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DICTIONNAIRE 


D£ 


LA  CONVERSATION 


ET  DE  LA  LECTURE 


(  I>6p»rtetûaA  de  1').  Formé  du  Coomaas, 
do  pays  dm  et  d*knM  partie  du  Lugaedoe,  Ilot  borné 

au  nord  par  !»^  di'partcmpnts  de  la  Hante-Garonne  et  île 
TAucfe,  h  l'est  p^ir  ceux  ilc  TAiule  et  ûk<  Tyrciiécs-Orieuta- 
les,  au  sud  par  c«-lui  des  r>rîué<  <  )r  i ni  d  les  Pyré- 
nées 9  h  roae«t  par  le  département  de  la  Uautc-Garonne. 

DMaé  en  trois  «rrondtesciBenti,  dont  les  eheft-UenK  sont 
FoiX f  VnuVn-r'^  et  Saint-Giron?,  il  renferme  20  rantrni'i, 
336  communes  ,  et  270,035  lialiitant<.  —  Il  en>()ie  six 
représentants  h  l'AsMiinblte  nationale.  —  Il  foniic  avec  la 
naute-GarcMiiBe  ,  le  Lot  et  Tam-et-Garoone ,  le  is'  arroa- 
«feacment  foresUer,  lUt  pariie  de  b  ditrUon  nIHIairc, 
d.tn!  le  rîij.irtî«  r  cf^néral  est  à  Perpignan,  com|X)sele  diocèse 
de  Païuicrs ,  suftrajjant  de  rarch«v6chc  de  Toulouse  et 
IlariKMin«y  et  ressortit  à  la  coor  d'appel  de  Toulouse.  — 
Son  aradéfr**»  comprend  3  coUëgca  comminaak,  une  pen- 
tion,  402  école»  prisnair»ctineéoolefledéslMtfa|M. 

Sa  superficie  est  de  454, sos  hectares,  dont  US.SOI  en 
tmes  labourable»  »  I3i,&0â  en  landes ,  pâlis ,  bruyères,  etc., 
I§?V7  al   bois»  33,h11  ta  prés,  10,&00  eo  forêts,  do- 

nzm»  non  pradoctifs*  lifiai  eo  vignes, 

litière»  et  rvàmmemn ,  l,«79  ea  Tef«en,  P^ptalèiea  et  jwr- 

duv  1  414  en  proprîétésbâties,  t,lC5  en<'t.Tn^<;,  nîirenvoirs, 
wt»  '  fai«j»««-«^  d'irrigation,  750  ea  oseriiici,  .lunaies  et 
fg^g/^^  39^^  en  cultures  diverses,  etc.  —  On  y  conipto 
4?.9lt  mm.i»l*n»t  fr3&  mouliiu ,  &3  forge*  et  liaulc  four- 
0^1ux  tt  75«  mantii»«*««w»  Wlllqpe»«^l^li■e•di»■rM».— 
llpay.♦  000,^47  fr.  d'impôtiiMichr.— SomwwmitenHorial 

cit évalué  à  i>,»'»».ooo 

Ledépertement  de  l'Arié^e,  appuyé  au  faîte  des  Pyrénées, 
tût  partie  de  leur  versant  sqiteatrlooal ,  et  du  baaaio  de  la 
Garonne  Sa  »url5»ce  forme  den  TaUdes  pfeftMdtt  «t  mon- 
tBaues  à  peu  prés  d'^ale  fargenr,  celle  de  la  Salat  ?i  rfMip<t 
eleeUeVle  l'AHége  à  l'est,  qui  sont  séparées  par  ua  ranicau 
ét  la  cbaiBe  de«  PyW"néc^.  Le  Gers  arrose  toute  la  partie 
cocd-est  du  département,  et  l'Arize  la  partie  centrale, 
dai»«  l'intervalle  que  !«•  fMndetwIléaalalMeiiteitre 
eïles  Couvert  de  montagnes,  de  forfts  et  de  pâtnrages ,  le 
t  de  l'Ariége  présente  deux  climats  bien  dis- 
B^rtic  méridionale  est  exposée  aux  froids  les 
t  ^  -f-  tandis  que  les  ïailées,  plus  au  nord,  éprouvent 
LToui^^iu'i  des  «dimst*  tempéré»,  Le>  pointe  culminante  dans 
nLr^^J^nt  la  Maladctta,  qui  a  3,312  mètrei  d'alUtude;  le 
^^fTMÈak  a.t*  «  m-,  ol  le  Montcal,  3,o»0  m. 
^__^iimUflni*  «MpMtaneot 
*^  oomrni.  —  t.  m. 


de^  Mtea  awvagea^de  biles  kmmJSm^Mèm  aont 

le  pin,  le  chêne  et  le  hf^\Tf  On  récolte  sur  les  montagnes  des 
plantes  mMicinales  et  atuuwtiques.  —  Le  sol  est  riche  en 
minéraux  de  toutes  .sortes  :  en  mines  de  fer,  de  plonih,  de 
caiTre,deiiBC,  de  plombagine,  dejait,  d'alon;  en  esr- 
riëres  d*ardobes ,  de  plâtre ,  de  piCTres  à  raaolrt.  de  jAmt* 
dé  touche;  en  houillères  et  tourbières  ,  en  terres  à  Faif  iue 
et  a  |w>terie ,  en  marbres  de  toutes  qualités  Jt  de  tuuteii 
couleurs,  qui  sont  une  îles  princijialcs  richcsse-s  du  pays  : 
ics  beaux  marbres  statuaires  de  Béleata  sont  surtout  re- 
nonnéB.  Ifaii  b  ftr  est  la  pradodioD  niDérale  b  jAna  ta»* 
portante  :  les  seules  mines  Je  Rancié,  dan-;  l  i  -.rillA-  le  Vic- 
d'tssos,  alimentent  dans  le  département»*!  iieux  circoovoi- 
sins  plus  de  soixante-dix  forRc.s  catalanes.  Le  département  de 
l'Ariége  possède  «uai  un  grand  nombre  de  sources  d'e 
tbennalesetttiHéidei,  ^obT 
fl  Ax,  «ri'ssal  et  d'Andinac.  Plusieurs  rlTières ,  l'Ariége 
UùUiuuifiU,  y  charrient  de^  paillettes  d'or,  et  jadis  des  mines 
d'argent  y  ont  été  exploitées. 

Quoique  les  terres  de  ce  département  soient  géaéralemcnt 
de  nédioereqaalHé,  et4|n*im  lien  è  peu  près  de  nMeodoe 
de  son  territoire  soit  stérile ,  cependant  la  récolte  des  cé- 
réales et  autres  graines  sutlit  à  la  consommation  locale.  Lis 
<  >1(  (ournis-sent  des  Tins  ordinaires  pour  la  Injisson  des 
liabitante;  outre  oea  prodoctuna,  le  Un,  le  cbauTrc,  les 
firuite,  le  beurre,  ta  fronapi,  b  nM,  b  elfe,  b  Hége,  sont 
des  objets  d'un  comnrïcrcc  important.  Mais  la  prind(ule 
branche  de  l'industrie  agricole  du  pays  est  l'élève  et  l'en- 
grais  des  bestiaux  dans  les  riciMS  et  ] 
qui  couroaaeot  les  montagnes. 

Llndnrtfto  nanabelwlèi 
1p  (rnvaîl  du  fer  et  des  autres  .stibstances  minérales  que 
luumil  le  pays.  Ils  y  donnent  lieu  a  vme  (jrande  activité. 
Outre  de*  forges  à  la  catalane  et  des  hauts  fourm  njx. ,  le 
départemeat  possède  des  aciédes  trës-estimées,  des  fabri- 
ques de  Hum»,  4e  ftun,  ele.;  dee  manbetans  de  ibape» 
de  castorines ,  de  serges ,  (rétofle*  de  coton  ;  des  filatnres  de 
laines  ,  des  tanneries,  de.$  papttories,  des  verreries,  des 
faïenceries,  deâ  manufactUM  da  pmdllitodriaiiqaeBf  dH 
ateliers  de  tabletterie,  etc.  . 

Lm  voies  de  eeamaiketfon  eombtaalea  dwx  rivières 
nav^sbles,  la  Salat  et  l'AriéRC,  trois  routes 
treixe  départemenUles ,  et  1229  chemins  vidnaox. 
da  Taubuw  à  Piiyanda,  qni  tnvme  b  départaaciit  ib 
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l*Afil|l ,  est  l'nne  des  plus  importentM  dscoqpBiai» 
«■On  «Ara  1»  Fnme  tt  l'Entgne. 

Las  ilOmûaiipaïUimeiAéeVknégp.  sont  praportIouéM 
pour  le  nombre  et  r>^tpn  11 ir  an  p«a  d'importance  de  m  po- 
pulation ;  maïs  ellts  sont  presque  tontes  fort  jolies  et  trfe»- 
agréablemenl  sitoées.  Foix,  cheMieu  dn  département, 
Moilita  capcndiBt  (kin  «uaption  à  cette  fèflle}  TVrof^ 
eMfMr-i4rM9»  «I  dmnêtMdfioa  channai^ 
<1i^  rAri'^o  (1  lin  forrent  qui  descend  de  la  r&Mc  de  Vie- 
il Essos.  Ax  est  célèbre  par  ses  Iroite-deux  sources  Uicr- 
malec,dontl«  chaleur  tarie  de  18  à  Mdegrte,  et  réparties  sur 
M^feiMâ  I  tùtf  riMpHil»  «I  CovUrabret.  En  descendant 
veratonovA, mfrtun  Pamitrt,  siège  épiscopal;  Satof» 
Cirnus,  remarquable  par  la  r^larité  de  ses  mes,  et  ar* 
lo^e  par  le  Sakt,  qui  dans  son  cours  rapide  met  en  mou- 
vement des  usines,  de  bell^  papeteries  et  des  bbriques  d  é- 
toflès.  Cette  Tille  de  4,0M  baMiâft»  ftttm  irand  commerce 
arec  l'Espagne.  A  pen  de  dhtocanB  remarque  Betid-iÂaer, 
boarg  de  1,400  habîlanL<i.  Appelé<>  jadis  Austria,  cette  ville 
lut  la  capitale  des  Cn/MofTflni.  Elle  eut  longtemps  de^sf'TÔ- 
ques  ,  dont  saint  Lizier  (mort  en  "M)  fut  le  l'iu-  <  I  l  r. 
Mai»,  6  TiciHitade»  boroaioesl  lepaUisépUoopaleslai^oDr- 
dlmi  vu  dépôt  dt  iMttdMli> 

ARfEKS,  ART AMSME.  On  appela  ainsi  les  partisans 
et  la  doctrine  d'Anus,  prêtre  d'Alexandrie,  qui  vers  l'an 
318  prétendit  que  le  Christ,  lils  de  Dieu,  était  le  plus  noble 
à»  etn»  crMs  de  iteBj  ({u'it  était,  par  conséquent,  inlitrieur 
k  DiM  «I  pfDdntt  ptr  n  Ubr»  TolonK.  Celte  nptalM  Ad 
condamnée  en  310 ,  m  synode  d* Alexandrie,  pirfs,  en  32&, 
au  concile  général  de  N  i  c  é  e,  par  les  partisans  d'Athana*e, 
qui  accordaiait  an  Fils  de  Dievi  une  complète  i  -  ^bti  <l\s- 
•eAceavecl«Pèfe(à|MHm«,enp«6,  d'oAoates  surnomma 
jtewaitow),  <t  déchwiwt  ne  vonlair  àkSgam  aoo  rapport 
avec  le  Père  que  par  les  mots  procréntion  éternelle.  Mal- 
gré la  proscription  qui  frappa  son  parti,  Arius  n'en  réussit 
\.\<  nu  nis  à  :-L  Taire  de  chauds  adhérents,  et  Constantin  le 
Grand,  par  amour  de  la  paix,  s'occupait  de  le  Caire  recevoir 

stibitmcnt  en  s^f' 

Après  sa  mort,  le  Dombre  de  ses  disciples  s'accrut  consi- 
dérablement, surtout  lorsqii  en  i:i7  C  m  t  tntin  'c  f\\\  fait 
•dmiaiatnr  k  bapl&oe  suivant  le  rite  arien.  Sous  Cons- 
taw»  eatteeraynoe  devint  UIMologieoAdelle  de  rÉtat; 
et  S  partir  de  S50,  époque  OÙ  Constance  réjçna  seul,  elle  do- 
iii  iKi  >  Il  Occident,  puisque  Rome  elle-même  dut  accepter 
un  i  v  ^iue  nm  1, ,  Félix.  Mais  les  discordes  intestines  des 
sectoires  que  le  catholicisme  persistait  à  anathésnatiser  fini- 
nul  par  tnuir  !•  trioMpbe  de  celoi-ci  «1  par  lÉire  com- 
prendre l'Aomotuia  an  nombre  des  dogmes  de  l'Église  or 
thodoie.  Déjà  les  «emi-oHens,  qui  avaient  potir  chefs  Y,^- 
sile  d'Ancyre  et  Georgius  de  Laodicée,  s'étaient  r  ipiM  »  s 
d'elle  en  soutenant  la  similiUide  d'essence  du  FUs  avec  le 
Pire  (4(Mtov«tx,  d*«à  tour  surnom  d'Aornoiotuteni);  c'est 
ainsi  qu'ils  étaient  parvenus  à  saisir  la  toute-puissance  à  la 
cour  de  l'cmperear.  Les  exagérations  des  vnem  rigides 
Aétius  et  Ëunonins  de  Cappadoce,  appuy<^  de  leurs 
jioiabreax  adhérents,  contribuèrent  encore  plus  autiioaifbe 
èUÊXUém  ortbodoxea.  En  soutenant  au  syaodftde  Ut- 
Biinm,  en  367,  qoe  le  Fils  de  Dieu  est  d'une  essence  tout 
antre  que  le  Vkn  (d'où  on  les  appela  hitHtmMens,  ou  encore 
«|OmdêlU),ilsso«devër'[it  (vnilrr  l  ut  jusqu'aux  scnii-.ii  lerii  ; 
et,  en  voolant  ramener  lo  baptême  à  une  immersion  com- 
plète ,  ik  teandalisérent  le  peuple. 

L'empereur  Julien,  qni,  dans  son  mépris  pour  le  chris- 
tianisme, accordait  h  toutes  les  secfa»  h  même  tolérance,  et 
no  siuifriaii  fias  lîi-  qiiprolir-,  religieuses  dans  IV-npire, 
aciteva  de  faire  triompher  rorllK)doi)e.'A  partir  de  l'an  364 
MMiaM  parvint  cependant  «Mora  k  Amiiner  quahine 
tempe  en  Orient,  et  put  mPmc  se  permettre  de*  actw  de 
TMcnoe  COOtro  lei  catholiques.  Mais  Gratien  létablil  la  paix 
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dans  l'empire,  et  Théodose  rendit  aux  Atbanasiens  leur  pré- 
pondétaooe  pacaéè.  En  ontra,  ka  discordes  qiii  ddatèraait 
«atra  ka  ariens  en-tatmaa  hMhmtk  fin  de  knr  trfnenoe 

et  de  leur  considération  dansl'empiie  romain. 

Dès  la  première  moitié  du  cinquième  siècle  cette  hérésie  avait 
donc  complètement  disparu  de  b  partie  de  l'empire  romain 
qui  reconnaissait  encore  l'antorité  suprême  des  empereurs. 
MM»  dte  cooliiu»  k  doBdMr  dans  IVwaat,  «te  ki  Gotta, 
qui  avaient  été  convertis  au  christianisme  vers  l'an  340  par 
des  ariens,  jusqu'k  ce  nue  les  nictoiri»  du  roi  Frank  Clovis 
et  les  réformes  opérées  sans  l'Église  par  le  roi  des  Visigotbs 
Réoarède  l'en  cnaaent  étrianent  espokla  var*  k  Éa  du 
dnqntème  riède.  A  k  mCme  époque  elk  était  anesf  exter- 
m'nAp  rlif>7  T.--  '^n^vrs  d'Espagne,  quî  l'avaient  pf-iT-^-^éc 
cent  nos.  Les  liourguignous ,  qui  l'avaient  adoptée  en  i  an 
450,  l'abandonnèrent  au  commencement  du  sixième  siècle. 
Il  rut  plus  difieîkda  convertir  k»  Vaadaka  «o  CKtiMUcisme. 
Depuis  Fui  4S9  Ik  éfakat  de  ftgidea  aaelalraa  d*Aitas  :  ik 
avaient  roaîntcnn  son  église  toute-puissante  dans  le  nord 
de  l'Afriqiie  en  même  temps  qu'ils  se  livraient  aux  persécu- 
(i  IIS  !es  plus  cruelles  contre  les  catholique*.  Les  >ictoires 
de  Bélisaira  mirent  seules  fin  à  kor  empire  en  M4,  et  firaat 
cesser  lenr  séparatioa  d'avec  rÉgUse  orthodoxe.  MabceAtt 
chez  tes  Lombards  que  l'arianlsine  resta  le  plus  longtemps 
enraciné  peuples,  qui  l'avaient  apporté  avec  eux  en 
Italie,  lui  demeurèrent  fidèles  jusqu'en  062.  Depuis  lors  les 
ariens  n'ont  pins  oonaiitué  noie  part  an  parti;  et  si  en 
Vtance,  an  dNiHase  et  an  tnirfine  rikek^  wi  a  accusé  ka 
albigeois  d'enseigner  des  doctrines  analopirs,  d'tm 
antre  cOté,  tous  les  sectaires  qu'on  a  compris,  a  itartu  du  sei- 
zième siècle,  sous  la  dénomination  d'anti-trinilaires  ont 
admis  en  réalité  qoe  k  Fik  est  inliirieur  au  Père,  ceax-ct 
néanmotea  pw  pins  que  oeax'k  ne  sanraient  être  considérés 
comme  ariens. 

ARIETTE  (en  italien  arie.tta ,  (lnuniutif  A^ana,  air). 
En  français  re  rimt  n'.T  [mint  T'tt^  usitf  dans  le  sens  propre 
qu'il  a  en  italien,  et  jamais  il  n'a  signifié  un  petit  air,  par  op- 
petWoii  k  ce  que  IV»  nonanulH  ks  fnauu  irin  ou  rdeli*. 
Comme  ces  dcm?*T^  éiiient  pn^/pie  tonjonrs  écrits  en  mon- 
vemeuts  lents  dans  l  iiiicjcciiK  inu  ique  française,  s'il  appa- 
raissait quelque  morc/'âu  li  uD  nuKi^  cnn  iit.  {  lu-  vif  et  d'un 
rbythme  pins  marqué,  on  le  nommait  arittte.  C'est  plutôt 
par  k  mouvement  que  par  l'élendtie  qne  dana  Poiigine  ko 
ariettes  A\^f-TTt\rn\  de?  nîr^  ;  et  n  effet  l'ancien  répertoire 
olVre  quùuuié  danetlc::  qui  oui  tout  le  développement 
que  l'on  donnait  aux  airs  de  cette  époquo.  Pins  tard  ce 
termea  désigné  ka  airs  à  voix  seule,  qud  qu'en  fût  k  mon- 
veneaL  Un  artweafaelkade  Parietteétattde  B*ètra  Jamak 
à  couplets  :  tous  ses  vers  devaient  avoir  une  musique  qui 
[cm  fitt  propre,  ce  qui  n'empêcliait  pas  trmtelWs  les  répéti- 
lioiis  iiit'IixliqijFS.  Les  pièces  que  B'ii;s  'i[ii--lons  aujourd'hui 
i^pér as-comiques,  dénoaunalion  qui  n'est  pas  toujours  par- 
mmmA  luMêée,  ae  nooMOMtaal  an  rikda  passé  comédtotA 
ariettes  on  mêlées  d'ariettes  :  on  avait  aussi  des  joummut 
d'ariettes.  Ce  mot  est  tout  à  lait  tombé  en  désuétude. 

A.  mLamgi. 

ARIKI.  Voyei  Koumiss. 
ARIMANE.  Vcyei  AaRi>*i«. 

ARIMASPES,  peuple  fabuleux,  qoe  l'on  pUce  tantôt 
en  Scytliîe,  tantôt  dans  les  monls  Ripbées,  et  que  l'on  con- 
fond souvent  avec  le*  c  y  <  !  opes.  Comme  eux,  a-t-on  dit, 
ils  n'avaient  qn'un  cdl  au  milieu  do  front,  et,  voisins  des 
griffons,  ils  leur  faisaient  oMélanMik  cnerre.  Ces  grifllOM 
étaient,  ajoutait-on,  des  anfmaax  sauvages,  qui,  guidés  par  nn 
instinct  singulier,  fouillaient  dans  les  entraill^  de  la  terre 
)K>ur  en  tirer  de  l'or  et  des  pii  rn^  |in  <  iriis*  ,  ;  (  t  !■  rsqu'ils 
avaient  trouvé  leur  proie,  ils  auraioU  plutôt  perdu  la  vie 
qoe  de  DriMBdaiiMr. 

Tous  CCS  contes  puérils  ont  été  accrédités  par  les  témoi- 
i  gnages  d  écrivains  do  frand  poids,  tels  que  râne,  Pompo* 
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et  Pausaoitt.  La  plupart  es  parient 
I  qui  aTaonAaiMé  que  du»  la  première 
aièciea.  Diodora  de  Mdte  Mt  le  seul  qui  assure 

Ibrroaient  ud  corps  de  nàti  in  itn  tcinp'^  de  Cynu  , 
fiÉlMr  deaoa  le  nom  d'Érer^Ètes,  bienjaisants.  L*arinée 
il  M  priaw  d^nmvtit  ea  ^BM  toutes  les  horreurs  de  la 
ftofae,  et  aoUata  WUait  rMoiU  à  se  manger  le»  iin!i  les 
aatm,  qnaad  les  ArtaiMpes  U»r  eoToyèrent  trois  mille 
chariots  «le  IM.  Suivant  le  ro^ine auteur,  ils  existaient  i  ncore 
du  teoapa  d'Aleuadraj^  qoi  lea  atmit  rangés  sous  son 

I  las  (Im  Milimr  de  h  fbi^t 


tlM  dtyUMlmbl»»  :  AH,  a-t-on  dit ,  si- 
gnifie en  langage  scylhe,  mm,  et  maipos,  cril.  ("est  iiue  les 
Saraates  étaient  txmt»  de  la  lance  et  du  iMuclier,  tandis  que 
k»  Arfmaspes,  lemaBOMil,  ne  se  serraient  que  de  l'arc 
tiémWUbm.  Or,  «HMM pour aien diriger  leurs  coups  ils 
flMÉhal  cflcl  lentoBi  holrtOttWrt,  Popinion  n*a  [  aj 
manqué  de  les  qualifier  de  borgnes  on  de  cyctope';. 

AJtlNE  ^Cotipole  d').  Arine  ou  Arim  est  une  ville  d'A- 
Éftt  dont  1^  tables  géographiques  des  Orientaux  iont  aooTMt 
.  ]to  «Ifat,  kt  Aniwa.  à  UM  ovtalM  ^oqoe,  cûmp< 
■  WmfiÊÊm  >  parttr  de  k  nmpott  fArtne,  parce 
f^ils  supposaient  ce  point  justement  sHué  sur  IVqiiatcur,  et 
à  égaJe  distance  des  colonnes  d'Hercule  et  de  celle  d'A- 
teandre.  Celte  coupole  tf  Arine,  ainsi  caractérisée,  n*eat 
,  qu'âne  applieatioa  de  I1d4«  trè»«ideane  de 
r  te  Une,  r6(tdaXi<  MXm«ii<  des  Gnca,  Vtm- 
bilicut  terrr  des  Latins. 

Le  traité  d^astronomied'  A  b oui-Hassan  nous  lournit  le 
praairr  exemple  d'une  table  de  longitudes  géograpliiqaes 
wkuléM  pour  le  méridien  de  U  coupole  d'Anne^  et  ce  n'était 
pM  ê»  In  pnrl  êm  AMbw  im  nw  un  un  dégoiaemnt 
anal  pour  objet  de  dissimuler  des  emprunts  faits  à  Ptolémée  ; 
ils  avaient  corrigé  l'erreur  du  géographe  d'Alexandrie  sur 
le  bnasia  de  la  Méditerranée,  erreur  qui  ne  s'élevait  pas 
iMiMde  ealo^lnde,  et  que  GulUanue  Oeliale 
ilpMkt  po«r  la  pfcadtoe  fata  m  conmKBcement  da  dh- 
huitième  siècle  Ils  svalent  été  conduits  tout  naturellement 
k  Mbstituer  au  méridien  des  Iles  Canaries  ou  Iles  Fortu- 
dont  ae  serraient  lesOrecs.et  qui  ne  pouvait  s'accorder 
éTaluationi,  le  méridien  central  de  la 
'  oflMt  tootea  les  condttloM  né- 
fom  km  rectification. 

L.-Am.  SÉDiiiOT. 
ARIOBARZA\E.  Toyei  CAPru.n<  ^ 
AAIOAIf  Ivrenteor  du  dithyrambe,  né  à  Métbjmne, 
iM  Ah  «R  UriMM ,  «oiIsmM  Pan  ns  mt  r.<C.  B  fëent 
àkçnrJl  Fériandre,  roi  de  Corinthe,  et  parcoorot  la  Si- 
Âêt  dPllalie.  A  Tarcnte,  il  remporta  le  prix  sur  des  musi- 
Offis  qui  osaient  disputer  l,i  palnso.  S'étant  cml)arqué 
ntc  aee  kéun  sur  un  vaisseau  corintliien  pour  retourner 
«pli  éêwmmâi  Périandre,  les  matelob,  «elUs  ptr  h 
«■fMIM,  kéiÉmw  le  projet  de  raaaasainer  pour  s*eraparer 
deaea  richeaiW;  Hudb  Apollon  hii  décoarrit  dans  un  r^ve 
'  ifci  le  menaçait.  Arion,  fHw  romme  en  \in  jour  de 
,illil^k  Umaln,  s'arança  alors  sur  le  pont.et  clierclia 
tfiansons  à  londwr  le  conir  de  ses  compa- 
Lea  daaphlns,  raaaemblés  autour  du  bâ- 
■ ,  .■«■■—Hit  tm  tfldlté ;  quant  aux  matelots',  ils 
^•^tiit•nt  insensibles  à  ses  accents,  .\riijn  ,  voyant  qu'ils  por- 
séréraient  dans  leur  desaeîn,  prit  la  résolution  de  leur  écbap- 
ttt  pÉT  OM  BOft  rolontaire,  «t  se  précipita  dans  la  mer; 
■Mis  un  dfciipMn  le  prit  aur  aoa  dos  ;  et  tandis  que  par  la 
Btagie  de  aea  aetisHi  fl  Ibrcalt  tea  flots  h  s'ahaiàver  derant 
W,  son  $anv(>ur  fendait  rapidenionl  les  onde-i  ,  et  s'appro- 
ckaM  da  «tMoe.  il  le  d4terqaa  sain  et  sauf  au  promontoire 
di  «iMWt  ■4MMMriB  IMiVn),  foA  ■  M  icadit  à 
ORhtlie. 

^  iM  0|tbQgrapbM  ne  aoat  ploi  ^Pteeati  i  snlmt  les 
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uns ,  Péiiaadra  It  roçil  nvec  de  graadea  dëmoaatrattaaa  di 

joie  et  érigea  un  monument  an  dauphin  qui  Pavait  sauré  ; 
d'après  une  autre  version,  le  prince,  ne  pouvant  ajouter  foi 
an  récit  du  prodige,  fil  jeler  djus  les  ters  le  pnuvre  poète, 
qui  7  resta  jusqu'à  l'arrivée  du  vaisseau.  Tout  tt'eclaircit 
alors.  Les  perfides  matelots,  illte^^û^é!>  par  le  roi,  lui  ripon« 
dirent  qu*Ailon  élail  mort  pendant  la  traversé.  Le  poète 
parut  à  ce  moment  devant  an,  et  les  coupables,  convaincus 
de  leur  crime,  fuient  mi  <  n  (  rui\  p.n  urilro  de  l'eriamlre.  La 
lyre  d'Arion  et  le  daupliiu  qui  l'avait  sauve  furent  place»  au 
del ,  où  ils  derinrent  de  brillantes  constellations.  Qn  n'a  des 
poéaiea  d'Arion  qu'on  iiioam  à  N^pliui^  qui  Uottv*  im- 
primé dana  lea  AmlMlca  de  Bruack. 

ARIOSTE(L'),  Lotiasirn  \i;i,,,TM,  n--  a  Rertjio,  les 
septeuibre  1474,  d'une nchle  t.iuiille,anuon(,d  de  lionne Iteure 
les  plus  remarquables  ilispn^itions  pour  la  puè&ie.  11  suivit 
les  cours  de  l'uniTeraité  de  Ferrare ,  al,  Buiraal  le  déair  de 
son  père,  qui  était  membre  du  premor  tribanal  de  Perrare, 
il  romnien(,a  par  se  consacrer  à  l'élude  tlu  droit;  mai^  plut 
tard  les  belics  lettres  l'absorbèrent  tout  entier,  i'iaute  et  Té- 
rencelui  fournirent  ieai^et  dedeuxcomédiea,  La  Catsaria, 
et  /5t4|]|N»iM;et  unvecneil  de  poériea  lyriques  en  iuliea 
et  en  lann  apprit  snr  hd  rettentiflin  do  cardinal  Hippolyle 
d'Esté,  fr^rc  du  duc  de  Ferrare,  Hercule  I",  à  qui  son  père 
avait  lon^iemps  été  ultaclie.  Placé  d'aliord  en  quai. te  de 
gentilhomme  dans  la  maison  du  cardinal,  il  obtint  sa  con- 
fiance, raccompagna  dana  aea  voyages ,  et  fut  plua  lard  en- 
ployé  h  plnrienra  affiiirea  Importantes  par  le  duc  Alplionie^ 

frère  et  siirrrqseur  d'IIerculc  f"".  Ces  aff.iires  ne  l'empè- 
cbèrcnt  pas  d'areoioiilir  l'd'uvrequi  a  Miiino!t.iliï<:  sou  iioui. 
Ce  Alt  en  eflet  parmi  les  distractions  de  tous  genres  que  lui 
offrait  la  cour  qu'il  composa  son  Orlando  Furtoto,  Dix 
améM  eBTinm  ftireal  eomacrées  au  travail  de  ce  gmd 
poème,  qid  forme  siiife  h  l'O;  /  «'fo  Iniinmorato  du  Bo- 
jardo,  et  qui  ne  saurait  môme  Otre  coiii|>>  is  d.ins  toutes  se* 
parties  sans  une  lecture  préalable  du  pocuie  ciu  Dojardo. 
L'ArïMte  en  montra  le  manuscrit  au  cardinal  d'Ii^te  »  aon 
proleelwnr,  qof  le  Tut  rendit  avee  eea  mole  t  JÔom  ,  Oio» 
imlo,  messer  Ludovin,  nvete  pigliafo  tante  coglionehe 
(Où  diable,  no&ssire  Louis,  avoz-vous  pris  tant  do  sottises)  ? 
Le  poète,  sans  se  laisser  décourager  par  ce  jugement ,  pu- 
bliale  Ao/and FurieiM;en  t3l6,eiradmiraUouderilaliee»> 
tière  le  dédommagea  de»  dédaine  dncardinal.  A  celle  époque, 
fl  se  brouilla  avec  Ce  prince ,  parce  qu'il  refusa ,  en  allé- 
guant sa  faible  sanM,  de  l'accompa^er  dans  un  voyage  en 
Hongrie,  l  e  duc  .\lpIionsc  se  lit  alors  le  patron  décUré 
de  t'Ariostc  à  la  place  de  son  frère,  et  l'admit  même  dana 
son  intimité,  mais  sans  Jamais  néaamolBs  le  tirer  de  cet 
embarras  de  fortune  et  de  famille  presque  inséparables  d'une 
grandercnomméelitti'raire.  En  i:>72  Alphonse  l'investitd'un 
emploi  qui  semblait  di  vuir  être  étranger  k  la  nature  toute 
paisible  de  ses  occupatioas  habituelles,  et  dana  lequel  il 
tant  mine  plulM  voir  une  disgrâce  qn'mM  bvear.  Il  b 
nonme  flonvenicor  d'un  district  de  l'Apennin,  révolté  t  t  in 
fesW  de  bandits,  le  sauvage  «listrict  de  Garta|;{i.(ii.i.  L  A- 
ri  )=li'  s'acrpiitl.T  ii  merveille  de  ses  nouvelles  fondions  :  il 
apaisa  les  troubles,  et  s'acquit  un  grand  empire  sur  lea 
bandits.  Va  jour,  le  gouverneur  poile,  pins  rêveur  qœ 
de  eoutone,  étant  sorti  en  robe  de  chambre  d'une  fbr< 
teresaednflftll  flifsalt  sa  résidence  habituelle,  tomba  entre 
leurs  mains,  fn  d'eux  le  nconnijl,  el  avertit  le  r. -te  do  la 
bamle  que  leur  prisonnier  était  le  signor  Arioalo,  Au  nom  de 
l'auteur  de  YOrUmdo  Furtoso,  tous  ces  briiamli  tombent  à 
ses  pieds,  et  le  conduisent  jusqu'à  la  forleressc  en  lai  disent 
que  la  qualité  de  poète  leur  faisait  resitecter,  dans  sa  pcr- 
.sonne,  le  titre  de  gouverneur.  Cette  anwlotle  a  élé  révoquée 
en  doute,  de  m^me  que  d'autres  aventurea  dont  les  bio- 
graphes  ont  évidemment  eiegéré  les  drconalanees. 

De  retour  k  Ferrare ,  l'Ariosfe  fit  représenter  pour  hi  fêle 
de  la  cour  plusieurs  comédies  qu'il  avait  aocienBement  eom* 

t. 
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pMées}  «(  il  dooin  «  1531  ta  Mconde  édiUoB  de  son  i 

poème,  qu'il  corrigetit  soignenscmeat  dcpuh  quelques  an- 
nées. PcQ  de  temiM  aprie  cette  publication,  il  fut  attaqué  j 
d'une  iuj]  i  lu:  de  vc^e ,  à  laquelle  il  sui  t  i[nba,  après  huit 
uns  de  »uunraocie«.  Jt  moBtra  beaucoup  de  catiue  À  «m 
damier»  momeoti ,  et  stir  sua  lit  de  mort  il  disait  k  ceux 
qui  Tentounient  «  que  pUiaieufs  d«  ses  ami*  étaient  déjà 
partis  ;  qu'il  toubaitait  de  les  rafoir ,  et  que  cliaque  mo- 
ment le  faisait  iiapir  tHtqi'il  a*  Mnilpelat  pWfWB  à 
ce  bonheur  a. 

L'Arioale  mourut  le  6  juin  1H3.  Ce  ptnd  poète  se  dis- 
llBfnBil  per  teoi  lee  amoÊMgm  «ilériean,  ainsi  que  par  la 
doaeeurdactnettra,  PaffulHlé  des  flmiftres  et  la  noblesse  | 
des  sentiinents.  11  avait  étéricbe,  et  il  aimait  la  ti^  t  i  — 
gante  ;  mais  sur  la  fin  de  ses  jours  des  revers  éù  fortune 
le  eontailgÉtaaBt  à  «Hminuer  son  trata  et  à  se  contenter 
Ane  iMihite  miMNi  qu'on  voit  eaeore  njoniidliai  à 
Panure.  YàkA  eoDMMDt  le  juge  Gingueoé,  don  eoii  Jri«- 
toire  lif  tt  r, lire  d'Jialie  :  »  Il  avait  une  belle  figure,  les 
traits  réguliers,  le  teint  vif  et  animé,  l'air  ouvert,  bon  et 
spirituel.  Sa  taille  était  haute  «t  Met  prise ,  son  tempéra- 
ment robuste  et  sain,  ii  l'MCft  «xeeple  watvrbe  dont  il  fut 
quelquefois  attaqué.  11  aimaît  à  ce  pwwaeaei  à  pied ,  et  ses 

distraction'-- ,  r;ni5(^r=;  psr  N's  lueditafinn^ ,  la  oompoeition 
ou  les  oortecliua&  dont  il  était  continuellemeat  occupé ,  le 
menaiert  soDTent  plus  loin  qu'il  n'en  avait  eu  le  projet.  C'est 
adttriqpe^fir  mie  iwlk  matinée  d*iM,  walâirt  Mranii  peu 
dftaerdoe ,  il  terUt  de  Carpi ,  qui  est  enlfe  Reinjk»  et  Fer- 
rare  ,  mais  beaucoup  plus  près  de  He{y;io,  et  qu'il  arriva  le  i 
soir  I  i-enare  en  pautoofles  et  eu  rube  de  cliatubre,  muu 
•*llre  wrèté  en  chemin.  Sa  conversation  était  agréable,  pi- 
quante et  nipintt  la  franchise  et  l'urbanité  autant  que  l'es- 
prit. Sesbeos  laota  étalent  pleins  de  sel  ;  sa  manière  de  ra- 
c  i.li  r  Mail  nri^'inilr-  li  plaisante;  et  ce  qui  manque  rare- 
ment Sun  etfet,  quand  il  imsÀt  rire  tout  le  monde,  il  étAït 
lui-même  fort  sérieux.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  sa  vie  avec 
le  pins  de  détails  la  lepréaenlent  doué  de  toutes  leeqnelités 
soàaleSfSaiiBeffiMi,  aeasandritioB,  réservé  dans  aea dis- 
cours et  dans  ses  nianiiîres,  attaclié  à  sa  pairie,  à  ;on  prince, 
et  surtout  à  ses  «mis;  sobre,  quoique  grand  man^r,  et 
sans  goût  pour  les  mets  recherchés,  comme  pour  les  repas 
Imiiants.  Us  1»  Nfwéeenlent  Msai  pea  stndienx,  et  ne  lisant 
qa*taB  peHtnembre de  livras CImMs;  InivaiilaalpeadB  snite, 
tr^-?  Jiffirile  sur  ce  qu'il  avait  fait,  i  nrriccaut  ses  vers  et  le* 
recorrigeant  sans  cmse.  Depuis  qu'il  eut  formé  le  projet  de 
Caire  un  poème  épique,  il  Joignit  à  ses  études  poétiques  l'his- 
ioict et  le  géographie;  ses  connaissances  (|éo(rsphi4lieesa^ 
teat  e^Meikdaieat  aux  plus  pelHa  dét^.  Il  ataiaitles Jardbis, 
ctles  traitait  comme  SCS  vers,  n?  5e  !ns-anl  jamais  de  semer,  de 
planter,  de  transplanter,  de  cli^ugcr  1^  distribution  des  carnîs 
et  desallées.  11  lui  arrivait  souvent  de  prendre  une  plante  pour 
reuUe;  il  élevait  comme  précieuses  les  herbes  les  pluscom- 
mnesieft  lae  voyait  édera  nfvc  ime  )ole  d^illiiit,  pMir  ify 
plus  songer  te  lendemain.  Il  avait  un  autre  goût  plus  cher, 
celui  de  bâtir  et  de  faire  dans  sa  maison  des  changements 
continuels  ;  et  il  plaiaantaitsouvent  sur  le  malheur  de  ne  pou- 
voir changer  aussi  facilement  et  à  anau  pea  de  fiais  sa  mai- 
«en  qon  eee  ven.Soo  «aprlt  vif,  ingtaieu  «IhaMIe, ««m* 
pranté  tous  les  tons ,  s'est  peint  dans  ses  ouvrages ,  surtout 
dans  le  Roland  Furieux,q\ii  les  n  tous  eftacés.  L'Arioste peut 
être  regardé  comme  le  cri?alcur  d'un  genre  d'épopée  dans  le- 
quel ses  imitateurs ,  j  compris  Voltaire,  sont  restés  bien 
loin  de  taf.  àoeon  pelto  en  elM  ne  Pa  igaM  don  ee 
genre  d'^pop^,  oii  l'épopée  a  bien  une  autre  carrière  à  four- 
nir que  dans  repo|M^c  purement  liéroiqne.  Aucun  n'a  mêlé 
avec  autant  d'adresse  le  sérieux  et  le  plaisant ,  le  gracieux 

et  le  terrible,  le  sublime  et  le  tamilier.  Aocan  n'a  mené  de 
ftwit  on  enaai  gnnd  nonlira  de  penonnages  et  dteCions 

divers»:^  ,  qui  Idtjs  roncfvnrfnt  nu  mt''tne  bat.  Aucun  poète 
n'aélé  pUupoetedajis  sua  style,  piui  vanédansses  tabkaus,  j 


pins  riabo  diW  Mc  dsieriptteM,  Ilot  UttaMHlnpaiBlMt  ' 
des  caraelènset  des  OMMire,  plus  vrai,  pins  aoiaé,  pkia  Vf* 

vant.  » 

L'orinud'.i  Furumi  est,  on  peut  le  dire,  le  chef-d'œuvre 
de l'épopt^  romantique,  un  pocuie  où  l'édatdu récitée  meiifl 
constamment  kUgrftoe  et  à  la  déliesteew  adwfdaa  dn  style. 

Une  imagination  toi^ours  vive,  toujours  Jeaoe,  l'anime  d'un 
bout  à  l'autre  et  y  sème  à  cloque  pas  des  charmes  imi>é- 
rissables.  l  u  vjiw,  le  poète  y  déploie  un  art  admirable  jvour 
croisor  et  eoelialocr  s«s  épisodes,  qu'il  lui  arrive  souvent 
d'interrompn  avec  une  viribie  ondiee,  pnie  ififà  nuom 
plus  Mn,  pour  en  faire  un  encbatnemeDt  tel  que  ce  ne 
serait  pas  chose  aiséequede  vouloir  faire  l'analyse  complète 
de  ce  por  [nt ,  '[ui  ne  se  compose  pas  de  moins  de  qua tante* 
six  chants.  Ce  sont  *xê  éminentes  quaUtés  qui  ont  fait  ran« 
gcr  à  boa  droit  l'Arioste  au  nombre  des  grands  uattres  en 
poésie  ;  et  elles  lui  ont  en  outre  valu  parmi  ses  concitoyens 
le  surnom  de  Divin.  Indépendamment  de  ee  grand  poème, 
on  a  de  J'Arii^lc  un  ù-rtain  imnilire  ilr  comédies,  de  sa- 
tires et  de  sonnets,  àian  qu'un  ri^i  ucd  de  vers  latins;  tontes 
productions  dans  le.squelles  on  retrouve  plus  ou  moins  l'em- 

pieinte  de  son  génie.  Les  deu  édittona  les  phu  rares  de 
l^ùrkméh  Anfoie  sont  t  b  pramièra^  de  Perrare,  hi-4*, 
où  le  poéime  n'a  que  quarante  chants,  et  la  seconde,  de  1S31, 
iw\  tA-4°,  où  il  y  eo  a  quarante-six.  On  distingue  aussi 
les  deux  éditions  qu'en  ont  donnée  les  Aide  (VeniM, 
ia4%  IMd.,  1684}.  L'Or/andoltirlnse.aéit  traduit  en 
ftrancais  par  d'Dsalmii,  par  le  eoert»  de  Tressas,  par  . 
M.  CirHiA'  de  Lesser.  La  plus  récente  r'iilion  en  ait  c'té 
publiée  en  Italie  est  celle  de  Viocento  Gioberti  (2  vol.; 
Florence,  iMe). 

fin  1646  ML  lnBOoeiuoGiampierri(COiiaaratcnr«y«iBtdn 
la  Htiliothèqae  Palatine  du  grandnlne  doTooeoMà  Ptorënee^ 
découvrit  dân^  nu  vill  du  Ferrarais  le  manuscrit  d'une 
grande  partie  d  un  {tmune  épique  inédit  attribué  à  PArioste,  et 
intitulé  Rinatdo  FArdito  (Renand  le  Hardi).  Ce  manuscrit 
n'est  pas  wniple^  niaie  on  snpposn  fttU  estcnUAcemaaida 
U  Biata  de  PantenrdnlelBnitJfcrlen»?  car  récriture  res» 
semble  jusqu'aux  moindres  détails  aux  autogr-sphes  J»-  l'A- 
rioste que  l'on  a  conservés  à  Ferrare.  Cependant,  on  doit 
s'étonner  que  Yirginio  Ariosto  n'ait  pas  parlé  de  ce  poéme 
dans  les  mémoires  quil  e  publiés  sur  aa  IhniiUe  en  Ift33,  ei 
oà  ildonielesdilaiyslea  plus  dreonitandés  sor  les  cwrvres 
tir  son  p^rf  Ce  rj'est  qu'en  1551  qu'un  bibliographf  florcn- 
liu,  Aiiloiiio-I'  rancesco  Dona,  en  fit  mention  dans  une  espèce 
de  catalogue  intituii  lAbrmn.  M  u^  un  regarda  longtemps 
ce  poéme  comme  une  invention  de  Dona.  Girolamo  Bamf- 
faMI,  dans  «ne  Wographie  de  PArlœle,  qnV  poiblla  vera  le 
milieu  fin  siècle  dernier,  dte  le  Rinatdo  Ardito,  et  di^f-lare 
avoir  vu  un  manuscrit  qui  en  contient  deux  cent  quarante- 
quatre  stance=i  11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  ce  méàie 
manosoit  qu'a  retrouvé  IL  Giampierri.  Les  stances  qui  res> 
tant  ItanMntktraWHM^  ta  quatrième  et  le  cinquième  chanta 
complets  do  poëme,  et  une  partie  du  denxièmeet  du  sixième. 
Tout  le  reste  manque.  Il  résulte  des  fragments  du  sixième 
chvit,  dans  lesquels  l'auteur  parle  beauc  up  de  la  bataille  de 
Pavie  et  de  la  prise  de  François  I*',  que  ie  BinaUo  Ardito 
•  été  composé  parPJkrieeleven  ms,<^^iMt441i«nanrana 
aprè?  la  publirntinn  <hi  Roland  Furieux  et  huit  ans  avant  sa 
mort.  Le  manuscrit  découvert  par  M.  Giampierri  est  d'une 
écriture  rapide,  et,  comme  les  autographes  de  l'Arioste,  il 
est  pleio  do  ratures  decorreclioiu.  M.  Giampierri  est  par- 
vwn  néMuwdBB  è  to  déeUAnr*  et  O  en  a  donné  nM  éd|fio« 
dont  1c  grand-duc  de  Toscane  a  Mt  les  frab. 

L'Arioste  eut  un  frère,  GabrieU  Ariosto,  plus  jeune 
que  lui,  et  qui  était  impotent  des  pit<l et  lif^  uiani'i.  Dans 
la  dernière  partie  de  sa  vie^  Gabriel  composa  des  vers  ;  et  il  a 
Mssé  nn  volnme  de  peéries  latines  qui  a  été  publié  à  Fcr> 
rare  après  sa  mort.  Il  termina  la  comédie  La  SeoUutUa , 
que  son  frère  avait  laissée  ioacherée.  Son  fils,  Onuio 
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âuano,  d«Tlot  chaiMéiie  à»  1»  cathédrato  de  Femra. 

Tlii  li  fiil  IKhi  (I  ■!  11(1  iTir  h  T'" t    "r"*-"  f  r 

«eatl,  oa  teiéiMuii  «■  van  de  ctacoB  te  duati  de  k 

G«iuai<nnm^  hberata.  Pour  défendre  le  grand  pooiTir  de 
100  oode  contre  U  critique,  il  écrivit  :  Difeit  deli  UrlanJo 
Fuwwo  d€l  l'ArUutOt  contra  alcuni  luoghi  d«l  Dialogo 
éÊUtttem§mta  di  CamOlo PtUegrùio  (Fecrara,  IMft). 
IMhi  mmméïuk  poème,  £'i{^eo;oa  •  nui  délai  dee 
comédies  et  ^Mlqnes  petits  pcyjmes  restés  manoMrits. 

ARI06TI  (LnvA).  Cette  jeune  tille  de  Ferrare,  qui 
aimil  toot  les  cbariDes  de  la  beauté  physique  à  toutes 
iMfflMt  de  raiprit,  poor  are  née  deu  une  condition  in- 
Èam,  «Va  4Wt  pas  meine  difse  de  b  poaMon  to  pim 
élcTét. 

lÀ\t  iD.%pira  rattacbement  k  plus  vif  à  ObitzoDe,  mar- 
4|8ttd*Estf ,  qui  eut  d'elle  cinq  enfants,  et  qui  répoui>a  sur  la 
iBdBaeajoi»«.en  i»9>,ài'aflirtdelégilinarparlàlet  (raiu 
de  taon  MMon.  Osa  mMk  aoat  h  awÉto  de  IVottra 
mabon  d^te,  qui  pendant  si  longtemps  a  idpé  aorkl  4i- 
cWs  de  Kerrare,  <le  Repgio  et  de  Modène. 

ARIOV'ISTE,  lioiil  le  nom  teuton,  EenENvtST,  signi- 
Ètà/ort  en  honneur,  était  un  cher  de  ces  peuplades  ger< 
■aiâeB  ^1  sMInient  étabUes  sor  les  rires  du  Rhin.  Dans  le 
principe  il  était  l'ami  el  rallié  des  Romains;  mais  pla- 
sienrs  nations  gaaiottea  dei  rites  de  la  Sa^et  de  la  Loire, 
qui  sapportaient  impatiemment  le  joug  des  Germains,  im- 
plorèroit  le  secours  de  César  contre  lui.  César  le  fit  sommer 
d*aToir  à  mettre  en  liberté  les  otages  des  Édaens,  el  IqI 
I  ds  AÉra  à  l'uTOiir  passer  le  Rliin  k  de  nooTeiles 
Ariéville  réfMMdit  que  personne  n'avait 
U  Jrr  itde  hd  prescrire  avec  qui  il  lui  était  ou  non  loisible 
de  taire  la  goerre.  César,  sur  cette  réponse,  marcha  contre 
Wct  le  joignit.  Tan  M  avant  J.-C,  sous  leis  murs  de  Ve- 
mitkm\Bt»mç9m)t  cayîtaiades  Séqnanai»,  Lca  Aamaina, 
par  sans  des  deaertplliiM  cflrayantes  qu'ai  tenrtfiRMtea 
d«  la  taille  et  de  la  figure  des  Germains,  faillirent  un  ins- 
tant perdre  courage  ;  un  grand  nombre  de  soldats  firent  leur 
tfttameiit  ;  César,  cependant,  releva  le  moral  de  ses  troupes 

ntUtairea  dont  ka  gtanda  capi> 


Lorsque  les  dc»ix  armées  se  trouvèrent  en  présence. 
César  eut  avec  le  chef  germain  une  entrevue  qui  n'amena 
aacmi  accommodement.  Cependant,  à  la  prière  d'Ario- 
virie,  B  consentit  à  enTojer  encore  une  fois  des  dépotés 
à  aen  easp;  en  les  y  nital  priaonalan.  ht  chef  ger* 
■aia  s'ét^lit  ensuite  dans  un  camp  irtiHMlid,  et  r«- 
hsa  te  bataille  que  lui  offrait  César.  CeloM  est  bientôt 
le  fecret  de  celte  singulière  tactique;  les  devineresses 
geraiaines  avaient  défendu  d'en  venir  aux  mains  avant 
MtvcBe  imie.  AoasitM,  profitant  dalaw  eoparalUion, 
kt  GannriH  daoa  leors  propres  retran- 
«I  iBar  II  MnTflriM  eoroplète  déroote  ;  plus  de 
^viogt  milledesicarsmordirentlA  poussière.  Ariuviflte 
\  réassit  quik  grand'peine  à  repasser  le  Rhiu.  I>eux  de  ses 
périrent  dans  cette  désastreuse  retraite,  et  de  ses 
liB)  Pane  fut  toée  et  Tautre  bita  priaonniite.  Sa 
raftnla  pour  qudque  temps  te  temai ta  kTMions 
gmnaiaes,  destinées  dès  lors  dansoa  aT< 
a  ctianger  la  face  du  monde  romain. 

ARISTARQUE,  poète  tragique,  de  Tëgfo  en  Ar- 
crita^  Técal  ptawdacentaoa»  «t  fat  contemporain  d'Euri- 
liii  f tM  ■fnf  I«*C'^  Lt  piauilei  fl  It,  dit-on,  chausser 
te  (ofhmm  aux  acteurs  tragiqncs,  et  composa  soixante-dix 
tragédies,  dont  une  (AekàUit)  avait  été  iradoite  par  Eaniua 
et  imitée  par  Plante  dÉna  M  PmiihU,  tflHll  «1  AtbMo 
«•knt  Mention. 
AB0TABQCT  w  Sawia,  géonttra  et  astronome 
naquit  vers  Tan  267  avant  J.-C.  Ses  travaux  eurent 
le  ajalèoie  de  l'univers,  il  créa  nne  métliode  in 


>  AMSTÉE  • 

la  dicbotoa^  de  la  Lune.  Partageant  l'opinion  de  l'école 
nrthafocManne  anr  le  moovencnt  de  la  Terre  autour  dn 
Soleil,  il  Al  de  iMMdMmefllHta  poor  IUi«  piévaMr  «eMo 

hypothèse  à  Alexandrie.  Il  roropo'y»  dans  ce  hut  divers 
écrits,  dont  il  n'est  venu  jusqu'à  nous  qu'une  faible  partie; 
mais  il  fut  acoMé  d»  tMMiU»  poff  oatto  optalOB  le  rapoa 


Liaeai  de  an 

De  Magnitudint  et  Dlstantia  Solis  et  I.nnx ,  imprimé 
en  1 198  (Venise,  in-fol.  ),  en  1572,  en  less,  p.ir  les  soins 
de  WaJlis  (Oxford  |,  a  i  tr  tr  idnitdu  latin  par  M.  de  Fortia 
(Paris,  ttsos).  Vitrure  attribae  à  Aristarqoa  l'invention  dea 


ARISTARQUE.  Ce  critique  célèbre,  formé  h  l'école 
du  granun.'jlricu  Ari.^tophanc  de  B>K»nre,  naquit  dans  la 
Saïuolhrace,  100  ans  avant  J.-C,  et  rut  Ait  x.ituliie  fM»ur 
patrie  adoptive.  Ptolémée  Pbilométor,  qui  l'estinMit  beau- 
ooop,  loi  confia  rédocation  de  ses  enlknts.  Il  exerça  la 
hardiesse  et  la  sagacité  de  sa  critique,  soit  comme  revi- 
seur de  textes ,  soit  comme  ji^  de  la  pureté  grammaticale, 
sur  Pindare,  Aratuset  divers  autns  (mêles,  nwis  prinHpMe- 
meot  sur  Homère.  U  composa  environ  quatre-vingt  livres, 
dontaanf  deconocHanadlBaoBamade  ce  génie  immortel. 
Depds  Lycorgoe  juiqo*à  Aratns  oa  ne  s'était  occupé  qu'il 
recueillir,  mettre  en  ordre  et  reproduire  le  plus  correcte- 
ment possible  tout  re  qu'on  avait  pu  rassembler  du  rliantre 
sublime  de  la  guerre  de  Troie.  Aristarque  fit  plus  :  il  pour- 
suivit d'nn  trait  impHoyabte  tonlnra  ^11  irtHvavTalt  pas, 
admettant  on  r^alant  aana  actopnla  «e  fel  M  peniaiait 
plus  ou  moins  digne  de  celle  grands  renommée  anflqiio. 
C'est  à  lui  enfin  que nousdevons  Vlliadeel  VOdy&sée  telles 
que  nous  les  possédons  aujourd'hui.  C'est  lui  qui,  pour 
rendre  la  leetnre  de  cet  poèmes  plus  fadte^  laadlftiediaeui 
«n  vIlIflHoatre  chants  ;  il  en  suppriaw  lIMMi  fa»  fetl  fpl 
loi  aeâWtrent  apocryphes,  changeant townet de  ptace  Ûtn 
qu'il  conservait,  moditiaiit,  recliliant,  etc. 

Aussi  son  travail  fut-il  vigoureusement  attaqué,  même  de 
son  vivant  :  Zénodotele  jeune,  le  stoïcien  Cléanthe,  Lucien, 
Phiioxène,  Straben,  Plutarqoa,  Atbénée  et  oae  fonle  d'anina 
aevants  appréeiatenie  Haoenaèrent  do  caprice  al  de  pertia» 
lité.  Mais  la  découverte  du  manuscrit  de  Venise,  sur  lequel 
Villoison  a  basé  son  édition  de  V Iliade,  a  mis  les  modernes 
à  même  de  décider  jusqu'à  qud  point  les  reprodies  des 
adversaires  d'Ariatarqne  étaient  fondée.  Apcèa  avoir  paaié  le 
plus  grande  partie  de  aea  Joara  à  Aleiaadrie,  Il  ae  rAhSia 
dans  l'Ile  de  Chypre,  où  i!  se  laissa  mourir  de  faim,  à  l'Age 
de  soixante  douze  ans,  pour  échapper  aux  douleurs  cruelles 
d^one  hydropisie  dont  il  était  atteint* 

Aidouidluti  encore  le  nom  &Àrittarquef  oppoaé  à  celai 
deJPoffe,  aartàdëaigner  on  etWqne  profond  et  oonadeso 
deux,  dont  les  juccments  font  autorité. 

ARISTÉAS  ou  AKISTÉE,  personnage  qui  appartient  à 
l'histoire  de  la  littérature  grecque,  et  dont  cependant  Pexia- 
tenoe  est  demeoiée  proMéntatiqaa.  La  tradition  ordinaire 
le  faM  vlrrean  troWèaw  rfèote  araal  J.-C,  à  la  eovr  de 
Pli.lômée-Philadclphe,  qui  l'aurait  rliargé  d'aller  clipr(  Ii.m 
à  .Il  rusalem  soixante-dix  savants  pour  traduire  les  livres 
saints;  taMi'  travail,  qui  constitue  la  TCrtal  graeqM  de 
l'Ancien  Testament  dite  dea  S<j)fan<«. 

On  IroBve  le  pcenMre  meHHon  de  eeHe  Milotre  de  fai 
traduction  précitée  dan<  un  ouvrage  connu  dès  In  premier 
siècle  de  l'iVe  chrétienne ,  cl  qui  fut  pour  la  première  fois 
imprimé  à  Bàle,  en  1561.  Autrefois  on  regardait  Aristée  lui- 
même  comme  l'aalaur  de  oetie  tredoction.  Mais  la  critique 
moderne  a  démontré  qae  ce  Mpovfalt  être  que  Fouvrage 
d'an  Juif  d'Aleuadif^  n  aenedd  vim  anraat  l^ipoqae 
de  J.-C. 

ARISTÉE,  (ils  d'Apollon  et  de  la  nymphe  Cyrène,  fille 
du  fleore  Pénée,  naquit  dans  la  Libye  (  Cyrénaïque  },  et  ftat 
éteré  per  Ice  nyn^ea.  Son  caNe  était  fort  I 
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•  ARiSTÉE  — 

tlMdel«aier£gée,et  liait  à  cdiitd«  «m  pèra.Cest  pro- 
bablement la  religion  primitive  de  quelques-unes  des  terres 
de  cet  ardiipel.  Les  poètes  grecs  ont  cUâaté  «es  bi^iafut»  ;  et 
de*  médailles,  de«  sculpture»  antiques  rapradntoent  ses  traits , 
M8  attribut»  et  wm  iMoi.  Seloo  1m  nfttMgnphat.  il  «taU 
cMfligBéinx  bommea  la  vie  pMlonl«  et  Part  d'élever  des 
betitiaux,  de  traire  les  vaches,  de  fiiirc  du  beuin  <  :  lu  fro- 
mai^iie,  de  chasser,  de  dompter  les  aaiuiaux  leroces,  de 

rrcsser  les  olives  pour  en  eitraiw  ik  Thuile,  d'appliquer, 
l'e&emple  de  mo  pire,  la  vertu  «■lalaive  daiptealee  à  I» 
guérisoa  des  piMH.  Qd  loi  «tiriboe  ente  la  «wtnMUw 
des  ruches  ctrâèT«  des  «bcilta»  4*041  Inl  vieitleMmm 
de  Métissée. 

Ses  troupeaux  paissaient  sur  le  moot  Lycée  en  Arcadie  ; 
ausi  Vir]^,  daoi  les  Géoniqiu^  le  célèbre- t-tt  comme  le 
bereer  de  celte  contrée.  Heu  fl  étdt  plus  particatièrenciit 

rénév  <î  ifis  !'f!e  de  Ctos  :  M.  Broiiidslod  croit  nv  lir  i  cou- 
vert les  ruiues  d  un  de  se^  It:  tu  pics  a  C4»rloja.  La  iiijtliolo- 
gie  mentionne  encore  son  séjour  dans  l'Ile  d'Eubée;  elle  le 
rcfiréaeale  commei'iostitaleardeBacdliu^etaoïicoaiiNigiMui, 
son  Mentor  dans  son  expédition  des  Iodes.  Hésiode  parle  du 
mariage  d'Aristée  avec  Autonoé,  princesse  Je  Thèbcs,  fiHc 
deCadmus  et  d'Harmonie.  Il  lui  domit:  i>uiir  (ils  Acltwu.  A 
Corcjro  il  (lait  représcnlt-  à  ^euprès  comme  Jupiter,  avec 
qui  il  partageait  du  rc^te  les  hona«uji  divins.  A  Pbam  oa 
levém^rait  avec  a^  uIIod  commedieudelanédediie,  ctonle 
grallliait  d'une  barbe  comme  Esculape. 

Désespi^ré  de  la  mort  de  son  fils  Actéon,  ddvurù  à  la 
cba»se  par  se^^  ciiitns,  il  >|u:lta  la  (^rt^c,  passa  à  Cos,  de  lit 
en  Sanlaigne,  puis  enlliracc,  uu  tiacclius  l'initia  auK  ujfs- 
tères  des  Orgies;  puis  il  fixa  son  séjour  sur  laOMat  Hémus, 
mais  il  en  fut  coleTé  et  disparut  à  sun  tour. 

Virgile  en  a  foitramint  éprisd'E  u  r  )  d  i  ce,  la  jeune  épouse 
d'Orpbéc,  iluid  il  aurait  c;uis<^  iiivoluitlaircment  la  imirt  : 
cbercbaot  a  éviter  sa  imjui suilu,  «Ut:  (ul, suivant  le  poc-tede 
Haatonc»  mordue  par  un  serpent  venimeux.  La  punition  du 
del  ne  M  fit  pas  attendre  :  Arist*^  perdil  toola»  aBaabeiUes. 
Haïs  cette  perte  fut  remplacée  par  dea  ceHima  nouveaux, 
qui  au  bi  ut  île  neul  jours  prirent miaMiee  dam  le  cadatTO 
de  baufs  qu'il  avait  immolés. 

On  Ta  quelqaelSoiB  coafMidaaTec  ArîBUe  de  lUe  de  Pio* 


AltlSTÉE  DB  PiiocoiNtec,  est  an  personnage  oonpiéfe- 

ment  falniU  tix  de  l'antiquité,  qu'on  pourrait  ap|ielcr  \t:Juif 
errant  des  i>uperâtitions  grecques.  Ou  fait  d'abord  de  lui 
le  matlrc  d'Homère.  Plus  lard,  environ  huit  cents  ans  avant 
J.«C.p  on  le  (iut  naître  à  Proooaiae.  petite  lie  de  la  mer  de 
Marmara,  et  on  IWoie,  animé  de  l*<spiit  d'Apollon,  chez 
les  I^séduns,  daii5  l'Intérieur  de  l'Asie,  puis  chez  les  Ari- 
maspeiî,  ce»  i^ri/uUi>  qui  veillent  à  la  garde  de  l'or  dans 
1m  proTondeurs  de  la  terre,  et  enlin  chez  les  llyperboféOM. 
n  mourut  eu  s'en  revcoaiit  de  chez  ceni-ci  dent  Mo 
pays  ;  c(  p<:ndant  un  voya^^r  affirma  TaTofr  renoonlré  en 
route  et  luiavi  ir  p.irliV  <h\  dienlia  alors  Aristide  daû.s  la 
maison, qui  ét.iil(»aildilemeiitri  rinw;iiiai-(  ou  ne  l'y  retrouva 
ni  murt  ni  vi>aiit. 

Sept  ans  plus  tard*  U  reparut  de  nouveau  sur  la  terie,  et 
eomiKMa  lea  jtrluwijwto,  poCaweotrobUnet,doBt  Bén»* 
dote  tira  bon  parti,  quioontpn.iit  des  rcnscv^-netnents  géogra- 
phiques sur  les  babilauts  du  centre  et  du  nocd  de  l'Asie, 
mais  dont  la  matière  était  surtout  theosopbique.  Aristée  dis- 
parut ensoite;  mais  trois  cent  quarante  ans  plus  tard  on  le 
revit  à  Metapontum,  an  and  de  IHalie,  oft  II  eonadHa  ans 
habitants  d'tMever  un  autel  à  Appollon  et  de  lui  fon'^.acrer  à  lui- 
même  une  !<taUi( ,  |iare  e  i]u'd  at^it  a€4x»mpagué  sous  forme 
de  corbciii  Aindlon  lorsque  ce  dieU  «vaU  fiDOdé  Itav  ftlIO. 
Pute  U  disparut  encore  une  fois. 

Lort  due  dfMQMioM  de  ItflMM  prtnMve  avee  lea  paient, 
f  cnx-fi  op[w>aient  toujours  les  miracles  d'Aristée  <h:  Proco 
aix*!  aux  miracles  de  Jésus-Cbrist}  et  ils  De  uianquateat 


ARISTIDE 
pas,  bien 


calgadtt,  do  iee  imover  antremeat  extraordi- 


naires. 

ARISTÉNÈTE  t)£  iNiciE,  épistolograpbe  grec,  qu'il 
est  perulis  de  compter  parmi  les  romaocien.  On  dit  qu'il 
était  l'ami  de  Libaniui»  ot  qu'il  0érit  dOM  le  tremblement 
déterre  do  nieomédie,  en  SS9.  Mai*  de  Sefatsll,  d»w 
Histoire  de  la  LUtéralurr  Crccque,  l'Ieve  ili\s  d  ui-^  in 
l'identité  de  cet  Arislénèle  avec  l'auteur  des  Icllres  que 
nous  puhséduns.  De  ce  qu'il  y  est  fait  mention  du  p^to- 
miiii^  Camaralhia^  MOlempocalB  do  Sidooine  Apollinari^  il 
eonclut  qoeeoToeneil  «tdolaibi  dac|w|oitaio  tikto»ot 
qu'il  )'st  par  conséquent  étranger  à  l'ami  de  Libaalao.  CMIO 
opinion  a  (Kiur  elle  l'autoril^  de  M.  Boissonade. 

Les  lettre  atribuéeii  a  Ariste^uèle  sont  Erotiques  ;  ce  sont 
des  exerciocs  mr  dce  sujets  imajtifvaires.  L'ouvr«0B  n'est  pat 
oompIeL  Bombicai  pubUt  la  pnotièra  édition,  en  l&M.  à 
Anvers;  depuis colhrvo  «dlérélnviimé  eafkaao»  et  «a 

Alieiua^ne. 

En  1796  le  célèbre  helléniste  Bust  publia  le  spécimen  d'une 
éditàoo  d'Aiittéaète,  qui  n'a  jamaia  été  doon6e  au  public* 
ear  b  mort  l'on  empédia,et  M.  BolHOMdo  en  a  Mt  nw  HW- 
velle  en  1823;  elle  est  désormais  la  ttase  de  toute»  les  études, 
quoique  son  auteur  n'ait  pas  poseédé  l'exemplaire  de  l'édition 
d'AbnMbf  quo  lloat  avirit  aoiciiaiiié  de  note^. 

Db  GOLBéHT. 

ARISTIDE,  en  Utiu4rtJtida( fait  de  orij/«,  barbe 
de  blc),  grand  genre  de  la  lamiile  des  graminées,  tribu  d«l 
stipacéM,  établi  par  Linné,  et  comprenant  environ  quatre- 
vingts  espèces,  annucUesou  vivacc^,  toutes  i  Iiliii^li  o  ti l'Eu- 
rope, tnai<«  di»per«ées  dans  les  autres  oontrees  de  l'Aociea 
et  du  Nouveau  Monde.  Il  se  reconnaît  aux  caractères  sui- 
vant* ;  £piUets  ooiforaies,  fleurs  stipitées,  étamines  variant 
d'one  à  Iroia,  «tvaire  stipité  et  glabre.  Les  deux  styles  août 
courli  et  lertninaM\,  rî  jioi  tent  chacun  un  ^lit^nhiie  plu- 
meux,  à  poils  simples.  Les  pétioles  sont  i^abre»  et  eu  tien, 
adnés  à  la  baw  d»  aupportdo Pofolm.  FraH  qrliadriqMOt 
glatira.  

ARISTIDE)  «omomméfe  /lufe,  Aalt  le  flb  de  Lyri> 

inaqiie,  et  desccn;1a^I  ~\\\iw  ile^  famiMe:,  li's  y\\\^,  'li~linguéei 
d'Athènes.  Il  Ataîl  1  ua  de.';  dix  conuivindaut-»  C^lrateges )  dea 
AUiénicns,  lorsque  ceux-ci  combattirent  les  Perses  à  Ma- 
rathon (400  av.  J.  C.).  Suivant  ce  qui  avait  été  Ixé  àiV 
vance,  cluuiue  stratège  prenait  ft  MO  tour  le  comtmmdo- 
ment  en  cliff  ju'i-.dant  ufn:  journée.  Aristide,  ici  "iiniissant 
les  eltcts  nui^iiblcs  de  ces  incessants  cbangemeats  de  chef, 
détermina  ses  collègues  k  confier  à  tour  de  rMo  leurs  pou- 
voirs à  MiltiadOielo'eatg^àoM  anmpfemeatqneloa 
Greca  naqporlèfeBt  la  vielolie. 

L'année  suivant»  Miltiade  fntélu  archonte,  rt  cl3n  l'exer- 
cice de  ces  foncttoUii,  couuiie  dans  toutes  celles  qu'oo  lui 
confia  plus  lard,  il  mérita  Teatime  de  ses  concitoyens.  Opcn- 
daal. Tbémlatoc le,  dont H  contrariait  la piMitiqae, oonaie* 
taM  ft  Mra  d'AlhèMO  VM  paimaneo  «eiertMlenfliit  mari- 
tiuie,  réusait,  en  répandant  le  bruit  qu'il  visait  à  s'emparer 
de  U  pui^acc  suprême,  k  le  faire  frapper  d'ostracisme 
(  483  av.  J.-C.  ).  On  rapporte  à  ce  propos  qu'un  homme  du 
peuple,  qui  arrivait  à  ymiemblée  bien  déterminé  d'avance  à 
se  prononcer  pour  le  bamieiemertl  d'ArfaUd^  aotrouvealk 
côté  de  lui  sans  k  r  uin  iitr»^,  et  ne  sachant  po'mt  écrire,  le 
priad'iuscrire  son  noui  ^ui  U  coquille  avec  laquelle  il  devait 
voter  p4)ur  le  banuis-setneut.  Aristide  l'a  t-îl  offensé?  lut  dit 
celui-ci.  —  Non,  répondit  l'autre  :  maia  |e  auto  hUgpié  de 
l*<Blcwlro  toaioara  appeler  I»  Httê.  * 

Aristide  se  soumit  avfe  dignité  à  la  sentence  qui  le  frap- 
pait d'exil  ;  et  il  sortit  d',\tiiénes  en  priant  les  dieux  de  faire 
eu  sorte  que  jamais  ms  concitoyens  n'eu.sMînt  à  rejjretter 
son  absem».  l^onque  troi»  ans  plus  tard  Xerxè»  s'en  vint 
attaquer  la  Grèee^  à  la  Mie  «m»  muée  Ibmddrtle,  Arli- 
liJe,  Apprenant  que  la  flotte  grecque  se  trouvait  rem(*i~  à 
SalaiUifiË  par  la  Hotte  perse,  ne  songea  qu'au  bieu  de  sa 
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AHISTIDE  —  ARISTIPPB 
pairie,  el  aeeoarot  tain  \it«  prëreoir  Thémistocle  dti  danger 


q«t  la  mmaçait.  Touché  de  cette  preuTe  de  patriotitme, 
TUaùstocle  lui  avoua  que  le  bruit  qu'il  lui  r«p|K)rtait 
m'tUàL  <fCwm  ruse  de  gperre  dont  il  s'était  serri  pour  eia- 
fèther  li  toMe  pteqo»  dê  M  lépirer.  Il  le  fit  a«l«tar  èm 
roaîMlde  guerre  ;  et  comme  on  y  résolut  qu'on  livrerait  ba- 
taille le  jour  suivant,  Aristide  fut  cliarf^de  prendre  positioa 
la  petite  lie  de  Psytallta,  où  purent  se  réfugier  ceux 
t  tee  navire»  sombraient  pendant  le  combat.  Après  la 
«fchNM,  1»  MnH  de  hmûmmmà  Art  npyortf.  L'asnée 
snîTante  '  i*'»},  lorsque  MarJonlus,  arrivé  en  Grèce  à  la 
l^ie  (i  un<-  .iméc  fomiidable,  fit  faire  des  propo«itioas  de 
p^iiauv  vthtioien»  par  l'intermédiaire  d'Alexandre,  roi  de 
Macédoiafe»  on  les  repuus&a  tout  aussitôt,  d'après  les  conseils 
#Aifatiée.  A  la  bataille  de  Platée,  c'eUM  qtd  «onaiiMiatt 
les  AthèaicM»  tl  11  coMMo»  bnnicaiip  M  «Mèi  dfe  la 
journée;. 

En  l'an  477,  il  fit  rendre  une  loi  Mipprimant  les  res- 
trictioM  <pii  «vaieat  jusque  alors  empécUé  une  certaine 
dMt  4»  dittftm  ét  ptrrânir  aux  clwfiitas  pabHqoes.  "Thé- 

mi;tocie  ayant  a&nonci  qu'il  avait  un  plan  d'uDC  haute 
importanci>.  pour  la  république,  mais  qu'il  ne  pouvait  le  coin- 
muntquer  en  a<s»eiiihlf  <  [  nblique,  Aristide  fut  chargé  d'en 
preadce  conniiMince.  Ce  plan  consistait  à  incendkr  tous 
k*  Mnrtran  te  tflMraafs  penples  de  la  Grèce  k  ee  wamm 
n'uni*  (îms  un  port  voisin,  afin d'ansurer  ainsi  aux  Alhé- 
mens  U  J  juiuiMi'  il  des  liicrs.  Aristide  décl.ira  au  peuple  qœ 
rien  n'elAit  pl  '  tvantageiix  mais  eo  même  temps  plus  in- 
jaile  <iue  te  plan  proposé  par  Tiiéaiistocle;  et  on  le  rejeta 


En  47s  rUisoteDoede  Pausanias  ayant  détertuiné  les  alliés 
à  refuser  d'obéir  pins  longtemps  aux  Spartiates  et  ayant  aiaii 
dooaéaax  Athéniens  I'Ik  'i  inunic  sur  met,  <  <  luL  Aristide 
fM  !*«■  fhfre**  de  prendre  h»  mesures  nécessitées  par  un 
piiril  élat  d0  «ÉMiMn.  féur  eMfrir  tek  finit  4tt  h  guerre 
contre  \^  Perdes,  il  fit  consentir  les  Grecs  i  payer  un  iinp6t 
dont  la  perception  était  cootiée  k  des  msffiitratA  élus  en 
commun  et  dont  leprotli  it  d- vait  être  gardi'  à  Th  1  ^  pictn 
ée  confiance  dans  sa  probité,  on  clt^irgea  Ariëtide  d'en  taire 
la  rtpartilkm  ;  eUI  s'en  acquitta  k  la  satisfaction  gtednto. 
Il  mourut  eu  Tan  468,  dans  un  Ign  iMtarancé,  et  si  panne, 
fu  il  faltut  1  enterrer  aux  frais  dn  trésor  publie  II  lafsialt 
deuxiiUeà,  que  la  rt' [m  1)1  mue  secbargv-i  ili;  dDti'i ,  ti  mi  liis, 
auquel  on  ht  don  de  luoniinc-t  d'argent  («nvirou  8,000  tr. 
de  Boiii  iiinuoaiej  el  d'une  plantation  d'oUvien. 

AEISTIDË  (iSuoa),  de  Mjsie.  rliéteor  m  sopbhte  do 
'teilÉM  siède,  oteéHibre  par  ses  royages  en  Asie,  eo 
Grèce,  en  Italù-  ci  ru  i:^v|'i'- jnsqu'rjin  conlin-i  defÉthiopie. 
Vm  IwMfmeat  de  (erre  ayant  détruit  Smyroe,  en  179,  il 
êUmmÊmt  fm  ton  dloqawice  l'empereur  Antontn  k  oontri- 
fcncr  poor  une  forte  somme  k  la  réédiAcation  de  cette  ville, 
dnat  les  habitaats  reconnaissants  lot  érigèrent  une  statue 

d'rr"iin  Coiuinf  ordlcur  il  s'fiï'jrra  iriiiiilti  Ir^  liK)dèlC£de 
raalt(|uj(é ;  et  bien  qu'ii  ait,  pour  ce  qui  est  de  l'invention 
atdt  l'MpnasfMi ,  le»  défauts  des  sophistes  postéieurs,  il 
■e  laisse  pas  que  d'offrir  te  beautés  et  une  toeiiie  qui  lai 
•ont  proprea.  Les  andena  admtraieot  beaucoup  la  rirhesse, 
ilajéinease  disposition  et  i.i  force  de  ses  argun»  nt'^.  Indé- 
pendamment du  dùcour^  contre  LepUnes,  découvert  par 
Norelli,  ctdeoelai  contre  Démosthèn  e,'découvert  par  Mai, 
mm  doot  rMabentiril*  a  été  niée  p«r  Fon.aa  a  de  lui 
%i  Ascoun  et  dédamaliOBa,  ainsi  quNm  ewiagé  théerlqne 
iiirW']  „]octH  K-  !<ijt)ti  ]i)eetprivée.Se«<Bovresontété publiées 
par  Walz  dansseï  HtMoragrxci  (Siuligard,  1S31). 

AfilSTIDE  ,  célèbre  peintre  tiiébain,  de  l'école  d'Euii- 
Bdakie  fwmiiir  il  «a  eaaajer  de  ngtoùaèn  sur  la  toile 
JeskitlatfsM  de  lime,  les  paaaIoM  derhoamie,  iutérien- 

Icnenl  soolcvfe  comme  h  ratT  pn  roijrn.ux.  Li'  plus 
cterede  ses  ta^i«au&  représentait  Lt  ^Ulage  d'une  vUk, 


k  terre,  luttant  contre  la  oaort,  avec  an  pu^'nard  enfoncé 
dans  le  sein.  EHe  refioussait  faiMemc-nt  »on  onTint.  qui  f.e 
cramponnait  i  u  ein,  et  qui,  au  lieu  de  surer  m  m  hit , 
suçait  le  t»ang  coulant  de  sa  biesame;  tableau  louchant*  dont 
loua  les  dételle  dtiieBlél  mia,  él  arfuluttili,  «|a1l  élall  Im* 
poesHile  de  le  contempler  sans  frissonntT  d'horreur  et  d'effroi. 

Entre  autres  grandes  toiles ,  Aristide  Rvail  enrore  peint 
une  BiUaille  entre  !es  (incs  el  les  Hri  ses.  Ce  lalileau  ne 
compruiait  pas  nioios  de  cent  figures  princtpalcs.  iMoaaoa  , 
tyvaa  d'Clalée,  qel  a  M  Vae^iMUm,  le  paya  à  raribte 
sur  le  pied  de  dix  minca,  c'est- ft-rtlre  de  3f\0  kflogrammps 
pesant  d'argent  par  persunnace,  ce  <|ui  portait  le  pii»  du 
tableau  entier  à  lit», 000  kilogrammes  d  ur^^nt ,  sort  k  plus 
de  :t,&0O,O00  (r.  de  notre  muonaie.  Piioc  le  naturaliste  noat 
apprend  qu'Atlilus  offrit  k  Ariali<le<M,OM  kerterees,  <fetl> 
k«dire  près  de  six  millions  de  notre  monnaie ,  d'un  tnblcan 
représealanl  Bacchu».  Mnmmius ,  le  barbare  consul  qui  prit 
Corinthe,  ne  pouvant  comprendre  qu'un  homme  de  goût 
attaclikt  une  telle  >aleiu-kuB  cbel-d^avre  de  ce  genre, 
a'inngiBa,  du  woMMt  et  ea  le  fnyaililelMr,  «(ne  ee  devait 
être  quelque  précieux  talisman  ayant  des  vprln«  sprr(Me*  et 
incomparàliU»;  el  il  le  lit  en  conséquence  enievcr  de  vivo 
force  à  Alliliis.  Aristide,  'tlllflfïï|fir'rifl ^'AftHff.  Vécal  Ven 
1  an  aoo  ayant  notre  ère. 

AMSTfffB,  pUloeo^  gne,  Ibodatevr  d^iae  eélèbra 
école  grecque ,  qui  fut  .ippeliV<  cy  rénaïq  ue ,  du  nom  de 
sa  ville  natale ,  Cyrèn>'  t  n  Afrique.  11  ftorissail  l'an  390 
avant  J.-C.  Knvové  a  Ohmpic  par  son  p>'rc,  probablement 
pour  prendre  part  aux  courses  de  diars,  il  enten  lit  parler  de 
Socrate,  etflit  «I  aride  de  suivre  ses  leçons,  qu'il  partit  aaM 
aildt  pour  Athènes.  Mêlé  parmi  ses  disciples,  il  n'adupla  pas 
cependant  tous  ses  principe4.  Il  pensait,  toutefois,  ainsi  que 
hii,  qu'il  faut  s'abstenir  de  parler  des  chose»  qui  sont  .lu- 
dessus  de  rinteitigence  humaine,  et  avait  peu  d'e^liioe  pour 
les  sciences  physiques  et  mathématiqnea.  Sa  morale ,  au 
fond,  différait  beaucoup  de  celle  de  SMrate  :  c'était  l'art  des 
jouissances  tes  plus  délicates  de  la  vie.  Ses  principales 
maximes  étaient  :  •  Toute,s  les  sensations  de  l  liomine  se  re- 
duiiient  à  deux,  le  plaisir  et  la  douleur.  Le  plaisir  est  une 
agitatloB  douce,  et  la  douleur  une  agitation  violente.  Toutea 
!es  créatures  vivantes  recliercbent  le  premier  et  évitent  la 
dernière.  Le  bonlieur  n'est  rfen  autre  chose  qu'une  Jouis- 
sance durable  composée  dr  j  iiî  <uiceÀ  isolée»;  et  comme 
c'eâtlebut  ou  tendent  tous  ie»  tiUtrU  de  l'homme,  il  ne  faut 
te  soBfltrai(«  è aucune  jouisvince.  Il  convient  cepeadaat  de 
pi()cé<{cr  avec  choix ,  et  de  prendre  le  goût  poor  pide.» 
Socrale,  qui  n'approuvait  pas  ces  maxime'^,  discota  toatent 
avec  lui,  "1  [Hiuréchapper  ksesrcmontrajiLr- Aii-ii|i|"' i'is- 
sait  il  Etrille  une  partie  de  son  temps  ;  il  y  était  lorsque  foa. 
maître  roootiit 

M  nt  plusieurs  voyages  en  Sicile,  et  y  Ail  accueilU  aveo 
bcau(  oup  de  bienveillance  par  Deoys  le  Tyran.  Ses  amis  lui 
reprochant  sos  liaisons  avec  lui  :  ■  Que  vouka-vous?  leur 
répoodit-il,  Je  parie  à  la  cour  la  langue  de  la  cour,  et  ctiei 
le  peuple  le  langage  du  peuple.  •  Un  jour  que,  pou  r  obleoîr 
ooe  grâce,  il  s'était  jeté  aux  genoux  de  Denys  :  •  ËeM 
ma  faute,  dit-il,  si  cet  homme  a  les  orelBes  aux  piedst  • 
Les  charmes  de  la  célehn;  Lais  l'attirèrent  à  Corinthe,  et 
ii  se  lia  dlaUioité  avec  die.  Lorsqu'on  hii  reprochait  de 
dépenser  aulaal  d'argeat  fiear  nne  Ibnine  qui  ee  Hvralt  à 
Diogène  sans  en  rien  recevoir  :  a  Je  la  paye,  dit-il,  poor 
qu'elle  m'accorde  ses  faveurs ,  et  non  pas  pour  qu'elle  lee 
icfu'-c  a  d'nulre.s.  "  Il  disait  une  autre  fola  s  «  lé  fOMèJe 
Lais  ;  mais  elle  ne  me  possède  pas.  • 

U  n'eat  pae  vniieflablable  qui  son  retew  il  attemmt 
une  école  k  Athènes,  ainsi  que  le  prétend  Diogène  Laeroe  ; 
car  nous  ne  connaissons  aucun  de  ses  disciples.  Sa  doctrine 
ne  fut  cultivée  que  par  sa  fille,  Arété,  et  par  ArlsUppe,  son 
peUt-âls.  D'autres  cjréoaî^  se  fomèreBl  une  doctrine 
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appelés  hédoDiqnet.  On  ne  connaît  pas  l'époqne  de  m 
mort.  Toot  ce  «pi^on  s^t ,  c'est  qu*&  raidit  le  deioîs  aoupir 
k  Lipara,  (Toè  Q  M  préparait,  sur  la  dMnande  deae  IHle,  k 

partir  pourCyn'nf  S(  <,(^criLs  n<\  nous  .<ionl  pas  parvenus. 
Dans  le  roman  histonquu  et  philo'vophiqufi  fïArtstippe  et 
quelques-uns  de  ses  contempomim ,  Wieland  fait  ttne 
peinture  trèe4gi4«Ue  de  la  t>«  et  des  prioc^  mis  en  ep> 
pKcation  par  ett  atanaUe  philosophe.  BnHnfl—By»  dani  aon 
Voyage  d" Anachorsis ,  a  consacré  à  Aristippe  m  de  eat 
chapitres  philosophiques  les  plus  piquant.^. 

ARISTO9  mot  nouveau,  dont  la  révolution  de  Fé- 
vrier 1S48  a  enrichi  la  Un^Craaçeiae.OitOMliiea  vite, 
toutefois,  qu'il  n'est  que  Pdiréviation  du  mol  arMoerate, 
qui  a  occupé  nno  place  si  importante  dans  le  vocabulaire 
spécial  dont  faisaioit  usage  les  bomme^^  de  1793.  Sans  <u! 
soncier  de  son  élyiMlegie  (  voyez  ARisiToaums),  ils  enten- 
daient en  foire  une  groiae  iqiura;  et  oialhenreusement  cette 
épilhètc  accolée  au  nom  d*un  adversaire  politique  équivalut 
souvent  à  un  fli  i  ■  t  de  mort.  Vm  rlTet  Yarustocrate  prétendait 
rétablir  l'ancien  régime  avec  sâs  abus,  alors  même  qu'il  n'ap- 
partenait pas  Iui-m<Mnc  aux  classes  naguère  privilégiées; 
c'était  donc  l'ennemi  de  la  cause  popalaire,  on  coupinteur  : 

Ule  Sii»  oomlor 
fil  oraa  delDr«««« 

Le  mot  aristo  a  eu  de  nos  jours  absolument  la  même 
rigniflcation.  Qoîccaïque  refusait  d'admettre  que  le  gpuver- 
Mmcnt  rëpablkabi  Wt  aanhaaiit  du  droit  dee miiioritée,  de 

croire  à  la  tyrannie  du  capital,  au  droit  au  travail , 
à  l'i  fra  1  lté  lies  salaires,  aux  rbarrae,s  du  commu- 
nisme,  ne  pouvait  être  qu'un  ennemi  du  peuple,  un  arislo. 
Lui  déoemer  cette  épilh^  c'était  le  déaigner  aux  colères  de 
bmaltNnde  pour  quand  «tendrait  llieaTedeacavemeaiicea. 

ARISTOBULE.  Ce  nom  a  été  illustré  par  plusieurs 
personnages  de  l'antiquité.  I  n  de^  frères  d'Ejucure  s'ap- 
pelait AhisTOËi  LL.  —  Ale\an<lre  compta  parmi  ses  oITitiers 
ua  Amstobvlk,  qui  écrivit  l'histoire  de  ce  prince,  ouvrage  cité 
pour  aon  KCtHode.  —  On  eeeeple  eneoie  tn  anln  histo- 
rien de  ce  nom,  AnisTOBn.E  de  Ca.'i.'ianxlré*,  qui  ne  ^e  rnif  h 
écrire  qu'à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ;ins.  —  Aristuulle, 
fils  d'Hyrcan,  et  grauid-prétrc  des  Juifs  vers  l'an  103  a>ant 
J.-C.,  acquit  une  Iriate  célébrité,  par  le  meurtre  de  son  frère 
ADtigiMM.  —  Vil  «ntw  AamoNU,  neveu  do  piécédeot,  et 
comme  lui  mauvais  frère,  déieiidttJénualem contre PoiBpée, 
cl  mourut  empoisonné. 

Le  plus  célèbre  des  AHrsToisi  u;  appartient  tout  à  la  fois  à 
l'histoire  du  judaisme  et4  celle  de  la  phikMopbiegracque,  car 
IIMondeeeux  qui  tentèrent  dé  târt  cnbcr  dans  la  philo- 
sophie grecque  les  doctrines  de  l'Ancien  Testament.  Juif 
d'Alexandrie,  vivant  pendant  le  deui^icme  «siècle  avant  l'ère 
chrétienne,  péripatéticien  émdit,  il  ^^e  trouvait  dans  des 
oonditione  (avonbles  pour  tenter  cette  révolution.  U  com- 
poea  dam  cette  me  un  emnawatalre  grec  «or  le  Penta- 
teuque,  ouvrage  quTl  déd  ;i  r'(r  l  'Tii(^<"  Philf  rtiétor.  Aristo- 
bule  s'était  proposé  de  prouver  aux  (^recs  que  le  judaïsme, 
le  plus  ancien  des  systèmes  religieux  et  pliiiosopliiqucs , 
avait  servi  de  source  oonHnune  à  tout  lea  autvee.  11  ne  crai> 
gnit  pas  d'appuyer  cette  aaaertion  sur  des  textes  qu*il  iof 
geait  avec  toute  cette  habileté  que  les  Imrr-rs  hihiiomanes 
de  la  cour  de  Pergame  et  de  celle  d'Alexandrie  avaient  ap- 
|Rise  à  tant  d'autre.  Tour  montrer  que  les  Juifs  avaiôit 
été  les  instilutcan  de  la  Gitee,  il  produisit  même  des  ytn 
mm  le  nom  d^Orpliée. 

Sons  les  yeux  d'une  école  critique  qui  révisait  et  altérait 
]es  textes  anciens ,  et  en  face  (k  ce&  arUlarcliéeus  (]ui  lih- 
cillaient  cliaque  mot  d'Homère,  cela  était  d'une  témérité 
exlrèmc  fie  plus,  il  s'appliqua  avec  soin  à  faire  disparsitre 
par  de  savanfes  aHéi^ries  tous  les  aothroimmorptiimm  des 
ro:!^  jud-Tirpic;  qui  .niiraifnl  choqué  de>  pUilosoptie,.,  Cet 
ouvrage  avait  {wm  but  de  luellre  en  rapport  les  pl:ilu<nptics 


de  la  Grèce  avec  les  docteurs  dn  Judaïsme;  mais  flnVntpaa 
ce  résultat  du  vivant  d'Aiistolrale.  Les  prétentions  des  écrits 
sacrés  nouvdlement  traduits  des  Juifs  étaient  trop  absolues, 
leur  esprit  trop  exclusif .  iiom  que  les  Grecs  et  les  F.|;yptieas 
ne  se  roidissentpa^  contre  cette  domination  et  ne  se  liguas- 
sent pas  dam  leurs  haines  et  dans  leurs  calonndea  eontnan 
ennemi  commua.  L'essai  d'Aristobule  fut  donc  prématuré. 
I!  lUIut  que  tes  circonstances  (tassent  pini  favorables  ;  ii 
fallut  que  le-  i"iKf  ij-nementa  du  chrisil un ,  répandus 
dans  Alexandrie ,  eussent  disposé  les  écoles  de  cette  ville  à 
recevoir  des  doctrines  plus  pniAindes,  pour  qu'un édeettame 
des  doctrines  orientate  et  grecques  pOt  réussir. 

Td  ftat  le  système  que  proposa  Philon.  Pins  hcnrrax 
qu'Aristobule,  dont  il  présôitait  la  t-'i'.iun  ,>  j^nni  v.ir 
un  plnn  pli»  vaste ,  i'hilon  devint  le  chef  <le  cette  savante 
école  judaïque  qu'Aristobule  a  pour  nous  le  mérite  d'avoir 
fondée ,  mais  dont  il  ne  fat  pas  le  créateur  véritable.  Ce 
titre  appartient  évidemment  anx  savants  juifs  qui,  mr  la 
demande  Ae^  I.agides ,  traduisirent  de  l'hébreu  en  grec  les 
codes  sacrés  de  Moi^  11  est  plus  que  probable  qu'Aristobule 
ne  (Vit  que  le  représentant  de  laltoisiCne  onde  laquaMème 
génération  de  cette  école.  Albot  MArren. 

ARISTOCRATIE.  SI  Ton  s'en  tenait  à  la  seule  éty- 
i]  olf  vie  i  v.cTc;  f't  v  iàTo;),  l'aristocratic  Serait  le  joia'cr/ir- 
ment  des  metileurs,  des  plus  sages,  plus  dignes.  Que 
tel  soit  le  but  auquel  doit  tandn  IVsrganisation  sociale,  nul 
n'en  disconviendra}  maUMOMOaMNnt  il  est  diflictle  à  at- 
teindre, et  l'expérinoe  dn  genre  humain  depuis  bien  des 
siècles  nous  prouve  qti*'  i  u  t  idéal  qu'il  poursuit  sans 
cesse  n'est  pas  entièrement  chimérique ,  il  lui  reste  du  moins 
encore  beaucoup  A  fàire  pour  le  réaliser.  Sns  dOMS  nsler 
dan»  le  domaine  de  l'utopie ,  examinona  nvee  une  atten- 
tioa  «drime,  calme ,  et  dégagée  de  Inut  esprit  de  parti , 
ce  qu'on  doit  entendre  aujourd'hui  par  aristocratie,  ce 
qu'elle  doit  être  dans  l'état  actuel  des  iu>ciélés  civilisées;  si 
die  n'y  a  pas  toujours  une  place  nécessaire,  quelle  que 
soit  la  ftHine  des  gonramemanla;  enfin,  à  qucUea  condi» 
tioas  éOe peut  eseseer  une  Mfitime  inAience,  et  se  Uie 
accepter  même  des  amis  le  p!u?  «incères  de  la  liberté. 

Aux  temps  où  nous  vivons,  il  ne  kut  pas  se  ie  dissi- 
muler, de  terribles  préventions  s'élèvent  centra  raiistocratie, 
dans  la  pensée  du  plus  grand  nondm,  de  «emaurtoutqui, 
dominés  par  des  passions  on  des  Idées  esdiurivee,  nn  cImd* 
chent  dans  l'histoire  qne  les  faits  propres  à  Justillar  la  dé* 
dain  ou  la  haine  du  passé,  sans  doute ,  il  est  trop  facile  d'y 
trouver  des  exemples  d'aristocraties  égoïstes ,  oppressives , 
préoocnpées  surtout  des  moyens  de  perpétuer  leur  pouvoir 
et  de Mre  peser  le  joug  sur  les  classes  inIKrtenree,  eon- 
l  unn^  ^  îi  itn  travail  abrutisjiiant  et  sans  aucun  moyen  do 
développer  leur  intelligence  ou  d'améliorer  leur  bien-être. 
Telles  furent  les  castes  sacerdotales  de  l'Inde  et  de  !'£• 
gypte,q^  s'appropriaient  non>seulanent  le  monopole  de  la 
puissaneeel  de  la  fortune  publie,  mais  qui  prétendaient 

confisquer  à  leur  prolif  jMTjirnu  libre  rxercice  de  la  jjeiHée. 
Ches  les  Grecs  même,  la  domination  cruelk  de^  Lacédémo- 
niens  sur  les  ilotes,  dont  ils  faisaient  les  vils  jouets  dn  hnif 
caprices,  est  un  eMnpIe  «tan  de  l'empèreabeotu  que  cér- 
fatats  raoes  dliemnm  ont  cm  ponrolr  s'aneger  sur  d^ntrcs 
races.  De  nos  jours  encore,  dans  de  v-iMin  |>a\«;,  le  code 
barbare  de  l' esc  lavage  subsiste,  et  prétend  se  justifier  par 
d'absurdes  préjugés ,  foiMbb  snr  raristocrstic  de  la  couleur. 

Si  nous  remontons  aux  origines  de  la  plunart  des  £tals 
de  rEurape  moderne,  nons  trovvons  dm  honies  gnerriètet, 
qtu ,  a|)rè8  des  luttes  prolongées  contre  les  habitants  indi» 
gènes ,  démembrent  des  provinces  entières  par  la  conr|Tié(r, 
se  partagent  le  sol,  et  y  fondent  des  aristocraties  territo- 
riales. Telle  lut  l'origine  de  la  noblesse  ches  la  plupart 
des  penpMes  germaniqiies  en  scandinaTes,  qnl  sont  Tenues 
s'rlaM'ir  sur  le-  di'hrls  du  vieil  rnip  iv  romain.  lîmi.e  elU'- 
iiiéute  avait  été  longtemps  gouvernée  par  une  aristocratie 
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poisHiile,  qui,  pour  niaiutonir  U  pureté  de  la  race  donii- 
tuBte, prohibait  le  mariage  «les  Cunilles  pAtricienacs  avec 
l«|lftè0M.  PariercHift^KNW  de  Vcotte,  où  rarirtocntie, 
i  tM  tHT,  était  mattfMëe  par  «M  oHgucUa,  oompoiéa 

doawien  île  I)t\  rt  dt^  iuquUiteur«  crKtat ,  dont  le  fçou- 
lenonent  avait  pour  anucs  l'espionoai^L-  vt  la  dclatiuii ,  et 
yoKlMIiri  la  terreur  ? 

Gtd  aHacoodiiit  à  une  diatiaetioa  qa'il  importe  d«  faire 
oÉn  rtoMoentie  et  roliemlna,  qai  «n  ert  Peiaèe, 
fibo*  d  la  d^énération  Ari--tot«>,  cet  esprit  puissant ,  qui 
le  {wenier  rédigea  la  politiijue  on  coqts  lio  doctrine ,  n'a 
pint^igé  dnHaUîr  et  de  marquiv  la  li^ne  qui  s^^^^xiit  cc'^ 
Alf  Tfftmw  Tuirt  j  Mk»  lui,  k»  caractères  auxquels 
M  fTfinwlit  liw  pMRCraeflMiHa  i^rchiques.  En  giiiénl, 
tfs  l..i>  t  sont  faites  dans  rinti*rM  des  plii<?  richw  :  c«  «ont 
encore  c«ox  où,  pour  paxveiiii  aux  magistratures,  il  faut 
mtr  un  cens  oa  jouir  d'un  fL-vcnu  si  coasiikratilr,  que 
tepMmck,  qoi  sont  toujwir»  le  pin»  ffuA  nombre ,  ne 
ni  toi  al  7  attetedre;  oeax  où  le  dioix  des  ntgMnls  ert 
oieceotré  dao»î  an  petit  nonihn'  dfi  familleâ;  ceux  où  les 
charges  sont  liércilitaires,  c'c^t-à-liirc  ou  le  fik  Miccèile  à 
ion  père  d:in<%  les  fonctions  qu'il  rcmplKSoil;  enfin,  ceux 
eè  rwlOKité  abwtw  appartieot  aux  magistrats,  et  non  pns 
kla1oi;ai«rinilnaieniiea,eem  oh  n'existe  paa la  scpara- 
ttoades  pouToirs  législatif  et  exi^cutif,  et  où  ceux  qui  font 
la  loi  «ont  aussi  chargés  de  l'exécuter  :  ce  qui  n'est  autre 
dMMe  que  le  pouvoir  al>Mjlii  cl  arbitraire. 

Si  BdiftleBaiit  nous  considérons  l'aristocratie  en  elle- 
«hw,  liTHMiiilamiiifnf  do  rMe qo*élle •  Joiié daat  lliis- 
Wre,  noQS  jwuvoos  en  reconnaître  diveneaeiçèee»  :  Va- 
t\iitKTaUe  lie  naissance,  qui  le  plu*  sourent  est  unie  k 
fonstocrcrfie  A '"'■i'o''ta/e,  ou  à  la  grauilc  pn>prioî<  ,  <  (  l 
«die  qâ  4<Tft*'^  eo  Angleterre.  Celle-ci  est  en  mètue  temps 
■Marirtacnitte  fMiUtfa|BC  ;  car,  disposant  des  grandes  forces 
ff-r'- f}u*elle  a  entre  lés  mains,  ses  intérêts  sontétroi- 
l<riK'nt  li^  aui  intérêts  généraux  du  pays;  elle  prend 
toofours  large  part  aux  graiides  entreprises,  quand 
«AeM  taftdingc  pas  ellc-n)éint.>i  eu  un  mot,  elle  gouverne. 

IMrtMtatte  française ,  sans  aroir  JaOMis  joué  un  si 
gr^n^l  rMe ,  avait  eu  la  même  origiM ,  c'estrà-dire  U  oon- 
quae.  Aux  siècles  de  la  féodalité,  les  hants  barons,  les 
iratvk  vassaux  ,  s<-igiR'urs  terriens,  propriétaires  d'inum  n- 
•cs  dftmatnw ,  furent  longtemps  en  lutte  avec  la  couronne , 
talmopprinaiitlelim^t,  rar  qui  pemit  presque  exclu- 
«irement  la  masse  toujours  croissante  des  InpAte.  Delà  cette 
aUiaace  presque  constante,  dan*  noire  Mstoire,  de  la 
royauté  avec  le  tiers-état ,  qui  lui  dut  presque  exclusive- 
ment son  étnandpatioo  successive,  d'abord  par  l'eublisse- 
■enl  des  communes ,  put»  par  les  parlements,  qui  subsli- 
fuaieAt  la  juridiclido  repaie  à  la  justice  féodale»  par  la  créa - 
tion  des  armH!^  permanentes ,  et  par  les  étate  gtnéwx,  où 
K  I(«jple  ht  cnt'  H  ïr,  [  îi    Tune  fois  ses  doléances,  trop  bien 
fiiodiaes».  La  proruodc  ik>Ii  tique  de  l^uis  XI  porta  des  coups 
terribles  à  la  prépondérance  des  grands  vassaux ,  que  plus 
lafd  fticbdieu  finitpiarécrMer,nBlaiaainlplniàLMiialUV 
•faerVnrm  de  les  rédidre  au  rAle  de  eoortitans. 

i  '-A  -lam  cet  état  que  la  rt  volutiun  «le  1789  surprit  la 
■atjjfm»  ùuiçaiie.  Un  des  plus  admirables  résultats  de  cette 
v«h  rÉBoratioa  aodile  Ait  la  tiansformation  qu'elle  opéra 
4mk toutes     classes  dont  «ecMnposait  alors  la  nalioa;  ce 
M  nirtuut  la  création  de  rtofltté  nationale,  par  rabolitton 
de  tons  les  priTilcgeji ,  de  toutes  le^  barrières  qui  séparaient 
HjroriHW,  de  toutes  les  classiiicâliuas  hiérarchiques  qui 
4MSm  la  pofNiInltOBS.  L'aristocratie,  cruellement  dé- 
dKft  far  In  mesurée  révoinitiaanaires ,  dut  te  aounettre 
à  des  coodiiion*  nouvelles,  dort  les  plus  imiiortantee  éWent 
yapiaf  A»  Ioqs  devant  la  loi,  l'i'gale  admiÀsihiiiii^  de  tous 
ê  HW  JS  4iMiBie  »  ^  partage  égal  des  liéritag£«  cotre 
JPim  Bstete  père,  c'est-à-dire  l'abolition 
les  .OHéocate  «l  des  snliMitulioo» ,  d'oii 


résulta  bientôt  le  niorcclleineiit  .les  grandes  propriétés. 

Lorsque  ,  après  ](m  orages  et  les  convulsions  auxquels 
l'établissement  de  la  première  répubUqoe  Uvm  te  Ffmkc, 
Tordre  commença  è  se  rétablir;  quand  le  goovenement,  ré* 
parateiir  h  certains  (Siards  ,  du  (  ontutat  et  de  l'empire  ,  tra- 
vailla a  r.isseoir  la  société  sur  des  bases  plus  solides, 
Ic^  débris  é|vars  de  TariMoi  ratie  se  rallièrent  successive- 
ment, et  accqttèroit  te  condition  d'é$Mé  imposée  par  nn 
nonrci  état  tMid,  «  Miange  de  te  afcnrHé  que  leur  oHIrait 
un  pouvoir  à  la  fois  despotique  et  tutélaire.  Hnivré  de  »i 
prodigieuse  élévation.  Napoléon  essaya  de  créer  une  iiublesse 
nouvelle ,  .H  l'aide  de  se*  soldats  parvenus ,  soutiens  de  son 
trdae  ^bémère,  qu'il  vooUit  décorer  des  oripeaux  de  te 
tirilte  nenavehie;  CSe  IM  VaHUoeraUe  milllafre ,  te  pira 
de  toides,  parce  qn'ellc  ne  n^onnalt  pas  d'antre  droit  que 
le  droit  du  sabre,  ni  d'autres  lois  que  la  foi  ce  brutale,  ^a- 
polck)ii  cnit  consolider  ainsi  ti  j  iinais  sa  puis<iancc ,  et  com- 
prit trop  tard  que  te  n'éteit  pas  te  force  réelle  de  te  Fianoa, 
Apvta  tai  ddMHiraa  da  deinc  invasions,  les  qulneaanéei 
de  paix  qnt  snîvirent  sons  la  Ttestinrition  ,  pois  les  dix-huit 
auuécs  de  paix  du  ré^ne  de  I.ouis-Philtj*pe,  développèrent 
dans  ce  généreux  pays  une  puissance  nouvelle ,  cHIe  du 
travail.  L'Industrie  et  le  commoce  j  prirent  un  essor  dont 
on  n'av^  pas  en  didée  jusque  alora.  ha  tRvall  entente  h 
richesse ,  cette  ricbesse  lnohili^^c  des  capiteux,  qui  vtet 
contrébalancer  l'ascendaiit  «les  fortunes  territoriales.  Id  se 
révélait  un  clément  social  qui  n'avait  pas  encore  montré  à  la 
France  toutes  ses  ressources ,  et  qui  allait  devenir  à  son 
tour  te  principe  d'une  antre  arhtocrtUe,  rorisfomifte 
Jinmici^rc.  Ce  fut ,  en  effet ,  le  crédit  qui  nous  sauva  de 
l  ablmc;  et  l  liistoire  ne  saurait  oublier  le  rôle  important  que 
j.iuérent  dés  lors  dans  les  chambres  et  dans  le  gouverne- 
ment     banquiers,  dont  le  dévoncment,  te  sagadte  et  te 
conflanee  en  l'avenir  de  te  patrie  créèrent  k  ciédit  imUie, 
el,  ap^^'«  avoir  tiré  la  France  de  la  situation  la  plus  critique, 
l'élevérent  en  quelques  années  à  un  degré  de  prospérité 
qu'elle  n'avait  jKis  encore  connu.  Faut-il  s'étonner  main- 
tenant que  rinhuence  politique  soit  allée  à  ces  hommes , 
qui  diipîotrient  peur  ainsi  dira  de  te  Ibftuie  de  l'Étal,  et 
croirons-nnus  qnc  l'espace  de  prépondérance  sociale  qu'ils 
obtinrent  alors  ne  fut  que  l'effet  d'un  aveugle  préjugé,  et 
non  pas  la  noble  et  juste  récimpense  décernée  par  l'opi- 
nion du  pays?  Pas  plus  que  d'autres,  nous  ne  sommes  en- 
clin à  aaerMar  an  vaan  dVir  on  à  ravrier  l'taldlieence 
humaine  et  sa  dignité  morale  devant  la  pure  aristocratie 
d'argent  ;  mais  nous  croyons  aus.«î  qu'il  y  aurait  è  la  fois 
ingratitude  à  oublier  de  pareils  services  et  impradenio  im- 
préToyanoe  à  méconnaître  le  rdle  qui  appartient  désormais 
dana  ka  aflaires  publiques  aux  représentante  da  la  tianta 
Gnance,  arbitres  du  crédit  de  Tl^lat. 

Il  nous  reste  à  voir  ce  que  peut  être  aujourd'hui  l'ari^fo- 
cralie,  si  elle  est  encore  possible ,  et  à  quelles  condit'ons 

Kn  présence  du  dtibordement  démocratique  qui  depuis  pt  (<s 
de  quatre  ans  a  comme  un  torrent  inondé  In  France  no 
aemUera-t-U  pas,  à  la  première  vue,  que  rartetocntte  Mit 
pour  jamais  submergée ,  et  qu'il  soit  puéril  de  le  demander 
ce  qu'elle  peut  être  encore'  rdin  t  uit ,  il  y  a  dans  la  force 
des  choses  et  dans  la  néce&sjte  nidomptable  des  faits  une 
énergie  vivace ,  qui  résiste  aux  préventions  les  plus  passion» 
nées,  et  qui  ndnlient  devant  les  pins  âpres  oontradicUena 
les  droits  de  ta  vérité  mfaonnwe. 

Fl  d'.ilronl ,  ces  grands  corps  qu'on  appelle  des  nations 
[M-uveiit-ils  se  concevoir  sans  unetéte?  Quels  que  soient  tes 
rêves  d  egalité  clumérique  dont  on  berce  la  multitude,  n'y 
o-t-il  pas  et  n'y  aum-l-U  paa  toujours  dana  Tespèca  liu- 
autne  des  taépHféa  natnrdlea,  séeenalrea,  faidertnicIfldM? 
A  ceux  qui  seraient  tentés  île  nier  toute  espèce  d'inégalité  ou 
de  supér  iorité  naturellt:  entre  les  hommes,  nous  demande- 
rions s'il  n'existe  pas  et  s'il  n'existera  pas  toujours  dans  te 
monde  des  auradèros  acHtef  énergiques,  et  des  caractèm 
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mou, .  pareMeai;  à»»  esprit'^,  lent? ,  èlroîti ,  bomA" ,  ft  de«i 
ea^iU  prompt»,  ouverts,  pom>lrants?  Laiia,  s  il  n  y  a  paa 
ihiB  cAté  des  intelligences  cultivées,  disciplinées  par  de 
longues  et  fortik  ét«to»  ricbm  d»  UmiM  le>  conaituMiirut 
qu'un  uècledeliimiiMtiiMtàlMr^apoaifl0B,cld*l*kirfK 
ifité  des  intelligence»  inerte^,  à  p-iiic  (î'--Tris<ii-s,  pnttour- 
dies  par  l'ignorance,  ou  ïaùma  abruUes  i»df  un  abandon 
complet  a  leurs  appétit»  sensuels?  Sans  uuus  tenir  à  c«s 
deux  boute  vHUtààu  à»  la  cbatn«  que  foroie  Vvpéoe  lui- 
mMne,  oa  noflmiitni  idtémart  qaH  y  •  BMnMw  Intw- 
médiaired'lMaiiDe!^  vulg{iires,qui,  ^àn-i  ïiedistin puer  parles 
éminentes  lacuités  àe&  uas,  ou  &uiis  tumbtT  tovit  à  fait  à 
l'état  décliu  des  autre*,  végètent  dan^  une  humble  iniklio- 
crittd  «n  savent  asM»  pour  faire  d'eatintable*  marchands, 
èt  iNMtt  employés,  de«  l>»WBBciii  MM  prClartkn  «I  dlkoo* 
nétes  électeurs.  EL  bien,  comparés  à  crtie  roaaae  respec- 
table, mais  peu  brillante,  les  premier ((ue  nom  avons  vus  si 
heure U&emeut  doués  des  tacullés  intelliTtuelles  el  morale'', 
ne  aonl-iU  tétikamai  l'élite  de  notre  espèce  ?  fonncnt- 
ib  pas  une  arbtoenfle  anAnacIle,  UgHioM ,  inecntoatible? 

Rf-inaii'iui  /  tiii-n  qu'ici  nous  avons  Inivc  de  c6ié  toute 
autre  supenorilt,  boit  de  naiiiauce,  soit  de  ftMiune,  soit  de 
position  sodale.  Aussi  bien,  ne  ferons-nous  nulle  difticuité 
«i'adisetlie  que  le  tempe  de»  aiùtocratiea  fondées  uoi^iie- 
ment  aor  k  MîManee  eel  flnl,  qne  d'Mfet  cwaHene  mmI 
exigées  pour  mciitrr  qncUnu-  prit^niincnce  i5o<rialc  :  si  la 
naissance  n'eit  pas  un  mfttif  d  exelusion,  elle  n'est  pas  non 
yla&  un  titre  sufUsant.  Il  en  e«t  de  uu'  iue  de  la  fortune,  soit 
territoriale,  soit  mobitiece.  Que  si  elle  aspire  à  servir  r£tat 
dans  quelcpi'an  dee  lervieee  fwldiee,  eUeanii,  eonmetooe, 
à  (aire  avant  tout  preuve  de  eaparit^  :  car  nnl  ne  s'avise- 
rait d'exclure,  en  «{ualilt*  de  propriétaire,  qukooque  uM>n- 
trerail  d'ailleurs  son  aptitude  ù  entrer  dans  cette «riMocnitte 
è»  lamiècee,  dee  teleots  et  des  caractères. 

Pwir  Mme  résumer,  puisque  nova  «voae  leconnu  des  sn- 
p^rlorités  naturelles,  ne  toml>erons-nous  pas  d'accord  sur  ce 
point,  que  k  direction  de  la  société  appartieut  raiaouuable- 
meot,  naturellement,  a  ceux  qui  sont  li»  plus  capables  de  la 
eondiiini  c'est-à-dire  aux  plus  tetcUigoito,  aux  phis  expéri- 
Bieotét,  aux  pfau  habiles,  anx  pins  dévouée,  anx  pins  àêAa- 
t('re^'k^s?Sans  rions  arrêter  aux  monstrueuses  absurdités  recé- 
lées  dans  lu  principe  que  cerUios  démagogues  appelJent  le 
gouverncmrn/  direct  du  peuple  par  le  peuple  Ini-rnélHe, 
on  ne  peut  nier  ceci  :  Uu  gouveneoieBt  n'est  pas  moins  néoes- 
laireeiu  tépaM^oee  ifo'iux  onnaichiee;  et  pat  plus  dans 
une  république  que  dans  une  monarchie  on  ne  gouverne  de 
bââ  eu  haut,  à  moins  de  vouloir  mettre  l'édifice  social  sens 
dessus  dessous  et  dresser  la  pyramide  sur  mi  ])oinle.  O.st 
la  tête  de  la  société  qui  la  dirige  ;  et  cette  téte  de  la  société, 
e>it  ea  qne  bous  epfMteas  l*eriitseratie.I>aBC,  dans  l*État  le 
plus  démocratique  il  peut  et  il  doit  y  avoir  de  Taristocra- 
tie,  sous  peine  de  p>  i  ir  ;  car  il  n'est  pas  donné  à  l'homute 
de  ckaogcr  la  nature  des  rlios.es  :  c'est  un  des  éléments  in- 
dispensables de  l'ordre;  c'est  une  digue  contre  les  tempêtes 
révolutionnaires,  c'est  un  contre-poids  naturei  néeeôalre 
à  la  turbulence  démocratique.  Sans  cet  élément  aristocra* 
tique,  la  démocratie  dégi^nère  «i  odiloeratie  :  c'est  l'empire 
de  la  multitu  11  '<  l  1>  ^  ^  vernenient  des  clubs,  ou  i'a- 
narobie.  —  En  quelque  du^e  qu'on  admette  le  principe  aris- 
tocratique, k  droit  d'élection,  principe  essentieUement  dé- 
mocratique, et  expression  de  la  souveraineté  nationale, 
avùourd'hui  racine  de  tous  les  pouvoirs,  sera  toujour^i  une 
garantie  suflisonlc  contre  les  abus,  s'ils  étaient  possibles. 

.Seulement,  la  vraie  question  qui  reste ,  c'est  la  nature  de 
cette  aristocratie  et  les  conditions  qui  la  rendent  légitime. 
Elle  doit  représMiter  les  vrais  intérêts  de  la  société,  ses 
idées,  ses  sentiments ,  ses  besoins  les  plus  généraux.  A  cet 
égaid  l.i  con  1i!  lîi -Il  ne  laisse  autre  cl lOsc  à  faire,  sinon 

die  s'en  rap(iuiler  a  l'inteUigeBce  dei  ékclears.  Tout  le  pro- 
frte  dédnMeoMteMk  ichaWr  pavmî  cMuatabUtléa,  parai 


—  AfilSTON 

ces  candidats  nattirels  atnc  fonction!!  politiques,  les  hmnroes 
qui  parleurs  Imnicrcs,  leur  expérience  ou  leurs  services, 
par  leur  loyauté,  leur  di'viiu(!ment  et  par  une  juste  mesure 
de  fermelé  et  de  modération,  présentent  te  plus  d'aptitude 
peur  ta  défeMa  de  ta  Mwriié  et  de  Pordra  pobMe. 

Qui  ne  volt  que  l'aristocratie  ainsi  comprise  ne  peut  plus 
être  un  corps  isolé  dans  la  nation?  Elle  ue saurait  devenir 
oppressive  :  elle  n'a  plus  de  privilèges  d'aucune  espèce; 
eUe  est  toute  personnelle,  et  n'a  rien  dltéréditairc}  elte  n'a 
plus  rien  d'iounoliOa  ni  d*exclus}r  ;  «Ita  sa  leerale  chaque 
\mT  librement  dans  toutes  les  classes  de  k  sodété  :  ses 
ran;;s,  toujours  ouverts,  sont  accessibles  à  tous,  sans  autres 
linHics  et  sani antres  camBilaBi  que  erite do  mérite  et  dok 
capacité.  AaTAtm. 

ARISTOnmiB.  n  y  eut  dans  ftatiquité  plusieurs  per- 
sonnages connus  sou*  ce  nom.  Le  plus  ancien  est  nn  des 
Héraclides  qui ,  à  la  tête  des  Dor'ens  ,  vinrent  conquérir  le 
l'eloponnèse,  de  1190  à  1186,  cl  dit  p^re  de  l'rodès  et  d'En- 
rystbènc,  cbcfs  des  deux  brandies  qui  après  lui  régnèrent 
ooujotntement  à  Spartei 

AatsTontuE ,  roi  de  Mi^^^cnie ,  smitinf ,  de  "VI  k  72i,to 
guerre  la  plus  opiniâtre  contre  les  hiarliateà.  On  dit  que, 
sur  la  foi  d'un  oracle,  il  sacrifia  sa  fdic  pour  k  succès  (h; 
k  guerre,  et  qu'ensuite,  pour  obéir  à  on  nonrei  oracle, 
Il  ae  perça  Int-mtea  de  «on  épée. 

Un  antre  ARisrnnfciiiE  ,  praminairicn  fi'Ali'-'  indrie,  fut  un 
des  disciples  et  des  successeurs  umnédiaLs  du  graml  critique 
Aristar(iue.  —  Hnlin ,  on  compte  parmi  les  épijjraniinatistes 
un  AKisTODèue,  qui  recueillit  \e&  inscriptions  do  k  ville  de 
Thèbcs.  Amtr». 
AH!STO€ÏTON.  Tovrr  ÎKimnniPS. 
AIUSÏOLOCIIL:  id  if^TX  ,  très-bon  ,  et  de  Xoxtta, 
les  couches  i.  Le  nom  de  l'aristoloche  lui  vient  de  ce  que 
les  anciens  étaient  persuadés  que  cette  plante  était  propre  à 
faciliter  révacoattcm  des  locbiesou  vidanges  des  ftinnes  ae- 
couchées.  De  nos  jours ,  les  aristoloches  n'entrent  plus  que 
dans  quelques  composés  pliarmaceutiques  peu  em|)lo>és. 
Cependant  il  faut  reconnaître  les  propriétés  stimuiantes  des 
racines  amères  de  deux  espèces  indigènes,  Varistolocht 
ronde  et  rurkMeefte  hnfue,  La  plupart  des  autres 
espèces  se  trouvent  princtpaleinent  dans  l'Amérique  iutcr- 
trqticale  :  on  distingue  Varislolochia  serpenlaria  (ser- 
pentatri  dv  Virginie),  Varix/oloc/na  c/nnalilis ,  et 
VarUtolucàia  sipfio,  plus  connue  sous  le  nom  d'aristobtr 
che  à  grandes  JtuUlcs.  Cette  dernière  est  une  plante  griin»' 
pante,  très-recherctiée  dans  les  jardins,  à  cause  de  l'ampleur, 
de  la  forme  et  de  la  couleur  de  ses  feuilles ,  qui  unies  aux 
f]  iu  jasmin  et  de  k  clématite  concourent  à  la  décora- 
tion des  berceaux. — Ce  genre  renferme  près  de  cent  espèces. 

AlllS1*OMÈNE,roi  et  général  des  Mes8àiknt,tersM4 
avant  J.-C,  souleva  ses  comisnlriotes  contre  les  Laci'-Jémo- 
niens,  et  excita  la  secondi  t;iu  ire  de  .Me.ss«iaie.  Ueux  fuis 
il  fut  fait  prisonniet  ,  et  chaque  fois  il  s' t-cbappa  de  k  ma- 
nière k  plus  merveilleuse.  U  remporta  de  grands  avantegas, 
etaevHiit  un  al^  de  oaon  ans  dans  ta  viBe  dira  («71 
avant  J.-C.  )  ;  mais  il  ne  put  empêcher  l'nsseni^scnient  de 
M  patrie.  .\riRtomène  vaincu  se  retira  en  .\riiadie  avec  les 
débris  des  Messènicns. 

AxisTOHÈNE,  poète  comique  d'Albèaes,  oonteaiporaiu 
d^Aristoi^ane,  appartfnt  «uoeaatiwaBant  k  ta  eumédie  a»- 
ctenne  et  \  la  comédie  moyenne;  aan  Admèlt  conco4inil 
avec  le  l'iutut  d'Aristopliane.  Aktadd. 

.\RIST<)\.  l'Iusieurs  [lersonn.iges  de  l'anltipiité  ont 
porté  ce  nom.  L'un  était  fils  d'Agasiclès ,  de  k  seconde 
branche  des  nda  de  Sparte,  et  monte  Mr  le  Irène  veta 
l'an  .'ino  avant  J  -C.  —  On  trouve  ensuite  trois  péripatéli- 
ciens  de  ce  nom  :  le  plus  connu  est  Aristox  JuUelfS,  qui 
succéda  il  I.ycon  d  ins  la  (  hairc  d'.\rislûte.  —  Un  autre 
AaiSTon ,  fils  de  Miltiade ,  se  fit  remarquer  dans  k  secte 
!,  qu*n  quitte  UortM  pour  en  llwdiroM  «ii  B  pi» 
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iRe  atModoBoée.  Cependant,  Aii»tM«ltpiiardlicipl0tecè> 
lèbre  Êrat  os  thène  de  Cyrène. 

ARISTOPHANE  ,  it  wui  poclc  comique  grec  dont  oa 
tomUéàt*  piicM  cmlàèr«s,  élait  fil» d'un  cortoia  Philippe, 
d  aé  à  Ikthènes.  Sob  débuts  eommepoile  datnt  de  la  qua- 
trième année  tU*  la  ;;îh  : rht  !'éIu[ionnf^se,  cii  '»27  av.  J.-C, 
ii  romoue  il  &'etait  ptriuis  quelque»  plaisanteries  sur  le 
compte  de  CUon ,  déîiM^osu^        tout-puisisant,  celui-ci 
rtaMMiTayoir  luarpé  le  titre  de  citoien  «UaéaicD.  Ariito* 
fkaat  ae  té  difeadit  qu'en  dUnt  lee  mk  ren  «|o*llonitie 
pUre  d<io&  U  boucUe  de  Télémaque,  lorsqu'on  lui  dcinanJe 
$~d  rst  le  6U  d'Uljsae  :  «  Ma  uière  dit  qu'il  e-U  mon  père; 
BKM.  je  rigMvei  car  personne  m  sait  qui  l'a  eageodré.  » 
PiBi  tard  1  «  T«a§ee  de  déon  par  le  cemédie  des  CAevo» 
Bm ,  dBM  bfBdle  B  Joua  1ai*ntee  le  rôle  de  Cléoo,  aucm 
acteur  n'eot  ajant  eu  le  couniKO. 

Ce4  à  peu  près  là  tout  c«  que  nous  savon»  <ti'  Ij  \  ii^^  d' Aun 
taphaoe,q«e  les andens  appellent  toujours  par  o\celleuce/e 

inlk  disent  le  Poète  Us  entcndeot 
Dm  da9MBl»4|iwti«  eoeaédies  quH  aveit 
I,  ooxe  M)nt  parvenues  jusqu'à  nous  :  Lfs  Achar- 
(,  Les  Ckevaliers ,  Les  Guêpes ,  Lu  Pais,  Les  Oi- 
seaus,  Les  Femmts  à  la  fête  des  Thesmop/iories,  Lfsis- 
trata,  L»  GrtnwUl€$,  Jjfs  femme*  à  Fastembiéed»  peu* 
fU^iaJtm^M PhOus. Ue dcAorniene,  Ia JM»,  2f«ti- 
/ro/o,  ont  pour  but  Af  njontrer  la  néce«sit<'  de  mettre  lin 
à  la  guerre.  Uui^  Les  Guêpes,  l'auteur  raille  la  passion  que 
le  ftafit  atbcoien  avait  pour  les  procès,  les  plaidoyers  , 
les  iwpmmta  Xes  (Htemutt  Ut  Femme*  à  l'auembiée  du 
femple,  seal  4a  epIrRoenee  parodiée  des  uleftes  mises  en 
avant  par  les  philosophes  de  cette  ré)iuMif]ue  iniaf;ii)aire 
que  l^rotagoras  avait  décrite  avant  l'ialon.  l.i  s  (liseaur  s'a- 
T»enl  de  bâtir  dans  lestairs  une  Tille.appelce  \ep/iiltiroccijijic, 
ea  la  villç  4(i>  nuées  et  des  coacous.  A  peine  est-elle  con» 
aMiée,  q^nm  foule  d^eoifairiarB  aecomeat  deae  l'capoir  d> 
troQTer  quelque  chose  à  gagner.  Cest  un  pauvre  diable  de 
poète  qui  versiiie  en  l'honneur  de  la  ville  nouvillo,  pour 
attraper  un  morceau  de  pain  ou  un  habit;  un  (lc\in  avec 
eee  enckai  etc.  L'esprit  Mlirique  dw  poète  se  imie  à  l'aise 
êÉMcs  cadre  oè  il  paaae  en  rerue  toaa  lee  riÂeailM,  eaae 
qoe  les  dieux  cui-mêmes  soient  à  l'abri  de  ses  trait*.  Les 
Frmmei  à  l'assemblée  du  peuple  repi^M  nli-nl  uni:  c<5ns- 
p  r^tiiin  fpniiniiic  [  otir  op<*rer  um- 1 r\ i.1irt;iin  sdii.ilr.  Apré» 
a'Ure  assurées  de  la  luajorilc  ao  oiuyen  d'un  >tratagàne,  elles 
bat  paMcran  di^MtqttilesiaTealitdugooTernetuent.  Elles 
élabtiwent  cn»aite  une  nouvelle  eoastiliitJon,  Tondéesur  la 
coonDunautë  des  hienii,  des  ISMBBies  et  de»  enfants  Tnc  cri- 
tiqua libre  et  har<lit\  une  ^ive  satire  des  nururs  allM'uiouuos, 
voilà  Punique  but  de  l'auteur  dan^  cette  suite  de  s^cèjies 
pWaesde  gaieté.  Dans  Les  femmes  à  la, Me  des  Thesmo- 
fdarlMt  dans  £«s  Grenouittet  etdan'<  Lrs  .Xucrs,  te  but  de 
■eiMi|«e  ckI  beaucoup  plus  nilA«irc  <pit-  |>nliit  |uo  ;  et  c'est 
surtout  contre  Euripide  que  w)ntdiri;jtmtNtr,iil>  duroniique. 
Voici  le  sujet  des  (ii  enouilles  :  llan  tius,  ennuu'  des  iiiau- 
Taises  tragédies  qu'on  jouait  .H  Alliènrs  depuis  que  Sophocle 
«1  Agatiioo  étaient  morts,  veut  aller  cherctier  au\  enfers  un 
fête  digne  de  eéMirer  t»  Aies.  11  passe  le  9Hjt  dan  la 
barque  à  Criron,  et  les  grenouille:  Tact nmpagnent  de  leurs 
ecassemeot*.  De  là  le  litre  de  cette  coiiM-die  Arrivéau  tern>e 
de aiHI  TOTage ,  Bacchus  trouve  les  enfern  en  énioi.  Euri- 
pide, aoofvan  venu,  dispute  le  trOne  de  la  tragédie  à  Es- 
elqîe,  efd  rDCcopait  areat  hd.  PInton  nomme  Baerhiis  juge 
ibce  difTi  rcnd.  Lc«  deux  poètes  s'attaquent  tour  à  tour  au 
■1(1  de  leurs  pièces,  de  leurs  prologues,  de  leurs  clxeiirs,  etc. 
I  IhlH  parsc  prononcer  en  faveur  d'tscbyle,  et  l'eni- 
arae  m      le  tene.  Pradaat  son  absence  le  soepire 


.  0\eal  à  leit  qce  la  tradWon  al^ 

irhoie  am  Suées  une  part  importante  dans  la  mort  de  So- 
cnle  j  car  Je  repréeeptatioa  en  eut  lieu  vingt-quatre  ans  au- 
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Miwnnt  Tooletois,  si  ArMophane  ae  troave  disculpé  I  c« 
Cpidpar  le^inipte  rapprocbeiiieiit dt-s  <l'itr>.  un  nr -.lunut 
nierqôedaus  les  incriminations  inéiees  de  l)oul(oaerie«  qu'il 
y  élève  contre  le  phikuiophe  on  ne  retrouve  une  bonne  per- 
lie  des  motiCB  qu'on  mil  plue  tard  aa  avant  pour  le  ooo> 
damnar.  Le  Ptutns  peut  être  eoaridéré  comme  tnuMition 
entre  raocienne  et  la  nouvelle  comédie.  |KiM\ant  plus  se 
prendre  aux  perM)nnages  vivants,  l'auteur  se jetle  dans  la 
fiction  et  l'alltigorie. 

PourkjeaaahirhMlaialMMedaaeiUnsionspolitiqiMa  qne 
eoBiteniMBt  tes  pièeaedn  tMItre  d'Arfeiopliaae ,  il  faot  éfae 
profondément  versé  dans  la  ronnaiss  irt<  <-  'es  mcMiTVet  des 
idées  des  anciens.  Le  lecteur  place  dan»  ces  conditions  ne 
manquera  pas  d'en  admirer  l'alticisme  iogénieux,  l'haUlelé 
et  la  aoia  extrême  apportée  dane  la  diapositioa  du  sujet  et 
deae  rexéMUoa  du  pliia,  et  dlMtree  avaatages  de  la  forme, 
qui  ontmérilt^  à  Aristophane  d'ôtre  placé  au  pr.  inirr  r.iug 
de»  poètes  cooii^pies  Son  esprit  et  sa  gaieté  sont  au^M  ine* 
poisables  qoesa  bardiesMie  est  sans  bornes.  Les  Grecs  étaient 
ravie  de  la  finesse  et  d«  la  grtee  de  ses  pièees,  et  Platon  di* 
sait  de  ce  couiique  (|ue  les  Grleee  avMent  éln  dmidle  dans 
son  esprit.  .\\ec  les  idées  que  nous  avons  aujourd'hui  en  ma- 
tière de  decem  e,  on  serait  plutôt  tentt'  de  répéter  avec  Gœthe 
qu'Aristophane  lut  renfant  gâté  desGr&cee.  liée  servait  de 
rallégMrie  pour  aborder  des  sujets  politiques,  pour  iagtHar 
les  vices  et  les  ridiealea  de  son  éiioque.  An  point  de  vue 

mora!  el  poltliipie,  il  se  montre  !e  (  li.iinpidn  sfM  ie  de  l  an- 
cienne  hunu.Uili',  îles  auciinne.'>  nui>urs ,  de  l'art  »■  l  de  la 
science  d'autrefois.  Sur  le  champ  de  la  satire  personoflUala 
liberté  de  l'ancieune  comédie  penaettait  des  choses  inerof^ 
idée  :  le  hardlesaeet  l'ima^natloo  d'Aristophane  naaieat  ai 
largement  à  cet  égard  des  privilèges  du  poète  comique,  qu'il 
n'épargnait  pas  |  lus  les  dieux  que  les  hommes,  |K)ur  |>eu 
qu'ils  lui  dunnasseut  prise.  Il  ménageait  si  peu  le  peuple 
j  athénien  Uii-méme,  que,  sous  le  personnage  de  son  «iena 
I  démagogue  Doinos,  il  nliésHe  pas  k  le  rtprdaarter  de  la 


manière  la  plus  dégradante,  il  lui  reproche  ( 
sa  lâcheté,  sa  légèreté,  ton  goût  pour  la  flatterie,  sa  cré» 
dulité  stupi<le  et  son  penchant  à  se  re|i.iltre  d'espérances 
ckagérées.  Au  lieu  de  s'en  liclter,  les  Athéniens  l'eu  recom- 
pensèrent en  lui  décernant  une  couronne  d'olivier  secrd« 
honneur  alors  des  plus  raree.  Maie  celle  lUierlé  ponssée 
jusqu'à  la  licence  était  d'ailleurs  le  caractère  même  de  Pan- 
cienne  comédie ,  qu'on  regarda  pendant  longtemps  cuimna 
l'un  des  plus  puissants  moyens  d'action  de  la  démocratie^ 
jusqu'à  ce  qu'après  la  guerre  du  Péloponnèse  on  soogsa 
enbi  à  en  réprimer  lee  flieèe.  En  l'en  33S  avant  J.-C.,  une 
loi  fut  rendue  qui  laterAt  de  nommer  k  ravenir  qui  que  ce  lût 
sur  le  llii\"ilre  Aristophane  donna  alors  sous  le  nom  de  son 
(ils  Hlne  Coculus,  comédie  dans  laquelle  un  jeune  homme 
séduit  une  jeune  fille  et  l'épouse  qwnd  tt  découvre  qnePa 
est  son  origine.  C'est  de  cette  pièce,  en  peut  le  dire,  que 
date  le  comédie  rooderne.  Aristophane ,  qui  était  déjà  fort 
âgé,  semble  être  m  rt  peu  de  temps  après. 

M.  Artaud,  un  de  nos  pliilolo|(;ues  les  plus  distingués,  a 
publié  une  traduction  en  prose  d'Arisluplianc  (Pari^  ISIP, 
6  vol.  i»a2)  qai«  au  jHfement  de  tous  les  critiquée,  repro- 
duit evee  «ne  fidéllé  cl  im  bonheur  d*eipreasloi  peu  eidi- 

naires  la  nian  ère  irAi'i<^tiitiliane  ,  et  surtout  cette  eifCeMiCB 
que  le  poêle  crée  possédait  au  supn^ine  degré. 

ARISTU  1*11. \KC,  célèbre  grammairien,  néà  B>zauce, 
vers  l'an  340  avant  J.-C,  vbit  de  bonne  beurek  Alexandrie, 
y  étudia  «ras  Eénodote  dl^phèse,  premier  direetear  de  h 
bibliothèque  qui  venait  d'flve  fomlée  dans  cette  ville,  et  lui 
succéda  dans  ce  titre  et  dans  sa  chaire  de  grammaire.  Il 
arrangea,  mit  en  ordre  et  commenta  les  iwésies  d'Homère, 
Hésiode,  Alcée,  Piodareet  Aristophane,  cl  fut  le  maître  du 
IbnKirv  Artalerqne.  Hhie  le  pins  grand  service  qnll  ait 
rendu  aux  lettre*,  c'est  incontestablement  sa  critique  et  son 
commentaire  des  poèmes  homérique».  \  l'exception  d'un 
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ft-a|;niaDt,  dont  M.  Boissonade  dods  a  donné  une  édition, 
publiée  à  Loodm  en  1829,  tous  s««  ouvrage»  ont  péri. 

Léon  RBMtEa. 

ARISTOTE  Tut  le  plus  célèbre  pliilosophe  de  la  Grèce 
d  4e  toute  l'antiquité,  Tune  des  puissances  intellectuelles 
encyclopédiques  les  plut  vastes  qui  liant  éclairé  le  genre 
hnmsis.  En  e(fM,  Ariitote  paraît  n^ndr  rien  ignoré  de  ce 
fjup  Ir's  aiicirns  avaient  pu  connaître,  et  il  nous  a  transmis 
toute  la  &ci«ncc  la  plus  positive  de  son  époque,  due  soit  à 
•ea  deTauders  et  à  ses  contemporains,  soif  à  ses  propres 
travaux.  Il  a  eiercé  le  laéniciùivecttfiitlMailmtMn- 
qaéles  sur  les  esprits  que  aoo  jUenadre  le  Grand 
a  «u  oMcnir  sur  les  peuples.  Il  n'est  donc  i  int  rf  irinant 
qu'au  milieu  des  ténèbres  du  moyen  Age  les  œuvres  d'Aris- 
tote  aient  apparu  auK  hommes  presque  divines ,  qu'il  ait 
été  appdé  le  Géaiê  4»  la  Mtfitr»;  qu'on  ait  miaeo  qmetion 
si  llmroaaité  pooraK  fNkmt  ptas  haut;  cbHb  si  ce  and  au- 
teur il'jv.iit  sonire,  h  tel  point  iiu'un  ii'rHii-'rait  jiln^  nller 
au  delà,  et  que  c'était  crime  ou  lieïrenie  de  penser  autreiuent 
que  lui.  Il  fut  pour  ainsi  dire  déilié  dans  les  écoles,  et  des 
condMt»  à  outnai»  fuiaïut  aonvealfiné»  pour  aoateair  ses 
doetrioes.  iWiiiim  ihaîMn iriiinflntoilMinrt m  wtoalmiiin 
comme  pai«a,  «t  qfl'oB «Ét MK  vtf  peiiMiBa, «H  «ùt^rs 

L'Orient,  la  Penwit  son*  h  domination  des  Arabes  et  des 
khalifes  sarrasins,  auoeesseuTB  de  Mabofltel,  ntontifentéga* 
lemeat  du  nom  d'Aristote  ;  ces  peuples  tradnisirRlt  et  com- 
mentèrent se*  œijrrfs  r<'  fui  .niv-i  toute  leur  «"ieno:-,  asi  c 
celle  de  la  médecine  et  1  astronomie.  Puis  c«tte  immense 
renommée  subit  aei  vicissitudes  de  décroissance  :  rejetéc 
diM  roabti,  dam  m  mépris  injuriem  mtae^  elle  emijH 
toos  les  sarcasmes  du  dédain;  on  hri  fit  TalMiidtt reproche 
de  n'avoir  pas  devin-'  I'  découvertes  modernes;  mais  on 
l'accufta  avec  pins  de  justice  de  les  avoir  retardées  ou  em- 
pêchées par  le  dogmatisme  qu'elle  impos.ilt. 

Arislote  aaqpiit  à  Stagtre,  ville  de  l'Oiynthie,  protince  de 
Macédoine,  S54  ans  avant  J.-C.,U  premièreaBBéada  la  99* 
ol)misi;i<tf  Sri  ni-'ro  ruimmait  Phestiade;  et  son  père, 
Mr^Niiachus,  était  médecin  et  ami  du  roi  Amyntas,  père  de  l'Iu- 
Hpp«  4e  Maoédaiiiai.  IHeanUKïhus,  étant  mort,  Uissa  son  tils 
à  on  «ni  MNnnéPnMma,q|nidfiiiiiaaajeDiiaA(iiM«  le» 
éléments  4e  toates  Tes  sdeaees.  Cdal^  es  Itat  ri  reewi- 
naissant,  qu'il  fit  'Ir  vi  r  ]i!us  tar  1  ui;r  «tatue  à  son  tuteur  ,  et 
te  chargea  de  Peiluc^^tion  de  >icanor,sun  ûl&.  Cependant  la 
Jeuneswd'Aribtolc  parait  avoir  été  livrée  à  toutes  les  dissi- 
pations  :  abandonné  à  kd^nême,  il  dépensa  litJleiBeuit  son 
patrimoine,  et  se  M  soldat;  pots,  dégoâlAdn  métier  des 
armes,  et  ne  .nacliant  u  mment  subsister,  il  K'ailonna  au 
commerce  des  drogues  pour  la  parfumerie  et  la  médecine  ; 
«nlM,  fl  consulta  l'onde  d'Apollon,  qui  lui  dit  :  Aile*  à 
Atk^m,  étudies  am  persévérance  la  phitoÊi^ifkiaf  vous 
aurez  plae  beuim  de  Jr^  qrne  «f^peron.  CM  onde , 
sitantést  que  le  Mt  soit  Yrai|  décida  de  h  vocelh»  d'A 
rislote. 

Alors  brillait  à  Athènes  Moquent  Platon,  car  ii<  ja  s<  rate 
était  mort;  la  lépataUon  de  l'ilcodémio  attiiaît  un  im> 
même  cencuun  dVtodianla  étmgeiv.  Artstote  n*avaîl  eo- 

coreque  diX'Sept  ans  ;  sa  taîUe  était  grêle,  !ÎiI-*)ii  ;  il  n'ntait 
point  heureusemeut  partagé  eu  beauté ,  et  mf^me  sa  langue 
cmitarrassée  lui  donnait  peu  de  facilité  et  de  grâce  dans  son 
location  ;  mais  tif^  daaéd^me  prodigieuse  piteélntion  qui 
M  fit  stirpaMcr  tons  «ca  rivaux,  il  parut  MerMt  ce  qu'il 
était,  un  génie  sup<?rieur,  à  tel  peint  qu'on  le  nomnhiit  1  « 
prie,  et  qu'aucune  que&lioa  n'était  dc4.idte  a  motos  qu  il  ne 
rappojfitdeson  avis.  L'étude  fut  ses  seules  délices  pendant 
vingt  aw  qin*9  Mqoeata  l'Académie  ;  fl  y  acquit  cette  com- 
p)e\ion  «élaaeoliqae  et  médiUUve  qui  coostitue  poor  ainsi 
dire  le  tempérament  lîu  pUiIi)Mi|ihc.  La  Rrandc  profiind-'ur  cl 
la  méthode  sévère  qu'il  6ut  mettre  daj»  tous  ses  écrite  for- 
ment son  ffindiMl  caracfèra.  Qnoiqian  de»  «ntaon  yélw 
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I  dent  qu'il  n'était  point  ennemi  despli^sirs,  !l  pandt  repcntîant 
{  pins  probable  que  l'amour  seul  de  Tfïtudc  et  l'ardeur  de  sa- 
vfiir  absorbaient  sa  vie.  IVvorc  de  l'ambition  de  tout  con- 
naître, ti  se  procurait  tous  les  ouvrages  des  auteurs,  et  fut 
le  premier  qui  se  Cria  use  bfbUoQièque,  tdon  StndMMi  ;  ti 
acheta  jusqu'à  trois  talents  les  livres  de  Sprasippe.  11  ne  cite 
guère  ses  prédécwxenr»  que  poor  les  réfuter  :  aussi  l'accuse- 
t-on  d'avLiir  vu  uii>in^  dn  hfiriiif  fni  [«jur  ses  deranciers  que 
de  désir  de  s'enrichir  de  leurs  décuuvertes.  Toutefois,  Am- 
monius  rapporte  qu'il  honora  la  mémoire  de  Platon  jusqu'à 
lui  ériger  on  autel,  et  il  n'en  parla  jamais  qu'avec  vénéra* 
Ooo,  soit  dans  une  oraison  funèbre,  soit  dans  des  vers. 

U  est  vTais<_'mh!;itilr  qn'iinr  sçrirlc  rivalité  ne  tarda  point  à 
s'élever  séamuoins  entre  Aristote  et  son  maître;  leun  cane» 
tèfcs  étaient  trop  opposé»  et  lewaepMenapbfleaepliiqneapar- 
taient  de  principes  trop  diflférents  pour  qu'ils  restassent  par- 
faitement unis.  Cette  mésintelligence  éclata  bientôt  lorsque 
Platon  lui  préféra  Xénocrate,  S(it:usipi>e,  Amyclas,  Il  pa- 
ratt  certain  que  si  Platon  se  montra  piqué  de  vcnr  Arisiétn 
s'élever  et  se  former  un  parti  dam  aoB  éoele,  cdaMi  fit 
tous  ses  efforts,  dans  la  vieillesae  de  son  mattre,  pour  te 
surpasser  et  lui  «fltever  ses  disHpIes.  On  ajoute  qii'il  cUcr- 
(  ha  imVnc  a  enveloppier  l  lafon  dans  les  pièges  séduisants 
d'une  subtile  dialectique  pour  l'embarrasser,  le  discréditer, 
au  pobit  qu'il  se  créa  dans  le  Lycée  vw  aeefe  —tHawaeuC 
opposée  à  celle  de  son  maître,  qui  le  comparait  à  ces  nour- 
rissons vigoureux,  ingrats,  <pii  frappent  leur  mère  aprè)( 
'  avoir  été  allaités  de  son  seto.  Tdest,  an  rapport  de  Suidas, 
le  récit  d'Artstoxéue  ;  mais  celui-ci  parait  avoir  été  animé 
d'un  esprit  de  vengeance,  parce  que  Théophraste  avait  dié 
piéCM  far  Aristote  pour  lui  soccéder  dans  son  école.  D'autres 
aniean  ont  été  jusqu'à  rapports  que  Platon  fut  expulsé  de 
l'Académie  por  Arivt'^te  lui-im'^me;  ce  qui  n'a  nVn  de  pni- 
baUe,  puisque  après  ta  mort  de  Platon  et  la  continuation  de 
son  école  par  8<m  neveo  Speiisippe,  Aristote,  révolté  saoa 
doute  de  cette  préiértnee,  le  mit  à  voyager  dâaa  les  fiiÉicl- 
pales  TiBes  de  la  Gièee. 

C'est  alors  qu'il  jets  les  fondements  de  la  secte  pM'rli  .^lé- 
tickuue ,  ainsi  nommée  parce  qu'il  donnait  ses  leçons  en 
se  promenant;  elle  dilférait  essentiellement  de  U  secte  aca- 
démlqye.  Ea  OÊA,  Platon  partait  do  iwiMiM  du  moi,  ou 
de  Une,  cette  IntelliKeBee  «fofdelacaTOniedn  corps  étend 
ses  regards  sur  toute  la  natare  et  aspire  à  se  réunir  à  la 
grande  et  sublime  intelligence  qui  gouverne  l'onive».  Aris- 
tote, au  contraire,  part  de  \à  sensation  ponr  OMiiilmî 
YentéléelUe  onlaflwnttédn  penaer;  U  déoempoM  dai- 
pare  en  dhtit^  ce  que  PMm  réontt  ;  fl  analyse  laa 

phfnom-'^nc^  dr  h  nnirire  physique,  et  "^'ornipe  >iirfiiutda 
[11'  iidf  rxtcneur.  i'iaton  s^adonne  au  contraire  aux  con- 
t.  nip!  iti  du  monde  moral  et  invisible  pour  se  perdre 
!  ri  is  dans  des  raviMCwenta anMinwa,  il  aecréa  «n  oni- 
v<  ,  tandis  qu'Arialoln  éfodle  méttiedIqmmMl  Idnltt  tes 
]><rti) .  des  étre^  physiques,  et  dr^ren  i  dant  laa délafliki 
plus  délicate  de  leur  composition  intime. 

D'après  un  auteur  qui  a  fort  bien  tracé  leur  parallèle , 
les  qnàliléa  de  Peqirit  étaient  aopéricnres  dans  l'un  et  dana 
l'autre  ;  ils  avalent  le  génie  étend  et  propre  aux  grandes 
cliosr-  Tl  pst  vrai  que  Fcspril  fie  Plnton  p<:t  j  lus  brillant 
et  plus  poli,  celui  d'Aristote  plus  vaste  et  plus  profond. 
Platon  a  Hmaglnatlwi  vive, abondante,  fertOe  en  inventionjt, 
en  idées,  «i  «sfKaaloM^  en  liBvn*  domanl  mille  lonra  dif- 
férents, miffe  ooolear»  noavdles,  et  toole»  agidaibles,  h 
chaque  (  Iio--c  ;  ir.ak,  aiiri"-;  tout,  cc  n'est  soiTvent  que  dcl'i- 
ii)it;inaticjn.  Anstole  est  dur  et  sec  en  t»>ut  ce  qu'il  dit  ;  quoi- 
qu'il le  dise  scellement,  sa  diction,  toute  pure  qu'elle  est,  a 
Je  M  tais  fnoi  d'austère,  et  aeaoiMMnrités,  nalUf«Uea  on  af* 
fedées,  dégodtent  et  fktiguent  le»  leetenn.  Platon  est  déKeat 

dans  tmil  ce  (pfil  péiis<_'  et  dans  Iniit  fc  qu'il  t'rrit;  Ari^lutc 

ne  l'est  point  du  tout ,  pour  être  plus  naturel  :  suo  style 
«al  rimpte  «I  «d»  Mis  acnd  «I  narvwx»  «M  4a  VMw 
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«t  pmA  et         ,  m&is  lâdie  et  ëthi.  Cdni  d  dH  tou- 

)00r-  [:Ui>  qi.i"il  rrcii  faut  "îii'i'  ,  crfu^-la  n'en  l'-tiiririu'  _i;iiri,iî, 
Miel,  et  Laisse  à  penser  toujioura  pltu  qu'U  n'en  dit;  l'un 
laifRnd  res|>rit  et  â»lâtiit  par  m  «ùictère  éclatant  et  Oenri, 
rntierédaire  et  Poutniit  pariMMéllioaejMteetMide; 
n  comme  les  raisonnements  deedoM  mit  plot  droits  et 

-loifilrs  ,  lôs  rais-vinneineiit^  il'  t'iutre  SOnt  plus  Ingé- 
meu  H  pius  embarra&sés.  PlaUw  doone  de  Tesprit  par  la 
féeaidilé  da  bien,  et  Arirtol»  éOÊÊ»  daJOgaMteot  et  de  la 
ntoa  par  ïlmpwâriiiB  dn  iNnwitfnipiiiltdiutoatM 
^■11  ëL  Eafitt  PtaloB  M  poiwle  plû  teavent  qaPk  Uen 
dire,  et  \ristote  ne  s'occupe  qu'à  f  iesi  penser,  à  creuser  les 
■itères,  à  ea  reckerctier  les  principes,  et  de  cet  principes 
«  âftr  des  coo&éqœnces  infaillibles.  Aq  ieo  qoe  Platon, 
tt  le  donnant  plus  de  liberté,  «nbelUt  ton  discmas  et 
ptstt  davantage;  mais ,  par  la  trop  grande  envie  qn*B  a  de 
plïii'j .  il  H-  l.ii--s^  i  nip'""**  r  à  son  éloquence  ;  il  est  fignré 
CB  tout  m  qu  d  diU  Anstute  se  po^&ède  tot^ours;  U  J^pelle 
lu  Choses  tout  limpleinent  par  leur  nom  :  comme  il  ne  s'é- 
lèR  point,  qu'a  ae  s'égare  jamais,  il  est  anssi  moi» tq^et 
i  tomber  dansT^rreor  que  Platon ,  qui  j  Mt  tmnlMr  tom 
rem  qui  s'attachent  à  lai ,  car  il  séduit  r'nr  manière 
ifhrtwMm ,  qui  est  trop  agr^ble.  Quoique  Platon  ait  ex- 
cdK  tmm  toutes  les  parties  de  i  loquence,  qu'A  ait  été 
«I  eiatear  parfait  an  eentimant  da Ln^»  «t  qp'AiMote 
soft  oaUenent  éloquent,  os  tariar  don*  pw r«idi- 
naire  dn  fond  et  dg  corps  an  discours ,  padnl  qM  Piatre 
a'j  donne  que  la  couleur  et  la  grâce. 

CTcst  dans  k  cours  de  ses  Toyages  qu'Aristote  reçut  c«ltê 
cAèbre  lettre  de  liiilln^  rai  da  MaoédfliMk  pour  k  ctiaig^ 
de  r«diication  de  Boo  flb  :  «  Jé  readi  mm»  piM  aux 
dieux  de  n<'a\nir  ilonn^  un  Pis  fie  PaTolr  bit  naître  de 
,  i  je  compte  que  par  vos  soins  Tons  le  rendrex 
I  voos  et  de  moi.  »  Anssi  le  jeaoe  héros ,  appréciant 
a  tal  percepteur,  répétait  sourent  :  >  Je  dois  la  tîe  à  mon 
père  ;  mais  si  Je  règne  arec  quelque  gloire ,  c'est  à  AfMote 

ht  pbikwopbe  rata  probablement  en  Macédoine  jusqu'au 
■MOtOfe  Akouodrese  disposa  i  entreprendre  la  conqoMe 
dn  BondB  et  k  porter  la  guem  m  Aitn.  ArMole  leviot 
akrsdans  Attiènes,  qui  le  reçut  aTwlHiiBMr  et  Mdonna 
le  Lycée,  où  fut  fondée  son  école  philosophique,  et  où  il 
eoMpaa  sans  doute  ses  principaiu  ouvrages.  Il  parait  ce- 
ftSa^  d*aprte  Phita«q|IM,fMd^à  Aiittote  avait  publié 
des  firres  de  sa  Physique,  »  Monta,  a»  HUaj^knitqve 
et  ta  Rhétorique ,  puisque  AlenalN  lofiorivitt  4'Alie  des 

r.-prt»cbc-s  J  avoir  livre  an  pahlic  leS  bsUcS  SCkooeS  qu'il 

)à  tnA  en&dgnt^-  On  accuse  de  pins  le  philosophe  de 
sUn  mal  à  propos  niélé  aux  intrigues  et  aux  queretles  qui 
„  alon  las  tXtS»  de  la  Ofèoe;  «a  U  taftae  sonp- 
d'aroir  trempé  dcas  le  eoaplottnMépw  Antipater 
pour  e^k^xiiioDiK-r  Alexandre  ao  miliea  de  ses  triomphes, 
dans  toute  la  gidre  de  sa  jeunesse  et  de  l'admiration  do 
laeade,  tMt  on  sappoae  de  jalousie  et  de  passions  basses 
dans  ks  piM  hwli  0Édwl  Cas  ftili  aa^MMl  liw  awini  que 
prooTés. 

Anstote  recljercha  U  renommée  dsDS  toofes  les  cBirières 
te  wnokp  ^  Icota  de  s'y  ftajw  des  routes  aouTeUes  diOé- 
MMs4aMMi  da  ritlw  Aiîiit,  quoiqu'il  ne  (Ht point  lé> 
ptMeor,  et  que  le  genre  de  ses  4lndis  la  poriità  pvMéier 
in  hc^encei ,  û  œti^rU  cependifltdtlnAirteMuftde 
iipciiix^w. ,  «I I  y  Mrtn  wa  flâna  #Mpill  aélhodl^e 
ttaadaiték 

lUitt  Cycée»  pr6»  d'AUièncs,  Arktole  employait  la 
astiti^  ;tnx  p.irt-e<i  les  plus  ailitrsilaa  de»  adeBOCi  qall 

aoxQouil  i3CMi'(2/;K7/»9M«ï ;  0  le»  desOlïtlt  tox  plu  liatnlei 
de  M  él^es  i|u'il  mili'iît  i  ■-ls  l![K  triIl^:■^  intérieures  ou 
MMÉlMk  t4t  Pff**'  l^ii  cuBsacTC  à  Je  piuA  douces  études  , 
d  éj^^Ê^L  MIM''  fcalteds  et  qui  admettaient  la  pubU' 

la  vit  ttakélaiwli'éto- 


qoeace ,  la  morale ,  la  poésie ,  rangées  pariui  ki  comiîis. 
sances  exotirigues  ou  exi&rieurcs. 

Il  jouit  longtemps  de  in  &ve«ir  d'Alexandre,  puisque  ca 
héros  lui  fit  envoyer  d'Asie  tous  les  anlmaax  maa  ea  lai 
productions  extraordin^res  recuiinis  à  grnnd'^  frais,  et  lui 
prodigua  des  sommes  con<^idcrables  pour  laciiùcr  ses  re- 
cherchas et  ses  beaux  travaux  en  histoire  naturollc.  On  a 
même  cm  qu'Aristole  STsil  soItI  pendant  <|"*>q;\w  leaipa 
ce  jeune  guerrier  au  débat  de  •«  eoaqailet;  ai^  IVipUoa 
la  plus  générale,  ao  contraire,  est  que  son  disciple  et  son 
parent  CalUsthène  fut  placé  par  lui  près  d'Alexandro.  Tou- 
tefois ,  rbumeur  caustique  et  la  ra{santliro|ùe  de  CallL<^thene 
révoltèrent  bientôt  la  susceptibilité  du  irmiqwi'raBt  :  enve- 
loppé dans  une  accusation  capitale,  il  périt  dans  les  sup- 
plices ,  et  la  calomnie  s'étendit  jusque  sur  Aristote  :  de  là 
naquit  entre  le  philosophe  et  le  héros  un  refroidissement 
qui  !lf'\  iiit  11-  pr^ti^ili'  lir  t.in;  de  soppoùtions  inruMirigi-rc* 
représentant  ArlMofe  comme  le  complice  do  la  mort  préma- 
turée d'Alexandre,  De  là  surgirent  aussi  cette  foule  d'efi- 
viwi  fli  d'emiemis  qui  se  déchaînèrent  surtout  après  I4 
mort  dn  eonquérant;  a  Athènes,  les  platoidciens,  les  déma- 
R  ipu-  s ,  les  prêtres,  unirent  leur  aniinosité  contre  Aristote, 
soit  qu'il  ne  les  eût  pas  ménagés ,  soit  que  ses  doctrines 
les  eussent  choqués.  Ainsi,  Eurymédoo,  hiéropliante  de 
Cérètp  al  DëiBopUk,  l'aocasèfeat  de  nier  l'otaité  des 
prièRS  et  des  tacrlfiees,  d*«Teiir  éltvé  à  b  mémoire  de 
Pythiis ,  son  éponse  adoféa,  aat  ttitaa  à  iNpidla  il  na- 
didt  un  culte  divin. 

Sans  Justifier  de  telles  accusations,  il  est  permis  de  rroira 
que  les  principes  da  |4iikM0^  s'accordaient  mal  avec  les 
opinions  rdf^easfls  de  ion  siècle ,  et  qu'il  énonçait  sur  la 
i'rovi  loncf,  sur  la  politique,  en  général,  des  idées  qui  con- 
trastai.-nt  avec  celles  delà  république  d'Athènes.  Aristotet 
en  ifTrt,  avait  longtempa  nfea,  soit  à  laconr  da  PbiUppa 
de  Mafiédeiaa,  toit  avec  toa  «ni  Hcnaias,  goaTcmeur  ou 
tym  d*Atairae  en  Mysic,  dont  11  trait  épousé  la  sœur,  qui 
fut  cette  Prttlia';  si  chérie.  11  pouvait  donc  avoir  préféré  le 
gouvernement  monarchique  k  tout  autre.  Enfin,  la  supério- 
rité de  son  génk  dut  susciter  bien  des  jalousies  contre  lui. 
RedoittMit  It  tort  de  Soctatt,  U  abandonna  Albteea,  et  it 
retira  dans  fCnbée,  à  Chalds,  06  raccompagnèrent  sareuom- 
mée  et  la  plnp.irt  ilr  .lisi  •  f  jinr^nons,  disait-il  en 
se  r^rant,  épargnons  aux  Athéniens  un  nouvel  attentat  con- 
tre la  philosophie.  «  Bientôt  le  chagrin,  et  peut-être  l'immen- 
sité des  travaux  qui  avataat  épuisé  set  fotoes,  Itcoadatslreal 
au  tombeau,  à  TAge  detatxaalMnito  ans  ;  fi  mourut  l!Bn  3* 
de  la  114*  olympiade,  correspondant  à  l'année  Zli  avant  W-i  c 
vulgaire.  On  débita  beaucoup  de  fahles  sur  sa  mort  :  si'lnii 
les  uns,  il  but  de  la  cigne;  d'apnH  d'autres,  le  dépit  de  ne 
pouvoir  expfioier  le  flux  et  k  nflux.  de  l'Euripe  le  porta  à 
se  précipiter  dans  ses  eaux.  Ses  cendres  tarent  portées  à 
Stagire;  0  laissa,  avec  une  fortune  considérable,  une  fdln 
de  sa  première  femme,  et  d'Herpyllis,  sa  seconde  femme,  un 
fils  nommé  Nloomtcliney  ptar  kqnd  fl  natt  éeril  pladâan 
Uvresdemocak. 

Oo  aesore  qn'Ariilote  araft  thnage  du  monde  et  savtdt  l'at- 
tirer par  des  moyens  fl^dteurs  00  engageants.  Il  était  telle- 
ment livré  à  ses  éludes,  qoe  son  estomac  en  souffrait  sans 
cesse,  et  qu'il  retardait  son  sommeil  en  laissant  tomber  une 
boute  daas  un  vase  d'airain,  etc.  Sa  vîlk  aatak  lui  rendit 
des  heansars  presque  divins,  «I  fnilltaa  ont  Rte  tOBoèlIt 
(les  ilrls/ol^/iet)  en  son  honneur. 

On  crtHt  que  les  premiers  écrits  d'Arwtote  sont  ceux  sur 
lMr<  oratoire  et  la  Poétique;  qu'il  les  a  composés  pour 
rédncatieii  d'Akutadie  à  la  coor  dn  nri  de  Macédoine. 
Nounf  de  ta  leetnre  dlTemfrro  et  de  leoa  fes  onleurs  e6> 
lèbrc^,  Ari  ^>t(  itiM^iiii  ri  excellents  pr«'ceptcs,  rempli^  de 
goi1t,  leurs  evpni|iles;  il  en  tire  les  plus  ptircs  leçons  p<jnr 
Ifnstruction  de  la  jcunes.se.  Il  a  fort  Wen  deviné  les  res- 
iorta  des  ptaïkas  que  k  pnète  mi  l'oralear  doivent  mettre 
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en  J«a  pour  émouvoir  le  ledeor  ou  r«kUt«xr,  à  (et  point 
qu'on  D*»  rien  ajootf  S'tœtXM  ni  rien  dH  âe  mlea%  mr  em 

matières.  Il  y  cnse  ^lu-  l'-irt  dilficile  dp  dir-  li  cho&e?.  avec 
esprit.  Aui&i  deux  ouvrage»,  dont  le  damier  ne  nous 
«d  ptrrena  quMncotnpIet ,  font-ils  le  plus  grand  honneur  à 
8a  mémoire,  Wen  q[n11  ne  %'j  montre  ni  poite  ni  ontenr. 

La  Mbrate  «TAriatote  «rt  vn  i^snmé  mut  et  draple  des 
principal  Ips  plu*  purs  pour  la  conduite  des  hommes.  Elle 
forme  dix  livres,  adressés  à  Nicomacbus,  son  fils.  Il  diercbe 
quSt»  est  la  fin  de  l'homme  ou  sa  félicité  ;  il  ne  la  trouve 
alnotae  ni  daa*  les  plaisirs  de»  mm,  ni  dtas  In  iklteMei 
et  antres  biens  corporels ,  nf  même  dans  la  teitn;  mat»  Il 
8eml>le  composer  de  toutes  ces  choses  la  rraif  î>éalilude  à 
lagiMiil*  tont  le  monde  aspire.  Ce  boobeur  ne  saurait  s'ob- 
teatr  fooleMs  sans  la  Tertu.  Aristote  établit  que  les  vertus 
aont  un  intermédiaire,  un  nillen  cotre  des  tIom  apposés, 
entre  les  excès  et  \»  dévots  :  ainrf  la  lempérenceeil  pheie 
entre  l'abstinence  et  l'abu.s  ;  le  courage,  entre  la  crainle  ella 
témérité.  Il  faut  donc  se  tenir  dans  le  médium  pour  £tre 
vertueux.  Lliomme  est  un  agent  libre,  qui  doit  se  porter  par 
sa  volonté  au  bien,  et  rérister  aux  plaisirs,  <|ui  recontnat 
de  vrais  maux.  San»  la  prodence,  qui  est  ta  vertu  de  Pen- 
tendement,  il  n'y  a  point  de  droite  raison,  ni  par  \h  de  vé- 
ritable vertu.  La  prudence  dans  la  vie  civile  ^t  la  poli- 
tique, dans  la  vie  privée  c'est  !'éc«Domie  et  l'ordre.  Enfin, 
il  réduit  à  deax  moteurs,  le  plaitir  et  la  doulaw,  lasret» 
Mfts  les  pins  ordiuatmM  »M*eHoos,  de  aoa  ftmions  el 
des  autres  mouvementl  dl  ftmc.  Aristote,  dans  les  deux 
livres  des  Grandes  MvnUs,  explique  comment  la  vertu 
•^aoqalMt^  fl  qMbaOMtks  instruments  du  bonheur,  soit 
ceux  dn  eam,  iott  cen  de  l'esprit,  et  les  habitudes  de 
rtne  dans  ndtertHé  et  la  prospérité.  Sept  antres  Ums  à 
Eodènne,  son  disciple  et  son  ami,  traitent  >!r .  i^.^ires  de  vie, 
l*une  d^oooopation,  l'autre  de  plaisir,  la  troi.sK  ni'  de  médi- 
tation. 

Qooivn  te  fiMd  dei  opiiiana  manies  d'Aristote  M  diU  ère 
pas  lensiMiement  de  eeUes  4e  Ptaloii,  tanr  maatim  de  les 

*'Tpos,  r  (  t  1  rmrtant  fort  difT(?rentc.  Le  premier  est  un  rai- 
sonneur m<^ttio<iique  tt  froid,  qui  montre  sans  doute  autant 
dsnctitude  que  do  probité;  cependant  il  n'inspire  point  cet 
amour  ardent  de  la  vertu»  qui  charmect  «uMiouaiatme  dans 
Platon  ;  il  attiédit,  ou  dn  moins  on  sMetaire  saussWmer; 
cV<tt  comme  une  di<;scction  liabilc  du  cœur  humain,  mais 
froide,  infructueuse.  Au  contraire,  Platon  touche  le  coiur,  il 
élève  rinmawtcSocratcmonrant.  D'ailleurs,  à  Vexemple  de 
tous  leaGraci,  faite  teivientpaar  supérienn  aux  barbares, 
Aristote  W!  dit  rlm  de»  devoirs  dé  niamanité  en  général,  ni 
du  droit  naturel  ou  des  gens  entre  les  peuples,  quoique  dans 
ses  hm^^li  République  et  ceux  de  la  Polilique,  ce  phi- 
losophe Irailn  des  eodétés,  des  gouvernements,  des  États, 
da  la  communauté  ou  des  vflles,  dra  lois  et  de  Tsatorité  ci- 
vile, de  la  paix,  de  la  guerre,  du  commerce,  des  finances, 
des  arts,  etc.  Aristote  descend  même  Jusque  d.m^  l-  di  i  ili 
de  la  vie  privée  de  la  famille,  en  montrant  les  relations  du 
chef  avec  la  femme,  les  enfents,  les  .serviteurs,  allmitceqiti 
iieni  à  l'intérieur  d'une  maison  ci  d'un  méaMp. 
Ces  règles  de  politique  et  de  ftomonie  domestique  ne 
ont  '  ntn^  il  iii^  le  fond  que  relie»  qu'a  exposées  Pla- 
ton; cependant  uii  i«s  trouvera  plus  méthodiques,  plus  exac- 
tes, plus  précises.  Platon  n'adinet  pas  que  toute  félicité  soit 
dan»  le  monde  actud,  il  l'élève  èone  antre  «nisiaio.  Aris* 
1»t»ne  propose,  an  eontrdre,  rien  an  dett  de  la  vie  présente, 
et  se  renferme  dans  les  Immes  In  1,  \is(ence  :  aussi  le  pre- 
mier e«t  regardé  comme  plus  suiilirne que  le  second;  il  en- 
flantme  jnsfiu'à  {'héroisnte,  tandis  qn'Arislole  forme  scule- 
Bient  à  riionnèlctédans  la  aociélé  civile.  C'est  là  cependant 
fouvrage  qnVm  a  coutume  d»  ranger  parmi  ses  chefs- 
d'œuvre. 

Quant  à  la  métiiode,  Aristote  est  bien  dilTéreoi  de  son 
naître  PMoB.  Celut^i  tauUèn  rime  eemme  une  himièra 


qui  s'éteint  en  s'ioconwrant  dans  la  OMtîAn  ds  u»  or|H 
nés,  et  qui  y  végète  dans  nneertitade  et  l'olwenrité.  Aiî*' 

tole,  au  contraire,  admet  que  l'âme  est  une  table  ra.s«,  for- 
mant peu  à  peu  d'elle-méioe  les  ]m&&  de  ses  coonai&saaces 
par  les  lAtonnemcnts  des  sens  et  par  les  impressions  que 
reçoit  la  sensibilité  ;  de  là  de»  réalités  çerUines^évidwtes, 
qui  «ont  le  produit  de  notre  otgudsma:.  S<l«nPlalan,  pour 
parvenir  à  h  ronnaissancedesdioses,  il  faut  partir  des  idées 
générales,  univer.selies ,  afm  de  descendre  anx  particulières. 
D'après  Aristote ,  il  taut  commencer  par  les  idées  spéciales, 
bs  «an«aliom»  particuUèra».  pour  remooler  ans  ré»n)iala 
gteénus,  à  de»  corolleirasaBlvarMto.  Aln^  aabnlnt,  lia 
ne  saurait  pénétrer  dans  l'esprit  qui  n*ait  passé  par  les  sens, 
et  c'est  par  les  choses  matérielles  qu'on  s'élève  aux  imma- 
térieUes.  La  différence  entre  les  deux  systèmes  consiste  donc 
en  ce  que  Platmi  établit  de»  idée»  archétypes,  premiers  ori> 
ghaux  desquels  tout  dériva,  on  n*eat  qu'une  copie  souvent 
imparfaite,  à  cause  de  h  corruplibilité  >ir  n  k  i  -  im^  cor- 
porels.  11  procède  aiu&i  de  la  cause  a  l'eflet  ou  |>ar  la  syn- 
thèse. Aristote,  par  opposition,  suit  l'analyse  ou  la  distinc- 
tion des  choMSt  et  de  la  réunion  dm  lliila  comparés  il 
remonte  aax  pitacipm.  En  «i  nmt,  Arlalole  croit  que  la 
sensation  ou  l'impression  fait/  <mt  nos  organes  ne  trompe 
jamais,  et  que  Perrenr  ne  vient  que  du  sens  général  m  de 
l'esprit.  Au  contraire,  Platon  regarde  nos  sensations  parti- 
coliéma  oonune  entant  de  sources  d'erreur,  si  eUm  ne  aont 
pat  rectifléMet  coordonnées  par  riafelleet 

lî'rqin'''-  sa  doctrine  ,  ATi-futi'  coti'ilniit  \n  frirmes du  rai- 
sonne rueut,  el  c'e4t  ici  quM  luuUu  sa>  fameuseï  catégorigi 
pour  rendre  inlaillibk,  au  moyen  de  cet  instroment  univer- 
sel, l'esprit  du»  em  syUogiMMS  ou  ses  déoion&tretlons.  S» 
Logique  est  dertinée  à  fbnnerfart  syllogistique;  le  Km  de 
V Interprétation  s'occupe  des  termes  grammaticaux  dont  la 
liaison  sert  à  constituer  le  syllogisme  ou  bien  à  l'énonciation 
des  idée».  Dan»  se»  Analytiques,  Aristote  décon^ose  le 
syDoglMW  «n  en  parties  mientidles»  afin  de  weannaltrea'M 
est  Juste  on  sophistique,  te  Kvredes  Tàpiqvet  sert  I  exa- 
niner  si  la  matière  do  syllogisme  n' ■  t  in<'  probahleoii  >  >n- 
tjuiieute,  et  le  traité  des  Sophismes  expose  qucllea  i>ûut  les 
équivoques  ou  les  errears  possibles,  comme  lëi  Analjftiqttei 
autérinurtê  ncJkmtmt  dans  qudks  condiUon»  le  »!»«»> 
nenent  devient  certain  et  nécessaire.  Cette  méthode  donne 
ainii  tous  les  moyens  de  discernement  pour  juger  la  recti- 
tude ou  la  fausseté  des  déductions  logiques,  cuouue  elle  con- 
tient toutes  les  aroM*  «KpoUe»  de  réfuter ,  de  renverser 
les  arRumeots  «»pli«|i|  aiponéCi  les  artifices  sttMtl»  pur  Im> 
quels  on  peut  sidnlre  on  tromper  1m  «prit». 

Arcfaytâ-s  Zénon  le  stoïcien,  Eoelîdc  de  Mégsra,  et  Platon, 
avaient  ébaiwbé  hi  logique;  Aristote  l'a  tellement  pcrfec- 
tioooéopMT son  esprit  métiiodique,  quil semble  Favoircréée. 
II  a  »tt  rapporter  à  trais  iormes  k»  Umm  composant  te 
syllogisme,  de  manière  quH  0*  réaulte  nae  CMidnslon, 
p,ir  urip  d'iririillibilité  semblable  à  celle  de  h  plut 

exacte  ^<jot)M  Irie.  Toute  aniNiguilé,  toute  eon6ision  ou 
équivoque  étant  (Hées,  les  plis  et  les  détours  des  op^atioM 
hilellectuellcs  étant  réduits  à  des  défmitions  claires,  exactes, 
les  idées  complexes  se  (ranvant  analysées ,  les  pandogisines, 
les  contradii  ti'ir.î,  les  sopliismes  d'ar^^iuiu  niation  él<iii(  soi- 
gneusement étartés,  il  semble  qii  Aristote  ait  enfin  rem- 
porté la  gloire  d'assurer  à  |aniai.s  la  marche  et  les  progrès 
ultérieurs  de  l'esprit  humain.  En  eflet,  dans  son  tratlé  des 
Post'prédicamenta  et  des  Ànti-prédicaments ,  il  met  en 
garde  r  >iif  M  I<  s  f  nl^^.-;  signilications  des  lennus ,  qui  per- 
pétuent les  disputes  de  moi« ,  et  il  assure  la  voie  de  la  dia- 
lectique. Son  génie,  éminemment snbtB  el  actdaas  ses  dis- 
tinctions, emploie  tons  ses  efforts  pour  assorer  ait  syllo- 
gisme ou  an  raisonnement  la  certitude  mathématique.  C'est 
par  là  que  '-.•1  |iliilii;rip]iic  n  dominé  les  lioinmes  pen- 
dant tant  lie  siècles.  On  a  cm  y  trouver  rinstrument  u6- 

ceantndt  IqMm  tel  dtowMWt  tetiayiK  dd  twi 
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Toir,  parci»  qu'on  avait  la  farulti'  <lc  rsi^onner  rxnrfnnipnt 
MIT  tout.  Aiasi,  il  établit  les  ri'^ci  tlc^  convi-i^ions  mo- 
i  pour  tontes  les  propositions,  et  des  topiques  oa  Ifem 

ina^naUcs.  Par  ce  raninemcnt  im  m|cn«  dialectiques 
(»  est  en  état  cio  disserter  sur  ce  que  1*Mi«utd'uiie  nmière 
ma  pstiaeote  ;  oo  est  avocat  pour 
\4»  wmA,  ëktmm  miMo. 


letf  dialectique  dont  il  a  dnnn<'  de  fortei  pmivM,  n'ont- 
lil  pas  contenté  bien  des  esprits  par  ces  a|i|i:irenres  de  rai- 
MB  rendue  de  tous  les  e(Tets  mbs  recourir  aux  cnu<«cs,  ou 
des  qaalité»  McaltM  d'ifrèt  iesqueMet  on  b*- 
w%  Mbb  nllOIHlél  d^iAlMtv  f  Ostscoft* 
lenLiit  il'tine  di^tnon-^tTation  en  parole*  ;  et  parce  qu'on 
aTait  exactemeat  cuudu,  on  s  imagiuait  .i\(Hr  découvert  le 
mL  Bi  Ift  vImC  fM  ta  mMbode  n'a  point  bit  avancer  lot 
(.canne  le  M  ei^jà  npcoclié  Geaacndi. 
!  tfflB  nliMM  èeelto  nfUioie  diilectiqn^ 
i  y  eslieeli  ||w  inr<^rienr  que  dans  Im  autres  parties.  Aussi 
ta  MfrifW  ea  boit  livres  se  borne  à  dos  principes  géné- 
WÊt,  Wi  fM  le  len|M ,  le  lieu ,  k>  rootivcmcnt ,  etc.  Il 

R«nbHlpeiî«t  le  mUièn,  i^/onte,  ie  primUim  : 
Ml  MliiiiwiMnl  elMi  linelilratttfai  ffmt  m 

q%t,  ni  romfcifn  grand ,  ni  qtioi ,  ni  rien  de  ce  par  qucn 
fétre  ut  mû.  U  veut  exprimer  que  c'est  un  principe 

pmèque  d'une  nature  ideoUque  en  toutes 
»i  mmmm  ^fmm  le  ne«i«Mit  «o  le  Tte  loi^Bprine 

c'est  selon  Aristote  nn  principe  (  ou  entéUckic  )  actif  qui 
ooostitwe  les  oorpe  el  leur  doUe  l'orguiisatioa.  La  pcira- 


U  m,  llaUni,  l«  vide,  ke 


etc.,  aeM 

l  ot^et  de  la  physique  d'Aristotc  ;  on  y  doit  joindir  ses  tral- 
téi  dl  le  GéttératUm  et  de  la  Vùrruptwn ,  dans  lesquels  il 
ee  crée  de  noweem  (très  xpontanénieot  par  la 
I  le  MÉnekMMlrieib  etfeVespM.  Selon  lui, 
B«ineM  éê  km»  eosMIne,  per  Phntip<M- 

Dans  ses  Météores,  traité  en  quatre  livres,  Aristote 
sVft  eeees  atikaMi  nrvi  des  observations  même  Impar- 

'  deeeiplicelioBe  dele  pinie, 
•Ida  lenMm,éti  veets,  dehtroeée, 
de  Farc-en-ci.*! ,  etc.  Ensuite  il  décrit,  dans  les  quatro 
imedif  Cie/,les  astres,  la  matière  dont  il  les  suppose 
ftniti*  lean  moovenients ,  leur  situation,  leur  penalêar  ; 
titiMf  iMBwelee  opiaioas  detencicMmirlee  corp<i  rfi- 
Mn  etear  In  WnnMe.  Le  Anid,  le  cheod,  llminiditt^,  h 

iechcress*',  la  pulrt^faction,  lesmixtf.,  r\c.,  r^n<:t1tueiit  aussi 
anc  partie  de  son  tnMé  dn  HMéores.  On  sait  qu  il  admet- 
M,  «aire  k»  qaatre  dMwwn^ea  tHnelène  leu»  le  moi 

I  aons  le  nom  d'A- 

tfrtote  :  sans  prétendre  les  distinfrier,  il  m  est  de  moindre 
)  qn'ba  loi  ettribue,  tels  que  le  traité  de  la  Phy- 
ceW  des  Questions  mécaniques,  cehri  des  Com- 
r;  en  Proèièmos,  mAraMoit  dn  qaesUoos  fort  cu- 
.nsdein  IfTmtfèff  Mnto,leHvreif«  JWi»nd(>,roin- 
pTHe  pour  Alexandre ,  ol  qnl  paraît  une  amplification  ;  ce- 
)  MiMts  mlmirabUs;  celaf  des  Éamomiques,  en  trois 
«■Haut  l'ert  de  conduire  sa  inellôw  et  sa  Ta- 
wÊÊe ,  etc.  Mafi  il  a  smtiMieonpné  d'eutrei  eavreges  |rfus 
iaporuniv  On  a  «le  hd  iNle  Une*  ter  YAme,  dont  il  dé- 
•ft  la  njfnre ,  les  opérations ,  soit  internes,  soit  cxtenws. 
Il  féal  y  joindre  ses  traités  comprit 
QMMiti  naturelles,  et  composés 
départies,  tdfeii qoe ce  qn) eoMerae  fo  nARotreel  te  ré- 
mêÊHcmeê,  t9  mMoUm,  k  mimU  tt  te  veUU,  ta 


AMSTOTfi  is 

sanpesel  les  pronom ncx  par  tes  snngex  ,  le  moureme»t 
d!ff  mHmotix,  leur  marche,  In  brièveté  ou  In  Inngne^tr 
de  ta  Ute,  la  respirai  ion,  la  jeunesse  et  In  vieillesse,  la 
taxté  ef  ie  noInUe,  ta  réputations  etc.  Aristote  t'est  égi. 
teneM  eoevpé  de  ftafteen  eofete  HlelHb  k  le  nédedne.  H 
considère  lasanté  comme  un  milieu  entre  le  défaut  et  l'excès, 
qni  sont  également  morbides ,  et  cpii  se  guérissent  par  un 
état  opposé  à  ce  qui  les  a  produits.  L'extrême  Chalenr  ea 
Pexoès  d'humidité  lui  paraissent  les  principales  causes  dn 
mdlidies ,  ainsi  qu'un  sang  ou  trop  épais  on  trop  ténn ,  on 
trop  aqueux  on  trop  sec,  ou  trop  froid  ou  trop  nrdent,  etc. 
11  fait  rcmartpier  que  l'Iiahitude  d'un  nn'iliiatnenl  on  di- 
minue relTicacité.  Ses  livres  iatriqucs  en  deux  parties,  cités 
par  Diogèae  Leeite,  ne  sont  point  penraras  à  In  poMéHlé. 
Dem  «es  proMknn,  AiMctecHeeoonatdn  pn^cq)tesde 
médi  rine ,  empnmUs  nas  donle  è  Hlppeerate  cl  k  dTeiitm 
ratklecins. 

En  IMeln  natorrile,  c'est  principalement  sur  celle  des 
oainattx  que  rillnsire  pblkMopbe  s*est  montré  mpéiieiir  k 
MNi  slN;1f ,  et  qu'il  y  est  devenu  lé^Metenr.  «  L1i1«lo(rf  des 

animaux  d'.Aristole,  dit  rufl-m,  est  |>iMit-i^tre  encore  aujour- 
d'hui ce  que  noœ»  avoni^  di'  mieux  fait  en  re  gcore....  Il  les 
connaissait  peut-être  mitnix  et  <ous  de^  tu»  plne  générales 
<pt'<m  ne  tas  oenaett  enjuurdliui.  Ariatole  conmenee  eoa 
Mriolre  dn  anfnenx  per  établir  des  dIfRfrfwrc*  H  des  res« 
semWnnre-^  i;(^ni^rale<  entre  les  difTt'rent-;  i;enre<;  d'animaux. 
Au  lirii  de  les  diviser  par  de  |)etits  rararti''res  particuliers , 
comme  l'ont  fait  les  n)o<lemes,  il  rassemble  historiquement 
tous  les  faits  et  tontes  tas  obnmtioas  qui  portent  nr  dn 
rapports  génénm  fl  for  dn  eerectèin  senmdn.  H  tire  en 
rar.K  tri  es  de  la  forme,  de  la  coidenr,  de  la  prandeur,  et  de 
toutes  les  qualités  extérieures  de  l'animal  entier,  et  aussi  du 
learim  et  de  la  position  de  ses  parties,  de  la  grandeur,  du 
■mmnent,  de  ta  fomede  ns  manbmt  dn  rapporte 
Kmbtabin  on  difRrents  qdl  w  tranvent  dens  en  mtain 
parties  comparé«>s ,  et  il  donne  partout  des  exemples  ix)ur 
te  bire  mieux  entendre.  Il  considère  au<«i  le<i  dilTi-rences 
dn  aaimeax  par  leur  Giçon  de  vivre,  leurs  actions  et  leurs 
nnerSi  lenn  hebllalions,  etc,  H  parle  des  pariin  sont 
eemmnnes  et  cseenftenn,  «I  de  enles  qui  peuvent  menqner 
ou  qui  manquent,  en  efTef,  à  plusieurs  espè  res  d'animaux. 
Ces  observations  générales  et  préliminaires  sont  un  tableau 
dont  toutes  les  partin  sont  intéressantes;  il Cd  grand  phi- 
losophe dit  anial  qn^l  tas  e  présentées  sons  eet  aùiect 
pour  donner  nn  eTant<codl  ée  ce  qui  doit  snfne  et  nin 
naître  l'attention  qd'exige  l'histoire  partirulii'rp  de  rhaque 
animal  ou  plutôt  de  chaque  chose.  Il  commence  par  1  homme, 
et  il  te  décrit  le  premier,  plutôt  parce  qu'il  est  l'animal  le 
mtanz  «ann  que  pene  qnll  est  te  plus  parfait  et ,  pour 
fendre  m  desoîpltoa  antas  sèdie  cl  plus  piquante,  il  tflebe 

de  tirer  drs  rnnnalsnncn  morales  en  par( mirant  1rs  rap- 
ports physiques  dn  corps  humain.  Il  indique  les  caractères 
des  iMName  par  les  traits  de  leur  visage.  Il  décrit  donc 
ritomew  par  lontn  sn  pertics  extérieures  et  intérieum,  et 
eeMe  dncriptkm  est  ta  seule  qui  soit  entière.  An  lien  de 

décrire  cliaque  animal  en  partirn'iiT,  il  les  fait  ronnaltrc 
tons  par  les  rapports  que  toutes  les  parties  de  leur  corps 
ont  avec  cdlcs  du  corps  de  ITiowiaw.  Lorsqu'il  décrit,  par 
exempta,  tatMe  hunelne,  Il  compara  nvee  elle  la  tétc  de  difr 
IKi entes  cepèon  d^nrinemi.  Il  en  est  de  même  de  twilw  tae 
autres  parties.  A  IVrasion  du  sang,  il  fait  riiUfoirp  des 
animaux  qui  en  sont  ivcH ,  et,  suivant  ainsi  ce  plan  de 
comparaison,  dans  lequel,  rnmmc  l'on  voit,  riiommc  sert  de 
modèle,  et  ne  donnant  que  tes  dirtérences  qu'il  y  a  dn 
animaux  k  l'homme,  et  de  rliaquc  partie  dn  nnlmanx  k 

chaque  partie  de  l'homme,  il  relvanrhe  ;i  dessein  touledn» 
cription  particulière;  il  évite  par  Va  toute  répéfllion,  Il  a«- 
ctnnule  les  faits,  et  il  n't^rit  pjis  un  mot  qui  soit  inutile  Aussi 
a-t-H  compris  daps  un  petit  volume  un  nombre  presque 
tadal  dn  dUMs  |Mto,  et  je  ne  crois  pn  <p«ll  wil  ponlUi 
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de  rédoire  à  de  {Dotadrea  termes  tout  ce  qu^il  avait  à  dire 
«H  eollB  matière,  qai  paraît  si  p«a  soscqitftlv  dft  cattv  (lé- 
dOaa,  qu'a  (allait  on  gÉnia  oaiiyne  le  sien  po«r  jCMMemr 
ea  méine  tempede  Vmtdn  et  de  la  netteté.  Cet  ouiiaie  d'A> 

rifttoU"  s'est  présenté  à  rii<  >  yeux  romme  une  table  de  ma- 
tières qo'<m  anrait  extraite  avec  le  plus  grand  soin  de  plu> 
dem  BiUliers  de  voiiiiMa  rendis  de  descriptions  et 
d'obsertatioos  de  tonte  eipèee}  «M  P«bMi|il«pht»  MfMil 
quiatt  jamusétéfdt,  dla  adenee  «iftCBefltlIwIofradn 
faits  ;  1 1  quand  même  on  supp-  corait  qu'Arislote  aurait  tir<5 
de  tous  les  livres  de  son  temps  ce  qu'Û  a  mis  dans  te  àm, 
le  plan  de  Toam^B,  MitalrilMrtioa,  le  choix  des  exemples, 
la  jttstme  des  compmiwi»  veavtaiMtoiinuin  dans  les 
Idées,  que  j'appdieiidst<d<iitiento  euMtèrepMIosopUique, 
ne  lais.<ieut  pas  douter  un  instant  qo'U  ne  {M  M-mintOm 
plus  riche  que  ceux  dont  il  aurait  emprunté.  » 

8w  fdneipales  divisions  dn  règne  anbnal,  conune  Ta  re- 
Miqpié  h  sunntGiiiiar,  sont  encore  taj/aârinaà  les  fias 
•oRdêBMrt  élaUto;  ear  on  7  pourrait  traover  b  s<pm- 
tior  dc^  animaux  vertébrés  (t  des  invcii/^br**";  ;  les  anim:nix 
aitlculé«,  1^  mollusques  j  sont  aussi  distingués  des  autres 
classes.  11  a  bien  eomin  les  quatre  estomacs  des  ruminants, 
et  il  A  disséquA  dM  ii^  et  4m  élépiiMto,  paiaqM  ki  in* 
^iealioiM  qu'il  eo  dôme  oat  «ië  oonAnsiées  par  lea  uoto- 
mistes  de  notre  siècle.  Il  décrit  la  çrrboi^o.  le  chacal  et 
d'autres  espèces  rares  de  l'Ofi^t.  H  avait  bien  étudié  aussi 
les  poissons  et  plusieurs  mollusques  marins.  Il  a  Kuivi  le 
dtvàofiipement  dn  poulet  dut  l'cntf  vnc  nat  curieuse 
•ncfltode,  quoique  dépourvu  d'IintraBWPU  «kwwcopfciBea 
et  des  autres  seocmrs  que  le  scalpel  des  modernes  doit  aux 
autres  sciences,  etc.  Les  crustacés,  les  insectes  les  plus  dé- 
licats, n'ont  pas  été  négligés;  et  sans  doute  il  employa  di- 
Tcn  ofasenratenfa  ou  èièree  pour  ae  procorer  un  si 
grand  nombre  de  fûts,  qu'A  coeirdeiine  «ivee  anlant  d'ordre 
que  de  sagacité  et  de  génie.  Il  «'ri -va  snrt  ntt  h  des  vues 
pbilo^ptiiques  sur  l'ensemble  du  ic^m  aaiiiwl ,  et  recon- 
nut la  gradation  croissante  des  (très  depuis  les  moins  com- 
pliqués jusqu'aux  plus  paiÊuts,  d  depuis  les  corps  inor- 
ganiques jusqu'aux  nolâax  ogaaiiëi,  en  passant  par  des 
degrés  successif.  Il  avait  même  étendu  ses  rerlicn-tir^  .sur 
les  espèces  marines  qui  te  multiplient  par  iltvision  ou 
Iwuture,  à  la  manière  des  végétaux.  Les  racines  des  végé- 
taux lui  paraissent  être  l'analogue  de  la  boucbe  des  ani- 
mamtf  at  il  eonridfeiv  les  prenriaia  wmiia  un  anlinri  Ta^ 
tourné. 

L'anatomie  comparée,  que  les  trsvaux  de  l'illustre  Cnvier 
ont  élevée  si  haut ,  remonte  donc  à  Aristote ,  qui  en  a  jeté 
les  principau  IndeuMnla)  il  parait  avoir  aooompagné  son 
oamsa  de  deiilM  qoH  dis,  nMli  qni  ne  noos  sont  pobit 

parvenus.  Quoiqu'il  ait  découvert  In  nerfs  encéphatitpies, 
il  n'a  guère  connu  leurs  nsages ,  puisqu'il  place  au  ccrur  le 
foyer  Je  la  sensibilité.  Cependant  il  observa  que  les  vaLs- 
seaux  sanguioa  abootisaaieat  au  coeuri  mais  il  ne  distingua 
pas  tiien  las  nlBM  daa  artèns.  11  a  ^  qno  nKNnnie  poaaé- 
dait  Ir  crn  cau  le  plus  volumineux  relativement  à  son  corjis, 
tt  il  a  dctrit  ses  méninges  ou  enveloppes.  Voici  la  notice 
de  ses  ouvrages  sur  les  an)iii.iii\  :  J)i'  Inir  hi'.iotrr ,  cvi 
dix  Unes  i  Des  partia  de*  onémoia^  e<  de  leurs  came*, 
quatre  1ivNa$  Jle  b  ^rfadraffen  dèt  nnlMMUF,  efaMi  livres; 
/>f5  mmrements  des  animaux,  etc. 

La  ai  vaste  génie,  l'étendue  et  la  mulUplicitc  des  sciences 
qu'il  embrassa,  firent  dire  à  Cicéroo  que  l'ardente  curiosité 
des  péripatéticiena  a'étaitélaiâue  à  la  foto  SOT  teotea  les  i!é> 
gioneda  cM,  delalttTeetdeliner»aneerfBqwihnne 
paraît  leur  avoir  frhnpp»*  rlan^la  natiut^  Ce  n'est  pas  qu'A- 
ristote  ait  cependant  tout  tiré  de  son  propre  fonds,  mais  il 
sut  s'approprier  par  les  vues  neuves  de  son  eq>rit  les  opi- 
uioos  d^  émlsea  par  d'aigres  philosopties.  Ainsi,  ce  qôll 
dKdn  tÔBve  éMt  prie  d'Archytas;  il  s'empare dei tdto 
dXtoalln  ior   MWtMnt,  de  cdlaede  linéo  daim 


sur  le  vide,  de  celles  de  l>éawcrite  et  de  Leucippe  sur  l'efn» 
pyrée  ou  le  feu  âteeilaire  in  diimi  de  Torbite  hmaire, 
qudqueceioitnM«nienr««QHM  etfa'B  dit  de  la  «me 
torride,  inhàbilable  edon  M  par  •«  «xirème  chaleur.  H 

regarde  le  monde  rnimue  coéternel  à  Dieu.  î.^  il  niti  ri  d.  jà 
remarqué  que  quoiqa  il  y  ait  des  quêtions  trèsH^ublimes 
dans  la  Physique  d'Aristote,  l'ensemble  en  est  défectueux; 
iVeto  «yeris  siunaiA  II  MiodoUt  en  elfBt  M  inflaité  de 
ftcmee  et  de  iteuKés  dlafliielae  de  la  «allère,  «t  enselpia 
qu'A  natt  et  se  i>erd  de  nouveaux  êtres,  cequerien  jus<[i:'iri 
n'a  démontré.  SeiublaUe,  dit  Bacon  de  Verulam,  à  ces  des- 
potes de  l'Orient,  qui  égorgent  leurs  frères  pour  régner 
seuls  en  paix,  Aristote  scmUa  avoir  pris  à  tâche  d'étouffer 
les  autres  philosophie  pour  étiMIr  eon  enpire  ;  il  présente 

SOtl'-  un  jcur  ]H'u      ornliltî  tout  Cequis'éloignede  sesptdprri^ 

opinions,  et  le»  (errasse  par  cette  habUe  tactique.  Enûn  le 
satirique  Loeian  n  jane  dee  observations  arfaMInnes  des 
péripatéticienSjOCcopdièMiiiMr  leaaattfanepooe;  mais 
ce  fait,  supposé  vrai,  dénwntuwH  eneura  me  grsaide  ardeur 
d'étude  pour  quelques  parties  ds  !'entomdogie. 

Nous  avons  cité  les  trois  principes ,  matière,  forme  et  pri- 
vation, qu'AïUale  pose  dans  sa  MtVap/iysl^ue  :  il  établît 
liin  dWna «mai.  SfliM  im,  tt  y  adana  l'ulmatroia 
enencee  on  eidietmeee  t  fPewmee  IwmeWte  ef  ineorrttp- 
(ihlc ,  qui  .-nvcioipe  le  grand  univers,  c'est  la  nîvinit.<; 
2"  Ve^itnce  mcorruptiàle  et  mobile,  qui  est  le  feu  ou  la 
sphère  de  l'empyréedans  le  firmament,  s'éteodant  Jniq|A 
rorbitede  la  kae,  et  oonstituantleiaelMa}  I*  enBnrewame 
moMfo  t(t  mrvptible ,  l'air,  1^  «1  ta  éMaenti,  qnl  dea> 
ccnd  ju.squ'uu  centre  la  t^rn'  :  V 3  Jr'u-^  [ircmières  cons- 
tituent la  sphère  céleste,  cclte^ti  la  splieru  sublunairc.  Le 
mouvement  circulaire  appartient  aux  deux  prmières,  le 
recyiigne  àladenrière,  qai  seule  est  douée  de  la  pemdeor. 
Avdclk  delà  sphère  sabbuialre,  où  rèfpent  lea  dieax,  ee 
trouve,  non  plu'-  Ils  qiiatn?  l'^lt-mriiLs ,  mnis  un-^-  cinquième 
nature  ou  quintessence,  pÂture  des  astres,  nectar  des  dieux, 
étlier  pur,  substance  toujours  la  mime ,  et  divinisée.  Enfin, 
par-deU  cette  sobstanoe  étbérée  existe  te  premier  motear, 
snbalaaee inaooMaQiie,  bBnie.IndlvMlile, «MM!ne,dimf 

la  pensée  fait  la  vie  immatérielle ,  Pin  irtffTnWi' ,  <  ompr;'- 
nant  toutes  les  sphère  succ^sivement  plus  densi »  et  con- 
centriques, jusqu'à  la  terre,  noyau  central.  Tel  est  le  inonde, 
subsistant  néoesaeiraaent  de  toute  étenûté,  formé  de  lui 
seul,  et  se  conservant  par  ses  praprea  faraee,  eoone  Dlea 
même ,  dont  il  est  le  coéternel.  Outre  le  premier  moteur, 
diaqutt  astre  a  sa  sphère  motrice  qui  l'entraîne  d'ori«nt  en 
occident;  il  y  adesème.s,  ou  natures  particulières,  qui 
nenvenl  tes  apbèiBB  planétaires  avec  leur  planète.  De  mène, 
dans  ta  tpMre  suMonaira  ebaqne  Indlvidn  «t  eapiee  pas- 
sîïde  son  prinripe  particulier  d'actîon,  son  eatélécliie,  qui 
lui  cammumque  sa  locuie  et  son  organisation.  Ce  ne  sont 
pas  des  parcellesde  la  Divinité,  puisque  celle-ci  i<  st<'  dans 

les  natnrm  eoUnnalraB  livréea  à  lama  prepiee  MlRClaon' 

volontés,  ou  au  liasard  df  h  furturn\  Le?  Mres  agissent 
d'après  une  sorte  résultat  iiiccamque  de  kurs  principes 
constituants,  comme  des  rouages  engrenés  dans  ceux  du 
grand  monde.  Teot  a'opèi»  ainsi  par  la  sente  éaargte  delà 
nature  en  prémiee  de  la  MvWt^  natefeneeeneoneewa. 
Cependant  tous  les  êtres  sont  coorrlonnés  pour  iinr  fin  quel- 
conque, car  les  plantes  clles-niùnei  o!it  m\  but,  quoique 
destituées  de  volonté.  .Mais  la  fin  pour  liqucllo  ;u;isM  ni  les 
étrea  ne  «émtta  pas  d'eui-mtoMt;  c'est  ia  natare  qui  les 
Mt  rind  opénr.  fifea ,  déUvré  dn  pMMa  aeta  de  gouverner 
le  monde,  est  infiniment  heureux, intelligoit, roi  du  delet 
de  la  terre,  mais  non  responsable  du  mal.  Sa  puissance  ne 
descend  point  jusqu'à  la  sphère  sublunairc  ;  ainsi  In  terre 
échappe  à  sa  proxidcace.  S'U  «nest  ainsi,  l'Ame,  n'ayant 
point  poartteote  deam  aeMona  la  Oivinilé,  «pii  n'y  prend 
mcm  inlérti,  u  ditt  paa  «M  fHin  on  rteenfcnsée;  aette 
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line,  u' étant  point 
ttwl'kuaortalilé. 


pr™»^e ,  !)icn  qu'il  ne  lui  attriboe  point  Tordre  pt  Véco- 
mm  a^luiirablp»  du  muudc;  mai»  il  comprcml  qu'on  De 
ptel  rt-inonter  de  caoM  en  cause  à  l'inCmi ,  et  qu'il  faut  bien 
à  on  nclactoe  origioei.  Seuksocnt  il  croit  cet 
HMl  MeMHUOMBt  «listant  «t  ineorraplilile  qoe 
Dira  lai-môme.  Cfst  en  cA»  qn'U  Me  à  Dieu  la  liberté,  la 
Tokmté  ou  la  spontanéitt*.  C'est  une  sorte  de  fatum  ou  de 
de<4in.  Ablaaé  dans  îies  coottmplalions ,  du  linut  do  sa 
^Mre,  fl  M  pml  «teaceodre  de  &a  sublimité,  ellaisae  roa- 
hr  a  pé  bMud  te  monde  aubluiiaire  avec  sea  crimea, 
M  isiperref tiens,  infortunes;  il  n'e«t  ni  touché  des 
fntns  des  mortels  ni  des  malheors  delà  Tcrtu.  Cependant, 
à  r^poqne  de  la  plus  haute  renonimée  d'Arislole,  au  rnnyï  n 
Ipydcatliéolo^aDaoïitcra  «nnhitdeaoa  Ame,  bien  qu'il 
M  M  al  dMHiailaf4Mdan.AMai,hiBdeaeaiMeai« 
•nn  1^  pins  CMié(IDent<«  dans  la  doctrine  dn  mattre, 
Stnton  do  Lampaaqae,  reconnut  qu'en  snirant  riROureiise- 
ment  c«  principes,  on  [xniv.ijt  m;  ]ia.i'ior  d'admcttn'  'l.-ins 
Il  ftmlîtuttifti  du  monde  on  Dieu  qui  n'y  prend  aucune  part  ; 
ItaaitteBraMtane;.  LnMÉm  etie  baaard  loi  parurent 
dt^  rati^  <^urfî'^nte<:  de  tout,  puisque  les  parties  consti- 
tuant<>s  de  l'umYtrg  agissaient  nécessairement  selon  leurs 
poid<i,  leurs  affinités,  en  chaque  t'Iôment,  ou  se  plaçaient 
«n  km  JîeB  par  leor  profire  «ctiTité.  Le  monde,  selon  Stra- 
la^0Mtt  pm  M  coMtttMT  de  tal-arime,  et  n'être  pas  né- 
it  étemel.  Dans  le  chaos  prinoitir,  cliaque  chose 
.  son  analogue  ou  son  plus  conrenable  élément  pour 
en  OMistitner  des  êtres,  dont  tes  imparfaits  périrent,  et 
doal  Iw  ytoe  periaita  se  oooscnrèrent ,  parce  qu'ils  aTaient 

lear  propagation.  On  Toit  qoe  ces  principes  se  rapprochent 
de  ceux  des  épicuriens  alomistcs  ;  aussi ,  le  pérîpatétisme 
d^teéra bientôt,  d'autant  plus  que,  ne  pouvant  rendre  raison 
de  IWiee  «I  de  rbannonie  des  êtres,  en  excluant  l'inter- 
^mMm  AïkMb  les  pérIpelMeine,  «Mt  flinloa  et  eea  mc- 
ce^^'^irs,  forent  obligés  de  s'en  référer  à  nn  areoigle  hasard. 

leile  est  rhistoire  dn  plus  grand  ou  dn  plus  ilhiatre  pM- 
hMtflftoe  qui  ait  jamais  honoré  la  Grèce,  et  porti^  jusqu'à  nos 
Javs  le  kOBièra  des  adeaces  aotiqoes  dans  rocddent  et 
dMeraM  fMlMl  tnt  de  rièdea.  Mtoe^ienieat  M* 
errf^rt ,  c'ei^t  l'nne  des  plus  vastes  et  des  pins  complètes 
inteUigt-nces  qui  aient  paru  dans  le  monde.  J.-J.  VraET. 
ARISTOTÉLISiIE.Foye2  AristotecI  Pékipat^ttsme. 
AAISTOX£N£  de  Tarente,  philosophe  et  muskien, 
aMi  ^  ftt  M4  a«iat  J^C.  Suides  WNie  anend  qn'O 
ar^  compo^  quatre  cent  dnquante^is  Yohmies;  mais 
3  B'oift  parvenu  jusqu'à  nous  que  ses  Èlémrnts  harmo- 
niqws,  en  trois  lirres.  Ccst  le  plus  ancien  traité  de  ce 
fwevn  MM^oas,  et  aocnn  n'est  pim  utile  pour  lacoe- 
irfMMwdtcrtirf  cteleseiidsiis.  La  doctrine  mnaieBle 
<fAnjtoièDe  est  tout  k  feit  oi^MMée  à  celle  de  Pytbagore. 
n  tiannit  les  nombres  et  le  calcul,  et  s'en  remet  h  l'oreille 
M«lc  des  choix  cl  de  la  siicfC<^sion  des  consonnances.  Ainsi, 
se  trompe  en  donnant  trop  de  maife  à  ses  pro- 
«I  ietamène  en  les  rtdnisantkita.  le  tnHé 
fAnstoxAiDe  Ikit  partie  de  la  collection  de  Meibomius  :  ,V«- 
iin  Tfleres  teptem.  Va  fragment  sur  le  rhythme,  retrouvé 
et  pobli*^  par  l'abbé  .Morelli  à  Venise'  on  17ft3,  MlngNlier 
I  de  J'oarrage  auquel  il  appartenait. 
KpÉBoMpK  AristoBène  avait  été  le  dfMdpled'Aile- 
Mgffvaâ,  irrité  àt  Toir  oe  pand  hoaune  désigner  en  mou- 
Mit  Tbéophraste  pour  aon  sneceaseur,  il  chercha  à  noircir  sa 
méiooire,  H  M  preuve  d'un  dénigrement  semblable  en  écri- 
Ika^ore,  d'Archytas  de  Tarente,  de  So- 
.^peuteonanKer  sur  Aristoitaelaaeveiile 
dfesertstfon  de  Mahne,  intitulée  :  Diatriba  de  Ari$taxt»ê, 
fàilm>§ào paripaieiico  (Amsterdam,  17S3,  in-S*). 
m  ta  uw»— »  ~  T.  H. 
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Une  faut  confondre  cet  écrivain  ni  avec  AaisToxÈ.'<(F.,  de  Sé- 
linonie,  poète  qni  vécot  phis  de  trois  siècles  auparavant ,  ni 
avec  An««iim,deCyriiM,pliaoaaplw  (Mper  JtfMeëe  ;ni, 
enfin,  arec  le  médecin  Aristoxk>e,  dont  parie  Galien,  et  qui 
vivait  au  premier  siède  de  notre  ère.      Ch.  no  Rozon. 

ARISTYLE  M  Sajim,  quiflorissait  versrannoavttt 
J.-C.,  Alt  le  premier  astronome  pee  qd  è  Aleiaadrie,  coB- 
JohrtemaU  tvee  TfBMdiaifs,4iiisemlecieléMlé.  LWragn 
qu'il  avait  écrit  sur  les  étoiles  fixes  n'est  point  parvenu 
jus4^u'à  nous;  mais  l'tnUmi^  cite  dans  son  Aimante  pin- 
sieurs  des  observations  qu'il  contenait,  et  Iflfpaeqm^  dÉM 
ses  recherches,  en  faisait  on  fréquent  usage. 

AMTHlfETIQUB  (da  «rec  dpiMCf  nombre).  Beu 
totis  les  traités  élémentaires  qui  ont  précédé  les  publications 
de  M.  Wronski,  et  même  dans  beaucoup  de  ceux  qui  ont 
I>ani  de|iiiis ,  rarithmétique  est  donnée  comme  la  seienee 
da  Hombrei,  définition  qui  convieat  mianx  à  renssmUe 
de  rUgtlm  et  de  rariihraétiqM,  dlÉ^  par  toaevant  Am- 
père sous  le  nom  d'ari/Amo/o^ii".  Il  a  Afi]h  (^fé  (*(aMi  à  l'ar- 
ticle Al  r.>  RUE  que  cette  science  traite  les  luis  drs  nombrcx, 
et  que  raritlimeti(iue  e><t  seulement  la  science  des  faits  des 
nombres  :  d'où  il  résulte  qne  ks  opérations  de  l'arithmé- 
tiqaesoot  les  mêmes  qoe  cdles  de  l'algH»»;  eeiilâiuil,  1^ 

rilbmf*liqiie  opère  sur  des  prandeiirs  déferminées ,  et  par 
conséquent  son  otijet  est  plus  borné  ainsi  que  ses  moyens. 

L'aritlmiétique  renferme  danpartlN:  la  JMMéhrilen  et 
le  calcul  numérique. 

La  suMe  des  nombres  étant  lainto,  painiae  IVm  peat 
toujours  ajouter  l'unité  à  un  nombre  quelconque,  s'il  fallait 
donner  à  chacun  des  nombres  ilont  on  peut  avoir  besoin  un 
nom  particulier,  si  ces  noms  n'offraient  entre  eux  aucune 
^ûuo  ntétbodi^e,  la  mémoire  serait  impaisseate  à  les  re- 
nomenclature, numf'ration  représente  toâlee itt  quan- 
tités numériques  ima^^inable'i,  au  movon  d'na  noBibre  li- 
mité de  mots  ou  de  caractères  ;  quand  l  ilo  emploie  des  mots, 
c'est  la  numération  parlée;  quand  elle  se  sert  de  carac 
tères  (voyes  Cavffaas),  e^  la  atonéroflen  derHe.  Lee 
différents  systèmes  de  numération  n'offrent  pas  tous  la 
même  commodité.  Nous  avons  adopté  la  numération  dé- 
ci  m  aie.  Nous  parlerons  aillean  die  ijiMBNi  binaire, 
octaval  et  duodéciraaL 

Dans  le  enicnl  anmdrifiie,  eomme  dae  leealeai  algé- 
brique, nous  trouvons  l'addition,  la  soustraction,  la 
multiplication,  la  division,  le  calcul  des  fractions 
ordinaire*  et  d(^cimales,  l'olt'ivation  aux  puissances  et 
l'extraction  des  racines.  Les  rapports  des  nombres  amè- 
nent  les  proportions,  dont  ta  appHcaUans  ans  opéraUoae 
commerciales  sont  dédgnées  sons  les  nomade  règles  de 
trois,  de  société,  d'alliage,  d'escompte,  dMnté- 
r(^t,  etc.  Enfin  la  connaissance  des  proportions  conduit  à 
celle  des  progressions,  qui  est  complétée  par  la  théotit 
des  legaritbmee,  «■  «oaridénol  eeôs-ai  d^maaMn 
purement  arithmétique. 

La  nécessité  incontestable  de  l'arithmétique  dut  faire 
naître  cette  science  en  mènœ  temps  que  la  soci(*U'.  EUe 
grandit  plus  ou  moins  rapidement,  suivant  le  génie  des  dif- 
ftrenlB  penpto.  EOe  semUe  avoir  atteint  de  grands  déve- 
loppements chez  les  Chaldécns,  qui  se  livraient  à  l'étnde  de 
raslroDoinic.  Les  Phéniciens,  qui  s'adonnaient  au 
nierre,  li  s  ï:gypliens  et  pius  tard  lest 
l'arilbmëtiqpe  avec  quelque  succèa. 

Les  Arabes,  ^ihei  ~ 
matitématiques,  déclarent  enx-mèrôes  avoir  emprunté 
Indiens  leur  système  de  numération,  qui  flit  importé  en  Eu- 
rope vers  la  fin  du  on/iomc  bii'cle  par  le  moine  français 
Cerbert,  élevé  depidsà  la  papauté  sous  le  nom  de  Sylvestre  II . 
Cependant  ParithmAïue  ne  commença  à  se  vulgariser  qn'a- 
Tec  les  traités  qui  parurent  aussitét  après  l'invention  de 
Fimprimeric ,  et  <ionl  le  premier,  publié  par  Jacques  Faber 
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dttUptcs,  MV/Uçorlthmus  dmr-fi':traf':',  rte  Jordaniis. 
On  n'avait  pas  encore  eu  de  traite  louijtitl  d  arithnu^tiqae 
pratique  jusqu'en  i 0^6,  époque  à  laquelle  Tartagita  fit  pa- 
raître l«  «en.  Let  priacipM»x  «rittuDélideafi  de  oe  liècie  Ai- 
rentleaPmçite  CteHwet  Riimis,  ht  ASenModt  Sfllielhis 
et  Henisclihis ,  et  les  An^ais  Buckley ,  Di^rgs  et  Reconk. 
Bientdt  Stevin  posa  les  principes  du  c^col  des  fractions  dé- 
cimales. En  1G14  l'UnrtMÉBMiifsR^ertaHiclaB  leeleMes 
de  loguitluMs. 

Ibie  wl  fWMMe  dévélef^eineBl  de  l'eiUlmélliiuo  était 
dû  à  rintervcntîon  de  l'algèbre,  qui  depuis  continua  à  l'en- 
richir de  ses  admirables  dt  couYertes.  Aussi  à  partir  de  ce 
moment  l'histoire  de  ces  deux  sciences  devint  commune, 
et  U  000»  Dkudiait  reoommeocer  la  liate  dei  noms  illustres 
^  Bone  avone  éSHk  donnés,  defrade  Ftemet  et  Paeeel  jus- 
qu'à Cmi?-  r-t  Foorter. 

On  a  publié  on  grand  nombre  de  tnUtéii  d'arithmétique, 
appropriés  au  difTérenta  besoins  de  la  société.  Parmi  ceux 
Atcet  euTrages  deattaés  mst  fiaurtfatat»  éacà»  dn  gou- 
vwoenint,  et  générdement  am  heauine  <|irfTeatat  ai^^ 
rtr  <)r<;  coonaissaocGs  théoriques,  les  plus  estimés  sont  dus 
à  Uezout,  Mauduit,  Cl^raolt,  Lacn^,  Cirodde,  à  M.  Fiock 
et  à  M.  Guilmin.  E.  MEatreux. 

ARITHMÉTIQITE  POLITIQUE.  Cette  expression, 
que  l'on  ne  retrouve  plus  que  rarement  dans  les  ouvra^res 
Contemporains ,  (''lait  plus  souvent  etn]>l  ly  i"  [  ;,i  Ir-s  6cnno- 
mistes  du  siècle  dernier.  ArUior  Youog  publia  sous  ce  titre 
un  livre  qui  traite  des  causes  qui  donnaient  alors  à  l'agri- 
eultare  de  la  Grande-Bretagne  une  si  grande  supériorité  sur 
«eUe  4m  airtres  États.  L'arithmétique  politique  nVtait  donc 
IKMir  lui  qii'ii;i  (  [i-t  riiMi  de  cunsidératioii s  lur  l'économie 
sociale  en  général,  ou  plus  particulièremciit  de  rcchercli«8 
aar  la  population,  l'agriculture,  etc. 

D'antres  éeononaistes  font  de  l'arithmétique  politique  un 
«ynonTme  de  statistique  phis  ou  moins  raisonnée,  appelant 
à  son  aide  l'économie  poUtiqué  pour  expliquer  la  CHM  et 
la  portée  des  faits  numériquement  constatés. 

Au  contraire,  Jean-Baptiste  Say  circonscrit  Pusage  de  Pa- 
rithmétique  politique,  qu)  dans  le  sens  qti'il  lui  donne  ex- 
prime simplement  les  calculs  et  les  procédés  arithmétiques 
ou  même  algébriquc-s  à  l'aide  desquels  on  tire  des  faits  four- 
nis par  ta  statistique  des  inductions  et  des  appréciations  qui 
■e  eonC  pes  constata  directement,  mais  que  Pon  admet  par 
V'iff  'Vmalogie,  de  proportionnalîté  ou  de  probabilité.  L'a- 
ntliiiielique  politique  ainsi  entendue  forme  pourM.  >fureau 
de  Jonnès  nnr'  iJis  deux  méthodes  de  la  stalistiiiiie;  il  lui 

donne  le  nom  de  méthode  d'induction,  par  opposition  à  la 
iÊithoâed^itpoMiom,  à  raMidal«|Mile  w  eoMdonneles 

éléments  d'un  snjet  quelconque  sans  les  altérer.  Ces  deux 
méthodes  n'ont  pas  la  même  valwir  quant  à  la  certitude 
des  résultats.  .  Un  écrivain  qui  se  resfiecte,  dit  M.  Joseph 
Garnier,  ne  doit  taire  de  l'arithmétique  politique,  de  la  sta- 
tistique par  edenb ,  on  dédnire  dec  Mfe  wnnÂiques  par 
induction,  que  lorsqu'il  n'a  pas  d'antre  moyen  {Tappréria- 
tion  ;  et  dans  ce  ras  même  il  est  de  son  devoir  de  s'ivssurcr 
de  la  solidité  et  de  l'cxaclitude  des  bases  sur  lesquelles  il  ap- 
puie ses  calculs  et  ses  raisonnements.  »  Voyez  Statistique. 

AMfrailOIIAlICIE  «a  ARTrHMAKCIB  (du  grec 
àpi^ixà; ,  nombre;  [lavîiCît,  divination) ,  art  de  deviner  au 
moyea  des  nombres.  Le  mode  le  plus  ordinaire  d'y  recourir 
consistait  à  chercher  dans  la  valeur  numérale  des  lettres 
d'an  nom  la  tévélatîon  des  événements.  Ainsi  les  Grecs  con- 
sidétiieni  ecOe  vaitear  dans  les  iMmf  dn  dNK  cniniMittants; 
celui  dont  le  nom  rcnfennait  le  nombre  1*  flu  Aevdderait 
infailliblement  remporter  la  Tictoire. 

Cette  espèce  de  divination  a  été  inventée  par  les  Chal- 
déens,  on  ptuUtt  ib  furent  les  premieca  qui  U  pratiquèrent 
Às  partageident  leor  dpbaliel  ett  déeades,  en  rCpétanlqael» 
ques  lettres;  puis  Qs changeaient  en  lettres  numérales  les 
kttrw  des  non»  dea  personnes  qui  les  consoltaieot,  et  rap* 
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port.itent  chaque  nombre  à  queUjuc  planète,  ( 
(le  laquelle  ils  tiraient  des  présages» 

Les  Grecs  eurent  aussi  un  §m  Ms-praneneé  pour  les 
comliinaisons  mystiques  des  nombres.  Les  platoniciens  et 
Ic-s  pythagoridm  surtout  portèrent  an  plus  haut  degré  ce 
genre  de  mysticisme,  qui,  après  s'être  répandu  dans  tont 
l'au(  ien  monde,  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jenia  chex  lea 
Orientaux.  Cerfafatt  annngeneals  nnmétiqncs  anntnoor* 
ngaid^  par  eux  comme  possédant  des  vertus  secrètes  el 
de»  inllbenees  toutes-puissantes.  Voyez  CutL^i  «ackjob. 

Les  mil-  lin  r,ii  .  attribuent  à  ces  corabirmiaons  les  elifeta 
Ils  plus  merveilleux.  Elles  doivent,  suivant  eux,  opérer  dei 
1  nés,  faire  décooviir  des  trésors  cadiés,  et  préaener 
de  tous  les aoddents,  etc.  Les  Orienf.iux  souvent  seronlen- 
tent  des  ddfftes  2,  4, 6,  8,  qui  occupent  les  quatre  coins  du 
1  r  ,  lesquels,  par  la  raison  qu'ils  offrent  une  progieeaieii 
arithniéti<|ue,l«ir  semblent  on  «aHmiMi  d'one  vertu  nn»* 
digieuse  Ces  cUIftce,  |lacéa  «nr  la  part»  dNBMmdMm,  ont. 
d'après  leor  croyance conimn ne,  la  vertu  de  la  préîrrv-  r 
Pincendie  onde  tout  autre  malheur.  Inscrits  sur  la  lainc  d  un 
sabre,  ils  en  rendent  tescoup?  mortels. 

Les  Juifs  partagent  les  luèiues  pr^ugés  pour  lea  canéi 
qui  ofT^nt  le  nonkra  15,  parce  qne  ces  d^  eUtfres  re- 
présentent ksdeux  premières  lettres  du  mot  Jéhov;ili,  nom 
de  rÉIre  suprême,  à  l'aide  duquel  se  sont  opéiés  ,  suivant 
eux,  tous  les  miracles  dont  l\  Bible  fait  mention.  L'arith» 
momancie  forme  chez  lc:>  Juifs  modernes  la  *Koi¥i»  partie 
de  la  ca  baie;  h  première  s'appelle  théomatteh. 

M  a'y  «  P»»  bien  longtemps  encore  qu'on  a  chmbé  h 
déeonrrir,  h  PaMe  de  eette  prétendue  science,  le  nom  de  la 
béte  de  l' Apocalypse,  que  saint  Jean  désigne  .sous  le  nombre 
de  ùm  ;  et ,  suivant  l'opinion  de  ceux  qui  se  sont  Hwtés  à 
cette  folle  recherche,  ce  nombre  s'est  r«trouYédioa  Je  oom 
de  napoléon ,  dans  le  nom  aUemand  dn  ni  dn  Bnn^  «t 
dam  oeM  du  pape. 

ARITIIMO^IÈTRE  ou  ARITHMOGRAPHE. 
C'est  le  nom  qu'on  donne  aux  iostromenta  à  calculer. 
AWOS,  hérétiaii|ae  Ibmenx.  était  né  vers  tti>  k  Alexan» 

drie,  et  mourut  en  33r>.  Il  fut  ordonné  prêtre  p;!r  .\chil!.js, 
évéquo  d'Alexandrie,  h  qui  il  voulut  SUUi^dcr;  ntais  ou  lui 
préféra  saint  Alexandre.  Les  écrivains  contemporains  noua 
le  représentent  comme  profondément  versé  dans  la  cmmais- 
saace  des Ktres  latets,  comme  doné  d^nw  grande  fiwilNé 
d'élocution,  comme  joignant  un  extérieur  gravf  h  iinf  t:iî|le 
majestueuse,  en  un  niot  cnuime  réunissant  Us  avantages 
les  plu»  propres  A  si^duirc.  F,n  l'an  JlS,  dans  une  grande  as- 
semblée d'ecclé«iastiqued,  Alexandre  ayant  dit,  en  parlant 
de  la  Tririlé,qv^l«ae comienalt  qn*un«  seule esaoïce,  nnHé 
simple  ou  monade,  Arius,  qui  y  assistait,  ne  pouvant  conce- 
voir que  trois  personnes  distinctes  existassent  dans  une  sub- 
stance 5im|ik' ,  se  r(  cria  contre  la  proposition  de  l'évéque, 

alléguant  qu'elle  renouvelait  l'erreur  de  Sa belliu s.  Ponr 
ne  pas  confondra  ka  personnes  de  h  IVînilé,  il  Ht  dn  Pêr» 

et  du  Fils  denx  personnes  absolument  distinctes.  Les  opi- 
nions se  parta^î^reol.  Alexandre  ])r()posa  une  conlérenee ,  qui 

ne  fit  qu'  ir;:rir  les  e-iprits.  Ariiis,  prétendit  alors  que  Jésus- 

Christ  ^lait  une  créature;  qu'il  n'était  fils  de  Dieu  que  par 
adoption,  et  non  point  par  nature  ;  qaH  notait  id  éternel,  ni 

immuable  ;  que  le  Père  était  seul  vraiment  et  proprement 
Dieti.  Après  avoir  insinué  cette  nouTclle  doctrine  dans  des 
ass»'i]il'*<  <  ,  particulières,  Arius,  certain  d'un  bon  nombre 
d'adhérente,  la  prêcha  dans  PégUse,  la  répandit  dans  les 
villeB  el  dans  les  eampagnei,  H,  poète  et  compositenr,  In 
mit  en  vers  et  en  musique  pour  qu'eOe  fit  plus  vite  son 
chemin  dans  le  monde.  Il  publia  sous  l«  titre  de  Thalie  un 
poème  satirique,  qu'il  faisait  chanter  par  ses  aileptes.  Les 
comédiens,  qui  étaient  païens,  en  prirent  occasion  de  jouer 
te  rtUt^  diféacnne  aw  lea  ttéUnt.  On  a»  févnlla,  «o  Jeta 
des  pierres  aux  Ftntoes  de  Pempcrear.  Alexandre ,  ayant 
vatoetnent  essaye  de  ramener  Arius  a  son  orthodoxie ,  prit 


Digitized  by  Google 


ARIIJS  —  ARKWUiGUT 


fcfMff  és  ledtorcB  fiefn  coodle  h Atexandrie.  Arliiii^ 
Ifltaklit  éloqiK^mment  ;  mais,  raincu,  anathématisé  avec  ses 
fiidptes,  il  se  mit  à  courir  W  proTinrcs,  attirant  à  M  caose 

»V  >  mas^N  (le  |>riiplo,  des  prflr.  s  (t  iitdue  des  évêques. 
V&Otti  coBciie».  lui  donnèreat  rab&olutioo.  Gonstentin  loi- 
tâm,  «a  ■toment  Amnlé,  eonroqu  m  3»  te  célèbre 

«me9c  y'icée  ,  où  devaient  assister  tous  les  évêqucs  de 
ion  empire.  Arius  ,  [tersistant  plus  que  jamais  dans  sa 
doctrine,  fut  excommuni*"  par  cette  grande  asscroblée  el 
edé  pw  Tcnipereur  ea  Illjri^  avec  deax  éTèqnes  qui  lai 


Après  trois  ans  d'c^til,  Constantin  le  rappda,  et  fenvoya  à 
Alexandrie  reprendre  po<i5<^«!ion  de  son  (*gtisc  ;  mais  saint 
Athanase,  mccesscur  d'Alexandre,  refusa  de  le  recevoir. 

Arin  «bliat  plus  d«  succès  aux  conciles  de  Tjr  et  de  Jéni- 
mIbA,  oft  lei  eMéMMHy  aint  nominét  de  leur  ëbtS  l&iièlie, 

évAque  de  Kirom^îie ,  Tadmirent  dans  leur  communion. 
Mandé  h  Constantinople  pour  rendre  compte  de  sa  conduite  , 
il  rfnssit  si  bien  it  couvaincrc  l'empereur,  qu'ordre  fut  donné 
à  laiBt  Alexandre,  évC^e  de  celte  capitale,  d'avoir  à  l'installer 
nr-k-eiianip.  Ea  ménw  temps  le*  eoséMens  ^approchaien  t , 
menaçant  de  Fintroduirc  de  forre  dans  Féglise.  Il  n'en  Hait 
plus  qu'à  deux  pas  lors<iu'il  tomba  frappé  de  mort  subite, 
en  M6.  Les  catholiques  attrilm^n  nt  cet  événement  inat- 
iBida  anx  prières  d'Alexandre,  et  les  ariens  an  poison.  Ce 
presque  qu'à  la  mort  d'Arias  que  commence  l'histoire 
de  far  i  a  n  i  s  m  e,  dont  nous  aTOBS  d^ décrit  aittain  te* 
ncrssitudes  et  la  doctrine. 
ARKANSAS,  l'un  des  vingl-sit  f  tals  comiKtsant  l'U- 
_j  américaine  du  Nord  (  voga  Ëtats-L'km})  est  borné 
■Md  pir  le  Wlaaoari,  à  tat  parPttat  de  Tfoeaiée, 
tl  ert  séparé  en  partie  par  le  Missis'^ipi ,  au  sud  par  la 
LoaMane ,  et  k  l'ouest  par  diverses  peujiladt  >  indiennes.  Sa 
frontière  occidentale  forme  une  ligne  i]ui  p  irt  (!.■  l'exlré- 
mili  sad-«ae$t  de  l'État  de  Missouri,  après  le  fort  Smitb, 
aor  h  tMH9  d*Aifciaaai,  «I  de  Ih  a»  pnloag»  en  Hgiie 
directe  au  <^ud  jnsqnTlIa litière  Rouge,  qu'elle  coupe  au 
33*  Av^Tf-  il'"  latitude  septentrionale.  Sa  superficie  coni- 
pri*r.d  I  :,oo  mj  riaméfres  ciurés.  Outre  rArkan&a.^,  le  pays, 

^  li  est  fertile  en  tabac,  coton ,  mais ,  riz,  et  vin ,  est  arrosé 
yirk1finlM^,lBifTfèreRonge,larMèf«BhMlie  et  le 

S^Bt'Françols-  La  population  s'y  accroît  constamment.  De- 
pfifct  181!»,  époque  à  laquelle  ce  territoire  a  été  a^irégé  a 
rtJaion,  elle  a  si  rapidement  aiigmeiité,  que  lors  de  l'élec- 
•oÉàe  Vas  Jtarai,  en  1836,  il  a  gu  prendre  part  au  vota 
tt/Êt  fcfff^w^^^-  Viiprta  R  diBfflfsr  wsesmttpcrt , 
éfk  »e  composait  de  «ïRiS?^  habitants,  dont  19,035  esclaves. 

La  eaplt^e  de  l'f.tat  et  le  sii^^e  de  son  atlniinistralion  est 
Arkopohs  on  Lit  lie -Roc  h  ,  située  dans  une  Imalité  aussi 

fertie  fBB  ttHKiutf^  où  Tiennent  s'établir  en  (oole  des  oo- 
Itta-MÉflMaA.  M  «orp«  téfMaUr  se  compose  d*un  sénat 

'funo  cfitmbre  des  représentants  I,a  première  de  ces 
a'.-jfmbléei  s*  ioiiiiKi.se  de  dix-sept  membres,  et  la  seconde 
de  «iaquantc-quatre.  L.i  dette  publique  de  l'État  s'élevait 
«B  tMO  k  3,660,000  dollars.  L'État  d'Arltansas  a  trois 
i!«h  poarfiiébàâBtftt  vvAMMdelthifon.  Le  fleuve  qui 
lœ  dotine  son  nom  sort  des  monte  Roclieiix ,  coule  au  sud- 
««t,  et  tombe  dans  le  Misslssipi ,  après  un  cours  de  3,200 
Miiwicfli  I  environ.  Il  a  pour  alTluents  le  Canadien  à  droite, 
k  Tiai^le-gris,  le  Neocbo,  le  petit  IlUnois  à  gaudte,  et  sé* 
we  les  Étata-Unis  du  M«llî«e. 

ARKHANGELSK  cmi  rilJp  de  Saint-3nchel ,  c\ic(- 
IB  du  gouvernement  d'Arkhanjiel ,  qui  comprend  sur  une 
•operficîe  d'environ  892,100  kilomi'  tves  carrés  une  popnla- 
fltedano.000  tmis,  composée,  au  nord-ouest  de  Lapons, 
HaiiaÊl  <i6  Samoïèdes,  pâm  pour  la  plupart,  est 
Mtîe  sur  les  bords  de  la  Dwinn,  qui  se  jette  dans  b  mer 
Bhaclie,  i  ih  Wloinètres  plu>  |(,in.  hlle  est  le  sié{;e  d'un 
'  '  '  '  )  d*on  gouverneur  <  ivil  et  d'un  gouverneur  nii- 
'  enviroA  tO,aoo  iiabitaiits.  CMte  ville  tire 
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d'an  eouvenl  qui  y  Ad  Ibadé  en  fSM  aoos  floTe- 
calîoa  de  saint  Michel  archange.  Long1eni|>s  elle  eut  le 
monopole  de  l'exporlatioB  des  produits  de  la  Hussie.  Mais 
après  la  fondation  de  Saint-Pétersbourg,  et  lorsque  Kiga 
fut  devenue  port  russe ,  le  cotninerce  ;  alla  toujours  eo 
déclinant  Jusqu'en  17C9 ,  époqne  oè  ngapératrice  BitalMSi 
accorda  à  cet  excellent  port  septentrional  tei  nêoies  pri- 
vilèges qn'a  celui  de  Saint-Pétersbourg. 

Depuis,  par  suite  de  l'accroissement  de  la  population  de 
la  Russie,  le  commerce  d'exportation  et  d*bQportalioa 
da  h  Dwbia  a  tm^oonëté  «n  angnMntioit;  «1  ArlibanBelik 
est  aujourd'hui  pour  la  Sibérie  une  grande  étape  com- 
merciale communi'iuant  au  moyen  de  canaux  avec  Moscou 
et  Astrakhan.  I-a  débâcle  de  la  Dw  ina  s'ojM  rant  toujours  au 
mois  d'avril,  les  navires  étrangers  arrivent  d'ordinaire  à 
Ariihangdsk  an  mola  de  mal ,  et  teors  derniers  départs  eut 
lieu  en  septembre.  Tant  que  dure  l'été  il  règne  dans  cette  ville 
une  grande  activité  toiuuiCiLiale,  qu'aliuiculeut  surtout  le» 
poissons  secs  ou  .salés ,  l'huile  de  |>ois>on  ,  le  suif,  les  four- 
rures, les  cuirs,  les  bois  de  construction ,  la  cire,  le  fer, 
les  toilet  grow^ras,  tes  sota  de  pore,  les  roarehandlsea 
de  la  Chine  et  du  Japon ,  le  caviar,  etc.  Malbeureus4«ment 
un  banc  de  vible,  >ilué  a  l  enlrée  du  i>ort,  qui  d'ailleurs  est 
parfaitement  sflr,  et  que  prot-  j^e  la  forteresse  de  Nowo- 
Dwiesk,  est  on  grand  obstacle  à  la  navigation.  Les  bAti- 
mats  de  PAmbanfé  et  les  ciaenieB  des  maleMs  mibI  al. 
tués  dans  l'Ile  de  Solombalsk,  formée  par  une  rivière  appelée: 
Ktuchenida.  .^rkliangel^-k  est  le  point  de  départ  d'un  grand 
nombre  d'expéflitions,  en  été  [Hiur  la  jjèche  ,  en  hiver  pour 
la  chasse  au  Spitzlterg,  à  la  Nouvelle-ZeaiUe,  jnaqa'i  l'em- 
bouchure de  la  Léna  et  plus  loin  encore. 

ARHllAXGKLSK  (NOV.vÏa)  ou  NorvFi.iF-Ap.Kiny- 
r.EusK,  petite  ville  d'environ  1,000  habitants,  tUef-lien  des  éta- 
blis-^riMunts  russes  sur  la  côte  occidentale  de  TAmérique  du 
Mord,  dans  l'océan  Pacifique.  Elle  est  située  sor  la  cAte  oc< 
eidaitak  da  lUe  appdée  Siria  par  les  Balnreb,  et  Jar»- 
noj^par  les  Russes  ,  du  nom  du  fonilateur  de  cet  établisse- 
ment,  et  fait  partie  de  Vnrchipel  du  roi  Georges  IH. 
Quelques  rares  tribus  qui  errent  li-  long  des  c6tes  font  le 
commerce  des  fourrures  avec  les  Russes ,  et  reconnahsaiit 
parfob  ta  aoseraineté  noorfoile  4e  Vmfûmt,  Toolta  ta* 
autres  sont  indépendantes ,  ainsi  que  celle»  de  Pintérieur 
du  continent ,  demeuré  à  peu  près  inconnu  aux  EuroïKcns, 
bien  que  les  gLH>^raphes  cl  les  écrivains  à  la  solde  de  la 
Rossie  affectent  de  parler  de  cea  intbnnea  easala  de  dviU- 
saHoa ,  on ,  pour  ndeux  dira,  do  ftdwcrieaooiMMrcblai, 
comme  d'\m  vaste  et  florissaot  lyilèie  diirlid  d^àen  Iwlt 

gouveiuements  distincts. 

Les  fortifications ,  les  magasins ,  les  casernes ,  la  cale  de 
constmctioas,  et  toutes  le»  habitations  de  la  iVoinw/fo- 
Àrthm^nk,  sont  en  Ms.  LliMd  dn  jjeuvenieur  leut  se 

distingue  par  une  sorte  d'élégance  :  on  y  trouve  luème  une 
bonne  bibliothèque,  trésor  sans  prix  dans  ces  lointiiins  et 
hyperboréens  paragtîs. 

ARKONA  ou  ARKON ,  promontoire  de  radies  ciajen- 
ses,  de  silex  et  de  pétrifications,  s*Aevaat  k  pie  à  M  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Ralticpie,  au  nord  est  de  l'Ile 
de  Rugeu.  C'est  re\tremit<'  de  l'Alleiuagne  au  nord-est. 
Sur  Sun  versant  o<  (  idenlal  se  trouvait  jadis  un  vieux  tliA- 
teau  fort,  prot<^  par  un  rempart  en  teire^  ainsi  qu'un  tem- 
ple consacré  an  enHeda  dleo  seanAnave  Svaatovit,  que  dé- 
tniisif  le  roi  Waldcniar  \"  de  Danemark  lorsqu'il  prit 
d'a.ssaut  cettcforteres.se,  en  llGS.  Près  de  là  on  remarque 
on  petit  lac ,  qu'on  suppose  être  celui  où  les  Scandinaves 
baigiiaient  annuellement  eo  grande  pompe  l'eflîgie  de  la 
déesse  Herfha.  Toat  féccnmeat  m  pliara  a  été  «oBilnIk 
sur  les  nu'nes  mêmes  de  l'ancien  dittan  ÛKIt,  doBt  ce 
promontoire  a  consené  le  nom. 

ARIîWRIGIIT  (.Sir  Kicuaro),  qui s'&st rendu  célèbre 
en  perleclioanonl     nwdiiaes  employées  jKiur  le  tUagc  des 
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cotons,  e{  qu'on  pcul  dès  lors considérer  h  bon  drdt  comme 
le  créaleur  d'une  branche  d'industrie  ii  laquelle  l'Anglderre 
«■tredirvablc  de  l'immense  dérdoppeinput  de  son  connincrcc, 
naquit  à  Piestoa  mjMA  le  eomté  de  Laocaster,  ea  t732. 
Treizième  en&nt  tPva»  iUM»  très-panire,  Il  ii«  reçat  ao- 
niiii-  .'iliication ,  et  eierça  jusqu'à  l'àgc  de  trent(«-<;i\  ans 
i'Lurublc  profession  de  barfeier.  Éclair.^  tout  à  coup  par  un 
NfwtfVnhaut,  il  al>andonne  sou  éclioppo,  bien  décidé  à  se 
coBMcrer  cnti^eiiMnt  nécanique,  et  court  expowr  à 
Varrington  une  espèce  itemouvaiMiitpapAMl.  U»  h»» 
loger  du  nom  de  Kay,  qui  s'occupait  de  la  construction 
«Tune  machiûc  à  filer  le  coton  sans  atoir  encore  pu  oliteair 
dea  résultats  satisfaisants .  rengagea  k  pmuMrim  te  cooMit 
«reclni  la  léaUaatioa  de  cette  Mée. 

Manquant  tons  deox  des  capilMn  vleMniraa,  fia  ^ 
dressèrent  à  un  habitant  aisé  dcLiverpool,  appelé  Atherton , 
qui  mit  à  leur  dlspnsitioD  les  ressources  dont  fis  avaient 
besoin.  CTest  ainsi  que  put  être  construite  la  machine  pour 
laquelle  ArkfR^^Miwtt  imbieTet  «n  176».  Aaaodé  avec  Smal- 
Icj,  puis  areeun  BBomais,  «ppéi  Date,  el  cnfln  aenl  fc  h 
IHc  lie  IVlaM:  M  rn.  nt  rpi'i!  rtrait  fond**  à  Nottingham,  il  ne 
tarda  (m  à  devenir  I  un  des  plus  riches  filateurs  de  toute  la 
contnic,  quoique  son  brevet,  renooTelé  en  177&,  fftt  ex- 
piré en  1785.  Ayant  été  nommé  «dtàfifda  comté  de  Derby 
et  chargé  en  cette  qualité  de  présenter  mw  adresse  an  ni 
d'An^ltteTTe,  il  en  reçut  le  titre  de  clif-Tnlirr 

A  sa  mort,  arriTéc  le  3  août  179?,  dans  la  ^vande  usine 
qu'il  avait  fondée  i  Cru mbford  dans  le  Derbyshire,  on  éva- 
luait sa  fortune  à  &00,000  Urres  (  I2  miliions  de  francs ).  On 
a  sonvent  cootesli  k  Aifcwright  la  propriété  de  llmpoitanie 
invention  de  la  machine  k  fller  le  coton  ;  mais,  tout  en  re- 
connaissant que  Kay  en  a  en  le  premier  rid<  e ,  on  ne  sau- 
rait nier  que  riiomuic  qui  Mil  tirer  d'une  uh^  encore  in- 
forme tous  les  développements  dont  elle  est  suscqAiUe  et 
l'appliquer  k  tdve  les  M»  qa'dle  peut  attendre,  rwipoite 
de  beaucoup  rr-r  rinyentcnr  primitif.  Sa  découverte  n'a,  du 
reste,  reçu  depuis  lui  que  des  perfectionnements  fort  peu  ira- 
portants.  Mais  tel  est  l'essor  qu'elle  a  iuiprimi^  à  la  filature, 
que  rimportaticHi  du  coton  qui  de  1771  à  1780  n'avait  été 
que  de  5,735,000  livres ,  ^âeva  de  1B17  k  1891  k  144  mil- 
lions, dont  I3t)  furent  ronsomm(<ç  en  An^eterre.  Ij  dimi- 
iiulion  delà  maiii-d'œu^TC  «pii  en  est  r^'sultée  est  incalculable; 
c'e.st  elle  qui  permet  de  donner  à  si  bon  marché  les  tissus 
de  coton  dont  la  Grande-JBrel^ne  inonde  le  continent.  Reste 
k  «vrdr  si  c^est  on  Mai  ou  m  naL 

AALAIVGES  (Jo^ei-b-Marie-Gasto?»  d*)  naquit  à 
Marescbé  (Sarthe),  le  1"^  septembre  1774.  Nommé  sous- 
lieutenant  au  Koyal-AuTerçne ,  à  T.ljçe  de  dix-huit  ans ,  il  ne 
i^oipiit  pas  son  n^iment,  et  suivit  toute  aa  lanùUe  dans 
l'émlSrallon.  'beorporé  k  fimée  dn  PrtMOS  dm  la  oon» 
j).i^nie  de  Vertnandois,  il  fut  grièvement  blessé  h  l'afraire 
d'ûberkemlacb,  et  fvisfta  ensuite  dans  le  corpA  des  chasseurs 
nobles.  De  1792  à  I7ii7  ,  il  prit  i>arl  à  toutes  les  campagnes 
de  l'année  de  Condé.  Rentré  en  France  en  17M,  il  servit 
dans  les  armées  rondes  de  POnesl,  «t  fssla  ea  Vendée 

ji;  .[ii'rn  iSftO,  auprès  du  comte  d'Auticharop,  dont  il  rtnit 
aille  de  camp.  Au  mois  d'avril  1SI3  il  obtint  le  comman- 
dement d'un  bataillon  des  (lardes  nationales  de  Brest,  et  fit 
les  campagne»  de  1813  k  1814.  Lieutenaat^oloiiel  en  iBio 
dans  la  hN^on  dépoitaMataleda  TtnlsMre,  pnii  oolond  du 
7*  de  ligne,  il  fît  partie  du  corps  d'observation  des  Pyré» 
nées ,  et  .se  dislinRua  dans  la  guerre  d'Espagne  de  1«23,  Il 
passa  au  commandement  du  SO'  de  ligne  en  i83l  ,  et  fut 
nommé  maréclial  de  camp  le  16  Juin  IftM,  an  camp  de 
Sefnt-Oner. 

Peu  après  il  partît  pour  TAIgérie,  où  il  avait  déjà  autrefoi^t 
donné  des  preuves  de  capacité  et  de  valeur,  notamment  à 
la  première  prise  de  Mav^ra  et  à  la  défense  de  la  Maison- 
Carrée,  oii  avec  une  poignée  d*lMWuncs  de  son  n^iment  il 
roftnda  na  ddk  dt  fHancli  les  Aialies  qui  avaient  pénétré 
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dans  llntérieur  de  la  ligne  de  nos l)!<^"l<hiiB ,  A  -A^T]  retour  ea 
AfHqiie,  rexpédilioa  à  TIcmcen  était  n'sotuc  par  le  inaié- 
chai  Clausel.  D'Arlanges  partit  avec  lui  d'Oran  le  8  jamler 
1836,  laissant  le  commandement  pravisoire  do  eetle  place  w 
lleutenant-eoloael  de  Beaufbrt.  Dans  les  nombreut  ceo* 
bats  qui  cirrent  lieu  en  cette  occasion  ,  îe  géni'ral  d'.^rlanges 
se  distingua  par  sa  présenco  d'esprit  et  son  tofatigabio 
activité. 

Avant  de  quitter  la  province,  le  marédtal  Oanad  avaft 
décidé  FétaUissenMnt  «Tta  camp  rafmché  k  rbUboodNn» 

de  la  Tafna,  pour  ouvrir  de  ce  point  des  eommunicationii 
avec  Tlemccn.  Afin  de  remplir  ses  instructions ,  le  géa^ 
d'Arlanges  quitta  de  nouveau  Oran  ,  le  7  avril ,  avec  uoo 
coloMie  de  deux  mille  bomnea  environ  e(  mlUe  amfliaim 
arabes  eommandés  par  le  hrave  Hfoslapha.  Le  jeor  même 

on  fit  halte  au  camp  du  Fisnier  ;  1"  Icri'iemriiTi  on  tmrprsa 
le  territoire  des  iieni-Afiier,  et  l  ou  couciia  à  Oued-Kassoul; 
le  9  la  colonne  s'étabUt  sur  l'Oucd-Rhaim ,  puis  on  traversa 
le  mont  Tessala,  et  Ton  franchit  le  Rio-Salado  le  13.  Le 
14  on  prK  posMett  k  rOaed-CTtaaer.  Le  tntaâaln,  is, 
snr  le  plateau  incliné  qui  de^cn  l  V  l>ar-€l-Achtan  (mon- 
tagne aride),  la  cavalerie  d'a^ ant-f^é»rde  de  l'émir  eut  on 
cngn(>emcnt  avec  Mustapha,  qui  la  fit  d'abord  reculer.  Le 
général  fit  avancer  ses  chasseurs  d'Afrifnn  ea  «rdeanaat 
k  Mnstapha  de  se  ropBer;  mais  les  régotet  d*Abd4l-Kadsr, 
parvenus  enfin  sur  le  terrain,  opérèrent  un  mouvement 
de  flanc  (]ui  rendit  impossible  l'exécution  de  cet  ordre. 
Le  général,  laissant  alors  sur  la  montagne  les  bagages  gar- 
dés par  le  génie  et  le  66*  de  ligne,  ae  lança  dans  la  mêiéa 
avec  toutes  ses  Ibrees.  L*aniii«  ftrt  eonrte,  nale  choade. 
Nous  eûmes  dix  hommes  tué<!  et  soixanff^dÏT  ble<«é9.  En- 
couragé par  le  succès,  le  général  d'Arlanges,  aussiUll  api^ 
le  combat,  donna  l'ordre  dn  si'  remettre  en  marche.  On  ar^ 
riva  la  nuit  à  l'embouchure  de  ia  Tafiaa,  en  Emo  dn  racbor 
d'ilarsefapaa.  La  tnmdl  deo  IMUIeriioa»  eemmcaca  inmd. 
dialcrnent. 

Quelques  jours  après,  le  général  d'Arlanges,  voulant  rc- 
connattre  les  forces  de  l'ennemi,  alla  prendre  position  sur 
les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  Taâia,  paie  se  porta  an 
avant  dQ  maiaboutda  Sldl'Tagoab,  k  INmesl  debroalada 
Tlemren  Les  spahis,  s*étant  avancés  à  plus  de  huit  kilo- 
mètres dans  le  pays,  revinrent  bientôt,  poursuivis  par  quel- 
ques a-ntaines  de  Kabyles.  Déjà  de  nombreux  groupes,  ae 
montrant  sur  les  fiancadela  coloaae,  «aoaçaieat  k  tfm 
pas  ileBlerqn*ooanrsit  attire  soospendliearea  kdesmaasas 
considéraWes.  Effectivement,  les  Arabes  ne  tardèrent  j  ns  à 
arriver,  débouchant  par  toutes  les  gorges,  et  s'eroparantde 
toutes  les  crêtes.  Alors  notre  corps  d'armée  commença  son 
mouvement  rétrograde.  L'eonflni  se  précipite  anr  non  avae 
lfai«Br;  nos  aéIdalieealMfttnat  aonreat  k  rvaie  Minelw, 
maiSjpSif;  Arrives  que  prudents,  ils  ralentissaient  notre  marche 
et  découvraient  nos  ikucs.  Engagée  sur  un  terrain  dominé 
de  toutes  parts,  la  colonne  se  trouva  exposée  à  un  feu 
terrible  et  meurtrier.  L'artillerie  ne  pouvait  agir.  Nos  tirail- 
leurs, MeaUt  eafoBoés,  fbreal  sabrés  par  les  Kabyles,  qui 

se  ruèrent  jif^.q'ie  "lirncr,  pii^rcq,  et  notre  :irr ii''-re-garde,  un 
instant  entourée,  ne  se  dégagea  que  par  des  prodiges  de  va- 
leur. Le  général  d'Arlanges  paya  noblement  de  sa  personne. 
TrolBceala  des  aétresAuentUessés.  Eain,  la  colonne,  ^ai- 
sée, atteignit  leeaM|»,lalBaant  dvrièia  die,  an  pouvoir  da 
vainqueur,  un  (;r.nnd  nombre  de  cadavn"^ 

Cet  écliec  raviva  l'enthousiasme  des  {H:>rU&âa.s  d  ALni-d- 
Kader.  Des  tribus  soumises  par  nos  armes  rentrèrent  sous 
la  dominalioa  de  réodr,  et  vimraatBoaa  bloquer  dans  aolra 
camp,  dont  les  trafaax  ae  ponvanivaieat  avee  dRaalanlplna 
(V  i  fîvnté  qu'ils  devenaient  plus  néces^iairf^  îl  ne  ?'était 
<i  dlkird  agi  que  d'y  établir  deux  blockhaus;  on  en  M  une 
vériLible  place  de  guerre,  où  l'on  engloutit  inutilement 
800,000  francs.  DoaseOUo  pmitiantealroapaacaraathoav- 
coup  k  aoaftir.  Pandial  baK  jaan  la  ont  MstMinalp, 
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fi'oo  ne  pouT»it  eomQMmiqoer  atec  Harebfoao.  Dis  qae  la 
lH»ps  le  permit,  le  générai  d'Arlanges  m  rendil  par  mer  k 
Ona,  pour  j  prendre  quelques  mesures  de  défense  et  y 
mmaer  une  partie  des  «uiliâire«,  afin  de  ménager  ncs  re»- 
KHircrs  ;  puis  il  revint  à  bTafi»  pour  partager  encore  les 
fclÎ9M6.cC  le»  dangers  de  sa  brigade.  Il  y  resta  jusqu'à  Tar- 
ÎMete  séoéral  Bu^^eaud  (  g  juin  1836  ).  De  retour  à  Oran,  il 
lcoi:t  son  conuiiand.'itn  iil  au  gi  rH^nil  de  L'Étant; ,  et  rtutra 
la  f  nmce ,  où  il  fut  luis  en  nua-«clivité.  Trois  aiu  après  il 
eatn  dans  la  section  de  réserre  du  cadre  de  l'état-nutior 
linécal ,  et  revint  bieatOt  aïoorir  dans  sa  ville  "rt'^T,  Je 
ti  juillet  1S43.  Il  avait  alors  SMtaoto-neuf  ans. 

Fraiu  DE  LitMUHT. 
ARLAYaCommune  et  bourg  de  France,  dans  le  départe- 
■■tda  Jwa,  à  19  Ufonètres  omààêhim  le->wil«hr,  tor 
la  Seîlle ,  avec  une  popuiatioa  de  1800  flines  environ.  C'é- 
tait jadis  uae  baroimie  de  la  Francbe-Coiuté  de  Kour^ogne , 
apfjaiienaat  à  la  luaisjii  lic  (.'liAlons,  d'où  ks  princes  d'O- 
lange  tinatkttr  origMie»  —  Le  i»i  d«  Prusse  ayant  élevé 
te  pt^latfiow  sw-Phirilig*  dtinai»,  mart  p»  Ift  Bort 
deGuitlaame  III,  rot  d'Anglaterre,  prittellIwètlitiBWI 
■ie  d'Aiiay,  qui  en  faisait  jKirtie. 

ARLEQUIN,  nom  ct'im  personnage  comique  qui,  de  la 
acèMit^kane,  s'est  naturalisé  sur  kws  toi  tbéfttresde  lïu> 
np».  Os  personnige»  U  phn  ttwiea  qM  Pm  cwmalsae,  cl 
dont  le  costume  et  les  habitudes  se  sont  conscnrf's  presque 
sans  altération  durant  plusieurs  siècles,  descend  évidcuiinent 
de  l'antiqaité  païenne  :  on  relrotive  en  lui  le  caractère  de« 
aatyac^MMai  tocpiaes  et  tes  pieds  teufcbus.  ikm  masque, 
MedtalM,saalMfett  eolant,  q/ai  le  (Usait  psrtftre  presque 
BU,  son  allure  vive  et  maligne,  «on  &t>le,  se^  pointes,  ses 
laa^i,  le  son  de  sa  \oi\,  tout  cela  reproduisait  une  es|)ère 
de  ntTre.  L*ariequin  tenait  du  singe  et  du  chat,  comme  le 
Ut  M  boue  ie'étsttlOHijoucsriiomiDe  cbaos^ 

avec  les  héros.  Nutrc  arlequin  figurait  grotesquetncnt 
kdes  béros.  et6etraves>li»sait  en  lieros  ridicule.  Ce  per- 
snrnsgf  ollirait  d'aitfies  traces  de  s<>n  antique  origine  :  il  rap- 
IcWt  tes  raimw  dste  comédie lalioc^  qpifiait  «vos  rsmpira 
MMlB.it^M^ariBdetoqMltoa^'étalt  ttumt»  beonMte 
italienne.  I.ijabit  d'arlequin,  <^triqué,  (*cmirté,  composé  de 
petits  orarceaux  de  drap  triangulaires  de  diversies  couleurs  ; 
ie.s  sooliers  ssas  talons,  repn  sentaient  les  mi^rii  centun- 
>(«■— S  m  jieaMles)  dont  parie  Apnlée,  et  teso/oii- 
ilm  ihd»ftelB)d*IHiimMB.8atM»Taaée,lepeM 

ch3(ieau  qolli  «ouvrait  à  peine  ,  rctraraJeiit  les  sanniones 
rasu  capitUms  (  boudons  à  tf  le  ras^ie  j  de  Vossius.  Son 
masque  uoir  ava  t  rtriiplacé  1a  $uie  dont  les  anc  iens  mimes 
ssJkartKwiUitaat  te  ligure.  Son  costume,  oniforme  en  tout 
oilMilau,  MO  sejet  «nt  ca|ictow  de  te  node, 
|TI  n'avait  appartenu  ';p<S:iaIeTnent  à  aucun  peuple, 
donc  être  que  celui  d  uu  mime  laUn;etsi,  comme 
hêH  Mannonlel,  nn  esclave  noir  a  <^té  le  premier  modèle 
dtniitequBf  C^csl  farce  a  d'abofd  servi  de  type  au 
l^iii^- balte  BpMliw,  lelB.de  eettaater  te  dévide  ori- 
l^oc  atlribw^e  au  mime  arlequin,  la  prouve  en  la  conciliant. 
9ie  sait-on  pas,  en  dTel,  que  les  singes  ont  donné  lieu  à  la 
hUe  des  satyres,  et  ^les  peuples  noirs  de  l'Afrique,  long- 
teape  «Baiâdi|»«tietea  itat**  «Moie  auj^eurd'hui 
flfHlip0eMHM'"9flMe>de  tratea  pev  toi  deiiei  Igno- 
■rikitf  par  le;  hommes  imbus  de  préjugés  mercantiles? 

>  au&si  facile  d'expliquer  Tétymologie  du  nom 
iîfm  PerigiDe  da  personnage.  On  a  prétendu  que 
«le  eeesédlcas  italiens  venus  en  Fnaoe,  vers 
"UKÊf  mlnanU  un  jenne  adeor,  qni ,  parce  qn'il  élatt  admis 
dan;,  la  iimsondn  fMnésidont  deHarlay,  fut  appeli^  par  ses 
vMarÛKckino  (le petit Uarlay),  suivant  l'usage 
^  qni  donnent  aux  valeli  te  nom  de  leurs  niai- 
fm,  et  aux  cUcnla  oehii  de  tous  patrons.  Mateaalpil  pn>- 
bÉMe^'è  ccitndfoque,  o^letpr^ugéi  religtott éliiailai 
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puissants,  l'austère  gravib*  (rAchille  de  Harlay  ait  pu  déro- 
ger justiu'à  faire  d'un  comédien  la  société  d  un  magistrat? 
L'appellation  d'arlequin  d'ailleurs  était  déjà  connue.  On  te 
trouve  dans  une  tottre  de  Rauiin,  imprimée  en  t&ll,  etdans 
d'solici  éoHsanMriean  en  riffie  de  Heurt  nr. 

I  <•  nom  de  zann  'i,  que  les  Italiens  ont  doimé  à  l'arlequm 
et  MU  Mapin,  dérive  bien  evidi  iiiUaul  des  mots  latins  jan- 
nn>,  siinniitiies  (  railleurs,  bouiïons  ),  déjà  cités,  et  de  tannit 
(railleries).  Jiicali,  dane  son  UUMrt  Italie  maiU  la 
dominaUoH  roMoéne,  bit  mime  dcsceodre  les  amml  d« 

),'i/icro  el  du  frucco,  qui  figurent  dans  les  fable» 
<Ws  iani.-;ques.  Mais,  sans  leur  attribuer  une  origine  i 
ancienne,  peut-on  méconnaître  l'arlequin  dans  lesanniode 
C^cérofl,  lequel,  de  te  tmicbe,  du  visage,  des  gestes,  de  te 
veh  et  dei  monveaMirti  dn  eerpe,  excitait  te  ritet  Le  ca- 
ractère de  ce  personnage  est  donc  celui  du  mime  latin.  Si 
Arlequin  afrectê  plus  particulièrement  lu  i>atotsde  Ikrgamc, 
comme  Pantalon  celui  de  Venise ,  comme  Scapin  celui  de 
Naples,  ce  n'est  pins  leuImMnt  en  vue  d'un  accent  pins  co- 
mique, natecnoppMitfon  à  tepopdaoeda  Bequne,  qui, 
dit-on,  se  composait  généralement  de  fripons  et  de  sots; 
car  la  comédie  italienne  s'est  plutôt  attachée  à  jouer  les  ri> 
diciUcs  nationaux  que  les  ridicules  personnels. 

Bien  de  plus  varié,  rien  de  plus  plaisant  an  tbéitra  que  te 
peneonage  d'Aitoqnta  :  toeltrila»n*en  avataal  Aftdword 
qu'un  valet  balourd ,  poltron  et  gourmand  :  tel  est  encore 
le  Hans-Wurst  de  la  comédie  allemande;  mais  le  cercle 
de  son  domaine  s'agrandit  bientôt  considérablement  en 
Fianee  :  il  devint  on  mélai^  d'ignorance,  d'ewrit  et  de 
Mifeld,  de  nue  el  de  bêUie,  dn  grtee  etdn  kenHbnMitej 
c'était  un  homme  ébauché  ,  un  grand  enfant  qui  avait  des 
lueurs  d'intelligence  et  de  rai&on,  qui  s'affligeait  et  se  con- 
sulait  iM)ur  une  Iwgalcllc,  qui  amusait  par  ses  niejirises  et  sa 
maladresse,  qui  faisait  rire  par  sa  douleur  comme  par  sa  joie. 
Arlequin  tal  sur  te  scène  ce  qne  tes  beolteni  Paient  à  te 
cour  des  rois ,  disant  plaisamment  de  piquantes  vérités  et 
bumiliaut  l'orgueil  des  grands;  il  fit  pour  le  tbéAtre  ce  que 
Lucien  et  Swifl  avaient  fait  dans  leurs  écrits.  Cotaine  eux 
il  saisit  et  sligmatisa  Ici  ridicules.  Le  vrai  modèle  du  per- 
eemw  d'AitoiiaIn,  i^dbtt  te gealiltene  et  l'kgWé  &m 
jeune  chat,  sous  \me  écorce  de  grossièreté  plaisante. 

l'arnii  les  arlequins  célèbres,  nous  citoron-.  (Vcliini ,  dit 
Fraitelino,  qui  fut  anobli  par  l'empereur  .Malhias,  et  écrivit 
«n  traite  sur  te  cooiMte  {  Zaccagnino  et  Trufaldino ,  qui 
feimèrent  te  porto  nm  feonanikqutes  en  Italie,  vers  1680; 

et  en  France,  Locatelli,  Dominique,  niaiuolelli,  appdé  de 
Vienne  a  i'aris  par  le  canlmal  .Maiai  in;  Glierardl,  qui  pu- 
blia un  Recueil  de  pièces  du  Ifituifre  ittilicn  ;  xia  autre 
Biancotelii,  fils  du  célèbre  Dominique^  le  Bicbeur,  qui 
était ,  en  mime  temps,  peintre  ;  VtoMitai,  dit  r/homasiin  j 
Bcrtinani,  dit  Carlin,  ancien  maître  d'armes,  le  plus  par- 
fait des  arlequins;  Coraly;  Marignan;  Dancourt,  auteur  de 
quelques  pièces  de  tliéètre,  ami  de  Favart,  et  qui  ni  iirut 
aox  IncunUes}  Laaari;  '^^j^j^^^J^'j^^^^^j^^^^' 

hommes  qui  se  sont  fait  im  nom  dans  les  lettre»,  Florian  et 
Coupigny ,  jouèrent  quelquefois  ce  rôle  en  amateurs.  Presque 
tous  ces  noms  auront  des  articles  dans  notre  ouvrage. 

Adequin  ne  figure  plus  «o  France,  pm  mémo  dans  les 
newaradei  poUtiqurn.  Son  ligne  ml  paaiéb  eomoM  oelnl  de 
tant  d'autre'^.  Son  costume  exige  trop  d'esprit  et  de  gr&ce 
pour  qu'un  homme  judicieux  ose  l'endosser  dans  te  haute 
société  sans  craindre  de  s'exposer  au  ridicule. 

Le  nomd'ariequin  s'eniptete  proverbialement,  et  devient 
alors  synonyme  de  Prêtée.  On  dit  d^m  boeam 
toutes  les  fonnes,  tous  les  nia'^qucs,  jwur  amuser  ou 
tromper  :  Cest  un  arlequin.  De  ce  nom  est  venu  le  mot  or- 
Uquinade,  H.  Audiffret. 
  -  de  théfttie,dont 
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italienne  h  P&m,  en  1 7 16.  CVn  a  plus  spc-i  ialcmcnt  appelé  ar- 
IrrjUinriJ:  .  l'i'a^  à  a  r  If  (juin,  jouées  sur  le  llio.ilr'' 
du  Vaudeville  depuis  sa  fomlatioii,  en  1795.  Çe  rùk  exigeait 
beanoovp  d'esprit,  de  naturel,  de  grâce,  de  souplesse.  Loin 
d'arilir  ù  scène  et  de  dioquer  le  Iwn  goût,  il  était  iodispen- 
uble  dans  plnsiears  r6le)«,  et  ne  pouvait  dire  «uppU'é  par  au- 
cun. AïK  iin  p<!rsonnagen'a  étémi-;  Mir  la  t<  t'iie  plu-;  sonvfnt, 
f\ia  looglcuips,  plus  diversement,  cl  avec  plub  du  Hucué». 
On  V»  j^keé  dans  toutes  les  positions ,  on  l'a  exposé  sous 
tous  les  aspects,  dans  tous  les  âges,  dans  tous  les  états , 
dau-s  Itiutes  les  fictions  :  valet,  paysan ,  ouvrier,  bourgeois, 
gentilhomme,  princ*  ou  empereur,  héros,  dieu,  femme,  en- 
footf  pbilosophe, guerrier,  sauvage,  seutiroeatal,  intrigant, 
tngéna,  «nhaal»  itatlie,  diable,  etc.,  on  Fa  Ait  parler,  chan- 
tor ,  danser ,  grimacer ,  voler,  bafTouiT  Cassandre  et  Gilles, 
épouser  Colonibine.  En  «m  mol,  il  a  pri:«  tous  les  masques 
sans  quitter  le  sien.  En  vain  le  ii'lèbre  Gohloni  voulut-il, 
duft  M*  GMOédies,  épurer  et  relever  ce  personnage,  qui 
kà  acoiUatt  toseepUble  de  prend  rt;  des  formes  plus 
riécs  et  plus  aimables  ;  il  écboua  d«n-i  cette  entreprise  et 
ses  essais  ftii  . ni  "-«fTlé*.  Il  y  a  mieux  .-  quoique,  dans  le  der- 
nier siècle,  Lc<.;ii;«\  AutriMU,  Delisie,  Marivaux,  ctc  ,  plus 
tard  CalUiava  et  1  ionan,  aient  tiré  un  heureux  parti  du  rôle 
d^trlequin  dtns  des  pièces  écrites,  tout<Tuis  la  litierté  de  ce 
personnage  original  s'accommode  génécstement  mieux  d'im 
simple  canevas  qu'il  remplit  à  sa  guise. 

Le  nouibrc  ilc^i)'iV«-s  rfpnScntécs  sur  divers  tLrAIrcs  de 
Paris»  Uni  improvisées  qu'étriles,  comédies,  ojn'i.is-romi- 
qvn,  parodlMi  fkrces,  vaudevilles,  pantomimes,  *  !(  .,  <]u'on 
désigne  suus  le  nom  à'ariegvinade»,  luunte  à  près  de  mille, 
à  dater  seulement  de  1667  jusqu'en  thi2,oii  parut  aa  fliéâ- 
tredu  Vaudeville,  rue  de  Cliarlres, /Ir/pjKln  dans  nie  de 
la  i'ew.Frécédcmioeat  on  j  avait  joué  Arlequin  Afficheur 
«t  CoAimJttae  âRmite^fll.  n  y  avait  toute  une  histoire  de 
mœurs  parisiennes  dans  ces  arleguinadf  \rlf><jniH  était 
devenu  le  personnage  uUigé  delà  parodie  ûc^iui-^  quoTalma 
avait  etf  >iiigé  d'une  manière  si  piquante  par  Laporte.... 

Faut-il  donc  s'étonner  qu'un  personiin'.;<*  nussi  varié,  aussi 
COmI<IUia, aussi  aimable,  aussi  spirituel,  ai:-  i  inulli^pUd,  au^^si 
universel,  se  -soit  maintenu  deux  siècles  en  France  ;  qu'il  y 
ait  survécu  au  S€apin,.-iu  Sganarrlle,  au  Crispin,  au  Pierrot, 
au  Gilles,  an  iL-aiinot,  au  C.idcl-r>ous?cl,  au  .lurrisse  ot  i 
lanl  d'autres  personnages,  qui  n'ont  eu  qu'une  vogue  ps- 
■agère?  Impossible  de  se  lii^rcr  h  consommation  d'aric- 
qiiina<k";  qui  s'est  foite  à  Paris  sur  huit  ou  dix  lliéétres  du- 
rant viii;;t-cinq  ans;  mais  l'abondance  amène  la  satlélé.  Peu 
il  \M'n  u-  gemv  tomba.  Il  acliuva  «le  tli  jiiirrtîtrc  a  la  retraite 
de  Laporte  dans  le ÎS'écessati  f  et  le  Superflu  .  \  ernot  a  es- 
sayé de  le  galvaidser,  il  y  a  quelque  temps,  aux  Variéit^, 
dans  Carhn  à  Rome;  mais  il  était  trop  tard.  Arlequin  esi 
mort  et  bien  mort.  Requirscat  in  pnce! 

AHLKS,  Nill  ■  de  France,  chef-lieu  <rarron(!is-f  Toont  du 
département  «les  Houdies-dii-Rhfiiie,  silm/eau  |i<tiiit  de  sé- 
paration de  deux  bras  du  RliAne,  peuplée  de  20,000  habi* 
touts,  a  720  kilom.  de  Paris,  sit'ge  d'un  tribunal  de  commerce 
avec  ime  école  d'hydrographie,  une  bibliothèque  publique 
de  i.^.o^iO  voliiim^s,  un  labiiict  4'lii>toircnatureIli'  et  nu  Immu 
musée  d'éiiiliquités.  C'est  une  station  du  citcmin  de  fer  d'A- 
vignon à  Marseille  ;  il  s'y  fait  un  conmierce  assez  actif  de  vbis 
rouges»  d'iiuile  d'olives  et  de  fruits.  Quatre  vastes  salines  se 
trouvent  sur  son  territoire,  .\ries  possède  encore  un  bureau 
principal  dos  douanes,  un  entrepét  rcel,  un  onl:i  i!i<  -^fls, 
et  ua  dépôt  d'élaloos.  On  y  prépare  des  saucissons  renom- 
mës;  il  y«iistoii)uslcws  fiiatares  de  soie,  deux  imprimeries, 
et  de^  afeliiTs  pour  la  construction  des  navires.  Arles  oITre 
un  Im'U  |i'>i  I  iMiur  les  petits  bâtiments,  qui  communique  avec 
la  Ml ''il'  i  I  née  |Kir  I«  eaml  d'Arkft  à  Booe  et  où  tt  se  iSiit 
un  raboli'ge  actif. 

Arles  possède  des  anUquilé»  célèbres.  Oatre  de  nombrenx 
troiifaiis  d«  OolofiMB,  des$ano|iltafeS|de>a(iliieB  nutiléM, 
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il  y  existe  encore  deux  vesli^fts  grandioses  de  Pépoque  ro» 
inaiiic.  Ces!  il'aborJ  l'ampliitlK^àtrc  apiido  aussi  (es  Arènft, 
iorroé  par  deux  rangs  de  portiques  en  arcades  cintrées  à  plein 
jour  superposées,  dfiaqne  étage  étant  de  soixante  portiques, 
le  premier  dorique,  le  second  curuithren.  U  pouvait  contenir 
vingt-cinq  mille  personnes;  les  deux  tours  carrées  qui  le 
fiooiincnt  fiirtDt  bAties  .'i  lïpoijue  dc>  Sarrasins.  Aiijoiinriiui 
detiiayé,  le  CoU&éc  des  bords  du  Rliûne  était  resté  pendant 
des  siècles,  ditXf.  Amédée  Picbot,  ■  comme  nne  petite  -ville 
au  milieu  d'Arles,  assez  mal  alignée  avec  sa  place  publique 
ornée  d'une  croix.  D<'s  masures  s'étaient,  les  unes  appuyées, 
les  autres  suspendues  aux  larges  pierres  des  gradins  infé- 
rieurs, creusant  leurs  cheminées  sous  les  voMes  supérieures, 
et  transformant  en  étables  on  en  cares  qodqiM-onn  de* 
galeries  qui  avaient  autrefois  servi  de  logea  aux  Mte-  Uto- 
ces.  I.  Les  nu'nes  du  tlu'âtre  antique  n'ont  pas  moins  iVim- 
portancc  que  celles  des  arènes.  Il  avait  une  ^raii'Ic  i  tciniue, 
et  était  entouré  d'un  portique  composé  de  trois  rangées 
d'arcades  Pune  sur  Pantre  et  orné  d  nne  magniflqoe  corni- 
che. Ici  encore  une  tour  du  moyen  âge  super|K)sée  aux  ar- 
cades, et  qu'on  appelle  tour  de  Saint-Roland,  du  nom  d'un 
•  ■vi^j'ir  iV'ir^i*  dans  le  ucn\ ïi-mc  sirclc  |i:ir  Irs  Sarrasin*,  in- 
dique qiK-  les  deux  édifices  furent  reliés  dans  un  systèmede 
fortifications. 

L'obéliï^pie  égyptien  qui  décorait  sous  les  Romains  le  rîr- 
quc  des  courts  en  char  orne  aujourd'hui  la  place  de  Saint- 
■Tropliimc.  Parmi  les  monuments  chrétiens  du  moyen  A^c 
nous  citerons  seulement  P^ise  métropolitaine,  dédiéèà  saint 
Trophime.  Ciest  me  ^Ise  en  croix  latine;  die  n'a  ni  fa  gran» 
deur  mystérieuse  (1p=  rnlliclra'r-;  norinnn'îi'-,  ni  li  «pli^nth-ur 
rayonnante  des  L-isiliques  df  Ilome  ;  maii  rc  qui  la  distin- 
gue surtout,  c'est  son  portail  liistoric  ,  tableau  de  pierre  du 
treizième  siècle,  représentant  le  jugeiuent  dernier,  avec  une 
grande  variété  de  figures  sjmlxtliques.  I*ar  la  nafnre  du 
granit  et  l'elTet  du  temps ,  la  couleur  du  portail  imite  celle 
du  bronze.  Le  cloître,  qui  est  attenant  à  la  cathédrale,  est 
un  moiuinii'iit  unique  par  la  multiplicité  de  ses  détails. 

Le  cimelière  des  Alyscamps  ou  des  Champs- Élysées ,  à 
un  kilomètre  environ  d'ArlM,  n*eA  phlS  anjourd'hui  <pi*un 
champ  de  dévastation  ;  ce  campo  sanfo  avait  autrefois  une 
gran<lc  réputation  :  une  légende  miraculeuse  voulait  que 
'aiiit  Tiii|.liiiur  et  le  Clirist  eussent  appeJé  sur  rc  lieu  de 
repos  les  t»énédictions  du  ciel  en  y  fléchissant  les  genoux. 

L'opinion  Ttdgaire  donne  h  la  ville  d'Arles  (en  latin  Are- 
lotum  ),  comme  à  Marseille,  une  origine  phocéenne.  Ce  fut 
saint  Trophime,  Pun  des  suixant«-doiize  disciples  de  Jé- 
sus-Christ, envoyé  dnn;  b^  Gaules  par  saint  Pierre,  qui 
convertit  les  habitants  d'Arles  au  christianisme.  Lietir  religion 
était  un  uiélanje  des  croyances  druidiques  des  Gaidois  et  dn 
paganisme  des  Romains.  Ils  immolaient  à  leurs  dieux  non- 
seulement  des  animaux,  mais  encore  des  victimes  humaines. 
Ou  pii  l.  ;ul  '{uc  le  !"  mai  de  clui'iue  anm'e  ils  sacrifiaient 
à  Diane,  eu  expiation  de  leurs  crimes,  trois  enfants, 
qulls  conduisaient  sitr  tu  clwr,  conroniiés  de  fleurs,  à  eet 
horrible  sacrifice.  Cest,  ajoutc-t-on,  dn  nom  dn  vaste  autel 
où  Diane  recevait  ces  olïïandes,  appelé  Ara-Ma,  qnc  la 
ville  d'Ailt  -  a  pris  11'  sien.  On  voit  entore  nu  lîcu  de  la  Ro- 
quette, hors  des  murs  de  cette  ville,  les  débris  d'une  py- 
ranMe  qu'on  dit  être  les  restes  de  ce  fùnestc  autel. 

La  ville  d'Aries  fut  conquise  par  les  Romains  dans  let 
premières  .innées  du  huitième  siècle  de  Rome.  C'est  dans 
son  porl  iprc  lut  C'instruite,  en  70.'»,  la  flotte  n>niaini'qHi  fut 
employée  au  siège  de  Marseille.  En  706  de  Rome  (4h  ans 
avant  Jésus-Christ),  Jules-César  j  Ibod»  000  colonie 
miioe.' Constantin  le  Grand,  qu'on  asser  taig  s^ooi^  ^ 
Arles  avait  attaché  à  cctf cHé,  y  fit  fliire  de  nombmt  em- 
tvlli--i'iii(  :i(s  .'t  «le  n>a;;iiin(nii  s  cdîni  f^,  et  Voulut  qu'dle 
fût  ap|>c1ec  de  son  nom  Vomtan/uui.  Llle  était  alors  la 
seconde  cité  des  Gaules,  et  jouissait  de  grandes  prérogatives. 
En  3»t  on  S9S  de  l'ère  diréflowe,  elle  devint  iuttropoletl 
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u^Uk  dia  eorps  des  cinq  provioccs,  par  la  tiamlation  qu'y 
fti'Mpamir  Yalcotiiuen  Il4n  éé§i4»  pttt  dn  piéloira 
àiGMlit,  qvi  Jusque  «km  mil aMékTrèT0i.fTM  de 

son  titre  d<*  u»«'tropole,  H  non  de  In  f<  rtiliti  ,  li'a'lloiirs  tii's- 
ttaorniM^-,  de  t,on  territoire,  que  la  \iUe  d'Aile»  est  qualifiée 
i/oi  de«  diplôfnca  de  VatoUoicn  et  d'Honorius  mère  tf« 
(  fiMtiM.  CflMtdpov»  Alt  oeUe  de  la  plus  grande 
BMe  etté.  Lotmim  le  eorpe  de»  cinq  proviaces 
nnaiaes  fut  porli^  à  sept,  Arles  conserva  entière  sa  siipré- 
■Uiecitile,  et  obtint,  par  une  dcrn  lalc  du  pape  Z^zimc 
(S  mars  417  ),  la  prééminence  erdiM astique  sur  les  deux 
IhrtwnBiiiif»  et  la  VkaaoiM. Tons ks  aiu ,  du  IfraoM  au 
fSwptembrp,  m  tenait  ft  Allée  heHmblée  des  notable*  des 

iepl  pnn iriiês  ,   on    pri-^-r-ni  f   du  pnT.  t  do>  Ci  UiIr';. 
1"  avril  kl»  l'empereur  Hunorius  avait  ainsi  r(^gl<>  la  ron- 
Tocalion  li  te  dof^  de  ces  aasemUécs ,  qui  existaient  dans 
h  Daifcwwlif  amai  iea  Ronaint,  et  dail  lee  filaU  du 
iMi été  la eontHMiatioa,  modttée par  toféginie 


tm  4SS,  4M,  4S3  et  4&7,  Arh^  soutial  quatre  mëoiorabies 
liiff»  contre  les  V  uigotlu,  qui  s'en  einyeièwrt  m  4M.  llibas, 
fteéral  de  Théodoric  III,  lemportasous  ses  mors  une  grande 
nctoire.  en  contre  les  Francs  et  les  Bouifuignons,  qui 
fiMifii.  ni  ft>rrer  lo  passage  du  pont  du  Rh4nc  pour  se  ré- 
pandre dans, la  Provence.  Les  VisigoUis,  penple  le  plos 
Mrieé  panallMbMlenB,  ne  firent  point  dédioir  la  vflto 
d'Arles  de  son  aadenne  proapàité.  TModerie  loi  ooniem 
ta  préânîneoœ  sur  les  «aires  Tflles  des  (Seoles  a  y  réta- 
biis&aot,  e«Mi»]e«iéged«lapiiiiielwt,oowDeflqptaie 
de  settiats. 

Ahchole  des  Viaigoflis ,  Arles  tomba  sous  la  domination 
des  Francs.  Ce  fiit  l'époque  de  sa  décadeace,  hâtée  par  les 
désastres  de  plosteors  tnrasioirs.  L'empereur  JasUnten  I" 
OM/inua  aux  Francs  leurs  conquêtes  sur  li  s  Visip>tljs,  et 
leur  céda  tous  les  droits  que  pouvait  avoir  l'eiupitt-  sur  la 
vfladRâltaBi,  CoBtna,  roi  de  Ik>org(^ne,  TecneilUt  cette  ville 
detanecessiaBdaCBribcrt.  lOle  passa  en  S93i  OiUdebert, 
ton  aeten.  Aprèe  ta  mort  de  Thierri  II,  second  Us  deCbll- 
debert  i  lu  \iV'0,  «l'Arles,  ainsi  que  la  Provence ,  (\it 
téaaie  a«tc  toutes  les  autres  parties  de  la  monardiie  fna- 
piw  f  flalulrci  II  Elle  Ait  i^venie  par  les  rois  francs 
je^'m  oè  die  fut  incorporéeau  royanme  de  Provence, 
éri«é  en  favew  de  Chartes,  troisième  fils  de  l'empereur  Lo- 
tbaire.  Gtertea  aonral  à  hpm  mk  Mi.  IManipe  Joa- 
iB'«as77. 

BmII,  «a  de  Tliéodoiicl^oQnte d'Anton,  etpelit- 
fis  de  ChildebFiBd  II,  reçut  de  remperaor  Charles  le  Cbanva 
rhiT»titure  dn  rovatime  de  Prorenoe,  à  charge  de  vassa- 

lil  (  iiM  r<.  rein[>iro.  U  prit  les  armes  pour  secontr  le  j'iu^; 
de  cette  dépendaaee,  et  j  parrint  en  M7.  Louis  l'Aveugle, 
NBé  aei  da  Pravenea  «■  MO,  loi  élevé  à  rem- 
iSB  901.  En  90S  il  nomma  pour  administrer  k  Pro- 
ie cooite  Hugues,  fils  de  Thibaut ,  comte  d'Arles.  Ce 
rornie  Hugues,  devenu  roi  de  Lombardic  en  conserva 
lanlesilé  souveraine  en  Provcace,  au  pi^udice  de  Cluurlcs- 
CkHliailii,fl»  a«h|B«  de  Loola  l*Awi«|a. 

Par  an  traité  fdt  en  933,  Hugues ,  roi  d*ltalie,  cMa  la 
Provence  k  Ro4lolpheil,roi  de  la  Bourgogne  Transju- 
rv'i-.  réunion  de  ces  KtaU  prit  la  dénomination  de 
rofatuM  ifAries.  C<Mirad  le  Pacifique  succéda,  en  937,  à 
AÎilaMilIjrada  pète.  Il  eut  l'adresse  de  faire  combattre  l'une 
enntre  l'autre  dan  formidables  années  de  Sarrasins  et  de 
Ilunjp-ois  qui  avaient  envalii  son  royaume.  Au  plus  Tort  de 
VaclMMi,  li  envtloppa  les CMnbaltnnts,  et  les  pi,-,!  ton.-,  an  |i| 

'larMfl^.tniInlft  UI,  aeo  ils  et  aonsuocesieur,  en  &93,  n  lté- 
^lÊ^êtfiÊmê^m  wmâm  qnmk.  la  UHena  cabaidU 

fcs  ^nadi  dn  royaume  à  usurper  le  pouvoir  leBVWaAl  dMS 

le»  gouvemeaM>iils  q«l  leur  étaient  confiés. 
*  Êt  eSfKOBlie  pMU,  en  1033,  à  l'empereur  Connd  le  Sa- 
IpaliliiéiM  bériliar.  (Ce  prince  soumit  à 


ton  obéissance  U  plupart  des  i 
aatfa  ea  niitaMnient  diM  ka  palIlM  sonveniodés  qu'ils 
avdeat  Itaite.  Lee  iteiiMmi  de  Conrad  en  laissèrent 
accroître  le  nombre,  et  cooafdèreiit  a  i>eauconp  de  prélats 
les  droits  régaHena,  en  sorte  que  le  royaume  d'Arks  ne  Ait 
plus  qu*nae  monaiélik  nominale,  qui  ne  donna  qifm  Hbe, 
en  quelque  sorte  sans  aatorité,  aux  chefs  de  Tempire. 
Henri  III,  le  Noir,  Us  unique  de  Conrad,  fut  rj)uronné  roi 
d'Arles  h  Soleiirr  on  103-^.  Henri  IV,  lils  de  Henri  le  Noir, 
lui  socct^a  en  io:»C,  cl  eut  pour  successeur,  en  1106,  son 
fils  Henri  V,  mort  en  1 125,  sanx  postérité.  Les  emperearede 
la  Rtaison  de  Souabe  «t  ceux  de  b  maison  de  Habsboon;  ont 
coniervi*  les  mêmes  priftentions  de  souveraineté  sur  ce 
ro>,mine;  in.iisils  n'ont  janaais  pemé  à  le  n^tablir. 
À  cette  époque  nous  venons  Arles  prendre  part  à  k  qoa- 

Uant  tantôt  avec  les  premiers,  tantAt  arec  eette  dernière, 
suivant  les  intérêts  de  sa  politique.  Au  coromencenMmt  du 
treizième  si<V|.- ,  .-wec  le  s*  cours  du  comte  Raimond-Itéren- 
ger  IV,  Allés  se  soustrait  à  l'immédkteté  de  ren^ke.  Rai- 
moad  VP,«— iedaTBiliPM,  fri  ea  le^namatllNfBde 
l'empereur  Frédéric  II,  assiégea  inutilement  cette  ville 
pendant  toutl'été  de  1240.  EUe  m?  constitua  en  république, 
établit  un  pouTemement  consulaire,  et  «e  maintint  dans  son 

iadépendance,  malgré  les  menaces  d'Allonse,  centte  de  Pot* 

1251,  A  ries  Alt  obligée  de  reromialtre  l^autoritt^de  Cliarle^  I", 
comte  d'Anjoa  et  de  Provence.  Depuis  cette  oi>oque  Arles  a 
suivi  1  1  deslin»^e  dn  re^le  de  la  Provence. 

Comme  province  ecclésiastique,  Arles  oompranait  cinq 
dloelw  t  Aïka,  ManeOk.  Onnp,  aahrt-Pari.'ftwfc Oit 
teaux  et  Toulon.  Il  s'est  tenu  trelae  ooadks  dans  cette  m^ 
Iropole.  I>e  plus  câèbre  de  ces  eondles  fût  celui  qui  s'as- 
senilila  le  1"  août  3l4,  par  ordre  de  Constantin;  six  cents 
ëvéques  d'Italie,  d'Espagne,  des  Gaules  et  d'Afrique  y  as- 
sistèrent. Latad. 

ARLINCOURT  (Vicron,  vicomte  n'),  né  au  château 
de  Mérantris,  près  de  Versailles,  en  septembre  i'H'J,  ap- 
partient ^  uni  famille  picarde,  dont  l'un  des  membres  fut 
ambassadeur  sous  Charles  le  Téméraire.  Le  père  de  Vietor 
d'ArUneoartpaya,  en  1793,  de  sa  fortuaa  et  de  sa  vk  an 
dévouement  k  la  famille  royak.  A  peine  âgé  de  vingt  ans, 
Victor  d'Arlinr^rt  fut  nommé,  par  l'empereur  Napoléon, 
«'cuyer  de  Madame  mi'Tc.  Un  peu  plu^  tard,  il  «épousa  ta  fille 
du  sénateur  comte  ChoUet  (morte  en  1847  ),  puis  il  fut  en- 
voyé en  Espagne  et  nommé  intendant  de  l'année  d' Aragea. 
Le  Jeune  admlnlstrateor  sut  si  bien  s«  concilier  l'alfection  des 
Espagnols ,  que  la  junte  de  Taragone  fit  Avpper  en  son 
iioiineur  une  m^Slaille  d'or  Cette  médaille  était  accompa- 
gnée d'une  lettre,  dont  les  termes  emphatiques  durent  éga- 
lement flatter  l'anMMrpropre  de  radmlutsliatenr  et  ks  goûts 
littéraiies  du  poète.  Lortqnlk  dkatail  que  «  cette  médailk 
était  destinée  à  transmettre  di^etMntmtx  sièfles  la  plui 
reculés  rimprfxston  sublimf.  que  sur  les  âmes  vcritabtê- 
ment  upagnoles  causent  les  vertus  françaises,  •  ks  ha> 
bikitfe  de  Taragone  parlaient ,  sans  le  savdr,  k  laapa  il 
futur  auteur  de  la  Caroléide  et  de  rAnumr  et  la  Mort. 

Le  retour  des  Bourtwns  ne  pouvait  être  vu  avec  regret  par 
l'ancien  écuycr  de  Madame  m^re.  Le  descendant  d'un  am- 
ba.osadeur,  le  fils  d'un  gentilhomme  mort  pour  le  roi ,  avait 
bien  pu  accepter  les  UenfUts  de  rcmplre,  mrisil  n'avait  pas 
entendu  renoncer  à  des  souvenirs  qui  Airmakntk  pfau  beik 
part  de  Htéritage  paternel.  Louis  XVin  aoeneillit  avee  bonté 
M.  d'Arlnicourt,  et  le  nomma  maître  des  requêtes  au  conseil 
d'État.  Pendant  les  Cent-Jours  M.  d'Ariincoort  se  retira  m 
Picardk.  En  iftift  il  s'atteodail  à  vok  ona  brillante  ( 
s'ouvrir  devant  lui  :  décevante  iUusion  !  on  ne  lui 
même  sa  place  de  maître  des  requêtes.  11  eut  k  bon  esprit 
de  se  consiiler  de  cette  injustice  ;  il  est  \  r.'ii  que,  maître  d'une 
belle  fortune,  la  philosopbk  loi  était  flus  kcilo  ^'à  (ont 
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autre.  Hetiit:  d*Oë«md»âteau(leSaiii!-raer,  en  Normal  litc, 
il  livra  e&dusiveinetit  à  la  culture  des  IcUrc-i,  cl  cul 
llKHiDeur  d'y  recevoir  la  duchesse  dii  Berry  avec  iin  luxe 
araadieo  qu'cM  envié  certainement  Honoré  d'Uiié  recevant 
nir  les  bords  du  ligoon  quelque  prineane    Lomfaw  ou 

iiv  S,,V(ii.\ 

Dèé  UVO,  lorsqu'il  n  était  entoiù  ^uc  &inii>le  étuyer, 
M»  d'Alttnooiurt  avait  eu  un  commencement  de  commerce 
•i«e  iM  MM^i  U  «mit  «msoU  iu  petit  po«ae  intitulé 
wuMaOmiêéBChafimafn*  :  mHb Mdiée était sm al- 
légorie dont  le  Clinrli  mapne  /tait  Napoléon  1",  ciupcTCUT 
des  Français.  Ce  petit  poème  de  deux  ou  Iruii  ut-nts  vers 
ftal  rôir  d'oô  MTtit,  huit  ans  plus  tard,  un  gros  poème  de 

«•«tMflnAi  dMTd»  ta  dyni^dM  Carknrtogiaw ^Hl 

s*agit;  Chailemagne,  ce  n'est  pln^  Nnpril -on  ,  tout  au  plu» 
aerait-ce  l'augoste  auteur  de  laCUarU.  AuUu^  temps,  autres 
alUgories  1  La  Caroléide  otitint  un  grand  succès  ;  succès 
d'entixHuiiaiDeMi^te  ima,  tuccèa  de  ridktde  miftH 
des  aotrea. 

A  la  Caroléide  suci&la  le  Solitaire  (182t),  roman 
toquet  l'auteur  eut  1  uteatiou  de  pdmirc  les  mœurs 
^  mrjfB  ttfi»  ^  SolU4rire  eut  un  retentissement  inusité, 
(ht  «n  tt  M  pen  da  leniv»  tnto  oa  fwtce  édittoas^  on 
en  fit  tm  draiM;  on  donna  «an  nom  à  taoa  laa  eeUflebata  de 
la  iiiCMle  ;  on  porta  dr<;  habits  solitaires,  des  robes  solitaires  ; 
k  «olitairc  s'appliqua  à  tout.  C*è  roman  est  à  notre  avis  le 
premier  et  le  dernier  mot  de  la  muse  de  M.  d'Arlincourt  ; 
cet  écrivaiB  n'a  itaklMt  de  miem  ^  SaUtoire.  Si  cet 
oorrage  est  eeM  oà  foa  trome  te  ploa  de  toamoiea  haf- 
1(  qn.  ^ ,  'VinvcT^ion?  mauTal&c<> ,  de  termes  f?ii)x  et  âc 
Cbuquantc5  invraisemblance* ,  c'est  aussi  celui  dont  la  labic 
eflke  le  plus  d'intérêt  et  de  mouvement.  Le  Reneyat,  qui 
woten  1823,  IptiM  et  eÉtraitfère,  publiés  » 
Vuàtn  en  ts»,  n*eo  aont  que  dea  pestichea  alMldia,  d^ 
colorés  :  c'est  toujours  le  iriAmt  faire,  ce  sont  les  marnes 
Set^titi  le  oitme  style  prekiiUcux,  Wius  avec  moins  d'ori- 
I^MlHé,  de  verte  et  d'imagination.  M.  d'Arlincourt  alTec- 
tionne  paHuwai  tout,  dans  ses  ouvrages,  las  allures  dieva- 
lenaqoea  et  lea  aitniltoaa  méhdramatlquea.  Ses  Mm  aont 
dee  rnatamores  ,  fai^aul  d'ordinaire  beaucmp  pins  de  bruit 
que  de  beaognc,  des  cspt'ccs  de  Don  (juitliuiU:,  toujours 
ipi^  4  ae  battre  contre  des  moulins  à  vent.  Avec  de  tels 
jurrrffWflT*  il  était  difficile  de  tracer  un  tableau  tant  «oit 
peaeiaetdeaninandetdtaea  tdle  époque  :  a«al  n^  a- 
t  il  (1  \  i  ilifimt  liistorique  dans  tout  ce  qu'a  écrit  M.  d'Ar- 
lincourt que  les  nous  et  le&  dates ^  le  reste  est  pure  Uction. 

Quoi  en  aoit ,  si  les  ouvrages  que  nous  venons  de 
«lier  M  ■HMiUMi.t  JM  de  détants,  iJa  eol  du  moins  le 
mérite  de  laiaaer  voir  à  no  et  sans  ToOe  toalea  les  pensées 
de  l'écritain.  Quand  il  tous  mi^ilrc  k*  dtic  de  Cour^'nsc<>, 
TOUS  (tes  sûr  que  c'e^t  Lica  lu  duc  de  iiour^u^uc  qu'd  \eut 
vous  montrer.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  ses  derniers  ro- 
uans :  ia  B/tUUes  mmi  Char  Us  V,  BuniUutmcHi  tt  Ro- 
leur  de  Ckarte»  VII,  h$  Éwdmn,  U  Bnsiuir-ni, 
Double  rèone,  Cllerbagère.  L'auteur,  probablf  rncnt  par  ré- 
mini&ceace  de  lâiu,  ne  procède  plus  que  par  aliegoric.  La 
Rebelles  sous  Charles  V ,  allégorie  dirigée  coolrc  le  (vuti 
qui  fut  TahujtMV  eo  IftJOt  U  Retour  de  Charlu  VU, 
allégorie  ftHe  en  vue  4a  frachtbi  feteor  dn  dne  de  Bei^ 
deauxl  Brasieur-mi,  allégorie!  J>»ufj!c  rdgnr,  allcgorieî 
les  Écorcheurs,  alli'goric  1  VHerbagti  e,  ailt^udc;  M.  d'Ar* 
linooort  continue,  conuue  précédemment,  do  peindre  le 
moyen  Age,  nais  Uta  peint  sor  le  doa  dea  cootemponinsi 
ou  plutôt  il  tait  da  nMein  «Mtfeniporaine,  qull  liaMHe 

lour  ri  tnnr  à  li  mode  de  Cliarics  Vif  on  le  Cli  trlc^  V  , 
selon  que  iû  UavisUs-scmenl  lui  si  inlilc  i  ou  non  iux 
personnages  qu  i!  veut  mettre  en  >umil  L  •  sprit  do  parti 
a'aeooouDode  lort  bien  sans  doute  de  ces  allusions  rctros- 
pnitTaa;  mais      d»  cemmoi  la  IMIénliiii^  lH»ti>rique 
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avec  tous  ces  rnf  iv  onj;e>  écrits  cn  prose  plus  ambitieuse  que 
solide ,  plus  it-dojiiljinte  que  riclie  ?  Si  M.  d'Arlineoint  te- 
nait absolument  idors  a  mettre  son  escopette  de  poète  et  de 
romancier  ao  scnrice  de  aca  pf^iu^ta  politiqiiae,  «e  n'at> 
taqoait-il  franeberaent  aea  adrerâairea,  an  Henraer^'enK 
busquer  driri*  rc  (V^  ruines  pour  lirpr  sur  eux  à  la  façon  du 
meodiiinl  d<i  ùU  iiias?  L'ÉtoUe.  puluire,  une  des  demiéraa 
productions  do  M.  d'Arlincourt,  est  une  suite  d'impresaioBi 
de  voyagCi  od  l'on  remarque^  à  côté  d'ebscrf  ations  ama  nM* 
veanlé  et  prétentleuiament  nalTea,  plvieers  aoeedotefl  «im- 

plement racontées.  L'antcur  rte  msnqnppas,  il  p«;t  vrai,  toutes 
les  fois  que  l'occasion  s'en  prt^cHU. ,  de  jtkr  une  ileur  sur 
le  passé  et  de  décocher  une  épigramme  rx>ntre  le  présent) 
U  en  a  certainement  le  droit,  et  peraonoe  ne  Iranera  an* 
▼ais  qo'fl  «  «e,  ponr  peu  anitoul  qn»  aaa  tara  aleil 
quelque  parfum  et  ses  épi^îranim;  s  tuiclquc  pointe. 

Ce  que  l'illustre  vicomte  u  a  pj.»  jugc  a  propos  de  faire 
sous  Luuis-l'liilippo  (  et  Dieu  nous  garde  de  chercher  pour» 
quoi),  il  ne  s'ea  pas  tait  tauto  de  le  tenter  iwpnnéiDcnt  sous 
eetto  débuuuaire  lépaMIque»  qnl  wtë  de  liguaun  que  pour 
!!(  s  rnfnnts  I.evant  alors  la  visi-Te,  îl  lui  a  lancé  crânement 
a  U  Ulv  plusieurs  pamphlets  ci  ùiiitul  légitimistes  et  anti- 
démocratiques, tels  que  Dieu  le  vent  et  P Italie  Rouge.  09 
dernier  lui  améme donné  maille  à  partir,  en  plein  Iribimai, 
•vea  l'anelan  pilaen  às  Oulm ,  ex-prMdant  de  ta  cobsH. 
tuante  romaine  et  cousin  du  président  de  notre  r(<ptihliqu««. 
Dcja,  malgré  ses  aboutissants  et  ses  écus,  rduteur  iki  la  Ca- 
roléide avait  échoué  dans  la  poursuite  de  la  direction  do 
troiaiàaie  théitre  ^ique.  U  n' j  a«  béla»  1  qa'beuf  «l  oMMienr 
dana  ee  mondai. 

Outre  In  CnroUide,  M.  d'Arlincourt  a  feit  un  antre  poème, 
qui  a  pour  titre  ImHoéli,  ou  C Amour  et  la  Mort,  et  unj 
tragédie,  leSiéged' Arrai,  qui  n'eut  aucun  succès,  et  coûta, 
dit  QoÉnud,  vingt  mille  Innea  a  aonaoteor.  Qnéraid  i(f ooln 
qne  H.  d>AiUneourt  •  tonjeara  an  aaitt  de  Mn  inMra ,  è 
ses  frais,  dans  si^t  ou  huit  langues,  chacune  de  ses  cruvtes  : 
c'fât  pajcj  un  i»eu  cher  le  privilège  d'occuper  la  renommée. 
Les  traductions  ainsi  multipliées  sont  assurénu<nt  un  excel- 
lent véèiKuie  pour  qid  -nul,  à  tout  prix,  arriver  à  le  taira 
nn  nom  en  Vanpt.  Il  «al  Mm»  qÂe  ee  vdHerita  ne  aoll 
pas  à  la  portée  de  tout»  lea  bovaes ,  et  spédaJmeat  de  te 
boui>u  des  littérateurs.  t'Iorles  UAiiAto. 

AHMADA,  mol  espagncH,  qui  sert  à  désigner  une  flotte 
de  vataseaux  de  g^re,  et  qui  •  été  donné  ptua  ipéciale> 
nient  àta  Mdonlabteftne  nnrilinw^  Ate  ta  flotte  invfnefMe, 
<[iii  fut  f-ipripéc  en  1588  par  Philippe  II ,  roi  H'K^p-t;;ne, 
\njui  cuvaliii  1  Angleterre,  que  le  {Kipt  iui  avait  donné  a 
conquérir,  (.'ettc  épitliete,  toute  casldlane ,  d'invéncid/e 
contraste  ridiwilement,  dans  l'espèce,  avec  ta  celaitrapbe 
qnl  tenntaa  iNnpMifian.  EHe  avait  en  peareanaaa  fntaai- 
p:i!c-;  k-i  nlTroiii^  rjue  rtotl''<  arigLii-es  avaient  fait  essuyer 
au  iilh  lie  iiarit3-<ju!iil ,  uua  uioias  que  le  dt&ir  de  ce 
prince  de  transmettre  a  la  postérité  ia  plus  reculée  son  »oflB 
cmnnienetai  d'un  opiniAtre  défcnsenr  de  ta  vraie  foi.  a  sea 
yem  ttdiatt  ngtei  A4iMnor£Uinl>etb,  qu'il  ngantaK 
cominetopMtaànon  ol  la  bcolevaid  dn  ta  infigian  pmtoa- 
tante 

Lea  préparatifs  de  celte  attaque  furent  conduits  avec  «n 

aeciet  preiiaind,  nais  en  mémo  tempe  aveo  tente  l'énei|te  et 
loiitoUTigueordentPliiHppelIélatt  capable.  Sea  «tetatrm, 

ses  amiraux,  ïes  ;;énéraut,  rivalisèrent  d'activtlé,  et  des 
mesures  luicut  prifcs  non-seulement  en  Espagne ,  mais 
dans  tous  les  jwrts  de  Sicile,  de  Naples  et  de  Ptirtugal, 
ponr  mettre  en  mer  ta  plua  formidable  flotte  qu'en  ett 
encora  vnn.  SBnaa  «aaapoaait  da  IM  flranda  vahiawt  de 

puwTC  et  de  30  autres  bâtiments  de  moîntîre  diinrnsinn; 
dlâ  a  bard  19,M&  soldats  do  iiiaiine,  â,4liO  iiialelals, 
2,068  galériens,  et  portail  3,030  canons,  sans  compter  le 
grand  inguisileur  al  IM  domlniraias,  desUnés  à  importer  le 
IritaMl  dn  ninNMu  m  Jai^ÊÊaait,  H'hannscs  prépa* 
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nariie,et  mm  armée  de  t4,000  hommes  de  troupes  de  dë- 
«vaîl  été  réunie  dans  les  P«j8>fia« ,  prête  à 
an  premier  signal  sur  te baleïn  plats,  oons- 
M^k^mà-ttULA  VéHiméà h  iiMiiii  ttefdnws dl- 
Wft  AJTEaipagDe,  jalow  é»  %mr  H  booIm  dM  eofr> 
^Émfti  de  l'Angleterre  ,  étaient  Tenus  $e  joindre  nm  cca- 
Um  d^entarier»  anglais ,  commandés  par  un  misérable , 
iMii  pour  nfoir  vendu  ane  Mattm  hollandaise  aui  Es* 
.Oam  fnMttrilde  tinv  bM  paitida  inldiieDeM 
t  ■>H>i«l  à  b  diip«dtfoii  de 
reotreprùe. 

II  semMait  donc  que  la  Grande-Bretagne  no  fût  i>as  de 
à  lutter  contre  un  ennemi  aussi  puissant;  mais  la 
îliMlinli  était  à  U  kauteur  do  dancer  qni  la  me- 
L*AnriMara  m  eanptait  pas  en  tout  plus  de 
14,000  Mial.  îols,  et  la  toarioe  de  l'État  no  se  composait  que 
de  vin^-tuiit  bâtiments  de  tr^s^minimes  dimeusions  ;  mab 
le»  iDMiM  aiiiM*  étaient  k  tous  égards  infiniment  sup^'- 
npp»è  iiwi  imlw  lÊÊqptIt  0»  «fiiaol  à  tattar.  rattachc- 
■Mtat  m/ÊmàtÊt»  àm  U  mIIob  pow  ae»  libertés  |x>[iti<|ucs 
et  religieuses  produisit  d'ailleurs  des  prodiges.  Loixlres 
fMnût  à  die  seule  cinquante  bâtiments  aniiés  en  guerre 
«I  l^tM-  bannes;  et  une  foole  d'autres  villes  imitèrent 
m  ftÊMtpm  taaaçie.  La  nahlwaa  et  l»  hante  boieoisie, 
dhow  les  MBgs  desqoeUai  m  tewi»ai— t  eependat  plu- 
sieur-,  catholique  de  disUnclilNl,  Tiralisèrent  d'efforts  et  de 
sacxiiiœ>  pour  déjouer  U  ooMpiittioo  tramée  contre  l'exis- 
tence politique  de  leur  pays;  elles  Urait  eenstruire ,  équipè- 
rent etanDèrentà  leurs  frais  plus  de  «pinots  bfttioMOts  de 
IPWiij,  «t  toot  Farsentquele  gooTflrDtaart  «h  la  i«taed»> 
■aaBdaparToied'eiiif)riint  lui  fut  accordé  avec  empressement. 

Le  rnmroanttffnt^nt  en  chef  des  forces  narales  IVit  confié 
à  kMd  Howaid  dT^IBngham  ;  le  gros  de  la  Ootte  fut  stationné 

ibitoMla  iéiers. 

If  mmm  «wJf  t  Is  iMllBBrdS 

Dunkerque.  Une  armée  forte  de  20,000  honunes  Ait  en<^uit(; 
éthtkoDoee  le  long  des  côtes,  et  un  corps  d'éf^ale  force, 
1,0M  clievau,  esBcentré  à  Tilbury,  aux  ordres  du 
té^  Ldeester,  poor  1»  déCaue  delà  sapitale.  Le  corps 
principal,  ne  piésssflsut  pssvn  flUMIT  motodre 
de  40,000  liommcs,  fut  placé  sous  les  ordres  de  lord  Huns- 
doB^  ci  daargé  de  teiller  a  la  sûreté  personnelle  de  la  reine  : 
t  lai  ftit  donné  de  se  tenir  prétàmarcber  aussiUX qu'on 

rsBMBi.  Le  ml  d'Êeosse  tésBoigm 
à  taensed4lisMi,om«iit,tf1létall 

de  Tenir  à  son  secours  avec  toutes  lés  forces 
B  pourrait  disposer.  En  ce  moment  critique  le  Dane- 
et  les  TiHes  anséatiqoes  envoyèrent  aussi  quelques 
et  sar  lOM  l«s  points  do  rfarope  les  protestants 
ponr  te  aneeès  de  PAngleterre  dans  cette 
lotte  formidable  ,  car  rhacun  comprenait  qu'en  détnUn  il 
s^gissait  là  de  lâ  iilterté  religieuse  de  l'univers. 

le  29  mai  1M«  la  flotte  espagnole  appareilla  do 
dès  le  Isntenin,  M,  nn  Tiokntooop  de 
^Mt  te  dtipenÉlt  IM  ■«■Iss  qri  iMbleot  de  ee  premier 
rf>otre-tenjp«  ayant  été  réparées,  elle  continua  à  se  dirif,'('r, 
«nasses  bon  ontee,  vers  les  cotes  méridionales  de  l'Anglo- 
•Mkln  19  Jnfllet  elle  entra  dans  les  eaox  dn  csMl  Saint- 
C^ppSférolnOBtOB  teoao'de  croissant,  et  B'eeonpant  pas 
«tel  de  sept  irftes  éhntedoscs—tidaHéstrwire.  Ap- 
prtBânt  son  approche,  Eflmpham  ordonna  à  la  flotte  6ous 
•aafdresd'éviter  tout  engagement  mété,  et  d'escannoucher 
«■Én tes  plus  kwrdn  bitirnsnts  de  l'ennemi;  mamruvre 
fëMgMtetttée  sfat  jooTs  dnnal  Vârmaia  Msnt  «ttetot 
Cdsb^y  jeta  i'aacse  poor  y  attndrs  Hanrfs  érprtaoo  de 

ftf^,  lequd  ne  consentit  à  quitter  les  ports  fît-  Flandrp  que 
lar^'tf  AU  démontré  que  les  tApo^nob  otaienl  inAitrc-^ 
JekMr.  J'nndin.  que  cett^  "otte  <Ûait  groupée  san^  ordre 
rl'«nifil«i^rii{,itMa|d'wi  beinux 


ÂRM^GNâC  Si 

stntsgème,  lèdM  oar  sBoptaStaon  poMs  «nIns  chargés 

de  matières  enflammées.  Les  Fs;  npinls  i  n  «éprouvèrent  une 
telle  épouvante,  qu'ils  coopèrent  aus>it()t  h^tirs  cAbles,  et  que 
cliaque  vaisseau  se  prit  i  fbir  arec  pn'cipit^ion  dans  te 
MMM,  Coè  féSDlta  dans  celte  énoim 
bextriesUo  «ontoten.  Les  Anglais  sa  Iwsèrtat 
alors  h  la  poursuite  de  rennewl,ottelfriwwtOtO0<Jlmtà 
ibnd  plusieurs  bâtiments. 

Le  lendemain  une  violente  tempête  Vlnvincitii 
itrmada«  quand  dte  ont  dépassé  les  Oreste;«t  te  maleuin 
partte  des  Tatssem  qnf  tvalcnt  échappé  ao  désastre  naval 
de  la  veille  furent  rejetés  parla  fureur  des  vents  sur  le» 
a'ttts  occidentales  de  l'I-lcosse  et  sur  celles  de  l'Irlande,  où 
ils  K  bridèrent  misérablement. 

AlnsisetermtaaaMexpédttiondosUnéoàssserrir  l'An- 
gleterro.  De  oe  Jonfitt  cfen  M  Ml  de  te  snprÉnatie  que 
l'Espagne  avait  jusque  alors  exercée  sur  les  mers  ;  de  ce  jour 
aussi  date  la  prépondérance  maritime  de  l'Angleterre  en 
Europe. 

Quand  on  vtet  appccodn  à  PUHppo  n  00  gtand  désastN^ 
U  nit  impossibh  de  découvrir  sur  son  ImpeaaIUo  vlsaga 

la  moindre  tr.ice  d'émotion.  Il  se  contenta  de  répondre  : 
■  Je  n'avais  point  envoyé  ma  flotte  lutter  contre  la  tempête; 
et ,  Dieu  merci  !  j'ai  encore  la  puissance  d'en  créer  HM 
anirol  »  Oej»^tettAer,  nais  cote  n'était  pas  viri,  oonns 
la  soite  te  dénionln. 

ARMAGNAC,  nom  d'une  ancienne  province  du  midi 
de  la  France,  primitivement  comprise  dans  le  duché  de  Gas- 
cogne, et  fonnaot  aujourd'hui  le  déportenent  du  Gers,  ainsi 
«t'nno  partte  do  Loi-oIrGaconno,  Tan-et-Ganuno  al 
ÉÉalo^ioroiiM.  Bh  /élendatt  do  plod  des  Pyrénées  «k 
rives  do  la  Garonne,  d  iMait  divisée  en  Haut  et  Pas  Arma- 
gnac. Son  sol ,  d'une  rare  fertilité,  propre  surtout  à  l'éduca- 
tion des  bestiaux  ainsi  qn%  te  culture  des  grains  et  de  la 
Ttaie,  qui  y  donnât  des  produits  trts-esttanés,  ( 
à  rtofini ,  et  appartient  en  grande  partte  k  me  1 
pauvre  que  nombreuse.  La  principale  faidustrie  des  popu- 
lations conMstedans  todistOtetiondeseaux-de^vie,  et  les 
produits  des  distHertn  do  FAimapac  figurent  avanlogeu- 
dans  le  commerce  «dtoe  ceux  des  distilleries  de  la 
et  de  Cognac.  OoMagBux ,  énergiqnes,  de  moeurs 
simples.et  douces,  les  habitants  de  a-s  contrées,  malheureu- 
sement encore  trop  euclios  à  la  superstition  et  à  végéter  dans 
llgooranoe ,  étaient  autrefois  très-techerdiés  poor  te  ser- 
vtoa  militaire.  La  provfaice  d'Annapae  portail  «Ion  te  titn 
do  eemté  ;  Leetomn  étaK  aa  capitrie. 

Au  temps  du  roi  Charles  les  Armagnacs  formèrent 
le  noyau  de  ces  bandes  d'aventuriers  armés  comman- 
dées, entre  autres  cheft,  par  te  comte  d'Armagnac,  qui  exeraè- 
rent  pendant  tengtenjo  en  Fnnee  les  plus  horriûas  ddfia* 
talions.  Poor dflNrmasor  d^  te  pays,  apite  tesonmisrion 
de  Jean  FV  d'Armagnac,  et  aus^  dans  res|)oir  de  se  donner 
le  Rhin  pour  frontières  naturelles,  Charles  VU  ,  à  l'invita- 
tion de  l'emperenr  Frédéric  III  et  des  seigneurs  de  l'Alsace 
otdete  Sonabe,  qui  comptaient  par  te  rtuésir  à  replacer  te 
Snfcso Boos  te  joug  impérial,  envoya  dent  améos do  ces 
Armagnacs,  l'ime,  forte  de  20,000  hommes,  contre  les 
villes  de  Metz,  de  Toul,  de  Yodun,  et  coutrc  l'Alsace; 
l'autre,  forte  de  S0,ooo  hommes,  et  commandée  par  le  dan- 
phteenpenonne,  cootreteSnndf^Bette  pays  de  Mont- 
beOforL  Mste  tas  flaines  trfonipbèrentgtoiwMenentdo  ces 

ban<1ps  d'aventuriers,  dans  la  journée  du  20  aoftt  lUt ,  à 
b  célèbre  bataille  de  baint-Jacques  sur  le  Bois,  oii  une  poi- 
gnée do  braves  surent  périr  pour  sauver  leur  patrie.  L'année 
suivante  les  yopwtetlens  de  TAteace  réussirent  ésatement 
k  se  débarrasser  des  bstfdes  indiscipiteéesdes  ArmagDacs, 
tAMf'M  en  les  f(>r(,ant  par  des  victoires  h  battre  en  retraite , 
tantôt  en  les  y  ili  lcrminant  \w  des  nt'gocialions  ;  enfin 
Cliark>s  VJI  congéilia  le  reste. 
ARMAGAiAC  (Maison  n'}.  GitiUamt  Gorvie, comte 
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de  Feiftnsac,  issu  d'une  branclw  dt  s  >[6roTingiens  ,  daiu  le 
pwtaga  qu'il  ât  d«  tes  £tats  ea  »60 ,  doon»  k  pays  d'Ar- 

la  Mmrtie  de  ottte  puissaoto  maison.  A  eeM-d  toecéda  Gt- 

nKvtt  Trincauon  ,  puis  BriultilD  II ,  qui  réunit  un  instant 

(  lO'iO-lO.'iî)      duclié  de  Gascogne  au  rmnli:  d'Arinaj^nar. 

Vera  1140  QÉÊJkBO  UI,  son  petit-fib,  j  réunit  le  comté 
tf»nMBne,4«MlBB«isiMii«^  la  imImbsiimIi  Ters 

1163  on  en  d^tarha ,  en  Cncnr  4>H  Cidflt,  naillMgB  dit 

le  romt(^  de  Fcztjnsapiet. 

La  brandie  aînée  étant  venue  à  s'éteindre  en  19.'» 5,  le 
cocnte  de  FetcaaafMt,  (H^uo  V,  fils  du  deraier  comte  de 
c»aon,deftal€0Wl0detoiilPAniM«iiie;aiiif  à  es  mort, 

atrirfe  en  1?R5,  les  séparations  de  territoire*  et  d'intérêts 
aotérieurcfDout  cn'K^es  continuèrent  a  subsister.  Jean  1" 
(  1310-1373  )  et  ses  successeurs  r>juiiircnt  Micx-cii-sivement  k 
rArnupiac  les  comtés  de  Rbodez  et  de  CarUt,  losricomtés 
40lieni«M  flld*Aiifttlan,  leeoortédcCommteiwcteeW 
de  Clinrolaîs ,  que  Jt*» lit  ntiéna  en  1390,  pour  se  procurer 
les  moyens  d'cntreprentire  une  expédition  en  It^ie,  afin 
de  rtitiililir  son  heaii-frère  Charles  Msconti  dans  le  duclie  de 
Milao.  Il  y  périt  en  1391.  C'est  le  premier  comte  d'Anna* 
|Dae  ail  pria  éui  Ml  tltaw  h  IbnintoiMr  la  frdwA 
JNaNf  qplsa>menr^rent  ^ncces^itrs. 

Son  frère  Bcrmard  VII  lui  succiSla ,  en  1391 ,  et  apTindit 
en  l'iO.'t  ses  liiinhniir-  li-'n'' I i!:jirt's  en  fai--ririt  l:i  (.'m m'  aii^ 
Anglflii  en  Guioniie  et  eu  dépoidllant  son  parent  le  comte 
de  PirdlK,  i|b1I  II  péi4r  tea  uwdlioile  prison,  ain^i 
qoe  ses  dem  (ris.  Appdé  à  la  cour  de  France  par  Isabeau 
de  Barièrc ,  qui  avait  songi^  à  mettre  ce  capitaine  exp^- 
menté  à  la  t^te  de  la  faction  d'OrlOani  pour  l  oppo^  r  A  ],i 
IOHte>puia«ante  mflnrayie  de  la  faction  de  Bouifogpw,  il  en 
davinl  UchUI  Mhm,  il  nérfla  nitiBe  dfi  M  4oaMr  tao  nom  ; 
OLT  h  partir  de  ce  moment  l'histoire  oobHc  qu'il  a  existé 
une  f.Ktion  d'Orléan»,  pour  ne  plus  s'occuper  (jue  de  la  fac- 
tion (VArmaçn.-ic.  AprèA  Tassassinat  do  duc  d'Url*'ans  par 
la  faction  de  Bourgogne  (1407) ,  Araupiac  prit  ouvertement 
la  MaiinaBdaBaaB*  des  parihiiiiada  b  vfatbM,  daal  le  lU^ 
Ix)nis  d'Orldans,  devint  son  gendre,  et  qu'il  ne  songea  plus 
<)n  a  venger.  A  partir  de  ce  moment  il  combattit  sans  trêve 
ni  repos  la  iactioa  de  ll'>urgngne ,  i].ii  douiinait  a  la  cour, 

et,  aprèa  des  ncoèa  divas,  fiÂit  par  entrer  dans  Paris 
(I4t9)li  hlÉladeaoïiamle.  Bevwttdd'Ain^tiaaiaai 

alor:  cli^rcmcnt  p.iypr  par  Iwibeau  son  appui;  car,  toutatw- 
silA!  apn^s  fion  entrée  dans  Paris ,  il  se  lit  donner  par  a'tle 
reine  l'i'pé<;  de  connétable  avec  le  commandement  suprême 
des  innées  et  des  forteresses  et  radmtnistration  des  finances 
dêrÉM,  rim  et  VmÊtn  lus  eeobOle  ni  HnnaB.  Quand  il 
eut  ainsi  conreiitr(<  entre  ses  mains  tous  les  poumrs ,  le 
comte  Bernard  d'Armagnac  ne  ménagea  plus  rien ,  et  rompit 
oiiverlement  avec  Isabeîiu.  Cette  princi  sse  s;ms  foi  se  jeta 
ak>rt  dans  les  bra»  du  doc  de  Bourgogne,  qui  avait  toujours 
été  MHi «MKnt  le  pl«a  «lédavé,  imploniat  lea  aeoaàn  «I 
son  appnf .  Te  duc  de  TlonrRoçne  se  bâta  de  reprendre  les 
armes,  et  marcha  droit  sur  Paris,  oii  l«*  connétable  et  s.es 
lMn<les  avaient  imiM*"^  une  insupportable  t}rannie.  Les 
bourgeois  de  celle  vUe ,  et  surtoitf  le  bas  pcupte,  avaient 
ao  aOM  fruqÊt  tons  cnabreseé  dvM  la  principe  la  cause 
de  Jean  Sans  Pear,  due  de  Bourgogne ,  Tassassin  du  duc 
d'Orléans.  I.es  Armagnacs,  qui  avalent  à  venger  les  atro- 
cités de  tout  genre  œmmises  par  les  cabor  h  n- n  .•; ,  ne 
pouvaient  dominer  sur  cette  dté  que  par  la  terreur,  et 
ai«al«iit  aoné  tiopile  MMe  poor  ne  pas  veaarilllrto 
trabi*nns.  Paris  fut  donc,  grftce  à  la  serrfte  connivence 
de  Périnet- Leclerc ,  snrpris  parles  troupes  du  duc 
de  Boorgofçnc  aux  ordres  de  rile-Ad.nn,  en  juin  lilS;  et 
tool  ansadtOt  le  peuple  se  souleva  en  artwrant  la  croix  de 
Sidnt'AiMM  été  dites  da  Bourgngne.  partisaas  du  eoa« 
notable,  sirrprîs  à  rimprovi-^le,  <birent  se  taciier-.car  toirs 
ceux  d'eqtre  eux  qui  tombèrent  entre      main»  du  peuple 


exasptVé  ftn  ni  rn  is  rés  sans  piti<^.  Les  prifions  fnreni  for- 
cées à  diverses  reprises,  et  h  sang  y  coula  par  locrent». 
Dans  une  seule  Journée  l'on  ne  compta  pas  mob»  de  elvq 
mille  cent  dix-huit  victimes  de  cette  horrible  réiu^ion,  qui 
pourtant,  nous  dit  naïvement  un  chroniqueur  contemporain, 
se  termina  par  l'une  des  phi%  bfllfs  prnccs^ioiis  qu'il  se 

vU  oncques.  —  Le  connétable  et  ton  chancelier  croyaient 
avoir  trouvé  on  aaSa  atr  dm  m  ckaanr  mitre  maçotii 

mais  effrayé  par  les  menaces  faites  contre  ceux  qui  rec^Je- 
ratent  un  Armagnac ,  c'est-à-dire  un  ennami  de  la  paix  pu- 
blique, cet  homme  finit  parles  li>rera  la  lu  t  ti  (leD4.>iir- 
gOgne.  Tout  d'abord  il  ne  leur  fut  fait  aucun  mal,  tASA  doole 
parce  qaeleecheb  de  hi  (action  viefaMleMa  cap^aiort  ame- 
ner ainsi  Bernard  d'Armagnac  à  avouer  où  ses  trésors  de- 
vaient se  trouver  renfermés;  mais  quelques  jours  après ,  le 
bruit  s'étant  tout  à  coup  répandu  qu'il  se  tram  ut  im  »(nnplot 
pour  le  délivrer  à  prix  d'ar^nt,  le  peuple  furieux  «OTobit 
aa  pifaaa,  «I  Fy  nmeacra.  Cela  se  paaMll  lê  11  Jnfn  MIS  ; 
qaelqne<(  jours  apr^s,  le  duc  de  Bourgogne  envoyait  au  sup- 
plice k  bourreau  Capehicbe,  principal  acteur  îles  (nass^i  res 
commis  en  on  d  im  et  dans  ses  intérêts. 

jRAJt  IV,  qui  succéda  à  Beraanl  Vil  en  I4ts, excita,  par 
daancèa  da  tawla  aaita*  la  cMia  ^CharieeVlt,  qui  M 
fnstmire  son  proefcs  et  confisquer  son  comté  an  profil  de  la 
onironne.  Toutefois ,  touché  de  ses  promes«es  de  iwnne 
conduite  rl  <ir  =i  =  marques  de  repentir,  ce  monarque  ron 
sentit  à  lui  accorder,  en  1444,  des  lettres  d'abolition.  La 
proeédova  M  te»  aaiMè  ■iaat,«tla«nalé4*AfaMgBae 
lut  restitué  à  Jean  IV. 

Le  second  fiU  do  connétable  d'Amtt«:nae,  comte  de  Par- 
ili.ti  ,  lut  le  ii*'fe  du  faiueu\  Jacqii I  ^  l  AnnagDac,  comte  de 
la  Marche,  qui  devint  duc  de  Nemours  les  avril  1461,  et 
qw  1Mb  Xlftpérirawr  l'édMlMatt  1417. 

îFo  y,  fîl.  de  Jean  IV,  né  vers  I420,devenn  comte 
d  Arnidgnac  en  1400,  conçut  pour  la  plus  jeune  de  ses 
•œars,  Isabelle,  une  passion  effrénée,  qui  em|>oisonna  m 
vie.  laabeUe  ayant  cédé  à  ses  désirs,  des  enfants  naquirent  de 
fr  rinn—tirn fanmitiinii ,  dont  le  scandale,  devenu  publia, 
attira  sur  le  comte  les  foudres  de  l'f^glise  et  la  colère  de 
Charles  VII.  Jean  V  promit  de  se  séparer  d'Isabelle;  mais 
il  n'en  fit  rien,  et  continua  d'avoir  ave<  .  !  <■  li^  mfnies  liai- 
sons. Seulement,  pour  calmer  les  scrupules  de  sa  sctur, 
qu'elTrayileMllea  «aatMaiea  laMés  par  l*t0i>e ,  U  eut  re- 
cour» à  un  référendaire  du  pape ,  qui .  moyennant  une  forte 
somme  d'argent,  lui  faliriqua  une  fausse  biiik  pontificale  en 
vertu  de  laquelle  il  épousa  Isabelle  avec  toutes  le-s  (^rémo- 
nies  de  l'Église.  Cbatles  VU  k  fitidenneUemeot  condamner 
par  le  partaBMl,  qd  pnMnnça  caaira  N  la  peine  da  ba«> 
nissement  et  conf{sq\i.i  s«.s  Irien.'i.  Le  comte  Jean  V  pasM 
alors  en  Italie ,  ou  ses  protistations  de  repentir  engagèrent 
le  pape  à  r.absoudre  du  [m  i  a  1 1  i:;  >rt  du  roi  il  rentra  en 
France,  (A  (M  même  rétabli  par  Louis  XI  dans  la  joniasanoe 
de  tons  «ea  damafaiM  et  prtfUéses;  eeqnl  ne  renpêdia  pas 
d'adliérer  à  la  ligue  du  Bien  publie ,  dirigée  contre  son 
bienri.iiteur.  Le  comte  Jean,  redevenu  l'un  des  pins  puissants 
seigneurs  du  royaume,  entietenait  coustaïuuifrit  sur  pied 
une  bande  nombreuse  d'aventuriers,  qui  ne  vivaient  que  de 
pnafli.  iMh  XI  nnre1iaeaiitaPaM,a*aiiipara  de  WNma«  4a 
ses  domaines ,  et  le  contraignit  [  1170)  à  se  réfugier  encore 
une  fois  hors  de  France.  11  ne  tanla  pas  toutefois  A  repa- 
raître, et,  soutenu  dans  sa  rébellion  parle  i)roprc  frère  de 
Lot^a  XI,  U  ee  nmit  an  pocaession  de  ses  domaines  hérédi- 
taifaa.  Nda  i  la  fti,  «M^  4a  aa  mfBrmer  dans  Lecionre, 
\\  dut  mrffrr  bas  les  armes,  et,  an  mépris  d'une  capitula- 
tiùu  .pa  lui  garantissait  la  vie  sauve,  fut  massacré  (1477) 
dans  les  bras  de  sa  femme,  Jeanne  de  Foix.  Cette  priuces.se, 
qu'il  avait  épousée  en  1 46ft,  moant  peu  d«  temps  apr^  dans 
li  priaea  oè  on  favaN  jetée,  ampoimnnéo  à  Paide  d*«i 
breuvage  destiné  à  r  ir  •  périr  l'enfant  qu'elle  portail  dans 
son  sein.  Quant  à  la  indUieuretute  et  coupable  Isalielle,  tout 
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ARMAGNAC  — 
(iqtiNMt  sût  de  sa  vie  ultén'cure,  c'est  qu'elle  surrémit  k 

Ciàun  î",  frère  potoé  de  Jean  V,  enTeloppé  ëaas  sa  dis- 
ptee,  tesU  captif  pendant  qiutoiw  vatim,  en  proie  aui 
ykiiCicuTL  tourment»;  en  ïkM,  l'Armagnac  fut  AMati' 
roaft^ui-  et  rt-tini  au  domaine  de  la  couronne  par  lettres  pa- 
t.-nlrt  1*  Louî»  XI.  IXHivré  do  >a  pn^on  par  lt>  roi  (  liar- 
ks  Yin,  ChMlc»  l"  «TAnMiffuc  rentra  en  poK>essit*u  de 
Mi  thb,       ▼U^tecmcnt  sentaMnt,  et  vm  privation 
àe  (0U5  droits  ri^SAUens.  A  sa  mort ,  arrif  ëe  en  1497,  le  duc 
«fàknçoa ,  Charles ,  petil-acvcu  des  demi  comtes  précé- 
AfnH   rerendiqua  leurs  poss<«.^!oiis,  au  nw^pris  de  VarrCt 
àe  1481.  U  ral  Fcaoeois  V%  lui  ajant  lail  époiwcr  sa  sœur 
Marguerite,  coroHitt  à  lut  «rtitaer  l' Armapiac.  Chaules  IV 
éu  nom  t-t  le  ^nn^-trohième  dans  l'ortlre  de  succession  de* 
souTeritos,  étant  iitort  sans  laisser  ircnftuits,  son  ii<!ritage 
wum*y  arec  sa  Teu*c,  à  Henri  tTAlbret,  roi  de  Navarre ,  ((ui 
par  les  fr">«~««  des<»Mtait  égakmail  de  U  maison  d  Vnna- 
gnac.  Cette  province  ^élul  trouTée  île  la  MNte  réunie  au 
T•■^Aume  de  Navarre ,  Henri  IV,  en  montant  «ir  le  trAno 
de  France,  eD  li89 ,  les  r.  unit  1  un  et  l'autre  à  la  couronne. 

te  MW^dgtHtP**  Itatentes  érigèrent  un  nouveau  cnmti' 
d"Arnugnae  en  &veur  de  Henri  de  Lorraine,  comte  d  Har- 
coart,  et  ca  posK^rit»'  l'a  possédé  jusqu'en  17«9. 

ABU  AGX  ACS  (  FacUon  des  ).  opposée  à  celle  des  Bour- 
guignons et  au\  Anglais ,  (ut  ainsi  nommée  du  conm'lablc 
Bernard  d'Armagnac.  Elle  finit  par  .lcv.înir  le  parti  du 
daoptrin.fiU  de  Uiarle*YI,  qui  6»t  depuis  Charles  VII. 

 L'oriffine  de  llMMtible  Mte  det  Armagnacs  «I  des  Bour 

nucpocs  r  t  ta  rvalitt^  du  duc  de  B ouri;ogne  et  du  duc 
d'Orléani  pour  exercer  l'autorité  royale,  que  la  démence 
de  riBlortniié  Charles  VI  laissait  vacante;  et  l'assassinat  du 
duc  d  Orléans,  frère  du  roi,  dans  la  rue  Barbette  (  1407  ),  de- 
vint le  signal  de  ces  longues  et  aang^les  guerres  civiles, 
qui  failiircnt  faire  disparaître  la  nationalité  française  sous 
la  conquête  de»  lois  d'Angleterre.  Elles  ne  cessèrent  qu'en 
t43S,  par  le  traité  d'Arras. 

ABMAXD»  ancieD  acteor  de  la  Cenédie-Françaisc, 
né  a  Verailles.  Fîia  dVn  ceowillcr  da  wâ,  teccveur  des 
finance ,  U  .îcvatt  suctiMer  à  son  pèrf,  lorsque  les  événe- 
ments de  la  révolution   vinrent  déti-uire  les  projets  et 
IWstmce  sociale  de  sa  famille.  L'inactivité  fotrée  ou  se 
tronvait  le  ienae  AmMDd  et  le  «Kit  de  la  comédie,  doul  ii 
M  fienfit  possédé  de  boBoelMQre,  le  fMidfaeQt  à  jouer  à 
Pàns  il    Ml  u   rôles  d'ainourn^x  ^"f  "ti  théâtre  particulier, 
m  de  HarcuJ-,  ou  il  >^  fil  rcu..uuuer  pai'  l'élégance  et  la 
■dee  de  ses  manières. 

A  cette  époque  (  1794-95),  les  comédiens  du  Tluiilre- 
rrançais  avaient  été  séparé»  par  la  vJolenee  da  gauvcrne- 
inent  revoluliomiaire,  qui,  pendant  la  terreur,  avait  fait 
ieler  en  prison  les  acteur*  et  actrice»  suspects  de  roj/fl- 
Hmm  ;  Molé,  îleaiy.  M'"  Contot,  etc.,  etc.  -  anix-ci 
et  ccot  de  tour»  cMBinini  qui  «Taient  partagé  leur  sort 
«'avaient  poM  twda  Mre  partie  de  b  wHiTélle  troupe 
tvai  s'était  établit'  .ui  théâtre  de  la  République ,  et  avaient , 
le  6févricri7«j,  transporté  leur  ancien  répcrtoireau  tliéâlrc 
famimua    OÙ  Us  jouaient  alternali vcnient  avec  les  acteurs 

d«  rop^-Comimie.  Ce  fut  alore  que,  «ur  le  brait  du 
arcsd'Annand  «d  IMHwHaiWK,  Ftettry  «t  M"*  Contât, 
ïTant  été  Je  voir  jouer,  furent  si  salisfaiU  des  espérances 
^faitttt  naître»  1"'»'^  proposèrent  un  engagement 
aiwe».  Il  accepta,  et  débuta  en  17%  par  le  rùlc  «le 
Cerraeiril ,  dans  les  Femmes  ,  coaiédic  en  trois  actes  et  en 
Tïr*.  de  Di  motwtiora.  Bn  cellB  eIrewmaBce  il  réalisa  l  e*- 
i»ir  oue  les  maîtres  de  la  «cène  avaient  conçu  de  lui ,  et  tint 
^mài  «"»  succès  complet  l'emploi  des  jeuim  prt 
SnTAWsi  lorsque  les  toniédiens  français  du  llie.Mre 
Fevdéan  se  r'êMiînstf  el  W  fannèrcot  e&  sociétaires  avec 
l2«^ZiLJMV9àm  M  «élire  de  la  ne  de  RidieUeu 
(pMrlT»»  )>  Acan^  ka  MivHi  «t  fli  Partie  dt  celfe 
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il 

troope ,  qui  pentet  de  kagMa  anlN  •  ftésÊeté  1»  fias 

p;ui"ait  ensemble,  et  laissé  dans  les  fastes  dt-  !t  T^ne  fran- 
çaise un  souvenir  impérissable.  M"*  Mars  a.^U  presi^ue 
débuté  an  Uié&tre  Feydcau  avec  Armand  ;  Ict  deux  artistes 
ne  ce  qnittèreat  à  pas  pcèa  janMi»  dan»  le  coun  de  leur 
oommtme  et  longoe  earrièfe  iMUrale.  —  Ao  niliea  de  cette 
#ite  àm  plus  grands  talents ,  Aniwnd  con?crvi  tnnjours 
une  des  premières  places,  moin»  peut-Atrc  par  la  hauteur 
de»  f*lc9  dont  il  était  chargé,  que  par  la  honnt  (?rAc*  de  sm 
mwièras,  réUgaoee  de  sa  teuiaure,  le  cbarme  de  sa  pb)r> 
rioQomleet  deMlattle;  donaliearaax  de  la)OTaaie,qtfl 
a  pu  conserver  non  seulement  dans  l'Age  niftr,  mais  mPme 
encore  dans  un  Age  t>eaucoup  pluii  avanci'  ;  el  l'illuiiiaii  il 
produisait  sous  ks  tr^U  du  personnage  le  plus  jeune  était 
plus  complMaeaeoiB  que  celle  que  produisait  M'"  Mars, 
lon^jtemps  adnirta  ioasce  rapport,  cenuaeaous  tant  d^autna. 

Armand  avait  été  sod(*^taiie  chi  Théâtre-Français  presque 
aussilAt  après  la  création  de  la  .sociel»'- ,  et  en  1812  il  avait 
été  appelé  à  Dresde,  avec  une  partie  de  la  t  oinâlie  I  iaii- 
çaiâe,  fiar  Napoléon,  qui  l'avait  distingué,  ci  lui  avait 
plusieurs  fais  adrané  de  Oatteuaet  féUeitatteas.  —  EnAn, 
après  trente-quatre  ans  d'une  carrière  toujours  suivie  de 
nuccès,  ii  s'est  retiré  du  Ihf^ilre,  ou  il  parut  pour  la  dernière 
fois  le  1"  avril  1830 ,  dans  trois  de  ses  rûles  les  plus  l.ril- 
lanU  :  Édouard  en  Éwsse,  PÊcole  det  Bourgeois,  et  les 
Suites  (Tun  Bal  Masqué.  Depols  ae  «traite,  0  aVnt  flxé  à 
Versailles.  A.  Dn Avonr-ST. 

ABM'\NSPERG  (  Jostpu-Lotis,  comte  u' j ,  ancien 
président  du  conseil  de  régence  du  roi  de  Grèce,  Othon  I", 
né  en  1787 ,  à  Kmlzting,  dans  la  basse  Bavière,  d'une  an- 
cienne et  noble  ftmllla,  entra  en  IMM  dans  la  canièie  ad. 
niinistrative;  mais  en  1813,  plein  d'enthousiasme  pour  la 
cause  de  la  liberté  germanique,  ii  rejoignit  l'année  bavaroise, 
et  remplit  k  sa  suite  de*  fonctions  import.mtcs.  Apr.  s  la 
paix  de  Paris , le  dépaiteBicnt  des  ViM«Bt  et  bientM  le  pays 
situé  entre  le  Rbta  alla  MeaeBe  nuMl  eenfléi  k  ses  aoina. 
Appelé  au  congrès  de  Vienne ,  il  y  défendit  avec  chaleur, 
mais  »an»?ucc.s,  le*  iaUièts  de  la  Bavière.  Enfin,  ajant, 
en  1816  et  1M7  ,  occupé  dans  les  cercle»  du  Rliin  et  du 
nanube  supérieur  des  fonctions  analogue»  à  celles  de  pré- 
fet, dan»  lesquelles  0  «t  praasra  dSni  iMe  eenidaounMlt 
•^elain^  pour  le  progrès  et  la  constitution  ,  il  fut  placé  en  1820 
à  la  téte  de  la  cour  supérieure  de^  comptes.  Propriétaire 
dans  le  cercle  du  Danube  inférieur,  il  fut  élu  membre  de 
la  t"""*^*»  chambre  des  états  en  Wb,  11  manqua  de  quel- 
ques voh  senicneat  la  prMdeMadecelte  aaaesnblée,  mais 
fut  appeli?  à  «a  vice-présidence,  et  prit  part  à  se»  princi- 
pales délibération».  Dans  celte  position  nouvelle,  il  se  plaça 
toujours  à  la  tète  de  l'opposition  libérale  modérée ,  et  insista 
vivement  po«r  l'introduction  des  conseils  mm^c^ux  en 
Bavière. 

Quand  le  roi  Louis,  père  du  roi  actuel,  monta  sur  le  trdoe, 
il  manda  Armanspcrg  h  .Munich ,  et  tous  les  projets  de  loi 
relalifs  S  la  réorganisatinn  de  ^adnlini^tration  furent  dès 
lors  Vimmt  de  ses  méditations.  11  pasâa  auccessivcment  et 
rapidement  eonsdBer  d*Êtat ,  ndiiisbe  de  Ftaldricur,  puis 
de»  fnuKécs  et  des  affaires  étrangères.  Fji  cette  qualité ,  il 
se  montra  partisan  de'ciiiè  de  la  création  de  l'union  des 
douanes  allemandes,  et  contribua  beaucoup  à  établir  un 
ordre  plus  sévère  dans  la  comptabilité  publique.  Depuis 
longtemps ,  par  son  éner^'qoe  résistance  aux  exigences  et 
aux  cnipiétcments  de  la  cour  de  Rome ,  il  s'était  attiré  la 
haine  de  la  camarilla  de  Municii  et  des  congrégations,  aux 
yeux  desquelles  il  coml>la  la  mesure  de  ses  torts  lors  de  la 
session  si  otageuse  de  1831 ,  par  les  cEToris  aussi  nombreux 
que  patenta  qu'il  fit  pour  se  fapprodwr  du  parU  libéral  la 
plusavanct^.  I.e  résultat  de  cette  lutte  d'influences  deCOW 
lut  à  la  lin  de  la  session  la  perte  de  son  portefeuille ,  qn'on 
édiangea  contre  l'ambass^ide  de  Londres.  .M.  d'Armanspcrg 
n'accepta  point  cette  compcnaaiion ,  ut  se  reUrs  dans  ^  («rf 
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18  ARMAISSPERG 

PHwhttiigéWteaiièWeft^d»  royaume,  et,  comme 

(pl.  rnfmbtr  i^c  \z  promifre  chambre  des  Ptnt-  l,r  5  oc- 
tobre U  c<^ta  enlin  aui  instances  du  roi  de  Bavière ,  et 
oomestit  à  sa  laisser  placer  à  la  téle  da  conseil  de  régence 

«Bié^  n  GffÉw  |MB  le  tnlM  da  awi  l»S»v    *  •«  «^«r 
ta  dtreeHoa  des  «Hhfin  éi  wnrd  Uil;  M.  d'AnnaaspCTg 

di^h<ir<jiiî  h  Nauplie  le  6  février  1833,  en  in^nip  tcnips  qne 
tarai  Otbon.  Do  juin  1S35  à  1S37 ,  il  exerça  ces  lunctious 
«leat  le  tHre  de  cbâii(%!iar  d'État.  A  la  fin  de  Tannée  1 836 , 
MMlMlnalMmitefiieleniaUa  faire  en  Allemagne,  il  fut 
M«eidd»poinoh«iniMllét.  8mm doute,  pendant  les  quatre 
années  qu'a  duré  son  adniinistrr<tt on  .  il  a  fUt  beaucoup 
pour  la  Grèce;  oui»,  environné  de  uiilte  dtffleolt^,  au 
■Hiea  de  partis  bien  traaehés  et  pleins  de  défiance ,  ayant 
«  Miln  i  M  délndre  contre  les  inbriga«  «t  k«  livctiUSs 
dw-'wfyii  des  grandes  paiwanoM,  et  à  hMeroMlreh 
sourde  oppositioa  des  autres  meml  res  îe  la  régence,  il  n'a 
plus  paru  répondre  à  la  confiance  de  la  diplomatie  euro- 
péenne ,  qfà  VmHàMgté  dPwe  voix  unaniD>e  comme  le 
awlfaomnft  pirii|iff»  «n  ibooMlaiicat.  Aaaii  DO  taida-tHMi 
pas  à  Itri  donner  poof  «kxiMiêm'If.  de  thidkart. 

0)1  a  n  I  r  iché  Mirtout  à  M.  d'Armnnspcrp  rVrivdir  cherché 
se  rendre  indi«peQâable  par  la  création  d'une  coterie  qui 
hd  était  per«mnelleraeatdév««ée.  Un  envoyé  étranger,  ami 
particulier  de  M.  d'Amenaperg,  le  ministre  d'AngMerre , 
M.  LyoRs ,  n'avAit  pas  craint  de  déclarer  an  jeune  roi , 
quand  if  n  vint  if  s  ri  v  iy^,  qu'au  tnainlien  de  M.  d'Ar- 
manspcTB  se  rattaclmient  non-seulerocnt  la  tranquillité  du 
pejntf'maia  cncwe  la  aécurité  de  sa  propre  perMnne.  Ces  dé- 
marches actives  ne  furent  pas  suivies  it  résultate  ftvo- 
raW«.  M.  d'Armaniperg  reçut  tont  an  contraire  iitinifcllelfr' 

tin'nt  'il     ini'>sinn ,  A  ]:.<'Ti]  ni'[iif  'hi  ^',ii■^S€au  lë  Pwtland, 

oit  i)  était  allé  coropliioenter  le  roi  avant  qu'BeOt  prlatcrFe; 
«ta  qellta  ea  oonséqiMnM'toOftedaiis  lM|i^^ 
de^nmis». 
'  M,  d^Artnaïutperfi^  nlaValt  pas  flVmemts  pcrsonsdii ,  car 

mtme  k  l'iV'iril  i!r  ^'"^  .iilvi'r-.iirp-  ;iiilitiiiii«  il  av.itt  tou- 
jours (Ut  preuve  de  modération.  Depui«  son  retour  en  iia- 
vttr?,  M.  d'Armansperg  vH  Mefgpé  d(«  MWmdMttle  wcle 
Intime  de  sa  famille. 

ARMATEUR.  PluStMr»  dletfoBBaires  dottoent  au  mot 
armn'i^ur  iim  d/finiti  11  qui  Jamais  ne  fut  plus  inexacte 
que  de  na«  Jour*.  Ils  disejit  qne  Tarmateur  d'an  navire  c^t 
le  propriéMtoedece  navire.  Cest  tootlMiinciBeiA  Mhii  qui 
te  lait  «roar  :  er,il  ait  fort  rare  dans  nos  ports  que  celui 
qui  iMtanner  m  Mtiment  le  possMe  même  en  partie.  Cest 
presque  toujours  pour  le  compt*^  fîp  jilu  inirs  intéressés 
qu'un  négociant  se  charge  de  surveiller  les  dispositîona  & 
prendre  pour  mettre  «tt  iMndre  en  étit  de  recevoir  une  car* 
frison  si  de  prendre  le  mer,  et  très-souvent  il  arrive  que 
Mtaf  «pd  se  cittrgje  de  prAdder  eux  préparatifs  de  l'armement 
ignore  assci  c«nii)léfenieTit  Ir-^  travaux  141  l'il  est  centré  iVinçxr. 
Les  vrais  propriétaires  du  navire  sont  les  intéreîRés  pour  le 
eompte  de  qui  l'armateur  agit.  L'armateur  est  celui  sous  le 
nom  duqod  mvlgae  le  navire,  et  des  bméw  doqod  on  a 
reçu  l'argentnCflRnM  h  f  armement  Le^MIaUe  amateur, 
c'est  le  cspit.^.in  -  |ioiir  cr_n%  qui  attachent  au  naotdfsterla 
sijgnlficaUon  qui  lui  est  récUeioent  propre. 

'AetreMs  dans  U  marine  narchaaite  on  confondait  le 
•dki'd'lMDalenr  et  de  capitaine,  patve  quMI  était  assez 
ordlBafre  deirolr  les  propriétaires  de  navires,  marins  pour 
l.-i  pJu|iart ,  foiiHiian(?t*r  les  bâtiments  qu'ils  avaient  snncs 
potir  des  spéculations  lointaines  ou  pour  fkiro  des  décou- 
vtffls  fhictoenses.  On  dit  par  exenoide  qnPun  ridje  arma- 
tcer  de  Dieppe  découvrit  une  partie  de  la  cdte  oHeofale 
de  TAfrique,  M  qne  Dn^îiiay-Trouin  était  flis  d'un  armateur 
rfp  Siiint-M  ilu  <iin  suljil  cinu  lii  en  commandant  des  cor- 
saires ;  ce  qui  prouve  que  les  posseueun  ries  navires  navi- 
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Im  amaleiif*  ftençais  qal  de  nos  jours  posstdentle  plos 

de  navires  navif;nnnt  nu  h\nç  cours  nVn  ont  pa.s  au  delà  de 
dix-sept  à  diK4)uit  expédies  sous  leur  nom.  On  citait  un 
riche  annalenr  des  États-Unis  qui  comptait,  dit-on ,  qua^ 
rante  trots-mats  en  Mcks,  et  «eHe  flotta  marcbande  ne 
comprenait  qu'une  aaaei  Mte  ptrife  de  mu  Immense  for- 
bjne  Oet  exemple  est  poil-dlM  aaifve  dans  .nnp..i]r, 
la  marine  du  commerce.  t^xl.  C'orbiehe. 

C'est  à  r armateur,  propriétaire  ou  non  du  navire,  de  choi* 
sir  la  capiteîn e ,  qui  devient  aonpfépoad}  mais  oe n*êst  pas 
à  hd  da  tonner  l'équipage.  TooMMs  Parnde  tii  du  Code 
de  Commerce  dit  que  le  rapitainr  vr.i  <  imposer  l'équipage 
de  concert  avec  les  propriétaire». ,  lorsqu'il  sera  dans  le  iiea 
de  leur  dameure. 

Il  y  a  tieis  sortes  de  responsabilités  poorlea  «inaleiin  t 
I'  responsaMMé  des  tontes  que  le  capftafné  eonmctdans 
rt'\  rcice  de  ses  fonctions;  i'  respont-aliijité  des  emprunts 
qu*il  contracte  ;  3"  responsabilité  des  \eaVe&  et  des  nantisse- 
ments de  mardMudiaaa  ipn  fait  en  cours  de  voyage.  Le 
responsabfiité  cesse  par  fabandon  du  navire  et  du  fret 
(CédedeOorom.,  art  310). 

Lorsque  le  navire  est  armé  n  (nurse,  la  respoasabilrté 
de  l'arroateor  est  déterminée  par  1  article  m  ;  il  ne  répond 
dea  déUa  en  des  déjprddaltoDs  commis  en  mer  que  jusqu'à 
cooeoneneadieliiOBUMpoiir  laquait  a  donné  cairtteB  j 
h  moins  qa<it  n'en  soK  pertielpent  en  eomidtce. 

ARMATOLES  et  KLEPHTES,  roms  donnés  an 
capitaines  chrétiens  qui  depuis  rétablisseiuent  de  l'erapirn 
ottoman  en  Europe  surent  se  maintenir  à  peu  pr^s  indépen» 
dants  au  milieu  des  raontagneadelaG  récc  ^^t  entrionale.  Dans 
l'ori^ne ,  on  les  dédgnalt  sons  le  nom  général  de  klcphtes , 
à  cai  wj  s  lirigandages  qu'ils  exf  rçaient  dans  la  plaine;  ptus 
tard  on  donna  celui  d'armaloles  à  ceux  d'entre  eux  qui  re> 
(ment  une  commission  de  la  Porte.  Ce  sont  les  habitante' 
do  mont  A^apha  qd  oUfanent  lea  premiers  le  privilège 
d'avoir  one  troope  armée,  sons  les  ordres  d'un  capitinne, 
pour  le  mainfien  de  Tordre  dans  les  villes  et  !< -,  \ilî:i;3;es 
voisins.  Celte  institution  se  répandit  en  peu  de  temps  sur 
tout  le  continent  hellénique.  Derniers  défcnseors  de  Ift  H* 
berté  et  de  rindépendanoede  ta  Gttee,  iesanaaloies  se  ren- 
dirent de  plus  en  plus  rsdOntaUes  k  ta  Perle,  soitout  depuis 
le  fomtiii  ii('i  [iit':jl  <Iii  dis  s<  ptième  siècle.  Impuissants  à  <ic 
délendre  contre  leurs  audacieuse  agressions ,  les  pachas  sa 
virent  forcés  de  traiter  avec  eux ,  et,  aonsta  condition  d'une 
conduite  paWbta,  de  tanr  aeeoideniM  pqpe  cl  des  vtma , 
en  leur  ooaltanl  teaoin  de  tobe  fégner  te  InnqelMé  dane 
le  pays.  Ce  fut  unsi  que  les  armatoles  gagnèrent  de  plus  «n 
plus  de  force  et  de  puissance  ;  aussi  l'ttétairie  dnt-eile  d'a- 
boid^Mnaser  fc  enz  et  anx  Idqtbtes  et  tacher  de  les  g^^ 
k  sa  canie,  kieqiMto  «etrint  «nier  ni  aontaVMMOt  contre 
la  Porte. 

Vucn  Me  lîcvnit  plaire  k  ces  cliefs  i>rniqii.>i]\  plgl^Deces 
avances.  Leurs  force*»  s'élevaient  aiors  a  environ  IS,MO 
liommes,  les  uns  tenant  garnison  dans  des  forts,  lesaiiina 
errant  dans  ta  Gitee  a^tuWonate.  Ceux  d'entre  ei»  qplae 
signalèrent  le  pins  éusi  h  gnenn  de  nndépendanee  flnwt' 
Kustrafes ,  chef  de  500  hommes  ;  Gogo  ;  Georges  îtonRas , 
Sapliakas,  tué,  en  1627,  devant  Athènes  ;  Georges  Makry, 
capitaine  de  30O  hommes;  Karaiskakis,  chef  de  COO  Itommes, 
qui  périt  aussi  sons  les  nurs  d'Athènes  ;  Uitio  Kendt^auta, 
Jean  Panoryas,  Kalfsodemos,  capitaine  de  MWboamees,* 
tué  devant  Missolon^û;  Odysseus  ;  Georges  Karatasso,  chef 
de  600  hommes;  Christos  Mestenopuulus  et  Marc  liotza- 
ris,  qui  commandait  les  Souliotes.  Les  armatoles  et  les 
bandes  de  plusieurs  klephtes  soutinrent  d'abord  tout  ta  poids 
de  la  guerre  de  llndépendance,  dans  tequdie  presque  tona 
se  couvrir!  lit  le  (gloire.  1Vi//c5  GRicE. 

AR&IATOLJS»  d'un  mot  grec  signifiant  territoire  de» 
ttrmes.  On  appelait  ùnsi  des  diblricts,  au  nombre  de  tfetae 
aaten  tes  unSk  de  dlvac^l  anivaat d*anties,  siliiés  dans  he 
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k  CMee^  «1  wnmk  à 

d'ttmatolet.Cétalait  les  derntm  asiles  de  la  libert<<  et  de 
llodépendaiice  de  la  vieille  Grèce  ;  c'est  là  que  s^est  consen  é 
bitad pendant  des  siècles  le  noyau  i^énoraleur  de  la  nation 
MWtÀpif;  c'est  dans  les  anoatoUs  des  moatagaes  de  Ma- 
Cédotae,  d'Épire  et  de  Thassalie  que  t'est  rtAigiée  et  con- 
•oiid<e  la  liberté  des  Mainotes,  des  Souliotes,  des  Monté- 
D^rtoctdes  Mérinites,  toujours  si  redouta»  des  Turcs. 
Oujn  l  Mahomet  II  fit  la  conquête  de  la  Grèce,  il  m  con- 
leati  de  s'assura-  du  pays  plat  et  des  forts,  et  ai  lui  ■! 
miÊummin  n'atuebèrent  dlapartiMa  à  h  posseMioii 
dn  inaccessibles  défilés  de  ces  montagnes.  se  dissémina 
hpsrfie  indépendante  de  la  nation ,  qui ,  sous  les  ordres  de 
(he&  coarageiiT,  continua  a  Taire  en  ili'tll  li  JMfft  Wl  141 
fRueon  de  I»  pattie.  Voye*  Gaies. 
AaM&TÔftE«tt  AIIMiniE.FiqpnAaum 
Ob  donne  aussi  le  nom  d'armature  à  un  a-ssembh^e  de 
dffiiiCBtes  barres  ou  lions  de  métal  pour  sout4:-nirou  contenir 
les  parties  d'un  <ui  vra^o  de  maçonnerie,  de  cturpentcrie,  de 
■écudque,d'ua  atodcie  de  acaipture  de  tane,  d'uM  figure 
«eolée  en  bram»,  etc. 

ARllE.  On  appelle  ainsi  toutes  les  machines  employées 
parThrimiuc  pour  rendre  plus  cflicaces  ses  moyens  d'agrcs- 
s  ori  ei  tio  deû  nsL  .  L'inTentioD  des  armes  remonte  au  deU 

da  icfs  bistwvgies;  on  conçoit  en  effet  qu'un  desywuiiew 

animaoT,  d'en  attaquer  d'autres  pour  en  tirer  sa  subsistance, 
ttde  Ciire  la  guerre  à  ses  ^mbiaLles  pour  acquérir  ou  con- 
HTTij  les  objets  nécessaires  a  son  bien-être  ou  k  ses  pos- 

<MW>  Les  graaÀbeeà  aimes  consistaient  sans  doute  en  bA- 
liffti#iîn.»  «■■■Mil  ftami,  ftond»,  aies  et  MbIms 

[toffz  rt<;  mot*;)  ;  c'est  ce  que  nous  indique  aussi  l'histoire 
àe^  temps  héroïques.  Plus  tard,  la  découverte  des  métaux 
Mat  accroître  les  moyens  de  destruction;  on  rit  paraître 
aimdes4k|^««,  desla»cea»  des  Javelots,  et  bientôt  00 
iwiisAlBi  mM*  défensives,  ainsi  qv'on  l«  volt  d^k  au 
■«égt  de  Troie.  U  c<t  à  remarquer  qu'il  celte  époque,  et 
longtemps  après  ,  ks  armes  des  Grecs  étaient  en  cuivre,  et 
que  le  Ter,  assez  commun  en  Orient,  était  tellement  usité 
laâcnSjfB'AcfaiUe  donna  une  boule  de  «  métal  pour 
fék  êm  fmk  flalln»  qn*II  flt  «éUbrar  en  rhouMur  de 
Pitrode. 

Déjà  le  besoin  dn  rfsbter  à  un  ennemi  puissant  avait 
conduit  à  envelopper  les  villes  de  murailles  élevées,  et  les 
pnME»,iH>alé»  flw  dMdiara,  aTaiant  Miintvvvnir  in 
«MM  «lin  toendes  chevnn  dns  le  dMc  te  nmta. 

F.Qfin,  ItioBune,  trouvant  trop  Taibles  les  anciois  moyens 
tk  destruction  ,  eut  recours  à  l'emploi  d'agents  plus  com- 
pliqués; 00  vit  alors  paraître  dans  les  armées  la  cavalerie, 
i»  éléM*>^«  Minnpntésde  toucs,les  balistes,  les 
«•limites,  et  pinstwd  les  diflUrenfes  aines  à  fi«;en 
HOMl,  tontes  les  machines  que  pot  inventer  Timaginalion 
te  faormnes ,  aidée  i>ar  une  ciTilisation  de  plus  en  plus 

if»  acpa»  |pnfe»lM.dinser  en  ames  porttUiites,  «a»- 
cqiite  dnMm  atei  «■  ]m  par  n  leni  borame,  et  en 

irraes  non  portât  ires ,  ou  artillerie ,  exigeant,  pour 
eatrer  en  action ,  le  concours  de  plusieurs  hommes  et  des 
■ejeas  de  transport  plus  00  moia^  compliqués. 
Jmmnm  foniÊkt»  m  dirisept  eu  armes  offensives  et 
mmtm;  fMad  iM  nnMsafliwhias,  «n  diettagne  le* 
^te  de  main  ,  qui  serrent  à  frapper  directement  l'en- 
■te,  et  les  cornus  de  jet ,  qui  servent  k  l'alicindre  da 
Ml  an  nM>yen  de  projectiles.  Les  armes  ofTensives  dos  an» 
4M«aateijflnt  en  f  i  4«M  •  po  Ign  a  r  d  • ,  é|iéeS|Sab  r  e#, 
latbes,  jmiots,  MCftdt  firaate;  1«  M»»  défemfres 
^ent  le  casque,  la  c le  garde-cœur,  plaque 
d  aîr«o  qui  se  mettait  sor  II  poitrine,  l'ocrM  on  bottine 
soit d'airam, d  te  bouclier,  qui 
MJnteai»«ttaitTwiée. 


La  pique,  en  diangnat  de  I 

différent  ;  la  sarisse  était  une  pique  très-longue  ;  la  lanrn 
était  plus  courte  que  la  sarisse  ;  la  hasie  était  une  pique  de 
longueur  moyenne  ;  le  pilum  était  assex  court  pour  être 
famoé  à  la  nuin ,  ci  assex  long  rnpwdtt  peu  servir  de 
pique  eeali*  la  eavalerie  ;  lesiosvM^  étadenl  de  langues 
fliclies ,  qui  se  lançaient  à  forrc  de  bras  ;  enfin  la  javeline 
était  une  demi -pique  dont  se  servaient  également  les  caT»- 
lient  et  les  fantassins. 

l4»  épées  étaient  iln  fin  luni  dim  m.  Im  llsuiaiiu  sJsp 
lirai  l'épéa  espagnole,  qui  dWI  longue «I  liwMhante  des 
dMtcMél;  les  épées  des  Gaulois  étaient  minces  et  tr<  ^- 
aDongies;  elles  pUaient  souvent  dans  le  combat.  La  dague 
était  une  espèce  de  poignard  à  fer  triangulaire,  et  dont  se  acr> 
▼aient  lis  Amnains  ;  le  naftaan  dtenaa,  dontCbarlaftltoM' 
prit  son  Bumon,  pariai  d*nnel(éanÉlltodei 
de  l'autre  une  hacbean  nne  pointe;  c'Mrill 
modiftcation  de  la  francisque. 

Sous  Charlemagne  et  ses  successeurs ,  k  cavalerie  devint 
la  priacipala  fioroa  te  armées  ;  las  elwvate*  portaient  In- 
casque et  la  enInHacamplHaan  la  eottnda  mailleu.* 
Le  hanbert,  on  cotte  de  mailles  imancbes  elA  gnrgerin, 
ne  pouvait  être  porté  que  par  les  grands  seigneurs.  I<cs  aruxcs 
offensives  étaient  le  martel ,  le  sabre  et  la  lance. 

Van  catta  épa«Ba  llaiàntecin  tonte  M  ditoMit,  at  ooM- 
da«aitelln«BBmsaa;alar«  las  armes  damteW  te«> 
nant  inutiles  ,  elle  quitta  en  partie  la  bacba,laJavclol<tln 
bouclier,  pour  prendre  l'arc  et  la  fronde. 

Sous  les  rois  de  la  troisième  race  les  armées  ne  (dirent 
plus  aonposte  qine  de  cavalerie  «Hirasaéej  l'intelericcl  la* 
taTaleria  na*  cntoaaaéa  devinrent  une  nuMtude  conrose 
attachée  au  service  des  chevalier'^  ,  et  ne  prenant  que  rare- 
ment part  aux  combats.  Les  boucliers  étaient  plus  uu  iiiuuis 
grands,  en  métal ,  en  bols  ou  même  en  osier,  et  outerts 
de  cuir  i  la  bouclier  des  soldats  de  rangs  cbcs  les  Grecs  et 
Im  Remaina  était  iMgB,  baal  atcomtett  an  dehors,  et 
ordinairement  en  bois  -,  celui  des  armés  à  la  lé^^^■  et  àa 
cavaliers  était  rond  ou  ovale.  Dans  la  suite  on  fit  usage 
de  boucUeCT  tteteUi  <t  lt*i  laigM ,  affalés  ^90i«  a« 
talvas. 

Pendant tatlangleaips  ka  tkae»,  les  Bonrina  «t  ks 
Gadoistent  usage  d'armes  en  cuivre  allié  d'étain  ,  et  dont 
le  trandiant  étldt  durci  par  le  martelage  ;  00  ne  sait  itas 
bien  précisément  l'époque  où  l'uiatateânnaiaiilkratan 
•eier  slntroduiait  en  Europe. 

gooB  toft  rali  de  la  ptawiilèra  raae  ka  Flranea  n^aknl  ni 
casque  ni  cuira.sse  ;  leur  vêtement  était  un  sayon  de  cuir  ■ 
fortement  rembourré  ;  ils  se  servaient  d'une  petite  hacbe, 
appelée  francisque  ,  qu'ils  lauç.aieiit  à  la  main  contre  leur 
eaoani  ;  de  javelots,  dont  la  lame  était  garnie  de  den& 
caoes  ;d*épte  et  dabunelkm.  Van  to  Un  daaallfrpérioil» 
les  armes  défensives  devinrent  asseï  coottnuaes ,  et  la  OH 
Valérie  cuirassée  c^iuinença  Si.  jouer  un  râle  important  dans 
les  armées. 

Lwannasde  kcavalerie  de  cette  ^Mfue  cauiitaient  en  . 
nutak, an kneee, salins  an  einaterraa,  tarte d'épées 

à  lame  recourbée ,  et  très-lourdes  vers  la  pointe.  A  cHle 
épocpic  les  rhevaliers ,  couverts  d'armures  impénétra- 
bles et  montés  sur  des  clievaux  bardét  de  fer,  se  servaient 
de  laaces,  de  masses. d'armes  et  de  bacbes  destinte  à. - 
Mnt  ka  aranna  ;  de  lengnn  dpte',  nianniiui  «lia». 
nelles,  flamberges,  estocades,  avec  lesquelles  ils  for- 
çaient leur  adversaire  au  détaut  de  la  curasse  ;  à  tspudom, 
ou  épiles  a  ilcit.r  mains,  destinés  ii  pourfendre  l'ennemi.  ' 
Dans  ce  temps  de  désordre  etd'anarcbk  léodate,  toutes  kfi.. 
note»  de  tactique  ayant  été  peidnea,  «a  aàal  chevate 
pouvait ,  À  la  faveur  de  son  armure ,  braver  UP  grand 
nombre  de  fantassins ,  sans  courir  d'autre  risque  que  d'être 
renversé  de  cheval  et  foulé  aux  pieds. 
'Vers  k  fin  du  douaéme  siècle,  Richard  Coeur  de  Lion  , 
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ayant  adopté  Tu^igc  df  rarhalt  tf.  on  vit  parailre  en 
AOjglMerre  des  corps  d'arclicr*;  rwlontaliles  ;  mais  les 
Prûiçais  ne  vodorent  se  sertir  qa»  fort  Uid  dhme  anne 
qiM  lé  ooocne  de  1 1S9  êytSt  qnritfide  d«  dioMtqw.  On  ne 
connaît  pas  exactement  l'époque  de  V'nw  t  nWon  de  l'arbalM»^  ; 
il  parait  que  cetti-  armr  n'était  pa<:  connue  des  ancien»,  bien 
qu'ils  lissent  osagc  du  scorpion  ,  ou  mntntbafyte,  qid  a'en 
dUfiSmit  que  par  de  plus  Tortes  dimensions. 

LVbnlète  éteft  nne  amie  redoutable ,  mab  on  conçoit 
qu';;-!  ror]i=;  I"  ir:  VI.  friors  pouvait  ï^lrc  renversé  par  un  petit 
Duriibrc  de  clievalii-r&  :  aussi  la  gendarmerie  continua- 
ItIIc  à  faire  la  force  (»!ventie1le  des  armées  ;  et  sll  résulta 
quelques  cbangetnt  iits  do  cette  innovation,  eefut  peot-ttre 
l'usage  d'armures  [  lus  (<p.-ii«.?es  qu'aupararint 

Il  est  h  niiianiuiT  que  pcrulanl  tout  le  moyen  flge  la 
proiicASu  ou  l'aclion  iiuUvidut-Ue  avait  remplacé  l'adioD 
larliqu  ou  dVn*teiJihle  ;  de  là  était  résulté  néceasillienent 
l'abandon  des  armes  de  main  et  ra&senriiaemeDtdes  masses; 
il  fiillait  pour  clinnt;cr  cet  ordre  de  eheees  nne  révehitioa 
dans  lc^  in^titutiiins  militaires,  et  cotte  importante  révo- 
lution fut  produite  par  le  patriotisme  des  Sui$«c$.  Ce  fut 
alurs  que  les  pajuns  de  trois  petits  cantons  helvétiques, 
réonfs  eo  bolaîBuas  liérissés  de  piques,  brisèrent  le  Joiqg  de 
FAnferfelie ,  et  bravèrent  reflTort  de  ses  cberàllen. 

I.VM'iiipU'  (lis  Suisses  no  tarda  pas  à  élj-e  imité:  on  rit 
piarattre  succe^^vciueut  de  l'infantciie  régulière  en  Aile- 
Maine,  en  Flandre,  en  Espagne  et  en  Italie;  mais  en 
Pmee,  pais  classique  de  la  cberaierie,  eette  innovation 
ne  Ait  i^oMb  qne  fort  tard ,  et  nons  n*eAnmdeFfaitoterie 

régtiiit're  que  l()rigtein|)s  a['ii  >  im- voisins. 

L'invention  des  anntai  à  fou  portatives ,  qui  avait  suivi  de 
pirèa  celle  de  Partillerie ,  vint  porter  le  dernier  coup  m% 
andena  pinmt  :  vainnnent  augraenlteanMIala  force  de  leurs 
armures ,  Il  Mut  les  quitter,  et  dès  lors  IVidresse  et  le  eon- 
rage  purent  lutter  avaDta};eus«.'iiH'nt  contre  la  force  bnla,  qd 
auparavant  décidait  de  presque  tout  à  la  guerre. 

Les  premières  armes  à  feu  s'appelaient  bombarda ^  du 
mit  grec  96|«Sqc,  qui  veut  dire  brait}  vers  uno  cm  C0B« 
mença  &  Mn  usa^  de  petites  bombaides ,  a|)(>eléM  coule- 
vrinco  on  canons  à  main  .  re>  [letitcs  annes  consistaient 
en  un  tube  de  fer  ou  de  cuivre,  du  poids  de  vingt-cinq  à  cin- 
quante livres,  qu'on  étaMiwiHanrnnpcfltcbevaletenbois 
quand  «a  voulait  tirer. 

Dès  14(1  on  comptait  un  assez  grand  nombre  do  canons 
à  rnaiii  dans  les  armf'cs;  en  l'tîA)  le-i  I'.rabaui.oiis  en  avaient 
trois  cents  pour  faire  le  ùr%e,  de  Dni^es.  Au  tempii  de 
iMia  XII  eas  imca,  alk^ées  et  perfectionnées ,  devinrent 
^«•pendant  la  m^ieunpartiedes  troupes 
ent  usage  des  armes  andennes.  Sous  François  l''  et 

si:s  f;ucce';-.rnr^  Vinfanterie ,  organisée  ri^g'ilirr'  in-Tit  .  prit  le 
corselet,  e»pèce  de  petite  cuirasse,  le  calque  ou  tiuurgui- 
gnatte,  w  piqiiie  et  Tépée;  Tare  et  l'arbalète  devinrent  plus 
nn»,  mais  «ene  Ail  qu'en  iMOqa'ila  forent  abandonnés.  L'u- 
sage des  année  à  feu  devendl  de  plus  en  pkM  fréquent;  ces 
armes,  npi^décs  arquebuses,  pétrinaU ,  pist olett, 
mousquets ,  mousquetons  ,cnrnbines,  fusils, 
servaient  pour  Tmlanterie  et  la  cavalerie;  néanmoins  les 
piques  étaient  tov^iovrs  employées  dans  rinfanterie  ;  on  en  dis- 
tinguait de  plorieurs  espèces;  savoir:  la  pique,  hsponlon 
0X1  ffi-ïwi./. <•/«-',  la  hallebarde,  dont  le  fer  tn'^x  lar^e  por- 
tail à  sa  lja£«den\  croc»,  ou  une  petite haclie  et  UDopoinle;  la 
ptrtMUane ,  qui  était  une  très-forte  hallebarde.  En  16C9 
finveatioa  de  la  baïonnette  vint  restreindre  l'usage  de 
ces  armes  ;  cependant  nnAnterie  conserva  encore  un  tiers 
des  piqiiiers  pour  se  garantir  des  cliarge   dr  rnvalene. 

A  mesure  que  les  armes  à  fai  se  perrccUonnaient,  la  gen- 
darmerie perdait  de  son  importance ,  et  la  cavalerie  légère 
ou  non  cuiiassée  a*aocrois«ait  dans  les  améea.  Vers  I67ft 
Faaaga  de  la  cnitna»  «emplèl»  ftit aboli,  al  «a  an  borna  k 
anNArqntlq^f^iiiwiU»  portant  le  caaq^  «l  to  4cn^ 


rasse,  à  peti  près  comme  m%  cuirassiers  actueU;  eufui, 
en  1703  la  lance  et  la  pique  avant  été  supprimées,  t'infan- 
lerie  fut  armée  du  ibsU  à  bàlopneMo,  Cl  la  cavalerie  da 
nxmsqneton ,  du  pistolet  et  du  sabre. 

T  es  armes  offensives  des  modcrn-  s  ^e  di\iseul  en  armes 
à  ffu  porfalives,  et  en  armes  blanchr^  :  ks  ariucs  à  feu 
portatives  sont  Ic  fu'il,  le  mousqueton ,  le  pîntolct  et  la 
carabine;  tes  armes  blancfaes  sont  le  sabce,  Tépée  et  la 
lance.  Quant  an«  armes  détesivee,  ee  rtduisent  m 
casque  et  à  la  cuîrasse. 

On  nomme  armes  de  luxe  celles  qui,  fabriquées  pour 
des  particuliers,  sont  d'un  prix  plus  élevé  que  les  armes 
de  guerre  on  de  munition,  en  laison  des  ornements  qu'elles 
eoroportesL  Les  ordonnances  relalives  à  II  Aibrlcallon  de 
ces  armes  s'oppo^^ent  h  ce  qu'elles  aient  le  même  calitir»' 
que  celles  de  guerre,  sous  peine d  aiocnde  et  de  confiscation. 

Armes  à  vent.  Dans  cm  armes ,  l'air  comprimt^  est  le 
moletff  dent  on  fUt  twfa  pour  lancer  dea  baUes.  ropes 

PnUL  A  VKNT. 

Armes  binnches.  Vers  la  Cii  du  teizlNiie  sîMe ,  la  ca- 
valerie ayant  abandonné  l'usage  de  la  tance  pour  prendre 
les  armes  à  feu  portatives ,  le  siibre  et  l'épée  devinrent  ses 
armes  principales  ;  car  la  force  da  cnvdicr  étant  dans  son 
èhee,  etnon  dans  son  (<eu,  qui  ne  saufalt  être  redoutable , 
h  cause  du  mouvement  du  cheval,  on  conçoit  que  la  cava- 
lerie ne  put  obtenir  de  résultats  que  le  sabre  ou  l'é|)ée  h  la 
tnain.  Quelques  grands  capitaines  ont  bUmé  cette  innovu* 
tiott,  pvrticuHèreBMnl  Montécncnyï,  qd  appalatt  la  lance 
la  rené  êei  amies;  au  contré ,  d'autres  oniclen  distingués 
plaçaient  toute  ta  force  de  la  cavalerie  dans  la  manœuvre 
du  sabre;  mais  on  a  reconnu  dans  la  suite  q\ie  ces  opinions 
étalent  trop  exclusives,  et  que  s»  dans  certaines  circonstaaoM 
le  sabre  est  préférable  à  la  lance,  dans  d'autres  la  lance 
dettMètreprèffrée:  c*est  d'après  ce  principe  que  cerÎMns 
corps  de  cavalerie  ont  été  armés  de  lances.  T  oyr  :  f  \  m  ikhs. 

Dans  l'origine  les  modèles  de  sabres  et  d'épees  étaient 
fort  multipliés  ;  la  forme  de  ces  armes  ne  dépendait  que  du 
caprice  dès  ouvriers  ou  des  ebeb  de  coups,  cl  ea  ne  ftil  qnn 
lueeessfvement  qu'on  parvint  k  AabRr  nna  certabw  nnilbr- 
mîté  indispensable  pour  les  réparations  et  les  remplacements 
en  temps  de  guerre  ;  quant  k  la  kuce,  le  premier  loudéie 
français  date  seulement  de  IBll. 

Armes  à  mgftur.  Ces  armes  ontétéinventéea  par  M.  Peiw 
itius,  ingénieur  aurais  ;  leur  principe  moteur  consiste  eu  un 
fort  cylindre  creux  en  fonte  ou  en  fer,  fermé  de  toutes  parts, 
rempli  d'eau  et  clumffé  au  rouge  au  milieu  d'un  (ooroeau; 
ce  cylindre,  appelé  griu  rateur,  a  deux  soupapes  :  la  pvn» 
mière ,  qui  s'ouvie  de  deiion  en  dedans,  et  qui  eat  lenni 
fermée  par  la  Ibrce  evpantdve  de  fmn ,  cl  la  aeoonde,  qui 
s'ouvre  de  de^Iansen  dehors;  cette  dernière  est  chargéed'un 
poids  qui  l'empêche  de  s'ouvrir,  et  qui  règle  la  force  de  la 
vapeur.  Lonqu'on  veal  lUre  fonctionner  cette  machine,  «n 
Introduit,  an  moyen  d>iaie  pompe  tita-pulssante,  par  la  pn»* 
mière  «nupape,  une  ccrfalne  <piaDHté  d'eau  froMe  par  le 
grn-'i  .il. m  .  .'ilors  la  seconde  ^i-uji-'ii'.- .  i  .Mm!  ,H  l'action  de 
la  [)ompe,  s  ouvre,  et  laisse  échapper  la  jwf  bon  d'eau écluiuf- 
fée  dans  le  générateur  qui  ne  peut  plus  y  être  contenu  à 
cause  de  tintarodnctiott  de  l'eanfiroide.  L'eau  chassée  du  ^è- 
nératenr  arrive  dans  un  canon  disposé  pour  la  recevoir,  «  y 
réduit  suliiff  ii  ilI  en  vaiK'iir ,  avec  d'autant  jjus  de  \io- 
lence  qu'elle  était  plus  chaude,  et  chasse  devant  oUe  lepro* 
jectile  qui  Inl  «al  oppoeé.  TaBe  est  Pldte  prbtf^ale  derap- 
panil. 

M.  PeriAis  a  IhR  eomÉndre  nne  nndihie  qui  lançait  cent 

ciii  i  Liiti  a  deux  cents  balles  d'un  vingtième  de  II \re  par 
minute.  Ces  balles  étaient  placées  dans  une  trémie  et  arri- 
vaient successivement  dans  le  canon  à  mesan  que  la  balle 
iolitrlenra  était  chassée;  omùîI  paraît  que  ces  projectiles 
UtetiinGiavne  beaaaoupaMlude  linroe  et  dis  justesse 
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D'après  «  qoe  nous  avons  dit  rte  la  macLiiie  de  M.  Prr- 
kins,  on  cooçoit  As^t-z  racilemcnt  qu'on  puisse  s'en  «lerMr 
fw  hacer  àm  balles  de  tus^i  ouitU  «tt  difficile  de  croire 
if^mrfladnde  fer  diMlBI  w  loaflBpuiin  rMsteràuw 
forer  sŒceptibie  de  lancer  nue  grande  quiuitit«^  de  boulets 
de  jrM  calibre  avec  aiiUitit  de  Tiokucc  (jue  la  poudre.  Le 
yicf  radical  do  cet  appareil  tient  à  c«  que  la  r(^sistanc«  du 
téiénlng  décroît  à  oaeMire  qpi'oa  leciiMltB,  tandis  que  la 
fem^  Ite  «OflBMrft  flOBkein  due  iM  pud  npfaft  ; 
de  6  résalte  qu'on  est  oMigé  de  m(<nnRpr  le  fcti  p)our  pr(*ve- 
MT  k»acciideotii,  ceqni  fait  que  les  projecliics  sont  [nacéi 
Ifri:  une  force  beaucoup  moindre  que  dans  les  canons. 

L'Huile  dei  aciacâ  à  TapeHC  est  àpeu  près  imposaittie  daas 
hwntêetMaupagaei  cartoBéeeMHédetMlr  wiIbi»Jm 
aafhin  s  con^tammont  t^tst  tirer  entratnmtt  la  con- 
suTcmâUoa  d'uDf  t^noniic  ([uantilé  de  combustible  dont  le 
prix  U>tà\  d«pas£*-r;tit  ci-Uii  >le  nos  munitions  actuelles,  et 
^Ala§i^^ii^mmaeiA, et k tramport  yrfacatw>tait  de 

Si  Ip'^  arroes  â  vapeur  ne  convkniwint  pas  pour  !n  Rnerrc 
'W'  canipxxne,  fUe.s  pourraient  t^lrc  fort  utiles  |K*ur  la  défense 
<iis  plions.  En  effet ,  d<''s  que  ras6i.'«i\iiit  commencerait  à 
itUn  en  iiiéctM,oa  pourrait  dispecer  une  ou  plodeors  nu- 
dlMi  àfipeur  à  portée,  ^  liwiMitehiq  wttkbeHes 
par  mioufe,  îniMidcraient  la  briVhc  de  Ifur»  projectiles  k 
riasUnt  ou  renjicau  tenterait  d'y  donner  l'as^airt 

TriinOfX,  olHrii  i-m  iS  ,irti:lrrio. 

lii  ii  MM  fionflbiotett  Û.  Pemult,  ingÉaienr  civil,  a 
fen«lèm  avm  k^apewqnl^eHttaivoIr  lalMoavéDientfl 

"în  nn  n  dr-  M  Pi  'kins,  paraît  tout  aussi  meurtrière.  Cette 
*rine  ti.1  « 1 1  v ce  a  une  telle  pr<ki.sion,  que  M.  Araf^  rap- 
yerte  Mie  parvenu,  dans  unt-  >  \i"  ru  im  publique,  a /or/frr 
tmâkâisdc  baUet  dan»  un  inmde  la  grandeur  d'une 
/êméemmt  (DImovb à  k  Chufen de»  MfoUi, 
tmce  ân  r.mal  13't5). 

On  enteod  encore  parfltrww"  la  totalité  des  corps  qui  ooeapo- 
san!  une  espèce  de  troupe  ;  les  arine^  principales*  wnt  1  '  i  n- 
futerie,  ia  caTalerie,  l'artillerie,  le  génie  et  la 
i«a4MMM le  I.*artBleiia  «t  le  féale  teat  appelés  armes 
spù  iiilts,  à  cause  l'ioalmMlleK  pnlkaiè'ft  vifiii  aéees- 
^àmL  —  roy«i  AhjjL.-i. 

ARMÉK.  Lne  armw?  est  l'ensemble  des  frnujM  ^  q\i'tine 
wÊÊm  «Btretieat  piwr  sa  déTeaee  ;  »  c'est  une  machine, 
•  Ml  Uvyd,  Maée  k  «pinr  dM  Heiiwmwti  mW- 
tiirti;  comme  lc<t  autres  machines,  r>IIe  est  composée  de 
sIrBerenli?»  parties;  sa  perfection  dépend  d(»  la  bonne coo»- 
titolixn  d«  chacane  de  c«rs  parties  prises  sépan'n  i  n!  '-l  de 
lue  bas  afaeeiMHt  entre  elles;  lear  objet  comniua  doit 
lbe4»iiMlr  iMb  prepri^ës  esseeilidiea,  tave^  agilité  et 
ftftbaitr  onkerselle.  "  I-aloidu  !'>  décembre  1790  sur  l'or- 
9«katioa  de  la  force  publique  delinil  l'année  :  ■  une  force 
Wbitwllln  extraite  de  la  force  peUiqw  «1  dartiafi»  à  <gir 
aanfcai  }m  naatmii  du  debor».  » 

'Om.  «arfo  aal  illlMifWifiit  ■nnidn  nalTiBt  la  rimpri 

âtinn  et  -'  ri  \*a\  ;  on  dit  qu'elle  est  comh'méit  braqu'elle 
mi  coni{H>sc^  de  troupes  de  diflérenles  |miss;<ncc«;  Yarmée 
€tkte» wif Inii  estoeSIe  tpii  protège  un  siège;  on  donne  aussi 
^iMpaMaM  flktt  à  aacorpe  de  tmip^piaci  sur  b  froa- 
Mm:  peur  «iMmv  l'eMaai^aC  appvyac  te  aéBodaAom 
«^m**,-;  ;  Varmée  de  réserve  est  une  amK'e  formée  en 
4n»)ème  et  twtgièi^  ligne  pour  alimenter  les  anué<»  qui 
fUetKÊ/t  éum  le  pays  enneni,  et  pour  contenir  les  popn- 
MnaaMeaUMeiH  terièra  aUca}  ïarmée  de  secmn 
KUaipri  lit  jnflnrtnli  fain  oter  te  ««Ma  «n  te 
tirmdaoft  une  place  asâégéft  t  ipaHualhla  aBe  ohljga  ffai^ 
De»  a  ea  lever  le  sié^e. 

Oies  ks,  peaplea  primitifs  la  guerre  nu  fut  sans  doute 
teaitflM  da  pMite  aAMaa,  at  les  cembattaals  «e 
IrtJj  t  II  .  ml  kP  oaeailnUlMteiaMaaaihrN 
teftt  *  ItMK  «rtn     MBoa  liwvMi  tel  laa 
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pies  plus  civilis4*s.  Sans  entrer  dans  de  grands  détails,  nou» 
allons  jeter  rapidement  un  cunp  d'u  ilsuc  la  con)|H">sitioade 
l'année  cfaex  les  Grec»  et  chez  les  Romains;  ooas  euuni- 
aeress  «Mte  VwifimiadSm  de  Vmém  flinqte  k  dflM« 
rentes  époques. 

Des  armera  grecques.  I.a  Grèce  était  une  réunion  de  pe- 
tites ri^puhliques,  soit  arist'icr.itiquea,  w»it  démocratiques; 
ce  fureot  les  Grecs  qui  les  premiers  siibstiluèreiit  t'actiaii 
desmaMamiaetioasMivIdudlni.  A  Athènes  loathonitM 
devait  servir  son  pays  de  di\-liiiit  à  cinquante  ans  sui- 
vant la  population  des  l.tat-;,  quelqiii-fois  diaque  tnlui  ser- 
vait à  sou  tour,  quel<iuefois  on  pri'nail  dans  cliricune 
d'eUes  le  nombre  dlMMnxnes  oécessaire.  Lorsque  la  popa> 
tadea  4Kait  teanffaaale,  eo  renpHasatt  les  cadras  d'étnn- 
ger»  domiciliés  dans  le  pay*,  et  mi'me  d'esrlavo=.  A  Si>artc 
U  y  avait  des  olBctcrs  penuanents  nppelt  s  pol(  inar>:/uf4,  qui 
maùitenaient  le»  traditions.  tX's  services  administratifs  étaient 
iaBliliiés,  et  les  anaèes  avaient  4  leur  suite  des  balaillnus 
d^emim  cteRés  dPeiéentar  ka  êtm*  ivavan  )ugé8  ni< 
«sL-saire^;  et  de  fhbriqiier  les  armes  dont  on  avait  besoin. 
Lba  armées  dej*  (iiws  étaient  temporaire»;  on  y  suppléait 
en  temps  de  piiv  ]).ir  des  rass»,'nd)loments  d'Iionimcs  de 
tontes  oeaditkms  <|ul  étaient  joumeUemeat  exercés  au»  dî< 
vanes  naaaMrfm  fiss  dtofènsffdiaa  Ibmnicnl  b  cavale- 
rie. Ainsi,  chez  eux  les  babitu  li's  milîfaires  se  contractaient 
dèsl'cnfanc*;  la  tactique  élrj!n.alaire ,  qui  couMslail  sim- 
plement dans  la  tenue  du  soldat  dans  les  ran^s,  Tescrime 
et  le  maniement  dat  acoMis,  s'appr«nait  dans  ks  gymnases. 
La  taetiqne  génMa  était  wnaigwda  parte  bootmes  spécia- 
lement désiiin^s.  Comme  les  grades  et  les  commandements 
n'étaient  acquis  que  pour  uiif  année,  et  que  (el  j^enerj  Lier 
pouvait  être  soldat  le  lendemain ,  toutes  les  ronuaissances 
BiUtaires  devaient  ^e  Tnlgaires  pour  tout  homme  qui  voo* 
tait  ae  Mrs  «a»  pad^.  Le  eoanaaaBtenaot  d»  ramée 
était  électif;  1p  principe  de  robéissance  passive  absolue  était 
déjà  refçard*'  par  l(.s  Grecs  couune  la  Ij  i-e  fondamentale  de 
toute  aiTuéc  :  aussi  tM;iit-il  contenu  dan-  la  législation. 

L'année  grecque  te  divisait  en  infanterie,  cavalerie  et  taa< 
éMnas.  L'MMerlaaeanbdlvhalteBinfimtartedel^e.tnhn. 

terie  K^gèro  et  infanterie  mixte.  La  première  se  compos  ilt  des 
oplifrs ,  soldats  lourdement  aruiOs,  ayant  poui  armes  utien- 
slves  Pepce  et  la  pique  longue  de  dix-sept  à  >ingt-quatre 
tiédi;  pour  armes  d^ensives ,  le  casque,  €t  deux  cairassea, 
iVÛai  a*aWarhait  à  l'avant^bras  gaiKhe,  Paatm  eonmat  la 
Jambe  gauche.  Lç%  psilites ,  soldats  destinés  h  combattre  d« 
loin,  amitii  de  Irondes  et  de  javelots,  n'ayant  pa>  d'armej 
défensives ,  fonnaicnt  l'infauterié  légère.  I,  infanterie  mixte 
était  composée  de  soldats  appelés  peltastai  leur  pique 
éteSH  pins  oomto  qoeceHo  te  opiitos,  el  Us  n^avteit  pour 
toute  nmi"  lefcnstrc  qu'un  petit  bouclîer  apprit-  pelln. 

La  cavaieiie  se  divisait  en  cavalerie  île  li^;iie  t;t  i^nalcrie 
légère  :  les  cavaliers  de  ligne  portaient  le  nom  de  ni/apfirac- 
tet  (briseurs)!  kwrdement  armés,  ajaatpour  aruM  offea* 
rive  h  laaea,  Ht  teatatagir  par  ta  elioe.  La  esTslerie  1^ 
gère,  trè»"irrtgnHère,seromposait<lccava!irrsscytIics,  anni's 
d'arcs  et  de  llèelies,  de  Tarentins  armés  de  liadies,  etc.,  etc. 
Plus  tard,  les  (Irecs  créèrent  une  infanterie  à  cbeval,  por- 
tant le  nom  da  doublet  eombattaïUSf  et  dont  nos  dragons 
wlaata  sent  aneboMIon.  Lear»  améea  na  forant  anivieB 
d«  machines  de  guerre  qu'an  temps  d'Alexandre,  époque  ob 
l'on  commence  à  voir  des  batteries  oi^ani-oées.  Quant  au 
commam'.ant  de  l'année  à  Sparte,  c'était  Pun  des  deux  rois; 
à  Atbënas  il  était  élu  par  le  peuple.  Il  avait  sous  lut  «les 
dStet  tergés  d^étader  te  tanain,  de  prendre  des  rensei- 
gnements sur  l'ennemi,  etc.;  c'était  un  véritable état-nii^or. 

Ce  serait  peul-î'tre  ici  le  lieu,  en  parlant  des  Grecs,  de 
mentionner  leur  phalange,  m  ordre  de  bataille,  ordre 
profond,  eoiprunté  par  eux  toutefois  aux  Égyptiens  et  à  dl- 
nnf0ààe»étfkA,  quoique  avec  quelques  diflérencestea 
abMWte lérnUiqte     rUaUéiiia.  Mai» mi 
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croyott  devoir  renvoya  ce  point  &pécùàl  de  &deuc«  tnili- 
mi%  ipidaMiidsk«tnlniléflndétBa,«nwliGlM]lA- 

tMLU  «t  PlAlAMt. 

Dn  années  romainet.  —  Il  fxnt  attrOMfr  une  grande 

partie  (lu  sur  ci'  --  rlis  n'im^cs  romaines  h  leur  sage  crj^aniMi- 
tioa  iniliUire,  à  leur  bonne  discipline,  a  leur  empressenusut 
à  pro6ter  de  tout  ce  qu'elles  trouvaient  de  bon  dans  Tarme- 
roent ,  l'équipeoMnt  d«t  peiqilca  qu'elle»  gomnrttaieat.  A 
Rome  non  plus  les  trméM  tfétafMi  pas  permaMBtM.  Lors- 
qu'il y  it  liiHi  à  réunir  une  année,  les  tribus  s'assem- 
bbient.  Les  tribuns  militaires,  partagés  en  autant  de  groupes 
qu'il  devait  y  aroir  de  légions,  choisissaient  à  tour  de  rôle 
les  hommes  jusqu'à  ce  qu«  let  léfiint  tiisaent  conq^lètes. 
On  pouvait  être  appelé  à  senrbr  dedlx«flept  à  quarante^q 
ans;  les  plus  riclies  citoyens  étaient  toujours  rh  i-^i .  Ir-  }  re- 
luien»,  car  les  Botnâins  pensaient  avec  raison  que  ceux  qui 
avaient  des  biens  à  défendre  et  à  couserrcr  dcTaiealpwdf  e 
plus  d'inti^rèt  à  !•  ténacité  des  opérations  militaires  que  ceux 
à  qui  une  pierre  mdheureuse  ne  pourrait  rien  foire  perdre. 
La  (listiplineétaittrè'^-'ii  V  I  ro,  les  <  itoyens  juraient  obéissance 
passive  à  leurs  aopérietirs.  Avant  la  campagne,  les  chefs 
4tiiMt  AM|  nait  «a  campagne  ranBMBMOt  devenait  une 
fécompense.  Les  armées  n'étant  pu  pennauentos,  tes  cl- 
toyau  en  temps  de  pais,  étaioiit  eurcét  denat  lea  magis- 
liats  à  des  mMoganwb  à  d«  laiiclM  IMm  «rae  oaw  et 
iMgages. 

L'infanterie  romaine  M  composait  dlolMate  de  lipe  et 
d^ii'anterie  légère.  L'inAmterie  àù  ligiit  comprenait  des  has- 
fairex,  de*  prince*  et  des  Maires;  les  fuatairts  et  les  princes 

(M.iinit  srtnr'^  lî'nne  petite  l'inui'  ^mnd  javelot  appelé pi- 
/um,lB  hampe  de  i  raétreetk  fer  de  o,à;  cette  pique  se  lan> 
çait  contre  l'ennemi  lorsqu'on  s'en  approchait  pour  le  am- 
iwttre  ooip»  à  corps;  chaque  soklat  en  avait  UM  aeoonde, 
qu'il  devait  conserver  dans  le  cas  où  il  laudnlt  rédcfer  à  la 
cavalerie  ^I^  portaient  en  outre  une  ('p^^e  courte',  jMîn  propre  à 
tailler,  mais  trèj-act'ri''0,  et  qu'ils  avaient  empruntée  aux  Es- 
pegnols.  l.pstriaires  étaient  arn^ésd  une  piqwdSS  mètr^ 
oiTîfon  et  de  l'épéc.  Gea  troupes  porteint  OMon  <m  bou- 
clier de  ,  ayant  II  fimiM  d^Bll  deRd-eyliMlrB  de  0,50 
(îi  tn',  composé  de  douves  reccnvcrtes  de  plaques  mé- 
talliques et  garnies  d'OM  pointe  au  milieu.  Lue  cuirasse 
consistant  en  une  plai|in  iténÊm  fiée  eor  la  poitrine  par  un 
qratème  de  oourniei»  un  aequo  co  nétal,  et  une  bottine 
«a  laniet  néldOques  Mwraait  la  joralie  droKe,  complétaient 
leurs  armes  défensive";  l.c~  t  ('■'i/rT ,  choisis  parmi  les  plus 
pauvres  citoyens,  étaient  armés  rie  petits  javelots  de  1  mètre 
de  long,  Icis  qu'ils  pouvaient  en  tenir  sept  dans  la  main.  Ils 
Jbranient  l'inlkaterie  légèraf  et  combattaient  UMqout  en  tt- 
Mlllairs. 

La  cavalerie  romaine,  composée  iVe/juifes ,  montés  sur 
des  chevaux  sans  selle,  &an&  ctiiers,  était  lurl  médiocre. 
L'infanterie  avait  pour  unité  de  force  la  manipule,  com- 
mandée par  deux  centurions ,  dont  le  plu  ancien  «rait  le 
caaumdeaMBt  fli  t'appelait  pHmipiie.  La  eavderie  était 
divisée  en  turmes, espèces  d'escadrons,  comman<lées  cliacune 
par  deux  officiers,  l'un  à  la  droite ,  l'autre  à  la  gauclie  du 
premier  rang;  seize  tnrmes  formaient  une  aile  commandée 
par  on  pvébL  Osa  uniiéa  dnftareo  étaient  trop  petites  pour 
le  oorobattaonl  fbmn44n  taMylON  roMffliie,  composée 
de  10  nnnîpiiîfs  do  7.  \  t/r;rîTç,  lo  manipules  de  princes, 
10  manipules  de  tnaires  et  de  300  cavaliers.  L'armée  con- 
sulaire se  composait  de  deux  légions  romaines  et  4o  dODX 
légions  «ixiBakca;  famée  douUe  conaolalre  comprenait 
quatre  légions  romdnea  et  quatre  légbae  étrangères. 

Telle  fut  !  »  1  r  !ii|iosilion  de  l'armée  romaine  depuis  la  fon- 
dation delà  villf-etei-neilejuitqH'aia  deuxième  guerre  l'unique. 
A  partir  de  celle  époque  on  devint  notea  Sévère  sur  les  con- 
diàons  à  remplir  pour  servir:  les  panTrea»  kaaiTranchia  «t 
ks  esclaves  niénifis  pnrant  entrer  dans  ki  iwii  4e  rninéo. 
JMMnSi  finppé  des  tneourénlcnls  des  «um^wièSj  dtabit  In 


cohorte,  compo«ée  de  trois  manipuler  de  h  as( aires ,  de 
princes  et  de  Moire»,  etde  s  à  COO  vélites  fournis  par  les 
alliés;  la  légion  n  composa  alors  de  10  cohortes;  de«  ca- 
valiers étaient  réonis  aux  ailes  en  fn^ndes  masses.  I*s  ma- 
cliiii'-s  de  ^'iiiTri',  <l'i[it  en  frciv;\it  yi'is  fait  iisage  jusque  là, 
furent  employées,  et  couvrirent  ie  front  des  liions  ;  la  com- 
position de  l'année  étant  moins  pure,  la  discipline  dtovfai 
plus  sévère.  Cette  organisation  dora  jnaqu'an  règne  d'Au- 
guste; k  cette  époque  on  retrouve  encore  la  légion,  mais  elle 
se  forme  sur  lui  '  autre  ligne  l^■  li  itailie.  l'n  grand  nombre 
de  balistcs,  de  catapultes,  de  machine»  de  guerre  embarras- 
sent l'armée  ;  la  discipline  se  rel&che;  Rome  tombe  sons  tes 
ooops  des  barbares,  et  plusieiin alèdcs  de  ténttiea  sœe^ 
dent  k  Tempire  jromain. 

Des  armées  françaises.  Le  mov<ii  'i^ir  offre  pen  d'intérêt 
sons  le  rapport  stratégiqne  ;  la  science  nnUtairc  n'existe 
plus;  il  n'y  a  phis  tà  armée  ni  disdpline;  les  Francx,  les 
Getnains,  «miés  de  haches^  de  javelots  recourbés,  doi- 
vent lenrs  succès  k  leor  brsTtmre  loAvidndle.  Chaque  pro- 
priétairc  rli^  k-rrr"^  m>r\c  ^  1 1  purrre  un  certain  nombre  de 
soldats;  le  tempe  de  service  dure  six  mois,  trois  aux  frais 
du  propriétrin, trois  aox  IMsde  l'État.  Chariemagneméom 
n'apporte  aucune  amélioration  k  cette  organisation  ;  il  ne 
doit  ses  succès  q\t*aa  grand  nombre  de  «es  troupes  et  sur- 
tout à  sa  cavalrrir,  qui  litn'iriit  l'iinili'  pr'"'-]>nnilrraiilt'  Hans 
les  temps  féodaux,  \t»>  biens  donnés  en  usufruit  deviennent 
des  propriétés  à  la  condition  ponr  les  possesseurs  de  sefvlr 
leur  aoirverain;  la  Fiaaoa  est  partagée  en  grands  fieb  re- 
levant imroédiateiasot  de  la  couronne;  chaque  possesseur 
de  ces  fiefs  a  des  vassaux  de  différents  ordres,  et  est  tenu  de 
fournir  à  son  souverain  nn  certain  nombre  de  soldats  armés 
et  éqs^és  BOivaot  le  fier  qu'il  occupe;  te  tempe  da  service 
à  lew  charge  est  fixé  k  quarante  jours. 

Ce  n'est  qu'après  les  croisades  que  le  progrès  se  bit  sen- 
tir ;  au  lieu  des  contingents  fournis  par  les  vassaux,  on  sou- 
doie des  bandes  de  mercenaires  dmitie  métier  est  la  guerre; 
M  tarent  les  grandes  compagnies,  les  plos  oéièbrei  de 
ces  bandes,  qui,  sous  DagéMcUAf  aBèront  conriMtlre  en  Es- 
pagne. Charles  vn  tastNaa  tas  nMees  des  oomnnmes;  un 
homme  dans  cliaqiic  c  niimune,  exempté  d'impAt ,  devait  à 
l'api>el  du  souverain  se  rendre  armé  et  équipé  an  lieu  de 
rassemblement.  Il  y  avait  Min  mille  communes  ;  c'est  donc 
la  création  d'nne  année  paimmente  de  1 6,000  hommes  qui 
prirent  te  ne»  de  ftancwclws  (poyes  Akcbk»  ).  La  eata- 
lerie  fut  compo  V-e  de  (j  iinze  <  ompagnies  de  g  e  n  T  n  rm  v , 
de  100  hommes  cliacune;  cliaqne  gendarme,  moyennant 
une  solde  journalière  d'environ  cinquante  ftaiMsde  monnaie, 
devait  entretenir  on  écvyor,  trois  archer»,  m  coutelier,  et 
mceffalinanlMroda  vwlels.  l/juis  xil  df  isout  le  co^is  des 

franca-arcbers,  et  les  remi-l.'ire  p-n- un  rnrp'^  (t'infrmlei'ie  ti> 
10,000  hommes  en  prenant  pour  modèle  l  infantene  suisse, 
dont  il  garde  roènae  une  partie  k  sa  solde  ;  les  Allemands 
imitent  les  Suisses,  «t  créent  te  corps  dm  UBsqnonets; 
llnfluilerie  espognote  se  eonsttne  aor  tea  mêmea  bases,  «t 
devient  la  première  infanterie  d*Eiirope;  la  pondre  est  in- 
ventée ,  l'emploi  des  armes  à  feu  viait  rendre  l'ordre  pro- 
fond impossible ,  le  combat  à  distance  est  établi  de  Mt,  et 
tefwlaMln,  aussi  fort  qne  tocaraler»  Inl  devient  snpécienr 
toetes  les  Ms  qu'il  peot  sa  eonvifr  de  quelque  oMacte; 

François  V  al>andonne  l'usage  des  mercenaires,  et  établit 
une  armée  nationale,  formi^  de  légions  provinciales,  com- 
posées de  piquiers,  d'arquebusiers  et  de  hsilebardiers.  Soua 
Henri  II,  le  dnc  dé  Gaise  révnit  tons  les  corps  d'armée  en 
quatre  gr8edesdivlitens,qa'il  appelle  régiments,  et  qui 
jKJvlcnt  les  nonr;  de  Picardie,  Cbampi^ine,  l  iéne  ntel  Na- 
varre; la  cavalerie  de  lipe,  toujours  composée  de  cheva- 
liers, perd  de  son  influence;  la  cavalerie  légère  se  com|iose 
de  ral  tras,  awnés  d'épéns,  da  casqaes  «t  de  curirasscs,  da 
earnbiMa  Manl  ftwcBan  nuqeeera  «t  d'éeinl- 
r«»ri,  i^rgottlela,  «aii  Ane  dpée,  maait 
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fmnt*,  d'une  arquebuse,  et  combalUnt  à  ki  ddhandade.  Le 
touchai  de  Bou&Aac  crée  les  dragon  t  armés  d'arquebu- 
ses. Cest  le  temp«  des  CoUgny ,  de»  Henri  IV,  des  Rohan , 
AnlbBice  de  NaMin,  dct  GMl>TB-A4olflie»dw Turmej 
if  tai  m  grands  gteÉtm  ^  dont  mrm  voudrlont  poufulr 
riUr tontes  les  crvaticms  ,  tous  les  progrès  q^i'ils  firent  f;iire 
h  la  tactique,  à  rorganiMlion  des  armées  ;  rappeloos  seule- 
gatqa^  cette  époque  (  16&9)  on  doit  la  création  des  gre- 
MdiUr»,  dw  carabiniart,  «t  VwànàÊÊÊiam  d'oaa  <tiad- 


U 

de  d«Bk  Mi 


ioBS  Louis  XTV  V armée  française  se  recrutait  par  enrôlc- 

fok>ntaire  et  par  capitulation.  Par  capitulation  on 

un  trait<^  pass*'-  avec  une  puissance  étrangère  qui 

làfbuniruB  certaia  nonbra dlnaHMs.  L'tnaée 
—  -  -  ^  -  j— ■  j_  - .  —  ».  »  -  -  *  — 
pmB  nmniRWf  OTawiinv  ce  q 

tïDerit»  L'infanterie  se  composait  de  2S0  rr^mrnt'^      un  à 

quatre  bataillons  ;  ces  régiments  portaient  le  nom  dos  pro- 

Tinces  d'où  ils  aTaient  été  tirés  ou  le  titre  des  colonels  à  qui 

at;  U»  bommes  ételent  anaés  do  Auil,  d«  la 

I  et  de  répée  ;  ce  n'est  qaVa  1703  qnelefaiil  k  bdaa- 

ftctte  fut  adopte.  L'unité  de  force  était  le  bataillon  ,  roni- 

posé  Je  12  compagnies ,  plus  cdle  des  grenadiers,  placiS:  à 

la  droite.  Le  régimeirt  ÂtH  eomnadé  par  nn  colonel,  un 

Scaicaaat-cohMMl,  vm  nih*  imaUmuA  ks  fMCliaBs  de 

krips'ie,  r>st-à  ilire  par  réunioQ  de  quatre  bataillons  ;  le 
mté  ne  se  formait  que  par  brigade.  Les  feux  s'exécutaient 
4l4HkMleinanières;  les  deox  premiers  rangs  mettaient 
pMawtan.  etletdeKLMlni  tiraient  perdeMos;  il  y 
a«il«mn  le  fen  de  bdto  fente  I  kt 

sortaient  du  r.ing  et  faisaksl  tolf  pdi  1 
thoM,  et  ain&i  de  »uite. 

la  ttfilerie  com|iwiil:  la  eivalerie  de  réserre  on  nai- 
amét  Mi,  ciniiii#»  d»  mobum*»*"'  9^  eaaoiii,  de 

yVHS       CWpRy  OB  CIIBVair*H|9En      tt  IIUB  conpigBiB  <w 

ftatMlicrs  à  ct>eval.  La  cavalerie  df  li^'ne  n'arait  pour  arme 
^  l'epéc  et  le  pistolet ,  et  se  subdi^  isait  en  régiments  de 
tnii»  on  quatre  compagnies.  La  cavalerie  légère  était  formée 
£m  i<itimft  de  cacaUnienAiirt  de  loo  compagaiee  et  de 
fcaaaardt.  n  j  vnÈt  mean  les  dragons,  sorte  de  aa- 
pan  à  i  Im'v.-i!,  rc^parant  les  routes  à  l'avant-f^arde  et 
crént  des  otKOâcles  à  l'arrière-garde.  L'artiUerie  se  com- 
l'j^t  a  artillerie  de  siège  et  d'artlUerie  de  campagne  ;  pour 
li  aarrir  «o  créa  sucoeaatvemat  des  OMapi^iiieB  de  ca- 
•ameler  s ,  puis  un  rdgiBBeat  de  fasfifers  do  rai ,  puis 

enfis  an  corps,  appcl'i  Royal -artillerit",  romiMys**  de  Iwnibar- 
id'oarrien  et  de  sa  peur. s  du  génie.  Les  calibres  de 
, de  seize,  >ingt-quatre  et  trente-six;  eeux 
aire»  luiit,  douie  et  seize  L'artillerie  de 
i  élÉtt  fcnaée  ea  brigades  de  dix  pièees;  elle  trans- 
portait le»  cartoncfaes  de  rinfanterie. 

Im  armées  étaieat  commandées  par  des  princes  du  sang 
m  des  narécbam  de  France  ;  cbaque  arme  avait  des  caté- 
Séienlce  ^eUciera}  l'iaCuÉBrie,  la  cavalerie»  les 
la  oMiBoa  daraiavaleatdnon  an  naréehal  des 
Isgis  cbargé  de  tous  les  détails.  Les  généraux  n'avaient  pas 
de  coeunandement  fixe  ;  le  Jour  de  tutaille  on  désignait  les 
earpa  qu'ils  devaient  commander.  En  cas  depwrre,  l'intcn. 
dMi  da  la  proviaoa  la  ploa  voiriae  de  la  loerre  était  dMvgà 
tesipprnvIsfoBaemeiilsde  famée;  il  yavattoB  généval  des 
«ivres  pour  la  manutention  et  un  général  des  voitures  pour 
lei  transports,  un  capitaine  des  guides  pour  les  reiueignc- 
■eatft  et  les  espion.s.  L'ordre  de  bataille  était  invariable  ; 
ilahuliiiii  ini  ilmiii  Mgaeskdewi  on  trois  cents  pesl'aae  de 
lbrtre;lB  earekria  mrdeax  lignes  aaxailee;  rtarlillerie  en 
avant  iiî-a- vis  des  iniervallos.  Pour  niarrlirr,  l'armro  s'a- 
vançait mit  doq  firfwwf  ;  au  centre  l'artillerie,  ie^  bagages, 
.leaquéadedeux  eoloanesd'infantcrie,  flanquées 
de  dcai  eokNDWS  de  cavalerie}  tt  iallait  pra* 


cli(«i  p\rp<«;!V('mPnt  Ifiiff';  ;  une  niarrbe 
lieues  par  jour  tétait  une  inarcite  forcée. 

Après  les  vains  efforts  de  modification  tentés  par  le  comte 
de  SeinMSennaia»  l'aimée  française  «a  l79a  était  coaMioaée 
delà  mairiferesaivaBte!  100  régtoaeots  dlaflntarie  de  ligne 
à  2  bataillons  des  compagnies,  dont  un*-  de  gf«^"a'liêrs  ; 
14  bataillons  de  ctiasseurs  à  pied,  ayant  même  armeomt, 
formaient  llnAaMb  U|Im  yitftaiterie  avait  une  lia* 
baction  de  caserne ,  iiii  niaaiiii  nwrnlenMiil  «abommes, 
et  était  désorganisée,  parlUiaeaee  des  oOkiers  sapérienrs 
qui  avaient  émigré.  Lors  de  la  guerre  contre  la  Pru-<we  et 
l'Autriche,  au  moment  où  la  France  avait  à  combattre  des 
armées  nombreases ,  bien  organisées ,  l'assemblée  l^;iala> 
tive  prodaine  la  patrie  en  dW0»;  «M  baiailkni  de  ve- 
lovlabea,  eonaposés  presque  tous  dlMNanes  pris  dans  les 
classes  élevées  de  h  soriét.-,  répondirent  n  cet  app^'l  ;  leur 
composition  était  lionne,  mai.s  ils  manquaient  d'instruction 
militaiie;  ks  grades  étaient  électifs.  La  eanhrie  en  t7»t 
les  monléeet  mniNM  an  exenioes  de 
;  ele  reçut  aosd  des  Tokalalres,  nuls  tous  dans  la 
cavalerie  It'gèrc;  l'artillerie,  c<)ni|>0'i<'«  d'ofliriers  nlf^ljéiens, 
était  restée  ce  qu'elle  était  avant  la  révolution ,  c'ext-à-dire 
bien  instruite  et  laissant  peu  à  désirer  ;  elle  Ait  augmentée 

de  MrrTT  'inl  'riT.  p!  Inmilfriit  imri  riiiiilli 

artOMeàeheval. 

Le  comité  de  salut  public,  à  la  t^^te  duquel  était  Camot, 
réorganisa  l'armée.  Les  corps  d'infanterie,  sous  le  nom  de 
deaii4irigades ,  se  composèrent  de  3  bataillons,  de  9  cooi* 
pagnksdiacwn.  deat  «ne  de  y  Maillerai  aartieia  hataillaM 
il  7  M  avrit  deux  de  vulmilalna  et  aa  flré  des  andeas  ré- 

giments  de  ligne;  la  deini-bri^ade  ôtaii  ronimandiV  par  un 
cbef  de  demi-hrigade,  trois  ciiefs  de  bataillon ,  trois  adju- 
dants-nuyors,  trois  adjudants,  cinq  officiers»  un  1 
fapitaiae  d'ItaWliement»  et  Isa  cdMan  dea  < 
gdes.  Dea  denHMgades  d^aRnéerie  Mgtre  i 
avec  les  bataillons  de  clia.sscurs  et  les  bataillons  de  volon- 
taires formés  en  I7i)'i  sur  les  frontières.  A  cbaque  demi-bri- 
gade était  attachée  une  batterie  de  six.  pièces  servie  per  dea 
voleatairca.  L'armée  fat  iHrfiihitiii  iHTitliriii|tfiaiaawlMj 
aaa  dIvWon  oomprenaK  deau  brilgBdea  dtafcalerie  de  llgae 

ou  lég^re ,  une  brigade  de  ravalerie,  dont  un  repnient  de 
cavalerie  légère,  et  une  de  dragons  ou  grosse  cavalerie,  deux 
batteries  d'artaierie  («oba  rirtMa  d«  bripdea)»  et  oae 


Pear  le  reeiuiement,  la  Fraaeeftd  partagée  en  treie  bans, 

le  premier  pour  l'armée,  le  dplI\i^me  jiour  la  défen.so  des 
places  fortes,  le  troisième  couiiio.sé  des  vieillards  et  des  en- 
fants pour  les  bdpHaux  et  les  ateliers;  on  eut  ainsi  jusqu'à 
1 , 1 00,000  iKMnmes  aeas  ka  aimes.  L'avaBcenent  Ait  A  Faa- 
eienneté,  puis  an  ebeh  dea eeawnlulIrBB  daeoaaHé de  saint 
public  aiipri'<  îles  armées  ;  eaiftn,  pour  exciter  ri'miilalion,  on 
laissa  a  l'eJection  les  deux  tiers  des  grades  d  ufliciers  inférieurs 
jusqu'à  celui  de  capitaine.  Chaque  armée  était  commandée 
par  oa  général  de  diviaion  nommé  teaiiionirenMnt,  ayant 
eoQs  ses  ordres  des  généranx  de  divtiloa ,  des  géaérawi  de 

hri[;adeet  de<;  adjudants  Ri^ni^  r.T  ii  x,  faisant  les  fonctions 
de  chefs  li'élal-major  ;  l'armée  était  divisée  en  centre,  ailes 
et  réserve ,  commandés  par  des  généraux  de  division  dits 
Ueolenants  da  gâiéral  en  ebef  ;  te  réserve  était  coa^tosée 
dedmid4Mfigidead1aflmtorfe  et  de  bataOloas  de  grenadiers 
détachés. 

Au  camp  de  Uoulogne,  en  ihO.'),  l'urbanisation  générale 
de  l'armée  reçut  de  grandes  inodilitatiuns  ;  les  divisions,  au 
lieu  d'être  formées  ét  troupes  de  toutes  aimes»  ne  se  com- 
posèrent plus  que  de  troupes  de  même  aime;  en  eoneerva 

néanmoins  à  chaque  division  suivant  nature  une  batterie 
(Partiilerie  à  pieil  ouà  clieval.  Un  corps  (i'arnKVse  com|K)sa 
de  plusieurs  divisions  combinées  dans  des  pruportions  va- 
riables suivant  l'In^rtaace  desopération4.à  accomplir.  Lea 


ooloanesiCcquinNMtiMawr'  |  Teltigears»  qui  denlMtMn  poiWi  «a  cran|id  parlas 


•s  LA  COMfWU,  —  T.  N. 


Digitized  by  Google 


34 


ARMÉE 


tbaaàamÉH,  et  ti- 


aanlkn,  tunai  créés,  nuis  bieolAt 
inrtis  dans  les  Iwiaiiwi  d'infanterie,  ' 
ilt  rormirent  nne  compagnie  d*élite. 

Aprts  U  paix  de  Ttlcitt ,  l'empereur  a'occupe  de  réorga- 
uiier  Vatmét  sur  un  nouveau  pifd;  des  cadres  nombreux 
Uimt  raWMtilnl^  {v  subvenir  aux  éventualité  des  guerres 
è  Wir.  Cette  «ganiivation,  qoi  ne  fut  complétée  qu'en  1M9 
«{  ISU,  comprenait  de*  régiment*  dlofcatHie  de  ligee  et 
de»  régiment!  d'infenterie  légère^  ne  diflKnat  de»  piemler» 
mM9  par  quelque^  Irnuiuinotions  particulières  et  qodqu«s 
i'MWHîft'if"*  d'uuifomic ,  cbaiiae  réginaent  avait  cinq  baiail- 
ilfiêtiaitm  de  dépôt  ùoumÊmÊéfttU  major,  spécialement 
fbai^  lie  l'instruction  de»  recrue»  ;  chaque  hatailtal  anf- 
|att  six  ciMupa;;iife$,  dont  deux  d'élite  pnovant  ttre  détachées 
§f>\U  former  des  corps  séparés.  Outi<  Ir^  ^  ,:ijui  nt>  l  inran- 
nationale,  il  y  avait  de»  régiment^  etraugem,  au  nouilire 
4f  37  environ;  un  décret  de  1 808  attacha  à  chaque  régiment 
nne  dcmi-batleric  d'artillerie.  La  garde  wtioaato 
n  i  séi' eu  cohorte»  de  huit  coin  patpiie»,  dent  une  < 
au  iiit\iiA.  et  une  de  caiioimit  r-  ;  elle  servit  de  noyau  ^  l' inr.ec 
4x4  dA  aa  leoonatitutioii  es  UiS.  La  cavaiehe  fut  orgamst^e 
m  nntato  4t  aéHm»de  ligne  et  légère.  La  cavalerie  de 
rémmt,  comprenant  le»  cuirassiers  et  le»  carshiiiiw,  fwnit 
|§  régiments  de  4  escadrons  de  3  comfwgoie»  ferle»  de  iW 
homtoes chacune;  la  ra^ulerie  Iï^tu-'M'  criiipi i><iit  de dra- 
l^gos  et  de  lanciers.  Longtemps  tolcrteurs  a  cause  de  leur 
inahk  service,  le»  dragons,  qoi  n'étaient  plus  que  cavalerie, 
•apiimt  ou  lépotatioa  mécitéa.  La  awilrria  lyi  o—l^ 


tait  10  cépmeals  de  I 


àpWet 


fut  peu  niorlin^e  ;  W9t 

de  ti  a  cheval. 

La  réserve  de  l'année  était  AnÉUaMe,  et  se  composait  de 
la  garde  iaipériaii,«*tfean  mm^ét  Bwifcigne,  pri»aa«- 

mentée  succetsivcnaent  à  eanae  dea  ■oatfeui  aerrlees  à 

iCi  oiiiiM.'nscr.  Va\  18  1"  la  Rarrl.'  se  com|K>snit  il.  ho,000 
hooune» ,  partages  en  vieille ,  moyenne  et  Jeune  garde,  la 
vifsiUe  garde  étail  un  corps  privil^;  dnqM  toUlt  jouis- 
aait  d'ua  grade aupérieur  daaa  la  figae;  poor  j  mâin  à  fal- 
lait avoir  dix  an»  de  aenrice,  ou  avoir  fldt  tneaclloii  d^at, 
ou  avoir  ast'istté  aux  caoïpagnrs  l'AM-terlitz  ,  d'Ii-na  et  de 
IHdafitt;  son  infanterie  se  ooinpo^ait  de  2  régimeoUi  de  gre- 
aaÊmt  et  de  3  régiments  de  chasseurs  de  2  bataiHons  à  4 
compagnies.  l  a  cairakrie,  qui  ne  quittait  ^anuàs  l'empereur 
et  était  diri^«<e  p.ir  lui,  romprcoait  un  régiment  de  grenadiers, 
un  rrf;iriu'iil  de  dragons  dit  do  rinif.uTnii  jrr  ^  lui  rr' aliment  de 
d^asscurs,  un  régimeat  de  lanciers  rouges ,  et  un  réipment 
de  lanciers  polonais;  l'artillerie  n'avait  qu'un  r^^MBlè 
pied.  H»  è  etent  H  un  bataitton  da  Uêm,  L»  wbjwi 
garde  IbraMit  m  eorps  peu  oonkecox;  tas  eadiva  lenls 

tvairnt  If  i,riMl''î;c  iVi.it  yj.'i'li-  \\\\>r'-r'\r\M  j  cMui  du  reste  de 
i'anuéei  die  se  composait  d  un  regunent  de  fusiliers  de  la 
^aitle  h  4  batailon»,  composé*  de  jeunes  gens  ayant  une  po- 
és  à  devenir  officiers,  et  d'un  régiment 
ttepériaie,  corps  peu  cooau,  provenant 
des  départenienU  du  nord,  et  qm  Tut  hiuicm:''  .\  ).i  •^•nAv  pour 
a'Alie  distingué  contre  lea  Anglais  en  IM».  La  jeuue  gard« 
était  brt  nombreuse;  certains  ofBder*  inImmiA  «Talait 
M  la  ligne;  elle  comprenait  13  lé- 
AsIInHbWf  pcaailcrs,  13  ré^ment»  de tiraillnirs 
voUigeurs,  2  régiments  deflanqueurs  huiliers,  ur  m  uiiu<  nt 
de  pupilles,  composé  d'enfanU  de  troupe.  La  jeuue  garde 
a'kvalt  pas  de  cavalerie  ;  on  peut  cepnidant  raganier  oonune 
kà  iiMt  «é  «OMidloeaqMdeapiiÉHtffeiWMW^CBéé 
eo  isit. 

En  ISIij ,  ;iprès  les  d«!sasti  e'<  des  Cent-Jours,  toute  i'inlan- 
tene  de  ligne  de  la  nouvelle  année  française  Ait  oiganisée 
Mldliow  MpMtenentales,  qui  remplacèrent  ks  r^mcnls. 
Cbaipie  iégioB avait  a  balaiUon*  dt  UgiM  «■  aniiorme  Uanc, 
mvers ,  paremaala  et  retrouasis  dt  diMnas  ooutaurs,  sui- 
wHo»ff>rHwlî  w  UlaWflQ  dt  chMiw»  à  |iiiia 


uniforme  vert ,  avec  cartouelMres  à  l'espagnole  ;  une  fom- 
pagnie  d'éclairenrs  a  clieval  et  une  rompo^ritdUOIeria. 
Par  ce  remaniement,  radical  dans  la  forme  eotMta  dhas  te 
fond ,  les  puissanees  eoaHsées  avaient  cherché  à  éteindre 
d.m^  I  l  tiiition  le  fiouvenir  de  inili-e  ^zloiii  nsf  irniée  lireni  n-e 
sur  les  twrtis  die  k  Loire.  C'était  un  faux  calcul,  iioui  les 
nouveaux  uniformes  hattaienl  encore  des  ceeura  français,  et 
comptait  pour  It  MMn  sur  la  légion 
Éi  et  qui  portriR  ion  MU.  Cette  oreani- 
sation  prov  isoire  ne  |>ouvait  du  reste  tenir  longterni  ^  ;  *  11  • 
disparut  avec  les  circonittance»  qui  l'avaient  vue  n.dire,  et 
l'armée  redevint  bientdt,  pour  la  fonne  et  poor  le  fond,  ee 
qu'elle  était  annal  noa  déatiHni.  De  tous  les  ministres  de  la 
guerre  qid  se  BMUjéitiaiil  tOtHe  époque,  le  maréchal  Goa- 
\  io  n  s  .1  i  r  r  L'  >  r,  seul,  clicrcba  à  établir  des  in'^1  itutluiK  ;  il 
re&taura  l'iiuduute  orgamaatioa  de  l'armée  ;  le  cor^n»  d'elat- 
major  fut  fondit ,  le»  dtMHM  éttlM  aiilitaireB  riMfMri■it^ 
et  l'oAèolif  asanté  aa  moyeu  àt  fltanriaiMaL 

Nom  avons  npfdemexrt  parooam  tea  anode»  des  peopis» 
le>  ]ilus  fameux  etcelle^i  l  1 1  i  rance  aux  diverse  époqwt 
le»  plus  importantes  ;  il  nou^  rcite  é  douuer  la  compoaitiOB 
actuelle  de  l'ani^  {rwçaue. 

L'année  fraopise  aetoefle  corapnaA  Inia  i 
sieoa  :  ksétatt-Miqors,  les  troopesetla 

Sous  \i  u>iin  d'état-major  cMinpri'CKt  l'i't.it-iiiajûr  ^i?>né- 
ral,  le  corp<>  d'état-maiur,  )e  coryiide  l'iAteadance  raililafr*, 
Tetat-majur  des  places ,  i'elat-m^or  | 

du 


Les  iiuupuB  Se  BnUMiiieat  m  tranpes  de  ligne ,  troupe» 

s]H  ciaIi  s,  li(iii|iis  U  r-idnûuistration.  I,e.s  troupes  de  ligne 
comprennent  I  mliinteric,  m  subdivisaut  en  Luiuotcrie  de 
ligne  et  légère  ;  la  cavalerie,  divisée  en  cavalerie  de  re<^rvc 
(carabiniers  et  cuirassiew),  ctfiÉarit  dt  Hgae  (laocian  «t 
dragons  ) ,  cavalerie  légère  (diiiajtuii  et  boioarfc  ) }  les 
guides  d^Mat-maj or ,  1>->  ln>u|ii  ^  '^iii'ciales  de  Tannée  d'A- 
frique, composées ,  en  infantene,  de  botailkuiak  d'Afrique,  de 
sooaves ,  de  UraHlenrs  indigèt^  ;  en  cavalerie ,  de  chaa- 
sears  d'Ahique  et  de  apahis.  Lea  tDMfa»  spéciale»  aaat  : 
l'artillerie,  divisée  en  régimeata  i*aifnierie,  régimtal  de 
I>oiitouniers,  compagnie  d'armuriers,  train  de  pan»;  le  gé- 
ui«,  coutprenant  des  régiments  et  de»  compagnies  d'ouvriea»; 
la  gendarmerft,  «abdivlsée  en  garde  répoUtcaiw!,  en  gendir^ 
mcric  di^parteroestale,  gendarmerie  d'Afrique, 
rie  mobile  et  «apeurs-pompiers.  Lw  troupe»  de  I' 
tii>n  >-ont  ;  les  t'<|ui(»ages  niilitair<"i,  i  f)iti]iri'ri.iiit  l'i  Int-niajor 
des  parcs,  les  compagnies  d'ouvrier»,  le»  équipage»  ;  le  coi|»a 
des  infirmiers  mHtttbtBi  Wyn  ItiiriiÉtetpitiMiK  coMt- 
crés  à  la  plupart  de  ee»  corps  de  troupe». 

lA  réserve  comprend  Ith  homme»  iWsant  partie  dn  o«a> 
tingent  annuel  et  cenx  «ini  ni  renvoyés  dtâl  IMM  tHjftn 
eu  attendant  leurs  congés  de  UbeimtïQO. 

L'armée  se  recrvie  d'une  maaiènttMMdblMr  les  apiida, 
et  d'une  manière  secondaire  parles  engagements  volontaire». 
Suivant  la  loi  de        fout  Français,  «uf  de  jtiiw«i  et  utiles 

exceptions,  se  lii.iit  <i  l.i  p:ilni-;  nul  ur  jh'IiI  di'i'  >"l(t:it  k'îî 

n'est  Français.  Le  teajp»  de  service  est  «le  ae^H  auuèiw  (ooyes 
Rtcaonasiir).  Longtemps  Itgrtrdtat  M  pat  il  ptaptlMé 

de  l'offider;  la  loi  du  19  mai  IRS4  a  paré  à  ce  grave  faieoawé- 

nient  ;  d'aprt's  cette  loi,  l'olBcier  ne  petit  perdre  son  grade 
<}u'en  ^ntu  'rnn  juiMnienl  solcnin-l  riilmirr  de  publicité, 
défeQ«*e  et  appel.  Une  discipline  sé>ère,  et  qui  maintient 
le  dogme  d«  rohéiiaaaet  passive  idwotue ,  règne  dans  l'ar- 
mée ;  elle  s'obtient  au  moyen  de  punitions  régies  par  de*  rè- 
glements et  un  code  pénal  militaire,  et  de  récom- 
penses qui  peuvent  se  diviser  en  qD.itn'  ^Ai  iin  jcs  r.iti  i^--;  : 
l'avanoonent ,  les  distinctions  lionoriiique» ,  les  positions 
•pédales  et  tes  rdrattn.  Roos  at  ptatrâat  maiter  dons 
un  cadre  aussi  restreint  que  le  nàtn  toates  lea  parties  de 
l'organisation  nulitaire  de  l'armée  firançaise;  conteotoas- 
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là»  bfllM  al  ém  ftm  amifUkn  de  t(mtai«(||ai  < 

ét  l'Earope.        F.  ds  BÉrooNK ,  Mpiu'Mw  dfi 

AMtfcfc  BULVAU^  Ai     d'aataot  ptiu  lUceMun 

^msiBn  toojotm  on  les  empldo  nt&l  dons  la  corirpr^uitioii , 
(«wpcu  qu'on  yremiie  parler  d'une  n-union  roosi<l< ^ablc  de 
tùtimeoU  de  cuerrc  iiavi;<uaDt  sous  les  ordres  d'un  oMcter 
pifnl  ^M^es  Vumc).  Poarutémmùréooc  remploi  videax 


crro!»  par  dire  que  pour  oompoger  une  anure  navale  il 
Èut  au  moins  vin^-scfit  veîsteaux  de  Ugnc.  En  effist.  une 
tnave  navale  :<oun»i*c  aux  ri^es  d'une  lactique  i|ui  pn  »id<; 
è  iMHaa»  mMiTemeata,  comme  à  terre  les  amiL^  loat  son- 
mlmmmLtè^màéilMitgtUffe  miUtaife,^iiavieMr|KKir 
Kotoer  arec  promptitude  a£n  de  prérenir  les  acddr>nts, 
sdoo  oa  ordre  qui  jniisse  à  la  fois,  concourir  k  donner  do 
l'ensemble  a  ses  iiiouvr  innits  et  de  la  force  à  seï*  attaqut  s 
«■à  tt liMsUiice.  Oet  onére,  loodé  sur  Vexftiieatx,  <iui  a 

sur  trois  colonnes ,  qne  chaque  coleme  soit  compo$4^e 
de  neuf  vaisseaux,  qne  chacune  de  ces  calonncs.  qui  ram 
a  elle-niéiDe  nne  escadre,  puisse  en  certains  cas  se 
-  sur  trais  colcami»  de  tma  vaiaaeaux  cfaaooDe.  Ainsi, 
MMBto  «Htaïf  «■  se  sabdhrisant  dslt  SMtofMliMttie 
(te  trois  escadres  de  oeaf  Taineaiix  chaoane.  Chaque 
rscttlre  est  eile-mènic  composée  de  nenf  vaisseaux,  qui 
fonnent  »  u\ -iiM-iiii;  s  a  nu  s  i  o  n  s  de  trois  Taisseaox. 

Ce  isste  aweiable,  &e  décomposant  en  parties  Immogildies , 
tè  im  wm  le  tout  le  pins  Wflct  ft-l»  |ilas  Avora- 
.  i<iible  que  Von  paisse  tronver.  On  ne  peut  Roère 
M  fomm  une  idée  de  la  puîi$«nce  qn'tnie  armée  navale  pont 
acqurrirpar  l'elfet  de  Tordre  <  i  1  ].-\  n  li  rité  que  In  lactique 
a  m  àindaire  dans  ses  naouvoueuts,  qpie  lora<pi'on  a  vu 

|bj«é&  à  exécuter  les  ordre»  de  ramiral  arec  nne  précision 
qui  sonUerait  faite  tout  au  plus  pour  les  armées  de  terre. 

Ad\  rai>5.eau\  <le  ligne  dont  se  compose  une  anm-e  navale 
41  f"^  cacove  le  Bombre  de  frégates,  corretles  et 

wat  parti»;  est  afTectée  an  scrrrr*  de  chacone  des  r^i^  i';f'^^'^ 
ée  l'armée.  C«tle  («cadre,  qui  n'est  pas  destinée  à  (xiiiikUln' 
M  ipKf  est  chargée  spécialement  des  missions  pour  lesquelles 
•  pfopoa  4s  déigsniir  ses  mImuics. 

ka  B^pie  pciVT  rvUrrr  In  fmi  ou  ponr  aider  dans  leur  action 
les  \aiss(>au3k.  avance  p>u  l'ennemi.  Pendant  la  route  que 
liil  l'armée ,  les  (régates  dont  la  marche  a  été  reconnue  sn- 
i  lianswrtirrww  dtinew  wiisesus  las  anhres 
st  ûb  VtÊiAuàf  et  qui  m  pbmhAm 
tr:in':---  ître  minatleusement  par  le  moyen  de  signaux  ;  ou 
ihrtt  cùes  repèlcal  k»  signaux,  ou  d<mnent  la  ciiassc  aux 


I  <iw  fiOBSpasflBt  one  amée 
)  li  «sillB  êt^itàÊÊÊèf  1»  ■uwÉisrÉvI'farde, 

!.-[  tn)i-i.'Tnr  Canière-piardc.  Ulesiont  r1i«ttn2:fi(*i^  entre 
cMes  par  les  couleurs  biauche ,  Meue,  et  iQt-part<e  Mauc  et 
feha.  Les  divIsMiis  dootles  escadres  sont  slies-mtmes  ovn- 

(ptrdes  ooQ- 
IB  imiw  Mime  qri  Mil  à 
tiennent. 

£d.  COBSIÈBK. 

AAIIEMEKT  (Art  militaire).  (Test  l'easembie des 
mlMaira»   bm  êméê  qsi  n  «isiwse  à  ealrer 
t?9tt-^t*tÊH  tà  fémioa  é&t  troopes,  dn  ma- 

♦^fl  ,  (î.-  <ijLisist,inr«,  sur  les  point ^  qui  itnivrnt  "^rrvirde 
liaie  s  Vo^nlkm  qu'on  projette.  L'arnienienC  dé{>end  donc 
■IttMMiil  é»  [iliini  tracés  dsns  les  cabinets ,  de  la  nature 
pwBB^de  la  ■■iiiMMi^tt  des  wMawwi  ê»  pf. 


ARMËlVfENT  U 

certain  temps  moral  pour  se  disposer  fc  entrer  en  CAmpanne 
De  toutes  les  grandes  puissances ,  la  t  rance  ol  C4>lle  qui, 
p.^^  les  ressources  de  son  sol,  [>ar  ses  tommunirations  iiité- 
ricun»^  par  l'organisaiion  de  ses  trottas  et  par  «as  bous* 
brem  ëUliHMMMali,  pMl  féuak  te  phv  TvanptaMMt  4b 
Itrandes  masses  et  lc«  mettre  en  action.  La  Ruige.  mal;^ 
ses  nombreuses  armées,  coustaumimt sur  k  pied  lU-  guerre, 
a  besoin  de  plus  de  teiiip>  quf  louli'  nuire  puissance  pow 
se  ftàfmnt  î  la  guêtre,  tant  a  cause  de  llmmeaaa  Mandae 
d*  iM  teRilaln,  ^  4a  la  pBnffralé  da  «m  aol. 

Varmement  des  places  consiste  dans  h  qn.intîfé  de 
bouches  à  fen,  demiuiitions  et  de  tous  1rs  objets  (pil  sont 
nécessaires  f)Our  les  mettre  en  état  de  déCptisi-.  tl  doit  être 
proportionné  à  rimportaaoe  4»  la  place,  à  la  lotca  de  te 
piiiiM  «t«te  4in4BiMrteiiiiié»4B  •Ui»4oal«s  «st  tneaaeé. 

L'armement  d'une  redoute,  d'une  biUteric,  tonNiste 
dans  les  trarativ  a  y  faire  pour  In  mettre  en  étal  de  dikiise 
et  y  placer  de  l  artillerie. 

Varmement  detbomku  é/(W  conpmd  las  usteiuMM 
alBMMlwi  m  tir4B  «MfcMMhas,  «omma  tfoDtffWoBs,  r». 

fonloh^,  tire-bourres,  leviers,  boute-feu  ,  seau,  etc. 

On  noiimtait  artnement  dl'honnetir  m\  quinzième  el  sei- 
lième  sii^cles  les  pitres  de  l'armure  ilmit  la  perte  déshono- 
rait celai     les  portatt,  telles  que  l'épée  oo  te  baiicli«r. 

li'umaMB  «VMMIrf  wm  fBfHBSB  piMp^  MMI IMM 

avec  des  cén^maota     nMMfaat  «n  fBlenéMat  J«- 

fésindifines. 

On  appelle  armement  dea  trotipes  i'flliseinblc  des  ;irmes 
pofftetÎTes  des  différents  corps  qui  rmnpnsa>l  «M  armée.  Il 
vBrie  Mkuteanhire  da  anrfteB  aaqMl  lea  traRpas  Boal4B»> 

tinées  et  selon  l'espère  d'armes  en  usage  Chez  les  anciens, 
l'are,  U  fronde  cl  l'arbali^te  ne  se  prêtant  a  aucune  lonnation 
rcgidiere,  l'infanterie  de  ligne  n'avait  que  de»  armes  de 
tnata,  el  tes  combats  se  tivrainat  corps  à  corpa.  Ai^rtPInri, 
comme  tes  MMsas  m  ihhttimt  qiM  tareBMHt  «I  anr 
quelques  points ,  la  force  dn  ftinta.ssin  réside  surtout  dans 
son  feu ,  et  les  armes  de  jet  doivmt  constituer  la  partiu 
imporUfnlf  de  son  armement.  Quant  à  la  cavalerie  de  li>;ne, 
w^^otraite,  coauns  toute  sa  fimrce  est  dans  son  cboc,  te 

SCS  armes  par  excellence.  Voyez  KuMr. 

On  ap[>elle  encore  firmcwew/  tout  ce  qui  est  relatif  à 
r.  iiir.  Ii.  ii  de,s  armes  du  soldat,  dont  la  durt^  It^gale  est  ttxée 

a  cinqiumte  ans,  sauf  tes  fMureaux  da  cuir  çii  ne  doiveat 

nettes.  Le  cdntnron  ,  la  bretelle  et  la  giberne  ne  sont  {«s 
compris  dans  l'arnKment  ;  ils  forment  te  qu'on  appelle  le 
grand  équipement. 

Les  nfparalions  retetim  à  rannement  sont  de  deux,  m- 
fèm  itaipMHHni,  Mlte4alNM(»4«anaw»  Mnlèl» 
cbar(;c  du  corps  ;  les  deuxitHnes,  quiléMÉlMl  4BilBaBrte4n 
soldat,  sont  payi-es  sur  sa  masse. 

A.RMEMii}\T  \  M(irmr\.  l/.tmiement  d'un  n.i\i(e  ife 
guerre  se  cooipoac  non'taufaimttal  d«s  canons  et  de  l'artille- 
rie, qaf  «Ibat  «a  lillteMalanaé,nHlt«Beom4e4aat  ce  qui 
contribue  s  le  mettre  en  i^tat  de  prendre  la  mer.  C'est  par 
l'efTet  de  l'evlcnsion  doiiiiie  à  <  e  mot  armement ,  qne  l'on 
dit  qu'un  IvUimciit  m.irchaml  nrmr  nu  va  omifr,  qui>iriue 
ce  bttiment  ne  prenne  ni  un  swri  canon  t  aoa  bord,  ni  te 
phM  MmaU  mnaaa  MollM.  iMs  II  nm  qa'oa  te  4to> 
pose  de  manière  à  le  mettre  bientôt  en  état  d'altar  è  h  mer 
pour  qu'on  dise  qu'il  mitre  eu  armement. 

L'armement  d'un  navire  quelconque  se  compose  de  trois 
parties  principalas,  et  aiqipoae  trois  «péraUoas  m^eurcs  : 
temfttvreoa  pteMl  te  «nlleya,  l'arrimage  an  te  eur> 
gaison  ,  et  le  sri^enii  nt. 

On  divise  lesdilTi  reiils  g<'nrcs  d'armement  eu  autant  d'es- 
pèces qu'il  y  a  pour  ainsi  dire  de  destinations  di>  erses  \ 
doaaeraax  Bavkw.  Il  y  •  daox  aitars  prinoipates  d'arme- 
«a  fMTTf  «t  l'anMMii#  «t  jMl».  Ul» 
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isemeat  ea guerre  compreod  VofmaaetU  eu  cours  e.Cti 
êenkt  genra  il^araMment  s'appliiin*  aux  bflliiiieiits  l^m 

du  commerce  dont  peiidant  la  guerre  leur»  propriftaires 
veulent  faire  des  corviin^.  Lorsque  les  bAtùnents  de  guerre 
aniu  nt  sur  le  pi«l  de  paix  ,  ils  ne  conservent  à  bord  qu'une 
partie  de  leur  artillerie  et  de  leur  équipage-  On  dit  aussi,  pour 
détigoerfleit»  opènd'annenNat  d*îui  bAtiment  de  guerre, 
que  tel  Tai<;<;enn  ou  telle  Irégate  arme  en  flûte.  Lorsqu'un 
vaisseau  itc  li^nc  arme  en  ,/Itl/e,  on  lui  retire  les  canons  de 
sa  batt(Ti<; ,  et  on  ri'duit  ordinairement  à  trois  cent  cin- 
quante boauBes  aon  équipage ,  qui  sur  le  pied  de  guerre 
doit  Mra  cenpiMéde  Mpt  à  iNin  «■!•  boaUMs.  On  ae  laisse 
Auy  fr('"^:xu^',  âTvnéi^  (l(>œttc  manière qgAnM partis dn pièces 
de  leur  bailerie  et  de  leurs  ^jaiUards. 

Il  existe  encore  m  li'inps  de  (ruerrc,  pour  les  IWktioients 
du  comaMTce,  un  genre  d'armement  mixte  :  c'est  l'arme- 

més  par  le  commer<^  se  nomment  des  aventuriers.  On 
refnpiit  leur  cale  d'objets  propres  à  la  vente,  et  on  place 
dans  leur  batterie,  s'ils  en  ont  uMf,  ou  sur  leui  [m  iil,  (juel- 
ques  pièce»  de  canon  pour  le  cas  où  ils  aoraicat  à  de^eudie 
leur  fuplawi  contre  ViatfMiiie  dequihim»  peUtobUfanenU 
ennemit.  Ces  u)rtes  d'armements,  qtd  ont  plutôt  pour  but 
uneftp<«cuiation  mercantile  qu'une  tentative  bell»qw«i«e,  sont 
presque  toujours  deslin«'s,  pendant  l  i  [riir'iit',  i  l'ii  r  ijif  iit 
visionner  les  colonies  des  objets  qui  leur  manquait.  Il  esit 
tara  que  le»  nTMinrierg  ehecebent  en  route  à  s'emparer 
des  navires  marchands  cfulfe  itMonlnBl.  Lnv  tdl«  «it 
plutAt  passir  qu'acrressif. 

Un  vaisseau  do  guerre  arnx'  est  le  miracle  de  l  industrie 
bamiiBe,  a  dit  VoÛaire.  C«  mot  est  iiutwt  vrai  pour  ceux 
qui  MTCBt  q«ih>  idanioli  dMtlIi  «I  4|mI  eoooours  de 
moyens  !ng<^ico\  président  à  l'installation  en  mer  d'un  vais- 
s^-au  de  ligne.  On  con(;«il  diflicilcmeut  en  effet  que  sur  un 
espace  aussi  restreint  l'homme  soif  ;iiTi\é  a  rassembler 
tout  ce  qui  liut  la  force  d'une  fortoPMse,  tout^yii  est 

dant  un  an  ,  toiit  ce  qni  peut  contribuer  à  l'agrément  et  k 
h  propreti^  de  tant  d'iudi\idu8,  et  qu'il  soft  parvenu  enfin 
a  imprimer  à  l'appareil  mobile  qui  porte  tant  d'ohjel.s  et 
tant  d'existeoMS  la  vîtesae  d'un  coursier  infhtigabie  et  la 
tolidRë  que  ii>Nit  pan  nbMlwdditoM  q«e  raiidèvedai» 
MM  opnlentos  àUn.  Ed.  CoaaiàaB. 

ABMÉNIE,  pavs  roonta^eui,  situé  entre  l'Assyrie 
(aujourd'hui  Kourdistan) ,  la  Mésopotamie,  plaine  qui  s'é- 
tend m  «id  do  Caucase,  l'Asie  Mineure  et  la  province  mé- 
diqM  é»  l'AtrapalèM  (  aiMovdlial  AdariMiiUn).  Oelto  «on- 
trée  se  divise  en  grande  et  petite  Arménie.  T.n  rjrnnde 
Armittiv  est  un  vaste  pays,  contenu  dans  un  cercle  qui  a 
pour  centre  le  mont  Ararat  ,  et  |>our  rayon  tout  l'espace 
compris  entre  ce  mont  et  le  Caucase ,  la  MingréUe,  TitoDéo 
Kt,  b  Gcorie,  In  Gtei^,  le  Kalwt,  b  CUrwaa,  te 
Ghilan,  l'Aderbaîdjan  et  le  Kounllstan  {voyez  tons  ces 
mots  ).  r,a  pi  h(e  Ai  nu  ntp,  qui  tient  a  la  i;ran<le  .Arménie 
^lar  la  partie  la  i>Uis  étroite  ,  lornie  comme  une  presqu'île  , 
qui  s  étend  en  Asie  .Mineure  depuis  Diarbéàir  jusqu'à  la  mer 
Koire ,  vers  Trébisonde.  Les  deos  AfOMUee  teirwmnl  Mm 
3ft"  de  latitude  septentrionale ,  entre  les  .'>!>«  et  R7*  de  lon- 
gHode  orientale.  Ce  pays  présente  un  plateau  de  3.to  myria- 
ini'lres  carrés  de  superficie  ,  (pii ,  s'elevant  graduellement 
depuis  le»  plaines  au  sud  du  Caucase  «  d^Hiia  l'Asie  MioeuRf 
la  Syrie  et  la  Mésopotanm,  tomè  b  tnanilioa  mt  pMflttt 
de  l'Adertiaidjan  et  à  celui  de  l'fran. 

Entre  l'Arménie  et  la  Géorgie,  traversant  le  |>ûys  des  Lazes 
jusqu'à  la  mer  Noire,  se  trouvent  lc>  monts  Wlicsi,  les  monts 
Chaidéens  (  Binegneol  des  Turcs)  et  les  montagnes  de  Gariae, 
d*Eirnraaai«tde1Mliiaoiid«;aaMd4aeildMi^^ 
depuis  l'Araxe  jtrsfpi'aiix  bords  duTtpre,  de  l'Euplirntf  et 
dn  lac  de  Van,  »'étend  toute  ia  chaîne  du  mont  Ararat;  au 
loAmMH  d«  iMtt  Annt,  b  «M  (fiMiin  niplwil»)  { m 


&ud  de  l'Arake  vers  l'orient,  les  monts  C«^ffM|  mfc,  cnb* 
l'Arménie  et  ta  Syrie  sont  d'autres  montagacn»  ttv  w<n> 
précis,  parmi  lesquelles,  du  côté  de  la  Verse,  se  trouvent  celles 
que  les  Turcs  appellent  montagius  Noires.  Les  priocijtaui 
fleuve.s  soiil  1  1  r.vi  ,■ ,  qui  prend  sa  souree  dans  les 
monts  liéuËgueul, près  d'iijrzeroum,^  coule  venksi^cato» 
la  petite  et  la  grande  Arménie;  h  Tigre,  qoi  aori  deamaa- 
tagnes  des  Kourdes,  etconle  parallèlement  à  l'Euphrale;  le 
Kour  (Cymsdes  anciens  ),  qui  sort  du  mont  liarkbar  dans 
la  chaîne  du  Caucase;  l'Ara xe,  le  Tscborokh  (  Bathys  on 
Akampsu  et  le  kisil  Innack  (  Lalys }.  Les  plus  w^Hfcnn 
lacs  sont  :  celui  de  'Van,  ou  Mer  talée,  qoi  a,  dit-on,  Mo  kV. 
de  tonr  ;  on  l'appeUe  aussi  lac  d'Aj^litamar,  du  nom  d'une 
lie  fameuse  entre  toutes  celles  qui  parsèment  r«  lac  jar  son 
monastère,  on  réside  un  patriarche  de  la  religion  arménienne. 
On  voit  encore  au  bord  du  lac  de  Van  la  digne  coMlnrila 
par  Sémiramis  ;  le  lac  Salé,  appdé  par  taTarasetlea  Pnw 
sans  lac  d'Ourmiab;  le  lac  de  Sévan ,  situé  au  rord  r-t  sur 
la  rive  gauche  de  l'Araxe,  et  ipi  prend  son  nom  d'une 
tr^i  riintujr  par  son  monastère. 

Toutle  plateau  arménieo,  qni  présenta,  aona  b  nppart 
gétdflgiqoe» ba ciiacbrta les pina wdéa ,  eflkndaainaaa 
nomlneoses  d*énq)lions  volcaniques,  et  il  r-<sf  encore  acqonr- 
d'hni  sujet  à  de  violents  tremblenaents  du  kf  re  :  on  se  mp- 
|n:llr  nu nrr  i  r'iiii  lii-  l'rtc  (!<•  11^  *0.  Sur  les  plateiwx,  la  dû- 
leur  ^t  exceisâivc  eu  été,  le  froid  tràB*rude  en  faivar»  BMia 
le  dtaat  est  plus  donsdnataa  «dbaa.  Ueel  ait  'praiqon 
partout  excellent;  le  manque  d'eau  seul  le  rend  ^té 
quelques  endroits.  On  y  cultive  le  rix,  le  clianvne,  le  iin,  le 
tabac;  lesartre  tiuiiicr^,  la  vl;;ne  et  les  productions  dea 
pays  du  nord  y  réus»is6CJit  fort  Ueai  dans  les  pattes  ba 
plas  baaaaa,  en  caUiva  aséme  avec  soecèn  lea  frnita-dntnd 
et  le  coton,  ma»  toute  la  contrée  souffre  de  l'absence  de 
forêts,  Lea  montagnes  renferment  du  fer,  dn  curtrc,  do 
plomb  ,  du  sel  et  du  naplite.  Favorisée  par  la  nature  dn 
pays,  l'éducation  des  bestiaux  est  plus  fiocisaante  que  l*n«- 

gricttlture  ;  on  élève  surtout  baanaanp  dn  clMiMB.  Ek  oalra, 

l'Arménie  abonde  ea  miel  et  en  gibier. 

Les  Arméniens  forment  la  partie  la  plus  considérable  de 
la  population  ;  le  reste  se  compose  des  débris  des  peuples 
conquénats  qui  les  outtour  à  tour  aM«ùattia,^d'nn  grand 
MnbmdaTDriuannM^qaiaeaualéUila  an  milan  d*aii« 
sans  renoncer  à  leurs  babitudes  nomades,  et  qui  nnt  rinnné 
au  pays  le  nom  de  Turkomanie.  Dans  la  paiiiu  uu^idio- 
nalc  on  trouve  beiiucoup  de  Kourdes  ;  à  Icliorokli ,  des 
Laies,  originaires  de  la  Géoipe»  et  partent  des  Gcea,  dan 
JidDf    dea  Babénians.  On  imte  approxfcawHnnawA  à- «m 
million  le  nombre  des  habitants  de  souche  arménienne.  \\% 
appartiennent  par  leurs  caractères  physiques  à  la  race  cau- 
casienne ;  ils  sont  bruns,  bien  faits ,  et  ofTrcnt  <lans  leurs 
traits  le  type  oriental.  Leur  littérature  etknr  aptitadnnmt 
aAUna  pran  vant  qaHs  possédant  dm  qwdHi»  lalnHiit 
tnelles;  mais,  privés  depuis  des  siècles  de  toute  eutture,  ils 
s*>nt  tombés  daiM  l'ignorance  et  la  superstition.  Les  Armé- 
niens sont  chrétiens,  et  c'est  au  christianisme  qu'ils  doivent 
en  grande  partie  d'avoir  conservé  leor  aattonalîté  dans  les 
panécutioDs  da  IHilanbn»  at  an  Mttan  d«  peuples  pro- 
fessant d'autres  croyances.  Ils  forment  une  éj^ise  partiou- 
lierc  (  raye-  Abméniennf.  ;  EgUse  j  )  ;  quelques-uns  seulement 
so  sont  réunis  à  l'Église  romaine, 

L'Anoénia  na  foime  pas  un  Ëtal  indépanémt}  partagée 
«air»  b  Bnaria,  b  tnn|ide  at  b  Pana,  afle  ftatupienil  te» 
eyalett  d'Eneronm,  de 'Van,  de  Kars,  et  iin.^  pr  rtie  <!e  ceux 
de  Marach,  de  Sivas,  de  Gbebretour,  de  i>iarb(>kir,  qui  a|>. 
partiennent  à  la  Turquie  ;  les  anciennes  provinces  d'Êrhu^ti 
at  da  Naebitclievan,  ona  partie  da  Odrinn,  b-Géoiiib  ot- 
iMnane,  qui  font  ai^oard'lml  paHIa^da  la  Wnwle  Tranaaiia» 
casienne;  et  la  |wr1ie  nord-ouesl  rte  li  i  iovince  persann  «lc 
l'Adcrbaidj«B.  Les  localités  les  plus  reiiurquaMes  sent  Êa*i» 
Tftft^fMamlMi  l*ymtiÉM1byAitb4itnHtvMnnHi,teo 
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IM,  «l  la  eéièihi»  «Mnwnt  d'Etchmiadsine,  siège 
dsCo/AsAcot,  dam  l'Annénie  roue;  £ rzeream , 

Bajuk),  ivr-r  ir...otH.>  h:tbitaii1s;  Dtarhéktr  «I  Entapn, 
im:M,0(K),  daas  l'Arn>i''Qic  utlontaue. 

La  Annéniens,  qui,  eomme  lear  langue  le  proare,  ap- 
piitMBd  à  la  8raiidBftBaiaiDili»«gcnMBiqMe,  Mit  OB  da 

pcqiei  les  phn  aneîaanMMBt  ehrflitAi  da  i^oibe.  Leoran- 

hiNt.iite  ,  <T;ins  laquelle  ils  ont  introduit  beaucoup  ilo 
;  judaïques,  paisées  depuis  learcoarvenioii  au  du  is- 
I  duls  rAnciai  T€»taiBait,  est  m^plie  de  iii)tlie.s , 


5T 


•  «orte  qa»  loatM  qa^oaMOi  j  ■ifngadia  avM  œrtiUMki, 
<|ii*apc«a  ««^«é  MWljMwnrii  i»  des  rabâ- 

L'AraMiie  reconnaît  pour  foodateor  Haig,  célèbre  par 
li  victoiic  qaH  remporta  lar  HeMrod.  ^nna,  «iiièflM 
«weaMor  de  Haiir,  «foiala  mo  eoange  contra  lai  Mèdea 

rt f  inîfy  ^iri<i>,  rt  riHJnasar  une  partie  de  l'Assyrie; 
c'fe^  loi  qui  donna  soa  nom  a  l  Aroitoie.  âott  fil»  Ara  re- 
poofisa      sèdocliOMde  Sémiramia,  et  moanit  en  la  com- 

là  l'empire  de  Miaive,  VAt' 
t,  grâce  à  lataravoimde 
flarour  .  M  iVjlf-  reconnaît conuDe  son  premier  roi.  I-e  u'-'i 
&ucceâ&«ur  «le  iforoaiir,  Dikrao  ï"  ou  ligranv,  mt- 
et  aaàitncét  la  race  de  Uaîg,  selon  i'biatoiregéoérale, 
Aim^e  daMA  à  UOataal        et  fut  cootent- 
ide  Crrus,       aida  fc iwmier  Paaplre  d«a  Mèdea. 
S'  '  <ir  -  l'ixlanta  Be  tardèrent  pas  à  être  de  D(inv<-i>i  sou- 
n»  par       Perses.  Le  dernier  d'entre  eax  ptnt  1  au  itn 
■mj^,  en  combattant  contre Alaaadn  h Gnad,  qpii 

â^ltowrtdB  Mrae  naeMaidea ,  CBtto  pnvfaMe M* 

Inl  n-.  ni^  r -n-.  s  vif  i  ;  itii  li'^  <  t  tomba  enfin  sous  la  ilo- 
uuri  àuoa  (kït  !>*'leucides,  q«i  la  firenl  admtiu&lxer  pu  un 
lE^rerneor.  Dem  de  oea  goareniears,  Artaxias  et  Zaha- 
4rta^  adaHinatà ee  rendre iadipeadaiii.  mUtn,  ies  eaBèes 
IS»  flC  fMavaat  J.-C.,  pendMt  latolleiPAiilMiM  laGVMd 
oinîn-  Riiinain-.  t-t  ils  ^€  p3rt.-i;rt>rent  le  paya» qoi Mdia 
lors  <tiT)>e  en  gnuuid  et  en  petite  Armcaie. 

La  srMde  Annéoitdeiwt  ea  partafe  i  Ârtaxiia,  dont  la 
éfnmiie  ne  id||M  ^BBpM  de  tenipa,  puisque  dès  le  milieu 
da  dmiiifaaf  lUffc  avant  J.-C.  et  pajs  était  gouvernai  par 
iin<.- I  rjtnih.  lîi-^  Arsaridcs;  celte  setoiide  dynastie,  fotidoe 
yac  Valarsaces,  i^tabiit  sa  re^deiu:«  a  INisibe.  Le  prince  le 
fin»  cAèlne  de  cette  baaîlle  flitTigrane  le  Grand,  qui  aux 
,  de  ses  prédéeeaecnrs  dans  l'Asie  Miaeine  le 
»,  afauta  la  Syrie,  la  Cappadoce,  la  petite  Anaéaie, 
et  raie»  a  aui  l'arthcs  la  Méso|)Otao>ie,  l'Adiabèno  et  i'AIro- 
La  guerre  dans  loqui^  il  fut  entraîné  coutru  lei> 
bean-ftère  Mithridate,  roi  de  Font,  lui  lit 
tom  tm  «eaquMea ,  6i  aaa  «vaat  J.-C. 
Les  «ttaques  des  nooMiai  fc  l^onetl  et  dea  Parthea  à  Pest 

aîu'  i,  rr-nt  li;  <îf  i  lin  rapiile  ilii  rny;nnnp  i]r-  la  grande  AriîK'- 
me.  LeA  successeurs  de  ligrane  tiurenl  rtxuurullre  la  bupic- 
ztuùie  tatntM  des  uas ,  tantôt  des  autres,  et,  profitant  de  la 
faitdesee  des  rois,  Im  TaMaas  m  lendireatde  plus  en  plus 
imàépemâMU;  pendant  tniufant,  aooa  Trajaa,  la  grande 
Arr-ir-ni.- m-  ftit  nii^rru--  p'u.s  qu'une  pr.iuni  L-  romaine.  Dès 
kr»  soti  htstotre  n'oOre  qu'une  sailc  ouu  interrompue  de 
révottirs  et  (le  pHRCB,  dHiwq^attoBS  et  de  violences.  Si  de 
isia  en  toin  ce  royamaa  aaabl*  sa  niever  de  son  «baisse- 
Mil,  c'eut  poar  y  retonriier  bienlM.  On  comprend  sans 
fi- r,':  qur  il  -  S  i  ^jni<l<  >  se  soient  enipan:?!,  en  23?.,  de  la 
AriMâaie,  et  qu'ils  en  »)mai  restée  lc!>  inailn s  pcn- 


La  rat  Tiridate  lU  pwial  areeiaaaoMira  des  Komains , 
doal  a  se  reconnut  ie  Irilwlaîref  fcia  remettre  en  pos.scMian 
de  «es  Élata.  C-e  lut  mu  ^  -'On  tègno  qui  \-:  i  Irriiliani&me 


s'étant  converti  lui-nteie,  le  christianisntedeviat  lareiigian 
de  \'tut,  et  •«iTpplanta,  non  pa.«  toatelois  sans  dea  tutlea 
saiii^l  1!  h  ,  I  '  n  v  KM  i  -  ir  1  ii'iines,  <)ul  vraisemMahleiiicnf 
n'i'taienl  au  fond  que  les  doclrioes  de  /«mMstrealtén^par 
des  mythes  urecs  et  les  supentitioas  de  l'Asie  «MyeaBe.  U 
n'est  paedilUcile,  en  effet,  derctreaver  daas  Aramnt  et 
Mihfr  le!i  deux  pins  puissantes  dirfadtéa  annâiienncs ,  les 
noms  (l  ()nnu/.d  et  ileMithra;  mais  les  Arménini  -  ,i  m  i  i  nt 
en  outre  une  espèce  de  Vénus,  Anaitts,  ainsi  <]u'uue  foule 
d'autres  dieux,  à  qui  ils  sacrifiaient  des  victimes,  usage  qni 
n'ei«t  point  prescrit  par  la  leUgiQBda  loroirtn.  Aa  raitei  le 
christianisme  fiit  impuissant  A  arrêter  te  ddeomposttlen  ia- 
tcru  iire  du  roîouinc  ;  il  ne  put  p-LS  turTm  lui  procurer  le  -e- 
cour»  etticace  des  empereurs  d'Orient  contre  les  invasions 
dcti  SAssanides.  Am  «SMlMba»  OnescftPciM»  tnmIUMBtk 
i'eavià  le  déchirer. 

Kr  4'/8  le  roi  de  i>erae  Bahram  Y  déposa  Artéslr  I\ , 
réunit  la  gv.'iinl  ■  Mim nie  a^w*  f;iats,  et  mit  ainsi  f:n  .i  la 
dynastie  amienienne  des  Arsacides.  L'erapweur  det  on-stan- 
tinople,  qui  pouMait  di^jà  la  petite  Arin^kiiÊ,  proftU  de 
l'oecasioa  pour  s'emparer  d'une  iaible  imrtiioa  da  l'Arménie 
oeddentale  ;  mais  ses  soccesseors  en  tarent  H^amUH  en 
l  arlie  |><^r  les  .>a>.sanides ,  en  partie  par  les  Arabes.  Les  rois 
de  Per»e  ue  tireut  guère  seulir  leui  puuvoir  à  leurs  nou- 
veaux sujet:»  que  par  leurs  violentes  et  inutiles  penMk^utions 
contre  la  religion  dinMicnna.  En  m  iU  ftuneat  détrtnés  ot 
remplacés  par  les  khaMAn.  Dans  les  gaerrea  de  ces  deraien 
contre  les  empereurs  d'Orient,  rAnnéiiie  mit  horriblement 
à  souffrir,  et  deja  im  Ar<U>ia>  la  rcgortUieut  cooune  une 
proie  assurée ,  lorsque  Aacliod  1,  de  l'ancienne  et 
taniUe  des  Pagratides,  fiil  las  amei,  diBMa  ks 
seors  de  sa  p^itde ,  se  ft  cenmnner  mt  en  Mft,  et  fcada  la 
troisième  dyna.stie  arménienne 

Sou6  fit»  &uccei»jbeur8  la  (grande  Annenie  be  rcle>a  ùtamé 
raines,  et  jouit  d'un  bonlieur  auiiud  elle  n'était  pas  accou- 
tunée;  nais  des  dissensions  q/à  édalèreat  dans  la  CunUla 
mêma  des  Pagndides ,  k  to  ta  dn  dlxiènM  et  an  coamien- 

(  ement  du  on/irnii  i'  cle,  l'affaiMirent  de  nouveau,  et  la 
mirent  daiu  riiui>ossit>ilitè  «ie  rattster  au^  aildqueâ  Mmul- 
taatodes  Seldjoukides  et  dea  Grecs.  Après  avoir  fait  mas* 
sacmr,  «m  1079,  le  dernier  roi  de  celle  nce,  ko  onpeianni 
do  Oonstatttiaople  s'empartrenl  d'âne  partie  de  ses  ÉUIs, 
tanili.s  que  les  Turcs  et  les  Kourdes  se  rendaient  tn<lil^e:^  ilu 
reste.  I  n  très-petit  nombre  de  prince  luUigtiies  ron-.  i  - 
vèrent  une  indépendance  qu'ils  perdirent  enfin  cf)  i  >i  >,  \ku- 
rinvasion  des  Mongols.  I>eu»  siècles  plus  lard,  eu  iklit  k 
'  fP'sode  Arménie  dMnnl  ne  iioviiiea  da  U  Pcno}  mak  k 
sultan  .sél ini  Hea  coofatt  It  ftitk  aocidflntdayiinlil  ntantt 
à  son  empire. 

La  petite  Aiménle  eut  pour  premier  roi  Zariadrè«,  qui 
■MMite  wr  k  trAne  l'an  IW  «*ant  J.-C.  Le  derater  de 
ses  deoeendiBto  périt  dans  an  ccinbit  eonbe  Tlpaiie  le 

Grand,  qui  rt^unit  sous  Bon  autorité  les  deux  Aruiénies; 
ioaki  Ton  70  avant  J.-C.  les  Romains  lui  enlevèrent 
sa  conquête,  qu'ils  donnèrent  à  IX-jotaru»,  t^Hranjue  de  k 
(«aklie.  Après  la  mort  du  fik  de  Déjotarus,  k  petite  Arué- 
nk  fut  fiarta^ée  entre  plusieurs  princes  par  lesRe«Mlaft,qiii 
la  ii^liii-irent  plu>  lard  en  province  Depuis  cette  lîiHxiue 
elle  (tartagea  le  sort  de  Tempire  d'Orient  jusqu'à  la  liu  du 
onzièiBO  àck,  oïl  elle  fut  alfraoclùe  du  joug  de  Byunce  par 
Jlboupen ,  paraît  dn  dernier  toi  de  k  grande  Arménie,  qvi 
7  avait,  ainsi  que  YieMKonpde  ses  coopelrioles.  cbenM  ira 
asilecontre  li  f  i  viii  di  turcs  et  des  Pei"sans  î  e  ni 
censeurs  de  l(liou]H-n  étendirent  leur  domination  sur  la 
Cilicie  et  la  Cappadooc.  Ils  jouèrent  un  rMc  important  dans 
las  crokades,  et  acquirent  taat  do  puiaeaaca  que  Léon  U, 
l'un  d'nix ,  fut  couronné  roi  par  l'empereur  Henri  VI  en 
ll'js.  l,<inRlem|i>*  1«'  rovaume  do  la  |>clite  Arménie  fleurit 


à  se  r^iMlidrc«»  Annénio.  Les  Uuctiens  turent  i  nom  U  (l}na.-ilic  des  Itliou|tènidc$,  qui  siit  lialMU'oicut  s'ac- 
^-ifci,  A. 'mtfâtmàm  fmkMmi laak  Ikidato  >  commodoravaclei Hoosplo al  résister  pemlaat des  sièeiei 
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aux  iiiUïuInwns'.  Des  troubles  inlûrieurs  et  rimiiuxtioa  da 
pipedam  1m  affitires  eedt^ftiutMia»»  du  pajr»  fininol  4y|M0* 
liant  par  réduire  le  royauine  à  un  tel  état  de  faiblesse  qu'il 
succomba,  en  1374,  saun  les  attaques  du  sultan  d'iLgyple 
.Vliaktn.  Son  dernit-i  roi,  Léon  VI  (ouLivoii.  Livton  d'après 
V«rtoi;,  de  k  maison  des  Luâignan,  rois  de  Chypre,  fut 
cameBé  oiftifinr  te  wbMpicar;  «aia  11  recouvra  la  liberté, 
et  vint  uiourîr  à  Pari»,  en  1391.  Depuis  ce  teinpa,  la  petite 
Arménie  a  passé  de  la  domination  de»  sultans  d'Égypte  sous 
celle  des  Turcomans,  en  1403,  puis,  m  i:>i*s,  sous  CflUsda 
Penuns,  à  qui  It»  Turcs  reattrèrent  bicaldl  après. 

Malfpié  la  dora  «ppitMkMifioi»  teqBellB  Uk  i^âniMml,  les 
Amii^nien*  ont  conservé  fidèlement  Inir  cirartèrc  national 
et  ieiir  religion;  il*  se difUincneiit  mOutL-  pat  iii>  |)hi.s  haut 
dej^n;  de  moralité  des  IH^rsaiLs  et  des  'i'uK*,  Ipui  s  iiiiilti-es. 
Beaucoup  d'eutre  eux  ,  pour  écliapper  aux  révolulioBs  qui 
oHt  bouleiventf  l'Asie  dan«  le  uwy»  1^ ,  «t  mrtoatpiMir  m 
sou^lraire  aux  pcrsi  i  niions  des  niahoin<:tan!;,  ont  pris  le  parti 
d'abandonner  leur  patrie  tit  d'aller  s'ctHblirdaus  dilTérentes 
parties  «IcrAsie  et  de  l'Kurope.  On  rencontre  des  Arméniens 
(tanc  toute  l'Asie  anl^iieme  et  mojfcOM  jntqn'ea  CUm  ;  on 
en  troBT»  en  Hongrie,  «n  Trumftnam,  ea  Oalde  (  en- 
siioti  10,000  Ames);  Ils  sont  lr^;-ntlnlhmlx  dans  le  midi 
iU  la  lUi.^ie,  on  il<  ont  toiùuuri!  du  |>ralti)^é:i.  Ils  ont  formé 
lies  conirounantéH  à  iMersbourg,  à  Moscou  ;  ils  se  sont  éta- 
lili»  tk  Londres  et  h  .\mstetdani,  et  tout  le  monde  connaît 
la  ««lèbrp  eongréi^tfon  <lea  MétARarhlea  h  VtvH».  Nolle 

|).irt  o  ;.  iniiiit  rcs  (^inîsr.iiits  n'ont  Ton  îi'  ilc-^  cotonii^^  plus 
consi<léra!>I«-s  ({ue  ilau.s  l'.\»iu  Mmeure,  ou  lo.->  (uii(Miircurs 
greea  leur  urfrirent  on  asile,  et  è  Conslantinople,  où  ils  furent 
'  tmeportés  par  les  pramers  sultans  oomaaliei  qui  leur  ao» 
cm&^rtnt  un  ^Marehe  particaHer.  On  n'in  compte  pas 
moins  de  -^im.oon  ilnn'  rettevUHr  nt  environs.  On  ovnltre 
à  100,000  eiivirtm  le  nninbr;'  di-  (|uc  sttiali  Aliiuis  wi- 

leTa  de  lenr  [WV"-,  en  Itio.i,  et  élablit  daiis  un  l-iiibnur;;'; 
<fispaltan.  l)a  ceu&<>  beaucoup  s'enfuimit  de  la  Perse 
panr<H>lHip(»erfttet)fn«niB,«ls«  raUrèreat  dana  lea  ladet 
oi  i<'ii!.i!ps,  oit  Ton  en  compte  aujourd'hui  une  quarantaine 
de  mille,  l'o  n'e$t  que  dans  ces  derniers  tomps  que  le  sorl  des 
ArBi<*nienA  s'o«l  amélioré  à  la  .suUo  des  guerres  de  !.i  Hd-mc 
eomlre  la  Turquie  et  la  i'erse.  t>ar  le  traitù  de  l  urkoum- 
tehai,  lr«  I^mcs  ont  «Mé  aux  na'Ma  lea  provinces  de  PAr- 
même  dont  ils  étaient  les  maître^;,  celles  d'Eri van  rt  ,îe 
NnrhitcboTan  ;  rt  par  celui  d'Andrinople ,  beanrou(i  d  Ai^ 
méniens  qni  habilnient  In  d-org^c  turque  passèrent  égale- 
ment sont  te  sceptre  du  ccar.  Pendant  la  durée  de  la 
pierre,  wie  Ibale  dteilMa  attienl  d<yk  émigni  de  la  Pena  • 
et  de  la  Turquie,  cl  s'éWaM  Axda  dlM  Ica  pr»«tm«a  mne 
,  au  fw\  du  L'an  rase. 

ARMÉNIKNIVK  (  KRli^).  Le  christianisme  pénétra  en 
Arménie  dfes  le  deoaièma  ^ècle  j  Eusèhe  nous  apprend  que 
Dmta  de  CorMbe  tcrMi  uM  épM«  anx  cfaréHena  aimé* 
iiit  ii-.  L;'>uTcrn(*s  par  l'cvéqne  Mi-rouzanés.  Cepemiant  il  ne  s'y 
éktblit  solidement  <|iie  d.-insleqnatriemc  siècle,  par  tes  travaux 
apostoliques  «le  I  >  vr.nii-  (.i.  u.iirc,  surnommé  Lonsavoriich 
ou  l'illuminé ,  qui  con%eftit  le  rai  ïiridata,ain«l  quepar  la 
Iradnetton  de  la  BMe,  que  Mesrob  entreprit  dans  le  cin- 
quième sfJ'i  le.  Une  grande  activité  intellectuellr  irumife-la 
dès  lors  dans  l'I^glise  arménienne ,  et  il  n'était  pas  rare  de 
renrontrer  «le^  AmH>niens  parmi  les  jeunes  gens  qni  rre(|uen- 
laient  fàaAo  d'Athènes.  uSana  la  controverse  sur  les  doux 
Mturesi  las  Arménlém  adoptèrent  la  aentlmeni  des  mono-  i 
physites  ,  et  prnt<^;:é<«  yinr  r  oi  de  Perse  Khosio/S ,  qui 
conquit  PArnienic  vers  ,  iU  a-semblércnl  a  Thiyen  un 
.synode  qid  rejeta  les  neteHibi  concile  de  ri-alrrdoltie.  i)4>piiis 
ce  tcmpa  Ha  Ibrment  me  l^iso  dissidcnlo.  Femlmt  plu- 
aiaars  rièclns  n^idtse  arméaieniie  se  dhlingin  parmi  les 
Églises  orieidales  [i.ir  le  iumd>!  e  ib'  ses  savanU.  tlle  regarde 
camate  son  plus  grami  tliéoloi^ien  Kersès  de  Klali ,  odlw- 
Vwdn  do|iriiHW«iède,aonttes  «avi^«Nt«h(|MblMs 


dans  ce»  derokta  tempa  à  Veidte.  D'nn  autre  côté,  aucune 
secte  n*a  montri  entant  dVenlon  contre  rÉçiise  orthodoxe 
que  l'KsIise  armf'nienne.  A  différenles  époques,  notarainent 
en  11  ij,  13*1  ,  l  UO,  Ionique  les  Arméniens  nVlamaient  le 
secours  dt-s  chrétiens  ocddrntaux  contre  les  mahoméitns 
les  papes  firent  des  tentatives  d'union  ;  mala  les  rois  pre  q.ic 
senli  y  souscrivirent ,  le  penpR}  retla  (MMë  h  ses  crojances 
comme  en  I34t ,  par  exemple  ,  înrsqnc  !<•  Hmolt  \li 
condamna  cent  dlx-si»pt  lièi^sies  de  l'Église  arniéniennc.  On 
ne  trom  e  donc  des  Arm<*niens  unis  qu'en  Italie,  en  Pokignr 
en  GaliGie,  en  Perse,  sons  ParehHAque  de  HadUqeTan  ;  »n 
le  Don,  dans  tepmvertfementrrt&se  «Tè  Mkaterfhoidiv,  M  h 
Mar^rtHe.  IlïiTwnnni'wnf  h  «tinn^maffesplritiielledu  pnpe, 
s'accordent  avec  les  cjlboliqn»  s  sur  les  dopnies  ,  mais  ont 
conservé  une  dlscîplin<'  ecchHiastîque  p.irt'cn!ière.  Ccit  à 
cette  secte  qu'appartiennent  lés  molnea  arménléns  dn  Llbarf 
et  les  Méctitisrlitcs  de  nte  A»it*La»tro  i  V«il«.  t«nr  dfe 
rinwfon  df»^  P^r^fs ,  nn  >  .  tn-nenfv^'nent  dn  div-septiènic 
siècle,  nn  grand  iwiubre  d  v-nutren*  ftirenl  forcés  d'em- 
brasser l'islamisme  ;  c^rudaut  la  majorité  re<ita  chrétienne 
et  la  Porte  les  a  toujours  protégés  contre  les  prétentioasdés 
catheliqaes. 

Voiri  II  î  poinf*  sur  Iosque!<;  h<  îlot  fdncs  de  PÉjçlise  ar- 
ménienne didi  renl  îles  orthotloxv*.  Elle  n'admet ,  comme 
les  monophysHes ,  qu'une  seule  nalnre  en  JtHns-Christ  ; 
elle  ftit  procéder  le  P.^im-Ftprit  dn  P<  re  seulement  ;  dans 
radministration  do  h  iidrim' ,  elli'  [iratiijni'  trois  a'<persîons 
cl  plusieurs  imm-  •  i^ns  ;  t  llc  admini'^ti c  l  i  confirmation  en 
mOrne  temps  que  k  bajdi'inc:;  elle  ne  mêle  pa*  d'eau  an  vin 
dans  la  cène,  el  emploie  du  pain  levé  qu'on  trempe  dans  le 
vin  et  qu'on  distribue  à  la  ronde  ;  enfin  elle  ne  donne  l'es- 
trCMM-andten  qu'aux  ncHsIastitiaes ,  «t  anssKdt  aprfe  lear 
mort.  Les  Arméniens  adorent  !e«  <nints  ;  innH  ils  ne  crofent 
pas  au  purgatoire.  Ils  surpassertt  les  Grecs  dans  la  rigueur  du 
jeune;  «t  >'ils  ne  r- ieUrent  pas  autant  de  fftes  qti'eàx ,  Ils 
les  observent  plus  strictement.  En  Turquie  Uscâti^ntlè 
service  divin  la  pins  souvent  dé  ilidT  ;  lalnéssé  se  rtfeife  en 
ancien  arménien ,  b*  prAne  «e  Mt  m  Inni,nie  vid(*tiire.  Leur 
coii>lilulion  hiérarcbiqne  dilTere  |»eu  de  celle  des  Grecs.  Lc 
catholicos ,  chef  de  totife  l'h^gtise ,  réside  Ji  Etchmiadzfnè , 
couvent  prds  d'Erivno  sur  TArarat,  (bhdé  plr  Georae  dè 
Naidance,  cl  le  nml  oh  Po^sfe  dH  dodies  «iilt  permis  Jt»  les 
Turcs.  Cliai|ni'  Vritu'nîrn  '>-:l  y  f;\b-eflii  (i)nîn^  nn  p^eriii.1^ 
dans  sa  vie,  voile  du  saiut-4 hnhne  aux  prêtres  et  les 
offrandes  des  pèlerins  fournissent  au  cathoHcos  les  movcns 
de  pourvoir  aux  dépenses  du  culte  et  d'entretenir  d'eicèl* 
lentes  écoles  Bormales.  Cest  lui  qui  Investit  les  patriardies 
de  Conslantinople  et  de  Jérusalem ,  les  archevêques  et  les 
évèqiies  de  l'Arménie  ,  et  qui  les  confirme  ou  les  révoque 
t(ms  les  trois  ans.  Les  autres  ecclésiastique»  ont  le  même 
rang  et  remplissent  les  mêmes  fonctions  que  les  prCtrcs  de 
l'i'glise  orthodoxe.  Les  mchies  MtKrent  l.i  règle  de  saint 
Uji  le.  J.r-'-.  rarfnhiedi ,  espèce  de  savants  gradués,  fbr- 
ment  une  cln.sse  jtarticulfère  d'ecclésiastiques  ;  ils  mènent  une 
vie  monacale  tonte  con.sicrée  à  rétlnle,  et  c'est  parmi  eox 
seuls  qu'on  cliolsit  les  vicaires  des  évèques.  Les  prMres  sé< 
eulîers  doivent  sa  marier  imèlMs^malait  Imr  est  diflkiithi 
de  convoler  en  seconiles  noces. 

ARMÉ\IENIVE(f:rc).  Voyez  Èiit. 

ARMÉIViEMVES  (  l  ittérature  et  langue  ).  Avant  Hn- 
Iroduction  du  christianisme  ^r  Gr^re  ffOuininé,  en  3it»» 
la  dvliisatiott  armAiîenne  nNlfalf,  k  ce  qnH  panM;  qn*IM 
reflet  de  la  eivili-.dînn  et  de  l.i  relîgVin  d*  ^  anciens  Perses. 
Siiuf  quelques  ib.iul.-i  antiques,  conservas  par  Moi<o  de 
Kliorène ,  aucun  mnnumeiil  lilléraire  de  ces  temps  ^•<•oh^ 
n'est  arrivé  Jusqu'à  nous.  Le  clirislianisine  in^lra  aux  Àt- 
mAiiens  nne  grande  prMRedfnn  potir  la  lani^  et  la  IHlèlii» 
tui*grec4iues  ,  el  Us  tradiiisberd  une  Toute  d'écrivains  grec» 
et  syriens.  Micsrob  inventa ,  en  400,  un  a1(4iabct  parttcn- 
Hctr^  consposé  datmte'ilx  lettres  ^  <KtBl  en  an  i^ft 
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Ce  M  Mrtontdn  qua- 
tiiènir  nu  quatorzième  ^-'^     que  fleurit  la  littérature  arnu^- 
ntniof.  oa  cite  un  nombre  considérable  d'Iiistoriens  et  de 
ctironiqwurs  de  c«tte  époque,  dont  U»  ouvrages,  trop  né- 
»'ici,  scraioni d'ono  fpmUa  atflilé  pour  la  cob* 
!  Â»  rhbloire  «to  fOrfent  dan  le  mo^  flge.  Tous 
c«  écrUi  prouvent  que  les  Arméniens  aA.iicnt  pris  pour 
ŒMîdèkî  les  prosateurs  grecs  de  la  décadence  ;  Ci;p«;iitJajit  ils 
Mat  iopérieurs  à  la  plopart  des  autres  livre'-  orientaux  par 
kcMiiitcttifeptdes  bitacoaiiiiepar  letakatde  rexposition. 

ta  mrêinre  anaAtane  eomnença  I  dédiner  au  qua- 
torzitoe  dèclrt ,  et  depuis  cette  époque  on  rencontre  h 
l>eùie  on  ourraigp  de  qaeJque  importance.  Les  Anoénicas  uut 
to«|oors  cooserré  un  Tir  aiuour  pour  leur  littérature  natio- 
i  partoat  où  iU  <e  tout  établis  ont-ils  fondé  des 
> ,  à  Amdcfdam  »  à  Venite ,  h  liroanie,  comme 
,\  î  ernbcfi; ,  à  Moiicou  ,  A^traran,  Conâtanlinoplc ,  Smjrne, 
kpaltau,  Mâdras ,  Calcutta ,  Batavia,  etc.  De  toutes  leurs 
colooies,  aucune  B^eat  plut  InUiCHMleqDecdle  teHé- 
diiaiMesàYeaise, 

On  Hfff ilti  nirniT  nnlminllinl  mmnit)  Ifi  mrflfmr  ntnf^ff 
de  la  langue  cli<Alqiic  la  traduction  de  la  Bible,  entrrpri'^e 
eo  41 1  par  MJ&srub  et  !>e&  disciples,  et  terminée  en  Ml.  Dans 
TAoÔÊa  Testament,  les  traducteurs  ont  suivi  le  texte  des 
SnÉHte;  mtà»  i      «et  introduit  <Uiu  la  suite  de  nom- 
kiMMs  ■itarpdhiiam  tirées  de  la  PeediHo  etde  laTulgale. 
FTIea  tHépoblïéeà  Venise  eu  f"33,ia-foL,  etréirapriraée  ;ivcc 
des  ««riantes  en  iSOâ,  in-'>".  Le  même  siècle  vit  naître  <Ie 
■ombreases  traductions  d'auteurs  grecs  dont  les  ou^  ta^es 
•e  MOI  perdoa  en  tout  ou  en  partie.  C'cstà  cette 
^al'kfpartlflineiit  lee  Indaelbiu  de  la  Chrmttqut 
dTlu<èl«  [puMi  <■  par  Ancher,  Venise,        ,  îvo!.  in-4*\ 
da  Discours  de  Phtlon  (pubWe  j»ar  Aucher ,  Venise,  IS  '?., 
in-i"  )  et  d'autres  Tniginents  de  ce  ceW  bre  écrivain  !  Venise, 
1496,  ia-io  ),  4ca  HomélUê  de  CSirjrsoOotne  (  Tcniae»  lft26  , 
twt.},da  SévMeo  (Teiiiae,  t«t7},  de  Basile  le  Grand 
(Yrninf,  1*50  .  •  t  i'Éphrem  te  Syrien  (Veni^,  isi^n,  1  toI.\ 
Parmi  1«  historiens  et  leigitographes,  on  dottcil«r,  coiiui»*; 
ks  pins  connus,  Agathangdos,  qni  vécut  an  commencement 
ém  ipiatrième  aiède  (VeniM,  lUb)}  Zeoob  aasbetsî  { Ve- 
Biw,  Hoiaed»  KhoréM,  mort  en  4t7  »  le  melllemr 

I   t  ri.  T)  d  \rménie  (  puM.  aveclatrad.  latine  par  Wiston  , 
ioBdr«,  17J6,  ia~i",  et  Vfuise,  1827),  qui  a  laissé  aussi  uiie 
féo^rapbîe  trad.  et  publiée  par  Saint-Blartin  dans  ses  Mé- 
Wkoins  historiques  et  géogrt^fiiquej  sur  l'Arménie 
(fuis,  fais,  3  Tol.  )i  Fantte  de  Byzance  (  Venise ,  IM2); 
lltsée  (A' mise,  ls-2s,  Descriplion  des  fjuenc^  du  roi 
ffarioH  amlra  les  Ptusa  ,  itâtl.  ea  angl.  par  >cun)auD , 
tnd.,  I&31 },  et  Lazare  de  Parb  (  Venise,  1793  )  ;  dans  le 
•Eftièaie  siècle,  Jean Mamjgoneaiiia  (  Vealsi^  1832);  dans 
le  neaviéroc  »ièrJ« ,  Jean  CalhoUcus  (trad.  en  (Vanç.  par 
Sèinl-Marlin;  l'  .ri^,  1  ^  i?';  dudouilèmectdn  trel/it'mr,  Mat 
tbm  fcrex  d'JûJt^'^>  ,  S  utuiel  .\netsi ,  Vartan  ,  Valiraui ,  ete. 
Pinni  les  écriTains  in  '.li mes ,  deox  méritent  une  mention 
yjrijlc  :  c^ot  Mkltel  Tcitam-Tcbeaii,  anteor  d*ane  MU- 
tmrtfénérale  d'Armén  ie  depuis  to  temps  ta  plus  reculés 
(Ven«-,  17!i4-S<3,  3  vol.  in-',"  ,  abrogée  ;  Venhe,  l»ll , 
balai  ttigiai*  par  TAnueuien  Avdall ;  Cakutta ,  if^ll, 
]fy^|  d  jjffft  Indctaidcliean ,  à  qui  Ton  doit  une  Descrlp- 
to»  de  rancienne  Armémi*  (Ve^ia,  18»,  i|i-4«)  cl  une 
bucnidton  du  Jimphore  <f«  f%raee  (Venite ,  17M ,  iiad 
ft hPmf    Venise    Iî^-îi  '.  I.t  - ^îécliitaristes  ont  entrepris , 
MM  la  diractioii  du  père  Toinuiaseo ,  de  publier  une  Ira- 
4(tiM  ilafieoM      tous  les  liUlerieut  d  Amii^niG  depuis  le 
falrieme  «ccle,  v  coniprî»  les  ounafle*  de  George  Oghoiil- 
inliMet  de  Jos«pli       lesrévotutUmsde  t^ Empire  01- 
mt  jhtfffP  Ilf»  deitructinn  des  Janis- 

Vitra.  Cette  Taata  fr?îf?  **;^^;v'î"°*  ^ 

qui  eontieial  FM*»  d»  Mol»    IMw,  a  d^k 


Au  Bonhfa  de*  philosophea  el  dea  thfatotfMe  améaleat 

!«  plus  remarquables,  il  convient  de  placer  David,  écrivain 
du  cin(juit-ine  siècie,  qui  a  traduit  etcotnuienlé  Aristote  { vmin 
Neuuiann,  Mémoire  sur  la  vie  et  les  outm'jes  dr  D'nid; 
Paris,  ia29  )}  EuisU,  4|ui  a  composé  dans  le  même  siècle 
ooe  réftiCatioii  dee  Mrétiques  (  Venise ,  18?6  );  Élisée  (  Ve- 
nise ,  t5<:t«  ;  en  ifal.,  Ver.i  n,  i  '",o  1;  Jean  0/nien>is,  auteur 
du  tiuitiéoie  siède  (annen.  et  lat;  Venise,  1h34  );  .Neraès 
Klajensis,  qui  vécut  dans  le  douiièroe  (lat  ,  Venise,  ISM, 
2  vol. }  ;Nenès  UnipionmMii,  aoUMir  de iforaii^iMs 5911e- 
dales  (Venin,  1812,  trad.  en  aUimand  par  Neumann, 
Leip^i^,  '.^-■''t)  Les  Vita:  Sanctonim  cntendarii  arme- 
nkici  (Veni'<e,  isio-l4,  13  vol.)  COU  tiennent  de  précicax 
renseignements  sur  Phistoiro  d'Arménie. 

La  Utiératma  arméDienne  eet  ntoiM  licha  an  «nvM  paé- 
tiques.  CNrira  les  ItyRum  de  l*fit!lise  annàrtenaa,  en  ne  eon- 

naît  pifre  que  le-;  po<*sies  i!r  prisés  Klajensis  (Vpni><, 
i&30  ),  panai  lesquellt^  on  remarque  une  élégie  »ur  U  prise 
d'Êdesse  (Paris,  isis).  On  doit  mentionner  encore  if» 
FabiM  de  Meciiitar  Kosch  (Yeiyse,  1790),^  oeUes  da 
Varbm  (armèi.  et  ftmç.,  Pté»,  IMS),  tpS  v^êurtat  Na  el 
l'autre  dans  le  treiH(''mn  siècle.  On  •fuivri.-,  im  fidjr.ui 
complet  delà  littérature  arménienne dan&  le  (^uudiù  délia 
Sloria  lUteraria  dl  Armenia  (Venise,  isvj)  de  Sumal, 
oafTaf»  dent  MflwnaM  a  donné  aa»  trad.  Ubie  daiM  i'£«Mi 
d^mne  HitMr»  â«  Ut  Uttérûhm  Arménienne  (en  alhn., 

r.eip/iL' ,  l"-'!"  V 

[  La  langue arruenien ne  estdure et  surctiar^ «le consonne!^  ; 
outre  un  grand  nombre  de  racines  indo-germaniques,  elle 
monlre  dÀ  Nffoda  flumaali  arae  Iw  lilhNMa  HbmIs  ita 
la  atëria  et  Bfec  d'alias  hngnea  de  PiUle  septetriuMafa} 
sa  grammaire  est  très-coup] irrni'T ,  et,  rnmmp  ir-^  irliomes 
du  nord  de  TRurope,  elle  a  un  article  qui  se  pUc«  à  la  lin 
des  mots.  Cette  langue  n'a  pas  de  genre,  et  sa  déclinaison  se 
Mt  par  flexion  et  esdii  cas.  L'annAiicn  aacka  «•  litlénd 
ften  pins  parié  el  ne  se  ntroofa  que  dans  les  UfNaanciank 
On  peut  le  considérer  comme  une  langue  éteinte.  Sa  gram- 
maire et  la  coustruction  de  ses  plkrai>^  k  reiul^t  m  djlK»> 
renie  de  l'idiome  moderne  qui  eu  esl  dérivé,  qu'un  Arméatoa 
ae  la  eompresd  pas  à  meios  de  ravoir  étMdiéa.  Les  bena 
aateandetdoslesleaqisetdeloalaslaaeoaltéas  a'oflh»! 
rtnrrinr  difTi^rence  dans  ta  !ani;xie  écrite,  qui  n'a  par  consé- 
quent aucuu  dialecte ,  et  qui  est  esempte  de  mélange  de 
mots  d'origine  étrangère  ;  sa  construction  reasembb  à  celle 
du  gree.  L'arménien  nodeiae  ou  TolgsÉia,  sudiaiié  d'âne 
Itole  de  nnleturas  et  pefsans,  dlOfara  sartest  dn  WMralra 
par  la  grammaire  et  la  construction  des  plira>-e*,  qui  sont 
totalement  changît»,  par  de  aouveUcs  acceptiuas  et  des 
déviations  de  sens  qui  s*y  sont  tutroduitea.  Au  lieu  des 
phrases  oonpées  et  entrénement  variées  de  l'ancien  amaé- 
nien,  H  1^  a  qne  de  longues  périodes  à  la  BMSrfire  des  Tares, 
tnittcs  composée"  réfjiilièrement  de  lara<*me  fiHMU,  rniipi  rit 
s}'metri(|ueraent  selon  les  règles  de  la  syntaxe  turque.  La 
ootre ,  presqoe  tons  les  nwts  turcs  peuvent  y  être  eni|lafdl 
maeniiMiiucnt  em  préMrabieBsent  à  laara  lynnnjBws  mt- 
néaleiui.  KLsneeii.  ] 

Sclufrder(Am«t.,  171 1, 10-4" ),PHerm»nii  1^  rlin,  1R37; 
abr.  avec  cfarestomatlùe ,  1841),  et  Cirbioi  (  l'aris,  1818, 
in-A*  )  ont  poMié  des  grammaires  annt'niennes.  Les  meil< 
IcQfli  ificOonniiras  arméaioa  sont  s  adai  de  Meddlar  (Veniez 
1838*ISS7,  «Tel.  in^,it1Me{kmnnÊivAnnénten-FrBniiîat 
(Venise,  1812,  î  vol.  in-^"),  le  DUlio/iuaur  {rti'i^nirn- 
Anglais  d'Auclier  (Venise,  IMt,  3  vol.  in-4"),  el  le  iMcimii' 
naire  ArméniM^OaHe»  dPBmmMial  TahalNlNk  (VMie», 
1837,  in-4"). 

ARMES  (itff  MMIloIre).  Koyes  iArve; 

MIMES  (Droit).  I>--i~  rintm-M,'  U  v-airit^'  publKnip, 
la  loi  a  prescrit  diverses  dis|w>siUons  relativement  aux 
armes.  Quelques-unes  sont  prolilliées  d'une  manière  absoloe; 
d'antres  sool  aeulaaMat  sonasises  à  des  meewes  d«  I 
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ttoa.  AJml,  l'vttelft  Sl4  do  Goda  Mnd  imbH  4e  iN  jonr»  k 
ih  mri»  rte  prison  toute  personne  <jui  aura  fabriqu*^  ou  dtS 
Mtédetftrrues  prohibes,  et  celui  qui  est  Irouvf^  porteur  de 
M  âmes,  d^une  amende  de  16  francs  à  ?.00  francs.  Les 
•mes  prohibée»  par  les  lois  et  les  rtidemeats  d'adminUtra- 
tiao  pubUqueMmt  topolgiitrdSfitl^,  fnmMow,  eoo- 
leMtx  en  forme  de  poignard  ,  pMiMi  de  poche ,  cannes 
k  épée,  bâtons  à  ferrement,  caones  et  fusils  à  vent,  en 
général  toutes  anncs  offensives  cacli^  ou  secrètes  j  l'art.  47 1 
dn  bCom  Code  punit  des  peines  de  police  celui  qui  a  laissé 
dUM  li  Tole  pnMiqoe  en  dans  las  duMope  des  âmes  oa 
instruments  dont  les  voleurs  pourraient  se  servir. 

Enfin,  les  armtîs  et  munitions  tic  guerre  ont  t*té  aussi 
folyet  d'une  l>^slation  spéciale  :  la  loi  du  2'«  mai  lS3i  a 
nmcrik  la  peine  d'un  mois  à  deux  ans  de  prison  et  de  16 
itOOO  fr.  «raiende  eoiftrelmitfibrieaatoa 

mes  ou  lie  munitions  de  guerre. 

L'emploi  d'annas  dnn'i  I  rxi'tulii  n  il  un  crirne  ou  d'un 
dâit  devient  circonstaïuc  a;;};  r  a  van  te.  Kn  ce  cas,  la  loi 

comprend  amas  le  mot  armes  tous  instruments  tranchants, 
perçants  et  contoBdmts. 

Tour  |>orter  des  armes  de  chasse  il  Intêln  Umd  dHme 
autorisation  nommée  port  d'arme». 

Toute  personne,  cxcepli'  les  vagalHtnds  et  li'.s  gens  sans 
anrea^  •  le  droit  pour  sa  défense  personnelle  de  porter  des 
anMi  aolns  4|M  «riDes  qoi  sont  proldbées  par  les  lois  ou 
règlements  d'administration  publique. 

AmWES  (i4r<  héraldique),  t'oses  An moihj es,  Dla&on  et 
HÉBAi.iHOi  F.  (  Art). 

.  ABMES  DHONNEUfi.  Un  arrêté,  ea  date  du  4  ni- 
viaa  an  TIII,  «fait  déeidé      mût  accordé  des  armes 

dlionneur  aux  militaires  qui  se  seraient  distingués  par  des 
actions  éclatante»  ;  ces  ;unics  étaient,  pour  les  officiers, 
ées sabres;  pour  lestou&-olticicr&et  soldats, des  fubil-;  pour 
les  tasriiean»  ^  bagpettes  ;  pour  les  troupes  à  cheval,  des 
■oasqaetaiB  eaf  éafabines;  pour  les  artilleurs,  des  penades. 
Les  sahn»  d'honneur  donnaient  droit  à  une  double  paye; 
les  autres  armes ,  à  5  centimes  de  haute  paye.  Cette  insti- 
tution a  été  supprirni'e  lor-s  de  la  création  de  la  Lé^iun- 
d'Homevr,  k  J|MiM^e<eUfi  a  servi  de  base,  et  dans  laquelle 
toM  eanqSt  «vaMnt  reçu  de  ces  arma»  ont  été  compris  de 
droit,  les  sous-ofSders  et  soldats  comme  simple»  légloa- 
naires,  et  les  officiers  avec  le  titre  d'oflicler.  ; 

ARMKT.  Sous  les  règnes  de  UenrI  II  et  de  ses  fils  le 
casqoe  de  guerre  avait  pria,  suivant  Pasq,uier,  le  nom  d'ar- 
iiie(;e»motpanlta«Qlr  déaipié  aussi  «■  «aH|ue  léger  et 
mince,  sans  ornements,  sans  visière  et  sans  goi^erin ,  que 
les  clievaliers  prenaient  hors  de  la  mêlée,  après  s'être  débar- 
rassés du  heaume.  D'après  Froissart,  il  semble  que  l'armet 
n'est  autre  chose  que  ce  qu'on  a  depuis  appelé  bacinel.  — 
Vanut  dê  JTam  ftriii  a  été  à  jamais  randii  eéKbM  ^le 
^MbêA  roman  de  Cervantes.  •  n. 

ARMFELT  (Gdstivve-Maciiice,  baron  d').  lis  Wpù- 
blique  di'  ce  i^iTitillioDiiur  siu'-dois,  né  le  I"  avril  IT57, 
offre  un  exemple  remarquable  des  plus  étranges  vicissitudes 
de  la  foiluw.  Elle  se  rattache  par  de  mystérieux  liens  k 
niialoire  secrète  de  la  cour  de  Stockholm,  et  reste  en  consé- 
quence entourée  de  nuages  et  d'énigmes.  Gustave-Maurice 
était  le  fils  ainédn  baron  d'Armfelt,  général  major.  Élevé  à 
i'éoole  militaûe  de  Karlskrona,  il  entra  en  qualité  d'enseigne 
j#mleN'gimentde»sai4e»,  k  StocUiolm.  Sa  belle  flgore  et 
agrémenta  de  son  esprit,  mm  jaacbu  que  le  zèle  actif  qu'il 
■dt  à  combattre  dans  les  intérêts  du  trône  le$  menées  du 
^artiarihlocralique  ,  lui  >aluicnt  la  faveur  toute  particulière 
deGiistave  111,  et  un  avancement  rapide.  Comblé  d'bonneucs, 
jde  tonte  eapèôa,  tt  déploya  daas  la  gnerra  de  t7l»«i7M,; 
«entre  les  Russes,  ane  intrépidité  qui  justifif  la  bienveillante 
protection  dont  il  était  l'objet.  Il  ttait  par>enu  nu  grade  de 
lieutenant  général,  lorsqu'il  sij;n.i  en  riii.dili-  de  plénipolen- 
tiaire,  le  U  aoAt  l'SM),  te  traité  de  pai\  de  Werchr,  à  l'oc* 


ARMIDË 

carfoD  daqoéinmpénilrieede  BumI»  te  dieoft  4a  plnaiem 

de  ses  ordres;  et  son  roi,  en  le  nommant,  sur  son  lit  de 
mort,  gouverneur  de  Stockholm,  lui  donna  encore  le  témoi- 
gnait' le  plus  flatteur  de  sa  confiance  et  de  son  amitié.  Un 
mariage  l'avait  bitealnr  dao»  la  vieille  et  puissante  Amilte 
4»  eenteade  la  GtnBe. 

Un  codicille  de  Gustave  111 ,  que  le  royal  moribond, 
frappé  quelques  heures  auparavant  par  Ankarslroem, 
ne  put  signer  que  de  la  première  lettre  de  son  nom ,  le 
nommait  membre  du  conseil  de  régence  pendant  la  ml> 
noiité  de  Gmtave  tV;  mais,  en  rabaeoee  d*ane  signature 
complète,  le  duc  de  Sudeiiuanic,  à  qui  un  testament  an- 
térieur confiait  la  tutelle  du  jeune  roi,  refusa  de  reconnaître 
la  validité  de  ce  document,  qull  Jeta  aa  fen.  Cest  ce  codl* 
dlle  qui  probableroeat  ftil  It  flavae  pranMn  dea  haines 
violentes  qui,  après  la  meut  de  GwtaT»  HT,  M  eesi^t 
plus  de  poursuivre  le  baron  d'Armfelt.  Dès  le  7  sfiitemhre 
noi  on  le  dépouillait  de  sa  charge  de  grand-écujer,  jiour 
renvoyer  comme  aiubassadeur  à  Naples.  On  a  soupçonné 
avec  beaucoup  de  vraisemUanee  qu'une  rivalité  d'amovr 
entre  d'Armfelt  et  le  due  de  Sndennanie,  ponr  Fma  dis» 
dames  diranneur  at;acliées  h  la  cour  (mademoiselle  4e Bs*' 
denskjold ,  près  de  laquelle,  dit-on,  le  baron  était  plustiea- 
reux),  donna  à  la  liainc  du  prince  <  conduit  tous  les  carac- 
tère» du  phu  fanpIacaMe  achamement.  La  tendre  liai*»  de 
4*AiiiiMt  avee  VBa4emolKne  4e  ItwIenakioM  (M  livrée  k  la 
connaissance  du  public  par  de  lâches  et  peut-être  de  calom- 
nieuses indiscrétions,  pendant  qu'on  chercliait  en  luénie 
temps  à  lui  donner  le  caractère  d'un  complet  Le»  eho>e-^  eu 
vinrent  au  point  qse  la  panne  Jaune  lirâmNt  eoupable  de 
n'avoir  paa  aoenellll  Ikvorebleraent  le»  hominages  dn  due 
de  Sudennanie,  fut  renfermée  dans  une  maison  de  mnec- 
tion.  Quant  k  Armfelt,  exilé  au  fond  de  l'Italie,  il  u'<Yhappa 
que  par  mwprampla  lUte  au  poignard  4e»assas»û)s  stipen- 
did»  par  le  loavprnement  suédois  et  au  véqnïBtticiis  ex- 
presses  de  aes  agents,  tandis  qa*m  Suède  en  le  fléirItsiJI 
par  contumace,  comme  traître  à  la  ptrie,  le  déclarant  dé 
chu  de  ses  biens,  grades ,  honneurs,  dignités,  et  même  de  sa 
noblesse. 

Il  se  retira  alors  à  Saint-Pétersbouig;  mai»  le»  pn^et» 
n'ayant  point  obtenu  Passenthnent  dn  cabinet  nnae,  il  fti* 

exilé  à  Kalouga  ,  pelilo  ville  à  cent  riruininte  kilotnètres  an 
sud-ouest  de  .Moscou ,  d'uii  il  réussit  h  s'échapper.  Il  gagna 
l'Allemagne,  où  il  légôuma  jusqu'en  iTtfO ,  époque  où  Gus- 
tave IV,  dev«im  w^im,  le  rétablit  dan»  tous  se»  bieo»  et 
dignité»,  n  lui  confia  en  outre  Pambaiaede  de  "Vienne,  M 
conféra  en  1807  le  grade  de  général  d'infanterie.  Cest  en 
celte  qualité  qu'il  commanda  les  troupes  suédoises  dans  la 
Poraéranie,et  en  isos  l'armée  de  l'ouest  desibiée  k  ag^ 
contre  la  N'orv«|;e.  Dans  l'automne  de  la  BéaM  année  il 
fut  appelé,  à  Stockbohn,  à  lo  présidence  4»  omaeBaBprfme 
de  la  guerre,  et  élevé  à  la  digniti^  de  seigneur  du  royaume. 
Cependant,  en  1810  il  donna  !>a  démission  de  tous  ses  em- 
plois, et  vécut  dans  la  retraite.  Une  liaison  avec  la  comtcs.se 
Piper,  qui  lui  suscita  de  nouvelles  tracesscfîes  de  la  part 
de  la  police ,  le  força  à  implorer  la  protection  4U  gevveroe- 
ment  russe ,  et  à  prendre  même  du  service  en  Hu.ssic.  n  y 
reçut  un  accueil  flatteur,  fut  élevé  à  la  dignité  de  comte , 
nommé  chancelier  de  l'université  d'Abo ,  président  des  af- 
faires de  la  Finlande  et  membre  du  sénat  russe.  11  mourut  k 
tsarxlicijé^o ,  an  mois  d*ao<lt  1814 ,  générdement  esflni 
et  regretté  de  t<jufe  la  Finlande.  —  D'.Xrtnfelt  a  écrit  loi- 
même  sa  biographie ,  qui  a  oté  traduite  en  allcmaiid. 

ARMlDE  )  une  des  plus  séduisantes  héroïnes  de  la  Jéru-  ■ 
$fUem  délivrée^  où  l'on  compte  tant  d'béroinee  léduisante». 
Innine,1!lerinde,  Henninle,  a,  sur  sca  fmmorfilteR  CMil« 
pagnes  de  gMre  l'av ;uil;i^;c  de  caractériser,  aujourd'hui 
comme  jadis,  comme  toujours,  U  beauté  fascinatrice,  à  la- 
quelle on  a  pdne  k  résister,  de  même  qu'à  l'aspect  d'un  idtc 
enriMnIcur  on  ae  rappelle  malgré  soi  ce*  jaidtns  Iknln»" 
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IsmJni'  repT^s«ite  les  ftitissc*  croyances ,  qui  éMoniMcnt 
1;  Armide,  c'est  la  coTictipIsrpncc  et  tous  les  maiu 
TV.  IMur  conihattri-  ris  rnncmî»  ,  l'homme 


M^hit  é»  ieeoun  hitenies  et  externes,  entre  autres  Técu 
<fe  HuBMil  <i[iM9'f<MtBViv  Vrimond ,  0I  tai  m^h  ifA  appt- 

restent,  de  temps  en  temps,  dans  le  poâne. 

Clock  et  Rossini  ont  trait»'  le  sujet d'ArmkIe  dans  de» 
onéraf 

ABIOIXAIRE  (Spbère),  de  armilla,  bracelet.  Qudqiic 
sâtRoHère  qne  liulrfa  fUi^tn  fétymologle  Je  ce  mot,  elle 

n  r  l  fvK  uh«in>  jnslifiée  par  la  Ibrmedes  cercles  «jtii  rom{H>- 
acol  U  sphère  arminaire  :  re  sont  des  bandes  riirnlaires, 
xsa  semblable!» ,  ent-fTt'l,  à  di  s  luacflal';.  Cos  diii-'icntcs 
hwks  de  mvtàl,  de  Ik>U,  de  carton  ou  de  tonte  autre  matière, 
•4^  de^tio^  A  reprdsèiiler  lai  oMles  iiMBiMlm,  vnM- 
*a»,éqoâleur,  par.dlèlc-î,  de  ,  (pie  1p5  p<«ographes  ont  <rnr(<, 
mh  afirfscc  apparente  du  ciel,  ixnir  aidor  rîmapiulnui 
^■MfO^  IfS  niduVements  des  rorp«.  nMcsti  v  11  y  .1  d.  nx 
rff^c^  de  sphèri9  armtUûtres ,  minai  l'endroit  où  l'on 
I  ikirc  Ij  «erre ,  éaMpfr"  :  llf  «!*W«    PteWiÉéed  edie  de 
(«lernir.  Ln  i-rciulfrc,  dont  l'invenlfon,  nttril>n('c  pr  les  nns 
àZhilèi  par  d'autres  à  Ar^hiln^de  ,  semble  rependant  re- 
j^r^f^jjj^t^^ihn:^  imt  celle  don!  on  5:e  sert  le  pluf;  rom- 

bime  que  le  sy^èin*  «*  «««m#e  Mip|w«e  fmnMbne, 

tatteoe  tmis  î<ï<  corp??  c^'lestes  intiment  aulmir d'elle  ilnii-; 
^Éi^^iMitre  noires.  Tous  les  probli'mcs  qui  onl 
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lédos  au  soufllt-  (le  l'aniour,  dans  lesquels  le  magi- 
dii  VAraoC  tmuporta  le  plus  beau  el  le  ^na  brave  chera- 
tetê»  cane  «iflMe  des  croiaéa ,  et  n  y  attil  aoMI  tait  de 

thevaBersbeaax  et  braver  Ce- jardiin,  rr\rilentc  imagination 
du  Tasi'^c  les  jettP  sur  la  t  ime  aérienne  du  mont  le  plus 
iibnipt  d.--  Iles  Fortunées ,  et,  de  peur  qu'un  œil  curieux  ne 
i^KvlMd'alkr  oontFdter  sa  d^éouTerte ,  il  a  soin  de  préreair 
le  MNfd  ifcden  cet  wdh  tneoeaiSile  ptf  ks  tamnen- 
h'<^  plu<  artd)^«,  par  les  monlna  ktfla  fWMdM  que 
^ainai-i  l'enfer  ait  cnfantt's. 

Mats  l'amitié  ronnalt-elle  les  obstacles  ?  L'arm<'e  ne  sau- 
nAtja^aaaer  de  Benaud j  il  ftut  qu'à  toat prix  elle  retraaTe 

Imt  que  la  Toix  de  leur  coror,  se  mettent  ronraReusement  h 
m  «cherche.  Bientôt  ces  lieux ,  qui  n'(jnt  longtemps  été 
bereés  que  de  concerts  d'amonr  et  de  bonheur,  retentissent 
de  cffo  de  déaeapoir  et  de  âge.  Reaand  est  parti,  et  Ar- 
iéMs  ,  aevtfe  étun  Totff  évnkOQlMnMBl,  ae  fdrawe  mie. 
Oh  !  àlon  sa  (ùreur  ne  connaît  phi"!  de  bénies  ;  la  mapi- 
cifnnete  redresse  en  délire,  elle  frappe»  l'air  de  m  Iwguettc, 
eQe  œvoqoe  les.  puissances  tnfiTnale^ ,  lIIc  ébranle  le  ciel  et 
h  tami  «ne  enTdoppe  d«  lQ|pU)ies  ténèbres  le  tbéàtie  de 
Ms  arnem;  et  lorscpie  le^reiaiMbratW  déeUré,  9tfj 
^  phi5  là  qu'une  Ile  déserte,  hiden-ie  ,  df^lée ,  roandite  de 
l>icu  a  des  hommes.  Cependnnt ,  I'cik  liaiiteresse  est  partie, 
elle  voie  vers  l'année  des  inlldoli^,  allant  domadar  aux 
bnTes.d^cfitre  cox  U  tete  du  perfide. 
Qnaf  ftaAaM^  de  ea  BNnaM^ae  ^pfaMds,  faateaf  da  ce 
-nWime  poème,  flit  devenu  (ou,  quand  il  s'imagina  avoir  un 
déntoD  fjmilier  auprès  de  lui ,  retiré  cl»ez  son  constant  ami 
la  JAuiso,  il  5ut>stitua  à  rimmorti  llc  Gcntsnlonme  lihe- 
rmtm  mpHa  eootre-Caçoa  la  GeruscUemme  amqvittadaf  û 
^BdhpalmaadMBiBments  H  leadétàaaT<Jn|»ftMwi,il  w 
ni  iayi3Ml>lement  philosophe  et  dérot;  0  soumit  eidhaon 
admirable  épopée  à  l'étroit  comjws  de  la  plus  hMSqolne 
alh^orie. 

j||M,at  panaée  rarroée  chrétienne,  composée  de  princes 
ëtmSUm^dë<rtai%  ta  repréaentatloii  de  lUennalMkataM, 

CBinprK^  des  paissances  snpérienres  de  l'esprit  et  des  forces 
>^b*itcrnes  du  corps.  Jéru^salem ,  but  auquel  on  veut  at- 
G^dre,  c'eart  le  bonhdir  du  chrétien.  Godefroi  est  l'intcUi- 
Taftaèda  la  aouinisaloa,  Renaud  le  dévoMnent.  Is- 
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rapport  aux  pbénomtoes  du  système  solaire  peuTent  n  1^ 
soudra  au  moyen  de  celte  sphère,  qui  est  très-propm  à  new 
représeoter  Pélal  dn  dél  I  quelque  instant  que  ce  soit , 

tend»  que  CJ't  étal  doit  n(Hi>  |>ara!1re  toujours  le  même,  que 
ce  soit  le  soleil  ou  que  ce  soit  la  terre  qui  tourne.  Dans  ta 
sphère  armIUaire  construite  d'après  le  système  de  Copernic, 
le  soleil  oGCvpe  le  ceolre,  et  antonr  de  cet  aalie  sont  pla- 
cées, à  dMIKréntes  distaBoee,  la  tana  al  ka  antres  planètes  ; 
ce  dernier  fnstnmient  est  au  resta  da  MO  dî^sa^je,  lii.ti  q»e 
seul  il  représente  les  mouvements  des  COrpt  céleste*  tels 
qu'ils  s'exécutent  réellement.  * 

ABMII JLËS  (même  «ymologie  gpia  la  mot  prteédert), 
eerdes  gradués  dent  les  aadens  asfroMMWs  ta  anvalenl 
pour  lours  obsenrations.  Suivant  le  plan  dans  lequel  on  vou- 
laii  les  manœuvrer,  il  y  avait  des  aimilles  rrrticales,  équo' 
tonales,  etc.  Mai»  l'astronomie  moderne  a  cessé  d'employer 
ces  divers  inatnuients.  —  Les  anniUes  d'Aleundrie,  cé- 
Mbras  par  lea  ebaemtieaa  deTImocluris  etdtMoslIièaa, 
consistaient  en  deux  cercles  da  cairre  fixés,  l'un  dans  le 
plan  deré'piatcur,  l'autre  dans  cehii  du  méridien,  ci  peut- 
être;  un  troi^l* me  («rclc  mobile,  à  peo  près  ooOMH  IMlia» 
labe  décntepar  i^tolétaée  dans  son  Ahnageste. 

ABimriA,  IVme  dm  fraHien^  de  IWdadon  seerMa 
d'étudiants  connue  en  Allemagne  sons  le  nom  de  Purs- 
chenscha /t.  Après  s'être  constituée  vers  l «22,  elle  ^'en 
sépara  complètement  sept  ans  après.  L'.^rminin  était  des- 
tinée à  Gfloserver  dans  toute  sa  pureté  prinùtfTe  l'idée-mère 
delà  AnudkenacAii/r;  et  si  lent  aitqiAla  aU  Jamais  en 
un  but  politique,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  ait  jamais  rber- 
ché  àl'atteindro  autrement  que  |>ar  la  pn'paration  préalable 
des  masses  au  moyen  d'uni'  éduralinn  morale  et  scienti- 
fique. L'université  d'iéna  était  le  centre  d'activité  et  d'ef« 
ibîta da  cette  seelMé  sec«èta,qni,  dans  son  uigaalsaduu 
intérieure,  avait  conservé  les  vieilles  (brmes  d'Indépendante 
égalité,  base  première  de  la  Burschenscha/t ,  taiidis  que 
l'autre  fractiou,  dite  Germnnia,  acceptall la  dhaaHMIi^ 
vère  et  absolue  de  sapérieurs  mystérieux. 

ABHIMAlIttiiaB,  ARMimENS.  fl««s  Anmm  al 

RE<»ojrrBA!rrs. 
ARMINIUS.  Voyez  HEaaAjw. 

AILMIMUS  (JaC(jim?,  ou  IIARMESSEN,  ou  ITKR- 
MAKUS,  chef  de  la  lecte  des  Arminieiii  ou  Rtmon- 
trûnt$,  ■<  aniSM,  fc  Oada-Waler,  dana  la  snd  da  la  Hel. 

lande,  et  mort  à  Leyde,  oiSi  il  était  professeur,  en  IftO»,  éfilK 
fils  d  iin  conseiller,  dont  la  mort  pn'core  l'aurait  lais<M*  dans 
le  plus  grand  embarras  sans  les  .s,<roiir,  lic  ipii  Ljiic-.  bien- 
faiteurs et  du  magistrat  de  Leyde,  qui  lui  peiinirciit  de  oon» 
fiiraer  ses  Mndas,  commencées  dans  celle  dernière  vlHa  al 
acbevées  h  fienéve  sons  Tliéotlore  de  Bèœ,  el  à  Bàle  soms 
Grynieus.  11  \i-ila  ensuite  Padouo  e!  Rome  Ses  succès  Inl 
valurent  ime  place  de  pasteur  à  Aiii^lcrdiiiii,  i  ii  t'-s^^  rt  une 
cliairc  de  llkéologic  à  Leyde  en  1G03.  Bientôt  après,  une  cor- 
respondance, qui  loi  donna  occasion  de  danger  ses  idées 
en  théologie,  fit  naître  In  parti  considérable  COBAn  plas fard 
sous  la  dénomination  d'arminittuisme. 

Des  ecclésiastiques  de  Délit  (près  d'AmsIenlim  avaient 
publié  un  livre  où  la  doctrine  de  Calvin  sur  la  prédestination 
élaft  combatlne;  Mattin  Lydlus,  praiësscnr  à  Franeker, 
s'adressa  h  Arminîus,  pour  l'engager  à  réfuter  cet  écrit.  Ar- 
minius,  en  l'cvaminant,  trouva  les  doutes  des  théolojîlens  de 
Dein  fondés,  et  finit,  non -seulement  par  adopter  leur-  vi  pii- 
uients  sur  le  point  en  litige ,  mais  [lar  leur  donner  U'aucoup 
plus  de  dévetoppemaDt,  en  se  pmmmfant  avec  force  cenlfa 
le  supr(il(ip^nri<;mr ,  c'est-à-dire  contre  le  dogme  qui  la* 
présente  la  flmtc  d'Adam  comme  la  suite  el  non  comme  la 
cause  des  décrets  de  Dieu  sur  la  rénlernplion. 

Celte  doctrine  fit  tout  d'abonl  beaucoup  de  bntil ,  et 
frottta  un  grand  nombre  de  défenseurs  et  d'adversain-s  ar- 
dent». Armrnius  eut  h.  soutenir  à  Leyde  des  oïnteslatioiw 
fort  vives,  çurtout  avec  son  coQèguc  Gomar.  Les  plus 
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(îranci*  hommfls  île  U  n'puWiqoe  penchaient  ouvertement 
pour  se«  opinions;  et  cependaitt  cette  controTme,  prenant 
diaqae  Jour  vne  toornore  ptm  ataramlB,  hd  élt  tonte 
tranquHItté,  et  cootrilma  indabitablement  à  abréger  sa  vie. 
If  laissa  sept  111*  et  de  nomlrrctix  disciples.  Sa  conduite  «raft 
été  irri  fii  .i(  li.'iM  ■  ;  p'rti''  l'ta't  ainsi  douce  qiif  •■inr  -rc.  11 
aYait  pris  pour  devise  ces  mots  :  une  bonne  conscience  est 
le  paradis. 

ARMISTICE.  C«  mot  dérive,  soiraat  GébeHn,  des 

inolH  \itim  sfrrre  et  trrma.  H  pourrait  bien  Tenir  aussi  do 
vorlw  sistere,  retenir,  arri'ttT,  On  l'.ippolait  en  1350  su/- 
/rancefSiyShranee  deçuerre,  treuque,o»  trefte.  Toutes  c<^ 
cxpraarioiH  dmwait  aa|oiird1iui  lld^  d'une  saapension 
momentanée  de  fnot  acte  diMstîIité  entre  deux  années, 
conrormémenl  ant  oonventions  des  gén'Vsmc  qui  se  font  ta 
guerre.  F-a  (liin'^'  d'iin  aruii-^tii  r  t  liniitci^  entre  des  é\Vi- 
qaes  déterminées  ;  ce  repos  momcntao*^  ne  cesse  que  quand 
taedw  patltaa  MMMMséAfntwIi  npriN  des  hartHMk 

FbfB  SOWBMSIO!*  n^RWRa. 

Ûh  armistice  est  quelquefois  une  trfrc  conclue  entre  des 
cabinets  respectift  ;  elle  preml  alors  tm  cnrartére  politiqni^  ; 
et  c'est  en  ce  cas  une  ptéparation  aux  négociations,  un 
pH^e  de  paix.  AntrelUi,  ranmefl  de  nvnMIe»  étaN  pa> 
bli(5c,  en  présence  des  troupes,  au  moyen  d'une  formule 
proDonn^e  au  nom  du  roi ,  par  un  héraut.  Cet  usage  est 
('iiiiht'  en  disU(<li)(le.  La  ^nie  fie  l'ordre  du  jour  suppl»"e 
aujourd'hui  à  l'ancien  moiic  de  publication.  Pendant  la 
durée  «Ton  armistice,  tes  années  bdHgémites,  séparées  par 
un  flenre,  reeoriiiaU^rnt  pour  dfllmlMiOB  dé  Icor  temhl 
respectif  le  thalweg  de  re  fleure.  '"^ 

ARUOIRE  DE  FER.  Il  y  avait  Af]h  trois  mois  que 
Louis  XVI  était  enfermé  au  Temple,  attendant  l'oorertura 
dd  procta  fol^el  que  h'démocrelle  Ttderieiiie  diatt  îân 
h  la  royauté  valnruc ,  pour  hil  demander  compte  de  ses 
fautes  et  de  ses  erreurs,  lor  qu'un  sernirier,  nommé  Gamin , 
vint  dénoncer  à  la  Convention  l  i  xi-idicc  d'une  cachette 
secrète  pratiquée  dans  l'dpaisscur  de  la  muraille  de  l'un  des 
corridors  du  clateau  des  Tuileries,  et  gunle  d^9nM  «oNde 
porte  de  fer  que  dissimulait  parfaitenienl  un  panneau  de 
lambris  j)eint  en  l.irj?es  pierres.  Lc  dt^noncinlenr  était  l'arti- 
san rjui  a\ail  ti r.\ fi  «a  ( 'in-ln;<  lion  sou«  la  di- 
fk-ctiun  du  roi,  et  <][ui  avait  dû  d'autant  plus  facilement  ins- 
pirer h  Louis  XTI  de  la  confiance  dans  sa  dbevÉlloD,  que 
pendant  dix  années  ce  prince  Tavait  admis  à  partager  les 
innorentes  distractions  qu'il  lrou\  ait,  comme  on  sait,  dans 
les  o|M5rations  toutes  mani!rllr->  do  l'art  iIc  la  serrurerie. 

La  H-nsation  protluite  dans  le  public  par  cette  n^étation 
inattendue  fut  grande,  car  on  s'attendait  généralement  k 
Toir  lever  le  voile  mystérieux  qui  cachaK  encore  l'action, 
passive  sans  doute,  mais  pourtant  assez  énerpque,  de  la 
rftvauté  rontre  les  institutions,  les  idées,  les  princ  ipes  et  les 
lioiumes  du  Jour.  On  y  était  d'autant  plus  fondé  que 
Loiii^  .\VI,  comprenant  toute  la  gravité  de  fincidmt  et  le 
parti  qu'en  pourrait  tirer  l'accusatioa,  enaya  d'abord  de 
nier  un  fait  incontestiilile ,  et  qu'il  aurait  dO  avoir  le  cou- 
rage iravouer  franrhenienf.  C'i'st  il.ms  ^v\u^  nrmnire  ifp  fer 
qu'on  trouva,  entre  autres  documents  historiques,  le  fameux 
lirrc  rouge  (ainsi  dénommé  h  caoae  de  la  eonlear  de  n 
reliure  de  maroq^n  ),  registre  des  sommes  que  le  roi  avait 
accordées  ft  titre  de  gratifications  ou  de  pensions  annuelle*, 
avant  .  t  ilcpuis  l's^i,  aux  plus  ;;ranils  imnis  de  France  ,  df>- 

t'ument  ruriuiix  bous  plus  d'un  rapport,  car  il  explique  OÙ 
pa.vs.iicot  les  reaaoarces  de  la  eonronneet  dtt  pays. 
,  Madame  Campan  afOnne,  dans  <es  Mémoires ,  qne  les 
pttees  les  plus  compromettantes  rcnrernK^es  dans  Vni-moire 
de/errn  avaient  été  ii'tiié<-<  lon;;!i'tnp-  a\,in'.  ';;  ratastroplio 
du  tu  aotU;  et  sou  teuioignaj^c  doit  éire  d'autant  plus  ad- 
mis qu'en  bien  evaminant  les  documente  qt^hTeatOlla  la 
comnii>'-ion  nommée  ad  hoc  p^.r  la  ConvenlhM,  noos  ne 
trouvons  réellement  rien  qui,  môme  au  poMàaToederac- 
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eu  ,it;  n  ,  ait  quelque  gravité.  Cétaieut  des  plans  proposée 
au  monaniue  ou  à  ses  serviteurs  intimes,  tantM  pour  M 
gagner  telle  ou  tdlc  partie  de  l'nssemliiée  itaWimria,  taaMt 
pour  fiiciliter  son  éfasioB  de  la  capitrie,  etc.,  etc.  ;  mais 
rien  qui  prouve  que  soRe  tSt  Jamais  été  donnée  a  tous  ces 
projets  phis  ou  moins  sensés. 

ARMOIRIES  ou  ARM&S  par  abréviatioa  (oee  moUoe 
s'emploient  dans  ce  sens  qa'au  pluriel  ) ,  enMhMedea** 
Messe  flgorés  airtrefois  sur  kg*  drapeaux  et  les  armures ,  né 
les  sceaux  et  les  monuments  publics  et  privés ,  et  qui  depuk 
lonplerops  n'exislent  plus  que  sur  les  cacitets ,  les  livn'ts  et 
les  équifiages  du  marchand  enrichi  comme  sur  ceux  da 
geotnhoaMM  4i  tant  parage. 

On  poorraK  s¥lomMr  aujourd'hui  de  Tinfluence  prodi- 
gimse  et  continue  que  œs  caractères  s)-mboliques  ont  exercée 
sur  les  nwrurs  et  l'imaRinalion  des  i>euples,  si  l'on  ne  sen^ 
pelait  qu'Os  doivent  leur  origine  à  cette  ancienne  clieTft» 
lerle,  iaulHustitution  a  couvert  d'au  si  éMoalMaut  Mil 
l'époque  inculte  et  barbai^e  qui  la  vit  naître.  On  se  denunde 
alors  quels  étaient  ces  mystérieux  emblèmes,  leur  signifi- 
cation, leur  usai^e,  Ctn  s'intéresse  nial|;ré  stti  au  souvenir 

de  ces  temps  éloigaés  qu'ils^relraoaU  au»  yeux  et  à  la  mé- 

Hr  qnelqnes  r<c1aircissements  sur  «etie  ailllaa  MllnMl  ai 

importante,  aujoin-d'hui  si  frivole. 

C'est  un  fait  constaté  par  le  résultat  «les  recherches  les 
plus  certaines  que  llnventfon  des  armoiries  date  de  l'éto> 
faHasemenl  éet  Joatoi  el  dm  toanMb.  On  M  aaanit  sa  Ml* 

une  Idée  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  pendant  trois  cents  ans 
pour  embrmiiUer  cette  question.  Januds  la  science  la  plus 
n  ressaire  à  l'hmnnnit**  n'inspirera  peut-flre  une  teUe  ému- 
lation ni  ne  verra  édore  autant  d'oaTia^ee^  Jusqu'au  aavMi 
P.  MéBHMer,  qniiapnariarferluift  lumièn4BM  eaetaoa 
de  dissertations  sans  disoemement  et  sans  critique,  on  ne 
s'était  entendu  que  sur  un  seul  point,  lo  plus  incontestable- 
ment erron(*,  savoir,  ipie  l'oritiine  îles  armoiries  remonte 
aux  siècles  héroiqnes.  11  y  en  a  même  qui  a'qnt  j^vu  la 
moindre  difllenM  k  sauter  k  pieda  Jelnla  la  dJuia,  fwir 
donner  des  armoiries  k  .4dam,  k  Setli,  à  Hoé.  Les  plus  cir- 
conspects semblent  regretter  de  ne  pouvoir  aller  au  ddà  de 
l'antiquité.  C'est  une  erreur  moins  déraisonnable,  puisqu'elle 
repose  sur  un  fait  constant ,  mais  mal  interprété,  sur.  la 
eoDiMoa  dee  emblèmes  avec  les  armoiiieat  La  chawNa 
que  portaient  les  AtbénieQS ,  l'elDgiB  de  k  Mort  adoptée 
pnr  les  Thrares,  réfiée  des  Celtes,  l'aigle  des  Romains,  le 
Linsti-  (le  (  lieval  tirs  l'u  ihaL'iiKiis,  le  rx)ursier  l)oudissant  des 
Saxons,  le  lion  des  anciens  i-  rancaet  l'ouïs  des  Gotbs,  étaient 
des  symboles  oalloaan  et  mm  4ea  amalries.  Il  en  M  de 
même  de  ces  tsiaps  que  Monmu ,  empereur  du  Japon  ,  ac- 
corda, en  705  de  notre  ère,  h  chaque  province  de  «on  empire. 
Le  serpent  de*  Dniides ,  simnonté  d'an  pn  ■.]■'  rlit'ne,  les 
ciefs  qui  distinguaient,  dit-on,  leur  chef  suprême,  les  ligures 
qu'on  Toyail  gnvées  sur  les  boucliers  de  chaque  l^on  ro- 
meiue,  comme  ua  liiwdre,  un  dragon ,  d'oà  ces  légions  ti- 
raient leurs  dénominations  de  Foudroyante,  Dragonaire , 
tous  ces  sijjneà  synl»oiiques  qu'on  voit  se  rcprixluire  phis 
tard,  revêtus  du  caractère  héraldique  ,  sur  les  l>ouclier!i  et 
les  bennières  des  chevalien ,  n'étaient  originairement  que 
des  emblèmes.  Ils  n'entfèreut  dans  le  doroaiae  dm  armoiriea 
que  du  moment  oïi ,  par  de  eerlaines  bachuim  et  Hgnes 
c^invenups,  on  parvint  a  exprimer,  outre  leur  eontlsuration 
et  sans  le  secouis  de  la  |>cinlure,  U»  divers  uu-tau\,  four- 
rufH  et  couleurs  (pii  cuiraient  dans  leur  composition ,  et 
merquoicnt  toutm  les  diffinMm  qui  ponvalaol  eiisler  dans 
r«axd\inenième  espère.  CM  de  notroductioa  deeetusapc 

et  dcl'adopti  in  iPunc  foule  di'  ligures  cnmmémoralives  des 
tournois  et  «les  croiisailes,  <|u<;  datu  I  oiiginc  des  armoiric». 
Ltnr  classiticatioo  méthodique  ei  le  langage  mysbérleUK  flU 
seii  à  les  décrire  constituent  l'ert  du  blason. 
Des  notioBs  que  mus  peiiéJem  aur  l!origjM  A«  t«lir- 
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kWitflw  tope,- ott  il  Iwaolé  cite  in6pie,yen- 
iM  dMrtvwdtt  oondNÉI  €1  MHiwufllB  uMln  du  point 

dli>>nnp«r,  aimait  h  s'interposer  du  n-gard  et  (l<>  la  voix 
dmiA  C9A  joutes  pvriileoseft  où  la  inorl  {tayail  u  Mu^eitt 
rcspoir  d'un  clog^-,  d'oB  baiser,  seul  prix  qui  pût  alors 
tanUtkM  tfwi  praw.  Bans  un  toomoi,  c'ait  le 
'  du  UoB,  1b  UiattalHr  èa  Cyfine ,  la  éumSIee  du 
So1»-îJ ,  qui  ofTrcrjt  coUdoi«#iiK;it  11  m  i  a  (oiirtif-r  à  tons 
\en.ints<ita  Toutlront  romjiro  une  lance.  D'autres, 
Iforgnne  d'an  liénioi,  proctament  on  acceptent  nn  pas 
V  à  Mutttaimomvft»  voaimiintain.  Plu»  loto» 
m  «ikiMa  de  tantMeM  oè  la  mM»  «hiipliciU  dea 
fiîTt): .  r.-,(,p,r!ln  qnr-iqnr  ^■^^c  de  bataille  ou  de  rançon,  ou 
^tK^^(]uL>  ptitcc  honorable  t-nlevée  de  Tarmure  d'un  chevalier, 
tel  <fe»t  un  casque  représenté  par  le  chef,  là  c'est  ï'6- 
i  d l0  fasadHar,  fo*  syiriMisent  ïafitsce  et  la  banrlf. 

wtlnstHtMr,  réperoft  par  le  }»in  lr. 
(h^vnyn  trtrT>rr  1 1  h-itri^n'  .Iti  tournoi;  le  pal,  la  jn- 
n*^ion  e\crr<T  dan»  cu?s  miennit<«  niîlilalrcs.  Le  iiarli,  ie 
t(mii',  le  tranché  et  \c  taillé,  indiquent  le  coup  terrible  et 
1 1»  tatte  «I  txA  ta  Tktoira.  SI  11  pkté 
MrtkMrts  dFmi  chetnUer,  ans  bou- 

ri.rt'-  r'ciiiprciTîtr  d'une  CToJ  r  'l  i  lie  (*lait  ceWi:  des 
de  T<Milou^  avant  la  première  cruiiiadc.  Aille«ir»,  14^ 
MMiltlIil^DSrterflitîs  rapporUsnt  à  I^WMW  lat  premiers 
netèi  de  U  waMaam.  MM»  se  cKeroos  pas  une  foule 
inratfCK  lucuiuaH» ,  ^BttÊiéém  IMgine  jt  per|»é(uer  de» 
le  iMipt  ^  fm  MfMlé  la  tnee. 
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an  peut  itifcrer  que  celle  des  armoiries  n'est  guère 
fttféiieure  a  la  fin  du  neiiTi^mp  si^le.  En  effet,  oaMOi 
les  oflielMai  ^  présidakwl  i  oaa>oi*H  noa- 

clarRèsdu  snin  de  re.>t  \nir  Tr<-  rhetallér»  dans  la  lice  et  de 
«Urrire  à  liautc  voix  ir^  nrinoirtM  peintes  ou  figurées  sur 
\nt%  cottes  «rannea  et  leurs  boucliers.  C'est  vainement  que 
I  è  l^HHlaanalé  des  amwiriflsaB  pas- 
dtt  ffviBMi  ê«  Ikm  (IMhm),  pour  Mre  orêire 
qï'«Bes  n'étaient  pni  enrnn»  ponnucs  lors  de  la  bataille  d'IfAs- 
liags,  tt^tffuàe  par  <;uillaunH>  le  Bâtard,  duc  de  Nurmandit», 
le  t(  octobre  10C6.  C«  passage  fait  moition  d'une  ronvcn* 
IfofoHMi  peat  aa  icenuHlKadMs  la 
raqoa  laa  aminnii  nth  ftini  dni  laaiciMm 
tai<-nt  wnblabkâ  dans  l»  denx  arm^^es  ;  aiitrcnwnt  cette 
pnxaattioa  n'eftt  pas  été  ii^is^ire.  Quaml  ce»  critiques 
t  que  les  armoirtes  eusfK?nt  existé  on  n'jurait  pas 
dHM  autre  Épe  da  nUienent,  ils  con- 
I  qui ,  cbMles  anctais ,  étaient  propres 
.'i  t-  ":ir'  It'-^ïofi  ,  à  uiiei  arrrii>' ,  iv^r  .initoirifs ,  signe 
ntirrt'TDi'iit  persotineli  et  qui  ditii>rAil  autant  dû  iiÀa  qu'il 
j  avait  de  combattants  dans  les  rangs  opposés.  Cette  oonAi- 
■eada  baueUaw  »  argwrida  <iihB>i<  les  uÉaMi  principes  et 
les  «liniea  termes  cstfttemj  iWt  ntm  m  metirclc  plus 
potir  rt-fidre  .»hsotiiin<'nt  îtifîispensabîe  un  signcoii  un  cri  do 
i^oUkiiaetU  :  dUÂ^i  %oit-on  rot  u&age  Conatlaiimient  pratiqua 
toute»  le»  balalUcs  postérieures  livrées  sous  la  clieva- 
eo  iMt  M  las  ateMa  dn  tcaapa  ,  qni  r^^taat 

cbai^iio  y  arti  r%  al;attue$. 
l>a  kuT  icitHution  l«s  amioihes  auus  opparnisM'nt  comnke 
tea  iasipn»  exclusivement  caractéristiques  de  la  cbevalerir. 
lAdNwitéie  l«ai»  il^RM»  iMir  aoiBfere,  leur  paaiUoB,  kur 
apMdM^  «a«lea  ciMaea  «raliari  «aBariDUMUet  al  variabtai» 
dt^.r  r.  ;  t  [  <  u  h  |>oi>  «ne  sortè  de  di^roration  flxe  et  Léré- 
dlta.ve,  i-ropre  h  tou»  les  uienittres  d'une  n4roo  fainillc. 
Iiwpirés  par  deua  passioa*  qui  absorbaient  entièrement  la 
»  liratix»  ramour  de  k  glate  «lia  ydaolerie, 
t  tanMtoaa  dMiaot  «lelh»  Me  Mes  vive  ému- 
lation dans       l«mps  oit  l^piprricr  ét^^it  tri  '  pn  v  'ir;  rnt'me, 
at  M  devait  rie»  de  se»  «uccés  cpi'à  sa  \alenr,  ou  la  vie 
dTte  knva  ne  se  aiarctiandalt  jamaia  qa^b  la  longueur  d'une 


4% 

attribué  aax 


nous  bomeruiu  ù  laire  remarquer  la 

émaux  par  la  scioiea  hénldh|ae.  L'ar   ...i^ 

fiiree,  fol,  pureté,  oonstanee;  l'argent,  innoceooe,  fran- 
chise, lo^aulé  (il  j  a  knn^ps  qu'on  a  dû  prendre  cm 
vifilles  acceptions  pour  des  rontrv-s«is  dérisoires};  les  d<Mix 
fourrures,  le  voir  H  Vfteimine,  pandeur,  autorité,  empirej 
Vasur  (  bien  ),  aaMé ,  beauté,  «Milé|  la  mM  (oair )» 
affictlon,  aeioice,  RMHlMtia{  le  ftutrpn  (violai)»  égm» 
sonventinHé,  piflm«anc«. 

\;i  i:-ii\i'nii'  f'(  ,uj  (li\ii''[iir'  h'-vIp,  IcK  armoiries  persDti- 
.  nettes  du  la  cbe«aleri«  sont  dans  les  tournoi»  des  orne- 
mcnU.eaMëMBllmiM  da  la  galanterie;  dans  les  WBtdials, 
da  ieeaiiiMissance  ou  de  défi,  ou  bien 
iMÉ  par  les  cbeéi  pour  tromper  lea 
coups  de  l'ennemi.  Les  supporta,  laa  darimaylai  ^i<îw 
datent  de  cette  époque. 

Pendant  les  onzième  et  douzième  si'  cles,  les  croisades  inv 
primènMt  m  omettra  aombre  et  réfléchi  à  l'exaltation  des 
■MMrs  chevalereaqoes.  Entreprises,  actions,  travaux,  revers, 
ptWvt'rancv  ,  toiil  f  it  c  i  blant ,  'ublimc,  exlranidiniurc, 
dans  ces  expcdtlioos  avoitureutes,  dont  l'écho  est  encore  si 
retentissant  dans  l'histoire.  C'est  l'époque  où  les  vmohriea 
pandeaikoriasIabUité  pour  devenirdea  symboles  Axes  et  lié- 
rMIfdrea  de  oaa  événemnli  ménaorables,  soit  dnns  tet 
familles,  soit  dans  les  ordres  militaires,  qui  I  im  ih  leur 
origine  a  ces  événements,  ou  dans  les  cités  qui  )  purent  une 
part  active  par  les  secours  qu'elles  fournirent  aux  croisés. 
Delà  cette  prodigieuse  quantité  da  craiXi  da  nurtettrs,  de 
trobtsmfs,  de  coquilles,  de  bfttmt»  (monnaie  éé  Byiance), 
â'alérioiis  ot  lant  d'autres  i  iiiM.  hh  -  îles  voyages  d'uutre- 
tner,  (pi'on  a  >us  depuis  dans  les  aniiuiries  d'un  grand 
nomlire  d'anciennes  fcûnilles,  telles  que  les  Courtenai,  le« 
d'Aubusson,  les  Beauvilliers-Saint-AigilBiiy  ksGraiUy,  les 
Montaign,  etc.  Le  respect  pour  la  mémofre  âm  nfenx  ajoo> 
tait  encore  au  sentiment  r^li'^iciix  qui  veillait  ii  la  con<-er- 
ration  de  ces  emblèmes.  Aussi,  quand  des  descendants  ajou- 
taient quelque  pièce  à  kMr  éeu  on  «a  nwdttiataai  la  dhp^ 
sitioB,  ce  a'élait  pour  l'oidinaira  qu'as  WHmaa  aonvenir 
qu'ils  ToalataDi  coasicrer,  nins  porter  attelale  in  type  des 

illustrations  premières,  n  moins  i]i:'i.r;f- >  anse  ninjVure  et  iin- 
pcrative  n'iinposAI  une  substitution  complète  d'armoiries. 

H  y  enlatNitne  aaria  de  législation  l  onvcnue,  qui 
1«  diniraMa  oa  briiana  qui  dataient  distinguer  les  ca- 
delà  du  chef  de  la  tailla.  Cal  usagé  a  cessé  de  s'observer 
en  Fronce  à  partir  du  seixiètue  sit-cle.  Kn  Angleterre  il  est 
euc4>re  en  pleine  vigueur.  On  remarque  dans  le  blason  angida 
un  bien  plus  grand  aoaibre  de  brUures  que  dans  le  adiré. 
Il  y  a  des  sigompoar  chaque  bmndie,  d'autres  pour  in- 
diquer chaque  inÂrlda,  talrâ  Perdra  de  primogéniture  :  de 
in.tnii'tL  qu'en  voyant  l'écu  d'un  noble,  on  reriuuKill  iion- 
seuleini^t  à  quelle  brandie  de  sa  famille  il  appartient,  mai« 
encore  le  rang  qu'il  occu|ic  panni  ses  frères  et  la  Bomlara  da 
ceux  qak  lo  priment  pour  TahieaN.  Les  anckaa  aeeaos  da 
la  noUeme  lyaaeaiie  oflkvi^  de  noodireiisea  traces  de  l'ob- 
srrvalion  des  nu^nie^  n'^lf».  Depuis  longtemps  elles  sont 
tombées  chez  nous  «jn  désuétude,  et  il  n'y  est  resté  de 
brisures  bien  distinctes  que  le  lambel,  le  bAton  péri,  la 
bosdura,  rcagr«lure,  le  lUcI  ea  banda  et  en  barre,  etc.  Laa 
autres  aienhlbs  qni  dWa  notre  Uason  accompagnent  hs 
j)ièees  jirincipales  sont  plutôt  de*  additions  d'annoiviL-s  que 
d<ss  bitÂUics,  puisque  dans  beaucoup  de  ras  ces  tnrubles 
additionnels  et  accessoires  deviennent  pièces  uniques  al 
constUtttifcs.  Noua  obserrerons  en  passant  que  te  Uaaan 
anglais  te  dMioRae  «neora  dn  aMn  par  la  constance  et  la 
lr'j;,ilil(^  du  piut  ili  ^  couionues,  ciiniot^,  <iqsiiovt>,  ctr.  Kn 
AiikIc'Ivi ru  tiuts  lei  ornement'-  sunl  de  conct-ssiuii  o»  d  Ito- 
rédilc;  chez  nous  la  seule  ninlatste  a  toujours  présidé  à  leur 
adoption  on  à  leur  etisagmieni.  Au»4  ce»  signes  extérieurs 
a*Mit'il»jaiiMli  eo  «ueaM  iaiporianee,  anoiaè  valeur.  Il  n'y 
a  pas  «a  Fraw»  da  «f  «daca  geatUltra  qui  ne  m:  crol»  la 
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droit  de  s'arroger  U  cooronne     iDarqiiis  ou  de  comt^^,  la 
U|dw  ftirtaeauet  IflktopporU     plus  magnifique!;. 
Li  tiouf  am  iaaà»  wri«  ft  comenré  lue  «^niiiGiitîoa  p«> 

usurpée.  Dan* le  blasoD  de  sa  nobles**,  ^fal»ok'•on  avait  r^- 
(onoé  eeUe  aitarcttie.  l>es  luatricules  coastaUicnl  Tins- 
crtptkn  des  leales  familles  titrées  sous  l'empire.  Chaque 
rtiqwliin  dut  porter  wli—ihliniit  dm»  tm  ame»  le  ligne 
de  MO  MnpMelvjt  on  4b  eensndemHItÉb'ef  elli  eeurenne 

00  le  casque  qui  timhrsit  son  écnsson  tntitrpnit  d'iinr  nn- 
nière  expikile  et  incontestable  le  rang  que  lut  donnait  dans 
la  société  son  titre  li<-rëditaire.  Avant  k  révolutfcm ,  il 
iMitque  ifA  ornementA  exi^fieiu»  de  qoelqM  liMrt«  digpiNé 
dental  n«  pM  pas  uMirptY  InenAMMB,  qai euieent me 
applicalJoa  rédle  et  «spéciale.  TcU  étaient  les  bâtons  des 
manScliauK  de  France,  les  ancr^  àe&  amiraux,  les  masses 
du  clianodier,  les  cicfe  do  grand  chambellan,  les  drapeaat 
dai  coloMla  généraux,  le  diepeMi  rovge  de*  cardinata,  le 
dksyeen  vert  vfM  In  cmIk  |mmi  lee  nrdMvêqoes,  le  dm» 
peau  Tert  arec  la  mitre  et  la  cross*  pour  les  évAqucs,  etc. 
La  AiHé  des  8upfM>rt£  dans  les  artnoirka  de  la  noblesse 
n'aurait  pas  dft  exciter  moins  d'attention  qne  la  conserra- 
tioD  des  aipMB  intérienra  :  car  c'est  pnr  lea  w|^orts 
■eiduBt  qnVn  pomdtt  dfaHngn  ke  tamlRes  dtat  les 
armoiries  élalaat  €«M<inMit  iMildaMeii  Cl  to  aanlmai 
ert  ftTMid. 

C'est  Rurtwit  dans  rintervalli;  du  doofièmeatt  qidnrième 
BîMe  (|B'oaa  jgn  dire  nvee  raison  qne  lea nimoiiiee  étaient 
des  mnpi|nÉ8  dtMMnenir  et  dn  iMMeMe*  li0  CÉfacttffe  bdli* 

qTtfTiic  qtr'elîrs  ttrîifnt  de  Irtjr  origine  et  le  magique  lan- 
gage quelle  parlaieataui  >eux  tempéraient,  cbet  un  peuple 
idolâtre  de  la  gloire ,  ces  sourenirs  et  ces  deroin  de  féoda* 
Mèdoiit  «Oaa  •doncirent  Ftauige  tant  qn'cOfls  demwirtrtiit 
renMIanda  In  pritanM»  anqirian  an  prix  du  aang,  et  d'âne 
continuité  de  nobles  trarant  et  de  p^Wretix  !«jcrifîpe<i.  On 
Toit  lea  armoiries  fiiturcr  sur  les  monnaies  ded  iiati«)n<  ronimc 
sur  la  bannirrd  p(  \f  b  in  j-  r  les  chevaliers.  Les  communes 
ontauMl  leurs  drapeau  &  armorvés,  de  même  que  les  écus  et 
laitaannx  de  leor  )ostiee.  Ihma  les  Hudlen,  ennMIÂiNM  ien* 
lement  un  objet  de  soins  continuels  et  de  vënéniABn,  un  don 
précieux  qu'an  rheralier  mourant  léguait  souvent  à  l'amitié, 
à  la  v.iitiir  I  [iniLiM  •■  1  un  frère  d'armes  ;  c'était  encore  l'em- 
prainte  irréfragable  qui  suppléait  à  la  aignatnra,  et  d<Minait 
asK  aalea  paMk»  leor  fan»  et  tonr  anKnnHdlé  (roye: 
ScEAtrt)  ;  Kur  la  limite  d^  possessions  setRnenriales,  sur 
les  Insi^jnes  de  la  justice ,  sur  les  titres  et  les  \ifrau\  des 
monmneBts  rel'jiieux ,  c'était  le  symbole  de  la  siiicraineté 
tant twfale  et  de  la  haute  juridiction  civile ,  et  le  juste  Uom- 
Mage  d^BM  planaa  dMicnee  nndn  h  In  poiiériM  dVin  Dm* 
dateur  on  d'un  patron  généreux. 

I.es  C.1UV3  qui  ont  amené  la  décadence  de  la  noblesse 
sont  les  mêmes  que  celles  qui  ont  occasionné  la  déjirécta- 
tioii  des  anooiries.  Dès  que  les  caprices  de  la  faveur  ti  la 
aolTdn  r«r«u«nt  IWIH,  en  lea  prodignant,  ces  dlslioctioas 
si  recherchées ,  on  cessa  d'y  attacber  le  même  prix.  Des 
bourgeois  obtinrent  le  droit  de  porter  des  écu.si.oas,  des  ar- 
UMiiries;  mais  la  forme  de  leur  écu  en  ocrar  différait  de  celle 
daa  «Mas  dam  l^sraa  rappelait  Fancien  bouclier. 

in  dédCte^  la  MMaHé  paw  tant  c«  qui  notait  paa  ser- 
vice de  répée  fit  passer  dans  les  mains  de  la  bouq;eoiâic 
l'administration  municipale  et  le  beau  privilège  de  dis|icnser 
la  jiiM  rf  et  de  la  rendre  h  la  noblesse elle-n>êmc.  Dés  lors 
une  mirilitade  de  noaveanx  nobles  surgit  de  r«creic«  dea 
nIReea  numkip«BX  et  dea  chaifes  de  la  nagMretnre  et  de 
la  finance.  Les  conseillers,  les  écbev{ns,lessecrclaircii  du 
roi ,  le»  trésoriers  de  Kranre,  les  acheteurs  de  considération 
et  tle  noblesse  inondèrent  le  rnvauiiie  de  leurs  nniioiries. 

Ajoutons  à  ce  débordement  la  somme  de  tous  les  usurpa- 
tertrn  d'Wflirlaii  et  le  wewtrt  eneere  plna  ceirttdéraMede 
beorgeois  et  do  naretmds  aiuqnoli  Loub  XIY  co  concéda 
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de  gré  ou  de  force  à  raison  de  viogt  francs  le  brevet ,  et  TOQ 
aura  une  idée  du  désordre  et  de  l'aviliasement  où  sont  Ion* 
béea  cea  andannea  naniqnM  d'Wwtralkn  minain. 
Hena  tenninenoa  eatte  noUoe  par  la  nonendatm^  des 

diverses  sorte?  rl'nrmoiries.  Cetles  de  famitle  8C  d»tin- 
guent  :  1*  t3\ parlantes,  c'est-à-dire  faisant aUosion  au  nom, 
comme  le  créquier  de  la  maison  de  Créqoy,  les  chabota 
(poisaona)  de laaMjaaa  deCb^  etc.  :  B  y  a  dea  laaiains 
{Rustres  dont  les  anneMea  offrent  des  aOnaioBB  fcrt  pW» 
santés  ;  '}."  positives,  celles  qui  diflèrent  des  précédentes,  et 
qui  ctHuprenneot  toutes  lei  armoiries  primordiales ,  histo- 
riques et  traditionnelles  ;  3°  arMtraires ,  celles  que  les  (k- 
BaflieadiaagBBtparflnitriaieetaananietifmiaomiable  :  cette 
espèce  eat  trftfrttendwiwe;  4*  k  enqmrre,  téÊm  qui,  vio- 
lant les  r^lf'  1"  I  In-nn,  donnent  lien  de  s'enquérir  du 
motif  de  cette  <lért>Ktttiun  aux  principes  ;  h"  pures  ou  plema, 
celles  qui  ne  sont  chargées  d'aucunes  brisures,  et  qui  sont 
teBes  que  ha  atnéa  d'une  laoùUe  ksont  ta^{o•ln  poirtéea  ; 
6"  frris^étf  ceHea  dea  eadela^  diflÉmeléca  par  raddMon 
d'une  brisure  ou  de  quelque  meuble  étranger  et  distfnet; 
7*  chargées,  celles  où  l'on  a  i^outé  quelque  pièce  en  com- 
mémoration d'une  alliance  illustre,  d'une  action  éclatante; 
s°  enfin  é^améa,  oeilea  dont  on  avait  letraocbé  quelque 
pièce,  ên  foldM  on  en  parHe.  On  en  die  mi  exemple  mé- 
nioralilc  :  i;ne  qricreno  sanglante  s'était  élevée  entre  les  en- 
fants de  deux  lits  de  Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  les 
d'Avesnes  et  les  Dampierre.  Le  roi  saint  LouLs  choisi  pour 
artdtre  et  Juga  de  œ  dUHrend,  condamna  les  d'ATetnea»  ; 
poor  avoir  pûU  «otrageuaenMHl  de  leor  mère,  à  porter  dé-  ' 
connais  te  lion  de  leurs  armes  avec  la  langue  et  les  grifles 
coupées.  Les  armes  de  possession  indiquent  la  réunion  de 
divers  états,  divers  domaines  étrangers  dans  les  maina 
d'une  infime  fimOle.  TeDos  étaient  les  armes  do  l^varfe, . 
adjolntea  à  Féen  de  Vranee.  €dlee  de  pntfenfioM  bomi' 
innombrables  en  Allemagrir,  <  t  rires  en  France.  Lesarmcs 
(le  stibstitution  sont  celle*,  qui  remplacent  excluaiTciucot 
les  armoiries  paternelles.  Les  armes  d'alliances  ou  d'obli- 
gation aont  cdiea  qne  les  fiunilles  «youleot  aux  leurs  en 
éoârtelurea,  aoH  pour  ae  Mre  iMmuenr  de  quelque  grande 
alliance,  soît  en  exécution  d'une  convention  expresse.  Celloa 
de  concession  sont  les  plus  lionorables  et  les  plus  rares.  Les  ' 
armes  de  ptitronafje  sont ,  par  exemple ,  celles  des  villes 
qui  portent  en  chef  de  leur  sceau  lea  an&cs  de  leur  souve* 
rain.  Knfln  les  omet  tfe  oomMiNMvMi  sont  celleadeB  dia- 
[litrrs  ,  nntsersités ,  académies  et  corporations  d'artisans  et 
(le  rn;irchaiiils.  Ces  dernières  étaient  plut(it  dei  sceau*  que 
(le  Y(  rilahics  armoiries.  U  n'en  fut  pas  de  nii'mc  des  com- 
munautés religiouses.  Elles  CaiaaieQt  marcber  leurs  Tsasaott 
à  la  guerre  aons  leura  tnaudèfes  armorléei. 

Les  amioiries  ne  sont  pas  un  indice  certain  de  noblesse , 
et  la  similitude  de  deux  écussoas  ne  peut  pas  toujours  fon- 
der une  présomption  d'idenliti^  d'urit^inc  entre  plusieurs  f%, 
miUes.  La  diasemblaace  des  armoiries  n'est  pas  non  phin 
un  indice  positif  de  la  dUliirenee  des  liimilles,  les  ooneea- 
sions  et  siTrtout  les  substitutions  ayant  fréquemment  changé 
ou  luodiné  ksaiiii^de  deux  trères  ou  de  leur  dc»C€i»iauce. 
Enfin,  on  ne  peut  rien  conjecturer  de  la  noblesse  d'une  fa- 
milie  sur  la  simple  notion  de  ses  armes ,  atloodu  que  la 
plOs  nhttlra  race  n  aeovenf  féen  le  plus  insignifiant.  Gepea» 
dant  l'expérience  a  déniontrd  que  giînéralement  les  rtriims 
les  plus  nobles  sont  les  plus  simples,  c'est-à-dire  les  inoiiii 
chargées.  LaIké. 

ARMOISE  (  comiptioa  du  nom  scienUfique  criraiA-. 
sia  ).  Le  nom  d'nrtemlila  Ait  donné  par  Luné  à  un  tfaué 
de  ta  famille  des  composé*»  ,  fonné  de  planter  vtraccs  » 
croissant  sponLiiiéinent  daa>  li^  lieui  stériks,  cl  llcuri»- 
sant  en  juin  et  juillet.  Nous  avons  déjà  décrit  lutc  despriq- 
cipales  espèces  ^l'absintitei^  peut  servir  de  tiiw  poux 
les  antres,  dont  les  plna  MporUnlasMiii  Vêitrà§»n  m 
terfm^Mimtemkia drtKUitevtUi Kla  cUrontlU  on 
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,  Varfemisia  fudaica  ou 
ttrme^  ) ,  et  Vherbe  de 
(ertemisia  m^oréi). 
toaiqm,  itiMlaBl»  «C 


mnu  l^arUmtista  aàroiaMum 
lise»  contra  {tatu  mâmi\a 
UM-Jeam  mm 
ONiMèi*. 

utiifttiucMliqtie.  Les  vertus  emménagogues  dont  Hippormtc 
A  DtoKocide  ravaient  douée  Mot  encore  recoauues  de  nos 
fm  K''  quelques  ntédadas*  «l  penonne  n'ignore  que 
('flltt  rcaaèda  vulgAir*  ptm  pnvaqwr  rtookmeat  dm 
mmhmê.  La  imillew*  «MaHre  dapraicrira  l^imoiM  dans 
(t  cas  est  <ie  la  donner  eu  la\ein«nU  pour  agir  |ilu!«  ilirrc- 
lement  sur  (  utérus.  Uu  l'adiuiiiutre  encore  en  laveiut.'nt» 
pour  combattre  Thystérie  et  letooaVaWoos  épUeptirormei. 

ARMO&iAL»  ragiitra  ou  catalogiM  dat  annoiriat  d'une 
iBt,  dhtaa  provtece,  «fun  rayaiuna,  deMiate,  peialet, 
M  stiil^ruf-nl  (lécrileâ.   Les  plus  anciens  annoriaux  se- 
raient ous  C4ialre>Jit  les  regi»lre&  des  tournuis  el  des  crui- 
Mdes;  mais  Tautlienticitc  de  ces  registres  est  furt  .su.s|>ec(f. 
Oa  trouf e  à  la  BibUoilràiiiM  iaipèriale  na  anaofial  des  U- 
nat  al  «havalien  fnmçab  qat  ••  Iroavèraat  à  la  pnaiièra 
cninde,  en  1096.  L'écriture  de  ce  registre  est  du  quator- 
tfbae  siècle;  sll  ne  fait  pas  preuve  qui-  les  pcrsonnai^es 
ffùj  sont  portes  oui  t  ins  >'ti'  .1  la  Terre  Sainte,  du  uioinsil 
MKtale  kt  armes  que  portaient  du  temps  de  l'écriTaia  les 
plat  aalilM  finriOea  da  Vnutê.  Dm  Maulia,  à  la  tuHa  de 
Min  Histoire  de  Normandie,  a  aoail  placé  une  liste  amo- 
riali-  de  touÂ  les  nobles ,  clieralien  et  barons  qui  aoeom- 
Panèrent  en  \ùC&  (iuillauwe  le  BAlard  à  la  wuqu^te  d'Au 
gletetre.  La  liste  peut  être  exacte,  mais  les  arinoirie»  ont 
éfidenuneiit  dté  i|joaléaa  loaglaape  qfrt»;  car  on  o*a  pu 
reeaelfir  par  les  sceaux  et  les  «wauiaâali  aulhentiques  que 
qodqMs  exemples  d*armoirtes  sufflsants  pour  en  constater 
l'fMjleoce  dans  !>•••  (iii^iLTue  et  ilou/i. me  «tièclcs,  et  rtiônic 
an  deUy  Biais  qui  font  voir  qu'elles  n'étaient  pas  encore 
rqgistfte  par  centaioet,  comme  un  l'a  iina;;ine  depuis.  Il 
im  BMnascril  ihu  annoriaux  des  clicvalieis  qui  as- 
ans  toumolfl  de  Cheraney      «l'Huy.en  1385 
et  l'î^a,  et  un  aruuuiiil  îles  rln: wilii  rs  qui  furent  j)ie>enls>à 
B«MDe,  en  1312  ,  au  couronuenieut  de  l'cuipercur  Ucnri  Vil. 
Ull  béraat  d*anue«,  nommé  Sccile,  adrena  son  corn- 
fmtÊmaf  dTormeê  k  AUwm. roi  d'Aragoa »  avec  la  clia- 
pdBe  das  Mratts  da.  royaume  «  Trance ,  fondée  en  l'église 

<if  Saint  Antoine  le  Petit ,  à  Paris  ,  eu  i;jOG.  Par  les  soiiu 
de  ces  ItérauU ,  un  eniegistreuient  général  des  familks  no- 
bles et  de  leur*  annailtea  CkMait  dan»  cliaque  province. 

da  oea  rqBMna  ant  éli  coMcrrés;  le  plus 
a  éli  enleré  on  brtié  doiaiÉ  les  fuenas 
contrelél  AMlai<.  Cluirles  VIII  rétablit  ses  mallioalfli, et 
créa  im  naraeual  d'amies  le  17  juin  1487. 

Les  goerres  civiles  ayant  interrompu  les  runctions  de  cette 
cbarfe  et  C^Torisé  noe  foule  d^usuruations  »  Louis  XUI , 
aarwdNilMieèe la  noblesse  assennblée  aai  états  généraux 
tetTON  i  Paris  en  ICH  ,  institua  la  rliar;;»-  ilc  jn^i?  numl 
de^  armes  et  blason»  de  France  ,  el  eu  pourvut  I  rauvois  <le 
Cherrier  de  Saint-Mauriâ ,  auquel  succéda  Pierre d'Hoi le r , 
<■  iMt.  La  fiunille  dt  ce  dernier  a  poMédé  cet  olBce  Jua^ 
qrilli «éÎMMMn  de  fTÉD, et  a  fnVUvê  un  armoriai  génénf. 
aa;piior  parler  plus  exarteinmt,  un  nobiliaire  .en  dix  parties 
i»f ,  I73s-I7fi.-*,  uuvrage  un  les  d'iloiier  ont  fait  preuve 
<l"mie  ojnnais-^anot'  entii  re  de  la  matière,  mais  en  même 
lesiipe  d'nae  condescendance  aveugle  pour  beaucoup  da  fa- 
mÊùet,  Mrt  toi  Htit»  prImorAaux  «ont  dlBBe  Itatwté  no- 
Mremerrf  connue,  t'n  véritable  anaorlll  gtaftalllit  dressé 
*Bs  cbaque  pro\  luce  l  irs  des  rechercbes  com agencées  »ous 
I^s  XIV  (  I6flr.  ).  Cli.irlcs  .l'IIorier,  fds  de  Pierre,  fut  ap- 
f«l*à  la  vlrilicalion  de  tontes  les  armoiries  portées  sur  ces 
oMngMiL  taàpÈt  là  ce  n'était  qu^ene  mesura  d*ofdre; 
mais  H  rnilhcuf»  rfô  lâ  gueîTé  et  la  détresse  des  finnnres 
'ogSïTvrMit  Viilée  (  169<»)  de  faire  ressource  de  tontc.s  va- 
ailiés  /j'iurjieolîtes  êt  mercantiles  du  roviurue  On  ouvrit 

HattiHed^naDirlei  iivingltRTreslebreTet,  avec  inionction 


à  la  noblense,  à  la  basoclie,  au  romnterce  et  h  l'industrie 
de  payer  cette  eapilatioa  d'e«pèce  novvaileel  de  faire  ins- 
dire  lean  ardb  oo  erilia  qa'on  taar  aoeardenil.  On  vil 


et  cabaretiers ,  aulx>r(>i«tes  et  arcbevéques  ,  rnarécliaux  et 
apotliicaires ;  radraus  bleus,  moulins  a  vent,  u>elons,  pa- 
vés ,  avec  les  insignes  des  tournois  et  des  croisades.  Ce  M 
ua  Téiitalièe  coup  de  feu  pear  la  'ta§t  d'anaee  de  Fraaw  t 


monstrueux  ouvrage,  ou  plutrtt  dans  les  émoluments  de  va 
plaee,  il  fabrii|ua  de  fjosses  armes  pour  tous  les  nobles  qui 
refusèrent  de  m'  ji-li  r  dans  la  mêlée.  L'armoriai  uénéral  Ut 
partie  ,d«  manuscrits  «la  la  Bibtiatlièqne  lo^tériale  ;  otaqaa 
volttow  M  diTieeen  daua  parllie,  les  anacs  HrtUMm,  H 
les  faosses;  A  la  fin  de  cliaqvie  partie,  <ri!ozier  .ixeriit  que 
l'une  contient  les  armes  qu  il  a  re<,ues  directemeot  des  (a- 
niilles  ;  l'autre,  les  armoiries  qu'il  a  infaMéM  pewaMn^ai 
ont  reiu&é  de  préieotac  le»  leur». 

Henri  Sinon,  gnfear  da  l'i<n|Mi8Br,  a  paMW  en  f tli 
les  deux  premiers  volumes  in-l"  d'un  armoriai  général  de 
IVmiHre  français  (gravure  et  teste).  C'eût  été  un  fort  bel 
ouvrage;  mais  k»  éaÉMMMBl»  famÉpia  m  ant  empêché  la 
cuiitinualioB. 


AIIMORIQUB,ttt| 

righ,  pays  maritime.  Ce  nom  n'appartenait  pas  h  une  pro- 
vince ou  à  uu  dUlrict  particulier  des  Gaules;  il  s'appliquait 
à  toutes  les  peuplades  maritimes.  César,  dans  ses  Conirocn- 
taires,  dit  que  toutes  les  peuplades  des  Gaulw  riTcrainat  de 
IXkéM  sont  appelées  en  commun  omiorlfiM.  IHha  iaf> 
porte  que  l'Aquitaine  s'appi^it  autrefois  Armerique;  et  en 
eflét  les  deux  noms  avaient  la  méiiM  signification ,  l'un  en 
^'.auliiis,  l'antre  en  latin.  La  .Notice  de  l'empire  .soas  les  sac- 
cesseur»  de  Iliéodose  attribue  au  duc  de  l'Armuriqne  l« 
deax  Aquilaiaes,^  e'est4-dira  les  pMvtaees  ealre  les  Pf  Nniaa 
et  la  Loire  ;  la  seconde  et  tiaiiièina  Lfannaisa,  ealre  la  Loire 
et  la  Seine,  et  la  Séuooie  entre  la  Scîne  et  nToane.  Le  doo  ' 
de  r.Viiiiurique  était  le  chef  <le  la  marine  et  de»  Holles  de  la 
Garonue,  de  U  Loire  et  de  la  Seine.  11  n'avait  pas  dans  son 
coHimaudemeol  las  cAtes  de  l'ancien  Artois  et  da  la  FImdia  • 
Jusqu'au  RMn;  Mlle  partie  formait  un  oottmaadaoMBtséfwé^ 
sous  le  nom  de  TYaettu  liervieaaw ,  CAtes  des  Nenriens. 

La  ligue  aruiorique,  daus  toute  s<>ti  extension  ,  (tunliuiiit 
César  dans  la  seconde  cauipagoo  des  Gaules,  et  occupa  trois 
corps  de  son  anaéa.  Les  plus  obstinés  de  cette  ligua  AmbI  , 
lesbabitaotsda  pays  qui  depuis  porlalc  nom  de  Bretagne. 

Att  cinquième  siècle,  lorsque  lei  Gaulois  abandonnés  par 
Rome,  qui  avait  |>assé  kous  la  domination  <I<s  l>art>ares,  vou- 
lurent défendre  leur  Ulierte ,  la  ligue  arniorique  se  trouva 
réduite  aux  peuples  situés  entre  la  Loire  et  la  Seine ,  vers 
l'Océan.  L'Aquitaine  était  envabia  pW  les  Gotbs  ;  les  oAtes 
entre  la  Seine  el  le  Rliin,  occupées  nu  ravagées  par  les  pi- 
r.ili's  et  li  s  hri^  iiids  saxons  et  francs.  Lt'S  Armoricains  seuls 
d<  leiulircut  leur  indépendance,  et  surent  se  préserver  des 
armes  et  des  perfidies  de  Ck>vis.  G*'  G.  us  VAUneneeenn. 

ABMSTAOWG  (Abowam»).  «nlplnment  conou  sons  le 
nom  d'itJvAy,  boulTon  da  roi  d*BMeBa  Aoqœs  vi ,  passa, 

après  la  mort  de  ce  prinre,  au  service  de  rarclieviV)ue  Laud, 
qui  plus  lard  le  congédia.  Arm&trong  en  cooçut  un  vif  dé- 
pit ,  comme  on  en  peut  iu§sr  par  vn  pno^fldet  qu'il  publia 
sous  ce  Utre  :  énàff.'ê  drMm,  tmMMH  JttUr  ta  ki» 
majesUc,  but  txiMt  iHe  OMort     CanttrbHrUfi  mMee. 

On  rapport.'  de  lui  une  foule  de  bons  mots ,  de  fatetio  et 
de  caluuitKiurs,  mais  qui  traduits  dans  une  autre  langue  {Mor- 
draient toute  espèce  de  sens.  11  mourut  en  lf>7'Z. 

ARMSTRONG  (Joun;,  poète  etuMideGiii,  i|4en  i79»,. 
dan»  le  comté  de  Rokburgli  (Ecosse),  fit  ses  Mudes  i  Édhni 
bouin,  ou  il  fut  reçu  docteur  eu  medeciue  en  1732.  Il  alla 
ensuite  s  établir  à  Londres;  mais  il  ne  parviul  jamais  à  s'y 
(kire  une  productivecUenlèlé: aussi,  eu  t74t,  acc^^pta-t-il  un 
,  an|B8eaNiit,(ear  le»  |flde#  o^idcnlaka,  fn  qualité  da  i#t 
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decia  mBitaire.  B«Tcaa  h  Loodret  eo  1749,  il  (ut  aUaclié  k 
un  <lti  lidfiiUux  lie  Mlle  capitale;  puU,  tle  1760  à  1763,  il 
accompagna  l'armée  aogUiw  en  Allenognflr  Son  poème  di- 
dactique,  The  art  oj  prtservmg  health  (Loniirt>,  l7-i4  ,i 
lui  ataiiMi  us  raag  boiiorablv  »ur  le  l'anusse  aui^Uû  ;  les 
critiqian  du  nièele  d«raier  »*aocord(;rcol  à  en  louer  Tevpo- 
»îttûu  et  le  Uyle.  On  cite  eai-orc  (laruii  m«  powne»  Tke  Œco- 
nomy  of  Love  (  Londres ,  1739  ,  dont  certaines  descrip- 
tions ttra»  l'If  use»  Idilliii'iit  coiiipioiiittlrc  If  m.i  <  «.■> 
jeux  detgeoAde  goût;  iiuusrauleur  I  «pura  plus  tard.  U  lit 
UMtl  pvaltre  sou*  te  paeudoayuie  de  LauHcelot  Tsmhb 
des  uiélangeft  plulo»opiiique->i  iu(îtult«  Sketche»,  or  mwif 
ou  car  tous  tubjects  (  175«  ),  et  publia  sous  le  litre  de 
cellaiiir.s  1111  rococil  d'essais  diurs.  11  mouiiit  «  ii  T"  ' 

Son  frère ,  («eor^M  Abiuthom;,  Oi^ a  Londres,  au  cuiii- 
iMBeeineat  dii  di^-liuittème  »iècle,  lut  inéd<^  comme  lui, 
et  mourut  à  Loudre*  en  I7bl.  U  avait  pris  pour  tféMiMé 
1rs  ntaladies  des  enfants  et  les  règle»  d'iiygiéne  (|ui  lear  MHit 
plus  «péciali'tiit'nt  .ipplic<il>lo$.  Il  a  |iul>lii-  ir~  l'^  ittaU  <1>; 
aea  otiîervatioii»  mu»  le  titre  :  Estaïf  un  ihe  Unease»  tnoit 
fattA  #0  tttfmUi ,  avec  cet  appaidicv  :  Hules  tfi  te  oUerwd 
in  the  nursury  o/chUdren,  etc.  (  Lod^iw»  1767}.  CMou- 
vrage  a  obtenu  de  nombreuses  «éditions. 

L'n  autre  minier  in  du  luéiue  nom ,  Jofin  Akvsthox.,  ne 
CB  I7d4,à  Ajfti"-  Quay,  comté  de  Durbam,  mort  a  LA>U(lre:>, 
«a  1839,  préconi!»ade  Taulrec^ilédu  détroit  les  idées  de  Brous- 
aais.  ComBM  lui,  il  voyait  riiiiUuunaUiMi  duA  U  CMne  de 
preMjue  tonten  les  rnaladies,  et  pour  la  combattns  11  recoin- 
inaiiiidit  lViiipl<ii  (ics  lartJr  •> -i  f<  •..  I.<->  loms  iju'il  a\dil 
oiiverU  pour  vul|(arii>«r  »ti>  du*.  1 1  lue^  aUiratent  uu  grand  coa- 
cour»  d'aiiditeurii,  et  il  avait  réussi  à  w  Itin  line  DOmbrenac 
M  |iroducliT«  clicotèie.  Ont  de  lui  :  Observaiions  relative 
te  tiui  Fem*  tamimonly  eallcd  puerpéral  (2'  edit.,  ISit», 
w  \o'..'>;  Pnictical  lllusirulions  i^r  i  i/i,fi;n,  oj  the  coin  mon 
conlinutd  Fever,and  o/ injlanmai<>i  tj  Di^easa  (1»IG); 
franAieaiUtuiUrationtoJ the  sctulnd.s  i  ,  ver,  putmoiiory 
ConsiimptioHf  elcf  wUh  Remarkt  m  luiflatrtiuu  IVa- 
ters  (1818  );  Or  ihebroin'Fever,  proftneed  bg  intoxication 
(1813);  Tfie  inoii/id  Anututmj  o/  Hoirclt,  elc.  Consullc/ 
Booll,  Uentotr  tjj  the  Itfc  ami  medtcal  Opinions  oJ  Ami- 
itroiK)  (  2  vol.  Londres,  1834  ). 

AMMl'ttK  (Art  màtitair«).  Om  «ppelleaiiiM IW'ud.le 
4ea  %<ici»ê  d^armei  deattoto  à  garMfIr  le  corps  det  cou[>s 

de  IViint  lut.  Le»  armures  ili-  aiiiieiit.  nViait-nl  point  con- 
tinues ;  elles  consistaient  ea  bandeat  de  cuir,  revétuea  de 
plaijiies  de  métal ,  ou  en  clialnun&  formant  des  cImomm  ou 
coites  lie  mailles;  il  n'y  «tait  guère  qoe  ii  aiinne  et  le 
easqiie  qui  AiiMiit  foroiils  île  lames  naitaHiqae*  d'un  seul 
niorrcau.  Xen  la  diOtede  rcmpire  romain,  les  arimin-s  ( on- 
tioti«>r  u)iimeocèrent  à  être  en  u^e  cliex  les  pépies  de  i'U- 
rit  ni  ;  mais ,  suivant  quelques  auteurs,  elles  ne  fbreoton 
l^ovn^  eo  France  que  vcn  le  lenpa  de  Loots  le  J«iiM»4|ai 
iiBM|ll  élrc  le  prenAut  qni  en  ait  hit  oa^^  pemi  Boa*. 

L'firmitre  coiitimie  était,  à  proiiremi  nl  iiarlcr,  iinr  <o\-lv 
d'babiilemtiil  In  un  aiici',  lorute  de  plaquer  iuelaibquti 
coulournéei  suivant  leur  position ,  e(  formant  une  eiirelopiie 
teUemeiit  résislaote,  qull  tallait  jont «dI  plueieiui  iiemnea 
annda  de  li*cliea  pmtr  taer  m  dievalier  désarçonné  «t  reo» 
versé  par  terre 

L'armure  du  tlicvaiier  se  cmipos^d  ;  i"  du  ht' an  me, 
caxjut'  ttos-lourd ,  embrassant  le  cou ,  et  (rartant  une  visière 
k  ffOk  et  à  coulisse  servant  à  couvrir  la  fleure;  on  bien  de 
Vtrmetf  qui  <lait  nne  eapèee  de  lieaume  plut  léger  que  le 
précédent  li"  iu  hatis  s  e  -c  o  I ,  rli-siîné  à  garantir  la  f^orge  ; 
3"  dpi»  cuirasse;  i  Je.-,  cpauittns  ;  5°  des  brassards  ; 
r.  '  (ic^  fidtnu-ls ,  couvrant  les  aisttelles;  7°  des  gantelets; 
&"  des  tanelle* ,  couvrant  le  liaot  des  hancbes  et  des  cttisess; 
rdMevUtaris;  tù'^dHpamtUHm;  IPdMfrèiMtCOQ' 
vrant  les  jarrhcs  et  porinl itt  ffmaêl  W àt»  fmwet , 
espèce  de  soulier»  en  ter. 


l«  «iie«al  ou  itoMfier  avait  le  freat  et  las  Matattspnaii 

par  line  plaque  méiailique ,  qui  portait  souvent  une  poiale 
aiKue  ;  il  avait  ie  poitrail  et  les  flancs  défendus  par  une  et- 
pt-co  lie  rouviiturc  ronmt'  de  bandes  ou  bardes  de  cuir 
bouilli  ou  de  titéial.  Un  voit  par  cette  description  que  le 
clieval  était  tain  dUnanaai  invulnérable  que  le  cavalier; 
aussi  arrivait-il  iréquemment  que  las  ctevalien  étaient  d^ 
montés  et  rcn»€r*é&  par  terre. 

Le  mii>->''  il  aitilk-rii.'  (Kjssède  plusieurs  arllul^e^  (  uin- 
plèlcii,  pariiû  ksquelle»  on  distingue  celte  qu'on  sup|tose 
awoir  appartenu  à  Godefroi  de  Bouillon ,  celle  de  ICUM 
dUns,  cell«  de  Fraorx>i>  l",       de  Unis  XIV,  etc. 

TiMKOix,  ufTicter  Mipérieur  d'artillerie. 
ARMURE  ou  ARMAI  I  HK;  P/i'jsiqur  j  Voyei  MnKyj. 
Pour  les  armures  de  la  bouteille  de  Lejde,  coyes  UoiTEUxe 
or.  LtYoe. 

ARMURE  (Mtuigve).  On  dédgne  par  là  le  groupe 
de  dièses  ou  de  bémols  placés  à  Is  cleTd'un  morceau 
de  iiiuHiqiit'.  Aniifr  Iti  </</",  l'est  >  iiiellrr  Ii  u. uiliro  de 
dièsa<i  ou  <l*'  iieinol>  conveiiatiif  au  Ion  et  an  mode  dans 
lequel  on  vi-nt  c  rrire  ilc  la  iiiUMquc.  lofez  HOM. 

ARMURIER.  Celui  qui  fabrique  dea  «lUMat  qni  «n 
vend.  Avant  l'invention  de  la  pondre  &  canon ,  l^mmler 
fai>ait  probablement  toutes  «ortes  d'arcnp^  ofTeiisivLX  il  d^- 
feosivc»  ;  aujourd'hui ,  la  profession  d'armurier  se  divii>e  «n 
plusieurs  biiUCliaB  :  le  rliauditMinier  façonne  la  partie  mé- 
tallique du  casque,  qna  le  chapelier  garnit  et  décora  flnanMn  ; 
les  cuirasses  se  font  «n  Mtrique ,  ainsi  que  laa  salbraB,  la 
plupart  des  épécs;  un  autre  '^e  cliarge  unii|iiemciit  de  U 
forge  et  du  forage  des  canons  de  iad\ ,  et  il  prend  le  nom  de 
eanonnier.  Les  armes  de  munition  et  de  gnàteae  labriqntot 
dans  les  ounoiactnres  iinpàiala».  Us  nnuM  de  Inin  tout 
livrées  k  rindostrie  privée.  VarqutbuMier  thbriqne  le 
mécaniMiii-  destine  à  roeltre  le  feu  à  la  poudre,  et  autres 
pièces,  qu'il  ajuste,  ainsi  que  le  canon,  sur  u»  /lit  ordi- 
nairement eu  bois  de  nograr,  lequel  passe  ensuite  dans  tes 
mains  d'un  aculplear  pour  j  ««eevetr  une  coupe  plus  ou 
moins  éiéi^nle,  et  certains  onemenU,  suivant  rimporlanëe 
du  fusil ,  dont  le  cauon  fait  toujours  le  premier  mérite.  On 
appelle  comiiiunoiiicnl  four  bisseur  l'arimiricr  «privend 
des  sabres,  des  épées,  des  culrastea»  d«  casques,  des  l'-pau- 
lettes,  des  liauase*cots.  Il  y  a  encore  des  flibricanls  d'orat» 
ments  qui  fournissent  les  plaques  des  acbakot ,  des  bonneit  t 
poil ,  1 

Lcâ  lois  sur  les  armes  proliiliées  (  13  décembre  1S0&), 
les  lois  etdi^rets  relatifs  à  la  labriralion  des  armes  (30  sep- 
tcniibfe  lM»f  14  décembre  IHIO.  24  mai  1834),  à  la  Pabri» 
cation  et  au  débit  drs  pouilrcs ,  les  ordonnances  de  police 
qui  se  iiiullî|ili<  il  i  i  <  >  Iniues  époques,  renferment  une  foule 
de  prescriptions  niiuulieuses  que  l'armurier d«>it  observer. 
Aussi,  sous  ce  point  de  vue,  celte  profession  est-elle  la  plus 
entravée,  In  plus  difficile  de  toutes  à  eknrcer.  A  Paris,  les 
Tévolnlions,  les  hienrrectlons,  les  émeutes  viennent  de  tempe 
à  aulrt'  ni  ttii  1  boutiques  à  sac,  et  la  jurisprudence  n'a 
Ija»  eiicort-  ailuiis  leur  droit  à  des  indemnités  qui  ne  seraient 
pas  contisti'<-s  ailleurs  que  dans  la  capitale.  Il  leur  est  en- 
joint-niainlenant  d'avMr  touioora  leurs  armes  démontées. 
Les  diverses  exportions  de  findiistrle  ont  montré  quels  pro* 
grès  a  faits  cet  art  dans  ilt-miors  teoipi.  HOttS fenws  feOV^ 
naître  les  pHncipa^e.^  a  l'aiticU'  Fisiu 

Depuis  t77G  il  y  a  dans  cha<inn  régiment  un  sergent 
moffre  armuritr  cliai^gé  de  l'entretien  des  armes.  Outre 
la  solde  de  servent,  le  nuMre  armurier  re(all  le  monluit 
de  l'atKinniMTK  nt  ilo*;  armes  en  service  et  celui  des  ri'para- 
li'>ns  au  compte  du  soldat,  déduction  faite  du  pn\  «les 
plècfs  d'armes  que  le  corps  lui  livre  au  prix  de  facture.  En 
temps  de  guerre,  l'artillerie  organise  une  ou  plusieurs  com- 
pagnies d'armitrlers  pour  faire  les  frandca  léparnttnoe 
d'armes. 

ARNAL  (£tic'«.«ie  } ,  acteur  des  Variétés,  est  aé  i  Paris, 


Digitized  by  Google 


I7W.  U^m  loi-BéOM 


ARNAL  - 
en  periaat  de  u 


ARNAUD 


41 


tlrté  (taurreoirol,  Inio  âe»  mon  4*00  toUtfie, 

I  n  frère  ignot  ani  i  n .  tu  l'i-ipril  qu'il  avail. 

{»  «Ml  pou  (ie  iciofts  fa'a|>pnl  rc  qn'ii  Mvait. 


ta*  fl  *'ta^^e:\  dan-i  Tes  papUItt  dé  k  garde.  Vers  la  fin 
de  IH13,  n  pasAs  arec  ane  pûtiede  aes  camarade»  dans  les 
(ntHeors  Ea  181  s,  après  s'être  braTement  battu  au  pont 
delSeoiBi  daasie  cotpS  d'snntfe  qui  Aiputalt  encore  la  ca- 
pUe  «Ék  iWB,  Arul  m  It  rMbrmcr.  Iteado  àb  fte  pri- 
Téc,  il  entra  conimc-  brnnlsseur  chi-î.  un  Tabricant  de  bon 
too*  Le  dimanche  et  le  lundi  il  allait  au  th('àtre  Doyen  pour 
se  dâasaer.  BientM  le  pioât  de  la  scène  devint  sa  passion  do- 
■teaAa.  B  se  sentait  entraîné  vers  U  tragAlic,  ctU  s'easiva 
tes  I»  i«b  de  imbridale.  U  snoeès  qull  y  oMM  n'Matt 
gm  cdni  qnll  arait  rêvé;  mab  fl  déeUa  de  sa  veetHon  i 

Mm  mUm;  fut  MÙi  de  ce  rire  kosêriqiM 

Qu  Àjrmait  tant  les  dicai  Mr  Imr  BWlSpie asliqse j 

^ficcc  ^tait  inie  et  l'oo  riait  eacor 
MM  MX,  de  m  Wrlie  et  Ét  mum  MfW  'or, 

dît-il  lui-mèioe  tlaos  ><iii  Éptlrt  à  9omffi.  La  natiu-c  (li*$ 
mlaa^uscncats  quil  venait  d'obtenir  ne  lui  pennellait  pas 
dbaafeira  Jliasion.  S  n'était  pas  né  pear  Inoer  la  ln|i£dk>  ; 
IHiS  k  60in<^die  pouvait  lolltessir. 

MuhniLu€  (lerîat  Joeriss»  eonigr. 

Ce  gbMveaa  rAle  lui  rx)nTenaii.  On  le  trouva  plaisant.  Sur 
ces  entrefait'--  l'omrage  vint  à  manquer  rln-z  In  faliriciiit 
de  lundisH  Aroai,  sans  ressources,  s'estima  iicoreux  d'être 
IttMMMMMredenTartMAsen  <nialitéde«inranl.On  k 
ttn  rlKPTirs  poar  Teardler  dans  les  amonreni.  Cêtait 
uae  rot-pfwe.  Henreiisenient  poar  lui  il  quitta  les  Variétés  en 
pour  pas<M"r  au  V.mdtn  ine.  Sos  comini-ncoments  furent 
gtaSiÊÊm  5oB  courage  ne  s'émut  pas  trop  des  premiers  sif- 
■Mi;  M  àfen  0  IM  ukns  eenpril  «I  plw  coDvenalilenMnt 
OHMé.  Qnriqnes  aoteiirs  lui  rafariqnèrent  des  habits  dra- 
Ml^Msk  sa  taille,  et  il  obtint  des  surets  aussi  franr^  que 
dt'cidês.  n  nous  sntlira  de  «  iter  j>anni  les  ouvrages  (jui  lui 
saft  «là  kor  Tegne  :  tUumoriUe,  MademoUeUe  Maryue- 
rOe,  Jtarr  et  mMear,  te»  (kMMlt  partktMen,  Passé 
mirinif,  If  S.uppVire  df  Tantale,  de. 

l>u  Vaudeville  \rnal  passa  aut  Vari<«té<,  revint  sa  Vau- 
deville et  retourna  aux  Variét<'s,  8ui>ant  les  (  hance'*  diverses 
de  b  scène  où  Q  avait  conquis  le  sceptre  des  comiqoes.  De 
BoaArên  proeèi  qn'B  enlnveeka  anienn  eties  directeors 
fodi  fa!t  r>>',;nr>lrr  rmnme  étant  d'humeur  dMficile,  dent- 
^utrire  et  fanLis-iuc.  l'ne  fols  hors  des  coulisses,  Amsl  dé- 
pouille le  masque  comique.  On  le  trouve  ^ilenrieuv,  tri^te, 
af^ttf  recherchant  llsolement.  £Monré  de  livres,  il  aime 
^WfeTel  liludeuw  ftroddclioas  crtliMMes  ont  faH  oon- 
ttaltn-  v-n  talent  poétique.  Il  s'est  amusé  à  écrire  en  vers 
ffifl-iur*-  contes  et  qTtelf]ues  fables,  qui  joignent  an  mérite  de 
!i  finekîe  et  de  robvTv  .ition  celui  d'une  prandc  naïveté  de 
feme.  Coimae  jnenbre  d'une  sodélê  lyri<iue,  il  a  composé 
néerfani  nenAM  dsiftttnsefla  nn|iiesdPentninf  de  verve 
K  ir  bonlinmie  inalîrîense.  On  s/*  «ouvient  des  sanglantes 
t«*rtajes  qu'il  lança  à  la  ttMe  de  eertain  directeur  a(  aiiémi- 
den  qui  voulait  le  faire  jouer  dan*  s<'s  ]i\i'ce^.  Enfin  Vhpitrr 
hpmff'é,  dans  laqqeile  0  raconte  tai-méras  ce  qu'il  appeUe 
^imfuiey  rérèfe  une  grande  éléfalien  dVapitt.  Onant  à 
^0  tarent  irnrtenr,  aucun  comique  n'est  plus  simple,  plus 
f^ati  dans  ses  allures ,  plu",  «  li  sans  grossièreté,  plus  plai- 
Mllppi  tffrfalit'!-  11  arrive  à  nn  prodigieux  effet  comique 
QHsefoannenler  nifirimaccr}  quelquefois  il  e&cUera  une 
yiriié  générale  avce  n  syViibe  te  jplas  faneeenie,  avee  on 
mplt  r,h  :  o!i  ah  /  avec  nn  geste,  avec  moins  que  cela.  «  La 
|Mp«  (Tinw'j  n  dit  M*  Ku^e  Briftaut,  est  fantasque  ; 

ie&lbn«^  émiÀitt.  An  innkr  aspcel,  M 


naît  en  lui  quelque  dioae  de  drAle,  dans  raoception  k 
l>ins  singulière  et  la  ptns  eomfHtodnnMil...  La  diagiieede 
tout  son  être  est  plaisante  par  eile-mêroe  ;  itnp4'rfe<-ti.)rm 
phyi^iqucs  n'affligent  pas,  eBes  ri>jouisA»iil  et  anuisent.  Sa 
voix  et  son  rcf^rd  sont  en  1  artnunie,  p«uir  ainsi  dire,  avec 
le  burlesque  «î^rdre  de  toute  sa  personne;  il  f  a  «  loi 
nne  caricatare  nstnreOe  et  bien  plus  dhwii  tissante  que  Ptot 
des  hommes  n'aurait  pu  h  taire.  Ceh  e-t  si  rrai,  qu'  Amal 
ne  peut  supporter  ni  p^ne  ni  travestissement...  PerMMinc 
ne  joue  avec  plus  d  ■  <  h.ilt  ur,  de  verve  et  d'entraînement 
qu'il  n'en  apporte  dans  la  peinture  de  ses  personnages  ;  ses 
eiciainations,  son  rira,  ses  linpiwilialluMi  fttea,  hardks  et 
spirituelles,  son  sodsce  sristophaniqne ,  voOà  ce  que  l'étude 
lui  a  revête  ;  ||  provoque  le  public  et  il  l'observe,  il  le  dirige 
et  il  lui  obéit  Son  monnli);;ii»  de  rWMTOorij/e  le  montre  tout 
entier;  il  peint  le  plaisir  qu'il  goûte  à  ^eiercer  librement 
sur  les  tbéêtres.  Dans  U  Càbaret  H  MmhKitt,  knuà,  en 
proiek  une  joyeuse  exaltation,  avait  imaginé  de  danser  t'>ut 
seul  ;  il  étendait  alors  les  bras  des  deux  côtés,  et  d  tour- 
noyait en  criant  :  En  rond!  Nul  autre qne  loi  I 
ver  ces  jeux  de  scène  ti  gais  et  si 

ARNALDISTES»  noB  ipM  Pan  a  < 
d'Arnaud  de  Breacia. 

AKIVAIID  ne  Banscn  naquit  au  commencement  du 
doti/ieme  siècle,  et  vint  dans  sa  jeunesse  en  France,  où  il 
suivit  les  leçons  d*Abaiard.  Il  était  de  retoor  dans  sa  vUk 
natale  en  iiM.  Anand  enkMa  IMkt  aonaaliqne.  Son 
esprit  élevé  et  hsrdi,  sa  connaissance  bbluilipi  du  i  hristia- 
nisrae,  son  éloquence  entraînante  et  pleine  d'énergie,  don- 
nèrent une  urande  (ortv  i  sp>  sennons  contre  les  vices  da 
clergé.  Aussi  psrvint-il  à  exciter  les  peupies  oonira  k  ckigê, 
elK«nf»4«nlmB  en nsm, e* I M oUlgéde aenHtaikr 
en  tlS9,  de  nombrenx  partisans;  car  partout  la  romluilc 
dissolue  et  les  prétentions  extravagantes  des  prêtres  avaient 
provoqué  le  mécontentement  iKtpiilaire. 

Tous  les  monuments  contemporaias  et  las  éatts  Méneda 
ssint  HBmnrd  raUeslent,  f  eit  àarsli»  qn^Anaad,  comme 
tous  les  hommes  distinfinés  de  son  époque,  n'.ittaqii  i  d'a- 
bord dan.s  le  clergé  que  l'abus  qu'il  iaisait  de  ses  rirJiesH>s; 
mais  il  en  vint  bientôt  à  soutenir  que  le  clergé  ne  pouvait 
pas  être  propriétaire.  GeMe  doctrine  trouva  des  partisans 
parnd  ki  grands  etdansk  pwpk.  Les  MkstfenlMnnièwnt, 
et  nne  révolte  cmtre  l¥véque  da  Bmak  Ait  k  réeiiMat  de 
la  fermentation  des  esprits. 

Le  i  krfi'-  «.'aim  il  i-t  porta  se»  plaintes,  SB  1119,  au  con- 
cile de  Latran  ,  et  le  pape  Innocent  II,  aprts  «foir  lait  con» 
danuier,  dans  trente  canons,  les  eseès  qne  bUmaK  Amsud, 
proscrivit  sa  doctrine,  et  lança  l'excommnniiation  rontn  lui 
et  ses  adhérents.  Arnaud,  i-epouss»^  de  r Italie,  .s'msi.illa  a 
Zuricli  en  Suisse,  et  y  dogmatisa  a*ec  son  ancien  m.  lire 
Abailanl.  U  entretenait  un  parti  si  puissant  à  ftoaie,  qu'une 
sédition  y  «data  à  k  in  da  pontUcat  d'innoeent  U.  Les 
Romains  prétendirent  réduire  le  pape  à  se  contenter  des  dîmes 
et  des  oMations,  s'assemblèrent  an  Capitole,  et  réiablitant 
le  sénat.  En  1144  ils  inin  nl  à  ta  tété  des  séosleuCS  Un 
piUrice^  qu'ils  regardèrent  comme  leur  souverain. 

UvéviMe^lHcmt  en  1145,  à  k  nMwt  de  Locks  II.  le 
peuple  voulut  contraindre  .son  successeur,  Eugène  III ,  à 
reconnaître  l'autorité  du  S4-nat.  Il  s'y  refusa,  et  sortit  «le 
Rome,  .\rn.iiiil  y  entra  pendant  son  absence,  portâtes  sédi- 
tieus  à  abolir  La  préfecture,  à  ne  reoonnaUre  qm»  k  psld- 
eiat,  et  è  dévaikr  ks  prepriélés  eedésiasliqMs.  An  niofa  de 
décembre  de  la  même  annf'^'  Knsène  soumit  le.^  relullcs, 
revint  k  Rome,  excouMnunia  le  |»atrice  et  n  lablit  le  pn  IVI. 

Adrien  IV.  plus  couraginix  que  ses  prédécesseurs,  ex- 
communia en  liât  Arnaud  lui-même  et  adliéreatt,  et 
Jela  nnlardit  anr  Rome  Jusqul  ee  qaVOe  edl  espuisé  le 
moine  séditieux  Get  ack  sans  exemple  humilia  les  Rumsins, 
qui  demandèrent  gilee  au  saiut-|)érc,  et  Arnaud ,  ubii^  de 
se  HOTir,  M  «nMédans  k  coHiagiM  et  brtilé  A  Bone^  «a 


Digitized  by  Gopgle 


48 


ARNAUD 


1 1 6&,  comme  reMIe  d  liMIfqiM;  Mt  tmntt  IbrtBt  ietét» 
dans  Le  Tibre ,  et  ton  parti  anéanti.  Tuiilefois  ,  l'ciprit  de 
sea  doclrine$  se  ]ier|»f  ttia  dans  le;  »ecU»  de  son  époque  et 
même  du  giérie  suivant. 

ARNAUD  DE  MARVëLH.  tiwilNdaardndMniètnpsîè 
de.  m<Hi  vers  1 18»,  naquHwicliltnttdeliirvellicaPt^rigord, 
et  lut  î  ib  I'  !  sirit)!'  clii'z  un  taliellion.  iMu.s  tard  .se.s  vers 
lui  loénlereat  ia  protection  de  I.1  comte&sc  AdLluiile ,  f^uintc 
àt  RogW  II,  «leoiBle  de  Baiers.  11  parait  que  le  poète  oaa 
plus  encore  que  cabrer  le^  incomparable»  charmes  de 
ia  coroteiue,  qu'il  l'aima  et  ne  Mit  pas  renfermer  ta  passion 
dans  le*  limites  d'un  r-  [<  (  t  -  mi  i  u  ^alnt.  La  comtesse  le 
trouva  souverainement  impertinent,  et  k  bannit  «Je  sa  cour. 
Notre  poète  m  retira  alors  à  la  cour  du  seigneur  de  Mont- 
pellier, où  il  semble  qu'il  n'ait  puiitwlMBtmes  occasions 
défaillir.  Consultez  Raynouard,  Chôixdft  Poésies  origina- 
les des  Troubadours. 

ARNAUD (Oarul),  troubadour  provençal,  mort  vers  la 
II*  àu  dourièsie  siècle,  est  regardé  par  le  Dante  «I  par  Pé- 
trarque comme  le  premier  des  poiites  de  la  langue  romane. 
Pétrarque  lui  donne  la  qualification  de  grand  maître  d'a- 
mour. Il  brilla  pendant  quelque  iriii[v;  j  t,.i  rom  <i>'  ni*'1i;ir>.1 
C«ur  à»  lÀM,  où  il  composa  quelques  poeiues,  paroles  et 
miliqiM,  d  aiériia  le  surnom  de  Ménestrel.  Il  inventa  un 
genre  particulier  de  poésie,  dont  l'originalilé  coaiistait  dans 
la  rép<^ition  combinée  de  certains  OMts  et  de  certaine»  rime^. 
Son  pasae>temps  favori  était  de  faire  r>'  qu'on  'i|);irli<j  .injour- 
4*11111  deafrovti  rimis.  La  Bibliothèque  iiiifMiriale  possède  Je 
lit  «■  evtain  nombre  de  poèmes  érotiques  manuMrilak  Ccn- 
■n1te7  rrf>?eimbeni,  Istoria  délia  volgar  Poesia. 

AliSA lîD  DE  C  A RCASSftS,  troubadour  provençal ,  mort 
«•  llTu ,  ii'i.'-'t  I  oniuL  t\iu'  ji.tr  un  |ii'tit  [>o£me  d'environ 
ven  intitulé  Le  Perroqui  ',  >'ii  léit  duquel  l'auteur  a 
[  fi|<tégM:  ifTwtflrr  '  '  "irriitfi  qui  a  écrit 
cect ,  lui  qui  a  si  souvent  aollicité  les  dmel.  U  a  voulu 
châtier  les  noaris  qui  croi«t  pouvoir  céqaMlnr  leurs 
femma» ,  et  moiilrer  fHll  TlodfMH  ai— 1  iMkiMBrégir  M' 
Ion  leur  volonté.  > 

AUNAUDm  lliWUH,tl«ih*dour  proveM«d  dt  lé  lin  du 
treizième  isiècle.  Il  ne  nous  reste  de  lui  qu'une  peinture  fort 
eurieiise  des  modes  de  son  siècle  et  de  la  manière  de  vivre 
desjçrandB  seigneurs  Ce  poème  e*t  écrit  avt  f  \;:ni  lui 
vaié  qu'où  se  demande  si  c'est  une  affinaatioo  sérieuse  ou 
McB  iincMMré» 

AR\AUD  nr.  Villeiikvvk,  dit  de  BueAuoiie, savant  du 
trmieiae  siècle,  n<^  en  1238,  dans  une  petite  localité  appe- 
lée Villeneuve ,  sur  ia  position  de  laquelle  on  n'est  pas  d'ac- 
cond,  se  distingua  à  la  fois  par  de  profondes  connaissance^^ 
M  théologie,  en  médaelM^  «B  Mlnriogieel  en  ditoiie.  C'e>t 
(le  lui  et  de  son  disciple  Raymond  Lui  le  que  datent 
les  premières  découvert!»  sérieufies  dans  cett*  dernière 
■ciencc.  Ccst  à  tort,  toutefois,  i\^\'on  lui  ;iHr)tui>'  ia  dé- 
«iHivertedea  trois  acides  sullurique,  muriaUqui-  et  aithque, 
M  qu'on  prétend  q«e  le  pranter  il  oomposa  de  l'alcool  et  re- 
r^nnut  qu'il  pouvait  contenir  quelqneft-mu  des  principes 
odorants  et  saplde»  de*  végétaux  qui  j  macèrent  :  d'où  sont 
venues  les  diverses  eaux  spiritueu^c*  en  ij»agedans  la  mé- 
i  Ci  dans  la  c»sinétiqu«.  Tout  cela  était  connu  long- 
I  avwAlal.  JUMd  bien,  s'il  fit  faire  quelques  progrès  à 
la  scien'  <> ,  r'eï<t  le  hasard  seul  qui  le  servit  ;  car  il  ne  re- 
cherchait que  le  secret  de  la  transinniatlofi  des  métaux. 

Il  fut  un  de.s  i)rcmiers  inédecms  de  l'école  de  Montpellier 
qui  ae  montrèrent  moins  s«vilchiinitateHrsdesArab«6,doat 
la  doefitoe  doaiMdt  alara  te  moMda  «*«■!.  PoMédwt  à 
fond  plusieurs  lanînies ,  fntrc  antres  Hiébreii ,  le  grec  et 
l'arabe,  il  parcourut  I.»  France,  l'Ilalie,  l'Espagne  pour  s'ins- 
truire encore,  et  séjourna  ionutctiips  à  l'art»  et  à  MoiU;ir| 
lier;  on  asurre  même  qu'il  fut  régent  de  la  tecnUé  de  ceii>* 
dernière  *Ule.  mihwif—eeweat  encore  11  paHmn  la  folle 
^eiwiépwpiewn'idtewwliftrtwie^^tewwffiwgte 


simple  inspection  des  astres,  la  tin  pradutiaeda  monde,  qai 
devait  avoir  lit  u,  m  "un  lui,  en  13  i:^. 

Cette  prédiction  u  ajant  pas  produit  mit  ses  erédu)««  coo- 
temiiorains  tout  iVlfet  qu'il  s'en  étaitpMHtet  I  ae  )ete  daot 
l'hérésie ,  prêcha  l'abolition  de  la  messe ,  soutint  que  le 
scandale  constituant  seul  le  péché,  aérait  seul  puni  de  [)ieu, 
attaqua  les  moines  comnte  corrupteurs  de  li  dm  triue  <  lur- 
tienne  et  h-s  dauina  de  son  autor^  privée ,  praacrivit 
comme  criminelles  tontes  les  fondatioas  de  bâaèfioee  d  de 
chapelles,  It&nnit  la  philosophiedej  écoles,  prétendit  prouver 
enfin  que  l'tHHnme  en  Jésus-Christ  est  égal  au  Diea,  que  les 
I  ti-lii',ilions  des  papes  sunt  purement  himiames,  qmî  |m 
u'uvres  de  charité  et  tes  services  rendus  à  l'hutnanité  par 
un  bon  médeda  eont  petfdrahtei  à  tant  ce  que  les  prétoee 
appellent  prières ,  sacrements  et  muvres  pies.  Ces  doctrines, 
préchées  au  sein  de  Paris,  réunirent  bientôt  de  nombreux 
sectaire'^,  que  l'on  gratifia  du  so briquet  d'<t rnowdtolW. L*lB- 
niversilé  s'en  émut,d  Arnaud  se  vit  forcé  fuir. 

Il  ae  Téltagte  en  SicUe,  oà  il  fut  très-bien  accueMii  par  Fré- 
déric d'Aragon  et  Robert,  roi  de  Naples;  le  premier  lui 
confia  même  plusieurs  missions  diplninatiquf^.  Sur  ees  en- 
lixTaites ,  le  pape  Clément  ^',  niiihiiio  ilims  sa  r<''MiTi>nce 
d'Avignon ,  ne  iMiança  pas  è  réciamer  les  soim  de  l'Iiéré- 
tique,qal,  flatté  de  lacoaieMe  du  saint-|)ère,  |>artit  ans- 
sitét  pour  aller  mettre  tons  ses  trésors  de  science  è  sa  dis- 
position ;  mais  le  vaisseau  qui  le  portait  IH  naufrage  dans  la 
traversée,  et  Arnaud  |W'ril .  vii  ir;i  i  ,  h  '-rMx.iiitt'-^.eiî-'  iH,-;, 
en  vue  de  Génee,  où  il  fut  enterré.  Le  souverain  iMmtife, 
désolé  de  sa  mort,  ordonna,  sous  peine  d'excommonicatioa, 
qu'on  loi  remit  fidèlement  m  fcdlé  Di  Praxà  Mtdita  qaa 
lui  avait  promis  le  docteur. 

Ses  divers  traités, tou-^  t'iiipr>-iriN  iilr'-s  r-t  lîu  dtî 
l'époque,  soBt  plutôt  des  mémoires,  de«  consultations,  que 
daatfm.a«dte,  ealiei»lfai«ioa  manuel  latin  sur /es 
moyens  de  conserver  la  femune  et  de  retarder  la  vHM' 
lesse,  qu'il  dédia  au  roi  Robert.  Beaucoup  d*onvrafe« qu'on 
loi  attribue  ne  sont  certainement  pas  de  lui  ;  i!  '  tait  ^lors 
d'usage,  parmi  les  aicUiniisteii  et  les  astrologues,  d'attribuer 
an  céMMIée  tout  ce  qui  se  publiait  de  remarquable  dans 
leurs  aUribotions.  It  fd  ridionlement  accaié  de  BMgte;  «t 
Mariana  loi  reproche  sértenfement  d'avoir  tenté  de  cfler 
un  homme  «"n  mêlant  d  i[l^  uiu-  .Kr  iiiitlr  -li  la  "^emence  et 
certains  ingrédients.  La  i:^»udd  muai  ton  dont  il  avait  ^té  l'ob- 
jet de  la  part  de  l'université  de  Paris ,  et  qu'avait  fait  sus- 
pendre k  crAiiit  de  Clément  V,  fut  moovelée,  après  la 
mofldece  luntik",  per  l'inqolditon  ea^gnete de  Taragone, 

qui  [)ti[  nn  <:ri<ri  .1  fiiirr  tn  i'ilfr  qiiMlijKCs  -irnrunlisle». 

Void  les  propositions  qu'on  avait  iront res  mal^onnaatea 
daai  aea  écrits  :  «  Im  Iralles  do  pape  sont  l'cravre  de 
llHMmnei  lea  mdneieommipentta  dodrteede  J.>C,  ite  eent 
sans  charité  d  seront  tona  de«aéB;tea  onivrM  é»  BahM- 
corde  sont  plus  agréables  h  Dieu  que  le  «acrifiee  de  l'autd  ; 
celui  qui  raiua!U«  un  grand  uumbre  de  gueux,  d  qui  fonde 
des  chapelles  ou  des  messes  perpétuelles  encourt  la  damna- 
tion éternelle;  les  fondationa  de  oMMce  en  de  bénéfices 
sont  inutiles.  Sea  mvrei  ont  été  nuAdes  Ma  rdmpriméea. 

ABiXAUD  (FRANÇOis^TnoMV^-MiniB  BACULARD  d')  , 
auteur  dramatique,  né  à  Pans  eo  l7l»,  niorten  I805,  lut 
élève  des  jésuites,  et  annonça  de  bonne  heure  une  inclinutlon 
marquée  pour  la  culture  des  Idtie»,  passion  malheureiue 
d'aiileur>i  à  tau«  «^rds.  On  ne  connaît  gnère  qve  let  tHree 
de  troi-"  tr;i;;  li  i  par  lesquelles  il  débuta,  et  dont  tîtio 
seule,  intitulée  VoHgny,  ou  la  Siunt- Barthélémy,  lut  nn- 
INtede  (I7  i0i.  Voltaire  y  vit  un  germe  de  talent  et  dos 
promestea  d'andr }  d  II  aida  le  Jeune  auteur  de  ses  000- 
seils  et  de  sa  bourse.  A  sa  reeeramandalioa,  Fvédérie  R 

mit  en  correspondance  avec  Baculard  d'Arnaud  ;  d  plua 
lard  il  le  fit  venir  auprès  de  lui  k  Berlin.  Le  roi  l'appeUit 
son  Ovide,  et  il  lui  adt«*»a  entre  autres  un  pœme  sur  la 
décadoice  de  l'i/witoi  /ranpoia,  qui  Messa  Voltaire  tel- 
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vif  qu'il  s'en  teo^  par  force  plâiianltries  sur  la 
(crMiiae  et  sur  lei  ren  de  Bacoiani.  Après  une  année  île 
i^iair  à  Badia,  Baculard  d'Anund  aUAàUresde  avec  te  titre 
de  CB— elBw  de  légation  ;  et  plot  linl  il  revint  %c  lincr  en 
Tr^n.  c.  I!  fut  iin  arr.'ro  4  l'époque      la  terreur;  cl  pen- 
<iul  k«  ileriuere«  années  de  «a  vie,  Baculanl  d'Arnaud, 
fil  Mait  été  loDgtempa  la  pro* idanee  de»  libraires  en  pos- 
WÉwd^hWWiler  le  public  dtiMHO»,  eut  à  lutter  contre 
h  tmkmi  car  la  pensioo  qoe  tui  Mntt  le  gouvernement 
tffipiérlâl  était  tnipui-^-^ante  k  le  i  irttrr  i  l' ibri  des  beaoiDA 
le»  |iktt  voljgaires.  il  utounit  4  Pansi,  le  Snovefnl)re  ta05. 

livres  mmI  s  Lu  Épremts  du  Sentiment,  Les 
49  fhamm»  leiwiMc  et  Lu  M^r$  «<i/M. 

 UMliqpMWNitnatvaltarMeaiie:  wol  M» 

CttUt  de  Cowumnges  oblinlen  i790  un  succès  pAs.n^i  r 

ABIVAUD  (L'abbé  FKjUtçoii),  savant  litUirakurot  auti 
éclaire  >i<  >  art»,  né  à  Aubigaan ,  près  de  Carpentras,  le  27 
Joiltet  1721 ,  d«fail  le  jour  à  no  «aHn  da  muiiqM.  Son 
j(oat  poor  taa  Mirai  et  lea  art*  l'alUrt  dalMMUM  Iwve  à  Pa- 
ri-, t;  )  t!.'±)iiti  \i^r  imi-  Lettre  an  coni'r  Je  Cn'jtu:-  .  sur 
ta  miumuc  ^i;^,  ia-b"),  dans  la()u«'ilc  il  annonçait  sou 
De  pour  mt  art  qui  fil  le  cbarme  de  sa  vie.  Il 
iCB  i7MatjMai«anHaalM»«iaoàétéaTeeSuMrd, 
»  la  Gmtette  HMraiM  d$  V8ur^  journal  q«i  eut 
du  >ncct:>,  surtout  pendant  la  fameux  guerre  iles  ^luckistes 
et  des  picciuisle^,  Oa  a  recueilli,  sous  k  titre  de  Variétét 
tUtéroirest  lea  diflércnt»  morceaux  qu'Arnaud  et  Soard 
awiwt  dnMjf^laqt  dana  celle  0«0lte  que  dans  le  Jour- 
tm  ÉÊmm§m'.  ànami  devtat  IMtoHiéerira  de  Moarieur, 

trtrf  -Iti  roi,  membre  de  rAcjrli'inic  rr;inr3Tsç  et  le  celle  des 
lascnplioas  et  Belles  lettres.  11  t  Ut  .ibU;  de  Grandcluinp, 
JaTkqaH  noorot  à  Paris,  le  2  dix'cmbre  iTHi. 
Qm  faillit  le  §raitd  fotU\f€  dti  gluckéstu,  à  cause 
'  •-«—•=  le  eflttw  eomiodtoar  aNenead  ;  Il 
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soutînt:!  te  .<injct  une  vive  poI(*inir]i.it' aver  Mnrmnntpl,  pnr- 
llMa  de  Picciui.  Grrtry,  encore  uicijuau  el  luùute  rebute 
faar  «es  premiers  e&sai»,  trouva  dans  l'abbé  Arnaud  un  clia- 
;  fceleeteur.  U  aimait  l'antiquité  gieovie.  «  Voilà  qui 
>,.dbail4l.  qaaad  nveelailMlIreledaralertnlt 
à  nn  r!o-r  Se-;  n>émotrrs  lus  A  l'Acadt^mie  des  Inscriptions 
teotusiiiMcul  de  ot:  j^oùl  jiuur  les  anciens.  Son  Éloge  d'Ho- 
mère Vit  un  morceau  courte  mais  plein  de  lora'  ;  il  rp[  Ince  le 
sur  le  trôoede  la  poésie.  Ses  Observaltofu  sur 
t  de  Pétrarque  sont  piaoes  de  raisoa  et  de 
déifaaiesse  (Tétait  un  ami  préckex  pour  les  artistes.  Le  la- 
Isa!  aaiseaat  a'avait  qu'à  paraître  à  «es  yeux  pour  être  en- 
Mkafé.  CuAMPAcriAc. 

AANADD  (  A«iiAV»-JiM:qi)£s  LEROï  bk.  SAINT-),  «éé 
■arécbal  de  France  par  décret  du  l"  janvier  1853,  naquit 
à  Paris,  le  ae  aoM  IMl.  Xotié  en  1616  dans  les  gardes 
4i  corps,  compagnie  Gnuaumet,  il  passa  successivement 
comme  MHis-lieutenant  dans  les  lëgioas  départeiocntaIcH  Ji 
la  Corse  et  d«&  fiouchea-du-Rhdne  et  an  49*  de  ligne.  Apré.s 
i  années dlaterruption  de  service,  U  rentra,  le  22  fé- 
Mà,  M«é*  de  atw»  «il  il  lia  AU  UaaItMat  en  dé- 
1 18S1 .  Pntaé  en  iwfembra  1838  à  In  légta étrangère, 

a  fol  (ait  tapitainc  I,'  1 '>  .qnût  18  !7;  c'est  CB  cette  qualité 
.flfdaseislj^  a  la  pri«e  de  Constanline,  ou  il  se  fît  remarquer 
prawJKnioare  et  une  iotr^idité  qui  lui  valurent,  le  1 1  no- 
IMÉM^en  MoniîMtion  de  chevalier  de  laLégion  d'Eonnenr. 
à  partir  de  cette  époque,  c'est  par  une  «olte  d'acNow 

jçj!j';rii-eN  g'i'il  acquit  chacun  de  -.es  j,'raili>.  Dlevté  à 
tattaque  du  cul  de  la  Mouzaia,  ciief  de  bdlailluo  le  2à 
JHIt  1840,  il  se  distiogoa,  sous  lies  ordres  du  maréclial  Du- 
fand,  dans  toutes  les  espéditioi»  de  la  yrande  Kabylie; 
fcafcaimi-colond  du  &3*  de  1^  le  M  mars  1843,  com- 
nuD'iàDl  .ijp<  if»'Lir  fî»*  Médéah,  il  déli!oqi-r  ctti  ville  avec 
i/c  igtÀi  .«ecours  de  sa  garuUon,  prend  uue  pdil  ^loi  ieus*;  à  U 
fum  dan*  l'0«aren»eni«,  et  est  fait  oOicier  de  la  Légion 
le- 1 7  joAt  lft4l.  Colooel  le  a  octobre  1844,  COU- 
DE LA  O0HV8BI»  w  I. 


mandant  stmérieur  de>  aobdiv  ision  d'ûrléansvUle»  itiitide 
c<Me  vlOe,  line  dans  le  Dafira  pendant  Irole  années  une 

suite  non  interrompue  de  combats ,  dont  les  plus  célèbres 
sont  cm%  de  Djebd  Krenença  et  de  âi<li-Al>iied,  ruine  et 
r  il  [  nsnnnicr  Bou-Maza.  A  la  suite  de  celte  glorieuse 
cauijjagne,  il  est  fait  commandeur  de  U  I^^kIob  d'Honneur,  le 
25  janvier  1848,  el  maréchal  de  camp  le  t  novembre  1847. 

Lors  de  la  révolution  de  Féviler,  il  fut  rliargil  du  com- 
mandement delà  préfecture  d<  police .  il  tcuait encore  lorsque 
déjà  il  n'y  avait  plus  ni  gouvernement  ni  troupes;  il  n'en 
sortit  que  le  24  Civrier  à  trois  Iteures  el  demie,  à  la  létede 
sa  petite  colonne,  et  MIHt  Mre  asaaaainé  devant  HAM  de 
ville.  11  retoumn  bientôt  on  Afrirpie.  Commandant  de  la  «uh 
division  de  Mustaganeui,  puis  de  celle  d'Alger,  il  pénétra 
r<v.'i  une  colonne  légère  dans  les  montagnes  des  Beoi-Sle- 
luan,  et  contribua  puissamment  à  la  soumission  de  la  itabylie 
sHuée  entre  Bougie  et  Sétif.  GhoU»  le  91  janvier  18S8*  penr 
commander  la  division  de  Constanline  dans  ta  po<iition  cri- 
tique ob  elle  se  trouvait  après  rafTaire  deZaatcha,  il  réor- 
garnisa  fortement  le  pajs  ébraolé,  etchétiales  Nanenclias 
et  les  révtdtés  de l'Aures.  L'expédition  delà  Kabylie  est 
encore  trop  lécente  pour  que  nous  ayons  besoin  de  rappeler 
amc  qneOe  énergie  et  qnefleiiabilelé  il  dirigiea  les  opéra- 
tiMs  rannaîm  de  ce  pays  dÛefle  ;  contentons-nons  de  dire 
qu'en  <|ii:irre-vlngts  Jours  il  livra  vingt  six  combats  et  sou- 
mi!  une  [,'ipulation  qui  n'avait  pas  encore  connu  de  maître. 

Aiijii  ]<  le  76  juillet  1851  au  commandement  de  la  2*difl- 
sion  de  l'armée  de  Paris,  il  tut  nommé  mini^bw  de  ininem 
le  28  eelebre  I86t ,  et  par  Pénergie  et  la  précision  dé  ses  aae> 
sures  ne  contribua  pas  pea  an  succès  lïti  o  r  V'iiit  du  S 
décembre.      F.  ne  BiSraoNf:,  «apiuinc  o rt^t-uajur. 

Chargé  en  iSM  du  commandement  en  chef  de  rarmée 
d'Orient,  le  aMiéelMl  «onrut  à  ConstanttMple,  «n  ecMre 
de  In  nême  année,  peu  de  temps  après  avoir  IteoMusananl 
cfrprtui^  h  rlp'-rmtp  ffe  l'armée  française  en  Crimée  et  gsgné 
U  uiùiiur<itik  UàUiUede  l'Aima.  Il  avait  épousé,  en  mars  lë48, 
M""  de  Traiegnies  d'lttre,8ff8rtBaintàlt 
familles  de  la  Beliiqpie. 


par  les  per^éctiiions  que  plafdcur<!  de  ses  meral>re«  éprou- 
vèrent pour  leur attaeticment  aux  doctrines  de  Porl-iio>al, 
était  originaire  de  Provence,  oi)  elle  occupait  nn  rang  dis- 
tingué dès  le  dooaème  siècle  ;  uoe  braoctw  passa  en  Au- 
vergne an  commencement  du  quatonième.  Ce  fut  un  iav 
oanld  qui  favorisa  l'évasion  du  eoaB8lafein  de  BanflMi,  à 
ta  maison  duquel  il  était  dévoué. 

ARNAULD  (Antoinb),  fils  ilu  [ir.  <  .(lent ,  niu  avo- 
cat au  parlement,  s'y  dktingpa  par  son  éloquence,  lut  fait 
conseiller  d'État  parUmiJEV,  iyeie  la  hlie  de  l'avocat 
général  Marion,  et  prononça,  en  1W4,  m  ctièbre  plaideyir 
en  faveur  de  l'univerrité  de  Paris,  dont  tlétett  rflère,  contre 

les  jt'-Liilo,  ]iUi(Iii\i,'r  lequel  il  mil  sur  leur  i  i)in|it« 

tous  les  loclmls  de  Its  Ljt;  ji  ,  et  conclut  à  leur  e&pulsiun 
du  royaume.  Ce  plaido}'  1,  i  uuprimé  pUisieurs  fois,  a  éié 
inaéré  en  peilie  par  De  TbMi  daae  non  liisloinb  Antoine 
Amaold  était  né  k  PMria,  en  1B80;  11  mounit  en  18i«.  H 
ava'l  rçslaim'  U'  m.  lui-l.' rr  :ie  Port -Royal  des  CbMap*» 
dontsalille,  la  luero  .Angélique,  tut  supérieure. 

ARMAULU  D'ANDILLY  (  Robert  ) ,  Uls  aîné  d'Antoine, 
naquit  à  Paris,  en  1589,  et  ren^iUti  jeune  encore,  des 
diar^  importantes,  dans  lesqnettea  U  ae  fit  lemarquer  par 
«es  1 .1  iils  et  par  son  intégrité.  A  l'âge  de  cin<|unntr  cinq 
ans,  ii  quitta  le  monde  la  cour  (mur  se  retin>r  liam  le 
monaattrede  Porl-Royal  iles  champ».  Il  a  lais.se  pluSienra 
ouvrages,  entre  autres  des  mémoires  sur  sa  «ie  el  ueo  trn> 
ducUoB,  plus  élégante  que  fidèle,  des  ConfuriUUdeâatMtÀÊh 
giisdn.  Il  était  père  d  Ain  .)d,  mavqiilade  Ponponn*» 
qui  (ut  ministre  sous  Louis  XIV. 

ARKAULU  (  HcMAi  ),  frère  d'Arnauld  .l  Au.l  Hy,  ne 
m  l&»7.ftit  •uGceaaironeni  doyen  du  cIwiHtre  de  Tuul., 

4* 
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dont  II  nlbu  l'év^ché  ;  «omyé  •]Ur«onliii.il  '  o  cl<^  France  à 
Rniiuf .  oii  il  <{('[il'>\n  im  grand  zile  ef  un  c*iiTit  eonellla- 
tc)ir;  puis  enfin  Mqiic  *1'AnRer<.  <*  ftit  éêm  ce  clernier 
posttr,  et  pen«lanl  uno  -i  m  !■  .ïi-fd--  'iiii  il  i>!a  rt-flr  v^If, 
que  le  cbaritaMe  prélat  employa  en  une  seule  fois  jus- 
qifft  |0,MIO  ITvm  pour  ramener  l'abondance ,  libérMite 'pii 
re<tn  Im^lemps  tccrète ,  et  fut  attribuée  aa  imréctinl  ik  la 
MeiUeraîe ,  atorn  gouTcmetir  de  Bretagne,  l>s  fbnetfons  Ac 
r.  pisiopat  n'o( ciipaiont  pas  t'Hil  teitip^^;  uti'-  «raiule 
^qrtio  en  était  consacrée  à  visiter  les  malades  et  à  con- 
IlOfer  Im  malheurctix.  t^n  de  ses  amis  lui  repféieotaiil  4|n*n 
(kftnH  prendre  nn  jour  de  ta  semaine  ponr  M  dflamr  : 
«  tolo'nfiers.  réi)ondî|-ll,  piiurvu  que  verisme  flontri**  on 
jour  où  je  ne  ««is  pas  «  v  ■.lui'.  Il  m  xinit  avrti^îe,  à  l'^^o 
lïc  qualre-^ingt-quinze  ans ,  apr*«  ijinranle  tl  epîst  opat, 
pleiiré  <Te  ses  ouaillo^,  qui  le  regardideat  comme  un  saint. 

ARNAtlJ)  (  A>-roi>E  ).  stimomine  /«  j^nrntf  Amautd, 
fi-èrc  du  pr(^cé<iont  et  le  vingtième  de8  «ifeUts  d'Aotofne 
Ani  .uM  it  <lf  (  atl«erine  Marion,  naquit  à  Paris,  le  16  fé- 
vrier 1612,  iit  avec  ilislinctluo  ses  éluder  au  collège  de  Calvl- 
^orhoone ,  sa  plulosopUie  au  oolUge  de  Usieui ,  et  prit  le 
bonnet  de  doc  teur  en  Sorbonne  eo  IA31.  Éa  prClaql  le  ser- 
ment dans  l'église  de  Notre-Dame ,  nir  r«uta  des  Martyrs, 
il  jura  dedi'feiulrc  la  \énl6  jusqu'à  en\ision  de  son  sang  ». 
En  1641  la  Sorbonne  Toulut  k  recevoir  de  In  soctéti' , 
onoiqu'U  n'eût  pas  rempli  les  condlliaitt  exigées ,  parce  que 
Mr<tr«  piété  du  stippliaHt ,  ta  eapaciU  afraardinùire 
et  te  twch  Matant  de  ta  ttcenee  lui  ménfaient  rrffe  fii- 
Tcur;  mais  le  cardinal  de  Richelieu,  proviseur  <]>■  S  m  I,  >iiiil', 
■'y  opposa.  La  même  anm^e,  il  fut  ordonné  pit'iii;  Bientôt 
après,  11  puUia  son  livre  De  la  fréquente  Commurtkm. 
qui  fut  vivf^Dent  attaqué  par  les  jésuites^  contre  lesquels 
il  liait  iliri;;é;  celte  disposition,  qu'il  twiaftde  «On  pire, 
fil  diri,"  al'irs  sa  liaiiii'  miiiri'  ct  tlf  imi.j  lyuir  célèbre 
éUit  une  liaine  d'e^lucalioii,  et  le  lit  couipaier  au  jeune  An- 
t^Êul  |HlHBettant  à  son  pèae,  dès  ses  plus  tendres  amiées, 
de  dl^clarer  aux  Roiuoins  une  fuerre  éteriu'Ilc.  Cet  ouvrage, 
qui  Tait  époque  dans  ri\glls(>  de  Fiance ,  par  la  informe  qu'il 
uptVa  daa«  radmioUtration  de»  sai  rt  iiK  iiK  ,  (u(  le  principe 
de«  persécutions  que  l'anletu  e.s&u>a  cl  d'imc  animosité  que 
In  (fiiiput«*Ji  sur  la  grâce  v'uiruiit  encore  au^ienier. 

DanA  CCS  bostitUés  de  tous  les  jours,  Arnauld  se  jou^i- 
mU  pas  d'ua  BKiuiHif  de  repos  quH  M  s*acaiplt  sur-le- 
champ  d'un  ouvrage  de  pitte.  il  fit  parattiv  siu  r*  "MM  iix  al 
un  t«è«-grand nombre  d'ouvrages  originau\  et  cr  Irailuclions. 
Pendant  quatre  ans  il  joignit  à  ces  travaux  di'  cabincl  et  à 
l'exereice  du  Biiwrtère  «cflé»iwlk|ue  ta  diredioa  d«i  n- 
Mipeuflcs  el  des  pennomalres  de  Port-Royal. 

CepemlaiU ,  depuis  queliiue  lempA  il  observait  le  plua 
rigide  silence ,  bii>i)ut:  le  relus  d'abfiobition  fait  sur  la  pa- 
MilWde  Saint-S«lpico  au  duc  de  Liancour^  s'il  ue  retirait 
PM  M  pettiHUIe  pflosiouake  àt  PwtrKmol  d  s'il  m  re»- 
vo^\{t  pesdewttMlcll«pèr«Dcn»iw«lrabWdcBoiiRéis, 
lui  inspira  deux  Lettres  à  unr  personne  Je  quali/c  et  « 
tui  duc  et  pair.  Admirées  |>Ai'  le  pa(»e  Alexandre  VU,  «^k^ 
le  lui  Tidurenl  pas  moius  une  censure  de  la  Sorbowie.  l>es 
noUb  de  pnideiiM  le  oontra^aîrent  alors  à  nhnir'"' •  -  ■ 
Port-Royal,  qu'il  tMbitail  depuU  vingt  àos,  ot  à  ae  réfugier, 
avec  Nicole,  dans  une  reiruile  in  u  cessiMe. 

En  t6â<»  il  était  exclu  de  la  soex'ie  de  Sorbonne  et  de  la 
ftndié  de  tlléolog^  :  «  c'est  aujourd'bui ,  éCrivait-il  â  s.i 
MEor»  ^aL*aa  awnie  du  oombie  de»  docteun;  j'espère  de 
la  bonlé  de  Dieu  <|n*ll  ne  tue  rayera  pas  du  sombre  de  ses 
ser\it«"iir>.  C'est  la  seule  qualité  que  je  <lé^*irt'  tnii<('t\er.  » 
Tous  ie-t  docteurs  qui  uc  voulurent  pas  signer  sa  roodanma- 
lion  furent  égakuient  exclus  et  privi's  «le«  avantages  atta- 
chés à«e  titre.  Rome ccyenAMH  »  monlniitaoiaBaéviie: 
elle  probIbaTt  les  A-rits  «rAmauU ,  inah  elle  ne  le^  ceoMi- 
rr.it  pas  Quant  a  lui,  ilenti  clen  iit  une  toi  re>.|' ml  tin  p  très- 

^teaJucellri-^j-sui^a;  ;  i>ti.;:i  Iqiacledu  janseuifrute.  Ëa- 


nemi  implieable  des  jésuites,  Il  fcomiMsft  à  PaecAl  de 

pn'c'eux  ducuiueuts  pour  ses  Prm'inriales. 

En  ICOii  il  M  pr£:t.t  de  Ixtnne  grâce  à  rucconunutlentent 
appolt*  lapaixde  rÉtjlise, etfnl  [m'-tuti''  au  iiunn',  qm  i'ao 
cneillit  avec  laplus^nile  di.stinrtiun  el  lit  l  eluge  de  ses 
rares  talents.  *  Monsieur,  lui  <lit-il,  vous  ave/  une  plinne 
d'or,  servez- vous-en  pour  d  fendre  l'Église  de  Dieu.  »  Il  fut 
également  prf'senté  au  roi,  qui  lui  dit  qu'il  était  bien  aise  de 
Miir  lin  lioinMir  de  -on  tuérile.  Il  reçut  |>artuiit  te  iiirim-  ac- 
eueil,  le»  mêmes  hwuiges,  et  ne  fut  pas,  néanmoins,  rétaUi 
eu  Sorbonne. 

Afin  de  remplir  lex  engajgièineiits  qu'il  avait  contracb^ ,  il 
publia  plusieurs  ouvrages  eontir  les  protestants;  il  tit  en 
outre  iiM('l  |ui  -.  Miy.i;;!--  pour  allrr  \isiter  ses  pari'iit~,  se 
lia  avec  Boileau  ,  avrr  le  n'Iomiatrnr  Je  ta  Trappe,  et  se  ré- 
concilia avec  Riicinc,  d^iit  la  tragédie  de  piét/re  l'avait 
éloigné.  Tout  le  monde  était  curieux  de  xoir  un  hoiiuue 
aussi  célt'brc  ;  lui  se  dérobait,  le  plus  qu'il  hiî  était  possible, 
à  ce  qu'il  .aitpi  lait  hi  icrvitvde  tics  i  isths  Mais  il  oUit 
T'crit  qu'il  ne  jouirait  jamais  d'un  it)>t.iiit  di-  n  i^us  :  de  nou- 
veaux écrits  et  de  nouvelles  pers«''rulioa';  <pie  lui  «oscMa 
l'arcbevéque  de  Paris,  M.  de  Ifarlay» l'obligèrent ,  en  1679, 
i  se  retirer  d'abord  à  Fontenay-atfX'Rosei  »  fout  prés  de 
Paris,  pm's  à  iMons,  dan >  la  Fl  uirlie  uLifii(  l(i.'im<-.  (Vite 
contrainte,  à  son  âge  et  avec  une  santé  affaiblie  par  uœ  \ie 
lalMuieuse  et  sédentaire,  lui  fut  exfretnemeiit  pétlible , «t  11 
I  l  lL<plare  «mireaient  dans  un  de  s«s  ourr^Hs. 

Cependanf  Arnaidd  ne  resta  pas  longtemps  I  lions;  tl  em 
de  \  lie  on  \llle,  sans  demeure  fixe,  écrivant  toujours  a\w- 
la  lut  ine  verve  pour  la  défense  de  sa  couse ,  et  quelquefois 
aussi ,  daus  l'irritat'uin  de  son  esprit ,  contre  ses  amis  ou  ses 
prob^  leurs,  Pascal,  Domat  et  Niool^  «ootie  Gilbert  de  Ctiei- 
seul,  évêqoe  de  Tonrmd,  et  contre  Te  pape  Innocent  XI  hd> 
même.  Et  reiH  ndaut  le  iK>ntire  lui  avait  fait  offrir  une  ne» 
traite  iionorabie  a  Home  ;  uuùi,  Arnauld  t'avait  refusée,  poqr 
ne  point  se  rendre  suspect  à  Louis  XIV,  dont  il  s'était  a(> 
tiré  la  disgrâce  apréi^  en  avoir  été  si  bien  accucQli.  C'est  à 
cette  occasion  (|ue  Roileau,  devant  qui  l'on  disait  que  le  ret 
faisait  eben  ln  r  ArnaulJ  p<iur  qu'on  !'arrO(4l,  répondit  :  «  Le 
rui  t^t  trop  iieureux  pour  le  trouver.  <•  Réfugié  à  Bruxelles, 
il  y  a>m|iosa  son  Apologie  poUT  les  caUMiques  contre  les 
/aussetcx  du  miaittre  Jurieti  ,<mn§t  WOiptid  ce  dernier 
répondit  par  un  libelle  rempli  de  calomnies  grossières,  et 
ipi'il  iiititul.i  ri'^pril  de  M.  Aniau  '  ! 

ï.n  u>»i  commença  entre  AcuauUI  et  .MakiM-aucLe,  au 
sujet  de  la  9  rdee,  une  lutte  violente ,  qui  dura  jusqu'à  U 
mort  du  jf^renUer,  arrivée  à  UnuLelles,  le  août  t«M.  Cetin 
nortenleva  anx  pnrtiBans  de  Jlwieenlus  le  pins  Inblfe  dSTen* 
«cur  qu'ils  aient  jam;ù&  eu,  et  aux  ji^suites  leur  plus  redou- 
taille  adversaire.  Soo  rorps  (ut  enterré  daas  l'église  iiaiate- 
(  illicrine  de  celle  ville;  son  ca'ur,  porté  d'abgrd  à  Port- 
^oyal-des-Cbainps,  fut  transféré  a  PalaiseiB»  en  17ltt.  Bai* 
Icau  composa  son  epilaplie;  Racine,  Sttlniil  et  d'antres 
ptx'lra  célébrèrent  ses  talents  et  ses  vertus  ;  ^  -  li  lii,  .  ,  t  >, , 
(lainphlotft,  qui  ne  forment  pas  uioitts  de  c«nl  trciile-ciiiq 
volumes,  n^diiits  depuis  à  quaranto-Iwil teBMS  in-i",  ren- 
feniient  une  foule  de  doonnenta  ptédeuL  pour  rhistuire  de 
son  époque  eu  partîcnHer,  et  poor  eeVe  dies  égareaienls  de 
^e^pril  liMina  n  m  H'-nêral. 

Les  principaux  ouvrages  du  grand  .\rBaatd  sont  :  le  livre 
De  tafrépu»le  commumon  (  1643  j  ;  Théologie  manie 
des  JésuUet;  Tradttiont  de  l'Église  sur  te  péniietiee 
(  des  Premières  et  smmârs  obiereatioMs ,  pui!»des 

Considérations,  ela  u  >  -  i  rm  lim  es  sur  la  censure  du  traite 
de  JansèoMis  sur  U  docu-iue  de  saint  Au||u<Ua  ;  U  traduction 
de  divan  ouvrages  dn  saînl  Antxttn;  A«»*us  n^eetiSMeni 
Conira  Renati  carieeti  MedU»ti9im  ^  4if  nlef  m  pemr  les 
Saints  Pèrn,  qu'il  considérail  eofnme  lemalHnr  «avrase 
fur\\  >]r  s.:i  l'iiiii'j.'  ;  iii  M" //Tl  \  .LII  viiji't  de  l'apostasie  4n 
jésuite  itobadie,  devenu  eaivinisti);  Uoimneledêt  ÈvtmgUÊÊj 
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Offtte  du  Snni  f  >firtfnifnt.  !ii  /Mnst  a  un  é^crit  (lU  sujf.l 

étlmtmmte  £p%nr ,  et  de  l'autorUe  da  mtraeUti  ïraUé 
Ém mmêmtt «le»  farnseat  idéu  (  tmu Mfumm  phOo- 
apfcifiter  tt  théoloçtquê*  (  lll4)'>  );  Disstr talion  tur  le* 
tMraelet  de  Panciennr  IM  { 1*8,'.  )  ;  neuf  Leitr*s  à  lUalc 

brnnchf  ;  AfUïif^i  f  poui  !>-•■  a Oi  ! ique* contre  U$  Jauste- 
M^tfa  mU^Ure  /mrum  ( •(  i^^jÉtMÊOUêm^liUt 

fda;  Défense  du  Nouveau  Tesfameitt  de  Mon»  { 1660)  ; 
ÊumrumKtmt  de  ki  maraie  de  J^i~€finif  pttr  les  cai- 
mtites  (H^~7  )  ;   Impiété  dt  !  i   !orh-tn>  îirtnUte» 
(t0Ji)i  Bemtargmes  sur  une  lettre  de  M.  S/tun  (  IMO)  ; 
IftMApMmH  mmHtimeiê  dm  nouveaux  dogme»  tm^ie» 
(  l«8i  )  ;  Bépomte  générait  a  M.  Claude  (  I4i7 1  )  ;  Pratique 
wmrale  dttjéauites .  Armiutd'kKinntdca  roal«ri«ax  n  Pn^cal 
fuar  •««  Pwi>vi»teia  1  e ^ ,  nuiMtiiinpiil  ()..ii^r  l.<  .v  .  l.i     ,  Ki  (  i'", 
It  13*  et  la  14*.  Sn  outr(>,  li  publia  un  laissa  iiii  ni  tmiscril 
tmQraammaiÊ^ générale  et  ra4s<mnée,  «llto  <le  VarirRnyai  ; 
ImMàfkment  pour  Fétude  de*  b«Ues4ettré»  ;  LaLofigue^ 
m  VArt  de  pen»er;  Souveaux  Èlémemtê  de  Géométrie; 
Rrfûxions    itr  I' 'Hoqiii  )n  r  :les  f'ré<lic<ilnii s    L't-s  ciaq 
oiivra§B»,  (ieiiieiii  es  cldM<<4iMM,  ont  éle  rfvu««t  re* 
^•r  dca  iMMatuw  tebilea;  mais  le  premier  jet 
emetlétk  AmauM-,  doat  le  cadiet  suhaislu  impéiimÈt» 
aa  aùiiea  dea  anM^lioratioa»  «411'oa  »  pu  Y  MraJirire. 

Li  s«vur  aln»v  Aiilotne Amaiild,  Jorque/ttif-Mai  te-An- 
§iitque  AMMACt.»  «ie  sainte- Slad«t«iDe,  aec  t»»  t ,  tuorle  «fn 
MM,  4ÊétÊà  fcKHieuM  à  huit  in»,  «É  M  vioJalwu  du  légie- 
wat  tot  nammée  dè«  l'iga  d»  ^MÎton*  H»  aMwM  da  Portr 
ftcnM  «leaClMinfM^  ou  elle  ititrodatilt  ta  féfbruw  de  GJtpaox 

Patota^dKMaubuiftflon,  gouvernée  par  laMKiir  Ga  bri  cl  I  e 
itEÊÊiéim.  kH  pome  «Ha  vm  mm  «te  vim  préoccu|»tkMi8. 
far  la  aaiie  cU»  tramiléfa  um  umneMte  de»  cbaip|>t  t  Pari», 
<t  aÉiM  dn  rni  que  Pabbasse  serait  d<«oniiai»  électiv«  el 
frieuiiiif  l  ii         •  ^ii  ui,  \iimèreJeame'Cttl/>fntif-.i^jne<i 
de  Stioè-Piiiil ,  morte  eu  t«7 1 ,  qui  travailla  aux  Constiiu- 
êtÊm  é0  Mrl>Sor<al,  «a*  raniaor  de  dawi «Mna^Mi»  l'un 
«f«al  p«or  titre  :  L'Image  ri '«M  reliçiéueé  pûr/aUe  et 
é'ume  tmpar faite  (  l6«o  n  «tl^aatre  :  Le  Chapelet  secret  du 
uiénf  Sticrement         J     Mi  r»'-li    1  !;    ■  1  1,  ii    ix  Sd-urs 
Klt^ii«.e->  liuDs  i»;  méiiie  iiii)iut.>tért;,  toutes  uc(;u]>tH»k(i«i  tiùi- 

ARSI AULO  (  Amw»),  né  è  GiwoMfl^  M  i<74««  awrt 
Waliiaiie,  en  isOi,  entra  aaianisa  comme  xiniple  MïMai 

dan»  !<'  f '  ::itii.  iit  lie  1.1  it  1  iiinfi.  Vm  17;ti  il  Ait  rt'f;o  roinme 
attf«tLifDe  dani»  If  bataillon  dm  voloolairai  du  <;a|vad(M,  dont 
M  «teviaC  tout  4a  Kaile  a|irte  MeuienanIrcolaMi.  BlaMé  en 
tàe^faire  <rHondtehaaifti  tJ  Ht  louten  las  «wpapNlde 

(:  p«i« ,  a  parler  de  1800,  il  lot  ap|¥>lé  k  l'arméa  du 

Rî-iii,  <'f  il  r:niiiiii,H\il,iil  iiiir  i!('irji  hii:;,!-!!'  à  la  hnltiille  de 
H-  '  M  r,  indco.  Prvnm  au  ifraik»  *ie geaifrai^ de  brHjadeeii  1809, 

il  r-  ifiiLTuti  " 


ABWADLT  (  kKtvmttywmn  )  naquit  à  Parfe ,  le 

1"  jaiiTieri7f  II  Sf  ii  j..  r>' i  f ni^re étaitat  irinpjojfés  auprès 
du  OMnif  et  (k  U  iwiiU  ^^-m-  de  i'roveMctt  ;  et  lui-mèDie  était 
fiBeel  de  ce  second  fr^re  de  Lotii«  XVI,  i|ui  fut  depuis 
haaâawm,  H  fil  da  boasea  éfanb*  n  «pIMbi  de  JuiUy, 
difip»  par  laa  oraioriaia.  lîlevé,  Mwmolxwta  tajaunaned» 

Mjr»  «'(--■j'ii-  il  in-  t'.nliijii -ition  rî,>s  'niiimie.-»  et  de>  idées  de 
h  4fcee  si  Rumfl ,  il  s  enllioiixii*<iina ,  ntidgrô  sa  luus- 
«Hea  ét  iea  ayinluna  da  a»  ^anlle ,  pour  les  principes  qui 
tiiwMidièiiMit  aa.  iMtfki  fcniianMÉ, Wbaartjcitai lianes,  a««H 
fli  pocfae  «a  trast^Ue  cJnaiii|a»y  Jfvhu  à  MfM/Hr»«*,  sujet 
rooiaiii ,  prji-'  i  nis  nxi'ur.s  et  les  trouble-  de  l.i  ié|iii- 
Ip  advèmioaB^  ckarpcnté  (l'u|ji«s  les  rôgles  des  trui^ 
tthdilMlM»  ODS  tiagMie  eu  trois  aciM,  4nilt«  qui  olv 
Mit  m  -raad  aacaèAfl»         «  Oa  y  nwqw»  «liMil 


ABNADLT  «« 

Corneiile,  des  tirades  bien  frappées,  ntais  rn  Kini'^rai  uué 
^ersilication  dure ,  pttniiile ,  el  plut»  du  pencbant  a  iiuiter 
Luc  in  que  Virgile.  >• 

Apios  k  F^ténatatioa,  on  demanda  rauleiir;  uu  arleui 
vint  le  nommer.  Maiii  le  public  sV)t)»tinant  à  le  voir,  le  jeune 
l«|  te  >int  n  i  iieiliir  ses  applaudissi'iin iils  ihtii'-  une  lo^'" .  et 
iiuu  sur  le  théâtre  ,  suivant  l'usage.  IncRte-dcui  aiisaprè», 
le  5  juin  IS3S,  Artuuilt  a&.«ii>tait  n  uu  s«nil>lat>le  tri«>m|ibc 
obt^u  parsOB  fils  L4ici^  C  elail  le  ^oir  de  la  prcmit^re  re- 
pr^entidion  de  Régutus.  On  deoiaiidail  Tauteur  de  ttiul*«> 
parts;  00  voulait  le  V'iii .  <  unjn>e  on  a\ait  >imiUi  ^l|ir  mju 
après  Maritis  à  MuUurne»,  Placé  dans  une  tng^  , 
Aniault ,  entouré  de  sa  famille,  hcHNMK  dn  Iffamiplie  descm 
nu,  laiMifcenU  lui-mâiue  m\  «pectateurii. 

Lueriee,  tragédie  en  cinqacte^,  jouée  en  1792,  n'obtint 
pas  le  m^uie  siKo  .v,  quoique  puixie  aux  nièiueN  vmri  e'-  ; 
elle  fut  peu  goûtée,  inaljtre  quelques  siluattou:»  heureuse»; 
des  niurmuraa  taanbièreul  les  premier*  «de»,  et  le  ein- 
quièute  fut  encore  moîa»  bien  accueilli. 

Cependant,  la  révolution  marchait  à  grande  p:is;  et 
coiouie  le  jiiiii)'  aiiii  iji  avait  dédie  satragetlic  de  yf)  lus  au 
comte  de  l*iuveu4;e  ,  le  aioment  ue  tanla  pas  a  se  présenter 
ou  Arnault,  quoique  partii^aii  di-s  idées  notivelles,  dut  pru- 
denincot  «s  réeipiec  à  grossir  les  flots  de  l'émigration  :  il 
pana  à  Londne  en  |79?.  Rentré  bientôt  et  «rréte  à  Dun- 
kerque,  il  fallut  un  aii<'i<  dti  (  umiir  de  salut  public  pour 
constater  qu*il  n'élail  [loiut  Oniigré.  I]  reprit  donc  le  cours  da 
ses  travaux  littéraires,  et  donna  siiocassivement,  aux  Fnil- 
«aift,  Onar,  «n  i79à ,  Blanche  et  Monlcassin,  ou  lej  Vd- 
nitiens,  en  17^8,  etc.,  aans  compter  deux  o|iéras,  dont 
Meliul  avait  coiiip«i.ve  la  musique;  Horuttus  Ctu  lis  ,  ji.ué 
eu  17»4,  au  orand-opera,  et  Mtttdore  et  Phrosiw,  rcpr^ 
scnté  plus  tard  à  l'Opéra-Comique. 

U  wrajléléPomnMÏeo  179»  membre  de  l'IasUlut,  et  avait 
été  préacnté  diM  la  famille  de  Bonaparte,  son  colU^gue  dans 
ce  n>r((  s.tvanL  Une  le.  ti.ie  do,  1 1  nthens  avait  eu  r«ii  elic/ 
ce  dernier,  h  Dons  l'origine,  dit  M.  Scrib*'  t  Discours  de 
réception  éFAcadémie  M'onçoiae),  M.  Aniault  avait  donné 
à  oet  ouvrage  un  dénufiment  licurcux.  Montrasvi.i,  sou 
héros,  ne  mourait  pas;  il  était  sauvé  du  .■•uppliie  p,>  son 
rival.  Le  di^nuOinenl  ne  |iiiit  pas  au  général  llonapai!»',  qui 
avait  eu  littérature  dei  iiiees  aussi  arrt'lée^  ({n'eu  poli- 
tique.  11  délestait  Voltaire,  il  avait  le  malheur  de  nepaa 
aimer  beaucoup  Racine;  mais  il  aurait  fait  Cnrneille  i  iemiar 
ministre.  Il  était  pour  les  dénomment-- énergiques,  et  vouKttt 
que  même  au  tlie.itie  lnutes  les  difli' nltt  -  iii--ri,t  ,  IiM  es 
à  la  baïonnette.  1.^  <  ;tiquit''mc  iictc  des  Vt  ntfienf.  un  lui 
avait  pas  paru  att-iqué  frauchemenl  ;  il  le  trouvait  aiTaibli  et 
fUé  par  là  bonlieur  dca  deux  amanla  :  Si  Uur  malheur 
tût  été  irréparable ,  dhafl-î)  h  M.  Arnaiilt,  rémotion  pas- 

soijh  r  i{ii'ils  m'unt  caiisrr  m'/'i'rcif  /xx/i  sim  1  jus  ju'ii  ce 
son ,jusqu  ftu  It/utemnin  ll/uul  qur  le  /n'ros  meure! 
il  faut  le  tuer!...  tuez-le!...  MaalcaaRiJI  Alt  dOttC  mit  k 
mort  par  ordre  de  Napoléon.  » 

Hienidt  aprè»,  Arnault  accompagna  le  dommir  de  conscfls^ 
qui  allait  anumatiflet  !'■  spédition  d'I^;)pte;  tuais  nu  ignora 
pour  quel  motif  il  le  quitta  à  Malte  pour  revenir  en  France. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  resta  lon;;t«-iiq>s  éloigné  ilu  tliéAtre, 
s'élaiit  engagé  dans  la  carriM  «dmiaiitraliTe  ma  le  Con-ul  al 
et  l'Empire.  Ainsi,  nmu  le  (rmifoos  cocceadveAieal  chargé 
d'organiser  le  gouvenu  im  ni  tW^  Iles  Ioniennes,  chef  de  ta 
division  de  rinstructiuii  puiiliquc  el  des  beaux-urLs  au  mi- 
nistère de  l  inlér-eur,  secrétiiire  général  de  l'université  im» 
périalc,  grAce  ù  la  imdiiction  de  Lucien  lionaparte»  et»  phtt 
tard,  de  Re4;naitlt  de  Saint>.rean^*Angely ,  dont  II  était 
devenu  le  Iwiin-fi.  rc. 

Ennemi  déclare  et  dangereux  par  la  vivacité  de  son  i^ar- 
casnie,  il  était  ami  génoreuv  et  fidèle.  Son  esprit,  néan- 
moins, natureUemeut  frondeur  et  satirique,  le  poussait  sous 
loua  ha  ^ventenieola  du  oAté  de  l'opiwsition ,  et  le  |ioih 
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épignunmo';  secrètes.  Après  l'e^i!  âe  Lnricn  Ronaparte,  il 
devint  le  patron  «l'un  homme  de  lettres  que  le  Irerc  de  l'em- 
pereur lui  aTait  en  quoique  sorte  légu(< ,  de  B  r  a  n  g  e  r ,  qui 
éUil  alors  aiusi  iaooaou  qu'il  est  devenu  depuis  justement 
caèbra }  eté'Mt  k  ce  dwibie  tfln  ffmi  et  étwppomit  «pi'Ar- 
nault  favorisa  de  tout  son  cœnr  la  propagation  de  In  famnuo 
chanson  du  Roi  iV  Yvetot,  considérée  à  cttti:  époque  comme 
h  satire  la  plus  vive  de  NaïKiléon  et  de  son  système. 

Durant  sa  loogue  carri^  adtaiÉDistFatiTe,  Anault  Uvra 
NdletMiil  4b  tcnpt  A  ratio  wx  Jomun  périodi^nes  quel* 
qne^  fahic»  qni  ont  nn  cachet  particulier  et  renferment  snti- 
»eiit  de  bonnes  <*pigramme»  qui  sont  aussi  de  bonnes  pein- 
tures de  mn'urs.  l'ius  tard  ,  elles  furent  réunies  en  un  recueil, 
auquel ,  dau«  les  dernières  années  do  aa  vie,  il  ajouta  un 
petit  volmiiB  d'i^Mtogucs,  doalqnelqties-aiis  lont  pMu  de 
finesse  et  de  bonhomie. 

n  était  en  tftl4  secrétaire  g^iK-ral  de  l'Université  impé- 
riale, quand  In  Restauration  vint,  pour  la  première  fois, 
InuKbir  no«  portes.  11  avait  été  heureux  sous  rempereur; 
Ucap^rBt  comme  beaucoup  ds  poMes  d6  ce  leBqMKlk,  pewfoir 
l'être  soTis  les  Ilnnrbnn';,  et  se  rappela  font  h  ronp  qu'il  6\M 
le  fillenl  du  comte  de  Provence ,  qui  n'était  autre  que  ie  roi 
Louis  WUI  Lui  au«si  courut  plein d*espoir  àsarenoonin; 
mais  il  ea  fut,  diton,  très-lroidemeat  aocœilU. 

Cette  dette  du  eoeinr  payés,  Anindl  ledetiatM  ipfn  était 
la  TcîUe,  un  homme  d'opposition;  il  rentra  dans  son  at- 
mos( Itère  habiluelle  jusqu'au  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  où  il 
rqirit  ses  fonctions  dans  lUniTersité ,  et  fit  partie,  comme 
membre  de  la  clianibre  des  représentants,  de  la  d<^nitation 
qoi ,  après  le  désastre  de  WaleriM ,  alla  déducr  aux  pnls- 
sanr  es  allitk^  qrie  la  France  n'aeccptenlt  paS  pOUriOi  n 
UouiLon  de  la  branche  aînée. 

Compris  pour  ce  fait  dans  l'ordonnance  du  11  juillet, 
quand  d'autres  membres  de  la  même  dépotation  n'y  figu- 
nient  pas,  n  aVa  sVb  pUnfte  A  un  ministfe  de  ses  amis, 
qui  lui  dit  pour  excuse  :  «  Que  voulez-vous?  on  avait  besoin 
d'an  homme  de  lettre»  è  intercaler  au  railiea  des  proscrits  : 
on  a  pris  la  liste  de  l'In-^litiit  ;  votre  nom  commence  par 
un  A  et  se  trouve  en  t£tc  de  la  Uste,  on  Ta  inscrit  dans  l'or- 
douuBee;  oe  n^est  pas  ma  foute.  Mais  m  partez  pat;  far- 
langcraî  cela.  »  L'arrangement  aboutit  à  deux  lon^ici;  an- 
nées d'exil,  penilanl  lesquelles  la  fermeté  de  caractère 
d'ArnanIt  ne  se  ilenientit  pas  un  instant.  Retiré  à  Bruxelles, 

jr  trouva  les  plus  honorables  distinctiom.  Cest  de  là  qu'en 
1817  U  Ht  repréacttler,  A  Paris,  ra  TliéMi«*França{s ,  sa 
tragédie  de  Germanicus,  qui  devint  le  prétexte  de<;  phis 
affligeants  scandales  et  des  persécutions  plus  odieuses. 
La  police  de  M.  Decazes  n'en  iwnnit  pas  la  seconde  repré- 
senlatioa.  EUs  n'eol  lieu  qu'en  1&24,  sans  succès  ;  la  vieille 
tragédie  daisiqne  eommeiiiifdt  A  paitlier  nn  aa  ruine. 

Amault ,  qui  avait  été  éliminé  de  l'Institut  à  l'époqne  de 
son  bannissement,  rentra  en  Franc4^  en  lHt9,  et  prit  part 
immédiatement,  avec  ses  anus  Lticnne,  Jay,  Jouy,  Dupaty, 
A  la  rédaction  de  la  Minerve,  recueil  politique  alors  fort  en 
vogue,  A  «elle  des  Jonmamt  satiriques  A»  ÊÊtmir  et  topl- 
nion ,  et  devint  un  des  principaux  collahorateur?  de  la  fa- 
meux: 2f*<jy;  cip/iie  (les  Cuiitcrupornnis,  qui  lit  alors  tant  de 
bruit;  puis,  en  l!s2ii,  il  rentra  aussi,  niais  p-ir  une  élection 
nouvelle ,  dans  le  sein  de  l'Académie  Française,  dont  l'avait 
exdu  un  acte  aiWlnire.  M.  VtUemidn ,  en  qualité  de  dfreo- 
teur,  lui  adressa  un  diwntin«  remarquable.  Avant  et  depuis 
sa  nomination  h  la  place  de  -ecri-laire  perpétuel ,  dans  la- 
quelle il  rempla<,a  Andrieux  ,  on  avait  remarqué  un  heureux 
changement  duu  son  humeur,  jadis  un  peu  vive  et  même 
(HOIdie.  Bi  gardant  la  malice  de  son  esprit,  il  la  tempérait 
par  Ic^  agréments  d'un  commerce  aimable.  Tous  ses  rollè- 
)iue>  avaient  pour  lui  de  i  aiïerlion,  <le  l  eslime,  et  tous  s'ap- 
piaudissaien!  île  lui  avoir  donne  leurs  sulTra-rics. 

A  soixante-huit  ans  sa  constitution  robuste  semblait  lui 


ARNÀULT 

présager  une  loogue  canMN,fllplusdF^  tais  m  anblii 

avaient  dit  qu'il  était  né  pour  faire  l'épltaphc  du  crnrr  hu. 
main.  Sa  bonne  mine,  la  vivacité  de  ses  yeux  ,  la  LraJcneur 
de  son  teitit ,  la  gaieté  de  son  humeur ,  les  saillies  de  M» 
esprit  chassaient  de  toutes  les  pensées  rombied'uB  teerts 
pi^sagB. 

U  était  allé  passer  quelques  jours  h  Goderville ,  aox  en- 
virons du  Havre ,  pour  éloigner  de  l'aris  le  plus  jeune  de 
SCS  lils,  li\  ré  à  une  douleur  profonde  par  la  mort  inatlendoe, 
pretoaturée  de  sa  Cemme.  La  famille  était  réunis  A  la  aoUa 
d'un  repas,  dans  Isquei,  toujours  atteoM  A  distnife  ssu 
fils,  il  avait  montré  la  plus  douce  gaieté.  Il  '■r  reposa  no 
moment  tandis  que  sa  fille  touchait  du  piaxio.  a  peine  ve- 
nait-il  de  s'assoupir  qu'en  enfant  le  tira  par  la  inanclie  poor 
lui  dire  Bonjour.  •  Cest  très-bien  à  toi,  moupelit  ani, 
lui  répondit  k  viefliaid»  eu  euliVuifiuut  las  yen; 
c'eût  élé  mieux  encore  de  me  laisser  dormir.  >  IHiis  il  s'a»* 
soupit  de  nouveau.  A  quelque  tempe  de  la ,  om  voutat  le  ré* 
veiller  :  il  avait  cessé  de  vivre, 
vnisioo ,  le  16  septembre  1894. 

Pendant  son  séjour  à  Bruxelles, . 
[lose  une  tragétiie,  Guillaunie  de.  Nassatt,  qui  ne  futpas  re- 
pré'^ntée,  mais  qui  figure  dans  ses  œuvres,  en  huit  volumes 
in-s",  avec  sesfatiies,  ses  mélantieseo  prose,  d'autres  trsgé^ 
dies ,  phisieurs  comédies,  des  poésies  diverses,  etu.  Ou  a 
encore  de  lai  t  M  tAdmMêtraHm  ifes  dMMitsauMNf» 
(TiRS/ruc/iON  publique,  une  Vie  jwnfiqitc  rfrnUtinire  dt 
Napoléon,  ai  trois  volumes,  et  les  Souvaurs  d  un  Sexagé' 
naire ,  quatre  volumes  d'histoire  du  plus  haut  intérêt,  où  U 
y  a  des  pages  dignes  de  Tacite.  L'empereur  n'avait  ma 
oubHé  Amault  dans  son  testment  de  Satate-IMMw. 

ARNAULT  (  LiiotEN-ÉuiLE },  fUs  aîné  dn  précédent,  né  à 
Versailles,  en  1787,  dut  son  premier  |)ri  nom  au  prince  Lu* 
cien  Konapartc,  protecteur  de  sa  idjiulli  IJ  était  sous l'EBH 
pire  auditeur  au  conseil  d'£tat,  etMctaaigé,  en  cette  qu» 
IHé,  de  PAdmioistntloB  deplmlsuripuyi  eeoqnis,  enliu 
autres ,  pendant  cin^nn-;,  f^eTTstrie,  dans  les  provinces 
lllyricnnes.  Revenu  uu  I  rmce  après  la  perte  de  nos  con- 
quêtes, U  fut  d'abord  sous-préfet  à  CbAteauroux,  fonctieUB 
qu'il  conserva  pendant  la  praniète  BastannliOB;  puis,  au 
retour  de  H^toMon ,  piélal de  l*AriAeAe.  DesHIni  A lii*> 
conde  Restauration,  lorsqne  son  p*re  fnf  proscrit,  il  le  snirit 
sur  la  terre  d'exil ,  et  ne  revint  ea  i  iajice  que  quelques 
mois  avant  le  rappel  de  l'auteur  de  Martus  à  Mtntumfs. 

Ce  fut  dans  cet  îatervalie  qu'après  avoir  présenté  an 
Tbéfttre4^çais  la  tragédie  d»^srfliNMr,««res  Pritarlmê, 
qui  ne  devait  être  livrée  an  publie  que  berjuctnip  plus  tan!,  et 
attribuée  à  son  père,  il  en  tit  jouer  sur  la  même  scène  uae 
autre ,  en  trais  aeles,  qui  ««ait  peiw  tlln  «I  puur  a^  JM- 

SfUlUM, 

Cette  pièce,  qui  est  Mu  «srlesdnure  sans  mérite,  au  éit 

p;^c  iu)tiii:emçnt  «on  sncré'?  h  elle  même ,  mni?  encore  au 
l.jli  ul  liuj  ft  li^ua  de  lalma,  qui  jo»jail  ie  principal  rôle,  et 
surtout  aux  applications,  aux  rapprochements  qui  s'oRraient 
sans  cesse  entre  les  malheurs  et  la  aitualion  de  aégpslns  «t 
les  infortunes  al  Pexil  de  Napaléfln» 

Kn  1??3  M.  Lucien  Araanit  fit  jouar  une  nouvelle  tra- 
gédie, Pterre  de  Portugal,  vieux  sujet,  souvent  traité  sur 
diverses  scènes  de  diverses  nations,  mais  qu'il  a  su  rajeunir 
parfins  avec  bonheur;  et  plus  tard  une  autre  tragédie,  te 
DernitrJtwr^  nMr»,  Mn  aupérienre  A  la  précédente, 
dans  laquelle,  bri.iant  les  entraves  d'un  passé  qui  ne  {»eut 
plus  que  s'épuiser  en  vains  efforts,  il  a  le  courage  des'^ 
lancer  avec  ses  contemporains  h  hi  nciHnte1fVplaH|lMfft 
attendue  d'une  forme  nouveUsL 

A  €Wtragédtea,aaus compter  MrlIiMir,  ewle»  jRMto- 
riens,  de  douloureuse  mémoire,  lien  faut  ai onter  deux  au- 
tres, Catherine  de  Médicïs  auxitats  de blois,  et  Gstslove- 
Adolphe,  oula  Bataille  de Lutxen,  qfûékteot,  la  première 
de  im»  la  seconde  de  l  AM,  et  montrent,  A  des  dmvés  de 
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D  mût  reHré  en  Auvergne  lorsque  écUU  la  révolotion 
dcMlIrt  ;  et  protéf;*'  par  le  nom  de  son  père  ,  par  rela- 
tioDitie  relui-i  i  .1%^'  le  (utur  roi,  i>ar  les  preiivr-.  <li-  ca- 
polé  qpie  Uû-iûème  avait  dvjâ  dotmeei,  il  fut  imW  ^ar  la 
fmikt  IMc  de  préfets  nommés  par  le  lieutenant  général 
ihreyaume.  Oa  lui  deatinait  la  prérecture  de  Marseille  :  son 
ttnam  «mftêcba,  qu'il  y  fât  porté.  Il  dut  se  contenter  de 
cWlft<de  Saônc-et-L'  ir  p,  de  l  i  Mmrtlie,  etc.,  etc.,  et  partout 
fla»dit^,  latafé  d'honorables  souveoirs,  Qu'c^l-il  devenu 
ipiit  ta  procUroatk»  de  la  république  P  Kous  TigMinMIt. 
Ce  qu'il  t  a  de  bien  certain,  c'cH  qu'il  M  fl|Uf«ii  M 18» I 
sur  la  li»te  des  préfets. 

ARXAUTES.  C'est  le  dobb  queU^Tiircs  ilonnwit  aux 
ftufk»  que  noua  appeloua  Albanais,  et  qui  d«ns  leur 

On  n  mi-^  donné  le  nom  à'ArnatUet  aux  A  r goulets. 
VIVM)  (  Jbak),  néle  27 décembre  i&bh,  à  Ballenstedt, 
din^  lA  prkicipauté  d'Anhalt ,  après  iM  ir  ^uivi  le  cour»  <Ip 
fènsiaw»  naÎTCrsitéa ,  etétudié  la  cbiiuie  et  la  médecine ,  fut 
wtmaé,m  iU3,èl»«u«4aPidflrbom.  Eipulsé de  cette 
é?trr  pour  a*ètre  refusé  à  renoncer  à  la  fonBiiled'exor« 
uMiii  pre«cril«  par  le  prince  dans  la  cérémonie  du  baptême, 
ttwrelira  aQuedIimbourg,  cm  il  fit  m  m  mé  pasteur  cm  I.vi'j. 
Mm  ti09  il  paaaa  à  Bruaswick  eu  qualité  de  |wédicaleur  de 
tmmmiét  là  è  Eislebeo ,  où  il  resU  de  1608  k  leil,  et 
rafin  drrintsnriiitendanlà  Zell,  où  il  mourut,  lell  maiieil. 
Peu  d'heures  avant  sa  mort  il  STatt  fait  un  sermon  sur  rcs 
parolf-^  du  126'  psatiiuf  :  '  (-•ii  'lai  sèment  (tans  !'  <.  i  - 
■Ms  aoisioilMroii/  dans /a yoie, et  était  reatrti  cUet  lui 
m  dbMlqiÂl  ▼wail  de  pnomotr  mo  oraîMin  funèbre. 
Comme  fts  ressources  étaient  extrêmemeal  bonées  ,  et  que 
cffwndant  il  fataait  h  chaque  instant  preuve  de  le  |i]ai(peide 
IrlXTalit.' ,  le  bruit  s  ■  t.  pan.lit  el  s  u  .  n  ilU  qo'U  •Vlitealill 
(^oové  iloapyréciabk  secret  de  laire  de  l'or. 

Êm  àerili  Meiliqiiee  ceat  pMM  de  chaleur  et  d'onction  : 
ausi  l'a-t-on ,  a  juste  titre,  surnommé  le  Féneloo  de  lï^iae 
proiKtante.  Son  principal  ouvrage ,  Le  Véritable  ChrUHa- 
misnu,  e-st  encore  p  piii  iire  parmi  les  travailleurs,  qu'il  a 
W^mkim  de  moraliftnr  et  de  oooaokr,  et  restera  longtemps  le 
»«0evlifittd»fléléde itriUse  prolesUnte.  Il  aété  traduit 
«B  firançab  par  Samuel  BeaavaL  De  fanatiques  luUtériens 
ne  se  ircnt  pas  faute  oeftendant  de  l'attaquer,  comme  propre 
a  entraîner  les  lecteurs  dans  nn  d  in^. n  u\  n  ysticisme.  Plus 
ils  deux  siectea  desoccès  ont  Tait  justice  de  œs  critique», 
eMWl  j^jf  Im  que  passionnées. 

ARKDT  (  EaiiaeT*MAinu»),  professeur  à  runivenitè 
âf  Rooo,  né  le  26  décembre  |7«9,  à  Seboritz  ,  dans  nie  de 
Roaen,  d'tin  p're  ffriiiier  de  divers  domaiui  n  vin  uriam, 
niçnl,  dans  la  maison  patentelk,  une  éduc^itîuu  simple, 
aitttm  MÉBM  «ans  plusieurs  rapports.  Après  avoir  suivi  les 
cours  du  gjmoase  de  StraUund ,  il  alla  étudier^  de  1791 
à  1794,  la  th<^lo(çie  et  la  phiiosopbie ,  d'abord  àCreifs- 
wald  et  eriMiili  ■^  1»'M.  Quelque  teiups  apriîs  il  entreprit  en 
Sutdc,  en  AutntiKs,  en  Hongrie,  in  Italie  et  en  France, 
des  WVfÊfte»  qui  durèrent  dix-huit  mois.  Les  observations 
fal  y  recudUit  sontcouelgnées  dans  une  série  de  volumes 
qBlI  poUia  do  1797  k  1 SM.  En  1806,  tt  IM  nommé  profi» 
aeura  l'université  de  lireifswald,  t  \  ;  !  mi  c nurs  d'ii-^oirp. 

taau  iv  oatra§/ùé  \eà  plus  inipui  laut»  qu'il  publia  peu- 
it  iwi  eOmir  -*-—  cetta  ville»  aeu citerons  Im  Germanie 
et  rsurepe,  où  il  7  a  beencoep  dldé»  neuves  eur  les  arts, 
mr  l'édoeation ,  «or  la  tendance  de«  espriu  ;  son  JTiffoirs 
du  Serrage  en  rom<iranic  rf  dans  l'ffr  Riigen,  qui  lui 
T'f'n  torre  KCU-<4tioaâ  et  nu'^iiK-  quelques  dénonciations  do 
liffertJela  noillrr'"  :  p«Ji<  son  Esprit  du  Temps  (Geist 
Aer  Zeit  1,  dans  lequel  il  attaquait  Napoléon  avec  la  plus 
Uberté  i  aussi,  après  la  betsile  dléaa,  diiWl  se 
Bft  1B4W  U  nvM  de  NnetS,  en  leca- 


cliaot  soosle  nom  do  œattrede  toogiMs  AllmeiMi,  et  la  ntâue 
année  il  ramonfe  dens  n  rhsirs  de  Gretfswaid  ;  mais  k 

l'approche  de  la  guerre  de        il  pa-s.i  on  RlI>^il■ 

Avant  cette  époqueet  dciiias  il  si  li,t  avec  la  plupart  dos 
hommes  considérables  qui  agissaient  alors  de  concert  pour 
arracher  l'AUemepue  Ml  Joug  de  l'étranger.  Le  ntiniatre 
baron  de  Stdn,  qn*il  accompagna  en  nenee,  Pemplojre 
dans  l'intérdt  de  la  eau s«  l\  laquelle  il  s'était  dévoué;  et 
Arndt  eut  désonnais  pour  utiMion  d'entretenir  et  de  raviver 
par  de  nombreuses  brochures  la  haine  contre  les  oppres» 
seurs  étraoïgBrs,  ramour  de  la  patrie  et  de  llndépoidanee 
nationale.  Cett  à  celte  époque  que  pararenl  ses  célèbres 
pamphlets:  f^e  Rhin .  /leuic,  imus  umi  pas  /ii>n!t>  1 1-  de 
l'Allemagne;  Ia  Catt^lmim  du  SMtUi  et  sa  brochure 
sur  La  Ijtndwehr  etla  Landslurm,  vendus  àplusîeurs  cen- 
lainesdemilUen  d'exemplaires.  Ses  meiUeuree  poésies,  dont 
plusieurs  sont  devenues  des  diants  populaires,  appartiennent 
é^al(>inont  h  ta  guerre  de  l'indépendance  et  à  la  pninilère  épo» 
que  il'cirdent  rothousiasme  qui  la  suivit. 

A  r>artii  (le  t8i  j  tl  vint  s'établir  sur  les  bords  du  Rhin , 
et  publia  à  Cotogoe,  dens  les  enoées  t8lô  etlBlft,  le  Jour* 
nal  U  VMhur.  En  1I17,  il  elle  se  fixer  à  Bonn,  et  ht 
nommé,  l'année  suivante,  è  la  diaire  d'histoire  df  l'anivor- 
silé  de  cette  ville.  Mai»,  dés  1819,  il  se  vit  envi  loppe  dans 
des  procès  politiques,  sous  prétexte  de  mon >jos  dt'iii.i>;ogi- 
ques ,  suspendu  de  ses  fonctions ,  puis  absous  et  mis  4  la 
retraite ,  evee  mabillen  toutefois  de  son  trailemenL 

Kn  181^  il  eut  la  douleur  de  perdre  son  jeune  dis  .  sujet 
qui  donnait  les  plus  brillantes  espérance»  et  qui  se  noya 
misérablement  en  se  baignant  diins  le  Ithin.  Kn  \i^^o, 
après  avoir  été  pendant  vin^  ans  suspendu  de  ses  fuoc- 
lions ,  le  rui  Frédéric  Guillaume  IV  lui  permit  de  reparaître 
dans  sa  cltaire.  L'année  suivante,  il  fut  nommé  rccleiir  de 
l'université,  et  en  1842  il  rc^ut  la  décoration  de  I'aIkIc- 
Rou;;»'. 

De  ses  ancieiu  écrits,  nous  citerons  encore  :  tes  Heures  de 
Loisir,  hiiloire  et  description  des  Iles  d'I^cosse  et  des  Or» 
cades  (  182(1);  et  V Histoire  de  Sttedesous  le  règne  de  Gus- 
tave JJl  et  de  Gustave- Adolphe  IV  (IS39)  Mais  pour 
apprct  it  r  tout  c£  qu'il  y  a  d'original  dans  cet  ardent  anU 
de  l'indé(>cndance  nationale  et  du  progrès  de  l'Allemagne, 
il  sufTil  de  lire  celui  de  ses  livres  q«d  S  pour  titre  ;  Sottwnirs 
de  la  vie  extérieure  (  tsio  ). 

ARNE  (TnoMSS'AcCDsrtN  ) ,  l'un  des  plus  grands  com- 
po-it.  iirs  qu'aient  pnxluits  l'Angleterre,  qui  lui  doit  mjii  né- 
iébre  b)iimt;  national /iu/r  i7n^lnnrl^^  m'  i  DiKlreH,  en  I7l0, 
mort  dans  la  même  ville,  en  t77>,  <  t  iit  lils  d'.ai  ru  he 
tapissier,  qui  le  lit  élevi  r  a  l'école  d'Ëton.  Destiné  au  bar- 
reau, il  céda,  maigri^  1  <i|iii>i>itiOBde son pére.à  lavocetion 
plus  forte  qui  l'enlraluait  ver>  I.i  musique.  Ln  étudiant  les 
concertos  de  Corelli  et  les  ouvertures  de  lla?ndel ,  il  ap|irit 
à  perfectienner  son  jeu  Mr  le  violon  ;  et  son  goût  pour  la 
musique ,  partagé  par  sa  aoeor,  détennina  celle^i  à  se  faire 
cantatrice.  Ce  fut  la  célèbre  ndstms  Cibber.  H  écrivit 
pour  elle  un  rôle  daii  -  -  1  premier  o[K''ra,  Fifisaiiiuiid, 
paroles  d'Addison,  qui  mt  n  piesente  pour  la  première  fois 
en  173  <  et  qui  obtint  im  gr  ind  succès.  Tl  donna  eimdte 
le  petit  o|)ére  comique  Tom  Thtmbt  or  tke  opéra  <^ taem» 
Son  style  parut  avoir  pris  encore  plus  de  faifeur  et  d'ori- 
ginalité dans  -011  Cniinis  (IT.1i>}.  Vers  1740,  il  épousa  une 
(;«intatrice  Tonnée  à  l'ecolc  italienne ,  Cécile  Young,  avec  la- 
quelle il  se  rendlteil  t742  en  Irlande,  où  il  fut 
eecnsilli.  Dan  êns  plus  tsrd ,  il  fut  eng^ 
aiteur  par  letbéilre  de  Drury-Lanc,  à  Londres,  ob  sa 
femme  fut  aussi  engagée  connue  cantatrice.  A  partir  de 
I74i,  il  écrivit  divers  roorteaux  de  chant  pour  les  con- 
certs du  Wauxliall  :  et  plus  tard  l'université  d'Oxford  lui 
oonttm  le  titre  de  docteur  en  philosophie.  Après  avoir  com- 
pesédem  orateriea  et  quelques  opéras,  par  exemple  SBsa, 
il  AsMfaenssi  fc  éorire  de  la  mwsiqne  dens  le  leit  »»• 
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li  i ,  rt  [irit  pour  sujet  VArtaserse  M(<f3<;tncf> -,  cl  ri  ffi- 
ttintalivf  fui  l):eii  *ue  par  \c  |»nblic.  t't  jstuilaul,  la  ualuit 
de  M»n  tah'nt  êtiiit  inoins  (►ropre  àux  sujets  nol)1es  et  »  lev('s 
qu'aux  HÙeU  simples,  tendre*,  i^raciwx  «t  tenant  de  la  n*- 
tare  de  llAylle.  On  a  «n  oatr«  «k»  Ini  ^U»  intermèdci  pour  I 
reri.-)))!'  driiiiev  ao  sii»k(>-ipAaieet  qqclqan  antre*  moreeaox 

d<>  inii«i<|ii<'  in-itriiiiirnlnl*- 

ARXIIKIM,  V AreniicHiii  <\«^  Komaîns ,  Vimohh- 
Villtt  do  moyea  âge,  chef  lica  «U'  laitrovinri'  île  (lueUIre 
(rovwnne  de»  Faya-Bas),  avec  t.s,Oû(i  liabitants,  siège  { 
d'un  ptijvemeiir,  'l'une  chambre d^MatBprovinciaak  «i d'un 
trrhuiiiil  rie  commerce ,  e«t  nHwfi  h  «0  kftoroMfM  *pd- 
est  d'Amsterdam,  sur  I»  riTe  droite  du  lUiin  ,  .|ii'on  y  tra- 
vente  «ur  un  pont  de  batcitix.  On  y  vdil  an  ^viiina»)',  mie 
émile  4eK  iMwawitt  et  plii'ieitr>>  institutirm^  u  ienlillqiies. 

envimn«  rte  cette  ville,  qui  e>n  vm\ai«  de  forlifica-  ; 
tfoii»,  «ftitt  delicteiiN   Parmf  les  édifie»^  qirelle  refifrrtw,  ' 
on  r.  ui.irqn»"  i'ImiIi'I  li'  ville.  rafK'ii'ii  |inlais  dc?i  ilm  ■-  <lc 
(^ucidre  i  l  i  rjiliM-  S<)ii»t-himfl)r ,  qui  (  nntirnl  leur*  l<>iis- 
heaux.  Dnns  un  rayon  di  qnaranli'  kiloinèirea  BlltollT  de  la 
pbee  son(tiHuéeiitrcate-âea]iro>DiilaclnretdapB|iMr.  Il  i 
Nit.  dn  r4>^«,  par  eati  avee  l'Allemagne,  AmalcniaaialJUit-  { 

ii  r  i  .  Il, iiii  r  iino'  ihiiiortant eablé,MHBletavoiBe,eolta, 

innsi  «|«'un  liiiusU  luu^nlcr.ilili'. 

Arnitelm  était  jndis  .me  ville  lian^^atique.  Louis  XiV  s'en 
reiidii  maitre  en  frite  d'assaot  en  1813  par  le»  Priia- 
siciH  ,  elle  devint  pour  les  eoaHsés  la  clef  de  la  Hollande. 

ARM.  IfJ/r;  lîrrrn  . 

AllXKJA  ou  ARMQl  E  (  |W»r  ciimiptunt  de  pttinnuu  , 
dorivi'il  -  r.rap{iix6Ct  «Icriilllalolre;.  lï*  genre  de   {liantes  J 

aai  aini  aoinaié  à  cauw  de  la  propriété  ateniulatoire  qite  | 
pMtMe  à  uu  hant  dexr»  la  poitdre  d<  <  Renn  d'ane  de  ses  | 

espèce*.  Wiriiicn  iiinnfmiii  ,        "i  i  :ui<f       «  i  l.i  a  reçu 
le»  noms  iii)pro|ire>  de  laixtc  lif  »  lovy^.»  cl  de  ùtiuine  des  ■ 
tnvnliUfnes.  Varnicu  moiitana ,  la  f>e  île  dont  nous  ayons 
à  noua  occuper,  appartient  à  la  ihmille  des  s^naiitlK  ree»  ;  j 
die  eal  vîvaee,  et  croit  dans  les  lions  ineultes  et  mmifa»  | 
gneiiv,  en  Sui.sse,  en  B'ihêmr ,  rJuns  les  Al|n's,  les  l*yré- 
ni'f"*',  le*  Voi>;;l»h,  etc.  ;  m'-  lltMrs  preM-iifeiil  a  leur  cirntnfc- 
rem  f       <leiiii  nowroii^  d'un  j-iiriu'  iTnr,  et  au  cenlri'  de» 
Rr«ln«%  noire-"  .siirnionlees  iTune  aigivtii:  griiîei  elles  ont  i 
une  savear  araère,  ftcne,  nans^alwnde ,  et  «ne  odeor  brie  ' 
et  aruin.ii'.nu'  »|ui  |)i«iM"|ue  IVlci  mieini'iil.  f'i  ■  fl>  i.  -  ron- 
tteiment  une  i('>ine  o<iiiriiiile ,  mie  UKilini'  ainvi  r  .:;i,iiogue 
à  la  I  Nlisini'  ,  uiie  iiiHlii-re  i olur.inle  ,  j :aiii>  ,  i\r  i'aliMi.nine, 
de  ta  |$uu)uie  et  queique»  i>et».  £,lieK  Kèàeal  iacileiueiil  leurs  I 
pridcipe»  adib  i  l'ean  tomiUlanle  et  à  Taieool,  Ansii  Var- 
uira  c«t  il  nn des  princiiiaux  inijredicats davuluérair  e 

s  111  \  st. 

In^^rii-  dans  l'cstoiniic,  IVri/m  f  iloiiiie  lieu  ,i  de  la  pe- 
ixtnte'ir,  a  nno  aouiete  d<ii)s  la  réj;iun  (iriVurdiale ,  à  de  la 
eariliaixie,  k  des  nauRn^s,  a  des  voniistements  ix^nible», 
à  1.  :M-i.aiualiuns  ahine>.,  à  une  siipi  rseir.  lion  Mlivairc  et 
a  <!.■•-  -iieiirs  froide:*.  A  »»esure  que  Pultr<or|iliun  du  inédica- 
uieiil  s'i5|"  >■.  ilr-.  |ili  nidiK m  iiiifestent  du  côté  «les 
»mlrK»  nerveux  :  ce|ilialalstt',  vertipe*,  nioavemenls  ispas- 
nwidi'IHea  eonvulsits  dan»  Im  membres  ,  a\oe  diOiculte  de 
le^  fiiiie  a^ii ,  sentiment  de  con'^tiiclion  au  diaphragme, 
dj^iuiiy.  Le-  inwlecins  allemand-.  pieM:n%  nt  l'arnica 
(  iii  rc  li-s  ,111  iili'iils  f)iii  peuveid  n^siilterdescl  l'uiimie 
méiiiciiiiient  fcbrilii^,  l'arnica  a  él<>  vanté  p.  Siatil ,  qui 
r»ppelait  le  qui»ifttina  de»  pauvres.  Staiil  i  tdiniiii^trait 
dans  les  lièvres  quartes  sou»  forme  d'élecluaire,  dont  on 
prui  ail  (îros  rnmme  une  muscade  quatre  fi>i«  j.ar  jour.  Il 
lui  aUriltuait  aussi  tirauri< 'p  liN  fln  n' tl»'  dan!*  Ii'  li  ait  'incni 
de«  liètre»  putrides  i-l  iiiaii^es  Cunisart,  à  li  \tui|>k'  di-  | 
Stalil,  retnployan  également  it)  inrusion  dam.  ces  maU-  [ 
diea.  l'amira  a  été  en  usage  dans  la  dynenterie ,  dont  il 
«■t  la  spécifique,  au  dire  de  Stahl , ^aas  oarlaiiietBévroscs, 
àmslapartffitetla  fliimaliMm,lB  puni*,  rMbOM»  «lia 
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catarrhe  pulmonaire.  Les  médecins  italiens  i^'cn  servent  de 
inéme  contre  certaines  diarrhées  rebelles,  quelques  amriU' 
ro«ii's;  et  ils  remploient  toutes  les  foi.s  qu'ils  reconnaiss<;i|t 
la  nécessite  d'abaiittier  la  vitalité  des  centres  nerve  u. 

ARIVIM  '  Loiii8-.\CHia  d*),  conteiir  allemand,  pHn  d'ori- 
ginalité el  d'imagination,  né  h  Berlin,  le  25  janvier  1741, 
se  c<in-iiii:ra  d  abord  a  l'étude  de*  sciences  natorelle<!,  rhn% 
le  domaine  desquelles  il  a  fait  iMic  fniilc  il'oliM'iA.iliMns 
neuve:» ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaioca'  par  la  teeture  «le 
aan  premier  ouvrage  inlitiil.^  :  Théorie  dés  effets  ^lech-i' 
qiiet  i  Halle  ,  t  <  pri  mier  roman  quil  écrivit  donna 

tout  desuîteà  ci)ni|i   ii.Ih  nue,  bien  que  se  rattacliatit  en 

ih't  il  .iu\  |  riiu  i|i<'s  proclamés  par  |.i  ii'nufllc  «Tnle  |m,u'- 
tiqiie ,  il  entendait  ce]»endant  conserver  la  pleine  liberté  «le 
sa  f.infaisie.  Ses  voyap-s  à  liaveis  l'Allemagne  lot  donnèrent 
occasion  de  se  ramfllariiser  profondément  avec  Vrac  tea  dé* 
tsiK  intimes  de  la  vte  allemande,  arec  le«  niranees  dîrenes 
iji  i  ii.'i  îilii  iif  te  caract^Tf  Jii  pi'iiple  rJ'i  ni.'.fi'l  "^eluti  les  lo- 
t  .iU'  -.  Vl.os  (  I-  qui  siir|i<ut  rfa(ip.i  Sun  attention  et  excita 
ses  plus  aideiites  syiiipalliles ,  ce  fut  la  vieille  poé^c  jfopii- 
laire  nationale.  La  publication  qn*il1fit  en  compagnie  «m 
irren/anodu  recueil  IntRolé  Des  Knaben  mmiiflr- 
fiorn  (3  vol.,  HeidelbefÉ:,  f^nr, ,  in  s")  eut  pour  résultat 
d'exciter  en  Allemai;n<'  un  vil  intérêt  pntir  l'antique  poé-'fe 
populaire,  tl  lit  ensuite  paraître  son  Wintenjarfen ,  n«- 
cueil  de  nouvelle»  (Berlin,  t809 }  ;  la  roman  PrawfrOé,  rt- 
ehesfê,  faute  rt  repentir  rfi»  la  tnmtessr  Aofores  (î  *ol,, 
nniiii,  !>to  i:  l'une  i1r'>  iifiis  iirtrS.'ïMinfe*  rr^ations  qtrnt 
puisse  citer  dans  ceiienrc;  H'ii/e  el  Jérusalem,  Jrux  (TÈ' 
tiiditiuls  Aventures  de  l'êlenns  (  Heiilellierj;,  IRit  >, 
livie  où  sagateléa  pris  des  licences  bii^  lianti»«i  enln«a<Mi 
spectnefe  (Berlin,  t»t:î),  oïlrra^çe  qui  eoalient  vne  Axlte 
de  elio'-i'^  f'\rrll.'ii(>'-- 

l,es  turtllieuieuf-.  année»  lie  IHOC  il  1813  iK-serent  aus.si 
sur  lui ,  et  pendant  lon^itemps  le*  Mtins  que  tvelaniateut  M 
iamiUe  et  les  maiiieuri  de  son  pajs  abaoebèreaft  loute  mm 
aflention.  Il  ne  donna  de  noavean  «ifitae  de  vie  pnHfqae 

que  lorsque  la  nalionalili^  allemande  <e  crot  «TïnVfV' 
roman  nouveau  qu'il  publia  alors  sons  le  titre  de  Kronen- 
u'j  vhter,  ou  première  et  seconde  vie  de  B«rthold  (  BorKn  , 
lti:7),  abonde  en  peintoresi  orii^nales  et  vivantes.  UanskM 
demiera  temps,  11  haMiaft  altemativenNUt  Hérita  et  «alêne 
de  NVie(icrs  lorf ,  près  iv.iiine,  nfi  H  nRHiruI,  frappé 
pie  vie,  le      jaiiviii  is3i. 

Tons  ses  écrits  révèlent  un  fonds  peu  ordinaire  de  fan- 
taisie ,  de  sentimeot  et  d'Anmovr,  des  connaissances  auaal 
diverses  qit*éteddoes,  une  obaervalfon -tna ,  et  on  f«re  tfe* 
Icnl  d'expression;  mais  le  sans-^ne  avec  lequel  ,  surtout 
dans  ses  premiers  onvra^-s,  il  se  laisse  trop  volmtfters  ali«r 
à  de  bizanes  caprici  -,,  le  iMc  tmp  impurl.iiit  ■  i  ii'Bt 
l'imprévu  et  ic  bicarré  dans  ses  éctïU ,  et  l'atMetioe  4m 
tonnes  dans  reKpoiKimi  de  «es  penaéea ,  -iMfaail  «va  Ml» 
lauts  elTels  de  sa  riclie  imagination. 

ARMM  /  Éi.m*nf.Tn  n").  plus  connue  «wm  le  wm  d« 
BrliiD'i,  eji.iiiM'  du  précèdent  el  sictir  du  :"n  fi'  rli nienf 
Breutano,  née  en  1783,  à  Franfort-sur-le-Meia ,  pa^ 
une  partie  de  «a  Jeanesia  dam  un  cooTeat ,  et  i'an^ 
tantôt  chez  des  panants  ,  à  OfTenbach  et  è  Martmiirg ,  tantôt 
il  rrancfort,  oii  elle  est  plusieurs  lois  revenue.  Oè^  «on  en- 
fance, elle  se  fit  remarquer  par  une  tendance  au\  -m  ,  ri tri- 
cités,  nu\  bizarreries  (K>éliquesdc  tous  genres;  un  |ietttc4iat 
faisait  i^ocieté  babiluelle,  et  qo8tMl  fl  mourut ,  vous  (fiW 
combien  elle  le  [deiira  serait  chose  impossible. "Il  hii 
tait  pourtant  une  amie  ,  une  coinpiisne  de  cotivent ,  la  eto» 
Il  ni  Ml  «se  de  Gilndcrnde;  dis  qn'cllf  .  nut  renouvelé 
connaissance,  sou  admiration  pour  la  nature  dégénéra  chc/ 
elle  presqnv  en  adoration  fanatique  ^  ntème  en  véritable 
folie.  L'Impression  qne  In)  Ht  é|Knivcr  le  suicide  dn  OCMa 
jeune  personne ,  qui  avait  conçu  la  passion  la  piM  TldItMa 
pour  le  yUMogaeCreuttor,  M  yrafooda  «l4MMv«. 
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EBi  nportf  dèft  oe  monaa^  «or  Gorthe  un  enthoiuiaiiiw 
fat  niitfV^  Kut  iwnW  ]ù*(iite  ator*  Mt  preM^ne  loua  1« 

fri".-.  il  (  V-t  J.-  C'  Itf  t  |.<Hiiic  que  àiiU'  retuîdr  ^f  -  ouvngcs 
qw  *  (  ur  tilrc-  :  Correspondance  de  Gcri/ie  acre  un  en- 
Jknt  >  >  o'iiutea^  Bertitt).  VogtiwANi  artUde  ALLU^kCME, 

Or  êd  enfant,  quand  D  t'éprfl  île  6«tfie  ,ei  tMT? ,  aTall 

bfî  r^t  !'û'n  <H\-hu"t  ans'.  Aji-mton«  (jiir  Prtlina  rt.iit  dp  r,icp 
it^nAfj  au  tuoiiié  par  &on  p^-re,  Mii\itititit>n  HrnU.inn, 
qui  dût  Tenu  sVtaWir  banquier  h  Francfort.  Donc  <Hf  s'i-n- 
lunma  un  beui  joiir^  8Ui«  trop  savoir  pourquoi ,  do  plut 
prodigieux ,  du  plus  liréslrtlble  amoar  pour  Gartlié,  qa*ell« 
n'ivdit  jAioais  >n.  î.i"*  m^ndc  est  plein  d'imaginnlinns  rn*- 
dnk&,  déjeunes  t^les  qui  s'exallcnt ,  sVgar«'ni  et  jiienneiit 
è  bkltrc  le>  \em,  romanesques  d«  leur  esprit.  Pasee  en- 
OHirfiMDd  eOe»  te  contentent  d'adorer,  à  distanoe ,  l'objet 
éeiew  pMsioo! 

Ca  ttu;  (  oiiijitàit  .'ilnirs  près  de  sohantc  ans;  H  résidait  â 
Wetouu-,  dan»  toute  lagloh  e,  dans  ioule  sa  puissance  degranii 
poHc  et  de  premier  ministre  ,  lorsque  la  jeune  Kcttina  se 
dcdwa  liaotanent  la  prêtres  de  u  «Hvinilé.  A  Kraocfort, 
^VBe  hataitut  alors^  elle  s*était  liée  aveela  aièrft  do  G<Htie , 
■n».tam^  B<^tli ,  dont  llntert cnlion  «^nlre  le  dieu,  son  fils, 
ci  La  prMre»«e,  u  foisine,  ne  laisse  pas  que  d'ofTrir  quelque 
ain^Urité.  Hâtoiis-nons  ,  toutefois ,  d'ajouter  qu'en  se  prA- 
tnt  MB  pen  trop  peat-étr«  aux  effusions  mythologiques  de 
BcOiaa,  Tiw''»"*»  Geetbe  cherdia  phndtme  Ibft  à  en  i^er 
Texpression ,  à  en  temp  ler  l'ardriir. 

U  est  4  regretter  nùuurtoins  qu'un  homme  te!  que  Go*tlic, 
Vaa  4e  t'ttnpresscT  de  coup.r  r<nii  t  W  iPv  >  \(  .  ntricili-s ,  so 
Mit  Wmé  «lorer  le  jpli»  tranquillement  du  moade  par 
«M»  jan«  Mie.  H  était  certainement  de  a«i  devoir  de 
raTmor  la  fièvre  tnbit  dr  nMte  petite  pensionnairr  r^man- 
<U|»et.  Au  lieu  ik"  rHa ,  il  fil  le  plu*  froidement  du  iihui  le 
tout  ce  qu'il  (Allait  i><>iif  irriter  It'  mal     .irrrnUrr'  T  nrcii  lii'. 

Il  se  demm  tivideaunent  la  petite  Bctlina  en  j^cctaclo.  Un 
jcMir,  a  ae  baaârda  pointant  k  hil  écrlie  :  •  tient-td  Wen 
fort  au  balancier,  et  ne  te  pord'î  pas  nin«i  fians  Tnzur  !  » 
L*aTerti«s«raent  Hail  bon  ;  li  devait  ^ufliro  .'i  fairo  emn- 
pren  irvii  Uettina  le  genre  d'iiitértl  qui  lui  portail  U;  pot  tr-; 

8  «'«Basait  sana  nui  doute  de  ses  sarabandes  sentimentales, 
et  pov  IV»  rdeompenacr,  de  temps  en  (empa  D  hd  jel^ 
de  petits  htlU  t^  t'r.tcicux  ,  <  t  tournait  ses  pcns<'-cs  en  vers. 

Des  paroles  aux  acliou>  il  n'y  a  souvent  qu'un  pa^;  mais 
«cMfefeis  le  pas  ,  dit-on,  no  fui  pas  franchi.  En  publiant  <^ 
nBiM^nsiilaiinT,  fieltiaa  a  aoin  de  nouapniTcair  que  It  U' 
fvtf  uéUéefit  jMWr tea  bout,  ttnwnpat  juiir  /es  mê- 
c^.-  fiti.  Et  comment  en  «douter,  en  cffot,  qiinnd  nous  voyons 
ÛAUi  'ba  corre«pondanc4:  tuut  cv  qu'eut  (l'jnnoci»nt,  de  pa- 
ternel,!» première  entrevue  avec  le  dieu  '  i;ile  rutie  seule 
dMa  «a  ctuunbre ,  cette  jeune  fille  aux.  yeux  ardents,  aux 
JiMabftIaBtaa,  mx  cheveni  Boîn  «t  crépus  (i^est  Seltfna 
eife^Dëme  qui  parle  )  ;  elle  entre,  et  Gtcthr  llnvilc  |)o|iu]ent 
à  s'asbeoir.  Mais  s'aiiscoir  loin  de  lui ,  en  personne  bien 
Hetée  !  ■  >'an,  non ,  »'écrie-l-elle  ;  je  ne  puis  re'-ier  sjur  ce 
OMpè  «t  elle  lo  lève  préctpHamment.  ••  Eh  bien  !  faites  ce 
^  ««M  plaîm ,  •  loi  répond  le  poète.  «  le  ne  jetai  è  son 
en,  ajoute  )n  rT-\rTatrice  ;  et  lui  m'attira  sur  ses  genoux,  et 

9  aie  serra  coairc  son  cmir.  Tout  devint  silcnnVux,  tout 
sVvaoouit.  amnVs  s'elnient  éeouK  dan'-  l'atirnte  de 
kviiriil  7  avait  longtemps  que  je  n'avais  dormi  (elle 
iMfl  d#  jtaiifT  trois  nuits  en  diligence);  Je  m*assoup«s 
il  -  Il  aynr ,  pt  quand  je  m'éveillai  une  nouvelle  e\is- 
teno-  coniniciiV'i't  l'O"''  u»"'-  ^'«ttc  M%,  je  ne  vous  en 
écrirai  pas  plus  long.  >  A  qui  B^ltiin  ndrcsi^-i-cllc  ce  petit 
lécit,  tout  oam^int  de  ma  été,  de  MMurité  allemande?  A 
h  propre  m*»  *»  OivWw.  M  :\  partir  de  ce  jour  l'esprit 
lu  f*»t  it  .  <ni-«  Tl«',  tn't  nvelopjH' (le  tendresse  depuis  In  pre- 
aritre  tanÉinév  <)u  priulvuip»  ju^u'à  la  dcroiife  Mirée  de 


Lbb  dan  nnmtart  IfolaBai  da  la  CMTaMUMkMOB  de  BoL 
tlna  con^eimeiitteB  lettUn  I  ta  mire  deO«fhe,  alnal  qm 

relies  qu'elle  h  «'elianu^es  ASec  le  y  r.  -'p  ;  le  Journal  ik  u 
vie  loruie  le  troisième,  lin  admirateur  ]iassiouué  dt:  notre 
lit'roïne,  le  profe«iseur  Dauraer,  a  eu  le  coura(;e  de  mettre  en 
vers  ce  Hm  entier  (  Nureurfierg,  i»S7).  OMOiMflpIianfii 
tient  du  lyrtane  le  plus  éleré,  on  style  MIT,  iMidi,  cha*^ 

inant,  qurlquefoin  tnut  à  fait  nnti-lîttt  rtiin^  ,  trts-ti^^li^r'  et 
aussi  souvcnit  attrayant  que  repou.ssant  ,  p.ii  des  trar«>s  du 
dialecte  parliculiet  k  VKWetmum  méridionale,  des  ré- 
flexions aomrent  baroques  et  ridicules,  et  ^  qualquefois 
voas  flvppeBt  par  lenr  rare  profondeur,  une  tatte  MAveal 
ingénieuse  de  la  jeunesse  1 1  ntn  !a  vieiliesKe,  une  ironie  ai- 
mahlp  et  quelqui^ols  mordante ,  poiKiianle,  distinguant  ce* 
lettres  et  ce  journal ,  dont  la  lecture  offre  le  ptus  vif  attrait , 
à  cause  des  perscnmagiea  dont  le  portmit  j  eat  eaiiuiné 
dTune  maiilèf«  aonl  hardie  que  Une  «I  spHtoeln.  On  tM 
saurait  n(*anm<iln«  «e  dissimnler  que  la  naïveté  «le  Itt^'na 
atti  int  trop  souvent  les  denitiics  Uinit.-*  «le  teltt-  qualité, 
que  les  j«n  d'esprit  de  la  jeune  fdle  dt  ^etièreiU  quelqiirfois 
en  puérilités,  son  sans-gCne  en  iiomoe,  (a  fenae  caiiliaiiQe 
qu'elle  a  dans  la  jeoncMie  en  coqocileile,  CMMHft,  ordi' 
naircmenl  aimable,  en  vain  bavarda^  de  fenime.  Kn  tm» 
cas,  il  y  a  danger  à  publiquenn-ut  ré*éii»r  se*  (Miniiées  ka 
plus  intimes ,  rxmime  le  fait  souvent  Bettina.  On  •  d'Élh 
leur»  élevé  dea  doute»  asm  fiondéa  sur  sa  vtiwHé. 

Quoi  qnH  co  lolt ,  on  se  lasae  do  teol  dMa  et  SMda»  dl 
même  de  l'adoration  d'un  p  'nle  de  soixante  ans,  Notre  hé- 
rome  sonpcea  donc  a  se  marier  ,  et  CMiiiitie  elle  ne  pouvait 
rir'fi  faire  romnu^  tout  le  iivnide  ,  elle  m-  maria  coniin-  pe  r- 
sonne ne  se  marie.  Un  sob,  le  poète  AcMm  d'Amira  se 
promemdtl  Beitti  mataTHMils.  n  était  JeMe,  Im»  «I 
déjà  célèbre.  Bettina,  qui  ne  le  cnnnais»att  que  de  nom  et  de 
vue,  $'ap|»roche,  et  lui  dit,  en  li-  prenant  par  la  main  «(  lui 
lançant  nu  rejjanl  de  feu  :  ^  Si  vous  voulei.je  vous  epo  iM  ,  , 
et  d'Aniim  Tépousa.  Cétait  un  poète.  Son  Iwnliear  n«  li4 
pas  aans  douté  iMa  mëlongp,  «v-k  fnpn  M(»  de  MMÈm^ 
Clément  Brenlano,  dit  quelque  part  :  •  Artitei  vécut  jna» 
qu'à  ta  lin  tounuenti  de  Tliistoire  avee  Go4fie.  •  Quoi  quH 
en  soit,  (krlhe  fut  profondément  ble*sé  de  (  mirlane ,  et  la 
correspondance  cessa,  au  grand  regret  de  madame  d'Ai;uim, 
qid  n'éparpia  rien  pmr  la  imomt.  iHt  ans  après ,  eOt 
écrivait  au  poète  que  x  son  scavenir  ne  cernait  de  loi  Of- 
pnrattre  dans  la  solitude  >.  Kt  quatre  ans  phu  taid  eHe 
ajoutait  da!i  une  nouvelle  lelt  r,  Dix  an»  de  ioltlude 
ont  passé  sur  mon  cosur,  «t  m'ont  séparée  de  la  soorce  ou 
je  ptrisala  la  vie....  Tootee^j'livéli  «■■««ipdrt,  Mft 
s'est  évanoui.  » 

Aprè«  la  Correspondance  de  (kethemme  sm  0nfn>t,  IWI- 
tiii.i  lit  jiaialtre  sa  Guiidri  odr  (  ">  volumes,  l,eip7i«  i.  (  est 
un  recueil  de  lettres  échangées  entn-  elle  et  sa  compagne 
de  couvent ,  cette  pauvre  Cahdiné,  ^  «vriK  fiwtftaHt  4t 
l'esprit  et  de  la  beauté.  Dans  tt  liVT»  OB  remarque  une 
douceur  de  pensives  qui  a  tout  1c  caractère  de  l'idyHe; 
mais  il  y  a  bien  i)liis  d'original  té  dans  les  lettres  écrite» 
par  lieltina  que  dans  celles  de  la  chanoineese.  Par-ci  par- 
là  il  est  possible  de  relever  qMkpiea  MiàhRmismes  asa« 
violents,  de  soilc  que  beaucoup  de  panagcs  de  cet 
vrage  semUent  n'être  que  de  pures  flclloos ,  ce  qui  da  fVii 
ne  détruit  p;is  ,  tant  a*M  Ant ,  lé  tilMt  NHnaMai|M 4 
tique  de  l'auteur. 

Dorant  se*  vingt  années  dé  nurfiB»  on  dn  MlilMii, dn 
|s|  I  à  lH3t ,  madan>c  d'Amim  ,  pour  se  désennuyer  MM 
doute,  écrivit  son  livre  de  f  Amour  C'est  encore  m  t^one 
àOo'tlie,  'l'  iiiel  alléluia,  v\\  se  (nune  nu  peu  de 
tout  :  de  la  physique,  de  la  métuphyMque ,  de  la  poéaié. 
de  la  politlqoe,'s«Mi  compter  11iiatoir«  dea  trois  premien' 
baisers  qu'a  reçus  Rellina.  •  Oe  quej'Mnw  en  toi,  éen|t  a 
Girthe  cette  femme  en  puisnnoe  dkt  ntiff ,  dé  n'é<*  ^ 
to  gmid  vMIn^  «Nid  floin  l'udvVf ,  ilM  «1^ 
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itl dm  te»  jreui»  dam IM  maanatal»  né^gés  «l  total» 

nds  de  tes  racrobres,  dan<%  les  intonations  Je  ta  voix  ;  c>^t 
U  manière  dont  ta  arrives ,  doat  tu  l'en  vas ,  ton  regard 
que  tu  lai»aes  errer  sur  toute»  choses.  Oui ,  Toilà  ce  qui  tue 
|ditt  ea  toi;  «t  les  briHaatt»  qualités  ne  valent  pas  pour 
mol  ees  disses  qni  éfirillent  ma  panfan —  Si  je  sentis 
jamais  la  dévotion ,  ce  ft:t  ntr  tm  ^rin ,  arai  t  Te»  lèvres 
exhalent  le  parfum  du  temple,  tes  yeux  prftclient  Tesprit 
àe  Dii  n;  il  émane  de  toi  une  puissance  inspiratrice.  Tes 
T4lcmeots,  ta  pose,  ton  visage,  tootan  loi  r^iaiid  lasano- 
Iffleation ,  et  quand  je  presse  tes  genoox  sur  mon  mto,  je 
ne  demande  plus  qu'on  me  dt'  tlnls.se  la  béatitnds  iéaanrée 
•ax  élus  qui  contemplent  I>ieu  face  à  face.  » 

te  Ucttioa  d'Amira ,  Agée  roainteAsat  de  soixante- 
M,  réside  à  Beriin,  d'où  elle  a  adressé  aa  roi  de 
on  onrrage  inQInlë  :  Ce  Htre  appartimt  ou  roi. 


dont  nous  avons  parl^'  à  1  irtlt ir  Alukacne.  Ardente  k 
poursuivre ,  sans  reUdte ,  l'émancipation  de  la  fecame,  <l«i- 
roocrate  et  socialiste  avant  tout ,  ayant  conservé  dans  son 
aljle  le  fw  de  k  Jenacsae,  cil*  a'eit  ftito  la  sibylle  et  la 
pyllMNibae  de  la  /mue  jtflsnwym. 

AANO ,  nnp  t1>r--  ;:rrîr(1rc,  nvii'rcs  dltalie ,  pn:'nd  sa  source 
sur  le  revers  meri<iional  de  l'Apeniiin,  dans  le  district  de 
CaMBtoo,  en  Toscane.  Il  coule  d'abord  au  sud-est ,  séparé 
dn  bant  llbr*  mur  le  eoiiiti»fbit  qoi  abouttt  à  Oortone,  go»> 
loBfve  l«  pisd  d'm  lotn  eiNifi<HM  plaeé  an  nerà 
dont  il  n'approche  qu'à  une  lieue  de  distance,  ^  relève  v^m 
le  nord-oue&t  jusqu'au  confluent  de  la  Siève  Tic  lit ,  prenant 
son  cours  à  peu  près  a  l'ouest ,  et  parcourant  la  belle  et 
MOe  vaUéa  qai  porte  aon  nom,  après  avoir  traversé  la 
^.da  Ftomea,  il  valNlgBer  kl  mm  d«  PIm,  et  se  Jette, 
à  quelques  Ueucs  de  cette  ville,  damit  iMiMlH'lllrfmt  a||Ris 
on  cours  <le  près  de  2  '(0  kilom. 

AANOBE  naquit  à  Sirxa,  ville  d'Afrique  ;  il  y  professait 
hLrbÂoriqae  avec  une  baute  réputatioa,  aoua  le  r^gpe  de 
DiodUNieD,qaand,  ftnpp^^dUEiiaèlw,  par  vat  vWoB  mlra- 
colen&e,  U  abandonna  le  paganisme,  dans  lequel  il  avait  <'té 
élevé,  pour  se  convertir  au  christianisme.  A  peine  initié  à  la 
reliçon  nouvelle,  nt'ophj  te  encore ,  Arnobe  voulut  donner 

à  rlglisc  un  ^age  éclatant  da  son  adbésioa  et  de  sa  foi,  et 
qni  pAt  loi  oértttr  la  fiieedn  hapMneu  fl  ceniNMa  donc, 

n'étant  encore  que  catéchumf  ne ,  un  ouvrage  en  sept  Ii\Tes 
contre  quaraute-cinu  gei>t*is.  L'ouvrage,  et  sous  le  rapport 
du  plan  et  soiM  cctai  Ai  tadectite^  ae  «easent  de  cette  pnt 

Sonate  rapport  de  ladoetrim,  Araobe  npraduUtihiatain 

des  errenrsdu  gnoslicismc,  les  erreurs  d'Hcrmogènc  surtout. 
Arnobe  pèche  par  un  excès  de  respect  envers  la  I>ivinil<'. 
n  trouve  la  situation  et  les  conditions  de  rhomiiie  si  mal- 
I,  qu'il  nomme  impie,  blasphématoire,  celte  ailir- 
«  DIen  est  ranlenr  et  l'ordonnateur  de  Tunlvcrs.  » 
Snir^'^nt  lui,  les  calamités  infinies,  les  désordres  perpétuels 
de  la  VÉO  de  l'Iiomrne,  n«  s'expliqueraient  point  et  ne  se 
justilleraicnt  point  sunisiinimi  t  par  la  liberté  de  la  volonté^ 
car  si  Dieu,  qui  connaît  tout  cl  qui  peut  tout,  n'cmpèctie 
pas  ee  qui  doit  être  empêché,  la  dépravation  de  rhuinanit*.' 
doit  lui  être  fanputée  :  ne  pas  la  prévenir,  c'est  l'autoriser. 
Ceci  seul  le  rassure,  c'est  que  le  mal  peut  provenir  d'une 
autre  source  que  de  Dieu.  Il  inclinerait  donc  h  penser,  sans 
raffirroer,  qu'il  j  a  un  autre,  un  second  principe  du  monde, 
la  nutièro.  Amelift,  on  te  est  bien  près  du  dualisme 
oriental.  Arnobe  ne  peut  non  plus  se  résoudre  à  croire 
que  l'Ame  soit  immortelle,  qu'elle  soit  une  image  do  la  Di- 
▼iaité.D^  Ames  si  fdibies,  si  mobiles,  si  lleiibles  au\  vices. 
Si  |Mtlé«sâ  tootea  sorte» de pécbéa,  peuvent-elles  rien  avoir 
de  connnnn  n«K  te  DtetalléT  M  eUai  ntatenl  avec  Oten 
quelque  rapport,  les  cfit>il  envoyées  dans  un  corps  qui  rcn- 
feone  en  lui  le  germe  de  tout  mal  P  Non,  l'Ame  n'est  point 
née  de  Dieu.  Mais  d'où  vient-elle?  C'est  ici  qn'Arnob<'  trahit 
a««niw|é»iivac  te  gOMtic^imKi  'ci  <tu<^,  «e  ffUacbant  A 
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doeirinn  dstéaunlteBa,  il  donne  èlteann  notre  père,  qui 

habite,  il  est  vrai,  ta  cour  du  Dieu  supn'me,  mais  qui  n'en 
est  pas  moins  éloigné  de  la  magiulkeucé  du  Très-Haut.  Puis 
U  assigne  à  l'Ame  une  place  intermédiaire  entre  le  roondo 
au  delà  de  nos  sens  et  te  UMinde  sensibte.  A  œtl»  ân% 
moienne  Arnobe  ne  dénte  pat  ahsoInnMnl  riamiortelilé, 
mais  il  ne  ta  lui  donne  pas  entière.  Se  s(^Niraot  ici  de  Pl.itori, 
qu'ailleurs  U  élève  qudquefoîs  jusqu'aux  mm,  il  n'appuie 
pas  l'éloge  que  le  philosophe  a  donné  à  l'àme  en  la  dé> 
numtrant  sin^  et  inanortette.  LlnuBortalité dans  te^rn» 
lème  d'Amobe  nVat  paa  l'essence  de  l'tene,  mate  m  don 
de  Dieu.  Cest  par  l'obéissance  à  Dieu  que  tes  Ames, 
occupent  le  milieu  entre  la  vie  et  U  mort,  obtiennent  le 
privilège  de  l'immortalité.  Arnobe  ne  redoute  pas  la  mort, 
car  dte  n'est  qoe  te  séparation  de  rAneavee  te  corps;  mate 
il  cndat  que  l'âme  oïdiliie  de  Dien  ne  snit  anéuttecnnpK» 
tement  dans  les  flammes.  Par  ses  vertus ,  pm"  son  bnmi- 
iité,  l'Ame  doit  donc  sans  cesse  se  rappeler  à  DIen.'  Suivent 
lui ,  croire  oigueilleusement  que  Dieu  a  départi  au  monde 
tegenne  d'une  vie  impérissabte  est  un  principe  motaavra^ 
semblable  que  de  regarder  cette  vte  Immortette  eommp  os 
don  futur  de  Dieu. 

On  voit  que  souâ  le  rapport  théologique  Arnobe  est  loin 
d'être  irréprochable.  Quant  au  plan  de  son  )ivi%,  il  n'en  cet 
pasunpiua  irréguUer.  Les  matières  j  sont  mal  distribnéea 
et  déveteppées  sans  proportion.  Atmto  évite  et  confond  len 
questions,  Ie=;  quittant,  les  reprenant  sans  règle  et  sans  né- 
cessité; en  uu  iiiul,  en  se  faisant  chrétien,  ii  est  resté  rtié- 
teur  et  rhéteur  africain,  plein  d'emphase  et  d'hyperboles , 
plus  habite  à  étaler  le»  folies  et  teaabanrditéa  du  poî|tbétemft 
qu'à  expliquer  tea  donnes  de  te  M  nonveOe.  Arnobe  n'a 
pas  été  accepti*  ?nns  restriction  par  Yf^Yvc'  :  il  r-M  rxagi  r.; 
et  inégal,  dit  i^mt  Jérôme.  Il  excelle  a  peindre  des  plus 
vives  couleurs  le  mal  physique  de  ce  monde;  mais,  comm(( 
attaque  vive  et  quelquelbis  âoquonte  du  papulnne,  l'on» 
vrage  d'Aniobe  «sttfngnlièreraentcnrieni  :  off^de  fauten 
les  superstitions  anciennes,  rites,  s-tcrlfices,  dieux,  ct^ré- 
montes,  mystères  jusque  li  non  révélés,  .\rnohe  met  tout 
à  nu  ;  sa  verve,  confuse  quelquefois,  nwiis  toujours  incisive, 
ne  respecte  rien,  et  on  s'explique  dilOdleuMstl  cette  liberté 
de  te  pensée,  même  dana  ilnmfliirenee  on  h  toMrnnoe  ém 
paganisme  au  troisième  siècle. 

Cii.<Ri  Fi>TiF4i,  profcticnr  à  U  Faculté  il<-«  Lrttret. 

Un  autre  Arnobe,  dit  le  jeune,  vivait  dans  la  Gaute 
pendant  U  seconde  rooitkS  du  cinquième  siècle  :  il  était 
moin*  sidTHit  tel  ans,  éftqn»  «nivint  dtetaes.  On  n  dn 
lui  des  commentakw  H»  tes  paanmec,  pnidiéi  à  Odopw» 
en 

iVR\OLD  «  archevêque  et  électeur  de  Mayence  en  Tan 
1153.  Quelques  histoiiens  prétendent  qu'il  était  d'ateml 
prévét  da  cette  vflte,  et  qn^avani  été  envoyé  à  Rome  par 

l'arclievéque  Henri  l"  pour  le  défendre  auprès  du  souve- 
rain pontife  contre  des  accusations  dont  il  élait  l'objet,  ii 
réussit,  en  corrompant  deux  cardinaux,  à  faire  dépoMT  celui 
qui  l'avait  choisi  pour  mandataire  et  à  se  faire  adjuger  an 
succession.  A  siqiposer  cette  trahison  vraie,  H  en  aurait  été 
cruellement  puni  ;  car,  à  la  suite  d'unft  violente  discussion 
que  le  nouvel  archevêque  eut  avec  les  bourgeois  de  .Miyeiico 
au  sujet  de  certjùns  privilèges  qu'ils  refusaient  de  lui  re- 
connaître ,  il  fut  tnassacni  par  te  peupte  dans  te  ctollre 
Sainl«lae«iiMS$  aon  corps,  déponOU  dp  tant  Htemenl,  Ait 
traîné  dans  les  mes,  jeté  sur  un  tôt  dnitamier,  ntoCB  tean> 
beaux  et  enterré  sans  honnairs. 

Dès  (jiie  l'empereur  Frédéric  Luirl  .» nnisse,  auprès  de  qui 

il  jouissait  d'une  grande  faveur,  eut  r«ç«  te  nouvelte  de  celte 
atnwa  boucherie,  il  jura  d'en  tirer  une  Tengeannedctatentai. 

Trois  ans  après,  en  elTet,  il  entrait  dans  Mayence,  faisait 
mettre  immédialeroent  à  mort  les  trois  principaux  diefa  de 

la  sédition,  et  raser  le»  fortilkations  de  la  place  ainsi  que 
le  cloître  Saint-Jacques;  puis,  après  avoir  anéanti  d'un  trait 
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de  plaiie  tocts  les  priTiléges  de  ia  boarg^sie,  il  conrertis- 
nit  bTÎDe  en  une  Taste  eolHinde.  Trente-«îx  uit  dk  •oœ- 
meOUdus  cet  état.  UndeetaeeeMeand'ArnoklaécrituTie. 

AJUKOL.!)  (CniinToraR),  paysan  du  vîIUige  de  Som- 
metfekit .  \'rc-^  <]f  l.rîi  /iîç,       k  17  «lécombrc  1630,  mort 
\t  là  i»Til  1C93 ,  dut  «es  connaissances  astroDomiques  à 
Ml  fNpni  obaenratiofis  el  a«x  études  tMoriqnee  qa'il  put 
Urc  piiH  tard  à  Leipzig.  Ses  otMserratioos  astronomiques 
faa  firent  «M  telle  réputation ,  qu'il  finit  par  se  troover  en 
corffspoadanc*^  arec  tous  les  Bavants  les  plu<i  illustres  de 
foa  époque.  Dasa  la  maison  qa'il  habitait  il  avait  construit 
■i  itiurrilalw,  qae  le  resped  porté  i  sa  mémoire  fit  r&- 
Bpfu<qnpi>t  nmserrer  Jusqu'en  1794,  où  il  fallut  Tabalke, 
p^rce  qu'il  menaçait  de  s'écro«l<»'  de  vétustf. 
Infatigable  lol  ^^rvi  r  le  (  i.M,  Arnold  y  découvrit  plusieurs 
BTUBt  d'autres  astronomes  :  ce  fut  lui,  par 
^  Ift  TpimétP  anpda  l'attention  des  sarwti  mr 
l?«  camtits  de  1663  et  t686.  Il  acquît  encore  phu  de  célé- 
brité par  !!on  obserratk»  du  passage  de  Mercure ,  le  30  oc- 
tobre If.'*"    A  i         Kraiion,  les  magistraL^  de  Leipzig 
>  faii  ireot  un  présent  en  argent ,  mais  l'exemp- 
'  tonte  M  vie.  I«  «biemliaas  d*AiiioU 
é*»'>nt  <^r  mortes ,  que  pour  la  pbpart  éP«  «ol été  iniéiées 

d  n-  I—  1' f  'T  Eruditorum. 

I;  fit  .^u--i  inipninerun  ouvrage  intitul<f  :  Signes  de  la 
frœe  de  Pieu  mani/estét  dans  unprodige solaire  (1692), 
•*  VdiMM»  respHcalfon  du  pMnoBièM  de  Papparillon  ai- 
maltantV  Ae  <1eii  v  solefls.  L'astronome  Scbrffder  a  donné  le 
ttom  4r  Arnold  à  trois  vallées  de  la  lune.  Len  mnnu.scrits 
inédit'^  qnH  a  laivsés  en  mourant,  et  qui  se  conipo-ient  de 
ômn  dâwerta lions  astronowiqttes,  sont  dépoeés  dans  la  bi> 
bBathèqw  de  Lripsig*  o6  se  trouve  aoni  «M  portntt. 

ARNOLD  (  Jcar),  meunier,  dont  le  moulin  était  sitné 
dioî  U  partie  de  la  Prusse  dite  la  Nmfvelle-Marcfie ,  et 
tjx;  m  f  ror/$  plaidé  et  jugé  soii^  '."  n\;  le  de  Fri-di-ric  II  a 
reawtii  eélèbre.  Personneikinent  connu  du  roi,  Arnold  vint 
wmfmr  m  ^Ûaére  à  lui  de  ce  que  le  seigneur  propriétaire 
féoddf  ée  son  moulin ,  M.  de  Gersdorf,  lui  enlevait  par  Vé- 
tabfisaenMot  d'un  nouvel  étang  Tean  nécessaire  à  sa  ma- 
chimr ,  et  de  ce  que  néanntoîns,  sur  un  rapport  rendu  à  Tu- 
|ttr  les  autorités  de  Cu&trin,  et  homologué  par  le 
de  Berlin ,  il  était  condamné  à  payer  son  prix  de 
Cerma^e  ordinaire.  Or,  payer  loi  ayantété  impossible,  puisque 
te  «MoBn  n«  fonctimmait  pla9,  on  l'en  avait  déposiédé,  acte 
de  r)i;i>'ii['  qui  Ir  ri'rlm  ait  lui  ri  ^  iîunille  à  la  iiii  fiiIm  itc'. 

Le  roi  crut  voir  d^ms  l'esijèce  une  injustice,  et,  ne  vou- 
iHt  pas  s'a  6er  au  rapport  précédemment  fiiit  sur  ce  procès 
jm  Fautorité  administnlivo^  Il  chargea  le  colonel  lleuking 
dVuminer  dr  nonvean  fUlUre.  Le  rapport  dn  colonel  ayant 
d'i  favorable  i  i\  r>'r|aination*  d'Arnold,  lo  r  ]  non-seule- 
■Mnt  destitua  son  grand  cliaocelier  Fur&t,  en  lui  reprochant 
4»  la  naniére  la  plus  vive  la  m^ligence  qu'il  apportait  h 
meréOkr  la  marche  générale  de  l'administoaliOD  de  la  jus- 
6«,  mats  enmn)  il  fit  arrêter  et  Jeter  en  prison  les  deux 
icii^  illrrs  qui  ;i>  il>  iit  Instruit  le  procès,  dont  il  Oldonna 
fia  tous  les  docuuientf  fussent  reiidus  publics. 

^fm  lo  rapport  demandé  au  sénat  criminel  dn  Iri- 
hul  de  Berlin,  présidé  par  le  raisMtre  Zedliti  en  personne, 
cM  rfMots  li^  deux  magistrats  de  (ont  soupçon  de  partia- 
Ui  i.iji.  f  Plîr  .irfanr  ,  et  que  le  ministre  se  refusit  coura- 
l"ffmrof  à  rendre  une  autre  sentence,  l-'rédéric  II  enleva 
«MniMMMt  leonplMeo  à  quatre  des  magistrats  composant 
ktSmmi ,  Ie«  condamna  à  une  année  de  prieon  dans  ane 
Ariheue,  et  ordonna  ,  en  outre,  que  ronjointement  avec 
ILéeCenàorf,  l'instigateur  dt;  loitl<  r,  tic  ilTiire,  ils  eiis- 
MtAMMT  ito  ICOV*  propres  deniers  une  indeiiuiilé  iio- 
^ifMfeaVlMtfMfe*'  Atvold.  M.  de  FnrkenMein,  préiiident 
't,  fi  r.'  -pnc  /-  <ff  f  "»  Ttouv«lle-Marcl)fl ,  perdit  aussi  sa  place  à 
bMiedeco  proC4>»  ,  qui  fait  pendant  à  le  ctkbre  histoire 
tÊjKÊÊUr'étf  soiJt«^il«»^ 


ê1 

Lorsque  Frédéric  U  eut  temé  lee  jeux,  son  mcceaaenr 
permit  qnVm  revint  mr  fonte  la  prôeédure,  qui  fut  alors 

cassée.  Le  noirvcl  arr^t  mit  hors  de  cause  tous  les  "fmH, 
et  indemnisa  Arnold  auv  frais  du  Irt-sor  public. 

ARi\'OLD  (  BknoIt  )  ,  c<ilèbre  général  de  l'armée  aroéri- 
caine  pendant  la  guerre  de  l'indépeiidance ,  ^iwit  avant 
cette  époque  le  commerce  de  chevaux.  Il  eadman  avec  ai^ 
deur  le  parti  de  la  révolution  y  fi  m  ,  dans  le  Connec- 
ticut,  d'unf  famille  obscure,  diLuid  chef  d'une  compagnie 
de  volontaires  de  New-Haven,  il  se  fit  en  peu  de  temps 
comme  colonel ,  une  telle  réputation  d'habileté  et  de  bn' 
voore,  surtout  à  la  imse  du  Âit  de  TtoondAroga,  qu'il  mé- 
rita  d'être  choisi  par  Washington  pour  l'nn  des  rhcfs  do 
l'expédition  dirigée  contre  QiK'bec  ,  dans  le  but  d'arraclicr 
le  Canada  à  la  dominati  >i'.  niLliise. 

Le  célèlire  Montgonuuer)  avait  le  coBunaodement  Cft 
chef  de  cette  entreprise  aveetareoie.  Le  petit  corps  aux 
ordres  du  colonel  Arnold  s'enfonça  le  premier  dan«  la  con- 
trée encore  sauvage  oii  il  devait  être  rejoint  par  l  iiTiiicc.  Ou 
était  au  mois  de  s<'ptemlire,  au  ro  ur  de  ri»i\er  dans  ce  pays, 
les  neiges  et  les  frimas  couvraient  la  terre.  Tot^onn  à 
Tavant-farde ,  avec  sa  troupe  de  pionniers»  AiiieM  ftayait 
le  passage»  et,  malgré  les  obstacles,  arrivait  souvent  au  terme 
de  ehaqœ  étape  sans  que  Tennemi  eût  pi?  «oupçotnu  r  son 
approche. 

Après  trois  mois  de  rudes  fatigues  et  de  travaux  inouïs,  il 
dut  suspendre  sa  marche  et  prendre  position  pour  attendre 
Montgoramery.  Enfin  Tas-iaut  est  donné  à  Québec  dan-;  les 
derniers  Jours  de  1775  ;  mais  (grièvement  blessé  à  la  jambe 
dans  l'attaque  où  périt  brave  général ,  et  devenu  seul 
chef  de  l'expédition ,  Arnold  se  trouva  teUeuent  aflaibli  par 
les  portes  qu'avait  éprouvées  sa  Ironpe,  flit  «Migri  do 
battre  en  retraite. 

Plus  heureux  dans  la  campagne  suivante,  il  prit  une 
part  importante  à  l'ai  tin  Ihik  !  (  [lu  ilc  li  ^rnéral  an^ais 
Burgoyne  fut  lait  paM)nnier  aTcc  tout  ton  corps  d'M*» 
mée  ;  et  quoique  blessé  encore  devant  Québee ,  o6  le  pte- 
mier  il  s'était  jeté  dans  les  retranchements  ennemî;; ,  n 
n'en  continua  pas  moins  de  sa  tente,  où  on  l'avait  trans- 
porté, de  diriger  l'assaut,  que  le  succès  couronna  relie  fois 
pleinesnoit.  Dans  uo  combat  naval  qu'il  livra  aux  Anglais 
sur  le  lac  Cbamplain,  Q  aonlfait  encore  sa  réputation  ml- 
litaire ,  et  fut  nommé  m  oanBandemeot  de  Pbiladdphle 
lorsque  l'ennemi  eot  évMoé  cette  place,  en  1778. 

Ce  fut  alors  qu'il  commença  à  se  faire  remarquer  par 
une  conduite  qui  contrastait  etrangeoieot  avec  les  mœurs 
de  son  pays  et  les  drconstaoces  où  se  trouvaient  ses  eenc^ 
toyens.  Il  faisait  cltaque  Jonr  d'énonnes  '*fr*****  en  dî- 
ners, bals ,  concerts,  et  nwnlnlt  nm  inoleaoe  è  laqndle  on 
n'était  pas  accoutumré,  t(^T  h  i;^:ii  mt  le  plus  grand  mépris  pour 
l'antorité civile.  Sesdettes  b  accumulèrent  bienld:,et  il  fut  ac- 
cusé de  péculat  par  l'assemblée  de  Pensilvanie.  Une  cour 
maniateleooBdsauia,lc  20  janvier  l779,à^rrertorininn(/<' 
par  leetmmandmt  en  cA</",  serdence  que  rotilte  le  c<ingris, 
et  qui  conciliait  les  droiU  de  la  Justice  W»  Iss  égSldS  duS 
au  mi^nle  perisonnei  du  condamoé. 

L'âme  altière  d'Arnold  ne  put  supporter  un  pareil  alfront  ; 
dès  lors  il  fonmlepn4etdetnhir  sapatfteddescvendro 
aux  Anglais.  Il  demsndt  et  iMInt  le  commandement  dn 
poste  important  de  West-Point,  dans  le  voisinage  de  New- 
York,  quartier  général  des  force*  britanniques.  Une  coi  rcs- 
pondance  s'établit  entre  lui  et  le  général  ennemi  ClIntOD 
psr  l'iniemédiilie  du  n^ior  Aadié»  ^de  de  camp  de  ce 
dentier.  André  vM  (nwver  Amold  à  West^Pofnt  ;  le  projet 

était  de  livrer  cdte  f  Inr  i'  au\  Anglais  et  <1f  f  im  ^  prendre 
an  corps  d'armée  commandé  |>ar  Amolli  une  poKitinii  telle 
que  l'armée  Mtonnique  pOt  le  surprendre,  le  faire  prison- 
nier, el  s'cnpoNr  do  se»  annes  et  de  «es  mvnilion»;  mai* 
te  AmM  m  irvHé  en  ictoanianl  k  ftaw-Yoïk,  te 
lnM«MdtaNiv«r1e,«t  te  hwNmwwi  pc|«  do  «i  Mto  n 


I 


Digitizeo  by  v^oogle 


M 

coaptble  tntmmtioii.  Quaitl  ft  Arnold,  ayant  «a  k  lcai|W 

de»'imruirni<Mjiu-aiiprèidl'CHiilon,il  publia  deux  msniflexteR, 
rtnij"»  le-M"»  '"''  altiihiKiit  sail.  fii  Uoii à la>l«  tl.irali"n  Hn- 
<i<;|>ciul.-iDCL'  (liî^  ÉUU-l'iilscl  a  Iirur  alliance  it\e<.  U  l  t  .itif  e, 
quoiqn'il  «ùl  contimiéà  «ervirsous  lo^  iIi.iikmiix  «lu  (  «n^rès 
longtempa  <près  ret  «ku»  ivcnmenU.  Il  fui  oomdié  major 
généra!  H*m  l^nnte  anglaiw  ;  wwi«  Il  iw  fil  pliw  la  guerre 
qnVn  lin^.iii  l,  biOlant  el  «lév  .  (  luI  un  |ia>s  qu'il  avait  si 
bien  défcniiu.  A  la  suite  (hitraiu  di'  (uu  qui  rei  ounut  l'in- 
ûtfHiâtnce  de  TAmériqne  du  iN<ir<l,  il  \int  !^>-  (ixerèLniadres, 
OÙ  il  oioanil,  untvencll«inciit  ou'priM-,  en  Itwi. 

ÂniVOLD  (SAMim),  An«9fnani}  de  oalMuee,  miialden 
célèbre,  Mquit  i-n  ITS'.r  (Hi  l'V,  c!  lit  ?oii  nluc  ilirm  iiiu- 
aicale  à  Londres.  Une  i-uiii|i<tAiuua  di>iiiiiilii|iie  >|it'ti  pro- 
dniltt  à  vingt-trois  ans  tui  vulul  «IVIre  atlaclii^  en  qtialilt^  de 
MMipoallettr  au  tbéâire  de  CovenlHi^rden.  Il  écrivit  pour  la 
acAne  la  niiiAh|oe  4e  La  smfonfe  dn  Motitin  et  de  plinNwrs 
autr<;j«  opi^raH,  et  si>  <liitinK»H  surtout  par  lo->  dratorios  de 
Jm  Gu^i  isou  rfc  SaiiLiVAftntii  lfc/t,  de  f.'titijtint  pmdtgnf, 
de  /-n  Ktsunrcinin  et  iVAVivcc.  Ai  i'  -  .anir  re^n  (c  litre  df 
docteur  en  musique  à  l'uni  verMléd'Oxrurd,  ilde«iut,en  1763, 
organiste  de  la  cliapelle  du  roi»  et  lit  une  éditkw  d»  loae  de 
tous  les  ouvrages  des«>nmaitreliaendel»c1l3AVOl.Hinouni1 
à  L'indre*.  le  21  octobre  1802. 

AB.\<H..D  (  GtOR<.E8-U*Mn  I,  IK'  il  SIi.i'.Ijoiu  j?.  le  18  fë- 
Trier  I7ii0,  mourut  dan»  cette  ville,  en  lh29.  Après  avoir 
pa«!«é  dcin  ans  k  GiCtlingne  mmi«  le»  Meicter,  les  Muga.  ie» 
^iarlens,il^eli1  r«H:ev<>ir  docteur  en  droit;  et  lt»r>que  les  école^ 
de  driiit  furent  rouveites,  i-ii  1800,  il  lui  noimiie  profejiiveur 
de  droit  civil  a  la  facu  le  di-  ( obleiii  e  Wai>  il  dt^irait  être 
placé  dan»  la  viilc  natale.  Son  v<i>u  fut  exaucé.  D'abord 
altadrf  h  la  bentté  des  lettres  ronnne professeur  d'Itiatoire, 
il  p  :t5ui  bientôt  a  la  facolté  de  droit,  dont  il  defint  doyen  en 
tlWI>,  apiè'.  la  mort  de  Hermann. 

Arnold  était  aiuit'  '"t  m  m-n-  df  rs  cl.'-vr^,  )Miiir  Ies([iii'ls  il 
publia  «I  s  Kit  menti  de  Unni  romain  ktnnenta  Jui  is 
tivilis  .lusiiiiitini  cum  codicr  A«/w./io/io  ef  n  liqiià»  /«• 
gnm  wUcUmb  eottati^  iiii),  U  a'e»l  bit  anui  un  nom 
dau4  la  Nttéraliire  |iar  nn  eteellenf  Iraridl  IdwW  le 
M'iQita^»  M(r.';(7f7'i'  'm; If  ■!<'  ^îrliiit  :  c'c-t  mi»-  .\(.tn  i  siii 
Ic.i  Pot  fts  ahacieiis;  et  |iarses  i'%H'ites  aiiemuudei,  entre 
le-qnelles  on  rcin.nripic  l.fs  Hnsex  et  Vfiletjie  sur  lé/  mort 
de  Birssig.  Mais  leclief-d'animd'Amold  »ou  inimitable 
eoniAdii-  p4>|udaire  le  tMndi  de  fa  Pmieeétr  (  ih-r  J'/inyst- 

M  II'  'ij  I.  d  Ml-  l;i  \i. il  [inrlt'ci  «es  h)ikm;;i'  tmi-. 
les  dralecle-  dr  l  alUitiand  d'Alsate.  t  V^l  un  talikau  Ut 
nMDOrs  plein  d'originalité ,  eni|>reint  d\nic  gaieté  qui  va 

erfoia  jiiiiqu'a  rcxubt^ranoe;  ca«ont  le»  Straaboorgeoi»  de 
vieille  Toche,  eV^st  la  >te  de  rité  et  de  famille  àêt  Alsa- 
ciens peinte  d'ai'  i  s  (i.ilun' 

AKXOllL  «u  AU-XUi.PHK'  Sainte  dont  est  descendue 
In  accouile  rate  tlos  n>b  de  France,  itait  issu,  <<uivant 
Jarqncs  de  Gu>i«,  de  la  première  race  de»  roi»  de  France, 
ayant  pour  pére  Amoni,  et  pour  aient  Ausbert,  «!«!•«{ 
fits  de  \\  udo  rl,  et  ppttl'lils  d'Altu  ric,  dont  le  p<  i<>,  Clo- 
dei»atid,  ct.iit  lierc  ainéde  Mérovée.  Arnoul  joignit  a  l'éclat 
de  la  naissance  les  lotnières  et  in  valeur  qui  di«tingneut 
niomme  dlîtat  et  la  guerrier.  TbtHideberl  II,  «•  montant 
aur  le  trdne  d*Auatraale  f&M),  Ini  oonidra  la  dignilé  de 
rfomci/iyne' ininistri"  de  nfr.iirei  intérieure?  et  privées), 
et  lui  donna  le  gouvtruciiu  iit  dcA  »i\  maisons  royales  qui 
e\i^laient  dans  les  six  provinc^rs  aostrasiennes.  Kientdt 
après,  cédant  à  llnclioafiùn  dVmbraaver  la  vie  reiigieiiae, 
Ameul,  du  consentement  de  Doda  de  Saia,  an  femme, 
reçut  leH  ordres  sacrés,  et  fui  élu  év*(pie  de  Metï  à  la  mort 
de  saint  l'apoul,  en  iUl.  Clotaire  II,  roi  de  Sois.son'^,  an- 
prés  duquel  Arnoul  s>*<^ait  retiré  en  012,  après  la  ctiule  et 
ia  mort  de  TI>co<lebert,  le  donna  |N)Ur  niinàitre  à  son  lils 
•Uagalwrt,  roi  d'Aastrasie.aotll.  Il  fiil  Pundes  uMiatom-H 
É«  MKnad qnl «"Vlemi  •■6»«plnioa        Mi  ptn, 


ARNOLD  —  ARNOUL 

an  »njet  des  provinces  qui  avaient  été  démemiarée^  dis 
l'AnatrasIe.  Left  coOMila  d'Arnool  délermintrent  Dagoticrt 

ircndii  h  von  liN  quelques-unes  de  ces  provinces. 

l.'anme  suivaide  AriK'ul,  accompagné  de  saint  Romaric, 
se  reliia  <(an>  U*  d  it  dis  ^■os'^l•';,  résolu  de  tenuiner 
ces  Jours  dans  une  profonde  solitude.  Cependant,  a  l'avé- 
nement  de  Oasoberl  («)8)    «mseam  k  ISrire  «n  tenlienr 

d'  fiittii.  !>•  <;irrifi«  e  de  r-^cos  et  reprit  la  dîtectton 
dÉ'>  alfai(c>  a*(H  i*t|Mh  le  Vifii\,  iiiniif  du  palais d'Au«1ras»e, 
et  ^^itit  Cuniliert,  évéque  de  i'nh)f;iii .  M  il- (tes  qu.-  cette 
sage  et  liabile  adininiMration  etit  afTcmii  et  rendu  floribMinte 
la  pro>péri*lé  royamne,  Amoul,  fm^BmX  M  mnsiiMi 
rentplie  et  sa  roopéndion  désomais  irioîns  nécessaire,  ne 
relira  dans  sa  solifrle  f  t'.30).  I)  >  vemt  dix  ans  dans  les 
pratique*  les  plus  auMéres  de  la  ('icli',  t  t  inouviit  If  i  aoiil 
0441.  Lt  la  juillet  018  son  corp»  fut  transféré  a  Mdx,  et  in- 
linnié  avec  pompe  dana  l'éf^se  M%  Saint<<-ApAlreft,qiri  prit 
depuis  \f'  iruii  dVj;K?:e  de  Sainl-Anionl.  Doda  â>'  S;\\f  lui 
survea  ul,  et  prit  le  *orle  dans  un  monastère  de  1  rêve*. 
Arnoul  en  avait  «  u  deux  (iU,  t'Iodidti ,  cvéqae  de  Met?,  et 
Ansdiisc  ou  An.scgise,  domntitfur  de  Si^'eln-rt  It,  roi  d'Aus- 
Iraale.  Codvtn  le  loa  k  -te  dtasse,  en  678.  Il  laissa  de  son 
mariage  avec  lU'^j^a,  filW  de  Pépin  le  Vient,  dit  de 
I  i^nden,  nuire  du  palais  d'Anstrasie,  inliumée  dans  te 
'  Miiitia-liTc  d'Aiidéri',  "jui  lin  dut  m  londdion,  t'i  (iiri 
,  surnommé  fe  Gros,  deHéristal,  niaircdu  palais  d  Aulrasie, 
I  H  père  de  Cliarlns  Martel,'  ehef  &t  la  seconde  raee 
des  rois  de  l'rance.  L.xiiii. 

AH.XOlJL  ou  ARSOri.l  ,  .  iup,-reor  d'Allemagne,  «s 
naturel  du  lui  Carloman  et  de  la  belle  Luilswind.i,  n  çut 
en  partage,  à  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  880,  le  ductté 
de  t'arinthie.  Vt»  grands  de  l'empire,  rv^unis  en  8h7  ft  lu 
!  diète  de  TritMMr,  ayant  déposé  l'empiveor  durits  leUro*, 
'  proclainérenl  roi  Alnoulf,  qui,  exrîlé  pSr  Luitwand,  ancien 
aK'iii-cliJiui  l'Iier  deCharle-*  et  de«emi  -ou  niiiemi  ei-sonoel, 
niarctia  sur  fribiir  à  la  tèle  d'une  année,  a  l'et'tel  de  faire 
|)ersonnellemcnt  valoir  ses  prétention^  an  trAne  impérial. 
L'tmpire  d'Aileinngne,  décliiré  a  llid^iear  par  la  faiblesse 
de  ses  prédére^seom  «4  muiaoï  detonscdlé»  à  rextéiifur, 
truiiv.i  ddii>  Ai  iiouli  I(  --('tiverain  én-^/       lii'iil  d  A\:t  l 
tiLsoia.  i>eM  te  deîiulile  son  règne  oiageuk,  le  roi  de  Frunce 
,  Fudcs  |>rêta  Tolontairement  en  8sh  le  serment  de  tidéMé;  el 
I  an  809  ie  roi  Rodolphe  de  Bomiiog^  y  fitt  contraint  par  in 
I  fhrce  de<i  arme<<.  L'anm>e  soivanle,  hft  normands,  (onjotfta 
%aiiii|utnii ju-ipir  ,dnr-^,       .ivaieiit  envahi  la  l.iin.'tinc  et 
I  avaient  U.ittii  uiii'  année  allejiian'le  le  •.»«  juin,  sur  le  GtruI , 
non  loin  de  Miifitm  lit .  liiieni  exterminés  pa  Amoull  sur 
I  les  txnrd»  de  la  l>yle  près  d«  Louvain.  Cependant  Zwentiboid, 
prince  de  la  erantlê-More^ie,  paraissait  être  Feimemi  qM« 
l  Alli  in,<:ihr'  cilt  .lî  n-      plus  /»  rediMit>  i  ;  i!  iddiiit  nu-iriç 
d'Acnoiilf,  dont  II  M-  dî-<irl  l'airti,  rinvesdtore  dn  duclM»  de 
lîohéme.  Mai-!  ii  i-livniia  ••n-iiilt*  S  se  rendre  indèpei>danl, 
se  révolta  ouvettemenl  et  n'obéit  point  a  la  dtatioo  d'avoir 
h  mmparaitre  qui  Inl  ftot  adrcm^  en  SOT  an  nom  d*Amoatf. 
Km  <  iMi»i'i|Ui  iii  e,  leliii  ci,  ^|ir<  <  avoir  conclu  alliam  e  avec 
li-  prutce  l)oiigr<Ms  lira/.iall  et  avec  t.an»loi»T,  cIk'I  de  lior'ies 
bulgares,  envahit  la  Grande-Moravie  et  coutMignti  Zwen- 
tiliolil  k  sa  soumettre.  Pendant  «e  tcHtpii'lk  k»  qocreHan 
dynastiques  do  cntnte  lt<ten^  de  Frianlet  de  Oui  desp»- 

letii  asait^nt  pri^  en  nal-p  niii'  tftk'  gravité,  qu'.Vrnonlt  dut 
passer  It»  moiits  en  Sd.i  »  i  eiiet  de  contraindre  les  couteo» 
riants  a  re«-oniialtre  lasnzerainetederi^inpire.  Uéivnger  avait 
déjèéiesecouai  etrei-unnu  («r  Amoull,  tandis  que  Gui  avaH 
trouvé  m  appui  dam  le  pape  Étienne  VI,  ipii  llavait  même 
couronné  sons  It  litre  d'em|>erriii,  en  >'M  Aitinnir,  dmit 
Bé  enger  é|Mtusa  aliM-s  les  intérêt*,  avait  tlej  »  *imuiii-,  tonte 
la  liante  Italie  jns(|u'a  l'iaisaïu  e,  lorsqu'il  Ht  tout  ii  cmip 
volte  faeeà  relîel  de  s'en  aller  cbktier  Rodolptie  de  Rottr* 
gogne,  qnf  «vail  ahiiiddiné  aa  caiM.  TtMdts  qw!  Amonl 
M  Baaifii|iia^  fnji  alm  pr«a4|M 
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îroprjtiraMf ,  fîuî  mrtnraîf  rn  ^iD^  et  B^ronRi-r  •'■t.iit  tf'foiuiii 
Tût  •  Pa^ir.  Mai*  le  M  -  de  Gui,  LamlK?rl,  se  posa  .<on  cow- 
pMtear ,  «t  k  cette  nouvc>||«  Arnoalf  MOuarol  «Q  8H  en 
Limbert  (A  Bt>fcnit«r  finoA  eMiflHMMMMm««Mitre 

nil.-. A«"       Ciii.  r-t  prit  Ci'1l>'  >îII<Mr;i>vrm).  l,'rfnn'-c  -iiii 
vaDtf  le  (»i>e  i  oi  ino^  lui  plaça  <>ur  lu  it^l^  la  rouronne 
tapértfc;  maK  h  peu  He  (empi^  de  \k  H  lornb.t  <tubllanieal 
n  oiilieB  ^  ao  pté|wnrtift,  et  s*«o  rBloiiniâ  «» 

tonn< ,  »pr<^^  aM»ir  lail  ntoîuiallre,  d^s  897,  «^on  lils  Lou» 
r^rftnt  f»'>Mr  lui  saceéAer. 

ARKOfL-D  ^SoprifO  ,  actfWde  l'Opt'ra,  fameiiw  pat 
M  «ftrtiirt  L's  g^tlanteti  et  par  Is  ei04lt(illè  de  Min  esprit,  na- 
(juil  a  Paris  '  •''vrier  1743,  d«n*  la  cliambre  iirfmo  où 
Cdiiaiy  fut  ina!s<«.  v.>  U  nuit  dé  la  fialirt-BartlM»l«'in> .  Sor 
p*'!»,  <|ni  tenait  un  hà\tl  garni,  Ini  fitdtinner  une  frtiiratîon 
MQMle.  9o|iliie  «vati  reç«  de  h  nifnre  bd  «prit  fasile, 
■I  cmrr  ftniMm^MiMM^^  qM  cthsrfK  (1  des  ymit  oI'iim 
e»ï»»r!wion  nvî!»«iante  Un  haitard  lui  fraya  le  «  lu-mi  n  du 
fh^r  :  la  prîncesw  de  Modène  «Vlalt  relln'e  .lu  \8l-,l^. 
Gii<p;  c'«^t  ak>r*  la  mode,  ehei  le«  f^randes  dime»,  de 
•"«ritoraRT  qii«tque  tctDp9  dms  on  délire  pou''  y  Ihin  |>é' 
wHMfc  ''c*  f>ft  li^s  (|oVllcs'WiMt  comnitR  dflini  IscntmMt 
fin  f-irfl.^vrîl  T  -»  priiiresse  de  Modtne  rvinarqna  l:\  hf^tif'* 
d'onc  T«>i\  qtii  rliantaît  ime  leçon  de*  l<^M»res  ;  «  f^e  v«ih 
dut  MRede  Sophie  Amould.  I,a  prinre^'te  ayant  xlpnalf^  U 
|Me  «Miid«e  i  IVrttention  de  ta  new.  Kn|fifte  (M  MfliWi 
«tnîieî  11  eloipefle  do  rtâ,  oA  «H» Mtn  eootmfa  Votanlé 
iletanhT  Matî nf  r)r-  Pnmp.iit.mr,  ly.mt  t^rit'>nrltj dianter 
&)pliie,  »'*cria  :«  Il  y  a  la  de  quni  lairt'  iin«' (»rime<i*e  ». 

Q«eb|oe  tefnjM  apr^,  Sophie  Amould  juirut  ponr  la 
praHfèiViota  wr  !■  ac^iib«  ic  déonnhrB  I7&7,  et  derintcn 
^Ênfut  WifcH)  <te  I^Of Mil  liM  tfltes  iMin  lewjlMlt 
«Br  brin,iîfV  pl'i«  i'tai.nî  r.-uï  itc  TlMialirc  dan-«  Trafor  e< 
Poiimx,  d'Eptl^^«e  tlànN  Dar.itinm,  et  d'tplii^^^tiie  dans 
Iphi^éKte  ta  ÀMtiHe.  Klle  plai*ait  anlant  par  soti  jeii  n«- 
larel  et  expreMif,  p«r  w  [di)"ion<Mlic  pi«il»  de  vivarflécit 
de  tertre ,  qne  p<ir  fk  beëÔÊt  de  m  dhimt.  Bile  prit  M  re- 
traite en  i~78. 

Amould  dépenoalt  arec  nne  in^oneiance  sa 
jeoneaw,  te*  Millier  «t  le«i  large<-8es  de  fie!*  amant-i.  Sa  maimn 
«bât  MqpeBlde  par  toot  ee  qmle  ncMewe  al  les  tettre»  ot- 
Mhvt  dii  fdMi  WmiIiv  %  4IB   ^niftit  Q^AfemlMvt ,  OMnot» 

n^T^-.K  W.»blv,  IhicIo«  .  et  J  J  Rr.ns«p.i!i.  Soptite  fut 
rtj^if  Vi'.ir  i>oral,  dan*  hou  }M)«nt'  de  lh*rhnnniion,  par 
B<mit!.  pur  Rulhlèie,  par  MamiontH.  par  l  avart.  !,(• 
tfMre  GMrrl«k  loi  doma  d«»  «ti>(^<.  lie»  tMws  HMt«  lui 
ifilMft  aoifwHi  fiw  il  giwid*  Té|piiUiffiM,  i|<i^dii  #ii  â  tttl  In 
n»  'leîl  iiiHliit.'  Arnt>ldiamn,nH  SnpMe  Ai^oiilH  et  ffscoii' 
tmA^Mt ':,»%,  par  A  Detille  { 1813  ).  tille  pitioal»  souTent  an 
«Veeliri  À  qui  elle  Tmitaii  laire  sentir  m  supériorité,  et 
fMMMl  fltle  a'eat  point  d'euDemia.  Ayant  tper|«  «ne  ta- 
MiM  a««e  tas  pertriMa  é»  sm^  «t  d»  OMaart  «  *  Ak! 
sV  u  r  .rte,  vrA^  ta  recelte  et  ta  di^pons*-!  »  Un  fat,  pour 
ii  otL»rtiner.  Ini  disait  •  «  A  pr*!MWt,  l'esprit  court  les  rii««.  ». 
•  Ah.  iBonslear'  repliini,-.  so|i(iif ,  c'est  «in  tM-uit  (pu  1rs 
HklMtoodrir.  >  Un  lioromede  qualité  tort  riche,  qui  elirt 
rfa»  aou  wmmitm  tflM^  Pajtet  méprise  e«  It^e-à-tète  avec 
■n  r  tu'T.iTiiT  rte  Malte,  et  lui  en  faisant  den  repraclie»  :  «  Votre 
prac«dé  ('^  i(io«ivrrMinetneat  ia}uste,  lui  répondit  Sophie  : 
Mwiaor  accomplit  sou  vœn  d»  éhaâaliwr  de  IMia  i  HdMt 

la  f&m  «0»  iMt  na  enré  de  Saint<;ennain-l*Anarroit- , 

t\n  !<i;  >  Ti  iifiNtratt  reiitr«iD»<MKtiaa  :  «dcaalteMiima Ma- 
deleine, t>eaiic<Mip  df  p^yiiM  me  aeront  remia,  rarj'aitieau- 

nta  ^int'  "Elle  mOllinl  '•i^  An  i  oi|]uirnri'iii>'iil  (il 

inèvataHia  ,  tjmmt  aciieté  k  |»r«^yt*r«  de  L«ia»r«ii«»,  eile 
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sur  la  porle  ;  »  /fe,  mismett.  ■  l,r  troîsièmf  ItU  di»  Sophie 
Anioiil.',  <'An*tnn»  Oiuville  de  Brancax,  fut  tué  k  la  iHiUille 
(t>  \\  .i^rniii  ;  il  fi.ii;  rokmel  de  aninaalen. 

AANSBERG,  petite  fille  de  «,ooe  inMS,  chef-KeD 
de  la  ri'penre  du  mfme  nom,  dan<  la  proTinre  de  We«<- 
l'ii.ilii-  I  l'ii:  ■"'  iiiTiilrtrnt""  ' ,  liAtii-  "-ut  iiii<-  (•nlliiii',  f^iége 
rtu  (rihonai  d'appel  du  duché  de  Westphaiie  et  de  la  prin- 
cip/iiiM  de  sifgea ,  k  H  kHomètres  de  Mutksicr,  est  preaqnc 
ClittèreDaeftt  entourée  par  la  Biihr.  Cette  ancienne  capitale 
dn  dnfM  Ht^  We<tplialie  |)o<.sède  un  gymnase  catholique, 
<.\'.v  fCoUi  ixirinalr  (riinlitiilt-iir--  (/riiiiHiivs  ,  iIh*  f,ii>r)<^\ies 

de  drap  eJ  de  t«Mle,  des  dHillerie^  et  de»  t»r«>s»Ti»*«. 
On  j  jouil  de  la  vue  (Tnn  aile  moatueux  embelli  par  le» 
ruîni>s  d'un  yieiii  chitean ,  qui  aox  onièine  et  douzMtne 
R;*r!e*  appartenait  aux  cnmtw  d'Amiherg.  Oan*  le  pare 
oinbrwA  rpii  (•ri1tiort  s»>s  v^inVables  d«'bH«,  on  uiunfn  i  in  one 
renilrr.it  ou  m  rennroîiait'nt ,  !m%  Iretiième,  ipirtor/lème  el 
quinrit'ffie  .ti^le»,  le*  ntemhre^  d*an  d«  eei  myatdffeiiï  tri* 
bimaiix  dit*  de  la  sointe  velioie. 

'loin  d*iwfe  Emilie  hollandaiae,  e^ 
IMii(  dans  l'histoire  df<  li-lln-s. 

Jnm  ARxm.Niui,  ne  en  t7<t2,  «  NVesol,  .•lutlia  k  ilrnit  a 
l'treeiil,  vi  imHout  la  philosophie,  niikt;r.  Apiè<  avoir 
«uccetattMMdtnominé reeleiir,  fiais profe«v;iii  rle  (Niéaitt 
dVIotfUëHee  «f  d*Mit«lK  fe  Kfmè»iie,  il  passa,  en  1742, en  la 
n'i^n>e  qii.ilifi'',  s  T'lr«vlil,  où  il  iii<>itrul,  ni  t"r»n.  Pnrrni  les 
nombreux  «kttt»  <(iii  (tiinuiKix'nt  <h-  m  profonde  ^nidiliuu  et 
de  y^ii  haute  critique,  nous  liii-nms  Wf.  éditions  qu'il  a 

doimaet  d*Atti«Nn«  Vieior  «i  du  paaéRjrlipM  d«  Traiaa 
par  Pline  le  tleafle.  ~  Bon  Un.  Vaurl-Zacn  AHmaaiw,  nd 

à  Ninn'siip,  en  professeur  de  droit  à  Gmningue  et, 

defNtiK  1774,  à  Uliedit,  mort  en  1797,  a  laissé  du  pié- 
eîeiise*  éditions  tle  Scdrdioa ,  d'Aralor,  et  «surtout  des  pané- 
gyriktoa  romains-  —  OlhoH  MOtmswh,  frHre  de  Jean,  jK  fc 
Antheim,  ea  t70S,  M  Aieee«iifanMBtprof«<«aaran«  gym» 
na«es  d'IMreclit .  dr-  (iouda  ,  de  Deift  et  d'Am-stordarn.  Soft 
édition  de*  Dmitifun  de  Dionyslus  Cato  est  lort  estimée. 

ABOLSKN, capitale  de  la  petite  prinei|»auté  de  Wat- 
deck,  batte  non  loio  de  la  TwMe,  l'asdea  alRaenta  de  la 
IMnnel,  «ampte  en^fran  ?,MM  Amea,  an  palata  oè  n'axoem- 
bleel  les  (*taH,  nri  tirttcl  inonn8ii'«,  quelques  (abri'iue* 
deciitr  et  dec<ft«»n,  et  it'odu-  di*  i einarquîible  que  le  château 
qui  sert  de  réaidence  aux  pi  im  os  »outeniin«.  l^a  couMnio- 
HoB  «n  fvnMNite  A  raonée  tîM,  époque  oA  Tiiéadore-Aa> 
toiBe<lllrie1i  de  WaMeek  la  W  liMir,  aMrt'eAif^wmant  d^mi 
vieux  manoir  (Itodal,  qui  ju^qn'an  seizième  sié<île  ax-aif 
un  couvent  de  religieuse*  de  i'ordre  de  Saint- \ii;(u»lin  l,a 
hibliollioiiut»  tlt>  Cl'  (  tiAtc.ui  f*t  riche  en  bvres  et  en  ma- 
miacrits  prAeieax  ;  on  y  voit  aussi  uae  oaVeoltoa  de  HtûdaiMes 
et  d'aotiqoes. 

AROIIATES  (du  grec  Apottia,  odeur  «uave,  parfum). 
On  appelleaiR«i  le« mlb8tanee^  qui  exh.iient  uim>  odeur  plus 
ou  moitiN  suave,  telles  que  les  épiierift:  qui  umis  \  ieiinenl  de 
i'Uiiei^  ta  caonelle,  le  gingembre,  le  poivre,  la 
m«acad«,ralA*a,  lebaoma,  PaMcana,  el  gtedra!»- 
ment  toutefc  kw  Milwtances  odorif^rantea  tirées  des  végiW 
tâux,  e|  qui  contiennent  lieniicoup  d'huile  volatile,  ou  une 
lesin»  luigère  et  e\pansive.  Qnelipit-s  aroniHles  nous  sont  en 
otrtre  fimrnispar  le  rtgnc animal,  comme  l'ambi  e  t$  riit,  le 
mnt  c,  ia  elveAI»,  lacaatarAvm,  etc. 

On  emploie  les  aronialo  dans  la  l<tbri<»tian  dea  parfmaa, 
dans  les  asmlMinnementa  et  dan*  -les  emtwMaenento.  Kn 
mMecine,  on  s'eatmt  eanM  dAwwMaa  «««HmiIr  «u  mMI- 
Ktiaamodiquea. 

AROME*  Un  grand  noMbr»  dApIWittM  de  leur»  |>ar> 
tie«>  oftreat  une  odcnr  pl«a  an  mntna  snave ,  qui  n'est  |aM 
toujour*  due  à  de*  principêR  de  même  natore  ;  fréquemmonl 
'  f!l<  -.  iiiM\rii1  i  i'if.-  (li-iqiriete  a  di'-:  Imil.-*  voUtiles  Hp[ifl:S>. 
I  ootnmnnvmeni  e«  .«eRced,qiie)'o4i  pHwt  en  séparer  par  u  h 
j  yw<rtaa«OAt<A»lil>;toMidriBiiié>Ma,i|Wi  wluw  pia<lwir 
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(Time  lulMtoDOA  ioittiaiaMlile,  qai  ttt  pht»  pwtkaliiraneot 
àMffvh  Mm  le  nom  d'arôme.  Il  parait  que  à»  raliitances 

iiinrloTi's  (  ',1  f'-  u  o  lor  uilcs  par  cllc*-mf ine5  |ieuvcnt  répandre 
une  (xttu!  iorle  pai  Je  iiiëUjage  de  divers*»  substances  (jui 
flM^lilent  leur  ToUtilisatioo.  Ainsi,  quand  on  dessi  chi'  le 
mue,  U  »'ea  «^re  de  VamnuuOiuuêt  ^  funH  £lrc  le 
vâiirule  do  rôdeur,  puisque  lerrésHla  erttnodofe,  et  quVn 

rimprf^gruiiit  .'ivcr,  uin,'  jirlilr-  qurL:itit(^deUsul)Stance  cnlrM-i; 

QQ  le  rend  aussi  odorant  qu  d  1  tiaii  primitiTetneaLDeiiM^ 
le  fadiM:  doit  une  partie  de  son  odeur  à  dos  adt  d^amuo* 
atai|iM  que  Ton  y  mêle  dans  k  préparttfMi. 

Une  cbOM  remarquable ,  c'e»t  que  Imnooup  de  plante* 
il(ir:[  l'iKli-ur  est  assez  forte  donnent  quanil  «m  li  >  di  'iwit 
dans  l'eau  un  liquide  inodore ,  et  qu'elles  rendent  odonTe- 
futes  les  bidleeavee  lesquelles  on  lesAHraUrar. 

H.  Gauktieb  Mt  OuoeaY. 

AROXDE  (aviaila),  genre  de  coquilles  liiTalve!*,  pla- 
cées par  Lainarck  dans  sa  division  des  coneh^/èr(  ^  inomy- 
myaires,  famille  des  malléacées,  et  auxquelles  une  lomie 
presque  mode  et  «m  «hemière  prolongée  en  aile  donnent 
quelque  rapport  avec  ira  oiseau  :  d'où  leur  est  tenu  le  unes 
éCavicule  sous  lequel  on  les  désigne  fréquemment  Ces  co- 
quilles sont  en  général  petite  ,  uiiaccs,  Iragiles,  nacrées  à 
llntérieur.  Les  motUieques  qui  le$  ttabiteot  n'inspireraient 
qu'un  loédHecM  inlécÉt,  A  l'on  ne  trourait  dans  ce  groupe 
Varonde  martforUi/hre,  espèce  qni  pcoduit  lesixrJei  (f'O- 
fient,  et  que  Ton  voit  en  bancs  énormes  dans  le  goHe  Per- 

siqnr,  si:r  If^-  n'itfs  df:  Cr^l^ln,  fie  ,  où  <.]<•■■.•  (n'olitiir^  li.'i- 
bitiit's  h  plonger  vont  la  ctiereber  sous  l'eau.  Les  autres  es- 
pèces du  même  genre  m  iMmieaent  pas  de  perles.  11  faut 
pour  cda  que  la  sobsliMe  aeerte  qui  leeeeostitue  et  tapisse 
rfntértenr  des  Yshes  l'ertfsrne  lOHe  tene  de  globules  •* 
ce  qui  parait  èire  le  résultat  d'une  wrfeJto  pwpw  à  ce  net- 
lusque.  Yuyei  l'article  Pnus» 

Le  mot  oronds  est  aussi  le  eynaïqne  vuJgake  d'Airon- 
dfsiU  dif  /eniire.  HF  SascMOim. 

'  AROnDE  (Queue  d' ].  Voyez  QimuK uTsRoraiiB. 

ARONDELLE  (dérivé du  latin  hirundo ,  hirondelle), 
k-ngnc  corde  que  les  pécbeiurs  étendeat  sur  le  saMe  à  masée. 
ka.sM;,  pour  prendre ,  vm  des  haraefOQS  placés  sur  des  li- 
gDesfoéeiàcflltecoiide^lespolaaeaeipi,  àlenaféeiueu- 
iM^f  TkndroDt  rtdir  autour  de  Psodratt  eb  se  trouve 
llacée  Yarondelle.  Le  p  iix  ipal  inconvénient  de  ce  genre 
de  pédie,  c'est  de  ne  uerrncttre  do  retirer  lo  poisson  qoe 
douze  heures  àprht  qu'à  a  été  pri:«,  Icâ  pécheurs  étant  for- 
céowot  flbliséSi  peur  lelew  leurs  ikls,d'ettcodie  lepeiée 


Les  marins  donnent  le  mm  tViiroadette  ifr  7ncr  (sans 
doute  par  corruption  du  mot  hirondelle)  aux,  bauments  lé- 
ffiti,  tels  que  brigantins,  pinasses,  etc. 

ARPADJESyUODde  l«  première  dynastie  des  rois  de 
H  on  gr  ie.  ERe  étdl  issue  dfilrpfuf,  cbeT  ou  liliaa  des  M  ad- 
jarcB,  qui  à  In  fin  hi  neuvième  siècle  \int  avec  sa  niitîon, 
chassée  dt*s  bonis  du  Voiga,  s'établir  sur  le^  rives  de  la 
Tliciss,  et  combattit  les  kioraves,  comme  allié  de  l'crape- 
reur  Arnoul,  vers  S9a.  Qoewlces  trilws  samraies  euieat 
lirandii  les  monts  Carpatbes  et  ee  furent  étaUiss  dans  la  Peu- 
nonic,  îrur»  clicfs  prii-cat  le  titre  de  ducs.  Saint  f  lii  nnc, 
pelil-fils  d'Ar|)arl,  est  le  premier  qui  se  soit  (ait  appckr  toi, 
litre  que  descendaaia  «Ht  pedéjuaqu'i  Henri III,  UMrt 
«ans  en^ls  en  ISQO. 

ARPEGE  (de  lHaHen  arpeggio,  tonné  de  arpa,  lurpe). 

On  i  (  lirait  antrrfoi?,  rt  anT  ]i1u"î  âf  r;ti<<on,A<ir/M^e.  Ce  mot 
sert  rn  iniisitjue  ,i  licstgaet  ua  accord  dont  les  notes  sont 
frapj>ees  surc«*ivcment  au  lieu  de  l't^trc  siraullanénient, 
et  dont  les  dilTërents  degrés  sont  ou  cooserrês  ou  aban- 
donnés à  uNsure  quHs  te  snceèdsnl.  Dans  lu  deniier  cas, 
r4;ttc  forme  est  une  pr<''rîni';r^  rrs  -nurrp  pour  les  înstrumcnls 
à  ardiet,  sur  lesquels  la  cuDvextl^  du  ciievakl  rend  im- 
itwMooNtdn 


Ccapper  toulsa  les  note  dPnn  seul  «MViea  tes  bit  dont 
résonner  IHhw  après  ranlie,  en  eenHuençant  par  la  plus 

grrivp,  pt  de  manière  autant  que  possMe  que  la  prolongation 
de»  premierii  degrés  produise  avec  ceux  qui  Im  suivent 
TelM  dte  BC4X»rd  plaqué.  La  harpe,  la  guitare ,  le  pteno, 
l'orgue  emploient  aussi  cette  nteaiife  de  l»ii«l'aoooid,aeae 
y  être  obligeas,  mais  pare«  qii*en  tteaneMp  de  eas  II  en  ré^ 
Miit.  plus  d'élépanrf  d  uis  r.'\ l'oiitinn  rt  une  sonorité  plu* 
apparents.  Une  autre  tonne  li  arpège  consiste  à  faire  entendre 
snoeessivement  les  notes  d'un  accord  sans  en  retenir  au- 
cune et  en  leur  donnant  ane  dneée  éipie  en  iné|aie;«n  en 
cas,  rarpégeprend1enonidetalierie.CellunMd^dedd* 
tailler  rarp<*pi  nffiT  dp  grands  avantages,  particulièrement 
lorsquïl  s'agit  d'accompa^ier  une  cantilène  en  notes  pro- 
lengiss  ou  dans  laquelle  les  notes  de  passage  sont  peu  noo- 
breutcs  ;  car  par  ce  nwyen  rhannonie  semble  beaucoup  plus 
fournie  que  il  l^aeeoed  était  simplement  plnqui.  Lorsque 
les  batteries  sont  d'un  monvninrni  rajii<!r,  l'i'fTct  des  noÂes 
de  passage  do  la  partie  principale  qui  correspondrait  mal 
avec  la  partie  ebautante  paaae  inaperçu  dans  rcmemble; 
mais  ai  le  ■ovffWMntdealMttMice  était  tr«f  inl^el^ 
oes  aoKs  eirsnBsns  rane  a  iwnrB  ee  nennasseai  eone^ 
nuellement,  il  en  résulterait  un  uîTl'  ir -agréable. 

Ces  sortes  d'arpèges  ofireui  aux  mstrumeaU  4  xmi  le 
seul  moyen  qu'ils  possèdent  de  produire  des  accords.  On  a  de 
plus  construit  des  inainnaeniisàaccfaetsur  lasquabroMpIsi 
fréquent  et  prenque  eentinnd  d*  ees  farnwdes  eeosfflautl 
vi^rit  ililf-ruf  ni  U-  ravartère  particulier  de  l'instrument.  Cf 
sont  ceux  que  ion  appelait  violon,  viole  et  violoncetle 
d'amour,  qui  ont  à  peu  près  cessé  d'être  en  usage.  Ces  in»' 
tiunonto  étaient  fnonlés  de  cordes  métillinNs  plaeéesniii- 
nssBonsoee  eenies  œ  Doyao,  qui  seuNS  sarnssuNUt  nracra 

derardiet,  rt  n<«:nnnnnt  sTnipathi("picmrnt  avec  €l\e<.  Tr-, 
vibrations  de  la  corde  sympathique  se  prolongeaieni  au  mo- 
nMttt  04  une  nawuDenole  était  attaipéuttlaUait  qae  la 
eompeëtisn  IM  «oatae  do  OMUliru  i  atpw  «ontrerier  oel 
efEet,  et  lee  euceeasiens  des  aeles  ihm  aeeord 

mieux  que  toute  aiilrr  fnrmiilr-  à  o!  tenir  de  l'il 
résultat  le  plus  avantageux  et  le  plu«  régulier. 

Autrefois,  ionqu'ua  passage  devait  être  arpéfé,  on  réerl- 
vait  comme  un  aoeend  plaqué,  en  indiquant,  au  moyen  dhr 
nwt  arpégi  plaeé  andownsen  an-dasons delà  portée,  Itn- 
lentiondu  compositeur.  A  lrien  pk  LAr*cr. 

ARPENT,  ancienne  mesure  de  superficie  agraire.  Avant 
l'adoption  du  système  métrique ,  on  en  comptait  presque 
autant  que  de  paroisses;  les  plna  en  usifla  étaient  ealul  de 
Paris,  et  Varpent  roffamdismmxet  Jbirtti.  L^rpent  de 
Paris, COnten«it  fOO  |nTrh>-^  rrirr^^-'s  de  Pari';,  vatiit  rs.SitHr» 
d'hectare.  L'arpent  rojal,  c^mf/ose  de  lOO  perciies  c^irrè^s 
des  eaux  et  forêts,  ét^it  équivalent  à  0,&I072  d'hectare. 

ARPENTAGE  {mot  dérivé  à'arpaa  ).  Produsnoonie 
que  les  débeidMnenis  périodiques  dn  Hil  esttibndart  les  II. 
mites  des  propriétés,  le»  Égyptiens  cherchèrent  des  règte-i 
pour  que  diacun  pùt  retrouver  ce  qui  lui  appartenait  avant 
l'inondation.  De  là  naquit  l'arpentage,  qui  portait  en  gernte 
la  féométrie^  et  qui  n'est  autre  duMe  que  i'flpplicatiott  de 
eeUe  adÉMU  à  la  uwsniu  des  tert^.  Pris  Ans  sa  plus 
grande  extension ,  l'arpentage  rrnfi-niir  -  r  [r^  npiT-tion--. 
qu'il  faut  exécuter  sur  le  terrain  même,  ou  {'arpentagr  pro- 
prement dit  ;  V  la  représentation  sur  le  papier  de  la  ligure 
du  terrain  daasdesprapoftlonsdonnées,oeqHi«Dnstflue  le 
levédet  pions;  3*l>nianiMe  des  csteuis  uéeswafces  pum 

trouver  la  sm|'-'i  fii  ie  du  terrain,  rV^t  If  tri  se  —  I,'-'i-|n]i- 
tage  proprement  dit ,  et  nous  n'avons  à  buu&  ocaipcr  qiie 
do  lui  dans  cet  article,  se  borne  doue  à  le  mesure  sur  le 
terrain  des  cétés^ee  Iven»  «t  dekufs  ngles.  Pour  cela , 
rarpenteur  emploie  difws  inetrauMUl*,  les  jalons,  ts 
cliatne  elles  fichc<t,  le  niveau,  rèqn(rr>^  i\c  1"  i  ippn- 
teur,  iegraphomètre,  ia  boussole,  eitouteu  science 
à  nfoir  ate  «rrir  avee  i 
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ploi  du  calcul,  comme  celui-ci  :  mesurer  ta  distance  de 
dms  pmnts  inaccessibles.  IJ  lui  esl  alors  n«cssairc  d'a- 
T«n{âielqu«>s  potions  de  trigonométrie,  ou  au  iii<jins<le 
CMMUrete»  formule»  ^piicablM  à  oe  genre  de  qaestioiu. 

âllimniSEy  ARQUEiniSIIII.  U  mot  wpqwtmu 
vieil  iê  rUalicn  nrchifntso  ou  arcobusiOf%amà  A'nrro  pt 
de  fturto  (pour  bugto  ),  trou,  cVst-à-dÏTe  are j»«Tt^;  i'A- 
noiit,  dans  son  poecnc  de  Roland  Furieux ,  rappelle 
>B79  èux»0.  La  Cvrae  de  Sainte-Pateye  nk|iporte  à  fieu 
piii  i  taBée  IkM,  mm  Heari  II,  ral  de  Fnaee,  ftana- 
tii  Je  cettp  arme,  qui  ftit  perfprtinnni  r  en  1554,  pard'An- 
ikivt,  giéo^ral  de  l'infanterie  français*.  Elle  était  f-i  mas- 
HTe  et  li  pesante  qu'il  fallut  longtemps  deux  homnii">  pour 
h  fertafi  om  i»  cbaigeeît  de  pierres  rondes,  et  on  l'ap» 
f^iB  Mf  Jen  Mpèeee  de  feofcbellee  pour  le  tirer.  On  en 
fit  d*abord  à  rouet,  puis  k  croc  ;  on  en  fabriqoa  ensuite  de 
plus  -«impies  et  de  [ilu^  légères,  en  diminuant  te  calibre  et 
U  kiogoeor;  on  inventa  enfin  ta  batterie  à  pierre  à  fra,  qui 
renpIa^Jnnècbe.  U  j  eotemi  de»  «unquetoae»  à  veat, 

m  pré^f  nta  une  au  roi  Henri  IV;  d'MrtVM  tBtWea  rt> 
tnl>u«»t  rinvention  aui  Hollandais. 

Lorsque  l'arquebuse  i^tait  en  usage,  on  appcKiil  arque- 
baaien  ke  loirieli  à  pied  ou  à  cberal  qui  en  étaient  année, 
pereppoeMn  m  mm  de  piçitien,  que  portiieBtcenx  ipil 
araient  pour  smie  la  pique  ou  la  lance.  Cooune  DMt|a^ 
a>ait  remplacé  l'arc  et  l'arbalète,  qd  éteieat  les 
arm«->  <U*  l  infanterie  l«*g<  re,  le  nom  d'arquebusiers  devint  sy- 
mmpm  de  celui  de  troupes  légères,  et  c'est  oe  <pii  explique 
tefrtHMtdfflrfSMiiieiers  dans  l^aimé»  ftiateiie  loagh—p» 
a|»ris  le  remplacement  de  l'arquebuse  par  le  mousquet. 
AiiMiaoasL0nsXV,en  1745,  un  rorps  departisans,  composé 
d'infanterie, de  caTalerie,  d'artillerie  et  d'une  coin  pa^nie  d'où- 
viien,  portiit  le  non  d'or^itefriuiers  de  gratsins. 

•ÎbI  è  Mlles  des  arbalétriers,  et  qui  forent  autorisées  par 
AcMlçeie  et  ses  successeurs,  se  formèrent  de  l'i'lite  des 
Cilc>>*^n»,  qui  s'exerçaient  k  tirer  adroitement  pour  incoin- 
Mcdcr  l'ennemi  dans  les  approcbes;  les  rois  les  obligèrent 
«■MBl  à  las  servir  m  evipape.  Blés  Aneat  eeostim- 
um/t  d'aae  grsnde  reseoorce  pour  la  défense  des  villes  ; 
c^BBt  le  témoignage  que  leur  rendent  Henri  IV  et  Louis  XIII 
dam  leurs  lettres  pateatMdelMt  «11630.  flqw  AuuAr 
(Cooipa^ues  del  ). 

Om  de— a  «Mi  b  MM  JMHBiiimtii  aa»  tHIsM»  gai 
fabriquaient  les  petites  armes  à  feu,  tdles  que  les  arque- 
baaea,  les  raousqoets ,  les  fusils,  le»  pistolets.  On  les  ap- 
pelle aujourd'hui  armurier  s  ;  Qs  formaient  encore  au 
siède  dôaier  one  cnmmunwité  diitîaete  et  des  plus  nom- 
hreneada  VHiis,  ^aelQM  hav  4ncIIm  m  caipsde  janade 
fit  a5(<^  rérente. 

-VRQUES  (  lULiille  d' ).  Arques  est  le  nom  d'une  ririère 
el  d'un  Lmurg  de  la  Seine-Inférieure.  La  rivièrf  prend  sa 
ssMoe  à  S  kilomètres  stid>est  de  SaintfSsen,  qu'elle  traverse, 
fiM(  far  le  boaif,  et  w  Jette  dus  POeéM  è  Dieppe^  ipvto 
a  cour^  de  48  kilomètres.  Le  bourg,  qui  n'a  pas  pins  de 
Me  âintfs ,  est  «tué  à  6  kilomètres  de  Dîqppe  et  à  48  de 
Bouton.  lÀ  se  donna,  le  21  septembre  1H9,  VH  gmndo  Iw- 
>    twU^  «<  Toici  è  qusMc  occeston  ; 
'      AaMaMBleé  leMUs  Baviin  tOBibeitsoM  teftr 
ftl  dominicain  fanatique,  des  quarante  mille  hommes  que 
ilMi  de  Jiiararre  coauoandait  vers  .Saint-Clond,  trente-trois 
■StabeadonDèrent  ses  drapeaux,  les  uns  pour  passer  sous 
On  de  le  Ligue,  les.  autres  pour  rentrer  dans  leurs  foyers, 
i^l^mon,  Vitry  ét  plMtam  antres  diefs  sv^nt  imité 
cet  exemple,  et  sacrifié  nionnear  de  défendre  un  jtMte  droit 
i  il  cxaiate  Je  compromettre  lenr  sahit,  ou  plutdt  les  bon- 
kws  Affanes  qu'ils  avaient  amassées  dan',  les  niailÉcurs 
frita»  Jipl  mUkfiKM*»  seidsOMat  «OGoeiUirent  avec  trens- 
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port  rarrinemeal  da  IMunals ,  ili|nrènnt  font  dbmttawat 

d'opinions  religieuses,  et,  se  ralliant  p;ir  un  sentiment  com- 
mim,  puisé  dans  la  conviction  du  devoir  et  de  la  loyauté  , 
prêtèrent  serment,  en  présence  de  trente  mille  baïonnettes 
soodojècs  pv  l'£spagne  et  commandées  par  Majenoe»  d« 
valaere  ou  de  BMwtlr  pear  m  cwse. 

Cependant  Henri  IV,  forcé  jwr  la  (îiN<^)!ution  de  l'année 
de  lever  le  siège  de  Paris,  et  ne  voulant  pas  e\poser  ceux 
qui  lui  restaient  fidèles  contre  un  ennemi  ausM  su(iÎTicur , 
s'était  retiré  vers  Di^pe  et  foteoMatretnncbé  à  Arques  et 
H  PoM;  1  atlnWt  «a  teeMTB  de  ebq  adile  InaiBies  que 
lui  avait  promis  Élisabclb,  rdno  d'Angleterre.  Celte  feijile 
retraite  et  la  facilité  avec  laquelle  le  duc  de  Mayenne  s'était 
emparé  de  Goumay,  de  !f eufcliitel ,  de  Gamacbes,  d*Ea, 
peravadèreat  à  celai-ci  qatl  était  enfin  maître  du  Béarnais» 
on  da  mdBsqMCdal-ci  M  penviM|lMtai  échapper  qu'ea 
se  jetant  h  la  mer,  «1  M IM  M  qall  éoirft  a«  papa  «t  M 

roi  d'tsjxagnc. 

Cette  illusion  fut  bientôt  dissipée.  Le  ii  lipleiriiia 
Majennes'aTanced'EuàUtètedeson  inaéep  doatledw 
de  Neoioars  eemmwde  la  gMCbe.  Le  moageat  qaH  croit 

avoir  saisi  de  terminer  par  un  coup  décisif  cette  guerre  ,  oii 
son  ambition  personnelle  joue  un  si  grand  r6le,  le  rend  peu 
sensible  k  la  perte  de  trois  ceuts  soldats  que  Biron  lui  Udà 
éproQTcr  kMartiii-ËgliM.  11  Ut  tontes  les  dIsnosiUoos  qaa 
Mdsoninlapradeaoepoar  cnleTertont  eqwnrde  salut  k 
ParnKV  royale,  et,  plein  de  confiance  dans  ses  mesure*,  dans 
sa  iorce  numérique  et  dans  la  trahison  soudoyée  de  quel- 
ques  lansquenets,  qui,  par  une  feinte  volte-face ,  doivent  M. 
(aire  aetneillir  des  rojalistes  et  s'emparer  de  leaispQSitioaS|' 
il  se  préseala  le  SI  eeptaBlm  demi  les  reIrMdicnMats 

d'Arqués. 

Henri  IV,  dont  la  destinée  entière  est  sur  ce  champ  de 
bataille,  n'attend  pas  qu'une  armée  trois  fois  plus  nuiubreu.se 
que  la  sienne  vienne  l'insulter  dans  $aa  canpj  U  va  lui» 
flBtMoOHrleeoiBlMtàlIqmM,  MtMM  prasd  dooM 

cents  homuMs,  et  le  force  à  la  retraite  Jamais  il  n'avait  couru 
d'aussi  grands  dangers  personnels  :  il  faillit  être  tue  (ur  ua 
capitaine  de  lansiiueiiets  (]ui  avait  feint  île  vouloir  passer, 
dans  ses  rangs  avec  sa  troupe.  L  arrivée  du  comte  de  Cbâ^ 
tillon  à  la  tète  de  cinq  cents  arqudMuievs  déeldadapla  da 
labataj/le.  Parlant  plus  tard  de  cette  aflalre:  «  Ce  fbt  un 
grand  miracle,  disait-il,  que  je  ne  me  perdis  pas  avec  tout  ce 
qui  m'entourait.  Dieu  seul  esl  auteur  de  celle  victoire.  - 
C'est  en  vain  que  Mayenne,  par  d'habiles  mauvmvres  et 
de  Ytves  attaques  contre  le  diAteau  d'Arqués,  cherche  les 
Joars  suivants  à  réparer  cet  échec.  La  démoralisation  de 
ses  troupes,  la  jonction  do  secours  que  Henri  IV  attendait 
d'Angleterre,  et  celle,  très-prochaine,  des  cunitesdeSoissons 
et  de  Loagueville,  du  maréchal  d'Aumont,  de  La  Moue,  de 
Qlvfy  etde  quantité  de  noblesse  qui  accooiaitaa  sceeiin' 
du  roi ,  déterminent  le  duc  k  la  retraite. 

Échapi^té  par  son  sang-frold  et  son  courage  au  plus  grand 
péril  qu'il  eût  jamais  couru,  Henri  semet  aussitdt  enniarcbe 
pour  profiter  de  ses  avantages;  l'enthou-siasme  et  la  con- 
ftaaeeqnl]  a  sa  hispirer  les  rendent  immenses.  Une  foule 
de  villes,  fatiguées  du  despotisme  des  Seize  et  de  ramlii» 
tion  des  Guise,  le  saluent  du  titre  de  libérateur  de  UTmc«. 
Les  pays  les  plus  éloignés  du  tht'Atre  de  la  guerre  s'em- 
piessent  de  rer^nnaltre  son  autorile,  et  de  joindre  à  leur 
SCI  meut  des  secours  de  toute  espèce.  hAixi. 

ARRACACHA,  plante  de  la  liunille  des  ombelliftitt} 
«a  ressemblance  avec  Tache  lui  a  llilt  donner  par  les  n- 
pagnols  le  nom  {Vnpio.  Elle  est  tr^s-probablenient  originaire 
des  Andes  de  la  Nouvelle-<irenade,  où  sa  culture  est  très- 
répandue. 

Des  plateaux  tempérés  de  Cundinanuica,  l'atracacba 
s'est  avancée  au  delà  de  l'équaleur,  s'éiallibMBt  dus  les 

Andes  de  Popayan  el  de  los  Pastos,  alors  que ,  à  la  même 
époque,  la  pomme  de  terre,  partie  des  règiotts  llroidcs 
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du  Chili,  <K' propaupait  <lu  sud  au  nord,  et,  suivant  les  In- 
as  dam  lp«rs  pinf^u^fe*!,  <f  fïN  i'l  P^nm,  àQiiito,  avant 
4e  pi'n''trM*  tlitn^  l  i  Auinr-lli- (,ri> ukIc. 

C'est  un  fait  «•iitienx  tians  l  liîstoire  <l«  ultrn«nts  de 
rhdwwM)  qu**  de  voir  Anm  PAni  riiiiie  nif^ridtnnale  le  mai* 
cultivi*  par  les  inoinilrt>s  pouphidei,  et  à  cette  céréale,  en 
quelque  sorte  nornulo,  s'iijuti(«r  èt»  ptaotes  Importante 
f.n\t<  II'  in)ipin-t  .'ilî!m*n1air«  clu'z  Ifs  nations  panenncs  à 
une  ciTihttM-aion  pUis  a\iinr<-<'  :  aklM  ,  l'.irracaclia  rh^z  1rs 
Mvyseas,  la  p«vmin<'de  Icrre  niikpai^pÉr  les  Incas,  le  rai-no 
«■  w^e  chai  tes  Meùciiinâ,  Le  maie  «tia  pomme  de  tem 
ftrtnent  aujMmThiH  te  tNKe  *  la  nnurritiira  dHine  grande 
pertie  d<'s  Kuropt^i'iis  ;  le  r.ir.io  t'-l  <îcm>iih  i)ri"«(n('  ip  lî'ç- 
penKaldi!  en  -,  seuk  l'an  aciaiiu  n\>l  ju^  citcore 

entrée  <lans  nos  cultuivs. 

C^pentlant  cette  plante  présesle  la  plupart  des  avantagies 
qui*  Ton  riTonnatt  ditm  les  pomme*  de  (eire,  «t  elle  «e  A&tc- 

lti|>iir  ilan^  It-s  mi'^iiios  rircoii-itaori-H  sol  et  de  '  Fini;it.  lu 
«•llt'l ,  dans  les  Andes  on  en  vo  l  de  bcllei  |)ljtul«tion'%  eLiblirs 
dam  les  locaittéit  «prf  poMèdent  me  lempénlore  moTcnno 
d»  14  knde;;n<v 

Dana  ees  pay.s  on  plante  FameMlw  par  bouft/m  en  ta  - 
lon ;  on  coupe  le  collet  de  la  rai'iiic ,  (îc  inniLiV  i  <  p  1 1 
partie  eharnuti  qnt  est  détachée  (te«  lenne  ta  bas«  li  sme  touOc 
da  pitloleB,  On  dhiae  cette  base  circulaire  en  phisienri  seg- 
MMris;  oe9  bairtMH  aonl  placés  k  ane  trè$iie(He  profnadcur, 
dam  un  in>l  Immtd».  Le»  pUmtn  «ont  eypacét  è  enriran  shi 
d«k'iuiètres.  Dan?  le?  rir(iin<;fnnces  favoralilp'^  Ir^  Iwui- 
Keon<>  pt»tiolaire<  se  rltvelopjjcnl  en  peu  de  jours  ;  knir  croiv 
•ance  est  rapide,  et  en  quelques  wmahw*  la  terre  e<t  com- 
^élmnent  garnie.  Avant  cette  époque,  oft  la  plante  est  «smi 
foiMmIe  pour  B*nppMer  à  rmiTalriinnRent  des  manvafses 

herlu's  ,  on  ricltoie  otilinriircmi  i.t  iiri:\  Tuis..  I.a  rt^coltc  a 
Iteu  avant  te  floraison.  C  'est  an  voliinu-  toulTes ,  à  une 
iég(>re  clitoroce  qui  se  manifeste  «ir  le-;  fcuillcj  extérieures, 
que  l'an  reommalt  la  maturité  extrîmc,  pww  iwiueile  h* 
plante  tend  fc  mmiter.  Afffvée  fc  ce  pofnti  b  râeiae,  ob^t 
sjk'*  i.il  (le  la  ciil'"r- ,  présente  une  maww  chnrnue  rt^-v 
irrrguliOfu j  île  la  (nirlTi'  inférieure  il  sort  pliisietirs  r.imili- 
catious  tusifiinues,  garnie»  de  fibrilles,  cl  qui  son!,  <  oii>ine 
aliimmt,  lc«  partie»  les  plus  deikate*  de  l'arracacha.  Venue 
dan*)  m  fmn  terrain  «  nnn  mené  pèie  de  S  i  3  kSograimnes. 
A  lb:t,:u  .  M.  Gomiot  a  m  In  réecHe  i^élMer  k  4l,M»  kilo- 
gramiiie*  p.ir  liertare. 

fetle  racine  est  [irobablciiient  moins  nutritive  que  la 
imur  r.e  de  terre }  car,  à  poid»  éganx,  et  pour  les  mêmes 
proporKona  d*feinidon  ei  ^albomine ,  rarracacha  eooticBl 
onc  pIfK  forte  dose  d'humidîtc* 

A  lba|;ue,  la  racine  reste  vi\  nmiv  i>n  ferre  arant  d'être  ré- 
cott''e.  \a  temp<*ratur«'  moyenne  il'lha  ctniil  de  j»!"  8';  il 
est  donc  évident  que  nos  climats  ne  pourraient  pas  produire 
cette  plantesH  Mait  ifx  mois  ajnmt  one  lempératare  de 
pour  sa  maturation  ;  puisque,  en  prenant  par  exeinpU;  le  cli- 
mat de  Paris ,  les  six  mois  dtrrant  lesquels  la  vé^élation  e*t  eu 
activité  ont  iiin-  lempi^raturequi  n'atteint  pas  tout  à  fait  n>". 
Mais  l'arracaclia,  comme  la  betterave  y  «nive  assez  prompte- 
ncnlk  on  petol  convenalilc  de  matumliun»  Une  récolte  liAtivo 
donne  d^'jn  de  bons  produits ,  et  h*  >eul  încoi»v<'nienl  qu'elle 
présente  est  nnr  <liiniuulion  dans  le  rendement.  Au^si  l'on 
sait,  par  d»'^  reiiseii;nements  fournis  fwr  M.  le  ilix  trtir  Var- 
gas,  qu'à  Caracas  on  inlÈve  l'arraïadia  trois  ou  quali«  mois 
apr^  qnVIle  a  Até  plante»,  el  qné  cet  espace  de  temps  suf- 
fit iKMir  ilonner  à  la  racine  toutes  les  cpiaiil^s  di^sirahlcs. 
Or,  Car.tci;  povsèilt-  exaeleincnt  la  mi^me  température 
moyenne  qu"ll»â;;ué;  il  suit  de  i  i  ii'n-  -i  m  rent  vin{;t- 
denx  jours,  sotisrinllueace  d'une  leiu|>éraltirGdc  21*  s',  l'ar- 
ncaelta  peut  être  récoltée,  il  7  a  lout  lieu  dépenser  qoe  la 
enltiire  de  reftc  racine  pourra  s'effectuer  dans  les  cent  cin- 
quante-un jours  compris  entre  le  commencement  de  mai  et 
Il  An  te  Mpimbn ,  In  IcmiiéralnK  mofciuM  d<  cet  inisr* 


ARRAGONITE 

valle  (^lant  à  Paris  de  17°.  Ce  que  l'on  doit  craindre  geat* 

*lre  po'ir  le  <tiee*»n  de 'cette  ««Miire,  re  sont  les  chaîeun 
(le  i'élf  ;  r.-\r  on  mie  l".irrarft<  lui .  l  uTlUri'  dans  une  ré- 
gion rh.iude  et  pluvieuse,  numie  raj>iiî  un  ni  en  li;4C»,  aux 
dé|»cns  de  la  croiiKance  de  sa  racine, 

I>e  mode  de  propagation  ik'cn't  par  M.  Giiudot,  bi  bau- 
furf  m  taftin,  ne  sernit  jtralfrablé  eh  t!aiapft ,  oh  rfci- 
ver  %iendrait  n<  <  1  -  .lin'ment  s*-  ['Vu  i  r  •  iitn-  I.i  •iS  u'lu  rt  la 
plantation,  et  l  ini  ciin-ei  ver.tit  bien  ilifTicneinent  d'cui.;  sai- 
son à  l'autre  une  ^ande  mas^e  ds  cotlets  repriKlticteurft 
On  serait  donc  forcé  de  raii«  hiverner,  en  cave  ou  en  silos, 
mi  certain  nombre  de  raclhes,  d'oh  Ton  détadieraîl,  au  mo- 
ment de  la  plmit  itinii  ,  des  segmonts  île  colIet<  i;.irnis  dn 
bourgeons  pétiolaite^.  C'est  ainsi  que  l'mi  l  onserve  les  bet- 
teraves et  les  carottes  qui  doivent  porter  des  f;raine>. 

On  compnmd  qu'une  pUnte  alîmeniaire  aussi  iinirarlanic 
qu'e'if  ramieaeha  a  d  »  attirer  depuis  longtein|>s  l*;iUcation 
\ (i\ n^riir^  qui  nul  parcotini  les  Andes,  aiis^i  'es  ti'nta- 
tiNcs  dCjâ  assez  nombreuses  ont  été  faites  pour  l"ijitro<!uira 
dans  la  culture  eoropeenne.  Vers  l'anijée  is:^?  M.  'e  baron 
Sdiack  envnja  des  plants  en  Angleterre  :  un  dVii\  tloann 
des  Aenn  dans  te  jardin  botanique  de  LlVerpooi  ;  ees  |)i3nfs 
ne  réussirent  q  e  tv^s-tinp.irf  it.  ment.  Cependant,  h  la  stntv 
de  ce  premier  e- ai,  on  r. m  «tnîra  dans  le  conuneree,  à  de, 
prit  frès-élevé*,  quelques  individits  pca  vigoureux ,  et  ciHtf 
fletne,  qui  dimente  dans  la  Noovelle-Oreilside  ifes  po|mk- 
tions  eoHères,  d'alnf^sa  en  Europe  an  rote  fnslj^TAmt  de 
plante  rare.  Kn  IS»?.9  M.  de  Candollc  reriit  >î<-  >r  le  .1,  «  j.  ji 
Vargas  un  envoi  de  racines.  La  plante  iie  «ionna  que  <JeN  » 
ckses  iMparthites  :  cet  essai  eut  toujours  ce  n^suil^it  Ikm- 
ren,  qiiH  permit  à  r;ilustre  botanlsl«  de  Genève  de  faire 
une  description  botanique  citmpIMe.  Quelqnes  anni<e«  apro, 
notre  comiwtriote,  M.  Vilmorin,  tira  «le  Bo^iita 
cincs  qui  malhi ureuseiuent  arrivèrent  enliereitieiU  •Odiiie^. 
A  \yeu  près  à  la  mCme  époque,  des  essais  trésilispemlieux 
de  culture,  qui  n'obtinîrent  aucun  succèii ,  Turent  tcaliSi 
par  M.  Sonfamfe-Bodbi.  Enlln,  M.  Vilmorin  fll« ,  de  ta  So- 
ciété nationale  fVx^jrlrulture,  s'e<t  prcvun' ,  en  lsi:>,  qi:r!- 
ques  racines  qu'il  a  envoyées  à  .M.  Haidy,  due<tcur  de* 
pépInlèfM  d'Alger. 

Roi-ssiNGAOLT,  ds  rAradrmte  d«  Science*. 

AMACn.  ynt/fz  tt«nACtt. 

ARR.XGOXfi'E.  Cetfo  ■nib-tance  min.'rale ,  qui  a  été 
trouvée  pour  la  liremiere  fais  dans  le  rowiume  cfAragon  ,  cl 
dont  le  nom  devrait  s'écrire  dès  lors  arugonite ,  a  éti*  a&usi 
appelée  par  le  «avant  minéralogisle  Werner,  <ptl  le  pre mfer 
ra  ç(ipar^  d»  b  dianx  cartonatée ,  avec  Taqudte  on  favoit 
r  l'if  mHic  jusqu'à  lui  :  les  ex|W^i  ieiK e<  ite  MM.  Vauquctin  et 
J  hi'i)  >r<l  n'avaient  fait  reconnaître  en  t-flel  d.ais  celle  sub- 
stance qu'un  peu  plu»  de  la  moitié  de  son  poids  ,ie  ebaux, 
et  le  rttite  d'acide  carbonique,  uni  quelquefois  A  une  t^^gère 
qiiantné  d*eMi.  Hsily  établit  fnttn  one  «IWrence  bien  Iran- 
(  lier-  entre  ces  den\  suli-lances  :  Ce  ser:i  pcul-ttte  un 
exemple  unique  dan*  riii-.toue  <les  stienees ,  dit-il  à  ce  yro- 
pos,  que  celui  qu'offrent  ici  la  cbimie  et  la  minéralogie,  qui, 
faile-ipour  s'aider  mutuellement,  etjUMiucidfoi^ijoDrr  d'ac- 
cord ,  divergent  «Tautant  phis  fine  de  l'autre  en  ce  p<jint , 
qu'elles  f,,iit  ,Ie  pîn<  praiiils  efTorts  pnnr  se  nippf' t 'ht.  ■■ 
Analysant  le»  caiaclèies  phys^iues  des  deux  subsianccs, 
ce  s:tvant  a  démontré  qu'il  n'existe  aucune  analogie  enira 
i'arra^te  et  la  €liau&  carbonatée.  ta  première  diflèrc  ev 
senfl«n«nN!nt  de  h  seconde  par  sa  terme  primitive ,  qui  est 
rocliiédre  rertangniaire,  t  inH;  qf-c  c.  île  ilr  In  «  I  .-îux  r  arlio- 
natée  est  nn  rhomlioide  obtus,  par  sii  <iuret<',  qui  va  jus- 
qu'à rayer  fortement  la  cbanx  ciubonaléc  ;  par  sa  )ic6anteiir 
sp«'ci&que,  qui  est  plus  grande  dans  le  rapport  de  seize  k 
quinze;  enfin  par  sa  réflraetion  douMu,  qui  eai  moindre  dans 
la  cIkuix  carlionali'e .  pui>qii'el1o  n'a  lieu  rpi'h  trav,  s  di':t\ 
de  SCS  ^'Cs,  iuclin«*cs  l'une  sur  l'autre.  Tour  compléter  ces 
dUHrmcea,  H  Unit  ^ooler  que  la  fractaie  tnamcnle  tf*ui| 
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prisw  (^''nTxaçonite  présente  un  tissu  inégal  qu'nn  prut  as«i- 
mlitT  ï  <1<*  ctylaîn^ç  i<R>irc<"4ux  de  quartz,  landi";  (iii'aii- 
csBotttérâl  n'a  une  fèiCture  p^ùs  kuoi^flfouseqiie  la  citaux  rai  - 
boMlie  ;  <|De  réclat  êb  raftagbtolle  dt  plus  Tif,  «t  approche 
le  M  ^  tes  fnliifralogMê^  âemands  Âsignont  par  le  nom 
?»'  'fi  'inanf ,  tandis  que  la  rhaux  carbonatée,  «ur- 
tû  A  tvîv  qui  <\st  blanctic,  Icod  ptu(ù(  ven  l'espèce  d'éclat 
qo*-  fùn  apiv  11»'  'JUbfiÉ.' 
AnÀK.  Vcwes  AiiACK.. 

JHttQICKR  (  .V»<fVti«  V  c'eut  approprier  un  nAôhxui 
énBmm  à  im  mole  dV\>V<ution  autre  que  celui  pnnr 
été  écrit  par  !c  coinf>osileur.  C'est  ainsi  que  des 
j^ifOilti  d^orcbestre  oti  dé  chant  peuvent  Mre  arrange'* 
ybéir  k  fbato ,  et  vice  vènà  <1es  partie*  de  piaoo  «mogées 

Catdi^f  ou  podir  HMml ,  quoique  phis  rarement.  V»- 
Bftenl  p^ut  ortn^<ter  ert  une  transposition  pure  et  sim- 
d  la  pa^iliillté  de  r»'\i^cnt1on  mér;»nique  en  J^tre 
ffaîllM  principe;  bien  Varranijcur  utilisera  les  res- 
«■MK  pv^eun^roH  dVxécutiéa  et  d'ellét  de  la  nouvelle 
fhiiiit  dre<pressi«>n,  pour  produire  ét*  éfIMs  antMt  que  pos* 
rfN'-  t^,'3ux  a  eeu\  du  niorre:\ii  orî;;!!).!! .  et  s'efToreera  avunt 
tant  d'en  prendre  et  d'en  reprtHhiin'  l'idf'e  fondamentale. 

loaltaeài^vawof  ilrivant  le  premier  de  res  systèmes 
mm  In  plupart  des  morceaux  dforciwstre  de  Mourt,  de 
TOBIuitfr ..  etc. ,  ont  ët^  arrangft  piwir  piano ,  parte  qu'on 
s'est  fkâbilué  à  coii^r<l<'r<T  Vnrrnjiqfmrnf  ronuiie  un  travail 
piiKineat  mécanique,  i-t  peut-t^tre  bien  aussi  par  un  senti- 
nest  de  respect  n\af  compris  pour  ces  chefs-d'œuvre.  Dans 
ém  teÉkn  KwDpfi ,  F.  Ûsti  a  montré  tout  le  parti  ipi'un 
èt  4Ufi»it  pMf  firér  M  fnire  néffwèB.  —  Tlou» 
devons-  encnre  Ciirt-  ici  iiuMilion  (Pun  autre  mode  d'arran- 
gptxmt,  «m  con-isl»'  à  prendre  iM  prinripaiix  effets  et 
pen<^<>  dtiinnonie  d'un  morceau,  pour  leiir  donner  tine 
Mire  ftcBÉ^  oa  les  entremêler  avee  plus  ou  moins  de 
iMMriHar  et  TMreaM»  sans  ancone  eapèoe  dé  fbrm»  tf^ 
rété»' .  cV^t  b  méttiodc  qu'on  suit  d.in^  la  conipo.sition  de 
en  unombrable»  productions»  que  cliaquc  jour  ou  annonce 
flgUb  le  fl^  4n  /urtaMM»  et  q^*9m  àenM  appeler  de» 
muiê-pouTTis. 

AURAS,  ville  de  Franee,  ebeT-llea  Ai  départaroenf  du 

p  ;j  ^  _  1,^  .(•  j1  ,1  is  .  'i  !?:>  kilom.  nord  ib-  P :lri^ ,  sltinS>  -isr 
la  ri%e  droite  do  la  S»  arp»' ,  ««"^panV  en  deux  i>iir  un  ra\in 
•b  oonle  la  rivière  du  t  rinrhon  ,  peuplée  de  ?.4,400  hab. , 
a<y  d^m  éréché  suCfragantde  Cambr.iy,  dont  lediocise  com- 
prend le  départenient  ;  d*nn  trflninal  de  premftre  faiitanee  ; 
dTun  tritMinal  ilo  romnv  rre.  Cette  ville  renferme  ime  école 


«secondaire  d<-  niéilecine,  un  rii|if|^e  en  même  (cuips  i  cole 
tecoadaire  ecclésiastique,  un  sénunaire  tliéologique,  unt- 
UbSotfièque  pabTique  riche  de  quarante  mille  volumes ,  nn 
jwSn  btrtanique,  etnne  xoriMé  ites  aetences  fbndée  en  1787. 
EtW"  pos-^e  un  canal  ji.ir  Iciinrl     ,t  rivonf  de  Valenrirrine-i 
ci  de  Belgique  l»^rli.irlKtn>,  dont  elle  fait  un  eonuuen  e  cou- 
,  Llndu^trie  y  e^t  Iriys-active;  il  s'y  fait  une  prmbu  - 
tdlniîles  Maartiei,  de  m  de  colon,  de  (il  à 
9k  VuAnèteHby  As  dentelle,  de  ad  rafRné  et  de 
çofrp  d.f  N^fteravp;  on  y  compte  six  imprimeries,  di-  mmi- 
.  brasxfiries  et  des  ateliers  de  construction  de  mai  hiia -i 
il  s'y  TaH  ùn  commerce  considérable  en  grains  cl 
_  leases.  JiMqu*an  Mbième  dède  ces  tapia» 
1 1iMoifqu0  Ml  tti  fun  esflnées. 
rtesietjrs  rnonumenl'i  remarquables  ptiibi'nissenl  la  ville 
j'Arrs.  La  cathédrale,  détniite  pendant  la  révolution,  était 
tm  styfe  plein  de  hardiesse.  L'égliw  de  Salnt-Taasl,  aujour- 
edhédnie,  est  d'une  bautenr  prod^ufte  et  d'utie 
mfiûi  itiii  fin  Tf'"  Le  grand marcité est  remarquable  par 
il  rasie  étendue  et  les  lx\aii\  Miiir.s  qui  IVntnurent,  I.'ImV 
t(4b  v3le  cd  on  des  derniers  exemples  de  l'emploi  du 
Mc^bal;  fi  Umv  du  belTroi ,  ouvrage  des  E.spagnola,  qui 
h  l'an  <!««  oOM»,  et  en  leliaUe  de  laft^,  a  une 
pade  ioiiportaner. 


Arra^  est  divisé  en  deux  pirtie» .  la  cilé  el  la  \ilJc  ;  la 
I>rpmi.  n>  n'avait  aver  la  M-eonde  rien  de  cotoiuun  que  le 
nom  ;  elle  dé|M>adait  de  Tévèque  et  <lu  cliapilie,  qui  relevaicBl 
du  roi.  La  viDe,  hieo  plu»  moderne,  doit  son  orr;;in<-  à  une 
rbapelle  que  Miint^aast  6t  construire  sur  le  itord  lu  Crin- 
cboii  Les  rues  sont  lielles  et  bien  aé rue ^.  An  as  e'^t  une  place 
forte  de  tniisiénte  classe,  dont  les  fortilîcatiuus  et  la  cttaddieu 
une  d«»  Beaiflwes  de  CBm^,  «ont  Vmmt  du  célèbre 
Vaubam 

ta  cflé  est  tori  anebînne  ;  ello  existait  du  teiap!»  de  rto- 
lémée  et  de  saint  .I  ri'iini-.  q  li  la  désignent  comme  une 
de>  \illes  les  phn  ron<  (k  raMes  des  Gault^.  A rras  s'appelait 
uitrefois  Afrcbatiim,  Oriytarum  et  iVem etncu m  ;  elle  était 
la  capitale  des  AtiélMleA.  Elle  a  subi  bien  des  vicissitudes  : 
Ofear  8»en  empara  Tan  50  avant  J.-C.  ;  les  Vandales  la  dé- 
va>i|.Vcnf  en  io? ,  et  peu  de  temps  apr^s  <  lie  pavvi  soij>  la 
domination  des  Francs;  saint  Vaast,  l'un  des  caléchiatea 
de  aovi<i,  y  pn  clia  le  cbri^ianisnie.  EUe  fut  encore  pUtée 
par  IcsNomiandaen  880 ,  et  abandonnée  pendant  trente  ans 
par  se!i  haMfanU.  Pri«epar  CKarles  le  Simple  en  9i  i ,  et  te 
rap'Irile  dr  In  F'aii  la"  fui  r-  Mifuix-  au  comte  de  Flandre 
en  M.'j.  Hugues  Cap.d  «  en  empara,  mais  ne  la  garda  pa.^ 
lonjjti  iups.  Elle  fut  sépanH' ducomtéde  Flamlrelors  du  ma- 
riage de  Plitlippe-Ai^insle  avec  Isabelle  de  llainant,etdepuis 
cette  époque  elle  resta  la  capitale  de  l'Ariols.  Assiégée  vat- 
nem.  iit  par  Charles  Yl ,  cette  ville  devint  florissante  sous 
Pbilippi!  le  Bon.  U  s'y  tint  en  1435  nue  assemblée  soleimcUe 
sons  la  médiation  du  pape  et  du  concile  de  Bâie,  poor  ré- 
concilier le  roi  de  France  elle  duc  de  Boorgppie.  traité 
qui  porte  le  nom  de  eelte  ville  mil  fin  aux  dissensions  qui 
divisaient  les  denx  princes,  el  fid  le  pnisagede  la  iiélivrana> 
de  la  ptrie  {ro>jfz  l'article  suivant).  Louis  XI  s'en  empara 
en  t  (77  ,  et  essaya  d'en  changer  les  habitants.  Il  voulut  lui 
imposer  le  nom  de  Fnnu-inse  (et  non  pas  de  Merveille, 
comme  font  prétendu  qm  Lim-s  bisloricns).  En  i<î>2  des  in- 
tenî;;ences  entretenues  avçi  cette  place  par  Maximilienla  H-' 
vrèrenthcet  archiduc.  Henri  IV  échoua  contre  elle  en  I5!*7; 
mais  Louis  XIII  s'en  empara  en  1640,  après  cinq  semaines 
de  siège  et  trente-eept  jours  de  tranchée  ouverte.  Les  Espa- 
gnols, pour  railler  les  Français,  «vaiait  gravé  sur  une  dea 
portes  celte  Iwwriptini  : 


Quand  la  plaee  se  (bt  rendoe.  Tes  Français  se  contentèrent 

d'elTai  .-r  le/)  itii  itiot  preiuhout;  el  en  effet  depuis  celle 
é[«»<[  II'  h  ville  est  restéi;  française,  malgré  tous  leâ  eflbrts 
di  "  FspmuoI-  en  i;).S't,  commandés  par  le  prime  de  COodéii 
ARHAS  (Pai&  d').  Après  la  mort  de  Jeanne  d*Are 
et  de  Barbazan ,  pendant  la  capHrité  de  Xfntraflles  et 

deLa  Hire,  le  conni^laWe  Arthur  de  R  icliem  ond,  devcMl 
l'âme  du  conseil  de  C  liarles  V  1 1,  comprit  que  la  loroedes 
nrmes  ne  SUflIralt  Jamab  pour  relever  les  affaires  ,  et  qnll 
fallait  avoir  reooars  m  manèges  de  la  poUtique.  Tous  ses 
efVbrls  se  tournèrent  vers  nn  sent  bnt ,  cdui  de  détadier  le 

dur  de  HourRORne  ,  son  beau-fr^re  ,  de  r.dli.nire  dis  An};lais. 
Philippe  le  lion  résistait  à  vs  s,,llititalions  en  alléguant 
la  foi  jurée  et  les  liens  qui  l'altai  baient  à  la  fbmllle  de  Lan- 
castre  ;  mais  le  temps  adaiblissait  diaque  jour  en  lui  le  ree- 
sentimenf  qnV  avait  conçu  de  l'assassinat  de  son  père.  Un 

de  ces  inridcnts  fortuits  qui  changent  la  ilestiné.'  des  em- 
pires vint  tout  h  coup  prêter  un  appui  lutélaire  aux  déinar- 
(  lies  du  (  onnélable.  Anne  de  RourgDgiM,  femme  du  duc  de 
Bed  fo  ri  et  sœur  de  Philippe  le  Bon,  mourut,  en  mai  I43S. 
Les  liens  qui  depuis  onte  ans  milssaient  ces  deux  princes  se 

fri>uvéiciit  iiinipus.  Apri'-s  deux  mins  de  vein  iue,  le  régent 
de  France  (  piiiivi  Jacqueline  de  LuxerniMurg  ;  celte  pré«  ipl- 
tatinn  déplut  e\tr>''mement  nu  Bour^iignon,  qitl  ne  put  en 
cacher  son  niécontcnletnenl.  Dans  UM  eérÂnwidé  publique 
Philippe  le  Bon  ayant  pris  le  pas  tur  1»  dM  d0  Bedliiiri,  ceiofr 
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le  doe  de  BonrsogM  M  ittdK  lion  à  lioaliBi,  oA  te  tnNi* 

▼eieflt  le  connétable ,  le  duc  de  BourfMo  et  le  comté  de 
ITeTers.  Des  fêtes  brillantes  fareot  donnée;;  en  rette  cir- 
constance; Arthur  sut  pnÉer  des  bonnes  dispositions  où 
fl  Umm  le  due  de  Bourgogne  pour  mettre  la  dernito  main 
t l'aeeemnodenient  projeté  depuis  six  ans;  c'est  là  qu'on 
jrl,i  le  -  prciiiii  r:;  fondeaients  du  l'^meux  traité  d'Arrx--.  Ainsi, 
Ton  ébaurlia ,  dit  Monstrelet ,  au  milieu  de  tnomturs  et  de 
fiuwrs,  ce  grand  acte  qui  devait  stuTcr  1»  Ilnimckeoii- 
•  ffinintamt  de  rAagktene. 

I,  tfaol  de  M  dédanr  oDvwtenMrt,  Philippe 
le  Bon  se  proposa  lui-même  pour  médiatenr  entre  la  maison 
de  Valois  et  celle  de  Lancastre  ;  il  engagea  le  conseil  du 
jeune  Henri  VI  à  ne  pas  repousser  les  ouvertures  du  con- 
nétable, en  promettant  de  ne  jamais  faife  une  paix  défini» 
Ht»  avec  Cbules  VIT  «ans  la  participation  de  la  maison  de 
Lancastre.  La  politique  anglaise,  ordinairement  si  clair- 
voyante, se  trompa  complètement  en  cette  occasion;  le 
conseil  de  Henri  VI  fut  dupe  de  Philippe ,  et  le  chargea  de 
ses  pleins  pouvoirs  au  congrte  qui  aUaU  se  tenir  dans  la  Tille 
d*Anw. 

Ce  congrès  s'ouvrit  le  C  aoAt  1435,  dan-  le  mnnasière  de 
Saiiit'Va&it  ;  tous  les  prin(»s  clirétien»  y  a^aieai  txivojé  des 
ambassadeurs.  Charles  YII  y  députa  dix  M>pt  personnes 
aous  la  conduite  dn  connétable  de  Richemond;  le  duc  de 
Bourgogne  s'y  fit  amlster  de  vingt-sept  piénipotentiains 
anglais,  et  de  douze  conseillers  de  sa  cbancellerie,  parmi 
lesquels  on  distinguait  Jean  de  Cuiniucs ,  père  de  I  liLstorieu , 
Philibert  de  Jaucuurl,  et  Pierre  de  Berbis,  magistrat  trè$- 
nrsé  dans  le  droit  public  Artbnr  de  KicbeoMBd  proposa 
la  ccatkmdélWliTe  de  toola  la  Gttienneat  de  la  Normandie, 
à  condition  que  Henri  V!  quitterait  If  t  trc  de  roi  dp  France, 
et  que  les  troupe  anglaises  i^vacucraiuit  l'anii  et  ies  autres 
villes  qu'elles  occupaient  dans  ie  royaume.  Les  ambas&a- 
denis  de  Henri  lepousateeat  avec  mépris  ces  ptiopodtioos, 
al  en  iront  de  leor  oMé  dlnadnisstbles.  Us  vonMeat  que 

Cliarles  Vn  se  contentlf  d'ini  npanngc  ,  et  qu'il  renonçât  à 
la  couronne.  Pliilippele  Bon,  loin  d  appuyer  d  aussi  étranges 
demandes,  rendit  liommage  à  la  modération  de  Charles  VII. 
Les  plénipotentiaires  aagMù,  cootprauat  nn  peu  tard  qu'on 
se  Jouait  d^eoz,  se  reUrèrant  dn  oongrès ;  ce  qui  n'empéctia 
point  rassemblée  de  poursuivre  ses  travaux. 

Philippe,  de  son  cûté,  ne  se  moatra  guère  moins  exigeant 
que  les  Anglais;  mais  Richemood,  pressé  de  conclure,  laissa 
an  doc  de  Boaifope  la  ftcvllé  de  dktar  las  conditions  du 
fnilé.  EnBo,  tons  les  «rtMes  dtaital  Um  arrMéB ,  loraqu'U 
s'éleva  UTi-  n  -iîivpllr  dinici  U.^  Pldlippe  le  Bon  eut  des  scru- 
pules; il  allégua  U  lui  dii  iM^rineot;  il  refusa  de  reconnaître 
Cliarle.4  VII  comme  rui  de  France,  attendu  qu'il  avait  re- 
coona  comme  tel  Henri  VI  de  Laocaalm{  puis,  comlntln 
par  diven  sentiment»,  11  sortit  «oMtonent  de  la  saHa  des 

conférences,  ■lII.i  ■■-.'(.•■nfcrmpr  nu  fond  ri.:'  h  rtiapiile  du 
monastère.  Sa  rutratte  plongea  l'assemblée  dam  la  conster- 
nation. 

Le  coaaélablo  ai  le  caidinal  de  Satnte-Croi» ,  envoyé 
dn  pape,  aOèmit  Inwver  PM^ppo  le  Bon.  On  radfora  de 
Invoquer  ce  qu'il  venait  de  dire  dans  I  '  r  jne;r<'>s  Le  cardinal 
lui  promit  que  le  pape  le  relèverait  de  Mtn  serment;  et,  ie 
voyant  pers^isler  dans  son  refus,  il  le  menaça  de  la  colère 
du  tMt  et  d'un  ton  prophétique  lui  annonça  qu'un  déiofa 
de  maux  allait  fhndreaur  sa  flunOle  aHl  se  reAmait  de  ae 
réconcilier  avec  les  Valois,  ses  pins  proches  parent*.  Plii- 
lippe  «5  rcmlit  enfin ,  mais  en  faisant  payer  bien  cher  son 
adliésion.  Le  roi  colatt  ui  •  ff  1  à  Philippe  le  Boa  les  conih^ 
d'Auxerre  et  de  Mâcon ,  1«  dtatellenies  de  i%onne,  Boyo 
et  Monididier,  les  redevances  do  comté  d'Artois  et  les  yWm 
delà  Somme.  Le  irai!  TlI  ii^né  le  21  septembre  de  l'an- 
née      Cette  paix  était  le  ooup  ie  plus  terrible  que  l'on  pOt 


porter  à  l'Ali^elem  :  aossi  le  régent  Bedfoii  en  conçal-if  «■ 
▼iolent  cfaagÂi,  qui  la  condnisit  an  tombeau  dans  l'espace 
de  Tbigt-cinq  jours.  Dèa  «a  moment  Is  fortune  de  la  France 

changea  de  face.  Paris  fut  enle»'é  aux  .A;i-lais  i\  mois 
apr»»;  les  troupes  de  Henri  VI  n'osèrent  plus  tenir  la  cam- 
pagne devant  les  généraux  français,  et  chacun  put  préiKUr 
que  tout  le  territoire  ne  taidcntt  pas  à  «Iro  dâivré  de  In 
présence  des  étrangers.  '  Mazas, 

/VJRRER  AOrS.  C'r  t  h  proprement  parler  ce  qui  est 
^ctui  et  encore  dû  d'une  rente,  d'un  loyer,  d^mi  fermagB; 
mais  In  algidlteatloa  de  ce  mof  ost'dewaMéB«Miii6,  c?s^ 
pttqne  «n  tanm  à  échoir  comme  aux  termes  échus,  tes 
anénges  sont  rangés  par  l'ait  U6  do  Code  Civil  daus  la 
classe  des  Truits  civils,  c'est-à-dire  quils  sont  réputes 
s'acquérir  jour  par  jour,  et  appartieooent  à  rusuthiiticr  à 
proportion  de  la  durée  d«  aon  nsuCmit.  Les  arréragm  de 
rentes  payaUea  en  nature  peuvent  être  exigés  en  nature 
dans  la  denilère  année,  saof  le  cas  d'impossibilité  ;  luaLs  poui 
les  années  précédente*  il.  m  [  .  hm ut  être  demandés  qu'en 
argent.  La  quittance  de  trois  aunee^  d'arrérages  consécutivos 
foroK  une  présomption  povf  la  payement  des  années 
précédentm.  im  anérap»  M  piMoitent  par  cinq  aak 
Vofez  Rniirn.IifTénfTS,  etc. 

par  leqiii'T  nii  s'cTiij.-ire 

d'une  f>ersrtnne.  L'arrestation  peut  avoir  lieu  en  matière 
crimiiK  lie,  en  motière  civile  et  commerciale.  Nous  par^ 
leroos  de  l'arrestation  pour  dettm  cHrilw  à  l'article  CoK- 
nanrrs  pam  cwe» ,  et,  h  rartide  PonsaNoe  pateiutcux,  de 
Tnrre  t  ition  qui  end  ri.i  ¥m  matière  criminelle,  l'arresta- 
tioii  pcat  s'exfeuter  avaiit  le  jugement  :  dans  ce  cas  la  per- 
sonne arrêtée  est  dite  en  état  écdétention  provisoire. 
Mais  rarreatation  n'estd'oidinairaqua  rexécutioa  de  la  peine 
prononcée  ocotn  HMensé  détifané  coupable  par  jugement  : 
alors  el!f  p-it  suivie  de Temjirisonnenien  r 

En  principe,  l'arrestation  ne  peut  être  que  le  résultat  de 
mandats  décernés  par  ka  juges  d'instruction  et  d'ordon- 
nanomde prise  de  corps  décernées  par  les coorad'appd; 
mais  en  eas  de  flagrant  délit,  et  tomqoctes  Adts  pontde 
naliire  à  eotrotner  une  peinr  rifî1iri!\r  tt  inruuLnitt' ,  la  loi 
a  accordé  le  droit  d'arrestation  au  procureur  de  la  ri  publique, 
aux  juges  de  paix,  aax  officiers  de  gcodanDeric,  aux  commis- 
saires de  potto^  ans  malrm  et  anz  adjointe,  aux  préiiefs  deé 
départemantaetn  fvéMde  poHn  àPails.  Itefide  16dfi 
Code  d'Instruction  criminelle  autorise  aussi  les  gardes  cham- 
pêtres et  loreàtien,  en  matière  rurale  et  forestière,  à  ar> 
réter  les  individus  qu'ils  auront  surpris  en  Oagrant  déUt, 
loiaq^  la  déUt  emporte  Ml  meins  la  peine  de  laprlton.  Lea 
piésMenis  deeoord'aisiBmpenvenClUreairtferl  ran^enen 
tes  tériM  ins  dont  Ii  déposition  est  évidemment  mensongère. 
Tout  administrateur,  tout  juge  a  le  droit  de  faire  arrêter 
ceux  qui  l'outragent  dans  l'exercice  de  aei  fimellons  M 
commeUent  auekmo  délit  à  son  ei^laiien. 

Ce  sont  les  trafsalm  on  agail»  da  la  force  publlqne  qui 
sont  chargi's  1,  l'exécution  des  ordres  d'arnstation  ;  jl^ 
doivent  en  tout  cas  montrer  au  préveau  l'acte  en  vertu 
duquel  son  arrestation  est  ordonnée;  puis  ils  le  conduisent 
devant  lo  magistrat  désipié  on  àla  maison  dTanét;  fonlm 
dlvrastattoa  est  transcrit  avec  Féeron  sur  las  mi^Uresdn . 
la  prison.  Totîtes  les  fois  qu'une  arrestation  a  été  faite  liors 
des  cas  prévus  par  la  loi  et  s^iiii»  missioa  à  cet  effet,  cU« 
doit  être  réputée  illégale,  et  dmme  Umà  l*appMcalion  d»  .■ 
ariicleB  341  à  M«  du  Code  Pénal. 

Dans  les  maUirm  toutes  «péeliain  da  la  campéten»  dao 
conseiU  de  guerre  ou  ilrs  Cdiist  ils  maritimes,  le  droit  d'ar- 
restaUûu  appartient,  soit  au  commandant  supérieur  du  b'çii 
du  crime  ou  du  dâit,  soit  au  rappoiieur  Taisant  fonctions  de 
lufs  dinatmction,  soit  aux  préfets  maritimes  ;  car  tous  cm  : 
fiMeMomiairea  sont  ofllders  de  police  jndidaire  k  l'égard  de 
leurs  subordonnés. 

£n  Aoglelerre,  le  défendeor  peut  être  arrêté  en  mattère 
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tfpi  «  «i^iéMWt  I»  liii,  il  Bit  VM  MM  è 

Uni  en  deiaeure  successives.  F.n  nntièrc  criniini-llc  mil 
■  pestêtre  arrMé,  sMl  n'est  accusé  d'un  délit  pour  leciucl 
ftiolkc  puisse  au  moins  lui  demander  caotioade  coinpa- 
iilllii  k  k  ptmmèn  rémisHkMi.  Aux  £UU4]nii  fl  7  a  un  tel 
tcffed  foor  H  Vberté  hiditfcluelle  qa*»  aceaaé  m  peut 
ttrefritède  sa  liberté  quand  il  offre  caution,  i  moins  qu'il 
M  nit  graTement  soupçonné  d'un  criiue  capital  (voyei 
Cumn).  Ed  Pmsae.la  police  jouit  exclusiTonentdiildraft 
ftiatiBoii  ;  mats  ce  droit  a  été  Mgeniait  limité. 

ABRÊT.  On  appelle  ds  MMai,  en  jurispradcDee,  les 
VvKioas  d'une  cr)ur  sourer&ine,  t^-Ues  que  celles  de  la  cour 
de  cassation,  les  sentences  des  coure  de  justice  crimiiidk, 
Ib  jagcBeata  «pii.aoïit  rendus  par  les  coun  d'appel  sur  une 
9il6m  da  draii  oa  de  Ait;  taodJa  qu'on  aifdi*  Jaf 
■eètltdfcfaiMi  tetrfiNmMR  de  prenJèw  Wiaee  et  de 
"  '  de  paix.  Jusqu'à  François  l"  le»  arrêts  en  France  se 
en  latin  ;  ce  prince  fit  changer  cette  disposition , 
Feat  Ueo  à  de  busses  interprétations. 
<hi  ifpetait  autrefois  arrêts  de  règlement  les  dédsioBS 
ilii  paflfnirat  «or  quelque  pdat  de  jurisprudence  générale 
cil     droit  cotituinier.  Ces  arrêts  étaient  de  vtfritablp^  lois, 
oMgatoires  tant  qu'ils  n'aTaient  pas  été  cassés  par  le 
cosMca  ou  rétractés  par  le«  cours  qid  les  avalant 
^.'ktiick  »  da  Code  CiTadÉCandim  jogBsde 
«dk  Â  dbporilkin  ftelnte  et  rlglemârtalre  sur  les 
4if  JtarWBt  soumises. 

encore  arrêt*  4u  coruetl  les  décisions  du 


nsd  nrmfolisn,  soMe  d'âne 
On  dn  !  mettra  srrMtnr  bpenomeoa  sur 
lMtîien>  de  qu^IqTi'un. 

n  tonnes  de  m.in»i^e  ou  de  médecine  TClérinaire,  Varrit 
est  reflet  que  l'on  produit  sur  un  cheval  en  retenant,  à 
Mii.^  te  MdAp  S»  tète  et  ses  uins  iMrties  aaléricafes, 
df  w'rtfimÉr  m  ntmn  tmijs  tra  hanrhfg  mr  In  pit  ûm 
MfDbes,  de  telle  sorte  que  le  corps  du  cheval  se  soutienne  en 
TlMillils  (  sur  ses  ïambes  de  derrière;  c'e»t  ce  qu'on  appelle 
^SfHir  f arrêt  ^un  cheval.  On  fait  seulement  un  demi' 
MBfA  «■  IMV*  ^vrétm  quand  oa  leliN  Uf^nmaitTers 
^f\kmiM  qrf  tient  le  iMide,  et  qu'en  eoallnt  le  devrai 
^Ïê.  choal,  sans  TarrCter  tout  à  Tait. 
^  £a  termes  de  cliine,  l'orr^^  est  l'action  du  chien  cou- 
foi  s'arrête  qpaîid  fl  veit  en  qall  esut  le 


i  de  dhdpQne,  ee  nwt  ne  s'emploie  qu'au  plu- 
«k3,  et  dr&i^e  une  puaitioa  applicable  seuleinent  aux  ofTi- 
derSy  et  qm  consiste  dans  l'obligation  de  rester  quelque 
i  nn  lien  sans  en  sortir.  On  nomme  arrûttfanéê 
enrevée  de  la  présence  d'une  en  plniicnfs 
■ne  gnde,  à  la  porte  de Pellctar  penL 
AKRÉT  (Maison  d').  Foyes  Panon. 
ARRÊT  (  Mandat  d*  ).  Voyez  Mandat. 
AJftRÈTÉ.  On  donne  ce  nom  aux  actes  de  l'autorité  ad- 
miiiirtratiTe  qui  ont  pour  but  l'exécution  des  luis  et  don 
ration.  Oa  apfieUe  également  ainsi  ccr- 
lérMlee.8oasla  CSonvenOen  en  noni> 
les  actes  des  comités  rendus  p<uirri'\écii(ion 
Insectes  du  gouvernement  dirvclurial  tt  du  guu- 
;  OKisulaire  se  qualiliaicut  aussi  d'am' tés.  Le  sé- 
lindn  I»  flortal  en  Xll  avait  cbanié  cette  dd- 
en  eelle  de  décret. 
;-BŒf7F.  Voyez  Bûchais. 
JMi:  COMPTE,  l'oyc;;  Comité. 
On  CBlend  par  ce  mot  ce  qui  est  doneé 
la  conchision  00  resécution  d'une  conventfon, 
Lor^ti'uoc  promesse  de  vente  a  été  faite  avec 
ieimbes  charun  des  contractants  est  matirede  se  dépar- 
eôavcnlioa:  cdtti  qui  les  e  données  en  les  penûuil, 
oicT.  Dc  LA  eoenvu.  —  t.  n. 


celui  qni  les  a  reçues «n leeSbUttlt b  double  (Code  Civil, 
art.  i:>;>0  ).  Si  c'est  d'un  consentement  commun  que  lis  p.ir- 
tius  rompent  la  convention,  ou  parce  que  l'objet  est  perdu 
ou  détérioré,  celui  qui  a  reçu  les  arrhes  les  rend  purement 
et  simplement  Des  JugM  ont  décidé  que  les  arrhes  données 
après  la  eondodott  ^nn  nnnlié  le  sont  comme  preuve  de 
la  convention  ;  que  si  elles  sont  données  en  espèces,  elles 
sont  alors  considérées  comme  on  i-compte  sur  le  pajement, 
et  qu'O  n'est  pas  pennls  de  se  départir  de  la  vente,  soit  en 
renoncent  nm  anhes,  «oit  en  mtifaMBt  le  double.  MaisU 
est  suawnt  dUBeOe  de  recomattre  dans  quelles  cooditioos 
les  arrhes  ont  été  données.  L'argent  donné  ^r^s  la  conclu- 
sion d'un  traité  prend  souvent  le  nom  de  denier  à  Oiea. 

ARRII1DÉE.  Voyez  Vmuvft  III ,  roi  de  Maoédotae. 

ARElAy  noble  BoinaiM^  ftnune  de  Csciaa  Paetos,  ac- 
cusé, l'an  41  de  l.-C.,d'afoirtnménn  complot  contre  Tcm- 
pereur  Claude,  ayant  perdu  tout  espoir  di  ^^.luver  son  mari, 
et  voyant  qu'il  ne  pouvait  fie  décider  à  mourir  de  ses  pro> 
près  mains  plutôt  que  de  celles  du  bourreau ,  s'enfonça  un 
poignaiddeas  le  poKilne;  puis  eyent  retiré  le  1er  de  sa  bles- 
sure, elle  le  M  fidienta  en  lid  ïBsant  :  Pxte,  non  dolet 
(Pœtus,  cela  ne  fait  pas  de  mal}.  Pa"tus  suivit  alors  son 
exemple.  La  muse  tragique  et  la  peinture  se  sont  souvent 
emparées  de  ce  sujet,  mais  sans  grand  succès. 

AHRIA,  Ue  de  la  précédente»  et  ^nse  de  Pctas 
Itmeees,  eondemaéper  Néren,  ne  Toalalt  pes  non  plus  sur- 
vi>Te  h  son  mari  ;  mais  il  s'opposa  &  son  dCMSfa^  et  leyei^ 
suada  de  se  conserver  pour  ses  enfants. 

ARRIEN  (  AaaiANi-s  Flatics),  né  à  Nioomédie,  en  Bi* 
tbynie,  vers  l'an  tOO  de  l'ère dHDéttenoe^  étudie  bpUlMapIdt 
soas^ridèle,  et  eerrlldansks  armées  rometnea.  Son  mérite 
lui  valut  le  titre  de  citoyen  d'.VthJ'ncs  et  de  Rome,  et  en 
134,  soDs  l'empereur  .\dricn,  le  gouvernement  de  la  Cappa» 
doce.  Il  repoussa,  en  cette  qualité,  les  Alaiiu,  qui  aveient 
eavaUTAsie  Mineure.  On  cnrit^M  ce  prino^  en  récompenie 
de  ses  eerrioes,  l'âera  k  le  dlprilé  de  consul.  Pins  tard  R 
se  retira  dans  sa  ville  natale,  loin  des  afTaircs  piiblitpicc;,  et 
se  livra  tout  entier  à  la  culture  des  lettres  et  dia  i>(^:iences. 
Cest  à  cette  détermination  que  nous  sommes  redevables 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  rdatib  à  le  pliiloaopbie,  à 
mstrtre,  k  la  géographie  et  à  le  laeHqne,  dni  fceqnds  a  se 
montre  l'Iieureux  émule  de  Xénophon ,  aniMit  piT  le  diofai 
des  sujets  que  par  le  mérite  du  style. 

Disciple  et  partisan  d'Épictète,  il  publia  son  Manuel  d* 
Morale,  et  éaivit  en  outre  les  Entretiens  d'Épictète,  en 
huit  Hrrea,  dent  nous  ne  possédons  plus  que  les  quatre  pre- 
miers, publiés  par  Schwci(:hauser  dans  ses  Philosophix 
Epictetce  Monumenta  (3  vol.,  I.eipxlg,  1799),  et  par  Koraî 
(3  vol.,  Paris,  1827  )  ;  le  reste  a  péri.  Mais  de  tous  ses  ou- 
vrages, celui  qui  a  incontestablement  le  pins  d'importenoe 
pour  nriilalre  traite  dee  Campagmn  iPÀhxmdre  h 

Grand,  en  sept  livres.  On  l'appelle  quelquefois  aussi  tout 
sitn|>lement  Anabasis.  Puisé  aux  sources  les  plus  dignes  de 
foi,  mais  h  jamais  perdues  pour  nous,  ce  livre ,  par  l'expo- 
sition impartiale  des  bits,  a  mérité  à  son  auteur  le  premier 
rang  |Huml  les  hhdorlens  d*Alesandi«. 

Les  mi  illriue^  édition';  de  rr  pnVieux  livre,  ajin's  relies 
de*  premiers  éditeurs,  lilancard  et  Gronovius,  S4>nt  duos  à 
Schneider  (  Leipzig  ,  17 '.(8),  à  Ellendt  (  Kn  niti^lierg,  1S32), 
à  Kruger  (Berlin,  I83&).  Cliys  l'a  eoridii  de  notes  géogra- 
phiques, mm  son  OoMmenrorlns  geoyrapMnu  In  itrrio- 
Tium  (Leydc.  iHos,  avec  une  carte  exceticnle).  l'.ufin  CIkhh- 
sard  a  donné  à  Paris,  en  IR02,  une  bonne  tr.uhu  lion  fiau- 
çaise  AvVExpedition  Alexandre,  avec  cartes  et  plaii>.  A 
l'histoire  des  campagnes  d'Alexandre  se  joignent  intimement 
les  /ndif««f,  en  ârMMre  it  ttiidé,  &Anka,  publiée  par 
Sfinieldcr  (Hnlle,  I7".i«),  et  enridiie  parce  commentateur  de 
noies  ciiricufti's  sur  les  inu-nrs  et  les  coutumes  des  peuples 
de  l'Inilc,  empnmtées  au  voyage  «le  >'éarque. 

L'ouvrage qu'Arrien  dédié  à  Adrien,  sur  lepéhpledu 
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Punt-Euxin,  ainsi  que  son  périple  de  In  vu  r  Rourje,  sont 
d'une  baule  importance  pour  la  connaissance  »ie  la  S'  orhi- 
M)|l»iBcl6nw.noafae  poMédonsqu'unrragmpnt  M  iilemont 
de  '.m  Manuel  ToMfUt  et  de  ion  Plan  de  bataille 
contre  les  Ataitts.  Ces  deox  morceanx  ont  étt  publii%  par 
gchefR*  (Up>al,  ICôTl  rt  par  lîlanrard  (  Amarrdaiii,  1GS3). 

 n  existe  encore  un  trail»^  d'Arrîen  sur  la  chasse,  ou  Cy- 

MéyfMeitt,  paMtéd^bord  en  grec  et  en  latin  par  Hoblenius 
(  Pari:^,  «644  ),  cl  plus  lard  compris  dans  les  Opuscula  po- 
Uticn  de  Xénoplion,  par  Zcune  (Uipxig,  1778),  et  par 
jiaHppc  (Leipzi;:,  1840). 

AiiRli^BE  (Gaillard  d').  Voyez  GAlLLàU. 

Aliàl^^-BAW.  Voyçi  Hm. 

ABBIEBE'FAIX.  Fflfw  AcooDcnEMENT  el  DéuvBK. 

ARRifeRE-FIEF.  On  appelait  ainsi  un  fier  qui  rele- 
vait d'un  autre,  le<iucl  «  lail  lui-m*mc  mouvant  d'un  fief  su- 
pMenr.  Le  rassal  tenait  donc  on  arrièro-rier  du  ^c'^meur  su- 
amia,  qà  étiil  Migoeor  dominant  du  seigneur  immédiat  du 
Ttsial.  IM  tnflfodaHQin  tooeatilTM  rnidtfpnèreot  preeqw  à 
rtafini  lee^arrière-fl-'f!». 

ARRIÈRE' (iARDË,  corps  dcUcUé  pour  couvrir  et 
protéger  la  retraite  d'une  année.  La  composition  de  ce  c<>rp< 
▼aric  suivant  les  iociiiUtéa,  la  lorce  ettot  moyens  d'attaque 
de  rennemi.  8i  M  doit  Inverser  des  déiPés,  parcourir  un 
pays  montneux  ou  couvert,  H  faudra  former  I  arrière-garde 
drioAuiterie;  mais  si  l'on  se  relire  à  travers  des  plaines  rases 
«I  découvertes,  c'est  &  la  cavalerie,  à  l'artillerie  légère,  à 
protéger  la  narcbe  ;  car  c*cst  avec  cas  armes,  d^nt  fnfiu- 
vements  sont  si  rapides,  que  l'enaent  dierdieta  k  tous 
Mltanicr. 

La  distance  que  doit  laisser  une  arrière-garde  entre  elle 
la  reste  de  l'arroée  n'a  pas  de  règles  fixes.  Si  Wu-méc  se 
retire,  sans  redouter  l'caaemi,  pour  se  rapprocher  de  ses 
jnagaûns  ou  pour  prendre  ane  portion  pnis  avantageuse, 
•on  arri^'rt^ar.lc  doit  marcher  di^  inarii  rc  à  Mre  soutenue 
|li  elle  est  attaquée;  mais  si  celle  arrii re-garde  est  destinée 
à  protéger  ipie  année  battue  et  qui  ne  peut  plus  se  mettre 
«a  V^pa,  à  couvrir  des  coloones  d'équiDa^os  dont  la  perte 
teraU  4éstali«Dsp,  al)e  4^  iaendiêr  Upi^ 
mett^  cl  lataK»  sé  laeriler  |^  «nêlcr  ^ndqve  temps 

iTcspèce  de  nos  armes  el  ^ofae  organisation  permettent 
oipendant  gaelmiefiiis  à  ai»  arnère-genle,  bien  commandée, 
de  se  hasarder  nh  êa  corps  t>rindpM.  Qoelques  pièces  d'ar- 
ttlerie  ot  dp  rinftinterie,  bien  placées  h  la  tiM<'  d  un  .ii  (ilé, 
obligent  Vcnnemi  h  de  grands  monTemcnts,((ti  lui  iViTit|i<  rdrc 
dn  temps,  et  donnent  la  Tacilité  de  prôidre  une  nouvelle 
position.  Il  n'en  était  pas  de  minBa  «nnt  llaveotioa  de  la 
poudre  et  le  perfccfionnéoMàt  te  anaeeè  Hm  t  ÉlMaanè  ar- 
mée battue  ne  pouvait  pâa 'jUre noe  letn^e  r^faWde  :  elle 
devait  fuir  ou  mourir. 

Les  coups  de  canon ,  les  rx>up8  de  Aisfl ,  les  rliargcs  de 
«amlerie/ne  sont  pas  les  seuls  mojens  qi»  pcat  cn^yer 
nne  anière-garde  ;  elle  doit  d(%reder  les  cbeeshs,  lUre  sau- 
ter les  ponts,  einbarraf  rr  lf  >  piés,  se  couvrir  d'abalis, 
dreucr  des  embuscades,  tt  créer,  enfin ,  à  chaque  pas  des 
Dlwtâfltif  peur  arrêter  rennemi  qui  la  poursuit  Kayes  R» 

fBAITE.  C  Max.  LAHAROVe. 

ARRIGIII  DI  CAS.INOVA  (Jeak-Thomas),  dut 

DE  PADOUK  ,  est  né  à  Corte  fCir  i  \  rn  1770.  Sa  famille  , 
aQiée  à  «lie  des  Bonaparte,  t't ait  une  des  plus  anciennes  de 
Cknîe.  d  caira  l'âge  de  quinze  ans  dans  la  carrière  des 
armes ,  se  fit  remarquer ,  tout  d'abord ,  par  sa  bravoure , 
ses  talents  aduiinistratifs;  sui\'il,  aprè.'  fa  palt  de  I^lien, 
Joseph  lIonaïKjrliî  à  V.nuw  n>mme  secn-faire  d'ainbassade, 
el  reçut  dans  se^  bras  le  {(<'»<  ral  Uupiiot,  bicsié  mortclle- 
aseal  au  milieu  d'une  émeute  qui  eut  lieu  dans  celle  ville. 
Lors  de  l'expédition  d'I^gyplc,  le  jeune  Arriplii  s'attacha  à 
la  destinée  de  son  |ureiil,  le  g<  néral  en  citci.  La  valeur  qu'il 


AREIMAGB 

déploya  au  combat  de  SaWhiah  ,  è  l'assaut  de  Jaffa,  où  U 
fut  laissé  pour  mort,  cl  à  Saint-Jean  d'Acre,  le  pla^a  LientAt 
au  rang  des  (liciers  les  plus  intrépides  de  l'armée.  De  re- 
tour en  Europe ,  H  fut  foit  cbel  d'escadron  à  Mareago,  et 
quelque  temps  après  colonel  de  dragons.  Après  la  bataille 
de  Friodland,  reropcreor  le  nomma  général,  ynu'^  duc  itr 
Padouc.  A  Wagram  il  se  distingua  à  la  téte  des  cuiras- 
siers ,  qu'il  commandait. 

Lors  de  l'expédition  de  Russie ,  renspcnor  |e  char|es  d« 
c<Mnmandemcnt  en  chef  de  toutes  les  cohortes  qq'on  avait 
organisées;  ce  fui  en  cflli-  qualité  qu'il  repoussa  les  atta- 
ques des  Anglais  contre  la  Hollande  et  l'Ile  de  Walciiersa. 
Après  les  batailles  de  Lutzen  et  de  BaaAiea,  il  se  trouvait  à 
Leipzig,  lorsque  les  fsénéraux  'Woronzow  et  Czemicber, 
malgré  la  suspension  d'armes ,  vinrent  l'y  attaquer  à  la 
IMc  d'un  corps  dVIite.  En  icWc  '  irronstanc* ,  le  duc  de 
Padouc  fit  une  si  lH>lle  contenance  avec  le  peu  monde 
qu'il  avait,  que  les  ennemis  jugèrent  k  propos  de  se  retirer. 
A  la  bataille  de  îjeiptig,  i}  commandait  le  troisième  corps  de 
cavalerie ,  et  défendit  avec  beaucoup  de  valeur  le  faubourg 
de  celle  villf.  I.'irsi|iif  les  t^nneinis  curent  envahi  la  France,  | 
il  sauva  en  Champagne  l«^  corps  d'armée  des  (narédiaux 
Mortier  et  Mermont ,  f^  soutint  atce  succè$  les  attaques  dn 
grand-duc  Gonstaiiliii,  (pi  comnaoda^  en  penofiMla  ca- 
valerie.  ...  .  .  i 

Il  fit  partie  do  la  chambre  des  pairs  jvndant  les  Ccnt- 
Jours,  et  alla  au  commencement  de  n\ti  jsiri  en  t'oi-sc  pour 
mettre  cette  Ile  à  l'abri  d'uae  invisioff  ;  |a  b:itaille  do  Wa- 
terloo l'obligea  à  se  retirer,  i^rappé  per  l'ordeaniuioe  du 
ï<i  juillet  I81S,  lo  doc  de  Padooe  alla  vivre  k  TricMe,  d'où 

il  obtint  son  rappil  à  la  fui  de  l<=.20.  D  im  son  lostnmenl, 
le  prince  Louis  Napoh'on,  ex-roi  de  Hollande  et  père  du 
président  actuel  de  la  Répubiiqije ,  le  <}^signa  pour  son  eié- 
cuteur  tastamentaire.  En  mai  1849  H  a  été  nommé  p^r  la 
Corse  représentant  du  peuple  à  TAsscmblée  législative,  et 
plus  iarfl  apjH-lé  h  faire  partie  pour  le  même  département  i 
do  conseil  central  de  l'agriculture.  Appuyant  lootes  les  me- 
sures du  président,  il  fut,  après  la  diaeolution  de  l'AssemMée 
législative  le  7  décembre  1851,  nommé  membre  de  la  ceiB^ 
mission  considtative  créée  par  Louis-Napoléon.  11  awt 
éfiousé,  en  181?,  la  lilli'  du  roiute  de  Monte-quiou,  ciiaui- 
bellan  de  l'empereur,  dont  il  a  eu  une  fille,  madame  Ttayer, 
et  un  fib,  aujourd'hui  prdiet  de  Seine-etpise.  j 

On  lit  dans  le  Supplément  de  la  frànce  littéraire  de 
Quérard  :  «       biographies  contemporaines  font  connaître 
cinq  personnes  eminentrs  du  nom  d'Arriglii,  mais  aucune  ne  1 
dit  si  c'est  à  Tune  de  ce^  cinq  ou  à  une  autre  que  l'on  doit  ui) 
ouvrage  qui  n'est  pas  très-commun  en  France,  Men  qiPil  ait 
été  tra<luit  en  finançais  et  que  la  traduction  Cfl  ait  M  te- 
primée  à  Paris.  Ce  livre  est  intitulé  :  Vojf<tge  de  Xyoom^e 
l\rnfi,\n)  en  Corse,  el  sa  relndon  historique  el  phHoto-  [ 
phiçue  sur  les  m(rurs  anciennes  et  actuelles  dtf  fqrfes,  \ 
Asm  dette  omis.  DMié  à  s.  A.  t.  monseigneur Ufk^et 
Ixmis,  connétable  de  l'empire  (en  ftalien  et  ien  français,  j 
traduction  1  Jifresnaye ),  Paris,  1806,1  vol.  in-S*.  L'aufmir 
dit  dans  la  dédicace  :  «  J'ai  voulu  venger  la  nation  rnrs«  | 
de»  reprodies  de  quelques  éertvaias  snpcrtideés,  d«  ^«el-  1 
ques  voyageurs  abusés.  »  •  <  I 

ARRIMAGE.  C'est  l'arrangement  méthodique  de  tcMis 
les  objets  qm  doUvent  être  contenus  dans  an  navire.  Pour  les 
liiltiments  ii<-  l  l  tal  l'.n  rinia;;e  tend  ii  donner  au  vai'.'Si^au  j 
une  assiette  qui  rende  sa  mardie  plus  nqHde ,  ses  «scitla-  I 
tteae  plus  douées  «Isa  risMaaea  eantre  te  choc  dea  ieMM.a  i 
plus  grande  ;  en  un  mot ,  cet  arrangement  de  la  éhàr§fi  du 
vais-seau  doit  être  tel  que  le  centre  de  gravité  se  taduve  , 
après  le  cliaq;eiiienl ,  dans  les  conditions  les  plus  (^vorahlcs 
à  la  marche  du  bAtiiueat.  Pour  les  bâtin^ls  du  conumisse ,  i 
la  Mit  a'eal  plus  tant  te  Bsrche  rapide  que  de  pe«<tarfeniH  ! 
coup.  Le  (>oinl  capitiil  est  alors  d'obtenir  la  solidité  et  de  l 
mettre  lotîtes  choses  à  l'abri  d«s  accUknts  qiui  pnarraicnt  sur» 
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ftniT.  En  général,  les  corpt  1m  plu^  lourds  s<int  placés 
éM»      parties  inléiieuras  dm  bUtaieflt;  les  objets  fragiles 
mtJiipnfii^i  dans  lea endroits  Ift  pin*  sAn;  les  roarcfaan- 
4»m  mtà  «ot  baaoin  d'air  pour  que  rëclMufleincnt  de  la 
cakifcD  compromette  ni  les  couleurs  ni  le  goât  sont  plarée^ 
enderairr  H.'u    Du  n-^tf,  on  prend  toutes  If  s  pn'caulioHS 
ruTtenaige  soit  pariUtcmcal  solide.  Aus^i  la  partie 
de  nUTÎniage  des  Taisaeaux  du  commerce  ctt- 
I  laHe.  Daa<4  plusieurs  ports  il  jr  a  tatine 
■éai'lifr»  Jnrés;  et  lorsqu'un  coup  «le  vmt  on  autre 
fatuae  de  mer  occasionne  des  avaries  d;;  j  li--;  fh.ir^t- 
oes  ports,  les  capitaines  sont  tenus  de 
i  <|M  kw  ntoan  atatt  «é  arrimé 
fÊt  M  juré.  ^ 

AE&OBE.  Ce  nom  désif^e  plusieurs  mesnres  de  ca- 
laaNé  atUM  unité  de  poids  m  l^'^:m>}  on  l>|»a^nc  et  dans 
iBiiH  les  aaeieiiDflS  colonies  espagnoles  de  l'Amérique. 
yaïuht  «veetaqDcOe  te  mesurent  les  tIds  et  conx-de^Tie , 
k  miel .  etc.  (  cantm-o  de  CastiUe  ou  arroba  maifor),  équi- 
apcé^  de  t6  litres  { 15,9»),  tandis  que  Vnrroha  menor. 
,9a\  huile*,  n'équivaut  qu'à  12,3  liin  s.  1,'arrobe , 
le,  vaut  eoTiron  il,&  kik>(^aron)e«.  Ka  Por- 
UM  anrolM  qui  pèse  14,69  kllo- 
—  Lon^tr>mps  même  après  Pintroduction  do 
ityitémc  mt  triqiic,  l'usage  de  l'arrobe  a  prévalu  dans 
k'cattnerœ  de  gros  de  quelques  villes  du  midi  4e  la 
hMttM  vatanr  variait  suiTant  les  localités. 
•  ilBMlGBCS.  <^eat  un  genre  de  la  famille  des  cliénopo- 
■dc«s;  sa  principale  e^^pèce  eslYarroekedes  jordins  {afri- 
.  pUx  kartemis     plante  potagère  connue  sous  le  nom  de 
IcUe-^oie ,  bonne-dame ,  et  follette. 
■   ift  leWu  ilamii.  origiiuiire  de  l'Asie ,  d'oti  elle  a  été  ap- 
MÎM»  lUbfMeiaMHaeiil ,  est  dii  nombre  des  plaoles  eso> 
SaK  qd,bi«n  qnV'trangères  it  TEurope,  s'jr  sont  multi- 
■Sè»leBementque  &idcs  documenta  cerûins  ne  constataient 
lyoat  été  api>ortécs  aulfroi^,  elles  '■cunieiit  incn- 
BMRMat  dans  les  Flores  curoi»éennes  ckuuim 
i  matn  ceottoent,  tant  elles     sont  disséminées. 
ïtaiTla  befle-danac,  retournée  ainsi  à  l'état  de  nature,  à  l'é- 
tat sauvage,  dure,  sans  saveur,  tans  succulence,  ne  i>eut 
étrv  (  nipiojée  arec  autant  d'avantagp!,  comme  aliment ,  que 
!■  hiilii  ititw  cottivée,  qui  est  tôidra,  douce,  savoureuse 
et  soecalenle.  Lea  feailks  de  la  hetléitame  cuttlvée,  mft* 
U.  ^  :i  îc-s  plaiitf^  d'nnc  siveur  prononcée,  lépea  fjue  les 
M>i|it»n-"u*e<  e-pec***  lie  iiaiillies,  la  roquette,  les  divers 
•^ntaàmy  \'»t\)iAn  et  la  uiarj'iiiiDe,  ('<jiii;h>m'iii  des  salades 
ij^M  iià.  f»«ait  autrefois  un  uMgeg^f  ul  en  Fiance,  cl'qtit 
iJ^  'tmmte'ndMfiittM  iiar  les  autres  peuples  de  l'Europe. 
,  L?»  feuillfi  d"  Ta  belle-dame  cultivée  mêlées  à  celles  des 
iHuTe»  et  de  quelque"»  (  h<'iKi|H)dcs  étaient  servie.«  aulrer«i» 
ÎÉv'lâ  tafile  comme  on  J^erl  ;ïiijo::rd'liui  1rs  i  piiuibN.  I.i 
,..^1^  ^  cette  autre  cliénopodée  n'a  pas  affaibli  celle  de 
•  WieBc  tbm*,  T"',  ^  ayant  été  a4iointe,  ainsi  qu'k  taseille 
et  à  quelque»  autres  liorlolages,  entre  dans  la  composition 
dapoiiaes  très-communs.  I.es  feutlles  de  belle-danie  son) 
«  A4iM(mI  flnnploi  p'iur  faire,  ;ivee  rust-ille  et  l't  pinard,  le 
.tJUgf  ^imtt  atM>  à'herbes  cuites.  Elles  entrent 

'  tfifr^iw^' ABipoaiiioh  du  bouillon  aux  herbeM.  ' 
>!/&âDcKe  défi  janlins  •  deux  Tariétés,  l'nne  àfeu'dlcf  rouges 
•iutrtcnsis  rubra),  qui  a  toutes  les  qualités  de 
mais  qui  est  moins  employée,  sans  doulc  à 
imtîe  sa  çnfljrqr  ;  l'autre  à  feuilles  très-rouges  (ulriptcJç 
hneâsis  r^^ft***"  )'  eacoia  moins  racbereliée  ootnme 
;âiinie:itrfre,  mai»  «yl  est  une  plante  superl)c  pour 
eut  d^  i»*'*''*'*»  à  huilpiedi  et  «vant  de 

itmft  1  d  ^iV^  feuilles  d'uu  beau  rouue. 
uZ^K/^n fMMta  owore  YarrocJte  hastée^  ïurrocliedu  Ikn- 

Mnû^  Jan^  n«*pa**8P'*  fn<  'le;  l'oifocAe  hml^c 
fp^lkéf     ffiidt  *l<i  a^>lW4tii)ns  plua   ombreuses  en 
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cuisine  que  aotnbdk-daawn'ea  adiM  le  Midient»* 

rope. 

Toutes  cesarroclies  «c  rooltii4iesilptr  leurs  graiaea,  qo^en 
•ème,  l'arrocbe  ordinaire,  l'arrocbe  rouge  et  Farrodie  très- 
rouge,  en  pleine  terre  ;  et  l'arroche  IiaMéc ,  ainsi  que  l'ar- 
roche  <lii  lien  jal.',   lu  cDuclies.         V.  I  ollaiu)  aîné. 

^VAROiNUISSKMfi^NT,  partie  de  territoire  8ouuii>w  à 
quelque  autorité. 

£n  France  diaquedépartement  est  divisé  en  plusieon 
nrrondlsxftnrnls,  qui  «)nt  adminisfn's  chacun  par  un  sous- 
pi.  lrt  ii  imiii.-  par  le  jiré^iiletil  de  la  répiiMique  et  e\er<;dnt 
son  aulorilf  suus  les  ordres  du  préfet;  les  clietii-lieuk  d'ar- 
rondissement sont  Ie5  sièges  des  sous-préfecfures  ;  dans  Vwt' 
rondissement  où  se  trouve  le  clieM'u'u  de  département  B 
n'y  a  pas  de  sous-préfet.  Chaque  arrondissement  commil* 
nal  est  partagé  à  son  l^ni  en  f  Ui'it'urs  justice*  de  pain  OU 
cantons,  contenant  un  certiin  nnmhre  de  communes. 

II  y  avait  auprès  dn  «ous-pn'ret  un  eonseif  d'orromMa- 
sement,  inlemvéïliaire  entre  le  conseil  ooromnnal  et  le  con- 
seil géntVal  ;  mais  la  con-titntimi  de  préféra  er^r 
des  conseils  cantonaux.  (  ejK'n  lanC  les  con*4^|s  eanlon  .nx 
n'étant  point  organi<N>s,  les  conseils  d'arroudisserocot  ont 
conservé  provisoirement  leurs  fonctions.  On  laale,  la  Mer* 
(panique  sur  l'administration  int4^rie«ire  n'ayant  pas  été  votée, 
nous  aurons  à  revenir  sur  ces  corps  déliliérants  ù  l'article 
Co>sr.ius  AmiinisTiivrus. 

Il  y  a  aussi  un  tribunal  de  preqiière  instance,  une  cao* 
servation  dea  tijpolhèques  «t  na  receveur  parlicalier  dai 
financer  par  arrondissement  communal.  \z  rranee  compta 
trois  cent  soixante-quatre  arrondisaementa  comounaax. 

lie  M  pt arroBdisaemenla,  diant Iroi» eoat  ciwfcllem 
de  préfecture. 

La  France  a  aussi  cinq  arrondissemcnfs  maitthMa,  à  la 

tète  desquels  des  préfets  maritimes  ;  leur*  clief^-lieot 
sont  :  Cheibourg,  llrest,  lorient,  Rfjclteforf  e(  Totilon. 

Sous  le  rapport  forestier  la  France  se  di\i>e  en  trente  ar- 
rondissements, ayant  à  leur  téte  un  conservateur,  et  dont 
void  les  chefs-lieux  :  Paris,  Ronen,  Dijon,  N'amqr,  Stras* 
bourg,  Cotmar,  Uouai,  Troyes,  l'pinal,  Cliil-m'-snr Marne, 
Metz,  Besançon,  I,ons-lc-Saulnier,  Grenoble,  .Meii(;..n,  liar- 
sur-Ornain,  Mâcon,  Toulouse,  Tours,  IVwrges,  Moulins, 
l'au,  Reunes,  Niort,  Carcassoune,  Aix,  Kiines,  Aurillac, 
Bordeaux,  et  Ajaccio. 

Knfin  Paris  est  divisé  en  douTo  arrondiasentcnts,  qui  sent 
RulKlivisis  cliac'un  en  quatre  quartiers,  et  qui  ont  chacun 
leur  maiiie  on  lem  urmicipalite  r>'-j>er|ive.  C'f'.l«<  ilr, i,ion 
date  d'un  décret  rendu  par  la  Convenlion  le  1»  vradé» 
mîairc  an  IV.  Aviuil  cette  époque  Paris  avait  subi  •BC'- 
ccssivemenl  phisîeitrï  délimitations  on  circonscriptions  in- 
térieures. Kn  1702  il  avait  été  divis<'  par  I^ouis  XIV'  en 
vni'jt  quiriicrs  ;  en  17"  J,  lorsipi'il  s",  lait  ai^i  de  proec-der 
à  la  iiopiinalioa  des  électeurs  aux  étals  g^raux,  le 
bureau  lo  ville  divisa  Paris  en  soiiatitè  rfMricff  ou  a»> 
eeniHées  primaire».  |«  25  juillet  i790  on  admit  une  autre 

division  pour  ertfc'vflle,  qui  fnl  pa'-tag<Ven  qHfrrnnt^hvit 

sections. 

A^^i^^pt:,  4^;t(»Si:)|Ki\T*  IIAtons-aousdcdire 
qiAi  CCS  deux  termes  pè  sont  nullement  aywywiw  r  le 

premier  dési;y»e  l'aclinn  de  ci)ni!iiite  l'ean  d'un  fleuve,  il'une 
rivière  ou  d'un  ruisseau,  snr  des  lenes  trop  sécbe»;  l'antre 
e^l  l  aelion  d  ai(HS<  r,  cesl-ii-diie  d'Iiinnecter,  de  rnouiller 
quelque  cliosc  cj)  versant  dessus  de  l'eau  ou  tout  autre  li- 
quide. Ainsi,  Vairosofie  se  rapporlaauttrrigntle»t,4ont 
l'as-'ieullure  ilépiLiùr  les  immenses  rei^ourees  en  KafNVWi  en 
Italie,  d.ins  li>  midi  de  la  l  iane,  elc.  [/(rrretmnenf  est 
plus  S|h:(  iid(  inefit  du  domaine  île  rhortirnllnre  ;  il  «-e  pia- 
tique  avec  des  arrosoirs  et  des  iminpe*.  Un  arrosoir  est  un 
vase  fropre  h  iransportir  Veau  «I  k  la  réfiandre  convena- 
blement sur  les  piaules  en  iuiilaut  la  pluie  qui  ïambe  sur  les 
liges  et  le»  feuilles,  uulvs  iniitations  qui  viennent  mouiller 
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68  ARROSAGE  - 

tft  ton  Botoar  des  neliies.  La  pommé  de  cet  instrument  i 

est  ûrdin^rcmcnt  mobile  et  perr/c  do  trous  dont  le  nrimhre  j 
et  la  finesse  Tarient  suivant  !<■  genre  de  culture  auquel  ou  1 
veut  l'eroploycr;  car  la  gros-stnir  df"»  trous  doit  ftre  \\to-  \ 
portioanée  à  le  vigiKur  des  plootes  qu'on  se  propose  d'ar- 
imer  :  loimiit  on  •  va  déjeunes  s«înls  de  pUntes  dâkt* 
Ifs,  pén'r  (<cras>^  par  une  pluie  nrtiâcidlt  dont  les  gOOtles 
nrre<  (aient  un  trop  gros  volume. 

Connue  il  est  utile  d  arroH^r  de  temps  à  autre  ia  tète  des 
arbustes,  afin  de  later  leurs  feuilles,  on  se  sert  d'uoe 
pompe  pour  les  plus  grunds  et  d*nM  seringue  pour  les 
pet!  tu. 

Quand  les  plantes  et  la  terre  ont  besoin  detre  arrosées, 
les  premières  se  lanent,  la  seconde  se  durcit,  se  resserre  à 
la  surface ,  ou  se  fend ,  ou  se  pulvérise.  Du  reste,  pour  dé- 
terminer lé  «piantité  d'ean  qu'il  faut  donner  am  plantes, 
il  faut  tenir  compte  de  la  température  et  de  l'état  hygromé- 
trique de  Tatroosphère.  Pendant  les  grandes  chaleurs,  le 
jarfiiiii.T  doit  at((jndie  le  soir  pour  arroser  :  .s'il  r  pandait 
de<i  gouttes  d'eau  sur  les  feuilles  expon^  au  soleil,  chaque 
goutte  agirait  cooinie  ooe  IcntUlO  dont  le  Ibfsr  bràersit  le 
tissu  délicat  exposé  à  ses  rayons  concentrés. 

On  a  demandé  si  Im  eatix  pures  sont  les  plus  propres  h  la 
nutrition  des  véRiMaux  ,  * i  1  >n  ne  pourrait  pas  les  cliar;;er 
de  quelque  autre  alimeol  qu'elles  puissent  dissoudre  et  en- 
traîner avee  elles.  Cette  qoestfon  semblo  tésoloe  par  hs 
rxp<»ncnre<»  de  Tht'olore  de  Saussure,  qui  s'est  assuré 
qu'aiKtui  nK'lanpc  n'était  pr^Térable  A  l'eau  pluviale.  Ce  qui 
lient  encore  h  l'appui  de  retti'  d'-eision  ,  c'est  que  l'on  savait 
dq>uis  longtemps  que  les  eaux  des  grandes  livièrcs,  et  en 
général  celles  <|iil  sont  les  pins  propres  à  Ion  les  usages  do> 
rocstiques,  »ont  aussi  les  meilliiircf?  pour  les  arrnsement^. 

La  voie  publique  est  arrosée,  dans  les  temps  de  séc  l.eresvc 
et  lîe  pnusHere,  au  moyen  de  tonneaux  posés  sur  une  (  har- 
rctte,  et  dont  l'eau  s'édûi^  par  une  longue  rangée  de  petits 
trous  plseéseumne  nême  direction  borisontale.  OerooTen 
d'a.«s.n'nîr  les  grande??  cités  et  de  remédier  aux  Incommodi- 
tés <iu'enlraliic  une  population  agglomérée  n'est  pas  très- 
ancien,  quoique  rien  ne  paraisse  phis  simple  que  l'appareil 
qu'on  y  emploie  :  il  ne  remonte  pas  plus  haut,  i  Paris,  que 
le  milieu  du  dix-lmitièmesièele.  Fanar. 

ARROSOIR.  Voyez  ABOosEiiETr. 

En  physique,  Yarrosoir  magique  ou  de  commandement 
est  un  instrument  qui  sert  à  prouver  la  pe.'^anteur  de  l'air, 
et  qu'on  appelle  m^'^i /oiitninp  de  commandement. 

ARROSOIR  ou  À srERGlLLK  (Zoologie),  coquille 
très-singulière,  d'un  mollasque  acéphale  de  la  famille  des 
tubicoles  de  Lamarck  et  des  enfermés  de  G.  Cuvier,  n|>- 
pelée  ainsi  en  raison  de  sa  ressemblance  avec  rinstruinout 
de  jardinage  de  ce  nom.  On  a  trouvé  que  cette  coquiUe  ou 
phiHK  ea  tnibe  calciire  oJltett  «n  outre  la  lame  d'un  pin- 
eeao,  oo  de  ce  qn*on  oonane  en  aitMolmia  nn  ptialios  et 
en  anatomte  le  pénis  ;  de  là  les  nome  tito-dlTcis  qa*on  loi 
a  donnés  :  phallus  testanus  pirtrlnw  (  Li  t- r  1 ,  tuyau 
de  Vénus  ( Bhumphius),  solen  phalloïdes  (Klein),  ser- 
pula  pénis  (Linné),  penicillus  (Lanurck).  LMamsobt 
étant  jadis  des  objets  d'histoire  naturelle  aussi  rares  que 
cher?  et  rprtwrchés  par  les  collectionneurs,  les  marcliands 
leur  il      lient  aussi  le  nom  (1>-  Irrandun  d'amour. 

Les  premiers  conchylioloKkte»  classaient  l'arrosoir  dans 
ec  qu'on  Donmiait  les  tuvaux  de  mer.  Linné  l'avait  placé 
parmi  setters tertsoés}  et  G.  Cuvier,  en  raison  desanalogies 
de  farrosolr  avee  }m  fnbfs  des  tirebriies,  Tavait  encore 
rnng"^  parmi  les  anné'iiiis  dans  la  preïnièrc  édition  de  son 
Eegne  Animal ,  p mie  en  ISIT.  Mais  d.  p«(«  que  Bniguiére 
cul  aperçu  sur  le  loyan  de  PaTOSoir  le<  indimcnts  d'une 
coqoille  qn'il  crut  &  tort  tMre  univalve ,  et  surtout  depuis  ; 
tfm  F.emare%  a  eoiMtaté  (pie  la  coquille  de  l'arrosoir  csl 
réeil.'iDPut  ce  mollusque  ocmpe  dnn»  toutes  les 

ciasAihcalious  /oologiques  le  rang  qui  lui  est  assigné  {«ar  la  [ 
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nature  dam  la  Ounille  des  tnbieoles,  de  Foidra  des  ae^Utat 

lamellibranches. 

G.  Cuvîer,  revenu  de  l'erreur  qu  U  avait  <J'abord  com- 
mise, caractérise  ainsi  l'arrosoir  :  «  Coquille  formée  d'un 
long  tube  fermé  au  bout  le  plus  lai|;e  jor  on  disqaepcrei 
ftxm  grand  nombre  de  petite  traos  tobulenx  ;  lea  petits  tobes 
de  la  rangée  extérieure,  plus  longs,  forment  autour  de  ce 
disque  comme  une  corolle.  "  Le  motif  pour  les  rapprocher 
des  acéphales  .h  tuyaux,  c'est  que  l'on  voit  sur  un  eu<lroit  da 
cône  une  double  saillie,  qui  ressemble  réellement  à  deni 
valves  d'aefphales  qui  y  servent  endilssdas.  BWnvWs  a 
]iu  donner  de  l'arrosoir  une  description  plus  exacte  en  ces 
termes  :  -  Coquille  ovale,  peu  alloujiée,  striée  longitudinale- 
ment,  équi valve,  suboquilatéralc ,  fortement  t  iillanle  dans 
tout  son  contour,  ne  pouvant  recouvrir  qu'une  petite  par- 
lie  dn  dos  de  ranimai,  sur  lequel  elle  est  sans  chnrte  afipll- 
quée,  entièrement  adhérente  et  plus  nu  moins  confondue 
avec  les  parois  d'un  tube  calcaire  asst^z  épais,  conique, 
claviforme,  ouvert  à  son  extrémité  ;  amincie  et  t<  uuiiiee  a 
faolre  par  on  disque  cooTexc,  peroi  par  ua  grand  nombre 
de  trous  arrondis  soMobnlenv  et  par  une  Téâoule  (petHe 
fente }  au  centre.  » 

On  ne  connaît  pas  hien  l'animal  de  l'arro-oir.  Bloiuville 
ilit  (pie,  quoiqu'il  .soit  as'^ez  dillicile  de  s'en  faire  une  Idée, 
et  surtout  d'apprécier  les  organes  qui  sortent  du  disque  et 
en  fimnent  les  épines  tulm1e«ises,  on  pourrait  supposer  que 
ee  seraient  les  fdamenLs  d'une  cspi'  rc  delyssii;  on  du 
pied  lui-même  qui  servirait  «'i  atl.'iclier  le  mollus  |ue  aux. 
corps  sous-marins;  alors  on  jmiirrait  admettre,  ajoiite-t-il , 

qu'il  «e  tient  dans  le  sable  attaclié  à  un  grand  nombre  <je 
ses  grains,  dana  mie  sitnaUon  pins  ou  moins  verticate,  la 

petite  extrémité  de  son  tube  en  hant  et  la  téte  en  ha-, 
M.  Deshayes  a  donné,  dans  son  7'r(7i^'('/('»ifH/(7(r(»  Ccn- 
chyliologie,  une  description  analomique  de  l'animal  de  l'ar- 
rosoir rapporté  par  Ruppel.  Cette  description,  quoique  encore 
incomplète ,  suffit  cependant  pour  confirmer  les  rappoifs 
de  l'animal  de  l'arrosoir  arec  les  aninianx  do  genre  cla- 
vagelle  et  des  autres  genres  de  la  famille  des  tubicoles  de 
Lamarck  et  des  enfermés  de  G.  Cuvier.  On  s'est  demandé 
comment  un  si  petit  animal  pouvait  sécrtier  une  enveloppe 
calcaire  si  grosse  ntotivement  à'  loi.  Noos  reviendwms  sur 
ce  sujet  an  mot  Coqvilles. 

Les  espèces  d'arrosoir  établies  jusqu'ici  sont  roi'l  tOofr 
de  Jot  a  ,  Vttrrasoir  ù  manchettes,  Varrosoir  d  ^  !<i  Yo«. 
velie-Zélfitidr ,  Van  osoir  agglutinant ,  Varrosoir  de  Im>- 
gnan  ;  cette  dei  iiit  re  es.pèoe  est  dite  fossile.   L.  Laoreitt. 

ARROW -ROOT.  C'est  une  Kcule  extraite  de  la 
radne  du  maranta  anmdinaeea ,  plante  de  rAmériqoe 
tropicale,  appartenant  ii  !:i  famille  des  amomées.  Cette 
fécule  est  d'un  très-beau  blanc.  L'utalogie  que  l'anow'root 
offre  avec  l'amidonet  lâiécatodepoaiBesdelHmlÉMt 
mélanger  quelquefois  avec  ces  deux  subslanees;  mais 
quand  on  les  examine  isolément  avec  attention ,  on  remar- 

qii'-  iliin-,  !:  :irs  caractéri  >  .iijnr,  (',up!qnes  dilTét-i -ni 
qui  peuvent  servir  à  faire  coniiailM  <  niélanges.  D'al>urd, 
taTOir«root  est  moins  Manc  que  l  ~  d  .  ux  autres  fécules; 
ses  grtdns  sont  beaucoup  plus  lins;  et  kNWfu'On  Icn  l» 
garde  à  la  loupe ,  iis  |»ra!saent  nacrés  etlr^MirlItanls.  (M 
distingue  deux  sortes  d'à rrow- root  ;  l  i  ]  tmiére,  venant 
de  l'Inde,  est  très-légère ,  et  pos^e  une  odeur  que  n'a  pas 
la  seconde,  celle  de  la  Jamaïque,  qui  est  beaucoup  plus 
pesante.  L'arrow-root  est  employé  ponr  faire  des potega^  et 
peut  remplam'  le  tapioka ,  le  sagoo.      lolea  Oahkiru. 

ARSACE  ou  ARSACtS ,  nom  qui  n  été  jMirlé  |)ar  un  «raïKt 
nombre  de  rois  des  Parthes.  "Voyez  PAHtHr.s  et  AasAciciis. 

ARSACIDES  )  dynastie  âcs  rois  partbes  fondée  par 
Arsacès  l'^onArchaz  ,  et  qoi  régna  à  Réetlompylos,  è 
Ctésiphon,  A  Ecbatane ,  depuis  fm  tté  dvant  l.<C'  fAïqa^ 
l'année  '}'>F,  1.  n  1  iv  ]  '  itom  de  cette  dyn.r<»tïe  lui  vîciit 
de  son  fondateur,  que  les  Farthei  surnommèrent  Ar^ 
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fVir  Kntch,  Archaz  \e  Brare.  Dan';  la  suite  ,  rf-do  df'no- 
miDiûou  devint  pfntTÏijue ,  comruf  ci  Uvs  tle  l'iiaiaon  rl  de 
Ptdièfaée  donnt  e^^  aux  rois  d'flgypt»^ ,  et  ccllo  <lo  C<  *;ar 
^fmbt  m  ampereun  romaiiu.  Le  dernier  rai  arsadde  fut 
iilÉM  irV^  ftrt  ytkim  par  Artuerae,  tta  de  Seaaan 
{ro|r«  P^ETiits  et  SA'yîvxiDFs).  I  .i  dynastie  des  Arsacldcs 
cotHerra  encore  quelque  teinjrs  le  trûiie  irAnnéuie.  M- 
Achès,  oa  Artiscr  IV,  dernier  Ar:-acnlf  d'AnnénieylMdé- 
f«  in  MT  les  Sftsaanides ( p.  a7). 

oa  ABSSCHOT,  pêlHe  vBle  de  Bdgt- 
l^f».  'i\as  la  province  de  Brabant,  à  scir*  kHom^-tre»  de 
LwiSâin,  &ur  la  Dcmcr.  avec  3,500  habitants,  des  dislil- 
\ent^,  des  brasM'ries  et  un  grand  commerce?  de  l>ét;iil. 
Cl  ltt4.  «Ue  fut  doiia^  en  apanage  par  Jean  l",  duc 
ÀBnliHl,  à  lOB  wmmà  llb,  Godefroi,  dont  l«  deacn- 
dîDts  portèrent  cette  terre  dans  la  tnai<wn  de  Lorraine. 
Elle  poss.^  <l.ins  celle  de  Croy  par  le  mariage  de  Marpierile 
de  Lorrain.»  avt-c  Antoine,  sire  de  Croy  et  de  Renty,  en  1455. 
rmptrcur  Cbaiies-Quintérigiiia  la  terre  d'Aractiot  en  du- 
éà,  nn  IS83,  m  fliveurde  PUI^ipe  de  Croy,  dont  la 
petite-fiUc  et  hériti^ro  ,  Anne  de  Croy ,  (épousa  Chnrle^  de 
Ij^fte,  prince  el  comte  d'Are^iljCTjÇ.  C'est  aiiu-î  que  les 
dncs  d'Arenbcrg  actueis  joignent  a  tous  leurs  titres  ceux 
Ab  jincft  d»  Grog  ,«t  d'Artcbot ,  parce  qu'il»  représentent  la 
haetliB  alndc  dé  oeM»  maiM».  Ifds  fl  eiiâle  en  outre 
comte*  (l'Arsthof,  dont  le  domier,  lujnatcur  de  lîeli;i(iiie» 
i'ea  fait  cuonaltre  dans  les  evénemejils  qui  ont  aiuenc  ia 
fitodation  (If  ce  rovaume.  Voye;  l'article  suivant. 
^ABSC0ar-SCUOO.\aOVËN   (  PuutffK-JaAJi. 
Ibàn^coBlie  d*},  néettcMleaii  deVeodt»le  M  déeem* 
bre  l"l  ,  i!f  \irit  membre  du  conseil  gi'néral  du  départe- 
meal  tk  Jj  >i<_Lise-Iiift*rieurc  et  pi-ésidcat  du  canton  de  Loos 
a«B  le  cutiMilat  et  l'empire  français.  £n  l8t'^  il  fut 
WOBuaé  conseiHer  privé  du  oouTeau  rajaume  dea  Pays- 
Bto»  et  It  partie  m  181$  de  It  eonniMen  ehargëe  d'en 
rédiger  la  coa<;titulion.  Il  devint  en-uile  conseiller  d'I.t  tt,  et 
fut  appelé  en  ISIS  aux  fonctions  de  gouverneur  <iu  llraliaut 
nién^ooal  jusqu'en  1H23.  Membre  de  la  première  chambre 
4»  <tUt»  gSqénMni  en  1S2&,  le  Srobant  l'envoya  au  coD- 
«rie  iVi«t  h  idralirtioade  1«M,  et  curite  B  repv<MBU  la 
mAme  province  au  sénat  jn-^qu'en  ISfiO.  11  est  mort  le  ti 
jttffi  l»«6.  Le  roi  Léopold  l'avait  iiuniuié  grand  maréchal 
dtola  cour  le  8  août  issi. 
AB6SNAJU  I>u  Caog^  liiit  ▼enir  ce  mot  du  latin  art, 
fM  donae  ce  non  k  on  magarin  public , 
I  lien  destin**  à  la  garde  des  armes  nécessaire»  à  l'aîtafiue 
àia  défense.  Les  principaux  arsenaux  de  France,  ou  se 
rent  presque  toutes  Ic&annes  tle  la  république,  sont 
>4e  ViaceDBasy  Stiaaboarg,  Metz,  Lille,  Beangonet 
f^Bf»  cea  «MnB. 
Lps  arsenaux  Ie<;  plus  remarquables  hors  de  France  sont  : 
1'  celui  it  Venise,  cuiibtruit  en  1337,  par  André  le  père; 
dîspo&é  de  telle  sorte  qu'il  sert  à  la  fuis  d'ari^nal  maritime 
et  ajUitiire,  et  derant  la  porte  principale  duqiNi  «ont  pla> 
«tihi  dn  loM  de  martire  blene  qai  ont  été  adefés  an 

Pirée  d'Athi'-ne^  ;  1"  celui  de  Londreî ,  où  l'on  voit,  dans 
ua^iailed'ariues  de  plus  de  ccul  dix  mètres  de  longueur,  cent 
aille  mouisquela  rangés  dans  un  ordre  ailinirable  ;  3°  celai 
4%Apr^£jpii  «Il  daM  wie  poeition  trèMTaatafeue, 
SHIm  toidla<de  In  Spfée. 

D»u  rartUlcric  on  donne  le  nom  A^arscnavx  de  cons- 
tncttM  anjtétaMissementa  dans  lesquels  on  monte  les  bou- 
*iK  4  fen  aw  |«n  aM^i  «lAù  Ita  «OMMt  ta»  teilBKs 


I  de  h  vénioii  dea 

bassin';,  atelier»,  forges,  corderics,  mapaiins,  ar- 
lions  de  toutes  esp«^ces ,  de  gtwrre et  de  bouche,  etc. , 
^'•^mAilueoi  TappiOTisionneriient  des  armements  ma- 
jaapu  One  nide  sûr*  «i.w>  bon  port  sent  tes  deux  con- 
mimftktdpakê  qai  ddtoraiinwil  Irdwhide  Ftanpieee- 


~  ment  d'un  arsenal  maritime.  La  France  a  tro'ts  ar-icnaux 
i  maritime  de  iirenuerc  i;las,sc  :  ce  sant  ceux  de  Dresl, 
j  Touliin  et  Kocliefiirt  ;  deux  de  seconde  clas.se,  Lorient  et 
Cberbourg,  et  sis.  autres  arsenaux  secondaires,  dans  lea 
liens  euiviili  :  Doakwqae,  le  Havre,  Salirt-ScmB,  Naalea, 
Bordeaux  et  Bayonne.  «  Les  arsenaux  maritimes,  a  dit 
un  ministre,  doivent  être  à  la  fois  des  foyers  de  produc- 
tions et  de  ré[)arations  pour  le  présent ,  et  «les  dé|»ùts  de 
prévoyance  pour  l'avenir.  ■  Au  t"  janvier  lft4&  la  Fraaee 
poaaédait  dinaaee  aneMBOi  t4Mt7  ittN*  (Mis  de  diéoe 
et  ll.riOâ  mâts,  «ans  compter  10f9M mâtereaux.  On  e<;time 
que  la  quantité  néc«.ssaire  aux  approvîsionnenu  ul^  de  la 
Fran  c  est  di-  i  so,000  sti-res  de  liois  ilc  (-hénc,  Ies4^uels  doi- 
vent rester  cinq  ans  dans  les  magasins,  et  16,000  niâta 
de  &1  à  90  eenHn.,  ayant  baaoiii  dtaepiéparalloB  de  trente 
ans. 

Les  arsenanv  maritimos  de  la  r.raiide-Bretagnc  .M)ut  au  nom- 
bre de  six  .  à  Deptiord,  \N<K)lwicii ,  Chatham  ,  .Shwmess, 

HortsffiouUi  et  PlymouUi.  Les  arsenaux  les  plus  remarqua- 
bles des  antres  pnhtenecs  aont  :  en  Espagne,  la  Compie, 

Ca<lix,  Gibraltar  (  ce  dernier  appartenant  aux  Anglais  ), 
Cartbagène  et  Barcelone  ;  en  Portugal,  LiMionne  ;  en  Italie, 
Villrfran.~lie ,  Gi?nes,  la  Spczzia,  Livoume,  Civita-Vecchia, 
Naplcs ,  Ancdne,  Venise  et  Inerte  ;  dans  diverses  llea  de  la 
Méditerranée,  Mabon,  Porfo-Fcrrajo ,  Païenne,  Malte  et 
Corfou  ;  en  Allemagne,  I)ant:^ig  et  Haml)ourg,  érit;és  en  ar- 
senaux maritimes  par  Napoléon,  ntais  qui  M)iit  redevenus 
ports  marchands  ;  d.tns  les  Pay^-Iias,  Anvers,  Flessingue, 
le  Xexel;  en  Danemark,  Copenhague;  en  Suéde  :  Caria- 
crone;  en  Rnade,  Saint^Pétenbourg  et  Croosladt  nr  h 
I  Baltique,  et  Sébaslopol  sur  la  mer  Noire;  en  Tuniuie,  C'ons- 
tantinoplc  et  Alexandrie;  dans  les  États  liarl>are>ques , 
Alger,  Tunis  et  Triiioli  ;  en  Amérique ,  New-York,  Boston 
et  Baltimore^  au  Brésil,  Aio-Janeiro  et  Balûa,  ouSaft>Sal- 
vadar,  etc. 

-VRSKXAL  DE  PARIS,  il  y  eut  nntrefois  ;i  Paris  un 
arsenal  célèbre,  à  peu  près  lU-li  iul  aiijnuid  Imi,  cl  dont  il 
ne  reste  plus  que  l'hdtel  des  iKtudrcs  et  salpêtres  et  les  bd- 
timents  de  la  bibliothèque  qui  porte  ton  nom.  La  foodaltoa 
de  cet  aneoal  remonlB  trèe-haot-  Une  partie  de  Femplaoe- 
mcnt  de  l'  irM  iial  purtaitandcnoement,  avant  te  creusement 
des  fossés  (le  la  ville,  le  nom  de  Champ  au  i'idli  f.  Char- 
les VI  en  donna,  en  1390,  une  portion  au  tluc  d'Oili  ans, 
son  frère,  qui  y  lit  bétir  un  héteL  Dans  la  suite,  la  ville 
acquit  ce  Ken,  et  y  fit  eenatndie  dee  grawgai  pour  y  placer 
l'artillerie.  !  r  tnçuis  1'%  voulant  faire  fondre  des  canons, 
emprunta  a  la  ville,  en  li33,  une  de  ces  granges,  avec 
promesse  do  la  rendre  dès  que  la  foute  serait  achevée  ; 
poii^  sous  prétexte  d'acoélérer  le  travail,  il  en  emprunta 
tme  aeeonde,  puis  une  IraitièBM ,  avee  b  nénw  promesse. 
La  ville  voyait  avec  p<Mnc  ces  emprunts  successif-;.  Ce  roî 
si  renomme  |Kiur  sa  lujaulé  n'en  montra  guère  dans  celte 
circonstance  :  il  manqua  sans  façon  à  sa  parole,  et  garda 
pour  lui  les  granges  de  l'artillerie.  Henri  11,  en  i&47,  de- 
manda eaeore  qœlqaea  bltinients  poor  y  coostmire  dm 
fourneaux,  et  offrit  des  dédommagement  ti  ville;  on 
ignore  s'il  les  lui  donna.  Il  y  fit  construire  pUi-viciirs  loge- 
ments pour  K«  officiers  de  l'artillerie,  septoiouhas  à  poudre, 
deux  grandes  halles  et  autres  bétiments,  qui  dans  la  anito 
Anent  presque  tan  ruinés. 

Deux  accidents  notables  ont  donné  quelque  célébrité  aux 
édifices  de  l'Arsenal  :  à  l'angle  méridional  du  jardin,  angle 
formé  par  le  cours  de  la  Seine,  ou  le  Mail,  qui  le  bordait, 
et  par  les  CtMaés  de  ia  viUe^  s'élevait  la  tour  de  fiilly,  qui 
fUesitpartiada  renoatale  de  Paria.  Le  f»  Jnlilet  lUS,  b 
cinq  heures  du  soir,  le  tonnerre  éclata  sur  cette  tour,  et  la 
démolit  presque  entièrement.  On  y  substitua  dans  la  suite 
un  liastion.  Le  second  accident  arriva  le  2S  janvier  l^i.i  : 
le  Cm  prit  è  quinse  ou  vingt  millkn  de  poudre  qui  se  trou- 
dans  lasbltiiMDls.  L^iploaioii  lU  teniUa  :  des 
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pkrm  hruAhmaêtê  jusqu'au  fauiiourg  SainUHareesa ;  ta 
tl^tonatJon  fut  entendue  jusqu'à  Meiun  ;  les  poiR«on$  péri- 
resl  àia&  la  rivtèf«.  Detttpi  moulin»  à  ifoudre,  quatre  fu- 
Mot  «létroits.  Ira  autres  fort  <>n<]oiniiMgé».  Des  inalM)iu  du 
iloiiinmB  teoii  imnnétêi  treate .|»eaoaoeiL enkf écs  en 
Mr  felNMmat  «a  iMÂma,  on  plss  grand  nomlire  d'au* 
iri"--  furi^nf  dangor<nivvn<>nt  M(  .S  (V'5..0ii  ne  put  jnm,i'-i  (î»'- 
couvrir  les  Qutcur«  ou  leâ  lau^'s  fie  cet  acddcDt.  On  ne 
manqua  p.is  île  l'attribuer  aux  prott'  liiiite. 

Ciùriaa  ULfit  JWBontfnriM  au  un  pliia  vaste  pian  kt  bà> 
Ibnflnta  dMmili.  SminstMainia  wrtlimèrtnt  jî»  cpattinc* 
tîoa».  Souh  IIi>iirI  HT,  eu  l'M,  fui  tôtlc  1 1  ]»mI>-  qui  Taisait 
(ace  au  quai  lips  GHt^stin*.  Cette  port«  èlail  Uccurée  <le  co- 
lonnes en  forme,  de  canons  placés  verticalement.  Aii-dcMos 
était  une  taUe  de  marbre,  où  on  lisait  ce  diitkiiic  du  poêle 


ttaa  Urr  Ilinrico  TolcanU  Uh  uîniitm, 

YA»  jipn'.cni  JcbeHatiira  frirorwr. 

ilT  y  Miblitun  jardin, et 8aUy«  «n  ^Mililédegnuiid 
màtite  ék  i'aiiffilerie,  j  fit  pendant-  tant  le  teoDiie  de  son 

minW^rf  sa  drint  ure  ordinaire.  Louis  Xtv  ayant  fait  cous* 
tmiredes  arseiiau\  aui  frontières  du  royaume,  l'arsenal  de 
Paris  ne  servit  plus  qu'à  contenir  des  pièce» hors  <ie  service, 
desfiKttenMiUés  etdes  fondeoes  oii  l'ooceuliiit  quelques 
dgofes  de  brane.  Le  rident,  «n  1718,  6t  àbettre  plusieurs 
vvijK  bifitiunts,  cl  c  .ustriiitr,  --tu  Ic^  dcsèins  de  Germain 
Culiranil,  l'titiU:!  tlu  guuvcrucur  de  i'ai\^i;d.  Dan<>  diversics 
pièces  do  cet  bMel  était  et  se  ^  oit  encore  la  prccieu^e  Itililio- 
tMque,  dite  d'abord  JtéMi9thètU9  dt  PatUmg,  devenue 
tAriMhèqae  pubUtp»,  sens  le  nom  de  BtblMhiqw  de  Uw- 
sicttr,  ftÀs  de  TArstnal  (voi/rz  r^nuoTnii^if  ).  Par  édit 
du  moia  d'avril  17S8,  i'ar&éaai,  d^  pui^  iuuglËutpâ  inul'Je, 
fut  i^i  pprim  et  son  emplacement  destiné  h  la  construction 
d'un  nouTcau  qonrtier  <to.  Péris;  tnajs  cette  ordonnance  ne 
«eçitt  point  huéitolenient  son  eiéculion.  L'emplacement 
de  l'arsenn!  a  «^prouvt'r  depuis  plusieurs  changements. 
Sur  le  jardiu  fut  éUlAi,  eu  lH'Jii,  uiw  partie  du  boulevard 
Bourdon.  Sur  le  m^mc  jiirdin  et  le  lung  du  boulevard  Dour- 
don  on  coniDengi»  en  iao7,  à  bijàr  le  vaste  édifice  appeU 
Grenier  du  résine.  A  ta  place  du  ntall ,  qui  se  troiiVajt 
entre  les  bltiuKmt^  do  l'.ir  rml  rf  la  S.  'ne,  on  ouvrit  une 
roule  tièo- cmouwKk.  Lufiu,  .'Vuua  la  it^uc  de  Louis- 
>'liilip',>:',  on  a  comblé  le  petit  bras  de  la  .Seine  qiu  séparait 
cette  roule  de  i'enotenoe  lie  Louvicrs^  en  mâme  temps  que 
leenneisMiemlnsde  l'AnewldlalMtf«ffeés  de  nies.  ■ 

ARSEÂ'IATES»  ARSESIITES,  ARSENHIBES. 
Voyez  .Knsmic. 

ARSEASiC  (du  grec  âpTTiv ,  mâle,  et  vtxdu,  je  tue). 
V*rmik,  dent  les  eouiposd»  vàiéoéuji  étaient  connus 
éspuielongtaBps,ltatdéoaHTeitper  Bnndt^en  1733.  C'est 
im  inctal  d'un  gris  d'acier  (riV.-hriJIanl  lorsqu'il  t  [  i!r 
et  récenim™t  prt>paré.  il  m  ternit  et  noircit  prooipieinent 
k  Tair.  .S;i  t< Attire  est  grenue,  écaili^se;  ou  bien  il  cris- 
tallise eo  aiguitiee  ptisaaH^inw ,  lameUeiiies,  pax  adhé- 
rariee  Im  «Ma  eus  anins.  Vmetiki  «4  Insipide,  inodore , 
mai»  acquérant  une  h^g^re  o  ti  i  r  pnr  l  -  frt.ttemciit.  li  n'n.l 
pas  fusible  sou»  la  pre^on  aliiR».piiérKiue  ojdiuaiie,  uuis 
il  s«)  volatilise  à  la  tcm|)érature  de  ittO".  Sa  pesanteur  spé- 
citique  csi  représentée  par  d^fi?.  dtaufie  sur  des.cliarbone 
anients,  il  ae  trinafuiwa  <n  an^deax  «pfès  avoir 
donné  de^  vapeurs  qui  n^pandeiil  une  forte  oileur  alliacée, 
et  qui  bii'iilùt  se  cunJenwnt  en  une  poudre  blanche. 

L'arsenic  se  rencontre  dans  plusieurs  mines  de  plomb  et 
d'argenl,  è  l'eint  deanifun^  maie  plue  ordinairciucut  à  celui 
•d'aokin  naotralM  par  le  nickel,  le  eohalt,  le  b^mutii,  le  fer, 
Tautiaioiac  et  l'iirH^I.  S'imi^^^ant  a  plusieurs  niélalloidLS, 
l'anienic  pnxMt  divers  ioiii(»(isAi.  Sans  action  sur  l'eau  a  la 
Iciupéralure  oniitiain- ,  il  l.t  ilLCOin|>oge  à  celle  de  l'ébulli- 
f  ion,  et  passe  à  |*étal  d'acide  iir»éniMi«  et  dliydmrc  d'ar«e> 


Ole  insobUe.  t'addè  aaottque  le  IrmsftMM  pnrlle  m 

adde  ansénieux,  partie  en  acidf  ar<;<^nique.  Les  r^rldw  sul- 
furique  et chlorbydro-azotique  (eau  régale)  le  funtpa»(er, 
le  premier  à  l'état  d'acide  atadalflu,  le  second  k  Pétat  dV 
cidiearsf^ae. 

A  l'élat  métallique  pur,  i'anwntc  n^  point  un  polsen, 
mais  il  le  devient  à  un  degré  extrême  par  Toxytl  it-fin  ;  l'^ii 
senic  métallique  ne  peut  donc  pas  être  ijnpunément  intro- 
duit dans  les  voies  digesUves,  car  il  s'y  oxyde  tscileroenL 

On  connaît  trois  degrés  d'oxydation  de  l'arsenic  :  k  pra> 
loxyde  ou  oxyde  noir,  appelé  vulgairement  poâârt  wùt 
mouches;  le  deutoxyde  ou  acide  ar<i<>nieux ,  nommé  dans 
le  commerce  arsenic  blanc,  oxyde  bUmc  d'arsenic,  en- 
core mort  aux  rats  ;  enfin  le  f  ritoxydc  ou  ari^e  ar^Âii^ve. 

La  poudre  au&  moodies.est  considérée  par  plusieurs  cbi- 
mf êtes  comme  un  mélange  d'arsénié  métallique ,  d'adde 
nrH'nituK  et  de  cobalt.  On  délaye  celle  pondre  dans  dç 
l'e^u  iucri'e,  et  les  mouches  qui  viennent  Ixiire  sont  efn}i?>î' 
sonnées. 

i^e  deux  premiers  de  ces  trois  oxydes  se  rencontrent  lent 
lànnés  et  en  abondance  dans  là  nature;  fadde  anénitn 

est  Ijcaiicoiip  p!iis  vi^ni^nrnx  que  le  protoxyde,  et  est  K|aidé 
comme  l'un  des  plu^  uulcnlii  posons  minéraux. 

Vacide  arséiiienx  (  quand  il  n'a  pas  cnrorc ,  selon  de 
jages  prescripUotts  de  police  administrative,  été  coloré  en 
vert  parle  sulfate  de  fer,  afin  de  prévenir  lét  nulbcut^  qui 
arrivent,  mi  par  inégarde  en  le  prt  nnnt  pour  de  la  farine 
ou  du  sucre,  su'ii  par  malveillance  ;  lioii\e  dan*  le  coni- 
mercc  .sous  deux  formes  :  en  poudre  blanche  analogue  h  de 
la  Isrine  i  et  en  masses  blanches  composées  de  phitienrs 
eouchee ,  Mancbea  et  opaques  k  tVatIMnir,  transparentes  et 
vitreuses  à  l'inléricur  ;  il  est  cas.sant,  inodore,  d'une  «VTur 
Acre  et  corrosive,  lai.>sajit  sur  la  langue  un  arrièrc-gotit  dou- 
ceâtre et  excitant  fortement  à  la  sécrétion  de  la  salive  :  fl 
n'aurait  cependant  aucun  goût  si  l'on  s'en  rapporte  ans  ex> 
périences  récentes  de  Christlsen ,  et  ce  serait  far  enenr 
qu'on  mirait  attrihné  h  l'acide  arsénicux  un  goât  Acre,  styp- 
tique  et  metaliiiiue  :  ce  fait  expliquerait  comment  des  crimi- 
nels peuvent  faire  prendre  aisément  ce  poison  dans  des  mets. 
Sapesaalfur  spécifique  estde  2,73  quand  il  est  transparent,  cl 
seulement  de  3,r.9  quand  II  est  opaque.  Soumis  k  l'acthm  de 
la  rlnleiir  <l.iiis  un  matras ,  il  se  volatilise  sans  se  décoos» 
lM)i.er.  Mi.s  sur  des  charbons  ardent*,  il  est  décomposé  :  l'ar- 
senic métallique  se  répand  dans  Palmosplière  sous  forme  de 
vapeurs  brunAties  d'une  odeur  alliacée;  mais  bientôt,  ab- 
Mibant  l'oxygine  de  Talr,  il  passe  de  nouveau  à  Télat  dé- 
cide arsénieux.  Il  est  solublc  dans  l'eau  froide,  mais  surtout 
dans  l'eau  bouillante,  qui  en  prend  la  huitième  partie  de  son 
poids  cn\iron.  Il  est  moins  solublc  lorsqu'il  est  mis  en  con- 
tact avec  les  substances  animales,  comme  le  lait,  le  bouil- 
lon, Ica  sucs  gastriques,  OU  avec  les  tlsanea,  comme  le  thé 
iwr  exemple  ;  ma"s  il  l'est  toujours  as^^^  pour  déterminer  la 
mort.  On  a  eu  deb  exeinplcs  d'empui^unncments  mortels 
cau.<M's  par  un  ou  plusieurs  morceaux  d'acide  arsénienx  so- 
lides introduits  dans  l'estomac.  La  solution  aqueuse  d'adde 
arsénienx  est  inodore ,  transpanade,  Incolore,  et  rougH  fU- 
Mcnient  la  teinture  de  tournesol  ;  elle  précipite  eo  blanc  pat 
l'eau  de  chaux ,  en  jaune  imt  l'otidc  sulfliydriquc  gâteux  ou 
dissous  dans  l'eau.  Cependant  le  précipité  ne  se  fnrnie  que 
sous  l'influence  do  la  cbalcur  ou  par  l'addition  d'une  gputte 
d's«ide  ddorltjdrique.  Le  nitrate  d'argent  précipitées  Jaune 
la  solution  aqueuse  d'acide  arsénieux,  et  le  sulfate  do  cidvre 
anmioniacal  y  donne  lieu  h  un  préupité  vert.  L'adile  ars4- 
nicuv  es!  composé  de  lOOjtarties  d'arsenic  et  de  34,fli  d'oxy- 
gène (2  volumes  d'arsenic,  3  d'oxygène).  On  l'obticatle 
plus  souvent  en  faisant  griller  la  mfaie  de  cobaR  arsenial  ; 
let  ovyde  se  vol.stili^e  et  se  dépose  snr  parois  <^f  l;i  che- 
miuée  ;  un  le  purtlic  ea  !e  subiiiuaui  de  nouveau.  L'acide 
Arséni»ni\  o.-,!  employé  en  médecine  sous  différentes  formes  : 
dauK  la  poudre  de  Fonlaneille,  contre  les  finîmes  InlennU- 
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l«s  ptïrfes  de  Barton  ft  «lies  dHe*  asintfqves, 
pétc  canstiqnc  Rm)s<Hot ,  dans  la  pomm8<1«* 
dam  le  KnittHSt  de  Sm'diaiir,  (tan<  te  calfl- 
— BBéicè*.  dia  mtm  mAcar,  de.  9es  uMges 
'ém  la  vti  «ont  asses  étendu»  t  An  t'emploN»  ètit»  Il  tl- 
Motion  da  Terre  «t  dans  les  tmvnux  (1orinin«fT<]nf<  ;  H  wt 
■il  pour  faciliter  la  fusion  du  platine;  il  entre  dans  la 
caapu<<(Jon  de  ^oelqpiet  remis. 

OiitltaU  V^œtde  arséniée  en  ttkaiA  bouillir  l'taide  ar- 
iMfeK  otvb  4o  Faflidt  ifitnqtM ,  (}nî ,  dMs  cefte  féMhNiy 
se  d^ompo^  en  acide  hyponttriqiie  qui  se  d^a^B  Cl  M 
o\}§pae  qui  s'aioutc  à  l'acide  ar&énteu\.  Aprè*  réYa|wraéon 
fiMiàe  anteiitue  se  présente  sous  la  fonne  d*nne  ma««e 
ijlti  ■■<»|hji»^,chauiiieaD  rooce,  dégage àe  l'oxj- 

\.f  ■  mmpoaés  arsenicaux  sent  trtV-nottbMu;  maïs  les 
pr  pAraliuQS  autres  que  l'aride  ar»  nieux ,  telles  que  celles 
4c  solfure  d'arsenic  »  dVtéiiite  et  d'aiVniate  de  potasse  et 
<>»><i%  «oal  tt  è>  yei  nsîtéei  de  nos  Jours.  PrrsciilMfliir» 
tat  MHbv  1m  fltvics  d  te  cMoer,  l'expérience  a  démontré 
(Jcc  iîar.>  cette  demi^^ro  malntli'*  c'c  t  plntilt  h  rextf'rlenr 
que  ks  préparations  arsenicales  peuvent  flrc  employées. 
Bieit  les  a  ordooaées  avec  Avantage  contre  ctrtaines  mala- 
dbaAi  làfeau,  tel)»  que  la  lèpre  ruigairc,  le  paoriaiii, 
ItaÉBMi  fimpetigo  clironiqué. 

L'ar5Cidc  peiit  s"alli<'r  à  lon^  les  autres mélnn\,  r;u'il  n-nd 
caitants,  voire  m(-wc  les  pluv  rlurliies.  Clianrr^s  fortement 
ik  ftdr  Rhrc ,  ces  alliages  se  ik'cuinpoM'nt.  1,'arM'nic  se  vo- 
Mfea»4,rèlat  ifteide  afadnkox,  et  oe  métal  reste  libre  s'il 
ufffKfÊÊÊ    II  dcrvfèfB  section ,  on  itevlMl  oxyde  s'il  ap- 

p.irtieat  iux  cinq  premières.  Les  principaux  allir^;p'i  aiix- 
^th  ù  4aaae  lieu  sont  les  arténiures  d  étala ,  de  cobalt , 
«Ide  Ter.  Oe  nom  d'ors^Minres  ne  s'ap» 
dv  Pitiinic  II       nétria  Lee 
Aipnlni  ki  phis  lenuvfuMes  i^n4>  kk 
^lont  les  sulfures  jaune  et  roog^teoios  fou'^  les  n^ms 
é*0rpitHeat  et  de  réalgar.  L'armfe  entre  dans  i'al- 
tinp  ^  sert  à  fabriquer  les  minnrs  de  tétaoo^,  dtns 

doat  OA  lut  le  |*Mnb  de  dwMB,  «le 
• .  Vwp^  tes  rtgles  de  h  Baeeenetatnra  cUmique ,  les 
aciMos  arsénieiix  et  arsénique  étant  combinés  avec  des  bases 
tkjaaeot  lieu  à  des  arsénites  et  des  arséniates.  Ixs  arséniles 
par  la  chaleur  avant  de  fondre  :  ces  sds 
I  point  solubles,  excepté  lee  aménitee  da  pdaMe 
propriété  qui  feor  est  cOitiMHOBe  avec  les  ar- 

séDiates  des  mêmes  bases.  On  ne  les  trouve  pas  dan^  la 
■■Éurc»  Le  seul  an  usage  est  celui  de  bioxyde  de  cuivre, 
piftotute  sons  le  noro  de  vert  -de  Scheeic ,  et  qui 
Bt  looglr  de  ia  potMee  et  de  Tadde  areé> 
e  de  onm.  là  araéniÏM  de  potasse  et 
de  sod^  précipitent  le  sulfate  de  cuivra  en  vert,  tandis 
les  areéaiates  des  mêmes  bases  le  précipitent  en  blanc 
MnMKie.  Pour  connaître  celui  des  acides  de  l'arsenic  qui 
«il»  êÊm  h  flsaqpMiUen  d*m  ad  anti»  qioe  cenx*«l,  en  doit 
iwe  ffunwBiBf  »i  par  te  tiensIbrtBer  en  «ri da  pelMia  en  de 
soade,  en  opérant  une  dutible  (7i5rnm position  à  VMb  d'tan 
de  l'one  ou  Tautre  de  ces  bà.«es. 
^fgm  de  rintoxîcation  arsenicale  ne  commence 
LBIaMeiMe,  qni  al  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  de 
•ODS  le  ipoint  de  Toe  toxique,  et  qui  ait  signalé , 
«ÎKj^juiï  il'i-no  manière  incomplète,  les  svinptàmes  de  son 
■ipiniiiiinniiif  lit,  rnnfrn  lequel  il  indique  l'emploi  de  lliuile 
4ilnds,  dans  te  tripte  bot  d'envelopper  le  poison,  de  s'oppo- 
■r  i  sa  résorption  et  de  te  iWre  vomir,  car  llieile  chaude 
«t  éow^iqoe  ;  il  prescrit  aussi  les  oontre-polsons  (  atexi- 
pÂùiiiwat  ),  et  .sdilout  la  thériaque  dans  du  vin  généreux. 
il^pifellHMCorMiejustiu'anx  seizième  et  dix-septième  siècles 
flMitMarapAMilCfe  auteurs  que  peu  de  chose  sur  I'nrs4-nic  : 
(eus  n'ont  lait  ^  copier  Otoscoride,  et  ce  n'est  qu'à  dalor  de 
s$lt€  ^toque  qu'un  rencontro  pouf  la  première  fols  des  Mis 


chimiques  relatifc  à  rempofsnnnement  par  l'arsenic  enrefii* 
très  avec  détail,  et  des  e\|)érierces  faites  sur  les  animant  et 
cher,  les  hommes  condamnés  k  mort.  Ambrolse  Paré  décrit 
les  symptémes  de  net  empoisonnement  amee  Une  gieUde 
1MCIII6,  M  te  rappfoclM  de  celui  par  le  MAMtoé  ^MiTMif  ?  Il 
condamne  formellement  dans  ce  cas  la  saignée,  et  prescrit, 
comme  ses  devanciers,  l'usage  des  remèdes  ronliaux,  et  i  n 
p8rtin»lier  le  vin  de  Malvoisie  après  le  vomissement,  l  abrice 
de  BRktep  noOs  à  eonaervA  quelques  fUts  rcasarqnables  din- 
HeteaUon  wscsteete.  Au  dla-liuiHèMeaièdteetdeliosjonn 
les  récherches  et  les  observations  «ur  cet  em]>oit,f>nnement 
se  multiplièrent  beaucoup,  (;râce  aux  progrès  de  la  chimie  et 
Mrtoirt  aux  travaux  de  Fodéré,  Bertelins,  Bpnngal»  HNidie^ 
Oiite,Chriatiaon,  Raspail  et  Rognetia. 

L*araente  a  été  expéctaenléwr  des  chiens,  dee  éhab,  des 
lapine ,  te  rhcvsl ,  le  loup,  les  rats  ,  de*  vclalile^ ,  H  m^me 
sur  l'élepliant.  Le»  pliénomènes  géniraiix  de  1  intoxication 
arsenicale  chez  les  animaux  aoM  les  mêmes  que  chex 
l'boouBe.  Ohet  ce  dernier,  le  vomissement  a  toujours  lien 
dans  cet  «ni'putaeMnemeut;  il  pent  se  dédarar  de  quelques 
minntes  h  r^uchpie^  heures  après  l'ingeslioii  i\e  l'at-f  nir  :  -a 
dorée  est  indéterminée;  h' plus  souvent  il  !>'arr>fle  plusieurs 
heures  avant  la  mort ,  quelquefois  il  se  continue  jusqu*am 
de  h  vtei.  La  niltie  vernie  est  ^rwieéseb 


lîrpies,  une  soif  ardente,  accompagnent  oo  suivent  les  vo- 
missements ;  le  malade  tombe  dans  une  prostration  crois- 
sante; son  visage  devient  pitet  le  pools  est  (iliformc  ;  Q  j 
a  rétraction  do  ventre,  nteors  froM«a,flMeeements,  syn* 
copes  répétées ,  paralysie  des  quatre  momlna  quelquefois  i 
anxiété,  léger  délire  et  assoupi£s«-iTi<-nt  avant  que  la  mort 
ne  sorvienne  :  en  somme ,  les  caractères  les  plus  frappants 
et  les  pins  importants  de  Pintoxication  arsenicale  sont  tes 
vnnlsaBmtnte  et  lea  évtnoniMMMnta.  A  l|anhysle,  en 
trouve  des  léMons  dIveiKs ,  erfen  que  FanMite  e  elé  tetee~ 
duit  <l<ms  IV-stiimar  ou  par  les  autres  voie?  d'absorption. 
Dans  le  premier  cas ,  si  le  poison  a  été  administré  en  solu- 
tion ,  on  ne  trouve  d'escarre»  nnlle  part  ;  ai  ranetoic  a  été 
introduit  à  VéM  aoUde,  te  nwquenee  gastrique  oflDn  dm 

escan-es,  et  te eeaur  est  nmn, ftate 4i emii ■vM***** } 

le  cerveau  et  se^  membranes  aani  IhiteMit  eigBMéa  de 

sang  veineux  et  liquide. 

Une  partiailarité  bien  remarquable  et  qu'apprend  Tobser- 
vatloB,  c'est  que  ptoatedoseesteBysiftewbte,plBateawrt 
arrive  taidivmtnt.  4n  ecsMSilt  ptaricnis  em  eh  teÉI  en 

douze  t;rammes  d'acide  af^f^nioiix  n'unt  pas  tu»*  aussi  pMmp» 
Iciiient  qu'un  gramme  ou  uudeini-gr  mime,  et  on  aeifUfHé 
ce  fait  par  l\  cantérni^ion  violente  de  l'estomae»  Ifà  em- 
pêche U  résorption  jusqu'à  on  oeftate  point 

Qndqoeflgf s  tes  sympléesea  aMbeteat  «m  sorte  dMar- 
millencc  vers  la  fin;  on  prc^uinc  que  le  malade  '.a  mieux, 
puis  une  syncope  arrive  ou  il  succombe.  D'autres  fois,  une 
éruption  pnstntense  survient  à  la  peau.  Si  le  malade  uc  suc- 
combe pas  premptcmaat,  te  paioi  intérieure  de  l'abdomcQ 
se  rétracte  contre  te  cetenee  vertébmte,  te  pouls  reste 
forme ,  la  peau  est  couverte  de  sncur,  les  membres  sont 
presque  paralysés,  et  la  vie  s'*iteint  sans  douleur  au  bi>ut  de 
qndqna  temps.  Si  l'empoisonnement  ne  doit  point  deler- 
inbw  te  nmrl,  à  Ions  iM  qfnHMmes  eittnyaou  qui  ont  d^ 
élé  menUomés  succède  mm  réadion  Hbrite  et  qndqneMs 
une  tartrite. 

Le  traitement  de  rempoisonneroent  aiscnicul  so  fait  sui- 
vant trois  méthodes  différentes  :  1°  par  des  remtHics  neu- 
tralisants cbimiqnes,  an  prescrivant,  ohIm  tes  vomitifs,  le 
peroxyde  bydratéeee  de  fer,  qui  en  ae  eambinanlevee  IVido 
arsenieux  dans  l'estomac  doit  former  un  arsénile  de  (er 
qui  est  lui-méu^e ,  dit-on ,  Iwîaucoup  moins  dangereux  quo 
l'oxyde  blanc  d'arsenic;  1'  par  des  évacuations  sangiiiiics  et 
aatras  ranèdes  antipblogistiques;  3"  i>ar  dee  stimuiautâi  et 
•U  «et  mi  qne  leisque  tes  symptAmw  de  rempoi^afMencnt 
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se  déclarent  l'absorption  est  déjà  opérée,  '  l  qu'on  c  ij'--'- 
queiKA  les  remèdes  neutralisante  chimiques  m  eauraieiit 
tuisftt  te»  symptdmes,  alnai  qu»  qnè^oe»  laéileda»  te 

prétendent,  on  compraid  que  la  médication  stimulante  puisse 
couiLattre  les  symptiinu-s  généraux,  qui  ù  eux  seuls  suni>cat 
pour  produire  la  mort,  et  qu'on  pui.vse  amener  une  niaclion 
nlotaire  par  Tuaag^  des  alcooliques ,  de  l'eau  de  canoeUe, 
dsTopium ,  dIfMraniiMt  eombiiiés  «t  «tadobtréa  i  hMiai 
doses  répéti^s.  Dans  cette  niéthoJe  la  première  chose  que 
Ton  doit  faire  est  Je  favoriser  le  Tomissement  et  l'expulsion 
de  la  portion  non  alMorbéc  du  poison  à  l'aide  d'huile  d'olive 
ctMudeoadalattOiMd.  On  recommainte  ausM  de  a'atsteoir 
i|goamiaeiiKiitdBboia««Misd'«Mitièdê»  ^ni  ftivorieMl»  dit- 
on  ,  la  solution  et  Tabsorption  du  poison ,  et  on  proscrit 
radroini<:trati<in  de  l'éœéUqiie,  qui  ajoute  à  la  force  toxique 
de  l'ar^nic. 

Tout  ce  qui  a  trait  aux  recliertbes  incdico4^ales  aux» 
quelles  peut  donner  Ben  rarsenic  sert  tnilé  d'une  manière 

générale  au  mot  KHPotson.tEiiENT.  On  verra  aussi  |ihi  .  tard 
comment  la  priisence  de  l'arsenic  àm'i  les  corps  orgaïuqucs 
peut  être  constatée  au  moyen  d'appareils ,  dont  te  plus  cé- 
lèbre est  celui  de  Marsh.  b'  Alex.  Ddcutt. 

ARSÉNIEUX,  ARSÉNIQUE  (Acide»).  VofCi  Aa- 
anmc. 

ABSINOÉ  iMftkolofie).  Dans  la  Uogue  des  lleUèaes, 
e*  ■!»,  conpoèé  de*  âmt  mots  âpan ,  éléralioa ,  et  «aSc, 
esprit,  dénote  la  magnanimité.  La  mjttwlaigi»  pwqnt 

compte  plusieurs  femmes  de  ce  nom. 

ARSINOÉ,  fille  de  Leucippc  cl  n:  co  d'Apliarée,  roi  de 
Mest^ok,  fut,  seloo  quelques  auteurs,  aimée  d'Apoiion  et 
«n  eut  Esculape,  auquel  on  donne  piua  souvent  pour 
mère  Coronis ,  Glle  de  Fhiégias.  Elle  reçut  les  honneurs  di- 
vins à  l^d^one ,  ou  elle  arait  un  temple  sur  la  place 
Hellénique. 

ABSUiOÉ,  nommée  aussi  Alphésibée,  étail  fiUe  de 
thlffi;  prttn  «t  roi  d'Arcadie,  et  femme  d'Alemdon, 
qui ,  pour  Tcngcr  la  mort  de  son  père  Arophiaraûs ,  tua  sa 
mère  Eriphyle.  Aicméon  la  répudia  pour  épouser  CaUirlioé, 
fille  d'Achciuite»  flcBVB  initnnita»  w»»  ni  dn^pbe  «don 
les  autres. 

IRSinoti,  un»  de  RIeeaéoa,  mi  de  Ghypn,  inapiraïuw 

Tîolente  passion  h  un  jeune  Salaininien,  nommé  Acréopboo, 
qui,  s«  consuuual  d'amour  «t  de  uklancolie,  ne  put  réussir 
à  s'en  faire  aimer.  Arsinoe  contempla  sans  ver^r  une  Urmc 
les  funéraiaai  do  «on  maUxuceaa  amant.  Véons,  pour  ki 
ponlr  de  ion  ùiaendiilttd,  ta  «dwa^B^dilla  ttbie,  cû  cirfllwii 

ARSINOÉ  est  encore,  dans  la  Hfthoto^»  ta 
Ujade  et  d'une  tante  d'Ore^te. 

AHSIMOÉ9  nom  de  plusieurs  jriMMMdn 
tffe^4|iii  régna  en  fiofle. 

AXSniOÉ,  fille  de  PMtaile  el  de  Bérénice,  M  mariée  à 
Lysimaque,  l'un  des  généraux  d'Ale\ nnli.  ,  roi  Ir 
ThracCk  Eiie  aTaU  deQ&  flnères,  Ptoléméo  Kéraunos  el 
PtoUmée  RkiUdelpbe,  roi  d'itgypte.  Lysimaque, 
étant  parti  pour  une  expédition  en  Asie ,  y  avait  à  peine 
mis  le  pied  qu'il  périt  les  nrmta  h  hi  main  sur  l«  champ  de 

bataille  ,  laj'isant  sans  (iv-fcnso  en  MacCiioiiic  ^on  T'pi m -.c  et 

deux  fila  en  bas  Aftc ,  Ljsunaqua  et  Pbibppe.  PtuJémée 
Kéranoos  «a  pnfit*  peur  s'empanir  de  ta  Mteédolig.  èt- 

srnoé,  à  son  approche,  ^'était  jetée  avec  ses  enftnts  dans  Cas- 
Mndréc,  place  très-forte.  Kéraunos ,  désespérant  de  les  y 
atteindre,  usa  de  la  ruse  la  pbs  m  <  rable  aoj.  yeux  des  dieux 
et  des  bomoMs  t  U  ftjptik  d'Aire  épàs  des  cbacaMads  cette 
wtÊkmnm  vnmrii'MWV  4onl  il  eaSUta  ta  min  par 
des  envoyés;  union  incestueuse  cher  1^3  Grrïcs,  mai'5  lé- 
gitime chez  les  Perses  et  les  i-^ptteuB  .\rsmué  la  lui  promit, 
quoique  avec  répugnance  et  après  de  grandes  Icnlenrt. 
Iie*«i*M%à  pnine^anM  dana  flaBiiBA?éi^  ayant  vn  ay 

eMiftal|«bi|aaii«ir«n|M<tf0tak  féf»^  ta»  Il 
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'■(His  î^f':-  yeux  il^ù"  le-,  brj'i  iiièii)»  tîe  leur  ni^rc  ,  qui  le-* 
couvrait  eu  vain  de  sou  corps.  Le  sacrilège  queiqwes  heorea 
aapartfanl  «rail  Jmé  devant  Pantel  de  Ufier  éè  fHÊigtt 
s»  nevcnx  !  Quant  à  Arainoé ,  elle  fut  envoyée  en  exil  en 
.Samothrace,  d'où  Ptolémée  Pbiiadelpbe  quelqoe  temps 
après  la  retira  pour  l'épouser. 

Oiea  qu'dta  Ait  d^  Agée  et  hors  d'éia  d'èbe  mèie ,  ce 
pitaw  n^w  lirtle  pas  BNtas  pour  erita  mmv*  ^afCMe 
son  épon?e,  (l'tmo  passion  aussi  violente  que  dnrable.  A 
peine  reine  d  L^y  pte  ,  Arsinoé  se  montra  devant  ce  peuple 
iuni  des  fêtes  sous  les  attributs  de  Vénus,  sans  doute  demi- 
nue,  pleorant  et  se  r^ouisaant  >  ta  crftaèfittan  ém  obièqoe» 
et  de  ta  ntaumcUen  tfidenta.  On  piéhÉd  qneeihUtaae- 
condc  anné**  de  ?  on  mariage  que  parut  la  fameuse  version 
de  la  Jixblc  iaïUi  par  les  Septante  sous  Ira  yeux  de  Ptoiéoiée 
lui-même,  vers  Tan  277  avant  J.-C.  Ptolémée  ta  perdit 
quelques  années  «pcès.  Inconsolable,  il  éleve  à  ae  ■Énaira 
«o  AIHqno  et  en  Jtafe  dei  tU»  qui  porItanBt  tm  mtm 
(  vr'ypz  articles  suivants).  II  fit  placer  son  imacc  ailnr(^»» 
dans  1  enceinte  de  i>on  palais  ;  c'était  une  statue  précieuse 
faite  d'une  topaae  haute  de  quatre  coudées  ;  sans  ' 

un  grand  nombce  dViMitaqpMs  érigés  en  ses  iMMMhi  ] 
Icsquetaon  nionoOlbe  de  «est  vingt  piedsdWrilhn,  r 

nLi-flç»5suft  du  Delta  T"n  nome  (i'É|.;)[ite>  prit  aii^si  le  nom 
d'Arsinoéi  et  si  Ptniadelpbe,  qui  survécut  (u  n  à  l'objet  de 
sa  tendresse,  n'était  pas  mort,  ainsi  que  son  ^  l«  [  re  arclil> 
lectaDtaeciatep  nataniftaaeaanitdiittddmitta  vadl»'iÉ;> 
craitée  d'aimant  aoratt  matatamt  «n  l*alr  ane  statue  en  «fr 
doré  représentant  cette  reine.  Alexandrie  loi  consirra  .les 
autels  ;  déjà  déesse  adorée  sous  le  nom  de  Vému  Zépbyride, 
sur  le  iiromontoire  Zéphyrta,  eUey  ssavialt  FeaOM  da» 
peuples  dans  un  temple  magnifique. 

ARSI.NOÉ,  fille  de  Lysimaque,  roi  de  Iliracc,  fut  la 
première  femme  de  Ptolémée  Philadelphe.  —  Jaiouse 
de  ta  frtditactian  de  aen  éjpoox  poor  nne  autre  tanne  »  «On 
idHM  deMMaMiMÉr  à  ta  Itrfs  par  ta  poboii  ta  riviteti 
l'infidèle.  Elle  corrompît  ^  ret  effet  un  «rfain  AmTntas  et 
Chrysippc,  le  médedn  ilu  roi.  La  coospiraliuu  fui  décou- 
verte, et  les  coupables  furent  livrés  aux  derniers  supplices  ; 
OMia,  éan  de  pitié  pour  oalta  fnl  tai  avait  d<Hmé  trota 
entaMtaf  PtaMnée^  LyataMtjpM  BëMniee,  Il  ne  flt  <pM' 
l'exiler  à  Coptos  dans  la  Thébui.îe  obsnire,  abandonnée  et 
oubliée,  elle  y  Huit  ses  jours  rongée  de  remords ,  disent  lea 
uns  ;  elle  s'édiappa  de  son  exil,  selon  les  autres,  et  sa  maria 
•vwHagas,  roi  deCyrène,  ikta«  utérin  de PhHedelphe, 
qri nonrat  quelque  temps  aprèa.  Aton  Aninaé,  MOi  pi^ 
texte  de  lui  toire  épouser  Ilérénice  ,  si  fille ,  manda  près 
d'eue  Déméirius  Poliorcète ,  et  en  Lit  &oti  amant.  Dientât 
après,  des  coH^urésguidés  par  sa  propre  fdle  Bérénice  le 
cèraot  de  oaopa  magna  dans  se*  bras.  Foyea  Béaùucc. 

AKSinot,  mie  de  Ptotdnde  tT^rgète  «I  de 

niro,  c!  <-friir  et  femme  de  Ptolémér  PhUopntor, 
voyant  d'un  mï  jaloux  les  pcéféfenees  de  son  mari  pour  une 
rivale  du  nom  d'Agstbodée,  en  venait  souvent  aux  pins 
tendres  et  aux  plus  vita  tapnclwa.  ïMhnâm%,  qpii«e|MM*= 
vait  s«  plaindre  que  d^Hre  trap  dné  dHnw  épeÔA  Ouwél»' 
tciiicnt  oiitriijji'e  ,  importun!^  lif  <;a  prévnre,  ppr!<'cTTt('  par 
ses  pleurs,  iùût  par  la  livrer  a  un  certain  Pbiiammon  ,  son 
preader  miniltre ,  avec  ordre  de  ta  ftore  mourir,  au  étrefn 
de  ce  boumaa  »  «ait  pac  ta  tar»  Mit  par  ta  peison  ;  ce  qui  ■ 
Ajt  «léonta.  Tel  Itat  ta  eottanwot  d*nie<lHnte  retae,  dHinè 

béroinf  rii'-nic  ;  car,  i  côté  de  son  tpouX,  h  ta  bataille  de 

Raptiia  ello  avait  preaqoe  décidé  la  violoira  rempcftée  enr 


ARSINOÉ,  ««"ur  de  Cléoplire,  !a  timcnse  reine  d'f.- 
gypte,  re^t  de  César  llle  de  Chypre  dans  le  prtaRP  que  fit 
le  vainqueur  de  «'tfe  contrée.  La  jalousie  <!  -  n  1  'n  ;ir 
«niie  aor  ta  trtec  des  Pbanoos,  on  pent-étre  un  senUment 
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statuaire.  Il»  disaient  Yart  du  pnëtr,  dr  Voi-ntutr, 
Ifci*  BfH;  acftfjilioa  oioia^  matérielle ,  plus  positivement 
^cniae  de  cetie  dMiahiU-té ,  mais  toujoint  en  Tue  d'une 
MgM4iHMpBiM»k«f|li<k>im  ifanar» 
i^HMÏiMfM.  DtIlMtMeriidiltodedB  déi^ 
«l>raJeni''flt  par  le  imit  A^art ,  anqupl  on  âttaclirïit  dès  lors 
BBe  A^pificaiiou  plus  rdev<^,  la  (acuité  coauuuiie  aupoclc, 
m  dM^nfrorf  •t^  musicien  ;  <|c  là  l'usage  <^atili  de  coiul- 
itè^MmmPoi  ceo*,  daf.  «rû  qni  A*«lnisepl  à  l'ironfiioa- 


ARSINOB 

d'eKUv»,*  ffeales,  de  fugitib 
d»ljm  CHbie«  et  eratavee  ce  imtuti*  dlKMniiiei 
nnvrtB  pouvoir  tenir  tAte  aux  Ugiona  roindjMs.  IMtolto 

a  iim-  seule  bataille  ,  elle  tomba  tuppttanto  aux  gewNix  de 
OÉMt  1**  repoussa ,  et ,  peu  généreos  eeQ*  fois,  la 
Mds  imhÉÊÊâm  fc  aoB  char  jaaqétex  umcImb  du  Ci^itole, 
prii  b  rdfffiMi  anx  estrémitte  ifane  proTinoe  de  l'Asie ,  où 
de  l'Août  pauvre  et  dâaiasée ,  mats  non  oublia  de  Ctéo» 
|ltie,(|iu,  on  ae  sait  par  quel  arTirux  ressentiment ,  cnn- 
Ja»a|«eJanBM  Aatoiae  de  la  faire  périr.  Son  Uctie  amant 
•Mqt  «mMM  des  aoMMa,  qni  la  poonoivirant  JoiqM 
ftaiM  le  temple  d*Éphè.V! ,  où  elle  se  réfugia ,  et  l'y  égor- 
gèrent "ïur  l'auld  n^rac  de  Diane ,  qu'elle  tenait  embrasa*^. 

Denxr- Baron. 

JklSBVOÉ  {Géographie).  Nom  oommaa  à  pludeors 
f  ainsi  appdiw  ce  fkaMMor  tjiidkiues 

d^ypte.  On  dit  qu'elles  étaient  an  nombre  de 
On  dte  pmni  les  plas  importante.^  :  Arsinoi'  ou 
CUÊfab^s,  atgoardlitii  Sues,  sur  l'islbnte  de  ce  nom,  près 
»la— rBony  ;  Anlmtioii  CrBca<«p<rfto,iiUedel'H<|)la- 
■Hrida-*  pcto  4d  Im  Itarif ,  n  no  ,  WM  vae  TiHés  afnif 
i|piiiii!e  ce  qu'on  y  enterrait  Ic^  crocodiles  sacrés  ;  Arsinoi 
tmTtKhira-,  dans  la  Cyrénaïque ,  an  nord-ouest,  sur  la 
eiMe.  —  Trois  Tilles  de  îlle  de  Chjpre ,  dont  tme  ( 
dlM  FUi  )  ert  at  Uiomètres  nord  de  Pspbos ,  ont 
pofié  «e  nom. 
ARSOUF  on  ARSITR.  Voyes.  Assrn. 
ABT.  Le  mot  art  dans  sa  signification  première  désigne 
te  wÊHjm  4hàbsm  des  oqpMS  nos  par  là  Tolonté  sur  la 
aÉ^aMriMnm  t  H  •  on  rapport  étyoïoloRique  très-étroit, 
faM  fMtme  le  verlie  grec  atpclv ,  qui  signifie  prise,  en- 
trepri'-e,  comrncnrrnu-nt  il'actiofl;  de  l'antre  avec  le  mot 
mPu,  qui  désigne  les  membres ,  instmineats  néces- 
iêftk  volonté.  Cette  premièra  et  gÉiMe  acception  a 
«m  aMératioa  dans  aolra  lugoe;  awilHmwit  eHe 
s  idée  qnelooaqae  dUreise  et  dlnbOeté  :  dnsl, 
quand  aoos  disons  les  arts  mécaniques ,  nous  entendons 
h  mflwttTTa  des  procédés  propres  à  l'action  mécanique,  et 
jostâya  fu  l'exi>'ri(  nce.  Cette  eomplexilé  iatrodoite  dans 
ndée  prend^re  conduit  au  sens  figuré  du  mot  art ,  que  nous 
avoos  éfalentent  emprunté  h  la  lan;^ie  latine  ;  dans  ce  sens, 
art  dcrieat  adresse,  habileté,  et  par  extension  ru^o,  a^;- 
œ  rapport  le  mot  art  appartient  aoi  sciences 
I  sons  rastre  ii  noira  dm  ledomiM  dei 
Mânees  esMiBa..  Ces  4m  eocefUww  aiat  ébaii^cit  à 
Fobjet  de  cet  artkle^ 

Daas  le  sens  le  plu»  général ,  l'art  ilifTèrc  de  la  science 
I  ■■piimrnî  OMOUne  la  théorie  difRre  de  la  pratique;  il  eit 
aoBii  ImtêfÊmèÊ»  d»  la  scieoce  que  la  praUqoe  tat  de  la 
théorie.  Mais  arec  le  point  de  vue  sous  lequel  nous  nrnns 
entrepris  <1«  le  considérer,  l'art  est  une  faculté  compléleiucnt 
distirnUe  <li-  la  Mimte.  Cest  une  ahstriirtioii  dillicile  à 
ei  dont  nous  oe  trooToas  pas  l'équivalent  dans  les 
■cteones,  peiM  «p^dle  est  ^IhwbIib  anoi  divdap- 
p^TBent*  •iimjtle';  de  l'esprit  humain.  Ainsi  les  ancten'v , 
ntuam  le->  nuxlernes  à  une  époque  encore  très-rapprochée 
4e  mon't ,  oc  lUsaieat  Vart  du  pfnUrc,  Yurt  du  sculpteur, 
b  difaicot  l'ari  du  makuUier,  ïar^t  du  maçon ^ 
.  le  peiat  de  vue 
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satlalkbaient  des  besohN  qn^  pamtt  M  devoir  appartaiir 

qu'aux  hommes  libres  et  pourvus  d'une  haute  cultiire  Intel- 
lectuelle; les  seconds,  conséquence  des  b<'»oins  vulgaires  et 
rn:itéri(  l< ,  l'evriienl  i^tre  le  propre  des  e<iclaves,  c'est-à- 
dire  des  hommes  qui  ne  connaissateat  pas  d'autres  besoins 
qneeeox  de  la  nwlière,  et  qal  traraOUeBl  à  les  aatfalUre, 
non-seulement  pour  eux,  m,nis  encore  pmir  1r-<;  rl.i^ses  tn- 
génufi  de  la  societ<'.  On  sait  combien  cette  distinction,  où 
se  tfuuve  le  premier  germe  de  F  idée  qu'on  attache  aujour- 
d'hui an  mot  art,  a  oonaerré  l'emiKtiBte  de  roiganiHtioii 
iMliqM  des  locMés. 

Mais  l'art  tel  que  noas  Fentendons  aujourdliui  n'est  plus 
seulement  la  production  d'une  œuvre  quelconque  destinée 
à  captiver  l'imagination  humaine  ;  ce  n'est  plus  même  l'ha- 
bileté qui  coorisle  à  Meo  mnpitar  «  beioiii  de  llaiailaa» 
000  :  c'est  le  moMIe  mènie,  le  roMort  eMM  qui  Ml  qœ 
l'imopnaUon  humaine  est  attachée ,  émue ,  satisfaite  ,  jvar 
l'imilulion  desobjeU  extérieurs.  Cettoe  principe  qui  chez  les 
tms  di^crmine  l'imitation  des  objets  ttférieon ,  et  chet  Ice 
antres  lUt  accoler  cette  imitation  coomie  me  ^aisnaoe. 
L'art  n*est  donc  ph»  la  coHeclloB  des  procédés  matériels 
que  le  peintre,  le  fnilpteur,  l'architecte,  lo  musirii  n ,  le 
poète ,  sont  ol)Ugés  d'exnployer  pour  arriver  au  résultat  de 
l'imitation  :  ces  procédés ,  et  surtout  les  lois  sur  lesquelles 
fis  sont  basés»  ceaiiitMat  1»  eoimce  et  reppHcation  de  la 
flcienoe.  I.*art  M  ceanBenee  qifu  mMMat  oè  remploi  de 
ces  procé<li's  réalise  l'imitât  lo  n  ,  crée  Tceuvre,  et  la  rend 
ca|i<ible  d'ag'r  sur  l'imagination.  Il  ne  désigne  plus  le  moyen 
d'action  des  organes  sur  la  nature  extérieure  que  quand  ce 
moyen  d'action  a  rUnitatioo  pour  base»  Ctpoor  bot  le  be* 
soin  d'arfeeter  agréablement  Tlmaglnatlen. 

Analyser  rnijipléternent  le  principe  de  ce  besoin ,  ce  se- 
rait résoudre  le  probUinc  de  notre  organisation.  Or,  dans 
impossibilité  où  nous  sommes  de  ri^oudre  ce  problèmet 
dans  llncertitude  où  nous  laissent  Im  différents  systèmes  de 
la  psychologie,  il  nous  suffit  et  fl  doit  nous  suffire  de  cons- 
tater re  besiiiti  rnmnie  im  r.iit,  et  de  remarquer  quel  rôle  ce 
fait  joue  dans  le  déreloppement  individuel  et  social  de  l'cqtèce 
huflialiie.  Weln peMM  dépwt  Cil; COOM lu  axiome  dana 
le<i  sciences  exactes,  dépoomi  de  pteoreaf  mais  rigoureu- 
sement accepté  pnr  la  conscience.  Ifoos  sommes  d'autant 
[)lus  autoris)''  n  it'  pv^  f  iire  remonter  plus  liant  notre  exa- 
men, que  dans  les  diiïcrents  systèmes  de  philosophie  la 
qoeaUeo  da  principe  des  arts  a  été  évitée ,  ou  rattachée  à 
certaines  i<ié>>s  de  morale  dfllcate,  de  contanplation  do 
beau  absolu,  de  recherche  de  l'idéal,  sans  lesquelles, 
comme  on  le  verra  plus  bas,  le  pins  grand  nomifre  dis  nrts 
peuvent  exister  et  jusqu'à  un  certain  [loint  se  développer 
chez  on  pMple. 

Le  princii>e  déterminant  de  l'imitation ,  comme  Torigine 
de  la  parole,  a  été  rejeté  par  un  grand  nombre  de  sa%-an1a 
dans  la  pliilosophie  de  l'histoire,  comme  si  le  commence- 
ment d'une  chose,  qn^oe  fiiB>le  qu'on  le  suppose,  quelque 
progreMlf  que  aoR  m  diTetoppeaMal ,  penvaR  se  eonce* 
voir  indéf>eiidammcnt  d'un  principe  détennînant.  T.a  fliéorîe 
de  l'école  de  Fichte  est  la  seule  qui  aft  rendu  jiis<|tra  un  cer- 
tain point  raison  ilu  bf^-nin  1 1  li.'  Ki  rirvilli-  irimitatioii  rhei 
rbonoM.  Kous  lâcherons,  à  la  ta  de  cet  article,  de  donner 
imeMéedtatnvff»  pertae^ml»  toi  élkvM  de  FfcM»  eut 
tenté  d'expliquer  l'origine  de  l'art.  Mais  quelque  ingénieuses 
que  soient  ces  vues,  nous  craindrions  dt;  les  donner  pour  base 
^  un  e\pi>sé  dans  lequel  notre  prétention  est  de  n'aihtHMra 
que  des  faits  pa^bles  A  m  qiwlqDe  sorte  matéiMs. 

Quoi  qnMI  en  soit,  et  si  neoft  lew— lews  fwfmûtt  Hh 
};iquc  an  berceau  de  tons  les  arts,  r'e«t  par  l'omenient  qnc 
la  faculté  d'imitation  se  manifesta  d'abord  cliez  rii»ninie. 
On  ne  peut  nier  que  le  besoin  d'ofner'ne  sdt  co+xislant  aux 
besolM  matériels  de  l'existence.  Ce  besoin  cet  tsUcoient  m> 
lime  il  igiiiiilre ,  qall  se  crampeoM*  rtadMlii «naè 
ki«MMlé««.leaMliMl  fw.  Omi  mu,  «ft  vmpMûk  di 
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la  Mciété  M  dévoue  i  aliotenter  les  jouist>aac««  de  uoUc 
laufimtion ,  mam  pouvoas  eoneeroir  et  exéentar  ans  or- 
nement un  couteau  pour  découper  les  viandeSt  on  vase  pour 
contenir  des  boissons  ;  mais  le  sauvage  ne  fera  nî  un  cou- 
teau ni  un  vase  à  boire  '•.iu^  VornvT  h  si  ninnii>rc;  c'est 
alors  scokmcat  que  cliaiiue  individu ,  isolé  qu1l  est ,  et  de- 
vant satbMftt  à  presque  lous  ses  hesolat,  •  m  part  d*o(ga- 
ni&ation  artistique,  non-seulcinent  comme  impression,  mais 
encore  comme  pro^îuclion.  Dans  les  sociétés  mtennédîjdre*, 
telles  que  la  M  '  ii  lé  inliijTic  dos  Grecs  et  des  Romains,  Hn- 
divîUu  ne  r^uoUpli^  l'acUon  à  la  pa&^vité  ;  le  grand  nombre 
cominenee  si  Jodr  des  prodnctfoM  do  plus  petit.  Ce  n*est  que 
dans  noire  orjjinisalion  mfjilernc,  et  quand  la  coliésion 
loiyour<i  croissante  du  lien  social  rend  de  plus  en  plus  pos- 
sible la  division  à  l'infini  dr  f.irullc,  liumnincs,  qu'on  com- 

i^rend  qu'il  puisse  exister  des  individus  étrangers  noo-scu- 
cmcot  a  la  prodactkni ,  mat»  eneore  à  la  pereepUen  de 
Part. 

Ainsi  donc,  ce  que  r.uu>  avons  ou c« que  nous  croyons  avoir 
ioii*  les  yeux  ne  doit  paj  nous  faire  roii^iiii'rcr  roin:r.<>  uni" 
eicepUon  l'une  de»  toU  les  pluteueaUcllcs  de  rorgaoi&itioo 
buinatae,  je  vemc  dW  le  besola  de  «afitflUre  HiiMiglnatien 
par  limitation  dr^obi  'l'  rït  'rii  ir^  Ce  besoin,  né,  comme 
nous  l'avons  tlit,  avec  ïniM^n^  uiatéricls,  procède  en 
quelque  sorte  de  ce*  dcrtiirrs,  o-i  lUi  moins,  ([in'Itiuc  r<iin- 
plct  qu'on  ip  suppose  dans  son  es»i:nas  k  T^poque  même 
ob  Oconmenee  k  se  développer,  B  ne  •*ciiricïiH  d'appNca- 
lions  nouvelles  qu'à  mesure  que  les  besoins  mati^riels,  par 
les  progrès  de  la  société,  s'étendent  è  un  plus  grand  nombre 
d'objets.  Appliqué  aux  m!!'  lIl(>^t^      aii\  ustensiles  primi- 

il  emoninte  à  la  nature  même  ses  productions, 
fridts,les  fwrres,  les  coquilles,  leftOeitra,«(  lee  feaUles  re- 
marquables par  leur  élégance  ou  leur  singidarité  ;  ou  bien  11 
imite  ces  divers  objets  par  les  procédés  du  tissage,  de  la  gra- 
vure, de  la  plastique  et  du  dessin.  Di  >  Uns  limitation  étend 
(es  emprunts  aux  objets  même  que  l'homme  a  fabriqués 
pour  ses  ptemiere  iMSoins,  tels  que  les  eordee,  les  voiles,  les 
arm  s  di  Tonsives  ;  ces  divers  objets,  l'bomnvc  peut  les  Imiter 
d'une  uiaiiicrc  isolée ,  confuse  ;  plus  souvent  il  leur  impri- 
mera un  Mcbct  symétrique,  qui  bii-mônio,  mais  dans  l'ordre 
inlellâctuel,  est  aussi  un  prodoit  de  l'imitation.  Je  dérelop- 

S>ral  pit»  bas  ce  phénomène  essenlM,  qol  ressort  fcmné- 
atcment  de  l'idée  de  fini  que  l'Iiomiiu'  se  propose  ftans 
toutes  ses  œuvres.  C'eat  la  coucentialion  sur  un  seul  point 
de  l'inqircssion  4rordrc  et  d'harmonie  que  la  nature  produit 
wr  rbomaw  :  c'est  le  cosmos  des  Grecs,  qui  est  à  la  Ans 
le  monde  entier  et  l'ordre  Imité  de  ediri  do  raeode.  lA 
même  fi<  n-.'i'  fait  .ibstmrre  h  l'Iiomrni»  certaines  formes  de  la 
nature exleiieure,  Idlesque  le  roml,  le deinl-cercle,  le  carré, 
le  triangle ,  etc.,  qui  représentent  nettement  les  idées  de 
tint  et  par  conséquent  tl'ordre  et  de  symétrie.  Si  i'<m  j  ré- 
fléchit ettenlÎTemeot,  on  s'apercevra  que  les  saovages,  non 
dan>  iinf  \ic  assnn'i»,  mais  au  milieu  dcsansorssps  auxquellos 
les  livrent  les  besoins  pliysiquesde  toute  espèce,  ronroi- 
veot  d  Vièatui  romcment  dans  un  système  CMUplot ,  f-t 
que  nonij^  hommes  civilisés,  nous  ne  taisons  que  leprodaire 
et  copier. 

Cette  proposition  est  d'une  évidente  véiitè.  L'îioinmc  e^t 
donc  ornemaniste  avant  même  d'être  potier  ou  forgeron  ; 
car  il  trace  l'ornement  sur  le  bois  de  ses  «méS  avec  !• 
tranchant  du  silex  :  il  grave  la  calebassc,  iOII  premier  vase 
à  boire.  Après  l'ornemaniste,  vient  rarclilteete  :  rarebitéc- 
ture,  lomm*'  le  iiimI  paraîtrait  l'indiquer,  n'est  |»as  le  pro- 
duit du  besoin  que  1  homme  éprouve  de  ne  constroire  une 
maison  t  car  riiomme  est  ardrifeete  longtemps  avant  qn'il 
Làlisse  sa  première  maison,  et,  en  revanche,  il  jieul,  avec 
des  branches  d'arbres ,  des  feuillajies,  des  pMiix  d'ani- 
maux, etc.,  se  créer  des  aliris  équivalant  ,\  ii  maisons, 
quant  à  la  sali^ifactioo  du  besoin  physique,  kmgtefiqis  avant 
qjill  Acseinivre  d'wehllecte.  LHu«Jinediii»a  mmi  principe 


dans  le  besoin  qu  cpmuve  ritonuiie  de  se  rappeler  c^rUuii> 
lieux ,  certains  faits,  o^rlaloes  idées.  Dans  ce  but ,  i|  paie 

dans  un  endroit  fixe  une  masse  durable  )  il  fonde  un  mo- 
nument :  ce  dernier  mot  signifie  avertissement,  sonvenir. 
L'arcliilerture  ainsi  cré  e  .ii's  l'oiipiDO,  et ,  autant  que  le 
permet  i<t  nature  des  tnalérinux  einptityèt  et  des  iustruoieolâ 
inventés  par  l'homine,  reçoit  pour  auxiliaire  l'omemeat  :  dM 
peut  rester  étrangère  à  l'hununc  s'il  continue  d'être  rynmîiiir  ; 
elle  vit  de  non  existence  orifcinaire,  sens  s'apftliqaer  auk  lut- 
bilaliuns,  si  i'Iioinnic,  quoi(|ue  nomade,  contracte  l'habitude 
de  revenir  aux  mêmes  lieux;  eUe  entre  sous  le  même  UA 
que  l'homine  dès  que  ta  Jornenre  de  eshiM  devient  feie 
et  invariable. 

Ici  se  présente  une  nouvelle  loi  intellectuelle,  qut  tient  une 
f;r,'inJo  place  dans  le  "Jévcliippoment  de  l'art.  Pour  abréger 
ce  que  notre  siyet  renferme  <ie  trop  excluaivem^nfaikMO* 
pldqne,  il  me  suflira  de  cfire,  qn'aliainatlon  AHe  Je  iMrie 
croyance  à  une  irtrrvpnllon  divine,  le  sentiment  relifpeui 
chez  l'homme,  et  la  crovance  en  Dicvi,  qui  est  lo  mobile  de 
ro  ■  ctitiment,  piuviouiu  nt  direcli  im  iil  du  besoin  qu'éproove 
l'homme  d'expliquer  la  eaam  de  tous  les  phénomènes  qni 
frappent  wi  rcfluris.  Or,  le  praeédé  le  plat  simple  qo^ 
emploie ,  c'est  d'animer  cette  cause,  de  la  personnifier,  de 
lui  attribuer  k«  traiLs  de  l'horoine  en  même  temps  qu'il 
lui  priMc  lies  actions  nnaJo;:i)es  à  celles  que  l'bomme  produit. 
L'anthropomorphisme  est  done  le  résultat  etdifé 
<k  cette  opération,  et  transforme  die  lors  la  plastiqne, 
et  presque  imméjljateiufnt  la  pfinlure,  de  i^roréJ-'s  se- 
condaires qu'elles  elaieul,  eu  tormcs  essentielles  de  l'art.  Ou 
coinpren  l,  au  reste,  combien  les  phases  historiques  de  ce 
développement  de  l'art  chea  tous  les  peuples»  si  curieaeee  à 
étudier  qoend  en  vent  se  fendre  compte  de  Toisnisathw 
intellectuelle  particulière  à  chaque  nation,  importent  peu  i 
la  connaissance  de  la  théorie  générale.  Ainsi,  que  telle  peu- 
plade ait  restreint  la  causalité  suprénw  it  la  formo  desoefle 
et  d'esprit,  que  telle  autre  ait  prâéré  les  imns  da  sat>éisme, 
que  tdle  bibn  nomade  ait  Uralqvd  des  dteu«  voyageurs 
comme  elle,  et  leur  ait  fait  partager  tnules  les  plia.se»  de 
la  vie  errante;  que  telle  antre  ait  fixé  à  se»  Um\  de  repère 
des  masses  auxquelles  elle  ail  imprimé,  Lintliien  que  mal, 
l'imitation  des  (ormes  homaincs,  ces  diverses  qoestieits  eeni 
accessoires  ponr  nous.  Heos  ne  prétendons  pas  AaUir  que 
rantliropoinorplihmc  soit  une  loi  absolue  de  l'organisatioii 
humaine;  nous  remarquons  seulciucnl  sous  quelle  forme 
ranthropomorphismc  se  présente  toutes  les  fois  qu'esislHil 
les  conditions  favonbles  à  sa  production. 

Ainsi  dooe,  poor  neosnetrebdie  aav  dreonstaBoesdens 
fesqiiplîcs  le  développement  de  l'art  reçoit  une  extension 
réelle  ,  nous  admettons  un  peuple  agriculteur,  i  demeure» 
fixes  et  couvertes.  Ce  peuple  conçoit  l'amUtropomorphisnie 
plus  directement  qn'aucun  antre  :  dès  qu'il  s'ebt  foit  on  dku 
I  son  Image,  11  hii  vent  une  habltatk»  semUable  î  ccHe  dont 
il  j'nuit  :  rie  là  le  premit'r  temple,  et  presque  toujours  la 
première  statue.  1(  i  l'art  est  atiMt  cumplel  qu'il  lésera 
jamais  ;  ii  posséile  toutes  ses  formes  essentielles,  et  se  dé- 
veloppe dans  le  sens  le  plus  naiord,  le  plus  rirlie  et  le  plus 
élevé.  In  statnairc,  aoiis  ses  llines  plasti([ue.s,  métallur* 
(piques,  sculpturales,  selon  les  matériaux  que  le  pays  fournit 
à  lliomrae,  occupe  le  sommet  de  réclielle.  L'arctiUccturc, 
féduite  du  hilc  d'expression  essentidic  à  celui  «l'expi  ession 
secondaire,  complète  l'idée  que  la  statuaire  a  Fournie.  La 
peinture,  qui  d'alranl,  simple  ooluragc,  n'était  que  Tauxt- 
liaire  d' rarriiitortc  ct  du  Ogioîste,  devient  presque  inirac- 
diatem«it ,  par  t'idée  abstraite  du  contour  et  le  sealimvut 
des  phénomènes  de  la  perspedive,  une  forme  d'aii  à  expns-  i 
sion  complète.  Il  n'y  a  rien  dans  les  prétendus  dévdoppe- 
ntenls  de  l'art  chex  les  modernes  qu'on  ne  puisse  rapporter 
à  res  rudiments ,  en  .nppareuce  grossiers ,  qu'on  rctroMM> 
non-seulement  h  l'origine  des  j^^^q^icns  ct  des  PcxacSkjeoa-  i 
seriemoil  à  eiie  des  Greee  rt  des  llalietaa»  neie  «aeere 
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tèm.  «lu»  la  déftloppMMat  do  JM  m 

kùl&tinctde  la  «satisfaction  des  licsoins  physiques  .  on 
àuA  KCQCder  L-n  iiu>nie  Ictupt  que  la  satiftfaciion  de  ces 
boiunu  flU  UQQ  condition  nèceaaaire  de  ce  déveioppement. 
àdiUlifcniwwliftMiqw  ,  pour  aota  aectir  d'an  Unao  1m»- 
Vwimih.a—  laqMl  asw  m  po(tv«n  fimmlBr  nalia 
pcnsce,  romrinrntr\tion  comprend  en  dehors  du  M;nti- 
noU  reiï^K'ui ,  cl  cuiuine  &iiii|ile  acceaaoire,  iuai«  atxea* 
vbiï^d .  daos  les  lots  d»r«pkataBMiM»  de  h  wti»- 
4e  teaoiiM  fliyriqpai.  LVmUlMlHa  Mt  la  iivM 
iMUia^B  teaohi*  la  aiiinalMit  da  taliwr  an  nêsMi 
iox  ;  CCS  ph  ti  tirt  lu-i  npparaisstint  quand  la  connaissance 
«t  k  pratMiu«  <lc  1  «i^riculture  domieul  aui  bcsoiiu  phjf- 
éftt»  MB  canota  t«ui.aaa.treM  denclierche  et  de  dâicar 
Ip»  U  tÈÊtHÊkm,  «t  Ift  ifiafa»  9fà  «'art  ^llwMhre  et 
irapparencadalaalalMira,  lUttvMd  aMteaii<deisas 
^besoiiLs  laatéricU,  [»ar  )a  raison  qup  niommo,  quaiul 
i portique,  ce»  fonne^de  l'art,  en  est  venu  au  iKtint  de 
panir  arfpant  de  tan  lae  auttes  beaoins ,  dans  le  temiiê 
é.  im  ra^nœ ,  la  satMMUon  de  ses  besoins  intellnrtaili 
/ai  \»imé  Je  OL*té,  daas  tant  ce  qui  pr(  ct^k  ,  let  tomm 
lit  l  art  ijui  «.■.i.hc>.-*cnl  i  l'oreille  et  non  aux  yeux.  Le  motif 
de  eeUe  iffeteruii&&ioa  existe  pour  dou«  daoa  l'es^enoc 
miam  deVwutaUun  à  laquelle  nous  av ona  rattadié  les  pria- 
mfm  titùm  et  «la  faimttd  d»  l'ait,  l^t  eo  atfbl  ai  aoae 
f^ndhinr  avec  ^ttdqoa  eote  nmHation  en  ette^ntme,  nous 
«caaiulU  jiu  doux  itiobiloi  cl  en  qurl^uc  sorte  deux  lois  : 
la.4K«nttt:r« ,  &iiupl«  et  jdirecU;,  celle  <iui  porte  l'iHMiuao  à 
earier  ie>  objets  ^  fNppaat  i«ilfpida;UwGODde,pliM 
;^tiU .  qui  ramèo»  à  imprimer  mn  ttiibU  qu'il  iiuite  un 
cKh<i  d  '<dre  et  «le  symétrie.  Ce  aeeood  mobile  a  son  pria- 
àfte  liiDs  ïni*^e  dr  ûui,  que  l'hommo  |>uursuit  natureilc- 
mai'deBS  fcnHl  sas  4BaTns.  CetX  pu  le  besoin  qu'il 
^Maa-da-ialr  ai  dft-.iIreoBeerire  set  ceuvm  au  milieu 
d^me  iiatun>  fpii  lui  doMM  ildée  dels  perfactioo ,  sans  pré- 
senter de  ikUDtua  a  yevt,  quc  TliomiiM  élit  Ica  formes 
doal  je  parlais  plus  haut,  telles  que  le  carré,  le  roud,  le 
i«  aie.  ^^'est  .eiaai  «a'efns  avoir,  fait  iooer  à  ces 
—  Hir  dii  PaiafiawliHea,  B  étaMH  les  plus  idpi- 
B»*es  d'etilrr  rilea ,  telles  que  le  narré  ,  le  cercle ,  le  paral- 
ieio«;ranime ,  comme  bsite»  tic  l  architecture.  L'idée  d'a- 
cbètnnent  i-t  de  symétrie  est  aussi  commune  à  la  statuaire 
«là  la fciatara,  ak'-y  fasdnit  directemcat  la  lealifneat  da 
tam,  m  till  iialMl  ^  daw  a»  fawws  da  fart, 
I  i  nitation  directe,  le  second  mnbilp  nc 


^Anw  place  ai  ccssoirc.  Ce  œobiieest,  aucontrauti,  csseatid 
daas  k»  famu»  de  l'art  qui  s'adressent  à  l'oreille  :  il  est 
ftaB«M  dica  la.peaia  canae  de  la  lausiqae,  car  llnl- 
-dasasatiMlBMli  «tan  ^aelque  aaito l'aoBadeo  at 
la  c3u<«  déterminante  de  la  musique.  Le  priocipe  de 
ti«nt  une  place  équivalante  dans  la  poésie ,  l'ém- 
is fjaniic  à  rorigiBe  des  peofiles  n'étant  que  la 
•d>aa  facMlK  fkpiv»,  «i  aa  lacoMidÉra  àpart 
»,  lia  h-^aanlNd  4t  des  aobas  eomlllons  |iln$ 
variables  de  U  poésie.  Cette  dernière  ol»«.er\ alion 
poorqooi  la  poésie»  conuno  instrument  littéraire, 
kfHaa  cbcs  tous  leii  peuples,  et  coinmcat  l'élu- 
la  art  faachas  les  paaplcsd'iMM  cifili- 
CéA^t  M  tn  deiré  de  vatlwrdte 
('«t  jiarlicolier  pour  que  kâ  ftwiÉcs  variaUes  et  imprévues 
au  dineours  paissent  être  «naieUies  à  des  règles  tout  au.vsi 
wriabltayWala  aai  laiiics ,  de  symétrie  et  d'orrangcnient. 

Si  l'es  r««onniiit  qffUM  aai  aae  Atcalté  esmiieUe  de 
rboane ,  un  produH  divaalf 'datl^orpaisme ,  on  doit  en 
ODBcJare  qs^iJ  »t  néte>s.'iiremenl  s^writané;  que  par  con- 

est  complète  dès  que  la  uutière 
i-oresl  plas  nheNe  à  sa  nrteiMé.  Il 
let  iHlnniMaU  douillet 


les  résistances  de  la  mtÊÊÊtÊt  «I  en  cbanfBBl  la  ferme  dani 
la  SNC  q«a  llMmaM  M  fiapoN  1 11  iaiperla  pan  que  raelioa 
da  eaataatraBNBbsoHIeBte  et  dUBdle,  peorya  qu'ils  soient 

en  rommuiiicatiiMi  l  erpi  InHIi^  rwrr  la  piMi'-ée  de  l'.Trti^Ie. 
A  vrai  dire,  rtiominc  ne  <le\  rail  faire  wiage  que  de  sa  main, 
si  sa  main  coupait  le  marbre  coiume  elle  pétrit  l'ari^  ht 
CMeaa,  lapiaoïaa  «onl  à  la  bmha  de  l'hooMna  des  seeoan 
■éoeta^,  ada d^è  oa  «Made  à  la  Vbre  maalftstatien 
de  l'art  Les  nioulfts  ne  >iit  arreptés  |iar  l'art  que  eoinine 
une  autre  néce^Mlé,  pluî  pcnlku'^  emore  ;  niais  il  ne  faut 
pas  croire  que  l'art  s'enrichisse  en  niullipli.mt  ta  nMtfedi 
de  npipdactiiNt,  car  l'art  eo  lai«iateio  n'a  aaeaa  intérM 
à  reproduira  dwx  ou  plusieaia  fbis  le  nl>ia  onviage  :  iei 
procédés  de  multiplication  sout  mAuie  nuisibles,  en  ce  aeas 
que,  quelque  parfaits  qu'on  les  supitoM!,  ils  s'éioigneot  da 
plus  eo  plus  de  Toeuvre  qui  a  reçu  direciemeat  rimpresiiofe 
delà  peiuée  artistiiiiie;  à  plus  forte  raison ,  quand  le  mode 
de  reprodaction  altéra  cette  pensée.  On  comprend  dès  lors 
quelle  sorte  de  danger»  nouveaux  (ait  courir  a  Part  le  pro- 
gre.s  cunâtanlde  l'industrie,  et  d'où  vient  que  les  ar< 
listes  et  les  industriels  s'accordent  si  peu ,  ceaiiid  croyaat 
toHjours ,  k  nesaro  qa'Hs  moltiplMnt ,  par  des  moyens  quel» 
conques,  les  CBUTies  d'art,  «mit  Fart  Inl-inême  par  la 
propagation  facile  et  prompte  fie  sev  (irciinits  .  ceux  là 
voyant  leur  pensée  de  plus  eu  plus  eftaa^e  par  1  action 
muetla^  lablkUfaMte  des  procédés  industriels. 

Ce  qae  noos  aTOoa  dit  jusqu'à  présent  de  la  théorie  de 
Tart  ea  gteéral,  et  du  principe  de  chaam  des  nrt»  en  par- 
ticulier, fera  peut-être  compremlre  d'où  >i( ni  ';ne  eetle 
théorie  et  ces  principes  n'ont  pu  être  de^és  et  exposés 
ucttcneat  Jusqu'à  aa  Jav.  El  an  cSd,  m  fnuuA  panr 
point  de  départ ,  comme  on  l'a  fait  presque  oeostanmient , 
le  sealiinent  et  l'expression  du  beau,  on  s'est  privé  à  plaisir 
de  ccrlaias  faits  essenlicls  à  rinlelli^eiu e  de  l.i  question, 
oti  bien  ou  a  tj»rtucé  l'explication  de  ces  faits.  Ou  conçoit 
que  certaines  pradudlons,  inoootestaUemeat  ailMiqaM» 
n'aient  pourtant  pour  mobile  qu'une  certaine  démonstra- 
tien  de  l'adresse  manuelle  ou  la  satisfaction  d'un  besoin  de 
la  nii  uioiie.  L'enfant  ou  le  5nuva;;e  qui  imitent  gro*«i6re- 
iiu-'ol  un,  animai  n'agissent  pas  sous  l'impression  de  la  ra> 
cherclie  du  baaii  :  llali^lcat  ponment  peur  le  plabir 
miter.  D'un  autre  cûté,  Hiomme  primitif  ((ui  pose  on  nvéme 
équarrit  un  rocher  comme  point  de  repère  pour  ta  besoins 
on  ses  touveuirs,  agit  dans  un  Lut  rationnel  et  non  sensible. 
La  oiteia  homme  qui  trace  en  carré  le  plan  de  sa  SMiiMB 
abétt  è  lldéa.  nan  de  beavté,  bmIb  ilmplaBent  d'aidra 
et  de  régulariti^.  hcf.  faits  primordiaux  de  l'art  appartietment 
donc  separèmeut  au  premier  ou  au  second  mobile  du  prin- 
cipe que  j'ai  appelé  d'une  manière  absolue  le  princi|ic  d'i- 
railaliaa.  Le  Msntimeat  du  beau  n'est ,  à  des  proportioM 
dMénntes,  que  le  mâaofe  de  cas  deni  nNMes.  Or,  le 
sentiment  du  1m  ;iu  ne  peut  être  confondu  avec  le  |  rinrijie 
absolu  d'iuiiLition  i  rar  le  premier  pour  exister  a  lieaoin 
de  l'action  oillective  des  dieux  mobiles;  le  second  exista 
ajutmctioB  iaite  da  l'an  o»  de  l'autre  de  ces  roobilea. 

On  coBçoH  aimi  nuanatnl  les  philosophes ,  qui  s'étatenl 
accoutumi*.»  à  reizarder  le  sentiment  du  beau  comme  un 
élément  simple  de  l'esprit  humain,  ont  été  entraînes  a  consi- 
dérer comme  une  condition  obligiL-e  de  l'art  la  reclierrhe 
dW  type  idÉd  d'inUalion  an  chaqaa  choie.  U  Uiforie  da 
Fidéal  dans  kaaria  dovani  êln  ro^elffto  examen  sé- 
paré, Il  nous  abstiendrons  d'en  ronuuent  cr  ic  i  le  d(*ve- 
lopiiement.  Seulement  nous  ferons  remarquer,  pour  rendre 
plus  évitlente  la  démuostration  qui  précède,  que  la  recher- 
che d'un  type  idéal  dans  les  œuvres  de  la  peinture  rt  da  la 
sfulplnra  a  été  le  propre  de  ceux  qui  ont  fait  prédominer 
le  prindpe  do  la  symétrie  aux  dépens  de  celui  de  l'iini- 
lation  proprement  dite;  tandis  que  l'alisencv  presque  com- 
plèle  d'idéal  appartint  à  ceux  qui  se  sont  attachés  a  l'imi- 
lalion  simple,  tant  an  négligeant  la  symélrio  ;  d'oti  ii ivH 


Digiti/Oû  by  Cjt.)O^K 


T8  ART  - 

qu«  hdéal  est  une  qualité  plus  néeessair*  à  chaque  «H 
dîiïcrent,  k  piM^dril'in  Vhn'û.iVi^m  ['naléridle  y  est  (i'o- 
bligation  toniu»  aiwolue.  La  niiMtquc  {xesque  tout  entière , 
la  poésie  en  tantqoft  llijfbiiM»  réîoqucnee  en  tant  qu«  pé- 
riodes, vivent  presque  excIosiTcmeot  de  l'idéal.  L'archi- 
tecture en  participe  auasi  plu«  ou  ntdns ,  tekm  qu'elle  est 
plus  ou  uioijis  (5iii3iicip«*c  <1(  s  t  *  s'  iîns  inatérielfl.  Mai* c'est 
une  crreor  complu ,  et  nue  enreur  maUMureusemeot  trop 
t<|iiiid«e,  Al  cnfav  9»  b  MdprtiM  et  la 
s«  prrfcdionoer  en  abandonnant  le  terr^n  de  l'imitation 
siinj'le  pour  rechercher  exclnsivenicnt  un  type  idéal  de 
chacun  <Ics  objets  qu'elles  imitent  :  cette  opinion  ,  qui  peut- 
être  a  chance  de  rérité  >ur  1«  terraiii  phlioM^bique,  où  i'oa 
pdnt  poar  Hmite  le  p«rlé»  ém  ton»  Iwâfiw ,  mtto 
bien  l'cxtenskm  possible  des  fdécs  ,  cette  opînîon  doit  Mre 
surtout  t'-loîgn<^  de  la  pratique ,  dans  laquelle  elle  ne  pro- 
duit d'atitrf  'i  résultats  que  de  laisser  ignorer  à  Tartihte  le^ 
tpmaK»  de  U  natoro  et  la  miiUiidiGité  kifinie  dea  acci- 
dnb  qu'elle  dtvdoiipe.  CB4oiitdHM|M  artMe  «n  piilka- 
lier  doit  M  persuader  avant  tout,  e'est  qne  dans  Vimpcrfe©- 
tion  inlkércnte  aux  organec  de  rbonuue  le  mieux  doué ,  ce 
que  cet  homme  prend  pour  invention  n'est  que  souvenir,  et 
i|p'«tt  tout  cas ,  ce  souvenir  (&t>-U  te  plu»  ridw  «(  le  ptm 
eiaet  pwiâUc ,  il  ne  peut  suppléer  k  retaervatiin  eonteate 
a  la  nature,  puisque  <  !i  i  [uc  ^^^i^t  linn';  la  nature  et  cha- 
que aspect  du  méote  objet  prixiuisent  des  accidents  enUère- 
roent  nouveaux ,  et  dont  l'étude  peut  conduire  k  to  Motê- 
TUle  et  à  la  reproductioii  d'une  aouvelle  beauté. 

On  comprend,  à  pin  faste  nison,  pourquoi,  réservé 
comme  nous  le  sommes  sur  la  question  du  beau  et  de  l'idéal, 
mm  laissons  entièrement  de  cAté  l'exauien  de  l'opioioa 
émise  par  Platon  relativement  k  lldentité  absolue  «hi  bon 
et  du  Jieeo  t  idéalité  à  laquelle  rép<Mnd  re»pves«ion  peoqne 
td  «Uv  :  celle  qwttliMi ,  importante  t  éfaidKer  pour  la 
psychologie  et  la  morale ,  est  à  no<i  yeux  entièrement  dis- 
tincte de  la  théorie  de  l'art.  On  ne  pourrait  lui  supposée 
line  connexion  quelconque  avec  cette  tliéorie  que  dans  le 
ce*  où  l'on  continuerait  à  coneidéver  le  eenliiimt  do  Imbo 
eomine  te  principe  absoln  de  1^ ,  cl  tteasavoes ,  Je  croie, 

SOfGsamment  ilt'H.'i'ilrr  que  ce  sentimmt  rtait  il'ûri^.;,ine 

complexe ,  et  qu'où  pouvait  en  faire  aUlractioa  dans  on 
grand  nombre  de  cu,  um  4M  four  eali  «m  pM  oier  la 
pféieoce  de  l'ett 

Penl-ètn,  ay  Deu  de  noue  ineireiprfner  dans  cet  article 
notre  opinion  personnelle  sur  l'orii^ine  et  la  théorie  de  l'art, 
e^rait-on  préféré  trouver  ici  une  exposition  des  doctrines 
fhflo'^ojduijues  par  lesquelles  on  a  tenté  à  plusieurs  repri- 
aes  de  résoudre  cette  question.  Iklais  ce  n'est  qu'après  nous 
Mre  convainea  de  Tin  utilité  d'une  pareille  espoaitioa  que 
nous  avons  pris  le  parti  de  sub>titu€r  n  lir  propre  manière 
de  voir  h  celle  qu'on  croit,  sur  parole,  exister  dans  les 
ouvrages  des  philosophes  estliéticiens.  On  aurait  peine  à 
croire  en  cflèt ,  sans  s'en  être  assuré  par  soi-même ,  le  peu 
de  souci  que  la  plupart  de  r««  philosophes  se  sont  donné 
pour  démêler  le  prindpe  dét' u  inaiit  ]  l'  ^rt.  Tous,  presque 
•ans  exception ,  ont  admis  l'existence  de  l'art  comme  un 
fait  accidentel ,  dépendant ,  historique,  sane  a*eperoevoir 
que  l'abseoce  de  l'art  serait  pour  ainsi  dire  une  négation 
de  la  natnre  humaine.  Cfst  ainsi  que  Lcssing  et  Winc- 
kelinann,  iiuiljr.  1 1  it  11  ur  K-'nie,  sont  néanmoins  inf*^ 
rteurii  au  père  A  n  dré ,  l'auteur  de  l'fMoi  sur  ie  Beau , 
en  ce  que  ce  dernier  cherche,  tant  dans  les  phénomèocs 
naturels  que  dans  les  dispositions  de  l'esprit  humain ,  Tori- 
i;in«  de  l'art ,  tamlis  que  les  plûlosopbcs  aOcroands  ne  rc- 
r(Min.r,sTri[  d.irts  r«rl  ipftns  «spérioMe  l^pifo piT b civi- 
lisation antique. 

Il  faut  donc,  maigri  rinveiitlea  du  mot  estiétlqut, 
que  Ton  doit  à  Baum^nrlen,  mal;;ré  ]e<!  nombreuses 
productions  nue  l'AlIctuagnea  vues  paraître  sous  le  tutoie 
«Ira,  Htalgré  ks  dnires  tiéé»  dm  le  dte-lmiMno  eiède 
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au  seia  de  toutes  les  uaiveraités  aUmandes ,  inili:^*^  l'auto- 
rité de  noms  tels  que  ceux  de  Hcrder,  de  Jean-I'«ul. 
de  Bûrger,  etc.,  reconnaître  que  la  rechertiH*  4e  la  vitfe 
théorie  de  l'art  eit  deawurée  étrangère  à  PABaouigee,  «f' 
qu'au  moins  les  Francis,  tels  que  le  père  André  et  ml^ 
Batteu  X ,  ont  eu  le  mérite  de  croh*  qu'A  pemrrait  eiister 
un  priiHip-'  nh^ln  4e  Fart.  Jiuvkcl',^  cru  anssi;  mais 
substituer  le  sentiment  de  la  terreur  à  celui  do  beau ,  c^êtalt 
restreindre  le  cercle  encore  plee  tfm  Mt  fÊêHmttUh'^ 
reléguer  en  dehors  de  ce  cercle  un  nombre  Immenee  de 
phénomèn*^  qui  sont  la  eonséqnenc^  imni^^iate  de  l'art. 
Ainsi  donc,  l'estljéti  jiN  n'u  eu  jusqu'à  Fichte  que  la  fît* 
tiqne  ej^ér^oeatale,  décorée  seuJemeatd'oe  nom  plus  re- 
levé.  FtcMe,  per  l'emiaaieo  abeeloe  qeill  a  Ml»  dé  flMt 
dans  son  système ,  donna  Heu  an  développement  de  lasrale 
théorie  eisejiticUe  de  l'art  qui  ait  vu  jusqn'h  présent  lc|oar. 
Tout  le  monde  connaît  la  séparation  absolue  qne  ce  philo- 
sophe établit  entre  le  mmide  réel  et  le  monde  idéal ,  le  moi 
el  le  MNewel»  PlHieiife  eittiéIMeM  eHemande,  k  le  tife 
desquels  II  faut  nommer  le*;  ilcux  Scblegel,  Solder, 
1  Tieck ,  Novalis ,  conçurent  ia  pensée  d'expHqiier l'art  par 
i'  le  principe  de  Fichte.  Ils  attribuèrent  l'origine  de  l'art  à  la 
liiaiaaca  utciwiiw  qai  eaIrelM  lliomme  à  «néaolir  la 
diieMMU  el  è  «rte  «h  fÉdNê  eeafbtme  &  ndMM.  Ce 
combat  dans  lequel  1*hommc  se  trouve  ainsi  engaf^,  et  dont 
l'anthropomorphiame  est  le  résultat,  6uf!it,  selon  les  phi- 
losophes allemands,  pour  rendre  compte  de  tontes  les  foi  une 
de  l'ait  Ceat  ce  feeg»éd<rio8eldy|  appelle  rirwrte,  et 
ce  que  nHie  aériens  lentd  de  nomninr  la  eentra<<ipêeiisii. 

!  mntience  de  l'école  de  Flcbte  n  rli^^paru  devant  la  phi- 
losoiiiiie  de  ses  succe&aeun;  le  dualisme  a  été  abandonné , 
et  la  tliL-orie  de  l'art  fondée  sur  ce  système  a  dû  périr  en 
mteie  tempe.  Adeptaat  an  ecaiMr»  «ne  idortHé  abietee 
du  monde  réel  et  dn  meode  Idéal,  lee  mrralBaie  i^mi  vê» 

connu  ilnns  l'art  >7ue  l'expression  de  cdtc  i.lcnti'i'^.  Aucun 
dcveioppement  n'a  été  juaqv'à  présent  donné  à  cette  idée 
sous  le  rapport  de  l'art.  Maia  on  a  d'autant  ptes  dratt  d'te  ' 
attendre  qne,  daMlananière  de  voir  tant  de  ScbeUng  fnn 
de  Hegel,  l'art,  ooowne  In  vdigîon,  la  fdeoce ,  doivnl  dbv* 
considiVés  rr.rnine  des  résultats  oécessaires  de  l'c-prit  hu- 
main ,  dont  l'évoluUon  est  soumise  à  des  lois  immuable*. 

Ch.  LdSHoanasr,  à»  l'iortiuit. 

AUT  dramatique.  VepcaDnAMTiquB  (Alt). 

ART  MILITAIRE^.  Fofcs  MNjraina  (  Art  ). 

ART  POÉTIQUE.  Voyez  PoÉnoo^ 

ARTA  ouiNAKDA,  Tille  ouverte  de  i  Albanie  (  Turquie 
d'Europe),  protégée  par  quelques  ooTrages  extérieurs,  et  ■ 
située  è  pan  de  diatasee  de  la  cMe  s^pteBlrienale  du  gotca 
auqud  dto  dodneeOB  nem,  es  pied  dteementagne  nue, 
aride  et  entourée  au  nord ,  i»  l'ouest  et  en  iiartie  au  sud  par  ' 
les  sinuosités  de  la  Narda,  l'/lr«//ion  des  aocieiis,  pkit 
fleuve  qui  conunence  à  être  navigable  à  partir  de  ce  point , 
constitue  de  ce  cMé  la  limite  actuelle  du  wqranme  de  ta  Grèce  * 
et  de  la  Turquie,  et  va  se  jeter  plus  loin  an  ami  dans  une 
baie  qui  funnt:  le  [nirt  île  i<'i  \  iile.  i'ii  grand  eliùtcau  forl  , 
construit  «ur  la  moatape,  domme  la  ville  à  l'est.  Siège 
d'un  évèdié  grec,  Artn^onv^  environ  7,000  habltanta  et 
rnOln  maiMmai  il  y  a  un  consul  de  Ftanee.  C'était  antrcfain 
le  eiiÉre  dVme  fanportante  fahricatioR  de  tisaua  de  coton  * 
renomm<«,  de]«ina;;es  et  <l*  cuii    11  s'y  fait  encore  un  gmad 
commerct!  de  bélaii,  viu,  tabac,  cotun,  dmnne,  liaaun 
cuirs.  Tout  près  sont  des  ruiaes  d'aacienneamnîka  fntaa* 
croit  être  celles  de  VAmbrakia  des  Ont». 

Le  golfe  do  même  nom ,  l'ancien  aimu  Ambraeim»  aatr  - 
l;i  miT  Ionienne,  entre  l  i  Tuniuie  d'Europe  an  nord  et  l.t 
Grèce  au  sud,  a  40  kilomètres  de  long  sur  16  déluge.  Son 
entrée,  reanwdamitin  la  kneae  de  teneTenr lanàeln.eig 
Mtie  Prévi'sa,  au  wotd  ,  rt  Ir  rap  de  h  Ptmts,  pnMnontoîrc 
tlAcifUMi  lies  anciens,  au  sud,  n  a  pas  700  m  cires  delargour. 
U  proAmdenr  daa  «mk  vailede  n  à  7»  mèlne;  wêê» 
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ARTA  —  ARTAX6RXÈS 

.  la  barre  qui  fenne  Fentrëe  du  golf.-,  du  cûU'  A,-  la  mer, 
eUe  n'est  que  de  5  mètr^.  C'est  ûaoi  ce  golfe  qu'eut  lieu 
btnlûUeil'Actiunu 

AIXABA^M»  é'fljttaspe et  frère d«  Darius  I",  g'op- 
pm  kXmpUÊâon  êè  ce  prioce  contre  les  Scjlhe;  et  à 
cahiiScrxés  contre  ta  Grèce.  Aprè*  la  mort  de  Danui, 
tai^MKfit  du  roi ,  Xenès  «t  Aitabaxaoe,  s'en  reauraot A 
UfHT  MToir  qui  des  dens  ntmfmiH  lêMw.  ■  w  |n« 
MP|l  m  feveur  du  pronier. 

âilTAB  ANs  Hyrcanien,  capitaine  des  gardes  de  X  er  x  è  s, 
astaMÏMce  prinœ,  et  impula  ce  crime  aufihalné  dudMut, 
fiH  it  condamner  comme  parricide.  Artsxerzès,  frère 
4l«e  dernier,  allait  ansii  devenir  ••  «ialiaMf  Mtof  ^MA 
itemmti  le  piège,  il  tua  Artabaa.  Ce  scélérat  mil  oeenpé 
fwlqiiei  mois  le  trOne,  Tan  472  avant  J.-C. 
ARTABAN  I-IV,  r»is  <ics  Partliw.  Foyes  PAaraKs. 
ARTAUD  (Ilicoui»TLoott),  aé  à  Paria,  «a  1794,  apite 
mit  Aitde  fatinanlM  iladcik  Mnle-tete,  eiilnél'eoole 
Hom^  dont  il  devînt  on  des  élèves  I(>s  plu<t  distingués.  11 
ëlii  sous  la  Restauration  profe&st^^ur  de  sec  undc  au  collège 
de  Loads  le  Grand,  et  donnait  tn  uu'nie  temps  des  artidei 
an  Cmrha-  d  à  la  Jtamê  £nqfel<^iqMe.  Mis  ta  coMé 
de  acK  opiÉloM  UMnto, H  «  M^Mdflanii^  à  la 
lÉiiiluliuu  de  1830.  Depuis  lors  il  a  été  nonuné  successiTe- 
■est  inspectenr  de  rAcadéniie  de  Paris ,  cbevalier  de  la  Lé- 
pua  d'iiiMineur,  inspecteur  général  des  études  et  officier  de 
lA^^paf  d'fioDOflW.  Ua  été  chaig^  par  le  guiimiMnal, 
•UMti»*  Mr«vn  voyageas  Algérie,  poor eKaadner  l'état 
4ejnB^trurti<>n  publique  dans  cette  colonie. 

Oa  a  d«  lui  un  Estai  littéraire  ntr  le  Génie  poétique 
au  dijMkamime  tièele ,  extrait  d^un  cours  fait  h  l'Atbénéa  ; 
«i  «■» immiiim  4»S^kùcle  (Paria,  3 toL te-is ). 
I«tnàKiv,  rew— e  il  le  dit  letnirtaie  dm  m  eela  en 
téte  du  !"  Tolumc,  avait  eu  d'abord  l'idée  de  revoir  les 
anofoiM::)  tradoctioa8  en  rectifiant  les  principales  fautes; 

.Watt ,  ajoute-t-il ,  die»  ont  été  trouvées  si  défectueuses,  et 
peor  fiMKfCMe  du  texte,  et  pour  le  ton  géoénl  qe'allea 
jwtlt et  HHWiiiage» ,  qoHI  n'a  pas  été  posi^Hile  d'en  Mre 
■Mge.  EDes  ont  donc.  é\è  enlitrenuint  refondues  d'après  les 
BKtiieare»  éditions  allemandes ,  et  d'après  l'escell&ut  texte 
de  M.  Boiasenade.  Le  traducteur  s'est  attaclié  k  repmMfe 
reqpMà  «flee  une  idélité  scrupuleuse ,  afin  de  oonsenrer, 
4a  mâm  aolant  que  notre  langue  le  comporte,  la  pliysio- 
•omie  antique,  trop  souvent  défigurée  par  liniindy,  R.iclie- 
fart  et  autres.  La  divisioB  par  actes,  que  rien  n'indiquait  d^n# 
lea  auteurs  grecs,  et  que  les  «ateiiis  nodsfMS  leer  ent 
9f^ÊqÊtm  afbilrairetnent,  a  été  tappriiDée.  On  a  éftRÎerrK  nt 
vAlBclié  les  dénominatione  cowUsaBesques  de  seigneur 
CEdrpe ,  de  princesse  Élpctre,  et  de  madame  Jo<'aslc ,  ainsi 
^  le  M>iu  de  cérémonie,  pour  y  sobsUtner  le  tutoiement, 
peel  Mpb  aox  yeux  des  msKqeis  île  Leob  XIV, 
i  ■eehoqoait  poiot  les  héros  de  Thèbes  et  d'Argos.  » 
I  de  belles  promesses;  noais  on  peut  dire  qu'elles  ont 
t'Hile*  »'té  remplie^.  .Sophocle  nVst  [)iiis  à  traduire.  Outre 

le»  Mlas  indispentables  pour  l'inteUigiesoe  des  aiœurs 
WmmtÊm  eldeevesiei  peitienHen  m  «KIM  «TAthMes,  il 

les  imitations  les  plus  rpmarqu»We<?  de  Rotrou,  Cor- 
,  Voltaire,  La  Harpe ,  etc.  M.  Artaud  a  eu  pourc-oopé- 
'  dans  cette  œuvre  de  savoir  et  de  patience  uti  helléniste 
M.  Théedoee  DertafamUe,  professeur  au  lycée 
Inad,  qui  ekeen  aMé  deos  «■  traAMihm  des 
Cm/ffiet  (TAristophanf  (Pari«,  isjo,  6  vol.  in-18),  travail 
^présente  le  œAme  mérite  d'evactitude  Bcrupuleiise ,  et 
par  conséquent  de  couleur  locale,  qui  manquait  aux  précé- 
AMM<miiaBedece  eomiqueu  Ou  doit  encore  à  M.  Arteod 
■IbaÉMMMi  ém  CMMwMiftw  'di  a*ar,  pour  la  eei- 
kdlm  PMckoocke  (3  vol. 

Radaooédes  articles  de  philosophie  et  de  littérature  dans 
hëmmMmseiopédUiue  et  dans  le  Lycée;  il  est  l'un  des 
\éÊ,iHttiiOim«in  dêia  dmvtnaOm.  Sevint 
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helléniste,  écrivain  distingué,  cewuitaeiir  dais  les  arti 
coBUDe  eo  Ittténtuie,  B  se  dMUifue  par  une  modestie  assa 
rafedmlasbenneideBagABérathMi.  Cb.DoRoioia. 

Depaisnefre  p^pmi^^^•  iSlition,  M.  Artaud  a  réimprimé 
plusieurs  Ms  «e>  tra.luriians  du  Sophocle  et  d'Aristoobane. 
n  a  en  outre  traduit  Euripide.  On  lui  attrilioe  «M  Ltttn 
<fim  àomtgeoii  de  Paris  au  pr^ident  de  la  république, 
tembant  le  projet  de  M  sur  l'instruction  publique  qui  avait 
été  pri<i;cnté  à  l'asicmblée  nationale  en  1850 

ARTAUD  DE  MO.\TOR  (ALEXis-Faïaçois,  cheva- 
lier  ),  Dé  à  Paris,  en  177î,  émigré  CB  17»l,  fM  diargé  par 
tas  frères  de  Louis  XVI  de  missions  anpr^s  du  saint-si<'ge, 
cl  entra  en  CItampagne  avec  l'armée  du  prince  de  fondé! 
De  n  îfiur  dr-  I'.  mii;ration  en  imi,  il  rou<:-it,  non  sans  peine, 
à  se  faire  munim  r  secrétaire  de  la  légation  frauçalie  cn« 
voyéc  près  du  pape  par  le  premier  eomal,  kqodle  avait 
pour  chef  Cacaolt,  précédemment  nrcri^dité  h  Rome  oennM 
minLstre  de  la  république  au  tetaps  du  Directoire. 

Artaud  an  iv  n  à  son  poste  l'année  môme  où  Pie  MI  venait 
d'être  éln.  Ce  pape,  dont  la  vie  devait  être  si  agitée,  était 
Mn  de  s*eHendr«  uen  I  favelr  poor  hMorfeu.  Notre  teeré« 
taire  d'ambassade  se  trotn  riif  mit  Ic^  bords  du  Tibre  quand 
furent  enlaim  esles  négociation;,  pour  le  concordat,  et  il  y 
rcKta  ju^  iii  à  ce  que  l'emperCTir  eût  remplacé  Car;,ult  |»ar 
le  cardinal  Fescfa,  qui  arocaait  le  vicomte  de  faif^nithriaittl 


L'absence  d'Artaud  ne  fut  pn^;  longue.  Cbâtcaubriandajant 
donné  sa  démission  lors  de  la  fin  tragique  du  duc  d'F.nghicn, 
et  son  successeur  au  secrétariat  delà  légation  «  taut  mort, 
Artaud,  qu'un  attrait  secret  rameneit  tm^mrs  à  Rome,  alla 
reprendre  ses  roactlons  dans  la  Ttlle  élemene.  Il  s'y  irou^ 
vait  an  moment  où  se  noua  la  nt'gocialion  qui  avait  fOUt 
but  de  déterminer  le  pape  à  venir  sacrer  Napoléon. 

En  180S  le  clievalier  Artani  M  envoyé  comme  dMifl 
d'afTaires  i  Florence;  nais  m  mènent  où  l'cmperenr  sop> 
gealt  è  expulse^  de  «es  Étafai  la  refaie  d^trurle  pour  les  don-  ' 

ner  it  «a  so-ur  l^.li^n,  ]r  diplomate  fut  sonpronné  d'avoir 
donné  d'officieux  conseils  à  la  princcs.sc  menacée,  et  on  le 
rappela  eu  France  dans  le  mois  de  décembre  1807.  On  re» 
cooani,  il  est  vrai,  bientôt  qu'on  avait  été  mal  Informé, 
nais  en  ne  fm  laissa  pas  nwint  sans  mission.  Enfin,  il  fut 
nommé  censeur  impérial ,  fonrlions  qu'il 
dans  les  premiers  temps  de  la  Hestauration. 

Plus  tard,  le  gouvernement  royal  l'envoyai 
taire  de  léfàtlon,  if abord  à  l^enne,  et  de  nouveau  à  Rome, 
ob  n  fM  premier  secrétaire.  En  tS30,  après  vin<;t-neuf  ans 
de  scniccs,  il  rentra  dans  la  vie  privée  pour  s^'  li\  rer  tout 
entier  à  la  culture  des  lettres.  Le  17  décembre  de  la  raém^ 
année  il  fut  adnlft  iomne  membre  Ibre  &  l'AcaMiàe  des 
Inscriptions,  en  renaplecement  du  marquLs  de  Vilicdeuil. 
Mort  le  11  novembre  1849,  il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages, 
de»  Considérations  sur  l'étal  de  la  peinture  en  liulie 
dans  les  quatre  siècles  qui  ont  précédé  celui  de  Raphaël,  une , 
traduction  do  Dante;  one  tMotn  dè  t Italie,  faisant  parlie  ' 
de  V Univers  pUtoresquê;  Machiavel,  snn  génie  et  ses 
erreurs;  une  Histoire  de  l'Assassinat  de  Gustave  roi 
de  Suède;  un  Voyage  dans  les  Catacombes  de  Rome;  d^  . 
éludes  sutiirlitofe;  une  Histoire  de  la  Vie  et  des  Travaux  ' 
politiqvm  <fe  M.  te  cmtê  dê  KtmUefhe,  eenteiiànt  «ne. 
grande  partie  des  actes  de  la  diplomatie  françdise 
depuis  t78i  jusqu'en  1830;  une  Histoire  des  Soui  cnuns 
Pontifes  romains  en  8  volumes;  enlln  de*  Mémoires  qu)^.' 
n'ont  pas  encore  été  imprbnésj  mais  son  Histoire  àù  Pçim  ' 
Pie  Vif,  qui  a  en  onze  «dHTons,  et  k  Uqiidie  Vi^ca(Mmlo  't 
Française  a  décerné  en  1838  un  des  j>ri\  Mon(î||«^[|^  ail.  IlL- ? 
contestahlemcnt  son  plus  beau  titre  littéraire.      ' * 
ARTAXERXÈS,roîs  dcPe^si^  "'.  ' 

ARTAX£RX£S  1",  troisième  pis  de  Xer»è#  If.  fulélevé 


sur  le  trtae  de  FKrm  par  Arfdw»,  te  niemirinr  4é  sen.  Dère. 
Les  Milorieu  conlemjibndi»  le  ^iMaM)«^,|Boi;ine,,ri^^^^ 
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des  plus  beaux  Iiomiues  de  aon  tiède,  et  eeoMiie  un  prince 
de  mœurs  douces  d  polies.  Doa<  d'un  dradère  nobte  et  gc- 

néroutjlcs  Crci-^  lui  ;i\  aient  iluniii  le  s-umiim  de  Ma'  ro-Cheir 
(  Lonpif-Main  ) ,  ou  à  t  ause  de  ia  longueur  dt'mes.un'c 
de  s(<<;  bras,  on  di'  et-  qu'il  cn  avait  un  plinloog  que  l'autre, 
OU  cniin  de  la  grandeur  peu  eomtnune  de  Ma  main  s.  Apres 
kn^r  mrojé  an  supplico'Artaban,  qui  aratt  oon^pin^  pour 
s'cinpari-r  du  tn^ne ,  il  fui  encore  uli'u^i'  «le  r  li.itier  les  [nr- 
ti*ans  dt!C€t  ambitieux,  d  jusipi'a  mui  jiropre  frère  Jlys- 
taspc,  en  faveur  duquel  «'était  soulevée  la  Badriane  tout 
entière.  Devenu  mhU  et  paisible  maître  de  tout  l'tompii»  des 
PcT-e^ ,  il  s'occupa  adfràiMit  du  wdieiieniaiit  dléa  abus, 
foini.i  une  (ouic  (l'inaitutidiu  «tOw^  «1  par  là  a'ttcquU  Fat- 
taclicineiit  de  sc^  peuples. 

L'Égypte  s'élant  révoUi'c,  il  envoya  son  frèfS  AdMBiné' 
Bide,  à  la  lètede  trois  cent  mille  l>oinmcs,  pour  faire  ren- 
trer celte  province  dans  le  dcToir  ;  mais  cette  expédition 
échoua,  |»ar  suite  des  sccmiis  de  fnuUs  e<[Wi  e<  riiuruis  aux 
Égyptiens  parles  Athéniens.  11  lui  fallut  donc  rccoranienrer 
irne  nouvelle  campagne  avec  ime  urinëe  tout  aussi  forte,  et, 
phn  heureux  cdte  fois,  Il  n'umit  ù  faire  enfui  rentrer  r£- 
gypte  soiM  le  deroir.  Les  Alliénieus  alors  n'en  continuèrent 
p.is  inoinfi  !n  cuerrc  pour  leur  |ir'  i  re  rniiipti'.  et  Cirnon, 
leur  général,  après  avoir  battu  la  flotte  des  Perses,  dctU  en 
Clfcfe  leur  armée ,  forte  de  trois  cent  mille  bonmtes.  Ces 
revers  contraignirent  Artaxerxès  h  conclure  une  paix  dé»- 
vantageuse ,  qui  eut  pour  base  la  rccoonaissancc  de  l'indé- 
pendanrc  de  l'Ionie ,  et  qai  apporti  une Ibole  d'entraraa  à  la 
navigation  de  la  marine  perse. 

Peu  de  temps  apito,  mgi^jws,  Vm  de  ses  principaux 
tteér»irx,  et  gouverneur  de  la  SvTie ,  se  n'volta  contre  lui. 
A  deux  reprises,  Artaxeriès  (it  marcher  contre  le  rebelle 
d'inuuenies  années  ;  toujours  dles  (tarent  battues  et  ton- 
traintes  à  prendre  la  fuite.  Cependant  Mitiabjïus ,  toudMi  à 
la  fin  de  ta  muMaéladedeaM  aouverâte,  vint  spootanément 
Inf  Ihire  «a  somnission  et  implorer  son  pardon. 
■  Pendant  la  guerre  du  Péloponnèse,  qui  mit  toute  la  (Iréce 
en  feu,  Arla\cr\ès  refusa  de  prendre  parti  pour  aucune  des 
puissances  belligérantes,  bien  qiTAtbènes  et  Sparte  lui  en- 
voyassent à  ren  vi  des  ambaaaadean  diaq^  du  aolliefter  son 
amitié.  Il  semblait  cependant  k  la  vrille  de  se  déclarer  en 
lilvenrde  l'une  04i  de  l'autre  de  ce^  républiques,  quand  la 
mort  le  «inrprit  (  an  du  monde  M\  à  42i  avant  J.-C).  Il  avait 
régné  quarante-sept  ana.  Ce  prince  se  montra  favorable  an 
Irtfe.  On  «mit  mil  art  VAhammt  de  PÉeMare. 

ARtAXCRXES  11,  Rurtiommé  Afni<mon,  h  cause  de  l'é- 
landoe  extraordinaire  de  s;i  mémoire,  était  le  fils  ainé  de 
Darius  NotliTi>;.  Comme  il  se  disposait  ti  se  f.iire  couronner 
A  Pasagarde,  il  reçut  la  nouvelle  que  aon  frère  puîné,  C  y  - 
ras,  venall  de  ee révolter  coairoW.  D  la  flt  priscmnier,  et 
aMait  Pénvoyer  au  supplice,  quand  leur  mfre  intervint  |vi)ur 
demander  la  vie  et  la  liberté  du  ronpable,  et,  toui  Ue  de  se> 
Nipplieations,  AriaxeiTtès  non-seulement  lui  accorda  1  un  et 
l'autre,  mais  encore  rélablit  Cvn»  dans  ses  fboctkinsde 
geuvemaar  dePAile  Mineure. 

La  géni^reuse  mansuf'-tude  d'Arlaxervis  n'inspira  pas  à  rc 
fr<?re  la  juoindro  reronnnissanec;  tout  au  lonlruirc,  à  peine 
arrivé  dans  t^on  ^;oiiV(  nieinent,  Çjrrua conspira  de  WNIteau, 
fit  alUance  avec  les  Lacédémoaitiui,  aiiten  campagne  vm 
wni»  da  eaai  »aa  Asialhrues  et  de  trèlie  mille  Cm»,  am- 
mandZ-e  parleLacédénionien  (Mi-irqnr,  et  réunit  une  llotle 
de  trente-cinq  vaisseaux.  U  roucuntre  eut  licii  à  Cuua\a  , 
et  Cynis  y  pci-dit  la  vie.  Les  (;recs  liatlilCllt  alors  en  n;- 
tmite  sous  le  commandement  de  déanpm;  mais  cdui  ci 
ayaal éM  tad, d^me  Toix  nnanime  ils  ndicnt  Xénoplion 
à  leur  tète  Vmjes  Dix  iiit  i.r.  (  Hetraili;  des  1 

La  uicre  d  Artaxerxts  fui  teUemejit  aflligi  c  de  la  fin  mal- 
heuri^ose  de  C>  rus,  que  les  plus  horribles  cruautés  luïjKiru- 
pent  seules  propna  à  apaiser  sadowlcur,  d  qu'elle  01  tuer 
;4iritev«Mlra«dFiff«lr  cantrllHÙiàlafiwrt  de  ce 
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Hls  cbéri.  Statira cUcHuéme,  l'épouse  d'Artaxerxès,  M^m; 
poiMonée  pour  lai  avoir  un  jour  reproché  d'avoir  eté^ 

cause  de  la  riMw-  llion  de  Cyru-s.  Artaxerxè^  punit  ce  criioe  ai| 
bannissant  pour  quelque  temps  sa  lu^e  a  Babyloue, 

i'cu  de  temps  après  ces  éTénttMDla,  une  gaerreéclata  aÉte 
ka  Perses  et  lest^açiidénieaieBS,  par  auite  des  vexations  que 
le  nouveau  gouverneur  de  PAsie  Mineure  faisait  endurer  aux 
villes  t;recquei.  L'ariiu'e  Je-  l.aci>lt  u>«nieti>  était  coiuniaiidée 
par  Uercylluias,  qui  ne  larda  piis  a  taire  U'alaruiant»  prqgrèi[| 
dans  l'Asie  Mtiicure.4rta«rsès,desonc6té,i>ongeaàoppaiar 
i  cette  invasion  les  moyens  de  défeuse  le>  plus  vigoureoi|( 
et  équipa  une  flotte  dont  il  confia  le  conimaudeuient  au  pros-, 
crit  Conon.  Sp  i:lc  envoya  alors  en  Asi«  Mineure  une  nou- 
velle armée,  placce  6ous  les  ordres  de  ^s>a  roi  Agéùlat,  oui 
apièa  de  brillants  suocèi  fut  ra|)pelé  à  S^rta  parles  éplM;^ 
au  moment  oti  il  se  disposait  ii  pinétrer  au  cœur  ()e  la  Feî^. 

La  flotte  perse  aux  ordres  de  Conon  fut  plus  Iteûreuse 
qui'  l'.M  iuee  de  terre.  flotte  lacédénioniouin',  euiuiuiuidée 
par  l'isaiulre ,  fut  cuuipiétciuent  battue  prc«  du  Cai<)ç  daiî 
l'Asie  Mineure,  et  Pi^ndrepeniit  UvIèauDdUeudela  mêM. 
Celte  victoire  servit  de  signal  aux  autres  ^HaLs  grecs  pour 
se  déclarer  contre  Laeédéuionc ,  thuit  la  fortune  cuinmença 
dè^  lor-.  à  décliner.  .\ci  abU  c  par  le  ni)nd)rc,  Sparte  chaqje^ 
Anialcidas  d'aller  6'al)ouciicr  avec  Tiriluze,  gouverneur  ^ 
Sardes ,  et  cette  négociation  j)|i)ena  la  conclusion  4à  là 
lèbre  paix  dite  ù'Antalcidas.  Par  haine  de:j  Athéniens ,  tef 
Spartiates  calomnièrent  dans  l'esprit  de  Tiribau:  le  valg^ 
roux  Conon,  qui  fut  arrêté  «t  eoTtqré'k  8«He,0iî  ilpéril(d|^ 
on,  du  dernier  supplice. 

Artaxerxès  dir^j^  eosoMa  wf  années  ceolre  Çragona, 
roi  de  l'Ile  Je  Chypre.  Ce  prince  se  défendit  opiniâ- 
treté; et  s'il  succomba  daus  um:  lutte  é\id<  luiucnl  trop  iné- 
gale, il  n'en  conserva  pa&  luoins  la  possession  de  ta  ville  de 
Salamiije  et  le  litre  de  roi.  A  celte  guerre  en  succéda  u|ie 
antre,  contre  les  Cadosiena,  peuples  montagnards,  liabiiipt 
enlri"  la  nier  Noire  et  la  mer  Caspienne;  l  im  l!i^(■o^des 
iute.-vUuc>,  autant  que  l'emploi  lieuieiix  de  la  ium;,  aidèrent 
Tiribazc  à  soumettre  Kur  prince  et  à  le  forcer  de  sç  rco^' 
oaltc^  tiîbukaire  d'Arl^xerxès.  Celui-ci  loiirna  a^rs  Mjs 
armea  contre  l'Égypta,  qui  depuis  longtemps  s*élail  S> 

cl;irée  indépendante  de  la  Per.se,  et  uù  régnait  .irAorii.  gB 
roi  pria  U»  All»éQieO:i  de  i|ii  pr«.ler  leur  cckbre  ^é 
Iphicrate ,  pour  conui^ander  dans  son  arm)^  up'torps 
Inwpes  mercenaire»,  apcèa  <^  longs  préparatifs  de  pafi  i4 
d*aulre ,  la  guerre  édata;  UtectanébU  avait  succédé  sur  |c 
trdne  d'Égypte  à  Achoris  ,  et  avait  pris  toutes  l.  s  ujcjures 
propres  à  assurer  une  vigoureuse  résistance.  L^  t>^"''^rTF  se 
termina  d'uue  uianièn«&vpn4>Ic  à  là  l'erse,  gtâce  à  1^- 
périlie  de  Tltaruabaze ,  son  géwrai ,  qui  essaya  de 
sur  Iphicrate  la  responsabilité  de  ai^  défàjte.  Celui-jcT,,  sa 
rappelant  le  sort  qu'avait  éprouvé  Cb^jp,  au  ^^^  V^Êf  fl^ 
l'erse,  s'en  retourna  4  Albène*. 

Douze  ans  plus  tard,  Artaxerxès  Ht  unenouorjgfl^  tcufaUre 
contre  r£^pte ,  où  régnait  ajors  Tachos,  Cç  prince  o^ot 
des  aecoucs  de  sparte  ;  mais ,  ayant  méprisé  les  sagc^:  cojp- 
seils  d'Agésilas,  il  fut  dépox-  par  -<>  jM>j>r>  s  >ujels,  cl  con- 
traint de  se  réfugier  vn  T^rse  uiéiue.  Celte  fuis  dipire  |r- 
' ^  échoua  ^aps  laà  plana  qnll  avait  ppur  »- 
l'lkypte. 


taxcrx 

servir 

Vers  la  ^  de  sa  xie,  il  lit  fuettre  à  mort  Darius,  soi} 
ainé,  dép  tlesigné  jtour  son  surcASscur,  com^nc  coupoplé 
d'j\oir  trenqté  d.iut»  une  conspiratioj  Iram^  copire  mi. 
Pour  lui  sticcéder  sur  le  Irtae,  pi^ius,  soQ'lroisi^i}]ç  ^js,^l 
assas&iner  ses  deuji  frères  aînés,  Aruspe  cl  Ai  sani'e;  et  ce 
crime  caitsa  une  si  poignante  àoùleur  a  Artaxer^^  ,  alors 
A;,éde  quatre-\iiigi-quat«i7e  ans,  qu'il  eo  {PJ^t^  ISs' 
av.  J.-C).  Il  avait  régné  trentc-^.x  ans.  '  ; 

ARTA.XicnxÉs  m,  qm  n*est  atitre  que  ^Qehu»  Fi-dess|is, 
as.sas.sîn  de  ses  deux  Irérc.,  prit  ce  nouveau  oofii  en  Mionbnl 
sur  le  (rânc  aussitôt  la  mort  de  f  on  i>c'i  e ,  çt  ^  |^ou,^[  io 
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-Tfagls  enfi)n(^  natnreK  que  r<'hii-ri  .ivnit  riis  de  ^os 
ïîiKS.  I-a  wilc  ne  répondit  que  trop  à  ces  coniim-n- 
rCgrpte  était  alors  en  pleine  révolte;  Mnétnon, 
^gfii^tapKXùr,  avait  T^dnement  essayé  de  la  soaroettre. 
^■■^SiraRiié  ktngtenip.^  k  y  faire  la  guerre  par  ses  géné- 
rjra\Ytnaî<,  ayant  appris  que  les  Ivgyplicaii  faisaimt  des 
personne,  et  voyant  qne  la  Phénicie  et  l'Ile 
it  révoltée; ,  il  sortît  de  son  inertie,  H  se 
rii^^aito^U  alla  (fdwÉil  attaquer  |a  PM- 

f  de  Rhodes,  qui  ronintaiHlait  les  troupes  grecques  i 
fqq  roi  de  Sidon,  et  qui,  de  concert  axec  le  roi  lul- 
(flTta  les  princîpanx  de  la  Tilk  it  Oclins,  qui  les  fit 
r;     lud^tanft  alméiait  ndte 
ifbt  flc  se  ^(mk60.'  Km  mfrw  ^tles  n  Rodniiieul 
<JBS  combat.  '  ' 

tra  dès  lors  sans  obstacle  dans  rp.gypte,  qu'il  eut 
Iréduite  gfftce'  Aox  talents  de  Teunuque  Bagoa<i,  son 
Jpne  fois  maître  du  pajs,  H  livra  à  tocrtes  espèces 
'^té»  ^'  âê&iAsft  1m  temple*,  envoya  le  boeuf  Apis  à 
et  II-  nt  ç<»r\  ir  à  dlni  r.  Cette  dernière  action  ex- 
naUoo  de  Bagoas,  qtii,  né  en  tgyptc,  était  fort  at- 
nii^ofi.'  n  dissimula  d'abord  son  ressentiment; 
îài3&  de  rctonr  en  Perse,  ÎI  lit  empoisonner  Ochos,  donna 
!0|l  corj»  à  mangor  anx  chats ,  et  fit  ftfre  avec  ses  os  des 
pq||jlfts  de  saJïTes.  Il  plaça  ensuite  sur  le  trône  Ars^-s ,  le 
P&^|m||  ûf  ses  fils  I  fjf!^         f^^  mettre  à  mort  tot|S 

.UlTJ^XERXÊS  ,  on  ARDf.niYR  BA  RftGAN ,  fon- 
du deuxième  empire  de«  Pense?  et  de  h  dynastie  des 
kaides,  était  fils  i!c  Rabok ,  iiittmlnnt  gl^nérnl  des 
I,  d  pciit-fils  d'un  Donuoé  Sasaan.  Quoique  descendant 
d^ià  9s  ^^itasiencèt  Longue'MiriMp  dMMrlIé  en  ftmor  de 
U  reine  Bondi,  ît  avait  mené  une  vie  tri^-misérable,  romrne 
4e  Ba|b«k  et  comme  simple  soldat  dans  les  trnu[ies 
ÏT|  pi  Ton  en  croit  les  écrivains  orientaux.  Un 
'  Il  fpfin,  loi  aUnoDcant  que  Dien  loi  donnait 
de  Ift  teri«;  et  dès  lors,  «eeondé  d'un  fcr- 
tiiu  nombre  de  méconlents  ,  il  s'empara  «le  Hrac,  de  l'A- 
Aprt^jjian  ,  M  mcsura  avec  le  sogverain  légitime,  remporta 
fSr  w^ix  Tictoires  éclatantes ,  l'an  223  de  J.'O.,  et,  se 
foiai  AM^ia^gpes  û jonxAé,  il  le  mU  lainmCno  en  d^ 
roale,  ecle  tnà  en  iiB.  mlm  de  la  Médie,  delà  fr«ne ,  de 
la.Fartfûène ,  il  envahit  l'empire  romain  ;  mais  il  f\it  battu 
^  -  lèxandrc  Sérère.  ntlUdtrefSonunencor  la  guerre, 


cite 


il  pKNinit,  en  2à8.  Vo|!«s  Mtt*. 
tf  e«t  aoteuf  de  plasfears  ooTngHfiafnl  II 

oû  kdr-yam^h  ,  on  comméotatre  de  ▼îe  fit  de 
Qonc,etun  Traité  de  .Uoralc.  Il  prf^tendait  qu'un  lion  Al - 
jjM^jWCjnpiiis  k  ff»Mre  qu'un  monartnie  injuste, 
^^■ffinn  (PttMtB),  sé  en  ISoède,  fuis  la  fNPovince 
d'An^mannlaïul  ,  on  170^,  Céline  eommé  médecin  et 
ccaume  naturaliste  ,  fat  Tarai  de  Liiiné ,  qnl  a  écrit  «a  vie , 
placée  en  téte  d'un  Traité  d' hhthijologie,  (iuvrage  postlmine 
j'irtedi,  et  4o<^  ^  Toolu^  être  l'éditeur.  Les  deux  aiiiis  se 
ffMaienl  mutncflêtsent  ^  secours  de  leurs  connaissances 
respectives  :  Linrii'  s'orcupait  de  Ivolanique,  et  Artodi  de 
aMkigie  et  deoiinéraiogie.  li  muunit  misi^'rahlement  à  Ams- 
JMpB,  le  SU  ^ptembre  1735.  Il  venait  de  souper  eiu-z  lui 
wef  s'en 'rMacanuIf  chez  lui;  ipais  l'obscurité  était  si 
mmit  qnV  tom^  ^ta»  un  canal,  et  s'y  noya.  A  insi  mourut 
^pius  grand  des  îcfit biologistes  :  ce  sont  tes  termes 

le  ttri  Linné  en  racontant  cette  déplorable  fin.  Voici 
lR|&4c9  flWTn«tt  4'Artedi  :  I*  BibUothecn  Icfit/njnh- 

1"  PttUosopk^  Kktkifplogka,  Kyde,  i7M,  in-a». 
Soiisienom  d'vtrMrfia, IflÛM ^déWé èMoani  qngeoie 
delaftaaie  o  i  |iill^fW,  jf^iiiiitoéBff|iyiMteeH^ 
fi  émit  en  Syrie. 


ARïl'.MinnRF  le  géograplie,  natif  dT-plièM-,  qui  vivait 
environ  loi  ans  avant  J.-C.  et  c<'ui|><isa  un  l'( riplr,oud^- 
eription  de  la  (erre,  en  onze  livrer,  ouvrat;e  Tort  estimé 
des  andenSf  «I  dont  Pline,  AUiénée  et  Stiabon  parlent  sou- 
veot.  On  en  trouve  des  fragments  dans  les  GéM/raphes  se- 
condaires de  la  Gréa  ,  puliliés  par  Had<.oii,  Ovfur.l,  iivis 

AKTK.MIDORE  suniuianu'  le  Daldien,  parce  que  sa  njènj 
était  de  Daldis,  ville  de  la  Lydie,  naquit  à  Éphèse,  dam  le 
deuxième  siècle  après  J.-C.  Cet  écrivain  s'occupa  beaucoup 
de  l'explication  dés  soii(;es.  Nous  avons  de  lui  on  ouvrage 
sur  ce  sujet ,  intitulé  Oni'irocriticon  ,  qui  offre  quelque  in- 
tért^t  aux  philologues  La  dernière  éditioq  ast  celle  de  Rel 
(  Leipzig ,  tMS  ).  Ce  Uvie  a  été  badifit  anwl  ca  fran^ 

f>ar  Ch.  Fontaine,  1664.  Artémidore  avait  pareoura  la  Grèei^ 
Italie  et  les  lies  de  la  nier  Ionienne. 

ARTÉMISK ,  reine  d'll.i1i(  iriii'^'ic  et  di'  (pielquc^  lies 
voisines,  accompagna  Xerxèsdans&on  inva.sion  de  la  Grèce, 
afeeeinqTaisBeanxb(enarmésel1iienéqiripéa,et  prouvaqne, 
simple  femme,  elle  surpassait  en'connige  et  en  habileté  tous 
les  péni^raux  perses  :  ce  qui  ft|  dire  que  dans  cette  affaire  les 
luniniKS  sYtaîent  d'iiiliiit'^  r<(iumi^  il^'s  ferntues  cl  k'>  ft  iiiiiTi 
comme  des  liomnic:».  (juaud  on  délibéra  a  boni  de  la  Ilutle 
perse  si  on  livranit  OU  non  la  M^Hlede  Salaroine,  Arfé* 
mi<cassista  àc^consell  Je  rucitc,  o(i  tous  les  diefs,  pour  flat- 
ter Xcrxès,  qui  était  de  cet  avis,  émirent  l'opinion  qu'il  fulLiit 
livrer  liataillc  ;  seule  la  reine  d'IIalirarnasse  émit  un  avb 
contraiie,  et  elle  propva  alorSi  par  des  raisonnements  aussi 
éridents  qne MMét,  eonMen  ir  «enA  dangeren,  dans  les 
circonstances  où  se  trouvait  l'armée  d'expédition  ,  «l'en- 
gager une  afTairc.  Xerxes  se  rendit  jut-qu'â  un  certain  jxpint 
il  la  justesMî  de  ses  observations  ;  car,  tout  en  fai'^aul  a\an- 
cer  la  flotte  vers  Salamine,  il  envoya  tes  troupes  de  (erre 
nn  le  défraR de  Oarinthe,  à  FellM  de  meneeer  |f  PHo- 
ponn«''se 

L'effet  de  cette  nianueuvre  réalisa  toute*  les  prévisiops 
(rArkWni<>c,  car  aussilAt  la  plus  grande  partie  de  l'amiée 
des  Crées  abandonna  leur  (lotte  pour  voler  an  secours  d|i 
l>(M<>ponnè.se  ;  mais  une  roieile  Thémistodeamma  alors  Toi» 
gagenient  qui  devait  avoir  di-;  ri'«nllafs  si  malheureux  pour 
les  l'oi^s.  Pendant  la  bataille ,  Artmise  »e  vit  un  instant 
entourée  par  l'ennemi,  et  sur  je  point  d*ilre  laite  prison- 
nière; dans  cet  instant  si  critiqM  ton  éoerde  et  sa  rétoln» 
tion  la  sauvèrent.  EDe  conta  bas  un  des  TaiMMus  de  la 
flotte  de  Xcrxts,  pour  que  les  Grecs  s'imaginassent  que  le 
bAlimcnt  qu'elle  montait  faisait  partie  des  leurs,  et  qu'ils 
la  Mssassenl  s'é]oigner  sans  obstacle. 

U  rd  lui  coi{fia  MO  eaiuits,  et  le  diaigee  de  ks  coqdoln 
à  ^.phèse.  Dansia  sidte  die  eonqnit  Patmos.  1Tn»statue  loi 
fut  élevée  à  Lacédénione.  Un  auteur  obscur  de  l'antiquité, 
Ptolémée  Epliestin ,  raconte  an  sujet  de  la  mort  de  celte 
prineeeiiB  que,  désespérée  d'avoir  fait  crever  les  yoix ,  pcn- 
danil  son  sommeil ,  à  un  jeune  tioi|ime  «nii  avait  méprisé 
son  amour,  ellc&c  précipita  dans  la  mer  du  baut  du  pro* 
niotitoiie  (il-  Tili'  tir  I.eiicade. 

AATÉMISE,  nom  grec  de  la  I^iane  dei  Utte. 
ARTËMISiv,  flile  dHécnlomui,  enwel  épouse  dp 

Mausolc,  roi  de  Carie. 

Mausolc  ayant  intrmluit  dans  l'Ile  de  Rhodes  le  Rouver- 
neinent  aristocratique,  les  Rliodiens  le  renvei-sèrent.  A  -a 
mort,  arrivée  l'an  abbava^f  ^.-C,  Artéroise,qui  lui  succéda, 
eut  I  soutenir  une  guerre  contre  ces  tnsnhln» ,  qni  ne  par» 
laieni  de  rien  moins  que  de  la  dtMr^ner.  Vnici  mniiiieot  eDe 
déjoua  leurs  projets  et  se  lira  de  la  iH^iPcii^e  position  oii 
elle  se  trouvait.  Quand  l'année  des  Rli<wlien>  s'appioc  ha  de 
sa  capilak,  elle  en  garnit  les  niwraiUes  d'IiabitaoU,  qui  cu- 
rent ordre  de  donner  à  fvrlVée  de  l'ennemi  fous  les  sigpws 
de  la  joie  la  plus  \ivo  et  de  le  laisser  pénétrer  sans  obstacle 
dans  la  ville.  Pendant  ce  temps-là  elle  partait  h  la  l*te 
d'une  Hotte  qu'elle  aroit  tenue  cachée  dans  une  baie  voisine, 
Cl  capturait  les  MHrmbIs  des  BjMdlens,  demeuré^  pieeque 
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vides;  ensuite  e\k  se  dirigea  sur  Rhodci,*!  tlMipm  de 
rib  toot  Mlière.  Qaanl  m»  aoMate  rtiodiens  qu'on  avait 
liMi  pénétrer  dam  la  capitale  4e  b  Carie,  ils  y  furent  mas- 
sacrés jusqu'au  ri* mirr  Artriiii--'  fil  iiieltre  à  mort  lou^  les 
clieJji  du  iDouveinent  insorrottionncl  de  Ilhodes,  et  consacra 
aux  dieux  ua  rooaameatqui  la  représentait  elle-même  mar- 
onanliaTlUe  rebdieavac  ua  Ut  cûaud;  elquoiqiMà  la  mort 
a*Arttelae  Rhodes  eAt  recouvré  sa  liberté,  ce  momn&eot  y 
»^ii!>si&la  longkmi»  encore  après  par  suite  du  respaet  ^*on 
portait  à  tout  ce  qui  avait  été  consacré  aux  dieux. 

Mais  ce  qui  a  Un  fku  eontrilmé  è  rendre  c<^ii  hre  le  nom 
d'AriénlM,  c*ailb  n^gpiiipw  nomunent  qu'elle  fit  élever 
i  ta  mémoire  de  Haasole.  Klte  avait  «I  t«ndrefn«nt  aimé  ce 
prince,  que  lorsque  la  flarnine  lu  iilrhiM  <  nt  i  iv  unié  ses 
restes,  elle  ai#la  ses  c«uJres  à  &a  boisson  ordinairo,  et  avala 
cet  affreux  breuvage.  Deux  ans  après  elle  saccombâ  è  une 
dottlcnr  qua  rien  n'avait  pa  aptiaer  ni  même  tromper. 

Artémiie  avait  en  outre  lût  composer  en  riionneur  de 
cet  époux  chtVi  di  s  inu  rnes  et  (les  Irngédii  s  :  [^nU  elle  convia 
bs  plus  célèbres  orau^urs  de  la  Grèc«  à  Composer  son  pané- 
gyrique, lutte  littéraire  dans  laquelle  Isocrate  et  Théopowpe 
se  disputèrent  le  prix ,  et  oii  la  victoire  resta  au  second  de 
ces  denxt^lèbres  orateurs.  Cependant  il  entra  toujours  dans 
Tesprit  de  laroyair  ve  ive  que  ce  qui  devait  éterniser  surtout 
te  souvenir  de  sa  douleur,  c'était  le  tombeau  qu'elle  faiwiit 
ébver  à  son  époux,  et  qu'elle  appela,  de  son  nom,  MMSolée, 
mot  quia  passé  depuis  dans  toutes  les  htigues  Plu«,ieurs 
anciens  auteurs  l'ont  compris  au  nombre  des  sept  mer- 
veilles du  monde;  et  voici  la  description  que  nous  en  a  lais- 
sée Plia*  :  >  Dtt  côté  do  nord  et  du  côté  du  sud  il  avait 
•oixMle'trab  pbds  detangaatir;  les  dent  fronis  eo  avabnt 
moins,  et  le  circuit  comprenait  en  tout  quatre  cent  onze 
pieds.  Son  élévation  était  de  vingt-cinq  confiées,  non  com- 
pris une  très-haute  pyramide  qui  courunniiit  I  édifice,  et  & 
PextrémUé  conique  de  laquelle  on  arrivait  par  un  escaUer 
de  vingt'qiMtre  marches;  en  j  compnnaat  le  qoadriie  ^nt 
tenmnait  cet  cn^cemblc ,  la  l«{plear  lotab  dtt  monument 
était  de  cent  quarante  piedv.  » 

La  |>artie  principaleduutonument était enluurdcpartrenfc- 
six  colonnes.  Lti  preuiera  aculptears  de  la  Grèce  y  avaient 
InftSBé.  Bibsis ,  SoofMa,  Iiiéoebarts  et  'nmoUiée  sont  désl» 
gnés  comme  ayant  dt^coré  de  travaux  de  leur  art  Ips  quatre 
partie<«  latérales  de  redilice,  et  l*>lhès  comme  relui  (|uj 
sculpta  le  quadrige  en  marbre  dont  il  était  surmonta.  Sui>  ;inl 
terapportde  Vitruve,  l'illustre  Praxitèle  lui-même  avut  aussi 
prb  part  à  eea  bwMMM  fravmn.  Le  Heu  ofe  trait  été 
construit  11'  ntorsument  avait  d'ailleurs  quoique  chcm'  fie  tout 
à  fait  llii^Uai,  car  à  partir  delà  le  sol  allait  toujours  en 
s'incliiiant  vers  la  mer,  ce  qui  tio  Cdutribuait  ]ias  peu  ;i  au-^- 
meater  encore  l'^elde  b  nerapeOive.  La  construction  en  fut 
cnwBcMée  dans  in  detnlême  année  de  la  IM*  «tjnnpiade 
(<&3  avant  J.-C  },  et  elle  n'était  point  encore  complète- 
ment terminée  trois  ans  plus  lard,  lorsque  Artt^mise  mourut. 
Idrieus ,  son  successeur, n'en  ayant  pas  poursuivi  l'aclièvc- 
mcBt  avec  autant  de  lète  et  d'aideur  qoe  celte  princesac» 
bt  arfbtes  qot  j  avaient  jôtqae  abn  Iravdllé  déèlarèrent 
qu'ils  se  feraient  t  u^-  un  devoir  de  l'achever  sans  exiger 
pour  cela  le  ntoindre  salaire;  et  ils  tinrent  parole. 

ARTÉMISIÉES,  tribu  du  groupe  des  composées,  la  plu- 
part aromatiqnea,  ajant  Iteauconp  d'a(BnHé  avec  la  section 
dea  HéUanflièee  et  dea  Ambroeiéee.  Cataelèrea  ;  Capitules 
discordes,  homo-ou  liétérogaiiies;  fleurs  du  disque  berraa 
phrodites,  h  «tyle  biiide,  celles  du  rayon  souvent  femelles 
uni-oti  plurisériées ;  fruits  cylindrique,  parcourus  par  iks 
câteii  plus  on  moins  saillantes,  s'in$érant  sur  un  réceptacle 
d(é|x>urvu  de  paillettes,  et  dépourvus  d'aigrettes. 

ARTÉ&iO.V,  de  Clazoniène,  célèbre  ingénieur  grer,  qni 
vivait  vers  l'au  %m  av.  J.-C,  passe  pour  l'inventeur  des  ma- 
chines de  guerre  connues  sous  les  nom:*  de  lorhtê  cl  dt  M- 
lier.  Il  Mconda  ioéricMtaaaiése  de  Samoa. 


—  ABTfeRES 

Un  autre  Artémon,  Syrien  de  naissance,  vivait  vers  Van 
m  av.  J.>&  Lea  nna  b  font  sortir  de  bama  MtntMma^ 
lei  aotm  lui  domant  mw  origine  royale.  B  offrait  a«ee 
Anlliiuchus  1c  Grand  une  ressemblance  tellea>ent  frapiwnte, 
qu'eu  l'an  iS7  Laodice,  veuve  de  ce  monarque,  plaça  Ar- 
tt mon  dans  le  lit  nuptial  et  le  lit  passer  pour  Antiochas, 
mabuk.  Lea  comtiiaos  ae  lamèrent  praodre  à  catta  naa, 
et  regardèrent  eonima  eériwwe  la  mwmaadilfaB  ^jhalair 
faisait  le  faux  iatbdHHdavaObraoaoïtda  b  nlM«i4» 
ses  enfants. 

On  cite  «acore  de  ce  nom  un  sculpteur  grec,  qui  vivait  à 
Rome  au  premier  siècle  de  notre  ère,et«|iii,eece«détaf  Paij» 
dore,  décora  de  statues  le  palais  dea  Oétar*  aa  mont 

latin;  enfin,  un  rhéteur  grec,  auteur  d'uno  lli^t  )i^e  de 
Sicile,  souvent  citée  par  Im  grammairieDs ,  et  anjourJ%ui 
perdue.  , 

ARTERES.  Les  art^s  constituent  un  ordre  partienBar 
de  vaisseaux  destinés  à  transporter  le  sa  n  g  du  cœnr  dana 
toutes  les  parties  du  Cor()>  l'^ll''*  rein|M>ser)t  en  ct-h  un  but 
diamétralement  opposé  à  celui  des  veines,  lesquelles  ra- 
mènent ao  eœv  b  eang  que  les  artères  ont  apporté  aox 
divers  organes,  pour  entretenir  leurs  fonctions  at  Mrffir  à 
leur  nutrition  (  poye»  CtRcrtsTioi»  ).  sang  cenlnw  dana 
les  artères  est  rouge,  rutilr-inl  -  il  s',  cliaisiie  par  jets  saccadés; 
celui  contenu  dans  les  veines  est  noir  ou  d'un  roqge  très- 
Ameé;  il  conte  par  aa  M  contina  loraqiiHioe  tmumUn 
faite  au  vaisseau  lui  [lermet  de  s'échapper  an  dehors. 

Tôutcâ  les  artères  naissent  de  deux  troncs  prtedpatix  i 
l'aorfeet  Yartère  pulmonaire.  Ce«dtii\  tninc=  si  divist  nt 
en  bcanches ,  rameaux  et  ramuscules  ;  de  là  te  nom  d'ordre 
mttérUi  qna  earlaia»  aotom  ont  demé  fc  ce  cfaMna  à» 
vaisscant. 

Le  système  de  l'artfcre  pulmonaire  est  beaucoap  moiaa 
étendu  que  celui  de  l'aorte  ;  son  premier  tronc  apparaît  à 
la  basadn  veatricate  droit,  sa  dirise  à  ganchOt  «oeolé aa 
eéW  antérieur  et  an  o6té  gMicbe  de  l'aorte  ;  pab  tt  ifimtmoê 
el  p  livise  en  deux  branches,  qui  se  portent  un  pea  oMi> 
quentent  vers  les  pommons  ;  la  dios  ae  partagent  d'al>ord 
en  autant  de  lubes  principaux  qu'il  y  a  de  lobes  dans  chaque 
poumon,  et  ces  rameaux  se  subdivisent  jusqu'à  la  capitiar^. 
C'est  par  cet  osdra  da  Tabscanx  que  le  sang  des  veines  ait 
porté  aux  poomoM  pottr  jr  être  nivivifié  al  transformé  ra 
sang  artériel. 

Nous  avons  déjà  donné  la  description  de  l' a  o  r  t  e.  Ute 
lepréseste  nn  arbre  beaucoup  plos  étend»,  et  offre  des  di- 
vMoas  biêaaconp  pins  nombrenaas.  Foar  Idra  eoBMiIra  s^  ^ 

grandes  divisions,  nous  les  partageons  en  cinq  sections  : 

1"  l,cs  arlérci  que  l'aorti^  loui  nit  à  son  oii;;ioe  ;C«  sont  : 
l'artère  cardiaque  utUrneurc  ou  coronaire  (jauc/ie  du 
emur,  et  l'artère  eerdiague  pottérieurt  ou  cm-aneuf 
ânUê  du  eetw. 

f"  La  crosse  de  l'aorte  donne  naissance  aux  deux  artères 
carotides  primitives  (wyes  CAKOTmr)  et  aux  deux  $tnu- 
elavières.  —  Chaque  artère  camtiiie  priiuitivr  est  divisi^e  en 
artères  carotide  externe  et  carotide  interne.  L'artère  ca- 
r«rtlde  externe  feamit  tas  arKiaa  MfroidMma  nqiMHeMrn 
/  »  ;  -  ,  faciale  on  rnoxillaire  externe ,  oenpitrtfe,  am- 
riculanc  poslrriruie,  pliarifngienne  inférieure,  et  se 
termineen  se  divisant  en  artère  temporale  et  an.  1 1  n.rîj-i/- 
laire  interne.  L'artère  carotide  interne  fournit  l'artèra 
ophtfialmique,  l'artère  eomuMMleaiife  rf»  milte,  llaiteaa 
cfioroïdienne ,  -et  les  artères  cérébrales  antérieure  et 
moyenne.  —  Ctiaquc  artère  sous-ciavière  se  divisa  en  ar- 
tères vert^ln-ale ,  thyroïdienne  inférieure,  mammaire  in- 
terne, intercostale  supérieure^  eerviealetrtmeveree,  son* 
pulaire  supérieure,  et  cervical» iMiMrieifre.  Ploa  loin, 
l'artère  sousKJavière  se  continue  sous  le  nom  d'arlère  axil- 
taire,  et  fournit  les  arlères  acromifilf,  thoraciques  supé- 
rieure et  ii\ferieure,  teapulaire  inférieure,  eircouftejces 
peUérUm*  at  «iHirteKre.  fiosaite  l'artère  atiiiairedavieat 
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irtèrts  coIlaUroles  extern*  «t  ttUenu,  M  dhrite  cn 
lires  raduiie  et  cubital*. 
S*  L'«>rte  Ibarnit  daas  le  thorax  les  artèr^  bronekU/uct, 


V  ii-ia:  l'nbdnmfn  ,  le»  branclics  que  donne  l'aorte  «ont 
kl  artèraa  ëiapftragmatigues  it^férieuret,  caeUaqve,  mé^ 
mÊÊttm»,  a^uutaàrm  mot/tnnes,  rémttt  on  4m«f- 
gmlm,  Mjmmatiqmea  »  «t  lamteim. 

S*L\Df«e  dooM,  vn  peu  iMlam  de  M  Htaratton , 
rirtt:  5rjrré«  moycwne,  puis  elle  se  divise  en  arlèrc» 
ifayacs /Tùné^iiMA  (  t»o|res  Iuaqus).  Chacune  de  celles-ci 
Inm  Me  artère  iUoqtte  interne  et  nne  artère  iUaqvc  ex- 
trmt.  —  L^artère  ïKaqoe  interne  foorait  ke  ait^  iHo- 
htibatrt ,  snrrée  latérale ,  /esMr*  «m  tlUifU*  posté- 
neiirr,(nn'jiiir,i/r,  vf  sirairs,  oLf 'trnf rire,  firiHorrboldfilr 
t,  miériHe,  vaginale,  ischiatique,  et  Monteuse 
-  I.VHèP«  iMaqrne  externe ,  après  twiir  doné  hi 
drt^re;  &p7frr7;!(ri^ue  et  Uioque  antérieure,  m  rovUniiB 
MUS  le  nom  <i"  artère  crtfrflf»;  cette  dernière  toamit  lei 
ny^f— «-«//■■T7I  nài'lmiim':!!' ,  Jn.'ti'rn^fS  externes, 
tmpcrJicieUe  et  projmde,  cl  perforantes. 
llMMirMtiTO  era«A  derteM  r«rtlM  jwp/ir^e,  <roà  nais- 
sot  ks  artères  articulaires  supérieures ,  jumelles ,  arti- 
et  ttlHaU  antérieure.  A  la  jambe , 
-   pénmièr»  «I  MMoft 
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cra  devoir 
deenii» 

asaui  à  VeUt  capillaire. 

La  [■■■  imiii—  artériels  arrivt^s  à  lear  plus  prand  degré 
de  Iteotti  ceaiBUMnt  œ  qu'on  appelle  Ica  tapUlalres  ar- 
Uriêis.  Abmts  m  ouwtinueat  arec  Ica  caplMwa  wtoemc , 
J(equeL<i.  a  leur  leur,  pnr  LTadalioiis successives,  constituent 
4a  IMHili liW  »  <l*^^  rameaux  ,  des  l)rancbcs  et  des  troncs 
t^HIK^^a^  oomnne  on  Toit,  en  s(:ns  inverse  des  .irtères. 

Leaartins  soat  cftnàtkpt^i  lorsqu'on  le»  coupe,  elle* 
■e  8*afiUf  rwent  pas  eomne  ta  Trfaea,  iMris  reateol  chca» 
Uire-.  (  !  Ix  int«"5.  Oiieîle  que  soH  la  partie  du  crjrp-;  où  on 
ks  eumme,  leur  alructure  est  la  loi^nie  partout  :  ii  n'y  a 
te  dHIbcofle  qoe  rdativement  au  volume  et,  per  ceta 
,  à  TéfiaîaseBr  desperoÀa  de  ces  vaisseaux. 
Le»  utèmsaaàrmatnmémàatnhtamiinaat^  ineexlé- 


neurr ,  une  mojeMint ,  nne  iiiteme  :  la  première  est  eons- 
t^Mo  '|»r  un  tissa  blanchâtre ,  formé  de  libriiles  oblique* 
Mal  «itrdaeécs ,  ci  qui ,  assex  Ucbes  du  cAté  de  la  gatne 
le  lisM  cettÀire  enTinmoant  knam  aa  niiaeaa 
Ins  Ic!  esnre  do  eMi  tfi^jety  devfeuNol  trèMeniei  et  adhé' 
T5,u*  du  cètd  de  la  niembrane  moyenne.  Celle-ci  est  épaisse, 
iecottkuc  jsoaàtre  et  fomiée  de  fibres  presque  circulaires; 
dlÉMtfcnae^  iMetante,  élastique  :  c'est  elle  qui  maintient 
bfenrtr  J  MiveHîiro  d*^  eil*»»^^»  oo  qui  ■ 
'ptottt  AVer  le  <)<*i>(gt  tto do  M*  THlMcaiK ,  le  Ant  rareoir  fin» 
iiièdîat£int.nt  .«pfL's  à  M  forii~p  rTliiuJriqtie.  La  membrane 
(SrtUè»-ntincci  die  h*  conliaite  au  vciUricukgauclie 
les  artères  :  par  sa  face  externe  elle  adhère 
intimement  k  la  inembriDe  nojeBiie;  la  Uct  latffiie 
al  immrdiateatcnt  en  coirtOCt  ïïHt  le  ttBg. 
Itauées  d'elle  certaine  élasticité,  les  ai  li  res  ont  un  mou- 
et  non  interrompu  pi-jidaiU  la  vie,  qu'on 
da  pulsation.  La  cause  principale  de^c 
^^^eo^en^  a  étr  nltnlioée  à  la  contraction  des  ventricules 
^etBgf  mais  pour  l'expliquer  on  admet  ansAi  une  sorte 
te^^hMNHi  ptypro  et  vitale  dans  les  p.iroi-i  dt  n  artères. 
>i  puMfiee|ie|wWnnn  ti— au  poignet»  mais  encore 
Hwtuut  «o  esMeirt  &m  trttm  raperfleielies»  onome  «vx 

tCBsiv.. 

aûflt  âti»c<ptit)les  du  M!  dilater  graduelicmenl, 
I  ^     fdlrirtrr  lienr  ditalation  el  ' 
M  Ut  OMSTMS-  —  T.  II. 
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eomtKuentl'anéTrisoi  «.Blet  iMv«olnMrdllllfreales  al- 
tération'^, tfllr-ï  que  l'i'tat  cartilagineux,  l'ossiAcation,  l'atro- 
phie, riiillaiiunatiun  {voyez  kniian).  Leun;  blessures  sont 
trè^-graves  à  cause  del'hémorrhagio  qui  en  résulte.  On 
arrtte  cette  lnémontagle  ao  moieo  de  la  peafimaleii  ,  de 
la  tonloa  eu  de  la  ligatoret 

AhTERIOLOGIE  (da  rtpc  4(>ttip««,  nrt-V.>  :  v:.  ,^^ 
discours),  partie  de  l'anatoniie  qui  traite  de  U  descrip- 
tion des  artères. 

ARTlèBlOTOlUE  (de  éfiafhi,  altéra,  et  x^kf,,  sec- 
tion ).  une  opératfon  ehfraiileale  eoiufstant  à  miTrfr 
une  artère  a%ec  un  bistouri  pour  en  tir<  i  <!ii  ^  inj  irl.-irl 
au  lieu  de  sang  veineux;  elle  ne  se  pratique  que  stir  le.'^ 
artères  temporales  sopvScieUes,  ou  encore  sur  les  nuriru- 
taii«s|Hist6iein«,pai«»qii'ttaitaiiéd*arrèterrbémorraghle, 
tant  k  canae  de  h  sRmHon  wiperWeléMe  de  oea  artères  que 
parce  que  les  os  du  crAnr  si  r vent  de  point  d'appui  pour  la 
compression.  L'arleriotomie,  àsftet  fréquemment  ein|>k)}ée 
chez  les  anciens ,  l'est  fort  peu  de  nos  jours.  Quelques  mé- 
dos  modernes  ont  pourtant  voulu  en  faire  usage  dans 
les  cas  d'aitoplexie;  bmIsHs  n'ont  pas  en  d'imitatcors.  Au- 
jourd'hui on  rempiaee  l'orldHelBaite  par  h  tttgrt»  àt  k 
f  tigulatre. 

ARTÉRITE.  Cette  inflammation  des  arlèras  eit  puÛtM» 

ou  générale,  aigné  Ott  chnNiii|iie.  EOe  suit  en  général  le  cours 
du  sang  artériel,  e'est-Mire  qa*^  s'étend  dis  haut  en  bas; 
elle  peut  rep  i  !  ml  se  propitfter  en  sens  inverse.  I/)rsque 
i'arlère  a  un  certain  volume  et  qu'elle  est  placée  siq^erficiel* 
lennent ,  H  eiMe  dans  le  début  une  doaleor  anlfant  son 
trajet  ;  en  mAme  temp*  pulsation.^  de  l'artère  malade 
Mtnt  plus  fr»kiuentes  ,  niai.s  leur  fréquence  ne  «ii-passc  fn» 
celle  des  battements  du  cœur.  C'est  surtout  vers  les  gros 
troncs,  dans  l'aorte, par  exemple  qu^^  pbénoratnes  se 
maailMent  ;  Il  joint  de  l'ansMIé ,  de  la  «ênedans  h  ras- 
pinitioa  et  des  défaillances.  On  pent  quelquefois  sentir  sur 
le  trajet  du  vaisseau  enflammé  des  n<euil*  qni  ressemblent  à 
ceux  qui  suivent  rinllammalion  des  vaissenut  lymphatiques. 
Quand  l'artère  est  située  profondément,  on  eil  souvent  privé 
de  symptômes  spécian.  L*arl0rile  tel  nne  malade  grave, 
dont  ris>ue  ne  se  fait  pas  longtemps  attendre,  soit  qu'elle 
fasse  [>^nr  dans  $a  période  aiguë,  wit  qu'elle  passe  h  l'état 
chmniquc  ;  dans  ce  dernier  cas,  la  mort,  qnoique  plus  lente, 
n'en  est  pas  moins  certaine.  Elle  est  alors  le  résoMat  de  la 
perforaHen  el  de  rMnwnhagle  des  numbmws,  de  riuié* 
vrismo  et  de  la  gangrène.  causes  principales  de  l'artérite 
générale  ou  partielle  sont  les  violences  extérieures,  les  plaies, 
les  blessures  et  les  opérations  chirurgicales. 

Le  traitement  de  rartérite  oomiste  essenUeUement  dsos 
l'emploi  des  woysni  dont  l'ensradde  emsHtne  ta  méthode 
anlipliIopistiqBc  ordinaire,  tels  1rs  s.i'^n'Vs  pt'rK'rales  et 
capilUirea ,  la  diète ,  les  boissons  rafralclii.ssaotcs,  acidulés, 
délayantes ,  les  lavements  émoUients,  etc. 

ARTÉSIENS  (Puito).  Foyes  Pnns  anniMm. 

ARTEVBU)  (JacoomaaT  ou  Jaeon  »').  Qnand  la 
Flandre  opprimée  et  dépouilli^i"'  de  se*  privIL^^os  pnr  le 
comte  Louis  I*'  de  Nerers  vit  encore  ses  ii),inularti:i  es  mc- 
ttacé><s  de  ruine  par  la  guerre  contre  l'Anglcli  rre,  on  dSS 
pkn  ardeols  défenseurs  des  liiiertës  pohUqœa  ftit  Jnoqna» 
mart  d*Artev(Iil,  alors  propriétah»  dSnw  brasteHe  dliydro- 
mel  à  Gand,  ik  qui  '  richesses  et  le  grand  nombre  d'ou- 
vriers qu'il  employait  donnaient  beaucoupd'influencei-Dr  les 
mas^.  Tout  ce  que  l'on  sait  dS  SOI  pwnilktt  années  et  de 
sa  jeunesse,  c'est  qa'U  avait  aceenqwgBé  la  cooitad*  Valois 
h  Bhodes  et  qnll  asalt  été  valet  de  la  fhinerle  de  ternis  X. 
Doué  de  grands  talents  el  d'une  ran^  r  i^r^ii',  il  n'wsit  en 
peu  de  temps  à  organi^^T  le  parti  populaire  et  ti  étendre 
SOttinlluence  sur  les  villts  de  Bruges  et  d'Ypres.  Les  ofH- 
eiers  du  conta  ayant  fouin  la  fcira  aisnnriner ,  une  vio- 
lente sédition  édain  thna  IstOs^  et  las  patUmni  dn  tMb 
!  de  n«fm  flMvnl  contraints  do  (nadra  la  Mie.  '.«mMI 
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Aficmld  «mfitqiM  leurs  biuos  au  profit  «lu  trésor  public  ; 
rmh  il  rut  la  ^nérosili^  de  r(:->t:rver  la  moitié  de  letirs  re- 
venus pour  l'entreUen  de  leurs  raratllcs.  L^lnuirMUon  ga- 
gnant (lu  t.  rraiii,  li'  amiU'  Louis  implora  !i>  scrours  de  Plii- 
lippcUc  YaiuU,  (fui  lui  promit  une  armcc.  Tour  conjurer 
ronge  qui  nwaaiçaR  tt  patrie,  Attevdd  s'adressa  au  roi 
d' A nglrtcTTo ,  que  son  ambition  et  le»  conseils  de  Robert 
d'A  r  lois  «lisposaienl  a  une  guerre  contre  la  France.  Cepen- 
dant ces  bourgeois  rebelles  à  li^iir  s<'j;;iu  iir,  qui  avaient 
duuué  set  tnufu,  qui  l'avaient  cbassé  lui-io«aie,  semblaient 
éTtïayés  de  iBor  andtee  ;  plelni  de  lueDM  rt  de  bafaw  oontn 
Icc  I  r.inçni-,  qu'ils  avaient  toiyours  vus  nuirciier  au  secours 
«II!  It  urs  oppri^iscurs,  ils  n'osaient  pourtant  s'allier  aux  en- 
nemis du  royaume.  Otie  hésitation  était  d'autant  pins 
biteUeqiillft  «'éleicot  ttigagé*  à  eejer  deui  miUien«  de  florins 
au  |ia|ie  élit  a1tw|mient  ie  rai  de  Finmce.  Pour  étoolfar 
CCS  scniptdf  s .  Aricvnid  coir^rilla  nu  roi  d'Angleterre  de 
prt^ndrc  le  titre  et  les  armes  de  roi  de  France.  Sur  C€s  en 
tiiTaites ,  le  comte  et  Pbilippc  crurent  porter  un  graml 
coup  à  rinsurrcction  en  envoyant  «i  luiiiiUoe  un  parkmen- 
laire  flamand,  Zcyer.  Cet  acte  de  {lerlidie  fioalera  cet  bnvw 
gpns,  qui  lu-sitaii  nt  encore  ;  l'alliance  avecÉdouard  fut  con- 
clue à  Bruges,  cl  Louis  de  devers  s  •  fit  battre  par  Arte- 
t«M  à  la  tête  te  milices  do  Gend  et      tenOte  fMtom. 

îione.  ni>  ferons  pas  ici  riiistoirc  de  k  fÊtnt  «Un  It 
France  cl  l'Angleterre.  On  sait  que,  rqwuss*  de  Toanud, 
Édouard  abandionna  Arteveldet  conclut  uno  M\r  à  la  ravrnr 
de  totpieUe  le  comte  Louis  rentra  dans  m»  Ëtatj».  Keduit  à 
aa*  prapna  reaaources ,  le  dictateur  de  la  Flandre  ne  se  dé- 
couragea psi  A  la  tète  des  trois  villes  confédérée»  de  Gand, 
d^Yprrs  et  de  IJropes ,  il  sot  maintenir  l'union  dans  les  oon- 
seils  de«  nouvelli-s  répuUiques ,  administrer  leurs  finance» 
avec  ordre  «i  éconontie,  et,  toai  «a  ccmeerTant  Tautorité 
wmiaala  an  caartede  FlandM,  «aoveiarder  leur  iad^ea- 
dance.  Mais  lorsque  le  monarque  anglais  voulut  recom- 
mencer la  guerre  ,  la  situation  n'était  p(n«  favorable  ; 
l'attitude  de  la  I  rimce  devenait  de  jour  *  n  j<  i  i  plus  mena- 
çante ,  et  la  discorde  avait  éclaté  parmi  les  conCÊdérés. 
Gairi,  BragM  •(  Ypna  m  aidaient  pat  oontaotéaR  d'avob- 
imposé  leur  goovcmnucnt  aux  antres  villes  leurs  nîlii^cs  ; 
dJes avaient  encore  voulu  concentrer  dans  leur*  murs  les  ma- 
nufactures de  laine,  prinriiwlc  rirlicssc  dii  pays.  I^n  tnftinc 
temps  les  tiaaeramU  rédoisiceal  le  salaire  des  (duIoos  ,  et  U 
lté  livra  &  Gand  entre  «a  deux  corps  de  reéUen  on  oombat 
san$;ianl.  La  faveur  populaire  fV  !inp{>ait  à  Arleveld  f  'f^f 
aU)r«' que,  {«sentant  trop  laiblc  pour  lutter  seul,  il  accuciilit 
lesonverturrs  do  roi  d'Angleterre,  et  proposa  à  ses  conct- 
toyaos  da  laira  paaiar  la  cowraaM  dca  eomias  de  Flandre 
«wr  la  ttte  du  prince  de  Oalica.  Mais  te  tHH^  a'étail  plus  où 
non  éloquence  de  tribun  bsrinait  se^  atiHifmr^.  Les  com- 
munes restèrent  inébranlables.  Luisqu  ii  arriva  a  Gand,  le 
pau|de,  qui  se  pressait  d'ordinaire  plein  d'enthousiasme  à  son 
paiânB,  M  At  pttts  «nleodre  que  des  cria  tffnMMe  al  de 
nenaee.  HenUM  GArard  Denys ,  doyen  daa  Haaarandi , 
ennemi  personnel  d'Arteveld,  i^)uleva  cette  population  hos- 
tile, et  vint  assaillir  ma  liôtd.  vaio  Artcvcid  voulut 
rappeler  ses  eiploils  et  les  services  qu'il  avait  rendus  à  sa 
pttrie;  aa  damcnra  foi  foreée,  et  tt  périt  da  la  main  mima 
de  Gérard  Denyi. 

ARTLTEI-n  :l"rnui.pE  n'),  fils  du  i'''''  >'.N^nt,  vivait  ^'■I.Hpi.' 
des  aifaircs  sans  reelierclier  le  (luuvoir  m  la  célébrité,  1'  i  - 
qu'en  1379  les  Gantois  se  révoltèrent  de  nouveau  contre  le 
eomte  Louis  II.  Piena  Dubois ,  le  chef  des  blancaCliape- 
roBS,  Tootamt  danner  me  plus  graadeferee  à  rintnrrcction 
ea  mettiint  .'i  sa  ti'fe  un  nom  populaire,  confia  l'autorité 
suprême  a  l'li(iip|ie  d'Arleveld.  Celui-ci,  héritier  des  talents 
da  Mn  pî-re,  cotnmença  |iar  établir  dans  b  ville  «ne  iMtlca 
afrrére.  ht  comte ,  ayant  échoué  dans  ses  atL-u|iies  contre 
Cand,  pvidl  iAmIu  de  raffauier.  La  vUle,  étroitement  blo- 
^0ktTt^9»rmam»4ismauet  louaka  jaiin,4|mni 
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une  conférence  s'ouvrit  pre>  de  Courtrai.  Les  tntapda  éê 
Gand,  riches  bouipais,  plus  soucieux  de  le«r  fortune  que 
de  la  fibèrlé  da  kars  caiidtoyens ,  censealfrent  à  signer  an 

I  l  iltr  ]  ar lequel  la  ville  obtenait  si  n  |  !<l<>:i  à  condition  de 
livrer  nu  comte  àmx  eent^  des  iiarieurs,  i]a*il  Iraiiwaitè 
son  gré  et  plaisir.  C4>tte  paix  ig7iominiens<;  sottien  dans  Pfes* 
semblée  du  peuple  la  ptos  vive  indignation.  Arleveld  et 
Dubois,  sachant  le  sort  qui  les  attendait  si  la  ville  se  smi- 
meltait  au  comte,  mirent  A  profit  ce  motivemfnt,  et  poi|^r- 
dèrent  comme  traître  deiui  des  envofés.  Les  boargeais 
déolaièreBl  qulk  n'afcandannawiwl>amais  lama  elwft.  Ce- 
pendant la  famine  (^tendait  ses  ravages,  l'ne  nnnvelle  ronf**- 
renre  s'ouvrit  à  Tournai.  I>e  comte ,  connaissant  la  position 
iie-^es|)érée  (les  as'^ii'^es,  se  montra  plus  exigeant  et  pins 
dur  encore  ;  il  répendltqne  «  ai  la  viUe  voidatt  te  paix,  tana 
l«  GaMote  d«  qoÂm  i  aahante  ana  dnfahnl  aa  pidanifr  è 
lui  en  rliemtsc  et  l.i  corde  an  con ,  s'en  remettant  à  ""i  pnn» 
volont<-  du  mourir  on  du  pardonner  ».  Cette  déclaration  lo- 
liiimaine  et  ini|K)lili'|iio  eut  {>mir  elTel  de  porter  les  mal  heu- 
reux ouvriers  de  Gwd  à  un  supséma  aftnl  Un  corps 
Ute  decinq  mtlte  hommea  aoitit  da  te  vMe  avaa  «inq  cImm 
portant  du  p.iin  mit  et  deux  fonneam  de  vin.  C'était  tout  re 
qui  restait  de  vivres  à  Gand.  Cette  petite  armée  rencontra  le 
comte  I  .o  u  is  devant  Bruges  avec  lioit  cents  Itme»  ^  vingt  milte 
hoagmes  de  miUce.  Les  Gantois ,  faToiMa  par  te  disposittoQ 
da  terrain ,  fnndiml  i  llnpivvMa  snr  cea  troupes  pen 
asiierries,  et  les  enfoncèrent  dn  premier  clioc.  Bruges  lenr 
ouvrit  ses  portes;  le  comte  fut  recueilli  par  une  vielle 
femme  d'un  faubourg,  qni  le  cacha  sous  le  Ht  de  ses  enfants. 
Ausaitét  presque  tentas  les  viltes  de  te  Flandre  se  dédarèv 
rent  ponr  les  révoltés  ,  et  Philippe  d'Arteveld  prit  le  titre  de 
rt'grnf  de  Flandre.  l  e  comte  inq^ora  l  assislance  «le  son 
cousin,  Philippe  de  lionrgogne,  qui  gouvernait  la  i-'rance 
sens  te  nom  du  jeune  Charles  VI.  Une  mnnbrenaa  arméa^ 
commandée  par  le  connétable  de  Oisson ,  passa  la  Lys  ci 
emporta  Comines.  Ypres,  Cassel,  Berghes,  GraveUncs , 
riiriii-";,  l)i;nl-,i'ri|',ii' ,  n-i-dirent  l'nnc  après  l'autre,  Malgré 
ces  revers  et  ces  deitxlions,  Arteveld  ne  perdit  point  cou- 
rage. Rassemblant  ses  fnManb  artisans,  il  offrit  teaamÉnt 
aux  Français  à  Rosebeeque.  Ma'ts  les  nianants de  Flandre 
ne  purent  enfoncer  les  chevaliers  français  comme  jadis  les 
iniliies  (le  Itrii|!es.  Ce  ne  tut  pas  une  défaite,  ce  fut  une 
boucherie.  Lccorpsd^ArteveUtuttetroavépamiksnortSiet 
le  JOBua  ml  da  Plnnaa,apfèBaTalrcBnteniyléqnalqna1ampa 
ce  fcrrib!c  ennemi  des  gentilshommes  ,  fit  pendre ,  pmir 
l'cvemplc,  son  cadavre  à  un  arlwe.  Selon  Pauliis ,  Ai  t«;vetd 
n'était  point  mort  (piand  on  le  releva  sur  le  champ  de  ba- 
faiUe;  mate  il  refau  de  te  lalsaar  panser,  ne  voulant  paa 
annrtm k te cntatie «n  patrie.       W.«A.  Dnamtvr. 

ARTHRITE  (du grec 4p<>pCn;,  jointure),  restrinnnm- 
mation  aiguë  des  articulations.  On  luiadonné  aussi  le 
nom  A'nrthrite  iravnuiUque  on  d'arthrite  externe. 
CettematedteaattecampttMlionia^lMquenteet  teph»  | 
dangereoae  da  tonlaa  eeOw  qol  aa  monbent  après  les  ptek» 
ou  les  opérations  faites  sur  les  articulations  des  membres. 
On  la  voit  souv^it  prendre  naissance  sans  causes  exté- 
rieures appréciables  ;  c'est  ainsi  qu'elle  se  produit  rites  les  I 
naovelles  accouchées,  chex  les  individus  affectés  de  pM*- 1 
Wte .  d'infection  purulente  ou  de  blenaonriMfie.  Les  eaniwl  f 
I  oiiiinrs  (!r  l'.'trtlirite  sciiit  iinml'r  rn-c*;  et  asse?  dive.rses.  \à'%  \ 
cuups,  les  chutai,  les  faux  mouvaiients,  le^  violence»  e%\<S' 
rieuins ,  taUes  que  la  distension  violente  des  artiadations , 
les  IV-acturcs,  les  plaicaMtoapardasiMtemgMnIivIvnala,' 
peuvent  la  produire. 

A  l'état  aigu,  l'arthrite  rririur  |.eiit  .TfTr'cler  spédate^v 
ment  tantM  tous  les  tissus  articulaires  extérienrs ,  et  tantkd 
les  parttw  iatanea.  San  IntaniHé  vatte  anawn  aatonqfnî|| 
la  capsule  articulaire  communique  mi  nwi  irvee  Yr&r.  IjH- 
Idessé  semble  d'abonl  ne  devoir  éprouver  auriin  arctdentjii 
te  plate  canaarva  pmdant  le»  trentoaly  an  «piai— tohuM 
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ARTimm: 

I0  fku  single  et  l«  plm  faio- 
nl  k-  ;  mai;  vers  le  troisième  041  te  qtiatriétiic  jour ,  (  t  ijut-l- 
<ti:c{ui>  p)ii5  tard  ,  «e  dc^vdoppe  dans  rartkulalion  uno  doii- 
lejrd'atiord  souriir  ,  q!]i  s'.iccrotlavpc  promiitituiir  ctilrvii'nt 
liktttl  eicessïTe.  —  L'artbrite  tnuuuUqucMercesur  les 
liflÉMli  vteèras  «uie  Mmm«  M»«MrRii|ue;  à  ras^^ 
nrinre  f-ar  In  douleur  succèdent  quelqnrfrii*!  Ir  AHin  et 
i  <nulf.nmi  i  la  peau  est  brûlante,  la  langue  nuigc;  dea 
\mttsemenis  bilicnx  se  numireslent  asMz  flouvent  ;  enfin  lo 
■iti  cit  «■  pwie  à  un  imliite  et  k  vbb  anxiété  oouadé- 
Mhf.  taS  A^partAioit  Mt  li  toinififwiaoïi  1s  pins  nrdimife 

<.V  fdle  <.->pèc«*  <î"arthri1o  RircrrirTit  à)<ci^<-  -yn-f  unîqiif*  ; 
■K  iei^  que  la  soppuration  cât  bien  établie ,  ou  le»  »(ci- 
MiiefaBt  ^u^auyuw  niar,  et  le  malade,  éptmé  par  souf- 
Iwctii  p— I  MM  eeiwliir  «■  pei  d«t<iyps|  on,  wsi»  calmer 
lilièrnisrt ,  1b  i^mc€I<mi  uÉBéfito  dfaihwef  IVorritopus  a^ 
lier',  'r  îi  rr<-  '11  r'tnpt  de  dedans  en  tleliors,  et  I'- ptiv 
M  U  juaii«re  é|>an<'li<'«  s'écliappe  dans  les  tissus  vuL^gn:-. 
OmmI  fal  jMlBtMir  est  ouverte ,  l  iuftainmatinn  acquiert 
pmqm  coastamnent  alennm  tiaut  degrt  d'intensité  en 
PM  de  tempA.  GtoMe  wmUtà  I^MlMto  ttt  quelquefois 
«nrie  de-  (>lu!«  horrible»  amOInMH»  il  litHniMiMn  Ê» 
<st  des  fi  us  Odieuses. 

itt  tariélé»  4er«rtbrite  itUerne  sout  principalement  les 
■itaaies  :  1"  Suite  de  la  bUnnarrhagU  :  «liB  sonrieBt 
aisa  sniiveiit  v«>rs  la  tin  de  cdte  maladie,  et  est  ordinirire- 
if>«!t  dmiloiireu*^*.  QuclqiKS  liiiursicns  ratlrihin^iit  a  11  ne 
féntalik!  in^M^<--»g*  de  i inllaiDiaattoa  de  l'urètre.  2  Sutte 
tf>  CMMte»  ;  «Be  M  distingue  |«r  le  peu  de  réaction  qui 
racetfmtaçite  ;  tran$.formattott  on  tumeur  blancbe  n'est 
p»»  tort  TVK.  »"  Suile  d'une  it\feetioH  purulente  :  le 
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I  eit  sapflKkMk,  «Iki  se 

li  rrrinr  presque  toajours  d'one  manièn»  faroralttr.  I.'ar- 
tànte profonde  qui  succède  aux  pinics  et  donne  a  l'air  tin 
la  cavité  artirnlairc  «loit  Hrc  coiisidtn'*' 
Dans  k  plupart  des  cas  d'alicès ,  si  la 

m  —  -  Il  M  *  ^   I  t  m  M  m     |^  ■  ll«l  1é  IM^M 

m  OÊam  m  pi  uuiRre  pensoe ,  bulmjiuju 

rcIn'qitiitfN  la  Yir»MhTi«Ant  «iotirrrit  nn  peu  plus  tard.  O'wnt 
à  1  «rtlirite  l»leiinorrlïai«ique,  pre>que  toujours  elle  cède  à  hb 
traiteaat  Hbb  rornhiné. 

i>e  traitement  de  mnVulM'InnimtiqM  ooaaialaàeHiyer 
ïMHnédiatenMnt  h  la  MiHe  ûtê  eentuilontj  dos  diafnaliMn  ea 
Abu  âMnnIetncnts  artict  l  lii    ,      1  r  ';  (  nir  1c  motrronirnl 
ttffd  t'apèn  vers  les  p^rti^*  l<lrvsées,  en  pion- 
ll  pMOs  d«tt  V  i«ae  rempli  d'eau  flratebe,  oa  Mm 
a^pliqoimt  autour  de  l'articulation  blcsaéedeBMHi» 
presses  tmèih^  <rean  froide  ;  les  irripHion»  ronltnnes  peti- 
wrt  être  einpl«5 '•e-i  avecarantage;»!!»  u  p  n  i,  n-  ^       <  r 
PmggO  des  boissons  délayantes ,  fratclK>s ,  com- 
fwwnlèfe*  Mkaffam.  Um  fois  les  symptdmes 
■^f  -c  :.-j.^<<,  fl  ftml  arolr  recmir»  aux  saignées  locales  et 
wtoiit  aux  ventonM»  scarifié,  il  ne  faut  pas  néfiWger  \m 
t^oe  Ton  pt^nt  retiivr  des  cataplasmes,  soit  énn  lliriits, 
^/dca  liaias,enqfanttoq)oiirs>alndenuiii- 
dÉnateMpaa  laflHi  rtw^Wi  ^I^m^M  la 
■p  i-if  nn  n"-  f  r'I"'^  douteti^,  il  est  d'ob*ervati(m  qtte 
feavertorff  •.|Mml^«ti''e  du  déixit  entraîne  moins  d'inconT(5- 
ifMs  qoe  rfllr>  R«i1e  à  l*aide  d'une  inrisinn  ;  il  vaut  mienx 
ifj  léuijner  tenqa'Mi  ne  croU  pas  devoir  recoarir  à 
mMImi.  ^  Alnt.  DaCKETT. 

4RTHRITIQITE  ^  ^'pîtbète  qu'on  applique  anx  ma- 
lidies,  telles  qœ  la  goutte, qui  alTedent  les  arlicnla- 
Mapa..^  Hiplpmaapwi«  selon  TAradémie,  pour  dMf^n 

lmwm<^mt^H  «il  ««■•■  ^""^^^^H'^TtS^'^ 
p'Méreraicmt  da«t«  «S  ea«  «W»  fMllies  «MMOff Afifl^liM. 
AmWfVFTtSt  nom  f^"^''^  li  p»-!  on  a  ciasfé  trois 
ayaat  towK»  putir  caractère  l'iMUmma- 
\f  tMtt  t  rtirihrttê  fmmuêtiqHé 


{ootfez  AnTaant),  VattkrUe  thnmaHmole  (royes  Rmb- 

MXTisur  1,  ot  Vnrflirl/f  gnutfiu.sc  Ivof/rz  (i.unK). 

ARTllRODIE,  espèce  d  a  rticiilation  qui  résulte 
<  <>iu  uiM-A  d'une  lavite  ik<.<  u  .  pou  prorondaaiae la  aaiUle 
pf-u  prononcée  d'aa  autre  or.  l  oye:  DiAUTirnoRr. 

ARTnnOllYlVIE  (dn  prec  4|>0p«v,  jointure;  iK^, 
douleur).  Cf  mot  indi  11.  i  n-  '  ulourpfrvisf.inlodesorlicu- 
latlons,  et  est  quelqiielois  eniplujé  p»»nr  dé»i^ner  le  rinnna» 
tismc  chronique.  V'oyes  ItncHATissE. 

ARTH-UH»  en  ARTHUS,  duc  do  Bretagne,  fiU  po<;- 
'tlNime  deOeenVoT,  tnMàme  IHs  de  Henri  H  ,  roi  d'An- 
glftrt  rr  ,  ,  t  !.  (•  [1  t.inro  de  lirct.ipno  ,  nminil  .'1  Nantes,  le 
30  arrii  i  is7.  Quand  lUcliard,  mi  d'Angleterre,  partit  poitr 
la  Terre  Sainte  avec  Philippe.A««iiste ,  H  ifaigagn  è  IUi« 
teoOMr  lafiile  de  Tancrède,  roi  de  Sicile,  par  Arthnr,  <ma 
nérMer  pré.<nmptir  ;  «es  droits  à  la  couronne  d'.Anf^erre 
fur.  ni  l  lors  ctnhli'i  et  rrronnus  par  l'éréque  d'Lli ,  ré- 
gent du  royaume,  et  par  le  roi  d'Écosse;  Aftlnr  lot  en 
même  temp^  proclamd  du  d*  Bnlan^  daw  me  assemMée 
générale  tenue  ii  Rennes  en  inn.  Mai?  h  fnrfnnn  r«w 
bientôt  de  sourire  à  ce  |enne  princo  :  Ri«  liard  «h^clir.i.  par 
son  te-^tamonl ,  J  n  -  s  a  n  s  -  I>r  r  o  ^<ln  mircr^si-ur  au 
préjudice  d'Artbur.  Cependant  l'Aqiou ,  le  Maine  et  la 
ToaraiMM  ditluiiMl  pam  àtfÊmi  l«  nt  da  Vnmee  reçot 
son  hommage  pour  cm  prorincc; ,  ain*;!  qiip  pmir  la  Hri^- 
tmne,  le  Poitmi  *  t  la  Noriiundic  Mais  ArtJiur  rUiit  trop 
faible  p<^nr  résister  à  son  compétilfur.  Iji  duchesse  Cons- 
tance entra  eo  négociations  avec  Jean}  elle  hri  propon  de 
garder  FAa^stene,  tandis  que  tes  piwliiMa  dn  continent 
resteraient  à  Artiinr. 

Philippe-Auguste,  qui  tuur  à  tour  avait  ntLindonné 
et  proté|p$  ce  jeune  prince,  suivant  son  intérêt,  le  fit  ch^ 
vidier  à  Gouml,  Cl  dédara  In  gocrre  à  Jean-iaaa-Tcna. 
Arthur,  plein  d^enlIifliMlaMBe  tt  de  eonr^,  mit  le  «Mg« 
devant  Mirebeaiien  Toitou;  mais  Jpan  «ans-T>rrc  KOiitiil 
avec  des  lorces  consitli  rablcs  ,  surprit  Arthur,  te  Ut  prison- 
nier avec  1»  principaux  seigneurs  de  son  parti  ;  il  en  fit  ea> 
fermer  TiivNle«&  dans  la  obltan  de  Corf,  où  il  les  lalain 
monrir  de  fidm ,  et  il  envofa  son  vmm  dans  h  prison  dé 
Falaise.  Jean  visita  snn  neveu  dans  tarhot,  t  ;  !fiya 
caresses  et  menaceit  pour  l"tM>fr.-i|îor  k  renoncer  à  srs  droits  ; 
mais  Althur,  donéd'ime  vortu  supérieure  à  son  âge,  dé- 
clara avec  noMesse  «  qjo^  resterait  Jusqu'à  la  mort  digne 
dn  rangpoor  lequel  If  éMtné,  et  iftfV  ne  cédonit  jamais  le 
trf'me  à  un  uMirpateur  • .  \iH  ktrs  lamort  derbér«i.(nr  Ji  une 
homme  Ait  décidée.  Ne  .rencontrant  personne  pour  •^err^ 
M  «engaMHt,  Un  wnn-Terre  lit  conduire  son  nerea  i 
Rouen  dans  ans  tour  aor  la  rivière ,  et  fit  de  nonvelies  re- 
eherrhcs  pow  trouver  nn  boarrffiia  ;  m*t  dies  ne  réussirent 
[  1  ivant-ifte  :  riiorreur  ia^r  i  '  an»»  la  crainte  rete- 
nait les  autres.  Alore  ce  monstre  r^s^ilut  de  devenir  hri- 
mHr\p  le  bonman  de  cet  entant  de  quinze  ans  { iw. }.  An 
milieu  de  la  nuit ,  il  m  rend  >l  la  tmir ,  fait  descendre  son 
prisonnier ,  le  trame  suppliant  aux  bords  de  la  Seine ,  iè 
piar«  dans  un  bateau,  lui  ploiipe  plusieurs  fois  sim  épée 
dans  le  corp*,  puis  le  précipite  dans  les  flots  après  lui  avoir 
attaché  nne  grosse  pierrè  su  coq.  Soft  eorpa ,  relniuvi 
dan<  les  filets  d'im  pè»;l»e«r,  ftrt  tr.ln<p<irt(<  h  TaM^JS 
Notre-Dame-dn-Pré,  oi  on  rinliuma  secrètemeiU. 

Les  maiiieiirs  dPAffInr  d»  Bratafi»  ont  inspM  tÊtik* 
speare  et  Du^.   

ARTHOS  «I  Ximnm,  rBtdetaGr«mle*lIrelai[ne,  l'un 
des  Mmn  des  roman<!  de  In  TnMe-Rnnde,  ordre  de 
cbcvalcrle  dont  on  lui  attribue  I;»  f<»ndation.  iH-rnicr  .sou- 
tien de  rindépemftinee  bretonne  contre  l'invasioii  «étran- 
gère, sa  vie  et  aes  exploits  devinrent  le  stijet  Itevori  des 
bardes  gaHoi<;  est  chanf*  nalîMiniK  d^in  peu(ileT«lnrtt, 

ie)nplis  de  merveîHeii-ê-  fidinn"»,  furent  ndoplé?  plii<« 
l.«rd  parla  polJste  chevaleresque, qoi  ne  «■  lit  pas  faute  non 
pin»  d^emlwiifewemeBte  remMiesqaee  et  MNrieox.  An  ni|>> 

s. 
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port  de  Gcoffroide  Monmoulb,  qui  parait  avoir  \nû<.^. 
TPn<c.'finet\ivi\[-.  (ian^  la  rlirouique  de  Wistace,  inlikiloc 
Brut  d'Angleterre,  Arlliu^  <5tait  le  fruit  du  commcrcf- 
.ithillôre  tXliujarnc,  prinrt^sscde  Comouaiilcs,  avec  rtlirr 
PendragoUf  général  des  Bretons.  Artbiis  était,  né  ea4&3; 
11  suec6la  k  tm  père  en  516,  et  remport*  dogze  grandes 
■vicÎDiii  -  -iir  It^s  S.nriii;.  1]  pi'rit  les  armes  à  la  main  en 
coiiib  itlant  iiu  'h'  ses  neveux,  qui  s^était  révolté  contre  lui 
et  allii^  à  ses  enMi'îuis  Les  poètes  lui  font  conquérir  \c  Da- 
neiuarày  k  Norvège  et  la  France,  tuer  un  géant  en  Es- 
pagne et  mardier  aur  Rome.  est  dans  se^  expéditions 
contre  Rome  qn'il  appdt,  «<^lon  pnôtr,  l'infi'li'titf-  Ai'  sa 
femme,  qui  avait  épousé  son  neveu  Modre*!.  Wliitaker  est 
récrivain  qui  a  rnis  le  |iliia  de  SOin  k  édaircir  Thistoire 
d'Artlias,  Selon  lui  son  nom  indique  qu'il  fut  roi  des  Silures, 
qii'îl  eoml>attit  les  Sa\on<  dans  le  nord  de  Pile  sous  les  or- 
ù:r- ir.\inbrosiu>,  jRiidragon  des  nrftons,  et  qu'il  dm  int  m- 
suiie  clii'f  suprême  de  se*  muipatriotes.  Sous  le  rèRiie  de 
Henri  11  nn  découvrit  son  tombeau  près  de  l'ablKijre  de 
(;i.i.stonebury.  Geraldus  prétend  avoir  vu  les  os  et  Tépée  d'Ar- 
tlius,  ainsi  qu'une  petite  croix  de  plotnb  sur  laquelle  étaient 
p-avr.  (  .s  nmt.s  :  Ific  jncel  sepuMUM  UuiftMM  T€X  AftU' 
rius  in  itisula  Avalonta. 

ARTlCHAtTTf  pUurie  de  la  fanOIe  dei  composées. 
Ije^  ai  tichauts,  rares  du  temps  de  Pline ,  avaient  ensuite  été 
i  baniionnés.  Herroolao  itarbaro  raconte  qu'en  1473.  à  Ve- 
nise, ils  parurent  une  nouve<iiiti^  Vers  l'icr.  ilsavaimt  <'té 
fiorlés  de  fiaples  »  Floreoco,  d'où,  selon  Ruel,  ils  passè- 
rent en  France  aiu  oommenoenient  du  aetatème  ^ède. 

L'articliaut  fournit  un  des  nombreux  e\empVs  du  per- 
fectionnement des  plantes  par  la  culture.  Transpoik'  dans 
les  jardins  et  m  plein  champ ,  dans  un  sol  généreux  et 
soumis  à  une  colture  soignée,  il  a  acquis  on  volume  très- 
«oarîdéraUe,  et  one  snoculenoe telle  «tiril  est  detana  l\uie 
des  plus  précieuses  res^^oufi  e^  riliitujitaircs  fournies  par  le 
jardlna;ie,  sann  néanmoin-  s  i  in-  ,i( xlin)até  entièrement  dans 
le  nord,  ou  la  [irinienr.^  ninseillo  ili'  le  priServcr  des  geli-cs 

en  envek)|)paot  sa  soocbe  de  t«rre,  et  eu  coomnt  sos 
fèofllea  avec  de  ta  pallie. 

L'artichaut  offre  aujourdlmi  six  variétés,  dont  les  plus 
estimées  sont  :  1"  ['artichaut  vert  ou  commun ,  cultivé  de 
pré'érencc  dans  nm  il-  partements  du  nord ,  et  auquel  se 
rapportent  les  souft-variétés  comiuea  sons  les  noms  d'ar/<- 
ekaut  de  Zoon  «t  ifortkkmii  iê  Bnlagm  on  camus  ; 
r  Vartichm  viôUt;  9*  VttrtkJkmt  fMift;  V  VarUehaut 
blanc. 

L'articbaut  se  consomme  sous  une  maltîinde  de  limnes  ; 
c'est  un  alimeot  sabstantiei  cl  |ié»«Ai  «  aniti  d'Un 
usage  tenement  général  q««  n  caMn»  «ecapn  me  parflè 
assez  cn[ivi,itValde  des  iMilIlavei  teim  des  «avirons  des 

grandes  villes. 

Divers  procédés  oùt  été  indiqués  pour  ol.lenir  de  tri^- 
gros  art=cltauts  :  l'un  de  ces  procédés,  le  plus  ancien  fie 
tons ,  et  qni  est  consigné  dans  tous  tes  auleors  géoponi» 
qiio; ,  consisti'  'i  fendre  ou  à  perforer  la  tige,  et  à  y  insérer 
un  corps  élraui^cr  quelconque ,  pour  arrêter  la  séve  desren- 
danle,  et  la  faire  refluer  aux  parties  sup^^rieures,  el  aug- 
menter ainsi  le  volume  des  télés  d'artichaut;  la  théorie 
«t  la  pratique  Justiflent  ce  procédé.  On  parvient  également 
à  obtenir  de  plus  gros  artichauts  en  pratiquant  à  la  tige  une 
incision  annulaire,  par  l'enlèvement  qu'on  fait  d'un  centimètre 
d'écorce  à  sa  partie  nioyenan,  quand  l'articliaut  commence 
à  ae  former.  Cette  incision  a  «n  antre  avantage,  c'est  de  pro- 
voquer dam  cette  planiela  malnrité  des  semences,  eu  appe- 
lant d'une  manière  pins  certifaM  les  ibreee  vUidw  ten  les 
organes  séminifbres. 

L'artichaut  se  multiplie  par  les  ailletons  qu'on  sépare  des 
vieux  pieds,  q/t'm  plante  à  m  coitimètres  de  distance ,  et 
qu*il  «e  iMiC  arroier  que  lorsqu'ils  sont  bien  repns;  on  les 
niultlpUe  tussi  par  leur»  grelnes,  qn'on  staie  «ws  doelieo» 
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en  ;  teinc  terre ,  siéon  le  climat  ou  la  raison  ;  les  pinntt  de 
scmi--  se  plarrnt  ^  la  ml^inc  di-t.ince  que  les  n  illr^tuns ,  et 
il  ne  faut  leur  donner  que  quelques  petit»  ,"irpi<einen(^  jus- 
qu'à ce  quHl CuiCirt  aftacMs  antol,  époque  à  hr]iielk  on 
peut  leur  donner  une  pluB  grande  manlité  d'eau.  Plusieoit 
penonnes  coupent  le  pivot  de  la  raeme  des  Jeunes  artMiants 
de  semis  dans  Tempérance  d'i)l>ti'iiir  de  plu-  gros  arCcbauîs  ; 
mits  le  résultai  ne  jiislilie  |>as  toujours  c«He  pratique,  quoî- 
ipie  la  théorie  vienne  à  son  appui.       C.  Toli.ard  aInC 

£o  Italie ,  on  tire  de  l'articliaut ,  outre  des  tétas,  W  pnH 
dnK  tout  fieuvcan  pour  nous,  et  sur  lequd  W.  Amtof  a 
jniî)li<*  la  noie  suivante  :  ■<  J'ai  vu  en  plusicors  Tii-ii\  T-ûre 
un  usage  particulier  diH  tiges  Ac  l'artichaut.  On  courbe  la 
plante  à  angle  droit,  en  rassemblant  les  pétioles,  et  Ton  butte 
de  maalèra  à  Mn  blanchir  ;  il  en  résulte  mie  bosse  qui 
donne  son  nom  Italien ,  gobbo ,  à  cette  partie.  Le  gobbo  se 
sert  cru  et  se  mange  avec  du  sel  ;  il  e-t  teiulre;  nos  cuisi- 
niers en  tireraient  sans  doute  im  bon  parti.  Cc&ten  automne 
et  en  hiver  qw  f«n  al  vn;  Bi  nn^lafBlenl  avec  avanbfa 
les  radis....  « 

Le  fruit  qui  porte  le  nom  i^artichmtt  de  Jérusalem  n'est 
autre  chose  que  le  pafbion,  qui  appartient  ;iu  ^rnre  rnurjr. 

ARTICLE.  En  gnunmatre  l'article  e.st  un  root  que  l'on 
place,  dam  quelques  langues ,  devant  le  subslanfir,  et  qui 
le  fait  prendre  dans  une  acception  distincte  et  particulière. 
La  langue  latine  n'a  point  d'articles,  non  plus  que  plusieurs 
a'itrr  lanpK's.  l'n  alleinaml ,  l'article  supplée  h  ce  qtltl 
d'incomplet  dans  la  déclinaison  dc«  subs^Qtil^. 

Ii*arficle  n'est  point  une  partie  caaenll^  du  diseénn; 
comme  l'adjectif,  i!  ne  fait  q^e  midilier  !r«  nom  .-  au^si 
plusieurs  graiumairieus  ie  re^jaident  comme  itne  espèce 
d'adjectif,  qu'ils  nomment  d^mni/io//?',  quoiipril  ni'  tii  i««r- 
mioe  pas  toujouis,  pour  le  distinguer  de  PadjecUf  propre  ou 
qualificatif.  L'article  a  deux  propriété*  princtpales  :  ta  pns 
mière,  c'est  de  fhire  considérer  comme  l'pTi>r«Hsion  d'un  ^'f  re 
réel  le  mol  ampiel  on  le  joint,  tpii  jui>qu'aior^  n'étiit  qu'uiie 
abstraction;  exemple  :  Ai^is.scz  en  homme.  Le  oojn  nln- 
dique  ici  qu'une  abstraction ,  une  qualité.  L'homme  est 
morlelt  fntide  a  fait  m  TérHaUe  sniistanlir  de  ce  qni 
dans  la  phrase  précédente  était  plutrtt  un  adjectif.  T.i  se- 
conde propriété  de  l'article ,  conséquence  de  la  premièrr , 
est  de  faire  considérer  le  mot  devenu  substantif  sous  le  rap- 
port de  l'étendue,  sans  pourtant  déterminer  toqjonrs  iBe 
rapport  par  hriomème,  ear  le  mime  arHt^tt  ledMjpne  m 
frar  I  AÏN 1  int<M  tm  s<>ul  être,  comme  le  soleil,  et  une  infînit*', 
comme  L  homme  est  mortel.  Il  y  a  jilnsiears  espèces  d'ar- 
ticles :  l'article  déAni  ou  déterminatif,  le,  la,  les,  et  farlicle 
démonatratir,  ce,  cet;  le  nui  m,  dont  l>unanala,  Ca^ 
dmae  cl  Sacjrae  fbnt  qu'un  nom  de  nombre,  eA  souvent  nn 
véritable  article,  i  i  j  u  'hpes  grammairiens  appellent  article 
indéfini.  Si  l'on  prentll  article commesvnonyme  parfait  d'ad- 
jectif déterminatif,  il  faut  ranger  encore  dsas  cette  dUsus 
tous  les  noms  de  nombre  et  1»  mots  Utut,  cAoTtte,  qtm-^ 
que,  auatn  ,  nul ,  etc. 

Dans  quelques  langues  l'article  reçoit,  comme  l'arljeciif 
ordinaire,  les  modifications  de  genre  et  de  nombre.  En 
fraufals  fl  se  eontraele  dans  qndkpws  cas  aveu  les  prépon- 
tions  pour  ne  former  qu'un  mot  :  du  ,  au ,  pour  de  te,  à  le. 

Il  résulte  de  la  nature  même  de  l'article  qu'il  doit  être 
omis  devant  le  nom  toutes  les  fois  que  celui-ci  Ti"exprîmp 
qu'une  qualité  abstraite.  On  pourra  cnoire  \/î  rctr^nclier 
quand  le  nom  sera  d^  précédé  d'un  iM^if  qdi  ik'sub- 
stantifie;  ex.  :  Alexandre  fit  df  hcUc^  nrfinm  rf  comntit 
de  grands  crimes.  Mais  toutes  les  fois  qu'un  nom,  même 
abstrait,  est  employé  comme  substance  ,  l'article  e>t  obliga- 
toire :  l'iwmme  est  mortel.  Du  reste ,  l'emploi  de  l'artide 
le  plus  souvent eaaibrme  k  la  logfqne  est  qu^uielbls  sduiàb 
aux  biurrcries  de  l'usage  :  ainsi  l'on  dit  ncnh  beauconp  de 
chagrin  et  bien  du  chagrin.  Cette  aaomaUe  sans  raison 

causa  les  yhia  gnadas  dHBcollét  an  tttfttjSn.     "f  ^  | 
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.  '  lAXtiffresAOB  .«jUs  l'arUck  donne  soaf  eat  un  tour  original, 
HîApuieax'h  Im  phrase,  sortouf  es  poésie  :  La  Pontaiae 

a  olTre  de  nombreux.  e\fmp!es  AiijDiinriuii  rc  it't  st  piirre 
ipied^i'c  $t>lo  marotique  quec«tle  ^luppressiondc  l'arlide, 
vélll^i:  archai-smc,  pourrait  être  tolérée.  La  plupart  de» 
pwnrnki  et  ile%  dictons  ^okiie»  oui  suppriiué  l'article, 
M  fm  tronreiit  qm  mieux  ;  Patnreti  n'est  pas  vice, 
C''.nl(»'emr  ut  passe  richesse  ,  etc. 

Os  a  reproclié  à  l'article  d'alourdir  k  discours,  d  l'on  a 
cuMé  radnurabte  cancision  du  latin,  qui  n'a  pas  d'artiilf", 
m  d^eas  de  notre  langue  rrançaiw ,  tmôouncmlnn'aMte 
fa  on  cort^c  d*artîclc» ,  de  prépasiUoos  èt  de  partfcoles  de 
tonte  e>pôco.  C.-tft'  rrilique  n'tst  pas  juste;  car  rr  que  Ii' 
fruçais  perd  en  rapidité,  il  le  regagne  en  clarté  et  enpri-cistun. 

En  «■»»f«—4f  on  appelle  article  la  jointuve,  resseni- 
hbge  de  deux  ou  plusieon  os,  qui  peuvent  se  nomoir  les 
ans  MIT  les  antres;  mais  ce  OMtest  pre&que  oifiinnMnt 
abadoontï  aujourirbui  pQiir«elaid*ar|ie«laf  ien»  ^  a 
■lacssplus  étendu. 

Dm  rMtenokeio  ea  sfipelle article,  dies  les  insectes, 
Ifs  portions  de  membre*  qui  peuvent  se  mouvoir  les  une» 
wr  Its  autres;  les  anltiines,  les  pattes,  Talxloinm ,  par 
exemple,  sont  constitues  par  un  nombre  plus  ou  luuiiw 
pMidi'articleft  .  d'une  figure  variée ,  suivant  lea  espèces. 

b  Muilqiie  VartieU  est  I*  fioclioa  eompriae  entra  deux 
articulations  :  la  ti;^r  et  les  nOMMX  dll  gU,  ptr  CXenpIe, 
sont  oMnposé»  d  articlrs. 

ABTlCtlLATION  (  inalomie).  Ou  iloi^iie  jiar  co 
■al  la,  knclioit  des  os  du  squelette.  La  nature  a  mani- 
MildMiïe  mode  «Particolation  des  pièces  de  ladu^eale 
amiDile  une  admiraMe  industrie;  partout  les  moyens  sont 
en  accord  parfait  a\<  c  la  destination  des  parties.  Lorsque 
kt  os  doivent  constituer  des  cavité.s  iuuuubikvs ,  ou  les  voit 
d'iVK  meoière  inébranlable,  cooune  au  crftne } 
taité  doit  jouir  d'une  eertaine  mobOité ,  lea 
Â  osseuses       joignent  par  l'intcrmi^iliair'»  df  carti- 
l^astîques,  cotnnic  à  la  poitrine  et  a  la  coluauc  vertc- 
Lorsque  la  mobilité  devient  la  condition  essentielle , 
œ  soat  des  tète^  arnwdies  qui  routent  dans  des  cavilés  ana> 
loques ,  comme  à  l'épaule  ;  ou  des  poulies  ondaléea,  oomme 
au  coude;  ou  (l«s  .surfaces  presque  plan '    ,  loinnif  mi  po  - 
ulet. JLea  .surfaces  sont  rendues  compressibles  et  iK»lieà  au 
woyn  4»  certBimira  t  .^kint  le  glissement  est  rarnlai  par  un 
bqaide  onctueux,  qu'on  appelle  synovie.  Pour  assurer  la 
tpiiaité  des  connexions ,  des  ligaments  et  des  capsulés  très- 
■fjMri  intf  r  assurent  les  rapport» ,  qui  pourtant  peuvent  ^tre 
dUntits  par  des  viotenceii  c\tr*}uies,  ce  qui  cuu>tiluc  le^ 
p£s'a,tious ,  dont  le  premier  drgré  est  Ventorse. 

Les  articulations  se  diviseul  eu  trois  Classes  principales  : 
1°  le»  duirthroses ,  comprenant  tontes  les  articulations  à 
surlatxs  contigues  ou  libres  (enartliroses ,  j^iniilyuies  ,  ar- 
BtrjjMm^  -f  les  SjfHarthrosts ,  ou  les  articulations  à  surlace 
eaufiauBCl  snnft^nMtTefflent,  appelée»  encore5M/»rr«  ;  3"  les 
ampkktrtfi roses  ou  symphyses ,  qui  sont  des  articulations 
<n  partie  ontigues  et  en  partie  continues  à  faidu  d'un 
^Mt  fibreux. 

Oncio^loie  encofe  le  mot  articulation  eu  entomologie, 
(îser  indiquer  le  mode  d'union  qui  existe  entre  b  tétc  «l'iui 
instrle  et  son  corselet  ;  en  botam'quc ,  pour  indiquer  le 
fmol  où  deux  parties  d'un  végétil  s'unissent  et  s'cmboUent. 
.  A|lTlCUl<A.TION  (  Physiologie  ),  émission  île  la  mhx 
•Mr  fimuff  lin  HrUGTflft  'volontaire,  conventiouoel ,  qui 
^ene  par  les  orgMMS.  vocaux  situés  dans  l'arrière-boudu: 
vm  rinriurnec  du  .«système  nerveux  cérébral ,  et  qui  sert  à 
éUUit  eoire  le»  être*  intelligents  des  rapports ,  des  coui- 
omicatioas  InteUectuellea.  L'artieulation  dessous  se  per(;oîl 
dka  rcBt«Bdaat  parlai^  par  L'ouie^  dm  le  sourd^muet  ins- 
IfÉit,  par  les  yeux  »  eolTWf  M  uMNivement  des  lèvres  de  celui 

qui  parle;  thc/.  le  si»urd-uniet  aveu-le  ,  tnCin,  jur  le  tact 
efgisnes  ini^  en  mouvement  ^tar  Ui  iKirule,  dcrnierv 
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plancbe  de  salut  qui  lui  raie  pour  amir  une  notion  de  la 
Toix  modulée  et  de  la  veii  artitniéf. 

La  voix  ne  peut  se  produire  que  riiez  les  anini.mx  ijui 
aspirent  l'air  dans  leur  poitrine  par  un  seul  ronduil.  Ceux 
qid  ont  des  branchies,  comme  les  poissons ,  ou  des  tra- 
chées, conune  les  insectes,  sont  dépourvus  d'appaidl  vocal. 
La  v«rfx  arUeulée ,  ou  pa  r  o  /  e ,  difî^re  easentirilement  de  la 
voix  inmIulfSr,  ou  chant.  I.a  \it\\  iiixlul' c  est  produit*! 
dans  le  larynx  nu  moment  ou  une  eolonue  d'air  traverse  la 
glotte ,  cliass4^c  de  la  poitrme  |)ar  une  expiration  active.  Ls 
voix  articulée  est  lorméepar  \êi  modiiîcations  que  subit  l'air 
expiré  de  la  poitrine  depuis  son  passage  à  travers  le  larynx 

jusqu'à  l'urifii  (•  .le  la  huin  lir  du  m-z,  sniis  l'inlliienee  dp 
la  coulraclion  des  uuiscles  du  pharynx,  de  la  langue,  des 
parois  buccales ,  di^  lèvres  et  du  nés.  Le  larynx  ne  reste 
ceiKudanl  pas  entièrement  étranger  h  la  formation  de  la 
parf)le;  mais  le  son  qu'il  produit  est  si  rapproché  de  celui 
qui  se  forme  dans  le  pharynx  ,  la  Imudif  et  le  nez,  qu'ils  se 
confoudcnt ,  et  que  l'intcrvalie  de  temps  qui  les  sépare 
devient  inappréciable. 

Afin  de  mieux  saisir  le  mécanisme  de  la  voix  articulée , 
il  suffît  d'examiner  la  manière  dont  se  produisent  les  sons 
élémentaires ,  ou  les  lettres  de  l'alphabet  ;  conune  les  sons 
modulés,  ils  m^cesiiiteot  diverses  modifications  spéciales  dans 
la  ibnne  et  les  dimensioDS  du  conduit  vocal.  Le  pharynx, 
la  langue,  la  cavité  buccale  et  les  livres  |)artici[H'nt  aussi 
k  la  vocalisation  des  lettres.  Ces  modilications  des  organes 
vocaux  se  trailuisent  par  le  jeu  de  la  Iwuche  et  des  lèvres, 
ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincra  en  se  regardant  parler,  et 
le  towdHBuet  peut  lira  la  parole  mr  les  lèvns  d'une  per> 
sonne  qui  parle. 

l'our  apj)récier  le  jeu  des  |)arUes  de  l'appareil  vocal  qui 
servent  à  l'émission  de  tous  les  sonn  modulés  ou  articulés, 
il  suffit  de  promeoer  la  main  sur  les  organes  producleora 
du  chant  et  de  h  pnrole,  afin  d'en  percevoir  les  vibrations, 
si  l'on  place  y  ptr  exemple,  la  main  sur  le  larynx  lorMiur 
cet  organe  rend  des  sons  vocaux ,  ou  en  sentira  les  \  ihr^- 
tituis  ;  et  cela  avec  d'autant  plus  d'intensité ,  que  l'organe  de 
ToUlB  sera  moins  délicat,  moins  sensible,  parce  que  chacun 
de  nos  sens  exécute  ses  (baetkms  avec  doutant  pins  d'é* 
ner^ie  qu'il  est  moiii'i  distrait,  iihiIm-.  ■rrrinilf  par  le  con- 
çois d'un  autre  sens,  c'est  ainsi  que  le  ^ourd-nmet  excelUî 
dans  la  gravure,  et  raveui;le  daus  la  nmsi<pu<.  t>our  arriver 
au  même  résultat,  nous  fermons  souvent  les  leux  afindo 
mieux  entendra ,  nous  bandons  les  yeux  au  teurd-nuet  pour 
l'exercer  à  percevoir  les  sons  jiar  l'inspression  tactile  df' 
ondes  en  vibration,  l'inn  é  dourenn  id  les  ailes  du  nez,  vou& 
sentirez  facilement  entre  \os  doigts  la  vibration  des  nasales. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que  toutes  les  altérations  or- 
ganiques et  fonctionneOes  qui  surviennent,  soit  dans  l'appa- 
reil auditif,  soit  dans  le  tiu  l  an  la  mi  -,  suit  dans  le.  luifs 
de  sensibilité  générale,  soit  daus  i  api^an  il  xn-al ,  moditient 
plus  ou  moins  la  parole  et  la  rendent  même  impossible.  Les 
sourds-muets  sont  des  su||ets  uniquement  atteints  de  surdité. 
A  tous  ou  à  ])resque  tous  on  peut  rendre  la  parole,  avec 
cette  rrs<'i\f  u(  ,.niiioiiis  (qu'elle  l'st  incomparalilement  |i1us 
nette,  plus  intelligible  chez  le  sourd-muet  qui  parvient  à 
n-couvrer  l'ouie  que  chez  celui  qui  en  reste  privé.  Quant 
il  l'aveugle ,  l'absence  de  cet  antra  mm,  <pii  permet  à 
riioiuiuc  doue  lie  la  vue  de  lire  la  parole  dans  le  jeu  de  la 
physionomie  a\aut  qu'on  arlirnle ,  laisse  .i|M  i  ri  \oii  (  lie/  lui 
une  diflérence  dans  la  manière  dont  il  prononce  les  ntots. 
Le  timbra  de  sa  voix  réfléchit  l'anxiété  pdnte  dans  ses  Iraila 
et  jusque  dans  lu  jeu  de  ses  oreilles,  qui  semblent  s'incliner 
pour  recueillir  la  pamle  et  saisir  l'idée.  Par  le  tact  le  sourd- 
muet  aveuglo  peut  lui-même  acquérir  quelqneTois  l^artleur 

iatiun.  D'  filAHCOST, 

diIruitHettcn  cheféc  riMlUildw  mlioa.  JesftmrJt  Meeli. 

i\RTI(:i:Ll5.  On  appelle  ainsi  toute  partie  attachée  par 
articulatiou,  iMut  a  bout,  comme  eu  botanique  les 
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pétioles  i)a  la  wnsitive ,  les  .-uilhèieÂ  il»  la  mago,  de.  ;  oa 
les  partieij  composées  d'artid»  attadié*  ég^lemeot  bout  à 
bout,  conimc  on  le  remuqMllMl»  |ali|Bda  gli,  diMltea 
de  réfi  du  tiié,  flic. 

b  âiMioint*  «■  iRNlla  «tHoiléi  Hft  o«  qui,  «tontliés 
Yaa  à  Tautre ,  peoTent  «n  pMét  HM  M  détMhflr,  M  mou» 
voir  sans  se  séparer. 

Les  aninutua;  arttcuks  fonm'iit  l'une  des  premières  di- 
tMiMW  des  animaux  iavertébrés  dans  les  sjrstènnes  de  La» 
maidc  el  de  Cntiar,  dIvMoD  qol  comprend  les  êtres  dé- 
pourvus de  colonn*?  rlorsaln  on  (<pînière,  dont  le  corps  est 
articulé  ou  annclii  Uair^  sa  lonf;iiriir,  cl  dont  les  orpnnc* 
extérieurs,  lorsqn'ilii  existent,  "vont  distrihui-s  pnr  i  .uil  , 
fu  op|MMtlioB  OB  apfieUe  inarticulé*  les  autres  invertébrés. 
Vofet  AKWAI. 

ARTIFICE  (Feu  d*).  Voyez  l^v  i/artipicf 

ARTIFICIER.  On  appelle  de  ce  nom  celui  qui  (ail  le 
pian  d^nn  /(m  d'artifice,  dirige  la  fabrication  des  pièces 
qui  le  compomnt,  cl  doBoe  lea  dosc«  convenabloa  de« 
compositiou  dont  H  oomult  Ice  efTete.  —  On  eppeile  «ued 
artificier  le  n<iliiair(<  qui  conlMiiMIM  MfWneB  pièces, 
comme  fusées ,  péLuUs ,  etc. 

Lp-^  kitx  d^artifice  jouent  un  grand  rôle  dan.-  lo».  fi  les 
publiques  des  peuples  modernee  ;  nous  l«Dr  coasacreroas  un 
article  spécial.  On  croit  géoéndemciit  qalb  éteint  teooonmi 
avant  l'inT«nt»f>n  (!<;  la  p<iinlrc  h  «  arum.  Ci  ix^ndanf ,  il  y  a 
lieu  dfi  penser  que  les  anciens  coiinaiNsaieiil  quelque  ^kc- 
teele  du  nuinie  genre,  et  on  suppose  que  quelque  chose  d'a- 
naloRoc  était  eiapleyédeos  leeOBTSIàfca  d'bleusis.  Oa  assure 
au^^i  que  les  Chinois  eona«i«giflBt  la  poadre  k  eanon  plu- 
sieurs siècles  a^aIlt  rarriMr  des  inis-ionnairtb  (lan>  1« 
Céleste  bnipire,ei  qu'iks  ea  oowpu&aicul  ^culciuuul  des  lAixa 
d'artiOce.  Les  jésuites  leor  apprirent  à  s'en  servira  la  guerre. 

Le  décret  de  tSiQ  a  nagé  les  lUMi4|ues  de  ptèces  d^arli* 
fioe  dans  la  prenUr»  eiaeea  des  étaUtoeiiients  deaeei«ns. 
Mai*  ,  inilt-peiidammeul  de*  règles  gtiiirraîes  po^'os  par  ce 
décret  et  par  l'onkuuuDce  rojalo  du  U  j<iavtcr  l»t5,  ces 
fabrique»,  à  eeufle  des  dangers  qui  leur  sont  inhérents,  ont 
été  l'otyet  de  Beadncases  «ideonanecs  de  police  ,  et  la 
vente  de  teors  produits  e  éli  soumise  4  dés  règles  particu- 
lières. La  plus  rcmatiiiiablé  de  ces  oidoiuianccs  cvl  <lii  i  juin 
lèlL  i  elle  tl^leud  aux  arlilicieis  ii^iiii>lu)i«;f  dans  la  r><ni- 
poaiUOB  des  fusées  volantes  aucune  baguette  de  Lois  ni 
aucune  espèce  de  oorps  dnri  de  vendre  ni  d*acketet  des 
ftuées  vdentes  ttbriqoées  avec  ces  baguettes ,  ni  d*<a  tker 
dans  aucun  lieu  quelconque,  »^oit  public  ou  particulier. 

Une  autre  ordonnance,  du  juin  1831,  défeud  la  vente  et 
le  débit  de  pièces  quelconques  d'artifice,  même  de  la  plus 
petite  dimension ,  à  tous  aulres  qu'aux  artifiden  pateotés 
et  autorlï^s.  Il  e»t,  en  ontre,  enjoint  à  cesderaieRdlBsorire 
sur  uu  lej^istre,  coté  tt  parafé  par  Tautorilé  locale,  les 
Booi,  prcuoms,  qualHé:»  et  denteuit;,  tiùtnent  justifiés ,  de 
teufe  personne  k  laquelle  ils  vendront  des  pièces  dVtiTice , 
et  la  quautilé  vendue,  quelle  que  puisse  être  cette  quantité, 
l'oiir  accortk?r  une  autorisation  à  l'artificier,  on  lui  impose 
d'ailleura  la  cunditiott  de  n'avoir  dans  sa  uiaisoti  que  la 
quantité  de  poudre  fixée  par  l'eirtorité;  il  lui  est  dé- 
fimdu  expreeséaMut  de  InviiBer  aeae  dn  lonlèses  dans 
ralelicr  de  composition  ;  il  ne  petit  s'(^lairer  que  dans  celui 
du  cai-tu}iua;;o,  et  seulement  avec  des  quin(|uels  ou  des 

AaiiGAë  ( JUAR  ou  JMé),Bé  à  Montevideo,  vers 
171»,  d'une  fandUe  «tigiaeirB  de  le  péainside  Hii^panique, 

fut  d'ai  Kirl  ra|Hlaiiie  dans  les  troupes  e<!pagnoles.  Ayant  eu 
ijui  l'jue.-ï  (lill(<  ulii-ft  avi.-v  k  i^nvi-riii-nt  porlu^^ais  de  b  ville 
do  S.'.Sariniiivulo,  il  paese,  en  1^11,  nu  m* vire  de  h 
Junte  du  ttuesos^Ayres ,  qui  venait  de  ae  former.  £lle  lai 
cnniitt  le  eenroendïment  d^ine  division ,  avee  leqndle  H 

<!.  lil  r.irinrn  rnyali.ste  ]ii>s  de  I.nx-Pirdi as.  A  I<t  l('(e  des 
liauclivs,  CCS  indomptables  centaures  de  t'AuKviquc 
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méridionale»  il  seconda  si  vigouretisetnaiireiinéequi  lUsait 
le  siège  de  Montevideo,  que  ses  cxpIfdlB  atn^nèmit  «d 
.irrornnmdempnt  entre  le  cabinet  de  Uio  d-  l  i-i  )[o  et  le 
goiiveiiRiiieiit  de  Buenos-Ayrcs.  Iticntdt  Artij;a-<  excita  les 
«onp^ons  et  la  jalousie  de  Poeyrrdon,  directeur  de  la  junte; 
n  se  sépara  de  b  nouvelle  république,  ti,  abandonna  Jfonte> 
vidéo  arec  W9  troupes,  ht  gouienmneut  'de  Bnénos'Ajm 
le  fit  d  I  inOme,  et  «flktt  iIk nlile  itinoi  à  ecM  qpl 
lui  apporterait  sa  tète. 

A^i^pe,  ayant  de  nninTao  rénni  les  Gauchos  sous  ses 
drapeaui,  s'empara  de  la  Banda  Orientale;  mats  an  mois 
de  décembre  I8tC  le  général  portugais  Lecor  occupa  Maî- 
donado  ,  et  prit  hientiM  après  Moiilo iilou.  !<m  - 
gas  fit  une  guerre  de  fmrtisan  sus  Portugais  et  auxtruuiics 
de  Bnéaee-.Kyres.  Maiit,  après  avoir  remporté  quelques 
avantnpe<î,  H  fut  battu  en  19t8  ;  toutefois  Poeyredcm  se 
montra  disposé  à  traiter  avec  loi.  Ce  gouverneur  ambltient 
avait  formé  le  prnjrf  d''  tal>lii  en  Améri(iue  un  pnuveme- 
ment  liérddilairo  :  il  avait  même  dcja  entamé  des  négocia- 
lions  b  ce  sujet  avec  quelques  puissances  de  l'k'nrope 
Pour  déjouer  ce  complot,  le  parti  répnMicain  s'unit  k  Ar- 
tigas.  L'armée  que  Pœyrédon  envoya  contre  lui  passa  airt 
démocrates,  et  Poeyr«'don  lui-ni^'me  fut  ot)lip;(<  de  prendre 
la  fuite.  RodriguCK  s'étant  alors  emparé  de  l'aduiioislraUi><i 
des  afMres  k  Bnénot-Ayreii,  Aiflgae  qtritlaeaNevîile,  et  e* 
n'fufrta  au  Paraguay. 

Le  docteur  Francia,  autrefois  son  ndvmairc,  lui  f»t 
l'accueil  le  plus  distingué.  Depuis ,  Artigas  li  iliit.i  im  courent 
de  ft«aciscatas,  où  il  termina  sa  carrière  oraBousc,  eu 
mois  de  newmbre  tm.  Comme  gÉiéral ,  il  se  diilliiinioit 
par  <ia  bravoure,  son  activité  et  la  promptitude  de  ^on  rmip 
d'œil.  H  exerçait  une  autorité  absolue  sur  les  Gauchos , 
dont  il  avait  entièrement  adopté  le  genre  de  vie.  Du  temps 
de  sa  puissance  Artig^s  mépriisait  tontes  les  déUoes ,  toutes 
Ira  commoditib  de  h  vie  dvtlîsi^e.  II  n'avait  point  de  véd* 
dencc  fixe  ni  de  gouvernemeiit  r<5(?i1ièreinent  établi;  d'or- 
dinaire, son  quartier  général  était  à  la  Purification,  petit 
village  sur  le  Rlo-Negro ,  composé  de  eilMies  en  ferre,  co»- 
vertes  de  peaux  de  borub.  De  là  «a  frand  redresseur  de 
tor1<i  fondait  de  sa  propre  autorité  sur  ton  ccox  «hot  H 
n'.ipj'ioux  ait  pa-.  la  ronduite,  n^pulifealns  mi  monarchistes, 
peu  lui  importait.  Comme  dief  intrépide  de  partWans,  sn 
grandie  figure  historique  reste  euoofeà  pciadre,  et  Dieu  sait 
si  elle  le  sera  jamais. 

ARTILLERIE.  On  croit  généralement  que  le  mot  or^ 
/i/Zerie  vient  on  du  latin  ar* /oWenrfi  ou  du  tI<  ii\  fran- 
çais artitler.  Cependant  les  auteurs  italiens  le  font  dériver 
de  orte  dk  tirare.  Jadis  on  défait  généndment  les  bon- 
ches  h  feu  par  le  nom  commun  d'artiUcrie;  aujourd'hui  il 
faut  entendre  par  celte  dénomination  la  fabrication  et  la 
e<>n<er\all(ni  du  matériel  <ie-i  arniP?  nud)iles,  portatives  ou 
non  portatives,  ainsi  que  l'usage  et  le  service  des  boudtes 
à  ka  en  campagne,  dûs  les  plsees,  sur  les  edfas  et  anr  kt 

vai'î'ipaux. 

La  lutte  cor]>s  ,'i  corps  fut  proliablement  le  combat  pri* 
iiiilif  de  riioinine,  In  pierre  et  le  javelot  ses  premiers  pro- 
jectiles. La  fronde  et  l'arc, dont  lluventioa  remonte  an 
deik  des  lenps  Usbirîquea,  ont  db  Miu  lea  psenHpes  sna» 
chines  de  Jet  ;  c'était  déjfi  un  produit  de  la  pensée  huniafnp. 
un  uioyen  de  supériorité  de  l'intelligence  sur  la  force  maté- 
rielle. L'aiT  et  la  fWmde  emploient  des  fortes  motrkeft  tout 
il  fiiit  distinctes,  et  letirs  iierfeclionnements  successifs  ont 
engendré  des  mediincs  pui^santcii  qui  ont  servi  jusqu'à  ime 
époque  plus  rapprocli/'e  <le  non  .  qu'on  ne  Te  croit  eoimiiu- 
nénictit.  L'arc  utilis,nt  Tela-tic  ite  du  b«n6  .i  la  llexioii;  U 
fronde  faisait  usAge  de  la  [lev.uiteur  et  de  la  force  centrifoj;e. 
Vwc  en  bois  ne  peut  fournir  qu'ailé  force  limitiV,  Tétasli- 
cité  du  hoh  diminuant  quand  sa  gm^piMn-  nugmcnle.  l«s 

Grecs  i  t  les  Romains  eurent  recfn  i  ~  i  riutres  inventions. 
Chez,  eux  l'arlillerie  se  borna  d'aiionl  à  quelques  machiner 
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&  ""Çt  pendant  1m  akgM.  l'ias  tard,  cttUA» 
ddBKse  patotOamtnsA,  et  fou  fit  mtec  de  grosse»  amm 

^  iiio!n!cs  puur  luarcLcr  à  la  nuWf  >li  ;  aniu'is, 

cuauoà  T'irlillt^it;  inodemc  ;  mais  ca  nudàiu<  i i  turt-iil 
juH(tI%Bfurtajtc«de  dos  bouc  lui»  à  lira,  «t  ne  Turcat  jamais, 
(MUB»(l«tBQIM,  les  auxiliaires  iiuli<ipaiMbluâ«ia  iroufC 

Ubaliftt  «t  la  catapulte,  Uont  la  thnuia  et  l'are 
«a^irtmit  ndée,  étaient  les  prini  i|i,iU's  nudiin-^^  J.- jV-t 
lies  uoea»  -.  U  bali&te  &ci  Tuit  d'al>onl  a  laiiccr  lies  pierres, 
ol^iilto  à  lancer  dca  tvaiU.  Du»  la  huiie  ces  deux 
■KhiawtKVdiiespropns*  «w  ntm^iuage,  litfeolsouTcut 
onfeadues  souf  la  inAnw  dédOttauatton.  Toutefois,  lea  tiaits 
el  lu'*  Jivul  'U  ^[n'clîi"-,  Kiav-iicot  n'jyaikt  iws  as.H'a  de  lorcc 
4'iin|NikioD  pour  taite  bietbcdaos  dcâiuuraillea  d'une  icr- 
hiaC <|HlMf itr,  vu  eut  rvc-our^  au  bélier,  inaïUiue  evlrè- 
BK  !:«.Dt  •;i.,ip1c,  dunt  on  bit  rtmiviiter  Tori^iiic  au  siff-ge  dfl 
Truu;.  Ou  fj^a^it,  «x»  oHtre,  ut><tgede  i'li<^W|iolc  et  du  fr«>udi- 
hilc. bilt^l€&, ^I^P*^^^^  ctautii'^  iii.icliiiu  ,  a:i.iI'i.:iii'->  fuiciit 
CMn|ria4Mtt  l«iiti«ï*^  fige  s>otts  h  lum  iïengins  eL  de 
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Vila  quelles  «étaient  les  iii.n  li'ncs  lîc  guerre  eu  Uiage 
U  ptiuUrti  «1  ca^iuu  lut,  uuua  uc  duoiki  pas  décou- 
wtte,  aui&  em^oyèe,  cor  elle  était  coanue  de|»uis  lougtMups 
ta  kaon^aYaDt  qu'on  ite  sougeAl  à  servir  dan*  la 
pme.  te  mite*  anglaîa  Roger  Baeoo  en  avait  àoaaà  la 
cu.;ij^>iliaa  en  t216,  vers  le  teni|is  des  cruiïadcs.  Mais  ce 
m  (itiqu'ea  tiao  &eli>u  quelqiK^  auteur»,  uu  plus  ta.d  ^ui- 
UBi  )L  <fe  Laporte  daos  »e$  Èpithites ,  qu'un  moine  de 
fok«ae.  ISerlitokl  i»cbwart|,  ou  uo  Fribourgm*.  Cotulantio 
Jttû^,  découvrit  par  hasard  et  en  lUBuiMilant  de  la 
pr/wifê  tl4U.^  uu  mortier  ta  ptoprit  t.<  *iiri  !Ii-  po.-Me  do  lan- 
ov  éei  ^f(ifc£tik{*.  lv'4iX|iio.^ii»n  ùa  U  (luudrc,  .suU&tîtuéc  peu 
àpM  aux  iirincàpes  de  force  dunl  uuus  avon»  parlé,  en  lit 
a  i  iinpMfcniit  diapàtaitce  TiiMi»  qu'ils  toaOï^nmt  daaa 

Li  poiÉvà  c'>ii  <n  >  <'l>  Ir  |>r  nl  nt  lUi  liiH ('lop|>emeut  Da- 
ta^ iit  tet  ileé  (oiu(M>^iauit»  iiio-iuii^iué.  Les  liommcK, 
dia<^ib «'étaient  (ait  la  ^xui-n  i-,  uvaieut  ciiercbé  à  se  nuire 
ptT  If  moyoïi  du  Teu  :  daiu  le|>  dércn&cs  dc>  villut^  le»  buiUs 
booutatuUs".,  1'-^  poil  tondues,  furent  empl«>ée«  contre  les 
tuiiiillanli  la  plus  liaul^-  aiili(jaité.  On  clierLli.i  à  Lnccr 
lAOcndiaice»,  et  i  ou  mélangea  ccllesi  qtii  ui- 
,  vivoi  en  y  joignant  des  gommes  ou 
I  '  nii  fonna  dr^  luasUc^  qui  s'attadiaieiil  aux  objets 
wtr  k^uetii  elles  tt>uibaieut  cl  qui  |iouvaient  le»  cnOammer 
^ib  étawBl  eoiubu^liUei.  Ou  lanra  di  s  }>oli  a/t:u  avec  les 

a  dM  i^ote»  foiuuies  d'étoupes  treiui*ées  dan»  ces 
I  étalant  ailachéMaiix  flédimtctamt  daida,4pii 

alors  \cs  noms  de  mallt  uUs  et  de  falariqucs. 
1^  ccrÏTaiiu»  gr«x&  et  laliu.>  do  riiiili<|iiil(' ,  lUuc>dide, 
tafiM,  Véiçècc,  Ainuiien-Morcelliu,  ijaiieid  de  cc«  projec» 
ii  lia  kur  atlrilmant  la  ytugniià  (f  être  iuex- 
par  Faaa,  «t  da  na  peavoir  ilni ilalnli  que  par 

k  ^Uv  «u  h'  viniir^rr  1)    rrait  trop  lollgifeKpIlqiar  ka 
CÊmm  e4  t'ori^se  de  celte  citiydUix'. 
Cette  bcanclie  de  Tart  de  U  ^erre,        lomber  entière- 
LtQ  i\i\i»tlmltt,  rvita  Art  Jw^liteiiiua  Maa  fliim  an  £a- 
de  ^<«.tU  natablt»  D  ii*eii        paa  de  même  «m 

hvf  i-itn  XU'.qin:,  OÙ,  déjà  pndiiiiin-  ,i  1  .n.rjiir  •]<■  l'ius.!- 
HM  à'AickmJtv  f  elle  était  (iivoti.see  i^r  l>i  di.tlcur  et  la 
tickerese  ds  tilDMiLr  Ce  qpû  fit  faire  a  l'art  des  compositions 
iaccadiaires  ua  paii  MWMH»  «»  lut  raBtpM  dvMlpéln. 
La  pfopriétti  distiftcttvia  da  eitta  siriMtaiioa  eit  da  ,ftmr 
oiuinl  iJi««  c-t  eii  toiiticl  avec  des  eliurbon.%  ardents,  Kii 
Cliiae,  eù  oo  ia  trou  vu  a  UiuirfitMidu  sol,  li^  habitants,  re- 
tÊmfmt  M  pbénomèoe,  la  inélangèreul  avec  des  sub- 
stimeti  inflauiiualiie».  Dan»  THelktaie,  dés  l'an  670  de  notre 
«I»,  rlie  avait  donné  naissance  an  fou  grégeois. 
Ar*i>«s»s'co  servirent  eoulrc  lo-s  chrétien*,  el  plii>ieurs  dno- 
tàigitm^  aoianuneot  le  aire  de  Jotaville,  qui  accompagna 


aaint  Louis  dans  soft  «x|péditiun  sur  les  bords  du  Nil,  raooiH 
tent  tièa-Mitmil  b  ftaietir  iocroyablo  dont  les  croisés 
riirent  salais  à  raspeetdca  laTRfBadéca  Icnfble  agmt  dt 

djiistrucliou. 

Ces  compuMtioiis  inoMaliaiNa  devinnnt  dici  laa  Arabaa 

du  treilièuie  siècle  le  looyeo  principal  de  guerre  :  ils  l<  s  at- 
ladiaient  à  leurs  lances,  à  leurs  Qèclies,  à  leurs  buiicuer», 
le-s  liikçâieat  avec  toutes  leurs  machines;  ils  raisaiont  iiv.,^c 
de  couipositNMfiMrmés»  de  salpêtre^  dasouli«i  de  charboa. 
k  peti  près  daaa  loulaa  la»  prapocteos  InitrtntMea,  panu 
lesquelles  se  trouvait  celle  dont  nous  nouà  âervoiH  aujour» 
d  liu;  jioHr  notre (HMidre.  Cependant,  die*  eux  ces.  cuuiiKni- 
liuiis  ue  taisaient  que  brûler  vivciuenl  ou  /user,  el  ne  détu- 
uaieot  pas.  (jueUa  c«  était  la  «aase?  C'est  que  le  salpêtre 
qu'ils  empby aient  n'élatt  pv  laiez  purifié  pour  que  la  dé* 
toiialimi  cul  lieu  ;  t.i  rM:?tl)u>tiuii  ti'i-i<iit  pas  a.t>et  prsBpIl 
pour  ^iruduîic  le  i>ruit  que  uou&  appeioUâ  exfiittfion. 

Toutefois,  ou  aurait  tort  de  croire  qu'au  moment  où  l'on 
roiBiaf  nr  e  a  taira  usmm  da  1a  mmiird  a  ^»*'*~  ùêUa  noudia 
eAtOMaiplûsiM  aiiMi  «iva  qaa  celle  dant  naos  Mwa  «»> 
vons  auj<iiiiiriiiii;  il  s'en  fallait  de  tieaucoup,  car  Part  de  la 
puriiicalioii  du  salpêtre ,  encore  peu  avascé ,  n*a  cessé  de 
bire  depuis  cette  époque  des  progrès  ,  dMd  l'infloenoe  est 
passée  presque  in&perfufc  La  pandro  da  ces  premien  teiops, 
n'ayant  qu'une  ex|>toÀm  ImM»  ,«*asMit  pas  pu  imprimer  à 
de  |>e[iles  balle.>  (  lu  ihi'  celles  de  nus  fusils  jictuels  une 
tesse  SuAisante  pour  percttr  le»  ëiiuui«s.  lie  la  luIiligalMMI 
d'eafiaflr  da  plua  poe  projectiles.  La  uielallur^kt  n'était 
pas  aim  avaaaéa  pov  qpM  r«B  pêt  avoir  to«vMMS  de»  Imu- 
Idsda  métal;  ea  las  lîdiriitaa  an  pierm,  et  ors  iderrea, 
MMivent  énoiiiii  l  ui;  i  f!*  m)»s  de  );randik  aJuK  -  ..vec  <l<» 
vitesses  taible»  rvkUvwnent  à  celles  de  nos  proiiwtiles  ac» 
tuels  %-enikinl  parltur  BMist  <rm<r  lêaédMaeKl  wMwr 
les  défenses. 

Le  nouveau  principe  de  force  qui  devait  dans  l'avenir  pro- 
duire de  si  grands  résultats  pirsi  ii  in  mi  pravo  io(x>ii\é' 
nient  :  la  poudre,  en  même  temps  qu'elle  atfit  sur  ki  pntH-t- 
tUe  pour  le  lancer  avec  force,  agit  aus^i  contre  l'enTelof)pt 
qui  la  ronlient,  et  tend  ik  la  briser,  h  i,  nous  devuiv->  .uiinirer 
ce  qu'il  y  a  de  providentiel  dans  la  niarclie  de  l'art  Uiiuiaiii  : 
si  le  saljtt'tre  employé  d'atrard  dans  la  puu<lre  eut  etiï  auss4 
pur  que  l'est  atùoordlMU  le  néln,  U  serait  arrive,  les  buu- 
ciM»  à  km  étant  grassiàraa  et  peu  soHdaa ,  «pw  Feaniappa 
aurait  été  brist^c  en  ('«•lali;  ce  qui  crtt  fait  renoncer,  ^Mtor 
bien  des  siérle^  peut-éliv,  a  se  servir  d'une  lurcc  qu'on  n'i  ùt 
pas  su  dompter.  Il  fallait  donc  l'accord  do  PimperiVi  lion 
des  machines  et  de  llmpeifBOliea  da  la  peadre  peur  «pie 
rhaume  pét  oppropifar  à  aaa  aaia»  arita  léraa  aoaveHa. 

Il  parait  que  la  dixouveitn  de  la  poudre  par  BeillMild 
SchwurtzoQ  Constantin  Anckt/rn  auraitdoaaé  lieu  prcsqnt^ 
iintnéfiiatcoMat  à  l'invention  dts  iMmcliasà  Ivu  ,  (  ir  il  y 
avait  des  canons  eoFraaoedèa  i  33i<  (ftegiitra  do  U  chambre 
de-s  comptes).  En  t340,  les  Fraufais  tfétaat  apprachéa  de  In 
ville  du  Qoesnoy,  les  a':sit''s6s  <'>i'  dire  i  is^ard,  d«i;lî- 
quêtèrent  eanous  et  bombaitiM,  qni  lançauuit  de  grand» 
carreauk  de  fer  ;  ce  qni  força  raïuéa  amiÉBtaidt»  laula  aoai» 
posée  daonatoia»  à  se  retirer. 

SdondtHrtrwanleara^eaAit  ktibHlidntdeCMejr.en  IMO, 
«lue  les  An>{laîs  firent  ii-ap^  de  six  iili-»  i  s  «le  r.inon,  cl  la 
terreur  qu'elles  ins|iirerent  det^noitia  U  viuoku  eu  leur  fa- 
veur.  Us»  Vénitiens  >'en  m  r  virent  en  uai> ,  à  l'attatpie  da 
Claudia  FeiMk  EnOn.  ai  l'onenoroit  tiibbou,  la  CblMii 
auraient  coami  FariWirie  moderne  dès  la  treLdêm*  aiiole. 

Quoi  qu'il  en  Miit,  si  le=  i.MiMi ni  ieliines  de  jet  avaient 
pour  iiioleiu'  I  l  loice  da  lorsum  des  cordes ,  oti  rdastlcite 
des  boi>,  uu  la  puissance  des  leviers,  favorisée  par  l'actiun 
de  k  Ibtce  oeutrifuge,  te  nonvedaa  lédiilBiPMt  à  DA  tub  • 
ouvert  à  une  extrémité ,  et  fermé  k  l'aalw,  par  toqaal  b 
poudre,  en  s  eulliuiuiiant,  cliassait  devant  clk  le  prujectih' 
ipii  hù  était  opposé.  Cette  nouvelle  artillerie,  d'une  simplicité 
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M  AfiTU 

M  fçnntUt,  fut  kMiftanps  à  w  perCBctiomer,  et  «m  vit  «oment 

l\irhl:'  rir  .incieuM  agir  coiicuiTemiDeDt  nvcc  elle  dans  It^a 
siège»  célcbnis,  oomine  à  cfiix      Rhodes  «(  de  Coo&taiili- 

Les  premières  bouches  à  feu  p«rUifl«t  te  Boa»  fiaériqne 
lie  bombardes  ;  oa  les  appetaR  uiÉl  tatfww  A  fm. 

éUknt  en  li>te  renforcée  de  cercles  ■  ;  n  1.^  1»  ■  n  uilc  en 
barres  <ie  i&  IctngitudtiMles,  as<emblé<-s  et  cerci^  comme 
les  douves  d'un  tonneau ,  et  brsM'es  ;  mais  le  peu  de  soli> 
dité  (le  ces  coDstnictxMis  les  ayaot  fait  abandonner,  on  fa- 
briciaa  5iu>cMsiT«nent  {«s  bombardM  en  fcr  ftcfé,  es  Ibnte, 
et  enfin  rii  i  rruiz.'  1..  -  i.i  iiii  -.  l)otn1)arilt»s  consistaient  or> 
dîiunnBieat  eu  un  tube  de  fer  forgiii,  et  porldeat  le  aam 
de  MBOM  à  main.  Les  bombardes  lançdiâidMiMaMa  de 
pierre,  ou  de»  balles  de  plomb,  ou  de«  carreaux  de  fer. 

Vers  l 'il  lO  no  couunen^  k  faire  usa^e  de  booM«  en  ter. 
Dteiors  les  bunthosii  f«u  se  rapprochèrent  de  Iiur^  funnes 
adueUes;  on  lear  donna  des  tourilkmst  M  ou  les  mente 
wr  de*  mjken  d'aftftts  à  roulettes  |iWMil<filiiH  in  lia 
tran<^  porter  <>t  de  Im  tirer.  Néanmoins  on  consenra  Pusage 
des  tHiuleis  do  pierre  et  des  bombardes,  qui  prirent  le  nom 
de  pierriéres. 

Sn  1447  SÊant,  chef  d'aventuriers,  it  nsagp  de  trois 
beDÉburte^poop  a^flnpnMF  dt  II  vflte  do  PWmcnf  dHiMn 
de  oea  bombardes  tirait  jioîsante  hoiilf'U  <1<«  pierre  en  TTirgt- 
qoatre  licures.  Au  bout  de  trente  jours  une  partie  de  la 
muraille  étiint  toflri)ée,  les  assiég«Uli  «■MMl  par  la 
IwteiMb  et  «'«mpwèraitde  It  (laM. 

Mvttt  GIUmb,  iMMnet  n  nvril  cMpliyé  M  liés»  de 
Constantinople ,  entre  nntrr';  bouclies  h  fpu ,  nne  coule- 
vrine  en  broozie,  qw  laiK<tU  ^  c«nt  pas  un  bonH  d«  pierre 
de  plus  de  t\x  cents  livres,  et  l«s  Grecs  se  )it>raient  défendus 
•we  de  petites  fièeaa  tirant  k  ■Hnilt^  c^crt-t-dire  environ 
di»  balleademlivreè  ebaildeoMip  .  OettoMoveOe 
nière  de  tirer  produisait  de  (sxands  ravages  sur  îts  masses 
cooAises  des  Turcs,  et  il  n'y  avait  ni  cuirasses  ni  iKniclicrs 
qui  pussent  y  résister. 

Sool  Louie  XI  rertiUerie  ftancaise  lut  iniie  sur  un  pied 
iwpetlillB.  Sene  le  rigne  «dvenl  en  «oit  «elle  artflMe 
flijnrer  avantaf;eu<!;en)ent  en  Italie,  lors  de  la  conquit  -  1^ 
ffaples.  CharlcÂ  Mil,  di.scul  les  tiistoiieni^  du  temps,  »v;iit 
à  la  mite  de  son  armée  treote^îx  basilics  (  canons)  en  bronze, 
du  «eNÉM  de  49,  qei  fo—eianltetefc  da.aiéflet  le  pare  de 
empegne  était  eenspoeé  de  eetamle  (inelre  eoniewvïnes , 

(.iiimn^ .  fîiiicdiiiican'v ,  ft  antrr=!  pii^r»  de  diffiérmt^  cjli- 
briâ.  Toutes  ce*  boucive^  a  feu  étaient  montées  sur  dm  af- 
IMi  à  danx  roues ,  auxquelles  on  adaptait  un  avant-train 
penr  ranla  lAlieaaiéclk  Tigneurdee  ettehae»  de»» 
mieel  fc  ertto  efMnrteun  eepeat  fwnridMei  el  ta  randeienl 

fiij<si  iinjliilr  (]iip  le*  autre*  tronpe^. 

Ce  n  est  guère  que  vers  celte  épocjue  «lue  l  oa  couimenco 
à  «wr  fiffuint  raitiUerie  dans  les  baiatUes;  jusque  alors  cctio 
•MM  ifwHêé  «mplojén  qae  den»le»  ifév»*  pen  ran- 
ptaeM*  les  tnecMnea  andenaice.  An  rate,  le  tir  de  celle  ar* 
ïillcric  de  campagne  était  enoorr  irllemrnl  incertain,  que 
loai^iit|*s  après  MacWavel  fxoposait,  comme  un  excellent 
mo^en,  de  laisBet  WM  Iffooée  dans  la  ligne  do  bataille,  vis- 
à-vis  les  fcetIrriBi  iMMUei  ,t  ^  tfen  nentritiscr  l'efrei. 

Sous  Fraisais  l**  ffaUBsitetMWÉiwB  4  Mre  des  progrès 
l.ihlit  desrappi^rts  entra  les  dilTérentes  par- 
tieii  des  iHiucbcs  à  feu.  iia  t52S  le  |Hrc  de  i^rtilinie 
française  exigeait  pias  de  «fuaUemiUc  clievaux.  On  adopta 
Tusage  des  grenades,  à  l'imitalioi»  des  bambes  qno  les 
Turcs  avaient  eiii|*»yées  au  si^e  de  Kho^m,  en  tWt. 

Les  -  lie  L^'ii-itr,  ,l|lf«■ll'i'^  itf]iui>  /'.-ttées  ù  ta 
Congrèvc,  étaient  déjà  as^ez  i(*paiKlucs  à  celle  époque;  et 
fâl  prétendait  que  les  indiens  les  connaissaient  depuis  un 
temps  inMDénwrial.  C^lUài  dn/resta  «ne  -riminipidnee  dn 
fameni/c»  gréftoU  \  -  ■  "  <-:t  ,     .  .  ,  i-    ni.]  -r  i/i 

l|n-i»W.lBi<KiiliMÉi  MW|ilii)hiil'taiH»4l  hanMi  iwngw 


au  siège  de  Dantzig;  linR  %m  apr^s,  les  ftanauid»  se  tet" 

dirent  d'une  macbine  infernalr  i^  i  r  la  (!(*rensc  d'Anvers. 

En  déterminant  les  proportions  des  bouclte^  à  feu  on 
n'avait  pas  songé  à  flter  m  certain  nombre  de  calibres  ;  de 
là  était  résultée  wn  pué»  eOMp&cntion,  qui  rohlail  les 
approv1s{Muienimts4i#s-inflliJ)cs.  .4  oeltA  ép«v]iif!  on  ronnp» 
lait  dix-sept  calibre*  n'^îiilirr-.  ;  t'-.d'-^  les  ImuicIi-'»  a  feu 
portaient  de^  noms  d  animaux  mairaisanls,  coutnae  le  b5- 
sOle,  de  4S;  le  dragon,  de  40;  le  dragon  votant,  deSÎ;  la 
serpentine,  de  24;  Uconlefi1ne,deaO}hpÉMenMtde  tê; 
l'aspic,  de  12;  etc. 

En  1577  Cliaries  TX  rédni  it  li  w.nuhn-  dr^  nîilires  à 
six:  le  CKBion^  de  33  7>  (cette  dénontioatioa  s'étendit  par 
ta  salle  ft  tartes  les  bo«ielies  à  feu  quilan«aiealdeBtoatata); 
la  coulevrine,  de  IC  7>  ;  la  bâtarde,  de  7  ;  la  moyenne, 
de  7  *l,  ;  le  faucon,  de  t  '/..  .Mais  les  guerres  civiles  et  re- 
ligieuses qui  s'allumèrent  bientM  empêchèrent  qOê  ecflè 
sage  ordonnance  Ittt  mi^e  entièrement  à  exécution. 

Dans  ces  temps  de  désordre  et  dVnutMe,  sneMie  As 
parties  beiligérantes  n'avait  le  moym  d'entretenir  df  nf»m- 
breuv  équipages;  on  se  battait  piirtout ,  mais  par  petite* 
troupes,  et  l'artillerie  ne  convenait  pins  pour  ce  penro  t\f 
gnen«.  SU  en  iliut  croire  quelques  écrivains,  on  fut  même 
wr  1«  peint  dVn  ahendenner  rasage;  Itanhlpw  dK^dMs 
SCS  Essais  :  *  I-e<!  armes  h  feu  sont  de  M  peu  d'efTbt  qu« , 
n'étoit  rét(»nn«Miieut  «les  oreilles,  ce  â  quoi  charun  «st 
dé^.ormais  appi  ïvoIm*  ,  je  sni»  persua<lé  qu'un  en  qnittoroit 
l^uaee.  »  Peut-être  j  evait-fl  plas  de  passion  ^e  de  stnoé» 
tM  dans  Poptalon  dsMortsIgne,  ÉvtevtdMviHeMdeMlMf 
J<5tes1er  des  armes  qui  Ifor  fhl<5afent  perdre  lear  anncnne 
importance,  et  par  lesquctles  ils  avaient  cv^*é  d'être  inv??!- 
nérables. 

SuUy,  crté  grsndDUltfe  de  l*arlillerie  par  Henri  IV, 
S'i|ipiM|US  ■  leuieuin  eene  arme  snr  nn  pieu  raiperunw  ^ 
eDe  avait  été  tellement  nfç^Hf^^a  dans  les  {nierre«*  de  la  Ligue, 
la  Iwtaille  d'ivry  il  n'y  avait  que  quatre  canons  dans 
les  deux  armées. 

fions  Loais  XIR  l'aHiDerie  «ottHm*  à  Mre  des  prejgirin 
sensUlleir.  On  ndopteen  TrmeetNiffigediaf  Hormlieii^nMlli' 
l'art  <le  tes  lancer  n'acquit  qinîqt"  i}p:2^6  4e  pr^ti^îon 
({u'cn  liiXi.  Un  an  après,  ce^,  nouveaux  projectiles  furent 
cnqdoyés  avec  succès  au  siège  de  Lamothe.  A  cutte  époque 
et  longtemps  eptès  en  jetait  de  In  terre  per-dessos  In 
charge  dn  tnmti^;  en  appuyait  tft'lieirfb»  nat  esNv  lerf»; 

elon  mettait  le  feu  en  niArn.'  Icm^-  iti  innrtier  ef  k  la  mèc4te 
de  la  bombe.  On  k^ai  (actlemeiit  tout  le  danf^  de  cétfé 
manière  d'opérer.  Aujuurdinii ,  on  ne  met  plus  de  terre 
dans  les  mortiers,  c'est  le  feo  de  ta  dMHUe  qot  luHucéh 
ta-taMiedetaèetabe.  '  ' 

L'impulsion  donm*e  à  tnufe^  !i  «  i  ht  r  i^cinr  ■  tiumatnes 
sons  le  règne  de  Louis  XIV  s'ëtendil  au  service  de  l'arUl*' 
lerir ,  qni  fut  perhscti«mnée  dans  lMneoo|p  ddtNrlNs }  imM»' 
ta  multiplicité  deecelOiR»  s'oppoumettfànrsVcdrqne  «eit»- 
ame  a4»intt  tadugré  de  simplicité  tft'd^mifo^iwWê  ^qwl  d»itt 
cjiraelf'i  iser  une  bonne  artillerie. 

A  cette  époque  le««dlbrw  eu  ufsage  en  France  eloTenl  t 
lecanon  de  l>'rance,  de  Xi  ;  le  deini^non  d'H^pagae,  «te  14  ;  ' 
lu  coulevrine ,  de  16;  le  quart  de  canon  d'iisjttgne,  de  tt;  - 
labAtardo,  Je  »  ;  la  wioyenne,  de  4;  1»  pWdèdtf  »  «onrte,  et  les"- 
fanoors  et  (auconneaux  ,  dont     i",,|i()rc  variait  de  8  a  /, . 

I>es  mortiers  étaient  des  calibres  de  6,  7,  ^ ,'  !»,  tQ  ;  I  j , 
12,  et  IR"  de  diamètre  inlétieur;  ces  dernierT^ ,  Wf^iitM* 
comminges,  tancyent  des  bombés  de  cinq  cents  livres  .  i 

101  tnr,  de  Valière,  f«érM!ràl  d'Srtmerielbrt  dtatiratii»^  > 

obtint  'îi'  I.oiiî-;  \V  1j  Ii\ri1ii-ii  ilc  rijii]  r:ililir('«l  de  <'Jmrm  : 

leM ,  le  tfi,  le  12,  le  8  et  le  *  ;  et  celle  d«  deux  dd  iwnrtifcr,  * 
le  «felto  H.  On  créa  rni  plervief  d»  l»,"dllsllné%lMm  " 
«les  grenades  et  des  pierres  ;  les  'eaimms  MMMrvèrent  iraw' 
grande  longueur,  et  Isn  «flAls  suliirent  peu  do  modiilcatim». 
p,es  altaktHitaM*4w#sMnli  tattnmilkiiH'  dM^d^^lPrîin^t 


Digitized  by  Google 


VwiVÊa%6  àe  «ié^  $e  compose  d»  «mmm  de  M,  de 

n  «  t  *le  s  ;  iroluisî-Ts  ét  ftpour«s,  de  rnorUers  de 
ll|xmceii,  dm  le  poucM  oniinahiB,  d»  10  pouce»  à  grande 
lartk,  de-»poaceft^«td«i>>errier»dei6poaM»l4iafllli 
detiége  enl  des  «venMraiasà  la  Ujna«ièi«.  • 

Le»  4aHMM.de  34  d«  16,  aiiuri  que  Invorllera  etpier- 
r'T*,  ne  peuvent  voy.iji  r  sur  li'uis  afTOlfl,  cl  sont  portés 
m  étt  tittsifM  :à  qu*lc«  roues ^  MteUe  a  reU^eoio.  Il 
}  adceaOttefMMRilteftpW'MétaMdWlllMei 

des  p6te»;  ea»  ^flïkU  ne  «(nti|ivofniq«NK«egairo 
deecrrim  ;  >e>  inortien  ont  dee  sffMe  m  Onte.  Enftn  tout 
«I  cakult:  de  martiiTe  à  [i^Mlnire  !i'         p^irnl  (■(Tri  ;(vec 

hééfOH^ei^je^  dimenàoiui  les  plua  peute^  )>o&$ii)iee. 
te  tW3  Hnnlénn  eMégc*  -«oo  ertUterio  de  campagne,  et 

brvdiù^it  h  <!i>Ti\  calibres  4e  canOiM  i  le  la  et  te  6.  Ce  iter- 
■Kdsvini  le  oinoiide  batntU^.  )la<](»|itâ,  h  PimHation  des 
^lnmm«.de4LY  obii^ir'fà ,  l'un  iIcf,  iioin  n^et  rauiredeM. 
i|»  niiBe  caiUire  que  se-«  euu&iBis,  NapoWoD 
le'dMiWe*  «ÎNc*  <de  'endn  «on  artillerie  irian 
'i»i).f,  ,  t  pliK  ni'>ï'i!c,  fl  de  mettnàprofilles  appravKtnn- 

BtsMsu  ^  ioiiil|0Msat  «A  Mia  pooveir^^qpiiuil.  à  rartUlsne 

.  ...       .  .        »   . . !♦  , 


AitilLi 
»lle,  es  qui  RiulaM  les 

tefoones  d'srt'llprir  r\tr 'rru  rnenl  loiifjues. 

Ottf  artiliime  uUil  tort  lourde,  et  cela  tenait  à  la  natiffu 
te  guMTts.  ^  tewUs  se  rédaiitfwt  k  frttaqne  et  à  ia 
4ÉfHHe4es  fimei  cm  avait  d'inwmw  piic»  de  aiése, 
anb  SB  ne  iwiiMiil  pas ,  à  proptencnt  perler,  d'ailfllerie 
(le  irii(vçn^.  On  avait  vu  cependant  Cu-1  iM-  Ai!oIpt,r 
fan  ac>^  de  canons  eu  Cer  trèt-legern  et  euviiount^s  di' 
onr  biMUi; on  «avait  que etite  artillerie ,  <tOolyc  imper- 
Mit,  awt  coBtrifeoé,  pnr  M  uobilitt',  mx  soeeis  do 
pasd  capitaine;  mab  one  routine  STctigie  s't^iposait  cbcx 
nous  i  toute  p»xe  il*-  porfc*  tiorinemeitty  et  l'en  tt 
kcMon  tfÊ'ea  raiatou  «le  sa  longueur. 

^ame  ne«velle  ,  l'obosier,  vînt  ajouter  à  la  pois- 
nace  «k  l'artîUerie  moderne.  Certains  auteurs  prétendent 
obusier»  longs  étaient  employés  fit  Italie  dès  iflis, 
Kco  France  dès  16H3;  maii  les  ()lHiMfr-  rnurl-  ,  (l<.n( 
('■•ace  detiatg^Bénl  pu  im  suite,  paraissent  avoir  et6  m- 
fMllafarlnHéBMdliKLear  usage  date  en  France  de  1740. 

pn-ff^rtionnetnents  introdutts  dans  la  tactique  par  le 
^âskl  Fitxi.  iK-  rendaient  Pandeenf»  sriillerie  trop  lourde 
pser  suivre  le  inouvemeiit  i  tr  ii]it  ^  (>  t  vlm  r,  1 1  l>ictitôt 
iprti  ki  AatriddCM,  reuédièreat  a  cet  inoenvétiient  m 
adaÉ(n»artMMlvd»«HqpgM,  'Maipoeée  4e  eanons  et 
<f  alwsiers  légers  ;  mais  les  Français  tu  bornèrent  à  adopter 
U  pièce  de  4  légère,  et  conservèrent  leur  aacleane  artil* 
Icfie.  Cefeadant  ccttr>  artillerie  ne  répondait  plus  aux  be- 
Veiaernaat  ou  «lail  les  pièces 
téè  ««.-«iMaee  4«t«ia«riftraéel«;le 

rrT.jn  de  VialiiDe  était  toojour*  en  rH/»r<1 .  îl  n'y  avait 
qm  ità  i>i<5ir^s  de  4,  attachées  au\  Jj  il  uUtins ,  ([ui  pussent 
suivre  k  iwMivement  des  lignes. 

\  est  état  dq  choses,  Louis  XV  ayant  rappelé  le  gé- 
Mtaml  4a<f«rriee  iNMMbe,  — telBricr  proposa 
fijBt'^î  ur  nouveau  ':\  -ti"*ivi»'  <i'artîllcric ,  bien  sirp<*r!citT  h 
loal  ce  qni  e\ii>tait  aJ^^ro  en  i^urope.  Ceijstènie,  lon«ieiti{>s 
repoussé  par  les  partisans  «le  l'ancienne  artillerie,  fut  enfin 
idi|là«btR«ftk  Mn*  Je  ^etèiae  Qriteatml»  l'ertiHcrie  de 
CM^ipw  ••■«Mnpw»  de  tMkedBiMi  ida  «noadeit 
1^  qui  est  le  canon  de  bataille  ;  du  11 ,  qui  est  cchii  de 
>,  et  d'un  obuâiec  de  c.  Ces  bourbes  a  feu  ,  près  de 
lourdes  que  celles  de  siège,  donnent  des 
I  p(Mf  |e4erTica  awiael  eUes  sont  deeli* 

•  Mij'r«-  viHt  y-r-rfectiomi^s  dans  toutes  IcM»  fNtties.  Les 
:tUcij^  sooi  a  rallemasde»  e  esifé^re  q/m  Uê  «faevaux 
<ee*  sur  deux,  filea  .e»^  nwcwwitiiw  celmM  ét  mmd 
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Après  la  chute  d»  Napoléon,  on  en  rerial  provisoirement 
au  système  de  GrîlM  anv.nl  ;  m  li  nf  .  n  iiti  fdrnH-  d'n  tiriers 
d'un  grand  talent  et  d'une  grande  expérience  s'occuitait  de 
créer  une  nouvelle  artillerie  qui  tùi  tout  h  fait  en  luiraïaiiie 
evee  les  profrte  de  1»  tactique  moderne.  Le  comité  trartil- 
lerfe  prit  pour  modèle  nurtillerfe  de  campagne  anglaiïie ,  et 
'im[.<i  ,1  hii  iii.^iiie  la  r^j-le,  infiniment  sage,  de  n'adopter  au- 
cun chani^ement  qu'il  n'eût  été  saactimioé  par  TeipérieBce. 
Anjourd'hui  le  système  du  cenHéMt  «doplé  dans  temtcs  sa 
parties,  et  c'est  de  ce  système  que  nous  alloas  donner  une 
descripUon  très-sncrlnele ,  po*ir  terminer  ce  qni  est  relatif 
•n  matériel. 

Les  boocbes  à  feu  sont  au  nombre  de  treize,  savoir  : 
trois  eiiMnslflii|B»l6l4,tel«etl»ntee$eniMHttenlàpe«i 

près  un  calibre  on  «n  diamètre  d»  honU  f  dVpai.î'^t^iir  h  la 
colasse  :  ikont  ▼ingt-el-nn  a  vinpt-quadc  calibres  «le  lon- 
i:r,  E  pfescnt  environ  deux  rent  soixante  fois  le  poids 
<ic  leur  boulet  ;  ~  deuK  canons  de  campagne,  les  oo  canon  de 
bataille ,  et  le  12  oa  eMM  dm  féuow  t  «eseaBOiH  «ni  dix» 
huit  calibres  de  lonpienr,  et  pèsent  f  eirt  cinquante  fois  le 
poids  de  leur  boulet;  —  un  obusier  de  si^^^ic  de  8  pouces  de 
diamètre;  deux  obusiers  de  campaçne,  longs,  I  un  de  2i, 
c'otfa-dlre  lançant  des  obus  de  mAme  diaméliv  qu'mi 
boidet  de  M,  elPfertrede  •  1 1»  peenlvdnoboricn  mendie 
ordinairement  avec  la  pièce  de  8,  et  est  à  peu  près  de  même 
poids;  le  deuxième  fait  batterie  avec  le  canon  du  lî,  et  est 
aussi  lourd  que  lui  ;  —  un  obusier  de  montatjnc  de  !->,  <;>«.!- 
à-dir«  lançant  des  obus  de  même  diaiaitro  qu'un  boolel 
de  12  :  cet  obvrier  pèseqimia*vhgMii.^K;  —  trois  mor^ 
tiers  à  la  Gomée ,  c'est-à-dire  dont  le  fond  est  tenuim'  en 
eéoe  tronqué  eu  entonnoir,  et  dans  lequel  descend  la  bombe; 
—  les  mortiers  des  calibres  de  n,  de  10  et  de  s  :  leur  pm- 
fondeur  est  d'one  feia  et  deaie  1«  calibre  dn  prqieGtjle;  — 
eatB,  M  ftartar  de  il  da  iKunèlfie.  TiMttf  «cebeoeliM  II 
fWi  sont  en  bronze,  métal  formé  de  onze  partie;  d'élain  et 
de  cent  de  cuivre;  etles  sont  coulées  pleines  et  forées 
ensuite. 

L'armement  des  oMesieeamponde  pttoasea  fer  de  38* 
d0M,  dei»,  etc.;  d'obnai«f  deskngijdemortfendnis 
et  de  10,  dont  quelques-uns  ^ont  fe  dMmkM  ipMrlqiie» 
contenant  trente  livres  de  poudre. 

Les  projectiles  que  lancent  les  boacbes  à  fm  consistent  en 
boutato.  telle»,  oboa,  boidels erMR,  bombes  ot  grenades. 

LeiteÉohei  à  ftn  eoart pinctes  tordes  espères  de  voittww 
qui  servent  à  les  tirer  devant  l'ennemi,  et  à  l'aide  de^qnrllef 
on  leur  donne  le  degré  de  moMHté  nécessaire  et  rdatii  dont 
elles  Ofll  besoin  pour  figurer  d,in«  le*  dilTcrcntâ  genres  d* 
guerre;  eanulchtec  pottenl le  nomd'affotft. 

Le  poidx  o6É^déniMe  dei^ifHteiti  de  siège ,  l'acMM  dv 
levier-  i  rniiK.f.',  h  la  nianfruvre  .  t  In  jtHlesse  du  tir  exigent 
que  les  1k>ucIi«>  a  feu  soient  piacees  sur  des  Ci^péces  de 
jlÊÈtkmmwffélÊ  fhttm^rmea.  Les  plates-formes  sent 
en  madriers  pour  Icj  ei—m  etcbna,  ol  en  ftenIreMn  «nr 
loftîbfntrd es  pour  les  nwrtlers. 

I  es  munitions,  outils  n  -itliraiis  néce^  =  ,iir.-.  ni  service 
de  1  arlillorie  exigent  l'emploi  d'un  certain  uonilirr  du  voi- 
tures et  macbines,  parmi  lesquelles  nous  r  terons  le  i  ai<tson 
h  munitions,  to  forge,  le  cfauioldo  baÉterieiltt.baqnotè 
batoen,  le  cbariot  de  pare.  Il  «taHMlle,  leChnrM  porle^ 
corps,  Ic-sbnleauv  servant  aux  oipiipajtes  de  pont,  les  pon- 
tons, le  trique-balle,  la  d>èvre,  le  crie,  Its  moulles,  le 
cabeilMi,  le  vindas,  le  mouton,  etc.  V'oy<>:  1'n\iK. 

Tel  est,  en  abrégé,  le  système  actuel  de  notre  artillerie» 
Cette  artUterie  présente  à  la  (ni»  simplictié,  uniftimiilé, 
lidilé  et  6-onomie  dans  les  (  ii-'n  riions.  Anjonnl  lmi,  lu 
mobilité  de  nos  parcs  de  sîege  est  dev  enue  infiniment  |4«s 
grande  qa>Mle  Mlattwlnefefaïwi»éqaipa«Bnde  ponlaaiMi 
aW^H  de  prèd  de  moilië.  Kos  pares  de 
travent  plus  la  inarcbe  désarmées,  et  les  i 
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tillcric  à  pîetl  (le  câni{iagnc  la  boiilé  tla  dttvaiiMrittMiien- 
tanéiiient  rinraotcrie ,  ou  tic  se  sousbafra  à  la  poonuiU  ; 
celle  ^raiiiic  m  kn  ilé  Je  la  nouvelle  arlillerie  ajoule  infiiii- 
lueot  à  son  iinporUDCc ,  et  agraudit  le  champ  des  conibi- 
naiaoBs  tactiques. 

I.c  comité,  pour  ne  rien  iiégli^r  de  tout  ce  qui  pouvait 
i^tri;  ulile  au  progrt  ^de  rartillerie  en  Frauce,  fit  Tenir  d'An- 
gleterre d'iubiles  artistes,  cl  fil  faire  à  Vimcunes,  eu  lh23 
t(  lS39t  de  iuMobi«uie&  expériences  sur  le«  fu^-es  à  la 
CoDgrèrt  et  aiir  le  «anoa  à  Tapeur  de  M.  Perkins.  b*après 
ces  cxpcricncc.<« ,  on  a  adopté  Tusage  des  fu&ccs  de  guerre, 
et  uou^  a\ua!»  aujourd'hui  une  batterie  de  luàà^  ^ui  ne  le 
cède  eu  rien  à  c«lle  des  Anglais.  Quant  .1  Tiilte  canoa  à 
Teneur,  elle  pv*n  tout  à  iait  abàiuhuné£. 

l'idée  (fiip{»liqiier  le  vepeur  aux  usages  lie  la  guerre  pro- 
duisit d'.ibord  une  [,nrandc  seusniion  en  lliirope ,  ut  il>  ;;t 
beauwup  de  per$ouaci>  i)cx>a>)iciU  (|ue  en  uuuvU^eul  des  ail 
bientôt  remplacer  la  poudre ,  et  douuer  uaimncc  à  une 
nouvelle  artîlleriei.  Les  es^périeiices  de  YioceouesoBt  cod«' 
taté  la  nullité  de  rartitlerie  k  vapeur  pour  le  icniee  de 
can)|»:t^c  ;  crjtPTulAnt  on  aurait  iprt  de  conelure  légèreiiieut 
que  jamais  la  vapeur  ne  pounuétre  euiplujée  a  lat^uerrii.  Qui 
sait  ^i  à  une  époque  rapprodico  de  nous ,  Tesprit  Lumain 
appUqiuuit  de  nouveaux  inojfenhà  uu«iiléeuMieiUte(<Mioe 
Terra  pas  de  grands  cUars ,  auu  par  la  vspera',  et  rendus 
invulni  i>ii;le>  par  leurs  dimcn^ious ,  arriver  -ima-  ime  vitesse 
éuoruio  sur  Ica  \iiipiS6  de  l'iulauleriti ,  les  rvu\cr:>er  et  les 
Itiurner?  Celte  idée»  ou  toute  autre  qu'un  ne  saurait  pré- 
voir, jniîsqu'jl  r«udi«it  iaveatet,  oooa  fut  iwaier  4U*U  n'est 
pas  absolument  imposable  qu^onvoiaui  jour  Ins  anaas 
ik  vapeur  jouer  un  rôle  impurtaiit  daus  les  batailles. 

Kous  terminerons  u:t  cxpoaé  &uiuuuire  du  matériel  d'or- 
tfllerlc  eu  indiquant  encore  quelques  articles  <iui  s')  cap- 
portent  et  qmi  sont  destinés  k  leooai|ilét«riflftks  trouvées 
aux  mots  :  Battkues,  Équifacss,  BfjulqnuuEs,  Uuiu- 
TioKS,  Tactk/uk,  Tu,  etc. 

La  iuk:e$site  de  maintenir  un  certain  dquililiiti  «kua  leâ 
institutions  militaires  a  forcé  les  puissances  du  Ntird  à  per- 
fectioaner  leur  artillcria;  mais  des  coosidéralious  d'éco- 
nomie ,  ou  des  principes  différeots  des  ndtres ,  leur  ont  fait 
cousencr  à  peu  près  leur  ancien  matériel,  eu  sorte  que  la 
I  rance  posâ<>dc  aujourd'hui,  pour  l'artillerie ,  à  peu  près  la 
Ditïiue  supériorité  qu'elle  possédait  lors  de  l'adoption  du 
système  de  Gribcauval.  Cepeudant,  il  faut  le  tUre,  quels  que 
soient  les  nvaulagus  que  nous  assure  cette  supériorité ,  c'est 
pliilùl  dans  la  Uiniie  colupo'-Ilion  du  corps  de  l'artillerie 
français  que  dans  un  système  que  uoa  ennemis  peuvent 
fdo|iler,  ^*«n  doit  cboieher  kaéMuMnla  donoasuoeètà 
venir. 

L'artillerie  ancienne  était  construite  et  servie  par  des  ou- 
vriers dirigés  par  des  ingénieurs  ou  Jes  art  hilet  le.>.  Au  temps 
de  Végèce,  il  j  avait  une  cbantbrée  de  soldats  afleciée  au 
■miee  de  chaque  machine  légionnaire  ;  mais  cette  espèce 
d'artillerie  de  campagne,  quoi.jiie  fort  iililp,  (Miit  luin  d'n- 
vuir  hi  mèiiiu  anporUiuCi;  et  de  jouir  de  la  uiciiit;  uuuai- 
dération  que  l'artillerie  moderne. 

l'eodjmt  le  moyen  ànfi  W  p^de  madunes  dont  on  Csisait 
ttSB0e  étaient  servies  par  des  oovvkff  appdéft  «n^tijnetirt 
cl  arUllrrs  ;  il  eu  fut  de  m^inc  de  l'artillerie  moderne  son 
orijjiue.  Mais,  lurutu'elle  cul  fiiil  ipdqueà  progrès,  un 
employa  des  maîtres  canonniers ,  auxquels  on  adjoignait  un 
certain  oomliie  d'aides  m  temps  de  guerre  seuleomt. 
Les  servants  portaient  alors  des  nsna  rdaUb  à  leurs  fine- 
liuns  ;  il  y  avait  des  pnhilettrs  ou  inaitres,  de»  curtices  qui 
faisaient  ou  mcttaieut  la  ciiarge,  ded  cftaftjvun,  dei  U/u- 
t^eujft  etc.... 

Un  pfmonuul  composié  en  jMrtie  d'honuoes  levés  à  la  li&te 
no  pouvait  faim  un  boa  service,  cl  nuiKiuaii  Kénémleoient 
dïustrudiuu.  I.oui-.  .\1V  renieUia  a  un  c  ertain  puiiit  a  cet 
inconvénient  en  créant  un  corjM  sixiciid  charge  de  k  um- 
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noeuvre  des  bouches  k  teu.  Ce  oocpa  Ait  dfabotd  toofoté 
de  deux  régiments ,  l'un  appelé  royof  artUlehei ,  et  l'airtr« 
dit  de^  bombardiers  ;  dans  la  suile  ,  1'  premier,  remii  iiu 
deuxieute ,  lut  formé  en  anq  ou  sept  brigades ,  qui  au 
temps  de  Gribeauval  furent  transfinnnées  «a  Mp|M|BiBnls 
d'artillerie.  Dans  cette  organisation ,  une  compagnie  forte 
cent  vingt  hommes  derait  servir  une  batterie  de  bmi  \m- 
che^  à  Teu  de  campagne  ;  Ireixc  liunmien  étaient  nécsisainii 
au  secvico  du  canon  de  Imit ,  il  en  fallait  qu^io*»  pour  (tl«i 
de  douie  ;  la  plopoft  des  servants  étaient  pourvwM  MmIh 
pour  mouvoir  le  rannn  sur  le  champ  de  Itataillc,  ce  qui  était 
indispensable  a  une  ep<»que  uu  l'artillerie  était  couiiuite 
des  charretiers  à  la  iiolde  d  un  entrepreneur. 

LoitMpd  f  rédéric  ayant  imaginé  Vattilkrio  à  ciwwl» 
tiuée  4  siutn  la  «avalMie  in»,  m  mowunMnts,  cette  \m 
7ri7si-  inn»vatiou  ne  fut  point  d'abord  adopté'-  ;  :  rtm  uousi 
a  I  tinilation  des  Autridiions,  nous  (  umii^  at::»  wuni,  es- 
pèces de  caisiions  allongés,  sur  lesquels  les  canoutiea  étSMit 
placés  à  cho«a  lea  uaa  4mmim  les  ontoosi  mai»  i'eifs- 
rieoce  ayant  Ueslôt  litt  JMoaanilM  1m  bMXMMdaiiitedH 
v  urst ,  ce  .<>)stème  fut  abandonné. 

im  i7\ii  uu  créa  deus  oompaiiuies  d'urtiUerie  a  «he«<il, 
et  bient4>t  ce  nombre  s'accrut  leMemert,  qu'en  17  »i  os 
ooaipiAii  BMit  'ifpT'^  da  ite  .«seavoguies  vm  iwb  fl^ 
tflleri» se  eooqiMatt  4a hait  régiawBis  a  1  k  l ,  otisrisà 
cbeval. 

L'artillerie  a  cheval  est  ordàuairemeal  atlactiéu  a  ks  csvs- 
lerie  ;  cette  atma»  par  aa.  oAérité ,  peut  rendre  les  plut 
grande  icrvicai  aux  avail-paataaat  daas  laaréMnaat  awic 
ello  a  INneoavénieat  da  ooAler  loit  char,  d*lli«  dilidteàai- 

treteuir,  •  t  1'  flrirsur  le  champ  de  bataille  des  groupes  dr 
chevaux  qui  servent  de  but  a  l'ennemi.  Uh  défauts»  ^lùoBt 
inhérents  à  sa  nature,  doivent  Mltaiia  MllniatallhM|ia 
daas  des  limites  ooaveaaUaa. 

Jusqu'en  I8OO  l'artiHoile  avaR  été  cmuduite  par  nt» 
prisc  ;  ce;  système  tlounant  lieu  a  des  di'prMx-,  l  uti  .1' 
bies,  sans  reiqplir  les  cuudititMu  ««oeotieUes  d'un  boa  un  >  icc, 
Nairâléon  créa  m  oarps  militairo  cliargé  de  la  laifclilf 
voitures.  Ce  corps  se  distingue  bieaiét  par-  un  eiceilcat 
esprit  et  une  valeur  froide  à  l'épreuve  de  tout  danflsr  )  de» 
Uirs  l'arlillcne  ,  sûre  de  ses  ail»  labiés  ,  unua  uvra  a\t.s3  jiii» 
d'audac«  ;  l'usage  de»  bricoles  tut  à  peu  pcè»  abandonne,  ci 
celui  de  la  prolonge  (aipèeada  aeaÉiifla<|iiiiiaail-ksdaai 
trains  de  l'affût  de  campagne,  ot  permet  de  mOKher  ««M 
étri'  ublii^é  de  reuiettra  l'avaut-traia  )  devbtt  hiÉàtuet  devant 
Teimemi. 

£a  tau  le  corps  do  l'artUlerie  se  <x>MBposiit  de  huit 
frigtaMi*  kpiad,  <|wh«4  ahawl ,  da  figlBMnl^  b  foifc 

royale,  d'un  bataillon  do  pontonniers ,  dt>  tloii/i»  conips|Biioi 
d'ouvrieis  et  de  huit  e>cadrons  du  Iram  d'artillerie.  I>c- 
puis  1 82.1  le  nombre  des  servanU  uécessaures  pour  le  Mokr 
d'une  pièce  de  s,  de  12  ou  d'un  nlamiiT,  avait  été  lédint 
à  dix,et  l'usage  des  brloolesaviit  étéfout  èWlahndtin^. 

t'endant  que  le  M'rvici'  dti  prr-onnrl  ^'.nnéliorail ,  celui 
du  matériel  se  perietU4>iu>ait  gradueileinejit  ;  les  arsenaux , 
les  fonderies,  les  poudreries,  les  luanufoctuces  d'sriues 
s'étaWiaaaieal  el  e'wéliwrarai  j  ém  Uààm  da  ooasmobeo 
deaariaatil'artilManaapiriÛh  nrthfiniiéi.  Oasaompo» 
gnite  d'ouvriers  et  de  pontonnier»  exécutaient  toir<i  les  Ira- 
vaux  luicesaair^,  tant  dans  l'intérieur  qu'a  la  i>uitedeN 
armées. 

Ha  laa»  la  paiaeaad  dMaiéflianali  d'arUMaoaiutohani»  : 
llftitaihniaaB  priaoipeqoe  leasoMata  eondkilsaallHboa* 

elles  à  feu  et  voitures dc:i  batteries,  r"t1;<  inaul  aux  uviM- 
danger»  el  concourant  au  luéme  but  nua  les  canunuiei^ 
servants,  devaient  appartenir  au  mdmo  oorpa;  dès  iuf*  1< 
train  oessa  de  ooadMiro  balteriaa  do  faaiinigaw* 
régitiienta  ao  divWrent  c«  batlaries  oempocéas  ét  stfvaiiti 
et  do  conducteurs. 
L'artiUerie  à  cheval  ne  dîneront  de  celle  a  pied  qu'en  u 
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iVjpfJs  cette  Tinu-velle  organisation,  îfi  traîn  d'artillerie 
■'cslfliseoii^loyé  qu'a  la  cooduit^dcs  parc^  de  siège  et  de 
et  Von        plus  à  redoadv  llncoaTénient  qui 
les  tettifiei  de  voir  on  «ader  ém 
•oueHiflcief  dtefUliirkf  en  d'os 

Inférimir  ?iu  sien. 
TuTMObX  ,  oMîdcr  lopérinir  d'ariiUrric.  J 

è  chcral  eC  ta»  taUeriei  ■mmMm  mmI  Mt- 

jw^M  extrême»  à  se  momoir,  «n  fiHimo  nontar»  qne 
«rwl.  aTec  ordre  et  tvptdMë.  Les  gttefrmderanpne  arrant 

An!  «*nlir  rotilil»>  «le  cet  art  des  manœuvres,  que  la  nouTcUc 
»  permîH  de  perfectionner.  La  plupart  des  in- 
ti  CMMfituenC  le  nouveau  système  d'artillerie 
«Ht  cV-  (Hrit;*^  par  M.  le  raarécbai  Yalée,  don  Veute- 
aaat  gpo^âl  et  présid<>nt  du  comiti  de  rwOHHie.  Teot 
etiecoart  dans  ces>^tèll.^■  ;i  riii  l;,  raiiillcrie  plus  mobile, 
te  Mire,  kM  «bottiers  ont  été  beaucoup  aiaéiiorés.  Ce»  bou- 
flhw I  INif  pev  UMSiMineSv  qui  lancent,  corome  on  uit,  des 
praiortn<-A  cnrm,  ont  reçu  des  perlectionneuMoto  Rotlilies, 
qui  reD..l<aBl  leur  tir  heaufoup  plus  Juste.  —  LNibiHier  a 
<fatt<.  la  gnerre  mariliinr  un-'  ffluacilL'  particulière;  un 
•ert  projectile  creux,  arrâté  dam  la  muraille  d'un  bAtintent, 
pnt ,  par  «m  cspkMioa ,  produira  m  dëddfemeot  suflisant 
paor  \ê  faire  couler.  C'est  surtoot  en  Taisant  ressortir  l'a- 
da  forts  calibres  et  en  travaillant  sur  cette  idée  à 
tes  obufliers  du  service  de  l.i  marine  ,  \yo\iT  par- 
è  iMnr  borhaontaleoieot  «t  avec  Justesse  de  gros  pro- 
,  q«e  le  général  Paixhans  a  reodu  son  nom 
c«^}'>Sre.  11  apf  .Trticnl  â  la  marioe  d'apprfciflr  dde  dire  les 
dont  ^Ic  lui  est  redevable, 
oorpj  ifartiilerle  de  terre  se  compose  aujourd'lmi 
et  de  difl((iren(s  ooips  de  troupes, 
dë  cet  état-ma^er  partioaGer  aMura  le  aer- 
de  9  er)iuiiiaiidemcnts  d'artillerie  <lans  les  divisions 
dont  &  à  l'intérieur  et  i  en  Algérie;  ?5  direc- 
,  daât  2'3  à  l'intérieur  et  3  en  Algérie  ;  4  manufac- 
d'anaetf  S'  fiMideriea,  6  anoni&MiBents  de  forges, 
Il  poQdreries ,  7  raHÎMiil»  de  talpétre,  t  capsulerie  de 
IP:  .     .  ?nttn  le  dépôt  ctîntral  de  rarlillerie  à  Paris,  où  so 
tMMSTeat  teonis  les  alcikrs  de  préckîou,  de  construction, 
iea  amtos  portallTCS ,  le  mus^ ,  la  bibliothèque ,  et  les 
iBflpectioQs  des  maanfhctofM  d'ana«s,  des  fonderies  et  des 
fer^ ,  ainsi  que  la  TifrilIcatieB  de  la  cooptaUlIté  d««  ar- 
leaavx. 

Les  UiOérentâ  corps  de  troupes  sont  : 

i^paaab  ^artUcriet  ^®  poatonniert,  «n» 

fmts,  1rs  qnatoree  preœiers,  d«  16  batteties  chaom; 

lî  campa^nif-s  d  ourriers; 
1  compagnie  d'arniiiriiTS  k  Aim  i  ; 

4  cacadrons  do  train  des  parc»  d'artillerie  ; 

5  eoMpi^prfea  de  camBnisvTéMnBs. 

Vnrtilferie  de  morine  se  compose  d'un  général  fnspcC' 
lear  du  matériel,  deux  colonels  directeurs,  trois  lieutenants- 
nboelii  directeoTff,  tm  lieutenant-colonel  directeur  i!r  la 
fcadtfie,  deax  colooels  et  deux  Ueulenanls-coloncls  du  ré- 
pment  d'artillerie,  lequel  est  Asaéininë  sur  les  bâtiments  de 
fjWTi ,         lei  ports  de  mer  et  dans  nos  diverses  colonies. 

Dans  l'artillerie  de  terre  il  y  a  trois  e«pt''ces  d'artillerie 
dkaM»,  nwmierie  à  pied,  rartillen<-  a  clieval  et  l'ar- 
tiOerieiic'montaffie.  L'artlOorie  de  cainpagfie  se  divise  en 
Franr*  en  hatterîes  d»  balatir*  et  brtieriea  de  réserve;  les 
pr«ni.Tes  «mt  Ai-  pièces  dr  -  Vs  ^rmn.f.'s  de  pi^ces  de  f. 
laKlwaîeei  W*  Pro.s&e  on  «pfielle  hallerie»  kii<>reî>  ccllê» 
qri  eat  à»  pièces  de  I  L'.Xntriclic  n*a  pas  d'artillerie  h 
-    '        ■   aMa;  mai»  eMe  a  de  farlilierie  montée 
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qitl  Toyage  sur  le  fOuvei de ,  bien  reinlwuné  et  doublé 
de  cuir,  d'une  caisse  allongée,  placée  sur  l'affût  entre 
deux  flasque.^ ,  ruriiiant  un  siège  fom  cinq  eaMMlBlera  à 
dieval  les  vas  derrière  les  autres. 

VartitteHe  tfe  moirte^ae  est  oigaidsée  pour  le.  pm«n> 
nel  et  te  ni.-'.ti'riel  comme  l'artillerie  à  pied  el  l'artillerie  à 
tl»eval  ;  mais  elle  n^i  f--<H(>  pins  de  chevaux  et  de  mulets  tt 
plus  de  soldats  du  liain;  elle  emploie  au&si  des  calibres 
plus  petits,  de  3  et  de  4.  Le»  pièces  «ont  transportées  sot 
des  afRlts^tralneaux.  L'approvltloiuwnMnt  se  porte  à  dos 
de  mulet,  dans  des  caisses  du  potds  d'enviion  rinipianic 
kilogramroes  chacune.  Kn  France  les  b«itterif«  t^ont  rnm(io- 
aéea  de  six  places  et  de  deux  mulets  de  l>él  par  pii-ce. 

VarfiUrnc  de  place ,  destinée  à  la  defeiL-ie  d'une  placé 
forte,  se  eoiiiiKV'e ,  en  majeure  partie ,  de  pièces  eu  fer 
de  (iiflérenls  ealilires  ,  de  iiiiM  tier>  a  la  C'clini  n  et  de  mor- 
tiers-picrrieri  lançant  d«  projectiles  creux  de  plus  de 
cinquante  kilogrammes. 

L'artillerie  des  cAtes,  affectée  à  la  défense  du  littoral,  a 
un  matériel  particulier  composé  de  bouches  à  feu ,  canons 
e(  mortiers  de  tre'^-i^to'.  ealihre. 

Oo  a  parlé  de  l'artillerie  de  siège. 

A  son  origine  l'arinierie  moderne  Ail  à  peu  près  aban- 
donnée au  caprice  d'ouvriers  et  d'ingt'oicurs  ipd  ,  ne  faisant 
point  usage  des  machines  (pi'ils  construisaient ,  ne  |>ou- 
vaient  gu^rcélie  dii  i^i'^-^  <[ue  par  une  routine  aveugle.  Ce 
n'est  que  depuis  Louis  XIV  que  rartillerie  est  devenue  siio- 
ceastrement  on  art  lort  ooni|riIqiié ,  empruntait  des  aeooars 
,t:x  matli'*irinfrqu'^ ,  à  la  chimie,  à  la  physique,  aux  arts 
iiidustiiels,  a  in  fortiCcation  et  à  la  tactitiue  des  lrout>es, 
e\i^eani  ainsi  des  WBaiinance»  dA  ploa  en  ^ns  élendim 
et  variées. 

Le  «enrtca  de  rarlOlate  néeeasitani  une  éducation  spé- 
ciale ,  aujourd'hui  les  deux  tiers  des  officiers  sortent  de 
l'école  l'olytechnique,  et  vont  achever  It-urs  études  à  l'école 
d'application  de  Mcti;  l'autre  tiers  est  pris  parmi  les 
tous-olBciera,  ces  demlera  perfecttonnant  leur  instroclloa 
dans  les  écoles  ré^mentalres.  Par  ce  moyen ,  l'artNIetle  a 
de-  oITicieri  rKaleiiient  propres  à  commander  la  troupe, 
à  diriger  i>es  étabili^^êlIlcul»  ct  à  perfectionner  de»  con^truc 
lions  dont  ils  ont  pu  reconnaitn  par  aoX'inteei  las  ami» 
tages  et  les  inconvénients. 

ARTIMON  (du  grec  ipt^iuiiv,  dérivé  de  fer*»,  sus- 
pendre). Le  mftl  d'artimon  est  celui  de  rarrii  re ,  le  plus 
petit  d'un  bâtiment;  il  donne  son  nom  à  une  voile  eu  fonite 
de  trap^,  qui  .se  borde  sur  le  gni  clte  manoeuvre  comme 
la  brigantine.  Le  mât  d'artimon  le  compose  du  bas  mAt,  ilu 
mât  de  perroquet  de  fougue ,  de  celui  de  perruche ,  et  enfin 
de  celui  de  cacatoès. 

ARTISAN*  On  donne  le  nom  d'orfi^an  a  1  homme  qui 
eiercenn  art  mécanique^  |iar  up|H>srtion  an  noni  d'srNsfe, 
rd^r-rxé  à  relui  rpii  se  livre  aux  beaux-artS. 

ARTISTE.  Ce  nom  appartenait  jadis  indiffércmnient 
k  toute  personne  exerçant  un  des  arts  libéraux  ou  nu  i  ani- 
ques.  Ai;ùourd'ltui  dans  les  arts  mécaniques  on  ne  l'accorde 
que  rarement ,  et  alors  à  des  notabilités  choisies  ;  c'est  poar 
elles  le  comble  de  l'éloge.  On  compte  à  Paris  dans  chacune 
des  professions  d'opticien ,  d'horlugcr,  d'armurier,  de  Wjou- 
tier,  irelM'nisIe ,  ete.,  deux  ou  trois  hommes  que  l'on  lioiii^re 
du  nom  d'artistes.  Lus  marins  de  toutes  les  nations  ont 
prodané  notre  iKM-fogar  Brégnet  un  grand  artiste.  Le 
jnvrnn!  r!rx  }fndes  trouva  plaisant  de  faire  une  fois  le 
iii(^iuc  liunneur  a  un  coiffeur.  Depuis  nous  avons  vu  naître 
le  profession  à'artiste  en  chcceux ,  titre  que  se  donnait 
les  indu«lriel4  qui  iU>riqHent  ^flineats  objets  avec  cetiu 
tKiriie  fntércssanlfl  de  notre  espèce.  Dans  les  arts  lihéraux, 
an  rntifrairc,  le  nom  d'artiste  est  resté  une  déiiominnliun 
qui  iv'unplique  par  ellc-mt'ine  ni  éloge  ni  hWiiie.  Ce|K.Midan(, 
le  jMtivre  diable  qui  salit  de  son  cadre  de  miniatiues  l<i 
devanlare  d'une  boutique  au  Paiais-Kational  sii^nc  avec 
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ni;gueil  artiste ,  taudU  que  M  Ingrc&  se  iiiialiiic  peintre. 
L''ouvrîcr  qtii  modèle  pour  des  peadulcs  tiu  'Icinjit  aigul- 
eanl  sa  faux  s'iiililulc  artiste,  tondis  que  M.  David  se  dtl 
sculittcur  ou  statuaire.  ma^u»  qui  tajoUvo  d*uao  fa- 
çade à  llcu\  lioil>  utir  liici'(juc  it.ili.>  1,1  pl.iiili-  Siiilil-l.V'iiis 
C^t  un  artiste  ;  Brunguiaii,  à  qui  iiuu^  tic'\ous  la  l>uui'sc, 
âait  un  ardiiledc  Tout  croquc-notc»  c^t  de  droit  artiste  : 
l*n;j;aitini  le  premier  violon  du  monde,  Drod  le  pre- 
mier hautbois,  Tiîlou  la  première  flûte.  I.cs  acteurs  pré- 
li-'i,iriit  au'^si  .111  tilre  d'aitisto'^  lii.irnatinuos.  .Suit  1  l'ait  dra- 
uialique  doit  £tre  un  art  Ubc-ral,  et  1  AcaUànic  déliait 
iVurtlstc  ■  cdoi  qd  travaille  dans  un  art  où  le  génie  et  la 
main  doivent  concourir,  qui  cultive  les  arts  libéraux  ». 
I.i's  >ctérinaircs,  reniant  la  science, se  sont  aasif>i  appelée 
artistes  vétérinaires. 

Dans  1«  Diclionnaire  de  Boisie  «a  trouve  au  mot  Ar- 
tfele  :  •  «pi  cnlthe  letarts  libénux»  peintre,  scalpicur,  ar- 
cliilcclc,  danseur,  c/<i;nis^f,  dr  ,  rte  i  M.itivnisc  Imhitude 
du  \itux  lanfiajic.  Aujourd'hui  iM.M.  ilkiiarJ.Duiuiis,  Licbig 
J«tlCraicut  au  fond  de  leur  cornue ,  comme  sujet  précieux 
(TanalyM,  le  béotien  qui  •'«viserait  de  les  appeler  artistes 
Ml  Urâ  de  «evants.  En  réNoié,  la  pratique  des  professions 
dites  arts  libéraux,  oii  l'on  suppose  «juc  le  gi  nii  ,i  l-jut  au- 
tant  de  part  que  le  travail  des  inains,  consUtut ,  >  nuire 
état  social,  le  véritable  artiste,  a  l'cxclusiou  des  ai  tsaiipeL  s 
infcaniqiMtSk  Obserrous  cependant  que  diaque  jour  ce  litre 
tend  daranlagB  à  se  coooeBlKr  sur  les  seules  perseonea 
cultivant  le*  arts  du  dessin  :  peinture,  sculpture,  arrliilec- 
ture,  {{ravure.  Les  doigU^  d'inslrumcut  et  les  ronds  de 
jambes  sont  doucement  écooduiu  :  il  y  a  ooo^kintiim  peur 
lesfeUfDcr  dâMladaase  'rnV'-'fl«T["fj 

ICoiasIes  moyens  dteéeoftoiiMintdi^endieux,  plus  il  y 
a  pour  l'artiste  de  dianccs  d'un  nvenir  lieun  iiN,  <  f  plus  il 
esjl  assuré  de  conserver  riiidépendaucc  dcMjncar.Lclcre.  l'a- 
gtliini,  qui  pour  opérer  ses  prodiges  n'avait  besoin  que  ile 
SOU  violM,  était  un  type  de  fierté  sauvage.  t;ne  des  pre- 
niitres  eaotstriMs  italiâuics,  qui  iravait  bêtolo  que  de  son 
gosier,  se  tromanl  à  M.iliil  il  v  avingtaiu,  a  pu,  mus 
comprQUu;Urc  huu  avenir,  rclu^cr  opiiiiitrànent  dcchauter 
ilevant  l*ll|solu  rerdiuand.  Mais  le  grand  peintre,  qui  pour, 
développer  ses  idijes  a  besoin  d'une  va&ù  toiie,  de  a>o- 
dèlec  coUcux,  derichos  armes,  d'étoffes,  d*anttraeolsk 

copier,  ele.;  le  stiliiaire,  à  qui  il  faut  des  Mots  de  niarhro 
et  des  «uvrier.-i,  nii  es.-iie  leur  est  d'aller  frap|)er  a  la  innlc 
des  puissants  du  jour,  <le  se  mettre  eu  quête  de  prutuctei^rs. 
Qui  Bclièie  des  tableaux  d'une  certaine  dfaDCnaioo,  traitant 
des  sujets  d'un  genn>  élevé?  qui  adiète  des  slàtuesP  Quel- 
ques rares  po&scsM «le  f  n tunes  colossales;  l'État,  repn  - 
S(at<ipar  un  ministre  plus  uu  moins  ciro)uvenu  par  quelque 
eotiHBt  flt-les  listes  civiles  étraogières,  ou  de  rares  budgets 
n>uuicîpoui.  £t  lorsque  après pi^  année  et  plus  de  travail  un 
peintre  ou  un  statuaire,  h  forée  de  démarciu\<i,  parvient  .i 
ramav-cr  les  quatre  ou  cinq  mille  francs  que  la  r u|iii!ité  d'iui 
coi|ii4ii^iH!Ur  qui  s|H.'cuk  i>uur  l'{i\enir,  uu  la  pilic  fastueuse 
d'un  ptincé  ou  d'un  parvenu,  lui  jette  potir  son  œuvre,  que 
crn^ez-vuus  qu'il  lui  reste,,  ses  ftf is ^Uirjelt  acjiyilt^? 
Tout  cet  *  n'est  encore  rfco  auprfe  dés  'tribulations  qiu  at- 
tcndeiiir.ireliileete.Qued'intrigucsilIui  fautdunlir  avant  de 
ia(jt|re  Iç  moindre  de  »es  plans  en  lumière  !  A  iK,'iuc  S4jn  mo- 
nuniént  Iflrt-Â  4^ ierre,  un  caprice vieatilnposer  des  m<>- 
diiicaiioi^  qo^  k  rendent  ridicule,  ou  un  rival  est  appelé 
pour  le  réTomicr  fomplétiflicnt  d  le'ferroincr.  Pauvres  ar- 
tistes», v<i!ie  ail  iiVl  ime  une  libre  allure,  une  pens6'  fiéné- 
ntUtCf  ffl  lcsiuo|ejis  d'exi-cution  vous  condamnent,  à  men- 
dier UM  profcdion.,  iJn  ffuips  Tlébdr»  peul>Mre  où  celle 
prolei  tlon  s'cxcrcerâ 'noblement  au  nom  et  à  la  face  de  la 
ualtoii  entière,  par  l'entreinise  de  ju;;es  éclairés,  et  non  d'a- 
pccs  le»  caprices  obsciu's  d'un  romniis. 

•  Cviiibico  com{>tcx-vou6  de  liciulreii  en  France?  djijuiaa- 
datt  Rapâéoa  4  DavU.  '-^'Knvfrm  six  aille.  ~  Six  mille^ 
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pUMr  qu'il  eu  sorte  un  David  !  «  Celte  proportion  est  à.pen 
prts  la  même  dans  tous  les  arts.  Lespèiea  pewmittiiee  de 

cette  réponse  la  conséquence  des  danger*  auxqiiete  ils  mu 
posent  leurs  lih  en  les  jetant  inconsidérément  dans  une  de 
i  es  professiorLs,  Combien  de  chances  avant  que  le  lakuit 
parvienne  à  se  furmerl  etle  talent  formé,  combien  de  diances 
encore  avantde  parvenir  au  succès  t  Cesi  un  assankoà  eb 
mille  hommes  servent  à  comUerles  fossés  et  font  marche- 
pied |>our  celui  que  le  hasard,  autant  que  son  courage  et  suii 
adresse,  niscrve  à  planter  le  drapeau  sur  la  Lnche 

L'Italie  et  l'AUemsisne  sont  les  deux  aatious  où  se  ceocoo* 
tre  le  plus  grand  nombre  d'artistes^  OdntlenI  k  ee  qnMea  poe* 
sèdent  un  plus  t^rand  nombre  de  foyers  où  l'aptitude  a>i\  ^rls 
peut  .se  développer.  Vienne, Berlin, Drestle,  I  randurt,  ï?lutl- 
gard,  iMunicb,  etc.;  clia^iue petite  courprincièrcdelaConleibt- 
ration  Germanique }  ^aI)les,  Borne,  Florence,  Yenise,  Milan, 
Turin,  Ikmelles  rédament  autant  de  «oOeoboni  dTeftialBB, 
et  par  coriMMpient  les  produisent  et  les  noiirrisfenl.  l'aii* 
c&l  un  t)raji  ai  capaieur,  qui  ne  permet  a  aucune  autre  \tile 
de  no^  departeiiieaU  de  nourrir  en  aucun  genre  des  talent» 
do  quelque  portée.  Une  fois  toutes  les  piaoes  occupées  k  la 
capitale,  foiee  est  aux  tdat»  mâ  Mfasial  «n  provinee  d*aft< 
tendre  pDur  ^e  prinliiire  «t  de  l^dMlldre.  Ccsl  encore  pis  à 
Londres,  uu  la  Lunne  compagnie,  riche  et  d'humeur  etui- 
nenunent  cosmopolite,  dtercbe  surluut  la  variété  dans  le^ 
jouissances,  emplit  ses  salons  de  tabieaus  wcncillis  daos 
tons  les  musées  de  l'Earape,  ses  pana  de  statnasctdelMa- 

reliefs enlev(^s  sur  tous  les  points  du  Hl(die,eta'!asaiWlilclM|M 
saison  a  prix  d 'ur  de  ehantcrclles  el  de  gOSiers  eudiqMS. 
Voilà  pour  le  nombre;  quant  à  dire  quel  pays  produit  dans 
ce  siècle  la  meilleure  qualité  d'artistesy  la  qucation^st  déli* 
cote.  L*Italie  a  compté  longtemps  les  meHIair»  pdirtres;  la 
Fraurc  a  nwinlenant  Ingres,  CogJiiet,  S<  helTer,  r>.  ];>rfH;lie, 
li.  ^  eruet.  1/ltalien  Canova  avait  1ck>i<:  le  sciplre  de  ia 
sculpture  au  Danois  Tliorwaldsen,  qui  lui-uuiue  l'a  laissé  à 
notro  compatriote  Pradicr.  £tt  arclùtectufc  nodeme.  Je» 
llalleos  mefattennent  leur  supéiioriUi  antiqne.  Les  Anglais 
sont  sans  contredit  hors  ligne  pour  la  gravure.  Coioœe 
chanteurs,  le  scet*ti-c,  ipii  a|)parlejiiiit  a  noiic  Nourrit,  à 
nuti«  Uuprez ,  à  notre  luadaïue  I^uoroiiu,  iMsse  à  madamo 
Viardot,  4  l'Alboui ,  etc.  Quant  à  la  danse,  le»  ïagiioiM,ies 
Elssler  ont  dépossédé  la  France  d*un  domaine  ok  elle  ifevait 
pa-s  (le  ri\al.'  autrefois.  S \iNr-<;nyUAiau  • 

i\J\TOiS  i  Arttsul,  Àlrcbfdaisis  onmlulus  ),..aa- 
cieune  province  de  France,  avec  litre  de  comté ,  bomcv  au  : 
nord  par  la  Flandre  walloiuie  et  la  Flandre  fraiiQawe,  au  sud  • 
par  le  Vemandois  et  les  pays  de  Sanime,  d'Amiénob  et: 
de  t'onlhieu;  iiTc-^l  parleHaiuaut  elle  Cainbnsis;  a  l'irtu  t 
|t.ir  le  l'ouUiieu,  le  Doulonnais  et  le  Calaisis.  C'e&t  ua  . 
tort  |ilat,  qin\a  toujours a'ahaissaot  du  eùle  <!e  la  l  lajidmfr 

et  c'est  à  raison  de  cette  penle  qu'on  a  douati  aux  Ltat*  «o»* 
ligus  le  nom  de  Pays-Bas.— GMIe  pcoyinee  lUtavjmirdlMri, 
partie  du  dcparfemcat  da  P4s-de-CaUis,  Sa  c^pilalei 

était  Arias. 

Lorsque  Jules  César  fit  la  conqUiHe  dto  Qatiftj ,  l'Artuis 
était  lubilé  jpar  les  àtnbtàe»  elfw  une  partie  dos  Morimé. 
Sous  Honoinis  cette  province  fimait  partie  de  la  seoende 

l!«  l;;i'iue  De  l  i  ilniiiiuation  <les  Romains  elle  jkjs  a  vous 
relie  dt»  Francs,  a  partir  de  Ciodiou,  qui  en  Ut  la  coiiqui  le 
Rien  n'annonce  que  l'Artois  ailélé  donné  en  bénéiicu  avant  ; 
le  milieu  du  neuvième  siévle..CbarkB  leCliauTe  en  iii  la  dot 
de  sa  fille  Juditb  .en  BC3 ,  oo  la  mariant  à  Bandoin  Bras- 
<le-Fer,  eointe  de  l'iaixlre.  1  rt»is  siiVJcs  plii^  tard  il  u  \;iit 
à  la  I  laïKo  de  la  même  luaitici  e ,  c'ot-a  dire  |kar  le  uiaria^ 
d'isabi'lle  de  Ilainaut  avec  le  roi  l'bilippe>Augiusle  (tlSV), 
L'an  \'m,  le  roi  s;tiut  Louis  investit  Robert,  son  fif^, 
des  villes  d'Arras,  Saint-Omcr,  /Vire ,  Ilosdin  etLens,  dont 
le  roi  Louis  Vlll,  leur  IKre,  ra\ail  aii  im^e  par  '^on  testa- 
ment, i  ^llAfi^c  de  les  tenir  en  licf  de  lacomoune  de  J-r/M^v,, 
Cl  l'amiée  suivante  saint  Lods  éiig^  cet  «penage  en  €omté 
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ARTOIS  —  AUi 

tMtU.  Cm  |»ine«  fiérlt  tm  9  Jufier  iiM,  à  t»  Inliato  4e 

liMatloor»,  ott  .saint  Louis  tnmki  ao  poavoir  «les  în- 
fiÉâB.Robert  II,  son  fils,  lui  sufc^^K,  d  penittia  vi^àlii 
Mate  4;  Courtrai  ,  le  1 1  jnilM  1302.  .Mnliaut,  sa  Olle  et 
irfWlion  IV,  comie  de  BnwygBC,  aocoéda  n  ceotti 
MMb>  WÊàfCé  r«f>poc(Moii  é»  RcAtrt  d'ATUb,  «M  MVW, 
lhdeP\iUipT.<-  ,  ^<  'ti  tr^^c  .  mort  ««  tîW.  Cette  princeiM 
ÙCfo  rt>mDU2  ^«au  lors  du  s>acra  dn  roi  Philippe  le  Long, 
rm  cenJr»  '  I3tr>).  Jeanne  de  Bourgogne,  fille  d'OtUoo  IV  et 
éi  MtMté'ArtAit,  1  VMiveda  roi  i>hilippe  le  I/mg,  ene- 
(élikttvin  d«aite«emlê^'Artok,ea  1M9,  et  le  traM- 
loit  j  »J  BU*  Jpftiine  de  I  rnnrp,  qu^avai't  «'p<iu<;4<  KiuIm  IV, 
Mt  <fe  yeurgugne.  .\  la  mort       celle-ci  (1347),  l'Artois 
éihiti  Plûltppe  (je  Rouvre,  dnc  de  Bourgogne ,  son  petit- 
m^muX  summalbuAf  «a        Maiguerilede  Fmiee,  u 
fHwrtanfe .  -rcnv*  de  I^oni*  1",  esart»  4e  fUnàn,  (M 
,M  r.M         dan*  ce  comltf.  Elle  le  tri»n<;Tnit,  en  ISSî,  h 
Loois  n,  coml*-.  «le  Flandre,  «mi  ftte,  mort  en  iShi.  Mar- 
poriie  4ePlandrp,  tïMode  oedonler,  porta  le  eomié  d'A^ 
MidHu  la  naàêon  d^BMirgogne,  oà  il  demeui»  jo*- 
ta  mort  de  dMrlo"  le  TéaânAn  (1477).  Il  M  «tors 
portr,  irer  la  Flandre  e»  la  Frandic-Comt»?,  lîansU  maison 
dTAOtricte ,  par  le  marisigc  de  Marie  de  Bourgogne  aver  l'ar- 
ifcUl  Mwiliiiilli  n  La  l-'ranoe  n'avait  eonsmé  que  l'imni- 
mage  sur  ces  belles  prorinoM.  L»lnMé  daCanfetai  (l&ld) 
liri  eaieva  rr(t4^  fhiMe  gnranBeée  awifwihwté;  taslalèaoe- 

•  ^  tir  nos  ar::ti    soiis  XIII  et  Louïs  xrv  les  rendil 

*  Icor  «actenoe  natioiialitA,  el  depaie  les  traités  des  Pyré- 
lÈtm^éHWlKiègÊm-  rWoa  nntMMAlai  ptae  soHdes  boulc- 

\»tûm  ^  H  Fnmce  pnfsse  nppolw  wm  M*  iWntiàm  do 

nord  à  twatr  ucmv<(ion  étranglé. 

r»«  t»Tn[>s  itnméinorial  l'Arloi ,  iTait  M  consliiulion  poli 
ti^uBy       part^eait  le  poiiToir  ca  deux  braochi--'i,  le« 
cmÊÊm^-kt  diato.  tétaient  les  trois  ordres  asseanUé»  qai 
T.rî.iinA  l.-i  impAts  ,  en  réglaient  l'emploi ,  et  statoaieot  sur 
Unités  le*  affaires  publique».  L*^  Cfwntes  ll^TaleBt ,  À  pro- 
pmiw-rn  parier,  qnc  lo  |M>iiMiir  «M'i  iitif;  lâr  prmr  Iis  rHa- 
eUArieures ,  tellee  que  la  guerre  cl  les  traités,  k* 
Igiriail  «Mai  ea  «oanaitra.  La  Fraaee,  aprèa  la  oae- 
ijm^Ié'  «le  r  Arto!*; ,  confirma  ii  cette  proiftaee  ses  coatnmes 
«t«e^  pri»ilégp«  :  FCidemenl,  OMwme  tl  swIlHait  anelenne- 
laeait  d'être  noWc  mi  d'avoir  ub'  \>'Trc  .\  <  loi  Ii.t  i-nur  -ii'i^'-t 
la  noMease,  un  règlement  aplanit  «til- 
de ealte  coatame.  il  fut  statué  (jiie 
sut  u«  «itérait  dam  cefte  «chambre  qntl  ne  fH  preuve  d'au 
amum  quatre  géoératiom  (  cent  ans  )  de  noblesse ,  et  qn'il 
■s  fVkt  acignenr  de  parois^  on  d'église  succursale.  Les  rab. 
i»  Fmm  ta  léaerrèrent  l'appetdation  de  la  capacité  des 
■Hrtbna  4a»  fi<ali<«tdNa^  «a  «égjhniqMlfla  aaids  dépotés 
(Mtesirs  .le  lettrt»^  doses  de  cnnvoealion  pourraient  être 
4inis  a  si^cr  aux  <^tat«.  iJk  oonvocation  générale  se  Piisalt 
fm-  lettres  partenie^  ,  H  des  roinmi$.<iaires  du  roi  asaiataient 
ktmimtuéMtét^lians.  SOI  dépoté  n'^t  dispensé  d'assj»> 
tr«tt  faaalw.  Lea  tàtm  avaient  Hatf^r  ordre,  et  non  par 
ft.    La  session  terminée,  les  ^lats  remettaient  l'exécution 
k  imn  arrêts  a  trois  conwiissioos ,  les  députés  ordinairts 
(  a*  Bwnbre  de  trais,  qu«  pendant  le  cours  de  l'année  re- 
Vftotaieal  le  coffM  d<s  éla/U  ).  les  députés  en  «ottr,  ceux 
diimés  des  reiiH>n1wm««  «•  de  a*HNter  reipMiUen  des 
îilnr^  dont  h  rT- i  isHm  appartenait  aa  piinnir  royaj ,  et 
ktit^éS  dm  comptft,  chargés  As  la  reddition  de  toute» 
teiaMMl  €t  éHptD*e»  du  budget  pr-n-incial.  Ln  w^esi.f,c  de 
^?  fnarmiement  était «nivMBlleaKot  admirée  dea  autres 
^mlaasda  roynum«,  itH4ot*eri>êfWli*gtaa4ahlldBilce 
«ar  to»  iiieriira'ot  \f  cnrnrM^vr-      Art^'-irni;,  dont  toiis  les 
li'rtwitni  poêlent  le  t^niuignage  le  plu!^  lionoi-alile. 

Loar*  XV  jtrM  'Ârft  'rè^Vt^  le  titre  de  mnt6  4*AtMb  anr 
la1Me  de«w  n  p.  fif-fïN  Ctii<rle*-Plifïîppé  de  France,  qui  a 
MrtCee titre  in'*«t«»^       «v^neirVenfai»  trôric,  son»  le  nom 

*  cii^rïïfa-*;'-;:"; ,      ■ .  ;  ,      *  :  ; 


s  ET  MtTIKUS  9S 

ARTOTYRtTES»  hérétiques,  Ibrmant  une  branche 

des  andeos  roonlanirtes,  qui  pamrent  dan<  le  «rrotul  si.'  < 
el  infectèrent  tonte  la  Galatie.  Ih  cwruiiipaicul  le  rii'v  »tcs 
hVriluics,  et  coinmuniqnaient  la  prftrise  aux  femmes,  qnJ 
étaient  admisea  à  diicoler  «I  à  te  poser  en  proptidê^sas 
dms  teota  aaaemKlées.  Four  le  «aereniMt  4e  IVueharist!e 
ils  se  «emitertt  de  jiriifi  et  de  froma^;»',  mi  de  |iain  dan";  liH]iteI 
on  ataSt  fait  cuire  du  fromage,  alUguaiit  que  len  premier» 
hommes  offraient  à  Dieu  non-seulctncnt  les  fruits  de  la 
terre,  mais  encore  les  prémices  de  leurs  troupeaux.  C'est 
pourquoi,  dit  adail  Augustin ,  on  tel  appela  artott/rites,  du 
UPKi  iy.'jt,  |).iin,  et  Twjsd;,  fromage. 

ARTS,  BLAUX-ARTS.  On  comprend  généralement  sous 
le  nom  de  beaux-arts  la  peinture,  la  sctdpture,  la  gravure, 
l'arcbUactinef  la  umiqpt  et  la  danse,  c'est>&-drre,  parmi 
les  art$  tibéraux,  tm\  qui  rentrent  ptns  spMaleneot 
dans  le  domaine  de  Phnajtinalinn  'vntjr-.  .\ht'>.  A  toutes  les 
épotjucs  leur  développement  eut  une  grande  influence  sur 
la  eivilisatlon  :  aii.H.si ,  depuis  que  l'Europe  (*st  sortie  de  la 
barbarie,  les  bean-uts  ont^iis  été  l'objet  de  la  solRdtude 
des  goavcmeroeiit»  édairés.  De  nombreuses  institudono' 
ont  «^1*'  l'lahlies,  les  une^;  pour  provoqtier  lo  dévHopprtiii  ril 
des  arts,  les  autres  pour  honorer  ie  talent.  En  France,  outre 
les  ateliers  et  les  <V»ies  départementales,  là  peinture,  la 
acalpture  et  l'arehitectore  ont  une  école  nationale  des 
beau  x-a  rts,  dont  le»  grand  n  rnneonm  ouvrent  h  un  cer- 
tain nombre  d'^'l^v»-»;  le  clieini:!  (îi  -  m  .i'.  ^  frtinrnifif^  de 
Home  t\  dî Athènes  (voye:.  AcAi>i:Mic  ut.  Fhancc  a  Kom). 

L^Hbta  tiwm  ensuite  des  eneoaragemealsdans  les  ré- 
compenses décernées  après  les  erpoiri/ioni  annuelles 
(  myrz  Kxposrnod),  ou  bien  dans  l'admis-sion  de  ses  œuvres 
il  i  1  ima-fcs  nationaux  OU  di'pnrtrfnentaux  (  voyez 
MiisÉrâ).  Quant  à  la  musique,  enseignée  au  Consertatoxre 
national,  elle  prend  ^ÉlèiMiilpaTt  an  çrand  coneomw. 
Enfin  peintre  ,  sculpteur,  graveur,  architecte  ou  musicien, 
tout  artiste  qui  Pemporte  sur  ses  rivaux  entre  ordinairement 
dans  l'une  des  cinri  sections  qui  rnuipo-ietit  la  cliis^e  de 
llnstitut  qui  porte  le  nom  HAeadéniie  des  Beaux-Arts. 

ARtS  fSocMlé  des  Anris  des).  OMta  Manelallao  «*etf 
formée  h  Par!;  en  1791,  dans  le  but  d'encourager  quelques 
artistes  en  leur  arlietant,  chaque  année,  un  petit  nombre  de 
leurs  tableaux  avec  le  iiumtant  d'une  somme  acipiisc  dans 
ioa  sein  par  souscriptions  indivldueUes  de  cent  francs.  Ces 
tableaux  réunis  sent  cnsttHa  llrfs  au  sortpafmi  laa  fimbm. 

sorii'taires  que  la  chance  n'a  pi*hrt  favorisés  reçoivent 
pour  ficlie  de  consolation  la  pravure  d'un  des  taWwnix  ac- 
quit, dont  la  planche  est  brisi  e  di\s  qu'il  en  a  t'tt*  fait  itu  ti- 
rage égal  aux  personnes  que  l'on  doit  Indenuiiser  de  Icnr 
nian valse  fiiftine.  Oetie  aoélHé,  4b  rtrié,  le  (MitaiM,  pouf 
se^  arqni^'nns.dnnste  cercle  des  tableaux  de  Kcnre,mrnrr«: 
étant,  i>ar  leur  diiut^union,  les  plus  propres  k  l'ornemeiit  des  ' 
cabinets.  Chaque  année  cfie  a  une  exposition  pnbliqne  dsMi  ' 
une  des  saHee  du  Louvre  des  ffovres  qu'elle  met  en  loteiie." 
Pour  juger  de  aon  Imporfeuice  et  da  Men  vdtfbriiie  qrfVIte' 
pourr.-^  produire,  il  sernïl  h  d.'îirer  qu'elle  pftt  (i|>^rer  plut 
au  grand  jonr  de  !a  publicité  el  sur  une  plus  large  tia^»'. 

ARTS  ET  MÉTIERS»  ARTÎ?  INm!STRIEL.S.  AHTSl^ 
MÉCAMQCFi).  On  comprend  généralement  sous  l'uilc<^^ 
l'autre  de  ces  trni^  dc^nomlnatfons  les  arts  qnl  Rnnt  'le  plus  ' 
directemenl  iïidi^l  1  !)^.ilil(s  a  l'entretien  de  la  vie  de  lliomme  ' 
et  aux  besoins  malérîeU  de  la  société.  La  di^nctlon  qnc 
l'on  a  faite  entré  tmx  el  les  arts  d^imaglnafloil'i  et  la 
paratinn  des  arts  en  gi^néral  en  beniix-arts  ou  nrls  li-  ' 
bàrntix  et  en  arts  mfcnnïqnes  ou  Industriels,  quoique  ' 
fondées  sous  certains  i-apports,  ont  qvu'hpiefnis  entralni- 
néanmoins  de  fâcheuses  consii^quence^  en  rabaissant  à  quel- 
ques égards  des  hommes  csifmablês  ^  précieux.  I^es  arts 
viécttitiqves,  dit  avec  bien  de  la  raison  M.  S.  I/C  Normand/ 
auquel  les  arts  sont  redevables  de  plus  d'un  pcrfeptionliei  * 
m«iH;iM  <Ms  «<c>çi»il9ites  sMl  poM-   iMto^liiMi  «^^^ 


que  lis  (lits  lH>éi  iiux  ;  rtpni  Iniit,  (oiis  no»  Iiominn^i  -  miiiI 
pour  r»>s  dmiicrs,  tamlis  tiu'îi  jm'iihî  ihuk  accordons  (jnelque 
CWisi'î' nUion  à  l'arr^nn,  j«  qui  ii'ui^  (lov(>n>;  tout ,  Iminaine- 
iMnt  pariaat,  et  mbs  lequel  il  o*}  a  ui  société  ni  réritaUes 
t1di«Mes.  On  ne  unnilt  donc  trop  iHmofer  les  nto  méa- 
nii)!n -,  nî  fmploypr  trnp  de  mnyon^  pour  leur  pcrfection- 
n<*ii«  iit.  C'était  le  son lii «tint  Uacon ,  un  des  premier» 
e<<tiif  ^  de  l'Angleterre,  et  dcColbcrt,  un  des  p1u«  grands  ml- 
obtres  de  la  France;  c'est  auasl  ropinioD  des  boas  cqvits 
et  hommes  d«  tous  les  temps.  Bacon  ngardait 
llii  ltiin>  ilt>-  f  r/v  industriels  rommc  la  branrho  la  plus 
iinp^Jilanle  de  l.i  vraie  pliilosopliie  ;  il  n'en  utéprisail  pas  la 
praliquc.  Colbcrt  considérait  l'industrie  des  peuples  et  Vé- 
taUissctnent  des  aMDuflKtures  comme  la  richesse  la  plus 
sAre  d^n  fttat.  *  An  Jvi^ment  de  ccnx  qui  ont  des  Idées 

saines  de  la  T;iloiir  <lr>  rl)n<«^«,  dit  rrMeinl)ert,  eeini  qui 
peupla  la  France  d«î  graveurs,  de  peintres,  de  sculpteurs  t  t 
d'artistes  en  tout  genre,  ipd  surprit  aux  An;;lais  U  machine 
à  faire  des  bas,  le  vcioan  ans  Génois ,  les  glaces  aux  Véni« 
tiens,  ne  lit  guère  moins  pour  l*Ëfat  qoeeeux  qni  balfireat 
w=;c!iiu'inis  H  leur  rntrvi'Tcnl  l<-nrs  |iiafT>  fortes.  ..  On  mit 
que  rimtnnrtel  auteur  de  VEncyrlapcdie  au  wjiarjùt  jwint 
dan«:  Hin  p  lime  les  arts  industriels  des  arts  libéraux. 

iHii  'in  il  cft  prouvé  que  les  arts  sont  les  ricbesscs  de  la 
patrie,  iMùsqnll  eitlncfliiteilaMe  qu'il  n'y  a  d*Clat  doriMant 
(pic  relui  où  ils  sont  protégés  et  encouragés,  que  c'est  par 
les  arts  que  Tindustrie  s'agrandit,  que  c'est  par  eui,  enîin, 
qa'un  Étal  étend  son  domaine,  en  s'airrancliissant  du  tribut 
des  autres  peuples,  et  en  les  rendant,  «i  eoDtraire,  tributaires 
de  ses  travaux  et  de  son  génie,  on  ne  saurait  trop  inspirer 
aii\  iimiune';  raisonnable»  du  goût  pour  les  arls  et  leur  faire 
naltro  trop  tôt  le  désir  d'tMre  utiles  aux  artiste*  et  au  i  artisans, 
n  n*esl  pas abtOliiiMnt  nécessaire  de  pratiquer  '^oi-im^ine  les 
arts  dans  toutes  les  manipulations  qn^ils  nécessitent  ;  il  suffit 
qu'on  les  connaisse  asseï  pour  en  sentir  Tutilité.pour  les  pro- 
t.'^^er  et  pour  les  honorer.  On  doit  savoir  les  appriiyer  ^ d  1« 
rapports  des  avantages  immenses  qu'ils  procurant  au  com- 
meite,  en  Ivl  présentant  des  moyens  continuels  d'échange 
aver  antres  peuples,  et  en  lui  donnant  ainsi  la  facUHéde 
rinieuter  de  plus  en  plus  la  chaîne  fraternelle  qni  doit  le» 
unir.  Ou  <!oU  Ir^  ptotéper  sous  le  rapport  de  leur  utilité, 
pour  procarer  aox  oumers  des  travaux  lucratib,  qui  four- 
nissent Jhteur  «nbiislanee  et  aux  moyens  d'élever  lionorable- 
ment  leur  famille.  On  doit  les  honorer,  puisqu'ils  sont  la 
souK  c  tecomlc  cl  intarissable  de  la  ricliesse  et  de  la  pros- 
périté publique. 

Cfestè  partir  de  fépoque  de  la  révolution  seulement  que 
nndostriefFançaisc ,  enfaime  Jnsque  là  par  les  eorporalions 
et  les  nombreux  statuts  et  règlements  des  arts  et  métiers . 
a  recouvré  sa  liberté  et  a  vu  naître  en  même  temps  une  foule 
dinslitutlons  propres  h  favoriser  ses  progrès.  Le  premier 
pas  fait  dans  cette  carriife  d'améliorations  a  été  l'établis-se- 
ncnt  des  brevets  itinventioti,  tTimpeirtatian  et  ûe  perfec- 
tioiinvmcnt  (voyez  BurvEt),  décrété  par  les  loLs  du  7  jan- 
irier  et  du  53  mars  1731.  Deux  ans  après,  la  Convention 
iltstiiua  iiiie  commission  temporaire  des  orf*,  chaînée  de 
recliercUcr  et  d'acheter  tMis  les  objets  utiles  aux  artsiidas- 
tfiels  ;  la  collection  de  madilnes  et  dlnstnnmirfs  que  procn- 
rèrent  les  travaux  de  relie  commission,  jointe  à  relie  du  cé- 
lèbre Vaucimson, devint  l'origine  du  Conset  rntoire  des 
Arts  et  Métiers.  Au  Imiil  de  huit  ans  de  leur  glorieuse 
émancipation ,  les  Tirts  et  métiers  avaient  lait  des  prop^ 
asscj!  marquants  pmir  que  le  Directoire  «Hicflt,  en  1797, 
riieiii  eiise  idée  d'oHV  i  A  la  l'ranrc  une  erposifinn  gi'ucralc 
des  produits  des  muiiu  ftn  litres  (voyez  Eifosnio^ ) ,  et 
d'acfonler  en  même  lenijH  des  récompenses  nationales 
auN  artistes  qui  s'étaient  le  plus  distingués.  Cette  solennité, 
renouvelée  plusieurs  fois  depuis ,  adoptée  par  l'étranger,  où 
notie  industrie  elle-uiOuic  a  pu  aller  disputer  la  palme,  a 
fait  conuailrc  à  cliaqiic  éjioque  île  nouveaux  ilévcloppc< 
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ments  dans  nos  arts,  auvpieh  ont  rontrihué  également  T#> 
concours  décennal,  ouvert  eu  i  s  i  o  aux  seteiicc»,  aux  lettres 
et  wux  arls  utiles,  et  les  travaux  de  la  Si>eii-té  d'Encouragé' 
ment  Telles  sont  les  priodiiales  institutions  qui  s4Mt  VMMf 
diefver  l^indastrls  Ihaiçaiio  aa  premier  rang.  AjotifOM  {|| 
les  écoles  des  arts  et  nr-^'T*:,  qui  propagent  les  bonnes 
méthodes  et  les  bonnes  pratiques,  el  Mir  Itij^quell  s  il  nous 
reste  à  entrer  dans  quelques  détails. 

Vers  la  lin  de  1B03,  M.  Chapla) ,  alon  uriaiatra  do  llnlè- 
rleor,  oonfot  ridée  de  transUmncr  «b  érole  d'iatta  et  métiers 
le  Prv'f.ani'ê  de  CoInpi^^£ne,  romposë  d'unr  linsion  du  Prv- 
tanée  Frao^iâ  et  és»  thibris  de  quelques  e<'ole6  gratuite». 
L'arrêté  consulaire  qui  ordomia  ce  elumiKinent  portait  que 
denx  éeoles  panlka  aaiaisBt  foniéea,  hw* à  Hcaupréo», 
fantfs  h  ttéfti  f  vais  ntle  denriiie  no  Ait  peint  iiMlHné#, 
rt  rrlle  dc  Beaopréau  fut  transférée ,  quelque  temp^  après 
sa  erëatiun,  à  Angers,  où  die  est  restée  depuis.  Vers  la  tin 
dc  1906,  celle  de  Compiègne  fut  k  Son  toor  tnantérér.  à 
Cblhnia-iwr-Jlame.  Par  ovdouMMt  n^iIs,  en  date  dn 
M  flïvrier  lSt7,  Pexistene*  de  ees  éeoles  a  été  confirmée,  H 
le  bienfait  de  l'instruction  qu'elles  répaii  I  li  Mir  1 1.  n  lu  a 
tous  les  départements.  En  fin,  dans  les  dernières  aonées  du 
règne  de  Louis-Philippe,  mM  tmlafèna  Me  4M»  d 
métiers  a  été  établie  à  Aix. 

Les  écoles  d'arts  et  métiers  sont  destinées  à  propager  et 
à  multiplier  les  connaissances  relatives  ;i  1  h\ n  u  r  1rs 
arts  industriels  ;  leur  destination  spéciale  est  de  fbnner  des 
ouvriers  instruits  et  habiles  et  des  eiwik  d'atsUer  cepdUas 
de  eoodoire  et  de  diriger  les  traranx  des  fabriques.  Pour 
atteindre  ce  but ,  l'enseignement  qu'on  y  donne  est  à  la  fois 
théorique  et  pratique  :  les  études  théoriipies  comprennent 
la  grammaire  inuiçaise,  les  mathématiques,  1m  dimen 
genres  de  deashi  cl  les  priiMipes  gÉnévm  de  pityslqne  et 
de  diimie.  Des  ateliers  oti  l'on  traraîlle  prmripnlemciit  le 
bois  et  les  métanx  servent  à  l'instniction  pratique.  Choqne 
élève,  suivant  les  dispositifjns  pari iruli ères  qu'il  manifette, 
apprend  un  des  états  renfermés  dans  deux  cfanaififl»* 
tiew»  L^l^  fixé  pour  rednisskNi  des  undidals  cm  places 
d'élèves  des  trois  classes  est  de  tre'rxe  ans  au  moins  et  de 
seiie  ans  an  plus.  Il«  doiwnt  éire  d'ime  bonne  constitution 
et  avoir  reçu  une  edueatlon  i  lémentaire.  Le  nombre  des 
jeunes  gons  a^ois  dans  les  écoles  do  CMUons»  d'Angers,  et 
d'Aix,  est  fixé  i  neef  eenis  (  trois  eeels  par  éeole),  simic  t 
six  cent  soixante-quin/e  entretenus  en  tout  ou  en  partie, 
aux  frais  de  l'I^tat  i  ci  deux  cent  vingt-cinq  pensionnaires 
au  prix  de  cinq  cents  francs  par  année.  D'après  i'arrMé  dn 
ISdéoeoibre  1848,  il  a  été  attriboéàchaipie  départenoanl 
me  plaee d'élèreà  beorse  eHllèCê,  deux  4  trois  quarts 4e 
bourse  ,  et  deux  k  demi-bourse,  h»  Société  d'Eneounuje- 
ment  pour  l'Industrie  nationale  dispose  de  boit  placer 
dont  six  à  titre  gratntt  cl  denx  à  trois  quart»  de  penstoo. 

Paris  possède  ea  oohne  «ne  éro/e  ntr^omite  ^péotoi»  ét 
(feasiN  ef  4»  mtitkêmaHfmtt  appliquée  «mx  eirta  to> 
dusfrieh. 

.A HUM  ou  tiOLKT ,  de  la  ramilie  doK  aroidi^e».  Ce 
genre  renferme  des  plentes  herbacées  et  des  arbrisscanx , 
doBt  plnaienie  borI  etilea.  Varum  eommun  (enifli  meett^ 
tafMM  )  enH  abradmneet  dos  toirte  le  Fienee.  Sa  nt^ 

fine,  qui  est  d'one  saveur  âcre  et  brfilanle  quand  vst 
fratclie ,  s'emploie  util^ent  en  mééuciao  :  uték-e  msx'C.  iiu 
vM ,  ea  la  donne  contre  l'asthme  ;  et  macérée  dans  kt  vi- 
■aiera,  en  l'emploie  contre  le  scortnit.  laiepeat  itoiiiacfr 
la  monfanic  dans  la  composition  des  sinapisiMM.  §ea  KmiMes 
«enent  à  mntvlnn  r,  à  nettoyer  les  nkères  des  Immin^ 
et  des  animaux,  hntîn,  sa  racine,  ik<i»<«li6t<  »u  bouiltie, 
perd  sonâfIMé  et  domieuM  Heole  très-nourrissimte ,  ainsi 
que  la  coloctise  (nrnm  eotocasia),  cultivée  en  Portugal, 
en  Syrie,  aux  Indes,  dont  les  racines  très-téculeu»*»»  et 
même  les  feuilles,  sont  d'une  grande  ressotir  v  ]i.ni(  l«s 
peuples  ilu  miiii.  Une  traWémc  espèce  d'ainm ,  r«f  n«n  e»f 
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<«lfii(HiM ,  on  cJtau  caraïbe ,  i»i»d  les  m6m<ys  «crvkcit 
m  ImVïUiUs  4e  Sai«t-UNMiiiii«»c,  de  Jt  Jmmûiim,  ik^ 
M»,  oh  il  troit  tl—  Imm  Montagnes  GnIelMi  «t  hamMes. 

U  ilii^ifur  de  cette  di.-rnièrr  e«pèce  d'arum  c*l  telle ,  que 
vn  loulJict  avec  1*"  tube  liu  tlteriuoinèlre  «1«  It<!aaiDur, 
ëbtk  t  I  l  ater  «le  .u>  a  48d«Kréji,  c«  qui  cxcèJe  de 
1*  eWalcar  de  i'aUnoaptière.  Ce  plitmuaièiie  se 
>fla«înMk  on  «inart  d'Iware  avant  la  lever  du 
kil.  l'a«  quaUiètDC  c&pècu  de  l'nnini,  fini  n'est  (•mmi"  que 
ptr  w  propnt^téft  nuisibles,  et  qui  |N>(te  le  tioiu  li'arum 
UMUtnix,  croit  au\  AiiUlles  :  elle  a  Taspect  du  haatsitr,  et 
dkat  d'une  AcreU5  etl  d'une  oileur  iiiMippor table. 

ASUvVUEL  ,  bount  d'Angleterre ,  de  7,600  éines ,  a  lOO 
Lilouelrieh  <l«-  I.tin'lr«*>,  «lan,->  li'  fijinit-  <ic  Su'^scx,  sur  la  rive 
droilede  l'Artin ,  à  â  kilmuclrcs  de  .sou  euilMuicbure  dau6  la 
Andw.  Ses  bmlma  «1**  mer  gant  Irès-rFéqneoUh»,  et  «on  port, 
ne  reçoit  que  deA  bàlineilt»  de  Ctfit  kWBeauk ,  cmi- 
nuniqac  par  un  ranal  stcc  Portamoutb.  Il     fait  un  coni- 
■erce  actif,  «urtoul  en  (cm  et  eu  Itois  de  constiui  liiii.  A 
PeaIrÉe  de  ta  rivière  est  la  petii  port  <le  LitUe«iiaui{)tu8. 

Ot  ^^Arvndd  poMMe  de  pin»  reinarqwble  Mt  M» 
bran  rhâtean  golliique ,  forteresse  ]adi«  importante,  qui 
so'itint  'in  lon^î  *i«S|Ee  contre  Henri  I".  O  dotuaine  confère 
,1   ><jn  i«r<>})ri«-ljii  o  !»•   lilro  di-  pn  niii'r  roiute  et  pair  du 
il  apparUeut  aujourd'hui  au  due  d«  Morfolk. 
de*  r<aid«noM  les  plus  ascieiioes  nt  IM  plus  ma» 
fçairtque^  Ac      (Irande-Bretagne.  L'escalier  et  touti;  la  boi- 
a«xk:  du  picaucr  rl^e  ^ont  en  acajou  plein;  la  lioisene  du 
dcomièiae  est  en  cltèm*  anglais.  Cliaque  vIa^i-  a  une  longue 
t,  GcUa  qu'où  noornie  la  salle  des  barons  est  édairét 
cnMes,  dont  Ict  vttrauv  sont  admlrtUM ,  aurw 
trtut  <fi\\  i!ela  rtn(*tr«'      milieu,  où  Beckwitt  a  r-iirtscnl 
l«t  rm  JtMa  ^tmanl  U  (ir^iide  Cliorte.  Ihi  la  fiUlf-iu.uu: 
la  iriiitt!  toar,  donnant  sur  le  parc ,  on  jouit  d'une  vu« 
■M^ÉMai*.  ^  s'étend  jnafM  pv-ddà  IHe  d«  Wi|bt. 

ABCHVDEL<Tiiaiaa),  néra  1363,  noileD  I4t«,  Ala 
du  comte  Rr-Urt  d'Arundel,  fut  nornm<!  à  rjuf  (h  \  \ngl- 
lieux  ans  wuluuentévéquefl'Ély,  tous  le  règnu  d  Ltiuuani  III. 
TrcLcc  anui'^  plus  tard  le  pape  le  transféra  à  l'arcliev^he 
d^'vwà,  «è  il  défK^ma  fins  sommes  considéfablet  pour  la 
eoa«ir«etion  du  palaK  *'|ii<;ropfll.  Peu  après  il  ftitea  onlre 
app«r^  1  r?n  {>iir  les  f.  met  in         1     1  «  liari<elit»r,  il  i!  Ii-s 
conserva  jusqu'en} tJ^o^ i  t|M>f)ii«'  un  li  passa  n  l'itrclitivâciié 
d»  Cmtocbéry ,  qui  faisait  de  lui  U>  primat  du  royaume 
Rîrlianl  II  r^piait  aloni{  il  «ut  biotM  quwelle  am 
4niiMkl .  qui  wnn  raocusatiia  dw  akim  da  liwte  traliiaon, 
ctînflainnr  i  r''\il-  H  -r  ritir,i  alors  h  rtoint'.  ou  lioni' 
face  IX  VaccaeiUit  parhiitetneui  a  lui  conféra  l'ardM^ftclié 
àn  Sabrt-André  eo  Èrxttue.  bans  oetta  pwUînfi  ArriHlel  m 
r^nzff  Au  roi  qui  l'avait  pers^cut*',  eo  contribuant  à  doter- 
TitLocr  le  due  de  Lancastre,  qui  fut  ensuite  le  roi  Henri  IV, 
il  esvaliir  l'Anaielerre  et  a  ilelmncr  Hicliard    Arundi  l  cul 
«Voms  ao  bûchât  pour  combatixe  les  duclrines  de  Wiclef 
cl  êe»  Lolhrds.  Câtf  dit-on,  la  pfwsier  prélat  qai  intudit 
la  traduction  àr%  <t.iintos  Écritures  en  langue  vulpifre. 

ARUNDEL  (TiioHis  HOWaRU,  r^te  »'  ),  ru-  vers 
tsao,  mort  en  164«,  s'est  nmlu  célèbre  par  In  protec- 
t  qt'm  toutes  oceaùoM  il  a'attaeba  à  aecor* 
[  cl  mn  tekmttÊ.  Il  61  laa  frab  d'en  à 
Bemr  du  savant  John  Erelyn  à  la  reclierrlip  <r.inti(piilfis. 
U  raoia  easurte  uae  nai^siuu  du  ui^ne  genre  puiir  la  Greco 
I  VBHm  Petly  ,  et  les  résultats  en  furent  bien  autrement 
{■portants  pour  rarcbéoèogie.  fi»  1037  W.  P«tt|  rapporta 
*>  ton  toynge  >m  grand  iMnabre  de  stafoes,  de  bustes ,  de 
M/ropbaf!»--  *■(  iii  iil'ft--  ppcir-iix  rhargés  d'inscriptions, 
■  lui  MUT  ililtfrenU  puinls  <!<:  la  Grèce  pour  le 
■ebto  fterd,  entre  autres  les  célèbres  marbres  dit« 
ifinrn^er  (roffes  Pewlide  «iraprte),  permi  lesquete  ae 
tmrteiichrmiique  PmpH^mmmài^ànÊàiâmmaF 


ABUNDBL 

le  caractère  que  prenaient  i«i  tnMiblei  le  dMda  1^ 
en  Halle,  o4  il  inoiiret, quatre  ans  plus  lard,  à  l'atone, 
partageant  saeollectioo  «itresM  dein  fils,  dont  l'un  fut  l'in- 
fortnn.'  f  f.mfi  lî.-  Sl  iffiM  iI.  ffenri  lluw^an,  sou  pelil-bli 
tit  iliiii  à  l'uiiiverMic  d'ûiilurd  ,  en  ICC7,  de  loutra  tes  iuè- 
cri()tions  sur  marbre  qui  avaient  fait  (>artie  dulotdetonpèiek 
et  qu'on  désigne  aus«i  maintenant  mnm  le  new  dn  iMftno 
d'OiIbnt,  marmora  Oxomensia. 

AIVU\1)LL  (M.ii  bu»  A'  ).  Parmi  les  niarbr>>6  que  Wil 
liant  Peity  rapportait  en  Angleterre  m  Iruavaàt  la  célèbre 
chroiuqm:  de  Paras,  qui  contient  les  époqvMs  les  plue 
mémorables  de  l'Iiistoire,  di'  la  Grèce  depuis  l'an  ISS'î  .ivant 
J.-C.,dato  de  la  fondation  d'Albéoex  par  Cecrop» ,  ju»- 
qu'en  264  avant  nfitn-  <  rc .  «laie  où  il*  furent  mis  en  ordre, 
dit-on,  par  l'arcliontf  Diognèlc}  ce  q:ii  préseate  une  séné 
clironoingiquc  du  treize  cnil  dlk-lniit  ana.  U  y  avait  en 
outre  pluf>i(>urs  IrailiR  n-latif<  h  f*rii''nr,  .»  M,inii,>ic  cl  à 
Smyrnc.  Ut  s  que  lonl  Arundt.'!  nul  if^u  Je*  UcsMir»  ait  Uo- 
Io^i<|iM-  qui  lui  .imvaient  de  Rome  et  de  (.r^-cc,  il  fit 
placer  les  bu  tes  et  les  taMesuk  dans  «a  galerie ,  aiqdiqucr 
les  marbres  écriU  sur  les  murs  de  son  U6M,  et  disposer 
dans  son  jardin  d'été,  ii  f^uobetli ,  t.-s  ^I,^tll(•■;  (î  im  uK-rile 
infi-rifur  ou  qui  élainil  luutilt'es.  tolktti.tu  entière  con- 
tenait tr.  «l<  -i  [it  stalufs,  cent  vin^t-huit  iHistes  et  dcus 
cent  cinquante  atarbnacbarflèsd'ioscri  (liions,  saus  compter 
les  autels,  les  SMeopliaiies,  diTerarragmcnls,  et  de»  iHjouv 
d'un  fiirand  prix. 

Nous  avons  vu  qu  a  .>a  mort  il  avait  parUj^'  s-a  c'tlle<  lion 
cnlrr  sMii  rdsaln<^  et  le  comte  de  Stafïurd.  Le  lot  du  pre- 
mier éciml  plus  tard,  par  liérilage,  à  Henri  Howard ,  comte 
d'Aitiodel,  lequel,  en  1667,  à  Usoltteilation  de  Jean  Seldea 
et  i1p  Jean  rAe^tjn,  fit  dnn  à  l'univer.^iltS  d'OxInrd  .1  tou^ 
ses  marbres  0(.rils,  <jm  dtipuis  celle  epoijn»;  ont  Cte  con- 
aas  .•«us  le  nom  de  marbres  (r()\ri>r.l ,  Mamutn  OJW> 
niiMia.  Ils  furent  dccbirtréa  ansailOt  apràs  leur  arrivée per 
Jean  Selden,  qui  les  publia  en  tflt»,  avec  une  InutnelicMi 
lalincctun  ttunmcntairr ,  sous  ce  titre;  ilarmom  Arnn- 
delltana ,  sive  taxa  çixce  incita  ,  fx  veneiandui  pmcx 
Onentis  glorix  rudfribns ,  mitpiciis  et  impensit  Thanur 
comiMs  ÀrundelluT ,  eU,  ÀCCtdwttiOêia-ipUintu  ahquut 
tw/erU  Laiii ,  n  ijfuârm  vetmtaUi  thMtmrn  telectx 

f  Lfiivln-'. .  iii-i  •  ).  i:n  lùTti  ll.uiifri/i  r'riilo.tn\  l.-s  pulilia 
iie  nouveau  ,  avet  d  autre»  marbres  qui  avaient  eie  donnés 
à  l'université  d'Oxford,  et  les  accompegna,  dens  cette  édition 
qui  est  Intitulée  :  Mlarmora  iisontensia ,  er  ArundeWa- 
nis,  SHdntktniM,  aliuque  confiata  (Oxford,  lti7(i,  in- 
folio), d'un  commentaire  auquel  il  ajoirta  les  ob^t  i  valions 
de  Selden  et  de  Tliomas  Lydiat.  Cotte  édition  a  été  réi»- 
;>riuiée  à  Utadm  en  173} ,  in-folio ,  per  les  soins  de  Michet 
Maittaire,  loua  ce  titre  :  JtfanBiortan  .^rum/e^/ianerKin, 
Hetdeniamrum,  aliorumquê  Academlx  Oxonifnti  âma- 
toi  uiit ,  cum  l'iii  iis  commcnttu  it  fl  iiidicr.  Maillaire  y  a 
dt»|)use  tes  marbres  dans  un  meilleur  ordre  que  Priib^uk^ 
et  a  ajouté  aux  eonuientaires  de  ce  dernier  et  à  ceux  de 
SeJden  des  observations  d'autre»  Mvants  qfii  se  «ont  ocea> 
pé.>  de  ces  belles  antiquités. 

Cependant,  la  meilleuri'  el  la  pîus  Ixllr  rditioii  de 
marbres  est  celle  du  «èlèbre  docteur  Aicbard  thandier,  in- 
titulée :  iVormoro  OMItieniia  (Oxford,  I7r>3,  in-folb, 
format  d'atlas).  Il  ;  a,  toutefois,  dans  les  deux  étlilions 
précédentes  de  bons  commentaires ,  qui  ue  se  trouvent  |>as 
dans  celle-ci  et  qui  les  rendent  nécessaires.  Les  inscriptions , 
mais  sans  gravures  ^  ont  été  réùnpriniécs  è  Oxford  en  1 79 1 , 
in-B'.  Le  e/kroMifiie  de  Paras  a  ^  traduite  par  .«vcipion 
Maffei ,  Lenglet-Dufrr^^noy  ,  le  docteur  riayfair  et  M.  Ro- 
binson.  U  est  bon  de  consulter  encore  la  Dissertation  de  ee 
dernier  sur /'att/Acn/ic»^«'</ccf/<ec/<roniyMC,  I7ss,  ui  v  , 
les  0b$9rvaUoitt  de  Gibert  «ur  le  même  sujet  (  toim^  X\ll  i 
de  McadM  dce  InMHptioM),  et  nue  Rictamation  m 
/«wiirtf«/aeAr«iii««eadreM<èHr  Bewlest  à  M.  Boèiaeea, 
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ARUSPICES  («n  laKn  haruspices).  On  appelait  ainsi 
k  Rome  une  claf^sc  sarcrclotale  de  devins  <iiti  exeifaieBt 
VtittrttspMnn.  pratique  origiiuîre  d*Élrorîe,  lorte  de  dW- 

natiiin  con'istnnt  daii'i  l'inspi  riion  des  entrailU's  dis  \ir- 
timcs.  lis  tiraient  ^-tlrrnent  <los  pré&ages  de  l'ob^icrvalion 
des  éclairs  et  des  prodigos,  et  c'était  etui  qui  oOMecnient 
lea  Ueu  flrappés  pur  I»  fiMidre.  Sup^rieun  au  angurea , 
ila  «ont  représentés  tar  les  moaimients  entii|Des  tMus 
d'une  robe  courte  et  armés  d'un  couteau  pointu  en  lonne 
de  scalpel.  Du  temps  de  la  répul)lique  b  science  d««  aruspices 
étntMpies  ftit  non-seulement  tol<  ri-e ,  mais  encore  reconnue 
et  nlUiaée  de  bonne  heure  par  l'Étal,  comme  les  autres  geare* 
de  dirlnation  qui  se  pratiquaient  h  Rome.  A  l'époque  des 
empereurs  ra'^trologif  dos  Ciialdt'cns  obtint  {ni-'-fiue  autant 
de  crédit  que  l'art  des  anispices;  mais  Claude  favorisa 
rJkantip4d»o ,  et  il  e$t  à  présumer  que  ce  fut  lai  qui  ins- 
Mm  un  collège  officiel  de  prêtres ,  composé  de  soixante 
membres  pUcés  sons  on  magister publiais,  dont  on  attribue 
par  erreur  la  rn  alion  h  Rounilus.  Ci'ttf  pratiqiif  ]  .Drnn*^, 
bien  que  l'objet  de  sévères  prohibitions ,  se  roainlint  encore 
qpefcpie  tempe  sons  les  empereurs  dirétîaii,  jMqpte  règne 
«THonorins,  dont  une  loi  rendue  en  Tan  419  prononçait  la 
peine  de  la  déportation  contre  tous  les  nuUhematici ,  c'est- 
à-diro  ilevins,  en  nii'iiu-  triiips  ijuo  les  <^>(-iiiies  condamnaienl 
leurs  livres  au  teu^  dispositions  pénales  qui  enveloppaient 
évidemment  les  iniîfieeB. 

ARVALES.  y»yfz  A»rn\nvALE.s. 

ARVER.\ES  (.4rtcnii  ),  un  des  penfleetes  plus  puis- 
sant.'t  de  la  Caule  Celtique.  Leur  territoire  s'étendait  d'un  c6té 
depuis  la  république  de  Marseille  et  les  Pjfén^ee  jnaqa'ao 
de  là  de  la  Loir*,  foftt  Ammonc 

ARYÎVE  (Coupole  aC).  Vouez  Arixe. 

ARZ.\(ÎHKL  (.\BmuAM),  m  à  iolcile,  au  onzième 
<\h-\e. ,  doit  élrc  considtTt^  coinnie  le  chef  de  cette  école  arabe 
d'&pegne  qui  piioduisit  un  si  grand  nombre  de  savanU  dis- 
Ihigiiée.  An  nmco  des  cflbtti  de  tooa  fMRM  tariée  par  les 
Anbea  orddentuix  [wiur  le  développement  des  sciences 
cl  des  lettres,  l'astronomie  devait  attirer  particulièrement 
Pattenf fon  ;  et  si  le  traité  d'Albat^i  paraît  avoir  été  jus- 
qn^an  oniième  siècle  la  baae  prinâpale  des  étadas,  cm  ne 
peut  i^reqwr  en  dooto  les  amfliorâlfoM  «eiBbmues  qni  y 
ftirent  «urcessivement  introduites.  Arxachel  corriRon  Mir 
plu-ieurs  points  importants  les  tables  de  sca  devanciers  ; 
on  dit  qu'il  écrivit  un  livre  sur  l'obliquité  du  zodiaque,  qu'il 
Ihs,  pnnr  son  temps,  à  33»  34',  Cl  qu'il  détomiM  ravagée 
dnaelpil  par  quatre  ccBtdeaTeliaervaBeiis.  AbovI-Bfnsta* 
parle  de  cet  a'^fronnrne  avec,  une  grande  estime,  et  nous  four- 
nil sur  se-s  travaux  quelques  documents  d'un  haut  intérêt  : 
c'est  ainsi  qu'on  peut  déduire  d'une  série  d'otMcrvations  at- 
tribuées à  Anacbel  une  détenninaUon  leiteaaete  de  la  pré' 
eeseiott  des  éqnfnoxcs.  Il  s^élalt  oeeupé  dn  tfatène  de  trépf» 
dation  <tes  fixes,  pt  Tinslniment  astronomique  qiii  porfr  s.>n 
nom  (slinjiahx  d'Àrzachel)  prouvcqu'il  n  elait  [las  n>oins ha- 
bile dans  la  partie  mécanique  de  son  art.  La  Bil)liotli^que  Na- 
tfawale  possède  un  de  M»  inatramato.  iihenUMle  «sait  dr^ 
diaprés  les  oaTrages  d*AmdMl  trois  liMeR,  aeuwn  mei»- 
tlonnée«i  par  les  écrivains  arabes,  et  l«  Taf>lrx  Mphonsinex 
reproduisirent  une  partie  de  .s^-s  déterminations.  On  le  croit 
antmr  d'une  liypotbése  ingénieuse  pour  expliquer  les  iné- 
0dHés  qull  avait  aperçues  dans  le  soleil ,  hypothèse  adoptée 
iMd'tnrd  par  Copernic ,  et  appliquée  à  la  Irnie  par  Iforoc- 
citis  ,  Ni  vvt  111,  |1,imsle<l  et  Halley.  Il  e\is(c  dans  la  [ilnp.irt 
des  bililicithéques  de  TLiurope.  plusieurs  traites  d'ArzacItri, 
traduits  en  latin.  L.-Am.  Skriuot.  i 

ARZEOAISe  iUUB&UAYF.  OU  AlU&AGtiAYK  On< 
appeMf  mni  Inte  arme  ollteshre  et  d1ia!4,  en  inn^e  dans 
le  moyen  "ige  ;  elle  avait  la  forme  d'un  1  iNm  Ictn-  ou  d'im 
i-pieii  •:ami  .n  ses  extrémilé-s  d'un  fer  long  et  pointu.  \a 
hampe .  v  compris  le  fer,  ne  dépassait  pOS  dit  fc  deu»  pieitv 
doloag.'  rëtait  rime  ^  calnulMs  m  aMudioto  hiA» 


ARUSPICES  —  AS 

Itrie  et  cavalerie  allxmaiees  que  Charies  Yitt  Mtodsldl, 
MMM  niiliaim,  dans  les  anosées  Amènes  an  idnâr 
de  MB  expédklew  d*RhRe  (!«M).  CN  traopes  le  tertûnk 

indifféremment  de  l'une  on  de  iSnrtre  pointe.  Les  cavalier» 
lançaient  cHic.  arme,  à  force  de  bnu,  de  quinze  à  vingt  pa«, 
ou  en  frappaient  avns  iieaucoop  de  vitesse  et  d'adresse. 
Les  fantassins  s'en  semient  contre  la  cavalerie  :  ils  enfon- 
çai«it  une  potato  CD  terre,  et  présenfadeot  fatrfre  anx  fanes 
du  cheval.  I^s  Français  adoptèrent  cette  Arme  peu  de  terni»* 
apré<;  son  introduction,  et  se  rendirent  trés-tiabiles  à  la 
manier.  EBe  dhpiMt  an  iwwwwimut  dn  dh-seBliènn 
rièck.  

ABflBWon  AMKU,  portdbiél  40 kilomètres  à  l'est 

d'Oran,  dans  la  partie  occidentale  du  gnlfe  formé  par  les 
caps  Jari  et  Carbon.  Abrité  des  vents  du  nord  et  du  oord-csl 
par  une  suite  de  havlaDS,  prolongement  do  h  MMlapiO 
des  Lions,  fl  offire  un  excelleut  mouUlaga  m  navires  de 
toutes  grandenrs.  Avant  l'occupation  fhuçaKe  il  existait 
an  [H)inf  dit  maintenant  le  viril  .{rzrn,  }\  C  kildiii.  dii  port, 
un  village  florissant  d'environ  cinq  cents  &mes,  construit  snr 
les  ruines  de  l'antique  Arsinaria  des  Rorodns,  sitné  pres- 
que à  femboochore  de  la  Mact a,  rivière  formée  par  la  réu- 
nion du  Slg  et  de  l'Habra ,  habité  par  mie  population  paisible. 
Il  s'y  Taisait  «n  grand  commerce  de  grains,  et  tous  les  ans 
plus  de  deux  cents  bAtiments  partis  des  Iles  Baléares  venaionl 
s'y  approiyMomicf  d'orge  et  deMé.  Coopdiie  en  1S31  d'avoir 
fourni  à  notre  garnison  d'Oran  des  ravitaillements  de  limles 
espèces ,  le  village  d' A  rrew  firt  détroit  par  .\  bdcl-Kader, 
sapopalation  pilU'e  et  di'^persée,  son  caid  enuiieni;  prisonnier 
à  Mascara  et  mis  à  mort  après  les  plus  cruelles  torturer  Kan 
de  ces  évAMOMnla,  lé  général  Desmichcls ,  commandwl 
îiOran,  fit  prendre  possession,  le  .1  juillet  t»3;i,  du  |H>lit 
fort  et  de  quelques  magasins,  les  seuls  Mliuients  existant 
au  port  d'Arrew  ;  en  is.Tt  de<  négociants  d'.\lgcr  vinrent  y 
établir  leurs  comptoirs  de  commerce,  et  y  fomiènDt  aftpe^ 
nier  élaMIssemont ,  qni  en  t(t35  servit  de  leAiga  am  tras» 
pes  dn  général  Trezcl,  liaitu  h  la  >îacta.  Ce  di'>saslre  appela 
l'attention  sur  le  port  d'Ar/ew.  Situé  entre  les  |x)rl*  d'Oraa 
et  de  Mostaganem,  délwurbé  naturel  des  riches  pLiines  de 
l'Habra,  de  Cérat  et  d'Eghris ,  jouissant  d'une  tcnipératwc 
saine ,  ee  peint  effirait  une  grande  Importance  poliiiqun  al 
cnmini^rfiale  :  aus.M  en  IS.1S  une  enceinte  en  maçonnerie 
vint-elle  entourer  le  premier  établis.sen)ent  ;  un  plan  d'ali» 
gnement  fut  tracé ,  des  casernes  construites.  Anew  .MMdite 
destiné  à  devenir  le  point  le  plus  invortui  dq  euwwme 
dé  la  prarlnee  d'Orftn  ;  un  grand  nombre' de  eonuaonQaato 


et  de  spéculateurs  ^inr<'nt  y  fonder  .n  grands  (rais  df  vd>|is 
entrepôts  et  construire  des  inoLsons^  une  graude  roiite réunit 
la  ville  d'un  cdté  à  Oran,  de  Faillie  i  Mnatag^MS»  am  n* 
poM  snr  la  Macta.  Malbeurcosement  laa  «apénuioes  qu'on 
avait  eonçues  ne  se  vCallsèrent  pa.s ,  et  Mentdt  Auew ,  abaa- 

donm^  par  les  conunerrants  d  les  spi mliitiuirs  minés ,  n'of- 
frit plus  qu'un  amas  informe  de  const nu  lions,  les 
inachevées,  les  autres  tombant  déjà  en  mines. 
de  grands  eiforts  ont  été  bits  pour  relever  Anewj  t 
partfe  des'  eo1on<  envoyés  dans  la  province  d'Oran  on  n 
repeuplé  la  ville,  avec  1rs  aulnes  on  a  fomlé  aux  environs 
les  villages  de  Sainte-I,»'<ujie,  de  Daincsaie,  de  Saint-Goud; 
de  grands  travaux  ont  été  faits  pour  y  amener  de  l'eau  po-« 
table  et  remplacer  l'ciu  saumfttre  qu'on  y  buvait  ;  cnliu  on 
a  rherché  à  donner  une  grande  extension  au  commerce  du 
sel ,  qu'on  y  re<  neille  en  ;;r:tndc  quantitt',  et  à  celui  de  U 
spartine  et  du  Ikermès,  qu'on  trouve  abondamment  daM  les 
BMMtagnesenvlRnmaiitès.  P.  ne  Bétrcme,  caf  it  ifétai  iiisr, 
AS,  nom  pnrement  latin  ,  dont  les  antiquaires  sa  aarwt' 
fréquemment ,  et  qui  était  euiplnyé  de  trais  nunièrea  iSSIt' 
n  nit  s  y-M-  les  Romains,  pour  désigner  :  t"  une  unité  qud- 
.conque,  considérée  comme  divisible;  aTnnilé, de  poids { 
a*la  pliwiiMiameaiiilé  démoanaie.  L*at,CMHnev«iMfifel^ 
«MifM,  éUtt  priilElpiltiMM  d'asége  daM  les  snc^^ 
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AS  ASCALON 


Htlthv.  Viôsi  Writer  de  quelqa'iio  ex  asie  «iftaifiait  hériter 
Je  tout  son  lùen  ,  Hre  son  légataire  nBiwsel,  «on  unique 
UriOer;  «fe  méoMî,  hériter  «  trienle.ex  semisse.rx 
jpji  rtf  ^  c'éUit  bériUK  4a  tMn,  d«  te  anikié,  des  deux 
«■S,*.  Vms,  qucMe  goUtlHiiili  f MIumTI  reprtsaeUt, 
K  dlTÏsa't  en  douze  ivarûes,  noininées  chacune  once  (unda  ), 
et  ses  diverses  fractions  avaient  reçu  des  noms  particallera; 
Tgace  cfle-nèoM  ae  sabdiviMit  on  i  ncilirjues,  la  skilique 
a6icnip«iXM^  I0  acrofule  en  2  oboles,  et  l'obote  en 
3(«ifw*;  celte  deraUn  MbdttriaMm,  la  fÀm  petite  de 
iRrfes,  èt^  donc  ?a  cent  quantnte-qtMtCKms  pirtto  de 
ffcr  Voye;  Co>stLAiBE»  (Monnaie»). 

L'ai,  comme  MWi/f'  ^/c  poids,  ou  la  /irre  rum/iiiic  t  a.<! 
litnBM,  Uàra  romana),  est  regardé  par  k»  savanu,  d'aprèe 
tm  mfcûthei  Im plof  réeenlMCt  les  plus  exactes,  comme 
Ainhalant  à  10  onces  5  gros  40  grains  de  notre  poids,  oa 
3  bectogramates  t>7  grammes  18  mlUigrammes. 
Vas  monnaie  (  as  assipondium ,  ou  libella).  Kusèbe 
Chronique,  à  Tan  bOG,  que  sous  Nuna- 
Aaiôil  de  bois,  de  cuir  et  de  «nquilie». 
fTiiDas-Hostnius  on  les  fit  de  cuivre,  et  oo  les  iqipela 
»,  lUra  et  pondo  ;  d'autres  disent  que  ce  i^t  tous  Scrvius- 
TalBiR,     premier  qui  ait  battu  moonaie,  et  qui  ilunua 
M  FcOipe  d'one  bretus  {pecus),  d'où  cette  luuonaie  prit 
yWÊâk  4b  peeunia.  Qnaiie  «ièdei  plus  tard,  1*  pnntère 
MM»  punique  ayant  épuisé  TÉtat  et  les  financMy  M  m  K- 
^■■iliA  nn  seslavx,  ou  deux  onces,  et  on  neletSt  plus 
qw  dn  poids  lîu  dextans ,  c'est  .î-dire  de  tO  onces.  Dan 
1^  mM»  m  Ma  cocon:  um  once ,  et  on  les  réduisit  au  do- 
^gma»y  ^ÊtAMUff  «tt  tnis  quarU  du  premier  el  véittaMe 
as .  (va  )i     nncf^.  ?'.nfia,  par  la  loi  l'apiheoae,  oo  «n 
rrtraiH-l«»  w^re  un*-  onCe  ct  demie,  et  on  le  réduisit  à 
"7  oaee- ) ,  m  l'r^pjxM.int  scptunx  cl  si'inniHCut.  Oa  croit 
onamun^ont  que  Tas  resta  à  ce  poii^t  tout  le  temps  de  la 
r^pgbtiirBe.  11  M  «HoilB  rédnit  k  mo  oaoo.  Quiad  l«i 
mofin.iîr^  rfnr<^t  derinrent  communes,  la  mai\ièrc  de 
«ocnpter  {lar  as  tomba  en  désuétude ,  ct  on  compta  par 
mewfercet. 

•  làB  émitri  tmtaét  nndique  md  nom  méina,  fut  du» 
fMd^MqëMldil'SB'i»  m;  lé  «estercs  Ttlait  2  atf 

AilKÔ,  en  donnant  an  denier  h  valeur  d'environ  M  centimes, 
«r  mn  s<>^ferce  celle  de  20  centimes,  on  trouvera  que  l'as 
yitÊitL  9  teg/Om»^  de  notre  monnaie  avant  d'éin  téMA  h 
mm  mi  i ,         arriva  Tan  de  Rome  U7. 

•  AMinilESyiMnd^bedynastiedeTotsdeBoalgarl* 
'  par  A'^nn       et  par  son  frÎTc  Pierre  //,  issus  «les 
I  BOOTerains  de  ce  pays,  qui  se  r(  \oIlèrent  l'an  lihu 
lea  «spereurs  de  Constantinoplc,  qui  en  étaient 

IMdacent  soixante-huit  ans,,  et  «  ûreat  prodaoter 
^mh^if  dans  '8tnMlmi)r1l  cr  Slhium,  ipd  m 
<fi6poti  r<*frt  le  trrtne  jas«pi'ati  moment  on  le  siilLin  ottoman 
âMiat  oa  Mouradh  entra  en  tiool^arie ,  l'an  137^^  el  m  sub* 
|ipa  h  majeure  partK^. 

fibrfiii  f>n  11!  inienteiix,  ftexîbte,  on  plus  ou  nKMHi  «HUnt. 
k'ubeale  peut  être  rtVluit  par  ta  tritmation  en  ujiepoos&ière 
■MMooiftlétMétdOoceau  touHier.  Il  ^«  rencontre  dans 
(bUb  rodheHcdè^^udère  forroation,  et.oflre  une  iofinité 
*-wMés ,  dètol  h  i«A>«r<Ii>*l>i(i  est  Tadieste  ffeiible, 
rsou^  le  nom  de  Un  incombustible  ou  n  vu  an  te.  F  t-s 
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tlmwriilH  qui  méritant  jiarticuliéreinent  d'être  citées 
ttM^UHëtltmUfp'  ^fP^^^  ^"  P  donné  les  nomf-  de  chair 
êfmtmftiçnr,  eteirJbMte,  tiégi/osslle  ou  de  montagne, 
0Êkr J^tie  oa  de  méfHtàfne,tic.  ;  fasbeste  ligniforme, 
^Sim^H'^PP^  dé  montagne,  elVasbestedur. 
fifHiOf  â^t*«*e  Tient  du  nom  grec  de  cette  substance, 
•  oui  sheniOe  ih^finguible ;  ce  nom  rappelle  un 
_J^MU^S»  i'emplojaf^t  Ht  ««M 

"^^^.'''M^iil*  'ééàvéi»*  —  T.  II. 


des  lampes  dHcs  perpétuellei,  <pi\ 
bitume,  et  qn!  brftiaieot  à  Taide  d'une  mèdie  •!  asbe^te. 

ASCAGIVE  ,  fds  dlînée  et  de  Crétisc  selon  la  tradition. 
Tmio  ayrtnl  1  tr  prise  par  les  Grées,  Ascagne  sortit  de  la 
ville  en  flammes  tenaat  ion  père  par  la  inaia,  ti  le  mirit 
en  ItaUe,  eè  CMe  «penaa  larjMe,  flie  da  rai  Iii— ,  k 
qui  fl  succéda,  t'ne  Imprudence  qu'il  eommit  en  tuant  un 
cerf  qui  appartenait  aux  enfants  de  Tynhénns  engagea  son 
p<^re  dans  mie  guerre  qui  lui  coûta  la  \ie.  Il  prit  alors  les 
rteea  du  goaTememeat;  U  battit  les  Étrusques,  et  tua  Mé- 

 .  *^  ^*  *  '-TTî-  "-'î  T  -- *-Tir  ftiilit  ■rnniMfcdo 

d'un  fils  pen  de  temps  aprè»,  et  s'étant  enfuie  dans  lc«  ft>- 
rêts,  par  la  eramlc  qu'elle  avait  de  lui,  il  abdinua  volootat» 
renient,  et  w  retira  ri\ec  se-,  jiarlisans  dans  l'intérieur  des 
terres,  oii  U  fonda  Albe  la  Loognc  A  sa  mort  ses  États 
ftuvot  ideab  an  Letton,  où  ripâ  nlor»  tinéee  Sylvios,  fis 
de  Lavlnie. 

ASCALAPHE,  lils  de  l'Acbéron  et  de  la  nympbe 
Orjiliné,  fut  constitu*^  le  gardien  de  Proserpine,  qui  dut  à 
la  sévérité  de  sa  vigilance  d'Être  forcée  de  psnar  aU  Mis 
de  ramée  dus  les  entes.  OMs,  en  «Ifct,  oprtsrMài^ 
ment  de  sa  fille  par  PliHon ,  avait  décidé  Jupiter  à  la  lai 
rendre,  à  la  condition  que  Proserpine  n'aurait  encore  rien 
pris  depuis  son  entrée  dans  le  sombre  empire.  Ascalapbe 
ayant  ra|ipoft6  qnll  l'avait  vue  cwiUir  et  OMOger  nne  gra- 
nêde  daâe  les  jardins  de  Ptalen,  Oérban*eiillnl  depwvoir 
jouir  de  sa  fdie  que  pendant  six  mois  de  l'année ,  ct  Pro- 
serpine fut  condamnée  <i  passer  les  six  autrt^  aux  enfers,  lia 
méra,  pour  punir  l'indiscrétion  d'Ascalaplic,  lui  ayant  jelé 
de  rean  do  PldteMon  au  visagSf  et  Tajant  ainsi  métamor- 
phoaé  «tt  MImm,  Minervn  le  frit  soos  an  protactkM,  ponr  qu'il 
lui  rendit,  par  sa  surveUtanen^les marnes  services  qu'à  Pluton. 

ASC.\LON,  la  Djanlah  des  Aral>c8,  ville  «le  Syrie 
(  Dajnas  ;,  à  .so  kilom  sud-oncst  de  JalTa.  C'était  jadis  une  des 
prineipeiaa  villes  des  PbUistins,  entre  Azolh  et  Gaza,  sur  )m 
kosda  de  la  MMIlemnée.  8a  poaitlon  avantageuse  la  nndail 

un  objet  de  ronvoitise  pour  les  nation*.  Aiis«i  Ait-elle  suc- 
cessivement prise  par  les  Juifs,  par  les  perws,  (Irecs  et 
le*  Romains.  Iji  tribu  île  Juda  s'en  empara  ajirés  la  mort  de 
Joaué.  Uérode,  qui  était  oi^naire d'Ascalon ,  y  fit  bAlir  un 
pelais  el  dHwn  édMoes  puMes.  Lee  aadéns  habitants  de 
cette  ville  adoraient  Vénn*- r'rrrw^r,  on  la  C'<  le<le.  Le  temple 
de  cette  divinit*?  y  était  fort  ancien.  Lors  de  Pinvaî>iun  des" 
Scythes  dans  les  h^tats  des  Médes,  d'où  ils  pénétrèrent  jia- 
qu'aa  Égypte,  ib  pillèrent  Ascaloa  et  ses  temples  en  qnil» 
tant» dentier  pays. 

Les  livres  saints  font  souvent  mention  de  cette  ville ,  et 
les  auteurs  de  l'antiquité  parlent  avec  éloge  de  l'éidialote 
(cape  aacalonicttm) ,  qui  tire  son  nom  d'Asealon ,  et  que 
ks  croisés  traMpertèrtnt  plus  tard  en  Occident  Oa  ciie 
anael  son  vin.  Asenlen  avaft  m  port  k  qudqne  dManoe,  oà 
G'j<le(h)i  de  Bouillon,  premier  roi  de  Jérusalem,  remporta,  l.i 
veille  de  l'Assomption,  en  10f)9,  une  victoire  n>émorable  sur 
les  Égyptiens, qui  se  rembarquèrent  précipitamment,  après 
avoir  épioové  des  pertes  consklérabies.  Celte  bataille  a  été 
longue  went  déoHe  par  te  Tasse  dns  aa  Jént$ntem  tfé^ 
livrée.  Les  Latins  remportèrent  une  autre  mi  loire  sur  les 
Sarrasins  prés  de  celle  ville,  en  11 2.1.  Ascalon  opposa  plus 
qu'aucune  autre  ville  de  la  Palestine  de  la  résistai^  aux 
cnÉiést  lia  ne  pnnat  iTen  rendre  maîtres  qo''en  iik2^aon% 
le  vÀ  Bandoin  111,  qnf  In  dotons  ca  fief  k  son  fr^  Amauii 
Saladia  fut  vaincu,  sons  ses  murs,  en  ItTB,  par  lu  roi  Beau» 
dutn  IV;  mais  en  1187  II  l'assiégea,  la  prit,  et  en  détruisit 
la  forteraoseCB  119l.  Dés  ce  moment  elle  perdit  beaucoup 
de  son  UtopiilMe»  Enfin  die  fot  entièrenient  dMniite  m 
1270  par  la  sMtan  Mtore;  snr  te  fcniR  qbi  courut  qoe  saint 
Louis  se  proposait  de  tenter  tine  inva-ion  en  Syrie.  , 

Cette  ville  est  aujourd'hui  entièrement  déserte,  malijré 
ses  débris hnposants  ;  mais  ses  remparts,  avec  leur»  porfci , 
foal  «neora  dtbmt,  dtt  M.  le  comte  Foitio}  «les  rues  c«»> 
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•A  ASCAtON  — 

duï«ent  à  Aet  plaoM  ;  on  y  Toit,  de  (ooIm  part*,  des  ruines  de 
palais,  4«gnndai<tflMi|  «I  cdki  dlin  Taste  temple  de 
Vënns,  otBé  d»  foirarte  eolalimB  gigantesques  de  granit 

rose.  l'ri.n*HE. 

ASCANIE9  chAtean-fort,  depnis  longtomiis  tombé  en 
nkHÎt,  prta  d*A<icherslt>ben ,  dans  le  cercle  de  Ma^ift-botir^ 
«n  PiMM,  «Dckn  cbcMiea  du  eomtéd'iUcaiiie  et  de  Ballen- 
gtedt ,  qiH  appartenait  déjà  dans  te  deottlme  riède  ft  la 
mriis4)n  d'Anlialt,  et  qui  fut  administré  ju'^quVn  1315  par 
une  de  ses  brandies  collatérales.  A  l'extinction  de  cette  fa- 
gdtte,  les  évêques  d*HaIt>er8tadt  se  saisirent  do  comté ,  et  ii 
Ibt  iropoBsibte  à  la  maicon  d*Anbalt  de  nueltn  en  poc- 
afisslan,  ni  parla  force  ni  par  les  arrMs  de  II  dOtoetd» 
empereur*.  lorsque  révtVW  (riI.\ll>riNl.i  It  fut  ^éa/Mtft  h 
la  paix  de  NVcslph.ilie,  le  comté  «TA-icanie  éolnit  h  la  maison 
Bruidebourg.  Anlialt  réclama  en  vain  nn  dédommage- 
ment auprès  de  l'empereur  et  de  la  diète ,  et  la  mai^n  de 
Brandeboarg,  qui  Inl  était  alliée,  appnya  vainement  ses  ré- 
clamations. Une  destinée  singulière  s'attacha  à  rettc  famille 
princière.  11  lui  fut  impossible  de  rer/)uTrcr  ce  que  r£glise 
M  atait  enlevé ,  et  elle  vit  ses  (iefs  de  IVanc-alleu  passer 
Mos  rautnrilé  de  la  maison  de  Brandebourg  Hohenxollem , 
tandis  que  le  |>ays  de  Lauenlx>uTg  et  de  Hadeln ,  sur  le  bas 
£ll«,  d'uù  elle  tirait  son  o^|ite,  eqpMutt  ta  peèsesBièiu 
de  la  maisoadMGudfes. 

ASCANKNIIB  (Ndien).  CSclleiiiiiHNi,  {âme  de  h  fii* 
mille  d'An  liait ,  monta  sur  le  tr/ine  de  f5  axe  en  la  personne 
de  Bernard  d'Ascanie ,  regardé  comme  le  fondalcnr  de  j 
Witlemberg.  Ce  prince  monrut  en  hii^sant  deux  fils, 
Albert  f  qui  lut  succéda  comme  duc  de  Saxe,  et  JTenrl  le 
Jeune,  eamle  d*Anhilt  «w  d'Aeenrié. 

Albert  I"  omipa  le  frrtne  dnral  de  Saxe  jnvju'en  lt>f.O. 
En  1257  il  battit  les  Danois,  et  s'empara  de  plusieurs  villes. 
En  12Î8  II  arxompagna  l'empereur  Frédéric  11  en  Orient, 
et  combattit  Taillamment  contre  les  Sarrasins  d'Egjrpte.  li 
dtatt,  disent  les  Chroniques,  d'une  grandeor  démeam^,  ce 
qui  le  rendait  un  ellel  de  curiosité  pour  les  peuples.  —  ^1/- 
bert  II ,  son  fils  et  son  successeur,  régna  de  1260  à  l'an 
1288.  L'an  1298 ,  après  la  mort  d'Henri  Plllustre,  maigrave 
de  Mlsnie,  Il  obtint  rinvestiture  du  palatinat  de  Saxe,  avee 
le  Tleariat  de  Vempire.  —  KMfofpne  f,  ton  fOs  et  son 
succeiscur,  ncTiil  le  bnrgraviat  de  MaRdebourg.  11  mourut 
l'an  1.3W>,  après  im  règne  de  cinquante -huit  ans.  —  /?o- 
dolphe  II,  son  fils  lui  succéda,  et  mourut  sans  postérité, 
l'kn  1370,  laissant  le  duciié  de  Saxe  à  son  litre  Wenceslas, 
qni  (ht  toé,  en  1388,  au  siège  de  Mie.  —  HodtOphe  tfi 
pucréda,  l'an  1388,  h  Wenceslas,  snn  pére,  dans  l'électorat 
de  Saxe.  C'était  un  prince  sage  et  ma{pianime;  mais  il  fut 
lhallieiireiix  dan>  la  Ruerfe  qnll  fit  à  l'électenr  de  Mayence , 
tm  1393.  Envoyé  en  Roltémc  par  Tempereur  Sigismond  pour 
frafter  aree  les  Hwsilcs ,  il  y  périt  par  le  poison ,  en  1 4 18. 
Il  avait  en  dnix  fil«,  qui  furent  écrasés,  l'an  1  iiin,  .'1  \\  it- 
tembcrg,  avec  d'aniros  personnes,  par  la  diule  d  une  tunr. 
—  Alberf  m,  frèi-e  de  Ro  lolphe  111,  lui  succéda,  et  mou- 
rut fan  14S1,  san.<(  laisser  de  postérité.  Avec  lui  s'éteignit  la 
nuima  Aecttnle  de  Saxe  de  ta  Iwanche  aseanlenne ,  après 
avoir  occupé ee doehé dea!(  cent  qnarantc-denx  ans,  sotis 
sept  ducs.  Ch.  nr  Rozom. 

ASCARIDE  (du  grec  dixapt^cd,  Je  remue,  je  sautille) , 
genre  de  rers  entozoalres,  c'cst-.WIre  qui  vivent  dans  Pin- 
térienr  des  animaux,  ascarides  ont  un  cor^is  blan- 
châtre, allongé,  fusifonne,  élastique,  atténué  h  ses  deux 
extrémités,  dont  la  partie  antérieure,  un  jteu  obtuse,  est 
munie  de  trois  tubereoles ,  entre  lesquels  on  aperçoit  la 
bonehe.  Les  dCDX  Cexcs  sont  séparés  dans  ce  genre,  dont 
on  n'avait  d*aIiord  observé  qu*nne  seule  espèce,  l'ascaride 
/nmlnicoidr,  relie  qin-  nons  vi  nons  de  décrire;  mais  Linné 
en  n  trouvé  plusieuni  autres,  et  ce  genre  s'est  accru  encore 
depnis.  Voyez  Vers  imsTiMin. 

De  UWnriUe  vmm  meartdUm  «m  tsfe^phOé»  «m 


ASGSNStON 

oidre  de  vête  apodes ,  qui  a  pour  type  le  genre  asearlikt 
Ce  (r«iiiieeonqifeiid  presque  tewtoegeafes  dont  Rndoi|lii 

a  fMt  ses  némoteMes. 

[  Quoique  les  ascarides  se  trouvent  presque  toujours  dan» 
le  canal  intestinal  des  animaux  aux  dépens  deM]uels  ih  vi- 
vent,  on  dtc  cependant  l'^icoflf  tHgro-venosa ,  qui  se  rcn. 
contre  exelQslTenMnt  dans  les  peMonsdepluiteDrs  reptiles. 
On  É  ausitf  emnfdéré  «mm»  dee  iseuMes  trèe^Jewws  eu 

très-petites  celles  qui  se  développent  dans  dr?  kystes  du  |)é- 
ritoinc  ou  du  lissa  cellulaire  de  divers  organes  Mais  la 
simplicité  de  leur  organisation,  et  surtout  l'absence  d'organes 
texodi,  ne  pennet  point  d'nlUnnér  due  oe  soient  de  vnies 

naeirides.   

1,'asraride  lombricoïde  est  l'espèce  la  mieux  connue  de- 
puis les  temps  les  plus  anciens,  en  raison  de  ce  qu'elle  vit 
dans  l'intestin  grêle  de  riiomnie  pendant  PenCuioe.  Cette 
espèce  parait  ne  nuire  à  ta  santé  que  dans  les  cas  où  elle 
se  multiplie  beaneoop  et  oft  die  remonte  dans  Pestnm.-ic.  En 
exceptant  rcî  ras,  les  enfants  peuvent  jouir  d'une  santé  par- 
faite, et  rendre  même  d&s  ascarides  sans  s'en  apercevoir;  on 
pense  même  qu'un  cinquième  des  enfants  de  ^Is  à  Mx  ans 
ont  liabituellement  l'ascaride  Jmnbricalde.  On  a  cru  pendant 
longtemps  que  cette  espèoe'viTaH  également  dans  linlestin 
do  bœuf,  du  ciK  lion  et  mémr  du  (  licval;  on  considère  seu- 
lement l'ascaride  du  btKuf  comme  identique  à  l'asraride 
lombricoïde  de  rbomme  ;  mais  les  reeberdies  de  M. M.  J .  Clb- 
quet ,  F.  Dujanlin  et  Vtdendemies  ont  montré  que  les  as- 
carides dn  coclion  et  du  cheval  sont'des  espèces  différentes. 

L.  LxrniM.] 

ASCENDANT  (du  verbe  latin  ascendere,  monter), 
en  termes  de  gMeloî^  et  de  Jnrispradenee,    dK  de  Ions 

les  parents  qui  sont  au-dessus  de  nous  en  liçne  directe  ou 
en  liçne  intlirectr.  1 1;  pore  et  les  aïeux  |»aternels  forment 
ce  qu'on  rijipclU-  la  liçinp  palrnietlc  (i\rendante ;\:^  mère 
et  les  ateux  maternels  forment  ta  Hgne  maternelle  oteen- 
dante.  Le  awlage  «st  défendu  entre  les  aseendnnis  el  les 
descendants  en  ligne  directe  seulement.  Voyf-  V>\\\t  \j{.. 

En  tenues  d'astrologie,  l'Ajcenr/a»^  CAt  1  lioroscofje  ou 
le  degré  de  l'équateur  qui  monte  sur  l'horizon  au  moment 
de  ta  naissance  de  quelqu'un,  et  qii'on  crayait  Jadis  fveir 
iniloenee  sor  snTleet  snr  sa  A»rtune,  en  M  donnint  de  ta 
pente  pour  une  chose  plutôt  que  pour  une  autre. 

En  t<Tme3  d'astronomie,  ascendant  se  dit  de*  astres  et 
des  déférés  qui  montent  sur  l'horizon  en  quelque  cercle  ou 
parallèle  de  l'équateur  que  ce  aoit  —  La  nwd  (ucew4«nt 
d\me  ptaaète  est  te  point  oâ  elte  trererse  récUptique  en 
allant  du  midi  au  nord ,  tandis  que  le  mvud  deiccndunt 
est  celui  par  lequel  elle  pasise  pour  aller  du  nord  au  laidi.  — 
Les  signes  du  xodiaque  qui  [lortent  le  ouin  d'ascendants 
sont  tes  trois  premiers  (ta  Bélier,  ta  Taureau,  iesr>éq>em) 
et  lestrob  deniters  (te  Capricorne,  le  Verseau,  les  piijs- 
snns  ) ,  parce  que  le  soleil,  en  parcourant  r»-;  bij^iies,  s'élè»e 
de  plus  en  plus  au-dessus  de  l'hori/'in  danii  nu8  contrées 
septenlfioinles,  et  semble  monte  r  vi  i  s  le  xéniUi.  Les  fit 
antres  signes  sont  appelés  deicetniants,  parce  que  le>nleii , 
en  les  i>areoarant,  saR  inie marche conlraira.  X^smjpnes 
ascendants  de  notre  iK-mispliérc  sont  4uefl^lail(f  pnv 
riiemispltèrc  austral,  et  i?»cc  versa.  , 

En  ariitimétique  uttc  progression  ascenéaitê  «il  ^0» 
dont  tous  les  termes  vont  en  croissent. 

termes  d^atomie,  asrendant  se  dit  des  vaisseaux 
qui  poHent  le  sang  en  haut ,  ou  des  [>arties  inférieures  dans 
les  parties  supérieures.  Lc  tronc  supérieur  de  l'aorte  ei»^ 
pelle  orlère  aeeemâmie;  on  nomme  vein«  ent  ApiÉn- 
dtmte  celle  qui  porte  lesang  des  parties  inférieures  au  covr. 

ASCË\SIOX«  du  lalin  ascen^us,  ascensio,  qui  s'appli- 
que a  l'article  du  SNinliolo  di-s  Apôtres  :  Jesui-C/n  ist  fs/ 
monté  au  ciel,  où  il  est  astis  d  la  UroiU  de  Dieu.  Ûas- 
censlM  4h  SiuTcnrestdéarlIndaaf  IwnCqNi  feiiaMipr 
ntatMnre,  Itens  trMmmsdnns  aniit  Ue i f  Afrîn «voir 
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afsM  l0vé  Jm  MriM»  A  1«  Mwl,  «t  «■ 
Mrtff»  wêjpmni  dPtoooc  etnonbw  «iiL  » 
Luc  dans  les  Acfex  des  Apôfres  «joirii  4w  dteBl  plw 

«tRwMtaBciéâ  à  ce  fait  miraculeux. 

te  mmaamanesBmBt  du  quatrièine  siècle  on  croyait  g^né- 
nlMMiAfn4«Mis-€hcia4Nt  imoMm  cU  4« point  «m- 
wàmÊi»%à  noDURM  desOIHtan. 

jiiur  <!«  r.45Cf?75jon  est  une  fiUe  qui'  les  clirrlien-; 
crkkt-oi  «tans  tout  riuÛTen  ^oanale  jours  a(irë»>  l'Aque^, 
H  fÊt  taial  Aagoatin  enil  4lM  4lMtitntion  apostolique.  Il 
h  qmâSt  ét  dm  çvaranttiwu.  Suit  Grégoire  de  Hyaie 
et  MÏBt  Jean  Chrys^ônw  rappellent  le  jour  du  $»M  ; 
quelques  Gr^s,  enlin  ,  la  noiiiiuenl  àvi>r,i{/i;,  nssoinption. 
>  (ta  ii  OPMMcre  par  des  procwMoo»  et  <i'aoti«s  cérétuooies 


n  T  a  ra  plasieur*  opision*  éoiitM,  d  ptr  conaéquflDt 
kie»  de*  erreurs  répandue*  sur  le  fUt  de  eeltc  (ueentUm. 
Le*  Appellite^  pensaient  que  ,!(  siis-riirist  I.ii^-vi  mui  corps 
,  tàtp  { «Éat  ▲vguÀiii  dit  «pi'iU  prétendaient  que  ce 
'litawl,  ci  ^iM  mateMDa  eorys  au  cfel.  Coaune 
JiR»-Chri-!i  n'avait  point  apporté  de  corps  du  ciel ,  mais 
^mll  rayait  reçu  des  rléments  du  monde,  ils  soutenaient 
KtMHTiant  ail  ciel  il  l'avait  restilu*^  à  ces  cliTiirnU, 
les  Uennim  fsrD|aieot  que  le  ooqM  de 

Mi  MMÉé  piM  tMl  4M  Is  tStaU  fit 
^"il  y  ^UiÉMrti  en  dépM.  Ils  m  foolliMl  wr  ce  passage 
des  psaunice  ;  I?  a  f»/ac<<  son  ^n^emoeiè  ims  le  soleil. 
Grrgoire  attribue  la  même  opinion  aox  Manichéens. 
jikSCSMSION  (  Ilede  r  ),  Ile  da  VAUqmtÊifiam,iàtaia 
TOetea  Atlantique,  par  7*  tt'i* Mfbrfe  nrfridb- 
nalc  et  U*î3'  do  lonf(iinde  occidentale,  à  960  kilomètre* 
'  4e  Saiate-HëlèBe  et  15â0  d«  cap  des  Palmes,  point  le 
■  fftMip|ncfcé4a  coofiBort  alHcttasdea  ii  kilomètres  de 
-  fmgmm^ié  lufe,  et  doit  soa  moi  n  Portagaii  Tri^n 
•d'Aenhê,  qui  T  ai>onl«  i*  Joor  de  l'Ateenh»  law,  et 
qui  crvrt  Tavriér  di^eouTerte,  Nen  qu'elle  l'tÙtêH  MfA  MM 
«anarawanl,  par  l'Espagiiol  Juan  de  Nora. 

irf<<guUèie«ik«dearaclies«Ma,dM  «oUines 
l'VOlearitpies  concassés,  des  pWnes  comrertes 
tH  de  tave.  I.a  montagne  la  pins  honte,  le 
Cl  f  'I-  Mimntmn,  s'Hève  A  890  mt  tres  au-defk<uA  du  niveau 
la  mer  i  «De  «a  cotogrée  de  quatty  grands  nusscuix  de 
''tfevc  qol  «MflMHttil  feMMBMip  deMÉ^Htt  tttriflé,  preuf e 
%talE&!«l>l^  (Taneiennes  éimptions  ^oleaniqBfs.  Lea  flancs  de 
t>  teriHi' «Motagnf  et  *f*  efiTinwi  immédiats  ^t  de  tontesles 
IHMfetf  di  nie  les  plos  favorabli-«    Ia  culture  ,    m)I  volca- 

T*»^««>ti(t>  complète  rte  mnrais  rofldt'nl  le  climat  tt^s-salnbre  ; 
le  IhernuifnMrJ"  à  l'époqne  des  plun  (ortes  ctialeurs,  c'e«t-à- 
'lir«F  de  septembre  eti  mars ,  monte  à  23  on  27*  de  Itéainnnr 
*à-tata«»  «I  ae  dnaccnd  qn'à  19  da  n*  «n  hlfcr,  e*eM^ 

tilTlilli  liiiliiiii  11  II  iBiiliii  4|il4ftédetvfMli;n«net 

•rril. 

cultive  dans  cette  Ile  la  pomme  de  terre,  le  chou, 
f^^m^lÊtétbt,  le  poivre  dT.«pagne,  ete.  Dans  les 
I  uuiifaiil  fort  Wrn  Ir  iNuMiicf»  nMUMi  Ct  II  mk. 

virlr  Gr^'fn-MiMinlafn.  I,e<  «f>iiUmnmmlf*TeA qu'on  yfrooTC 
-êMM  MtfTMe  «ont  les  ch^Tre» ,  les  rets  et  le«  diaLs,  qui 
4É|gMlMto'%B  4|l>eem  de  mer  an  lieu  de  détruire  leurs 
«rcmi<  ortUnMTt*.  Lee  rata  d  les  dièvKBflMHentdngranda 
dans  les  champs  wWWs;  aoMi  la  gnratstM  leur 
\^^Ciaré  un«  go^T^  ^  mort.  Parmi  le*  volatiles,  <iri 
M  rtafilDfW  'QtMï  oiseaux  de  m<'r,  des  inirondelles  de 

Mrif  ntMMrs  e?«p**c«  depélieans,  entra  •"*— ' 


^  ^  m«în«  lie  «tan»  «lititt  d'cnvCffMV. 
lIMBt^ snrt<Kil  pa«'«MtMldb»qnclle4n 

^^t^^AAd^^HMAAs*  Htt'       ^P^Wl  wMQSB  Q 


à  quinze  cenU,  quoiqMtai  m  I 

qui  pèsent  jusqu'à  a&O  kilop^mes,  et  dont  la  chair  n  ié 
goAt  de  cette  du  veau.  Chaque  soldat  de  la  Rarniaon  ai 

reçoit  par  jour  une  livre.  l.<-s  (  Olr-  .ilHimicnl  «  ({aliMnent  m 
poi^Aon .  Malbeureu8ement ,  panai  les  inicrta  qpi  iMmlMt 
rtle  et  ses  habitants,  on  doit  mentionner  ne  C  


IHé  de  mouches,  de  mosquites,  de  scorpions,  de  grosse* 
araignées  ;  mais  il  y  a  aussi  des  abeilles,  des  grillons  doiite»- 
liques  et  une  belle  esJ>è^^e  de  papillon. 

La  Grande-Jlretagne  s'est  iaataUte  à  TASGenaion  en  Ui», 
afin  d'entpèdMr  tonte  entieyilae  qd  «tt  pn  argBiiiHr 
pour  délivrer  Napoléon.  Depnis  que  l'empereur  e^t  nwtt , 
elle  continue  à  occuper  ci*  coin  de  terre  perdu,  de  \>e\\i  qu'il 
n«'  ilt  vicnm^  un  n-fiiui'  de  piralt-s  ,  et  rim|)ortance  de  cette 
Ue  n'a  cessé  de  croître  comme  station  de  k  flotte  dn  Cop, 
eteoMMnttdMponv  In  vniMMnz  orailajidn  k  imprimer 
la  traite  des  noirs.  La  Rsmisnn  occupe  dan<*  la  partie 
méridionale  une  vingtaine  de  baraques ,  qu'elle  dét  ure  du 
nom  de  Grorge-Town ,  et  dans  lesquelles  sont  compris  le 
m^gaain,  l'hépital,  UN  iMii,  on*  mtoi»  «l  ko  demonres 
deooflickn.  Itopnatedndsnm  adM  éliMIanf  kCN«- 
f>ill,  et  tout  pr<^  de  là  une  digue  terminée  par  un  rocher 
sert  de  lieu  de  débarquement.  La  garnison  consiste  OU 
110  soldats  (le  marine,  avec  leurs  oiticiers d  M bI|M 4ft 
k  cdte  d'Aftiqae,  popoktton  de  UO  ÉnMoaiiMNiMMMIi 
pkeéo  aooska  erdrei  dNm  cqMaine  fe  h  marine  rayalo. 
Le  Green-Mountain  porte,  i  la  hauteur  dn  730  mètres, 
une  maison  appelée  Mountain  •  H ouu ,  d'où  l'un  jouit 
d'un  point  de  vue  magnifique. 

ÂSCmum  {Âttniiomè$).Va$0guiMinUê  d'wM 
ptaiMnnnd^neélnlnodrwedeFiipMlearcdkato  e«n- 
pris  entre  deux  roéridicn*;  dont  l'un  passe  par  le  centre  de 
l'astre  et  l'autre  par  le  premier  |)oint  du  ^ier  (  «-quinoxe 
de  printemps  ).  1^  positioa  d'nn  astre  «I  pMflutèiDent  4ft> 
terminée  knqu'M  momU  «m  oscwwkit  «froile  et  sa 
dtferfiia<fna,«iodaiK  êUmmh  «Mt  p««  k  ipbèns 
céleste  la  m^'me  cbM«  In  kagHodi  «Ik  kiiMt  ponr 
le  globe  terrestre. 

L'oscenfioil  Mique  d'un  a-stre  est  Tare  de  réquataw 
compris  entre  to  prnmkr  point  du  Mier  et  k  point  deffé» 
quateur  qui  se  1ère  en  même  temps  que  ra.stre  observé. 
IJlo  Cil  donc  plus  ou  moins  grande  selon  Tobliquili  de  la 
KplitTe,  tandis  que  cette  obliquité  n'influe  nullement  sur 
l'iasecnsion  droUn. 

La  dlHiMiw  entre  f ascension  droijie  et  l'aoocMion  oUK 
que  aesnaMM  différence  aseentkmnellf. 

Pour  les  eercUs  d'ascension  droite  et 
oblijtte,  voifeB  Ctncuu  (Cosmographie). 

Èsemmom  abihmtai 

nOSTKT.  , 

ASCkTI-lS,  A.SCLTIQI  E  Jdu  grec  atrxr.i-.; ) ,  root  qui 
dans  les  i  rrivains  |)rofancR  désigne  tout  exercice,  tout  tra- 
vail en  généial,  et  a'appiiqan  en  portkulter  nnx  tMtckw 
ék  na  in  «te  dct  atliiêtna,  qid  Ma^MitemcK  ch»* 
chaient  h  s'cndnrrir  le  cfflps,  mais  qid  devaient  s'abstenir 
de  femmes,  de  liqnennf  fortes  et  de  tout  plaisir  énervant. 
Dans  les  éooles  des  philosophes,  et  anrtoot  dies  les  stoï- 
ciens ,  «M  donnait  oe  nom  ant  euicieel  qui  *t[*#"^7<^  à 
dompter  les  appétits  et  les  paarion*  #  k  mhr •  FhMMne  k 
une  vie  plus  pnre  et  plus  partnite.  Ce  mot  aver  si  >  ileiix 
sens  passa  dans  la  langue  usuelle  des  premiers  «  hn-tiens, 
sous  le  patronage  de  saint  Paul,  qui  dans  ses  flpltres  aiioe  à 
comparer  kndkoipk»  de  iém»  à  doi  aUdètas  lottut  «wtfn 
Satan,  ¥  mîMHte  èl  Irar  propre  flrafr.  CMto  tWHMftirwotton 

s'(>|M'ra  priiirip.ilciiiriit  sons  rinfluriir*'  delà  pldlosopliie  de 
cet  ftge,  qui,  tenant  la  matière  ponr  impure,  enseignait  que 
to  moyen  (te  s'onir  spMttuiUement  h  tHmi  et  de  |ianrenlr  k 
k  peritetion  était  ite  délivrer  l'Ame  des  cliatnrs  dn  corps  ; 
tout  au  moins  regardait-olk  ratoineaea  des  pkkk»  «Inr* 
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dn  luxe,  (omm«  la  voie  la  ptns  sûre  jmt  imdn  à  l'émau 
paieté  originelle. 
Celte  doctrine  «fait        «vairt  la  Ycm»  de  Mna- 

Cluist  ilt"^  ((  t  ilnnr:  (l-tn<5  les  ps'^nim'? ,  les  tliérapeates 
et  <{aelqut>s  écoles  gnostiques.  Les  praniers  clirétiet»  en- 
temHrent  de  méroe  par  ascétisme  la  lutte  contre  Satan, 
le  nwade  matériel  et  lea  appétiu  de  la  chmr ,  lutte  dana 
faqodle  î»  M  Ibrtillalent  par  le  prièm,  le  jeûne,  l'abatlBeiiea 

du  lu\C  et  des  pl.iMrs  fpntpnrcU  ,  In  r<^l  bat.  Ceux  quî  «e 
Mumettaicjit  <\  un  .<4:uiblabie  ^tmc  <ie  vie  s'appelaient  as- 
tètes,  et  quelquefois  ettrrntites  m  abstinents.  Beaucoup 
ae  rrtiraleat  daoa  la  toUtode  cl  y  lirtiaA  «n  oonmuiD. 
Telle  Ibl  Ririglna  des  inotoea,  «ni  lei  aaoMea  eedhliii- 
gnaicnt  essentiellement  en  ce  qu'ils  ne  tm  liaient  par  .mcun 
Toru  et  notaient  libres  de  rentrer  dana  le  monde.  I^»  pro- 
grès; du  moDaclii»rne  firent  cli  ^paraître  [aM(Q*an  nom  d'as- 
cètes. Ce  n'estiioa  dans  ce$  derniers  teôpa  que  les  protes- 
tanfs  ont  adopté  le  «uhntantiraaeélvqQe  potir  d£^er  la 
partie  «le  la  monile  ijiii  traite  de  l'cxereic*  des  vertus,  et 
i'adjtu  tïf  ascétique  imu  caractériser  um  chose  qui  influe 
sur  la  Tte  chrétienne ,  une  cho<ie  propre  à  édifier. 

Ce  mot  n'est  pas  tootefoia  noofeaadaM  la  lingue  nqra- 
tiqae.  Il  y  n  longtemps  que  le  eatbolfcfsnie  a  eoniwcré  les 
deux  mots  de  thH>logie  asti'f  iquc,  li  i  ;  que  le  sf  i  u  l 
a  été  donné  comme  qualificatif  et  titre  a  plu-sicurs  lirn's 
d'exercices  spirituels,  tels  que  la  Bibliothique  ascétique 
de  dom  Luc  d'Achéri,  cl  les  Ascitiques  ou  tr^i»  ^pîri- 
luéh  de  saint  Basile  le  Grand,  arehefvCqiie  de  Céiaiée  en 

Ci»p|iail<>fO. 

ASCliAFFCNUOUHG,  VAsciburgum  des  Romains, 
petite  ville  industrieuse  et  eoouMrçaate  de  Bavière,  dans  le 
cercle  du  bas  Meta,  à  S2  kilométras  nord-ouest  de  Watz- 
tMiirg,  hAHe  sur  la  rive  droite  de  cette  belle  rivière,  prèi  de 
rembouchure  de  l'AschafT,  compte  environ  7,000  liabi- 
tantfl.  11  y  a  un  tribunal  de  première  instance  (  Kreïsge- 
lieftOf  ginnase  scola^ique,  un  séminaire  de  théologie 
catholique,  une  école  forestière,  des  Tahriqucsde  savon,  de 
drap ,  d'ouvrages  de  paille ,  de  tabac ,  des  db^tiDeries ,  des 
tanneries,  de  va«tcH  constmctions  de  bateaux  et  un  com- 
merce important  de  bois.  La  navigatioa  y  est  fort  active. 

Pannl  ke  édifiew  pnWes  on  y  remarque  les  égllsca  de 
Sainl-IHerri' et  f'e  Notre-Dame,  dont  on  admire  Its  tombeaux 
curieux,  rnncieii  collège  des  Jésuites,  converti  en  lycée,  et 
le  chAteaii  de  Julianni'-burg,  an<-ienne  r(i>i(Ien(:e  deté  des 

archevêques  de  Mayeoce,  vaste  baiimeot  quadrilatéral, 
conslniît  en  1614,  tat  reai|ilaeenientd*nn  oenvent  <te  bAié- 

dictins  fondé  par  saint  Boniface,  et  d'où  l'oîl  emhrn  r  <!( 
tous  côtés  les  plus  admirables  points  de  vue.  Il  fe^^t  eiiUiure 
d'un  grand  parc  di<:p<>s(^  dans  le  genre  anglais.  (luslave- 
Adolplie,  qui,  en  i£3i ,  s'empara  d^Asehaflientiourg,  fut  tel- 
lement ravi  d«  la  dflicteuae  altuatteo  de  oeehiteaa,  qu'il 
expriîna  le  regret  de  ne  po»i\nir  le  faire  transporter  sur  les 
boni*  du  lac  Melar.  Faute  de  mieux,  il  ordonna  qu'on  en 
tr<<n<férAt  du  nMïns  en  Suéde  la  riclie  bibbothèque;  les 
prédeuirs  archives  de  la  ville  eurent  le  même  eoit 

AschafTeobourg  ne  fait  partie  dif  royaume  de  Barttrc  que 
depuis  I»I4,  ^'poqne  ou,  à  la  «iiite  <^f  la  dmfe  !<  >\ip  1  in, 
s'opérèrent  en  Alleina^ne une  foule  de  remanienients  tenilo- 
riaux;  il  fut  alors  donné  à  cette  puissance  h  titre  d'indem- 
nité. AotreCois  celte  ville  et  son  territoire  formaient  l'un 
d«i  grands  baîlliagea  de  fAeetorat  de  Mayenee.  En  la09 
on  en  a\  i"t  T'irti  i',  nvec  railjoiu  lion  de  ciuelipies  anfre>;  itail- 
lia5;e<  depiKiul.int  de  l'arrlK'>é<  lu'  de  Mayeiice  el  »lu  Uiiili.ige 
d'Aura,  anc'rnne  (lép«'ndan(  e  le  P.  vMié  de  Wurahourg,  la 
)irinrt|<aut^  tirenbour^.  'luot  l'electeur  archicbanoeUer 
de  re  nii  '-e,  |^)iis  tard  (irinre  p  ■mat  de  Dalherg,  «it  la  son* 
Vf  'il'  et»',  rju'd  nutt^  r\a  lorsquM  devint  granil-dm  de  riaiie- 
fort,  t'ne  il'  i  ■  avrtil  été  tenue  ii  AsrlmfTenlmiirg  en  i  nl. 
On  y  a\a't  di^niti^  tei  fains  droite  de  Ttlglise  allemande  vi<- 

i-\is  da  saint-siù-^,  droits  qui,  |dus  lard,  furent  formulés  à 
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Vienne,  mais  auxquels  néaawwlna  Ml  reilé  le  nemdeClMi* 

cordats  (TAscha/fenbouff. 

ASCllAM  on  ARS.VM, territoire  de  mindoustan  anRlais, 
entre  25*  &0  et  7S"  lo  de  latitude  nord  et  entre  r-'  et 
95*  1&'  de  longitude  est.  Superficie  évaluée  à  47,3Î0  ki- 
lomètres carrés.  Population  évaluée  &  60t,fiM  imei.  Ce 
pays  est  situé  à  l'extrémité  nord-ouest  du  Rengaîe,  din^;  îa 
Tauée  centrale  dn  Brahmapoutra,  séparée,  an  nord,  du  Rmi- 
tan  par  les  premières  chaînes  de  rHimalaya  boutanien,  et, 
an  sud,  de  quelques  parties,  encore  très-pen  r^nues,de  l'ent- 
pire  indien  de  Kanimip,  |ri«é  tout  k  f  extrémité  noid-OMst 
de  l'Inde  (Mounîpour,  Katochar,  Zynthea  et  le  pay«;  dps  flar- 
raus),  par  les  montapes  de  Garran*,  celles  du  pays  de 
Kossja  et  les  monts  >!ora8.  Ce  i«ys  est  coupt*  d'une  ronlti- 
tude  de  petiU  plateaux,  que  Avisent  de  fisrtiles  vallées,  quî 
toutes  envoient  lenrt  mn  an  Bnhmapestra,  leqtiel ,  aprH 
avoir  ainsi  reçu  dans  ce  seul  royaume  le  tribut  de  j  Ui^  de 
soixante  rivières,  dont  trente-quatre  d»*sceïident  des  mon- 
tannes  du  nord  et  vin;j;t-<i\  de  relies  du  <;ud,  traverse,  de- 
puis Sudiya  à  Test  jusqu'à  Goulpore  à  l'ouest,  en  ligne  di- 
raele,  toot  1«  territoire  d'Aadmn,  qoi  d^afflaoTB  ne  le  com- 
pose guère  que  de  la  vallée  Aw  Brahmapoutra. 

Comme  tlans  Plnde  et  en  f.gypte,  la  Certilité  de  cette  bell^ 
vnll<^e  tient  ii  des  inom'.atinns  annuelles,  qui  atteignent  leor 
maximum  au  mois  de  mai,etqnt  ont  nécessité,  A  one  époque 
déik  reenlée,  la  oenatmetton  de  dignes  aqjmirdlmi  à  peu 
près  en  ruine.  Les  exhalaisons  des  eaux  stJif^antc^  ri  ivlent 
le  climat  d'Ascham  malsain;  mais  dès  qu'elii^s  se  retirent  et 
rr nfi  >  nt  dans  leur  lit,  se  dt;'Veloppe  une  admirable vég^'lattoo,' 
et  tout  indique  qu'avec  une  population  plus  nombreuse  ce 
pays  derfendridl  Irientftt  fnn  de»  pha  ricbet  et  des  plus  fer- 
tiles de  la  terre.  Il  n'y  eu  a  maintenant  f  i  t  aii  plus  que  la 
huitièmo  partie  de  cultivée;  le  reste  est  encore  occupé  par 
d'impénétrables  jungles ,  espèce  de  marécages  couverts 
de  forêts  de  bambous.  La  plus  grande  partie  da  tenilolm 
est  afllMrmée  par  le  roi  k  ses  poyiAs  ou  skiîeUt,  à  ta  conrlUion 
de  travailler  pour  lui  ou  pour  les  employés  qu'il  d.  - 
signe  à  cet  elft  l  |>eQdant  quatre  mob  de  l'année,  ou  de  |wi>êr 
un  impét  équivalent. 

La  variété  des  produits  propres  an  royaume  d^Ascliam  mi 
fort  grande;  nons  dterons,  parmi  ceux  qn*on  tira  des  en- 
trailles de  la  terre,  l'or,' le  fer  et  l-  m1  r>cs  richesses  du 
règne  végétal  consistent  surtout  eu  riz,  en  /i/mr,  espère  de 
moutarde  ;  en  froment ,  seigle,  mOlet,  poivre ,  «Hgnons ,  ta- 
marin ,  tabac,  noix  de  bétel,  opinm,  canne  à  sucre  {qu*oa 
y  mange  presque  constamment  ftatcbe),  noix  de  cocos, 
ornn<îes,  coton,  et  enfin  en  thé,  que  l'on  cultive  depuis 
quelque  teinp»  avec  succès  dans  l'Ascliain  sup«^rieur.  Le 
rè^oe  animal  fournit  en  abondance  des  tniHles  et  dt^  bcaafii 
communs  employés  à  la  cattore,dei  moutons,  des  cbèvn»^ 
quelques  ebêvanx,  des  ImlDee  eanTaiea  «I  de»  âéplHiifa 
dnri^  tfs  Jungles,  ainsi  qu'une  Mpèoadefarà  aoîeqnian 
noi  riii  Je  lafeoilledn  laurier. 

La  population  d'Ascliam  est  très-mêlée,  et  il  Serait  dilB- 
cile  deladifiser  exactement  en  dasses  et  «n  neea.  Ofepqi- 
dant,  an  mUieu  d'unes!  grande  variété  de  castes  et  de  tri- 
bus di.«persées  sur  tous  les  points,  on  peut  citer  comme 
formant  la  race  dominante,  s'non  par  leur  nombre,  du  moins 
comme  lea  dominateur»  du  pays,  les  ilianu  ou  A/itrms  âam 
l'Asdiam  central  el  dans  TAscliam  supérieur,  et  les  Dam$ 
on  Kodynfs,  oimme  la  race  la  pins  nombreuse ,  <lans  l'As- 
diam central  et  inférieur.  Depuis  l'invasion  des  Birmans,  les 
troi^  quarts  des  habitants  ont  embrassé  la  religion  hindoue, 
d'après  la  dorlriue  de  Madliava-Acharya  ;  le  quaitseutenieiit 
de  la  iHmilation  «st  resté  fidèle  à  Ja  vieille  croyance  «taux 
idole*  Cnmig.  La  langne  bengfeli  est  celle  dont  rosa(;e  t*«t 
généraleinei  t  prédominant,  l.'lial  it  i' t  <* m u!  i^n.  >  ,  >t 
sauvage  et  férvx  c,  tandis  que  relui  valltxi  e^t  Ut  he  el 
perfide;  tous  les  Serviteurs  sont  des  esclave(,et  il  n'y  a  pas 
longtemps  encore  qu'on  les  capoitait  oomma  marcban^ae. 
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LlMfautrie  est  asses  booitf»;  CT|iMwlirt  étt  •  rttetat  dans 

letltMgedcs  étoffes  de  sois  uiaMez  haut  (!r;;ro  (1«>  ihmTih-- 
fh» ,  parce  qu«  le»  trois  quarts  de  la  i>u{Mit.)t  un  n'ont  pas 
(Tttitrt Tttemenl ;  Nient  ensuite  p -ur  l'iinportanre  l'inilnstrie 

tetiliiB  de  mecnsy  de»  tournai»  «ttl«  fabricaated'biiile. 
tHpihHLi»  Dooeher,  de  fcewkngefrt  de  taillenr  y  sont 

înmoiv;!!  en  est  a  peu  près  de  ni^me  ^1»^  cHtii  fie  cordon- 
Bi«r,  m  porter  des  souliers  y  est  une  niar<iue  toute  («rticu- 
Sin  ie  la  fareur  do  souverain.  ï.a  raison  de  la  position 
|A|P|kique  du  royaume  d'Ascham,  «m  oommeroe  wt  né- 
tÊÊtémeoX  peu  importaat  VtxpuMien  eowhfe  aurtonl 
T  _'>min'*  laque,  ctofTcs  de  sci»  de  qnnlité  inférimre,  soie 
bruS^.  colon  en  s^raînes,  foraine  de  moutarde,  poivre  noir, 
b^H,  iioire.  pui^-rHis  soc--.  et  thé.  L'importation,  qui  a  lieu 
Cl  tr^f-gnnde  partie  par  le  Bengale,  coatiaieien  iel,cuiTre, 
IfHk,  musc,  pelles,  inoasseliMa;  elfen  lice  du  Bottlaii 
<fa  «e!.  de  la  }>ou<Ire  «Vor,  des  <^tofTo<%  ilelaine^  dcSMiescht 
Doi^<^,  des.  queues  de  vaches  et  de  tlievaux. 

A  û  division  naturelle  du  pays  en  Ascham  supérieur, 
ccBtral  et  inférieur,  répond  M  divisioo  adminiatnitiTe  et  po- 
Wqne,  «ini  comprend  Iroit  pievlnee»  :  cdle  tê  Sodiye, 
ayant  pour  clK-Mieii  la  ville  du  mt^inc  nom;  odle  de  Roung- 
fxwr,  dont  le  rticf-Ucu  est  Dgorbat,  et  celle  de  Xamroup, 
la  capitale  est  Gohati. 

■os  firent  en  1833  la  conquMe  du  royaume 
,  mail  CD  1835  les  Anglais  le  leur  eol  enlevé,  et 
Tont  rattacU6k  Iv  correilémlion  d^Élals  plus  ou  mo-ns  imle- 
pen«l:iots  placés  sons  la  prutectiuii  britannique;  c'est  à  cette 
«ârcon^iance  qu'on  doit  en  grande  partie  les  notions  qu'on 
«imnlliui  sur  cette  contrée,  nagnèra  encore 
cdhi|félefiienf  inconnue. 
ASCH\3I  'Mot.ER),  vivant  anglais,  né  en  iril.' ,  dan» 
le  Coiiilf  d'York  Le  roi  Henri  Vlli  lui  iccnnia  um-  (Kii>ion 
de  €ii\  livres  sterling,  et  lui  couTia  en  partie  IVducation  de 
a»  MCj  b  MiacesM  ÉUssbetii.  £n  liho  il  accompagna  sir 
tUtbmû  llmrpine,  ambainadMir  d'Angleterre  près  de 
Cfthr1isv<}ufnt.  II  devint  ensuite  swr^Liire  I  ilin  d"l\driuard  IV, 
conserva  quelque  temps  sa  ]Hisition  sous  la  reine  Marie,  et 
mt  «nplojé  par  le  cardinal  Pule.  Quand  Élisatietli  monta 
le  trtee,  cette  rdoe,  qui  se  piquait  d'érudilkm  et  do 
iliÉA'<aT<ilr,prit  eacoreden  leçons  de  «on  ancien  maître  pour 
*ë  perfertionner  dan^  les  lettre-;  arerqiKS  et  latines.  — As- 
diani  mourut  en  I55S.  Il  a  [>.u-n  i  I.ondres,  en  I77i,  une 
éifitî^n  in-i"  de  ses  (i-n\res   <  nn.j.UHes ,  avec  une  n'Uiar- 

«fesble  dissertation  de  Jo4uison  sur  la  vie  et  le  talent  de  cet 
fattah,  t>Mi  des  énatts  les  plus  distingui's  du  sebnènie 

AStJHAIVTIS  ou  ASII.VNTEE,  nègres  belliqueux,  liabi- 
^Êad  «a  nord  de  la  c4te  <l'Or  dans  le  voisinage  de  l'établisse- 
ÉMÉl  anglais  dç  (JafHCoast-CastIc.  Le  pajs  desAuàantb 
Aktw  une  partie <tta  Onndnrali ,  qui  comprend  eneoredeux 
•fb-es  Etats,  celui  de  Dahomey  et  le  puissant  royaume 
ie  Bénin.  Sa  snperiicie  est  d'environ  3G3  myriaiuèlres 
C^Tft:  il  est  extrêmement  fertile,  hien  arros45,  mais  &  pcim 
cmm,  et  couvert  d'une  luxuriante  vég^Mation  sauTtge  et 
liVréb  d'arbres Vnormes.  On  en  évalue  la  {Kipulation  à 
^iviron  un  milUon  d'âmes. 

^CtfOiuMi,  capitale  du  royaimie  et  résiiieiKx*  du  si m  e- 
fÉ^eaâipte  de  1^  à  15,000  habitants;  elle  a  des  rue»  l  upes 
rfrf^'ifi^res,  n)ais  les  luaistms  ne  sont  construites  qpi'cn  bois 
fie  roseaux,  à  J'e.xccplJon  du  palais  du  roi(Oouacoodo«ah), 
fif  0t  en  pîWTC*-  Les  Aschantis  forim  ut  une  de>  jilus  belles 
tiriélésde  la  fj^e  nt^re.  au  point  qu'on  les  a  couqiarés  aux 
itjiÙM;  leur  tdiotœ  offre  plu>ieurs  dialecteii  peu  di.-i«cm- 
(bUn*  leur  reJij;»<>n  est  le  liSticbisme;  mais  l'islauilsme  y 
ttautedenoiuliii-iix  a<Jlicrenfa.  Ces  peuples  sont  \mi  agri- 
tSSlh,  MOUlue  li»  terre  donne  ilcii\  riMoilo  |>,i:  an;  leur 
yy^jZ  ^^isbte  tla»^       ti>sai;e  et  la  teinture  d'OlolVes  de 
^-it  de  soie  «lan*        ouvrages  de  poterie  et  le  lanna^o 
lii^riÉ*  -  les  wvM*»  Njoux  et  autres  orocmento  travailles 
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par  leitfs  l>riwtens  et  kms  erilifres  «ont  trhs^Hmés. 

LVmpire  d'Asehanti  entretient  des  n  latii  n^  rnidiu.  elales 
tr.s-aclives,  à  travers  le  désert,  avec  le  autre  de  i  AIrujue  et 
l'Afrique  onentale. 

L«8  Européens  en  exportent  de  l'huile  de  palme,  des  bois 
de  teinture  et  dlébéolsterfe,  aliid  quNm  peu  dlvohe  ;  Us  y 

importent  des  armes,  de  la  poudre,  du  plomb,  du  eui^  re,  de 
l'étain  ,  du  fer,  du  tabac ,  du  rhmn  et  des  tissus  de  eotuu. 

rovuuiued'Asclumti  a  été  fondi^  entre  1730  et  17  îO  par 
un  conquérant  lieureux  ;  la  oonslitutiun  eat  une  espèce  de 
filodidm,  il  pivaieim  CMs  nègns  restés  sons  le  gouverne» 
ment  de  leurs  propres  rois,  en  sont  tributaires.  Le  littoral  est 
o<:cu|>e  (*arle  («ys  des  Fautis  et  eelui  <l',Vkim  ou  Assin  Les 
Akimisles  avaient  soumis  Fanti  et  AquauitK),  les  deux  Ltals 
les  plus  puissants  du  littoral  pendant  longtemps,  doot  les  iia- 
UIbbIi  Marient  le  eomerce  de  Por  et  des  eadtves  entre 

la  mer  et  les  uinntiiïîiies  dt»  l'inti^rienr;  mai*  ils  furefil  eon- 
qnisàk'ur  tour  en  1749  par  les  Ascliantis,  et  pre^pie  entiè- 
rement détruits.  Les  voyageurs  s'accordent  à  les  i>etndre 
comme  on  peuple  tièiHiage,  loyal  et  vivant  dans  l'aboi^ 
dance.  les  conquérants  nVxercèrent  pis  de  moins  borrfliles 

cruautés  contre  les  n(^;;n'S  de  Fanti ,  qui  ne  furent  s.oix's 
!  d'une  destruction  totale  que  iwr  la  |»iut*-ction  de  r.Vngleterru, 
La  guerre  sanglante  que  les  An^^ais  .soutinrent  de  I S22  à  1824 
contre  les  Ascbantia,  et  dans  laquelle  périt  le  gouverneur  de 
Cap-Cowt,  le  général  Mae-Gwthy,  se  temdna,  en  tSM,  par 
la  df^faite  des  nèfires,  que  le  gouverneur  Cani|ttie!l  somnit 
à  uu  tribut.  —  Voir  Kickett,  Aarrutive  o/  the  As/utniee 
War,  etc.  ;  Lond.,  1831. 

Les  Aicbantis  sont  lenommés  par  leur  mépris  de  la  vie 
humaine  et  la  barbarie  avec  laquelle  ns  traitent  leurs  prison- 
niers de  guerre.  Pour  se  rendre  brave-; ,  les  ;;raiid3  et  !<  , 
guerriers  l)oivent  le  sang  de  ceux  qu'ils  ont  tues.  Dans 
les  funérailles  on  égorge  des  ei^  laves  et  uiéme  des  per- 
sonnes libres,  afin  que  le  défont  ne  manque  pas  do  servi- 
leurs  dans  I^tre  monde.  La  reinenn^re  é'ant  morte  pen- 
dant la  guerre  contre  Its  Fautis,  son  fds,  dit-on,  (''^ui^'ra 
3, OUI)  lioiiuues  sur  sa  tombe,  l'aruii  les  superstitions  de  «  e 
peu|i!e,  aueuiie  n'o-t  plu>  ridicule  que  celle  qui  fuiee  le  mi 
à  entretenir  3,333  concubines,  nombre  sur  lequel  repose  le 
salut  du  pays.  En  1839,  le  ndMionnaire  wesleyen  Freeman. 

qui  avait  déjà  olitenn  ilis  uctès  clie/,  les  Fantis ,  entreprit 
un  voya(;e  a  l  ouniassi,  uu  il  fut  si  bien  accueilli  qu'il  e<'.ri- 
vait  :  <'  J'ai  la  cou>  iction  que  iix^nie  les  sanguinaires  Ascliantis 
sont  prêts  à  recevoir  l'ii^vaogile.  »  Deroièriémentdeux  princes 
aschantis  ont  été  élevés  fc  Londres,  et  renvoyés  dans  leur 
paire  en  1841,  avec  l'exp^lition  du  Niger. 

ASCII AR'Y,  docteur  musulmati,  naquit  Tan  260  ou 
270  de  l'hegire  (  873  ou  »!43  de  l'ère  chrétienne  ).  D'abord 
sélé  partisan  de  Cliafiy,  il  Tabandoona  pour  prêcher  une  nou- 
velle doctrine.  Ses  principes  soulevèrent  contre  loi  les  an- 
tres sectes  inahométanes,  i>Uh  nonilTeust  "  et  plus  pois- 
santes. Après  avoir  couru  bien  des  périls  et  bravé  dlûirri- 
bles  malédictions,  il  mourut  à  Bagdad ,  l'aa  SU  de  Iliéglre 
(  936  de  Jésus-Christ  ).  Voyez  AscnAnvaMS. 

ASCIIARYEIVS,  disciples  d^Aschary.  Mahomet  avait 
dit  :  »  A  Dieu  se  ma/ii/es/fvj/  tout  re  que  rcnferiueiit  les 
cieux,  tout  ce  qu'on  voit  sur  la  terre.  Soit  ipie  vous  révé- 
liez ce  qui  git  au  plus  profond  de  vos  cœurs,  soit  que  >ous 
l'y  reteniez  caché,  il  vous  en  demandera  compte.  Dieu  fait 
gn'ice  à  qui  il  veut,  comme  il  punit  qui  B  veut,  car  ta 
puis.sance  de  Dieu  s'élend  >ui  tous  les  étrCS.  »  (  Kornn.  ) 
Dés  l'apparition  de  ce  vei-sel  du  Koran,  les  croyants,  tout 
en  émoi,  connireot  chez  Abou-Rekr  et  cliez  Omar,  alin  d'ob< 
tenir  du  prophète,  par  l'entremise  de  ses  deux  plus  fervenis 
a(>âtrcs,  le  véritable  sens  de  la  déclaration,  cause  adudle 
de  leur  |HM  pIe\ili'.  -i  .Si  Dieu  nous  deniaude  conple  dcs 
peuM'es  méine  ilonl  nou;i  ne  Mounes  pas  maîtres,  dliateat 
lis  dejiutés,  quels  moyens  de  nous  sauver?  »  Mahomet  eut 
besoin  dcquclquc  temps  pour  serecueilUr;  et  le  Icndennia, 
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rtcoonuit  I VM»  qui  m  M  hUÊt  ^mah,  H  fit  Jincmlrt 

(lu  cM  reltt'  Jéctaratîon  :  «  Dieu  n'exige  de  jiersonne  rîen 
Hii  dch  <\c  sa  rapacité  :  à  chacun  prolit«ra  ce  quil  M  sera 
procuré  de  bion,  el  sur  dMMHl  |AtM  qiûlà  ÉHi  asqaiB 
de  mal.  «(Amyin.) 

Les  plm  ndfloiuîiiMM  àe»  dodeart  mwatanm  Malien» 
nent  que  ctltc  lîmii^rs  scntMiM  annale  la  première  ;  mais 
les  ascliaryeas  cHstîngucut  entre  une  loi,  un  statut,  qui, 
di»ent-ils ,  peuvent  Mre  abrogé*  par  une  loi  ou  un  statut 
oMtnâf»,  et  une  âéctaeliciii,  toujours  subsistante  nui^ 
leale  déduifion  «pfMë».  I^eprès  ce  principe,  ils  conser- 
vent les  deux  versets  du  Koran,  cl  s'erTorr^it  do  les  conci- 
lier, aiin  dVtaMfr  leur  syàl4:!iDc  sur  la  liberté  et  le  inerilc 
des  mtfn».  Dieu,  suivant  les  disciples  d'Aschary,  est  l'a- 
gent inii>Tr5cl,  auteur  et  créilear  de  imites  les  actions  bu- 
malne»  ;  f)icu  produit  «^pialemeirt  tu  Mm  et  le  mal  ;  il  les 
|)I.icn  piMi'-iutMi^  >oiis  les  yenx  do  rin^mme,  et  celui-ri  peut 
choisir,  t^wf  à  M-[)oiii!ri?  un  jmir  du  <:hotx  qu'il  aura  faH. 
df^^gR  ici,  coiiuiic  on  !*î  volt,  de  \n  prédestination  cl  du 
liftre  tarbitrti  insoluble  question ,  que  toutes  les  rcligionii 
ont  ninaAmoMs  tenté  do  résoudre.  I-cs  musolmans,  eux 
aiissî,  en  ,int  faif  I'  i  l' t  do  l(>urs  nombreusi  v\  \i.>li'nlf>s 
conti  over:ie!,  ;  et  un  rtitrouve  dans  l'islam,  tout  aussi  bien  que 
dans  les  antres  croyances,  des  pélagiens,  des  aoglIMn, 
llîomKf  M  H  des  pArtisatis  de  Motiiia.     E.  LlTMm» 

ASCIDIES.  Votjen  ToniciEns  cl  Bayozoaiaes. 

ASC:ïEIVS.  Vo'/rz  AlirnisciENS. 

ASCiTE  (  du  grec  iaxirm ,  fait  d'&tnt^,  outi«).  On  a 
domé  ce iHHD  wxdNRtoteshydropialeBdel'eMoinen, 
probnblcmeni  à  cause  do  la  ressemblance  de  ccHp  partie 
du  corps  <listendue  avec  une  outre  remplie  d'eau  ;  on  le  ré- 
serve aujourd'hui  à  l'Iijdropisie  du  péritoine  seulement, 
t»  plut  fn^pictite  de  touteSf  et  qui  s'olmerTe  A  tons  les  d^, 
depuis  Penfaiit,  qui  pent  fapporter  en  naissant ,  Jtisqu'au 
vieillard. 

Quand  la  tiialadie  marche  avec  lenteur,  le  malade  ^  sou- 
vent longtemps  à  soupçonner  ks  accidents  qui  le  menacent  ; 
les  premien  indices  sont  un  sentiment  de  gtae  >  Il  eit  trop 
•erré  dans  ae*  vêtennentx  ;  la  qontité  d^n1ne  eel  dfndnnée. 

S'il  existe  en  \nfme  ttiiips  une  maladie  du  cceur  et  une 
atonie  g^imale,  on  remarqua  le  soir  aux  malléoles,  aux 
mains,  aux  paupières,  une  bouffîssure  qui  parait  et  disparaît 
à  plusieurs  reprises  :  le  malade  devient  peu  h  peu  Doiielin» 
lût,  apatliiqne  ;  le  liquide  remplit  progresslrenent  h  evrité 
du  ]n  tît  Imsin,  il  stagne  l'omblllc,  et  repousse  en  liant  les 
intestins  grêles  :  de  là  troubles  dans  les  fondions  dige;,- 
th'cs ,  hoitorjrgmes ,  rapports ,  nausées  ou  TenUeenents , 
soir  et  aondgriaeemait  rapide;  plus  tard  la  re$|itration  de- 
vient conrie  et  diflicile,  par  suite  de  la  gônc  qu'épmuvc  le 
di.t|ilii,i|;ine,  repoussé  qu'il  est  parle  liquide  et  le-<  vi>ciriîs 
qu'U  di'place;  la  peau  est  s^'clic,  aride,  comme  lerreuïe,  le 
pouls  petit  et  précipité.  A  moins  qu'il  n'y  ait  en  même  temps 
anasar^ne,  toutes  le*;  parties  dn  coqis  deviemient  extrê- 
mement maigres,  Vf  ipii  contrasle  ivee  le  totume  quelque- 
fois cNtraordinaîrc  du  ventre.  A  cette  époque  des  veines  di- 
latées, variqueuses,  rampent  sur  les  parois  des  cavités  ab- 
dominales, qui  se  couvrent  «te  taehes,ctdonon  voit  souvent 
survenir  des  qmcopes,  des  qmplOmes  de  congestion  oéré- 
bnle,  etc.  Après  avoir  acqnts  on  développement  plus  on  mt^ns 

considérable,  le  voIuihl' du  ventre  i>eiit  cesser  di' f.iiie  tle>  pri> 
grès,  le  cours  de»  uriues  i>cul»e  rétablir  p^uà  peu,  de%euir 
de  Jour  en  jour  plus  considérable,  et  surpasser  la  quantité  des 
iMissons;  alors  on  voit  le  ventre  s'alfaisser  et  revenir  h  son 
«Hat  normal.  1>e«diarrfiées  séreuses,  des  vomissements,  des 
SueurH  alK)ndaiiI<  s  [  cuvent  encore  déterminer  la  disparition 
du  li*{uidt;  coDieint  dans  le  ventre.  Lorsque  la  résorption  n'a 
pas  licki,  le  liquide  peut  se  faire UW issue  par  tlven  peints 
de  l'abdomen;  on  l'a  vu  s'écliapper  par  la  rteatrice  ombili- 
cale on  établir  une  communication  avec  un  point  de  l'intct- 
fin  grtie ou  du  groainlatin.  Lonqu'^n  a  itconTs  à  It  pa- 
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TtoeBlletoapoatlUn.Isgalrisonpeaf  avoir  lien  aMBtaê 

dans  les  drconstanc^^f^  précédentes;  ir»ais  (,  ],h<s  s  iuMnt  la 
ventre  ee  remplit  dp  nauveau,  el  pre.M]ue  t<Hijours  avec  une 
rapidité  plus  grande  que  lapreauâre  fols.  L*ascîte  finit  dncn 
par  lamêit^quieurHeBlinittaK  TaOMd'aiwnipInre,  par 
fWlamnMiiaad'nn  visofere  «bdomîntf  on  fboracique,  soit 

par  une  |>érito!iît('  at;.nir 

La  deuttité  du  ventre  est  toujours  accrue  m  raisoo  do 
l'accumolation  du  liquide  qui  constitue  Tasctte  ;  à  un  degrd 
trèfrAvaneé  les  pnrals  de  raMomcR  sont  dures,  résistantes, 
etnteèdefrtpohrtàlatwessiondëidoigts;  ellcse  manifeste 
l)eaucovip  )  'In>  que  dans  les  ra'>  (lii  des  oit  des  matières 
mullt^  buccAïuiulenl  dans  les  iDte»tius.  On  accorde  une 
grande  importance  au  piiéomnènede  la  fluctuation  :  {lour 
rendre  semUile  «ssigne»  «ft  appuie  une  des  mains  sur  len 
eMds  du  ventre  dn  malade,  et  Ton  percute  de  l'antre  mafn 

sur  le  c<^lé  op[)'i  ('  f!,'  cette  luaiucrc  le  cIhjc  e>t  transmît 
d'un  cùlé  à  l'autre  pat  le  liquide  ébranlé,  et  la  main  nçoi( 
une  Mosatloa  aaaiogM  i  ceUe  que  pradninit  on  flot  de  tt* 
quide. 

On  admet  plusieurs  variétés  d'tocite  :  l"  sons  le  nom 
d'asci/r  idiopulfiique  on  désigne  l'asdte  qui  S4irYient  sani; 
qu'il  j  ait  eu  un  travail  morbide  antérieur,  une  dtératioa 
organique  appréciable  ;  elle  est  trèa-rare,  et  quand  éDe  eai 
prise  à  temps  die  est  lacile  à  guérir  ;  1"  Vascife  ufiopo' 
tfiiffif  pnsêire  e^l  encore  plus  rare,  et  sui  vient  après  les 
>?i>i!iii<^  liéuiorrhai^ies,  et  diest  les  individus  faibles  vi- 
vent dans  une  atmosphère  froide  et  humide;  i"  ïascUf 
w^tasIafiTiie  aoecMe  aua  dévies  inlennitteates,  an  leoilMll 
mi  Ji  des  affections  cutanées  supprimées  par  le  rrfroiilisïc- 
ment;  4"  Itiscite  pur  inflammation  du  pcntouir  a  uji« 
ïiiarclie  fort  irrégidière,  et  si>n  diagnostic  pré--^'nte  souvent 
des  diliicullés  presque  insurmontables  ;  W  VatcUe  Sffmp- 
tomatigvêtfWtiédtelBà  lu  dre«fa/ieii  vdNevae:  «'est 
la  forme  de  h  maladie  qui  est  la  plus  commune;  (i*Vaieil0 
symptomatique  d'une  dégénérescence  dei  reins. 

Quant  au  traitement  de  cette  maladie,  on  distingue  les 
moyens  internes  et  omx  ctiiruii^n.  Parmi  les  premiers 
eeuqui  ont  le  pins  d*effieadté  sont  les  «Burétiqnes,  Idsqiie 
l'osetUe,  la  drtrftale,  la  crî-nie  détartre  et  le  nitrate  de  jio- 
las^.  On  admtnisUc  aussi  Icà  purgatifs,  les  pilules  de  Ikio- 
tius,  celles  de  Baclier,  Peau-de-vie  allemande,  etc.  Les  su- 
dorÛiqiMft,  le  quinquina,  U's  amers aontquefcpiefiHS présenta. 
Dans  beaucoup  de  cas  la  paracentèse  ou  la  ponction  4e 
l'abdomen  est  le  scid  moyen  qu'on  puisse  opjioserà  la  suf- 
focation du  malade,  quaudl'accuumlâliunduliquideestsicon-  ; 
sidérable  qu'elle  menace  de  la  produire.  Un  nouveau  moyen 
Uiérapetitiqiie,  la  CDm|>rcMioH,  a  <^essqfé  d^jàavec  as»de 
succès  ponrlUre  eroire  que  l'on  peut,  daiueectaloa  cas,  fon* 
der  sur  elli'^respnir  d'un  succès  complet  :  on  pratique  cette 
compression  au  tuoyen  d'un  bandage  lacé  comprimant  exar-  , 
teroent  lo  ventre  depais  la  base  de  la  poitrine  jusqu'au 
bassin.  Enfin  des  médecins  liardis  ont  conseillé  d'agir  sur  J 
le  péritoine,  et  ont  imaginé  de  (tousser  de»  injections  après  | 
la  ponction,  comme  on  le  pr<-itiqiio  dans  le  tr,i     n  ii  d«  I 
l'Iiydroc^e.  Quoi  qu'il  en  soit  de  tous  ces  moyeus  Ux-rapeu-  * 
tiques,  ce  n'est  que  sur  la  connaissance  parfaite  des  causes  . 
de  rasctteqne  Ton  peut  iMserksinétbodes  diverses  de  trai-  ] 
teraenf  qn*l  «Mivtait  dto  lU  opposer.       Alex.  Dcckett. 

ASCITES  (  dérivé  dn  grec  à«è; ,  outre,  sac;.  CV>t 
le  nom  d'audeus  bérelique^  de  la  secte  des  m  o  n  t  a  n  i  stes , 
qnl  pâment  dans  le  deuxième  sièck.  On  les  appelait  aactfei 
parce  que  dans  leurs  assemblées  ils  introdui.saicnt  une  es- 
pèce de  bacdianale  et  dansaient  autour  d'uue  peau  enHée 
en  forme  d'onlri?,  en  disant  qu'ils  étaient  ces  ^asi-s  plein-, 
du  vin  nouveau  dont  Jésus-Ctirist  fait  mention  dans  saint 
Malliiicu ,  di.  m ,  ven.  17.  On  les  appsIaH  avaai  mcoitti- 
gifes  et  ascodrogistes. 

ASCLÉPIADE,  poète  grec,  de  Samos,  lils  de  Sik- 
los  d^où  lui  \kÊà  aussi  le  dooi  de  SàAef  hfe.  On  M  «Hribiie 
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traie^eat  éftigramiao^. ,  la  plupart  éroliques,  publUfll  dan-s    rentrent  Aim  la 
r4riWofie  ;  DMts  elles  ne  loi  «ppaitteoiMot  jm  ioain  : 
VÉpMBes  MNil  dl*autM«  potiM,  da  laim  aam.  Itica 
qi^ta  pra        ft{^  ,  il  était  l'ami  et  le  ooBtBnponln  de 

Tbiocntr.  U  a  donné  son  nom  an  vers  ascl<*piaclfl. 

ASCLÉPIADE,  t»pèce  de  rers  lyri((ut  ,  ainsi  nommé 
àkjÊtÊAtclépiadm,  son  InTcnteBr,  et  oorapoeè 


lOS 


Ortaoiaiëni  «èquliOr  cOrl  p^canUm.  (  Horace.  ] 

rd  e»t  le  petit  aêetéfUld€,  Le  yand  n'en  difltee  qu'en  ce 
<|rï  le  tcfndttê  paron  twhlÉmê  dactyle.  Il  n'e!!t  {mh  sait 

inlM't  d'otrtt-r^er  que  le  vrr^  français  dit  nle.rnn'irin 
a  éié  taîm  sur  le  mêdèle  du  petit  vers  asclépiade.  En  i-fTet , 
lia  et  l'autre  oit  éoOM  qfllabeB;  et  si  l'on  partage  un 

tri*tjMT  coeonie  on  «cande  on  ùumU^,m  COWPliat 

^an^s^Ube*  pour  un  pied  >  on  J 


L'jTa>rc  arec-MO 

AMJ.ÉPIADE  ou  AflCtiÉnAS.  Ce  genre  de  plantes 
c-t  atn-si  nommé  parce  que  le  dompte-venin  (  ci/niinchum 
ri Jt<«l«JEicacfla  ),  qu'y  rangeait  Unoé,  pasat;  puiir  la  plante 
coBsacrét  fW  ha  andens  à  Escoiape.  Les  espèces  d'asclé- 
pî.ide<« ,  au  Bointire  dVntiraà  qdirail»,  a«Bt tonlMorigi- 
du  SouTeaa  Monde.  Ce  tont  êit  hariM  TlfiBes; 
^A^kikur^  se  cultivent  dans  les  parterre*  ,  comme  plantes 
Vascléptade  de  Curaçao  (asclepUu  Cwas- 
t)  d  oeBe  à  racine  tub/reuse  (asclepku  tÊtema) 
qmdfêédk  employées  en  aédachae,  liait  peur  Ma- 
plaeer  npécacuaatia ,  Vsdttè  Mmn  dhpkMMiiM.  Eafln, 
ooos  avoftn  di  ja  eu  orcaidon  de  parler  de  l'emploi  écono- 
migiM-  de  Yasclepias  cornuti,  autreTols  appelé  apocyn  à 

ASCLÉPIADÉES.  Cette  (SunOle  de  ptantot  4icol|lé- 

tUioes ,  à  corolle  monopétate  bypoçyne,  trte^flMM  deMllB 
de-i  aporyn*^e-i ,  so  compose  d'l>cthos  et  d'arbrisseaux  lo 
yfp»  aonVcnt  lactescents ,  à  inflorescence  généralement  io- 
fBKpCBaiMh«f  — Mlow^  qudqnefuls  nnlOore,  en  ombdies, 
CÉpitafes,  ejnm  ou  panicnles,  dans  lesquels  les  fleurs 
aceonipajîntS?;  de  trois  bradéoles  «ibnlées,  très-ra- 
déreloppt^es  Celle  famille  est  de  tonte  sa  classe 
dont  Pappareil  staininal  présente  la  pins  grande  com- 
Po«r  éUMrks  dMiions  primaires,  on  s'est 
comme  pour  les  ofcUdéM,  d*  !■  di^oaNkift  dm 

iul's  pollinirpies. 
Le  nombiv  ilr^  gtnrcs  monte  à  plus  de  cent;  il  s'y 
lietttooup  de  Dlanlcs  d'onnement,  telles  qne  les 
i9  d  Im  juj^f  ^ril  cmMInnt  nw  sec  ru  dMwdss 

de  îeors  puiHan<T<*s  de  fleurs  ;  les  twtiUt,  les  orypetalum, 
les  etetépiade.f,  les  phlUbertïa ,\en  fmHplocn ,  etc.;  mais, 
•SM|lédaas  le  midi  et  Toucst  de  la  France,  où  on  a  réussi 
I  te  MMher  qwlqoes-iuies,  toutes  oes  plantes  detnandent 
té  flMhff  i  flire  êtetées  en  serres  tesspiiése.  On  ne  les 
freuTc  pjère  en  efTt't  que  dans  les  régions  tropicales  des 
tes  Continents.  Cependant   certaines  espiws  d'autres 

rs  s'avancôlt  dans  l'un  ot  l'autre  liiniisiilR're  jtisqu'.'i 
lafitade  de  68  à  59°.  Parmi  ces  dernières  il  but 
edbpler  le  èputmektim  vinteUtxieum  ^  oo  dompt«-9tmin, 
^i  T<Ts  le  inoLs  de  Jatn  flenrit  dans  nos  bois  sablonneux, 
lâ  radae  de  celte  plante  provoque  des  vomissernents  et  des 
HM^nM  Alpine* ;  aussi  elle  n  rié  longloinps  emplovi-c 
comme  «wrtre-polBPB.  La  scowmoa^  de  Montpellier, 
lombée  <<jçalcfncîll  é€i«él»ie,  Milmlt  M  moyes  dn 
flK  du  cynnnchnm  inon<;pehaeum.  D'autres  asclépiadiVs 
;  encore  comm»"  iiurjatifs.  Les  M'ro's  qui  nous  vien- 
i^'imij^  rAfrl'iiif  en  sont  rn'qneinuient  mélangés. 

fe  M  cfMRWiAifii*  vomUtrimmf  uimrUkanim,  de, 


roiiirne  personnages  liislorîijues ,  ils  se  tran-iixftnîfnl  les 

connaissances  médit.di  rt  li.ibilaiciit  [  rinri[Kilfin('iit  Cos  et 
Caidc.  Si  l'on  veut  regarder  I  sculape  comme  un  pnr  inyllu», 

ce  non  s'appiiq^en  à  une  ocuporation  de  médecins  qui  for- 
nMhMt  nne  sspèe»  4e  CMte  sMenklale,  Is médecfaw  étant 

consîdc'réc  alors  rnmmo  un  niy-t^re  et  infinienient  unii-  à 
la  religion.  Dans  cette  ca&te  les  connaissances  et  les  expé- 
riences médicales  se  transmettaient  par  héritage.  Ses  mejo- 
bres  devaient  s'engager  par  nn  serment,  \eju^wrandum 
Hlppocratii,  k  ne  Jamslsrffdcr  les  aeerefs  ds  l'art. 

liomi*,  qui  donna  d.in^*  son  Panthéon  pl.ice  h  la  [ilii[>nrt 
des  divinités  de  la  Grèce,  re^ut  aus.si  le  culte  d'fj«culapc  et 
avec  In!  ses  mystères.  La  peste  y  exerçant  de  grands  ra- 
vaoM  ai  292  «TUt  J.-C.,  les  Dms  Sibjtlias  ordonnèrant 
Mhr  ehercber  tteolipe  I  Cpldsor»  el  de  rtmeoer  k 
Rome.  On  fit  donc  partir  une  ambassade,  qui  exposa  aux 
bpidauriens  lu  .sujet  de  sa  mLssiun.  Au  même  moment  un 
serpent  sortit  du  temple  et  entra  dans  le  vaisseau.  On  le 
prit  peu  le  dieu  lui-nitaM^ft  «i  le  coodnkiten  Italie.  Lors- 
que I»  «avirs entra  daos  n TAre,  «e  sanwat  s'âança  sur 
une  !Ie,  où  l'on  éleva  tin  tcrnple  en  Fbonneur  d'Esculape. 
C'est  La  que  les  prêtres  exerçaient  la  médecine  tout  en  ser- 
vant leur  dieu. 

Les  Asd^piades  de  Ces  tiraient  du  cMé  maternel  leur 
origine  dffCfCvfcjINtt  dVax  IMIecéMbre  Hippocrate. 

ASCX>L1ES  (  des  mots  h  Vidîtiv,  danser  sur  une 

outre  ),  fcte  grecque  de  l'outre,  en  l'honneur  de  Dacdius.  On 
s'amusait  k  sauter  à  docbe-piod  sur  une  outre  de  pean  de 
bouc  f  ft-ottée  dlinile  et  nsnpUe  de  vin.  Celui  qui  panre- 
naft  k  s'y  maintenir  reeevttt  Ftontre  pour  prix  de  son  adresse. 
Dans  celte  fMc  on  immolait  un  bouc,  l'ennemi  de  la  vigne. 
Le  peuple  célébrait  Oacchus  dans  des  vers  grossiers,  et  se 
barbouillait  de  lie.  Les  AscoBes  avaient  Heu  le  29  poséidon 
(?s  novembre),  et  faisaient  partie  des  Dionysiacfues  dei 
champs  ou  du  Pirée.  Les  Romains  avalent  usai  des  As- 
colies  :  c'est  h  cette  f  ie  clumpétrc  que  se  rapporte  M 
vers  du  deuxième  livre  des  Génrgiques  : 

Mollibui  in  pratii  anrlo*  Mlirc  pcr  utm. 

Après  le  saut  de  Foutre  on  portait  la  statue  de  Dacchns 
autour  des  vi;;nes;  jniis  on  atlarhait  h  des  arbres  de  pe- 
tites images  de  bois  ou  de  terre  cuite,  représentant  des 
objets  consacrés  k  Bacdms.  11  nous  est  resté  quelques  ns 
présentatious  de  ces  antiques  cérémonies.  On  peut  croire, 
d'après  Varron  ,  qu'on  donnait  anciennement  aux  Aacolies 
le  nom  de  Cermialiat  dd  rkm.  wfÂ  tmmoret  fnl  alprifle 
dianceler  et  tomber. 

ASGONIUS PEDIANUS(Qomm),emteor  et  gram- 
mairien tri»distiDgué,  qui  faisait  des  cours  publics  k  Rome, 
sous  le  règne  de  Tibère.  Tite-Live  et  Quintilicn  furent  ses 
élèves,  et  Vir;;ile  son  ami.  Il  mourut  dans  sa  quatre-vingt- 
dnquiéme  année,  après  avoir  perdu  la  voe  douae  ans  aupa- 
ratant  Maltwiiiiwisenient  II  œ  wm  rate  de  M  que  quel'' 
ques  parties  de  ses  excellents  comnicntairès  sur  trots  des 
Yrn  tnrs,  le  commencement  de  la  quatrième,  d  dnq  autres 
discours  de  Cicéron.  Ce  sont  des  nitKlèles  ilr  clarté  et  d'é- 
l^ance,  qui  jettent  un  Jour  précieux  sur  les  roa<urs,  le 
droit  piMIe,  «t  mtaM  sur  ^pMlqnes  points  Importants  dn 
droit  civil  des  Romains.  La  mdUenre  édition  est  cèDede 
l.cyde  (  l('>i4 ,  in-H),  enrichie  principalement  des  notes  de 
Manuce,  Hoiinan  el  Sigonius;  ils  ont  été  en  outre  imprimés 
souvent  «vcc  les  oeuvres  do  Cioéron,  entre  autres  dans  les 
éditions  de  GroTlns  et  de  rUiM  d'ORvel.  M.  Ang.  Mai  n 
trouvé  en  18ti,  à  Venise,  des  fragments  do  discours  de 
Cic*ron  pi  o  Scaitro,  accompagnés  d'un  cmiimcntaire  qu'il 
attribue  à  Asconius;  mais  le  savant  Ci  amer  (  André  Willi), 

biUioUiécaire  à  K^id,  ne  partage  point  celle  opiolon.  Plu- 
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tdeats  critiqaefi,  aitre  autres  Soaliger,  d  apr^  nn  passage  de 
hM  lértme,  ont  cm  devoir  admettre  deux  «ateurs  romains 
de  ce  nom  ;  mais  rette  li>  polhc^  doit  tire  r^lfllfe.  Moim. 

ASCOPHITES ,  iK  r^tique»  qui  panmnt  Sua  Tt- 
glise  chrétienne  rer»  l'an  178.  SulTa'  t  -  ux  ,  tin  ange  (^taif 
rliafigt^dn  goaverDement  de  cbMpie  spitère  de  Tuniveni.  i.a 
seule  connaiftsanoe  de  Difla  taflttlt  M  salut  et  à  la  ^ncll- 
fcttion  de  l'homme.  Les  bonnes  œoms  étaient  inutiles. 
Ht  ne  reconnaissaient  pas  l'Ancien  Tectamcnt,  s'éleraicnt 
CQBtn  Ir;  "frMndes,  et  brisaient  Ics  ras^s  wif's, 

ASDRUBAL»  Nenf  généraux  cartltaginois  ont  porte  ce 
nm. 

Le  plus  ancien  éXiit  fils  de  Magon ,  à  qui  il  6uccéd,i  il.tm 
le  commandcmrnl  :  il  fut  onze  fois  sufTète  et  quatre  fois 
honoré  du  triomiihe.  Chargé,  l'an  4&'i  avant  J.-C,  de  la 
ooaqit£te  de  la  Sardaigne,  il  périt  dans  une  bataille  dont 
to  neeès  MMin  à  Cartfaage  la  possession  de  crtttfe. 

ASDRrfur  ,  fils  d'Hannnn,  fut  pendant  ù  première 
guerre  punique  nommé  gt^ni  ral  jwur  combattre  Réi^lus, 
desrendu  en  Afrique  Pan  257  avant  J.-C.  Il  fut  vaincu, 
et  sa  délkile  ftit  en  graad«  partie  attribuée  à  son  incapacité. 
Envoyé  en  8Mle  tfoto  ras  aprts,  Tn  tM^  me  de  vicflles 
troupes  et  cent  qn^ranto  l'Iéphaiits ,  il  tînt  !a  campagne 
contre  les  Romains  justprcu  2.S0,  où  il  fut  encore  vaincu 
devant  l'anorme  par  le  proconsul  Cvrilioe  HetclUlS.  Il  ftit 
mis  à  mort  à  son  retour  à  Cartilage. 

AftMUBAL,  «nwmmé  le  JImm,  gen^  d*Amilear 
Barca  ,  à  qui  ÎI  succAla  dans  Ip  commandement  de  l'Es- 
pagne, l'an  î.'îO  arant  J.-C,  débuta  par  une  grande  ric- 
toirc  remportée  sur  les  I espagnols.  Pour  assurer  ies  con- 
quêtes dans  la  Péniasule,  U  bétit  Cartbage*la-?leaTe  (Car- 
Mnetat).  M IM  «aeiMlné  par  on  eMdaM  fudoit,  1^  S33 
avant  J.-C.  Anttfbtl,  Mo  beu-Mn  «t  «M  élève»  U 
succéda. 

A.SDRUBAL,  surnommé  le  Chauve,  fut  envoyé  en  Sar- 
daigne, Fan  tti  avant  iMi.»  pour  Mmtenir  les  Saides  ré- 
voMés.  Il  Ibt  vainea  et  Ml  prlMiuilcr  pnr  Manlhis,  et  eeHe 

ne  rentra  tout  entière  son<;  rnbéis.sance  des  Romains. 

ASDRUBAL  BARCA,  fils  d'Amiicar  et  fkirc  d'Anniba], 
prit  te  commandement  de  l'E-spagne  quand  ce  dernier  alla 
porter  h  guerre  en  Italie.  U  eot  à  combattre  Cneot  et  Pu- 
Miu  Scipion,  et  ML  diabon!  eeMlaiBBwait  vaiaai  par  eea 
génrraux ,  dont  la  mission  principale  comistait  à  empêcher 
Asdrubal  de  pàsèci  Ici  Pyrénées  pour  aller  en  Italie  joindre 
tes  fiirees  à  celles  de  son  frère  Annibal  ;  mais  les  deux  Sci- 
pionSf  aneoglWs  iier  leur»  toocès,  se  sépavèrait  impmdem- 
ment,  et  (3nens,  abandonné  par  les  Cdtfbéfiens,  rat  vainea 
et  tué  par  .\s<lriihal.  Publins,qal  avaitcu  à  conibaltreMagon, 
frère  d'AMlniUiii ,  eut  le  même  &urt.  Avec  un  peu  d'activité 
et  de  conduite ,  Asdrubal  et  son  collègue  auraient  pu  profi- 
ler de  la  consternation  des  Bomains  pour  ks  cbasser  «ttiè- 
tement  de  l'Espagne  ;  mds  fis  surpassèrent  l*fropmdeaoe 
qui  ;i>ait  fait  I.i  perte  des  Si  irions.  Ils  laissèrent  .Marcius, 
simple  chevalier  romain,  rallier  ses  compatriotes  :  Magon 
et  Asdrubal  furent  défaits  Tun  après  Pautrc.  L'année  sui- 
vante  ^Uilrubal  eut  à  ceodiallre  le  prapréteur  Clandius 
Néron ,  qui  l'enUmna  dans  le  défié  aeoimé  PlerrtS'fMrei, 
enlie  lUiturgis  et  Meotesa,  non  loin  du  Bétis;  mais  le  C ir  - 
thaginots ,  en  amusant  le  générai  romain  par  une  négocia- 
tion, fit  évader  son  armée  |»ar-dessus  les  montagne^.  As^lni- 
bal  trouva  bicatM  en  adversabe  phie  ndotdaUe  dan  la 
personne  du  Jenne  P.  Scipion,  fHii  de  PuMns,  qid  levah» 
quit  il  B'iTula  (?09  avant  J.-C"  V  Apri^s  sa  défaite,  il 
se  dirigea  vei»  les  Pyrénées,  et  {ténétra  dans  la  Oaule. 
Partout,  sur  son  pass^»  V 16  voit  reçu  eottime  un  libéra- 
tour,  fait  de  nouvelles,  fecrocs ,  «t  pMW  MHS  difficiilté  les 
Alpes  avec  cinqnaiile-deiit  mille  fiommei.  Les  Liguriens  hii 
en  amenèrent  luiit  mille.  Au  lieu  de  se  porter  rapiiloinrtit 
vers  Aanibfil,qui  était  au  midi  de  l'Italie,  il  itcrd  un  tcni|i« 
précieux  au  siège  tic  Plaisance,  ce  (pi  ifeime  Reatin^ 
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le  temps  de  rassembler  leurs  forces  et  de  Paecabler  dass 
SataOlelTrée  sur  lcsboi^âulfilbinre(aiiN7).  Une 
voulut  pas  survivre  h  sa  df^faife,  qne  Tîte-LIve  rompare  à 
cefle  de  Cannes,  lilic  d(  ci  la  du  sort  de  l'ilalie.  Annibal 
n'apprit  ce  terriMe  revers  qu'i  la  vue  de  la  tète  de  son  frère, 
que  le  consul  Néroo  fit  jeter  dansaim  can^  •  Cen  estfitU, 
s*éette44,eBpeida»t  Asdnthdfafpaddnafbrtnw,  et 
Cartbage  tînile  espénnce.  w 

ASDRUBAL,  fils  de  Giscon,  partagea  avec  As^bal 
Barra  et  Magon  le  i:oinnian<lemrnt  de  PEspagne  pendiinl  l.i 
deuxième  fpierre  punique.  Après  la  dé^te  d*Asdrabal 
BareaàBiBeala,1l  dcncan  cûai«é  de  la  garde  de  li'BéH-' 
qne,  et  maintint  toute  la  contrée  sons  «on  obéissance  jus- 
qu'au momeot  où  P.  Scïpion  y  entra.  Il  n'osa  hil  disputer 
œfte  province,  et  se  retira  à  Gadès  (Cadix);  puis  de  Ifc 
pas.sa  en  Afrique,  où  II  fut  joint  par  le  roi  dea  Konddes,' 
Sypliat ,  à  qui  il  avait  donné  ta  file  Sopèonishe  en  mariage. 
Il  fit  (^rliouer  les  projets  de  Scipion  sur  rtîqiie  (  fan  50i 
avant  J.-('.  );  mais  l'année  suivante  le  général  romain 
attaqua  le  camp  d'Asdrubal  et  relui  de  Syphax,  y  mit  le 
ftu ,  et  détruisit  en  ua  mèroc  jonr  les  dein  aimées  cvtlw- 
ghwfaeetauniMe.Aedruba],  aprèe  ee  ééaaalM ,  lU  nm  en . 
croix  à  son  retour  h  Cartkage,  si  l'on  en  cmlt  Apficn; 
mais  sdou  Tile-Live  il  parvint  à  détourner  le  s^-nat  et  les 
sudètes  d'une  paix  déslMnorante,  hasarda  même  une  se- 
conde bataille  contre  Scipion ,  ftrt  eemplélcmeQt  défint,  et 
mnorol  peu  de  temps  après  (  fan  f(i  «vint  J..C.  ). 

ASnntTRAl,  surnommi^  HceâttS,  c*csl-i-dire  le  H«ur , 
alla  à  Rome,  «près  le  ciésa**re  de  Zaraa,  implorer  au  nam 
des  Suffîtes  la  ratification  de  l'espèee  de'grice  que  Scipiofi  - 
at ail  fake  aux  Par tiwgl nuis,  en  ne  jéfcnlaH  pas  leur  ville. 
EMiemlde  la  IbmHIe  Baeea  qui  aveMiantpemsi  à  la  guerre, 
il  réussit  dans  une  négociafinn  qui  ne  laissait  p.i-  jucd'êlfe 
diflicile;  cardans  ie  sénat  bon  nombre  de  membres,  entre 
antres  le  consul  Cornélius  Lentotos,  étaient  d'avis  quil  ne 
paa  (riMcr  pierre  sur  pierre  dentia  «Ué  rivale  (an 
Mi  av.  J.-0.).  On  «ail  que  ce  qui  éMt  dUMid  ne  «at  pntf 
perdu ,  et  que  Scipion  l'Africain  le  jeune  détruisit  Carllia^e. 

ASDRUBAL,  général  des  Cartlûginois  dans  la  troti^ii-iito 
guerre  punique ,  n'était  pas  de  la  famille  bardne.  Il  ootralm 
sa  patiie  dans  une  guerre  contre  MassMMa,  et  fut  vainc». 
Condamné  à  mort  pour  avoir  offensé  Rome  en  Hdaanl  la 
guerre  à  son  plus  fidèle  allié ,  il  prit  h  Htite,  ra-  rnihla  uo.i 
armée  de  2U,(K>0  homntes,  et  marclia  sur  Carttiagi?.  C'tUit 
le  moment  où  les  Romains ,  après  avoir  imposé  aux  Car^ 
tbaginoia  lee  pins  IwnyiaBlei  oondittene,  Iwr  orÉBooaicnt 
de  quitter  la  vWe.  Cette  cmélle  exigtnee  vend  è  ee  peuple 

toute  s<m  ('■nrr^'i,-- ;  il      pif  pari'  à  la  plus  vi^n^l^cn^e  ileicnso, 
et  rappelle  Asdrubal  pour  combattre  ce  rofme  eauenii  auquel 
une  politique  timide  l'avait  sacrifié.  A  la  tèAe  de  ses  20,000 
hommes,  ileonminda  au  dehors.  ReBserré  par  leeRoiiMyn,  ■ 
Il  se  réfiùkgte  dant  Neplieris ,  qui  Ait  assiégée  et  priaedlan» 

saut  :  G0,000  hommes  furent  ensevelis  s<iti!,  "^Ck  ruUMS. 
Miilgré  ce  désastre,  A$druhai  ra&winbla  une  nouvelle  année, 
et  continua  de  liarceler  iea  StWtios-  Admis  dans  l'iiitérienr 
de  la  vUle,  U  «Igmal*  son  canmandement  pat  la  violenen 
de  son  caractère  et  par  d'atroces  cmanléa  enven  les  pfl- 
onniers  romains.  Enfin,  le  jeune  S  i  ]  i  o  n  avant  pris  Car- 
tilage d'assaut  (l'an  146  avant  J.-C],  A.sdrubîtl  se  retran- 
cha 'Pabold  dans  le  temple  d*Esculape,  a««e  neuf  cents 
transAqin  iwwlns|  laaia  Mantét,  cn^iMnl  penr  en  vin,-^ 
et  passant  de  la  Itareor  I  rriwtiemeat,  il  ce«l  inrtfvewt- 

dutemi'I'-,  ''f  l'rt'sen tu  à  Scipion  mic  bmiir  tip  d'-iliUi'- 
à  la  main,  sa  lemmc,  abaiiUoiuiée  oin^  que  ses  entant»  au 
ressentiment  d'une  troupe  désespérée,  m  |<«ut  se  résoudre 
h  paHagcr  son  igBominic.  LcaJkwnlna*  mur  ordre  de  Sci» 
pion ,  eiiMMent  à  «et  yenu  son  marieur  le  haut  dea  rea>»* 
jiarls.  Ia«  |U°ansfugcs  vomissent  contrt*  lui  d'iiorrihlci  iiu- 
précationsi  puis,  plutôt  que  dlwiler  si  iàt^irte,  et  |nviifn( 
cowdl  de  lenr  «eel  dfaftipeir,  Ha.mctjlMi  le.  fn  m  ^ni0t. 
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uiw  llamm»  que  «l'«xpirer  sous 
.    .  „  .^pi  bourreau.  Cejiciidant  la  fcmuui 

tï»^   rjL'i  Jilllj  1  il  Jll-;  liiil'il",  L't  .  Si-  Illi'll.llit 

Kjualo,  lui  ait-i  lU-,  jfl^jw  lak  poiot  â*imp@ilM<w« 
fH|,ÉiiMl  tta'aAÔr  da  droit  de  la  guerre;  ruais 

 Carfhwp  (MO^pirer  avec  toi  |iuur  (utiir 

^  Çiârjcur  «^vii  à  lr;tlii  s;i        lo  ,  ^t•^  <li.  -.ix  .  m  fenuac  ci  v.s 

a  k  i>lu&  Ë^c^l'lci^  ébH  hovuntt!  s'écriait^»  IW* 
I  <n4dM|M<iCK.4ltironr,  moi 
lèod-est  m^nli  fMbidre  qu«  le  tira  ; 

C.Xli  jiloa»  tCTllJUlL'f  nOT,  <OUllr.llu  r^.  l'i.tll  li'i,  ■  .1-  ! 

;kJtr  ik  toa  ^âitt'iUL'ur  ^  v.t  >iibir.i  la  vMÏIslwpO  V4.-n;;t-i.'  , 
Il       due        crimes.  »  Ao9sïl<:^||ie  <fOigc  i«s  ciir.uib , 
i«  jette  «laus^lljijp^elfV  |irtc«JÉ^fM(l«çx.  A^pka  as.-,uii;  ! 
ilu'Ajdniba)  sl  tuf  j^f^ttAïae,  Jf^9$,^.9imhMmgbc  I 
de  SOQ  Tainqut'ur^  ^ 
.VSUKVI^AI. ,  fMrSh  dB  Ma»sUii&6a,  coinnundaK  dans 
^j^rth^itWt  laodis  qu'un  laissait  avec  i^on 
vmwniHr»,  l'autre  A.sJ  ru  lai  (lotjez  Tar- 
ficli  jirccodexit  / ,  «i>»il  U-  i  .1  .i<  b m  larouciio  tUil  rcdouUi 
^gJiHi^  «il»  m:  concurruit ,  liitiumc  ausai 
w,  Càai-à  l'accu&a  de  TOoJoir  IWrer  Car- 
>CrUkiftfia,  ro(  ^Ifiiit)W«»,qui  >cik)i(  do 
Aadrubiu  te  Nnniî^  dédaigna  de 
•  u^Xi'Airt ;  M>u '>iIl'I](X'  tut  ji^anli'  i  ->iiiiii.  l'aveu  de  son  criute, 
^y^^iHP^^ ^  mtiibtude  (an  i47,avaBi  JkcauA- 

€1).  m  Hovoui.  ■ 
\  .^Vb^DMii»  d^Hg»a«<  les  dieux,  et  les  dee»^  dau.s  les 
fP'^iW  i>ii     -IIK44II  el  dans  le»  diant»  do  S  ta  Ides  »iu 
ffMj.  L'uj3  det  plus  aociens  écrivains  scaudinavi-s,  bnorri 
^b^kKu»,  MU  «pyrtad  que  ce  jmmb  de  diviiùUi  lut  atisu 

«rOdin,  à  âne  époque  reculée,  dons  le  Nord  (  voyez  Nokd 
fMyUiolâgie  du}).  Nous  sa%on»  il'autie  part  que  It^ 
Htra^qoes  avaient  uue  denuiiiiaatJun  aiiaiuguu  pour  déai- 

gaet  lAdwiiiilé»<:'ertSodiMic(ri<d'Jiqrttf^e,c.  xciru)(|ui'i  tetm  Aibmoltanum,  qu'on  loil 


Bimi  Jw  priiigM  delà  mort d'Aogsite, 

«fit-O,  et  de  son  apf»lljéose ,  il  Caut  pbrrr  r  ettc  rivrorr-truRO 
qa«  .wr  une  caiuniie  élevée  ea  miu  liouximi  U  iuudi  e  ciU^^i 
û  kef  tre  C  par  la<(ueUe  comuKaiçait  (oo  nom  (Cxtar)  et  ne 
auMttor  que  kt  Mti»  iË^AR»  not  qoi  dans  la 
lii^dlm:  etfinrlèHélattchinment 
I  que  danâ  les  ctit  (Ti  jritirs  Aiipf-;te  serait  tratis- 
£ete  au.  oomltre  des  dieux.  »  Au  Imiuij^uagc  (rile>>clùas, 
ki  TyrrliéMM  noamaieot  ausâi  Am»  ko»  di>  iui  1«  s  :  'Aooi 
Tt#^««*.  JowMidw,  «•  fwlMt  dti»  tîoUia,  dii 
umtfnmèt  'vMoIra  nwportée  Mrl'«raiée  ddllem» 
I-iTTiir  Lîniiiifi.  n  ,  iu  oiiiiuicflcàrent  k  regarder  icun»  ^iiui- 
iimx  cmuuu:  dei  dieux,  tit  les  appelèrent  élites.  Suivant  la 
WMique  du  savant  Irlandais  i  iimur  Magausson ,  le  noin 
dhi  dies  «ipfÉM  ém  fuen,  MUttras^  «jgptfie  «o  JalaBdab 

r«eMudeaGmdoi»  : 
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né  à  C|ÉaoM»qB  I5«l,  l'un  des  aualoiui&ti-s  |>lu.s  .1»- 
tijigués  d«  *on  «Itele,  fut  noumw,  en  h..îo,  pruf.  sH  ur 
n  .'  unie  a  l'HuiversiW  de  l'avic,  el  mourut  .:u  li.iJ,  ;,i.i,  s 
avoir  rendu  aua  immu  à  jauattoèièlm  parkdtoDttvcrte  d«-s 
miMMi»  fymiitalifWMdaM  le  nAnntèra.  Oa  neoat<>  qu« 
cetU:  <i.'i«.uvtrlf,  toinine  tant  d'autres  qui  oui  iiil!ij<:>  .Kur  le 
tlc\ilo|.|KiiH-nl  lies  M  ieiices,  fut  due  au  lutsarJ,  et  ijuau  ino- 
inent  ou  il  la  lit  A->«Ui  opérait ,  «iaii»  une  di!yst>ti(oii  ((«.«me*; 
a  uu  tout  autre  ubjet,  Mir  le  cadanvd'uBCfaiea  tnapcnda»! 
le  travail  de  la  digestion.  Uw  autre  drooMlanee  hien  re» 

marqualkli;  encore,  c■e^l  <iirAselli  ne  publia  point  lui-niOiiie 
sa  dérouvtrli',  qui  ik*  fut  divul^uie  qu'un  an  d(>fé*sa  moft, 
en  p.ir  dis  aiuis  luli  les. 

ASElt,  un  <li!«t  diNue  lila  de  Jacob,  son  à 

l  une  des  iribn^  d'Icrael.  Vofet  Tanin. 
ASII.I\'ri;r.  Voijez  Astni>ri.>t 
.VSIIIU  lUO.\'  ,Lot<l).  )(«;/'•:  :iu.:m. 
.\Sli.)10f.|-:  l.ilt  I ,  (lit  It;  Mci  cui  wjihiL;  ttMQtoiS,  a|« 

it>iiuj»teaea  l^icUlteld,  «a  I6t7,  était  tt*  d  m  «ellier.el, 
«rite  à  uoetubvenlioa  i|ue1oi  fit  lafuDÛfe  l'Bt;et,  put  aller 
'  tndior  le  ihuit  a  L«m  Ii  Quand  U  lutlc  s'i-ii^^.-vni'j  mtre 
(.  Iiarlis  I"  fl  II'  parttiiK,-nt,  il  prtl parti  pour  le  roi  el  oUmt 
i;raiU:  .le  lapiUine  iiam  Yêméi  ro\ale,  saiw  reiionter 
(Mittr  ceta  «  l'étude  dea  «denoea  etaclea  et  naturelles.  Kl , 
Mdvaal  les  préjugé  de  «m  époque,  coafondaiit  ra^iroiuiiie 

a\tt  l'astronomie,  l'altliimie  a\cc  la  cliiinie,  il  atxjiiit  le 
ri  iioiu  d  a<lfp();  Jaii«  c&  deu)  siience»  chimériques,  qui  lui 
loiirnueiil  le  -ujet  d«  divers  trailé>,  aujoiir.l  liui  oublié». 
U>  ik'vooeuient  à  ia  eauw  rojale  dont  il  avait  fait  preuve  a 
l'époque  delà  révoluttoa,  tut  récootpeaari  par  CUrle-.  II, 
qui  Icnoniiiia  l'abord  hi^raut  d'armes  (  Kif.O  ),  el  plus  lard 
(  ifiTi»,  sc( n  taiie (Un  .oloaiu;».  A^el:  Jonas  .Moore,  Wdliaui 
l.iU>  el  Julin  Uookcr,  il  funda  une  société  d'aotiquaina,  «t 
rendit aittsia  la  aciencedca  cenricaa bien  pUia  ideia  que  ^ 
•et  Kcbcreliei  i  la  découv^  dn  pand  arcana.  Il  raoueiail 
une  foule  d«  pncieu^es  médailles,  île  <  liaite>,  de  documeuts 
et  de  manuscriU  curieux ,  qu'il  légua,  avec  aa  Libliotlièiiue, 
à  l  univLri^ili-  d'Oxford.  Ce  \ei%  est  k fnd  primitif  du  Mit- 


mÊkm  taMili  pbeaMr  tangntae 
tntUL  t  fcrltallB&ntl 


i*ia«  hante  antiquité, 
2 1^  rommun  3  âc-  iieiiptoa4a  noo  MBadbtiflcte  pour  tu- 
fnater  TuIbo  dit  Dtcti. 
AS£6â^  <aMil)u  CMk«oin  donné  à  an  coda  d'an- 
Ma  friaoatte*  «MMortéta  (Mqu'è  noa  joani,  et  qui 
«Mntee  eu  le»  lumiienr^de  l'hnprèttiDO.  On  en  coaiult 
ane édition  in-4",  publii'-'  y.ir  Wd.inl.i,  -xr.  le  ifin?  tle 
LÊttm  n^Aa^ca*  MeeutH  drs  anaeimrt  lois  JrunMtnes  de 
hmhté»  '/NUtriH^*  (  Berlin ,  laoi  ). 
âSeKIou  .«SSEKAT  (Saltaaa).  Foye^  Svltame. 
A8BL£J  (OAafAfio),  plu*  connu  soas  lenomd'/Lie^/^o, 


.  .   biqoutd'IiHi  aoii- 

foni ,  et  auquel  Ptinivenilé  recuauaU'anU!  dunna  le  aoiu  du 

(;<"nt»reuv  li*-taleur.  Aslinio'e  iiiuarut  en  Ui'J2. 

ASLVUQUEf  titre  d'un  magistrat  qu'un  élisait  dans 
l'Aaie  Mineure,  tous  Ie6  ein|)creurs  romains ,  pour  présider 
aux  ieux  Condéa  par  laa  sept  vilka  |»biciiiales  de  cette  con- 
trée, et  qui  avaknt  lien  loua  lea  ana  et  Um  les  cinq  ans. 

Celait  une  cliarj^e  lrès-c>o<'re«se ,  jiarceque  l'cf^tar^Mr  était 
ubli^  de  faire  la  dépense  de  ces  jcu.'w ,  aussi  les  |>èrcs  de 
famille  qui  avalent  cinq  eufants  pouvaieut-ils  s'en  faire 
exempter.  Maîa  poidaat  et  après  aoo  eaercicc  elle  euioarait 
le  titulaire  d'une  gmide  oonaMéralion.  Son  iiouvoir,  toute- 
fois, ne  durait  qu'un  au,  et  il  n'.ivdit  iiii^mc  pendant  tes 
funclions  aucun  droit  sur  le  gouvernement,  si  ce  n'cU 
celui  de  désigner  la  ville  où  la  fêle  devait  avoir  lieu.  On  se 
^Inriliait  alors  d'avoir  des  aaiarquca  panoi  tes  ancêtres 
coninw  d*y  eompler  des  aidionles  on  des  consuls.  L^Iarqnc 
|N)rtait  une  couronne  et  une  rolw  de  pourpre.  C'e&ae<'i  <I<><  <■ 
permettait  de  remplir  d'autres  jilaces,  telles  que  celles  d  ai  - 
cliente,  de  puétaUT  et  de  giaud  prélie. 

Ces  fîitcs  nous  ont  été  conservées  sur  des  médailles  de 
la  Itithynie,  de  la  Cappadocc,  de  la  Galatie,  de  Tarse,  de 
Cilicie,  d'tpbèso,  d'ioiiie,  de  la  Plnygie,  du  l'ont,  de  la 
l.ycaonie ,  de  l'isaurie,  de  la  Carie.  Les  présidents  des  con- 
fedératiuns  portuient  le  nom  de  lùtliyniarque,  de  cappado- 
carque,  de  ejilalania&  aie.  DWres  provinces  les  avaknt 
imitées ,  et  des  médaiflies  noua  oflhint  encore  la  eonNkVra- 
liou  de  Mari  (luine,  celle  de  l'Iunitie,  de  Syrie,  de  Tlirace, 
de  la  Cyreiiiiiqnc  et  de  Ci-éte.  AiexandiU;  et  kpliése  s'élaicnt 
uni«H  pour  a-lêbrer  ces  fiMes  en  cotnnuia.  Lea  plus  andcnnea 
étaientlus/iaMio»ir«  et  les  iMimchètHnett 

Dons  les  derniers  temps  bs  dé^iutésdes  dUKrenl»  ix-uples 
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t'aatMBbUicat  pour  •'occuper  de  leui^  affaires ,  et  pré- 
Inhleol  k  leun  Met  par  des  BarriRces  ;  mais  quand  Rome 
iMit  j^nitmis  le  monde»  ta  Grèœ  fltrAtie  Mineure  n'eurent 
plus  il  inldr^U  politiques  li  traiter.  PHtée*  de  leof  liberté, 

iJo  Ic-iir  indépendance,  elles  n'cun  titqu'à  secouiter  derant 
leurs  maîtres  e4  à  se  lirrer  aux  r^lcsi  et  aax  plaisirs.  On  ou- 
bli» rorigbM  de  ce»  jeux ,  on  ne  les  ctMlm  fin  qn'à  la 
gloire  des  vainqueurs,  et  11  e$t  à  redttiqiMr  que  ce  sont  les 
médailles  de  l'insensé ,  du  sanguinaire  <;to«caUa  qui  offrent 
le  plus  dVscmpV  ']<■  o  î  solennités  nationales. 

ASIATIQUES  (bociélés  et  iMu&ée&).  La  premièrii  so- 
clété  asiatique,  c'està-dtafe  la  première  association  de  savants 
ayant  spécialement  pour  objet  l'étude  de  le  Uttétaturet  de 
riHstoire.  de  la  géographie ,  des  religions  et  dn  langées  de 
rOrieiit,  fut  fondée  à  Batavia  par  les  Itollnndals.  Cette  «^o- 
ciéKS  publia  les  VerhandeUngcn  van  het  Bataviaasch  (je- 
motick^vaithtnsten  en  weienschapen  (  15  vol.,  Ba(dvi;i , 
nftO-IS33),  recueil  où  depuis  peu  i!c  temps  seulcuicot  sont 
traitées  des  questions  d'un  intérOl  général.  En  17S4  ,  Wil- 
liam Jones  fonda  à  Calcalla  une  société  Ken^lilabte,  la 
Société  àsiati^e  du  Bengale,  dont  les  mémoires,  qui  paru- 
rent d'abofd  eOQt  letttrede  Aslatie  Researches  (20  vol., 
Calcutta,  I7K8-1S33 ,  {tt-4''K  ont  pubeammeat  contribué  à 
étendre  dos  connaissances  sur  rinde.  Ces  mémoires,  conti- 
nuent a  8e  publier,  depuis  1S32,  sous  le  titre  de  Jouniol  qf 
tfie  Atialic  Society  qf£engul  ;  on  j  remarque  surtout  l«à 
savants  fraTautdoeeeiélnlre  de  la  ioeié(é,  James  Prinsep, 
relatifo  à  la  numismatique  fndo-barlrienne  ot  grecque.  A  la 
Sodélé  Asiatique  du  Benj;alc  se  rattachent  par  des  liens 
Llroils  la  Sori(*(é  Médicale,  (jul  publie  les  Traiisaclioiis  of 
the  Médical  and  P/tysical  Socieif  Calcutta  (  7  vol., 
Calcutta,  et  la  Société  d'AiricaHore,  qui  n'a  fait 

Imprimer  qn'tm  vol  îles  Trnnsnct'wns  of  the  AgnaiKural 
and  tloritcullural  Society  of  Jiulia  [Calcutta,  1S?.'J).  k 
Tinstar  do  la  société  de  Calcutta  s'e-sl  fondée  à  Honibay  une 
autre  société  «siatiqoe ,  ign  a  publié  Transactions  qf  the 
Miterorp  Soeietp  ^  Bombag  (3  vol.,  Londres,  I819-33, 
in-4"  ).  \'m  troUîèmc  s'est  établie  à  Madrns  ;  on  lui  doit  un 
volume  de  Transactions  (Londres,  ls28,  in-i''],ctdaus  ces 
derniers  temps  elle  a  entrepris  la  public-aliun  d'un  Journal 
qf  Lilerature  and  Science.  On  peut  dter  encore  les  sociétés 
adatii|aesdeBen«Hdai,  daiisriledeSunit1ia,de  Malioca  et 
de  cejian;  meis  leni*  tnraux  eeottrèe-pea  cMunis  en  Eu- 
rope. 

En  IS2I  fut  fondée  à  Paris,  par  Silvestrc  de  Sacy,  Abcl 
Bémusat,  Ctiainpoilion ,  Cliézy,  Uaprotb, Saint-Martin,  cl 
quelques  autres  savant^,  qui  en  oflHfCntia  préddenee  heno- 
mire !ui  dur d'Orld.in?,  une  nouvelle  Société Asiciti<iue,  lai|iielle 
toultffoiâ  ne  fut  iiututisci:  par  anionnance  royale  que  le  15 
avril  1S20.  Cette  so<:iété  a  pour  but  d'cucouragcr  Pétudedcs 
tangues  de  l'Asie,  d'acquérir  les  nannscrits  asiatiques ,  de 
les  répandre  par  la  Tole  de  l'inipression ,  d'en  ihtre  bfre  des 
fviraits  ou  des  traductions;  d'encourager,  en  outre,  la 
|Hiblir;)tion  des  graïuinaires ,  des  dictionnaires  et  d'autres 
ouvrages  utiles  à  l.i  connais'^ance  dO  ees  dhiCfMS  bngues  ; 
d'entretenir  des  reiatieus  et  une  correspondanee  avec  les 
sociétés  qui  s*oecu|ient  dss  mêmes  objets,  et  avee  les  seyants 
a.si.itiques  ou  européens  qui  se  livrent  à  l'étude  des  langues 
a&ialiqucs  et  qui  en  cultivent  la  littérature.  La  société  n'éta- 
blit (tas  de  concours  et  ne  distribiu!  [)as  de  pris  :  seulement 
elle  déeenie  quelquefois  des  médailles  d'bonneur  à  des 
iiemmcs  qid  liri  ont  rendu  d*âBdncnts  scrvtce*.  EUc  publie 
un  recueil  mensuel,  intitulé  :  Journal  Asiullquc,  ou  Recu<  i! 
demémoircs,  d'extraits  et  de  notices  relatifs  à  r histoire, 
A  la  philosophie,  aux  langues  et  à  ta  littérature  des 
peHfiies  orientaux,  et  plusieurs  ouvrages  originaux  ou 
traitiiili^,  deâ  gramnHlres  et  des  dictionnaires,  qu'elle  édite 
pailie  à  ses  tiai> ,  |iatiic  |Mr  souscription.  Elle  a  eu  la  gloire 
d'introduite  la  preiuicrc  en  Tiance  une  foule  de  caractères 
sMueifts,  de  Mn  fraver  des  corps  de  ceneiêrcs  géoii^ene. 
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pelliwi»,  La^jalas;  do  faire  exécuter  à  î^aint-l'étersbonrg 
des  fontes  de  caractères  mongols  et  mandrboux ,  de  fonner 
enfin  unnnaéerteiieenantiquitésetunebibUQttièquB  de  plus  ' 
de  2,o(M>KTresctnHnnseribspéeIa«.Eto«poûrlalMide>  < 

de  d^'-po-^er  h  la  Bibliothèque  Nationale  les  frarres  impor-  ' 
tantes  dont  elle  fuit  l'ac^uisitîoo.  Son  sceau  représente  un  < 
ioleil  levant. 

Une  autre  société,  quia  quelques  rapports  «TOC  la  jeeWttf  ^ 
ilria/ifue,  néléAmdée,  dans  esedervIeMlenqM,  èMs  i 

sou»  le  titre  de  Société  Orientale.  Elle  public  nn  Ternrtl 
mensuel  intitulé  Revue  d'Orient,  et  semble  drconscnre  de 
préférence  le  champ  de  ses  euploralloas  dans  le  Iwqols,  i 
la  Syrie,  FÉgypIe,  TAlgéiie  et  les  entres  fut  ansalunnc 
La  Société  royate  Asitttqae  de  la  Orande-llrstaine  «I  il 
l'Irlande  date  h  peu  pri"'s  de  la  même  époque  q\ie  Js  Société 
Asiatique  de  Paris  ;  die  fut  ouverte  par  Culebrooke,  le  l*  i 
mars  ift23 ,  et  depuis  isis  elle  s'est  adjoint  un  comité  de  i 
traduction ,  qui  dépMn  teMeonp  d'acttvtM  et  i  déjà  hit  i 
imprimer  à  ses  frais  de  nombrenies  tradoelioM  M|da^ ,  i 
latines  et  françaif^RS  d'ouvrages  orientniiv  ,  quelquefois  ave<r  i 
le  iekte  original.  Une  troi&ièiue  branctie  de  cette  société,  < 
fondée  en  I  $42  par  le  comte  Munster,  t'est  imposé  ledeeelr 
de  ne  publier  que  les  textes  des  uiifips  «lailni  |  m 
sorte  que  ces  deox  comités  tmvalIlMil  «nfonrdlini  de  cotf^ 
cert.  Les  Tiausactions  ojtheroyal  Asiatic  Society  of  Great- 
Jiritain  and  irelandiji  vol.,  Lond.,  1824-3^),  que  la  .Société 
publiait  autrefois,  et  qui  contiennent  de  précieuses  disos^ 
talions ,  ont  été  renqilaeées,  an  1883,  par  le  Journal 
the  Asiaiic  Soeietf.  dette  soeiélétd^  rassemblé  une  Ixie 
bibliutlii>(]uc  et  tm  li\<u  inu'iée  d'antiquités  asiatiques. 

Pétersbourg  possède  aui>si  un  nuséeaeiatîfie,  seosla  di- 
rection du  coaseUhrF)mbn;n8hila*|f  npM«Bl«Ml»#B 
société  asiatique  proprement  dite. 

De  nos  jour»  une  «odété  égyptienne  s'est  fondée  an  Caire. 

Si  les  orientalistes  de  rAlIcmagne  ne  ^e  sont  en  od- 
formés  en  société,  ils  ont  au  moins  un  centre  d'onioii  daos 
le  /«Mni«{  det  Cmmal$$taue$  orleNlato ,  qae  Lbimi  id> 
dige  h  Bonn. 

ASIE» j le  plus  vaste  coiilinent  de  1  ancieii  monde,  ber- 
ceau du  genre  humain  et  foyer  des  pins  anciens  souvenirs 
historiques,  nasse  énorme  d'une  superficie  de  445,600  nqr- 
ifnnMm  carrés,'  enHèrennnt  sHnée  dsM  PhdndsfMn  ei^ 
fentrional  et  oriental ,  h  l'enception  des  Iles  du  sud-est,  que 
eoopc  l'équateur,  et  d'une  hibte  portion  de  la  Sibérie,  qui 
s'étend  dans  l'hémisphère  occidental ,  entourée  de  trois  cOté& 
par  l'océan,  et  touchant  à  l'ouest  psr  qneiqaee  peiais  à 
nSuropeetft  rAlVfiine.  LHmwewse  distance db  peMecK» 
lrémp<^  des  caps  SjovnrMvn^tnl;nr  i  et  Hotiro,  de  "S"  à  1°  de 
latitude  boréale,  et  des  cips  ikiba  et  i)riciital,  du  44*  de 
longitude  orienté  an  152"  de  longitude  occùlentale ,  safiit 
•eulo  pottr  ftlre  jqpr  des  énennas  diBension.s  de  ce  osa- 
ttnent ,  qui  a  sur  tons  les  entres  fnventage  de  posséder, 
outre  une étcn^îi;'''  'l'v  r'[r-  <]p.  '.,"0.'  Tiiyn'am.  ,  le-;  fmntières 
de  terre  les  plus  vastes.  L  occan  Glacial  arctique,  lo  gnsd 
Océan  et  l'oô^n  Indien  bornent  TAsie  au  nord ,  à  l'est  élan 
sud  ;  à  l'ooest  ses  UmHes  ne  sontfonnéeK  qu'en  pasliafer 
la  lllédMemBée,*car  elle  es*  Jolnle  h  ^Afrique ,  au  nord  de 
la  mer  Ronge ,  par  l'islbnie  de  Suer,  larpSK  de  i  2  myrtum.  ; 
et  sur  une  étendue  de  2G0  niyriaui.  entre  le  golfe  de  Kara 
et  la  mer  Caspienne,  l'Europe  s'allonge  comute  une  ftre»- 
qu'Ile  du  colossal  continent  asisUqqe.  An  aord-esl  l'Asie  est 
séparée  de  l'Amérique  par  le  détroit  deBdrlOf,  large  de 
:i  11  \  rl  1(1  ,  1 1  111  sud-est  de  nombreuses  ||«s  semblent  natnnt 
d'aivsi^es  d'un  pout  Jeté  entre  elle  et  le  continent  australien. 

A  la  masse  du  ceaUttCnt  «sMiqite,  qui  ligure  un  trH]>cze» 
se  ratlaclient  d'immenses  péninsules,  d'une  Mpeffisla  de 
«5,?50  myriam.  carrés  :  k  l'ouest,  rAsleMlneHreonl*A«a- 
t  <i  I  i  I  ,  entre  la  mer  Noire  et  la  loer  du  Levant  ,  si-p.ir»<o  <î«- 

i'buroite  par  les  détroits  de  Con-stanlinopie  et  des  Uorda- 
fldks,  atae  ks  MmilmiR  ard^^  des  Sp«r«dM  h  rnc- 
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I,  ai  Chypre  non  foin  de  rAlc  nuTiilioiuilc ;  au 
■ili,  r.in»bic,  riiKk»  t-n  dcvà  do  llaiijjo  el  rinde  Trans- 
ghfkk^f  ,  trots  pmquHeft  ofl^t  de  l'analogie  avec  les 

I  BMiridionaic.  Comme  l'Espagne, 
Iw rivage»,  l'Arabie  prolunge 
c  M.s  iiMÎcs  entre  la  tnt  r  Hi  upe  el  le  golfe  Pcrkique  ; 
Cdflitne  i'ItalM  avec  la  Sicile  sa  vuisinu,  l'Inde  en  deçà  du 
tt  rie  de  Ceylan  s'étendent  entre  le  golfe  Per- 
du Beagale»  «t  tandis        Cun^  U  pé- 
ilHléBîque ,  toute  dêalelée  par  ses  anses,  semMe  se 
nOatba  à  l'Asie  [mr  une  ceinture  d'Iles ,  l'Iude  Tran^siing^- 
b|pK,  noo  niuLns  profotuUuDcnt  echaucrée  (kir  l'Urean , 
entre  le  golfe  du  Bengale  d  la  mer  de  la  Cliine, 
t  à  TAustraUe  {mt  rarclnpd  océanien.  Cet  arcliipel , 
'  iisie  anutrate ,  se  divise  en  plusieurs  groupct 
tfVa  :  le  gr«i|>c  tirs   IMiili  ppincs  avec  Mindannn  et 
Lbçpb,  Bornéo,  Cèle  b  es;  les  Moltii]ucx;  rcliii  de.<i 
^Hes delà  Sonde,  avec  Sumatra  et  Java,etC4>lui 
>  De»  de  la  Sonde,  avec  Timor.  I>es  cAles  orientales 
irAsie  sont  caractérisées  surtout  ]>ar  les  profonds  enfonre- 
lAeTOcéaii  dan>  les  terres  ,  enfonreinrnts  rii nilains 
Jtm  midi  (tar  des  prcsqu  llc^  et  de  longues  c  liainen 
rfaUe  est  la  forme ,  dans  la  direction  du  nul  au  nord, 
de  la  Ctune ,  du  Japon ,  d'Okhotsk  et  du  Kamls- 
qu'étreignent  les  presqu'îles  de  la  Corée  et  du 
Kamtichatka  ,  etrarchipel  de  la  Chine  avec  Forrnosc, 
celui  du  Japoa  avec  Jesso  eCNipoD,  l'Ile  Saghalin  et  les 
KourilMj'IaBttiqiie  Hainan  dans  le  golfe  du  Tonquin 
icHicbe  (ffsqoe  au  continent.  Au  nord,  les  cAtcs  de  U  Si- 
aussi  profondément  écluncrt'es ,  ma'is  par  les 
>  CBksociiures  de  ses  imtnen<v(^:>  fleuves  plutôt  i]iie  par 
Ift  mtr.  Cal  également  aux  terres  entraînées  par  ses  cours 
^kambla  MoineUe-Siliérfe ,  lesOes  Wd^tsdt  et 
^  h  >'<xj»elle-Zemhle ,  sur  les  liinites  de  l'Europe  et  de 
'FA&ie,  toutes  les      de  l'oce^ii  Glacial  arctique  doivent  knir 


dans  toutes  ses  proportions ,  TAsle  Test  aussi 
le  rsfport  de  «a  canslitvtloa  géolo^^qoe.  Elle  orhe  la 

<iéf»ress:on  du  soi  la  plus  considérable  ,  les  plateaux  les  phn 
éiev<'« ,       chaînes  de  montagnes  les  plus  hautes  <pie  l'on 
coonais^so  sur  le  globe.  Des  plaines  occultent  un  peu  plus 
de  ce  vaste  coatineot;  les  deux  autres  tiers  sont 
far  daa  nootagnes ,  et  an  centre  s^dève  un  plateau 
tinu ,  borné  au  nord  {lar  tin  Rrind  enrineeinent,  et  au 
:  par  une  longue  cli<Une  de  muula^ncs.  Le  plateau  Inté- 
;  baigné  à  t'est  i>ar  lc&  flots  du  Grand-Océan  et  à  Touest 
^ar  la  llédiiefianée«  «at  divi%& ,  sous  le  90*  de  long,  orien- 
tale, par  lo  plaineadn  Tonran  d  dePffindostan ,  en 
4enx  MMsaits  principaux  ,  le  plateau  de  l'Asie  orientale  ou 
Afin  peatérieuref  dlc  plateau  de  l'Aiiic  occiilentale  nu  Asie 
■ÉMvre,  liés  cnsetnblo  par  une  clialne  de  montaKn(>4 
rr<nT<>Hes  de  neiges  étemelles,  que  Ton  apiiellc  l'IIindou- 
L'Asie  postérieure,  dont  la  superficie,  de  t&i,ooo 
carrés,  surpasse  des  deux  tiers  crl'e  Je  IT.unipe, 
L principale  du  conlin< ut  .i^i  iliinie,  el  prc- 
rt<'res  dans  les  inont>  <|iii  la  bornent, 
imidi  lo  pl.-vteau  s'abaisse  sons  la  (ortne  de  monlai^ncs 
juMju  aux  collines  boisées  et  aux  plaines  maréra- 
tde  i"llindo*tan.  Ces  roonLi^nes  si>nl  celles  i!e  m  i  m  j- 
iaja  dOÊé,  Icft  crêtes  wojennes  s'élèv  eut  à  5,000  mètres,  et 
fcsaamawCn  à  7  et  O,000  inètre»  ainlessus  de  l'océan  Indien, 
et  dixit  i»'  |xj>nt  diloiinant,  le  0liawala-Giri  ou  montagne 
^^otte  ma-"**  colo«*«^  ^  *|70«  niètres ,  est  la  plus  liaule 
^^^Mn  du  globe-  A  Vocicnt,  le  sauv.i^e  Sinc-Schan,  aux 
Sa^éZlûtém  Pff  «riapétueiu  torrenU,  |>arait  la  sur- 
«scoeo npWwfHf •  mais  tl  est  trop  peu  connu  jiis- 
f^SîT-^  «u'oi»  vam  en  décriie  les  caraclfrcs  géologi- 
W**  J2\si^i,»e»   «lu  Ton-Ling  et  du  KliinRgan-Ola,  dé- 
V^-         mmg^if  princiial,  coûtent  à  l'oi  icnt  ;  elles  forment 
fcjl^^  If^jtsitioa  aui  nombreux  rameaux  qui  parcou- 
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rcat  la  riiine,  et  iluiit  le<(  plus  considt'raMt*)!  sont  le  Nan- 
Liug  et  le  l>é-Ling;  au  nord,  la  transition  aux  OMOtagnes 
de  laMandchourie,  dont  la  «haine  orientale ,  le  Tschangpe* 
Sclian ,  oppose  k  la  mer  une  muraille  de  rochers  haute  de 
1000  mèlre«.  Moins  élevées,  mais  reposant  sur  une  plus 
larne  baM»,  Ie~,  iii')nla[;nes  «lu  bord  septentrional  du  plateau 
^'abaissent  graduellement  jusqu'à  la  pUine.  Les  bassins  des 
lacs  Baikal  «t  Saisan  les  partagent  en  Inlls  groupes,  que 
l'on  peut  désigner  sous  tes  noms  généraux  de  rhalne  T)aou- 
riquc ,  de  système  de  r.ATlaï  et  de  chaîne  de  La  Dsonn- 
garic.  C'est  à  cette  dern-i  re  qu'appartiennent  le  Mour-Taj^ 
ou  montagne  de  glace ,  au  sud-ouest,  et  le  Bolor>Tagb  ou 
montagne  nuageuse,  qni  (brme  h  Mn^  oeddentde  dn 
plateau  et  unit  ses  escarpements  ,  au  noni -ouest,  avec  la 
chaîne  du  Turkestan.  Le  grand  plateau  central  de  l'A-^ie, 
ceint  ainsi  de  lotis  cAtés,  est  divi-t' m  plosi.  tirs  plateaux 
secondaires  [var  des  chaînons  qui  dérivent  des  chaînes 
principales,  comme  le  Knen-Lun  ouKoal>Kemi,  fhl49ian 
et  le  Nan-Clian  à  l'est,  et  le  Thian-Cîian  arec  le  BoVdo-Ola, 
haut  de  pr^s  de  7,f><>0  raMres,  a  foiiest.  C^  plateaux  .secon- 
daires fnriiii'nt  ,111  [iiiili  les  hautes  valli-es  du  TliilK-t,  à  r>,noo 
mètres  au-de<sus  de  la  mer;  au  centre,  les  steppes  de  la 
Tatarie;  au  nord ,  les  plaines  de  h  Daaniprfe  et  eellea  de 
la  Mongolie ,  qui  n'ont  plus  que  «00  mMres  d'élération ,  et 
qui  servent  de  limite,  au  nord-est ,  à  la  zone  de  déserts  de 
l'ancien  monde ,  appelée  sur  M  potat  flXlftaM  désert  da 
Scfaamo  ou  de  Gobi. 

Moins  vaste,  puLsqnll  ttH  ^aPannauptilde  de  40,700  my. 
riaro.  carrés,  et  beaucoup  molm  âevé ,  te  plateau  de  l'Asie 
antérieure  se  rattache  au  mawlf  oriental  par  le  plateau  de 
l'Iran,  la  «  li.itne  in.  iln-annr'riienne  et  le  plateau  de  t'Anatolie. 
Le  plateau  de  l'Iran,  haut  de  2,000  mètres  à  Test,  de  1,300 
mètres  à  roneat,  s*alMlsae  an  eeabe,  dans  tes  «nvfrons  dn 
lac  de  Zarch,  à  700  mètres.  D'immenses  déserts  de  sable, 
de  gravier  et  de  sel  le  couvrent  en  grande  partie,  el  de 
hautes  montagnes  l'entourent  de  tous  côtés.  Ce  sont,  k  l'o- 
rknt,  les  luuits  chaînons  escarpés  de  la  ebalne  indo>periiquB, 
dent  le  picle  pins  élevé, le  TMne  d»  Selenon, n  4,000  m*> 
très;  au  sud,  les  sauvages  terrasses  du  Reloudchistan  et  du 
Farsi.slan  ;  au  nonI,  TEI  broui,  qui  s'abaisse  brusquement 
vers  la  nier  Caspienne,  et  offre  le  volcan  du  Demavend,  liant 
de  4,000  mètres;  enfin,  pins  à  l'est,  la  cbatne  dn  Kliofaa- 
san,  interrompoe  par  da  larges  cnftMMemenIs  aceeMBde»  et 
se  liant  par  le«  hauteurs  du  Paropami^tis  avec  la  rhalne  du 
Turkestan  et  avec  l'Hindou-Kouli.  La  configuration  dn  sol 
est  plus  compliquée  dans  la  chaîne  médo-arménienne  :  on 
rencontre  d'abord,  comme  contlnualion  des  CKaipcnoenta 
sud-ouest  de  riran,  les  terranea  dn  KonrAMan,  dont  les 
masses  sauvnpes  et  diVhinVs  terminent  le  pl  iteau  autour 
des  lacs  d'IVnia  et  de  \'an  ;  tandi.s  qu'au  noril,  comme  pro- 
longement de  l'Elbrouz,  jusqu'aux  profonds  bassins  de  PA« 
raxe  et  du  Konr,  elles  sont  encadrées  par  les  mentagno» 
de  PAderbldJan  et  dePArménIe,  qui  renlbiiaent  des 

plaines  hautes,  comme  celle  d'Enrerniiin  ,  rie  5,000  mètres, 
et  portent  leurs  sommets  escarpés  jusqu'aux  nues.  Tel  est 
r  A  r  a  r  a  t,  élevé  de  &,S33  mètres  au-dessus  de  la  mer.  De  ce 
labyrinthe  de  roclters  bouleversés  par  des  volcana  part,  dans 
la  direetlon  de  Ponest,  nn  citatnon  qui  s'étend  an  nord  et  an 
sud  de  r.Vsle  Mineure,  el  dont  les  versants  inttVieiirs  en  se 
réunissant  lonncnt  nn  plateau  trè.s-tourmenté  sur  k^uel  s'é- 
lèvent PArgmn,  et  l'Ifassan-Dagh  h  4,333  mètres  de  hauteur. 
L'escaipement  méridional  a  refu  le  non  gtaéral  de  Taurna; 
il  commence  à  Ptot  avce  une  iNnlenr  abtOlne  de  s,MO  k 
4,000  mètres. 

Toutes  les  autres  montagnes  de  l'Asie  doivent  être  consi- 
dérées comme  des  embranchements  du  massif  intérieur. 
Toutes,  à  l'exception  dn  Caocaae  ot  dnine partie  delà  chaîne 
sibérienne ,  courent  dn  noid  nn  and,  et  aant  aéparéM  par 
de  pr-tfoniles  vallées  deadmloes  principales ,  excepté  dans 
rindc  TransgangétiqiM.  8ar  lea  limiles  de  l'Asie  et  de  TEu- 
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rape  l'éUnt  l'Oar»lt ^Mié  m tmét  brancte  : Onntaep- 
tentHoiuJ  m  déMrt,  Oural  moyen,  rkhe  «n  métua,  et 

Oural  uiikitiioaal  ou  ba.^  Oui  »I,  avec  do4  dioM  de  1,666  ruè- 
tres ,  tuais  sons  Uaihâa,  couuue  on  ie  croit  encore ,  avec  le 
iJatau  <»DUal.  Sur  ristbiM  Ipii  a#are  la  mer  Caspienne 
de  Ift  mer  fioin» te  CaacaKeptrlaMi4srMe»àS,S(ioii>d- 
trcs  de  haut  et  offre  k  cdté  de  profonte  vaOéai  dea  «ioMs 
{;i^;»iil<'s<)iH*-.,  kllcs  que  rulbrou/.,  5,700  nu-trcs.et  le  Ka<J)ck, 
5,1  OU  mctrus.  LtiA  limle»  pkiaeâ  tk  la  Syrie  g'etèveat  gra- 
dueiU'jnent  depuis  le  désert  d'Arabie  jiuqu'aux  chaînes  de 
l'Antilibao  «t  du  Liban,  2,10$ miim,  qfà  a'alniawBiMi 
tmatses  esearpces  iu&qn'aax  cMea  élroHM  de  II  PMoiele 
cl  delà  Palesline,et  se  r;itt,irhi  i.t,  .m  iid,d'un  OÔUS  au  dé- 
sert sablonneux  i'£l-l')U,  de  l'aulru  au  |)lateau  du  Soristaji, 
et  par  lui  au  plateau  de  FArabie.  Ce  derater  plateau  pré- 
sente dans  sa  auHàn  niflDaiie  us  cmctère  tieÉWQt  afri- 
cain; il  est  coupé  de  rodieearite,  de  déMfte  détaille,  de 
stqipes,  et  ses  bords,  en  fome  de  ti  rnsses,  atleigncnl,  dit- 
on,  sur  la  câte  occidentale  une  tuiLituur  do  2,770  tuetres. 
LepmM|p*lle  en  deçà  du  Gange  cbt  Tonuét;  par  lo  plateau  du 
Dekan,  qui  s'élère  de  fooeat  à  l'eat,  ei  dont  k  hauteur 
moyenne  est  de  660àSM  nMres.  CeptatoM  eit  séparé  par 
lesGbaUes-Ocddeotalesderétriiitt'  ch)U'  du  Malabar  à  l'uuest, 
et  par  les  groupes  nxNns  cooMdérable!»  des  GtiaU^-Orien» 
taies  de  la  côte ,  plus  éleadae,de  Corowandelà  Test  Le  pla- 
teau intérieur,  dont  la  aniftwe  est  fort  eccideitlé^eataéparé 
au  nord  des  plaines  denilndostan  par  h  «halMdeViiidliya 
et  les  monts  du  Malwa,  Au  sud,  au  c(:intrait>\  (jhrttl.-s  .sr 
réunissent  dans  la  contrée  oii  k  Cavery  prend  sa  ^urw,  et 
par  kur  jonction  forment  les  pks  les  plus  élevés  de  la  pénin- 
aule^  h»  aoaÈâ  Mil-titierri  ou  monta^ies  lUeues,  avec  des  ci* 
mes  de  mètres.  Coupée  brusquenteiit  par  la  profonde  et 
étroite  ^aIll<  <I<  Gap,  celUi  cUaljje  M  lévcde  nouve.m  i  i;i  < 
liauteur  cuuiiideraitle  &ùus  k  aum  d'Ali-^h^ri,  plonge  avec 
le  cap  C  orner  la  dans  la  mer,  et  reparaît  sur  l'ile  de  Ceylan 
dans  k  groupe  du  Pic  d' A  da  la.  Les  ehaines  de  l'iede  Trans- 
gangélique  ou  malaises  doiveat  être  regardées  comme  des 
einbrandM'iii^nLi  du  Sine^Chau.  L'uik'  ilVIi*  -  s'cleiid  jiw- 
qu'ii  roxtrémilé  méridiuttate  de  l'Asie,  et  s«  pfolaage  dans 
les  UesdeleSeodeeuelitaMde  fdaMetutiilaiilii. 
part  de  c«s  montagnes  sont  pnisqiie  aussi  inoomuies  <(ue 
la  cluLnc  di>ul  elle:,  sa  diitacbenl  Si  (es  monts  Junam ,  lo 
l'é-Liog,  le  Nan-Lingct  les  ciislni^  >1<'  1j  i  t  u  e  [karaissenl 
étro  nuNOS  des  groupes  détachés  que  de»  cuiiNraocheroents 
des  monta^ica  de  la  Oiioe  et  de  la  Maadckoiirie,  les  chaînes 
de  I.i  Hibérie  oncutak,  c«Ues  d^Aldan,  de  Jablanoi  et  de 
Stitnuvvui,  par  CitJitri',  quol(|ue  provenant  de  la  chaîne  [)aou- 
ri<)ue,  saut indcpeuda nies.  Ellvs  »'nb  i^v  ut  jicu  a  peu  \ers 
la  .j^ne,  ae  coupent  en  falaises  vm  ta  mer,  s'étendent  jus» 
qu.*an  cap  OrienUl ,  et  ae  rattacbeeft  aux  chaloet  Toks- 
niques  du  Katiit»clialka  ,  qui  se  prulongent  avec -leoit  dIflM- 
rcuU  taraclère*  .sur  les  lies  de  l'Asie  Orientale. 

Si  dcspliileauK  cl  des  uioiiUi^iu  s  ilu  continent  asintii|ue 
on  desoMMl  dans  sm  eofoaoeuicats  et  dans  ses  plaines,  on 
trouve  d'abord  en  Mid  la»  plaiaes  deb  Sftérie,  dPine  aii|ier^ 
fitiedo  lo:',300u>]friam.  carrés,  c'est-à-dire  plus  grandes  que 
rLui  uiJC  eiilièrc,  mai»  désertes  et  désolées  en  majeure  partie. 
Au  sud-oiic«t,  Kt  ^ilxirio  be.  lie  aux  plaines  du  Tuuran,  et 
•u]t,  déserts  de  cahic,  de  gravier  et  dis  set  qui  entourent  la 
■Mr.GaspiMiiM  et  le  lao  AieL  deae  eeMe  région  que 
se  trouve  le  point  l«  plus  bas  de  l'Asip ,  pr<^pnt.ini  une  dé- 
pression de  21)  mitres  au-dessous  du  unean  de  la  inpr 
^'uirc,  tandis  qu'au  piiil  du  révère  méridional  du  massif 
coBtiaenlel  s'éteadent  k  l'uuest  les  ridies  fUang»  de  la 
HéaopoUHuleellei  idaiaealMllaalse  d«  4éaert8yn^^ 
Plliiuloslan,  a>er  la  pîaiue  stérile  cl  sablonncfi'^e  du  sud  à 
rout:»t  cl  U  ^lauielueu  anosee  du  Uenj^leà  l'est,  foiuie  un 
coQtnste  frappant  avce  lt»cimes  ud^euses  de  l'Himalaya. 
Lasjralléesde  l'iuMe  TiamigiBgéyque»  Ui^TaUéet  leagiln* 
dbiiilesott  étroit»  valloaa,  «ont  (épatées  lâi  «née  dw  aulres 


par  de  haute»  chaînes  de  montagne»,  tandis  qu'au  suJ-e^t 
de  PAsie,  iee  belles  et  fettflM  plaiaii  de  la  CUtno  s*éteD-> 

dent  danf;  les  iD'intni'nr^  qui  tvorneit  la  presqo^  eCa^oB" 
rrent  k  l'orient  sur  la  pleine  mer. 

I  Sous  le  rapport  hydrograpMqne ,  te  contlseirf  asiatique 
ofKre  les  caract^  le»  |iliK  opposé».  Ici  te  fflenve»  imjj^ 

I  foem  précipitent  leur  oowse  aaa»  fMn,  oa  des  faics  notu» 
I  II  i\  rellètenl  les  montagnes  qui  les  environnent;  c'eslun^^ 
suraboudauoc  d'eau  qui  rappelle  rAmérique;  la,  au  ron- 

j  traire,  comme  en  Afrique,  le  sol  altéré  attend  eu  vain  une 

1  onte  nfralclteanle.Niillepait  lawnede  désedadeFAn*' 
clan  Monde  n*a  Imprimé  ses  caneilns  en  Inrils  phis  ftap- 
fants  i]ue  driii  1  ^  steppes  de  l'Asie.  La  profonde  steppe  du 
iuurau  cuutieni  les  |>lus  grands  lacs  de  la  terre,  la  mer  Cas-, 
pienne  et  l'Aral,  la  première  d'une  superficie  de  3,8âO 
niyriam.,  et  le  seoonddie  385  myriam.  carré»;  cdul-d  ali- 
menté par  le  Sfboini  et  le  Djhoun,  r«)l«-l&  par  fBinba,  rou- 
ral,  le  Volga,  le  Terek  et  le  K  nii  T  u  '  >mi1  lac  de  quelque 
iuqK)rtan(c,  le  ICareh,  avec  l'Hilmeud ,  se  rencontre  iur  le 
plateau  de  l'Iran  ;  mais  on  en  trouve  un  grand  nombre,  au 
ooaliaire,  dan» les  lisules  léiloaa  eoest  elsod^t  de  PA&ie 
pofltérieore.  Les  pta»  hnpertsnts  sont  ;  ft  Feacst,  le  lac 
Ballastli  avee  Tlli,  I  lssi-Koul  avec  le  Tchoui,  et  le  Loji- 
N'oor  avec  le  Tariiu  ;  au  sud-est,  le  Kiiou-Kbou-Koor  et  le 
Tenegri.  lAi  phénomène  teut  à  ftll  paitleaUer  à  PAsie,  ce 
soot  se»  grand»  fleuves  jumeaux ,  m  ses  Romlmn  et  pois» 
^aots  conraots  d'ean  qui  prennent  leur  source  dans  la  même 
(  nttïc,  se  creusent  des  lit?  [vimllèles,  et  \ont  se  jeter  dan? 
la  ntcr  sur  la  inèuiecôte.  Parmi  ces  lkiivcs-fi  (  les,  on  peut 
citer  le  Sihoun  et  leDj  ihoun,  rKuphvate  et  IcTigre,  ' 
leGangeetk  Drahmapoutra,  le  Yantsc-Kiang-ho. 
L' A  m  o  u  r,  au  oontrairr,  coule  isolément  k  l'est,  et  1'  I  n  d  a  * 
ni  '-Liil  VrM  fleuves  i\t  !  i  Si1<*rie  ap|>arliennont  .i  un  -  il  >  r 
même  système:  ce  sont  l'Obel  l' trt  <scb,leTobolct  riscliiin, 
k  léniséi  et  la  Toungouska  supérieure  et  inférieure,  et  k' 
lacBaikal,  d'une  8uiierfickdeX7fe myriam, cavrés, la Léna,  ^ 
rindlRlr»ka  et  la  Kolimia.  H  en  est  de  mCme  des  Heurw  itt 

Va  -  V  rrau.s;-.'m^'-tir];ir  ji'  ^T."iy-K«u^g  ou  C<iî.ilir-1_<',  ]■•  Mr- 
nam,  IcTbalayn  et  l'Irawaddy  ;  de  ceux  de  l  lndecm  dcçi 
du  Gange  '•  la  Krisclin.T,  le  Godawery,  le  C'.i>ery,  la  Kîst- 
nah  et  k  Nerbudda;  des  lacs  de  rArménie,  TtJnnia  et  te 
Van,  et  de*  flenves  de  la  Syrie  et  de  PAsie  Miweért,  TO'" 
ronte,  le  Me  1  ini  r  e,  le  Ki^il-Irnlal(,  auxquels  st  i ;il',-irli'>nl 
d'autres  cours  d'eau ,  et  des  lacs  sans  issue  Uaus  la  iiht, 
eonme le  Jourdain  «t  la  mer  Nortees  Palestine. 

rtnyau  colossal,  d'où  <>'éclia]it)ent  dans  toutes  les  directions  " 
une  foule  de  chaînes  secondaires  ,  de  profoodf*  vallées,  de 
montagnes  t  iiii[rin  s,  >\r  Heuve^  majt'^tueux,  le  Rmid  plateau 
de  l'Ask  oricotak  règle  en  quelque  sorte  les  climalâ  de  ce  , 
vaste  eoBiincnl:  Mv«rs  phis  rades,  étés  plus  diand.^,  abdK' 
sèment  de  k  température  de  l'ouest  à  Pest,  Ihnftatron  des  in- 
fluence» tropicales,  et  m'amnolns  développement  te  plus  ■ 
varié  de  la  nature  organique  à  tous  les  ilegrt's  de  l'écbelle , 
tek  sont  les  traite  essentiels  du  climat  de  FAste.  Four  être 
AoAé ,  on  tableau  si  vaste  exige  des  divisions  naluretles. 
Tanilis  que  l'Amérique,  qui  s'allonge  dans  le  sens  do  roéft- 
dien ,  prt'sente,  selon  la  position  mathématique,  à  k  même 
heure  du  jour,  les  saisons  ojip  jM  v-  cl  la  plus  jurande  va- 
riété de  cUmaU ,  l'Asie,  qui  s'étend  plutôt  de  fest  à  fouest ,  ' 
oflire  è  te  heom  diRërenles  nne  pin»  ^ande  «iMflRBiade  * 
climats  et  de  saisons;  mais  sur  Pun  comme  sur  Pantre  oOtt'  '  ■ 
tinent  le  climat  almo«phériqi»e      tnoihflé  par  des  caos*«  *-' 
n.itun-lles  :  «i  Amérique  surtoul,  p  i  l*in<1uencederOr(an  ; 

A«w,  par  cdk  des  plateaux  et  des  montagne».  L'Ask 
s*rlend-\-eK  le  noid  ptai  loh  qnelTMiériqae,  tittepeiiJai^  ' 
clic  touelic  prcsqne  dn  cAté  opposé  à  l'équatenr,  po«sédaal  * 
aiii&i  k  plus  graotle  \ariété  de  climats  et  ks  extrême*  de  * 
la  nature  orgnnisée,  tlepuis  les  entes  jt'acées  de  la  Sibérk 
jasqu^  la  légion  de»  paùnien  et  des  baaairiers.  Oi>mp&lai«> 
tivcmcnt  &  PAméritiae,  llnllnence  contiieiiiale  tj  nanlfesla 
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i.\nt  iVtiTtfi  manière  plus  marqoffe,  piiiM|ue  les  zonc^ 
•  iadîÔMKt  SM  ituiféutBn.  ^kw  basse 
*r  k«*  e»  M««r  «•  plw  haate  d*  «•  ca  Mtf.  De  plus 
^aades  différences  de  température  pu-aissent  donc  être  un 
phénomène  caractéristique  pour  cette  ptrtie  du  monde.  En 
kàti  b  vmc  tropicale  propiemeot  dU«,  U  té^Ên^  àm  pluies, 
«MjfM  de»  iMMalm,  n 
il«  «dit»  miriiWmiriwt  «v  à 
rtnHofB»  dtii  rn'jnf.\^;ncs  refroidit  di'jà  la  température,  et 
le  pnNi|K:tians  des  tropiques  font  place  au\  fruits  du  sud 
liÂ^Hiças  ioujonrs  verU.  Si  cette  une  commenc»  ea 

 ^maor  da  latUude  utUmMamk»,  tfwUdiio  à  I» 

jiM  Mi4  de  rAfHqw,  dtt  Taxa*  «I  d«  k  VMte, 
iMitad^pv  contre,  pioqur^  jusqu'aux  rïTages  de  b  mer 
"  i,  ob,  pour  peu  de  temps  il  est  mi,  la  température 
ait  proport  îonoeiletiienl  tria-élevée  en  été.  Dans  le  niom  le 
fÊm  diud  te  tberiBOiDèitra  monle  i  A*  RéMimiir  daia  l'Ile 
d»  h  IVonTrile-Zeinble.  Le  caractèrt  eoafiacBM  êngfimt» 
ro'j.  >t  .1  re*t  ilan'i  l»'.  nord  de  l'Asie;  daix  le  midi ,  il  <li- 
onooe  dana  cette  même  direction ,  car  l'Arabie  eat  cacoie 
:  eontioeatale,  taBdie  que  l'ardiipel  i 
océanien.  De  ces  particularités,  <pM 
dla&iaer  acokment  en  partie ,  il  résulte  qoa  Fon  ne  peut 
pas  considérer  TAsie  ,  relatiTemcnt  à  son  climat ,  sous  un 
.  da  vue  général,  mais  qu'un  doit  la  diviaer  eu  quatre 
,  tAmt  a«i>tentriottale,  r  Aiia  fwitwia.  Vjuà»  è»  lad 
tt  àa  «nd-est»  et  l'Asie  ocridéatal». 

1  "  Asie  centrale  ou  Amtfe  AsU.  Omm  en  Afrique ,  dos 
f  '^-înc*  mal  arros^k-s  et  des  steppes  y  occupant  fritnmfiiscs 
«>->|iaces,  Mptb  rioOiwooe  égale  d'une  aridité  continentale  et 
de  laiétfcipude  l'ktaaof||UnL  Mai»,  tandis  qu'en  Afrique 
le  dégeri  offre  une  plaine  unie  toos  on  ciel  bfâlant,  en 
A.<9e  de  baoles  montagnes,  des  M>mniets  neigeux  qui  airé- 
tent       Tfflil»  de  mer,  offrent      (  <ki1i  isto  de  la  s^licrcjsc 
«le  i'A/ri^  tropicale  et  de»g|ace&  du  Nord.  La  sécheresse 
«da  Mr  nesert^in^à  raadiad'aaluit  plus  rigmireux  rhiver, 
<7Rfr  >i4ma!pnt  de  furieuses  tempêtes.  L'enngB  mêle  d^* 
p^s  Otxons  do  neige,  nu  rable  qu'il  MulAve,  détruit  toute 
T^glét^lion,  t-pouvaiitf  les  animaux  et  les  liommes  qui  habi- 
%tmL  les  vallée»  à  l'abri  de  6cs  raTage»,  et  change  de  vastes 
«■■tidnaB  diMla  iaaoœaeibles.  Im  tempfÉee  s'apaiMBt , 
cLb^ udaaafaM  du  soleil  du  printemps  fondent  la  neige, 
amollissent  la  aol  durci  et  le  fécondent,  le  revêtent  en  peu 
de  temps  d'un  tapis  Terdojant  de  |>l.mti^  et  <le  (leurs,  et  ne 
)  la  détart  iiapréiaé  de  sel  et  coufert  de  aaMe  à 
dlmOe.  Afafft  aerlaat  da  Imm  mUm  la» 
troopeaux  de  boeufs ,  de  cheTaux ,  de  rooatoas  ;  alors  repa- 
sur  les  hauteurs  les  gazelles,  les  chèvres  sauvages, 
les  àn« ,  Tours  et  le  tigre  guettant  leur  proie ,  et  une  vie 
^animeia  stqife.  Ccpendanl  le  soleil  n>onte  ;  il  absorbe 
i,da  ndvar,  qna  paa  wm  ooutte  de  pluia  aa  faa- 
disparnit  ausiU  vite  qu'elle  était  venue.  La 
qn'aaciin  arbre  ne  protège  contre  les  ardeurs  du  so- 
!  l'aspect  d  un  pAturaiçe  aride,  d'une  steppe  dévori* 
■ar  aa  ivat  tediaat,  d'où  l'hoaune  se  bâta  da  fuir  sar  son 
l^taMdritt,  |Mq^  oa  qne  rMfw  vfaaaa  M  nÊk- 
tntr  «es  droits.  Le  tablo-nii  rhîinRc  «ir  les  limites  du  pta- 
i*»9^        Je»  t>eUes  vallee.s  des  escarpements  de  la  Chine, 
it  h  ManHfThffurioy      ^  Uaourie,  etc.  IJi  de  hautes  foriHs , 
^  maffuSipie»  prairiaa»  de»  ptoaie»  nutritives  cruiwant  en 
iimdaoce  daai^  aalli»é»,  daa  aalaHini  nann 

kmx  et  Tariés  aononccut  une  nature  plus  propice,  qui 
k  frt'jitr"       ^  vigne,  du  rotou ,  et  1  éducation  des 
■  j|       balte"'  ^  >3<x>  mètres,  sous  les  w-ir' 
^  I      I  hmMr  DM»  le»  laaiBft  vaUéa»  du  Tliibet  méri- 
I  ZSm^  junarfîmiiHiiiliial  riHWMidHd  da  la 
^*     ^lOVre  l<î        pendant  cinq  à  sept  moi*,  suppléant 
Udi  ctMil  ants  <l  cau  et  <it«  (drâls ,  lorsque 
fîT"  ~—~Jsdo  l»r«»»<l»***'"'"'  ^  1  iiiver,  l  té  si  chaud  qu'à 

Ue  ""^f*^  ji^pta^.lo  cw»iD,i2,Mw«>èti«»la»|NNBiaM, 
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les  noix ,  les  abricot»,  à  4,700  mètres  le  seigle  et  Poi^e. 
CeapMnoaièaefl,  exdtidiMual  propres  à  cette  portion  da 
luwUaaat  adatique,  exenaalaM  pwsste  latiiiaee  sor  la 

vie  privée  des  hommes  rt  drs  animani.  Le  Tlilbet  noiim'l 
plusieurs  espèces  particulières  de  brrar^t  et  de  porcs ,  de 
bailles ,  da  aiwraav  al  da  grands  chiens ,  de  moutons  et 
de  ddvraa,  presque  tous  rev^'tus  du  poil  lo  plus  fla ,  habiles 
à  gravir  les  Biontagnes  escarpées,  prf>iirps  h  p<n<er  des  flir- 
deaux  et  à  aider  l'homme  dans  ses  t^^Tau^. 

2»  Asie  du  sud-est.  Le  cHmat  des  plaines  et  des  cOtei 
diffère  de  celui  des  contrées  montagneuses  àèftuikkm,  tm 
ieifiielles  ne  a^eiarca  pas  nninenee  de  la  mer.  Vofsine  des 
dnMBs  neigeuses  de  mimaliiya  et  de  l'arîde  plateau  rentrai, 
cette  région ,  dont  le  -iol  Inimide  est  ('■«■li.iiifTi'  par  le  soleil 
des  tropiques,  présente  dans  les  plaines  du  Hengale,  sur  le» 
ooiHnes  du  Tarai  et  les  oOtes  de  rArchipel  indien,  «lè  vi^gC- 
tatioa  hnoriaate,  qui  rappelie  celle  de  r Amérique.  Sotis 
l'action  d*nne  ebaleor  étonfRintert  d'une  atmosph^  rharg^ie 
de  vapenrs,  les  arbres  ntleiL;nrnt  une  liaiiteur  de  pins  de 
30  mètres ,  les  fougères  prennent  la  grandeur  de  noe  arbres, 
«thanseaax,  comme  le  bambou ,  ont  naa  (nmwvr  tHIb 
que  leurs  tige»,  sonblables  à  des  arbres  crenx ,  servent 
de  vase»  et  de  tonneaux.  Les  tord*  tropicales  consistent  en 
huis  (le  -vindal ,  d'«'l>ène,  de  teck  et  rrarajrm,  on  ilrn;:rnrm 
plusieurs  espèces  de  palmiers,  qui,  avec  le  cocotier,  le  bana- 
nier et  l'arbre  h  pain ,  foomisM>nt  les  «nbiitaneès  aAnen- 
taim  végétales  le  plus  généralement  répandues.  Dans  les 
Imles  orientales  et  l'Asie  australe,  la  videur  de  la  végéta- 
tion  nnU'ricaine     montre  unir  nii  [larnuii  'le  l.i  flore  afri- 
caine dans  des  forêts  d'arbres  aromatiques  croissant  sou- 
vent sans  onttore,  aaaana  la  arascadler,  le  eauaenfer,  te 
giroflier,  le  poivrier,  etc.  Les  vastes  rivières  du  Ren;;ate,  les 
forêts  nuirécagetises  de  TAf^hanistan ,  dn  Tarai ,  des  r^trs 
de  l'Aracan  ,  d-'  i  V^ic  au-trale  et  d«  l'Imle  en  deçà  du 
Gange,  sont  peuplées  d'éiéplunte,  de  tigres,  de  lions,  de 
paalhtn»,  da  iWaaeiwa,  ^Asennes  sangliers ,  de  serpeals 
giganlesqnea  et  de  reptiles  plus  redoutables  encore.  A  cOté 
des  plantes  tropicales,  comme  le  coton  et  la  canne  h  snrre, 
croiswnt  toutes  espèces  de  plantes  europt-ennes  ;  mais  le  riz 
forme  la  principale  aoorritore  des  habitanla.  Outre  le  buOle 
et  le  ehameaa,  lea  sÉhMNHt  dKMIIi^Ma  vCpaaAa»  en  Campa 
aident  l'boaune  dans  ses  travaux;  seulement  les  rlicrniii , 
qui  n'ont  peut-être  été  hrtrodaits  dans  les  Indes  qu'à  une 
épmiue  postérieure,  s'y  sont  moins  multipliés.  A  mesure 
qu'on  s'élève  sur  les  pentes  des  plateaux  et  des  montagae», 
m  alMianr  étouffante  IImIbim  avec  les  phénomènes  qal  1^ 
compagnent;  la  teropératare  est  plus  fraîche,  l'air  plus  ace, 
les  arbres  aromatiques  disparaissent,  le  cocotier  croit  avec 
peine  ii  600  mètre*,  le  bananier  k  1000  mètres;  mais,  par 
contre,  de  hautes  et  sombres  iorêts  d'aibres,  la  plupart  lou- 
Jonrs  verts,  convient  lea  Smm»  dn  aiaalagae»;  et  aor  la» 
hautes  laines  tropicales  règne  nn  printemps  presque  étemel 
sous  la  douce  iniluenre  duquel  mûrissent  le  café  ,  le  coton 
et  toutes  les  espèces  lic  fruils  du  su<l.  Les  vents  pèrio<liqtips 
appelés  mousson <  exercent  une  remarquable  influence 
aur  la»  saisons  et  la  eMnnl  de  TAsie  méridionale.  Th  appor- 
tent soit  des  pluies  torrentiellea,  soit  ta  sédieresse,  et  quel- 
quefois  un  froid  sensible ,  selon  le  cMé  d'oti  fis  soufflent  ; 
mais  relfi  t  n'en  est  pas  uniforme  dans  tontes  les  régions 
de  l'Inde  ni  «or  toute»  le»  parties  de  l'océan  indien,  dont  la 
surflMa  aal  Iwaluaisé»  par  tas  aoBranl»  dMr  la»  filaa  do- 
lents et  les  plus  divers.  Comme  les  Cordillères  de  l'Am^^rique 
méridionale,  la  liante  chaîne  des  Ghattes  occidentales  partage 
l'Inde  en  deçà  du  Gan^e  en  de\i\  (Tnnats  distincts  :  «insi, 
tandiaquo  1»  saison  des  phiies  règne  de  mai  en  septembre 
sur  In  cManacIdsaMeal  daa»  natéricarda  IIHMastan,  die 
tombe  sur  la  rdte  orientale  dans  les  mois  d'ortobre  k  jan- 
vier. I)e  setnhlables  irrégularités  se  font  remarqner  dans 
r,\-iie  aM-.lralo,  dans  l'Inde  Transgangétique,  et  sur  les  cotes 
orkatoies  de  la  Clnae,  »ar  iaaqnaHe»  le»  viOleBl»  ouragans. 
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.tppd's  Idif'.;»  nii  liifnnq,  exprC'  ;i1  i  iKirisiilfiiirnl  leur 
fureur.  Lee  piaincs  de  la  Cbii»e  uf  parlK  ip"!!;  pi»  au  climat 
trofitcal,  k  wm  du  Toi»in8ge  de»  somineU  neigeux  qui  les 
boriii>nt  au  nord,  et,  d'un  autre  cMé,  le  ««ililMi»  de  la 
mer  leur  enlève  le  caractère  d«  cUimt  conliiifliltal.  Le»  fihn 
bass^  M  inblcnt  destinées  par  la  nature  à  détenir  de  ina«Bi- 
fique»  champs  cultivés,  où  croissent  le  ris,  A  câté  de»  lé- 
gnnes  el  des  céi^let  de  l'Europe ,  les  fruits  du  sud ,  le 
mArior,  le  ratonntcr,  les  plantes  tinctoriales,  elc  Les  itlantet 
sauvagM  y  5.ont  aussi  rare»  que  le»  antraaw  fcnmches;  et 
parmi  les  animaux  domestiques  ,  le  cocliOD  est  le  plus  ré- 
pendu.  Les  forêt»  qui  ooavrcnt  les  Tcrsaats  des  maotagnes 
nppdleiil  esBes  d»  rAmérique  sons  le  méite  parallèle  ;  dans 
lc«  ri^gions  inffrtpures,  elles  portent  encore  le  cactiet  de  la 
llorf  tropicale  dans  leurs  bambous  gigantesques,  leurs  pal- 
miers et  leurs  plantes  lactescentes.  Indépendamment  «l.  n;  i- 
gnifiqoes  magioliers,  de  plosieurs  espace»  de  cyprins  et 
d'ntne  «itfee  verts,  elles  prodoiaett  «m  foule  d'arbres  qui 
alîmenlent  le  commerce  de  la  Cliine,  comme  l'ariire  à  suif, 
le  savotmier,  l'arbre  à  cire  et  le  cainpiirier.  La  rlmlwrbe  croit 
encore  "^ur  les  cimes  dépouillées  qui  courot m  i  t  1 1  n  ;;ion 
des  forêts,  cfloane  l'oUvetle  sur  les  chaines  iarerieures  et  le 
IM  dea»  ke  vdiées  des  eoatritft  meolapteuses.  Dana  les 
lutôses  montages  de  la  Chine ,  comme  dans  les  régions 
moyennes  d<s  plainc><  voisines,  la  succession  des  laiaona  qui 
cai-actérisc  la  zone  torride,  et  qui  n'est  propre  en  Asie  qn'à 
l'Inde  et  à  l'Arabie,  change  «ntièreoNPti  U  7  •  4*»^ 
eBiis,denitlH«ddeBetdeoniièeliei,rtpe«ileiil>apriBiewpi» 
i  Télé,  h  l'automiip  rt  a  l'Iiivcr  des  pays  septaitrionaux. 

y  Asie  septeul!  ifiidle.  On  comprend  sous  ce  nom  les 
plaines  de  la  Sibérie,  les  steppes  du  Touran  et  les  revers 
ecptentrioBatix  du  haut  plateau  de  l'Asie  centrale.  L'Ane 
BefitentrioMle  limne  la  plus  grande  partie  des  lime  peUm 
arctiques  du  globo.  Elle  oITre  dar"!  <=f^  witen  régions  des 
pWnom^'nes  physiques  analogues  u  itu*  do  la  zone  polaire 
de  l'Airu' riquc! ,  niais  ijiii  en  différent  à  plu-i'.'urs  c^iiiiis,  h 
cause  du  caractère  oootinenlal  de  l'Asie.  âUuée  sur  les 
bords  d^l■e  InmM»  mur  de  ghwe,  le  Sibérie  envre  ses 
rivages  à  un  âpre  vent  du  nord  ;  et,  à  l'extrémité  opposée , 
des  tUaines  de  montagnes  couvertes  de  neige  opposeiit  une 
barrière  infranchissahle  à  la  douce  influence  des  vents  du 
sud.  Les  liiTer»  sont  Umg^  1m  étés  eourts^  le  sel,  cowlai»- 
meid  0rié,cal  eMennd  pr  w»  wiiiinniiiMe  de  fleuves 
giganlesqnes,  et  dans  le  voisinege  du  pMe  une  plnitie  qiri 
s'étend  h  perte  de  vue  permet  le  libre  dévetop^iciiteai  du 
caïad^re  continental.  Toutes  ces  canses  doivent  contri- 
kueri  aupaeaterleflneM,  omhm  e^AmMiia»  de»  censés 
en  partie  eaninifee  leadnrt  è  le  dtarinav.  fUmméhê,  à 
ri-\r  eption  des  extrêmes  réglons  boréales ,  (ju'il  nliamîonne 
a,  leurs  neiges  élerncilcs,  l'^té,  quelque  c<wrt  qu  il  soit, 
peniiet  aux  arbres  de  erotti-e ,  aux  céréales  de  pousser  à 
une  lalUode  de  qndfpee  degrés  pbie  élevé»  qw'M  Améri- 
que. Iji  fene  des  evlMM  dM  Efeel  el  dee  ciiMes  eunpém» 

Iir.î  ï'r-trnil  nu  r'iii.it  tl'iinr  MiTHr  lin'^r  ilcpiiis  les  sonrce^  de 
la  1  cUii.ira  jusquuu  bti  (le  latiiiNie  boréale  sur  ia  cxite 
occidentale,  du  Kaiatscbatka ,  coapani  le  revers  septentrio- 
jMi  4a  gnind  ^ioui  eeniiil  «t  entaMiMMee  rive»  d« 
l»e  Artd  de  le  inev  ^ânpisBBS.  CkpcsdeMt  les  fsfMs,  wen- 
posées  d'arbres  à  feuilles  tombent  périodiqnf  m  nt  <  i  l'ar- 
bres  à  feuilles  persistantes ,  n'atleignail  pas ,  non  pins  que 
lliertM  des  prairies,  la  vigueur  de  la  végéMioa  américaiae 
ieiietenilnwIttlMe,  el aik» fruits dljKopeHl  kvlgM 

'  iie  |to»VMl  BMrdmhKViUén  proléffles  pir  dAmn* 
i^pM-  '- ,  bien  qnc  le  froment  y  ^enne  à  maturité.  La  tonc 
des  niûuMes  et  des  baies  n'est  nut'-ino  ni  aussi  riebe  ni  aussi 
variée  qn>en  Amérique  ;  sur  plusieura  |M>ints  même  elle 

-  «tintetinipte  ihmt  jw>déa«fteiietlnB»des  Totad»».  Dans 
le<  monfigiMiidelediliérie  nMMenelei  1»  Nmlledfis  nei^tes 

■  ('•t  't nrtir;  ^'cl^vr  h  2,?ftO  mHres,  tandi'  qiip ,   ,l;in^  li 

|kankMu>U>i>  iot-fiiiional,  eUe  deacend  à  i^6QQ  uiètrasi  et 
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par  conséquent  «Ile  rfUlebit  pas  les  sommets  des  monb 
Aklan  H  Oural, qui  riM  que  1,M«  mMres  de  baut  A  m 
hiver  long  et  rigooM»,  ■iiwipuné  d^w  Wt  violent  el 
glacial,  appelé  bomun; eooetdB  pnegn» sans  IrmlUm 

QR  été  ét«>nffiint ,  dont  le  seM  développe  rafndrmml  In 

fleurs  t  t  Iph  fnii(  Dms  le*  contré»*  privées  d'ombre 
la  cbalcur  devient  si  insupiioilable  que  la  plupart  d«s  tra. 
vaux  se  font  la  nuit  et  le  soir,  et  les  myriades  de  ino»- 
quMes  qu'elle  appelle  h  la  vie  tourmentent  bommas  et 
animaux  d'rnie  manière  aussi  insupportable  que  dans  le4 
steppes  de  rAn>ériqHC  tropicale.  C^-pi':!  '  ni  i  i  si  a  j  ,  Ine  si 
oe  sol  s'amoDit  à  quelques  pieds  de  profondeur,  ^es  c^iti- 
diee  MMenic»  re^t  étemeUanent  gelées  ;  et  à  Jakoutsk 
on  a  encore  trouvé  de  h  glace  k  dix  mètres  de  protbudeor. 
l.e  règne  animal  ne  diffère  pas  mdns  que  le  climat  et  la 
vi^i'IniiDu  t'ii  MluTii'  rt  l'ii  Aiijfruiur'_  I ,<i  grande  famille  des 


lierbuores  y  est  presque  inconnue  ;  le  renne  seul  y  est 
commun,  à  PMil  iWTige  «tt  doniestlque.  l'ar  coniic, 
la  Sitxrie  rivalise  avec  l'Amérique  pour  rabondaocc  de  ses 
feumircs  ;  et  elle  possède  aussi  plusieurs  espèces  d'knimant 
féroces ,  le  loup ,  l'ours ,  le  renard  ;  le  ti-re  même  el  la 
panttaèfe  j  pénètrent  pendant  ke  cbaleun  de  l'été.  Quant 
■n  «oleam  d«H«rtkMS,  In  «eid  de  TArfe  «tf  lMoai|i«M> 
hlcTTifr»  phis  riche  que  l'Amérique.  Daas  cette  drmièr» 
partie  du  monde  le  renne  n'a  pas  encore  été  apprivoist^, 
tandis  qu'en  Sibérie  on  s'en  sert,  ainsi  que  du  cltîen , 
comme  bét«  de  tniL  £u  outre,  lé  mouton  et  k  etevai 
sont  gfaÉwlMMl  répeDios  deai  ke  eestoées  du  «d- 
ouest ,  et  l'on  tnwte  mftne  de»  dniMMX  daw  la  • 

âm  déserts. 

4°  Asif  occidmiale.  Sons  plusieurs  rapports,  et  psrti- 
calièNOMDt  soos  celnl  da  dlnal,  k  fléo0fa|4iie  de  eetk 
partie  de  PAsk  rappelle  te  vnliliiegi  d«  PAfrique;  mm* 

nnlle  part  cette  nnalojjf  Ti'c>f  plus  frapjwriU    i  i»'  .l.u 
l'Arabie  et  la  partie  limitroplie  de  k  Syrie.  \a  piaieauv 
et  vallfSes  w  distinguent  par  leur  aridité  et  U  pauvre  de 
leur  végétation}  k  daUkraeid,  ponralnd  dli«»>; 
•enle-k  vie  vépétate,  tfdkqae  «nr  la»  toi  feue»  arrewto 
ft  voisines  de  l'Océan  le  caféier,  le  millet,  l  ;  pliuites 
«truaiatiqucs  et  les  végétaux  k  épicc»  <  r(>is<  i  ni  à  côté  du 
palmier  et  des  arbres  k  fruits  du  sud.  Ia-  :i,ilni»ux  de  Y.K- 
(ioqne  «e  letewmt  «iml  en  Arabie.  Lei»  gaxeUes  et  les 
'antmehee  toonntd^nMk  en  oasis,  fuyant  k  lion,  k  hy^, 
W  rhnral;  le  chameau  parroml  h  --,  ilrsçrts  et  les  |klMs 
couvertes  périodiquement,  comme  les  steppe^,  de  plantes 
sèches  aromatiques;  mais  cette  nature  uiifonne  du  déml 
diipMatt  «vwk  tampéralsi*  tropkakdwske  «alite et 
awt  ke  laffiaH»'  abendunment  «itMéat  de  te  Syne  MMcn 
IrionaJeel  de  l'Analoli':'  1    ^ol  est  coupé  de  grarvdes  fur»'!- 
d'arbres  qui  perdent  ou  conservent  leur  feuillue  |u'iul«rl 
l'iiiver;  la  vigne ,  lo  coton ,  k  café,  le  mûrier,  les  fruits  àa 
sud,'i'oliviar,  te  li(pikry  rtunkéeitf  parkiiemeni;  at  m 
fait  dn^Maiee  «■  y^caltlve  te  ftvMnent,  le  msb  q|,  le  r^. 

L'M  végétation  plu*  magniliqnc  rnrnro  Ji'îlii-uc-  le^  f.-r- 

rasses  du  plateau  de  l'Iran,  ou  kt  li ornent  tmirit  W  i,9O0 
mètres  d'élévation  au-dessus  de  la  mer,  et  l'oranfiBr  à  t,OM 
«êtres»  m  des  rai4t^«Htl*i«a  d'edin»liwttkn  ettn>v*«»s 
«t  de  myrtes  litermnt  «vec  des  vignoblea dai  bo^iwte  At 

roses  et  dcsLoiiqui  N  (l'.ii  l  i  t^^  rlinrrr^.  des  plus  beaux  fniii 
du  oùdi.  Le  panidis  utire  un  contraste  rraftpant  avec  r»ri' 
até  des  oâtes  de  k  mer  et  k  stérilité  du  softWiet  du  fAateau 
qni  participe  à  tous  les  inconvénients  du  climat  contlnenta 
de  k  haufe  Asie  ori«nla)«.  Le  bau^in  de  la  mer  CnftptAnn 

et  do  lac  Ar:d  iirTih'  Mm.re  un  caractère  vr^iinK-nt  ^^i-itiqn 

dons  ses  désert»  et  »««  maigres  pftlnragp>,  qui  no  nourcïssen 
qne  des  diamean,  «tes  moutons  et  des  «^tevai» ,  «I  4)» 
ont  régulièrement  k  souffrir  de  nides  hivers.  Les  piatr^in 
du  Caucase ,  <k  l'Aménic  et  de  l'Anatotie  forment  Ia  tr.tn- 
tion  à  l'Kurope.  Les  foréls  de  haute  ful^ir ,  li  -  planU's  ali 
nMotaires  et  l'agrloiltiire  wropéfime  i  ^Hminoot,,  Je 
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la-iDMt  flofMstique.s  sont  plo<i  nombreux  et  pliu  rariés, 
et  U  nalore  continentale  «Je  l'orient  %o  rapproche  d«  plus 
a  pli»  de  la  natirre  de  Foecident  de  l'Ancien  Monde ,  sou- 
aài  daTMif-ise  aux  inflaencra  de  l'Océnn. 

Si  l'on  ajoato  à  cette  description  di;  la  nature  organique 
•il  taUeaa  des  nciicssed  ini[U<Tal«s  qtie  le  col  de  TAsie  ren- 
frme ,  Ws diamnnt&  de  l'fnde  et  de  l'Oural,  l'or  du  Japon, 
Je  la  Chtse  et  de  l'Inde  Tran<^an|!otique ,  de  l'Altaï  et  de 
fX)anl,  l'argçnt  et  le  enivre  de  l'Asie  orientale,  de  l'Asie 
nsse  et  de  la  Turquie  asiatique,  les  mines  de  fer  de  presque 
(notes  la  tfgions ,  les  min^raut  utiles  abondamment  r^ 
fÊÊÔm  iwrtout ,  r  A«>  s'offrira  à  l'imagination  comme  un 
AiconlinenU  les  plus  favorisés  de  la  nature,  ndmirable- 
mnt  propre  à  servir  do  première  patrie  à  l'iiomme ,  à  le 
r.  i  l'iiever  dans  son  enfance,  et  à  llntroduirc  sur  le 
de  Itmtolre  «îii  inonde.  Bai(sn<^  par  l'Oo^ ,  arrosé 
par  des  fletiTes  et  des  rivière»  Imyx^tuenses,  (^temlant  sur 
le*  tombeanx  de  {^lare  d*un  monde  primitif  qui  a  dispani 
«et  fcrêts  et  «es  plaines  ,  il  ofTro  d'abondantes  ressources 
an  peoplet  chasseurs  et  p«el>eurs  ;  11  a  «es  steppes  et  ses 
4éutU,  brûlés  par  lex  rayons  d'un  soleil  perpendirulaire  ou 
botiIrTmf^  par  les  tenif^tes  de  l'IiÎTer,  pour  les  nomades 
(f*  ks  caravanes;  Il  a  enfin  ses  terrasses  «t  ses  plaines 
poar  les  nations  sédentaires,  qui  se  livrent  aux  travaux  de 
fa^rimltiire  et  de  l'Industrie  ;  sa  nature  se  prête  à  tous  les 
geom  de  vîe,  à  tontes  le»  religions,  à  toutes  les  formes  de 
irnwvfmemrnt ,  et  il  offre  l'homme  à  tous  les  deprés  de  la 
ei^il.Mtion,  comme  autrefois  il  a  donné  Timpulsion  h  la 
iMrrhe  de  lliumanitë. 

Vje  nombre  des  habitants  de  l'Asie  s'éli^vc  ,  terme  moyen, 
-  %  4M  nB&oos ,  c'est-à-diro  à  la  moitié  des  habitants  de 
I  Im  Iom*  tBOtefois  cette  popidation  est  si  clairsemée, 
proportSoonellenietit  l'Europe  est  pr*«  de  trois  fois 
pttpUt.  Deux  variété»  do  l'espèce  humaine  y  do- 
■naK  :  la  race  caacasienne ,  à  l'ouest  et  an  sud  (  1  si  mil- 


t),  H  \t  race  mongole  au  nord  et  h  l'est  (260  roil- 
1).  On  trouve,  en  outre,  au  sud-est,  quelques  trace-i 
race  éthiopienne ,  le»  Malais,  au  nombre  de  13  mil- 
,  ce»  divers  éléments  «'étant  mêlé»  et  confondus  à  Hn- 
tiow  croyons  ne  pas  devoir  entrer  dan»  de  grands 
* CéCails  tombant  le»  différenees  de  nations  et  de  langages; 
mom  lea  grouperons  comme  il  snit  :  I*  Groupe  cMnt>- 
ftwptmmt.  A  ce  groupe  appartiennent  les  Chinois,  les  Japo- 
■rib ,  M  Coréens  et  le»  Indo-Thlnois.  Ce»  dernier»  se  sub- 
en  Birman»,  Pégonans ,  I-ao»  et  Siamol»  A  l'oeci- 
et  en  Tonqninoi»,  Cochinchinoi»  et  Cambodjéens 
k  forient.  Ces  peuples  parlent  de»  latigne»  Irès-ilifféren- 
parnii  le^^jurllr^  doiY^ine  cependant  le  chinois,  comme 
?ie  savante.  ^  Stnàche  tatnre  ou  de  la  /imite  Asie, 
en  rrr^Ti''  brknehes  principale»  :  les  Thibétair» ,  le» 
Tat»r«  on  ^'  •  .  ils  ,  le»  Ton^ousrs  et  les  Turks.  An  nom- 
\-r  -  f  -  firi>pretnen(  dits  on  rompic  les  Mongols 

«rtenCaux         .  rx ,  Kalkas  ) ,  les  Mongol»  occidentaux  ou 
Katnioak»  ét  les  Dm^fcte».  Le»  Tongouse»  se  subdivisent  en 
l'<i'(.n-es  mérhfionavx  ou  Mandchous  et  en  Tongmiscs 
«ef  frnlrion.nix  ou  Tongouse';  proprement  dit».  A  la  bran- 
ci»  torque  apparti<'nnrnt  des  peuple»  nombreux  ,  comme 
le»  Turks  proprenient  dits  m  Osmnniis ,  le»  Oitigonres  et 
ir<  Oosheks ,  les  Tnrrofnan»  on  Tronchmen»,  les  Tatars 
Tirrls ,  /es  >'<»;;ais  et  les  Kounnouks ,  les  Baschkirs ,  les 
Klrrfjtsrs   les  Bambin /es  et  les  laVoutes ,  etc.  Le»  langues 
pr»»fip'' ,  '  «t*»!  sVterd  des  cftte»  orientales  aux  cotes 
ecriilefltal^   )*e  divist-nt  en  un  nombre  inihii  de  dialecte», 
,         j|  re<vt  (tes  analogies  avec  le  rhinoi»  et  présentant  à 
fvoestun  m^arifit'  <Vt-'k^\nmU  arabe».  3*  Grmipe  Ichoude, 
(^Bieaant  iLth'*  s**  subdivisions  les  Ougricns  ou  Oiirn- 
'jjSr^gf  o^Oah»  ^    le*  SamojMe»  ,  les  Jou-Kagire»,  le» 
|Su«         K  ,"lr"ts<'l»«Tl•^'••^  et  le»  Kouriliens,  qui  oceiipent 
cntnde  p»rt»^  ****  T^»*"*»  sibériennes ,  et  dont  la 
fcffi»  ortt  cnc»yrc  fiu'unelansn.»  fnrt  Imparfaite.  **  Crovpe 


malais  proprement  dit  ou  Afalt^  occidentaux ,  répan< 
dus  .sur  les  côtes  et  les  tics  de  l'océan  In<lien ,  parlant 
différentes  langues,  dont  quelipic^-unes  po.s&èdciit  une  nt-lw 
littérature  et  qui  dérivent  évidemment  d'une  ancienne  longue 
morte.  &*  Groupe  indo-européen ,  eudjras&ant  les  peuples 
des  familles  indienne,  persane,  caucasienne,  la  plii|kart 
des  nations  .sémitiques  et  quelques  peuplades  de  la  famille 
grecque.  La  famille  indienne  se  subdivise  en  une  quaran- 
taine de  peuplades,  qui  habitent  l'Inde  en  deçà  du  Gange. 
La  famille  persane  comprend  les  ikloutclics ,  les  Afghans , 
les  Persans  et  les  Médo-Perscs  ou  kourdes.  A  la  famille 
caucasienne  appartiennent  les  Annéuiens ,  le»  Crt-orgiens  et 
les  nombreuses  peuplades  du  Caucase.  La  famille  seiui» 
tique  se  compose  surtout  des  Syriens  et  des  Arabes.  Tous 
ce»  peuples  possèdent  des  langues  |iarfailcnient  dévelop- 
pées, comme  le  sanscrit  et  le  pali,  qui  ne  vivent  plus 
que  dan»  le»  livres  de  littérature  ut  de  religion ,  et  qui  sont 
l'objet  des  hautes  éludes ,  connue  en  Luiope  le  grec  d  le 
latin.  l.e  mélange  de  ces  différents  peuples  est  eucnn^  con- 
sidérablement augmenté  (tar  les  Luropéens ,  surtout  par 
les  lUisses  au  nord  et  les  Anglais  au  midi. 

De  m£me  que  la  nature  a  ré|)arli  ses  duns  d'une  manière 
très-diverse  en  Asie ,  et  que  les  races  et  les  langue»  y  for- 
ment de»  groupes  de  peuples  fort  divers ,  de  même  la  reli- 
gion étabht  une  grande  différence  entre  l'Asiatique  du  nord, 
dont  l'esprit,  comprimé  par  la  rigueur  du  dimal,  s'élève  à 
peine  au-dessus  du  grossier  instinct  des  animaux,  et  l  'Indien, 
dont  l'inruigination  s'enflamme  aux  feux  de  son  sole  I.  I^es 
religions  polythéistes,  le  brahrol.sroe,  le  bouddhisme  et  le 
lamaïsme,  et  la  doctrine  de  Confucius,  sont  professées 
dans  la  majeure  partie  de  l'Asie  orientale ,  *méridionalc  et 
moyenne.  L'islamisme  domine  dans  l'ouest  et  dans  une)iartie 
du  midi.  Au  nord ,  on  trouve  encore  un  grossier  paga- 
nisme. La  religion  dvéticnne  et  b  religion  juive  n'ont  con- 
servé qu'un  petit  nombre  de  fidèles  dans  le  pays  qui  fui  leur 
bercean.  En  Arménie ,  en  Syrie ,  dans  le  Kourdislan  et  <ians 
l'Inde  on  troiive  quelques  scclafeors  des  premières  hérésies 
chrétienne».  Ijp  nombre  des  Indiens  convertis  par  les  mis- 
sionnaires est  bien  petit  dans  l'archipel  oriental  ;  mais  en  Si- 
bérie rP-glise  grecque  se  répand  de  plus  en  ph»,  tandis 
que  les  seciateura  de  l'ancieane  doctrine  de  Zoroastre  dispa- 
raissent de  jour  en  jour. 

Quant  à  ta  civilisation,  ce  qui  caractérise  l'Asie,  c'est  la 
prépondérance  marquée  des  peuples  civilisés  sur  les  pea- 
pies  sauvage»  et  nomades,  bien  que  la  civilisation  des  nab'ons 
asiatiques  ne  puisse  être  com)Mirée  à  la  civilisation  euro- 
péenne, et  qu'elle  se  distingue  plutftt  par  une  résistance 
inerte  au  progrès ,  et  par  la  prédominance  dn  sentiment  sur 
la  raison.  Presque  tous  les  peuples  civilisés  do  cette  partie 
dn  monde  sont  placés  an  même  di-gré  de  réchelle;  ils  ont 
de»  lois  qui  règlent  les  rapports  de  l'État,  de  la  famille,  de 
l'industrie ,  du  commerce,  des  sciences  et  des  arts;  lois  in- 
variables depuis  des  sièries ,  fort  arriérées  si  un  les  com- 
pare il  celles  d'autres  nations,  religieuses  dans  toutes  leurs 
tendance»  ,  bien  qtie  le  caractère  religieux  de  la  civilisation 
ait  dtspani  en  Chine  plus  que  dans  les  Indes,  en  Arabie, 
en  Perse  et  en  Turquie.  Si  l'on  donne ,  comme  c'est  Tasagc 
en  Europe,  le  nom  d'Orientaux  aux  habitants  de  ces  trois  der- 
niers pays,  on  devra  distinguer  sous  plus  d'un  rapport  la  ci- 
viliRation  des  Orientaux  de  celle  des  Indiens  et  des  Chinois. 
Ainsi,  on  trouve  chex  le»  Orientaux  des  esclave»,  cliei  les  In- 
dien» des  castes,  «lie»  les  Chinois  une  égalité  civile  e  t  |)oli- 
tlque  parfaite.  Dans  toutes  leurs  manière»,  les  Orientaux  ont 
une  aisance,  une  noblesse  qnel'en  ne  rencontre  pas  cher,  les 
Ihlble»  et  bons  Indiens,  et  qui  contraste  fort  avec  la  pédan- 
terie cérémonieuse  des  Chinois.  I.es  Orientaux  sont  fata- 
liste»; la  crovanre  à  un  destin  immuable  qui  rè^le  tons  le» 
événements  ne  le»  abandonne  dans  anctme  l  irconstanco 
de  le«ir  vie,  et  leur  enlève  tout  scnllntent  de  la  liberté,  toute 
activité  inorale.  Les  lodieM  se  croient  beaucoup  plus  res- 
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poaubles de  lenrs  actioni  eiiv*r«lenr»ili  viiiit  -  I-ps  Cliinoîs 
De  croient  pan  réellement  à  un  monde  invisible  et  n'ont 
même  pu  dans  Icar  Ifliigm  le  mol  do  Uieo.  Tandit  que  les 
liaUtants  de  TEnrope  occopentsur  réctielle  de  la  civilisation 
un  deffé  h  peu  près  aussi  élevé,  et  If»  Arricaia^  un  degré  pres- 
que acs^i  bas ,  non-senit  rnenl  1-  tn'ii  classes  des  peuples 
■aiatiqttes  diiTèrent  proloudéoicnt  entre  elles,  toais  t^k^of- 
Itrent  même  de  nombreux  contractes.  Par  exemple,  chez  les 
nomades,  le  Kirghise,  volenr  de  grand  chemin,  est  tout  l'op- 
posé dii  Mon)*ol,  loyal  et  sociable  :  preuve  convaincante  de 
la  piiissani»»  iiniunce  <le  la  nature,  qui  exerce  son  pouvoir 
irrédstible  sur  les  Asiatiques  habitant  des  contrées  fort  di- 
WMS  «t  doués  de  earaàèras  tout  oppwéa. 

L'adtrîti''  industrielle  nV^t  rf^pandue  nattirellement  que 
chei:  les  peuples  civilisas  ,  et  panni  ceux-ci  seulement  chez 
les  Chinois  et  les  Jai)onais,  les  indiefis,  les  Persans,  les  llou- 
khares  et  les  Osmaniis;  car  les  Arabes,  kt  Isdo-CbiiMNS  et 
les  Tblbétahu  nVxereeiit  aocuM  iodostrie,  et  les  Arméideai 
ne  «ont  que  marc!  inf1<:  En  gi^ni^fal ,  Tindostrie  rt'f-A  nnlî©- 
ment  en  rapport  avec  1  alKindance  et  la  varif^té  dus  matières 
premières;  mais  les  objets  auxquels  elle  est  nSiiiite  jouis- 
•ent  &  bon  droit  d'une  grande  réputatk»  de  perfBOlioo, 
eomnehillnmde  Mlê,d«eele««t4elatM,  M«Éir,  les 
armes,  le*  conleirrs.  î.es  mousselines  des  Indes  ,  tes  diâles 
elles  tapis  de  la  l*erse  et  de  la  Turquie,  les  aciers  <le  Damas 
et  les  maroquins  de  la  Tunpiie  sont  encore  recherchés  sur 
les  marchés  eoroptens;  les  porcelaines,  les  papiers,  leela- 
qnM  «I  ka  eavragw  ca  Mbn  de  la  Ollâe  «t  dâiiei^  te«t 
tonjotirs  admirés  conune  sans  égaux  Le  commerce  de  l'Asie 
est  fort  étendu  ;  aujourd'hui  encore  il  se  fait  surtout  par 
caravanes  et  sur  les  mêmes  routes  cpie  dans  l'antiquité, 
«Mretenant  l'actMti  et  la  vie  dane  lea  vUks  <pi'il  travene, 
et  pf^t  Men  4|iiViffoBféca  dca  urinée  d'ooe  priHasee  dielite, 
jettent  encore  de  l'Cclat.  De  grandes  caravanes  transportent 
à  dos  de  chameau  ,  ]m  marchandises  à  travers  les  déserts, 
et  se  rencontrent  dans  certaines  villes,  comme  Bukhara, 
Béral,  Bagdad,  Alcp,  Damas,  et*:.  La  Chine  lîtit  on  im- 
poilairt  «MMnem  avee  to  Xnttie  è  tfaten  te  Ookieilantal, 
et  arec  le  Turkestan  par  le  Gobi  occidental.  L'Inde  envoie 
ses  marchandises  par  le  plateau  de  l'Iran  dans  la  Syrie,  l'Ar- 
ménie li  l'Asie  Mineure,  et  par  liokhara  jusqu'à  Orembour;; 
et  dans  U  Russie  earapéDune.  Les  pèlerins  et  des  caravanes 
ae  MBdeat  de  la  Pane  et  de  la  "ParqaSe  à  la  UeeqÊt,  et  les 
Rnases  amènent  en  Europe  h  travers  l'Oural  les  riclie-'^r^ 
de  la  Sibérie.  Le  commerce  par  terre  est  en  majeure  f»irUc 
cnSi  '  1'  mains  des  Roiikharcs  et  des  Arméniens,  des  Juifs, 
Uanians  et  des  Européens;  k  commerce  maritlOM,  «u 
«nbein,  cet  pneqne  esduahrenent  eiereé  par  lee  Bon»- 
péens,  et  surtout  par  les  Anglais;  les  Arabes,  les  nr^tiitni  et 
les  Cli'nots  ne  faisant  i^uère  qu'un  commerce  de  ^al  iia^'e. 
l.es  pinces  maritimes  les  plus  importante.s  sont  Sium  h'', 
Mescate,  Baaaoca,  Abmcber,  BomlM7,IiUdm,  Calcutta, 
OHrion  et  ReapiaU. 

Sotjs  k  rapport  politique  l'Asie  oITre  des  oppositions 
Wen  trancliées,  déterminées  en  partie  par  le  degré  de  civili- 
Sfltion  de  difTérenls  peuples.  Tandis  que  les  tribus  sau- 
vages vivent  sans  cbcl»,  en  familles  isolées,  et  se  duuleol  à 
peine  4a>m  menaniM  wnpita  les  appeUe  eea  M(|ets;  tan- 
disque  les  hordes  nomades,  sous  leurs  kans  ou  leurs  clii'iks, 
conservent  encor<'  les  formes  du  Rouvcrueittenl  patriarcal  ou 
sont  plantes  sous  la  suzeraineté  des  plui  puissants  empires, 
les  penpks  dvUUés,  coa^twis  eo  grandi  £tala  monarctiiqaee 
en  deupeUanee,  «epalMiwi  lew  oegaefl  daeouvcnirde  kw 
Ivoire  pes-see ,  et  continuent  h  éviter,  quelques-uns  avec  suc- 
cès, tout  contact  avec  IVlranger.  De  bonne  heure  l'Asie 
s'est  ré|>andue  sur  les  continents  voisins,  et  a  él)ranlé  sous 
ks  pM  de  ses  armées  vlctcvieuice  k  aol  de  l'Afk,  de  l'A- 
Mioe  et  de  PEarope.  El»  •  hrtfé  aiisri  Men  eontre  (a  mys- 

ti*ririi»e  l-^ple  que  contre  la  Grf<  r-  m^pN-ndissmite  de  lu- 
mi^rc«|  eiie  a  été  l'clémeat  priiui|)âl  tic  ia  ^tssaace  macé- 


donienne pf  1 1  jinrfinn  h  plus  rîclie  de  !'i  tn]iire  romain. 
C'est  par  la  grande  issue  sitot^  au  nord  de  la  mer  Ca»- 
pknae  que  les  hordes  esiatiques  se  s«)nt  précipitées  sur  le 
monde  ancien  :  \eê  Hnns  se  répandirent  sur  l'Europe,  les 
Tatars  de  Gengis-Khan  et  de  Tamerlan  inondèrent  les  plaioes 
sbvc^.  1,-irwTis  que  les  Ar.ib'  s  r'iiKl.Hicnl  (!rs  klialifati  dans 
trois  parties  du  monde ,  et  que  les  Croisés  arrosaient  les 
champs  de  l'Asie  de  sang  européen.  LloRBlm  dn  IVaipiee 
d'Orient  s'évanouit  devant  le  cimeterre  des  Osmanlli,  et  de 
nos  jonrs  encore  le»  Turc»  dominent  sur  une  partie  de  l'Eu- 
rope [,ri  r  sifitanoe  de  l'Kurope  et  le  développement  de  a 
puissance  inteUectneUe  ont  non-oeukmeat  opposé  naediine 
•n  débofdemeat  de  PAeles  fli  Mt  «More  dtands  da  pto 
en  plus  nnOttence  européôine  sur  ses  populations  engour- 
dies. On  peut  à  bon  droit  les  qualifier  ainsi,  car,  bien  qu  'elles 
aient  été  agitées  par  des  révoltes  et  des  guerre-s  sanjîlanles, 
jamais  C4S  gnerres  et  ces  révoltes  n'ont  eu  pour  résultat  de 
progrès  intellectiiel  parmi  ellei.  Arrivée  è  m  certain  point, 
l'Asie  n'a  plus  d'histoire  de  la  civilisation,  elle  n'a  qu'une 
histoire  politique.  Depuis  la  découverte  du  cap  de  liooDe- 
Es|)érance,  les  c<Mes  de  l'océan  Indien  ont  pris  un  tout 
autre  aspect.  I^irtogals,  ks  Eapagnol»,  ks  UoUaadak, 
ks  Francis ,  ks  Itanois  et  lea  Ani^aîs  «nt  planté  lente 
bannières  dans  les  Indes.  Cqjendant  c'est  de  la  ciiute  de 
Tippou-Saib  «■ulcroent  que  date  la  préj^ndérance  des  Aa- 
f;l  il  .  qui  fondèrent  un  empire  sur  les  bords  du  Gan^e,  éten- 
dirent rapkknaent  knr  influence  sur  loot  le  sud ,  et  cédai- 
aliMt  lea  aelenlee  dis  Mirai  Européens  à  qnelquea  peiak 
isolfe.  Les  PortuRais  ne  po*"^ Ment  plus  que  Macao,  Diaet 
Goa;  les  Espagnols  sont  maitresdëiPbilippines;  les  IM- 
landais  régnent  aux  Moluques,  sur  une  partie  de  Cél^ 
besctde  Bornéo,  à  Java,  snrkoMnearepartkdeSttjM- 
traeldaM  plBBlannpaM»1leadeiaSe«ide;1eaniUKaii 
ont  conservé  Pondichéry,  Carrical  et  Mabé;  Da- 
nois, Tranqucbar.  Tandis  que  le  &ud  de  rA>ic  était  auisi 
envahi  par  la  vie  (  iiro|M  urne,  au  nord  la  Russie  étendaft 
sa  domination  sur  la  Sibérie  et  ks  pays  du  Caocaac, 
s'emparent  des  ckfs  de  k  Chine  et  des  portée  de  la  Peràe. 
L'éoorce  déglace  de  la  Sil)érie  cMe  lentement  :i  l'inrtiK  ne 
de  la  Russie;  tes  armes  de  la  paix  y  rem[K>rtent  U  lujporUuits 
trioinpltes.  Dans  le  Caucase,  au  contraire,  le  glaive  seul  est 
e^ble  de  soumettre  d'indomptablee  montagnards.  Lesa^ 
tionalités  asialIfM  ipri  tfeal  peint  eneoee  dbpern  «  M» 
duisent  aujourd'hui  aux  groupes  snivnrt^  ;  a  Crnupr  o<r<*i- 
dentul  :  i"  empiredeTnrquie  ;  2  Llalâ  de  i  Arabie  et  ses 
populations  uoinadcs;  3"  l'erse.  Afghan  i  stan'et  Bé- 
loud4istan;4''leB  klianatBdttïarkestanetlenrsMM- 
B.(lMi«M«rle«M;  I*  lapon  ;9*ehT«e 


et  ses  États  tributaim.  C.  Groupe  méridionn!  ■  i"  dan» 
rindc  en  de^<i  du  Gange,  outre  les  possessions  hutiuiiniut*, 
le  Labore,  le  ,Nop  iiij,  le  Boutan,  le  Scinde  et  lé 
Dlioipou,  tous  indépendants;  k  Sind,  k  Magpoirr, 
Hyderabed,  te  Myanfa,  dDL,  ptaeéaaeas  k  proteetiM 
anglaise  ;  9."  dans  l'Inde  Traiogangétique,  le  Lotrba,  le  Kats- 
char,  l'empire  Itirman,  Siaro,  Anani  (Tonquin,  £«- 
chinclùne,  Camltod^e),  les  Etats  malais  de  Matacea^^tl 
1«  paya  d'AsciMm,  sous  k  pniledion  de  l'An^eterre.  ' 

De  tew  céUs,  aiiieuidAMi,  réMofVMfepéea  MOiÉlI 
colosse  asiatique.  Lc»s  puissances  européennes  W^clent 
iiu)indre^  mouvements  de  la  l'ortc,  leurs  vaivseaox  bloquent 
les  ports  de  la  Syrie,  et  lcun>  préties  sont  cliar<>és  d«  éé- 
iMdie  k  ebristianisme  dan»  eon  iiereeM.  La  dipleanéii 
eurapéeoM  aeiUae  k  IrdM  de  Mm»  «C  te  CMm -Mil  d» 
vaisseaut.  anglais  sur  ses  câtes,  des  soldats  «urrrp<Vn^  r^ins 
M»  forts  ruinés,  pendant  que  les  Afghans  succou)t>ent  «tnns 
kurs  luîtes  contre  les  Anglais.  La  Rossie  et  l'Angleterre', 
l'une  au  nord  el  l'anlMM  Ndt  enewewl  chacaM  èMVM* 
nière  la  plus  puissant»  hdlnwat  SM  ka  doelf nées  de  râii& 

Snii^-  Ir  1  ,i[i|Mit  intrllertnel,  plus  eneorc  que  '-nm  l-^  rap- 
|*utl  itoliliiiue  ul  iueccaatite,  oolr^  ige  retire  dtimneBSO 
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«^e,  alors  qu'il  fallait  ,mo  an.bre 
pour  parcourir  rorient  et  y  recucilUr  de»  docu- 

w!L*^,x""^"'P'''^^  fabuleux.  LongtemM 

HgBU  d  HércxW  ,  de  JUoopliMi,  de  Oeoya  dmiicar- 
ij».  ffAmen  ftarent  la  wole  «nree  d«  remejgnemenb 
WryepyUcdu  mon.Ic.  PIiu  tord,  dans  .iisième  et  le 
vvmat  rtècle,  les  Arabes  surtout  et  quelque*  Europtoïs, 
L!^         Waimus,  le  fruciackin  Plan  Oarpia  et 

jy  >rMrt8iw  de  rAiia;  Uteneinrélle  époque  s'ourrit 
JH*» qéamvcrf  c  du  cap  de  Boooe-Etpérance  par  Va»co 
'^Vkaartdeson  débarquement  sur  les  eûtes  du  Malebw 
us  d^^uvertes  se  succédèrent  durant  le  eeàièiBe  tiède 
■anjoaner  lieu  toutefoU  &  oea  laiwtigations  sdeatiflqoe^ 
f"çwèrait  déjà  le  dhi-sepUèOM  et  le  dixliuilième  siècle, 
ft  1  acUTité  des  jésuites,  si  les  r«^»oltats  n'ont  pas  été 
(alisfaUanU.  U  tmt  l'attribuer  â  l'eapril  da  aièGie  qui 
■apennettait  {ms  une  appidetaHoa  sdoitiÂ^daa  Ma,  et 
■Î2^      Toya^eori  ne  possédaient  pas  tous  IMnfa- 
* "gelbert  Kœmpfer,  qui,  de  1683  è  1«92 
Dt  presque  toute  l'Asie  et  consacra  deux  «nées  an 
- —  royaume  du  Japon.  L'airennissement  et  l'calaBrionde 
"  po'^'-ance  européenne  en  Atàe,  dans  ledix-taMIne  et  m 
**"»«HMe«l  da  dâfOeuTièflM  siècle,  fcTorisèrent  l'(*tn<le 
«e  ta4b  fwUînfiit.  C'est  dans  cette  période  que  brillèrent 
'  »oms  de  Gmehn,  Palias,  Lilke,  Wran«el,  Hansteen,  Kr- 
»n,  qui  Toy^reot  dans  le  nord  de  IMaia:  da  fWirll 
^^U.Beediey  rt BaânHaU^^rtpewaatw^harttM 
«Jauioi  de  Hjaantba,  Tteroer  et  Fnicr.  qui  Yisitérent  le 
TOW  ;  «TEwiDann  et  de  Mejrendorf.  ponr  la  Bonkbarie  ;  de 
■■■*J-<««j,  yuQT  le  Jd^n  ;  de  Biiiersldn,  du  comte  FMMidL da 
— D,  Bbdaegj^  KlaprotJ».  Milalter  et  tmn,  pour  le 
j^f*»^  et  dTagiltirt  paur  PÂStaie;  do 
-f-»  f"<>illW'»  Maam,  Keteebne,  Fontcr,  Elphins- 
Moorcratl  d  Orawftud,  poor  la  Piwa  et  la  Ttoquie 
.«'«■•iâ>-<lson,PcmberleB,flahT«on,elc., 
«W,^         de  ^««ît»o,  ft«Uuidt.alfc,  pour  l'Arabie  et 
•ES.  nhrfiHOuHief,  etc.,  pour 

TA»ie  Mineure;  de  Tomba  et  Renooard ,  pour  les  Ues  de  la 
*-i^;de  Le«l.  boi.r,  Meyef,  Boage,  Hoffroaan,  Helmeruen 
.  AJcvdDdr.  de  Humboldtpoar  le  système  des  monte  Al- 

prnlAi^  les  résultats  dans  les  FraçmenU  (fe^fe^Vartf* 
atiaii^ue(i  roi.,  Paris,  1831).    •  f  ' 
quidHia  1«  dix  dernières  aonées  dit  màa 
^^aaniaBspatraqjilaratloB  de  oer- 
■•'•■••V      *•  «Ihfr  enoore  Bniguière 
Davis  et  Gâtxlafr  pour  la  Chine  j  Low, 
.y^-^  ->       Uod,  Ridtardson  et  Perobeitoa  pour 
rtaëa  Tnasgangf  tique  ;  Gaoïge  Wiadsor ,  oilrer,  WÉer  Ct 

"   jiH*i|!llarti^;  UmMoB^  BveniÉt ,  Sykes, 

*Çà  du  Gange  ; 

w —  *•  "••T'eiipWI  MaldlTes;  Wood  pour  !« 
«s;  JobBson,  WeM «t  HiBei  pour  la  Hante  Asie: 
Poltinger,  CanoUy ,  Monrier,  8llM ,  Mhmi  «t  Raw' 
— "^J**?*!!*       »  K<*ptlioitie,  Whiipiock, 
IMa^Qtaney  et  Afnswoith  pour  l'I  ran  oc- 
>M  pour  l'Arabie;  Robcrtsoii ,  B(rek,  Scliu- 
_^>r  et  AaMnson  pour  la  Syrie  et  la  Peleatlae; 
Moatpereus ,  Sjoeica  et  Kaek  fOimMiàmm; 
.Boat,  ■mMiaii,  Te:der^  Rnssei^r,  Cnllicr, 
Gca««a«llBMd[,  le  lasréchlH  Marmonf ,  Fd- 
les  oiictea  russes  et  les  oflicim  d'é4a(-itiajor 
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es  oiictea  russes  et  les  oflicim  d'é4a(-itiajor 
HkfvM  p«t  ant  dcndène  eipéditions  dans 
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ASIE  -  ASDS  mNEUtt 

\^  Cf'oçrnpfnr  de  F  Asie.  Blentèt  lous  les  ToOm  de  ca  ioB- 

Mnaliire  etseedeathéet, ponr recuelUir les  fruits  que  les- 
*^'iS2*^  «t  en  droit  de  deman.I.  r  du  temps 

ASIE  MINEURE.  Lors  de  la  décadence  de  lYmnim 
romain ,  on  commença  à  donner  ce  nom  à  cette  parSTde 
rAs«  ocddenWe  içe.  dan.  le  langage  des  Sr^iS 

JJWBlMthMI  SénMqoe  d'Orient  ou, h- Uvant  et  aoe  li 

appellent  ^««/oH^  vaste  pre^^^^^^ 
tion  n'est  pas  moindre  de  quatre  à  cinq  milHM  d^SaTc. 

LjT^»  mwBieiit  dite ner  de  Grèce,  et jnaou'èla  Pm. 
PJjJde  eu  mer  de  Marmara  ,  en  face  de  (ffitSoï^ 
fiWMant  toujours  depuis  le  versant  méridional  du  -«-î--- 
le  plus  élevé  de  PArménie  JuMpte  «oïtïïïïfïî! 

:  Pont-Eoiln  on  mer  Nain  liHnte  dMUi 

de  la  Ctllde,  parles  de  la  Syrie.  ow 

C'e^  U,  sous  lp  bcati  rirl  de  V/onic,  qu'est  ««i-^  k 

magnifique  et  fertile  contrée  qui  fut  le  tbéèUe  da  nJÎSma 

tradiUon  troyennc ,  le  siège  le  plus  Aoriaaant  de  la  driHaa! 

i.*™?  "P?^  «  Sémlramis  jusqu'au  temps  d'Osman. 
oe«t-à-dire  depuis  Pan  2000  avant  j.-c.  jusqu'à  l'ITiiîa 
de  notre  ère,  par  conséquent  pendant  plus  de  troU  milli!  aZT 
ont  successivement  lutté  les  plus  puissante  conquérante 
etksnaliottales  nlos  célèbres  dans  l'Iiistoirc ,  lesM^STet 
»FWBi  eenln  les  Scythes,  ensuite  les  Grecs  contre  les 
Perses  ;  puis  les  Romains  d'abord  contre  MiUiridate  roi  de 
Pont,  et,  plus  tard,  contre  les  Parthes:  enfin  U»  ' 
les  Seidjouks ,  les  Mongols ,  les  croisés  et  les  Onualis 
^^P"?^  Byianee  et  ses  Impuissants  maîtres. 
wj»i»l  «*  espace  de  trois  mille  aiw  ont  tour  à  u 
grand!,  netiri  et  disparu  de  la  uène  du  nioudc  des  nattev 
célèbres ,  des  Euts  puissante,  de  ricbes  et  -'^firninm 
villes  qui  s'enorgueillissaient  dèsplos  superbes innitn^S 
derantiquHé.  Mats  l'histoire  nous  a  consenré ,  avec  les  tra- 
ditions phrygiennes ,  les  annales  des  Ly<  iens,  des  Carieae 
des  Paphia^oniens  ct  ,ks  Bithyniens  ;  elle  nous  rappelle  k 
puissance  et  la  richesse  des  Ljdiena,  la  biavouia  deTpin- 

?  '.'^îî**"*  *  ^  Itt-te  laiU  de 

MJthndate,  les  trésors  que  ka  Mtales  avaient  entassés  à 
Pergaroe,  ainsi  que  les  gracieuses  et  ingénieuses  laUeeda 
Mlle! ,  de  cotte  ville  qu'on  peut  considérer  commalakàN 
«au  du  conte  ctdu  roman.  Cest  de  l'Aaie  Mineure  qu'A- 
lexOTdre  le  Grand  ébrank  le  monde  antique;  c'est  là  aue 

vwmree  le  eoepire  de  l'univers  alors  connu,  guotuue  oe 
beau  pays  semble  n'avoir  été  destiné  qu'à  servir  de  cban 
de  balaUle  aux  naOous  ancienne»,  qpiy  VortècntcheaS 
f  ^^J^' lereriAlBfen.lMfnlFaaM  dte ttiraw 
ncMUntioo.  EaooK,  pour  y  parvenir  fallut-il  que  les  Turcs, 
«Mtrite  par  le  fivouche  Osman,  vinssent  planter  leun 
tentes  en  Bitliynic,  et  qu'ils  fis&ent  de  B  rousse  leur  plaça 
d'anues,  pour  s'élancer  de  li  sur  les  cootiée*  iuientalwide 
l'Europe.  Ce  ne  fut  que  lorsque  ce*  Imiiareè  ennat  — «"rft 
ces  contrées,  pendant  cinq  cente  ans,  au  régime  du  plus 
dégradant  despotisme  niililaire,  et  que  leur  fana|ia«M 
gÏL-iix  leur  y  eut  fait  (  otimiettre  partout  les  plu»  boifilbkl 
di^vastations,  que  tomba  en  ruines  ce  IDimifiauaiIMnHBal 
de  la  civilisation  antique.  ' 

Et  cependant  la  nature  n'a  pas  cessé  de  prodiguer  ses 
bénédictions  à  celle  l>euieuse  terre.  Aujourd'hui  méioe. 
dans  se^  fertiles  plaines,  Vàsk,  Mineure  produit  encore  en 
abondance  toutes  les  Cjipèces  de  fruiU  que  l'Eiuope  a  dû 
lui  cnipnialer,  des  Tias  exquis ,  le  meilleur  tabac  qu'il  y 
ait  en  Turquie,  (k<  oliviers,  du  coton ,  des  pavote ,  du  sa- 
fran cl  une  foule  (le  matières  tinctoriales.  Ses  montagnea 
sont  couvertes  de  magnifiques  Ibr^ts,  riches  sabob  de  cooa- 
tnicUon  et  ea  bois  à  onvicr,  ct  aù  diwses  e$|ièces  de 
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dtènes  produisent  h  noix  de  galle.  Ses  Rkondcs  Tailt»2», 
qu'arrovfit  de  mniibrrux  cours  d'eau ,  qui  s'en  vont  à  la 
mer,  tels  ({uc  le  Songar,  le  Sanbat^  le  Bomouk-Miadir,  le 
Itenuou,  etc. ,  etc.,  ravoritent  fâère  de»  besUiiit.  Les 
Mei  h  cornes ,  Ie«  cheTam  qu'ellps  produisent  soot  jii-;f<>- 
lucnt  renommi'is;  les  chèvres  aDg<n;is,  les  moulons  à  giy;54>e 
queae,  la  volaille,  le  gibier,  IVIère  des  vers  à  soie,  la  pèdie, 
eoastiloeiit  «ne  pérUe  des  itebeues  du  pa>6.  Les  tr<bors  que 
peut  ofHr  1»  rèp»  tiSaini  n'ont  «acore  été  que  Irte-peu 
ex|>loilCs;  cependant  l'écume  de  mer  qu'on  trouve  prfe  d  • 
Bronsi^e,  et  qui  sert  à  fabriquer  des  t£tCH  de  pipes,  fait 
l'objet  d'nn  commerce  important,  et  il  y  a  auxennrons  de 
Tôkil  de  lidies  mines  de  ^omb  et  de  cuivre. 

fmits,  m  rattieD  des  hordes  et  des  peuplades  sauvages 
^ni  habitent  ce»  beaux  Itrtix,  une  foule  d'aniiuaux  (t  roccs, 
parmi  lesquels  nous  citerons  principalemeul  te  diacal , 
ftanltiplieBt,  grâce  h  Tabsence  de  toute  mesure  de  police 
ajmnt  peor  bot  d'arrêter  leur  propagafion,  et  ajoutent  à 
UnséenriM  des  eampapies,  o(k  tes  Tureoman  s,  toujours 
.•irnu'-i  jusqu'aux  dcnti^ ,  coiifimu  nt  l.  iirvic  nomade,  au 
grand  elltoi  des  caravane^* ,  qu'ils  ilcvalisent  toutes  les 
Me  qu'ils  en  trouvent  roccaMim.  TnrCS,  maîtres  du 
|ngw,  BCBt  Id  enoorc  plus  t)iM>lciit^ ,  pins  grouien,  plia 
iMdImils ,  tH  ert  possible ,  qu'en  Europe.  Les  Grées,  po- 
phlation  industrieuse  à  laquelle  Ils  ont  inqwsé  leur  j'iniji , 
j  sont  presque  aussi  nombreux}  et  au  milieu  de  ce&  deux 
fenples  vivent  Tes  .Vrménfens ,  fac«  qfd*  dans  lai  vilk*  sur- 
loiit,  s'adonne  de  préférence  an  comnteroe. 

1*nrmi  les  branches  dlndestrle  partieuBtres  i  f  Asie  Mi- 
iii  ni  ,  il  faut  nuiniiRT  ta  camelote  et  les  cliàles  d'Anj^ura, 
le»  étoffes  de  soie  cl  les  tapis  de  Uroussc ,  les  tissus  de  lin 
deTuMaonde,  Im  coin  de  Konieb ,  l'opium,  etc.  Quant 
aux  nombreux  ports  qu!  JadlA  contribuaieul  tant  À  la  pros- 
périté de  ces  contrées,  ils  sont  aujourd'hui  pour  la  plupart 
cnsabh's,  ou  iransfonnés  en  marais  et  en  prairi 

L'Asie  Mineure  est  maintenant  divisée  en  huit  e^alcb  ou 
|lftdkallM(S,  nihdivisés  chacun  en  plusieui-â  sandjaks.  Le 
premier  est  cehii  d'Anadoli  on  d'Analolie;  il  forme  la 
partie  nord-ooest  de  l'ancîcimc  A5ic  Mineure,  et  a  pour 
ehef-Ueu  Koulayeh.  Au  ywX  du  mont  Olympi'  est  silute 
Il  Ville  de  Brousse  ou  lloursa.  Manissa  nous  rapiMtile 
Itignésie;  Bergama,  Pergamc;  le  village  de  Sart,  l'opu- 
lenl*  ville  de  Sarde S;  Ajasaloui,  Éphèse;  les  ruine*  de 
Makrt,  Tdmissns;  Angora  ou  Angoura,  dans  l'ancienne 
Galatic ,  Ancyre;  Ismid,  l'andenne  ii'>icl«'n( «•  impériale, 
Kicomédie;  Isoik,  Nicée;  le  village  de  Lepsek,  la  vo- 
Inptmwe  Lainpsaque,  etc.  Ismir  (voyez  Ssymib)  est 
la  ville  commerçante  la  plus  riche  et  la  plus  importante  de 
tout  le  Levant.  L'cyalet  de  Caramanic ,  situé  au  centre  de 
la  {M'ninsulo,  a  p^iir  rnpitali^  Konirh,  riconiiiin  f|(">  an- 
ciens. L&  étaient  Jadis  laCilicie,  la  Pamphylie  et  la 
Cappftdoce,  deVtïinos  aujourd'hui  les  eyalets  d'Atlana, 
de  He».nli  «t  de  Slwas.  C'est  dans  cet  eyalel  de  .Siwas  qui- 
se  li-ouve  située  la  ville  dp  Tokat,  la  Comana  Pontica  des 
mdens.  La  pm-tif  (iiirn!;i'r  <ti>  iVjiiclcn  royanme  de  l'ont  rt 
InCofchIde  appartiennent  aujourd'hui  k  l'eyaiet  de  Tra|)4.'- 
tDan.  Vogez  TUteikoitnr. 

On  eonrprend  encore  dans  l'Asie  Mineure  les  Iles  de  Mi- 
tylène  ou  de  Lesbos,  de  .Skio  on  Chios,  de  Rhodes 
rt  de  C  h  y  p  r  c.  \  \(\n<.  cos  noms  de  villes ,  de  jieuples  et  de 
peys  se  rattachent  to^  altdsianis  souveniis  d'un  glorieux 
pueé,  de  guerres  dévastatrices ,  et  de  tout  les  fléaui  dont 
la  inalédictton  dn  deqioUsme  fri|ipe  U  niâlbenreiiM  tio- 
manité. 

ASIEWri'O.  Vo'jrt  AssiFNTo. 
AiUUù  (du  grec  iav)Aç,  ooni|>osé  de  &  privatif,  et  de 
9\Mia,  |e  prbnAi  on  je  iwnHe),  parce  qn*on  ne  pouvait  jadis 
arrêter,  sans  sacrilège,  un  fugitif,  un  débiteur,  un  criminel, 
qui  avait  clterdié  no  abri  dans  un  sanctuaire  ou  uo  lieu  de 
I  <  rof»  rankfe  suivant),  n  se  dK,  par  «stcMion,  d» 


U>ui  lieu  où  l'on  m-  ntet  a  l'abri  des  pi-r^kutlons  OQ  des  dan- 
gers; il  se  dit  aussi  d'une  retraite,  d'un  séjour,  d'UBeholii- 
lation  quelconque;  U  se  dit  enfin  d'an  Uea  oii  nne  fosona 
qui  n^  pas  de  quoi  sahMer  tfneontre  un  ffrtii|i|e  ém  la 
mauvaise  fniti:nt'.  besoin  de  donner  tius.  faibles  et  m\ 
pauvres  un  al)ri  où  j|i»  pus&cul  trouver  secours  et  protection 
a  fait  établir  dans  tous  les  pays  des  a>dles  dtaittlil  |ilas  tfi' 
ciakmeai  à  l'enfance  et  à  la  vieUleaae. 

Cest  ainai  quH  «Uste  des  «taMasanenfa,  eOMne  llift- 
I  li  Quinze- Vingtsà  Paris, OÙ  l'on  recueilledes  f  r  r//y,V>, 
^ratuiteiacutou  moyennant  pension  oti  porHon  de  jm  nsi.m  ; 
sur  certains  point»  de  l'Angleterre  et  de  l'Alleoiagiu'  ils  rv- 
fioivent  avec  l'lM«étalité  des  BBoycns  da  ftgner  leur  vie. 
Dans  d*8ati«e  inslitniiona,  comaBe  1t  Oharenton ,  ft  la  5ial- 
pétrière,  à  nicêlrc,  k  l'asile  Saint  Vun  .1  n.Hin-,  à  n^s. 
pice  de  liurdeau»,  cbes  les  Irèrea  hospiUliers  de  Mlle,  de 
Lyon  etc.,  tes  aliénés  sont  soignés  et  traités,  soit  à  titre 
gratnit,  lott  oanusn  penaiannatoM.  n  y  ndtt  étâblissetnenlj 
oti  l'on  recoeille  ka  umrdMimeti  an  soil^  de  leers  nui- 
sons d'édocation,  afin  de  leur  procurer  dn  travail  ;  des  hos- 
pices d'imurabies ,  où  l'on  reçoit  des  mdigeots  des  deux 
sexes  atta^él  dlntinnités  graves;  des  asiles  où,  gnURe- 
meat  on  mofannani  pension,  on  «tawl  des  ienunas  enceintes 
ou  en  ooodie,  conroe  la  iMiten  ^aeatuehemmt  de  Paris, 

Tiiii.  !!r's  p;nnf  snif-urrs  ,  iniiirrie^  et  s'ori  ii].rn!  h:(v,'tn\ 
|X)ur  leMiiieis  elles  aunt  payées;  des  etablicMnients  ou  l'on 
accueille  des  persomMs  Igles  da  Vm  al  da  Vantie  sexe, 
soit  gratuitement,  sait  nsyamant  nne  sonnnc  fixe,  nu  une 
pension  annuelle,  eonmeSalate-Périae,  l'asile  delà  Prnvi- 
(ieiKe,  Hiospiee  des  Mni  -iw,  (  lui  le  la  Vieillesse,  etc.  ; 
d£Â  cliiltiiMUiuiaU  ou  l'un  accorde  l'hospitalité  pour  une  ou 

tlusieurs  nuits,  avec  aourritore  et  secours,  comme  à  Berne, 
Sinttgaid,  etc.  ;  des  maisons  oii  Ton  reçoit  des  femmes 
et  fifles  envoyées  par  leur  famffle  ou  par  les  maidstnils 
pour  ^Ire  rainenits  aux  Ixîjuii  s  rurptirs ,  comme  relies  du 
Hefuge  de  Suint-Michel;  dt»  iiutitutioBS  oti  les  ilies  r%- 
pentantes  viennent  dwrcber  voioitalwÉfcant  lliaUtnde  dlsoe 
vie  meilleure,  comme  celle  du  ilon-Pa^teur  h  Lyon,  celle  de 
la  rue  d'Enfer  à  Paris;  d'autres  ou  de  jeune»  filles  se  ré- 
fugient |K>iir  t  cliapiK-r  aux  dangers  de  la  sedut  tion;  d'autres 
où,  revenues  au  bien,  elles  se  vouent  à  la  retraite;  des  éla* 
bUssemenls  où  l'on  lacnaOk  ks  entala  dm  leaqoel)!  «a  «mt 
manifestés  des  germes  de  corruption  prémce  on  qui  appar 
tiennent  à  des  coiidaoarài  ou  à  de»  vagabonds  (  on  en  tronv  e 
(11  \N urteniberj:, dans  le  grand-d  irlii   le  Hadeet  en  Suis**-); 
des  maisoiu  d'éducation  et  d'apprentissage  oà  da  jenom 
condamnés,  qvl  par  leur  eondnila  ont  «éMé  d^Mre  iMa 
des  prisons,  sont  admis  à  achever  le  tmips  de  leur  peine 
(Paris  en  possède  une );  des  (établissements  où  l'on  reçoit 
des  femmes  et  des  fdles  qui,  après  avoir  iMe  rondamnéea  à  des 
peines  aAIi(,1ive»  et  ioûunantas,  et  les  avoir  srinea,  TcntaaK 
se  idbafalUtar  par  nne  triamaUeure,  aaaanain  snftfwfe  I 
Lyon;  des  asiles  où  l'on  recueitte  le*  panvres  trenffT-int» 
non  criminela,  pour  les  ramener  (»ar  le  travail  aux  baluludeo 
de  dignité  humaine;  des  établissements  oii  l'on  adntet  den 
oq}iidins  des  deua  sexes  pour  lanraasarer  les  UanMlB  d*aB«, 
bonne  édoeallon  at  les  mettre  k  aatoe  dVMreer  ^Aan  lanAi 
uu  métier  qui  Us  fasse  vivre;  desselles  d'asile,  cl.ml  nous 
parlerons  plu&  Las,  el  cnlîn  les  hOtels  d'invalidei  militair|i 
de  Paris,  Stuttgard,  Vienne,  Uerlin,  ete.,  tans  COBflv  m 
Naval  Uo^9  anglais  de  Gnmnricb.  | 
ASILE  (Droit  d').  On  a  déAnI  Me  nn  droH  ife  f^rMl 
divine,  un  droit  d'appel  à  D'eu  de  li  j  iNfiie  I,    l  .irHrrusi 
en  tout  cas,  c'était  im  privilège  dont  jouissaient  certaine  Ueu4 
d'arn'-ter  dans  leur  enceinte  l'exécntion  dos  lois  contre  eerik 
qui  parvenaient  à  s'y  Kïngier.  Daaa  Isa  socMUs  nnlsnnntt^ 
ee  droil  tnléirira  donna  nrissanee  I  des  vWea  tmportsnf 

Rome,  Atliènes,  Ttiébes  n'oni  «•lédarisFori^iiir  (|i  ie  de-,  a-.iîii( 

de  fugitif»,  d'esclaves  et  de  criminels;  ensuite  uotis  retrottl 
vonscndnoild'MIaan  asindflicll6i«rf«tiiAM««rt  M 
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lèlIftIoi  M  de  la  force,  pour  M  MNnMlIn  le  fugitif 
•cnt  de  SA  ronscicDrc. 
>lisalte  caooniquc  rapporte  IVubliiscuicot  «lu 
k  Dieu  lui^méne,  qui  mit  un  signe  auTront  de 
I  foar  qnc  les  hommes  qiii  le  rencontreraient  ne  le 
tBant  point.  Cette  pieus«  remarque  ne  cnntredit  qu'en  ap- 
|,iiKUi' k  lénxMgnafie  de  l'histoire,  qui  nous  appriiiid  d'aii- 
ManqurVasile  fut  inconnu  des  peuples  duiil  la  loi  religieiue 
Ajlai  mtoie  teinp»  la  loi  civile,  et  oda  à  raisea  éè  llo' 
fiâ&itÂnté  ui<*iue  (1k  la  loi.  Ain^  les  Hindous,  les  PerMS,  les 
Jâs  ni.'me  n'uot  pas  manu  le  droit  ilasik-  dans  le  sens  et 
riecr{iti«>a  éteodue  qu'il  a  (Mis  cbei  les  autres  nations,  bien 
■(afttnxnre  «nneiàue*  traces  dau  la  légiiiation  de  l'Hin- 

Jtik  aient  eu  plusievjrs  lieux  d'a'^ile  et  de  refuge  ;  l'asile 
Iiraâite»,  const^quence  obligoe  de  leur  mode  dt-  justice, 
f^bisait  de  riu^riliër  ou  du  plus  proche  parent  du  (kTuut 
kjmmiT  Ae  m  mort,  ne  pcotéiseait  contre  la  violenoe  qu'à 
'iMikîan  dépasser  en  JORemeiit;  die  crime  <<teitvoloa- 
lwe,1c  foupabk'  U-  pa\  ait  de  son  sang;  dan le  C3»  ronlraire 
•edauecl,  il  etâit  rendu  à  &on  lieu  de  refuge.  Ce  droit  d'asile 
tbm  restreint  n'eu  im-hte  plus  te  nom  ;  on  voit  dans  Josué 
LVâvilM  de  refuge  fureot  Hélinm,  SicbeoB,  Codée  en 
I  èa  Umrêaini  Bosor,  Ramoth  el  Gauloa  mdelà  de  ce 
fle*t^e  Cependant ,  pour  l'esclave  de  l'étranger  la  Judée  tout 
enti.  r.  letiïit  lieu  d'asîle;  c'est  la  seule  exception  au  prin- 

CUi.  ka  Creci^M  contnire,  légis  par  le  dogme  «veade 
&  U  ^Mè,  le  droit  d'elle  eidslait  ao  plm  hanC  dcRré.  Lw 

Oien,  les  Lan  s  .lointsliqur s,  les  prinre«  et  les  peuples  en 
aVjfent  Yexercice.  Les  principaux  asiles  de  la  Grèce  étaient 
les  iemiiks  de  Diane  à  É(>h^se,  d'Apollon  à  Milet,  de  Cérès  et 
de  Proset]ûe  i  iJeum  et  de  Jupiter  Olympien  à  Atbèaes  ; 
1rs  boB  sacn^,  dont  le  feuillage  impénétnlile  remplisuît  les 
Anws  de  crainte  el  de  respect  servaient  aussi  d'aflUee,  ainsi 
ks  l"^*«»att»  •  les  plus  cëlèbrtts  de  ce«  derniers  reAigcs 
têt  do  ooopable  étaient  les  tuinl)eaux  d'Acrisius  k 
I^arisse  et  de  Thésée  à  Atbènei.  Cette  villo  fut  cdie  de  l'aïéie 
fmr  excen«nc«,  H  la  reconnaissance  de  la  Grèce  lui  attribua 
n»onD«-tir  d'avoir  la  |iri  nii<  rc  ropandu  par  le  monde  des 
tes»  en  Ikveor  de»  suppliants.  Cependant  les  Grecs  forent 
UonUt  trap  ddaMft  pour  ne  pas  reeonnatlrc  les  abw  du 
droit  d'asile ,  qni  protégeait  indistinctement  les  milheuraix 
^  les  cfiininels;  le  poète  Esdiyle  met  dans  la  bouche  de» 
j^Bmaéside^  une  élrn^uente  protâtation  contre  la  folle  vanité 
J[c§,WnBBe«.  {pi  Drétcndeot  établir  entre  eus.  et  les  dieux 
m  fwBMl^     cmn;  lemlBifa«  néamnoia*  flattoqjaan 
£a  foi  la  plus  Ttre  dans  la  sainteté  des  asiles  ;  et  lorsqu'ils 
étaient  violés,  soit  directement,  soit  indirectement,  comme 
lorsqu'on  murait  l'entrée  du  temple  pour  y  faire  mourir  de 
f'i  étaicat  réfugiéïk  b  colère  de  la  dinaité 
feeo  tari,  whraat  leecwyaacM  populilrM, 
qui  l'avait  outragée.  Ainsi  Néoptolèrae  égorgé  ."i 
sur  l'autel  d'.^polloa  expie  le  crime  doDt  il  s'était 
en  égorgeant  Piiam  aux  autels  de  ce  dieu  ;  ainsi  le 
mm  d^  Uoti^  daail  }fi  temple  de  Téaare  «aièa^  un 
inmat  de  terre  qirf  mMt  Spa^ 
T^mrinrrible  roaladie  qui  ronduiMt  Sylla  au  tooibeaa  est  un 
j^lf/àmaA  de  JÎlioerve,  dont  li  avait  violé  Pautel  pour  mettre 
Tv^fi  Aristioa. 

6b  Toit  d^autte part  danal'IiWoiiefreoqiMqaobMaflOBp 
4e  Tflks  se  qulîMl  mdtai;  cesaiileeM  resaemMBit  bbI- 
!<  îueiil  aux  vUlcs  de  refuge  des  I.sraélit«s;  ils  indinni  nt 
Acukm^  JSjPflitraiitc  qu'avaient  proclamée  plusieurs  <  ii>  ^ 
aa  mâièi 4||0Mn^  sangliinte^  qui  suivireillA mort  <r  \ 
kvacf/re^posTiesoustrainauKeMètctAHmBiaaBas  <i.  s 

fuiia.  TjFf  AnÛocbe,  Sroyme  eoreat  ce  prhrlMge,  ainsi 
f^jfgff^  el  l'tle  de  Saniotlu^ace. 
^j^^  'i>'i"^l^  rcpouvelée  à  plu«ieura  reprises  par  le 
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avait  trop  d'UilniHé  et  dVmplre  pour  y  souffnr  une  telle 
e\(  .  [.Lion,  et  le  ronpable  n'avait  que  l'exil  (wur  se soiistrairt. 
à  .sa  peioe.  Il  y  eot  pourtaBt  quelques  traees  d'anles  rdi* 
«ieux  dm  «e  peaple$  «a  «olra  h  aollat,  «4)al  la  M  dpwgaa 
toitfours  SCS  rigoeurs,  trenvait  asile  auprô»;  dci  rdcli-s  <!e  sa 
légion  ;  un  criminel  qui  rencontrait  «ne  vestai<-  avait  la  vie 
sauve  si  elle  jurait  qne  la  rencontre  était  fortuite.  A  part 
ces  exœptioas  et  fnelqaes  autres  fort  rarm,  c'eit  dam  l'ap- 
pd  ao  peuple  pir  nMwnaédMM  dta  tribut  ip^Nm  doH 
trouver  le  véritaUa  adie des  Quiriles.  Lors(|iie  u  •'.'-|>itM:qw.> 
s'wt  effacés  dewrrt  l'empire,  k»  prince  qui  représente  le 
|>eupleest  le  symbole  vivant  de  la  loi;  aussi  l'asile  devieat 
symbolique,  et  riawee  du  prince ,  sa  datw,  vue  pîèoa  de 
iiMMBafeàMaeSlMb,aaMMnt  pour  fcadn laviddile  celai 
qni  se  reeowwMd»  à  ewwpréawHaliwiile  li  la^jestéaea- 
verain*. 

Mais  avant  l'empire  d^  le  monde  était  d^rena  nMiute; 
les  pririlét»  et  les  «sagm  de  cbaqpM  aadM  ae  résistèrent 
pa9 1  eeMe  vide  d  paiMMite  aarimltation ,  dent  tes  |>enpies 

inodiTiifs  n'ont  jvis  iTtronvé  le  secret.  Aprè<;  d'-  i.  onilnense» 
violations  faites  sans  scrupule  par  le.s  généraux  de  Kuuie 
el  déplus  nombreuses  nvlainations,  toujours drmetir(!-esaMs 
répome»  ledroit  d'asile  des  temples  grecs  Hait  par  être  coai- 
plétfliBant  abdl.  TteMe-aous  apprend  que  Tlrnre  «opprima 
tous  les  asiles  qni  ne  iuRtifu'>rent  pas  de  liti  f^  n  .iihrnfiijues, 
parce  que  ce  droit  avait  dégénéré  en  d  incroyables  alMis  ; 
les  temples  étaient  toujours  remplis  d'esclaves ,  de  scélérats 
ddedéUteun;  la  judioe  n'était  plus  qu'oa  vain  mot.  Plus 
tard  le  droit  dTaiOe  des  Imaget  impériales  fut  Mnd  siagn* 
liérement  restrvinl. 

(^uand  le  cliristianisnie  fut  devenu  la  religion  de  l'Étd,' 
ri^:glise  emprunta  aux  temples  païens  leurs  immnnités  et 
leurs  franchises  :  le  droit  d'adle  ca  efligt  étdt  k  la  fois  UD 
puissant  moyen  de  propagaHoa  d  «nulorité.  Cependant  les 
enifien  KH'.  r.imait  ^  n'alxliquèreat  pas  leurs  prérogatives,  et 
ne  voulurent  d'abord  aroordCT  aux  ëvéques  que  le  droit 
d'intercession,  en  lui  intposant  encore  des  formalités  légales; 
pafc  qpuad  ils  Omet  contraints  de  céder,  Us  éludèrent  habl- 
iennat  ht  demandes  de  1*Ég1{w,  tout  en  semblant  y  donner 

pleine  salisfartinn  .  '  ;u  s'ils  ('■tendirent  le  ]m  ;\  il»'-'  du  temple 
et  du  sanctuaire  a  tout  le  terrain  qui  d  étendait  des  murs  te 
temple  à  sa  dôture  extérieure,  et  comprenait  sotmnt  dm 
DMisons,  des  bains,  des  jardins,  iU  le  restre^ircnt  en  réa- 
Hlé  quant  ant  personnes;  le  Juif,  le  violent,  Iliomicide,  lo 
ravisseur,  l  adult.  re,  en  fuivnt  e\(l(is_  comme  aiissi  le  débi- 
teur du  trésor  public  ;  le  débiteur  civil  el  l'esclave  purent  aeda 
y  trouver  un  reAige  assuré.  Aussi  voyoBSHMiosdèB  lepremlar 
temps  rÊglise  résister  À  ce  qu'elle  nomme  les  cmpiétemeiita 
deCé«ar  :  saint  Augustin,  pressé,  en  vertu  d*oneld  de  TMo- 
dosi>,  de  rendre  un  déliiîeur,  aime  mieux  emprunter  de  l'ar- 
geot  et  satitiaire  lui-même  à  la  créance,  qu'abandonner  le 
pridMgederfiBlifle.  Fias  tMd  le  mlaistre  toot-fedmant  (TAr- 
cadius,  EutrofH»,  voulut  même  abolir  entièrement  le  droit  d'.i- 
sile,  et  quelques  mois  après,  fngitif  et  disgracié,  il  était  reçu 
•k  ces  autels  qui,  malgré  l(>s  gt'néixMix  efforts  de  sdAUMl^ 
Cbrysosttew,  ae  devaieat  pas  lui  sauver  la  vie. 

MMs  «fè  l'ÉflHM  paHdt  à  ém  peuples  phi  dtidita  I  Ifti 
vnix  :  qunnd  Rome  tomba  nu  pouvoir  des  lmrhare<<,  ih  pro-i 
daiuereul  asile  la  basilique  des  .SMnts-A|M)tres,  et  ce  r^Muge 
empécba  la  ville  éternelle  de  périr  entièrement.  Seuls  entre 
«es  nouveeiu  paaples,  tas  OstNfdhs,  pénétrés  de  renvit 
NHuabi,  se  aieaMrad  peu  IhvonÉiaianii  tendiiMfes  dK  vtj^ 

glise.  Les  Visipil!is,dont  la  loi  fut  rédiyfe  jilus  t;ml,  n nm, 
nurent  l'asile  des  e^iî.eseiretendirenl  uiiifoimément  a  ln-nto 
pas  des  murailles.  Le  concile  de  Tolède,  une  dé  leurs  assem- 
blées natiraaies»  déclara  gall  ponnlt  meveir  lesedmlnels» 
les  dARean,  les  eMtaves,mm  n  saanRlea  soadralta 
au  droit,  car  ils  ter  nient  livrés  à  la  justice ,  «ans  violence 
aucune  d'ailleurs,  par  le  miaî«tère  do  prêtre,  qui  en  remet- 
tad  le  Bénlrier  «as  paranli  te  iMii,  la  MMaar  I 
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rier,  Yeschrt  m  maître,  dietnrati  le»  eoddilioiit.  La  pdne 
lie  luort  ne  devait  plus  pntr.  r  <liii>  l'expiation  du  meurtri'. 
Quel  le*  autre»  bailiart- *  la  lui  leli^yfuse  fut  géDéralcmcnt 
tàofUét  ■■  en  France  le  tejnpie  et  son  pordiL-  iatnum)  fu- 
rent réputés  asile»;  et  lorsqoe  Pég^  n'avait  pas  de  porcUe, 
on  comptât  tout  antoordes  nnuralIlflB  on  arpent  de  terre  qui 
était  aussi  sacré ,  aussi  inviolable  que  le  sanctuaire  même. 
C'est  l'origine  du  privilège  des  dinetiëres.  Le  droit  d'a.sile 
n*eut  plasà  redouter  que  la  i  inlesse  des  mœurs,  qui  en  amena 
du  fréquente»  violations  :  le  deuûème  coociie  d«  M4con 
(SH-sj  se  (irononça  avec  énergie  eeatte  les  violences  et  les 
|.ro(an.tiioti>  cmniin-c-  p.ir  k-s  uriiicos  c\  U^.  «"ipinirs,  par 
les  réfugies  eux-uiviucs.  Smu-,  la  pitimefc  r.icc  l  abus  des 
asUn>  fol  pouisé  i  lin  tel  |K)inl,  qu'il  exemptait  de  la  peine  d.- 
mort  les  ciimîaels  de  toute  e»pèce,  même  ceux  qui  avaient 
commis  on  horoict«lc  volontaire,  pem^vu  qoH  n^eatpas  élA 
accompt^iié  .le  <.n  rll  ■  ,1'.  Fii'.'..V'in<t»',  a|)rt'<  le  niiMirtre  de 
son  époux,  se  rélugia  dan^  l  egliM'  catliodrale  de  l'aiià,  ou, 
sous  la  praieetioit  «le  r»:\é(iue  Raymond  ,  elle  se  trouva  à 
l*«bri  des  poursuites  de  Couiran  et  de  CliildcberL 

A  «later  du  rèj^ve  de  Cliaricmagne,  l'Église,  dont  les  prW- 
lége»  incontestés  n'a^Hil'lll  en  .i  soulTrir  que  de  I.i  force,  se 
vit  tle  nouveau  attaqucc  par  le  droit.  I>eu)î  capiluUire^  de 
cet  empereur  s*oecnpent  du  droit  d'asile  :  le  premier,  de 


77'J ,  porte  que  les  coupables  difoea  de  mort  auivaot  les 
lois  qui  se  réfugient  dans  une  église  m  doivent  pa»  y  trou- 
ver protection,  et  qu'on  ne  ili.it  ni  les  y  garder  ni  leur 
fwiruir  iraliiiicnts;  l'autre,  qui  |iorle  la  ilate  de  75»  ,  dé- 
cide ,  au  contraire,  que  les  ^Uses  s.>I■^  iront  de  refuge  à  ceux 
qui  s'y  retireront,  el  qu'on  ne  leur  ïera  subir  ni  peine  capi- 
tale ni  mutilation  des  membres.  Charienagnc  excepte  ce- 
pendant < .  rl;iiiis  (TiiiKs  jHim  leMiuelà  il  n'y  avait  jamais  de 
grâce,  liicn  que  Us  secuwd  de  t4;s  tapilulairc»  puisse  être  re- 
gprdécommenneeoucession  de  l'empereur  aux  réclamations 
du  cierge,  il  est  certain  que  le  |K>UToit  temporel  lendit  dé- 
sormais À  diminuer  et  à  prévenir  tiniraaiiteloa  des  évAques 
dans  la  juridiction  séculière;  et  si  nous  voyons  ensuite  le 
droit  d'asile  éprouver  de  nombreuses  vicissitudes,  tantôt  res- 
tfftwf  et  eeirteu,  tentM  respecté  et  étendu,  c'est  uniquement 
aux  circonstances  poliUtiues  qu'il  bot  Tattriboer.  C'est  ainsi 
que  sous  l'hilippe  1",  eu  pleine  fiMaHté,  ipund  les  guerres 
de  seigneur  a  M.i^iieiii  lièsoleni  la  Kranoe»  on  Voit  ce  prince 
étendre  le  droit  d'asile  aii\  simples  croix  des  chetniu^.  Ce 
n*eat  pas  ici  une  satisraelion  donnée  an  clergé,  c'est  une 
pensée  politique  du  roi  de  France ,  jaloux  de  porter  quelques 
adou£i.s6ements  au\  nuiux  du  peuple  et  de  rabaisser  cette  or- 
gueilleuse féodalité,  (]iu,  cDtt  aussi,  avait  iisur|K-  a  !»on  jifulit 
le  droit  d'asile,  et  faisait  de  ses  donjons  autant  de  repaires 
impénétnblea  ponr  lona  eea  sens  de  liarl  cl  de  corde  en 
rôlés  sous  la  bannière  d'un  romte  ou  «l'un  baron.  Mais  la 
justice  sé«dièrc  se  montre  de  plu»  ea  iilus  l'implacable  en- 
nemie du  droit  d'asile.  Dès  le  règne  de  Philippe  k  Bel  nou 
voyons  dans  tootce  les  ordonnances  sur  cette  matière  les 
InlninnHéii  des  saints  Ileox  respeetées  en  appareoce  quant 
au  droit,  attaqutVs  en  ré.ilité  quant  au  fait  :  il  e^t  défendu 
d'arrêter  un  coupable  au  lieu  saint,  nui  cmU/us  tu  jure 
permissis,  restricti<in  pamUanenl  large  et  prêtant  à  l'inter- 
prétaUon  des  parlemeati,c«  oonveam  auxiliairca  de  la  puis 
nnee  royale  dans  «a  lotte  contre  l'ÉigUse.  CdM  toolefola 
ne  céda  pa>    ti  r  Mmlwt  ;  la \ii)l..tion  de  l'asile  Saint-.Merry, 
en  135»,  anu  na  la  >e  liiion  de  Maicel.  En  1377  trois  sergents 
•yint  anacbé  de  la  mthne  é'^live  et  romlait  au  Ctiilteict  un 


dere  nommé  Jean  BriseUe,  fuient  cotxUmnés,  malgré  lee 
maontranen  du  procdreor  dn  roi,  h  le  ramener  an  Ikn  dV 

sile  un  jour  de  dimanche  et  à  demamler  panlun  an  rlnpltr 
réuni.  Lorsque  le  |>arlement  diiterail  dure{H>udie  aux  rtvla- 
m;ilion$  dn  dergé,  les  ^li<tes  se  ferma'»eut,  le  scrNico  divin 
était  interrompu,  et  le  |iarlen>cnl  était  quelquefois  oootraint 
de  céder;  mais  la  cause  qu'il  déitadail  était  coUe  de  h  nl« 
aon  «t  do  dnril,  die  devnti  linir  par  Iriompber.  Sam  ptrier 


âSILE 

d&s  moyens  détooméa  que  Ton  employait  «onvot  poar 

saisir  le  criminel,  comme  le  guet  autour  de  Vi%i\v ,  nout 
voyons  qu'en  certains  pays,  en  Angleterre  el  en  Normandie, 
par  exemple,  les  n^fugies  avaient  à  clioUrt 
tion  co  justice  el  l'exil  T<dontaire. 

Ao  qoiultme  dède  le  droit  d'asile  eommoiee  i  périra 
beaucoup  du  respect  dont  il  avait  jusque  alors  été  l'o'ijel  ;  res- 
treint par  une  ordonnance  de  1515,  qui  supprima  ki  asiles 
de  Saint -Jarques  la  llouclierie,  de  Saint-Merry,  de  Notie- 
I>ame,  de  rUétel-Uieu,  de  Tabbay e  Saint-Antoine,  dn  Car> 
mes  delà  place  maubett  et  dea  Gnnda-Auguitins  de  Pailla 
il  fut  rnti^rpment  supprimé  par  François  1",  en  1W5. 

.\insi  <jue  nous  l'avons  déjà  dit,  le  privilège  ecclésiasti^ut: 
en  France  ne  se  borna  pas  à  la  maison  de  Dieu ,  il  fut 
étendu  à  son  pourtour  extérinnr,  à  l'annean  de  aalotaoeJk 
&am  le  mnr,  qu'a  aolfiaaft  de  nbir  pmnr  êtreinvto1iUe,aBi 
chapelles,  cloîtres,  monastères,  abbayes,  quelquefois  même 
à  Icnrs  vastes  dépendances,  aux  tombeaux,  aux  dmetièrei, 
aux  croix,  et  généralement  à  tous  les  monuments  religieux. 
Dans  llnlérieur  des  églises  des  jiaoM  particaliècet  étaient 
rfwrtéea  anx  réfiigiés ,  qid  venaient  s^asseoir  auprès  de 
l'autel,  sur  un  banc  de  pierre,  appel'  /  if   i      !a  pnu  : 
dans  quelques-unes ,  comme  Saint- Jacques  la  Boudierw, 
il  y  avait  p>nr  eux  des  chambres  de  refuge.  L'église 
Saint-Martin  de  Toun  fut  un  des  ploa  célAlirea  milca  de 
France. 

Dans  les  ant  res  |ia y  de  l'Europe  le  droit  d'asile  fut,  comme 
en  France,  successivement  aboli.  Il  se  maintint  assex  long- 
temps en  Italie ,  oii  le  pape,  qui  le  soutenait  dans  tonte  In 
chrétienté  comme  dief  de  l'Église,  travailla  toujours  comme 
priua'  temporel  à  le  supprimer  dans  ses  États.  Une  bulle  de 
licnolt  MV  en  1750  n'accorda  plus  l'asile  qu'aux  gcas  en- 
gagés par  hasard  dans  des  aifaires  malbeureuses.  C'était 
l'abolir  virtadlement 

Quant  au  droit  d'asile  que  les  seigneurs  avaient  u&nr|H- 
depuis  la  féodalité  pour  leurs  demeures  et  leurs  tores,  !l  n'en 
fut  phis  question  sous  Louis  \IV.  Jusqu'à  la  révolution  les 
demeures  royales,  celles  des  ambauadeurs  etl'liélel  du  gnmd 
ptienr  de  Malte  jonfanml  cependant  de  Idies  immonUéa 
qu'on  pourrait  h  bon  titre  leur  donner  le  nom  d'asiles. 

Kn  résume,  le  dioil  d'asile  fut  d  abord  un  icnitlc  à  l'ixji- 
puissancc  des  lois,  le  rcnqiart  du  faible  contre  le  fort;  il  a 
eu  sa  raison  d'être  cites  différents  peuples  de  l'antiquito  et 


au  moyen  Ife,  de 


qu'il  ne  punvtit  pas  exister  chcs 


les  Romains  et  qu'il  étut  incompatible  avec  la  civilisati'sn 
mcKlerne.  Droit  sacré  quand  il  n'y  a  pas  de  droit,  il  est  in- 
conciliable avec  une  législation  régulière  et  resjicctcc.  La  loi 
française  n'accorde  pins  qudqoes  inununité«  que  pow  d«a 
CM  ratrefaits.  Ainsi  le  débHear  ne  peut  être  arrêté  es  eacw 
tains  lieux,  h  certaines  licurcs  et  à  certains  jonr  ;  le  domi- 
cile,  inviolable  en  principe ,  s'ouvre  forcement  défaut  les 
sommations  du  représentant  <k'  la  loi  ;  partout  la  justice  sai- 
sit le  crimind*  et  la  terre  étrangère ,  qui  servail  autrefota 
d*adle  à  tons  lee  crinrfnete,  n'est  plus  en  général  on  rd^pe 
que  pour  les  victimes  des  discordes  intestines  qui  déchirent 
aujourd'hui  la  plupart  des  peuples  avilis*^.  .Aujourd'hui  il 
ne  doit  phis  y  «voir  d'Otite  eoolin  la  loi,  car  la  loi  doit  ètn 
IMte  do  tom.  W..A.  Docurr. 

ASILE  (SaHm  d*).  On  Malgne  aow  ce  nom  len  étoUi» 
sen>onl8  qui  ont  pour  objet  de  réunir  durant  l«  Jour  l« 
enfants  de  deux  k  six  ans  que  leur»  parcuU  ne  pearna 
surveiller  eux-mêmes,  et  qiii  par  suite  de  ce  défaut  ifc 
•urveaianco  sont  exposés  à  toos  kt  dangers  de  l'isoleiiMDt 
fc  Ion*  les  loeonvédénts  de  rolalvelé.  Tde  a  été  te  preuièr 
l>en>ée  des  fondateurs  de  cette  belle  institution.  C«s  éta 
blissuiueots  ne  doivent  donc  pas  6tre  considérés  comme  di 
écoles  :  l^lgo  doi  «îfhnts  qui  y  sont  reçus  ne  permet  po 
d'y  donner  mw  grade  pûce  à  l'instruction  élésnaitniR 
Le  nom  quHaont  reçu  en  FrMceen  montre  la  dirttncHoB 
d  UMiIgne  tonte  in  MilldHide  Bvoelafwdo  tefendatooi 
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tfMrif  vt  l*ln&tllutl<Hi . 

tdtolfrs  (f  a^ifr  «^ont ,  avant  toute  clioso,  des  ('taliIi^iM - 
■aiitb  rift<itTiirtion  doit  être,  plus  que  partout  ailleurs  , 
nborïooïée  à  Téducation  ;  et  celle-ci  doitseuleyélnrobjet 
Aetotetai  sollicitudes.  Qu'on  ne  s'imagine  |nu  que  les 
vStxtstàîe,  parce  qn''cUcs  ne  sont  pas  des  écoles  pri- 
lEiT  n  ~.irnt  d'autre  ré<ailtat  que  dcprésfncr  les  enfants 
qQ'w  ;  muàUe  des  accidents  physiques  qui  tes  menacent 
An  :  ecftte  institutioD  répond  à  des  besoins  plni  impé- 
«lan,  (Oe  sert  surtont ,  et  c'est  là  ce  qui  en  acorott  ITra- 
portjore  sodale ,  à  protéger  les  générations  qui  s'élèvent 
«•lit  nn^asion  «ics  mau-raîs  exemples ,  des  habitudes  ilan- 
fMKif  contre  ng^ionooe  des  premières  notions  morales 
ûfâi$iÊmMt       IwqwJlM  va  enfant  ne  atimlt  Janis 
dp»wir  tm  homme  libre  et  responsable  de  ses  actM.  On  a 
«m,  dans  les  saltes  d'asile ,  de  produire  sur  l'enfance  ces 
pmnlères  et  «^alntairt^s  impressions,  qui  sont  si  puisnantcs 
dm  le  cours  de  la  vie,  en  leur  donnant  des  babitodea 
Afin,  4e  dhdpihi»  «I  de  sfneMIé.  On  s'y  attache  à  dé> 
▼rîorT^  l'întpnigpnfp  des  enfants,  en  leur  faisant  connaître 
Ifs  «y^jHS  parlé-s  cl  écrits  à  l'aide  (l»squ-  ls  1  ànte  aj;it  sur  le 
oerreau  dan*  le  pliénoinène  de  la  [m  iih,».  On  les  y  exerce  à 
la  laacBe  nationale,  à  l'exclusion  de  tout  dialecte 
èaittVmttfi  se  troore  ainsi  menacé  de  tomber  en  dé- 
'■f.  Que  d'aTanta!;es!  et  cependant  rien  n'est  au^^si 
rien  n'est  enfin  aussi  ai;^  h  créer  et  à  surveiller 
qu'une  utile  d'asile!  Vn  petit  local  composé  d'une  salle, 
et  d^me  cour,  un  mobilier  oompceé  de  quel- 
I ,  d*an  gradin ,  de  quelques  (aHenx,  éTim  Ht  de 
nppos  («t  «^*Qn  j^-H^ie  ;  m\  per^innel  ronipos.('  d'une  surveil- 
lante et  d'une  aide  ,  quelques  arbres  dans  la  cour,  quelques 
imap?«  dans  la  sali»,  vaOfc  ft  fea  pvèe  toot  ce  qui  coMUloe 
■■e  salle  (Tasile. 

'M  qot  appartient  la  pmnière  MMefillon  des  sallet  «Tlitilt 
poar  l'onf  mre?  >'ous  ne  croyons  pas  nécos^niri^  ilr-  remoaler, 
qu'on  Ta  fait,  à  l'école  de  Pythagorc  ni  aux  premiers 
de  b  synagogue  :  iTgUse  clirétiennc  dès  sa  naissance 
des  JnstHattoos  dont  le  nom  n'arait  Jamais  été  entendu 
les  anciennes  langues  des  Grws  et  des  Romains  Les 
efrptM^lins,  les  rieillards ,  1<»^  malailos,  Ii>s  polit--  enfants 
flKVrt  rd^et  des  plus  vives  sollicitudes  des  fidèles.  Plus 
llM"lei«DBasières  de^rent  des  asiles  où  l'enrancc  était 
iMœilfie.  An  Ireiiiéibe  stède,  sous  la  parole  de  saint  Fran- 
gin d'Assise,  qui  Tonlot  crto-  nn«  sorte  de  confraternité 
flAritneBe  sous  le  nom  de  pniUenrc  du  lierai  onlrr  ,  les 
«irsiea  de  cèaiité  se  multiplièrent.  L'enfance  des  pauvres 
dë  bénédictions;  mab  cette  époque  de  eharflé 
fut  de  courte  durée.  Toutefois ,  le  germe  qui 
^  'ënf  répandu      fut  pas  détruit.  Fr^re  Savonarola, 
■  h  l.v  {M  nve  (hi  foiKlateur  du  tiers  ordre  ,  au  in-lieu  des 
nonvelks  qui  envahissent  l'ilalie  des  Médicis, 
TMBdel'Ioraiee,  recoellle  et  calédiiM  pendant 
i  !irs  p.'tits  enftints  d«s  bords  de  l'Amo  ,  et  ne  termine 
ision  éilutalrice  que  pour  monter  <nr  le  biVIier,  allumé 
par  de^  niain'^  'jiii  auraient  dû  iiist  riri'  --iiii  tnwn  |Ktmii  les 
Roue  ne  tarda  pas  à  voir  un  ami  de  l'enfance  se 
Bg  iMift.  CM  «ni  de  ro^hnee  parut  i  ta  In 
Jfr^srixième  sIMe ,  «tans  la  personne  de  saint  Uoiflk  Ca- 
tisknzîo.  Ce  difuie  prêtre,  mécontent  îles  écoles  entretenues 
am  Frais  de  Tadmlnistrallon ,  entreprit  de  fonder  des  écoles 
liilaiCM,  où  l'éilucation  de  Penliuice  ftlt  moins  négligé. 
âfjiti'v^  en  vain  Imploi^  fordhe  des  dominicains  et  cehii 
d^  p-«utfes,  qui  d^larèrent  ne  pouvoir  dépasser  les  limites 
ét  leurs  attnlHitions  ,  il  se  décida  à  créer  et  à  diriger  lui- 
éiêaé,  Mree  rassistenee  de  quelques  bons  prêtres ,  )^^s 
irfr»re pie,  dont  le  souvenir  n'est  pas  encore  perdaà  Rome. 
W  r  eut  dans  ces  écoles  jtisqu'à  mille  petits  enfimts ,  dès  les 
pr^nâètes  anmtes.  Paniii  ces  enfants  on  en  coniplail  .pii 
'  jhtt.  Qaelqn^  tentatives  nouvdies  surgirent  dans 


117 

diverses  contrées  de  l'Enrope.  On  connaît  les  pieux  elTorls 
de  saint  François  de  Paule ,  et  les  institutions  (pii  en  lé- 
sulti  rc  nt  -  n  faveur  des  enfants  alMudonnes  ;  mais  rinslitu- 
tiun  des  salles  d'asile ,  telle  que  nous  la  voyons  réaliaée  an» 
jourd'hoi,  CMC  son  bot  net  et  précb,  evee  ses  règles  md- 
formes,  avec  ses  attributions  détenniné«-s ,  avec  son  double 
caractère  de  conservation  et  de  prévoyance ,  ne  date  reclle- 
mt  iit  rjnc  (in  jour  où  le  pasteur  Oberlin  rencontra,  dans  un 
village  dc5  Vosges,  la  jeune  Louise  Schœppler  entourée  de 
quelques»  enbnts,  ««ee  lesqMls  elle  dianlaildes  oantiqnes 
qu'elle  leur  faisait  répéter  en  filanldu  coton  ;  c'était  en  iTco. 
Ce  ftit  Louise  Sdiœppler,  de  Bellefosse ,  dans  le  départe- 
ment du  Ikis  lUiia  ,  i]ui,  entrée  au  service  du  vt'nerahle 
pasteur,  se  chargea  de  répondre  aux  voeux  les  plus  ardents  de 
son  cœur,  en  prenant  soin  des  petits  coftnls  que  les  travaux 
des  champs  privaient  de  la  surveillance  de  leurs  parents. 
Cinq  villages  et  trois  hameaux  de  la  paroisse  du  llani  -de- 
là Roche  furent  les  heuieuse^^  coulrees  où  m'  déploya  |>oui 
la  pnmière  (ois  cet  esprit  de  prévoyante  cbahlé  qui  devait 
se  répandre  sor  font  h  glèbe. 

Cette  œmre  de  Louise  était  inconnue,  tonqote  1801 
madame  la  marquise  de  l'a^toret ,  |M'nibleroant  émue  des 
dangers  que  couraient  les  enfants  qu'elle  rencontrait  dans 
ses  visites  poor  la  Société  de  Ctiarilé  Matenelie,  instilaa 
anesalled*hoqiHal{tépoarleaenfluilsi  la  mamelle,  qu'elle 

dut  transformer  hienIrM  en  une  i^cole  (5TatiiH,e  ,  existe 
encore,  i, 'essai  lente  par  madame  de  l'asturel  de  retueiliir 
les  enfants  au-dessous  de  douze  ou  ili-  ((uinze  mots  ne  put 
réussir,  parce  qu'à  un  Age  aussi  tendre  les  enfiats  réda* 
ment  des  soins  qui  rendent  néeessaire  la  présence  d'un  grand 
nombre  de  |)er-onnes 

Owen  ,  aidé  <le  Itucitanan  ,  rrCa  en  1819  ,  à  >'ew-Lanarl(, 
un  établissement  plus  convetuble  pour  les  entants  des  <iu- 
vricfs  de  la  maaalàctiue  qu'il  dirigeait.  Cet  exemple  Ait 
larilét  une aaaoeiatioa de dooie personnages,  .i  la  tétedes- 
qpéb  figurent  lonl  lîronphani,  lord  |,.insdov%n,  Z.iiliary 
Macaulay,  se  forma  dans  le  but  de  protéger  cette  institution 
naissanle,  et  de  la  défendre  eoatra  les  préventions  que  les 
doctrines  socialistes»  bien  eonoaeSt  <VO«eB  soulev aient 
contre  elle  auprte  da  dergé  anglican.  Bnehanan  Ait  ap|ielé  k 
seconder  le>  premiers  efloils  de  l'association  ,  et  es  i-lTorts 
furent  couronnés  d'un  succiîs  complet.  L'.\i^;leterre,  l'E- 
coase,  les  Ét<its-Unis,  les  colonies  anglaiiies  se  couvrirent 
de  salles  d'asile  pour  Tenfance ,  appelées  infanti  tekoolSf 
partout  des  associations  nouvelles  se  formèrent. 

Ce  fut  en  I8;,.'i  que  parut  le  prospectus  du  Covii/r  dt$ 
Daines,  ({ni  fonda  en  France  c^te œuvre  niateroelle  Lea 
souscriptions  particaiiArea  en  Irent  d'abord  tons  les  fteis, 
ainsi  que  cela  a  lien  cbcs  nos  voisins;  mais  l'œuvre  ^ran- 
diiuanl,  et  l'avenir  de  rinslitution  n'étant  pas  garanti,  il 
fallut  bien  soUiiiler  l  .ippui  de  radroinislratiou  :  le  ronseil 
général  des  bospices  ne  lit  pas  attendre  son  concours.  Pfais 
lard,  les  mluistties de  l'intérieur  et  de nnstmeHea  publi- 
que en  firent  mention  dans  leurs  budgets.  I  nlin  ,  i.i  loi  sur 
riustruction  primaire  assura  aux  salles  d'asile  une  existence 
légale ,  qui  les  plaça  au  run^  de  nos  inslilutioiis  n  itioiiales. 

En  voyant  le  développement  que  cette  institution  a  ra^n 
dans  les  diverses  eontrées  du  idobe,  on  est  tovt  étomé 
d'en  trouver  les  premiers  essais  en  Angleterre  et  en  France, 
si  peu  éloignes  de  nous.  .Nulle  o  uvre  n'a  éle  plus  bénie 
que  celle-ci.  La  plupart  des  villes  de  ritalie,  de  l'Alletna- 
gne,  du  Danemark,  de  la  Suède,  de  la  Russie,  de  la 
Hongrie,  possèdent  des  salles  d'kstte  pour  renfimoe.  Cest 
l'abhé  Apf)orli  qui  le  premier  en  dota  l'Italie  en  is;;».  Milaa^ 
Veni-se  ,  I'Im;  ,  I  kucnce,  >aples  ,  Turin,  suivirent  l'exeuqile 
doiuié  û  Crémone ,  et  les  sciwlr  infuntini  .s'y  multiplit>rent 
sous  les  aus|iice$  des  gouvernements  et  par  les  soins  des 
citoyens;  la  Romagnc  seule  en  est  privée.  Conslantinople 
csi  a  cet  é;;ard  mieux  partagée  que  Rome,  et  les  salles 
d'asile  onl  clé  introduites  dans  1«>  Elats  utiouians.  il  en  exiïle 
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au  luiltcu  (\es  tribu&  le&  maim  uvUtfcis  de  VMnt^m,  an 
Cap,  chez  les  Caiires,  et  dans  les  coatrées  centrales  moins 
iMgaé»  ds  ffniMÉiiir  lim  art  qui  «nU  été  fciBdéw  daiu 
qariqoMTfflBi  ê»  PAtte,  «n  P«rM,  danPlnd»,  te  IV» 

deJavn  pt  jusque  dans  li--  t!     '  -  la  mer  radfiquf. 

Tous  les  ^urs  «le  auiiveiit-»  creaUua.'i  t^oal  annonci'es , 
toes  les  foon  «les  periectiooiierMnU  nouveaiLx  sunl  piu- 
poiét  il  icciMiliw:  tous  les  jours  dra  ntiaUims  fraterneUes 
s^étaMisMiit  I  raMe  de  pubIkatioDS  périodiqws  i^édale»» 
ei>lrc  Ic"  iKT^^oTtnf  '  qui ,  féprirf ji  ir  îles  tîisluiic€s  immen- 
ses, cuocoureol  a  l'œuvre  si  uiip<>runtc  de  l'ixlucatioa  de 
rfnhrtr  Il4k4n  livres  aonibraix  ont  m  le  jour,  qui  MiRi- 
iiigntpwftHMf  ■Bitttiothétpwifpropriéeaui  lMSMiiii& 
de  IfMtHaMMi  .VAnàét  Hi^^me» ,  m  jommtà  des  neilea 
d'asile,  «'sl  le  recueil  à  la  r»Hl»ctifin  duquel  les  plus  grands 
suiii»  ^>nt  apportés  par  ks  ilirecteurs  de  i^is.  Le  Guida 
dtlf  Edncatore,  qui  parait  à  Fkxence  par  les  Màaa  du 
véoéiabie  «ifeé  UmttmsMÊi ,  atesi  que  ptuitan  joonMx 
in^ait  d  «mMcalm ,  TCiidnt  les  plus  gnodi  «micM  & 
r«'uvrc  qui  a  pour  oi  j- 1 1 1  [  rtiteflton  et  Téducation  de  l'en- 
fanoe.  Parmi  les  litres  spOt  iauK,  noua  en  signalerons  an 
<fA,  ea  France,  a  ouvert  la  carrière  à  tous  les  autres ,  c'est 
le  Mkmuet  des  Fondateurs  et  des  DkreUtum  ëês  SaUes 
^AtUe,  par  M.  Cochin,  fondalenr  de  I'mH»  imdile  du 
douzième  arrondissement  «le  Paris.  Ce  n'est  qu'en  (rciuUant 
que  nom  «joutons  à  ces  écrits  na  |)clit  uu>  ra;Ac  dont  il  ne  . 
BOUS  est  pas  permis  de  bine  l'éloge  :  c'est  k  Médecin  des 
Saile4  d'Agile,  destiné  à  din^w  les  médedna  et  k»  survcil- 
kutfs  dans  lea  soins  hygiéniques  que-  réclament  ItA  enfants 
recueillis  dans  ces  etabli^menta.  L.  Cmisc. 

LcsnMuliats  obtenue  par  ces  fondatiunsallestent  leur  utilité 
et  expliquent  leur  progresaioa  iMMMUite.  Ainaî ,  en  1834 
Pari  n  possédait  l  ù  salles  cfasiie,  pour  recevoir  2,S00  enfants,  et 
les  d^nseslotalesft'éleTaient  à  &4,90O  ît.  ;  en  t8&0  il  y  avait 
38  salles  d'anle  pour  '  .iAi»  cufanls,  dont  les  dépenses  Olaienl 
es  totalité  de  I93«200  fr.  D<aa  le  «lëpai  teiucut  «k  Siàne-et- 
OiM»  en  18M  «n  «Wptoit  déjà  13  asiles  eu  tapeur  de  10^ 
enfants.  Dans  les  autres  parties  de  la  France  même  ardeur 
et  m&rt  accroissement,  puisqu'ea  1S34  on  trouve  a  dé- 
partements ayant  102  salles  «1  asile,  4  t  en  IS37  19'.  \ille6de 
eadépartemeats possédaient  328  asiles; enfin, de  1A40  ii  1S43 
tlS9  noimiBini  avait  oorert  1  ,*»9  a^les,  pour  lesquels  les 
rrtn'ei^  p^ni'raut .  les  conseils  inuiiitipaux ,  l'tfat  et  les 
liieiif.iileuni  donnèrent  une  somme  de  l,i'i7,()00  ir.  U  apii  S 
rnrddnnance  ilti     décembre  Ii*;i7,  ladircctioude  ce-s  ctaiilis- 

semcnts  peut  être  eonliée  anx  temmes  ou  aux  honuoeâ.  A  Paris 
dtMfot  mHb  d'Mito  «al  dMiée  par  mw  «inreillanto  fitnbire 

dune  simeillante  adjointe,  et  imc  femme  de  service  est  atta- 
chée il  chaque  établissement;  une  dauie  iii^ccUicc  bui  vuilic 
font  le  personnel.  L'cmphii  du  temps  dans  les  asiki*  est 
réglé  ainsi  qu'il  suit  :  soin»  hygiédipiff ,  cenits  ttÊtnta^ 
lecture  par  épellation  ;  exeidce  dn  findi ■  (iilMCe,  aHenliMi» 
lecture collectire,  leçons  de*  cbn^r  i  distribution d'alimeuLs, 
musique  (table  do  IMUit^ore  ckiuUc  en  sul  inajtiw,  et  eu- 
ttéo  dans  la  salle  ta/a  majeur  par  NVilliem). 

LMmissioa  des  enfants  dans  les  saUw  d'asik  «d  eweo- 
tieHement  gratuite  ;  il  suifit,  pour  MmadneKi*  on  enfant 
.1  la  s;dle  d'asile,  de  justifier  qu  d  n'a  pas  moins  de  deuv 
aHu«(»  ui  phM  de  six ,  qu  il  a  été  vacciné  et  i|u'il  u'd  p^i» 
«le  maladies  contagietties.  Les  eafàatoypM^eot  toute  la  juur- 
«étk  lia  doivent  êira  «widaM»  d  iqrâ  ptr  kuis  puent*, 
ifol  leer  apportent  dta  le  ndbi  la  aoonrHure  de  la  Journée. 

I.t  s  enfants  reçoitent  dans  ces  établisscuii  l>s  soins 
de  survetilance  maleruellc  et  le^  premières  nulkfu.s  de  reli- 
gion, de  lecture,  d'écritttie,  de  calcul  et  même  de  chant. 
Les  iilies  apprennent,  en  outre ,  les  premiers  travaux  d'ai- 
guille. Les  réiUetaents  portent  que  rfns^i'^neoMnt  ne  peut 
eveéder  ijualre  lietire^  ru  ilnn  ,  .  i  l  médecin  doit  èire 

attMhé  è  cbaqoe  asik  et  le  visiter  au  uioiaa  une  tbi:»  par 


AS LA NT 

ASIM 1  MER  ou  ASSIMIMER.  L'ajOiuinicr failpaitie 
de  la  I  in  11  '  des  anonées ,  et  appartient  au  genre  anom, 
qui  contient  ploiiews  capècea  4'arbres  dont  les  iniits  «e 
DWBieBt  danTAnévique  méridloBtle,  «è H» odHcnt Mr 

tnrellement ,  et  où  ils  sont  l'objet  d'une  grande  cullore;  oo 
les  connidt  SOU3  les  noms  de  mchimenlier,  powmKon- 
nelle,  corosxoller  c(ru>  dr  hn-uj ,  cfimmolifi ,  elr.  l>n- 
noBS-WKM  à  iu^q/m,  conune  d'ctudea  eid'expériences 
oouvdies,  VasbHinimr  ott  eofouoUer  MMé,  pan»  qnH 
est  ori^piiaire  de  TAmérique  septentrionale,  et  <\w  rvM'wé 
m  France  en  pleine  terre ,  il  réussit ,  d  donne  cUaqne  année 
des  fruits. 

Le  fruit  de  Tatimiitier  •  1»  ftwM  d  1»  gronenr 
moyeuoe  poire  icovenée;  11  «  mescvenr  dooee  dsoeiée, 

aiguisée  agréablejtuent  par  nn  ppi:  d'aridité.  Mdri^sant  à 
Versailles  d  à  Touloa,  au  ninveii  de  très-lu^rs  abcis,  d 
protiuisanl  des  semences  parfaitement  mAres,  qui  lèniÉ 
bien  danrvtptisA  nproilKtioftsanselbrt.  onpeut  cobp 
^dérar  roslatfiiter  coome  désormah  conquis  à  l^ifrieol- 
ture ,  car  les  graines  obtenues  d'une  plante  exotique  d.mA 
le  climat  od  cette  plantf*  a  été  introduite  sont  un  tctojeo 
certain  de  uoturalibulioi).  C.  ToLLUia  atné. 

ASINIU&  JK>LUO.  Vote*  PnuMH  (Gains  Asi- 
nias). 

.\SIOLl  (  B<*r«iv\iu;  ) ,  savant  compositeur,  né  à  O  r- 
regiodan*  le  duché  de  Modéœ,  en  176!),  murl  d<in»  $<« 
pays  natal  en  l  s.'.,i ,  s'exerfi  tes  soa  art  dès  l'i^c  de  huil 
ans,  bien  qu'il  n'eût  pas  encore  reçu  la  moindre  iaatliw» 
tion  musicale.  Morigi  d«>,  I^rroe  se  diargen  de  son  éducar^ 
lion,  et  piofircs  furent  tels  qu'à  l'âge  de  dou/j;  ans  û 
donnait  déjà  des  concerts  à  Vicmoe.  Après  un  court  sé|our 
à  Venise,  il  revkt  à  Oacwgl»,  oH  il  obtint  la  place  de  maltns 
de  chapdle ,  et  composa  des  morceaux  de  musique  de  diffé- 
rents ppnrf><i.  A  l'Apc  do  dix-hnit  aus  il  vînt  s'établir  à  Turin, 
0(1  i!  T'  iil  :  [>  iif  annt^es,  travaillant  avec  une  infatigaUi? 
ardeur,  lin  17U9  il  se  rendit  à  Milan,  d  y  séjourna  jus- 
qntaa  IBIS.  H  avait  été  «onné  jpralguMr  de  musique  dn 
vice-roi.  Pins  tard  il  devint  f^n^^t^da  conservatoire  de  cette 
capitale,  on  a  de  lui  plusieurs  o4ivr<i;:es  tliéoriques  d'une 
importance  véiilable  ;  par  exeinfile,  TroKato  d'Amionta; 
PriittApi  eleme»tari  ;  Prtparusioue  al  bel  Crniio  ,  cou- 

ASIÎEW  (  Akkb).  C'était  la  ftHc  d'un  ;:cntiIhommc  «lu 
comte  de  Linftoln;  elle  naqmt  en  lô'il,  et  montra  «les.  m. 
plus  tendre  jeunesse  une  sinj;uliére  pr*'<lileclion  p<Hir  les 
études  ttkologiqaes.  Mariée  4  un  caUtaUque  fervent ,  qpMi- 
qu'dle  eAtadofdélsa  Uéasda  Luther,  de  fMdiqoM  ^memh 
sions  ne  tardèrent  pas  àtnwbler  cette  union  mal  assortie,  \at\e. 
tut,  tli4»»*e  par  son  orlhotlou'  iu»ti,  qui  la  dt:iiou^;a  au  la- 
rouche  Ileari  VIII.  Ce  princ<>,  qui  (ai.sait  pendre  ea  même 
tcmpa  les  padiSMMdn      ^  bcOler  ceaxde  Lultrar,  ddim 
t'accMée  h  me  oommiMion  oonposée  da  loid  maim^ 
tutd  (liancelîer  et  de  (pielques  cv^iues.  Aime  A.sitevr  dans 
l'int^rroi^loirc  qu'on  lui  ttl  ^ulut  déploya  uœ  tenndé  et 
une  énergie  incroyables.  Un  d«>  ses  juges  lui  ayant  demamlé 
ce  qiii  aniverait  k  na  rat  s'il  iruMSiait  IIiosIIb  ccnsanoée  ; 
•  Je  B>n  aala  Hen ,  mylon) ,  réiMOdU-elle.  — -  Gh  MeM, 
reprit  le  juge,  il  irait  au  (eu  étemel  !  —  Pauvre  rat!  . 
dit  Anne  en  souriant.  Sa  beauté  et  son  courage  ne  di^r- 
iiièrent  |ms  ces  Iwmmea  fawariiM  :  «Ua  fiit  condamnée  à 
suUrlalortsreid€«MM««  Mpanmit  trairerd*  bnur- 
reau ,  le  dwicèHcr  de  la  Tour  de  Landiea,  Whriolesely  , 
en  remplit  hii-méme  l'odice.  Cet  l'iiouvaidaWe  supiili<:<»  n'.it- 
raclia  pas  une  plaiote  k  eelta  feuuie  hérotq^ie;  poilee  »ur 
le  bftclier,  lea  mmkn»  dJalequéi»  elle  y  vit  mettre  le  feu 
sans  que  la  sérénité  de  Bon  âme  en  fAt  altérée,  et  mourut 
en  recnmmamiant  son  Ame  k  Dieu  (le  16  juillet  iâ4C  '>- 
Anne  Askev^  avait  vingl-cinq  aos. 

ASLAAIl  f  nom  d'une  ancienne  BManaic  Uullandaise  eu 
•iliRot.Oii  «aftW^ualt  aulà  HwfMtti. Oete motmm» 
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^pà  nlùt  moioA  de  cinq  frano  ,  et  qui  portail  atmi  le  oom 
idltr,  n'a  pfats  oours  atijourtl'bui  en  Hollande. 
ASMODÉE:.  Ainsi  Vappdaît  le  àémon  <|ai  obtédnit  la 
lih  AilUifdd,  et  qui  fut  ctiasM  an  moyfn  (fmi  (M  de  poi»- 
■  '  \i-  r»bbîn«  cuMngnaït-jtt  ([ir\'nnw1.>^  l'I.til      <1ii  rom- 
miu  mxsXMCux  de  Tubalcaïn  et  de  Naatna,  sa  sœur  ;  qa'ti- 
ftisiiwr  dfiroit  Salomon  il  ftit  ensuite  vaincu  et  enclialné 
pv  M,  ml%  fat  contraint  par  ce  prince  de  l'aider  daat  U 
màndim  &a  temple ,  et  que  c'est  grice  à  lui  que  Salo- 
III  . a  p-iainl  à  bAlir   son  o-viTre  sans  faire  de  bruit  et 
ms  tt  imir  de  fer,  avec  lo  secours  d'an  petit  ver  appelé 
•Anir.  Asmoilto  reprtoente  le  fea  de  ramoar  inpiir. 

ASOPE,  mi  ASOPUS,  fils  de  NeptuM,  mitdvwé 
sm  mm  à  une  ville  <le  la  Laconie ,  sKoAs  irtr  it  OM0  OTtal- 
taie  pès  lie  t  îjvarisML'  ,  t-i  a  plusieurs  fleuves  de  l'atu  iennc 
ttk^^  n  I CB  avait  un  en  lÛoUe,  qui  sortait  du  (  ithcrun, 
iMMiril  la  fMne  de  Platée,  «t  m  jetait  dan«  U  mer,  en 
face  <rÉrélno  ,  Tide  de  Plie  d'Eubfo  iC^dail  Mir  les  bOfde 
de  ce  Oetne  que  c^l<H>raient  les  Mes  de  Beccfaoï.  —  Ub 
iccned  flniTr  «le  ce  nom  travi-rsait  l.i  Th-'-alio,  et  se  jetait 
liaetle  BDÉla  d'^ta»  près  des  Tliermop>les.  —  Un  troisième 
hé^aft  Bétedie  es  IhkeéMne.  —  Un  quatrième  arrosait  le 
tsnIairB  de  SicTone,  dans  le  Péloponnèse  :  il  veaaH  da  mont 
Cirione,  et  se  ietait  dans  le  goife  de  Corfaitbe.  —  Un  cin- 
quième  cnfln  e*airiaa«itaB  Lyew,  F^e  de  Leoiieée,  dus 
i'.tsie  Miacnre. 

Asow  00  AsoF.  ynn/a  amf. 

ASP\RAGI7VÉES.  C'est  une  famille  de  plnnls";  nm- 
^létales  péiigynes,  qui  a  reçu  son  nom  du 
•  «ne  atparagm  (aiperiej.  Quelques  asparagiDi'c  s 
k;  d'hutow  iovl  divétiquee,  d'anlree  eniin 


 ,  filic  d'Axiochus.  Aspasie  pa- 

s'iCic  proposé  pour  BMMlèk  Thargdia  l'Ionienne,  qui 
■it  «rt  KT4ces  de  eea  M»e  des  talents  politiques  remar 


ï        Cl  I 


grâces 

jmiaI.I.^  el  un  rare  <i.ivoir.  Touti'S  les  femmes  ^tianRéres 
t^^ixifi  proscrites  d'Attu-ni^,  et  leurs  enfants,  fus- 

 Ml^lteee,  Matent  regardés  cooune  bâtards;  voilà 

pourquoi  on  a  placé  aouTeot  Aspasie  au  nombre  des  courti- 
sane-^. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qa*die  culfiTiit  la  poli- 
tique et  relt>quen(  e  ,  les  plus  pobwantes  armrs  dans  un 
tà»t  Wbrt  Sa  maison  était  le  rendes-vous  des  hnuuncs  les 
fAMlAMlrcs,  leeplus  spiritoda,  les  plus  vertueux  de  la 
Grè<-r .  So c  r  a  t  e  la  visitait  sourent,  et  lui  tendait ,  dit-on , 
on  liOBimage  passionné  ;  il  lui  met  mt^medans  la  bouche,  par 
piaiiiiiiri  rir.  la  magnifique  oraison  funèbre  qu'il  prononce , 
^Mi  BB  d^r'^tF"'  ^  Platon ,  sur  la  tombe  de  M<'n<^xenus. 
jh^mIb  tepta  taaoor  le  flaa  pur  et  le  plus  coastaitt  à 
^  ér  1  r  1^  s  ,  ce  gnmd  iMMume,  qui  sut  être  à  la  fois  citoyen 
«l  roi  d'une  r<<pnliliqoe ,  el  à  qui  elle  donna ,  assorc-t-on , 
IcfOits  <i  éloquence.  On  appelait  Pcriclès  le  Jupiter 
n,  et  Aspasie,  sa  conpaipie,  Junon.  U  fiait  |>ar  di- 
«t  pvépooaer  Aaparie,  pov  qnt  anaeentittiNniours 

bl  plus  vive  tendresse. 

•l«  satirique  mais  peu  véridîque  Ari.stopbane  aocnse 
Jkqpuie  d'avoir  {M^ovoqué  In  Riierre  entre  Atliencs  et  Sanios , 
Wt^mé»  Milct,  aa patrie,  et  entre  Atiiènes  et  Uaklt^monc, 
I  CÉoee  de  Mëgaie.  FMÎniqDe  la  hve  de  cette  inculpation, 
cf  Tlincydide  ne  PWBllonnc  jkjs  son  nom ,  bien  qu'il  raconte 
•Mc  les  plus  graada  détails  les  causes  de  la  guerre  du  Pé- 
'fetanèse.  Lorsque  les  Atltéoiens ,  irritt.^  contre  Péricl^s, 
«ails  a'oitaiart  pa»  attaquer  penonneUenienl,  mirent  As- 
pasie en  jugemeirt,  «os  prétexte  qn'eOem^ifiBait  les  dieux, 
Mridès  se  chargea  ltii-m«''me  tk  sa  d<^rcnse,  et  il  désarma 
Après  la  mort  de  l*eri(  les,  clic  épousa  le  marchand 
filifticlè^r  qui  I  pénétré  bientôt  de  sdii  esjiril , 
.trnnif  une  sramie  inlluence  à  AUiines.  et  cMe  conUnua  elle- 
Jme  a  jou.r  de  beaucoup  d-eatertlé  Mf  le  feople,  i«r 
.oile  de  nés  relations  avec  ceni  .pn  tenaient  les  n^nes  de 
0Oga  devint  »»  céicbre,  que  U  jeune  Cjrus  le 


donna  à  son  amante  Milto ,  pour  témoi^r  de  i'iinpresaloil 
qu'elle  avait  faite  sur  lui.  Plna  tnrd  H  evrll  à  dM^ipcr  las 
innanea  les  pins  aimaltics. 
ASPASIE  (Cantc  MICELLI,  dNe) ,  fille  éfm  cooraor 

du  prioi  r  deCondé,  l'inio  <\v  t  s  fcnnnfS  qui  se sl(l:nal^^^nt 
dans  ies  journée*  les  plus  san niantes  île  la  révolution  par 
l'eiagératloa  de  leur  7.èle  patriotique,  tlic  avait  déjà ,  à 


mrises ,  teaU  d'easauiaar  BoiaBj  d'Angiae ,  qu'ella 
eecvuilt  Alla  HaulM  de  la  dlielle,  lenqn'dlo  fl^na, 

wn  rnnleau  k  U  n»aln,  en  Wlo  des  furies  qui  an\  joar- 
nées  de  prairial  an  III  envahirent  le  local  des  séances  de 
la  Convention.  Un  coup  de  pistolet  ayant  été  Uré  presqu'à 
beat  portant  sur  le  député  Féraud,  eelni^  aiiaya  da  aa 
reiereT;  naiioa  vit  rien,  aa  aMea  d'an  cMknf^Me  to- 
multe,  Aspasie  hii  briser  la  tète  à  coups  de  sabft.  Kllc  •ic, 
précipita  ensuite  snr  le  dépnté  Camboulas,  qui  u't>€b<ip(>a 
(pie  |iar  hasard  à  son  coateao.  Arrêtée  ciaq  jours  aprè4, 
Aspeaie  refliaa  éneigiqtiemcnt  d«  Mmaer  ses  complîees; 
ette  se  benn  I  dMarer  qu'elle  n'avait  agi  que  d'après  les 
sug^!'"<lini)>  dos  royalistes,  des  émigrés  et  rirs  Anjlai-.  ^li  c 
en  jugement  le  19  prairial,  elle  fut  nuillDlinte  le  2»  Kilo 
avait  entendu  sa  sentence  avec  cahae ,  elle  la  subit  avec 
sang-fnM,  n'exprimant  jOHpM  sar  récbabod  d'antre  senti- 
ment que  le  regret  daaPavnir  pas  pa  égorger  notasyd'Aaglas 
et  Camboulas. 

Pour  l'honneur  de  la  nature  humaine ,  on  aime  à  penser 
qu'il  y  avait  démence  dans  les  actes  de  cette  nulheureuse 
(ille ,  âgée  seulement  de  vingt-cinq  aas|  el  A  l'appui  de 
cette  opfaiion  on  rappelle  ane  dfCOMtanee  antlrlBnia  de 
sa  trisli»  carrière.  Au  plus  fort  de  la  1  erreur,  A^^iasie 
étiit  venue  un  jour  dénoncer  sa  propre  mère  coimno  coutre- 
révolutioaaÉb«{  «I  lent  en  allaal aanMlIn  ee  parricide, 
la  malhenraaae  paraennU  las  vmb  an  cria  da  Fias  ie 
roi  I  immédiateme^  «radaHe  pour  ee  Ml  devant  le  Iri- 
bunal  révolutionnaire,  elle  n\  i-t  rti*  renvoyée  de  l'accusation 
comme  insensée.  On  attribuait  a  une  passion  lualla-ureose 
le  dérangement  de  ses  facultés  iltrihitaaias. 

ASPECT.  Cest  la  vue  d'uaaMnoMa  aa  d'ane  chose  1 
Vnspect  du  maitre,  ratpeet  A  Mea  des  awraerfles; 
l'idée  seule  qu'on  en  a  ;  Ynspect  du  péril ,  l'asprcl  dr  la 
mort;  ou  la  manière  dont  une  personne  ou  wi  objet  s  of- 
fre à  la  vm  :  aspect  noble,  nugettueux  ;  ou  enfin  les 
dilTii^nles  Ibcas,  les  divers  poials da  vae  soas  Iseqnebsa 
présente  une  chose,  nne  sflMre.  On  emploie  ee  aail  en 

peinture  ,  en  marine  et  en  janlinafre. 

On  appuie  aspect ,  en  astronomie ,  les  plus  remarqua- 
Mes  d*eBlra  lee  diverses  sitnations  que  les  planètes  alliBetaal 

les  nnes  vis-k-vis  des  autres.  On  en  distingue  elaq  prias! 
paiix  :  la  cnnjonetion,  YopposUion,  roppo$itim  MHt,Ve^ 

position  qmtdrate  et  l'apposition  sextile.  A  aspects 
Kepler  en  ajoirtait  plusieurs  autr»,  tels  que  V opposition 
quintUe  on  dO  9t  degrés  ;  l'op^pofirion  octile ,  ou  de  4» 
de  !  t<^  ;  Vnpposmon  décile ,  ou  de  H  degiés;  l'igyasWen 
sfini-sexlile ,  ou  «le  30  degrés. 

La  conjonction  est  indiquée  dans  les  calendriers  par  le  si- 
gne ,  ï'ofpoaitiOH  par  le  signe  ^  -  Nous  leur  consacrons 
deo  artIeleB  «péelan.  L'oppotiflon  «rlm,  qaPianddripapar 
le  triangle  A 1  '"^^l  1'^  dislance  de  deux  planètes  de  la  troi- 
sième iiartic  du  mliaquc ,  ou  de  quatre  signes  qui  val«it 
120  degrés.  L'opposition  quadrale,  qui  s'indique  par  le 
carré  Q ,  est  la  distance  de  deux  planètes  de  la  quatrième 
partie  du  lodiaquc,  ou  de  trois  signes,  qui  valent  90 
grés.  Vopposilion  sextile,  qui  s'indique  par  une  étoile  3fr, 
est  la  distance  de  deux  planètes  de  la  sixième  partie  du  y- 
diaque,  ou  dedMxidgnes,  qui  valent  ensemble  80  de^réB. 
Ces  trois  derniers  asprc/s  n'ont  point  d'importance  pour 
la  science;  mais  les  astmlogues  (pii  les  api>el,iicnt  confi- 
gurations, crovaienl  Miir  dan  ;  1rs  a->lres  des  aspects  bcninx 
et  d'autres  maifaltants,  et  ils  leur  attribuaient  une  grande 
inflvence  sur  les  desUaées  des  liomnMS  et  des  Etels.  Cwt 
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celle  croyauce  superstitieuse  qui  l'^t  raii^e  qu'on  a  primitt- 
Tcment  inaéié  les  aspects  dans  les  calendrien,  où  l'oa  co 
troQve  OMore  MME  géDénlcroent  lea  rigms,  Mifeeu^es 

oppcMîtions  trine  et  sextile. 

ASPERGE.  Cette  plante,  que  l'on  refjarde  généralement 
comme  originaire  d'Asie,  croit  naturellement  dans  nos  bois. 
Dans  son  état  de  nature  elle  pooase  quelques  tiaes  ffUes, 
pins  iigneaaes  qn  suecdentes,  nds  doit  lit  scvenrait  très» 
prononcée.  Cest  dans  les  tiges  nalssanlM  de  l'asperge  que 
résident  ses  qualités  alimentaires,  et  ii  faut  qu'elles  s'élèvent 
trab  on  quatre  anoées  de  mite  hors  de  terre  avant  qu'il  soit 
perada  de  les  ceopcr  poorles  porteraur  la  taUe,  si  00  veat 


Cette  plante  a  acquis  plusieurs  varif^tés  par  la  culture , 
qui  a  aussi  augmenté  beaucoup  le  volume  de  toutes  ses  par- 
ties. Parmi  ses  variété»  nous  citerons  :  Vasperge  blanche  de 
Hollande,  hâtive,  mais  dont  la  tîga  derient  fadkroeat  li- 
gneuse, et  ne  présente  qu'on  petit  boot  à  naaeer;  Va^erge 
violette  d' Vlm,  qui  c;!  plus  grosse,  et  a  enOQiel'kTantage  sur 
Utdanche  de  foomir  un  plus  long  bout  à  manger;  Vasperge 
mite  fVbn,  qui  est  un  peu  moins  grosse  que  la  violette, 
mais  se  mange  dans  tooteln  longuenr  de  sa  tige,  «n  la  cou- 
pant à  propos  ;  Vasperge  cmimms,  la  plus  pc^  de  tontes, 
qnl  est  c cllf  qu'on  cultive  en  plein  champ  ;  elle  est  plus  hâ- 
Uveque  les  cspèc4»  indiquées  ci-dessus,  ma»  son  produit  e&t 
de  beaucoup  inférieur;  on  troare  en  ontre  dans  les  jardins 
— e  TSiiélé  interreédiaiw  entre  i'a^wge  commune  pwpre- 
ment  dîle  d  l'asperge  veitoi. 

L'asperge  est  un  des  légumes  le  \>\w  en  usage.  Tour  se 
procurer  de  bonnes  races  d'asperges,  il  faut  apporter  du 
soin  dans  le  choix  des  plants  ou  dans  les  graines  qu'on 
sèsae.  Une  aspeigerie  se  Ml  de  trois  nMBièns  :  1"  par 
dss  gnfnes  dè  bonne  espèw  qiA»  sème  an  firintnnps 
dans  le  jardin,  et  dont  on  transplante  le  plant  la  deuxième 
année;  2'  par  des  graines  d'asperges  qu'on  sème  en 
place,  et  ipi'on  ne  transplante  pas.  II  tuflit  alors  de 
les  coMifer  pendant  trais  à  «palie  années,  et  d'éclairdr 
le  ftant  b  la  distanee  néeessaHn  entra  chaque  pied,  c'est- 
à-dire  di\-lmit  pouces  ;  3°  on  faK  une  fosse  de  dix-Uult 
pouces  de  profondeur,  et  plus  ou  moins  large,  selon  la  quan- 
nié  d'asperges  que  l'on  a  à  placer.  Le  fond  de  cette  fosse  est 
fmd  ifaM  concfae  do  funier»  hdnntaie  recouvert  d'une 
eenehade^inelra  pooeee  de  lerre.  OdafhH,  on  place  les 
griffes  d'asperges  à  di\-liiiil  ponrps  de  distance,  cl  même  à 
deux  pie«l«  si  ce  sont  de  grosses  cspètes;  on  recouvre  ce 
plant  de  quatre  pouces  de  terre.  Comme  les  asperges  aiment 
nneteroesubatantktoetaéennio^ 
tapMie  on  las  étÉblK  est  oonpeeie  et  Iniinidei  on  IVidèTcra 
Il  un  pieti  de  profondetir  au-dessous  des  dix-huit  pouces  pres- 
crits ,  et  on  la  remplacera  par  une  terre  plus  l^ëre ,  mêlée 
tnm-êf^tmt  leia,  des  cornes,  dea  e«,  des  épines,  des 
■HtaSiimw  las  terres  aalpetrées  des  vieox  édifices,  des 
naniea  namamaa  es  on  OTmev.  vnie  pianinion  le  nif  en 
automne  et  au  printemps.  Les  bons  plants  d'asperges  doi- 
vent eti«  des  racines  longues,  molles,  chevelues,  et  présenter 
des  yeux  arrondte  éL  fortement  prononcée  à  IsoT  Collet.  La 
plnllIiMÉ  'ftitSi  «n  arradw  les  herbes  à  mesoiw  qu'dies  s'é- 
tririlasanf  dansfstpergerie.  Chaque  année,  on  donne  un  bi- 
nage an  printemps ,  et  on  ajoute  une  rouclic  nouvelle  de 
tem  niéleo  de  teriean  oooaonuné  ou  de  débris  de  vieilles 
Les  deux  prenHM  années ,  on  ne  coupe  pas  les 
,  la  troiaitae  «■  «eupe  la  moitié  de  odies  qui 
1,  et  la  quatrième  on  a  une  joirissance  entière. 
L'asperge  est  d'un  usage  extrémetn.  nl  mnHipli.^;  c'est 
un  aliment  trt»-i»in ,  et  l'un  de  ceux  qui  plaisent  le  plus  à 
Pealanee,  et  qni  r<»n viennent  à  tous  les  Ages  A  à  toutes 
les  constitutions.  Cependant  on  rtgarde  l'aspciige  comme 
nuisible  aux  calnileiix  ti  aux  gouttMx,  peut-être  h  cause 
de  l'odeur  d<HagnaWc  qu'elle  donne  rapidement  riwx  utiiii--. 
IM  racines  «j'asperge  sont  employées  cotnnic  tisane  en 
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infusion  ou  en  décoction  légère  :  elles  font  partie  des  es- 
pèces médioananteasee  coonses  sous  le  nom  à'etpèces  afé- 
rWves  et  dn  firop  dee  ebiq  raetaet  ^pértUees.  Braoaaeia 

a  découvert  que  les  pointe*  d'asperges  jouissent  de  pro» 
priétes  s^^dativcs  assez  prononcées.  On  les  emploie  sous 
forme  lie  sirop,  comme  sédatif  spécial  des  mouvements  du 
cœur  et  comme  pouvant  remplacée  avec  aranlaie  le  sinp 
de  digilale,  dont  II  n*kpes  les  prapiUlda  IrrUaalea  t  ceH» 
opinion  n'est  point  partagée  par  tous  les  médecins ,  qui 
s'accordent  cependant  à  le  considérer  comme  un  sédatif  . 
néral  propre  à  calmer  diverses  douleurs  nerveuses. 
prétend  qu'a  coeabat  ka  eilets  du  caCi  e^  pcéTlent  llnsea- 
nie  qu'il  pent  canaer.  Le  sirop  de  pointa  A'b^Mçges,  ët 
de  Johnson,  contient  aussi  «le  la  nH>rpliiM,ot  d»  In  iffprtahl 

ASFEIIGILLE.  Voyez  .\nnosoiK. 

ASPERN  (BataiUe  d').  Voyei  Emue  (Bataille  d'). . 

ASPEBSION  (dn  lalia  a^po^vi^ameer).  £Ae^l^ 
snr  les  personnee  et  sur  les  cibesea,  «tee  me  braoebe 
d'arbre ,  avec  une  poignée  dlicrbe ,  avec  un  ë  o  u  p  i  1 1  o  n , 
avec  un  manche  de  métal,  à  pomme  creuse,  contenant  une 
éponge  et  percée  de  petits  trous. 

Presque  tous  les  peuples  eut  pratiqué  raspert  ion  comme 
supi^émenthrablution,  eemmamoyen,  par  conséquent,  de 
laver,  d'efTacer,  d'enirvcrtoutc  souillure  matérielle  et  morale. 

Dans  la  presqu'île  du  Gange  il  y  a  des  aspersions  de 
tirtam  (  eau  lustrale },  imprégné  d'une  herbe  appelée  darha. . 
Mais  pins  fréquemment  le  brahmine  verse  due  le  creox^ 
de  la  nain  de  cbaque  Adèle  qudqoea  gouttes  de  cette  eau„ 
qu'il  avale  inimédialcmi  nf .  I.r^  prflres  romains  asper- 
geaient ceux  qui  entraient  dans  les  tcutples  de  leurs  dieu  t. 
On  peut  voir  dans  le  livre  des  Sombm  que  cibeslei  Jiilb , 
les  aspersions  étaient  lrti«uientes. 

Ce  rite,  qui  remonte  à  Noise,  a  p.is.sé  du  judiibne  dos 
la  religion  elirétieni.r  di'^s  les  temps  de  l'Église  primitive. 
Saint  Clément,  pape  du  premier  siècle,  ordonne  qu'on  fa>-e 
des  aspersions  avec  de  l'eau  mfléc  d'huile.  pape 
Alexandre  I"  substitua  le  ad  à  Thnile  (  Voyez  Eau  JÙ- 
Rrre).  Aucune  bénédiction  n'a  lieu  sans  aspersion  quand  I 
s'agit  d'une  chose,  car  les  personnes  peuvent  être  Ix'nies  sans 
l'eau  et  le  sel  sanctifiés.  U  faut  en  excepter  le  pain ,  le  vin 
et  Peau  dn  aeeiUce,  ainsi  que  Tcncens ,  le  cierge  pascal  ek 
l'eau ,  aussi  Moi  que  le  sel  qui  sert  à  faire  resu  bénite  clk-^ 
même.  L'aspersion  la  plus  AoIcnncUe  est  celle  qnl  a  Veu  H. 
dimanclie,  avant  la  us.  sm'  pa|oL<si.ile. 

Quand  on  dédie  une  é^i<c,  on  fait  trois  aspersions  dans 
l'intérieur  et  trois  autour  de  l^MMee  avec  de  Teau  bénite 
et  de  l'bysope.  Quand  on  consacre  un  ankl,  on  raspetill' 
sept  rois.  Le  dimanche ,  avant  la  célébration  âea  «tinr 
mystères,  suivant  l'usage  cîabli  par  le  pape  Uon  n^jle| 
prêtre  aspei]ge  l'autel,  l'égliNC  et  les  assi^taJlls. 

L'aspersion  &  l'eau  bénite  se  fait  sur  les  corps  dei; 
funts.  Cet  usage  est  de  la  plus  haute  antiqoitéy  et  le  [' 
tique  en  tout  lieu.  Il  y  a  des  localités  en  France  ob  tM' 
fait  une  as|)crsion  sur  tout  le  cimelii  re  le  jnir  des  mort^. 
Il  est  des  rituels  dans  lesquels  il  est  prescrit,  pour  toiyurer 
les  dénions  de  Vût,  d'asperger  la  nue  orageuse  quand  1c  ; 
tonnerre  gronde;  on  asperge  au.s«  les  cloches  quand  eflos  \ 
sont  baptisées ,  le  pain  bénit,  les  murs  d'une  construction  ! 
nouvelle,  un  nouveau  clieuiiii  de  fer,  une  nouvelle  1ocouk>- 
tive,  un  navire  qui  n'a  pas  encore  vu  la  mer,  un  Iwitcau 
qui  va  éire  lancé  sur  un  lac ,  un  llenve  on  une  i;tTifere ,  ei  c . ,  cfc.'. 

Ifinemar  de  Reims  recommande  dans  ses  capituler  ' 
[tergcr  souvent  les  maisons,  les  diamiis ,  les  vignes,  les 
p.'iturnges  et  les  troupeaux.  Cette  asposinn  n'e>t  guère 
usitée  maintenant  qu'aux  octaves  de  Piques  et  de  Pente- 
cdte,  pendant  les  Rep^s  i  et  à  certaines  (Stes  locale*^  A 
Milan,  conforméiilent  au  riluel  du  cardinal  Monti,  le  curé 
asperge  toutes  les  maisons  de  sa  paroisse  la  veille  de  Nod. 
Cette  cérémnnii'  n  lien  dans  d^fiutres ,4|ccèaee  1^  ni|<^p 
.lejo^rder£pi|iliant|i.  \  ^' 
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"ftffKAL/FEâ  (du  grec  &fAn<,noin  que  les  anciens 
èBaitÉl  k  tonte  espèce  de  bNOM  on  de  ciment  naturel). 
OAeniHèfe,  qaiqn>ertlnt  an  genre  carbure,  de  la  famille 
dB  oilwnides  ée  Bendat',  et  I  la  première  espèce  des 
MWaircs  phjtogènes  d'Haùy ,  est  aussi  »]tp*-]vf  />i/ume 
ét  Jtiie.  Elle  est  solide  et  noire  ou  noir-brunâtre ,  d'un 
Int  iwigeHie  sur  les  bords  ,  tiès-éclatant  quand  eOe  est 
porf.  n  7  en  a  deox  Tariétës  :  l'one  fragile ,  qui  éclate  par 
U  prentoa  de  l'ongle  ;  l'autre  dore,  qui  parait  proTenir  du 
bityn»  ^iastkfiie.  Il  se  trouve  en  petites  gouttes  rnndes  sur 
li  Asn  flnalée  Manche  oa  en  petites  masses  irr^ulières. 
VcÉtMBflHB  slv  le  1b6  de  Jodée  oe  mer  Moites  ^oi  W 
M  <«n        de  lae  AtphaltUe,  et  «  AmarBiie,  et  II 
reroonv  certaines  roches.  On  en  exploite  une  tnlne  consl- 
iMik  a  Sey&«'l ,  et  une  aiil  ro  i'i  Lobsan  ;  on  s'en  sert  dans 
h  fclsii  itiiiii  du  Ternis  et  pour  le  daâage.  Voyez  Brrune. 
àmrnMJtm  (tae  >.  rtfamm  (Mer). 

ASM10DÈL.E .  Co  nom  ,  cmploro  piir  Pline,  Diosco- 
lUe,  d  d'sotres  auteur;  aDcien!!,  parait  avoir  signifié  priiui- 
tfWMlriritiBpfre,  et  aurait  été  donné  aux  plantes  qui  le  por- 
tât à  eaose  de  le  nÛear  et  de  la  rectitude  de  leur  Uge 
iMtecée,  sormontée  dSm  long  épi  simple  dans  plusieurs 
espèces.  Les  racines  tub<*rcu?e<i  de  l'aspliodiMe  passaient 
dûs  raiitk|ait(5  pour  scnrir  de  nourriture  aux  mânes  des 
math  :  avui  en  plantaMma  autour  de  la  plupart  des  tom- 
baaex.Cfls  tabereuie!e,  auxquels  oo  attribuait  jadis  une  foule 
ék-wftât  fMrapoiflqiics  ptus  ou  moins  doeleuaes,  raiCnr* 
ment  une  fécule  .imilarée  très  nuurrissanle  Cl  doal  en  n 
fait  du  pain  dans  de»  temps  de  disette. 

tas  den\  aaptoes  principales  sont  Vasphodèle  jaune  c  l 
Itepkédèfe  rameux,  vulgairement  appidés,  le  premier, 
«eryeoB  bâton  de  Jacob,  le  second,  bâton  royaf. 

Le  genre  axphodèfc  a  clé  pour  de  Jn'^icii  le  type  des  as- 
rmtmtxà£3,  famille  de  plantes  monocotjlédones  apétales 
iMjgfMs,  dont  les  bolpidala  nodamea  eol  AU  tma  tribu 
dé  celte  des  lUiaeées.    ,  "  .  '  ^ 

ASPHYXIE.  On  pct4liiMiilr':  OM  mort  appanMe, 
provenant  primitivement  de  b  IDSpC|WlOtt  dM  ftoctlons 
JTiéowtose  pniroonaîre. 

'ÎOiB  edBMt  Irait  espèoé^  d'asphyxie,  savoir  :  1°  l'asphyxie 
déterminé  pair  des  obstacles  mécaniques  i  la  respiration, 
aî:i<>ant  eu  delMns  des  rôles  respiratotres ,  tels  que  la  com- 
pression de  la  paroi  thorariquc  à  l'exlf rieur,  un  épanrhc- 
nait  d'air  ou  de  liquide  dans  la  cavité  des  plèvres ,  le  rc- 
^Ënefit  dU'Aaphrapne  ou  la  péa^nflon  des  viscères  de 
!'aMnmen  dans  la  cavité  thoradqw  pn  OM  ^e  du  dia- 
l>l3-agme  ;  T  Tasphyxic  causée  par  des  élMtadeB  mécaniques 
a  la  rcîipiration  ,  lesquels  obstruent  les  voies  respiratoires 
à  tintériev,  coeune  la  strangulation ,  les  corps  étrangers 
dsaeks  reiea  iiMèanea  et  l'écume  bronchique  ;  s"  l'as- 
phyxie p.ir  privation  d*air  dans  un  milieu  and)iant  qui  s'ob- 
serve dans  la  submersion  et  d»is  la  raréfaction  de  l'air  ; 
4^ Tasphyxie par  arrôt  delà  circulation  pulmonaire,  comme 
«Aja  Voit  dans  |a  con^^tion  et  le  clioléra  asphyxique  ; 
■  rSnij^Êjrltè  )iar'aBp|îtesiloa  dennflnx  nerveux,  que  Ton 
pm  constater  dans  la  section  de  la  moelle  épinière  ou  dans 
odle  da  Dcrf  pneumo-gastrique,  et  dans  la  sidération  ])ar  b 
filshc,  6*  l'asphyxie  occasionnée  par  la  respiration  (le  gn?; 
jiMBibca  i  Iliéniatose  pulmonaire,  mais  qui  n'ont  point 
''nSB  Iftxiqne ,  comme  le  g^  azote,  l'hydrogène  et  le 
fwtotytîe  <V2Tole;  7"  l'asphyxie  déterminée  par  la  rcspi- 
ra(K»  de  gar  contraires  à  l'hématose  pulmonaire  ayant 
lÉe  aeOoB  toxique  ou  déh^tère ,  romnvo  le  ^ar.  aride  car- 
W^Me,  faddc  wtfUféux ,  le  cldore,rammoniaque,  l'acide 
amtrt,  Vbydrogêâe  fe«n>*lé,  YoxjM  de  carbone,  iliydro- 
§éae  SMÎfurd,  l'Iiyitrrnsalftire  d'ammoniaipic,  Hiydrogène 
MéBMOUé  eic-i  et  cnfm     Tasphyxie  des  noiivcan-nés. 
'SenfiîcSfat',  te  paa.^g<^  ^^^>  ^ing  su  travers  du  |)oumon 
n^bnf  rast>fiy»*  ifeet  point  interrompu  j  le  coeur  continue 
L     contracter  quelque  temps  pendaal  Tasphyxie,  ci  il 


lanre  le  sang  rouge  non  artérialisé  dans  toutes  les  diviuoos 
de  l'aorte  ;  mais  l'action  du  sang  noir  dans  les  organes  na 
peut  entretenir  leur  activité.  —  Les  phénomènes  généraux 
des  asphyxies  peuvent  aussi  se  résumer  en  géneplusou  moins 
prande  de  la  respiration  :  delà  des  efforts  vokmtain-s  pni  r 
o|)érer  la  dilatation  de  la  poitrine,  ou  bien  des  efforts  instinc- 
tifs, tels  que  des  bftilleroents,  des  pandionlatioiis;  Mentdt 
survient  un  besoin  impérieux  de  respirer,  qui  annonce  un 
état  d'angoisse  difficile  à  supporter  ;  puis  surviennent  un 
affaiblissement  >;radiié  des  facultés  intellectuelles,  un  m.iiai'-e 
généra] ,  des  vertiges,  une  dimiaatioo  dans  la  force  des  sens 
«I  dans  cdtoda  PHpoie  da  h  loeaiMlloa ,  fli  UortM  aprài 
une  perte  de  connaissance;  à  cette  époque,  la  respiration 
et  la  circulation  continuent  encore ,  mais  la  première  ne 
consiste  plus  qu'en  de»  mouvements  peu  sensibles  de  dila- 
tation et  do  rcasenementde  la  poitrine,  et  la  seconde  daaa 
les  baltemeata  du  ennr  qoe  la  mata  perçoit  aree  peine  :  de 
Ih  un  affaiblissemenf  considérable  du  pools;  «tirvient  rn'-iiile 
l'immobilité  générale  la  plus  absolue,  qui  e^t  accompagnée 
de  la  cessation  de  tout  phénomène  respiratoire.  C'eil  «km 
que  commencent  à  paraître  les  effets  résultant  d'un  «oai> 
men  cernent  de  pléiiHade  de  sysHae  capilidre  :  la  bee  se 
colore  (>n  un  ro()t;e  violet,  les  mains  et  1rs  pie'K  prennent 
une  teinte  analogue;  il  en  est  de  même  de  quelques  pointa 
du  corps ,  où  apparaissent  de  larges  plaques  roaén  ««  vio- 
lacées qui  s'étendent  qiKlqnefbia  à  toute  la  longneur  d'un 
membre  ;  enfin  la  drenlatleo  sfartMe  entièrenient,  et  l'a», 
phyxie  est  complète;  la  chaleur  du  rorps  et  l'absence  de  la 
rigidité  cadavérique  sont  les  s<  uls  phénomènes  qui  dis< 
tiuguent  cet  état  de  la  mort  caractérisée. 

li  y  a  des  asphyxies  inévllahiemeat  œ  preaqae  inévita- 
blement mortelles,  parce  que  leor  eaoa»  ne  peut  être  enlevée  : 
telles  'nnt  li  plupart  des  asphyxies  par  obstacles  mécaniques 
k  la  respiration,  tumeurs  diverses,  membranes  de  croup,  etc. 
Ijcs  asphyxies  coaflUlÉlM  dUefabonnement  par  un  gai 
délétère  sont  très-gîmii  parce  que  le  rétaUissement  des 
phénomènes  resptrateirw  ne  solllt  pas  tonjoars  pour  ncutra* 
User  le  poison  qui  a  vU'  intro<]uil  dans  l'économie.  L'espi-ce 
la  plus  simple  d'asphyxie  est  celle  où,  la  cause  pouvant  ifae 
complètement  «riefte,  le  sang  n'a  besoin  que  d'être  arté* 
rialisé  de  nouveau;  mais  dans  cette  asphyxie  les  chances 
du  rétablissement  de  la  respiration  dépendent  beaucoup  du 
temps  pendant  lequel  die  a  étéinterromp<ie,  en  d 'autres  termes 
du  degré  de  l'asphyxie.  Il  est  dort  difficile  de  décider  ^ ucUe 
est  l'époque  oti  toute  espérance  de  gnérlw  est  draMOie, 
où  la  mort  réelle  a  succédé  à  U  mort  apparente;  toutefois 
I!  ne  ikot  point  abandonner  tout  espoir  tant  qu'on  a  lieu  de 
supposer  que  ni  le-s  liquides  ni  Ils  soluirs  du  rorps  de  l'as- 
phyxié ne  sont  pas  assez  proroiidéroent  aliéné,  làpiemiera 
dans  leur  composition ,  les  derniers  dans  leur  ttxtan^  pwr 
que  l'organisnte  chez  loi  ne  puis-M;  entrer  de  nouveau  en 
mouvement,  si  l'on  change  la  condition  de  quelques-uns 
des  rouages  de  la  ntacliine  animale,  du  rouage  puhiwnaiie, 
par  exemple,  à  l'aide  de  la  respiration  artiiîcieUe  ou  de  l'ia- 
sulllation  des  poumons. 

Le  traitement  général  de  l'asphyxie  offre  deux  indications 
principales  à  remplir  :  t*  soustrniic  l'individu  à  la  cause 
qui  a  d(.'{rrn)iui'-  l'asphyxie;  2"  rt'fablir  In  respiration 
et  la  circulation.  Dans  le  premier  cas,  on  éloigne,  s'il  est 
possible,  robstacleèlafe«pirâtkM:euindBeletu]m  larynes- 
tracliéal.  SI  un  corps  élmn;;er  a  été  introduit  ou  s'est  formd 
dans  les  voies  aériennes ,  on  fait  l'extraction  du  corps  arrêté 
dans  l'crsophagc,  ou  on  le  pousse  dans  l'estomac;  on  se  liAle 
de  réunir  les  plates  pénétrantes  de  la  poitrine;  on  pcatiqnn 
l'opértflon  de  l'emp^Cnw  ai  nne  eoHecHon  de  liquide  me- 
nace d'interrompre  les  fonctions  du  poumon;  on  enlève  le 
lien  qui  comprime  la  goi^c  (Uns  un  cas  de  strangulation  ;  ou 
place  dans  un  air  pur  les  individus  qui  ont  été  ù  la  fois  em« 
polM>nnés  cl  asphyxies  par  les  gaz  délétères ,  etc.  Pour 
remplir  là  «ooeede  ladtatlIaB,  en  •  ceeidilé  tom^ptewWoii 
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art^kl^,  praUqoéiau  mofcade  pressioim  euntonr 
In  pnîtrinp  et  ratNlumeii ,  de  inaaièrc  à  simuler  le  resserre- 
ment  al  1  .tni|tli;i(ion  de  la  poitrine  qui  ont  lieu  dans  l'acte 
respiratoire.  Ce  moyen  est  truiic  grande  cflica*  itt'  il.tn* 
toutes  les  aepiiyxie»,  et  ne  doit  jaautk  ^e  oéglig<^.  On  a 
depuis  longtemps  sufà  emplpy^  dans  le  même  buti'iim</- 
flation  jntbmnnire.  On  en  faisait  aulrcfois  (^e  doufhi^  à 
bouche;  mais  dans  remploi  de  ce  inoyca  l'air  iii^ufllL^  est 
déjà  alU5r<5  (lan<i  fA  composition  par  celui  qui  insudli',  et 
d'aïUeun  une  trèi-jwtile  <iiujitité  d'air  péaètre  jusqu'au 
poanMii  :  aoasi  aujoord'bul  n^emplote-t-oB  que  le  mofea 
proposé  parCliaiiRsicr,  qui  est  d'mimppticntinn  pluspxarte  : 
il  consiste,  a{)rès  avoir  place  l'indhida  hur  un  (ilim  iutliné 
de  manière  n  ce  que  la  lîtc  soit  plus  <ilc\i'e,  a  introduire 
un  talw  en  cuivre*  afpdé  tnbc  iaryngicn ,  dans  la  twucbe 
on  par  les  fosses  nssalet;  on  s*assurc  avee  le  de^  qull 
y  a  pt^iii  tri';  on  le  fait  maintciur,  et  iilors  on  adapte  !e  bec 
d'un  soufflet  ordinaire  dans  l'ouverture  cxtérieme ,  i  l  on 
pousse  de  petites  quantités  d'air  à  Taide  d'une  li  gùre  [in  s- 
sioa  (  en  «faut  soin  de  ic  Caire  d'une  maiùèro  iuteriuittàtte  : 
Félaslicitâ  dn  poumon  suffit  pour  l'ckpiulaion  de  Fafar  in- 
stifTi^.  T1  Tant  nvnir  soin  que  rbMudlatktn  fffHrrwVf  «Oit 
faite  d'une  uiatiièrc  ino<I<^rée. 

Les  cicitants  cxtenu-s  et  internes  «ont  encore  très-era- 
p|oyi(8.  On  a  (ait  usage  de  réiectricilé  sous  diTencs  lomies  : 
fnriiM  on  a  essayé  des  étineelles  ou  des  dédurrgea  deetriques 
sur  les  p.iroî--.  ilii  tli'irnx  ,  .nr  In  ri'|;ion  du  eaur;  on  bien 
encore  ou  a,  eu  pratttiuaiit  l'iluciio-putictute,  pii)ué  les 
«parcs  intercostaux,  les  attaches  du  diaphragme,  etc.;  mais 
fies  derniers  moyens  ne  sont  pas  exempts  de  dangers.  Les 
fticHons  ont  été  recommandées  par  tons  les  médecins ,  et 
con^it•!iIU'nt  (1nn<;  f^lut(■'^  le^  asphyxies.  Pliivienrs  ju  rM'iinfs 
penvuiit  les  mettre  eii  prult<pica  la  loi.i;  <li:s  morceaux  de 
laine  ch.iude,  de  flanelle,  d' linge,  ou  m^mc  la  paume  des 
mains  seulement,  suffisent  pour  les  pratiquer.  L'amoio- 
niaqae,  P^ber,  Tadde  solAirenx  oMeno  en  faisant  îirAlcr 
des  allumetles  soufrAeN  sous  lf>  nez  des  n  i  Ir»  \  <■>  ,r,ui- 
trcs  excitants,  peuvent  être  iiortés  soit  sur  la  peau,  >oit  sur 
la  muqueuse  buccale  et  nasale;  on  peut  cbatouiiler  la 
luette,  les  fosses  nassdes  arec  les  barbes  d'une  plume,  etc. 
L^irapossIMlité'de  la  déglntition,  la  endnte  de  fhlre  entrer 
«fe<  h  ivsons  dan?  l.i  trachée,  font  rceonrir  à  IVmploI  des 
laveHii:nts  excitants;  ou  tlunue  au.<^si  Tcau  salée,  iV^'ui  vi- 
naign^.  L'injection  des  liqueurs  fortes  dans  l'estomac  est 
plas  dangereosc  qn'ntite.  La  saignée  dans  quelques  as* 
pbyxies  esttrès-efllcaee;  mais  elle  peut  devenir  dangereuse 
dans  d'autres.  I.'usafie  de  tmi^  ces  moyens  doit  rtie  continué 
jusqu'il  ce  que  la  hgiilité  cadavérique  ^uit  établie ,  et  on 
doit  les  mettre  en  pratique»  même  lorsque  l'aspliyije  dirïc 
de  plusieurs  heures.  D'  Alex.  Duckezt. 

ASPIC.  anciens  nommaient  idnal  un  serpent  dont 
la  morsnreél.iit  regardée  comme  très- venimeuse,  et  dont  -e 
jvervit  Cleopàtro  pour  se  donner  la  mort  C'est  un  apho- 
risme (fuippocrate,  qni  «a  trouve  aussi  dSM  FÉcriturc 
(  Deutéronome,  ch.  tvm,  V.  3S},  que  U  monnrc  de 
l'aspic  ne  se  guérit  point.  Ce  serpent  avait  été  nommé  par 
les  (.rers  ii-::^  (bouclier  ),  parée  qu'il  aITtelait  de  se  mettre 
en  rond ,  surtout  quand  il  était  attaque  ;  à.i  tète ,  qu'il  éle- 
dv  milieu  du  cercle  quil  formait  ainsi ,  représentait 
alnn  ceque  les  Romains  appelaient  umlto  dans  leur  bou- 
dîer.  On  croit  que  l'aspic  est  In  viitirc  d'I-gypte  Je  Lacé- 
pé'îi- ,  dont  I;i  morsure  en  effet  e<'  trè^-vl.inucreose.  On  a 
aussi  donne  te  nom  à  un  autre  serpent  d'Kurope. 

Aspic  auspic  est  encore  le  nom  vul^ire  d'une  Irivandc 
cl  d'une  expèco  appartenant  au  g^nire  phalaris,  appelée 
ausii  alpinte. 

ASPIRA\T.  Cet  .i.ljeclif,  pris  MilKt.-.nlÎM'dirnl,  -e  dit 
gi*néraleincnt  de<  (  ii\  qm  veulent  parvenir  àqu^  Upie  ciuoe, 
et  spécialenieal  de  o  ii\  qui  se  présentent  imur  obtenir  leur 
lécepUon  en  ip^oe  d^^  d'une  faculté.  On  dit  les  as^ 


ASPIRAIION 

rawls  an  deetawt ,  fc  la  Hcanna ,  m  juiaitwiiHt.  Aafco- 

fois  on  ap|>elait  aspirrrnf  à  la  imilrisc  l'apprcatl  qui  vou- 
lait devcnit  maitre ,  buil  tlans  quelque  corps  d'arts  et  mé- 
tiers, soit  dans  l'une  des  six  corporatjoas  de  marchanda. 

Pendant  la  première  révolution  ou  appela  atpîraaU 
mtrin»  wut  qn^anparanot  on  nommait  faràet-mmin» , 
et  qui  depuis  la  rc^taur.%tir*n  jusqu'il  la  révolution  de 
n'ont  plus  eu  d  iiulrc  titre  «{uc  eelui  iVûlètti  de  marim. 
Les  .mciciis  aspirants  de  marine  se  divisaient  en  deux  classes  : 
ceux  de  pieniièra  clame  oonpoiont  à  taon)  b  n»g  \tikm 
médiaira  entre  les  pramtors  maMwa  «t  laa  denim  «Moara, 
c'esl-à-dire  les  ensi-i^r  r  ,  de  vaisseau.  Les  aspirants  de 
deuxième  classe,  quonjue  aif^eté-s  au  même  service  que  ceux 
do  première,  étaient  rangée,  dans  la  hiérarehie  navale  »  tm- 
dsMous  des  premiera  aasltiet.  Cetti  fiawiiaUimi  an  pmi 
anormale  donmdt  lien  aoimnt  I  d'étranges  inlarpfféMkm» 
dans  la  marcbc  du  service  mnntimr 

Un  décret  iuipérial  de  ISIO  viul  mettre  tin  .i  eett/>.  ftctilc 
anarchie ,  en  fixant  le  grade  et  les  attrilwtions  des  aspi- 
rants de  prendèm  daccOt  iTl  n  fîiif mt  fil îr  Ir  pina  antji 
aspirant  dé  second  classe,  sans  b  nom  i^qfffcier  ée  Jffit' 
tille ,  5  II.  l'anni  I  de  réserve  de  ta  marine. 

La  Kestauralion ,  eu  t&lT,  cltangea  le  titre  tVdspirtuit  et 
de  sous-lteuUnant  de  marine  en  celui  d'élèves  de  pr«> 
mière  et  da  seconde  classu»  et  l'aigniU^  d'oc  pour  ba 
élèves     pwmièrp,  de  sole  et  or  mélangés  pour  «enx  de 

deuxième,  remplaça  le  Irèlle  et  l'épauletle  deja  entremêlée 
d'or  et  da  suie  blei4e.  La  rcvolutimi  du  l&îâ  a  cou^rvc  sxa 
insignes,  tout  en  reprenant  le  titre  A'asfùroHt. 

Les  fonctions  des  «yiruila  ii  bord  consistont  à  aider  Ws 
offiden  dana  knr  aarrioe.  Los  embarcations  k  Fmage  d'un 
bâtiment  sont  aussi  cnmmandées  par  eux.  Si  la  dénumtiu- 
tion  a  cliangé,  la  position  des  individus  K&i  ie»tee  !a  luéin* . 
et  ce  sont  aujourd'hui  cumme  autrefois  des  jeunes  ^:is  (jnî, 
par  des  études  «pécialca,  m  préparcntà  mériter  elÀ«biaair 
le  grade  d'officier  de  marine. 

Les  aspirants  avaient  autrefois  l'égrillarde  et  bruyante 
réput4ttion  deo  pagCi>  de  cour,  et  leurs  iucrovildt  >  avciiturus 
ont  laissé  dans  les  souvenirs  élouffés  de  bcaui  oup  U'utlidcrv 
aiuériears  d«  notre  époque  des  impressbuÂ  doivent  teur 
bire  paraître  fort  grande  la  diiTérence  qui  existe  entre  le$ 
aspirants  d'autrefois  et  (eux  d'aujourd'hui.  Les  teinp-  soi  t 
changés  ;  sous  reinpire  ou  voyait  des  marins  de  ce  (^i  aile  a 
trente  ou  trente-cinq  ans;  aujourd'hui,  l'aspirant  a  de  quinte 
à  vingt  ans.  A  vingt  at  un  ans  il  «st  onicicr,  et  a  titre  pour 
commander  un  navire.  L'ccote  navale  de  Bre«t,  d'oii  sort^uit 
les  aspirants ,  ne  les  livre  au  service  actif  de,  la  inarin<-  île 
r£lat  qu'a  la  suite  de  rigoureux  examcus.  Au  luouieiit  ou 
nous  écrivons,  tous  les  oflieicrs  du  grade  de  lieutcoaitt  da 
vaisseau,  et  quelques-uns  d'un  plus  baut  grade,  ont  achevé 
leurs  étu<1cs  li  celte  éeob  navaln.  L'ddncatipn  spéciale  qn'ib 

y  reeoiv.  nl  a  Tait  de  la  nurblC  actodk  mi  dï»  CQtpt  k» 

plus  (lialtnglK  s  du  1  l.tal. 

ASPIRA .\Ti:  I  i  c.mpe\  Voyez  Poupe. 

ASPlBATEUtt,  nom  donné  par  M.  Regnault  à  un 
instrument  hygrométrique  donl  d  est  l'inventeur.  Cet  ins- 
truniciit  ((insiste  en  iwi  Mise  de  trente  à  cent  litres  de  capa- 
ciU>  qui  communique  avec  triHS  tubes  recoifrliés  en  U  et 
reu)plis  de  fragmmUde  pierre  p<Hice  imbibés  d'acide  sid> 
furi<|ne.  Ce  va.<^e  est  rempli  d'eau  et  muni  d'un  robinet.  \ 
mesure  que  l'eau  s'écoule ,  clic  est  remplacée  par  de  l'air 
qni ,  en  tr.ivei  -^.int  les  tubes  en  U,  y  dépose  tonte  l'Iiuniidilo 
duut  il  ol  (iiargé.  L'augutenialMU  de  poids  de  ces  tubes,  «u 
le  plus  souvent  du  premier  seidemeat,  indique  in  giuniMif 
de  vapeur  d'eau  qui  était  conbnna  dans  rak.  I^pyvs  Utsm- 

ASlMRATIO.\,  action  d'attirer,  de  pomper  l'air;  op- 
posée a  Icspiidiion.  La  pliysiiologie  c«  mot^  sinonfme 
d'inspii  aiion,  qui  est  fdtts  nsilé.  Ea|lqrak|ne,  MireiMpiaift 
pour  déaij0ier  PactlaB  det  liompai»  ft  iwtnlqiQn,  «Tcat 
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rilfilMi  par  laqiHHle  l<î  végi-tal  ponipt-  1  atr  qiii  reuTifoniie. 
—  Lu  termes  de  grammaire,  r<u«{ur<-ttion  Mt  une  manière  de 
tnijwater  tortyaaetki  m  Mfiinpt,  eooM» <m  1« lUt  devaiH 
ctMMt  MHhws  «     pivttcnlIèfHMBl  ^tewMt  1i  Mtre  A,  ap- 

J«1#e  «te  Li  A  nftji.'--''-  ,  lînns  r«TÎ.àins  nioU ,  cr-intu'  ,  par 
nan(ile,  d»xis  celui  de  /i(^ru4.  —  iùilm  w\  J^p^teik  tapi- 
rtttoN,  «u  6guré,  le  d^r  de  pMViidr,  et  !•  HHliilMIll^ 
Mtigfaa  de  rAm»  vms  Oicw. 

AMB<w  AKTCHE,  ce  qui  vai|4b«  drater  Monr, 
1.1  r>hj^  petite  de  moiuaaie  torque,  e4  la  dcraière  sub- 

^rmtoB  <k  la  ^ùastre  ,  que  Ton  divise  en  quarante  paras , 
éna  de  troi:*  aspres.  La  piastre  valant  eiiTirao  6ft  etn- 

%  en  iMte  OM        M  KffféMnte  vt^|^  fM 
Aa  imJ-ceiiittHie  de  votre  nomile. 

ASPROIOXT    r"\  l'-.,,    Oim  (Virnu)tett'). 

ASSxV-FOfc  l  ll>.\  ou  AbA-tO-tlUA,  gomme  résine 
faoraie  [lar  la  riK:inc  tic  la  /enUa  asta-fœtida,  plante  hcr- 
lari^Tivacc^  d«  I»  fiMiiitte4M«nbdUiAii«»^6rail  natu- 
lAïuiat  en  Ferse.  Cette  nMaBee  m  IrouTe  en  liasses 
•iç^Jutin.  {>lus  nu  innins  \ot11n1iaou.4r5,  d'iiiuî  a)iili'iit  t)runc 
«aCui've,  parseineet»  de  pointa  blaoca  et  riaieti,  se  raiiioU»- 
suu  a  uo»  douée  cJialeur,  4Nhw  «ter  |iéBétrante  et  d'une 
Hilé  leoMNpHble,  d'tme  saveur  &cre,  amère  et  piquante, 
ne  entioit  de  la  résine ,  de  la  Komiœ,  une  l>uile  volatile, 
nne  ".utist.iin  c  r«-siiu<uic  ,  de  l'atlrn{;;intinc ,  de  l'exlractir, 
du  natale  de  jwtasse,  ét%  tiei»  divers ,  de  l'eau  et  quelques 
A^Minfl»x.  L*lniito  Ttriatile  do  raMa-foUiia  est  incolore  et 
tfc»-TCiiB6le  :  .«a  taTeor,  d^abord  tade ,  défient  bie»ti>t4ere 
et  •  eHe  eontimt  du  soufre.  La  résine  e»t  d'un  lirnn 
>\:j<r-lr  -_  'ruui  r.ili'iiL  ririj[ii,itiijiic,  «l'une  sA\eur  Hiilili-,  iioî 
derieni  etouttc  amère  et  alliacée  :  elle  est  Milnbte  daui»  l'al- 
«Mi,         d  les  huiles. 

LV«<a-rn  tidû,  qui,  malgré aoB odeur  repouasante,  est  pour 
'(}u^{un  habit.niLs  d«  l'Orient  un  condiment  des  plus  re- 
dÉercJies,  s'emploie  en  inétlecinc  cAriiiiu;  un  des  plu*  pnis- 
mbU  intwp°ry">'''yf**  diOiMibles ,  aatihyslériques.  Uu  la 
^nnall  inrtBat  éum  Im  néfrawi  de  VvMkrm ,  dam  llkjH 
poctwndrV",  fa^thnie,  les  ronvul^inns  de<  Pnfant  s,  la  e  liloros»', 
tes  critiquer  iieTTeuses ,  les  voniiiM'inent.s  *p.'i'-ii)n.lii]ties. 
Ailministn  c  à  Itautes  (io^^^,  elle  donne  lieu  à  une  seiis.ilion 
^  dÈÊkau  à  i'épiipatro,  i  dea  Toaiistemenla  tt  à  des  <hracua- 
Mm,  «ivfes  d»  iMlih»  gteénl,  d^H^tHian  et 
d'anxiété.  A  petites  «îosoa  elle  facilite  les  fonctions  de  l'e». 
tmmc,  et  iMirte  mn  action  MCondalre  mr  le  système  nerveux. 
Jk  redérieur  on  remploie  comme  un  |Mii^<rmt  résolutif  dans 
ymtmàt  tmmmt%  inrioteirtes  de  carie  de«  ««,  etc.  Qoand 
M  Ift  preaortt  à  Ptalértw,  m  fldmr  dt^iagiMilu  feree  de 
|^|dinim«trvr  le  pha»  sôuvnt  m  l'ilnle--  et  r-n  laveiiuml'*. 

'ASSAl?nSSElli£XT.  L  atmosphère,  au  de  la- 
«■de  vA  placA  tout  ce  qui  a  vie,  reiireriiu;,  comme  principe 
£ibîeBiDCBl  n^piiable,  rodcyyéiie,  dont  la  proportion  d'un 
eli^iHiiirti  fRTfro*  m  conaert»  par  dan  cansca  dont  la 
-^  h-rj,.  .  t  (Mrvi'Tiue  a  difouvrir  queUpiCs-iines,  et  que  la 
l•rc'^  KleiK  C  a  si  parfaite/iu  nt  réglée!»  que  partout  aa»  propor- 
ViM  se  mainticDoent  avec  de  si  faibles  différences,  qu'as 
«■  des  rnii^  !«•  pk»  ipeopiéM,  oomma  w  milieu  dos  pioa 
'Mes  pl.iiiH-5,  ait  nlTeon  de  te  nertenttiiui  MeiKtoe  mr le* 

pin>  hautes  roonf  lu-ne-.,  \\-  [irinr vital  csttonjoiir>  M\  pour 

eim^cr  la  m#fne  action  et  soutenir  l'existence  tk  j'Iiomuie 

e(  df-^  n'>:nhr«iix  animaox  qui  peuplent  I.1  surface  du  k''*'*- 
Hfii  ai  la  loi  ((iaénl0«e  wunliMtr  d'âne nnièra  ti  marquée 
'tf  af  d%ne  de  tettle  iietra  edninNo«,  des  eondtfiom  par* 
ttcoHérvs,  <ur  de*  points  plus  nu  moins  restreint  de  Te^jw*  «•, 
altireat  soorcfit  plus  ou  moins  la  pureté  de  1  air,  suit  en  en- 
iîMM  «M  ftim  M  BMiBt  grande  quantité  d'oxygène ,  §oit 
ta  1^  transformant  en  des  composais  non  rcspiralilcs,  soit  m 
rypandant  ma  s«o  «*6  l'IÉBOsphèn!  de»  prodBïH  »lo«t  bMi^ 
twàf  9t  peuvent  étie  ;t;ir  \f-,  iii>i\»  r>  '.v^  plus  p<Tree- 

fÊm&bk  dfl  In  scienec ,  mais  dont  l'action  »'cxercc  d'une 
i|Mi''iw'*'''l— iiit  l^mviM  «v.lee  animant 
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m  éprouvent  dos  accidents ,  mais  mCrae  qu'ils  peuvent  y 
trouver  la  iwNt.  Ainsi ,  que,  par  anite  dtt  «onfeMl'ivoIgngt 

àa  dhrmes  «menées ,  l'oxygène  enlevé  en  proportion  con- 
sidérable k  une  roame  d'air  limitée  v  fissm  prMominor 
i  nzolr;  que  la  cojnluistion  du  rliartior»,  la  TermeAtation  00 
d^aulre»  causes,  y  répandent  do  l'acide  carbonique  ;  qu'enfin, 

une  pins  on  moins  grande  «Rendue  vienne  mêler  à  l'air  dea 
principes  souvent  insaisi>-4ables,  mKmc  a  l'aide  de  no«  xaé- 
tt>odes  perfectionnées  dVuiaiyae,  comme  dans  le  >ïii>iina(^ 
desmaraiseude  grandea nwaaea d'een  atagnante,  ou  daae 
i-accnnHlelion  dn  iNmaee  daMfH  bépHan ,  le  sanM  de 
ItuMone  et  sa  vie  même  peuvent  être  eoinpmmr.<i<^  f  a 
chrottiqne  de  eiuMpte  )oar  ne  noos  apprend  que  tro|i  <  mn- 
i  ien  d'individus  rcrourent  a  la  seconde  de  ces  rau.<e«  d'ai- 
lération  de  l'air  pour  un  criminel  nsasB,  aoit  dan»  le  bot 
d^atliiHer  i  lenrerielraee.  enHpeni  déU  nlie  edte  dea  nutien.' 
Modiâer  on  faire  dt-^parattre  ces  danîrennt<îe«  rondition<«  est 
le  but  même  de  Vnssnintsiemtmt ,  dont  noué  ue  pouvons 
qii'indiipuT  ici      peu  de  mot'<  lo^  iin|N>rtants  cfliets. 

Le  même  principe  qal  soutient  is  vie  des  ««fa—OT  ^ 
indispettsdde  ponr  k  «onrfiHrikn  dck  ee«iiB  dartnéi  à  neoB 
éclairer  :  aii<iAi,  quand,  dans  un  lien  (jnelranqiie,  on  voit 
|>.dir  une  (  li.indellc  ou  une  l>ou^ie,  a  pUis  lorte  raison  lorv 
qu'on  la  viiit  s'(^teindre,  ({uoiipie  l'iiomme  poiaseenixire  tftM 
pendant  quelque  tempe,  un  danger  inaninenf  existe  pnnt 
loi, mine BBondl trop Mte*yaonalralre.  Le mellienrel te 
plus  sûr  des  moyens  d'assainir  l'air  d;ms  r^'  ca'^  est  d'en 
d<^!erniincr  le  renouvellemeul  par  nue  v  entilation  que 
Ton  peut  déterminer  directement  en  ouvrant  des  portes 
et  des  fienMrea  a'U  en  eiiite»  on  en  7  iniindniaant  da 
Peir  atee  dee  eoelMa,  eonune  een  d'un  nnnMial,  per 
r\(  iTi[  Ir  ,  i  l  ti  11=  itufres  analoiiues  ;ou  bien  par  le  mo^eu  du 
inaeiunes  t>u  i  emploi  de  la  riialeur,  qu< ,  entrai uaiit  l'air 
vidé,  le  remplacent  par  de  l'air  pur  pris  sur  un  point eaaK 
venaUe.  11  est  inutile  de  donner  aucun  détaH  sur  le  pas- 
nier  de  ces  moyens  ;  quelquee  mots  tnr  le»  aulras  eonl 
au  contraffre  indispensables. 

Si,  par  etemple,  au  fond  dHin  puits  plu-^  ou  moins  (irofuml, 
on  d'une  rare  dans  laquelle  on  n'a  ps  |M<niilrt!  depuis  long- 
tcmpe,  aa  tratva  accnandé  de  l'air  vtoié»  dans  leqad  lee 
bornnMe  né  penwaltnt  vitre,  on  Ml  pénétrer  «n  tnyan 
de  métal  ou  autre  adapté  sup»=rieurement  5»  un  Tni  t  souf- 
flet de  maréchal  cnergiqueineiil  1  n  action  ,  r«iir  qu'il 
poussera  itéplacera  a>lttt  qn'H  t'at^t  d'évincer,  et  iiieniai 
l'atflaoaftaère  erra  devenue  lespiratale.  Lee  peràeB  haaHa 
des  navirea ,  dam  leeqvcHee  l'air  ne  peut  se  renonreler 
directement,  et  dont  tant  de  causes  viennent  à  chaque 
instant  altérer  l'atiii'jsplière ,  peuvent  (Ire  facilement  vea- 
tilées,  et  par  conséquent  assainies,  en  y  faisant  pénétrer  la 
partie  inlirienn  d'un  cyHndre  en  toHe,  apfwlé  numeAe  d 
nie,  .S  i'flavcftnre  anpérienra  dmpiel  on  bit  du  len  t  te  rem» 
1  ustible  dilate  ?*air  et  en  emploie  une  partie  à  s.i  r  ni  is. 
tion  ;  un  courant  rapide  de  bas  eu  haut  s'y  détermine  bientôt, 
et ,  l'air  extérieur  se  précipitant  pour  pvHNfra  la  fhea  é» 
eehd  qui  est  enlevé,  l'atmosphère  se  trente  promptcnent 
renoavdëe,  H  les  iiomnwt  pecnrent  imtmnément  pénétrer  et 
stationner  dans  des  esjiaees  oii  ,ui|iarav.vn(  \\<  auraient  couru 
lie  {iliis  ou  moins  graadsi  dangers.  l>eâ  moyens  semblables, 
ou  l'action  d'un  ventilateur,  sont  applicpies  lursqu'il  s'agit 
d'asaainir  des  points  oà  l'air  a  épraïné  queii(ue  altération» 
par  exemple  dans  les  Rmmi  i'!ihaneee  on  les  égonis. 

Mhïs  lorsque  des  matières  ot^niques  en  decump  ^^ition 
répandent  continuellement  dans  Pair  des  miasint^  dont  Tac- 
tion  mr  l'écononiie  animale  peut  devenir  trè>s-dangercuse 
par  sa  continuité,  comme  l'enfouissement  d'un  {jrandnonriMié 
de  corps  dans  les  espaces  restreints  et  rios ,  la  ventBetien 
pourrait  devenir  insuflisantc,  et  l'emploi  de  moyens  <;iii  al- 
tèrent ou  détruisent  complétemenl  ces  miasmes  est  indtspen. 
Mut,  CvIL  dnaaiti  manièi»  que  le  eUan  «t  l«  cUonnM 
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•IcaltQS  «oot  appliqués  trec  grand  avantage  et  paivent 
rendre  à  l'air  u  pureté  prcirière. 

On  doit  done  Ut»  iUûngm  \m  ùm  eu  qui  pemeot  sa 
pr^isenter,  et  dm  diBeontoqaeltdMnoyeMipédMK  de- 
vu  uncnt  d'une  utilité  t^cUe.  ■■  la  ventilation  ,  tontes  les  fois 
que  U  partie  respirable  de  l'air  a  diminué;  car  alors,  en  ad- 
Mrillant  que  Ton  détratstt  les  principes  qui  altéraient  Tat- 
nmspli^,  b  leqriration  y  restmit  tiN^iNur»  ioopouible;  et 
la  de<(traction  de»  principes  «dUb  dMgné*  MO»  le  MMn  de 
mia^iiii'^  ,  f|oelaTentiInt!on  ne  !>auni!t  seule  expulser,  puisque 
In  corps  rabristant  toujours,  Tair  neuf  serait  bientôt  par- 
veou  u  même  def;ré  d'altération ,  ToxygiM  poaniit  é*f 
trouver  en  proportlemionnle,  et  ta  pràeipes  «^gK^aes 
qni  t'y  répandent  étant  la  «ente  cum  de  te  mantdee  aiture 
de  l'air. 

L'odorat  indt([ue  souvent  l'eiisteocc  des  mrps  c:tr<iiigers 
dMM  l'air.  On  emploie  poor  ee  coastraire  à  Paclion  dt-âa- 
gréaUe  ou  nuisible  qu'elle  peut  esercer,  deaftunigatiMM  de 
Tinaigre  ou  la  combustion  de  diverses  sabstanees  aromati- 
ques ;  ces  moyens  ne  SMit  que  des  palliaiiTs.  ourpnt  Irom- 
pcnrs,  parce  qu'ils  procurent  une  fau5se  sécurité.  L'a  seul 
moym  est  réelleOMOtetik  :  c'est  l'emploi  du  chlore,  qui  dé- 
compo«e  les  miasmes  ou  principes  organiques  que  transporte 
l'air,  et  qui  ramène  par  1&  celui-ci  à  l'état  de  pureté,  s'il  n'é- 
UmI  pas  allér»'  dans  pon  principe  rcspirab!t\  Ce-A  de  cette 
manière  que  l'on  fait  diq»araltre  l'odeur  des  lieux  ou  «les 
fMaes  d'aisances,  cclk  que  dév«lo|ipaitdiver&es  maladies  ou 
raccumulatîon  de  «obrtwiwiii  vt^mpi»  sltMeA^dne  des 
lieux  rt'slreînts 

I,ps  motn  i  .rirnt^  de  grandes  masses  de  terre  |M>ur  des  tra- 
Tau:i  détenninent  Morent  de  nombreux  accidents  cbex  ks 
Wfrieraemplofés  à  les  opérer,  et  dans  les  loeallMi  veisioes 
de  masses  d'eau  stagnante  ou  bien  dont  le  cour^  r^t  peu 
prononcé.  Les  rizières ,  les  routoirs  et  beaucoup  d  autres 
conditions  analogues  altèrent  la  pureté  de  l'air,  au  moyen 
d'^nanations  insaisissables,  mais  dont  l'action  est  bien  connue 
ets^ëtead  quelquefois  i  de  trte-grandesdistaoMa,  sens  que 
l'odiirat  soit  affecti*  par  !a  pr^'scnce  des  subst^ances  mias- 
mali(iues.  JuMju'ici  on  n'a  pu  trouver  le  moyen  de  les  pré- 
venir elficaceroeot,  et  dans  certains  pays,  à  des  époques  dé- 
terminées ,  il  r^pie  diaquo  année  des  maladies  s^ialet , 
qid  recoiiiuteentpear«muecegaued*aGlioa.  Mteager  un 
libre  écoulement  aux  eaux ,  en  empêcher  la  staRnalion  •^ur 
un  même  point,  ne  pas  laisser  les  Ijoinines  exposés  a  l  iui- 
mi<lik'  du  soir  on  de  la  nuit,  sont  les  moyens  les  plus  con- 
venables pour  obtenir  une  amélioratioa  dans  ces  conditions. 
A  l'appui  de  ce  qui  précède,  noMiieciteraiieque  tainMrais 
de  la  Louisiane  et  le^  Marsu  Pontlns,  OMnaflee  Uen  Stmar 
quobles,  et  que  tout  le  monde  connaît. 

H.  Gaultier  de  CiAiEnr. 

ASSAISONNEMENT» Focédé  de  l'art  oiUnairo  qui 
•  M  do  demer  une  mmaâ»  ta  lavcnn  ta  plus 
!»t:r<<ablcs.  L'hygiène  nous  apprend  :  1*  que  le  sucre,  le  lait, 
U  l'r^me,  le  beurre,  l'huile,  la  graisse,  sont  des  assaisoo- 
nemcnfs  doux ,  qui  diminuent  plnltit  la  digestibilKe  des 
aliiQenU  que.d'j  i^ouler;  V  que  le  Tloaisre,  le  vetyis,  les 
Kméi»,  ta  grôsdUM  I  mequerean,  etc.,  raulenl  ta  sub- 
stances alimentaire^.  [*tiis  rafratci lissantes  et  d'une  digestion 
plu^lacile;cepcndanlcertainevp4<rsonnesnesVn  trouvent  pas 
bien;  3* que  la  moutarde,  le  raîTort,  l'ail,  l'olRnon,  aufpnen- 
lent  les  forces  digesUves  de  Testomac  en  le  stimulant  fortc- 
Ukcfil;  4'  que  l'eropM  modéré  dn  sél,  destiné  k  dtalfier  la 
bdeur  des  aliments,  est  Irès-favorablek  la  sant(<,  et  que  Ta- 
Ims  en  est  Irès-nuisible ;  5"  que  le  poivre,  les  clous  de  i^irone, 
la  cannelle,  la  muscade,  le  laurier  franc,  le  tliym ,  la  s.iuge, 
le  cumin,  k  canri,  le  liBM>uil,  A  en  général  louta  ta  plantes 
«winatiques,  sont  de»  Rabalaoeesédunllhiita  à  Aters  de- 
gré», qui  ne  pcr.vrntri meriT  mmniç  assaîsonncmcots qu'A 
reotoaMc  des  peràomM»  qui  col  bc&oiA  d'étro  stimulées  pour 
Ifeni  fita  leur  dtptttov*  Ok  m  mndl  Inp  n  prtMwfr 


contre  les  inconvénients  qui  résultent  de  l'abus  de  ces  m* 
saisonnements  échauffants  employé»  dans  l'art  culinafav 
pour  aiguiser  l'appélit  et  ex«iier  le  goAt  Uasé  de  beaucoup 
de  gens,  en  vimnt  à  riulM  fa  siTear  des  mets  plus  on 
moins  recherchés. 

ÀttaUonner,  dérivé  de  saison  (conduire  les  cbose«  à  leur 
saison,  k  leur  état  de  perfection),  signille  au  propre  accom» 
nioder  ta  viandes,  les  mets,  avec  des  choses  qtû  piquent 
et  ikttenl  le  goût  ;  figurémeol,  accompagner  ses  actions  ou 
ses  piiMta  de  JMMiège»  «livéoMM,  dooces,  honnêtes. 

L.  Ladmmt. 

ASSAM.  Voyez  Ascua*. 

ASSAPH  ou  ASâPH, lévite  et  chantre  ins|Hré  dont  parle 
lit  Bible.  U  était  contemporain  de  David,  et  passe  |>our  )o 
M  ri;  il>1e  aute«jr  d'un  assex  grand  noiubrede  psaumes  attri- 
bués par  l'Êioriture  au  saint  roi  lui-m<^iue,  notamment  des 
psaumes  cenlMWii  dans  ta  diapitres  &o,  73  et  7&  k  as,  qni 
se  trouvent  sous  son  nom  dans  le  rocucU  des  chants  sacrés. 
Plusieurs  chapitres  des  Paraliporoénes  constatent  l'époque 

1  \  '  :  jt  Assapli,  dont  le  nom  en  hébreu  est  synonyme  de 
réunir,  ouem^^er,  drcoostaoce  dont  ÇKlqaes  couuaeiH 
tateors  se  sont  autorité»  è  eondnro  <faê  cTostM  qui  réneik 
en  un  seul  corps  les  chants  sacrés  appartenant  à  des  auteurs 
et  à  des  temps  difTérents.  Quant  aux  psaumes  particuliè- 
rement attribués  à  Assaph ,  il  en  c^t  dont  la  rritiquo  lui 
conteste  la  paternité,  attendu  qu'ils  se  rapportent  à  deo 
événements  postérieurs  à  l'époque  où  il  vécut. 

ASSAS  (Nicolas,  choraBer  &'),  l'un  de  ces  homme» 
dont  on  ne  peut  prononcer  le  nom  qu'avec  respect  et  adm^ 
ration,  était  ne  au  Vigr,ii  l  î  < mliMs^/ 1 1  fitori  -loa  des 
armes.  Capitaine  au  ré^iuieot  d'Auvergne,  il  commandait, 
dans  la  nuit  dn  ISM  IS  octobre  1760,  une  garde  avancée 
près  de  Klosterkamp,  aux  environs  de  Guoidre,  et  sortit  à  la 
pointe  jour  pour  inspecter  les  postes.  Dans  cette  tournée 
il  est  rencontré  par  un  fort  détachement  i  inn  i.n ,  marchant 
dans  le  phis  profiand  siieooe,  et  dont  aucun  indice  n'avait  pu 
encore  indiiioer  raitpradiek  née  troupe».  ()aelqaes  minutes 
de  plus,  nos  postes  étaient  surpris  et  culevé.s.  Le  salut  do 
l'armée  «'■tait  ijeul  l'tro  gravement  compromis.  Le  comman- 
dant ennemi  m<'nare  aussitôt  d'Ass.iS  lif  le  tuer  s'il  pousse  un 
seul  cri,  car  oe  cri  suffira  pour  mettre  les  l'*nuLçais  en  alerte. 
«  A  mol ,  Auvergne,  voilk  IVancnd!  •  eVerie  aoesilAI  d*A«* . 

r<lf  voix  ta  plus  rrtenttstantc ,  cl  il  lomhc  criblé  de 
couf>i  de  i>aion nette;  mais  les  Français  ont  eu  le  lejups  de 
courir  aux  aru>cs,  et  l'cnni  iDi  trouve  a  qui  parler. 

ASSASSINAT.  Cest  un  attentat  prémédité  contre  U. 
vie  dHme  penonne.  Le  iMcas»  ordiiMta  ftit  toqieim  lo 

innt  mrririrc  synonyme  du  mot  assassinat,  tandis  que  la 
lani^ue  juridique  lui  donne  une  signific^ttion  toute  diÏÏiiireQtti 
pour  déùgner  le  crime  oMonds  laii»  piéaiéditatlqia  et  Mn» 
gucl-apens. 

Ce  mol,  dont  M  ft  donné {dwieur»  élynolesta»  pennil 

venir  du  nom  de  la  tribu  musulmane  des  .\  s  sa  s  s  i  n  - 

La  législation  française  punit  l'assassinat  de  la  |>i-iu<<  du 
mort  Sans  vouloir  discuter  ici  la  légitimité  de  cette  peine, 
nous  nous  bomeroos  à  rappeler  que  ta  peuplades  getra»- 
niques  et  ta  Fmes  de  la  pnnièn  race  ne  la  connataaîeif  t 
pas,  et  que  l'assns'iinat  so  rachetait  par  la  r  om  p  o  s  i  l  i  on.  , , 
Los  Athéniens  ne  punissaient  pas  de  mort  les  â!>.-a>&ia» ,  et 
se  contentaient  de  les  bannir  du  sein  de  la  société. 

L'assassin  est  déclaré  indigne  de  succéder  à  sa  Tictime 
ain.si  que  celui  qui  n'a  pas  révélé l'aMasuinat,  sauf  le  cas  o4fe 
il  serait  parent  de  l'assaadn  «a  Ms  déteroriné  pnr  la  kl) . 
(  Code  Civil,  art.  17»  ). 

L'assassinat  s'est  montré  sur  la  terre  avec  les  premières 
sociétés.  Ils  n'étaient  que  Imi»  sur  la  tetrOf  n  dit  un  mi- 
santhropc,  et  déjk  Fun  dVnx'atneaiMrit  «on  fMre. 

Pa-^al  ne  v  t  inns  la  guerre  qu'un  assaSMnat  dc^nti^i'  rt 
exalté  par  l'incou-séquence  humaine.  «  Tourquoi  ute  tuez- 
fkM?diMI  qiMlqpniiiri.  ~  £hqnolI«ftdemew«n.vm»fn 
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derautre  ctHé  de  l'eau  P  Mon  ami,  li  vous  deneuria  de  ce 
cM,  je  aérait  «a  aftsassio,  odleacnUi^|iiila  de  TMUtuer 
it h  ente;  aale  |ioi«iu*  mm  àmmM de  l'haïra cMé, 
{•Mit  ua  brave ,  et  cela  est  jnste.  » 

ASSASSiiXS  ou  ISM.\ÉLITES  ORIENTAI  X,  brandie 
éeU»cte  mystique  des  Isniaéliles ,  créée  en  t^ic  iwir 
AkèOik.  CTert  à  cette  eede  tpftU  doe  k  liuidit^  de  la 
dyartie  <gj|ill<iaiit  &ea  Fetfmitea,  eeoi  hqudle  l'établR 
au  Caire  tme  grande  <*cole,  appelée  Darol-llikmet  (maison 
de  II  Mge«e) ,  foyer  central  de  rismaélismc ,  qui,  par  de 
tenT($aiMél,ee  propagea  rapidement  en  Perte  et  en  Syrie. 
Gdkleile  jeniewit  d'une  gnuide  céldirité;  les  sciences  y 
Mot  calliTéea  mrmt  «ne  flipérlerité  remarquable,  et  sou- 
Ttitli--  klialif'-.  y  venaient  eux-mêmes  présider  aux  discus- 
iMiu  de  dioit  et  de  mathématiques.  Cette  association,  dirigée 
par  un  «raad  mettre  (  Dadal-Doat  ),  »e  recrutât  par  initiations 
jaMka,  et  te  doctrine  des  hautes  classes  restait  compié- 
IH— tineennua— X  ctaace»  tnCérieures  de  la  biérarcbie.  Les 
nuanoMaires  pMpigilNn»  de  le  nfVTelle  lecte  m  aonn 
■aàent  Dais. 

99  est  vrai  que  la  doctrine  secrète  de»  Icneâitei  ait 

que  lee  descendants  d'Ismad,  le  dernier  des  sept 
.  Incâmés.  étaient  les  seul»  Writ-ers  légitimes  du  khali- 
Ut.  tri  qu  elle  ait  donné  aux  ptrwriptions  du  Coran  un  sens 
aiksoriqne  doot  résultaient  la  négation  de  toute  religion  po- 
aitNc  et  NndHHieooe  morale  de  toute  actkMi,  oo  comprend 
qoe  rift<>an<rt  Mngtiiuatredea  AasaaaiMaitétéleiteRatde 

senxbi;tLlta;  préceptes. 
Lear  fom^teoT,  Hassan-bfcn-Sal)b<ih-e1-IIomaïri,  naquit 
t,  «à  les  libres  penseurs  étaient  nombreux  vers  le 
"MMnMaièele.  nUtaea  éludea  kMicbapoor,  loas 
le  téîf^nrçM'^w^irck  ;  plus  tard,  initi»'  h  la  doctrine  secrète  des 
I^^»i#lite>  par  quelqu'un  de  leurs  dais,  il  se  lit  consacrer 
«lai  lij-  m^De.  S^ëtant  rendu  à  la  cour  du  Caire,  il  eut  des 
rtiimiiioMnne  le  général  en  chel,  et  fut  déporté.  Ctoendant 
a  Hmmk  feiMrdn  vtfaaenn  qui  le  portait  et  à  dflwrquer 
eor  le<  f  At«  de  Syrie.  Il  retourna  alor^  en  l'ei-se ,  w  Ht 
d»-  nombreux  partisans,  fonda  son  ordre  secret  fojr  le  ino- 
dr-Je  de  Tordre  égyptien ,  et  Jcla  les  fondements  d'un  État 
9»  devint  U  terreur  de  aea  pbia  nuissanU  voisina.  S'étant 
par  rate,  en  lOM,  de  la  fcdcwiae  d'Atanmat  (  Nid 
Viaotflurs)  dans  les  montagnes  de  Roudhar,  il  étendit  &a 
ice  politique  en  faisant  assassiner  princes  et  hommes 
d'Éiat,  et  réduisit  sous  son  autorité  beaucoup  de  ch&teoux 
foria  dnna  lea  montapiaa  an  and  de  la  bmt  Gïufienne 
fII|eM},d8nele  KonliMm  et dna  lia  mnlafnea  de  la 
tjiSt  (noounément  h  MasMat). 

Cet  ordre  étaU  ainsi  organisé.  Le  dief  suprtaie,  le 
CbéiUi-nl-DJelal ,  appelé  conununénient  le  Vieux  ou  te 
PtHiàt  dg  laMtmUmne,  exerçait  le  pouvoir  leptaa  abaobi. 
wMn  Mi  f  vna  uuunttn  on  granaa  fnieurs  connnaMawni 
à  pjebal ,  dans  le  Kouhistan  et  dans  la  Syrie.  Ils  avaient 
v!ias  leurs  ordres  les  dais  et  les  rejiks  ;  ces  derniers  ce- 
pendant n'étalent  paa,  comme  les  dais ,  adnti  k  fona  lea 
4e  naltialloq,  etilaa  lanr  «ait  pH  penBild'enaaI- 
âla'teiae'ahr  pnteea  merlenaiml  (ndwrdlea 


ou  fedaU  (  c'est-i-dïre  simmolaut  ) ,  (nmpe  Je 
jois  résolus,  toniours  prêts  à  exécuter  saqs  examen 
les  erdrea  sangnlnÉhw  W  Vieux  de  la  Montagne.  Avant  de 
Ira  ten  iHrtfr  poor  dne'expédition,  on  avait  toujours  soin 
daha  advrer  de  haehfeli.  De  là  le  nom  de  Hachiehins 
d«^»nD(*  aux  membres  de  rf  t  ordre,  nom  qui  en  passant  dans 
la  linfnrii  ocddentalee  est  devenu  assatsïn,  synonyme  de 
■eÉMir.  La  «Màe  dniae  de  l'ordre  était  fonbén  fiar  les 
on  novices.  La  aacti^ine  et  dernière  se  composait 
dei  paysans  et  «Tes  otmw*»  des  pays  conquis ,  le^ds 
'tiierf  $ooffii«  à  rob>frx'ation  la  plus  risoiii.  u^i  dis  .le 
qac  lea  initiés  rejetaient  tuulc  religion 
'  Sà  fCrdM^,donné  par  Hassan  à  ses 


cboses,  dans  la  seconde,  de  l'ait  de  tfMnnr  daia  la  ( 

fiance.  Il  est  CkUc  de  s'imaginer  comliien  était  re<1oiitaliIc 
on  ordre  qui  sacrifiait  tout  au  principe  de  ra&sasstiiat.  l'Ius 
d'un  prince  payait  serrèleiuent  tribut  au  Vieux  de 
ta^iie  ;  les  seuls  Templiers  ne  le  craignaient  pea> 

Pour  réaliser  son  rêve  dnpnlâiaMi  «dvendle,  voici  le 
plan  qu'avait  arrêté  Hassan  :  «  AK  Bm  de  renverser  les 
empirer  par  les  liatailles,  renveraena  les  rois  par  le  poi- 
gnard; ramaf.iions  la  i)ULS!>aace  formidable  de  ra«sa&<>inat, 
tombée  sou»  la  rtertibation  uniTeneUei.licomJniteniàcto 
par  b  rdigtoa  j  ériieow-la  en  ayilèBae  ;  ftiienalB  gnern  ani 
dynasties  corps  à  corps  ;  glissons-nous  avec  le  poignard  au 
travers  des  armées,  et  frappons  leurs  généraux  au  cœur.  ■ 

Pour  mettre  à  exécution  de  tels  projets  il  ne  fallait  que 
deux  cboses,  dea  braa  dévouée,  fanatiques,  et  u  rnaira 
Inexpusnafaie.  Avae  aen  IndamptaMe  mmlolr,  Haaien  n^valt 
pas  été  longtemps  k  les  trouver.  K  vx  fi>i1cres'k>  inexpu- 
gnable d'/t^omou^  il  ajouta  de  nouveaux  relroncliemeuls , 
une  iloubie  enceinte  de  muraille'.,  et  il  en  fil  le  siège  de  sa 
puissance.  Puis,  oonune  nous  l'avons  vu,  À  ocfanisa  bié- 
rarcbiquonent  son  ordre.  Marco-Polo  raconte  que  pour 
fanatiser  ses  sujets  le  Vieux  de  ta  Montagne  avait  .soin  de 
les  entourer  de  tout  ce  qui  |><niviut  tialter  leurs  sens  et 
leur  iina<;ination.  Après  les  avoir  plongés,  comme  nous 
l'avons  dit,  dans  une  douce  ivresse  an  moyen  dn  bachlcb. 
on  lea  lnns|MMfteit  dena  dea  Jardina  dOcieux.  A  lenr  refeO 
ils  se  trouvaient  au  milieu  de  femmes  séiluisante^^ ,  N  rcA 
d'illusions  et  d'e^p^  rauces ,  comblés  d'Iioimeurs  et  de  Uatte- 
ries;  de  belles  bouris,  esclaves  dociles  du  maître,  après 
avoir  assouvi  lenn  désirs,  les  endomeknt  anaein  des  vo- 
Inptés  par  le  même  breuvage.  Quand  Ib  se  retrouvaient 
ensuite  dans  la  vie  ordinaire,  ces  homn>es  simples  s'imagi- 
naient avoir  goâté  les  délices  du  paradiii  :  au!^i,  rien  ne 
pouvait  les  arrêter  dans  l'exécution  des  ordres  qu'ils  avaient 
reçus,  leur  courage  et  leur  dissimulation  venaient  à  bout  de 
tena  lea  ebatadea.  Bravant  la  mort ,  qui  deraK  leur  rendra' 
les  joies  et  les  extases  du  paradis ,  marchant  à  leur  but 
avec  une  infatigable  pcr^Séraucc,  pénétrant  jusque  sous  la 
tente  et  dans  le  palais  des  souverains  proscrits  par  le  Vlois 
de  la  Monlagne,  Ua  frappaient  leurs  rictimea  oonune  un 
booman  frappe  nneondunné,  et  lenrs  coups  étalent  toojoora 
mortels. 

Les  chroniques  des  croisades  abondent  en  merveiUeui  ré- 
cits du  dévouement  absolu  de  ces  sicaires.  Le  comte  de 
Gbampagne  étant  allé  visiter  le  cbtteen  d'Alamout ,  le  Vîeu» 
delà  Montagne,  pour  loi  donner  une  Mêe  de  son  autorité, 
fit  un  signe,  et  deux  sentinelles  qui  se  trouvaient  au  sommet 
d'une  tour  s'clajicèrint  dans  le  précipice.  Des  sultan»,  des 
vizirs  seijoucides  ,  des  khalifes  fatimiles  tombèrent  sous  le 
fardesAasaasins.  Plus  tardBlcbardCœurde  Lions'en  servit 
centre  Conrad,  naïqnis  de  MonltenL  Madjn  bd-néraf 

fi  an  vK  fneé  de  nacHaer  .crée 


pour  édiappar  è  leHrpeigpaii  i 

eux. 

Quand  le  Vieux  de  it  Bwlagne  eut  établi  m  donifaiatfon, 
n  neaortttpinadeajw  npparkinentq^dettxftja,dllçn,  ; 
peur  aller  reaplrer  Féir  et  oenlemptor  le  ciel  anr  «a  ternoae.  ' 

n  mourut  à  soixante  et  dix  ans,  en  1124,apr^s  avoir  n^^né 
trente-cinq  ans,  souverain  le  plus  despote,  le  plus  obéi  et 
le  plus  révéré  que  la  terre  ait  jamais  vu.  Après  lui.  Tordre  ' 
des  Assassina  fut       da  aanglantce  révolutions,  n  ^valt 
nommé  poor  aon  soeeeaaealr  Kia  Bbusourgomid ,  un  de  ara 


dailk(-l»ir>,  à(nii  succéda,  en  tl38,  son  fils  Mohammed.  Vfffk  ' 
sut  se  défendre  avec  succès  contre  Noureddin  et  Jouuoof  ' 
Salabaddin.  Kn  1 163,  Hassan  II  commit  l'imprudence  de 
livrer  à  ses  sujets  le  secret  de  Tordre ,  la  négation  de  toute 
rd'igion  positive,  et  rabolilion  de  risUunisroe;  fonte  dootlé 
punit  le  poignard  de  son  bcaii-fière.  Sous  son  fils  Moham- 
med 11,  qui  marcha  sur  ses  traces,  le  dailkebir  de  la  Syrie 
se  rendit  indépendant,  et  voulut  négocier  avec  les  cbrétiens  ; 
npiakaTMnpUen  tnènnt  seaenvoyéa,aflBdeaejpit|iei<db9,^^^^ 
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la Mbttt annuel  qoHI  leur  [vayait.  Mohammed  ftit  empoisonné 
pir  «m  H»  H«ss«A  in,  qai  rttablit  llvltiniame ,  «I  teçat  en 
vécoiniieiOT  1b  wmhhh  ^te  ^feVMMf  MUmAmm*  H  wrt  pMiT 

stico'sspnr  un  enfant  dp  nrofans,  Aladln  Mobunine<l  111, 
qui  plus  tard  |>n^f>ara  la  ruine  de  fVwdre  par  too  règne  ef- 
ffminé,  et  Alt  hié  par  ordre  de  ton  fil»]MlEMMtoCblil*tii, 
apHème  et  dernier  Vleax  de  1»  Mantigm. 
'  En  I9è6 ,  te  prtacB  nfenipA  Roiiliiiioii  déliuMt  1m  flirte- 
resMsdes  Assassins  en  Per«e.  T!-  ir.:<iriiirjr[^rit  yilu-;  l^nq- 
tflrap«cn  Syrie,  oh  ils  ne  furent  compieloiDent  soumis  qu'a  U 
In  dn  treitième  siècle.  Les  rentes  de  cette  secte  sattafalènent 
«MOI»  kMflaaips  dam  te  KMhMao.  Dee  AiemiM  n|im- 
fwt  «A  sym  ^  tm,  «I  de  «ai  J«un  «nmc  Mite  aeete 
fi>rnii'  lin  i>ar1i  !  ^rMiiui  dan*  ces  deux  pays.  Les  Ismaélites 
àti  la  i'ersc  ont  un  imam  qui  réside  h  Chech,  vlOai^  do 
Kinim,  et  on  en  troore  Mssi,  «otk  le  noin  iIp  llosséinis,  dans 
te  voiànage  d'Alamrat.  Le«  ismaélites  de  Syrie  baliilait 
dans  tes  eflTfron<i  de  Ma^at.  Ce  chMeea,  qnf  tenr  Ait  entevé 
en  1»09  par  les  Xossaïlriens ,  leur  a  t'Ii'  n-ndu  par  ordre  du 
sultan.  Ces  Nossaïriens,  dont  rîiéît'MP  est  enln^ivrment 
nyaliqae,  ne  penvelit,  non  plus  qnu  {{"antres  se(te<>  chtif^, 
ttra  eomparé»  aux  AMassins  ;  mais  uil  trourc  Ln  plu«  grande 
analn^c  entre  ce«  derniers  et  les  Tftougi  deHude,  qui 
aisavsinrnt  ans^i  par  prinripe.  Vu//»  ;  llammer,  BMaIre 
des  Assassitu  d'après  les  aourcrs  orientnlrs. 

ASSAUT  (andenncnncnt  asxnult,  dn  latfn  $alire,  sau- 
ter). C'est,  en  termes  d'art  militaire,  l(>  combat  qu'on  livre 
pour  se  rendre  maître  du  chemin  rouvert ,  di*«  oumges 
d<*(acliés,  et  enfin  du  corps  de  plare.  1  e  roniniandiint  d'une 

place  assiégée  est  obligé  de  soutenir  au  rooim  on  assaut  ao 
eorps  de  place  avant  de  se  raidie.  Foyes  Mm. 

Y.n  trnmps  d'escrime,  Yassaul  est  un  «sacclea  M  levet, 
un  conshat  figuré  entre  deux  personnes. 

ASSEMjVNI.  Ce  nom  a  été  illustré  par  plusieurs  saxants 
«nrienlaUstea,  dont  les  travaux  ont|eté  an*  vive  lumière  sur 
les  peinte  les  ptas  impoilanis  de  l'bistoira  dto  TArie  : 

A'^SKMANI  (JosKPn-SiM0>  ),  le  premiw  et  le  plus  célèbre 
de  tous.  Syrien  Maronite,  né  en  lc»T,  mort  en  176S,  l\it 
archevêque  de  Tyr  et  préfet  de  la  bibliothèque  du  VatiCfln  ; 
aon  grand  ouvrage  intitulé  :  JHMioiheca  etitntali*  tle- 
ngnttno-VntteoHa ,  etc.,  est  on  reeneil  pleta  dè  fMte  cn- 
rletix,  un.'  mine  inépuisable  pour  le  pliilolngue,  riiistorferi. 
le  pét>gi ajjlip.  —  Ses  deux  neveux  niarchèrent  avec  honneur 
Mir  SOS  traces. 

ASSEMANI  (EneHtis*ÊTOiic},  l\in  d'eux,  mort  en  i:»:, 
i  donné  divers  «oviaim  oA  brilte  nne  rare  AvdlVon ,  et 

parmi  leMjuels  on  p«  ut  ciler  :  i"  Tahlinthec.r  Mediceo-JMU- 
rentianx  et  pttlatinx  codicum  manitscr.  orient.  Catalo- 
gus  ;  y  Actu  sanOwuM  Mofîfmm  orkantalhm  H  oed- 
dentaiium,  etc. 

ASSBMATVT  (lostm-lorts) ,  Vanb»  neven  dé  Joseph- 
Sîiji'in,  iiiorl  la  inênie  année  que  son  frère,  professeiir  de 
syriaque  au  coll«§*!  de  la  Sapience,  s'est  surtout  distingué 
parlapuNlcation  desonCodi»  Htvryku»  E«keil»itni- 
vtnxt  en  12  vol.  in-4°. 

ASSKWAM  (L*abbé  SnioN  né  à  Tripoli  de  Syrie,  en  1 75Î, 
et  mort  "1  Padoue,  00  U  rempli.ssaît  la  chaire  de  professeur 
de  langues  orientales  d^is  quatorze  ans,  au  mots  d'avril 
i.s^i,  éteR  de  te  mCme  teantlie  que  les  précédente,  et  ne 
s'est  pas  rendu  moins  recommandable  par  la  variété  de  se^ 
connaissances  et  par  ses  travaux.  Sîlvestre  de  Sacy  a  di- 
gnement ap|iréri<^  son  catalogue  des  manusrrits  orientaux 
du  la  bihliollH'que  du  rliev  dicr  Nani,  imprimé  en  (787  «t 
1702;  quant  à  la  description  qu'il  a  paUMe  d^in  globe 
céleste  arabe  du  treizième  si^lc  (  Padoue,  I700  ,  rn-î"), 
IHMi^  avons  eu  l'ocrasiou  d'en  parler  dans  noire  méiiinir<* 
sor  les  tns(ruu>ents  astronomiques  des  Aral>e';  iiié-Hiité  à 
TAcailémic  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres,  et  d'y  relc- 
ter  des  erreurs  qii'vii  «eniifaibfe  Inrill  rend  d'aillairs  »• 
aèae«eusaMcs.  X..-Am.  SImuo?. 
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ASSEMBLAGE.  Voyez  RnocntCK. 
ASSEMBLi^  WATIOWALES>  Vbf»  Ommi<> 
iVAMMa  al  LdotaLATMia  (  AateasMéca 

A«;sFM)n>:ES  REPRÉSENTATmS.  1^ 

l  l(A«BKtU-i  et  lU  l'Bt&ENTATIV  (  SVSt^C  ). 

AS8ER.  roy.  A»f.r. 

ASfiBRyOételMeraMiio.Dé  à  Batoyteoe,  l^ëe  J.-C. 
353,  «I  HMrt  en  W/y  «it  le  prindpel  aMeor  do  T>rAMNf 

dit  fie  Babylonr.  Ce  Ta/witid,  <V'iii  !'*prrtuiiVr  ]i."rfic  fut 
écrite  vers  l'an  190  de  J.-C.  par  le  rabbin  Judas  le  Mûnt, 
tandis  que  la  seconde,  commencée  au  cinquième  siècle  par 
Aawr,M  ftt0^  teniinéBqn%a  rixtenw  par  aeadtecipics» 
NBtenna  fUstefre  et  h  dmt  mmmi  dew  JqNs,  avec  un  eetn- 
mentaire.  Il  fut  iiti[in'mé  poorto  premiinj  Tii^  \\  \v\H'y-  n 
1520,  eta  été  réimprimé,  en  Xlkh,  è  Amsterdam.  Cette  der- 
niète  édition  est  la  plus  reelierchée.  Asaer ,  dit  la  tradilllMl 
juive,  possédait  la  dévotion,  i'buoiilité  ^  réioqnenoe  k  VB 
àeipé  qu'aucun  des  docteurs  qui  Tavaient  précédé  n^vatt 
encore  atteint,  de  même  iju'il  exri  II, lit  I  nisla  mantère  dm* 
seigncrla  loi,  la  morale  et  U  Uadilion.  Voijez.  I  almcd. 

ASSERMENTÉ)  celui  qui  a  prèle  <«noent  avantd'en- 
trer  dans  l'exercice  d'une  fonction  publique.  Par  extension 
on  donne  cette  qualification  aux  experts  et  teteiprètes  que 
les  tribunaux  otit  l'halntude  d'appder  avprte  d'an  pow 
les  édairer  dans  des  cas  particuliers. 

Pandanl  te  piMÉteca  tévéltttten ,  en  appâte  jfrAfsa  sNa> 
sermentés  ceux  qni  p^M^rent  le  serment  exigé  par  rAsaeni. 
Wée  onstitwinte.  Voijez  Conïtititio."*  civile  di;  ci.krcé. 

ASSESSEURS.  On  donnait  rc  nom  à  Home  à  .1.^ 
jurisconsultes  bmunt  auprte  des  magistrats  une  e^tèce  d« 
eeneaB,  et  diaiigb  da  tes  aMteter  àt  km  ath  dau  ka  sM^ 
c!«!ons  qu'ils  avaient  lieu  de  laMlva.  Va  alMtenl  par  &ax- 
mèmet  aoctine  juridictiott. 

Avant  la  Révolution  on  appeli^t  en  Franco  nssc-iseura  ou 
gradués  des  hommes  coaspétents  qui  servaient  de  eonadh, 
principalement  k  des  Juges  dMpéa,  dans  ta  warfrliB— i<  ^ 
les  bailliage'^  et  sjfnécluiussées.  Ib  avaient  les  mêmes  pri- 
vilèges que  les  juges  de  la  juridiction.  Les  anciens  cotti*>ib 
et  écbevins  des  villes,  qui  autrorois  exerçaient  une  juridic- 
tion anahHpie  à  ocBe  de  m»  trteunaax  de  onmaeioe,  avaient 
toujoors  vu  at$a$ew  :  éVtett  te  one  prtcaiHtoii  aaye,  car 
I  II  1ijiio<:  lumières  que  l'on  suppose  à  un  oommcreant,  fi  e-t 
hien  rare  d'en  trouver  un  qui  soit  asscx  tteiliarisé  avec  tes 
formes  de  te  procédure  pour  pouvoir  à  cetigted ai  paaaar 
dn  sccsHta  dftn  Imhiiiih^  profeasiolmel. 

Ptt  te  tel  do  «f  adM  t7«0,  den  asMsaMrt  ivrienl  «lé 
créés  auprès  de  chaque  ju^;e  de  paix  pour  jujer  mi  j  >info. 
ment  avec  lui  ;  mais  la  lui  do  29  ventùse  an  IX  les  a  sup- 
primés. Soni  l>fmpire  on  appd^t  égalwwit  ûktiuttmt 
tes  Jngts  daa  eoiirset  tribonanx  de  douanoi.  —  Enfin  on 
donne  eneore  ce  mm,  msh  I  fort,  aux  juges  d«4égués  pour 
composer  t,  -.  1 1 II, .r,L-.c;,i's. 

On  appelle  aus«i  assaseun  les  persounes  qui  aident  le 
président  d^  assateWét  deetente  è  reaneiMr  d  k  «Mmt^ 

les  voles. 

ASSIDÉENS  )  secte  de  Jnift,  ain.<n  nommés  da  mut  hé- 
breii  fi/tdsMim,  mlséH(<>rdieiiv.,jt).sle  î,^-^  ,t loen>  ti  nnu  ni 
les  œuvres  de  sorérogattoii  pour  nécosaaires.  Ils  fartiit  le» 
pères  et  les  prédécesseurs  dieapharlttciia,  dVd  aoittewit 

les  <<''nîen"'. 

ASSIE.\T<),  on  plutôt  asiento,  mot  espapiol.  cmp!oTé 
dans  un  sens  ni  ' -  tîn  i  nnr  desij^ner  le  trait4-  «pi'iiti  «erzWwo 
siècle  le  cntiinet  de  Madrid  conclut  avec  diverses  puisfjuKes 
|w.tr  approvisionner  d'afttevas  aMcains  ses  ooteidet  f»Ma^ 
atlantiques.  Charles  1" d'Espagne  fut  le  premier  qui  mtirlu! 
nn  ossiento  avec  les  Vlamands  ;  en>iiitc  (  I5S0  )  ce  fun'ut 
les  Génois  qui  l'oMlnrent ,  puis  (lOO)  Ifs  PortiiRnis  ;  , 
quand  Philippe  V  nwnta  sur  le  ti-6oe  d'Emipie  (t7o3K 
«e  prMWgB  pasaa  i  ta  campasala  franfaha  da  fisM»»  qol 
prit  auM  dèi  Ion  te  nom  de  CM/afRte  <lt  Fâmttmta. 
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ASSIEiNTO  — 

nw  fmmm  mum       giUriliMidl  ■rtiymihiililli  n 

](  ilmit  ffinîrrKlutr*»  annni>f)(<n(imt  de  timto-linif  à  quarantp 
IlvIk  Bf^L'i  "les  ileuv  îk;\es,  t  int  dans  Ks  imsAcssions  de 
U  terre  lienne  que  dans  le^  iU>s  espA(^oleii  de  l'Ainériqae, 
àbfitirittMi  de  payer  «a  (cétor  «^tifuliifiêtixm^fm 

La  PiiBOfc  ayant  abandon;'''  f''-  î'il  yas^ifnfn  n  V\n- 
jVlme,  l'Eftpagne,  par  le  traite  de  d  LUrtHht,  en 
awm  aox  mètntti  eoaditiotu ,  pendant  tnrnle  autres  années, 
h  igljp^  à^^cgto  te  rttwrtda  è  w  M 

b  m«r  ào  Siiil ,  îrîni»;  qui  oîbtint  de  (ilus  la  faculté  d'eipé- 
éa^anm  année  aux  colonies  e^af^les»  IMiiulaiit  toute 
b  iiftée  i*  ptliiiigi  ,  un  bétimcot  du  port  de  dnq  à  aii 
t,  dît  miMÊOU  ih  l'assiento  oa  «la  ptr^ 
de  manfewflM  «nglaket.  Lei  mate 
(Ximnûi^  ii  r(K  r.isî(in  de  IVicrcîce  de  c«  der  it;r  ]>ri?ilég«* 
Of  rontribuémit  paa  peu  à  la  giterre  qui  édaU  entre  le^ 
àtv\  eo  «799;  Mttk  en  1748,  parla  paix.  d'Ait-la- 
CliapeBc,  IliisfkagiBC  eoaaentft  à  ce  l'AlIgtalMie  jouit 
(nom 

fi?4aier.t  a  coti-u  mit  In  derée  du  pii'cf  l  i  t  tnitô  quaml 
ctai»t  nneaiu-A  les  hostilités  de  173».  l>eiix  aoaéeê  phis 
tard,  emt  cooTeattoo,  signée  à  Mklrid,  consacra  la  résiliation 
de  la  danse  du  traité  de  i74«  moyennant  une  indemnité  de 
âM,«oo  piastres  payée  pftr  le  foinrerneinent  espagnol  à  la 
CMBpi^nie  d.  la  WOttt  du  su  I  ,  cl  l'octioi  d*'  (luflqufs  avaii- 

tiefie  des  noir$,  qui  dans  l'espace  de  trois 
nèdc»  a  bit  de»  AatiUeft  «t  du  eoattMirtai><tirifaite  tim- 
haméf^  M  dix  mUlions  d'Afirie^i. 

ASSK'.WTIOX.  C\->l  un  ad.  procédure  par  la- 
(jwl  me  penonoe  en  appelle  une  autnp  en  jusUoe.  Elle 
tmaâ  1>  nMi  de  citation  quand  elle  ét  «onpa- 
raftre  m  jv^ce  de  paix,  celui  d'ajournement  quand 
faiiam  est  porU^c  durant  un  tribunal  de  première  ins- 
lance  H  do  coinnn  rt^c;  on  Ta^ipelie  acte  d'appel  f\uax\i[ 
B,  a'agpt  de  eonpanUre  devaiU  la  ooor  d'appel,  et  acte  de 
pmtfwM  lomue  i^ert  derallt  mw  da  cassation. 

L'irff  .rn^-îT^alion  est  soumis,  sous  j»einc  de  nullité,  à 
c*'rî«uni:>  fuiruaiilés,  qui  ont  pour  objet  de  mettre  l'assigné 
«n  état  d«î  ri'p^ndre  et  de  préparer  sa  défense.  11  doit  être 
pu-  an  taulMier,  agissaiit  daos  aoe  ressort,  et  doit 
robM  il»  h  immtà^  l'expiMé  Mnmwin  des 
maji-nset  tr  -  ronrln^ion?  ;  la  dnfr  An  Jour,  moi»  et  an  ;  lpi5 
■om ,  protti!»iiuu  cl  duuiicile  du  duman'lcur;  les  noms  et 
«lesBOires  de  lliuiMier  et  du  d^^feudt  ur,  l  i  cunf^titiition  de 
^«oaé  qpi  occHycre  pour  le  demandeur}  1  électioB  de  do- 
i«iM»f  nniMttM  de  tdlNNMl^  doit  eoaeaKia  date  de- 
mande et  du  df^lnf  pour  comparaître;  la  mention  de  In 
pmmnnB  à  laquelle  copie  de  fexpioit  a  été  lai&sée,  tautdajis 
qne  dans  la  copit;  ;  enfin  le  coût  de  Passignation. 
■  m  twere  ni  panai  ni  aanritcer  an  domicile 
r||  p—aee»  asa^née ,  il  «mmI  h  «file  au  vahlB,  qui 
••m*  ron-ir  il  ,   ■ii  n,  au  maire,  qui  le  vise.  Quand  le  do- 
Buale-«-a  inconnu,  1  asiùgnaliuu  <»t  délivrée  à  k  réiudeiice; 
«nie'f  ai  a  pas  en  France,  l'exploit  est  alficbé  à  la  porte 
4b  tdtaMl  «à  |ft  dapande  est  portée»  et  une 
iB  poMMraerdt  b  réfMbiique,  qui  daes 
Isas  le*  r    >  i-i  î'original. 

'  En  matière  penomidlu ,  k  dèlendeur  est  assigné  devant 
le  tnlmnal  de  aao  domicile  ou  de  sa  résidence  ;  en  matièri! 
,deTHt  Je  tribunal  0É  «t  ittn*  l'alért  m  IMiBscn 
t  mile,  indifféremment  devant  l'un  oe  devant  Tantre  ; 

<Mi;aB  nutiéxe  do  succeaston,  devant  celui  de  i  eiulruil  uù 
Mi  td  «BMita;  mmààméê  MMta,  devant  celui  du 
ihmiVrI.  du  fr<if]i  ;  cn  mati6rwde  fif«Blle,  devant  celui  où 
onginatre  mra  t  radHa  >  «t  «fia  an  «asd'é* 
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de  daMfaila  Al  ne  dwankla 

défendeur . 

Les  nuneurâ,  les  inlentit'; ,  k»  faillis  et  le«  condanuiéH , 
qui  n'ont  pas  l'exercice  de  leurs  droits ,  sont  aasignés  en  la 
panooM  da  teeia tuteurs ,  de  leurs  ifeiic»  et  npitenlaolB. 
Lm  ftemwa  «MiMas,  les  prodigues  m  enniéite  HkanA- 

riRir-  i^mincip*''?  sont  asaif(ii<  >  e/>njoinlement  avec  Knirs 
maris  et  leurs  curateurs,  et  il  doit  être  alors  donné  deux 
atsignatlon»  ^stiactes.  «^pendant,  par  excefMon,  hs  époux 
mmmm  m  M«aa  pimmt  «ire  aui;^  par  an  seul  et 
mtam  aete.  las  asMeMt  sont  également  amlpié^  pnr  un 

^eul  acte ,  au  domicile  v)ciftl ,  en  la  per-ionnc  di^  l'un  d'eux  ; 
il  eu  est  de  même  à  l'égard  i]m  It^tiers  d'une  .succession 
avant  le  partage  ;  Ils  peuvent  Mre  assifpié«  oonfoMemm 
M  dOiMte  iDOrtaidre,  iwis  autre  désif^ation  que  ceUe 
d%érftlen.  Ceaant  des  eneptfons  au  principe  général  qni 
prescrit  r-  mettre  autant  de  copies  d'assignation  fpril  y 
a  de  parties  assignée».  On  assigne  les  unkms  de  créan- 
ciers m  le  pmoMM  at  ee  domMb  de  INui  des  «jndht; 
les  eammmMMi,  dans  la  penimin«  de  leurs  maire'^;  la 
ville  de  Paris,  en  la  perfonae  du  préfH  <fe  In  Seine  ;  les 
établiswmenff;  pultlics,  dans  la  personn>- <lr  l  u  n  lminla* 
tratcurs;  rr  tat,  dans  la  penoaoe  da  préfet  du  départeneel 
où  iiéfft  le  tribunal  qui  dolten  tW— îhe,  ellBtféiBrpuWB, 
au  bureau  de  Paf^t. 

Quant  au  délai  donné  pour  comparaître,  il  varie  snixant 
les  distances  :  le  rM  i:  ondinaire  pour  cenx  qui  sont  domi- 
ciliée en  France  est  de  tuiitaine  ;  il  est  angnienté  d'un  jour 
à  raisoe  da iMia nqntlMBMna  de  diatanea;  Il  eH  da  denx 
mois  peur  ceux  qui  demeurent  en  Corse,  en  An<;leterre  et 
dans  les  antres  États  Hmltropbes  de  la  Fninre;  de  quatre 
mois  |)our  r^iu  qui  demeurent  dans  les  a  ti,  f  t-d'^  de 
TEurope;  de  six  mois  pour  ceux  qni  demeurent  hors  d'Ka» 
rape  ee  da^fc  da  cap  de  Bonna-Eq^énuMa;  et  an  éâk,  d'un 
an.  Dans  les  cas  qui  requièrent  célérité,  on  peut ,  avec  la 
permission  du  tribunal  de  première  Instance,  assigner  à 
bre/dri.n,  d.-tnaee  CBB^MeafeWdaBtàflMrleJevr  de 
comparution. 

Abcum  aialgBBlieB  ne  peut  être  donnée  que  peadant  k 

jotïT,  depni<!  sit  heiir»^  du  matin  jusqu'à  siv  heures  du  soir, 
et  dans  un  lieu  de  lilxîrté.  A  cet  elTt-t  ,  toute  assignation 
destinée  a  un  prisonnier  doit  lui  être  renii-ie  hors  la  prison, 
eolr»  11»  deux  guieiiela.  £lle  ne  peut  pas  être  remise  un 
Joar  de  Me  Mgrie,  at  ea  n'est  an  varie  d^ma  permfnfan 
dn  )npc  et  qu'intl  il  y  a  p<^II  m  la  demeure. 

Kn  matière  criioiaeile ,  toutes  les  aiisigaations  hnd  donnent 
.Ua  requête,  BOtt  de fremnor  du  fol|  aeMda  pieeannr 
général» 

Ea  matUM  adniulslraUve ,  laa  aiaijiallaea  ae  doBeant 

par  lettre,  sans  anaine  formalité,  parce  qnll  non"*  manque 
un  code  administratif  :  nous  n'avons  encore  de  r(>giement 
que  pour  le  conseil  d  iktat,  auprès  duquel  dtt  boiiBimaeet 
institués  pour  donner  les  asaignations. 

Eb  Fraeee  Ua  asatgeatiom  eot  tonjoun  êti  IUlea  par  le 
niinisti'^re  d'un  huissier  ou  d'an  ser|^t  ;  mais  ce  nV$t  qu'à 
partir  de  l'ordonnance  de  1667  que  l'assignation  a  dâ  Mre 
donnée  par  écrit;  auparavant  elle  l'était  da  vive  vol\  par 
le  sergant.  dM  laa  Romaiea  l'aaaipMlioo  le  Aiaatt  d'abofd 
également  de  vire  vnlx;  il  lalBsait  de  dfae  à  eeluf  contre 
qui  l'on  voulait  Tortuer  une  demande  :  Amhila  frt  jus 
«  N  ieuî.  eu  justice  i  »  et  sur  .son  refufcil  était  amené  de  force. 
F.iisuitc  le  préteur  modifia  cette  procédure  brutnte;  il  or- 
ibniui  que  l'assignatleo  ae  (ItparécHt,  et  cn  régla  les  fonneaf 
qui  étaient  à  peu  prèa  «emblables  k  eellm  qoe  nous  obser^ 
\ons.  Sous  Ju&tinien  rusa^;e  s'iidnuîui-tt  de  notifier  le» 
expiuitii  d'assignation  aprt  ï  leur  inscrifition  préalable  sur 
des  registres  publics. 

ASSIGNATS.  Un  décret  da  rAssamMéenatioeale,  en 
daledB.t  nmandMe  ayant  déddé  qn^H  aeirit  à  revenir 
poerniei»  dripenan  du  culte  nar  l*£ut,  on  «fltele  «n  ieni> 
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boufs«meot<kUdtette  puMiqiie  te»  propriétés  WclfahrtqoM. 
dont  la  vente  fut  m  iiif'^ine  temps  pos*'tj  en  principe ,  et  qui 
Junrtdèlkn  dédar<!«s propriétés  nattonaies  (  voyez  Bi£i» 
tummMt).  L'année  «liTute  l'AMcnblée  sWupa  de  la 
mise  en  vente  des  biens  do  domaine  public  et  du  clergé  ; 
Bailly,  pour  leur  conaerrer  toute  l«ur  valeur,  proposa  de 
décider  que  l'f^tAt  Taisait  abandon  t]f:>  Itl^  ns  nationaux 
compris  dans  leur  territoire  au  ooouuuaes,  qui  les 
adiMeraient  en  masse  pour  ka  NMadie  ai  éHÉlt  ^  Vf^ 
payeraient  le  trésor  public  au  moyen  da  bOM  à  kafiias 
échéances ,  dont  les  ventes  8tior.essives,  effectoées  dans  l'în- 
tervalie,  fourLiIuitul  Ir-  ifiovcik  de  faire  les  fonds  :  avec 
ces  bons,  le  trésor  devait  désintéresser  i«s  cri-auciers,  qui 
poomî«t  les  domier  comme  comptant  en  payement  d'ac- 
(]iii>;ition  de  biens  nationaux.  De  là  le  nom  de  jHyisr  MK- 
niapal  donné  dan»  k  principe  aux  asiiçnats. 

On  ne  saurait  nier  que  l'idée  <  taii  à  la  fob  simple  et 
Inffiiinnifi  et  qu^aiMi  convertie  en  deite  communale,  la 
4elte4l»l*HBl  se  npftùbkàHm  créancier  et  présentait  à 
tout  porteur  d'a'i^îgnat'!  Tine  garantie  certaine  et  toqjoors 
r^i&able.  U  ne  s  agissait  piii  la ,  comme  Toulurent  te  per- 
suader quelques  membres  de  l'Assemblée  appartenant  au 
«tagéf  dte  papiCMBoanale  aembUMe  à  celui  qu'avait 
cvMLawsoai  lai^BHMS,  cl  qui  tt*tviltpoar  toute  garantie 

4M  des  savanes  A  défricher  5rir1i><;  bords  du  Mi&si.iMpi.  Les 
biens  nationaux  étiùcnt  uuc  valeur  réelle  ,  connue  de  cha- 
cnii;  créer  à  cette  valeur  un  signe  représentatif  qui  permit 
de  la  mettre  immédiatemeat  en  drculation  pour  faire  face 
an  bcaoiae  de  VÈM,  MM  ftete  »m  taHHgenl  patrio- 
tisme. Aussi,  lasa;;e  motion  de  Bailly  ,  nppuyif  «*t  amendée 
lar  l'élhion ,  Mirabeau  et  quelque»  autres  oidUnirs ,  pa&.sa- 
t-elle  malgré  l'opposition  de  Tévéque  TaUeyrand  et  de  l'abbé 
liaury,  et  fat^eile  oonvwtie,  le  l»  avril  1790,  en  décr^ 

Une  première  émliiloa  d^eaif  gnatt ,  pour  wm  somme  de 
400  millions  de  fk'anc? ,  nrt  lien  tout  aussitôt ,  et  mit  mo- 
mentanément le  trésor  a  même  de  faire  face  a  toutes  les 
exigences  du  service  public  sans  recourir  à  l'augmenta- 
Hom  de  lImpM.  car  la  loi  leur  aiiociit  une  occolalioii  forcée 
avec  «M  valeor  alieoltie  égde  à  edle  de  mmiérake.  Jusque 
là  tout  était  bien;  mai;  ]:\  ronfîance  ne  tarda  pas  à  man- 
quer à  ce  signe  représentatif  dc&  rc&$uurcei>  extraordi- 
naires que  la  vente  des  biens  du  clergé  devait  mettre  à  ia 
dispositioo  de  I^t.  I<a  lotte  toujours  pfais  active  des 
partis ,  la  disoivaBiiefloit  du  corps  soeial  qnt  en  étél  la 
suite ,  menaces  que  protéraient  les  émigrés  contre  le 
Bouid  ordre  de  choses ,  firent  douter  du  &uccè&  linal  de 
Tteuvre  révolutionnaire.  On  craignit  que  dans  l'antago- 
ntame  des  intérêts  neaveam  et  des  intérêts  anciaie,  la 
vidoire  ne  Unit  par  rester  h  eeut-ci ,  et  quil  e^eo  tésolttt 
nnc  réaction  contre  le-;  (pntr.li'.cs  l  i  rnancîpation  faite?  li  - 
puin  l789;  réaction  qui  anr  ut  j^m  ur  résultat  de  rétablir  les 
choses  sur  le  {Mcd  où  ellts  >  )  1 1  nt  avant  la  réunion  des 
étals  gfinénm,  et  par  mite  l'anaulatioii  des  tsq^s  de  biens 
eedfiïttllqiia.  «LesassipaU,  dit  M.  TMen,  lealdent 
dans  la  circuhtion  comme  une  lettre  de  cbange  non  ac- 
ceptéti ,  et  s'avilissiient  par  le  d<Mite  et  ia  quantité.  Le  uu- 
ménire  restait  seul  comme  mesure  réeUe  des  valeurs.  » 
Las  aflMwn  discrtditaieat  «mon  les  aasiputs  par  leur 


Vainement  la  Convention  essaya  d'en  relever  la  valeur 
en  décrétant  que  quiconque  écliangerail  uue  certaine 
quantité  de  monnaie  métallique  contre  ime  quantité  noml- 
■ak  plus  grande  d'assignats,  on  bien  qui  stipulerait  pour 
dfes  mardiandlseï  mi  prix  diflîfrent,  selon  que  le  payement 
se  ffraît  en  numéraire  ou  en  assignats ,  serait  puni  de 
MK  ans  «le  fm  ;  rien  ne  put  triompiier  de  ia  défiance  géné- 
rale, ni  faire  remonter  ta  valeur  des  assignats,  non  plus 
if/ae  les  porter  an  nivem  das  ntarehandtscs.  11  fallut  abais- 
<kr  par  me  loi  spéciale  le  prix  de  ccUe»«i  j  mesure  inique 
et  tneule,  datant  laqndte  la  Convention  nn  ncnta  pourtant 


pas,  et  à  laquelle  alla  entneonrs  en  V!n  (  fouet  Masioim  ). 
L'assignat  cependant  n'en  bais  ^ut  pi^  moins  dan^  le  crédit, 
et  sa  valeur,  qui  alors  rektiveiacnt  au  numéraire  te 
comptait  dans  la  proportion  de  trois  k  un ,  toml  i  en  deux 
assM  jnaqtfàrénonnsdiiilmoe  ds  sii  à  un.  Toos  las  dé- 
Ulwis  s^emprassaleot  de  se  libérer,  et  las  aréanaiani  kraii 
de  recevoir  au  ta  u  li^^'^d  les  assignats  ainsi  d^récMaf  ptt^ 
daieat  les  cinq  sixièmes  de  leurs  créances. 

Cependant,  à  cette  époque  le  montant  des  assignats 
mis  en  droolatioa  était  loin  d'avoir  dépassé  la  valenr  des 
terres  qui  en  étaient  te  gage ,  et  dont  révdostioa  n^étaJt 
pas  portée  à  ;noin',  de  dix  milliarils  l/A  crratiori  du  grand- 
livre  de  la  dette  publique  par  Cambon,  qui  permit  de 
convertir  les  sssi^iats  en  une  inscription  de  rente  perpd- 
tneOe ,  les  décrets  de  pins  «n  plus  sévères  de  U  Conven- 
tion ,  et  surtout  les  Tieloirss  des  armées  républicaines ,  «m 
rétaUissant  la  confiance  publique  dans  k  nonvr]  orJrc  <]? 
cfaoset ,  firent  remonter  les  assignats  an  taux  du  numéraire 
vers  la  Un  de  1793.  Mais  cet  équilibre  dura  peu.  Le  goavcr- 
Bernent  révolutionnaire  travailla  lui-même  à  discréditer  son 
papier-monnaie  par  les  émissions  désordonné*»  qu'il  crut  pou- 
voir en  faire.  Les  <i(_'i>i'n-fs  ('noiines  qii'('ntr[iînait  pour  le 
trésor  l'entretien  de  quatone  armées  sur  les  frontière^  et  an 
datas  les  dilapldaliens  et  les  conenssieas  db  leot  seaini, 
qui  nprvauTrissaient  nécessairement  le  gonvemeroeirt  ,  nç 
lui  permirent  pas  de  s'arrêter  dans  la  voie  funeste  od  il  se 
trouvait  forcément  engagé.  On  crut  pouvoir  toujours  sup- 
pléer fc  l'absence  de  tonds  résoKaat  de  la  difficulté  4|ae 
nmpdt  épreoTsH  è  fsnlnr,  par  de  nevfiènaa  dmmiani 
d'assignats ,  qui  contribuaient  à  en  avilir  la  valeur. 

Eu  17ai,  l'importance  totale  de  ces  émissions  s'^evait 
déjà  à  une  somme  de  vingt  milliards ,  au  double,  par 
séqnant,  de  ia  vateor  présumée  des  biens  nslkmans.  ;  > 


valeur.  En  vain  on  essaya  d'activer  la  vente  des  biens  na- 
tionaux ;  daoii  ce  but,  on  recourut  k  une  banque  territoriale 
avec  primes,  a  une  tontine ,  e(  à  quelques  autres  opéntioBS 
de  oogone.  Maia  tona  ces  baanx  projets  reposaient  sur  nna 
idée  fhaaaeda  Mat  toMsIardnpays,  auquel  on  suppoeiM 
In  firnlté  d'acheter,  quand  il  ('lait  ruiné  et  dépourvu  de 
ressources  réelles.  Les  sommes  unmenses  représentées  par 
les  assignats  ne  fomdeot  en  effet  qu'une  richesse  illu- 
soire ,  qui ,  rédaite  an  tarif  de  la  drcolation,  suivait  à 
peine  aux  dépenasa  ordinairas  de  h  vie. 

Qu'on  en  juge  par  te  prix  demandé  alors  pour  r<  r(  lus 
objets  d'une  consommation  Journalière  1  On  payait  une  paire 
de  bottes  cinq  cents  llrancs,  un  tiabît  sept  à  huit  luMci  imei^ 
un  demi-kilo^nunme  de  benne  deni  cant»  Uranna,  m  «wm , 
d'orge  vingt  et  trente  flmnes.  Hbm  earinbws  leenlUén  h  | 
taux  de  l'assignat  1  <  cent  francs  descendit  même  à  deox 
liards!  —  Une  émisssion  de  vingt  milliards  d'assignats,  ' 
faite  par  le  Directoire  dans  tes  praaiers  mois  de  17M, , 
produisit  à  peine  oant  uUllaaa  «n  Mnéraire.  rnpeiidant  : 
ce  signe  représanMtf  de  te  riebeaw  nallonate ,  en  aa  ' 
prêtant  à  toutes  les  combinaisons  (fan  af;iofa;4C  r\rr,'n(-,en 
facilitant  des  spéculations  sur  les  biens  natiooaux  ,  ne  man- 
quait pas  de  partisans;  et  daa  pabrieteaplos  ardents  qcfé- 
cteirés  s'obstteainrt  à  panaorqoe  des  mesures  de  rigueor, 
renouvelées  dn  système  sidvi ,  en  1793 ,  par  la  Oonrention, 
pouvaient  cnc  t  ■  <-n  n  Irvcr  lu  valeur. 

lûiiin,  la  raison  prévalut  :  le  tO  pluviése  an  W  (  i9  fié- 
vrier  1796), la  planche ausassignalslîl brisée.  Ramel,  mmtim 
minbtredes  finances,  évahw,  dans  «es  mémoires,  la  somin^» 
totale  des  assignats  émis  depuis  l'orijrine  à  quarantcK-f  nq  mil- 
liards cinq  cent  «oixnnli'-dn.  Innl  millions  de  franc  i  i,u« 
Jourd'lioi  la  somme  tolaledu  numéraire  en  circulation  en  ii^u* 
rope  s'élève  tout  au  pbis  an  cfaWhnde  çaatre  milliards.  )  Les 
rentrées  successives,  opérées  en  moyen  des  ventes  de  <lo- 
maincs  nationaux,  avaient  rédnit  oânnaonnne  à  trcnte- 
a» mUUàréi.  Qnand  h  llnubhUoB dÉMfln»  Min,  a 
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M  lecuonu  que  ptmgt-quatre  mtliutrds  étaient  encore  en 
dkeaklîoa  ;  liquidés  au  trentième  de  leur  \aleiir,  ces  Ttngt- 
futre  milliards  farent  ècliangés  contre  huit  cent»  millions 
lit  manda/s  territoriaux. 

.VSSmiLATlOK  (du  latin  assimilarf ,  nrtion  d'a<wi> 
Milcr,  de  lendre  semblable  ).  Assimiler  une  personne  ou  une 
dxMC  i  une  autre ,  c'est  les  confondre ,  les  nteltrc  sur  la 
vàfat  line ,  dans  la  m^me  classe ,  dans  la  nx^me  catégorie. 

ia  pbj&iotogie ,  raAsimilatioii  est  une  fonction  en  vertu 
<ie  hpcUe  les  êtres  organisés  transforment  en  leur  pro|)re 
wirirtwrt  les  matières  qu'ils  puisent  au  dehors.  Cette  fonc- 
!■  «rt  oommnne  an  règne  végétal  et  au  règne  animal  ;  ce 
||A$tiDgue  de  Yanimalisatton,  qui  n'appnrtient  qu'à 
'M  fcmr.  L'assimilation  est  donc  le  piténoniène  essentiel 
de  la  Botrition. 
AssIMIMER.  Voyei  Amhinieii 
AâCilSET  LEVÉ  (  Vote  par).  I  oyes  Vort. 
ASSI^IS.  Ce  mot  signifie  assemblée,  mai»  il  a  re^  dans 
Paaria  droit  français  diverses  acceptions.  Les  assises  pro- 
ItOKat  dites  étaient  tenues  parles  missi  dominici 
emjé»  par  le  souverain  pour  recueillir  et  porter  au  prince 
ks  lédanatioos  et  les  (daintes  des  provinces  ;  les  comtes , 
les  éTèi|Bes,  les  leode<;  et  tous  les  magistrats  et  juges  du 
resMft  y  étaient  appelés  pour  y  répondre  de  leur  conduite. 
Ob  j  pahliait  les  lois  et  les  règlements  d'administration. 
Us  aflaècB  les  plus  graves  étaient  envoyées  aux  a.Mtemblées 
jfmÀt^f.  4iu  mois  de  mars  ou  du  mois  de  mai,  que  plu- 
'deurs  anteors  ont  par  analogie  és;alcment  nommées  assises 
(psfes  CmhMf  D«  MARS  ).  Les  missi  dominici  ayant  disparu 
ncelateoaoderace,  les  assises,  dans  le  sens  propre,  dispa- 
mrokt  avec  eu.  Au  treizièroe  siècle  saint  Louis  ayant  crt'é 
les  emfuesteurs ,  dont  les  attributioa^  se  rapprodiaient  de 
edea  des  euToiés  de  Charlcmagne ,  et  ayant  d'autre  part 
aagfamU  considérablement  le  pouvoir  et  l'influence  des 
boîBb  d  des  sénéchaux,  qui  dès  leur  établissement  avaient 
M  chargés  de  se  transporter  h  l'époque  déterminée  dans 
toale  réteodue  de  leur  juridiction  pour  y  tenir  des  assises, 
il  résalta  de  cett«  double  circonstance  que  ce  prince  est 
^teéralaiient  regardé  comme  ayant  institué  les  as-sises.  Les 
MMiKS  eurent  alors  connaissance  des  appels  et  des  sen- 
tCMXs  des  juges  inférieurs.  Un  édit  d'aoât  ibbl  tenta  de 
Mffi'amet  Vt*  aseùses  en  portant  les  appels  aux  sièges  pré- 
lidBnx ,  sauf  les  cas  extraordinaires  ;  mais  cet  édit  ne  reçut 
p«ft  oac  exécution  générale.  Beaucoup  de  baillis  et  de  sé- 
■édan  gardèrent  l'usa^  d'aller,  à  certains  jours  de  l'année, 
loriEr  lenra  a-uisea  dans  les  sièges  particuliers  et  myaux  de 
lOBS  ressorts. 

prév6ts  t>  !i  u<  lit  I  .:,ilfn>cnt  des  .is>iM'S,  niais  ^.tns avoir 
Ml  ^oiC  d'y  appeler  les  juges  dont  les  appellations  leur  res- 
aortBMieot,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  connaissance  de  délits 
•    >  par  eux  courtmis.  Ct's  assises,  présidées  par 
,  nu  par  quelque  juge  inférieur,  furent  nommées 

ftttteê  assises ,  par  opposition  aux  grandes  assises,  pré> 
ûdées  par  le  itailli  ou  le  S4^j)écl>al.  Les  grandes  assises  se 
cqolittLufnt  avec  les  grands  plaids  ou  grands  jours  ;  les 
pdSles  «Mu«s.  avec  les  plaids  ou  jours  ordinaires. 

Ootrr  les  assi.scs  proprement  dites,  dont  noas  venons  de 
ftnm,  les  sei;;Deurs  usurpèrent  cette  prérogative  de  l'auto- 
ûHxvpie,  et  firent  tenir  des  assises  seigneuriales  par  leurs 
«Sôers  ou  $éné<  Itaux. 

Da»  le  «lernier  état  du  droit  ancien  on  appelait  rommuné- 
^^tiauises,  grandes  assues,  toutes  les  séances  solennelles 
Umm,  soit  par  des  cours  souveraines  hors  du  lieu  de  leur 
it^âmct  ordinaire ,  .soit  par  des  tribunaux  spéciaux  insli- 
fMr  des  cirronstanc^is  cxtraurdijiaircs. 
0»  a  encore  donné  le  nom  tVauisesii  certains  ivnlwnents 
I  (i  assemblées,  l'oyes  Assisiis  nr.  Jkrisxlcm. 

(•  Jketagae,  oa  appelait  assises  du  comte  Geof/roi  une 
mtimma:  rendue,  en  116â,  par  Gcoffrui  d'Angleterre, 
Mi  da  Cunslaoctf,  duchesse  de  Bretagne,  iHirInnt  abroga- 
aicr.  oc  LJ»  co!*vF.as.  —  t.  h. 
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tinn  de  l'égalité  dans  le  partage  des  biens  des  barons,  des 
chevaliers  et  de  la  noblesse,  et  attribuant  à  l'atné  le  château 
ou  manoir  avec  les  principaux  fiefs,  et  aux  cadets  une  sii)ipl<> 
provision  viagère.  C«!  paiîuge,  no6/e  et  avantageux,  suivant 
l'expression  consacrée ,  subit  une  légère  modification  :  un 
attribua  à  l'atné  les  deux  tiers  dans  la  succession;  l'autre 
tiers  fut  dévolu  aux  cadets  ou  juveigneurs ,  quel  qu'en  fût 
le  nombre. 

ASSISES  (Cours  d').  Il  y  a  dans  chacun  de  nos  dé- 
partements, et,  sauf  de  rares  exceptions,  au  rhef-lieu ,  une 
cour  siégt  ant  par  intervalles,  devant  laquelle  sont  portées  les 
affaires  criminelles,  c'est-à-dire  celles  qui  sont  de  nature  à 
entraîner  contre  l'accusé  des  peines  alTlictives  et  infamantes. 
Ces  cours  connaissent  aussi  des  délits  politiques  et  des  délits 
de  presse.  Quant  aux  délits  correctionnels  ordinaires,  ils  ne 
peuvent  qu'accidentellement  tomber  sous  leur  juridiction,  par 
exemple  quand  le  fait  qui  leur  avait  été  déféré  comme  ayant 
le  caractère  d'un  crime  ne  présente  plus  après  les  débats  que 
celui  d'un  simple  délit,  l-es  assises  doivent  se  tenir  tous  les 
trois  mois  ;  mais  elles  peuvent  avoir  lieu  plus  souvent  si  le 
besoin  l'exige.  De  là  la  dénomination  de  sessions  ordinaires 
et  de  sessions  extraordinaires.  Les  cours  d'assises  sont  com- 
posées depuis  1S31,  dans  les  départements  où  siège  une  cour 
d'appel,  d<*  trois  conseillers  de  cette  cour,  dont  un  est  pré- 
sident ;  dans  les  autres  départements,  d'un  conseiller  de  la 
cour  d'appel,  président,  et  de  deux  juges  choisig  parmi  les 
président  et  juges  du  tribunal  de  première  instance  du  lieu 
où  se  tiennent  les  assises.  Le  ministère  public  est  représenté 
par  le  procureur  général  ou  par  l'un  des  avoiats  généraux, 
substituts  du  procureur  général,  procureurs  de  la  ré]Mibiique 
ou  substituts  du  procureur  de  la  république,  l'n  greflier 
complète  la  cour.  Le  jury  connaît  du  fait  matériel  et  de 
la  culpabilité  de  l'accusé. 

Ainsi  qu'on  l'a  dit  à  l'article  Accusation  ,  dès  que  la 
chambre  des  mises  en  accusation  a  prononcé  le  renvoi  d'un 
prévenu  devant  la  cour  d'assises,  le  ministère  public  rédige 
ou  (ait  rédiger  l'acte  d'accusation,  qui  est  signifié  avec  l'arrêt 
de  renvoi  à  l'accusé  :  celui-ci  passe  aussitôt  de  la  maison 
d'arrêt  de  l'arrondissement  oii  s'est  laite  l'instruction  <lana 
la  maison  de  justice.  Vingt-quatre  heures  après  son  arrivée, 
il  est  interrogé  par  le  président,  qui  ne  lui  adresse  guère 
que  des  questions  de  forme,  à  moins  qu'il  n'ait  pas  encore 
subi  d'interrogatoire.  Le  président  doit  s'assurer  que  l'accusé 
a  fait  choix  d'un  défenseur,  sinon  lui  en  nommer  un  d'of- 
fice; n  Pavertit  aussi  de  la  faculté  qu'il  a  de  se  pourvoir  en 
cassation,  et  lui  indique  les  cas  où  ce  pourvoi  peut  être 
exercé  par  lui.  Tout  accusé  arrivé  dans  la  maison  de  justice 
avant  l'ouverture  de  la  session  doit  y  être  jugé ,  à  moins 
que,  pour  des  raisons  exposées  dans  une  requête ,  soit  par 
lui-même,  soit  par  le  procureur  général,  la  cour  n'ordonne 
le  renvoi  de  l'aflfaire  à  une  autre  lessioo,  ou  qu'un  pourvoi 
en  cassation  n'arrête  la  marche  de  la  procédure.  L'accusé 
arrivé  plus  tard  peut  aussi  être  jugé,  s'il  y  consent,  afaisi  que 
le  président  et  le  procureur  général. 

La  surveille  du  jour  fixé  pour  les  débats,  on  signifie  aux 
accusés  la  liste  du  jury,  h  peine  de  nullité,  |>our  la  notifica- 
tion et  tout  ce  qui  suivrait,  si  le  délai  n'a  pas  été  observé  ;  on 
leur  signifie  aussi  la  liste  dc-<  témoins.  Le  jour  des  débats 
venu,  il  est  procédé  au  tirage  du  jury  par  le  président,  qui  doit 
avertir  l'accusé  du  nombre  de  récusations  qu'il  («ut  exercer, 
et  ce  nombre  dépend  de  celui  des  jurés  présents  ;  quand  le 
jury  est  constitué,  il  prend  place,  le  public  est  admis  à  l'au- 
dience, les  jurés  prêtent  serment;  l'accusé  comparait  libre, 
dit  la  loi ,  et  seulement  accompagné  de  gardiens  pour  pré- 
venir toute  tentative  d'évasion.  Les  pièces  de  conviction , 
c'est-à-dire  les  objets  qui  ont  servi  à  la  perpétration  du 
crime  ou  qui  en  portent  les  traces,  sont  déposées  siir  le 
iMireau.  L'accusé  dt^line  ses  noms  et  qualités;  le  président 
avertit  le  défen-seur  de  ne  rien  dire  de  contraire  aux  lois,  et 
le  greflier  donne  lecture  de  l'arrêt  de  la  diambre  d'accusa- 
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tion  et  de  l'acte  d'accusation.  L.e  procareur  général  expote 
k  sujet  de  l'^ccusatioti,  et  le  plus  souvent  il  se  borM  à  re- 
qiK^rir  rraditîoo  Am  témoins.  Quelquefois,  et  surtout  dans 
les  causes  compliquées,  le  président  l'ait  précéder  cotte  au- 
ittUon  d'Int^rro^tûires,  quj,  bien  dirigés,  jettent  beaucoup 
de  jour  sur  ralbire.  Les  témoins  sont  entendus ,  l'accusé 
est  interpellé  sur  cliaque  d(ictan|iQii,  et  souvent  les  obier- 
Tations  mutuelles  du  miiustère  pabfic  et  du  défeoseur  de- 
Tiennent  tri>s-aniinécs.  ' 

'  Nous  nous  occuperons  atl)euf:$  de  la  qualité  des  témoin'^, 
des  causes  d'eiNpMMM^,  «•  Mesures  I  pieadre  contre 
ceux  dont  l:i  'p'iKiiîon  p  irait  fausse,  et  du  renvoi  à  uue 
antre  «csUod,  laule  de  mmfwirution  des  téiuoins  essentiels. 
Qiimid  ils  ont  é{é  tons  eiileudus,  la  partie  civile  et  le  mi- 
nistère pqblk^  on(  d'attord  la  i«arciie  puur  laire  valoir  les 
noyens  <^  nieeasattoii;  le  déCeasenr  el  likeewé  hii^éine 
parlent  ensuite;  la  réplique  est  permise  à  la  partie  civile 
et  au  ministère  public ,  mai»  l'accusai  ou  son  con&eil  ont 
toujonrs  la  parole  en  dernier.  Avant  de  clore  les  débats, 
le  président  intçrpcUe  l'itçf usé  pour  qu'A  s'il  n'a  plus 
ileo  à  i^onter  &  sa  dâîni&  liorsque  la  iDorale  pdiU 
lÉK  compromise  p<ir  la  publi»!!  drs  d'*b;its,  un  nrrH  de  la 
cour  peut  ordonner  qu'ils  auront  lieu  à  Imis  clos;  niai^i,  au 
moment  où  le  président  déclare  qu'ils  sont  terminés ,  lu 
portes  so^t  rouTertea  au  Dublic»  cenmie  elk«  ^nireot  mre 
•ossl  pour  tAut  unH  «nr  incid«t 

Le  présidi-nl  résume  les  déKits,  et  fait  valoir  les  princi- 
pales preuves  pour  ou  contre,  et  son  premier  devoir  est 
i'impartialilé.  Quand  il  a  fini  son  résumé ,  le  chef  du  jury 
s'approche  et  leçoit  de  lui  les  metioiu  écrites  auxquelles 
il  am  être  Adt  Âes  réponses,  fM»  dVueiaation,  les  procés- 
verbntix ,  les  pièces  du  procès  aulrcs  qne  les  déposition<i 
écrites  des  témoins.  Lorsque  iaccusé a  proi>o5o  pour  ejccuse 
un  fait  admis  comme  Id  pnr  U  loi ,  le  président  po>e  égale- 
meot  la  meitioa  de  savoir  si  le  Ût  est  couetaat.  Si  l'ac- 
«mia  nmntdeidieaiis,  la  question  dedteeerMnNntdoit 
encore  être  posée.  Le  président  avrriit  en  outre  le  chef  du 
jury  que  si  îe  jury  pense  qu'il  existe  des  circonstances  at- 
ténuantes, il  doit  en  laire  la  déclaration. 

Quand  le  juq  a  tfmiia^  ta  déUbéralioo,  il  rentra  dans 
randttoire,  et  là ,  hors  de  fa  prtenee  de  i^ecusé,  le  chef 
donne  lecture  de  la  répon-e.  La  cnur,  eoît  d'office,  soit  SUf 
la  demande  du  luii^istére  puJaiJiic  ou  du  déiSemetur,  peut  or- 
donner que  le  jury  replfan  jains  la  cbambre  dn  oâueil  pour 
compléta  s^  réponse  ou  pour  en  (ure  disparaître  ce  qn'elle 
cif^n^t  ae  isonta^dictoire.  Ce  n'est  que  sur  une  déclaration 
rqpdièrcou  n  flifiée  que  Taccusécst  r.iin>^ni-  Le  grefiicr  lit 
alors  la  déclaration  du  jury  :  si  celte  répiHise  est  négative  sur 
loiiléi  les  questions ,  le  président  waBonceiaae  déUbtation 
qi^racçuqé  ai  acquitté;  si  la réponte,  an  coolnlre,  est  al> 
fip^aUve,  la  cour  a  deux  questions  k  résoudre  :  Le  lUt  dont 
laçicuso  a  été  déclaré  cuui)able  est-il  défendu  par  une  loi 
pétale?  Quelle  pciofi  dao»  ce  cas  lui  sera-Hl  ^p|iiiqué9 
Après  aToir' entendu  les  plaidolrksiwpeetltes  dn  Mteiwar 
dpraccasé^dunaiuistère  public  etda  la  paitla  civile,  la  cour 
prononce  r<i65o/u/<on  m  le  fait  oecOBStitoe  ni  cTÏme  ni  dé- 
lit ;  dans  le  cas  contraire,  elle  condamne  à  la  peine  pres- 
crite par  U  loi  S'il  y  «  coadanmatioo,  le  président  avertit 
raccuaé  qaH  a  trois  joiirs  ponr  ce  poortoir  «n  eaiMlion. 
Procès-verbal  est  rédigé  <Ie  toute  la  séance,  et  il  doit,  à 
peine  de  nullité,  consteller  l  ubsenation  de  toutes  les  lionnes 
et  raccoriiplisscnient  de  tous  les  avertissements  à  donner 
PV  Jl  MéÉl^  >o>t  4a  jnrj,  «oit  k  l'aocuaé.  Dans  loas  les 
«•lliiadpkaDiMaai  domna^  faUrMa  et  en  lesIHuUons 
formées  pour  ou  contre  l'accusé  sont  jugées  par  la  cour. 

AVISES  DE  JÉRUSALEM,  ou  LLTTRI^  [)U 
.S.\INT-SÉI>UlCRK..  On  a  donné  ces  noms  à  an  ensemble 
de  lois  pM)>li^  iiac  Qodcftof  de  Bouilloo,  après  la  conquête 
«  Jénualen.  m  lOW.  Ceilols,  cédigées  par  les  principaux 


quenr ,  réunis  en  «tiset ,  forent  dlpMlH-dans  f  égliK  tia 
saint-Sépulora,  oè  cto  dsTifanI  MPVaaMnées.  EBes  ta- 
pnMMsaient  natareHanant  les  Ibnnaa  fa  gouvenonnt 

féodal.  Elles  créaient  deiiv  eoitr^  «oureraines  :  la  ineniinv, 
composée  de  la  noblesse ,  et  présidée  par  le  roi,  itnit  ]i<Hir 
■Man  de  juger  les  difliirends  survenus  entre  les  grands 
vassaux  et  de  Maintenir  ses  derniers  dans  ta  snlnnHnation; 
la  seconde,  présidée  par  le  vieetnte  de  JénBn}efn,ft  formé» 
de»  déput<>s  des  princi(vBlcs  ville»,  devait  ré<;ler  le^  intérM^ 
et  les  devoirs  des  Ixiargeois  et  des  communes,  l'iie  trolsieiu 
cour  lirt  instUnda  an  tiveur  des  dirétiens  originaires  dnpsjs 
st  façonnés  aux  uaaf^  de  l'Orient.  (MtaM  ainsi  qne  too4 
les  membres  du  nouvean  rojauBM  devaient  Mrs  Jngés  fa 
leurs  pairs;  mais  la  eoaflital  daa  9Êltt  Ml  tIalMaM 
aucunement  amélierée. 

Las  Asrises  d>  jfcnmlsn»  fcwt  appltyiias  an  ityane 
de  Chypre  quand  Guy  de  Luaignan  'en  obtint  la  sow crri- 
neté,  en  tt92  ;  plus  tard,  elles  devinrent  la  loi  de  l'onpire 
latin,  fondé  à  Conslaqtinople  en  1304.  GeollVoy  de  VHIehir- 
douin  11  las  inirodaisit  daps  la  Moeéa  lowqaH  Mrita  ét 
cette  provinea*  BnBa,  aRaa  Aannl  whav  an  vlgaiw  dnn 
l'Ile  de  Nëyrapont  en  Mb'i ,  sou«  la  domination  de  Tmlsr. 
Le  manoserit  original  fut  perdu  en  1 1 87 ,  lors  de  la  reprise  ôf 
Jénisalena.  ¥.n  Ib31  le  goiivemomcut  vénitien  ,  inaltrr  iV 
llie  d«  OlKnn,  en  rasoeillit  quatre  exemplaires  auastcrits 
qni  se  tinnrent  ai4uwJ%ui  à  Yfannn. 

Cette  Tolumincusc  collection,  écrite  en  langue  romane,  et 
quelquefois  bonne  oicure  à  consulter.  (Test  mutent  d*»!- 
leurs  un  amas  aaaea  indigsste  de  dùpoëtiotts  prises  çk  ft 
Udans  nos  mcnsUs  «wlnadsrs.  M.  V.  l>enclier  s'est  starv 
Il  débroailler  ce  cImos  et  à  eannMHlw  an  aade.  yi  i*^ 
a  conservé  quelques  anciennes  cootHBW  ai||^|lMf |V  kl 
rédacteurs  du  Coutomier  général.  ' 

ASSISTANCE»  seoonrs  qnVw donne  à  un  bonnae^ 
est  dans  le  baaain.  Sm  Mla  aaeanrs,  «Me  et  a$sis(am', 
qu'on  serait  AttoWI  tenté  da  TSgWdsr  «Rune  ^ynonyWI, 
dift^nt  cependant  r  ntre  eux  de  aignUtcatlon  par  des  nuances 
qui,  bien  que  peu  sensibles,  n'en  sont  pas  moins  réHies. 
Le  «eeoMra  suppose  que  I^ndividu  secouru  est  dans  te  dui- 
ger ;  Vaide  donne k  entendn  «{M odul  <^'on  •UaaSf*^ 
venir  seul  à  boni  de  ce  qu^l  a  entrepris;  k  fmiithwt/» 
joint  toujours  nue  idée  de  compassion  inspirée  par  le  nii)- 
beur  de  lliomme  qu'on  M^ste  ;  ainsi,  on  iin  an  Mtser» 
d\a  honnne  attaqué  perphnioan  MMMiif  «I  lllil 
celui  qni,  faute  de  force  ou  de  temps,  ne  poottlt  iMtf 
une  tàclie  ;  on  assistera  l'indigent.  Pour  setmnir,  l'iMk 


plus  souvent  de  la  RCnerosilé  ;  pour  m'ier,  dnii 
lance;  pour  assisler,  de  la  commiaéaation. 

En  termes  de  pratique,  on  entend  par  ostisiance  b  pré> 
sence  d'un  mdividu  k  l'acte  Ut  par  on  antre  indtvido  :  iM^ 
des  experts  se  rendent  à  l'endroit  oè  leur  ministère  erf'te* 
quis,  ^  o])L'rent  avec  Vnxsistance  d«»  avum  s  d-  ^  p.^rtif-; 
uns  Anune  plaide  avec  l'ssiManos  de  son  atari  ;  oa  jr» 
eMt  knneeppaaitienonè  «nalaniedeanllÉaMMn^ 
«iïfnnfe  do  jiige  de  paix. 

ASSISTANCE  JUDICIAIRE.  A  l'imitation  M 
institution  qui  eiiste  dans  (jnelques  villes  de  Lltalie,  rell* 

de  l'oeoGO^  des  jNweres,  spérialement  chaigé  de  diiea*i 
les  indigents  devant  lBStf1taMx,nM  M  dnnjanvfarflpf 

vient  d'organiser  en  France  un  système  d'assistance  }► 
diciaire  qui  permet  aux  pauvres  de  poursuivre  toute  adM 
civile  et  criminelle  et  d'y  répondre.  Les  frais  élevé*  «le  1» 
procédure»  les  droits  et  les  lioaorsiros,  aouveirt  coosidér»- 
bles, 

proliler  des  Monfaits  ds  h  iOl. 
pas  é^ale  |>uur  tous. 

L'assistance  judiciaire  a  été  organisée  de  ta  maaière  sé- 
vanta jponry  <tre  adnls  en  doit  Iburoir  nn  wIwitjNiij» 
des  MsMknliaM  MimcwtUfaildtt  pcreanlMVdiMMI^ 
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Mtre  dédarer  qo'on  etA,  h  nuaon  d'indigeiH»,  daas  rimiMM- 
siUiié  dVxeroer  ses  drotU  en  juitke.  On  ailresse  ta  demnode 
sur  t»fki  libre  au  «iaiatère  pubJic  du  tribunal  de  son  do- 
tticSe.  La^bisUoee  est  proaoBcée  par  un  buraau  spécial, 
cbef-lieu  judiciaire  de  chaque  nrrondifiwmfnl.  Ce 
\mm  CMuposé  de  cinq  raembros  quan.l  raffaire  e$l 
pocUedmnt  les  tribunaux  civik  et  «le  coiiuwrrc  et  U» 
IHIR  ë«  paix  ;  de  sept  rnembres  quasil  il  s  agit  de  la  cour 
i'tnd,  de  la  coiir  de  casaation  ou  du  conseil  d"Élal. 

U  dMi\  de  ses  membres  Tarie  suivant  aw  diver*  degrés 
dtjandidioa.  La  bureau  d'asaistanca  prcnil  sts  infonna- 
tiaii  fma  f^fwr  la  décUralion  ;  se)  décisions  ne  c«intteiv- 
Mpt  fM  fcipocé  tles  fait»  et  la  déclaratioii  sommaire  que 
rMMuii  est  accordée  ou  lefuaée,  saas  doanpr  de  inoti<k  ; 
dki  M  «ont  susceptibles  d'aucun  recour*. 

Owd  l'assistance  a  été  accordée,  le  préni«tent  du  Iribu- 
a^fliat  aionné  par  l'intennédiaire  du  ininistère  public; 
il  iwii>  le  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocate,  la  président  de 
il^qpfan  des  avoués ,  le  syndic  de»  buiasien  à  <lé«iHiier 
ftuwat ,  Faioué  et  l'huissier  qui  prêteront  leur  ministère 
i^iirté.  I>aiu  te  taéiue  liéUi  de  trois  jours  le  secréUire  du 
'  (STOte  no  extrait  de  la  décision  au  reeetenr  de  l'en 
L'assisté  est  dispensé  provisoireinept  du  (lave 
^  ihm*  duci  auK  greffiers,  aux  ofliciert  miiiisté- 

i«h,an  »»ocats;  les  acte»  de  procédure  faits  i  sa  requête 
**  ou  t'ire*  qu'il  produit  sont  visés  pour  timbre 

<t«wirtrés  en  débet  En  cas  de  cowiauuialion  aux  dépens 
pn^Mcii  contre  ladveraaire  de  l'assisté,  la  taie  coro- 
liqidtaH  les  droite ,  frai»  de  toute  nature,  Imnoraires  et 
MmaU  au\queU  l'assisté  aurait  été  tenu  s'il  n'y  avait 
pas  ^  atntanc*?  judiciaire. 

UhMiaeéerasisislaïKe  judiciaire  peut  étieretirés  il  tur- 
îifiÉ  k  rtsmté  des  ressources  reconnues  suffisantes  et  s'il 
♦  •W»^  décision  du  bureau  par  une  déclaration  fraudn- 
fmmikfiMt  cbt  alors  motivé.  S'il  y  a  eu  déclaration  frau- 
<Wm^  l'Hsitlé  peut,  sur  l'avis  du  bureau,  être  traduit  tle- 
«aet  l>tril>Maal  de  police  correctionnelle  et  romlamné,  outre 
des  droits  et  frais  de  toute  nature,  à  une  amende 
j*  "^  fakur,  aaus  toutefois  qu  elle  puisse  dépastMir  rent 
4nB»»  «I  «  on  enipri&onncMicat  de  huit  jours  a  six  mois 
I3»rt*ili  .(,^,..1  (,  .„!.  Pén.il  est  applicable  dans  ce  cas. 

L^^teie  M4  du  Code  d'Instruction  criminelle  pourvoit  à 
ké^Êam^im  accusés  «levant  les  cours  d'assises.  L'assis- 
IHM  jodicùire  en  natière  correctiounelle  est  réfilée  d'apn^s 
IsMl^w  principe. 

AttilST.VNCE  VliBUgUl!^.  A  une  époque  ou  l'Mtée 
iÊk^êf*mk  t¥»  travail  montait  nn  certain  nomitre  de  têtes, 
«  «snya  d'oypoaer  à  cette  tUéorie  un  préteadu  droté  à 
:*utf(a^,  qui  coa&istait  à  déclarer  que  la  soeiéti^  «levait, 
**  Intviil,  uaais  un  secours  à  ceux  de  ses  uieinhres  qui 
4»ns  le  liesoin.  C  otait  un  moyen  terme  entie 
1>PWm  qui  souteuait  que  l'iUat  devait  assurer  l'existence 
•  l<«lifavaiUeur  par  le  travail ,  et  ceUe  qui  niait  que 
'™*"W*i"iu  de  rfct.ll  put  être  eflicace  coutie  la  misère , 
■e  devait  alltiiulrc  de  suuUgt'ineut  qite  de  la  cliarilé 
Ce  (ut  cette  «ipiaicm  moyeuB«i  entre  les  doctritica 
wm  «pela  tociaiuUs  et  mailhviUëues  qu'adopU  la 
tt>«l»tuUou  de  U4it  lorsqu'elle  dit,  ariic4e  vui  du  pr«iam- 
^  PtspuWiqua...  «loil,  par  uue  tu*»t(Uèc«  fratei- 

assurer  Texistence  des  utujrns  aéce&siteux,  soit  en 
^  jrooiianl  4u  travaU  daas  les  limites  d«  ses  re^urces, 
m  teanairt,  à  défaut  de  la  famille,  des  secours  à  ceux 
«aifdal  Itors  d'état  de  travailler.  • 

Ha»  borner  le  devoir  de  l'État  aux  Umitw  de  s«»  r«- 
*ow«s.  c'était  reUrtrr  à  peu  |>rèa  ce  qu'au  venait  de  cou- 
car  l'Etal  soutire  au.wi  daas  les  temps  de  crise  ;  c'éUil 
«nj»  4l«  iait  le  droit  à  l'assirtaace,  et  borner  les  «levoirs 
•miat  àlaasLslaoc«aux  ioca|>ahles  et  aux  invali<t<s.  l)é- 
««««  ^  »  l'article  u  d«  u  m«imc  constitution 
La  société  fournil  VauisUncc  aux  enfants  aban- 
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donnés,  aux  infimes  et  aux  vieillards  sans  reienurent  et  mie 
leur*  familles  ne  peuvent  secourir.  « 

Ainsi  ré4uile,  l'assistance  devenait  purement  et  simple- 
ment synonyme  «le  bienfaisai»  p  ;  et  c'est  ainsi  que  l'entend 
M.  Thiers  dan»  son  rapport  présent^  il  l  AasefnWée  législa- 
tive au  moi»  de  janvier  \êw,  au  nom  d'une  commission  de 
renie  membres  !  .  Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  l  assiv 
lance,  dit-il,  et  ce  que  dans  tmis  les  temps  on  a  nomm«s  la 
bienfaisance,  est  assurément  la  plus  belle,  la  plu»  noble  la 
plus  attachante  .les  verUu,  tnnt  de  l'homme  qne  de  la 'so- 
ciété. De  même  qu -l  individu  ne  saurait  trop  s'y  Hrrer  l'IÎ 
Ulnon  plus  ne  saurait  trop  la  pratiquer.  Mais  il  ,  a  V<«tte 
différence  entre  l'un  et  l'autre,  que  l'individu  ajçlt  avec 
propre*  denier»,  et  que  l'Rlat,  au  contraire,  a^it  avec  les 
deniers  de  tous,  avec  ceux  «lu  pauvre  comme  avec  ceux  dn 
nclie,  et  que  si  pour  l'individu  il  n'y  a  d'antr*»  conseil  à 
suivre  que  celui  de  donner  le  plus  |K)s«ible.  pour  l'f.iat 
au  contraire,  d  faut  recourir  aux  prinrjfMN.  de  la  iii«ijr^ 
«listnbutivc  et  examiner  si  en  donnant  niix  uns  il  ne  prend 
|«s  aux  autres,  si  en  un  mot  il  ne  manque  pas  aux  Lies 
d  une  bunoe  et  équitable  admiaistratiou  . 

Quant  au  droit  primonlial  qu'on  était  allé  j«»q„'à 
peler  le  dioi/  de  Vivre,  il  avait,  comme  on  voit,  disparu  ^ 
M.  Tluer»  le  mail  iiW>ine  par  cette  phrase  :  «  Le  nriiicine 
ron.lamenl«l  «le  toute  société,  c'est  que  duqae  |>o,!„„e  ^ 
rliargé  do  pourvoir  lui-même  à  ses  besoins  et  A  ceux  «le  sa 
famille, par  ses  rosM)uroes  acquises  ou  tran»ini<«s.  Sans  m 
prinape,  toute  activité  cesserait  dans  use  soetété;  car  M 
I  homme  iwuvait  compter  sur  un  autre  travail  qm'le  sfen 
pour  subsister,  il  se  reposerait  volontiers  sur  autrui  des 
soins  et  «les  dinicuUés  de  U  vie.  I>ans  les  pays  oè  des  eo». 
venu  trop  nombreux  multipliaient  l'aunMJne,  comme  au- 
trefois en  Hspagne,  la  cbarité  exereée  taas  pmdence  en- 
geotlrait  la  mendiciti*.  » 

Enfin,  suivant  M.  Tliiers,  la  bieniiusauee  doit  être  spmta- 
née,  volontaire.  U  malheureux  qui  vous  implore,  dil-M 
objet  sacré  dans  les  iuRénieusea  parabole»  du  cJmsUanisme* 
s  il  voulait  nous  coniraiudre  à  venir  à  son  secours  ne  se^ 
rait  plus  qu'un  iiulfaiteur.  De  ces  principes  de  la  bienfai- 
sance privée  il  déduit  les  principes  de  la  bienfaisance  pu- 
blique j  et,  tout  en  eoMaMeant  la  société  à  exercer  le  plus 
possible  oetle  vertu,  il  peuse  qu'il  reste  fort  |ieu  h  fairt! 

Serail-il  donc  vraiquc  tout  fût  si  parfait  dans  radnunistration 
«le  lawiistawe  publique,  et  «p»  il  roslÀt ea  elfet  si  peu  ji  f»ir«* 
Quoi!  ces  mslitutiooa  créées  en  des  teuipa  .l'esolav.iDe  de 
servitude  et  de  monopole  sufliraient  à  no.)  temps  «lo  libi  rté 
et  d'égalité  civile I  Quoi!  lomque  la  gramle  propriéi,-  dis- 
parait  tous  les  jours  par  l'inalilii  des  lartage»»  dans  les  snc- 
t  toMons,  loi  Mjuele^i  biens  de  l  ÉgUs*'  ont  été  reudusau  tni- 
vaU,  lorsqu'une  iniiniti^  de  lorliines  bourKeuian  remplacent 
ces  immenses  richesses  aiilrefoi*  agglomérées,  vous  ii'otieres 
pas  demaudef  à  l'impàl  uno  fwrt  plus  forte  po«ir  combattre 
les  misères  que  les  \ertu8  privées  sont  impuissantes  à  snn- 
lâfjer,  par  le«ir  faiblesse  el  leur  isoieutent  !  Quoi!  lorsque  tant 
do  terres  iocuiles  existent  sur  notre  sol  ;  lorsque  l'agriculture, 
rongée  par  l'iism*,  mauquc  de  bra»,  vous  ne  trouverez  nZ 
«le  fonds  pour  dt^frichcr  nos  ianda,  pas  de  capitaux  pour  or 
naniser  le  crélit  agricole!  Quoi  I  lor»<pio l'afllueBee eucoroëre 
nus  piufessioas  libérale*,  notre  industrie,  vous  n'aurea  d'ar^ 
gent  que  pour  entretemr  l'aifiotaKe ,  vous  oITrirea  aux  eapi . 
taux ,  par  les  jeux  de  la  bourse,  de*  placements  plu<»  avan- 
tajicux  que  dans  le  IravaU  honnête  el  sérieux,  et  vous  ne 
saurez  «lotoumor  aucune  jaro^Jle  de  cette  source  (éeon«ie  sur 
nos  terres,  desséchée^  plus  encore  par  l'artleur  du  btere  qiM' 
\m  les  feux  du  soleill  Quoi  !  lorsque  tant  de  o«»lome*  deman- 
dent des  travailleurs,  vous  ne  fcre^.  rien  pour  y  porter  I»  vie; 
et  votre  butl^et  ««  cousiiiueraa  entretenir  liné  ;irmée  oh»ivc| 
une  lésion  <l«  foncliunnnires  inutiles,  des  prisons  immenses 
et  des  luMpicea  toujours  trop  petits!  Et  vou*  vous  étonne» 
de  ces  touievemenls  |iériodiques  qui  bouleversent  sans  pi  o. 
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il  TOire  société!  Ne  voyez-roos  pas  que  ces  explosions 
fiemeot  au  détaut  d'écoolemenl  de  ces  misères  qui  fenneo- 
tmt,  et  que  tous  augmentes  par  tos  systèmea  m  oompres- 
«on.  Vous  vous  confiez  à  la  bi»  ntiivinn^  parf^e!  Mais  la 
vie  dfi  chacun  s'uae  &  essayer  de  laire  sa  fortune  au  milieu 
de  régoitme  général.  Voos  y  poascez  par  vos  institutions 
politiques  et  phQantbropiques.  Le  rkhe  n'est  pas  à  l'abri  des 
pertes.  Le  paurre  n'a  pas  assez  pour  être  prévoyant.  La  classe 
moyenne  ilf^^im  toujours  unt>  aisance  plus  grande.  Crnyez- 
Tous  que  la  part  qui  reste  à  la  bienfaisance  soit  assez  forte 
pear  être  efflcaoe  sans  rtUn  secoars  pour  eenlralUcr  ses 
dons  et  les  faire  tourner  ao  profit  du  travaU  au  lieu  de  les 
laisser  s'évanouir  en  aumAne  improductÏTe  ?  PPen  appelez  pas 
anx  sentiments  religieu»,  ih  smiii  nt  au^*i  inipni'^sants  au- 
jouid'hni.  Me  comprimes  donc  plus  l'esprit  d'a&sodation,  lui 
•ni  peot  fenédlar  k  vos  mm  en  proclamant  la  firatemité 
prat'qinv  L'anti'juité  avait  pour  combattre  la  misère  l'In- 
fanticide et  I  estla\3:'L' ;  le  moyen  âge  eut  les  massacres 
et  le  "iervage;  les  temps  modernes  ont  eu  l'Église  et  les 
corporations,  les  hOpitatu.  et  les  couvents  ;  que  les  temps 
flrtors  aient  la  solidarllé  des  hommes,  l'assodatioa  de  tons 
les  iretiil've<  <\c.  la  «jciété  «ans  entrave  pour  aucun  d'ein.  Si 
c'est  la  une  utopie,  elle  est  du  moins  noble  et  digne.  Aveu- 
qui  voulez  rester  slationnaires  quand  tout  marche 
Mprts  de  vous,  quand  tout  vous  entraîne  et  voos  dttorde, 
IslasBMMMS  lever  les  hns  vers  celle  lenM  pNuleej  et 
quand  bien  même  nous  n'y  devrions  pas  parvenir,  laissez- 
nous  montrer  le  ctiemin  à  l'humanité.  Moïse  n'est  mort  au 
désert  que  pour  avoir  douté. 

n  nous  rnte  à  énumèrer  les  établissements  qui  ont  été 
compris  sous  le  aom  dlsasistanee  publique,  irons  tniinvons 
d'abord  les  hôpitaux ,  hospices  et  autres  institutions  hospi- 
taiierea,  puis  les  bureaux  de  bienfaisance;  viennent  ensuiti 
lescrèchâ,  les  salles  d'asile,  les  colonies  pénitentiaires  et 
egriootes,  las  monts-de-piété,  les  sociétés  de  secours  mn- 
toelB,  les  caisses  d^épergne,  de  prévoyance  et  de  tetraitr,  les 
ai^iiranres,  etc.  Tous  ces  iiiot<  nnf  des  articlrs  particuliers 
dans  notre  ouvrage.  Nous  ferons  ailleurs  l'hi-stoire  des  déve- 
loppements que  prirent  la  bienfaisance,  la  charité  et  la  phi- 
laoUiropie  ches  les  dilKrents  peuples.       h.  Lootbt. 

ASSISTANT,  prêtre  qui  dans  les  messes  solennelles 
se  tient  toujours  à  côté  de  l'officiant,  pour  Taider  et  Passisfer 
dans  les  cért^monies.  I.e  nombre  des  a-ssistants  varie  suivant 
lesdkicéses.  —  On  appelle  aussi  assistants  les  deux  prélats 
qoi  lors  de  la  coDsécratioo  d'un  évAqne  sont  à  ses  oMés  et 
M  le  quittent  pas  de  tonte  la  cérémonie. 

Le  pape  a  des  assi-^fnn/ji  an  Ininc  pontifical  les  jours  de 
grande  solennité.  Ce  sont  les  deux  premiers  cardinaux-dia- 
cres qui  remplissent  ces  fonctions.  A  son  couronnement ,  Us 
l'aideat  à  monter  au  tr6ne.  L'on  loi  Me  la  niln,  d  Taotre 
hil  met  le  trir^ne  sur  la  tête. 

1  ;;/(^  se  dit  cnrore  de  ct  lui  qw  la  plupart  des  rtgles 
niouastiiiuesai^oi^neut  au  supérieur,  au  général,  pour  veUler 
aux  intérêts  de  la  eommunaulé  et  pour  le  soulage  dans  ses 
Amctions.  Le  général  dés  Jésuites  a  cinq  assistants,  pour 
l'Italie,  l'Allemagne,  la  France,  l'Espiigne  et  le  Portugal; 
celui  de  l'Oratoire  en  avait  trois. 

ASSOCIATION  ià'associare.  Joindre,  attacher  en- 
semble;. Kn  génM  cntaNd  par  ee  aet  tonte  lémion 
d'individus  lim  pour  un  bnt  common. 

LlHMnme  n'est  pas  fait  puur  nsolemént.  Si  sa  nature 
essfntiellemcnl  libre  h'  |lon^M•  .i  la  vie  indépendante ,  sa  fai- 
blesse native,  le  besoin,  l'intérêt,  le  forcent  à  s'onir  à  ses 
semblables  et  a  sarrifier  une  partie  de  sa  liberté  k  sa  sécu- 
liié  età  son  bonheur.  De  là  la  formation  des  sociétés. 
La  première  association  Ait  sans  doute  la  fa  m  i  1 1  e .  Fondée 
sur  les  plus  puissaiils  institu  ts  ilu  copur  humain ,  elle  doit 
être  aussi  ancienne  que  Thumanité.  L'.iccrois8ement  de  la 
Amille  robUge  à  se  démembrer.  Bientôt  gaiHtii  danger 
enle  bewin  d'éditofs  lalUe  lesCinaies  épinies.  Elles  se 
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réunissent  en  tr  i  h  u ,  les  tribus  s'asaodeot  ponr  former  ds 
peuples.  Ces  sociétés  prfanitives  se  créent  sous  l'empire  d^  la 
force,  îa  (brce  les  maintient.  Lliomme  sacrifie  presque  toote 
sa  liberté  h  la  nécessité  ;  le  despotisme  et  l'e^rlavagc  sont  les 
seules  bases  de  l'association.  Les  liens  qui  unissent  ces  as- 
sociations sonC  d*«hord  loin  d'être  indiflMMHes.  lllesnsiiu 
sont  et  se  rompent  selon  les  drconstaneeS ,  comme  tmn  le 
voyons  chez  les  peuples  nomades,  en  Algérie,  par  esenmie, 
où  les  tritms,  ou  (iractiondetrilmntnn,Éeiit  tovIM^ 
alliées  ou  amemies.  * 

Mais  la  civHsatfffli  aaièiw  des  nMens  plus  régrilèMr, 
des  tatérêta  communs  pins  pnnHnoés.  Attachés  à  la  tait, 
les  hommes  s'arment  pour  déftddre  celle  dont  ils  ont  pris 
possession.  On  creuse  des  ftwsés,  on  s'entoure  de  mu- 
railles ,  on  se  fortifie,  et  derrière  ces  remparts,  oà  Fan  pett 
mieux  résister  à  on  eoMinl  «BpÂrfear;  1i  elld'Mm. 
Bientôt  les  citafHns  s'enferment  dans  nne  cftadHIe  hiexpa- 
gnable,  et  se  séparent  du  cullivateor.  Llmlustrie  naît  à 
l'ombre  des  murs  des  villes,  et  sert  à  payer  les  produits  du 
sol.  La  commune  s'org»ntse.  Ciiscun  fournit  sa  part 
service  anx  bitérêts  comnnms;  la  prapiléM  fSmÊÊflt 
des  titres  authentiques,  la  loi  simpose  à  tous,  la  forte  fitft 
place  à  la  justice ,  des  magistrats  régissent  la  comunnanté, 
une  force  publique  s'Oipifee  pOUT  Ul  âèkÊÊÉê  tt  fm*^ 
la  sécurité  de  chacun. 

Meis  Fhidnlfle  tugSÊiSn  PAsiettafieif  dû  fmalf .  Se 
petites  associations  se  créent  au  milieu  de  la  société  commu- 
nale. Des  bras  se  réunissent  pour  entreprendre  des  travaux 
publics ,  des  monuments ,  pour  constniire  des  routes ,  fàift 
produire  plus  sûrement.  L'utilité  des  échange*  qîiélelfes 
assodatioms  amnurclate»  t  on  se  léenft  pmtnuà  m 
vaisseau,  pour  coaddire  «M  CBtftMs ht  béUMi'^ 

partaîiL'ut  entre  les  associés.  •  ""■l 

Les  relations  de  peuple  à  peuple,  de  ville  à  vifle,  Ibiit 
naître  la  cupidité.  On  s'assode  pour  flrire  te  nÉin^lle«B 

La  cité  la  plus  forte  soumet  les  communes  voisines  à  péyèr 
tribut  ou  à  recevoir  une  garnison;  quelquefois  les  vaiAdns 
sont  réduits  à  l'esclavage,  et  une  partie  des  vaiiiqnemsIiMiM 
une  eoloale.  Pour  éviter  ces  nalbeurs,  pairibi»  ' 
se  prêtent  seeom;  toqjours  dfei  lêH  iiwi»m 
les  cités  entre  cUm  :  des  pw^deci  le  fenuM 
s'élèvent.  '  •   .  Ti^ 

Do  milieu  des  dUs  des  hommes  dlnteltigence  dtertfbettt 
àeqiUquer  te  nainve,  llniBeiilléi  te  dMrii&  l>ee 
B*<fliiv«it,  les  prêtres  UmBflBt  dec  astàHànmu-tBOçtéuès. 
I,es  religions  se  fondent ,  elles  ont  leurs  initiés  et  leurs  .ad- 
hérents; leur  empire  s'étend,  et  des  liens  nonveam  s'étft- 
blistent  par  elles  entre  des  hommes  éloignés.  La  sd0noe<éHl»>  - 
nàneaeséperede  la  rdigion,  établit  de  aottreUesasèoiEife- 
Hou;  le  malheur  appelle  le  seeom«  de  la  Ibrtané,  «t^ 
bien  faisan  ce  unit  encore  les  hommes. 

Ainsi  se  forment  dans  toutes  les  sociétés  de  nouvelles  a»- 
sodations  qui  étendent  leur  influence  et  préparent  de  nott- 
vclles  agajtemératiuns  bnmahies.  Chez  les  andens  l'esprit 
ifassodaSon  était  tri«-bomé.  Le  christianisme  en  proclamimt 
l'égalité  des  hommes  lui  prépara  une  certaine  extension 
D'abord  nous  voyons  des  ordres  rdigieut  se  former  et  «e 
consacrer  à  te  vfe  commune.  PMi  tort,  «prts  nfcsubn 
des  hsrhares.les  dtés  se  relèvent,^  eeligffillliwmjt'-ên 
travail  Tes  communes  réussissent  à  ï^ÈBlîHlèWr'**' fri- 
mer des  communautés  libres.  Les  corporations  ,  les  ju- 
randes imposent  la  reconnaissance  de  leurs  droits.  De* 
confréries  vont  bUft>  des  pools  ,  éWVMaes  calMdMiNk 
De  safaites  fondations  sont  dl)lées ;  l'égH**  sert  dereWge 
à  la  doideiir  ;  l'unité  du  cuHo  associe  \tn  granil  nnirthre 
d'hommes  dans  la  prière,  dans  la  Croyance,  et  plus  t;inl  d.'*n- 
ies  aventures  des  croisades.  La  ehevalétie  (bt  cneoreune 
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it  goCTTfs  d'extermination.  Los  sociVtés  commerciales 
yitsBMt  pae  plus  grande  exti^nsion  au  temps  de  la  renaii- 
«f||N^,j|fi  b&nqoe«  ft^êtabti^&ent  ;  les  sociéti-s  d'a^su- 
il%ai(l«  ji|tjgMi«it  }ti  pàmb  do  cousoerçaoU  Quelques 
tmmmàét  mtnaÊmÊm  w  Vgtaâ  entra  éHes.  ht»  mts 
M  wntJitwot,  el  la  société  d\i\e  reprend  enfin  la  lir^^iwndt'- 
noce  m  la  oonunimaaté  religieuse.  La  compa;:nic  de  Jésus 
«Hqt  a  Tain  de  lutter  et  de  soumettre  le  monde  à  l'influence 
Moue»  lavdée  wr  l'idée  de  1«  Pévébtiioii,  et  rejetant  la 
4Mia»dB  aeii  principe,  l^ÉiiyM  devait  finir  par  éloigner 
#<fletout  tHre  qui  veut  penser  libn  ii^ont.  La  pliilosopUie 
itnà  recoosiituée  dans  une  iuliiiité  d  associations.  Long- 
le  Mtn  de  quelques  sociétt^  secrd^s, 
1,  elle  put  entin 
i  la  téte,  et  préparer 
We  régénération  sociale.  L'assemblée  constituante  rran(;ai<>o 
iet,;i^«a  proclamant  les  droits  de  rbonune,  basa  la  société 

gliv  la  literté  indiriduelle;  c'éUit  briser  la  tète  aux 
ioM  qui  depuis  longtemps  a'élaiettt  emparées  de  la 
publique,  et  qui  parleur  pdaiantnMiiiopole  gênaient 
rctieidc  ciucun  dans  le  traçai],  la  libre  concurrence 
MnpiTlée  cooime  la  loi  nécessaire  de  la  production.  Les 
MIjMrtés  reBgieMses,  les  corporations,  furent  détruites 
aiijipiliHia  gm  la  iwade  association  léodale.  Le»  nm- 
fwiilfcpllllwin  ae.TWilaiaotplm  qu'une  grand»  aodélé, 
^ ■■  ■'ÎH^jM'"*»      BMwlWM  fcMWt  4(fm.  m  droits  et 

JdKBI,,.. 

reqtrit  d'asiociatioD  renaît  aussitôt  dans  la 
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ffaMM.U»|rincipes  de  lasodété  sont  diicotés  au  grand 
jour  ;  les  dnbs  s'affilient  entre  eux,  et  cet  noordles  associa- 
Jfm^fèieot  J'un  grund  poid<i  sur  les  destinées  de  la  France. 
.  ujÉi||rÛipectoirey  les  assodationt  politiques  furent  in- 
laMpTai  fiilia  Iflifilit  ottTarts;  mais  l'afTiliation  était 


dipMe,  Les  corps  eosei^iants  et  Utténircs  étaient  réor- 
gariiés.  Sons  rempire  du  Code  Civil  tonte  association  tut 
wanie  à  Pagrément  de  l'autorité.  Il  fut  interdit  Je  se  réunir 
Hjiptl^de  ||^4ft.yM>it  personnes  pour  discuter  sur  des 
fjPiMwfttipW»  I  lioilHiiiiea,  Btléraires  ou  autres,  sans 
raatwîsatioa  du  gooTememeat.  L'aasociation  industrielle 
M  du  moins  prob^éc  par  le  Code  de  Commerce;  de  grande 
^HUi&senKoLs  s'élevèrent  par  a^ssociation  eu  dehans  du  ç^ou- 

Lfcotectùm,  et  remparaur  soi^ea  à 


i^^îpsb  f!eÂtatn-ation,  la  paix  Miffîtà  entretenir  le  rnouvc- 
■pill:indaslrM'l.  Le^  Mciétés  religieuses  trouvèrent  un  puis- 
appui  dans  les  sentiments  de  la  famille  royale.  Mai.s 

Ifiçiicajl  troMi  pnr  Isa  nMaana  néacdomalrea  do  gou- 
vnBBeaâ  troura  son  aliment  dans  les  Rodélé<«  sef:rèle<(.  I.e 
tark«narjsnie,  la  société  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera, 
la  fraac^maçonnerie,  contribuèrent  pour  leur  part  à 
.  trône  légitiim.  Le  gouvcmetuent  qui  suivit  la 
da  JoBlet  anvift  trop  ce  quMI  y  aivatt  à  craindre 
d»  ces  société*  pour  les  laisser  vivre.  La  |>énalité  du  Code 
^aHPnTée  par  la  loi  du  lO  avril  l».'!*  ,  qui  di-fendait  les 
de  Tingt  personnes,  même  lorsqu'elles  se  (rac- 
„ftaccliiM(idriia*Mnbie  moindre  d'individus  {les 
.pontiatn  aftraift  de  FÉlai  commis  par  les  MaodB- 
rendaient  leurs  menibns  jiicti(  ial)lr<  de  la  cour  de5 
l|  ka  délits  poULiqu&s  étaient  détends  au  jury  ;  les  infrac- 
tioas  à  ^  loi  «or  ica  as.sociations  étaient  de  la  comiti^teiice 
d||^|(9miMl  correctionnel.  Sous  le  régime  constitutionnel 
ks  aedélés  secrètes  sepcopagirent,  cbangèrcnt  >ingt  fois  de 
'■•rvûc  ,  ji-Turenl  vingt  fois  en  ju.sticr,  tenlèront  plusieurs 
kiis  riu--^uTr«ctîon,  et  armèrent  la  main  de  plus  d'un  as-uissin. 
grmâes  asMtciations  industrielles  furent  cncouraKécs 
dea  eotrepriies  des  diendns  de  fer,  lo 
»,  «le.  An  aHan  dtan  certaine  prospàllé, 


et  malgré  l'élévatioB  de  la  daiae  mojenn^  las  lonllhuicas 
du  pauvre  s'aecrarait  par  l'asaoeiation  des  capilan. 

La  révolution  de  Février  seinbl.iit  devoir  changer  la  nature 
des  associations.  Le  fiutnvge  universel  devait  détruin*  le 
germe  des  sociétés  secrètes.  Mais  depuis  quelque  temps  déjà 
des  économistes  avaient  présenté  Tasiociatioa  comme  la 
moyen  de  guérir  les  maux  de  la  aodMê.  On  mrait  que  Ui  li- 
berté iiliinitec  du  travail  avait  fini  par  abandonner  n  la  iiiIm'tp 
un  rertaiu  nombre  de  travailleurs ,  que  rien  nèfles  protégeait 
contre  lea  mdndies,  contre  un  salaire 
le  chAmage;  «naeiafpetaitleaaiNienni 
se  disait  que  des  lodétés  yettgleaaea  Tivaient  en  commm 
encore  de  notre  temp'J.  T'ne  réirtion  prn<liiîsit  contre 
la  concuireuce  libre;  on  exalta  \es  écunoniies  de  la  vie 
oonuuune,  on  cbercba  une  tliéoric  de  l'association  générale  : 
cette  tendance  des  novateurs  leur  valut  le  nom  de  Mcia> 
listet.  R.  Owen,  Saint-Simon,  Pourfer,  avaient  ex- 

pii^  leurs  «iystèines  d'aswxiation  Quelipies  essais  avaient 
été  luallicureux  ;  on  pensa  qvie  l'appui  de  l'f'.tat  était  néoes» 
saire  (>our  arriver  à  un  résultat  utile.  Une  commission  ftit 
créée  pour  discuter  la  question  du  travail.  Installée  au  Luxent- 
bourg,  suus  la  présidence  de  M.  L  Blanc,  elle  put  passer 
en  revue  tous  les  systèmes.  La  conrurrenee  fut  élotpu  innirnt 
atta<|uée  ;  mais  quand  on  en  vint  a  vouloir  établir  des  règles, 
ricu  ne  put  aboutir.  Quelques  atdiers  se  fondèrent  pourtant 
RUT  la  base  de  l'égalUé  dea  aalairea,  mais  sans  rien  pn»> 
duire  de  séfiens. 

.N^amnoms ,  après  les  événements  de  juin,  l'Assemblée 
constituante,  par  un  décret  du  5  juillet  i  h4h,  mit  trois  mil- 
lions à  la  disposition  du  gouverneiiieiit  pour  expérimenter 
l'association, et  <>  offrir,  disait  l'instruclion  ministérielle,  un 
concours  sérieux  et  eflicace  à  toutes  les  sociétés  indus- 
trielles constituêi's  de  m.iniére  a  plaer  l'ouvrier  dan^  une 
position  supérieure  à  celle  de  simple  salarié  ».  Celte  somme 
devait  être  répartie  à  titre  de  prêt ,  &  un  intérêt  modique, 
entre  les  sociétés  d'ouvriers,  ou  de  patrons  et  d'ouvriers  in- 
téressés ,  qui  justifieraient  de  quelques  éléments  de  surcès. 
Déjà  plusieurs  cbefs  d'atelier  avaient  iiiléiesv*  leurs  ouvriers 
à  leurs  entreprises  en  leur  accordant  une  part  proportioo- 
nèUe  dana  lea  bdnélew.  Cet  essai  produisit  peu.  Quelquee 
ouvriers  seulement  consentirent  à  bannir  la  politique  de 
leurs  oiKirations  industrielles.  I^s  chefs  d'école  ne  voulaient 
I«s  risijuer  leurs  maximes  viir  d"au'^^i  laiMes  échelles.  On 
était  d'ailleurs  en  temps  de  crise.  Cependant  l'égalité  des 
salaires  servit  de  liaae  anx  «bdnlsde  quelques  associations 
fraternelles  ;  mais  ce  ne  fut  pas  un  élément  de  succès ,  et 
la  plupart  de  celles  tjui  sont  encore  debout  y  ont  renoncé. 
Petit  ii  jK'lit  le  capital  et  l'intclligeni  e  ont  repris  leur  part, 
les  membres  des  associations  se  sont  mieux  choisis,  et 
queiques4ines  sont  florinanles,  an  détriment  même  du  ptin» 
cipe  qu'elles  étaient  appdéea  à  proclatncr,  puisqu'elles  se 
sont  rapprochées  des  conditions  onliuaires  de  l'industrie, 
employant  souvent  de&  salariés  à  leur  compte. 

M.  C  abet  essaya  d'aller  fonder  au  loin  une  communauté 
sur  les  principes  émis  par  Id  dana  son  I  carie  :  leleni|M 

nous  donna  de  triâtes  nouvelles  de  cette  colonie  M  Proud- 
lion  tenta  d'associer  tous  les  travailleurs  par  des  Imjus 
d'échange  ipii  devaient  rcmplaci-r  l'argent  et  suflire  à  la  cir- 
culation des  valeurs,  avec  cette  tendance  spéciale  d'arriver 
à  supprimer  llntértt  du  capital.  Condamné  sur  ces  entre* 

faites,  il  renonça  à  l'expérimentatinn  de  son  entrepri-e.  Que 
faut-il  conclure  de  tous  ces  essais  iiiallieurciix  ?  C'est  que 
l'assiette  des  sociétés  ne  se  change  pas  aussi  facilement  qu\m 
le  croit,  qu'il  iaut  da longues  disciissioni,  du  temps,  pour 
faire  passer  dans  les  moeurs  quelque  cIhkw  de  ce  qu'il  |>eiit 
y  avoir  de  pratitpic  dans  les  formules  scienlilique-i 

L'association  n'a>ant  fait  .iiit  un  pro;;rèj>  ni  dans  le  f,ou- 
vememeut  ni  dans  le  pays,  on  en  revint  à  l'association 
l>olilique.Laoomtiliitioa'de  1S48  déclara,  dan.4  son  ar- 
lide  8,  qna  Ih  cHofcaa  «M  kr  dmtt  de  s'aaaoctcr,  elc.  i  malf 
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(-('  droit  les  droite  ou  lu  litH  iié 
d'autrui  ou  la  sécurité  publique.  Ces  tbnilM  s'élflBdireut 
indéfiniment  ;  car  nulle  a&socialiun  iM  peut  anom  UM  (ois 
Sè  former  sans  Tautorigation  du  gouvememnt. 

Plus  heureux  ou  plii^  •-•i;:  An^-lais  connue  lesAnaé- 
ridliiia  jouissent  sous  ce  r^ipiHii  t  d'uiio  liberté  presque  iili- 
ViStét.  Oiiavar  Association  catlioliqueroiccr  le  gou- 
tentcnietif  h  accorder  Témanctpation  dos  catholi- 
ques. Laliguedes  eorn-laws  à  valu  la  liberté  coinuier- 
flali' à  la  Grande-Bretagne.  I/asMuialion  du  Rappel  ii  a 
fa  atteint  aoù  ba\,  mais  elle  s  pu  du  inoins  te  poursuivre 
wtenslUeimAl;  ks  eha  rti  •  Uf  ont  |ni  compter  leun  adM- 

rnits  nu  urniiil  jour. 

D'un  aulr.  cù\6,  irhh  voyons  les  peuples  poursuivre  des 
associ'iti">i>:  douaaièrfs  qui  rcjiverscnl  les  barrières  [xjII- 
tiques.  t'AUemagae  et  l'Italie  tendent  chacune  à  l'unité:  et 
malsn^  les  rWaliUs  des  pripces,  h  liberté  des  éelMoges  de- 
vra  finir  par  amener  laftision  des  inb'r^ts  des  jiopulatîons, 
la  coiift'd^ration  ^cs  peuples  lUs  n;. Ha-»  laii^uc.s,  et,  faul-il 
l'c'-i'  RT?  l'a -bocialion  uni\crs<'lK'  ilc^,  nations.   L.  Lotvti. 

ASSOCIATION  (  Uuloirt  naturelle).  Les  corps  or- 
ganisés, aniinanx  et  Totaux,  ne  sont  d'abord  à  leur  origine 
ailtrédinsc (pic  despaiîie'*  délacbiH'sdii  corpsdes  pari-nt-<(pii 
tes  engendrent.  Ce:»  ^rlies  se  constilui  nl  eu  corps  repru- 
Âicteurs de  nouveaux  individus;  ceux-ci  sont,  dans  le  règne 
anhiial ,  lé  plus  souvent  isolés.  H  est  aussi  des  animap 
réunis  sous  une  seulé  et  mèmè  peau ,  qui  fonneot  des 
agr«'y  a  ti  on n.dun  lie*.  1!  en  est,  cntin,  qui  sont  agglo- 
mérc's  S!ir  une  [arlie  touiuiuuo  vivante  {vùyez  ÂcctoMÉKA- 
TtOti  ),  lorMiue  >udi\  idus  de  quelques  espèces  animales 
pouswnt  aiiiour  d|pux  des  |K(|etolM  qui  se  développent,  soit 
sans  ordre,  soit  suivant  eerirines  (brmes  plus  ou  moins  ré- 
gulière*. Ces  espèces  ont  été  dîtes  sacinlcs,  et  le  grouju  - 
hieiit  des  individus  est  une  sorte  d'associalion  gemmaiie, 
qui  par  cela  même  diffère  dcs  sociétés  fonnées  d'iadiVidilB 
Ubres  ci  isolés  qui  vivent  en  TamUlas  et  en  tromei. 

tes v^i;étaux,  cliez  lesquds rindlTMaaOië  estmoins  ds- 
tinile  que  dans  le  règne  animal,  sont  considérés  tantûl 
comme  des  agglomérations  d'indi\ii|u«  sur  une  souclie  ou 
parfie  commune,  et  tantôt  comme  des  attfcJa/jafu  d'iodivi- 
«tus  qui  fonctionnent  comme  des  oiganes  (oua  0|1  moins  spé- 
cialise.s  pour  la  nutrition  et  ta  reprèducUon.     L.  Lauiium-. 

ASS0CIAÏI()\  OiTHOUQUË.  Ce,l  le  nom  que 

Ïrit  une  sociele  putitique  créée  en  ih  >:4  à  Dublin,  par  l'ijUa- 
gable  O'CouncIl ,  pour  oUeÉb'  par  les  voies  légaica  Té- 
mancipation  des  catholiques,  que  les  lois  rendues  en  An- 
gleterre depuis  t6as  frappaient  d'incapacité  alisoluc  dans  tout 
ce  qui  a  rap|M)rt  a  l'exercice  des  droits  politiques.  Kn  s'af- 
fllisjit  à  i'v45Socio/ion  calhoitquef  chaque  ipembre  prenait 
FeBfBfBment  de  cMicourir  aux  dépenses  die  loala  ntf «ra 
auxquelles  elle  devait  doiuier  lieu  par  le  versement  mensuel 
de  la  smninr  d'un  penny,  équivalant  h  dix  centimes;  et  ave«^ 
cette  rcv-ource,  si  raibk- en  apparence,  l'o-uoc'a/io»  iielanla 
pas  k  W<às  on  revenu  de  plusieurs  millions,  lut  con- 
sacré à  aaeovir  la  panvre,  k  eomiiattre  le  rictie,  i  lutter 
contre  les  homme*  de  loi ,  et  a  ^K>llrîuivre  devant  les  tri- 
bunaux les  exactions  ou  les  abus  de  pouvoir  des  a^enti  de 
Tautorité.  Comme  l'iniquité  du  régime  exceptionael  qu'il 
a'agiasail  de  Uin  veu/u  pesait  aaiioat  sur  rirlaude,  qui  ne 
compte  pas  molBa  «a  «gpt  mflUons  de  catholiques  sur  une 
population  totale  de  huit  millions  d'Ames ,  ce  fut  naturelle- 
ment dans  ce  pays  que  l'ii^ociM/ion  ccUhuhfjnc  compta  le 
plus  d*adbérenta;  et  ses  meeUngs ,  dans  lesquels  on  «dniira 
iémmg»  ékMueafle  d'O^Coanell,  de  shcil  ci  de^uclfiues 
antres  atUèles  de  la  HaeHé  dvile  et  religieuse,  enrcnl  bientôt 
un  iinnicns<^  retentisH>ment,  non-»eulement  dm^  ii  >  tiois 
royaumes ,  uiais  uocorc  dans  le  monde  entier.  i>ur  tous  li  s 
points  du  globe,  des  maniTestations  d'ardente  ^paMiie  eu- 
rent Um  Mor  letfammu  dél(wsiwi^4'aa0  chm  «u^  au 


L'Iiifttoirc  des  fit.  année*  d'exirUeoce  que  compta  VA 
dation  catholique  est  iucontestablenHSt  la  pafe  la  i 
laote  de  la  vie  d'O'Connell.  L'émaaaipatioa  des 
tholiques  une  fois  obtenue,  c'est^Mire  quand  roligarehie 
an^lai<ie  comprit  enfin  (  en  i.SiH  i  qu  elle  ne  pouv.^it  pas 
plu»  longtemps,  sans  d'immenses  périls  pour  eUe-inémet 
retenir  toute  une  nation  dans  m  état  de  dégradant  Uotismn 
l'Association  catholique,  qui  avait  eu  la  gloire  d'attainda» 
son  noble  but ,  proiionça  d'elle-même  sa  dis»oloUua4 

Cependant,  quelqui^  nnm^s  de  participatloa  à  la  vie  p». 
litique  de  la  graoïie  (amillo  anglaisa  on  taidèwnipaa  à  Mpto 
comprend»  Mit  palriolea  lilaadaia  hwr  «teOi  MtfiM 
n;ilité,  couserTéo  peut-être  jusqu'à  nos  jours  par  la  s^ule 
obstination  do  1  oligarchie  prul^'Sitante  h  refuser  aux  catho- 
liques toute  espi-ce  de  droiU  |>obtiques,  est  destinée  à  çé» 
rit  dans  un  avenir,  plus  ou  notni  ruppreebé,  pnr  anlta  dt 
la  ceninliaation  à  Loadraa  4a  tow  Isa  tatiiMa  ^dlitiqMBa* 
de  tous  li'S  pouvoirs  lésisl;>tifs  du  pays.  On  se  rappela  alors 
que  jusqu'en  ISOl  l'Irlaude  a>ait  eu  son  parieuieul  à  elle, 
parlement  tout  proteslunt  a  la  reriie,  mais  sa  re» 
aaawHanail  i  Oubtîn ,  et  votant  le  budget  des 
cl  des  iweHaa  du  pays ,  ainsi  qœ  les  lois  qoi  le 
spécialeuient  ;  et  l'on  .'■e  (irit  a  regretter  la  fusion  opéfA; 
par  i'itt  daiu  la  législjUure  des  deux  pays ,  fuaion  qui ,  da 
moasent  oti  elle  wcannalt  à  tous  tes  citoyens  des  draiH 
é|Ma  aana  aoeapUoi  4a  «rafiMe  rdigieuse,  daH 
aalrmairt  m  plus  lUre  avec  la  temps  qu'une 
de  deux  peuples  longtemps  ennemis. 

Ce  fut  alors  que  pour  obtenir  le  rappel,  c'e$t-à-diM  1* 
retrait  de  Tarte  légÛatif  qui  a  opéré,  au  commencement 
de  ca  sièda,  Vtmlan  kflalaUvn  da  l'irtande  et  de  fàa^ 
terre,  Too  bnaginn  do  nceDirr  au  dwyen  employé  qudqnes 
années  auparavant  pour  obtenir  l'éninni  ipatiou  des  ratlioli 
ques ,  et  que  riUSOCicUion  de  Ibi'i  (ut  recoBAlituée  a  peu  près 
sur  les  mimes  bases,  aven  aaHadifiéreooe  qti'dle  cesaa  d'a- 
voir un  caractère  religieux  ,  pour  ne  pins  tendre  fn%  ^ 
but  toutpolitique,qui  pût,  a  la  rigueur,  ètftoeiai  d<slrt—i 
dais  protestants  tout  aussi  Itien  que  des  Irlandais  cathoUqoei^ 
puisqu'il  s'agissait,  ostensiblement  do  moins,  de  maintenir  It 
natioBàyié  itlandaiaa  et  d'empè^  qu'elle  jia  dhparOt  qjtjk 
(pw  ^anTf  absorbée  eoniplétement  dans  la  natieoidité  an- 
glaise. Cette  fois  la  société  nouvelle  prit  le  titre  de  Hepciti 
As^oriadoH.  Koyeï  RapI'U.  (AMociaUon  pour  le  :. 

ASSOCIATION  fifiS  IDÉES.  On  nomme  aitt^.jp 
psyclifllogie  ma  phéBem^w  liljlaatnel  qni  Bandala.i  m 
que  deux  ou  un  plus  grand  nombre  d'idées  se  sirivent  cons- 
tamment et  immédiatement  l'une  l'autre,  de  telle  sorte  que 
l'une  produit  presque  infailliblement  l'autre,  soit  qu'il  y  ait 
entre  e^e^  des  eomaalwins  natmaUet, aaifc  qnll  m|g|l 
peinL  Quand  wn»  idéea  ontPnna  mealMia  «wMiiiiMl 
des  corrélations  naturelles,  le  pn^prc  aiasi  que  le  triomplie 
de  notre  raison  est  de  les  ramener  et  de.  les  rctrnir  dans  ces 
corrélations  et  dans  celte  union  fondées  sur  leur 


Si 


particulière.  Maia  lorsqu'il  n'y  a  point,  entit  alies  d'atlpÉI 
et  qu'il  n^mlsta  point 4e  aauiwa  par  iaaipMBnaa  poisaa  |» 


tilier  leur  juxtaposition,  autres  que  le  iusard  et  l'habitude, 
C£ttc  associalioD  ivnlic  nature  devient  une  grande  imper- 
fection ,  et  e«t ,  généralement  parlant,  une  cause  ordimÉm 
d'ercanra  on  de  tessea  ittàmtinna  dana  la. 
C«t  k  cette  vicieuse  aaaodaBan  didéaa 
notre  esprit  par  t'babitude  ,  que  liOcke  attribue  ta  ]>!iipfltt 
des  syiiipalluesi  et  des  aalipatliies  que  l'on  remarque 
riiomnte ,  lesquelles  opèrent  aussi  éoergiqoement  et 
duiscotdes  eCEda  UHli  réguliers  qpa  «ifllni  jéUdMtj 
relies,  bien  que  dans  le  principe  (Ses  valent 
d'autre  cause  que  l'uniou  aicidentellc  de  deux  idées  qui, 
t;uilut  parla  pubvjuuce  d'une  première  imprcs.sion ,  tnoli^t 
par  dos  habitudes  ^lostérkures ,  s'unlsseat  de  1^  sorte 
«l'dies  M  présealeot  euMiite  Imijaiis  paewbia. 
cooum  ai  dles  ne  faisaient  pfWe  ande  at 
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tM  idËes  de  ipcfcb«s  èC  d*éiprlU  JM»  «Ua  Ik  réaUte 

ibrimcctnréiîifloii  Érèc  l'olj^cxiHti?,  fii  pliu  qu'avec  la  lii- 
mièrp.  ttprmhirtt ,  qti*ori  1«  présente  sonrent  à  Tesprit 
ifna  mhnt  et  qu'elles  y  prindiswnt  eiisemblo,  jieiit-(*trc 
lBl«ài44  ItiipoMible  de  les  séparer  pendant  le  reste  de  sa 
ik,  é'jtfb  stiHè  robsntHté  r«THIIëni  (bii}ltars  tn  M 
eelBfe  effrayante!»  De  m^me,  qu'un  homme  rcçolre  d'un 
«IWi»  injure,  et  qn'ensuite  il  son^n  san'^  cesse  de  nou- 
Tfiu  i  fft  homme  et  h  l'actitin  <\u'^l  ri  commise,  en  y  rëllé- 
cMaptiftwBeiit  U  liera  A  bieo  cet  dcui  idées  ensemble 
#MMlWfMirtta<|lhitie!iMiedÉinMMie^.  tlna 
pinm  plos  jamais  à  cet  indiridu  sus  ^'en  m^'nie  temp<; 
•  frtscste  à  son  esprit  la  cirronstanee  db  d<<plai«ir  quMI  a 
Anèfé,  de  telle  sorte  qu'il  distinguera  h  peine  la  cause  de 
nU,  é  ^H  tara  autant  d^ïversion       Tune  qne  pour 
(jQc  tifes  liKitieâ  oAMhiMs  iilHwept  itt9 
cMÉfhàciK  légères  ou  même  in  lifTi'rentc»,  et  que  les  quc- 
kIA  èt  les  dtMussions  se  perpétuent  dans  ce  monde. 

l\Êoèneé  de  ra&sodatfon  «m  idées  Snr  les  habitudes  in- 
tAMM  vfiàd  pàs  rtwii»  tateaale .  quoiqu'elle  se  laisse 
flibaâricf .  Qtft  Uk  fdé«  d'esaenee  et  de 


ils 


ndUtf  Ur.cnt  intimemetit  iitii''s,  nu  p.ir  l'i'ddration,  on  bien 
tfl^taapt  réHéctdes  pendant  qu'elle  s  sont  encore  combinées 
iHfiMt.  qoeiltt  notk>ri9,  quels  rai<voonemciits  en  résul- 
4  màuà  des  esprilA  dbtilid*?  Qiie  d^is  U  tendre 
'  VtfelMbde  tfl  joint  h  Fidêé  4b  iMeâ  one  forme  ei 
è  quelles  àlisurdflés  l'esprit  ne  sera-t-il  ps  e\- 
!  qui  toiiclie  la  Divinité!  Ce  sont  ces  associations 
^Uf(s  ionrufires  et  contre  nature  qui,  en  définitive ,  font 
éâSk  TmoDoriliablé  opposition  qui  eliste  entre  m  di- 
ibta  Mis  philosophiques  rt  la  reHgion.  t1  est ,  én  efTcl, 
hhp<«^ÏNe d(r  sippo-»'r  ii;i'aiii"M!i  de Ieurs'adli<?rrnts  se  uicnte 
volaotarenMBt  à  lai -même ,  et  refuse  scicmaieDt  la  vérité 
ipif  hs  est  oltaié  pat-  la  simplë  raiiôii;  mtfs  quelques  Idées 
ftlftirsilashà ,  n'ayant  cnire  elles  aucune  espèce  d'affinité, 
lÉrldement  nssnrit'es  dans  leur  esprit  par  l'Iiahltude ,  l'é- 
'Taeal!en  rt  lr<;  (  l.imoursincessantcsilrlcinsfoti-rirs,  qu  elles 
Icor jpfttrai-uent  toojours  ensemble  et  qu'ils  ne  peuvent  plus 
Mtà^ardr  dans  leu^  pensée,  tout  eomme  si  elles  n'étalent 
ipîVi»  seSIe  et  «neroe  idée ,  et  ils  as^ssent  absoluoteat  de 
rtrfme  qùe      en  i'tait  réellement  ainsi. 

ASMJLEMEXT.  On  enteml  (.ar  ce  mot  Il>  parta;^,-  -U's 
terres  Uboorables  qi»  composent  une  exploitation  acricolc 
a  Inadéj  ^dMebé' oè  soles ,  podr  les  ensaMneer  «v«rse- 
iîrît  ou  les  laîseer  snccfsslvemeflt  en  jarlifre.  On  conçoit 
ftcBemeot  de  quelle  importance  il  est  p<jnr  le  cultivateur  de 
«aroir  quelles  plantes  il  doit  pn^fi^rablL-rm  nt  introduire  dnns 
«  snièmc  de  cnltara,  dans  quel  ordre  U  faut  les  Giira 
■HBRKT  m  msB  M»  ■DBaB  wt  uns  «iBnieB  proparnons 
îî  poftrfa  tes  dis.liibuer  dans  son  exploilalioii  pour  en  rotitcr 
k  prodait  le  plus  constamment  avantageux.  On  piMit  «lire 
TV  le  irieHIcor  système  d'aswlement  est  celui  par  Tadoptii^n 
dsfiel  on  àHHÊë  la  plus  grande  extension  ii  la  culture  des 


le  taleux  aa  sol  ;  qui  kff  rendent  le 
plte ,  qui  trotiTpTi!  le  i1(*bit  le  plus  sûr  ci  le  plus  avanlaseux 
etqoi  aiù»ent  le  moin^  à  celles  qui  leur  succèdent.  Ce  ({ui 
Mae  le  plus  sur  cette  soecesslon  économique  des  planli*^, 
ersttit  î  1"  le»  épomes  diverses  de  leur  aatarité,  de  leur 
iMé.  éê  Mr  «B»  «s  dë  Mr  phutotioii  ;  T  le  degré 
^%BenMîssefrient  et  de  propreti*  oli  elles  an1^n(•nt  le  sol, 
^  pu- les  travaox  qu'elles  exigent,  suit  p;u:  l'actiun  inéta- 

Îe  de  ledi»  ncâies  ou  par  Fombre  qu'eMes  projettent. 
rHê  dëMier  rapport  ce  smt  les  plantes  dites  tardées 
iUlfient  le  pvMMei^  Mlif .  On  doM  reeenifaHre  que  la 
Jiclière  e^t  ntie  pnf^paralion  encore  plus  p\iissnnt(- ,  surloul 
poOT  tes  céréales.  Quoiqu'elle  soit  onéreuse  en  elle-inâmc 
^laajMirS  tnoins  en  rapport  avec  les  besoins  croissants  de 
nation,  il  faut  Men,  Malgré  tout  ce  qn*on  d  pu  dhv 
L  eohire  elic,  la  d6dHij^  indbpeÉMMftcéeon  dans 
I:  W  jrite(4M«aff  Itf  M»  él  lés  ca^^ 


propriétés  sont  faidkelées,  et  priiu:i|valement  pour  les  terres 

qu'enrahissml  les  mauvaises  liril'C^ 

En  glanerai,  il  faut  que  les  rtVolleâ  se  succèdent  de  telle 
manière  qu'aUcunc  ne  soit  dans  une  abondance  stipctllue 
de  Aimure;  qu'aucune  oe  luauque  du  nécessaire,  cl  que  la 
aeeoiide  pram  An  rtste  de  ibmitre  que  lui  a  laks(«  la  pre- 
mière. .\us6i  s'applique-t-on  toujours  à  bien  déterminer  dans 
la  succession  den  rèciilltîs  la  place  qu'exigent  pour  cliaque 
plante  l'espèce  et  la  quantité  de  principes  nutritifs  duiit  elle 
a  besoin.  Si  la  terre  est  trop  riche  pour  certaines  plantes, 
commeles  eértaleset  les  légumineuses,  et  si  elles  y  courent  te 
ris(pie  de  tcrser  oil  de  produire  beaucoup  de  reuillcs  et  de 
tiges  et  peu  de  grain,  on  sème  d'autres  végétaux,  comme  le 
culza  ou  le  paTot,^  par  leurs  fortes  tiges  ne  sont  pas  sus- 
cf^tibks  de  yetser,  on  d'àutres,  comme  les  navets,  le  tabac, 
le  chanvre,  tes  choux,  dont  te  produit  consiste  en  racines , 
li-is  nii  r.'uilips.  Les  plantes  qui  s'accommodent  bien  d'une 
récente  fuiuurc ,  telles  que  les  [>ointn<'s  de  terre  et  les  grains 
dtllTer,  eomniencent  avanla^cu'^.'tnont  la  rotation,  qne  Pon 
continue  par  les  légumineuses,  le  lin  et  Forge;  quant  i 
l'avoine,  elle  est  plaçât  sans  risque  nu  dernier  rani;. 

I '<iliM>r^ation  gf^nérale  apprend  (pi'une  même  espèce  de 
plante  ne  réussit  pas  bien  quand  ou  la  cultive  plusieurs  fois 
de  iuile  sur  le  même  terrain  ;  de  là  l'nsagit  de  ta  t^ire  alter* 
ner  avec  des  plantes  d'espèce ,  de  genre  et  même  de  faille 
didérenls.  Il  est  de  rè;:Ie  cottslanle  qu'entre  deux  récoltes 
épuisantes  ou  en  plarr  une  qui  ii^'na;:^  le  sol  entre  deux 

récolles  qui  ;  donnent  lieu  à  la  proiluction  d'un  grand 
nomlMW  ne  mtovaises  hcrlics,  une  qui  té  nettoie  |Mr  les 

façons  multiples  qu'on  lui  donne;  entnt  deux  récolles  qui 
occupent  longtemps  le  sol ,  une  autre  qui  survient  rapide- 
ment ;  entre  dcui  récolles  pour  lesquelles  on  ne  I,it).nire  que 
supefficiellement,  une  troisième  qui  exige  un  labour  pro- 
fond. Cfestatnsi  que  dans  les  climats  (arorattes  on  parvient 
à  obtenir  en  une  seule  année  d'un  même  terrain,  sans  grande 
augmentation  de  frais,  deux  on  plusieurs  sortes  de  produits, 
en  associant  les  végétaux  de  manière  iprils  se  prMcnt  mu- 
tuelleaient  un  ombrage  ou  un  appui  salutaire ,  que  les  opé- 
rations néceMitées  par  lesuns  prolHent  eif  même  temps  aux 
autres,  ([iie  leurs  racines  puisent  la  nourriture  qui  leur  est 
ut'ces'uiic  tUns  des  cx)uclics  différentes  du  sol ,  et  que  les 
récoltes  secondaires  soieid  d'une  végétation  moins  rapide 
que  les  priacipales.  On  obtient  aussi  des  produits  très-avan* 
lageux  de*  recettes  qui  pandemnent  «leeesstvement  h  leor 
maturité  dans  Tannée  ,  soit  qu'on  les  ait  semées  ensemble, 
soit  que  l'on  ail  atteuiiu  que  l'une  ait  pris  un  certain  dévc- 
lopjicment  pour  semer  l'autre  sur  le  même  terrain  :  c'est 
ainsi  «m'en  sème  les  carottes  STec  le  llu,  et  le  trèfle,  ie 
salnfom  on  ta  luteme  avee  tes  eéréales,  efe. 

Après  avoir  employt*  fous  les  moyen«  «pic  l'art  fournit  pour 
mellrc  la  terre  dans  un  état  convenable  de  netteté,  d'amcu» 
Ijli>sement  et  de  fertilisation ,  par  l'emploi  judii  ieux  des 
labours ,  des  hersages ,  des  roulages  et  des  sarclages,  des 
houa^cs,  des  binages  et  des  butages ,  du  Ihnchane  et  de 
renfouisM-nient  en  vert ,  de  la  consommation  sur  place  par 
les  troupeaux,  des  amendements  et  des  engrais,  il  faut  s'at- 
tacher constamment  a  la  maintenir  dans  cet  état  prospère 
et  l'améliorer,  s'il  est  possible,  par  le  choix  des  coHures 
Intercalaires,  die  maidèn  à  ce  que  chaque  rérolte  prépare 
le  succès  des  récoltes  futures,  et  que  ce  succès  soit  toujours 
assuré,  sauf  les  intempéries  des  saisons.  Lorsque  le  culti- 
vateur a  choisi  les  plantes  qui  doivent  entrer  dans  le  sys- 
tème de  culture  et  qu'il  a  déterminé  leur  ordre  de  succession, 
il  doit  encore  dtvhter  le  temdn  erf  soles  proportionnées  à 
la  quantité  qu'iiiiliqueronf  pnur  clia< une  de  ces  plantes  les 
circonstances  accidentelles  et  les  bfsoins  propres  de  son 
exploitation,  en  ayant  toujours  soin  de  s'attacher  k  rendrr- 
nécessaire  lie  moins  iwssible  remploi  des  labonrs  et  des 
engrais.  .   

L*aftof(»tt«i<  iknnal,  on  qd  ne  dure  qne  «m  aos,  «i 
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1S6  ASSC^LEMENT  - 

inéme  que  (ouleî  1  rotations  à  trH<:ourtc  période,  a  Je 
grave  ineooTénieot  <k  saJir  et  d'épuiser  le  soi  en  y  ramenant 
trop  cooTent  les  tommes  vt'-gétaiix  et  en  se  prêtant  mal  à  la 
[^mMob  4m  plantes  foorragières.  11  oepeat  ndMialer  qo'à 
raidetta  flnmirn  MqanA»i  et  tV  noie  mt  la  prodndioa 
des  ('>'rc''iii>\<« ,  il  c\izr  qoê  licalinra  lolaraMi»  Mit  de 
ture  à  nettoyer  le  sol. 

V«Utolemeni  triennal  consiste  à  dhi^cr  une  terre  en 
trab  pnUca,  dont  rue  est  «n  Jachère,  l'antre  coNiTée  ea 
eMalee  <l*été,  etlalrairfèmeeii  eéréalée  ânàm'i'ff^  fn- 
M)Iemcnt  le  plus  ddfecfiKMix.  Op^-nrlrint ,  nii  dire  de<;  meil- 
leurs af^oDomeo,  ce  système  peulùtre  bon  et  durable  quand 
il  s'appuie  <^ur  une  étendue  de  prés  au  moins  égale  à  celle 
de*  (entes  arables;  aaiU  partant  ob  l'eapnaitattoo  de  po- 
fmlalion  oblifi^e  lee  caHhnÂeort  fc  attaquer  teors  prairies ,  il 
ne  peut  8ub<ilster  sans  l'aide  do  trfcflc  ;  et  encore  par  cela 
même  dott-Q  se  transPirnier  en  assolem^t  de  six  ou  de 
neuf  an4«  illeiidB  que  la  terre  ne  peut  receveur  le  (rèfle  tous 
les  trois  ans  suis  se  fatiguer  et  se  eoonir  de  masvatees 
berbesi.  Vbid  un  esennpte  de  cet  anotanealMeinM)  doublé  : 
i-  année,  jtclière  (bniée;  1"*,  seigle;  S"',  orpe;  4"", 
tr^;  6"*,  firoment;  6"",  avoine.  Voici  quelle  est  la  con- 
ÛnMtfMa  de  ce  néme  asKolement  quand  il  est  trfplé  :  7"" 
année,  légnastoeuses  fawéea}  »"%  Mille;  V",  avoine  :  nu 
bien  8^,  coha  après  veeeca  Hmnag^  en  rert,  et  9"",  h\é, 
«'peautrc  ou  seigle.  Dans  plusieurs  Iwalitr^s  i'imposMbiIito 
de  Tumer  les  terres  tous  les  trois  ans  fait  ajouter  au  systi^mc 
titaaÉl  anfee  JncMseww  4^  aole  'oomposée  ordinairement 
av^e  des  i^mnineoses.  Dans  d'antres  localités,  ob  la  p  tfic 
cuUute  est  prabqnée,  comme  aux  environ»  de  Paris,  par 
exejnj>ie,  on  Irouve  av,iiit;ii;eii\  <!<;  faite  ttn's  rrcoltes  de 
cétéaies  pour  «ne  de  trèfle  ou  une  récolte  de  plantes  &nr- 
cMW  i  tolmeall  «t  l^riMtdaooe  de  la  fomare  suffisant  pour 
combattre ,  sans  le  seooUrs  de  la  jachèfe,  l'épniiwnent  de 
la  terre  causé  par  une  pareille  con)ti!na!son. 

Vassolement  quinr/iicunnl,  ou  I  on  ne  finnequ'à  la  pre- 
mière année  de  la  rotation,  ne  i>eut  guère  se  soutenir,  à  moins 
qu'on  n'ait  rseonra  an  paicage  ou  aus  récello»enfiMles,  on 
qu'on  n'évite  toute  autre  récolte  épuisante  que  les  trois  au 
moiu»  qu'il  produit  en  cén'ales.        W  Alex.  Dvcrctt. 

ASSOMl^TiO  V  ;  en  lalin  ossumptio,  du  verbe  omh- 
«itere,  prendre,  enlever),  se  disait  généralement  autrcfoié 
dn  Jow  de  la  nsort  dtin  saint,  pour  Indiqaer  qw  aoil  liAc 
était  niors  enlevée  dans  k;  dcl.  IMisomption  s'entend 
.lujDurd'liiii  plus  parllculiéreineiit  d'une  f.-tc  <pic  l'Kglise 
romaine  0^1  ■i>re  toui  lf<  aus  pour  honorer  la  n)ort ,  la  ré- 

sui)ra^iQn.e(  renioreoienl  au  çid  de  U  Vierge  Marie.  Cette 
ftte  Art  conam  ehei  te  {dupait  éteGnesaona  te  nom  de 

Xotiiiiwî,  sommeil,  repos;  et  chu  ■! petit  nombre  d'entre 
eux  ^dès  le  leinps  de  Juslinien  et  même  dO  Maiinre ,  f.nm 
celui  de  M«iami<,  passâfte,  émigration.  Il  »c  |>eMl  qw  lis 

Latiiw.l^aeul  connue  vers  le  mène  tempe  sous  les  mêmes 


iAn  18  janvier  dans  le<  septième  et  linîIi.Mne  S!è«le<, 
•le  nom  CLAtsomption,  qui  était  commun  à  qnelqucs 
fttes  de  tainia,  elle  lut  li\ée  au  lô  août  sou«  Cliarlema;;nr 
00  pon-Jt*^  ilspandant  -eUe  n'acquit  <ie  la  solennilé  en 
Ooçidnliqnedana  «la  damttnM  ékÀ%,  après  qu'on  M  enf 
ilonné  uneof/fjcc  dan^^  le  ilixi^riie  et  ii-.e  v't<jitr  .iti  oruv'^me. 
Cette  solennité  s'accrut  encore  en  1638,  loPhqnc  Louis  XIll 
Choilit  ce  iour  pour  mettre  sa  penanne  et  son  royaume 
5on»ia  protecUonde  In  Vie^P9  voin  ipda  été  rtnemtié 
depuin,  en  1738 ,  par  LeoW  XV.  (Mta-ffite  «e  ^KOilHt  aiis# 
nvcc  l)eaucoup  de  S|)lcndeiir  dans  l'fcpiisc d'Orient.  Ti  iitef,,], 
Yassomptvm  corporelle  ào  la  Vierge  n'est  point  un  nrlirle 
de  foi,  et  l'Église  ne  l'a  pas  décidé,  quoiqu'en  iK^m  l.i 
SorbanpnatLfaiUviiiBtsiDn,  entra  autmsdoelriQes,dc  croire 
rawefnpttnp  m  la  Yterga  an  eW  an  corps  et  en  inte.'' 
j|M0MPTiO.\,  ville  lU'  l'Amérique  méridion  do  et 
eapitiln  deJ'i-^alfiu  Paraguay,  h  ijow  Mtometreo  nonl' 
.  'tt  ,  •>  ii|  'i  it  >>••'    ■  •/  «•^•1         "  ■  * 


ASSQimilBFlT 

nord-est  de  Hiiénos-Ayres,  Rur  la  rire  ganche  dn  Paragnaf, 
avec  une  population  de  12,000  âmes.  Fondée  en  die 
est  misérablement  bâtie,  et  ne  reorerme  aucim  édifice  re- 
narqnabie.  Ses  roaa,  sabkMMnses  pour  la  plupart ,  sont 
Durement  pavéea.  Résidenee  'dn  prWflent  de  la  république 
et  siéjîe  d'un  évérhé  Kuffragant  de  la  Platn ,  dont  rercrtkm 
remoQle  à  i:>47 ,  elle  est  le  centre  d'un  comnierc«  important 
en  peaux,  tabac,  bois,  cire  et  tnaté,  ou  tbé  du  Paraguay, 
dont  la  forninmiaUnin  est  cansidinlila  dans  L'Améfinne  dn 
Snd.  EMe  eat  sitaée — mUnn  dhm  imiliaii m  pepolwi»,  tk» 
cultivé ,  fertile  en  colon ,  cuMè  tnera,  nnli,  «l  lieha  . 
bétail  et  en  abeilles. 

ASSOMPTION  ou  ABliCIOtllA .  Iles  de  rAmériqne 
««TtiwIriwHiln  «agWae,.  Baoramemaot  de  TemHNentn,  à 
l'emiwaahnra  dn  flÉinl  Lan— I,  «aire  le  M*  elle  M*  <M 
latitude  nord  et  le  64°  3'rt40*  5&'  de  longitude  onoM.  Sa 
superiicie  est  de  5,500  kilomètres  carrés.  LUe  est  inhabitée 
et  sans  Iwas  ports  naturels.  Un  àéfAl  de  provisions  et  deux 
port»  aiiiideia  de  sauvetage  et  de  relâclM  }  «nt  Mi  étoUb 
pour  le»  Ulnnenli  employée  à  la  pècho  di  In  mbroe.  die 
fut  découverte,  en  1 034,  par  Jacques  Cartier. 

ASSONANCE.  La  grande  Bneyct^fédU  la  drûnit 
«  une  pinpiiété  qu'ont  certain»  Ml»  d»  tt  Icnniner  par  •» 


ment  une  rime;  »  elle  BktUmnaire  de  r Académie  :  «  < 

ressemblance  imparfaite  de  son  dan^  la  L  rmina)M>n  do» 
mots.  ■  Pour  nous,  noua  peo&oQs  que  comme  l'ail  itéra- 
tion e>t  une  espèco  dn  consonnanoe  produite  par  la  ttfér  > 
tition  des  intimes  consonnes,  de  même  l'assonance  ié  pro- 
duit par  la  r.  pétitîon  de»  mêmes  voyelles.  Les  Ctecs  et  wi 
Lntiii';  en  (;ii'nient  usage.  L'a.ssonanre,  qui  est  ordinairement 
un  dérnut  dans  la  lanj^uc  anglaise  et  «[uc  les  bons  écrivons 
français  ont  .soin  d'éviter  en  prose,  forme  une  espèce  ffi.-'* 
créaient  et  d'élégance  dans  l'espagnol.  Elle  abonde  dâS* 
ha  eeunes  dramatiques  de  Calderon  et  de  Lo)ie  de  Vén^"', 
Facile  à  saisir  et  suiïisaranient  tjarmonicusc  dans  cAà'\ 
Ipngue  sonore,  elle  reste  complètement  sans  elM  dansjÛi.' 
Uionm  niéliiqnn  dn  ffecd.  U  «Ile  est  insnfBBantéT#*:^ 


pUoer  I»  rime,  et  dans  la  prose  elle  ne  produit  qo'nnc  ri- 
pétition  de  sons  désa^n'able.  I>c  nombreuses  tentatives  oitf 
été  faites  |Kinr  l'introduire  en  Alleniagne,  à  l'aide  de  la  trOp, 
doctioD  de  Calderon  par  Gries  et  Malsbnrg,  de  ï'Àlareii  , 
et  de»  Rmamt  ée  Rotand  de  Frédéric  ScUegel  ;  ces  éià^ 
n'ont  obtenu  :\un)n  surcés.  Quant  1  U  vet^ification  frao-  ' 
çaise,  connue  prestpie  toute  son  harmonie  repose  sur  le 
retour  ]iériodiquc  de  la  rime ,  elle  repousse  formdlement 
tout  effort  qui  tendrait  à  donner  droit  do.  bonrgeoisio  à 


ASSORTninXT,  ASSOHTin.  on  appelle  assoiii-  ,^ 
vtfut  un  asïcnilibije  d'objets  qui  &c  couvienacat,  qui  $e-« 
lient  sous  certains  rapports  d'utilité  ou  d'agrément, 
fpnnc  on  de  substance,  d'analogie  ou  de  dcstyialipnl  Jj[^^ 
atmrfiment  do  nuirritandises  est  I»  eotleclloa  des  &K|.^ 
piotîiiils  propres  à  f.tIÏ  t.ii.-e  [lar  tciir  vaiiéti'  les  besoins  ou  ,,j 
les  mpiicre  des  eon  (»uim  Jeurs.  Du  dit  <lc  telle  bnuliqec,  j 
qu'elle  est  bien  assortie  quand,  on  y  trouve  r<5i|nij|,lM||^ 
les  articles  de  débit  que  fîiit  supposer  fpn  ,'m<s)BBCî»..^Ssi 
le  cas  eontraSre,  elle  est  mat  assortie.     '  '  li 

i;n  tenue  <  de  jieinltire  ,  un  lissnrfiinrn!  e^Ia  réuaioQ  de  4 
toules  les  eouleurs  ncees-aire-s  pourin-imlre  iC(l  tçipfe^d^jpp.^^ 
primeric,  c'est  tout  ce  qui  dépi  iul  d  un  corp^'^  es||p)Ç|jgB%(|^t 
tatt  do  casse.  Italique,  majuscules,  de , .,  , '  ,, 

Il  est  Iseaoèdap'de  matières  cl  d'ouvrage»  «pii  ne  neuvcnt^i 
dlmover  de  vitles  ou  de  déjjrad.itions  ^aiis  qu'"J  faille  rero-  4 
plîrtcs  uns  ou  réjwrci  les  atitrcs  a\C4:  des  spb&tance^,  flfr^, « 
uiéjne  nalurc  et  employée^  de  la  luénie  façon;  poiir  eÔ(!^«\ 
il  faut  le«<iMor^lr,  c'est-à-dire  rho'sir  de^  maUèi;es  ai||nip^  s 
qiK?  possible  de  même  qurdilé  et  de  m*iuc  ctHdeur.  , 

-Vu  liuuré,  (i^s^^;  Or  (^l  eni  .lie  ;\n<m}iiiu: de  ic  cciu  rni:  : 

faut  à  table  s^ivoir  assorlif  les,  ço^^y^es,  fiHir  .Tirn^.Ok 
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ASSOmiMEM 

^T^T  têimlÊitm  vient  heureux- 

Enfin,,  QonuQé  )o  dM^ le  nuideTîlle  : 
Ubmt  ' 
Ikusl 

ASSOrAI^  ou  sou  AN,  sor  la  rive  droite  du  Nil,  r» 
màr  ra>^  d'£i^»haaUne  ,  à  lOO  iiioinôtfes  mm)  d'Edfbu, 
glU  Mltr  14  pl«wiiiéridMiiMledeL'Égyp(e.l'tatli|a»«yiiie, 
m  OO—.niongA'iiiii  voir  les  nrioM  à  quelque 
^  -  .  làyfl  doHt  le  DOrtieBl  k  peuprèSKyBonTTnede 
ptrie  fÉ^ypU.  Cest  au  sod  d'Assoun  que  Ironvr  la 
&utee  etjjernière  cataracte  du  Kil.  La  aarigiUon  de  ce 

kp^Nnc»  et  mime  an  meyca  ége,  tous  la  domination 
iÎÉe,  «  Mwré  à  cette  Tille  un  commerce  Importent.  On 
■pit  reavarqué  dès  la  plus  haut,  antitjuilé  à  Syèoe  (p'anx 
jiBB  ittplM  taBC»  4a  lamée  le  toieil  s'y  prejette  point 
IMie,  et  eo  «B'fMait  coada  ^  IbdfnM  •  tmtrer  le 
IniffHIM  da  Cancer»  qui  cependant  est  «tué  un  demi-^ogré 
pi«B  an  md.  Cest  à  Assouan  que  commence  la  n^ion  t^ra- 
j;tiqiK  ô»:  l>4:yptc;  k»  granits  qu'on  T  troore,  connus 
sa».  U:  noua  de  4§^iUM,  oot  «anri  dèe  Fmikfàlté  la 

ASSOIKIir  (Cium  Bt  OOTBBAV  wf)j  ■ièflMta,  ten 
r«i^<M,  moit  ea  1&34. 

^stfTsîj  pWitettl' vet  Jfea  eeeK^ilMrs  i 

El .  ya^'à  A'  Atsoaejr,  W«t  MMia  df»  lerteur». 

de  Ooilcau  a  été  leos  appd  pour  la  ro> 
^ — ^  die  celai  qo'dle  frappait.  On  m  lit  plus 
ijKpots  longlcmps*,  bien  que  ses  productions  ne 
.  ^  >  dfeoBrrues  de  ce  gros  sel  de  gaieté  burlesque  qui 
sorts  \eKà%  XÎÙ,  et  m<*me  sous  Louis  XIV,  était  goûté 
>  la.  cewr.  Ssj^on  avait.  traTctti  Virgile  ;  d'A^ssoucjr , 
a  ânaonimé  le  slngtié  Seamn,  et  qui  «Matitu- 
empercur  du  burlesque ,  premier  du  nom, 
traîrcstit  les  Métamorphoses  sou^  cl  titre  grotesque  t  Ovide 
nt  belle  hvpieur.  Il  a  é^jaleinrnt  i>arL>dié  VEfUneBUKU 
^rlhnM-g^w.  dp  Claudien.  (km  «imi  «ont  encore  a&sez 
{M^^ff^iim  aftdej  li.gra  quelque  plaisir 

à  mB^tMiUM^  <te  Scarron,  avoueront,  en  parcourant  l'O- 
d|e  itkuoacit  qu'il  a  su  glaner  quelques  traits  beu- 
raÉË^dàBS  ôe  champ  du  burlesque,  duinip  stérile,  où  il  croit 
li^dTrTraie  ifoe  de  g|niB,,jplui^de  diaidoiu  que  de  rosce. 
'^iw  ees  grfitesqMè,]te'l«  titlér»tufe  De  Muent  jaBMis, 
reki>reasion  de  fioue^ ,  ,    ,  . 

:  IliBÛii^tirr  l«  piaillant  du  ptal  et  du  boalToa; 

Les  deax  recueils  de  vers  wi'a  publiés  d'A^ouCf  ea  fouc- 
riMtierii*«Di«d11s  dot ikSS^  titre,  Iépr«nder7^fe»e< 
W*  \eànt€iéemt  ittrrses  pikes  héroïques,  satiriques  et 
Wteaifiiès  fPSrb,  ir,53,  In-il);  le  second  -.les  Rtmcs 
'"^nubfr'rs  (  Paris ,  icTl ,  in-I?  }.  Quelques  pièces  ne  sont 
«fpeomtes  ni  de  gaieté  ni  de  mâce  ;  mais  c'est  le  très-petit 
n&fbft.  Ttmt  le  retté  éfct'  inlMé  d'un  burlesque  qui 
«'«f  fmiï  qi^c  pour  te  Pont-.yni  f,  comme  on  disait  du 
li*K  de  Boileau,  ou  pour  les  halles,  comme  on  b'cx- 
fÉÉKr  ai^rdlmi.  Dans  le  premier  de  ces  recueils  on 
>**e  des  lettres  en  proee,  qui  ne  sont  guère  que  des  rcquê- 
WAtta^  i  dé»  gnttds  péîir  eà'  obtenfi;  des  secours  pé- 
ttflrtC  lPiassétlë  de  là  fureur  du  jeu,  d'Àssoucy  se  inel- 
•PlrtirtWt  dan*  le  ca^  iVUrc  fmpoiiun  j  mai!»  parfois 
••î  on  k  traitait  en  tiôinine  qui  ne  rougissait  point  d'e^r 
ghra^b^toÉjS«_ilé  fû^^  et  très-oRiUSe  : 

•t'iiniè  'ariM'w^.caàlla«ioes  iu  public  dans  qnalrc  ou- 
'«Ih,  m««'iîp  pr6^e*el  dé  Yc;rs,  intitulés  :  i°  Us  Avcn- 
fjtntteM.  fFAssoùcy  (16^7,  2  vol.  in-I2);  2"  Aventures 
fme  rr«TH,  irt-t:»,);  3»  ta  prison  de  M.  d'Assowu 
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de  sefl  enucinis  ;  nais  «on  ennejiù  le  plus  cmd  était  M- 
mdne,  car  ses  aveux  comme  ses  réCioeaeee,  ses  apotogleB 
comme  w  récrimioayiDW,  Mot  loin  de  donner  b^ 
de  laulMN-.  Dàa  NgB  de  MOT  ans ,  après  avoir  (ait  de  brO- 
laiilcs  et  très -précoces  étu<l*'s  daz  les  j.^uitrs  d»-  Paris,  Il 
s'élança  hors  do  la  maison  paternelle.  11  %aulaii  w>if  l'Aa- 
glelcrrc  :  en  (ussant  à  Calais,  il  se  dooaa  |Mrl»lb  i» 
Aoi/iorfwaiw,  et  k.  pétale,  «ai  le  prit  paor  un  sorcier, 
pensa  la  fdcr  i  la  mer.  A  llgedadix^tans  il  »  fit  ft»! 
tiger  cl  cliassoi ,  rornme  séduetnir,  <1e  Montpellier,  oè  il  eo- 
scitiii.iit  a  jouer  du  luth  à  de*  demoiselles.  A  Turtl  R  fat 
nttu(.l.r  t  n  quai  11.-  de  musideoà  Madame  roya/« ,  dHfeHea 
douairière  de  Savoie.  De  retour  à  Paris ,  U  fat  admis  à 
donner  par  sce  dUMOB»  et  par  son  luth  la  mélancolie  da 
roi  Louis  XUI,  qui  trouva  ea  lui  un  bouiïon  assez  |)laisant  • 
auvsi  d  Aisoucy  partage  avec  l'Angely ,  le  fou  tmÀ 
Condé ,  le  triste  bflawar  4e  claw k  Ma  die  ImbAmiZ 
la  cour  de  France. 

mm  m lecond  voyage  qu'il  lit  dans  le  midi  de  la  France, 
en  ICM,  lui  cinquième,  t  a  comptant  sa  fièvre  i/unrte 
son  nuiuikiis  génie  et  se*  deux  page»  vétms  de  nelr* 
d'Assoucy  parcourut  toutes  les  villes,  ^kpab  iiyon  'mm^ 
MottlpeViw.  reMraDt  partout,  peur  prix  des  ooaceds  quil 
donnaK,  da  Vh^êA  et  des  présenU ,  dont  la  iureor  du  jeu 
I  .lobarrassait  bientôt  Se»  deux  page»  étaient  de  Jeunee 
^ar^ous  suivant  les  ans,  de  jeunea fillce  Bfjm  iw  ■t*Tiff  i 
ils  clianiaicnt  tca  aiip»  ot  d'AeMNMf  aeneapa^Mll  iem 
voix  sur  ■eeimlnMBMtf.AXyon  ,  ayant  rencontré  Hfnli/^re, 
quiyoyageeit  fc  la  télad'noe  troupe  de  couiniiena,  \\  le 
sui\ il  jusqu'à  Avignon,  et  demeura  six  mois  avec  laL  A 
Monli>ellicr  il  Tut  accusé  d'un  crime  contre  aaturo  ;  la«SB»> 
pa^nie  continuelle  de  aos  deux  jolU        m  Wtnmlt  pas  è 


détruire  laccoMliça,  U  allait,  dit-oo ,  être  eendanm 
périr  par  le  ftu.  Ucvéditd'amii  puiasaot»  la  sauva,  et  il 
a'éwda  ifanlgriHer, 


)  pBur  tant  éqaipjçr 
^NH(8'V«M,  t<M  hith  et  'On  pspr, 

à  ce  que  disent  dans  leur  Vayage  les  saUnques  Cliaptite  ^ 
Bacliauinont.  ^  • 

D  A&80UCJ  se  réfugiaeo  terre  papale,  oè ,  seloa  les  mêmes. 
Il  se  troinra  dès  lors  en  «Mét  pam  qeelque  temps  à 
Avignon,  puis  se  rendit  à  Turin ,  où  U  reprit  ses  fonctioiM 
auprès  de  Madame  royale,  faisant  tour  à  tour  des  motela 
pour  va  cliaimllc  et  des  chansons  pour  sa  cbambre.  11  awall 
été  lieureux  s'il  avait  su  l'étro}  "HtH  iln  Taria  mwr 
ses  f«i»eatlri«Ma,  il  ea  mmK  iRoMe.  La  Amar  ie  né. 
dire  en  vers  ne  l'avait  pas  quitté  :  elle  l'inspira  contre  des 
moines ,  des  prélats ,  des  cardinaux.  Sa  conversation  n'était 
pas  ooo  plus  exempte  d'impiétés  et  de  ntédisanoes.  Il  IM 
jelé  dans  les  fnMM.da  eaiBboOce.  De  fnwb  seigneote 
intervinrent  ea  «•  Ihfear,  et  ees  «m  tarent  brisés,  il  dut  «i 
partie  sa  bberté  it  l'Iicureu^e  idée  qn'il  est  de  réfuter  en 
vers  la  Rome  ridicute  du  poète  Saint-Amaad.  Cette  «ri* 
Il  |iu  plut  au  pape  Clément  IX,  qui  voulut  voir  raateor,  elle 
graiiiia  d  um  médaille  d'or  «cnée  de  aoo  pertnit.  De  Rone, 
d'Assoucv.UNte  «air  eMdé  anal  kaglemps i  Marseille , 
ne  Tc\  int  qu'en  icTO  a  Paris  où  l'attendaient  de  nouvelles 
dist-r..!  es.  On  le  mit  d'abord  à  la  Bastille;  et  à  peine  en 
fut-il  sMii  qu'on  l'enCsnaa  au  Cbàtelel.  Oo  a*ait  réveiU* 
l>c«vcjtlj(M  qMi  Vnml  bit  emprieonacrà  MontpeUler.  Ses 
dMX.pB«BB,.tiialee  eompagnoae  de  eel  tafortones ,  furent 
enfermés  oonune  lui  ;  mais  on  les  trouva  Innocents,  et  ils 
lurent  rois  en  lilierté.  Demeuré  seul  captif,  notre  poète 
i^naiden  «att^oM  fnoaat ,  seau  procuntitr,  «aki  eonseir» 
maie  aen  «m  pnleiDlean.  Le  due  de  Saint-A^n ,  le  père 
des  HhÊtmti  iediev  dn  Parnasse,  suivant  les  exprès-- 
sions  de  d'As.<(mc>  Ini-ménie,  emplo^;»  tout  ^oii  crédit  ea 
faveur  de  ce  uuUieureux,  et  les  portes  de  sa  prison  s'oU'»- 
vrinnt  enfin ,  apite  ds  mail  de  détaHlon.  n  pralli  de  an 
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liberté  pour  écrire  sa  jusUlicfttioli.  Il  prékndit  que  )e  crinie 
dont  on  t'accusait  n'avait  pour  fondmnent  que  les  historiettes 
dei*  GMetto  dm  lan»  «I  Jm  platoaaiwilw^^^  KofOfe  de 

comme  RKiiilile  1p  prouver  l'ialCMIfW  d'Assonry  *u!  jus- 
qu'à la  liu  Ue  sa  vie  iiispin  r  à  dn  (ttrsonnage.s  tlii  plus  haut 
nuig,  et  même  aa  roi  Louis  XIV  el  à  la  relue  (  c'est  à  leurs 
^  AMt  dédiéet  «t  n  PrUan  et  m  Peméei), 
flH  i^MMÉlBtlw  MMt  mii{hMh1  Dus  1m  TteWB 
liraciciises  de  CbapM'Me,  IMnfortHn»'  poète  «e  trouve  pins 
réellement  atteint,  pino  cmellement  flétri  qu'il  n'eût  pu  l'être 
far  un  arrêt,  qu'aornit,  depuis  plus  d'un  siMe  et  demi,  en- 
•ereli  )a  potesiàn  da  fftO^  Ea  eftt,  un»  fioilua  et  Cbi- 
petle,  qui  eamialtriK  d*/liMibef  ?        Cil.  TK  Botom. 

ASSUÉRUS,  apiiellBtion  !;^ti(<riquf ,  que  l'on  peut  tra- 
dnifepar  gmnd  roi,  et  qae  l'f'rriture  emploie  pour  désigner 
«»nil  dt  Persn,  célMire  par  son  mariage  arec  Estber  et 
par  le  MppUce  d'Aman.  On  a  iieaucoup  dlscnlè  aur  la  qiie*- 
tfcnde  savoir  kqtiel  roi  de  Perse  se  rapportait  te  Ml  Taisenté 
daoa  le  livre  d'Esther.  A^ty.iuf  !^ ,  Darius  le  Mède ,  un  fils 
ù»  CjAxarèa  ont  tour  à  tour  été  mis  en  arxnt.  Itslicr  veut 
qwa»  aoit  Darint  flia  d'Hystaipe.  Dom  Calraet  est  rlu  même 
aeDttaBfat.  Scaliger  piétad  Ntroat^  Eatlier  dus  Ameatris , 
femme  de  Xentès  ;  toafal  eomme  toa  Salante  remptàoent 
toujniir;  h-  nom  d'Assuérus  par  r.  lui  d'Artaxerx^'î,  cf  que 
Jo«e[>lie  commence  lliisloire  d'Esttier  par  ces  mots  •*  Sous 
le  rdyiM  fArtaa$nèt,  on  est  fMldé  à  ivoire  qne  rAssoêms 
de  la  Bible  n'est  autre  qu'Artaremès  Longoe-Main,  lequel, 
suivant  Snlpk-e-SéT^re,  avait  épous*  nnc  Joive.  Vog.  l->rnER. 

ASSrn,  MiSOUF  on  AKSI  K,  i  ^'litc  ville  maritituf,  à 
dam  lieues  nord  de  Joppé.  Elle  iwrtait  anciennement  le 
Mm  itApothme.  M  It  VMre  éoo»  ofeMm,  et  dus  cette 
Ritu;)tion  .  «ur  la  carte  de  Fuctenne  Jodée  de  d'Anville ,  et 
dans  I  liiaorien  Josèplie.  Assar  était  an  tempe  des  croisades 
une  place  fortifiée.  On  ne  peut  en  douter  en  lisant,  d.)!!"; 
Albert  d'Aix,  le  siège  opinittre  et  meuiirier  que  eodefroi  de 
BmiUIob  eH  fltf  en  Id8^  peu  do  tHpe  epvlt  M  coMinéle 
de  Jérusalem.  Gérard  dTAVMDes  et  un  nommé  Lambert , 
croisé»,  avaient  é(A  doimés  Coin  me  otages,  en  conséiiuence 
d'un  traiti*  «>nclu  entre  Godefroi  et  le  gouverneur  tun  l'As- 
aor.  Oe  gouvenieur  ne  tenant  pas  les  conditions  du  traité, 
OodilM  flNNta  cMM  11  inMe.  Bb  mtvul  detui  la 

la  place ,  il  cnt  la  douleur  de  voir  Cférard  attarlié  sur  les 
remparU  à  une  croix  très-élevée.  L'attaque  n'en  eut  pas 
moins  Ilea ,  et  la  défense  fut  animée.  AprtS  divers  assauts 
Intilesel  tustetta,  Gedefroisetitotifieé  de  lererlesita. 

0^^-         — ^^^^^  ^^^^k  ^^^^^^^^^^^^      ^^Mk^^^^^^uft  ^^^^J 

on  eoNi  iisn  n  mon  oe  aepiamire.  vepuonc  lea  nui* 

hmts  d'V'^iir  se  ^ntimirent,  quelque  lemi>*î  aprfcs,  au  roi  de 
Jérusalem.  Vu  ntri-  ou  riuq  mois  plus  tard,(iérar<l  d'Avesnes, 
que  les  erois^'s  avaient  cru  mort,  fut  renvoyé  ii  Godefroi  par 
M  goofetuor  d'Aetak»,  aoqilel  ceM   Aiisar  Pavait  livré. 

Gto  IM  dM9  fw  fHÉttÊ  t^ÊÊKlt  4{oé  lo  rof  d'Angleteri  e , 
BMMUtl  OtMrr  de  Lion  ,  trfompha  en  llî>l  des  troupes  in- 
BOmbraMe^  de  Saiadin ,  et  que  Jacques  d'Avesnei; ,  pe tit- 
BMta  de  Gérard ,  «occomba  après  des  exploits  tiérotques. 
àmit  M  assiégée,  ei»  ItÊê,  fÊt  te  «ndU  d'ÉgypIe,  qui  n'y 
(rtn  qu'en  pasanl  MHPte  eo^M  dn  liMfêicliCf nliél's  qui  la 
défcnAaient. 

Suivant  Jacques  de  Vitry,  la  situation  d'Assur  était  trés- 
agréable ,  par  les  forMs  qui  l'environnaient  et  par  son  ter- 
rNolMiy  liè^tefUte  d  lit»idwidUt  en  iéIuhh».  Ouiihnmc 
ds  l^fi^*!  MnAMM  htsit  K^tiB  XiMfpMrMï  *  Assilp  cal  une 

ville  narifinii^.  Antipatride  ne  l'est  pas;  elle  se  trouve  sur  le 
chemin  de  Césarée  à  Jérosalem.  Th.  DEuriRE. 

AttHIIIARGB  (CMirdI  m  («ciliée  d*).  Cest  une  con- 
vwHoft  par  laquelle  on  on  plo^ieftrs  citoyens  S'cn«at;;ent , 
moyennant'  xmti  somme  déterminée  t^mt  pour  cent,  à  In- 
demniser des  pertes  ré^nHaiit  <le  <  is  furluits  ou  indépen- 
dants de  la  volonté  dxk  propriétaire,  et  dont  la  nalure  et  la 


ceptible  de  détérioi;ilioD,  de  deslmction  totale  ou  pw- 
ti elle,  par  accident  de  mer,  de  voyage,  tempêteSf  aulnglB 
et  tons  antres  cas  fortuite,  peut  être  assuré. 

Li  iMudiiftWlé  de  te  perte  d*int  el|}et  quelconque  ne  peut 
s'évaluer  avec  In  rr;r^tue  l  erlllude  que  relie  des  clmnre»  d'an 
jeu  dont  les  ron  lliions  sont  déterminée*.  Pour  le  jeu,  la 
probabilité  est  dédnlte  a  priori  du  nombre  (M  ctianeM 
poeitetes,  et  l'expérienae  ne  Aiit  que  eNf  Mer  toi  «Ml. 
Pwr  I^Bl4rt  den  MMTMeCR ,  la  probMMM  ne  pUK  dë^ 
dultc  qti'n  pnstprinri,  et  rpxjiérience  doit  iirét-ésîer  1rs  c,il- 
oris.  Ce  n'est  donc  qu'à  Taide  de  recherches  statistiqoes 
ijnVM  pitt  lè  tMNKmrer  les  CléMénls  du  râletd  dfes  àsu- 
ranees;  et ,  noni  devons  le  dire ,  tes  élélbents  îttMtt  eneMe 
trop  bienmi^U  mifOttrdliul  pour  <tti1l  seit  p6ii*lhle  S'^aM^ 
une  tl)éorie  ri«oureit«p. 

Les  assurances  sont  à  fitim  eu  mntuelfes  :  (selles^  Ée 
abat «pflteMe§4«>«t  MtdHwmdte,  ^é  bu  IfalilililMte 
des  Misons,  et  ne  peirvetit  eolieerifèr  ^lè  les  MaiMiM  on 
Tdeolfes.  Les  »«snr.->ne<?s  maritimes  <ont  tonjouts  h  prteac. 
On  appelle  prime  1 1  «omme  convenue  entre  l'assOré  H  ftlh 
sureur  pour  le  prix  des  risque!  »ranUs  par  ce^cfntery-^ 

^stiffnttees  MftrlIfiNês.LeeWtpSAlNMlpliP  iMf^MkHllM 
le  plus  de  n'sq-ir-s  et  d'éventtialHé*.  Ltl  léïçisl)<Hort  thU^fthe 
sur  ce  [n>'',ni  inqM>rtaut  est  devenue  le  droit  connnaii  des 
deux  mondes.  Le  nouveau  code  de  eomnneree  a  réuni  dam 
un  aenl  contexte  cette  fonte  ' 
cteratiotts,  qnî  régissaient  te  matière.  Le*  i 
partie  du  Code  de  Couimw  c  n'ont  fait  que  roonlonner  fcs 
anciennes  dispositions  réglementaires,  et  Tordonnaiicc  de 
168t  n'a  subi  aucun  changement  important.  L'expérieacÊ 
indiquait  quelques  âméUoratioBs  nui  ont  été  admises.  Le 
eontfnt  en  policé  d'essuranee  mamnedelt  Mm  rédinépar 


écrit;  les  conventions  des  parties  peuvent  dtee constatées 
par  le  courtier  d'assurance,  qui  remplit  à  cet  é^rd  le& 
fonctions  d'ofTicicr  public.  Le  contrat  énonce  la  date  dta 
jour  oA  n  aéte  adoscrit,  si  c'est  aTast  ou  après  nidi.  Ilunl 
être  Mt  soiis  slgnatarfc  prhdejll  doit  .êtee  éerH  d'diM 

contexte  ,  sans  aurun  blanc,  ét  COlîtealr  le  nom  Ot  le  dood- 
cile  de  i'asiiuré ,  sa  qualité  de  pro^rfiteire  ou  de  commte- 
stennirire,  le  nom,  le  désignation  du  navire,  le  uom  dn  ca- 
pitaine, te  poft  ok  te»  mafeluuidisesdoh'ent  être  rlnrads^i 
le  pori  <hiè  te  navire  d  dd  on  doit  peHft,  le«  (torts  éifales 
dans  lesquels  il  iTnit  rliargcr  Ou  décharger,  ceux  o(i  il  dod 
entrer ,  la  nature  et  la  valeur  des  marcharnlhcs  assurées, 
les  temps  OÉ  ht  risques  qui  font  Tobjet  de  l'assurenne  dot- 
vent  oomneiio»  «ft  didr,  te  leuM  asemé»,  et  te  4|BeMé 
da  oodt  des  primée  de  rieiiwe.  L'taannBae  peat«êbe 

du  tout  ou  pour  chacune  de*  parti i-^s  du  cliarpetuent,  ot  divos 
l'intérêt  de  tous  ou  d'un  ou  plusk-ur^  «ies  propriétaires;  eUe 
peut  avoir  pour  objet  ensembteou  séparèneat  te  oorpe  4la  I 
navire,  les  a|^vlateiiiNaMato,  lee 
grosse,  les  mardiaadtees  da  ehaiienent  i 
parties,  et  toutes  cboséS  appr/riables  en  argent  el  expo'^cc 
aux  risques  de  la  navigation.  L'aMurance  peut  être  faite  eu 
temps  de  paix  ou  de  guerre ,  avant  ou  pendant  le  voya^i, 
pour  l'aller  et  le  retour,  pour  l'un  ou  l'antre  exdoHveananl^  • 
pour  le  voyage  entier  ou  pour  un  temps  Umitei  poat  leoe  ' 
tr.uisports  par  mer,  rivières  et  canaux  navigables.  Ce  con- 
trat est  susceptible  d'une  foule  de  nioditîcations ,  que  te 
Code  afin  pa  qu'iodk^oer.  U  a  tai  ta»df«lts  et  les  ofatigetee» 
des  asmretirs  et  dea  assurés.  Les  eae«nqaels  s'apptigMaid 
les  polices  d'assurances  maritimes  eM  été  robjet  de  tebo- 
rieuses  et  sa\;iutes  méditations. 

Pendant  longtemps  te  système  des  assurance»  n'a  été  ëfr 
pHqné  eh  France  qn^ux  opératieaa  du  oommcvce  wah- 
time;  niais  en  Angleterre  te  néme  système  a  été  étend* , 
de|iaû  plus  d'nn  siède  aux  propriétés  terrestres,  rootMltère» 
ou  inunoMli.  lis,  rommc  maisons,  aniciibleuienl»,  bestiaui. 
ou  récottes,  et  génératement  à  tous  tes  otietesusiBPldlWM 
de  dClérioielte»  «•  diAndtea  par  le  iM, 
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ou  «uUflS.  Koiin  oa  !'«  «mMUiué  wm  »  U 
De  là  le»  aaeunaem  «MMn  llMModie, 
contre  U  ^réie,  al  sur  kl       OtnUren»  aortot  d'auu- 
tMc«i  n'uu  t  gaèn  cmunaneé  k  «tf«  coudum  et  à  ae  répudre 
yarini  D«u$  qu'a  ré|KM{iie  lie  la  R&stanraliaii. 
;  JgfiÊauttf ,  comlTiC  l'mcendW'  CeUe  wrU  d'uMiraiic« 
<É«rtMHt  tfèiif  i'pniiftiw  «FnsMt  «t  bMuoonp  ptus 
fflMA  or  iVi^i^nlnmi  Dans  Iw  aaionaoe*  oontre  rinoendie 
ta  iikardes  primes  doit  être  subordonnée  à  certaines 
MHidcratioai,  <iiii  font  varier  l«a  risques,  Idlrsqur  le  nicxlc 


Haodiffir  destinatioainénie,  ciilM^Mâi  M  «ont  rie 
aaple  l^biUtiuo*  o«  des  fabriques ,  ét  dana  ce  oas  quelle 
KHlf  (ff  («briques.  Les  as^^ureurs  Juhfnt  aussi  faire  attrn- 

à  liBn iBfywMl  HP'tw  vaut  iaireatturar  est  daas  la  caœ- 

au  ra3i«a  d*one  ville  popidîaM  •!  bien  sdnitnktréc.  En  un 
mi,ù  est  iBdi«|><^s»«ble  de  Un  ose  ciasisilication  très^oi- 
^dftUMM  les  f»  particviiars  qui  prétenlent  des  clianees 
^•ÉB  d'élalÉir  diM-l»  iMif ftaical  dea  frioiia  NM 


Le  WDditions  générales  énoncAn  dans  les  polir»^  d'as- 
it  a  peu  près  les  mêmes  daus  toutes  Ici  campa- 
it lea  dispo«itioiu  suirnotes  :  La  com- 
riocandia al  Mntre  lefMduaiai,  at 
in  dUMiiftf  M  réavlteirtj  tenta  les  prapiMéii  mohiNàrM 
rtiinraoKili  rt-^  —  Ellf!  «ssure  aussi  le  rix/jue  locatif  le 
1 4m  voi.MO.  —  li'aaauraiice  du  risque  locMif  garautit 
I  tak  respennbilHé  k  laquelle  U  erteoaiBi» 
•«m  termefe  des  aitieles  iMi.  ism  et 
—  Le  eompaiaie  oVst  respon^ble  qee 
ik»  libnuiupea  malérïHs,  et  ne  doit,  soit  au  propriétaire, 
,  au  Toiatn,  aucuee  indenailé  pour  dian- 

I  da  baux ,  dMAmage  on  toute  autre  perte  nea  ma- 
.  —  lA  enmfnfpiie  n'amore  pM  les  dépôts,  magaMlM 

i"!  £abrirfw--de  ^H>nilrp  a  tirfr.  !t\s  lilrt^  de  toute  nature,  les 
kflt  perles  Bmm^  ias  iiiigotâ  et  les  monnaies  d'or  et 
m-  BÊm  M  té/mà  pas  de*  inoaodies  oocealsiiDée 
r.inrasion.  érôeoto  populaire,  Torce  militaire  qiiei- 
!,  votraos  et  treralileroents  de  terre.  —  Kn  c«»  d'ex- 
i>imion  ou  de  détonation  autre  «luect'ile  de  la  foudre,  elle 
t^deartéiMn^ipii  a  resaltenti  aile  gacaotit  aeu- 
■Ma  ^ri  ak  coBt  le  OTlte>  — 
répoad  en  »uoan  cas  de^  afcjala  perdu*  ou  vol^. 
—  ÉSe  se  répond  dw  tulles,  des  doillêliei»  des  ca<  licmires, 
ém  Mjntti,  (h-*  m(^d«ilI«^»,  de  l'arpenlerie,  des  Liblexux,  des 

de  taos  ''^I^^J^^^'^^ll^^^l^^^lll^^  ' 

^^ynH  dans  la  poliee-  —  Toute?  les  cveeptions  ci-fle?su8 
ivii  tp^sWeable-^  ôv/alement  à  l'aviuraiice  du  rifiiiue  Imatif 
yi  1»  Tiv^dOTs  'ie^  voisin!*.  —  L'oiisuraoce  ne  petit  jamais 
I  de  iléaWiffl  pour  l'ewMéi  «Ueae  lui§MraBUt 


,  les  sommes  as^ar^e^,  les  primes  perçues,  les 
et  éfaluFttions  conlenues  dans  la  polire  ne 
i  iBVOqaées  ni  oftposées  par  raBwré  oontre  une 
|l^4«M^Mirn^  iWHPntMl^^  de  ''^^ 

srnt  an  momeiit  de  Pinceadie.  —  Lorsque  l'assu- 
sur  une  fabrique  ou  usine,  sur  tas  dépendances, 
:handise>  ou  moMlier  hMtostrM  f  «ontenu,  snr 


i  OB  fourrages  rentrés  on 
I  qoe  ries  quatre  cinqnièM>'dsla  l 
par  elle ,  et  l'a^^uré  e.<.t  tenu  de  rester  son  profteo 
Ventre  cinquiénie.     Les  polkas  aeift  coonplé- 
tMjdr  .m»  itiii  d'articla  qui  traMcnt  ii— !■  de  p^e- 

des  dqaiiaaflM^.d» 
k#âlnaipagnia,  ato. 


ÀMWitHce  contre  ta  gréie.  Le  | 

aesRBie  M  fHidé  «leipaiaépar  H.  BarrMd,  wt  le  te  de 

•iède  dernier,  à  Toulouse,  et  ft'etendit  ItiiTitât  au  d«^parte< 
lœnt  de  la  Haute^aronno  et  aux  départements  voisina. 
L'assurance  était  mutuelle.  Aujourd'hui,  Paris  à  lui  waï  M 
compte  pas  iBBina  de  tadt^eooipaiaiaB  «entre  te  frtle. 

4nitftMMW  dhmvfli.  Le  eyattaee  d^uatmaee  a  pris  de- 
puis quelques  années  un  grand  accroissement.  A  Paris  sur- 
tout il  s'étend  a  tout  ce  qui  est  suM;ef)tible  de  risques  éven- 
tuels :  ainsi  teUe  compagnie  assure  cootie  les  accidents  causés 
par  las  Toitatcs;  tella  eutae  #Mfllit  ao  atae.lMiia  les 
digkta  que  patrfâel  éftmnm  1m  deeaeletea  de  bealiqaaa. 
En  outre,  Paris  renferme  une  foule  innnmliraWe  de  compa- 
Kuieji  d'assurances  qui  exercent  leurs  o|jeratiuns  sur  les  Mi- 
lites, les  noe-Tskors  des  loeations,  la  mortalité  des  ani- 
OMUis,  les  partes  de  IMa  de  pfooèa,  le  ranpteeanaat  niiU- 
taire  t  «le.  ta  AanMam  eo  a  éHaUÊ  m  a^rsUen  d'ktsuraaee 

contre  les  dangers  des  chemins  de  fer,  et  rnnvenu.iiit  i;im 
prime  peyée  eu  ruèuie  temps  que  sii  place  ou  petit  assurer 
à  soi  ou  à  ses  Itéritiers  une  indtnnuilt'  en  œa  dCeeaidail. 

AiWIRAMCFii  SUR  LA  Vlfi.  Lea  asaeram  m> 
le  vie  eeal  m'oMitrat  par  lequel  «e  eompafipnie  de  capNa- 
listes  s'enuafic  à  payer,  au  bout  d'une  époque  d^tcnuinei' ,  a 
un  individu  ,  un  certain  capital  ou  bien  une  rente  viagère^ 
moyennant  un  capital  BMindre,  ou  une  prima  WMMte 
moindre  aosti.deaiée  par  ealiHii«ldH{  ou  biee  cacore  à 
peycr  aprie  la  nerl  deeel  iaff vida,  i  toute  personne  dési- 
gnée par  hit ,  un  certain  capital ,  moyennant  une  prirne  ae- 
Buelle  donnée  par  rindividu  dont  il  s'agit.  Cette  définition 
des  assurances  a  besoin  d'élie  dévatoppée  pour  Mi»  eom> 
prise,  car  elle  M  tuàAamM  aat  idéenelte  et  précise  des 
opénilioBB  eaipleaea  el  «aate-euate  e«»pnllea  peuveat 
donner  lieu  les  assurances  sur  la  vie. 

Les  asaoranoce  se  partaient  en  deux  grandes  divUiuos  : 
t"  le»  mm/rtum  figables  après  ia  mort  des  asawétf 
%'  Im  mtmnmmpÊÎ^iêê  é»  vkHoU  des  auurét. 

ItnriaMMdUaid  laa  dheraes  eannMnaîaons  auxquelles 
peut  donner  lieu  l>i  première  divi.Mon.  I.a  raiiiiite  a.s.s4iréc  ou 
la  rente  ae  sont  dues  ordinairement  qu'après  le  mort  d'aa 
seul  aiiHif  «nia  peuvent  n'être  dut4  qu'aprèa  la  déeèe  d0 
plusieurs  penaaaee,  au  derpier  svrrivaàt,  ea  à  un  sttrtiTaat 
désigné.  Sea^nt  eaari  oa  détermine  le  tempe  suitant  leqod 
le  décès  deTra  avoir  lieu  pour  ren 're  raj^wanre  ( 
Si  le  contrat  s'étend  à  la  fie  entière,  lasomaie  promise  par 
l'assurear  est  migibie  ae  jour  même  da  dieèa  da  raaHHéf 
à  quelfne  époque  qo'il  idt  lieu;  de  sou  cMé,  l'assaié  doit 
payer  la  prfane  chaque  aenée  durant  toute  sa  vie.  Si  l'assu- 
rance  a  été  faite  pour  un  tfuips  limité,  le  capital  stipid.  djins 
le  contrat  n'est  dù  qu'autant  qae  le  décès  de  l'assuré  sur- 
Tient  dans  le  lapa  de  temps  coav«H|  aub  ai  Paanvi  «H 
au  delà,  les  eUqjations  de  l'assureur  eeisent  enlièiiMnl  t 
il  n'a  ries  à  payer  et  na^siie  les  primes  versées. 

Le  prix  de  ras.su ranct",  au  lieud'i'li*;  ainsi  a<:ipiilt/' .iiinuel- 
knaent»  peut  être  payé  ea  uae  fus  çUMUpi^paitdes  coea-^ 

des  primes  annuelles  réunies;  mais  ce  mode  d'a.ssuranrc  ne 
saurait  convenir  à  la  plupart  des  iiKlividus,  aw  il  est  bien 
plus  facile  de  disposer  durant  plusieurs  anmcs  d  une  faible 
AaaHaat  d'éeeaomdea  qae  d'aœ  somme  qui  serait 


Une  assurance  peut  avoir  lien  pour  un  an,  cinq  sn.s ,  dix 
ans  ,  etc.,  pour  la  vie  entière  :  t'est  a  voioutc.  Le  taux  de  U 
prime  dépend  de  ces  arrangeineots  dirers  et  aussi  de  IM^e 
des  petsenaea  anr  qm  porte  i'awerwce.  Xoatm  lea  ceoipe- 
geies  peasédcaÉ  des  taUmvi  ail  easi  iiaMQuéae'lBe  primée 
que  di  'ivetit  |j;i\er  les  personnes  qui  veulent  se  foire  assu- 
rer, 5ui>anl  leur  à^e  et  k-  temps  itondanl  lequel  elles  veu- 
lent se  faire  «.ssiirer.  \.a  santé  est  une  condiliou  indi-iiea- 
saMe^ataaaahqarHe  les  ooavi^aieaaepuBlrac^  avec  lea 
parti iéBmi  iaiMl  ntUpHii  «BaMr«Qi«a|ifelaaa  diola. 
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^  .dooaer  un  eitemple,  suppocons  qu'on  boaime  de 
irilit  «M  IPMBle  S'arranKer  i)c  nuaièra  qu'après  u  mort 
une  per^ionnc  qu'O  aOisclMai)»  looche  I4>,0M  flr.  c  U  tendra 
qu'il  paye,  au  coauneaceroCRt  de  diaqae  imé*,  pendant 
toute  U  durée  dt'  sa  vie,  une  prime  (\c  Ido  fr.;  s'il  est  à%é  de 
vifi|('CiDq  aos ,  il  devra  |»ayer  121  fr.;  s'il  ett  Agé  de  Ireato 
«Ht,  une  prime  de  249  fr.;  s'il  est  Ig^  de  lienl»dpq  ans, 
nne  prime  de  ni  fr.;  s'il  est  Agé  de  quarante  tas,  une  prime 
dç  sas  fr.;  s'Uestigi^  de  cinquante  ans,  466  fr.,  etc.  L'o» 
voit  ainsi  que  la  prifiu  '  a  rroii  ivi  c  l'ige,  parce  que  ^os 
il  est  aTavMBé,  phîs  l'bouune  est  sujet  à  iâ  nort,  j/ba  par 
CQptéqncBt  n  7  a  de  clianoes  de  perte  pour  fmmvUtV^ 
cj|ierche  à  s'ee  garantir  en  âerant  la  prime. 

Par  les  nombres  qtic  je  ▼iena  de  citer,  on  voit  «pi'on 
homme  trente  .;iis  ,  par  rx,i;iri|ilr  ,  en  payant  2Vj  fi\  \:u- 
an,  peut  faite  a&surer  sur  &a  \tc  une  soniiue  de  iû,000  Tr. 
I^our  oMenir  on  capital  égal ,  en  plaçant  chaque  année  un« 
économie  de  249  fr.,  il  lui  faudrait  vingt-quatre  années,  et 
encore  «t-ce  en  supposant  qu'il  piaceiait  à  intérêt  une 
somme  aussi  nindi  pje,  et  que  mfmc  il  retirerait  les  intérêts 
des  iat^Mi.  Ëh  liica,  au  moyen  du  contrat  d'assurance, 
•Ml'aueoMiibe  avant  ce  terme ,  «t  même  s'il  meurt  qoelqMs 
jours  après  la  conclusion  du  contrat ,  U  n'aura  payé  qu'une 
somjiie  fort  modique,  qu'une  seule  prime  peut-être,  einéan* 
nx  il  laissera  à  la  personne  sui  Lt.^uclie  \eil||ttaApfi- 
Xojance  ia  «omme  de  10.000  fr.  to  it  i  r.tiiTû 

.Du»  M  qui  précède,  j^d  Mfpos'  que  u  somme  assurée 
est  payable  à  quelque  époque  qu'arrive  le  décès  qui  doit 
donner  lieu  au  remboursement;  mais  si  cette  époque  était 
limiir*,  l'homme  ou  la  femme  qui  'e  H  iit  aiiun  i  courraient 
la  chance  de  vivre  au  delà  de  ia  limite  prescrite,  et  par  oua- 
■éqoent  de  pMifere  toaûa  k»  primes  qu'ils  auraient  avan- 
cées ;  l'assureur  aurait  donc  une  chance  de  gain  ea  sa  faveur 
plus  grande  que  dans  l'autre  cas,  et  il  en  tiendrait  compte 
en  exigeant  une  priîne  nimudle  moindre  ,  oAtc  iJini  nulion 
dépend  du  plus  ou  moins  de  ri&que  de  la  personne  qui  se 
AH  ittonr.  Pour  vu  tigt  àonni- ,  la  prime  est  d'aolant  plue 
âevée  que  l'assurance  est  d'uno  plus  longue  durée ,  pArc« 
que  les  citances  de  mort  augmentent  a  l'égard  de  ia  per- 
sonne a.s<iurée  dans  un  plu:^  t^raad  espace  de  teiipe««|pnr 
suite  aussi  les  chances  «le  perle  pour  l'assureur. 

1«  eentrat  d'oimrance  encaid*  mort  coovieBt  à  toute 
personne  qui  veut  rendre  heureui  l'avenir  de  quelqu'un  qui 
lui  est  cher,  ou  récompenser  des  services,  ou  eiLtrccr  sa  hien- 
faisanc«  en  faveur  d'un  établissement  d^utilité  publique ,  etc. 
Cçtte  personne  pourra  satisfaire  son  désir  sans  priver  aes 
MriUm  d'une  partie  quelconque  de  MtaeeMrion;  eBe  fera 
as'îiirfr  un  capital  délcnniné  sur  sa  vie,  elle  en  pnyrrn  f  ^ 
primes  av<x  ses  revejius  annuels,  et  en  transmettra  Ja  pro- 
priété par  simple  endossement  à  l'individu  auquel  elle  était 
dcatioée,  de.  Ce  gieare  d'assuranoes  coovieiit  aaiai  à  tout 
ftlÉftrtia  dent  ta  fbrttme  eoaaiite  dans  l'excrdw  d'an  em- 
ploi, d'nnp  firofef'ion  ,  (Inn-î  la  jouissance  d'un  rrvrnii  \  ii- 
ger,  et  qui  veut  pourvoir  après  lui  au  sort  do  ^  taimilc  ou 
de  personnes  qudconqucs;  il  convient  encore  à  celui  dont 
le  sort  est  attecbé  à  ïcMku»  d'un  autre  inditidn.  lA  po- 
Biier,  en  piémaX  ikmapt  wuàit  une  partie  deson  revemi, 
peut  s'assurer,  dans  le  cas  où  le  second  vit  udr  i  i  mourir, 
une  somme  ou  une  rente  qui  continue  à  le  iairc  jouir  de  la 
même  aisance  qu'auparavant.  Il  eoovinl  dptenMt  i  l'in- 
dMdu  qid.afMl  tes^d'anutwitar  mw  aoNM  d'eqiat» 
MMunil  la  tnnmr,  Aote  de  potnroir  garant quNI  sera 
eaUstant  à  l'époque  du  renibour^empnt.  (Vite  ci;curi-,t,i!uc> 
*è  présente  très-souvent  panni  les  indusirioLs  qui  n  onl 
d'autre  fortune  que  leurs  talents  et  leur  probité  ;  ils  restent 
fwvm  cl  inacliCi  (ante  de  Ands  qui  lear  penwtteot  de 
bifo  les  avasces  néeesM^re*  à  levr  profesak».  Un  em|>runl 
est  impossible  à  l'Inniuru-  ijtii  -e  lr<  uvr  un,.  |i<,rt;ille  f.i- 
tweliMii  cwr  il  peut  mourir  avant  que,  \fu  une  lionne  0es- 
dt  Mi  «flhires»  U  au  «tt  te  loDft  dd 
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emprunt ,  et  il  n'a  pas  de  fortune  pour     répondre;  or,  ïm 
SMM»  mat  la  vie  peut  y  anppMer.  H  peM  TofMr 
gBge-aaeipilaHilB»  leqMlk  taoqniaoaiDn  aot  1»  i 
queneei  de  In  iMit<dft«MsdéfailMir,  lal4t»fe  i 

ses  capitaux.  D'ailleurs,  la  prime  que  payera  anniieitmirnl 
le  débit^ir  pour  son  assurance;  sera  faibk;  et  ne  gtoera  f>K 
aes  opérations  :  paresemple,  s'il  a  vingt-miq  aas.etqîrtl 
emprunte  ai»OM  Ir.  pawr  dix  ans ,  H  se  fera  aasarer  damt 
dix  ans  peur  laeennwde  10,000  fr.,  m  qwi  robN^mè  pni-r 
diaqne  année  la  prime  de  30^  fr 

Un  individu  ayant  acheté  une  rente  via^^èfe  peut  en  asteier 
le  eapital  à  ses  héritieBritierifweteMrMl  I^MiHwpÉlwi 
an  taix  ordinaire.  Sapposoos  on  Immmm  àt  qnaranla  snr 
qui  place  10,000  fr.  en  viager  à  lO  poor  f  00  :  il  a  1,0M  fr, 
de  rente.  Or,  moyennant  une  prime  .annuelle  de  it«  fT,,iI 
garantit  le  remboursement  à  ses  héritiers;  il  kn  retlsa 
672  fr.  de  rente,  ee  qot  dem  peùi<t4aMtdl1îi<tdMw 
■ifleilft  fr.  7a  c.  pour  loo. 

■  Deux  époux  peuvent  m  cas  d«  mort  amorcr  à  «dni  da 
Jeux  qui  siiruvra  une;  suiiiinc  ou  uw  reiitt'  iléterraioée; d) 
peuvent  faùre  la  même  assurance  en  désignant  d'avaiee  eehn 
dw  den  qni  devra  survivra.  Oommeaçons  par  eednl» 
cas.  Supposons  les  deux  époux  ftgés,  Tun  de  Irente  «os, 
l'antre  de  vingt  ans.  Si  l'éponx  de  trente  .tns  veut  assurrr 
après  sa  mort  10,000  fr.  à  Tautre,  il  ck\ra  )><i^er  une  prim^ 
annuelle  de  1L%  fr.  Au  ooutratre,  si  c'est  la  pecaaaaad* 
vingt  ans  qot  VMirt  essorer  lO^OOA  fr.  à  oeUed»imivA 
ne  devra  payer  annucUeoMBt  que  i66  fr.  Si  les  épom  ra- 
ient assurer  10,000  fr.  à  oeloi  qui  survivra  <\  l'autrt  mJi»- 
tincicinent,  ils  tievroot  payer  une  prime  qui  «erak  «ainuK 
des  deux  premières,  ou  fr.,  pcodast  1»  davip  daJm 
oo-eeisteBee.  Ita  henoMdeiiniMato  M  poBraril  JMHvi 
sa  femme  âgée  de  trente  ans  raie  rente  vi»îr^rr  de  l,000  fr;, 
dont  elle  Jontrait  après  la  mort  de  son  mari,  moyennant  un- 
prime  aiuuK  iJe  (lu  358  fr.,  payée  pendant  toute  la  dur^iit- 
Ifior  co^existeoce.  Deux  ^>oiix,4géai'a&  de  qoaranleast, 
riMtw  de  efayiante  ans»  pn«mdsBl  Miwr  è  eëol  àm  àm 
qui  surviwa ,  indislinctoncnt ,  nnf>  pareille  sonnne  rte 
1,000  fr.  de  rente  moyennant  une  pnmo  de  662  fr^  p*?** 
au  commencement  de  -cbefM  tMte,  jMqi^à  i> 
l'uadesdewu  ■>  .    •  •  .. 

Dmhi  épeew  n^esl  pelsl  d'enÉMili,  lenr  Ipe'fespeedfdtat' 

UJie  raison  déterminante  ponr  n'y  ph;-  rrunptrr  ;  Jenuri, 
je  suppose,  veut  pourvoir  aux  rcj^iM»  dotales  que  pooi- 
raient  exercer  les  parents  de  la  femme  s'il  venaitàlapadr»; 
Uje  facjugiwate  «»  capital  pnjaUe  dan:!»  eisoÉ#M 

qu'il  veuille  s'a.ssurer  nn  capital  de  30,Wfi  fr  pn  cas 
mort  de  celle-ci,  il  faudra  qu'il  paye  annueiicme&l  a  la 
dété  d'assuranoes  une  somme  o«i  prime  de  741  fr. 

Bnlo,  UD  JMM  iMia«»4»-vinilbaa«  ao«li««tpir.MBL 
seul  tranB  son  père  l0é  d««o)wnle  net  II  ea  feiaMHt 
pni)r  mie  prime  rnmicKc  (ïf  't?  fr  ,  moyeuoant  ldqndte,dl 
venait  a  mourir,  non  père  aurait  i.oooXr.  de  rente. 

FueoM  mainienant  aux  «uttirancef  payablet  du  maal 
éêt  MMinb.  IJeiis  «eike  qiM  jious  veoiiM  dVHMpiMb^ 
•  dû  voir  que  FHsnreur  ne  Rengageait  k  liveer-w  uiMl 
capital  ou  une  rertainc  rrntfr  qn  ^pres  le  décès dc  l'assuit; 
ici  c'est  le  contraire,  l'assureur  s  engage  à  hvcer  uM  i 
ou  une  rente  dans  le  cas  où  la  per.sonue  aasMcée  ' 
lio«td'iiB«ertain-l«nf»«lvwlédM»le«aiiMt.  > 

Ce  genre  d'atsorenees  est  reOtaniié  surtout  par  les  Mi* 

vitlu-  qui  veulent  auginetiter'  li-uis  revenus  ou  r.jis.«nce  i'- 
leur  \  ieiU4»se,  ou  bien  encore  se  prémuair  contre  les  perie^ 
incertaines ,  cee(li»to  dlBÉWMla^  les  aieUrait  un  maUaw 
impn-vu.  Donnons  qnelquee  exemples.  UnieaMhVMi* 
de  viniKt-cinq  ans  a  un  emploi  qui  hii  permet,  saos**»' 
coup  de  géiie  ,  une  éi  oiiuuiie  du  oin)  ir.  l'àr      ,  i!  F'-'" 

chaque  année  cette  économie  dans  une  caîMe  d'ëwwancc» 
Juaqpi^l*!lg»deqiMnnte<iDq«M.  A  «oHi  4p«fM,  Il  m» 
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ASSURANCES 
ft.  «i  vue  nale  TiagèreM  l.Wfr;,  k 
■i^  M  â  Mottové  le  TBniemrnt  an- 


I  de  n,9bb  fr.  ou  une  rente 
fk^it  T,Pt&'  tt.ik  cinquaote-cini]  ans,  le  capital  w 
m  ëwi  k  S7^70  fin^  et  la  rente  Tugère  à  t,37&  fr. 

•e  tmm  à  vtîîgl  im 
cknt  à  ptat  abudooner  la  jmik- 
daoïbra  d'années  :  il  ponrra ,  en 
Muaim  s«ol  Teraeruotit,  aequMr  un  capiUl  on  une  rente 
kWÊttfiqm  dâteraûoée.  S'il  vene par  ■Ma^>le  «,000 fr., 
lAMàtMteans  an  capital éi MM  flr.,tNi  Mn  «M 
lalHBft'fttr.,  «t  ees  chiflie*  aoiiinentart  trés-npiéeiiient 
kaaattqiw  l'indiTidn  reeula  l'époqne  à  laquelle  il  retirera 
kcipital  accumulé  ou  voudra  jouir  il  une  rente.  Le»  Umc 


'  C  «t  encore  un  moyen  pour  des  parents  peu  aiaés  d'as- 
Htrvr  une  dot,  nn  établissemeat  à  ieara  enfants  h  répoqua 

Tinçt  aas3,e&S  fr.,  on  à  rinçt-«fnq  ans  4,681  fr  Si  Ton  pré- 
ftre  xerser  tOO  fr.  par  an  depuis  la  naissance  de  Tenfaot, 
w  poarra  loi  asurer  à  vingt  ans  3,619  fr.,  et  à  Tiagt-cioq 
Lfr.  SitfcaCutTaoaHàmoiiraiiBtNpo^lliéi, 


,  qui  aans  cette  chance  à  son 
m  fenit  paa^4es  amutuacea  aaaai  avantageuses. 

>  'via^brea  qoe  l'on  le  prépare  pour  une  époque 
éMgaée  a^apiwttaat  rtnits  d^S/^rém.  Il  j  a 
qnB  k»  ■DiliMi  tfiMiiMWjBa  nih 
?atgtaM.  k  payer  k  partir  du  jour  mâme  dai-  plMtlIieBt  d'un 
i  tayiâii  à  fmad»  pardo.  Le  taux  de  h  augoMnte 
fil  ialt  la  recevoir. 


tea  be^oiac,  à  toutes  les  etigeoccs  Ce  qui  a  M 
ea  douDcr  nue  idée  assez  complète, 
eaoapagniea  d'aamrancea  sont  aaiei  oombreuaea  ca 

-dtwMir  i«fo  loolla  4É- 
^ilofiyemcdl  ilÉiilJi  ;  <t  poaKMH  ce aaK-dai fcugl^ttUM 
tiiûncijuiieat  ni&eap  tant  som  le  mp(>ort  moral  que  i^oiis 
lli>rielie.  Files  p«nne(tent  à  1  traiDiDe 
■  sur  uB<i  vieiBesH  tfaaqmlle  el  exempte 
la  teiolBi  «Itoa  «alèNnt  k 
tffoin'aqaeadBtraivail  pour  iflwlr  vÊm  ftmflle  lin» 
le  poignante  qu<r  lui  inspire  la  crainte  qo^une  mort 
plonge  tes  tUens  daa»  la  misère.  La  aécarité 
êÈmim  mml  'art  Ja  preroièra  ooadltiea  pour  qu'A  aoit 
kitoMI;llB^;iaatia«  de  l'artiateettéloulMe  par  le  éitM. 
4i ■éeacilé,  reuvrag»  de  l>arttan  est  Ont  avec  dégoOt ,  le 
ne  slnléretae  nullement  A  l'adminlst ration  » 
Baat^tUolié}  dB'«B  Doly  le  vice  et  funaiaralité 

i^etHrtDMldvlv 
i,  ddnt  l'avenir  eut  néimleax  ;  les  phis  grands  crimea 
!  aoaveBt  pas  d'antre  cause.  Mm  si  une  légère  rétri- 
hutton  anmi^e  pennct  .'1  un  indiTidu  quelconque  de  compter, 
I  doutât  iar  raiitance  aprts  le  tiBVaM  duraol 

devant  k»  teMatiom  qur  4*1 
la  aécarité  duM  laqaellc  tt  rcpo««.  "  =    -i'  • 

U  est  inutiie  de  dire  qti'il  y  a  toutes  sortes  d'avantages  k 


■HplW«#MWWMfc|limimi^  liW  •HméblMHIÎ* 
CiHmnc  elles  opérai  aartiafi^let  inrariables  et  connues, 
am  a'e«t  pas  ckfioeé  k  (kâNfflrtl4enf;iiement  avec  elles  It"  taux 
delà priiaek  payer  anniiclKroent,  ou  |«  capital  à  placer  |x»nr 
»ir«at&ov  ■a«artaÉaoapilri  M  lNMt><hNi 
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IMMUIMI' 

fffîwHirito' 


SUR  LA  VIE  ,4, 

iêrHr  Tes  arrérages  ;  ou  n'a  pas  enlin  cette  répugnance  na- 
turelli-  qu'on  éproure  toujours  à  traHer  avec  des  indiviihis 
pour  qui  la  rente  est  une  charge  pénible,  dont  il  leur  cse 
tonjoors  ngrAabte  dAarrtaaés  par  la  mort  Ai  ivriUér:' 
Ue  aodétéa  d*— ituii  opèrent  sur  des  matvs  ;  le  rnurs 
éH  évClMIlJCllto  réÉUse  leors  calcob  sans  qu'ellfvî  aient  à  dé- 
sirer oti  h  attendre  la  mort  de  tel  ou  tel  rentier  ;  otU', 
avec  elles  on  est  débarrassé  des  chances  de  querelles,  dé 
procès,  auxqnds  peuvent  donner  Rta  let  r«>afn  mal  leraéii' 
et  durant  lesquels,  si  l'on  n'a  pas  d'autres  rf^ssotrfm,  o3' 
risqne  de  se  trouver  plongé  dans  la  misère.  ' 

Les  conditions  avantageuses  anxquellw  sont  faites  les'â*.' 
snrances  sont  fondées  sur  les  probabilités  de  la  vie  hnmaitt^^ 
Ces  probabilités,  dédMMer  dWwMtaHim»  IbNes  dep^  vè' 
gtiadanndm d'années atimoypn  des  tah1e<(  de  mortalité, 
ttal  eODUttn)  asÉez  etactement  les  chances  de  durée  de  la 
vie  suivant  les  différents  k^n.  Ces  chances  une  fois  conauei^ 
les  sociétés  d'assurances  sont  k  mCine  de  fixer  d'one  DiuiM 
certaine  le  tmriiiliprtM  «ml  Mt  les  pranttr  ilB  tdots 

perte  dans  le»  ptWMm»         ftaot  m  MnimiM  ttid 

ibntasmrfer.  • 

l  or^rnf  meqTie  rassuré  à  rte  remplirait  le  temps  maïqoJS" 
par  tes  tables  de  mortalité,  il  a  encore  on  avantage  cwitU^ 
raMedans  1»  jAicemént  de  aoa  at^gent  IM  «vantagé  »#«uHe' 
defialtrét  composé,  qui  est  pnranll  par  la  société  d'assu 
ninoes  :  pour  sentir  l'iinportanrc  de  cet  intérêt,  tant  en 
lui-m^nu«  que  relativement  a  l'assuré,  n  sufStde  concevoir 
l'effet  progressif  de  cet  iatèrt^  qui  coodate,  conuileon^. 
k  accanraler  avec  fMéfM  da  capital  llAtMt  de  tWiw«t  ; 
et  d'un  autre  côté  de  penser  à  la  difficulté,  nmpossibilfté 
métnc  oft  se  trouvent  la  plupart  des  pcr>onncs  qui  peuvent 
contracter  une  assurance,  de  se  procurer,  on  nC  dil  «m' 
l'mtérét  composé,  maU  t'intét«t  aimple,  placées  comniè' 
dles  le  sont  en  dehors  dv  maommént  des  aHUres,  n'ayant' 
ordinairement  que  des  avance^  modiques  et  successives  à' 
piaoer,  et  ne  sachant  où  trourcr  des  dépavitaires  solvable^' 
on  disposés  &  leur  rendre  s<"rvice ,  et  ne  rcnconlÏR^nt  4fijn 
les  autres  genres  de  piaceraeot,  oonÉne  bypothtanekM 
4hM«obb  tcnHwMka,  qaaiid  dMt  konrtMtîi  poMflHmé'dé' 
lea  feire ,  que  des  embarras  mnltipIiiS  et  des  ft-.nis  rnnsid.<. 
rabics.  Les  socJCtés  d'assurances  accordent  toujours  un 
inl«*rét  composé,  parce  qu'elles  le  retirent  «lei^iMIiDes  de' 
l'emploi  de  leurs  fonda.  U  résolte  de  cet  «rangement  obe 
l'assarC  pe^  «  dèBUIh»  tMOMop  nràfios  ipour  obtenir  là' 
somme  as-^urt^e  qne  s'il  avaft  voulu  se  b  prnrurer  par  l'emploi 
de  ses  épargnes  tel  que  sa  position  lui  permettait  de  le  f.ure. 

C'est  une  chose  capitale  pour  les  aodétéa  d'assurancts 
que  d'avoir  das  _coanaia«Miea>  «adêi  mr  le«|indMbiKtés 
de  II  ^  'hmatae- diM'M  dIfKiaifaa  'pirfM  dfl  inonde, 
poisqn'dles  assurent ,  en  cas  dr  mort,  les  voyageurs,  le*' 
marins  qui  parconrcnt  les  climats  divers  où  la  mortalité  est' 
pins  ou  moins  grande 

i?aiace  des  assoranccà  sorU  tie  n'a  proflulf  làqttM'Itt' 
grtidi  «tcntages  qu'en  Angtetém;  la  pimm^AHf 
(Passorances  y  fîit  cr^éc  sons  la  reine  Anne,  m  ros,  sons 
le  nom  de  Société  Amie  :  diè  existe  encore  aujourd'hui.  Ses 
opérations  n'étaient  pas  d'abord  réglées  d'après  des  jiHncipet^' 
fort  euela,  «t  Ua  UÊn  le$  Codifier  blnucdup  au  for  et  à' 
iWtmwtfW  kr  éUHttfÊ  lUt  del'  prtigrk  al  17M  d^«f 
nonvcnes  sociétés,  celles  du  Change  Kot/til  ft  de  VAssnrdiicf^ 
de  Londres,  fbrent  Ibndééa.  Bientôt  apn^  fut  or^is^  Ij^ 
Cuneuse  sodété  connue  sous  le  nom  de  Hocïété  itfHUMfk" 
Lflil»Nilfl  qa'Htea  Mb  wt  a<  d  tohnsMâiÉéi  mii^,  irnai:^^ 
g»<^dHdyiimùl»Ai  liltiijiiltkie»  kWi  Mbh^.ity  à'eé^ 
encore  un  "fonds  arcnmti!(<  de  12  millions  siemng  i':!Oo  mil- 
lions delVancs).  De  1762  k  1792  aucune  compagnie  actud-' 
lement  ékistante  Ae  pMft  «VDif  é(«  «tablic.  Depuis  cettël 
demièré  époque  jinqti*éi  lM7  6n  en  a  foM^ràMdoètUai^ 
qiri  /  k  IMxoéptIca  dti  ^Jloetf  deift  frëvojfiàtet  w/U'HI^ 
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i4f  assuhanci»  sua  ia 

aadétés  d'a*8ortnc«»s  s'élcvc  maintnianf  à  quarant<Hjuatre 
en  Angleterre.  Les  peuple»  caaUiwot  en  poesèdent  i 
pcioe  qadquea-mm;  Im  tari»  fil*  ét  rEorope  continen- 
tale chez  lesquels  on  ^t  tenté  jtisqn'à  pn'^ent  d'intrmluiro 
l'u&agc  lies  assnntnceR  mr  la  vie  soat  U  Fronce,  k»  i'&ys- 
Bas,  le  Danemark  et  l'Allcmagn'-.  La  France  possède  ac- 
tnclloBWOt  une  vingtaine  de  ces  aociéléi.  C«  initibttioM 
éiaiMiWMBl  «UlM  intémcMl  le  lepM  des  tauMe»  «t  Ik 
prospériUi  de  l'État,  en  offrant  à  tous  les  moyens  de  »e  pro- 
curer on  avenir  heureux  l'ouJù  mt  k  travail  et  l'éconamie. 
Aug.  ChëT AUM,  tetTfltùft  féncral  d«  la  rrrsidencv. 

rofaume  ariiliqiift  cflèbre  dans  l'aatiqiiiM» 
dont  Ict  ImdtM  oit  varié  «m  dHMrentet  <^ioqaeadB  l*Ub- 

toire.  L'Asajric  pHiprciiu-^t  dite,  le  Kurdistan  actuel,  était 
bornée  au  nord  par  k:  iuonl  Niphatt'^  dans  la  Grande  Ar- 
ménie ,  à  Touest  par  la  Mésoijotainie ,  au  Wâà  par  h  Su- 
siane,  ot  h  Test  parla  Médie.  Ses  babilMtaf  «iimolotBi^- 
looiens,  appartenaieat  k  la  ftmUle  témittqoeon  «rtméome; 
ilsotait'Dl,  cdnime  rii\,  ntloralcurs  d*  i  lûilr;.  rt  <r)\r-T  eux 
aussi  ia  civilisation  parait  avoir  (ail  de  Uuiuit!  Iteurc  deb  pro- 
grès. On  dit  qaee*est  Assur,  fds  de  Sem  et  pettt-fib  de  Noé, 
qui  fonda  le  royaume  à"àm$ti»  at  loi  floMWtMMm.  Panoi 
■M  «leoeacars,  les  plus  célèlnm  tmtni  ahnt*,  Ibodalior 
delà  capitale  NiniTe,etsa  femuie  Somiramî^,  qui  lui 
succéda.  Soua  Sardanapalc,  ^ivirou  000  ans  av.  i.-C., 
ArtooM,  loofenieur  de  Médie,  s'empara  du  trdne,  et  «n 
9M  le  royaume  se  divi&a  en  Babylooit  et  Mo«iv«Ue-.iss)Tie. 

Le  nouveau  royaume  d'Assyrie  l'éleva  ëtio  haut  degré  de 
puissance  sotis  rhul,  I  t'glat-rhalas&ar  et  Salmanassar  ;  l  i 
Babylonie  mtim  dut  se  soumettre.  Mais  vers  700  la  Médie 
«*«n  détadia ,  et  le  aoaveea  ni  «lot  Mède»,  Cyaxare,  s'élant 
ligué  avec  Nabopolassar,  gouverneur  de  la  Babylonie,  Ua 
marchèrent  tous  deux  contre  Niulve,  vers  l'an  600  av.  J.-O., 
la  prirent  et  la  ruinèrent 

YoiiÀ  ce  que  raconte  ordinairMMnt  l'Iwtwira;  naiiil  pi? 
nit  pins  certain  que  le  premier  foyaaa»  d'Acayrio,  «al 
Diodore  a  écrit  riiistoire  d'après  les  duxtniques  fort  «n<ipectpj 
de  Ct<%ia8,  et  le  seeond,  dont  nous  ne  connaisaons  Icn  rots 
que  par  l'Ancien  Testament,  ne  sont  qu'un  seul  et  uiénte 
empire  ;  en  sorte  que,  ayant  tfgard  «14  récit  d'0éradole»  U 
faudrait  admettre  que  les  ▲aqptiew  Ml  donné  eo  Mh 
jusiprà  l'invasion  des  Mèdes,  c'est-à-dire  pt^ant  530  an<i, 
placer  à  l'année  1350  av.  J.-C.  la  fon'iation  de  lc\ir  royaiuue, 
que  Uindore  fait  remonter  trop  liaut ,  <  !  regarder  Cdiiwne  le 
même  perwaiiage  Sanlantmeleet  le  dentier  roi  4»  protêt 
aaovoeu  royouano  d'Aaqria.  PIw1h4»  fAoniie  MvMidt» 
en  une  province  de  la  Médie ,  tandis  que  !e  royaum,-  âc  Ha 
bylooe  était  <levenu,  depuis  l'au  coo,  uu  puissant  uuiJiiv, 
par  les  conqucteii  de  ^abmliodonowr.  I,c  conquérant  perse 
Oyrus  réunit,  vers  ces  diOératts  l^tats  sens  ton 
«Mplre. 

ASTARTÉ  ,  déesse  d«K  Phéniciens  e\  [Ir-  syn.  ns.  As- 
tartédé'ii^nail  la  planète  Vénus,  quci  on  regardait  comme  la 
(vourc4>  du  hnnlD'ur,  di'  i'auuiur  et  de  la  génération,  {tes 
fêtes  t<Hi  lascives  se  rétgbraieat  en  son  Iteonfiir  dans  ses 
dHKrwte  temples ,  sortout  à  WérapoUt.  Ion  «alte,  orij^ 
n<i!re  p^ut^ôtre  du  fuml  de  l'Orient,  se  propagea  dans  Ir; 
paya  voisins ,  dans  l'iic  de  Chypre,  par  exemple»  et  it  plu- 
sieurs reprises  les  Hébreux  eut-mèaiw  lo  ipçnwnl,  pÉN^ 
peteawot  sous  le  léiM  do  Salomon. 

A8TATBIBN8,  l»érétlques  da  nnivième  siècle ,  sec 
tateurn  d'un  certain  Sergius,  qui  avuit  reounvelë  teseireuM 
des  man  i  chéeu  s.  Ce  mut,  dérivé  du  gMC,  est  formé 
de  à  privatif,  et  dlTtriiu,  jo  me  tiens  fem»e,  ooomoqirf 
dkait  «arioMep  itmusiaut ,  sott  parée  qu'ils  ne  s'en  te- 
traltut  iMsl  1t  M  de  l'I^lise,  soit  parce  quHIs  variaient 
dans  I.  iir  propre  croyance.  Ces  iién^liqiics  s'étaient  fortiliés 
.vMis  reropereur  ruicépbore,  qui  les  fovorisaiti  mais  son 
successeur  Michel  CaropSlato  t»  ffCfilM  |H|r  des  éM» 
eMi#wnat  séi^fos. 


On  r^njwturH  qu'il»  ne  Rtmt  antri  -i  qri*»  ceux  Thié»» 
pbane  et  Cédréne  appdkmt  Antkigauieiu.  ha  fondant  oor 
ce  qne  fffoéphofoet  Onropalato  tioreoik  Ngwédi  oMMi 

absolument  la  mAme  conduite ,  le  père  Goar,  dam  i«n 
notes  sur  Théophane  ,  prétend  que  les  hordes  errantes  de 
Bohémiens  ne  sont  que  des  débris  dec«s  hérétique»,  .son 
OfOOioA  DO  «'accorda  nnUenaent  aveo  le  portrait  qne  Cooo* 
tartio  ïïaipliyTngÉBèto  <é  Oidrtne  tort  do  rette  sect»,  ^ni, 
née  en  Fhry^le,  y  domina,  s'étendit  pen  dans  le  reste  de 
l'empire,  et,  joignant  l'usage  du  bapti^me  ii  la  pratique  de 
toute:»  les  oérétnonieft  de  la  loi  de  Moisi  .  [n    »  niait  le  p4us 

anAluiM  da  ««»^»»"'«^  at  do  fkri«*«»«»ij«M  J»»*^»  BAS 

taaaginer. 

ASTER  (du  grec  &axf;ç,  étoile),  genre  d.'  U  fmnîlie 
dc&  cuwpoiiées  ,  renfermant  un  grand  nombre  d  iicriM»  n- 
vaces,  à  riiizùmcs  rampants ,  desquels  naisseiU  des  tiges 
touffoes  tecmiflées  par  des  cai^tules  qui  oOrait  daw.  kîaw 
«Bowns  eette  iMipoiiillaM  todii»  »  laqoéWo  la  wm  ginfcinie 
lit'  \\i  plante  fait  allusinn  ;  rr.^  flfurons  btanci;,  rofcs,  tioleLs 
uu  bleus,  suât  ordiiia.jcii..  .;t  plus  liutg^  qu«  ie>  tkurs  Uu 
di^ue.  Presque  tmtte^  le»  espèces  sont  trè*Hrostique&  «I 
cultivées  eonme  plantes  de  parterre;  on  ca  eoMplo  ptai 
de  quamnte ,  pour  la  plupart  indigènes  o«  nriglniMiai  4m  la 
CliiiiL-  ,  (le  la  Situ'i  if,  du  r.ip  d«  Bonne-Espérance  el  d*- 
l'Amenqueseptentrmuate;  parmi  les  indigtoc»,  oQdktiaiîu& 
YaUer  amellua,  vulgairement  appelé  eeil  de  Ckiiat ,  non 
<Bi»iwittie  en  quelque  sort»  lado^MW  do  Jo-laMt  feip» 
de  ses  flwrom,  qui  s'épMioeIwanI  es  «oit  et  septonbmt  ^ 

I  ;i  vcine-miiy'jnirUt ,  dont  les  nonibn^u^ei.  van<:tAN  fsti- 
bellihsent  nos  jardins,  ^pariiejit  au  genre  aMtfi 
Vaster  de  la  Chine.  Koyes  MAHCoshm. 

ASTÉBIB,  Ce  mot,  qui  désignaH  d'abord  on  genao  de 
sooptaytos  ,  est  devomi  le  nom  d'osé  fondiio  naturelle,  ot 
même,  dans  quelques  riassiricationf;,  d'un  ordre  di.<^tinrl 
appartenant  à  la  elasM  des  é^iaodermes.  A{i|>dées  anasi 
dWlè>«te  mer,  k  cause  de  leor  forase,  les  astéries  OM  dié 
l'ol^t  d¥lad«s  suivies  depuis  Aristote  jusqu'à  nos  jours. 
Ijimarrk  leur  donne  les  earactèrM  suivants  :  corps  divMé 
dans  sa  circonfL'rence  en  angles  ;  Inbo^  ou  rayous  i)>sp<>»<'s 
en  étoiles;  isee  inférienre  des  lobes  ou  des  rayons  muio 
d'une  ga«tiièfe  Isa^todiMle,  banlé»,  do  cta^ao  «ai*, 
d'épiues  mubilêH  et  de  trous  pour  le  pasimge  de  pied<;  tnbii- 
Icuà  et  rétractilcs;  bouche  centrale  &itu<S>  à  la  retiniun  de» 
sillona  inférieur!*. 

Le  systèBBenervens  des  astéries,  d'abord  tiBafçttmé  par 
Ctovievy  A  été  diailt  pav  MIL  tiphol  VfadaoMOBf'll  sboîa^ 

foup  iran?tV\pic  nvc  rçlni  des  aursin»!  O'^'it  !^"\  OTgOlies 
dtsà  ikiOa ,  ixiix  qui  pr«â.j.dt;j.il  au  tuudier  àuul  <.i«jS  ùrTim 
tentaculiformes ,  comme  chez  les  autres  écliiaodemMts  ;  do 
plus ,  M.  Sknabam  cvoit  910^  Mtéries^ont  m.  oppjwrt 

très  en  sont  dépourvues. 

Il  est  des  rivages ,  tels  que  nos  côtes  de  l'Océan  ei  «te  ta 
Méditerranée ,  où  ces  animaui  sont  très-aboodsats.  Oaaaw 
oao^pweaooBBaa  laairi^MrdruBa «aatia»  piaa 

ASTrRISQUE,  terme  de  typographie,  petit  signo 
en  forme  d'étoile  (*),  dont  il  a  pris  le  nom  foo<dr,  m 
grec),  et  qu'on  met  dans  les  Uviia  w  dasaoa  immÊfÊÊê 
d'on  mot  pour  pidaaair  le  teetenr  tffim  la  feoio  à 
sipe  pareil,  placd  k  la  marge,  ou  plotétMl  taide  bi  poçre>, 
après  lequel  il  trouvera  quelque  remarque  note,  commeii- 
taira  ou  explication.  On  en  bit  aossi  usage  pour  imti<|oer 
doa  laaiaes  ou  des  noms  qu'on  o«mI  à  deaaihi. 

Ce  terme  était  en  usage  dans  le  mémo  sem  choi  les  as- 
tiens.  I^dove  en  Cait  mentien  au  pmnicr  livra  de  tes  orf» 
i;inrs  Siella  etiim  dwn'îf  grxco  sermone  dkt/nr,  n  qv} 
atter%*cu$ ,  tteUuia,  est  denvahui  et  qiiek(ua»  Hgari 
jjlm  \m%  ajoaiafrf'AilHiqaii  mmmMUMêimftmif^ 
^Êif      ptftM^  l^^^P^^  y^vr  JHiiP^lMM*  ^RHk^ 
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aèn  que  les  cujiistes  «traient  déplacés  : 


H'iatfU  entiqn«s  etnpioyaicnt  un  utérisque  ou  une 
««ixt*behu)  pour  désigner  des  erreurs  dans  un  nunut- 
oilf  ^BdqBis-uas  ,  an  coatraire,  t'en  terraient  comnM 
oaMW^i»  ii*»''*^  ^  <^  rautlH»tiçilé  é»  te«te.  Parfou 
ofkfiMMnt  iKMir  ingimlf  m  omC,  une  pensée;  mais 
pioi  wifaureuient  on  wwmwil  4  tit  ns.-^;!       l  ux  let- 

4«fnK^$  ( 4«  IW  Mb.  «C  dtec.  ve«- 
s«iMnce).  W>  HcmcImU  donna  c*  mm  aux  quatre  petites 
pt^ètTJ,  C^^,  Pallas  ,  Vesta  et  /unon,  découvertes  de 
uitèlSO?  par  Piazzi,  Olltcrs  et  Hanling. 

ISm  Marie  nouveUe  «mploie  k  taroHi  d'<uKniitfe> 
CHIMMqi  générique  ae4  iMIuMkaUn  m  aénUtkm, 
CMI»  théorie  admet  f  existence  <fiiae  zone  immense  de  corps 
«tUa  droiiaat  autour  da  soleil  comme  l<»  planètes .  mais 
tafeia>ui<  trop  petits  pour  être  aperçus  daut  les  cas  onli- 
ijll^  yt  ten»  te  trogyant  jtm^jxm  épypiea  danale 
MMb  BOue  «  Im  aMni4pi-wi  ItfMMrt  Mtn 
aMBfMre  s'eaflamment  à  M>n  contact ,  et  prennent  alors 
rantRBM  d'étoiles  toiubanl  du  ciel.  ^ouv<:ul  aussi  ils  se 
AHat,  Matent,  eèdeat  à  l'attraction  triraslm,  et  pro- 

pMpMtlÉ  itapMra  ,  t^piMMlvIlafénirit  «tnflnov 

m ^nd  aetnbre  de  probabilités,  liabilemcnt  établies  par 
Haliet ,  Laptace,  Cbladoi ,  MM.  Ara^o ,  Ciiasles ,  E.  Biot, 
t^i<trkt ,  Cappoci ,  Nobili,  etc.  L'ensemble  des  recherches 

«•  fMBiné  à  rartide  foonss 


MrraânE  (du  f^ec  i  pnratif,  et  oWvoc,  force), 
c'ert^djntmaqoe  de  force ,  (atble»^  géoéraie,  coatidérée 
rmikmmmédeàn» ,  eotieautaMpacBMMB»Mnnib 
«■■•nÉrfie  de  la  plt^art  des  maladies. 
•4IIMB  (déritPé  da  grec  àm,  je  respire).  Cesl  une 
rraWv  artclén-^  par  u»e  eitrtaie  diMctdté  de  respirer, 
V*  mjmi  fM  acoèâ  ,  ce  qui  lui  a  bit  donner  le  Dom  vul- 
A«rleiJi«.  Les  causes  prédisposantes  de  cette 
>  twt  la  coolbemation  Tideaae  de  la  poitrine ,  Tobé- 
d'one  Tïe  oisive  et  spiendide,  les  eiTorU  de 
^«t  T^éA.  l'inspiration  prolongée  d'un  air  charjçé  de 
[«■saèie  ou  de  calorknie.  Elle  attaqtie  plus  particutière- 
vai^lm  litillarda;  ello  paraît  M  tranonettre  par  voie 
«néplft.  llmpraMâoo  du  Anoid  et  de  ilramidilé ,  k»  exer- 
icB^iolants,  î'emporleaient  des  passions,  les  écarts  de 
«aie,  de.,  ODt  une  gramle  influence  sar  le  relourdes 
igÉi.  Quant  à t'<»igaceds  la  Qiaiadia,Jtaius la oonsidè- 

de  lésinna  crgaaiqoes  du  cerâr  on  des  gros  vais* 
E,  comme  Tefitet  de  la  dilatation  des  ▼ésienles  p«iImo- 
i,  opinions  qui  toutes  aimporloul  un  certain  dc-^VK-  lio 
I,  ti  éamt  chafane  peot  étro  vaie,  suivant  la 


respire  hafaitoeHementavae  dtfBrolté,  sur- 
'iost  tas  la  position  lioriiontale,  et  lorsqu'il  marche  Tile 
'4  qui!  veut  loonter  un  escalier,  une  c^le,  etc.  Les  accès, 
^HjWitpM  #vec«  mrai  da  malMiet  sa  déclanat  la 
ÉMliiNil^Mi*«i^pni«tl*  nllsa^  Itfwpln- 
tasdarbit  e\tr«nienMBl  gênée,  feéqoenle,  et  fhit  eo- 
(Q«iBe  un  siOkioeat  particuUw  ;  le  malade  est  obligé  de 
tenir  droit  ou  peacbé  en  avant;  il  recherche  et  hume 
^tiM<t«W%lÛNté  ;  Sut  dio  aminUm*  ^imt,  ti 
mSfwmikêttiÊti  OMM  (raAere  mMhU,  dit  AréMa, 
es  MMini  peintre  des  maladies.  Le  visass  est  pâle  et 
uîart;  les  traits  sont  altérés;  le  pouls  est  ordinairement 
DSiwd;  maiï  k-à  mouvemeutâ  do  la  poitrine  &out  pressés 
t  $0Ki«lsirs  ;  une  toux  htigwrfe  aiotee  aim  diOi- 
^  cosiHita  iiinpiiks  i  )m  mim  ifc  lai  |Mi  d*» 


Ces  phi 
pinrde 


s'apatasat  peMMrt  le  jonr  pour  s'i 
la  Mil  aniiiuln,  jniin'À  ce  qu'enfin,  laa 
gradwfisnantplns  eompiètes,  la  ma. 

piralion  mprcnnc  «^on  rhyiliine  liaMtuel  à  mesure  que  dn* 
crachalâ  plus  épais  te  détachent  avec  ÛMiiité.  La  duiét  do 
ces  accès  e^t  très-variable.  Quelque  IbNÉbUin^M  aaliMl 
aniaceUdoqnnptâmes,  l'asthme,  trè»ff»voon  lui-même  et 
snrtmit  dlfflcHe  à  guérir,  est  cependant  nuvment  mortel  ; 
la  ténaciti*  lie  la  vie  f  ticj  les  astlimaliinie>  est  iii<»m*'  |iassée 
en  proverbe,  peut-être  parce  que,  en  proie  à  une  maladia 
qui  ne  ta*  pt»,  r 
funestes. 

Le  traiteoMnt  de  l'astiime,  hors  l'i^poque  ilui»  accet, 
consiste  k  éloigner  les  causes  ,  et  à  Murncttri'  le  malade  à 
l'hygiène  des  valétudinaires  :  repos ,  réginie  l^r,  taoélMH 
adoucissantes.  Le  traitement  des  accès  est  très  WMflaMa  t  li 
première  indication  est  de  iaciliter  la  respiration  en  déga» 
géant  b  poitrine  de  ce  qui  peut  gêner  tes  mouvements,  et 
en  procura  ut  au  ntalade  un  air  abondant.  Trais  et  pur  ;  la  sai- 
gnêie,  las  mbéiianla,  les  antispatmodiquei,  los'coiptiià^  olo^ 
pensent  «aniMo  tnanar  lonr  application,  inisani  k  nafwo 
des  symptômes  on  la  théorie  du  médecin,    iv  Fi>it(;ET. 

ASTI  «  ville  des  États  sardes,  gouveiueweut  U  Alexan- 
drie, cla-f-lieu  de  la  provinœ  de  ce  uooi,  à  as  kikilDKtres 
«iwsi  d'A)i;uBdrio  tl  à  êS  md-«rt  do  Turin ,  paio  é» 
oodhMBl  du  Bdbo  ol  dn  Tmm,  oom  «ne  poputoHan  dfe 
20,000  âmes,  une  enceinte  d'ancienaos  niurailks,  un  évéché 
RutTrat^nt  do  Turin ,  une  école  secoodaiie  de  droit,  un 
minaire  tbéologique,  un  collège  royal ,  ém  Ititures  desoie, 
daa  aannraetons  d'élofta  il  ■«  I 
vins,  soie  et  Jeuita.  <^  dans  ses  aieaaears 
aieille  le  muscat  le  plas  estimé  du  Piémont. 

Cette  ville,  très-anrit-nne,  VAsta  Pompeia  des  Honiains, 
était  encore  au  nK>yen  âge  une  Corieresse  importante ,  ca- 
pitaie  d'une  prtita  i<égnUii|uo  indt^^p"^nVf^  pwîa  d'os  diiiM» 
Loeonanerco,  qnlMèaoNaé|KN|ne  lovérilihbpèn*!» 
liberté  en  It.ilie ,  favorisa  de  bonne  heure  ses  " 
rueati.  &cs>  ttvèques,  dont  l'auturité  s'étendait  so 
chêteanx  et  sur  la  m^eurc  {tartie  du  Fiémonl  méridional» 
jolgiÉnat,  ocMune  tant  dTaïuttei  «cAlMa,  l'autorilé  lunp»- 
f«lleàlaapMlMllo^taltMH«ii*ert  U,  oonto  de  Savoie 
et  marquis  d'Italie,  reconnaissait  l'indépemlaiico  de  la  ré- 
publique d'Asti  en  se  ooniMérant  avec  elle  contre  U«)nilace 
de  \Va.st ,  marquis  de  Savons,  leur  ennemi 

Aatt  int  livré  au&  «—m  m  itU,  par  l'o 
banmaie.  UneguefraiaMlBedééttnionaato,, 
suivant,  par  suite  des  divisions  des  tsmardi  do  Ca.-.telIo , 
chefs  des  patridens,  et  des  SoUri,  chtk  du  peuple.  Après  de 
kmnes  vidssiludes ,  la  fKtion  popuhdre  rendtt  h  «Ui^ 
en  iaU|àJU*«i4'Ai4«i*i«i^)i«pleHiltepMM«Mail» 
sons  bdoninsttoa  dllViieiMli,  des  diM  dVi^ 
vint  finalement,  par^Niliwdir 
à  la  maison  de  Savolo»  m  iWU. 

Aatf  ost  In  vue  natale  d'Alfieri.  Jadis  les  , 
comme  les  Genevois  et  les  Lombards,  exerçaient  en  France, 
en  Angleterre,  en  Flandre,  lea  prafwions  de  banquiers, 
ciian^eur-,  préteurs  sur 
diesses  considérables. 

AlTQaG(i 

comte  D*),  général  do  division,  ancien  pair  de  France,  né 
à  Paris ,  le  2>  janvier  1787,  e.U  issu  d'une  ancienne  fbmiUe 
espaguolc,  qui  a  la  préUnitiun  iravuir  une  couununauté 
d'origine  avec  la  maison  noble  des  marquis  d'AstOfga. 
EnlidM  IMS  à  rêeolo  aiilHairft  de  FontaiMUmi.  Ili*> 


joignit  un  régiment  de  clia««ursà  dieval  au  camp  de  ! 
lugne,  coiuinc  sou-T-lieuteuant,  et  combattit  avec  la  grande 
armée  A  Austerlit/ ,  à  léna ,  etc.  La  bataills  d'f.ylau  lui  valut 
la  grada  de  Ueuleoaot»  et  aprêa  la  paix  d«  Tilsitt  il  passa  en 
irqjipiLgf  II  ^BHTi  11— prit  aiM  ^  liplîTlfl'n  "  t'^ 
BMWndispaalMMMlM»,  il  4liltàWa|MV«l  I 
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en  Bfiagn  çn  qndHé êftiâêét  camp  du  duc  d'Istrie.  Il  fit 
la  campagne  de  1»13  comme  chef  d'escadron  de  hussards, 
et  lut  |)laf  ë  (lans  les  gardes  d'Iwniwir  après  la  bataille  de 
Brieiiiie. 

lUu  les  Bourbons  rentrèrent  eu  France.  M.  d'Aatorg  fut 
•duladnMlesgardesdaeofp«,et  ne  tardapisàètre  appelc', 

M  qualité  d'aide  de  camp,  auprès  du  duc  de  î\erry ,  iia'û 
«nîvit  à  Gand,  et  avec  lequil  i!  revint  en  Franco.  A  la  mort 
d<*  prinrc,  li'  roi  lui  (ii>nna  K'  comiiiandenienl  d"nii  régi- 
ment. 11  Ut  Ja  campagne  d'Espagne,  et  lut  nommé  à  la  tuile 
flWfMMl  <l0  canp. 

La  révolution  de  Juillet  reçut  néanmoins  son  adlu'iiion , 
et  notts  le  retrouvoiis  eu  à  la  t^te  de  radmiuislratioji 
militaire  du  dt'partenient  d'Eare-et-Loir.  La  même  année 
H  flBtn  à  it  duunbfe  des  pain,  à  titre  béréditaire,  en 
rwnplaeroent  du  comtode  Pny,  son  bero-père.  Cnraman- 

ri.int  d'nnp  brifjn  îp  rnvalprie  à  Fontalnehieau  en  IH40, 
Il  lut  nomme  lieutenant  ginéral  en  li$43.  Le  dicret  du 
17  avrO  le  mit  à  la  retraite;  mais  il  fut  rappelé  à  Tac- 
lîvitépflrledéeretdfti'aHemblée  législathedn  ll  août  1849. 
il  ûgSn  mmn  ému  fiétat-major  général  de  llmnée. 

Le  Trèrc  atné  du  comte  d'Astorg,  Adrien,  fit  les  campagnes 
d'Allemagne  et  de  Kossie  sous  l'empereur  Napoléon,  qui 
lui  accorda  diverses  marques  d'intérêt;  mais  lors  des  évé- 
Mflwoli  de  isté  a  devint  od  4«a  phM  anicols  «dvciMtrai 
de  ton  HMiMi  MeaMtenr.  Apris  le  dterii«deWalei1oo  I 
ftit  nommé  colonel  des  lanciers  de  la  garde  loyaJe.  Panenu 
au  grade  de  général  de  division,  il  a&t  mort  ca  se^itan- 
bre  iMo ,  dans  le  déparlement  de  la  Loire-Inférieure. 

Le  père  de  eea  dent  0Mnnx,  lA«Q«es-M4BiE  d'Aetecs, 
parvint  lalHutow  nu  pndn  de  lieniBant  génénl  lona  k 
Restau  rnt  P^n.  n  «ftlt  4n%rt  «t  lut  leeerapagnea  del^fin^ 

de  Coode. 

ASTORG  A  (  Famille  n').  La  maison  dfAatoiSB,  une  des 
premièivt  de  fJbpegne»  Un  aon  noan  d'JMomi,  ville  ifk' 
oopale,  nommée  eona  la  domination  romdne  AxhirtM 

Augusta,  f  at  rc  que  Auguste  y  avait  envoyé  mie  colonie. 
Elle  est  située  dans  une  plaine  fertfle  du  royaume  de  Léon, 
à  4&  kilomètna  nneil  end  enest  de  la  ville  de  ce  nom.  As- 
1ec|a,  «rigi  «a  mmaàitt  par  Henri  IV,  en  I46&,  avait  un 
CtaUean  Â  des  ibrtifleitions ,  aujourd'hn!  en  ndnes ,  qui 
ne  purent  iVinn'i  tu  r  de  tomber  au  pouvoir  de  l'année 
française  en  IBOC.  On  y  rentarque  aussi  que^u^  auti* 
qnttte  romaines. 

iMimivried'Aatmilélaient  pot te-étandaid  de  Madrid  au 
eonronnenwRt  des  rt^e  d'Espagne.  L'un  fbt  de  16?2  à  167S 
virr-roi  di:  >'riple5;  un  autre,  prince  irA^rnli,  lUir  trAtrisco 
et  comte  d  Altamira ,  ligure  dbtts  la  guerre  contre  ^apoleon. 
L'histoire  a  coi^ervé  in  mnvenir  de  plu.<iieurB  autres  roem- 
hwe  de  celle  famiUe,  coiMMnjentjQaéàdiveBes  éfioques 
nn  rflte  dtrae  eertrine  teportance  dans  lee  alUres  politiques 
de  l'Esp.mne  Ou  rite  <)u=«i  une  marquise  d'Astorga  qui  au 
dix'âcptiéme  »iédc,  sous  le  règne  de  Cbarles  H,  dans  un 
transport  de  jalousie,  renouvela  la  tniltne  aventure  de 
Gabrielie  de  Vergy  ;  mais  ce  fut  le  personm^  de  Fayel  dont 
cHe  s'empara.  Après  avoir  tué  de  sa  main  la  maltresse  de 
non  époux,  elle  servit  à  celui-ci  le  cceur  de  la  victime, 
qu'elle  avait  apprêté  ;  puis  lui  ayant  révélé  le  secret  de  cet 
affreux  festin ,  et  montré  la  tète  encove  MniPanln  de  aa 
rivale  abhorrée,  die  alla  m  Jeter  dane  m  eonvMl»  eà 
UentM  die  mourut  follr. 

ASTOI\(iA  InvMiu  1)'),  célèbre  non  moins  par 
les  meilleurs  de  sa  destinée  que  comme  compositeur  de 
HMisique  religieuse,  naquit  en  Sidie,  vers  IMO.  Son  p^ 
apparieeait  à  la  plus  haute  noblesse  de  cette  Ile,  d  dans 
la  Inffc  qu'il  Motint  contre  l'incorporation  de  sa  patrie  k 
rKf:|'.i|;ii(' ,  1 1..:  !i\r.'  p.ir  1(  >  qu'il  avait  .sou- 

levés et  enrégimentés,  fut  publiquement  exécuté  cu'l701 
comme  coupable  du  crime  de  rébdiioo.  Forcé,  ahui  que 
i»  Mère,  d'oeaMcr  «n  M|iplicn  de  oen  père,  BaMuraol» 
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tomba  dans  un  état  de  complète  insendbflilé,  Inn^  qne 

sa  malhmren^e  nbrv  en  mourut  de  saisissement  et  d'ff&oi. 

l'ius  lard,  grâce  à  l'intiTcession  de  la  print-eis^-  des  t'r- 
sins,  grande-iualtresse  de  la  cour  de  la  reine,  ffuune  ik 
Philippe  V,  Emanucle  fut  autorisé  à  se  retirer  dans  un 
couvent  de  la  ville  d'Astorga,  du  nom  de  laqndle  Use  fit  ap- 
peler par  la  suite.  11  y  apprit  la  musique ,  art  qui  flnnssait 
alors  surtout  en  Italie,  mais  qui  partout  était  culti\e  avec 
ardeur.  Quelques  années  après  il  se  rendit  à  l'arme,  dont 
le  duc,  après  l'avoir  pris  en  afl«(4ion  i  cause  de  son  talent 
nmaleai ,  ne  tarda  pas  k  l'éloigner  de  m  eenr  per  onHe  des 
soupçons  qu'il  avait  conçus  de  l'eiLstenrc  d'une  liaison  ga- 
lante eulre&a  lille  d  raitislc.  Ce  prince  cepejidaul  ne  1  V-u 
recommanda  pas  moins  à  la  protection  de  rcmpereurLéopukl. 

Après  la  mort  de  ce  eonvcrain,  Emanude  d'Astorga,  pro- 
tégé déaonnaii  par  la  oour  d'Eapégne ,  parcnanil  leolee  les 
contrées  de  l'Europe  oti  les  arts  étaient  en  honneur.  Il  fîn't 
par  se  lixer  à  Prague,  et  mourut,  dit-on,  au  fond  d'on  cou- 
vent di>  la  Bohème,  auquel ,  Tati^ué  du  monde,  il  était  venu 
demander  la  paix  de  l'ime  et  la  tranquillité  de  l'rTintrwr 
Son  principal  ouvrage  eat  nn  SUÀat  mater,  vérildile 
clief-d'ŒUvre,  donton  consene  l'original  à  Oxford.  Il  écrivit 
en  outre  un  opéra,  Daphné,  qui  fut  représenté  en  1722 ,  a 
Prague  ;  on  lui  attrilme  aussi  un  Requiem. 

ASrBAGAUB.  Ce  mol,  dérivé  du  grBC  ioxpdbyvisc, 
dMgM  Tm  dn  pied  lîiné  fclapnrtfehrffaieofeetmeiyennij 
du  tar^e ,  et  s'articulant  avec  les  os  de  la  jambe,  de  telle 
sorte  que  sa  j)artie  moyenne  est  enclavée  cjilre  les  deu\ 
malléoles. 

On  noomte  aussi  astragale  le  likt  qui  termine  le  iM 
d^^^N  eoionne  et  qui  teocbe  le  chêpilean  ou  qudqoeMe  la 

base.  On  apidique  auvsi  ce  nom  à  la  nitiulur  '  ilf  njéui»' 
forme  qui  trouve  dans  Tordiitrave;  souvent  alors  l'astra- 
gale est  taillé  en  perles  rondes  ou  ovales  ;  dans  ce  cnn  Cft  Je 
désigne  aon»  ieenomedeAoftMMenndecAqMM. 

Dan  nne  pièce  dtetiDerie,  Voitnttàe  cet  le  flel  qnf 
borde  la  pièce  à  deux  ou  trois  dédmètrcs  de  Tentn  < 

Astragale  est  encore  le  nom  d'un  genre  de  là  Cunùk 
légumineuses ,  geme  qui  comprend  environ  trois  cents  es- 
pèces,  la  finpartindigènea  des  contrées  extra  tropicales ,  et 
abondaM  snrlowt  <■  Siliérie.  Voitragalus  yumin^/er  et 
quelques  autres  ei|ècea  dXMant  proiMaent  de  In  goam 
adragantc. 

ASTEAGALOMANGIB  (du  grec  ArcpÔTcXo;.  m' 
sdd;  lutvnia,  divination),  divinatton  qui  se  pratiquait  nn 
moyen  dfosadets  eur  lesqaels  on  traçait  les  lettres  de  Vtà- 

phabd.  On  les  jetait  au  hasard  ,  1 1  ili  .  Ii  ftres  qui  .-<■  pré- 
sentaient on  formait  la  réponse  a  la  demande  qui  était  âàte. 
C'est  ainu  que,  aden  Pausanias ,  on  consultait  Hcrade 
Busaique  dans  an  caveme  d'Acbeie,  et  Géryon  i  la  foitfaine 
d'Apone  pris  de  Pndouo.  On  appdidt  cubtmancie  ce  gemet 
de  divination  lorsqu'au  lieu  d'os^eli  I   i  :i  <'   c  rv  .iit  Je  dés. 

ASTRAKlIANv  nom  d'un  grand  royaume  tataie  «il 
subsista  jusqu'en  105  i  ;  k  cette  époque  il  passa  sous  b  OT* 
mlnatinn  d'iwen  Watiliévitcb,  et  Ait  réuni  au  Caucase 
pour  ftmMr  nn  genvnmanent  nme.  Aujourd'hui  l'ancien 
royaume  d'Astrakhan  constitue  un  des  gouveruunieots  de  la 
Russie  méridionale.  Il  a  myriamètres  carrés  de  anper- 
flde,  aveenne  population  de  tt&,IUO  àmee.  fitnliinlMeunl, 
au  sud  la  mer  Caspienne  et  la  Caucasie,  à  Toite^t  le  {>a\% 
des  Cosaques  du  Don,  au  nord  le  gouvememejit  de  saratow, 
et  à  l'est  celui  d'Orenbourg.  Situé  tout  entier  dans  les  steppes 
salées  et  marécageuse  de  la  mer  Caspienne,  il  «t 
tonmleà  llnfinencedo  climat  continental  de  l'Asie  t  leaU- 
vers  y  sont  extrêmement  rudes  et  les  étés  brûlants.  Il  est 
arrosé  par  le  Volga  inférieur  et  par  ^nombreuses  embou- 
chures. Sa  population  se  comj  )  I  II  Kalmoucks,  de  Kirghi- 
de  Russeï»,  et  d'un  grand  nombre  d'étnugers  d'antm 
nationa,  4pd  n>  e^nmMnl  fnMnt  fM  ftoi^  VMÉil 
de  km  corameren. 
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iOnàkan ,  la  capttaJe ,  eat  située  mr  lUe  de  Seitza ,  à 
M kjkxnètres  de  l'embouchure  du  Volga,  sur  la  roer  Cas- 
lÉne,  par  46"  20'  de  latitude  septentrionale ,  et  45°  SS'de 
Vut^tode  orientale.  EUle  est  le  siège  d'un  archevêché  grec 
Hfnértebé  arménien.  On  y  compte  treote-sept  église» 
pwiMi,  deux  catholiques  romaines,  une  protestante,  deux 
ooianeB,  quinze  medjeds  ,  un  temple  indien,  un  gym- 
Wt,  ■  aéminalre  ,  un  jardin  botanique  et  beaucoup  de 
llupu.me  a  ,  y  compris  les  faubourgs  ,  7  kilomètres  de 
dtcNféiatce.  Le  nombre  de  ses  habitants ,  en  comptant  les 
inriBte»,  les  Tatars,  les  Perses  et  les  Hindous,  mais  en 
iMBt  de  cMé  20  à  tZSyOOO  étrangers,  s'élève  à  45,700. 
Lb  liaisons ,  constraitei-  en  bois ,  sont  laides  et  incoro- 
tmia.  Les  enTirons  sont  couverts  de  jardins  et  de  vignes. 
Ij  pfcfae  de  l'esturgeon  est  (brt  importante  dans  le  Volga  ; 
M  le  nie  on  T  expédie  dans  presque  toute  la  Russie.  La 
prtpvstion  du  caT  iar  et  la  pèche  des  veaux  marins  et  du 
yili  esturgeon  formonl  également  une  branche  d'industrie 
-  ewUéreble.  De  juillet  en  octobre  la  contrée  est  fréquem- 
wilnTagée  par  les  sauterelles.  Antrefois  Astrakltan  com- 
■erçiit  srec  Khira  et  Bockhara;  aujourd'hui  son  com- 
Btmc,  d'aiHears  peu  important ,  est  restreint  à  la  Perse  et 
à  naténeor  de  la  Russie.  Les  exportations  consistent  en 
ciiirt,  toiles,  lainages  et  autres  marchandises  européennes  ; 
on  importe  de  la  Perse  des  rubans  et  des  étoffes  de  soie , 
liMMB  d'or,  des  soieries,  des  étoffes  de  coton ,  du  riz ,  du 
eiiloa,  de  la  rttubarbe  et  quelques  autres  drogues,  mais 
'  latUtut  de  la  soie  grége. 

ASTRAL 9  ce  qui  a  rapport  aui  astres.  Dans  la  religion 
des  Panes  ,  dans  le  gnostkisme  et  dans  la  Ibéosophie  de 
«fiTeiMS  «Ckms,  on  donnait  le  nom  i'esprit  astral  à  une 
cSasae  de  flaics  composés  d'air  et  de  feu,  et  dont  on  peu- 
plait i^aaBMttilé  de  Ihinirers.  Les  âmes  des  morts  allaient 
s^nir  à  4JBi  caprfts,  et  par  U  acquéraient  la  puissance  de 
remuf  Mr  la  terre.  Paracelse,  Jacques  Bœhme  et  quelques 
aaCres  prétendaient  même  que  l'homme  est  composé  d'un 
corps,  d'une  âme  et  d'un  esprit  astral  ou  sidérique,  consU- 
*  tant  la  nature  relevée,  le  principe  de  vie  et  d'intelligence, 
le  siéce  de  la  sensibilité  ,  des  désirs  et  de  la  répugnance  ; 
enfin  que  quelque  temps  après  la  mort ,  lorsque  le  corps 
est  redevenu  terre,  et  que  l'âme  est  arrivée  au  séjour  qui 
hn  est  assigné,  cet  esprit  a«trals«  dissout  dans  l'air  et  le  feu, 
■es  ^nents  constitutifs. 
^    ASTRANCE  (  en  latin  astrantia,  du  grec  irtpm, 
Mtre),  nom  que  donnait  Linné  au  genre  radtaire,  et  qui 
M  Tient  de  k  forme  de  ses  involucres ,  ouverts  en  étoile. 
-WrurK  '  liez  les  Romains /uj^i/ia  ),  fille  de  Jupiter 
,  et  sdon  d'autres  d'Astréus  et  de  l'Aurore, 
tr- .  r.'f,.,!'\L<:  comme  la  déesse  de  la  justice;  aussi  Pappelait- 
on  quelquefois  Diké.  Pendant  l'âge  d'or,  qui  a  re^  son  nom, 
dÊm  babila  parmi  les  hommes  ;  durant  le  siècle  d'argent  elle 
M  —ftalra  rarement,  et  retourna  au  ciel  lorsque,  après  l'âge 
d*aUMft,  dans  le  siècle  de  fer,  les  hommes  apprirent  à  forger 
des  «nues  et  commend^rent  à  exercer  des  violences.  Depuis 
wm  leloDr  dans  le  dd  elle  brille  sous  le  nom  de  la  Vierge 
yariBj  les  coiisteiUtion<.  du  zodiaque.  On  la  représente  or- 
ifci  ■il  uumt  ttftc  une  balance  à  la  main  et  une  couronne 
#tto9es  sur  le  front. 
'  ASTRÉE  (Romand').  FoyesURFl. 

ASTKÉEi Astronomie).  Le  ts  décembre  I845M.  Henc- 
Le  de  Oriesseo,  astronome  jnsquc  alors  peu  connu,  aperçut 
éMBe  de  neiivii me  grandeur  dans  un  point  du  ciel  où 
ëÊt  n'existait  point  antérieurement.  Celte  étoile  parut  d'ail- 
levi  anhnée  d'un  mouvcnient  propre,  tel  qu'en  ont  les  pla- 
■ètes.  M  Encke,  le  célèbre  astronome  deOeHin,  aperçut  le 
14  décembre,  c'est-à-dire  vingt-quatre  heures  trop  tard  ,  le 
■owei  astre ,  qui ,  ressemblant  fort  aux  étoiles  voisines , 
s*ca  dhitingua  bientôt  par  sa  mobilité.  Dès  lors  ce  ne  pou- 
fdt  être  une  étoile  fixe.  Si  elle  eût  été  accompagnée  d'une 
^ueue  ou  d'une  nébulosité,  on  aurait  pu  croire  que  c'était 
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une  comète  ;  mais  en  l'absence  de  tels  caraetèrM,  MM.  H«ic- 
ke,  Encke,  Schumacher,  Petersen  et  Arago  ont  unanimement 
opiné  pour  une  nouvelle  planète. 

M.  Hencke  céda  généreusement  à  son  presque  homonyme 
M.  Encke  l'honneur  de  baptiser  sa  planèt«.  M.  Encke  la 
nomma  Attrée.  On  a  calculé  que  la  révolution  de  cet  astre 
doit  s'accomplir  en  151 1  jours  comme  pour  Junon.  Cette  len- 
teur, au  reste,  ne  doit  point  étonner  :  on  sait  qu«,  d'après 
Kq)lcr  et  Newton,  la  vélocité  centrifuge  est  en  raison  directe 
de  l'attraction  solaire.  La  distance  moyenne  d'Astrée  au  so- 
leil est  de  39,512,000  myriamètres environ; l'excentricité  de 
son  orbite,  dont  l'uiclinaison  est  des"  19'  a&" ,  est  repré- 
sentée par  0,1880861  ;  enfin  on  a  trouvé  pour  les  longitudes 
du  périhélie  et  du  nœud  asoendant  1 35"  34'  41"  et  141  ï*'  u". 

ASTRES.  On  donne  le  nom  d'astres  fixes  ouétoiles 
à  ceux  qui  coaserveut  la  même  position  dans  le  ciel  et  le 
même  ordre  entre  eux  :  le  nombre  en  est  iniini,  et  pour  les 
reconnaître  on  les  a  partagésen  différents  groupes  qu'on  aap- 
pelés  cons/e//aH  oni.  Les  astres  errants  ouplanites 
sont  les  corps  célestes  opaques  qui  cliangent  de  place  par 
rapport  aux  groupes  d'étoiles  fixes  qui  les  environnent ,  et 
qui  s'éloignent  ou  se  rapprocl>ent  entre  eux.  Quelques  'as> 

très  errants  sont  lumineux  :  on  les  appelle  comètes.  Les 

astres  lumineux  sont  ceux  qui  brillent  d'un  éclat  qui  leur 
est  propre  :  on  les  reconnaît  â  leur  hunière  scintillante  et 
qui  change  de  couleur  à  chaque  instant  :  tels  sont  le  sole'il  et 
les  étoiles  6xes.  .—  Les  astres  opaques  sont  ceux ,  au  con- 
traire, qui  ne  réiléchlssent  qu'une  lumière  ejopruntée  ;  on 
les  reconnaît  à  leur  lumière  tranquille,  uniforme,  et  qui  n'of- 
fre aucun  changement  de  couleur  :  telles  sont  les  planètes 
et  leurs  satellites.  — On  appelle  ia te/ /i/ei  des  a&ties 
secondaires  qui  tournent  autour  des  planètes  et  les  accom- 
pagnent dans  leurs  mouvements. 

On  divise  encore  les  astres  en  apparents  et  en  télesoopi' 
çues  ;  les  premiers  sont  ceux  qu'on  peut  apercevoir  à  la  vue 
simple,  tels  que  le  soleil,  la  lune,  quelques  planètes  «t  un 
nombre  prodigieux  d'étoiles  ;  les  seconds  ne  peuvent  être 
TUS  qu'avec  le  secours  des  télescopes,  et  n'ont  été  découverts 

que  depuis  l'invention  de  ces  instruments.   On  a  proposé 

d'admettre ,  en  prindpc  général ,  la  distinction  fondamen- 
tale des  divers  astres  visibles  en  intérieurs  et  extérieurs , 
selon  qu'ils  appartiennent  au  même  système  solaire  que 
notre  propre  planète,  ou  qu'ils  sont  placés  en  dehors  de  ce 
système  :  on  peut  dire,  en  eilet,  que  cette  distinction  est 
souvent  représentée  par  le  contraste  qui  existe  entre  l'idée 
du  monde  proprement  dit  et  l'idée  indéfinie  d'univeri. 

Disons  aus&i  qu'on  appela  d'abord,  en  l'honneur  de 
Louis  XIV,  Astres  de  Louis  les  cinq  satellites  de  Saturne 
qui  lurent  les  premiers  découverts  par  Huygens  et  Cassini , 
h  l'instar  de  la  dénomination  i'astres  de  Médicis  qui  avait 
été  primitivement  donnée  aux  quatre  satellites  de  Jupiter 
lors  de  leur  découverte  par  Galilée. 

ASTRES  (  Culte  des  }.  Voyu  Sas^isxk. 

ASTRICTIOX.  Voyez  AsT«lNCE^T8. 

ASTRL\GE^TS  (de  oifrin jiTre , resserrer  ).  Ce  sont 
des  médicaments  qui  mis  en  contact  avec  des  tissus  vivante  y 
déterminent  une  sorte  de  resserrement  llbrillaire,  en  même 
temps  qu'ils  exercent  une  action  tunique  passagère.  Bien  que 
la  langue  et  le  palais  la  perçoivent  très-facilement ,  l'action 
toute  particulière  des  astringents  sur  l'organe  du  goût  ne 
doit  pas  être  désignc'e  sous  le  nom  de  saveur,  parce  que  la 
sensation  produite,  qui  est  appelée  astriction,  e&t  commune 
à  tous  les  tissus  contractiles  du  corps  :  c'est  ainsi  que 
l'application  d'une  substance  astringente  sur  les  lèvres,  qui 
ne  sont  point  aptes  à  la  dégustation ,  leur  iait  néanmoins 
éprouver  cette  sensation.  Quand  un  emploie  les  astringents 
à  l'extérieur  dans  le  but  de  produire  une  astriction  qui  ar- 
rête l'écoulement  du  sang  fourni  par  les  petits  vaisseaux , 
ils  prennent  le  nom  de  sfyptiques.  Le  goAt  peut  en  général 
faire  reconnaître  les  siibstances  qui  jouissent  de  Li  pro< 
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fOm  Mlrtafàte  :  li  MmHm  ^nié  vi'Uk*  tehMOt 
tvr  h  tangua  ètt  connue  de  tout  le  monde. 

Les  règnes  vé^tal  et  luinéral  fuurnusent  ks  astriu{;enU  ; 
OHS       Tan  Vn  du  premier  doirent  ordinairement  leur 

Mil  tVee  excès  d'acide. 

Bu  tifjit  générale ,  on  peut  dire  i]ue  ces  agents  inddcf- 
■M  90ÊÀ  nuisibles  (outo  les  fois  qu'il  existe  une  inflaui- 
wliM  mm  gmTe  m|Um  impoftant  :  cepeadaiii  oo 
*  nHrar  |mM»  diVoiriiMx  «mlig»  an  Mut 
d'noe  iiiilainiDatlDn  externe,  comme  ilnn>«  If;  |>an«r{s,  tas 
hftinres .  l'érysipèie  déterminé  |>sr  1  insolation ,  et  mtoie 
dans  oertsines  pb!egmssie!i  conuuençaiite»  des  metnbraiies 
i  Vêatim  iMstUaiic.  Uaià  c'tnimuUMt 
mâ  dei— M>  dMwalqws,  quand 
flUéS  ne  sont  plus  arconipaf;nées  île  doiileiir,  ft  lorstjue  les 
i^bcéliotts  ne  sont  point  revenues  à  leur  elat  nonuai,  conuuc 
dwlMrtaines  dianMes  chroniques  et  dans  b  demicre  pé- 
limita  4>|  iiliMMWrtIiiiii  otawWa  dnw^  a»  del'urttra, 


être  employés  arec lè  plus  grand  succès.  Il  pu  est  de  in/^me 
4au&  U  cotiqoe  des  |ieii|tr«s  ;  mais  alors  il  eat  neca»»aire  de 
In  âofatt  è  adei  hautes  dotas.  Daas  les  bémorriugies 
dites  ï  II iiîn%  taWiim  las  uiéBonlngtat »  tas 
et  quelqan  aaMa,  ita  rtnsM—at  aani  aaafert; 
l'iMknoptysie  et  IMiémati^mèsc ,  il  n'est  pas  toujours  pru 
dent  d'y  moonr;  etst  dans  ces  cas  oo  tes  emploi^  il  iaut 
toajoaf*  41 


Les  prineipauK  ttédieaiMBlB  MtriDgnta  «ai  toi  aeUBs 

minéraux  étendus  d'eau,  l'alun,  Its  sulfates  de  zinc  et  de 
cadmium,  l'ac4>talc  de  plumb,  le  tanin  ,  le  cachou,  le  kino, 
ta  HKMHESia,  la  raclue  de  ralanlna,  la  noix  de  galle,  l'écorce 
de  ditae ,  la  bistorte  ,  le^  roses  dis  Provins ,  tas  itaurs  de 
■raaadieri  l'écoice  de  grenade,  ta  toiiBeotîite,  ta  bénoite, 
nfpaaioine,  etc.  D'  llex.  Docxeit. 

AflUtOGNOSIE  ((hi  grec  dbr^v,  astre,  et  tvûok, 
aa^naissance  ).  On  désigne  par  ce  mot  la  oonoaissance  des 
«oaatallatiaas  atdw  étoiles  iwiéesqni  enibotpattta. 
OaaaaMt  pnar  aaqMirlr  cette  eannabsaace  du  ctatstaUain 
de  globes  célcsles  ou  de  carteirfdÉataat  SB  AiiaBt  4e 
tanétbode  des  alignements. 

ASIttOLABE  (du  grec  «orpov,  astre,  al  }afÊàm, 
ja  pteads) ,  iastnuMntt  employé  par  taa  anoien  pour  me- 
sufer  tas  tatitadeset  les  longitudes  des  astres.  L'astn^be, 
qui  Wisemblait  beaucoup  à  notre  splière  a  r  m  i  1 1  a  i  r  e , 
partKttooaée  par  Tycbo-ttralie,  fut  pourrue  de  deux  téks- 
tapas,  TtfB  fisa  al  Tautre  mobik,  qui  rwoplacèrant  les 
trous  I  travers  lesquels  IHolécnée  taisait  ses  ob$«rTations. 
CM  instrument,  appliqué  à  la  navigation,  servait  à  recon- 
naître 1)  ;K>,itioii  ni  iiicr  sans  le  secours  de  l'aiguille  ai- 
mantée. —  Le  nom  d'astrafabe  a  aussi  été  doMié  à  une 
sorte  de  ptanispbère  emfllojid  par  PtaiéBiléa. 

ASTROLOGIE  (di  t^rec  iTxpov,  astre,  étoik,  et 
Xoifo;,  discours).  C«  itiot  devait  signifier,  suivant  le  sens  de 
son  étyiDologie,  la  eonnni>iviii(<Miu  ciel  et  des  astres,  c'est 

auMl  M  exprimait  dans  son  origine  j  mais  dans  tasoita 
aaaAMaéteMan^isInNMNniaèlaTérNaUaifltafea  daa 

astres,  et  sous  ta  D0<n  iVastrologir ,  sp^kialement  d'orfro- 
/oyie  jvuiiciairt,  on  n'a  plus  désigné  que  l'art  meatonger 
de  prédire  l'avenir  |>ar  les  aspaeta»  lai  paa||ttUM  étJas 
Irtàwwei  daa  corps  célestes. 

lMlii|Ma  Iteslrolg^  renionte  à  ta  plaa  iMurta  an^^ 
elle  «e  Ile  intimement  à  celle  de  l'astronDmîe ,  qui  sans 
aucun  doute  lui  est  redevable  de  ses  premier^  progrès. 
L'opinion  coinniime  la  fait  naître  en  Clialdée;  quelque:^  au- 
tours oqpewtant  la  crotaaterigiMtared'iiigfpto  :at«a  aOet, 
taiiiligablcs  neheialiM  dte  hanaa  tel  taa 


—  ASTRÛLOtilE 

an  Mpaut  lévaqaarcttdaatel'immMlHe  téRioigiMBe  poia- 

vent  aujourd'hui  d'une  imniérc  incontestable  que  ct>tta 
vieille  erreur  du  genre  humain  existait  en  f^gypte  aux.  (empa 
les  phis  reculés.  Nous  voulons  parler  des  Tublu  du  lever 
4u comMkUUmpour  toute»  let  kmrà  de  (kaptêmaU 
âê  ramêét  déemmrtai  daqa  te  temiMaa  da  BiiaâBaèi 
par  Cluinipollion  jeune,  et  dans  lesquelles  on  peut  voir, 
coiauie  dans  l'astrologie  moderne  ,  l'iiitluencc  exercée  sur 
les  diverses  pailies  du  corps  par  chaque  constellation,  .iu 
reste,  ûiodora  de  sicita  avail  d^  dil  flu'aoo  tabta  «m- 
btabte  dalai«rdesooB8leltaltaaaatdaleBrtal|n«Madteil 
gravée  sur  le  fameux  cercle  d'or  du  totnlieau  d'Osjrmaadias. 

De  l'Ëgypte  l'astrologie  passa  en  Grèce,  et  de  là  en 
Italie.  Les  Romains ,  chez  lesquels  ta  religioD  coquctaU  la 
scienee  des  augures,  étaient  nécessairemeiil  porife  ttti|  lu 
croyaaaea  astrologiques  :  Us  s'y  adoouèreal  aiae  amaai 
mah  il  parait  qne  plus  d'une  fois  les  adeptes  firent  uaakat 
scandaleux  du  pouvoir  qu'Us  exerçaient  6ur  l'asprit  du  va^ 
gaire,  puisque  les  empereurs,  par  des  édita  réitérés,  cru- 
rent devoir  bannir  de  Ronia  tel  mtxek$M»  m  \ 
tMfIdam,  coasm  eu  toi  apiMÉtail  alors  ~ 
Après  la  chute  de  l'empire  romain  ,  lorsque  les  inva^ioii^ 
des  barbares  eurent  détruit  en  Europe  toute  imissaiice  iit- 
teOectuellc ,  les  traditions  astrolQgjiqpei|  QtHffWi  toute*  les 
adaaoai da  aitaie  nature, Itareal aaifMiteraeot  recueitliaa 
al  eanaerréei  par  tel  Aniltes,  qqi  M  cassèrent  Jamaift  da 
les  confondre  et  de  les  ciUtirer  draultanément.  Ils  les  a|>- 
portèrent  avec  eux  en  Espagne,  et  l(»rsgue,  vers  la  fin  du 
douzième  siècle ,  les  ténèbres  ^  ta  ba^arif  dat»  taqwcUe 
était  ptangé  te  reste  da  rampa  «PtuiiàMilBant  k  se  dtaal- 
per,  ce  fbt  sartoot  cbea  lea  ânbeB  aqiagaota  qu'allèrent 
étudier  les  bomroes  de  génie  qui  voulaient  n  n oucr  k  Cl  des 


des  nombres ,  formaicBtalon  un  tout  pour  tka»  dire  iosd- 
parable.  Si  l'on  s'étonnait  que  de  tels  Lopimes  aieut  pu  &iu- 
cèremeat  i||outer  toi  à  des  tbéones  dont  Vabsurdité  iumm  Ci^ 
aBjBurillwl  il  clair MWBt  déaMntrée;  s'il  fallait  eTjlgiiw 
ooDunent  les  vaines  croyances  de  l'astrologie  ont  pu  raSj^ 
et  se  perpétuer  si  longtemps  dans  l'esprit  du  genre  huinaîo, 
nous  répondrions,  avec  BaiUy,  qne  les  a^trcs,  et  i>arUcu- 
lièrement  le  soleil  et  la  lune ,  ont  une  iuQueiKie  |^ 
si  iooooladabtaiurtas  saisons,  UtempéK|ttent#l|J{jnii- 
dité  de  ta  terre ,  qu'A  était  MÉard  de  penser  que  (ohalBK 
astre  avaient  été  créM  seuement  par  rapport  aux  iMii- 
mes  et  au  globe  qu'Us  habitent,  et  que  puisqu'ils  avaient 
de  l'influence  sur  ta  terre,  iU  devaient  é^^im(6lA.  finit 
sur  taa  nMBan  daa  kafinaa  «1  ftalnl  al  te 
particulier. 

R  D'ailleurs ,  dit  Voltaire ,  l'astcolagie  s'apputa  sur  te^ 
bases  bien  meilleure:^  que  la  magie.  Car  si  personne  n'a  ru 
ni  far/adtUit  ^  <<^t;ei ,  ni  ptrU,  ni  iUMonn,  ni  cocq^ 
mont ,  on  a  m  souvent  te  préilifliMW  4'arfrologu«s  ùlfi- 
complir.  Que  de  deux  astrologOO  consultés  sur  U  vte<Cim 
eufant  et  sur  ta  saison ,  l'un  dise  que  l'enfant  vivra  |^ 
d'tionune,  l'autre  non;  que  l'uu  annonce  la  pluie  .  t  l'autre 
ta  beau  teini»,  il  est  bien  clair  qu'il  y  eu  aura  un  fum- 
phèto , et  ménia ,  tadépendamment  de  cette  a|temal|YfS[Ba 
ne  pouvaient  |)as  avoir  le  (km  de  toujours  se  tromper.  • 

Nos  lecteurs  nous  sauront  grt^  saas  doute  de  leur  espas«r 
succinctement  quelques  uus  tics  principes  d'une  science  ii 
laquelle  Crassus,  l'ompéc,  César  et  tant  d'autcoi  gi  njte 
hemmea ,  dan  ta*  temps  asdaBs  al  aMMlarti ,  oaA 
conic  une  entirie  eonfi.tncc.  I.cs  rt'glcs  de  l'astrologit- ,  qitc' 
l'on  prétendait  hier  de  la  nati.re  des  choses,  claienl  dÂtu» 
le  fond  absoUuucnt  arbitraires;  ces  règles,  nombrcHjya 
dans  Torigiua,  ne  tardèrent  pas  à  se  €oaipl«|iiar  :  ciinfiwt 
te  iMndMm  d«  cnipa  Inmaii  fut  goaTaraé  i«r  MMiflba<- 
■Ht.  U  moiidi  «I  taa  «vifM  Iteml  <Fliteilaawqb> 


^ _  ..oogle 


ASTROLOGIE  - 

Om  WR  dn*  IM  Aimfrabtes 

le  Grand  comment  Saturne  domine  sur  la 
les  «diflces;  rbonnciir,  les  «ouhaits,  les 
teOMab  d^NQdcnt  de  Jupiter; 
Itk  fMm,  les  prisons,  les 
i  le  «*■  Wtt  «T«5  «es  rayons  i'ex- 
|lÉit|le  bônlienr,  le  gnin  ,  le^  liéritnges;  1rs  nmitit^s  et 
lialan  Tionnent  de  Ténus;  Mercure  envoie  les  iiiaia- 
iK,1ts  perte»  f  les  dette*;  U  préside  au  conmieroe  et  a  la 
I  II  hum  domiae  Mr  les  plaies ,  les  songes  ei  les 
t  IneoÉleim,  lesmélaut,  sont  (^Knlement 
flanètes  :  le  soleil  est  bicnbisaat  cl  ra\ »rable  ; 
'  >,  moroM  et  fhold;  Jupiter,  {empéré  et  bé- 
t;  Vénus,  fronde  et  bienTeOlante;  Mer- 
m^.  la  Lune,  mâaDcoUqoe.  Les  coosteUatkMis 
lenrv  qnaMtés  bonnes  ou  manralses.  Les  as- 
IrokiçDe*  r«*gardaiont  comme  vm  dos  firiiit  i|>ui\  iiijstfTes 
éekm  aeience  la  vertn  des  matsonx  du  soleil,  four  cons- 
i,  fls  disaient  une  première  division  du 
l^arttes ,  sépatto ,  disaiêntFlls,  par  les  quatre 
savoir  :  Tascendant  du  soleil ,  le  milieu 
tW  ,  rocrîdcnt  et  le  ba'  dn  ciel;  (es  quatre  [Kirties, 
>  en  dooae  autres,  font  ce  qu'on  ap^telle  les  douze 
m  Oe  7  •  de  Admis,  ajoute  M.  Ferdinand 
(,  n^ne)  nodt  empnuitons  cette  descripUon  des  mys- 
tères aitrolociquc^ ,  c^est  que  les  propriétés  de  ces  diverses 
varient  selon  les  peuples  et  les  auteurs.  IMolém»*! 


eC  Hâtedore  M  envisagent  dune  manière  opposée;  tes 
Greca,  les  Égypt^f  AnfeM,  ae  fcs  conaUfenst  point 
«hlllîlfeMBtanière.  • 

l^opêntei  in  nloi  importante,  et  en  ntème  temps  !..  ph^ 
tfni  Ml 


.èefMtMl  irtiolDgim.conslstiitàlireranAo 
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ftKiîciaire  acquit  tout  le  développement  dont  elle  était  sus- 
crptibk.  Cette  science  avait  adopté  une  foule  de  signes  d'o- 
f^giae  orientale ,  que  l'on  peut  voir  dans  Cardan ,  et  qui 
voe  esptee  d*alpbaliet  de  langue  gftrtipdière , 
fil  waiiMiMifiii  dcmndidt  de  kwflnei  il  pronnde^ 
Ibis  de  tout  temps  ceux  qui  ont  cultivé  l'as- 
(et  parmi  eux  Ion  compte  plus  d'un  tioiiinie  de 
)  dnreat  trouver  un  ample  dédommagement  <lc  leurs 
hM  rtomenae  inllnenoe  qu'on  leur  a  toujours  ac- 
tÊBM  4ttn  ht  tanpt  qtri  se  nfipNNiwBt  le  plus 
parmi  (es  anciens,  les  hommes  les  nliis  illustres 
plus  instruits  ajoutèrent  fbi  anx  prédictions  astrolo- 
,  Parmi  les  modernes ,  pour  citer  quelques  exempleà, 
MMMii  V,  dit  te  dm^était  tettement  inbtué  de  racttob- 
Ifk  %M  HmmU  m  edMsB  pour  qie  ceHk  adeBie  j  M  es- 
«ef^piée  publiquement ,  et  quH  combla  de  ses  bienlStits  maî- 
tre Gervats  dirétien ,  «  i^ouvernin  nixlerin,  et  astrologl<>n 
db  ffril CMrtea-Qafatt ,  »  dit  Simon  de  Phares,  dans  son 

I  <nliniMi  dea  principaux  astrologues  de  France.  Ces  diapo- 
dfhitiR  AirrMl  ronflrmées  pot  mie  balle  du  pape  Vitafai  Y, 

lança  analhème  contre  quiconque  ocrait  enlever  de  dl 
1   -  les  Kvres  et  les  instniments  qui  Fcrvaient  auxiqië* 
nSsai  astrologiqnes. 

IfaOïias  Ooniâ,  roi  de  Uongrie^'entrqirawit  rien  sans 
Ihirir  consulté  lea  astrtjlai^ues  ;  L^nnc  Sibree,  due  de  Mflan, 
W"  p*pe  Paul ,  se  dirigeaient  i  tlcinent  d'après  leurs  avis. 
Loân  Xf  courba  latéte  sous  leurs  prétendus  oracles.  Us  cxer- 
llMt  Une  telle  MRaimce  sur  Catherlite  deMédicis,  que  sur 

II  ftfidictioa  d'un  dû  nmnbrcux  astrologues  qu'elle  avait 
■KMb  dntaKe ,  «He  ilMBdonaa  Im  Toileries ,  qu'elle  Tenait 
âè  Taire  construire  à  grands  frais,  et  fit  bStir  l'Iiôtel  de  Sois- 

leUe  fit  ériger  cette  colonne-observatoire  qui  evistc 
dlMééà  la  balle  auMé,  etob  elle  interrogeait  les 
ter  tm  Mon*  destinées.  Qndle  inprcasion  de  tels 
^CHkaÉederaient-lbpasMrenrli  aaMlude!  Aussi, 
WfÊê  MHÊitf  flMidciflin'biMini  nafliénmHeieM  de 
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rSpope,  eut  prédit  par  rinspt:ctii>ii  ik^ailiw  on  délufi 

universel  pour  le  mois  de  février  1524,  toOS  les  peuples  de 

l'Asie,  de  Thurope  et  de  l'Afrique,  qui  «plaidireot  parler  de 
cette  prédiction,  fiirent>fla  consternés.  Chacun,  uaigié 
l'arç-en-del ,  s'attendit  à  un  nouveau  déluge.  Plusieurs  au- 
teurs contemporains  rapportent  que  les  habitant*  des  pro- 
vinces maritimes  l  Alluiugue  s'euipressaient  de  vendre 
h  vil  prix  leurs  terres  à  des  gens  qui  profitèrent  de  lonr 
euduUté.  Cbacun  se  munissait  d*ttD  bolenn  comme  d'une 
arttie.  Un  docteur  de  Toviousc,  nommé  .\uriul ,  en  (it  cons- 
truire un  immense  pour  lui,  sa  ramille  et  btss  omis.  On  prit 
les  mêmes  précautions  dans  une  gran<lc  partie  de  lltalle. 
Lntlii  le  mois  de  février  arriva,  et  il  ne  pos  on 

goutte  d'eau  ;  jamais  mob  ne  Ait  pins  sec,  et  jamais  les  an- 
trologues  ne  furent  plus  embarrassés. 

Cei>cndant,  Ils  ne  furent  \\om  cela  ui  decoura^jés  ai  né- 
gli^és  ;  presijiie  tous  l.s  n:  im  es ,  iii.  inr  les  plus  édailds» 
continuèrent  de  les  coiuuller.  lieuri  lY  urdopM  M  fany^y 
Laririère,  sop  premier  B^édedu ,  de  tiiur  riMNWoope  dn 
jeune  prince  qui  derait  être  Louis  XIU.  |Â  oéMire  Wal> 
lenstein  Ibt  on  des  plus  infatués  des  clilmères  astroJogj- 
qucs.  "  Il  se  <ILsail  prince,  dit  Voltaire,  et  {m  cunaéquent  il 
pensait  que  le  todiaque  avi^  clé  fidt  tout  e&pi^  pour  Ud. 
11  n'aaaU^silt  une  ville,  ne  livrait  une  bataille  qu'^prta  avoir 
tenu  son  conseil  avec  le  ciel.  Mais  connue  ce  grand  l.oiniue 
était  fort  iporaut.  Il  avait  établi  |>our  clu-i  de  ce  (>iiis<  u  un 
fripon  it  lt.ilien,  noimué  Jeau-lUptiste  Seui,  auquel  ii  en~ 
tretcuait  uu  carrui>se  à  six  cbevatix  et  dwn(uut  la  valeur  dn 
vingt  mille  de  nos  Unes  de  pension.  Jeaa-BsptMe  Seni 
put  jamais  prévoir  que  W'alleustein  serait  assassine  par  le»nv> 
dres  de  son  gracieux  souverain  Ferdiuaud,  et  que  lui,  Seni, 
s'en  reluuiiierait  à  pied  en  Italie.  >  Des  hommes  que  Leur 
caractère  semblerait  avoir  d(i  mettre  encore  davantage  «ii» 
dessus  d'une  Idlé  auperaHHon,  i^lehdieu  et  llasarin,  consul- 
talent  Jean  MoflnCtt  qualité  d'aslrotogui  ,  et  l'un  viit  J.ms 
dc>  mémoires  sur  la  R«s.sie  cotubien,  un  (ru  plus  tard,  i  as- 
trolo(i;ie  eut  part  aux  di'<  isjuus  qui  gouvernaient  cet  empira. 

Ce  ne  fut  guère  que  dans  le  siècle  dernier  que  kf  progrèt 
dis  sdences,  de  la  ptiilosophie  surtout,  portèrent  h  Pastro. 
logie  un  coup  dont  elle  ne  s'est  |H)inl  relex-e,  et  celle  limite 
«(ue  nous  assignons  à  l'euliere  decadcuc«  de  l'astroio^i.  en 
France  est  si  juste,  on  croyait  encxire  si  géneraii  nu  ni  a  la 
pui.ssance  des  sciences  occultes  vers  la  fin  du  siècle  précé- 
dent, que  lorsoue  en  leec  Ooibert  Ibnde  r Académie  des 
Sr  lenr  p^,  il  crut  devoir  défendre  evpre.s.sément  aux  aslro- 
uoiiies  de  s*occup«^r  d'astruiogie  judiciaire  et  aux  cli:iiiiste* 
de  cberdier  la  pierre  philosuphaie.  L'astrologie  vkt  encore 
en  honneur  en  Cliine.  en  l'erse,  et  dans  presque  tout  l'O- 
rient, bien  que. la  doctrine  de  Mahomet  M  soit  opposée. 

ASTHOMETRE.  Voyez  HiLio>iiTKt. 

ASTRONOMIE  (de  i<nr,ç,.  étoile,  et  vo(io;,  loi,,  con* 
naissance  du  ciel  ou  des  a.slres  ;  science  des  corps  céleste^ 
en  général,  et  de  leurs  mouvements  vrais  et  apputnls,  ai 
particulier.  L^astronomie  doit  done  nous  bire  connaître  d'a- 
bord tout  ce  qui  a  été  découM  it  -ur  la  nature  et  1rs  \>n>- 
priétés  des  corps  célestes,  ensuite  et  piin<  <palctueul  les  ob- 
servations Ailes  sur  leur  grandeur  et  !< urs  mouvemci^ 
appenals  pour  en  déduire  les  lois  de  leurs  mouveiiiciiiitf 
vnis,  de  lenis  dimensions  et  de  leurs  distances,  k  féffti 
de  ce  dernier  et  important  objet  de  la  science,  en  divise  or- 
dinairement l'astronomie  en  trois  branches  principales  : 
spherique,  théorique  et  physique. 

Vastronomie  sphérigue  traite  des  observations  sensiblea 
du  ciel,  de  la  position  des  astres  sur  la  sphère  céleste  ap- 
parente, tant  entre  eux  que  par  rapport  à  i^ertains  cercl^ 
imaginaires  ;  de  la  conn.iissunce  des  dilIcrenLs  groi^ies  d'é- 
toiles réunis  en  constellation^^,  connaissance  ddsigiiito  soi|B 
la  dénomination  particulière  â'ostrognosie.  On  po(irni| 
f anpeler  astronomie  emjiirique  ou  expérimentale ,  cf 
quwle  se  borne  à  In  représentation  du  del  tel  qu'il  appantt 
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Il  Tobservateor.  T.c  nom  Ae  sphérique  \m  vi,  nf  lin  rc  que 
le  ciel  «oilé  se  préseulc  a  l'œil  soui  la  forme  a  irne  niuitit 
de  •sphère. 

VaUrwonM  théorique  oo  sdatH/lqvet  par  o^oattioD 
h  fMroBOMte  e«p#rfm«ntate,  dont  0  «fort  iftltrt  parlé, 

IrtilL'  fie  cettr  irii|  i.i  I.ind  lur^lion,  qui  i-c  pri<seiit<"  d'abord 
à  la  senic  inspection  des  mouvemcnUi  seasiLks  du  ciel 
étOilé,  desaroir  quelle  est  l'explication  la  plus  satisfatunte 
«tue  pcmeHent  k  eootradiction  apparente  et  nnintdUgiUo 
IHé  de  ces  meufement» ;  al,  par  exemple,  le  cM  avec  aee 
millions  d^étoiks  se  meut  autonr  de  la  itm  d'orient  en  oc- 
cident, ou  si,  au  contraire,  c'est  cette  dernière  qui,  dans 
one  dirMiion  opposée,  tourne  sur  son  n\e  ;  si  le  soleil  se 
iB6iil,ooiiiiMfliioas  aonble,  on  ai  c'estla  lerreqoigraTiie 
airtouT  du  soleil,  idnsi  qtfm  nisonnemeat  plos  «pprôfbB^ 
roii  :  porte  à  le  penser.  I.'iLstronondc  théorique  examine  ces 
questions,  et  les  rtHont  pnr  le  M^cours  ùm  matlif^tuatiques. 
Elle  mèBM  Jusqu'à  ])réciser  le^  mouvements  vrais  des 
«aqiB  céleatta,  et  nommément  ceux  qui  appertienaciit  à 
notre  ty«tlime  solaire,  et  à  pr^re,  ce  qui  est  d^ine  gnade 
i;ii[i<Ml.irii  I  |nHir  It  vie  civile,  le  lieu  uù  mj  trouvrra  ctia- 
rvin  lie  o>s  corps  dans  un  espace  de  teiijp*  déteruiino.  Elle 
précise  Pépoque  des  éclipses  de  soleil  et  de  lune  avec 
loatea  le»  tirconatanoea  i|oi  y  ont  npport,  les  o  p  p  0  s  i  t  i  o  0  8 
et  lea  eonjoaettons;  die  en  déduit  les  conséqnences 

n<^;cssalres  à  U  théorie'  l'i-  y  lanètes  et  di  Iiurs  .;t ^I- 
lite8;  elle  a  porté  cftte  théorie  à  une  telle  perfection  que 
le  navigateur,  par  exemple ,  trouve  sur  fOetel  une  direc- 
tioa  vlut  pour  le  lien  de  aa  dcatination,  an  moyeade  tables 
aatrowomtqiiea  drewée»  aw  la  poaftkm  réciproque  de  la  lune 
et  dos  étoiles  pour  chaque  instant  du  i  cr 

Vaslrommte  physigve  traite  des  lois  suprêmes  des 
mouTements  romhinés  des  astre*,  et  analyse,  d'aprèe  les 
réglas  de  la  mécanique,  les  piM'nomènes  de  l'a  tl  r action 
rtelpreque  des  coqvs  célestes ,  ainsi  que  Iw  r^Rle-«  qui  lui 
sont  applic^nbl' <'n  jniurraitla  réun';  '\  (ilxi-.idii  [iirié- 
dente  sou*  la  tlinonnnaiion  commune  d'iï-tronoruie  scienli- 
Hqne.  On  peut  comparer  le  ciel  étoilé  à  une  montre  :  le 
mouvement  semdble  des  aiguilles  est  comme  l'astronomie 
sphériqne  ;  les  rouages  et  leur  influence  sur  le  mouvement 
des  aiguilles  comme  l'astronomie  théorique,  et  le  ressort, 
cause  première  de  tout  mouvement,  comme  l'astronomie 
plijsiqne.  Tout  le  système  théoifi|na4a  ecMaadflBee  est 
contena  dans  ces  trois  dlvisionfi. 

tj'OStronnmif  pratique,  ainsi  nommée  par  opposition  à 
n  !lr  l  i  t  i!  ,ii  [ilil  rtre  parle,  comprend  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  obseï  vatiooÂ,  tk  la  constmctiott  et  i  l'entretkn  det 
instruments,  ainsi  qu'aux  cdnb  aatwomhpiei. 

Voici  le  portrait  que  f  illustre  et  infortuné  Bailly  trace  dn 
véritable  astronome.  Après  avoir  fait  ses  observations..., 
"  ii  rentre  lUns  son  cabinet  avec  les  secrets  qu'il  a  surpris, 

avec  les  dépouilles  du  ciel  ;  son  Ame  a  réaidé  jusqu'ici  dans 
les  «aiB  de  ta  vue  ot  du  tact  :  cUeeeraliieaTCeeile^nénie; 

il  va  médifer  sur  ce  qu'il  a  vu  ;  il  rnppcllc  ce  qu'on  a  vu 
Jadis,  pour  comparer  le»  faits  présents  avec  les  (iiits  p.tAsés. 
Qu'on  ne  croie  pas  qu'il  s«  borne  A  Ptre  le  témoin  des  phé- 
nomènes ;  ce  n'est  pas  une  sentinelle  fiacée  pour  obaerv«r 
ce  4|id  ae  ftne  an  debon  de  notre  dtnddie,  et  dana  lea 
campagnes  célestes  ;  qu'on  n'imagine  pas  qu'il  a  tout  fait 
lorsque  la  célérité  du  coup  d'iril  et  radress*-  de  la  main  lui 
ont  procuré  uiif"  obsirvation  exacte  :  cette  observation  n'est 
qu'iu  moyen  qui  lui  a  été  indiqué  par  son  génie,  et  dont 
aen  «Me  lui  preserin  Fnsafe.  Liobaervafion  «atpiaeéeeiilre 
lea  vues  <le  l'esprit  qui  eti  ont  montré  Tutilité  et  cette  utilité 
même,  qu'il  faut  avoir  l'art  d'en  faire  éciore.  Mais  cette 
prévision  de  l'esprit,  le  pn'ss*"nliment  des  plienoinénes  est 
étonnamment  difficile;  c'est  un  don  trèa-rare,  c'est  le  génie 
tainnéBie.  U  Itat  JobidfekimeYai4eméiiioira,obt«»let 
faits  connus  soient  disposé*,  une  inlelHgenrc  proportionnée 
pour  combiner  ces  fait»,  pour  comparer  ce  qu'ils  ont  pro- 


duit aver  ce  qu'ils  pouvaient  prorînire  ;  i!  frxut  se  représenter 
les  pltétiomënes  revêtus  de  toutes  leurs  illusions,  distio- 
guer  les  cas  où  ces  illusions  peuvent  être  s^aréea,  mnrqnet 
en  même  tempe  les  inatanti  «è  Vm»  •  tonte  n  fan»  «C 
peot  être  plus  MkÊumî  wmmét;  I  tat  qnelqaeMafM 
de  la  multiplier,  en  somniaiit ,  en  réunissant  ses  effets  pour 
la  rendre  plus  sensible.  Une  découverte,  toit  dans  les  pri»> 
cipes,  soit  dans  les  pbéooroènea  de  la  nature,  daâa  liBHk 
tbodea  d'obaerrer,  on  danakajUnmati,  change  soqthI 
VêM  dea  «boaea.  n  fini  akm  rafenb  aw  le  paseé,  aperce- 
voir  les  ressources  néc.«i  de  cette  découverte,  les  moyen - 
qu'elle  offre  de  pénétrer  plus  avant;  considérer  ce  qu'on  Uit 
nouveau  peut  dianger,  rectifier,  diw  ni  enacHÉle  delUts 
omuNiB,  et  rinfioettoa  d'une  idée  aor  m  graed  nombre  êt- 
déea  aeqniM.  Ceat  par  eeUe  dMnation ,  c'est  par  oelie 
manière  d'interroger  le  ciel  qu'on  se  rend  di|j  nt-  des  Tr\^)mm 
favorables.  Alors,  quand  rastronome  devient  observateur,  U 
l'est  avec  toute  la  dignité  de  llMNnM}  il  Hiit  le  plan  quH  a 
tracé,  U  agit  d'après  aaa  ma^  eanme  le  main  exécute  U 


Mais  quand  i  a  mdHIplM  ka 


quand 


li  a  amassé  une  inii1titii>1>>  âr  faiti^,  j]  ftul  qull  remonte  à  la 
liauleurd'où  il  estd<  sr^  ikIii^  iI  faut  que  sa  vue  les  pénétra, 
les  embrasse.  L'esplic  diion  d'un  pUneaièoe  est  soovcaft 
dnne  «a  Ott  éloigné  et  aoUlairei  toiemaa  générales  sont 
aona  dea  ■laaaea  de  Wh.  Dana  la  variété  de  la  niagni<îr«iiee 
c/Ieste,  on  a  bien  de  la  peine  h  retrouver  la  simi  iicitc 
mais,  ot^uM  et  interprète  des  choses  divines,  l'astronome 
s'agrandit  par  cette  noUe  fonction.  Le  génie  seul  peatdfeei 
Voilà  la  marcbe,  voilà  la  règle  de  la  natare.  J^'astronouM  a 
commtneé  par  l'épier  ;  il  finit  par  la  presser  de  toute  l'iaicl- 
ligence  humaine  pour  faire  sortir  st's  Mntés.  ■> 

(Mde,  dans  le  premier  Uvre  des  iusfe4,  (oit  ainsi  l'ékfi 
daa  " 


FclicMaoiiBos ,  qiiihus  hxc  cognoircrt  priini», 
loque  doinus  suprr»  arindrrr  rura  fuit. 


lociiqae 


Atliui  huouau  cjtrrutase  caput. 

Adnovere  «culis  disUoiia  iidcraaestiis 
.dliercqM  ingenio  Mppaapsea  éM. 

Sic  ^ctitur  rtrlinn. 

Histoire  de  C  astronomie.  —  «Le  spectacle  du  del  dut 
iUer  l'attention  des  premiers  bommes,  dit  La  Piaee^  awlMt 
dans  les  climats  où  la  sérénité  de  l'air  invitait  h  Vnh^rrva- 
tion  dea  astres.  On  eutbeeoin  pour  l'agriculture  de  aiilm- 
guer  les  saisons  et  d'en  connaître  le  retoor.  Ou  ne  larda 
pas  à  s'apercevoir  que  le  lever  et  le  ooocber  des  | 
étoQea ,  «n  nniment  où  elles  sa  ploiWatdnna  lea 
laires ,  ou  quand  elles  s'en  dég^ent ,  pouvaient  servir  k  cet 
objet.  Aussi  voit-on  dies  presque  tous  les  peuples  ce  genre 
d'observations  remonter  jusqu'aux  temps  dans  lesujucls  se 
perd  leur  origine.  Mais  quelques  remarques  groieHiM  aur 
le  lever  et  le  eoaéher  des  étoOaa  ue  Itannaleat  paMua» 
science  ;  et  l'astronoruie  n'a  commencé  qu'à  l'époqur  où  1«« 
observations  antérieures  ayant  été  recu«^lies  et  cutupwËe» 
entre  elles,  et  les  mouvemeDls  célestes  a\,intété 
avec  plus  de  soin  qu'on  ne  l'avait  iait  encore,  on  ' 


un  orbe  incliné  à  l'équateor,  te  mouvement  t)e  la  lime,  la 
cauM;  de  ses  plias«s  et  des  éclipses ,  U  coiutaLbÂdace  des 
planètes  et  de  leurs  révolutions,  la  sphéricité  de  la  tenu  H 
aa  mesure,  ont  pu  être  Tolède  cette  aaliqne  aetoelMMini 
■iria  le  peu  qui  noua  mto  de  aea  weewnaala  eat  ImmII* 

sant  pour  vn  tl\rr  lYpoqne  et  rétenfiite.  fJmi^  pouvons 
seulement  juger  de  sa  haute  antiquité  par  les  penoàes 
astronomiques  qui  nous  sont  parvenues  et  qui  suppoeent 
une  auite  d'oboervations  d 'autant  plna  longues  que  cas 
obaervatkMU  étalant  plus  imparlaitea.  -—  Il  parait  que  Haa- 
tronomie  pratique  des  premii-is  fsrnps  w  Injniaii  aux  ob- 
servation du  lever  et  du  couciter  des  principale» 
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occatutions  PAT  la  lune  •(  p«r  tes  pteoèlM»  éLéot 
0>  MiiTait  Im  mniwAi  mM  an  mma  dei 


iqo  Hl^»çait  la  lumière  «le-s  cr^^pusculcs ,  el  par  les  va- 
d*5  ombres  inéri»iienncs  des  gnomons  :  on  dt  tiT- 
muuA  les  mouvements  des  plaaètes  par  les  étoiles  dont 
«il»  itggndkfàeol  dam  k«r  ooon.  Pmt  comiaitre  tous 
«riÉM«l  ICM»  aMNivcBMla  #iwi ,  «B  partagea  le  del 
iH««5teîlation^;  et  cette  zone  céleste  nommée  zodiaque, 
^Ultsoktl ,  la  lune  et  les  planètes  i\oT%  coonues  ne  s'é- 
t  jtmais ,  fut  divisée  dans  les  douze  eonatellatioas 
h»  Bélier,  le  Taureau,  les  Gémeaux,  l'Écre- 
I,  te  mêr^,  la  Balance ,  le  Scorpion,  le  Sagit- 
li  Capricorne,  le  Verseau,  les  Poissons  On  les 
tijfiies,  parc«  qu'elles  servaieat  à  distinguer  les 

prouvent  quel- 
apparti^nent 

aui  fAinnlî;  et  bien  que  les  premières  édip«j"^  ilont  leurs 
faut  mention  ne  puissent  servir  qu'a  la  chrono- 
Tagna  dont  elles  y  sont  rapportées, 
ifa'k  têfÊÎfM  de  fmf«nm  Ym,  pio»  de 


base  des  ct5r«<mon.ips.  De  tempfi  immé- 
im.j  CiélétuaH  dea  fêtes  a  l'époque  du  solstice,  dan* 
poétique  de  sédnire  le  soleil,  et  de  IVs- 
ppr  par  des  éaaaaa  et  des  festins  à  retarder  son  départ 
rmn  lea  équineiee.  Le  (pamoa  était  connu  en  CIriae  dès 
lem  tenip"  les  plos  reculés  ;  on  y  mesurait  le  tero|M  par  des 
i ,  et  l'on  y  déterminait  la  poeition  de  la  lune  par 
étoiles  dans  les  éclipses ,  ce  qui  donnait  les 
tfnlea  du  soleil  et  des  solstioeB.  La  tbéorie  a 
tranlcet  une  de  ces  éclipses,  entre  les  trente-six 
<ionl  le-  éif^ments  sont  parreous  jusqu'à  nou<; ,  et  qui  Turent 
Tannée  776  joâqu'à  Tan  4S0  avant  notre 
•  dtaeis  avaient  nlnM  eoottruit  des  instruments 
à  luewiu  les  dinteaffs  angulaires  des  astres.  Ils 
av»eat  ainsi  reeoimn  que  b  durée  de  Tannée  solaire  sur- 
passe d'un  quart  de  jour  environ  trois  cent  soixante- 
daq  jours  :  ils  la  (àieaîent  commencer  au  solstice  d'bi ver. 
naée  cMtoéWI  kinaire;  et  pour  la  ramener  k  Taanée 
Us  lUsaiait  oaage  de  la  période  de  dix-neuf  années 
oorrespoodantes  à  dem  cent  trente-dnq  lonaisoas, 
période  e^attement  la  même  que,  plus  de  seize  siècles 
I,  Caiippa  introduisit  dans  le  calendrier  des  Grecs.  Ils 
H'équatenr  en  dooxe  signes  iniaobilet,  et  en 
ât  constellations  dans  lesquelles  Us  délermbaient 
I  lOU]  la  position  des  solstices.  Trois  observations ,  qui 
^ranaoatent  de  l'an  1098  à  Tan  IIO'^  avant  notre  i  re,  faites 
de  la  Cfaiaa,  nous  sont  beomusement 
d'entre  ellea  «wt  te  lonpBm  néri- 
du  gnomon  observées  avec  un  grand  soin  mx 
1  d'hiver  et  d'été ,  et  qui  donnent  pour  l  oliliiiuilL  de 
ie  a  cette  époque  reculée  un  résultat  ronforme 
da  l'attraction  univeracUe.  L'antre  observatioB 
I  à  la  poMon  dn  mMIm  dlriver  dm  to  «iBi  à 
époque.  Elle  s'accorde  pareillement  avec  la  tliéorie, 
il  que  le  coiuixtrlenl  les  moyens  (mplcyrt  alors  pour 
liner  un  éléioent  aussi  délicat. 

■Ter  d'autres  veatipa  certaias  d'obserratMoa 
I,  I  fmt  se  triMpovIer  cbet  lec  OhaUUmu, 
^  avaient ,  dit-on ,  des  observations  remontant  h  dix^neuf 
«iàcies  avant  AJevandre,  et  qu'Aristote,  si  l'ou  eu  croit  Por- 
,cité  par  Simplicius,  se  fit  communiquer  par  l'entre- 
Oes  obserratioM  ont  été  perdues  i  mai» 
a  tranmla  tnli  te  ploa  aante— ei  et 
rrfaft'ves  à  des  éd^wes  de  lune  observées  à  Babylone  dans 
719  et  720  avant  notre  ère;  il  les  utilisa  pour 
lea  anooveneots  de  la  lune.   Les  Clialdéens 

i;  ils  avaient  un  lo- 
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ipfaèra  tniaienri  de  mdèla  à  Ja  Ddtra;lls  fUsaient  la 
tem  crenae  el  smlldiia  è  on  bâtant,  et  Ib  nralent  pré- 
dire les  éclipses.  La  célèbre  périple  qu'ils  appelaient  Sur  os 
est  le  monument  astronomique  le  plus  curieux  avant  Tcpoque 
de  l'école  d'Alexandrie  :  elle  contenait  G583  jours  i ,  pendant 
lei^Mls  la  lune  lut  223  révolution»  à  l'égud  du  soleil.  239 
rérolnlione  anomalMiques ,  et  241  rérolntions  par  rapport 
à  ses  noeuds.  Us  ajoutaient  'rfj  de  la  cirronrérence ,  pour 
avoir  le  mouvement  sidéral  du  soleil  dans  ses  intervalle» 
ce  qui  suppose  Tannée  sidérale  de  m  jours  PtolÉnéé 
atlcala  qulb  otiMnniant  te  les  pUis  anciens  temps  les 
oeottitatiom  te  élote  pnr  II  Inné  ;  et  a  parait  aussi  qu'Os 
connaiss<iicnt  l'usage  des  cadrans  salaires. 

L'état  et  l'origine  de  l'astronomie  chez  les  Égyptiens 
sont  enveloppée  jiwptepnllNides  U-nèbres.  Lesnombieas 
monuments  de  ce  peiiple^flMVli  Is  <reiiih!èmes  allé^orique<«, 

aendilent  presque  tous  être  en  r  i|i|..irt  avec  des  connais- 
sances astronomiques  :  telles  sont  Iin  (ivraïuiJr- . ,  dont  les 
flwesontdes  relations  exactes  avec  Ip.>  points  cardinaux 
et  dont  les  bases  ont  un  rapport  remarquable  arec  lea  di- 
mensions du  globe  terrestre;  ks  obélisques,  les  sphinx,  les 
temples,  dont  la  porte  était  ooTerte  vers  le  soleil  ou  v  ers  le 
Nil,  et  une  multitodc  de  Mgnes  sy mboliqoes  ;  mais  aucune  des 
observations  faita  par  les  Égyptiens  n'est  parvenue  jusqu'à 
noos,  et  le  mystère  qui  entannit  tente»  le»  eonnalasanee» 
de  cet  ancien  penfile  reste  enem  pour  noos  mapénétrable. 
Quant  an  célèbre  monument  d'Osynundias ,  où  fut  trouvé 
un  cercle  d"or  de  36.>  cotidécs  de  circonlérciice ,  et  présen- 
tant sur  sa  lace  supérieure  une  division  en  305  parties 
égales,  oomapoBdant  aux  jours  de  l'année ,  il  servait  è  eb» 
server  le  mouTement  du  soleil  en  déclinaison.  Les  lodiaqne» 
uaparfidts  do  TÉgypte,  et  [mcticuliteemcnt  celui  de  Dea- 
derah,  dont  on  faisait  aiitri  tois  remonter  l'origine  à  une 
antiqidté  si  reculée,  parai-ssent  ai^ourd'bui  être  d'une  date 
assea  récente,  eoniparativeoMal  k  ceOa  qoi  leur  avait  été 
d'abord  as^i^mée.  Quoi  qu'il  en  soit,  Macrobe  attribue  expres- 
sémciit  aux  ïl^grplicns  la  pensée  des  mouvemenLs  de  Mer- 
cure et  de  Vénus  autour  du  soleil.  Leur  année  civile  était 
de  36&  jours  ;  elle  était  divisée  en  dooae  mots  de  trente  jours, 
et  ils  ejenirient  h  la  In  cinq  Joon  complénientaires.  Mais, 
suivant  la  remarque  de  Fourier ,  l'observation  des  levers 
héliaques  de  Si  ri  us  leur  avait  appris  que  le  retour  de  ces 
levers  retaniail  alors  chaque  atiinr  tl'im  quart  de  jour; 
et  Us  avaient  fondé  sur  cette  remarque  la  période  »  0- 
thiaqueàie  1461  ans,  qui  ramenait  à  peu  près  an  mlnH» 
saisons  leurs  mois  et  leurs  (êtes.  Cette  période  s'est  renoa- 
vdée  Tannée  I39  de  notre  ère.  Si  elle  a  été  précédée  d'une 
période  semblable ,  comme  tout  porte  à  le  croire,  l'origine 
de  cette  période  aateneare  remonterait  à  l'époque  où  l'on 
peot  mppaiBr  avec  vnteenUaaee  qna  les  Eg^ens  ont 
donné  des  noms  aux  constellations  du  xodiaque,  et  où  ils 
ont  fondé  leur  astronomie.  Us  avaient  observé  que  dans 
vingl-<  inq  de  leurs  années  il  y  avait  trois  cent  neuf  retours 
de  la  lune  au  soleil^  ceqoi  donne  une  valeur  fort  rapprocbée 
de  la  longnanr  dn  umIb.  Cette  période  NnmntevraianMa> 
blement  à  l'an  57h?  avant  notre  ère. 

L  origuie  <Ie  l'astronomie  en  Perse  et  dans  Vlnde  se 
perd ,  comme  chez  tous  les  peuples ,  dans  les  ténèbres  des 
premiers  temps  de  ienr  bistoiie.  Le»  Table»  indienne»  stippo* 

qu'elles  ne  sont  pas  d'une  haute  anti(piité.  »  Elles  ont  deux 
époques  principales,  qui  remontent,  l'une  à  l'année  3102 
avant  notre  ère,  l'autre  à  1491.  Ces  ^wques  sont  liées  par 
les  mouvements  du  soleil,  de  la  lune  et  te  planètes,  da 
manièra  qu'en  partent  de  la  position  qoetaeTMtelnlieHM» 
assignent  à  tous  ces  astres  à  la  seconde  époque ,  et  iwmMf 
tant  à  la  première  au  moyen  de  ces  i  ables ,  on  trORVa  la 
conjonction  générale  qu'elles  supposent  à  cette  époque  pri- 
mitive, n  est  lfè»-vraieemblalite  que  la  pramièra  époque» 
loin  iTMr»  ftmte  HT  la»  «Imnatton»,  a  «é  r 
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contraire,  poar  doanw  <taiM  te 

cr'îrrT"  aox  moiivcmi'nts  r>Iestt'>-  «  Nus  flemii'Ti"-  Tahlt's 
astrtinoiniqiies,  dit  Lâplace,  conudérableineat  perfecUoniu^es 
par  la  comparaison  de  la  tMwte  Kfta  m  grand  nombre 
d'observations  très-précisM,  M  pMnmtteitf  pM  à'tàmUn 
la  emitonction  supimséedautes  TtUea  IndimiM;  ék»  tt- 
t^t  interne  k  rrt  ii''j--\rA  des  différences  beaucoup  plus 
grandes  que  les  erreurs  dont  elles  sont  encore  susceptibles. 
A  la  vérité,  quelque»  âéments  de  rafttrenomie  des  Indien!; 
n'ont  pu  avoir  la  grandeur  qu'ih  leur  assignent  que  long- 
temps avant  notre  ère  :  0  (liât,  par  exemple,  remonter  jus- 
qu'à six  mille  ans  pour  retrouver  leur  équation  du  centre 
du  soleil.  Mais  indépendamment  des  erreurs  de  leurs  dé- 
terminations, on  doit  observer  qu'ils  n'ont  considéré  les 
inégalités  da  soleil  et  de  te  Inné  que  lelaliveaMOt  aux 
éclipses,  dans  lesquelles  l'équation  annuelle  de  la  lune  s'a- 
juiiff  l'i'tpiation  du  cf  nlre  du  snleil,  et  l'augmente  d^lnc 
quanlit4i  a  peu  près  égale  a  la  différence  de  sa  véritable  va- 
leur à  celle  des  Indiens.  Plusieurs  éléments,  tels  que  les 
é<|uations  du  centre  de  Jupiter  et  de  Mars,  aoot  trës^iffé- 
rents  dans  les  Tables  Indiennes  de  ce  qu^ils  devraient  être 
a  leur  première  l'poqiic  -.  l'enjieruhle  de  m  T  ible^,  et  surtout 
l'impossibilité  de  te  co^^oaction  |éoéralc  qu'elles  supposent, 
prouvant  qt'eltes  «ni  ëtécoMtnrites,  ou  du  moins  rectifiées 
dans  des  temps  modernes.  »  Cependant  l'antique  répntatioB 
des  Indiens  ne  permet  pas  de  douter  qu'ils  aient  dès  l'é- 
poque la  pins  reculéti  cultivé  l'astromimie. 

Cli«s  les  Grea,  disciptes  des  EgfptieM  et  des  Cbaldéens, 
«n  IraoTe,  mate  Un  fhii  iMfd  k  te  vMié,  des  cnnmrfa- 
sanres  en  astronomie  qui  prouvent  qu'ils  mcttaieirt  h  profit 
leurs  Voyages.  Le  premier  plulosoplic  ^rec  qui  ait  ouvert 
la  carrière  astronomique  fut  Thalès  de  .Milet,  qui  vivait 
l'an  640  avant  notre  èro,  et  qui  fiwda»  ami»  avoir  été 
sPhstrakn  en  Égjrfite,  Péeete  teatosM,  d  lenHe  a  ptaè» 
bonimes.  Il  y  enseiRoa  la  «ptu^riiiti'  de  la  terre,  l'obliquité 
de  ré<liptique,  et  les  vériLii)l(  .s  rau>*;à  des  éclipses  du  so- 
leil et  de  la  lune.  Un  dit  interne  qu  il  parvint  à  les  prédire, 
«B  emptofant  aaas  douta  tea  méthodes  ou  les  périodes  qui 
lid  nvateat  été  eeMiniqnéaa  en  tigfpte.  TWès  aotpoar 
succes.seurs  A  u  a  x  i  ïh  a  n  d  r  e ,  A  n  a  Jt  i  m  t''  n  e  et  A  n  a  x  a- 
gore  :  k->  deux  premiers  introduisirent  en  Grèce  ru«agc 
du  gnomon  et  die^i  cartes  géograpliiqncs.  Pjrthagore, 
né  à  Samoa,  vers  l'an  UO  avant  notre  ire,  diacipto  de 
Tbalèa,  après  «voir  dtfTteiter  rt^^pte  et  Plnde,  Ibtte  Amda- 
tenr  de  la  célèbre  école  italique,  ou  il  en-pij;na  fierrètenient 
tetbeorte  du  double  mouvement  de  la  terre,  que  .M)n  dis- 
ciple ritilolaus  exposa  ensuite  publiquement  II  apprit  aussi 
à  ritaiie  4PM  les  étottea  do  malin  et  du  adr,  lieaper  et 
bmlfiar,  n'étafent  qn'mi  eenl  et  nime  astre ,  cM-lHlire  te 

planèle  de  Wniis,  et  que  le  soleil  »^lait  iiinnobile.  Suivant 
les  l'ytliagohciens ,  les  comètes  eUes-inèmes  sont  en  inon- 
Temrnt  comme  tes  phnètes  autoor  da  aoieil  :  ce  ne  sont 
point  im  météores  pessafets  ibnnéa  dans  nette  atoiMpbère, 
mais  des  onvragea  éteracte  de  te  Mtnre. 

1^1  sinile  observation  faite  par  les  Grecs  antérieurement  à 
l'école  d'Alexandrie  est  celledu  solstice  d'ét«'-  de  l'an  '«32  avant 
notre  ère,  par  Méteo tt BncWion.  Ce  fut  aussi  M  é ton  qui, 
à  tenénmépHMt  pMpaaa  aux  jeux  olympiques  sa  Cuneose 
période  4e  dbl-MBf  années  aolairei^,  qui  conciliait  d'une 
manière  très-heureuse  les  iDO)ivrrii<-iil<  >iu  ^  :eil  et  de  la 
lune  (twyea  Nomm  u'or).  Vers  le  temps  d'Alexandre, 
P  y  t  II  éas,  da  Humilie,  se  rendit  eflèfeiie  pir  tme  observa- 
tten  do  te  teigMW  méridienne  du  ipMmoii  an  solstice  d'été 
én»  eeHe  vflte  :  n'est  te  plus  ancienne  elMervalion  de  ce 
■ii-mf  aprè.s  e«ile  dO fOlieon-Kong  ;  et  elle  est  (  c  ieii-.e,  ru 
ce  qu'elle  conlirme  te  diniinolion  successive  d<-  l'oMiquité 
de  IMdipttqae. 

vofens  ponr  b  première  finis  dans  rAv-o/e  d'A- 
dit  Lapbœ,  un  système  cotnbioé  d'observations 
à 


et  ealcnlém  por  ko  méttedm 

nomie  prit  ainrs  une  forme  nouvelle,  «iiie  le*  siMes  sui- 
vants n'ont  fait  que  perfectionner.  La  poiùtioa  des  étoila 
fut  déterminée  avec  plus  d'exaetiti^  qu'on  ne  l'kvait  fsil 
OMon  :  tel  teégaiitéo  dm  monramente  dn  irioil  et  delà 
Imw  ftemit  ntan  conmee  ;  on  snivlt  avee  oote  Im  nao- 
vements  des  planètes.  Enfin ,  l'f.r^le  d'.Meiandrie  dumu 
naissance  au  premier  système  astronomique  qui  ait  ean- 
brassé  l'ensemble  des  (riiénomènes  célestes;  sysitew,  ils 
vérii<^,  bien  intérieur  à  oeial  de  Fécote  do  P|tta|M»,  Mil 
qui  fondé  enr  te  compwriaon  dm  etaeiVBlleiio  eAOR  dai 
c^tte  comparaison  miMue  le  moyen  de  le  rectifier  et  Ho  t'^ 
lever  an  vrai  systejne  de  la  nature,  dont  il  est  uneébaudM 
importeHe.  AristiUe  et  Timochaiis  furait  les  pcemien 
servatenn  de  cette  école,  300  ans  avant  notre  ère.  Lm  «b> 
nervations  qn'ib  firent  eur  te  poaiUon  des  principalm  étales 
dans  te  aodteqnn  no  «vent  potat  Imtfte»  à  team  me» 
seurs.  » 

Aristarqne  deSamos  essaya  de  déterminer  por  on  pm> 
cédé  ingénieux  »  mais  inexact  en  pratique,  te  rapport  dei 
grandeurs  et  des  distanoes  do  soleil  et  de  te  tane.  Ces!  u 
moment  où  UjugU  l'exacte  moitié  du  disque  lunaire  ètiu- 
ré,  qu'Aiiatarqao  mesura  l'angie  compris  entre  les  dm 
aiiioo.  â  ootteotem,  te  njon  HmmI  mené  de  l'fldl  de  l'eh> 
servateur  au  centre  de  la  lune  est  perpendieulatra  à  Is  ligM 
qui  joint  les  centres  du  K)leil  et  de  te  lune;  ayant  donc 
trouve  l'angle  à  robserratcur  plus  petit  que  l'angle  droit 
d'un  trentième  de  œt  «ng)e ,  il  en  conclut  que  le  soleil  cd 
db-nenf  fah  phw  aeip é  do  nons  que  te  Itme;  rtisuitatqs^ 
malgré  son  inexactitude,  reculait  les  bornes  de  ruoivoi 
beaucoup  au  delà  de  celles  qu'on  lui  assignait  alors. 

li^rato sthènc,  qui  vivait  du  tein|is  de  l'tolénuo  hn 
gèle,  entreprit  de  déterminer  te  mesure  do  te  terre.  Aimt 
eouidéré  qu*h  Sirèno.  nn  aotoltoo  d*llé,  te  «teDécteMm 
puits  dan^  toute  «a  profondeur,  et  comparant  celte  dnervs- 
iion  à  celle  de  la  liautotir  méridienne  du  soleil  au  mémf 
solstice  h  Alexandrie ,  il  trouva  l'arc  céleste  compris  cnUc 
tes  xénMto  do  «a  deux  viUes  ^  à  te  ciaqpantitBN  pMi» 
do  te  draaidlrvmso;  et  comme  tenr  dhteneo  ébH  «Hnte 
d'environ  cinq  mille  stades,  il  donna  deux  cent  cteqosfltt 
mille  stades  à  te  longueur  entière  du  méridien  terrestre.  Il 
est  peu  pralMiite  que  pour  une  recherche  aussi  impcsisalt 
oot  Btfranomoao  aoit  cMleaté de ^oeraMM  joidN 
d^pnHA  Maiidpnr  haoMI.  OetloeewiMraitanOltoiddl 
de  Cl-'omède  autorisent  ;i  penvr  qu'il  fit  usage  des  longoeon 
méridiennes  du  gnomon  aux  solstices,  à  Syène  et  à  Aieiu- 
drie.  Cest  la  raison  pour  laqudle  l'arc  céleste  quil  détermiM 
teo  alnilhi  do  cm  deu  liltei  o'éte^no  pon  da  lé* 
dm  obserfollflMt  nodomoi  ÉrataotblM  oo  trampi 
en  pbr.-ml  Syène  et  Alexandrie  sous  le  même  mérîdieD.  Il 
se  trompa  encore  en  n'évaluant  qu'à  cinq  mille  slades  b 
distance  de  ces  deux  villes ,  si  le  stade  qu'il  «npl<^  rai- 
tenait  trois  cents  teis  te  ooodée  du  aitomitni  d*! 
tine,  rorranc  il  y  a  des  raisona  de  te  pedier.  Aten  tel  < 
eiTPiirs  d'Ératostliènc  m>  «.eraient  à  fort  peu  près  compcO- 
.sécs  ;  ce  qui  porterait  à  croire  que  cet  astronome  ne  dtOM 
rcproduiiv  une  mesura  de  la  terre  ancienMBMnl  onMil 
avec  soin ,  et  dont  l'origine  s'éteH  perdue. 

Hipparque,  de  Nicée  en  BMiynie,  qni  vivait  damte 
second  siècle  avant  notre  ère,  illustra  à  jamais  l'École  «fA- 
Icxandrie.  Il  fut  sans  contredit  te  plus  grand  astronome  àt 
rantiquité  :  te  science  véHtabte  no  eounoBoe  mêaÉ  qA 
lui.  l'eu  satisfait  de  l'état  douteux  oè  se 
la  plu|>drt  des  connaissances  qu'on  possédait  en 
il  ^i;  décida  &  les  soumettre  toutes  h  un  >rnipu1eox  cm 
men,  et  i  n'admettra  oudimc  résaltate  définilils  que  ceu^ 
^n  BRuieM  mBuBs  mr  rniueiimno,  pnriBimmeni  iwnwM, 
des  oh<jervalions  antérieures,  ou  sur  de«  ohservattonswtt" 
renient  nouvelles  plus  précises  qne  celles  faites  par  MB  pé- 
«  H  dMoMÉM,  du  UptaoMo  MB  éo  IW* 
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WBB  dHin   pareil  solstice  quVvri-îtarqnp  avait 

Mê^BsFaïuiée  281  avant  notre  rrc.  Cette  dur^c  lui  pnmt 

Îien Dioimlre  que  l'auuée  de  SfiSj.  ;  ndoptr.  ju -que  alnp;, 
iiNOTa  qu'À  kl  fin  de  trois  siècles  il  fallait  rctrandie^ 
)ni;      II  rettiarqaa  liri>iiièl9ie  lè  jiea  d'etâcHtode  iPtfM 
(JéterotBation  fonde.-  -ur  les  observations  fl.-s  toKt  co:,  pt 
FlTHitlfe  de  se  servir  pour  cet  objet  des  obs<>rvatiuns  des 
éatees.  Celles  qu'il  fît  dans  un  interTalIc  de  trcnte-troli 
«ndwalrent  à  pen  près  au  ia£me  résultat.  Uijipircpie 
mtfi  «teoie  qub  1m  demi  Mtertattai  aSdi  éqoiiMn  I 
\'m&t  éhient  inégaux  entre  eux  ,  et  fatégalemait  j>artagAl 
jjm  \a  «oteUces  ,  de  manière  qu'il  s'écoulait  94  j.  i  de  ofe 
tÊKet  i  réqniuoxe  d'natotnne.  Pour  expliquer  ces  diffiï- 
|MpL  HSM«ùrq«ie  fit  mouToir  le  aoleil  obifotinédMDt  dans 
mmt  ctrëtilniv;  mais  «tl  Hen  de  plieèf  la  terre I  «oM 
tiprk,  il  Ton  floi^a  de  la  vingt-qiiatrii''me  partie  du  rayon, 
fiflfîa  Tapc^**!;  au  wiième  degré  des  Gémeaux.  Avec  ces 
a|pée$,  Q  forma  les  premières  Tables  du  soM  dwatioti- 
itadtos  nii/uân     rattranomie.  »  HiypMqueodciile, 
fét  b  cotn|>arrfstlii  (Féoâp&hi  ehotstes  dfeot  les  chuiurtliicet 
Je*  pla*  f  ivorables  ,  lf>  dnr<*rs  des  révnlutinns  dr  la  lune, 
relatif  ratent  aux  étoiles,  au  ^oleii,  à  ses  na>uds  et  a  <^on 
apogte.  Il  délenninà  aussi  Pexccntricité  de  l'orlw  lunaire  et 
«W  îadiaàison  h  TéeUptlque  ;  et  il  les  tcmfm  à  très-|Nm 
jirit  \m  mhan  <fue  celK«  qtit  Mf  leo  tnArteiWBt  dttts  Ih 
ërilpscs,  oii  Ton  snit  que  l'un  et  l'autre  de  ces  l'I^nienLs  sont 
dfa&ioaé»  fit  réfection  et  par  Pinégalité  principaie  du 
ilwtuiMLiJlt  de  la  Imie  en  latitude.  Enfin,  il  délenninà  la 
^Tidû\è  ^  la  lane ,  dont  il  esaaya  de  ebMliira  celle  du 
•nAcil ,  par  U  lar?:»»tir  dn  cAnc  d'ombre  lerreilre  au  point 
oii  la  Innc  k  tM\rrse  dans  ses  éclipses.  Il  a^ait  feit  un 
i  (Tobservalions  des  planètes,  et,  persuadé  du 
les  étdtles,  «  il  ose,  dit  PHne,  par  iue  entre- 
des  dieox,  doAner  à  la  fftistérité  lé  déaombre- 
irtciii  ihi  otil  et  en  détertrfaér  toutes  les  parti»  avec  dès  Ins- 
trumenté de  son  ioTention,  à  l'aide  di-^  iuels  il  iiiar'[iia  k< 
tioox  et  les  ^acdeur*  des  étoiles  :  par  là  il  donnait  tes 
■hfli^ini  de  dièeeraer  à  Ykfétàt  4  iei  étoiles  ponraient  se 
pèrdre  et  -  i  r  Ttr  \  si  eUes  diangiaraient  de  situation,  de 
tur  •  t  î   1    li^re;  c'est  «tosi  qu'il  laissa  le  cid  en 
a  ceux  qui  m-i  aient  dignes  d'en  profiter.  •<  Ce  fut, 
ime  nouTdle  étoUe  oui  parut  de  son  temps  qui  lot  fit 
_  rendre  un  ertslh|||iA  w  ew  Mfefce,  le  ptai  ancien  ^àk 
Ton  ronnaîsse,  et 'fui  en  contient  1022.  I.e  fhiit  de  relfe 
:et  pënit»ie  entreprise  fut  la  di^couvertc  delà  prt'cessmn 
tinoxeM.  Ccât  encore  à  Hijiparque  que  la  f^r'ogrripliip 

.^fvdile  de  la  m^iode  de  ûier  la  positioa  des  Ueux 
jèrre  par  leur  leMnleet  per  tonr  lengNade,  poor  It- 

I M  employa  le  premier  les  éclipses  de  lune 

rafle  de  près  «le  trois  siècles  qui  sépare  ce  grand 
de  l'époqtic  où  (loriwait  l^tolémée  nous  offre 
j,  dont  le  Traiié  d'Astronomie  est  parrenu  juMu'à 
t  <|tK^ues  obserfateufs,  tels  <pt*Agrippe,  Ménëhfn  et 
ÎTiéon.  Ccst  dans  rrt  intervalle  qu'il  fhut  placer  la  ré- 
kjaae  du  calendrier  romain,  pour  laquelle  Jules-César  fit 
^Ôlfr  d'Alexandrie  à  Rome  l'astronome  Sosygene,  ainsi 
ttSiU  eoainalseance  précise  du  Ilux  et  do  reflux  de  ia  mer, 
dv  i  PosMdonius,  qui  reconnut  que  les  fcil  de  ee  pliilhio- 
fflêse  étaient  liées  aut  mouvements  du  soleil  et  de  la  lune, 
d^qverte  dont  Pline  le  Naturaliste  a  donné  une  description 
I^K^jSlme  per  son  exactitode.  A  ce  propos,  disons  que  les 
itmutins  négjttlié-ent  presque  entiètonent  rd^tronomic;  ce- 
pesdant  on  saft  ifac  Pompée  entrélenslt  ttie  correspon- 
ilanc«  avec  Possidonlus.  Cicéron,  dans  un  pas^gc  reinar- 
lOD  traité  «fe  RepubUcâ  (liv.  I,  ^  xiv),  parle  de 
qSft  If  aîrcellas  arait  enlevée  lors  de  la  prise  de 
^j^ise,  et  quil  Ht  suspendre  dans  le  temple  de  ia  Vertu  à 
■P>««j»8^»^^'.'l"'^  «jbeear  dans  plusieurs  de  ms 


noeniqnei  A»  Romilte  ivînlqM  iM  nhrtIOM  «ne 
bltrenl  phn  laid  «vee  le  Grèce  ne  les  emseM  difeMage 

éclairés. 

Claude  Ptoléim'e ,  né  à  Ptoléinais  en  Égypte,  vers  l'an 
130  de  notre  ère,  perfectionnant  les  trarsax  d'Hipparque, 
swiyi  dë  ddndhiritt  eystMlie  bonpiel  ITutfdnonde,  qui  M 

arloptj  pendant  longtemps  comme  PcYpression  de  La  réa- 
lité ,  et  qui,  quoique  reconnu  erroné  dans  les  temps  mo- 
dernes, se  liit  cependant  remarquer  par  Pingénieuse  Inven- 
tioodes  é^cedei^  norea  diàqueb  étaient  expliquées  les 
ttnlpniilles  «pimNMh  dis  muotcuents  planétutés  (  foyex 
Sfsliatt  ASTRor^oMini  rs).  On  Itil  doit  la  décourerte  impor- 
taitfé  de  Yévecdon  de  la  lune.  Avant  lui  les  as^nomes 
n'avaient  considéré  les  roourements  de  cet  astre  que  relati- 
veneoleux  6:Upses.dans  lesquelles  il  suiBsait  d'avoir  églid 
à  scitt  ^ntstkli  nn  ceiflre,  en  supposant  l'éqoatlon  du  centré 
du  soleil  {)1hs  grsfide  que  la  v  'ritable.  En  suivant  attentif 
vcmentia  tune  djns  toute  sa  course,  l'toléroée  reconnut  que 
l'équation  du  centre  de  l'orbite  lunaire  était  nfiMidre  ditti 
les  syznfiei  <inë  du»  les  «piadratarfi  :  II  <|élèmiina  IA  foi 
de  cette  ëÊUmMf  et  Use  a  tdedr  «refe  ti«Bticoup  de  pré- 
cision.  Il  ronllrma  lè  mourcment  des  équlnoxes  dérouvert 
par  Hipparque,  et  établit  l'immobilit  •  re<ipective  des  étoiles, 
leur  latitude  &  très-peu  près  invariable  et  leur  ipoovudfiM 
en  loagitude.  Bien  que  FédiGce  astrotiooljiqae  eenilniit 
PfaÂémée,  et  qui  subsista  pendant  qoidtiMtl  llècles,  soit  en- 
jourd'hui  complètement  détruit,  rouvfage  qui  en  contient 
I  esposé  sous  le  titre  de  C<Mnpo$itwn  tnathématique,  et  qui 
est  plus  ordinairemeift  connu  sous  le  nom  H'AttHagestr, 
que  lui  donnèmt,  n  neuvième  siècle,  lé»  Arabes,  kii' 
qnlls  <n  firent  une  traduction  dn  grec  dans  leOr  tdionie, 
ténioii;ne  du  génie  supérienr  dont  était  doué  cet  astronome. 

Les  prosrte  de  l'astronomie  dans  i'école  d'Alexandrie  se 
UnMmmm     travàox  de  l>toWmée.  (Mto  éeole  enk- 


sista  enrore  pendant  cia^  siMea;  mais  kl  SBCceescars  de 

Ptolémée  et  d'Hip(>arque  se  contentèrent  de  commenter 
leurs  (  .iivri;;e^,  sans  rien  ajouter  à  leors  décoUvertcs,  et  les 
piicnouiènes  que  le  ciel  offrit  dans  un  intervalle  de  pittsdi 
six  cents  ans  manquèrent  presque  tous  d*olMervstaan. 

Lors  de  la  chnte  de  l'empire  romain,  Pastrooonde,  comme 
toutes  les  autres  sciences ,  cessa  d'être  cultivée  pendant 
plusieurs  siècles,  où  on  la  vit  birnde  pour  ainsi  dire  h  la 
coanelasance  de  l'ouvrage  de  Ptoléméie  et  aui  rêveries  de 
Paitrelogie.  Cependant  quelques  lihaliles  arabes  en  encon- 
rag^reiit  l'étude  pendant  les  huitième  et  neuvième  siècles  : 
le  plus  (  elèbrc  de  ces  khalifes  fUt  Al-Ma  monn,  de  la  fa- 
mille des  Abassides,  ot  fils  du  fameux  Haionn-Al-Hast  hid  : 
il  régnait  à  Bagdad,  en  814.  Apièa  avoir  défait  l'empereur 
grec  MfdMl  III ,  it  liii  avait  impdsé,  etttre  autres  coodltloiis 
de  la  paix,  celle  de  lui  remettre  lés  meilleurs  livres  de  la 
Grèce.  L'ouvrage  de  IMolémée  tiait  de  ce  nombre.  Le  hlia- 
life  le  fil  traduire  eu  arabe  j  ce  qui  aida  puis-^aninu  tit  a  i(>- 
piadie  diex  les  nouvèlte»  nitioos  de  TOticnt  les  connais- 
sances astrooomiqdee.  AÎ-UfeBOon  It  poMIe^  de  noorcltte 
Tables  du  soleil  et  de  la  hâie^  foeillenres  que  cdiss  de  Pii»> 
lémée ,  et  qui  furent  connues  sous  le  nom  de  ttlbtet  véri' 
fiées  i  il  nt  encore  mesurer  atec  un  grand  soin,  dans  une 
vaste plainedBUMé6opotaniie,in degré  de  méridién  terrestre 
que  l'on  trouva  de  300,500  eoddfies  noires  ;  malhèui  eu  sentent 
on  ne  sait  rien  relativement  à  h  longueur  dn  module  dont 
on  lit  u-sage  dans  cette  mesure.  Parmi  les  astronomes  que 
ce  khalife  et  ses  8ucces.seurs  encoura^^èreul,  il  faut  siirtool 
citer  Albatenîus  ou  Albatégni,  auquel  on  doit  une  obier» 
vntion  de  l'obliqntte  de  Fëclipliqne  qui,  corrigée  de  Telfel 
de  la  parallaxe,  donne  ?3"35'4f>'.  Cet  observateur  per- 
fectionna aussi  ia  tliéorie  du  soleil  :  il  réduisit  rexcentricité 
de  PeOipse  solaire  à  0,017,323,  le  rayon  de  l'orbite  étant 
pris  pour  l'unilé.  Les  écrits  deit  astronomes  irabeitft^ 
qu*Aboal-Wéfa  de  Bagidad.  Èbo-Jounis,  oui 
an  daire,  «|  Arf.^elfej  i  ^MMe,  aptestenl  tfp  poftHidca 
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connais'.-'.-u.  -  liv^  In  "irlcnœ  dpA  moureroenU  célestes, 
oomme  on  peut  le  voir  particulièrement  dans  ceux  d'Abool- 
Wëlh,  ipd  dte  r«B  975  avait  coostalé  PinégaUté  lunaire  ap- 
peléc  veuiation ,  dont  la  décoinrarte  avait  été  k  tort  Jusqu'à 
nos  jours  attribuée  k  Tjrcho-Brahe.  Quelques  moiraiDents 
qd  nous  sont  parrenns  témoignent  en  outre  de  leurs  tra- 
■nax  scientifiques  :  tels  sont  les  globes  célestes  koufiques 
te  muées  de  Rome ,  de  Dresde  et  de  Londres ,  ainsi  que 
celai  dont  l'Obserratoire  de  Paris  s'est  enrichi  en  1836,  et 
qui  est  semblable  au  globe  du  musée  Borgia.  Les  figures 
représentant  les  constellations  et  les  groupes  d'étoiles,  avec 
leors  noms  en  canctèns  koufiques,  les  lettres  exprimant 
kt  MoriNM,  Mint  eiécniéei  an  burin  nr  ces  globes  arec 
une  netteté  remarquable.  Le  ^obe  du  musée  Borgia  porte 
pour  date  de  con'îtmction  l'année  de  l'hégire  622  (  1255 
de  notre  «  tr et  fHioiq\iP  rdui  dt;  robservatoire  du  Pari» 

ne  porte  pas  la  date  de  sa  construction,  on  la  faitcqwndaat 
monter  è  nuée  de  nrf^  4«  (to  nfliM  dnnmiènM 

ilècle  de  notre  ère). 

Les  Persans,  longtemps  soumis  h  ta  même  domination 
aonreraine  que  les  Arabts,  ayant  secoué  le  joug  des  khalires 
nn  le  mOiea  dn  onzième  siècle,  donnèrent,  par  les  soins 
dn  ffwfwwiw  iiÊHU>43befÊù,  nne  forme  nourdle  k  leur 
calendrier,  en  j  introduisant  ooe  intercalation  ingénieuse, 
qui  consistait  k  faire  huit  années  bissextiles  tous  les  trente- 
trois  ans.  Au  treizième  sikie,  Nassir-Eddin  se  rendit  célèbre 
«n  Perse  par  les  obserrations  aatronomlquee  qu'il  fità  Mé- 
neih,  et  den  «iMet  «ptte  Oloog-Bag,  prince  dn  celle  nn- 
tion,  dres-yi  lui-même  à  Samarcande,  capitale  de  ses  Étab, 
un  nouveau  catalogue  d'étoiles,  et  construisit  des  Tables  as- 
Iranomiques  qui  sont  meilleures  que  toutes  celles  que  l'on 
BUnmiiwttt  avant  InL  II  mesura  Pobiqnité  de  l^édipttqae  ; 
•I  mmiémûM,  en  le  corrigeant  de  In  réfenCHen  et  de  h 
IbnUe  pnrîîllaxc  qu'il  avait  employée,  donne  cette  obliquité 
plnt  grande  que  de  notre  temps  ;  ce  qui  prouve  sa  diminu- 
tion successive. 

Bu  chercbanl  à  déoowrir  qineUet  ponviient  Ibnlea  con- 
nilHneea  powédte  en  latronemle  dêe  la  ptat  Innte  anti- 
qiiiti*  par  le<;  peuples  qui  habitaient  cette  partie  du  pinbc 
terrestre  entièrement  inconnue  aux  anciens,  le  Nouveau 
Monde ,  ee  n'est  certes  pas  sans  étonnement  que  l'on  a 
constaté  qna  ce«  connaisunees  étaient  trte^ancéee ,  eu 
tgtti  à  riM  de  civilisation  de  eea  penfte.  En  elliel,  les 
Mexicains  et  Ip5  Péruviens  ob<;prvaient  avec  soin  les 
ombres  du  gnomon  aux  solstices  et  aux  équinnxes.  Les 
premiers  connaissaient  même  Pan  née  tropique  d'une  ma- 
nière pfaM  exacte  qu'B^parqna.  lia  ««nient  une  période  de 
Irabana,  an  efdede  treinniob  etnn  alMe  de  quatre 
pModes  dont  chacune  <>c  composait  de  treize  années.  lU 
n^lnterposaient  point,  comme  nous  le  (aicons ,  un  jour  8ao< 
naaaivement  de  <iiiatre  en  qutn  anéaai  inlB  Mn  Joon 
fous  les  cinquante-deax  awk 

En  Europe,  pendant  IVAeenfU  do  moyen  âge,  Al- 
phonse X,  roi  de  Ca^tille,  se  distingua  par  les  encoura- 
gements qu'il  donna  à  l'étude  de  l'astronomie;  mais  il  fut 
niai  seconde  par  les  astronomes  qu'il  avait  rassemblt%  à 
grands  frais  k  Tolède,  et  les  tables  astronomiques  dites 
Tables  Alphonsines,  qu'ils  publièrent,  ne  vahnoent  ja- 
mais les  dépenses  qu'elles  fliuent  orra«.irtnnpr. 

Il  faut  arriver  à  Tépoquc  mémorable  de  la  renaissance 
des  lettres,  des  arts  et  des  sciences,  pour  assister  à  la  réno- 
vation de  l'astronomie,  dont  les  données  lea  pins  poeitives 
avdent  été  pendant  les  elMes  de  barbarie  omcardea  par 
mille  rCverics  astrologiques  (  vmjez  AsTnoi.ocir  ).  Cette 
science  s'deva  alors,  par  des  progrès  rapides,  et  en  se  déga- 
geant dea  Dalles  étroites  dans  lesquelles  on  Pavait  tenae  si 
longtempe  renfermée ,  k  un  degré  remarquable  de  certitude 
que  les  déooavertes  snbl!m«  des  temps  morlemes  devaient 
encore  arcroltrp.  Purbach,  R  egiomontanus  et  Wal- 
tenu  se  dtstinguèrept  k  c^te  époque,  les  deax  premiers  en 


publiant  de  be^iux  travaux  astronomiques,  et  le  dernier 
en  construisant  de  grands  instrtuneots  d'observation  ;  maia 
kCopernic,  nékTIiom,  en  Pologne,  Ie9  février  1473, 
^t  réservée  PioipérisaaUe  ^Mn  d*aocéiérer  les  progi^ 
de  la  science  par  son  jywMw  te  phénomènes  célestes 
produits  par  les  ■MMvnMHli  da  la  Ittit  anr  an  nu  al 
autour  du  soleiL 

«  En  Ceperrie,  dU  M.  Ango,  hrtan  4\ne  mtn 
ferme  et  hardie  la  majeure  partie  de  f^afaudage  antique 
et  \énéré  dont  les  illusions  des  sens  et  l'orgueil  des  géné- 
rations avaient  rempli  l'univers.  La  terre  cessa  d'être  le 
centre,  ie  pivot  des  mouvementé  cétoslaa;  cUe  aUa  i 
temant  ae  ranger  parmi  les  ptanMea  ;  an  laqwrfanca  ' 
riellc  dans  Pen  semble  des  corps  qui  composent  notre  sys- 
tème solaire  se  trouva  presque  réduite  à  celle  d'un  grain 
de  sable.  Vingt-huit  ans  s'étaient  écoulés  depuis  le  jour  n^ 
le  cbanoin  die  Tbom  s'éteignait  n  innant  dans  ses  aaiin 
déftOlanlei  le  prender  «xer^riafan  de  l^onvrage  qui  de«nR 
répandre  sur  la  Pologne  une  gloire  si  éclatante  et  si  dura- 
ble, lorsque  Wittemberg  vit  naître  un  homme  destiné  à 
produire  dans  la  science  une  révolution  non  moins  féconde 
et  plus  diflicile  enoora.  Cet  bonnnie  était  Kepler.  Doué  Ae 
deux  qualités  qui  semblent  nnIndHenienI  a*ieiidni«,  nne 
imagination  volcanique  et  une  opiniâtreté  que  ne  rebutaient 
pas  les  calculs  numériques  les  plus  fastidieux ,  Kepler  de- 
vina que  les  mouvements  des  astres  devaient  être  Hés  les 
uns  aux  antres  par  des  lois  simples,  pn,  n  noM  minl 
de  ses  propres  expressions,  par  te  Ms  harntm^quef.  Ott 
lois,  il  entreprit  de  les  *fcouvrir.  Mille  tentatives  infruc- 
tueuses ,  des  erreurs  de  chiOtes  ,  inséparables  d'un  travail 
cx)lossal,  ne  fempéchèrent  pas  un  seul  instant  de  marchnr 
résotamiaitvers  le  but  fnH malt cmentravoir.  "^^ii^tdMi 
ans  ftmnt  employés  h  cette  racherdhe ,  saw  qn  a  flMa 
s'en  affliger  !  Que  sont  en  vérité  vingt-deux  ans  de  labeur 
pour  celui  qui  va  devenir  le  légisiateor  te  monte, 
inscrira  son  nom  en  Mil  IneWiçaMes  nr  la  lirunliqpn 
d'un  code  inunoctal?  » 

N'oublions  pas  dndDanri  qn  les  idéal  da  Ccpemif 
principalement  leur  grande  (kvenr  aux  travaux  et 
malheurs  de  l'illustre  Galilée.  «  Un  heureux  hasard» 
Laplace,  venait  de  laire  trouver  le  plus  merveilleux  iostm- 
nmt  que  llndustrie  humaine  ait  découvert,  et  qui,  en  dos»- 
nant  aux  observations  astronomiques  une  étendue  et  une 
précision  inespérées ,  a  fait  apercevoir  dans  les  cicux  des 
ioégalités  nouvelles  et  de  nouveaux  mondes.  Galilée  eut  à 
pdnc  connaissance  des  premiers  essais  sur  le  télescope, 
qu'il  s'attacha  k  le  perfectionner.  En  le  dirigeant  vers  les 
astres,  il  découvrit  les  quatre  satellites  de  Jupiter,  qui  lui 
montrèrent  une  nouvelle  analogie  de  la  terre  ave.  les  plA- 
nètes  ;  il  reconnut  ensuite  les  phases  de  Vénus,  et  dès  lors 
il  ne  douta  plus  de  son  mouvement  autour  du  solctl.  IM 
Voie-Lactée  lui  oflIrU  nn  nombre  inAni  de  petites  éfoQaa 
qœ  l'irradiation  confond  i  la  vue  simple  dans  une  In- 
mière  blanche  et  continue  :  les  points  lumineux  qu'il  aper- 
çut au  delà  de  la  ligne  qui  sépare  la  partie  éclairée  de  In 
partie  obscure  de  la  lune  lui  flrent  connaître  l'existence '%| 
la  hauteur  de  ses  montagnes.  Enfin ,  il  observa  les  tnftiw 
et  la  rotation  du  soleil ,  et  les  apparences  singulières  oitth 
sionnées  par  Panneau  de  Saturne.  £n  publiant  ces  décou- 
vertes ,  il  fit  voir  qu'elles  démontraient  k  mouvement  de 
la  terres  mais  la  pauéa  de  n  mnwmt  AK  déèUMb' 
contraire  aux  dogmes  rdigienx  par  nne  cangrégalkM* 
cardinaux,  et  Galflée ,  son  plus  célèbre  défeuei 
Tut  cité  au  tribunal  de  Pinquisition ,  et  Turcé  dai 
pour  échapper  k  une  prison  rigotireuse.  >•  '  -.  «•• 

Avant  lui,  Tycho-Brahe,  fan  des  plus  i 
valeurs  qui  aient  existé,  né  vers  la  fin  de  1546,  à  ! 
torp,  en  Scanie,  avait  rendu  de  grands  servicm  k 
nomie,  soit  en  inventant  de  nouveaux  in^lniments ,  sdi! 
apportant  te  perfectionnements  aux  anciens;  ce^  | 
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précùioo  plus  grande  dans  les  obnenrations.  On  Ini 
.  :  U  découTwte  de  iUnx  nouvelles  iiK'galités  dans  le 
tdeJ*  lue,  la  variaiionéLViauaiwnaHHuellei 
 iBMNnrwMtdMBaBiidteldePiacli- 

labèB  tu  forbe  lunaire  ;  la  remarque  importante  que  les 
cabMo  MiBeuveiit  furt  au  ilda  de  cet  orhc;  une  connais 
laaee  ^  parfaite  des  réfractions  axtronomiques  ;  enfin 
>  trts-Bombrewtt  dn  pluèlM,  et  un  iioo< 
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mare,  2  employa  inutilement  un  urand  saToir  à  soutenir 
UM  hjpitbe&e  pour  expliquer  les  principaux  phéuoiuèncs 
câaki  Privant  la  terre  de  son  double  mouvement  et 
l>M||iMéB  JB  ceatee  da  monde,  il  Si  tourner  autour 
l^m^ibB  cl  la  Ibbb  f  tettdb  t|Da  HflMVNf  Vénusi  Mars, 
Jttfikt  H  Saturne  deraient  tourner  autour  du  soleil.  Ce 
ifiUm  l'teit  an  fond  qu'un  mélange  liabile  de  trois  sya- 
ItaUlMaBcieBs,  celui  des  Égyptiena,  odui  de  Ptolémée 
il^jMiW de ODpcrnici  bien  wpérienr  an  dwayt» 
HhppkiAffrit  |iM  la  aliiiiilfc'iHé  moarqoabla  dn  denier. 

La  traranT  d'H  n  3  r  e  n  s  Marirent  de  près  ceux  de  Ke- 
pler <l  de  Galilée.  Ce«t  à  lui  qu'où  doit  l'appUcatîon  du 
piiMin  horloges ,  l*nD  des  plus  beaux  présents  qu'on 
aitii^iraitroaoniie  ekà  k  «éq^nfliie  :  InlMorieet  la 
pn%Mitéle»ope  AireBl  mssi  eoMidMbtaMat  perfoo- 
tioaaéeifv  1m.  A  l'aide  d'excellents  objectifs  qu'il  était 
paqnàntMbuire,  il  reconnut  que  les  singulières  appa« 
itSf^  Marne  sont  dues  à  û  présence  de  llnÎMD 
ptanète»  et  «Ntmidoiléè  «baorw  ces 
yttléeoo^iir  an  dai  satelRtai  âè  Mone.  A 
U  ntaàâîélftt  HéTélios  se  rendit  c<^1èbre  par  ses 
itm- les  taches  et  la  libration  de  la  lune,  et 
.Cauini  eorichit  l'astronomie  d'une  foule  de 
:  1*1  tant  la  théolte  dea  iiteUitea  de  Jopiter, 
lea  rnowenients  par  k«  observations 
leienn  Mpjd;  la  découTcrte  di'  quatre  .■witellifes  de  Sa- 
turât, 4e  la  rotatioD  de  Jupiter  et  de  Mars ,  de  la  lumière 
zsdkort);  Il  camaissance  fort  approchée  de  la  parallaxe 
||ij||^««rtfl«tUlhéerie«oawlèledelalitantion  de 

•  Qoaniî  Des c  ir  t  s  vint ,  dit  Laplat^,  le  mouvement 
iBf^Bé  an  esprits  par  les  découTcrtes  de  l'imprinteric 
é  # IbnM  Monde ,  par  les  révolutions  religienses ,  et 
pr  b  syrtène  de  Copernic,  ha  icndaît  avides  de  nou- 
v«aité&.  Ce  pliilosophe,  mbstituant  à  de  vieilles  erreitrs  des 
t  *r?nn  pbs  séduisante^  ,  ^o(iten\ies  de  l'autorité  de  ses  tra- 
fwtj^anéidvcs,  renversa  l'empire  d'Artstole,  qu'une 
aage  eOt  dilBclta—it  éhwM.  Ses  tour- 
aecnéillis  d'abord  avec  enthousiasme,  étant  firadés 
wla  iBouTemenLs  de  la  terre  et  des  planètes  autour  du 
-  W,  coDtribui'renl  à  faire  adopter  ces  mouvements.  Il 
■iiA  itacnré  â  {ieviton  de  noua  fiure  oonnallre  le  prin- 
n(«  (éaénd  dai  «MMnwneoli  eétatea.  La  nalnra,  en  le 
iem^tm  profond  pf'nie,  prit  encnre  w.n  de  le  placer 
tel  lficircunstauccs  les  (dus  favorables.  Descartes  avait 
d4|||Ja  bce  des  sciences  mathématiques  par  Tapplica- 
4»  Taie^  ^  ^  Uiéorie  dca  courbes  et  des 
Feraitt  tvatt  pm6  lea  IndeoMnli  de 
^lîyse  infinitésimale  par  ses  belles  méthodes  des  maxima 
^  iaageules.  Wullis ,  N\  ren  et  Huygens  venaient  de 
«va  la  loi»  da  la  communication  du  mouvement.  Les 
4a  GdHée  sur  laduita  deagavea,  eloellea 
lea  dércloppées  et  aw h  Ibree  ceatrifuge, 
;  à  la  théorie  du  mouvement  dans  les  courbes. 
tdHennixui  celles  que  décrivent  les  planètes,  et 
i  inA  ortreva  I»  gtavitation  universelle.  Enfin  Hook  avait 
Bennte  planélÉfam  «est  te  rtedlat 
i  primMvB  de  pnjeetioa,  coraUaée  avec  la  force 
lu  soleil.  La  tnéc^iqiie  céleste  n'attendit  ainsi  pour 
i  de  g^ie,  qui,  rapprochant  et  giénéra 
»,  HlwlInrtoMdtli 


(  voyez  AmiACTioii  ).  C'est  ce  que  Newton  exécuta  dans  son 
ou^  ra^e  de.s  Prim^  MOlMilMflfMeitfe  Ut  MUmtfkêê 

natvrtlle.  ■ 

Ce  tarent  kl  aeInmeMa  de  r Aeadteie  dea  Menées  de 

Paris  qui  sur ressivement  applicitit^rent  le  t^^lesropc  au  quart 
de  cercle ,  invenlerenl  le  inirroinèlre  et  l'héliométre ,  dé- 
terminèrent la  propagation  successive  de  la  hunière,  la 
grandear  de  k  terre  et  k  dbaîmitiion  da  k  peiMknr  à 
l'«iaa«ev.  Vwànumtb  alml  pv  màn  radefvMe  à  k 

.Société  Royale  de  Londres  ;  parmi  ses  membres  (}ui  étaient 
astronomes ,  nous  devons  spécialement  citer  Fia  m  s  leed, 
l'un  des  plus  grands  observateurs  qnl  aieui  para;  Halley , 


travail  aiir  tea 


«tfwrsdéa 


illustré  par  son 

ingénieon  de  déteiml—  k  pandtaxe  da  aolâl  fc  iUd»  àm 

passages  de  Vénus  sur  cet  astre  ;  enfin  ,  B  r  ndl  ey  ,  ^el^b^^ 
par  deux  des  plus  belles  déc«>uvertes  qu'on  ait  faites  es 
astronomie,  l'abmllw  di  k  kadiv»  «I  k  aakltai  d» 
l'axe  teneaire. 

A  kakM  époque  0*  ea  darater  MiNMiM  fiktt  we  il 
belle  gloire  sur  l'Angleterre,  Laca  11  le,  eaFrance,  ctTobie 
M  a  y  er,  en  Allemagne ,  ae  mootraieot  observateurs  infati'* 
gables  et  laborieux  calculateurs ,  perfectionnaient  les  tbéa» 
riea  et  Je»  TeMei  artroaemignei,  et  formaient,  sur  Icors  pia> 
pree  ebeerrafloaa,  de»  catalognes  d'étoiles  qui,  e8aip«d»à 
cdai  de  Bradley,  fixent  avec  une  graads  ****y!l^T  flilal 
da  ciel  au  milieu  du  dernier  siècle. 

•  lAloidacraTitation  universelle,  dit  Laplace,  n'avait 
paa  pw  kl  anlta^NDrains  de  Newton  el  poar  HeaitOB  kip 
taêoïakaie  k  eertlbide  que  le  progrèa  deseekaeea  nnllié» 
matiqucs  et  des  observations  lui  a  donnée.  Eu  1er  et  Clai< 
raut,  qui  les  premiers,  avec  d'Alembert,  appliquèrast 
l'analyse  aux  perturbations  des  mouvements  célestes ,  aa  k 
jqskcat  pa»  siifBsaiWMrt  teUkpaaraltrUNier  à  l'inexac- 
titude dea  approdanHsB»  «a  da  eikid  le»  ttfllirenccs  qu'ils 
troi2\  èn>nt  entre  l'observation  et  leurs  résultat'^  sur  les  mou- 
vemeuts  de  Saturne  et  du  périgée  tamaire.  Mais  ces  troia 
grands  géom^res  et  leurs  sncceaaeora  ayant  rectifié  ces  ré- 
saltats,  perfèclioané  ka  atétbode»,  et  porté  les  approxima- 
tiona  aussi  lok  quil  est  nécessaire ,  sont  enfin  parvenus  à 
expliquer  par  la  seule  loi  de  la  p<^uiteur  tous  les  phéno- 
mènes du  système  du  monde,  et  a  donner  aux  théories  et 
aux  TaUes  astronomiques  une  précision  inespérée.  ■ 

On  peitf  résumer  da  k  maaièia  anirnate  lea  découvertea 
astronomiques  de  k  dernière  moitié  da  dix-huitième  siècle , 
qui  n  été  couronnée  par  les  magnifiques  travaux  analytiques 
de  Laplace  :  les  mesures  des  degrés  des  méridiens  terrestres 
et  du  penduk  mult^ée»  dans  les  diverses  parties  du  globe  ; 
l'arc  do  méridien  oompria  entre  Donkerque  et  Fnnaealera 
déterminé  |»ar  des  méthodes  très-prédses ,  et  serrant  aa 
système  des  mesures  métriques  ;  les  voyageN  entrepris  pour 
observer  les  deux  passages  de  Yéoas  sur  le  soleil ,  en  1761 
et  I7fl»,  et  k  coaaaissance  trie  nftachée  des  dhnensioaa 
du  système  solaire ,  fruit  de  ces vojmgw  i  l'inventioa  des  lu> 
nettes  achromatiques ,  des  montres  marines ,  de  l'octant 
et  du  cercle  répétiteur;  la  formation  par  Maycr  de  Ta- 
bles kaairea  assea  exactea  poor  servir  à  la  détwminaliea 
de»  katilate  ft  k  MMr;  k  déeeafwto  de  U  planète  Ura- 
nus,  faite  par  W.  Herschel  en  1781,  et  celle  de  ses  satel- 
lites et  de  deux  nouveaux  satellites  de  Saturne,  due  au  VDtait 
pwid  astronome. 

Quant  à  Laplace,  qui  a  jeté  une  ai  belle  gloire  sur  la 
France,  sa  pnadka  déeoatartti  HafukliUé  deadMiaM» 
moyennes  au  soleil,  r<*TéIa  son  génie.  Ncvrton  lui-même  n'a- 
vait pas  osé  concevoir  l'idée  de  saisir  l'ensemble  des  effets 
qui  devaient  résulter  des  actions  mutuelles  des  planètes  et 
de»  aateUites  de  aotr»  ajatèoM  aoiair»;  et  supposant  mémo 
que  ce  sysitaiie  ne  reaknnaRpaa  ea  kMaÉiM  de»  élément» 
de  conservation  indéCnie,  Il  avait  cru  qu'une  main  puissante 
devait  intervenir  de  temps  4  autre  pour  réparer  le  désordre. 
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fppbime.  «  Im  ractendiM  ftrofindM  et  loogieiups  coati- 
DuéM  de  nilulit  fléonMm,  dil  H.  An0»,  «Éblinil  m 

une  entière  ëTidenceqoe  les  ellipse;  plantaires  sorti  perpé- 
toellemenl  variabiec  :  que  lesextrt-niitéâ  de  leuis  grands  dia- 
Biètres  par&wtrent  !e  eàd;  qu'indépendamment  d'un  mouve- 
ment oscillatoire,  lea  plana  daaorûtaa  éprouvent  un  dénla- 
cemeot  en  vertu  duqud  lêors  traen  «ar  le  plan  de  Fonite 
terrestre  sont  chaque  année  diripA  s  vers  de^  ctoil*  s  diW- 
rentaa.  Au  milieu  de  ce  cbaoa  apparoil,  il  eat  une  cboae  qui 
mteenutallt         n>al  aajette^'ftde  petHackang»- 

nenta  périoditptr^,  :  rVst  le  grand  ax»*  r]f  rfiaqiîç  orbif'\  et 
cooaéqucmtnent  le  temps  de  la  rc-volutiuu  de  clt<iqUÉ  pkaék  ; 
c'est  la  quaoUt4<  qui  aurait  dû  piacipalcmenl  varier  suiTant 
les  préoccupations  savantes  de  Ifento*.  »  En  eihi,  La- 
place  d^imontra  que  la  pesanteur  universelle  suffit  à  la  cou- 
servation  du  système  solaire ,  et  iiiiV-lie  ui  wnliL'nt  les  formes 
^  jeaindinaisonadea  orbilesdan»  un  état  mojrea  autour  du- 
qiMl  les  variation*  taai  hfèfw;  tout  en  teeoBMlMWl  d'ail- 
leurs que  û  ^  rie^  planètea  te  nummmt  toutes  dans  te 
mé*m  seiUtdans  tics  orbUes  d'une /mble  eUiptieité,  et 
dans  des  plans  pcxt  inclinés  les  uns  aux  au/retpMiOb- 
slituait  (les  cooditiooa  Uiiréreates ,  la  stabilité  du  atind»  aé- 
rait lui^  en  question,  et  suivant  toute  probaMMé  H  en  ré- 
sulterait un  «pouvantable  chaos. 

nonobstant  la  beUe  découverte  de  Lafdace  sur  1  iavahabi- 
Hlé  d^  grands  ««a  dea  etbilBa  pfaaMaires,  et  qui  prouvait 
que  l'atlr  ii  lion  nVtait  pri';  une  r-n]?r  âc.  dti^ordre,  on  pou- 
vait n!dout«:r  toujours  que  d  autres  lorces  &c  in^L-issent  à 
ceile-el  cl  produisissent  ces  perturtwtiona  gra<liielletn<»t 
f  roi!isnntcs  qui  donnaient  lieu,  de  la  part  de  certains  esprits 
savauls,  à  de  siuiatrea  prévkiona.  Cooine  ka  obaervations 
Mciennea  comparées  aux  observations  mo<icrnes  dévoilaient 
une  accélération  ceottoMlto  dus  loi  aMivemcDta  de  la  Liipe 
et  de  Jupiter,  et  uM  dladwidi—  aoa  moin  naatMe  daÎK 
lo  NHMi'.einpnt  de  Saturne,  il  semblait  que  notre  système  pla- 
nétaire était  destiné  a  perdra  Saturne,  son  mystérieua  an- 
■mctaeiflept  sateUitea,quis'cnfonçaientgradudleinentdans 
lea  régions  invisibles  de  l'espaœ,  tandis  qu'au  contraire  iu- 
^ter  serait  idlé  par  une  marche  inverse  a'engloutir  dans  la 
■laae  du  soleil,  et  que  la  terre  aurait  vu  la  1ud«  ne  préci- 
pller  aur  cite.  Ce  fut  alors  que  Laplace,  s'aident  de  théodae 
analytiques  lBiitit^)u<«qu'à  lui,  fit  sarf^etalvanMat  iee  Me 
de  ces  ^rnnils  phénomènes  ,  en  rattachant  les  variations  do 
vitease  de  Jupiter,  de  2>atume,  de  La  Lune,  à  des  causer  phy- 
lîqoce  «t  dvIdoriCB,  ee  qnl  h»  fit  rentrer  dans  la  catégorie 
des  perliirlialions  coramunes,  périodiques,  dépendantes  de 
bpeaanteur.  Les  c)ian{!;cmenls  si  redoutés  dans  les  dimen- 
•tans  des  orliiies  ne  turent  donc  plus  qu'une  simple  oscil- 
lation rrnrermée  cotre  d'étroites  liniileai  enfin,  oomiM  le  dit 
M.  Arago,  •<  par  iniBBitn-iwhitiiiit  dfntt»  fnnde aillié- 
maliqne ,  le  nMNMie  lUÉMri  ai  ttMva  laflinai  tm  aaa  Cdo- 
dements  ». 

On  deit  weHw  m  premier  rang  des  travam  de  laplace 

]p  pf  rffclionnemfn!  des  Tablea  de  la  lune ,  perfectionne» 
ment  qui  a  résolu  le  problème  des  kmgitndcs  à  la  rocr  plus 
complètement  qu'on  n'avait  osé  espérer  au  point  de  vue 
)Ecientiriquo,  et  plus  eamctaBseiit  qne  ne  le  demandait  l'art 
oautiquô  dans  ses  déniera  raffinonenti.  Ort  Wnstre  gm- 
métré  porta  ausaile  flambeau  de  fanalys-  m  tlli 'irnd  nie  nu 
nilieadca  perturbations  des  satellites  «k  Jupito',  et  grâce 
kloUesfiblesde'easpelitoastoes  ont  aeqnislaaIelB  pré- 
cision désirable  et  nécessaire  pmv  r^u'attes  puissent  servir 
de  méthode  des  loiif^tudes.  Il  avait  annoncé  dans  un  Mé- 
muAr*  publié  en  lévriex  1789  que  la  cause  qui  empêchait 
qoe  les  deux  parties  de  l'anneau  de  Satome ,  placées  i  des 
distances  diflérentes  de  la  planète,  n'éprouvassent  par  l'ac- 
tion du  soleil  des  mouvements  di  |mi  (<  s8ion  dilTt  rents, 
était  due  i  l'apUtissement  de  âaturne,  produit  par  un  mou* 
^.wirtMi»  ntpUe  de  cette  planètoy 

a»  PMia  de  wvwlii»  4e  k 


année.  Enfin,  il  rattacha  le  phénomène  des  marées  à 

la  question  figurent  pwir  la  première  fois;  et  cV'^t  l"i  qid 
le  premier  traita  de  la  stabilité  de  l'équilibre  des  tuera. 
«  Une  foia,  selon  les  expressions  de  M.  Arago ,  une  sente 
fois,  Laplace  s'élan^  comme  Kepler ,  comme  Descartes, 
mauue  Leibnits,  ceasme  Bnifon,  dans  la  régioa  des  i 
tores.  Sa 
gonie.  » 

Le  aiMe  asM,  einnne  WHireMacver  tapiaca;  •  i 

menré  tîp  !a  manière  la  plus  lieurrri<v  pour  l'astrohomie  :  son 
preiiuer  jour  est  remarquable  par  i&  «liWwTerte  de  ia  pta- 
nète  Oérèa,  faite  par  Piaxti  à  Païenne;  et  cette  décoanule 
a  bientôt  été  suivis  de  odle  de  deux  plenètea,  Pallas4 
par  Olbers,  et  de  la  ptenète  Junon,  par  Harding. 

L'étude  suivie  des  étoiles  doubles  et  des  nébuleuses 
agpartieot  entièrement  à  notre  siècle.  Un  n)é«iote  ^ 
W.  Henabel  pefciié  e»  léti  wnttdaolteeltamp  desiton 
iinr  rnie nouvelle  aux  observateurs;  et  ce  i^and  a^tronnin*- 
amsi  que  Beasel,  Jobn  Herschol,  J.  South  et  Str^Ve 
ont  suceessivwtalfublié  plusieurs  catakiguea  d'étoiles  tald* 
tiples  qui  en  comprennent  déjà  phisieurs  railliert.  L'examen 
attentif  des  groupes  binaires  e<  tertiaires  a  montré  qac  dmi. 
chacun  d'eui  les  plusp<  tit  =  'tuih  sont  en  mouvement  au- 
tour des  plus  grosses;  et  certaines  étoiles  ont  déià 
«Ht  révélation  enfttwe  depula  qu^  ta  dtoeinj 

ftoilfs  i!rii!bli'«i  ;  nn^'M  a-t-on  rerortmt  qu'an  ])nn\riit  renflrc 
compte  de  tous  le«  déplacemeuLs  aperçu;  dans  plusiears 
graofiaa  tfétoliaa  uiilll|Ju ,  en  supposant  les  étoilea  ^  les 
composent  en  mouvaient  dans  des  courbes  Hliptiqoes  «t 
soumises  aux  priiMsipes  de  Tattraciion  anfvcrseHe,  ce  qai 
prouverait  que  cette  p;randr  lui  de  la  nature  s'étend  )ni> 
fD'aux  astres  les  plus  éloqpiés  que  nous  apereewne  dM 


Laplace  compléta,  dejuiU  le  mnimniff  mnit  rlr-  n-  sii'i  t  ■ 
la  Mécanique  Céleste,  te  plus  vaste  monument  (|u'oo  eM 
encore  élevé  aux  sciences  astronomiques,  et  Pois  stf  ■  pd> 
hUasuccesaivement  piosieurs  mémoires  sur  les  pini*  hnfwr. 
tantes  questions  de  la  lliéorie  du  système  du  monde.  l4a8s 
en  Italie,  G  a  u  <  s ,  Ressel,  Enrke,  Olbers,  llanf^,  «i 
,  Ivory,  Lubbock,  Hamilt<m,  en  Angieteire,es 
■anOemeet  f&t  des  «adiiarelws  d'un  pail 
mi^r  itp  sur  plbaiMva  ptiMs  InMwiaaBt»  de  faiIroMaft 
théorique. 

Les  Tables  du  soleil  par  Delambre,  pddiées  «n  1dee«l 
constmitea  d'après  les  forr!iti'<^<!  ri?»  ï  nphcf  !*t  «nr  lf»s  obser- 
vations faites  à  Greenwich  par  Bradley  et  Maskdine,  et  3 
Paris  par  l'auteur,  sont  encore  les  plus  exactes  qoe  la  science 
possède,  bien  que  Burckbnnit  en  t»l6,  et  V.  AIry  en  iat?, 
aient  Indiqué  quelques  eorreeflons  enenthUea  anx  éténaenti 
qui  leur  "servent  de  hn=:r,  Tmi  ilnit  "i  nt'vici  il, -s  rorrrc 
tions  ponr  lea  Tables  de  Ca&sini,  qui  ne  dillièreat  de  ecHes 
de  Delurfire  qne  f»r  qoelquee  dlsposItleM  perftoiihes 
prï)firi":  il  fwUiler  l<s  calcul^,  pt  ces  corrections  ont  é<é  t^- 
néral<  Jîiiint  adoptées  pour  la  construction  de  la  ConnaUsasKe 
des  Temps,  des  Éphémérkies  de  Berlin,  etc.  LiBdeMVir 
étabtt  des  Tables  de  Mercnre,  de  Véonset  de  Mani ,  «n  si 
fondairt  sof  lé  disctmion  des  elNtertaltoita  defc  artresKwnes 
les  plus  habiles  et  siu  le^  frnnules  des  inégalités  de  L.i- 
place.  Les  Tables  de  Jupiter  et  de  Saturne  par  BowasA  acol 
ce  que  l'on  possède  de  plus  exaM  et  de  pms  eMiifflalii  «t 
genre,  quoique  l'on  doive  y  admettre,  rttmmp  f'i  démootri* 
M.  Le  verrier,  certaines  corrections.  Burckharttt  pubba 
en  1812  de  nouvelles  Tables  de  le  Inné,  qpri  s'écartent  pfen  de 
cellsa  qn'avait  publiées  llui^  au  eommenoemeot  de  ce  Mêde. 
Cependant  ces  TaMes  étaient  fondées  sur  la  réufiion  àe  Veh- 
servation  rt  de  la  tht'tjrie  ;  aussi  l'Académie  de<i  Sciences  ds 
l'Institut  de  France,  jugeant  que  la  Uiéoile  de  là  feliMk- 
mawwaKiMpBriUtnetdaMudMpeii  dIgM  «teif-M^ 
tanrèleyuleaemtéleffdeshs  tÊkn^mftmÉB  MHiM 
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ibroé,  pour  rooii- 


tss 


frf»  (Vhid^  que  refles  qui  «.ont  n^fpssairps  pour  établir  le» 
iix  ékWiM*  àt  foa  mouvuioenl  elliptique,  proposa  cet  oh- 
|A4»1im«iPPM Jemiet  «Tun  pris.  Damoiseau  pré- 

e  foi  devint  la  base  de  nou- 
1}  fl  Alt  CAtiroaoé  par  l'Acndéroie,  ainsi 
qv'WHWWKMnie,  dû  à  la  roiIa(>or.ilinn  de  Plana  et  de 
iitiieiK.  D«iiMu«aH  coutniiait  anui  de 


es  ilK.d  qui  sont  H.e<-tin^  à  raayllMrMl|M  fit  0^ 
tarait  tait  parait  ru  en  1817. 

solaire  rers  U  fin  dn  siècle  deroier  M  M 
fit  de  sept  planète*  priacipaifla  ataa  losn  m> 
,  «I  ftmt  oomète,  dite  la  comète  dé  ffaiteff,  la  «evle 
liant  kt  riilesrt  périodiques  fuuent  ron<ilatés  cl  ([u'on  pùt 
:  oMiaéqaannMiit  oosane  lui  afparleoaaL  Ai^our- 
i  llbi,  ea  même  «yatlnen  t»npo«  da  «Ingt-trai» 
|a>K  leurs  satellites,  et  de  quatre  cODiètes. 

j&ei  pLaoètes  soccesBTefnentdécoaTertes  daos 
ces  ipwtn»  aanéea  aont  :  AUrée,  le  S  déeembre  184k, 
par  a.  Heacfce;  XeptttM» ,  la  2i  fieptambra  par 
lL6*,r4>(«s  lesadmirablealMiieatMMdaM.  Leverrier; 
ffM,  k  r  juillet  ia47,  par  M.  Hencke} /riJ,  le  13  août 
tt|L|K4.1IM»  #Vof^  le  It  MiolMv  1M7, par  le  nCiMi 
avril  iM«f  Vf  ^^  Onkan;  gfflê,  h  U 
arrà  m», par  M.  de  Gasparia^Mrtl^pe,  le  1 1  mai  I8S0, 
fukmàMi  ïiciorta,  le  iSMplembre  1850,  par  M.  Hind; 
Cf^,^  )  BOTembre  1850 ,  par  M.  de  Gasparis;  Irène, 
lmiaiàt|4t,parll.  Hind;  et  £«nomla,  le  28  juillet  lui, 
paiH.  de  Gaifââ».  Lea  troiit  nooTelies  coinètea  sont  conntiea 
•oudei  nom»  d«  comète  d'Sncke  ,  de  comète  de  litéla  et 
da  MM^c  de         La  découverte  de  la  plumrt  de  oea 
aiiei  taàaek  PiulieMfiHeB  (feyas  Ptaaftm,  Ceaftna). 
Leericalieiil  a  fait  trouver  un  de  cen  corpn  errants  {voyez 
tel^^  Cette  tH-eve  et  dernière  énuiuératiun  des  progrès 
4|,^p|fiitBuuiie  pendant  la  pceroière  moitié  du  dix-neu- 
^ijllt^.ëtdt  ioffit  pour  bire  eapérer  bieu  d'autres  bril- 
MMaécoovertes  dans  les  régioos  InflnieB  de  l'espace,  dé- 
fwy^rlt-  qui  prouveront  toutes  de  plus  en  plus  que  cette 
KM^cstg  seloa  les  ex|^ressioa|  siwliesde  Uplace,  le  plus 
jlffPieiiiMUi  de  Veaprit  buaiain,^iltre  le  plus  noMede 
pi  'ateiligeece.  Alex.  Uk  Kcn^ 

(  Instrumenta  d').  Voyez  lusTUV^Uaitt. 
AOÉOB  (PAn^flIl^-DATiD  d'),  cardinal,  ar- 
l^lfnqu  de  TonSûkÊ^f  UÈvA  à  Toorrès  (Var)  le  t&  oc- 
mn  1773.  Soo  père  naît  aTocat  et  avait  épousé  la  sfrur  du 
corole  de  l'ortalis,  qui  fut  ministre  (le^  D'Astros 
plus  tendre  eulance  se  fit  reutarquef  par  ui^e  déTO- 
Vil.jifefriBe.  11  embrassa  l'éUt  ecclésiHrtiqâe.  En  1798 
Nirtaib,  très  influent,  appel;i  son  neveu  aiiprî-s  <le  lui 
«a  qoaijtu  de  setrclaire;  et  quclqi.«^s  annm  plu.s  tanl,  lors 
<l«  là  réoTK^iAalioB  de  FÉgUse  de  Paris ,  il  le  lit  élever  à 
{^■Lini  placcf  de  vicaire  général  nouvcUemenl  créées. 
Lwi  irAsiros  acquitta  sa  dette  de  reconnaissance  envers 
!^paSan  par  un  discours  far  le  rétablissement  de  lu  rc- 
«I  Franct,  qn^H  prononça  le  l»  août  1907,  à  Kotro- 
, cl  ten  lafMl Ofiodif^  «u  re^anralcur  du  culte, 


cependant  Kapoléoa ,  irrité  des  velléités  ^'indé- 
mÊfûfféén  par  le  laiat-iiége,  rom^  avec  le  pape 
(pd  VfOHWinmBrie,  mais  qu'il  fait  enlever.  La 
pofice  impériale,  qui  croyait  avoir  pris  toutes  ses  me-sures 
jWHJpe  %  bulle  d  excaguBuaication  ne  tTUfirlt  9"^  fo 
mmf*  non  sculmem  qu'elle  y  «airconiii,  mmIi 

fBeiecler^i>  avait  mèiue  rrfiis<^,dans  quelques  diocèses,  de 
le  Doituae,$alvum/ac  impeialorem.  .  U  est  im- 
•fWiUe,  dii  Bapdépe,  pt  apprenant  ce»  nouvelles,  que 


Pekbé  d'Aatrea,  alors  premier  grand  vicaire  de  Nolre-Demei 
Ml  «■  ftwee  n^BnlIe  phM  eelirda  pape.  I^e  sléfee  dek 

métropole,  devenu  vacant  par  la  mort  du  i  ordinal  de  Melloy, 
avait  d'alMrd  Hé  donné  au  canlinal  FeMii ,  qui ,  sur  sa  dé- 
mission, avail  été  Nnfleeé  par  le  cardinal  Ifaury.  Celui-ci 
n'ayant  pas  obtenu  son  faistttulion  canonique,  cVtait  l'abbé 
d'Astnis  qui,  en  qualité  de  vicaire  capitulairc,  administrait 
le  diocèse ,  et  il  en  profitait  pour  serfir  toa  eoMMle  dn> 
sowrcraia  awpiel  il  devait  ta  peaiUon. 

Des  pewpiwlwii  ftMi  a  par  ordre  da  nHelatre  de  la  police, 
Sarary,  au  palais  archiépiscopal,  pendant  ral><;enc*  de  Tabbé 
d'AStros,  amenèrent  la  découverte  d'iuie  ropie  de  la  ramen.se 
bulle,  d'une  longue  Instraction  du  li^gat  du  pnpe,  et  d'une 
douzaine  de  lettres  da  cardinal  Piétro,  premier  ministre  du 
saint-père.  Ces  documents  aeeesateors ,  trouvé<«  partie  dans 
la  doublure  d'une  vieille  soutane  et  partie  dans  une  Imite  à 
aandion,  larsot  tomëdiatemeot  envoyés  à  l'empereur,  qn^ 
Merfi  SB  Iss  régnai  8  •  Jkb  !  msMlonrB  da  dwBi  métrepéK- 
tain,  TOUS  npprendrei  si  on  se  joue  de  nmi  impuii  ii.ent  !  (Vs 
clioses  se  passaient  dons  les  deniierii  jours  (letlikembre  1810. 

Oepsniint  le  clergé  de  Paria,  qui ,  pour  excommunier 
l'emperenr,  n'aiaistait  paa  moins  à  toutes  les  pcéseotatimis, 
se  rendit  aax  Toileries  le  t"  janvier  1811 ,  la  CNii  en  téte 
et  ron  luit  [mr  le  grand  vicaire  de  Notre-Dame.  A  peine 
Napoléon  sut-il  l'arrivée  du  cbiytitre  métropolitain,  qu'il 
diargM  le  eomle  UM  dMler  Paidiéd'AsImpds  Mnwm 
perquisition  dans  ses  papiers ,  et  de  ieeondaiie  à  TinoenMt 
s'il  y  trouvait  quelque  cbose. 

Qudqnce  iaàanls  iq>rès,  re^pennr,  le  regwd  soucieux, 
le  diapeau  sur  la  téte  et  les  mains  croisées  sur  le  dos, 
s'avançait  à  pas  précipités  vers  le  gnmd  salon,  dont  la  porte 
s'ouvrait  avec  fracas.  La  physionomie  contrai  tec,  les  lèvres 
seoées,  les  yeux  Qsmboyanta,  il  alla  droit  au  grand  vicaire, 
qnfsetCBsKenifintdMOlsiîimélwipéMiain,  et,  s'sAbrfenl 

visillement  de  flinoe  sa  colore,  il  fit  fi  l'nblié  d'Aslros  un 
signe  de  ia  main  COUBM  pour  lut  due  cju'il  était  prêt  à  l'é- 
couter. ïspwoAHaànt  sans  paraître  déconcerté ,  déMi 
sa  liarangne,  où  les  protestations  d'usage  de  dévouement, 
de  fidélité,  d'amour  pour  la  personne  taerée  du  monarque 
n'étaient  pas  oubliées.  —  «  \'oilà  qui  est  bien ,  monsieur 
rabtaé,  dit  napoléon  aveu  ce  sourire  amer  dont  il  avait  seul 
le  aeerd;  mais  H  s^frait  encore  misax  de  veas  distingnee 
par  votre  obéis.s;mce  aux  lois  de  l'empire  et  par  votre  res- 
pect pour  ma  personne  sacrée,  comme  vous  voolex  bien  le 
dire.  AL  !  ali  !  c'est  donc  vous  qui  cheiches  t  allumer  dans 
mes  États  le  feu  de  la  sédition  !  c'est  donc  vous  qui  trahisses 
votre  souverain  pour  exécuter  les  onlres  d'un  prêtre 
<H ranger!  Sachez,  monsieur  l'abbé,  que  je  ne  veux  ni  ré« 
volte,  ni  CuMliane,  ni  martyrel  Je  suis  ciuretico ,  moi,  el 
meillear  dadtien  que  tous!  Je  snrai  souleair  les  draMs 
de  ma  couronne,  s'il  le  faut,  contre  de  téméraires  et  rri- 
niinelles  entreprises!  Avei-vou«  donc  oublié  que  je  porte 
lÂ  une  épée  poar  sa  défense?  »  Et  l'empereur  ftnppn  fNte* 
«  •  nt  de  sa  main  gaucbe  la  poignée  de  son  épée. 

l  e  graud  vicaire  fut  si  atterré,  qu'il  put  à  peine  balbutier 
<|iielques  excuses,  et  deux  membres  du  chapitre  forent 
oUUgifes  de  le  iouiwir  ponr  sertir  du  salon  et  nmner  in 
voilme.  Mais  mm  aoavdle  épreeva  rotlendsit  en  bas  de 
l'escalier.  Là  le  romte  Réal,  qui  se  tenait  aux  <iguels»  M 
déclara  qu'il  était  son  prisonnier,  et  que  l'empereur  lai  mrit 
donné  misaion  de  raeoempagner  di«t  lui  pear  Mm  «a  n 
prévcncedes  recherclies  minutieuses.  En  même  temps,  Réal, 
du  ton  le  plus  mielleux ,  s'efforça  de  provoquer  des  con- 
fideoces  sa  asnrant  à  l'abbé  d'Astroe  que  s'il  voulait  se  mon- 
trer sinoèm  et  to—n aicotif  relatifenienl  à  la  bulle  d'ex- 
oonunnMealieB ,  tas  cheess  poomlenl  s^nranger,  et  qiie 
quelb  I  fût  la  colère  de  l'empereur,  il  parviendrait  à  l'a- 
paiser. Le  grand  vicairB  répondit  qu'il  avait  eu  coanais> 
sance  de  le  ^lle,  aoa  d^uie  manière  parUcnlItre  et  per- 
loni  I»  NMiadi^  si  nnialanles  ri  é 
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pitcHnei  qp6  Autcat  les  MlBdtatiMU  de  aoo  Jqge  instnic- 

hb]r.    En  ce  CM,  dit  k  comte  liUi,C^«ltclMt«w  et  Bon 

cliez  moi  qa'H  feot  aller.  • 

Les  recherches  de  Féal  ameaèreit'  la  Meonfcite  4e  1t 
mhiate  d'une  répMse  à  It  lettre  d^earol  du  iMpe.  VMbi 
d'Aitros  pftiit ,  Tonfnt  sVxemer  et  supplier.  •  H  n'est  plus 
frnipK,  dît  Irot'dcTDcnt  ïe  comte.  Je  vous  arais  offert  le 
moyen  de  tous  saaver.  Je  n'ai  plus  oMinteiiant  qu'à  ren- 
dra en^la  à  fempenerde  ne  «Mte.  En  eneadnt,  pmir 
exiknter  ses  ordm,  Je  tais  forré  de  tous  conduire 
è  Ylnoennes.  »  Et  U  voitore  pariti  au  galop  des  die- 
▼aai. 

L'abbé  d'Astros  M  mis  an  Mcret.  Ou  loi  nfloMt,  4e  yenr 
de  DoaTelles  intrigues ,  an  ralet  de  Chambre  qri  k  serrait 

depuis  longlf-mp^  ;  rnaî';  on  mit  à  sa  disp<:isition  l'apparie- 
ment  le  plus  confortable  du  château,  la  bibUotbèçoe  des  of- 
ftien  4^irfllirief  tC  et  Mile  était  fen  lii  Jeuii  seivle 
IfratvmpTit  ,  suivant  ïr"^  rPCommnDJ.ntjnn^  r^p  l'empereur, 
qui  Toulait  que  Je  prisonnier  lUt  traité  avec  tous  les  égards 
possibles.  Cependant  la  tempête  oe  i^ipaisait  pas,  et  de 
novrelles  nntructioas  ftirent  données  pour  saisir  toutes  les 
ramJDcations  du  complot  tramé  par  les  oltramontains.  On 
ftut  bientôt  que  l'abbé  d'Astros,  avant  de  porter  la  bulle  à 
la  conaatesance  du  deroé  de  Paiis,  l'avait  gardée  six  mois; 
qeH  ^éWt  enfin  décide  à  ta  Mre  imprimer  ehedesttie» 
naent,  et  ^^I'apr^',  l'avoir  fait  affirlj-T,  pendant  la  nuit, 
en  pré&encc  de  quatre  chauouies  dont  il  s'était  assuré  le  se- 
CM  concours ,  à  la  porte  de  l'église  métropolitaine ,  fl  en 
eraK  répandu  des  exemplaires  le  lendemain  à  Paris  et  dans 
les  départements.  Le  comte  Rénl  crut  même  pouvoir  af- 
firmer à  l'empereur  que  le  direrteur  de  la  librairie, 
M.  Portelis  BU,  avait  été,  dans  le  fait  de  rimpression,  le 
«ompHeedeeeneeifaiBle  grand  ^caire,  et  celle  découverte 
provoqua  bientôt  en  pkin  conseil  d*?,tat  une  seine  très-vfo- 
Itote,  dont  tous  les  spectateurs  furent  terrifiés,  et  qui  se 
leraiina,  après  les  apostrophes  les  plus  vigoureuaee,  par  le 
tenvoi  de  M.  rortaIi«,  que  les  services  de  son  père. Bepnnnt 
sanrer  de  l'exaspération  de  l'empereur. 

I  alli  é  d'Astros  resta  prisonnier  à  Vincennes  jusqu'en 
18t4.  Quand  n  eut  recouvré  sa  liberté,  surpris  et  mécon* 
féal  de  ce  qn>)n  ne  Pavait  pas  tennédlalfnMat  réblëgré  dans 
t^-  tr  nctions  de  riraire  p/nf'rnl ,  il  publia  sa  célèbre  bro- 
chure Dci  appels  comme  d'abus  en  matière  de  religion. 
Mbé  I  Gand  pendant  les  Cent  jours,  il  revint  avec  les  Bour^ 
bon<!,  qui  d'abord  lui  rendirent  sa  place,  puis  acquittèrent  il 
son  égitrd  la  dette  de  reconnaissance  de  la  cour  de  Rome, 
et  récompensèrent  ce  qu'ils  appdaient  le  martyre  de  M.  d'A»- 
Inie  en  reppdavt  à  l'évéché  de  Bejooae.  Vmumi  vlcaiitt 
de  Puis  vivitt  aaeet  paMMenenl  dans  eea  dfoofese,  enl^ 
de  quelqn*  s  missionnaires  de  Montrougc,  qu'il  ;ivait  mis 
dans  la  conrMience  de  ses  projets  ultérieurs,  lorsque,  le 
K'man  tSSO,  aon  dévoAment  à  certamea  Méea  eMnl  ofte 
ponvelle  récompense  :  il  ftit  clioisi  comme  successeur  de 
M.  de  Clermont-Tumierre  à  l'arcbevêcUé  de  Toulouse. 

I.a  révolution  de  Juillet  trouva  d'abord  l'abbé  d'Astros 
labdie  on  font  an  meins  fawertain.  M.  de  BrogHe  dut  lui 
éerire  ptasleont  fols  ponr'réeianier  sa  prartitlan  de  serment. 
Enfin  le  i>  ip'\  qui  avait  été  con.<Nulté,  répondit  (lu-:  If-^  I  ns 
d«  i'fclgliât:  ne  s'opposaient  point  à  çe  qu'on  prêtât  sennent 
de  fidélité  à  un  gouvernement  défait.  D'ailleurs  le  rigM 
dtVusurpation  semblait  vouloir  se  consolider.  Ce?  motifs 
firent  c^ser  les  bésitatlons  de  rarchevéqne  de  Toulouse. 
Ici  commence  une  nouvelle  phase  dans  sa  vie  publique.  Il 
devint  râmc  de  la  croisade  que,  sous  le  spécieux  prétexte 
de  la  liberté  d^enseignemenf,  on  vit  éclater  en  1842  contre 
l'unifersilé,  ses  docteurs  et  ses  doctrines,  et  qui  ne  tendait 
è  rien  moins  qu'à  faire  passer  l'instruction  publique  aux 
aMhade  rÉglise.  Le  algval  me  Ma  donné.  les  déMMda- 
ttMi  de  aaerirfie  pariM  deplwieiwpehiià  la  Ma, 


delà 


et  on  vit  «ooceaaivenMat  acouer  d'athévaM  MM 
Qender  et  Oumâa.  Foie  vM  le  lenr  êii 

fkculté  des  leftrrs  rie  Toulouse  A  rorMsinn  rln 
tS42,  M.  d'Astros  lanç^  un  mandemeiit  dans  lequel ,  aVw 
eepant  à  la  fois  des  doctriim  et  de  la  peraosme  de  ee  pro- 
fesseur, M.  Gatien-Ainoult,  il  l'aeeusait  :  i*  <fe  tervinrtce  h 
rathéisme;  V  d'opinions  entacMei  tMhéisnu  sur  la 
rrcoftofi  ;  '.v  d' ut t iiques  lUrujéts  Contre  la  Bibltet M&Ue; 
4°  d'attaqun  contre  U  ehristiaUme  et  Jéstu-ChriH. 
IL  t — rTtT^nTtî  tTTTlinnirfiini  ilrtnrt,  rtr  naiw i 
et  de  sens.  Sa  r^'ponso,  \n'\i'réc  d^ml'Emanripnf wn ,  jour- 
nal dû  Toulouse,  eut  un  retentisteaient  immense  en  Fwcc, 
et  commença  la  poléalqM  qnl  •  dnrt  hnglanpe  «aii»l» 
clergé  et  l'université. 

Les  pensées  Ruerroyantea  de  M.  d'Astros,  car  il  eut  le 
courage  de  se  déclarer  l'auteur  de  ee  mandement,  amaoïf  t 
lèsent  ensuite;  inaia  ce  filt  po«r  ae  idfeHlir  ftaa  «ieea  ene 
jamalc  k  ta  ta  de  t«4t.  Il  laa  fnraraln  Au»  «1  flMMir«  M 
rai  en  çon  conseil,  et  aux  ehcmbres,  m  faveur  de  ta  li- 
berté d'enseignement,  daté  du  16  Bovembra  1843,  et  pn» 
UU  dans  les  preerian  Jeara  de  1844.  En  184»  a  wMM 
encore  sur  la  brèche;  mais  cette  fois  U  adreitsa  «■  mi 
personnellement  non  Mémoire  en  faveur  de  la  liberté  d'en- 
seignement; acte  de  déférence  qui  permit  de  croire  qne 
lecottsiadeM.  Poctalia»  rallié dôfinàUvement  eoBune lal i 
ta  dyaaelle  4e  MDet ,  weil  reeii  de  ta  eonr  de  'Kene'  iw 

prnmcît^  de  rïiap^rm  tlorit  il  ne  pouvait  attrndre  tn  réàli^.i 
tion  que  du  bon  vouloir  des  Tmlmes.  On  oe  se  troaspail 
pes.  La  barrettearriva  de  Rome  le  80  septembre  1880,  apièi 
l'avéneroent  de  la  république,  et  quand  éfjk  riinirertité  et  le 
clergé  étaient  réconciliés  sur  ce  même  t«frram  de  i' 
gnement  public.  Son  Éminence  du  reste  n'a  pu 
jooi  de  son  triomphe.  EUe  ex|ifaraitla  S»ecpMw»  Mfi, 
dan  sa  tiàieam  erehiépiseopàe  de  *ftwleuae.    *  ■  c*Aw 
ASTRt'C  '.iy  \s),  no  à  Snu\cs  Jans  ]r  R.<--Lanpiie<iBe, 
le  19  mars  1654,  fut  un  des  mAlecins  les  piusoéiètees  et 
pluséniditsde  son  temps  et  de  sa  prevtaoe;  fl  Itteen 
à  Montpellier,  et  fut  un  de*  principaux  H  dfmiçns  «^.ontiert- 
de  la  secte  des  iatro-nu  canxiens,  et  l'un  des  plm*  dociles 
conllouateurs  de  i3oérbaare.  j-** 
Astruo  reçut  le  bonnet  de  doGtenr  et  revêtit  ta  rolM  èe 
habetais  en  1708,  à  lige  dedl»«enf  em.  11  débuta,  coanne 
professeur  suppléant,  dans  la  chaire  do  Ciiir ne,  aJors  h  Ta»- 
roée  et  préludant  à  sa  haute  fortune,  son  géoérel 
due  dHMMeH,  qvit  denae  ana  aprèa,  ' 
royaume.  Astruc  passa  plusieurs  années  à  professer,  k  étu-^ 
dier,  à  disputer,  à  écrire,  prenant  soin  de  mériter  tout  ce^ 
qu'il  espénit,  c'est-à-dire  son  élévation  et  la  renommée.  H 
était  cboW  pour  maltiee  et  pour  modèlent  BoreIN  et  BdUni^ 
médeoins  mathématiciens,  et  il  expliquait  trnit,  dim»  i«i 
corps  vivants,  parli  'il  J'.  dt  l  i  mrcaniquc  ou  d*-  1 1  chinril^'Ti 
Pour  hii  la  digeetiott  n'était  qu'un  mouvement  de  reraaen'i 
lailiett;ei  keiManlee  ee  dirigent  ven  te  eiél,  cn^nsftac 
d'une  sorte  d'attraction,  il  est  sup^rfln  flr  fnirc  rrniarf]u.^ri 
que  ces  vues  étaient  erronées  et  ces  idées  fautives  ;  maïs  les' 
erreura  d'Astruc ,  par  le«ir  homogénéité  même,  earani  «i^ 
éclat  que  n'obtiennent  pas  toojema  lea  phuiéailnn  dCeon- 
vertes  et  la  cause  de  ta  vérité.  -'^  - 

Sa  ri  put.ifion  était  déjii  si  grande  qu&rd  Cliirnc  revint  dé  " 
l'armée,  q^  Chirac  lui-même  ei  Vieufwna,  alor» 
eefd  sur  nn  point  tort  déBeat  de  Pteelonde  dn 

choisirent  l'un  ri  r;^utrp  A-fmc  pnrir  arbitre  de  leur  «Bflé- 
reod.  La  lioinaïc  d'eiipnt  et  C91  juge  hatHie ,  Astme  ne  doua 
raison  à  aucun  des  dan^.an^  iprte  que  cet  eriNtman.dfc 
lit  paraître  supérieur  aux  conlendants ,  ses  anciais  ot  ^esj 
maîtres.  Ne  pouvant  plus  rester  à  Montpdiior  daan  tin  nu^ 
sul)alterne,  \  inu  lui  pourvu  d'une  dmire  i  •  ~ 
ne  fut  qu'à  quelque  len^  de<  àà^pilbpri^t  à 
pour  occuper  la  chatoe  dn  CWnii»  mW^m 
Iranm  aUM  à       par  I^Mfaina  deaon 
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toir,  Philippe  d'Orléans.  Il  fut  en  outre  rhargé  de  rinsp4>c- 
Vtmf/bénk  deseain  minérales  du  Languedoc,  c'cst-à-dirc 
teflMi  de  Bdanic,  d'ATCue,  de  Rennes,  des  sources  de 
Btpènide  Lacbon,  d'Encauflae  et  de  Laïualou. 

ïa  17»  Astme  alla  étudier  la  peste  de  Marseille,  et  il 
okNM  b  de»  «occès  brillants  en  prenant  cette  fois  encore 
parti poor  Firmir  contre  la  Térité  :  il  soutint,  eo  eiïet ,  ton- 
triiniMMi  FaTÎ*  de  Chirac,  que  la  peste  «'tait  conti^ieuse. 
CooMbnfiment  public  était  pour  la  contagion,  Astruc 
eut foor U kt  suffrages  de  la  multitude,  tant  il  est  vrai 
qaebOMe  dererreorest  presque  toujours  la  plus  popu- 
bindk  fiât  fructueuse.  La  peste  finie,  Astruc  écrivit 
besm^  air  l'épidéinie  de  Marseille,  et  ensuite  sur  la  ma- 
bdMiiéaanie  peu  de  temps  après  noêrha.^ve.  Il  s°a};is- 
tal  bAm  ooatâgion  certaine  et  persévérante.  Astruc  vint 
(■■Éll  Pari<i.  n  (ut  pemlant  quelque  temps  miMerin  du 
nédlMcpe  (1729),  Hinécure  assujettissante  et  mal  ri^'tri- 
doil  a  ae  dégoûta  au  bout  d'un  an. 
iflèl  «rair  été  éto  capitoul  de  Toulou.se ,  il  fut  nommé 
fiémm  as  Collège  de  Franr« ,  médecin  const-iller  ou 
wnit  èi  roi  Louis  XV;  et  ce  fut  à  cette  époque  qu'il 
|xt|Bthb  vive  querelle  qui  venait  de  s'élever  entre  les 
laéMMetIcsclliniripeiis  :  c'était  vers  1737.  A  cette  occa- 
tkm,  I  palita  cinq  lettres  en  faveur  des  médecins,  et 
mwlljai  %mft  après  »on  Histoire  du  Languedoc;  après 
cela,  I  s'occupa  de  métaphysique  et  de  théologie ,  ce  qui  lui 
'ilnfptli|ni(i  tourments.  Entre  autres  hérésies  condamnées, 
Aiirar  iHteaftt  qoc  la  Cenése  n'est  point  un  ouvrage  uri- 
paal,iMpàéov  révélé,  aflirmant  qu'on  y  trouve  la  trace 
4e  Miet  d  dTaavrages  antérieurs  quo  Moise  aurait  mis  à 
«■liihrtaa  p«raoa  œoTre.  Entîn ,  acc4isé  en  Sorbonne  et 
^  Imm,  àdne  fmsa  r^babilitcr  son  orlliodoiic  en  compo- 
^aal  aa  saftagefart  méiliocre  sur  riminortalilé  et  la  liberté 
de  l'Aae;  Mii,  comme  pour  ne  pas  abandonner  entière- 
nuatlacaasede  l'erreur,  il  écrivit  en  même  temps  contre 
TÀMllÉiai  Cerna  par  ses  ouvrages  et  ses  leçons  publiques, 
aciiwiart  attacbé  à  la  faculté  de  inédecjne  de  Paris,  dont 
B  ééflà  toate  une  branche  d'enseignement ,  Astruc ,  par 
w  Mm  oAcids  et  son  mérite,  accrut  de  plus  en  pliLs  sa 
Hfiigàm,  en  même  temps  que  sa  pratique.  Malticurcuse- 
■îat,  la  crainte  puérile  de  voir  ses  leçons  publiées  par  ses 
laètfi  tai  fil  consacrer  un  temps  précieux  à  mettre  au 
ioar  de  fcrt  maurala  ouvrages. 

n  a  para  toos  le  nom  d' Astruc  un  grand  nombre  de  dis- 
sarttfaasetde  traités,  dont  la  très-longue  liste  et  l'extrême 
AandM  aéraient  la  meilleure  preuve  que  son  esprit,  étran- 
pt  MX  Tae*  d^CBScnibte,  n'était  qu'un  vaste  répertoire  de 
BlMZ  détachés,  n'ayant  pour  lien  aucun  principe  géné- 
Tcici,  comme  exemple ,  Ie3  titres  de  quelques-uns  de 
oarrages  :  Conjectures  sur  le  redressement  des 
inclinées  à  l'horizon.  —  Traité  de  la  cause  de 
'ton. —  Dissertatiode  Ani  Fistula.  —  Dissertalio 
iemmttame.  —  Qujcstio  medica  de  naturali  et  prster- 
'  Judicii  Ejcercitio.  —  Dissertation  sur  la  Conta- 
ét  la  Peste,  où  celle  qualité  contagieuse  est  dé- 
montrée, —  Dissertation  sur  la  Peste  de  Provence.  —  De 
Msr^Venerets  Ubri  (in-^",  Paris,  1736).  Boérhaaveavait 
ïaMé  M  traité  l'année  précédente,  173S.  —  Conjectures 
nr  Im  Wkémtoires  originatur  dont  il  parait  que  Moise 

É mrH  pour  composer  le  livre  de  la  Genèse  (  1753).  — 
rimmortaiité,  Plmmatérialilé  et  la  liberté  de  VAme 
i).  —  Traité  des  ulrires  (1759).  —  Doutes  sur  l'i- 
tlation  (17&6).  —  Histoire  naturelle  du  Languedoc. 
—  Manuel  des  Actouchements ,  à  Fusage  des  sages- 
^ÊÊÊÊft  1766,  ranoée  de  sa  mort  (5  mai).  Ses  Mémoires 
^|HirT<r  à  r Histoire  de  la  Faculté  de  Montpellier  ne 
^KmpahUés  qa'aprés  sa  mort  et  par  \es  soins  de  Lorry 
^mf«7,  l»-4*).  —  La  pratique  d' Astruc  ressemblait  beaucoup 
va  oarraijea  ;  n  faisait  ce  qu'on  appelle  la  médecine  des 
■jaiflâaaea,  <inl  D*est  ponr  ainsi  dire  qu'une  guerre  de 
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partisan,  une  suite  d'escannoocbea ,  sans  plan  général  ai 
tactique.  Astruc  a  vécu  quatre-vingt-deux  ans. 

D''  Isid.  BouRiMi«. 
ASTURIES}  en  espagnol  Àsturias,  province  septea- 
trionalc  de  l'Espagne ,  portant  le  titre  de  principauté  et  bor- 
née à  l'est  par  la  Vieille-Castille,  an  sud  par  le  royaume  de 
Léon,  à  l'ouest  par  la  Galice,  et  au  nord  par  la  mer  de  iSis- 
raye,  dans  Uiquelle  elle  projette  le  cap  Pénas.  Cette  province, 
d'une  su|)ertlcie  de  9,700  kilomètres  carrés,  compte  enviroB 
43.5,000  habitants.  A  partir  du  royaume  de  Léoo  et  de  la 
Vieille-Castille  elle  est  couverte  d'âpres  montagnes,  apparte- 
nant à  la  chaîne  cantabrique  et  s'élevant  jusqu'à  la  crête  qui 
suit  la  frontière  méridionaleet  s'échappe  du  plateau  de  laGa- 
ice  avec  la  Sierra  Peiia  Merella,  formant  au  centre  les  Peiias 
de  Euro|ia,  hautes  de  3,400  mètres  et  se  rattachant  à  l'est  au 
groupe  de  la  Liebana.  La  grande  route  de  Léon  à  Oviédo 
traverse  le  Pas  de  Pajarès.  De  sombres  et  profondes  vallées 
creusent  son  versant  septentrional,  qui,  n'atteignant  pas  le 
rivage  de  la  mer,  en  est  séparé  par  une  seconde  chaîne  pa- 
rallèle, divisée  par  la  Sella  en  Sierras  de  Pénil  et  de  Moretia 
à  l'occident,  et  en  Peiia  Mallera  à  l'orient.  Ces  vallées  aoot 
arrosées  par  des  torrents  dévastateurs  d'un  cours  très-borné, 
comme  la  N'avia,  la  Pravia  et  la  Sella.  Les  sommets  des  mon- 
tagnes que  la  neige  couvre  jusqu'au  mois  d'avril  sont  nos  et 
arides;  .souvent  Us  portent  sur  leurs  flancs  des  blocs  de 
maibrc  de  65  à  130  mètres  de  hauteur;  les  intervalles  qulla 
laissent  entre  eux  sont  couverts  de  pftturages,  et  leurs  vallées 
de  vertes  prairies.  Ce  n'est  que  dans  le  fond  de  ces  vallées,  et 
lursqu'ellt^  s'élargissent,  qu'on  aperçoit  des  cliamps  de  seigle 
avec  des  bouquets  d'arbres  du  nord ,  et  à  37  kilomètres  seu- 
lement de  ta  crête  qu'on  rencontre  des  champs  de  maïs  et  do 
froment,  d«>s  châtaigniers,  des  noyers  et  des  mûriers.  Quelques 
figuiers ,  oliviers,  orangers  ou  autres  arbres  de  cette  espèce, . 
qui  croissent  dans  des  expositions  favorables ,  rappellent 
seuls  uu  climat  méridional.  Dans  le  bas  pays ,  l'influence 
de  la  mer  rend  le  sol  d'une  grande  fertilité  ;  dans  les  hautes 
et  étroites  vallées,  où  les  nuits  sont  glacial^,  même  en  été, 
et  les  matinées  (h)ides,  l'agriculture,  peu  pratiquée,  ne' 
rapporte  que  des  récoltes  misérables.  On  s'y  occupe  géné- 
ralement de  l'éducation  des  bestiaux,  surtout  des  bétes  à 
cornes  et  d'une  race  de  chevaux  célèbre  par  sa  force  et  son 
adresse.  Sur  les  côtes ,  la  ptehe  récompense  amplement  les 
travaux  <Ie  ceux  qui  s'y  livrent.  On  ne  trouve  ni  huile  ni 
sel  dans  la  province.  Parmi  les  différents  minéraux  qu'elle 
produit ,  on  exploite  surtout  le  cuivre,  l'antimoine  gris  et  le 
charbon  d<;  terre.  On  rencontre  aussi  dans  les  terrains  bas., 
de  la  Iourte  et  de  l'ambre  jaune. 

Les  Arabes  ne  purent  jamais  s'établir  solidement  dans 
les  Asturies,  qui  jusqu'au  huitième  siècle  servirent  d'a- 
sile inviolable  aux  GoUis.  Aussi  l'Asturien  se  regarde-t- il 
comme  un  hidalgo  libre  ;  il  est  fier  de  ne  s'être  mêlé  ni  ^ 
aux  juifs  ni  aux  Arabes.  Simple  dans  ses  moeurs,  brare 
jusqu'à  la  témérité,  il  est,  en  même  temps,  moins  labo-  , 
rieux  que  l'habitant  de  la  Galice  et  moins  sociable  que  le 
Riscaien.  Beaucoup  d'Asturiens,  ne  trouvant  pas  à  vivre  ' 
dans  leur  pays,  émigrent  dans  le  reste  de  TEspagne,  où  ils 
se  font  cochers  ou  valets  ;  mais  dès  qu'ils  ont  amassé  un 
|)etit  pécule,  ils  retournent  finir  leurs  jours  dans  leur  pa- 
trie. Les  Vaqucros  forment  parmi  les  Asturiens  une  ca.ste 
particulière;  ils  se  marient  entre  eux,  habitent  lluver  sur 
le  bord  <le  la  mer,  l'été  sur  les  montagnes  de  Leytariegos,  et 
mènent  une  véritable  vie  nomade,  uniquement  occupés  du  ^ 
soin  de  leurs  troupeaux.  En  1341  le  prince  héréditaire  - 
d'Uspagne  portait  déjà  le  titre  de  prince  des  Asturies.  ^ 
Oviédo  cstia  capitale  de  la  province  ;  Gijon  et  Avilès,  cha- 
cune avec  un  port,  en  sont  ensuite  les  villes  les  plus  im«, 
portantes. 

ASTYANAXjfilsd'Hector  et  d'Andromaque,  fut, 
après  la  prise  de  Troie ,  précipité  du  haut  des  murailles  de 
la  ville ,  |>arce  que  le  devin  Calchas  prédit  aux  Grecs  qu'il 
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leur  ftwail  plu*  fuoeste  que  son  pire.  Suivant  une  autre  tra- 
dition ,  Aâtyaoax  fut  »aa»ë  et  suivit  u  mère  en  Épire. 

ASYMPTOTE  (de  à  privatif,  ovv ,  avec,  ni%x<a, 
je  tombe;  c'est-à-dire  qui  ne  rencontre  pas,  qui  ne  coin- 
cide  pas  ).  Une  ligne  droite  s'approcliant  continuellement 
d'une  courbe  est  dite  as^iptote  à  cette  courbe,  u  la  dis- 
tance des  deux  ligne»  peut  devenir  plus  petite  que  toute 
quantité  assignable ,  sans  que  ces  lignes  se  rencontrent ,  à 
quelque  distance  qu  elles  soient  prolongées.  —  Un  exemple 
éclairclra  cate  délinilion.  Supposons  qu'une  ligne  droite  soit 
donnée  ;  menons-lui,  par  un  point  fixe,  une  série  d'obliques 
très-rapprocbées  ,  et  prenons  sur  chacune  d'elles  une  lon- 
gueur constante  à  partir  de  son  intersection  avec  la  droite 
donnée  ;  nous  obtenons  ainsi  une  suite  de  points  qui,  réunis 
par  un  trait  continu,  lonnent  une  courbe  appelée  conchoide. 
Or  celte  courbe  se  rapproche  conlinuelleraent  de  la  droite 
donnée  ;  car  les  perpeudiculaires  abaissées  des  point*  de  U 
conchoide  sur  cette  droite  diminuent  à  mesure  qu'augmente 
l'obliquité  des  droites  parties  du  point  fixe;  de  plus,  la 
courbe,  jwr  son  mode  même  de  construction,  ne  peut  ja- 
mais rcncuulrei-  la  dniite  donnée  :  ces  deux  conditions 
éUuit  remplies ,  la  droite  donnée  est  asymptote  à  la  con- 
choide construite. 

Pour  qu'une  courbe  puisse  avoir  une  ou  plusieurs  asymp- 
totes,  il  faut  qu'elle  présente  autant  de  branches  infinies  ; 
mats  une  courbe  peot  avoir  dea  brandies  infinies  sans 
asymptotes  correspondants.  Parmi  les  sections  coniques , 
U  parabole  est  dans  ce  dernier  cas ,  tandis  que  l'hyperbole 
a  deux  asymptotes. 

Deux  courbes  peuvent  être  asymptotes  l'une  à  l'autre  : 
telles  sont  les  hyperbole*  qui  ont  les  mêmes  asymptotes 
rectiligne-;.  Un  point  peut  ausj>i  être  asymptote  à  une  courlic  : 
certaines  spirales  en  oflrenl  l  exeniple  ;  elles  effectuent  une 
infinité  de  circonvolutions  tendant  coastamment  à  se  rappro- 
cher d'un  point  asymptotique,  sans  januils  pouvoir  l'atteindre. 

Les  asymptotes  rettiligncs  (îlant  regardées  comme  li- 
mites de-s  tangentes ,  cette  considération  abrège  leur  re- 
diercho  générale,  et  en  fait  une  des  i4u8  élégantes  théories 
de  la  géométrie  analytique.  K.  Merliecx. 

ASYi\DET01V ,  mot  composé  d'à  privatif  et  de  <tw- 
8cu,  j'unis.  Ccst  une  ligure  de  grammaire,  qui  consiste  à 
soppriiner  les  liaisons ,  ou  particules ,  ou  conjonctions  co- 
pulativcs  indispensables  dans  le  langage  ordinaire  ;  ce  re- 
tranchement a  lieu  dans  certains  cas  pour  donner  au  style 
plus  de  force  et  de  vivacité ,  comme ,  par  exemple,  dans  ce 
▼ers  de  Virgile  : 

Fcrte  cili  Qamaat,  date  vda,  iapellite  rcmu. 

Oo  y  a  recours  quand ,  pour  imprimer  au  discours  plus 
de  force  et  de  rapidité  ,  on  place  à  la  suite  l'une  de  l'autre 
et  par  gradation  plusieurs  idées  qui  se  lient  entre  elles. 
C'est  ce  qui  arrive  lors<{ue  la  phrase  doit  expriiuer  une 
action  rapide  ou  bien  une  vive  émotion  de  l'esprit  ;  c« 
retranchement  constitue  alors  une  véritable  figure  de  ritétu- 
rique,  comme  dans  la  fameuse  phrase  de  César  :  Vf  ni,  vidi, 
vici,  où  la  particule  et  est  omise,  et  dans  cette  autre  de 
CScéron  contre  Catiliua  :  attiit ,  excessil ,  evasit ,  ervpit 
L'a-syndeton  est  opposée  à  la  polysy ntheton,  qui  con- 
siste il  multiplier  la  partiaile  copulative. 

ATABEGS  ou  AlTABtGS,  gouverneurs  ou  émirs  de 
province  de  la  Perse,  qui ,  depuis  le  moment  où  les  Seld- 
j  joucides  commencèrent  à  décliner  jusqu'à  la  conquête  de 
la  Perse  par  le  f^neiix  lloula|.;ou ,  exercèrent  sur  la  con 
trée  le  pouvoir  S4iprème  qu'ils  avaient  usurpé ,  sans  oser 
prendre  toutefois  le  titre  de  sultans,  et  se  contentant  d'en 
créer  un  nouveau,  celui  d'alabeg ,  qui  dans  la  langue 
turque  signifie  père  du  prince. 

Plusieurs  de  ces  alabegs  acquirent  une  grande  célébrité; 
et  aujourd'liui  même  les  Persans  ne  parlent  qu'avec  admi 
ration  de  leurs  exploits.  Parmi  les  plus  fameux ,  U  ftuii 


citer  Omad'Eddin-Zenghi ,  connu  dans  l'histoire  des  croisa- 
des, et  dont  les  écrivains  francs  ont,  suivant  leur  liabitiHie, 
défiguré  le  nom  en  celui  de  Sanguin.  Ce  fut  lui  qui,  eu 
'an  1144, enleva  la  ville  d'Ëdesse  aux  croisés.  Son  61>, 
Noureddin,  eut  pour  général  Saladin,  qui  fit,  en  1171,  U 
conquête  de  l'Égyple. 

ATAnUALPA,  le  dernier  des  souverains  indigènes  du 
Pérou,  de  la  race  des  In  cas.  Son  père,  Hiiayna-C'ai«ir, 
ayant  conquis  le  royaume  de  Quito ,  épousa  une  ûllc  doi 
anciens  souverains  de  ce  pays,  au  mépris  de  l'antique  lai^f 
qui  défendait  aux  Incas  de  s'allier  hors  de  la  famille  royak. 
De  plus,  il  scinda  l'empire  des  Incas,  en  donnant  ce  royaamt 
pour  apanage  à  son  plus  jeune  fils,  Atalinalpa,  isH  ik 
cette  nouvelle  épouse,  au  détriment  de  l'alué,  Huascar.  A 
'arrivée  de  Pizarre  etd'Alraagro ,  la  guerre  avait  hdflé 
entre  les  deux  frères.  Tous  deux  avaient  envoyé  auv  Espa- 
gnols des  députés  pour  solliciter  leur  appui.  Mais  quuM 
l'audacieux  Pixarre  s'avançait  vers  le  camp  d'Ataliual|M, 
kCaxamarca,  Huascar  était  déjà  vaincu  et  captif;  et,  pou 
prévenir  un  soulèvement  en  sa  faveur,  l'inca  victorini 
avait  fait  périr  son  frère ,  après  s'être  souillé  du  ineurtré  <|e 
tous  les  princes  du  sang  royal. 

L'avide  et  perfide  Espagnol,  dévoré  de  la  suif  de  l'or  que  io 
Péruviens  étalaient  à  ses  yeux,  ne  tarda  pas  à  punir,  par  uoc 
horrible  trahison,  les  crimes  d'Atahuolpa.  Instruit  par  l'euiD- 
ple  de  Coriet ,  au  Mexique ,  il  avait  résolu  de  6'enii>artr  <i( 
la  personne  de  l'Inca ,  comme  son  compatriote  s'était  sabi 
de  Montezuma.  Au  moment  oii  l'empereur  péruvien ,  coop- 
tant sur  un  allié ,  se  présentait  à  lui  sans  défiance,  il  lui 
fait  signifier  par  le  moine  Vincent  Val  renie  l'ordre  «k  se 
soumettre  au  roi  d'Espagne,  et  d'embrasser  sa  reiifdon.ca 
iiK'ttaiil  aii\  mains  d  Atalinalpa  le  livre  de  l'Lvangile.  L'Idu, 
r('>ollr  de  cette  audace,  et  incai>ablc  de  comprendre  l'aulir 
rilé  du  livre  des  chrétiens,  le  laisse  tomber  ou  le  jeUclj 
terre.  \  alverdc  cric  au  sacrilège.  Les  Espagnols,  commaiMc^ 
par  Alinagro,  se  prédpitent  alors  sur  les  gardes  du  princf 
et  les  massacrent.  La  terreur  qu'inspirent  aux  troupes  fétu^ 
viennes  les  chevaux  des  Espagnols,  Icurb  ànaa,  à  feu  et  Intf 
artillerie,  les  met  en  fuite.  Atahualpa  est  prisonnier  de»  tH| 
\iAm\s  de  l'Europe,  jugé,  condamné  au  feu,  étranglé  p^grics 
après  avoir  reçu  le  bapt<^me  ;  et  un  empire  puissant,  dMivl 
toiulM!  sons  la  domination  espagnole.     Aibeht  ot:  Yim.  | 
ATAL.VINÎTE.  Deux  femmes  ont  porté  ce  nom  '  i 
l'antiquité  héroïque  :  l'une,  fille  de  Jasus  etdc  t  :;. 
était  Arcadiennc,  et  se  rendit  célèbre  par  son  adre»*e  « 
chasse.  Son  père ,  qui  désirait  un  fils ,  l'exposa  sur  le  mu 
Partiiènios,  où  elle  fkit  trouvée  par  des  chasseurs,  «^ul  Vi\ 
vèrenl ,  mais  ({ui  la  rendirent  plus  tard  à  ses  i^trents.  E 
tua  à  coups  de  flèches  Im  Centaures  Rhaecus  et  Hvl-i 
qui  voulaient  lui  faire  violence.  Elle  prit  partà  l'e\  i  i 
de^  Argonautes, et  assista  à  la  cliasse du  sanglier  L  ..| 
don,  auquel  elle  poita  le  premier  coup.  Aotti  Méléaqj 
lui  donna-t-il  la  hure  et  la  peau  du  sanglier,  coim  i 
de  la  victoire.  —  L'autre  Atalaste,  fille  de  Schajic  ,  a 
de  Scyros,  f^it  célèbre  par  sa  beauté  et  son  agilité.  Elle  ifl 
posait  pour  condition  à  ses  amants  de  lutter  avec. die 
course.  Elle  |>oursuivail  le  prétendant  une  tance  à  la  nul 
et  le  tuait  si  die  l'atteignait.  Dans  le  cas  cootraii^ ,  A 
devait  lui  apparti-nir.  Beaucoup  avaient  déjà  trouve 
iiioil ,  lorsque  liippomène ,  fils  de  Mégarée,  la  ra^n.îl 
avec,  le  secours  de  Vénus.  La  déesse  lui  avait  don 
ques  pomme»  d'or,  qu'il  laissa  successivement  t<>:; 
courant.  Atalante  s'arrêta  pour  les  ramasser,  et  Un  , 
atteignit  le  premier  le  but  ;  mais  il  oublia  de  remerdcr  \  cl 
de  sa  victoire.  Pour  l'en  punir,  la  déesse  lui  inspira  ] 
amour  si  violent  pour  sa  Imncêe  qu'il  se  permit  de  l'a 
brasser  dans  le  temple  de  Cjliêle,  près  diiqud  la  co*^ 
avait  eu  leu.  Cybèle,  irritée,  les  mélamorpliosa  en  un  o>-( 
•le  lions,  qu'elle  attela  à  son  char.  1^  mjlhograpt 
fondent  souvent  les  deux  Atalante,  et  Ot(.  Mullcr  n^ut 
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ATARAXIE  (du  grec  à  priratif ,  et  Tipaoow,  je  tron- 
bb).  CM  R  Câline ,  cette- parfaite  quiétude  de  l'âme  ,  que 
te      RBOOiaMiide ,  qu«  le  ftoideo  exige  dans  tous  les 
titÊBmÀ  4e  la  vie ,  en  se  préparant  ii  les  recevoir  sans 
4M6ai  MME ,  «don  cette  maxime  Se  S<^nè<pie  :  Sustine, 
ot«tiM;iM^  flegme  hialtérabie,  qui  a{>parli«'iulrait  (ihis 
ïmêm^ rboflinie.  Auj&i  le  bourgtms  gentilhomme  , 
M.  JfwiMi ,  dit-U  à  son  maître  de  philosophie  qu'il  eiiit 
Nhna  AaMe,  et  qu'il  veut  se  Acher.  L'on  a  trop  <;i>u- 
T«al  «eeaiieo  de  mettre  en  conttadiction  les  prét(  ti(iii>> 
ptfci^uii  de  sagesse  ,  si  prompts  à  d^entir  leurs  leçons 
fm  Ims  exemples  !  CHi  est-il,  ce  mortel  sans  pssinns,  que 
dtfAlIlBÉncdudix-sepitièmesiède*  Sans fair«>  l'apoUigie 
dM  lAttai  de  l'âme,  et  tout  en  aspirant  A  n^fréiier  leurs 
.,  ne  peut-on  pas  rtroniialtre  l'utilité  des 
,  nobles  reseorts  des  grandes  âmes ,  tels 
delà  Tertu,  l'amour  nrd<*nt  dcriinmanittS  de 
W^t^te ,  qui  s'élance  juMiu'ati  sacrifice  de  la  vie,  pour 
M  fSft,  pMr  ravoiceiiient  des  sciences,  etc.?  On  cite 
d'édMnU  ntodéles  de  ces  déTouerocnts ,  mf  me  dans  nov 
Màmiems,  si  décrî<^.  Mallteur  aut  esprits  froids  qui 
M  tatvt  ri«  admirer,  et  dont  Vaiaraxie  n'est  que  glace 
vam  tsrt  M  qui  doit  enthousiasmer  le  canir  humain  ! 

J.-J.  Viaiw. 

ATAfLP,  un  des  chef>i  visigoths  qui  envahirent  l'I- 
trife,  sotts  U  con  luiti-  d'AUric,  qui  avait  épousé  sa  sœur. 
âtidK  mV  CB  «09  re]<iindre  son  beau-frère  avec  une  armée 
fcGtUtaetde  Hans,  qu'il  commandait  en  Pannonie,  d 
!T  r«,iH:^a  fWKanuncnl  â  U  prise  de  Rome.  L'empereur 
iloTt  à'AUric ,  le  nomma  comte  des  domesti- 
t  ç>H-dire  comfnandant  de  la  garde  de  rcni|»creur. 
«flÎTînfe,  410,  lorsque  Alaric,  après  le  sac  de 
irir  à  Cosen/a ,  Ataulf  lui  succé«la  roîume 
i-t  |>assa  dans  les  Gaules,  en  pronictlant 
i  ivrer  des  chei^  de  partisans  qoi  se  dis- 

patiMDt  les  iiepoiiiUes  de  cette  province.  Il  battit  Joviniis 
etSatot' 'Vil  furent  mis  A  mort;  mais  ensuite  il  échoua 
_  ,  qui  fut  défendue  par  le  comte  Bonifacc. 

"   4(*ri^  la  pri  ■   '      'me,  avait  comme  captive  Pla 
fWe  de  rciii,  l  liéodose,  et  su-ur  d'Honorius, 

té  promifee  au  comte  Constant.  Honorius  la  lui 
>«ini...lcr;  niais  Ataulf  l'i'pousa  lui-«nfme,  en  'it4.  Pla- 
•■  avait  l'rts  sur  ce  barbare  une  Influence  qu'elle  conserva 
eut  ;  et  elle  un|irima  à  ses  i4lées  une  direction 
!   M.  ;nrvj.  -\  Tilus  dès  lors  qu'à  adoucir  les  trerurs 
«•tes,  et  à  mitigcr  leur  bartwrie  par 
,  i\  .Il  ..I        I-  '.ine.  Il  avait  pour  Placidie 
Itf  .  'l'i  '  à  la  foi»  à  la  femme  aimée 

:  des  empereurs.  Dans  ses  noces,  qui 
.  il  portait  le  costume  romain , 
de  lui  sur  son  trône  d'impera- 
eut  il  file  fut  nommé  Théodosc,  Orose 
u\  r^cit  de*  confidenc4S  d'Alaulf  sur  les 
■  qu'il  voulait  introduire  dans  les  nKeurs 
■  '      1'        1  ri  gea  plus  dès  lors  qu'à 
!s  le  comte  Constance 
'  I  l  Gaule.  La  mi-tw 
-  lie  quitter  la  Gaule, 
••nt  Bunlcaus  avant  de 
fils  Tliétxlo.sc,  et 
1.  ,.  I.  la  pompe  des  ci'- 

Pro  de  temps  après,  Il  périt  à  Barcelone, 
!(•  ses  M»rv  ileurs.  On  dit  que  ses  conqiatrio- 
I ,  t  S  l^  li;*ir.  -oif  prmr  «es  cruautés,  soit  pour 
•  ni  pas  encore  mftres; 
'  '  Istance^  de  la  part 
-  |iour  des  vaincus 
1 1 1:  uiult-i  les  u.^gus.  AHTAUt». 


AT.AXIE  (du  grec  &  privatif,  et  t4{«;,  ordre),  terme 
employé  d'abord  par  Sydenham ,  puis  par  Selle ,  et  enfin  |Mir 
Ph.  Pinel,  qui  en  a  constitué  son  ordre  de  ./îArr«  ntaxi- 
quex  Des  symptômes  df^ordonnés ,  suivis  »lc  slujieur,  de 
tressaillements  convnlsifs,  nerveux,  selon  Frank,  caracté- 
risent, en  effet,  les  plus  malignes  et  les  plus  pernicieuses  de 
ces  afr«H-tions.  J.-J.  VmKV. 

ATAXIQUE  (Fièvre).  Voyez  .AT*xir  et  Fifcvnr.. 
ATÉ,  en  grec  malheur,  divinité  malfaisante,  fille  de 
Jupiter  et  d'Rris  suivant  Homère ,  ou  de  Dysnomia  d'après 
Hé>io<le  ;r'estlamèmequela  Discordechci  les  Ilomains. 
selon  Vlliade,  "  cette  déesse  agit,  influe  en  toutes  choses; 
c'est  la  fille  redoutable  du  ciel ,  c'est  le  crime  qui  égare  te 
raison  et  répand  partout  la  terreur.  Ses  pieds  agiles  sem- 
blent avoir  des  ailes.  Planant  sur  la  tète  des  hommes,  elle 
les  CKcite  tou^  au  mal ,  h  l'iniquité,  et  ne  les  ipiilte qu'après 
les  avoir  fnit  tomlwr  dans  ses  pièges  criminels.  >.  I.oi-squ'â 
la  naissance  d'Herrule ,  Alé  eut  excité  Jupiter  lui-cnéine  à 
se  ren<lre  coujwble  d'une  orj;ueilletise  vanité  qui  le  fit  tomber 
dans  les  pièges  d'une  Infilme  magicienne,  le  maître  des 
dieux,  tran-*porté  de  colère,  la  «aisit  j>ar  sa  brillante  che- 
velure et  la  précipita  sur  la  terre  ,  en  jurant  que  jamais  elle 
ne  remonterait  dans  l'olympe.  Ivpnis ,  elle  ne  c«*sse  de 
parcourir  le  monde  a-.rr  une  vitesse  infinie,  et  partout  où 
elle  s'arrête  ses  pas  sont  marqués  par  la  destniction  et  le 
ravij^^e.  Klle  est  sui\ie  des  I*rière«,  filles  boiteuses  de  Ju- 
piter, qui  s'efforcent  de  réparer  les  maux  qu'elle  toit. 

ATKLES  (du  grec  àTE)ri;,  inqiarfait).  Les  atèles  sont 
des  singes  américains,  reuianpiable^  |»ar  leurs  membres  très- 
gréles  et  jwir  leurs  mains  antérieure^  ayant  si-ulenifut  quatre 
doigts  et  par  consé<juenl  imparfaites ,  caractère  auquel  se 
rapiMtrte  leur  nom.  Les  atèies  se  tiennent  le  plus  souvent  co 
trou|)e<i  dan»  les  arbres  élevés,  qu'ils  parroureut  fadlcment 
à  l'aide  de  leur  queue,  trè->-longue  et  fOrlement  prenante  \  ils 
|>euvent  en  riïet  se  siis|)cndrc  |tar  celle  queue,*  qui  constitue 
chi^  eux  connue  un  cinquième  membre.  l'oyez  Sine».». 

ATELIER,  lieu  uti  travaillent  réunis  des  ailislcs  ou 
de.-<  ouvriers  ,  tels  q\ic  |)eintres,  sculpteurs ,  dessinateurs , 
menuisiers,  serruriers,  tapissiers,  tailleurs,  bntchcurs,  re- 
lieurs, etc.  Il  se  dit  aussi  du  lieu  de  travail  d'un  iieintre,  d'un 
sculpteur,  etc. 

Les  att  lii  rs  d'ouvriers  ne  sont  pas  toujours  dans  les  cou- 
dilion*  de  salulirilé  nécessaire.s  ;  trop  souvent  au'^sl  on  ren- 
contre dans  ces  ateliers  et  surtout  dans  ceux  des  artistes  de 
pauvrfs  souffre-douleur,  contre  lesquels  s'aclianie  la  ta- 
quinerie de  camarades  (jiii ,  sous  le  prétexte  de  s'amuser, 
font  courir,  par  leurs  mauvaii^s  plaisanteries,  de  véritables 
dani;ers  à  des»  très  moins  bien  dom'-s  qu'eux.  Un  autre  abus 
lies  ateliers,  c'est  la  licence  de  paroles  et  d'actions  tpi'ea- 
Rendre  une  familiarité  journalière  et  que  sert  souvent  à  ac- 
croître le  mélange  de^  deux  sexes.  En  compensation,  la  vie 
d'atelier  offre  plus  <l'ufl  avantage.  Cette  conimuiiauté  d'oc- 
cupations et  d'habitudes  forme  des  liens  de  fraternité  et  de 
dcvoneuM'nt.  îteureux  si  un  jour  il  peut  s'établir  entre  les 
ouvriers  un  système  ile  solidarité  qui  en  les  attachant  à 
l'atelier  élève  et  assure  le  travail! 

artistes  surtout  apprécient  et  savent  faire  valoir  leurs 
relations  d'atelier  quand  ils  se  retrouvent  dans  le  monde  ou 
ipi'il  s'agit  d'ajipuyer  le  système  d'un  maître  commun,  Il  est 
à  regretter  seulement  que  l'excès  de  ces  préventions  d'école 
cause  souvent  des  cnipiétemenLs  injustes ,  soulève  des  cojj- 
litions  passagères  et  crée  de  regrettables  privilèges  au  dé- 
triment de  l'Indépendance  de  l'art. 

Quant  aux  ateliers  des  artistes,  ils  doivent  t"trc  bien  clos 
et  chauffes  en  hiver.  Le  jour  princiiwl  doit  y  venir  du  nord, 
pour  être  égal  Cependant,  il  est  Iwndc  i)onvoir,  ;i  volonté, 
l'obtenir  aussi  du  levant  et  du  midi,  non  pour  faire  usage 
de  tous  les  deux  à  la  fois,  mais  afin  d'av«iir,  dans  <piel<piC3 
circonstances ,  un  jour  plus  vif  et  plus  éclatant.  Kn  un  mot, 
l'artiste  doit  veiller  à  la  disposition  des  jours  nécessaires  à 
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sente ,  ain«i  que  le  lien  où  sera  placé  non  tableau. 

L'atelier  de  Rembrandt  ne reocrait  de  liunière  que  par  ane 
ourerture  fort  étroHe.  Aoad  àêm  ses  tableanx  1«  Joor  n^é- 
dure-t-il  qa'vm  ospaee  trèa- resserré,  et  les  oobres  soBt-dles 
tr«8-Tigoareiiaes.  VateUer  de  Gérard  Dow  élaH  à  rabri  de 
la  moindre  pou<^.sièn> ,  parce  que  les  atomes  les  plus  légers 
pooTiiflii  détériorer  m»  Inmil,  ^  éUit  dw  plos  soignés 


Des  cheralets  de  dlvfrseî  grandeurs ,  des  bottes  à  cou- 
leur», de  gramis  tabourets,  des  échelles  commodes,  une 
table  pour  placer  le  modèle  et  un  mannequin ,  senties  meu» 
Mes  néoeasaires  de  Vatelier  d'an  peintre  d'histoire.  On  y 
rencontre  ea  outre  de  vieilles  armures, de  vieux  oostnraes, 
des  plâtres,  une  bibliothèque  quelquefois  peintre  de 
pwMU  dottcfoir  de  pins  on  fauteuil  el  des  oouMina  |M>ur 


«l  ordinatrement  plus  simple; 
rdement  les  seuls  ooieneots. 

Le  nom  d'aieUttmà  encore  donné  à  la  réunion  d^âères 
qui  IraTaillent  sons  on  roérae  maître.  Vatelier  de  David  a 
ftMjoors  été  le  plitt  fréquenté  de  son  époqne.  Oatre  son  ate- 
lier de  jeunes  gens,  qui  est  très  fréquenté ,  M.  Léon  Cof^nicl 
•a  •  aussi  on  pour  les  Jetnet  ittea  { il  est  temi  par  sa  sœur, 
il  ne  compte  pai  mIm  éM«ii.Oa  cite  eneerelMildien 
de  MM.  Abel  de  Pujol,  Picot,  Rame;  et  Dumont. 

ATELIERS  NATIONAUX.  Ces  deux  moU  rap- 
pellent les  vastes  embrlgadeonents  d'ouvriers  qai  eoreot  Uea 
après  la  révolution  de  1848,  et  qui  devinrent  bientM  si  me- 
naçants pour  la  sécurité  publique.  Il  ne  faut  pa.s  croire, 
néanmoins,  que  ce  soit  le  premier  essai  de  ce  genre  qui  ait 
élé  tenté.  Ote  le  qnimiéne  liède  U  avait  éte  ouvert  en 
I,  Ai  de  «AortM,  ponr  tafiÉr  éa  tn- 
>  inoccupés,  surtout  dans  la  morte-saison , 
la  mendicité  en  employant  les  indigents  à 
divers  travacu  appropriés  à  leur  âge  et  a  leur  sexe. 

Un  édit  de  IMS  prescrit  d'ntitiser  les  mendiants  valides 
aux  travaux  pabUes.  Des  ordonnances  de  1685,  t699  et  iloo 
^^gleDtla  poit<:«  de  ces  ateliers.  Enfin,  par  deux  autres  or- 
doHMBoes,  de  17M  et  t7M,  Lomé  XVI  étewl  ce  mode  d'et 
•Mmm  à  taolie  MfMMM ,  Ml  te  tomn  pMto 
dans  cluupie  province  pendant  It  MOrte-MlMM  illM  en- 
courage par  divers  privilèges. 

En  1790  ,  la  munwiffiiiiil  des  troubles  de  la  révolution 
agaat  fidt  fismer  un  grand  nombre  d'étaUi&sements  parti- 
tHÊm  et  laissé  beaucoup  de  bras  sans  ouvrage,  on  ouvrit 
daaa  ks  enriroos  de  Paris  de  grands  ateliers  publics,  con- 
riiteHten  travMui  de  tanaasemeate  pour  les  bommea,  en 
limiis  4a  iMiM  peor  te  ftnM  «C  taa  eiAate.  €■  ait, 
en  outre,  à  la  disposition  de  chaque  dëparloroent  une  sonuna 
de  80,000  tr.,  aia  d'occuper  partout  les  indigents  d'après  le 
plan  adopté  poor  la  cafttala.  Oelta»niBimaaaa«a  n'éteit, 
aeion  toute  apparence ,  qn>Bne  prime  d'encouragement  of- 
ferte aux  administrations  locales  qui  consentiraient  à  entrer 
dans  la  voie  indiquée  par  le  législateur.  Une  loi  de  juillet 
1791  régk»  par  des  disporitions  prédaea  et  aévérM,  IWdre 
es  M  mMBeramm  oea  mvanx  mm  eea  annara  puDiica. 
Cette  organi'îation  roïnci<lait ,  du  reste,  â  merreille  avec  le 
vaste  plan  proposé  à  l'AssemUée  constituante  pour  Tex- 
UnctiondaiinMndicilé. 

Cette  mesure ,  exécutée  D  est  vrai  d'une  manière  incom- 
plète, ne  parait  pas  avoir  attekst  son  but.  Malgré  Touverture 
des  ateliers,  la  mi^^re  des  pauvres,  le  chOmage  des  ouvriers 
aliénât  touiieurs  croiaMBl,  at  cepandant  la  Convention 
■liMIa  paa  à  adaplor  le  aCaw  mode  de  aeeonrs  publics. 
Ayant  sonvenl  promb  de  venir  en  aide  à  toutes  les  misères 
liûmaines ,  dte  ragardait  l'orguiisation  des  ateliers  urtio- 
anx  comme  m  te  pifMIpaux  moyens  à  MMvooa  Mage 
poor  réaliser  ses  promeoil.  Mais  !•  taapt  WÊÊmfÊk  trap 
vite  à  sa  bonne  volooté. 


Hmfaid^laklduM  vadteiafewnXIl  ^Amw 

aux  ateliers  publics  une  organisation  plus  régulière  |  plus 
solide  ;  et  cqiendant  elle  ne  remplit  pas  mieux  que  les 
préoételaa  MjalqB^  plopeal.  Peut-être  etttm 
hDn  en  oonelnre  que  ee  mode  de  secours  publies  n^étidt  pm 
aussi  rationnel,  aussi  elBeace  qu'on  le  sopposalt.  On  j  eat 
néanmoins  recours  de  nouveau  en  1830 ,  comme  à  toutes 
les  ^loqwa  cittifaaa{  mais  l^aasai  te  pti»  larya  et  le  plos 
flMRMmem  qiialldlf  MI«i<egiB»  oat «OM  de iMs. 
sons  la  dénomination  A*ateUer$  nationaux. 

A  wtte  époque  les  idées  de  ceitaiiMB  éeolea  socialistes  s'é- 
taient répandues  dans  le  peupla^  «fH  kiaeWMiDBit  avec  b> 
venr.  Divers  systèaMS  ayant  cours  se  propoaaient  mAn>« 
de  subsUtoer,  sur  une  large  échelle,  aux  étabii&sesncau 
privés  des  ateliers  publics  organisés  sous  IMn/lueotiAnÉlhl 
Lors  donc  qne,  poor  venir  en  aide  an  ounten  awfii» 
vaH,  eo  ftetat  da  lea  employer  provIaolrenieBt  ls 
compte  de  la  république,  les  ateliers  qu'on  organisa  dlM 
cette  intention  furent  confondus  avec  les  ateliers  future  fai 
n'existaient  «Mai»  qoe  dOBi  limaginatioa  ta  "^ipHt*.  Oa 
les  considéra  comme  on  pnniar  aanl  da  ffiffllcaflaiii  te 
systèmes  alors  en  honneur.  '.^^ 

F.-tisoiis  sommairement  connaître  l'organiaaHba 
ateiieri,  décrétée  dès  te27  ttniar  IMS  parte  ministre dts  ' 
tnvm  poMtea.  A  PhIi  Ik  aa  IlomilBllf  sous  lea  ordres 
d'un  directeur,  M.  Émlle  Thomas  d'abord  ,  M.  Léoo  L»- 
laane  à  la  fin  :  leur  admlniatration  se  divisait  en  iimniltei 
ments,  correspondant  è  oam  de  ta  ville.  Ctiatiue  arro£As- 
sèment  était ,  selon  son  contingent,  divisé  en  un  nombie  • 
plos  ou  moins  considérable  de  ser^-ices  ;  chaque  service 
composait  de  trois  compaples  ;  chaque  compagnie,  de  otatie  ^ 
lieutenanoes,  et  chaque  Uautenance,  da  quatre  lifif  ite i  h 
bri^e  se  composÉtt  deeiM|iiaH(e  oovrleri,  de  cb^^MM». 
diers  ou  pîqueurs ,  d'un  briga<lier,  d'un  délégué   et  4^ 
agent  de  paye.  Le  brigadier,  chargé  du  payement  déyp^ 

laires,  caoaiaiaHeepeyeaaeBtaertelMIlea  qttttlHtfBba, 

rontenant  le  personnel  des  brigades ,  et  fraurgées  par 
ouvriers,  à  côté  des  sommes  qu'ils  avaient  reçues.  Ces  feuilles 
passaient  successivement  des  mains  do  diefde  brlg»^  dans 
ceBea  de  lia^l<^M^^  de  diaf  da  eompagpiie,  da  chef  éfécnu- 
dlMBMBt,  et  anfvtKBt,  par  um  Irannnlaiîon  hiërarcMque, 
revêtues  des  signatures  qui  attestaient  ces  divers  contrôles, 
dana les  mains  du  chef  de  ta  comptabilité  générale.  Oeqnia 
été  flullMareaaanail  «OMMf  lors  de  la  FiqiMatioé'yM* 
raie  des  ateliers  nafionatix,  c'est  qu'il  existait ,  à  tam 
degrés,  une  excessive  négligence,  et  qu'aucune  des  lÊbCM 
n'était  régulière,  malgré  la  surveillance  d'an  Mi^tiHie^éé 
miaiilère  te  finanoea,  «haigé  apécialement  du  contt<Ote  dft 
«lté  coaiplaMNM.  La  liwrafi  ae  lUsait  géBéra)«tB«nt  eë 
eemmun  et  à  la  juumiV.  T.e  pn'x  de  la  journée  était  rte  dem 
Ihmcs  pour  les  simples  ouvriers,  quels  que  Aiaaent  < 

leur  âge  et  leur  aptitode;  naia  teen  M  tv*1«i0  ^  

qu'on  jour  sur  deux.  L'état  fbumîssalt  les  ontîls.  lAf?  ptra  ii 
se  donnaient  par  l'élection  des  subordonnés.  JUes  fiiiiniaj 
gnies  élisaient  en  outre  dwKMgBii  qpd  tteaMÉftf^Miwiv 
mualeaiiiléitteduoorpa. 

UaMaUnrs  de  ééffdéieri'M  sont  forlenieiit  défeo^iw 
d'avoir  jamais  eu  la  p«»n!s<'r  de  ),'ntf  r  .i  itis  i  ,  ite  ea 
la  moindre  applicatioo  te  utopies  socialia 
pour»  à  cette  époque.  Rte  I 

les  croire  entirremenl  sur  parole  k  ret  «^g.'îrd  On 
accusa  s  aussi  il  ,1^011,  dans  co  grand  recnitetiiuat  de 
nns,  oisifs,  I  hertlie  n  se  créer  une  armée  â  leur 
en  prévision  lointaine  d'événcnwets  gravfii;  «t  sur  ^ 
cond  point,  11  faut Ta^er,  il«  ne  tm  sont  pas  aussi  Imb 
défendus.  C«'  «lu'il  \  1  it,-  italn.  ^V^t  ijue  le>  itloes  ^ 
avalent  cours  a  c«tte  époque  et  la  dénomination  aankaliiH 
qu'on  a^adeptda»  daaatàad  m%  ebMk»  s  de  iiteatte  fm 
titaés  en  tMt  «l  oaractère  particulier  et  une 
nouvelte  hiaÉ-  *ipérieure  i  odia  que  tears 
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ifaîfat  eae  tm  d'antre*  temps.  Ils  devinrent  un  lion  île  rp- 
BfllHwl*mwit  pour  les  ouvriers  auxqueU  le  travail 
éch^fiit  OMifré  leur  bonne  volonté ,  mais  encore  \>our 
eeufriie  reteaient  Toloatairement  au  travail  par  turhu- 
InK.fvjMniM,  et  troimieot  commode  de  se  rxi^r  aux 
tnk  4t  tuai  «ks  Uàtin  qui  pourraient  un  jour  le  boule 
Tcrier.  iU,  en  «dievant  la  désortianisation  des  ateliers 
priM»,  i»  contribuèrent  dans  uno  large  part  à  ëlemlrc  la 
plK  fils  ^«nt  destinés  à  gui-rir,  et  devinrent  une  me- 
Ma|Winitr  pour  la  paix  publique. 
jMrqnoM  en  outre  qu'en  l6iH  on  apporta  pout-^-tre 
■MX  dt  liscrve  <{oe  jamais  dans  l'admission  des  hommes 
f^OlMplojatt  au  serrice  de  l'État.  Aucune  des  pn-r^iutions 
par  la  loi  du  24  vendémiaire  an  XII  ne  fut 
i  cette  circonstance  ;  on  reçut  presque  sans  exa- 
ciiMX,  ceux  qui  se  présenlt^rcnt.  Ce  ne  fut  que 
k  nombre  des  enrôlés  eut  atteint  des  proportions 
dlMiks  qu'on  se  Tit  forcé  de  s*arréter.  C'ét.'ùt  la  cons4S 
fRanderette  id^,  à  peu  près  officielle,  que  l'État  devait  du 
tnoii  loas  cnix  qui  en  manquaient.  De  plus,  soit  tm%\\- 

»,io^tdiiTiculté  réelle,  on  pourvut  lort  mal  à  l'emploi 
létt  travailleurs  :  les  outils  et  le  travail  manquèrent 
l'k  Ûi.  Pcadant  plusieurs  mois  une  mas.se  efTrayante  d'ou- 
tritndéduiés,  que  quelques-uns  ont  portée  a  c^nt  dix,  à 
ccat  Ti^  mille,  et  dont  on  n'a  jamais  su  le  chiffre  au  Juste, 
fMièRBt  leur  temps,  soit  à  remuer  dcft  terres  sans  but,  soit 
ijaucrra  boochun  ou  aux  barres,  soit,  ce  qui  était  pis,  à 
HCBMerter  poar  diriger  a  leur  gre  les  mouvements  tumul- 
iMn  de  la  place  publique,  tenant  .sans  cesst;  i>u.spenduc 
■rkMit^dâ  gouvernement  la  menace  d'un  bouleversement 
(MnLCe fat  le  plus  cruel,  le  plus  terrible  embarras  de 
SBlé|W|iir,  a  féconde  en  embarras  de  toutes  espèces. 

n  biUt  fctadre  on  parti.  Lequel?  Ce  n^est  pas  à  nous  de 
ny^KT.  Peat-4tre  eùl-\\  mieux  valu  consacrer  les  fonds 
iPÉMnfiaiires  dont  on  pouvait  disposer  à  une  sage  distri- 
Mfao  (Ngresaive  de  secours  à  domicile  qu'à  des  travaux 
Mlarteadu4,dont  le  moindre  inconvénient  était  de  dévorer 
m  frais  iautile»  tme  bonne  partie  des  ressources  qu'on  pos- 
i  tous  l»»s  cas ,  la  transition  ne  devait  pas  s'opi'-rer 
it  au  luilicu  de  Pexaltation  où  se  trouvaient  alors 
eqiriLfr,  uats  lestement,  métltodiqucment ,  avec,  sagesse 
aodéntioo ,  sans  fro'tsser,  sans  inquiéter  personne.  La 
des  ateliers  n.-»lionaux ,  tflle  qu'elle  avait  en  lien , 
ordre,  sans  précaution,  sans  contrôle,  en  lâchant  la 
si  l'eflcnreicesoe  de  toutes  les  passions  politiques,  avait 
eertaiaemcot  une  grande  faute  ;  mais  une  plus  grandie 
encofV  fut  leur  suppression  soudaine,  bnitale,  sans 
,  caase  o»i  ,  pour  le  moins ,  prétexte  de  la  sanglante 
de  juin,  la  plus  terrible  dont  une  capitale  ait  été 
dana  ses  murs,  et  qui  ait  vu  le  sang  de  plus  de  gé- 
roogfr  les  pavés  d'une  ville. 
Âee  qui  po'cèdo  «pj'on  nous  permette  d'ajouter,  en  dehors 
appiWiatioas,  et  comme  simple  |>age  il'liistoire  con- 
le  pa«<ace  niivaot  de  M.  de  I^martine,  qui  rc- 
aa  ntoi^  de  mars  is&O  : 
«  Les  ateliers  nationaux  ne  furent  pas  un  système,  mais 
mlbeur.  Inévitable  résultat  de  la  cessation  soudaine  du 
et  du  Ucenciement  des  ateliers  dans  une  capitale  in- 
iff  deux  ct-nt  mille  ouvriers,  ils  furent  l'entreiMit 
^  oisiveté*  forcées  du  moment.  Les  hummes 
it.oiiiii'-'^  du  gouTcmement  y  établirent,  autant  (|ue 
,  une  Uiérarcbie  et  une  di.sciplinc  qui  pre\inreiit 
it  cpi^trc  mois  les  femientations  et  les  eiplosionsque 
devait  fiairc  ciaiodre  daas  de  pareils  rassemblements. 
>.Cea  «lelîen»  bien  loin  d'obéir  aux  inspirations  des  dé- 
I^Hpik  des  dubs  et  du  Luxembourg,  et  d'être  l'armée  h 
^battalde  du  socialisme,  furent  cunstauunenl ,  |>endant 
Kfolre  OHM».  Pappui  volontaire  du  gouvernemont  qui  dé- 
loMhit  Tordre  et  les  propriétés,  ils  (>esaienl,  en  eflVt,  mais 
i«  pcMient  contre  les  dobsexlrém&s  et  contre  k's  exii^ciiccs 
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turbulent  ilateurs  et  des  séditieux.  I.epouvemen)ent 

moiléré  li^  iii-(i,t.»  seuls,  et  accepta  sou\eut  leur  ronc«iir4 
dans  des  moments  décisifs.  Quand  l'indiscipline  et  l.i  séili- 
tion  éclatèrent  aux  Invali«li>s,  et  qu'une  p^jigm*  de  soldais, 
indignes  de  ce  nom,  traînèrent  le  général  Petit  enchaîné 
dans  les  ruL>s  de  la  capitale ,  ce  turent  des  détacliements  de 
ces  ateliers  qui  prêtèrent  leur  concours  à  M.  Arago,  mi- 
nistre de  la  guerre,  [H>ur  aller  réinstaller  le  général  l'élit , 
réprimer  l'éuieute  militaire  et  punir  les  cou|Kibl«s. 

'  Il  en  fut  ainsi  jusqu'au  mois  de  juin  ,  époque  h  laqiM*llc 
rapproche  du  licenciement,  pressentie  dans  les  ateliers  na- 
tionaux, les  jeta  dans  la  fermentation  et  dans  les  mains  des 
agitat<-urs.  Mais  ces  agitateurs  étaient  si  peu  inspires  |tar  le 
gouvernement  q>ie  les  chefs  de  secte  du  LuxemlM)urg  étaient 
alors  di  ja  arrêtés  ou  en  fuit»»  ;  et  ce  fut  aux  cris  de  Mort  à 
Lamarttue!  Mort  a  Marte!  que  le  soulèvement  d«>s ateliers 
nationaux  s'op^'-ra  le  71  juin  au  soir.  La  commission  exe- 
cutive était  si  loin  «le  cons^-rverce  rassemblement  ptmr  peser 
sur  l'assemblée,  que  le  gouvernement  avait  rassemble  lui- 
même  cinquante-i  inq  mille  hommes ,  ap|)elés  de  loin  et  à 
temps  |M)nr  les  dissoudre,  et  qu'il  signa  dans  la  nuit  du  77 
au  23  l'ordre  <le  repotisser  la  sédition  par  la  force.  » 

ATELLAIVKS  (  Fables  )  ou  Jeux  osques,  nom  donné 
à  d^-s  es|)ècesde  farces  originaires  de  la  ville  o.Nqued'Atella 
en  Campanic,  entre  Capoue  et  Napics,  les<pi«!lle»  lurent  in- 
troduitjs  à  Ron>e  de  très-bonne  heure,  et  y  furent  jout*cs 
sous  la  forme  modifiée  de  mimes  jus«pi'à  l'époipie  itti|i<iiale. 
Il  semblerait,  d'après  Titi-  Live, qu'elles st'raient  ciiiree.s dans 
la  ville  éternelle  en  même  temps  que  les  jeux  di->  histrions 
étrusques,  c'est-à-dire  en  l'an  300  avant  J.-C.  Ledrame  gnf, 
importé  |>ar  Livius  Andronicus,  ne  put  sii|<|iLiiiiter  la 
farce  nationale,  qui  continua  k  se  jouer  cnlie  la  Irn^édie  tt 
la  cométiic  ou  a  la  suit»'  d'un  drame  pour  rasséréner  les  es- 
prits attristi  s.  Il  ne  faut  <lonc  pas  confondre  les  atellanes. 
pièces  comiques  vraiment  italiennes,  avec  les  j);èc4's  satiri- 
ques des  Grecs,  mal;;ré  l'analogie  qirélaLli^s4-nt  enire  elles 
leur  origine  et  leur  but.  Dans  les  premièns  paraissiuetit 
comme  masques  de  carat  tère  le  Bucco  (  niais),  le  l'appits 
(vieillard  imbécile;,  et  le  .»/flCCM5  (policliinelle);  ce  derniei 
personnage  n'était  point  notre  policliitielle  avec  sa  double 
bosse ,  mais  bien  le  Pulcinello  na|>olilain ,  qui  ch.irme 
encore  par  ses  saillies  et  par  «a  poltronnerie  le^  Inzznroiii 
de  la  Chiajaet  les  pêcheurs  de  la  .Mergelline,  et  dont  la  li;,Mire, 
sous  le  nom  de  Civix  atelloniis,  a  été  trouvée  dans  les  pein- 
tures d'Ilerrulanum.  Un  employait  dans  celte  espéi'c  de 
pièces  le  dialecte  oscpie  ,  qui  prêtait  déjà  à  rire  par  ses  lo- 
cutions suranm-es  et  ses  tournures  singulières  ;  la  vie  des 
campgnards  opposée  h  celle  des  citadins  en  fournissait  le 
sujet,  qui  était  en  général  traité  d'une  manière  plus  raison- 
nable et  plus  cbaNlequc  dans  les  vers  fesccnnins,  chants 
allernatifs,  souvent  immondes. 

Les  jeunes  Romains  jouaient  dans  les  atellanes,  tandis  qu'il 
leur  était  dé-fendu,  sous  i«ine  de  i>erdre  leui"s  droits  civils,  de 
paraître  dans  aucune  des  pièces  empruntées  aux  Grecs.  1^ 
noms  de  plusieurs  auteurs  de  fables  atellanes  sont  atrivés  jus- 
qu'ânouSientreautitsiceux  de  Fabius  Dorsennus,  Q.  N'ovius, 
L.  l'omponius  et  Memmius.  Nous  ignornnsquel  fut  celui  que 
Caligula  lit  bnller  nu  milieu  de  l'ampliithéÂtrc  |iOHr  uni; 
plaisanterie  à  «l<»nlile  i  ntente.  Il  n«'  nous  reste  de  leurs  u-u- 
vres  qu'un  tri-s-iietit  nondtre  de  fragments,  qui  ont  été  re- 
cueillis par  Iltjlhe,  l*oe(.  lut.  scen.  fragmenta  {Lé\}i.,  \^ik). 
Après  l'omponius,  si  l'on  en  croit  Macrolie,  les  atellanes 
tomlièrenl ,  et  de  longteujps  on  ne  s'en  occupa  plus.  .Sui- 
vant Ov  ide  et  l'line  le  jeune ,  les  conqwsitions  de  Memmius 
étaient  très-libres;  il  ne  ménageait  la  pudeur  ni  dans  les 
mots  ni  dans  les  pensées.  Ce  fut  à  lui  que  Lucrèce  dt^ia 
son  pocmc  De  la  ."Sature  des  Choses.  Les  atellanes  étaient 
encore  fort  en  vogue  du  lenq»  d'Horace.  Klles  fournirent 
parfois  de  sanglantes  applications  aux  dérèglements  de 
Tibère  et  de  Néron.  Le  sénat ,  «jui  avait  perdu  toute  di- 
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fftW,  nxliiuta  aussi  l'aiidac«  ilf  ros  pin  cs,»>l  lança  riinalli^me 
CDiitre  flic;. 

ATERGATISou  ATTER(;ATIS(cornipHoi»d'<iddirrfoy, 
formé  du  |iln''iii<  ion  adriir,  grand ,  c\  dnij ,  poisson  ),  c^l^hre 
divinité  Njiifiinc ,  linum'  ju'^qira  la  cfiiitiiiv  et  poisson  p.ir 
1c  reste  du  coriis,  iVoix  les  Grecs  ont  bH  Derceto.  Voyez 

DACOIf. 

ATERMOIEMENT,  on  nomme  alnsinn  délai  degrâce 
aicorilo  par  un  rn-.incit  r  a  son  débiteur  ior<iqn'il  est  dans 
l'impossibilité  de  |)ayi;r  à  Tédiéancc  de  la  dette.  Il  y  a  cette 
difTérence  entre  le  terme  et  raternioieiDait,C[ue  le  tenue  flit 
IMrtfede  la  stipulât  le  m  ;  d^ob  cette  nmime:  Qri  •  terme  ne 
doit  rien;  tandis  que  r.UtnnolenieBt,  TCnul  api'"^  I''- 
cbéancc  de  la  dette ,  dépend  de  la  seule  volenté  du  créan- 
cier. On  amtt  tort  d'entMidie  par  le  meme'met  h  leniie  it 

tout  mi  partie  dCS  crtunccs.  Ka  rorn  riition  d'nteniioîomcnt 
peut  a\oirlieii  aranl comme  après  le  juj< ment  qui  d.clarc 
un  commerçant  en  failiite.  Il  arrifequi  fois  qu'après  la 
déclaration  de  suspension  des  payements  les  créanden  ac- 
cor  lent  de»  délais  poar  le  remboinwment  de  ce  qnl  leur  est 
dû,  afin  de  ne  pas  laisser  rcn  lre  un  jujjeinent  qui  aciievcrait 
de  détruire  k  crédit  de  leur  débiteur  ;  mais  lorsque  le  juge- 
ment déclantff  delaMMte  aétf  rendu,  ratemMlementii^eit 

plus  qu'un  concoi  lat,  et  on  suit  toutes  le'^  r^f,'les.  Les  tri- 
bunaux df  coMiinercc,  qui  ont  coutume  d'accorder  un  délai 
M  débiteur  qui  le  demande,  forcent  le  créancier  h  aeoep^ 
un  vrritahie  contrat  d'atennoicmeot. 

ATll ,  ville  fortiOée  du  royaume  de  Belgique ,  situéedans 
le  Hainaut,  sur  la  Dendrc,  a  ?A  kiloiiiMres  nonl-ouest  de 
Hons ,  et  centre  d'un  commerce  a^sex  actif.  Un  y  compte 
9,000  âmes.  Le  ManeMesage  des  toiles,  les  fmpreMORS  sca* 
coton  ,  la  leintitir,  la  fabrication  de  la  dentelle,  fies  \ixnU, 
des  epiuKiles,  de  la  bière  et  le  raffinage  du  sel  rou^titiient  les 
principales  industries  des  habitants.  LA  vlUe  d'Atli ,  (l>>nt  les 
premières  fortifications  furent  élevées  par  ordre  de  Cbartes- 
Qaint,  a  été  assiégée  à  diverses  reprises,  et  notamment 
en  I0B7  ,  |>nr  \  aubau,  qui,  pour  la  première  fois,  s'y  serrit 
systématiquement  des  paraU^,  qu1l  traça,  la  première  à 
huit  cents ,  la  seconde  k  quatre  ecnts  et  la  Inoblème  k  dn- 

quante  pas  des  angles  saillants  du  c  lieniin  rouvert  ;  pour  la 
première  fois  au^'i  il  tit  usage  a  ce  .siège  du  tir  par  ricochet. 
Atb  fut  encore  as  iegée  parles  alliés  en  1706,  et  eu  1745  les 
Français  la  reprirent  de  nouveau  après  un  siège  de  quelques 
jours,  l'ius  tard  l'empereur  Joseph  la  fit  démanteler;  mais 
en  lStr>  le  roi  Guillaume  y  lit  faire  de  nouvcauxtraTauk.de 
défense,  qui  la  placèrent  sur  un  pied  des  plus  fcspectables. 
Les  conrentiom  fnlenreiiues  entra  les  ptnsanees  à  la  salle 
des  évi  neuicnts  de  IK^O  ont  fait  mnger  Atb  daai  h  catégorie 
des  places  fortes  de  Belgique  à  démanteler. 

ATRALIE  f  soeur  d'A  c  h  a  b ,  roi  disrael ,  et  épouse  de 
Jarain,  n>i  de  Juda.  ApK*s  la  mort  de  son  fils  Ocliostas, 
Alhalie  s  ouvrit  la  roïite  du  trône  par  le  meurire  de  tons  les 
princes  de  la  famille  royale  Le  plus  jeune  fiK  d'Oehosias, 
Joas,  fut  seul  sauvé  par  Jusabed,  sœur  de  Joram  et  femme 
do  grand  prêtre  Joad,  et  fl  M  életé  secrètement  dans  le 
lenqde.  Au  bout  de  si\  anv,  Jo.id  le  replaça  sur  le  trône 
de  ses  ptres,  en  k7o  av.-int  J.-C.  Attirée  par  les  ctaroears 
dn  paupli»,  qui  se  prédpit^^ii  dans  le  temple  pour  assister  au 
couronnement  de  Joas,  Athalie  y  entra  avec  la  foule.  A  l'aspect 
dn  nouveau  roi  a.ssis  sur  le  IrAne,  entouré  des  pr<'tres,  des 
léviti'S,  de.*  hauts  fonctionnaires  et  du  |)euple  enthousiasmé, 
cUo  entra  en  fureur,  déchira  ses  vêlements  et  cria  à  la  trahi- 
ison.  Joad  la  lit  ànssHdt  condnfrè  hors  do  temple  par  les 

Sardes,  avec  ordre  de  mi  -  nui  tous  ceux  qui  voudiaient 
I  délemire.  Klle  fut  égorgée  a  la  |»or(c  de  son  i»alais.  l,es 
autels  de  Daal,  qu'elle  avait  relevés,  fuient  démolis,  et  Tal- 
Rance  avec  le  Seigneur,  rouipne  par  l'idolâtrie,  fut  renou- 
velée. Racine  a  traité  ce  siijel  dans  une  tr.i^tSIie. 

ATilALL\  (l.oiis-MMiir,-Jf:*>-IUiTiNTr),  général  de 
•  fjMûM,  ancien  pair  de  France  cl  aocien  fUj  de  cvnp  du 
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roi  l.ouis-Piiilippe,  est  né  A  Colinar  (Haut-Rhin!,  le  5î 
juin  1784.  Son  |)èro,  originaire  de  Franche-Comté  et  con- 
seiller an  conseil  souvendn  d'Alsace,  moàiut  président  da 
chambre  k  fa  oopr  njale.  Parficipanf  à  1¥lan  mlMalra  qA 

enn.iiuiuail  .ilors  foîllO  la  Jeunesse,  le  Jeune  Atlmlin  entrai 
l'école  Pi>l.\ technique  après  un  examen  brillant,  et  suivit  la 
carrière  du  génie.  Après  la  bataillé  d'fénb ,  quand  1V^^ 
reur  fit  venir  h  Berlin  l'école  d'application  de  Metr.,  le  sofci- 
lieutenant  Atlialiit  prit  part  à  tous  les  combats  qui  précé- 
dèrent la  Ci  It  lire  bataille  d'Evlau,  &  iàquèlie  il  assista.  Paséé 
lieutenant,  il  Ait  employé  à  divers  travaux  de  défense  ;  A 
mal  IMT,  il  sedfstingiia  au-sfége  dé  Graàdenli,  dans  Averses 
reronnais^aiu  es  pcril'rti-i'-.  Dc^  luissidD,  a  Stral^und  et  à 
Magdeliourg  lui  fuient  aussi  confiées  après  la  paix  de  TUsitl. 
Aide  de  camp  du  ffinênà  Eirebner;  qui  canmaaàÊtt% 
gcnir  (!e  h  ^;  [r^h■  iiu]>i'ria1e ,  M.  Alhalin  fit  dan*  le  corps 
d'armée  du  jjeuéral  douvion-Saiiit-Cyr  loule»  les  (amp^nes 
de  Catalogne.  Sur  la  fin  de  iso9  il  accompagna  le  0tfMl 
Kirchncr  à  Anvers  et  à  Walcheren,  oà  il  se  distinic:ua  ^ar 
la  rédaction  d'un  remarquable  rapport  sur  les  moyens  dr 
prévenir  le  retour  d'une  pareille  invasion.  En  isio  il  fit  un 
nouveau  travail  sur  les  moyens  propres  à  défendre  la  vtét 
du  nelder.  ,j:        »  ^  TTT    .  «TT 

Ce  fut  (Ml  iM  1  ,  et  vur  U  pi i)(H»!.ition  dn  général  liertrand, 
que  le  lapilaine  Atlialin  fut  noinuié  onicier  d'ordonnance 
de  reni|>ereur.  En  cette  qualité  il  reçut  d^mportames  mis 
sions,  pendant  lesquelles  il  correspomlit  dîreeti-raent  avei 
le  souverain.  La  nrcmière  lui  confiait  le  soin  de  voir  tous 
les  port'i  et  toutes  les  Iles,  depuis  Cherbourg  jus<]u'à  D<¥n\  , 
de  reronaailre  les  passes,  les  embouchures  des  fleavcs^  'r 
constater  Tétat  des  travaux ,  etc. ,  etc.  Pendant  h 
treuse  catupagne  de  Russie  il  fut  toujours  au  quartier 
néral,  et  |>art.igea  toutes  les  souffrances  et  les  privatitMts 
l'armt'e.  Kn  1813  il  fit  avec  l'empereur  la  campagne  da 
Dresde,  y  reçut  la  croix  d'officier  et  le  tifn^  de  baron;  âi 
novembre  de  la  même  année  il  fut  nonuué  sous-dimicw 
du  c;d»inet  topograpliique ,  et  cokmel  après  les  combnts  de 
Briennc ,  Muntniirail  et  Çbampaubert  :  le  20  OYiil,  Q  '«Éi^ 
aux  adieux  dei^onlalnéW^n.  " 

Une  carrière  nouvelle  s'ou  r  i  alors  pour  le  colonel 
lin.  L.C  duc  d'Oriéans  l'appela  près  de  sa  persomMj 
était  son  aiiie  de  camp  quand  l'empereur  revint  de  fll^ 
M.  Ath  -'îM  rejoignit  cepemiant  Napoléon,  quilo 
conuua!i<ler  le  génie  à  I.andau.  L>e  nouveaux 
ouvert  la  capitipe  aux  aIli>N  .  le  colonel  Athalin  reprit  au] 
du  duc  d'Orléans  une  position  qu'il  n'aivait,  au  reste, 
que  de  rass«MimiBilt''AB^ee  prince.  Il  fit  on  voyage' 
gleterre,  ou  il  s'w  cu|)a  l)eauconp  de  l'art  du  des  . in  ,  el 
goût  ttit  encourage  par  les  leçons  du  célèbre  I>npinl.  A 
Neuilly  II  sa  lia  aveo'HèrOée  ténet  En  nié  U'iMI» 
très-belles  lit'io;^rapbles  dans  fouvrage  de  Charles  ÎHfWHer 
intitulé  V.lnnriinr  l'rnurr  ;  tn  I8?4  U  enrichit  los  Anh 
quUés  tT Alsace ,  de  .MM.  de  r.oU)éry  et  Sehweigliaeuser,  de 
plusieurs  belles  planchtf.  M.  Athalin,  qui  excelle 
l'aquarelle,  peignit  ttésurflUp  de  hÎMOX  utes  éanslesr 
qu'il  lit  avec  M.  le  ilnt  .r<irl.  in«. 

Au  moment  où  la  révolution  de  1830  éclata,  il 
Atsaee,  oft  II  hnH  été  appelé  par  la  ihaladie  d'un 
eut  !a  douleur  de  pi  nlie  Revenu  près  dn  roi  des  Fratir'^, 
celui-ci  l'envoya  .!  Berlin  et  .î  .Siint-PétersItoui-g  notifier  aux 
souverains  du  Nord  la  ferme  volonté  de  la  France  <Ia  tnata* 
tenir  son  indépeqflanoe  tonton  Muattaft  le^  tndtAt/iMe. 

lieutenànt  géni'ral,  l.'        I  u  Atlialin  était  eneori» 


du  roi  lorsque,  en  1 848,  le  plus  beau  trOne  de 
s^cal  ailUMesoiw  Lools-rMNi^o,  onlnlnMrt  èn 

tière  d.ins  sa  rlmle. 

ATIIAMAS,  tils  d'Éole  ,ro(  de  Thessalie  ,  et  d*Êas- 
rètc,  successeur  de  son  pèré  dans  cette  partie  de  la 
qui  a'élend  sur  lis  tiordii  du  lae  Conria  el  an  ita* 
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pbéM,  tel  a  «Bl 


IM 


«tHflUé,  et  ta  ré|Mdit  mmoH» 

(HXiT  te  [aant-r  avt^i:  Ino,  filk  de  Cadinu$,  qui  tiii  iloiin.i 
Umm»  MiUkerte  et  Jùiviciée.  Juaoa,  imlee  contre 
JlîlMt  et  wn  ipome,  pam  qalli  afaknt  élevé  Bac- 
(fab,  cotttii^  a  lmr<;   soins  par  Mprnire ,  troubla  l'esprit 
^[W,  fB  bt  ui.inqucr  la  rocolte  eu  brûlant  la  aernenoe, 
II^B^pyM  députes  envoyés  pDor  consulter  Ponde  à  ce 
lujet,  HIcBr  dict««atto  r^poM, qoe  le  fléan  m  ccHeriit 
i4f  k  («rxifiee  die»  enflnita  qu'AMiama»  aralt  «m  de 
ièfkiiL  klle  cbcrcl»aît,  vn  cffrt,  a  s'imi  dpfair.'  par  Ion-  le-^ 
n'y  put  réusëir.  ^épbélé ,  qui  avait  été 
Étevéeao  nag  deMease,  l«»nim«iir 
Toison  d'nr.  Cependant  la  colore  dp  Junon  ne 
^t§tfp  fM;  eUe  jeta  Athainas  dans  un  arxibi  de  fureur 
IMM  tafad  a  i««.-lAaiivie  et  poursuivit  lao ,  qui  f*'. 
ptéo^  daax  la  mer  avec  Mélieerle  du  haut  du  radter  de 
Mmn»  dans  la  Mégaride. 

^Mké  de  s'enfuir  de  la   It«j<'lie  rniniiio  <  <iii|i  ilili>  l'un 
*    )t|ifmtt  9C  reodit  <iam  la  t'IiUiiotido,  en  lltc^salie, 
I  ialos  et  épouu  Tlitfnisti»  ;  iU*  4l6  Hypiëw ,  4|Di 

de  S<  liaouk',  Érylliriu>i,  l.mronèset  Ptoûs  Ce 
Ta  éié  altéré  <lc  «iitfôivnic^  manières  |iar  les  poète» 

4XflAÀASE  (Saint),  célèbre  Mre  de  rFslis** ,  pa- 
laytj^ijrAkiandrie ,  naquit  <-n  rHti;  vilh-,  vu.  ;'rin  ?r>o, 
4jr|Hlâevé  dans  1^  principciide  la  foi  cltrétieiinc.  Après 
flf(^  Hé  pendant  quelque  temps  werélaire  pnitculM  és 
IpM  iksaodre,  devenu  plas  tard  patriarche  d'Alexandrie , 
^^p|ilsa{|éda  ea  celle  qualilé,  il  alla  tn>uvi'r  saint  An- 
lÉir^^îljMII Mprès  de  kd  la  vie  des  ascètes,  jusqu'à  ce 
ipil]  rrTfiî?  i^fn  à  Alexandrie,  oii  il  fut  ordonné  diacre. 
Û  yijfftfj;""'  -^t'^  l*^  patriarche  Alexandre  au  concile  de 
ÀffÂM^daBS  les  discussioo-s  qui  y  nirent  lieu  au  •^iijet 
!2^k3Mei  4'A  r  i  11  a ,  riDOuenoe  do  sa  parole  oe  cootrU>ua 
'p|IT«ri  les  Msp  conduinMr.  Soo  orUiodotle  M  vahit 
/lK/liM^ar  ile  donner  son  non»  à  un  symbole  que  l  Hj^lisc 
rMUenat  regarde  encore  comme  la  base  de  sa  foi.  Ea 
l'm  iZi  VtmgmnHu  Cooslaotia ,  à  ta  suggestioa  des  co- 
Bftat's  d'Atlianasc ,  l<î  tradmiit  devant  le  concile  de  Tyr, 
qOila  <l£|Meîa de  »e(>  t«jut  titui^.  Ct^ltt-  sfiileinf  nvant  été  cofl* 
4ntét  en  2S€  pat  le  synwlt;  tenu  à  i 'iiKalcm,  Alhanase 
fut  e\ilé  à  TrÈnr«.  f^i  Jnort  de  Constantin  mit  fin  à  son 
^iU  VamsUnce    omp<'rcur  «rorienl ,  le  rap|M*la  en  isn,  en 
tenp^  •i'^'  *l  I'"  <'<>ol*'rait  le  titre  de  pulnarclic  (l'A- 
il el  aoo  euliée  dans  cette  viUe  fnt  uo  véritable 

irions  ne  lardèrent  cependant  pus  a  i  lfvpr  de  tinu- 
i<i  (wntre  lui;  et  «léc>  l'an  ikl  quatre-vingt- 
mI— f ,  rasseinlilés  à  Ant^Jie,  le  condamnèrent 
mu-  foi<.    Par  cuolre,  eei4  évèqiies  orthodoxe-. 
i4  Alexaiuli  Me  déclarèrent  te»  dectrines  irK^procha- 
>Ju;:eiMf  ut ,  aa({uel  adlu'-riTent  plu-;  de  trois  cents 
c4nmhI|  è.  ivdliiue,  l^t  confirmé  par  le 
lEni»Rséqaeft9JriMfMm'reTfnt  ponrla  seconde 
:k'U,  fti  J4y  ,  occuper  son  siège.  Mai-^  quand,  en  :î:)3, 
fUMtiwfi  M  tfiOttva  IHuiique souverain  de  TOrient  ctTOcci 
.JMUJo  eiU—  Ptiit  rti'f  ni  la  tête;  et  Atlianase,  condamné 
^.pMiveau   ptfr  le*  connle»  tenus  h  Ariis  et  à  Milan 
.3|MM>  M.  enroro  une  i(Ms  déposé.  Gomme  il  avait  déclaré 
ne  ae  âomnetlrait  qu'il  un  ordre  exprès  de  reroperour, 
SipiÊÊkB  «oUlaUi  ipvtliireiitleuU  coup  l'é^Hte  oii  il  cé^ 
^MM  «ne  grMiA»  «ilnnlté  të^MMt ,  'Mn  tie  s'emparer 
su  p»-i  Jonn<"-  lleureii^'uient  la  iinittrtion  des  prtlrts  e( 
-4a^MiAe«  qui  se  tronvateni  |«  avec  lui  favorisa  sou  éva- 
lÊtMffêtW  |Wi  M  réfugier  dans  les  déwrls  de  Vtfgpto.  Sa 
tHe  ayant  été  folae  ft  pvlx ,  Il  abafHlonna  encore  cet  asile, 
.ptm  ae  p*^  ^^^9**4'*H^  penéi^tioas  de  ses  ennemis  les 
 ^^^liWtortolfaio*«  letena 


cédai  ;  et  il  ae  letica  «tati  daw  1»  partie  la  plus  sauvage 
du  désert,  où  leaufrit  un  serrHeur  fidèle  qui  l'y  nourrit  au 

péi  d  d.'  es  jours.  Cest  lii  qu'il  coru|H)s.t  un  j^rand  uuiubre 
d  ouvrages,  tous  empreints  de  la  plus  baute  éloquence  et 
ayant  pour  but  .«Mit  de  confirmer  m  fidèlee  dus  tanr  M , 
soit  de  dévoilrr      nrlifices  de  ses  ennemis. 

Quand  Julien  iiiuula  sur  le  liône  et  |H'rmit  aux  cv6qufS 
orthodoxes  de  rcprentlrc  posses.sian  d^  leurs  é^li^e:) ,  Atlia* 
aase  put»  luiauasi»  reveair  à  Alexandrie,  en  La  man- 
«nétude  avec  laquelle  il  traita  ses  persécuteurs  trouva  des 
imitaleur'.  dans  les  Gaules,  en  Kspagne,  eu  Italie  et  en 
Grèce,  eX  ramena  la  paii  dans  rt^^Use.  Toutefois  die  ne 
terd»  pn  i  être  trouMée  par  les  dénonciatiou  des  païens, 
dont  le  z<Mc  apostolique  d'Atliaiias(>  rendait  les  temples  de 
plus  en  plus  vides.  Ils  iiritt-reut  toiitre  lui  l'empereur,  et 
p»>ur  sauver  sa  vie  Athanase  dut  eneorc  une  fois  se  réfugier 
dans  le  désert  de  la  lliebaule.  A  la  mort  de  Julien ,  quand 
iovlen  monta  sur  le  trône  impérial,  Athana!>e  revint  prendre 
|)o«sessiou  de  son  -ie^e;  niais  huit  moi>  plus  lard,  Valens 
ayant  été  procUmé  «inpereur,  les  ariens  rédeviiumt  ciiooce 
ime  fbh  IçNit-pâlwants ,  et  en  ae?  Athanase  ae  tH  4e 

UlMl^ean  réduit  à  prendre  la  fuite.  Il  demeura  caché  pen- 
dout  quatre  lunis  dau>  le  tombeau  de  sun  |tére ,  juMpi'aii 
IBOndhteu  Valens,  ctHlaut  aux  instantes  prières  et  aux 
ntennces  même  des  babitanl.s  d'Alexandrie,  lui  |H'nuil  de 
reprendre  IVxerdoe  de  ses  fonctions,  dans  lequel  il  ne  tut 
plus  trouM  ju >i|ii'a  sa  mort,  arrivée  en  ;i73. 

Des  quarante-si»  années  de  sou  cpiscopat ,  AtiMDauw  en 
avait  passé  vingt  dansTexil.  D  appartient  inoontestabicaient 

aux  hommes  les  plus  reruar<piahles  que  iT.yJise  ait  Jamais 
produits.  A  la  plus  vable  intelligence  il  unissait  un  tara  sa» 
voir  philosophique  et  une  grande  eotinai»-ance  cln  MUOde. 
D'un  caractère  st'vèreet  <-oergique,  il  ne  sut  f>as  assez  mo- 
dérer l'anleurdc  son  tèle  contre  tout  re  .pu  lui  semblait 
liéreliipie.  Ses  i  (  rits  sont  ou  |Kib'raiquc-s,  ou  historiques,  ou 
encore  relatifs  à  la  morale.  Le»  preniiert  ont  surtout  U  ait  «n 
dofpnes  de  la  Trinité,  de  rfneamalion  de  Jésua-Cbriat'et  de 
la  divinit  •  du  Saint-Esprit  Ses  ouvr.iutN  lii-.loriqucs  sont 
d'une  grande  im|H)rtance  pour  l'histoire  aclesia^ttquc.  l<e 
style  des  uns  et  des  autres  est  remarquable  par  sa  darlé  et 
son  èb't^anre  f.ri  n\eilleure  édition  qu'on  ail  de  ses  ceu^ies 
est  celle  que  .Nbuillaucon  en  adonnée  (J  vol.  iu-lol.,  l  ari*, 
Kv.is  I,  et  le  Second  volume  de  la  Bibtiolbeca  Patrum  de 
Muntrauco|i  (  1706)  |)cut  en  étrp  co%^j|  MjQpag^  ¥9- 
plément.  ,    "  " 

ATHÉISME  'du  gre<;  à  privatif,  et  8«oç,  Dieu,,  f 'e>t 
an  système  qui  consiste  à  nier  la  Divinisé.  L'atbée  oon- 
aenleroenl  méconnaît  Dfeii:  mais  s'il  est  coBséquedt  daas 
ses  priiuiiie^.  Il  dnil  en  ujeler  la  nécç.s.sité  ;  alors,  il  lui 
faut  recourir  au  lias.<rd,  ou  ieeu  à  de.-,  pntpriilis  inhé- 
rentes it  la  matière  et  (lé\elopp;ml  tontes  cho.ses,  |H)ur 
rendre  quelque  raison  des  pbénioiniQM  dit  gioade  physique 
et  .surtout  du  monde  moral. 

Le(;iand  argument  desalliées  e>.t  non  pa>  ^invi6ibililéd^Bne 
cause  toute-pui&santc  et  intelligente,  car  beaucoup  d'autrea 
causes  et  d'âutret  fbraea  ne  tombent  aussi  qne  par  leurs  ef- 
fets sous  nits  sens,  ni  ai-  < 'r  !  re\i>tenre  tîn  mal  sur  la  terre. 
Aus.si,  d'anciens  philosopjtes  ont  recquru  9  un  principe  lual- 
faisant,  qui  comba|  |e  bon  prindpe.  tc^e  cai  lî|  pbilosopUe 
du  rf«f//(.^wie  d'ÀbrJinaned  d'Oromaze,  de  Sal«u  et 
de  Dieu,  d' I si^  et 4^  ïph o*^ >  i-cs  peuples  les  pins 
sauvage!)  ont  m^me  adhiis  de  bons  et  de  mauvais  génies, 
rem|iii-c  de  la  lumière  et  rdtii  des  ténèbres,  etc.  Quant au& 
atlii«$,  s'il  en  existe  qui  soient  n^llcmeai  convaincue  de 
leur  opinion,  Ils  ne  peuvent  admeltre  te  diable,  ptii  qu'ilaot 
croient  pas  en  pieu.  Ils  font  dcmc,  av pc  les  anciens  eptcu  riena» 
ce  raisonnement  impie:  On  Dieu  veut  etpcut  Merle  malsarit 
li'i  ic,  un  il  ne  le  peut  ni  ne  le  veut.  S'il  le  veut  61er  et  ne  le  peut 
pas,  il  n'e>t  |>as  Dieu,  il  n'est  pa.s toul-puî-ssant.  S'il  noie 

«cHt  |wa ,  qnoiqiill  le  patMe,  il  c^l  méchai|t  ou  entieuk,  fl| 
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par  conséquent  ce  n'est  pas  un  Dieu.  Enfin,  s  il  ne  le  peut  ni 
ne  leTCHt,  ea  n'est  donc  point  nn  Dieu.  Tel  est  rargument 
cif('  par  Lactancc.  Mais  il  est  facile  île  répondre  que  tout  le 
sopiiisine  re|)ose  sur  l'interprétation  à  donner  au  mot  mal. 
En  enet,  s'il  existaittettleOMNlde  unmal  absolu,  non  pas 
seulement  pour  l'homnie,  miia  pour  fonte  chose ,  on  en 
pourrait  conclure  ou  que  Dieu  a  créé  ce  mal  exprès,  ou  qu'il 
n\i  pa-*  jiu  l'empt  rlier.  Mais  si  le  mal  pour  un  Mre  tourne  à 
l'avant^  d'autrui,  ce  peut  ètte  un  bien  général;  il  n'offre 
donc poiirt  léellaaMrt  aiinal,  qnd  ipie  aoH FineoiiTénient 
éprouvé  par  qadqttNin.  (?esta!n<;i  que  sans  la  mort  il  n'y 
aurait  ni  amour  n!  rpproducVon  ;  car  la  vie  ne  se  soutient 
qne  par  la  destmrtion.  Que  toot  ait  pu  être  arrangé  ditté- 
remment ,  et  que  dans  l'infinie  combinaison  dea  mondes 
notre  planète  ne  soit  pas  la  mtenx  partagée  en  bien ,  il 
rcs(«'  à  «savoir  si  la  nature  des  rlio>es  s'y  prêterait.  Le  mal 
peut  non-seulement  avoir  sa  nécessité,  il  peut  même  offrir 
•oo  côlé  tadtepensaUe.  11  n*f  annlt  point  de  vertus  si  les 
vtoea  n^ent  pas  possibles. 

L'existenoe  dû  mal  n'implique  donc  pas  la  non-existence 
de  la  Divinité.  Aussi  les  atliéea  aiguent  des  désordres  de 
l'univers  (au  moins  ce  qui  nous  parait  désordre )  qu'aucun 
du'w  ne  préside  à  sa  direction.  Prenez,  disent-ils,  des  mo- 
lécules diverses  de  tontes  les  matières  de  notre  -lol'o  ,  avec 
les  propriétés  qui  leur  sont  inhérentes,  avec  leurs  affinités, 
tours  ittiuctions  élertiTefl  ;  tMoM»  comnie  dans  un  vase 
chimique  :  elle^  rcimieront  spontanément  une  foule  de  com- 
Mnaiaons  différentes,  les  unes  impariaites  et  <le$tructrices 
d'eues  seules,  les  antres  mieux  eomposées  par  le  même  ha- 
sard, sans  qu'on  ait  fiesoin  d'invoquer  un  Dieu  à  son  aide. 
Ainsi ,  ajoutent-ils ,  avec  le  concours  des  siècles ,  et  dans 
k>  cliances  infinies  qu'ils  amènent,  pourront  se  développer 
toutes  les  séries  d^êtrea  que  nous  voyons  sur  la  terre.  Ces 
wecearfona  d'événements  anjourdlmi  nousparrissent  régu- 
H^ves,  htelligentes,  par  l'etret  de  l'Iiabitude  ;  mais  ce  ne  sont 
pis  moins,  dans  l'origine,  des  œuvres  d'abord  informer  du 
liasard.  TeDe  est  lliypolhèse  soutenue  dès  l'antiqnité  par 
les  Stratnn,  les  T)iaî:or\s  :  ils  attribuent  à  la  matière  le  mou- 
vement essentiellement ,  de  telle  sorte  que  toutes  les  com- 
binaisons sont  possibles  et  même  doivent  nécessairement  se 
dévdopjper  par  une  espèce  de  fiitalité  inévitable.  Il  faut  en 
effet,  n  tonte  matière  Jouit  dhine  qnantité  quelconque  de 
mobilité  par  sa  force  inhérente ,  qu'elle  l'exerce  lorsque  les 
circonstances  aérant  favM^aUes.  Dès  lors,  tout  doit  se  pro- 
duire dans  l'éleraM  des  temps  et  llnlbite  wfélé  des  évé- 
nenienfs.  Mais  H  est  facile  d'objecter  h  ce  système  aveugle 
et  tout  mécanique  que  si  rien  crinlelligent,  rien  de  sage  ni 
d'Iiarnionieux  ne  préside  aux  opérations  de  la  matière  ainsi 
abandonnée  à  tonte  llmpétuoiité  brute  du  iMsacd,  il  n'en 
peut  résulter  des  sériée  eonstantea  dVsuvrec  euoidennéei , 
d'êtres  orfinnisés  pour  un  but,  et  dans  nn  dwcin  de  pri-- 
voyaoce,  de  correspondance  ansâi  évidente  que  le  sont  les 
nppovis  dea  sens  avee  les  oli|ets  extérieurs,  les  sexes  l'un 
relativement  h  Tautre,  les  végétaux  ,  les  animnm,  d'après 
les  lifuv ,  les  climats,  etc.  ;  enlui,  l'aile  p<jur  l'air,  la  na- 
geoire pour  l'em,  to  pied  pour  la  marche ,  telle  espèce  de 
dents  et  d'estomac  pour  td  genre  de  nourriture,  etc.  Là 
échouent  toutes  les  expOcations  des  athées,  et  FhMoire  Ba- 
tunMIe,  l'anatomie,  sont  des  Iraiti  s  île  tliéol0|^,  dei  hyoUMS 
à  la  Divinité,  comme  l'exprimait  Galicn. 

Sn  éHM,  lorsque  rioi  dlntelBgeut  ne  préside  1  des  mua- 
venienis  fortuits,  il  est  in)po'~'-iMe  que  rien  <le  régulière- 
ment organisé  puisse  en  émaner.  Depuis  plusieurs  milliers 
d'ennées,  les  cataraeles  du  Rhin,  du  N'il  ou  du  Ntagara 
voient  «le  pn'cipiter  un  tonent  d'eau  du  sommet  d"un  roc. 
Dans  cette  inHuilé  de  mouvements  des  molécules  de  l'eau 
entraînant  d'auli"es  matières  terrestres,  quelles  créatures 
nouvi-Ucs  sont  produites?  Dans  la  tuofSfi  impure  même  où 
semulllpKentfnitde  met,  «pnHea  e^néraflons  équivoques 
ferment  des  «pênes  sans  cesse  diUiircntMr  Non;  ce  auut 


toujours  les  mêmes  qui  so  perpétuent  par  Ja  rc  _ 
umfonne  et  aékm  dM  lois  r^iferes.  Svpposeï  qa'an  ÎM 

d'eau,  un  torrent  verse  des  millions  de  caractères  d'impri- 
merie, penser-vous  qu'il  en  sorte  jamais  la  combinaison 
d'une  tragédie  ou  d'un  tl)éorèmedÛ||bbreT  Le  naturaliste 
Adanson,  voulant  trouw  des  noms  pour  toutes  les  nouvelles 
coquilles  qu'il  apportait  du  Sénégal,  renferma  dans  une  roue 
creuse  beaucoup  de  caractères  alplialx'liqucs;  mais  en  la 
tournant  il  n'en  tira  au  hasard  que  des  lettres  qui  «'«tf-. 
fraiciit  qu'iule  mite  de  temeeal  Mânes  quV  Itat  oUig{  * 
les  modlfîer  pour  les  rendre  un  peu  supportables.  .Admette/, 
qu'on  s4fCouc  d'ailleurs  des  millions  de  lettres  pendant  des 
millions  d'années,  les  mêmes  combinaisons  de  mots  se  rè-, 
nouvdieront  des  milliers  de  fois  et  ramèneront  un  certain 
nombre  de  chances.  De  même,  ce  qu'un  coup  du  ha&ard 
punirait  errer  dans  cet  univers,  un  aude  coup  le  détruirait 

et  les  plus  heureux  événements  seraient  sans  un  lendemain. 
L'argnmeai  êea  athées  sedétnM  doiw  par  les  oiêniea  moyéaii 
qu'il  se  construit,  car  les  résultats  des  ji  iit  de  ha.sard  prou- 
vent qn'n  la  longue  il  y  a  égalité  pour  et  contre.  Aûud^  cû 
système  ne  pradnlt  rien,  piâqnll  détroit  tout  utanl 
construit. 

On  entend  tous  les  jours  répéter  encore  :  Ce  que  vati^ 
f?oyfz  exister  est  donc  îKicessaire,  puisqu'il  subsiste  tdHsi, 
Eh  bien,  ce  principe  n'est  pas  plus  ccrtahi  que  les  iutresL 
Combien,  en  effet,  d'espèces  d'animaux  éteintes  ou  pétûùes 

ont  laissé  leurs  ossement-;  enfouis  dans  les  couclios  da  glolWf  ! 
Covier  a  eu  la  gloire  de  reconstituer  par  la  science  liHf^ 
mfa|ueen  races  Ibcoumi.  he»  espèces  «ctnèliemiliFv^ 

vantes  peuvent  être  un  jour  anéanties  ;  des  catasirop^jo* 
immenses  engloutissent  les  continents  et  leurs  créatures,  sans 
que  le  système  entier  de  notre  monde  en  soit  ébranlé. 
prétendue  nécessité  de  l'existence  dea  choses  n'est  daiie.tfiÉ» 
lenent  ibndée.  '-' 

Après  avoir  ainsi  renversé  In  principaux  retranchcmenU 
de  l'atliéii»me,  il  reste  à  exaitûber  l'hypoUièse  du  pa»' 
théisme,  opinion  andenne,  mali  soutenue  surtout  enlr* 
les  modernes  ii.ir  Spinosa  et  les  inn  térial  l«tes  ,  qui  . 
cordent  la  vi.- ,  le  sentiment,  l'intelligence  à  la  matière  eijo- 
même,  .\insi  Malebranchene  voyait  que  Dieu  «lansié  knoadlL 
il  était  spiritualiste  ;  Spinosa  ne  voit  que  le  ntondèl  doiiu 
fait  un  dieu  ;  il  confond  l'esprit  et  le  corps  daniT  dné  uoiq 
et  même  sidisl  iiM  r,  et  in'  -  lit  pluN  qne  ri'pondre  àquic 
lui  demande  ou  esi  rcsprit  dans  un  cadavrejjingo  qu^ll  t*( 
réfbgié  dans  chacune  des  parOcidès     MM^fbarognêt  i 
pourriture.  Leihnitz  dlstiuf;iie  de  la  in.itière  ]3  force  qui  îj 
gouverne;  Holibe>et  CoUins,  etc.,  font  le  dieu  Pan  le  gt^mé 
tout  d'une  nature  unique.  Mais  c'est  comme  si  l'oq  ooàlM^ 
dait  le  fer  avec  le  magnétisme  qu'il  reçoit  et  dont  SI  pent 
être  privé,  ou  comme  si  l'on  soutenait  que  le  calorltiuc 
la  substance  inènie  du  corps  qu'on  en  a  imprégné.  Ainsi, 
autre  chose  est  la  matière  elle-même,  tangible  ou  UmSkÊjÊà 
d'ordiBaIre  sous  le  sens,  et  l'hitdKgence  on  là  forve  qdd^Jn 
ré;;issent  avec  orrlre,  unité,  repulai  iié,  liarmonie.  T.os  (-(nrpii 
IK'uvenl  manile-tement  être  doues  ou  privés  de  ct-ttf  foi^^ 
de  cette  vie,  di-  cette  intelligence.  En  ootro^  4^i  àc  j/ka  ' 
absurde  et  de  plus  extravagant,  comme  fa  fiut  vmr  Hayfé ,' 
dans  sa  réfutation  de  Spinosa,  tpie  d'associer  des  principe» 
incompatibles  dans  nn  même  --iijet?  Cerli  s,  M>ifa  uu  singu- 
lier dieu  que  celni  qui,  animant  .deux  armées  i-^i|gé|a|  <^ 
bataille  Pune  wOtnV^  ;  e^W^iPge  à  la  baîm^Me 

Un  dieu-juge  envoie  une  nulle  pnillon  de  dieu  crinrimK 
aux  galères.  Quand  un  dieu  se  donne  la  lièvre  ou  ({tl^âW 
chose  de  pis,  ipiand  il  s'enivre,  tue  ou  Mà|iMi80iii£'tt( 
autre,  c'est  la  Divinité  eUe^némc  qui  s'amuse k  Se  tottrWtm- 
ter!  En  un  mol ,  il  n'y  a  sorte  de  crime,  de  (blic  et  d«?  tur- 
pitude qu'on  ne  pui'<se  par  ce  moyen  établir,  et  Ditni 
niera  lui-même  dans  l'uthée,  ou  se  fouettera,  etc., ,  twl  e&l 
extravagante  ceUe  monstrueuse  h vpothèse.  <  '  -  • 

Mai>,du  plus,  ai bUiiMeél mr 
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taflpcageote  et  patiente  daiula  même  substance,  on  sorte 
f'^Kdi'truit  et  meurl,  en  un  mot  se  crtV*  tous  les  maux, 
hutaltt  fureurs  que  nous  Toyoos  sur  la  terre.  Car,  pui»- 
•ffde  ottout,  et  sa  propre  autocratie,  pourquoi  n^nfcrmo- 
t-dk tontes  le*  horreurs  comme  toutes  Ws  imlnVillilé^  ?  I.a 
nstièTHlieu  de   Spinosâ,  ou  l'athéisme  des  iiiat/Tialistoii, 
eStVetnbke  clo  Vabsurdité.  Il  faut  donc  en  revenir  ti  la 
ftliBcflaDâe&  deux  substances,  àTesprit  et  au  corps,  mens 
Ofittu  Mofcm  ;  principes  séparés,  quoiqu'ils  puissent  ^Irc 
(MitMi,  coit   dans  reit})ace,  suit  dan«  la  durée.  I.'in- 
CMfrtKftâbriité,  ou  rinviKibîUlé  d'une  chose,  n'est  point 
■  M0 valable  pour  la  rejeter.  Combien  d'efTcts  dans  la 
■Im  4oat  les  causes  nous  écliappent  et  nVii  sont  |»;us 
BiBideiiéAlitésI 

SI  looi  remarquez  les  raisonnements  des  hommes  (|ui 
prtadent  se  passer  de  la  Divinité ,  tous  sont  nbli(:es  de 
Bu^fter  les  ressorts  et  les  e\plirationaon  trail.int  des  Otres 
otpniiés  ou  des  parties  anatuiniques  des  animaux  et  drs 
fÛe&  Pour  établir  leur  coordination  savante  et  leurs  m«;r- 
Tdtats  correspondances ,  il  faut  que  Iits  athées  accordent 
i  k  Mtîère  brute  des  pouvoirs  extraordinaires;  ils  con- 
eUorf  (Tstmtemcnt  l'intelligence,  la  sensibilité  aux  pierres 
Btees,  k  la  terre  ,  à  l'air,  aux  moindres  molécules ,  pour 
Aançonerlenr  échafaudage.  Ilss^mt  Torcés  de  mettre  Dieu 
en  pièce»,  de  le  démembrer,  et  d'en  incorporer,  jmur  ainsi 
din^iBi  morceau V  dans  les  substances  les  plus  inertes,  tant 
fl  leur  est  impossible  de  se  passi-r  d'une  puissance  inlelli- 
^COte  dau  Funivers,  en  sorte  que  les  partisans  de  ratln  i>ii»e 
nv  oiertl  pas  tant  Dieu  qu'ils  en  pénètrent ,  au  contraire, 
da\aiitacie  tons  les  corps  naturels  ;  ils  confondent  sans  ces!»t', 
oomiue  S^iaota,  l'ouvrier  arec  l'ouvrage. 

Parmi  les  ol^ectious  les  plus  Tortes  que  l'on  ait  élev(^e> 
dans  le  dix-huitième  siècle  contre  l'existence  d'un  être  in- 
uttlgr^  auteur  des  créatures,  on  a  surtout  vanté  les  ar^u- 
■lO^i  impitt  aux  causes  finales  par  le  livre  intitulé  Sys- 
tèmêdéla  IVature,  attribué  à  Mirabaud,  secrétaire  del'A- 
eadteie  Franç^se.  Hélas!  notre  bon  Mirat)aud,  dit  \ol- 
taîre,  n'était  pas  capable  d'écrire  une  |>age  du  livre  de  nuire 
redoutable  adversaire.  Cet  ouvrage,  éloquemment  écrit,  mois 
dî/Tus,  reoipli  de  sophismes,  de  pétitions  de  princi|N's,  est 
dù  au  baroa  «rilolbach  et  k  Diderot. 

On  ne  peut  empêcher  des  raisonneurs  d'attribuer  à  des 
ccoses  secondaires  des  eiïets  très-considérables  et  très-i^-ten- 
dM  dans  le  ntonde,  en  sorte  qu'ils  croient  pouvoir  se  passer 
d'un  premier  moteur  pour  arranger ,  selon  leur  tétc,  leur 
p«*  -  ers.  Cest  ce  qu'a  déj.'t  remanpié  Baron  :  il  dit 

«{OC  t  •  'Il  ne  goAte  que  des  lèrrcs  les  science:>  naturelles,  on 
peut  Hre  conduit  ii  l'athéisme;  mais  qu'en  s'abreuvaut  (ilei- 
MSMSt  <le  cette  féconde  source  de  philosophie,  l'on  est  ra- 
mené invT  •  'i'  'ucnt  vers  la  Divinité.  Voilà  pourquoi  furent 
rp}t|pesx  ~  ■  Linné,  ettoas  les  plus  profonds  savante 

<ffu  ont      iilu  ks  secrets  de  la  nature. 

'  Ilé^cîlb--  sur  la  terre,  dit  Linné,  j'ai  contemplé  un 
Oiea  irotrcose,  étemel,  tout-puissant,  sachant  tout;  je  l'ai 
▼il,  et  ie  suis  tombe  dans  l'étonncmenl  à  sa  seule  ombre. 
J*âM  cbcrcb<;  quelques-uns  de  ses  pas  au  ukilieu  de>  crea- 
tnces,  et  juvpie  dans  les  plus  imperceptibles  ini^me  :  quelle 
MPT"'"*-'*  '.  quelle  sagesse  !  quelle  perfection  inextricable  ! 
jC/là  observé  les  animaux  sustentés  par  les  végétaux,  ceuv-ci 
les  corps  terrestres,  et  la  terre  roulant ,  dans  un  orbe 
altér^He,  a«itour  du  soleil ,  source  ardente  de  .sa  vie;  »i: 
se  jmaut  sur  son  axe  avec  les  planètes  qui  l'environ- 

ner i.  '  '  Ici  autres  astres,  indéfinis  en  nondtre,  et 

■DOt*-  ^  éternels  espaces,  par  le  mouvement  dans 

it  ia  iniuieiue  système.  Tout  est  réj^i  |»ar  un  moteur 

pt-  uii-  ; ,  incompréhensible,  l'être  des  êtres,  conmie  l'app^'lln 
Arïslote,  la  cause  des  causes,  le  ganlien,  le  ie<  teur  suprême 
fraOil  tout,  l'auteur,  l'artisan,  l'éternel  architecte,  selon 
nUoo.d'un  si  uiai^nifique  ouvrage.  »  Voulez-vous  l'apiielerla 
/'«K^a/i /tf^Totisnc  vous  trompetpas, ajoute  Sénèque,  toute-t 
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choses  dépendent  de  lui.  Préférez- von»  le  nommer  y  a  t  h  le, 
TOUS  n'errez  pis  :  toutes  cboses  sont  nées  de  lui.  Le  nom- 
jnez-Tous  Providence,  vous  parlez  bien  :  c'est  par  ses 
ordres  et  ses  conseils  que  le  monde  déploie  tous  ses  actes. 
Il  est  tout  sentiment ,  tout  œil ,  tout  oreille,  toute  vie.  Tout 
est  lui-même,  et  l'intelligence  humaine  re.ste  incapable 
d'embrasser  son  immensité.  Il  faut  croire,  dit  Pline,  qu'il 
existe  une  Divinité  étemelle,  infinie ,  non  engendrée,  non 
créée.  Cet  être,  comnae  l'expose  encore  .S<>nèque,  cette  cause, 
sanji  laquelle  rien  n'existe  ,  qui  a  tout  bâti  et  organisé ,  qui 
remplit  nos  regards  et  leur  échappe,  qui  n'est  saisissable 
que  par  la  pensée,  a  dérobé  son  auguste  majesté  dans  un 
asile  si  saint  et  si  impénétrable,  qu'il  n'est  permis  qu'à  notre 
seule  intelligence  d'y  aborder.  Voyez  Dieu. 

Pour  écraser  en  peu  de  mots  les  absurdités  qu'entassent 
les  défenseurs  de  l'athéisme,  il  suffira  d'exposer  un  simple 
fait,  aussi  vulgaire  que  celui-ci.  Attribuez  telle  force  active 
ou  expaasive  que  vous  voudrez  à  la  matière,  et  voyons  com- 
ment elle  composera  ,  je  ne  dis  pas  un  liomme ,  mais  seule- 
ment on  oui,  avec  toutes  ses  tuniques,  dont  chacune  est  diffé- 
remraent  tissue  et  fabriqu(^.  11  faut  que  cela  s'opère  avec  tant 
de  justesse  et  d'indu.strie,  que  les  unes  soient  opaques  (Kiur 
former  une  cliambre  obscure,  spliérique,  noircie ù  l'intérieur, 
d'autres  transparentes.  Il  faut  que  l'iris  se  resserre  ou  se 
relâche  h  propos,  afin  de  n'admettre  que  tel  cAne  de  rayons 
lumineux  ;  que  l'humeur  aqueuse  de  la  chambre  antérieure, 
la  lentille  du  cristallin  et  la  courbure  savante  de  ses  seg- 
ments de  sphère,  que  l'humeur  vitrée  de  la  chambre  pos- 
térieure, soutenue  dans  son  réseau  ,  comme  le  cristallin  cn- 
cbatonné ,  soient  placés  à  des  distances  respectives  si  bien 
calculées ,  et  en  rapport  pour  réfracter  les  rayons ,  qu'il  n'y 
manque  rien ,  alin  que  les  images  viennent  exactement  se 
peindre  sur  la  reline.  Dire  ensuite  comment  de  telles  im- 
pressions se  transmettent  au  cerveau  par  des  nerfs  optiques 
entrecroisés,  et  comment  de  deux  images,  même  renver- 
sées dans  nos  yeux,  nous  ne  voyons  ceiwndanl  qu'un  seul 
objet  droit,  cela  est  trop  inexplicable.  Comment  encore  la 
matière,  supposée  active ,  devinera-t-elle  (  sans  une  intelli- 
gence qui  la  dirige  )  qu'il  faut  garantir  l'o-il  au  dehors,  lui 
donner  des  paupières  qui  le  recouvrent,  des  sourcils  qui  l'a- 
britent ,  des  cils  pour  écarter  les  insectes  ou  d'autres  petits 
objets,  une  pupille  dilatable  ou  contractile  qui  proportionne 
le  degré  de  la  lumière  afin  de  n'être  ni  aveuglé  du  trop 
grand  jour,  ni  plongé  dans  de  trop  é|)aisses  tt^nèbres  de  nuit? 

Ce  n'est  pas  tout.  11  tallait  approprier  cet  a-il  au  milieu 
qu'habite  l'animal.  Comme  le  poibson  doit  vivre  dans  l'eau. 
Il  est  inutile  qu'une  clwmbre  antérieure  contienne  de  l'hu- 
meur atpieuse  à  son  œil.  Il  fallait  au  contraire  que  la  forme 
du  cristallin  corrigeât  la  trop  grande  n  fractiun  des  rayous 
lumineux  traversant  un  liquide  dense  comuie  l'eau.  Ce  n'est 
donc  pliLs  un  cristallin  leuticulaire  ;  il  est  reiiilé  en  sphèj« 
comme  un  pois  (  quoique  la  courbure  de  ses  deux  côtés  ne 
soit  i)as  la  même  },  et  par  ce  moyen ,  imaginé  et  exécuté 
avec  la  plus  rare  précision,  le  poisson  distingue  parfaite- 
ment les  objets  sous  l'eau,  ce  que  ne  pourrait  faire  l'o'il  do 
l'homme.  De  même ,  l'oiseau ,  destiné  à  s'élancer  dans  un 
milieu  rare  et  subtil  comme  l'air  desliauteursdel'atmospltèrc, 
devait ,  au  contraire ,  avoir  un  oeil  autrement  conforme  que 
celui  du  pois.son  ;  aussi  ia  chambre  antérieure  de  l'humeur 
aqueuse  e^t  fort  bombée;  son  cristallin,  au  lieu  d'êtie splié- 
rique, est  plus  aplati  même  que  celui  de  l'homme ,  et  selon 
les  lois  les  plus  savantes  de  l'optique.  Mais  ce  qu'on  remar- 
quera de  non  moins  merveilleux,  c'est  que  la  vue  de  l'oi- 
seau devait  être  presbyte  (  ou  longue  )  en  volant  pour  dis- 
tinguer les  objets  de  très-loin  ;  puis,  quand  il  est  perche  sur 
un  arl)re  ou  à  terre,  il  faut  qu'il  puisse  voir  d'as.se7.  près 
ce  qui  l'entoure  cl  qu'il  prenne  alors  une  portée  de  vue  plus 
courte.  Afin  d'obtenir  ce  résultat,  il  faut  tantôt  reculer  le 
cristallin  et  tantôt  l'avancer,  comme  on  tire  plus  ou  moins 
les  lubcs  d'une  lunette  d'approche,  afin  de  l'approprier  aux 
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é^rimm  iMmce»  àe^  ob}eU.  Au^^i  la  savunle 
,  :  is  IVil  de  IVtiscaii,  <]e  la  iétioeau  cmtaUin»  W 

lauH  le  «raûftparent  m  i  >saugc ,  qui  recule  ou  lai«ae  WâtÊt 
cette  lentille  pour  produire,  m  bmem  du  ranitoBl,  Wle 
oa  telle  étendue  de  fM. 

Qu'en  défenseur  de»  fcntos  atengle*  de  la  matière  noni 
vtcniif  «•Imiit.T  «l.ins  le*  l)èaii\  Ters  de  Ijintr.'  qtu> ,  l'tfil 
«V»alll  IrtMivûfotiné  par  hasaiii  a  la  <iiitc  de  imilioiis  de  coa- 
Jmetfiret  fllvoMblMi  l'Milmal  s'est  scr\  i  de  cette  partie , 
mti's  <|u"l  n'y  a  point  h  cela  de  cauiic  finale ,  certes ,  qui  ne 
TOll  «Mfibit  n  un  parrti  raiioonenunt  est  pauvre  et  absurde? 
AuMi ,  stfltant  te  poW»  immense  que  l«  causes  finales  met- 
tent dans  ta  balance  pour  démontrer  cette  suprtme  taileUî- 
gencc  qui  créa  tous  le»  êtres,  ditm  anletin  ont  tenté  de 
discréditer  ce  genre  <!••,  preuvi--.  On  n  [\tnl\lâ  Je  <|iiplques 
eXpHailiatÉs  btundées  pour  jeter  du  ridicule  sur  le»  parti» 
sAHk  der  dmsei  flMtes  («0jr»  CAVutiri  )  ;  mis  ce  ridicale 
ae  iit'iil  (l'iiilH't  sur  If"--  ropporl^  iiKinffo^tf^  des  Mrc^,  wit 
«lire  eux,  lifHt  »\tr  !<■  (iliji'ts  fjiii  lc<  environiicnt.  On  ne 
«nlroR  métualiaitre  •)  i  lih  n  ->  lprtdl*po6cepourlcTol 
de  l'oi^^-au ,  du  papflîon ,  de  la  cliauve-jouris ,  comme  U 
vc^Me  natatoire  pour  Muleuir  hy(Ini»laliquaucnt  le  poisson 
dans  les  ««anx,  conunc  le«  aigrette^  dt-s  semences  du  cliar- 
doa  et  do  plMeuiit  sont  di<s|HMées  afin  que  le  vent  le*  diis- 
wéaAw  m  MA.  S*II  y  a  jamai»  «i deeMlii  |irédiédité  «tna- 
nit<-  \r,  r'i'st  r-1  ii  .'  -s  rapports  des  organes  sexuels  pntrp 
eux  pour  la  i»»<rpcli»ilé  des  espèces.  U  coordinatiuu  tics 
meiebics  des  animaux  est  lelleiucnt  précise,  inéTitabIc, 
quVii  \o\ri<ii  (f>II<>  'ipnt ,  ti'llo  niâthoirc  d'un  mammifère, 
d'un  iii-^ot  li'  Hii'îiH',  h:  uaturaliste  exercé  devinera  sans  peine 
Ib  geniv  d«  vie,  herbivore  ou  cami^ore  ,  et  toiiî*  les  autreji 
lapporta  «tes  i«te»tii» ,  des  pieds  ou  ^rifles  qui  en  résulte- 
rant ,  mna  atuir  t«  ranimai  ;  H  deTiacra  juale ,  parce  que 
li^ilf  niv  'ii'^iliùii  f'st  rii^r  ■«isatrpnirnt  eocbatnéc  à  tel  appa- 
reil de  siniclure.  Newton  prouvait  un  Dieu  par  des  soletU 
•Ides  inondes;  Làuiéi  RéMMiiur,oa  Girrter,  eu  prouvent 
mrt  inoins  l'exMcMe  |Mir  dce  noocherom,  dea  Oeufs  ou 
des»  fn^r-ile?. 

Toute  la  nature  est  tellement  h<Jied<^  «  es  baiiiiuiiic«,  et 
e«tte  étude  encâtantereaiie  se  lie  &i  étraitcioeiit  à  toute  l'Us» 
toire  nahilèlle,  qu'il  ett  tnipOMifele  de  l'en  ««parer.  Cette 

stii'iicc  (k'vifnt  la  dt'iiiini-tiaîiNii  la  plu-.  cnmptL'to ,  ta  p'iis 
irrdiragabk)  Uc  la  puis^uc^  cl  (tti  i-ubimie  gnnie  qui  pré- 
■id«  *  l'univers.  C'est  une  Uitelugie  vitante  et  perpétuelle, 
la  plu»  coHvalncanl»»  p^^f  toiile^  les  inl«  lli^fncr*.  (.>tt" c^t-cr 
donc  qui  réfute  le  itUtuk  les  dan^i^icux  sjisti'itieÂ,  ou  de:» 
raLsoiiniiiit'iit^  <le  pure  th<^olo;;ie  do^nialiqite  des  écoles, 
OU  bien  des  observations  do  la  nature?  Les  plu»  incrédules, 
«pi  se  jouent  des  dogmes ,  se  sentent  renversés  par  des 

ito  pii-.itirs.  Aii-'^;.  Icls  ijii.'  1'.  !ii  ,  ;:]>-.  s  «le  Ml'lrnï, 

(la  aoulévcnt  en  vain  l<!Urs  lûtes  nudacittu.s^^'â  et  icltcdes 
•antre  les  éft»  itemboyantes  des  anges  do  lumière.  Ils 
appellent  fi  Inir  s(^ronr>  In  pt  «te  ,  les  poisons,  li-s  mala- 
dies, la  mort,  lus  ouraguns  ili^inicteurs ,  toutes  les  puis- 
sances infen^ales,  pour  défp-aiiiT,  noircir,  eavenhoer  les 
clidis-d'ceavre  do  Très-Haut,  si  vous  leur  présentez  une 
Heur,  ils  vous  montrent  aussitôt  le  ver  qui  lui  ronge  le  sein. 

.Nous  ne  elit-rriious  point  à  justifie,  iei  les  dé  peins  de 
U  nature,  ou  pJuUM  de  aou  sublime  auteur,  et  en  vérite 
■ans  «a  cavfaia  pas  qall  ait  besoin  d*avocnt  anprès  de  ses 
créatures.  C'est  une  Ic^niétit'^  tim;  moins  piai:  !■  de  décider 
dans  notre  petite  bai^eiiisti  que  telle  <  liose  ne  jiouvait  être 
raleun  faite,  <(uo  de  blâmer  hardiment  telle  autre.  Il  est 
évident  que  l'tiomme ,  être  fragile  et  borné  d.ins  un  coin 
obscur  de  cet  immense  univem,  cette  fourmi  du  globe, 
raisonnant  av(*c  .>~ufli-jui(e  de  toutes  choses,  s'iinnginanl 
dans  «oa  orgueil  £tre  ranimai  le  {dus  important,  te  seul 
pwur  te  botHienr  ddqnd  tout  doit  ftécaaaëlrèaïkift  eofisplri  r, 

U  fSt  érldeiil ,  dis-je  ,  qm  pour  lui  e'esl  déchoir  ju!;<prii»\ 
dernières  limites  ilu  ridicule.  >^b\uluiuent  poilaui ,  noi»» 
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sommes  hors  d'état  de  décider  si  tell  '  chose  est  bien  on 
mal ,  non  par  rapport  à  nous  (petite  partie  d'un  infiai }, 
mais  par  rapport  au  grand  Uni  lf'«it-tl  done  pas  étrsoge 
de  voir  un  atome  w  i  rrl-rsser  contre  le  suprême  ordonna- 
teur des  mondes,  et  lui  dire  :  Tu  a$  mai /ait?  Mai»,  pm» 
réfntor  pnr  «n  acnl  exemple  tant  de  téméraires  aaaflrtioM, 
prenons  les  plantes  vénéneaM   -  leur  création  est,  dira-l-on, 
une  méclianreté  graluit4;  sur  ia  terre.  Je  tou^  dis  qu'en 
cela  même  brille  la  sage  préroyance  de  ]h  nature.  En  Toid 
des  preuves.  L'eaphorbe  est ,  comme  la  plupart  des  ttiliy- 
maies ,  un  violent  poison  pour  l'bomme  et  la  plupart  de^ 
animaux  ;  Todeur  seule  de  ces  plantes  repottSM;.  Il  en  e*t 
d'autres  espèces  toutefois  qui  les  rectasisbant,  «oonaeidM 
tnscdes  et  te  belle  etenHtedti  Iflbyinilnv  qnl  «n  ftat  tev 
unique  pftture.  On  voit  en  Arabie  les  clianieau\  et  drouuv 
daires  brouter  avec  plaiitir  dt:  pcUts  tittiymaies,  dontkkùt 
Acre  alininte  apparemment  l'estomac  eoriaea  dn  cal  mnl- 
nants ,  comme  tes  mets  épines  Tortiftent  h;  ndtrr.  I j  rhèvrv 
dévore  sans  danger  la  ciguë;  le  |>er8il ,  que  nous  maiijîBoiiii, 
devient  poison  pour  les  piTfoquet-s  tt  d'autres  oisaoïsi» 
Ainsi ,  le  poison  pouf  l'un  devient,  l'alimant  réservé  |»ur 
Pantre.  Chaqw  Mi«  M  tranvn-t-tt  point  ainsi  sa  pocUnn 
d  nltT'i*  nt  garantie  sur  In  grande  et  eouiniun»  labi«  d«^  Li 
terre  ?  La  loi  du  venin  est  donc  une  détende,  un  nq^cn 
IroagUiéhablhnwntpomraBiliMMr à  shaeon anpartdniwwr- 
ritnre  sans  qu'aucun  autre  s'en  empare. 

?«uu&  ne  |>reiendons  (loint  connaitits  tous  te«  deM*«ns 
profonds  de  la  Providence  divine  lorsqn'elte  pemwt  \t 
dévcioppament  des  maux,  lark  terre i  uiâis  on  peut  vo  r 
par  le^  Uenfiifts  de  ta  Meotidité  et  de  la  reproduction 
tont  !(■  'lii.'  ('.'■iix-r.i  wf  j'-iinaient  édore  quo  par  Is 

nécessite  de  la  mort  ou  de  la  deslroetion,  alimoai  d^M»- 
veHea  etfatennea.  i)nteonqne  nte  h  eause  des  cmaas  «>st 

par  cela  même  dans  rîmpos-îihilité  rie  drVnn%rir  le-,  piin 

clpes  des  cboses  et  d'avoir  aucune  Invention.  Touroani  dans 
un  ceitte  irfcieux,  il  ne  sort  pas  de  la  matièra,  «li  H.^itt* 
teelie  comme  A  la  dernière  ancre  de  son  e\i5.ten(/>  l>i  trifié 
et  incorporé  à  cette  terre,  qui  doit,  selon  lui,  I  tfugiuiitit 
tout  entier,  il  roule  avec  die  d'un  mouvement  p«rpè|||Bl, 
soulevant,  comme  Sii^pbe,  un  mb«r^  récraee  sans 
emw.  Toujenrs  abMiHé  centra  «ettn  idés  d*UB  Dieu  qi.i 
resplendit  (  ouuiie  te  s»>leil  sur  toole  la  nature,  et  dont  le* 
rayons  bles.«etil  .ses  jeu\  de  toutes  parte,  il  a'eal««enp4 
qu%  s'eii  déllnidre.  Partoot  tenté  de  IMan,  il  tonm  «n  «min  ' 
v(^:  sens  à  ret  lmmen<se  f;ênle  de  l'univers  dans  lequel  il  . 
trouve  plonge.  En  vain  fl  oppose  les  motistniosiu  s ,  les  ; 
vices,  k  une  sagesse  incompréhensible;  en  vain  il  ofliisqnn 
toutes  ses  magniliMncieB  du  Ael  de  te  b^ne  et  de  l«     ra  t 
tion  :  les  eletut  nte^ntênt  ia  gloire ,  et  te  télescope  pixn  | 
suit  dans  Hnirnenf  i!i  1 1  course  des  n-trf  .  qui  les  t)é(-i>rt-iit  i 

La  vie ,  le  sentiment ,  l'amour  d'une  mère  pour  son  SU* 
seratent<4te  done,  comme  an  jeut  da'rntfaée,  l«s  Jea 
fortuits  d'une  matière  qui  s*»  forme ,  psiis  -m!»  df^sorcrani**; 
sans  cause,  sinon  par  le  hasard,  ce  père  aveugle,  ce  Saturne  ' 
efiroyabic  qui  dévore  toutes  ebous  à  HMMm'^flHtv-  Mtw 
tent  du  sein  de  U  nature' 

Td  est  oe  monstrueux  système.  Où  vontei^vouâ  que  le  i 
génie  puisse  se  développer  P  Uc  quoi  saurait-il  s'inepitierTj 
QueUe  invention  éctetera  du  sein  de  œt  abima  <te  ] 
tion  ?  1^1  qn*nn  doaqne  infect  «xbate  partout 

empest(<e>,  tel  ce  systf'nif  fl(>':tnirtrnr  rr,'r;iîlie  17i;n.'  au»: 
gémonies,  oti  «lie  ne  peut  contempter  quti  ile^titii^Miiatîon 
que  crimes  et  que  mort.  Qoe  sont  dans  cette  bypottktee  U4 
hommes,  sinon  des  midbeureux  tancés  sans  cnnnolatioa^  Mni 
espoir  sur  cette  terre  pour  y  elr<>  tour  k  tour  immolés  p«r  tidi 
tort  inexorable,  ssnséquité  pour  l'inito<'e  '  -  <iu  frète  pour 
le  scélérat,  aocrale  ««rtMui  éffdé  a  Héron  ir 

sur  CM  Ktob»si'rt«iMi%ii  mMÊtmêiÊam«u  • 

la  fraude  et  le  viue  lieuieux  dominent  sveo  ittpntuiiî,  <| 

tii  le»  attentais  soai  abioai  par  crîa  seul 
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flMbanx  Jftfx  Indignés  des  huiuaiiH?  D'ofi  naltnit  aJors 
Mit  f\(van  ion  ;:;^nércuse,  iatpiralri»;  des  noble»  miiU- 
■Mite,  lie»  M^tiofM  .MJbKoMtt  IVoa,  le  oœnr  flétri  par  ces 
Hhîta  c4«9Mioes  ne  «ait  pin  «^amprebidre  d*nn  nuigna- 
<BlpçjK>Tr  ilHmniortalif»'.  Otie  coiiimuiiication  avec  In 
è,  qui  nous  tenait  stMiieaditt  et  a»piraats  aux  àtux, 
dl*or  désofiuaii  raapiB,  noos  ntomboM 
lui  »<rf  {H)i<ls  ver«v  la  terre.  Elle  fntr'ouvrp  fcs  rnlraillp» 
n  iw>ur  nous  en^loatir  tout  eiiliers  avec  uas  i-sjxi- 
\it  rp-n<>iTun<'-Q.  Tel  rst  l'ange  déchu  des  régions  cé- 
feiiiie  la  p«asée  ;  tet  est  cdui  qui  nie  Dieu  et  qoe  ne  yi- 
iAi  fiM  Ve  rayon  éclatant  de  ton  génie  :  ce  n'est  plu» 
^'an  ri'lavr»». 

Uftéiflue,  déaMritMit  llMmHM  detoINvinité,  le  \ran&- 
Ml  êmt ,  MNnme  MabootiodeMaar,  «i  Mie.  H  btorise, 

pirfp^p'itr  de  rimpnnili'',  tons  les  vices,  et  tend  à  »l<Ses- 
aérarb  vertu,  en  la  privant  de  toute  rL^inuiiératinn  à  wim. 
Wtâémc  la  destniclion  den  lim»  sociaux,  tandis  que  le 
'Mwifc  pla<^  la  «Ihine  l'rovidence  au-dcsMis  des  nations 
«ÉfBMdant  à  leurs  desUnées  ;  dès  Ion»  elle  soutient  l'hunime 
jo^  ikins  <M^  sacrifires;  elle  ntenace  en  secret  lo  criminel  ; 
iHi  alM  jms.  ouvert»  sur  tente  la  coodoite  ctcliée  des 
et  lee  éUèaà  eeureot  eootve  des  tràtaikws.  Si 
dtpuK  quarante  «^ii'rlf  f  1rs  r.iisonnetocnb  de»  aUiées  n'ont 
padéaiMkscr  te  geom  launain  de  la  croyance  ea  un  Être 
HpiM«  «rtMOMtear  de  leaekire,  ttcit  à  croira  que  tant 
(TtlTorU  DP  s<>nt  pas  impuissants  sans  raii«c,  ot  qu'un  ou- 
vrage prouve  un  ouvrier,  coaunc  une  liurlugc  suppose  un 


Mai  moA  dente  ert  ineeoivéiwisiMe;  enrocboaerco 
«MMteéa  Ha  «I  da  aoldl ,  poor  en  éfie  éetalres  et  échauf- 

f»s.  mai<  in  n  fKUir  nous  piéripifrr  dans  Ce  foyer  brûlant, 
BM  pensées  seraient  bientôt  consumées  et  ab- 

C^*  *<vMrnt  afin  de  se  donner  le  rrlit-f  â'esprit  fort 
cl  tad^pendaal,  d'hoiaiiM  habile  et  in&liuit  au  ilela  du  vul- 
gaife,  qae  cfitalMi  {Mnonnes  afTectcot  Tathéisuje;  mais 
èst  «ertain  ,  ■  comme  dit  Bacoo ,  qu'un  peu  de  science 
cette  préfloeoption,  les  profondes  connaissances  ra- 
t  \cf  plus  i^onds  génies  au  tliéi&mo.  V.n  considérant 
4ê  f«a  ^'oB  ^t  capable  de  aavoir,  le  mi^Iig  orgueil  des 
âBMHBe  Mite  aaâtaindn  eonignorwMe.  DienaenlMoK* 
4i^*étre  r^serré  la  vérUé  de  l'omniscience ,  et  ne  nous  en 
«lia'nne  faible  lueur.  Me.surer  la  I)i\iuité  à  notre 
BKt  l'aiDuindrir  ;  vouloir  b  d<Miuir,  c'e<t  borner  son 
Infînit»^.   PU)  s  on  cherche  A  l'approfondir,  plus  clic  s'agran- 
ûxt  «lan&  <w>Q  lucompréhcusibilité.  Ccst  l'iiblmc  qui  engloutit 
fêmh  dao»  son  bonenr  et  sa  maicslé. 
■  lee  albita  dercsns  leia  par  leapectade  de  ce  inonde, 

•4ft%i  wntuatrf  ml  itompenBée  et  le  viee  si  orgueilleax 
«fp        triomphes,  di'ies.ivèrent  inoiu^  de  la  justice  »iii|»rt^uic. 
41  «et,  aussi  dans  k»  deiseint»  de  l'clernellc  l'ruxideuce  des 
MtoaMé^Hilable»  et  vengeurs.  Sous  l  or  et  la  pourpre  des 
tfnn*  r«rneat  les  remonls  et  les  déchiicincnls  du  rrrnr,  à 
Aèfeut  de  supplices  et  de  bourreaux.  La  joie  et  le  Itoalit  iir 
olsahitent  point  avec  les  méclianls,  et  la  couche  la  plus 
ert  aouuBt  remplie  de  tortures  morales.  C'est 
•mtn  erpniartiea,  qui  ne  peut  nous  soustraire  à 
""•otre  »1f  <tin(S%  et  la  (  liute  est  toujours  pioporlionnée  k  IV- 
~    liwiiiiiii,  par  une  réactina  néorasaire  de  la  sensibilité. 

•••^    ATHK\*A<l()RE,philosopli€plalonicien,  qui  euilir.issa 
•^la  tHtfioa  dtretienne,  était,  dit-on,  originaire  d'Allièncs,  et 
à  Alexandrie.  Il  est  connu  panni  les  plus  ancrons 
par  aa  isgoO»  pn  CArisiionis, apologie  écrite 
grec,       adrasaa,  vers  177,  A  rempcreur  Marc-Aurèlc. 
eetepownle,  qui  a  t'ti  publié  |)ar  IJndner  (  Lan;;i>n- 
«mtt  Athénègnre  jusiilie  ks  ciirétiens  des  accusa- 
iftafmfÊÊm^tlÊÊimà  aMrir  «wlnr  cewpic.  il 
it^aiiiMiii  lignHdWeiiirit  pliUoio|ibiqHe» 


t  t  il  ms  I  II  style  clair  ei  concis,  quo  coreligionnaires  n*!^ 
taient  coupables  ni  d'atli<  isme,  nï  d'inr^ste,  tii  d'anthropo- 
phagie. Nous  avont  anaal  de  lui  un  traité  sur  la  R^sumc' 
tion  d§$mor1i  (lonvaln,  l  .vn  ),  qui  n'est  pas  sans  impoc' 
tance  enrore  aujourd'hui  pour  la  tli<k)l(^ip  philosopiiique. 
Le  roman  de  Tfiéarjcne  et  Chahclce.  qu'on  lui  a  longlcaipe 
attribué  à  tur|,  lui  est  poetérléur  de  donte  aièelea. 

ATIIÉÎVEÈ,  lni>plt' ,  (<rolp ,  dont  !p  nom  est  dérivé 
d'.Vthénê  ou  Minerve,  à  laquelle  il  «^tait  consacré ,  ou  d'A- 
thènes, qui  possédait  un  lieu  de  réunion  pour  lea  poètes  «t 
les  orateura.  Vers  l'an  140  de  J.-C.  ,  l'empereur  Adrien 
fonda,  sur  le  Capitolc  de  Rome  ,  un  Atliénre  où  élnu  iit  lo- 
gés et  nourris  de-  '-avants,  des  orateurs  et  des  |M)ot«-s,  qui 
y  tenaient  école,  et  où  le  public  était  admis,  pour  aasistel*  t 
de«  lecture*  el  k  des  exereiees  oralotn».  Cette  instituttoii  w 
maintitit  ju  <pi'au  rinquirnie  si»V.le  ilc  notre 

Le  nom  d'Allicn«^  aur.iit  dotir  pu  <ltre  donné  d'alxml  aux 
établissements  puldics  srientiliijues  et  littéraires  étaHb  à 
Paris  et  en  diverses  villes  de  France.  Mais  la  plnjKirl  por- 
tèrent primitivement  d'autres nonjs,  tris qucmu.st'ci ,  lycces ; 
et  ce  ne  fut  qu'en  tHU3  que  la  d«^notnin.ititm  de  lycér ,  ayant 
été  exciusivan«  nt  réservée  à  toutes  les  écoles  centrales  de 
Paris  et  des  déparierhenU  ,  M  infenltte  att«  sociétés  litté- 
raires, qui  prirent  relui  >V MhiHt-r.  Il  y  en  avait  al  is  (mis 
à  Fans,  le  lycée  Republicam,  le  iyct'e  ries  .4r/4,ct  ielgcée 
des  ÉtraHgen. 

C'est  en  17rI  que  ^iWt^'  de  Rorier  fonda  le  premier  de 
ces  élahli.'isements,  sous  le  nom  de  }iusér.  Dans  cette  insti- 
tution on  devait  s'occuper,  non  de  systèmes  philnAoïdiiqnes, 
non  de  dîscusiiions  subtiles ,  non  de  questions  abstruses, 
decontrorerseset  de  métaphysique,  mais  de  questions  litté- 
raires, de  questions  de  iioùt,  el  des  principes  du  Ixau  en 
matière  d'tuivres  d'esprit.  La  passion  de  Pilâtre  pour  lea 
aMCMioaa  aéroctatiquesetM  fin  dëploriHi^  «i  t78S,  nd- 
sirenf  aux  pn>;;rès  du  Vî<.ur,  quoiqu'il  fût  établi  au  Palais- 
noya),autnriM'  par  Louis  XVlel  prott5gé  par  son  frère  pulne, 
Monsieur,  dont  il  portait  le  nom.  On  fut  ohlig»^  de  vendre 
la  bibliothèque  et  les  Initrumeals  de  phjsitm  et  de  diimic  : 
mais  bienU»  d  w  releva  «ont  les  an^dces  w  Montmorfn  et 
de  Monlesqitiou  ,  s'installa  rue  de  Valu;-  '  aiij(ii;rd'h(ii  rue 
du  24  Février  ),  et  prit  le  nom  de  lycée  de  Paru,  puis  ce- 
lai de  Lycée  ripuMieeUm.  Cest  II  que  Pooreroy ,  t'haptal , 
Mon^c,  Cuvier,  firent  des  cours  scientifiques  ;  Marmontel  et 
Garât,  des  cours  d'histoire,  cl  Lemereier,  Ginguené  el  sur- 
tout Laharpep  dea  cours  de  littérature,  qui  eurent  lieauroup 
de  vogue,  notamment  celui  du  dernier,  dont  le  t-\Kchi  du- 
rable s'est  perpétué  par  des  éditions  multipliées  de  ses  le- 
çons, sous  le  Ûtre  de  Lycée.  Cet  élabliss<'ment  prit  le  nont 
A' Athénée  républicain,  nuls  à'JUhénée  de  Paru ,  et  *pi«s 
la  Reetaunlion  celui  érÂtkénég  royal ,  qu'il  a  eoii<(erTé. 
mais  aviT  moins  d'éclat  que  sons  ses  noms  ])r<''(  édi  t~  I  i.ins 
CCS  dernières  années,  avant  qu'il  rendit  le  dernier  soupir, 
ce  notait  plus  qiiHin  cercle  oti  on  lisait ,  nn  causait,  en 
se  rarralchissail,  et  où  cependant  deux  ou  trois  fois  l'anniJc 
M.  de  Castellane,  le  vieux  Méeène  des  bas-bleus  de  cette 
é^oo(iuc,  V  enaU  encore  tr6ner,  pour  la  |4aa  fnuide  giofn  dei 
lellres,  dans  une  académie  ni  Jupons. 

Le  Lycée  des  Arts,  depuis  Athénée  des  art«  de  Htlt,  ifulf 
nefautpa>confon<lie  ,i\e(  lepi6'Alenf,  fut  conçu  f-ar  De  <  a  u- 
(Irais,  colonel  du  génie,  qui  lut  le  fondateur  de  celte  société 
savante,  dont  nnauguntion  eut  Heu  ait  mots  d^urfli  1792, 
dans  leC'inpic,  (luî  était  alors  au  miPrii  rlujai  .lindn  Palnis- 
Hojal.  l  ne  depulalion  de  vingt-quatre  membres  de  l'asscai- 
hliH:  légi.slalive  a^  isla  à  la  cérémonie.  Pendant  le<  orages 
de  la  république ,  le  Lycée  ranima  l'émulation ,  enflamma 
le  génie,  encouragea  le  talent  par  des  hommages  publics, 
dos  couronnes,  des  niétiailles,  des  mentions  honorahhs,  et 
Gonlritma  pui&samment  à  réorganiser  l'enseignement  des 
tckÎKes  el  dea  arts,  et  It  en  applii|aer  lea  resiouroe*  nux 
besoina  derÊlat.  L'iqsttlnt,  les  principale!i  snrbqé*  ^Tanle<t. 
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les^oli;scoplialc<,  n'existaient  pas  encore.  LaToUier,  Vicq- 
d'Atyr,  Ulande,  Condorcct,  Parmcnlicr,  Berthollet,  Darc«t, 
Fourcroy,  Millin,  Sue,  Daulwnton,  Thoiiin,  Vauquelin, 
Sedalne,  Lesuenr,  Slcard ,  Dalayrac,  Desforges ,  etc. ,  coopé- 
rèreat  à  la  Tondation  d'une  société  qui ,  par  des  cours  publics 
et  gratuite ,  pouvait  tendre  à  la  conservation  et  au  pcrrec- 
tionnement  des  arts  utiles.  La  Terreur  n'effraya  point  les 
membres  du  Lycée  ;  et  Lavoisier,  trois  jours  avant  sa  mort , 
recevait  dans  sa  prison  une  couronne  ap[>ortéc  \w  une 
dépuiitfon  de  cette  société,  qni  en  1796  célébrait  une 
pompe  funèbre  en  mémoire  de  cette  illustre  victime,  et 
proclamait  le  respect  dù  aux  morts.  A  la  même  èpo(ine  un 
discours  de  son  président ,  Mulot ,  couronné  par  l'Institut, 
provoqua  l'établissement  de  l'adminislration  des  pompes 
funèln**.  Plusieurs  autres  personnages  distingués  s'affilièrent 
successivement  au  iycCc  des  Arts  :  Boissy  d'Anglas,  Chaptal, 
Francis  de  Newfcliùlcau ,  Portalis  père ,  Talleyrand-Péri- 
gord ,  CuTier,  etc. 

Après  rincendic  du  cirque  du  Palais  Royal,  en  décembre 
1799,  le  Lycée,  dont  le  fondateur  se  trouvait  ruiné  (il  est 
mort  en  1 832,  général  de  brigade,  sans  fortune,  âge  de  quatre- 
vingt-douze  ans)  fut  transféré  h  l'Oratoire ,  où  il  siégea  jus- 
qu'à ce  que  ce  local  eût  été  consacré  au  culte  réfonné.  Il  fut 
alors,  en  1803,  accueilli  dans  une  des  salles  de  llifitel-dc- 
ville  de  Paris ,  où  il  tient  encore  ses  séances ,  et  ce  fut  là 
qu'il  prit  le  nom  d'Athénée  des  Arts. 

V Athénée  des  Étrangers  porta  d'abord  le  nom  de  Lycée 
Marbœuf,  j)arce  qu'il  fut  Inauguré,  en  1798  ,  dans  les  ma- 
gnifiques salons  de  l'hôtel  de  ce  nom ,  rue  du  Faubourg- 
Saint-Honoré ,  où  il  tint  ses  séances  pendant  deux  ou  trois 
ans.  On  y  faisait  des  lectures  publiques  cl  des  cours  de 
sciences  et  de  belles  lettres.  On  y  donnait  surtout  des  bals 
et  des  concerts  très-brillants.  Lorsque  l'hôtel  Marbœuf  et 
surtout  son  jardin ,  cédés  à  des  entrepreneurs  de  fêles  pu- 
bliques ,  prirent  le  nom  iVl Jolie,  le  Ljc/edes  Étrangers 
passa  à  Hx^cl  Tliélusson ,  rue  de  Provence  ;  mais  N'apolwn 
ayant  cédé  cet  hôtel  à  son  beau-frère  Murât ,  grand  maré- 
cl>al  de  l'empire,  le  Lycée ,  alors  Athénée  des  Étrangers, 
ftit  transféré  dans  la  rue  Neuvo-Sainl-Euslache,  où  il  se 
trouvait  encore  en  IS25.  Quoique  l'on  eût  continué  y  faire 
des  lectures  agréal)lcs ,  la  musique  et  la  danse  y  avaient  le 
pas  sur  !a  science  :  aussi  ne  tarda-t-il  point  à  disparaître. 

A.TUÉXÉE,  rhctcur  grec  et  grammairien,  contempo- 
rain de  Marc-Aurèlc  et  deCoumwKle,  natif  de  Naucratis  en 
Égypte,  et  qui  vivait  vers  la  fin  du  deuxième  et  au  com- 
mencement du  troisième  siècle ,  est  connu  par  un  ouvrage 
en  quinze  livres,  intitulé /e  Hanquel  des  Sophistes  (Dcip- 
Dosoplii^tes),  trésor  d'érudition,  qui  a  valu  à  son  auteur  le 
nimom  de  Varron  grec,  et  qui  est  un  recueil  précieux  de 
docunoento  et  de  connaissances  historiques ,  critiques  et 
philosophiques.  H  nous  est  parvenu  en  entier,  à  l'exception 
des  deux  premiers  livres,  dont  nous  n'avons  qu'un  abrégé 
fait  au  cinquième  ou  sixième  siècle.  On  ne  saurait  rcpro- 
ctier  h  ce  trftsor  d'énidition  qu'un  style  un  peu  lourd  et  un 
peu  uniforme.  Voici  quel  en  est  le  sujet. 

Vingt  et  un  artistes  ou  littérateurs,  parmi  lesquels  on 
compte  des  musiciens ,  des  poètes ,  des  grammairiens ,  des 
philosophes,  des  médecins  et  des  jurisconsultes,  sont  réunis 
dans  une  féte  donnée  par  un  riche  Romain ,  notniné  Lau- 
rentius.  Dans  leur  conversation ,  dans  les  digressions  nom- 
breuses ;iu\queUes  ils  se  livrent ,  il  est  question  de  tout  ce 
qui  dans  les  usages  des  Grecs  pouvait  rink-liir  un  ban- 
quet :  aliments,  >Tns ,  parfums,  {;iiirlandes,  couronnes  de 
fleurs,  vases,  jeux ,  rien  n'est  oublié.  Les  inlerloriiteurs  citent 
au  dflU  de  sept  cents  auteurs,  et  nous  font  connaître  des  frag- 
ments de  deux  mille  cinq  cents  ouvrages,  pres«]ue  tous  perdus. 

pn-mi^rc  tSIition  iV Athénée  csl  sortie  des  presses  d'Aide 
(Venise,  1 511 ,  in-fol.)  ;  CasaulHin  en  a  donné  une  accom- 
pagnée d'un  excellent  cofnmentairc  (  tô97  ,  in-fol.  )  ;  la  mcil- 
kurc  est  relie  de  M.  Scliwelgh.TUser  (Strasbourg,  1801 -l»07, 
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in-8°).  L'abbé  de  Marolles  cl  Lefebvre  de  ViUebrune  mi  « 

tous  deux  traduit  Athénée. 

Il  y  a  eu  plusieurs  autres  personnages  d«  ce  nom,  \t*tm 
lesquels  nous  citerons  un  médecin  né  en  Cilicie,  vers  l'an  9 
de  l'ère  chrétienne,  et  dont  Galien  fait  nxnitioo  :  il  n'ad- 
mettait point  le  feu ,  la  terre ,  Peau  et  l'air  comme  éiémenti, 
mais  il  réservait  ce  nom  aux  qualités  premières  de  ces  corp», 
et  en  consacrait  on  cinquième  sous  le  nom  de  pneumn  <  oit 
esprit),  dont  les  manières  d'être  déterminaient  tt>us  te* 
mouvements  en  état  de  sauté  ou  de  maladie.  —  Citons  encora 
un  mathématicien  grec ,  né  vers  l'an  210  avant  Jésus-Cljri&t. 
lequel  a  laissé  un  traité  sur  les  Machines  de  guerre ,  qaé 
se  trouve  dans  le  recueil  intitulé  :  Mathematïck  vetere* 
(  Paris ,  1693,  Imp.  Roy.,  in-fol.  )  ;  —  et  un  philosophe  péri- 
patéticien ,  natif  de  Séleucie ,  qui  mourut  enseveli  sous  le 
ruines  de  sa  maison. 

ATiIÉ\'ÉES,  fête  que  les  Athéniens  a^braH<»i  ca 
riionneur  de  Minerve.  Érichtbonius,  troisième  roi  d'AtlK^ues, 
l'avait  instituée;  lorsque  Thésée,  eut  rassemblé  les  douu 
bourgades  de  l'Attique  pour  en  former  une  ville,  la  fête  cé 
lébrée  par  tous  les  peuples  réunis  prit  le  nom  de  P  a  n*. 
thénées  <<1 

ATHENES,  capitale  du  royaume,  pois  de  la  Tépul)lH|ia»  _ 
du  même  nom.  Cette  ville  célèbre  ,  foyer  de  la  civili.satioa 
pendant  plusieurs  siècles,  comptait  à  l'époquo  la  plus  flo-.m 
rissante  de  son  histoire  21,000  citoyens  libres,  diilire  qi4 
permet  de  porter  sa  population  à  plu»  de  300,000  Ame*., 
£lle  fut ,  dit-on,  bÂtie  par  Cécrops^  l'an  1550  av.  J.-C.,  d 
reçut  d'abord  le  nom  de  Ceeropia,  qui  plus  tard  fut  réservé 
à  la  citadelle.  Ce  fut  sous  le  rè^  d'ÉridtUtonins  qu'ctta 
prit  celui  d'Athènes,  en  l'honneur  d'Athénô  ou  Minerve 

L'ancienne  Athènes  était  b4tte  sur  le  sommet  d'un  l  oe,  au 
milieu  d'une  vaste  et  belle  plaine  qui  se  couvrit  d'habitatiMO»*,, 
À  mesure  que  la  population  augmenta.  De  là  venait  la  lii*-  *  . 
tiocUon  entre  V Acropole  ou  haute  ville,  et  la  Catapolc  on  ,  '«, 
basse  ville.  La  ville  s'étendait  sur  le  rivage  du  golfe  Sar»>. 
nique ,  en  face  de  la  c6te  orientale  du  Péloponn^,  cl  elattn  • 
baignée  par  deux  ruisseaux ,  le  Céphise  an  nord ,  et  l'Iliacoc 
au  midi.  Kllc  était  peu  éloignée  de  la  mer,  sur  laquelle  mt 
fondait  principalement  sa  puissance.  Les  trois  ports ,  tle 
Phalère ,  le  plus  rapproché  de  la  ville,  de  Munycbie,  le  plo» 
éloigné,  et  du  Pirée,  le  plus  commode  et  l'enlrepùt  la 
plas  considérable  du  coniniene  liellenique,  étaient  .situi.>A  ^ 
au  sud-ouest.  A  l'out^st  s'étendait  l'Ile  de  Salamiac  ;  .au  j 
nord-ouest  on  trouvait  L 1  c  u  s  i  s  ;  au  nord ,  Phylé  et  Décélii}, 
au  nord-est  Marathon,  et  au  sud  le  mont  Ilymctte. 
Sur  les  côtes  s'élevaient  de  magnifiques  édifices  qiu  u\«it^,rg 
saient  avec  ceux  de  la  ville.  Les  murailles  qui  joigaaieni  -4 
Atliènes  à  ses  ports  étaient  en  pierres  de  taille  et  ai  Ur|ues  ^ 
que  des  ch^r-  |iuuvaienl  y  p.'LsM.'r. 

L'Acropole  renfennait  les  rliefs-d'œuvre  dont  les  AtliéiUe^fc 
étaient  le  plus  U  :;itiineinent  tiers  ;  mais  aucun  n'était  oam 
parabic  au  l'nrtfirnon  ou  temple  de  Minerve.  Ce  iiiprvril- 
Icux  ('-dilice,  dont  les  ruines  font  encore  l'admiratioa  dbi 
monde ,  détruit  par  les  Perses ,  fut  rebâti  plus  maguiJiquc 
par  Périclès,  l'an  444  av.  J.-C.  Ce  temple  renfermait  le  otî^ 
d'mivre  de  la  sculpture,  la  statue  de  Minerve  par  Pliid  ia». 
On  entrait  au  Parthénon  par  les  Propylées ,  coastmilK  eu 
marbre  blanc.  Cet  cdtlit  e  et.iit  «itné  sur  lo  côté  septentrio- 
nal de  l'Acropole-,  tout  près  de  VÉreehthéoMf  égaleineut  tm 
marbre  blanc.  Sous  ce  dernier  nom  on  comprenait  deux 
tein|>lts  consacri'-s  l'un  à  Pallas ,  l'autre  k  Neptune ,  et  un 
autre  liiliinent  remarquable,  appelé  Pandrosiou.  Dans  i« 
voisinage  du  temple  do  Miuervc  on  voyait  aussi  i'oirvief 
cou  .M  t.  .t  cette  déesse.  Sur  la  partie  antérieure  de  l'AcrQiio 
pôle  s°l'K'^alt  le  lliéàtre  de  l^iu  clius,  prés  de  l'église  actuel 
de  Pauagia  .S(iili(ttissa ,  ainsi  qtic  Voiieoa ,  le  premier 
tiné  h  des  représentations  llieiitrales  pro|ireutciil  «iites, 
second  ik  des  concerts.  Ce  dernier  se  faisait  maarquer  par 
sa  magnificence.  De  h  une  nie,  lo  Tripodos ^ maôui^t  au 
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V.lnduHm,  tnnpfc  dos  Diosrures ,  îi  ràtè  dttqtiel  s'<^tcn- 
d'Aï  l'on  aperoerai)  le  temple  de  Pan  et  d'A- 
tftf  PAortipBle.  Vn  large  escalier  de 
lÊt^^iàf^/jém  ém  k  citadelle 
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■  IIMHS  Ni 

IMMlllIin  f  ÎW  I  Tf 

It^m^  éAp6lloti  Wtfthien  irtait  situé  dans  le  quar- 
ttarttOM,  «M  te  M^m.  Sur  II  (tifie,  derrière  Tangle 
MilÉBi  Ijiwli W.  iWiiMI«f  le^amWtoi,  aebeTë  par 
«MMnéncé  par  Nr  mAme  empereur  et 
V«l  fe  'SftfàKisNon.  An  sad  de  la  d- 
le  tMit'  tMt^  ui— weé  par  Pisia- 
riusoR  df^  CiiTKm  ,  VAmnzonéion  ,  temple  ItAti  par 
flHlta  ■toioire  de  M  Tlctorre  5ur  lt.>&  Amazones ,  et  le 
Wt  miSÈÊb  d%mil«  IttUfÊèa.  C'est  dans  lo  (quartier  sep- 
'^iafeialdB  b  ville,  nommé Mëlité,  «M  TMfnMtN;!»  et 

Li  Nî*^  tHI^  ofTrait  auisi  de  ma;:nt(îqncs  Miflces ,  comme 
it  ANito.  galerie  où  Too  dresaaît  les  atatnea  hiitôriqaea, 
f.'  klMk'tMf 9  d'AddnMiletf  tyrHMlèi  et  finàtm 
I   ■■iliiiAMmmM'fl  célèbres. 

Dm  «hc^'opuTre  d'arclùteclure  £«  trouvaient  hors 
èBkim\\e\au^  de  TMeée  et  celui  de  Jupiter  Olym- 
fm^éiÊWWKà;  rtatÉ«  an  and.  Le  premier,  d'ordre 
dtriftf #ftrid>Mie  au  Parthénon ,  présentait  sur  set  roé- 
lops  k»  rvpk>its  Th«^A? ,  parûitmpnt  sciilpti^a.  Lo 
HBfliiipAre  vaùme ,  eairpaasait  tona  le»  autre»  édifices 
#iflpMï««tfleeiiw«k  OT«e«rté,  naval!  «oâMdM 
èwmx»«.  On  PaYait  successirement  agrandi  et 
jasqn'vi  règne  de  l'empereur  Adrien,  qui  l'acheva. 
EoniM  meelMoes  eannelées,  de  IB  roèt.  RO  centim.  de 
baoïaidfe  IML  ?•  de  diamètre,  en  détonant  l'extérieitr. 
L'eoMtalÉ  anM^  d«  4  lûloni.  de  périphérie;  c'est  là 
qp'étiW  \t  cdttre  sIrtBe  de  fatfÊm  OfyiMtflMi  enerct  traire, 
daaÉlliÉl^di  fWdîBflt.*" 

^'*HtMBPHMHiKsfti'Vi%  40'Vh(  l  la  vllte  d'Afhines  no* 

/■"Triîlrorore  d'antres  Heux  et  d'aiilrr-i  monuments  fîont  le 
toercBr  ae  s'efboera  pas,  tels  que  la  c«^ièhrc  Académie, 
#  filnlP  iMieig^,'lÉRDée  à  environ  trois  kilomètres  au 
apllfe  h'tflle  et  faiMàt  partie  du  champ  C<*ramiquo;  le 
I^KA^Wdelà  de  nii«aa<i,  de  Pautre  c/Mé  de  la  ville, 
al  iifeMièlliida  Féeote  péripatéticienne  ;  la  colline  de  YA- 
ee  «élèbre  tritmal;  te  Prytaiiée,  00 
Mial'î  te  Pitfs  t  oA^  té  fBMainrt'toa  anmMéès 

hfttt  uÊtt  ans  de  gaerre^  et  de  dévastations  ont  passé 
m  «tWllif^MfÉd^cSfi  qai  a  été  soumise  tour  à  lo«r  par 
as  aatfofii;  elvilHée*^  et  pèr  dlea  peuples  bart>ares ,  et  ce- 
ifaAiat  te*,  nin^  sont  encore  aujourd'hui  an  objet  d'é- 
toaiwneDt  et  d'admiration.  Une  partie  considérable  de 
tfimpilejâste  eaeorei  Lea  Torea  l'ont  entourée  de  iaqses 
AMl%iÉ!m ,  tWwW^éWahUWMft  désqueis  ib  tmt  em- 
(>V'yf     â^hrvi  ikN  ttkéHeaàe*  murailles  ,  où  suraimndent 
4e  Ingmettts  de  ixMoiWiea  antiques.  L^alle  droite  des  Pro- 
;  pylrtalw— lil  iip  ««ln|ile'dfcla  Tletoire.  Ce  temple  fttt  on- 
Sèmneit  dé^t ,  et»  1656,  par  l'explosion  d'nn  magasin 
;  i  p)oiif«t*pe  ^aile  0RUc)ie  il  re^te  encore  six  colonnes ,  et 
. Mit tfMt'M^%aMea  arcades.  Ces  colonnes,  cachées  à 
|Mii»^y#*«»«MÉr       Ma  Tm»  ûêA  «auMnil,  sont  en 
PMmfeifnéAariBaë^ll'Mlfeé  étêiflnfilli  leptas  déii- 

ai.  Cfcsrtinf  ^  comj-kosç  de  trois  on  quatre  morceaux  joints 
•*ar  BM  «l'ait  <i|f«Ha  n'y  remarque  aucune  aoudnre,  bien 
^oHBMMH'VipBaeea'eBJi'niaRSiOTnv*  i"  rai  iiwiwUi 

^  WH^fcâ  aMièvt  Ait  une  modqt^,  il  exisfp  encore 
Jmit  oahMm«>  k  Poricn!  et  plusieurs  péristyles  sur  l«  cAlés. 
Kae  <>eat  «enseé-vé  tyminn ,  qui  repn^sentalt  te  Combat 
WbptfW^  Mliiailv  à  propos  d'Atltioes,  que  la  téte 
mm  MUiilinaSÊmM-'ém\  Heàn»  de  femmes  sans  téte; 

l>niir  Taire  admirer  la  scnipiiU'tKo 
>       oeaf^oalUoii.  Lo 


•«-k  eè*  tîfliri^t  suffi s«ît 


oaonlWt  dei  Oeirftnrea  et  dea  ImUms  a  rooias  tonflert.  De 

toutes  les  statues  dont  cet  ëdiftce  t  fail  orné,  il  ne  reste 
plus  que  celle  d'Adrien.  Quelque  ruiné  qu'il  soit,  ce  monu- 
ment conserve  une  indidbte  expression  de  graBdeor  et  de 
maji'>t<5.  11  «.'est  fon^orv(<  aussi  de  Ix-aux  rP5t»<s  de  i'Krci  h- 
théon,  temple  de  Neptune  trechllu'C;  on  doit  citer  surtout 
les  caryatides  qui  Torment  deux  arcades. 

Les  deux  Uiéfttres  présentent  h  peine  asses  de  débria 
pour  qu'on  puisse  en  détemrinef  la  position  et  juger  de 
leur  «<iionne  étendue.  T/ariM  ait  convertie  aujourd'hui  en 
un  champ  cultivé.  La  vtUe  éDeHBéme  n'olTre  aucun  monu- 
ment com|iarable  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  ai 
potir  la  gramleur  ni  pour  la  beanté.  Près  d'une  église  consa- 
crée à  la  Vierge  Marie,  trois  belles  colonnes  d'ordre  corin- 
thien sont  restées  debout  portant  une  architrave.  On  le» 
regarde,  san»  raison,  oonuDoe  on  délais  du  temple  de  Jupi- 
ter Olympien.  taTev  dea  Vents  est  parfaitement  conservée. 
Elle  est  de  forme  octogone  et  d'un  travail  excellent.  Sur 
Chacune  de  ses  fhces  est  sculptée  en  relief  la  fifure  d'An 
dea  prindpaox  venta.  Elle  dott  sa  eonserratteo  i  cette  dr- 
constance,  q^'ele  larvait  de  mosquée  à  un  ordre  de  der- 
viches. De  tons  les  noBumentsjélevés  à  dc^  hommes  célè- 
bres, monuments  si  nombreux  qu'ils  formaient  comme  une 
run.  Il  B*an  reste  plus  qu'un  seul ,  celui  de  Lysicratc,  qui 
eonalate'en  «n  piâeatal ,  un  péristyle  rond  et  une  coupole 
d'ordre  corinthien.  L'emplacement  du  magnifique  pymnasc 
construit  par  Ptolémée  ne  se  reconnaît  ^us  qu'à  quelques 
pana  de  nMira.'Dca  eeni  vingt  cotennesda  temple  de  JopHer 

Olympien,  seize  sont  cnc-ore  delntut  ;  mais  toutes  It-s  statues 
ont  péri.  On  découvre  çà  et  lÀ,  en  partie  enfouis  sous 
terre,  quelques  débdada  piédakam  «t  qndqpiaa  ftag- 
ments  dlnscripUona. 

Ke  temple  de  Tliésée,  an  contraire ,  e«t  presque  entière- 
ment conservé;  mais  beaucoup  d.  >rs  parties  (latent d'une 
époque  récente.  Les  scolptuns  extérieures  sont  lénérate- 
nent  dégradéea;  edtea  qnl  emenl  la  ftiw  i  naMitair 
sont  en  bon  état  :  elles  représentent  les  exploits  de  Thésée. 
Sur  la  colline  où  l'Aréopage  tenait  ses  séances  on  vott 
encore  des  degrés  taillés  dans  te  roc,  ainsi  que  le^i  sit'ges  des 
juges,  et  en  face  ceux  des  parties.  La  colline  est  aujourd'hui 
un  cimetière  turc  couvert  de  tombeaux.  Le  Pnyx ,  non  loin 
de  l'Aréopai;e ,  n'a  presque  pas  souffert  ;  on  distingue  encore 
ta  tribune  aux  harangues  taillée  dans  le  roc,  les  sièges  des 
secrétaires ,  et  anv  deux  exMMIéa  canv  dea  magistrats 
chargés  de  conmiander  le  silence  et  de  proclamer  le  résultat 
des  votes.  On  remarque  également  les  niches  où  ceux  qui 
•onidinlent  nne  hrcnr  du  peuple  déposaient  leurs  pid> 
sents.  On  reconnaît  aussi  la  lire  quHérode  Atticus  avait 
construite  en  marbre  Manc,el  qui  servait  aux  cxeruces 
gymnastiques  ;  mais  la  place  du  Lycée  n'est  plus  reconnais 
sable  qa*à  ta  quantité  de  pierres  dont  elle  est  joncbée.  Une 
maison  moderne  arée  son  JanBn  occupe  l'emplaoeoMOt  de 
l'Académie.  Le  Plréc  n'a  presque  rien  conservé  de  m  m 
ancien  éclat  ;  on  n'y  trouve  plus  que  quelques  débris  de 
colonnes  senéa  cà  et  Nu  HcB  est  de  nênw  de  MnlèrB  el 
de  Mnhychie. 

Leakc  établit  d'une  manière  fort  vraisemblable  que  du 
temps  de  Pausanias  il  existait  encore  h  AUiènaa  beaB' 
i  iiiip  de  monuments  datant  ite  ta  pértede  des  guerrea  per> 
s^qiies,  la  courte  occupation  de  cette  tflte  par  les  Perses 
n'ayant  donné  à  Xerxès  le  temps  de  ruiner  que  les  fortilita- 
tious  et  les  piincipaux  édifices  publics.  Tandis  que  Tlté- 
ijitelod«,en  reterant  te  vHte,  cnt  phitUcn  tm»  mtite, 
rîmon  suivit  son  poftt  i»our  la  magnificence,  et  consacra  sa 
fortune  h  l'embellissement  d'Athènes;  mais  il  était  réservé 
à  Périclès  de  le»  surpasser  l'un  et  l'autre.  Ceiwndant  en 
qu'il  avait  cntreprte  grtkce  aux  tributa  des  autres  ^lats  nn' 
put  être  acheté  dans  ta  siflte.  Chaque  Ma  ifM  hriminla* 
trotion  des  revenus  de  la  république  toniMk  entre  des 
mains  sages,  Athènes  voyait  reparaître  aan  ancienne 


Digitized  by  GoOglc 


170  ATHÈNES 

.«tplendeur  ;  et  bientôt  l'infliienoo  de  la  cifiUsation,  dont 
elle  était  le  Toyer,  rayuiuia  jusque  chex  des  fwnplM  «pi 
étaient  restée  tn  detiors  de  la  couft^dératioa  grecque. 

L'Attiqiir'  no  formait  (las  uue  tle.  Dès.  que  les  re<>iM)urces 
naturelle^  de  la  grande  el  ft-rlde  Maiwloiiic  o  irt-nt  él^ 
dévelopi)ées  par  ua.MMivi^raiii  énergique  et  éclaire,  les 
inléréts  contraires  d'nne  Anilé  de  fietites  républiques  ue 
purent  loBj,'! cm i'^  opjwser  une  digne  aux  ariin'c^  bien  dis- 
ciplinées d'un  pi'uple  l>elUqueux ,  coudait  par  un  prince 
ictif  ci  ambitieux.  La  destruction  des  murailles  du  Pirée 
par  Sylla  acheva  de  ruiner  la  marine  athénienne ,  et  en- 
traîna l'État  dau«  sa  cliute.  Caressée  par  les  triumvirs, 
favorisée  par  Adrien,  qui  aiuiait  les  arts,  Athènes ,  il 
Trai  t  ^uc^iMM  faieun  eacott  mu«  k$  AotoBias,  La 
i^kadeur  de  «m  huit  ou  dix  sièctai  de  g!  <Nre  linlla  mène 
on  instant  à  tous  les  ymx,  li  ^  ii:  ■imiuenLs  de  I'/k  11 
Hvaiiïèiuit  av^  des  édilicâs  plus  moiierut^,  et  i'iutaii^ue 
s'étonnait  que  le»  «iicfr^teiivrc  d'Ictinos,  de  Ménétidèl  et 
de  l'bidias,élcv^^  arec  une  si  iniT\eilleuîe  rapidité  ,  eusscnf 
délié  les  âges  et  con^eivé  toute  leur  traicUeur  et  kur  iclât. 

I\ir  respect  pour  une  religion  neur  de  la  leur,  et  afin 
Àe  «'«UiclMT  un  ymgA^ plu»  oiviliaé  qu'eus,,  Jm  Aiwn»ius 
respectèrent  les  temples  et  les  obefi-d*ianiTre  qu'Os  ren- 
renii  iicnt,  se  t>oruant  à  lever  de^  iuiiKils ,  (aiulis  qu'en 
Sicile  y  où  l'tniUteooo  de  CArtltage  «t  des  PbéQicteus  s'était 
tait  sentir  de  konne  lieure,  ib  ^enpeitieat  des  trésors 
mèines  des  sanctuaires.  Ce  lut  plutôt  du  temps  de  l'au- 
sanias  que  den  tableaux,  lurent  eiupurlco  à  l'etrauger.  Le.^ 
larcins  en  grand  des  amati;urs,  les  embelUsscmcats  de 
Coostantinople  à  une  époque  oti  les  ardiitectes  sein  triaient 
impuissants  à  créer,  le  zèle  des  chrétiens,  les  iovasioDs 
^es  bariMres,  di  fHxiillèrent  peu  à  peu  Attiejuv^  de»  cliet's 
d'oBOVi*  .qu'avaiout  respectés  ks  empereurs. .  Jl  est  cqiea- 
^t  poraus  de  ereiie  que  le  eektose  d^Atliéoè  PnMnadiiM 
existait  encoro  apr»'s  le  rè^ne  d',\laiic. 

Ce  fut  vers  420  que  k)  paganisme  fut  cutuplt  kinent  e&- 
fifpé  d'Athènes.  Après  la  fern>sture  des  écoles  des  pUltMO* 
plies  par.Justinien ,  le  souvenir  mi^me  des  mytiws  se  per- 
dit. Le  l*arthénon  devint  l'église  de  la  Panagia ,  et  Tlié&ée 
céda  la  place  à  saint  Georges  I/  ndu^hie  lést-tait  encore; 
mais  Roger  de  Sicile  lui  porta  un  coup  oAreux  eu  enune- 
naat  les  ouvrlen  en  soie.  fii4n  en  14S6  AHitoes  lemlia 
entre  les  mains  d'Omar.  Pour  comble  d'igii  >ii<ii.ii  ,  \^  ville 
de  Minerve  ol)tiut  le  priviléite,  envié  dans  l'Unent ,  d'clfti 
administrée  par  un  eunuque  noir,  eonuM  apanage  du  ha- 
rem. Le  Parlhi'non  fut  ronverti  en  mosqoée,  et  à  raiij;Ie  (n  - 
ciiitutal  de  l'Aciupolc  on  entreprit  dfs  travaus,  de  fuitilica- 
tions  rendus  nécessaires  p.ir  la  ti  x  ouverte  de  la  poudre. 

Il  pai«it  que  os  fut  seulement  en  tes?,  lors  du  siège  d'A- 
tiitoes  par  l*amiral  Téoilien  Herosini,  que  le  temple  de  la 
Vic  lt,;;e  i.i'U  aili'c  fut  détruit.  On  en  consen'c  louli  fois  de 
magiuii(]uvâ  débris  dans  le  Musée  Britannique.  Voici  du  reste 
cotumcon  raconte  l'événement  :  <>  Après  la  prise  de  la  clta> 
délie,  le  'iO  iveptembre,  les  Vénitiens  voulurent  emporter 
thei  eux  coiuine  trophée  le  quiilrigo  delà  Victoue,  qui 
él.iit  placé  sur  le  fronton  occideiiLil  du  l'artliénon;  mais 
en  l'eiilevanl  Us  laissèrent  tomber  le  groupe,  qui  fut  réduit 
m  poussière.  »  Dès  le  s  avril  test  Athènes  rentra  sous  le 
pouvoir  des  Turcs,  inaltéré  les  supplicatiou.s  des  habitants,  qui 
redoutaient  do  crudlcs  vengeances.  De  savants  voyageurs 
ont  depuis  visité  fréquenuoeut  cette  ville,  et  nous  devons 
H  leurs  (lestii|iîionset  à  leurs  dessirinla  t  i  uûaissaiiwde  qiiel- 

Ïuui  iuuuuiueuLs  aujourd'hui  en  ruine.  Il  serait  iojustc 
'accuser  les  Turcs  i^euls  de  la  destruction  de  tant  de  débris 
respcctaliles.  Pendoal  des  siècles  les  Grecs  ont  eu  la  oou< 
lume  d*taiplo|er  d'anciens  matériaux  pour  leurs  constnic- 
tions.  IMns  ces  deriii' r  t miis  le  ;^<iu\ernenient  grec  a 
fendu. u^e  lui  q^i  preacrilnou-iteuleiuent  de  veiller  k  la  con- 
servation 401  DMiiiidneiilsexiiiiAU,  viaisde  ftire  de  nmt' 
vellesfiMiilles  peur  «n  découvrir 


L'origine  des  Athéniens  remontait  au\  preudei'S  tempidela 
Grèce.  Ce  peuple  s'était  formé,  sans  doute,  du  uKlang«  des 
Pélasges,  les  plus  anciens  habitants  de  cette  contr^^ 
avec  les  Ioniens,  qui  vinrent  s'y  réfugier ,  après  avoir  élé. 
chas5sés  de  l'AcliaH'.  I.'ainniir  de  l  i  gloire  et  de  la  liberté^ 
le  goût  le  plus  vif  pour  les  plaisirs ,  le  Ivxe  et  le»  bee}p^> 
arts ,  une  grande  mobiUlé  d'esprit ,  la  doueeor  des  DMaars  ft 
la  polite.'^se  des  manières,  étai  rit       tmits  iltilinctirs  d\j  c4- 
ractere national  des  Athéoiens,  auxquels  un  peut  reproctt«lki 
d'un  autre  cété,  leur  incouMaoce ,  leur  ingratitude,  sonvcupi 
même  de  la  cruant*^-  Cliez  eux  la  faveur  i-Lail  toujours  tof-: 
sine  de  la  dii^rAd- ,  et  i  un  ne  par  venait  a  la  gloire  que  ^lar 
le  sacrifice,  du  n  pits  et  du  tranheur.  Le  général  qui  avait  i|| 
wiemeenbatUi  y,i«^ii|i«istrat  qui  ntH  le  eius  babilei^eat 
adudnistii,  devenaient  un  objet  d^envla  :  re\il,  Ja  pri$an 
la  mort  étal' uf  presque  toujours  la  récouiprtiAC  del 
belles  actions  (  vojriK  O^saci&uiù  j.  £i  toutefois  Ujt'e4  aii>; 
«inspeevk  au  nMMle  qui  puisse  se  tfeciilerd*avdr  proïkié; 
dans  un  si  court  espace  de  temps  un  aussi  graiiil  notui-rei 
d'homnws  célèbres  dans  la  Kucrrc,  les  sucnu»,  Itfi  Vî^iijK 
el  les  arts.  --         '  tfMiAéi 

Les  AUiéttieils  apportaient  beaucoup  desotaiàjNnS^ 
de  leurs  enfimts.  On  appelait  gjfnume  et  jMlenre  le  li<p 
ou  ou  les  L'xercait.  Us  s'appliquaient  surtout  à  l'étude  de  )m 
langue;  aussi  le  grec  d'Atbèùes  «vait-il  1^  supétieriti  «a 
lestuiresdialeelesdelaérèee»  hM  peirtqncle»  érfiyiiSi 
de.s  autres  prtias  ile  l'HeUénie  abaudonoèrcnt  leur  (lL<ileL  Ni 
pour  celui  lie»  AUieniens  (  pojre^  ArriasiUL  ).  Au*:^iifM^ 
lie  la  Greœ,  d'ailleurs,  ne  (ut  plus  occupé  que  le$  AQi|i^ipi) 
du  culte  des  dieux  :  chaque  joui-,^  l^aïuée  était  ui^fq^ 
I>ar  queh)uu  fête.  Les  plus  solennelles  étûent  les. /laf^ 
c  h  a  nuleif ,  ou  fêtes  de  Baeehiis,  les  /'  a  lia  /  /te  u  des  ,  |ii 
fêles  de  Minerve,  et  les  mj6tères>  d'£leu  sis,  en  rikoàaau 
de  Céfte.  Od  dit  aussi  qn*ils  avaient  un  temple  dédié 
Dieu  inconnu,  fHeo  i^NoAi,  que  l'en  «  prétendu  ûtr^U  Dpes 
de*  chrétiens.  t<f         '  ' 

Selou  la  tradition,  c'est  Thésée  qui  jeta  les  u» 
de  la  puissance  d'Athènes,  en  forçant  les  autres 
l'Attique  sur  lesquels  il  régnait  à  se  sounteltre  à 
la  regarder  couuné  leur  c.i[iit.ilc.  C'est  ein  'H  lui,  dit-<iâ| 
qui  étabUt  la  grande-  fUe  populaire  des  i'aiMiH^^>''thj|p 
publia  les  premttres  lois,  qui  veiOê  ntee  le  plus  «iei,|pi^ 
tude  à  maintenir  la  division  du  pcup'e  en  troi.s  classes,  in 
grand;^,  les  agriculteurs  el  les  ouvriers,  âtlribuaut^à 
première  le  privilège  de  garder  les  choses  sacrées  i|â 
pliquer  les  lois.  Il  embellit,  en  outre,  et  agrandit  la.vijQiè^ 
peupla  les  <«iuipagnes  en  y  attirant  des  é&angers.  Goiitu|q 
née  par  des  rois  jusqu'à  C  o  d  r  u  s,  qui  cberdia  et  trouv  al, 
mort  dans  un  combal,  l'an  toiitt  avant  4.-Ç.,  AtUèaee 
lit  alors  la  royauté,  et  donna  le  pouvoir  su]  ' 


[iiiiiîe 


!e  à  \ie.  En  l'si  avant  J,-C.  la  durée  d 


,i;f«me 

le  rarcho44vï 


réduite  à  du  ans  ;  soixante-dix  ans  plus  lard,  68S  nv.  ^<rÇl 
elle  M  réduite  k  me  année  seulement,  etau  \itu,<^ififj^f^mÊa^ 
nenl  areliontes  furent  mis  à  la  tète  de  l'État  (  tiNoye* 
uio>Ti:}.  C'est  l'aixhontc  Dracon  quidoonaa  AUièfiessa|-k|j 
mière  législation  ;  mais  la  sévérité  de  ses  luis  révolta  |e&  j 
prits.  t  an  ô»4  avant  J.-C,  Selon  étaldii.une,  J^^gj^ÎHip 
plttsdooceetttneooiMtitution  plusie1kwiMlie.tAt^Mi^^  \ 
m)U\erneineDt  était  démocratique,  et  un  sénat  de  qii^xi 
cents  membres,  élus  par  les  tribus,  devait  exerce^  ^lè^^itM 
voir  au  nom  dupeuple.  GelolHsi  élalldivisé  en  quatrct|f|k|B^ 
selon  la  fortune  de  cliacun.  Aux  trois  premières  deVaL^ 
appartenir  tuus  les  emplois  ;  la  quatrièinti  n«t  prenait 
qu'à  la  conf«H'tion  de*  lois  dans  les  assembki'-  géa^r««| 
iim  cette  Gtmatil^iiou,éL|il^ruB  artificielle  poitf  âutk«l7s 

Pisistrate,  homme dmté  de  talent,  dVndàoë  el 
bition,  se  mit  ù  la  létc  de  '      '  ^  itauvrcs,  el  iisiirpalv?  g-i 
voir.  Son  g^uvM<iM^5^t^t  gioriciix  et  bi<;iiltkksnt 


maintenir  an  rang  e<î  OmSSéS^VWi 
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Até  fi  !e  ^4>mnd  chftné.  D^Mfres  abns  te  imnireMArt^nt  plii<( 
lanl,  <-l  riisfh^ne,  également  ami  du  î)«uple,  rhrrcha  à  y 
mtê/fier  au  tnnvf  n  de  quelques  itMiAiflcation*  d«nii  la  légis- 
<W  S4kkin.  Il  divisa  le  penpie  en  dix  cIhasp^,  et  porta 
!*  wnten  des  *<*iHlteors  à  tinq  cwits.  C'est  alors  qne  n\m- 
Trit  ta  hrflilanf''  {t  riode  r!(K  supitm  contre  Irs  Per^s ,  où 
«e  oouTritde  gloire.  MUtMB  iMtttH  Im  PenM  à 

tbtt^  ie  b  r.rfr«>  «sortit  d^tine  MO»  qjti  wmMaH  devoir  la 
flt  elle  rmiplit  d'mthmMtnne  l«  nation  entière. 
t^NWple  fnrent  étendus  ;  les  archontes  et  d'aa- 

lle« 

tM^rraHe  qui  sVtoixî  dfpnis  les  pierres  pendque»  Jn«- 
de  500  à  sse  ataot  J.-C.,  ert  répoi|M  la 
cft  te       ranii  iiiiiUa  ds  dMcki|ifcnMit 

(fc i» cot»ti1ot!nn  n1l!<^nîpnne.  Cimon  etPi^riclès,  tcTs 
«il  araot  J.-C'.,  port*-rent  i  son  contble  la  gk)ire  de  leur 
fÉhIe;  màia  le  damier  JépoM  aussi  daMaonnin  te^sraM 
'^«' U  cwrujttîon  f»f  <îf  'a  fMradcnce.  C'est  ^ntiA  «ort  (smi'cr- 
fhiwatquc  cumnifuvii  lagucrre  du  l'éloponn^se,  qui  s« 
terrdaa  par  U  prise  d'Athènes.  Les  vaincus  diirenl  accep- 
vajnqoeors  des  coaditioos  tite-fau- 
rftat  eonefva  rombra  de  ton  aiia» 
tyrans  Turent  établis  pour  mivî  i  jicr  PAt- 
liÉlK^f  ^ria  la  protection  de  ta  garnison  lac«>d<;uionieiiiie 
ItfWiaémt  k  tontes  sories  d'actes  arbitrairea  et  de 
bWnt^.  Atir^tait  mois  de  terreur,  la  tyrannie  fut  n^nver- 
'iéeparlhra^ylWd  ■^0\  rétablit  la  liberté  et  Pancii-une  con:^ 
MiSirin  ua  \<-^-u  siiK-lioréc.  Athènes  reprit  «mi  rang  parmi 
leaiMlÉatelàectec,  et  alliée  aux  Yltélnins  elle  tt  atec 
wMVlM^Mx  SpirtMis.  Mafs  cette  prospérité  dura 

'p«SL 

4|Éfl«i  ^utfiBTvax  se  levait  aa  nord ,  c'était  Phi  - 
flpPfWitiliituiiiii.  ha  AtbéBieiu  s'étent  dIelaM» 

ccwtrv  lai  JÉM  te  guerre  de  Phocide,  Phitipfw  leur  enleva 
ffaMfnini  Auriez.  Ltsi  Grcc5  cuunuont  aux  anixvs  ;  mais 
kUdA}  de  Cliéronée,  93»  arartt  J.-C. ,  fut  le  loml^eau 
_êé  icër  SKnié ,  et  Athènca,  comme  d'autres  F.tals  de  la 
tofrha  fous  la  ffé|i<ndanèc  dn  Macédonien.  Kii  %  ain, 
tlâTiiort  d'.\l<*  va  ndrc.  MliîTiicns  li-nU-rt'iit-iU de 
leur  litierié  ;  ils  durent  rt^eevoir  une  garoisM 
^  ^  ,  tu»  lé  port  dft  MuBTcide.  Aotlpater  CMlnt  da 
rataafnf'îr  ttiofi  de  l'Étal  tons  les  citoyens  qui  ne  |)«K<;<VJaient 
psi  une  fortune  de  '2,000  drachmes.  Peu  de  temps  ap^^« 
«aitf  re  ï*etAp«ra  d'Alhèfles,  qui,  na^  les  conseils  de 
T'Tinciod,  s'était  rangée  parmi  ses  ennemi.s.  Il  y  rétablit 
'.i^arcliic,  fl  nonwna  pour  guijvcrncur  Démêtrius  de 
?b4l}re,  qui  pend.int  dix  ans  en  remplit  honomMenoent  les 
lidjnMis  »  tnai»  lea  Alhéaicos,  qui  le  hatssaieat  parce  qatla 
fliîliffient  pas  cIhM,  appelèrent  è  lenfseoonn  Démé- 

Iritts  Polio  rr  rie.  ri'ii  prit  h  ^  ille  et  rélahlil  r.mcienne 
cMKUfafj'in,  il'  qui  lui>a!iitfle  la  p.irt  des  Athéniens  les 
(éa»Q%saf^  df  la  reconnaissance  la  plus  eiafférée.  Mais 
peupl«'  inronstant  changea  de  dispositions  h  «on 
et  tÈa  retour  do  ses  expéditions  il  se  vit  refuser  l'en- 
I4¥{|te.  Il  la  prit  de  force,  panlonna  an\  ludatants, 
latetai  te  liberté,  se  cooteotant  de  mettre  des  gamU 
asas  dans  les  ports  da  MmiycMc  «t  dn  PMt.  Mus  tard 
lai.Atlknk-ns  réussirent  .\  les  chasser ,  et  ils  recouvrèrent 
^i|iaekiue  temps  leur  indépeiulaiicc.  Vaincus  de  aoavean 
"  ^  ^  >IM  Gonatas,  Hs  restèrent  aom  te  ]oag  mMédo- 
7nen  Jusqu'à  leur  enlr>ii  dans  I.t  l,i;:iie  Achécnne.  Plus 
(dtf'il  fjasaré  xtt.  se  joiKoimit  aux  lUxuains  centre  Pliilip|»e, 
\jk'imaiit ilw.aH*  ^9»r  'n>CTté ;  mais  s'étanlaiVés  avec  Mi- 
^^^tdate,  l0s  a|nr6rent  sur  eux  la  vengeance  do  Rome. 
,  JPa<  P«U  A|!i^»e<  et  né  loi  lais.sa  qu'une  ombre  «le  liberté, 
^0te  perdit  même  wus  Ve^sieti.  Kiiiin,  au  temps  des 
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I/édit  de  Jwptinien  qui  abolit  ses  écoles,  en  «ii-i,  nrlieva  «le 
lui  enlever  le  peu  (t'attrait  qui  lui  restait  eaci^tre.  bile  avait 
déjà  cruellement  soufTert  en  253  et  258  de  Pinwian  daa 
Gotlis,  de  la  dévastation  complète  de  son  territoire  pnr  Ala- 
ric,  en  396,  et  successive  ment  des  ravages  des  autres  bar- 
Itares  du  Nord.  De|>uis,  souvent  inquiétée  par  les  barbarw 
nomadas  dn  moyea  à%ti  elle  lui  prise  et  mcenifa  par  laa 
NoraNndade  Molla,  «■  tt4t. 

I/Alltènes  moderne,  appelée  par  les  Turcs  Athiniah  ou 
Sétines,  est  la  capitale  du  nouveau  royaume  de  Gr^.  Jua- 
q«l'fc  Vépoque  de  la  révolution,  ea  1 82 1 ,  c^était  «H  fHIe  d^HM 
m«kliocre  importance,  siège  d'un  archevi^quc  prec  et  d'un 
wotwode  turc,  indé|iendaiit  du  pacha  de  l'Eubée.  L,es  lerrea» 
(Haient  en  grande  partie  au  pouvoir  de  Turcs  de  distinction  ; 
les  arcboalcs  gracs  n'en  paiaédaieat  qv'une  portion  retoti- 
temeat  MMe.  La  priacipato  brancha  d'MasIrie  oensfataK 
dans  l'agriailtnre  et  l'éducation  des  bestiaux  On  ne  trou- 
vait iu^  de  Ubriques  que  dans  la  ville  et  aux  envirooa. 
Athènes  dleHnème  était  entièremeat  bUia  dantia  elyle  tore, 
la  plupart  des  niniM)ns  en  bois,  les  rues  tortueti<i<»s.  iv  |tlu8, 
elle  étAit  entoure*-  d'un  mur  de  cinq  mètres  de  haut  à  peioe 
sur  soisante>cinq  ceatiinètres  d'épaisseur ,  élevé  I79S| 
caaira  lia  iaomloaa  dai  bdgandaalbaaaia.  La  goetre  da 
PhkIépaaJaBce  comoMafa  aa  aaiia  4i  Bail  ia)i.  Dès  la 
raoisdejuin  de  l'année  suivante,  les  tmwÉiawiltnt  Atliénaa 
et  l'Acropole,  qui  restèrent  au  poamir  ilaa  Orcs  pwidia* 
quatre  aaa.  Oa  argaHhfe  aaa  atoteWiaUea;  on  fimda  daa 
écoles,  et  on  établît  même  une  imprimerie,  que  le  r«>lond 
Slnnliope  apporta  d'Angleterre.  Mais  au  mois  d'août  1826 
les  l'Urcs  reprirent  la  place,  et,  après  ma  défense  désespé- 
rée, l'Acropole  succomba  à  son  todr  an  mois  de  juin  1827. 
Athènes  n'était  plus  qu'un  monceau  de  ruines  ;  et  elle  re«ta 
dans  cet  étal  de  dMolation  jusqu'à  ce  que  la  ( onrcrence  de 
Londres  eut  décidé,  le  3  février  1830,  l'adjouction  da  Vàt- 
tiiptt  ft  la  Qfèn.  BcaaoMpde  Oiaaaal  éKaropéana  a'jr  éta- 
blirent, surtout  nprè«  la  prise  de  |>o«ies.sion  par  les  H^ivarois, 
le  20  mars  (  T'  avril  j  l»33.  Le  roi  otiion  y  transporta  sa  ré- 
sidence tie  Nauplie,  le  is  décembre  1834.  Lea  laanra  at  laa 
institutions  turques  di^Murureot  devaat  las  moeata  el  laa 
institnlions  franques.  Des  é«llflces  publics,  des  maisons  par- 
ticulières «-'i  ]<MiTent  hMc  une  incrovithle  r.ifti'lité;  «h"*  ruea 
droites  el  larges  fureal  percées  k  travers  lea  déoorateca» 
flonma  ecHea  dWemèa,  d'IftrtM,  d^AIMnaa  j  da  Mradion } 

enfin,  au  mois  de  ninrs  tS36  on  posa  la  p^'nli^^e  pierre  du 
juilais  du  roi.  A  la  tt  le  de  l'administration  muniripalc  est 
le  préfet  de  l'Altiqne  (i«>txT]rôc)i  P'x'^*  immédiatement  «ous 
les  ordres  du  ministre  de  l'intérieur.  Les  affaires  de  la  villa 
sont  administrées  par  un  maire  (iy^^'xpyot  \  a.ssig|éde  plu- 
sieurs adjoints  et  d'un  conseil  municipal  t^us  par  la  com- 
mune (fitipoc'AtmcuMv).  Ln  écoles  sont  l'otijet  de  aoiaa 
tout  partlaiHers.  Oaa  IWadé,  outre  d^ntresélrtillaaemenli^ 
un  il)  mnase  et  une  université,  qui  compte  aujourdliui  lreata> 
si%  professeurs  ordinaires  el  extraordinaires  cl  environ daf 
cents étnflaats.  Alhèaes  possède,  en  outre,  une  bibiiolliè^na 
|)uhliqiie,  an  musée  myal  d'antiquités ,  un  h/ktel  dea  nwn 
naies,  une  Imprimerie  nationale  avi»c  lilhnsraphie. 

Chef-lieu  du  dicK^-se  de  l'Altique  ,  .ni  conlhient  de  deux 
rniaaeaux ,  l'iUaaoa  et  le  Kéidiisos,  à  7  kilom.  de  l'cmbon- 
chme  de  ce  dernter  dans  le  golfe  d'f:gine,  Hle  compte  aaa 
population  de  is.niio  iiue^  environ,  dont  les  deux  tiers 
Grecs,  et  le  reste  composé  d'imiividns  de  presque  toutes  les 
nations  de  PlSurope.  Cést  le  sM^  de  l'Aréopage  (  AfMiac 
jfivo;),  tribunal  suprême;  d'un  ^phétéion  Uçrrtîov),  ou 
cour  criminelle  et  d'aj>jH;l  civil  ;  d'un  tribunal  de  première 
instaure  (np«To3txiiov). 

Atbènaa  est  le  oantra  d'un  commerce  d'importation  assaa 
eoRiddt'raUe  ;  ses  exportettoas  conaMent,  eomme  antnMa» 
eu  fruits  excellente,  olives,  et  linues,  eu  <  iir  <  t  miel  tenoin. 
«iéAdei:il|metle,^t  en  liuilc^  laine  et  «oie.  Sonpoii,  eaij^ 
da  conHncm  le  ptaa  ricbe  de  la  Grèce  tu  lenpa  «b  a« 
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la  seigneurie  d' AtbèDM  aTÉknt  prtwMé  m  fttre  He  uHgplii/lk- 
lrè9-éle>(5,  il  obtint  de  miat  hoûk  h  Frreor  d'échange- ^iài^ 
titre  de  grand  tire  (megas  kyr  )  contre  c«lui  de  dnc,  que  ièi 
seigneoride  cette  Iwironnle  ft-anque  ont  porté  députa,  eli^dii 
ratnMTO  MT  toute»  ieaM  «Mmaaiea  i  partir  d«  Gay.  "  ' 

^mtatdiNwaiaièMv  «t  y  régna  pataMoMÉl  Mt* 
qae  E<><i  succesnears  jusqa'ft  Gautier  de  Kri^nnr,  époqo«o6 
le  duché  d'Athèm»  ftit  envahi  par  les  Catalans  surveM* 
de  SkiUe  soi»  préteile'de  serrir  d'auiOaita  à  kâdtéUSi^ 
Paléobgœ.  Une  bataille  Tut  livr^,  et  Gantier  de  Brienne , 
▼ictime  de  son  trop  d'ardeur,  tomba  roide  mort  près  dea 
marais  du  lac  Copaïs.  Sa  Teinre  décbM,  Mane  de  ChA^' 
lillii«tMféAv««iFranc«wiic«Nl4ilfc' 

eiM-«f  M  liât  pas  ptas  Ml  «a  ^  «0  mler  létilMfl 
qu'il  M)ngea  à  reconquérir  i,(ya.  dtiehé;  mat^,  apr^de  graads 
succès,  il  écheot  dans  cette  eulwpiise,  devint  es  France^ 
cotmétafatedi  lefiiww^  Haiw<t«tMt,  mtt&mimjlP 
à  Poitiers,  sans  laisser  d'enfants.  Son  neveo  Solder,  ayanf' 
voulu  fture  valoir  ces  droits,  fnt  décapité.  Son  fik  Gantier 
d'Kngbien  prit,  après  sa  mort,  leUlrâde  duc  «rAtlièneÉ,'^ 
mais  ne  11  miaiM  lentaliTa  prâr  raeonqoMrM  ÉM«,  W 
movriil  A  Q«Bd,  en  fM  I9$l .  En  loi  a*'' 
d'Athènes. 

Fendant  aue  les  derniers  ducs  titulaires  al 
■tari  tonftdmnlBei'deGfèoef  floeBBontontànt  de  se 

d'un  vain  titre,  les  Catalans,  établis  à  Athènes  depuis  Î3I0, 
continuaient  à  s'j  maintenir;  mais  leurs  chefs  ne  flunenL 
regardés  queoomme  des  lieutenants  du  roi  de  Sldlelit  ^v^ 
ftirent  les  roU  de  Sicile  qui  prirent  pour  eux  !e  titrc^  èae» 
d'AtMnes  et  de  Néopatras ,  et  rajoutèrent  m\  autres  thrai 
de  leurs  teigneuricR. 

Les  OU^ta»  avaient  coendant  de  mdei  cliocs  l*ioi^ 
leÉlrdëM  hOtlto«ftce.*^norai(fai,  RteolM  AcdaldiV?' 
chambellan  de  llmpératHce Catherine  de  Valois,  rétinissaat 
des  forces  imposantes  dans  la  contrée,  l'avait  fMt  reconnaltta. 
prineesae  d'Acfaaïe,  et  avait  oMenn  pour  lui-même  la 
ronole  deOorinthc.  Un  de  ses  nCTcux,  Ncrîo,  avait,  en  outrp, 
par  la  ftiveur  de  son  oncle,  usurpé  quelques  seigncorics; 
l'an  1394  il  fut  txéi  duc  d'Athènes  par  une  patente  du  rot  de' 
Nantes.  11  mourut  en  1 394,  et  fut  enterré  dans  ïif^  SaÎB|^ 
ltetod'A1Une^  à  laquelle  il  avait  Ml  «omMob  de  11  «flP 
même.  Outre  deux  filles  légitimes  H  lassait  na  bâU|ïd;^ 
Monné  Antoine,  qui,  mécontent  de  sa  part,  voulut  s'eà'  Mtt 
me  |itae  large.  La  république  de  Teniae,  désignée  jpu-  jtéio 
comme  exécutrice  testamentaire  et  non  comme  légataire,  • 
chercha  vainement  à  l'arrêter  dans  rexécOtion  de  ses  des- 
•dns  ;  elle  ne  put  rempêc ber  de  s'emparer  du  dndié  d'Jff! 
tbèMS,  4u1l  eontinoa  i  posséder  Josqul  n  jDttdit  ^  HiTîvtlr 

Le  dncMioàdM  pkM  Itfd  entre  les  mains  de  Fr  .x\(ts, 
Guy  crut  l'occasion  favorable  fNwir  i  d'Antoine,  qnl  se  tranratf  à  la  cour  de  Mahomet  II,  ^ 
'II,  wlMtt  avec  qnelques^mis  (les  f  MHIIt  le  (hiit  d'une  honteuse  léAInlM  avec  ce  siiltafl 

recevant  l'autorisaflon  d'aller  ôcf uper  le  duché  d'AfTii 
Il  jouit  iHcn  peu  de  temps  de  cette  seij;;neurie.  Béduft  <ti 
bord  A  celle  de  Thèbes,  il  devînt  aisément  ssàfg^  k 
conquérants  qui  voulaient  le  perdre  pour  s'eortqilr  «te. 
dépouilles.  Il  fkit  assassiné  par  Zagnut,  lieulcnai^'i 
met  n,  et  le  dudié  d'Athènes  IM  fépi*  jCn  146) 
autres  posse«>sion&  des  Turcs.  r--— im 
ATHÈNES  (École  d'}.  Athènes  coBpl«i«i«îi<^ 
de  nombreuses  proies  scientifiques  cl  phiîoMph»  ' 
Raphaël  rciuiit  dans  une  admirable  fresque  qiÇoit 
TÉeetê  fAthèiift,  Cependant  on  a  parUcoyèreoMpi^i, 
ce  nom  tVfirnle  tVAlhènn  à  l'École  néoptalooidepnet 
contiuu.!  <iau'>  celle  viUk:  l'eii&eignctDciit  d'Ai  c>.anilti<w^ 
«  L'école  d'Ale^mi^riet^V.  Jules  Simon,  "'  '^Tf"*""  inifai 

loi  s<|ue  les  sticcessenn  direch  de  Jantbiique,  vaippps.fnj^ 
Julien,   '  '         I  1 1  <!i~|  ui.ii  ni  en  (|uci<|ue  soriida  IluA- 
toire,  I  école  d  Alhcnes  rdeva  un  moment  tes  deelinées  dr 


r,«lanqocl  onansUlaé  sononl»  nomdePIrée, 
en  est  éloigné  de  7  Utemêtres.  U  a  des  commoniotions  ré> 
gulièrca,  par  paquebots  et  bateam  à  vapeur,  avec  toutes  les 
places  iuijxirtaut£s  du  littoral  de  la  M^ilerranèe. 

ATHENES  <BaNnnte,  OMbéd>>.  Lonque  apitetein^ 
eoode  pfterdeOonslantinople  paries  Français,  leir  Ananes 
parties  de  l'etopîre  grec  foreiit  réparties  entre  eonqué- 
fMila ,.fi«M»*  te  asaripia  fionitee  de  Montfecrat,  qui 
«■H  m  Jimiik  fêttÊlm  à  riifliii  de  Bndafei,  «e«Me 
de  Flandre,  le  commandement  aopcéme  de  l'armée,  obtint 
d'abord  pour  ion  lot  les  provinces  asiatiques ,  qu'il  céda 
pmqvo  immédiatement  coatve  «sites  d'Bnro|W  qni  s'é- 
teadest  du  mont  Hénma  an  deseendant  an  midi,  puoe 
qu'elles  le  rapproohatent  de  son  ben<4Wre,  te  rai  de  Hen* 
grie.  Beaucoup  de  chds  francs  s'étaient  rallié*  à  l'année 
teotente.  An  nnmiwe  des  plus  distingaés  était  £wtes  ou 
0Mflis  ta'MMAey  en  PMMlm<AnMi  Pëmd  à  vm  nni 
Jacques  d'Avesaes ,  il  devança  In  marche  de  Tannée  de  Bo- 
ni face  ,  et  avec  les  gens  de  sa  sdgneurie  s'empare  de  la 
Béotie  et  (le  l'Attiquc,  tandis  que  Jacques  d'Avesnes  s'éta- 
Miasait  dan»  i'ite  dlEoMe.  Otbon  de  te  R»dm  était  d^à  ins- 
tatté,  dès  1205,  dans  te tanmite de Ttittae  el d'Athènes, 
quand  Gooffroi  de  Villeliardnin  et  Goillaunje  deCbamplitte 
«ntnpritcnt  te  oonqaMe  do  te  Moeée.  Bonitee*  dn  Atont- 

midi  des  Tbermopytes,  dans  les  Cyclades  et  Im  lies 
lonemes,  le  baron  d'Athènes  et  de  Thèbes,  Othon  de  la 
Rofliw,  |iossa  par  là  sous  la  suzeraineté  des  princes  d*A- 
ebaie,ct  tes  aida  dans  tontes  teors  expéditions.  Son  père,  Fons 
de  te  Roohe,  étanCmort  «n  Frandtek^imté,  Othon,  qui  avait 
lut  venir  près  de  lui,  À  Athées ,  son  neveu  Guy  et  les  frères 
«liesninde  Gttf,  pomr  donnar  nn  étabUssemeoten  Grteeà 
M»  MifcBtein^mmui  Mm»  HÉÉt  ftfiay  «  taMt'dPSà» 
tbènes  et  de  Thèbes,  «I  teMiM  dtaie  M  erifcwÉite  db 
FnuMdm«omté.         '  ...... 

My,-  fssié  en  possesaion  de  te  baMtnte  dPAfllèli»  et  dé 
Tl>êbe«,  dans  teqnefle  i!  avait  déjà  obtenu  quelques  sous- 
fiefs  dès  1208,  démembra  ensuite  cette  seigneurie  en  faveur 
de  m  aorar  Bonne,  veuve  dn  roi  de  Salonique,  le  jeune  Dé- 
de  M«iilftfnl,kteqneBeil  doop»  a  dot,  à  l'oc- 
'de' CM  *'iNirii|^  MM  WoolM ,'  ddMMbi  de  Saint» 
Oiaer,  la  moitié  de  la  baronnîe  deThèbc».  Guy  prit  une  part 
acthw  aoY  événements  qui  se  passèrent  en  Morée  pendant 
te  ttode  Geoffiroi  l*'  de  VHaiMteiia  et  eelM  dé  eoa  dto 
atné,  tons  «teoitprhsoes  d*Achafe  ;  Il  obtint  d'éox  fosage  du 
droit  régalten  de  frapper  monnaie ,  et  nè  Songea  pas  à  se 
déiMwr  aax  liens  qui  te  rattachaient  à  ces  princes  par  un 
a«nMiHdnsttpi>eaâfl»  l»edWe.  Mal»  fnand,  i  te  mort  de 
OeMMI'Iff,  Mft  IMM  cMM^  'CMUrane  db  Vlllehardoin , 
deVenu  prince  d'Acha'ie,  eut  sommé  tons  ses  grands  vassaux 
de  hd  prêter  homm 
imw  iiioe|min 
seigtlM^  les  pins  pui^Mnts,  il  redisa  l'horama^.  Guillaume 
deTfllchordoin  n'était  pas  liomme  à  rien  céder  de  scsdroits. 
]1  leva  vfM  altaée  podf  artMr  raison  des  récaldirants; 
cenk^d  en  firent  atatént  delenr  cdié.  Les  seigneurs  rebelles 
faréM  twftbs  anr  lé  mont  Karydi ,  entré  Mégare  et  le  Ci- 
thértm,et  se  Réfugièrent  h  Tlièbes,  oft  ils  furent  assiégés  et 
soomls.  Guy  de  la  Roche,  le  plus  redoutable  de  tons,  reçut 
«idrê'ttérGulltettme  de  Vlltehanlàin' irriter  en  Awiee  se 
soumettre  à  l^rbiTr?ife  de  saint  Louis. 

Cétaît  au  commencement  de  l'année  1248  ;  saint  Louis  se 
préparait  à  l'etpéàition  d'Égyptc.  Une  réconciliation  entre 
leaelti'titebduétitins  éteit  nécessaire  pour  les  réunir  <lans 
MW  himltlé  commune  contre  les  maliomélans.  Saint  Imu\% 
montra  Iwauconp  de  fclenveillanc  e  au  laron  d'Athènes,  et 

dédara  qu'il  inmitt  pis  bncoom  If  conascalkui,  par  sa 
révdité ,  pal^sra  imiril  pli  epeora'j^Mll  séiÏMnl,  et  que 

son  eiil  présent'  âvait  servi  d>\piat(on  à  .sa  faul«.  A  cette 
occaskm,  Guy  ayant  Aiit  valoir  <|M  ses  prédéoesceurs  dans 
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ATHENES 

l'edcdicue.  Pendant  cette  courte  période,  qui  de  la  mort  de 
Juli«D  tViead  A  la  ferme Uire  de*  écoles  (  ta  hi'J  ) ,  c'est 
AUi6aM  qui  remplaça  Alexandrie  et  PerKame. 

C^DOcot  l'école  d'Aibènes  te  ra(Uche-t-«lle  à  celle  d'A- 
leundrte?  Suidas ,  qui  nous  a  doniui  l'ordre  de  surcession 
dtf*  ht  uMtne  d«  l'éeoie  d'Alliom»,  IMutarque  (  liU  de 
KedMÏM),  Syriaous,  Produs.MarinuH,  uc  dou»  dit  |>ai^  quel 
<tHl^4||»0*itre  de  PUitarque,  et  ce  rensei|{noii)«>nt  ne  se 
tiWflllHe  part.  Quoi  qu  il  eu  M)it,  les  rapports  des  deux 
wntomtawmbfcm  et  évidents  :  l'expo&ition  des  doctrines 
iMjk^fin  r«ftsur1ir  k'^  diiïéreaces  qui  les  aépareot. 
  — mu». 

.ÏTOENODORE*  mé  à  TarM  en  Cilicie,  était  on  par- 
tial 4e  11  fbilosopliie  stoicienae,  qui  vivait  à  Koiiie  vers 
l'qMfK  ou  naquit  Jê«u4s>^'lirist.  Il  donna  des  leçons  à  Au- 
fnutljBUL''  aucun  de  6e$  ouvrages  n'est  parv<>nii  jusqu'à 
rMbwCctt  Ii>i  qui  cuns^ilUit  à  cet  empereur  de  ne  jani.ti> 
Miiioer  aller  au  premier  oin|M>rt«n)PUt  de  la  colore  sans 
prédibleincflt  réciter  le»  vingt-quatre  lettre»  de  l'alphabet 
p^ec.Aagittle.A  &a  prière,  diminua  les  iinpâtt  que  |iayait 
<  T  'k>de  Tirsc  11  lui  runlia  l'éducation  <lu  jeuue  l'lati<le  , 
lui  depuis  empereur  et  n-pondit  »i  uial  aux  huins  de  sun 
<«TtiM\  maître.  Alhénudore  mourut  à  Tàge  de  quatre-vingt- 
deux  au,  daosu  ville  natale,  où  il  s'était  retiré.  Sesconci- 
lojmctlArircnt  ses  funérailles  à  l'égal  de  celles  d'un  héros. 

On  te  doit  pas  le  confondre  avecuji  autre  ATut.Kottunc , 
ainsi  a  Tarv«,  qui  fut  cunservaleur  de  la  hibliuthéquc  de 
FVf^srae ,  et  qui  eut  pour  dii^ciple  Caton  dUtique. 
ATîrfjU.NES.  l'oi^c:  Cabasson 
AXlllXEËS  ,  Cite  en  I  lionneur  de  Minerve  ,  célébrée 
par  tel  Libf  cts.  Ce  nom  est ,  à  peu  de  chose  près ,  le  même 
qoe  r  '1  -hinées,  qu'on  donnait  aux  files  de  Mi- 
oetvi.  V  Les  athinées  des  Lihyen»  se  célébraient 

auprè*  du  lac  Triton  ,  »ur  les  bords  duquel  Minerve  aiail 
s  i,-  r^"--/-  ■  i  .  ;i.  -e  la  Gorftone  Méduse,  dont  elle  (M)rla 
^ur  Min  e:;iile.  Hérodote  dit  que  dans 
(tiu.  iiU  le*  lilie«  du  pays  paraissaient  armées  de  pi(<rres 
Kdie  bUoos;  qu'elles  »e  battaient  ensemble,  que  celles  qui 
p^<<uirn(  àe  kun  blessure»  étaient  soupçonnées  d'avoir 
perrfo  leur  bonaeur ,  et  <|iie  relie  qui  se  distinguait  parmi  Ica 
aattet  nootait  wir  un  dur  armé  à  la  (grecque  et  faisiiit  le 
loof  du  la^,  accom{»a^ée  de  ses  rivales. 

ATTff  ETE  (en  «rec  èA^r.rf^^.  mot  qui  vient  iViAUia^ 
K  »  nommait  ainsi  ceu%  qui  combattaient  dans  les 

jouio  de  u  Grèce  ,  et  parmi  lesquels  figuraient  les  jeuneâ 
fr  -  1  !     livraient  aux  exercices  gymnastiques,  pour  se 
res  au  métier  des  annen.  bans  le  sens  étroit  du 
■Mt,  ufl  appelait  athlètes  ceux  qui  faisaient  leur  principale 
oecnpatfoB  de  la  py  mnaslique,  du  pugilat  et  d'autres  exer- 
a,alin  ile  se  mettre  en  état  de  comhdtlre  publiquement 
'  <  )r-        À  Foccasiofl  des  fêtes  et  des  réjouissances  na- 
-    .  iir  manière  de  vivre  était  appropriée  à  leur  état  : 
nourrissaient  bien  et  s'alxti  naient  de-  plaisirs  de  l'a- 
'  Kvant  de  les  aJiuettre  dans  la  corporation  on  s'infor- 
'  !^ec  soin  de  leur  naissance,  de  leur  noiu  et  de  leurs 
- uTs i  on  In'^raut  1rs  nommit  à  hante  voix,  et  sommait  tous 
^v  qui  avaient  quelque  i  hose  à  leur  reprocher  d'en  faire 
'-édaration.  Après  celte  disjwsilion  préalable,  l'athlèle 
Hatt  lermeot  d'observer  les  lois  de  la  lutte  ^  et  U  était  ad- 
:iàeoiicourir. 

là  cooptes  étaient  tirés  au  «tort  ;  !•>  vninqueîtr  rt'éfait  pas 
•îVment  rérompensé  par  le^  applaudissi  nienls  de  l'assem- 
'  i   -  "II.  ore  par  des  rnuronnes  et  des  statues  ;  on  le 
:t  en  Irinrnplie  ;  son  nom  était  inscrit  sur  de»  tables 
:  nés  et  désignait  le«  olympiades ,  les  poètes  chantaient 
i.tuiige*  ;  il  jouissatt  au«M  de  certains  privilèges,  rece- 
une  ri^rn>iiti<>n  annuelle,  et  avait  la  plate  dMionneur 
l-.  r.  j.  ui    fine»  pnWi<pies.  Sa  ville  natale  lui  décer- 
•it  fit»  itonnetirs  parikuHers;  car  tons  ses  concitoyens 
'  •^t  part  i  sa  gloire. 


—  ATHOS  iT^ 

Les  alhlèt4-s  combattaient  nos ,  apWn  s'être  frottés  dliuile 
et  de  poussière.  I>es  diverses  sortes  d'etercicM  ou  de  com- 
bats étaient  la  lutte ,  le  pancrace  ,  le  pnj^lat ,  le  ceste  ,  la 
palestre,  les  courses  6  pie<l  et  en  char.  Plusieurs  monuments 
notis  sont  restés  qui  représentent  des  atttlètes.  Il  y  a  dans 
la  vdia  Alimni  une  belle  slatae  de  marbre  noir  ulTraDt  un 
atlilète  qui  tient  un  llacon  d'iiuiie  dont  il  vase  frotter  ponr 
se  préparer  nu  combat.  Sur  un  camée  du  cabinet  de  la  IIU 
bliotlièque  iinprriale,  protenant  du  comte  de  Cay lu*,  on  voit 
.Néron  dans  un  quadrige  en  aliitete.  Dans  le  jardin  des  Tuile- 
ries t^t  un  joli  ((rouiie  de  deux  lutteurs  copié  |iar  MaKni(>r  d'à-  ' 
prés  le  groupe  antique  de  la  galerie  de  Florence.  On  ref^rde 
ces  luHenrs  comme  deux  des  lils  de  Niobé,  et  ils  sont  ainsi  ' 
qualirM:-s  dans  une  estampe  de  1557.  Kn  eiïet,  ils  ont  été 
1  trouvé» dans  le  mètne  lieu  que  les  autres  ligures  appartenant 
'I  ce  célèt^re  grou|)«,  et  ils  n'ont  pas  les  oreilles  brisées  comme  ' 
l'-n  ont  d'ordinaire  les  statues  des  alliU-les  *■!  des  panera-  ' 
tiastes  ;  les|>oeles  racontent  que  les  hlsde  .Nioiié  se  lieraient 
à  des  exercices  gymnastiqiK's  quand  ils  furent  perces  par  ' 
les  flèches  d'Apollon. 

ATlIOt^lKXS ,  Wrétiques  du  Irei^iéme  siècle,  qui 
niaient  rimmorlalite  de  l'AnH!  et  soutenaient  l'é^pililéde  Ions 
les  fiédiés ,  à  la  uiantère  des  anciens  stoiciens.         .  ^  iisu.! 

AT  IIOVIE.  Ces  deux  mots  anglais,  qui  veulent  dire  > 
à  lu  maison,  citfi  sot,  sont  le  titre  -«ous  le<picl  sont  demeu- 
réfS  («-lehres  ,  dans  rhi>toire  de  l'art  dramatique  en  Angle-  • 
terre,  les  représentations  satiriques  que  donna  le  fameux 
comique  .Matliews ,  en  lisU  ,  |w>u  de  temps  avant  sa  mort,  ' 
sur  le  lliéàt/e  de  l'Opéra  de  Londres  cl  dans  la  salle  d*.\>  . 
delpiti.  Il  paraissait  seul  en  scène  |«eudaut  toute  la  S4jin^, 
comme  s'il  eilt  été  chez  lui ,  uf  homf.  U-  talent  satirique  et  >  i 
dram.i(ique  qu'd  y  déployait  était  vraiment  extmordioaiie  ;  . 
et  on  ne  pouvait  S4>  Ustier  d'admirer  Ui  «liversité  des  carac- 
tères qu'il  représentait  devant  le  public,  sans  autre  secours 
que  la  voix  ,  le  geste  ,  la  li-nue  et  le  coslume.  Plus  tard , 
Yates,  son  ingénieux  disciple,  l'assista  dans  ces  repré»eDla- 
lions  ,  et  lut  aussi  réussit  en  peu  d'années  a  se  faire  par  là  , 
une  fortune  considérable. 

ATllOR  ou  ATIIYH,  et  mieux  Uel-Her  (demeure  de  . 
Dieu  ),  nom  d'une  divinité  égy  ptienne  qui ,  dans  le  système  i 
mythologique  des  f.gy|itiens,  apiuirlenait  au  seeximl  ordre 
de  dieux,  et  qu'on  ap|H>iait  lille  de  Ra  (le  Soleil  ).  Les  Grées 
identiiiaient  Atlior  avec  leur  Aphrodite.  La  vache  était  son  . 
type  ;  aussi  est-elle  ordinairement  represenU-e  .sur  les  ino-  I 
numeuts  avec  une  tète  de  va<:he,  portant  entre  ses  corses  s 
le  disque  du  soleil.  Lors  même  qu'on  la  représente  sous  la 
(bnnc  humaine,  les  cornes  et  le  soleil  ne  lui  man(|uenl 
jamais.  Atlior  est  aussi  représentée  comme  une  vache  arri> 
vaut  de  derrière  la  montagne  ,  sous  la  forme  d'un  oi.seau  à 
visage  humain,  avec  les  cornes  de  vache  et  le  iliaque  du  :, 
soleil ,  elc.  Dans  les  plus  anciens  monuments  «-Ht!  porte  déiA  r, 
très-souvent  sur  la  tète  comme  ornement  un  temple.  De 
là  proviennent  les  chapiteaux  à  tête  d'Athor  des  construc-  ^ 
lions  datant  »le  l'époque  des  Ptolémé<'s  ,  et  que  l'on  {>rend 
à  tort  pour  des  têtes  d'Isis.  En  tous  cas  Athor  avait  a  l'on-  ;( 
gine  une  signification  cosmogoniqiie  ;  plus  tard  on  lui  donna  , 
le  nom  de  «  maîtresse  de  la  danse  et  du  rire  »  ;  et  en  signe  \ 
de  joie  elle  tient  ii  la  main  les  lacs  d'amour  et  le  tambourin. 
Ce  sont  surtout  îles  reines  et  des  tilles  du  roi  qui  sont  re- ,  ^ 
présentées  sous  ses  Irails.  Alhor  jouissait  d'un  culte  cxtr^ 
mcinent  répandu,  et  avait  des  temples  dans  toutes  les  parties  ^ 
lie  ri-!:Hypte.  Cependant,  son  principal  sanctuaire,  du  luoias 
à  une  époque  postérieure,  se  trouvait  à  Denderah  Celle 
déesse  donnait  aussi  son  nom  au  troisième  mois  de  l'anojj^j,  j 
égyptienne.  ..  ,  .riii 

.ATIIOS  (Mont),  appelé  ordinairement  lingion  Orns  par  ^ 
les  Grecs,  et  Monlestmlo  par  les  Italiens,  chaîne  de  mon- 
tagncs  de  35  kilomètres  de  long  sur  11  à  13  de  large,  qui...,, 
s'avance  en  manière  de  prcA<iu'lle  dans  la  mer  Kgée,  en  |«r-  . 
Uni  de  U  Cbersonèse  Uir»ce,  cpUe  le  ^Ifc  Slr>mo«i  el  la  ^ 
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gulfe  Singiti,  cl  seratUcbeau  conUttent  par  un  Utlitue  ayant  | 
de  2  3  kiloQielres  de  largeur.  l<a  traditiuu  dérive  le  { 
nom  de  ces  uionta^ues  d'Attius,  UU  de  Poséidua,  uu  du  géaul 
Atlkos,  qui  les  avait  jeté«ii  à  U  téte  dt»  dieu».  Le  point  le 
plus  élevé  de  cette  presqu'île,  qui  abuiidc  en  sites  Lcaui  ei 
sains,  est  situé  au  sutl-e^t;  il  atteint  une  altitude  de  1,^66 
mètreb  au-debsus  du  niveau  de  la  mer.  Daui»  Tantiquilé  on 
y  cuiiiplait  un  grand  qoiubru  d«  villes,  eulre  autres^  Uioo, 
Olopityxos,  TliysMS,  Clcuaes  et  Acrolhoou.  Au  moyen  igfi 
fWe  ne  couvrit  de  monastères,  duul  vini(t-et-ua  subsiitent  en- 
cure  de  nos  jours,  sans  parlei  d'une  luule  d'cruiilages  et  de 
cliapcllcs.  Les  plus  grands  de  ces  luouasleres  sont  ceui  d7w>* 
roH  et  d'Hagia-Laura,  et  le  plus  ricUe  celui  de  Yalopxdt 
Ils  sont  habités  en  totalité  par  cinq  un  4\  mille  moines  da 
toutes  les  nations,  furinant  une  espèce  de  république  mona 
cale,  sous  la  souveraineté  des  Turcs,  au^^quels  ils  payent  un 
tribut  annuel  d'environ  80,000  francs.  L^  gouverueincnl  est 
exercé  |Mr  le  />ro/(i ^on ,  asM.>uiblee  ù  laquelle  cliaquu  «  0:1- 
veiit  envoie  uu  epistate  ou  tguinen  iuvestidc  ses  pleins  iitm- 
voirs  pendant  quatre  ans,  et  qui  élit  choque  année  une  com* 
mission  chargée  de  l'administration  dfs  n-vcnus  et  de  la 
distribution  delà  justice.  Leprotaiun  siège  aC^iryie^,  bourg 
princi|Hil  de  la  presqu'île,  oii  Tua  compte  un  millier  d'Itabi- 
tants.  Il  y  réside  aussi,  pour  représenter  le  gouvernement 
turc,  un  aga  ayant  sous  ses  ordres  douze  janissaires 

Les  moines  du  mont  Athos,  a<^truiuts  4  la  règle  Saint- 
itasile,  cellr  qui  domine  généraleu)eut  en  Orient,  vivent 
dans  l'ascétisme  le  plus  sévère  ;  ils  uu  se  nourrissent  que 
de  légumes,  de  fruits  et  de  poissons ,  s'occupent  d'agricul- 
ture, d'horticulture  et  d'apiculture  et  confectionnent  |M>ur 
leur  propre  usage  et  aussi  pour  être  vendus  des  amulettes  , 
des  crucili\,de8  chapelets, des  statuettes  de  saints  etc.,  en 
bois  ou  en  corne  D'informes  images  de  saints,  df>  vues 
des  monastères,  etc.,  sont  au»si  imprimées  dans  un<;  |>etite 
typographie  existant  à  Caryss.  Les  hommes  sewl't  soot 
admis  aux  espèces  de  foires  qui  se  tiennent  dans  ce  bourg. 
On  ne  p«?rnie(  pas  k  une  seule  femme  de  mettre  les 
pieds  dans  la  presqu'île  ;  lee  animaux  femelles  n'y  sont 
même  pas  tolérés.  Les  nombreux  pèlerinages  dont  i<>  mont 
Athos  est  l'objet  forment  la  plus  productive  source  du  re- 
venu lies  moines.  La  tradition  veut  que  les  trésors  et  la 
œiiruniie  des  empereurs  grecs  soient  demeurés  enfouis  an 
muni  Alh«>8.  Tandis  que  de  nos  jours  ou  rencontre  n  peiuo 
dans  chacun  de  ces  couvents  deux  ou  troia  moines  po^>^^Jant 
quelque  instniction ,  et  que  l'agriculture,  comme  tout  le 
reste,  y  est  dans  un  état  (ort  arriéré,  cette  Ile  était  iu  moyen 
âge  le  centre  de  la  science  grecque;  c'est  là  que  l'ait 
christo-byzantin  jetait  son  éclat  le  ptus  vif.  Les  bililiutlic- 
qpes,  presque  chaque  couvent  en  possède  une  ,  sont  .il>an> 
données  et  désertes.  Outre  des  livres  imprimc^sdu  plu-  grand 
prix,  on  y  trouve  une  foule  de  manuscriU  prédeiiv.  qui 
ont  récemment  été  examinés  ,  entre  antres  par  Minas ,  et 
couiumuiqiiés  à  l'Occident.  Il  y  a  là  fort  peu  à  glaner  sous 
le  rapport  de  la  littérature  classique,  mah  beaucou(>  pour 
tout  ce  qui  a  trait  à  la  Bible  et  aux  Fères.  Les  mannsi-rits 
en  langue  géorgienne  (u  Ivoron  )  et  surtout  en  vieille  langue 
slave  ou  iHilgare  (par  exemples  Dochéiron),  ont  une  haute 
importance.  Il  y  existe  aussi  tout  un  ridie  trésor  de  charte*. 
Les  couvents  ,  toujours  entourés  d'une  haute  muraille  et 
dans  lesquels  on  n'a  accès  que  par  une  seule  porte,  ont  à 
l'extérieur  l'air  de  masses  irrégulières;  ils  .sont  cependant  di< 
même  style  que  l'église  Saint-Mare  à  Venise,  et  reiiterment 
presque  tous  des  sculptures  sur  buisde  prix  et  de  tres-iieaux 
travaux  d'orfèvrerie.  On  y  trouve  aussi  un  gran>l  nominv 
de  |>einlures  et  de  Iresqnes,  qui  fournissent  une  preuve  an- 
lhentjl|uedel'ilnmllab^!.stykrhri^to■hyz;u)l^n.  Il  faut  surtout 
meudonoer  les  piïintures  tVHrnjui-tMiira  et  de  Valopoedi, 
qui  sont  fort  anciennes  et  qu'on  attribue  à  un  certain  Miciiel 
Panselinos.  Comme  l'ont  démontré  les  recherches  de  Clioi- 
seul-Gouflier ,  de  IlunI,  de  Leafce,  d«  Fallemerayer,  de 
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GrieBbacb,deSp:atl,«t(  .,  l'isltime  fut  percé  parX«rvè»,doai 
la  flotte  fit  naufrage  sur  ce  point  ;  mais  d'après  MntMriM 
Scepsius .  cité  par  Strabon ,  le  canal  ne  fut  point  termiiK 
ATHYTE8  (d'à  privatif,  et  de»v»,  j'immolfl).  Oa  ap. 
p»lail  ain.<i  les  offrandes  des  panrres ,  parce  qu'eu  lini 
victimes  ils  offraient  des  ^Aleanx  et  des  fruits.  Luri«n  la 
nomme  plaisamnvent  des  sacrifices  sans  IVimée,  ncnfm- 

.\TILIA  (Loi).  Celte  loi  modifia  le  droit  primitif  des 
Romains  sur  la  tutelle  :  elle  rliargM  le  pn  leur  orlialn  (t 
la  majorité  des  tribuns  dénommer  uu  Intenr  au  popil* qirf 
n'en  avait  ni  de  testamentaire  ni  de  légitime.  C««  tuteon 
furent  appelés  ntilUens  ou  datils  Dans  Fon  okgm  it 
Droit ,  livre  premier  du  l)igc«te,  Justinien  nomme  Pubti» 
Atiliiis  auteur  de  cette  loi.  11  fut,  dil-il ,  le  premier  app* 
sage  pnrnii  les  Romains. 

ATKI.\S  (  Joii.\)  naquit  vers  1680,  k  Plaistow,  oonit» 
d'Essex  (Angleterre).  Après  avoir  terminé »« éludes tné* 
cales,  il  entra  dans  la  marine  en  qualité  de  cliirurjjicn,  rt  re* 
an  servire  de  l'État  pemlanl  plus  de  vingt  ans.  Les  ntrabrwi 
voyages  que  sos  fonctions  l'obligèrent  d'e ntrepicodrt  da 
iiver.îes  parties  du  monde  lui  fournirent  l'occasion  de  té» 
de  judicieuses  remarques  sur  les  populations  de  larOlcoî 
udentale  de  l'Afrique,  du  Brésil  et  des  Antilles,  Mir k-nn 
mo'urs  ,  leurs  coutumes  ,  leur  industrie  et  leur  rrligisii 
et  quand  d  se  retira  du  service  avec  une  modique  \ito4iA, 
il  consacra  ses  loisirs  à  les  consigner  dans  un  ouvras 
lulé  :  À  Voyage  to  Guinea,  Brazil  and  Ihe.  WeU^dia, 
tn  his  majestg't  ships  The  Swallov*  and  \Veytnoi^ (|h« 
rribiug  the  colour  0/ t/ie  inhtibifanfs  ,  irifA  remaris  M 
tfie  gold,  ivory,  nnd  the  slave  trude,  et  qui  eut  les  ' 
neurs  de  deux  éditions.  La  seconde  e<<t  de  1737.  Vi  n 
innée,  il  fit  paraître  un  manuel  du  chirnrgicu  de  lamuiK 
sous  le  litre  de  The  Aavy  Surgeon 

ATIvY\'S  (ituuKRT), célèbre juriM.<»n>iilte  angUis,o(a 
1621 ,  d'une  bonne  iamille  du  comté  (ie  Gioucesicr,  se  Jt'^titl 
à  la  carrii're  du  barreau,  et  y  brilla  au  temps  de  C^vidmcU. 
mais  en  ayant  ^<>ill  de  rester  prudemment  en  dcltor^  de 
iîffaires  de  la  politique,  par  c«ms<-qui-nt  sans.se  coiojir» 
luettre  avec  aucun  parti.  Au.S'  i,  à  l'éfiuqucdu  cuuronn^oO 
de  Charles  II  fut  il  compris  dans  une  grai)dc  |)romotVil^ 
chevaliers  de  l'ordre  du  Bain  jet  eu        le  gouvcrptajea. 
l'appela- 1- il  à  faire  comme  juge  partie  de  la  cour  d«s  ^L-è 
communs.  Plus  taid  il  rclusa  <!e  s'associer  plu&  long! 
à  U  |iolitique  illibérule  des  Stuaits  restaunS  ,  dont! 
mission,  et  se  retira  à  la  campagne,  loin  des  intiigue: 
la  cour  était  le  tliéitrc.  Pour  le  décider  à  reparallri> 
reau,  il  ne  fallut  pas  moins  qu'une  grave  ^1  soteanell 
l  oustance  .  une  .«(  u-ation  de  haute  trahison  porhii  ca  l 
(ontre  lord  John  Russel  I,  il  l'ociasion  du  complot il^  ■ 
daiks  l'histoire  sous  le  nom  de  Hyehouse  Plof.  All^) 
Tiontra  digne  de  son  passé,  et  retrouva  l'éloquciii  •  1 
nes&e  pour  défendre  un  ai xuse  qu'on  était  det 
i.-t  contre  lequel  ne  s'i  levaient  d'autres  charges 
iHtnciation  portée  par  un  des  C4>njurés  et  un*' 
nyme  attribuée  généralement  a  lord  Howard.  M 
Jeffer  y  s  iVinpoi  la;  il  ébranla  les  convictions  ! 
arracha  un  verdict  de  cupabilile  :  et  lu  mallK 
porta  sa  téte  sur  l'ri  iialaud.  On  a  nié  qu'Atkyi 
lien  dans  la  révolutiofi  de  I698;  et  on  a  eu  r  i 
que  ce  fut  là  une  vi^voliition  qui  s'accfnn(ji 
la  force  u)énte  <lfs  chose»,  par  >uite  de  1' 
nefuent  de  Jacquet  II, qui  violentait  les  0 
granil  nombre  et  blessait  tous  les  intéièi 
tant  d'autres,  n'eut  <lonc  qu'a  laisser  faire 
ser  la  révolution  qui  (k>i>na  le  trùne  à  (•  > 
nouveau  roi,  en  le  nommant,  dès  IC89,  premi<:r 
de  l'Échiquier,  pioiiva  cundiien  il  attachait  de  pru  i  ^ 
roiupter  parmi  les  di>it!nseurs  ili'  sa  dyna-tie  ;  et  plm  Iw  ' 
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AtkyiM  remplit  enrorc  longtemps  les  fooctions  d'orateur  ou 
de  piraiiient  des  roiiinuines.  H  mourut  en  t70y. 

SoB  fil*,  Robtrt  ATkVNi»,  né  ou  1746,  longtmpft  membre 
de  l«  chambre  des  roiDiuun«:s  après  la  révoliitioa  Je  1G88, 
HKHirut  en  I7ll  II  est  aiitvur  d'une  Hislotre  duComté  de 
Qi^tit^r,  quf  a  eu  U;s  ttonoeiirs  île  deux  iiiitiouii. 

ATLANTfc^,  genre  de  tuullusqnes  rangé  par  quelque* 
nstnra'Htes  parmi  les  ptt^ropodes,  et  par  d'autres  parmi 
Ws  gastéropodes  nageurs.  L'*aninial des  allautcs  rst  pro- 
portioooé  à  la  grandeur  rie  fia  coquille.  Son  «■xtréiuili^  an- 
térieure la  pl»«  épaisse  .se  parla^je  en  trois  parties  bien  dis- 
tisUes.dvnt  l«  première  est  la  t£te;  la  seconde  un  pied 
lOTfidénUv  ;  et  la  troisième  un  ap|>eHilice  de  ce  piwl ,  des- 
tine a  porter  un  opercriiU*.  La  t^te,  aii'iez  grosse,  est  en 
fenoede  Irotnpc,  et  pnrti^;  presque  à  angle  droit  sur  un 
ro/ a>*«l«>ns.  Son  »'Xtr<*mitt'  antt^rieure  pri'sente  une  |>«lite 
oaicrturc  buccale  sans  rendeuienl  labial.  Vers  le  sommet  se 
LiHi\nit  deii\  tvntanilrs  cylindriques,  à  la  Iwsc  des(|uels 
veux  «ont  plact^s  ixtstt'neuremt'nt  sur  <les  tubercules 
trc>-court>.  O  s  >eu\  .sont  grands  en  projwrlion  de  la  taille 
de  l'aairuJl,  et  ont  beaucoup  il'ci  lat  lorsqu'il  e'-t  vi\aul.  Li- 
oulieudu  coips  e«t  ronn«5  par  un  ^rand  pied  l  uiuprimt ,  i\>i 
prrnd  t»  (i^nne  d'une  grande  nageoire  Derrière  ce  pied  s'é- 
lc\e  .  lice  musculaire,  i> re\lréniit<'  duquel  e-i  fixe 

un  \<  ,  (lie  corné  e\trt^mement  min<  •■  et  trnnsp.iri  iil 
comme  do  »erre.  I-»-*  c  oquille*  dos  atlantes  ne  sont  pas  par- 
f  1  .  •  ■  '  M  l. 'trique*,  comme  on  Ta  cru  |)end  inl  |iin;:l<'tup<, 
(  -  sent  «liscoidc»  ,  aplaties.  Toutes  les  atlilnle^ 

.lr?rnenjent  mince,  Irm^parent,  lrai;ile.  Le 
1  lins  les  individus  .idiilte-^  e>.t  syiii<*triqne  et 

I  11  une  caréné  trè»-saillante,  nnnre,  Iran- 

<  i  « :\lrr^init<'  antérienrc  ïien?  alniulir  à  une 

r  ,1  moins  profomle,  qui  di>ise  le  Intrd  i-n  dfux 

--akf*   L'onverlure,  plusou  nioins  évas^V    !on  le« 

•  '■«(  loDgitndinale  lians  le  plus  ^rand  nombre  et  <»vaie 
KTse  «ians l'i^ipèce  de  la  MeilItiTramV.  Les  atlantes 

:iiollusqne^  naueurs  par  i  xrellenre ,  et  il  leur  suffit 
»)•  ■  1  iiumobilt.>s  |M)iir  s'enfoncer  dan«  les  profondfurs 
de  ta  mer.  On  le«  rencontre  surtout  sous  les  mers  voisines 
Je  ("l^^psteor -,  maU  il  y  a  une,  Vndnnfe  de  Krraudrrn, 
^âinnde  dan.s  la  Méditerranée 

•  ,%*IX..\NTES,  tenue  d'arrhitecture  qui  nous  >it  nl  des 
nrra,  lesquels  vraisenihlablement  l'avaient  eu\-niAmes  cm 

imté  à  la  fable  si  connue  d'Atlas  supportant  le  ciel  sur 
t»  ^ule^.  !  1  sert  à  d»'-sipner  des  ti){ures  ou  des  demi-tigures 
-ntwntoé*   tenant  lien  de  (olonues  ou  de  pilastres  pour 
v'Adenir  tin  entablement  Dans  le  temple  de  Jupiter  ()l\m- 
\émk  A^rigente,  on  voit  de<« atlantes  uir  une  plintbe  pos^ 
f'^BUblement  placé au-desMis des  pilastres  délace Itadu 
I^^Ln^^  1^  soutenant  avec.  leurs  tl^ti-s  et  leui:»  liras  l'entaille- 
-<  «-if^       '.  .;m.  !  devaient  reposer  les  |MHitre4  de  In  toiture 
templeavalent  Tïnjjt-einq  pie<lsdebauteur  ; 
'rfî^nl         c«ins*'quent  en  pierre,  forn'<pondaie»t  aux 
.  jrjilIcA  «le  la  relia  et  y  étaient  en  partie  adlnTfnts. 
OalK  le  tepidarium  de*  bains  de  Pomp<-i ,  îles  atlanli-s, 
■  t'-'-rp  carte,  en  haut  relief,  rerouvirls  de  stuc  du  marlire 
\>'-u-  i>eaii  ,  et  colon?*  <le  manière  ii  représenter  la  vii-, 
[  rsngés  fc  *Ç»I*  distani  e  autour  de  la  salle  ,  nlin  «le 
■  -'t-r  reotabiemcnt  duquel  s'élan«-e  le  plalnnd  \oiil»'. 
-  valle»  W*5é*  entre  le»  fignres  formaient  desniclies 
fiirs  s'IiabillTiieiit. 
liitiTlure  moderne  des  Italiens  ,  un  trouTe  miu- 
•antes  supjHirtnnt  rent»lil'»ment  placé  au-dessus 
.  .•  .l'un  f»alats  oud'un  jardin.  Il  en  existe  un  colossal 
\  Mitan.et  la  porte  des  jardin»  Farn^-e  a  Home,  exe- 
un  ile«sin  de  Vijjnoie ,  en  fournit  un  autre 
V  ,  1   \!VTII»E,  ATl.ANTRS  Les  «ncien»  Kéogra|4i.îs 
lv>  itom  A'AtUtntidt  »  une  (trande  Ile  ou  plutdt 
'  qui  existait  «rlon  eux  dans  des  ten\ps  tre»- 
.  ,1'  cl  a  l'otTidnt  da  détroit  de  Gibraltar. 
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Platon  est  le  seul  parmi  les  anciens  qui  mm  ait  laiasé 
quelques  détails  sur  l'Atlantide.  Voici  ce  qu'il  en  a  dit  dan» 
son  dialogue  intitulé  Timt'e  :  •>  Les  prèlres  égyptiens  ra- 
ronlérenl  à  .Solon  un  fait  historique  conservé  dans  leur* 
annales,  et  dont  l'antiquité  reiuontait  selon  eux  à  neuf 
mille  ans.  A  cette  é|KMpie  il  existait  en  face  des  colonnes 
d'Iieicule  une  Ile  plus  grande  que  la  Libve  (Afrique)  et 
l'Asie  réunies,  et  qid  s'appelait  Mlanttde.  Les  roi«  de  cette 
Ile  régnaient  sur  toule  l'Attique  jusqu'à  l'Égypte,  et  lur 
l'Eu ro|>e  jusqu'à  la  mer  Tjrrliénienne.  Ils  vuulun^nt  pouiiser 
leurs  conquêtes  plus  loin  ;  mais  les  Atliénienx,  qui  brillaient 
alors  sur  tous  les  peuples  dans  les  arts  de  la  paix  et  de  la 
guerre,  résiitèreni  aux  \tlaiite>  et  les  re|)oussèrent  l'eu 
aprAs cette  victoire,  on  Rrand  tremblement  de  terre  engloutit 
tout  à  coup  l'Ile  Atlantide  ;  la  iner  qui  |H)rle  son  nom  n'est 
plus  navigabli",  elle  est  eud)arrass«^e  |»ar  le  limon  des  IU*s  dé- 
truites ..  Il  eu  parle  encore  dans  le  dialoi;ue  intitule  Critin.i. 

Le  récit  de  Platon  fut  adopte  par  les  ^rograplu*  i»reM, 
et  de  siècle  en  .siècle  la  tradition  de  rcxislenre  et  do  la 
d.-sIruLtion  de  l'tle  Atlantide  passa  jusqu'à  noits  L'npiniun 
g''  riab'iiient  répandue  <l-iiis  l'antiquité  était  que  l'On'an 
au  delà  des  Colonnes  d'Hercule  était  tout  a  fait  iimavigable; 
on  la  retrouve  dans  tous  Us  gé4)^niplie)t  grecs.  I>eii  Plié- 
nii  eus  et  les  CartliaKiiiofi ,  qui  naviguaient  de  Cadix  en 
Iti  l'I.iiine  et  Rur  tes  ci'iti-s  d'Afrique,  ne  la  coudMllio  ul  pas, 
rn.'^is  ils  ne  paraissent  pas  l'avoir  propagée.  Ilituilcon  ,  an 
des  naiiraux  de  Cartbage  cliargén  de  reconnaître  les  eiMes 
de  l'Océan  à  l'ocritlent  de  Cadix  ,  et  dont  la  relation  nous  a 
été  conserv(*e  par  Ruius  Festus  A^ienus  ,  ilit  simplement 
qu'au  de  la  des  Colonnes  d'Hercule  -'étend  utu-  vaste  mer 
qui  n'a  point  de  limite«.  Il  e^t  (Kissilile ,  *ii  toute  rigueur, 
I  qu'il  ait  existé  une  lie  Atlantide,  submergéea  la  suite  d'un 
tremblement  de  terre  ;  mais  il  n'est  anc.uuemeut  prolwble 
I  que  cet  événement  soit  ass«Ti  récent  pour  avoir  ete  connu 
'  par  les  prêtres  égyptiens.  Ues  na^igah  urs  aiiglai»  croi<;nt 
I  cependant  encore  à  l'existence  «ous  marine  de  la  grande 
;  Ile ,  OH  plutôt  du  grand  coidinent  submert!<' ,  doni  ils  assi- 
I  gnent  la  position  à  de  très-faibles  distances  de  l'Afrique  oc- 
cidentale et  du  golfe  du  Mexique,  ils  tondent  leur  opinion 
sur  les  énonnes  goémons  qui  )  croivsenl  i-t  qui  einb.iiias- 
.sent  souvent  la  marche  des  navires  et  sur  un  formi  labla 
courant  qui  régnerait  autour.     G»'  G.  dk  V  vuDOsroi  Kr. 

ATLANTIQUE  (Orean),  ainsi  nomuié,  soit  a  ijinse 
du  mont  Atlas,  soH  à  cause  de  la  célèbre  Atlantide  de 
Platon.  L'océan  Atlantique,  qui  sè|>are  le  nouveau  iuitn«ltt 
de  l'ancien ,  est  en  communication  libre  avec  les  mers  «la- 
ciales  des  deux  |)âles.  Le  parallélisme  remarquable  de  se.* 
cdtes  opposées  lui  donne  plutdt  ras|>ecl  d'un  iauneuse  tor- 
rent que  d'une  mer  ouverte.  Au  noni ,  il  d'-i  oupe  les  côlti 
d'Amérique  |>ar  la  baie  d'Hudson ,  le  golfe  Saint  Ijiureut,  U 
golfe  du  Mexique  et  celui  des  Caradiej.,  a  peu  prés  couime 
relies  de  l'buroite  («r  l«  mer  Baltique  et  la  mer  du  Nord  , 
le  golfe  de  Gascogne,  la  Méditerranée  et  la  mer  Noire.  Au 
midi ,  au  contraire ,  le-s  côtes  de  l'Amérique  comme  celle» 
de  l'Afrique  offrent  très-|>eu  de  coupures.  A  reufoutemcnl 
du  gollè  de  Guinée  en  Afrique  cx)rrespoDd  le  renncmeot 
du  Brésil ,  de  môme  que  ta  protul)érance  de  la  Séuégam- 
bic  et  du  Soudan  répond  a  l'ealonceiuent  de  la  UMsr  d<l 
Antilles. 

Depuis  le  quinzième  et  le  seizième  siècle  l'océan  Atlan- 
tique est  la  grande  route  des  nations  civilisées  de  l'Luro|K!  ; 
il  est  sillonné  dans  tous  les  sens  par  leurs  vaisseaux  .selon 
la  direction  des  courants  cl  des  vents.  Trois  grands  cou- 
rwds  traversent  l'Atlautique,  ce  sont:  1"  le  coitnmt  <7»i' 
noxial,  de  l'est  à  l'ouest ,  a  peu  près  sous  l'équatcur  ;  2"  le 
courant  sepienfnounl, l  omw  sous  lenoui  anglais  de^ii/A 
s^eain  (  courant  du  golfe),  *le  l'ouest  à  l'est ,  entre  les  Zù"  et 
44"  de  latittule  nord;  3°  It  courant  mt;riJional,iiti  l'ouest 
h  l'est,  entre  3"  et  4"  de  latitude  sud. 
.  Los  Ikb  ue  soqt  uoiubrcuses  dans  rucéan  AUanlique 
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que  près  des  eûtes  de  TEuropAClderAinérique;  en  pletpn 
mer,  on  en  trouve  infiniment  n>oins  que  dans  le  Grand- 
Océan.  Lea  itatioiia  le»  plua  inportanles  «ont  l'IsUnoe  et 
le*  nen  Ftnw  entre  FEarope  et  l'Amérique  polaire,  les 
Arons  l't  les  IkTnuulc.s  entre  ITtiroiM-,  rAriMnique  cen- 
trale et  la  partie  mcridioDale  de  TAinériquc  du  Nunl ,  l'As- 
ceMioa,  Sainle-BÂiâM,  la  Trinité, Tristan-da-Cunha  entre 
l'Afrique  et  l'Amérique  nK^ridicmale,  les  Iles  Malonioes,  la 
C<  orpic  australe  et  l'archipel  de  bandwidi  entre  l'AnM^rique 
nx^ridionale  et  les  terres  polaires  antarctiques.  Helativeinent 
à  son  étendue,  l'océan  Atlantique  est  la  aeconde  mer  du 
globe.  Il  occupe  une  niperficie  de  «94,300  myrlamètre» 
carrés,  si  l'on  prend  pour  ses  limites  les  deux  rorrles  pol.dres. 

ATLAS  9  un  des  Titan»,  fds  de  Japhct  et  de  Cl)in£oc , 
d  Mre  de  Meoaeth» ,  de  Prométhée  et  d'Éptmétbée^  épousa 
Pléone ,  fdie  de  l'Ori'an,  ou  Hespéris,  fille  de  son  frère, 
qui  le  rendit  père  des  Atlantides  ou  Pléiades.  Ayant  voulu 
•tealader  le  ciel  avec  les  autres  Titans ,  Il  Alt  condamné 
par  Jupiter  à  porter  la  roOte  céleste. 

D'airtrM  éctiraiD»,  ph»  modernes,  racontent  qu'Atlu  était 
un  roi  puissant,  trè^^-verse  dans  l'astronomie.  On  compte 
même  trois  peraonnage»  de  ce  nom,  l'un  Maure,  l'autre 
IIÂ»,  et  le  troisième  Areadiei.  Le  premier,  qui  possédait 
de  nombreux  troupeaux,  ayant  appris  deroracle  de  Tliémi» 
quMI  serait  détrûnè  par  un  de^ndanl  de  Jupiter,  voulut, 
pour  échapper  à  cette  prédiction,  chasser  de  ses  liltals  Per&ée, 
qui  était  venu  lui  demander  l'boqutalité  et  qui,  pont  »e 
ftBBtTf  fit  briller  à  ses  yeux  la  ttte  de  Méduse,  et  lé  néta- 
moipboaa  en  montagne. 

AUaa,  d'après  la  première  Tetsioa ,  oe  s«q>porta  pas  toa- 
Jouraaurtea  épanlea  le  poid»  du  dé.  On  retreove  Herede 
prenant  un  instant  sa  plare,  tandis  qu'il  va  lui  rhei  cher  les 
trois  pommes  d'or  Hespéridt-s ,  et  oblijjé  de  recourir  à 
la  nue  pour  que  le  gigantesque  Titan  repMann  aon  fardeau. 
Des  sept  Atlantide»,  six  eurent  les  dieux  pour  amants.  Une 
aeuk ,  Mérope ,  épousa  un  mortel.  Quelques  mytbograpbes 
■on»  montrent  Atla£  emporté  pw  toi  Tcata  etpranaat  «fin 
une  étoile  pour  domicile. 

Lea  Idées  que  lea  andoM  ae  (Uaaient  de  la  ▼otHe  dn  del 
et  de  ses  rapports  arec  la  terre ,  idées  d'apr*>s  lesquelles  le 
dei  devait  reposer  sur  un  corps  solide,  introduisirent  dans  la 
géographie  un  nom  qui  appartenait  originairaneat  à  la  my- 
thologie et  h  la  cosmographie.  Voya  Atlas  (Géographie). 

ATLAS  {Géographie} ,  système  de  montagnes  très- 
étendu,  qui  |tar  ses  chaînons,  ses  contre-forts  et  ses  plateaux 
occupe  toute  la  partie  no(d*oae»t  de  TAfriqaa.  C'eat  k  tort 
que  les  géograplies  ont  considéré  le  grand  et  le  petti  AUai 
comme  deux  cliaincs  distinctes  courant  l'une  h  cAté  de  l'autre. 
Les  explorations  modernes  ont  démontré  que  l'Atlas  n'est 
pna  précisément  un»  dwfeM  da  uenlagMa,  mais  qu'il  se 
présente  plutôt  comme  un  système  excessivement  irrègulier, 
composé  d'une  quantité  de  chaînons,  de  groupes  et  de  mon- 
lléea  courant  dans  toutes  les  directions  et  relies 
I  ont  aoit  par  dea  ncanda,  aoit  par  des  rameaux,  et 
léme  par  vne  anfle  de  coHnea. 
Au  sud ,  les  limites  de  l'Atlas  s'étendent  depuis  le  cap 
Koûn,  sur  l'océan  Atlantique,  juaqu'au  goUe  de  Cabès,  ou 
petite  Syrte,  en  fiMcraedaGcrbi.  Annord,  Blonge  lacéle 
méridionale  de  la  mer  M6literranée,  depuis  le  cap  SjKïrtel  et 
le  déti  oit  de  Gibraltar  jusqu'au  cap  lion,  au  nord-est  de  Tu- 
nis; ses  contre-forU  et  ses  terrasses  bordent  l'océan  AUan- 
tique;  la  livagi  est  tantôt  sablonneux  et  bas,  tantét  fonné 
par  ms  rodiera  à  pic,  qui  n'atteignent  pas  dÛknra  use 
grande  hauteur,  excepté  au  cap  Ger  et  sur  quelques  points 
isolés  de  médiocre  étendue.  La  côte  le  long  de  la  Méditer- 
ranée, «nira  le  cap  Spartel  et  la  cap  Ban,  cet  général— ni 
escarpée  et  parsemée  de  falaises  ;  en  quelques  endroits  elle 
atteint  une  hauteur  considérable,  qui  persiste  S4ir  une  assez 
gran<le  étendue  de  terrain.  Entra  Ic  cap  Bon  et  le  golfe  de 
Cabè»,  cUe  cat  également  le  plm  ammnl  formée  de  roclMca 
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comme  au  cap  Vada  ;  mais  elle  n'atleint  jamais  une 
élévation,  et  dans  quehiiK^  endroits  elle  est  interroopat  pi 
des  plages  basses  et  sablonneuses.  Depuis  lecap  Yséaj» 
qu'à  nicGetlii,  le  kmg  de  la  petite  Syrie,  eBe  est  cUrta^i 
ment  inclinée. 

Les  limites  méridionales  de  l'Atlas  sont  tonnées  li 
grand  Désert  ou  Salura ,  dont  il  est  séparé  par  des  coBm 
de  sable  ondulées  et  mobiles  que  les  vents  soulèvent  I  - 
placent,  et  qui  empiètent  graduellement  sur  1rs 
fleuris  et  fertiles  qui  teniiinent  les  montagnes  es  ce  pajt  A 
l'cncat  du  golfe  de  Cabès  les  monts  Nofusa,  quiuatkén 
nier  nmean  oriental  de  PAfln^  ae  Béni  ans  BMwb  Ghalii^ 
qui  s'étendent  au  sud-ouest  jusqu'à  la  résenc.-  de  Tripnfi. 
mais  que,  pour  de  bonnes  raisons,  on  ne  rattache  pu  m 
système  de  l'Atlas.  Dana  les  limites  que  nous  avons  as^^ 
à  l'Atlas  se  trouvent  compris  tout  l'empire  du  Maroc  ttrAl- 
gérie  ainsi  qu'une  grande  partie  de  la  régence  de  Tau. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  v;i.ste  étendue  de  ces  pays  necoBilik 
paa  entièrement  en  groupée  de  montagnes  et  m  vdMi^ 
nab  nne  grande  partie  afétend  en  vaates  piaiaei,  tdm 
du  côté  de  l'Atlantique;  on  en  trouve  encore  qufkjwmaK 
au  milieu  des  nombreux  accidents  de  terrain  fd  décn- 
pent  les  bords  de  la  Méditerranée. 

La  principale  rhalne  (  ou,  si  l'on  aime  mieux,  les  mw 
tâgnes  les  plus  élevées  du  système  entier  )  ne  suit  pas  ust 
direction  parallèle  à  celle  de  toute  la  région  rnootagneoM  de 
l'ouest  à  l'est,  mais  forme  plutéi  nna  diagnniia  M#<, 
et  sinueuse,  dont  la  principale  direcMcn  coort  dléMÉd 
au  nord-est.  Elle  commence  sur  les  rives  de  rooMtJRn* 
tique  avec  le  cap  Ger ,  qtU  sort  presque  peipaMN|(' 
mentdelanMri  nne  grande  éMvrtion;  elle  sFé^lJtapt 

l'est  du  méridien  de  la  >  ille  de  Maroc ,  puis  elle  toonveh»- 
quement  au  nord-est,  et  dans  c>elte  direction  donne  aauflact 
à  quatre  rivières  ini{><>itante$  :  l'Oued-OMi4ïll^{ip 
beya  ),  la  Makmia,  le  Taûlct  et  la  Draba. 

En  cet  endroit  parait  exister  un  groupe 
montagnes ,  où  se  trouvent,  autant  que  nous  en  poMB, 
juger,  les  pointa  culmmants  du  aystème  entier  ;  la  dÉ> 
la  plus  élevée  coBamancnen  eOMdana  ce  Ben,  aa  éUip 
>ei  s  le  nord  ;  mais  elle  i'abaiise  bientôt  quelque  pmllW, 
direction  qu'elle  prend  en  appructiaut  de  la 
Cependant,  quoiqu'un  de  aes  dialnons  ae  termioesaCalc 
de  Trcs  Forças,  près  de  Mélilla ,  ce  n'est  pas  la 
princi()aie;  celle-ci,  à  une  distance  considéraWeéalaal^ 
s<>inblc  s'abaissera  l'est,  et  traverse  une  région enû*"'*'' 
b  désignée  aoua  le  nom  de  désert  d'Aao^nfe 
les  ifsàllBa  icspecliw  4e  re«q>ire  daflliii^ 
l'AlRérie. 

Arrivée  k  ce  point,  la  chaîne  est  appelée  par  les  1^ 
péana  proml  illlat  ;  par  lea  Indigène»  JMran  on  ^ 
Tcdln.  La  chatne  principale  reparaît  de  nouveau  sa  imÊk 
ou  sa  piirtie  la  plus  élevée  reçoit  le  nom  d'OutW 
seni»,  et  »e termine  aux  rives  du  Chélil,  dont  Utxv' 
interrompt  protanMcment  la  snoraminn  de  m* 
qu'il  en  soit ,  on  la  revoit  encoie  phn  à  féal  fann»)lil(l 
ouest  de  la  ville  d'Alger  les  bruits  scunmel^  du  JCfJWl 
A  partir  de  ce  point,  la  chaîne  suit  une  direclioo  farai 
à  la  cMe  ;  maia  Menlèt  cHe  aMsae  tant  aait  peu  an  nd^ 
et  prend  le  nom  de  montagne»  de  Ooannougab. 
l'est  elle  forme  le  Djebel  Aurès,  et,  se  rapprodiaat 
de  la  côte,  elle  pénètre  sur  le  territoire  de  T  mn  < 
nom  de  naootagneade  Tipam  ondn  TUiacli,  et«a  tnaV 
au  cap  Blano  et  au  cap  ZBwb  an  nord  Ad  te  vBteiifj* 

I>a  Itautaur  n»p<'Ctive  de  <c<;  rnontaj;nes  e<t 

On  n'a  meaoré  qu'un  seul  sommet ,  le  Miltiùo, 
lemètms  aud-eat  da  la  vWe  de  Mnroc,  quiae  vait 

ses  neiges  qu'une  fois  environ  fous  les  vingt  an», 
s'élève,' dit-on  ,  à  3,465  mètres  au-dessus  du  oiveaB 
mer.  Noos  avons  vu  plus  liaot qnt IM culnMBBBb< 
tout  la  ijitènw  ac  tanvcnl  daw  «•  iranpc  de 
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libé  prè4  des  sources  de  l'Oudl-Erbeg  et  de  la  Matouïa,  et 
àoetuae  partie  considérable  est  toujours  couverte  de  neige. 
Alj-hrj  évalue  h  plus  de  4,400  mètres  au-de!>sus  du  niveau 
deh  mer  b  hauteur  des  principaux  sommets  ;  mois  Graeberg 
de  HnoMB  pense  que  le  mont  Hentet  atteint  une  plus 
puàtëHttioa,  qull  dépasse  5,000  mètres,  et  que  la  chaîne 
M  ai  adroit  n'e^t  pas  inlcneure  en  hauteur  aux  Alpes 
La  dialoc  qui  longe  la  Méditerranée,  et  que  l'on 
oifflffliin^inent  petit  Atlas ,  e^t  beaucoup  moins 
âme  l'n  peu  plus  à  l'est,  elk  s'abaisse  encore  davantage. 

Oi  oit  que  la  chaîne  principale,  au  point  où  elle  entre 
te kdbÂtd'Angad,  forme  la  ligne  de  séparation  des  eaux 
■  rendait  dans  Pocéan  Atlantique  et  de  celles  qui 
tead  3a  nord  et  au  sud  vers  la  mer  MMiterranée  ou  le 
■Bka.  Quant  au  petit  Atlas,  il  ne  forme  réelluuieiit  aucun 
pdtftim  eaux)  les  principales  rivières  qui  se  Jettent  dans 
h  Méi&rrank'c  viennent  du  snd  de  la  principale  chaîne  et 
M^Weat  avoir  forcé  le  passage  à  travers  la  chaîne  parallèle. 
fk  toutes  les  chaînes  latérales  la  mieux  connue  est  celle 
peut  considérer  comme  la  continuation  occidentale 
éeridÏM  inférieur.  Elle  se  sépare  vraisemblablement  de  la 
:iKipak  là  où  elle  entre  dans  le  déserid'Ang.i(l,  t  t 
,  :        dans  la  direction  des  côtes  de  la  Mi^ditcrraute 
a  ntdiiUace  d'environ  trois  myriamètres,  et  même  moins. 
Bk  M  tmiae  en  face  de  Gibraltar  par  le  cap  de  Ccuta,  au- 
fMlkantiirds  donnent  le  nom  de  Djebel  Dazout  (  mon- 
l^icdes  Singes)  et  par  le  cap  Spartel.  On  croit  que  r«ttc 
rltibe  nes'ékve  guère  au  delà  de  uoo  mètres  au-des.sus  du 
tatm  ic  la  mer  dans  ses  plus  liautes  parties  ;  et  c'est  la 
teêt  ^  tnvcnc  l'immense  contrée  à  l'ouest  de  la  rangée 

Ixi  MohenaM  ramiiîcatiuas  situées  au  midi  de  l'AllaH 
■iMair,  et  qjù  couvrent  le  pays  s'étcndonl  de  là  jusqu'au 
Qami-Démi,  sont  encore  imparfaitement  conuui-s  en  ce 
^  ertde  Jenr  élévation ,  de  leur  étendue  et  des  cmbran- 
cktmmb  qui  les  relient  les  unes  aux  autres.  On  (>eut  croire 
ftblfipiâi  septentrionales  de  ces  chaînes ,  celles  dans  Ics- 
|irauent  leurs  sources  les  rivières  les  plus  iiiipor- 
>  (k  Cbébf ,  la  Seybouse,  la  Medjerda  ),  et  qui  renfcr- 
its  moolagnes  «le  Zackar,  sont  les  plus  élevées,  et 
te  Rabaissent  aux  approches  du  Sahara. 
'  Vt  enbrantbemcnt  qui  se  sépare  de  la  chaîne  principale  et 
vers  It  Sab&n  se  dirige  au  sud-ouest  et  se  termine 
Koun.  U  divise  le  pays  aux  approches  des  rivières 
tH  Oued-MelU,  qui  vont  se  jeter  dans  l'océan  Atlantique, 
avoir  pris  leur  source  dans  la  ré^on  arrosée  i>ar  la 
!  Dnba ,  laquelle  va  se  perdre  dans  les  sables  du  Sa- 
Cet  embranchement  est  à  peu  près  inconnu  ;  mais  il 
i  ipi'il  n'a  qu'une  médioare  élévation. 
oAre  plusieurs  passages,  dont  les  plus  célèbres 
à  l'ouest ,  le  Bebaouan ,  qui  mène  à  Tarodant,  dans 
:  de  Meroc  ;  à  Kest ,  le  Bihan,  ou  Porte  de  Fer,  défilé 
.  et  dangereux  qui  conduit  d'Alger  à  Constantine. 
Lci  nontagnes  de  l'Atlas  ont  encore  été  insuffisamment 
Cependant  nos  expéditions  militaires  en  ont  déjà 
ime  partie.  Un  jour  viendra  sans  doute  où  notre 
forcera  ce  sauvage  rempart,  et  permettra  de 
Itûstoire  naturelle  de  ces  contrées.  En  attendant 
TOir,  4  l'article  Au;iaH(  1. 1'%  p.  309-310  ),  ce  que 
i  aH  de  sa  coa^^Utution  gi^ologique  et  des  produits  qu'on 
Voyez  en  outre  Sajicl,  TcLL,  Kad>lif.. 
d'Atlas  apparaît  dans  les  ouvrages  des  premiers 
iprecc ,  lesquels  savaient  qu'il  exi>tait  une  région 
dans  la  partie  nord-ouest  du  continent  nfri- 
TAtlas  d'Hérodote  est  plutôt  une  montagne  isuli<e 
Lgroupe  de  ntontegnet.  l:lschylc,  dans  son  Promet fu-r, 
Kprésente  lc«  dimensions  comme  restreintes  et  circii- 
el  dit  qu'il  est  d'une  élévation  telle  que  l'œil  m-  |hhiI 
t  découvrir  les  soninicU,  attendu  que  jamais  les  iiiiaijos 
i  les  abandonneat ,  pas  plus  l'hiver  ()ue  l'été.  Il  ajoute  cn- 
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core  que  les  naturels  croient  que  cette  montagne  est  le  pi- 
lier qui  sup|)ortc  le  ciel. 

Les  écrivains  postérieurs ,  à  partir  surtout  de  Polybe, 
donnent  toujours  le  nom  d'Atlas  à  la  chaîne  de  montagnes 
qui  s'étend  depuis  i'tlo  de  Cerné  (  près  du  cap  de  Ger  ac- 
tuel) dans  la  direction  du  nord-est  à  travers  la  Mauritanie 
Tingitane.  Suivant  l'Une  et  Strabon ,  le  nom  des  habitants 
indigènes  de  ces  montagnes  était  Duri.  Ptolëmée  distingue 
le  Grand  Atlas  du  Petit  Atlas,  chaîne  qui  court  au  nord. 

Il  ne  parait  pas  que  les  anciens  gtîographes  aient  eu  une 
connaissance  bien  complète  de  l'Atlas.  Toutefois  il  est  à 
présumer  que  les  Romains  en  savaient  encore  plus  que  nous 
à  cet  égard,  puisqu'ils  avaient  colonisé  beaucoup  de  parties 
de  la  contrée  occupée  par  ces  montagnes  et  leurs  ramifica- 
tions. Autant  qu'on  peut  le  présumer  des  documents  que 
nons  possédons ,  ils  ne  donnaient  le  nom  d'Atlas  qu'à  la 
partie  occidentale  et  la  plus  élevée;  et  il  ne  paraît  pas 
qu'ils  aient  étendu  cette  dénomination  aux  plateaux  de  l'est 
autant  que  nous  le  faisons  aujourd'hui. 

Le  consul  Suétonius  Paulinus,  contemporain  de  Pline, 
est  le  premier  Romain  qui  ait  franchi  l'Atlas. 

Les  derniers  prolongements  du  grand  Atlas  ont  été  décrits 
comme  aboutissant  à  Ceuta,  les  Septem  /ratres,  ou  Sept 
frères  de  Pline  et  de  Strabon.  Le  géographe  grec  semble  faire 
commencer  les  montagnes  de  l'Atlas  à  Cotes,  aujourd'liui 
cap  Spartel,  pour  se  continuer  le  long  de  l'océan  Atlantique. 

Pline  dit  que  les  Grecs  avaient  donné  le  nom  d'Ampelu- 
tia  (pays  des  vignes)  à  la  pointe  de  terre  que  l'on  nouune 
aujourd'hui  cap  Spartel. 

Strabon  ne  donne  aucun  nom  à  la  chaîne  de  montagnes 
t'élendant  à  l'est  et  dans  l'intérieur  depuis  Cotes  jusqu'à 
Syrtes;  mais  il  la  décrit,  ainsi  que  les  chaînes  qui  lui  sont 
parallèles ,  comme  ayant  été  habitée  d'abord  par  les  .Vau- 
nuti  ou  .Maures,  età  Tmlérieur  par  les  GetuH  ou  Gélules. 

ATLAS  (  lÀbrairie  ) ,  recueil  de  cartes  terrestres  ou 
célestes.  Gériurd  Mercator  passe  pour  avoir  été  le  premier 
qui  au  seizième  siècle  ait  employé  ce  terme  de  l'ancienne 
mythologie  pour  désigner  une  collection  semblable,  parce 
que  le  flrontispice  représentait  Atlas  portant  le  monde  sur 
ses  épaules.  Faute d^un  autre  titre  aussi  court,  les  géogra- 
phes adoptèrent  l'innovation  de  Mercator  ;  et  actuellement 
le  mot  Atlas  sert  à  désigner  non-seulement  une  collection  de 
cartes  géographiques,  mais  aussi  un  recueil  de  vues,  de 
plans,  etc.  Toutes  les  planches  réunies  d'un  ouvrage  pren- 
nent le  titre  d'Atlas ,  qu'on  donne  même  à  des  collections 
de  tableaux  historiques,  généalogiques,  etc.  Le  grand  format 
employé  pour  les  Atlas  a  reçu  lui-même  dans  U  librairie  et 
les  arts  le  nom  d'atlantique.  Peu  de  voyages  importants 
paraissent  aujourd'hui  sans  l'accompagnement  obligé  d'un 
atlas.  Od  a  beaucoup  parlé  de  V Atlas  historique  de  Lesage, 
œuvre  du  comte  de  Las  Cases,  compagnon  d'exil  de  Na- 
poléon à  Sainte-Hélène ,  compilation  trop  vantée  naguère,  et 
déjà  presque  entièrement  ouUiée. 

ATLAÏS  (  Anatomie),  nom  qu'on  a  donné  à  la  première 
vertèbre  du  cou  ,  parce  qu'elle  supporte  la  téte ,  comme  le 
géant  Atlas  supportait  la  sphère  céleste,  suivant  la  ftible. 
L'atlas  a  la  forme  d'un  anneau  dont  les  côtés  seraient  un 
peu  renforcés;  il  est  formé  antérieurement  par  un  petit 
arc'  comprimé ,  convexe  et  tuberculeux  en  avant ,  et  muni 
à  sa  i>artie  supérieure  d'une  facette  arrondie  et  concave  qui 
facilite  son  articulation  avec  l'apophyse  odontolde  de  l'axis. 
L'atlas  est  formé  postérieurement  par  un  arc  osseux,  plus 
grand  (pie  relui  dont  nous  venons  de  parler,  arrondi  et  tu- 
berculeux à  sa  ))artie  antérieure ,  mais  qui  par-devant  est 
creusé  d'un  sillon  pour  le  passage  de  l'artère  vertébrale.  Le 
trou  vertébral  de  l'atlas  est  (ori  grand  ,  et  reçoit  en  avant 
l'apophyse  o<lonU>ïde,  et  en  arrière  la  moeOe  épiolèrc.  Les 
a|)Opliyses  articidaires  supérieures  sont  concaves ,  ovalairo*, 
incliiitH;s  en  dedans,  et  s'articulent  avec  l'occipital  j  les  in- 
férieures sont  presque  planes,  également  ioclinées  en  de- 
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dan»,  et  en  rapport  v/tc  l'axU  ;  les  aiiophyscs  transver- 
sales sont  très-longues  et  lerniiu^l'eA  on  pointe  :  le  trou 
dont  elle»  sont  percées  à  leur  base  est  fort  grand.  Le  déve- 
loppement Ac  l'atlas  a  lieu  par  einti  points  d'oMlHcation  : 
un  pour  l'arc  antérieur,  deux  p<}ur  le  postérieur,  et  un  pour 
chacune  de  ses  parties  latérales. 
ATMIDOMETRE,  ATHIDOSCOPE.  Voyez  At- 

IIOMhuK. 

ATMOMÈTRE  (du  grec  àniiz ,  exhalaison,  et  lur^ov, 
mesure).  C*e:^t'«un  instrument  au  moyen  duquel  on  évalue 
la  quantité  d'un  liquide  quelconque  qui  a  pas.sé  à  l'étal  de 
tapeur  dans  un  leinps  donné.  Tous  les  liquides  sans  excep- 
tion, depuis  l'ëllier,  qui  est  un  des  plus  U-gers,  jusqu'au 
mercure,  qui  est  le  plus  lourd,  pa-ssent  en  vapeurs  dans 
Patuiosplière  si  on  les  laisse  un  temps  suffisant  dans  des 
▼as<'s  découverls.  Tout  vase  de  fotmc  prismatique  ou  cy- 
lindrique peut  dune  servir  d'atmomèlre.  Supposons  un 
tube  de  verre  bien  calibré  à  l'intérieur,  divisé  en  parties 
égales  dans  toute  son  étendue  ;  ou  remplira  ce  tube  d'eau 
après  avoir  IhmicIu'  un  de  .se*  orifices,  et  on  le  suspendra 
verticalement  dans  un  lieu  dont  la  température  soit  coiis- 
tanté  et  Talr  libre  et  calme.  Il  est  6vt«lent  que  si  ^ans  une 
licure,  par  exemple,  l'eau  baisse  d'une  di\isîun,  elle  dies- 
ccmlra  de  deux,  de  Irois  divisions,  dans  des  espaces  de  temps 
doubles,  triples...;  mais  11  est  bien  enlendu  que  l'inslrument 
ne  pourra  donner  des  in  lications  n  gulières  qil'autalit  que 
les  circonstances  seront  de  tous  points  invanablcment  les 
mêmes.  11  est  facile  de  concevoir  d'autres  instruments  de 
ce  genre.  Far  exemple,  nu  lieti  de  divisef  le  tube  en  parties 
égales,  on  pourrait  le  suspendre  à  un  peson  à  ressort, 
dont  l'aiguille  indiquerait  les  quantités  de  liquide  évapori^. 

Voyez  ÉVAWRATION. 

Soua  le  nom  d'atinidomètre  (du  grec  iTiiiSoc^  génitif 
d'&Tixô;},  M.  Rabinel  a  imaginé  un  nouvel  instnunent  qui 
olTre  qudquès  avantages.  C'est  un  vase  ou  caissé  dt-culaire 
fc  bords  droits  que  l'on  remplit  d'eau ,  et  dont  on  fixe  le 
niveau  par  un  tuyau  ad(\iUonnel ,  garni  d*iin  robinet  qui 
laisse  écouler  toute  l'eau  qui  surp.isso  le  liant  du  tuyau 
qui  porte  le  robinet.  —  Supposons  l'atiuidomMre  réglé  :  on 
laisse  réva|x>rati()n  s'opéi-er  à  l'ordinaire,  par  exehiple, 
pendant  cinq  jours;  au  bout  de  ce  temps,  le  robinet  étant 
fermé,  on  verse  dans  le  vase  uHe  quantité  déterminée 
d'eau  ;  supposons  que  ce  soit  ùri  litre,  qui,  d'apr6s  la  surface 
soiunise  ë  ï'évaporation,  représente  ûnecoucb  -  d'eau  de  dix 
millimètres  de  liautenr.  Le  va«e  ainsi  se  (r<MMC  plein  au- 
dessus  du  sommet  du  tuyau  de  dégagement.  On  ouvre 
alors  le  roMnet,  et  la  quantité  d'eau  qui  s'érhapj)e,  étant 
retranchée  du  litre  qui  a  été  versé ,  donne  la  mesure  de 
ï'évaporation. 

M.  Babinet  k  encore  inventé  un  autre  Instrument, 
doscope  (de  Txoncb) ,  j'examine)  :  c'est  un  instrum<M)t  de 
comparaison,  qui  ne  donne,  comme  les  hygromètres, 
que  des  indications  de  plus  et  de  moins.  Il  se  composa  d'im 
vase  poreux  qui  laisse  échapper  d^autant  plus  de  l'eau  qu'il 
contient  que  1  air  est  plus  sec,  plus  agité,  et  la  taupénilure 
|)lus  élevée.  Un  sipiton  de  verre  renvcrs^^  est  adapté  h  l'ap- 
pareil, et,  le  tont  étant  rempli  d'eau,  ï'évaporation  se  mani- 
feste par  l'abaissement  du  liquide  dans  la  brandie  ouverte 
du  siphon. 

ATftiOSPIIERE  (  du  grec  itpLû;,  vapeur,  et  de  açcî^, 
sphère).  Ce  nom,  donUé  dans  le  principe  à  la  masse  d'air 
qui  entoure  notre  glolK ,  a  «-lé  étendu  p6r  les  découvertes 
successives  de  la  s^nce  aux  Iluidcs  qui  présentent  la  même 
disposition  k  l'égard  de  certaines  planètes. 

Atmosphère  terrestre.  Les  propriétés  physiques  el  la 
composition  diiinique  de  l'air  qui  constitue  notre  atmos- 
phère ont  été  examim  e.s  in  l'article  Ain  ;  l'influence  de  l'air  sur 
la  vie  organique  a  été  savamment  établie;  nous  ne  revien- 
drons pas  sur  ces  diffi'ients  points.  Nous  remarquerons 
•euieuenl  que  l'atiuosphùrc  n'est  pas  exclusivement  corn- 
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posée  d'air  pur,  mais  qu'elle  contient  ordinairement ,  dans 
des  proportions  variables  ,  de  la  vapeur  d'eau  en  suspension 
et  dans  certains  cas  d'autres  vapeuH  émanées  de  la  surface 
de  la  terre,  ou  des  gaz  formés  par  faction  des  décharges 

électriques. 

L'atiiMsphère  est-elle  limitée?  Au  premier  abord,  il  seinbte 
qu'elle  doive  s'étendre  à  une  grande  distance ,  et  sa  hau- 
teur, calculée  d'après  la  loi  de  Mariotte,  est  en  effet  iufiuic. 
Cependant,  il  est  d'abor>i  évident  que  l'atmosphère  terri^litî 
ne  peut  déliasser  un  certain  point ,  celui  ou  l'attractioa  de 
la  terre  se  trouve  contrebalancée  par  l'attraction  de  la  Iodc; 
s'il  en  était  autrement,  la  lune  entraînerait  avec  elle  toutes 
les  parties  de  notre  atmosphère  soumises  à  son  attraction , 
et  dès  lors  ces  parties  en  seraient  séparées  k  jamais.  D'un 
autre  côté ,  la  force  ceiitriluge  s'oppose  à  l'exten-sion  ia^- 
fiiiie  de  l'atntospbère  ;  car  l'air  partageant  le  mouvemeat 
diurne  de  la  terre,  la  limite  de  l'atmosphère  est  tout  an  plus 
au  point  où  la  force  centrifuge  est  égaie  à  la  force  centri- 
pète, puisqu'au  delà  le  fiuide  serait  lancé  dans  !*« 
par  le  mouvement  de  rotation ,  et  ne  resterait  pas  oni 
la  terre. 

L'atiiK>sphère  étant  Undtée ,  on  a  dû  cliercher  sa  forme  et 
ses  dimensions.  Les  lois  de  raéroslatique  nous  apprenoent 
que  si  la  terre  était  immobile ,  Tatmosphère  préacntcml 
une  surface  parfaileurjut  spliéritpie.  .Mais  la  terre  aiusl 
la  masse  d'air  qui  l'entoure  ayant  un  mouvement  dnniN 
leurs  différentes  parties  éprouvent  d'autant  plus  let  tÊÊttU  \ 
de  la  force  centrifuge  ({u'elles  sont  plus  éloigné  '  ~ 
rotation.  Il  s'ensuit  que  l'atmosphère  affecte  la 
splién>ide  aplati  vers  les  pôles,  line  antre  cause  vicDi 
nienter  cet  aplatissement  :  c'est  la  chaleur  solaire, 
niyons  agissent  plus  énergiquenient  sur  les  région* 
riales  que  sur  les  zones  glaciales. 

Pour  déterminer  la  limite  de  la  hauteur  atroosphèri^at, 
M.  Riot  a  tait  de  savantes  recherches ,  dont  il  a 
les  éli  Dicnts  à  trois  séries  d'observations  bai 
tliermométri(iues  et  hygrométriques  faites  k  de* 
successives  par  Gay-Lussac ,  MM.  de  Humboldt  et 
singaull.  Par  une  ingénieuse  méthode,  que  nous  T< 
pouvoir  développer  ici,  M.  Biot  est  arrivé  en 
hauteur  totale  d'atmosphère  qui  ne  peut  pas  dépasser  47,1 
mètres.  MM.  de  Hninboldt  et  Roussingatilt  n'aôigneat 
que  43,000  mètres  à  cette  limite  supérieure. 

Nous  laissons  de  côté  rcxatiien  de  la  pression  atmospié- 
rique,  sur  laquelle  est  ba.sée  la  théorie  du  baromètre 
NoiLS  ne  parions  pas  non  plus  de  l'infiexion  que 
les  rayons  lumineux  qui  traversent  Patmosphère ,  ce 
nomène  n'étant  qu'un  cas  {Mirtkulierde  la  ré  frac  tic 

Atmosphère  des  planètes.  Les  observations  astronoi 
ont  établi  l'cxibtence  d'atmosphères  pour  les  planètes 
cipales;  quant  aux  .satellites,  nos  connaisaances  sur  leur 
physique  .sont  encore  (>eu  avancées. 

Lorsqu'un  voit  une  étoile  disparaître  derrière  une 
on  peut  déleruiiner  quel  sera  le  temp«  de  cette  df 
en  supposant  que  la  lumière  n'éprouve  aucune  dévialiOil' 
rasant  les  bords  de  la  planète.  Si  la  durée  de  l'ooeoltrtaM 
observée  est  moimlre  que  celle  déduite  du  calcul ,  oa  m 
conclut  que  cette  planète  est  entourée  d'une  atmosphère^ 
infléchit  les  rayons  lumineux  vcnns  de  l'étoile.  Si 
temps  sont  égaux ,  ce  dont  la  lune  offre  un  exemple, 
que  la  planète  est  dépourvue  d'atmosphère. 

Dans  son  Exposition  du  Système  du  Mandé,  Lk|ftac-4 
donne  de  grands  détails  sur  l'atmosplière  des  pl.T  '  h 
soleil,  n  ....  L'atmospltère  {d'une  planète),  lU    ,  m, 
•  astronome,  est  aplatie  vers  ses  pôle»,  et  renOéo  à 
«  équateur  ;  mais  cet  aplatissement  a  de«  ttnUtes ,  et 
n  le  cas  oii  il  est  le  plus  graml  le  rapport  dcs  axeft  do  pM 
<•  et  de  l'équaleur  est  celui  de  deux  à  trois.  _  L'atro"  i 
"  ne  peut  s'étendre  à  l'équatenr  que  jiLsqu'au  point  • 
«  force  centrifuge  balance  exactement  M  peoAtcuf  ;  car 
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•  est  ihà  qa'au  âelk  de  cette  Hnùte  le  nui«ie  doit  se  <lis- 
a  apcr.  Betatirement  ao  soleil ,  ce  point  est  éluigi^  de  ton 
i  eâtn  du  rayon  de  T^rbe  d'ooe  pUaète  qui  ferait  aa  ré- 

•  «iiitiBn  dauii  ua  temps  éf^l  à  celui  de  la  mtalinn  du  so- 

•  kbl.  L'atiuospliére  solaire  ne  sVI*  re  duuc  pas  jusqu'à 

■  (oftii  éi  Mercora,  et  par  conaéquiwt  die  ne  produit 

■  |nMt  h  lanuère  zodiacale,  qui  parait  s'éteinlre  ou  delà 

•  Mtoada  forbe  tem»tre.  U'aiUpurg  r«tte  atmosphère,  doat 
«Faavte  |Mea  doit  être  au  moins  \m  deu\  liert  de  celui 

■  diaaé^ilateur ,  est  fort  éloignée  d'avoir  Ui  forme  lenti- 
tmkin  que  k%  obser?  ationa  donnent  6  la  liuniére  Eodia- 

(«àà  MB  4'eéfHOipAèr»  a  été  étendu  à  toute  coucbe  de 
tfftoure  on  corpa  iiolé,  oompoaé  d'une  matière 
t  «a  d'unu  autre  nature.  C'est  dans  cette  demiéri* 
que  l'on  dit   en  rltimic  que  deux  atonies  de 
«UlférentA  susceptibW»  de  coiiihiiiaison  sont 
s,  l'un  <riiaeatnioi4>lièn; d'électricité  positive,  l'autre 
d'vH  aJDK>»|ttiére  «rélectridte  négative,  dont  l'attraction 
■■laiiie  drlemiiite  la  loriuation  de  l'atoaic  coutiHXié. 

L'ailé  de  forc«;  iina^inC'C  (mur  évaluer  <le  triS^ptuides 
fmàm,  oooime  odhe  des  madiinea  à  Tapaur,  *  atisM 
nftiè  mm  d'cUmotphère,  |iarce  qiii^  cette  unit<^  e»t  la 
ifmim  «taMMi>tiériquQ  tKUioaire  a^^iiseiant  aur  i'uMie  de 

ATOÊiES  (de  è  privatif,  et  de-rtpLvw,  je  uhiiw  LV 
mM  ét  pd6U  corp*  dont  la  trauité  est  telle  qu'ils  paswul 
pooc  tMèahiaa  ou  indiTisible^  eii  |>lus  |>Ktilt>  iiioleciilu»' 
0%  HffMM  donc  leur  sulMlancc  in<t(i;rielk  |)ar venue  nu 
4«skc4epé  de  division,  et  l'on  a  regarde  ueile  uiatiere 
Lftce  point  ulliiiic:  ce  qui  cousUliie  la  plii- 
D'autrtsi  pUilosoplie^  re{;ardenl,  an 
coatnin,  iamtière  connue divitilile  al'inlini;  il  s'cBsuivrait 
'  païuiait  être  nxluit  lui-nu'^me  en  d'autres  niil- 
I d'une  tioeâse  incomparable,  lesquels aeraienl 
cbacun  d'une  division  iit^ii  inoin»  ijilinie,  sans 
(  Jiiaite  auf:une  dans  l'iuiineiisite. 
teor  e«.istenc(>.  n'ait  jamais  été  prouvée,  les 
Laervi  de  base  ii  deux  da<:trines  qu'd  n**  faut  \*a^ 
L'aM  était  connue,  des  la  plus  liaule  antiipiitc, 
da»  la  Chaldie,   l'iiide  et  la  i'iKiiiicie;  elle  brilla  d'un  vil 
cdiA  m  Grèae,  où  eUei^ établie  par  L>emiK;rilo ,  Leurippc, 
et  rrÏKipalenîeBt  Ëpienre;  oetlc  du4:trine  toute  ptiilaso- 
it  l'atomisme  .  Celte  tlieorie  l'ut  longteuiiM  iii^- 
.  £atin  le«  travaux  «les  tuodernes  aboutirent  a  nu  autre 
tondant  le  ttfstème  atomisitque,  Hur  lequel 
Boft  oMMiMAMeacliiaàques. 
Wile4-U  irfilliMiiMf  une  Hroiteà  la  din^tUtA  de  la  nia- 
bm?  ■  IJ  n'cnl  pas  déniolitré  ea  rigueur,  repond  Vol- 
laiff ,  que  l'atoute  soit  indiviMble;  utais  il  ftaralt  prouve 
is7-4*t  iadi«i!>c  par  ie>  )uit>  de  la  naturu.     bi  un  a<liiiet 
c<Mt  roniiu$>ioo  ,  ou  ixnit,  se  deuuiader  quelles  hont  les 
de  l'atouie.  Ur,  on  |>arvient  à  reduiio  l'or  a  une 
de  — cvTs  *^  U'*"''u*'tre,  ép^ittseur  qui  estévideiu- 
Lmoà»  ^Ctte  >  Is  ilislaiice  caitraU;  de  d«Hix  atome»; 
rfiMrJliypoti>è>4*  de  l'egalile,  un  million  d'atonie«  d'or  ne 
Wimtaieni  qu'uii  petit  aibe  de  j-—  de  niilliioétre de  cùiu, 
Ivlkëuieut  pe  tite  qu'elle  e*  h.ippeiait  proqueini  nii- 
>U..   L«*e6(»(it  buouin  i>  -\<    i  <>nioudu  devant  les 
mm uiiHi  »  clc  l'ititiDinieut  |><  lit   cii  in.-  il  «e  perd  dans  la 
i^t'tnpiatioa  «X*  riuluiiiiu  nt  ^i.m  i 
\  r01il6MK.  La  baw>  de  «.  ik    i  ..irine  t>liilosopluque 
Alfi^iPVipn  ne  peut  sortir  du  ntsant  ni  être  anéauti,  et  qu'il 
f  »  r^rt  iias  pirincipci  de  toutes clioses  qui  sont  éternels, 
V  tdc  «t  h»»  atomes  i  sans  le  vkl«  ou  ne  ciinçoit 
iii  itfVfllBent»  et  saiu  le  mouvement  les  atomes  n'au- 
i^tS.  |iu  oottconrir  h  la  roniiatiou  du  moiulu.  L<>.s  itlumc> 
#MtMAi>t  ttt  uuc  i  iœ,  él«m«Ue  et  nécessaire  coinnu! 

^nC-TMlteiK»'  h  II  V,  ,>«t  line  sorlo  de  gravila- 
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le  rt^ultat  de  son  action  continue  serait  l'union  iilaltérabte 
des  atonies  :  il  faut  donc  reconaaitrc  dans  l'atome ,  outre  la 
force  de  graTitation ,  une  force,  de  dMinntaon  qui  «-loittiie 
l'atome  du  centre  vers  lequel  la  première  force  renlraine. — 
Tout  n'était  d'abord  que  cbaos,  jusqu'à  ce  qu'un  concourt 
fortuit  d'atontrs  produisit  le  monde ,  qui  est  inliai. 

Tels  sont  les  |ioints  principaux  de  la  doctrine  d'Êpicure. 
Ce  philosophe  avait  adopté  le  système  de  Leucippe  et  de 
Démocrite,  dont  il  consoUda  le«  loadcmenL*.  Plus  bird, 
Lpicure  trouva  un  inter|»rete  dans  Lucrèce,  qui  revêtit  s«<i 
spéculatioas  pbiiosopluques  deii  brillantes  images  de  la 
poésie. 

L'atoini«uw  fut  oublié  penilant  le  niojre»  âge ,  pour  re- 
naître sous  une  forme  nouvelle  avec  De  s  car  tes ,  Bacon 
et  Gassendi ,  qui,  sans  faire  descemlre  la  Divinité  de  fa 
sphère  inaccessible  ,  tentèrent  «l'expliquer  |>ar  les  seuU  prin- 
cipe» de  la  nuktiér«;  les  plténotuéues  naturels.  Entin ,  1«  dii- 
bttitièiue  siècle  vit  les  chimintu»,  avec  Dalton,  llicb- 
ter,  etc.,  établir  la  théorie  atomttliqHc  sur  des  ev|ié- 
rieoces,  cji  s'étayant  sur  des  faits  de  combinaisons  détinies 
et  d  .iflmite^  proporli>>nuvlles. 

ATOMISTli^UI:^  { Système  ^  O  systeuic  diimique  est 
g<-uéralement  attribue  au  physii-ien  anglais  Dalton,  quoique 
la  preuiièie  idée  eu  paraisse  devoir  ùtre  reportée  a  ili^gins  et 
4  Uichter,  et  que  ce  soit  aui  travaux  de  llumplirey  Davy, 
Iknèlius  et  Gay-Lu^c  qu'il  doit  sa  perfection  actuelle. 

ijea  premier»  éicuieuts  des  corps,  soit  atomes ,  soit  moié- 
cnles,  a  l'état  le  plus  siiitple,  ne  (Huivent  s'unir  qu'eu  cer- 
taiues  proportions  ou  en  nomlne  ilel«ru)iuf ,  purée  qu'iLs  ne 
présentent  sans  doute  qu'une  étendue  de  surface  liinit(«. 
Ainsi  le  cercle  ne  peut  <^tre  en  contact  avec  d'autres  cercles 
de  même  diamètre  que  sur  six  puiuLs.  De  U  vient  que  les  cd- 
tules  des  abeille^  sont  liexa^^ones  ;  elles  >ost  pressèen  par  das 
cellules  pareilles ,  et  occupent  le  moindre  espace  qu'il  est 
possible  de  rempbr.  Des  pots  serreA  dans  un  vaae  prennent 
par  la  même  raison  um;  ligure  de  «iudècaédru.  Or,  le^  atonies 
des  diverse.s  substances  chimiques,  s'ils  sont  c^ostiluanta, 
se  combinent  ou  duui  à  deuv,  ou  trois  a  trois ,  ou  en  plus 
grande  proportion ,  mais  d'ordinaiie  en  nombrt>  égal ,  ipiel- 
quefois  en  quantité  semi-double.  Quelle,  est  la  raison  pro- 
bable de  ces  limites  ?  Sans  doute  la  conligumtion  des  molé- 
cules. Un  comprend  que  les  particules  primitives  et  inté- 
grantes d'un  sel  les  |>lus  siiuples,  le  triangle,  le  tetragone, 
le  létraéilre,  l'octaèdre,  etc.,  ne  s'associent  bk»,  pour 
constituer  lui  solide  géonictriijue ,  que  par  des  arldi lions  , 
des  superpositions  eu  certain»  seus.  'idieeat  l'accn^Uim  es- 
térieurc  d'un  cristal  qui  »t  forme  raïunieiil  au  soi»  d'une  dis- 
solution saline  saturée,  comme  les  prismes  du  nitre,  les 
cut)es  du  sel  marin ,  les  u<-taédres  de  l'aluti.  Cependant,  ti 
la  dissolu  lion  saline  couLient  pbisieurs  aiitivs  substaiires , 
comme  les  sulfater  de  cuivre  mêlés  de  ceux  de  fer,  il  y  a 
luudilication  dons  l&s  angles  et  les  autres  surfaces  des  rri»> 
taux.  '1  ous  ces  faits  ne  iMiiivent  s'ekplique^que  par  la  dispo- 
sition des  molécules  ou  des  atomes,  l'interpositiou  ou  le  jeu 
de  ces  diverses  particules  nous  la  lui  de  l'attraction  d'aiôt^ 
gatiou. 

L'attraction  «le  coni|>osition  est  égaletnefll  subordonnée 
aux  rapiMirts  des  molécules  entre  elles.  Hertbollet ,  dan<«  sa 
atatujue  chtmtque,  avait  établi  en  piincifte  «fue  les  corps 
ctiimiquas  n'avaient  point  de  limitation  daat  leur  salur.'«tion. 
Ainsi,  un  acide  acceptait  d'abord  certaine  quantité  de  base 
pour  se  neutraliser  <u>mplutenieat ,  (hjLs  admettait,  parPef- 
H't  d«  l'addition  fie  la  base ,  une  snrsaturalion ,  et  en^n  s'é- 
lendait  à  une  grande  proportion  de  cette  hase  si  l'on  en 
joutait  encore.  Mak  il  recooaalssait  «pie  l'acide  adtiérait 
d'autant  moins  aux  deraièii^  (xirtions  de  celte  iMse  qu'on 
on  avait  mis  davantage,  tji  elTet,  uii  acMle  agit  de  toute  sa 
puissance  d'Attraction  sur  une  petite  quantité  de  i>a&e,  et  la 
deieud  si  l'on  veut  l'oBlever.  0'e»t  ainsi  <t«u<  dti  Kiilfato  acide 
de  polast^tt  ou  4ti  snruaalale  de  cette  Imim:  sont  |ilas  diOi» 
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cilement  dôcoinpcsables  qac  los  o\ala(ps  neutres  rt  le*  sul- 
fates  Mturés.  Les  sous-julfates  et  les  soos-oialates  aban- 
donnent même  spontanénnenl  dans  l'eau  one  certaine  pro- 
portion de  leur  baM»  surabondante.  Si  ïe«  dissolutions  de 
ploinb  ou  d'argent  enièveut  ces  acides  sulfuriquc,  oxalique, 
à  leur  base ,  c'est  qu'il  en  résulte  des  seis  insolubles ,  et  qui 
8C  précipitent ,  tandis  que  la  potasse,  par  sa  grande  solubi- 
lité ,  consenre  de  l'attraclion  pour  l'eau  du  liquide  ou  se 
passent  ces  phénomènes  d'attraction.  Mais  l'opinion  de  Ber- 
tbollct  doit  être  modifiée  par  les  lois  des  proportions  fixes, 
qui  ont  été  bien  reconnues  depuis  les  traraux  de  ce  cliimlste. 
On  sait  en  effet  que  !««  affinitt^s  ont  des  def!;Tés  dirers  sa» 
Joute,  mais  limités,  de  saturation.  Les  atomes  ne  peuvent 
point  s'nnir  sans  terme ,  ni  admettre  des  nombres  inûnia  ; 
car  ils  sont  bornés  dans  une  proportion  circonscrite. 

Il  ftut  distinguer  deux  genres  d'atomes  ou  molécules  : 
l"  celles  qui  par  leur  simple  agrégntioii  forment  une  masse 
quelconque  :  ce  sont  les  molécules  intégrantes  de  ce  corps  ; 
i"  les  atomes  constituants,  ou  qui  se  combinent  a'vec  d'au- 
tres atomes  de  nature  différente ,  comme  un  acide  et  on 
alcali,  pour  constituer  des  corps  composés.  Au  contraire,  un 
corps  simple,  comme  le  soufre,  n'a  qu'une  espèce  d'atom», 
tous  tic  niùme  nature ,  comme  l'intégralité  <hi  corps  qu'ils 
forment  par  leur  agrégation.  Cependant  ces  atotne*  âcmen- 
taires  p'  uvent  être  tout  au.«isi  tonus,  aussi  impalpables  et  in- 
visibles au  microscope  (  réduits  en  vapeur,  par  exemple  )  que 
les  atomes  composés  d'un  sel  neutre  en  dissolution.  Les 
atomes  simpks  ou  Intégrants  peuvent  se  combiner  arec  des 
alomt's  composés ,  conime  ceux-ci  peuvent  s'unir  entre  eux. 
U  en  résulte  d'autres  atomes  surcomposés,  comme  ceux  des 
matifrrcs  animales ,  ou  ayant  deux  ou  trois  degrés  de  com- 
position. A  vrai  dire ,  on  pourrait  conte^ter  à  ces  derniers 
le  nom  d'atomes ,  puisque  leur  nature  est  complexe  et  for- 
mée évidemment  de  plusieurs  bases  combinées  ;  mais  Ber- 
zélius  et  les  chimistes  modernes  considèrent  ces  molécules 
comme  des  unités  lorsqu'ellc-i  naissent  par  leur  masse ,  par 
rap|K>rt  à  d'autres  corps.  Ainsi  les  atomes  inorganiques, 
quoique  moins  composé  que  les  organiques,  peuvent  être 
déji»  binaires  ou  ternaires,  comme  ceux  de  l'eau,  d'un  sel 
neutre.  Quoique  l'idée  d'atome  ou  d'élément  matériel  rc- 
pout^ee  toute  idée  de  pénétration,  cepeiulant  les  atomes  con- 
stituants ou  composés  ont  leurs  principes  tcllemcot  combi- 
nés entre  eux,  qu'arrivé  à  la  dernière  molécule  par  la  seule 
division  mécanique  (  d'un  sel  neutre,  par  exemple  ),  elle  con- 
tient encore  un  atome  d'acide  et  un  de  base.  Four  les  sépa 
rer ,  il  faudrait  avoir  recours  à  des  afllnités  cliinilqucs  divcl 
lentes,  ou  qui  les  arrachent  l'un  à  l'autre. 

Ces  principes  établis,  {>our  en  faire  l'application ,  prenons 
po«r  exemple  l'eau  (  résultat  de  la  combinaison  de  deux 
volumes  d'hydrogène  et  d'un  volume  d'oxygèuc  )  ;  remar- 
quons, avec  Gay-L4is8ac,  que  dans  tous  les  corps  à  l'état 
aeHforine  les  molécules  sont  k  une  distance  sensiblement 
ooostante-,  de  là  il  résulte  que  l'aloroc  intégrant  de  l'eau 
est  fiKiué  de  deux  atowe«  coostituant^  d'hydrogène  et  d'un 
d'oxygène.  Or ,  les  poitLs  des  quantités  d'oxygène  et  d'hy 
(b-w^ènc  dont  la  cowbUiaisou  (bnne  l'eau  sont  entre  eux 
ouiniDe  les  nombres  100  et  12,6  :  dokc,  si  on  représente  le 
poids  de  l'atome  <roxygène  par  loo,  le  poids  de  deux  alumes 
dUiydrogèue  ost  représenté  par  t7,&,  et  celui  d'un  atome 
^  6,  2b.  C'est  eo  appliquant  ce  procède  aux  din°érent<^  corps 
Qunnus  qu'on  a  pu  établir  un  tiihleau  despoid^  re^iU'sdos 
atomes.  Koyes  £QL;ivAL£.vr8  ciiihiqvu.  .  .  i  r  : 
ATONIE  (lied  privatif,  et  de  xùvo;,  ton,  force);  définit 
ût  ton,  faible^ise  générale  de  tous  le»  organes,  et  particuliè 
rement  des  organes  contractiles.  L'atonie  est  le  premier 
degit^  de  l'asthénie. 

ATRABILE,  ATRAOlLAIBt:  (de  atra,  noire ,  et  de 
ifttts,  humeur }.  Far  le  premier  de  ces  i»ots,  les  ancieis 
entendaient  une  humeur  noire  et  épaisse,  qu'ils  supposaient 
Mkrétée  par  les  capsules  surrénales  ou  par  le  pancréas. 


Cotte  humenr  n'existe  point»  et  l'errw  viartde  obqmli 
ïilo,  dans  certaines  maladies,  prend  tme  couleur  plus  kmck 
et  acquiert  des  propriétés  trèa-irrilantes.  Les  anciens  aeooc- 
daient  à  cette  humeur  one  grande  influence  dans  la  prgda^ 
tkm  de  l'hypocondrie  et  de  la  mélancolie;  ils  ngif- 
daient  l'atrabile  comme  la  cause  d«fi  affections  tristw .  ««ri 
avaient-iks  admis  un  tempérament  atrabilatre.  Cette 
nière  dénomination  sert  encore  à.  désigner  les  petsoaw 
d'im  caractère  sombre,  morose,  ou  mal  veillant  ^ 
ATRÉBATES,  nom  d'une  peuplade  gauloite  étti^ 
sar  fait  mention  dans  ses  Commenlatrts  coiuœe  habilHlIi 
partie  de  la  Gaule  qu'il  aptielle  Belgique.  On  sak  <|w  lu 
divisions  poUtiques  et  adminislratives  de  la  Gaule  suW^ 
di(Tér«ntes  modifications  tous  les  empereurs;  aussi  d^i 
voit-on  sous  Auguste  les  Atréhates  faire  partie  de  U  fielgiqit 
seconde,  vert  le  nord,  entre  les  Morini,  iei  Aenrii,  ki 
Ambiani,  ks  Veromandui,  couTrant  une  partie  dei'«^ 
qu'oocnpe  dans  l'ancien  Artois  le  défnrleraenl actatl4i 
Pas-de-Calais.  On  Dominait  ainsi  Atrebates ,  fiemtli- 
cum  on  Nemetoeenna  le  etief-lieude  ce  payt^^ajoeaillhi 
Arraf 

ATREE,t»lsde  Pelops,  ro«  d'Elide,  etd'Hipc»- 
damie,  fiUo d'Œnoméo», petit-fils  de  Tankaleetfrfev* 
T  h  ye  s  te.  Selon  les  mythologues  d'un  Age  poatérieir,  ilÉr 
épousa  Cléola,  dont  il  eut  Plîslhène,  et  après  U  ttutl  le  « 
deniler  il  se  remarie  avec  sa  veuve  lii-ope.  D'utns^bÉI 
qu'il  ne  prit  Érope  pour  femme  qn'aprèa  sIMre  caÉi^ 
près  d'Eorystbée,  dont  elle  était  filte.  A  linstigatiiÉfll^ 
po<lamie,  Atrée  et  son  frèns  Thyeite  toèrent  Cbr^Mlf»»*» 
demi-frère  par  Axioehe.  Conlmlnt  de  slexiler,  Atrtewiaa** 
Â  Mycènes,  où  régnait  E«ry»lh6e,  qui  périt  daat  uB«aaM 
contre  les  Héraclides  et  k  qui  H  snocéda.  Thy«ete,qtil  WH 
accompagné  dans  sa  fuite,  s'éprit  d'amour  pourn  fenn<^ 
la  séduisit.  Telle  fût  l'origine  de  cotte  tongne  lérie  tfi» 
cités  qui  ont  rendu  si  célèbre  la  maison  de  Tiatile 
une  si  riche  mine  aux  auteurs  tra|^qoee. 

Tliyesle,  qui  régnait  sur  la  partie  méridionale  de Mî't* 
fut  banni,  et  pour  se  Ycnger  il  cnv«yfB  le  fils  rniSqttert 
trée,  qu'a  avait  élevé,  tner  son  père;  mais  1ecoBtnlte%- 
riva  :  ce  l^it  Atrée  qui  tua  son  fils,  san«  le  rw»nnHlf«.» 
(rult  de  sa  méprise ,  il  médita  une  terrible  rengeanw,^ 
gnit  de  se  réconcilier  arec  Tbyeste ,  le  rappela  aopfte** 
hii  avec  les  enEants  qu'il  avait  eofs  «TÉrOpe,  les  égoTB^e 
fit  servir  leurs  membres  h  leur  i)ère.  Le  soleÙWcali, 
Fable,  pouT  ne  pas  éclairer  cet  horrible  festinl'  '  ''  * 

Les  dieux  puuirent  ce  crime  abominable  en  frappei*»" 
pays  de  stérilité.  L'oracle  consulté  ayant  ordonné  à  Atrée è 
faire  revenir  son  fr^re  qu'il  avaR  xlMsaé,'!^  se  teM  Unét 
pour  le  chercher,  arriva  chez  le  roi  Tliesprotns,  (jiù  fl  ^f*^ 
sans  la  connaître,  Pélopéc,  fille  de  Thyeste,  qui  Mif^ 
enceinte  du  fait  de  son  père,  et  mri  donna  ff  '  ' 
the.  Ce  dernier  tua  Atrée,  qui  lut  avait  ordonna  <l'qi'^ 
son  |)èn:  Tliyesle.  Agamcmnonct  M  é  n  é  1  a  * ,  ordWt<- 
meut  appelés  les  Attides,  étaient  fils,  suivant  les  nnç.if  ^ 
trie  et  d'Krope;  selon  d'autres,  ils  desct'odaient  je 
(iU  IMisthène,  a  la  mort  duquel  il  les  avait  adOptéa.  tjW ^ 
mythe  des  Pélopides  est  extrêmement  incomplet  et  <*jy- 
M  Homère  ni  aucun  écrivain  dos  premiers  âges  de  lallga 
ne  l'a  érjairci ,  et  les  tragjqh^  ont  contrlbtié  à  Pemljiuij" 
encore.  A  rexemjile  dé  Sophocle,' C ré bil Ion  a  fiHwB 
lious  une  tragédie  ô' Atrée  et  Tfi'jeste.  F.llo  cnmjwT!*?t  » 
réputation,  el  fut  Jouée  «vjec  siitc«'-i. 

ATRIBA  (R  ),  docteur  juif,  qui  llorissait  i»  u  lit  UflP 
après  la  ruine  de  Jérusjileiu  par  Titus.  A  cette  cpoqo*  W- 
tilde  de  la  pliilosophic  cabalistique  s'était  it^pandue  | 
Israélilt's.  R.  Atril»  fut  un  de  ceux  qui  s'y  distinj, 
plus.  Il  est  auteur  du  livre  jL'Uvnch,  ou  de  la  Crr 
I  uélait  juif  que  du  cité  de  ta  mère,  cl  l'on  pi  ' 
peie  (le«:enilail  de  Lisera,  général  d'armée  dt 
Tyr.  Atriba  vécut  à  U  campagne  jusqu'à  Vi^  de 
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cardait  le«  trotipeauY  de  CaWa  Sclinva,  rirbe  Iraiir- 
1»'  ^*hMT».  FnGn,  il  enirepril  <IVtudif  r,  à  l'insiti^tation 

lU  Vv.ii  0  lie  <on  mettre,  laquelle  lui  promit  de  I'i^iimt 
rtht«ait  de  tcraiwls  proférés  dan^  l<><t  sriemrs.  Il  s'appli<|iia 
kKii  op«niAtr«aient  à  l'étude  pendant  I»  vingt-quatre  ans 
'^^MM  dans  Im  écotex  ,  qu'à  son  tour  il  se  vit  envirooiii^ 
tHaenUitude  de  disciples  et  rf^ardé  cornnM  un  des  pluR 
irnrfiWattm  q\i*il  y  eCtt  jamaÏK  eu  en  Israël,  il  reunissAit, 
,  )«M|irÀ  \ing1-qiiatr«  mille  adhérents,  il  ne  (le<-lara 
fm  llapoidenr  Bar-Kokébtt.  Il  noatiot  que  c'elait  de 
MMlèfD*Q  fallait  entendre  ces  paroles  de  Ualaam  :  Vue 
\mriira  de  Jacoh,  rt  qu'il  était  le  véritable  rnesitie.  Les 
l'Mnp«reur  A«lrien  envoya  contre  le^  JuiU  con- 
'  ce  Eaux  mc&sie  extemioèrcnt  cette  faction.  Atriha 
<àiptiet  puni  du  dernier  supplice  :  on  lui  déchira  la  chair 
'^■MiM  pdg|Mt4«  fer.  Il  avait  vécu,  dit-on,  siJc-nHijts  ans, 
'Il  M  caterréATec  «a  feuiine  Mir  une  inont<igne  voisine  de  l  i- 
Se»  TiiiKl-quatre  oiille  di»ciples  furent  enlerrés  au- 
ilui  )iur  (a  méinn  montagne.  Les  cliretiens  accusent 
t4N«oir  altère  des  textes  du  la  Bible ,  alin  de  pouvoir 
Éiteent  l«ur  répondre.  Les  Juiis  lui  donnent  de  grands 
i  ;  il*  TapiM'Ilent  Sethliimtaach,  ou  V Authentique. 
•o  ATAlOtS*  dc«eiidaDt&  d^Atrée.  On  a  |>articulière- 
knkdMé  CL'  nom  à  se»  deux  pctitâ-iils,  Agameninon 
«tlLteila». 

ATUUM.  On  appelait  ainsi  ciiez  les  anciens  une  espèce 


eofnpofé  de  deu\  rangs  de  cnloum-s 
\max  9i\ts,  c'eU-4  dire  trui^  alli^e.4  :  une  large 
;it  dC)n  étroites  an\  KA\>e^.  11  était  situé  près  du 
qai  était  ce  que  nouft  appelons  la  C4>ur,  et  avant 
ou  cabinet.  Vilruve  donne  dilTérentcs  règles 
».d(t  la  longueur  ut  de  la  largeur  de  \'n- 
va&ïatriuTu  qive  se  plaçaicjd  les  Lmagfs 
aaoétres  cèei  les  Rowaips;  queUiuefult  il  servait  du 
■MUe  ^jmKÊ^Hf,  qimiquMl  j  eût  d'autres  lieux  da^tinés  pour 
kk. i»tl0^t^atnum  eUit,  d'après  cela,  uoc  de$  partirs  inlt^ 
de  U  maison,  ea  quoi  il  différait  >lu  testibulumi  il 
Ciireft,  -ce  qui  le  distinguait  du  cavœdittm  ou  de 
i*t/»piiiiiJiin.  Quélquo^i  Innples avaient  aussi  un  atrium: 
.^.m,  «oiAiire  étaient  k'  temp'c  de  Vcsta  «t  celui  de  la  Li- 
berté. f>«l4i<4on«nK parlent  souvent  (^cVatitum  Liberia' 
;  selon  lile-Live,  qu'on  déposa  les  otages  dis 
Irtf*  ..;i<i>.  Céiait  Tnù»euiblabk>meut  une  cour  d(5c«uvcrle 
ci  tl4uiu<ircul<ur«;.  Selon  les  liiitorien-i  romains,  l'usage  de 
l'aii^yrn  lut  erupninté  étrusques ,  et  le  nom  lui  vint 
de  la  ^  ille  d'Adiia  on  Atria  (  qui  donna  aiis^i  .son  nom  ii  la 
mm  Ailfiatique  ),  ou  ces  portiques  étaient  fort  usités. 

^  .  Cu.VMI'')t.l.ION-Fli;EA0. 

ATROPATK\E,  proïiqcc  de  l'ancien  empire  per*e, 
4mu  ^  A|édi<  t  ionalc,  formant  aujourd'hui  TA  d  e  r- 

J^i4jaa,  t>\  '  \'<"pate,  son  premier  roi.  P|n- 

L-  larifue  ooonut  /mihaia,  et  Dion  Proaspa. 

Sitôbon  lui  duQue  ^  tiH*-  de  Gaza  pour  capitale.  Atropate 
«■  fut  iiouim«i  ;;ouverneur  «ous  Darius  Codonian  ,  3iO  ans 
«Tant  J.-r  11  -1  I' 1,  1  t  1  td;  province  contre  Alexandre;  d 
qoaod  le>  Ma^.cdonien'-  cn/cnt  renoncé'»  sa  conquête,  il 
a'm     r'i-*  î  tt'.ii  r  ri^i  ;  il 

4>»s  u  \ 

éticmMi  b-  Jijii- roii'  !riHsSolcr,  roi  de  Syrie; 

MUhriiiate,  conleirtporain  de  .Milhridale  roi  do  ï^onl,  qu'il 
aec9urT:'  ■  nfr«  Liicidlui;  t>aruu,  son  ft-ère,  qui  fut  battu 
pAr'  r  Arlnvmdf  ou  Arluâsde . ' fils  de  Darius,  h 

Antoine  envoya  U  lêle  d'ArUbasé,  roi  d'Arménie,  ?on 
mî  irfirtel,  en  lui  offrant  pour  goidre  un  dU  qn'C  avait 
..pâtre.  Cé  mariage  ne  fut  pas  conclu;  mais  Ar- 
e,  .i>.v>t  prl*«  le  parti  d'Antoine  contre  Octave,  y  perdit 
n're  partie  de  sc^  trwipes;  et  les  Parllies  profil^rent 
•  pour  le  détrôner.  Octnvc,  devenu  Autiste, 
^  faute,  et  loi  donna  une  petite  couronne  daas 


iffi  rmit  .sa  rouronne  |.ar  son  ma« 
,  If  ^DK  osseur  d'Alexandre 
icnl  T\mnrqiie,  qui 


la  petite  Arménie  ;  mais  sa  postérité ,  s'il  en  eut ,  n*y  laissa 
aucune  trace. 

ATltOPATIDES,  nom  que  l'on  a  donné  aux  descen- 
dants d'Atro(>Ate  ()M  ord  régné  sur  1'  Atro  patèn  e. 

ATROPHIE  (de  r\  privatif,  et  de  vpo^n.  nourriture); 
coBsumplion ,  dép<^iss(taent ,  diminution  progressive  dans 
le  volume  de  tout  le  corps ,  ou  seulement  d'une  de  ses  par- 
ties ,  attribuée  au  défaut  de  sucs  nourriciers.  L'atrophie  tou> 
lefois  est  moins  une  malad'e  qu'un  symptôme;  un  l'utiscrve 
dans  un  grand  nonabre  d'affections  dont  elle  signale  le  danger. 

L'atropine  partielle  cependant  peut  quelquefois  être  le 
résultat  iiiuuéilial  du  re|K>s  ab.H)ln  d'une  membre,  de  la  com- 
pression à  laquelle  il  a  été  soumis  pendant  plus  ou  moins 
de  temps,  ou  de  certaines  cau.ses  mnrhiiîques,  telle»  que 
le  rtuiiuatisine  fixe,  la  paralysie  et  les  luxations.  Les  phé- 
nomènes de  Vairophie  partielle  des  membres  ne  sont  pas 
les  mêmes  pendant  et  après  l'accroissement  :  chez  l'homme 
adulte,  le  membre  diminue  de  volume,  mais  il  conserve  la 
même  longueur  que  le  membre  sain  ;  rJiez  l'enfant ,  au  con- 
traire ,  l'accroissement  n'étant  |>as  achevé ,  le  membre  atro- 
phié ne  suit  pas  l'autre  dans  son  dévejoppement  en  lon- 
gueur, et  diffère  quclquelois  de  plusieurs  pouces. 

ATHOPIXE.  1  oye;  BelladoM!. 

ATHOPOS  (t'est-à-dire  ['inflexible,  d'i  privatif,  et  do 
Tpisciv ,  tourner,  nèchir }.  C'était  le  nom  de  celle  des  trois  * 
Parque  s  dont  la  fonction  consistait  à  couper  le  01  de  la  vie 
des  humains,  sans  égard  pour  le  sexe,  l'Age  ou  la  qualité. 
Lej)  anciens  la  représentaient  sous  la  ligure  d'une  femme 
très-A^'f,  avec  des  ciseaux  à  la  main,  revt'tue  d'un  habille- 
ment noir  et  lugubre,  analogue  5  la  sévérité  de  son  em- 
ploi; près  d'elle  un  voyait  plusieurs  pelotons,  plus  ou  moins 
eamis,  sui\ant  la  longueur  ou  la  brièveté  de  la  vie  de  ceux 
dont  ils  devaient  mesurer  lc«  jours. 

ATTABEGS.  l  oife:  .Atabecs. 

ATTACA.  Ce  mot  italien  ,  qui  vient  de  attacare  (  at- 
taquer), lndii|ue,  lorsqu'il  est  plan-  à  la  fin  d'une  phrase 
musicale,  que  le  motif  suivant  doil  être  rattaché  sans  inter- 
ruption, et  attaqué  avec  plus  d'énergie,  de  ra|iiditë,  qu'on 
n'eu  a  mis  dans  Texéculion  du  motif  précédent.  Le  plus 
souvent  ce  mot  est  accompagné  d'un  adverbe  qui  déter- 
mine le  mouvement  dans  lequel  il  doit  être  exécuté ,  par 
eiemple  ;  Altnca  allegro,  après  im  adagio. 

A'rTAIC.\:V.\T  (Abbé  de  L').  l'oyes  L*TrAics*ffT. 

ATT.XLE.  Trois  rois  de  Pergnme  ont  porté  ce  nom. 

ATTALU  1"  monta  sur  le  trône  l'an  l\\  avant  J.-C: 
Secondé  par  des  mercenaires  gaulois,  qui  vers  ce  temps-là 
commettaient  toutes  sortes  de  brigandages  en  Grèce  et  en 
Asie  Mineure  et  qui  se  mettaient  A  la  suite  des  princes  qui 
voulaient  les  solder,  il  remporta  plusieurs  victoires  éclatantes 
sur  Aniiochus  II  de  Syrie  ;  mais  il  ne  tarda  point  non  plus 
h  se  trouver  réduit  à  une  dure  extrémité  par  Antiochus  m 
ainsi  que  par  Philippe  fil  de  Macédoine;  et  c'est  dans  ces 
circonstances  critiques  qu'il  accWa.  en  l'an  511  av.  J.-C.,  h 
la  ligue  intervenue  entre  les  Romains  et  les  f;iolicns.  Dès 
lors  n  combattit  constamment ,  avec  àea  chances  dfrarses 
el  sans  obtenir  bèaucmip  de  gloire  dans  les  rangs  des  Ro- 
mains contre  Hiilippe  ;  el  de  leur  cdio  les  Romains  rendirent 
à  Attale  le  bon  oITice  d'envoyer  une  ambassade  à  Antiorhus 
hil  signifier  quMI  eût  à  s'abstenir  d'hostilités  contre  lut.  Mais 
Atlaie  moumt  à  l'âge  de  sorxanle-dooze  ans,  peu  de  temps 
avant  la  mémorable  bataille  deCynoscéphale  (197  av.  J.-C.), 
oii  le  consul  Klaminius  b.ittit  complétetneiit  le  roi  Philippe. 

ATTALE  II  Pfiiladelphe,  ri\9  du  précédent,  pervit 
d'abord  son  frère  ainé  Kun)ène  II,  successeur  de  son  p^ , 
et  monta  sur  le  trône  après  sa  mort,  arrivée  en  l'an  159 
av.  J.-C.  Il  ne  fut  pas  moins  fidèle  à  l'allfance  romaine,  et 
K  trouva  anssi  mêlé  i  toutes  l«s  guerres  qui  en>vangl«nle- 
rent  alors  l'Asie  Mineure  et  la  Grèce.  Il  mourut  l'an  13»  av. 
J.  C.,  il  râge  de  quatre- vingt-deox  ans. 

ATTALB  ni,  Philométor,  neven  du  précAlenl,  h 
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jwtne  mon!*'  Mir  le  tr<Vnc ,  M  Mvra  h  tes  etrts  è«  tt 
luit  ur,  «fi;.-mi'  s'il  eùl  |MTiiu  1h  rai'.on  ,  nVparijnant  ni  sph 
aniii  ai  les  parenU.  li  tomba  ensuite  dans  un  accablement 
doakmrcm,  lafm  croîtra  m  tnrbe  «I  «i  dicvem,  IbyMit 
totiti  iK|..Mi>  rip  «ocii'fi'',  »*t  r-' 'liccant  toutes  les  af!.iires  <1c 
l'Elat  puur  s'occuiier  exclusiM-mont  de  jar.linape ,  d'î  snilp- 
tore  et  île  faute' «te  brome.  Tt  mourut  l'an  IXI  av  J -C, 
après  nvoir  par  son  testament  Institué  le  peuple  romain  son^ 
lu'riticr.  Les  froi-^  Attale  «e  montrJ>rent  le*  amh  g^flftwix 
des  l)e.iu\-arls  Coiii^iiltoz  Wr-pnrr.  De  Aida  Atfnlienlit' 
Itfrorum  or/itmt^e/ottfrtce  (Copebliague,  1836). 

ATTALG,  ReuieMnt  «te  PMMpp^de  MaeMoHw,  M¥nâî 
environ  vers  l'an  370  av,  J.  C.  Il  i^fait  l'onrlf  de  Clé'npStn», 
que  I>liili|jpe^pou<^,  après  avoir  répiulii*  Otyinpias.  Le  jour 
dere  inanage,  une  querelle  éclata  entre  Attaleel  Alexandre 
qu'il  avait  ^faTement  Insulté  ;  et  Philippe,  Pépée  à  la  mata, 
prit  parti  pour  mn  lieutenant  contre  son  fils.  ffetH  I  pea  de 
temps  de  \k  qnr  Pliilii'pe  ftit  a<!sas«inè  par  un  de  sespaides 
ilti  corps  appelé  l'ansanias,  qui  lai  avait  vainement  demandé 
vengeanee  il\ni  oqtraf^  qn'Attale  liri  avait  Mt  an  MHIeii 
d*nne  r^ri^nMMlto.  Attale  se  fronvsif  en  ce  moment  en  Asie 
Mineure;  Déntosibène,  fidèle  à  sa  liaine  pour  le  iiotn  rnac*^- 
donien,  vit  là  une  cirronstance  lieiirtnisp  a  explaittr  dans 
^1ni<>r«t  de  |a  liberté  de  la  Grèce.  Il  écrivit  lettre  sur  lettre 
à  Attale  pour  lé  pooftser  ii  laréroltie;  mais  Alexandre,  ins- 
truit (lf*ce.sîn!riRne«,doonarordrea  fli  <  itcc  ilc  leilcli.irr.ixser 
d'Allale,  et  celoi'Ci  le  fit  aMossioer.  Suivant  Quinte-Ciirce 
ià  resnonsabf mé  de  ce  meurtre  rafrlendraHt  Farménton. 

ATT.\I.E,!ii*Ulenan! d'Alexandre  !e  Granil,  nait  éprtu«4 
Atutautc,  Heur  de  l'ordii  cas.  Son  heaii-fr-Te  ayant  été  «'gorRé 
par  seaiofilats,  et  sa  s<Rur  luassacrL'i-  |>;ir  le^  Marédonieiis, 
il  put  se  sauver  h  Tyr.  Mais  il  ne  tardA  point  à  y  être  fait 
prisonnier  par  Antigonus.  Attale,  pendant  TatMenee  d'An- 
ti^Hiiiis,  i>urditd.m'>  la  citadelle  ofi  il  l  îait  détenu  un  roiiiplot 
avant  |iuur  but  de  s'en  rendre  ntattre,  et  qu'il  mena  à  bonne 
fin.  PeQr  qii'Aiiiigone  ^  h  ion  tetoiMr,  pM  iwprflHAw  eelte 
petite  plare,  il  lui  Tallait  pres(iiie  une  arm('e.  Attale.  «pii 
était  4  peu  prèn  du  même  Age  et  de  Ih  iiifniie  lailli-  qu'A- 
lekfi>*'''^>  ^"1  Itriaonnier  et  liMé  a  Darius,  dans  une 
pour>uile  qu'il  engagée  contre  Bess  u  •  et  ses  confédérés.  Il 
ne  faut  pa»  le  confondre  avec  im  antre  AUatf ,  également 
lieutenant  d'Alexandre,  qui  ('oiumantlail  les  AKrianieotetqoi 
se  diï^lingua  aos  balailiea  d'isaus  et  de  Gaugamëo. 

Oa  elle  éneere  An  Bom  itAtMt  m  ro«tliémBlldenf;rec,  qui 
Tifaft  de  l'an  150  à  l'an  IfiO  av.  J  -f  ,  aideiir  de  roinmon- 
tafrefi  sur  un  pul<me  d'Aratus  inlituU:  PJucnomenii  ;  un 
p)iiloM)plie  fltuïcien,  «fBt'vhrait  Pan  40  av.  3.-C.,  et  doit 
Séoèque,  dans  sa  JeaneMe,  suivit  les  lefiOM!  Il  vivait  ennore 
sow  Tibère,  et  ftil  banni  par  l'indueiiee  de  Séjeaa.  Eafla, 
il  y  eut  encore ,  au  second  ilède  de  oolra  ère,  m  céMlM 
médecin  appelé  Attale. 

ATtALB  (  'FuTim-PRiscvs  >,  nalir  dteirie,  dhAeid 
patcu,puîs  converti  an  rlin<liMnisme  et  Implisi'  |>ar  un 
pn'tre  arien,  était  pnMel  de  Huiue  boii:»  le  régne  d'il  on o- 
ri  us ,  lorsqu'il  devint  en  409 im  de  ces  empereurs  que  les 
Iwrbaies  élevtieot  si  fréquemment  sur  le  trône,  sauf  k 
les  en  ranveiver  et  h  leA  niaMacrer  te  lendemain,  a  I  a  ri  c , 
maître  de  la  (M'-ninsuie  italique ,  qi»e  le  fa^le  HonOriu<^ , 
réfugié  à  Jtavenne,  n'avait  pas  osé  défendre,  lit  prodamer  | 
Affak  perle  etoit,  et  Allatéinl  entdmelgM  •«wrfMl  «• 
reconnaissance  en  le  n-NMant,  lui  et  son  tMMHMn  ' 
Atauif,des  premières  digmie^  de  ^Ltal. 

Le  fègM  de  ce  fkntOme  d'empoiear  Alt  d'abord  aa«eB 
hmnmx;  phnieere  villes  dMtalie  se  soumirent  à  sa  |mis- 
aence  faclfce,  et  il  rêva  la  <»nqoète  de  l'Afrique;  mai^  la 
fortme  changea  bientôt.  Si>  projets  ik:liouèrei>t  rie  toutes 
parls}  U  oeMîa  ^'il  devait  «on  elevatioo  à  Alacii),  el  Aianc, 
le  dépeeam  «««ri  MHmeM  qifR  PMdt  frit  Mee,  M  arraèha 
son  'iecptre  en  présence  de  l'armée,  el  l'IiabMa  eu  esclave. 

Attale,  «ktrûoé,  suivit  liumMeiueot  son  maître ,  après  la 


ATTENTAT 

mon  auquel  ii  pim  raimm  iinii  ton  av  wTvnie  w  mwwh  ^ 

qui  le  rliargea,  en  41i,  des  priSpaiatifs  de  mariape  avet 
Macidie,  tille  de  Théodose,  dont  il  chanta  répitbalane^  Poi^' 
fhrleux  de  voir  qu'Henoriae  oiiltllil  nMer  It  pMlv  ffiK 
reprendre  à  Attale  le  litre  d'emperpor  ;  iMis  te'ptAwe  giMh 
étant  nidii,  Constante,  ({éneral  romain,  9nfprft,en  4t8, 
Attale  abandonné ,  et  le  ifvra  h  Ifonoriiis ,  qui  Inî  M  coiiper 
les  doigts  de  la  main  drofl»  «A  INii^éyalèèmrlr  oèeMcdMMit 

dans  Ilte  deLiparl.       •  •    ••   »  .t 

ATT.\M.\ÎV  ou  HKTMA:^.  C'est  le  titre  que  prend  le 
chef  suprême  ou  général  en  chef  des  Koeaki.  Oa  le  Mt  d*' 
ffver  tfn  ifleiK  ttiot  rflêMeiid  hêt ,  e^pMMirt  ^ÊKj^.  tJMVqvd 
les  KosaVs  étalent  encore  '^nns.  In  druninutfon  polonaise , 
en  fSTR,  le  roi  Étienne  Bathory  plaça  à  leur  (été  an  clirf 
suprême,  qui  prit  le  titre  iVattnman  ,  et  auqoel  II  «ionna- 
comme  inidgnes  de  sa  digbilé  nn  étendard,  u  bfttoo'  de 
commandement  et  fin  srean.  Anjmird^nl  encory  nttkmaâ- 
des  Ko-^aks  se  faîl  snixn  put  i  f  ilc  ces  insifnx's.  11  est  éts 

Ear  les  Kosaks;  mais  son  élection  n  besoin ,  pour  être  fit* 
iMe,  de  le  eonlInAatkm  deTéliperenr  de  Itiwde. 
Quand,  en  ififif»,  les  Kosaks  paè^inent  sous  ta  domfaa»* 
lion  russe  ,  ils  ronserx  érent  leur  8nf1<(oe  organisation  ;  relis 
lorsqo'en  t70^  l'attainan  Mazcppa  embrassa  lè  mli  de 
Charles  X!1,  dans  rinlentioa  de  s'Anfa* emnile  «le  ndilVeÉvà 
la  Polofme,  le  oiar  Pierre  le  Grand  diminua  rMuddéfaMevnëit 
leurs  privili^ges.  Pendant  lonirteiiips  ta'digrriic  ri'flflaoMH 
resta  vacante ,  et,  en  1750,  te  comte  RasntMvisliy  ea 
été  VwfitH,  reçot,'  Ml  ffM  dtn  tn^fèh  demhfnee  mîwt^ 
droits  de  douane  qui  y  éîaietit  atlaettf^* ,  une  pensioB-ail- 
niielle  de  50,000  rouble*.  L'imixiratrice  Catliurine  dielH 
complètement  la  d[;;nité  d^MailMB  des  Kosaks  de'TlK: 
kraine,  et  la  remplafa  par  mi  enaeell  de  réigeneé  rompHHi 
de  fiait  iiMWidi»».  tel  mme  ICmalts  ont,  k  la  vérité.  Ma- 

^ervé  jesqu'à  nos  jours  leur  atlainan;  mais  les  privile^» 
énormes  attachés  autrefois  k  ce  titre  ont  été  MBgyliieaMi, 
IHHMtés.  VOfn  Vtwmt.  •  -         ' .  '^ft^ 

\TT\QnE(  Médecine  ).  Voi/r.z  hnÈa. 

ATTAQUE  ET  DÉFENSE  DES  PLAGÉHS^, 

VOf.  SlÉCE. 

ATTENTAT.  Toute  aiteiate  partée  m  éfv^^P^^ 
tral ,  dans  sa  personne  ou  dans  ses  Mens ,  est  ira 
Ce  terme,  qui  comprenil  ^;'i)pralcm<nt  tons  lev  cr 
tous  les  délita,  sV^ipliqae  plus  spécialement ,  ei)  dral^JM^ 
minel ,  d'eue  put  iax  MUwe  dHKhe  «ni»  Ja.AMI 
de  l'Ktat ,  et  d'autre  paît  k  caHok  qiii'Mat  él^lgiméim' 
les  bonnes  oueurs.  u 
La  pinpert  des  oonstitotions  dont  on  a  dolé  ta  PM||^. 
depab  la  première  révolution ,  la  ceartftBtktt  de  17dl«,p^ 
de  )uia  1793,  celle  du  &  fructidor  an  m,  celle  de 
main  an  viii  ,  le  sénatu-s-consulte  wgaoique  do  ?8  ff^ 
Péal  aa  xh,  traitèrsot  en  détail  de  la  poorMHe  et>dii:|MM 
.  erlawe  atleatelelrM  è  la  rtfrté,  jéaéipla  de  VfÊL 


fft  constituèrent  jngeA  des  divers  rrimes  et  attentats 
peuvent  être  diriges  contre  l'i^tat  ou  ses  r«pré«eotaa|i^ 
soit  le  jury,  soit  une  haute  cour,  qui  s'appela  natioqM 
ou  impériale.  La  cliarte  de  1S14,  remaniée  ea  IS3<^ 
tenait  un  article  ainsi  eooçn:  "  LactiamlMe  despairveip* 
naît  des  crimes  de  haute  trahison  ei  des  atteolats  à  U^<|iel| 
de  r£tot,  qui  seront  détisié  par  la  iol  j  piAte  M  9§SL 
Jamaia  (Ule  :  ee  qal  n'empIMM  pea  la  clWMbw  «p^^pf^ 
de  la  RoKLauralion  et ,  h  iwn  enemple,  la  paiiie  de  iiS^ 
de  connaître  de  tous  Ior  attentats  qui  depuis  h^  ^çf^nj*^ 
de  toavel  oat  menacé  Tordre  iwlilique.  Les  lois  4e  eff^ 
tembre  183S  étendit  ent  la  qualificatioo  datleql^if  à  œiK 
tains  délits  de  presse  ;  c'était  un  moyen  de  livrer  la 
à  la  cour  de^  pair»,  malgré  la  charte,  qui  lui 
iuridictioadu  jury.  Cette  extension  abufiye^ou 
vive*  rédtamtioni»;  mais  le  gou^nemefit 
uc  tit  jaiiiai»  u»«fe  de  ce  droit  Aui  terpi^s  âf  i^id^St 
de  la  cMwtitution  de  ik4&,jUMlMMta  oear  ^  ii''^^llléA 


ATTENTAT  ■ 

<4BS  appel  ni  recoors  ea  cassation  toutes  |>erMnnes  prére- 
tmm  de  tsittm ,  attentats  ou  complots  contre  la  sûreté 
rnMrifure  ou  ext^fieure  de  ITiat,  que  TAueinblée  ?lationa)fl 
mit  reoTo^é*^  devant  elle. 

U  Mctiofl  IV  du  titre  11  du  iirre  III  du  Code  Pénal  énu- 
nhtMNU  la  rubrique  d'attentats  aux  mœurs  :  l'outrage 
pekIUk  U  pudeur,  le  viol,  ou  tout  autre  attentat  à  la 
fN»ieerrac  Tiolenoe,  rexdtation  liabituelieà  la  déban-> 
cbt,  ra4altère  et  la  bigaraie. 
iiAÎTENTION.  Vatlenlion  a  été  accordée  à  l'Itomme 
im  lar^e  mesure,  qui  était  à  la  fuis  la  cons<^queace 
(!■  m  adÉHrable  oq^aaisation  et  une  condition  nécc&^ro 
é^mtkuti.  Otte  faculté  est  en  uo«u  d'une  telle  r^oer- 
H^fK  rioe  humaine  a'j  révàle  dana  toute  la  6ul>limité 

t»  ri/ltxion  trouve  son  herceao  dans  la  perception, 
nie die^rtme  de  la  m'omUod  -,  et  lorsque  Tâine  s'y  attache, 
o^alfcuwi  par  un  pur  elfet  de  sa  volonté,  uu  par  toute 
«olrecaiiw  occasionnelle,  telle  que  In  crainte,  Tcspoir,  on 
inKr^inifcciMXT,  elle  devient  Vaite.ntion,  que  nous  ne  dis- 
Sé^boh  pi^,  ronime  Locke,  de  la  contention  d'esprit , 
<4m3  ultalU  1. '  lleruent  qu  uni'  atleulion  proli>nj;»v. 

TankiiiontTH^,  mais  dans  des  dr{;rés  diftércnb»,  sont 
^ÊmfiÊtti'nttentton.  L'Ii.itiitude  cliez  quelques-uns  fiti  - 
ÏSecMl  iMtaUt>;  il  en  est,  au  contraire,  qui  |tar  né);li- 
pva,  oa  par  suite  <Io  légèreté ,  prom^ent  leur  |>ens(^ 
nmt»ttktV9k\t  part ,  se  rendent  inc4ipat))e!>  de  inédita- 
tlBÉ,*0t  MMlefll  le  libre  exercire  de  leur  volnnle,  faute  do 
M  yauMBu  de  ^'éclairer  par  uti  jtiKenient  fonde  sur  dirs 
tMMHL  IMleadez  de  retix-là  rien  de  «ranil  d<ins  les  art.H , 
«UkittetMIrei,  danK  Ica  sciences  et  dans  linutet  spt-cti- 
t^pÉWdete  folitiqiM»  ou  do  la  plt  lusopliie. 

iPrtMt,  au  cent  mire,  à  Imr  point  de  départions  len 
fHIm^  <■  passant  sur  la  tmc  y  ont  laisst*  une  trace 

rm»,  wos  verrez  que  Vatlenlion,  r«Hullat  eu  eux 
vtirâlé  forte  ,  a  tM<^  leur  pn  inière  qualité;  ils  n'ont 
fUMb  penio  de  vue  l'objet  de  leiirK  méditations  ;  sans  r.es.se, 
d^-té  oèl  Aé  prèocrup4^.  Plus  d'une  foi»  on  les  a  vus  ioa- 
nwler  à  OR  fotnr  bonhetir  le  bîen-être  de  la  vie  préjM-nte; 
>Mf<  rnlDp<(-s  terrestres,  malgré  leur  ardent  aiguillon,  ont 
^14  par  eu\  foolée«  aut  pie<ls  ceinine  indignes  d'une  sage 

iMfeMÉMrt,  parcourrr.  i\f  \m  regards  le  vaste  champ 
èHfktaniwmtCti  humaine'^ ,  («tudiez  les  monuments  que 
If^  wtàeia  ont  légués  au  vMre.  Arrétez-vous  devant 
U  italae  de  Newton ,  et  drmandr^.-lni  comment  il  a  ren- 
otfH^le  beau  syM^me  de  la  pravitalion  «les  mrps  rél^stcs  ; 
il  VOUS  répondra  :  «  F.n  y  penMnl  toujonrs.  •  Priez  le  Pline 
blÊçât  de  vims  donner  une  délinitinn  du  génie ,  il  vous 
dM:  k  Cest  la  patience  dans  l'attention,  w  Remontez  dans 
'«Séries  éc/int*^,  et  M^z  juaqu'à  P>tlingore,  pour  vous 
«•fifrir  de  la  source  oii  ce  plulosophc  a  puisé  sa  suMiuie 
iwlioa  de  TimmortaHIé  «le  Mme  ;  voua  le  trouverez  assis 
Pftir  devant  \in  papillon,  devenu  pour  bd  l'emliUtne  de 
dfif  auguste  vérité.  Arrliiméile  se  fera  tuer  sur  tin  calrid 
4f  teéeaoiqiie  entrepris  |Hiur  la  défi-nse  de  .Syracuse. 

Vntfmtion  ,  bien  définie,  sera  donc  un  des  plus  l»eaux 
rarartères  de  notre  hnmanité.  Il  n'est  pas  un  être  de  notre 
tfitf  ftier  lequel  cette  farulti'  n'existe  h  un  degré  suffi - 
^  poiir  qne  d'un  examen  éclairé  ne  puis<*  sortir,  k  son 
nailase,  une  iWemitnation  équitable  et  légitime.  Admis 
•i.  t  de  la  vie ,  à  peine  a-t-il  porté  la  coupe  h  ses 
,  <iM'il  appr»'n»l  h  réprouver  le  mal  et  i»  choisir  le  bii  n. 
On  le  saurait  donc  trop  user  des  moyens  saftes .  mais  mo- 
•  our  acccntomcr  les  enfants  à  fixer  leur  attention 
hjtis  tie  n»orale  pratique,  ou  !nén>e  sur  les  nrcî- 
la  vie  ordinaire. 

KilnxTav,  Mcim  repr^^enlaot  d*  |.cii|ilr 
ATrtNT.W'TES  (Clrfonstanc.«î).  Lee  circonstances 
rfMntiar*'  <.  «.  intrefois  en  inalière  correctionneilc , 


ATTERBOM  fg^ 

ont  été  inirodnites  dans  le  domaine  des  cours  d'assises 
par  la  loi  de  1633,  qui  a  oHMlifié  le  Code  Pénal.  Cette  lë- 
Ibnne  importante  avait  été  rcclamt'e  ])ar  un  savant  rriml- 
naliste,  Camot,  dans  son  commentaire  sur  le  Cr>t\v  Pt'nal. 
M.  Cottu  avait  émis  nn  vœu  semblaMe  daiis  son  7>yj»/f'  rte 
l'AdminLM ration  rte  la  Justice  en  Angleterre.  F/oflet  de 
celte  mesure  a  été  de  diminuer  le  nombre  des  acquitte- 
ments, trop  souvent  scandaleux  ,  et  qui  ne  provenaient  qne 
de  la  répugnance  des  jurés  k  voir  appliquer  une  peine  Irop 
forte.  C'e^  là  le  côté  favorable  que  présente  cette  Innovation. 

On  appelle  ainsi  les  faits  favorables  à  nn  accusé ,  tout  ce 
qui  peut  loi  mériter  quelque  indulgence,  tn  matière  cri- 
minelle l'apprécintion  des  rin'on<:tanres  atténuantes  a]q»ar- 
Hcnt  au  jury ,  en  matière  corroclionnelle  au  juge;  leurs  dé- 
cisions ne  "-ont  pas  motivées.  Quaml  le  jury  les  a  a^lmises, 
la  |K'ine  de  mort  est  remplacée  [vir  celle  des  travaux  forcés 
à  perpétuité  ou  celle  des  travaux  forcés  A  tem[M.  Si  la  ()elne 
est  celle  des  Ir^^vaux  forcés  à  perpdnité ,  la  cour  ap|i||qa« 
la  pinc  des  travaux  fore*»  à  temps  ou  oilc  de  la  réclu-iion  ; 
si  la  peine  est  celle  de  la  déportation,  la  cour  applique  celle 
de  la  détention  ou  du  bannissement;  si  la  peine  est  celle 
des  travaux  forcés  h  temps,  la  cmx  applique  la  réclusion  ou 
même  l'emprisonnement  simple,  sans  toutefois  pouvoir  en 
ré<luire  la  durée  au-<lessons  de  deux  ans.  Hnfin,  si  la  peine 
est  celle  de  la  réclusion,  do  la  détention,  du  bannissement  on 
de  la  dégradation  civiqne,  l'emprisonnement  correctionnel 
sera  prononcé ,  et  il  ne  pourra  durer  nmins  d'un  an. 

Dans  tous  les  cas  oti  le  code  prononce  le  maiimum  do  1* 
peine,  la  cour  appliquera  le  minimum  ou  même  la  [leine 
inférieure. 

Quant  aux  tribunaux  correctionnels  ,  ils  peuvent ,  même 
en  cas  de  récidive,  réduire  Feniprisonnement  même  ainie.»^ 
sous  de  six  jours,  et  l'amende  même  au-dessous  de  16  fr., 
prononcer  séparément  l'nne  ou  l'autre  de  ces  peines ,  et 
substituer  l'amende  k  lemprisonnenient  sans  qu'en  aucun 
cas  elle  puisse  éire  au-d«?*^sous  de*  peines  de  shuple  police. 

ATTERBOM  (  Piekrf.-D ANiEi.-Aiif!D^K  ) ,  poêle  suédois, 
chef  de  la  nouvelle  école,  naquit  en  1700,  ii  Asbo ,  village 
d'Ostrogothie.  Étant  encore  à  Vuniversilé  d'I'psal,  il  fon  la, 
sous  le  nom  A' Alliance  rte  l'Aurore,  une  société  de  ctitique 
et  de  littérature  dont  le  but  était  d'affranchir  la  littérature 
suédoise  do  pédantisme  académique,  ainsi  que  de  Timitalion 
servile  et  maniérée  des  formes  de  l'esprit  franç^ii*  ,  pour  la 
ramener  aux  inspinitions  du  ^-énie  national.  L'  MUnncc  fonda 
en  1810  un  journal  ayant  pour  titre  le  f'finxphore,qni\  trouva 
bientôt  nn  violent  contradicteur  dans  le  l'olyph^me,  fondé 
par  Askckrf  et  jwr  Hammarsko-ld.  l'armi  les  pr'Hhictions  Iw 
plus  remarquables  d'AtIcrbom,  nom  citerons  Xéniea,  po«*sie 
hiRilIvc  ;  In  Ligne  rtes  Kimeurs,  drame  longouse  ;  YOpinion 
rte  la  nouvelle  École  sur  fAcartémie  suMoise  et  sur  le 
bon  qmU;  YAlmnnach  pof'li/jne  rte  SuMe;  d'excellents  ar- 
ticles de  critique  dans  le  Svenxk  IMeratur  tirtnivtj  ;  les  lie* 
Fortunées;  un  recuril  intitulé  :  Skri/fer,  e|  mv.tenant  des 
éludes  sur  ITiisloIri'  et  la  philosophie;  Snrxttnie  Diiter, 
poésies  mêlées,  d'ime  tendance  toute  lyrique;  les  Fastes 
et  les  Revers  suédois,  contenant  des  appréciations  nu 
Swedenborg  et  Ehrenswœrd.  Il  a  aussi  participé  à  la  rétlac- 
lion  de  quelques  recueils ,  comme  la  Svea ,  la  Skandia ,  le 
Mimer,  etc. 

Comme  poeie  ,  Atterbom  aille  toujours  une  grande  liar^ 
rooole  de  style  k  une  rare  profondeur  de  pensées;  on  re- 
proche toutefois  k  ses  premières  poét;ies ,  et  notamment  k 
ses  lies  Fortunées,  de-s  invei*sions  forcA's  et  beauco<q>  d'ar- 
chaïsmes. Malgré  tous  ses  avantages  ,  Atterl>om  n'est  [wint 
devenu  populaire,  sans  doute  parce  qu'avec  son  exubérance 
d'images  |)oétique8  et  sa  tendance  lyrique  il  ne  s'est  jamais 
occuih'  de  sujet*  nationaux.  Comme  ]thilosophc,  U  se  rat- 
Inche  à  cette  école  de  tliéosoplies  qui  vou.lrnit  faire  concordet 
les  spéculatioBs  de  la  sçienw  avec  les  données  du  dni»- 
tiaiiisme. 


,  v.oogle 
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Attcrbom  aoccuiM-  plusieurs  cliaireftàl'Unirentté  d'UpMl, 
et  B  été  professcirr  du  roi  actuel.  Son  admission  à  l'Aca- 
démie de  Stockholm,  m  1839,  termina  en  SuMe  la  longue 
querfllo  di^s  romantiques  et  des  classiques. 

ATTERRAr.E.  En  marine,  c'est  l'arrivée  à  la  tuc  de 
la  tme,  la  connaissance  que  l'on  en  prend  pour  assurer  la 
route  qn'on  a  suivie  dans  le  cours  d'une  navigation.  Les  points 
le*  plas  avancés  ou  les  plus  remarquables  des  côtes  servent 
ivhi  atterrages,  lorsqnc  leur  position  est  Men  indiquée  sur  les 
cart«9.  Dans  un  voyage  do  découvertes,  si  une  terre  nouvelle 
e«t  rencontrée,  on  a  .soin  d'en  dessiner  quelques  vues  pour 
donner  aux  navigateurs  les  moyens  de  la  reconnaître;  ces 
vues  sont  aussi  très-cotnmodes  pour  les  atterrages ,  et  Q 
e«t  à  désirer  que  les  cartes  hydrographiques  en  soient  bien 
accompagnées.  Si  l'on  ne  signalait  qu'un  petit  nombre  de 
points  très-Tisibfes  sur  une  grande  étendue  de  côtes ,  on 
Imposerait  aux  mariuft  la  nécessité  d'aller  en  vue  de  quel- 
qu'im  de  ces  points ,  et  de  revenir  ensuite  au  lieu  de  leur 
destination.  Maisk  mesure  que  la  science  de  la  navigation 
•era  plus  répandue,  ainsi  que  les  instruments  dont  elle  fait 
u»^tt ,  la  route  des  vaisseaux  sera  calculée  avec  plus 
d'exactitade,  et  l'on  évitera  quelques  détours  auxquels  les 
atterrages  donnent  lieu.  Femit. 

ATTERRISSEMENT.  Quoique  la  loi,  d'accord  avec 
la  géologie ,  semble  regarder  Vatterrissement  comme  sy- 
nonyme de  Valluvion,  il  existe  cependant  en  droit  une 
difl^rmce  essentielle  entre  ces  deux  choses.  On  a  vu  déjh 
que  l'alluvlon  s'entend  des  accroissements  qui  se  forffient 
suctessivement  et  imperceniiblemcnt  aux  fonds  riverains 
d'on  fleure  ou  d'une  rivière.  On  désigne  plus  spécialement, 
au  contraire,  par  le  mot  atterrlssement  le  terrain  qu'enlève 
et  ftransporte ,  sans  le  dénaturer,  un  fleuve  ou  une  rivière 
navigable  ou  non.  Les  alinvions  proprement  dites  profilent 
au  propriétaire  du  fonds  auquel  elles  s'unissent.  H  en  est 
autrement  des  attcrrisseraents.  Celui  dont  l'héritage  a  été  di- 
minué par  suite  d'un  atterrisscment  a  le  droit  de  reven- 
diquer' la  partie  enlevée;  mais  il  doit  former  .sa  demande 
dan«  l'année,  sous  peine  de  déchéance.  Ces  principes  ont  été 
consnrré^  par  Fart.  550  du  Code  Civil.    E.  i>£  C(uqiu)c 

ATTICISME,  délicatesse  de  langage,  finesse  de  goiit 
particnBère  aux  Athéniens.  «  On  rapplique,  \w  extension^ 
dit  TAcadénric,  an  style  de  tout  écrivain  qui  joint  IViégancc 
à  la  pureté.  » 

Ce  mot  s'est  d'abord  entendu  d'une  forme  de  langage  par- 
ticulière an  «fidlccte  atUque  ou  des  Athéniens.  Quiiiinieo 
noui  apprend,  en  effet, 'qu'il  existait  deux  sortes  Je  .style,  Va- 
statique  ciYatiique  :  celui-ci  serré,  pur  et  pU'in  ;  celui-là, 
au  contraire,  %1de  et  gonflé  ;  Tun  n'ayant  rien  de  superflu , 
l'autre  manquant  do  Justesse  et  de  raison  ;  et  il  attribue  le 
premier  ad*  villes  de  l'Asic,  qni,  avides  de  connaître  le 
grec  et  ne  s'étant  pas  donné  le  temps  de  l'étudier  à  fond 
avàtot  de  te  pratiquer,  avaient  altéré  cette  belle  lan^c. 
D'après  raDtoril(*  de  cet  orfttcur  et  celle  de  Cicéron ,  il 
faudrait  rontlurt  qile  les  drccs  cntmdalent  par  fillieismr 
uoe.fjf^Q  de  piirlelr  concise  et  serrée,  mais  cependant  un 
piiï  fhSide,  s&be  et  dénuée  de  mou  ventent  oratoire,  ce 
qui  8^expl](|ucrait  par  lés  anciennoi  t6is  dwthin^,  ijiiijprqs. 
criviilent  en  qtiéique  sorte  l'éloquçnoe.  Ils  ajou(«'hl  que 
Lysias  avait  alTaihti  l<'  stylç  jttique  A  force  de  le,poiii  ;  qn'Ily- 
pérfle'Tuî" avait  donoé  un  agr<*ment  el  une  douceur  qii'jl 
n'avait  pas;  qu'avec  Démétrius  de  W/afèrc  tl  était  devenu 
plus  fleuri  ;  que  suuf  Heijesias,  enfm,  on  l'avaft  touitxr 
dans  une  frivolité,  âfans  une  rerhcrrhé  do  paroles  non 
moins  ton  traire  an  goiU  qu'à  la  raisoq.  riutarque,  ofTra^t 
Phbclit>'"qtic  Démosthènc  appelait  7a  cognée  de  ses  dU- 
cours ,  comme  nn  hibâèle  d'atficismè  ,  vletit  "i  t'appuf  iie 
cette  bpinion   '  "'        :  '  "  '  '  ""  '         "  •  ' 

lyj^j^i'iimén ^  dmAsnà  t&  M  d'uné  certaine  tailterif 
agnbj^.et  pollCj  d'ant*  œriaînp  polite-s*^  lîne  cl  (/afantci 


beralis  urbanUas.  La  Bruyère  «érable  ovtufrmàm  ft^tk., 
ticisme  l'à-propos  dans  la  pensées,  la  cxmreoaoce  dus  t\- 
pressions,  joints  à  une  o-rtainc  rainiliarili' ,  a  uno  ctrbinc 
fleur  d'esprit ,  à  un  certain  taleat  de  plaire ,  qui  semblât 
surtout  l'apanage  des  da.sses  élevées  de  la  société.  L'atti- 
cisme,  en  effet,  suppose  tmijonrs  l'élégance  des  mœwrs,  cl, 
pour  nous  servir  de  l'excellente  ddinilion  de  M.  Tiuot,  odta 
dirons  qu'appliqué  aux  écrivains  le  mol  atttcisme  «  o^r 
prime  un  mélange  de  la  pureté,  de  la  délicatewe  des  Grec^ 
et  de  l'urbanité  des  Romains ,  avec  le  goût  et  la  pgBlesir 
des  modernes  ». 

ATTICUS (Titus  PuHraMus),  cbevalier  rutoviu,  aaoef 
citoyens  les  plus  nobles  et  les  plus  désintéressés  de  la  iDs 
étemelle,  naquit  en  109  av.  J^.,  peu  d'années  avant  Cicéroi. 
L'excellente  éducation  qu'il  reçut  éveilla  de  bonne  hnq 
en  lui  lui  rare  enUiou«iasaie  pour  la  science,  et  ceteotlxi^ 
siasmc  s'accrut  wcore  par  un  s^our  de  plusieurs  anaéd 
à  Athènes ,  où  il  se  rendit  l'an  88  avant  J.-C.,  pendut  Ici 
guerres  civiles  de  Marins  cl  de  Syllit ,  et  où  il  apprit  ipariff 
le  grec  aussi  correctement  que  le  latin  :  d'où  lui  vint  le  sot 
nom  d^Atttcus,  sous  lequel  il  est  connu  dans  l'bbiioire. 
dant  son  séjour  dans  cette  ville ,  il  rendit  de  si  grands  ta-' 
vices  aux  Atht^nieus  qu'ils  lui  érigèrent  des  statues 

Rappelé  par  Sylla  l'an  65 ,  U  retourna  d^^  sa  pairie^  sf 
il  vécut  entouré  d'un  cercle  d'amis ,  parmi  lesquels  «a.  ' 
tinguait  ilortensius,  Poroi)ée,  César,  Brutus ,  et  iÉm 
Cicéron.  Agrippa  rcclH-rclia  son  alliance  et  épousa  sa  fi^ 
Attica  Pomponia  ;  Auguste  fiança  sa  petita-fiOe  à  Tibàt^fti 
devait  lui  succéder.  Sa  >te  euUèrc,  consacrée  en  grand»  jui- 
tieau  culte  des  Iwlles  leitrcs,  (\il  ai)  lonfieuclkalneuienlifife.., 
lions  généreuses.  Il  vécut  heiu'eut  et  comblé  de  riciiesKsj^ 
qu'h  .soiiantc-dix-sept  ans,  où,  atteint  d'une  maladie* 
et  incurable,  il  so  laissa  mourir  de  faim,  Fan  3}  *T*.^d 

Quoiqu'il  ertt  fx)nslauiment  refuné  toute  espèce  atr^ 
Atticus  ue  laissa  pas  que  d'esercer  une  inHucnce  co 
rable  sur  la  niarckc  des  affaires  publiques  par  setl 
avec  les  hommes  d'État  les  plus  (Ufitiogué^de  son  t«fl|*J 
les  chefs  des  diffcrents  partis.  Lca  anciens  parl«Dl 
éloge  de  ses  Annales,  histoire  universelle  qiu  comprciuui 
espace  de  sept  cents  ans.  11  avait  aussi  çootpo.'^  les  ^(.vh^  - 
gies  des  p*us  illustres  fa^nilfes  de  Ruine,  .iv^it  écrit  f.'' 
les  événcinnits  du  cou<ulat  de  Océron,  et  s'était  esMj^  ■ 
Icmoiit  daiiv  la  poésie.  Il  n'est  rien  re^lé  de  tous  ces  oust, 
Outre  les  seize  livres  «le  IcUres  de  Cic<iron  à  Atticus , 
devons  i\  Cornèliiis  Nepos  une  biograptuç  ijil 
personnage  célèbre, 

ATTILA,  roi  des  Huns,  b|.|k1.^  dah?  tés  fiV/.;. 
,  et  dans  les  traditions  héroiiiucs  allemande^  i''  ' 

dire  Jleuve  ou  torrent,  était  fils  de'  Mai' 
que  ou  Munzu<iuc ,  el  succétla  à  soîi  çndc  Rnas ,  '■  <»n  »^ 
de  notre  ère,  aycc  son  frère  Blétia.  îi'Ia  1^4ede^blA 
qui  .s'étaient  établis  dans  la  Hongrie 'et  la  FcftUn 
princes  foi  rèrent  à  dcu  \  ropr&fts  le  tàiÏAé  T  ti  é  o  il  oî 
d'acliotcr  une  paix  honteuse,  et'en  peù'ije  ltin|^<  fl« 
firent  redouter  de  tous  les  peuple^  de  TEurop*;"'^  ' 
Les  lltiiis  eux-mi'^incs  re^rdatcnl  Attila  comiM''  ' 
,  pide  de  Wrs  guerriers. cl  le  plus  habile  ■!«  1 
respect  pour  lui  se  rliangea  bicnlût  en  nue  traini 
Ueuse.  .Mlîla  pn'-tejidit  avuîr  trouve  J.»  ^lajve  .lu  I'  , 
leur  de  sa  nation  ;  cl  fier  de  la  i  i  i\>-  <  '-nt  <^>  vc\lff^ftm 

rrhaussiii  sa  puissance,  il  ^an^ci  ,i  suiuiicltrc  l> 
Jamais  il  ne  prit  lui-mv'uie,  cq>«nilant  ,1e  'nriim 
de  Dieu ,  comme  le  piilendcnt  à  torlli 
dernn.  Il  fil  assassiner  ■^•iii  ti  l-n^  \*m  '»  i . , 
qu'il  avait  agi  en  cela  pir  mii-  in<[iir.iti<>ii  < 
cide  fut  célébré  comme  une  v/cloi 
peuple  l>clli<ivu:ii\ ,  el  n^  ^llll(  l^• 
bornés,  il  .éU>»lji  en  [h-u  «ly  t. 
In  peirmahie  cl  î^  SoITiv  ■  Vi  > 


1  l'.'^'. 
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Cupides  rt  one  inrfie  des  Fnmksseraogt'rent  sous  jcs  ^Ipd- 
ijpis.  Qoriqoes  histoiiftn  affirmât  que  son  annéo  pou- 
tiit  »'èl*Tcr  à  7©o,ooo  homiMs. 

La  ptiHs;iTiee  et  les  riche^ws  des  rois  de  la  Pcr«€  Patti- 
rèttr  <  e  pa^s  ;  mais  H  fut  ballu  daa*  les  piaiues  de 

rvnnton-.  l'onr  àpatser  m  soif  de  pilLif^,  il  chcrrlia  un 
\irttet««eTt)mpiT  arrr  I'«npirc  d'Oriml,  et  il  le  tmnva 
nièwaX.  tn  4W  il  tniver^a  rilhrie,  el  magra  \niiU-s  les 
pfVtko^  depuis  la  mer  Noire  jusqn^  l'Adriatique,  l/cm- 
pASrhébâose  rt^onH  xuie  arWc  pour  s'opposer  aux  in- 
ndoM  des  barbares  ;  mais  la  fortune  &e  prononça  contre 
lÉ^ittlnifrbaianics  sanglantes.  Coastantinople  ne  dot  <(on 
saM  <fi%  ses  nntraOles  et  à  l'ignorance  de  l'ennenii  dans 
Part  4ei  «i^ges.  La  Thraw ,  la  Mar<Vloijic  et  la  Grèce  de- 
rkiinot  bi  proie  du  Tainqiienr,  qui  ddtniisit  soixante-dix 
rSks  fioriBantes.  Théodosc  dut  implorer  la  merci  d'Attila 
e<  ÉâuitT  la  paix  an  prix  de  ses  trésors.  Un  de<t  gens  du 
chef  des  Uans ,  Éddcnn  ,  $e  laj.ssa  gagner  par  l'eimuquo 
oirr^açhiu? ,  et  promit  d*âssassin«T  son  maître  lorsque 
ïirtBtt  repasserait  le  Danube  ;  mais  le  conir  lui  manqua  nu 
mi^Rtnt  de  l'exécution  :  il  se  jetà  aux  pieds  d'Attila,  et  lui 
iidll  ion  rrlinf  On  redoutait  la  vengeance  du  roi  barbare, 
el  OiMlvfinopIc  tre-rnblait  ;  mais  Attila  se  contenta  de  rc- 
prttcbôr  àTti--  a  perfidie  et  de  lui  demander  la  de 

C'bTTtajpbnB- 

AÎtOa  tourna  ensuite  les  y\MX  vers  les  Gaules.  Il  tt  .irer.sa 
teJUkio,  fan  4 jl  ,  à  la  K'te  d'une arm(*e  Immensi-,  fran- 
dÊh  V-vw*'.-  et  la  Srinc.  Metz  est  (Wniitc  aTec  vin^t  autres 
ne  doit  MJi  siilnt  qa'à  Fintcrcession  de  ses  pas- 
i.  LiiU:<-c  est  sauvt'r  parlintcrrention  de  mainte  Gcne- 
v|9\  ^ .  '?r.  il^rf  <?••  la  l^'gonde.  Enfin ,  le  Hun  arrive  sur  les 
.  et  campe  devant  Orléans.  Knoourag(*s  [m 
ttÊf^gj^ft  A^.i^  ou  Aninus ,  les  habitants  de  cette  ville 
aiMÊKnèk  pretni^res  attaques,  et  Attila  fUt  contraint  de 
ie^ltikge  par  A  o  t  i  n  s ,  général  des  Romains,  el  T  h  i*  o  - 
dorfc,  r'-'i  il  -■  Vf  i  .'oth'i.  11  se  replia  sur  la  Champairnc,  cl 
àttmOt  I  1  I  1 1  line  àii  sVI6ve  aujourd'hui  CM- 

'  "'Idriie ,  et  où  Ic^  iltux  anntîes  en  vinrcnfaux  rnains. 

rcoorant'tès  rangs  de  ses  j^ucrricrs,  leur  rappela 
'ùts  et  leur  témoipa  sa  ]ofe  dé  les  comhiiro  A  une 
•uu^cIm:  victoire.  ïlnllamraés  par  «es  discours  et  p.ir  sa  pn-- 
MMè«Itt  Huns  roriihalUrent  vaiUamiucnt;  Ils  percèrent  les 
mjjààki  Roii  1  des  Vi.sigollis,  et  di^jh  Attila  regardait 

«  ertaine,  lorsque  le  lUs  de  Théodoric, 
Thoranoad,  tom1»ft  sur  èux  du  liaut  di^s  collines  voisines  cl 
en  fil  on  tel  carnage  ,  pour  ^enjjer  h  mort  de  son  j>ire, 
qvUtbla,  pressé  Je  tous  côtés,  ne  regagna  qu'avec  peine  son 
C«»t  la  batailk  la  plus  sanglaote  qui  ail  jamais  fié 
.Europe,  si  l'on  en  croit  quelques  historiens  con- 
Jns ,  M"'  disent  que  100,000  morts  rcstèroul  .«-ur  le 
rçlour  (Jans  .son  camp,  Allila  fil  rdunir 
;îi'  Il  i  limait  pour  se  bn'iler  avec 
s  vainqueurs  se  contenti^- 
I  raijks  seuls  le  poursuivirent  jus- 
,    -  le  Rhin. 

.  AllUa  fut  dt^s  l'année  suivante  ^  (iA 
,  «juand  Yalcntînien  ÏII  lui  refusa  la  uiain 
nr.  •it'n'-N  h  lui  nvoir  pourtant  prrt:Il^^^^ 
\  la  tCtc  4'i">o,ar- 
I  '  idoue  ,  Vicence , 
;o  la  Lotnbanlic. 
nt  un  reTogodans  les 
il  i<t  tner  Adtli^Uqut*  oli 
reur  n'.iyàiTlt'  |>as  d^àr/iaV;  ij 
nains  eurent  n-coUrs  Aux 
1  l""     rendit  avec  leurs 
'iiclnn-  la  paît, 
.iltiibucrent  leur 
.im>s  cluonîques  rac,'jnlevt 
i>  fut  efTriiy''  par  les  incnacés 


'•»'V>rs. 

et 


a  Mti  infracJe. 
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ArriQUK  ' 

de  .saint  Pierre  et  de  Miof  Paul,  légende  qu'a  muslrée  l'art 
des  Raphaël  el  des  Algarde. 

Attila  m(*<litait  une  seconde  invasion  en  Italie ,  lorsqu'il 
niourul  l  anmi*  suivante,  en  4&3,  au  moment  ou  il  venait 
d  ajouter  la  belle  lldico  .'i  son  nombreux  harem  Le  lende- 
main  des  noces,  ses  courtisans  et  ses  guerrier».  impaUenU 
de  I.'  féliciter,  entrèrent  dans  sa  tente ,  et  trouvèrcnl  lldico 
volli'e  et  assise  i  côlé  du  cadavre  de  son  époux  qui  avait 
BuccomW  dans  la  nuit  à  une  atUque  d  apoplexie.  On  soup- 
çonna  sa  nouvelle  épouse  d'avoir  contribué  à  .sa  luort  el 
dans  U  s  deux  cours  de  Rome  et  de  Byiance  la  jeune  lldico 
fut  c.I.lm^  comme  une  autre  Judith,  ij  nouvillcdr  la  mort 
d'Attila  répandit  le  deuil  et  la  terreur  daus  ranuee.  .Son 
corps  fut  cnfernR'dans  trois  cercueils,  l'un  d'or,  l'autre  d'ar- 
gentet  le  dernier  de  fer.  Les  prisonniers  qui  avaient  creusé 
la  tombe  furent  égorgés. 

Jornan<l.''s  nous  peint  le  roi  des  Huns  comme  un  homme 
court ,  difforme ,  à  grosse  téte ,  à  nez  aplaU,  h  larj^es  épau- 
les ,  traits  qui  rappellent  son  origine  mongole.  Il  avait  la 
démarche  fière,  la  voix  forte  et  s.»nore.  Les  rois  qui 
suivaient  sa  C4)ur  disaient  qu'ils  ne  iwuvaienl  suppuilcr  la 
majesté  de  ses  rej^anls. 

Le  chef  des  Huns  mettait  toute  sa  gloire  h  in-pirer  la  ter- 
reur, cl  ne  cherchait  {wintii  se  dislinguer  par  les  .Ichors  de 
la  magnificence.  Sa  table  était  de  bois,  ainsi  que  ses.  roiiiH>« 
et  SOS  plais;  il  se  nourrissait  ilc  viande  pres4pie  crue,  et  re- 
gardait le  pain  conune  un  aliment  indigne  di-s  guerriers  du 
Nord.  M  lire  de  plusieurs  rojnnmcs,  il  n'eut  jamais  de  ca- 
pitale, ''t  fon  palais  n'était  qu'une  iiuiuensc  caUaiie  oinéedc» 
<lépouiIles  des  vaincus.  Cet  aiïreux  conquérant  n'a  laissé 
d'autres  monuments  de  sa  puissance'  que  les  ruines  de  cinq 
cents  villes.  5k)n  nom,  h  quinze  siècles  d»Mlistance,  réveille 
encore  en  nous  comme  un  vague  souvenir  de  superstitie  ux 
effroi.  Attila  sera  toujours  dans  la  mémoire  des  liommes  1« 
type  hideux  de  la  force  brutale  qui  détniit  pour  di  tniirc , 
comme  le  fer,  qui  dévore  pour  dévorer,  comme  le  feu.  Ce  «jul 
le  caractérise  le  mieux,  c'est  ce  cri  sauvage  qu'on  lui  attri- 
bue :  Où  mon  chfvol  a  pnsx(*,  l'herbe  ne  repouue  plus. 

ATTIQL'K,une  des  huit  provinces  de  la  Grèce  centrale 
ou  Ilellade  proprement  dite,  avec  Athènes  pour  capitale. 
Brimée  au  nord  par  la  Déotie,  à  l'ouest  par  la  Mégaride,  au 
sikI  par  le  golfe  Saronique,  et  à  l'est  i«r  la  mer  higée  et  l'Eu- 
rip*.',  l'Altique  fonnait  une  presqu'île  dont  le  noyau  consis- 
tait en  une  branche  du  mout  Citliéron  courant  à  l'est  et  au 
sud-c^^t.  Elle  était  divisée  en  plusieurs  bmirgs  ou  di mes,  au 
nombre  de  cent  soi\anle-<.t-quatone  scion  les  anciens  ;  maix 
les  e\pIoralion.s  modernes  les  plus  minutieuses  n'ont  retrouvé 
remplacement  que  de  t|uelques-uns.  L'aridité  <lu  sol  et  le 
nianqne  d'eau  protégèrent  ce  jKjys  contre  les  invasions  étran- 
K»  r(>s.  Les  aborigènes  vivaiait  encore  dans  l'clat  sauvage . 
lorsque,  lôW)  ans  av.  J.-C,  Cécrops  y  alwrda  avec  une 
colonie  venant  de  .Sais  à  rembouchnre  du  .Nil  II  adoucit  leurs 
moeurs  ,  leur  apprit  it  cultiver  l'olivier,  it  élever  le  bétail  et 
il  semer  diverses  espèies  de  plantes.  Ln  même  temps  il  or- 
<Ionna  dlionorer  les  dieux  et  de  leur  sacrifier  les  fruits  de  la 
terre  ;  il  institua  le  inaiiaf-e,  et  commanila  d'enterrer  les 
raort>i.  Les  haliilants,  au  nombre  d'environ  vingt  mill.', 
furent  divisés  en  qiiaire  tiibus,  et  il  les  engagea  à  rappro- 
cher leurs  habitations  et  à  les  protéger  par  des  clôtures 
contre  les  attaques  des  voleurs.  Telle  fut  Torigine  d'Allièoes, 
nommée  alors  Cécropic. 

Plus  lard,  onze  autres  villes  s'élevèrent  encore  dans  l'At-  . 
tique.  tUes  ne  tardèrent  pas  à  entrer  en  guerre  Ie«  une» 
contre  les  autres.  Ce  fut  Thésée,  dit-on,  qui  les  dérida  à 
renoncer  à  leur  indépendance  et  à  se  soumettre  à  Athènes 
ou  Cécropîe,  à  qui  il  réserva  le  pouvoir  de  faire  les  lois. 
L'Altique  partagea  dès  lors  le  iori  d'Athènes  jus«{u'uu  ri-gne 
de  Vcs|»asien,  qui  la  réduisit  en  province  romaine.  Lors  do 
|iarta;;c  de  Tempire,  elle  échut  à  l'empire  d'Orient.  1^  391^, 
Hic  fui  conquise  cl  dévastée  par  Alaric.     '  " 


11^  ATTTOUB  - 

Aujourd'hui  l'Attiqiio  forme  avec  la  Mégaride  et  ÉRÎne  un 
gouvernement  Hu  royaume  de  la  Grèce.  Le  sol,  Traisein- 
blablement  par  suite  d'éruptioos  \.il»  aiiiqups,  offre  l'aspect 
boulcTcrsé  d'un  pays  de  moulagne*  ;  lus  monts  et  h",  collines 
s'y  pressent,  laissant  k  pciue  plaro  a  de  petites  plaine».  Le» 
plus  importantes  de  ces  monlnRiics  sont  le  Pent^liquc 
(1110  outres),  rHyracHc(lO?.i  mètres)  elle  |>elit  Lau- 
rion  (  mètres ),  qui  appartienucnl  k  la  péninsule,  tandis 
que  les  monlA  Oni'iques  traversent  l'isthme  de  Corinlhe. 
C  est  autour  d'i'UcusLs  et  d'Athènes,  sur  les  hords  des  deux 
Ci^phises ,  que  s'ctendeut  les  plus  larges  plaines.  Les  mon- 
tagnes sont  stt^rilcs;  h  leur  bast?  quilqucs  plantations  d'o- 
liviers remplacent  les  for<^ls,  qui  sont  rares  ;  les  flancs  du 
Laurioii  n'oflrent  aucune  trace  de  vcgétalion,  et  sont  cou- 
verts d'une  «îpaisse  couche  de  cailloux  roules.  Du  temps  de 
Solon  l'Attique  était  déjà  bit-n  cultiviki.  Les  vendanges  cl 
U  moisson,  donl  les  produits  étaient  abondants,  se  célé- 
braient par  de  grandes  fêtes.  Les  habitants  élaiuit  célèbres 
par  la  linessc  de  leur  esprit  ;  de  là  aussi  l'expression  de 
tel  alhqiie,  appliqpée  à  tout  ce  qui  porte  le  caractère  de 
cette  plaisanterie  délicate  et  fine  qui  les  distinguait  (roye:  At- 
TirisïE).  Le  uïont  Ilymcllc  donnait  d'c\ccllciit  miel,  et  le 
mont  Laurion  contenait  de  riches  mines  dont  le  produit  était 
consacré  à  l'entretien  de  la  flotte. 

ATTIQUE  (Archi(ectitre).  C'est  un  petit  ordre  d'ar- 
chitecture qui  sert  pour  couronner  un  grand  ordre.  On 
l'emploie  i»  la  décoration  des  étages  peu  élevés  qui  terminent 
la  partie  supérieure  d'une  façade.  Cet  étage  s'appelle  at- 
tiquf  ,  parce  que  sa  proportion  iniile  celle  des  bâtiments 
pratiqués  à  Athènes,  qui  étaient  d'une  hauteur  médio- 
cre, et  sur  lesquels  on  ne  voyait  point  de  toit.  Le  mol 
at tique  s  t  juploie  en  deux  sens  :  ou  par  rapport  à  l'ordre, 
ou  par  rapport  i  l'étage  auquel  on  peut  adapter  cet  ordre. 
On  ne  voit  chei  les  anciens  Vordrc  attique  employé  (|u'i-n 
pilastres  ;  il  se  trouve  3us*i  appliqué  aux  massifs  (]ui  servent 
de  couromieuicnt  aux  arcs  de  triomphe;  il  ne  [tarait  pas 
îivoir  eu  tl.ins  l'antiquité  de  caracli-re  spécial;  vraisembla- 
blement il  cmprunlait  toujours  celui  d<-s  ordres  avec  lesquels 
il  ne,  trouvait  placé,  H  n'y  a  sur  cet  ordre  aucune  rt^le  lixée 
par  l'usatvi!  ;  et  on  peut  dire  qu'il  n'est  autre  chose  qu  un  as- 
M;iiiblage  aibilrairede-s  difforcnlâ  ornenu-al^  de  l'arcliilcclure, 
ou  Ici  principes  des  ordres  ne  sont  point  euiplojoà,  et  dont 
l'ordonnance  ne  peut  être  réglée  que  par  le  goùl  de  rarchitecle. 

L'étage  unique  ne  (ait,  en  général,  aucun  bon  effet  dan» 
(eséditices  :  traité  en  grand,  il  le  disitute  aux  autres  étages; 
reJuit  à  de  ir.oimlrcs  proiMii  lions ,  il  ne  présente  qu'un 
hor»-d'œuvre ,  sans  accord  a\ec  la  masse  géneiale,  et  il 
choque  l'oïil  par  le  peu  de  saillie  iju'on  peut  alors  donner  à 
rcnlablement.  C'est  pourquoi  la  mi  illeure  manière  d'em- 
ployer l'altiquc  comme  étage  cal  ciUc  pratiquée  en  llalie; 
c'»vs'-à  <lirc  de  le  mettre  toujours  e;i  reUailc  du  grand  enta- 
McHient  qui  termine  l'édifice.  Mais  lorsqti'il  entre  dans  la 
4ié«  o»  alion  du  monument,  et  qu'il  en  partage  ras|>ccl,  tomme 
il  ré^li.>e  de  Saint  l'icrrc  et  au  Louvre,  il  ri'est  pas  aise  dç 
lui  a.s»jgner  des  formes  détcnuinûes.  Les  croisées  qu'on  mé- 
najAe  dans  l'atliciuc  doivent  être  carnVs  ou  presque  carrées , 
comme  sont  celles  du  Palais  .National.  On  pratique  <les  al- 
tiqucs  sans  oidre  et  sans  croisées;  de  ce  dernier  genre  sont 
feux  des  arcs  de  triomphe  et  «le  plusieurs  fontaines  pu- 
blique». Ils  servent  ik)im'  y  placer  l'inscription.  Alors  ces  at- 
tiques  prennent  le  nom  del'archilorturequi  les  reçoit  et  delà 
diversité  dos  f^irmes  qui  les  composeï]!.  A.-L.  Miixin. 
"j.'ATVIS.  Vouez  Atvs.  ...  W, 

A'rriTIinfc.  on  entend  |»ar  f«  mot  lés  diverses  posi- 
^ivnsque  peut  prendre  le  corps  de  l'honune  ou  des  animaux. 

unes  sont  naturelles,  les  autres  accidentelles.  On  peut 
e^içoro  distinguer  les  attitudes  en  (icliccf  d  en  passives , 
Ituivant  qu'elles  exigent  on  nop  le  concours  des  muscles.  Le 
coucher,  où  le  corps  se  trouve  dans  un  rc|K>s  parfait,  est  une 
altilude  émincmmcnl  passiTÇ.  .   


ATTRACTION 

Suivant  qu'elles  sont  plus  ou  moinafaligante&etptxilongées, 
les  altitudes  peuvent  déterminer  diverse^s  affections  ;  les  va- 
rices ,  les  ulcères  aux  jambes  sont  très-communs  chez  les 
individus  que  leur  profession  oblige  à  se  tenir  longteap* 
debout.  Les  gens  de  cabinet  sont  très-préd'Lsposés  aux 
morrhoid«^s,  et  l'on  attiihue  la  fréquence  des  hernies  obaWr 
vée-s  aulrelois  dans  h-s  couvents  À  l'altitude  à  genoux  qw 
les  mttines  ganlaient  pendant  plusieurs  heures.  C'est  a&d 
encore  que  les  tailleurs  sont  sujets  à  des  déviations  de  1» 
colonne  vertébrale,  les  menuisiers  h  la  courbure  du  tibia,  èlc 
L'altitude  entre  pour  beaucoup  dans  la  Ihérapeutiqi^ 
Enfin  il  est  dc^  maladies,  comme  les  déformations  de  l^  cth 
lonne  vertébrale,  où  l'attittide  constitue  4  elle  seule  loa^  W 
Irailenient. 
ATTIUS  (Luciiifi).  roycsAcciis. 
ArTOn\E\S.  On  apjK'lle  ainsi  en  Angleterre  4eÇDP 
temiédiaircs,  qui  moyennant  salaire  se  chargent  de  fairt  9 
justice  toute»  les  démarche.s,  tous  les  actes  nécessaires  pbor 
la  iléfense,  la  muservation  et  la  re\ejidicaUon  <Je»  dreil- 
d'autrui.  L'attorney  est  l  inlcnnédiaire  indispcu.<>ablc  oalrc 
le  plaideur  et  son  avocat,  barrisler,  lequel  ne  plaide  aoe 
conformément  au.v  inslrticlions  écrites  du  pre^rier.  Sç* 
fonctions  ont  donc  quelque  analogie  avec  celles  de  Qo» 
avoués.  L'attorney  altadié  à  la  cliancelierie  pcend  lepiçfii 
de  xnUiritnr. 

Pour  ac/piérir  le  titre  d'attuniey  et  être  admi 
nom  d'un  autre  de»,  actes  devant  une  cour  de 
faut,  aux  termes  d'im  statut  du  roi  Georges  II. 
un  apprentissage  de  cinq  ans  en  qualité  de  clerc  (iuu>  l>  va- 
hinet  d'un  atlurncy ,  subir  lui  examen  s|>écial  relatif  a\i\ 
règles  de  la  procédure  (usage  tomb<'  en  (Icsuetude),  : 
serment,  être  admis  dans  la  corporation,  et  enfin  •■'  ■  • 
sur  ses  registres.  Un  eonlral  en  règle,  écrit  sur  i 
doit  constater  que  cinq  aus  auparavant  l'impiiutnl  i\àt\ 
bien  et  dûment  pris  l'engagement  de  consarr.  r  .  in  i  ,,n- 
sa  vie  :\  la  clericaturc  exigt  e;  ce  contrat  est  ^ 
d'un  statut  du  roi  Georges  111,  à  un  droit  «u-  liuii»»; 
100  liv.  sterl.  (2,500  fr.  ),  quand  il  s'agit  de  de\eiiir  ,-'tf.,rn.  •, 
près  l'une  des  cours  de  justice  siégeant  à 
droit  qui  va  toujours  diminuant  li  me^uru  (]'  ■■  v 
des  «  ours  de  justice  s'affaiblit  par  suite  de  !• 
du  grand  centre  d'acti\ lté  pililiquc  et  cointi 
L'exercice  de  la  profession  est  en  outre  sounu 
de  droit  de  patente,  qui  est  de  12  liv.  stex). 
Londres,  et  de  s  dans  le  reste  de  l'Anglclen 
fe.ssion  d'attorney  est  une  de  celte>  fin>'  l'.n 
connue  honorables,  cl  donnant  dèslor." 
droit  de  prétendre  à  la  qualification  de 
L'attorney  général  est  un  officier  d. 
fonctions  ont  quelque  anolc^e  avec  celles  <lu  u. 
blic  en  Fiance.  U  est  chargé  de  poursuivre  au 
couronne  dans  les  causes  crimiDelles ,  de  porl< 
devant  la  cour  de  l'échiquier,  dan  ' 

roune,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  <   -, 

C'est  à  lui  que  .sont  adressés  les  brevets  (  warrant f 
nani  des  orlrois,  grades,  etc. 

ATTIl.VCTIOiX.  Newton  étant  avsis  un  jour  = 
pommier,  un  fndl  de  cet  arbre  tombe  <Ie\.inl  h- 


J' 

J 

vulgaire  éveille  aussitôt  dans  l'esprit  du  pliil 
d'idées  nouvelles  sur  ce  singulier  pouvoir 
corps  à  se  pn^cipiter  vers  le  «  entre  de  la 
vitesse  conliuuellenient  accélérvH^,  et  cela 
leur  d'où  tombent  écs  corps  exerce  une  inflm 
ciable  sur  l'intensité  de  fa  lorce  à  |.t  ■  " 
Pourquoi ,  se  demande  Newton,  ce  pou^ 
|ias  jusqu'à  la  lune?  El  s'il  ci)  était  ainsi,  m 
plus  [wur  conli-  '  1    i  '  ''  'fret  de  la  foi- 
retenir  notre  sjtt  rhite  qu'il  dn  i  il 

terre?  Itien  plu:>,  pou iituoi  ne 
puiss^l^  (|M.i  {iiaintien  lrail 


,  v.oogle 


ATTRACTION  —  ATTRÏTTON 


fST 


tpÊm  ]!tM*^*re  et  ro^e  de  l'nifiaib'  de  globes  qui  &c 

Coone  1^  géobÉMre  de  Sjr^as»,  Newton  pourait  s*é- 
cri»  :  Euprxa  !  Eo  effiel ,  «prfei  phu^re  «Bitées  d'un  gfgan- 
taqiK  trtTkQ  de  vérificatioil,  le  doote  n'était  phi«  |ioMiMp, 
^  Kyre  4c«  Prûub^  fbfwob  cet  admirabèe 
Ijifù  Um  itoff*  s'mirmt  m  roUtm  tnrmui  êe 
I.W  ««■  raiaoft  inverse  du  carré  dt  leurs  di.^- 
terapa  il  donna  le  nom  d'attraction 
t.  et  dt  ft«Ao,  )■  tira)  à  te  Foroe  ah«r- 
lîi  Tenait  d^ëtablir  la  loi  fondamentale  ,  tout  m 
Lprus^^neot  qu'il  ne  prétendait  qu'énoncer 
éi  ladiqner  lacaaie.  Depuis,  Fontenelle, 
I  hf  ea»pft  conp»  powi^  In  wc  T«n  |ea  autrp!;, 
lemt  «mjaMMoii;  Ai«b  a  tfienMl  evptiquer 
I  jOiycdM  rniherselle  par  l'rjrpanslon  ;  mais  h  d  iinriii- 
«g)||M(«^iqiBe  a  tiK^oan  été  fréUrit ,  <  t  on  a  renonce 
alfffi  >  »Aew»er  la  c— >#■  iMnnèMdiMl  H 
WM%  Mffil  d»*  ronn-xttrc  les  loh. 

Saaklenoni  de  gravitation,  l'uttraction  préside  au\ 
moarennits  des  corps  céJesIcs  ;  «ous  celui  de  pe  s  un  leur, 
db«||kil(lM  corps  s^lriMMiNs.  L'a(lrdti^»«e(^Mire 
•*es|lbl  des  di«t»nee»  MMMit  fMtê  :  fiés  Ion, 
elle nIbI iMie<(  les  iDo1<k:ules  mat(*rielles  ;  a/fi  niie ,  elle 


ofiML|acoinbiiui!w>nâcliiiai<|Ma.  L'adAtf«io»,qOcMai 
aT'Ku  arj'i  <lHinu' ,      encore  un  iii  iMrtkiHlr <lè ftUrA^ 

tfoa.  Eafin,l>r< li'juidcS  ml*;  en  ronf.Trt  ,-i\pr  de;  rni  fw  ^nlidcs 
caTm  ceu\-<  i  «les  attrai  tious  »  l  d«!s  répulsions 
:riiial  le»  principes  |  ceux  de  tecap^llàrlté. 

'^^i/imà  Mit,  dit  M.  TranviB,  opt  été  pMMi  è  pré- 
ipi&>iè  to«i  kl  pMnomèM»  de  IViite  pttfii^ 
réttllMt  d'n  tirii  fiiil ,  d\iM  Mdto  véMlioa  jpllryakuie  |»rl> 

,falln)rtiiin,  i»>qno|  bit  aeraU  d'aiHciir*;  qiiflqucfois 
^}jlùhrnf  j  de  nianièro  à  se  manifester  pu^itivrr\ii-nt 
I  )  et  n^tlvernent  (  répulsion  ) ,  et  im^uHr  poar- 
inniiit^rc  k  «'exercer  «l'une  façon 
Mih.'  rR  d'actktn  de  rnyon  inflni- 
til;  ■;  .M,  .  t   p    re  bien  loin  do  pouvoir 

c«ttfl  vue,  nui  «établirait  ent^,lpi|tet  M»  "parties  une 
i^Bwen'e  n»lf#.  »  royes  Rifreuilàé.''' 

!'  a'i^  \  p.\s  un  s^ul  atome  qui  ne  Roit  souiiiltà  la  )<>i 
jigtalfiMLL|«nal<)(pe  ^  conduit  Fouri<ir  è  imïgfMr  uno 
■■■pklA&rle  inon.!e  odorii^  jMrih  ra</rqc/ioii  ymt- 
flP»?mi^  pli.iUn«tértea$.  C.  HMiiiiX. 

WATTRAITS.  1  «yes  Cb*b«f4. 
ATTRIBUTS,  symboles  qui  seoeut  k  c.-)raclériser  Jei 
r^ta  (f  les  héron,  etc.  (Test  alasi  que  l'aiglp  et  le  foudre 
«•Lij»  attributs  de  Jupiter,  le  trldl^fl't  là  eilal  de 
JMÉ^jtl*^^^'^  ^'  c  /-o  ,  CI  lui  de  ^lercure;  la  inassuf,  (  t  lui 
■fS^Uit  OU  de  Tltéaécj  le  bonnet,  celui  d'L'l>>s(>  *'t  d<« 
Dîei9ore&.  I>an<i  lt*s  monunNlitA  antiques ,  ce»  atlrihuls  ne 
Httjiniais  multiplié*,  comme  on  le  fait  dan'^  lex  ironolo- 
M&èiemes  ,  pour  caract^rlftcr  les  verlu^ ,  lt>s  arts  ,  etc. 
l  irdiitecture  peut  «usai  employer,  dans  les  fripes  et  d;iii< 
fiart>««  d'ornunent ,  de«  .-itlriNtui ,  qui  e^fveat  à  çarnc- 
'•^tmr  lieuretLMmient  Its  étiifir«>s,  «an^  M'U^Gobirs  iifeîi  ln%- 
•riy(ie«i.  C'est  ftioM  qm»       ;ln<i^'n^  dt  (  nr.iîcnl  TiIm-s 
i«  temples  «Wnstrui lient-  il-  ^acriin-os;  il';  plaçaient  un 
-^«or  le  mniîet  d<'<^  tfiapli's  <li>  .lii|)iler;  h  l>re,  «hmii 
f  |rfUÉÉ ^  ieOopIc  de  Uéloâ,  indiquait  qnt;  c'i<l.iit  < 
TilfÇS;  lié» apluNlrc";  et  tT«s  ifperons  d<*coraieiil  I  '  I;  in|il«' 
lè  Xtji(uo«'  j  les  >i<  (.ii     .  h--.  j,.,lmos,  lc>  couronnes  dioi- 
tiivit  le*  arcs  di;  trioniplie ;  il<  <  h\ne»  ou  d<*s  qiiadrip'< 
»laicat  le  roniWe  des  cinjiips  ou  Hrux  d*cxCrrrre*; 
t)i  «;t  Iiiun  al}r:!i(iK  ,       in  i  ipics  coniîijUf>  on  h  i- 
irnt  U  s  llii^rtlres.  I,es  arrititectes  iiio'lerne|^  m-gli- 
cctU'  luani^ie  d'apjm>ndrc  aii\  «pocta- 


Chex  les  ilgfpWetu  les  mêmes  attributs  Indiquent  fou- 
jonie  In  Mme  divinité,  et  l'alfiance  des  atlittMli  etile  dea 
personnagM  dhrins,  ^elon  les  idées  et  le<  rmyanc/>s  «^gyp- 
timnes.  Le  nombre  considérable!  des  pcrsonnagis  du  l'an" 
llit'on  égyptien,  cU$$<>«  toetefoia  dans  une  kiérarektê 
méthodique,  qui  était  la  eonaéqpwnce  de  leur  géné(ilog\« 
mène,  et énwnuni  ton*  9Nn  piùinhr  être ,  muhipHa  beau- 
coup en  Égypte  le  nombre  rt  la  Tariéti^  des  attrit)nf'^ ,  et 
compliqua  ainsi  l'étude  des  roonumeats.  Mais  cooMue  lea 
dirinitéA  prtnci^ides,  celles  dn  piemier  ordre,  étaiant  anni 
les  plus  honorées,  et  devaient  être  p'ii^  ordinairement 
ûgurées ,  il  en  résuUe  que  leurs  représentalinns  furent  aosai 
les  plus  nombreuses ,  et  c«  sont  colles  que  Ton  découvre  le 
pins  conimunéOMni  en  Égyptfl,  edies  eneoni  qui  parrlcnaent 
en  phut  RraaA  iMfeiAire  éUM  In  eAIMiMa  da  tVitrope. 

Comme  cararlères  ou  attributs  généraux  communs  a  tontes 
les  divinités,  notis  indiquerons  :  v  In  erois  ani^e  (ou  -T 
annwmté  dN»  anneau),  fjntbale  de  la  ^'dlilne,  ^m 
cbsqwe  (lieir  tient  d'une  main-,  V  le  sceptre,  de  l'nntva. 
et  ce  sceptre  ,  ou  bâton  lonf? ,  est  terminé  en  haut  par  une 
léle  de  cpiic<HiplM  pour  les  dirinitéB  mAles  (symbole do  la 
bie^falMaéc),  et  pai*  une  leor  de  lotos  tronipiéB  pour  les 
difMMi  BweeWes.  qoe  ces  peraottuaiM  «oient  dniont  nà 
assi<.  î>(!  plus,  (a  figure  humaine  d'an  dieu  a  un  appendice 
au  menton ,  en  forme  de  barbe  treesée ,  et  les  déesses  n'en 
Ml  JiiMala.  BnAa,  'dans  aertahM  acMMif  laa  diiInMi 
flCM^éethtMte  fonction  particulière  oiit l|aiM  ces  deux  pre- 
miers attributs,  la  croix  an<é<-  et  le  aoeptrr;  mais  on  les 
r<><  iiiiatt  à  leur  coiffure  spéciale. 

11  l^t  espérer  que  l'étude  plus  approfondie  de  l'art  el 
êe  VéerHnte  emMéittatiqne  des  tfyptiens,  fwr  la  ikiuM 
appréciation  d'olijets  analegue^^  au  motif  nu  ^  \a  dnsHMIlMI 
des  monuments,  perfMlaniwra  l'aoTre  de  l'art 
Hêl  tal  landant  praprea  tentai  lia  pialIqMli 
le  génie  des  ancien.*.  (^nAnpOTLioi-FinftUJ.  t 

AÎTKITIOW  (du  latin  atterere,  froisser,  user  par  II 
frottemeht).  Les  théolojrtem  modernes  donnent  ce  nom  au 
regret  d'avoir  ofli'naé  Dien  caosé  {«ar  la  laideur  dnpéelié.  on 
par  la  erainte  des  p«4nes  de  Vmter.  Ceat  une  eon tritiolk 
imparfaite.  Le  mot  nltrltion,  dont  on  ne  trnnvr  pas  l'éfpii* 
valent  dans  Ma  Pères  de  l'ÉBliav(lMqncls  ne  font  d'aHleurt 
nullement  mention  de  la  qneaUoRlMologlqne  qui!  récèle), 
n'apparaît  ilans  les  ouvraties  d.'s  r.isnisteaqm  Ters  le  milien 
du  trei7.i*^uii>  siècle.  La  difticulle  tliéologtqoequl  s'y  rnttaciie 
est  celle  <ie  savoir  si  cette  détestation  du  péché ,  qui  provient 
Imit  h  la  fois  lie  la  considération  de  sa  laideur  et  de  la  crainte 
de  l'enfiT,  excluant  la  volonté  de  pécher  avec  esp^'ranré 
d'obtenir  d' liieu  le  pardon  des  fautes,  est  un  don  divin, 
un  mouvement  do  Saint-Esprit ,  et  dispose  le  pécheur  à 
raeavMf  la  fcitm  dans  la  aacranent  dë  la  pAittenee.  IIommI^ 
PaMemkbie'lu  rler«édeT»»nre  de  1700,  et  mi  prand  nonAïf 
de  ddelenrs  enseignent  que  dans  le  sacrement  de  la  pM- 
lence  fattHthii  «b  JnitMe  pMs  le  péebetir.  à  moinaqn'db 
ne  renferme  un  commeneemenf  d'amour  «le  Dieu ,  comme 
source  de  toute  justice.  Mais  cet  amour  de  Dieu  est-fl  un 
amour  de  charité  ou  liien  un  amour  d'espérance?  Nouvelle 
difficulté,  qui  a  donné  Heu  i  des  aAilliers  de  volumes  «t  à  une 
polémïqne  aehamée,  sans  Cilm  anmeer  la  question  ASm  |iar. 

r-.u  l<  iiiiis  lie  pliv^ique,  Valtrifinn  iM  l'artion  de  frotter 
ou  de  frapper  dtnfx  coq»  l'un  conl^  l'autre,  de  manière  à 
en  cnterer  qu^ies  parllenles  mpèrlWMIefc.  Vadlbn'*dt 
bn)\er  nu  de  polir  de<*  corps  a  lieu  par  ValtrltioHf  qpl  V 
pour  edet  de  développer  «le  la  clialeur,  de  la  luiuiète  A  de 
l'électricité. 

Kn  termes  de  médecine,  on  dU  souvent  (|u'il  v  a  attriHim 
lorsfpril  y  a  fro{s.s4<n|ênf  rtr  cerllllns  corps  qui  ne  suppor- 
teraient pas  le  frolli  fuent  -ans  que  leur  wirtaCA'  en  soulTrif  < 
nuiis  «bint  les  fluides  MUt ,  pr  ce  miHivement ,  Kountte  > 
une  iMâUnlMlipn  iiartteanère.  Ainsi  ttaMsml  Ic^  seMatlMÉ 
4»  danlear  al  da  iMrir,  onaiaeft  |Mr  VottrUkM  des  «nfam 
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ATTROUPEMENT 

ATl'ROUi'feMBliT.  P<w  »»^*'fî  1*^» 
du  nwlns  ^nd  lidrilNMtt^  tjMft)tt»  WtvÊ'WÊÊ0^fmBli  de 
la  Toîe  piAliqnc  pHAÉni'le  nom  â'atMrmpment ,  »  (M 
àn'tflie  Mit  drolnbéetet^li  loi  et  tumultoeose.  Lephn  nii- 
S«6M't<iiailtfM,>^^  àt  grares  |réoe«i|)«tf«« 
politiques ,  oa  p«r  de  Taguet  Inqniétndet  répnduw  tam  à 
coup  dan*  te»  busmss  sq  «ijet  de  te!  ou  tel  Intérêt  génmi  , 
Âorotf  iBoiw' dMclen«bt  compromis,  se  composent 
Konmies  de  tdol»  eoiiâilk»  et  de  Uni  âge,  «"«R^.?* 
niHnit  an  grand 'BOttibre  i/PnlÉlfc,  uiiA|iléliuiw  Muné- 
lesséfi  dans  le*,  qiip^ions  qui  s'agitent  et  mettent  en  émoi 
«M  partie  de  la  dté,  attirés  Ik  aeakmeBl  par  une  -raine 


ATYS 


'1a  grande  commotion  de  1700  tl"lw  

àm  qD*eDe  imprimail  à  la  naadiiiesodde,  m  «ÉnDsimt 
leànafl^lèu'tfM-nUSfleÉ,  èàrHài  néeessrirement  amener  <mr 
un  mèraeWirt,  àdWerte»  «po^de  criée,  queiqoe^wM 
de  ces  aj^jtônértfletti'ifl»  ««l(^tiir«nÉa,  effimjftfi.'tii^M 
tardent  pas  à  présenter  de  graves  danf^m  poor  la  paix  p«- 
liliqiie:  ausaitoyoaft-DMiste  législateur  âier  md  attention, 
iirwiée  ini,  iar  iB«ii|éMioB  tenant  d'aoe  part  k  la 
Bberîé,  et  de  l'antre  an  maintien  de  Tordre  et  de  la  paii 
èlna  la  èRé.  U  loi  <le  1791  ne  punissait  que  te»  attroope- 
éycAtfsàtitleUje;  liera  dJ* autorisait  la  proclamation  de  la 
m  tnoth^l*  :  -tm  d'eotw»  tenM»,  «Be  aatteadait  Jea 
Mrànfito  ({M  M  MMtlAifM^lilMqieM^ 
pour  les  goumettrefc  IVMtraire  dertertorit^  militait*.  Après 
U  téMMktm  àé  tSW,  une  W  apédale,  vo«e  tous  le  mi- 
^lHM>-èlfiOildÉ»'TCrfV  iadia- 
tlnetement  tout*  espèce  tPaftroopemeÉt».  Ami  termeadepeilB 
W,  lea  IndividuaniôiBe  imrfrensifs  et  oalmea  qui  oonposaieal 
èés  attiètfpMuail»  dWHefcf  »e  «Baperaer  à  la  première  som- 
inatloii  des  pràét»,  Ma*VrtMi,'Mll«B,  adOeint»  de  mmm, 
on  de  tons  magi«trÉU  «l  «lM«r»«lHlft-èU»eéelieteivtfiM 
jodidaire.  Ces  magistrats ,  poof  q«e  personne  «c  poiaae 
refi«ttroaigBoi(aDce,élaiMit  décorâad^éebarpe 
.<''i^p^'lreW''MMÉiiiM»'Mlee  en  c«a  temea  ;: 
vv^^^M'à  Al  M;  0»a  9ëftlîr»iu»i(>  de  Ui  force ;  çm 
la  btki  eUàfèàs  u  retimt!  i-  précédées  chaconc  d'on 
iWAsmnl  de  lAmbenr  me d^  «on  de  tronape,  et  demeu- 
rées fmiUIes,  ai  les  aKJunpwMBm*  f  ÉÉiiwt  à»  t  p>n» 
disperser,  «tt  «sa»  tia«gft*»*lffcWf.-»T  •  ..v 

la  rtroliitioo  de  PBtrier,  les  aHrouperoents  raa- 
ttreat  en  qudqoe' eeitaf  eb  jeniM0cace,  ci  on  se  rappelle 
SOM'il^^lMeitf'é^  in^ce 
M  trtt*1e  jeté  dans  lés  afrk^re^  qut  cootrlfcfaaCTitpom-  leur 
ioitU«'>art  à  empêcher  la  conliance  de  renaître.  Le  7  juin 
liltf  *ilè  W  fbtt^ér  «Itre  les  att/mifiemeilts.  Elle  forme 
èiico^  ta  législatfbn  «Ifi  eette  matière.  C<«e  tsÉdiiiihiiyyet- 
iroa^ieÉient  armé^  «aul  qui  ne  Pest  pas,  «t  KirMMM  l*m 
«miilite.' 

L'attroupement  armé  constitue  un  crime  s'il  ne  se  dissupe 
itti^^M't'H'nillwyiMliilUlla^  >i 

sur  la  pirihi.  ri'  «omninfinn  fl  !=e  .li^'îipe  sans  n^islnneo. 
l^'idtrdupement  est  armé  quand  plusieurs  des  individus  qm 
lé'ëknpii^lkîM  porteth^  d'armes  apparentes  mi  cachées 
ét  IbrwjnW  Af  ce*  indit lihiS  porteur  d'amies  appa- 
rentes n'est  pas  iminédîatcment  eapolsé  de  rattroopement 
te  éÉiraîU  mente  qni  en  font  ^ 
^^'fiç'èaûtti  mm  %ii<AïA,  le  «nmnrisaslre  JâpoBce,  oo  A  leur 
jWttfrtH;  àAré  ^gèat  tlêpoettelrt;  tHl'Pttiët»!»  piMIque,  se 
fènd  at)  Heu'de  mtroni'.  ni.-nl  ,  li;'  fvt,  s'il  e^t  ^\wfi, 
sommation  de  se  dissoudre  et  de  &e  rtliœr;  lorMn»«  c«tte 
ÛmmÙèa  reste  saaS  effet,  le  magistrat  «n  fait  une  sc- 
âlMIè  ,^  en  rat  de  t^iStance,  l'attroupement  ert  dissipé  par  la 
Mwe-  Si  l  attroiipeîneiiit  est  sans  armes,  ce  n'tstqu'aprdi  trois 
fK^tlons  qbë  Kù')Éttl|>1oie  1«  fbree. 


prnonj  de  deM  à  cinq  SAS  qwaad  •l'attn»u|>««o«»t  »'est^«ii^ 
pendant  la:  nuit,  de  deux. k  cinq  anaré^alement  quaai^iftji» 
aVst  disaipé  qu'après  la  aeaoïdt  aMUMlion,  de  tjfm  àitsb 
ans  s'il  aVat  fonaé  pendant  la  miit.EBiis  «i  IWtaewpeaMi 

ne  s^estdi&stpé  que  devant  la  Torce,  ou  apràstvoir  fait  u^Uff) 
derMaannea»    fàm  est  ds«iaq  h  ««i  an«.#  régi^naMpy 

tous  tes  eiB<  ka.  cHpifeltiofMlt4MfiiNlh  4lMPipi'4BQi 

civiques.  ^7 
Lonqoe  l'atlroiipeiaMt  n'était  pas  armé,  a«jia  Vçit,Qas 
dissipé  avant  la  denatèn»  smniaatkia  »  la  peine  a^  iMi,ar> 
prisooncmeni  de  trois  mois  i  «a  an.  S'lln*a  pu  être  «Uaaip* 
que  par  la  force,  la  peine  eatde  treiie  à  dix-huil  moh 

Tanin  fÊêWÊÊiom.  km  $ttfau§tm.mi méwkjta^^gi^ 
est  pBflia  <DMBBtf  la  arini  as  to4flif  inlviBtMlav>4MlR^ 
lions  établies  ;  quand  elle  n\l  pas  été  tniTÏe  d^eflet,  U  pdm 
est  un  emprisoiutemait  de  six  moisÀ  ub  an ,  s'il  a'agi^d' — 


trois  mois  s'il  a'agit  d'un  attroupement  non  an»^»^  mj'^lf 
Les  cours  d'asatses  connaissenl  des  eriaes  on  dwMii  ^nî< 


pc«n»catiÔD  à  on  atlroopeaient  niO€lur»a,  «l  aanéi^l^ 

trois  mois  s'i'  *   "  "      '*  ^ 

Les  cours  d 
troupementa. 

ATUATi(iBEft».ntdaa  aimpwpWas  FjwW» 
de  la  Belgiqnd  an  Éw— <  ê»h  aaai|iiMe  i  lnijfililp 

ou  Teutons  d'origine ,  laissée  par  leurs  eompalrioleaJH 
garde  dea  tasaga»  de  la  boadesur-ia  rive  liauclia  du^ 
la  uwlnl|i<lnid  lea  thniana,  après  plasiencai 
gueite,  à  leur  céder  une  partie  du  territoire  quti||  . 
paient  et  même  à  devenir  leurs  tributaifea.  Ha  dsirsfcnf  aen 
Cttper  la  province  ou  une  partie  de  la  province  actutUe  de 

Nanor.  PaUetto.itiMi  lwffi«ftw(tt»r»J»>qne  4ai;  '  

baye  et  lé  BMtaà"F»la»<faflrnadaGéiari  laa;^„  . 
Im  Aloatiqaes  et  plusiears  autres  peuplades  moin^  ooasi- 
décaMaa  dlspaiwait  da  au!  dp  h.  Bvtmv^ ^''^Sm 
plaoée,  fOBila  rtgMd^Aiiii*,  parlealAlMVliiM 
grotsetlesToxandres.  César  donne,  dans  ses  Comanent^s 
on  relevé  dea  forces  dont  les  Belges  pouvaient  diaposer.XA 
AiâlfHB-y  sonteoBpÉéspoar  la.OOO  en  état  de  poricr  tes 
arm»,  ce  qui  élevarajl  la  po|iolatk>a  «*ttéii«<^à venidni 
76,000  âmes.      57,aaa  Atuatiqaes  qai>firiifMt^  finort 

réduits  en  c*c.lavag.e  par  les  Komainsne  fona^aienldoucp^ial 

la  t^Uùié  de  cette  peapla<ta.  i4»  t#,Ooa(qui  nsslaîeot,  ^^  

•ooleevx  qui  prirsBtpartdanalasniteàla  cévaltac'' 
rons,  etnoo  depréteadas  Colons  gaaiaia  far  U  fml/^ .  , 
l'opinion  de  quelqaes  éradits,  Céear  aérait rspeuplé^a 

des  Atnatiqaea  et  ceM  des  Nervieaa.  Ka  Rsirrr  

ATWOOD(GeaaGn).  Ce 

à  plus  d'un  litre,  entre  ai  —   

qui  porte  son  nom  et  qui  sert  à  éiablir  lea  lois  de  in  chat: 
dea  eotgr^JJjjrt^fi^jkbjjj^^ 

un^'grttDde  (ode  d'aoditeure.  Le  ministre  Pitt,  qui  y  »s^<^ 
m  iouTi  ohamaé  da  l'éloqneQce  et  des  «om»  ' 
ffaUBMÉMt  yhyÉeiaa,  lui  donaa  une 
emploi  dafcs  jw  'tnaWM  Jji4a«tot7éfc»}  htmotti,' 

en  1S07.  '' '  ■  ■■•'-•!■  '>■•',•■♦''.'  ••  -  î-:sr^r'.''\ 
-  Ses  principaa»ailfra0»8ont  :  Traile  s«r  ic  moMpemmt 
ncHHftte^imf^Knuttâ  cor|a,.(f»athrirt8a>  lai^t 
i<»a/»ié«l%»tlia»a  twita  pHmeé^A  t^^ttgméJtH 

à  l' UnivcrsHf'  dr  Cainhiidg»;  Rtchtrches  J^lidét»  svr 
la  théorie  éu  moutemtMl  fwir  fUlmnmer  ies  Um^*4i* 
rt&iuliaw:daf 4tototfltensrfa< fiorhça.  ;>  'r 

ATYPE  (de  à  privaW,t!t  de«vxo;,  forme).  I^rtreiilf 
donne  ce  nom  à  un  genre  de  l'ordre  dea  aranéid^  K^vyaf 
AntcuMiBBa.  ■  ,  ,  aiDct 

»AXÏÏS,  en  ATTIâ»  était  ^«iadj^Calavat  jpU^ 
SÉhait  leannavil  vint  au  nnoode^tiMMiae»  iMmlaia  • 
tenl  que,  wU'!  adoraleur  1-'  <Nt,  le,  et  imi  de  !*es  prej3i>;r» 
prétrtis,  iliCMita  J«jalouMa.4e  Jui>iter,  qui  :1e  fil 

tuer  r  "  m  ^ÊÊÊ0Vfmmfm9»9rMji^,r' — 
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'    :  ATYS  - 

<$9MI«;io«ite  m  éémHnx  tâ  m  dâtaa  ha-méme.  Loraqo'il 
foolat  »'éloigo«r,  te  déesM  earoya  à  sa  rencontre  un  Uoa  , 
qui  le  foi^a  *  rester  dam  ce  Uro  fouette.  D'après  um  autre 
Énjtkty  Atjtétùt  00  prêtre  de  CjbH^  qui  inipira  de  l'amour 
i  a  nL  Poor  Ini  échapper,  I  u  réfogia  dans  1«  bots  d«  U 
MèredCA  Dicox;  mais  le  prince  1*7  poortuirit,  et  le  mu* 
ata.  fiel  eeUèfoes  le  tronrèreot  à  oioitié  mort  sous  un  pin  ; 
a»  cqih>?tnit  motilemeaC  leurs  (oéas  pour  loi  mter  la 

TIC 

Qwelq—  iWérgnges  que  présentent  tons  ces  tnytlu's,  ils 
ttUbàûalten  rette  circoaMance  qn'AtYR  était  eunu<|ue;  «a 
^HgfK  toos  ajOQtent  que ,  rappdé  à  la  vîe  par  Cybèk ,  il 
dniBl  «oB  compagnon  inséparable.  L'idée  sur  laquelle  se 
«eue  tra-lition  est  le  rt-pos  do  la  terre  en  hiver,  it 
MS  itttÊ  au  printemps  «aw»  te  secours  d'une  force  géné- 
rtfriK  Chaqne  mtiée,  au  commencenteiitdn  printemps,  on 
«NArrilh  léle  d'.Alys.  l.e  pr<  tni«'r  jour,  ai  mare,  on  aliat- 
Mvipia,  kuqoel  on  çu<«pvn«lail  l'image  du  jt^une  ftir>'gien, 
portait  enfile  dans  te  lemplH  deCjbèle.  Cette  actiuu 
«t&Afie  Mait  d>f^ign«^  par  ce»  deux  mots  -.  Arbor  inlrat. 
Le  H4f>»">  on  .M^ufllait  dans  des  cornes  en  forme  de 
eratalLCoto  l'on  tirait  de»  aona  Murd».  Le  troisiîïme  jour 
AtfiMiRfrouTé,  et  pour  e«  témoigner  leur  joie  les  prêtres 
4e'  la  déeifc»,  entrant  dans  une  fureur  fanatique ,  se  mvi' 
tiietN-daner  tout  arniéi ,  au  bruit  des  crnibaks,  des  flûtes 
H  âm  %tdtafK ,  à  coarir  par  monts  et  par  vaux  avec  «les 
flaniean,.et  k  se  déchirer  les  bras  et  les  pieda.  Dans  d'au- 
tiM  iwluurilrt,  le*  pr«tres  *e  mutilaient  eux-mêmes. 
'^NBieeeend  Atv<».  tiK  d'Hercole  et  «l'Ompluile,  ou,  beloii 
HéMdMe,  de  Maoès  ,  roi  des  Méoniens,  fut  le  père  de 
TjffTMaQs  et  àit  Lydas,  et  bi  suuciic  des  rois  de  Lydie,  qui 
delil'fimal  ifHé»  Atyades,  laquelle  occupa  lo  trOno 
àS"^^  %  im  ifant  J.'C.,  et  (bt  remplacée  par  celle  des 
IMfaelîde». 

Ce  vm  M  eneore  porté  par  un  jeune  Troyen  qui  suivit 
âée^Baiei,  «(  fonda  ta  famille  Attique,  ainsi  que  par  un 
M4Mfé*««,  roi  de  Lydie,  qu'Adraste  tua  par  acr><lent  k 
MfeHe/^Son  (V^fere  ,  qui  t\ix\\.  muet,  donna  un  bel  cxempk 
AMtriMHtel  :  voyant  «ians  vmv  bataille  un  guerrier  tirer  le 
iPWir^Ira  *m  père,  il  (il  na  si  violent  cflort,  qu'à  Tins- 
VÊt^l^  Itngne  M  d^ia,  et  il  cria  ^  l'étranger  :  Soldat,  ne 

.AUBADE  (dérit-é  du  mot  aube).  Dans  le  senn  propn; , 
cM  «B  concert  instrumental  donné  tous  les  ienétres  de 
qodfMM^  m  plein  air  et  il  Yaube,  c'est-À-dirc  au  point  du 
jMr;dé  iDèaie  <pie  te  t^^nadc  est  un  concert  donné  sur 
liMM',  lorai|De  lé  serein  commence  à  tomber. 

te  aa(  aubade  désignait  aasei  ces  horribles  roulemejnts 
p0lMrltMbouT«,  et  plus  particulièrement  ceux  du  la  ^rde 
kMhillfc,  ^reaaieot  encore,  il  y  a  quelques  années,  exi^uttar 
Ml  ou  «MW  lee  (Métrés  de  leurs  otficiers ,  quand  d* 
vMWM  leM  complimenter  à  l'occasion  d'une  féte  ou  d'une 
fMtettaB)  roulements  qui  avaient  sans  doute  ({uelijue 
ItMiCMvraut  pour  an  bonnetier  appdé  pour  la  première 
fnspar  les  sofTmges  de  ses  concitoyens  a  troquer  se.s  épau- 
kMi'^e'  hwè  «MtM  dés  épaulettes  d'argent ,  mais  qui  a 
tafi  tmaalml  de  la  nuit  de  la  Saint-8ylvestre  et  de  In  ma- 
IMnÉf|sor  de  la  Circoocisioa  re|>ouvaiitail  et  le  desespoir 
iPMto  cest.  qui  avaient  l«  oerfe  no  pw  sensibles  et  qui 
iftfMMiff  que  médiocrement  k  }<ni«r  au  soldat. 

AUBAGKlilf  clief4ieu  de  canton  du  département  des 
B«iateft-du'*llh«ne,  4taé>É  t«  M.'à  ITest  de  MofSeftlc,  ent 
ttwAltc  ^e  te  pr«idnetioii  et  Uo-commaroe  desvms  du  méiiie 
■en,  qai  jouisM.>nt ,  auisi  que  ceux  de  quelqoes  antres 
l^infttf'de  la  I'n>v>'nce,  d'une  r(^[iutati<iO  iDéritàe.  Vùtou- 
ttiWI'iSA'^'ift&trAulKtgnc  a  lieu  !»urto«it  piMir  ies  l  olunieN; 
tV^M|fl0r, 'loèl'dlB'  le»  altéftr,  augmentent  encore  leur 
IftfMY^  àtèiftail  aiisni  une  grande  conHomination  dHOS  le 
éni-Al  TEuropo,  ou  lo  «imurpiteux  ,  colorés,  smi|  plus 
f  MKMit  f  u'Oieot  ex  pédiés.  AuImijim  k^OO  ftmcsju  »  Uw 


AUBB  ;i  rr^  ^83 
ikUBAlNE.  On  appelait  ou'r'iMr.     .iKiif  d'auboitte, 
le  droit  en  vertu  duquel  un  sou  >  <  ueillait  ^ 

succesticn,  soit  d'uu  étranger  luoil  tUu.s  ^«  n  Uats  sans  J 
être  naturalisé,  soit  d'un  etran;{cr  oatui'aUsé,  q^uand  il 
n'avait  pas  disposé  de  tes  biens  par  te.stament,  et  qu'il  n'a- 
vait laisse  aucun  Itéritier  régnicole.  On  appelait  encore  de 
ce  mot  k*  droit  de  suLcéder  au  régnicole  sorti  du  royaume , 
et  qui  avait  renoncé  k  sa  patrie  ea  «établissant  dans  un 
pays  étranger. 

Ce  droit  est  d'origine  française,  U  n'est  puisé  dans  aucune 

légiskition  romaine  ou  étrangère.  V.n  cïïet,  à  l^otoo,  les  princen 
ne  succèdaiiiit  jamais  aux  étrangers  ;  pendant  un  certain 
tem|«s,  les  étrangers  ne  pouvaient  pas  hériter  des  Romains. 
Cette  disposition  cependant  fut  abolie  par  un  décret  qui 
pennit  aux  étrangers  dû  tester.  Ce  droit,  que  Mootcsquie||, 
appelle  un  droit  insensé  (Esprit  des  Lots,  liv.  ai ,  cha<i^ 
pitre  17),  s'établit  en  France  sous  le  moyen  ^e.  Les  races 
germaines  appelaient  oi^ont  ou  albini  les  étrangers.  C'était^ 
dit-oB ,  par  corruption  des  mots  a/i6i  Ho/i. 

Anciennement  les  régnicules  qui  sans  quitter  la  Fr.ino^ 
cbaagenient  de  diocèse  étaient  appelés  aubiHS,  aussi  bieif] 
que  les  étrangers  qui  venaient  s'établir  en  France;  mais 
ces  derniers  étaient  tnitté«  avoc  bien  plus  de  rigueur,  et 
réduits  dans  quelques  provinces  à  l'état  de  serfs.  Peu 
peu  la  légialatioa  s'adoucit,  et  quelquefois  même,  po^i^ 
attirer  les  étrangers  «t  iavori««r  le  commerce,  les  roi^ 
de  France,  par  des  édits  iptidaux,  renonçaient  en  favpuc 
de  telle  ou  tetle  ville  à  l'exercice  du  droit  d'aubaioe. 
droit  fol  complètement  aboli  par  l'AsAemblée  constituante, 
On  peut  voir  è  ce  sujet  les  décrets  des  A  audt  17vo,  8  août 
et  31  août  1791.  Cependant  sous  le  code  Napoléon  cedroiJI 
fttt  rétabli  par  les  articles  U  et  913,  non  pas  tel  qu'il  esi.sta|4 
autrefois,  mais  avec  cette  restriction,  que  l'étranger  jouirait 
en  France  des  mêmes  droits  civils  que  ceux  qui  étaient  uu 
seraient  accordé»  aux  Français  par  les  traités  de  la  natioq 
à  laquelle  cet  étranger  appartiendrait.  Mais  cette  réciprocité^ 
qui  donnait  lien  à  beaucoup  de  doutes  et  d'embarras,  « 
maintenant  disparu  de  nos  lois.  Le  droit  d'aubaiuc  est  aboJi 
par  lakn  du  24  juillet  ltil9 ,  dont  l'artide  premier  eU  aio^j 
coofu  !  «Les  art.  tl,  7Met»t2duCodeCivii  sontabrogé^, 
En  conséquence ,  les  étrangers  auront  le  droit  de  succéder, 
de  disposer  et  de  recevoir  de  la  utéme  manière  que  les  Franr; 
çais  dans  toute  l'étendue  du  royaume,  «  CuaiK'D  Kst-Akck. 
AUBE  (iis^ronomie).  Koye»  AuaoRE.  , 
AUBE  (lÀtvrgie),  alba  vestit.  C'est  un  vêtement  <]« 
toile  blaaclie,  dont  se  servent  les  évèques,  les  prêtres,  Içn 
diacres,  les  sous-diacres  et  autres  uini«>tres  des  autcU.  ^ 
descend  jusqu'aux  pieds  et  est  serré  au-dessus  des  reins  paf 
001  ceinture,  ou  un  cordon,  afin  que  son  ampleur  (>oit  uioin^ 
mbarraasante.  L'aube  doit  être  dtj  chanvre  ou  do  liq;  ^naijf 
il  n'est  pas  rare  de  la  voir  ornée  de  dentelles  et  de.  bf^ 
deriei. 

Dans  la  pfimitive  Église,  les  ecclésiastique^  étaieal  tour 
jours  revêtus  de  l'aube,  même  Iwrs  de  leur«  fonctions  $4t 
ciéea.  Uenoil  XIV  fait  remarquer  qu'oncieoiK^nient  les  prélref 
portaient  une  tunique  noire  le  jour  du  vendredi  saint.  Que)r 
qucfois  IcA  aubes  étaient  brodées  en  s^iie  ou  en  ur  ;  mai»  uq 
Bavant  critique  a  préleiidu  qji'on  pe  M  '«ivulait  point  di^ 
aubes  pour  le  service  de  l'aiiteL  La  blancbeur  de  l'aube  ^ 
I^KibliiBC  de  l'ifuiooenceducuiur.  Tel  est,  d'ailleurs^  le  n4 
de  la  prière  <tue  le  tniniftre  des  auteU  rétite  eo  se  rev^^ql 
de  l'aube.  Avant  de  servir,  l'aube  »îst  U\uic  par  l'évèqu^ 
cette  coutuote était' en  vigueur  dés  le  neuvième  ^êçJe, .  .'^ 

Dans  lespreuiien  siècle^  du  duistianisroe,  lesnàopb^tç? 
qui  avMMit  reçu  le  hd^têmc  la  veille  de  Pâques  tQ}à.^ 
vaieni  huit  joiui»  Vaube  *m  tunique  hland^e.  , 

L'aube  que  portent  les^  prêtres  atwcnicos  «st  un  peu  M^.W 
ample  que  celle  do»  prêtres d'fciirope;  et  quoiqu'ea  grnjjrnl 
on  exige  qu'«4k  soitde  li^i,  on  tolère  c«^qdânt  desi.au^ 
île  soie  MMKité,  Moqqelleii  on,  ik)m»e  le,  nmà^.eJ^^H'kuf 
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AUBE  (  Hydraulique).  On  donne  c«  nom  à  de  {)etitcs 
planches  liiéos  fcla  grande  roue  qui  met  en  mouTenient  la 
machine,  d  sur  lesquelles  s'exerce  imm«'diMement  l'Im- 
pulsion du  fluide,  qui  le*  chasse  le»  une*  après  les  autre». 
Pour  que  les  aube*  produisent  tout  l'elTet  qu'on  en  attend , 
il  faut  qu'elles  soient  plaa'es  à  do  (elles  dislances  les  une» 
dc«  autre*  que  lorsque  l'une  coupe  le  fil  de  l'raii  perpen- 
drcidairement ,  en  d'autre»  termes,  lorsqii'elle  eut  enti^re- 
nienl  plongé**  dans  l  eau ,  l'autre ,  cdie  qui  la  nuit  ImmAlia- 
temtMit,  arrive  tout  juste  à  la  surface  de  Peau  ,  df  manière 
que  la  somme  des  efforts  positifs  pour  acc^l<^er  lo  mou- 
vement de  la  roue  8<»il  iSgale  à  la  somm<*  des  efforts  nfi- 
gatils  pour  le  retarder.  Kn  effet,  si  la  seconde  aube  plon- 
geait dans  r»*au  que  la  pretuifr»'  attfignit  la  lifthe  per- 
peodici'lairt' ,  elle  enlèverait  à  celle-ci  une  quanlit»'-  d  t-au 
proportionnée,  ce  qui  diminuerait  la  somme  de  l'impnlsloti 
totale;  car  rimpulsi<in  re^ue  par  la  force  de  la  seconde  fltibè 
qui  serait  dans  l'eau  aiirait  lieu  sous  un  an^le  moins  fhvo- 
rabk. 

'  AUBE  (Département  de  1').  Forni(^  en  grande  pj» lie 
aux  dopons  do  la  Champagne  et  d'une  portion  do  la  Bour- 
gogne, il  est  borné  au  noni  |mi  li'«.  di  partements  de  la  Marne 
d  de  Seioe-et-Mariir,  à  l'est  \m  celui  de  la  Haute-Marne,  Au 
tiKl  par  ceux  de  la  COle-d'Or  et  de  TYoline ,  à  l'ouest  par 
te  dernier  et  celui  de  Seine-et-Marne. 

Divisé  en  cinq  aiTondisseuieiits ,  dont  les  chefs-lieux 
Bont  Troyes,  .\rci.s-sur-.\ube,  Bar-snr-Aube,  Btr-sur-Seine, 
Nogcnt-sur-Seine,  il  renfoniio  20  cantons,  kk\  communes, 
ÎCl.SSl  habitants.  -  Il  envoyait  cinq  représentants  îi  l'As- 
■mbiée  nationale.  —  Il  fonuc  a\ec  l'Yonne  le  8*  arron- 
dissement forestier,  fait  partie  de  la  division  militaire, 
dont  le  quartier  gént'rdl  est  â  Paris ,  fait  partie  du  ressort 
de  la  cour  d'appel  de  cette  ville,  et  compose  10  dlocès4'  de 
Troyes ,  suffrag^nt  de  l'archevêché  île  Sens.  Son  ncadémio 
comprend  un  collège  conununal,  13  institutions  et  pensions, 
453  écoles  primaires. 

Sa  suiierticle  (ht  de  609,000  hectares,  dont  39.1,571  rti 
terres  lalK)urables ,  70,653  en  bois,  37,43ft  ert  pr(?«;, 
22,90»  eu  vijjues,  2î,06l  en  landes,  p4lis,  bruy&res,  1.1, 5ô0 
en  forCts,  domaines  non  prmliiclifs,  .1,S68  en  vergers,  pé- 
pinières el  jardins,  2,R90  en  rivières,  rulssentlx  et  lacs , 
1,819  en  propriétés  bâties,  2,9.78  enrlan{;s,  ahrouvoirs 
mares,  canaux  d'irrigation,  I,g:i3én  oserales,  aiiuaics  et 
saussaici,  C  en  canaux  de  navigation.  —  iOti  ^  boitple 
^%,n\i  uiai.«on8,  39»  moulins  à  eau  el  i«  vent,  tl<thes 
et  manufaclures.  —  Il  paye  1,430,71.1  \r.  d'f^pdt  fonder.  — 
Son  revenu  territorial  est  évalué  à  l  >, 564,000  fr 

Le  départenunt  de  l'Aube,  situé  dâns  le  bassin  de  la 
Seine,  est  arrosé,  du  sud-est  au  iiord-Wiiosl,  pàrrAid)e, 
qui  lui  donne  .son  nom ,  avec  ws  afiluehts ,  l'Auiiin ,  li 
Voire,  le  l'uis,  l'Auges  ;  par  la  licihe  avj-c  S4'S  alTluehtS, 
rOorse,  la  Barsc,  la  I^ipies,  la  Ix)zcin,  et  \K\r  la  Vaiines, 
•inu<uit  de  rVonue,  qui  coulo  k  l'oiiiîst.  SA  surWicil»,  dont  la 

EiqlC  goHeralc  est  c*;llc  du  iKissiii  dont  elle  fait  partit',  èst 
rmée  de  grands  plateaux  crayeux,  lécèromeht  art  identés  : 
tous  le  rapport  i|e  la  nature  du  .sol ,  cllé  se  partage  én  deuï 
régions  ;  celle  du  nord-ouest ,  comnoséc  iié  plaiiies  et  de 
collines  couvertes  seulement  d'une  légère  couche  de  te iTe 
Végétale ,  ne  [iroduit  guère  tpie  de  l'avoine  ,  àu  sc^igle  et  dO 
iarrazin.  Cette  région ,  dépouillée  d'arbres ,  couverte  en 
grande  partie  de  terrains  incultes,  mérite^  sous  tous  les  rap- 
porta le  trîslc  surnom  di;  Oiampngnc  pouilleuse,  (tu'oh 
juiadonné;  ks  habitants  y  sont  aussi  pauvres  que  le^l. 
Cependant  depuis  un  certain  nonibrc  d'années  les  limiles 
de  cette  inalheureuso  c4>nlrée  se  resserrent  insensiblemehl  ; 
t'induslrie  opiniâtre  dei  liabititnLs  lînit  par  vaincre  chaquo 
Année,  à  force  de  labeurs,  une  portion  de  C4!  soi  ('cbolle. 
XÀi  où  l'on  ne  voyait  autrefois  que  des  terres  nues,  aride*, 
l>u  troiive  rinjoui-d'hui  doscultnics  a-.»e/  productives  prmr 
payer  le*;  p.  in>  ^  du  lalwurerr    ('•■  iii  M.;rès       f.iit  ^urloul 
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sentir  depuis  que  PagHculture  s'ooeupe  davantage  de  prai- 
ries artificielle*.  Des  plantations  de  pins  d'ÉctMse  f  ont 
parfaitement  rènssi,  et  cette  culture  commence  h  i'jr  géié» 
raliser.  Ln  région  du  sod-est,  au  contraire,  Wen  que  leHiMl 
en  soit  é};ale)neitt  composé  de  craie,  pr^siiMé  dans  toéles 
tf»  parties  «tes  terres  grasses  et  fertiles  ,  don!  l'ettr^ne 
chessé  fiiit  la  phis  heureuse  diversion  I  la  slériHté 
autres.  Cette  pnrtlte  renferme  des  vallées  riches  en  ht 
et  des  coteaux  rocailleux  très-prupres  à  la  culture  M 
vigne. 

f.e  (tibier  dé  toute  nature  abonde  dans  le  dépai-temetH 
de  I'AuIm".  On  y  trotivc  beaucoup  de  sangliers.  —  Ce 
parlement  n'a  pas  dè  mines  métalliqnes,  mais  on  y  eipiMte 
de^  carrières  de  marbre  et  de  pierres  lithogruphiflUes ,  de 
inoellon<  et  de  grès  à  paver,  des  argiles  pla.stique8  et  due 
immense  quantité  de  craie,  qui  est  connue  dans  le  cdo)- 
merre  sous  le  non»  de  blanc  d'Esiwgne. 

Le  département  de  l'Aube  est  un  pays  essentiellement 
agricole.  Pn^  des  deux  lier»  des  terres  sont  livr^  à  la  calfiini 
des  cr<réal»'*.  Les  prairies  natnrelli  s  des  vallées  de  l'AdM*, 
delà  SplnoeldePArmancefoumi«M'fit  d'exeellent»  fotirrfloél, 
i-jtii  sont  en  pnrflo  exi>Mf<  s  fl  Pflri*.  La  viqne  y  est 
lemeni  cullivée,  et  qnriqhes  cantons  même  sont  t■ntf^rv'■TT^^*♦Tt 
viniroles.  Lb  mottié  de  Irtih»  produits  eSt  ( 
les  lieux,  et  le  rt^te  est  e^jlirflé.  iA^  vin»  les  |, 
soht  céïK  dés  Rireys,  de  Rar  sûr-Aube ,  de  C.t 
d'Avirey.  L'Ph!»i-als  dti  f;ros  bétail  et  de  la  vola 
de<  rlievanx  M  des  Wtès  à  IHlnf*  s6ht  des  bramln- 
Importantes  de  l'fndrtstrto  a{»rirrtle. 

L'itidiistrie  manuftrtuHèré  du  département  con«^i»te 
sentiellement  dans  la  fabrirafibh  des  tissus  de  > 
st)écialement  des  objets  de  bonneléric ,  colbd ,  s< 
qUi  occupént  im  grand  nombre  de  bras  dans  la 
Troyes  ot  le^  campagnes  environnantes.  Tl  y  t  pi'n 
lAgés  011  l'on  h'rntende  point  le  brtiit  des  i 

Îtîlrtement  pnssMe  eti  outre  dos  Hlattlrrs  <!.  . 
Mne ,  un  gmnd  Hombre  de  tanneries  fmpoH 
^tttrnes,  ftOcncertes,  poteries,  tuileries,  des  papeton. 

bUth' sbs  deux  rivières  navigables ,  la  Seine  et  1' 
M\i  titAni  ,  heitx  dte  Nogent  et  de  Courtavaut ,  5  route* 
hhliônalM ,  <)  nMites  départementales ,  et  1,01s  chcii 
cinaux  sont  les  voies  de  communication  du  c1<^p.-tT' 
dél'Attbe.      '  '    •  •  •  — 

Aprf<  trdyci,  m  Mfèf-lteti,  les  pins  imp^' 
ralitm  de  ré  rtépnrtWnc^nl  smit  :  Briehne,  Ai 
Anbe,  ttar-Slif- Ah be,  Httr-sur-Se1i»e. 
sur-Seine,  ClalrVArt^,  etc.  Pllisfft,r^  rft 
ofll  étf  IlluslriJès  tv  IsM  par  la  défi' 
dont  la  Pliamp;igne  M  le  dernier  bouii'\ 

encore  la  ville  des  Hierys,  pon|>|ée  de  4,1)01   , 

Ifirrtilfit*  de  la  féhrtibh  de  trois  boui^s  appH^  ^*^^9!SÊÊÊÊ 
Ulcey-fiai,  i{ïepy-tf(rtite-Rire.  On  ert  alMItoiC  la ^IW^H 
nne  ftiicionne  peuplarlo  bHvétfqne.  Son  tem'loirr  fHI^B 
annurllèhirnt  dix  mllli  p!  i .  ^  d'excellei.  îflt 
autMols  dans  les  eTuin  i  il'Vrcis-sm  -  \ 
SeWère,  Ou  ftH  lhh«in-'  le  t  orp-  dr  Voltaii. 
Prtrnclrf,  fhndPpar  A  bal  lard ,  Hait  aii] 
silt-Séiné. 

AtTnE!VAS,vfllt'deVWnr         motii  dr 
peii|  '  -nnlwiHtM^  âTecuntnt  un.Md|iflMM|>. 

tnlll.  -iniimi.-.  Or'  y 

ri'rs  ,1  soif,  l/iuiin  tiic  y  Cst  lt"è>-;i<ti\.  ,      \  i 
grand  noiiihrc  de  filature*  de  «ofn  estiaiét>s ,  de*  tan; 
des  tu '^^ss^'rté•: ,  des  papeteries 

WéEVlSE^m  épine Mar'-hr  f  inr<: r^}f't< n  r^rrr 

LTnné).  Cet  arbuste,  nomlii' 
^Itie,  soll  par  corruption  de  son  uom.io.l  <iu  un  ai( 
k  irtrt  ou  à  raison ,  qu'il  avait  <pn  \  m  sui)pHce  de  .i 
duist,  est  rïtlacbé  jpar  les  Ivitmi-tos  an  ,;onrc  ntfll 
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et  fournit  plusieurs  Tart«U'S,  citiUvt'is  Uaos  ks  janliiis 
couune  clôtures  ou  cérame  agrément.  Il  kVlève  quelquefois 
i  une  a$s«z  grande  hauteur.  Sa  racine  est  tortueuse,  ra- 
meuse et  ligneuse.  Ses  rameaux  sont  trè&-u>ultipli<-s  et  tor- 
{«cai  :  k>rsqD'ils  poo&seot  en  buisisoa,  ils  sont  armés  de 
lbH<:sé|iiDes.  Son  f^rce  est  blanchâtre.  Ses  fleuri  nai.ssent 
âu  VMMttt,  disposées  en  corymtx.',  bLincliu»,  quelquefois 
d  on  rose  Wodre  ,  lorsqu'elli's  sont  dan<;  leur  plus  grand 
dentof^MOicnt.  Elles  sont  coin(io»'c9  de  cinq  pétales,  dis- 
p<K^  ra  rose  ,  presque  ronds ,  concaves ,  insi^r<h:  daoâ  un 
catiad^iae  msiIc  pièce,  concave  et  ouvert  ;  les  étamines  .M)nt 
.-Mi  awtre  de  vingt  environ,  et  le  iitilieu  de  la  fleur  est  oc- 
cupé     oa  et  plu<i  souTent  deux  pistils.  Ses  feuilles,  pla- 
cces  attenatïTcment  sur  le$  tiges,  sont  obtuses,  port<^ 
sur  infctkies.  assez  longs ,  dentd<'eft  en  manière  de  scie, 
den  fon  divisi^  en  trois  ,  lisses,  d'un  vert  fonc*^,  brillant 
pardessus,  p'u<%  clair  en  dessous.  Son  fruit,  baie  rouge 
daai  sa  naturité ,  charnue ,  pre<Hiue  ronde,  avec  un  ombilic 
div  sa  partie  supt'Hf^re ,  renfenne  deux  noyaux  oblon^s , 
w'-patvs,  éorg,  et  chaque  nojau  contient  une  amande.  L'au- 
txine  ai  particulièrement  employée  à  faire  des  ha  i es . 

A  tetede  culture  et  de  soins,  l'art  es-t  piirvcnu  h.  mi'-ta- 
loorpkaMr  les  fleurs  simples  en  fleurs  doubles;  elles  s'ob- 
tiennoit  généralement  par  la  grefTe,  quoique  Tespèce  h 
g)ji|g»nj|ei  puisse  se  reproduire  do  semis.  Ces  Qeors,  ras- 
tcnSSta  en  bouquets ,  offrent  lui  joli  coup  dVi-il,  rt  m<  ri 
leAi  4  TaidK  pine  une  place  dans  les  l>uuquels  du  |irint4>ii)ps. 
Elle  se  taille  arec  le  croissant  ou  avec  les  ciseaux ,  de  ma- 
nière k  pouvoir  réunir  Tagrément  à  l'utilité ,  en  laissant  de 
diKUMcexk  fistance ,  suivant  l't^tendue  «le  la  haie,  ntonler 
un^'       drohe,  au  suinmot  de  laquelle  on  ménage  une 
'e ,  que  Voo  taille  au  ciseau, 
i  ■:■  LxM»  de  l'aubépine  est  dur  et  brAle  facilement  ;  le> 
toamenrs  l'eroplQieot  à  dilTérents  usages. 

AC7BER  f  Dkji»- EsmiT  -  FtKDiKAiNn  ),  (ils  d'un  ricin 
'•  ^"-.'r  rtd  d'estampes  de  Paris,  est  né  à  Caen,  le  29  jiin- 
-  ».  De  l)onne  liciue  on  le  vit  manifester  les  plu* 
K-urcu^  dL<positions,  n(Mi-seulem<'nl  pour  la  musique  , 
irïU  rrri^r^^  p*Mir     dc^n  ,  la  peinture  et  tout  ce  (jtii  fiiit 
I  11  ilistinguée.  Cependant  on  le  de'^tiiiail 

1  .  . i.oïc  pour  Uquellc  il  ne  se  sent.iit  aucune 
»  .'catioo.  ^  ,  '>nr  la  lui  faire  end)rasser  qu'on  l'en^oj.i  ii 
liMidfes  ,  apf^  lui  avoir  fait  apprendre  la  uiusi<pie  comme 
%H  d^agrîteuent ,  et  lui  avoir  donné  pour  maître  de  piaun  !■■ 
ftvÊtMeoT  Ladunicr.  M.  Auber  jouait  également  bien  ilu 
n^nion  ri  de  la  bassi*.  11  avait  dix-neuf  ans  lorsqu'il  arii\a 
t  Londres  ;  inafs ,  au  l>out  de  deux  ans  de  .s«'jour  dans  cx-tte 
e  .|àtale,  rnnuvé  de  la  tenue  des  livres  et  de  la  vie  di' 
luinAair,  il  obtint  la  permission  de  revenir  à  Paris, 
j  "^âs-tanitliariM^  avec  la  langue  anglaise,  doué  d'un  j'-prit 
nadncl,  dcli<  at  et  brillant,  de  manières  élégantes  ,  Kf^eunc 
imrtrnr  de  musique  et  de  peinture  fut  lrès-rcclierch<-  dan  ■ 
le  mande.  Quelques  romances,  dont  plusieurs  obtinrent  un 
ïxicr>»  de  vogue  ,  un  trio  po\ir  piano,  violon  et  violoncxllc, 
^  ;  !  qu'il  ne  consentit  à  publier  que  sous  le  noin 
I  liste  Lamarre,  sans  so  douter  de  l'honneur 

%>>  ii  ûiN^t  a  ce  virtuose,  lui  T.-ilurent  blentAt  une  certaini 
I 'V>»\t7tÎAn  dans  l»rs  salons.  î.ié  étroitement  avec  Lamaue. 
I  i  écrivit  et  in.ftrumenla  les  ronctttos  |)ubli< , 

j  .  f't  ploaleuh  autres  restés  en  manuscrit.  Il 

I  rvlce  h  RodepoUr  sesconcerlos  de  vioioii. 

1  '.ait  pasdan^  la  confidence;  um\^  les  altistes, 

I  -aient  le  véritable  auteur ,  prié^irent  as.sez  les 

brillantes  qui  lui  étaient  réservées.  M.  Aulwr 
I  li^nie  un  concerto  de  violon  qui  fut  exécuté  an 

».  toire  par  M.  Mazas. 

uber  RVtait  amusé  à  remettre  en  musique  l'an- 
i-i  omlquc  de  /«/ir,  avec  un  simple  accompajîne- 
ui.  violons,  deux  altos,  violoncelle  et  conlre- 
'Repréaenté  sur  un  Uu^lre  d'amateurs  <le  Paris ,  cet 
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itssai  fut  très-applaudi.  Kucouragé  iior  ce  suca.-s,  il  c«m- 
{Visa ,  pour  le  petit  tliCÂtru  de  M.  aeCararaaa,  prince  de 
Chimny ,  un  secoml  opi-ra  ,  mais  celte  fois  avec  orcbestie 
complet.  Depuis  lurs^ ,  il  a  lire  de  C4.'t  ouvrai^o  |>]iisiour» 
morceau  k.  pour  d'autres  op^riu.  4 

Néanmoins,  à  mesure  que  M.  Aubei  .>\;:>a^t,  i^m  dos 
œuvres  d'une  certaine  purlec  ,  il  ^'apercevait  lui-mèuiL  que 
ses  études  avaient  éUt  trop  rapides  |>utu-  être  complélus,  et 
il  sentit  le  besoin  de  les  perfectionner.  Il  se  mit  donc  sous 
la  direction  de  Clteriibioi ,  et  se  livra  k  des  travaux  sé- 
rieux.  Une  mes.se  à  quatre  voix  montra  qu'il  avait  fait  de 
notables  progrès  dans  l'art.  VAgnus  Dei  de  cette  messe  a  vu 
une  singulière  destinée,  et  le  pid)lic  ne  se  doute  guère  qu'il 
a  applaudi  cent  foij>  ce  morceau  favori.  Eu  cdet,  VAçniu 
Dfi  s'est  transtorme  en  épithalame ,  et  est  devenu  la  prière 
du  ntariagc  dans  le  premier  acte  de  la  Muette  de  Poi  tici. 
C'est  un  des  morceaux  les  plus  romarquablci  du  ce  chef- 
d'uHivre.  M.  Ziuunenuaun  eu  pos.sède  le  manuscrit  original 
daas  sa  précieuse  collection  d'autographes. 

En  1813  M.  AulK.'r  di-liuL)  eu  public  au  tliéAtrc  Fe)- 
deau,  par  un  acte  iulttulO  le  Stijour  militaire.  Vu  long 
repos  suivit  cet  ouvrai'.e,  et  ce  ne  fut  que  six  ans  aprè^-, 
en  1819,  que  le  compositeur  donna  un  i4HX>nd  acte,  &uus  ce 
litre  :  le  Testament  et  la  billets  doux. 

L'année  suivante  M.  Auber  perdit  son  père.  Mais  la 
situation  de  fortune  é-lait  bien  changée.  Victime  de  spécu- 
lations malheureuses,  de  désastres  commerciaux,  et  n'ayant 
conservé  |H>ur  tout  héritage  qu'un  nom  honorable,  M.  Auber 
DO  songea  pas  d'abord  à  se  servir  de  son  talent  [Mur  ré- 
parer les  malheurs  du  sort.  Ne  sentant  pas  ses  propres 
forces  et  s'ignorant  lui-même,  il  s'esiimait  heureux  de 
pouvoir  obtenir  dans  quelque  administration  un  modeste 
emploi  de  3,000  fr.  Il  se  mil  en  quitte,  lança  en  campagne 
ses  amis;  fort  hcurouseincnt  ni  lui  ni  ses  amis  ne  réu.ssî- 
renl.  Alors  seulement  il  quitta  son  rùlc  d'amateur,  cl  se 
posa  comme  artiste.  Lti  BcKj^rr  châtelaine,  o^ta  en 
trois  actes ,  représenté  à  l'Opéra-Comiquc  au  commence- 
ment de  1H?U,  signala  un  conqiositour,  et  fil  entrevoir  une 
carrière  aus.si  brillante  que  fructueuse.  L'année  suivante, 
Emma,  ou  la  l'romi'Sie  imprudente,  afTermU  sa  réputa- 
tion, et  changea  .ses  espérances  en  certitude. 

Sur  ces  entrefaites  commença  la  grande  vogue  des  opéras 
de  Rossini.  Le  cliarme,  la  nouNtauté  de  celte  musique, 
exercèrent  leur  inlluenre  sur  l'esprit  de  M.  Auln'r,  qui  mo- 
difia sa  manière  d'après  le  style  et  les  formes  de  l'auteur 
du  Barbier,  M.  Aubex  avait  trop  de  talent  et  un  mérite 
trop  réel  pour  se  bornex  au  rôle  de  otpiste.  Cependant, 
dans  la  reproduction  de  certaines  forniides,  dans  ce  sacri- 
fice un  peu  .systématique  au  goût  du  jour  en  \ue  du  succès, 
l'aimable  compositeur  pertlil  (luelquc  chose  de  son  indivi- 
dualité, de  la  spontiiiiéité  de  .ses  i>Iée?.  Bientôt,  pourtant, 
il  -s'appropria  ces  formule^  du  maître  italien,  les  prupor- 
tlonna,  pour  ainsi  dire,  à  la  me-Mire  de  son  génie,  et  les 
fondit  tellement  daus  les  procédés  propres  à  son  faire, 
qu'elles  semblent  aujounl'hui  lui  être  naturelles.  Ce  fut  dans 
ce  système  un  peu  mitigé  qu'il  écrivit  cette  série  d'ouvrages 
qu'il  faut  compter  pre^sque  tous  par  autant  de  succès  :  Lei- 
cester,  trois  actes,  1822;  In.  Seige,  trois  actes,  1823; 
Vendôme  en  Espagne,  no  acte,  1823,  en  collaboration 
avec  llérold;  le  Concert  à  la  cour,  1824;  LCocadie,  Irois 
actes,  1824;  le  Maçon,  trois  actes,  1825;  l'iorelln,  trois 
actes,  1826;  le  Timide,  1S2G;  la  Fianvi'e,  trois  actes, 
182S;  et  enlin  la  Muette  de  Portici,  grand  o|)éra. 

Jamais  les  qualités  qui  distinguent  ÂT.  Auber  ne  se  sont 
montrées  plus  avantageusement  que  dans  ce  bel  ouvrage. 
Jusqu'ici  son  talent,  toujours  léger  cl  gracieux,  avait  seiutdé 
peu  fait  pour  les  situations  fortes  et  dramatiques  ;  jusi^u'lci 
il  avait  montré  plus  d'élégance  que  de  sentiment,  plus  de 
C04|uettcric  que  de  sensibilité;  ici  il  a  pris  tous  les  tons,  et 
quelquefois  les  plus  élevé? ,  avec  un  é|iaj  bonheur.  11  peînl 
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adaùnbltmtent  les  riclie&ses,  les  pom|H:!i  d'une  cour  prin- 
cière  dans  Im  c<<réinon»8  d'un  mariage;  il  jetfe  au  raîlieu 
de  la  gaieté  bruyante  d'un  marché  une  scène  t«rrii)le  de 
conspirateurs;  il  saisit  atec  une  incroyable  vérité  le  carac- 
tère des  airs  nationaux  napolitains;  et  les  noélodies  instru- 
mentaleft  qui  accompagnent  le  rôle  muet  de  la  scrur  délaissée 
de  Masanicllo,  empreintes  de  la  mélancolie  la  plus  péné- 
trante, etpriiivent  tous  les  déchirements  d'un  comr  aban- 
donné, aind  que  le«  emportements  d'une  passion  italienne. 
Cet  ouvrage,  qui  ne  se  distingue  pas  moins  par  ses  déli- 
cieux airs  de  ballet,  et  son  instrumentation  riche,  délicate 
et  pittoresque,  a  pris  place  à  cAté  des  grandes  œuvres  dra- 
matiques qui  honorent  notre  siècle. 

Outre  le  grand  succès  de  cet  opéra,  M.  Auber  ne  tarda 
pas  h  être  récompensé  d'aussi  nobles  travaux  par  l'Aca- 
démie des  Heaux-Arts  de  l'Institut,  qui  l'admit  dans  son 
•dn  au  mois  d'avril  1829.  Déjà  depuis  le  mois  de  noai 
1825  il  était  chevalier  de  la  Légion  d'Iionncur. 

C'est  en  1829  que  M.  Auber  donna  à  l'Opéra-Comique 
Fra  Diavolo,  joli  opéra  en  trois  actes.  Puis  il  revint  à 
l'Opéra  donner  le  Philtre,  1831  ;  Dieu  et  la  Bay adiré, 
le  Serment,  Gtislave  Ilf,  le  Lac  des  Fées,  V Enfant  pro- 
digue. Ces  opéras  sont  accompagnés  à  l'Opéra-Comique  de 
Lestoe,  le  Cheval  de  Bronze,  Actéon,  les  Chaperons 
blancs,  V Ambassadrice,  le  Domino  noir,  le  duc  d'Olonne, 
les  Diamants  de  la  couronne,  la  Part  du  Diable,  la  Sy- 
rine  et  Naydée. 

A  la  nnort  de  Cl>erubini  M.  Auber  était  naturellement 
désipé  pour  le  remplacer  à  la  direction  du  Conservatoire 
de  Musique.  M.  Auber,  lliummc  du  monde  le  plus  éloigné 
de  toute  pédanterie  scientifique,  fiit  jugé  avec  raison  digne 
de  présider  aux  études  des  jeunes  élèves.  Parmi  les  amélio- 
rations qu'on  lui  doit  dans  les  règlements  de  cette  insti- 
tution, il  faut  signaler  l'arrêté  par  lequel  tout  lauréat  do 
Ilnstitut  a  droit,  à  son  retour  de  Rome  et  d'Allemagne,  de 
faire  représenter  dans  les  exercices  du  Conservatoire  un 
petit  opéra  joué  et  exécuté  par  les  élèves.  Et  puis  M.  Auber 
concilie  si  spirituellement  sa  haute  position  avec  celle  de 
gracieux  compositeur!  Tandis  qu'il  prend  sous  sa  protection 
l'honneur  de  la  fugue  et  du  contrepoint,  sa  musc  devient 
toujours  plus  jeune  et  plus  légère ,  et  dans  les  loisirs  que 
lui  laissent  les  méthodes  d'enseignement  et  rins|îection  des 
classes,  il  écrit  les  plus  charmants  opéras.    J.  D'OnTicte. 

AUBER  (TsitoraiLC-ÊDoi'Ann) ,  médecin  connu  par 
qiit'Ique-H  ouvrages  qui  témoignent  d'une  certaine  aptitude 
philosophique.  Ayant  de  bonne  heure  pris  ses  degrés, 
quoique  chirurgien  d'al)ord  attaché  à  rarint^c,  M.  Auber  pu- 
blia, à  son  début,  quelques  brochures  sur  son  ail,  notam- 
ment :  Vn  mot  sur  l'étal  morbide  (  1834),  un  Coup  d'œil 
sur  la  médecine,  envisagée  sous  le  point  de  vue  philo- 
sophique (  1835),  et  bientôt  un  mo  leste  Traité  de  Philoso- 
phie médicale.  L'auteur  avait  espéré  de  ce  dernier  travail 
plus  de  renom  qu'il  n'en  obtint.  Néanmoins  on  parla  de 
ce  livn>,  un  le  critiqua  surtout,  ce  qui  celles  valait  mieux 
pour  l'auteur  «pic  si  on  en  eût  pensé  bcaucou|>  de  bien  sans 
le  dire.  On  trouva  l'ouvrage  trop  al)strait,  trop  dogmatique, 
cl  plutôt  inspiré  pjr  les  dot  trines  de  Montpellier  ou  de  l'Al- 
Icmagiic  que  par  celles  de  Paris.  L*auteur,  en  efTct,  ne  àé- 
puisait  pt)inl  sa  prcdileclinn  très-ardente  pour  Its  théories 
spéculatives,  tout  en  téuwisnani  de  son  onlhousiAsinc  pour 
l'observation  pure  et  l'empirisme  d'llij>i)o<  rale.  tn  ce  qui 
(  .>niernc  la  science  plus  iKJsitixc  des  n»odeines,  celle  qui  se 
foiule  sur  le  double  contrôle  des  sens  et  de  la  raison ,  l'au- 
teur lui  accorilc  peu  d'cslii;ie.  Disciple  de  IM.  A/-ais,  et  grand 
'lwrtrs;m  de  Barth.  z  et  de  l'réd.  Ilérard,  M.  Aul>er  s  attache 
principalement  aux  hypolln  ses  complausanle^  qui  donnent 
une  c^iuse  à  cliaque  eflet  :  c'est  un  probabiliste.  Comme 
tous  ceux  qui  arborent  la  vieille  cl  res|)ectahle  bannière 
d'llip|X)cratc,  il  >uudrait  qu'on  se  bornilt  à  ob*cr\er  pas.si- 
ycinent  les  maladies,  cl  c'est  assez  selon  lui  d'allvqdMî  ks 


crises  et  de  surveiller  la  nature,  sans  [«resqoe  agir.  M.  ftnhfr  1 
a  depuis  publié  un  volume  de  moindre  importance,  qni.Mt  ^ 
intitulé  :  Hygiène  des  Jemmcs  nerveuses,  ou  Conseils  mtue 
femmes  pour  les  époques  critiques  de  leur  vie.  Ces  dmtx 
titres,  on  est  forcé  de  le  reconnaître,  ont  peu  d'honao^C- 
néité.  Si  vraiment  cette  hygiène  est  pour  les  femmes  aor- 
Tcoses,  vos  conseils  ne  s'adresseront  qu'à  elles,  tandis 
donnant  des  avis  pour  les  époques  critiques  de  la  vie 
femmes,  votre  ouvrage  ne  s'adresse  pas  plus  aux 
nerveuses  qu'à  celles  qui  uc  le  .seraient  pas.  Enfin  M. 
a  fait  paraître  tout  récemment  (  1851  )  un  Guide  JUedicai^es 
Baigneurs  à  la  mer.  làà.  Boo*DOfb 

AUBERGE.  Les  Romains  avaient,  ainsi  que  noos^Ai 
maisons  meublées  et  pourvues  de  vivres,  dans  lesquellénB 
étrangers  et  les  voyageurs  trouvaient ,  moyennant  rétribb- 
tion,  la  nourriture  et  le  logement  ;  ils  leur  donnaient  le  i 
de  diversoria.  Us  en  introduisirent  l'usage  dans  les 
dont  ils  firent  la  conquête,  et  le  nombre  s'en  accrut  à  Me- 
sure que  l'hospitalité,  cette  vertu  si  chère  aux  anctens^  %t 
remplacée,  dans  le  coeur  de  leurs  descendants ,  par  l'aaMar 
de  l'argent.  Dans  le  treizième  siècle,  il  existait  en  Fnmg», 
sous  le  nom  d^alberga,  albergaria,  dont  nous  avons  Mlle 
laoi  auberge,  de  semblables  maisons,  que  l'on  appelait 
hôtels,  hôtelleries,  hostalaria.  .  l 

Jusqu'à  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle  la  'fi»- 
fession  d'aubergiste  fut  entièrement  libre.  Une  décUnilM 
de  Charles  IX  du  25  mars  1567  obligea  ceux  qui  Trrnlsifwf 
l'exercer  à  se  pourvoir  d'une  permission  du  jngâ4e,|>QfleB. 
Henri  III,  par  un  édit  de  mars  1577,  ordonna  qB*tts  ét- 
raient  tenus  de  prendre  des  lettres  de  permiasioA  du  rai. 
Louis  XIV  renouvela  cet  édit  par  un  autre  de  man  IfiOS^qa! 
subsista  jusqu'en  1791,  époque  où  il  fut  iraplicitement 
par  l'art.  2  de  la  loi  du  2  mars ,  portant  qu'il  sera*!  liM^A 
toute  personne  de  faire  tel  négoce  ou  d'exercer  telle 
sion  ,  art  ou  métier,  qu'elle  voudrait,  à  la  condition 
pourvoir  auparavant  d'une  patente,  d'en  acquitter  le 
et  de  se  conformer  aux  règlements  de  police. 

De  nos  jours  les  aubergistes  sont  assujettis  à 
obligations.  Comme  les  hôteliers,  logeurs,  loueur»  d#^i|K 
sons  garnies,  ils  doivent  inscrire  sur  un  registre  t«in 
lièrement  les  noms,  qualités,  dates  d'entrée  et  de 
toute  personne  qui  aurait  passé  une  nuit  dans  leur 
sous  peine  d'une  amende  de  6  à  lo  francs.  S'ils  initcrii 
sous  des  noms  faux  cl  supposée  les  personnes  iog<i«a  ( 
eux,  ils  sont  passibles  d'un  emprisonnement  de  six 
moins  et  d'un  mois  au  plus.  Le  Code  Civil  rend  les 
gistes  responsables,  cotnme  dépositaires,  des  effets 
par  le  voyageur  qui  loge  chez  eux  ;  le  dépôt  de  ce» 
d'eflets  doit  tire  regardé  comme  un  dépôt  oéceiisair«. 
dant  leur  responsabilité  cesse  <lans  le  cas  de  vol  a 
roée  et  dans  celui  de  force  ms^jeure.  fMt 

Dans  les  chartes  et  clu-oniques  du  moyea  Jfa, 
alberga  et  albergium  signifient  encore  le  droit  qu'ai 
le  roi  et  certains  seigneurs  d'être  reçus  et  hébergés, 
leur  suite,  dans  les  monastères  de  leur  fondation  oa  « 
de  leurs  ancêtres,  et  dans  les  maisons  de  certains  «le 
vassaux.  Ce  droit  se  rachetait  quelquefois  |>ar 
vance  annuelle,  payable  en  argenl,  et  que  l'on  ne 
bergameiUum.  L'ofUcier  chargé  de  lever  cette 
s'appelait  albergalor.  Dans  cette  acception,  les  mois 
ga  et  albergium  se  traduisent  par  droit  d'aubergodM^ 
sont  synonymes  de  jus  gisti,  droit  de  gite.  Beauoovy  i 
communes  de  France,  appelées  Abergement,  ~ 
ment  ou  Hébcrgemejit,  doivent  lear  noA  à  < 
cltÂteau,  qui  souvent  n'existe  plus,  et  qui  #iH  : 
droit  de  glle  au  prutit  du  seigneur  dominaat. 

On  appelait  auberge,  à  Malte,  lliôtel  où  les  rliriTiHm  im 
chaque  langue  se  réunissaient  pour  manger  en  comnova'^l 
tenir  leurs  assemblées  :  ainsi  il  y  vniiï'aubwrgt  de  t 
Vaiihi  f^c  ('t  Vmicnçc.^  .  ,.  -  ■, . 
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AVBERGlN9^(9Êikmttm  intlongena,  Linm?;  xoln- 
mm  ùpigerum,  Dbral  ).  Cette  planU*  aiinnellf,  oriuiiiaire 

*  'ié«s  mi^dionales  ,  ou  elln  est  di-  Unnps  inini^'inorial 
eamme  aliment  p<jnr son  fruit,  dont  un  fait  un  i^ranti 
art»  aussi  les  non»  de  béringène,  melongène,  mé- 
'itneriitçeanne^maifenne.  rntro<iuite  danslo  jardi- 

èa  midi  de  la  Pranc*  depuis  de  longufs  années ,  elle 
fe'wut  pas  franclii  les  limites  de  la  l'roTencc,  si  ce  n'i-st 
pinte  de  collirction  botanique  ou  comme  mets  de 
Mais  depnis  trente  à  quarante  ans  cette  plante 
M  un  objet  d'une  telle  consommation,  qu'on  voit 
•ttilMDCoamiode  de  diverses  manières  sur  toutes  les  ta- 
W»àPMii  et  dans  les  départements  septCïitrionaux  de  la 
tHÊm^toame  dans  ceui  du  midi, 
r  tatviélét  de  Taubergine  cultivées  à  Paris  sont  les  vio- 
ktktimdn,  ovales  et  longues,  dont  le  fruit  est  à  peu 
^«kUgroaieur  du  poing.  On  cultive  hXisûYaubergine 
èbudÊty  4(Hrt  le  fruit  ressemble  parfaitement  i  un  œuf, 
iit  regarde  gt^ralemcnt  comme  malsaine,  ce  qui 
"  pas  que  dans  le  midi  on  la  mange,  dans  l'oc- 
^  bien  que  la  Tiolette.  Ccst  une  plante  très-cu- 
le  rapport  de  son  fruit,  qui  l'a  fait  apix-lt  r 
vtifbre,  «C  trïTlaleraent  plante  aux  œufs  ou 
fomkptmdeuse. 
'  -^J*»*»»  la  graine  de  l'aubergine  sur  cuoelie,  et  on  la 
plaÊie4$a»  U  partie  la  plus  chaude  du  potager.  ' 
^  C.  ToLLAWD  atné. 

AI«EaT(JeA!«-Louis,  abbé),  le  premier  dci  fabulistes 
<na^jpiiift  La  Fontaine,  Ou  jugement  de  Voltaire,  qui 
4ai  WMk»  ie  Merlt,  le  Patriarche  et  les  Fourmis  : 

•  CNA  èft««hlae  écrit  aTec  naivcté,  »  naquit  à  Taris,  en 

'^T"*^  lK)nne  heure  au  cuite  des  Muses.  Ses 
V^ifitÊÊtrifAtpia  pamreut  dans  le  Mercure  de  France, 
li*  I7*f  M  M  eoBtia,  pour  la  partie  littéraire,  la  ré<lac- 
e/  arches  de  la  prorince  et  de  Paris; 
rtarflfMM* pleins  de  rnalice,  de  bon  goût  et  d'érudition, 
&rmi  poklaat  vingt  ans  la  fortune  de  ce  recueil.  Ce  fut 
«  lai  ^gH  poëUa  ses  Fables,  qui  obtinrent  une  vogue  eu- 
'^IpéaM.  A  oesiÉtos  égards  elles  méritaient  ce  succès.  On 
riTM^da  natarel,  de  la  gr^ce,  souvent  de  la  poésie.  Ces 
^■■iMi  ce  PfMit  reniarquer  surtout  dans  Far{/an  et  Colas 
eàité€£  Fan/an,  rAèrieolier,  le  Miroir,  la  Force  du  Saug] 
l»^tmleet$n  Ptmssins,  te  Billet  f  Enterrement  et  le  Bll- 
iH  éê  âfanaçe.  L'abbé  Aubert  a  publié  aussi  des  Contes 
ms  ea  ver».  11  roulut  s'essayer,  en  outre,  dans  le 
éraraatiqoe;  ma»  ici  il  échoua  :  la  Mort  d'Abri, 
itroèftaeU-s,  qu'il  donna  en  1765,  n'est  qu'une  froide 

  I  <*«  poème  de  Gessner.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux 

<n^ilcat>cpnt,  en  1700,  dcreiatre  en  vers  de  dix  syllabes 
^^MltÊàé  de  La  Fontaine.  U  y  a  certaines  œuvres  de  génie 
'Hâdleg  il  n'est  pas  pemois  de  tourhcr. 

IMbé  Aubert  travailla  encore  au  Journal  dés  Béaux- 
Àrt$ ,  H  dirigea  depuis  1774  la  Gciette  de  France.  En  1 773 
•a^iit  créé  poor  Ini  au  Coll.^«  de  France  une  chaire  <le 
■MflÉlare  frana^Aise,  qu'il  occu|>a  jusqu'en  1781.  A  celle  6po- 
IMit'teMtt  de  faire  «on  cours;  mais  il  n'en  garda  pas  moins 
tni^juaqu'^  1814,  époque  de  sa  mort. 
M  BBRT  (  .MademoiseUeAN(is),  actrice  du  Théâtre- 
'I,  flie  d'Sitt  Inattre  de  ponte  des  cuvirons  de  Char- 
«▼oîf  été  élevée  dans  l'aisance  et  avoir  reçu  un 
naat  d'éduralfoa  brillante,  la  mort  de  soh  pérc 
^^Jfam  Me  aa  fortnné  conduisirent  M"'  An«s  vers  la 
•«iflM^dnùiiatique.  et  a  l'Age  de  ()uin7e  ans ,  sous  la  dl- 
f  Batiste  ladet  et  9ou^^  la  protection  <fr  M.  le  duc 
,  pNmier  nentilhonime  de  U  chambre  du  roi,  elle 
le  10  «ovembre  lg|«,  au  Thédlrc-Françals,  dan.s 
UéÊ^  ABgMqoe  f Epreuve  nouvetlei'  k  t,u- 
^trrWemmtjalemsi. 

•  de      d.-bnfc»,  m  rtttploi  étant  alors 
L  .  ttrjiom  et  Voluais,  et  surtout  par  .M"*  Mari, 

DE  LV  CONVLRS.  —  T.  II. 


AUBERGINE  —  AUBERT  DE  VITRY 


Mal^ 

MCT. 


M  Anais  no  put  pa3  résister  aux  ohitade*  et  aux  ûrpnCiU 
de  toute  nalurc  qui  lui  fureul  8ii»até*.  lilk  ne  fut  donc 
point  eniiaKec  par  le  comité  du  tlieâtre,  a  alla  jouer  h 
Londres  avi-c  la  troupe  françaijic  <|ui ,  patroHUée  notam- 
ment par  le  «lue  de  WeUington,  doniuit  des  repténeataUon.* 
à  Argj/le-Room  s.  L'année  suivante,  .M""  Anaia  npariit  en- 
core au  Ihéitre-Frauçais.  Us  uiômes  cau«e»  l'en  éloianerent 
presque  aussitôt,  et  lorsque  le  Gymnase  s'établit,  elle  y 
pas«a  quelques  mois  S4-ulement,  et  vint,  en  Isii,  au  second 
'Théâtre-Franç.iis  (  Odéon  ),  ou,  en  joiuat  le  grand  ré|Hjfloirc 
de  la  foiUL^je-Françaisc,  elle  établit  avec  succès  plusieurs 
rôles  nouveaux,  entre  autres  celui  de  Juliette ,  dan*  la  tra- 
gédie de  ce  uoiu  de  .M.  Frédéric  Soulie. 

Elle  revint  en  1831  au  Théitxe-Français  ,  qu'eUe  n'a 
quitté  que  dans  ces  dernières  années  pour  prendre  sa 
retraite.  Sans  renoncer  i  l'emploi  des  ingénues  et  au 
Indien  de  la  quantité  de  personuagcs  nouveaux  qu'elle 
avait  créés  avec  talent.  M"'  Anai*,  dans  les  rûles  traves- 
tis de  Chérubin  du  Mariage  de  Figaro ,  du  duc  d'York 
des  Enfants  d'Édouard,  et  du  Novice  de  Don  Juan  d'Au- 
triche, avait  su  se  distinguer  encore  |»ar  la  phv&iununiie  naïve 
espiègle,  malicieuse,  mêlée  d'une  seusiliilité  touchante* 
qu'elle  avait  imi»rimé«  à  chacun  de  ces  personnages,  l'ar  les 
avaiitages  extérieurs  de  sa  UiUe  mignonne  et  de  sa  voix  ju- 
vénile, .M  •  Anais  offrait  une  nouvelle  et  agréable  preuve  du 
charme  et  de  l'illusion  que  le  talcjit  peut  lungtuiups  pro- 

'"«f7«"'J'';Alre.   ^      A.  D«A»oiil»T. 

AUBEKT  DE  VITRY  ^FRA5çois-JtA«-j'u.uflE«T) 
né  à  Pans,  d'une  honorable  famille  consulaire ,  suivit  avec 
éclat  le  cours  de  ses  études  humanitaire»  aux  collège»  d'Har- 
coiirt  et  de  Ma/arin.  Passionné  |>our  le»  lettres  et  les  ar U  ,  il 
se  décida  cependant,  alin  de  plaire  à  sa  famille,  à  étudier 
le  droit  et  la  procédure;  mais  ii  n'eu  poursuivit  mwns 
sa  vocation,  et  publia,  cji  1789,  quelques  brochures  et  un  ou- 
vrage politique  intitulé  Rousseau  à  l'Assenilléf  naiio 
mie,  qui  lui  valut  l'amiUé  et  las  conseiLs  de  Ikrnanhn  de 
Saint-Pierre,  de  Condorcet  et  de  La  Harpe.  Ln second  Une 
inlilulé  Etudes  sur  l'Éducation,  vit  le  jour  en  I7a2,  ' 
I>e  sanglantes  saturnales  préludaient  déjà ,  en  place  de 
Grève,  à  la  tourmente  révolutionnaire.  Les  clameurs  de  la 
foule  é\ cillèrent  Aubert  de  Vilry  au  fond  de  sa  retraite.  Apri^s 
les  iiiassacios  de  septembre  il  s'otail  lié  avec  le  girondin  Go- 
defroi  Izarn  de  Valady,  qui  siégea  depuis  à  U  Convfntion, 
Le  14  mars  1793  il  attaqua,  dans  un  journal-aflichc  intitulé 
Cassandre  aux  Troycns,  la  faction  de:,  Jacobin*,  elhiunt- 
Just  dénonça  à  b  tribune  cette  .satire  quotidienne.  Frappé  de 
mandata  d'arrêt,  il  fuit  la  capitale  sans  savoir  ou  reposer 
satéle.  .  ,  ' 

Après  miÏÏe  périls,  il  rejoint  à  Caen  son  ami  liara,  par 
tage  avec  lui  la  proscription  des  girondins ,  les  suit  de  'lircst 
à  Bordeaux  sur  le  navire  V Industrie,  t\  se  fait  arrêter  en 
leur  cherchant  un  asile  piv.sde  Péiigiieux.  De  là  il  fut  trans- 
féré à  Versaille,-.  Remis  en  Uljerté  sous  le  DireUoire, 
dliohimc  de  lettres  conscicnticuA  il  devii^t  ailminiatrateiMr 
intègre,  suivit,  coiiunp  scciélaire,  son  vieil,  ami  Girauil 
(«Vïrure-et-Lt^lr)  à  la  légation  Je  liruxelîes;  fut  cl»ar«é,  de 
1801  i  1805,  d'une  luissiori  dç  confiance  dans  les  Uoudies- 
du-niiône;  devint,  enfin,  successivement  chef  de  bureau 
au  ministère  dé  nnlérieur,,soM8-i>rérei,,  sc<jrétiMre  général 
de  préfecture ,  et  se<^rélairc  général  du  conseil  des  miniisti^ 
de  NVestphalie,  s<»ns  le  roî  Jérôme. 

Mis  h  la  rélormc  en  /Slâ,  à  so«  retour  «;q  F;rancei  A«- 
bcrt  de  Vitry  sp^  v|t  forcé, _  pour  vivre,  de  reprendre  i« 
pinmo  de  litléraleur;  Vtr|Sé  dans  le»  \ahgues,  alicniauae  >i\ 
angl.nlsc ,  il  publia  avec  siicc;'s  plusieurs  IraUuclioas ,  cntr(0 
autres  cclloi,  dis  rowfcj  Moraux  de  Mislress  Opie  et  ^efi 
Mémoires  de  Gcp/Ae,,qui  iiç'lpi  pari]oDn«  jamais  4c  ne  psft 
l'avoir  a^sez  enceasé  dans  'syn  inlxoduciion,  La  prcui,ic}iqi 
France,  il  fij  paraître  eh  isi:.,  ^ous  le  lUre  de  /.('//it  jç^^ 
sur  les  vi'aics  è'auics  de  là  niisirc  et  dé  ila/i'licilé'pU'' 
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bliques,  un  e^ianten  critique  île.  la  (1(^scs{^éraiitc  doctrine  tie 
Maltiim.  Pln*ieurs  TeuilleA  qiiotidienm-s,  le  Journal  de  Pa- 
ris, le  Courtier  français  ,  le  Constitutionnel ,  le  Moni- 
teur, ourrirent  leurs  colonnes  A  «es  analyses  et  à  »cs  cri- 
tiquer. Il  fit  inw^r  des  articles  capitaux  dans  VEnq/clo- 
pt'die  moderne  de  Courtin,  comme  plim  tard  II  paj-a  un  riche 
tribut  A  la  Pevtie  mensuelle  d'Economie  politique  et  à 
notre  ihctionnaire  de  la  Conversation.  Enfin  ,  de  1824  à 
1830,  il  r<kligea  en  chef  la  siilèine  section  du  Bulletin  Uni- 
versel des  Sciences  et  de  l'Industrie  de  Férnssac. 

Cependant ,  en  d^pit  de  ses  elTorts  multipH<*s .  le  l)esoin 
Tint  frapper  à  la  porte  de  l'honjmc  de  lettres.  Il  avait,  de 
plus ,  à  sa  charge  une  «i"ur  qui,  après  avoir  perdu  son  raari 
et  se<*  enfanU,  se  trouvait  sans  ressources;  mais  la  Provi- 
dence avait  conservé  à  Aubcrt  un  vieil  ami....  M.  de  K<*ra- 
try  obtint  pour  lui  de  .M.  Girod  (dcTAin),  ministre  de  l'ins- 
trtu-tion  publique ,  un  secours  annuel  de  1500  fr.  Peu  de 
tem|>s  après,  lui  et  sa  strur,  à  laquelle  il  survécut  de  quel- 
ques années ,  se  rcfunièront  rnsoiiible  dans  l'asile  de  Sainte- 
Fcrrine,  où  il  s'est  éteint  en  Juin  IS4;»,  con.servant  toute  sa 
présence  d'esprit ,  et  disant  A  ses  amis  en  leur  montrant  un 
Bossuet  :  «  Voilà  le  plus  ^xAnA  des  moralistes  !  » 

tmllc  DE  KtRATnr. 

AUBERT  DU  B.WET  (  J»,.\s-B*rnm-AMTinM.). 
né  à  la  I^uisiane,  le  IM  aoftl  1750,  était  en  1780  sous-lieu- 
tenant au  réjcimenl  de  Rourbonnais.  Il  se  distingua  dans  la 
guerre  de  l'Indépendance  américaine,  où  il  reçut  le  grade  de 
capitaine.  Ucutré  en  France  peu  de  t«nwp<  avant  la  révolu- 
tion, il  nliésHa  pas  h  en  éjiouser  les  principes.  Député, 
en  1791,  A  l'Assemblée  législative,  par  le  département  de 
l'Isère,  il  prit  une  part  active  A  ses  travaux.  Il  proposa  que 
le  roi  iîxi  prié  d'inviter  les  puissances  étrangères  ii  disconti- 
nuer leur»  préparatifs  de  puerre  et  A  dissoudri*  le  corps  d'é- 
tnH;rés  qui  s'organisait  militairement  sur  nos  frontières  ;  Il 
dein.inda  qu'un  délai  de  grâce  fût  accordé  aux  foncHon- 
nairt*s  qui  n'avaient  point  encore  prêté  siTinent  à  l'Acte 
constitulionnci;  il  défendit  Lalhyctteet  Dupant-Onterlrc,  at- 
taqué,>  à  la  fois  par  les  girondins  et  par  la  Monlap;ne  ;  il  com- 
battît la  formation  d'une  f  dératlon  générale,  qu'il  considé- 
rait comme  dangereuse  pour  la  snrctc  intérieure  de  l'État  ; 
il  proposa  l'ordre  du  jour  sur  une  adresse  du  département 
de  Loir-cl-Clier,  qui ,  en  r  iidtant  l'assemblée  de  ses  me- 
sures contre  les  émigrés  et  les  prétros  réfrarlaires,  attaiiuait 
le  côté  droit  ;  il  émit,  enfin,  l'avis  de  prohiber  le  co-iiimc 
ecclésiastique,  parla  en  faveur  du  divorce,  et  proposa  de 
joindre  au  serment  de  haine  contre  la  royauté  celui  de  ne 
S'iurTfir  Jamais  qu'un  étranger  régnât  sur  la  France. 

Après  le  10  août,  AuImt!  du  Bayet  se  sépara  du  parti 
evallé  de  ras.sembl«'>e.  A  la  dissolution  de  la  Législative,  il 
reprit  du  service  comme  capitaine  au  régiment  de  Bour- 
bonnais, fut  fait  peu  de  temps  après  lieutenant-colonel,  et 
nommé  général  de  bri^adi-  en  1792.  A  la  rHdition  de 
Mayence,  où  il  commandait  une  partie  de  la  garnison,  il  se 
vit  décrété  d'acctivition  ;  mais  on  le  mit  en  liberté  le  4  août, 
A  la  .suite  d'iui  rapjwrt  $m  la  prise  de  cette  place.  Le  7  du 
même  mois,  fort  de  son  innocence,  il  se  présente  à  la  Iwrre 
de  la  Convention ,  et  se  justifie  avec  tant  de  succès  que,  sur 
la  dmande  de  l'assemblée,  le  président  lui  donne  l'acco- 
lade fraternelle.  Parti  pour  la  Vendée  avec  la  garnison  de 
Mayencc,  il  débute  par  une  «k^faite  à  Clisson,  où  l'enurmi 
lui  enlève  son  artillerie ,  ses  bagages ,  et  lui  tue  quelques 
centaines  d'honunes  ;  mais  il  prend  une  éclatante  revanche 
A  Mortngne,  où  il  en;:agc  l'action  au  mépris  d'un  ordre  du 
comité  de  salut  public ,  qui  le  destituait  et  le  rappelait. 

.\rrivé  à  Paris,  il  est  arrêté,  jeté  en  prison ,  puis  remis  de 
nouveau  en  lilx  ilé,  sur  un  rapport  de  Merlin  de  Tbionville, 
et  renvoyé  en  Vendée,  où  il  coopère  activement,  sous  les 
ordres  de  lluilie,  A  la  p-tcification  du  |tays.  Nommé  général 
de  divi.sion  et  commandant  en  cl>ef  de  l'armée  de  Cherbourg, 
B  poursuit  les  chouaas  A  outrance,  les  combat,  les  disperse, 


et  rétablit  les  communications  entre  les  principales  villes  de 
la  Bretagne.  A  la  nouvelle  de  la  journée  du  1 3  vendémiaire, 
Aubert  du  Bayet  se  disposait  A  marcher  avec  son  armée  an 
secours  de  la  Convention,  lorsqu'il  apprit  qu'elle  avait  triom- 
phé de  llnsurrection.  La  constitnfion  de  l'an  III  promul- 
guée, et  le  Directoire  installé,  Aubcrt  du  Bayet  accqita  le 
portefeuille  de  la  guerre  en  novembre  1795,  et  rendit ,  en 
sa  nouvelle  qualité,  les  plus  grands  scnices  A  l'année  A  la 
suite  d'un  grave  conflit  avccCamot,  il  crut  devoir  donner 
SA  démission,  et  fut  nomme  ambassadeur  près  la  Porte  Otto- 
mane. Il  a\-ait  su  faire  rendre,  par  sa  fermeté,  fous  les  liroit.. 
et  privilèges  accordés  sous  la  monarchie  an  repré.S4>ntant  d»- 
la  France,  cl  conquérir  une  hante  influence  auprès  du  Di- 
van, lorsqu'il  mourut  presque  subitement  A  Constanttnople, 
d'une  fièvre  maligne,  le  7  décembre  1797.     A.  Lecott. 

AUBIER.  Dans  presque  tous  les  arbres  que  l'on  coupe 
horizontalcnient ,  l'on  remarque  une  Jtonc  ou  ceinture  plu» 
ou  moins  é|>alsse ,  plus  ou  moins  dure ,  selon  leurs  diverses 
essenc4's,  placée  immédiatement  après  l'écorce,  et  qui  va  <u- 
terminer  vers  leco-urdu  bois,  en  acquérant  progressivemeol 
plus  de  dureté.  Cette  partie ,  que  l'on  a  nommée  aubier  I 
cause  de  .sa  couleur  blinchâtre,  ne  diffère  du  vrai  haki 
que  par  cette  couleur,  ainsi  que  par  sa  iicfanteur  et  sa  ùtm- 
silé,  qui  .sont  moindivs  chcï  elle.  Elle  est  composée,  afaii 
que  lui ,  de  vaisseaux  lymphatiques  ou  fibres  ligneuses ,  de 
tissu  cellulaire,  qui,  en  partint  de  la  moelle,  vient  se  perdrr 
dans  l'iTorce,  ensuivant  une  marche  horizontale  ;  de  vais- 
seaux propres ,  roiniilis  d'une  liqueur  particulièn- ,  rt  d^ttri- 
niles  où  celte  liqueur  s'élabore;  enfin  de  trachées  par  îes- 
qoelles  l'air  circule.  Toutes  les  parties  arrangées  par  coûtées 
A  peu  près  concentriques  autour  du  co-ur  de  l'arbre ,  plui 
ou  moins  épaisses,  paraissent  et  sont  réellement  destinées  4 
devenir  bois  dur,  compacte  et  solide,  lorsque  le  temps  lem 
aura  donné  nne  plus  grande  densité.  Le  but  de  la  natun 
en  fonnant  l'aubier,  est  donc  de  le  faire  pas.sor  insensible- 
ment à  l'état  de  bois.  Ce  but ,  dic  l'atteint  diaque  jour,  i 
diaque  instant,  A  chaque  ascension  on  A  chaque  descente 
de  la  séve.  Chaque  retour  du  printemps  voit  naître  une  : 
velle  condie  solide,  tandis  qu'entre  l'écorce  et  le  boi« 
forme  une  nouvelle  couche  d'aubier.  L'homme,  à 
vie  toujours  si  conrtr  ne  donne  pas  le  temps  d'atleii.l;,  .a 
natun>  et  de  suivre  .sa  marche  insensible,  a  tenté  'Tarcéli  m 
son  ouvrage  rt  de  convertir  l'aiibier  en  bois  dur.  Se»  essais 
ont  été  couronnés  d'heureux  succès,  et  dans  l'csftacc  de  <?•  ■ 
ou  trois  ans  il  fait  ce  que  la  nature  ferait  A  peine  <1 
cours  d'un  siècle,  en  faisant  écorcersur  place  les  arhres 
tinés  A  être  alvittus  prochainement.  L'aubier  ainsi  mis  à 
durcit  à  l'air,  et  acquiert  une  consistance  au  moinit  (•}♦, 
celle  du  reste  de  l'arbre.  C'est  pour  les  bols  blancs  -  urt 
qui  n'ont  presque  que  de  l'aubier,  que  celle  in  .itiqiic  « 
avanlageuf^e,  puls4]ue,  malgré  un  retrait  assez.  consi<lérahte, 
ils  acfpiièrent  presque  autant  de  soli,lit.'  que  le  rhène.  Lr 
seul  inconvénient  de  cette  méthode  serait  de  faire  périr  le* 
souches,  s'il  n'était  bien  démontré  aujourd'hui  que  l.i  substi- 
tution des  cssena-s  «lans  les  forêts  est  avaulageu.se,  el  que 
la  souche  d'un  vieux  arbre  ne  donne  que  des  sujets 
gris  et  de  mauv.-*ise  venue. 

AlIBIGX  AC  (Fh  A>çois  HÉDELIN,  abbé  n'), 
-sa  more  d'Ambroiso  Paré,  naquit  A  Paris,  le  4 
et  mouriit  A  Nemours,  le  IC  jMillel  IfiTO.  Avocat,  poli  p 
c'est  A  c  dernier  titre  qu'il  fut  «  hoihi  paj-  le  rardioal  . 
chelieu  pour  être  le  précepteur  de  .son  neveu,  le  duc  Ji'^ 
Fronsac,  etpi'u  après  pourvu  de l'ablwye  d'Aubignac^ fLjo|j 
il  con.s<'rva  h-  nom.  , 

1.^  IKitronage  du  premier  ministre  lui  donna  plus  daik- 
nuence  et  de  réputation  ipie  ne  lui  en  auraient  valu  soaseo. 
mérite  et  ses  nombivux  ouvrages,  tous  aujourd'hui  juflc 
ment  oubliés.  Il  est  aulejir  4le  la  Pratique  du  Tkcdln 
sorte  de  commenlairc  de  la  Poéti<pie  d'Ari.stote  ;  dt-  Tf  ji-tr/Hx 
Justifié  ;  de  Y  Apologie  des  Spectacles  ;  des  Conseils  d'Arisit 


tr 


Digitized  by  Google 


AUBIGNAC  —  AlIBI(i>E 


193 


de  Vtiuloire  du  temps,  ou  Relation  du 
\  é»  la  Coquetterie  ;àit  Macarise,  on  la  reiae  des 
Urs  Fortunées.  Il  fut  du  Irès-pcUl  nombre  d'ecclésia»- 
Ihiue»  qui  en  France ,  et  à  une  époque  où  le  clergé  était 
eocMt  i^rt  nélé  aux  aflaix'^  du  monde,  s'oc'iii(M'rent  du 
iiitol.  n  «aaooM  Zinobte ,  tragédie  (  1647);  le  Atartyre 
ùhÈÊiê  ci&BHm»,  tniédiA  (i«so);  l>  PiÊBtUê  dtût- 
oM  ,||Mtte  (1W7),  •!  «in  vM  tnfiife  M  pm^ 


^^■kaMé  de  son  buinair  le  laiaaitaMl  Vivre  avec  tous 
lettres  célèbres  de  son  tmps,  quoiqu'U  rot  fort 
ITIï^  en  et  fanatique  paitisu  des  rjjgles  d'Aristote.  Il 
lÊtmdaA  des  querelles  lUIéraires  avec  Corneille,  dont  il 
oApi  avw  awion  les  tragédies,  et  avec  Uéaaffi,  waHn 
fc^  0  puMw  Tirtnce  jiuH/U.  D^AoMrbm  eit  «n  des 
tttém  qui  ^nt  soiitonn  qu'Hmni^rr  est  un  |>(Tsotinn(;i< 
dHÉpt,  et  que  les  poeiues  qu'oa  lui  attriltue  uu  sunt 
^SjEbmB  de  pMeea  détacbées.  C'est  ce  fanatisme  et  Ma 
îÉMMv-propn^  qui  lui  attirèrent  cette  saillie  du  grand  Coodé, 
hqpillf .  plus  quf  tuute  autre  cliose  petit4tre,a  poosséjoe- 
flii  te  eom  d'Aubigoac.  Sa  tragédie  de  Zénobie  avait  (^t*^ 
irilp^Ht  énéù,  et  l'atibé  se  vantait  pourtant  de  s*ètreeo 
â|  gtfrt  eenlbniMl  an  préceptes  ds  la  rfaétoriqoe  otIs- 
ItMÛene.  -<  Je  vi>u-<  sais  l>on  gré,  lui  ri'|>ondit  le  prince, 
d^vsk  win  les  règles  il' Arislote  ;  mai»  je  oe  pudoone  point 
aux  J'ArliMe  dVralr  Ml  Mre  «M  d  BMmiaetn. 
«édie  àl  aÙié  d'Auttignac  • 

'  AÇfBlGIVÉ  (  TiiécaoeB-Acun-Pv  u  ),  iiei};ui-ur  des 
et  de  Cbailloo,  écrivain,  guerrier  et  courtisan  esli- 
■aaUe,  «a'i\nl  ilnus  la  religion  réformée,  à  SainlrMaarice, 
fs^  àt  ?o<i»,  en  Saintonge,  le  8  lévrier  l&M,  d'neluiile 
aBfâettae  flk  aaUe ,  mais  peu  Tortunéc.  Son  |)èrc,  qui  n'avait 
k  loi  léguer  «mdH^deitcs,  s'occupa  du  moins  avec  ade.du 

prS  el  de  mm  caractère.  Les  pro);rt^s  rie  «on  (*ilucatinn  fu- 
V'opiJes  qu'à  six  ans  il  lisait  le  latin,  le  ij^ec^  ctl'lié- 
;  ttK-|niit  mois  plus  tard  il  InMnit  m  tnaçÊU  le 
^.de  Platon,  séduit  par  la  promesw  qM  eal  Mmege 
rtmprewioo  répandre  sa  jcane  renomnée  duM  le 


Avait  qa«  tréias  aas  lorsque  le  massacre  de  treote  re- 
r«s  à  TaMy  aHMM  le  lèn  de  b  fMm  cMI».  8m 

I^T,  ardi  nt  i  al%  ini-^te,  lui  avait  fait  jurer  d^s  sa  plus  tendre 
enfance  de  u.ourir  iM>ur  la  défense  de  sa  reli^uu.  Au6»i  lut- 
Il  ta  des  [ireiuiers  à  ooHiran.  anues.  I^e  sang-froid  et  la 
rtsdhition  dont  il  fit  preuve  an  siège  d'Orléaus  étomiènat 
dans  un  enfant  de  cet  Age.  ftflsté  orphelin  et  sans  fortune 
à  liBaoct  de  son  père  (  «a  naissance  avait  cnùli'  la  \  ie  a  sa 
Agrippa  fat  envoyé  à  Genève,  où  l'accoeillil  aflec- 
H^lfodove  ds  Bèn.  Lm  tefflos  et  tes  eonsrils  de 
l  liooune  ne  fun-nl  |vis  sans  profit  pour  le  jejiiie 
mais  la  man  ho  des  évt'-neuients  en  1  rauce  ne 
i  sou  impétuosité  naturelle  d'étudier  longtemps 
erse  dans  les  livres.  Il  s'édiappa  de  l'école  pour 
et  d'exemple,  et  le  fit  avee  une  teHe  distinction  h 
prince  de  Coudé,  qnc  le  roi  de  Nav.u-re  { depuis 
I?),  dksnné  de  sa  Ivavooii^  de  la  g^olé  vive  et  on- 
de son  esprit,  et  ptai  «Béera  de  ta  BoMesse  de  son 
rattaclvaà  son  service,  et  lui  voua  une  amitié  que 
jantais  ni  les  écarl:>  d'une  Itaucliisc  et  d'une 
swiTcot  imprudeates,  ni  l'écjat  d'une  double  dis- 
de  distinc^iOBS,  qui  n'eicitèreut  l'euvio  de 
qu'elles  ftuenl  toujours  éelips(H;s  par  ie  mé- 
et  adietécs  |»ar  le  dévoueiuoiit  le  plus  entier 
les  plus  louables,  d'Auii«)(tté  fut  succeïssivc- 
dé'la  chambre  du  roi, ,  {oanédial  de  camp, 

fi'Mr^^fnr  de  nie  et  la  ilideatl  de  y^M— it  vlce- 
MwnA  de  Ouienne  et  J«.  DntaKiie. 

dus  nne  aubuM:We  et  fait  pdsoBnier  par  Saiat- 
%yi^4  de  Brawio  (  IM»),  Il  ob- 


tint  sur  parole  d'aller  pas^r  quelques  jours  à  La  huvi  telle, 
principale  pUw  des  religionnalnis.  A  peine  était-Il  parti, 
que  Saint-Luc  reçut  ordn  de  la  omt  de  le  fidie  traasMnr 
à  Bordeaux ,  enchaîné  et  sous  bonne  escorte.  H  nVtait  pas 
douteux  que  CallieriiU!  de  MtVlicls  et  le  duc  d'É[KTnon  ne 
vouleaaeni  lesacnHer  à  leur  vengeance  :  il  les  avait  ofleasés 
par  des  satires  d'aelaBt  pins  tnertltortes  qn'eUes  étaieet 
vraies  L'.k  risinn  de  s.»  dt^f  iire  d  iin  ennemi  danjjereiix  <^tait 
trop  ra\oral)le  puur  que  la  r<  ine  et  d'i  iiernon  la  laissassent 
éduipper.  Aussi  les  ordres  qu'ds  e\péidièreat  à  BriaULae 
étaientrib  tmpératift.  Oe  dernier,  qui  estimait  et  respectait 
le  courage  UMlbenreux  dans  une  opinion  contraire  à  hi 
sienne,  fit  avertir  secrètement  d'Aubigne  de  ne  pas  revenir. 
Mais  sa  surprise  et  son  adodratlon  éfslènat  sas  legrals 
lersqaH  Tit  son  prisWBler  s^awprwwr  de  ss  remettre  dans 
&es  mains.  <<  Je  sais,  dit-il  à  Saint-Lue,  qaa  ma  mm  t  t  >t  rr- 
solue.  Me  voici  :  que  mes  ennemis  SBliîlMwnt  leur  haine! 
Je  préAre  le  dMHB  qBis  me  pidpBraBtè ta  ImmAs  d*a««ilr 
manqué  à  l'honneur  et  à  la  reconnaissance,  en  vous  com- 
promettant avec  une  tour  f^uupç(mneu'ie  et  cmellc.  f  Sur 
<es  entrefaites,  Guitaut,  lieub-nant  du  roi  des  Iles  de  Ré 
et  d'Oièroo,  apaat  été  pris  per  les  Reehelois,  ceux-ci  me- 
naoèmtde  le  jeter  à  h  mur  si  Pea  lianÉHidl  d*Aubigné  à 
Bordeaux  Saint-LflBn  flt  un  im'li  xtr  do  cette OMBIM  penr 
garder  son  prisonnier  et  Ini  sauver  la  vie. 

lyAubigBé  eoatfBBBde  rendre  an  rel  de  Murwre  tes  pies 
importants  services,  toit  dans  les  armes,  soit  dans  lo^  „é. 
^ociatiuns,  où  il  ne  nMintra  pas  n 

Henri  monta  sur  le  tr<Vne  de  l'ranee,  il  ^oi  t;ea  ses  mncinto 
de  richewei,  d'honneurs  et  de  pliices,  et  parut  oublier  ses 
vien  compagnons  de  gloire  et  dlntoifune.  Cdte  politique, 
'pii  paraissait  anv  uns  de  la  faihieîsr,  aux  autris  de  l'in- 
gratitude, excita  beaucoup  de  murmures.  D'Aubigaé  sur- 
tout ne  peuvaft  contenir  son  néefMtaaleaMnt  Une  nnft 
qntl  était  rourhé  dans  h  parde-ro!ie  du  roi  srecle  seigneur 
de  La  Force,  il  lui  dit  :  ■  Notre  maître  est  un  ladre  verl,  et 
le  plus  ingrat  mortel  qu'il  y  ait  sur  la  b'rre  -  La  Force,  qui 
sommeillait  à  moitié,  lui  demanda  oe  qu'il  disait  :  ■  ^uid 
que  tu  f»,  répondit  Henri  IV,  qu'il  crofslt  endormi,  Il  te  dit 
(pir  je  suis  le  plus  ladre  et  le  plus  ingrat  des  liomn>i>s  !  ,  Le 
loodémain  le  roi  ne  fit  pas  plus  mauvais  visage  à  d'AuU» 
gBd,  nwli  II  B'eniinNBla  pas  sa  faitnw  d'm  quH  d*éen. 
Henri  fut  ]>his  sensiMo  au  refus  fonm-l  que  lui  fit  d'Auhimié 
de  servir  ses  amours.  Celui-ci,  ne  >oulant  point  descendre 
du  rôle  de  cooseillcr  à  celui  de  confident,  se  retira  de  h 
cour.  Le  roi  lui  écrivit  plusieurs  lettres  pour  le  rappeler. 
D*Aabigné  aoraK  résûté  h  tontes  les  exhortation!; ,  à  toutes 
le.s  prouii- s,.s  ;  m.ii  ,  tmn  lu''  d'apprendre  que,  sur  la  fausse 
nouvelle  qu'il  avait  élé  fait  prisonnier  au  siège  de  Lirooi;es, 
Henri  vraK  pris  tdorfears  beftaes  à  te  nlne  pour  payer  sa 
rançon,  il  revint  à  la  cour.  IVs  éptgrammes qu'il  lanrail  à 
tout  ])ropos  sur  la  reim;  Marie  le  fbrcérc-nt  ii  s'éloi(;ner  de 
nouveau.  Il  se  retira  dans  son  gouvernement  de  Maillieate, 
toujours  dévoué  &  aon  prince,  et  toujours  aimé  et  liautonient 
estimé  de  lui.  Henri  IV  lui  pardonnait  tout,  |W)rce  (pi  au- 
cim  homme  ne  lui  paraisseit  plus  franc,  plu^  l<>\;il  <  t  plus 
sincère  dans  ees  dieeoors ,  ses  actions  et  ses  sentiments. 
UupleMls-MefBBy  ayant  veohi  diewader  te  rel  dVnveyer 

Ir  cardinal  de  H(»urlw)n  du  eliAle.iu  de  Cliinon  dans  celui  de 
Mailiuïaih,  par  la  détiauce  que  lui  inspirait  la  dis^rice  de 
d'Attila  :  «  Demandex-lui  sa  parate,  tépoodlt  Bearl;  je 
ne  connais  pas  de  plu.s  s>Are  garantie.  ■ 

Après  la  mort  de  cti  monarque,  d*Aubiiîne  cunsat  ra  plu- 
sieurs années  iiassées  dans  la  reti^te  la  plus  ahsiduc  à  com- 
poser lliistoire  de  son  temps  {VHisMre  vnive  mette  depmi» 
l&âo  ju&qu'cn  1601 ,  S  voL  lii-fol.  ),  ouvrante  éminemment 

remarquable  jiour  l'i  poque,  .suit<  nt  pai  la  li,ij''lii-sse  des  VIWS 
et  l'indcpendauce  dus  ujjiniunit.  Un  arn'-t  du  parlement  de 
Parie (4  jearier  1620)  coadeama  cet  ouvrage  au  l>ftciier; 
«BaolraeeiidMmMraateBrèpdrir  sur  IMiatend.  CéUdtli 
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qoatrièroe  arrCt  de  mort  |>ronona5  contre  d'Anhign»?.  Il  n'a- 
vait pM  jugé  à  propos  de  l'attendre.  Lorsque  la  nouvelle 
loi  en  parrint  à  Gtoère,  où  il  t^était  xtfii^, il  n'evt  rieo 
de  plus  pressé  qae*d*êii  (Mre  part  à  une  riche  tvove  de  l'an- 
cicanc  maison  dp  Buriamaqui ,  à  laquelle  on  proji'lait  «In 
IHinir.  Cette  aoaveUe  ne  changea  rien  à  la  n-^lution  de 
celle  flsrame  ujuia^eme,  et  leur  mariage  m  coudât  -van 
1852.  D'Aubign**  était  alors  âg^  de  soixanliydouM;  ans.  Son 
tiprit  avait  con&ervé  toute  sa  vivacité ,  et  les  nombreuses 
l^tatioDS  de  sa  vie  n'avaient  point  altéré  la  gaieté  de  son 
caractère.  Il  mourut  le  29  avril  1690,  et  ftit  inlnnié  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Genève.  D'AnUgné  a  laissé  pla- 
sietus  autres  ouvrages  :  ceux  qui  ont  f.iit  !<■  plus  de  Irnit 
•obI  lea  Aventures  du  baron  de  Fxnette,  et  la  Confmion 
êmwlmr  rfeSoney, aattreapMMa datai  el de IraMad!^ 
prit  contre      courtisans  de  l'époque. 

D\n  premier  naariagc  avec  Susanoe  de  Lezay ,  Agrippa 
d*Aaliigia^  ^  antres  enlàots  Nattian  d'Aubigné 
de  La  Feeie,  qui  exerça  la  médecine  à  Genève,  eù  il  se  fit 
rceevoir  dans  la  bourgeoisie  en  1627,  et  dont  le  fils,  ïite 
d'Aubigné,  fut  aussi  docteur  en  médeeîne,  imis  inuLnieur 
an  service  de  HoUaBde;  Constant  d'Aobigné,  baron  de  Sa- 
rineau ,  gouvefonr  de  Maflleiab,  pèra  de  la  oâèbw  mar« 
quisede  Maintcnon;  Charles  d'AuM^né,  gouverneur  de 
Bierri,  cbevalier  des  ordres  du  roi,  mort  en  1703 ,  et  Art* - 
mise  d'AoUgné, fnaw  HêBtttmtm  de  YaMi»  seigneur  du 
VlUette.  LkiSà. 

AUBIN.  En  tennes  de  manège,  l'anMii  est  «M  alinre 
dérectuca<<e,  qui  tient  de  l'amble  et  du  galop. 

AÎJBRAC  (Monts  d').  Cette  cbaine  de  montagnes, 
rftaéedaurAveTron,  est  m  twmttn  éu  maat  Loaère,  qui 
donne  son  nom  à  l'un  de  nos  départements  méridionniix 
et  se  rattache  au  système  alpique.  —  Dans  la  partie  la  plus 
sauvage  de  ces  montagnes  s'Aevait  autreTois  un  célèbre 
établissement  do  genre  de  ceux  qne  l'on  appelait  domerie^, 
hospices  où  le  voyageur  égaré  était  toujours  aAr  d»  troover 
asile  et  protection.  Une  tradition  locale  en  fait  renoonter 
la  fondatioa  à  l'an  lOSl.  Adalard,  vicomte  de  Flandre, 
^CB  TCveaaHl  ihn  pWiriiiigB  è  SaiaA-JaeqMa  m  Oa- 
Ifcc ,  et  passant  h  travers  ces  montagnes  disertes  ,  où  il  se 
commettait  beaucoup  de  uK-urtres  et  de  \ols ,  eut ,  dit-on , 
OM  vUen  qol  M  «donna  d'y  fonder  un  hospice ,  ce  à 
quoi  il  se  conforma  sor-le-cbamp.  11  assigna  mtoie  des 
fonds  considérables  ponr  l'entretien  de  l'église  et  dt  Hios- 
pice  :  aussi  ne  tarda-t  on  pas  à  y  >oir  luic  conunuiunté 
dlioauDes  et  une  commnnaah^  de  femmes ,  qui  se  oonsa- 
craientaneerfleedeapanweapèMBa.  A  eHéJaeaaoam- 
rounautés  charitables  s'étairnt  formées  de!^  confréries  de 
laïques,  qui ,  avec  le  temps ,  avaient  pris  ie  titre  de  cke- 
wtOen  de  terdre  dfAubrae^  et  qol  portaiaat  wat  leors 
viVcmt^nts  unf  croix  hietie  h  pdntes;  ordre  que  fit  suppri- 
mer Louis  XIV.  Au  dix-liuitiènae  siècU;,  le  supérieur  du 
lnona.stère  d'Aubrac  jouissait  encore  d'un  revenu  de  'lO.ooo 
livres  de  rente,  et  chacou  des  reiigieta,  qui  appartenaient 

la  r6g|e  de  Saint-Angnsfin,  avait  pour  sa  part  1&,Q00  li- 
vri's.  On  \oit  (|ii\m  ctabliss<'mrnt  fondé  imi(}uement  dans 
un  but  de  charité  n'avait  pas  tardé  à  dégénérer  et  à  devenir 
un  dea  nlDo  ^bw  da  «a  bon  vieux  Vmofe  trop  vanté.  —  Le 
hameau  d'Aubrac ,  à  ?9  kilomètres  esl-nord  d'Uspalion 
(  A vcyron  ),  commun»!  de  Saint-Cllél7-d*Aubrac ,  complo 
aujourd'hui  îoo  âmes  au  plus. 

AUBRIOT  (  Ht  <;i  I  ^  ) ,  prévôt  de  Paris  an  1307»  soos 
le  mf  Ctiaries  V\  naquit  à  Dijon,  et  obtint  d'abord  bi 
dir.  t  ti'>ii  di  s  lin  iniis  par  la  protection  du  duc  de  lîonr- 
gpgne  et  du  prince  de  Conti.  Charles  V  le  chargea  de  ter- 
mhief  et  de  (brimer  la  nmr^e  dVneetab»  de  la  eafrilalc , 
construit*'  cinq  an'^  auparavant  i^nr  Élicnnc  ^latccl.  It 
ajzrandit  les  bablillis  ou  lorteres-^t--»  siluces  aux  prinopait  s 
poilo-i  de  Paris,  et  posa  la  première  pierre  de  la  nouvelle 
Bastille  Sainl-Anlome.  Non  aob»  préooBupéde  l'as* 
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sainisscment  de  Paris  ((uc  de  ^a  d*-fei»sc ,  il  purgea  cette 
grande  cité  d*^  immondices  qui  cuconibraieattoutMlMniw, 
et  fit  établir  dea  égoota  et  dea  conduits  souterrains  pour  en 
AwaHer  FéooDlment.  tfetUt  eneore  loi  qui  Ht  construire  le 
l'ont  .Saint-Michel,  rt  entourer  de  murs  la  |>articdu  quartier 
Saint- Antoine  qui  borde  la  Seine  pour  prévenir  les  débni>> 
damenU  de  eeleuva;«ninOi«liMllePetit<Cbii«let,|MNir 
contenir  la  turbulence  des  ('•colicrs. 

Hugues  Aubriot ,  magistrat  impartial  et  éclairé ,  prolci^ea 
les  juifs,  ces  parias  du  moyen  Age;  et  malgré  rUniversilAv 
malpé  le  cleigié»  il  leur  fil  rendra  laocs  enfimts,  qu'on  leur 
•vaK  aatofds  ponr  les  baptiser.  In  fermeté  qu'il  déploya  en 
plus  d'une  «coasion  contre  l(â  écoliers,  et  notamment  lors- 
qu'aux ohsè«|pes  du  roi  Cltarles  V  ils  voulaient  prendre 
rang  avant  l^Oaeatto  dn  prévôt  et  des  échevfns,  lui  emUt 
altirt*  de  nombreux  ennemis.  LTniversité  et  le  cler^i*  s»- 
liartaj-tTcnt  les  rôles  pour  perdre  le  prévôt  de  l'arià;  1 1  ui- 
versilé  le  dénonça  au  tribunal  de  l'évèque  sous  la  tripla 
accusation  d'hérésie,  d'impiéi6'«t  de  débaocbe.  On  Uii-ne- 
procbait  princtpaienôent,  au  témoignage  de  Juvénal  des 
Ursins,  «  d'avoir  compaignéc  cluinclli'  ;i  Juivt  s,  de  m-  ciuirt 
point  à  la  sainteté  du  sacrement  de  i'autd  et  de  oa  »e  con- 
ftssir  psint...w  11  fat  twnvé  qrfHestoit  d^ped'estie  bnmlé  ; 
mais  il  la  requestc  des  princes  cette  peine  lui  fut  rdasdiée  {4 
le  condamna-on  à  cstre  perpétuellement  en  la  Force,  au  pain 
et  à  l'eau  ».  Renfermé  d'abord  à  la  Bastille,  il  fut  Iransfinr 
quelques  mois  après  dans  les  prisons  de  l'évèché  que  Ton 
nommait  Oubliettes.  En  IMl  les  Mail  loti  n  s  btiièrrat 
sa  prison  pour  le  mettre  h  leur  téte;  mais  l'andan  préTftt  ile 
Paris,  bomme  de  ■Heandnnoaa  et  paisihl|t#,  ne  poti|ti|i^fs 
être  la  char  dFÉMiMnnMyaa.  n  I 
mi^me,  etanTé>flaèm»i,olifli 
après. 

AUIRT  BB  IIOHTOIDI£R.  C'est  moins 
l>ersonnage  qm  ponr  son  chien  fidèle  et  dévoué  que  Hife'- 
toire  et  la  peinture  ont  conservé  la  asénwirc  d'un  événe- 
ment curianx  4n  règne  de  Cbaries  V.  Aubry ,  gentilhomme 
picaid,  né  prabaUcment  à  Montdidier,  éUit  attacM.à 
la  eonr.-  Ub  sbsifillsr  nonméHaorfre  y  waspUssajl,  nid  ' 
un  emploi.  La  faveur  (!unl  jouisf^ait  le  prouiicr  e\cil.i  l.i  ji-  i 
lousie  et  lit  naître  la  haine  du  second ,  qui  ne  ciierdM 
pins  qn'à  l'assouvir  par  un  OMurtrc.  UMeuta  s'en 
senta  facilement ,  giice  aux  fréquents  voyages  qti<-  r.\i^t 
Aubry  à  Montdidier.  Un  jour,  en  1371,  qu'il  y  allait,  sui^i  i 
si-uicment  d'un  lévrier,  Macaire  l'assassina  dons  la.  iur£t  i!- 
bond;  et  Tjr  enterra.  Mais  le cbkn,  témoin  du  mauriB^t es 
Binitcirilf  lamftnnlrr.  nînni  pu  nillndn  miiiiilili  i  |  nfdfli  i 
animal  ne  voulut  pas  quitter  le  lieu  où  reposait  son  inattre 
il  ne  s'en  éloignait  que  fort  rarement  pour  courir  A  P}fu 
cbarcbsT  le  peud*aMinants  nécesmireà  sa  vie.  Oes«nnnM»  ; 
continuelles,  l'absence  prolongée  du  maître,  les  aboieinert^ 
plaintifs  et  les  tentatives  (|uo  faisait  le  pauvre  auijital 
entraîner  quelqu'un  avec  lui ,  déterminèrent  à  le  suivre.  <^>i 
découvrit  la  fosse  »  le  cadam  et  les  biasanraa  4'Anbry^ 
auquel  on  nndH  les  honnearsde  bi  sépultnre. 

Le  cbien  l'tait  r(>>le  dan>  la  famille,  et  il  y  était  juslfi 
chéri.  Un  jour  qu'il  accompagnait  tes  nouveaux.  OMlt^, 
aperçut  an  mibeu  d'un  granpn. de  seignanrs  le, 
Macaire ,  sur  letiuel  il  s'élança  avec  lureur,  et  auqiiel  ft  a^a 
tacha  obstinément  sans  que  les  cris  ni  les  coups 
loi  faire  Idcher  prise.  Celte  scène  s'étaot  répétée,  flO>^ 
d'anbwt  phu  volenUersiuta  culpabilité  de  Mncafare  que  I 
eonnabsail  se  baine  pour  kvbrf  da  Manldidier.  inf 
de  ces  circonstanceft ,  le  roi  fit  venir  k  lévrier,  ctiilph 
le  «Iwvalier  monlpé  au  milieu  d'un  grand  nombre  de 
sonnes^  LecUsn  ne  balança  pas  à  iMeneer,  à  tniver»  U 
a -<;i 'étants  ,  sur  Macaii*' ,  et,  <  iMuine  à  l'ordinaire,  il  V.-." 
qoaavfc  furie.  D'apiès  ces  luditcsacciisalcur-s,  on  noitMi 
plus  que  ce  ne  fut  Ih  le  vrai  coupable.  Interrogé, peu- 
prtaMC  bii<Bièney  il  te  retrancbâ-dane  des 
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«tilet.  Bb  c«ltc  circonç  lance  débcatc ,  le  combat  singulier 
M  ordonné ,  »ûn  que  le  jugemeat  de  Uiea  ni  connaître  la 
léiité.  Pour  rrndre  la  partir  épalr  autant  qae  possible ,  on 
donna  an  chien  un  tonneau  déConc*^  pour  y  o|>érer  ses 
retraites  et  |in'paref  ses  élancements  ;  Taccusé  fut  armé  d'un 
gras  bâton  ;  puis  les  cJiampions ,  mis  en  pn^scnce  devant 
te  roi  e(  b  cour,  s'attaquèrent  nVJproqaciucnt;  le  léTricr 
tooTBa  quelques  instants  antour  du  chevalier,  afin  de  saisir 
te  BMiMiit  fovorabic  pour  lui  sauter  à  la  gorge ,  en  évitant 
h  Mane  dont  il  le  menaçait  ;  enfin ,  le  chien  se  précipite , 
eC  tTtal  atteint  Macaire ,  il  s'attache  À  son  col,  le  renverse 
i  fciTt  rt  le  contraint  à  demander  grâce  :  le  chevalier  fi^lon 
pnoril  de  conlie^^r  la  vérité.  Alors  on  retira  le  cliien  vain 
qnmr,  et  Macaire  avoua  son  crime.  Il  fut  envoyé  au  gibet. 
Cétait  en  1371 ,  et  le  duel  tut  lieu  dans  l'Ile  Notre- Daine 
)  Ptiit.  du  Bois. 

ADBURN.»  cbef-lieu  de  rarrondissement  de  Cayuga 
(tihl  de  5cw-York) ,  à  IVxtn  mité  septentrionale  du  lac 
(TOwasco,  à  environ  17  myri.unètres  au  nord-ouest  d'Al- 
boiy,  coôqtte  près  de  6,ooo  Itabitants.  Cette  ville  doit 
(jocîqiie  célébrita5  à  M  gracie  prison,  qui  y  Tut  établie  en 
ISiCfaar  l'État  de  New-Yor1<,  et  oit  à  l'origine  on  mit  eu 
pUB^K  le  système  pénitentiaire  de  risolement  absolu.  Kn 
XPti  ai  tiablis-semont  ftit  romplétemcnt  réorganisé;  on  y 
ialroàBSit  nn  système  mixte,  qui  prit  le  nom  de  système 
tfAtbàrn  {voyez  Pai9o««,  Pfxitetitiaihb  [Régime]).  Ce 
qni  te  distingue  essentiellrmciit  du  système  pensylvanien , 
c'est  que  pendant  la  nuit  ic$  condamnés  sont  renfermés 
«lus  des  cdhiles  isolées  ;  mais  dans  le  jour  on  les  fait  tra- 
tArt  «1  Kwifiinn ,  en  les  forçant ,  sous  peine  des  chAti- 
meatjtet'phn^ères,  à  observer  un  silence  absolu. 

ladépeadmitent  de  cette  grande  prison,  Aubnm  ou 
sèite encore  nne autre  jwur  If  comté,  et  un  tribunal  cri- 
nÉad.  On  doit  dtor  vtuK^i  \m  iM  ses  établis»ement8  publics 
M  lUftf  Mninairc ,  fondé,  m  1820,  par  les  presbytériens, 
ff  «uflmt  une  cintpmntninc  dYlèves;  il  a  une  belle  rha- 
pdleef  ose  riche  bibliothèque;  trois  profesécurs  de  Ihéo- 
>ol  attachés. 

^  I .  USSON  ,  ville  et  chrf-licu  d'arrorHli5.somcut  de 
la  irfTose,  peuplée  de  6,0flU  habitants,  située  sur  la 
Grèiise,  à  3ft  kilomètres  sud-est  de  Guéret ,  au  milieu  d'un 
ferribire  «tériie  et  de  montagnes  granitiques.  ville  m; 
CBBsâsîe  presqu'en  une  seule  me,  large  et  bien  bAlic;  elle 
fiMsfcle  nn  roUége,  un  tlicâtro,  une  société  d'agriculture, 
une  imprimerie,  de»  filatures  do  laine.  L'industrie  y  est 
tr^«-active.  La  manufacture  des  tapis  d'Anbusson  est  la  plus 
'■'S-bre  de  France  depuis  que  celle  de  la  Savonnerie  n'existe 
:î'i'  Elle  fut  fondée  en  1769  par  M.  de  Laporte,  intendant  de 
la  généralité . 

AIJBL'SSON(PiF.RRE  d'),  trente-huitième  graudraaitrc 
rte  Tordre  de  Saint-Jean  de  .lirrusalem,  cin(]uièmc  fils  de 
Kania»!  d'Aubusson  et  de  Marguerite,  vicomtes.se  de  Coin- 
MtB ,  alliée  aux  rois  d'Angleterre ,  naquit  en  1413 ,  au  cliA- 
iMi  Ae  Monteil-le-Vicomte ,  dnns  la  Marche.  Il  descendait 
deRanalfe  I*',  créé  vicomte  d  Aubusson  et  de  la  Marche  par 
te  roi  tndcs  en  S87 ,  frère  de  Turpion  d'Aubusson ,  élu 
éréqac  de  Limoges  en  89S,  isau  d'une  très-illustre  race, 
•aîvant  Adémar  de  Cliabanais ,  historien  du  douzième  siècle. 
Antéiieureinent ,  un  Ébon ,  prince  d'Aubusson ,  souscrivit 
BW  cfiartc  datée  du  règne  de  Pépin ,  après  l'expulsion  de 
CUUéric  ("vers  752),  et  confirmée  en  ft03  par  un  diplAme 
<te  Chnriemîicne ,  en  présence  du  prince  Turpion,  prolwiblc- 
aent  fils  d*f:lK>n  et  ai<'ul  do  I  cvéque  de  Limoges. 

Werre  d'Anbusson  embrasai  presque  au  sortir  de  l'enfance 
h  carrière  des  armes.  Dès  l'Age  dotrdxe  ans  il  voulut  faire 
partie  Au  aeeonrs  que  la  Fnmre  fit  passer  à  l'empereur  Sigis- 
nond  contre  le  sultan  Amnril  1 1  Le  fameux  Huniade,  enfornié 
dtea  Beigiade,  lui  lit  voir  comment  un  clief  habile  cl  dé- 
terarini  Mit  roaltriaer  la  fortune  et  confondre  l'oi-gucil  et 
prafflU  d'un  eonqnéraiit  redoutable,  en  le  forçant  h 


clicrchcr  son  salut  dans  uuc  honteuse  retraite.  D'Auhm^on 
ne  perdit  point  le  souvejùr  de  cetti*  première  leçon.  Hciilré 
en  France  en  l  i37  ,  il  fut  prés«*nlé  à  la  cour  par  Jean  d'Aii- 
bu.ssun,  seigueur  de  la  Borne,  sou  cousin,  chambellan  du 
roi  Charies  VII.  Le  roi  lui  donna  bientùt  une  grande  marque 
de  confiance  en  l'envoyant  à  dix-S4>pt  ans  (  1410  )  vers  le 
dauphin ,  depuis  Louis  XI ,  révolté  contre  son  père ,  pour 
l'engager  à  rentrer  dans  le  devoir. 

Lorsque  le  dauphin,  à  la  prière  de  l'empereur  Frédéric  III, 
alla  secourir  Zurich,  as&iégé  |>ar  lesSuis.ses,  Pierre  d'Au» 
busson  accompagna  ce  prince,  et  contribua  par  sa  valeur  h 
la  victoire  de  Boltelein,  près  Bàle ,  le  26  aoât  1444.  Dans 
le  même  temps ,  la  nouvelle  étant  parvenue  en  France  du 
débarquement  des  Égyptiens  dans  l'Ile  de  Rhodes ,  d'Au- 
busson fut  un  des  premiers  à  sexendre  à  l'appel  que  le 
grand  maître  de  I^aslic  fit  aux  chrétiens  d'Occident  pour 
secourir  l'otdre  de  Saiut-Jean ,  le  bouclier  de  la  foi  chré- 
tienne. Quoiqu'il  apprit  à  son  arrivée  la  déroute  et  la  fuite 
des  infidèles,  il  fit  vœu  de  consacrer  sa  vie  à  la  défense 
do  la  religion;  et  s'étant  (ait  agréger  parmi  les  chevaliers 
de  cet  ordre  célèbre ,  il  s'acquit  une  si  prompte  renommée 
par  la  terreur  qu'il  inspirait  aux  pirates  mahométans,  qu'on 
lui  donna  peu  d'anm^  après  la  cunuuanderie  de  Salin;;. 
£n  14S7  il  reparut  à  la  cour  de  France  couuue  ambassa- 
deur de  son  ordre.  Le  succès  de  sa  mission  ajouta  beau- 
coup  ji  la  liante  opinion  qu'on  avait  de  ses  talents  et  de 
son  crédit.  Une  nouvelle  dignité,  celle  de  bailli  capitulairc 
de  la  langue  d'Auvergne,  ayant  été  instituée  en  1471,  le 
commandeur  d'Aubusson  en  fut  le  premier  revêtu.  Peu  de 
temps  après  on  lui  déféra  celle  de  grand  prieur  d'Au- 
vergne, avec  la  surintendance  générale  des  fortifications. 
Enfin ,  à  la  mort  du  grand  maître  des  Crsins  (  8  juin  1476  ) , 
l'unanimité  des  suffrages  l'éleva  au  magistère. 

Jamais  un  plus  digne  choix  n'avait  été  commandé  par 
des  conjonctures  plus  impérieuses.  Des  ruines  fumantes  de 
Constaiitinoplo  et  de  Négrepont,  .Mahomet  II  nuuiaçait  l'Ile 
de  Rhodes.  Le  premier  soin  de  d'Aubus«on  fut  de  faire  forger 
une  énorme  clialnc ,  dont  on  ferma  le  port  ;  il  fit  achever  les 
fortifications  commencées  sous  sa  direction  pendant  le  der- 
nier magistère,  et  en  fit  éJever  de  nouvelles,  soit  à  Rhodes, 
soit  dans  les  autres  lies  qui  dépendaient  de  cette  république. 
Les  magasins  s'approvisionnèrent  de  vivres  et  de  munitions 
de  toute  espèce  pour  une  longue  défense.  Une  citation , 
déci-étée  en  chapitre  général,  rappela  dans  le  plus  bref  délai 
tous  les  clievaUers  qui  séjournaient  en  Europe ,  soit  dans 
leurs  familles ,  soit  dans  les  commanderics.  Avec  ces  clie- 
valiers  accourut  une  foule  de  chrétiens  de  toutes  les  nations, 
jaloux  de  prendre  part  au  drame  sanglant  qui  allait  se  dé- 
rouler. Antoine  d'Aubusson ,  frère  aîné  du  grand  maître,  dé- 
barqua à  Rhoile-s  k  la  tète  de  2,000  hommes  d'infanterie  et  de 
500  gentilshommes,  qu'il  avait  levés  et  conduits  à  ses  dépens. 

En  1480  le  sultan  envoya  contre  Rhodes  une  flotte  de 
160  vaisseaux  de  haut  bord,  portant  une  armée  de  100,000 
hommes  et  une  nombreuse  artillenc.  Un  renégat  fameux , 
Misali  Paléologuc,  prince  grec  de  la  maison  impériale  de  ce 
nom ,  qui ,  sauvé  du  massacre  de  Cunstantinople  |>ar  une 
lâche  apostasie,  s'était  élevé  par  sa  f^ervilité  et  sa  haine 
imi)Iacahle  contre  les  chrétiens  au  rang  de  grand  vizir,  com- 
mandait cette  exiiédition  fonnidahle.  Le  siège  dura  deux 
mots  ;  tous  lus  moyens  imaginables  de  destruction  furent  mis 
en  œuvre  dans  cette  lutte  furieuse.  Une  artillerie  de  plus  de 
deux  mille  bourhes  à  feu,  des  canons  appelés  basilics  do 
dix-huit  picfls  do  longueur  et  rot-cvanl  des  Iwuicts  do  deux  à 
trois  piecis  de  diiunètre,  des  morliers  qui  lançaient  d'énormes 
blocs  de  pierre,  des  mines,  des  galeries,  «les  fourneaux,  ren- 
versèrent la  plus  grande  partie  des  murailles;  mais  le  grand 
maître  électrisait  ses  clievalieis  par  son  exemple.  De  nou- 
velles murailles  s'élevèrent  coiiune  par  enchantement;  \i» 
Turcs  furent  repoussés  avec  des  |>eite»  considérables.  Un 
dernier  as-saut  n'amena  pas  d'aulres  résultats,  el  Misal)- 
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Pteha,  qoi  pour  uurer  m  téte  des  colères  du  sallan  avait 
tnuinemeat  artué  dem  mmhsIu  4b  Ihr  et  do  pfll«ni,  Ait 

contraint  <\c  rcinfltrc  à  la  voile.  D'Aubosaon,  qui  depaf» 
le  ])ri-nii(>r  assaut  n'avait  pas  quitté  les  remparts  et  s'était 
toujours  montré  aux  fMln  Itt  plus  périlleux,  fut  rderé  mr 
la  brèdie  perdant  son  sang  par  sqpt  larges  blessures.  Son 
premier  soin  fut  de  rétablir  tout  ce  qnMI  avait  dû  sacrifier 
h  riniji  l  ii'ii  r  iiv.  l■^•;it<:•  de  la  défense.  Il  répara  \o%  mo- 
numents publics  et  fonda  trois  églises  aouveUes,  dont  la  plus 
miUKinUto  ftit  odk  <te  Nuti  ^DaiMHlfls-'yieloirei.  Im  ftw» 
tific  itions  snrfOOl  occupaient  son  active  préroyance,  quand 
une  mort  snUfe  nrprit  Mahomet  II,  le  î  joiliet  1481. 

BaJ«s«t  n ,  (Us  atné  de  Mabomel ,  hii  succéda,  malgré 
les  rfTorte  dn  prince  Zixim ,  ^on  frère.  Ocliii-cî,  ayant  été 
v.iinrii ,  demanda  a-silc  au  grand  mnltro  de  Rhodes.  Une 
f«:adre  alla  porter  à  Zkim  la  réponse  et  le  .«sauf-conduit  de 
d'AobnsMa,  et  le  ramena  à  Khode»,  où  il  fut  reçu  avec  do 
grands  tionnenra  le  30  fnfn  fef  d*AebiNSBn  descend  de 
la  li  nt<  iir  dp  <;on  Tnr»;:nanimR  cararf^n.  jvdir  <■■"  r<>n<;1ituer, 
contre  le  droit  des  gens  et  sa  foi  donnt^c,  le  geulier  d'un 
prince  nulieiireux.  Dans  raUeroatiTe  d'une  Bonvelle  inva- 
sion ou  d'un  parjure^,  il  accepte  ce  dernier  parti .  et  conclut 
avec  la  Porte  on  traité  par  lequel  itajaret  donne  à  i'onlrc 
de  Itkodes  une  somme  annuelle  de  40  mille  écns  d'or, 
sont  la  condition  que  les  chevaliers  garderont  soipeuse- 
ment  le  prince  ottoman ,  afin  qnfl  ne  puisse  rien  entre- 
[•rendre  contre  son  frère.  Plusieurs  t 'utativcs  d'ompoison- 
ncmept  et  d^asaassinat  ne  furent  pas  les  seuls  motifs  qui  dé- 
tenidhèienl  tes  chevaHers  è  IMfis  peesor  Zhdni ,  d*aliofi1  en 
f'it'mont  et  en  Savoie  ,  puis  rfnns  les  chfttraux  de?  comman- 
derles  de  France;  on  voulut,  <*n  r(<loi;;nant  ihi  tliéàtrc  de 
sa  paissanee  déchue ,  lui  faire  perdre  fout  espoir  do  rdla- 
bUaaement,  on  du  moins  rendre  ses  projer .  d'évasion  im- 
peaHBlfeft.  Wen  ne  IM  népH^c  pour  parvenir  k  ce  but ,  qui 
assurait  h  l'ordre  de  Rh  i  li  ^  l'exacte  c\t"cution  d'un  traité 
avantageux.  Dès  qu'on  s'apercevait  que  Tinfortuné  Zlxîm 
exaiMt  llBldMt,  on  eltangealt  le  lien  de  sa  eapttvité.  Ce 
traitement  révolta  tes  princes  chrétien^.  La  lilierté  de  Zizim 
entrant  dans  leurs  projets  de  croisa  lcs  contre  Bajazel,  les 
lédimations  furent  si  vives  et  partirent  de  si  haut  qne  d'.Vu- 
bnsson  dot  céder  aux  instances  dlonocent  YIII  et  Ini  re- 
mettre eon  Hhistre  captif  (I4S7). 

Les  privilèges  que  Rome  accorda  au\  chevaliers  pour  les 
indemniser  de  ia  cessation  do  tribut ,  et  le  chapemi  de  cardi- 
nal qoe  Teçnt  le  grand  nurilre  le  9  mars  1489,  nTont  pu  jus- 
tifier ni  ( Duvrir  niix  veux  de  la  saine  politique  une  viol.ilion 
aussi  révoltante  qu  odieuse  des  plus  saintes  lois  de  l'hospi- 
taitté.  Toot  porte  A  croire  que  le  caractère  généreux  de  d*An- 
basson  fut  maîtrisé  par  le  conseil  de  Tordre;  car  lorsqne  le 
projet  de  la  croi.sade  fut  définitivement  arrêté,  les  m<^)es 
princes  qui  avaient  bl&mé  avec  le  ]ilns  de  force  la  condi  ite 
des  chevaliers  envers  le  Ris  de  Mahomet  ftirent  les  premiers 
k  sollldter  dn  pape  (1495)  que  d*Anlnnson  fM  proclamé  ç^t''- 
néralissime  de  l'armée  chrétienne.  Cette  expédition  n'i  iil 
qu'un  commencement  d'exécution  sans  importance.  Les  ja- 
ktoilea  des  puisaanoea  illiées  la  firent  avorter.  Le  ch.igrin 
qn'en  conçut  d'Aubnsson ,  ajouté  la  profonde  mélancolie 
qu'il  nourrissait  depuis  la  (in  déplorable  du  prince  Zizim, 
lui  causa  une  maladie  de  langueur  doot  II  nounit  le  13  juil- 
let 1M3,  à  Tége  de  qnatre-vîngts  ta».  Ltlsi. 

AUBUSSOIV  (TnaNçois  n'  ),  maréchal  de  franco.  Voyez 
La  Feullade. 

AUGil,  ville  de  France,  chef-llcu  dn  département  dn 
Géra,  à  SM  kO.  sod-oneitde  Paria,  sHge  d*mi  archevéehé, 
m^'fropole  des  évéchés  d'Aire,  Tarbes  et  Bayorne  ,  dont  le 
dif)e4'S»»  com]irt'tid  le  déparlement.  CV.IIe  ville,  peup'i  e  de 
10,R67 habitants, possi'tle  nu  tribunal  deconimen-e,  un  lycée, 
une  école  normafe  primaire  dé|iaiteinentale,  une  bibliothèque 
pnMiqnc  declnq  millo  wlwMi.  Ofe  y  flibriqno  des  étofltes  en 
fil  et  en  coton;  en  y  Ml  le  connneree  des  Vin,  max<d»« 


vie  d'Armagnac,  laines,  plumes  à  éaire,  etc.;  OQ  y  coofUi 
trois  Imprfmeiles  et  plb^irs  manafadores. 

Aurh  est  sitiii^  sur  le  penchant  il'nne  colline  au  piwi  de 
laquelle  passe  le  Gers,  qui  la  divise  en  haute  et  basse  %tUe. 
Ces  deux  parties  eomnuuiiqnent  entre  dles  par  on  escaEer 
de  plus  de  den»  cents  marches,  qu'on  appelle  Pou^frrfn 
(  Poterne).  Les  rues  sont  étroites  cl  mal  pavées;  lu.iis  les 
places  publiques  sont  régulières.  La  haute  ville  surtout  ren- 
ferme nne  belle  place  terminée  par  une  promenade^  ^^oè 
Peu  déeoavre  les  Pyrén^.  La  cathédrale,  oommenoéetoaf 
Cliarles  VHT  et  arlieviV  vous  Louis  \V,  c^t  un  monument 
remarquable  par  l'élévation  de  ses  voûles,  la  beauté  de  «es 
vitraux,  que  Marie  de  Médlds  finjeta  èi  Mre  transporter 
à  Paris,  et  l'éléfîanre  «m  pm-t.iil  n^orliTno,  où  l'onlre 
corinthien  se  mi^le  au  lompo.silo.  Dn  remarque  encore  ^ 
Auch  llifltd  de  la  préfecture ,  autrefois  hâtel  de  ilfllean 
dance,  va  vaste  hôpital ,  un  séminiûre  et  unejcdie  iillq  é$ 
spectacle.  —  Aucb  est  une  vflîe  frfts-ancîennc  ;  les  Koraabn 
\'np]u'\^]ru\  Augusfa  itiTonim.  l"lle  fut  i  i'-e  par  Cnt-isus, 
un  (les  lieutenants  de  César.  Kn  721  les  Sarrasins  brillâcai| 
la  partie  de  la  vOle  qui  s*éleAdait  sur  la  rive  droAe.  piao 
fouilles,  qu'on  a  récemment  pratiipi'^es  en  rft  endroit,  on! 
amené  la  découverte  de  pri'ciiuses  antiquités  romaines. 
Auch  fut  ensuite  capitale  de  l'Armagnac.  Les  archerAqo^ 
d'Auch  ont  porté  jusqn'en  t7«9  le  fitre  de  jwiMMtfs  ^4»^ 
taine.  V  s*est  tenu  dans  cette  ville  plnslenrs  dMcOes. 

AUCKLAND  (Wit  i.uM  EDLN,  comte},  liomnv  d  l!f.îf 
anglais  qui  sous  l'administration  de  William  l'ilt  exeega  une 
gnmdetnflaenee  snr  les  affhires  de  son  pays,  ^laltnëeB  nik. 
Il  Commença  sa  carrière  politique  A  l'Age  de  vin^-«iv  ans, 
en  I77f>,  comme  membre  de  la  chambre  des  coiinnunes,  et 
fntcliargé,  en  1778,  d'une  mission  particulière  auprès  des 
insurgés  de  l'Amérique  do  Nord,  ik  Teflet  de  les  déterminer  i 
rentrer  dans  l'obéissance  envers  famère-palrie.  Les  néjîocîa- 
tioiis  ouvertes  ,i  cfl  cfTcl  étant  demciirces  sans  résultat,  Audh 

land  revint  en  Angleterre  en  1779,  reprit  son  si^  k 
nfnster,  et,  membre  foUnent  des  eommunes,  ont  une  fjttiiÊf 

part  à  la  réforme  des  lois  pénales,  l\  l'organisation  d'un  nou- 
veau système  do  police  et  à  la  réorganisation  des  prisons^ 

En  17ftO  il  obtint  la  place  fanportante  de  secrétaire  d'fW 
pour  l'Irlande  ,  qu'il  échangea  en  17SS  contre  cdle^H 
premier  lord  .secrétaire  du  conseil  de  la  gnerre  et  des  o»? 
ionies.  Nommé  la  même  année  amlKis.sadeur  à  Paris,  Qy 
ii^oda,  en  fSG,  nn  tndté  de  commerce  avec  U  ooor  îfc 
France.  En  1788  il  passa  k  Pambaisado  de  Hadria  ;  cr 
l'année  suivante  fl  se  rendit  en  Hollande  en  qualité  d'en- 
voyé extraordinaire  auprès  des  états  généraux  ;  foncttoM. 
quH  remplit  jnsqnVn  t794 ,  «I  qid  loi  donnèrent  une  gran»* 
influence  sur  les  mesures  adoptées  par  les  puissances  étran- 
gères au  milieu  àcs  graves  circonstances  produites  par  k 
développement  toujours  plus  rapide  et  plus  menaçant  m 
la  révolution  française.  A  soft  retour  en  Angleterre,  aoini£ 
à  ime  enqiiPtc  parlementaire  en  raison  même  dn  role  qbv 
venait  de  jouer,  sa  conduite  fut  reconnue  sans  reproche,  k 
partir  de  ce  moment  jusqu'à  celui  de  sa  mort,  arrivée  en 
1814,  son  aefivîté  paffifiqoe  lîit  eoneenlrée  font  entière  àuà 
la  sphère  parlementaire. 

AUCKL.\ND  (GeokcesEDEN, comte),  fils  du  précédent, 
né  le  20  août  179 S  est  surtout  connu  par  son  adminis- 
tration des  possessions  britanniques  dans  l'Inde,  dont  il  lai 
nommé,  en  1835,  gouverneur  général  parle  ministère 
bourne.    Dans  ci's  importantes  fonctions  il  exerça  iÎHi, 
prépondérante  influence  sur  la  direction  des  relations  le' 
son  pays  avec  la  Chine,  et  par  suite  sur  la  guerre  ^ni 
résidta.  H  joua  un  rôle  )mi>ortanl  dans  les  afliures  de  ll^* 
Perse  et  de  l'Afghanistan  ;  et  l'on  i>eut  à  bon  droit  regard*;^, 
la  gnerre  qui  éi  I  da  en  isiso  entre  l'Angleterre  et  ce  demKip 
pays,  comme  le  résultat  de  sa  politique.  Dès  1841  l^O-Mf 
niiitère  Pcel  s'empresâait  de  lui  envoyer  pour  sqcoaiiiM|a| 
dans  le  gouvernement  générd  detlii»,  làvd  llIcdUMp^ 


AUCKLAN 

Ansstdt  qiie  celui-ci  fat  arriré  h  CalcuUn,  lonl  Auckland 
!i'rmbanpia  pour  l'Europe,  où  il  arriva  en  t8i2,  après  une 
traTffSM  qui  avait  dur>5  huit  mois.  Devenu  premier  lord  de 
lamiraott',  il  ext  mort  à  l'âge  de  sol\ante^lnq  ans,  le  1*' 
taD\ier  tM9. 

AUCKLAND  (  lies),  group«  de  l'Australie,  situé  au  sud 
Je  \i  Nouvelle-Zi'landc,  par  al"  de  ialilndp  méridiooiilc,  et 
qw  tcwt  démontre  être  d'origine  volcanique ,  se  compose 
i'wm  imde  11c  et  de  plusieurs  petites,  toutes  montagneuses 
rt  hia  boiVes,  jouissant  d'un  climat  sain  et  tempért^,  et 
pcwMTirt  pln^ictirs  bons  ancrages.  On  y  rencontre  une 
foaJ*  d'(sptccs  diflr(5rentes  d'oiseaux,  de  poissons  et  de  co- 
qoilhsfs.  Ce  groupe  fut  d(^ouvert  en  ISOG  par  Brlston, 
nMHiiut  du  baleinier  Océan,  et  tout  récemment  les 
Ai|irif  a  ont  pris  possession  à  cause  de  l'importance  qu'elle 
>  pou-  m  comme  station  principale  de  la  p^e  de  la  ba- 
l«DFd3n«  la  mer  du  Sud. 

AUDACE.  (Test  la  hardiesse  port<<e  à  rextrfrac. 
Cdk<i  hasarde  SAns  hésitation  une  entreprise  périlleuse, 
poorra  qu'an  succ^  probable  ne  demande  qu'un  homme 
^  Me  et  de  cœnr;  l'autre  ne  calcule  {Mint  les  ottstacles ,  elle 
n'ts  fiât  compte  :  tont  doit  plier  devant  le  génie  et  l'intré- 
{«Sié  qai  court  à  son  but ,  sans  que  rien  l'arrête  ou  la  dé- 
tosne  :  de  oéenùt,  au  besoin,  l'obstacle  pour  la  gloire  et 
avM  b  ferae  confiance  du  triomphe  :  aus.si  est-il  rare 
qo'die  reite  ea  deçà  de  la  témérité 

kadaee»  fortuna  juvat, 

idiinpuid  poète.  />e  ^audace,  encore  de  l'niidtice,  (ou- 
*9tn  ù  t  audace  !  disait  un  démagogue  célèbre,  qui  fût 
pnrt^bc  tvaai  son  rival  si  la  sienne  ne  se  fûl  |Mjitit  <>u 
'loniiie.  la  (ottone,  il  est  vrai,  semltlc  se  plaire  à  favoriser 
cein     QMBt  beaucoup.  Tout  oser  n'est  cependant  point 
•0  Rtroojcadc  réussir,  à  moins,  comme  le  dit  Monl.ii^no, 
9Mniiaetacbe  bien  coudre  la  peau  du  renard  ù  la 
p«<minUm:  témoin  la  plus  audacieuse  des  nations,  Itome 
vtusies  eoatols  et  ses  dictateurs;  témoin  les  conquérants 
H  k>  pofilîques  les  plus  renommés  par  leur  audace,  depuis 
Alexaadre  jusqu'à  Napoléon.  Ceux  d'entre  eux  qui  ont  at- 
(rioilr  but,  et  s'y  sont  maintenus,  Sylla,  Richelieu,  Crom- 
"d,  Frédéric  II,  Fomand  Cortcz,  n'ont-ils  pas  dù  leurs  .sur- 
f  "  autant  pour  le  inoins  à  la  ruse  qu'à  Vnudnce? 

Ne  confundons  point  avec  Vaudace,  qui  réussit  quel<|ue- 
fw  au  crime  habile  et  prudent,  les  entreprises  lierui<|ue> 
<la  9^ic  qu'un  nolde  enthousiasme  anime.  .Milliade,  1  lo  - 
isistode,  Léonidas  et  ses  Spartiates  ha.sardant  avec  intré- 
piifilé,  pour  la  liberté  et  le  salut  delà  Gr^-cc,  la  lutte  en  np- 
pareocela  plus  téméraire;  Épaminondas  affrontant  avec  t^cs 
îlAdas  les  cohortes  lacédémonionnes  jus(]iie  alors  victo- 
nwes;  Colomb  bravant  sur  de  frêles  r)p vires  les  périls 
■l'ont  Bavigation  dont  il  ignore  le  terme;  Gustave-Adolphe 
ilUat.  '  1  rtf  d'un  petit  nombre  de  Suéd(>is,  atlatiiier  les 
VBrfi  .Ie«  enorgudllies  de  leur  nombre  et  do  leurs 

vkMrcs,  pour  défendre  la  c^use  de  ses  cu-rcligionnuircs  et 
Ici  fteilés  de  l'empire ,  tous  ces  Itommc^  illustres  qu'en- 
une  grande  pensée  et  un  sentiment  sublime,  pui- 
tàeA  dans  leur  dévouement  le  mépris  de  tous  les  périls. 
tHtÊmtt  du  vrai  héros  dans  le  triomphe  d'une  cauM'  juste, 
"est  le  cour  a  (;c  qu'aucun  obstacle  ne  peut  ébranler,  et  non 
tttdeee  qui  dé6e  le  danger  par  ostentation. 
Les  sriences,  les  lettres ,  les  arts,  ont  aussi  leur»  héros 
lenr^  fanfarons  d'héroïsme.  La  jiassion  du  vrai  et  du 
rënthousiasmc  du  génie  ou  du  talent  pour  tout  ce 
■  p«i!  éclairer  les  hommes  et  les  rendre  meilleurs,  voii.i 
qpwprodoît  les  savants,  les  philosophes,  les  écrivains,  les 
le»  artistes  dont  les  noms  et  les  n-uvrcs  sont  ininiur- 
SPythagore,  Platon,  Homère,  Sophocle,  l'iine,  Hornre, 
"w^,  Kepler,  Galilée,  Devartes,  Newion  et  Lcihnil/.' 
Anroot-iis  droit  aux  fleurons  de  votre  couronne,  teux  à 
<^  Tanour  tTune  vaine  et  passagère  rcmimniée,  et  l'a- 
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mour,  plus  vil  encore,  de  l'or  auront  fait  déserter  les  routes 
pur  vous  frayik;s,  et  renier  le  génie  du  bien  pour  sacrifier 
au  génie  du  mal  ?  Non,  non.  l'our  créer,  pour  innover  avec 
succès  dans  la  vaste  carrière  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts,  VinMpidUé  de  bonne  opinion  et  Vaudaee  sont  de 
faibles  ressovirccs.  Pour  quiconque  s'est  plu  ii  pervertir  ce 
qu'il  y  a  de  plus  saint  au  monde,  la  pensée  et  le  senti- 
ment, ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  pour  l'esprit  et  le  cœur, 
la  raison  et  le  goût,  il  ne  saurait  y  avoir  de  postérité, 
novateurs  qui  n'auront  eu  que  de  Yaitdace  vivront  assci 
pour  élre  les  témoins  de  leur  chute.    Aunnir  i>z  'S'mir. 

AUD.Ivt'S,  AIIDIUS  ou  OUDO,  pieux  laïque,  qui  au 
commencement  du  quatrième  siècle  vivait  de  la  manière  la 
plus  exemplaire  en  Mésopotamie.  Ixs  reproches  réitérés  qu'il 
adressait  aux  prCtrcs  de  ce  pays  en  raison  de  leurs  idées 
mondaines,  et  surtout  de  leur  cupidité,  et  le  contracte  frap- 
pant qu'orrrait  la  sévérité  do  ses  mœurs,  le  firent  regarder 
comme  dangereux  ;  et  en  conséiiucur^*  il  fut  excommunié. 
Mais  cet  acte  de  \ioleiire,  de  même  que  les  mauvais  traite- 
ments de  tout  gi>nrc  ((u'on  lui  fit  essuyer  ainsi  qu'à  ses  amis, 
eurent  |Knir  rcsullat  de  grouper  autour  de  lui  tin  nombre 
toujours  plus  grand  du  niéconlcnls ,  i)arnu  Icsipicls  on 
comptait  lM>aucuup  de  prêtres  et  jus<ju'."i  des  évêquos.  Ils  lui 
conférèrent  les  pouvoirs  de  répisco{>at,  et  formèrent  bientiU 
une  sei'te  dans  laquelle  on  professait  des  doctrines  anlliro- 
pomorphiqiies,  en  même  temps  qu'on  y  célébrait  la  fétc  do 
Pâques  d'après  le  comput  en  vigueur  avant  la  tenue  du 
concile  de  Nicéc.  Ce  fut  plus  particulièrement  la  classe  la 
moins  éclairée  de  la  population  qui  adopta  les  idées  d'Au- 
dxus,  dont  les  partisans,  fidèles  interprètes  des  sentiments 
de.»  masses,  constituèrent  les  praniers  éléments  de  la  secte 
qui  se  tonna  en  opposition  à  un  clergé  corrompu  et  hiérar- 
chiquement organisé.  Dans  sa  vieillesse ,  Auda;us  l'ut  banni 
aux  environs  de  la  mer  >oire,  où  il  contribua  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  l'an  370,  à  propager  le  christianisme  parmi  les 
Goths  qu'il  y  trouva  établis ,  en  même  temps  que  la  vie 
monacale  et  ascétique.  La  secte  des  Audiens  ou  Àud<rens, 
manquant  de  bases  dogmatiques  solides  et  d'une  organisa- 
lion  vigoureuse,  succomlia  vers  la  fin  du  quatrième  siècle 
aux  persécutions  dont  elle  fut  l'objet. 

AUDE  (Département  de  1'  ).  Ce  département ,  l'un  des 
sept  que  forme  le  Languedoc,  est  Iximé  au  nord  par 
les  dé|)artemcnts  do  l'Hérault,  du  Tarn  et  de  la  Haute-Ua- 
ronne;  à  l'est,  par  la  Méditerranée;  au  sud,  par  le  départe- 
ment des  Pyrénées-Orientales  et  de  l'Ariége,  et  à  l'ouest  par 
ceux  de  l'Ariége  et  de  la  Haute-Garonne. 

Le  département  de  l'Aude  est  divisé  en  quatre  arrondis- 
sements, dont  les  chefs-lieux  sont  Carrassonne,  siège  de  la 
préfecture;  Casteinaudary,  Lbnoux  et  N^irbimne;  il  compte 
31  cantons,  434  comiiiunes,  ol  389,121  hahitanLs.  U  envoyait 
sept  représentants  à  l'Assemblée  nationale.  11  fonnc,  avec  les 
dép^irlemenls  du  Tarn  et  des  Pyrénées-Orientales,  le  vingt- 
cinquième  arrondissement  forestier  et  fait  partie  de  la  neu- 
vième division  militaire,  dont  le  quartier  général  est  à  Per- 
pignan. Il  est  (lu  ressort  de  la  cour  d'appel  de  Montpellier, 
et  com|iose  lu  dioci^se  de  Carcas.sonne,  suffragant  de  l'arclic- 
vêclié  de  Toulouse  et  Narlwnnc.  Son  académie  cotiq)rend 
2  collèges  communaux,  8  institutions  et  pensions,  et  6f>0  éco- 
les primaires. 

Sa  superficie  est  do  600,397  hectares ,  dont  273,4s4  en 
terres  labourables,  183,21»  en  landes,  |Kllis,  bruyères,  etc., 
&0,t 'iSen  vignes,  44,149  en  bois,  21,047  en  furéls,  domaines 
non  productifs,  11,059  en  pitis,  ô,0'iG  en  rivières,  lacs,  niis- 
scaiix,  2,484  en  étangs ,  abreuvoirs,  mares,  r^inaux,  2,014 
en  cultures  diverses,  l,94Gcn  vergers,  pépinières  et  jardins, 
1,007  en  oscraits,  aunaics  et  saussaies,  87 i  en  propriétés 
Wlies ,  elc.  —  On  y  compte  54,873  maisons ,  824  moulins , 
20  forges  et  fourneaux  dits  à  la  catalane,  et  MO  usines ,  fa- 
hriipies  et  manufactures  diverses.  —  11  paie  1,774,832  francs 
d'impôt  foncier. 
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Lft  ddpartemftDt  Je  TAude  est  trAtmé  du  nd  aa  nord , 
dans  M  partie  occidentale ,  par  le  raincaii  qui  Ho  les  Cé- 
Tcnncs  aux  Tyrénée?,  rl  qui  dépend  de  la  ligne  de  faite  qui 
sépare  les  deux  bassins  maritimes  <tc  l'Aîlintiquc  cl  de  la 
Méditerranée.  Les  montagoes  rioires  couTieot  la  partie 
Mptentriomle;  et  h  dialM  des  Ooil>ièm,  celle  du  mtdi,  «n 
courant  du  sud-ouest  au  nord-ouest.  Les  point<;  culmi- 
nauls  du  département  sont  dans  les  Corbïères  k  pic  Mos^et 
(2,40Sniètre8)  et  le  pic  de  Bugaracli  (  1 ,231  mètres),  et  dans 
les  montagnes  Noires  le  pic  de  Moze,  qui  s'élève  à  1,200 
mètres  environ.  Ije  pays  est  arrosé  par  l'Aude,  qui  donne  son 
nom  au  déparicnionf ,  cl  par  aliliicnt"!.  L'Aude,  qui  naît 
près  de  Mont-Louis  (Pyrénées-Orientales coule  du  sud  au 
mri,  paie  Sk  rest,  en  baignant  Qaillu,  Aleth,  Limoux, 
Carcassonnc,  forme  la  limite  des  déparfemeiifs  de  l'Aude  cl 
de  niérault,  et  se  jette  dans  la  Médilorranéc.  Cette  rivière, 
la  plus  importante  du  d):'(>rtrteiiu*nt,  est  seulement  IlOtlaMe. 
Le  canal  du  Midi  passe  à  Casteinandary  et  à  Carcassonne, 
et  celui  de  la  Robinc,  embrandiemcnt  du  précédent,  passe 
h  N.-irhoiinr  en  se  rendant  h  la  mer. 

Les  rooBtagoes  et  les  forêts  da  département  de  TAude  oour- 
liiKat  direraee  csptees  d'aDimaux  aanvagH,  et  notanment 
Tours,  le  chamois ,  le  bliireati.  Le  gibier  y  est  très-abon- 
dant. Les  bords  de  la  mer  et  les  étangs  sont  très-poissonneux. 
Le  chêne,  le  pin,  le  sapin,  le  liètre  et  le  frêne  sont  les  essonccs 
doiiiinautes  des  forêts.  L'agriculture  est  dans  un  état  floris- 
sant :  les  prairies  naturelles  fournissent  d^abondants  four* 
rngcî;  la  récolte  des  ci'rt'ales  dcjiassc  Il's  besoins  des  liabi- 
lants,  qi»  foi(t  un  caounerce  avantageux  de  Çutncs.  La  vigpe 
douw  dea  ftus  exeellento  t  les  plus,  estimés  sont  les  vins 
rougos  de  Filou,  Leucatc,  Treilles,  dîtsr/n,<  de  ISarbonne, 
et  k  vin  blanc  ou  blanquette  de  Limoux.  La  culture  de 
l'olivier  n'est  pas  B^Jtgée.  L'éducation  des  abeilles  bit  me 
des  principale-*  occupations  Jt-s  habitants  dp  la  campagne,  et 
fournit  im  iiiid  qui  jouit  d'une  grande  réputation.  On  élève 
aussi  un  grand  nombre  de  mulets  et  de  moutons.  Le  f<<>\  ren- 
ferme beaucoup  de  substances  minérales»  on  eo.extjaitda 
Atr  «pii  alioModle  la  principale  bnoébe  de  nadiistrîe  masulbo 
turière  dod^arterocnt,  dont  \e&  usines  foumi.ssent  un  acier 
renommé.  On  y  trouve  encore  du  plomb,  du  cuivre ,  du 
muganèse,  du  cobalt,  de  l'antimoine,  les  beaux  marbres  des 
Corbïères,  des  pierres  ri(ho};ra|)liitjiics,  du  plâtre,  du  jajel. 
Il  existe  dans  ks  inuula^nc^  uouibro  de  sources  iuiuétÀcs, 
thermales  ou  froides,  telles  que  celles  de  nonnes,  Alet,  Cam> 
pagne,  Ginols.  Les  salines  de  Sgean  sont  trës-iraporlantes. 
Enfin,  m  j  reofiontra  de  gtsades  fabriques  de  draps,  de  pei- 
gnes, detoiiiiMin,diBap«pflCeriei»  des  dlstOledas  et  des  tan- 
neries. 

Le  canal  du  MUU  elcelnl  da  la  Robina  (bvoiisaot  nogu- 

li^remcnt  le  commerce  de  ce  département ,  qui  est  en  outre 
sillonné  |>ar  deux  autres  canaux  navigables  (ceux  de  Car- 
cassonne et  do  Sainte-I^ui  ic  ),  cinq  routes  nationales,  vingt- 
trois  routes  départemcolalcs  et  2iS2  dicmins  vicinaux. 

Les  |»inicipalea  villes  du  département  de  T^udc  sont  : 
CarcassQnna,  Casteliiaudiry,  Harboaive  «I.  Li- 
moux. 

ACl^BElIT  (Jauw-BamsTc),  célUm  peintre  et  an* 

tim<li<^te  français,  né  h  Rocherort  en  i7&tf,  s'était  acquis  à 
Paris  une  grande  réputation  comme  peintre  de  miniatures, 
lonqall  fit,  en  1789,  la  cmmaisaaaoe  de  Gigot  d*Orcy, 
riche  amateur  des  sciences  natui-clles,  qui  lui  lit  |)eindre  les 
objets  les  plus  rares  de  sa  collection  d'hisloit  e  nalurelk ,  et 
qui  ensuite  l'envoya  en  Angleterre  et  en  Hollande,  d'où  il 
nfliorla  une  grude  quantité  dadcssim.  Ces  travaux  éveil- 
Iftnatefaeie  Andèbcrt  b  goAt  de  fbMoire  natundle,  qui  ne 
tarda  pas  à  devenir  pour  lui  une  véritable  passion.  Le  pre- 
mier Ottvrig^  qu'il  pul>lia  iwur  son  c<Mnpte,  iolitulé  :  i/és- 
Mre  nuiurelle  des  Singes ,  des  Hakts  êt  des  GaUcpi- 
tfitques,  prouva  à  la  fois  i^n  lalenl  comme  dessinateur  et 
graveur,  et  la  rare  étendue  de  ses  copnai^qcm  dans  la 
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science  qu'il  avait  étudiée  avec  tant  d'ardaiv. 
le  premier  l'Ulée  de  l'impression  des  figures  «n  couiear  ;  Q 
trouva  le  moyen  d'imprimer  diverses  couleurs  avec  la  même 
planche  ;  il  y  ajouta  Tart  de  ini;mrer  l'or  de  divers^'s  rx>nkus 
afin  de  mieux  ùniter  les  brillants  effets  produits  par  la  mr 
tare.  Ses  oavrages ,  qui  frappent  de  surprise  par  leur  grande 
mapnifice.ncc ,  ont  singulièrement  contribue  aux  progros  de 
la  sciciicc.  Sou  Utsloue  des  Colibris,  des  Oueatu-Mou- 
ches ,  des  Jacamdrs  (t.  des  Promerops  est  coosîddife 
comme  l'ouvrage  le  plus  parfait  qui  ait  été  publié  en  ce 
genre;  quinze  exemplaires  en  ont  ét*^  imprimiés  en  lettres 
d'or.  11  n^avait  point  encore  aMnplétcment  terminé  cet  ou- 
vrage «t  ne  faisait  que  «ommencar  son  lltstoiré  du  Gnm- 
pcieanx  des  Oisemx  de  Paradis,  lortepiVS  taumnA^tm 
(M.K.I.  (  r  s  deu\  ce uvroi  (ùrcnl  dignement  i  <ntiriuées  et  ter- 
minées par  Desray ,  qui  se  trouvait  en  possession  des  matér 
riaux  et  des  fwocèdés.  Andebert  a  pris  aussi  une  iarg^pait 
h  la  puMii  ation  des  Oiseaux  d'Àfriqve ,  de  Lc>ainant.  Il 
dirii^ea  l  impression  des  planches  de  cet  ouvrage  jusqu'i  k 
13*  livraison. 

AUI>U,AOUi)L  ou  OUDL,  rof wd «a  noftaWa  ikwH^ 
le  Boni  sanscrit  est  Ayoilhya,  tftné  dam  la  vallée  de  ri»>' 

doustan  et  placé  sous  la  jiiotcclinn  des  Anglais,  esl  lijnitu 
par  la  présidence  d'A  11  ah  ab  ad  et  par  l'État  indépetidaid  dç. 
Népaal,  èl  compte  une p<^»ilatioa de  eiaq  nilKons  d'AnaVi 
sur  une  soperlîde  de  lâTO  myritm   rnrT<^^  \u  norcï  s'c-lè- 
vent  les  premières  cliatnes  Uts  inuutH  h  >  ai  a  1  a  ^  a ,  ci  l'on 
y  rencontre  aussi  la  contrée  marécageuse  et  boiaéadite 
Tartdi  le  reste  dn  pqrs  est  géPéralfment  plat  et  arrosé 
vers  In  frontières  ndnaonales  par  le  Gange ,  et  daiu  l'ip- 
tériair  |xu-  le  Rapti,  le  Goggra,  le  Goumty,  le  Gnye*  (t 
d'autres  cours  d'eau  qui,  joints  au  Vtxuriant  clfînat  d»  t'l«ds, 
cofltriboent  à  (erffi»a>  d'une  manière  sorprenanteles  eo»- 
trécs  qu'ils  traversent.  Le  rix,  le  coton,  le  sucre,  tladigo, 
l'opiuia  et  la  suie  conslitueul  leâ  principales  ricliess^  du 
pa)-s,  dont  les  revenus  s'élèvent  à  plus  de  40  milliqas  de 
ira«ca,  el  d«Bl  llow^^t  pa|é  «m  AngMs.a'atlMk  ••ea-aa, 
dùifte  de  f  0  milUons.  Lw  fiens  de  dépendance.trflwiaii» 
qui  rattachent  le  royaume  d'Audh  à  la  c  tni  i:;nkî  anid*'** 
des  Indes  sont  d'ailleurs  tels  que  ce  pays  peut  être  «mâdéid 
cemipMime  dépendance  famsédiate  de  la  puérideacf 
lahabad ,  et  que  les  Anglais  cntretienBeot  des 
dans  les  villes  les  plus  imporlantcs. 

La  capitale  du  rojanne  est  iQuhmm: ,  l>.ltie  sv 
Goumty,  qui  compte  tuw  population  de  aoo.oao  àines, 
le  nabab  possido  de  nombnntx  palais  et  jardin»,  et  qui  ç4 
le  centre  d'un  tonunerr«  au>  î  lit*  (lu'imfMH  tant.  Après  la 
capitale,  on  jMCut  encore  comme  villes  impoctatfes 
Fyzabad ,  dont  la  |>opu)a^él^  M  s*élève  pas  à  moins  d« 
60,000  .Irues  ;  Oude  ou  Audi» ,  où  l'on  remarque  un  l«  mpV 
hindou  et  une  iiTb^nirKpie  mosquée  dite  U'Auiea^-Z«ib;  ll>a- 
nikpour,  Bera^t-^cli,  klivrabad  et  .Sultanpour.  A  tmc^jUa 
distance  de  la  capitale  s  clevc  le  magnifique  palais  d«  CdU^ 
tancia,  dont  la  construction  coûta  au  résident  aagtnis 
M.  le  génial  Claude  Martin  de  3  ii  4  uiillions  de  /reaça. 

D^ids  la  duite  de  l'empire  du  Grand-Mogol  (177^,^ 
ooar  de  Loaknow  ert  la  pins  brillance,  de  llnde;  le.vsi 
possède  des  équipages  somptueux  ;  ses  liaras  rrnfrrrn«<iit 
environ  ?,003  dicvaux;  ses  éléphauti»  ne  sont  p^  uM>ittS 
nombn:u\,  et  dans  le  voisinage  de  800, palaiSf.SC  trouveal^ 
un  musée,  une  ticllo  cxilleclion  d'armes  et^pne  aténase*^ 
Dans  les  jours  de  rc^iemonie,  il  ue  se  monti«  qu'eatoanfr 
d'un  collège  inai^nilique.  Dans  l'intérieur  de  <'i[t  |ialai«  ,  il 
est  vétii  d'un  noiforme  anglais.  ^Til"i  T*^  I^TMfy'linrfTnl 
s'appelle  Smléhnan-ScHh-litt^Eii^}^ISÊi*f-*  'OVatiJI 
SC8  Irais  qu'a  été  ijiiprimé  le  îritHolé  tne  Sheh  .\n 
meJt  (  1  vuL,  Calcutta.,  I&a9  .  buti  )H.rc,  Gha^'£dÉéM^ 
rreydrr-Jtfdaeit'ÙHd'tXnctah ,  mort  le  20  odoiNne  Ifl?^ 
s'est  :  'euienl  rendu  r,t,>lin'  ['-«r  la  publication  du  ni^lÎ4)iir 
ouvrait  ayant  pour  dire  U^tfu^um,  lOU  l^s  Sffi.^teri^ 
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I  et  grammaire  de  la  langue  persane  (7  roi.  in-f, 
^'Itfi ).!!€•  ncoenm  hd-mlne  ton  tet  bmM- 

t;'iillesftt  cnsaîte  reroir  par  Ifs  Mvants     «sa  cour. 
''j|râ>IENCE9  du  latio  audire,  écouter;  audiens,  qui 
itoate.  Cesi  le  temps  accordé  aux  citoyens  par  cmx  qnt 
sait  itvêlns  M  la  pnHaaeepnUiqiie,  poor ^Us  espoient 
Imk  (yfefi  oQ  leurs  aensnoès.  A  ceen  <pA  MlliellMit  des 
^•/T*  OT       Faveurs  administrab'm ,  Ir  prt''*i<1cnl ,  les  mi- 
nblMlla  grands  dignitaires,  donnent  des  audiences; 
yli^Mffc  '^ri  ne  4eDiuidcBl  <|n  fmlies,  les  cons  61 
bnaan  ttennent  leurs  aad!enc<'5. 

JtHiire  «  défini  l'audience  <<  l'assemblée  dtn  juge»  pour 
^«mter  Im  ptitfa  on  les  atocats  qni  plaident  devant  etix, 
ellMt^^od  appoîatet  raflaire  >.  La  publicité  des  au- 
ëmH  IvBcialrefl  est  on  principe  de  notre  droit  public  ; 
celte  publicité  souffre  des  exceptions  quand  die 
lire  aux  mcears  publiques  et  compromettre  l'or- 
le  jixgisuMBt  dok  toujours  éiro  pfonoaeé  publi- 

.  La  publicité  n'est  pas  ailmise  en  mah>rr  .Klmi- 

utahaUve.  Quant  à  celle  fle  la  Justice  militaire,  on  (ii>sircrait 
g^aénfcBWBt  qu'elte  fftt  pins  étendue. 

OaÉmugue  les  aodkoces  ordinaires  et  les  audiences 
e\tnMMhaireA  :  les  prenoièrps  sont  celles  qni  se  tiennent  à 
«t«  jours  fixe*  dciemiincs  en  vf^rtii  H'un  r<'';:lrinni t  arnMi"  h 
l'araMe;  ks  secondes,  au  contraire,  se  tiennent  lorsque 
kt>aàâêÉam  imillmffni  «e  «nflaeiit  pas  pour  IVipédiUoA 
Ai  yhkes,  00  lorsque  quelque  drcnnsimce  urgente,  itnpré- 
ti^  ha  rend  Indi&piensables  ;  dans  ce  cas  le  président  doit 
««■Brfl^aliÛemeiit  le  public. 
jPMsm  d'appel  bot  en  cotre  des  andienoes  sdennellcs, 
éflil' pumas  toute»  M  qniMIoM  eoaeeMnt  l'état  civil, 
Mff l'tlW  4  -^tM«  «t  let-  mifoit  aprta  rmutfhn  dira 


l^ioA  au  même  respect  qoè  la  loi  dool 

ihfsoef  fei  lepMigentants,  et  tons  ceux  qui  assistent  à  une 
aadima  êàHint  rester  décodvcrU  et  silencieux.  La  (lolice 
de  Fiia taïf  ^t>artiept  au  président  du  tribunal  ;  il  main- 
faâ  ft»At  ,  règle  la  discussion ,  et  est  revêtu  d'un  pon- 
««ir  dscynioiuiaire  dont  il  ne  doit  pourtant  user  qu'avec 
MtVgnasde  réserre. 

'M^tH^MMOK  n'oot  seulement  le  droit  de  prendre 
dMNHHfecv  4b  pMfcBt)  MÉifo  ceux  ffodHèBl  la  dignité 
de  Iran  audiences ,  mais  encore  ils  peuvent  réprimer  et 
les  débts  commis  en  leur  préumce ,  si 
tcolniit  datts  HH  BÉrfiaa  ét  leur  com- 
iVutrenent  Ils  ne  peuvent  que  faire  arrêter  le  dé- 
[  après  «yofT  dressé  procès-verbal  des  laits ,  envoyer 
ki  pfèces  et  le  prévenu  devant  les  juge^  coMipéInIs  (art. 
ai^SM  «1b  Code  tflnstnictioo  oîmineUe). 

4vftoHiMfr  MHRMMiaiv  tes  ImissieM  choltiB  pv  l6s  Murs 
CTfctiiaaam.  pour  faire  le  service  des  audiences. 

AllDfFFRET  (Famille  d' ).  La  maison  à  Audiffredi, 
nlgiiaîrr  dltalie ,  se  transplanta  au  treliMna  alède  dans  la 
Taillée  4e  Bairceionnette ,  et  y  n^ncisa  son  nom  en  relui 
'l'Aud^rMim  Anâiffret.  Jcak-Fraisçois-Hociies,  comte 
rAciMVTsrr,  issu  de  la  principale  branche  élaf)lio  en 
Vtm»t «ifait à  FotttèSy prteBéziers, le  5  novembre  I707. 
AfMi'li^'di^  MTvl  awcc-  dUUMUoo  dlfea  lé  régiment  des 
iTJnîf^^  (!p  ^lani'-Lis ,  roi  de  Pologne, il  fut  appelé  \\  la  liou- 
de  Driançon  et  au  commandement  du  Briançonnais. 
ittMicnbcfeitfl»  se  Bm  teMnénu  combat  dliixiies,  où 
lè  comté  de  Belle>-Isle,  comme  le  rapporte  Voltaire,  hles'^é 
lies  denx  mains  en  arraeltant  des  palissades,  en  tirait  encore 
AtsÊ  féeuv  avtec  ses  dents,  quand  il  reçut  le  conp  mortel. 

tarent  «ondolta  à  Biiançon,  €l  ta  omIsm»  du 
V»Mtoi#AndHNt,  «tfeoiifttlllai  1»  taHa 
ù  les  malades  reçurent  les  soidi  k»  pins  cmprasaés. 
en  178Ô. 

R<KT  i^Séàmua^hoKÊgrùMwt,  iMmpri»  n'% 


le  10  octobre  1787,  entra  de  bonne  heure  dans  Tadminis- 
tration  des  ftnanees.  H  te  II  remarquer  dès  les  prenihn 

jours  par  un  grand  esprit  d'ordre,  une  science  profonde  du 
calcul ,  une  exquise  pénétration  dans  les  affaires ,  <  t  par  la 
plus  constante  assiduité.  L'ensemble  de  ces  qualités  fut 
discerné  par  M.  Mdlien,  ministre  du  trésor  de  Pempire, 
qui  le  flt  chef  de  bureau.  Lors  de  la  première  Bcstanration, 
M.  d'AiiilirTrct  d'endosser  l'nnifonne  de  pardc 

national  et  d'arborer  la  cocarde  blanche.  Cette  déinonstn> 
thn  de  loyaBine  IW  lenMrqnée.  Vûitik  Lovis  ,*  parwra 
an  ministère  des  finances,  le  nomma  rlief  de  division  et 
chevalier  de  la  Légion  d'Honneur.  Le  retour  de  Kapoléon 
dans  les  Cent  Jours  amena  la  présentation  dans  tons  les 
bureaux  de  l'Acte  additionnel  aux  constitutions  de  Tempire. 
M.  d'AudifTret  eut  le  courage  de  refuser  son  adhésion,  et 
écrivit  non  nir  la  fonnole.  n  n'en  coMem  pas  dkAm  m 
pbcc. 

Après  vingt-cinq  au  de  fnvni  tnMsor  etan  eomeH 

d'f.tat,  il  fut  revi'^tt),  le  29  octobre  des  fonctions  de 

président  à  la  cour  «les  comptes ,  qu'il  occupe  encore,  et 
promu  Tannée  suivante  au  rang  de  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'Heonenr.  Irfwi»>Pbilippe  l'appela  à  la  pairie  le  .1  oc- 
tobre ttS7.  On  Hd  doit  la  plupart  des  améliorations  intro- 
dnîlts  depuis  1814  dans  le  s\--Ièine  de  la  comptabilité.  Il  â 
provoqué  la  plus  grande  partie  des  simplifications  et  dea 
économies  réalisées  dans  tes  dMNréntes  brandies  de  l'ad- 
ministration des  finances.  Sous  les  df^micrs  temps  dC  la 
monarchie  constitutionnelle  M.  d'Audiiïrct  s'occupa  bean- 
oonp  des  questions  finandères  k  r«ldk«  du  Jour.  On  cite 
parmi  ses  écrits  :  nn  Examen  des  menus  publics,  is.i9, 
6  vol.  ;  Sy^ftème  flnnncier  de  la  Francf,  1840  ;  un  travail 
SW  le  hudgrl  i^i".  Iftil  ;  une  brorhiiro  intitiili'»'  la  irhi'in/ imi 

de  la  propriété,  ou  R^orme  de  l'administration  des 
impôts  étreeU ,  ke.  ;  oHhi  deux  opoMutes,  un  mr  laetiH 

finandhe  de  un  antre,  qui  date  de  sur  In  Ré- 
forme de  l'administration  financière  des  hypothèques. 
'  AODINOT(NicoLAS-MéoARo),  né  en  1741,  de  parents 
panvres,  dans  les  environs  de  Nancy,  garda  les  vacl)e<t  dans 
sa  jeunesse.  Le  désir  de  (aire  fortune  le  détermina  à  venir  i 
Paris,  où  il  apprit  chei  son  frère  Tétat  de  perruquier.  Au 
nombre  de  ses  pratiques  était  on  acteur  de  l'ancien  Opéra- 
Comique,  qui,  lui  ayant  tranté  de  h  toIx,  le  nK  en  état 
d'apprendre  un  rOle  et  d'y  dét^nfer,  vrrs  Tannée  1758,  dans 
une  salle  qui  existait  alors  rue  Mauconseil.  Il  fut  as.sez  mal 
accueilli;  nifeiaon  s'accoutuma  à  le  voir,  et  il  fût  reçu  pour 
jouer,  les  paysans  et  les  rôles  à  tablier  ;  il  créa  ceux  de 
Biaise  le  savetier,  Omar  dans  te  Cadi  dupé,  Marcel  dans 
le  Maréchal  ferrant,  Martin  dans  le  Tonnelier,  àoni  on 
lui  attribua  les  paroles  et  la  musique.  Lorsq;u'en  Janvier  1762 
l'0péta<-09mlqne  Alt  ffnni  h  la  Obnédie-ltiliettne,  AnAnol 
eut  llionncnr  d'éfre  un  des  cinq  ou  six  acteurs  qui  furent 
seuls  conservés  :  doué  d'une  figure  rubiconde ,  d'un  phy- 
sique robuste,  il  imitait  au  nahirel  la  grossièreté  des  meurs 
do  la  popnlacc.  L'avant-demter  prince  de  Conti  l'ayant  pris 
en  amitié  et  à  son  service ,  il  quitta  la  Comédie-Itaiienne  au 
bout  de  trois  mois,  et  joua  dans  la  troupe  di-  VtTs,iilits ,  à 
l'Ile-Adam  et  k  Bordeaux.  La  nécessité  d'avoir  un  acteur 
potnr  denMer  CWIIot  M  rap|ide^  Andhiot  sur  la  acène  Hn> 
licnne  ;  il  y  repartit  le  :?  janvier  1764,  et  fut  reçu  avec  trans- 
l>ort.  Mais  ses  prétentions  exagérées  l'ayant  fliit  congédier 
trois  ans  après,  il  eetreeonrs  i  sen'iMvtoelMir.eloMMIi 
direction  de  la  troupe  de  Versailîe'?. 

L'animosité  de  ses  camarades  l'y  snivit,  et  le  força  de  re- 
noncer h  cette  entreprise.  Avec  les  fonds  du  prince  et  les 
secours  cfon  ancien  menuisier  nonuné  Amoolt,  homme 
tfintclligcnee  et  d'esprit,  11  M  etécMer  ét  péfHes  fiiarlon- 
■eHés,  auxquelles  il  eut  soin  d'imprimer  des  tessem- 
Uanees  frappantes  de  traits  et  de  gestes  avec  ses  camarades 
dea  dent  aexca.  'Om  MattHOWi  «xécolAient  de  pelHeft 
|ilèe«,  plUitt  «B  nlliwiea,  dlMMMas  taiteiilpwi  et  de 
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nioU  heaiTiix ,  le  (oat  MMisonnë  do  vaudeville»  jfoyeia  et 


spirituels.  Le  public  se  mit  de  moftfé  dans  cette 
origînnio,  et  la  petit»'  salit;  iiu'Andinol  arailfait  d'abord  cons- 
truire à  la  Toire  Saint-Germain,  et  qu'il  lran!>porta  en^iuite  aa 
bantevard  du  Teni|ile^  ou  il  fontla  le  (l>éâtrc  de  l'A  m  h  i  g  u, 
ne  cessa  pas  lonfif  emp*  d'61re  pleine.  Quand  celte  espèce  de 
cnriosilé  eut  été  puisée,  Audinot  remplaça  ses  marionnettes 
pr  de  petits  acteurs,  ou  très-joli»,  ou  très-intelligents,  qui 
«xAcotaieiitde  petites  pîèoea  o«  d'intéreaaaatei  pantorainea. 
Ces  Jeoncs  «ctean'imlheiifetiMmeiit  graadlttnt,  pnia  viei- 
lircnt.  Andinot  Ini-inème  Fubit  le-;  mitrnges  du  temps  et 
Miccomba  en  iSOl,  laissant  à  son  fils  un  tliéÂtreà  tliiiger 
sans  lei  resiiources  qui  avatenl  bit  MfoitDM.  Madame  An- 
dinot, qui  survécut  de  phi«icurs  années  k  mq  mari,  fîit  jiia- 
qu'A  sa  mort  une  des  plus  belles  femmes  de  Paris. 

AUDITEUR.  On  appelait  autrefois  îiiulitenrs  Wjoge» 
des  cours  d'appel  en  pairie  ;  ils  tenaient  leurs  audiences  trois 
fois  par  an  sont  turne  de  grands  jours,  et  Fob  Inlanetait 
appel  <le  leurs  sentences  au  parleiiAent.  H  y  avait  également 
des  auditeurs  au  Ch&telet  de  Pariii ,  qui  connaissaient  des 
aflkfrM  parement  personnelles  jusqu'à  concurrence  de  cin- 
qnrinti--  Wvtcs.  —  Le  r<^'raeimpérial  créa  un  grand  nombre  de 
juges  r^uriiteurs,  qui,  sans  être  revêtus  de  cliarges  judiciaires, 
assistaient  aux  délibérations  des  tribunaux  auxiiiiels  ils 
étaient  attacbiés.  Les  aspirants  dev  aie  ul  remplir  des  conditions 
de  fortooe  et  d*étudas  qui  «^étaient  pas  loujoars  respectées. 
Les  juges-auditeurs  ne  recevaient  pas  de  traitement;  les 
conseillers-aoditeurs  avaient  le  quart  des  appointements  que 
liNwhaient  les  eensefUers  ;  fis  avaient  voix  délibératire  quwd 
ils  étaient  arrtré"?  à  VfiÇic  nécessaire  pour  être  juge  ou  con- 
seiller. Les  cours  pressentaient  cUes-iuéroes  les  candidats.  La 
Bestauration  conserva  cette  institulion  esMintielleiiient  vi- 
cieuse, qui  fiMiasaitroiganisation  judiciaire  en  y  faisant  en- 
trer dies  hommes  sms  npérleoee  et  sans  indépendance , 
puisqu'ils  attendaient  leur  aranecment  du  pouvoir.  C'était 
un  puissant  moyen  de  corruption  et  d'intluence  dans  un 
gsovemenent  représentafir.  Uordonnanee  &ê  f  0  Mocnlm 
IMO  abolit  les  juges  auflrteurs;  les  conseincTs-rviiflitctrrs  en 
exercice  continuèrent  kur&  fonctions,  raais  il  uc  fut  pas 
pourvu  à  leur  remplacement. 

Jusqu'à  présent  il  y  eut  des  auditeun  au  Conseil  d'^ 
tat;  eliargés  d'assister  les  conscitlers  d*État  et  les  mallres 
des  requfles  rapporteurs  dans  la  pn  pai  alion  et  rinslruclion 
des  affaires,  le  r^igteawnt  déterminait  celles  dont  le  rapport 
ne  pouvait  leur  Mm  confié.  D*apfèft  la  M  de  tS49,  ils  édîenl 
nommés  au  concoius  pour  quatre  ans. 

A  Itome,  c'est  aux  véritables  juges  qucl'ou  dunnele  nom 
d'anditcms  :  ainsi,  l'on  dit  les  auditeurs  de  rote,  ics  au- 
diteurs de  ia  chambre  pontificale,  pour  déaignor  iea  Juges 
qui  romiKtsent  ces  Iribtinaux  ecclésiastiques. 

.Vl'IllTIF  (en  ].\\ia  atldilii  us ,  qui  appartient  à  l'ouie, 
dérivé  tïatidttuSf  ouie}.  L'or§aue  de  l'ouic  est  souvent  dé- 
s^  sous  le  nom  dV^ponsU  <nifN<|f.  Les  eondiiiet  auMt^s 
Font  âi-^  parties  importantes  de  cet  n-  j^r-nr-  Oreille. 

AUUITION  (âuJi/to,  du  verbe  latni  (nidu  e,  entendre). 
On  appelle  ainsi  l'exercice  de  Toule ,  l'action  d'entendre , 
d'écouto-,  l'impression  produite  sur  les  nerfs  auditifs  par 
les  sons  qui  pénètrent  dans  les  cavités  de  l'oreille.  En 
d'autres  termes ,  c'est  la  ('onc  tioa  de  |>em'voir  les.  sons. 
L'attention  donne  une  intensité  toute  particulière  à  l'audi* 
tien.  Llmpressloo  des  sons  se  fait  dans  les  denx  oreOles  k  la 
fois,  et  cepemhnt  la  feti^ation  est  unique.  L'i-i  liti  in  i  Oie 
iieaucnup  de  variétés,  suivant  les  Ages,  les  individus,  les  lia- 
bitudes,  eke.  Elle BOW  bit  O0nnaitf«rintensilr>,  le  ttmim, 
le  ton  dct  sons;  par  die  nous  jugeons  de  la  voix,  de  la  pa- 
role, de  la  distance,  de  la  position  des  corps  sonores,  etc. 

Nouseniprnnlons  a  M.  Jules  Cloquet  l'explication  du  ta«<- 
cff  aime  de  l'audUion  :  «  Le  pavillon  de  i'oredle  rassemble, 
iHI  ce  sannit  «mtondsto,  Iea  rayons  aownta  et  ks  dirige 
fwt  le  eoadnit  mâSOt,  cl  cela  d'autml  niietix  qv*il  est  ptaa 
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grand,  plus  éUirtiqoe,  plus  itétaché  de  la  téte  et  dirigé  co 
««ant.  CependHit,1ooa  Iea  rayons  qui  tombent  fUr  te  f»» 

vOlon  ne  sont  pas,  comme  le  pen<aît  Pwrtnave,  diri{;és  vens 
le  conduit  auditif.  Le  son  e^t  re<:u  «L^ns  k  conduit  auilitif , 
qui  le  lian^cmet,  en  partie  par  l'air  qu'il  contient,  en  partie 
par  ses  panÀ,  Jnaqu'à  le  memlnwiedu  tyrap.in.  rcllivrt 
reçoit  le  son,  entre  en  vibration,  et  penl,  à  ce  qu'il  pan  t;, 
jusqu'à  un  r<>rlain  jxiint,  s'rirroinmo<ler  à  :^on  intensité,  en 
se  relâchant  ou  en  se  tendant  par  l'action  altemativc  des 
nnmiesnnMrienr  et  Mlirnedn  mertean.  Vu  saiBrecrkitt, 
la  membrane  du  tynqiaii  reçoit  oMiquemcnt  les  rayons  so- 
nores, et  lea  transmet  kï'm  conleim  flans  ia  caisse,  ainsi 
qu'à  la  chaîne  des  ossWcts.  La  corde  dU  tynqnn  doit  par- 
ticiper aux  vibratinns  de  la  memltriTH»,  et  rrimmunti-|Tm 
quelques  impressious  au  cervcsu.  Le  principal  usajjc  de  la 
caisse  du  tympan  est  de  transmettre  à  l'oreflle  interne  les 
sons  qu'elle  a  raçus  de  l^oreiUe  externe.  Cette  transmission 
du  son  par  ta  ralase  e  Heu,  t"  par  la  duitoe  des  oaseleHs. 
qui  anit  spéi  ialenient  sur  la  membrane  de  la  ferii*îte  ovaî»'  ; 
2"  par  l'air  qui  le  remplit,  etqni  agit  sur  la  portion  pieiT^«« 
et  sur  la  mendmnc  (le  la  fenêtre  ronde;  •*«nfin,  par  les 
parois.  La  tmmpe  d'Eustaclie  sert  à  rpîioiivfler  r.iir  de  \.\ 
caisse,  cl,  suivant  quelques  auteurs ,  à  transmettre  «tirecle- 
ment des  sons  dans  cette  cavité.  ]|  parait  qu'elle  donne  Isane 
à  l'air  dans  les  w  où  des  sons  violents  viennent  frapper 
la  memtmme  de  t}-mpan.  Lee  eèNoies  mastoïdiennes,  en 
anmu  n'  ir  !  l'étendue  de  la  caisse,  augmentent  aussi  la  ré- 
sonnanoj  «le»  seo-s  qui  viennent  s'y  rendre.  Le  conduit  wi- 
iliiif  n'est  pas  b  seule  partie  qui  puisse  IransnMttreleff  «Ona 
à  l'oreille  intmie  ;  les  chocs  produits  sur  les  o«  do  la  \èt«', 
le  bruit  d'imo  montre  placée  entre  les  dents ,  sont  t gaiement 
perçtis.  On  connaît  peu  les  fonctions  de  l'oreille  'interéc. 
Les  viltrattona  aonoras  aooi  propegées  par  linteiméde  da 
tympan  an  Hqdde  de  Ootofno  età  la  palpe  dn  nerfaodm. 
Il  est  possible  que  lalyniidie  qui  remplit  lelabyrinf    \>.  :--^ 
céder  aux  vibrations  trop  intenses  qui  pourraient  eodom- 
magsr  le  neif,  en  leflnent  dans  les  aqneduee  dn  Umnçanei 
du  vestibule.  La  rampe  interne  du  limaçon  reço-t  T9>ra. 
tions  par  la  membrane  de  la  fenêtre  rumic,  le  vestibule  par 
l'extrémité  de  la  chaîne  des  osselets,  les  canaux  <1cu\I«  ~ 
laites  par  les  paroia  delà  caisse;  mais  on  ignore  les  1 
de  ces  dUWrenles  parties.  On  avait  cru  que  les  (Unik 
ec.s.sivement  décroissantes  de  la  lame  du  tiniaç/m  «  lait^f 
ainsi  disposées  pour  se  mettre  en  rapport  avec  la  succesûoa 
des  sons,  depuis  le  plus  grave  jusqu'au  pins  nrii 
c'est  une  pure  hypotlièse.  Le  nerf  acoustique  reçoit  les  In»- 
preifsions  et  les  transmet  nu  cerveau,  qui  les  perçoit  sm 
plus  ou  moine  de  prompUtoée  «I  dN»MiHlu4e,  «uIvhI  1m 
individus.  » 
AUDI  US.  Vo^z  Acn.eus. 

AL'DOUIA"  (  Jr.AN-VicTon) ,  entomoio^stc  roniuatil. 
qui  a  sitftout  excellé  dans  l'art  de  se  produire.  Se  tranvaal 
trop  faible  par  hii-mlme  pour  satlslhire  son  udenl»  otK 
voilise  sans  le  df^Youeynent  et  te  ronmnrs  d'autrui ,  ■!  f  - 
àiseï  judicieux  pour  se  concilier  la  protection  de  M.  là  or- 
gniart,  homme  à  qui  ses  ouvrages  et  ses  grands  emplois, 
mais  surtout  sa  liaison  intime  avec  G.  Cuvier,  donnaient  sa 
grand  crédit.  Audonin  devint  le  gendre  de  M.  Bmnfnlsflt, 
jiréciséinent  à  l'époque  ou  ce  savant  minéralogl-ti  |in  bi.bil 
un  coodlo  scientiiique  que  la  position  de  aes  lueuibn»  ren- 
dait puissant.  Qud  que  (Melon  le  candidat  à  qui  M.  an»> 
gniart  portât  intérêt ,  il  était  certain  d'obtenir  au  moins  dix- 
ituit  ou  vingt  voix  l'Académie  dc>s  Sciences  de  l'InatitaL 
Jamais,  et  en  aïKim  lieu,  l'amitié  et  la  famille  n>euienC 
d'autels  plus  propices.  C'est  ainsi  que  M.  Audouin  parvint, 
sans  trop  de  retard  ni  de  fatigue,  à  l'Académie  qu'on  vHtrt 
de  citer;  encore  n'y  entra-t-il  que  jwr  un"  [xitle  dérobée  et 
par  un  diemin  que  le  soc  aurait  dû  sillonner.  £t  ta  d^, 
entomelogiitedeeowtefaàlcine,  discipleet  tMeduMNÂib 
qui ,  Iiil<in(!ne,  «neien  prfiin  alen  Sam  Rœ,  et  I 
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pa  ée  tUt,  M  8<ait  qoe  des  mmnn^  Hans  les  dix  derni^ro^ 
UÊta  de  M  Tif,  AnJottin  ne  succéda  jwint  à  un  loologisto, 
mtw  i  on  aipnruKrar,  lui  qui  aurait  eu  peine  à  discerner  le 
nialan  d'aTfr  la  Inzerne.  Ilfhistra  donc  uncandidatli^itiine, 
uiiritablf  ai^nnme,  d'an«  place  qoe  rehri-ci  avait  pris 
îoin  if  mériter  |»ar  vin^t  année*  dVtndes  et  de  sacrifices. 

Jkwktin,  d'une  santé  chancelante  et  d'un  ei^prit  peu 
(nlik,aTait  «'sMocier  avec  habileté  à  ceux  qui  trarail- 
laioLIlirHa  d'abord,  dès  1819,  et  «nus  les  auspices  de 
M.  ét  KrbrI,  alors  sccr«'-tAtre  général  du  mini<itère  de 
M.DHBa,arec  HaTCt ,  j«nne  homme  plein  d'ardeur,  qui , 
à|(l4elmifi5  de  U,  alla  mourir  à  Madagascar,  où  il  sVlait 
MMatcprix  de  la  fdlo  alm^  du  roi  René,  souverain  de 
nk  MÉita  avait  entrepris  arec  Haret,  et  d'apris  ses 
iMÎiMpm  inspirées  par  celles  de  Bernardin  de  Saint- 
Pirm,  ■  onnrs  public  snr  les  insectes  selon  les  planta 
71*  habitat  cl  «lont  ils  se  nourrissent  par  préférence.  11 
'■'noài,  ver*  la  même  époque,  avec  un  condisciple  presque 
t,  M.  Lâchât,  pour  la  pubKcation  dNin  bon  travail 
des  insectes ,  et  en  particulier  sur  la  cnm- 
iconeli't  et  du  thorax  de  ces  nnlmaiix.  Plus  tard, 
il  M  raagta  parmi  les  partisans  du  système  si  Imsanlé  de 
M.  GoAvj-Saint-Hiiaire ,  concernant  la  prétendue  ana- 
lofXihtlnctBre  des  divers  animaux,  et  il  essaya  de  retron- 
TV^Hln  cloporte  ou  un  charançon  les  pièces  principales 
«lo  l^iéMt  J's  mamnrtifères.  A  cette  époque  M.  Strauss 
I  <  apaai  crtte  admirable  anatomiedu  hanneton,  qui  causa 
a  Aaivrilbim  dt-s  insomnies.  Audouin  ,  toujours  défiant  de 
«S^Mltolées  de  tocit  concours  étranger,  s'unit  ensuite 
i  1. IBM-£dwards ,  Anglais  d'un  studieux  mérite,  pour 
•  ^RfraidrcqHiqaes  ouvrages;  et  plus  tard  à  M.  Brtillé 
'  à  Bisry  de  Saint-Vincent ,  etc.,  pour  d'autres  travaux. 
1  a  sorte  que  «ir  tant  de  publications  morcelfVs  concernant 
uat  kaeiie  d'ailleurs  restreinte  de  la  zoologie ,  presque 
MMB^K  &t  le  frnit  de  sa  propre  pensée  et  de  son  travail 
i  personnel. 

des  rcftscîipiements  authentiques  qu'il  tenait  de 
ft  iMtbelot,  un  des  Auteurs  de  V Histoire  des  Cannrtes, 
kriÊÊÊt  pot  entretenir  TTnstitut  des  soins  qu'il  convien- 
ink  it  prendre  pour  acclimater  utilement  la  cochenille 
disrAlgitrie,  dans  U  Corse,  et  peut-être  même  en  Pro- 
De  même  que  les  vers  i  soie,  originaires  des  Indes, 
'  po  ftre  intro«luits  partout  où  le  môrier  croit  et  prosi>ère, 
odtenillc  deviendrait  productive  dans  tous  les  lieiix  oii, 
«ne au  Mexique,  sa  vraie  patrie,  ou  pourrait  lui  offrir 
r  pitnre  et  pour  habitation  des  nopals,  des  tuneras  ou 
dRm  cactus.  Toujours  comme  collaborateur  auxiliaire  ou 
■pi^éait ,  il  concourut  un  peu  an  grand  ouvrage  sur  Vt- 
S[f4e,fn  donnant  l'explication  très-sommaire  des  planches 
feMoaiolo^io ,  etc.,  qu'une  cruelle  m'-vrosc  aux  yeux  em- 
|IMt  M.  Ldorgnc  de  Savigny  de  composer  lui-même  et 
ntr  la  perfection  de  les  autres  ouvrages.  Audouin  pour 
ce  Invaii,  qui  ne  lui  valut  pis  Passentiinent  de  s*)n  titulaire 
^WBÊa,  obtint  dn  moins  les  remcrclmcnts  du  ministre  et 
li  crah  iTHonnear. 

A  h  vérité  il  composa  sed  quelques  ouvrages  de  détail  sur 
ariidieniUe,  sur  les  rantharides  (sa  thèse  de  docteur,  car  il 
fftti      médean  )  ,  snr  le  puceron  des  pommiers ,  sur  cette 
■Mie  contagicnsp  des  vers  à  soie  qu'on  nomme  muscar- 
^,«irles  insectes  qui  nuisent  h  la  vigne,  et  en  particulier 
■  tUpfrnJe ,  li'  in»"illcin  de  ses  travaux.  Il  attacha  son  nom 
q»«atre-viiipt-deiix  petits  travaux  de  cette  espèce ,  notes , 
WoMlire*,  descriptions  d'in<edes,  la  plupart  desquels, 
loa  r«  m ,  furent  comi)Osés  en  commun  avec  divers 
,  rarement  1rs  mêmes ,  à  une  ou  deux  excep- 
*■»  pf*»;  en  sorte  qu' Audouin  fit  do  la  science  comme 
'«1res  ont  fait  des  vaudevilles ,  en  participant  aux  idées 
«ie  ^lyconqoc  s'en  montrait  pn^lipuc.  Ce  fut  encore  ainsi 
q«i"i  peUia  un  journal  d'histoire  naturelle  avec  ses  deux 
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deux,  comuip  lui,  n» inhres  de  rinstilul.  La  famille  Hrou- 
gniarl  à  elle  srulo  coiniwsnil  la  trcizièuic  parlic  de  l'Aca- 
démie des  Sciences. 

Toujours  fidèle  à  Sun  idée  fixe  d'association  avec  de» 
esprits  féconds  par  qui  put  être  voilé*;  la  stérilile  du  sien , 
Audouin  était  de  toutes  les  réunions  sricntifiiiues,  de  toutes 
les  entreprises  colli'clives ,  grandes  ou  petites.  On  élail  sûr 
de  retrouver  son  nom  parmi  les  coliatwrateurs  des  diverses 
encyclopédies  de  l'époque,  et  à  |h*u  près  toujours  en  této, 
à  raison  do  riieureusc  initiale  dont  le  lia.sard  avait  doté  m 
vanité.  Il  en  concluait  tout  naturellement  qu'il  n'existait 
qu'un  ou  deux  hommes  qui  fussent  véritablement  avant 
lui  :  M.  Arago  h  l'Institut,  JVI.  Adt  lon  ou  .M.  Andral  ailleurs. 

Audouin  était  profcs^'ur  au  Muséum  d'Histoire  Naturelle, 
membre  de  l'Institut  et  île  la  plupart  des  académies  de  Paris; 
au  Jardin  du  ïtoi,  il  avait  succédé  à  MM.  de  I^iiuarck  et 
Latreillc  ;  h  l'Académie  des  Sciences  il  oc<-upnil  le  fauteuil 
de  M.  Teissicr,  le  savant  abbé  à  qui  la  science  a  en  quelque 
sorte  dù  Cuiller.  Né  à  Taris,  en  1707,  il  mourut  <lans  celte 
ville,  le  9  mars  IR'»3.  Isid.  noinnoK. 

AUDR.W ,  famille  de  graveurs.  Le  premier  fut  Churles 
AuDRA.'»,  né  h  Paris,  en  159i,  et  mort  on  IfiT'i.  Après  lui 
se  distinguèrent  son  frère  Claude  (1597-1677]  et  Germain, 
flLs  de  Claude,  né  h  Lyon,  en  1C31 ,  mort  en  1700;  mais  le 
plus  illustre  de  tous  et  un  des  plus  célèbres  gra\eurs  de 
l'école  fran\;Aisc  fut  G('r(nd  Aldkan,  né  à  Lyon,  en  1640. 
Devenu  de  bonne  heure  d'une  rare  habileté  dans  .son  art ,  il 
alla  encore  se  perfectionner  h  Rome ,  où  il  étudia  pendant 
trois  ans  sous  Carlo  Maralti,  et  se  rendit  dès  lors  célèbre  par 
unporirait  du  papcClémcnt  IX.  Sabrillantt;  réputation  décida 
le  ministre  Colbert  à  l'appeler  à  Paris ,  où  il  reçut  le  titre 
de  graveur  du  roi.  Il  y  reproduisit  les  principaux  ouvrages 
du  peintre  Lebrun,  dont  il  était  devenu  l'ami  intime,  et  con- 
tribua à  .sa  gloire ,  tout  en  s'immortalLsant  lui-même  par  la 
gravure  des  Batailles  rf" Alexandre,  planches  admirables, 
qui  sont  à  bon  droit  considérées  comme  des  clicfs-d'œuvre. 
On  a  encore  de  lui  six  planches  représentant  des  cartons  de 
la  coupole  du  Val-dc-Grâcc ,  d'après  les  dessins  de  Mignard  ; 
la  Mort  de  saint  Frnnfoii,  d'après  Carrachc  ;  Én^e fuijant 
avec  Anchise,  le  Martyre  de  sainte  Agnbs,  le  Hnptéme  des 
Pharisiens,  ta  Femme  adultère,  Coriolan  touc/ié p4ir  les 
tannes  de  sa  mère,  Pyrrtius  dérobé  aux  recherches  des 
Molosses,  le  Temps  sauvant  la  Vérité,  l'Empire  de  Flore, 
le  Martyre  de  saint  Laurent.  Il  mourut  à  Paris,  en  1703. 

Ses  neveux  Benoit  Aldhan,  né  à  Lyon,  en  ICCl ,  mort  à 
Paris,  en  1721,  et  Jean-Ijouis  AuotiAS,  né  ii  Lyon,  en  1070, 
et  mort  à  Paris,  en  1712,  se  formèrent  à  son  école,  sans 
toutefois  atteindre  à  la  hauteur  de  .son  talent. 

AUDRY  DE  PUYRAVEAU(  PitiuiK-FnANçois),  issu 
d'une  riche  famille  du  département  delà  Charente ,  est  né 
à  Puyraveau,  le  3  septembre  1773.  En  1790  U  fut  envoyé  à 
la  grande  fédération  par  la  garde  citoyenne  de  sa  ville  na- 
tale, r.lu  di-puté  à  Uochcfort  en  1822,  il  alla  tout  aussitôt 
siéger  à  l'extrême  gauche  de  la  chambre,  et  se  fit  bien  vite 
remarquer  par  l'ardeur  de  son  opposition.  Dans  les  dernières 
années  qui  précédèrent  la  révolution  de  Juillet,  il  s'était  mis 
à  la  tétc  d'une  grande  maison  de  roulage;  mais  il  parait 
que  cette  opération  ,  très-compliquée  dans  ses  détails ,  loin 
de  donner  des  bénéfices ,  se  soldait  d^ù  par  des  pertes  an- 
nuelles.  M.  Audry  de  Puyraveau ,  cédant  aux  entraînements 
de  la  politique,  se  signalait  dès  lors  par  la  vivacité  avec 
laquelle  11  combattait  le  ministère  Polignac.  L'un  des  $ig;na- 
taircs  de  la  fameuse  Adresse  de*  221,  il  lit  partie,  après 
la  dissolution  des  chambres,  du  petit  nombre  des  députés 
qui  crurent  ne  pas  devoir  quitter  Paris ,  à  l'efTel  de  Iraxaillcr 
l'élément  populaire.  Le  jour  où  furent  publiées  les  fatales 
ordonnances  qui  coûtèrent  à  la  branche  atnéc  des  Dourirans 
le  plus  l)eau  trône  de  l'imivers,  M.  de  Puyrnveau  se  jrla 
téle  baissée  dans  la  n5sislance  à  cette  audacieuse  ut  foUo 


,  MM.  Ad.  Brongniart  et  J.-B.  Dumas,  tous 


lenlative  de  contre-révolution. 
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Dès  la  maUn(*e  do  27  juillet,  sa  mniîon  était  ilcTemie 
rarsenal  de  riimarrection  populaire  qui  avait  éclat<5  la  Tcille 
nu  noir,  et  il  n'h<5nitait  pas  à  livrer  au  peuple,  indépen- 
damment d'une  quantité  considérable  d'armes  à  (en  qui  «e 
trouvaient  alors  dans  ses  magasins  h  la  destination  des  États 
de  l'Amériqno  du  Sud ,  tout  l'immense  matériel  de  son  éta- 
bti^^sement  de  roulage  pour  en  faire  des  barricades.  Les 
députés  présents  h  Paris  se  réunirent  cliez  lui  le  28  au  ma- 
tin ;  mais  tous  les  efforts  tentés  par  M.  Audry  de  Puyravcau 
pour  le*  engaRer  à  se  naettre  A  la  tétc  des  rombettants  de- 
meurèrent inutiles  :  aussi  rcfusa-t-il  de  s'adjoindre  à  la  dé- 
pntalion  qirf  se  rendit  aux  Tuileries,  auprès  dn  duc  de 
RnRUse,  pour  demander  le  retrait  des  ordonnances  et  la  mise 
en  jugement  des  ministres,  moyennant  qxiol  tout  rentrerait 
dans  l'ordre.  Dans  la  nuit  M.  Audry  de  Puyraveau  fit  Im- 
primer, sotis  sa  responsaliilité,  tm  arrêté  qui  nommait  le 
général  f-ifayette  commandant  général  de  la  garde  nationale. 
Le  lendemain  la  réunion  des  députés  eut  lieu  chei  M.  ha{- 
fitte ,  et  on  sait  les  résolutions  qui  y  furent  prises.  M.  Audry 
de  l'ujTaveau ,  sur  le  refus  de  M.  Odier,  se  rit  désigner 
pour  faire  partie  de  la  commission  municipale  ;  et  lorsque 
les  envoyés  de  Cliarles  X  se  présentèrent  h  l'Hôtel-de-Ville , 
apportant  au  peuple  les  humbles  excuses  de  la  royauté  hu- 
niilii'c  et  vaincue,  ce  fut  lui  surtout  qui  décida  ses  collègues 
à  répondre  qu'i/  était  trop  tard! 

Quand  l'ordre  Ail  rétabli  et  la  direction  des  affaires  du 
pays  encore  une  fois  engrenée  dans  les  rouages  parlemen- 
taires, M.  Audry  de  Puyraveau ,  qui  avait  tant  contribué  h 
l'établissement  du  nouveau  gouvernement ,  qui  avait  plus 
pn'td  que  tout  autre  à  la  grande  semaine ,  songea  k  feirc 
le  bilan  de  sa  situation  commerciale,  et  reconnut  que  des 
pertes  énormes  étaient  ponr  lui  le  résultât  le  pins  clair  et 
le  plus  positif  dn  rôle  qu'il  venait  de  jouer  dans  la  révolu- 
tion. Il  parut  néanmoins,  dans  le»  premiers  temps ,  placer 
tonte  sa  confiance  dans  le  nouveau  pouvoir,  et  n'entra  fran- 
cbementdans  l'opposition  que  vers  la  fin  de  décembre  1830. 
Dans  l'intervalle  avait  eu  lieu  la  répartition ,  entre  les  inté- 
ressés, d'un  fonds  de  secours  de  30  millions  attribué  ?»  titre 
de  prêt ,  par  l'État ,  aux  négociants  et  manufacturiers  qui 
avaient  le  plus  souffert  de  la  crise  commerciale.  Obéré  comme 
il  l'était  déjà  avant  les  événements  de  Juillet ,  la  géne  de 
M.  Audry  de  Poyravcau  s'était  accnie  des  pertes  réelles  qn'il 
avait  faites  dans  les  journées  de  l'insurrection  Un  pn^t  de 
300,000  francs  l'eût  sauvé  :  il  n'obtint  que  100,000  francs, 
I«our  lesquels  il  dut  hypothéquer  ses  propriétés,  et  qui ,  ab- 
iM)ri»és  en  grande  partie  par  les  frais  de  poursuite  dont  il 
avait  déjà  été  l'objet,  disparurent  dans  le  gouffre  des  récla- 
mations élevées  par  ses  créanciers.  Ainsi  muicté  dans  sa 
fortune  parilcullérc  des  sacrifices  de  toute  espèce  qu'il  avait 
faits  à  la  cause  demeurée  victorieuse  en  1S30,  M.  Audry 
de  IMiyravcau  apporta  à  la  tribune  une  opposition  q«i ,  en 
raison  de  rantagonisme  violent  qui  s'établit  anssit()t  entre 
les  smiliens  du  pouvoir  nouveau  et  qui  n'étaient  pas 
du(Kîs  de  ses  machiavéliques  roueries,  durent  encore  con- 
tribuer à  lui  enlever  des  ressources  de  crédit  qui  eussent 
fcicitité  une  liquidation  désastreuse  sans  doute,  mais  irré- 
prochable. 

Pressé  de  pins  en  plus  par  ses  créanciers ,  M.  Audry 
de  Pnyraveau  nit  alurs  l'idée  de  mettre  en  loli-rie  ses  lrt>is 
trrrcs  de  Itlnmenj ,  lioisfnbleau  et  la  Jtoissonneric.  Les 
aigrefins ,  à  l'affiU  de  toutes  les  affaires  oii  l'on  peut  voler 
en  grand ,  comptèrent  .sur  l'impunité  que  le  gouvernement, 
en  feignant  de  ne  rien  voir,  accorderait  sitns  doute  dans 
cette  circonstance  au  député  de  Rochefort  et  à  ses  imita- 
teurs, pour  monter  à  l'envi  force  loteries  analogues. 
fnuTrm''ment  dut  alors  agir,  dans  l'intérêt  du  public  tout 
autant  (pic  dans  celui  de  la  loi  ;  et  les  entrepreneurs  de  lote- 
ries illicites  hirent poursuivis corrertionnellement.  M.  Odilon 
nai'rot  prêta  dans  celte  circonstance  l'appui  de  son  la- 
Icnl  à  son  malhcnrcu\  collègue;  et  cependant  M.  Audry 
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de  Puyraveau  se  vit  condamner  à  une  amende  de  S,0OO  fr. 
et  aux  frais  de  l'instance.  Son  opposition  à  la  tribune  n'en 
devint  que  plus  violente;  et  les  relations  très-ostcnsiMes 
qui  s'établirent  entre  lui  et  un  parti  anlent,  qui  ne  devait 
pas  tarder  à  paraître  armé  sur  la  place  publique,  l'aveu  qu'il 
fil  franchement  à  la  chambre  que  la  SocMé  des  Droits  de 
r Homme  le  comptait  au  nombre  de  ses  membres,  autorisent 
à  penser  qiie  dans  son  esprit  cette  opposition  pouvait,  si 
les  circonstances  l'exigeaient,  sortir  complètement  des  roics 
parlementaires.  Enveloppé  dans  le  procès  A' avril,  àToo 
casion  de  la  lettre  aux  aentsés ,  dont  11  était  un  des  dé- 
fenseurs, il  refusa  de  donner  aucune  explication  sur  sa  con- 
duite à  la  chambre  des  députés,  qui  accorda  l'autorisation 
néccs.saire,  et  la  chambre  des  pairs,  devant  laquelle  il  ne  se 
présenta  pas,  le  condamna,  le  4  juin,  à  un  mois  de  prison 
et  à  200  fr.  d'amende  ;  mais  plutôt  que  de  la  payer,  il  laissa 
vendre  ses  meubles. 

L'année  suivante,  en  présence  des  réclamations,  loojonrs 
olus  pressantes,  de  ses  créanciers,  M.  Audry  de  Puyravpan 
conqirit  la  nécessité  de  donner  sa  démisvion  de  dépoté.  11 
se  retira  en  Suisse ,  pour  conserver  sa  liberté  menacée ,  et 
disparut  momentanément  de  la  scène  politique,  où  il  lais- 
sait le  souvenir  d'un  homme  ft^nc  et  loyal.  La  rérolution 
de  1848,  à  laquelle  il  applaudit,  on  le  pense  bîçn ,  J'alta 
rluTc  lionians  sa  retraite  pour  le  porter  à  l'Assamblée  cxnx>- 
tituante.  Arcablé  par  le  malheur  |ilus  encore  que  parTi^ 
il  n'y  donna  guère  signe  <le  vie  que  par  ses  votes  boonélèSi 
et  ne  fut  pas  réélu  à  la  Légi.slative.  Oublié,  mrconnn,fnii4rd 
fie  son  long  espoir,  il  mcarut  obscurément  à  .Maisniis-Lafil^ 
f  Seine  et  Oise  ),  le  G  décembre  1852  :  nouvelle  preuve 
do  Ci?ttc  vérité,  fille  d'un  axiome  bien  connu  :  ■  Si  les  ré- 
vnlutinns,  comme  Saturne,  dévorent  parfois  leurs  entaillé 
elles  dévorent  bien  plus  souvent  leurs  pére^.  » 

AUE  (  ItARTMANn  VON  nm  ),  né  vers  l'an  1 170,  en  Sooîihé, 
fut  l'un  de  ces  minnesxn>jer,  ou  troubadours  allemands, 
<|ui,  sons  les  princes  de  la  niaison^de  Ifohenslaufen,  in^rf- 
mèrent  à  la  poésie  allemande,  alors  encore  dans  l'enfaiiW, 
un  si  brillant  essor.  Traduit  en  français,  son  nor>  r  -  • 
dire  Ilnrlmnnn  de  la  Proirie  ;  selon  les  uns,' ce  p<M 
roturier,  prit  le  nom  de  von  der  Aue  du  lien  même  oo  ii 
vivait  en  Soual)c;  selon  les  autres,  il  était  rédlcnient  if 
noble  extraction ,  et  ce  nom  appartenait  bien  à  sa  (hmUlè. 
Quiii  qu'il  en  soit,  la  renommée  de  Hartmann  non  âtr 
Aue  fut  gran<le  parmi  ses  contemporains,  car  son  nom 
trouve  cité  dans  le  fameux  Titurel  d'Eschcnbach  arec 
épilliètes,  toutes  plus  diogieuses  les  unes  que  les  autres. 
priju:i|K'il  ou\Tage,  qui  a  pour  titre  fvnin,  ou  Ir  rbrrri 
du  r.lon ,  et  dont  le  sujet  parait  emprunté  aux  tr 
la  Table- ïlonde ,  appartient  incontestablement  .  :  \ 
Ix'llcs  créations  de  la  littérature  germanique  dn  moyen 
Ce  [voëme  a  été  imprimé  à  diverse»  reprises.  ' 
Grimm  ont  publié,  en  1815,  le  Pauvre  Ifenri. 
cii-ux  poème  de  Hartmann,  qui  était  «leinciiré  « 
(lant  dos  siècles  dans  la  bib'.îothèqiJC  du  Vatir.-M 
F.nite ,  poëme  épique,  et  la  Ugende  de  saint  Gi 
la  jùeire,  du  même  poète,  n'ont  point  encore  i 
neurs  de  l'impression,  l-i  collection  de  M^im  ■< 
Hwlmer)  contient  ses  p»ésics  lyriqncs,  r 
soi\ante  stroidirs,  et  dans  lesquelles  on  rctroiac  Li  s^m- 
sibilité  profonde  qui  est  le  propre  de  son  génie  iKn^t-'^V:.' 
L'annéi-  de  la  mort  de  Hartmann  n'est  p.xs  corn 

AIJKRSPERG  (Princes  et  comtes  d'),  ai  i- 
mille,  autrefois  immé<liate,  ét;il»lif  dans  la  Can.  i- 
rhionno  ,  cl  qui  tire  son  nom  d'un  château  situé  on  flljrnc  • 
qu'elle  possMe ,  à  titre  de  majorât,  drpui»  l'an  10^*.  V. 
comte  ÉNCCLUAfiriT,  mort  en  MCC ,  eut  deux  fils,  ^A^ 
et  Wdi.KMit.,  devenus  les  chefs  d<«  deux  branches  : 
Iri.iles  auxquelles  ils  donnèrent  chacun  leur  nom.  En  1 
la  maison  des  Volkard-Anersperg  fut  promue  à  h 
de  comte  <tu  l'empire;  et  en  165)  hi  m^soft  des  Pan 
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!A»ntftri}  à  celle  tic  prince  de  IVnipire.  Celle-ci,  qui 
^jcbçla  cil  I66i  le  comté  Je  Tlieugcn,  situé  clans  le  cercle  (le 
SeMbo  et  érigé  aussi  plus  tanl  en  principauté,  obtint  par  là 
ledrutl  (ie  vote  et  de  séance  à  la  diète  de  ce  cercle.  En  1791 
lei  Auerspcrg  firent  Cf>i^«ion  au  roi  de  Prus«e  de  laurs  duchés 
de  Mûiterber);  et  de  Frankestein,  situés»  en  Silésie,  et  dont 
\    le  fibt  ducal  Ait  transféré  au  comté  de  Gottschée  en  Car- 
'    «iolt;  et  la  même  année  le  titre  et  le  rang  de  princes  de 
rai^  hirtnt  accordés  à  toute  la  descendance  masculine 
dfcniaaedu  prince  alors  vivant. 
'       Les  priires  dWuersperg  K>nt  À  la  fois  maréchaux  hérédi- 
tasB  de  la  Camiole  et  de  la  marche  des  \Vindes.  Confor- 
.  ip(jpMat  à  focte  de  aiiifé^léralion  du  Kliin  ,  Theiigon  passa 
1    atlJl  MOâ  la  souveraineté  du  grand-duc  de  Bade,  et  son 
pince  fta conséquence  partie  des  sei^^eurs  du  grand-<Iuclié. 
LeteiBe  d*Auersperg  est  catholique,  et  réside  d'ordinaire  à 
AnpK.  Son  chef  actuel  est  le  prince  Charlcs-GuiUaumc- 
flttbppt,  duc  de  Gottschée ,  né  le  I*'  mars  1814  ;  il  a  suc- 
cédé t  son  père  en  1827  ,  sous  la  tutelle  de  sa  tni're. 
Ii(MdePaocrace-Aaersperg,  indépendamment  de  la  maison 
pnaàèR,        divisée  en  plusieurs  branches,  dont  les 
mcntea  portent  le  titre  de  comtes.  C'est  à  uncnle  ces  bran- 
dbt»  folblérales  qu'appartient  le  comte  Antoine-Alexandre 
fJmmperg.  Voyez  l'article  suivant . 
AtJERi>P£K(«  (  AATOi?(K-ALF.XAAbHt:,  comte  n'  ) ,  connu 
L    eonue  pode  en  Allemagne  sous  le  nom  (VAfuislnsius  Gnin, 
f    et  tê^t  sortout  comme  poète  lyrique ,  est  né  le  1 1  avril 
IMft,  à  Ufbacb,  en  Cariiiolc,  et  a  bérité  de  son  père,  mort 
prteaturcment ,  de  la  terre  de  Qucckfcldet  du  comté  de 
Ttani-aïa-Hart ,  eu  Autriche.  Il  séjournait  altcrnalivemcnt 
à  tksM  et  dans  ses  terres ,  lorsqu'un  voyage  qu'il  lit  i 
Farina  isî",  vint  troubler  cette  existence.  Sa  dispute  avec 
le  cltfTilier  Braua  de  Brauuthal  et  les  résultats  qu'elle  eut, 
en  devMiut  au  (ait  public ,  le  forcèrent  à  avouer  son  nom 
^intiUe,  qù,  du  reste ,  n'avait  jamais  été  un  secret  pour 
Jei,«lniiilnir8  de  son  talent.  Des  arrêts  forcés  qui  lui  fu-  \ 
nti  alors  infligés  le  punirent  de  sa  trop  grande  franchise , 
lubilJuirut  fait  remise  de  l'amende  de  25  ducats  à  laquelle 
i  avait  été  condaïuné  poiu-  contravention  aux  lois  de  la 
coare.  Le  parti  libéral  lui  a  reproché  comnM  une  apos- 
IlsiAle  mariage  qu'il  contracta  bientôt  après  avec  la  fille 
dtoHBte  Ignace-Marie  d'Attems,  grand-bailli  de  Styrie. 

1^  premier  ouvrage,  la  brillante  (-{mitée  roiiianli<pie  in- 
(fbiée  :  le  Dernier  Chevalier,  der /f/:e  Hitler  (Stulluarl, 
ISM; 3*  édition  1845),  produisit  la  plus  vive  s<'n<v»tiiiii.  I.a 
vieetles  iiauts  faits  de  l'empereur  Maximilien  1"  sont  le  sujet 
de  ce  poênie;  et  l'auteur  le  traite  non  d'après  une  forme  sévè- 
nncBt  arrêtée,  mais  dans  une  suite  de  ballades  et  d'après  un 
rhyUae  qui  ressemble,  sans  aucuneanVctation,  à  œlui  qu'em- 
lûe  k  porte  des  >'ibeliingen.  Les  Promenades  d'un  poêle 
ricuoù  (Hanil>onrg,  1&31),  publiées  sous  le  voile  de  l'ano- 
■7BW,iinJlnit  par  la  fdrce  et  la  hnrdirsse  de  l'expression,  par  j 
■èaoUe  franchise,  par  des  trnitstins  ui  délirais,  ainsi  que  \ 
pv.r<lévalioo  du  slyle  et  la  ricitesse  des  imaf;e>>,  à  un  degré 
MqHl  n'est  jamais  |)an'enu  aucun  des  imitateurs  qui  se 
><NÎt  Inoés  à  sa  suite  dans  la  poésie  politi<)ne.  On  remarque 
iai  ■émes  qualitéti  dan^  un  recueil  d'élégies  publié  à  Leip- 
m  ibib  -uus  le  titre  de  Sehutt.  Ses  Poèmes  (  Leip/ig, 
I  tiiK  i  lleot  de  beautés  originales.  L'impression  que 
•iuis.  iit  t  11  général  lesa'uvres  poétiques  du  comte  d'Auers- 
kHBft  c'est  un  ^'uLiment  tendre  qui  fait  du  bien  ii  l'âme,  qui 
r^prédispoM;  a  la  bienveillance  et  la  réconcilie  avec  l'iiii- 
■Milé.-  Deux  ess.iî^  i'l>ii|ues  du  comte  d'Auersper;;  ont 
-uii  Kioins  de  succès.  Dans  l'un,  yibelunçen  in  Track 
■  ]>/-'•■:  ,  \ii'*3)  f  il  nous  présente  la  i)einture  d'un  duc  de 
U,  pen>onnagc  à  moitié  imbécile,  destiné  ii  rtdi- 
1  oprit  dont  était  animée  une  certaine  [lartie  <le  la 
■o^telit  à  une  époque  déjà  bien  loin  de  la  notre  ;  et  lo  ton 
piaHaot  qu'il  y  aïfiectc  se  trouve  en  dés:u-<  ord  complet  avec 
itlares  ordiiuuremeiit  graves  et  posées  du  poè|c.  Dans 
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l'autre,  qui  a  pour  litre  P/oJ/  rom  Kulilenbcitj ,  |H>cmc 
pastoral  (Leipzig,  1850),  il  a  confiruié  de  nouveau  dans 
leur  opinion  les  critiques  qui  déjà  avaient  décidé  que  les 
sujets  gais  et  plaisants  étaient  de  tous  points  contraires  à 
la  muse  sévère  du  comte  d'Auersperg.  Sa  plas  récente  pu- 
blication ,  Volkslieder  ans  Krain  (  Cluuib  populaires  de  la 
Caruiole  ;  Leipzig,  1850  ),  où  il  a  la  prétention  de  n'être  qu'un 
traducteur  fidèle ,  offre  de  nombreuses  beautés.  Ou  y  trouve 
recueillies,  sous  la  forme  la  plusjiracieuse,  un  grand  nombre 
de  vieilles  |>oésies  populaires. 
Al'ERST/EDT  (Bataille  d  ).  Voyez.  Uxa 
AUKRSWALD  (1I\N8-A»olf  Erdiian!«  d'J,  général 
major  au  service  de  Prusse  ,  issu  d'une  ancienne  famille  <lc 
la  Prusse  occidentale,  était  né  le  19  octobre  1792.  A  son 
entrée  dans  la  vie  il  résolut  de  suivre  la  cirrière  des  sciences 
et  des  lettres.  Ses  progrès  dans  les  langues  anciennes  fu- 
rent si  rapides,  qu'il  était  parvenu  ii  parler  très-couram- 
ment le  grec  et  le  latin.  Dans  les  sciences  mathématiques 
il  avait  acquis  une  habileté  telle  qu'il  arriva  souvent  à  l'il- 
lustre astronome  Bessel  d'exprimer  plus  tard  le  regret 
qu'il  eût  renoncé  h  cclie  carrière  pour  embrasser  l'état  mi- 
litaire ,  et  d'ajouter  que  les  sciences  exactes  avaient  perdu 
en  lui  un  sujet  qui  faisait  coacevoir  les  plus  belles  espé- 
rances. 

Les  événements  de  iHt  3  arrachèrent  connue  tant  d'autres 
Auerswakl  à  s«s  studieuses  recberrlies.  Le  corps  d'armée  du 
général  d'York  étant  venu  à  passer  par  la  ville  de  Kœnigs- 
bcrg,  où  il  étudiait ,  il  s'y  enrôla ,  et  fut  incoqion';  dans  lu 
deuxième  régiment  de  dragons,  où  il  ne  tarda  pas  h  passer 
lieutenant.  Il  lui  fut  donné  d'assister  aux  batailles  de  Gros.s- 
Uceren,  de  Dennewitz  et  de  Leipzig,  cl,  l'année  d'après, 4lix 
prendre  part  à  la  campagne  de  Hollande  suiis  les  ordres  <lt^ 
général  Bulow,  dont  il  fut  nommé  aide  de  camp  après  la  ba- 
taille de  Waterloo.  La  guerre  terminée,  il  entra  en  lsi7 
dans  l'état-major  général,  où  l'on  sut  apprécier  les  connais- 
sances spéciales  qu'il  devait  à  ses  études  premières.  En  l.s4 1 
il  fut  promu  colonel ,  et  ap|)elé  à  commander  un  régiment 
de  dragons.  En  IH4€  il  fut  nommé  général  de  brigade  à 
Neisse,  et  en  1848  appelé  en  la  même  qualité  à  Itreslau.  Les 
événements  de  l'année  1848  lui  fournirent  l'occasion  de  se 
poser  eu  homme  pohtiipie.  La  réputation  de  franehise  et 
d'indépendance  qu'il  avait  acquise  fit  sortir  son  nom  do 
l'urne  électorale  pour  la  députation  au  parlement  allemand 
presque  partout  où  il  avait  tenu  garnison  II  fut  l'un  dos 
oITiciers  prussiens  membres  de  cette  assemblée  qui  volèrent 
en  laveur  d'une  organisation  encore  plus  popidairc  ti  donner 
h  l'armée.  Au  reste,  il  se  montra  en  toute  occasion  le  dé- 
fenseur énergique  et  convaincu  du  principe  monarchique 
en  général ,  et  des  droits  de  la  maison  de  llolicnzollern 
en  particulier,'san8  d'ailleurs  rien  sacrifier  pour  cela  île  son 
attachement  aux  libertés  civiles  et  aux  droits  du  peuple.  Au 
mois  d'avril  1848  le  président  du  conseil  des  ministres 
Camphausen  le  manda  à  Berlin,  dans  l'intention  de  lui 
offrir  le  portefeuille  de  la  guerre.  Auerswald  le  refusa,  parce 
quHl  avait  déjà  un  de  ses  frères  membre  de  ce  cabinet,  et 
qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  pût  accuser  sa  famille  d'accaparer 
tontes  les  hautes  fonctions  publiques. 

Dans  l'assemblée  nationale  de  Franciort  il  apiiartint  à 
la  droite,  et  s'y  occupa  surtout  des  questions  militaires  sou- 
mises aux  délibérations  du  parlement. 

Le  18  septembre  1848  ,  à  la  suite  de  l'acceptation  de  l'ar- 
mistice de  Malmoe  par  l'Assemblée  nationale ,  les  i-ucs  de 
Francfort  étant  devenues  le  théâtre  d'une  lutte  année ,  le  gé- 
néral Auerswald  se  rendait  à  cheval ,  avec  un  autre  député, 
le  prince  Félix  Lichnowski,  à  la  maison  de  campagne 
du  prince  vicaire  de  l'empire ,  située  à  peu  de  distance  de 
la  ville,  pour  le  prévenir,  dit-on ,  de  la  prochaine  arrivée 
d'une  députation  de  iiieinhies  du  c6té  gauche.  En  toute,  ils 
rencontrèrent  une  bande  d'insurgés,  qui,  reconnaissant  le 
prince  Lithnowski ,  o<lieux  au  parti  populaire  h  cau.sc  de 
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set)  voles  du*  Il  fMttaoMnt»  m  lancèrent  k  sa  poursuite 
et  à  celle  de  son  compagnon.  Aucrswald  parriat  à  te  ré- 
fugier dons  une  maison;  rosis  ces  furieux  Ven  amcliè- 

renl,  et,  aprèi  lui  svoir  siil»ir  les  plus  indijjiies  liaite- 
oienUf  le  blessèrent  morlcUcnieot  de  plusieurs  coup»  de 
fudl.  11  tonAa  alors  dans  oa  lii»S8^,  e(  y  rendit  lime.  8a 
remnn(>  t'tnit  morte  peu  da  teinp^  .nrpat rivant.  Il  lalasait 
«juatre  lii»  vl  une  fille ,  tous  cncott:  tu  Ims  ^v. 

Deux  frères  puînés  du  général ,  Rodolphe  et  Alfred ,  le 
premier  ik'  en  17'.).'.,  cl  le  second  en  1797  ,  ont  été  appelés 
cuiiiiue  lui,  à  b  siiiUi  des  événements  de  1848,  à  jouer  un 
rdte  important  dans.  Us  afTaires  de  leur  pays 

Rodoiphe  p'AcEBswALD  a  été  ministre  des  alTaircs  étran- 
gères dans  le  raUnd  qui  aneoéda,  à  la  fin  de  Juin ,  à  Pad* 
niiiii^^tratioti  qui  avait  pour  chef  M.  1  ramphau^n.  Mais 
il  doima  6a  démission  dès  le  mois  ûc  s*  picmbrc  suivant, 
avec  tous  ses  oollèguM ,  à  cause  de  Tattitude  de  plus  cn 
plus  lio^tilc  au  pouA'nir  prise  par  l'Assemblée  nationale  prus- 
sienne. 11  uvait  élû  èla  membre  do  cette  assemblée  par  la 
Tille  de  Francfort-sur-l'Oder  :  il  revint  en  cons>  quenrc  y 
TCl^rendre  sa  plaos  an  cOté  droit, où  il  comltattit  toiyours 
avec  éofliBle  «  talent  les  tendances  dànago^ues  de  ses 
coU^glles  de  la  gaurlic.  Élu  l'anné»;  suivante  rueiiibre  de  la 
première  chambre,  il  en  dirigea  les  UtltalA  comme  président 
pendÉnt  les  sessions  de  1S49  cl  1850,  faisant  preuve  dsàm 
CCS  tl<''Iir  itr-j  font  lions  d'aulaiit  iViiupartialiU^  que  d'babileté. 
Au  moii  df  juin  JhiO  il  devint  prc^idt:■ul  supérieur  de  la 
province  du  lUiin;  remplacé  le  juillet  18&l,tt  a  dû 
fitre  chargé  de  fiDOCtiofts  diplomatiques  en  Italie. 

Al/red  i/AncntWâUi,  afifès  «voir  «lé  IHn  des  fondatenn 
de  Lt  Rurschensrliafl,  était  entré  dan  railniini  fralion. 
Mais  il  renonça  en  1824  a  cette  cdriièrc  pour  c<>n;>a«:rer 
uniqnaneol  à  la  culture  4^udomaine  que  lui  avait  laissé  son 
père,  confiance  de  ses  compatriotes  vint  l'arracher  une 
première  fui»,  eu  i  h37 ,  à  ci^  paisibles  travaux  pour  le  charger 
de  défendre  leurs  intérêts  dans  l'assemblée  des  états  de  la 
proviace  de  Prusse.  Hemlire  de  la  diète  en  I840,  il  y  pré- 
senta nne  motion  tendant  à  oe  qne  le  rai  fût  supplié  d'or- 
donner la  convocation  des  états  généraux  vainement  pro- 
mise cn  181  S.  A  la  suite  de  la  révolution  qui  éclaUi  b.  Uer- 
Un  en  mars  184S,  Alfred  d'Auenwald  fut  appelé  à  tenir  le 
portcfetiillc  de  l'intcricur  (îans  le  cabinet  dont  Campbausen 
était  k  did ,  et  retira  avec  ses  collègues  devant  les  votes 
hostiles  de  l'Assemblée  nationale.  Lui  aussi  il  en  avait  été 
élu  membre,  et  il  y  vint  alors  prendre  place  au  centre  droit, 
poor  Goodialtve  en  tonte  oGcnkm  la  majorité  démocratique. 
En  1S49  il  fut  éhi  membre  de  la  seconite  (haïuhrc,  qui  le- 
choisit  pour  son  vice-président,  et  où  il  vota  encore  avec  le 
eAfé  droit  contre  la  maforité  démocratique.  Dans  toute  sa 
carrière  padcnicntaire  il  '^'c?!  montré  aussi  constant  parti- 
am  lie  la  lilieitc  et  du  pryiir»ij>  qu'implacable  adversaire  de 
Tanarcliie  et  de  la  démagogie. 

,AUGEa(Le  P.  Smiohb},  de  la  coouagnie  de  Jésus, 
niquit  en  1 530,  d'un  père  laboîneur,  au  viliaee  d'AUemind, 

dans  le  d  ut  è>e  de  Troyes.  Il  alla  à  Kimie  cn  mendiant,  entra 
ehei  les  jcsuites  couuuc  aide  de  cuisine,  fut  adipis  dans 
rordrs  par  saint  Ignace»  et  revint  en  France  pour  convertir 

les  protestants.  Dans  le  cours  de  :i[x»st(jlat,  alors  si  dan- 
gerc4i\,  il  lowla  eiUic  les,  luaui.s  du  tamcux  barun  des 
Adret «,  qui  voulut  le  faire  pendre.  IJp  miiùstre  calviniste 
obtint  sa  ffAofi  au  moqMot  ou  il  avait  4^  le  pied  sur  Té- 
chefle.  Hcori  lU  le  nooms  son  pnjdicatmir  et  son  confesseur. 
C'e^l  le  )iremicr  iésuite  qui  ait  rempli  cette  faïuctiuo  délicate. 
Lis  Uipieun»  l'éioignèrent  dic  la  posopae  du  roi ,  et  il  alla 
nMHirfràOftne,eB  fSOl. 

M'fiEH  Ni-';  •i;,ntn  lien,  qui,  après  avoir  lenuavec 
boMueuup  dt  sueee-  r  cinplui  des  vaiels  àuî  k  Uié&lre  fran- 
çais de  ^  ieune,  en  Autnclie,  viut  détHiter  à  Paris,  le  14 
avril  i7i>:i,  <lâns  lcsm<!!mes  rùles.  Il  obtint  un  succès  Irùs- 
briUaut,  et  |»aiut  dii  l'abord  dcsUQti  à  remplacer  Armand, 


qui  comineoçait  u  vieillir.  Cet  aeteur  avait  une  mobilité  de 
physionomie  dont  il  abusait  quelquefois  pour  donner  dans  Û 
charge.  C'est  lui,  |)ar  exemple,  qui,  cn  jo«uint  Tartufe,  ia- 
tro<luisit  celle  du  gros  bâton  de  re^lisM?  ({u'il  oiTraitàÛmife; 
plaisanterie  iodéccnUi,  qui  a  été  lonist«ums  répétée  rtwew> 
une  tradition  théAInln.  Quoique  «eu  |en  anaençit  nnni 
{{randc  intelli^ienre,  Au^er  manquait  totalement  d'instni©- 
tîon.  Il  esliu|natt  souvent  les  vers,  et  c'est  a  lui  qu'il  est  ac*< 
rivé,  cn  jouant  llMiné  des  PMOmn^  dn  dire  AnI14 
vers  suivants  : 

ti  dan»  l«  proïloc* 
>lua  (•«'re,  (tour  H  part,  co  ciubuurutl  u;x-uuia'f  ^ 

Auger,  pour  seeonfomMramcfèiilemenIsdelai 

débuta  dans  le  genre  traKi(|ue  au  mois  de  fi^vi  ii-r  t'es,  j  ar  W 
rdle  d'iluascar,  dans  le»  JUmoU,  qu'il  joua  trois  iuk-  il 
s'essaya  ensidin  dans  le  rôle  de  Warwiek  :  celte  tentative  taP 
prouva  qu'il  devait  s'en  tenir  à  la  conjédie.  Il  créa  am  m 
grand  sufees  les  rûles  du  L'ommanduur  dans  le  i'ere  dt 
Famitle,  et  celui  de  Basile  dans  le  Barbier  de  Séville.  11  m 
relira  du  tlkéétreeo  17ft3|  mais  il  ne  jouit  pas  Innitsa^ps  ti» 
sa  pension,  car  U  raottnit  an  Roule,  te  7%  fKwiar  de  tamM  | 
suivante.  m,  . 

AUGl^R  (  ArllA.^\ht./,  grana-%icaireaeii«.'&car,  OMOBÉÉS-  , 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  naqnH  4  Rsris  en  17SI;  4$ 
fut  d'abord  profe^i«iCur  de  iliét(jrir|uc  an  côllégc  de  Rnaoi 
L'évèqucde  Lcficar,  M.  de  >'ûe,  savant  hellenisle,  quil'atta- 
cIm  à  son  chapitre,  l'appelait,  cn  plaisanU\nt,  son  gnméf 
vicaire  iJi  fortitm  AtàêniensHtmt  par  aliaeioa  èn^ftilà 
I  de  la  lan^ie,  des  minmv  et  4e  HMMr 


ibnde< 

d'Aliièacs.  Uniqueinent  Ii^  i<  S  létutle,  mo<lest<.*,  sans  am 
bition,  simple  dani>  sa  mauiùre  de  vivre,  l'abbé  Auger  pat^ 
sait  tout  son  temps  dans  son  nahiuel,  s'ocoupaot  d^mMlff 
notre  langue  des  thef^-d'dîovrc  oratoires  de  b  Gn-rc  H  li» 
UùUK'.  Pour  que  rien  !»uus  ce  rapport  ne  manquai  m  sa  iHt 
cité,  son  évéquc  se  plaisait  à  prendre  part  k  ses  travaax  ; 
c'est  en  qnl  *  Ciitdin  que,  bien  dilTérent  detiat  de  pndMi|; 
qui  finit  ftii« leurs  nnvragea  par  leurs  graads^Tleaires,  II. 
Noé  était  sonvent  le  (eintuner  de  son  grnn  1  vi  .lire 

L'abbé  Au^  débuta  par  la  traduction  des  HaroitQmÊÊ  m 
DémostMHê  et  SB^dÙtiê  sur  fa  Courome.  Ftae  tand,  H 
Innna  les  Qlnrres  camplttes  de  ces  deux  orateurs,  réiin' 
primées  ea  li»iua  la  suite  d'uoe  révision  u>u.s4.ûuucieuàcpai 
MM.  PbmcJie  et  Boissonade,  en  lo  vol.  in-s",  avec  le  texte 
cn  regard.  U  traduisit  successivement  les  0Knno  mnmiiiMd 
de  lysias:  les  JNiestift  de  Iffcnrgue,  ^émioeiém,  «ffs^el^' 
(II-  Diiun  qtie,  avec  ii>i  fi  (i'jmentS9U$  U  Mùm  de  IM 
ks  Harangues  tirées  d'MérodÊt$,  4ê  Tlmtfdide  tk 
mumê  a»  Xénapkm.  Oeedjgewastradnetiene 
un  écrivain  sachant  mieux  le  grec  que  le  franraiK.  l'.irtmfl 
le  isvnÀ  est  bien  saitti;  mais  tout  le  leu  de  Uemfkstliciic  Si 
d'Eschine  s'étant  sous  Is  plomo  timide  d»  traducteur.  Sp 
versiop  de  Lysias  est  plus  ustimée,  perse  ^'H  net  plus 
de  reprodoire  la  froide  symétrie  dlsoerate  «pie  P( 
impétueuse  de  IA  ioohIIk  ne.  L'.  '  '     v<>.<  i    .  '  rsateaient 
eaercé  sur  les  pères  di:  l'i^jjitse.  Ou  4  di:  lui  ia  (radueuqu 
MomiUeit  iHsamn  e/  LeUru  rktmn  de 
Clinj.'ioslome  et  de  fatnf  JluMle.  le  Grand.  Il  a  é^^aleaeai 
tr.tvaiile  sur  Cicéix>ii,  dont  il  puiilia  les  DiipfUéi,  choisis.  Ji 
avait  aitt;in(  nu-dite  1  urattsa*  ttÊÊÊà^ifÊÊtiÊttsaew 
<Ui\s  la  {viirtie  posthuioa  de  aes  ^diumgfer,'puMiée' eu 
(  an  11 /.  ligurenl  tons  le»diiieiMIS^<etcérOD. 

te  l.ilx>ricu\  écrivaiu  u  lais^  auisi  des  liv>     de  moraK 
et  dopolilMiMB :  h"  IHmtmr» *itr i'Mrinmti&Ltuiec  des 
et  dê$  réjlixkm  Mr  r«mifetf;>lll  MitÊnréditcutium  pu 

II,  ,  rtftccdc  de  quelques  fit'^t rions  sur  l' A  '  ^ 

Vdtiumiie  { I7t<l));  T  Catéchisme  d*t  LiU^t^  jmtÊçmm  | 
4°  Des  fjuuLTni4'mcnl<i  en  gcnéml ,  et  en  fêréeuHer  dr  j 
re//(t  qui  nous  convient  (1792);  î,"  Coml/tétè  il  nom  *m-  | 
porte  d'avoir  la  paix.  Ces  tiisia^Jaswktmi  PISJQQW 
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^'il  a%dii  ^lihéré  aux  princtpes  de  la  rëvolutioa.  11  mourut 
IbT  kmier  1797.  Les  derniers  écrits  do  VabM  Kufi^er  sont  : 
l*  De  la  Constitution  des  Romains ,  sous  les  rois  et  au 
îemft  de  la  répuùiique  (  I7S1  )  ;  il  avait  conMcré  plua  d« 
tnBlaaa»à  cetiniportant  ourrap^;  2°  I)eln  Tragédie  grecqve 
(  1791).  Cette  dis>ertation ,  qui  parut  qnalre  jours  après  la 
uMTt  «h  l'aoteor,  était  destinée  i\  servir  de  préface  à  une 
Intelln  des  trois  Ira^nqu^'s  gnxs  en  ])rose  et  en  v«ra. 
Lei énkl  fAoger  forment  une  collection  de  39  vnl.  in-B"; 
M  Mhuelw  encore         traductions  des  Grecs  ;  on  fait 
wàmitaàée  i«es  trailuctionii  de*  Latins.  L'éloge  d'Au- 
9t  M  fHÊtmcé  un  mois  après  sa  mort  à  la  lofte  des  Neuf- 
Son  pvHmolt  de  Séchclle<;,  Mtvant  heiléniMc  lui-inétne. 

MÎER  (Loi}ts-SiHo;<),  de  i  Académie  Française,  vU'k 
PSMfct  k  »  iéeembre  1772,  entra  en  1793  dans  l'admi- 
nislaîigi      virrea  de  l'armée  pour  se  soustraire  à  la  rê- 
vante; de  là  il  passa  an  miaiiU^re  de  l'intérieor,  r«  qui 
9»TmKfÛtkpn  de  te  livrer  à  la  littérature.  Il  dobuta  par 
inrtun  fahulles  aux  petits  théâtres,  et  composa  avec  Ma- 
btf«(i  fbrrtr  de  Sentis;  seul.  Arlequin  odalisque;  atec 
l'iis.tl  Mttàe-Momdart  ;  avec  Bontillier,  le  Tonnerre. 
iMM  lleviat  rMaeteur  de  la  Décade  philosophique ,  et 
Je  tmoeb  de  tes  articles  engagea  MM.  Bertin  à  l'admettre 
pana  la  ODUywratearH  du  Journal  de  l'Empire,  position 
litténiBS  mai  rerlierchée  alors  qu'aujourd'hui ,  et  qui  a 
fiil  pteiTai  académicien,  plus  d'un  conseiller  d'État,  plus 
d'nmMitrr.  Les  artides  d'Auger,  signés  de  la  lettre  T, 
•itnBwqiiaMes  fiar  la  sévérité  des  principes  littéraires, 
(«th  \Mir  I.  du  style  ;  mais  la  critique  en  est  parfois  Apre, 
U  Actibii  w  ,iie;  ils  n'offrent  ni  ce  riche  fond»  de  littéra- 
ture, ai  edta  légère  ironie,  ni  ce  ton  d'homme  du  monde 
qui  d'~i  ij  |ieit  ceux  des  Dusaanit,  des  Hoffman  ,  des 
Keiet/       Boissouade.  11  avait  amèrement  critiqué  dans 
'  l'onvrage  de  madame  de  Gcnlis  intitulé  :  De 
i  i  -jt.t'..!  tes  Femmes  dans  la  Littéraiure.  Elle  répon- 
(irt  pw  dm  brocbures  aedmonieuses,  dans  lesquelles  eUe 
att^Ml Aagv  et  comme  n^artetir  du  Journal  de  l'Rm~ 
fMtatf  MHBB  collaborateur  Aeià  Biographie  Universelle, 
qti  ihfi  iWHinnit  à  paraître.  Pour  sa  réplique,  Anger 
rthiprina  «es  articles  avec  deux  lettres  nouvelles ,  sous  ce 
ttr^aè  fcrilie  le  moi  littéraire  :  Ma  Brochure  en  réponse 
anéeux  Brochures  de  madame  de  Genlis. 

Dr  farte,  notre  journaliste  avait  toujours  soin  de  ae  mettre 
Uaivccraotorité.  Il  conserva  jusqn'en  (812,  au  ministère 
df  fhMiriear.  sa  plac^,  q«i  n'était  pour  Ini  qu'une  sinécure; 
d  bn  de  Li  formation  de  l'univcr&ité  impériale,  il  fut  ad^ 
KMlà  II  oomtnis»ion  chargée  de  l'examen  et  de  la  composi- 
I  fTre«cla«!iiqiies.  Kn  1 H 14  la  littéral  are,  jusque  alors 
ponr  encen.<(T  Napol«-oii ,  se  partagea  en  detix 
Dam  l'on  se  pavanaient  les  littérateurs  qui  courn- 
*aM  !■  premiers  à  la  curée  des  platts  et  des  pensions  ; 

•  y  eeux  qui  ne  fiircat  ni  assez  habiles  ni  a<sse7. 
l>our  avoir  part  au  gMeau.  Auger  n'était  pas 
là  s'oublier  dans  une  telle  conjoDctarc  :  il  fut  nommé 
.royal,  et,  quittant  le  Journal  de  F  Empire,  rcrte- 
v«Hle  Jmrmnl  des  Débats,  il  fiit  k  principal  ré<lacteiir  du 
Jamitmlyeneraldc  France, qae  venait  cJe  fonder  M.  Éticnne 
FaArtk  CidtB  feaiUe  était  royaliste,  mais  en  même  temps 
werrrnementale  :  W  articles  frAiig.'i  et  de  «es  collabora- 
is» m  Érent  remarquer  par  une  mesure  parfaite ,  et  le 
eut  OB  gtand  succès.  Pendant  les  Cent-Jours  il  ne 
point  le  tan  de  sa  rédaction,  et  lit  de  cette  oftposi- 
LséMTvée  qni  fatigue  plus  la  pai&>ance  que  les  attaques 
les  fl»dirertes.  Trais  foort  de  détention  punirent  le  ré- 
AMm*  cq  ckef.  Rendo  à  la  bberte  (20  juin  ),  Aii^er  (jerté- 
ce  lut  îaqMnéiDent.  Napoléon,  vaincu  k  Waterloo, 
taotre  cboae  à  faire  que  de  persécuter  les  journalistes. 
TClaaur  dn  roi,  Auger  reprit  sa  place  de  censeur, 
d'nnt.  19  oalrc,  une  peasion.  Juf^pi'en  1BI7  11  conserva 
n  chef  et;  la  direetioo  du  Journal  Général,  qui 


contracta  dès  lors  une  allure  toute  ministérielle  :  les  abonnés 
s'en  allaient  en  pro|M>Hion  de  ce  que  les  subventions  deve- 
naient plus  abondantes.  C'est  ainsi  qu'Aoger  décida  la  ruine 
d'une  feuille  dont,  en  d'autres  temps,  il  avait  commencé  le 
succès.  Il  finit  par  quitter  ce  journal,  qui,  sous  le  titre  d'/n- 
dépendant,  se  lit  lllxi-al,  sans  |H)uvoir  ."ie  relever. 

En  iSlG,  lors  de  la  réorganisation  de  l'institut,  il  fut,  non 
point  nommé  académicien  par  ordonnance ,  comme  on  l'a 
dit  à  tort,  mais  élu,  le  19  avril,  à  l'une  des  deux  places  que 
l'ordonnance  de  réorganisation  avait  lai.ssées  vacantes.  Son 
a.<:siduité,  son  aptitude  aux  fondions  académiques,  le  firent 
appeler  à  la  commission  du  Dictionnaire,  avec  6,000  fr.  d'a|>- 
pointements.  Kn  1820  il  fut  un  de»  membres  les  plus  ziSh-a 
de  la  oommiiision  de  censure  établie  (uir  la  loi  qui  suspendait 
la  liberté  de  la  presse.  Enfin,  lors  de  la  démission  de  .M.  Itay- 
nouard,  dont  l'indépendance  ne  se  prétait  [voint  à  toutes  les 
exigences  du  pouvoir,  Auger  fut  noimné  secrétaire  per])étue|, 
et  bientôt  après  membre  de  la  Légion  d'Honneur.  Toutes 
ces  faveurs  ne  pouvaient  manquer  d'exciter  l'envie,  et  de 
lui  attirer  de  vives  attaques.  La  inertie,  la  Pandore,  les 
Lettres  Normandes  et  maintes  biographies  satiritpies  firent 
pleuvoir  sur  Ini  force  brocards  dont  il  s'affectait  |k:u,  bien 
qu'il  ne  se  flt  pas  faute  d'y  répondre  avec  àpreb^  dans 
d'autres  journaux,  entre  autres  dans  le  Mercure  de  France, 
devenu  ministériel.  Dès  qu'il  eut  été  nommé  secrétaire  pcr- 
|)é(nel,  il  cessa  de  fn'quentcr  la  Société  des  lionnes  1/eltres, 
qui  lui  avait  servi  d'i-chclon,  et  où  il  avait  fait  ave<;  applau- 
dissements des  lectures  de  son  Commentaire  sur  Molière. 
Tout  entier  aux  alTJiires.  de  l'Acailémie,  il  se  livra  avec  aideur 
au  travail  du  Dictionnaire,  dont  il  était  g|)écialenient  chargé, 
et  qu'il  avança  pins  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs.  Il  eut 
la  plus  grande  part  aux  élections  de  MM.  Villemain,  de 
Qudcn,  Soumet  et  Casimir  Ddavigne.  Ixirsque,  dans  l'A- 
cadémie, quelques  membres  proposèrent  de  rédiger  une 
adresse  au  roi  Charles  X  sur  la  loi  de  la  presse,  présentée 
par  M.  de  Peyronnet,  Auger  s'opposa  vivement  A  cette 
mesure. 

Bien  vu  de  seis  eollégues,  quoique  ami  du  |>OHvoir,  il  pa- 
raissait jouir  de  la  position  la  plus  désirable,  lorsque,  dans 
la  soirée  du  2  janvier  1820,  il  quitta  sa  maison  ponr  ne  plus 
reparaître.  Le  malheureux  avait  été  se  précipiter  dans  la  S«'ine, 
et  ce  ne  ftit  que  trois  semaines  après  que  son  corps,  horri- 
blement défiguré  ,  fut  retrouvé  dans  ce  fleuve,  à  dix  lieues 
de  la  capHale,  près  <le  Meulan.  Bien  des  versions  circulèrent 
alors  sur  les  c^u^es  de  ce  .suicide.  11  etit  pour  surres«eur  \ 
l'Académie  M.  Étienne,  éliminé  en  181«,  et  qui  s'est  honoré 
en  rendant  justice  an  caractère  de  celui  qu'il  avait  si  sou- 
vent critiqué  de  son  vivant.  Une  prévention  f&cheuse  s'était 
établie  :  on  supposait  awz  généralement  que  l'inlluenre 
d'Auger  n'avait  i>as  été  étrangère  k  l'exclusion  de  l'aulenr 
des  Detix  Gendres.  M.  ÉtSeimc  dans  son  discours  de  ré- 
ception, prononcé  le  24  décembre  1829,  prit  soin  de  détruire 
ce  préjugé.  Dans  le  fait,  nous  qui  avons  connu  personnelle- 
ment Auger,  nous  pouvons  dire  que  son  caractère  privé  était 
à  l'abri  de  tout  reproche.  Ses  formes  un  peu  brusqnes  ca- 
chaient le  c/rnr  le  pins  sensible.  Il  avait  beaucoup  d'amis , 
et  tous  sont  restés  fidèles  h  sa  mémoire.  Quelques  années 
avant  sa  mort  il  avait  épousé  la  nièce  de  deux  illustres 
savants,  Deriholld  et  Monge.  Auger  a  publié  avec  des  no- 
tices nne  foule  d'éditions  estimées  :  mesdames  de  Vlllars, 
de  Maintenon,  de  Caylu«,  de  Tencin,  de  Lafayette;  made- 
moiselle Aïssé,  llamilion,  Duelos,  l'abbé  de  Boi^monl,  Cura- 
pistron,  Favart,  Féndon,  l'historien  CraiHard,  Carmanteile, 
MalfilMre,  Montesquieu  ,  etc.,  l'ont  successivement  occupé 
comme  éditeur  et  biographe.  On  voit  par  ces  noms,  qui  in- 
diquent de«  genres  si  divers,  que  dans  son  heureuse  niédlo- 
rrité  il  ne  doutait  pas  que  tout  sujet  ne  fût  de  son  ressort. 
On  lui  doit  une  édition  abrégée  du  LtfCée  de  La  Harpe  ;  mais 
.son  (HivTC  capHale  est  le  Commentaire  de  Molière,  qui 
aura  toujours  sa  place  dans  la  bibliothèque  de  l'IkoauDC  de 


Digitized  by  Google 


ta» 


AUGBR  —  AU6EREAU 


goM.  En  i80&  il  avait  été  cooraïuié  par  l'Académie  pour 
un  Éloge  de  lioileau;  en  IB08,  VÉUgede  CornMUt,  rais 
aui^fti  au  concours,  lui  atait  valu  un  acMffitt.  On  a  rtinri  en 
deux  voluuies  nn  choix  rai&onné  de  s«'s  ;irti(  U'^,  sous  cv 
tita  s  MUiaat»  pkUoêcgthiques  et  liUéraires  (Paris, 
tSM.  t  vol.  In-t*).  U  Jfafffqpftto  OMMTMlla  M  doit 
un  cr.in.1  nombre  daiMtlnielIt  «tticmirs  pr^Uminaire  de 
la  première  édition.  Ch.  itu  Rozoir. 

AOCÎISIIEAU  (  PnMS-FaxNçois^^iAaLES  ) ,  duc  t>t 
CASTIOLIONE ,  marchai  et  pair  de  France,  l'un  de«  plu« 
inlrépiiies  guerriers  qui  aient  illustré  les  armées  françaises, 
était  fils  d'un  ourricr  maçon  cl  d'une  fruitière  du  faubourg 
SaîaVliarceaii  à  Paris.  Il  naquit  dans  cette  TiUe,  le  il  no- 
TMnlyre  17tt7.  Son  édotailoii ,  aKtrtBcnnl  ségll^ëa ,  ta* 
flua  sur  touto  sa  vie  :  il  en  conserva  tous  les  vice^  Appelé 
tic  bonne  heure ,  par  &a  vocation,  au  métier  des  arines,  un 
ignofc  par  quelles  circonataMoail  fut  cowlDit  à  aller  pren- 
dre du  M>rvice  dans  les  troupes  napeUtainMt  A  ntta 
oommc  simple  carabinier  jusqu'en  1787.  Il  s*étri>lt  ders 
niattre  d'escrime  à  Naplos  Son  industrie  nouvelle  y  prospi>- 
rait  peu,  lorsque,  en  I7tfa,  l'ordre  lîit  doané  à  tous  les 
FtançalR  aospeels  deqaittar  ealte  vflfe.  D  arriva  m  Fiance 
apW-s  le  2  septembre,  âgé  de  trente-cinfi  ans,  plein  de 
coura^,  d'activité,  d'ambition,  et  se  jeta  dans  les  pre- 
■HfealnieftéevolonUires,  oii  Mm  tHtepiaà  se  (aire 
remarquer  par  une  intrépidité  rongaeosa ,  preaqne  toigoon 
suivie  de  succès.  Nos  fhtntières  étaient  alors  csTahieR. 
Son  avancement  fut  rapide  ;  trois  ans  s'étaient  à  |>eine  écou- 
lés, que,  oonqaéMit  à  chaque  idbîre  on  noovean  grade,  il 
éimtHadmà  général  è  Vmaét dea  Pyiirtia,  rawinUée 
par  Dugommier.  Sa  conduite  à  la  reprise  de  Bellegarde ,  nu 
blocas  de  Figuières  et  sur  les  bonis  de  la  Fluvia,  où  il  battit 
les  Espagnols,  lui  valut  le  grade  de  général  de  division. 

A  l'issue  de  la  paix  conclne  aree  le  cabinet  de  Madrid , 
ii  passa ,  sous  Sehércr,  h  Tarroée  d'Italie ,  où  il  contribua 
puissamment  au  gain  de  la  bataille  de  Loano.  Enfin  Bona- 
parU  parut,  et  rimmortelie  camfgpe  de  1796  conuneoça. 
8ona  lliriiHn  dlraettoit  aOB  whkwm  gÉiénlf  An§nàii 
se  sipiale  r»  prc<;quc  toutes  les  batailles.  Le  13  avril  1796, 
è  la  suite  d'une  marche  forcée,  il  s'empare  des  gorges  de 
réuni  aux  généraux  Mesnard  fltJMÉ«t»  exé- 
aveo  rapédilé  et  andace  cette  belle  mannovre  qui 
fit  mettre  bas  les  armes  an  général  autrichien  Provera.  Peu 
de  jtHirs  après ,  il  bat  les  Autrichiens  à  Dcgo,  prend  \es  re- 
doutes de  Monteiestmo,  opération  qui  ié|wre  définitivement 
Ira  fiariri  4w  IWDéilani  _  et  naanraaiMl  la  amnèa  ^la 
CU^pagnc.  Le  lendemnin  il  emporte  le  camp  retranclié  de 
Cava,  et  pénètre  dans  Alba  et  Cabale.  Enfin ,  il  rencontre 
reoneml  à  la  lAta  du  pont  de  Lodi,  liérissé  declMBSct 
défendu  par  on  feu  teniblai  anr  l'autre  rive  stationne  une 
armée  de  soixante  mille  hommes.  Angereeo  s'enflamme  à 
cet  aspect,  inspire  son  courages  ses  troupes,  ren\er>e  tons 
kl  ohttacies,  et,  à  la  téta  de  ses  grenadiers,  bravant  la  mi« 
liailte,  aa  prédpitn  anr  le  pont,  qd  n'att  pas  enooin  tra- 
versé que  l'ennemi  est  d^'jà  en  fuite  dans  toutes  les  direc- 
tions. Il  profite  de  cet  avantage,  fait  des  milliers  de  prison- 
niers ,  bat  tous  les  corps  de  troupes  qu'il  rencontre,  dégage 
Masaéna  d'une  position  difficile,  s'empare  de  Castiglione 
et  de  Bologne,  où  il  voit  tomber  en  son  potivoir  (]ua(re  cents 
hommes  de  l'armée  pontificale,  son  état  major  et  le  cardinal- 
légat  luinnâme;  ropouMeficndant  phiaiews  jours  des  nuées 
dlaMaBlanla  enotgirilHs  4a  kmr  iMa  nmnériqne,  iwase 
l'Adii^e,  et  arrive  à  Rovercdo.  Là  il  tient  en  ('•eliec  un  corps 
|H>»té  H  lia!v<tano,  tandi»que  Masséna  s'avance  do  Villa-Nova, 
«loame  vingt  mille homneaeaHnaiiMapar  legénéral  Wum- 
ser,  qui  ne  lui  échappe  qv'an  W  MlvaDi  k  kng  d*  l'A- 
Uige  jus«|u'aManloue. 

bientôt  il  apprend  que  l'ennemi  a  passé  la  Drenta  et  vient 
i'attaqueri  il  rt'unit  inunédiatementaastoonpes,  court  à  sa  ren- 
tnàtK,  et  le  poursuit  pendoiili  M  Wtaailres,  juaqn'à  Bas- 


«mo.  Arrive  enfin  cette  célèbre  journée  d'Aréole,  qnid^ 
vnit  couronner  de  la  manitrt  la  plus  ^orieuM  poor  hi 
une  campagne  qu'il  avili  tHnalrée  par  tant  de  besat  Us 
d'armes.  Son  admirable  cimiluite  dan^  rcltc  (irnin>(uw 
fut  dignement  récompensée  i>ar  k  gouvemeownt  ftinuii: 
ilfltdonaagénini  dndiapean  danifl  #éM«irvl  |an 
gxiider  ses  troupes.  Il  était  réj»ervé  à  Augprpaii  lui-tn^ini'  de 
souiller  cet  acte  d'héroïsme,  d'abord  en  livrant  au  piiU^e 
pendant  trois  heures  la  ville  de  Lugo,  qni  s'^iit  «oaterit, 
U  cet  viai,maiaqaienavaitdéiàélépiMda;pBls«ia*» 
tant  i  vU  prfx  laadM*  prédanxqm  amMU*aniti 

emportes  du  pillage.  Ce  fut  surtout  à  cette 
fourgon  d'Auçereau  devint  célèbce  dans  l'améa. 

l'armée,  il  se  livra  à  toutes  les  iBtd^paa  politiques  dont  f> 
ris  était  le  théâtre,  et  y  compromit  sa  ^Mre.  En  Italie  il 
tait  montré  excellent  général,  intrépide,  infatigable,  im 
dur  cnvan  laa  vaiMW,  qpll  âépoaiUnit  sans  pilk^.  D\a 
nflikra  dHleOe  d  frondnnr  atvae  an  égaux  et  set  MpMm 

cHU-niêmes,  incapablede  vues  élendue-î  etsuiMe^,  Auçnwiii, 
de  retour  k  Paris,  ohaifé  d'or  et  de  laurien,  apportant  a 
DirecAoira  Ih  drapaam  aaHavéa  tFcMmml,i'âçatdlfMMir 
de  publiques  féliritaf  ions  pour  son  courage  et  ses  talent  ffl' 
litaircs;  mais  à  ces  félicitations  succéda  tout  à  uwp  ait 
confiance  qui  eût  paru  avilissante  à  tout  antre  :  eo  tOk, 
naparte  et  Uoche  étaient  les  seuls  qui  portassent  alon  m* 
bragean  Dbvctobv  ;  Augereau,  aosai  braveqo'eui.étiîlfte 
dévoué  et  moins  habile.  Il  devint  entre  les  mains  de  dim:- 
teurs  mi  instrument  «tile  pour  abattre  une  flwtionféi^> 
ftmBDén  aonaleamB  de<Tiitddé<»le*f ,  cideéllBHMhis 
nombreux  se  reconnaissaient  à  des  signes  partirnlirrs.t* 
qu'un  collel  noir  et  une  cadenelte.  Augereau,  toi(joanfc- 
cilean  pouvoir,  pourvu  que  son  avarice  et  soi  tfiMha} 
trouvassent  leur  compte,  aa  aoumit  à  tout  ce  qa'm  d|H 
de  lui  pour  accomplir  la  révolution  du  18  frn  ctiéor,  ^ 
ro/i<iitait  de  longue  main.  Ayant  remplacé  le  génénl  iWk» 
dans  le  commandement  de  la  divisioa  mitttaira  de  hri^l 
«rira  dnm  la  lalte  dn  corps  MgMalir  b  hM«  difttiitiMi- 
ehement,  s'adrc<;sa  au  général  Ramel,  hil  arracha 
letles,  ordonna  l'arrestation  de  tous  ceux  qu'on  lui  avait 
signés  comme  coupables ,  ou  .seulement  comme  tOÊfU^,^ 
les  fit  conduire  au  Temple  ;  il  avait  arrêté  de  sa  main  \éé- 
néral  Pichegm.  Le  parti  vainqueur  ne  manqua  jvasdeif^ 
diluer  (le  nouvelles  félicitations  au  général,  qui  <  n  '  ^ 
Sincérité  ;  ii  se  berça  même  de  l'espoir  de  remplacer  un  <i« 
direelanra  frMtfdoiMs,  et  nVn  douta  piusqnûid  D  vit  m 
nom  placé  sur  la  liste  des  candidats  ;  mais  on  hd  piék* 
Merlin  de  Douai  et  François  de  Neucliûteao.  Telle  fat  h  |W- 
mière  excursion  d' Augereau  dans  le  diamp  de  la  poHiPi 
et  l'on  yoit  qu'elle  ne  fut  pas  heureuse.  Inlem^  ^"'S* 
jours  auparavant  sur  la  crise  qni  se  préparait,  il  avait  téfm 
du  avec  plus  d'esprit  qu'on  n'en  attendait  de  lui  :  «  Jf 
enfant  de  Paria  jJaaMia  Parian'anra  rienà  craindre  de  vé.^ 
U  iMniltt  ancore  M  baansnttinKê,  ctiwaate'VMvnt 

tir  toutes  les  fois  qu*il  croira  ses  intérêts  coinproniwi  Mn 
vrai.  Augereau,  désappointé,  se  plaignit; poursedébarrasw 
de  ses  plaintes,  on  l'envoya  remplacer  à  l'armée  de  W»'»^ 
Moselle  le  général  floclie,  qui  venait  de  moolir.  0» 
joué  Auiîcreau  ;  c'en  fut  assez  pour  le  supposer 
et  pour  lui  attribuer  des  projets  hostiles  au  Rouvem^mail. 
qui,  le  croyant  encore  trop  près  de  Paris,  l'ay^gr^  ^ 
teste  dltna  guarfe  contre  léPaitogal ,  eonMMiMM'~aÉt  ^* 
rénées  la  dixièn>e  division  militaire.  Augereau,  ne  AjbW 
plus  alors  que  ce  conunandemeatne  f&t  on  vérrtabk  nil.v 
rttéHre  dam  le  départqwantdrtaHiiil»»Garonne  ntembre  'i 
conseil  des  Cinq-Cents,  et  se  Ula  da  inrtwii  à  FviiH*^ 
piir  ses  nouvelles  rondions.  ' 

A  la  même  époque,  Viers  la  fin  de  1799,  Bonaparte**» 
quitté  l'Égnito  al  vofiait  vers  U  France.  Dis  V^^^St 
tolre  apprit  iMMlDar;  Il  ae  cnrt  pcrâat  ImW"^ 
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criié  êe»  c'mq  directeur* ,  \en  hute^  nombrensM  ilans  1rs- 
^Drile»  iU  tombaioot  rliaque  jour,  ne  leur  laissaknit  pkis 
qu'un  pouvoir  déconsidéré;  p«'Q  «i'HTorts  sufli<taient  pour  le 
ttajener,  et  Bonaparte  arrivait  avec  M>n  génie  et  les  vœux 
de  la  France.  En  Tain  Jourdan,  prévoyant  un  coup  d'État , 
nrirt'f'ùrc  déclarer  la  patrie  en  danger;  en  vaiu  Au^ereau, 
|MRkieconder,  soutint  ■  que  la  t^'ledu  général  de  fructtdor 
MAjgMe  bas  avant  que  Ton  osAt  ri«m  entreprendre  contre 
1t fowcnement  établi^  >  le  18  brumaire  éclata;  et  Aii^e- 
nn,(|n  l'aTait  point  été  appelé  a  y  prendre  part,  alla  trouver 
Btupaite,  et  lui  dit  avec  une  apparente  TrancbiM  :  •>  Quoi  I 
vooé  net  Touhi  Caire  quelque  ctiosc  pour  la  patrie,  et  tous 
X^mip»  appelé  Augereau  !  ■  Ces  mots,  Buivis  d'une  acco- 
ou  non,  valurent  à  Augereau,  dont  les  talents 
t  pts  d'ailleurs  à  dédaigner  a  cette  époque ,  le  coin- 
1  de  Tannée  gallo-batave,  qui  lui  fut  remis  par  les 
jnlonlé^  hollandaifies.  Chargé  de  seconder  les  opérations  do 
Hanta,  il  s'attacha  au  gênerai  Kaickreuth,  que  TAutriclie 
kà  oppouit,  le  combattit,  le  barcela,  le  poursuivit  et  le 
Ëra  m  quelque  sorte  à  Moreaii,  qui  remporta  à  Holien- 
linica  ot  glorieni  triomphe  qui  fis  a,  les  destinées  de  TAl- 
Jampr.  Remplacé  en  Hollande  par  le  général  Victor 
m  IMI,  il  alla  passer  deux  années  dans  sa  belle  terre  de  la 
HoMnje,  occupé  à  rétablir  sa  santé  cbancelante  et  à  or- 
oa  immense  fortune.  Après  la  rupture  du  traité 
i,  il  fut  nommé  général  en  cbef  d'une  expédition 

 [contre  le  Portugal,  qui  n'eut  pas  lieu;  il  revint  .'i 

Pim  a^aster  au  »acre  de  l'Empereur,  et  gros&ir  la  foule  des 
oaiBtisuft.  Naprdéon  avait  acheté  son  adhésion  avec  le  bâton 
de  wiACbal,  le  grand-aigle  de  Li  Légion  d'Honneur,  la  pré- 
■MoiSAdc  Vutcmbléti  électorale  du  Loiret,  l'ortlre  d'Es- 
.         de  Chartes  III ,  le  titre  de  duc  de  Castiglione ,  d'au- 
très  dignité»,  d'autrt^s  décorations  encore,  et,  ce  qui  ne 
souriait  pu  n>oins  peut-être  à  l  ltonime  séduit,  un  beau  niil- 
liom  e»  «r;  et  à  ces  conditions  le  général  de  fructidor, 
ses  promesses  solennelles,  avait  laissé  abattre  pour 
Jiiraisféine  fois  le  gouvernement  établi;  ce  qui  no  l'em- 
pêeba  pas  de  dire  d'un  ton  frondeur,  quelques  jours  après, 
«  ÇjU  n'avait  manqué  à  la  céri^monie  qu'un  million  de  Fran- 
çais raortâ  poor  La  destruction  de  ce  qu'on  voulait  rétablir. 

Pr||flrtint,  la  i^uerrc  ayant  éclaté  entre  la  Traiice  et  l'Au- 
Ucbe,  ie  aooreau  marécbal  fut  cliargi!  du  commandement 
de  rarn>é«  qui  allait  envahir  l'Allemagne  ;  il  atteignit  hs 
Aatoclùrns  sur  la  rive  orientale  du  lac  di;  Constance,  li-< 
tainqait,  leur  prit  plusicun»  places im|H)rtantes  et  concourut 
y^pia^nnefit ,  par  ses  succès,  à  la  paix  du  Pn-f bourg. 
BtcBtdt  la  guerre  est  déclarée  au  cabinet  de  licrlin  :  Au- 
iXKMu  tiat  L»  Prussiens  à  lé  na,  et  s'empare  de  leur  capi- 
tale. Cne  nouvelle  bataille  signala  l'année  suivante,  celle 
d'Lylau;  le  maréchal,  dévoré  d'une  li«>vre  anleute,  c<>u- 
ftride  rtmmatisiDes,  malade  et  conservant  à  peine  sa  con- 
■•lisaocc,  fit  des  Csotes  qui  laillirent  lui  arracher  la  victoire  ; 
Mil  bieatat ,  rappelant  ses  force.<i  morale»,  sans  recxtuvrer 
les  Cgfccâ  physiques,  ranime  par  le  cauou  qui  rcwilk  /<  <: 
^ore* ,  comme  dit  10  63'  bulletin,  il  remonte  à  clievui, 
>j  fait  lier,  s'élance  vers  l'ennemi,  et  fixe  la  fortune  dans  les 
naÇâ  français i  une  balle  lui  avait  traversé  le  bras  pendant 
Fiction,  mois  il  ne  SV41  était  pas  aperçu.  Voila  de  ci«  laiU 
qui  n'appartieunent  qu'à  Augereau.  Que  d«  sont-ils  li  s  seuls 
qni  accompagnent  son  nom  dans  l'Itistoire  1 

Sa  sanhi ,  {çraveuient  altérée  {lar  les  fatigues  de  la  cam> 
pagne ,  le  Corça  de  rentrer  en  France  :  il  y  rc^^ta  dix-buit 
mois,  jusqirfn  1  tt09,  époque  oii  il  reçut  ordre  de  |>asser  en 
tat^gpc.  Cliargé  de  la  direction  du  siège  de  Giruone ,  il 
•bng^qette  place  à  capituler.  Complètement  battu  qui-lquis 
Mots  aprt-s,  il  sc^  replia  sur  liarcelone,  et  fut  reuiplac<i 
fÊt  le  maréchal  MacdooaM.  Rappelé  |>ar  rempereur,  qui 
n'ato^ait  pas  les  généraux,  malheureux ,  il  resta  en  di.sgràce 
jaâqu'a  lacauif>agn«  de  Kus^ie,  en  1412.  tn  commauilotm-nt 
taqwrtant  loi  fut  alors  confié,  celui  du  onuéir.c  corps,  &t'i- 

OICT    ne  L.K  CO.N^LRS.  —  T.  11. 


tionué  h  Derlin ,  tandis  que  ta  fnttode  armée  marrhait  sur 
Moscou.  liens  qui  attacliaieni  l'Allcmagm;  h  la  Ki.inre 
commençaient  à  se  rompre.  Le  duc  de  Castiglione  fut  at- 
taqué dans  son  bùtel  par  la  poptdace  de  la  capitale ,  et  nu 
put  rt^tablir  l'ordre  et  pourvoir  à  sa  sArett'  i|u'en  taisant 
jouer  l'artillerie.  11  se  retira  à  Francfort,  dont  il  fut  nommé 
gouverneur  général,  place  qu'il  réunit  bientôt  à  celle  de 
gouverneur  du  grand-dudié  de  Wurtzbonrg.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  ville  qu'en  18H  il  célébra  pour  la  dernière 
fois,  avec  une  grande  pompe,  la  Saiiit->apoleon.  Deux 
mois  après  il  faisait  tous  ses  efforts  pour  soutenir,  de  ce 
o)té,  la  retraite  de  notre  armée.  A  la  bataille  de  Leipzig, 
pendant  la  Journée  entière,  il  défendit  un  |>ostc  im|>ortant 
avec  une  |>oignée  d'bommes,  et  fit  des  prodiges  de  valeur 
contre  des  forces  inliniinenl supérieures  ;  mais  l'étoile  de  Na- 
poléon s'éclipsait ,  et  avec  elle  le  dévouement  d'Augereau. 

Rentré  en  France,  il  reçoit  le  commandement  en  chef 
des  6*  et  7*^  divisions  militaires,  et  se  rend  à  Lyon  dans 
les  premiers  jours  de  l'omiée  tsU.  Il  prend  toutes  les  me- 
sures de  défense  que  les  circonstances  réclament,  et  publie 
une  proclamation  énergique  pour  rattacher  le  peuple  A  Na- 
poléon. Il  était  encore  fidèle  h  cette  époque  ;  mais  il  va 
bient4>t  cesser  de  l'être.  Lorsqu'il  aurait  dit  redoubler  d'ef- 
forts et  d'énergie  pour  la  défense  du  sol  sacré,  il  changea 
tout  à  coup:  le  vainqueur  de  Castig'ione,  d'Arc<rfc,  de  I/vli 
d  iéna  n'est  plus  qu'un  général  tiinitle,  indécis,  qui  ne  sait 
que  disséminer  ses  troupes  et  les  livrer  en  détail  à  rcnncini  ; 
qui  s'efforce  de  comprimer  l'élnn  national,  ci  oppose  à  |>eine 
quelques  obstacles  .i  la  marche  du  général  comte  de  Hubna, 
qu'U  lui  était  (ac  il«  de  vaincre  avec  des  généraux  aussi  dis- 
tingués, aussi  actifs  que  Dessaix  et  Marchand,  dont  le 
dévouement  aurait  dû  au  moins  lui  servir  d'exemple.  En 
vain  r<apo1i^>n  lui  écrit  plusieurs  foie  pour  lui  rappeler  ses 
ancicus  triomphes ,  les  recuinmaudatioiis  de  l'empereur  sont 
vaines.  Au  moment  où  les  troupes  nombreuses  qu'il  a  sous 
ses  ordres,  et  des  légions  de  gantes  nationales,  dès  long- 
temps organisées,  uc  demandent  qu'à  combattre,  sa  conduite 
devient  telle,  qu'on  peut  l'accuser  sans  crainte  d'avoir  vendu 
sa  patrie  à  l'étranger  :  en  effet,  il  entre  en  capitulation  avec 
lui ,  oublie  ce  qu'd  doit  à  la  patrie ,  à  des  citoyens  qui  lui 
confient  leur  vie,  à  sa  propre  gloire  ;  il  se  replie  sur  Valence  ; 
et  là,  mettant  le  comble  à  sa  honte,  il  publie  une  procla- 
matioD  où  on  lit  cette  phrase  :  «  Soldats ,  vous  êtes  délité  de 
vos  sermenLs  ;  tous  l'êtes  par  la  nation,  en  qui  règne  la  sou- 
Teraineté  ;  tous  l'êtes  encore,  s'il  était  nécessaire,  par  l'abdi- 
cation d'un  homme  qui ,  après  avoir  immolé  des  milbons  de 
Tictimes  à  sa  cruelle  ambition,  n'a  pas  su  mourir  en  soldat.  >> 
«  Depuis  longtemps,  dit  Napoléon  dans  ses  Mémoires, 
chcB  Augereau  le  maréchal  n'était  plus  le  soldat;  son  cou- 
rage,  ses  Tertus  premières  l'avaient  élevé  trop  haut  bons  de 
la  fouie;  les  lionneurs ,  les  dignités,  la  fortune  l'y  avaient 
replongé.  Le  htros  de  Castiglione  eût  pu  laisser  im  nom 
cher  à  la  France;  ntais  elle  réprouvera  la  mémoire  du  dé- 
fectionnaire  de  Lyon  ainsi  que  celle  de  tous  ceux  qui  ont 
agi  comme  lui.  » 

Le  doc  de  Castiglione  devait,  au  resté,  recevoir  bientôt 
la  récom|)ense  de  son  zélo  ;  il  sacrifiait  aux  BonriKHts  plus 
que  sa  vie ,  les  Itourbons  ne  se  moutrèTcnt  |ias  iugrats  :  il 
fut  nommé  membre  du  conseil  de  la  guerre ,  chevalier  de 
Saint-I^nis,  pair  de  France,  et,  plus  tard,  commandant  de 
la  quatorxièmo  division  militaire  à  Caen.  Ltejà  l'empereur, 
se  rendant  à  la  terre  d'exil ,  à  l'Ile  d'Elbe,  l'avait  rencontré 
nux  portes  de  Lyon ,  prè«  des  lieux  mêmes  on  sa  conduite 
avaK  répondu  si  ma)  à  sa  confiance.  Comme  tout  é<att  fini, 
il  ne  voulut  pas  paraître  inutilement  sévère  ;  il  fit  arrêter  sa 
voiture  pour  voir  Augereau  et  lui  dire  adieu.  La  figure  du 
maréchal  exprimait  tout  h  la  (ois  la  douleur  et  la  compas- 
sion :  Napoléon  lui  lança  un  coup  d  «i-ll  rapide ,  sourit , 
prononça  quelques  mots ,  mnis  ve  lui  témoigna  aucune  ir- 
j  ritation.  Le  duc  voulant  |iarler,  l'empereur  coupa  court  à 
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sf<(  cAplicâtions  ;  et  marchant  i  cMé  de  lui  ?iirl.i  ro'i!  •.  tr>!r- 
roura  avec  émotion  :  «  Kh  bien  !  n'a»-tu  rien  «k  mieux  à 
dire  fc  ton  vieux  camarade  ?  ■ 

Lors  dn  rnlracolo»  ictovde  l'As  dUbe,  ka  MMVaiin 
de  I'cnn»ereur  aralent  effccé  du»  VapoMm  «ox  4e  VnM- 
rirn  comp-inium  d'arme*.  Mcll.tnt  ]>\vi\  h  Wrtp  an  Kolfc  Juan, 
il  stigmatise  Augereaa  en  ces  ternoes  :  «  Un  lionune  sorti 
de  ROA  nuifs  s  tnM  mm  Imten  «  mib  fMjw ,  0M  prince , 
son  lii.  nfnil.  nr  :  !n  (!«'-r(H-1i<>n  dn  duc  de  ra-^ltplione  livra 
Lyon  siiiis  rii'feu^*  à  nos  rnncmi«,  etc.  >•  .\uger('au  néanmoins 
ne  se  repanla  pis  commo  battu  ;  il  r^-pliqna  par  une  proclama- 
lion  dans  laquelle  ndi.>^t  -.  «  Soldais,  doraiA  sonakwRce,  vos 
regards  clierchaient  en  vain  stir  tos  drapeaux  blancs  tfwi- 
qiip  honorable  vcstip»'  N  /  I<  y«*ii\  sur  rcniperonr  !  k 
aes  cdtés  brillent  d'un  nouvel  éclat  vos  aigles  iininortdles. 
RiHlwi^flOua  flOBS  leoft  sflee  t  flOM  sentes  vsvs  eoHdokwA 
h  riionoeiiretà  la  victoire.  »  Napo|.V)n.  însensihl"  ^  ces 
éloges  intéressés ,  se  vengea  noblement  du  innréelial  en  ne 
hd  dennant  pas  signe  de  vie.  Cet  ailtiiateuréhonté  crut  que 
le  eeooiid  retour  de  Louis  XVllI  lui  serait  plus  avantaj^eux  ; 

de  ce  <Mé  nam  on  dédaigna  ^on  groi!«ier  encens  ; 
tout  ce  qu'il  put  obtenir  de  ses  anciens  rots ,  ce  fut  d'Alrc 
réint^rt  dans  «a  pairie.  Toutefois ,  empreseons-noas  de 
eonrigner  Ici  tn  trilt  k  ai  (^lolfe>  Dérijié  »  trw  (dusteuiB 
man'cbaiix ,  pour  proci^der  an  jugwnert  do  prince  de  la 
Moskowa,  il  suivit,  en  se  récusant,  te noMe exemple donnt^ 
parsoBcoMgiieMaDeey.  BientMpoortantHalla  cacher  ses  re- 
gret», sinon  son  rejwntir,  au  fond  de  sa  terre  de  la  Houssaye , 
où  il  mourut  le  12  juin  181C ,  d'une  hydropisie  de  poitrine. 

Le  maréchal  Aogercau  comme  guerrier  aura  des  pages 
glkirieiiBea  dans  notre  faistmra.  Malhourensement  aon  Jbûrgon 
f/t  Ms  IndiisoBs  continuelles  le  solvitml  dam  la  |MHAérité. 
Artixan  de  sa  fortune  ,  il  voulait  laromerver  h  tout  pi  ix  ;  il 
courba  les  genoux  et  la  tiMc  sous  toutes  li>s  dominations, 
servit  tonr  à  toar  la  v^Mkpw,  le  Directoire  le  Consulat , 
TEnipirc,  la  Restaurafion,  et  ne  re^fa  lî<Ièli'  qn'h  la  fortune. 
Napoléon  le  juge  avi-c  rigueur,  mais  il  en  avait  le  droit  : 
«  Auiicreau ,  dit-il ,  était  incapablede  se  conduire.  Il  n';i;ait 
pas  d'instruction,  lieu  de  portée  d'esprit ,  peu  d'édocation  ; 
maisnraidnteadtrordre  etladlsn]iline  parmi  ses  mkhits; 
il  en  (^tail  aimé.  Si'S  attaques  étaient  rt  jjnlières  et  faites  avec 
ordre ,  il  divisait  bien  ses  colonnc-s,  plaçait  bien  ses  rés«-i  voï, 
se  battait  avec  inlrépidrté  ;  mais  tout  cHa  m  dvraH  riu'iin 
jour.  VainquCTir  on  vaincu,  il  était  le  plus  soiivritt  dtvoii- 
ragc  le  soir.  Cctint  la  nature  de  son  e^iractère.  Augereao, 
tout  an  rebours  de  Masséna  ,  était  fatigué  et  comme  déroii- 
ragé  par  U  Tictoire  même  :  il  en  arait  toqjours  «sacs.  Sa 
UMe,  ses  manières,  ses  paroles,  M  donarfent  fafr  d*un 
bravarhe  ,  ce  qu'il  était  bien  loin  d'Mre  quand  une  ff)is  il  se 
trouva  gorgé  d'honneurs  et  de  ridiesaes,  lesquelles  d'ailleurs 
il  s'adjoKcait  de  toutes  mains  et  detMlinwralèrai.  » 

AUGI  ASou  AUGflAS,  l'un  des  Argonautes  et  roi  d'f:lvle, 
était  fils,  selon  les  uns,  de  IMiorbas,  roi  des  Lapithes ,  et 
Kelon  d'autres  d'Élius,  d'où  vient  qnV  a  été  quelquefois  con- 
sidéré coBune  lils  dn  aoleiJ  ,à  cause  de  la  conformité  de  ce 
nom  BTselemet  firee  MIIm.  Augias,  dH  la  nriile,  avait 

des  élablr<i  (lui  iif  rnnti-n  i-rtit  iintin-i  de 't.ofio  l>oiifs,  |<>s- 
quelleH  n'avaii-nt  pa.s  été  ii(  tli))<  es  depuis  trente  ans:  double 
ciraemtanre  qui  semblait  devoir  rMèn  tBVto  eHlrepri<)e  à 
cet  égard  difficile,  sinon  im|)osiiitik>.  Hercule  s'en  r!iar,.'ea 
BéaBOioins,  «ur  la  promesse  dn  dixième  du  troupeau.  U  s'ar- 
qnittade  sa  nii.ssion  en  détournant  le  Deuve  Alphée  poiir  lui 
Mre  traverser  les  éeiiriea.  Augia*  ayant  ensuite  refus^^  de 
remplf  les  cuBdMuus  du  BMMNhé,  Hereole,  Indigné,  pilla  la 
tMo  d^t,  tua  son  ml,  et  mit  sur  I»  ti  Ano  le  lils  d'Audi  i<, 
fllUée,  4|Bi  avait  encoHm  la  colère  de  son  père  et  l'exil  pour 
BVBir décidé  le  dNMraBd  «  Hmnr^nhnû^ 

AlIGIER  (  l^.un  t:  ) ,  un  de  nos  plus  Inillanls  auteurs 
dramatiques,  est  nu  a  >ulence  (Dréme)  le  17  septembre 
int.  Son  père  éMl  tnva»,  tUfu  m  mènicit  peMNIIi 
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de  l»icau!t-rx*nm  Ses  débuts  littéraire*  datent  de 
époque  à  laquelle  ftil  représentée  à  l'odc  tn  la  Ct^iie,  co- 
médie en  deux  actes ,  son  premier  oovra^.  L'originalité 
de  la  frtèoe,  présentée  d'abord  au  TbéMre>FrBBçais,  t/ttat% 
SBAsdoote  les  sociétaires,  déjà  prérenns  contre  rextrime 
jeuiiesv*'  (!,•  r,iiili  u; ,  <iLii  <liil  porter  son  -i-uxre  refusé»' 
rodéon.  ISJÙe  y  obtint  un  écUtaot  succès.  La  Comédie-Fnui- 
çalaBTCVlBft^|itaB  iBid  bbt  bsm  ssvlt,Bt  iBpril  dsox  tns  après 
in  Ciqtif,  qui  est  n-^lée  dejniis  au  réficrtoire.  M.  lîimile  Aii- 
gier  n'est  pas  d'aillenrs  le  premier  auteur  qui  ait  eu  le  boa- 
lienr  de  se  Mre  on  nom  en  dépit  dn  iOK  JagnnÉ  di 
messieurs  les  comédiens  ftrançats. 

Néanmoins,  malgré  nne  Intrigue  ioi^ieose,  des  détails 
pleins  de  finesse  et  des  vers  pleins  de  gr&ce,  In  Ciguë 
ne  devait  pas  être  l'œuvre  capitale  du  Jeune  poète.  Le  n 
waiB  1948  II  denna  k  la  OomédiB'fMBfBtae  FÂvtKtKfièttf 
qni  '"-t  au  fond  plus  un  drame  qu'une  comédie.  Les  prencea. 
pations  {>olitiques  du  moment  nuisirent  siogulièreiueot  al 
succé»  qu'on  devait  attendre  de  cet  important  oamie^  la 
plus  sérieux  peiit-^rc  et  le  pins  nioral  de  tons  ceux  de 
M.  Aiigier.  Onhrielte ,  comédie  en  cinq  actes,  qui  pamt 
l'année  d'en<cnite  au  Théâtre-Français ,  fit  une  seflsatioo 
plus  vire.  L'Académie  Française  lui  décerna  en  issa  m 
prix  de  7,00B  ff.  OsbfttWt  BB  fllM  Ml,  SMi  le  rapport  de 
l'élégance ,  «ne  des  meilleurps  comédies  dr  naître  'ompi 
M.  Émile  Angicr,  avec  la  dunnéeta  ptas exploitée  au  theitre, 
et  en  la  dégageant  presque  de  toBleMrtgae  saeBiiihiiv  a, 
par  le  senl  prestige  de  son  style  ,  trooré  le  moyen  dè  MMe- 
nir  et  d'accrottre  l'intérêt  cinq  actes  durant.  Les  caractères 
manquent  un  peu  de  ton  et  de  viguenr  peut-^re  ;  ma^  U 
poésie  en  est  si  riche  et  les  pensées  si  toudiaates  et  battes, 
qu'il  «si  dIMdIe  de  ne  pas  s'y  laisser  entmaer.  Cftaat  sM 
que  depiiî-  '  n  entrée  dans  la  carrière  le  talent  de  M.  .Vu 
gier  A  toujours  été  grandissant.  Il  y  a  on  pas  énorme  de 
te  dffui  à  l'Aveirturière  qoaBl  à  la  coBcepHait,  et  «B|tk 
grand  encore  de  FAvenfurière  k  Gabrielle  quant  an  «tylr 

Ces  trois  pièces  ne  forment  pas  tout  le  bagage  Kttéf^t 
lie  M.  Augier.  Sans  perler  de  l'Habit  vert,  qntl  Ot  avec 
M.  de  Mosset,  ni  de  la  Chasse  au  Koman ,  av«c  M.  Ma 
flandenn ,  comédies  jouées  loBtes  deBX  aax  VBHdliiv  I» 
Tbt^,\!rf-Français  lui  doit  encore  riTnmmr  de  bien  ,  «  >• 
médie  en  trois  actes  jouée  en  etqni  tumt»a  sptti 

qudqBA  iBpvësBMBHoBB  pénAleB,  et  la  Jwêêwt  JHItt^ 
comÀifîe  en  un  ado ,  p<«fîte  pièce  anibifroé  et  préten- 
tieuse, cpii  pa.ssa  inaperruf  a  la  fin  de  lftî»0;  depuis  il  i 
ftrft  une  excursion  sur  notre  première  scène  lyrique,  fBr 
on  opéra  ea  trois  actes,  inNtnié  St^ko,  dont  M.  GeBand 
flt  la  nmsli|ne.  ffM^ré  l^appid  dès  pfemtafB  BrfisIèB,  et  lii 
combinaisons  inpénicM=>'s  df  1 1  nùM^  en  se^ne,  cette  pIBk 
fut  trouvée  langoureuse  et  fede.  Peut-4tre  aosd  étall-^è^ 
RmlB  du  «Bjet  Mas  «a  mcwent  «•  anoM»  an  TMHI^ 
Français  une  nnivre  nonwllede  M.  An{»ier,  qui  nura  fvm' 
titre  Ihimr,  drame  semi-bisloriqne  en  cinq  aetes  et  en  vtT> 

C^qiii  distingue  surtout  jusqu'ici  M.  Augier,  c'est  d'avoir 
etieithéisobsUlaer  une  sorte  de  coméiMe  de  sentiment 
comédie  dê  caractères ,  <pri  semble  épuhée ,  et  k  riMlN^ 
fîlio,  qui  n'intéresse  plus.  Son  style  ii'csf  jia^  non  plu^  \, 
style  banal  et  maniéré  de  la  comédie  dn  dii-buitièaie  ëèdfc 
mais  s'A  est  IMBa  Bt  cbbIiéI  ,  si  la  BSl  ifBflM|H^B 
bien  frappé ,  il  nHHt  fBS  tsijoors  exempt  dfncorreeMHI 
de  mauvais  (joOf.  Henri  Dt  RuuUJUtÉb^* 

AIIGITE.  l.'augile  ou  pyroxène  des  rotoma  tiHÉ 
PvRoxt'.TiF.),  plus  riche  en  fer  que  la  sahlite,  se  yniSSm 
en  petites  masses  laminaires  ou  en  cristaux  courts .  nCfls'H 
de  fonne  asse?. simple,  d'un  vert  tirant  sur  le  mvir  I.'aiïffitr 
se  rencontre  abondamment  disséminée  dans  les  nicltes  «al- 
canT(|ncs  modernes ,  ét  Mt,  avec  le  Mdt^fNMli  faftsnddl^W 
fond  de  la  matière  (les  basaltes.  On  la  Irrnivr  princîj»élè- 
ment  en  Bohème ,  en  Transylvanie,  en  txosâo,  et  en  é^MK 
llllow  nmnrqidUciDMl  baaax  d«M  niedemiM;f«t 
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àt»  Hébrides,  et  mun  aux  environs  d'Arendal,  en  Norvège. 
SftpesiDtrar  spécifique  varie  de  3,22  à  et  ses  ivirties 

MUtHnaotes Mot ,  en  moyenne,  dans  les  proportions  sui- 
nrttt -.  silex,  52  ;  cliaus,  13,2  ;  alumine,  3,3  ;  magnéaie,  10; 
flxydf  rte  fer,  14,7  ;  oxyde  de  manganèse,  2. 

XCGME.VT.  On  appelle  ainsi,  en  ternies  de  pi-ammaire, 
unaiàdcnt  que  iiibi^sont  certains  temps  des  verbes  grec*, 
floiHtuil  tantôt  en  ce  qnc  leur  radical  s'augmente  d'un*- 
$jil]k,tnt6t  en  ce  que  la  quantité  des  voyelles  initiale«<  I 
auHiic.  Il  y  en  a  de  deux  espèces  ,  Yaïujtueul  femjwrel 
M  d>iDelrttre,  lor>>»iu'une  voyelle  brève  est  clinngée  en  une 
iMfKid  VaHffîiKnt  ityllnblque  ou  d'une  syllabe ,  lors- 
lioate  une  syllabe  au  conuncncement  îln  mot.  La 
bqpBfTcque  nW  [>as  la  scnle  où  le  radical  du  verbe 
yiîmi  celte  modilication  initiale  ;  le  sanscnt  y  est  au.s.si 
1^  et  ce  n'est  pa.s  la  seule  analogie  que  les  savants  aient 
raufqnércBtrp  d*»  deux  idiomes. 

AEGUEXT.VTIOIV  ,  accroissement,  addition  d'une 
dioti  OK  autre  de  lui'^ini*  genn;.  Uans  la  langue  musicale, 
ceBBtol  iiynonyme  de  doublement  de  valeur  de.s  notes  du 
^je(  dW  bigue  ou  d'un  en  non  ;  on  bien  il  indique  lis  in- 
Icrfrihl  do  sujet  en  notes  *(ui  ont  deux  (ois  la  longueur 
«i^A.  —  En  tenne'^  de  blason,  on  entend  pur  nuijvien- 
WiM  gte addition  à  des  armoiries  ,  laquelle  e«t  cx>nri'rée 
uifld comme  teiuoigiiiq^e  paiticulier  d'honneur,  et  se  place 
dàaRnrat  sur  récii  ou  bien  sur  un  canton. 
ICGSBOl'RG  ,  chcl-lieo  do  cercle  de  Soiiabe  et  de 
■wiwatv^ai  fcaviére,  entre  la  Wertacli  et  le  Ledi.  dans  la 
Jaioe  da  Lechfeld,  à  422  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
^  Mr,  oaDiflt  3â,00O  habitants,  dont  1.3,000  appartenant 
uaikènî^ûiftt,  et  est  le  siégedu  commissariat  généra], 
tl'aa  Wbuul  eonroercial  d'appel  et  d'un  évéque.  Avec  <les 
Bfnik^itaH  irrt^nlières ,  elle  ne  laisse  pas  que  de  pos- 
WUkr  j/kmmn  belles  places  publiques  ornées  de  rontaiiii-s 
'aillk>aflte(  et  un  grand  nombre  de  rentarquable.s  édiiices. 
IcjoanilNri  encore   cette  ville  mérite  d'être  considérée 
uoaaiM  Piu  des  centres  de  l'industrie  et  de  la  culture  des 
uU  en  Alkmague.  Au  nombre  de  ses  principaux  édifiées, 
J  fuA  citer  le  palais  épisco|)al  ;  l'ancien  ciuUeau  im|iérial, 
bis  la  grande  salle  duquel ,  divisée  depuis  en  plusieurs 
pire,  les  princes  protestants  remirent  en  làJO  h  Cliarlcs- 
QriM  lair  pror^-ssion  de  foi ,  qui  dut  à  cette  circonstance 
'tëm  désignée  sous  le  nom  de  confession  (PAitgsbourfj 
.wjes l'article  ci-après);  l'Iidtcl  de  ville,  avec  sa  grande 
ttOe  d'or,  qu'on  reigardait  comme  la  plus  belle  de  l'Alle- 
■ipe  ;  l'brrspice  Fti^t/er,  com|)osé  de  cent  «ix  niaisonnel 
le^  oonctniitcA  en  1519parle6  frères  Fugger  pour  y  loger 
piliiilment  autant  de  pauvres  ramilles,  inonuinent  toiieliml  I 
ie  ta  bieiifais.^nce  de  ces  riches  hunininis  d  Aufislmnrg;  l,i  ' 
■Artdrale,  dont  l'architecture  itinonei'  une  haute  antiiitiile  ; 
fl  catn  le  bAtiinent  de  la  halle.  En  fait  d'édifice^  Itarlieu-  i 
icn,Mdait8artout  (Mentionner  les  Iniaux  hù(elsde>  barons  1 
4elJlnK«)t  de  St  hie/ler.  Ce  dernier  a  innsarrc  sa  (or-  ' 
(■Miigoder        i  ^  i      sements  U).igniliqnes.  Il  existe  à  ' 
yi(|(è^in;B  nn  in>t-.tui  l'olyteclinique,  un  M'iiiinairc  caflio- 
■pBf  ftmdé  en  1879  par  le  roi  de  Bavière,  une  galerie  de 
^dkânx  ricfae  surtout  en  productions  de  l'ecoh'  alleinaude, 
.  !  '  .  Il  •  M'.i  -  rl  (oliecllons  d'objets  d'art,  un  ar- 
■•-ul,  UD-  irts,  divers  étahlisscinenis  d'ins- 

imctioQ  puliii'iin  <!'   "Il  "  "tfi  degrés,  une  (oule  de  iiianu- 
Uct«e»  et  de  fatiri«iues  <le  calicot,  de  soieries,  d'orfé\  ri  rie, 
«ka^otre»  et  â'in^tniii)<-nt>  de  précision,  des  londei  les  de 
ofKltrcs,  elc.  Lft  Gazette  universelle,  fondi  e  en  \~'.is  à 
Anpibavs,  est  aujourd'hui  encore  l'un  des  journaux  de 
tlar||e  lea  mieu'*^         -nés  et  les  plus  .icrn  dit<-s.  I.'or- 
C^'Ttîr  et  la  joail  '        Migsbourg  wmt  célèbn  s  a  i'etian- 
it  du  la  gravons  qui»i(|u'il  y  soit  en  ((uelqne  sorte 
•  d'indu-ilrii!  manufacturière,  ne  laisse  que 
'  ul  |H>ur  c«Uo  ville  une  source  de  bonélices 
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Augsliourg  est  le  centre  d'importantes  alTaires  de  change 
et  d'etpétlition.  Ses  relations  avec  Vienne  et  l'Italie  sont 
immenses,  et  elle  sert  d'rntre|>ô(  tout  à  la  Tois  aux  produits 
de  l'Allemagne  méridionale  et  à  ceux  de  l'IUilie.  Un  chemin 
de  fer  la  met  en  couununication  avec  Munich  et  avec  Nu- 
remberg. 

Il  n'e>>t  p.is  prouvé  qu'avant  l'arrivée  des  Romains  eo 
Gcmianie  une  vilit;  du  nom  de  Ihnnnsia  ait  déjà  occupé 
l'emplacement  où  s'élève  aujourd'hui  Augsbourg  ;  iiuiis 
il  est  certain  que  vei-s  l'an  12  avant  J.-C.  l'empereur  Au- 
guste, aprè-s  y  avoir  battu  les  Vindélic'iens ,  y  fonda 
une  colonie  (Augitsta  Vindelicorvm)  qu'on  regar- 
der comme  le  berceau  de  la  ville  d'Augsbourg  actuelle. 
Au  cinquième  sii^'clc  elle  fut  dévastée  par  les  Huns,  et  («assa 
ensiu'te  sous  la  domination  des  rois  francs.  Dans  la  guerre 
de  C'harlemagne  contre  le  duc  Tliassilun  de  Itaviere,  elle 
fut  encore  une  (ois  presque  entièrement  détruite.  Ajirès 
le  partage  de  l'empire  frank,  elle  |»assa  sous  la  sou>e- 
raineté  des  ducs  de  Souabe;  mais  enrichie  par  son  cmu- 
mercc  et  son  imlustrie,  elle  raclieta  ]hui  à  peu  à  ces  sou- 
verains son  indépendance,  et  fut  déclarée  en  i27r>  ville 
libre  impériale.  A  partir  de  ce  moment  sa  |>rospérite  alla 
toujours  en  augmentant  ;  et  de  même  que  >urciid>org  ,  elle 
fut  la  grande  étape  du  commerce  du  nord  de  riùjro|>e  avec 
le  sud,  ju.squ'à  ce  que  les  découvertes  faites  vers  la  lin  da 
quinzième  siècle  par  les  Es|>aguols  et  par  In^s  l'orluij.iis  don- 
nassent une  autre  direction  au  eoiiimercc  du  nioiulc.  Les 
familles  Fugger  et  >\'elser  notamment  faisaient  alors 
d'inuneuses  affaires.  A  la  suite  d'une  insurrection  qui  écLita 
en  l.ir>8dans  les  classes  inférieures  de  la  |)opulatioii,  U-  ^ou 
>eniement,  d'aristocratique  qu'il  avait  été  jusque  altus,  nrut 
une  fonne  démocratique;  mais  cent  soixante  anmes  plus 
tard  li>s  familles  aristocratiques  devinrent  de  nouveau  pré- 
pondérantes, grâce  à  l'appui  de  Charles-Quint 

Une  foule  de  diètes  et  do  tournois  lua>nt  tenus  a  Augs- 
bourg, et  c'est  la  que  fut  conclue  en  i:>o5  la  paix  de  reli- 
gion. I^rs  de  la  dissolution  de  l'empire  d'Allemagne,  en 
l»06,  .Vugshoiirg  perdit  ses  droits  de  ville  libre  impériide, 
et  au  mois  de  mars  de  la  même  aiuiée  la  Bavière  en  prit 
possession. 

L'évéclie  d'Augsbourg ,  qui  jadis  relevait  dirccieuient  de 
l'empire ,  fut  fondé,  dit-on,  dès  le  sixième  siecJe.  .Sécula- 
risé en  vertu  d'un  rescrit  de  la  dépulation  de  l'einpire  eu 
IS03,  les  possessions  territoriales  en  furent  également  ad« 
jugées  à  la  Bavière. 

AUGSBOURG  (  Confession  d' ).  L'empereur  Clmrlcs- 
Quint,  désireux  de  mettre  un  terme  aux  dissensions  reli- 
gieuses que  la  nTormalion  avait  provoquées  dans  reinpire, 
ayant  convoqué  une  grande  dièti?  impériale  à  Augsliourv;,  en 
l'année  ir>30,  l'électeur  Jean  de  Saxe  ordonna  h  ses  Iheolo- 
gicns  de  W  ittenberg  de  composer  une  justification  de^  (  lian- 
gemenls  op<*rés  jusque  alors  dans  les  doilrînes  (  t  dans  les 
usages  de  rr4:li^e ,  pour  h  piTsenter  A  l'empereur.  C'elto 
rudctAche  échut  on  partagi<  h  iMiiiip|ie  Melanrhthon,  qui 
la  commença  à  Torgau  près  de  réh-cli  ur,  la  C4intinunen  route 
et  |>endant  un  s''jour  h  Coltourg ,  et  la  leniiina  h  Au^-  hoiirg 
même,  \h.'u  <le  temps  avant  la  romi'^e  de  cet  important  do- 
cument. OrigmairemenI ,  ce  ne  devait  p;is  être  une  pro- 
fession de  foi,  mais  seulement  une  apologie  des  mo<lilica- 
tions  introduites;  aussi  ^lelanrhtlion  commença-t-il  jiar  en 
composer  la  seconde  partie,  qui  traite  des  abus  ab<dis.  Tou- 
tefois, comme  on  accusait  les  |irotestants  de  vouloir  faire  re- 
vivre toutes  les  anciennes  ln'résies  déjà  condamnées  par  l'É- 
glise, Melanchthon  juuea  ni'cessalrc  de  démontrer  qu'ils 
étaient  d'accord  avtn-  IT-lglise  des  quatre  premiers  siècles. 
Kn  conséquence,  il  écrivit  à  Augsbourg  la  pn'mière  partie 
de  la  Confession  telle  qu'elle  existe  encore  de  nos  jours, 
contenant  le  rapide  cx|>osé  des  doctrines  professées  alors 
en  matière;  de  loi  par  les  protestants.  Son  ouvrage,  qu'il 
intitula  d'abord  lui-mime  Aimlorjie,  acquit  ainsi  le  carac- 
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t<Ti>  (l'une  ronr(>.<;<~ioD,  nom  qu'il  naçotà  Amiboorg  etqa'Q 
a  toujours  conservé  depuis. 
L'électearde  Saxe,  le  landgrare  de  Hease  et  d*aiifreii 

princps  protestants  y  ayant  a<llu'ri''  par  l'apposition  dp  Iturs 
rignaUircs,  (ionn^rent  h  rolto  Coiifosion  rautoriti-  il'un  ili> 
Cuini-iU  oliiciet  contenant  l'(-\position  de  leur  foi  :< ii^ifiusc 
et  de  celle  delenn  s«u^  £liè  avait  éld  rédifi^c  f>luiii)tani^- 
ment  en  latin  et  en  aHemand.  deux  exemplaires  en  fu- 
rent signes  par  les  princes  et  pr^st>iiti's  à  l\'in|MTcui  ;  aussi 
les  deux  textes  ont-Us  la  même  autorité.  L'exemplaire  en 
langue  àHenaiide  fbt  remis  k  ParchevCqne  de  NaTcncc  poor 
^'Irf»  df'post' dans  lo»;  ardiivps  de  l'ejnpire;  et  lVn)(iprenr 
garda  par-devers  lui  I  tin-niplaire  en  longue  latine.  Ces  deux 
exemplaires  ■'«tlitent  plus;  et  les  recherclies  diploma- 
tiques faites  pour  en  rétablir  le  texte  original  durent  tou- 
jours. Pendant  la  tenue  in<^nic  de  la  diète ,  la  Conre^sîon  Tut 
imprimée  à  sept  roprisi^  dinéi entes  d'après  des  copies  assez 
défectueuses  (deux  fois  en  latin  et  cinq  fois  en  ailemand)  ; 
aussi  k  son  retour  d*AagsbonrK  Metanchtlion  en  fmUia-t-îl 
dès  l'année  1530  une  édition,  (jni  a  «niivrnt  f^t  tviiipi  iniée 
depuis,  qu'il  corrigea  constamment,  et  dont  le  texte  fut 
inèuie  en  |)artie  modifu'.  Ce  fut  surtout  le  cas  itour  l'édi- 
tion principale,  qui  date  de  1 540 ,  époque  où  Melanchtiion 
rniMlitia  le  dixième  article ,  qui  traite  de  la  communion,  de 
telle  .sorte  que  les  n  lurinés  eux-m«^ines  pusst  tit  l'ailopler.  11 
en  résulta  que»  lors  de  la  paix  de  religion  conclue  en  1S55, 
Âs  adhérèrent  k  cette  Conftssion,  qui  ainsi  modifiée  fbt  in- 
.s<*rie  dans  le  texte  du  trait*^.  Mais  apri  -  1 1  iiinrf  de  Me- 
lanchtbon  ils  la  rejetèrent,  pour  en  revenir  .stricimnent  au 
texte  primitif,  qui  en  Fan  1&80  fut  admis  au  nouibre  de 
leurs  livres  symlMliques  et  dédaié  contenir  leins  doctrines 
normales  en  matière  de  foi. 

Le  Jubilé  comm<'inondirce!(Hiré  en  t?>30  à  l'ocea-ion  de 
l'aonivcnaire  séculaire  de  la  publication  de  cette  Confes- 
aion  ftat  dans  teins  les  pays  protestants  l'objet  de  grandes 
solennités;  et  h  r«  tte  occasion  il  |)arutune  foule  d"i>u\ra;;f  s 
relatifs  à  la  Confession  d'Augsbour};.  L'é^li>e  protestante 
nepœrtdepas  d'exposition  de  ses  doctrines  plus  complète, 
Iflos exacte,  mieux  rtViigée;  et  on  peut  dire  qu'elle  Pemporte 
de  beaucoup  en  Muiplicitè  et  en  clarté  sur  tous  les  autres 
livres  symboliques.  Cependant  elle  ne  laisse  pas  encore  que 
d'avoir  des  déftetuosités.  Aiosif  non-seulement  le  texte  al- 
lemand et  le  texte  latta ,  dont  l'aatorité  est  ta  même ,  dif- 
fèrent s»'nsiblenient  dans  inie  foule  de  pas';a;<es;  mais  la 
Coufe:>$ion  admet  encore  un  truuùème  sacrement,  la  péni- 
tence, et  oootfcot  lé  dogme  catliolique  de  la  transsobitantia- 
tien  dans  la  communion,  deux  points  de  doctrine  que  les 
protestants  ont  lai.si»és  tomber  en  désuétude.  Enlin  on  y 
trouve  diverses  proposition  s  évidemment  fausses  et  erronées. 

AUGST)  village  de  la  Suisse,  situé  sur  le  Iwrddu  Rliin, 
et  séparé  (tar  ce  fleuve  en  deux  parties,  dont  l'une  dépeiul 
du  canton  de  Bùle  et  l'autre  de  celui  d'Arjjovic ,  occupe 
l'emplacement  de  l'importante  colonie  romaine  Augusla 
XtUÊroeomm,  déindte  par  les  AHcmans  et  les  Ru»,  etsiége 
primitif  de  l'évèclié  de  IMIe. 

AUGUIS  (  PirjuiE-Kt:;ib)  naquit  à  MeUe  (Deux-Sèvres), 
le  C  octobre  t7»3.  Soapère  avait  été  nanlire  de  TAssem- 
blé*'  législative,  de  la  Convention,  du  conseil  des  Anciens, 
des  Cinq-ceuts  et  du  Corps  législatif;  sou  aïeul  et  son  bi- 
saïeul avaient  été  subdelégués  de  Tintendance  de  Poitiers. 
Destiné  d'abord  4  laprofession  de  peintre,  il  Ait  élève  du  pro- 
teeenr  Morean;  mata  son  goiu  pour  In  WIns  le  lit  entrer 
an  Aytanée  français.  11  éprouva  encore  d'autns  variations 
dans  11  direction  de  sa  carrière;  il  fut  d'abord  MMS-lieute- 
nant,  4n  ISOS  k  1804,  puis  offlder  dans  In  «Murine  liollan- 
daise.  Apiès  le  Nlourdes  Bourbons,  il  fut  arrêté  et  con- 
damné à  cinq  ans  de  prison  (tour  avoir  publié,  en  >ep- 
tembre  1814,  une  brochure  intituhïe  :  Extraits  du  Mmii- 
leur.  Mis  en  liberté  «lans  les  Cent  Jours,  il  donna  Its  ou» 
vrages  solvants  :  CorresjwfltfaRce  de  louis  XVIIt  wm  U 


—  AUGURES 

marquis  de  Fiicrùs,  etc.;  ^apokoH;  la  Fuitê  des  BoKT' 
bons  :  la  Révolution  ;  Lettre  d'un  colonel  français  à  un 
évéque  anglais.  A  ta  seconde  renlpée  dés  fiourboos,  lise 
disposait  à  fuir,  (piand  il  fut  arrêté  et  jélé  à  In  FOTN^OâB  | 
resta  détenu  jusqu'au  2'J  août  ist7.  i 

Redevenu  libre,  U  se  remit  k  éerire,  et  puMin  sneeessire^  ; 
ment  plusieurs  ouvrages,  tels  ipie  les  Rt^rélnfinna  indts-  ' 
ciliés,  diver.^  ineintnies  an  lieoloyiques;  une  llistmrt  d(  , 
Catherine  II ,  des  Considérations  sur  les  Conciles ,  une  ' 
continuation  de  ruistoiro  de  France  du  président  Hé- 
nanlt , une  SUMre  des  Peintres  de  l'Antiquité ,  une  fra-  I 
duction  du  Vofage  Sentinifntal  de  Sterne,  etc. 

£n  iftio  il  fat  uonuDé  conservateur  du  Musée  des  Monu- 
ments Français,  qui  allait  éira  ébU  dans  le  palais  des 
Thermes;  mais  en  182"!  la  réimpression  d'imc  notice, 
dt  ja  ini[iiimée  en  1812,  sur  la  vie  et  les  écrits  de  l>uitui^  ' 
l'auteur  de  Y  Origine  des  Cultes,  le  fit  révoquer.  Renflé  I 
dans  son  départeiDMnt,  il  ne  cnignit  pas  dinlenter  une  ac- 
tion criminelle  an  préÎM  pour  fraudes  électorales.  Nommé 
député  à  la  révolution  de  juillet,  et  toujours  nV-lu  depuis 
jus<piu  sa  mort,  ses  devoirs  légi&latiis  l'empêchèrent  de 
mettre  à  exécution  plusienie  projets  aeioitahiaes.  il  vo^blt 
s'attaclicr  à  revjx^lition  envoyée  h  la  recherrJie  de  la  Lil- 
loise ,  iKiur  se  livrer  eu  Islandeà  des  travaux  sur  des  poême^ 
peu  connus. 

Auguis  a  fait  imprùner  on  grand  nombre  de  notices,  entre 
autres  sur  l'abbé  de  Longchwnp,  madame  Cotlin,  BoRiière, 

Thomas,  Champfort,  Cleiueul  Marol,  Kalx-lais,  MaH»erbe. 
LaKocliefoucault,  l'ascal,  Molière,  Racine,  Jean-Baptîak 
iloussem.  Il  avait  enridii  de  notes  ptuneon  ouvrages  As 

Voltaire  et  de  Jean-.Ia(  (pics.  On  lui  doit  aussi  diverses  trad|{^  • 
lions  et  des  traitt  s  de  critique  littéraire  ;  enfin,  dm»  ouvrais  . 
lustoriques,  entre  autres  la  suite  (le  VUislmre  de  Jtusste  ! 
de  Lévesque,  di^uis  k  mort  de  Pierre  UI  jusqu'il  «fia  de 
Paul  I". 

Auguis  avait  élé  rollahora'eiir  d'une  multitude  de  jour-  : 
naux,  tels  que  U  iionUeur,  U  dSain  Jaune,  les  Anmit»,  \ 
le  JotmuU  de  Paris ,  te  Courrier  français ,  le  Joumot  ', 
Politique,  le  Censeur  ruropccn  ,  le  Mugnsm  Lut  'jclor 
dique.  Il  était  éditeur  d'une  traduction  de  Martial  parStav»^ 
de  Troyes,  bibliothécaire  du  Tribuiiat,  travail  auquel  ila^^', 
jgouté  de$  notes  encyclopédiques.  A  la  chambre  des  de- 
putt^  il  mêla  longtemps  sa  voix  aux  discussious  les  plo« 
importantes.  L'hérédité  de  la  pairie,  le  recrutement,  Tétat 
des  officiers,  l'occupation  de  l'Algérie,  et  ie  régime  dn^nos 
colonies,  fbrent  spécialement  Tobjet  de  ses  travaox.  llD«mé 
conservateur  de  la  l)iMiotlié(pie  Ma/  irine,  il  prit  au  sciico-v 
ses  nouvelles  fonction.s  qu'il  ne  quitta  qu'a  sa  mort,  ârri«c>: 
à  la  fm  de  IS'i'i.  Dk  Goloéby. 

AUGURES.  II.S  formaient  chrx  les  Romains  uo  ooU^ 
particulier  de  prêtres,  entouré  autrefois  dune  grande  goo- 
sidération,  et  qui  aunonçait  la  volonté  des  dieux  et  l'avenir 
par  le  vol  et  le  cri  des  oiseaux,  par  la  foudre,  etc.  Qtk  k* 
consultait  aussi  bien  snr  le$  afKiires  publiques  que  sur  4kt 
questions  d'inl»  n't  privé;  et  leur  erédit,  ainsi  que  Tin- 
flueuce  qu'ils  exerçaient  dous  1  État,  étaient  fuii  gnuids.  Rmib 
qu'en  prononçant  ces  deux  mots  :  ^t^to  die,  t^ofUkUkm 
•<  h  un  autre  jour,  »  il  dépendait  d'eux  de  suspendne  une 
assemblée  du  peuple  et  d'annuler  les  décisions  qu'oo  y 
avait  prises.  Mais  déjà  du  temps  de  Cic^ron,  éixkquc  où  îli 
n'y  avait  pas  de  Romain  instruit  et  éclairé  qui  coA^eatti  «j 
remplir  les  fonctions  de  devin,  les  membres  dé  ce  oolkfig^ 
se  faisaient  moquer  d'eux  quand  ils  se  mt^laient  dlntef 
prêter  la  volonté  des  dieux;  etUs  magistrats  f^r^^j^^ 
auspices  les  considéraient  comme  un  roojen  poUtIiV||^  ■pr 
faire  de  l'arbitraire  ou  liieii  sindeuieni  connue  une  entiuyeips^ 
lormalité.  On  nomm<iit  (luyuna  leurs  décisions,  démène 
que  les  j»igne.s  d'après  lesquels  lia  les  rendaient.  Im  smk^ 
furin  publics  <''laicnt  :  •  I 

1°  Les  phénomènes  phijsmucs,  tds  que  le  fanant^ 


j  ^  ud  by  Google 


I 


AUGURES  — 

les  éclairs.  A  cet  effet ,  on  tenait  compte  du  puiiil  de  l'Iio- 
riion  d'où  partait  IVt-Jair,  et  de  celui  où  il  dL>|>ai'aiss;iit. 
L'au^ufc  ^  plaçait  dans  quelque  lieu  élevé  (arx  ou  lem- 
plum],  d'où  la  vue  pouvait  librement  s'étendre  en  tous  sens. 
Après  avoir  sacrifw*  aux  dicuv  et  leur  avoir  adressé  une 
prière  lolennellc,  il  se  tournait  vers  l'orient,  la  téte  cou- 
verte, tt  désignait  avec  son  bAton  {lituus)  les  point«  du 
oA  dans  les  limites  «lesquels  il  entendait  faire  ses  obser- 
MÛm.  Les  signes  heureux  étaient  ceux  qui  se  nianifes- 
taiçMtku  gauche,  et  les  signes  malheureux  ceux  qui  appa- 
nètàoA  à  sa  droite. 

1*  La  rois  et  le  roZ  rfM  oiseaux.  Les  prédictions  de 
]'aT«jiir  .Wuiles  de  Tobservalion  des  oiseaux  s'appelaient, 
\  ikn  4re,  auspices,  auspicia ;  et  elles  étaient  déjà  en 
n'^cha  les  Grecs,  qui  les  avaient  empruntées  aux  Clial- 
iétai.  Peu  à  peu  le  crédit  des  augures  devint  tel  dicz  les 
HaaaîBS,  qu'il  ne  s'entreprenait  rien  chez  eux,  pas  plus  en 
tmp»  de  goerrc  qu'en  temps  de  paix ,  sans  qu'on  eilt  pris 
d'atnnl  conseil  dc5  oi.scaux,  à  qui,  en  raison  de  l'habitude 
où  3s  Mol  d'aller  constanunent  d'un  lieu  dans  un  autre, 
oa  anribnait  la  connaissance  des  choses  les  plus  secrètes. 
Ik  âaiest  répatt«  heureux  ou  nnalheureux,  suivant  leur 
uiiBt,aa  encore  eu  égard  aux  circonstances  dans  lesquelles 
ils  se  aontraient.  Les  oiseaux  divinatoires  étaient  partagés 
en  âm  grandes  classes  :  ceux  dont  le  vol  annonçait  l'a- 
vniir,  et  c«ix  dont  le  ctiant  ou  les  cris  le  prédisaient. 
comeUe,  le  corbeau,  le  hibou,  le  coq  et  d'autres  encore  ré- 
TâÉeDt l'avenir  par  leurs  cris;  l'algie,  la  corneille,  le  cor- 
taM.V;  vautour,  Fautour,  par  leur  vol.  deux  derniers 
de  cfs  obeaux  étaient  toujours  d'un  fâcheux  présa|;e.  L'aigle 
au  coBtiaSre  annonçait  toujours  quelque  chose  d'heureux, 
surtoot  sïi  vobît  de  gauche  à  droite.  Quand  la  corneille  et 
le  eorbeao  voUmt  à  gauche,  le  présage  était  favorable;  le' 

Coatnire  avait  lieu  quand  ils  volaient  à  droite. 

'  fié  plus  ou  moins  d'appétit  des  poulets.  C'était  bon 
«gm  fnod  Qs  mangeaient  bien ,  et  mauvais  signe  quand 
ik  refiisatent  la  nourriture.  C'e.st  surtout  h  la  gtierre  qii'on 
irS  fTOgeait  l'avenir  par  l'intermédiaire  des  poulets  :  aussi 
l"-;:*  année  avait-elle  toujours  à  sa  suite  un  pontifex, 
<]r>-l4«es  augures  et  arnspices,  et  un  pullarius  avec  sa 
r:  -  à  poolets. 

;  dépendamment  dé  ces  sortes  de  présages,  il  y  avait  en- 
cor  i- ceax  qui  se  tiraient  de  certains  quadrupèdes,  d'acci- 
licotsextraonliruiires  et  d'événements  malheureux  (  rfir.r  ), 
de  cirton>itanc»^s  toutes  fortuites,  par  exemple  quand  un 
ani  iijj  courait  sur  le  grand  chemin  ou  bien  se  montrait 
des  lieux  inliabîtés,  quand  on  était  pris  de  tristesse 
iUSU^  quand  on  étemuait,  quand  on  répandait  du  sel  sur 
"Il  !  Sie.  Les  augures  expliquaient  tous  ces  dinérent;  signes, 
ft  erÉeignaient  en  même  temps  la  manière  de  se  rendre 
Itoi  di|BX  propices.  Le  droit  d'auspices,  c'cst-X-dirc  de  coii- 
■Aetles  dieux,  au  moyen  de  certains  présages,  sur  l'issne 
^Vbh  opération  militaire,  n'appartenait  qu'au  général  en 
>-f  '  Les  commandants  en  second  combattaient  sous  .tes 
antfken  ;  c'est-à-dire  que  le  pn'-sage  que  celui-ci  avait  tiré 
liVnpiqnatt  éjpilemeJit  a  <'ux,  et  qu'.i  lui  seul  poux  ail  (^irr 
friroi'  .  soit  heureuse,  soit  malhonniuse,  de  l'opéi  al  ion. 

AVt .  l  -S  l  ALKS,  fSTOi  établies  on  I  honneur  d'.\u;;\isle, 
r«  7Jâ  do  Rome ,  lorsque  ce  prince  eut  jMiur  la  scToi'de 
Cois  di  '  '  fondation  de  la  ville  éternelle  fcnnt'  le  temple 
de  Jai  jour,  où  tout  le  monde  romain  fut  en  jiaix,  fut 

■iciit  dans  les  Fa.Mes ,  et  l'on  éleva  un  autel  avec  cette  in- 
ttiftion  ;  Fortvnx  reduci  (A  la  Koriunede  retour).  On  r.  • 
lAri  de»  jeux  augustaux  ;  mais  ils  ne  furent  (ixi's  par  un 
dérrvt  du  sénat  que  huit  ans  après.  Ils  avaient  lieu  ,  ain>i 
ta  fête  ,  le  i7  octobre.  Horace ,  dans  la  l"  ode  de  sou 
nr*  nvre,  en  parle  en  ces  termes  : 

iSibfîeaiti  ladom  nrbit ,  tttfn  iapelralo 
l^'ittù  Augutli  rcdiUi.  •  ■ 
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On  les  ct^léhrait  aus.si  en  plusieurs  villes  d'Asie,  entre  autres 
à  Pert;ame;  il  y  eu  avait  encore  à  Naples.  llérode  ou  éta- 
blit dans  la  ville  de  Césarée  ou  de  .S^-baste ,  qu'il  fît  bâtir 
sur  la  cdte  de  Phénicie;  ils  se  nommaient  augustaux  ou  se- 
basmia.  Il  parait,  d'après  Josèpiie ,  qu'on  y  distribuait  des 
premiers,  seconds  et  troisièmes  prix.  Cependant  la  plupart 
des  Jeux  augusiaux  qu'on  trouve  joints  à  d'autres  jeux 
sur  les  na^ailles  n'éUient  pas  en  l'honneur  d'Augnste,  mais 
en  l'honneur  des  empereurs  suivants,  qui,  prenant  le  titre 
d'Auguste,  le  domiaient  aux  jeux  qu'ils  faisaient  célébrer. 
Ils  leur  accordaient  tontes  les  prérogatives  des  jeux  olym- 
piques et  pythiques,  comme  on  peut  le  croire  en  voyant 
les  noms  d'Olympia  et  de  Pythia  unis  aux  augustaux  et  aux 
s f basmia.  vainqueurs  aux  jeux  augustaux  se  nommaient 
sébasliontqucs  ;  le  magistrat  chargé  de  les  faire  célébrer 
avait  le  titre  de  sébastophune.  Cette  charge  était  une  es|)èce 
de  sacenloce,  et  pouvait  avoir  rap|>ort  avec  r elle  des  hiéro- 
phantes, des  hellanodiccs  et  des  agonothètes,  que  remplis- 
saient les  familles  les  plus  distinguées  de  la  Grèce.  I..es  pro- 
vinces de  l'Asie  Mineure  furent  les  plus  empressées  à  reudre 
ces  hommages  aux  emjHjreurs.  !,es  médailles  de  ces  princes 
servent  de  monuments  k  ces  jeux.  Il  parait  que  jusqu'au 
règne  de  Gallien  il  y  eut  des  augustaux  en  Pamphylic  et 
en  Lydie.  On  en  voit  sur  les  mé<laiiles  de  Salonin,  fiLs  de 
cet  empereur,  frappées  à  Perge ,  et  sur  celles  de  Valérien , 
frappées  h  Thyatire.  DEJl."^E-BAK0^, 

AUGUSTE.  Caius  Jllics  Ckaka  OcTAvurirs,  fils  de 
Caius  Octavius  et  d'Accia ,  sunir  de  César,  naquit  sous  le 
•consulat  dcCicéron,  l'îm  de  Romeri8<),  avant  J.-C.  r>2.  Ita- 
lien par  son  père,  qui  descendait  d'une  famille  de  Vellctri , 
dans  le  pays  des  S'olsques,  et  qui  le  premier  devint,  de  che- 
valier, sénateur,  Octave  était  Afrii-ain  i>ar  sa  mère,  s'il  faut 
en  croire  du  moins  les  reproches  <le  ses  ennemis  et  d'An- 
toine :  n  Ton  aietd  maternel  était  africain ,  ta  mère  faisait 
aller  le  plus  rude  moulin  d'Aricie,  ton  père  en  remuait  la  fa- 
rine d'une  main  noircie  par  l'argent  qu'il  maniait  h  N'érti- 
luni.  »  Élevé  d'abord  a  Rom**,  sous  les  yeux  d'Accia  et  de  son 
beau-père  Philippe,  on  raconte  qu'à  douze  ans  il  prononç^a 
l'oraison  funèbre  <le  sa  grand'mère  Julia,  quoique  plus  tard, 
orateur  tinu'dc,  il  eut  besoin  d'un  héraut  pour  parier  au 
|)Cuple.  Petit  et  délicat,  boitant  fn*<piemment  d'une  jandio, 
el  jugé  trop  faible  pour  suivre  CV^sar  dans  la  guerre  d  I  s- 
pagne  contre  le  fils  de  Pompée ,  on  l'cnvttya  continuer  ses 
éludes  m  fipirc,  à  A|)ollonic ,  sous  le  fameux  rhéteur  grec 
Ap)llodore  ;  et  c'est  là  que  plus  tard  il  surveillait  les  pn';- 
paralifs  de  la  guerre  contre  les  Parlhes ,  quand  il  apprit  la 
mort  tragique  <lc  César.  11  repoussa  les  timides  avis  «le  .son 
beau-père  et  de  sa  mère ,  (|ui  lui  faisaient  craindre  pour  lui- 
même  le  poi(:nard  d.-  Ilrutus ,  et  le  conjuraient  d'attendre 
le  moment  favorable.  En  débarquant  à  Brindes ,  il  apprit  le 
contenu  du  testament  qui  le  déclarait  héritier  de  son  onde, 
l'éUMpiencc  perfule  d'Antoine  aux  fimt-rallles  de  Cés,'ir  et  la 
colère  du  peuple  contre  ses  meurtriers.  Octave  «  nnq)rit  aus- 
sitôt sa  |K)sition.  A  la  tète  des  vétérans  de  C«'sar,  qu'il  avait 
voulu  éviter,  et  qui  coururent  au-devant  <le  lui  en  lui  re- 
prw.hant  tendrement  stîs  injustes  soupçons,  il  inlerrepla 
pour  lui-même  le  tribut  ipie  les  provin«;e^  envoyaieni  a  Rome, 
s'enqtara  de  tout  l'argent  de  l'Klat  «lui  se  trouvait  à  Urin«les, 
el  marcha  sur  Rome  à  travers  la  Campanie,  rés4»iH  de  faire 
ratifier  sur  le  l  oruin  le  titre  d'héritier,  de  vengeur  de  César, 
que  lui  «lé<:eniaient  les  véti-nuis. 

A  l'approche  d'Octave,  magistrats,  soldats  et  citoyens 
alli'^rent  à  sa  rencontre;  mais  le  chef  du  parti  des  «•«'•sariens, 
Antoine,  «jui  avec  Lépidc  triomphait  du  parti  des  n*- 
publirains  et  de  la  faiblejise  du  sénat,  ne  soupçonnant  pas 
dans  ce  jeune  homme  de  dix-neuf  ans,  dans  ce  coq)ssi  clié- 
tif,  l'Ame  qui  g<}uvi'morail  le  monde,  ne  vint  point  nu-<levanl  de 
lui.  Octave  «ans  délai  réclama  du  préteur,  et  se  fit  solennel- 
K'ment  reconnaître  la  sjiccession  «le  César  ;  le  |ieuple,déjà  sûr 
d'être  payé,  applaudit.  Octavc'oxigea  «l'Antoine  les  trésors  «U» 
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César  poar  acqaitter  s«»  l«gs  :  celafc^i  lépoodit  qu^Us  étaient 
l.i  propi  de  l'État,  et ,  surpria  de  Tawlac»  de  «et  enfant , 
déreiHlit  insoleinmfut  qu\>n  le  noauiiAt  tribun,  Qn'iinporle 
an  ieiiMCteftS*  plus  pceHanlB  «flaire»  il  ^  dit,  est  <l*ac- 

qdtter  les  etanp»  *  1*  Pi^«  ^i*^ 

lui  refu-.f  »lo  rar;;k'nt,  vcn<1-  '  1  ■  ^^rrcs  de  Thérita^ie  pour 
acquitter  leeleg*  f>ùis  au  peupu-  ;  iniis  il  célèbre  les  jeux  or- 
ûmmh  yaoff  l'inauguration  du  tem^  bâti  \tat  César  à  Vc- 
nvs  geniltis ,  cl  Vt^fAtiMcn  d'ww  ««nètc  à  cette  époque 
fatsant  déjà  de  ta  divinité  de  Céser  tme  croyance  populaire, 
il  place  sa  statup  dans  le  temple  iv.  tme  Ctoilc  mit  la  t<^te. 
C'est  peu  d'av«ir  gpgné  les  ■MMniM-eux  partisan»  de  César,  el 
c'aaH  olioN  fiHâto  me  te  fnx  et  d.)  racaent-,  Octave, 
avocMn  talent  d'intrigue  politique,  dépose  en  sa  faveur  les 
eraeiu»  inémes  de  Céur,  ces  républic^iu^  qu  erfrayait  la  ty- 
reimie  d'Antoine ,  et  que  la  protection  du  séuat  ne  rassuruit 
^.'>rc.  Aidt'^  «Te  Cicéron,  utile  iwtniaMIlC  de*  pVtis  4 
toute  ép.3que ,  et  qu'à  «on  «rrlTée  m  WBà  tt  TÎslla  dans  sa 
villa  près  de  Cume»,  Octive  fait  comiMendre  aux  répuWt- 
cauis  qu'ils  «at  tweoin  de  lui»  cuauue  il  a  be6i»n  deux. 

Par  SCS  largesses  rt       pro<Bee<>es ,  Octave  avait  ras- 
semblé une  foule  de  vétérans  déjà  colonisés  dans  l'Italie , 
fbrnié  trois  légions  de  ce*  vieilles  rp<  ru»^  ,  ot  de  plus  cm- 
haiiclié  deux  légions  d'Antoine,  sur  les  quàlte  que  celui-ci 
faisait  vtnir  de  la  Mactnloine  pour  chasser  D.  Brotus  de  la 
Gaule  Cisalpine.  Elles  quilti-rtnl  san^  jidnc  Antoine  ,  qui, 
donnant  peu,  «siiiHit  beaucoup;  or,  ces  forces  réunies 
llléfEalement,  Octm  Un  olfralt  a»  sénat»  à  Borne,  à  tou» 
d'iix  qui  avaient  pciir  de  son  rival,  et  s'f  ffrait  lui-méuio 
pour  elicf.  Cicéron ,  qui  prononçait  aiots  si.**  l'iiilippiqucs , 
et  qni  se  croyaK  le  pins  menacé,  appuya  une  proposition 
«pje  la  jeunesse  cl  le  nom  d'Octave  faisaiml  MiaHie  sin- 
RuU.>re  ;  le  s  nat,  qni  n'avait  point  de  votoot*,  latilia  par 
un  décret  la  coiulnite  ill  ciC  d'(^<  tave.  Les  déserteras  tfAn- 
t<^e,  qui  ravaient  quitte»  uoa  pour  le  sénat,  mais  pour 
Octare ,  eateMUrent  kraer  kurs  «tMNorteb  âerviccs  ;  l'ar- 
gent qn'OiLi*c  leur  avait  promis  fut  pris  dans  les  caisses 
de  r^lat,  cl  leaéiut,  approuvant  la  résistance  >lc  Decinius 
Bratus  contre  te  OOMul  Antoine  et  contre  le  peuple ,  envoya 
vers  Modènc  au  secours  de  lirnlus,  avec  ks  deux  t  unsuls 
Hirliiis  et  Pans  i ,  le  propr.  leur  Oelave.  Alors  grande  joie 
des  répui>licuins ,  qui  se  croyaient  si'irs  do  vninerc  U*  [wili 
de  Ct'sar  en  Italie  comme  eu  ^Uie.  fcji  effet ,  riiCiiUer  de 
César  s'était  po«é ,  par  calcid,  le  vengeur  d>ul  de  «es  meur- 
triers, l'honunc  du   >-uA.  Après  les  deux  batailles  [îa^^nées 
sur  Antoine  ,  Octave,  qui ,  selon  les  historiens,  domi.i  li(  u 
dans  la  première  dt;  faire  soupçonner  sa  hravont  L ,  mais 
remplit  dans  la  seconde  le:»  devoirs  d'un  geuéral  et  d'un 
soldat,  se  trouva  rlu  f  de  l'armée  vkloriense  par  la  mort 
des  deux  C4>nsuls,  mort  si  favorahlc  u  ses  projets  qu'on  l'accusji 
d'avoir  fait  cnipoisonuer  îc&  biesMires  de  Pansa  et  tuer  iiir- 
tins  dans  la  mêlée  par  ses  propres  soldats.  Cependant  dans  le 
stnatus-c.nHDltf  qui  décernait  !f  tniiiiiplic  à  D.  Briitus  ,  il 
ne  fut  lus  seulement  question  d'UcUve,  tant  le  parti  répu- 
blicain se  croyait  déjà  fort;  niais  il  restait  an  jâiw  Gésnr 
fa  politique  el  ses  ii  (iions,  qui ,  n'ayant  aucune  confiance  et 
aitcune  sy  mp;Uhic  pour  les  meurtriers  de  Ciisar,  repoussèrent 
les  offres  secreie»  du  s-'-nat.  Octave,  loin  de  |Kuirsuivrc  An- 
toine après  la  victoire»  lui  laissa  le  temps  de  j-o  fortifier  en 
Italie  et  d'aller  joindre  Lépide  an  étXk  des  Alpr  !> ,  puis  il  de* 
mandaleconsi.l^itnvfr  C'in'ron,  ipi'il  iippelait     i  p'ie.  N'ob- 
tenatit  (|ite  la  promcase  du  coostuial  pour  l'ttUUM:  sittvaute, 
et  le  comuiandcment  de  la  guerre  contre  Antoine  et  l^piiie 
avec  t)  ilnitus ,  il  depkH  ha  vers  Rotne  quatre  (  cr.ts  députés 
de  v>ri  aniii'e,  dont  l'un  frap|ta  sur  la  poign  e  4le  son 
glaive,  el  dit  :  >  Celui  li  lui  donnera  le  cou  .dal.  —  Si 
c'est  ainsi  qu'il  le  de«nautie,  dit  Cîoi.T4mi,  il  est  sûr  de  l'ob- 
tenir.  •  Octave  vint  en  Qllel  le  deBMatler  à  la  tAle  de  ami 
aimée  »  et  «*éiol|^  «cnJcnicnt  de  la  ville  iwndanl  les  co« 
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miccs ,  comme  si ,  dit  un  luâlunen ,  on  eût  craiul  i^a  pré- 
sence et  non  sa  puiMaocc.  Consul  avant  vingt  ans.  Octave 
(ait  alor^i  condamner  par  les  tribunaux  ceux  qui  ont  ffii 
part  à  la  mort  de  César,  et  révoquer  les  décrets  portés 
contre  Antoine  el  Lépide.  Puis,  pour  résister  a\i\  repubC- 
cains  qui  se  raaaamttlent  autoor  de  Bmtus  et  de  Cossiua, 
qui  ea  appellent  à  la  Ibrtnne  des  armes  de  la  sentence  dn 
tribunaux  de  Itoine,  il  v  i  '  ,  i  ?  une  Ile  du  Rbenus  (  nmo), 
près  d«  Uol<igne»déliiiérer  peudant  trois  jours  avec  Aolomc 
et  Lépide  snua  In  garde  dea  légions  césariennes. 

Ces  huions  apprirent  les  premii'rfcs  le  résultat  de  cette 
mystérieuse  dUibiiulion ,  ou  le  jeuue  César  et  ses  deux 
collègues  venaient  de  calculer  la  purtt^  et  le  prix  de  leur 
dévouement.  Ils  se  constituèrent  triumvirs,  réfomw 
teurs  de  la  république ,  avec  uue  puissance  abaolnepour 
cin(i  ans.  Octave  avait,  dans  le  partage  des  provinces  «  cfi- 
dautalcs»  l'Afrique  et  les  Iles.  Les  soldats  poussèrent  d«x> 
eriade  Jeie  oi  lyprenoit  ralllance  de  leurs  chefs,  et  firent 
épouser  à  Octaviî  daudir» ,  lK  li*  -lille  iV Antoine,  Une  pro- 
clamation des  triiunvirs,  à  kur  ciitnc  lians  Rome,  annonça 
des  proscriptions  qtt^Appîcn  rapporte  en  détail,  disant  pour 
les  justifter  qu'Octave  et  Antoine»  diarg^  d'aller  combâtlre 
les  niaUxes  de  U  riche  Asie ,  Bmtas  et  Cassius ,  ne  pou- 
vaient laisser  des  ennemis  derrière  eu\.  Les  soldats,  qu"!! 
(allait  wricbiff  et  satùifaire  »  comme  disait  aussi  la  prock- 
matica,  osèrMtdeawnder  Ina  biens  de  la  anfere  d'Octnv»» 
(pii  venait  de  mourir.  Octave  et  Antoine  conduisirent  co- 
suite  leur  année  en  Grèce,  et  c'est  là  que  les  ileux  jourth«s 
de  Philippes  décidèrent  entre  le  triumvirat  et  la  tt^u- 
blique.  Dans  la  première.  Octave,  malade  »  averti  »  disaUril, 
pai-  m  ioiv^jQ  de  son  médecin ,  (juitta  le  champ  de  bataille , 
et  noème  son  camp,  qui  fut  pris  par  Btutus.  Après  la  vic- 
toire il  pi^tcndit  justilier  sa  sopostitioa,  ou  plulAt  s»  tt- 
otieté ,  par  le  danger  qn'il  avait  cnoni.  Dwi  la  sneaai», 
l'aiic  qu'il  commandait  fut  repoussée;  mida»  abusant  de 
la  double  victoire  d'Antoine,  il  Gt  couper  la  tMe  de  Qrtitiu» 
qui  s'était  donné  la  mort,  comBMGaaihM»  el  lnitl*r 
nuv  p'i'ds  de  la  statue  de  César. 

Uuvtuu  ji,alade  à  Rome,  Octave  avait  à  soutenir  la 
guerre  civile  contre  Sextns  Pompée,  à  drpouiller  11- 
taiic  pour  donner  ans  vétérans  jes  terres  qu'on  le»ir  ns^ 
lu  onti^es ,  h  contenir  les  préfenlioni  nsasMaa  de  ann  eil- 
daLs  et  Iv-  pî.iiiilcï  des  Italiens  dépossédés.  Mais  f)ctaxe  i 
tout  prix  voulait  Rome  et  ritalic.  Fulvie,  femme  d'AtMoiac, 
«pil  voyait  avec  dépit  ion  mail  s^enbUer  dans  l'OitasI  |ffla 
de  Cléopâtre,  prit  sons  sa  protection  les  Italiens,  proaiit 
aux  vétérans  dos  colonies  plus  sûres  que  celles  d^Octave,  et 
sut  eidtcr  oonire son  beau-fils,  qu'elle  aimait,  dit-on,  pins 
qu'il  ne  owvwntà  une  belle-nire»  Luclus  Antonins.  irèm 
d'Antoine.  Cette  guerre  civile  de  Pirotuê  finit  par  le  pfl^ 
lage  de  cette  ville,  où  I.ucius  s'était  ejifermé,  et  par  la 
mort  de  trois  cents  séoalcurs  immolés  pr  Octave  sur  l'auM 
de  César.  An  retonr  d'Antoine ,  nouveau  partage  :  Odaiva 
eut  l'Italie  et  les  provinces  de  l'ouest,  à  l'exception  de  crW^ 
d'Afrique ,  qu'il  laissa  à  Lépide.  Le  mariage  d'Aiiloiuv  ta. 
d'Octavie,  sceur  d'Octave,  fut  ineore  une  Ibis 
mandé  par  les  soldats ,  qui  craignaient  rallianee  4fÀ 
et  de  Sextus  Pompée  contre  Oclave.  Les  dam  triunnvte. 
cédant  au  peuple  r<  voile  ,  (|ui  se  voyait  menacé  de  la  disette 
tant  qne  Sextus  Pompée  serait  maître  de  la  Sieile  »  ( 
rent  avec  oélni^ii  le  traité  de  Mistae;  anda  apièa  Ini 
d'Anfi line  pour  l'Orient ,  Oi  t  s n'mi'it  h  p.ii\,  ^)»'«  te 
yeux  de  .Sextus,  maltir  de.  m  iwa,  il  construi**!*  «k'â  vais- 
seaux «exerça  des  maleUit-,  i<i:iii?rrit  son  armé<'  par  ém 
(guerres  succès:^! vcs  contre  Ick  Panuooiens,  les  Dilmntta, 
les  Gaulois  et  les  L^pagnols  ;  répara  ses  flottes  dix  foi%.  dé- 
truites  par  les  tcnq)étcs  cl  |>ar  l'enneuii ,  créa  le  port  Jnles 
en  joignant  le  lac  Aveme  au  lac  Lucrin  »  et»  par  ta  victoira 
d'Agrippa  près  dnMantoque»  délMUlà  In MstaM^ 
qui  alla  aiearir  en  Asie ,  «1  Léiiidê,  qni,  poor  nvnh*  fwilé 
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taitoMM  ei  Ms  troupes,  <wut  demander  la  Sicile.  OctaTe 
lof  prit  son  nrmée,  t^a  prorlncc  J'Afriqiic.  et  le  laisM  viTf^ 
lldie  et  graml-prétre ,  dans  la  n'traitc  et  roiibli. 

WÊÊn  de  rOccIclent,  vainqueur  <lc  rEs^gnc  et  dos 
GiÊ^,  de  k  Sicile  et  de  PAtriquc ,  bienfaiteur  de  llfadie. 
«jrfitlroiittft  V*btmiîat!ce  «I  la  paix  .  ot  se  ronvraft  aux 


d'MteiD,  opposer  sa  politique  Terme  etproTondc  à  Taren- 
tMMtortdM  «l*Ant(Kiie^  n  déclara  cependant  qu'il  rési- 
fimià  ta  rnis«:.Tnr<»  ctipr^^mo  aii';«it'")t  que  cehil-ci  serait 
r«nnode  la  guerre  contre  les  l\irthc8,  et  courrit  son  titre 
de  ManTir  de  celui  de  tribun  perpétue! ,  plus  favnrai)lc  à 
<«5  iMti,  plus  doux  au  peuple  romain  ;  les  folies  d'Antoine 
ânat  le  teste.  Oetare  raocma  d'aToir  démembré  l*emplre 
poar  doter  Cl  «'opAtre ,  d'avoir  introduit  C<^-arinn  dans  la 
'  ~l|dBGésar,  et  promis  Rome  elle-même  ii  la  reine  d'É- 
alérs  déposer  Antoine  et  déclarer  la  guerre  à 
lè;  gnerre  populaire  pour  Ip'i  n"'n;iin<,  depuis  le 
V,  arrachant  aux  vestales  le  tcslaiiiciit  d'Antoine, 
beliie^  avait  protivé  que  son  rival  abjurait  Rome  |>oiir 
iVJÎÎjhii ,  et  ne  lt^»i^t  MS  mène  sea  cendres  h  sa  patrie. 
X^^cs  forces  conSSdéraiNea  de  f«rre  et  de  mer,  deptiis 

k>0|ttrnfr,  pri  par.  r  -  p<nir  rot!<'  ;;i;<Tri'  (iVisiv,- ,  il  ■.Vivaiira 
ven)e|Dt$ed'Ajiibracie  à  la  rencontre  d'Antoine.  bataille 
dTi^etfan,  gagnée  9*r  son  aralnd  Agrippa,  lui  livra  le 
monde  romain.  11  poursuivit  fon  rival  en  Eg>pte,  refusa  le 
c<>al»t  singolier  que  lui  offrait  Antoine,  et  lui  répondit 
qan'^feoaTait  trouver  un  autre  moyen  de  mourir.  CI.H)- 
fÊÈë'i^  Yma  ffecrètcmeot  sa  fiolté  et  sa  vOk  de  Péiuse 
atr^inini^Qrar.  et  qui ,  sur  la  Ibt  de  SM  Mlleta  doux,  es- 
frf^ra  ra^'U^PT  ^lour  la  troisième  (ois  im  tnattic  du  niunde , 
aglBl^  (|oe  Bou  octave  l'amour  était  encore  de  la  poli- 
flpif  ér  ^  «»  folsaft  la  «oor  «m  dames  romaines  que 
potir  siToir  1rs  ««'cret'i  de  leurs  maris.  Dans  ccltr  belle 
reîBe,qm  le  recul  en  habits  de  deuil,  au  milii-u  clts  portraits 
âK  ààar  tt  ds  Ma  lettres  amoureuses  qu'elle  coii>Ta!t  de 
MÉhi^  Octat«  M  yit  que  roroemeat  de  son  triomphe,  ne 
mb*'  fi  n'eut  dVIle  qne  ses  trésors.  Il  commanda  pour 
Viit'  in.  I  t  C  1'  i>j^Atre  de  magnifiques  funérailles;  et  ordonna 
«aaMbSK  temps  la  mort  de  Césarion ,  qu'on  disait  (Us  do 
«MlNl  dé  CMopitre,  et  edie  d^m  lils  d'Antoine  et  de 
Ptjyvîe.  îl  p:î<.<.-»  deux  années  dans  l'Orient  pour  arranger 
tes  affaires  de  l'Égyptc,  do  la  Grèce,  de  l'Asie  Mineure  et 
deaflèS,  et,  tie  retour  à  Rome,  célébra  trois  triomphe,s  :  le 
f^ÏÊÎtilr  sar  les  Dalmates,  les  Pannoniens  et  les  Jafiodes; 
IpHèbndsur  Im  rois  barbares  qui  avaient  combattu  pour 
Antoîne .  «-i  le  troisième  sur  rî^:f;y|ite. 

Aprts  la  mort  d'Antoine  et  celle  des  républicains  $ur  les 
é^ÊHpK  ék  hMÊÊt,  B  ftot  rtk  dans  Dion  Casiius  eommcnt 
lp  vainqueur  «e  fit  faire,  |>ar  Agrippa  et  .Mécène,  de  longs 
dteovr»  Hur  te  parti  qui  lui  restait  à  prendre;  comment  le 
liiÉir^noldat  lui  conseilla  la  république  pour  sa  gloire,  et  le 
•n  eoortisun  IVmpire  pow  sa  sûreté  et  le  Ixinheur  du  pcii- 
^a^vacnain.  Octovc  se  ran;;ea  de  l'avis  de  Mécène,  et,  sans 
'lMW<p>erncnt  1 1  l  ' imMique,  lui  |irit  tous  ceux  de  ses 
r9e  magistrature  qui  n'étaient  pas  odieux  au  peuple, 
1 4KUX  que  Svlla  et  Oésar  avalent  usés,  et  ftit  tour  h  (oar 
rf«pe<*tabl#  aux  Romains  le  nom  d'empereur,  de  con- 
•ai^^  proooosul,  de  tribun  perpétuel,  de  surveillant  des 
élÊtÊt  ^ 4fe iPlBiid^nlife.  A  la  fin  de  son  septième  consu- 
'  «M  arant  J.-C. ,  il  vint  déclarer  au  sénat  qu'il  dépo- 
p«tfs«ance  suprême,  et,  cédant  anx  prières  des  uns, 
craintes  des  antres,  ne  ronsentit  à  la  reprendre  que 
rdbc  asts  :  mMlèration  célébrée  depuis  par  des  fêtes  dé- 
eaeors  admirer  i^nsieurs  IMs  dans 
hnsitr.  au  bout  de  dfx  ou  de  cinq  ans,  penduit  Icj  qunmnle- 
laamt^ea  de  son  rè^e.  Ce  fut  lors  de  cette,  première  tenta- 
I,  si  adroitement  repoossée, que  le  sénat  salua 
A'Aitgtute  oehii  qui  venait  d'abolir  les  lois 
qui  s'occupait  de  réfornaer  les  abus  nés  des 


guerres  civiles,  et  qui  résumait  en  lui  seul  tente  la  forée  et 

l'autorité  du  peuple  romain.  Augaste  mjsereur  commandait 
anx  troupes  de  terre  et  de  mer,  décidait  di>  la  (taix  et  de  la 
guerre;  proconxul,  il  exerçait  une  suprématie  légale  sur  tou- 
tes les  provinces  ;  tribun  perpétuel,  inviolable,  il  s'opposait 
à  tous  les  actes  publics;  censeur,  il  disposait  des  places  va- 
r.inles  au  sénat,  ou  d  "tituiit  lr«.  t  usiner  A  tous  rc  ■  [.du- 
roirs,  qui  lui  furent  conférés  successivement,  à  la  dispense 
d'observer  certaines  lois,  on  joignit  le!«  titres  plus  vaitaesde 
père  de  la  patrie,  de  prince  du  ^rn/tf.  Affectant  de  gouver- 
ner par  le  sénat,  Auguste  partai;ea  l'administration  des  pro- 
vinces avec  lui,  mais  &e  réserva  les  pKninres  frontières  où 
campaient  les  légions.  Au  dcbon,  il  soumit,  ou  par  lui-même 
on  par  Agrippa,  plus  tard  par  Tfhérias  et  Drasos,  les  Can- 
tabres  et  les  .\sturiens,  iieuple-;  du  nord  de  rF.'.|),i;;iie  ;  les 
Taurisques,  les  Scordisques,  peuples  de,s  Alpes;  et  ^outaà 
l'empire  la  nouvelle  provinee  de  Mœsie,  saaa  parier  de  l'ex- 
pédition  de  liallius  en  Afriqn*^  ronlri'  1-  CnramnnffN  et  de 
la  funeste  ti'tilative  d'.lLlius  (.alliis  sur  1  Arabie  (leureuse. 
Les  Partiies,  di^i-(^  par  les  rivalités  de  leurs  princes,  lui 
rendirent  les  drapeaux  de  Crassus  et  d'Antoine.  L'an  7  «  i  de 
Rome,  il  ferma  pour  la  troisitme  fols  le  temple  de  Janus; 
mais  II  \\:\\\  fut  bientôt  troiiblt'e  par  le  triomphe  d'Armi- 
nius  (  voyez  Uuuiakii  ) ,  clieT  des  Germains  révoltés  j  et  c'est 
alors  qu'Ait^Mls,  tiam  réseranent  de  sa  donlear,  hlttant 
croître  sa  barbe  et  ses  cheveux,  redemanda  ses  légions  à 
Vanis  avec  des  cris  de  déses|K>ir,  comme  si  le  fondateur 
de  Pempiie  eftt  pressenti  que  les  harUires  devaient  un  jour 
le  renTeiser.  Tibère  toutefois  contint  la  Geiauaie,  eè 
Drnsus  s'éUiit  avancé  jusqu'à  l'Elbe. 

Le  rlief  de  l'empire  put  d.i!i>  la  pai\  perfectionner  son  gou- 
vernement, et,  conune  dit  Pluianiue,  aclicver  le  pompeux 
oufiaga  de  l'empfre  ronsin.  H  purgea  le  sénat  des  aervOes 
créatures  d'Antoine  et  de  Ci'snr,  réforma  les  rno  nrs,  |nmil  le 
célibat,  rétablit  la  disc  ipline  de  rarnieu,  et,  en  lui  donnant  une 
solde,  supprima  les  di.strihutions  de  terres.  11  divisa  Rome  ea 
quatorze  quartiers,  à  chacun  desquels  il  préposa  un  ntagistrat 
annuel,  préteur  ou  tribun  ;  il  put  se  vanter  d'avoir  n  çu  la 
ville  en  brique  ct  de  l'avoir  laissée  de  marbre  II  r»  li  ^a  Car- 
tbagc  ct  Corintbe,  fit  de  Lyon  une  seconde  Rome ,  d'Autun 
ane  nouvelle  Alhèiies;  Instîtua  des  postes  vépdièros  pour  les 
mess.ipersd'f.tat.i'fendit  n-nsi  sa  surveillanC4'  sur  tout  l'css» 
pire,  en  même  teuqis  que,  par  ses  deux  ilotlcsde  Ravenne 
et  de  Misènc,  U  assurait  les  convois  et  les  communications 
maritimes.  11  avait  laissé  subsister  les  comices  et  les  élec- 
tions; mais  h  l'occasion  des  troubles  excités  par  l'ambition 
de  quelques  (  andi<l  ils  ,  il  avait  nomnv^  d'abard  un  consul , 
puis  di.spo.sé  de  toutes  les  ckorges.  Vers  la  fin  de  sa  vie, 
adjoignit  à  Agrippa  et  Méetae,  ses  cenaeiRers  intimes, 
quinze  sénateurs  et  un  membre  ib'  rb  ique  collé^icdc  ma^s» 
trats;  ce  fut  l'origine  de  ce  conseil  privé,  on  pourrait  (Ûre 
de  ce  conseil  d'tôit,  transmis  par  la  eoar  de  Bjncancelinos 
cours  raoflemes. 

Auguste  eut  à  punir  quelques  conspirateurs,  C  a-pio,  Mu- 
séna,  Egnatius,  etc.  ;  mais  ayant  changé  de  caractère  comme 
de  nom^diminuant  chaque  jour  par  sa  douceur  ct  sa  générosité 
le noodire des  mécontents,  il  pûdonnasansdangeràCinna, 
et,  di^livré  d'ennemis  au  dedans  comme  au  dehors,  n'éprouva 
plus  que  des  chagrins  domestiques.  Sa  fdle  Julie,  qu'il  avait 
eue  de  sa  seconde  femme  Scribonia,  mariée  d'abord  h  ><<n 
neveu  Marcellus,  que  les  destins,  suivant  l'expression  de 
■Virgile,  ne  montrèrent  qu'un  instant  au  peuple  romain,  puis 
épouse  d'Agrippa,  et  mère  de  C'aius  et  de  I.ucius,  enlin  épouse 
de  Tibère,  désiionora  par  ses  débaudies  la  vieillcaso  d'Au- 
guste, ct  Ibt  exilée  dans  nie  de  Pandataria.  Après  la  mort 
de  ses  deux  petits-lils  C'aius  et  Lmius,  que  le  sénat  avait 
nommés  princes  de  la  jeunesse,  et  qu'Auguste  se  plaisait  à 
voir  combler  d'bonnears,  le  vieil  empereur,  livré  sans  par- 
tage aux  intrigues  de  Livie,  sa  troisième  femme,  ta  seule 
|>ersonnc  peut-être  qu'il  eût  véritablement  aimée^  r§vint  à 
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son  bcrtti-fils  Tibère,  cl  le  déclara  son  successeur.  Aa  retour 
Tojage  sur  les  cAtes  de  la  Canipanic  et  d'une  visite  au 
troisième  des  Ois  de  Julie,  Agrippa-Postliuraus,  il  fut  obligé 
lie  .s'arrùter  à  Noie,  où  il  mourut,  à  soixante-seize  ans,  dans 
les  bras  de  Livie.  On  raconte  que,  sentant  approclicr  sa  der- 
nière heure,  il  demanda  un  miroir,  lit  arranger  ses  cheveux, 
i-l  qu'alors,  donnant  i'onlrc  d'introduire  ses  amis,  il  leur  dit  : 
n  Que  TOUS  en  semble?  ai-je  bien  joue  mon  rôle?  —  Oui? 
eli  bien  donc,  battez  dos  mains  !  »  Auguste  ne  soup^onn.-ut 
pas  qne  le  dénoflment  était  d«^jà  pr<^paré  de  son  vivant 
pour  CÀi  long  drame  de  l'empire  romain,  dont  son  heureuse 
politique  assura  l'uniti*,  et  dont  son  règne  fut  comme  l'ox- 
position.  — Jésus-Clunst  naquit  sous  son  règne  et  d;ms  son 
cnipiro! 

On  a  dit  d'Auguste  qu'il  aurait  dû  ne  jamais  vivre  et  ne 
jamais  mourir,  et  ce  mot  r('suroe  admirablement  les  deus 
parties  de  cette  vie  si  pleine  et  si  habile.  Auguste,  doux  et 
clément  sans  effort,  a  fait  croire  qu'Octave  avait  été  i>ar 
|K)lilique,  non  par  inclination,  cruel  et  sanguinaire.  L'au- 
teur des  proscriptions ,  le  ti  rrible  vengeur  de  Ccsar,  souf- 
frait qu'on  nt  devant  lui  l'éloge  de  Pompée,  de  Caton  et  de 
Brutus ,  et  s'étonnait  que  son  pctit-fds  se  dérobât  à  ses  re- 
gards pour  lire  les  a-uvrcs  do  Cicéron,  qu'il  appelait  un 
excellent  citoyen  :  c'cjit  qu'alors  Auguste  n'avait  plus  rien 
à  craindre,  car  le  triumvir  fut  toujours  implacable  pour 
qui  lui  faisait  peur.  Trop  supérieur  à  ses  sujets  pour  en  être 
jaloux,  il  encouragea  tous  les  talents,  et  fit  servir  toutes 
les  gloires  it  la  sienne.  Agrippa  lui  gagnait  des  victoires; 
Horace  chantait  les  douceurs  de  son  règne;  Virgile, 
conservant  lo  champ  de  ses  pères,  lit  un  dieu  du  triumvir; 
et  c'est  à  ces  deux  iwétes  surtout  qu'il  dut  de  laisser  son 
nom  à  son  siècle. 

Après  sa  mort,  Drusxis  communiqua  au  sénat,  avec  son 
testament,  trois  petits  livres  écrits  de  sa  main  :  l'un  con- 
tenait ](^  instructions  nécessaires  pour  sa  s*  puUure  ;  l'autre, 
un  abrégé  de  sa  vie ,  qu'il  voulait  qu'on  gravAt  .sur  des 
tables  d'airain;  on  pense  que  l'inscription  trouvée  dans  son 
temple  d'Ancyre,  en  Galatie,  est  un  fragment  de  cet  abrégé  ; 
le  troisième  contenait,  avec  l'ctit  des  forces  de  l'cuipirc , 
l'avis  de  ne  point  chercher  de  nouvelles  conquêtes,  et  de 
s'en  tenir  aux  frontières  du  Rhin,  du  Danube  et  de  l'I^u- 
plirate.  La  maison  où  il  était  né,  celle  où  il  était  mort, 
furent  changées  en  sanctuaires.  Livie  fut  la  grandc-prétrc<$c 
de  ctHte  nouvelle  divinité,  et  lit  compter  10,000  sesterces 
au  sénateur  qui  jura  qu'il  avait  vu  l'&me  d'Auguste  monter 
au  ciel.  Tibère  et  Germanicus  instituèrent  en  son  honneur 
un  nouvel  onire  de  prêtres,  choisis  parmi  les  sénateurs, 
et  présidèrent  eux-mêmes  aux  sacriliccs  qu'on  lui  otTrail 
dans  le  palais  impérial.  Auguste  avait  composé  (me  tragé<lie 
d'Ajaz  et  Ulysse,  un  livre  d'épigrammes,  et  un  poème 
intitulé  la  Sicile;  mais  son  plus  beau  mérite  littéraire  fut 
sans  contredit  d'avoir  sauvé  Vhnéide  des  fliunmcs,  malgré 
les  deruières  volonté»  de  Virgile,  en  maudissant,  dans  une 
éloquente  inspiration  et  par  des  vers  (lu'on  a  cités  souvent, 
lo  poète  si  cruel  h  lui-même  et  à  la  postérité  :  •  Sa  voix 
mourante  a  pu  commander  un  pareil  crime  !  Il  faudra  jeter 
aux  flammes  les  8id)liuie8  écrits  de  Virgile!  oui!  la  loi 
rordoojic.  Les  dernières  volontés  d'un  mourant  sont  sa- 
crées; il  faut  obéir.  Mais  périsse  la  sainte  majesté  des  lois 
plutôt  qu'un  seul  instant  détruire  ces  longs  travaux  du  jour 
et  de  la  nuit!  »  T.  Tol-ssekcl. 

AUGUSTE  (titre):  Comme  on  l'a  vu  dans  l'article 
précédent,  le  litre  d'Augiute  fut  pour  la  première  fois 
donné  à  Octave  lorsqu'il  succéda  à  son  iW^re  adoptif ,  Jules 
Cé-sar,  l'an  2S  avant  J.-C,  et  l'on  en  lit  son  nom  véritable. 
Plus  tard ,  les  Romains  le  prodiguant  à  tous  leurs  chefs 
suprêmes,  il  devint  insensiblement  le  synonyme  d'empereur. 
Les  successeurs  des  einj»ereurs  désignés  ou  a^Mu  iés  à  l'em- 
pire étaient  d'aburd  créés  césars,  puis  nomnés  augustes. 
Les  Grecs  traduLsircnl  cette  qualilicjliun  par  celle  de  scbustc 


(ai&atrzài  ).  Les  femmes  et  fdlcs  d'empereur  portent  car 
les  roé<laiUcs  le  titre  d'augvsta,  qu'où  y  donne  auKÏ  à  toutes 
les  villes  coloniales  et  à  toutes  les  divuUtés  allé$<<>ri4|uet  i 
Pielas  Augusla,  Virtus  Augusta,  etc.  Par  imitation,  la 
peuples  qui  prirent  la  place  des  Romains  attribuèrent  sur 
leurs  médailles  et  monnaies  la  qualification  di'angusU  i 
leurs  rois  :  témoin  C'hildebert,  CloLaire,  Cloris ,  etc. 

Le  simple  titre  tVaugushis  no  soflisant  plus  à  la  bout- 
fissure  orientale  des  empereurs  de  liyzoiice,  on  y  ajouta 
l'adjectif  perpeluus ,  qui  commença  a  être  en  usage  ptu 
après  Constantin.  Les  empereurs  d'Occident  adoptèrtut 
l'un  et  l'autre;  le  perpetuus  atigustus  date  du  règne  dO- 
thon  II.  Uaiis  le  contrat  de  mariiige  de  ce  prince,  qui  épousj 
Tbénptinnie ,  princesse  de  Byzancc,  lui  et  son  père  rtv^it  tot 
le  titre  île  perennes  imperotores.  Mathiide,  grand'ioi-re 
d'Olhon,  y  c^t  qualifiée  de  sempcr  seinperque  tiuyusla. 
Toutes  ces  déuoiuinations  sont  traduites  dans  le  vieux  lr«n- 
i^Ms  par  taudis  accroissons.  Kéanmoins  ce  titre  ne  dcvul 
ofliciri  et  inséparable  du  titre  impérial  qu'à  partir  du  rt^ae 
de  Henri  VI.  Quelques  roi.s  y  ont  au-ssi  prétendu;  on  le 
trouve  égaleiuent  traduit  en  russe  sur  les  luédaillus  «k 
Pierre  le  Grand. 

On  donne  le  nom  iV Histoire  Auguste  au  recueil  des  vies 
des  em(K.>rcurs  romains ,  compilation  écrite  sans  goût  et  sdiu 
critique ,  en  latin  incorrect  et  barl>are ,  mais  n'en  ouosli- 
tuant  pas  moins  un  monument  précieux  pour  l'étude  île 
cette  épwiue.  Elle  est  attribuée  à  six  auteurs  :  Jultus  (a- 
pitolimis,  Yulcatius  Gulltcanus ,  .,£lius  iMmpritittis , 
Trebetlius  PoUio,  /filianus  Sparlianus  ci  Flavius  Vo- 
piscus. 

AUGUSTE.  Trois  électeurs  do  Saxe  ont  porté  ce  owi. 
Les  deux  derniers  ont  en  outre  régné  sur  la  Pologne  ea 
diminuant  d'un  cbilïrc  leur  numéro  d'ordre. 

AUGUSTE  \",  électeiu  de  Saxe,  du  1533  à  lâS6,  iîls  du 
duc  Henri  le  Pieux  et  de  Catlierinc  de  Mccklenbourg,  sa 
feauno,  naquit  le  31  juillet  li>36,  à  Freiberg,  où  ton  ihm 
résida  jusqu'en  1^39  ,  époque  où  il  hérita  de  l'eascoilik  dct 
possesbions  de  la  maison  AlU^rtinc.  Élevé  à  l'école  do  sa 
ville  natale,  sous  la  direction  du  savant  Jean  Rivius,  il  aiU 
d'abord  faire  quelque  séjour  à  la  cour  du  roi  Ferdinand  a 
Prague,  où  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  le  liLsde  c|| 
prince ,  Maxiiuilien ,  cl  se  rendit  ensuite  à  l'université  ét^ 
Leipzig.  Ln         il  reçut  la  prestation  de  foi  et  hommage, 
en  même  temps  que  son  frère  Maurice, après  quecdui-cL 
eut  pris  les  rênes  du  gouveroeuient  dans  les  Etats  bértjH} 
taires  paternels.  Depuis  lors,  h  l'exception  des  occasiâa%. 
où  il  était  obligé  de  s'occu|>er  d'affaires  gouTcrneaiculalefj 
conjointement  avec  son  frère,  il  résida  le  plus  souvent  a 
NVeisscnfcls.  En  l&iS  il  épousa  Anne,  GUe  de  Chrétien  lU^ 
roi  de  Danemark ,  qui  par  son  attacliement  aux  doctriiM|^ 
de  Luther  et  par  sa  bionlai&antc  activité  mérita  et  olMia^ 
l'amour  général  des  populations.  ,  _ ^ 

Ap|)elé  |)ar  la  mort  de  son  frère,  en  1553,  à  la  d^n^i^ 
électorale,  il  eut  à  lutter  contre  les  ditUcuilcs  politiqoes 
résultant  de  l'état  d'agitation  et  de  confusion  auquel  l'Alle- 
magne olail  alors  en  proie ,  des  guerres  entreprises»  par  loo 
frère  et  des  discussions  avec  ses  cousins  de  la  ligue  Emes- 
line,  qui,  sans  vouloir  prendre  en  considération  le^i  ii\ju&U(es 
dont  était  victime  le  chef  de  leur  maison ,  exigeaient  «le»  j 
indemnités  et  k-ur  i<  til)Iis.-^.'incnl  dans  ce  qu'ils  avaient 
perdu.  En  même  temps  il  lui  fallait  songer  à  cicatriser  iOv* 
plaies  causées  par  la  guerre  dans  ses  États.  Si  Maurice  avait 
réussi  a  agrandir  par  l'éjiéc  l'héritage  paternel,  Augu>lc 
sut  accroître  ses  droits  de  souveraineté  et  ses  possessiiMU 
territoriales  rn  mettant  habilement  à  profit  les  événemefllit» 
et  en  sacliant  se  ménager  les  bonnes  gràces  de  l'emperair^A. 
Mais  |iar  cette  conduite  il  s'exposa  à  des  reprociics  dolll^ 
l'Iiistuire  ne  saurait  compléteuient  l'absoudre.  La  d<'(>eadant« 
plus  grande  dans  laqnellt!  les  trois  chapitres  ccclésiaâtiq«cit 
de  MersclHiurg,  de  >'auiuliourg  et  de  Ûeisâcn  se  ti'ouvércoi . 
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MMHIéi  placés  rriatÎTcincnt  à  rantoriti'  •"^rulière ,  fut 
«K  eoMëqaeflcc  D(S:e.><v-iiro  <!«  la  Rcfnrniation.  Mais  on  ne 
pot  Ttf^rder   comme  parraitcmtTit  régulier  et  légitime 
r«tT«5s*tncnt  de  territoire  qui  rt'suHa  pour  lui  de  la  mise 
ao  bikn  ik  IVmpire  du  duc  FrédWc  rie  Ootlia,  victime  des 
■KHics  «éditieiises  de  Guillaume  de  Grumparh,  i-t  qui 
(«n  te  reste  de  sa  vie  an  fond  d^un  cachot.  Il  est  difficile 
aogk  àt  justifier  la  manière  dont  il  s'acquitta  envers  ses 
rmw»,  les  enfants  de  Jean-Guillaïune  de  Weimar,  des 
liuStmie  tuteur  qu'il  sVtait  fait  adjuger  de  vive  force: 
ot  wt  sartit  disronTenir  en  effet  qu'il  en  profila  pour 
mçdkr  «M  pupilles  de  Phéritagc  de  Henneber;;. 

VMÊUunt  le  plus  saillant  de  son  r^gne  fut  la  direc- 
tim  qae  prirent ,  grAc«  à  son  intervention ,  les  affaires  de 
Itijfiw  fTotesfante.  Gagné  aux  intérêts  du  parti  calviniste 
pjf  Im  Iheoln^ens  de  sa  cour ,  il  en  imposa  les  doctrines 
«I  «rcJestastiques  non-seulement  de  ses  pro[)res  Ktats  , 
iMfetBcore  «le  cetrx  de  ses  c/nisins  de  la  maison  de  NVeimar. 
Ce  M  M  qu'en  1574  qu'il  chan!;ea  d'opinion;  et  alors, 
rflnyé  voir  le  calvinisme  dominer,  il  apporta  à  le  pour- 
MmrcMilant  de  ri^^ueur  qu'il  avait  pu  en  doployer  à  l'égard 
desOhds  observateurs  du  dogme  luthérien.  C'est  pour  mettre 
ilemraw  cwix-cl  à  Pabri  de  tout  danger  de  persécution 
(ja'tfrts  >fe  longues  négociations  il  puUfa  sa  fameuse  For* 
nuledt  Concorde  ,  qtii ,  contrairement  aux  intentions  de 
SOS  aoinnr,  enchaîna  les  doctrines  protestantes  dans  un  ré- 
scM  è;  fanses  roides  et  étroites. 

lapiste  1"  se  montra  législateur  habile,  protecteur 
Mrirt  4e  tout  ce  qui  potn-ait  contrilHier  à  la  propagation 
dcsVonièrei,  admini^tmteur  aussi  économe  que  conscien- 
rien  àtïk  hKtrmc  publi^joe ,  et  ses  f.tats  offrirent  sous  son 
r^çie  le  fpeetade  d'une  prospérité  inconnue  au  reste  do  l'Ai- 
knugie.  SeoDOilé  par  «l'habilcs  mini^tn''' ,  r<>n\r><|uant  frt^- 
qvloMHDt  Is  MMmblées  d'états  afin  do  les  fnri-  dciilivuT 
mkfkÊMtg^twn  du  pays,  il  fonda  nue  adminislrn- 
tim  mâëe  d^ordre,  d'économie  et  d'activité;  il  simplifia 
himUÊf  (frilktTTS  les  rouages  de  la  machine  adininistrali\«-. 
Ennipà  taocbe  les  finances ,  il  oitéra  une  stricte  s«^-iralion 
eibt ht  revenus  domaniaux  et  les  produits  de  l'impôt,  dont 
n^pW  M  abandonné  aux  Etats.  Une  meilleure  org.inivi- 
tion  Jadkiaire  et  des  lois  nouvelles  améliorèrent  iM-nsihlc- 
ant  i'adainistration  de  la  justice.  Calquées  sur  le  dioit 
:«aiB,  ces  fois  reniplaci>rent  dans  le  |Miys,  de  la  muni/'rc  la 
ptaviBe  ponr  tous  les  intérêts,  le  vieux  droit  coulumior  «le 
r^lVmncne.  Mais  le  c^t»'  le  l>lus  brillant  de  l'histoire  de  son 
fiit  l'active  sollicitude  qu'il  apporta  à  augmenti-i 
iti  ferrcî.  intériettres  dn  pays  en  développant  ses  divers 
^IfeaeBts  de  richesse,  et  surtout  en  s'attarhant  h  jvrfer- 
âanier  l'industrie  agricole  et  i  vivifier  l'influstrie  et  le  coni- 
■aw.  Surveillant  lui-n»êmc  avec  la  plus  attentive  sévérité 
fw»  les  détails  de  l'admlnislrTition ,  11  parcourait  sans  ces -e 
s»  Etais  dans  toutes  les  directions,  et  il  en  fit  dresser  la 
tJJlepir  Job  Magdebourg,  en  156fi.  Il  cncoiir;<pea  de  fontes 
te  maî^iTs  la  mise  en  culture  des  terres  laissées  en  fri(  lu- 
«lenrftae"      '    i  .irtage  des  biens  communaux ,  et  l'a^ri- 
crftare  pot  modMc  sur  l'intelligente  exploilnlion 

iî*  domaines  partiailiers  de  l'électeur  :  exploitation  .'i  h- 
'i-wHle,  dit  Diistoire,  la  femme  de  ce  prince  prenait  une 
P'Jt  des  p!n*  active». 

n  Rattacha  surtout  fi  encourager  la  culture  dtîs  arbres  à 
fnill;  ''  ms  ses  voyages  avait-il  toujours  soin  de  se 
imir  a\  qnH  distribtiait  sur  la  route,  en  recom- 

iHBdut  tiieii  qu'on  les  confiât  h  la  terre.  Il  rendit  ménie 
BB  éBl  par  leciucl  il  était  enjoint  î»  tout  nouveau  couple 
ttariès  de  planter  deux  arbres  h  fruit  dans  la  première 
'  l<njr  mariage.  On  a  anssi  de  lui  un  Manurl  de  In 
■  '.ri  Jnrdim. 

Il  divisa  et  afferma  un  grand  nombre  de  domaines  électo- 
'     .  r'.«:missanl  aux  lerniiers  les  préceptes  les  plus  pro- 
iltIc  meilleur  jwrti  possible  des  UHYS  par  eux 
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affemiées  ;  et  11  transforma  un  grand  nombre  de  corvées 
personnelles  en  simples  reilevances  de  fruits.  Il  n'apporta 
[as  moins  de  soin  à  favori.ser  les  progrés  de  la  sylviculture 
et  ceux  de  l'exploitation  des  mines  ;  et  il  contribua  cflira- 
cenient  à  développer  l'essor  et  l'industrie  en  accueillant 
dans  ses  Étals  les  habitants  des  Pays-Bas  e\pul»<s  de  leur 
patrie  m  raison  de  leurs  opinions  religieuses.  Ce^  réfugiés 
améliorèrent  singulièrement  la  fabrication  des  draps,  et 
introduisirent  en  Saxe  la  fabric^ition  des  étoffes  de  coton. 
Aussi  comptait-on  alors  en  Saxe  trente  mille  ouvriers  dra- 
piers et  soixante  mille  tis-serands. 

Secondé  par  les  progrès  de  l'industrie  manufacturière ,  le 
commerce  trouva  un  puissant  moyen  d'action  dans  les  pri- 
vilèges accordés  A  la  grande  foire  do  Leipii  g,  dans  l'a- 
mélioration des  voi«»s  de  communication  et  dans  l'ordre  et 
la  régidarité  du  système  monétaire.  En  même  temps  qu'il  dé- 
posait d'importants  capitaux  dans  les  différents  bailliages  à 
l'effet  de  mettre  un  terme  aux  déprédations  dont  les  usuriers 
se  rendaient  coupables  en  rançonnant  le  petit  commerce 
nécessiteux  ,  Auguste  l**  consacrait  des  sommes  con*idé- 
rables  à  construire  de  vastes  édifices ,  tant  <i  fJTJsde  cpio 
dans  d'autres  villes.  C'est  hn  qui  fortifia  Kmiigstein  et  qui 
construisit  les  châteaux  d'Augnstnsburg  et  d'Annaburg. 

Les  progrès  intellectuels  de  ses  peuples  ne  furent  pas 
moins  l'objet  de  sa  sollicitude.  Les  écoles  furent  mieux 
oqîani.sécs ,  des  chaires  nouvelles  furent  fond«*es  dans  les 
deux  universités  du  pays ,  un  jardin  botanique  fut  créé  ,  et 
un  plan  d'études  tal  rédigé  dans  l'esprit  et  les  idées  du  sys- 
tème ailininistratif  alors  en  vigueur.  La  bibliotljèquc  do 
Dresde  n'est  i>a8  le  seul  trésor  scientiti(pie  qui  doive  sa 
fondation  à  l'elede^ir  Auguste  1"  ;  la  plupart  des  institu- 
tions littéraires ,  scientifiques  ou  artistiques  que  possède  la 
Saxe  datent  de  cette  même  épofjue. 

Auguste  1",  dans  ses  moments  «le  loisir,  s'amusait  à  tour- 
ner ;  mais  l'alchimie  faisait  surfont  ses  délices.  Sa  femme  par- 
tageait son  gortt  pour  cette  science  chimérique;  et  dans 
le  grand  lalwratoire  du  château  d'Annaburg  die  confec- 
tionnait une  foule  d'élixirs  et  de  médicaments  demeurés 
longtemps  en  vogue.  Elle  était  aux  yeux  du  peuple  le  mo- 
dèle le  plus  achevé  de  la  pureté  et  de  la  simplicité  de  la 
vie  domestique  ;  sur  les  quinze  enfants  «pi'elle  donna  à 
Auguste ,  elle  eut  la  douleur  d'en  perdre  onre.  Anne  mou- 
rut le  1"  octobre  1585,  victime  d'une  épidémie.  Le  3  janvier 
de  l'année  suivante  Aogtiste  se  remaria  avec  la  fille  du 
prince  Joachim  d'Anhalt ,  qui  n'était  encore  âgée  que  de 
treize  ans.  Mais  un  nwis  *  iwinc  après  celte  union  dispn»- 
portionnéc  il  succombait ,  le  1 1  février  1 586 ,  h  ime  atta- 
que d'aploplexie;  et  on  l'enterra  dans  la  cathédrale  de 
l'reiberg.  Ses  tmis  fils  ,  Chrétien  1",  mort  le  25  septcnd)rc 
1 59 1  ;  Chrétien  1 1 ,  mort  le  M  juin  1 6 1 1 ,  et  J  e  a  n-G  e  o  r  g  e  s, 
lui  succédèrent  l'un  après  l'autre.  Iji  jeune  vcnve  se  re- 
maria avec  le  duc  Jean  de  llolstein. 

AlIorSTE  II  (F«*nKmc),  surnommé  ordinairement  /* 
Fort,  électeur  de  Saxe  de  16M  k  1753  ,  et  roi  de  Po- 
logne ,  second  fils  de  Jean-Georges  III,  électeur  de  Saxe,  et 
d'Annc-Sophie ,  princesse  de  Danemark ,  était  né  à  Dresde, 
le  12  mai  1070.  Il  reçut  une  é<luration  soignée,  (pii  déve- 
loppa, par  la  pratique  de  tous  les  exercices  chevaleres<iues, 
la  vigueur  de  corps  peu  commune  dont  il  était  doué ,  sans 
négliger  pour  cela  ses  facultés  intellectuelles ,  mais  qui  fut 
iiup'tissante  à  lui  donner  cette  fermeté  de  caractère  ett» 
goiU  pour  les  choses  sérieuses  qu'on  exigo  eliei  l'homiiiu 
destiné  à  occuper  un  trône.  De  I6»7  à  ififtO  il  parc^inrut 
l'Allemagne,  la  France,  la  Hollande,  l'Angleterre,  l'ij;- 
iwgnc,  le  Portugal,  Tlfalie  et  laflongiic,  mais  avec  défense 
«le  son  \ttre  de  visiter  Rotne. 

Si  iM'ndant  ce  voyage  les  voluptés  et  l'amour  du  faslo 
qu'il  rencontra  dans  les  cours  de  Versailles  et  de  Londres 
le  channèrent  et  l'uvcuglèrent ,  les  hommages  dont  il  y  fUt 
l'objet  en  raison  de  ses  avantage»  personnels  développèrent 
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natM  1  uijiTn.-^  beaucou})  îrr  ji  t 'l  olt  pour  i=on  importinc  r  pfr- 
«onnello.  Son  pèrcélanl  Tçnu  h  mourir  en  1691 ,  il  se  rfiulil 
à  Yieone,  où  il  contracta  arec  le  roi  des  Romains,  Joseph , 
des  relations  d'amitié  qui  exercèrent  une  grande  influence 
Ror  la  politique  Kt'iiérale  de  l'Enrope. 

i'.ir>f'nu  a  l  i  roiirrinne  le  ')\  svril  1094,  par  suite  (ie  la 
mort  de  son  frère  aio& ,  Georges  IV t  Auguste  II  au  lieu  de 
prendre ,  ainu  qu'il  atrait  Sabord  été  arrMë ,  le  oonmande- 
rncrit  en  clipf  de  l'améc  Impériale  contre  la  France,  alla 
s*i  nieltre  à  la  iùic  d'une  arm(^  austro-saxonno  chargée 
d'agir  en  Hongrie  eoatre  les  Turcs.  Mais  apiès  la  bataille 
livn  t»  h  Blasrh  le  î7  aoiit  1696  il  d<'posa  ce  coaunande- 
mi-nt  et  revint  ii  Vienne ,  où  wm  ambition ,  {leut-étre  bien 
aufsi  la  politique  de  rAutriclic,  lui  liieiil  ronrcvoir  ie  projet 
de  «e  porter  candidat  à  la  couroouc  de  Pologiie,  que  la  mort 
de  Jean  Sobiesli  taisMrit  Tarante. 

rue  fois  que  l'iemmiug ,  <  f  é  plus  tard  feld-maréchal, 
eut  fL^is^i  a  }uuer  iabbc  Uc  l'ulignac,  ambassadeur  de 
Fi  anre  .i  Varsovie ,  rluirgé  de  l'aire  élire  le  prllIM  de  Oaoli 
roi  <le  l'oîcL'ne,  cl  qu'H  eut  adielé  la  couronne  moyen- 
nant dix  millions  de  lluriu»  liistiibues  UabileDieut  vutre 
les  membres  d'une  noblesse  vénale,  Auguste  eut  bientAt 
triomphé  du  denier  obstacle  qui  lui  lestait  à  Tabicr»  en 
embranant  h  rdiglen  calboltque  à  Baden  prt«  de  Vienne, 
le  ''^i  mai  Ico*.  Alin  de  se  procurer  les  fonds  nétc'saires 
pour  couTrlr  ks  dépenses  failes  à  cette  occasion ,  il  avait 
vendu  «u  engagé  ptaeieara  perUana  de  ses  domatnee  héré- 
ditaire- ,  et  jusqti'atix  dernit'r<:  df'bris  des  poMCSsions  de  U 
maison  de  WeiUn,  souche  de  sa  famille,  au  Brandebourg. 
Le  27  juin  il  fut  éhi  roi  par  la  diète  réunie;  maU  un  parti 
•jrant  per^té  à  se  proDonoer  en  faveur  du  prince  de  Conti , 
il  envahit  la  Polope  à  la  téte  d'une  armée  de  10,000  Saxons, 
et  se  fit  couronner,  le  1j  septembre,  a  Cracovie.  Le  prince 
de  Coati  ae  vit  dès  locs  contraint  d'abandonner  Dastiig  et  de 
retomrMf  en  Ffase^ 

I.n  Sa\e  ne  tarda  pas  du  reste  à  -'iporcevoir  coinLien 
était  [levante  la  nouvelle  couronne  que  son  souverain  venait 
de  placer  sur  sa  téte.  En  montant  sur  le  trdne  de  Pologne , 
Auguste  avait  promis  de  reconquérir  les  provinces  que  ta 
l'ologne  s'était  vue  forcée  de  céder  à  la  Suède.  Les  sci(;ncurs 
polonais  ayant  montre  une  vive  K'pulsion  pour  une  telle 
entieprisep  Auguste  se  tnmva  réduit  k  ne  liaiie  cette  gnerre 
ffu'avee  une  armée  aaxoaoe  et  leniemenl  am  IMa  de  ses 

Etat,  In'i(Slifairc»  [voyez  CiKiiiiK  du  Nohd  ).  Il  s'allia 
avec  ie  Danemark  et  avec  le  czar  Pierre.  Mais  Char- 
les X II  contraigidtle  Danemark  à  signer  bpiixdeTnTien- 
dal ,  le  IH  août  1700.  11  battit  ensuite  Rnsst^s  à  Narva  , 
et,  après  avoir  remporta,  ie  20  juillet.  1702,  une  victoire 
complète  sur  les  Saxons  à  Klissow ,  il  acheva  d'anéantir 
les  dentiers  d  bris  de  leur  aimée  à  PaHnsk ,  le  l''  mars  t703. 
Kn  snlte  de  quoi  le  sénat  déclara  Auguste  décha  do  trtae 
de  Pi'lii^^ne  p.ir  un  dtVtft  rendu  te  li  février  1704;  et  le 
t2  juillet  de  la  wémc  année  il  élut  roi  a  tA  place  Stanis- 
las Lescifnsbi,  voîvode  de  Posen,  qu'Auguste  tenta 
valnemetit,  h  quelque  temps  <te  W,  d'enlever  dan^  Varso- 
vie. L'invasion  Je  la  Saxe  par  Lliarles  XII ,  à  la  &uite  de  la 
victoire  remportée  par  ce  prince,  le  14  février  1706,  à  Fraus- 
truit,  sur  le  feM-maréchat  comte  de  ScboliMbnfg.  força 
Auguste,  qui  était  demem^  en  Polo^nie  a»  mltten  deraiméè 
nis!>e  ,  à  entamer  avec  le  vainqueur,  la  'w^m;'  :uinée  ,  des 
négociations  qui  amenèrent  la  conclusion  de  la  paix  d'Al* 
transtœdt.  Le  IS décembre  17tM  il  ^  randie  visite  à 
Cliarle»  XII  dans  son  camp  d'Altransta>dl  ;  et  le  roi  de 
SuNIc,  afin  de  lui  faire  avaler  le  calice  de  l'humiliation 
ju!)qu'à  la  lie,  le  contraignit  à  renvoyer  à  .Stanislas  les  joyaux 
cl  les  arctaives  de  la  coaromc  de  Pologue  avee  une  Mtre 
contcnasl  ses  fl^IkilatioiiB  peraonneHes.  A  aon  retour  è 
Dre;^e  ,  il  reçut  fort  inopinément  la  visite  de  Charles  XII, 
s'en  Tetottraail  dans  ses  £tats.  il  fit  ensuite,  «om  m 


nom  d'emprunt,  la  campagne  de  ITflg  Mltoa  lc«  Eranço^ 

et  alla  rejdindre  l'  inni  du  [innce  EUgèm  dua  lei  Pb|fr 
Bas ,  à  la  téte  de  neul  mille  SdKuna. 

Il  venait  d'organiser  une  seconde  iwaKion  de  la  PolofM, 
quand  il  reçut  la  nouvelle  du  déiaslre  essuyé  par  Charles  XII 
à  PulUjwa;  dans  uuc  pubUcaliou  u  ïa  date  du  s  août  i7u.i  il 
elier(  lia  aioi  §  à  ju.stificr  la  violation  des  «tipulatioa»  du  traité 
d'Altraostwdt.  li  entra  en  effet  imn^MaAtm^  ^  Pologne 
aveenae  nombreuse  armée,  conduf  «n  nouiwao  traité  d'al- 
liance avec  le  ciar  Pierre,  et  recotuniença  contre  la  Sué<ie 
une  guertt;  a  laquelle  le  retour  de  Charles  Xil  de  I^ider 
ne  fit  qu'imprimer  encore  plus  d^acbarnemoit ,  jusqu'à  ee 
que  la  mort  du  roi  de  Suède,  aux  a[>ifrr.rt.e«i  »1p  I  rwlerLv 
hall ,  en  dêceuiiire  i7lS»,  vint  douiier  aux  evenemeiiu  mit 
tout  autre  direction.  La  première  oonséqucnce  de  cette  mort 
fut  uA  armistice  conclu  avec  la  ^^e  en  l'Pi,  mai» 
qui  ne  fat  transfenné  eu  paix  définitive  qu'en  1732.  Il  w 
lorn\a  loutefo:  il  e»  l'ologne  contre  les  troupes  saxon- 
nes une  conietUiration  ajanl  à  sa  téte  un  gjeatiilioqiine  <ta 
nam  de  LedelnuU.  Le»  Saxons  Ibrent  attaqués  sur  foos  hi 
points  qu'ils  occupaient,  cl  f^  ^re  de  mettre  Ixis  les  armes. 
La  médiatiuu  du  czar  Pierre  auicua  euliu  eu  1 7  lu,  cuire  Au- 
guste et  la  répubU«iue  de  Polo|{pe,  la  conclusion  d'une  CW- 
venlioa  dite  de  Varsovie,  aux  termes  de  luyielle  ia*  kaogM 
saxonnes  durent  cvacuer  le  royaume. 

1' Orc^r  des  lors  de  renoncer  a  son  projet  de  soumettre  la 
nation  par  l'en^ploi  de  la  ibrce^  Auguste  «oogfoa  è  eoMdqicr 
k  «slelMd*aaiN»ino9«ia,'EflRKfireBkeirt,  U  céisMt  MetUt 
h  se  eonrilii  r  Taffeclioa  des  Polonais  par  le  !.j.>eet;icl  •  J'nne 
cour  i>iuianle  et  voluptueu;>c  ^  et  les  seigneurs  ne  uiirtat  qt)6 
trop  d  coipresscmcnt  à  imiter  Fuemple  de  leur  roi.  Par 
contre,  la  réunion  des  deux  pays  sous  l'autorité  du  mi^tut 
souverain  eut  pour  résultat  d'imposer  à  la  Sa^e  de  lourdes 
charges,  et  les  fmanceij,  déjà  tres-obérees,  ite  i'électorat  ne 
tawiteentpaaà  te  tnmver  complètement  épuisées  Passif- 
laesMS, des Ib^oria,  des  cnBmts  nalmels ,  et  en  entre  dei 
alcbimistcs  qui  promettaient  de  lui  fabriquer  non  pas  seu- 
lement de  l'or,  mais  de  i'dtxtf  de  luoi^ue  via,  coûtèrent  à 
Auguste  des  sommes  énormes.  Sans  doute  0  emb^Mt  la 
capitale  de  ses  ÊtaU  héréditaires,  où  l'(k.iat  de  sa  cour  '-t  •< - 
fêtes  dont  U  arrêtait  et  exécutait  lui-m^uie  le  prograttune , 
appelaient  de  nombreux  vi>i!eurs  éliaugers;  mais  en  ni5>, 
pendant  q^k  l'oocasioa  du  mariage  de  ipn  fil»  it  disai^ 

en  quetqoss  jours  i  Dresde  quatre  nflKoMdrdo»,  ont  4ltï^ 

excessive  réguait  sur  tou$  le.s  points  de  TéièCtanti  al  V^l^ 
gebirgc  était  en  proie  a  la  fituniie. 

Les  lettres  n'eurent  guère  à  se  louer  des  encourageqjienli 
de  ce  prince,  qui  se  montra  pouitaut  profeeteur  plus  ç.étié- 
reux  dex  arts,  mais  uniquement  parce  qu'ils  cuiitribua'entà 
la  niagnilkcuce  de  sacour.  Il  prit  [terbonnellemcait  fort  pa» 
de  part  aux  améUoratioBsiotroduile^  de  son  temps  dans  la  lé- 
gislation et  radministration  ;  c'est  de  son  rt^gne  que  date  es 
Saxe  l'origine  du  gouvernement  de  la  bureaucratie  et  del'in- 
fluenc«des  jés«iit£s  et  des  prêtres.  ï>oa  caractère  éioil  unb.- 
zarre  mélange  de  douceur,  de  bonté,  de  sentiments  cbeva- 
leresques  et  d'habitudes  despotiques,  de  goût  pour  les  plai- 
sirs, de  vues  ambitieuses;  de  même  qu'il  savait  allier  la 
pétulance  des  indiMliflaagutnièiw  k  la  moUeaM  4\>^.jiii 
voInptoeuaB. 

Lamovtlesnrpritan  mlUendes  préparalifit  (idts  ponr  des 

ffites  nouvelles.  En  se  rendant  à  Varsovie  pour  la  tenue  (I- 
ia  diète,  la  gnngrt:nc  se  mit  à  une  blesisure  qu'il  ava^  au  gt- 
nou.  Il  mourut  le  i"  février  1733,  et  fut  enterr6JiC|«cot|ç. 
Sa  femme,  Chri»tjne-Eberbardlne,  fille  du  marsrave  de 
Urondebour^;  Kidnibach ,  qui  clait  restée  lutliériame  et  vi- 
vait séparée  de  lui,  lui  avait  donné  un  fils,  Frédéric -Au- 
guste IIl,qailuiauccéda.DelacomtesaedeKonig4a»^^ 
il  avrit  eu  le  célèbre  JWaurice,  maréchal  de  Saxe,  et  de  m 
comtesse  deCosel,  le  comte  Rulov^  l-i 
AUGUSTIN  ai  (Fii£tk£iuc),  électeur  de  i^«d!&  l/3â  a 
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lia,  tàniéê  PologM,  Hmmif  du  précédcot , 

MfMlftT  Hllliw  MM^ttMJevédwb  foi  protestante, 

ton,  yetix  (fp  son  p\rfl|pnte  mère  ft  l  influaice  de  sa 
^iad'iBère,  en  dépU  dm  exbortfttioiis  «iu  pape,  qui  insistait 
~  id*  soB  père  poar  4|m  oa  prim»  M  dniaU  un  gou- 
caUmlique.  Après  avoir  mcnmunH)  en  1711  suivant 
ktftpMe^teuit  an  ehAteaudeLiclilmau,  où  résiliait  samère, 
l  p<Mtr  un  voya^  en  Allemagne,  vn  France  cl  eu 
Uiia.Ucow  «le  Roae,  911  ftwdMt  swUcoavenioodeU 
«ÉMâAaySM  «1»  8«M  «te  grades  mfttwaen  pour  te 
i  ro^ïJioG  du  rntfio1irj«;mo,  fit  tout  pour  rontinner  IVuvre 
iji'ette  mit  coauueacée  av«G  tant  de  succès;  et  conutie 
niÊifiiÊàêtf^nm  diaoïlaMM,  m  Jw>  prilie»,  san-sev 
pAi(w»el  «m  gakle,  oonsaitit,  peu  de  temps  après  son 
àtfmt  fna  cette  tournée  en  Europe ,  à  cktaager  de  religion. 
LinïM  Anne  d'Angleterre,  en  nuterciant  le  roi  Auguste 

I»  loifMtMtante,  rengat^coit 
ItteMM  rv^renk  «PMifle.  H  était  d(^jà  trop  lard. 


1  p  nnv  !n^r<.>  i-t"».  I<-  prince  avait  abjur(^  -cci ■.  Iriiicnl  à 
ttahoB  «Btre  les  mains  du  caidinii  CusQli  j  uiaU  ce  no  fut 
^m^imwftèê,  ea  tT17,  ip»  to  Ml  Ait  •OeielleineBl 
f>«Tlp' m  «-ax*»  \  ].\  ronnriisaanre  du  public.  Il  se  [h>iiI  tiur 
U  persfHxtiTe  <ie  la  couronne  de  P(Âogu«  et  (clii>  île  non 
ww  nue  princesM  «utrichieiuie ,  mariage  qui  fut 
>  17 19,  aient  contribué  à eediangemeat  de  rcli^n. 
Afèë»  avofr  fuec<^  h  son  p^,  en  17.13,  dan»  ses  Ktat^ 
hrréfiiaire^ ,  il  fut  élu  roi,  vers  la  fin  de  la  uiéiue  année, 
priM|Mtieâa  In  noMeH»  paUnaiie ,  malgni  kseflbrta 
èi^tÊÊVr  fomr  lOMler  otp  I»  IfdM  Studdet 
1.»«ciî»Vi ,  tcwifffo'-;.  cr  ne  fut  qttVn  1""^^,  et  aux  termes 
lie  la  coocine  dan<«  un  rA>ngTéâ  tenu  a  Varsovie,  qu'il 
Mie^n^rafemoilm  onnu  pour  roi.  Quoiqmles  mnarqoables 
Unités  iateMNtueilcs  de  son  pèie  lai  [ntiiqua<:.v;nt,  il  se 
taoèib  nmidétement  sur  son  exenpia,  et  w  fit  remarquer 
■  'vr'in-  hv  ,  v  l'éclat  <le  ses  (êtes  et  par  l'excessive  magni- 

d»  wÛcmu fli  à MicftaBdcTn  dupeUe;  et 

r'esf  aD;;ofit  pfn;r  les  arts  qn'il  avait  contracté  pendant  ses 
vqpage»  que  U  v!lie  Dresile  est  redvvable  de  la  plupart 
d»  «s  «Mbdlis!s«menls.  Il  donaait  mis  affaires  de  l'État 
de  fjn'ux'i  et  de  ttai^  qoe  son  père,  s'en  rap- 
conplétement  à  cet  égard  k  son  ministre  et  favori 
keende  de  Bruhl ,  couriisan  assez  adruit  \>oar  faiie  ac- 
CNlsàaB  prince  Ikibic  et  paresseux,  mais  oi^eiUeux  et 
0ÊÊ.  i  rnaêa  di  «aa  prérogatives,  que  défait  lui  «cul  qui 
^oavenuit.  Ils  n'avaient  d'ailteurs  tous,  deux  ([ii'uti  sml  et 
sfstème  en  politique,  la  plus  complète  soumission 
de  la  RaSAie.  Conune  Auguste  III  préttrait  le 
^  i>nrîln  Dresde  à  celai  de  VarMivie,  la  Pf»lognc  se  trouvait 
i>m  ainsi  dire  sans  gouvernemcut  et  abiuidonnée  à  dlc- 
ailaK.  Les  diètes  étaient  constamment  orafeuM^s,  cl  se  sr- 
Mi|it  pscaqnie  to^ionit  aoas  les  plus  frivoles  prétextes,  lùi 
fM(  ii  la  eoRfnfoii  «xMiMà  laquelle  die  était  en  proie, 
ii'Mi|Be  parais^<iait  cependant  contente  et  heureuse. 
I  nSl  Frédéric  11  eut  conquis  la  Silésie,  Auguste  111, 
ftpii'dietdidîll  accrolaawwl  de  la  l>nis«e,  oontrada, 
fti  <¥f«nbre  iT'i*^,  alliance  avec  Mario-Thérèse,  et,  en  vertu 
l'ontrailé  fccrct  conclu  à  Leipzig  le  18  mai  1745,  il  s'en- 
Eigea,  moyennant  dtrs  si;liv!tk'^  piomis  par  l'Angleterre  et  la 
îfoiÉiili ,  i  mettre  ^  la  dispo^iion  .Je  la  eoalilion  un  conis 
'aRflMirv  de  :^o,m)d^lMjanm«s,  qui ,  après  éira  entré  en  Silésie 
^  isi,  r  iipéré  «  j-'Mi  1 -  i;!  :  .<  r  l'armée  autrichienne,  éprouva 
sacdcCaite  compkte  <t  liutieulricditerg,  le  A  juin  I74à.  1-ré- 
dlHIilt  aiTaMI  immédiatataent  la  Saxe.  La  16  décembre 
l~  «5  {•'  ]iniir>'  L<V>potd  de  Dcssau  battit  de  nouveau  l'iinuée 
monw;  a  U»->  t  l^kirf,  sous  luiir^  «le  Dresde.  AugUiJc  111, 
lM^d*al>andnnn<-r  '^a  ca]>it.il(  ,  eut  encore  le  temps  ilc  sau- 
%iraC6  eoitectinnsi  d'art  ;  mais  il  onliUa  d'enqHirier  avec  lui 
ad»  VtgÊi,*!^  MMhm  4rm  employé  de  la 
f  appdl  lllËnél  plifa  seoa  ha  ycax  du  tajwiwur 


t4Mis  kadocnoianLiqu'ellM  contenaient  ielafiT«n«ttp  tnilé 
saerel  eooeUi  h  Leipzig  en  1745. 

Auga^tt'  III  fut  remis  en  possession  'le  la  S.ixe  Tannée 
suivaiUe,  aux  tenues  de  la  paix  signée  à  Dresde  le  25  dé- 
cenlw  174»;  mais  eoae  ans  plos  taid,  an  1756, 0  sa  vit 
encan  nUé  à  une  guerre  contre  la  Prusse.  Ses  propositions 
de  neutralité  ayant  été  rcpouss-écs  i^ar  Frédéric  11,  il  quitta 
Dresde  le  10  septembre  pour  se  rendre  au  camp  de  Plnia, 
se  Imitaient  léunia  honunes  de  troupes  saxonnes. 
Frédéric  réussit  à  lesoener  si  compléteœcot  que  force  leur 
fut  de  uieltre  bas  les  aruns  i^i-  le  14  octobre  sui\ant. 
Augu.slc  se  rélu^ia  d'abord  dans  la  forteresse  de  KouUg.'-teio, 
et  passa  plus  tard  en  Poterne,  pans  eepaya,  oè  on  ne  favalt 

j.iinais  eu  en  grande  ron.sidrralion,  la  perte  do  son  électoral 
aciioa  de  lui  ùler  tout  crcdil.  Aussi  bien  rinijMiratricc  Ca- 
thenne  ne  né^Hfpail  rien  pour  faire  expulser  de  Pologne  tes 
princes  de  la  nuiSOn  de  Saxf»  »  allié»  Uc  la  France.  Ce  ne  fut 
ciu'après  la  coadosion  de  h  |»alx  d1ltibertsl>ourg  ({u'Au- 
guatc  m  put  revenir  de  Varsovie  à  Dresde,  oii  il  uiounil,  le  5 
octobre  1763. 11  eut  pour  successeur  $on  fils  Frédéric-Chré- 
tien oomme  âecteur  de  Saxe,  el  Slaidsias  Poniatowski 
en  ([ualilé  de  roi  de  Pologne.  Fn'-déric-Cliréticn  mourut  dés 
le  1 7  décembre  17U3,  et  eut  pour  successeur,  sous  la  tutèle 
du  prince  Xavkr,  son  fils  ancora  mineur  Frddérie-An* 
guste  l". 

AUGUSTENBUBG  (Maison  de  ScaLEftWic-Hoi.sTUN- 
SoNuuuii  lu.-  ) ,  hranclie  cadette  de  lê  ftmilla  ^lli  MCUpe  cn 
ce  qiomeot  le  trône  de  Oaneuark. 

Las  évâMmanla  «pi  se  sont  aocooplls  dans  le  nord  de  fEu* 

rojie  à  la  suite  de  la  révolution  de  février  isis  uni  donné 
une  grande  importance  pulitiqiicàla  uiaisou  d'Au^ustenburg. 
On  ne  s'en  étonnera  pas  quand  on  connaîtra  U  poaltiMt 
dans  laquelle  elle  se  trouve  placée  k  l'égard  de  ^~<>n  aiinV. 

famille  répiantede  Dauanark  descend  <!e  C'hioliin  I", 
comte  d'Oldeiiburg et  ne>eu  d'Adolphe  VIII,  duc  de  S<-hles- 
wigrHoisteio ,  lequel  Ait  appdé  au  trône  de  ce  p^s  en  1448 
par  la  libre  éleeUon  des  étals.  Adolphe  VIII  étant  mort  en 
145H  i-ans  laifvH'rd'enfanls,  les  états  des  duchés  de  Schles- 
wigel  de  Huli>iein  élurent  aussi  pour  duc  le  roi  de  Da- 
nemari  Ckiiétien  1",  mais  en  stipulant  expressément  que 
le  SchUtwiget  U MoUtciit  rcstemient  flcrneVcmnif.  unis 
Sf>t(s  le  mànc prince,  et  quejumnis  Icduchi  de  Sv/tlr.sirig 
uc poin  tait  dtrc  uni  au  Danemark. 

A  la  mort  do  Chrétien  1"  (i4»3),  ses  Ëtats  oassècent  k 
son  09  aîné,  Jean,  leqad  mourut  en  1513  d  eut  pour 
&HCceî<;eiir  (  lirelieii  II,  prince  que  l'ir-lcire  ;i  flrlri  du  sur- 
nom de  ;Vi'ro;i  du  Mord,  et  A  <pii  ses  sujets,  résoUés  de  ses 
actes  de  cruauté  et  de  tynmnie,  enlevèrent  sac^iuroaneponr 
la  donner  à  son  oncL*,  Frédéric  1".  Celui-ci,  en  mourant 
(  1533),  transmit  h  son  fds  atné.  Chrétien  III ,  le  trâne  de 
Danemark,  demeuré  jusqu'en  ir>i;o  soumis  à  un  M'inManl 
d'élection,  taudis  que  les  duchés,  où  n'était  pas  encore  été» 
Ule  la  loi  de  priinogéniture,  furent  partagés  de  la  manière 
la  pIiK  hi/.irro  enirc  5es  cnfanh,  d-mt  trois  étaient  <  ucore 
mineur!»,  mais  qui  furent  tous  déclarés  co-réf;ents.  Chré- 
tien 111  fit  des  duchés  trois  lots,  composés  de  domaines  dis- 
persés  çà  et  là  dans  le  pays,  et  laissa  ses  frères  choisir  ehncun 
le  lot  à  sa  convenance.  Il  eut  pour  sa  part  le  lot  de  Snnder- 
&Mrj,dit  aussi  jiluslanl  !«•  !<'t  royal.  Son  frère  piiiné  Jean, 
dit  Jean  le  vieux,  eut  le  lot  d'Haderslebcn,  ainsi  nommé 
de  la  ville  qui  Ini  servaH  de  résidence.  Ce  prinee  monrat 
en  iTiSO,  sans  lai-ser  de  postérité.  Adolphe,  troisicme  liN  de 
Frédéric  l""',  eutcu  partage  le  lot  de  Gottorp,  dont  l»-  nom 
provenait  d'un  vieux  manoir  féo<tal  dominant  la  xiile  de 
Schleswig.  11  devint  la  soucite  de  la  roûson  de  Schleswig- 
UoUlem-Goltorp,  qui  a  régné  en  Suède  et  qui  ornip4>  encore 
aiyourd'liui  le  tione  de  Russie,  l'n  qiialrit  ine  (ils  de  Fré- 
déric r',  le  plus  jeune,  laissé  en  dcltors  du  partagp  de 
i'Iiérilagc  patcfnel,  oliUnt,  à  titra  dindemnilé,  Pardievèdié 
de  Brfime  al  une  I 
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A  ta  mort  d«  Chrétien  III  (1560)  un  nouvrau  parla^e 
ê»  ht  rOfOi  dncMs  dot  OKorc  avoir  lieu  rntre  les 
enfiuits  <lc  re  prince.  L'aîné,  qui,  mmu  le  nom  de  frô- 
déric  1 1 ,  iul  roi  et  souverain  unique  en  Denemerk  «I  due 
mhlégenX  en  Schicsnig-Hoisic  in  .  imlcmni-;!  son  frère  puln*', 
MlgMtt,  m  le  (uMot  ébie  év6q»e  d'Œael  et  de  CourUode  ; 
■»k  m  1M4  fl  coBcéda  k  een  antre  frère,  /eon  âtt  te 

jeune,  devenu  alors  majeur,  tin  tirr^  do  l'Iif-rila^;»'  piifcriiH 
dilU  Im  dudiés ,  tiers  qu'on  co[n|>o:u  rncorc  de  domaines 
dtaéBMsdans  le  Sthleewig  et  le  HoUtein,  conune  l'était  le 
lot  roya!  ]v\-]uCjBe.  Cette  part  faite  au  duc  Jean  tira  sa  dé- 
■oodnatioD  particulière  du  château  de  Sonderlntrg ,  dans 
nto4*Alsen,  où  il  fixa  sa  résidence;  et  ce  prince  <Ie^iIlt 
la  «oache  de  ta  iiiBiMii4le8obtaeitig'Holstein-SoiKleiibttrg. 
L'introdoetioB  4e  te  M  de  primogéeltupe  dv»  ta  miBon 
royale  par  Chrétien  IV  eut  pour  rt^ullat  d'empêcher  tout 
môicellenient  ultérieur  de  ce  qui  restait  encore  dans  les  du- 
cMtdnlofroyalà  PMBi de  ta  maison  d'Oldenburg,  duc  en 
Scl)le<;vvi|;  HoI<4ein ,  roi  en  Danemark;  mais  les  duchés  con- 
tinuèrent pendant  longtemps  encore  à  être  gouremés  collec- 
tivement par  les  trois  branches  de  la  mai^  n  d'oidenbiirg, 
k  MToir  :  la  brenche  royale,  représentée  par  Frédéric  II; 
la  branche  d'HedenUboe ,  représentée  par  eeneade  Jean 
le  vieux,  et  la  branche  de  fiottoi  p,  rcpresenti-e  par  «on  antiT 
onde ,  Adolphe.  Ce  gooveraemetit  collecta/  ue  latMa  pas 
AffllcBTi  d'flOMner  entre  tas  oMeimniM  de  gniras  et 
fréquents  ronflils 

Si  l'usage  des  partages  avait  été  (iital  à  la  hranrtie  aînée 
detameison  d'Oldenborg ,  il  ne  fut  pas  moins  désastreux 
pour  ses  cadettes ,  et  Mtemeoent  pour  ta  mùtan  de  Sonder- 
burg,  attendu  qu'en  BHWMBt  (  1672)  te^/em  l9  jeune 
divisa,  à  non  tour ,  sou  héritage  entre  ses  quatre  (Ils;  par- 
tage qui  efTaibUt  sm^iUèrement  la  maison  de  Sonderbuig, 
«1  «prfdMMBdiMiiw  WK  %Ms  dKaka  de  SeUenrig- 
Ifolstcin-Sonrferftt/rî;,  .\orbnrg,  Clttcksburg  et  PUxm.  Ces 
trois  dernières  se  sont  succcssivcrocnt  éteintes  dans  le  cours 
do  dix-liultièroe  siècle.  La  première  seiilc  subsiste  encore 
avjouid'tmi,  dHrtaéeeaden  brendies  :  rainée,  ta  maisoo  de 
S(Meswig-Hdlslflh<Soiideitargriti9Wff>6«ry ,  qvl  firil 
l'objet  de  cet  article  ;  la  radettc ,  celle  dcSchleswig-Holstetn- 
Sooilcrbaic-Jïedfc,  qui  a  réccumieDt  changé  celte  denuére  dc- 
aominatton  pew  edh  ûè  Ghieàê^rg. 

Iji  maison  de  Cottorp  ,  elle  aii-^'^i ,  avait  produit  quelques 
branches  cadettes,  devenues  èfialenient  l'objet  des  persé- 
cutions les  plus  acharnées  do  la  part  de  la  maison  royale 
de  Danemark,  jehMue  de  ta  grandeur  et  de  ta  y iwMoe 
UMts  h  des  ftanltles  cQltaMralee  par  cane  du  «MwellM— I 
de  l'iicritage  roininnn  df  ('liréticn  1"  d'Oldenbur^. 

Les  longues  et  sanglantes  lutte»  entreprises  par  les  rois  de 
DaMmerk  pour  nwwer  eew  leors  lois  tontes  oes  petites 
sou\erainetcs  occapent  une  grande  place  dans  l'histoire  du 
Nord.  La  inaleon  de  r.oltorp  fut  celle  qui  rc^sisia  le  plus 
tarii;itciRp«  aux  plans  d'ai^orption  eeoçus  de  bonne  heure 
|Mnr  la  maison  royale.  Sa  résistance  M  cessa  que  tanqac, 
appelée  efle-méme  à  occuper  par  àtm%  de  eer  bmaibes  les 
trônes  .le  SuMe  et  de  Russie,  elle  nbnn.loniii  ."i  son  aînée, 
à  la  fiuUe  de  négociations  suivies  sous  ta  médiation  de  la 
dlpfoKMlie  enropéenne,  mMs  seatanarik  sem-eailsiaes  ré> 
serves ,  sa  part  «lans  Hiérilaîie  de  Chrétien  I". 

Les  rois  de  Danemark  en  étaient  donc  amvés  a  leurs 
OitS.  Les  iUithM  de  Schleswîg-Hoiiotein ,  terra  esscntieUe» 
meht  allciuand*-,  et  par  la  pos^esMon  de  laquelta  ils  se  rat- 
taeliafent  à  l'etripirc,  ne  reconnaissaient  pins  d'autre  sou- 
verain que  (  «lui  (|ui  roin  ilt  à  (  i >penha|5Uo.  I  n  tel  it-s^dtat 
nVrït  cependant  saUitfilil  encore  qu'incompiétvim.'nl  leur 
politique,  ^Vi^lrirlrieflt  point  eu  sAitAtaanmenrta  précau* 
linn  i\t'  f  [1  ,  aiiînrit  qi  1»^-  iî.If,  (li<5paraltre  les  dernières 
traces  de^  partages  du  lot  rnyni  .les  duchés  opérés  par  Fré- 
déric 1",  Chrétiéà  mét  Frédéric  11,  recoorant  a  cet  cITt;!, 
tmm,  al  te  plOB  ÉOUfant,  è  ta  «taitaoe,  iMiiél  à  ta  rasa, 


parfois  aussi  à  l'emploi  de  certains  moyens  oijrttérieasfN 
la  raison  d'État  aatorise,  dil>ea,  auto  ^  ta  aaitab  v4- 

gatre  qualifie  de  crimes. 

En  1660,  Frédéric  III,  roi  de  ttaaeawk,  mettant  lubi> 
lement  ii  |in)(it  l.i  lassiUiiic  qu'éprouvait  le  \**'uy'y  ilariob 
des  sanglantes  discordes  incessammsnl  («ovoquéei  im 
rktnt  par  ane  ooMeeae  tasotaote  et  jalone  k  Hsseta  de  m 
privilèges,  se  fit  décerner,  nu\  an  laiiialion'^  unaniflafs (1h 
classes  populaires,  le  pouvoir  ab-'Olu  le  plus  etorbitauU 
dont  jamais  cliefdeaallon  ait  été  investi,  cl,  tons  le  m 
de  loi  du  roi,  monument  naïf  du  despotisme  le  pbs 
monstrueux  ([u'on  puisse  imaginer,  fonnula  la  charte  q«i 
désormais  devait  régir  à  toujours  la  tnonarrhie  <UjK>i«c 
Jusqne  alors  ta  tai  aaiiqoe  erait  seate  été  en  vigueur  «8  Da- 
nemaric.  Mdérie  01  h  Mm  de  sa  saataaBtorilé,ettppdi 
h  l'arenir,  par  sa  loi  du  roi ,  les  b'(^cs  i«sncs  de^  feoBK 
à  hériter  de  la  couronne,  au  détriaient  des  lignes  niUeiai- 
nées,  qoendeUes  se  trouveraient  plus  rapprochées  qoeodkxi 
de  la  ligne  directe.  Cependant ,  <levenu  roi  absolu  en  Daae- 
mark,  Frédéric  111  n'osa  pas  violer  le  contrat  iDlerrem 
lors  de  l'élection  de  Chrétien  1"  dans  les  duchés  de  Sdi!«> 
wig-Uolstefai.  Ita  csHservèrent  dans»  srree  leur  ordre  psrtip 
culier  de  saoceastaB  régi  par  ta  tei  eafiqoe,  taQnvOfM 
privilèges,  leur  nalionalil*-  parfaitement  dislinrtedsedb,dl 
Danemark,  leurs  lois,  leur  langue  ;  et  lui,  ainsi  <|asesi  av* 
ceaaenrs,  esnttHèMBt  à  ligau  qtPm  qualité  dsJMi,, 
relevant  comme  tels  de  l'empire.  Les  branriips  f»ll 
de  sa  maison  <pie  nous  avons  énumérees  plus  haut 
rèrent  par  conséquent  des  tamîlles  princi^res  aÛtmn- 
des  (I),  soumises,  k  ce  titre,  en  ce  qui  louchaitrsiddëi 
successibilRé,  aux  prescriptionsdeta  loi  saliqae.Cestewtai 
sont  désignées  par  les  historien»  sous  les  noms  de  branck 
ducale  et  de  brancim  royale  eadetie.  La  preouire,  nm 
Ttrom  dH,  est  in>iése«Ma  yai  h  nataoadeGotta(p,ia« 
de  Frédéric  1";  la  seconde,  par  la  maison  de  SonderbuiJ 
et  ses  difd'rentes  lignes,  dont  celle  d'AufjuilmburQ  tat 
l'aînée;  les  unes  ci  les  autres,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  issett 
de  airétten  III  par  Jtam  lê  JâMM,  don  de  Sctassarigiltai' 
tein  sonderhnrg.  LabKndwrBfoCs  eiMteM?denieanlkl> 
K'iirs,  iDiit  aii^si  bien  que  la  branche  </ucfi/r,  l'objet  des  per- 
sécutions adiamées  de  la  branche  ali^M^e,  qui  ripait  m  ta- 
Mnmrit,  et  qoi  iMltatt  taffMaNOMMI  à  ptatt  tartcilM 
nrrnsinns  fafwaMes  pwg  dlinlwMr  m»  taejwilMcattMs 

influence.  .  i 

Cet  nntagonhsne,  tantôt  oeonUBt  tant6t  nuniftilé.|Hita 
nrte^  les  plus  odkiax ,  parut  cesser  on  iostsat 
du  siècle  dernier.  A  la  suite  dn  dérangement  totaCdcsM! 
tés  intellectuelles deson  pérc,  Cbrétie  n  VII,  Frédéric^ 
avait  été  ^^elék  prendre  en  mains,  oonuae  prioce-régesl, 
le  ttiMiR  des  affkiffes» 

Les  intrisnes  ourdies  avec  tant  de  perfidie  pir  J^ll^n^ 
Marie  i\  l  effct  d'assurer  la  couronne  de  DaneuKak  au  fib 
qu'elle  avait  eu  de  Frédéric  V,  et  potir  se  d«.barra4.^ 
Chrétien  VIT ,  lUs  ainé  de  Frédéric  V  et  isw  d'un^tHHe 
lit,  n'avaient  abouti  qu'i  envoyer  à  récbaflndBnamfl 
.Struenséc  et  À  déshonorer  la  iii.iliieureiise  uiîre  cleErt" 
déric  VI  (royrs  l'articta  Cabouhe-MatuudsJ.  (lu)'!'*' 
Marie,  en  eflet,  n'avait  paawaeentrt  dww  aaw  U»,  taptas* 
Fré<léric,  cotte  intelliRcnce,  a»lte  force  de  volonté  cl  ces 
sources  d'esprit  k  l'aiile  desquelles  d'uu  prétendant  «lui  M 
«.«urpateur.  Cependant ,  ap|iuyéc  par  un  parti  aoiabrcuv  rt 
puissant  dans  l'aristocratie ,  elle  continuait  à  exercer  suth 
direction  des  «flaires  une  influence  qui ,  |>our  ne  pas 
patente,  n'en  était  pas  moins  réelle,  el  qui  dura  tU-im  i"fl- 
teoiBs  epcote  après  que  Frédéric  VI  e«a  cié  procbinic  ivg<  '^^ 
A  ce  mmmA ,  wa  ■dutatii  liaWlii  è  puéfoir  tes  éiealnaWtt 
de  l^ffiiriral  dMi«n  de  iidnidr  oeMfli  diavNlIcspM 


(1)  VJtmameek  JMyai  «• 
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ifiiiur  qaeifae  Jour  ie  aoredkmeat  de  U  monarcblo, 
wompak  lappwKiher  famm^mâti  BnbkaMiiale k nwtoon 

n'cuanle  de  s.»  bmnrhp  cadt^tle.  11  n<*gorîA  tloiir,  et  fil  con- 
à&re  le  mariage  de  la  aceur  du  prince  régent ,  ImttM-Au- 
ftalt,  iftse  te  dMf  éê  tembra  d'Aagustenbari;,  en  ra(^me 
laspt  que  Frédéric  TI  4pmMtt  k  «le  d'aï  ctditdB  la 
maïKa  de  Hes^. 

f}w  nystérleoM  fatalHé  «'attacha  À  ce  tnariaije  de  Frédé- 
rkT),  4ml  ton»  Im  «oftaÉi  oràh»  pèriraot  «ooceauvenest 
M  te  On  funcnis  do  ptMta  attriboèTCiil  dtrt  la 
:i»ori  (V  tant  (Tbéritiens  dir(«ls  du  trône  à  dos  crim«  s  sou- 
àajti  par  Juliane-Marie ,  ot  e'«rt  là  encore  aujoard'buk  am 
epUis  Mm<^umIv0. 

r.'àfK'  pelitR-flls  de  cette  priBce<i«s« ,  le  prince  Cbré- 
tin,  fxwMi^  avouâ  tu  motédn  ta  à  Kr^éric  VI, 
M  (kvm  ainsi ,  du  clief  de  son  pèn  te  pria»  FfMWc , 
léilcr  (Kémmptlf  de  la  eonronne. 

91  FrMérie  VI  f.e  réégna  assox  philompIdquenNat  k  ne 
IMtMifiDvor  la  (le^cfriilanfc  mAle  et  tiirfcte  de  Ciirétien  l" 
d^Qltabwi,  il  n'en  poursnivit  pa»  motu»  la  politique 
qâ,  \f»ÊSr  dee  iwemièwi  anota  du  diii  wyHtiiie  siècle , 
a»âit  *t.' rr»n>{amnicnt  rette  de  ses  prédéf«ssrurs  ii  lY^ard 
«ks  «indté*.  «le  Sclileatvvig-Holstein.  Lui  ausai,  il  «Mi^ea  aux 
10^11  de  \»  incorporer  définitireineot  quelque  jour  à  la 
DMeirchie  danoise  par  FanéaatiaseineDt  de  leur  natiooaliUi, 
pv  rUmitien  de  leurs  droits  et  de  lairs  prhriiéges  «écu- 
iiiirvs,  H mrloat  en  clrcrcliant  à  y  faire  prévaloir,  en  mtMne 
VBmfk  foe  te  liMtMii  «tenoisef  les  preacriptioiis  de  la  ioi  du 
raidg  m»  «tteltegi  >  fotdw de  «■wwlMlill;  La  diwo- 
lufton  iV  ïi  mçâre  {?emiaBtqtie ,  en  1^06,  parut  è  ^es  mn- 
5eiflen  one  occasion  prédeuse  à  saisir;  et  dana  l'édit  par 
lenMw  porta  officiellement  ce  frit  à  la  coonaiii- 
"isnft  de  set  «ujet»  de^  duch^,  on  eut  soin  de  glisser  quel- 
paraiçrïphes  équivoques,  destinés  à  fournir  plus  tard 
tes  nwTflK  d«  nier  et  d'infinncr  les  droits  <].  s  branches 
eaêâMe»  nitea  de  te  maiMn  d'OMeabuii.  Des  réserves 
êm  jiniifnUlIiiiii  fmrmént»  du  due  d*A«goslfl«lNirK,  «« 
ijoitnti^  de  dief  et      n  j  '^tentant  de  la  hr-inrd  -  rnvn'r  ca- 
<kUeà»  ducs  de  Schlc^wig-Holstein,  wiilc  apte  a  liénter 
èmMU»  de  «soreniineté  dans  ta  declids  en  cas  d'ei- 
liarliiMi  de  îa  braTîrtï«  rnâls>  aînée  de  la  maison  d  Okleoborg, 
ssffirent  alors  pour  faire  différer  Pexécutioa  des  projets 
aBM»  aoas  ces  phrases  insidieuMs. 

Titii«  ans  plus  tard,  la  révolotioa  qui  s'accompUt  en 
!S«de  et  qui  en  exfHibla  II  Immdw  «adelto  de  le  malaon 
'.-Go'.tori.,  représentée  [  ir  C  u  st  a  ve-Adolplic  IV,  ou- 
Ttitoo  plus  vaste  ^oip  à  l'anibition  de  l'rédcrtc  VI,  qui 
Md  «nMdt  tongea  è  réonir  sur  sa  tête  te  couronne  de 
Sjr%ie  ei  celle  de  Danemark.  Napoléon  appuyait  de  ses 
{.TispaUiies  cette  combinaison,  au  prit  de  laquelle  Frédéric  VI 
oilrait  de  renoncer  k  la  souvcniinet»^  des  dudies;  inais  elle 
édMMU  par  suite  de  rélection  d'un  prince  d'AviSMkalmrg, 
Irtre  potné  du  duc ,  en  qualité  de  prioM  fOjal  de  Suède, 
ippe^par  les  su ffrapes  presque  unaoinaesde  la  dièle  à  suc- 
céder tm  jour  sn  tIcux  due  de  Sudemumie  ^  acclamé  roi 
èt  Mde  Mos  te  «m de  Charles  XIII  après  le  détrânement 
!^  vjn  nevr-T  f.ti'ilaTC-Adolplie.  Mais  trois  mois  à  peine  s'é- 
Went  «xKilé^k  depnt«  cette  élection ,  que  le  nouveau  prince 
rajy  moarait  siibilaneoten  Seanie,  au  milieu  d'une  grande 
mm  de  troupes,  ipvès  avoir  pcis  un  verre  d'une  ixHseon 
nlrakhissante.  ' 

Le  y^ie^iph*  »u<^doi<*  n'iiésita  pfls  à  attrilmer  cette  mort 
n  impiéTttc  h  un  crime  inspiré  par  U  politique;  U  eu 
MMMM  Imtonoit  les  aniMn  «I  ta  compfieee,  et  nae 
sablante  émeute  Relata  contre  ceux -ci  à  Stockholm  quand 
m  j  re^  la  nouvelte  d'un  événement  qui  i^plougeait  le 
pays  dans  tontes  les  luvoMadM  #iia  MMdr  vepeMBl  «ur 
hi  lete  d'an  TteQUrd. 

n  7  «taR  ébê  tem  aéeWNé  de  iMaodder  an  ptaa  vite 
è  iftectfan  d*nii  wwrcni  ivinca  n}«K  Firdérte  VI>  «a- 


vertement  rcceonoadd  par  Napoléon,  Mgu  enoore  une 
Ms  ta  Mfltepi  de  la  dMte;  Mte  eeMa  aaMBAMe  semblait 

d(*rii!i  i'  à  choisir  le  Wre  aln<<  du  prince  que  l.i  niurl,  peut- 
être  bien  l«  poison  préseoté  par  une  main  intéressée, 
venait  de  ravir  à  sa  seconde  patrie.  Kteota  JeaUavH  h 
tout  prix  réIecUon  du  due  d'Auf,TJslciilmrR ,  FT»''déric  Vi  \o 
flt  retenir  prisonnier  dans  ses  propriêléi  d'Alsen  sou*  Ja 
garde  il'nn  régiment  dinlanterie  et  de  deux  sloops  de  guerraç 
et  la  diète,  aiin  d'échapper  à  aae  autre  oatea de  Calmar, 
choisit  pour  présider  déaaimaig  aax  dailfadas  de  la  Suède 
un  siin(>le  iiianielial  de  Franœ  ,  B  ernadott  t 

De  taiil  d'dlutls  tentés  pour  etitpêclu5r  son  beau-frérc 
d'être  élu  prince  royal  de  Suède,  Frédéric  VI  MB inratWfl 
d'abord  que  la  iMMile  de  l'avorti-inent  de  sa  propre  can- 
didature; mais. cinq  ans  pins  tiird  Keniadotte  payait  sa 
bienvenue  en  Suèie  en  conquérant  nu  profit  de  ses  nou- 
Tcami  coacitoycM ,  a  pour  ta  dédomiaagcr  de  te  parte  da 
la  Ffatende,  h  Harfè^e,  eal  aailfa|w  Itaaoa  de  la  cov 

rr'ntif  (!r  I>:inrnnrt  ce  pa>s  dont  la  popotetloo,  essentiel- 
lement maritidte ,  i  Uiit  la  ptipinit^^re  des  éqnipag<»  de  la 
flotte  danoise.  Lue  tentative  (aile  p.ir  le  cousin  de  Frédé« 
rie  VI ,  le  prince  Chrétien ,  à  Tefliet  de  s'y  Aire  pruclaiiier 
roi  indépendant ,  échoua  complètement;  et  ie  roi  de  Dane- 
mark dut  subir  l'humiliution  d'avoir  à  effacer  des  armoi» 
rta  de  sa  naiaoo  le  Uoo  da  Nonrèfe,.i|iii  ''"fft'mm  au  coa> 
tnim  è  dprer  dana  cdta  da  te  inriw  d'Anpuilénlwrg» 

On  ne  peut  d'ailleurs  se  défendre  d'être  vivi  ni>  nt  surpris 
de  i'apatltiqne  résignation  awe  laquaiie  la  ualioa  danoise 
laissa  s'accomplir  le  divorea  vWwwMCiit  ofdré  ateraento 
elle  et  la  nation  norvégienne,  encore  bien  qtte  toutc<;  deux 
eussent  la  niéme  histoire  ,  la  m<^mc  langue,  la  interne  liUé< 
rature  ,  les  mêmes  lois,  les  mêmes  monirs.  l  es  cliose»  en 
«ont  venues  k  ce  point,  qu'il  semble  qu'on  igoete  coat- 
idtemmit,  aoioimllwi  à  Copenhague  que  de  Chftalbada  à 
Drùiitlicjm  on  ne  parle  que  danois. 

Le  résultat  de  tant  d'intrigues  ourdies  centre  te  braocha 
aadelte  da  aa  aiatan  avrit  dcnaM  daMn  peidn  «an» 
aiiœne  compensation  tinc  cotironnc  et  un  royaume  h  FnV 
deiic  VI.  i'cu  s'eu  fallut  méiac,  vers  lu  lia  de  lt»ii,  que 
l'armée  victorieuse  de  fiemodotte  ne  lui  eolevAt  encore , 
aon^Matancnt  ta  dachéa  de  Sohtawig-Holstain ,  iwda 
eneore  le  Jntbmd,  l'exHnarédMl  da  rampire  ayant  en  aloca 
nu  instant  la  velléité  de  faire  ériger  à  son  proltl  toute  Tan* 
cieoneClkei  âoaat'âc  CiiulHique  en  royaume  de  IS'ordalbmgiei 
dénomination  empruntée  aux  souvenirs  des  premiers  siè- 
cles de  notre  ère.  La  |>aix  de  KJcl  maintint  toutefois  le  Da- 
nemark au  nombre  de.s  Ktats  européens,  mais  singnl^ 
rcjneiit  amoindri  d^mportaooe  et  d'influente  par  la  |MTte 
irréparable  da  te  Nenr^;  atraola  «oostitatif  de  Vienne 
comprit  FrMérte  Vf,  en  ca  qaaIMé  dadneila  ffoMete,  an 
Ddinhr*'  <I('^  uviMinâ  mcrabrf  >  il-'  la  Confédération  f;er- 
manique.  6oa  beau-lrère,  le  duc  d'<Wugu»lenburg,  mourut 
cnraeaanMUta,  laissant dena  flic  aacora  ndnaurs,  qid 
eurent  pour  tuteurs  le  roi  leur  oncle,  et  une  fille  qui  deux 
ans  plue  tard  épou&att  le  priace  CU rétien,  cousin  de  Fré- 
déric VI  et  héritier  présomptif  de  la  couroone.  Cette  priot 
oesite  est  aujourd'hui  ceiBa  dooclcièra  de  OancHMirfc. 

\je  mariage  du  prinee-hérédMata  (davenn  ph»  tecd  nri 
s  in^  I>  nom  de  Clni  [i<  n  VIH)  avec  la  fille  du  duc  d'Au- 
gusteobui^  est  deiuuurû  tUérile  ;  mais  d'une  première  union, 
eonliaetée  avae  une  prinrfwse  «ie  MeckkiilHiin  et  rompue 
juridiquement  i  lastiîif  'rtin  ~-M:i.l,ilrti\  prr.  /  ,  d.'-jà 
né  au  prince  Chrétien  uu  liU,  qui  régne  aujuurd  hui  ut  Da- 
nemaiii  souh  le  nom  de  Fivdtiric  VII. 

En  is I .-> ,  lorit  «le  laiceooostitutton  géaéraie  de  KEnMpa, 
la  ligne  m^'«ie  «^t  directe  de  >a  maison  royala  d'OMeabwf  ne 
wniblaH  i    M  i  ;  I  risque  <!    s'iteindre  procliainc- 

meat;  et  a  ce  raumeat  te  dciifisr  du  la  diiMoiutioa  de  U 
iMmichte  Imiia  pat  la  idanfon  d«  Sanaapaik  al  de» 
dnMdi  SèkMfritoUete  ions  ta  lati  d«  «ente  aoint* 
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rain ,  paraissait  an«<(i  éloiginë  qu'il  avait  pu  l'être  jamais. 
Frédéric  VI  maria  ses  deux  liiles,  lc«  dcn\  s«uIb  eDfant!S  qu'il 
etkl  pu  conacrver  de  sa  nombreux  lignée ,  \  ain&6  h  m 
aul rc  peUl-IU.s  àe  J  ii  I  i  a  n  e-M  a  r  i  c  ,  au  princ«  Kcniinand  , 
frère  puiné  do  prince  héréditaire;  la  cad^te,  au  prince 
issu  du  premier  mariage  contracte^  par  le  prinre  ('hr<^tien. 
i>uivant  toute  proltaliilité ,  la  ligne  directe  allait  donc  fie 
pcr|»éluer  encore  dans  de  nombreux  rejetons.  Cependant 
c*;s  deux  mariages  demeurèrent  également  frajii»é*  de 
stérilité  :  le  second  dut  m<^iiu!  être  juridiquement  briso,  et 
l'cx-geiidre  do  Frédéric  VI  fut  exilé  an  fond  du  Jotland, 
qu'il  ne  quitta  plus  qu'il  l'avènement  do  son  père  au  trAne. 

C'Iiréticn  VIII  négocia  alors  un  nouveau  mariage  de  son 
lils  avec  une  princes  de  Mecklenhurg;  mais  un  second 
divorce  vint  bientôt,  k  la  médiocre  édification  du  pnitlic, 
•aîndrc  au  prince  royal  la  liberté  de  se  marier  une  troisième 
lois.  Ce  secon<l  mariage,  d'ailleurs,  n'avait  pas  plus  que  le 
premier  dotmé  de  n^eton  n  la  ligne  directe  de  la  niai<ïon 
royale  d'Oidenburg. 

Si  la  ligne  mêle  directe  menaçAtt  de  s'étwndrc  ,  il  restait 
encore  pom'  recueillir,  aux  ternies  de  l.i  loi  du  roi,  la  rou- 
roime  de  Danemark ,  ane  lijçne  féminine  directe  n'prf^- 
sentée  par  le  prince  hér<WHtaire  de  Hefwe ,  flis  d'ime  .sonir 
de  Chrétien  VHI. 

Mais  la  nation  danoise,  déjà  réduite  au  plus  strict  né- 
cessaire \ar  la  i)erte  de  la  Norvège ,  ne  devait  pas  entrevoir 
sans  une  patriotique  douleur  la  possibilité  da  fractionne- 
ment de  la  monarchie,  conséquence  inévitable  de  l'arrivf^i? 
au  triine  de  cette  l>r.inclie  ft  minine ,  puisrp>e  dans  ce  cas, 
aux  termes  de  la  loi  salique  qni  les  régit,  les  <lu(iiés  de 
Si-4)leswig-Hol->tein  devraient  passer  soas  la  souveraineté  de 
la  brandie  collatérale,  mais  vidlr,  de  la  maison  d'Oldcn- 
burg,  c'est-à-dire  de  la  niai.son  de  Schle.swj;-no|stein-Son- 
derborg  Augus/cnlnirg.  Vers  IS4%  les  joumauK  danois 
s'occupèrent  donc  avec  une  extrême  vivacité  des  éventua- 
lités qui  pouvaient  surgir,  si  le  prince  royal  ne  laissait  pa^; 
d'enfants,  en  mi?inc  temps  que  de  la  satisfaction  à  donner 
par  le  pouvoir  royal  aux  tendances  constitutionnelles  de 
l'époque.  liienlôt  iiii^me,  grâce  h  l'inllnence  et  i\  Tinter- 
vention  |iatentes  du  gotivemement ,  se  forma  un  |inrli  qui 
entreprit  de  dinnontrer  que  le  Danemark  et  les  durhés  de 
Sclilesvvig-Molstein,  ayant  toujours  eu  le  même  souverain 
depuis  quatre  siècles,  devaient  avoir  toujours  les  méme-i 
de^tinéx's  et  continuer  ii  ne  faire  qri'nn.  Incorporation  com- 
plète «les  duchés  au  Danemark  ,  intnwlurtion  d'un  ordre  de 
siic^-«8$ion  commun  à  toute  la  monardiie,  d'une  constitution 
et  d'une  législation  communes ,  tel  fut  désormois  le  mot 
d'ordre  du  parti  danois. 

Si  de  pareilles  idées  étaient  populaires  en  Dancmiirk, 
et  on  conçoit  aisén>ent  qu'elles  l'y  lussent ,  il  s'en  fallait 
qa'il  en  fitt  ainsi  dans  les  dudiés,  oti  In  popiilati«m  est 
allentandc  d'origine,  «le  mfnirs,  d'intérêts,  de  lanpage,  de 
lois ,  et  devait  par  conséquent  avoir  sa  part  de  sv-mpntliies 
et  d'espcrance»  dans  ce  mouvement  si  prononcf  de  natio- 
nalité qui  tend  a  faire  quelque  jour  uni-  imposante  f<'"dé- 
ration  politique,  peut-être  mt'me  une  grande  et  redou- 
table nation,  des  diverses  races  germaniques  aujourd'hui 
divii^es  d'intérêts  sous  des  souverains  différent!.  L'opinion 
publique  y  rédamait  d'ailleurs,  avec  tout  autant  de  force 
qu'elle  pouvait  le  faire  en  Danemark,  la  substitutUw  du 
gouv  exiiement  ronstitutiumid  au  régime  du  bon  plais'n-; 
avec  cette  différence  toutefois  que  dans  len  docliéfl  on 
entendait  rester  ce  qu'un  avait  toujours  été,  un  Ktat  alle- 
nvuid,  tandis  qu'en  Danemark  l'aspiration  au  régime  repré- 
ftentatif  huplicpiait  ouvertement  le  projet  d'absorber  le.>i 
dudié.s  allemands  dans  le  Danemark,  dont  on  prétendait 
leur  imposer,  non-seulement  la  législation ,  mais  ju<^'à  la 
langue.  On  voulait  c^i^ayer  avec  eux  do  la  politique  qui 
en  islb  avait  si  nv-A  réussi  à  la  Sainte-Alliance  quand  die 
avait  espéré  fusionner  les  naliunalilés  belge  et  Uollandaise. 


La  révolution  qni  avait  eti  lieu  ii  Rmxdles  en  «eptaiAre 

1850  ne  paraissaK  aux  champions  de  la  cause  danoise 
qu'un  fait  isolé  et  sans  ap|ilication  possible  aux  intérêts  en 
présence  sur  les  rives  de  la  Kaltiqne. 

De  pardiles  prétentions  devaii'nt  naturellement  animer 
entre  le  Danemark  et  les  dnclié«  une  guerre  de  br^idiim» 
et  de  jiamphlets  des  plus  animées.  Kientôt  on  vit  l'.MIe- 
magne  tout  entière  intenenir  dans  cette  polémique;  car  b 
cause  du  Schleswig-Molstein  était  la  sienne. 

A  l'origine  p<jurtan»,  les  piiblicistes  danois  faisaient  asws 
bon  marché  des  prétentions  du  Danemark  à  la  possession 
do  Holstein ,  et  se  bornaient  à  revendiquer  en  faveur  de  lenr 
pays  le  Schleswip,  en  se  fondant  sur  ce  que  cdte  «  -conde 
province ,  bien  que  de  tout  temps  indissolublement  t.-nîe  à 
la  première  et  en  ayant  toujours  partagé  les  destinées, 
n'avait  cependant  jamais  été  comprise  ofllriellenient  m 
nombre  des  pays  relevant  de  l'empire.  Puis ,  l'api^étit  ve- 
nant en  mangeant ,  comme  di(  le  proveriie,  ils  etitn»prir»'nt 
de  démontrer  que  le  Danemark  s'étendait ,  non  pas  soilte- 
ment  jn«qu'an\  bords  <le  ITJder,  mais  jusqu'à  l'Kfb*',  d 
que  dès  lors  la  loi  du  mi  avait  toujours  été  i-n  vigueur  i» 
Holstem  tout  aussi  bien  qu'en  Schleswig  d  dans  le  Dane- 
mark proprement  dit.  Cependant ,  et  san^  doute  pour  se 
parer  d'un  vernis  de  modération  et  d'équité,  on  consentirtt 
à  reconnaître  qu'à  la  rigueur  la  maison  d'AM;uM«t»bnr;; 
pouvait  ékver  quelques  prétentions  phis  ou  moins  fondéles 
à  la  possession  de  certaines  parcelles  dn  duché  de  Hablrfa  ; 
mais  on  avait  soin  d'ajouter  que  ce  devait  être  là  amit  tout 
matière  à  transaction ,  et  en  nWmc  terni»  laissait  entre- 
voir qu'on  se  montrerait  large  et  généreux  dans  les  indem- 
nités pécuniaires  à  accorder. 

Des  transactions  de  ce  genre  ne  sont  guère  possible^  k 
une  époque  comme  la  nôtre.  Le  chef  de  la  maison  d'Au- 
gnstenburg,  le  duc  Chrétien -Auguste,  eût  manqué  à 
tous  ses  devoirs  sll  s'y  fût  prêté.  Il  reftosa  donc  de  vtnân 
les  duchés  nu  Danemark ,  protestant  d'avance  contre  tout 
abus  de  la  force  qui  pourrait  être  tenté  p  nr  mettre  à  n^tsA, 
non  pas  setdement  les  droits  éventuels  de  sn  maison  à  ta 
sonverainet*'  de  cette  partie  de  l'Alleina^^e ,  mais  enromt 
surtout  la  nationalité  et  rindép<'ndance  de  ses  concitoyen*. 

D'une  question  de  succession  ,  les  irrivahis  danois  rtairnt 
p;irYenus ,  à  force  de  ^Mission  et  de  mauvaise  foi ,  à  uire  une 
question  de  rares,  une  question  de  ptniiile  à  peuple.  Ce< 
ahisi  qu'ils  ïnsistaieul,  avecun  adiamenM'nt  voisin  du  Xana- 
tstiU".  s;ir  I  I  ni'fes^ile  de  diiuisrr  les  duditS,  et  l'nun 
de  ne  le<  ftiire  administrer  que  par  des  fonrlionii 
mission  expresse  d'y  propager  i>ar  tous  les  moyens  j  i» 
la  langue  d  les  idées  danoises.  Ces  tendances  de  là  ] 
et  l'aj,ilation  ("•hrile  des  esprits  qu'elles  provoquaient  en 
netiiark  ,  s'nreorilaienl  d'nilletirs  trop  bien  avec  les  | 
raliind  de  l'o|M'nli(i};ue  pour  qu'il  n'y  donnât  7*18  ) 
laelion  îiar  «les  actes  qui,  en  revanche  ,  provo«piai«»nt'' 
les  duchés  une  irritation  «le  pins  en  plus  prolondi-.  Oliéts 
.tu  mot  d'onire  de  la  «lipiomatie  danoise,  certains  joiir 
de  Fmnce  d  d'Anglelevre .  tiisicment  fàineux  ' 
iialité,  nlfribiiaient  uniquement  à  l'ambition  du 
nuslenlnirg  et  aux  infiiuiic-.  d«'  «-e  «  hef  de  la  bmin 
de  la  maistm  royale,  l'agitation  et  la  di^alTectiiu 
eroissanlis  cansi^s  dans  les  dndiés.  Si  la  pi^ew- 
porté  plus  «le  itomie  foi  dansées  irritants  d<  '  ' 
liien  \ile  riroiuin  co|HMMlant  «pie  l««s  diflic  uli' 
«k«  la  situation  provenaient  «le  l'onlre  de  sncor- 
tniirenient  introduit  dans  la  maison  royale  en  u.i/ij  ^ig 
rr.df'ric  l!I ,  en  vertu  de  sa  fameas<>  loi  (ht  rot. 

II  est  évident  «pie  de  longtemps  les  rivalités  existÉHl  1 
les  grandes  puissances  ne  permettront  qoe  le 
disparaisse  complètement  d'nn  système  d'éqnHttire  poSli 
oii  *;i  situation  géo^iraphlipie  lui  |)ermd  de  jouer  un  1 
n'de.  l'ersonne  non  plus  im5  conteste  que  s;ins  la  pos-set^oo 
des  ducliés  ce  petit  État  ne  serait  plus  abeolnuxsut  rietieQ 
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Europe.  Mâi<  ile  ce  qu«  les  duchés  sont  utiles,  nécesuirrs 
Oièsae  aa  Danemark  pour  être  quelque  chofie ,  s'ensuit-il 
^uU  (allait  d'abord  nier  les  droitâ  évenliicU  d'une  brandie 
cjJrtle  de  la  maison  royale ,  et  les  mettre  à  néant  si  elle 
rfiusait  de  se  prt'Vtcr  à  un  iiiarcbé  déshonorant ,  pui;»  vio- 
kaiiaenl  dt-pouillor  toute  une  inofTcnsIvc  po|iulation  de  ^ 
lois <t  de  sa  Dalionalit<^?  Comment  du  Miin  de  celle  nation 
daooiie  ii  intelligente ,  et  au  ^latriotismc  de  laquelle  nous 
aimons  i  rendre  Itomnaage,  pas  une  voix  ne  s'est-elle  alors 
tit^H  poor  faire  observer  qu'en  détiuitive  il  importait  assez 
poi  ïliaQuence  politique  du  Danemark  d'avoir  pour  sou- 
xerm  m  pnnce  étranger  trtjnant  tout  à  la  Tois  à  C'a.v«el  et 
i  Ctipaib^'ue ,  puisqu'il  D''apporterait  au  pa;s  aucun éléiaent 
DfKUcau  ie  force  et  de  prospi-rité ,  sans  conipter  qu'il  pour- 
rait jmwr  souvent  à  ce  prioce  d'être  forc<^  de  sacrifier  l'in- 
térêt de  M*  sujets  danois  à  ceux  de  ses  sujet?;  he&sois ,  c'cst- 
i-Jre d'AlkiD(uid&  pur  sang,  <i  qu'on  n'aviiit  pas  sans  doute 
lapiâefltian  de  le  voir  un  joor  tenter  de  r/ant^rr?  Comment, 
an  contraire,  chacun  ne  comprcnait-il  pas  que  s'il  y  allait 
de  Vtv'tKleoce  du  royaume  que  l'antique  union  politique 
exidact  ealre  le  Danemark  cl  les  duch(^s  ne  fût  pas  rom- 
pue ,  le  imjen  le  plus  simple ,  le  plus  é(iuital)le ,  de  nuintenir 
loni^temps  encore  un  ordre  de  choses  qui  fait  la  force  du 
pa>s,  était  de  déclarer  non  avenues  les  prescriptions  de  la 
loi  du  roi  de  IG60  relatives  à  la  successibilité  des  lifines 
(éaùiiaes,  et,  au  cas  où  la  branche  aluee  de  la  maison 
■l'Oldealmrg  viendrait  à  s'éteindre  dans  sa  dcscendamc 
i&Uc ,  d'appeler  au  trône  la  branche  cadette  arbitrairement 
«kpouiUixde  «ics  droits  par  FrMi-ric  111? 

Ce  jitA  {M  cependant  qu'en  Danemark  lieaua>u|i  ti<: 
boas  espdlb  tfeotrëxissent  que  le  retour  à  la  lui  saliqui 
était  ruatque  Toie  h  suivre  pour  donner  toute  6«-ctirité  i 
favcoir.  La  meneurs  du  parti  populaire  eux-iiu'mes  com- 
preaaiail  a  tan  que  là  était  >  raiinent  le  n<  rud  di-  la  quotioii , 
le»  premiers  jours  de  l^tC,  alors  que  l.i  lutl* 
te  froavait         irrévocablemoit  engagirt;  entre  Us  dciiv 
faiierMs  en  présence,  ils  firent  savoir  au  duc  d*Au(iUâtenhur^ 
^"8  poaTait  assurer  la  couronne  à  sa  maison,  |>i)ui  |h  u 
90II  eoBseotlt  à  briguer  en  Danemark  les  faveurs  de  l'opi- 
noB  puUiqoe,  ainsi  qu*à  donner  satisfaction  à  se«  exigcnct  - 
\^QspMaioas.  On  offrait  de  faire  abolir  la  loi  du  roi , 
ent  de  faire  déclarer  la  maison  d'Auj;;Uïtonhiirg 
i  hériter  du  trône  de  Danemark ,  comme  issue  en 
droite  de  Chrétien  III  ;  seulement  on  y  mettait  pour 
eipresse  qu'elle  s'ideutiliât  désoiiu;iii>  à  la  poli- 
[  danoise  Tift-À-vis  des  duchés,  et  qu'elle  s'assoriAt,  elle 
if  &ax  efforts  faitâ  pour  les  dmiiser,  Ijts  d'une  sitta- 
qui  devenait  de  plus  en  plus  tendue,  et  désireux  eu 
d'y  mettre  un  terme  par  une  transaction ,  Clm- 
iTJli  ht  un  jour  à  son  bi-au-hère  une  prupoMlion  ahM)- 
!]«Bt  identique.  Certes  il  y  avait  la  de  quoi  tenter  un 
-iubitieux.  Toujours  droit  et  loyal ,  le  duc  (rAuguslt  nhuig 
rtpiaMlit  qu'il  lui  appartenait  moins  qu'à  |iers«»nnc  d'essayer, 
n&me  iodirectemcnt ,  de  porter  atteinte  aux  droits  que  la 
Im  du  roi,  en  ce  moment  reconnue  loi  fondajncntale  du 
rofVBBe  de  Danemark,  avait  pu  faire  ik  une  maison  étrnn- 
ÉjpB.f  qa*à  cet  égard  la  nation  danoise  et  son  roi  étaient 
Mi  doote  libres  de  complètement  modilier,  suivant  qu'ils 
\t  jMCer^ient  bon  et  utile ,  les  conditions  d'accession  au 
ttOke;  mais  que,  quant  à  lui,  jamais  la  pcr<pei-tive  d'as- 
sprer  une  couronne  a  sa  maison ,  voire  la  certitude  de  la 
pocflr  sur  sa  propre  tdte,  ne  pourraient  le  déterminer  à 
■«■tir  à  M  ronsciencc,  k  trahir  ses  concitu>ens  et  a  s«: 
prtier  k  l'exécution  de  projets  ajant  |>our  but  avoui;  l'a- 
•énUMflment  de  leur  natioiulité. 

.^iii  OMSait  faire  nu  cltei  de  la  maison  d'Aug;ustenl>iir^ 
■>  crime  d'une  si  noble  déclaration?  Aussi  bien ,  peut-être 
eeiaraDCCS  n'étaicnt-eUes  qtie  des  pié^ies  tendus  k  un  j-rand 
el  beau  caractère  pour  le  Oiinpiunietlie. 
Rien  ne  prouve,  en  effet,  qm  jamais  Cluolien  Vlll  nil  eu 


l'intention  de  renoncer  k  .^es  prérogativeR  de  roi  absolu  et 
d'abolir  en  Danemark  la  loi  du  roi  pour  y  substituer  une 
constitution  représentative.  I^  aswmblées  consultatives 
établies,  tant  en  Holstein  et  en  SchleswiK  que  dans  les 
provinces  danoises  de  la  monarchie,  \mt  Frédéric  VI,  k  la 
suite  de  la  révolution  de  juillet  1830  ci  de  Tébranleinent 
qu'elle  avait  causé  partout  en  Furo|)e,  paraissaient  h  son 
successeur  le  nec  plus  nitm  des  roncessions  que  la  royauté 
pouvait  faire  h  l'esprit  fhi  sitVIe  et  h  ses  besoins  de  progrès 
et  de  hberté.  Imbu  de  tous  autres  sentiments  politiques  que 
le  roi  son  bcau-trère ,  le  duc  d\\\i$(ustenburp ,  membre  de 
l'assemblée  contiiltatioe  du  Schleswig  à  titre  de  grand  pro- 
priétaire foncier,  y  avait,  au  contraire,  émis  \e  vn-u,  en  main- 
tes occasions,  de  voir  le  roi-duc  rassurer  tons  W  intérêts  de 
ses  sujets  allemands  en  leur  accordant  des  inslitntions  fi-an- 
diemcnt  constitutionnelles,  avec  nne  seule  el  même  assonddéc 
représentative  pour  les  den\  duclifS ,  dont  Tadministratinn 
civile  et  reliffii-use  avait  été  toujonrs  commune,  eonfor- 
mémeiil  .\  IVng.igemenl  signé  en  l4f.o,  tant  en  son  nom 
qu'en  celui  de  ses  successeurs,  par  Chrétien  T'^d'Oldenburg 
lors  de  son  élection  comme  due. 

L'assemblée  consoltalive  du  duché  de  Holstein,  die  aussi, 
avait  coastamment  retenti  des  mêmes  griefs  et  éun's  les 
mêmes  vienx.  Il  devenait  dés  lors  de  plus  en  ptos  évident 
que  l'emploi  de  la  force  pourrait  seul  aider  le  gonvemement 
danois  à  mener  k  bonne  fin  ses  projets  à  l'égard  des  duchés, 
el  qu'une  crise  était  imminente. 

C'est  en  Danemark  que  fut  dortné  le  signal  du  mouve- 
mcnt  qui  devait  la  précipiter.  Au  mois  d'octobre  tH4i  le 
bourgmestre  de  Copenhague,  M.  Algrocn  Cssinp,  pro- 
posa et  fit  adopter  par  la  diele  danoise  réunie  k  Roesktide 
une  adresse  à  la  couronne  dans  laquelle  on  rcpn'sentait  an 
roi  la  nécessité  qji'jl  fit  savoir  h  ses  sujets,  «  pour  pn'-venlr 
«  les  agitations  qui  pourraient  nattre  et  porter  atteinte  à 
>  Tunih^  de  Tl^^tat  en  tendant  à  la  dissolution  prochaine  du 
«  royaume ,  que  la  monarcJiie  danoise  (le  Danemark  fnropre- 
«  ment  dit,  le  Schle,swig,  le  Holstein  et  le  Lauenhir;;  )  serait 
«  désormais  considérée  comn»e  un  royaume  liérMitaire, 
«  inséT>arable.  et  indivisible,  et  cela,  d'après  les  lois  en 
«  vigueur  dans  le  royaume  ;  et  que  le  roi  prendrait  des  mc- 
■  sures  nécessaires  pour  faire  échouer  toirte  entreprise 
«  ayant  i>our  but  de  dissoudre  le  lien  qui  en  unit  les  parties 
«  séparées.  » 

Non-seulement  le  commissaire  royal  prf>s  la  diète  appuya 
cette  motion,  mais  il  ajmila  encore  qu'à  la  déclaration  royale 
serait  jointe  la  défense  expresse  aux  duchés  de  jamais  re- 
parler de  cette  question ,  et  que  certainen>cnt  le  roi  pren- 
drait en  considération  les  vœux  de  la  diète  de  Roeskilde. 

A  ce  sic  volo ,  sic  jubeo ,  sit  pro  ratione  vo/unfns ,  inso- 
lemment jeté  en  défi  aux  ducliés,  la  diète  consultative  du 
Holstein,  siégeant  à  Itzehoc,  et  dont  L-i  réimion  coinciriait 
avec  celle  de  la  diète  de  Roeskildi»,  répondit  jmr  une  [tc'tition 
au  roi-duc  volée  à  l'unanimité  le  ?  I  décembre  de  la  même 
année,  sur  la  proposition  du  comte  de  Reventlan-PrtN-iz. 
Dans  ce  document,  destiné  ù  réfuter  les  ]irétentions  de  la  diète 
danoise ,  les  droits  des  duchés  se  trouvaient  résumés  dans 
ces  trois  laconiques  propositions,  devenues  tout  aussitôt  le 
credo  politique  des  Schleswis-Holsleinois  : 

1°  /yftj  duchés  sont  des  États  indépendants; 

V  La  ligne  viasculine  règne  dans  les  duchés; 

y  Les  duchés  sont  des  États  éternellement  et  indisso- 
lubtetnent  unis. 

Cette  si  digne  protestation  de  la  diète  d'Itrelioi»  en  favetir 
de  la  nationalité  cl  de  l'indépendance  des  duchés,  n'était  que 
la  traduction  fidèle  des  sentiments  unanimes  des  popula- 
tions, dont  elle  porta  l'enthousiasme  patriotique  à  son  com- 
ble. Par  contre,  en  Danemark,  les  chefs  dn  pai1i  populaire 
cl  anti-allemand  n'en  continuèrent  qu'avec  plus  d'ardenr 
leurs  menées  pour  forcer  le  pouvoir  à  frapper  un  cou]) 
décidf. 
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Lt  •  JidM  ItM,  Chréliflii  imi,  qui  dim  l'i 

s^était  assuré  Pappui  do  l'^nRlpterri'  et  <le  la  Franrc,  et  qui 
•Tait  cooatanuneDt  eu  celui  «lu  la  Kuâsic  (ilirL-cteuieiit  inU  - 
nm^nflinal»  l|llllBwi|  piirri  rpir  le  prince  de  Hcssc,  héritier 
pr^inplir  df>  la  couronne  de  Daoemark,  avait  épousé  Tuiie 
des  filles  de  IVmpcreur  NIcoUs);  le  B  juillet  18)6,  disofis- 
nouSjle  roi  Chrétien  YIII  se  décida  enûn  à  publier  des  lettres 
IMlentcs  «n  t«rta  le  dratt  de  soccesuoB  dans 

ksB  ducMi  étdt  àêdMié  vppuMr  è  Um$  tet  tucea$eurs 
royaux.  Le  roi  avait  grand  «oin  iraillonrs  d'ajouter  que  son 
intentioo  n'était  pas  «t  n'avait  jau»b  été  d'afqMrter  aueane 
BM^iieiilion  an  rapforti  dWM 
Sclïleswif:  i  t  le  duché  de  Hol>îtpin. 

Pour  des  lecteurs  français  il  ne  faut  pas ,  en  vérité ,  une 
iBédk>cre  attention  d'esprit  pour  arriver  à  compniidreqoll  y 
avait  un  coup  d'État  dans  celte  phraséologie  «n  apparence  ai 
inof fensivc  ;  qu'en  Mt  dte  anéantitaalt  la  nationalité  et  rîn« 
dépendamc  dis  duchés,  déclarés  partie  inté|;miite  «lu  Da- 
Miaarii,  et  où  la  souveraineté  appartiendrait  détonnais  aux 
aeol»  aneeaaasBra  rofoiur  de  Cbrëtiea  'VIII,  c'ett*4-dire, 
Ihole  de  h  hranche  mdle  directe ,  à  la  branche  féminine  et 
àaaa  icprésentants,  comme  le  voulait  la  fameuse  loi  du  roi. 

Cet  acte  par  lequel  Chrétien  VIII  avait  attenté  tout  à  la 
fois  aux  droits  dea  hahifanta  dea  dncbé»  et  k  ceux  des  agpats 
de  sa  maison  eseila  te  fermentation  la  pin  vrive  dam  tout 
le  pays,  en  nn'mc  tL'inps  tni'il  provoqtia  les  prottstations  et 
les  r^erves  les  plus  formelles,  d'abord  de  la  part  du  grand 
iliie#OldeabDrf  «1  aa^MMAdecbefdetedandèaMbnuicbe 
da  la  ligne  cadette  de  la  maison  de  Golforp,  et  ensuite  de 
la  part  du  dur  A'Augusteiiburg  et  du  duc  de  Giucksburg, 
COnrn»'  re|i  résentant  les  deux  lignes  cadettes  de  la  branche 
royale  de  la  maison  de  Scbleswig>Uolstein.  Le  prince  Chré- 
tien de  Glvckslmrg,  troMèn»  frèr»  dn  duc,  par  con- 
jiéquent  cadet  de  sa  famille,  mais  marii'  à  une  nièce  de 
ChritieH  Y III,  refusa  seul  de  s'associer  à  ces  protestations. 

Après  wàt  tnaMeMent  tarié  de  ftira  MfMrir  le  roi  son 
beau-frère  sur  sa  détermination ,  le  prinre  l'rédéric  d'Aupi"- 
tentniig,  frère  radet  du  duc  et  gouverneur  général  des  du- 
chés |  le  démit  de  toutes  fonctions  publiques  le  IS  août  ;  et 
son  exemple  fut  imité  par  de  nombnwL  fooctionuaires  scbles* 
wig-h(dstan<^8  de  naissance. 

Douze  jours  apr^s  la  puhlicAlian  des  Mires  patentes  ,  le 
30  juillet,  dans  une  grande  assemblée  populaire  tenue  à  Neu- 
nmisler,  mie  selemiéitoet  énergique  proiteslaflon  était  signée 

par  plusieurs  milliers  de  citoyens  qui  pinçaient  leurs  droits 
aoos  la  sauvei^rde  de  ladii^te  d'itsètioè.  Celle-ci  à  son  tour 
se  réunissait  pour  votar  an  rol-dnc  ooe  adraiaetermiaée  par 
celle  phrase  : 

«  Que  Sa  Majesté  vedlle  bien  aeeuefllir  gradeosemcntla  dé- 
«  claration  de  ses  États  de  Hotstein  ,  maintenir  aux  duchés 
«  leur  nationalité  et  loir  ludépeudance,  ne  pas  leur  refuser 

•  la  droit  sacré  de  pétitkNi  aecordé  par  te  eoustttnUon ,  et 
«  régler  la  success'wn  de  sa  royale  maison  avec  sagesse 
«  et  justice.  C'est  a  cette  condition  seule  que  la  joie  et  la 

•  reconnilMaMa  ftraat  phee  an  mécootentemcat  et  à  la 
m  tristesse.  » 

Chrétien  VIII  refusa  de  recei-oir  cette  adresse  de  la  diète 
de  HoJgteln,  qui  n^solut  alors  de  se  cuitsidérer  comme  dis- 
après  avoir  préalablement  envoyé  à  te  dicte 
!,siégeanlkFraBefort,  une  protestation  solenodie 
contre  la  violation  des  droits  de  ■'L's  ronr  itoyen«. 

Par  une  délilx  ration,  datée  du  17  septembre  i»46  et  rédi- 
gée avec  le  va^^ue  d'expressionaqui  raractérise  tous  les  actes 
de  cette  assemblée,  te  diète  germanique  déclara  non  avenue 
la  protestation  de  la  diète  du  Hotetein ,  attendu  (jue  <Ies 
eiplicalions  qui  lui  avaient  été  données  par  le  reprén-ntant 
du  roi-duc ,  était  résultée  pour  elle  te  ooovidioa  que  Sa  Ma- 
jesté,  en  réglant  d^ne  manière  définitive  les  qnatkms  dont 
te  lettre  patente  du  8  juillet  faisjiit  mention,  rcsinilerait 
Im  drotli  de  tous,  cl  padiculièrcmenl  ceux  de  la  Confédé- 
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qoe  tes  éroUa  léçWmee  àe  ses  ngniAi  et 

ceii  r  de  l<i  rrpr/'sDitalion  légale  du  pays. 

Pour  quicuuquc  ust  au  fait  des  allures  (autekoses  et 
réservées  de  te  dlploaiatte ,  il  y  avait  au  fond  de  cette  fti 
de  non  recevoir  opposée  à  la  diète  du  Holstein ,  un  déiat  en 
Indirect,  mais  formel,  des  projets  dynastiques  du  gouvern*  - 
ment  danois;  et  quand  ou  réfléchit  k  la  composition  de  la 
diète  de  Francfort,  aux  intéréte  si  divers  et  si  miImmii 
qui  SB  trouvent  CMMtamnwnl  ca  Mie  dans  san  sein ,  m  ne 
doit  pas  s*étonner  qu'elle  ait  reculé  dans  cette  oc<rurmir4> 
devant  une  initùitivc  ipii  eiH  exigé  avant  tout  de  lltomo- 
généité  et  de  l'unité  dans  les  vues. 

A  qudque  temps  de  là ,  la  diète  du  Schlcswig  s'asMcîait  à 
la  réststence  opposée  aux  lettres  patentes  par  la  diHe  d'itze- 
hof .  et  un  décret  rayai  «a  prononçait  tout  anasitdt  k  db* 
solution. 

Le  gowaiwinent  danoh  était  Ikandienent  entré  dans  la 

voie  de  te  vfoknce.  Itien  décidé  à  ne  reculer  di^ormais  de- 
vant aucun  moyen  pour  atteindre  son  but ,  son  premier  suis 
fut  de  b&iilouner  la  presse  des  duchés,  et  de  procWei'  #y 
l'administration  à  des  épurations  et  des  destitutions  en  ma««c 

Au  commencement  de  l'année  1^8  un  annonçait  qu- 
Chrétien  ^'lll  s'occupait  sérieusement  de  te  rédactioai  d'ao 
projet  de  coostitutiou  oonnnuM  àtonte  te  monarefale, 
te  30  Janvier  te  mort  vhit  te  flrapper  et  appeler  son  (Hs 
que ,  l'rédéric  YII ,  h  le  remplacer  sur  le  trône 

Le  nouveau  roi  notttte  son  avènement  à  ses 
des  lettres  patentes  «h  il  déetaralt  vmdol 
|K)ursnivre  les  amâiorations  commencées  p^r  son  père, 
mais  auîisi  maintenir  Pordre  projeté  par  lut  dans  les  rap- 
ports des  deux  pays,  donner  de  Funité  à  la  patrie,  aie. 
Huit  jours  après  parut  m  document  émanant  de  te  chaiH 
cdlerie  danoise,  et  retaOr  à  te  prochaine  introdoetioa  d  W 
constitut  on  commune  au  Danemark  et  au  duchédeSchleswi^ 

La  nouvelle  àe»  événemente  survenus  à  Paris  dans  la 
Journée  dn  14  lévrier  IMS  prodidsil  qndquea  Joart  fias 
tard  en  Danemark  comme  dans  le  reste  de  rP-orope  1  ■ 
motion  la  plus  vive ,  et  contraignit  le  pouvoir  à  faérsdo 
concessions  qu'on  luiattUan  inutilement  denuodinMaMi 
cela.  La  10  nuis»  te  canaim  (ht  provisohemeot  sapprtesér 
dans  tes  Étate  duwte;  mate  Pexercice  de  te  liberté  de  h 
[iresso  rcsUi  enc^nc  soumis  dans  les  duchés  à  de  géaanlts 
restrictions.  Vaines  précautions  t  Dès  te  1&  te  viUo  dCAl* 
tona  adreisait  an  roi-dnc  me  péUtton  conçue  éem  tes 
termes  les  plus  termes,  et  où  on  récl.imaît  de  lui  <i  le  réU- 
«  blicsement  d'une  constitution  schleswig-hoUidnoisA  té- 

■  parée,  fondée  sur  le  principe  du  wjlTrage  universel, 

■  te  responsabilité  des  mbiistres  et  une  assemblée 
«  non  pins  séparés  comme  sous  les  règnes  précédents, 
«  réunis.  > 

£n  utéme  temps  on  apprenait  dans  les  duchés  flMpt 
fermentetion  de  phis  «n  |dns  vive  se  naaifoelalt  è  Apte* 

hague,  et  que  le  gouvernement  du  nouveau  roi  se  sentait 
débordé  par  l'élément  révolutionnaire.  Les  membres  des  an- 
ciennes diètes  du  Schtesirigclda  Holaldn ,  comprenant  tonte 
la  gravité  de  la  situation ,  accoururent  alors  spont:inénior.t  s 
Rendsbourg ,  à  l'effet  d'aviser  aux  mesures  à  prcoilrt  d^s 
l'iulcrèl  du  pays.  On  décida  aussitôt  que  les  anciens  £tat» 
seraieot  immédiatement  convoqués,  et  qu'une  '*^|— ^'1f"n  ^ 
dnq  memhres  se  rendrait  h  Copenhague  t  IVflet  4niMnr 

un  noll^e!  effort  .iiiprès  du  roi-duc  et  de  le  di'termla**  à 
donner  cntio  satisfaction  aux  si  légitimes  griefs  des  docMI^ 
Pendant  que  cette  dépotalion  était  en  route  pour  as  ranAto 
h  destination ,  un  mouvement  insnrre*  lionne!  érlataît  à 
Co{>enhague,  et  y  mettait  lu  pouvoir  aux  nuins  du  parfjî  ré- 
volutionnaire. I>e  premier  soin  des  hommes  pooseds 
aux  aitelrea  fiit  d'exiger  dn  roi  qu'il  proclamât  H: 
ratten  pore  et  rinpte  dn  dnehé  de  Schleswig  au 
mark.  Un  même  temps,  ils  songeaient  à  .s'assurer  de  pré- 
cieux otages  pour  le  cas  où  te  poputetion  du  dsché 
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m  BstfaMUlîté;  él  pliMieura  bàUmenU  de  guerre 
à  vapeur  étaient  expédiés  en  toote  hAI«  de  Copenhague  à 
ra^à'à  i  •«  a  fmujtaknm  le  due  d'Augustenbiug  «t  sa 
wÊÊi  il  iM  «aMn  priMmim  à  Copenhagne.  Mklt  on 
içBorii!  dans  c#tte  capitale  que  le  duc  d'AiiRustt^nburg  se 
traiftt  alors  à  beiliu.  Or,  à  U  réception  des  deraiéres  oou- 
ta»  pariaient  de  h  fcmwitrtleD  toqjeut  eroliMiite 
ém.mftiU  ta  Danemark ,  ce  prince ,  sachant  parfaitement 
fKles  hata«s  ardentes  s'aUacfaaient  à  sa  personne  et  que 
^  plus  d'une  foie  il  avait  été  question  dans  le  eonieil  de 
msm  TIU  dn  rnnéler  par  niaon  d'État,  autt  iMad« 

i  d'Aï  s  e  n  pour  venir  se  réfùgier  avec  ses  en- 
rli  eonCbient.  Ses  instruclions  ayant  été  ponctuel- 
ii  fniries ,  les  bâtiments  à  Tapenr  danoli  nlMTjfli 
la  famille  ducale  n'arriTèrent  en  vue  du  port  de 
qa*Dne  demi-beureà  peuie  après  que  leur  proie 
>v.  liapper. 

on  sot  à  KiàL  ce  q/d  venait  de  M  passer  à  Co- 
fl^ifepi^  ai  7  TéaMottoal  anssitdt,  et  d*OM  r&t%  naanime, 
MifM  se  soumettre  au  pouvoir  révolutionnaire  qui  vc- 
liWid^ établir,  de  considérer  Frédéric  VU  comme  ayant 
«ftiMtit  libre  dn  an  personne,  et  de  coutitMr  dés  lors 
pnnhsiocbés  un  ffouTemeinentproTisoire,  qnifntcompiMé 
de  lULBeseier,  président  ;  Bremer,  avocat;  Schmidt,  négo- 
dal;  le  comte  de  Revcntiau-Preetx,  et  le  prince  Frédéric 
#MpriHbm,  mdm  fonvemur  général  des  docbés. 
Qte  pniMB  inolM  oooqpdl  nnpôrfanle  ferteresee  de 
P^'lsb'-xjrg  ;  un  hardi  coup  de  main  tenté  tout  anssitdt  par 
■e  trwyde  Toiontaires,  que  eonunandait  le  prince  d'Ao- 
pÉiiaillI^n  oe  boniefard  <»  WBdép—dwne  «rtteaale 
des  dMbéi  MMtt  raiitorité  da  Kouvernement  provisoire,  qui 
MtsDan  dès  lors  reconnue  sans  conteste  dans  toute  l'é- 
idesdni  docbés. 

>  «É  il  M  troorait ,  la  dnc  d'Aogoiteobarg  s'ef* 
Hboer  pour  sa  pait  i  saoregarder  rindépen- 
inee  ftnnpromiic  de  ses  concitoyens,  en  invoquant  l'appui 
ds  la  Flmaie ,  puissance  qni  s'était  lov^oors  montrée  tavo- 


des  doehék  Toici  11  ItHro^  WtdNMa 

it  m'  Prédérie^HIaaHM  : 

«SMaiaiiiM  4  ne. 

•  fis  lattre  qae  vos*  m'tvcs  a4lrcwc«  aaJoKrd'bai  à  l'égard  dt 
■         it  contrainte  oè  M  trMTcat  Iw  imàil  ê»  lllMssi>l|  «t'  4* 

•  IM(«eia,  je  réponds  c«4«i  nlt  : 

•  ttmt  mu  chargé  da»t  l«Joané««uc*  **  velUcr  i  l'iaU. 

•  «Métkpatrie  aUcauade,  OM  fmr  l(  drvM  (Tmlrvl 

■■■•■s  des  m sln «lilanlUs  wagiisi  <wH><a»  <gcMi<» 

>lnlMl»aakÉal«  ,  finMUs  êam  ta  ptayotillau  talTaatej,  tea- 
it  M  Mcue  f^M  Im  dtoila  dt  U  coaroaaa 

tToir  : 

>Q««  im  àmcbia  «ont  dei  Étati  iodépnidanU  ; 

■  l*Qa'iU  «ont  daa  ÉUto  itroiteant  aAlil  ur.  \  I  nati*) 

■  >*  QaaU  ara^a aHte«llM  Hfna  dans  Ici  dochéa. 

•  Mmê  ati$  mgiÊpd«mt»  $muàUtdiil4:9t,  *«  tai  rapporia  po- 

•  OgMaa  i  in—M  por  «Ms  mtkHam,  |>  «atofflst» 
«  aia»kaUaI.te.d.laJHaJ||laialTHplHAffSlMft,i 

à  mm  diapotitloa  las  draiti  4a 
latliqaalajotte,  qaelle  qa'cllaMit. 
t  a«  raata,  qa'aacaa  dant«r  térleai  ne  menace  la  nitlo- 
teekéi ,  et  mit  p««r  la  eaa  eontralra  dan*  la  ferma 

•  •-•■«raacr  que  mn  > I Ués alhMiéiMMyVSSMnnt dS ta 

•vd«  CM wrt  «vac  nai. 
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premiers  joursd'arrll  d«;forees  conaidéralileaenTahissatcnt 
Ui  schleswig  et  M  rsncoafcnlant  iMiele  qmsoM  tes  mnrs 
de  fiendsbooif. 
I  C'est  à  Tarticle  Scni  nwic-HoLSTUN  que  kc  placera  tout 
I  naturelliMiii  rit  le  r<kJt  do  la  lutte  qui  s'engagea  alors  entce 
les  populations  scbleswig-bolsteinoiaes  et  le  DeoMMik,  ou- 
vertement appuyé  par  h  Rassle,  l»Ai«Men»,  PAnUeb^, 
la  Suède  et  la  France  ;  lutte  filorieuse,  après  tout',  pour  ta 
petite  nation  qui  a'dû  nécessairement  succomber  sous  les 
eflorts  réunis  de  tant  d'ennctnis ,  sans  que  tous  ses  dltltts 
aient  cependant  péri  dans  le  naufrags  de  sa  nationalité.  En 
nilM,  malgré  rhostlUté  décbirée  qu'elle  a  constamment  té- 
moignée pour  la  cause  des  duchés  (  hostilité  basée  unique* 
ment  sur  la  nécessité  dene  pas  déranger  l'équilibre  politiqn 
actuel  de  FIforope  ),  In  dipleiaaiia  ^oppoae  aneora  ea  «• 
moment  à  la  réali^itton  des  projets  de  complète  danlsation 
conçus  depuis  si  longtemps  à  Copenhague  à  l'égard  du  Scbles- 
wig,  et  insiste  avec  force ,  au  grand  dépit  du  parti  danois, 
snr  la  maintien  de  l'union  administrative  des  deux  docbés 
et  sur  leur  séparation  politique  d'avec  le  Danemark,  confor- 
mément à  IVtat  iIp  rhoses  existant  autérieu rement  à  1848. 
Au  moment  ou  nous  écrivons,  il  reste  d'aiUenrs  eocoieà 
résoudre  la  d  dUhflaqpeslhii  da  lisaeeMston  aulidiiada 
Danemark. 

A  la  suite  des  événements  qui  se  sont  accomplis  en  Alle- 
magne dans  le  rourant  de  1848,  le  prfaioada  Basaa,  IMVan 
de  Chrétien  VUi,  s'est  vu  conbraintdereneanr  aux  droits 
qoe  fd  asanrah  en  DanemaA  la  loi  du  txA,  ponr  s'en  tenir 

à  ses  droits  à  la  couronne  grand-duralc  de  Messe.  Il  sem- 
blerait dès  lors  que  toute  difficulté  se  trouvât  aplanie ,  et 
qne  la  ligne  mâle  collatérale  atnéede  la  nalaon  dH>Iden* 
bourg,  t»ne  d'Augmlenbury ,  dût  tout  naturellement  re- 
cueillir les  droits  laissés  vacants  tant  par  l'exlinction  de  la 
Kgne  mâle  directe  que  par  la  renonciation  de  la  ligne  fémi- 
nine directe;  mais  cette  maison,  comma  an  cadette  la  mai- 
aan  de  Glndûburg ,  s'est  trop  compronrise  dans  la  défienie 
(le  la  nationalité  cUlemande  des  dudu^s  |»uir  qm;  le  parti 
révoluUonnairatfanoif  lui  pardonne  jamais.  En  même  temps 
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dlncerporatk»  pore  ef  Mmple  du  SclileîwiR  au 
BVnît  été  une  véritable  dt^claration  de  guerre  aux 
,  et  annonçait  llntention  bien  arrêtée  de  re- 
lew  Imposer  les  Toloatés 
En«ICBt,dèsl«a 


donc  qu'il  confisquait  toutes  les  propriétés  do 

tcnburg  et  qu'il  contraignait  ce  prince  à  aller  demander  avec 
sa  famille  un  refuge  à  l'étranger ,  il  déclarait  lui  cl  les  siens 
à  jamais  exclus  de  tout  droit  de  successibilité  au  trâne. 

Raremanton  vit  un  aussi  rérottantabns  da  droit  du  plus 
fort;  nna droonslaiiee  MenUarre  an  test»,  c'est  que  |>our 
donner  un  surcesseur  k  ta  inaii^oD  royale  ta  diplomatie , 
après  avoir  mis  uu  laissé  mettre  au  néant  les  droits  de  la 
fàmillA  d'AOgnsteoburg,  n'ait  trouvé  rien  de  plus  avisé  qne 
de  proposer  pour  hérit'ier  présomptif  du  trône  le  plus  jeune 
des  quatre  princesdont  se  compose  la  famille  de  Glucksburg, 
cadette  de  (  t-IU'.  d'Au^ustenburg.  Les  aint's  de  ce  prince  ont 
loaa  été  déclarés  indignes^  parce  qu'ils  ont  protesté  contra 
PanéanMwment  de  la  natlonalfté  allemande  des  doehés; 
lot,  on  le  récompense  par  une  couronne  de  l'indifli^rence 
qulla  montrée  pour  les  d  roi  U  de  ses  concitoyens!  Vantes- 
nous  donc  maintenant  le  principe  de  la  légitimité,  b*U  peut 
devenir  lettre  morte  du  moment  où  les  princes  qui  le  repré- 
sentant sont  eoopablaa  de  eroireanx  droits  imprescriptibles 
des  peuples  f 

Il  est  vraisemblable  que  lorsque  nous  arriTeroos  à  traiter 
les  articles  CnaémN-Avomn,  DamnanK,  PnénémcVlI  et 

ScHLi:s\vir.-nousTt;i>( ,  nous  pourrons  apiiren  lie  a»  lecteur 
quelque  tlKtse  de  ilelinitif  sur  le  sort  lait  par  les  p«iissanci>8 
à  la  maison  d'Augustenburg ,  aujourd'hui  proiKsrite  et  dé- 
pouillée de  tout  ce  qu'elle  possédait,  mais  à  laquelle  sont 
restés  tes  raapeeto  «t  les  sympatbies  de  tons  ceia  qui  ra- 
pard  nt  le  drolt conuM  la  aaule  Imm  à  dconer  an  aacMii 

liutiiaines. 

AUGUSTES  (Ère des).  FoyesÊne. 

AUGUSTI  (  Il  v>-Ciinf'TiK>-GiiiLL*iiiE),  l'on  des  plus 
saTaats  Uiéologiens  protestants  des  temps  modernes,  na- 
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Î26  ArGUSTI  - 

i|ui(  fil  1772  à  EsclionbfTg,  dans  le  pays  rte  Saxo-Gotlia.  Son 
grand-père,  le  ralibin  lîerschell,  ni-  en  inDft,  à  Francfort 
Mir  l'Oiier,  s'était  converti  au  chrUUanixnie  en  illl,  avait 
reçu  sur  l{«fonti  de  luptèmc  les  nom»  «le  Frédt'ric-Albcrt 
AiT.iKTi,  était  devenn  pasinir  à  Eschcnbcrg,  et  continna 
d'en  remplir  le^  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivc^een  1782. 
On  a  de  lui  Dlsserlatio  de  adventim  Christi  .\ecessitnfe, 
tempore  templi  secundi  (LcipriR,  i7^\  );  Aphorismi  de 
Sfudiis  Jud.rorum  hodiernis  (Gotlia,  1734):  Dissniatio- 
lies  hisforico-pfiilosophicr  in  qttibitx  Jud.Torttm  hodier- 
norum  consux^tudinea,  morea,  rittis,  tnm  in  trbmsacris 
(]uam  civiHbtts,  erponuntur  {Y.rturi,  175.1).  Son  père,  Er- 
nest-Frédéric- Anloinc  ArcrsTi,  était  aussi  pasteur  de  la 
rontmime  d'Eschetiben;.  Tl  devint  plus  tard  surintendant  à 
IcIittTstiausen ,  et  mourut  <i  \^nà,  en  1820. 

AuRufiti  fkit  redevable  de  sa  première  éducation  an  savant 
pasteur  Mo'ller  de  Glerstedt  (  Saxe-Gotha  ),  et  tennina  se« 
études  h  l'université  d'Iéna.  Il  habita  ensuite  la  ville  de 
Gotha  jusqnVn  179? ,  époque  où  ,  d'après  les  conseils  de 
I.a>fl1er,  mort  pins  tard  surintendant,  il  alla  de  nouveau  se 
fivi'r  h  léna,  et  nommé  bientôt  après  professeur  agrégé  de 
philosophie  k  cette  université  ,  il  v  fit  des  cour*  de  langues 
et  de  liltéralnrc  orientales.  F.n  1803  on  le  nomma  titulaire 
de  la  chaire  deti  Innf^es  orientales.  En  18t2  il  accepta  la 
chaire  do  théologie  à  l'université  de  Breslan.  En  1819  il  fut 
attaché  en  la  même  qualité  U  l'université  de  Bonn.  Kn  1828 
il  fut  nommé  membre  du  conseil  ronsislorinl  supérieur  de 
roMenl/,  tout  en  conservant  sa  chaire  k  Hnnn  ;  et  îl  y  fut 
nommé  plus  tard  encore  directeur  dti  consistoire,  après  avoir 
refusé  en  183.'>  de  remplir  h  Darmstadt  des  fonctions  analo- 
gues dans  rfiglise  protestante  <^  celles  d'évéqne  dans  ll^glise 
catholique.  Il  moarut,  le  28  avril  1841,  k  Coblentt,où  il  s'é- 
tait rendu  pour  prt^ider  a  des  cxametis  de  candidats  en 
théologie. 

Des  jugements  lrès-diver>i  ont  été  émis  sur  l'érudition  et 
les  opinions  Ihéologiques  d'Augusti.  D'abord  franchement 
rationaliste,  il  adopta  vers  1809  des  opinions  de  juxte  mi- 
liru,  en  n>atlèrc  de  religion ,  puis ,  assez  peu  conséquent 
avec  lui-même  ,  il  finit  par  devenir  le  défenseur  ardent  des 
Tïeilles  idée».  Ce  qu'on  ne  saurait  en  tons  cas  lui  contester, 
c'est  un  remarquable  talent  d'rxpositi(»n  et  infiniment  d'es- 
prit et  d'habileté.  Ses  plus  importants  ouvrages ,  tous  écrits 
en  allemand  ,  stmt  :  Mémoires  d*ArrhMngie  chrétienne 
(  \7  vol.,  Leipiig,  1817-1831),  dont  il  publia  plus  lard  un 
al>rég*'',  rom(klété  et  corrigé,  sous  le  titre  de  Manuel d' Archéo- 
lutjie  chrétienne  (3  vol.,  Leipiig,  1830-1837).  Il  publia  aussi, 
au  |>oint  de  vue  da|;roatique,  son  Systhne  de  dorjtnnttqve 
chrétienne  (Leipzig,  1819;  2*édit.,  1825)  ;  ouvrage  dans 
hvjuel  il  montrait  déjà  le<  tendances  les  plus  prononcées 
vers  l'ortho<lo\ie.  %a  Critique  des  Agenti  eectésiasfiqiies 
prussiens  (Francfort,  1834)  lui  fit  de  nombreux  ennemis  ; 
et  dans  un  Supplément  h  cet  ouvrage  il  se  montra  l'un 

*  des  plus  fermes  champions  de  la  litin^e  nouvelle  en  même 
temps  que  de  ce  que  l'on  appelle  dans  l'Église  protestante 

'  le  système  territorial  Nous  mentionnerons  encore  «on  Fs- 
guiue  d'une  introduction  à  l'Anden  Testament  (Leipzig, 
1806)  ;  sa  Irailuction  de  la  Bible,  entreprise  avec  de  W'itte 
(6toI.,  Iletdellterg,  1809- 1812);  son  Corpus  librontm  sfm- 
iMtUcorum  Ecclestar  re/ortniitortwi  (FIberfeld,  if."»-);  son 
JnlrtKluclion  historU/ue  et  dogmatique  à  CEcritiire 
Sainte  { I^ptig ,  1832  )  ;  «es  Essais  sur  ffUslolre  et  la  sto' 
tisti  '  r Eglise  érangéliifue  f  I.eipii;j,  1838),  et  enfin 
tes/  i/r /7iij/o<rf  rfp  r.<rf  cAri'^/rM  f  Leipzig,  ISit). 

AL*tiUSTIIV(Saint),/l«re/lM5.4Hf7t«r)nMT,rundesplus 
célèbres  et  |>eut-étre  le  plus  innuent  d'entre  les  docteurs  do 
rÉl^ise chrétienne,  naquit  en  354,  en  Afrique,  à  Tagaste,  pe- 
tite ville  de  Nuinidie  située  à  peu  de  distance  de  Madaure 
et  d'Ilippone.  Il  nous  a  lui-même  raconté  sa  vie  dans  ses 

'  célèbres  Confessions.  T  reçut  sa  première  éducation  de  sa 
mère  Monique,  noble  et  digne  femme,  douée  du  plus  nre 
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tM>n  sens ,  et  sortait  prof«»Hdément  hnb^ie  des  vérité*  dt 
christianisme,  mais  dont  la  salutaire  influence  sur  son  es- 
prit ne  laissa  pas  que  dVIre  d'abord  annulée  en  |«rtie  oa 
tout  au  moins  amoimlrie  par  celle  de  son  père,  PalridiM, 
qui  était  resté  païen  ,  qui  ne  se  eonrcrtit  que  dans  rnà$te 
fort  avancé,  et  qui  ne  reçut  n>éme  le  Iwptéme  que  pt'n  i'im»- 
tants  avant  de  mourir.  Envoyé  plus  tard  par  ses  pareUs  k 
Madaure  et  à  Carthage  pour  y  compléter  ses  éludes  claisi- 
ques,  l'ardent  Jeune  homme,  il  l'avoue  Ini-ménic,  <«  jeta 
dans  tout»  sortes  de  désordres  à  nn  Age  que,  par  ua  abns 
de  mots,  on  appelle  l'âge  de  l'imiocence.  Il  y  tut  entraîné 
autant  par  la  freijuentation  «ies  spectacles  que  par  ('in- 
fluence des  sociétés  corrompues  au  miiitw  desquelles  il  vi- 
vait,  et  oii  il  puisa  de  danj.'ercuses  impressions,  qui  e« 
flattant  secrètement  sa  vanité  développaient  en  lui  toutes 
les  passions  et  (aisaienl  taire  la  voix  de  la  conscience.  Pen- 
dant plus  de  cpiimee  ans  il  se  laissa  eocbatner  par  nne  nul- 
tresse,  de  laquelle  il  eut  un  tils,  appelé  A  ieodatus  (Uicu- 
donné),  et  qu'il  ne  quitta  que  lorsqu'il  cijrantençaà  réfv>r- 
roer  sta  vie. 

La  lecture  d'un  onvragede  Cioéron,  aujourd'hui pcrJu  et 
intitulé  tfortrnsins,  ouvrit  à  son  es(>rit  des  Itorizons  nou- 
veaux, et  lui  fit  comprendre  que  l'Iioinme  doit  s'cieter  au- 
dessus  de  la  nuitiére,  et  que  la  satisfarlion  brutale  de  its 
sens  n'est  |»as  le  but  unique  de  son  existence  ici-bas.  Il  se 
livra  donc  avec  l'ardeur  qu'il  a^iporlait  en  limita  cImmc»  a 
l'étude  de  la  philosophie;  mais  il  en  sentit  hicntùt  le  rfcie, 
et  alors  l'active  et  inquiète  curiosité  <)e«on  c>4>ril  t«!  porta  à 
se  jeter  dans  la  seclc  des  Maniclii'«fls ,  dont  pendant  )ilu«  de 
nenlannéesil  partagea  la  uK>n»ttueus47  ItéréMe.ll  n'y  échappa 
que  pour  tomber  dans  les  erreurs  des  academicieus;  puis 
alors  il  en  vint  à  douter  de  tout. 

Depuis  Inngtetnps  il  proft>ft.sait  l'éloquence  à 
oii  il  roniposa  son  premier  ouvrage,  qui n'e«t  (>as 
jusqu'à  nous,  Pe  ht  Itenuté  et  de  laCnurenanre,  \% 
la  ville  de  Milan  ayant  envoyé  demander  au  pruiet  de] 
appelé  Symmaque,  un  maître  d'éloquence,  celui-ci  ( 
pour  ces  fiuuiions  Augustin,  dont  la  réputation  était] 
de  Tagaste  et  de  C'arthngc  à  Itonie.  Augustin  sVinicinrî 
rivages  de  l'Afrique  en  3H3 ,  et  arriva  l'anoéc  - 
Milan,  où  il  entra  aussitôt  en  fonctions.  Cest  \\  i.: 
occasion  de  voir  le  grand  et  pieux  éréqne saint  A  m  b  r  ( 
dont  il  suivit  bientôt  nssMAmenl  les  scm»nn«  Ce  fut 
encore  l'élotpience  du  premier  paslmn-  clirétten  d«  >Mk 
ville  qui  le  toucha,  que  sa  bonté,  que  la  ferrnirlé  de  sa  fM  lit 
que  son  inépuisable  charité.  Ju*que  alors  .\u^iistin  n'i 
encore  rien  vu  «le  pareil.  Il  n'ilithil  profondément 
dogmes  chrétiens  ;  il  apprit  à  les  rnifecter  toujours/ 
en  plus;  et  le  moment  vint  enl*  «è,  «édnat  m& 
aux  supplications  de  «a  vtTtuenw  mètn,  mM*  i 
h  l'Impression  de  plus  en  pins  vive  «tu*  ' 
la  lecture  des  épUres  de  .saint  Paul ,  il  se  prit  % 
peut-être  il  avait  été  aveuglé  ju.sque  alors.  Ub  : 
mière  céltsle  vint  aussitôt  éclairer  son  esprit,  Uus- 
ses  téaèlme ,  toulea  ses  incertitudes ,  el  embraser  son 
d'uneflamme  encore  inconnue.  Sa  ooo  version  on  fol  ail 
prompte  ,  ni  moins  eclatAute  que  l'avaR  éM  oalle  dni 
Paul.  Tout  aussitôt  il  opéra  une  réforme  rtdic«l«  da 
mœurs  cl  ses  haliitude.s.  Il  se  sépara  de  la  fenuM  nw,lih| 
quelle  il  vivait  deiniis  longtemps  et  qui  araH  rtccéd4 
■M  affections  k  la  mère  d'Adeodatus.  Il  se  relira  ensulteda»*: 
la  solitude,  ou  il  composa  divers  ouvrage^,  un  entre  antro 
contre  le  scepticisme  de  l'école  d'Alexandrie,  afin  de  pré- 
parer ainsi  à  recevoir  dignement  le  baptême,  qui  lui  (ut 
conféré  ainsi  qu'a  son  fds  |>ar  saint  Arobroisc,  dans  La  nut! 
de  P&ques  de  l'an  387.  Il  était  âgé  de  Uente-troén  m*. 

A  quelque  tem|>s  de  lii  il  résolul  de  retourner  en  Aftiye, , 
où  l'ai^compagnèrent  sa  mère  el  son  tis.  Mais  il  oonoMMga, 
par  vendre  tout  ce  qu'il  pos.séiiait ,  ne  m  riMnraot^an  ot, 
qui  lui  étail  strictement  néoeMalre  pour  Tin»,  et. 
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te  raie  «bt  pavTre».  P«i  aprèi  «m  arrivée  m  Afriqne,  il 
eotriaeflable  doolear  de  perdre  sa  mère,  qnirncHimt  Agée 
à  ptÉBC  de  cfrHi«iant«-sf X  ans  ;  et  il  vécut  alors  p.»nilant  jiiu- 
•wr*  annéM,  rommo  chef  d'une  M*ofia(ir>n  d'a^rèlcs, 
daiH  nne  rigoureoso  solitude.  En  391 ,  sVlant  renriii  par 
htwil  à  Hippone  (  Hyppo  Rer/hts,  aujourd'hui  Un  ne },  «n 
^'il  »»^sUt«it  d.ins  l'église  À  la  célébration  des  sainlH 
•miètw,  IVvCqiie  de  eette  ville,  Valère,  qui  était  d(*jh  fort 
t|i  ft  rKonnai9saît  son  insuffisance ,  engagea  l'a-isistancc 
k      m  prêtre  qoi  pftt  le  seconder  dans  f^rs  travaux  et 
MiKtérIer  un  joor  comme  •'véque.  Toupies        se  lixè- 
rmiJor-isar  Ati(;ii«tin,  bien  connu  depuis  lonpleinps  Ae 
thjtuBpar  se»  talents  et  sa  vertu.  Tous  ses etforts  pour  Se 
«wtnire  ï  ce*  honneor  qo'il  n'aTait  pas  recherché ,  lurent 
5.  Cédant  enfin  aux  sapplications  da  peuple,  Anuiis- 
I  le  ft  ordonner  prêtre  ;  et  Valère  lai  confia  aussitôt  d'une 
toote  spéciale  le  ministère  de  Ta  pn'diration ,  con- 
Mrfmnt  aux  u«5ages  jnsque  alors  suivis  dans  lÉfilise  d'A- 
frî^w,  oA  le»  évoques  seuls  l'excrçàîent.  Augustin  s'en  ac- 

Ïla  3^fc  un  zèle  qui  ne  faiblit  jamais.  Il  pr^cbait  tantôt 
Itfa,  langue  parfaitement  comprise  par  la  plus  {grande 
pufië  jfh  population  d'îlippone,  tantât  en  langue  purtt- 
qof,  «  faveur  de  cea\  h  qui  la  première  n'était  pas  fami- 

entant  sa  fin  s'approcher  de  plus  en  plos 
<i  lO^^jai  ;  ..  j  Mirs  qu'Augustin  ncfrtt  enlevé  h  'onégliM-, 
Vr»ol»ilde  faire  (h>  lui  son  coadjutour  dan»  l'tpiMopal.  Il 
Vfn  JrtPTi  monl  encore,  et  fut  sacri'  évèipie  d'ilip- 

l«  t  avec  Valère.  Sa  nouvelle  di|;nil<^  ne  <Ii- 

leur  de  son  zèle.  Quoiqu'il  .s'en  fallût  do 
ïtOAtOMt^  4ue  «Uns  l'ordre  liiérarclii<|ue  il  oc<  upât  le  pi  •  - 
m;  fiTîn  les  évéques  d'Afrique,  il  e\er<,a  dans 
'{ce  de  cette  Églii^c  une  înlluence  sau> 
||*r£ji<[.  iuu<^  ,-itJohii  savantes  sur  toutes  les  matières  de 
1»  rrïypii.  de  la  |iliiIo«u|diie  et  de  la  critique,  interpr  la- 
iil*  ,  pr<^ications  Itabituvijes ,  cune.s|)on- 
i-  .L.  I  ;  avec  leà  euq»ereurs  et  tous  lej»  grands  de 

fâtupin,  avtx  les  souverain»  pontife^»  et  avec  la  pliqiarl  des 
<>i£qiie<  de  U  cbrétienté,  riTutatinn  des  liènMes  ,  niunu- 
rJJ•-^t^  iiDinnrtels ,  élevés  à  U  gloire  delà  religion  ,  siirloul 
'e  Dieu  f  clief-d'u-uv  ru  d  éruililiun  et  de  ^l  uie, 
Ufk  «iMcniiua  délassemciits  de  son  épi.scopat.  aussi  iidnii- 
ttklê  par  la  siiuplicito  et  niéroisine  de  ses  vertus  ,  qu'il  e>l 
Aoanaot  par  le  nuoibre  et  l'excellence  de  f^es  écrit».  Voila 
fin  lie  quatorze  ^ièclcÂ  que  k' monde  chréliL-n  les  véticre. 
Oa  xematque  dan»  tous  un  esprit  subtil  et  p<^nelrant,  une 
bieurcuse,  uu  style  énergique  ,  nial|;ié  lu»  mois 
et  barbares  qu'il  emploie  quelquoloi:!.  Les  poin- 
l^lâ  jeux  de  n>uls,  qu'on  trouve  surtout  dans  si-s  Uo- 
■lUhif,  f9ai  comprendre  combien  il  est  iuierieur  à  saint 
Chrf «ostonie.  Se*  défauts,  d'ailleurs,  tiennent  nioin. 
è-sfllgteie,  qiiHi  son  Mèt^lc  et  a  son  pays,  ob  l'on  avait 
ifnéa  le  seotimeot  <lc  la  véritable  élo<pieuce.  Il  se  inontru 
•i  redoutable    adversaire  des  arit^ns ,  des 
lies,  et  Burtoul  des  donatlste^,  des  péla);ien> 
-pélagien».  Sa  dialectique  et  son  mysticisme  ne 
fMiIfttiaereat  pas  peu  à  fixer  d'une  manière  absulue  le 
d^pte  de  la  Trinité.  San»  doute  il  y  a  eu  des  Pères  <le  l't- 
fllR  j^oa  savants;  mai»  il  n'y  en  a  pas  eu  qui  aient  été  doués 
<i'm  «prit  plus  iêffkce  et  plu»  ingénieux ,  qui  aient  mieux 
ifttûpmreT  '        or  de  l'homme  etrcnflammer  d'ardeur 

Ela  reliflt-  dans  leur»  tableaux  ,  les  peintres 

■••ent-iH  ordmairemcnt  unc^rur  enflamme  |Hiur  s)m- 
ii  mourut  au  mois  d'août  de  l'an  430,  |>euJanl  le  pre- 
aiége  d'IlipfHtne  par  le*  Van«lales,  qui  avaient  ete  ap- 
m  Afflue  pv  le  comte  Boniface.  l'our  dérober  se-i 

C-«t^  .-«i)x  Vandales,  qoi  partageaient  Théréste  d'Arius, 
t>ieé  les  avaient  emportés  en  Sardaigne. 
L«eUc  M<-  loiiilNi  an  pouvoir  des  Sarrasins,  Luitprand, 
^yil^ Lombard*,  dut  le»  racheter  au  poids  d«  l'or.  Cou 
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scrvés  de^Mils  fors  dans  l'église  de  Saint-Pierre ,  à  Pavie , 
fis  en  ont  M  eihumés  en  184?,  avec  l'agrén»ent  du  , 
pour  être  d<*po»é*  à  Bone ,  dans  le  toralieau  élevé  an  rfoc- 
triir  (le  In  grâce  par  l'épiscojiat  français.  la  meilleure  é»li- 
tion  des  (F.urrt.%  complète^i  de  Saint- Augmîin  est  celle  qui 
en  a  été  donnée  fn»  lo  volumes  in-folio,  de  Ifi7l»  à  1700,  à 
Paris.  La  phi%  réci-nte  est  (tIIc  qu'en  ont  publiée  les  frén-s 
Caume,  libraires  dans  h  même  ville,  de  Ift.'iôà 

ALM.USTIX  iSaint),  l  apAtrede  l'AnKlelem*,  et  le  prc- 
infer  archevêque  de  CantorlH'ry ,  était  un  moine  b('nédictin 
que  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand  envoya,  en  59fi,  prêcher 
le  christianisme  parmi  les  Anglo-Saxons.  Il  traversa  la 
Gaule  et  arriva  en  An^çleterre  avec  quarante  religieux  de  son 
ordre.  Habile  à  user  des  ménagement*  nécessaire*  jioiir  pré- 
parer peu  h  peu  ces  populations  barbares  à  recevoir  la  lu- 
mière de  l'ftvangile ,  il  convertit  dés  la  seconde  armée  de  son 
arrivt'-e  l'.ttielbert,  roi  de  Kent,  à  la  foi  en  Jésus-t'lirist.  Une 
circonstance  qui  favorisa  beaucoup  cette  conversion  ,  c'est 
quTflielbert  avait  épousé  une  fdie  du  roi  rrancCaril»ert,  Ber- 
llie,  qui  le  disposa  à  écouter  les  pieux  missionnaires  ;  et  le 
roi  leur  permit  de  créer  à  Cantorbéry  un  etablis'H'ment  lix© , 
devenn  ensuite  le  .siège  prfmatial  de  l'AnRleterre.  Ce  résultat 
une  fois  obtenu,  Augustin  repas'-a  fe  détroit,  afin  d'aller  re- 
cevoir en  Vrance  la  consécration  épi.vopale  av»c  les  pou- 
voirs qui  y  sont  attachés.  Pendant  son  absence,  ses  com- 
pagnons ne  restèrent  p^iint  inactifs  ;  et  ft  .son  retour  il  eut  la 
joie  «le  conférer  le  sacrement  du  baptême  à  plus  de  dix 
mille  Anglo-Saxons  de  b)Utes  conilitions,  le  jour  de  ><m-I. 
Par  suite  des  progrès  rapbles  que  le  christianisme  lit  dès 
lors  en  Angleterre ,  le  |«|»e  y  établit  divers  évéchés,  dont  il 
nomma  Augustin  le  luélropolitikin  avec  usage  du  i'allium. 
D'après  les  conseils  de  saint  Grégoire  le  Grand  ,  Augustin  , 
au  lieu  de  brûler  et  de  détruire  les  temples  païens  des  Anglo- 
.Saxons,  comme  cela  s'était  pratiqué  dans  d'autres  contrées 
barlwrcs,  les  transforma  en  églises  chrétiennes,  après  l«8 
avoir  puritiés.  Par  une  sage  transaction  avec  des  habitudes 
trop  profondément  invétérées  pour  les  détrnire  tout  à  coup, 
cl  di'  l'avis  encore  du  père  commun  des  fidèles,  Augustin 
permit  aux  nouveaux  convertis  de  construire  àl'eutour  des 
églises  <lcs  cabanes  avec  des  troncs  et  des  branches  d'ar- 
bres, pour  y  célébrer  les  fêtes  du  nouveau  culte  par  des 
repas  modestes,  au  lieu  des  sacrifices  d'animaux  qu'aupa- 
ravant Ils  étaient  habitués  k  offrir  à  leurs  idoles.  Tous  les 
historiens  s'accordent  à  reconnaître  la  merveilleuse  rapidité 
avec  laquelle  s'opéra  en  Angleterre  la  révolution  dont  Au- 
gustin et  ses  pieux  compagnons  furent  les  insiruiiients. 
Avant  leur  ai  rivée  les  Anglo-Saxous  étaient  livrée  à  tous  les 
vices  et  plongés  dans  la  plus  crasse  ignorance.  Ils  n'avaient 
pas  même  d'alplialK>tÀ  eux,  cl  .se  servaient  de  celui  des  Irlan- 
dais. Les  Korthumbtfs,  nolanmient,  étalent  encore  dans  l'u- 
sage de  vendre  leurs  enfants  ,  ainsi  qu'ils  faisaient  des  pro- 
duits de  leurs  troupeaux.  On  place  la  mort  d'Augustin  vers 
l'an  Cu7.  Sun  apostolat  avait  par  conséquent  duré  environ 
onze  années.  Il  |>;uatt  que  son  successeur  Laurenlius  ne 
sut  pas  apporter  la  même  sagess*'  que  lui  dans  le  gouver- 
nement de  celle  Lglisc,  encore  si  jeiuie ,  et  que  le  acte  In- 
consitléré  qui  le  jmrta  à  vouloir  convertir  de  gré  OU  de  force 
le^4  naturels,  en  amenant  des  luttes  sanglantes  entre  les 
Anglu-Saxons  devenus  chrétiens  et  ceux  qui  ctaieul  demeurés 
païens,  faillit  un  instant  compruiueltre  les  heureux  résultats 
de  la  mission  d'Augustin  el  de  ses  compagnons. 

AUGliSTLX  (Antoinb),  artlievèqucdoTarragone,  né  en 
lâl7,uiurleu  tôhti,  fut  une  des  lumières  et  une  îles  gloires 
de  l'Eglise.  d'Espagne,  qu'il  représenta  au  concile  ilc  Trente. 
On  a  de  lui  ;  AtiUqux  Cuilectiunet  Decretulium  (Paris, 
JOOa);  ConxlUttliottum  jtrovincuirum  Tarugoinensium 
Libri  V  (  l  arragone,  liso;  ;  des  Uialoguei  sur  les  medailbîs, 
eu  langue  espagnole,  qui  ont  été  à  diverses  reprises  traduits 
en  italien,  puis  en  latin  par  André  Sthott  {[Anvers,  li'>t7); 
uu  Eyilome  Juns  punttjkts  veUris  (Tarragonc,  l<jmc  I", 
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1»S7  i  Rome,  t.  II  et  m,  16t  1 }  i  etc.  C'était  au  des  plus  u- 
ireofa  bemnes  4e  son  dèele.  «  Vom  eneiki,  M  éerirall 

Panl  Manucc,  dans  In  lirllc  littérature;  ctsî  Je  sois  quelque 
clioi<«  à  l'égard  des  autres ,  je  ne  suis  rien  si  on  me  com- 
pare h  TOUS.  •  Sa  charité  était  si  grande ,  qu'il  ne  Uisaa  pas 
de  quoi  >e  faire  oiterrer.  En  IMS,  il  avait  été  nootiué  au- 
diteur de  rote.  Dix  ans  plus  tard,  en  1555,  à  la  demande 
du  cardinal,  il  av.iit  Hé  euToyé  par  Jules  III  en  An^l'-tTre 
fnot  essayer  d'y  rétablir  l'autorité  da  saint-ai^.  Il  n'y 
s^ovriia  que  peu  detenpc  ;  fl  était  de  felowr  à  Rome  dès  f  618. 
Ifomnii^  alors  évèquc  d'Alise,  dans  le  royaume  de  >'ap1es ,  il 
fM  chargé  par  Paul  r\''de  diverses  missions  diplomalique'^. 
ProoNi,  en  lSS8,àl*éTêché  de  Lerida,  c'est  en  cette  qualité 
qall  assista  sept  ans  plus  tard  au  concile  de  Trente.  Sa  no- 
mination au  siège  de  Tarragone  arait  eu  lien  en  1574. 

AUGUSTII^(Lko>uii)1  ou  AGOSTIM.  natif  de  Sienne, 
et  qui  Oorisseit  vers  le  milieu  du  dix>septièiiie  siècle,  est  au- 
teur d'an  oumge  iotHnM  le  Cmme  OKlIeJle  ^gnrai9 

(Rome,  1657  et  1659),  qui  a  6\é  plusieurs  fois  r(5imprimf<  et 
traduit.  La  seconde  édition,  qui  en  Tut  faite  également  h 
Rome,  en  IASA,  supérieure  h  la  première  pour  la  miae  en 
«irdre  et  le  classement  des  matières,  lui  est  inférienre  pour 
la  l>eauté  des  planches,  œuvre  du  célèbre  Galle  Truccl. 
Maffei  a  (](Hin<\  en  i70T,  dan'^  le  format  in-4°,  une  nouvelle 
édition  de  ce  recueil,  qui  est  iort  estimé  et  que  Gronovius 
tndaiiit  «nsl  en  laite.  Salradoetlon  eat  lae  bonBentadnJenx 
éditions  succesMvcs  (Amsterdam,  IG85;  Franeker,  1694). 

AUGUSTIN  ou  AGOSTINl,  né  à  Sienne,  comme  le 
pirécédent,  mais  dans  la  première  partie  du  quinzième  MMe, 
(ut  un  architecte  célèbre  et  élève  de  Jean  de  Pise.  Directeur 
des  Mliments  de  M  Ttlle  natale ,  il  fenriehit  de  divers  mo- 
numents, entre  autres  de  deux  poites  et  d'une  grande  fon- 
taine. La  façade  septentrionale  de  la  catbédrale  lut  également 
exécotée  «or  mt  deaites.  

AUGUSTIN  on  AGOSTINl  nvRntooNK,  snmomm*'  des 
Perspectives^  k  caoae  de  son  rare  talent  en  ce  genre  et  de  la 
perrection  avec  laquelle  il  peignait  toutes  sortes  d'objets  d'ar- 
ebilcdure ,  vivait  dans  la  première  partie  du  seiiième  siècle. 

Un  Vénitien  du  même  nom ,  élève  de  Mare-Antoine ,  a 
lais-é  un  grand  nombre  de  gravures,  entre  anire^  :  Lr  Sa- 
crificefTIsaoet  L'Adoration  des  Bergers;  des  squeietUs 
fmnant  «ne  attmbUe  présidée  par  to  Mortf  Mmt 
Paul  frappant  fi'nvfuglement  I^fijmns  ;  mallteureu<iement 
elles  ne  rappellent  pas  la  correction  de  des«in  de  &oii  illus- 
tre maître.  Il  maïqnait  ordinairement  ses  gravures  d'un  A  et 
d'un  y  placés sornne petite  tablette.  Un  Augostim  de  Fer- 
rare  imprima  dès  1470  la  première  édition  des  Contes  de 
Boccace,  sans  date  ni  df^i^nation  d'imprimeur. 

AUGUSTIN  (  Jsan-BAPTwrB-JACQoas),  peintre  en  émail 
«t  en  minialare,  né  le  15  aoAt  I7S0,  ftSahU-Mé ,  départe- 
ment  des  'Vosges,  d'une  famille  pauvre,  se  pat-^ionna  dès 
aon  bas  âge  pour  l'imitation  de  Ùl  figure  humaine.  Ses  res- 
sources étaient  si  bomiea,  qa*il  manqnait  même  du  peu 
d'argent  nécessaire  pour  soivre  une  éeole  :  il  prit  donc  la 
nature  pour  maître,  et  pour  modèles  dans  l'art  les  chefs-d'œu- 
vre de  Petitot.  Ainsi  rt'iilié  sur  le  siè<  le  de  Louis  le  Grand, 
il  résista  au  ikoa  go&tde  l'époque,  qui  tapissait  de  peinimea 
Manehea  cl  roses ,  et  lanJaHiv  ifantas ,  laa  towein  dea 

eourli<ane<;  de  Loui*  XV. 

Ce  ne  l'ut  qiiVn  I78t  qu'Augustin  se  rendit  à  Paris ,  où 
Vien,  premier  pi  intre  du  roi  à  RoflM,  cnQnil de  Wigéné- 
rarlVt,  aitMlù  Laa  minialana  dn  jeiM  pfattaeW  Amat 
UCB  ao«ilaa;lMr-*ignoorde  ton,  la  vérité  dea  chain, 
PexpfaaaieildeSTMX  etde  la  bouche,  leur  ressemblance 
parMte,  leur  admlnMe  fini ,  valurent  au  peintre  une  ranom- 
roée  européenne.  Las  royales  familles,  les  riches  baminiers, 
les  négociants,  les  artistes  fameux,  les  actrices,  les  courti- 
sanes célèbres,  revivaient  sous  ses  pinceaux  ;  Napoléon , 
l'impératrice  Joséphine,  se  multiplièrent  soiu  ses  doigts. 

Biaiatafea  rcprésaotaot 


lui  tout  d'abord ,  pnis  le  aonlptoor  OataiHn .  pois  le  peintre 
Gfrodet,  poil  CirallM  Nom  «lia  falMiilt  d^An^ooléiiié. 

Cependant  l'école  de  David  avait  régénéré  la  peinture ,  tt' 
le  sévère  anatomisie  ne  vons  Maait  ms  grftce  d'une  Omv,'' 
d'âne  veine.  Atow ,  in wÉMaBMitr  ftT'roiniatBre  'rWWÊBt 
succéder  à  ses  eonledrs  doaees.  Ati^tstin,  qui  vlèinbnît 
voyait  décliner  non  sarépiitafion ,  mais  sa  vogue.  Il  en  rt^- 
sentit  quelque  chagrin,  qu'adoucit  cependant  rhonneitr,ai««*< 
réroent  mérité,  de  aa  noayaa^,en  Itl»,  an  titre  de  tiré-' 
nier  peiatreM  nMUaUBtfnelMwtllii'kif,  et,  en  i«So, 
de  chevalier  de  la  L/Sglon  dTtnnncnr  Sa  femme ,  «l'ahot  i 
^on  élève,  n'était  point  étrangère  à  ses  travaux.  Augnstiji 
tiniHsait  avec  a  aalB  ftMni.  Un  jour,  on  émaH^lBrf- 
avait  conté  beaneonp  de  temps  et  d'application  lai  éetafjpa,' 
et  tomba  dans  le  fourneau  à  cuire  cette  pèle.  Désespéré,  R 
y  enfonça  la  main  ,  qu'il  ne  retira  qu'avec  son  dt^-d'tnrvtci 
ma»  d^ooiUée  d'une  partie  de  son  épidenae.  Malgr«  «ec 
économie  sévère ,  Angnstin  B^avrit  |nh  nM  Infinie  f^t^fHi^ 
f  ionnée  à  ses  longs  travaux  et  à  son  immense  talent ,  <«itt  ^ 
dépensait  de  jours  et  de  mois  à  nn  portrait.  Dès  I*i0e  de 
trente  ans  il  avait  véca  tvee  on  enemi  iaHmOy  I*^||l4hl 
n  moomt  do  choléra,  en  tM9.  DMMuMMNn'* 
AUGUSTINE.  Foyes  C^auw—ritt.  - 
.\UGUSTiNES.  Les  religiinises  de  o?  nom  M 
pas  pins  se  glorifier  d'avoir  été  fondées  par  i 
qoe  lea  ren^em  du  mêmn  Mw,  quoiqoeto < 
ait  institué  des  monastères  des  deux  sexes,  et  cnn^é  h  «a 
sceor  la  direction  des  filles  de  ta  communauté  d'Hi|faani,  Il 
est  h  cMiM,  m  «alM,  qoe  lea  raUgienses  augiistMÎ|p9M| 
les  tempa  madenua,  loat  de  beaoeon^  postérieoifn^«K 
hommes.  Blés  portent  ne  raba  notre ,  serrée  par  une  eete- 
ture  lie  niir;  mais  elles  ne  sont  pas  toutes  soumise*  à  la 
joridiction  du  mémo  ordiBL  £ttea  dépandert  mmmA^'M 

ris,  sont  desservis  par  les  fîlte^  de  Saint-Augustin.  SeanooHp 
de  religieuses  se  disent  auçusttnej,  qoi  orit  oncmÉoatr 
partieolier  et  dea  statuts  diflénlMs  :  telles  sont  celles  da  m» 
nattère  daa  maqea  à  Venise ,  de  Dordrecht  en  HoUaBde,dk 
Champea*  à  Voiirnay ,  de  Sainte-Marth«  à  Rome ,  etc.  Ilv 
a  aussi  dea  aygmstinei  déchaussf'en  d'hlspagne  e4  de  Por- 
tugal, dea  «MyiiMiaet  da  te  RéeoUeUiem^  daa . 
AbIm^ '^flftaHMa  itfa  WiMsaMia ,  F 
ment  dea  nuances  dans  leur  règle  et  leur  habit. 

AUGUSTIIVIENS.  On  a  donné  ce  nom  ani  tbét^ 
giens  qoi  fiant  profession  de  smvre  la  doctrine  de  saiail  a» 
gostte  anr  laa  nalièffaa  dota  piee,  dn  libre  arbitre,  de  là 
prédeaHnrifoB  et  data pevsévéranee;  doetrine  sonvwat  for- 
roulée  dans  les  conciles  et  par  les  docteurs,  en  41A  daiae  le 
concile piéaier  de  Cartbage,par  taeaqpH 
Oieaita  I»,  far  to  «aMIte  tf«HWi»«ir. 
Valence  en  855,  par  ceux  de  Langres  et  de  la 
en  859,  par  le  pape  Clément  VIU,  par  le 
NoaiUes,  par  Boasiiet  danaan.ll|fSnH  fltla. 
des  aoénea  Pères,  etc.,  etc.  <«.■.•, 

AUGUSTIN».  Ces  religieux  farmalMt  le  decner  «K. 
quatre  ordres  mendiants  de  l'ÉgUte  catltolique.  Classé  m 
1667  ao  quatrième  m%  ^'j^^^^^^^'^Jj^^^'^ 

forroéaa  an  onzième  et  doaztème  si^rIe«,  surtmit  ea  Itafk  . 
et  preaqne  tnnjoorasans  règle  ni  coustituUoo  fiv^  A  l^mci- 
talioo  toute  partieutière  des  dominicains  ai  dea  1 
qui  en  étaient  jalons.  Innocent  IV  leur  donna,  vers  le  i  ^ 
du  treiiième  siècle,  la  rè^  de  flaint^Muatin,  laqoelte  n»]^ 
vient  pas  directement  de  ce  père  de  l'Église ,  mais  fol  pos-Ur- 
rieuremeat  étabtta  et  a  pour  bases  deux  de  ses 
discoora  0e  Mortbus  Chrkutnm  et  aa  lod*  épttrà'j  _ 
gieiises.  En  Xl^ft,  Aleaaodre  IV  en  réunit  les  diversaT 
grégiiUons  sous  la  dénomination  d'ermifef  ititvafif  Za  i 
de  Saint- Augustin  ;  l'année  suivante  U  lea  i 
joiidicMoii  dpisGopale;  et  ce  Aitfr|oa  aqx 
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diM  kor  intérêt  par  ce  •onrerain  pontife  qu*à  partir  de 
Vmé*  I2il  la  charge  de  sacristain  de  la  chapelle  pootifi- 
ukd  de  oonfe&ceur  du  saiot-pèrc  leur  fut  pres(|ue  cons- 
tauBaot  confiée.  Enfin ,  en  1580,  les  religieux  augustins 
rr^snal  leur  constitution  actuelle,  qui  est  assez  douce  au 
p«Bt  derue  asc^^ûque.  Ih  ont  un  prieur  général,  résidant  à 
Ram,  MtiitÉ  dt  définiteurs  (  conseillers  généraux  )  très-in- 
(faHlIi^Ad'uB  chapitre  général  se  réunissant  tous  les  six  ans 
elQHtpoovoir  d'éliro  conuse  de  déposer  le  prieur  général. 

iÂidkboDeDt  de  l'ordre  au  quatoreiëme  Mècle  provo- 
<{BlbfaiuUtioa  d'eaviroD  quiuze  cougrégatiuns  nouvelles 
réguliers,  formées  par  opposition  aux  anciens 
ijBdisdplinés,  les  observants  dits  consistants.  Dans 
lliMièRm  remarque  dès  i483  la  congrégation  de  Saxe, 
^miU6  se  déclara  indépendante  du  prieur  général,  et  à 
I  appartenaient  Luther  et  Jean  Stau  pi tz.  La  ré- 
ha  porta  tant  moralement  qu'extérieurement  de 
i  Uesiufcs  ainsi  qu'à  l'ordre  des  augustius  en  géné- 
nLCIatai  commencemeot  du  seizième  siècle  cependant 
fAjiliK»  plus  vii  éclat ,  bien  qu'il  ne  fût  ni  plus  savant 
■  phlHlpeaxquc  les  franciscains  et  les  dominicains.  Mais 
à  crik  époque  II  comptait  près  de  deux  cents  couvents 
Av^ei  eteaTiron  troi«  cents  de  femmes.  Au  dix-huitième 
>MK,9'<!iiDprenait  encore  quarante-deux  provinces,  sans 
Mi^lfMdix  congrégations  et  ses  vicariats  dans  les  Indes 
(t  ii^Jbriiie.  Depuis  la  révolutioa  française  il  a  été  com- 
l  auppciiDé  ea  Franco,  en  Espagne  et  en  Portugal , 
Italie ,  et  consiilérahlemcnt  réduit  métue 
>ctà  Napies. 
1  des  augustins  a  éprouvé  des  variations  :  ils 
Bs  Torigine  de  s'habiller  de  gris  comme  les 
,  tetle  fondateur  avait  suivant  eux  fait  son  no* 
lie  leurs  maisons.  Cette  supercherie  fut  con- 
rpvlepape  Grégoire  LX,  qui  leur  prescrivit  en  1241 
habit  noir  ou  blanc  avec  des  manches  larges 
<t'VpBi,4'>v«ir  toa)our*à  la  main  on  b&ton  haut  de  cinq 
pitHi  •ftMme  de  béquille,  de  dirt  en  recevant  l'aumône 
orire  ils  étaient ,  et  d'avoir  une  robe  assez  peu  longue 
a  pÉt  voir  leurs  sonliers  et  les  distinguer  des  frères 
Abx  termes  de  la  bulle  pontiûcale  d'Alexandre  IV, 
^t4«rii  13S6,  les  religieux  augustins  dispensés  du  bâton 
m  ooftume  complet  de  laine  blanche  ainsi  que  le 
,  et  par-de&Stts,  dans  le  cltonir;  hors  des  couvents, 
loein  à  longues  manches  et  à  large  eaixichon,  avec 
de  cuir.  Ils  se  partagent  en  grands  et  petits 
^ngiisttns  chaussés  et  déc/iausscs  ;  la  règle  de 
1  la  plas  rigooreuse.  Ils  forment  trois  congrt^gations 
■n1r«  :  une  espagnole ,  une  germano-italienne  et  une 
trmiiitt,  fy^oostiime  add  nécessairement  marquer  des  difTé- 
"Twen  mtr''  les  grands  et  les  petits  augustins ,  les  augustins 
'•'."HtM  »4  <lérhaussés  :  ceux-ci  (wrtaicnt  la  barbe  comme 
tacifaam  dans  quelques  pays  et  se  rasaient  dans  d'autres. 
V«  le  milieu  du  treizième  siècle ,  sous  la  protection  de 
Lmïs.  <pii  les  dotait,  coinmL'n<;aii.'nl  a  ncuiir  a  Pari^ 
de  monastères.  Cette  faveur  y  attira  quclques- 
eesTcKf^ein  niendiants  italiens,  qui  furent  favora- 
•Ccaêtllls  du  roi  II  y  avait  alors  au  delà  de  la 
Saint-EuMadie,  aujourd'hui  nie  Montmartre,  au  ini- 
ît-its,  une  cliapellc  dédiée  à  sainte  Marie  Égyptienne, 
[ue  saint  Louis  leur  fit  bAtir  un  mousiier,  oii  ils 
environ  deux  ans.  L'incommodité  <ln  local  Iciii 
■•  !h  Tinrent  s'établir  dans  le  clos  du  Clianlonnet,  on 
depob  le  collège  du  Cardinal  Lemoinc.  Ce  clos  con- 
ta six  arpents  de  terre  et  en  une  maison  qu'ils  aclic- 
X  de  leurs  deniers,  en  iinb. 
Stf  U  rive  giaucbe  de  la  Seine,  an  milieu  d'une  saussaie 
lise ,  se  cadtaR  alors  on  pauvre  couvent  fonilé  en 
I  ptr  saint  Louis.  LÀ  vivaient  d'aum<^nes  des  moines 
,  le»  frères  tochefs ,  ainsi  nommés  des  sacs  qu'ils 
goise  de  robe  ecrrée  il  la  ceinture.  En  ny3  les 
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augustins  traitèrent  avec  ces  moines,  <]ui  se  dispersèrent 
peu  de  temps  après  avoir  fait  ce.ssion  de  leur  couvenl  cl  de 
ses  dépendances.  Cette  congrégation,  bientôt  l'une  des  plus 
considérables  et  des  plus  florissantes  de  la  capitale,  acquit  du 
terrain  autour  d'elle,  et  y  éleva  des  bâtiments  plus  conve- 
nables, plus  vastes,  quoique  fort  simples  ;  elle  ilut  à  la  mimifi- 
cencede  Charles  V  la  nouvelle  église  où  depuis  Henri  III  in.s- 
tituaTordre  du  Saint-iiLsprit.  Elle  occupait  la  rive  qu'on  nomme 
aqjourd'hui  quai  des  Augustins  ou  de  la  Vallée.  L'édifice  était 
d'un  style  commun  ;  cependant  le  maltrc-aulel  méritait  des 
éloges  ;  à  la  place  de  sa  demi-coupole,  décorée  par  Charles 
Lebrun ,  et  que  soutenaient  huit  riches  colonnes  de  brèche 
violette,  sur  le  sol  où  gisait  le  grave  et  triste  tombeau  fie  Phi- 
lippe de  Commines  et  de  sa  fenune  agenouillés,  s'étend  au- 
jourd'hui le  Mardié  à  la  volaille.  Germain  Pilou  illustra  la 
nef  de  l'église  de  ses  riches  sculptures  en  bois,  et  son  cloltro 
d'une  superbe  figure  en  terre  ruite  de  saint  François  en  ex- 
tase, que  l'on  voyait  naguère  an  Musée  des  Monuments  fran- 
çais. Les  assemblées  du  Saint-Esprit,  celle  du  clergé  de  France 
et  quelquefois  le  parlement  siégèrent  dans  les  vastes  salles 
de  ce  monastère,  qui  possédait  une  bibliothèque  de  7.5,000 
volumes.  Ces  moines,  dits  les  grands  augustins,  se  distin- 
guèrent plusieurs  fuis  |>ar  leur  humeur  martiale.  En  \iio 
ils  résistèrent  aux  huissiers  venus  (wur  arrêter  un  théologien, 
Nicolas  Aymery ,  qui  s'était  réfugié  dans  leur  cloître  ;  un 
moine  fut  tué  dans  cette  cchauffuurée.  Ils  furent  a.ssiégés 
de  nouveau  en  I6à7,  par  les  archers  de  la  ville  de  Paris, 
sur  l'ordre  du  parlement ,  qui ,  malgré  leur  titre  de  chape- 
lains du  roi ,  voulait  cliâtier  dans  ce»  moines  la  résistance 
du  célèbre  Villiers ,  leur  prieur.  Anués  jusqu'aux  dents,  les 
augustins  soutinrent  l'assaut  du  haut  de  leurs  murailles ,  où 
les  arcliers  firent  enfin  brèche.  Aussitôt  sur  cette  brèche 
même  où  se  battaient  nos  furieux  fut  apporté  par  un  cha- 
l>elain  l'ostensoir,  le  tabernacle  du  Dieu  vivant  ;  mais ,  par 
un  double  scandale ,  les  archers  vainqueurs  n'en  eurent  nul 
souci.  LesaugustinSfdéçus,  capitulèrent.  Deux  moines  avaient 
été  tués,  plusieurs  blessés;  onze  furent  emprisonnés  au 
ChAtelet.  itel&chés  au  bout  de  dix-sept  jours  par  la  protection 
du  cardinal  Mazarin ,  tout  le  couvent  rentra  dans  l'ordre,  et 
ne  subit  plus  d'autre  catastroplie  que  la  révolution  de  17s9, 
qui  le  supprima. 

Non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  aujourd'hui  fau- 
bourg .S^nt-Germain,à  Paris,  Marguerite  de  Valois,  première 
femme  de  Henri  IV ,  avait  acquis  un  hôtel  pour  s'y  fixer. 
Dans  le  vaste  enclos  de  cette  habitation  vivaient  monasti- 
quemcnt  cinq  solitaires  italiens,  i]\t  frères  de  la  Charité , 
sous  la  protection  de  Marie  de  Médicis.  Marguerite  les  rem- 
plaça par  vingt  augustins  déchaussi-s,  sous  la  direction  du 
P.  Amel ,  non  sans  que  l'insinuante  princesse  eût  obtenu 
pour  eux  un  bref  de  Paul  V  de  l'an  1G07.  C'était  l'accomplis- 
sement d'un  vœu  qu'elle  avait  fait.  La  capricieuse  Mar- 
guerite, qui ,  reine  toujours,  tenait  sous  son  joug  et  en  !^n 
hôtel  ces  pauvres  moines ,  etit  la  fantastpic  idée  de  les  con- 
gédier; elle  leur  substitua  des  augu.stins  chaussés  de  la  ré- 
forme de  Bourges.  Le  pape  ne  s'y  opposa  pas.  Quelques 
années  après,  cette  princesse  mourut,  le  17  mars  1615.  Sans 
argent,  sans  cloître,  sans  église,  ces  religieux  curent  re- 
cours à  la  pieuse  munificence  d'Anne  d'Autriche.  Un  uvo- 
nastère  convenable ,  dont  elle  jeta  la  première  pierre ,  leur 
fut  bâti  aussitôt;  l'église  fut  tenninée  en  moins  de  deux 
années;  le  reste  des  bAtiments,  résultat  tl'aumônes,  et 
commencé  en  1610,  fut  achevé  plus  tard.  L'égli.M;  de  ce 
couvent,  dit  des  Petits-Augustins ,  h  vrai  dire  sans  aucun 
style,  PC  faisait  toutefois  remarquer  par  sa  petite  chapelle, 
en  forme  de  coupole,  genre  d'architecture  particulier  alors 
à  la  seide  Italie.  Le  coeur  de  la  reine  Marguerite  y  fut  dé|)osé. 
C'est  snr  l'emplacement  de  ce  monastère  que  se  trouve  au- 
jourd'hui l'école  des  Beaux- Art  s. 

Les  augustins  déchaujwés  ou  petits-pères,  expul«és,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  de  l'iMJtel  de  Marguerite  de  Valois, 
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par  llllustre  propriétaire  clle-niépie,  d'abord  cmoU  dis- 1 
|>crâés,  obtinrent,  le  '»  juin  iûltù,  itc rarcbevdqiie  de  Paria , 

i'autorisatiiin  <]<■  foiidcr  un  rouvcnt.  Ils  s'etaMirenl  ou  plutôt 
fis  campi Tonl  au  d<la  de  la  porte  MouUuartre.  Là,  devenus  I 
plus  à  l'ai&c  par  leurs  quêtes  et  les  aumùues,  ila  parvinrent  ! 
à  faire  Tacquisitioa  d'un  terrain  d'im  peu  moiM  d«  ki4|L  ■ 
arpojits,  qui  longeait  le  Mail  (aujourd'hid,  la  me  dfl  ce  | 
non»  }•  l'i'    >î"  '  LiiilMi'  lO'^'J  le  roi  [  o  a  l\  pr>  inir,-e  \'U'.nc 
de  leur  v^iise  5pu^i  l'invocation  de  Mptre-JJame  Uef 
Victoires,  i^ujourd'hui  !>acristic  de  réKt'!^>MNiT«llB,«Befidt 
avec  Cette  doraicic  l'angle  de  la  rue  de  c€  nom  et  du  pas- 
sage (Ic<  Pclils-I'crcJ.  Kn  1C'>6  ces  religieux  jetèrent  le 
fondi  iiii  ut  de  la  nouvelle  ci;lisc.  L'argent  inaiiquant,  la 
Gooslructioa  n'ei}  Tut  reprise  qu'en  i747    aLbeviie  en  1740.  i 
me  est  d'an  style  médiooe  et  trop  simple  pour  r^poque;  | 
Certeod  en  aAait  fourni  le  de -in. 

Une  lou^C  baibe,  <1câ  Jaiiitx»  mus  ,  des  s^iudaks  ,  ca- 
ledérisaicul  ces  moines.  Un  1746 ,  IJ'uoit  XIV,  par  un  bref, 
leur  accorda  bas  et  souliers.  BienUilk»  ricbesMt  amoUireat 
leurru(!e>Kepnm(iivcJIsoatrrliciA]earinoiu«t6reanxbeaax- 
a:i  .r  !cllrc-.  Une  riche  et  Buml  n  u-i:  liililinlhtViue, 
uu  (  aj>iiiel  d'anliquiléâ  de;  plus  rares,  *\o>  tableaux  du  Guer- 
chin,  d'ATidr«5  del  Sailc,  de  NVouviermaM,  de  Stella,  de 
Boulogne ,  <lc  nigaud,  de  Carie  Vanloo ^ une  ownedu  lt»r 
tu  sire  l'i^lle ,  cinbcUirent  celic  fiaiatc  demeure. 

L'ordre  fut  vuppriîtic  en  17!>0;  m  iis  les  iKitimcnU  rcslè- 
rcot  debout  j  lc:>  voûter  de  i't^bse,  au  bcu  d1i)  simea,  eolen-  i 
dirent  crier,  peadaal  quelipie  temps,  le  cours  de  h  iwte, 
et  îi's        .,  J.'.  Iis  silenricuses ,  retentirent  des  jias  cruis**»  ' 
des  ■>ài'-''  iln't''"  a  ju'ipi'iti  ;i.'r\i  de  c;i.frue  cl  <ie  ■ 

niairii?.  Li  n  u  'le  la  luimiiie  a  ci«  itercée  depuis  sur  l  eiu- 
pLwciut'ut  de  ce  ntona^tère^  dea  bùUuicute  uouveoui  rcm- 
pbccrool  li's  ancietis,  et  conserveront  leur  usage  actuel. 

AUCUSTOW,  autr.fois  clicf-licu  d'un  p.ilalinat  de 
Pologne  (lu  u.ôiiiO  n  un,  fui  Aindéc  en  15:t7  par  te  rut  Sigis- 
mond-Aui^u.slc,  ;  i  Li  .\ella,  l'un  desalOueBli  de  laNaraw. 
Sa  populaliou.e^il  d'enviroa  9,500  Aines. 

Le  gouvernenicut  aclnet  d'Augu-^low,  la  province  la  plus  j 
sepicntrionido  du  voyamuo  ilc  ri)li>t;ne,  et  «pii  a  pour  thef- 
lliîu  SitwiH'i,  rA  li^iit'r.iltuieul  plat.  Dlvi^i  en  tiui)  arron- 
dis--vir.cut>  {vliwKhj]  :  Loinzn,  .Vu^justow,  St^jny,  Kalwarja 
et  M;»;i  .iiii  il,  il  ai)uude  en  lacs  cl  en  fon^ts,  ainsi  qu'en  li- 
t\u\  1  '1.  i^cs  Lecouuncrcc  des  |»|,  s  et  des  boiss'y  fait  dans 
de  v.i-l<s  pri>iMjrtinU',  fa\i<,i  i[u'.,  e  l  \n,:u-  .hs  exporta- 
tion[lur  le  c;uiid  d'Augu«tuw,  qui  relie  la  Vi^tulc  h  la  Bal- 
ti<p:i>,  prè^  de  l'Indam  en  Courlande.  La  construction  en 
fui  (>!i!i<'i  rise  >  P*""  «l  ^n»' 'i'""  Je  rendre  le  com- 
uieuo  'îc  IN.lognc  iudipendanl  delà  Russie,  uiaitre^se 
des  '  iii'  i  iK  liures  de  la  Vislule  et  du  Niémen.  On  t'v;Uuc  la 
popui  ili'u)  totale  actuelle  de  ce  gouvernement  à  &&0,000  lia- 
Itilnnl  ,  <  n  [larlie  Maxo^iens  et  en  partie  Samolèdéi  d'ori- 
gine, li  iii  '  ,  l  ^'.ù  ou  y  a  1r..iN!H)rlr  aii--i  un  giarid  iirtmlire 
iIclMt tlijtp ou 5,  pour  ri'UiplaLer  les  liabilaulsqui,  par  oixb-e 
derempcrcur  Nicolas,  avaient  (-16  repartis  «niR  diCBieBls 
{;uuvemciarnU  intérieurs  de  la  Buasie. 

xMJGUSTUI^É.  BoKixvs  Moami»  Avcdbtcs,  sur- 

iKUiiiué  pitr  ilii-ion  AHijiafuIwi,  Ctait  tils  d'Ore-le,  f^.--  ' 
ncral  dt»  années  romaines  dans  les  Gaules.  Celui-ci  s'etaul 
révolté,  Tan  Mi  aprÈ»  J.-<?.,  Gt  proclamer  son  liis  enpe- 
raur.  Augustule  était  remarqualilenient  beau  :  cV^t  là  le 
seul  <1ope  qu'on  fa'we  de  lui,  cl  tout  ce  qu'où  sait  de  .son 
règne  éphéhi.'';«' ,( 'e  t  iju'il  en\(i\a  uu  amli.i-  .uleur  à  IJa- 
siliiique  pour  lui  nulilier  son  avàieiuent  au  trùoe  d'Ucci- 
denC  d*oà  il  ne  larde  pas  à  être  précipité.  Odoacf«,  roi  de» 
(l<  riili  ",  dont  la  noble5«i-  romaine  avait  imploré  le  secours, 
uiuiclia^ur  Uoiite,  lit  ua  lUe  .i  uiorl  Ote'tte,  t  t  se  contenta 
de  d4!^|^0Ui|ler  son  fils  de  la  |iour|>re  iini»ériale  et  de  l'e.viler, 
avec  une  pension  annuelle  de  o,ooo  écua  d'or,  en  Caropanie, 
dam.  lia  domaine  qui  «Taft  aiitralUs  ajiparlnu  K  LucidUis. 
(HbMcn  prH  alors  le  tttro  de  roi  dltalie.  Ainsi  finU  Tcm- 
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pire  romain  d'Oo^ident,  i^Nfte  avoir  ditfd  traite  si^Klec 
Rome  dut  alors  se  coarber  sons  le  Joug  d  on  beibaie,  daiat 

le  nom  seul  à  i'éijoquc  llorissantc  do  la  république  eût  cié 
rcganlé  comme  une  injure.  Celte  grande  révolution  s'efleclua 
l'an  ''t'.a  de  J.-C,  juste  rJnq  cent  sept  ans  a|Vit  la  bataille 
d'Aclium.  Cesi  une  cii  constance  assca  toaire  ipie  le  der- 
nier empereur  se  soit  appelé  Rouiulus  Au0aat|M,-tf  qo^ait 
|iorlt''  ;vtr  iMiK-^t'  iut-iU  li'  nom  du  prcmîarsoi  40k  BdfBiitt 
et  c<;lui  de  leur  premier  empeNDC 

AULAGNIEa  (AiwAuaQoiaX  médecin  de  qodqn» 
réputaUoD,  naquit  en  t"CT,  à  Grasse,  alors  siése  d'un  <fvA- 
ché.  Aprè.s  avoir  fait  de  bonnes  cluJiiâ  dans  le  seuiiiiaire  de 
sa  ville  natale,  .Vul  ignier  éluilia  la  roi  ilecijii;  a  M"nl{>elUer, 
OÙ  il  eut  pour  malUes  de  aa^aato  Imii^meaf  à  k  t^te.des- 
«Hls  briBatt  Baiiliei.  Ob  le  reçut  dodeor  ea  t7M,  a»ia 

fut  pour  ci.'Ite  c.ircon>tai.<  e  qti'd  ri  dipru»  en  latin  une  Ihès/» 
»ur  ViHSolntton.  I  ne  fois  Uiodecin,  ii  cboi&il  M.irsciUe  pour 
rcciidence.  Très-altcnlif  aux  bruits  du  dehors,  surlool-UM 
reiniiia  de  ta  MarttiUaùe ,  trèarinRuençable^  de  sa  nataro, 
ediès-cncBn  ft  tmiler,  son  zèle  pour  bi  république  .-Uln  ioa- 
qu'à  l'exaltition  et  quelquefois  jusqu'  i  1  iuipriulcncc.  Cc" 
I»endaat,  et  tout  en  desservant  TbOpital  utiUlaire  de  Mar- 
seille, ii  contracta  d'intimes  relations  aveeqaslfuce  panala 
de  jNapuléon,  et  dès  lora  il  devint  bonapartiste  aussi  dévMé 
qu^Q  s'était  montré  ardral  républicain:  et  ceU  uiAme,  leol 
dé«intére.ssé  qu'il  «tait,  parut  un  tiLslant  ruiuIcT  va  CoricM . 
11  fut  tour  à  tpur  màliecin  de  Mural,  dès  que  Uyvni/i^mk 
de  Naplee,  pais  médecin  de  Joseph.  Aulapiler  flit  ipwm 

de  ceux  que  la  cliulc  de  rcmpii c  a  !(■  plus  attristée,  'o 
plus  dénués,  le  plu-sprofondenicnl  iii  illictiix  ux.  Tout  iuî  iivii:- 
quait,  les  consolations,  respér->n<  i  ,  une  bibltuliièqne/ et 
même  les  idées,  U  publia  cependant  qMts^ucs  cents,  uMtfr. 
Ut  colique  de  Madrid,  un  autre  wr  t'em/tioi  du /km 
comme  remWe  dévespéré  des  uiaun  qui  n'en  ont  j  as  d'auln  s 
(il  avait  guéri  de  la  sorte  un  ou  deux  pukuooique» ; ,  «uUut 
un  Dictionnaire  dû$  Aliments  ^It  «eiU  de  ees  ouvi9«m 
dont  oasaawiTiflnBeaiaira.  QaoîipM|ce  )iiremeDit<qH'aM 
compilatiou  (brt  iadi«BSte.  et  destttuéa  de  toota  odK^udMé 
quelconque ,  je  ne  suis  pas  bien  certain  qu'Aulagoier.  hù- 
niéinc  l'ait  composé  :  j'en  ai  vu  faire  un  semblable,  et  à 
coups  de  ciseaux,  quelipies  mois  aiy>aravaot,  par  ua  igao* 
rant  qu'on  nommait  Gaideioa.— Ajàaguiec  mourut  à  Baris^ 
en  décembre  1S30.  Is'id.  BocRnoii* 

AULICII  (LoLis),  géuvral  dont  le  n<au  s*-  raltaciic  uu 
souvenir  de  la  révolutiott  bungratse,  qe  à  PreidioMig,  en 
1792,4taRaumoaeatoàéclatateiévQ(Hlionde  mar».|9là 
lieutenant •  colonel  du  régiment  d'infanterie  autrif  liienne 
de  l'empereur  Alc\andr(>,  qui  tenait  alors  garni^oa  eu  tioo> 
gric.  Quoique  composé  en  grande  partie  de  .Slavo^,  ce  Oqrp* 
prêta  seaaeul  ii  la  nouvcUa  coiwItlutioB  boagrolac,  cl  M 
envoyt*  nm  rettuielienients  de  SatatrUsmas,  cootie  le^ 
.Si  iIm  s,  Aiilicli  rjc  (lisliii_-iKi  linns  les  nombreuses  atLaqwi 
tentées  conlie  cetUi  rurteiusse  serbe,  et  passi  colouel,  puis 
commandant  du  régiment  précité.  Uims  les  derniers  maia 
de  i  8)s  ii  fut  envoyé  sur  la  rive  gaucbe  du  DAUube,  k  l'iéftk 
d'û)Hirer  d«  concert  avec  les  troupes  concentrées  sa*  ea 
piiiiit  contre  les  f  or|is  d'armt  e  conibmi  s  aux  o:ùr>->  ilc 
Scbwaftzeobeqt  et  de  .siuiunicb.  i  j)  couséquence,  ÀÉf^ 
suite  de  la  peii  importante  qu'il  pi  il  i  li  iiampaiwi  iQMSi 
il  fut  promu  au  grade  de  généra]  le  7  mars  tH4<),  pvln 
ministre  de  la  guerre  iMci«aros,  et  reçut  en  cette  qtuJilé-le 
commaiulcuienl  ilu  deu\i)>ine  corps  d'armée.  Dans  cette  po^ 
sitiott  il  contribua  acUvemeot  aux  bciliantes  idclpire%j|M|t 
l*aiiaée  lurafrotse  remporta  en  num  elantt  ew  WîndNÎI^ 
pia't/.  :  au  'i  K'i  s  itli  ("d-il  mention  exp^e^^e  de  lui  dani^ 

fameuse  prucl.utiaUou  de  Ofid^cllu;.  l,.iniji>  qu'a  la  fifitf^ 
de  ces  viclotrca  CtrigdcMafallaaMCuur.s  de  Komonvin^ 
lidi  avait  oidre  do  masquer  qo  meoyopenl  en  It^rrHepI^ 
eo  troiupaat  les.  trouiM»  impérïalqs.dëiwiit  l^ssfli 
attaques  aimulées  «tde  petilae  etcaimeudies.  Il  alatplbb 


Digitized  by  Google 


AULICH  —  AULNOY 


HlVt  <^  ccU^  iuiji6iua  ;  tt  quand  la  troup4»>  im- 
éneqènufmifi  Pnlb,  le  23  aTriJ,  il  y  eatn  le 
,2i,  et,  wrid^  coouac  ie  béro»  du  nwwiL  | 
aeS  aree  1m  déOMJiistralioBs  «te  la  plus  ^ve  Mé> 

.  tînt  pir  fts  autorit*  H  coa^tiluées  que  par  la  popu- 
UuA  les  prcukn  jours  Ue  mai  il  paa&a  avec  soo 
tkpnëe  mr  Toulre  rive  da  Danube,  et  prit  alors  aob 
pfrtljfartante  «o  siège  et  k  la  prise  d'assaat  d'Ofen.  Au 
mfii  4tin91et  il  fut  cnyojrë,  arec  Ganyi  et  Kis,  à  Komom 
pr  -le  Gixrgei,  à  rcffct  de  dr-frrniiiHT  celui-ci  k  obéir  aux 
«aÉH4|  gooTenM^nt;  mata  U  échoua  daas  cette  mia- 
4^m>à  pk»  tard  Gcngel,  phoé  dna  PallflfwHv8 
moKtr  î  «an  commandement  ou  à  son  portefeuille,  prit 
«deraiCT  parti,  Aulicli  fut  choisi  pour  k  rcnipiacrr  comme 
ide  la  gtierrc.  Mais  d'une  part  il  avait  trop  peu  d'é- 

LéB  Faotre  tvop  da  coofiaooa  an  GoKffà,  pour  ètra 
I luiifliMT  la  Iiallj9  an  àtniitt noncnt par  mw 
rt%0(irease ,  ain<;t  que  le  lui  eussent  j)rnnis  se"? 
^àt  ministre  dt-  Ut  guerre.  Dupe  de  CœrKci,  il  con- 
_,i'M  contraire  k  eatrer  comme  lui  en  pourparlers  avec 
ltt|||ai  And  11  nçul  d*aUlean  dans  cette  même  ville 
wimSfmÊâè  «ott  areoi^e  conflance,  rt  y  périt,  le  6  oc- 
tobfï  111  jihef,  a^^H•  douic  autres  conipaRuons  d'in- 
.  Aalicb  était  uiconteftableoient  un  des  ofriciers  ic6 
et  les  plus  braves  de  Tarmée  hongroise; 
I  p^iérai  en  chef  il  s'en  rallait  qull  fût  doué  de 
Dde  de  coup  d'œll  et  de  cette  fertilité  de  res- 
'Kiir.s  -.i  li  lin^uaient  l>eaucouii  ilr  généraux  plus  jeunes 
wM.  Magfe  il  loanquait  dé  la  pradeoce  <pi'oa  exiga 
(«nlÉM nnat,  cC  dans  Ica  tnonwnts déeWIb  l¥bai^i 
MflMttap  ùuveut  défaut. 

lyiwDB,  ou  .WLIS.  On  n'est  {Mls  troii  d'accord  au- 
jovAri  ar  la  nature  de  ce  lieu,  fameux  par  Tembarque- 
iiêiéi  Grecs  pour  la  guene  de  Troie  et  la  sacnfkc, 
mwfrikmbi,  d'iphigënie.  QuekpMa^na  dhant  que 
^ft^  crw  viHr  de  Uéotie,  en  Grèce;  Servius  asscre  que 
^Wt  tM  Ut  qui  (lossédail  une  ville  de  méioft  nom,  avec 
^  '  "  '  :  de  tenir  cinquante  vaisseaux.  Eschyle,  dans 
non,  Sophocle ,  dans  tlectre,  et,  après  eu»,  Lu- 
e^bnce  et  beaucoup  d'autres,  veulent  qu'on  ait  en  elTct 
f^ndu  le  smg  d'ipliîgénie,  et  qu'elle  soit  morte  en  Aiilide  ;  1 
^BBtee,  le  pèro  de»  poêtits,  a  si  peu  prétendu  qu'l-  [ 

«I  été  aaeffflte  eo  AttHde,  ou  trampaitfe  m 
I,  que,  dans  le  neuvième  livre  de  Y  Iliade,  Aga- 
fait  «fl'rir  en  iiijric\;;e  a  Achille  sa  fille  IphiRi-nie, 
ln"3a,  dil-il,  1  \<   .  0  ,1  Myrrnes,  dans  sa  maison.  Quoi  qu'il 
i  ttt  probable  qp'AuUde  ert  à  la  foia  le  noin  propre 
da  BMta  en  Gviee  et  d*ini  paya  dont  dte  était 


IQUE  (du  latia  au/a,  conr  Muvoraine).  Autre- 
M  appdaSdèM  nom  certains  ofliciern  impériaux  com- 
\  «ae  coar  supériewe,  AImI  l'on  diaait  :  cnMUler 

cour  aulique. 

n7  nuluiKC  fii(  insfiliu'  ]i.ir  l'eriiperriir  Maxinii- 
IjOJ.  Çe  prince  avait  d'aburd  chargé  ce  conseil 
idc  ses  ré  servais  impériaux,  mais  il  le  rendit 
it  pour  toute  sorte  de  procès  qui  aurait  dû 
atdu  ressort  de  la  chambre  impériale,  pré- 
jostiCer  cette  innovation ,  qnVn  conmiUnt  à 
da  oettu d^nj^^reU  aTait  té»ené  c»M|^én»|t 

^^tMiioèmit  k  fevortser  les  usurpations  du  conseil  aulique. 
^"^^fmimi  y  u'attei)7nit  tout  .son  développement  qu'.'t  la  paix 
'  Wc'lplirlie.  \jo  con  cil  aulique  était  sous  l'entière  et 
de  rempereur,  qui  nommait  ses  mean- 
\  eùàtjpoié  d^m  président,  d'un  vioe-prértdMt  et 
en  nomliro  illimité ,  mais  partagi<s  en  deux 
asse&aeurs  comtes  ou  baron*,  et  leïi  ai»<w.«cjirs 
^'^^Wjjioltes.  Il  avait  été  stipulé  par  le  traité  de  Westplia- 
ifjpna^dii MueilleM  iMolealanta, et  qu'en 


cas  de  partage  leurs  voix  réunies  contrehalanoernient  les 
voix  cattM>liqnes,  en  quelque  nombre  qu'elles  flisserit. 

La  caaaeil  aoliqua  JuQMtt  seul,  et  à  l'exdusion  de  la 
diandira  fanpëriale,  l*toialM  les  caaaea  Modales  qui  avaient 
pour  olijet  des  fit-fs  entiers;  2'  toutes  celh'-;  ipii  •  t.iii  iit  re- 
latives aux  réservais  des  empereurs,  toutes  telles  <{ui  avaient 
trait  aux  affaires  et  aux  vassaux  d'Italie.  Ce  conseil  tv^ré- 
aeniait  en  oqtre  la  cour  féodale  d'AUenugue,  et  donnait  lin* 
vesfitare  aux  comtes  et  aux  barons  du  saint-empire  relevant 
du  royaume  de  Genuanie  ou  de  celui  d  Italie.  Il  n'y  avait 
aucune  voie  d'appel  contre  tei  arrêts  du  conseil  «nl!^,  qui 
jugeait  en  damier  rassort  ;  le  aei^  reeows  q«e  Ton  eM  éMI 
une  '■iipplifation  analogue  h  la  requête  civife,  ef  ailres- 
see  a  rcinpereur.  Quand  tous  les  f.tats  de  l'empire  ava'cnt 
un  ^irief  commun  contre  une  décision  du  cmiseit  aulique,  ils 
prenaient  leur  reooun  à  la  diète.  Le  traiU  de  Wesipbalio 
aialt  donné  >  Wleclear  de  MHyenee  le  dwH  de  wirvellter  ce 
tribunal. 

A  la  mort  de  l'empereor  les  pouvoirs  des  un  luhres  du 
conseil  aulique  cessaient  de  plein  droit,  et  prn,l;int  Ifs  inter- 
règnes le  trftoaal  était  vacant;  mais  alors  les  deux  vicaires 
de  l'empire  Instituaient  pour  les  provinces  de  leur  ressort 
des  tribunauv  d(>  viivuiatqui  rempBaaalent  taaiea ka  fbac- 
tioiu  du  conseil  aulique. 

Bn  tkéolngle  on  appdalt  mtiique  la  thèse  aontemie  dans 
plusieurs  univfrHWés  le  jour  où  un  licencié  en  t!)é<drçie  rece- 
vait le  boiuiel  de  docteur,  et  a  laquelle  le  nouveau  docteur 
presiilait,  après  avoir  reçu  son  grade» 

AULNE.  Fo|fes  Amw. 

AULNOY  on  AUNOT  (MAMi>CATnKCfln-Jtaaujc  M 

BERNEVILLE,  comtesse  l»'),  roman»  iiVe  ,  née  en  IG50,  de 
parents  nobles ,  dans  un  cb&teau  de  Nonuandie,  était  nièce 
d'une  certaine  comtesse  Deslogcs,  célèbre  sous  Louis  XIII 
par  son  esprit  et  par  ses  rapports  avec  his  honnies  les  plus 
distingués  de  «tic  époque.  Elle  épousa  te  comte  d^Auhioy, 
qui,  ayant  eu  le  rnnllu  iir  d'être  accusé  du  crime  de  16se-ma- 
josté  par  trois  Murmands,  fut  en  grand  péril  d'avoir  la  tète, 
tranchée.  HenreuMOient  on  de  ses  accusateurs ,  mk  par 
un  remorda  de  aonsdencc ,  rétracta  sa  déposition. 

T.cs  mémoires  contemporains  nous  représentent  la  corn- 
ti'-s,-  d'AnlnoY  comme  une  grarinise  et  aimrd  ie  IVmiuc, 
dont  la  demeure  était  le  rendcx-vous  de  ta  contpagnic  la 
phaMiante  et  la  pina  ehoMe.  Elle  ne  débuta,  néanmoins, 
que  fort  lard  dans  la  carrière  des  lottres,  car  elle  avait  di  jii 
quarante  an.H  lorsqu'elle  pnl  lia  le  m'-illenr  de  ses  r<i:iniis  : 
Hippohjte  comte  de  Duvalos,  sui\i  d'un  grand  nomb'c 
d'autres,  que  les  désœuvn^  des  provinces  lointùucs  lisent 
encore  fluite  de  mieux.  La  Harpe  nliésile  pas  cqiendant  & 
mettre  ses  quatre  volumes  de  Cniitrs  de  Frrs  aii-des«us  de 
cenxde  Perrault.  Il  va  du  uiérilcdaus  le  Comtede  ^yaraick 
et  dans  les  Nouvelles  espagnoles;  sa  Relation  d'un  Voyage 
en  A'j|K^ealxKideauasien  défadtepiquantaet  ca  observa^ 
fions  pleines  de  ffnesse.  Mais  les  Mémoires  htstoriques  de  œ 
qui  s'i -f  [i.isci'do  plu;  remarquable  en  Europe  le  irr/'.i  lfîT;t, 
ceux  <lc  /(/  Cour  d' Esparjnc ,  et  surtout  l'Histoire  de  Jean 
rfe  JSowrfton ,  ;>r{nce  de  Carency,  ne  soat  que  des  compi« 
latiuns  indigestes  ,  n'ayant  rien  d'historique  que  le  titre  et 
ne  reproduisant  que  le  inauvaîs  cAté  des  romans.  On  lui  at- 
tribue rnrore  [ibisieurs  piiV.es  «le  >crs  et  le  ReCH/Mét  BV 

bin,  nouvelle  compilatioa  en  cinq  volumes. 
A  tontee  tatns,preaqne  constanmeot écrit  «ans  esprit, 

sans  goftt,  sans  finesse,  un  seul  onmge sîm'lvra ,  c'ûtlô 
roman  A'Ilipjwlyle  cotntc  de  Douglas.  Il  y  a  dans  ce  livre 
de  l'imagination  et  de  l'intérêt.  On  y  trouve  de  la  chaleur, 
dn  naturel  dans  lot)  le,  et  des  aTenturos  attachantes.  Ton* 
leMs,  nmtenr  est  une  «te  ces  imitatrices  de  de  te  Pt^ette 
fort  inftîriein  es  h  leur  modMe  pntir  l'.-ir!  d'inventer  et  d'écrire. 
M°"-d'Aulnoy  mounit  en  1705,  laissant  une li lie,  M""d'lléer(V 
qui,  elle  aus^i,  a  publié  quelques  écrit»;  mais  ils  ont  W 
moins  da  retentiiMnnent  encore  lyne  oonx  de  sf  pière. 
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AULU  -  CELLE  )  i4u/us  Gellitu ,  ou  suitaot  quelques 
manuscrits  ÀgelHus,  sans  doute  par  omission  du  point  après 
l'iniliali^  du  prénom,  était  né  vers  le  tcmm  où  Tmjan  par- 
vint à  reiiipirc,  et  mourut  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  H 
reçut  à  Rome  sa  preuiiorc  fSluc.ition,  ft  Tut  noinraé  un  iloj 
ccntumTire  ou  Jurés  des  aiïaires  civiles  après  so«  retour 
de  là  GitM,  edtt  élilt  allé,  suirant  la  coutome, étodter h 
philosophie  dans  les  <'colos  d'Athènes.  H  eut  pour  maltrrs 
Phavorin,  Hérode  Attirus,  Taurus  et  lVrét;rin,  cz-hii  même 
à, 'qui  I.uden  décocha  les  traits  de  sa  verve  satirique.  Là, 
pouç  tromper  reanui  des  longues,  soirées  d'btvcr,  il  com- 
mta^'vm  NuU»  ANIque$.  Cé  sent  les  etMHi  4e  Ms  lec- 
tures quotidiennes  et  descsentretiiMi-^  avpc  les  saTants,  con- 
fiés au  papier,  soit  pour  aider  sa  mémoire  et  les  consulter 
nlMMm,  soit  pour  scrrir  à  ses  enfants.  Ces  extraits,  dl- 
tMs  en  tinsk  libres ,  dont  le  hiUtième  est  perdu  vrtc  une 
partie  ân  rfnème,  n'y  sont  pas  dassës  par  ordre  de  ma- 
lièree,  mais  ]e\<^'^  snns  ancnn  plan,  suivant  que  le  hasard 
hri  a  offert  quelipie  rhose  à  noter  dans  la  variété  de  ses  !ec- 
toren  et  de  ses  conversations.  Atotf»  pour  citer  en  exemple 
cinq  chapitres  du  livre  nenvième,  on  y  roit  marcher  pèle- 
méte  phydque,  philosophie,  morale,  littérature,  histoire, 
observations  graminatimles. 

Malgré  ce  défaut  de  méthode,  l'ouvrage  d'Aulu-Ciclle  (^l 
m  HMMfnbèftt  ^fédeux ,  où  l'on  trouve  des  recherches  cu- 
lleûes  sur  les  aatk|ailés  et  la  grammaire,  des  points  d*éru- 
Âtion  discutés,  d«i  fragments  d'ouvrages  perdus,  et  les  opi- 
nions de  quelques  philnsoj)lies  rontrinpi^niiii-.  Au  re-te,  Au- 
lu-OeUe  a  pr^  le  stget  du  Philosophe  scythe  à  notre  La 
FoBlaiw,  et  PMtear  dhiqnait  itÉmih  a  puisé  peut^Mie 
d'heureuses  inspirations  dans  le  premier  chapitre  du  livre 
douzième,  où  Phavorin  exhorte  une  jeune  mère  à  nourrir  elle- 
même  son  nouveau  né.  Saint  Augustin  appelle  l'auteur  des 
AuM»  MUqva  on  homme  d'an  grand  savoir  et  d*aae  élo- 
cation  tort  Âégante;  néannohn,  on  M  rèprodie  atee  rai- 
son \\n  style  tri^ncsligt^,  <;oiivent  fnrnrrerf  et  rharg(*  de  lo- 
cutions vicieuses.  Aulu-delle  fut  imprime  pour  la  première 
fois  à  Venise,  en  1509,  par  les  soins  de  Reroald  ;  mais  la  plus 
estimée  de  pinaieara  éditions  est  ceUe  de  U  j-de,  publiée  en 
lees,  avec  les  commentaires  d^Aatoinc  Th ysius  et  de  Jaoqucs 
I.oi^t  l.  On  doit  à  M.  'VldOT  Verger  une  traduction  fran- 
çaise des  nuits  d'AuIn-Gdle,  avec  le  teste  en  rogard,  qui  a 
pani  à  Paris  en  ig20.  M.  Jacquinel  ks  •  rrtraduHes  en  IM3. 

AULX,  pluriel  d'ail. 

AUiL\LE  (  Alba  Mnïa,  Avmalttm;  en  anglais  Albc- 
nutrlr  ),  ville  de  la  liaute  Norm.uidie  ,  >ilni  e  sur  le  pen- 
cfaant  d'une  colline ,  bornée  par  une  prairie  qu'arrose  la 
BMAe.  Elle  IMt  aetnéDenint  partie  do  départoneal  de  la 
Scine-Inférlcure ,  et  est  distante  de  cinq  lieues  à  l'ouest  de 
Neufclt&tel.  Cette  ville ,  dont  la  population  n'est  que  de 
8,000  âmes,  est  surtout  n-marquable  par  le  faqg  dliÙniBWi 
qu'elle  a  tenu  dans  l'hbtoire  iéodale. 

A  la  Un  da  Axiène  alède  œ  nMtrit  encore  qu'âne  grande 
terre,  dans  laqjicîlc  un  seigneur  rnmmf^  Guc'rinfroî  fit  l<âtir 
un  cliAteau  fort,  où  il  fonda  plus  tard  (  vers  10^7  )  l'abbaye 
d'Auxy.  II  paraît  qu'en  mourant  ce  seigneur  a\.iit  laissé  la 
terre  d'Aumale  k  fégUse  de  Booeo.  L'arclievèmie  Jean  de 
Bayeux,  do  consentement  de  son  chapitre,  en  fit  (km  k  Ecdes 
de  Champagne,  fds  d'f.tienne  II ,  comte  deCliaropa^c ,  et 
neveu  du  comte  Thibaut  lit ,  qui  l'avait  frustré  de  la  suc- 
cession paternelle.  Eudes,  qui  avait  épousé  la  scenrotériae 
de  Guillaume  le  Bâtard,  Adélaïde  de  Cootevillc,  accom- 
p^na  ce  prince  dans  son  exi>édition  d'AnpIcteri-e ,  et  reçut 
l'investiture  du  comté  dliolderne^s  dan--  l'York -^liire  ;  en 
outre,  sa  terre  d'Aumale  fut  érigée  en  comté  relevant  du 
docbe  A  fforiMHiAe.  Aprta  b  mort  de  aon  beao-IMre  et 
pendant  les  f;iierr(^quî  éclatèrent  entre  ses  snrresseurs.îl  osa 
aspirer  au  trOnc  nK^me  de  son  bienfaiteur  pour  son  fils  Ëtienne 
de  Cliampagne  (1095).  La  eonjtiration  qu'il  trama  avec  Ro- 
bert de  Mowbray  et  Caqlfç*  seigneurs  anglais  ei  norpu|i|ds 


fut  découverte,  et  punie  pour  Ëude»  par  une  étroite , 
où  il  termina  ses  jours.  Le  comte  ÉTiE.<iNe ,  son  fils ,  i 
avoir  tiabi  deux  Cm  liirai  lienri  l"  d'Angleterre,  vit  sei^ 
ehftteau  d*Anaide  Viré  an  Aammes  par  le  naonaïque  a»> 

glais,  et,  à  l'exemple  de  tous  ceux  de  son  temps ,  grands  e( 
petits ,  qui  faisaient  des  sottises  dans  leur  pays ,  il  alla  ciw- 
cher  une  noble  et  fdeuee  diitnclion  k.la  Tep»flalni>  *  I 

y  mourut  la  même  année. 

GiiLLAUME  I"',  troisième  conte  d'Aumale  et  d'HuUier- 
nes-i,  fils  cl  successeur  du  prèct-dcnl ,  reçut  le  (  omté  d'Vori 
en  récompense  de  la  victoire  dite  de  l*£tcudard ,  qa'il  re|u- . 
porta,  en  1  ISO, contre  David,  roi d'Écosse.  Mais  la  r^pnln»  . 
tlon  guerrière  qu'il  s'était  acquise  s'évanouit  par  sa  faMa. 
honteuse  à  la  bataille  de  Lincoln  ,  le  3  février  li  il  (viens 
style  ).  llavoise  ,  cnmteji<ic  d'Aumale  et  d'IIoldemcss,  as 
fille  unique  et  sou  héritière  en  1 180 ,  fut  mariée  «pjatm^Ék 
Ilab  PMHppe-Aiignate  s*étant  enq^  d'Aumale ,  1  bnMIil  • 
de  cette  .seigneurie  un  de  jes  chevaliers,  Sirnon  d»».  Demh . 
martin.  Quant  aux  bérilicr&  d'ilavMse,  ils  cootiauèreniA 
porter  en  Angleterre  le  titre  honorifique  de  COmteadUléia» 
mor/e,  titre  dont  formt revélna aprii  eui  ploaiBnia  a»- 
gneurs  anglais. 

Simon  de  Daminartin  imita  envers  PhOippe-Augortt  Jff 
comluite  qu'Eu'Ies,  premier  comte  d'Aumale  avilit  inig/^. 
envers  Guillaume,  duc  de  Normandie.  On  le  vit  à  Boa^iiff^-  ; 
combattre  contre  son  bienfeiteur.  Proscrit  pendant  "tekc 
ma,  0  obtint  son  rappd  en  1230,  et  Ait  l'un  des  graaii  île  . 
France  qui,  en  1235,  protestèrent  auprès  du  pape  Oré- 
grolre  IX  contre  les  entreprises  des  prélats  de  France  jnf  la  , 
juridiction  civile.  ' 

Jeanne  de  Dammartin ,  fille  atnéc  de  Simon ,  réunit  cle  son 
chef,  en  1239,  le  comté  d'Aumale  et  celui  de  Poalbieu  dn  . 
ciief  de  sa  mère.  Elle  était  mariée  depuis  un  an  à  Fetdi-  . 
nand  111,  roi  de  Caslille.  La  nouvelle  maison  d'Auiiule,^  Is;- 
soe  de  «Hb  «ntai,  eonaem  ce  eemlé  jnaqn^  1349,  oè  àn 
mariage  de  l'héritière  du  comté  le  fit  passer  h  la  maisoa 
d'iiarcourt.  l'ne  extinction  des  mâles  le  transmit  en  t47t  . 
à  René  II,  duc  de  Lorraine,  peOt-fila  de  Marie^  dendiira  ||»  ' 
ritiiie  des  d'Uarcourt,  ' 

CLumK  I**  de  liOrraine,  dtoe  deGnIse,  cinquièm  Jh'^ 
de  René,  fut  en  1508  son  successeur  au  comti'  d'Aum  il»',  que  , 
le  roi  Henri  II  érigea  en  duclié-paine,  en  recompt- n:>e  «te  f 
ses  scnices. 

Clavdjk  U  de  Lorraine,  né  le  1"  août  1526,  troisième 
ills  de  Claude  I*',  d'abord  marquis  de  Mayenne,  puis  duc  ^ 

d'Aumale  et  pair  «le  France  en  1 547,  sur(  éda  a  son  père  dans  . 
la  charge  de  grand  veneur.  En  1550  Henri  U  le  nquitm^; 
gnuvemeur  de  Bourgogne.  Eol&$2  le  due  d*AnniBie?elaa||.*^ 
secours  de  Metz,  assiégé  par  Charle^-Quint ,  et  fut  fait  pri-  " 
sonnier  dans  un  combat  par  le  mar|j;ra\  e  de  llraiwJciwuij,  ,j 
après  avoir  été  hlessé  de  trois  coups  de  pistolet  et  avoir  j,, 
un  cbeval  tué  sous  lui.  Reoiia  en  liberté  en  lai,  Adeap^^^ 
de  noorelles  pnnves  de  sa  Tnlear  à  la  prise  de  làtaST 
bourg,  au  combat  de  Rcnty,  puis  en  Piémont,  ou  ufiât  ^ 
d'as.'^aut  la  ville  de  Vulpiano,  le  19  septembre  1553.  Il  mat^. 
cha  au  secours  du  pape  Paul  IV,  attaqué  par  le  duc  d'Albc-  .^ 
(IbM),  revint  en  France  après  la  journée  de  Saiot-QiMn|||^  x, 
etanMallaTepHseéeCMds(i55B),  auxbat^lesdeDrnqi  , 
(156?),  de  Saint-Denis  (t5f.7)  et  de  Moncontour  (1569).  CÔ"  *, 
prince,  emporté  par  le  ressentiment  du  meurtre  du  dûpL,d^, 
Guise,  son  frère  ainé,  qu'il  impuldl  à  fanùral  de  CoNgm^  ^ 
Tut  le  plus  ardent  promoteur  du  massacre  des  religionnairrs  ^ 
à  la  Salnt-Bartl)élpmy.  Soit  remords,  soit  généco&ite,  on  . 
vit  le  ni<!me  jour  d'Aïunale  s'empre.sser  de  soustraite  au  ,^ 
carnage  un  grand  nombre  de  calvinistes  déaknés  4  jta^fip||t> 
crf  ption.  Il  aoeompagna  l'année  suivante  le  dne  iflnÎMl  |pt 
siège  de  La  Rochelle  ,  et  y  fui  Inr  d'un  coup  de  can^S»* 
le  li  mars  1573.  Il  eut  entre  aulre^  euiants  Charles,  àtÊ^f^ 
nous  allons  parler,  et  Claude  de  Lorraine,  dit  k  dierafiec 
d'Aumale,  célèlire dqns  l'bi^toire  de.  la  iigrw,  iHiiMlNiL- 
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BcBfi  ït  h  Safatt-Denb,  te  3  Jan- 
^  fIM.'  •' 

CaVRiTj.  de  ioirnitic,  dur  (VAnmnlr,  m'  If  55  ja^^irr 
ri.  ^,  ftit  un  des  jilns  illii'.tres  et  des  plus  fermes 
yiMlIkB'Ae  la  I.igiio,  opurre  de  sa  famine.  IJ  pr^ida  avec 
le  tae  (k  Guise  l^MembKe  if  Orcamp  (  tU6  ),  06  l'on 
xisehA  4e  fnlàèn  lés  armes  sans  attcnore  les  ordres  dn 

ri  i,  {K-ur  mlerLqitcr  le  se  cours  que  les  prolc^tants  d'Alle- 
ua^Masiciit  à  ceux  de  rrancc.  Au  mois  de  décembre, 
i  hiifUiêtM  ^'We  àe  Doallen.  Après  le  meorln  dn 
dy  *  (k»e  et  dn  cardinal  de  Lorr^e,  le  duc  de  Mayenne 
tt  (fAoniale  héritèrent  de  leur  popularité.  Nommé 
govTcmMrds  Paris  par  les  Seize,  en  1589,  le  duc  d'.Uiinaie 
■"i^igtote  pov  7  nttiser  le  feu  du  fanatisme  j  Q  assista 
mfUÊÊÊBk^m  ^  wes  pnbUqaes  et  aux  proeemlons  que 
k  ftvf^  hl^iW  jour  et  nnit  poirr  demander  au  ciel  l'cx- 
tiiKlhtt  de  la  race  des  Valois.  Il  échoua  au  siège  de  Senlis, 
M  lè'dMC  de  LoDgpMfMte  lui  enleva  son  artillerie  et  ses 
ba0i^'(lT  mai) ,  an  combat  d* Arques ,  et  à  la  bataille 
#liT;i«é  3  commandait  l'aile  gauche  des  ligueurs  (  14  mars 
tut).  %m,  sVLint  jetë  dans  Paris  ,  il  força  Hniri  IV  d'en 
km  k  éègt.  Batlu  yar  Jiiroo  te  8  août  1&91 ,  puis  chas^së 
fiàmdk  pv  les  babftanfs  en  fK94,  te  duc  d'Aoïnale, 
ftrti  de  la  l^igue  presque  entièrement  anéanti,  aima 
■ÂKt'Mkr  arec  les  E^pa^nols  que  d^imiter  Fexemple  de 
Mr!tiiÊf.'tà  parlement  de  Paris,  à  la  requête  du  procu- 
L  te  déclara  criminel  de  lèse-maJesté,  et  il  fut 
«O^  lé  74  juillet  IS85.  Hettri  IV»  qui  n'élaR 
Vc.çAl^m,  désapprouva  cette  condantoalfon ,  et  défendit 
qu  un  procédU  à  la  confiscation  pronmicée  par  le  même 
arrêt,  ai'iHt  Considéré  comme  non  avi  nu.  Quant  au  duc 
^AiiBtt;  qnài^  comblé  d'égsrds  et  de  considération  à 
k  éâft^Espaffiei  1  ^Umeton  de^  icyKU  d'avoir  porté 
les  armes  centre  sai'piMcL  0  Mkmft  pM,ltint  mofti 
Araxdfes  eo  i«3i; 

ÉBÈÊtib  Lorgne,  la  iSe  unique,  avait  eu  en  dot  le 
dtadif  d'iomale  lo^  de  son  mariage  (  1618)  avec  Henri  de 
Sai^,  dtoc  de  Tfemours.  Son  père  ne  s'était  réservé  que 
le  tilre  de  duc  d'Aumale.  Les  duchéâ  d'Aiimale  et  de  .N< - 
■oén  paasèrent  soccescÏTement  àLouis  (  1638)  et  Cliarles- 
AaWr  tt  SsTDie  (  16417»  de  la  duchesse  Anne  et  dn 
ditffeUMi  T".  L^'nr^  ':urre<i$etirs  furent  Henri  II  de  Savoie, 
fB  tttl,  mort  sans  enfants  en  IG.VJ ,  et  .Marie-Jeanne  de 
Saviie,  sa  sopiir,  enfants  de  Charles-Amédée.  Celle-cJ , 
Métf^  17)4»  •▼ait  Tendn  le  duché  d^Aumate  à  Louis- 
Ai^pfiV»  Mlnnp'dM  dn  Maine,  prince  MgiUmé  de 
Indtcf.  Par  la  pr^tite-fille  de  ce  prince,  Adélaïde  de  Bourbon- 
PmttMèvre ,  mariée  à  Louis-Pliilippc-Josepli ,  duc  d' 0  r- 
iéans,  le  dnclié  d'Aamate  passa  à  la  branclie  cadette  des 
RouAons.  De  nof  Joun  te  tttre  de  duc  d^Aumate  est  porté 
parte  trojjd^VMfni dk  ftn  TCt  tonti-Philippe.  Voyez  Hx- 

MSIAJLE  (Hwni-EtîcfcjiF.-PnairPE-Loi  is  n  ORLÉANS, 
dh^)  y  gOMrienM;  fils  de  Louis-Pbilippe  ctdc  la  reine 
Haffi^Xinfile,  est  né  à  Paris,  te  16  janvier  1822.  Comme  ses 
frer«,  le  jetroe  prince  suivit  tes  cours  du  collège  Henri  IV , 
et  odtînt  pla^ievirs  succès  universitaires.  En  son  père 
te  lljiilrrr  dans  le  4*  de  iigne  avec  le  grade  de  capitaine^ 
itiV  «èn'Mwts  an  camp  de  FontabeMean.  Plus  tard  une 
érf*»  (V  tir  ayant  été  organisée  à  Vincennes,  on  la  mît  sous 
Ki  iliTfclion,  w  plutiM  sous  son  patronage.  En  Js'iO  il  accom- 
ccdTïine  officier  d'ordonnance  son  frérc  le  duc  d'Or- 
pendaat  l'expédition  de  Médéah ,  et  il  tç  distiogua 
dé  TAnhoutt ,  h  te  prise  dn  téhUb  de  Honxaïa 
et  n  èotnbst  meurtrieT  du  bois  des  Oliviers. 

^fommé  en        commandant  du  1^'  bataillon  du  21' 
l^^er^li  Pnris,  le  doc  d'Aumale  retourna  en  Afrique  nu 
fl  une  seconde  caïqnipi»  soin  tel  ordres  du 
,  ejNnnie  IMeiwit^eoloMl  du  régi- 
»  pllil  iBoiHfeiydi'aie  cokme  dCIndiéft  ann» 


les  ordres  du  général  Baragnay-d'HJIlien.  A  te  suite  de  cette 
canipa'rOïc  le  jeimc  prince  se  trouva  Indisposé.  On  dut 
songer  h  le  nnvover  en  France;  mais  en  même  (emps  on 
lui  préj  ara  une  .sorte  d'ovation,  qui  f.iillit  lui  devenir  fu- 
neste. I.C  17'  léger  av^t  iicaucoup  souffert  en  Afrique;  0 
ne  restait  plus  que  quelques  glorieux  lambeaux  à  la  hampe 
du  drapeau  haché  par  les  balles  arabes.  On  imagina  de  faire 
rentrer  le  jeime  fds  du  roi  à  la  tile  de  ce  régimcut,  dont 
te  colonel  devint  général.  Le  duc  d^Aumale  prit  sa  place, 
et  débarqua  en  France.  Des  réeepUona  Iwillantcs  nirent 
organisées  dans  toutes  les  villes  que  parcourut  le  régiment, 
et  le  duc  vit  ntêler  son  nom  à  tous  les  exploits  de  nos  buldaU. 
Ses  deux  frères  aînés  allèrent  au-devant  de  lui  aux  portes 
de  la  capitate ,  et  te  13  septembre  ils  rentrèrent  à  Paris ,  oik 
Qs  essuyèrent  un  coup  de  pistolet  que  lenrUraQuénlsset, 
mais  qui  n'altei^^nit  que  le  c!iev;il  du  lieutenant-Colonel. 

Pondant  une  année  entière  le  duc  d'Aumale  resta  avec 
son  régiment  à  Courbevoie,  connilétant  son  instruction  dan* 
les  loisirs  que  lui  laissait  «n  commandement.  Pronni  en 
octobre  1S42  au  grade  de  maréclul  de  camp,  il  se  rem- 
barqua à  Hrest,  et  retourna  en  Afrique  en  pass^mt  p.ir  Lis- 
bonne et  Gibraltar.  Jusqu'en  1843  il  commanda  la  subdi- 
vision de  Médéah ,  et  se  eigndn  par  de  hardis  coupe  de 
main  ;  il  exécuta  de  vigoureuses  razzias,  et  fit  ciiGn  prison- 
nier un  kalifat  de  lémir.  Bientôt  une  occasion  brillante 
s'offrit  à  son  jeune  courage.  On  apprit  que  l'émir  Abil-el- 
Kader  tenait  «on  d^idt  de  réguliers,  sa  famille  et  son  tré- 
aer  sur  la  limite  du  Petft-Déaert  (Ibe  grande  opéralion  fnt 
décidée  dans  le  but  d'envelopper  l'année  de  l'émir.  I,c 
prince  fut  chargé  de  conduire  à  Boghar  un  approvisionne- 
ment consiilérablc,  et  de  réunir  les  coutingcnls  armés  de  sa 
province.  Après  avoir  rempli  ces  ordres,  il  s'aventura  au 
ddà  de  Boghar  te  10  mal  1843,  avec  1,300  hommea  d1n> 
fanterie  et  000  cavaliers,  et  ne  tarda  pas  à  savoir  que  la 
smalah  d'Abd-td-Katler  était  réunie  dans  les  environs  de 
Goudjilah,  près  de  la  source  d'Ain-Taguin.  L*inftoterie 
avançait  trop  lentement  :  te  jeune  duc  te  làîaaa  «a  «Rlèn!,  et 
avec  une  heureuse  témérité  s*âanoe  I  la  tête  de  ses  cava- 
liers à  la  recherche  du  camp  de  l'émir.  Épouvantées  par 
la  masse  d'boouncs  ^u'il  taui  combattre,  les  tribus  alliées 
engagent  te  prince  à  tdtendre  son  infanterie  :  «  Jf^senne 
dt  ma  race  n'a  jamais  reculé,  »  répond  te  duc  avec  plus 
de  hardiesse  peut-être  que  de  vérité;  et  il  donne  le  signal  du 
combat.  I  n  grand  nombre  de  prisonniers,  ([uatre drifeeun 
et  un  butin  immense  fùrent  te  prix  de  sa  victoire. 

Le  due  d*Aumde  <|nltta  h  tem  d'AlHque  en  laeb  de 

juin  ,  et  an  mois  d'octobre  le  roi  lui  confém  le  grade  de 
lieuttnttut  géuerul.  Peu  de  temps  après  le  conuiiandcjueul 
de  la  province  de  Constantine  lui  fut  donné. 

Le  2&  novembre  1844  le  duc  d'Aumate  4^usa  une 
prhieesae  de  IVaples,  Mai1e>Osronne'Aiqn»te  de  Bonriion, 
fille  du  duc  de  Salerne ,  n  x^  ?r,  avril  isi2,  dont  il  a 
eu  trois  enfants  :  le  premier  mourut  peu  de  temps  après  sa 
naissance;  le  second,  né  en  isiâ,  |>oric  le  titre  de  pr'nee 
de  Condé;  te  troisième,  duc  de  Guise,  est  te  II  jan« 
vier  18&2,  à  Naples. 

L'and)ition  gaf^nant  le  c(rur  du  vieux  roi ,  on  songea  à 
créer  une  sorte  de  vice-rojauté  en  Airique  pour  le  duc  d'Au- 
mate.  Itefute  longtemps  te  maréchal  Dugeand  impo.sail 
«es  volontés  au  ministère ,  qui  lui  avait  sacrifié  le  roariTlial 
SouU.  Cependant  on  se  brouilla  sur  la  question  des  rjjmp» 
agricoles  que  voulait  organiser  le  duc  d'Isly,  et  lu  1 1  sep- 
tembre 1847  le  roi  nomma  gouverneur  général  de  l'Algiirte 
son  trèt-cher  ef  trèi-i^mijui  H  évte  d^Avmale. 

Cette  nomination  fut  assez  bien  accueillie  en  Afrique.  I.o 
prince  devait,  disait-on,  y  mener  un  grand  train;  sa  fortune 
personnelle,  qu'il  tenait  du  prince  deCondé,  dont  il  avait 
été  le  (illcul  et  l'héritier,  fortune  qnu  Mm  père  avait  lait 
proGler  pcntlant  sa  jeunesse,  nuite  dont  11  ne  fui  MaRJnmiiit 
laissé  te  libra  «saga,  pouTaU  en  dM  «Umeoter  une  lerte  de 
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cour,  lo  budget  ahiant.  F.u  France  cette  mesure  ne  fut  pas 
appréciée  de  raOïnc:  l'opposit On  sMcva  contre  reltc  tcn  lancc 
à  donner  de  liauln  fonctions  tuxx.  lils  du  roi ,  qui  devaient 
tiiMi  finir  par  penr  wr  In  aflUrm  do  PÉlat  d'une  maièi* 
iiii-rtn^titulionnelle.  On  f)\<n\{  <[u\'n  dteOQTnnt  ain«i  la 
royauté  on  dtait  toute  libf^rté  au\  discussfom  des  alTaires 
inblique»,  et  qu'on  pnpa  rai  t  la  cluitedu  r^'i^ime  représentâtif. 

Quoi  qu'il  en  soit»  le  doc  d'Aumale  éttit  à  peliio  ias- 
tailé  i  Alger,  que  féMir  Abd-d-Vider  lomMt  éMra  les 
mains  «le  nos  colonnes,  et  51  donnait  inconM(t(<r<fmcnt  son 
arqiiie5rcnKnt  k  la  clause  qui  a-ssurait  la  lit>erté  à  notre 
plus  implacable  ennemi. 

Cqwndant  nne  r^olotlon  en  France  renTersait  bientôt 
le  trône  de  son  père.  Les  premières  nouvelle»  annonçaient 
seulement  l'alxliratinn  du  roi  et  l'étAhlisseui'-nl  «l'uMe  i  '- 
flenoe;  mais  le  lendemain,  informé  de  la  proclamation  d'un 
gOuvcfiicneRt  praHeoive,  te  duc  d'Annate  cBgBgeaM  la  po- 
pulation et  l'armée  h  attendre  dan^  le  plus  grand  calme  les 
ordre!»  de  la  nirre-patrie.  Knfin,  le  3  mars,  il  apprit  la  no- 
mination (!n  général  Cavaignac  au  po*le  de  );ou\i'ni(  iu- 
général ,  et  miut  le  canunaodeiaeat  par  intérim  au  g^ral 
Cbangarnier.  «  Somnlaà  la  volonté  nationale,  disait^  dans 
M  dernière  piorînmatioil,  Je  m'élni^ne  ;  mni^,  du  fr.ii,!  de 
l'exil,  tous  mes  tomix  seront  pour  votre  proniiérité  et  pour 
la  gloire  de  la  France,  que  j'aurais  touIu  servir  plus  long- 
temps. ■  Le  duc  d'Aumalc  s'embarqua  ensuite  avec  le 
prince  de  Joia  ville,  son  frère,  Jt  Iwrd  duSoton,et  sedi- 
l%Ba  sur  Gibrallar.  l  e  commandant  du  Titan  emporta 
CB  F^anoo  deux  dépéclies,  adressées  aux  ministres  de  la 
goerra  «I  de  la  marine  par  les  deux  princes,  dépêdMa  qui 
resteront  comme  im  monument  de  di^ité  et  de  (h-iloureuse 
abnégation.  tVii  de  ko"*  ost'rent  les  accompagner  jusqu'au 
rivage.  La  crainte  de  i>le.sier  leur  pf  re  avait  toujours  em- 
pêché les  princes  d'Orléans  de  se  rendre  populaires,  liaùa 
y»  dent  frèrca  exilés  recorent  dea  nouvolles  d*  knra  pa- 
rente, et  allèrent  les  rejoindre  en  AucMem,  où  fla  ont 
•nrtout  Aé<  u  retirés  depuis. 

AÛMOXE  ,  du  grec  IXnpaoûvi] ,  miséricorde ,  ce  qu'on 
dépose  entre  les  mains  da  pauvre  par  charité ,  secours  donné 
è  Itndigent  par  ane  ibne  eompatfssanfe.  Ce  mot  n*ex{8taît 
pa^  avec,  celte  accepUon  dans  l'ancienne  lanirue  de  ;  Grecs 
et  des  Latins ,  où  le  cUristianiane  l'iiitroduisit  en  ntéme 
fen^  qu'il  relevait  les  idéea  deh  irtiilosophie  humaine.  Le 
pauvre  obtenait  un  don ,  un  présent,  une  larEcsse.  Le  chris- 
tianisme vint ,  et  lui  offrit  une  aumône ,  c'est-h-dirc  une 
iLiiilre  C'iii  ij  i -sio:! ,  m  najreanlainsi  la  ùélicute-,M' du  [lau- 
vre,  en  couvrant  la  pudeur  du  bienlait  sous  le  voilu  du  senti- 
ment qui  rinspirc.  Les  anciens  philosophes  ont  recommandé 
l'in'^ip  ni  r.  la  ifi^ncrosité  du  riclie  :  il  était  réservé  au  chris- 
tiaiii-iiie  de  niontii  r  Dieu  pcrf-onnollement  obligé  dans 
l'aumône.  Donner  aux  pauvre^,  «lit-il ,  c'est  donnera  Dieu 
mi^me ,  cl  lui  prCtcr  à  usure.  Attentif  à  repousser  de  l'au- 
mdne  ce  qni  pourrait  linprimer  la  bonté  au  front  du  panrre, 
D  veut  que  la  main  ^'aiirîip  ignore  ce  qui  est  donné  par  la 
main  droite.  Il  ue  flétrit  pas  l'indigence,  en  disant  avec  le 
poète  :  probrosa  jmuprrfnx  ;  au  contraire ,  il  relève  le 
panvre  el  l'assoit  aux  côtés  dn  riche ,  à  qni  les  biens  de 
h  (erre  sont  confiés  et  non  donnés,  «Bn  qn*n  administre 
le  di'prtt  en  lidèlc  intendant ,  non  pour  lui  seul,  mais  jwur 
se^  frères  indigents.  L'aumône  ,  suivant  rauciennc  plïiloso- 
pliie ,  est  un  bienfait  :  c'«««t  justice ,  suiTlBt  FEcriture  ; 
die  dit  ailleurs  :  c'est  une  dette,  il  faut  la.  pqnr  aana  ba- 
lancer, sans  murmure,  sans  regret ,  avec  mi  sooifre  sur  la 
bouche  et  dc^  i>.:iro!e-i  (îoiiee-^  comme  la  roséi- ,  ijui  rafrat- 
ehissent  le  cœur  Ualctiuil  du  malheureux,  (juciie  onction  el 
quelle  sagesse! 

AU.MÔ.MERS  ,  r  .  i.^siaMiqiics  allacliés  h  la  chapelle 
des  princes  ou  à  la  porsonni"  des  grands  et  des  prélats,  il 

ien  a  aussi  dans  les  liôpit  iux  et  les  prisons.  Il  y  en  a  eu 
PS  le»  r^gunents  :  il  y  eo  a  eocoie  4  bord  des  Taisceaux 


-  AUAfONT 

de  i  Llat.  Le  grand  aumiinier  de  Fraiicf  était  un  ofTiriec 
ecclésiastique  de  la  cour  des  rois,  un  prclat  onlinatreuiea^  j 
in  liimtiT  nniMiinrrr,  rhnriT-'     h  itiirtrihntiiTn  dn  anmilnra 
delà  hmllle  royate.  Cette  dignité ,  abolie  en  tBIC,  mim* 
fait  au  rèxne  de  Chailemagne,  où  celui  qui  en  était  rtJvWu 
portait  le  titre  d'a/>ocri5iaire;  plus  tant,  on  le  qnablia 
à'mtMchapelain.  Ce  tai  François  l*'  (pii  lui  oooflm'l»  l 
pnmier  la  qualification  de  gratui  cmwdnier  da  #yaiK«.  On 
compte  parmi  les  plus  cAfebires  iHerre  d*Aîny,  Jean  la  Babie, 
Jacques  \ni\ot.  Ilidielieu ,  frère  aîné  du  grand  minislio; 
le  prince  de  liohan,  &i  connu  par  sa  scandaleuse  aiCane  du 
Collier  ;  le  cardinal  Fescli ,  oncle  de  l'emperew  MUfalta»,  ' 
le  cardinal  de  Talleyrand  cl  le  prince  de  Croî. 

La  présence  des  aumôniers  «laiis  les  camiks  remonte  i 
l'an  oij  le  premii-r  coueile  de  lîatisboune  dérida  qu*.» 
l'avenir  tout  giiiiéral.en  chef  serait  accompagné  d|  djac^ 
évthniesaveemittonibrBprapotliottAédepnltm  ' 
pelain^,  et  que  tout  chef  de  corps  serait  suivi  en  campapv 
de  son  confesseur.  Plus  tard  ces  aumôniers  de  càtuf,  dq. 
troupes,  de  régiment,  furent  nonnnés  par  le  grand  anat»  ; 
nier,  qnl  pceaait  dans  les  derniers  temps  le  titre  dVed^ar 
des  armées.  Il»  ébdent  approuvés  par  l'évêfpie  diocéstfn, 
qui  pouvait  révo([ii(-r  le-  pouvoii-s  spirituels  qu'il  1>  nr 
conférait.  Les  aumôniers  de  ngiment  avaient  mmjs  la  Jle»* 
tauration  le  gratte  de  capitaine.  I 

AUMOKT  (Familic  d' }.  Cette  ancienno  tanflle.  origi- 
naire de  la  Picardie,  a  pour  premier  aotenr  Jb*!i  1";^!^ 
d'Aumont,  qui  vivait  en  f  in.  Mlle  a  produit  plusieurs  ç>.  r- 
sonnages  reman(uables  :  Je.\k  UI,  sergent  d'anan  èiicai, 
aetrouTianx bataiOeade Oaaeeletde BouvIiMinipMitt,  ' 
dit  le  Ilutin  ,  fut  nommt'  portc-orinamroc  de  France  p  w  k 
roi  Charles  VI.  .Ucoirs  d'Aumnnt,  son  Gis,  chainbdiMk  da 
roi,  fut  tué  a  la  bataille  de  Nicopolis.  3tKS  IV  lbl|^|é, 
éduuuon  du  roi,  périt  à  la  bataille  d'Aziooourt 

Jesi*  Yl,  comte  de  ChMeaonmx,  maréchal  de  Fman; 
naquit  en  1525,  et  fit  ses  premières  armes  en  Piémont,  tev< 
le  maréchal  de  Brissac.  Il  accompagna  ensuite  le  doc  da 
Guise  en  Italie  (  1556).  L'année  suivante  U  combatlÀ* 
Saiot-Quenlin,  oA  U  lut  Ciit  priaooDicc.  A^ant  Rajé  d'^  i 
forte  rançon  «a  nbertéeirhomiear  de  eoafinnerl^  sertir  sa 
pdric,  il  ri>si-(a,  en  155S,  à  la  priie  d'-  Calais,  de  Gqines 
et  de  llam  ;  fut  blessé  aux  batailles  de  Dreux ,  ^  iaisacd 
do  Moncontoor,  combattît  à  celle  de  Saint-Denis ,  na  4% 
de  La  Rochelle  (  I&7S)  et  à  la  prise  de  plusieurs  places  dà 
Poitou  sur  les  religionnaires.  En  récompense  de  .ses  stTvfces, 
il  fut  créé  clioalicr  des  oi-drcs  du  roi  en  i:>7H ,  p-iis  mar^ér 
chai  de  France  le  23  décembre  1678.  11  conserva  AMÊà 
malgré  tons  les  efforts  d»  te  ligue  pour  ftelever,  ei  48^0 
projet  de  Maycime,  qui  se  tteltaUde  BVpnBdM.WràMM 
la  ville  de  Tours  (  15S9  ).  "'^^^ 
D'.Aumnnt  fut  le  prmier  maréchal  de  Frapce  qui  àlik 
mort  de  Henri  III  proclama  Henri  IV  eaaanfi  ma  sad 
moeesaeur  k^timo  ,  et  Iqi  offlrit  te  secourt  de  w«  dpé«.'ll 
alla  joindre  ce  prince  devant  Dirppc  ascc  un  corp$  de 
troupes  nombreux,  œarctia  avec  lui  sur  Paris,  cl  cmporin 
d'assaut  les  faubourgs  Saint-Jacques  et  Saint-Miclu'J .  m  I 
1*'  novembre  delà  même  année.  Conunandant  l'aile  gaocl^  1 
de  l'armée  royale  i  la  bataille  d'I  v  ry  { 1 4  mar  ^  i o  \  aprié  ' 
n>(iir  tafoucé  les  lansqueni'ts  et  la  cavalei  c  li^^î-ro  d<- 
ennemis ,  il  s'aperçut  qu'un  escadron  de  trois  cents  comi|£|^ 
waltenoes  s'avançait  rapidement  pour  enveteppcr  liÉ|iB|^  I 
qui ,  dans  la  vivacité  de  la  poursuite  de  Mayenne ,  se  froarait 
presque  isolé  sur  le  champ  de  bataille;  d'Auntont,  saiti 
«eulmcnt  de  quelques  <  avaliers ,  s'élanoe  sur  1^  gardjfi 
wallonnes,  les  tmile  eu  pièces,  el  poursuit  nnmt|^|||| 
lliyante,      abandoonat  mw  partie  de  tevs  mm'WB 
leurs  bagages.  Lorsque ,  n  la  (lu  'le  celte  cliawle  j-nirné»-, 
d'Aumont  vint  rejoindre  Henri  IV  a  Ko.sny,  le  roi,  qi4jp 
mettait  à  table  pour  soupér,  se  leva ,  alla  cmbraaae^r^^lii^ 
tant capilaiae,  d, te faisAot asseoie  avprèsiic  Ml-: 
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dm'  «laréchAi ,  hii  dit-ii ,  tous  atck      de  la  nnre ,  il  est 
jatte  «{ue  TOUS  s<iTc-nln  r.  pns.     ï'ji  l.-.lil  ila-:  ,)  ,;,',!  AuUm 
aMflKoàSk  L'<uiblS!  sttiraoto  il  fut  appelé  au  goiiverae- 
mUà  flWVWiié.  A  !•  tèt«  4to  rann^  de  BratagM,  U 
^>l■(l^^s  Je  U  Tille  de  Mayennr.  Lo  ilnc  de  Mi n  n  iir  lui 
'.illtHr  le  «Ogo      Rocb*>rort;  niais  il  se  dt^li)iiiiii.if;(>i  ain- 
p>Miieal  (k  cet  ^diPc  par  la  prise  de  bival ,  de  Redon , 
HaiUMllQriay^r,  «t  par  ccUe  du  fott  de  Cioduo»  qu'il 
eafal|-«  iNMéiM  MMOt  (ISM).  L*«iinée  suivante, 
iprh  KIT'  somni'^  Monconlonr,  il  alla  Tiin»  le  sit'gc  de 
Uug^,  bourg  (ortifi*)  de  l'ovi^clMi  de  Saint- Malo.  11  y  re^ut 
UM  iHNlade  M  bras ,  dont  il  mourut  le  19  août,  h 
np  fcwtnie-trcise  ans.  —  Il  avait  wrvl  tous  «fat  rob, 
Ikïipàr,  Henri  II ,  François  II ,  Chaita  IX ,  Heari  ITI 
HBmlîS. 

Janm,ikc  d'Auraont,  son  petit-fils,  né  en  1601,  apjidé 
MMUenarqnis  de  Vîlk!<]ii!er,  M^rrit  pendant  cinqnante 
tfaMflHiaeo  la  phis  grande  distinction ,  d'abord  contre  les 
rdi||bWbcs  ft  Mautauhan ,  Royan ,  Saint- Antnntn ,  Hic  de 
r<':dL'ir.i«li  1!  ,  t  ri^nil»'  <  oiiliv  !rs  Ks[nj^iiol';  cl  1  > .  ImiiL'- 
r.ata(ftlblie,  en  Artoi»,  eu  1-  londri^,  aux  Tays-Kas.  11  s'était 
tniw4àiM(ptatfge»  et  priMs  de  plaees,  eti  tâ%  eembals, 
kw^rtKfrfé  lii-ilonant  ci^n(<rnl,  le  10  jnillet  iCiS,  h  la 
mi»  ëmt  krtlm  bi  liante  qui  dura  dix  lieurcs,  et  dans 
lïqu'lV,  af.f  ^  i  r  [ns-sô  la  ririère  du  Colnic  i\  la  :iago  ,  il 
<fD(i  («paat  à  la  retraite.  Nardjck,  qu'il  [>ritlo  24  aoAt; 
Balniaa;  Laos,  qa^l  força  à  capituler  m  f'oetobte  t647  ; 
^>tiA  ,  ailir  ■  ir^iitrcs  actions  of latinfr's ,  furent  «'s 
iMCMû  Itiiiua  «ie  nurérltal  <lc  Franco  ,  qu'il  reçoit  le  3  j  ni 
vit» Qççoié  à  Fumsaldiigne  et  au  duc  de  Wurtn  i- 
bni^liilpiiarta  sur  ctix  de  (randa  avantage»  ;  mais  il  no 
val  «p»  IMerque ,  qui  M  icndK  mit  E^pagnoH  le 
l(>$e^ffli!>rt  16iî.  Il  fut  a])po!i-  on  If',»  nu  fiouvcmernenl 
^i^ïlde  Para.  Au  mois  de  noTcrnhre  l (»«",:.  I.onis  XIV 
M  ftteor  le  marquisat  d'isie  i  ti  dtirlié-pairie 
Dîn'i  h  ;nicsTe  de  Flandres  (  1667  ) ,  il  prit  Rer- 
pw,  runet,  le  (tort  Saint-Fraoçfris,  Coartrai  et  sa  dta- 
à*^4ùakmào.  Unoanitè Paris  d'apopleile,  le  11  Jan- 
liVtWi. 

^WWiaH'ViaroB ,  due  d'Aumoat,  pair  de  Fnmee,  né 

Loi  i*.  dur  d'Aumont,  pair  de  France,  né  en  IfiCC, 
vipCDttt>as  di  u\  1.1  tuirri^re  des  arme*  avec  di:'tindton  et 
feUl  marédiaiix  de  canq).  Loi'i<;-M.\iiik-A< ci  sti:^,  dnc 
AÎMtffair  de  Fraoo^  Ait  lieutenant  gémkai,  et  mourut 

jM|MlMN-n(-T-M\RiK,  ducdVVumont,  p.iinle  î'nnr  n, 
{■■■Mlfcgénéral ,  m>  ik^lara  un  di»  plus  cliaiids  imrtisnn^ 
4r<)Mos  révolutionnaires ,  et  figura  en  178»  parmi  les 
JkMPn  de  b  Bastille.  La  reooonabsance  du  peujile  lui 
■ini»  le  eemmandement  kAi^I  de  la  garde  nadonale 
fcy^il}inai'%  il  roruvi  crlfe  di;;n^ii' ,  qui  fut  n!or^  ronfi-nîc 
Wn^lhde  La  Fayette.  Son  dévouement  à  la  luim'  popu- 
Iw»  ae  rcniptelia  pas  d'être  jeté  en  prison  ri>i)nne  suspect 
tmk  Toobi  bToriaer  témàea  de  Louis  xvi  ;  mais  U  fut 
nUcfté  par  rinterrentlea  du  due  d'Aiguilkm  ,  et  fiit  nemmé 
fralmanl  ï.  n«  r:il  <\f  la  Fl.mdre,  puis  commandant  de  Lille. 
Uoqnxuten  ïlH'.K  H  elail  boiteux  et  contrefait,  ce  qui  ne 
rtniriiait  pas  de  pousser  jusqu'au  rkUaile  la  prétention 
u  la  démarche,  du  moins  les  nianifres,  les 
tct  le  costume  du  roi  Henri  IV,  avec  lequel  on 
{»Tsua<lé  qn'il  avait  quelque  ressemblance. 
'  ^gws-jlABuerCÉusiK ,  duc  d'Aumont,  pair  de  France , 
aipMalgînérrf,  wnMdap(<éeéâeBt,nA€n  ITOtifiitd'aborn 
Mvdoc  i^f  Pît  nnes.nfecut  deux  roup'î  de  baumm-ltr  nu 
cMiMi  des  Tuileries  le  M  Kvrier  1701,  quittais  France,  lit 
I^HBis  seivantr  U  campagne  des  princes ,  et  passa  ensuite 
■MSHbt  d*Eyg|M.  U  est  aortoot  caum  par  la  desocnle 
«îlllea  fU»  «riM  «Mes  d»  la  Hornwndie,  et  qirf  le  rm- 
maHre  de  Baycux  et  deOMM  avant  la  rcnlréc  dc<i  f nnipi'* 
iSUm dans  Paris.  Il  oUMnlai  lasi.    Son  ais  Apoli iii:- 
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HF.5Ri-KiuiEnY  ,  né  en  lT»r, ,  uiort  eu  li»4ii,  était  k  père  du 
cIkT  actuel  de  îi  r.iinillu  ,  LoLir..>UiuE-JoK»n,  aé  en  IM0. 

AUMUCKa  on  AU.MtSSL.  n  «st  asaes  proiwble  qnn 
o«  mot  a  ta  mène  origine  qu'arme^.  Quelques  «uteurv 
ce]>cndant  le  font  venir  d.'  l  alK  iiu-uid  inntzc,  «jui  sij<«ilio 
Il  lindeiiieut  de  lûtc  C  vtdil  la  lourmre  qiK  Un  clianuinos 
porLiient  autreftw  SOT  II  Ute,  et  qu'Us  owlicat  anjourdlMi 
sur  lo  bras.  L'aionuce  a  é\é  longtemps  non^ukmeul  un 
vêtement  rétenréanx  {pis  d'égline,  mais  porté  aussi  par  Isa 
laKpics.  l'i  luinnt  plusieurs  siècles  on  ne  s'osl  rouvert  la 
lètc  en  France  que  U'auiouccs  et  de  duperoaib  JUS  cJ^ap^x 
ron  k  la  mode  dès  le  temps  des  MéroiÉi|[^«M  ;  on  In 
fouira,  sons  Cbarlcmagne,  d'bcrmixic  ou  de  uienu-vaii-  l.i; 
siècle  suivant ,  on  en  Gt  tout  cnlierâ  de  i)oau.x;  ces  derjuers 
.se  nommùrt  iit  numuccs ,  cl  ceux  qui  olaicut  d'éloflo  re>! 
tinrent  le  uum  de  çHtipcronti  les  aumuc«»  ^mt^  nuiiw 
communes.  On  cewMBca  sont  Gbarica  V  à  abattra  sut 
les  épaules  rnuinutf  et  le  cliapcrmi,  rt  .i  se  couvrir  d'un 
bonnd.  Dans  uu  regiilrc  de  la  fliatnbri:  des.  conipt»  >  un 
tMiuvo  un  ortidode  trentc-^ix  sous  cmploytis  |»our  fuurMV 
l'aumucc  df^f«i.  La  cqi|rooii«S(  «leUail  sur  l'anniHicc.  L'au. 
mocedoa  dianoines  n'était  d'abord  qu'on  bonnet  <ie  peau 
d'agneau  am-v  s<>ii  poil ,  et  la  diapc  -e  incitait  {»ar-dcs»us. 
Ou  Ht  desceikdru  ur^uilc  le  iKiunel  ::>ur  le^  é^touks,  |hm 
jusque  sur  les  reins  ;  mais  comme  la  cUape  «l  cette  peau 
étaient  très-incommodes  |>cndant  les  chaleurs ,  on  en  vint 
snccessivanent  à  mdtre  l'une  et  l'autre  sur  les  épaules,  puis 
'.iir  le  lira.. 

AUAÎL  (du  Ulin  tUua,  eu  nfon  faùUvii,  un  das  os  dM 
1  i>,  le  cubitui  ).  Cette  udcane  roesm»  a  siaittUèrtaMal 

vaiic  de  longueur,  comme  la  coudée,  le  pie<I  :  chaque 
pcf^plc,  chaque  ville  a  eu  sou  aune.  .Vvaul  i  adupliou  du 
systi'inc  iwdriquc,  l'aune  de  Pans  avait  .1  piiMl.^  7  i>uuc«s 
et  8  lignes;  «lie  valait  donc  1  mUn  a  dé^imitras  envir 
ron,  et  pins  «usUmat  t  wMn  Uti.  EUeMdiTtsnl^  «a 
demies,  qptti» ,  builikiMa»  lia.; lien,  abdtw, 

iAHgmmtdet  aune»  de  qucïqurs  villct  fEfHVff, 
évaluées  en  néirts. 


OuGMtt 
0/824 

ItoUante 

,  Anvrrt  (MM  SVwIwmw*») 

O.90«» 

Aalrirbe(HMM) 

O,T09e 

M.  (|>.  Man) 

Drrlla 

o.fiser 

Madrid 

0,»7M 

Copeabagu 

0,fi227 

MuBirki 

u,t»u 

l>>DtliB 

o.rjTro 

Sttirkhulm 

l>r«de 

o.r,r.r,3 

^  iriim- 

0,7  7r,2 

tiBblIn    ggg^  Ibta* 

0.»163 

réUriboarf 

0,6S7a 

oyMU 

AUNE  ou  AULNE  (nlnus).  Ce  genre  d'arbres  appartient 
à  la  faille  des  bétulaoées.  L'aune  acquiert  une  taille  élevée, 
•t  croit  rapidement  dans  les  (erres  bmnfdcs  ;  cependant  U 
ne  refljsc  aucun  terrain.  11  convient  pn''<;  des  niissenux  ,  sur 
les  bords  de.'^quels  il  sert  ulilcii\cnt  à  maintenir  le  sui  par 
le  grand  nombre  de  ses  racines.  On  le  mii!li|>!ie  racilcmcnt, 
et  de  toutes  les  manières  ;  on  emploie  ie  plus  souvent  des 
boutures,  soft  en  enfonçant  en  terre  des  tronçons  de  bran- 
dit', soit  en  courliant  et  en  recouvrant  i;ne  br.iiidie  en- 
tière de  trois  à  quatre  mètres  de  long ,  dont  on  se  contente 
de  raccourcir  les  nuneaax  à  douze  ou  quinze  centimètres; 
il  en  sorl  bientôt  une  infinité  de  rejetons  que  l'on  peut  sé- 
parer à  la  fin  de  l'année.  Si  l'on  emploie  le  nu)4le  des  semis, 
on  doit  mettre  la  f;i  inie  en  terre  aussitôt  qu'elle  est  m  ol- 
lée ,  00  la  conserv  er  dans  un  lieu  frais  et  Immide  ju^u'au 
printemps;  on  ne  la  reoonrrtra  que  légèitmeat;  et  si  le 
lirinlemps  est  humide,  la  réu>site  est  ns-nrée.  Le  jeune 
plant  n'exige  ensuite  que  les  soiii.s  ordinaires ,  cl  l'on  puuira 
se  dispenser  de  le  recéjier,  soin  que  l'on  doit  prendre  |>our 
les  boutures  et  marcottes.  La^  croissance  ra|kide  de  l'aune 
permet  de  le  couper  en  taillis' tous  le<  huit  à  dix  ans. 

Cet  arbre  fnurnit  d<s  perdies  que  leur  longueur  rend 
propres  à  divers  ein|ilois.  Le  bob  du  l'aune  esl  h^cr  et  Dp. 
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pwirrtt  pas  dans  l>ao ,  ce  qWle  fertit  d'un  bon  usage  pour 
laA>AfecUOB  dfs  (^44:incs  destinées  à  former  des  ciicalÂ^- 
MnMt'lfetVbénistes  et  les  tourneurs  en  Ibot  beaucoup  de 
m'i  iMft«  '<tii^  se  UaMT  «I  MRre  mé  cdopè  «ette  sous 
le'ctaeta.  On  en  IMT  M  Mob,  'fles  éMM,  des  4cha-' 
i  U\  I^rs<iu'il  est  set,  B' t»rend  nno  tcînte  touReâtro, 
d'an  rose  pâle  tirent  sWM  Jaàne.  n  sert  surtout  à  cbaufTcr 
lfii||âl>..  brMi  des  ndnes  est  agréablement  veiné.  Le 
cbarMIn^e  Vnvtw ,  qui  ert  de  boDM  y  alité,  entre  dsas 
b  compositkvn  de  la  poudre  à  ctUtOb.  LVdnMfe  M  èct  sritit^ 
pevt  être  employée  en  gnise  <ïe  tan.  Unie  à  de  la  vieille 
MvîiBIei  «I  naoérée  arec  elle  pendant  plusieurs  jours,  elle 
|<  jftil  <BÉ>  lO<IIWIf  wwlm  "tlli  teintiirierS  etatjx  cha- 
peliers ,  et  sert  ailssi  à  colorer  les  fikto ,  la  corne  et  les  os 
destiné  aux  ouvrages  de  coutellerie.  Elle  est  aussi  cm- 
ployée  en  médecitu;  comme  astringente  et  tnnique,  et  dans 
Ml  Mt  aTce  ses  fetdUes  des  cataplaspes 


'A 


On  compte  deu\  ou  trois  expèccs  d'anocs  et  plusieurs 
variétée.  Cet  arbre  figure  très-bien  dans  les  bosquets  du 
psittlctf^s  t  en  peut  l'enaployer  en  palissade  élevées ,  et  on 
en  forme  de  belles  allées  dans  les  Henx  frais  des  parcs. 

AUNIS  (  Àtnfsiwn ,  fYaOïU  ÂtMtuMS),  iwlfie  pro- 
^intc  de  Frrinri',  bornée  an  nord  parle  Poitou,  à  l'est  et 
au  rad  par  la  Satatonge,  et  à  l'ouest  par  l'Océan.  D'une 
Jto^s  tVtjSti  heeUret,     èst  etnmprise  aujowdliut 
idép^irtemefllrdfela'Oharfeiîfé^Inférlcure  et  dans 
Denx-SéYl'e^.  Cfeïiaya,  renommé  iwur  ses  sau- 
était  habité  du  temps  de  César  par  une  partie  des 
gods  HoMrias  U  fi&ait  partie  de  la  seconde 
«M-M'fliMiMasé'dM  BeméfiH,  TAonb  passa! 
i  ^Wgoths.  Les  Francs  s'en  rendirent  maîtres 
r-,      ll'-lrictoire  de  Yoalllé.  DepuU  ce  temps  le 
aoit-ite  ee  paya  fM  (Hroltcment  lié  à  celui  de  la  Sain- 
t*»fê.  ék  aidêldé  «iède  U  terre  d'Aunls  était  possédée 
pariMiiMiiMM'dB  MknlMQft  «IdeCAMelaillon ,  sur  lesquelles' 
l'usurpa,  en  tt30,  Gaillaumc  V!1I  (X),  comte  de  Tcitit-rs  et 
duc  d'Aquitaine.  L'Aonis  reprit  son  rang  parmi  les  provinces 
lorsque,  aytamn  secoué  le  joug  des  Anglais ,  il  so  donna 
i  la  Franee,  en  tS71.  Les  prtedpales  vUIca  de  l'Aunis  étaient 
La  Rochelle  et  Rochefort;  les  lies  d'Alx,  de  Ré  et 
d'0(éft>n  en  faisait^nt  3u<..m  partie.  , 
MMOY  (Comtesse  n').  Foyex  Acmor. 
AOnOlC  (lAt^HM  )t  m  ^  M  fiMnr  itt»,  àGniTefines, 
fut  élevé  h  ]»artlr  de  1S07  aux  école»  mllKalres  de  la  T"l^d>c 
et  de  Haint-Cyr,  et  entra  en  I809  dans  un  régiment  d'in- 
fanterie avec  le  grade  de  sous-liculonant.  A  partir  de  ce  mo- 
meai  il  fit  toute*;  les  campagnes  dç  l'empire,  ea  psssantsuc- 
cesrffement  par  tous  les  grades.  En  fBi5,  à  ta  batailte  de, 
Lï^y,  06  il  remplissait  les  fonction!^  de  capitaine  adjuJant- 
nuyor,  il  fut  grièvement  blessé.  A  la  iicconde  Restaucaliun, 
lieeaeM  en  se|>tembre  1S15,  Il  rentra  dès  1S17  dans  les  rangs 
de  rmée,  devint  aide  de  camp  de  divcts  sénéraux ,  lit 
pallie  dtt  eorpt'raat-major,  et  prit  part  è  la  campagne  de 
iK'jn  on  Expagne,  atfadié  au  g<^néral  de  Ilohcnlobe.  ClitT 
de  bat»Don  le  24  septembre  1823,  U  Ht  partie  de  Pexpé- 
dttien  d'Alger  ea  lfl30,  devint  lieutenant  colonel  le  2  oc- 
tobre, et  rentra  en  France  en  1831.  Nommé  colonel  en  1834, 
il  remplit  à  diverses  reprises  les  fonctions  de  cLef  d'élàl- 
major  dan»  les  camps  de  roananivres  établis  h  Compièguc, 
et  Alt  atiaelid  en  la  même  q^ité  k  partir  de,iM6  à  la  prc- 
nrièra  îdNisiaA  «AUns.  Praena  an  grade  At  piarécUal  de 
camp  en  1839,  il  fiit  Vannée  raivantc  appdé  an  commande- 
ment de  Tnne  des  brigades  d'infanterie  de  la  garnison  de 
l'aris,  et  en  1R'i2  nonuiié  commandant  de  la  place  de  Paris 
et  du  d^^partement  de  la  Seine.  Proinu  en  avrjl  is47  au 
ydle  tie*  MétcAanf  général ,  il  fnt  iMNnrtë  en  iioivcoibre  de 
la  même  année  commandant  de  Vtxo](i  polytechnique.  Après 
kiévutation  de  fiÉvrier  I8i9,  le  gouvememeid  lépuhbcaia 
rcmei»  dès  le  mais  dM^aveft  II  ttlrt  é»  mtaislra 


I)olcnliairc  à  Conslanlinojile  ;  il  conserva  ce  ponte  jusqu'au 
coiiiinuiccnteut  de  ib'A,  ï'poqiK  ou  on  lui  c^mba  l'unba*- 
sade  de  Londres.  M.  Walewski  ajnnt^  appelé  k  ce  paa(« 
au  inois,d«Jii|IJel  d«,.la  yataM.aâfée*  M^^A^pidi  lâa  a«g»i> 
plaeé  oomdae  auibassrieur  I  Maéid.  •    >  >:t> .  .>  et  r.  it.K> 

AURA.  Vnyei  CvTiivuLE. 

AUli^VIVTiACjp:^  tamiUe  de  plantas  OtcoliiMlaitc^ 
poljpéialcs  liypcgy<av.i«MMpi<il  .tflM>BiS'»anr  éMtâ^' 
seaux,  ct<rosii4ersR^«i|ff«C«>  HiMBiwviii^am' 
dont  le  bois  est  forme  el,  jCoqqMNle.  t^an  ifarileaT  Mat» 
aîtt  ruLS  et  criblées  de  points  transparents,  dus  à  la  |>ré6cnc« 
d'uthcuief  Ftffiifli&  d'I^ule  iT«latÛi».iqw  s'altnnaBt  auM 
sur  las  dlfwiaa  paitfaa  de  b,aawal«i  CM»' 

moniqucut  à  la  jilanfe  une  odeiir  ordinairemenl  a2r<^ahle. 
Les  fleurs  naUseut  des  aisâdks  ou  aux  sommitii'^  de»  n-  ' 
roeaux  ;  elles  sont  régulières,  axillaires  on  tenDinales,  stS- 
takes  ou  réunies  encu^HJbaa.atM^pafpes,  de  ooolsar  • 
blanche,  rouge  o«  jaiaie.  Iia  pdpednftuftiealiauinuia  pfcss 
ou  moins  acide. 

A13RAY,  petite  vlUe  de  France,  dans  la  Moririhan,  4 
2a  kilomètres  de  Lqrieot,  avec  3,M0babitanls,  psèe^la^ 
quelle  se  trouve  l'église  Sainte-Anne,  sà«éMa»^  aas'p»-' 
Icrinages ,  ses  neu vaines ,  e«.«  pardoM  d  seaaum  ttewail- 
leusefi.  Le  2^  septembre  1164,  le  comte  Jean  de  MoatTort 
rev^otlto  sous  ses  murs  une  victet^  complète  sur  aaa  coo».. 
péUteof  .Oailas^  eonle  de  Bkns,  qui  y  pe«iit4i>^>«iglie  • 
jtHirnéc  plaça  sur  la  tète  du  vainqueur  la  oonronoe  Ae  Bre- 
tagne ,  disputée  à  main  année  depuis  vingt-trois  aas.  lUi-  ' 
l$aescl|ll.,i4Vli  combattait  pour  le  comte  de  lUois,  4iHt  fart . 
ftitaaaâtt  à  la  fin  de  l'action.  Montfort  gouT«nia  ds|iuis;i»> 
idodiddftlhalafiBtapaitaMndaiMKlV.-t  vr  *' n 

AURE  (Famille  n').  Une  branche  cadettt*  dr.<!  rrt^tjg' 
à  'Aragon,  ayant  reçu  en  apanage  la  ville  et  seigneurie  d'Aaiac' 
donna  naiaaaoce,  .dit-on,  k  la.  praaoièra  race  des  iviadtaaMsde 
icf  00».  EUe^panait  a'«te4tainla  «aaitMa«  épii4wyii<Mrt>' 
fraude,  file  et  héritière  de  BaMiw  -i»  Qsniev  tUMMI* 
d'Âure,  épouso  un  putné  des  comtes  de  Commini^es.  Iji  psa-'' 
térilé  issue  de  cette  alliance  forma  la  seconde  maiBOn  d'Aait.^ 
KUe  s'est  divisée  en  plusieurs  branches  :  ediedab  vMrflif' 
d'Aster,  seule  auiourd'bui  existante,  prit  le  nom  et  les  annès 
de  l'ancienne  maison  de  Grammont  en  Navam,  iors^iMi'^ 
seizième  giède  die  recneillil  .ses  biens  par  le  ltaÉH8§iitÉ' 
MeaMdd[Anre  avec  aaioadeCruflMnojti.  .  .'^u  a! 

'AiniBLIEN,empemffl«MiabI»  HumtimtMinÊÊàÊI» 
hus  naquit  vers  l'an  220,  dans  le  tcrritoiri>  de  !«lnHî«ni/% 
en  lUyrte,  d'un  ntCitaycr  du  ridic  sénateur  Auretius.  Il  eninr' 
de  bonne  lieure  dans  la  carrière  dos  armes  ,  e<  pa-va  pv- 
foqf  les  fiâmes  de  la  milioe.  Lea  soidata,  pour  le 
d'us  aotsa  oîncier,  qui  portail  le  lataiè  nma  que  hii , 
surnommé  Manusad/errum  (lamatnà  l'epre). 
et  son  courage  étaient  tels,  qu'il  lua  en  un  jour 
Barmatcs,  et  que  daas  la  suite  le  ateorive  des  enncÉrit^plp^ 
périrent  de  sa  isuaîa  s'éisira  juaqu'à  wmt<mA  «InqMrilè^ 
L'empereur  Valcntinieif  le  amama  iaspecHardia  beSBiuyliP* 
le  chat^<>a  d'y  rétablir  la  discipline  ;  il  lui  (lonn.i  on^iHe  fe 
consulat,  et  lui  iît  étXMi&er  la  tiile  d  u*  ridus  sénateur,  Vtaiaa^ 
CriniUu,  descsadaut.de  Tnjaa.  fious  le  règne  dedaudMijM 
Aurélten  le  seconda  rr>ntre  Auréole,  et  dans  la  ganva^roÉllVO 
les  Cotlis  il  eut  le  couunandement  de  la  cavalerie  j  sèu  THc^t 
toires  lui  valurent  le  surnom  de  Gothique. 

Quand  rewpqreur  .oNusut,  il  désigna.  AwAian 
suooeiseiir,  UgiwiJuhPrie 

Quintilius ,  ^^^rc  de  ClaniS^  frit  la  pouqirc  dans  A* 
mais  il  la  résip«  voM>iitiliHiWH,.f>  ««  deoua  U  OMUt i 
dix-sept  joim  du  Itm»»  BMHMi] 
son.riiial,- .     -.ii  mi-  hii*»"  •  •».».•.••  *  *o** 

tiéliTré  de  lont  ^p^liam»  liMlftfanr  « 
efforts  contre  lis  Sutves  cl  les  Sarmates,  et  les  < 
j  repa«6ec  te  JL>ami|beiven.inéfne,.iqaps  ii  xuUiailwll  ^ 
de  la  Dide,  lafpraclmt  M  ha  ftwIièNa  ii 
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fcofin  pu  HabABdoB  d*nne  province  trop  éioi;;n('c  pour 
ttM^deiMMt  àéftmâOtL'  Sut  os  Oltrefkites,  une  inraxion 
itttHikfiàtUmmmi  Mmifidqtt»  Iriba»  genmiius 

>V  M  r»  H  rie  rtitm,  «(très  «rofr  Msoyé  une  f^ndc  dé- 
(aite  ft  l'Laiuiicc,  l'empenak'  Uilla  en  pièces  barbares 
wteMido  Métaore  et  aopPèvdè  lyto. 

De  ntavk  RoM»^  il  «bMk  «vee^  jiiM  grande  Tigubor 
Ut  nÉHnfsBB  «édttkm ,  et  efltoar«  tl  tflte  dhme  encdBie 
«gùfrit  m  aom.  H  iDarc]>a  ensuite  contre  Telricus,  qui 
aaifc|ÉtfcMigiW^toM^te»^g^giet  à  qai^  Bretagne 

sfflt*  pfiOTe,  eatra  en  aceomTnodftnrtit  atee  Aui'Auiy  W 
bMiibMre^  lui ,  et  se  rendit  de  bonne  grâce. 
Il  St,Aartla»  entreprit  rexpMition  qui  a  le  ptu»  il* 

I  Eëaobie,  reine  de 


lîflott  du  »cri  fie  la  guerre  ;  ZAïebie  temba  an  pouvnfr  ât 
liaifiH.  file  reielA  «a  longue  résistance  Mtr  aon  con- 
MSsiLatgii,  qoi  (bt  mis  à  mort.  Le  sopplioe  de  M 
tq^ÉMtïM  taeto  aw>  tim  pot»  iteeiia^  ëge  |M^r 
ligln  liiilui  efc  lewpa  PnMn  n«N-  Aamil  Ttfjpb:] 
rdiurnait  en  Lurope,  quand  II  apprK  que  !m  ha- 
HkaltA  l^|c»  ^«^iaent  rAroUéa  et  avaieat  massacré  la 
VniMMMiMl  MmUM  il>liÉ<iil'A#wspM»  et  arant 
JbaNlUt  «oiwot-ipt'M'  MM  M  4MMe  ta  nHe 
Hat.«iflB  ^iMToir.  1!  tin  W'teitgtÉWM  tenttlé  «e  cette 
r  lwllin  ai  akiivii muant  l'nlmyre  pciulant  trots  jours  h  In 
aoldats.  Af rèf  cett»  «éoUieB,  U  AI  fecoaatraire 
If»  le taàfii  AnfaM,  HlM ^dW'littllMUil' 


Il  paMaalteeii  Egypte,  où  l'appelait  mie  noorelle  ré- 
lita  ni—, —ihiinl,  ifrt  «Tait  aapiis  une  iauneu^c  t&r- 

-  —        -     -  I 

KijiÉvpabiiqui  taejitî'mitnar.  Ayant  ain^  dAtiTrë  l'empire 
éttmmftkBi  et  rendu  an  uioode  romain  «es  anciennes 
'«lf%  I  leiktè  Bdme,  oè  il  cétébra  Ma  ▼iettrim  par  an 
fmit^itmtiMgiiftirirutm^m/àMMilM  Oo  «n  trouve 
IliléildaftsVopiMsM. 

r«Bfwair  Tigita  i-nsuitt!  la  Gaule  et  miyrie,  ctscpr^^para 
^jmÂae  contra  les  Penea  p«v  veager  la  dételle  de  Va- 
l<ii«»ia4WI  pi*i4»m>iim»  ^iiai  fl  MaiMainé 
rv  ta  trahison  d'un  de  ftes  MCréteirea,  nommé  MneatMe, 
îs  il  leupçonaait  de  conciiftiùon  et  qo'U  avait  menacé  de  sa 
lUilioe.  MneaUiée  contrelit  l'écriture  de  l'eiiipcrrur,  et  fit 
HiipafiiMipMs.  ottfliar»  owlUte  de  pnscriptioii  où 
Nnm»  mhmwiHmâ  joliîtowilai.  I*  ttfHMr  «mkmNv 

fltSiiiieai  déployée  IVmpfrfMirlr^  r<>n<!it  crMules;  fh 
•âMal  {iaoner  27&).  Cepemkint  la  tnurt  d'Anr<^ifn  ne 
lai  lama        ■ii*^» meurtriers  reconnurent  qu'on 

ibèteafi6rooe8,et 


partagea  le  conaulat  avec  Valcntinien.  On  a  sou«  aon  nom  : 
1  "  Otigo  GatUs  RtjmfOMe,  a  Jano  ad  Cotutoaiitim,  omnig». 
dont  un  coart  tnîgamA ,  s'arrttai4  à  la  première  année  de: 
la  foiidation  de  Boine,  (têt  seul  parvenu  jusqu'à  oous,  et  que 
quelques  .s.i\ant-i  rnoilenieB  con»idt>ront  r<w>iiiie  uiic  compila- 
tion Taite  au  quinzième  siècle;  2°  De  Vint  /i(tuthl>w 
R<mx,  attribué  par  les  uns  à  Cornélius  Kepea,  j/êt  d'Mitraa> 
à  Pline  le  jeune  et  h  Suétone;  3°  De  Cstsaribus ,  ra(iide 
abrégé  de  rhi«loire  de  Rom^  depuia  le  règno  (l'Augu»t«  ju»' 
qu'à  celui  ilc  Julien ,  compo'^é  avec  plu$  «le  soin  et  écrit 


d\ui  stjk  plus  pur  <{oe  les  précàlaBlai  4°  Dt  .vUd  et 
rttai»  iH^tnuitnm  fommunm  ^pÂtaiw,  «itnit  qui 


*'  ^.!^«iné  ;  mais  ces  regrets  ne  Ir^  Kluy^^ent  pas  du  res- 
■^mti  des  soldais  oa  de  la  justice  de  Tacite  et  de  Probus. 

kmikm  était  «■  gÉlétni  hduBe  avec  toutes  les  qualités 
fmiàUfà;     fad  n  reproché  uoe  rigoeor  qiri  aDaH  parfois 
iaililllaaaauté,  et  cependant  flIaiBM -vivre  en  paix  TMff- 
Z^obic.  On  ili^vait  de  lui  qu'il  l'tait  bon  rnMecin, 
I  de  sang.  11  fitdecontimids  cirortapour 
a«air  «vM  It»  «liiMeds  avec 
tm  oaomeneement  de  son  r^ne,  il  avait  rendu 
clea  ediu  terribles  ;  inais  il  mourut  avant  leur 


VICTOa(#MWW) ,  histnln  ranain  du 
4kiMp^'4l>MMMb  t  tUH  nê  en  Afl^ne , 

*w  «ne  rondîtion  infime.  lA  mpercur  Julien ,  qui  fit  sa 
«'■•Masance  vers  1^  360,  à  Sirninim.et  plus  tord  Théodore 
^  C^ad,  f élevèecat  am  plus  tumlea  iliiinités.  f  1  fnt  d'abord 
^«Ba4èifai«.pMiM  a-iifline,  ei,cn  900^ 


jusqu'à  Théodose ,  et  dont  le  véritable  auteur  Tut  un  aalre 
Aurelius  Victor,  contemporain  «l'Oroae,  dit  Victor  Junior  ou 
Victorinus.  La  première  édition  d'Aurelius  Victor  est  celle 
qui  fut  laite  en  L&79. 4  AnT«%  par  SoImKI.  i>ac 
lions  poaférfeans,  naaa  dtaraaa  cd|«a  4*AaMtn 
terdam,  ),  de  Gruner  (CoMntal,  I7»7)etda  ; 
(2  vol.,  Leipiig,  lft2»-31). 

AtTRENMSpiUlAD  {vitU  dm  tMnê  oa  d'Aurtnt- 
Zeib)  ett  la  'aom  qoe  reçut  de  ni  eaqwwnr  augol  la  ville 
de  Goitaih  oa  Kerkih ,  dont  le  s^jMar  Ini  parut  ai  aérobie, 
qu'il  1.1  fit  agrandir  et  eml)eUir,  vers  l'an  iCHf. ,  et  y  /ixa  sa 
résidence.  Aureog-Abad  devint  alors  la  capilaiîe  de  la  pntr 
vince  de  ce  non,  etmèmedetootleDelikaBdaasriade^ 
et  elle  conserva  ce  titre  lorsque  Kizam-ekMoulonk  n'y  fut 
rendu  Indépendant.  Après  sa  mort,  en  I74s,  fies  lils  s'eUuU 
tli-^puli*  le  tronc  (ju'il  avait  fondé,  les  TrançiUs  entrèrent  «a 
vainqueurs,  le  i  1  juin  17M,  dans  Aoreog-ibad^  j  établireat 
•Sililiel-tlîWkàla^bëa  deion  Mia»  Gb«^lddia,  qui 
venait  d'y  mourir,  et  le  firent  reconnaître  nabab  du  DeLkan. 
Ses  succ^i&seurs  y  résidèrent  d'abord;  mais  elle  decbut 
bientAt  de  son  ancienne  splendear.  Aureng-Abad  céda  la 
tpMMmiaenœ  à  H}der-Aba4.  où  lai  Miiaai  élaUiraatlav 
teoÉr.  âle  paaaa'CMvfee  mm  li  doarfoatton  des  Hahratte»  • 
du  Pounab ,  et  dCMdS  h  ^wllliction  de  leur  empire  par 
les  Anglais  cette  vule  cal  lé  dMf-licu  d'une  Jeâ  provinces 
qui  dépendent  de  la  présidence  du  Ikngale. 

Elle  est  située  à  390  Ulom.  est-nontest  de  Jktmbay ,  svr 
le  Kovtlah,  h  XS  kîlom.  de  son  cmbooebare  daas  le  Goda» 
▼ery.  Sa  population  est  évaluée  à  60,000  &incs;  on  y  voit  un 
beau  bazar,  de  plus  de  2  kikKu.  de  long,  liik  est  «acore 
eotoorée  de  mars, oyis latalaiéeet en  partie dtaile.  fia» 
principaux  édifices,  ses  mosquées,  ses  aqueducs  tombent  en 
ruines  ainsi  que  le  vaste  palais  d'Aureng-Zeib ,  le  mausolt^ 
de  ce  prince  et  cdni  (pfil  éleva  à  Tuck'  de  f''iniiie!».  I^es 
caax  stagnantes  e^  les  (uaraia  qui  se  soat  formé*  aux.  «a* 
«vfnin  ea  mêitA  le  «Uteil  faaalidiia.  De  tootea  Isi  ctM»  > 
de  rinde,  Ani0i|»Abad  est  celle  on  les  eaux  «lont  le  plus 
abondantes.  ClHM|Oe  maison  a  sa  source,  sa  pièce  d'eau  et 
jusqu'à  sa  fontaine  jaillissante. 

La  situation  de  cette  ville,  entre  le  ficaaJe,  te  Ddki, 
Bombey  et  Hydei^Abad,  est  des  pins  fcferebfce  A  n  kfleai. 
au  nord-oue^t ,  par  delà  la  forteresse  de  Daulat-Alvid  et  de 
la  merveilleuse  grotte  d'£llora,  est  situé,  sur  un  délicieux 
plateaa,  le  bourg  de  Rosah,  le  MontpelUer  ou  la  Nice  éi  ■ 
l'Inde,  renommé  poor  Pair  pur  ^'eo  y  verdie  a  lee  pcr»* 
pectives  dont  on  y  Joott. 

La  province  dont  Aureng-Al>ad  est  le  clief-Hen ,  et  qui 
s'appelait  autrefois  Almenadgar  et  Daulat-Abad ,  f 'étend 
entre  le  IR"  et  le  21*  de  latitude  septcntriomle,  el  a  pour 
limites  au  nord  Goti^jerate ,  KandicJi  et  Berar,  au  sud  ïlids- 
cliapour  et  Rider,  à  Test  Bérar  et  Hydcr-Aba<l,  à  l'ouest  l'o- 
céan Indien.  C'est  im  pays  montagneux,  (pii  offrait  aux 
Mahrnttes  qui  y  sont  élàbUs  un  gramji  nombre  do  repaires 
et  de  points  fertHlés  naturels.  A  Fesl  den  GliaNea  tWead 
un  plateau  qui  appartient  aux  hautes  régions  du  DekVan,  et 
dont  la  liaiileur  uiovenne  au-dessus  du  niveau  «le  U  mer 
est  lie  r.ftn  mMre*.  I,c  clin»al  en  es.t  exceUeniCt< 
^  la  ciillure  de  luus  1«^  finiita  de  Tliuropc.  .  •  :  . 

t        1  •  * 
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ALRENG-ABAD  —  AliHKNG-ZEYB 


JuM4u'i;ii  l»l>lei^i.tll.alU•.s&vai♦•ntpoRsé«^é  les  trois  quarts 
de  la  fonlnti;  le  n-sîe  apiiarliMiail  au  >i;Min.  Mais  Hiri'; 
cette  «aoéa,  û  fatoU  à  kar  {>ui&i«Me,  ta  province  passa 
MMis  r«iilorit4  ed  padie  médfate  et  en  pârtia  haaMMBdes 
Anglais.  I/Aun  iig-Altatl ,  aprtS-.  avoir  j«;i).lant  si  longtemps 
ser\i  (le  repaire  au\  lict  aKlaleon»  «k  riiiodoiikLan,  est  m- 
jour.Diiii  l'une  des  proTinotift  iM  pliM  tuoqBiliw  éb Vtmfin 
iado-britaïuiMipie- 

AUEBNG'ZEYBfiitlederaiar  tramita  mnarqnabit 

>li;o  proiuirit  rcinpirc  des  MogoU  rn  Hin<ioiiMnn  durant  Li 
H'Oiuda  noilié  «lu  dii-scpticuu:  siècle.  Son  véritable  nom 
âait  Mobammed  ;  mais  s«a  grasd-père  lui  doniM  toMnwm 
d'Aurcng-Zeyl),  c'est-4-dira  romeiaeai  do  ll^}  fMMl  ii 
fut  cinp.-rL-ur,  il  |>rit  celui  de  Mohi'JSédi»,  C*tllfcilw  te  vi- 
vilicateiir  Je  In  u  Ji-ioii,  i  (  plus  lard  tM  tfitte»  (Hr,  ce 
gui  veut  «Uru  le  conquérant  du  nMNldA. 

Aiira«-Zcyb  était  le  traWteM  Us  4e  Chali-DjehaD,  fils  et 
succcwciii  dii  cflèbre  enpemir  Djdian-Gir.  Il  naquit  le 
27  octùliro  lois,  et  n'arait  pas  circore  dix  ans  t|Dand,  à  la 
mort  de  Djc  li.iu  Gii,  son  pore  monta  sur  k  timn'  {février 
1626).  Aureug-Ze)  b  uffin  dte  MS  pceaaièfW  années  au  Ir^ne 
àe»  Mogob  I  mais  fl  eal  l*«drMl»  de  Mtaiaer  aet  mÊMeai 
deswiii>  'niH  nu  faux  air  de  pii*té  rt  de  dévotion.  r'»*>l  à 
vingt  aub  que  cuiiiuujiva  sa  >io  niiiiliiirei  ii  &'y  cotistu.ia 
bieatAt  tout  entier.  Après  une  cxpe-iitioa  que  la  lranquillit<> 
de  remiHf»  «rait  pcnvia  à  CbaU-Djehaa  d'eatrtprèadre 
eootre  le  Dehltao,  il  Ait  nomme  gooTerMNT  de  k  (Mtfaes 
roiiquis4?  de  Km  li^<l!,  i  l  y  fonda  une  mn^çnifiquc  cité,  qu'il 
appela  de  son  nom  Aureog-Abad.  Deux  ans  après,  la 
province  de  Kaboul  fut  raTagée  par  les  Ou/bcks;  Aureog- 
Ze)  h  oiarclia  contre  eux,  et,  aprèa  une  lutte  lonflM  et  déeet- 
pt^nV ,  réussit  à  soumettre  leur  khaii.  Mais  ni  lai  ni  son 
fn^'re  aîné  Dara-SdicWoub  ne  purent  rcpriMnIre  la  ville  de 
Kaiidabar,  dont  le  cliaii  de  Perse  Abbaa  s'était  emparé  ptui- 
dant  Tabacace  de  rarmée  mogple.  A  l'instigation  de  l'émir 
Djeralal),  oflicier  au  service  du  roi  ûp  Gotconde,  Aureng-Zeyb 
recommença  la  guerre  dans  le  IX-kkan  ;  il  s'était  déjà  emparé 
d'H)der-Abad  par  surprise  et  assiéjçeait  la  villi»  lie  doU  onde, 
quand  arrivèrênt  dea  ordraa  de  la  cour  impénato  d'Agra, 
contenaBtIes  eendittow de  laptliefiMeMi  n^AtdîoM. 
L'émir  Dji  titlah  fut  appelé  à  Agra,  et  rtiali-Djehan  lui  eonf<  rn 
la  iligu.lc  de  viiir.  Joint  u  lui,  Aurt  u>;-^yb  lit  une  expé- 
dition contre  le  rajab  de  Bedjapour,  qui  après  la  délaite  de 
aes  aimée»  fut  obiffr  de  enbér  le»  plus  dwrei  condiliom. 

Aprèi  en  éfiéneoMnla  (k  la  fia  de  famée  ffM)  Gheli- 

I)jehan,  nlor-i  à^i*  de  plus  de  soixante  an^^,  tomba  dargci  eu- 
semcnt  malade;  son  liUalué,  Uara-hcbekouli ( ne  en  itiib), 
proGtant  de  l'éloignemcnt  de  ses  frèraïf  idégna  son  père 
duns  l'intérieur  du  barem,  ut  prit  dans  ne  mains  tes  rCaes 
du  Rouvemement.  Son  frère  Soudjah  (né  en  iciG ),  qui  ét-iit 
àp»'u  près  i\f  <^on  Aye,  prit  li;  premier  les  armes  conlre  lui; 
mais  il  fut  complètement  battu  en  i<U»s.  Quant  à  Aureng- 
liyb,  MNw  piMeite  dtewar  te  Mae  I  eoa  phift  jenaftèiâ^ 

Mourai1-nak«<ii  (né  en  \^7h  ),  qui  se  trouvait  aliin  dMK  la 
vilie  d'Aliiiied-Ai^ul  en  Goudjeralc ,  il  l'invita  il  TCSirle  re> 
joindre  avec  soâ  forces  dan^  Ou^jéin,  capitale  de  Malouali. 
Mourad-Baksch  se  rendit  ^  cette  iavitation,  et  lee  tnia|MM 
féaniet  dee  deux  frèna  rtacentrèreat  et  dédrent  le»  Man 
da  Dara-Selickouii  près  d'OiidJi-in,  ef  une  secomir  fois  près 
d'Agra.  Dara-Schekoub  Ei'enfuit  à  i>aliore ,  et  Aureog-Zefb 
s'étanl  préalablemei^  «alsi  do  son  fn  re  Muurad-BtfMCh» 
^'U  |eU  dan»  vm  pcfeon  d'Agra^  fut  proclamé  enqiercttr 
dans  les  jatdta»  d*lai-AlMiI,  près  de  Delhi,  te  20  juillet,  et 
auivant  d'autres  le  2  août  \iy^6.  Son  |)ère  Chah-Ujeliau  a\ ait 
en  inéiue  temps  recouvré  la  santé}  mais  Aureag  ne  lit  pa« 
camr  sacapUvité,et  lui  fit  gailtarlMIi  pour  Agra,  oà  U 
mourut,  à  l'Age  de  soixante-quatre  ÊUtt te  piiio»,  A  c» 
que  l'on  a  cru,  le  2  janvier  1666. 

Quoique  Aurcug-Z^eyb  eût  été  proclamé  ein|i«reur,Soudj.ib, 
•ott  fr^i  tetiail  encore  dans  le  liengale,  et  faisait  le»  plu» 


grand*;  efforts  ponr  «('«««urur  la  vîrMr*»;  tnais  d»'-f;dt  en  plu- 
sietirs  reneniiires  ,  n'ayant  plu-^  ;iiiri:n  moyen  dr  r«Si<ian», 
il  battit  en  retraite  sur  Decca  dans  ie  pays  d'Aaoiiam,  dlpft 
il  pana  aapiÉ»  da  infHlidl^AiaeMf  ^(irf;  petfNto  parY^iMM»  et 
pai-  avarice,  IVtnpri«onna  pt  le  IraiJn  eniHtrtnenf.  PeMlarM 
co  temps  Dara-Sdiekouli  <'tait  revenu  dr  l-atiorf,  »»t,  ajatrt 
gaffnélcfîouvemcuT  de  Goudjerale,  marchait  *ur  l>Hlii,û»f*- 
(]u'il  ftitmis  en  déroute  par  Aurvng-Zejb  près  d'At^n^ 
Il  s'HMiBar  lBCboidad»nad«i;iBilst1MirTt<l«ia 
Mre  ,  et  reçut  la  mort  h  Khizr-Abad ,  près  de  Dellii ,  le  t« 
août  1(>59.  Son  fds  Soliman-Scbekoub ,  accueilli  d'abnrtl 
favorablement  par  le  nqah  de  Serinagonr,  dans  lës  luon- 
tagam  da  nord,  llit  eaaaWe  Uni  par  tel  à  remperéor,qal  li 
ooaflna  daaa  te  fertemee  de  Omadter  (  tt  janvier  nNn  ). 

Après  lartdB  crimes  politiques,  dont  on  lit  aver  p<^  ine  tV 
pok^e  dnns  te  relation  du  voyageur  Uemier,  qui  fut  sae 
bnit  ans,  Anren^-Zeyfe  se  Ht  •farTet*- 
Cris  k  Delhi,  et  ordonna  qo'à  I*avev4l 
de  son  itf;nc  ne  daterait  qne  &n  i«tr  ik 
son  rouronn<nient,  le  ibjuin  tf>59.  DéiîvTe  de  (mite  inqo^ 
tilde  et  déiwrrasaé  de  ses  rivaux,  il  déploja  de  gréttd»  W 
lents  cftaatfamimiaMieAns  PadnMatrtfton.elmMigw 

ftit  pacSflqiie  et  tranquille.  Toujours  actif  et  tmijinir.»  vfgltart, 
il  s'occupa  sans  relâche  et  siinidlant-mcnt  <!c  l'orjpnlsillae 
et  de  l'admiidstration  de  ison  empire.  On  doit  rendrrildte> 
es  pleioes  de  safesae  et  dlMMIelé  par  tas» 
fl  idamitè  pidveairitk  adondr  te  temtae  qoi  mt 
lieu  la  troisième  année  de  son  règne. 

L'emir  Djenilah  avait  été  nommé  gouverneur  du  Coagak; 
SA  popularité  excita  les  ombragi^  d  Aureng-Zeyb,  qiÉ^  < 
k  iHit  de  le  detounter.de»  ptqiete  amtetieax  qu^  ; 
former,  le  désigna  poor  «HaaWBtdH  aÉe  espMfGen 
le  roi  d'Aseliam.  Les  armes  de  l'<'mir  DjeinLah  fuif-nt  \" 
torienses  ;  mais  ses  tn>up«s  eurent  à  souffrir  d'oae  t^tep* 
teiio  dpliiteteBi  ,  dont  H  ftat  lai-ntante  «klii*&   •  • 

Sur  ces  «atrocités,  le  trAne  d'Anm)<;-7>prb  manit  on 
grave  danger,  h  ranse  de  llDepfa'e  d'un  secrétaire,  qd  ,  ei. 
écrivant  au  chah  de  l'ci  -i',  Ahbas,  ne  Uii  avait  pas  dom» 
plus  de  titres  qu'au  kban  des  Oozbeks.  Cliab- 


dans  celte  aégllgenoe  ona  insulte  yrémédlM»,  et  itlll»|ii 

pierre.  Elle  aurait  pu  devenir  feinte  h  Aureng-Xeyl», 
ciiali  de  I^rsc  s'avançait  déjà  sur  l'inde  arec  une  amte', 
quand  la  mort  l'arrêta. 

Kn  même  temps  un  nouvel  eaacnil  pour  te  fràoatfJte 
reng-Keyb  surgit  en  h  pewoaae  dé  Sevsi^,  finrihlM % 
la  puissance  des  M  a  h  r  a  1 1  es  ,  qui,  arrêté  au  milieu  de 
premiers  exploit.s ,  se  soumit  à  l'empereur,  mais  se  révolta 
bienUtf  farce  qu'on  IHmdt  tralM  ignominicusctneiii  ;  ï; 
frappa  monndto*  aaa  aom,  atta<pis  et  pilla  Surata^  aini 
que  (pielqnes  iHtm  potRCSSlons  inogoles,  et  rendit  b^è^ 
taire.s  les  rois  i!e  GfilcDiide  et  de  liedjapour.  En  ^S7f^^ 
entra  dans  le  territoire  de  Golcoadeavec  M^HiO  1 
|ilna  ite»  ijMWei  aeuia  twahiaitei  daas  I 
leresses.  tjuandfl  mourtil  en  1«M,  sa  domination  s*<ïen^ 
surun  terriloirede  ^00  milles  de  loag  et  de  12G  milles  de  lar^e. 

hostilités  enttv  les  ^lahrattes  et  les  Mo^ots  contfnàà» 
wataotts  son  Ms  SamlMdjL  qai  esdte  la  eolère  et  te 
ttMMt  d*Aiitw§4te]!l}  en  mteanHI  Kltega  an  priant 
un  des  fil  ;  cailefs  de  rrin|x>reur,  qui  s'était 
son  iière.  Kn  i(i87  Auieng-Zeyb  conduisit  une  arméè  I 
le  Dekkan,  contraignit  les  villes  d'HydoT-Abad , 
Gotocade»  à  ae  randré*  et  étendit  Mt  dotataittoa  |i 
Unîtes  du  Kamitll.  8lMlMid|1  Ait  fitt  ptltmtMf;  ff  ^à* 
line  mort  cruelle.  Son  fièrc  Rama  se  jeta  il  ir;  ■  fort  ili- 
Ujiiiii,  et  lit  une  r(:»lstance  désespérée,  qui  retarda  dqpau 
ranaée  latl  iusan'cn  I7M  te  rAduefion  dn  muÊlÊÊts  iÀ 
conquête  du  Dekkan  et  la  soumission  des  Mahratlts  cf-nil- 
niièrent  d'occiqier  toute  l'attention  d'AnrCTig-Zevb  pendjrJ 
les  dernières  années  de  sa  vie.  Les  triuipes  im|v!riaI«sll¥aAer  ! 
tecUeaacnt  nisun  des  fou»  inalinilles  quaad  fien Jii  M» 
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enbatait  CD  nx  CAm|»3gn«;  malt  In  MabraHn évMnit 

iJnifitnDtst  lofitc  b.>triilli'  r,'ii;;iV.  .::;:iî."if  nvcr  ripkliti' 
I  au  moindre  «Isnjser,  infeMajcnl  de  leur$e&cur- 
iiÂIfln  iMfgaadige*  In  yto^kMes  wMiifli,  «1  dis- 
chj«lt>e  rots  q»e  s'avançait  imo  arni(^e  mn);nl<<. 
La  ^liqw  jaloiisff  d'ABr»*nK-3îeTb  s'opposait  k  ce  «îu'il 
(BitHïCfflinnniJfineiit  ilc  -rs  tn>H[H>  'm  lo  s""^fni<?'"<^nt 
itjmMgmen  à  des  officier»  habite  et  expérimect^  : 

m  nvntBPnré'-,  rYiii  mv.T^t'^rentPt  dévastèrent  imponém«it 
Vrateh  a-otrée  jusqu'à  la  rivière  NcHmd.la  Au  milieu  de 
n»  bBB,  Viir«ng-Ze)'b  mmonit,  i  Ahmcdnagor,  dans  la 
fntmètïMêi^Ahité,  le  31  )uiviarj7t7.  SanocifenniM 
Il  ^Msit  b  pl"  %rilhiBte  li  imImmmb  vn^oto  Anb 
Blé».  D  rmq  fih  :  Mohammed,  MohamniPff-Morim , 
, jlàtAr  et  l'^tnbakscti.  Mohamimsl-Mozim  (  siirnninim 
I  et  Kolb-EMin>Bahadoar-Chah  )  M  proclanM^  mmi 
Coatemporain  de  Loais  XIV ,  $nqad  on  peut 
W  iiiiii  pour  sa  longi^rité ,  poar  la  dorée  et  Téclat  de 
lokll^,  Aureag-Zryh  ,  comme  Ini ,  protégea  les  savant* 
«A lUp|i  ée  lettres^  enceuragfa  l'iailniction  publique  en 

;-jWI}tn  !1  rfitrctmaft  An  correspondance  IHt^'raires 
dafcfcjpafi  *''"3''6*rs,  et  il  écrivait  lui-même  ws  orfloa- 
naM»<l  m  dipéebc* ,  remarquables  par  leur  iMégance  et 
kv  pMte.JM»  >>me  rotndoc  deweipire,  U  fit 
pMi^'  Étt  iMtet  flt  CDwfMifQ  Ah  tanwniéfÉiif  dos 
paitijte  bo^picf*,  dc5  mosqu^^es,  où  la  soliditi^  l'empor- 
lAiNKli  Biagniir^nice.  Il  établit  une  garantie  des  pro^irit^- 
enconragea  l'agi taÉNiin  ét  to  ommerre , 
I  ta  Immb  de  la  jmttoe»  wrwHfc let  mWa  des 
,  ftMti  les  iiftitaiBrikMis  dee  phMntn^  vliw|ua 
}n|B  tir]4o et  pcr-vancâlenrs  ,  et  lit  ptmir  oiMMIBrtîn 
cflit^JM  iBBlalirea  faites  pour  In  corrompre. 
liyM'frMtaaMi  émwéUl^m^  te  vÉMgIO*,  «  ifoe- 
éf  h  r^orme  des  mepurs ,  prohiba  s^'rèreMMl  Iteage 
(b  Un,  ponrsni\tt  le-*  musiripnncs  et  les  dansemcs  iwm- 
la^  br.f:dtrt<i,  dont  le  nombre  dVtait  prfvl!gini«!rment 
■VMM  MM  le  rè^M  du  Toiaptueox  aiali<P)ebaii;  li  In 
Kfk     NnuMvi'  %  leur  Msudulnne  pi  oftNSlon  ott-  ^ 
^«TCfr  vfri't'-"ment.  11  donnait  hii  mt^iiie  i'f\emple  de  la 
NapÉraoce  fendant  quelques  annCe«,  uni  par  véritable 
I,  roit  pour  expier  an  criron,  il  ne  Técut  qiie 
i,  de  froitfl  m»  oo  eoQlHs,  et  de  pbhi  d'nfe  ou 
SuiTant  le  précepte  da  Oonn ,  qull  Ami  thve 
;  de  snn  tra%ail ,  il  faitait  dn  bOBMt^,  quH  Ten- 
iH  donnait  aux  grand»  de  sa  coor,  an  échange  de 

 JMfatanlt.  Son  oostome  était  de  te  phu  iraMk 

^h^é^.  Sa  rohc  m  toile  peinte,  sa  ceintvm»  et  solifB^ 
kl»  »  wlMcvii  jva^  en  tMit  phi<  de  1J>  rmipie<  f  45  (t.  ). 
Kil^rrt  rrU>-  II  «"  "îc  tie  appnrt>nte,  il  trn.iit  iM'aiin'up  à  sini 

Ittidacsaqnéranl  do  monde,  et  U  avait  adopté  pour  en- 
iifè  la  fpol»  d'or,  que  Vtit  portait  devant  lof;  malt, 

t)r>ntnT  qn'H  ne  po«u*dait  que  les  trots  quarts  de  la 
lrfTe,ll  iJéihirait  un  coin  de  toutes  le-;  fenillcs  de  papier 
~  lA  a  eorrespoDdaoce.  Sam  rcssc  livré  aox  »o!ns 
nent,  il  ne  donmtt  qoe  deux  lMttrn.ooadié 
^   .  j^t!fcrp,(>tpan«ltteT«lteAB  te imift  prier 

i-Corân  V  n  armée  ébdtde  5  k  600  mille  homme'*, 
ilJKMraïas  aliiient  ù  «oO  milHoim.  —  Il  reçut  des  am- 
hMlÉÉ^ie  Tbfqnk,  de  Perse ,  dn  MbértTde  te  Merqtie, 
imifk^èÊSMA  et  d*Éttifopic,  des  kllans  onzbcks  de  Ro- 
ttaai4t  de  MUl  Ost  h  lui  qne  luirent  députés,  par  le 
MÉl(fet3oihert ,  les  premiers  agents  <Ir  la  rnnip.iKnip  Tran- 
pim'h%  ftét»,  p'antm  TOfageart,  Bemier,  Thévenot, 
TiToatcr,  AMBii^hRif  QaMil  QMfvil,  VriauljV)  fllC;^  tl« 
Mèni  a  eottr  ou  divertr^  partte.<;  de  ses  Étîll,  41  MMB 
ntNdlaîf*^  b^s  rflat  ons  les  plus  cirrieiises. 

AlmÉOLE.  C'est  le  nom  qne  l'on  donne  au  rerrle  ou 
è  te  «n«ne  4t  Ivnitta  d«m  Iw  pdfltm  8t  te»  iMlpMar» 
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•Bl  enié  te  Wê  dci  persmma^  d'nne  oripine  eélf  ste.  Ce 
flniirtent  du  l.iliti  oHi  ffihi,  ronronne  d'nr  :  et  en  i  ffpt  \(% 
petalm  greca  du  temps  do  la  fteniafaiate ,  et-œn  dltatte 
litaqa'aa  qoiuHM  ateete,  aatenl'teÉNwte  de  daver  eeRa 
partie  dan^  leurs  tablea;i\.  !  *>  p.'-n-  Sinnond.  jt  suite,  prétend 
qui^  ccUo  roulmnf  i^t  niipnintto  aii\  [miens,  qui  pnviron- 
nait'iit  de  r.iyon-i  la  {("{o  <!<•  I  ursdieux. 

Vauréole  ne  fut  d'abord  donnée  qu'à  MMM4%rM^  iMb 
~~**'  à  te  Vlnga,  ■n  apHrua  et  mx  aq(M.DtB  te  cte> 

qiilème  siècle  <dle  devint  l'attribiU  de  tous  les  sainlvcl  viintes, 
et  l'on  en  gratifia  même  l'afrnea",  la  colombe  et  les  animaui 
symboliques  des  évanj^elistes.  Lorsque  les  peintres,  feu  Hea 
de  placer  de  aia|iln  por^its  dans  leurs  tabU-aux ,  ont  efier- 
flW  à  dennr  ft  tenn  personnages  mystiques  une  e«pr«»ion 
de  noblesse  oo  de  romponction  qn'ik  piii-yiieiit  dans  1  nr 
imaginatioD,  cet  usage  a  diminué  tuteasiblemoat.  Par  tn 
AHrtténmt  hiMpe  tIrMii vm détend d» peindn tes 
personnes  mortes  en  «d«ir  de  sainteté  la  tiMe  eoiih>nnf  r  d'une 
auréole  et  d'exposer  Inirs  tableaux  dans  les  lieux  s;iin! -,  snr 
le«  ant»'l«  ,  dnns  je»;  églisps  et  les  chapelles.  Ce  d.Tn>(  eH 

si  rigoureasenieat  observé,  qoa  te  emtgrégtUkm  des  rUm 
niAiwnA     praeédflf  ft  la  teMldialMi  dten  penuMnifip  fh 

«i:.;.'t  duquel  il  rinr.iît  rtt'  t-iifreint;  les  imapi-s  '.ni!,  <-.  ,1r? 
'airits  caiiunis' s  iKUM'iii  cu  c  exposées  dans  les  tempies  la 
(  ■te  environnée  d'nne  auréole. 
AURIGUALQUE.  f^OuaoAiqoB. 
AtmiCOLAIIIR,  amienttirU,  é'amlc^h,  nrHtte, 
so  dit  <lr  ce  qui  appartient  h  l'oreille,  pnrtiru'if  r. mont  à 
roivillc  externe  î  conduit  auriculaire^  muscle*  auricutai- 
res,  artères  tt  Vtêne» mrteuktirês.  U»  Mrs  amicvnitm, 
011  ceux  qui nTCMMntrmt  quelquefois  dmis  les  oreille*,  tont 
ordinairement  des  lanre»  de  mouches  ;  les  mn/w/»f  .<  (lurint- 
lairc^  "-ont  celles  q\ii  afTectent  l'oreane  de  l'ooie. 
Le  doifft  auriculaire  est  le  petitduîgt  ou  cinquième  doigt  «le 
'  i,alMliiaMnrt|wweqieaipglllwn»terMtdpluspropn 
qne  les  autres  h  Mreintmdnlt  dans  teeendtttt  aodltil  etteiiie. 

La  con/(Mitm  auriatlaire  est  celte  qd  est  fkite  à  l'oreille 
d'an  prêtre.  Voyet  Cotfrwwum. 

un  lémoln  owieiiiiilne  est  oalul  qal  a  CBteadn  de  na 
proprai  ofram  ne  cnoees  van  n  vepoae. 

AURICI^LE  (ntmnilÂ,  diminutif  de  nirris.  orfillf»). 
On  appelle  ainsi,  en  anatomie,  le  pavillon  do  l'oreille. 

L'auricule,  en  botanique,  est  rrt  ap|iendioe  \nhé  et  aifWtdl 
quVm  obaerre  à  la  base  de  plusieurs  feuilles ,  telles  que 
ceRefi  de  la  saofçe  offichiale,  ou  de  eerlalm  pétiole* ,  comme 
ceux  de  l'oranger. 

En  conchyliologie,  c'est  un  genre  de  coquiltes  univalm, 
t|ifMtenant  aux  monnsqnn  gutfreindtot  tes  «q^Hca  en 
sont  étrannères,  et  probablement  terreMres. 

AURILLAC9  viHe  de  France,  clu  f-licu  du  dépaitt  iticnt 
du  Cantal, anciennccapitale  1I0 'ta  haiM  '.uv.r<i„c,  j,  '..-^o 
kUom.  rad  de  Paris,  pei^ée  de  9jm  liabitants.  Btégc  d'an 
immai  wb  pieimre  mauNiae  et  a  un  11  iinimii  ne  twiniiiwLe, 
chef-lieu  dti  trentième  arrondissemetit  forestie*-,  qui  eom- 
prend  les  départements  du  Cantal ,  de  la  Coirére  et  de  la 
Haute-Vienne,  AorlMae  possède  encore  utie  so<*iété  d'figri- 
ealtBWii  «te  et  cotiAerc*,  une  bftbothtgae  puMiqw  de 
T,ow  TcMufiin,  un  cdH^iiDft  f%  tme  Jolte  MWe  tfc  tfMtsNA^.  Ia 

vill»'  est  située  h  rextri^itiité  «ruue  v.il'éo  ai-rn«iV  pnr  la  Jor- 
dane  :  elle  lîst  l>len  l»ôtie;  les  nies  mal  perrées,  mais  larges 
et  propres  ;  les  routes  de  Clermont,  de  Rodex,  de  Sdint-Flotir 
et  de  Tulle  y  (brment  auliint  d'avennm.  V!h(i»i  au  bas  ilc  la 
Tille  se  trouve  une  belle  prohtennde  appelée  le  BrriPfer  1*1 
Cnui^  Mnnf/njon.  Aiiii1!;ir  compte  plusieurs  tiioiinments 
remarquabin,  entre  autm  le  cMUeau  de  Salnt*Ktienne,  an- 
rtsMewea  dM  wmiai  il*Aii«eiiiiet  l^ise  sitot-otf- 


mêf  rnl»ha\e  des  Bén-VUetlns,  ThAIel  d«»  tflte,  l'ItMl, 
Vfiospire  d(>s  aliénés,  la  colonne  de  MonlhjWi ,  «le.  0<te 

vfiie  vient  d'éiev«nMittitw«af^«Bflt««treirt4>^ 
fttvoelte». 
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Lc«  habitants  d'Aurillae  K'oMnpmt  d«  ranu^lioration  «le  la 
race  diCTaline  ;  ils  onl  un  dépAt  d'étalons,  ot  Ions  les  ans,  au 
mois  de  juin,  des  cours»,  qni  jouissent  d'une  grande  répota- 
tioa  dans  le  inkli,  ont  Heu  dans  un  hippodrome  sitat^  à  1  ki- 
lomètre de  la  Tille.  L'indastrie  y  est  active  ;  on  y  remarque  des 
fabriques  de  papier,  de  dentelle,  de  tapioeerle,  d'orfhreric 
et  de  chaudronnerie ,  des  tanneries,  des  corroierics,  des  lein- 
tareries,  des  brasseries.  Son  principal  commerce  consiste  en 
chevaux,  mulets,  bestiaux,  toile,  chanvre,  lames  et  fro- 
mage. Il  s'y  tient  plusieurs  foires. 

I/orijçine  d'AnnIlac  est  peu  connue  ;  foBd^  par  Aorélien 
selon  les  uns,  elle  ne  date  selon  les  aulrrt  que  dn  neuvième 
siècle,  époque  où  saint  Géraud  construisit  un  monastère  sur 
l'cinplacenient  qu'elle  occupe  aujourd'hui.  Cette  abbaye,  qni 
était  devenue  uuc  des  plus  riches  du  royaume,  fut  sécularisé 
par  Pie  IV,  en  I5Ô1  ;  et  on  y  établit  une  école,  qui  fut  aux 
dixième  et  onzième  siècles  une  des  plus  célèbres  de  la  France. 
La  ville,  soamisc  d'abord  aux  abbëa  qui  s'étaient  arro);<-  le 
litre  de  comtes  d'Aurillae,  se  gouverna  ensuite  librement; 
ses  habitants  noniiiiaicnt  leurs  mapstrats ,  qui  s'appelaient 
consuls.  Cette  administration  ayant  rté  renversée  pendant 
les  pierres  de  religion,  Aurillac  reçut  un  Rouvemcur  en- 
voyé par  le  roi.  Ses  fortiiicaUoas  ont  été  démantelées  à  la 
même  époque. 

AUROCHS.  Voijfz  BoECK. 

AURONE.  Voyez  Citrokelxe. 

AURORE.  Pour  l'astronome ,  l'aarore  est  cette  lumière 
Ciible  qui  commence  à  colorer  Patmosphère  lorsque  le  soleil 
n'ebt  plus  qu'à  18»  an-dessous  de  Thoriion,  et  qui  continue  en 
augmentant  jusqu'au  lever  de  cet  astre.  Voyez  Ch^puscoli. 

Les  Grecs,  qui  divinisèrent  tous  les  phénomènes  célestes , 
ont  (ait  de  l'aurore  une  déesse  qui ,  de  ses  doigts  de  rote, 
ouvrait  les  portes  «le  l'OrienL  Fille  de  Titan  et  de  la  Terre, 
elle  précédait  le  lever  du  soleil ,  sur  un  char  attelé  de  deux 
clievaux  dont  Homère  nous  a  conservé  les  noms.  Do  son 
union  avec  Astraens,  roi  d'Arcadie,  naquirent  les  Vents  et  les 
Astres.  Devenue  ensuite  éperdament  amoureuse  du  jeune 
Tithon ,  elle  l'enleva ,  Tépoasa,  et  eut  de  ce  nouvel  hymen 
deux  nû ,  Mcmnon  et  Hermation ,  qui  régnèrent,  l'un  sur 
l'Éttiiopie ,  l'autre  sur  une  partie  de  l'Asie.  La  mort  de  ces 
princes  est  encore  tellement  sensible  à  leur  mère ,  que  fai 
rosée  qui  se  répand  chaque  matin  sur  les  fleurs  n'est  autre 
chose  que  les  larmes  de  l'Aurore.  Aurore  avait  obtenu  de 
Jupiter  rinunortalité  de  Tithon;  mais  elle  oublia  de  demander 
qu'il  ne  vieillit  pas,  et  bîentAt  le  fils  de  Laomédon  devint  si 
caduc  qu'il  sonliaita  d'ôtre  changé  en  cigale.  Aurore  aima 
ensuite  Céphale,  qui  fut  insensible  à  toutes  ses  séductions. 

Les  modernes,  ayant  aperçu  un  point  blanc  sur  l'horizon 
k  l'endroit  du  ciel  où  le  soleil  doit  paraître ,  ont  poétisé 

...  ce  feo  pile  et  doui  qui  précède  l'aurore 

sous  le  nom  d'nube.  Depuis,  Yaube  matinale  partage  avec 
l'itMrore  au  teint  vermeil  l'encens  des  poètes  descriptifs. 

AURORE,  lie  des  Nouvelles-Hébrides.  Foyes  Hémidgs 
(Nouvelles  •). 

AURORE  RORÉALE.  Pendant  longtemps  ce  mé- 
téore, n'ayant  éU*  observé  que  dans  le  voisinage  du  pôle 
nord ,  reçut  le  nom  iVaurore  boréale.  Mais  l'on  sait  au- 
jourd'hui que  des  phénomènes  analogues  se  produisent  dans 
les  régions  antarctiques  :  il  serait  donc  rationnel  de  iHrc 
ottrore  polaire. 

-  Si  l'aurore  boréale  doit  paraître,  dit  M.  Pouilict,  on 
commence ,  après  la  chute  du  jour,  à  distingtier  une  lueur 
confuse  vers  le  nord  ;  bientôt  des)ets  de  lumière  s'élèvent  au- 
dessus  de  lliorizon,  larges,  diffus,  irréguliers  ;  on  remarque, 
en  général ,  qu'ils  tendent  vers  le  ïénilh.  Après  ces  appa- 
rences très-variées,  qui  sont  comme  le  prélude  du  phéno- 
mène, on  voit  à  de  grandes  distances  deux  Ta.stes  colonnes 
do  feu ,  l'une  À  l'occident ,  l'autre  S  l'orient ,  qui  moalent 
leotemcot  au-dessus  de  l'Iioriton,  et  parviennent  à  une 


gramie  l»autnir;  peuëant  qu'elles  s'étèvcnt  avoc  des  vUewcs 
inégales  et  ^arial»le«,  elle*  changent  sans  cf  9»e  de  couleo 
et  d'o-spect  ;  des  traits  de  fexi  pins  vifs  on  plus  soralMTS  e», 
sillonnent  la  longueur,  ou  les  enveloppent  lortoeaseraenl 
leur  éclat  passe  du  jaune  au  vert  foncé  ou  au  pourpre  étio 
celant.  RiiÀn  les  sommets  de  ces  detit  colonnes  éblouiv 
santés  s'inclinent,  se  pcncl)ent  l'un  vers  Taulre,  et  .se  rétmLs- 
sent  pour  former  nn  arc  ou  plutôt  une  voûte  de  feu  d'HIV 
immense  étendue.  Quand  l'arc  est  formé,  il  se  soutient  au 
jestuetisemcnt  «lans  le  ciel  pendant  des  heures  entières.  LV» 
pace  qu'il  renferme  est  en  général  assez  sombre,  mais  d*mv 
lant  en  instant  11  est  traversé  par  des  lueurs  diffuses  d 
diversement  colorées.  Au  contraire,  dans  l'arc lui-m^e  m 
voit  hioes.samment  des  traits  de  feu  d^on  vif  éclat  qui  ^Sêo- 
cent  au  dehors  ,  sillonnent  K-  ciel  verticalement  comme  dei 
(usées  étincelantes,  passent  au  delà  du  zénith,  et  vont  « 
concentrer  dans  un  petit  espace  à  peu  près  circulaire ,  fut 
l'on  nomme  la  couronne  de  l'aurore  boréale.  Dès  que  h  co- 
lonne est  formée ,  le  phénomène  est  complet ,  1' 
déployé  dans  le  ciel  tous  les  plis  de  sa  robe  de  feu,  on  çdj! 
la  contempler  dans  toute  sa  majesté.  Après  quelques  heom 
ou  d'antres  fois  après  quelques  instants ,  la  lumière  s*i8ai- 
hlit  peu  à  peu ,  les  fusées  ou  les  jets  deviennent  moins  fib 
et  moins  fréquents,  la  couronne  s'efface,  l'arc  devient  lui 
guissant,  et  enfin  l'on  n'aperçoit  plus  que  des  luenrs  ajcer 
taincs  qni  se  déplacent  lenten>ent  et  qui  s'éteignent.  rTelW 
est ,  au  rapport  des  voyageurs ,  l'apparence  de  l'aoror»  iM>- 
réale  quand  elle  se  montre  dans  sa  plus  grande  nMgni§«eote; 
mais,  soit  que  l'état  du  ciel  ou  les  circonstancfis  atii)ni(i)té- 
riques  ne  soient  pas  toujours  fhvorables,  soit  (jw  W-?  m- 
ditions  elles-mêmes  qui  déterminent  le  ph'  ■  - 

pas  toujours  satisfaites  en  même  temps ,  il  arriv»  trèaffata 
ment  que  l'on  puisse  observer  une  aurore  boréale  compWti 
mèn>edans  les  régions  septentrionales.  ■ 

L'aurore  boréale  se  passe  dans  l'atmosphère  ,  puiMfv'éAr 
est  emportée  avec  elle  dans  le  mouvement  de  rotatîMda 
globe.  Différentes  explications  ont  été  proposées  rÉbiivc- 
nientà  la  fonnation  de  ce  mi  téore;  celles  de  Fr  niklin, 
Mairan ,  d'Eolcr,  ont  clé  abandonnées.  Aujonnl'hui  on  pn>i. 
qu'il  y  a  une  liaison  intime  entre  les  causes  de  l'aurore  ft»* 
réale  et  celles  dn  magnétisiue  terrestre^  Kn  eftet,  outre  la 
correspondance  remarquée  entre  l'apparition  de  Tauron 
boréale  et  les  mouvements  irréguliers  de  Paigirille,  et  qai 
sont  d'autant  plus  sensibles  quo  l'aurore  boréale  paraK  pha 
active  et  plus  répandue ,  on  a  reconnu  :  l'  que  les  ares  cm- 
centriquos  reposent  sur  des  points  également  éloigMs'dn 
méridien  magnétique  ;  7"  que  le  point  le  plus  élevé  d*  cka^ 
arc  se  trouve  dans  ce  méridien  ; .'!"  que  le  point  ou  les  ravav 
lumineux  partis  de  l'horizon  se  réunissent  est  prcctaénMat 
celui  vers  lequel  se  dirige  Taiguille  aimantée,  snapealae 
par  son  centre  de  gra\ité.  Il  n'est  pas  nécessaire  q«e  A»- 
rore  boréale  soit  visible  dans  un  Ueu  pour  que  la  ttOMribfc 
y  soit  agitée.  M.  Arago  i  Paris,  M.  Kupfer  à  Kataa,  «ot 
observé  une  agitation  pareille  le  13  novembre  183&.  A  la 
même  époque ,  une  aurore  boréale  était  visible  dans  le  aord 
de  rixosse ,  tandis  qu'on  ne  l'apercevait  ni  de  i'aris  wà  d« 
Kazan.  De  plus,  on  sait  que  dès  qu'un  ruur.mt  éleetfique 
quelconque  est  interrompu ,  il  y  a  production  4'am  aéïk 
d'étincelles;  il  y  a  dégagement  de  lumière  entre  In  iJ«vt 
extrémités  du  conducteur.  Telle  est  donc  sans  doute  la  Cause 
première  des  aurores  Imréales,  dont  rapparitten  f%X  tou- 
jours li4>e  à  des  variations  extraordinaires  de  I  aiguille  ai- 
maniée  :  preuve  manifeste  de  l'interruption  du  roanat. 
Nuns  ne  voyons  point  «lirectement  la  lumière  émise  t  «fir 
arrive  à  l'o'il  de  citaqun  spectatetir  sous  un  aiiule  détenMhM% 
après  avoir  subi  une  ou  plusieurs  réfractions  entra  des  cm- 
ches  de  densités  différentes,  à  la  manière  de  celle qnf  fwo- 
dnit  les  illusionsdu  mirage  sur  des  sables  brAlants;  et  c'kI 
ce  qui  donne  an  phénomène,  comme  à  celui  ilc  t*nn  n, 
ciel ,  la  (  onslance  de  toutes  tes  ph«.scs  divcrras. 
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,^|it  Koi,  6êMA  êOB  voyage  anx  Ue«  Sbdiand ,  a  observe 
jp§  gouitk  aurore  boréaie;  il  n'a  reconnu  aucune  trace  de 
polvïuiioa  dias  la  lumière  qui  en  éinanait  :  d'où  Li  a  conclu 
^  k  binière  éuil  produite  au  point  d'où  partaient  les  jets 


«  éJIRl^AI€£$9  Aurunà,  peuples  de  l'ancienne  Italie, 
tatk  Caaipaaie,  uït  les  bords  de  la  mer ,  entre  les  Vols- 
fM  «l kl  Canpanieos ,  dont  la  capitale  était  Stusta  Àu- 
nBKS,  Hioard'boi  5eua,  rilk  épiacopale  située  sur  une 
près  des  marais  Pontins ,  à  Zb  kilomètres  ouest- 
ie  Frosiaoue ,  et  qui  a  6,000  tétants.  Ce  peuple 
pnbibleinËiit  la  même  origine  que  lesAujone*. 
ÂCSCCLTATION  (du  latin  auscuito ,  j'écoute).  Ce 
ni  diHBM,  daos  le  langage  médical ,  une  métliode  d'io- 
qui  est  basée  sur  la  connaissance  des  bruits  que 
en  (uoctioD  produit,  soit  dans  l'état  sain,  soit 
ntil  de  maladie  ;  elle  comprend  l'élude  de  tous  les 
qni  penveot  être  perçus  4  distance  ou  par  l'oreille 
t  apptiquée  sur  la  r^ion  du  corps  qui  résonne, 
ot  mata  par  l'interniédiaire  d'instruments  destinés  à  con- 
MtkMB:  elle  apprécie  leur  valeur,  qu'ils  soient  naturcU 
M  ailiiaeUeiDent  prodoit».  On  doit  à  Laennec  la  oon- 
MiMMccde  ce  moyen  puissant  de  diagnostic ,  et  c'est  lui 
qui  «  a  développe  ies  résultats  les  plus  importants. 

lu  iMfcmliui  j'iiunriiltitinn  peuvent  se  faire  à  l'aide  de 
ri||ialMi  iwmfédiatft  de  l'oreille  sur  l'oigane  que  l'on  cx- 
fkn,  oa  bien  à  l'aide  d'os  iastrumeat  que  l'on  interpose 
eitnr<ireiUe«(  l'oigane  interrogé  :  delà  la  distinction  à'aus- 
talUtitm  wnéékate  ^à'ctuscMltation  immédiate.  Laennec, 
fik  «nit  (lit  toutes  ses  premières  reclierches  à  l'aide  de 
médiate,  n'était  pas  partisan  de  l'application 
4e  Toreill*  sur  le»  parois  de  la  poitrine  ;  mais 
l'flféiiuwi  a  prouvé  depuis  qu'il  s'était  exagéré  les  avan- 
tJfH  de  nastramen  L  qa^il  av^t  inventé  et  nommé  $  Ut  ho  s- 
cepitf;fe  ptas  souvent  les  médecins  pratiquent  aujourd'hui 
fmaàUSuk  seulentent  à  l'aide  de  l'oreille,  pour  recon- 
WÊn  par  réUMk  de4  bruits  de»  poumons  ou  du  cœur  les  di- 
vvifljnbdtesdoQtcesorganes  peuvent  £trc  affectés  On  fait 
rarement,  l'application  de  l'auscultation  audia- 
frkctures,  à  l'étude  des  maladie  du  larynx,  au 
des  calculs  vésicaux ,  ou  à  a>lui  de  la  grossevs)-. 
èrafiplicatioD  de  l'auM^ltation  aux  piténomèucs  dr 
cfrcuiation  arlL-rieUe,  elle  est  toute  récente. 
ADSONEU  Dkcji»,  ou  Deqhcs  Malnus  Ausomis,  [km-I)' 
quatrième  siècle,  naquit  à ^urdi^a/a  (  Bordeaux  i, 
«Mjai  309,  de  Julhu  Ausonius,  qui  jouissait  <le  la  fa- 
«nr  de  FeMfierenr  Valeolinien ,  et  qui,  aprè»  avoir  été  son 
méktm,  étMtdeveou  préfet  de  l'Ulyrie.  Il  ût  ses  études  sous 
L .  kdfavction  de  maîtres  distingués  des  écoles  de  Bordeaux  t- 1 
Ik  dt  lonlouae,  snivit  quelqoe  lemps  le  barreau  avec  assez 
L#klit,  et  devint  enfin  titulaire  de  la  chaire  d'éi(K]ucncc  di- 
LlHdanu.  Valentiuit-n ,  sur  le  bruit  de  sun  mérite,  hii  con- 
K^Ndasatîoa  de  son  (ils  Gratien,  et  le  récompensa  de  ses 
^  têm  ta  le  nommant  successivement  comte  de  l'empire, 
potov  et  préfet  du  prétoire.  Quelques  années  plus  tard 
(179),  (M  élèTe  reconnaissant ,  étant  nmnté  sur  le  tr6nt>, 
ki  oiaféra  la  dignité  de  consul  dans  les  Gaules.  L'é|>oqiie 
de  ea  nort  n'est  point  certaine  ;  quelques  critiques  la  lixent 

Ob  n'cat  pat  d'accord  non  plus  sur  le  mérite  d'Ausoiie 
Mae  poêle  :  les  ans  l'ont  loué  et  les  autres  l'ont  blànié 
'>  «icelaatènae  persistance.  On  ne  {>eut  nier  qu'il  n'eût  Im*4<ii- 
f  cn^ d'esprit  et  des  connaissances  variées  ;  mais,  d'un  autre 
«Mé^aaTcraification  manque  de  facilité,  son  stvie  est  dur, 
,  Am  hÊÛaHié  même  est  tm>ins  pure  que  C4:lle  de  Claiidieti, 
qid  vdcnt  peu  de  lemps  après  lui.  11  n'a  écrit  qu'un  seul 
prose,  le  Panégyrique  de  Gralien.  Quelques 
a^appojaat  sur  une  raus.«e  interprétation  de  sa 
épitre,  crnieiU  qu'il  avait,  en  outre,  composté  une 
MiMre  qaî  comneenfaU  à  la  fondation  du  Rontc  ot  se  tcr- 
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minait  h  son  consulat ,  une  chronique  de  Cornélius  Aepos 
et  une  traduction  ànA  Fables  d'Ésope  ;  en  tous  cas ,  ces 
ouvr;t<;es  en  prose  auraient  été  penlus.  On  distingue  |>armi 
ses  poésies  son  poème  de  la  Moselle,  où  les  naturalistes 
ont  remarqué  une  description  des  poissons  qni  habitent  ce 
Oeuve,  aussi  exacte,  dit-on,  que  l'homnte  le  plus  iustmit 
pourrait  la  faire  aiyourd'hui  ;  le  Crucifiement  de  l'Amour, 
description  agréable  et  piquante  d'un  tableau  qu'on  voyait 
à  Trêves  ;  les  Parentales,  petites  pièces  touchantes  et  pleines 
de  sensibilité,  espèces  de  tatileaux  d'intérieur  consacrés  è  la 
louange  de  sa  propre  famille;  enfm,  des  églogues,  des  idyt- 
lea  et  quelques  épigratntnes ,  entre  autres  celle-d  sur 
Didon  : 

lofelix  Dido ,  nnllo  beoe  DopU  msrito  ! 
Hoc  norieiite  fogis,  hoc  fogienle  petit, 

dont  YoHaire  nous  a  laissé  une  agréable  traduction. 

La  pièce  intitulée  Cento  nuptialis  est  un  véritable  tour  de 
force.  Elle  ne  se  compose  que  de  vers  de  Virgile ,  pris  dans 
on  sens  obscène  qu'ils  n'ont  pa^s  dans  l'original. 

La  première  <Mition  d'Ausone,  et  la  plus  rare ,  est  celle 
qui  a  été  faite  à  Venise  en  1742  (in-fol.).  L'abbé  Jauhert  a 
publié  en  français  une  traduction  estimée  des  poésies  d'Aa- 
sone. 

AUSOXES,  ancien  peuple  de  la  péninsule  italique,  qui 
occupait  la  plus  grande  partie  de  la  Camponie  entre  Je 
Voltume  et  le  Silanu,  ekcepté  les  territoires  de  Gumes  et 
de  Naples.  Les  Grecs  avaient  étendu  le  nom  ù'Ausonie  h 
toute  l  ltalie;  il  est  fréquemment  employé  fAi  les  poètes 
dans  ce  sens. 

Les  Ausones  paraissent  être  une  branche  de  la  grande  na- 
tion opique  ou  os  que.  Niebuhr  prétend  que  le  mot  Atisones 
est  la  forme  grecque  du  mot  Àuntni,  nom  de  ce  peuple 
dans  sa  langue;  d'où  on  a  formé  l'adjectif  ilurunici,  et  par 
abréviation  Anrunci,  Les  Ausones  et  les  Aurunci  sont  donc, 
suivant  lui,  le  même  peuple.  Sutssa  Aurunea,  près  du  Liris, 
so  trouvait  au  centre  du  pays  qu'ils  habitaient  Cales  (Tite- 
Live,  VllI,  16),  Ausona,  Mintumes  et  Ke*cia  (IX,  25) 
étaient  leurs  principales  cités.  Tite-Live  CV'IU,  15, 16  )  semble 
dire  que  les  Aumnd  de  Soessa  et  les  Ausones  de  Calés  étaient 
deux  peuples  différents  :  les  premiers  ennemis ,  les  seconds 
alliés  des  .Sidiciniens.  On  est  en  droit,  pour  faire  tomber 
cette  contradiction,  de  penser  que  les  Ausones  de  Calés  et 
les  Aurunci  de  Sueasa,  seul  et  même  peuple,  étaient  parta- 
gés à  cette  époque  de  sentiments  ou  d'intérêts ,  et  qu'une 
partie  de  la  nation  était  hostile  abx  Romains  tandis  que 
l'antre  était  leur  alliée. 

AUSOMIE.  Voyet  Ausones. 

AUSPICES.  VofCi  AucuMS. 

AUSTER,  vent  du  midi  chet  les  Latins;  c'est  le  Notoi 
des  Grecs.  Les  premiers,  selon  quelques  étymologistes , 
auraient  tiré  ausler  de  haurire,  puiser  de  l'eau.  Ce  nom 
pourrait  bien  venir  aussi  de  l'alliance  hybride  du  grec  aùu , 
souiller,  enflammer,  et  du  latin  terra.  Quant  à  notos ,  son 
étymologte  est  certaine ,  vot(;  signifiant  dans  l'idiome  des 
Hellènes  humidité.  Ce  vent  prend  sa  moiteur  des  mers  du 
Sud,  qu'il  traverse.  Le  père  de  la  médecine  le  qualitie  ahisi 
dans  un  de  ses  aphorismes  :  «  Le  vent  du  midi  (  notos  ) 
émnuftse  l'ouie ,  apporte  la  pesanteur  de  tête ,  l'indolence, 
la  lenteur,  ranaisseincnt  du  con>«.  ■  I-a  tour  des  Vents  à 
Athènes  le  représente  imberbe,  avec  un  front  juvénile  : 
comme  le  Verseau  du  zodiaque,  il  tient  à  sa  main  une  urne 
inclinée ,  d'où  des  ondes  s'épanchent.  Les  mylltes  disent 
ce  vent  fils  du  Titan  Astrée  et  d'iléribéc,  la  mère  des 
astres.  Dii.vNT>BARor». 

AUSTERLITZ,  en  morave  Slawkow,  ville  des  ttals 
autrichiens,  à  17  Kilom.  sud-est  de  Brimn,  sur  la  Littawa, 
avec  une  population  de  près  de  3,000  luibilanU,  «lont 
500  juifs ,  une  fabrication  active  de  lalnaRCS  et  d'nniidon, 
et  le  cliAteau  des  princes  de  Kaunilz-ltittberg,  l'un  des 

'  le 


Digitized  by 


S43  AUSmUTZ 
pliu  beaux  de  k  (>0Birée,{KM8édaol  d«|  j«idias  an^» 


()uc.>  et  une  précieuse  coUodiàD  de  bUetint.  A  S  Uornètres 

oucsl  lie  celle  Tille  on  va  visiter  le  rliamp  1  itnille  deTcnu 
G«U<^e par  Icdalantc  vic(uiK  le  3  dL'ccinbre  Ibuô, rcm> 
peic|îr  Kapolëon  y  rempofU  mr  les  aimée*  rémù»  4è 
l'Autridiç  et  de  U  Russie,  coimnand<!e«  par  là  «mperean 
Kr;inçois  et  Alexandre  en  personne  ;  c'eit  île  citle  f|p> 
con-laiicç  que  la  bataille  d'AustorliU  rc^|  det  MkUU  le 
ijoji»  de  journée  dfs  trois  empereurs. 
"  lA  jpuroée  d'Au8(er)ilx  est  le  complémeat  de  c«tte 
(5}oiinaii(e  cnnipa^'ncde  quinze  jours  (  vendémiaire  an  XIV) 
uiii  ciil  pour  dcbut  la  càpîliilation  d'Clm  c(  ponr  résultat 
1  occupation  de  V i c une  par  lis  rr;;nt,ai';.  Ta  bataille  fut 
livrée  le  11  fnmaire  an  JLUl  (2  décembre  1805  ),  jour  an- 
nfvemire  do  temmmmmfA^  liiauMleiiee  qui  explique  en 
partie  les  prodiges  de  valair  quVnfanta  renthoiis'a'^ine  de 
l'année.  ^  (ai|^  ^vouer  aussi  que  rien  n'avait  élé  ncgligt^ 
afuff  )0  porter  fu  comlde.  On  songea  même  k  perpétuer  cet 
mlvffmcn);  car  dii'camp  d*AQaleriitt  foreot  rendus  pla- 
Srarsoérrcts  que  Ton  pourrril  'dler  comme  des  types  de  la 
jUgnilicencc  «le  N  ipoli'on  ,  notammi-nt  l'instittitinn  qu'il 
prcbciivit  d'une  solennité  rp!it;ieuse  en  romm(^moration  de 

?i  \lcloire,  dont  il  envoyait  les  trophées  à  i'archeiiÉqiie  de 
aris  |>our  être  déposés  à  l^église  métropolitaine. 
Depuis  la  prise  de  Vienne,  Napoléon,  établi  à  Scbœnbrunn , 
après  a\<iir  oLtenn  la  neutralité  de  la  Hongrie  et  onlam(^ 
des  g^qation^  avec  la  Prusse,  marcha  vers  BrUnn.  11 
ènroya  Savarj'  an  «piartier  général  rasse  ponr  oRrir  la  paix  ; 
mais  les  conditions  Je  la  RufUle  'lbnoi  faweCfylBblei.  Les 
Ru&sci  étaient  silrs  de  la  victoire." 

Le  général  Koutousof  se  croyait  prédestiné  à  triompher 
du  pins  graoa  capitaine  Acs  temps  modetncs,  et  fl  en  Jos* 
|i|iu^  touies  les  prévisions  par  ses  Ihosses  nunerâtris. 
«'lUlîlSons  notre  dniitc,  di'^ait  Napoléon;  ce  mouvement 
«||attra  1m  Ru^si  s  a  quitter  Ic^  position'i  qu'ils  occupent  ; 
Itaqapit-NlI^WI  c<?nt  mille,  ils  sont  prii;  en  dél^ut  et  penlus 
sans  ressource;'»  (c  i"*  décembre  Koutouaof  comblait 
\e»  espérances  die  son  enqcmf  en  aband^nant  ses  hatiteors 
pour  tournoi  le  llanr  «Iroit  de  l'ariuée  françaiie.  Voyez,  dit 
|llpn  I^'lQoléf^n  il  Berlliicr,  avant  demain  au  soir  cette  année 
«lil  a  f/^i»  ^  l^'^^âim^^  la  prédiction  était  acconiplic. 

Mais  la  veijl^e  d  Àusler^iiz  a  sa  cél'  firilé,  et'  Il  n'est  pas 
permis  à  I  liis^jj-ç  de  |a  passer  sou«  silnn  c.  Napoléon  avait 
IfUinié  l'çxall.'itîou  ses  troupes  par  ces  paroles  enlral- 
Daalç:>  :  ■  i^lii^f^,  l'arnur  russe  se  présente  devant  vous 
pour  ¥çnger^aj'q|)^niilric]'iieniie  :  ce  sont  ces  m£meà  batail- 
lons que  \ous  nvcj.  Vi.iUus  h  tïollalinin,  et  que  mus  avez 
constamment  poursuivis.  Im  victoire  pe  s^iurait  hériter  dans 
une  journée  où  II  y  ra  de  t^gMfot  ^Tinranlcrie  (Vançaise. 

v\>mn  M  |Â»èlp  4ff  o8(Iep<|«<fe,  qu'a  faut  vaincre 
f|MS||j|e;(M>B9neTAn^ctcrrc,  qm  5oni  animés  drune  si  grnndo 
|lS|in4^nlio  nuire  (Ration!  Celle  victoire  finira  notre  eaui- 
ftt/tff  fl  \à  ifHÎ}^  glic  jç  ferai  sera  di^nc  jlc  mon  peuple,  de 
fous«|)fa  mol.  » 

Cf/^  proclauialign ,  que  j  abroge,  circulât  encore  dans 
les  bivouacs,  quand  Napoléon  s'y  présente.  L'armée  se  rap- 
pelle à  l'instant  que  le  Kt.iii main  est  l'anniversaire  de  son 
courunnepipnl,  et,  par  un  inouvçi^ent  électrique,  cinquante 
aiille  bouclions  de  paille,  â|(iicli^'au!i1>aIohnettes  des  Aisils , 
lui  uffrent  le  sp«>(:lai  le  Smc  brillante  illumination.  Sire, 
lui  dit  un  grenadier,  tu  n'auras  à  combattre  que  des  yeux, 
nous  t'amènerons  demain  les  drapeaux  et  Tartillerie  des 
Jtnsscs.  m  |A  nuit  entière  se  rcs^cD^t  celte  ftfe  ûnpro« 
visée,  et  NapoUon  cnfira  dans  sa  bafaipie  arec  H  eeititbd* 
de  la  >iftnire. 

Le  2  décembre  parut  eiilm  sur  j'hopzon  le  soleil  d'Aus- 
|ariilz,  expression  devenue  èlassiqne  dans'hô»  listes  militai- 
ns.  KoutousoT  avait  divisé  son  armée  en  cinq  colonnes.  La 
franièra,  maunandée  par  Doctoror,prilà  sonextrtme  gau- 
«be  ks  (ositigw  d1lot)!(ria4e)i  ;  |«  wMo^e^'cejlcfi  d«Pl«lr 


len,  sous  les  ordrasda  LadMnm ,  et taates  les  < 
saient  an  eommandement  mpérlew  de  ttovhovtai.  A  h 

droite  du  même  village  vint  '-e  placer  Prnbyi^wiVy  3m< 
la  troisième,  dont  Kontousof.se  réserva  la  direction  suprême. 
Las  Aolridiiens  formaient  les  deos  ntres  arec  la  dirisîoa 
miMd^Onwarof,  «t  waichniéBt  en  teeosfj»  Up»  aam  ta 
eondnite  dn  prfneede  UeMentein  ;  la  qiimMb»  uoebfà  H 
route  d'.\usterli(z  h  Brlmn,  et  la  cinquième  les  derrièrps  de 
Pratzen.  La  garde  impériale  russe  couvrit  Austerlitz  de  «es 
masses,  que  le  tsar  regardait  eotaone  tavincibles;'  " 
tion  formait  l'extrême  droite  avec  l«ir  avant-garde,  ta 
des  villages  d'IIoluhifr.  et  de  niazovili;  et  KicnmayerVâr- 
rivé  (lan^  la  nuit  n\rr  --ii  c^wjlerie  dans  le  ^allon  tTAogfM, 
avait  flanqué  l'extrême  gauche  des  alliés  et  débordé  lt  dM(e 
deîw!f«anBl«e.^  ■»     •  •  '-•. 

Cent  mine  rorih  i((nri!s  se  présentaient  ainsi  devant 
soixante-dix  nulle  i  raiiç  iis;  tiiah  Napoléon  les  coramtt» 
dait ,  d  chacun  de  ses  lieutenants  avait «nttaaéTdA  fAÎK^ 
gloin  et  iie  science  mic  le  tsar  et  tous  s<^  ftiiqim  |l6 
•valent  II  coihpnMncItre.  Napoléon  parcétarafc  ÎS^te  mfii 
les  rangs  de  son  armée,  et  l'électrisait  encore  par  ses  iîî>- 
cours.  •  Souvenez-vous,  disait-îl,  que  celte  bataille  doit 
être  un  combat  de  géant.s.  Il  faut  Unir  ^r  on  coup  de 
tonnerre,  qui  confonde  Torgutilde  nosenncînis  èt  appraie 
au  monde  que  nous  n'avons  pas  de  rivaux.'  «  *  K^oobHR 
pas,  ajoulail-il  en  passant  devant  le  57'  n'^ginn  nt ,  que  de- 
puis Ûen  des  années  je  vous  al  surnommé  le  Terrier.  » 
Ses  regards  pendant  'ce  Héni|is  '  eibitnaleul  les  mouve- 
ment de  renncmî;  et  il  s'ap^eçut ,  avec  une  prande  joie  , 
que  les  Russes,  trop  fiers  pour  se  laisser  attaquer,  abandon- 
naitnt  encore  les  fortes  positions  de  Pratzen  pom'  ift^m- 
turer  dans  la  plaine.  La  prise  de  ces  hauteurs  hd  (aniÉi 
une  opératiofi  décMve,  et,  s«  tournant  rtm  tilatti 
Soull ,  il  lui  ili  manila  rnmbien  de  temps  il  lu!  faudrait  fmB 
les  Couronner.  —  «  Moins  de  vingt  minutes,  sir^,  »  rteonA 
le  maréchal  ;  —  e|  Kàpaléon ,  qui  connaissait  son  OeneiAlll 
et  la  jnstcaafi  de  son  c«np  d'«nl, 4UKn  cette  attaque  iNm 
quart  d'heure ,  pour  donner  I  ws  ennemis  le  ti^'inp';  de  Ma 
m.Trqucr  leurs  niou\ euieiits  et  de  dévoiler  leurs  projeta. 

Puis  So)ilt  partit  comme  réc|air  du  ravin  de  Kobeliritz, 
gravit  les 'liantMirs  dê"Pr«lxeri,  culbuta  rennemT''^ 
bientôt  le  corps  de  Kolowratli,  on  trouvait  AlexaoAv,  l&t 
enfoncé ,  mis  en  déroute  et  obligé  de  s'enfuir  en  àbUtâÊB- 
nant  toute  son  artillerie.  A  la  gauche  l'ennemi  étah  égale- 
ment pris  en  (lanc,  et  les  réserves  se  voyaient  «KallHq  la 
premières.  Tolçi  k  quelle  tnanonivre  ét<i(  ce  preiAr 
succès  : 

l^aiujés  sur  une  chaîne  de  collines  à  hait  kilomètres  en  ax^aot 
de  pripq^,  éap^  IMidrilT  jus^  nos  bat.nUKnb, 

iforts,  ODinim!  nous  l'avons  dit,  soixantc-<Iix  mille  eÀ- 
battanf s,  avaient  vu  défd<7obliqucaienf,  ft  Qnetfès^CdhleîÉi' 
tan^e,  l'ïuinéc  ennemie  qui  venait  se  déployer  t'ir  nnc  ligne 
parallèle,  pans  {a  soirée  du  décembre,  Napoléon  J(| 
|*ennemi  asses  engagé  daiîs  ce  mouvcme^^  <^énd*cfr<' 
avait  commandé  au  maréchal  Soult  féCià^ne  dont  m 
Dons  de  parler,  afin  d'arrùter  çt  de  coupèr  la  fatiwlié  des 
Russes.  Dans  le  même  but ,  il  lança  \e  maréchal  Dstoq^ 
avec  ^1  divisions,  Time  dllnlanterié,  rwilre  de  < 
En  ce  nioment ,  la  droNe  enn  eonnnainme  par  le 
clial  Soult ,  }a  gaucbe  par  le  maréchal  Lannes,  et  le 
par  le  maréchal  Bcrnadotte.  Toute  la  cavalerie ,  t'rhfjannée 
en  arrière  de  la  ligne  de  f>ataillc,  o|iéssaIt  au  prhioinl 
divisiiNU  dè  ODliasdfcrà  wd  tMifi^n  TUntm 
rHanlpoiît  M  fensfenl  en'  rmrve  vnè  vin^-quatm^ 
d'artillerie  If^S'  '^^  rnfin,  remiwreur  pouvait  co(i 
une  réserve  non  moins  imposante,  celle  des  dix 
de  grenadiers  réunis  du  général  Ondinot  ef  de  dh 
Ions  de  la  garde,  qu'jl  conservait  |H>nr'aiÀ$i  dire  SMi*; 
main ,  avec  tout  son  élàt^nujor,  avfc  le  mar^dtal , 
•veel1iiM|MeJaiiol,  pow  mpfwrttnj 
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la  Tieioire  A  ce  nouTcao  concoun  derenait 


"4ÉÊmiaKt,  U  division  Priant,  attaquant  les  hauteurs  et 
le^nàgede  Telnitz,  à  la  FaTeurd'un  épais  brouillard  qui 
cadtait  tes  mouvements ,  eu  avait  chasso  le^  Autrichiens 
Lt  ta  lliwn  1 .  et  n'avait  été  arh';ti'c  dans  sa  marcho  qiir  [an 
ht  hMnnis  de  Kostitx  ;  mais  la  dispersinn  du  brouillard 


qfi  anit  protégé  son  attaque  Tit  connaître  à  IVnueiui  h 


!4e  ce  corps  français  ;  et  il  déploya  ses  colonnt 
ptNrfribfoer.  Priant  fut  assez  prudent  pour  nt;  pas  sVii- 
fa^er  eogtre  ces  masses  ;  il  évacua  k  riWase  de  Telnitr ,  et 
nBidiMM  retraite  rent  le  centre  de  l'armi-c  les  trunpe:^ 
dtbdbUoB  Legrattd  ,  qui ,  après  avutr  repris  le  déltl<'  , 
hlnloÉMieot  une  seconde  fois  aii\  Ru^sos.  Lvâ  colonnes 
ihitateBt  pondant  ce  temps  des  hauteurs  du  château  de 
SaàoiaBi  pour  seportor  sur  le  village  de  ce  nom.  La  divi- 
M  PHnt  l'avait  déjii  dépassé;  Legrand  n'y  a>ait  iaiW 
fK4eos bataillons  pour  soutenir  sa  retraite,  sous  la  prn- 
iRtinu  d'âne  batterie  qui  foudroyait  Icfi  flancs  des  rolonnes 
rmm,  et  ces  deux  bataillons  ne  se  replièrent  qu'aph-s  une 
taoçK  d  meurtrière  résistance. 

Latfir  de  Tcinitz  se  trouva  ainsi  au  pouvoir  des  in- 
ion»  ■o'tco viles  ;  mais  ct-tte  manœuvre  était  dt'sonn.ii^ 
ÏMlik.  Us  divisions  Priant  et  I  cgrand  avaient  rallie  l;i 
iptit  armée  ;  elles  s'étaient  itahlies  en  bon  ordre  «-ur  l.i 
Htrtdo  bois  de  Tnras  ,  et  les  Russes,  maîtres  du  terrain 
mfmi  Os  avaient  attaché  une  si  grande  ini|)0!'tan<:e , 
aVviieat  ptas  devant  eux  que  de  fiiblc»  partis  de  cavalerie 
({d  le  liaioit  de  leur  dt'*sappointcmcnt.  Koutousof  ronHT- 
vA  élfeadaat  encore  ses  illusions.  I.Vinpercur  Alexandre 
hmA  r^oîRt  poor  jouir  de  la  défaite  de  l'arnuT  françaii>e, 
d  laqiBritriime  c»Ioane  russe  se  disposait  à  descendre  d<  •> 
hastewt  ilf  Pratzen  pour  consumnier  sa  victoire,  quan  l 
de  tartm  masses  d'infanterie  parurent  sur  le  liane  droit. 
KduloaMf  l'arrMa  stupéfait.  Son  offensive  était  teiininee; 
2  trop  ftotl  qu'il  était  coupé  lui-nxW  par  reiïet  de 
m  mmuami,  et  réduit  h  se  défendre  contre  un  ennemi 
ittt  n  cflTOmençait  à  reconmillre  la  supériorité. 
*  0u<  iVtait-Q  donc  pasiu'?  Pendant  (pie  le  maréchal  Soult 
BlichaBavec  ses  trois  divisions  sur  les  hauteurs  de  Pratzen 
<f  (fiMff  .^fi  10'  d'infanterie  h'-gère  :  •<  Rappelez- vous,  mes 
br.;  avez  battu  les  Russ*»  en  5ui»se!  «  l'avatil- 

Ejt.:  vait  délK)rdé  l'eilrémité  do  n"lre  droite  ; 

[  Dv  >ît  lÀ.  Tout  aussitôt  on  avait  vu  h'ébranli  t 

.  tandis  (|ue  Soult  opérait  avec,  ji  < 
.Saint- jlilaire.  Leur  feu  ne  coni- 
l'ennemi ,  et  sema  le  carnage  et  la 
Jbmf  ,  l>ranlé>.  Alexandre,  qui  faisait  ses 

Mpdlre  dtît  vainement  en  soldat  |>our  60u- 

kîr  ftion  de  ses  truu|K><.  Il  ne  retira  de  ce  trait  de  cou- 
^Sgt  que  rtionnear  de  voir  plier  le  30"^  de  ligne,  sur  lequel 
t'Aaimt  ]<>tées   deà\  brij^cs  aulrichienues  ;  mais  ce 
k«.  ftenpl  durée.  Ilernadotle  ,  qui  flanquait 

r        si^,     .  ^  ..     la  gauche  du  maréclial  Soult,  ruin- 

L  finit  de  San  r6té  prés  du  village  de  Rlozowitz  C4intre  la 
^»At>  n<   .>  ".^ -  f  Kouloiiiiof  et  le  tsar  avaicut  cru  devoir 
m\  1^  cavalerie  de  cette  garde ,  en  .se 
ncontra  .sur  sa  route  le  i'  de 
.  i   i    .  I it  son  aigle  dans  celle  charge  ; 
nec  n'arrêta  point  l'attaque  «|c  .Soull. 
\.icué  les  hauteurs  de  I^atzcn,  il  s'efforça 
vahinnent  de  tes  reprendre  |>ar  une  cliarge  à  la  baïonnette. 
Ttsi%  g'^nér.iux  ru-sses  furent  blessés  à  Ilf  téte  de  leurs  co- 

Ikinaes ,  qu'aucun  eflort ,  aucun  reproche  ne  put  ramener 
ni  MfnlicL  Soult  resta  maître  de  Pratzen  et  de  ses  hauteurs, 
fl  poarwiivre  le  général  Kolowrath  par  ses  avant-ganK"^ , 
W  calev.v  une  grvule  partie  d«  lies  canons ,  et  cette  p^)rti(  >n 
•  it  Fannée  ras»e  eùl  été  dès  lors  anéantie  »i  le  prince  de 
,  liehlaistén  n'était  venu,  à  la  tè(e  de  ses  troupes ,  la  rallier 
^^P^^Oloo  de  KrtnoviU,  au  (jclàdc  PraUcn. 


«er. 


Beroadottc  avait  secondé  ce  nKMiTcroent  décisif  avec 
autant  d'adrcs.sc  que  de  courage  ;  son  râle  était  d'éloigner 
autant  que  possible  Constantin  et  Lichleustein  des  colonnes 
que  le  maréchal  Soull  était  chargé  d'écraser.  Il  céda  même, 
|)our'niieux  tromper  l'enuemi,  une  partie  du  terrain  qui 
séparait  les  villages  de  Ulazowilz  et  de  Pralxcs ,  soutint 
avec  vigueur  plusieurs  charges  de  cavalerie ,  et  s'acharna 
sur  le  premier  de  ces  villages ,  comme  sur  le  point  do  sa 
ligne  le  plus  éloigné  des  hauteurs  dont  il  devait  écarter  la 
garde  impériide  rusik?.  Constantin  fil  de  vains  efforts  pour 
le  lui  reprendre,  au  moment  où  Liditeosteiu  courait  au 
secours  de  KoutouÂof.  I.e»  tirailleurs  de  la  division  Drouct 
se  replièrent  devant  les  ma&.sesdu  grand-duc  ;  mais  t>ienlot, 
foudroyées  par  l'artillerie  de  Bcmadolte ,  elles  furent  cul- 
butées par  cette  division.  La  cavalerie  do  Constantin  revenait 
alors  des  environs  d«  Pratzen ,  où  cUe  n'avait  pu  empê- 
cher la  défaite  de  koutuosof.  Le  grand-duc  l'appela  au  se- 
cours de  son  infanterie,  et  celte  cavaleiie  d'élite  tomba 
comme  la  foudre  sur  les  régiirK>nts  de  Drouet.  Leurs  carrés, 
funnés  à  la  hâte ,  ne  furent  pas  entamés  par  celte  charge  ; 
mais  cette  nuée  de  cavaliers  passa ,  repas.sa  an  galop  dans 
leurs  intervalles,  sous  les  feux  croisés  de  leur  mousquetcrie  ; 
et  die  y  jeta  quelque  desordre. 

Napoléon  était  à  portée  de  ce  combat  terrible ,  que  l'in- 
égalité du  terrain  lui  dérobait ,  et  dont  le  bruit  lui  causa 
quelque  inquiétude.  11  ordonna  au  gi^néral  Uapp ,  son  aide 
de  camp ,  de  partir  avec  ses  niameloncks  et  trois  csctdrons 
de  sa  garde.  A  l'aspect  de  cette  mêlée ,  qui  lui  fait  craindre 
un  désastre ,  l'intrépide  Rapp  s'écrie  :  «  1^  avant  I  on  égorge 
vos  frères ,  vengeons-les  ;  en  avant  I  »  U  s'élance  avec  Mor- 
land  et  Dallemagne,  enlève  l'artillerie  qui  soutenait  la  ca- 
valerie russe ,  et  la  culbute  elle-même  à  travers  les  carres 
de  la  division  Uroi:ct  ;  mats  cette  cavalerie  se  rallie ,  bc  re- 
forme et  revient  à  la  charge.  Rapp,  qu'un  nouvel  escadron 
de  grenadiers  à  cheval  vient  de  rejoindre,  soutient  co  second 
assaut  avec  la  luéinc  valeur.  On  se  mêle,  on  coud)at  corps  à 
corps  :  Morland  est  tué,  Rapp  est  blessé.  N'importe!  il 
continue  à  combattre  et  à  vaincre,  blesso  et  prend  lu  prince 
Rcpuin  à  la  tête  de  ses  cavaliers,  et  les  rejette  en  désordre 
sur  les  (Uvisiuns  Drouct  et  Rivaud,  qui  les  criblent  de  balles. 
Uemadottc  pousse  son  corps  d'armc-e  en  avant,  frandiit  les 
hauteurs  et  le  vallon  de  lilazowiti ,  s'empare  du  village  de 
Krenovitz,  et  la  garde  rus.se  fuit  pêle-mMe  vert  Ausierlitz, 
entraînant  avec  elle  le  corps  de  Lichtenstein  et  les  débris 
de  celui  de  Kollowratli  (1). 

Le  maréi'hal  Lanucs,  formant  la  gauclie  de  l'armi  e  fran- 
çaise ,  avait  lutté  toute  là  journée  contre  le  prince  liagra- 
tion  ,  sur  la  chaussée  de  Brunn  à  Olmutz.  Ce  prince  russe 
avait  ordre  d'occuper  le  Santon ,  mamelon  isolé,  qui  «levait 
son  nom  à  un  monument  funéraire  élevé  par  les  musulmans 
lorscpi'ils  étaient  maîtres  de  la  Moravie.  Mais  les  disiiositions 
de  Napoléon  avaient  prévenu  les  siennes ,  et  le  Santon ,  dé- 
fendu par  dix-huit  pièces  de  canon,  était  occupé  par  le  gé- 
néral Claparède  et  le  18'  <rinfanterie  légère.  Des  charges  »!« 
cavalerie  avaient  comn^ncé  sur  ce  point  la  lutte  dei  deux 
partis  :  un  régiment  de  bulans,  maladroitement  engoi^é  par 
le  général  tsscn  et  attiré  |>ar  Kellcrmann  dans  les  inter- 
valles de  deux  divit^ions  françaises  dont  il  voulait  arrêter  la 
mardic,  avait  péri  presque  tout  entier.  Mais  c'est  autour  du 
mamelon  que  furent  porié»  les  coups  les  plus  terribles.  Coupé 
du  grand-duc  Constantin  par  les  divisions  Suchet  et  Caffa- 
relli,  que  tonnes  avait  poussées  en  avant  jusqu'aux  villages 
de  Kruk  cl  d'ilolubitz ,  Bagralion  rallia  son  corps  d'armée 
pour  attaquer  le  Santon ,  dans  le  double  but  do  conquérir 
cette  |H)silion  im|K)rtautc  et  de  rétal>lir  ses  communica- 
tions avec  le  grand-duc.  Mats  la  vivacité  de  son  attaque 
fut  bientôt  rajeutie  [»ar  l'artillerie  du  formidable  mamc- 

(I)  Ott  ce  momml  de  l'aclinn  que  Gérard  ■  cboiti  iliini  «• 
grandr  coropatition  lititoriqur  dftnt  nom  a»uiu  offert  I»  imcniltqa» 
iravare  A  no*  premirrt  (oai«r!ptrars. 
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lOD*  ét  MB  illluitcrie ,  initraill«v  et  mise  en  d<'roiite  par 
fidle  du  nwarMff^  Lanncs,  eût  in:icnsiblcment  péri  dans  sa 
prompte  nMte  mm  les  coups  de  la  cavalerie  de  Murât, 
»i  le  p^éâinà  Onrarof  ne  fût  arrivé  avec  trente  escadrons 
pour  en  arrêter  l'inipéluoslté.  La  vigoureuse  contenance 
d^Ouvarof  permit  à  Bagration  de  conserver  quelque  teinp> 
le*  pwiliffllf  de  Poeorvits;  mau  la  défaite  de  Constantin  et 
de  la  garde  raaw  loi  MaanlcniBdre  d*ètra  cerné  par  Lannea 
et  Bemadottc ,  il  se  replia  enfin  sur  Austerlitz,  laissant  au 
pouvoir  de  Mnrat  les  deux  tiers  des  é<iuipagcs  de  l'armée, 
et  annonça  ce  nouveau  désastre  à  rcmp4>reur  Alexandre. 

Ce  n'était  pa*  le  deniier  que  le  tsar  eût  à  apprendre. 
Bmbowden  iwlaft  aree  aea  trente  ndOe  hommes  dans  les 
environs  de  Tclnitr.  et  de  Sokolnitx,  n'osant  rien  changer 
aux  dispositions  de  Koutousof,  croyant  toujours  au  génie 
de  ce  fMnl,  et  tiraillant  contre  cinq  on  six  mille  Français 
qneli^  opposaient  la  division  Flriant  et  nne  des  lNrig»dce  du 
général  Lt^pwd.  IMant  fnf  dispota  même  aTce  une  ëton- 
iiante  audace  le  village  de  Sokolnit/. ,  (|ui  fut  pris  et  repris 
trois  ou  quatre  fois  dans  la  journée,  cl  qui  fuiil  par  rester 
an  Français ,  malgré  les  forces  quadruples  qu'ils  avaient  à 
combattre.  Napoléon  avait  annoncé  un  combat  de  ftents, 
et  les  soldats  justifiaient  sa  prédiction. 

La  brij^ide  Tliiéliault ,  avant-garde  de  la  division  Saint- 
Uibure,  avait  abordé  la  première  une  coloone  russe  re- 
tnnebée  a»  diMeao  de  Soketalb,  cl,  aialgré  les  Uessores 
de  son  Ri*n(<ral,  ayant  enlevé  cette  position  de  vive  force, 
elle  avait  tlia&sé  du  village  cette  colonne  ainsi  séparée  de 
Buxbovrdcn ,  qui  ne  commandait  plus  qu'à  des  débris  con- 
ftas,  mitraillés  par  les  feu  croisés  de  l'artUlene  des  deux 
dMshms  flrançwes.  Cette  masse,  batarfêe  dn  déflM  de  Td^ 
nitz,  clierrha  une  Issue  sur  les  derrières  du  corps  de  Bema- 
dottc par  la  vallée  de  KolHîlnitz ,  où  elle  rencontra  une 
mnltitude  de  fuyards  que  l'attaque  de  Priant  avait  rejetés 
sur  la  gauche.  Lear  teneor  était  à  son  comUe.  Us  se  pré- 
et|Mt^rent  sur  le  lac  de  {Mndnitz,  que  le  fWiid  de  décembre 
irait  glaci-.  Mais  un  petit  nombre  scalcnitnt  eut  le  bonheur 
d^atteindre  la  rive  opposée.  La  i;lacc  rompit  sous  le  poids 
de  cette  nasse,  et  6,000  Russes  trouvèrent  la  mort  dans 
leo  pniix.  Le  général  Przybyzewski  aima  mieux  se  rendre 
avec  r>,ooo  autres  que  de  partager  la  destinée  de  ses  com- 
pagnons d'inlortune,  et  livra  toute  son  artillerie  à  la  division 
Saint-Uilaire.  Son  coUitgue  Buxbowden,  resté  sur  la  droite 
deSokolidIsavee  les  dAfis  des  eorpsde  LaigeMii»  de  Doe* 
toTof  et  de  Kienmaycr,  prit  ane  direction  opposée,  et  cherclia 
à  gagner  les  hauteurs  d'Augerd  sous  la  protection  <le  sa  ca- 
valerie et  d'un  régiment  qui  défendait  encore  le  village  de 
Telnits.  Mais  Napoléoii,  qui  n'avait  plus  d'autre  ennemi 
b  rédoire,  amrit  laaeé  sur  Augerd  la  OvUen  Vandamme, 
la  brigade  Levasseur  et  viii^t  iMl  iillons  de  réserve ,  formés 
de  sa  garde  à  pied  et  des  (^lenadicrs  d'Oudinot.  Il  y  uiar- 
ctabri^BêOM  ifwl'titillMleMflèiede  sa  garde.  Vandamme 
attaqua  le  corps  de  ttfigeron  au  moment  où  il  défilait  dans 
Augerd  ,  s'empara  de  ce  village ,  prit  ce  géjiéni  aivcc  qua- 
tre mille  de  ses  soldats  et  son  artillerie  Huxliowden ,  qui 
marchait  avec  lui ,  ne  put  se  sanver  qu'avec  deax  bataillons 
qufl  ramena  k  AusterUtE  par  un  long  détour.  Quatre  autres, 
qni  s'échappaient  par  le  lac  glacé  d'Augerd  avec  cinquante- 
neuf  canons  et  autant  décaissons,  y  furent  en^^loutis  avec  ce 
matériel  immense  et  tous  les  fuyards  qui  le-s  avaient  suivis. 

Il  ne  restait  plus  que  Uoctorof  et  Kienmaycr  k  détruire. 
Oesdeui  cefpechercfcahrt  ww retraite  par  rétreHeciiaBsaée 
qui  sépare  les  lacs  d'Augerd  et  de  Monitz,  et  Kienmaycr 
s'fMait  l'orlé  avec  un  régiment  de  hussards  sur  les  hauteurs 
de  Satschau  pour  défendre  la  tétc  de  ce  défilé.  Heureuse- 
ment pour  lui,  Vandamme  ne  prit  point  cette  diractien,  et 
m  songea  qu'à  attaquer  la  queue  de  cette  colonne.  11  enleva 
le  village  de  TelnitK,  et  refoula  I.i  ciMilerii-  ennemie  sur  le 
défilé  pendant  que  Napoléon  la  foudroyait  sur  les  (lancs  des 
feux  de  son  artiUerie.  Cette  eobae  de  cavaliers  antrlefaiens 
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porta  le  désordre  dans  l'infanterie  riK-e,  qu'elle  reroaUl 
è  son  tour  sur  la  digue.  Un  grand  nombre  de  fiintntiiinspi» 
rirent  encore  dans  les  deux  lacs  que  traversait  la  r|iBnai|i|L 
Mais  une  batterie  habilement  placée  par  Doctorof,  ripostani 
à  celle  de  Napoléon ,  permit  à  la  cavalerie  autrichieaue  de 
se  reixiiinaltre.  Kile  se.  ilévous  pour  assurer  la  retraite  des 
8,000  Russes  qui  restaient  à  ce  gfénéral,  ft  qui,  ga0|a«| 
BoioowliKè  la  foveur  de  la  nuit,  r^otpfnBténin  à  Ansiv- 
Utx  les  débris  de  l'armée  d'Alexandre. 

Telle  fut  cette  journée  mémorabie,  dans  laquelle  les  alliée 
perdirent  40,000  hommes,  120  pièces  de  canon,  4&  drapeaux 
et  une  innombrable  quantité  de  bagages.  Tontes  tann  troupes 
7  Aimt engagées,  tandis  qoe  M,900  français- De brÉUnsI 
)>as  une  amorce.  Ce  ne  fut  qu'avec  50,000  combattants  que 
Mapoléon  remporta  cette  victoire.  >  Je  ^uis  coptent  .4s 
vous,  >  dit-il  à  ses  soldats  dans  une  praiilMMitM  MMii  ià 
lèbre  fue  la  joanée,  «t  qui  finissait  far  Ms  «o(a«  9»  lér 
pètent  enmn  avec  entbondawne  les  Fraaçris  <pd  ont  e>  le 
gloire  d'y  as.sister  :  H  VOUS  sviffLra  de  dire  :  Tétais  à  la  ba- 
taille d'Austerlitz,  pour  qu'on  vovs  réponde  :  Voilà  m» 
brave  l  Cette  victoire,  signalée  par  une  foule  de  traits  béroi- 
qnes,  qu'il  serait  trop  long  de  rappeler  ici,  ne  fut  achetée 
que  par  le  sang  de  2,000  morts  et  de  5,000  blessés.  Valbo* 
bert  fut  le  seul  général  français  qui  y  perdit  la  vie.  Alexao- 
dn  et  Fnaçois  U  éMeat  attecrés  de  leur  défeite.  La  «OMS 
de  UeMensMn  Tint  dMMBdervBA  antrafw  b  Napelëosaa 
nom  do  son  souverain.  Le  vainqueur  l'accorda,  et  reaitrenw 
eut  lieu  en  plein  air,  près  d'un  feu  de  bivouac,  4  tiuts 
lieues  en  avant  d'Austeriitz.  L'héritier  de  Cbarics-Qidi^^iHfr 
plora  la  clémenoa  d'un  aoldat  parrcna,  pour  M  Ajgim 
son  allié,  que  flmée  ftMfdw  avait  d^k  cerné  dan  ton 
quartier  général  de  Holitscli.  «  Je  consens  à  le  laisser  pa.'^scr, 
répondit  le  vainqueur,  mais  il  faut  qu'il  évacue  l'AUcas^e 
et  les  Pelqpas  autrichienne  et  prussienne.  «  Ikaafaii  M 
le  promit  au  nom  d'Alexandre,  et  l'aide  de  camp  général 
Savary  retourna  vers  le  tsar  pour  s'assurer  de  ses  ioteatims. 
0  Cet  liurniiie  me  bit  faire  une  faute  ,  observa  Napok!«n 
après  avoir  quitté  Feoyereur  d'Autriche.  J'avais  pa  pmÉK 
la  rate  des  deo»  annleat  «als  eaiB.psIqaea  lawawtéi 
moins  seront  versées.  ■  ]l||oala  quelque  temps  aprè^  en  ra- 
contant cette  entrevue  :  ■  Je  fus  vaincu  par  la  douleur  de 
mon  ennemi ,  c'était  le  roi  Priam.  »  Parole  fatale,  qui  fat 
vérifiée  plus  tard  par  le  mariage  innwlitiqaa  de  jkflte  di 
roi  Priam  avae  te  Mowl  AdiOlal 

Savary  accepta  sa  mission  avec  joie.  H  ne  retrouva  que 
la  honte  et  la  consternation  dans  une  cour  et  dans  une  année 
quitratejaws  auparavant  l'avaient  fatigué  de  leur  jiBlaiMM 
Lataar  aoeepla  toutes  les  conditions  qui  lai  fannt'  iaip» 
aées;  le  maréchal  Davoust,  dont  les  dlvIaiaBa  éteblies  à  J»> 
sephsdorf  fernuient  la  retraite  aux  Russes,  ouvrit  ses  raagi 
pour  les  lais.ser  passer  ;  et  ceux  qui  s'étaient  aaasMs 
ooDune  les  libénteurs  de  rAlleflMQM  sl'arftaiIreBl  feaaMÉI 
de  se  retirer  par  les  journées  d'àape  que  Napdéan  anal 
réglées  lui-même.  Le  traité  de  Presbourg  fût  leiéaalM 
de  cette  victoire.  Après  avoir  annoncé'  a  ses  soldats  r«Ue  paix 
qui  devait  durer  dix  mois,  l'heureux  «wqpiétaBt  iwiaMHi 

des  triomphes,  et  Jouir  de  la  gloire  immense  qu'il  venait  d'a- 
jouter à  son  nom.  VlENNSI,  d«  l'Acadciaie  FrucaÏK. 

AUSTRAL  {australis),  épitbète  par  laquelle  m<àé- 
signe  tout  oe  qui  vient  du  sadoadn  oiidi,  taail  ce  qaèap> 
partient  fc  cette  partie  dn  awade.  OndR  :  Fliteilijidw 
austrnl,  le  paie  austral ,  etc.  —  On  a  donné  le  nom  de CMlh 
tinent  austral  tantôt  à  la  Nouvelle-Uol lande,  tanldCan 
terres  antaratiques,  quelquefois  désignées  aussi  sesa^te 
nom  de /erres  australes.  Les  Anglais  désignent  ausii  ioaB  <e 
dernier  nom  l'ensemble  de  leurs  possessions  dans  l'Aostratts. 
AUSTRAL  (Océan).  Voyez  Sid  (Mer  du), 
AUSTRALIE,  OCÊANIE  ou  POLYZftSIE.  JLa _ftea 
palite  ta  daq  pnttn  du  asadOi  dtaM  MfidWiMtfMI 
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myriainélrts  carrés,  «e  compoM  d'une  foule  dlles 
(fHpnVts  dans  le  Grand- Océan,  et  d'tmc  terre  fennc, 
le  (oaMeat  atistral  on  la  Nouvelle- Hollande,  sitnée  entre 
leGnoii-Oc^  et  la  mer  des  Inde*.  Tandis  que  le  continent 
«  «d-est  die  rarchfp«l  Indien,  des  deux  côtés  du  tro- 
f|||»,ippiniefit  encore  tont  à  bit  à  rbémispbère  oriental, 
Itf^Mfd  dn  monde  insulaire  australien  s'étendent  surtout 
das  rbéaèphère  oriental,  du  30°  de  latitude  septentrionale 
M  »»detotttode  méricfionale ,  et  depuis  le  Toisinage  de 
riiiB orientale  Jusqu'aux  approches  de  l'Américpio  du  Sud. 
Lere«tMgé<jpaphiqxies  n'indiquent  pas  moins  de  sept  cents 
deeolB;«t cependant,  si  on  en  défalque  la  NouTelle-Guinée 
tt  h  Biirwfle-ïélande ,  elles  ne  présentent  guère  qu'une  su- 
porMf  Maie  de  7,7iO  myriamètres  carrés.  Qne  si  ra«mc 
«anlmcKe  encore  les  groupes  plus  compactes  situés 
fkt  k  Pwest  et  plus  rapprochés  de  la  terre  ferme,  il  ne 
ictkn  guère  du  chillrc  que  nous  Tenons  d'indiquer  que 
i,m  iiiyriini*tres  de  superficie  pcor  le*  six  centa  lies  en- 
ik«  te  anfaipeU  de  TEst. 
On  Avte  généralement  aujourdliui  ce  monde  insulaire  en 
m  polies,  la  Micronésie,  la  Polynésie  et  la  MélanéMe. 
La  Wtnmisie  comprend  différents  archipels  résultant  de 
liiufa|Mation  d'une  multitude  d«  petites  Iks,  par  exemple 
tes  mMyth  dei  Larrons  ou  des  ties  Marianne»,  des  Iles  Pc- 
bw.  *i  Cwdlnes ,  des  groui>es  Radak  et  Ralik ,  désignés 
Iwiilf  X  sous  le  nom  d'archipel  deLord-Mulgrave,  et 
à  Test  depuis  les  tics  Philippines  jusqu'au  163°  de 
weidentale,  par  conséquent  snr  une  longueur  de 
M>aÉMri  de  réquateur. 

La mUoiétie,  comprenant  les  fies  habilites  par  la  race 
Aoite  des  Payons  ou  ISègres  aastraliena ,  et  située,  en  y 
eHBprawit  h  *louTeUe-GdDée  et  ses  dépendances ,  partie 
m  wmA  <t  partie  au  nord-est  dd  continent,  s'étend  jusqu'au 
l7S**iMgftade  occidentale,  et  comprend  les  groupes  de  la 
ItaieOe-OdRée ,  do  la  Nourdle-Irlande,  la  Louisiade,  les 
leiSifaMa,  les  Nouvelles-Hébrides,  le  groupe  Nitendi,  les 
Ëm  Bméi,  les  lies  l>oyalty  et  la  Nouvelle-Calédonie. 

k  HA  àb  la  Mélanésie  s'étendent  avec  des  proportions 
mmmim  les  groupes  de  la  Polynésie.  L'tggiotnératioii  des 
ycOkilet  1*  plus  compacte  est  située  entre  le  s*  et  le  23° 
AlriMad^atèridionale.  On  y  trouve  les  Iles  Fidji  ou  Vitii, 
Fvdiiigti  de  Tbsga  ou  de.s  Amis,  les  Iles  Samoa  ou  des  navi- 
,  le  groupe  d"i:lli^;,  le  gnMipe  du  Phénix,  les  lies 
oo  Gilbert ,  les  Iles  Cook ,  les  lies  de  Taiti  ou  de  la 
rarchipel  Paurootou  (c'est-à-dire  nuage ^Ues)  oa 
iB-flBi  BftSKs ,  l'archipel  <le  Mendaiias  ou  de  Noukahiva 
(I» Marquises  oa  Washington),  et  l'Ue  de  Pâques,  située 
toolb  Pextréroité  à  l'est.  Séparé  par  de  vastes  masses  d'eau, 
la  groupe  de5  Hawai  ou  Iles  Sandwich  s'étend  du  19*  au  22" 
ift  btitode  aefHentrionale,  tandis  qu'entre  le  34*  et  le  47° 
dt  Milode  méridionale,  lUe  JnmeSe  ,  la  Nouvelle-Zélande, 
SiBBlBBtles  Chataiu  et  Auckland,  forment  jusqu'à  un  cer- 
tibfoint  un  centre  a  part. 
k  eas  trois  parties  du  nnnide  austral  il  convient  d'en 
flocore  one  quatrième,  à  savoir,  le  continent  lui- 


qu'à  IVxception  'les  Iles  Sandwich  dans  l'hémi- 
I  aepîeBtnonal,  et  (1<-  la  Nouvelle -Zélande  dans  Thé- 
méridional ,  tout  le  monde  insulaire  austral  est 
deçà  da  tropique,  la  pins  grande  moitié  du  conti- 
^éiend  *ur  l'héinisphère  méridional  et,  en  y  com- 
la  terre  de  Van-hiémen,  se  prolonge  du  10*  au 
kSf  ét  latitude  méridionale,  depuis  le  cap  York  jusqu'au  cap 
Ai8«A,  et  dn  132*  au  l7'<<  de  longitude  orientale,  depuis 
fUm^  Puiut  ju^u'an  rap  Ryron),  est  située  au  delà  dn  tro- 
|%at.  Son  ctmiit  de  r<^tfs,  qui  se  développe  sous  la  forme 
'âa  ovale  déprimé  du  côté  qui  regarde  )e  sud ,  n'occupe 
^  1t43&  m>riainètres  sur  nne  superficie  de  70,400  myria- 
MMftcarr^  «éfraat  par  eonséquent  à  cet  égard  le  rapport 
éa  là  1».  LMcMesda  coatinent allectenl  des  Ibrmcs  assez. 


simples  ;  placées  entre  les  énormes  masses  d'eau  du  Grand- 
Océan  et  de  la  merdes  Indes,  elles  ne  présentent  que  des 
échancnires  peu  considérables.  Ce  .sont  :  au  nord,  le  détroit 
de  Torrès,  le  golfe  deCarpcntaria  et  de  Cambridge;  à  l'ouest 
les  baies  d'Haitisch,  de  Freycinet  et  des  Géographes;  au  sud 
le  golfe  Austral ,  les  baies  de  Spencer  et  de  Vincent  et  le  dé- 
troit de  Bass,  tandis  qu'à  l'est  la  mer  de  la  Nouvelle-Zélande 
et  la  mer  de  Corail  n'offrent  que  de  petites  anses.  De  cette 
configuration  particulière  des  côtes  du  continent  austral  il 
résulte  aussi  que  le  nombre  des  presqu'îles  y  est  très-petit  ; 
car  on  ne  saurait  guère  mentionner  que  celles  de  Car{)en- 
taria,  de  Pérou  et  d'York.  De  même  que  les  arrhipels  les 
plus  voisins  offrent  des  développements  moindres,  ccjix 
que  forment  les  lies  Melville  et  Dampier  au  nord-ouest, 
es  Iles  Kangourou ,  King  et  Fourreaux  ainsi  que  la  terre 
de  Van-Diémen  au  sud ,  ceux  de  Howe  et  de  Norfolk  à 
l'est ,  sont  les  s<nils  qu'on  puisse  citer.  Ce  développement 
moindre  des  parties  continentales  annonce  la  prédominance 
de  la  nature  océanienne.  L'Australie,  en  cflet,  est  à  la  téte 
des  continents  océaniens,  de  même  que  l'Afrique  ouvre  la 
série  des  parties  du  monde  continental.  Elle  apparaît  in- 
culte et  uniforme  dans  le  domaine  de  l'hémisphère  aqua- 
tique, comme  l'opposé  de  l'Europe  son  antipode,  et  l'élé- 
ment continental  ainsi  que  l'élément  océanien  s'y  réunis- 
sent pour  favoriser  la  civilisation  la  plus  perfectionnée. 

La  découverte  de  l'Australie  et  de  son  monde  d'Iles  eut 
lieu  tard  et  lentement  (consultez  Bumey ,  A  History  of  the 
Dlscoverics  in  the  South  Sea  (5  vol.  ;  Londres,  l803-tfi07  ). 
En  effet ,  grdce  à  la  position  isolée  de  ce  continent  au  fond 
d'une  mer  lointaine  et  à  la  dissémin  ition  extrême  de  ses 
Iles  dans  cette  même  mer,  l'AustraUc  resta  longtemps  cachée 
aux  regards  des  Européens.  .Magellan,  qui  daijs  son  grand 
voyage  de  circumnavigation  toucha  aux  îles  Mariannes,  jda 
le  premier  quelques  lumières  sur  ces  lies  et  leurs  parages. 
Drake,  Cavendish,  Chidley,  Hawkins,  Dampier,  lors  de 
leurs  courageuses  expéditions  autour  du  monde,  abor- 
dèrent dans  quelques  groupes.  Le  voyage  de  circumnaviga- 
tion d'Anson  (1741-1744)  imprima  une  nouvei:e  activité 
aux  recherches  et  aux  travaux  de  découvertes  dans  l'océan 
Pacifique.  C'est  ainsi  qu'on  voit  Carteret  et  Wallis  eu  1767, 
Bougainvillc  en  1766-1769,  Dixon  en  1785-1788  ,  et  beau- 
coup d'autres  encore,  sui\Te  ses  traces.  Depuis  Cook,  dont 
les  voyages,  exécutés  de  1770  à  1779  en  compagnie  de 
Danks  et  des  deux  Forster,  font  éi>oque  dans  l'histoire  de 
la  géographie  en  général,  et  plus  particulièrement  de  l'Aus- 
tralie, toutes  les  nations  maritimes  de  l'Europe  ont  rivalisé 
pour  compléter  par  de  grandes  expéditions  la  découverte 
de  la  cinquième  partie  de  la  terre  et  l'hydrographie  de  l'o- 
céan Pacifique.  C'est  ainsi  que  sous  ce  rapport  les  Français 
peuvent  rappeler  les  glorieuses  expéditions  de  Pagës  (  1788- 
1790),  Marchand  (1790-92),  Entrecasteaux  (  1791-94) ,  Pé- 
rou (1800-04),  Freycinet  (1817-20),  Dupcrrcy  (1822-25), 
Dumont  d'Urvillo  (1826-29  et  1837-40),  etc.  Parmi  les 
nombreuses  expéditions  du  même  genre  entreprises  par 
les  Anglais,  on  peut  citer  celles  d'Hamilton  (1790-92), 
Vancouver  (1790-95),  Bligh,  Broughton  (1795-98),  Flin- 
ders  (1802-03) ,  Campbell  (1806-12),  Porter  (1812-14), 
Wcddcll  (1822-24),  Dillon  (1824-28),  Webster  (  1828- 
1830),  Belcher  (1836-42  ),  Bocchey  (1818  et  1825-28),  Simson 
(1830-39),  les  bâtiments  l'Aventure  ctVAigle,  capit.  Fitz- 
Roy  (1826-30),  etc.  ;  la  Russie  j)eul  à  Iwn  droit  rappeler  aussi 
les  voyages  de  Krusenstern  (  1803-6 ),de  Kotzehue  et  Chamis- 
80  (  1815-18  et  1823-26  ),  de  Lulke  (  1826-29).  Il  n'y  a  pas  jus- 
qu'à la  Prusse  dont  les  vaisseaux  le  Mentor  et  In  Phncesie 
Louise  exécutèrent  des  voyages  de  circumnavigation  qui  ont 
fourni  aux  sciences  de  précieux  rens««ignements.  Une  expédi- 
tion du  même  genre,  exécuU'edc  1845à  1»47  [«rSIcen-Bille, 
donne  à  la  marine  danoise  un  rang  distingué  dans  cet  en- 
seinblc  de  recherches  et  d'efforts  srientifiques.  11  faut  en- 
core citer  une  expédition  entreprise  de  1838  à  1842  sous 
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les  ordres  du  capitaine  Wilkes,  de  la  inanm-  ùes  f.(at«-Vnîs  ] 
rt'Amérkiue,  parmi  celles  qui  ont  eu  le»  n^sullnU  k>  |  h  ^  j 
iimiorlaat«.  On  les  tnwma  a—tgaét  duu  l'ounage  in- 
IMulé  :  Narrative  ffftiu  UnUed  Stata  explofinf  Eqtedi' 
tion  (:•  '.  i  l.  .  1  ver.  allas  ;  Londres,  IRiS). 

C«  n'ebl  qu'ui>rèâ  que  la  puis^mce  liollandaiae  se  fut  fondée 
ttconaolMéedansrardlIptlde  Vlateorientale,  qu'il  fut  pos- 
sHiie  âc  roiin.iltre  exactement    codtiiieiii  aitfUiL  (XwX 
do  là,  winme  ansd  par  suite  des  erreori  d«  eaiwt  oaw- 
mises  ilans  l«ur  uavigalion  par  le»  vaisseaux  doublant  1V\- 
tv^té  «ud  de  l'Atpque pour  gagner  les  grandes  Indes,  ou 
«aeore  y  «rrifant  de  roueat,  qoe  la  NootcIIo- Hollande  m 
tmm  a,  nti  comnipnccmpnt  du  drc-îpf^ième  siècle,  attardée 
de  «If  ux  côte-s  à  la  fois,  au  tioni  et  à  l'oticsl.  Une  fois  <iiii'  irs 
Hollandais  eurent  découvert  la  Nouvi  lli!-Guin'*,  il  était  iia- 
turd  qmlls  avançassent  toi^oura  davantage  vcra  le  sud.  En 
1G06  ib  déoovrrinat  la  NovvflW'Hettude  pir  le  navire 
JHiyfhcn,  |iarti  d'Aiii1)<)ino.  InmiMiatement  après,  nn  ha- 
sard aiiu.'oa  le  navigtiltur  t»pat;iiul  iorre»  dans  les  lufiines 
lieragw;  mais  ce  ne  fut  qu  après  la  conquête  de  Monille 
par  les  Anglais ,  en  1762,  que  ses  rwpfOrtM  forait  publiés 
et  qu'un  honora  sa  mfoein  eu  appelant  «le  km  nom  le  dé  - 
troit de  Torrès.  l  es  Hollandais  continiii  rt'nl  kurs  doœii- 
Tortes»  ep  WU»par  l'envoi  de*  navire  l'era  et  Ai  nheim, 
qid  doBOèrail  à  Nlendoe  de  imMcs         i)é<:uuv rirent  au 
nord  le  nom  de  Carpentai  ta,  en  llioaaaur  de  C.  Cai-pentf  r, 
alors  t;ouverne»r  Rént-ral  des  InJca  hoBanddses ;  puis,  en 
1C3G  par  une  uouvi  IIl-  cxptilition  qu'cnvoja  le  gouver- 
neor  gtuérai  Vau-Dién>cn,  et  qui  donna  aux  terres  qu'elle 
découvrit  les  noms  de  Terra  de  Van-Di* hkmi  et  de  Terre 
d'Arulii  im.Ln  découverte  de  la  rfltp  orcideiitale,  qui  eut  lieu 
prcs«iue  en  m^me  Icinps,  fut  rcITct  du  hasard  et  do  la  force 
des  courants  dans  la  mer  des  Indos  qui  en  1C16  y  con- 
duisirent le  aaviie  EenAroKht,  ea  1G19  le  navigeteur  £del, 
et  pIttstardDeliVtttidelfclesiKHmdeTeneedeOem» 
d'Eendracht  et  d'Édd ,  donnés  h  la  cAte  occidentale.  Les 
Hollandais  dtcouvrirent  de  la  luèiiie  manière  la  côte  roéri- 
diouale.  En  1622  le  vaisseau  le  Leeuwin  en  aperçut  l'extré- 
mité  sud-ouest,  en  1629  Peter  NoyUpaicourul  les  cOtes  dn 
golfe  auhtral  à  l'ouest  :  ousri  a-t4m- donné  à  ttÊbb  étendue 
de  terres  les  noms  de  Terres  «le  Leeuwin  et  de  Nuyts. 
Dans  tes  deroièrw  années  de  l'administration  du  gouverneur 
général  Van^Diémen»  le  HeUandi^s  Ahel  Ta.siiian  continua 
ilans  plusicun  expéditions  et  avec  le  juïle  le  pluj  glorieux 
les  dccouvu  tci  de  ses  prédfk'-esscurs.  Il  rdcva  la  plus 
grande  partie  de  la  i  ote  ucciiieulale,  df^couvril  pu  1642  l'Ile 
à  laqueUeil  donna  le  nom  de  Terre  du  Yan-Piémen,  dissipa 
les  SlusioDs  d'après  lesqodlM  on  regardait  rAnitralie  comme 
l'extréniité  scptcnlrioiuic  d'un  grand  rnntinc^t  polaire  an- 
tarctique, et  drmi'.a  le  uoiu  de  Nouvelle -Hollande  à  l'esjtace 
de  terre  situt-  entre  la  Terre  de  Van-DitMiieii  et  la  Terre 
de  De  W  itt.  A  la  moit  de  Yan-DUmen,  arrivée  en  1646,  lai 
découverte»  des  Hollandaii  dans  ces  parages  eeicèrent 
proxpie  eoiiiplttencnt;  et  jusqu'à  l'arrivée  de  Coo!.  n  i"fi 
il  j  eut  dans  le»  explorations  de  l'Australie  un  temps  u  arrêt 
qni  ne  iut  interrompu  que  par  le  Hollandais  Vlaming,  en 
,  et  par  Dainpier,  célèbre  navigateur  français,  en  1(99. 
Cook  arracha  l'Australie,  et  en  général  toot  lliàniiphère 
oi  i'anien,  à  1  obscurité  oii  il  eLait  n  -,1;  jusque  alors.  En  1770 
il  aborda  la  côte  de  Botany-Bay,  et  en  uième  temps,  par 
oonséqnent»  Pest  du  continent,  et  lui  donna  le  nom  de 
Nouvel le-G ailes  du  Stid.  Dfi  la  création  d  •  la  colonie  de 
Sidncy,     ifi  SO"^*-"'"'^"'"  l*lii''PP.     17S8,  date  pour  l'Aus- 
tralie une  nouvelle  période  d'exploralioiis.  Les  recherches 
eurent  d'abord  plutôt  pour  objet  l'intérieur  des  terres;  mais 
Uentét  en  reprit  le  traTall  du  rdèvement  des  eétea.  Leinn- 
irigateurs  l-linders ,  Onut  et  Basa  se  distinguèrent  à  U  fin 
du  dix-huiliému  et  au  commencement  du  dtx-nenvtènie 
siècle  par  l'infatigable  actinté  qu*Us  déployèrent  pour  at- 
teindre en  Imt}  les  noms  de  Jhr*  i*  Fièndert,  Ferre  de 
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G  rata  et  Détroit  de  Bass  étenriseroot  le  eonverirdee  ler* 
vires  rcndusparenxàlagéonravtiie.  t.n  isnilc  navigateur 
français  Baudin  contnboa  aussi  à  mieux  faire  connaltzeces 
eontréeSi  mais  Hiammeiiai  sous  ce  rapport  a  le  mmx  wd» 
rifé  de  In  science  est  1'  \n-laî'^  King.  Cet  habile  nsvigRlear* 
dans  les  diverses  cxp^djUgiii  qu'il  entreprit  soccewivement 
de  1817  à  opéra  avec  la  plus  grande  ejLactituili  le 

relèvement  de  pnsqns  tantes  les  côtes  de  rAustniie,  Ce 
que  ses  expiotntîoni  nf^enl  CBOora  laissé  «fête  w  M  tEto* 
complet  fut  I  Inritié  <?t  achevé  de  1837  K  l»4S  par  filOfeM 
(  X>iacoeeHe£  t  n  .4  KiifroiMi;  Londres,  1846). 

En  mtms  temps  la  connaistence  de  l'istériaur  du  ron<> 
iinent ,  contrée  déserte  et  otilont  Jwfén  l'etirel,  4lai| 
richic  par  tes  rapporta  de  hardh  afenlnrlen^  et  «NSi'fnt 
(les  c\p«'dit»on'<  wienliiHim  s  pécialemeut  entrqnises  à  trt 
effet.  A  bien  dire,  le  premier  voyage  de  découvertes  U'uiti- 
k  lIntMenr  est  eèM  i|n*enlH|iril  le  «iomètre  Oxh^ ,  qui 
liartlt  de  Rathnrst  en  1S17  pour  les  marais  du  Lachian.aA- 
b'en revint  parla  valléede  Wellington  ;  puis,  en  isls.pourlw- 
marais  du  Maquarie,  cl  *  l'est  pour  l'ort  .Maquarie.  Lu  isî3 
Cnrrie,  parti  deCamdenyparrtetansnd  jusao'aax  danes  de 
Brisbane  ;  et  en  1 894  Hument  BeiféU*  partistfe  KanuMi^i 

,-it  I  r  i  -n  ;  rr-  n  ll'i  j  rt  T'hiHppe,  apf    avoir  trnvep-<'  de  fcrtïlesoon- 

ln*«f.  Dans  1  lutervailc  d«  isWà  la2i)  ADan  Cunninglau»«nti«» 
prit  des  rives  du  Maquarie  quatre  voyages  dans  la  direction 
du  nord,  od  U  atteignit  le  fleove  Briibane.  Dans^  indinctiea 
du  ttord-ooest,  StoH  i^rvint  dan  fols,  en  W9  el  IMS,- 

ju'^qu'au  Darlin^; ,  après  avoir  traversé  les  marais  du  Ma- 
quarie. Le  même  explorateur  aitrcprit  d'aulne  expédiliouâ 
dans  tes  mmées  suivantes,  en  partant  do  la  Nouwlle>GaUcs 
dn  Snd  pour  pénétrer  dans  l'intérieur.  £n  IBM  et  itius 
eurent  lieu  dans  la  mfrae  direction  les  etpédtthm»  de  l^ti 

et  de  Mitchcll.  Kn  et  l^.'^i  1'.--  rccle-rrlu-s  fiiixqD.'Itr; 

se  Uvn  Qrey  firent  mieux,  comioitre  l'ouest  et  le  Donl-o<i«st 
de  nnstnlié,  Hadis  «in'ien  tM6  Gtelarr  el  Hdpmana,  pnms 

de  k  cnîotiTC  de  l'^tostralic  occidentale  .  et  en  nid  et  1841 
Eyre,  pirti  d' Adélaïde ,  s'efiforçaicnt  les  uns  et  les  autres  de 
pénétrer  <lans  l'intérieur  du  continent.  Consultez  le  li*PB 
qu'a  publié  ce  dernier  exploratenr  sous  le  titre  de  JovrjuUf 
0/  expéditions  o/ditcovery  inemtrttlAiuMIUt 
Londres,  1S45).  En  isi4leméme  capitaine  Sttirt,  di-trt 
nous  avous  d^  parlé ,  entreprit  d'Adélaïde  nn  nouveau 
voyage  de  déebvferles,  dont  il  a  consigné  les  résultats  dans 
ynrrntivp  of  nn  expédition  into  central  AustrMa  {hm* 
dres,  \f>kvi).  Kennedy,  qui  s'était  proposé  d'expkwia  «Si» 
tiéc  située  entre  Rockingliam-Balet  le  cap  d'York,  mais  qui 
périt  assassiné  en  route,  n'atteignit  que  partiellement  son 
bnt.  OonsnHet  Otamin ,  IMrmHve  of  an  expédition  wtder 
the  (Urf-mn  ef  Kennedy,  ctr.  (SHney,  1819).  LaanssiÉk 
tentés  par  MItchell  {Journal  of  nn  expédition  intO  thè 
interior  of  tropical  Anstralia  [Londres,  lR4sri  cl  f»n 
Leichardt,  intréitideexploratettr  allemand,  à  reCbt  d'alteiadre 
le  golfe  de  Canienfitla  en  partant  dê  SMney,  enrartmi  fins 
heureux  ri^suîtnt.  Ce  dernier  voyageur,  f^ont  on  trouver» 
le  récit  daas  le  Journal  oj  an  Omrland  expédition  in 
AujtriUia  (Londres,  1847),  a  entrepris  en  1849 un  nou- 
veau voyage  à  riulérienr;  el  fl  e^émit  pamnlr  jniq<B% 
la  rivière  des  Cygnes,  après  aveir  tintené  lonlln  eMUnnU. 

Les  différents  rmur-,  imiiOM'-  ;(u\  <îi\or^rs  rAte<!  du  conti- 
nent austral  au  fur  et  a  mesure  qu'on  les  découvrait ,  n'ont 
pas  élé  gtaénlement  admis.  Il  convîendait  mieux  dès  lors 
d'admettre  une  division  conforme  à  la  natUM  Cl  de  |tulagsr 
l'AnsIralie  en  Aiwtralie  septentrfonale ,  rtérWolnde,  MiUH 
taie  et  occident-ilc ,  puisque  c't  1  p  t  (  Ui'iiiHiit  cdle  qu'on  à 
adoptée  sous  le  rapport  politique  pour  désigner  ks  dW* 
nnltt  eaiorieB.  L*A«lndle  septanMonsto  comprend  l'Ann> 
tralie  înlertropic/ile  sftuéo  an  v.nr<^  du  tropique,  et  l'Ao»' 
tralie  méridionale  le*  terres  avoi.s.uant  le  goJïe  Spencer  <É 
le  golfe  Vincent,  d'où  résulte  la  séparation  dn  pays  en  lurties 
orientale  et  ocddentale.  Une  telle  dlvisi(m  a  d'ailleurs  pour 
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hàu^  îa  configuration  môrar  (lu  sol  de  tout  le  continent  aus- 
traL  l'oe  sniccession  non  iolQrrompue  de  luootagncs  et  de 
plateaux  de  jiature  roche||l|  |bnne  comme  une  espèce  de 
cdstura  If^  aotoii^  <)|i,|Mijs.  ^iMrâévatioa  varie  cuire 
({■elqaM  CMUdim  etifddques.iDQIkn  de  ptod.«.  Sur  quel- 
qiMâ  points  iU  ■^c  r;q»procl»ent  de  la  cote ,  où  ils  fijn:u  iit 
Tcnla  luer  des  arct£&  uues,  coupées  a  yiç  et  pruruiukuietit 
AiÉiMufai  ;  tandis  q|ie  «ur  d!autrcs,  au  noni  notammeiit, 
Ik  KtBMTCiit  û  uae  distance  des  côtes  de  cinq  à  vingt  mUlcs 
féopipMqoes.  Comme  (ouïes  ces  dévationâ  du  soi  sont  de 
fimplts  rimlulations  et  qu  on  ne  rencontre  nulle  part  de  sou- 
ierenMifits  abrupts  et  pic,  il  n'jr  a  pas  daiK.toui^  le  cooti- 
HuÊ/tmutniàe  CMrivéeqv^oa  pateecoalidéfereamlnepir- 
&}pa9t  r^Ueiuenl  de  la  nature  alpestre.  Des  retlierchcs 
J^ologjquc*  toutes  récentes  out  dàuonlre  que  la  KouveJle- 
Uoilande  roit  lient  quatre  régions  montagneuses  s^élevaiiten 


yière  d'Qes ,  de  coufigaratioD  Identique  arec  des  pU- 
Inn,  M  dérelopifianl  MUnDOrt  les  unes  ai»4ea«n  des 

antres.  Il  e^t  possiMc  i\ui\  Vé\io<\nv  tertiaire  elles  se  soient 
MMktén  du  fond  de  la  uu  r  comme  quatre  groupe»  d'Iles, 
tuda  ^rft'itérieur  du  continent,  où  domine  une  coiifigun- 

it  encaissée  du  sol,  s'opposant  4  l'^^Ùi**»- 
Itare  su)icricure,  est  sujet  en  outra  un  tiiOQ» 
datiow  (le  la  mer.  Ue  la  structure  piuliculière  du  sol  r.  siillc 
nae  cntornulîon  iniparfaile  et  maïbeureuse  des  cours  d'eau, 
f||  f9>ifoé  toujours  n'ont  ii  tracé  précis  ni  voies  assez 
iHtl  qluîpd  Us  arrivent  h  une  certaine  distance  de  leun 
WHO  ,  et  dont  le  plus  souvent  les  eniboucbores  rormeiil 
dliam«i--.es  g.olfe>  s'étendant  dans  les  formations  terli.iire-s 
4ni  se  trouvent  ià  »  ou  bien  se  perdent  dans  des  lacs  et  des 
■itaabdr«iaaeie  trte^lBcUe  par  mer.  Ces  quitie  ptaleanx 
tm  forme  d*tl«(  se  retrouvent  également  dans  les  autres  par- 
tie» du  continent  austral  dont  il  a  été  question  tout  à 
Phwre. 

Oi  a»  «oBoaU  gue  loti  imparteUenent  le  cdte  de  I'^jm- 
Ùmlh  upttnMmuae.  La  Urière  nord-est  de  cette  contrée 

oITre  un  sol  élevé,  traversé  par  des  chaînes  de  niniita^nt^ 
(k  DryanUer,  entré  autres  ,  atteint  une  clc\aLiuu  du  1400 
aMres  CDuvert  de  U-lles  Turcts,  mieux  arrosé  que  ne  le 
■■t  géaér^euieot  les  C4>tflji  d«  l'AusIralie ,  mais  d'un  accès 
cxfiteieRMnt  dUndlo,  i  êeose  des  énormes  rochers  qui 
rricnent  toutc  la  cùte.  Au  nori!  on  remontre  (lV(iais.scs 
forêts  et  un  sol  généralement  plal,t^''c  et  pauvre  eu  cours 
,  Le  nord-ouest,  «ofei,  où  eet  située  la  colonie  uglaLse 
JHorfhausiralia,  commence  par  de.s  montagnes  sal)lon- 
nnes,  aux  formes  abruptes  et  bizarres,  cl  tonsU- 
t  ;.itst  un  plateau  qui  s'élève  à  GOO  uietn.s  au-dessus  du  ni- 


I  de  la  mer.  Desaoses  et  des  ports  profonds  y  écbancreat 
"  I  desquelles  s^flftrent  du  Ibnd  de  la  mer  de 

nombreu'^es  tles  et  une  foule  d'écncil'î.  Plus  loin,  à  ronci^t, 
lc«  càtes  ne  tardent  pas  à  devenir  plates,  sablonneuses,  dé- 
sertes, pooTres  en  v(^étau\  et  inbabitablcs ,  caractère  que 
ftip  puni  uni  toute  la  cdte  aord-ouert.  Pan*  la  partie  mé- 

dé  formation  granitique  se  succèdent  à  quelqoe  distance  de  la 
oMe,  qu'elles  suivent  parallèlement.  On  les  appdle  la  cliaino 
deDudtag.  Interrompues  par  la  riiière  des  Cygnes,  elles  se 
tnufofTDcnt  à  Test  en  un  plateau  bas,  tn'^-boisé,  qui  se  pro- 
longe lusqu'à  lacôtemt^ridionale,  tantùt  en  tenasses  rocheuses 
et  cstari>ée*,  tant«M  eu  plaines  doucement  inclinées.  Cette 
cAle  perd  bientôt  son  caractère  morne  et  désert  quand  on 
alMntrilusfra/ie  méridionale.  Les  rivagesdevlenneot  alors 
f'trt  «'•levf's,  irè-s-écliancrés  et  richci  en  ports.  Ou  y  trouve 
des  daines  <)e  montagnes  dont  certain.s  pics  (  le  Lojlij  et  le 
Brown)  attr  ignent  une  hauteur  de  700  à  1,000  mètres,  et  où 
rnuriceument  découvert  d'importants  gheroeotsdc cuivre. 
ià  aad-est,  et  jusqu'à  l'embouehnre  da  Mnrray,  on  rcn* 
contre  un  riche  et  fertile  territoire.  partie  méridionale 
de  YAuUralle  orie/ito/e,la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  e«l  U 
,  la  plus  habitée,  et,  *  ce  qu'il  puait,  la 
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plus  lieurcusement  cnnsti(u»Sc  de  tout  le  continent  central- 
1^  s'élève,  à  partir  du  cap  Wilson,  utué  au  sud,  un  nd 
montagneux  de  iiailiocrc  lar;^eur,  mais  de  configuration 
extrfmemifpt  variable»  se  prolungMiit  au  nord  jusqu'aux 
covtnN»  de  la  Inle  d*Hervcy ,  tantôt  se  rapprochant  de  la 
côte,  tantôt  s'en  èlo'jjujnt,  lu  y  furinahl  quelques  pLùnes 
fertiles,  telles»  |>ar  cxeuqilq,  que  cdliB  de  Cuiuberl^nd  et 
celle  de  la  baie  de  Moreton.  La  partie  sui^  dont  le  sel  liche 
en  pâturages  est  éminemment  favorable  à  Téiève  des  bes- 
tiaux, est  formée  par  les  liautcs  terres  des  montaguei^  Noires, 
dont  Ic-s  contre-forts  fonncnt  des  clialiics  pluh.  abruptes,  plus 
^vées  et  suivant  pour  ia  plqpatt  la  diteiction  du  méi  idien  ; 
par  è«aD|de,  à  Toiiestle  MonanMi  elle  Warragnn;;,  qui 
atteint  une  hauteur  de  ri.OOO  à  3,300  mètres,  le  point  \rai- 
seuiblaMeuieut  le  plus  élevé  qu  il  y  ait  dans  toute  l'Australie^ 
et  encore  le  mont  Argyle.  Le  plateau  morne  et  désert  doi 
montagnes  Bleues  en  forme  la  prolongation  méridionale  je»- 
qn'k  la  dntne  de  LiTerpool,  qui  court  de  l'est  li  l'ouest,  et  i 
Inijiii  Ue  se  rattaclicnt  au  nord  les  [■laines  de  I.iM  i  pooI,  ea- 
caisM'es  à  l'ouest  par  c  haines  de  WallauUjaugle,  et  au 
nord  par  la  dia)nc  d'ilardwick.  Ces  chaînes  ne  plateaux  ont 
un  axe  de  granit,  Çà et  là  avec  d'umuemcs  ma-.ses  de  basalte, 
de  grunstein  et  autres  pierre^  volcaniqiit!^ ,  flanque  des  deux 
Oétés  d'épaixses  couches  de  jformation  paléuzoïque,  le  plus 
souvent  de  grès,  mais  quelquefois  aussi  de pierro  calçaiit 
et  de  bouille.  Des  fleuves  peu  imp<Hftmla,  coMe  Je  Slioal» 
hafen ,  rilawkcsbury,  l'Hastings,  l'Hunter  et  le  llri^bane, 
prennent  leur  source*  dans  ce  pay-.  de  montagnes,  qui  à  l'est 
est  très-escarpé  et  s  ahaisic  ..hniplement  sans  presque  aucune 
transition,  et  souvent  au  milieu  de. vallées  b^v^rsales  de 
haatura  la  pins  iauvags;  tandis  que  le  Tenant  ooeldaital 
du  pays  de  montagnes  est  plus  avantageusement  conformé, 
attendu  qu'il  constitue  une  succession  de  terrasses  offrant  de 
belles  et  fertiles  plaines  apparlcuant  aux  meilleures  parties 
de  tout  le  continent.  Dfnspe  nombre  nou»  devons  siMtont 
mendonner  les  ptailnes  de  Balhnrst  sur  le  Uaeqaarfe,  et  de 
as<  sur  le  Morurabiili^ee.  Mallicureuscment  elles  sont  fort 
|)cu  clendui-s,  el  formeut  de  petites  zones  transitoires  pour 
aboutir  à  une  grande  et  inhabitable  vall^  dont  le  SOI  M 
toujours  s'aplaoissant  davantage  à  l'ouest  et  parait  se  dé- 
primer tout  à  coup  en  rebords  escarpés  pour  former  la  cdte 
déserte  du  sud.  Composée  d'uue  terre  rungeAtre  et  sablon- 
neuse, cette  vaUée  est  couverte  de  broussailles  hssaes  ^ 
sur  de  vastes  étendues,  de  plantes  salines  ;  puis»  an  tempe 
des  pluies ,  elle  change  son  caractère  de  désert  pour  se 
transformer  en  iniuienscs  el  impraticables  marécages.  Des 
chaînes  de  montagnes  iveu  élevées,  .mais  sans  liaison  au- 
cune entre  elk»,  s'y  montrent  dans  les  directtoos  1«»  pluf 
opposées.  Ceat  an  sud  seulement  que  s*élève  isolément  nn 
petit  pays  de  montagnes  avec  de  belles  vallées  bien  arrosi'es. 
Ce  sont  les«uools  Grampian  du  sud.  Ce  bas  pay»  conlienl  un 
système  de  fleuves  qui  est  bien  le  plus  incomplet  de  tout 
ceux  que  l'on  comudsce.  |)atts  la  partie,;$cplciiliiQna)0  du 
pays  de  montagnes  prend  sa  tonroe  ie,l>arling ,  qui,  de  même 
que  ses  aflluenLs  le  Karaule,  le  Kindour  et  le  Macquai  ic  ,  ne 
tarde  pas  à  jterdre  dans  d'immenses  marais  tout  cours  piecis, 
et  n'est  plus  désigné  que  par  présomption  comme  l'un  des 
aflluentÂ  du  Murra;f,  le  prindpai.  fleuve  du  sud.  Celui-cf 
prend  sa  source  dans  les  duhies  ueigepses  du  \VarraRong, 
reçoit  à  droite  le  .Morumbid;;cc  cl  le  Lacldan  réunis,  forme 
éfs^leraeot  dus  marais,  mais  pas  ai^  <;piMiidiinbltis  que  ceux 
dn  Darihig,  et  a  son  embouchure  dane  le  lae-pen profond  d*A- 
|e\andrina,  situé  au  milieu  d'une  liclie  conlvée  cf  commu- 
niipianl  avec  la  mer  |ar  un  cbenal  ctiuit  et  inaeces  able. 

Les  Iles  de  l'Ausiralic  sont  dispersâmes  sans  doute  sur  un 
incommensurable  espaot  de  i'océaa  Paci^qoe;  cependant 
cWesi  peesèdent  «yslémaliqnanent  ta  mèm  cealvinition 
fjue  présentent  les  clialnes  de  soulèvement  de*  conlinenl.t. 
Les  gruupe»  priadp«ux  sont  manifestement  des  grou|)es  Ii- 
néains,  aOïBClaat  en  lénénil  dm»  djreetions  pitacipatas. 
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celle  (îu  nord-est  d  celle  da  norfl-«M«t.  A  te  pmnttre  de 
ces  ilircctions  appartiennent  les  llos  Fidji ,  Tonga  et  Ker- 
mdec,  1»  NoaT«Ito>Z<UBde,  les  Iles  des  Larrons  et  les  llc^ 
HKf^.  tWnlës  ikifrn  artMpds  B*<(teDdcnt  dam  la  direc- 
tUm  tlord-oo«st.  La  a^nc  de  rh:\1nes  d'Iles  correspond  *UX 
dhdnes  de  montagne*  des  continents  voi  sin  ^ .  Les  Cordillière*, 
dW^-la  cAte  ocddentale  de  rAnu^rique  <\u  Noi.1,  suivent  la 
mÊtot  directfaui  qiM  la  dtatae  de  l'Archipel  d'Hawaî.  Les 
montagnes  dés  eMM  de  la  VemiMMMIit!  8*étendeot  pa- 
rallèlement aux  rfouvelles-Héhrides  et  aux  lICs  Salomon. 
Xous  ces  groupes  d'Iles  scnnblcnt  être  les  sommets  de  grandes 
éMBWi  de  montagnes  dont  les  parties  inf(^'enres  sont  cou- 
v«rln        Us  Iles  de  rAoatiaUe,  en  ee  qoi  ngprde  leur 
•bnMtdre,  sont  d'origine  8Q<t  eonmeritÉla,  toit  Tdeaoiqoe, 
«n  bien  de  formation  roadr-^roniue.  Depuis  Forster,  l'usage 
étaMi  dedésigner  les  premières  par  répitbëtc  dehau(es, 
•riei  denRns  par  celle  de  basses,  toutes  dni  dèrMa  de 
nmeet  sous  lequel  elles  se  ]»résentent  en  mer  «m  jeux  du 
natlgateur.  Toutes  les  Iles  de  la  Polynésie  et  de  laMfcronésle 
abisi  que  la  plus  grande  partie  de  la  Mélarn'Mp  ai  iiarticn- 
■ent  à  la  formation  Tolcaniqoe  (  basaltique)  ou  madréporique. 
Vb  groupe  nondmnx  des  flês  l^anmofoo,  m  Carollnes  a  une 
foule  d'iles  diss*'min<*es  dans  l'Oci'an ,  sont  des  rocher»  de 
corail  reposant  sur  des  cratères  sous-marins  éteints.  Afnri 
a'eXpNque  le  phénomène  que  présentent  un  grand  nombre 
dfleMre  éHei^  «d«  tout  en  oOkaiit  à  l'extérieur  une  coofigu- 
lilffltt  aiVoMie,  eonUMneat  k  natérieur,  au  Heu  de  soulevé-' 
ments  dnsol,  un  lar  communiquant  avec  la  mer  par  quelque 
étroit  chenal.  Les  grandes  et  hautes  Iles  sont  entourées  de 
flMtfellrs  ranigées  de  petites  Iles  de  corail.  Les  Iles  volra- 
niqiûs  ,  dont  la  configuratSoa  est  tantOt  celle  dhw  simple 
edÉBTolcanique,  et  qui  tantdt  offrent  dfcs  montagnes  aux 
I  "violemment  dëchin's ,  avec  des  pics  ('levés  et  de  pro- 
foadrières,  cbumnt  one  superficie  de  plus  de  &:>o 
eaiTès,  et  Indiqaentqne  la  mer  du  Sud  fiit 
autrefois  le  théâtre  d'une  énorme  quantité  de  volcans  sous- 
marins  bu  «uivnarlns.  Toutefois,  fl  en  est  peu  aujour- 
d'hui qui  soient  encore  en  activiti^.  On  trouve  des  volcans 
lançant,  soit  des  flammes,  soit  de  la  fumée,  en  PolyDésie, 
dMH  les  fiss  Hami,  et  dans  les  Des  Taiba  «t  Amaisna  du 
groupe  de  Tonca ,  où  une  éniption  Tîolente  a  en  lieu  le 
9  Juillet  1847,  et  au  nord  de  la  Nouvelle-Zélande.  Dans  la 
Micronésie  on  remarque  deux  ou  trois  volcans  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'archipel  des  Lairons,  dans  les  Ues  de 
PAssemptioa,  Pagon  H  G<^ngoaan.  Dus  la  Métanésle  en 
trouve  les  lies  volcaniques  de  Tanna  et  d'Ambrym  dans  les 
Nouvelles-Hébrides,  de  Thiakoro  dans  le  groupe  de  Vanilioro, 
pois  quelques  volcans  dans  les  Iles  Salomon  et  surla'cdte  de 
la  NouveUe-Bretagna,  elc  Pand  les  Tokans  du  groupe 
d^avai,  le  Madna-LM  ttMBt  me  éMvatton  de  1S,760  pieds, 
le  KcA  I4,9&0,  l'Houalalaï  10,000,  le  Kaouaï  8,000.  A  Taili 
le  volcan  étehit  de  Tobreona  s'élève  à  1 1,000  t)')eds.  Des 
Iles  dflwrltfne  wiBanIque  se  trouvent  disséminées  au  milieu 
de  groupes  de  corail.  La  Nouvelle-Zâande ,  la  Kouvdle- 
Guinée  et  les  Iles  rocheuses ,  longues ,  étroites  et  profon- 
dément écbancrées  des  clialnes  qui  s'étendent  parallèlement 
au  continent  austral,  ont  le  caractère  géologique  mixte  des 
continents.  Dans  la  maneMb-Mande,  «A  le  mont  Egmont 
s'élève  à  14,000  pieds,  les  coucliesde  gangue  que  des  masses 
volcaniques  ont  soulevées  de  leur  position  originairement 
horizontale,  les  cratères  i  leints ,  les  sonrc^-s  chaudes,  les 
stofas ,  les  solfotares,  aimoaoeat  la  présence  de  volcans,  soit 
éMnts,  soit  «neore  «n  aelMIA.  On  peut  dira,  en  gteéral,  que 
la  Nonvelle-Z^ande,  aussi  bien  par  sa  faune  et  sa  dore  ar- 
tuelU»  et  passées  que  par  sa  structure  géologique,  .semble 
former  une  province  (;>  ogiaphique  à  part,  tandis  que  la  plu- 
part des  Iles  de  la  Mélanéaie  se  rapprodieat  par  lear  ca- 
radère  gfiolo^qiito  de  la  Hotfrefle-HoUaade  et  de  la  Kou- 
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On*  peut  dire  du  climat  d*  l'Australie,  en  i^néral,  que 


c^estan  climat  ec<anlen,o>lainiiapealllend<e«uitiènieBnw^ 

duit  une  ce  rtaine  uniformitf'.  Toutefois  le  climat  qui  domine 
sur  le  continent  difl^re  de  celui  des  lies.  L'ijuuieiise  déve- 
loppement de  la  masse  terrestre  du  continent  austral  suh^l 
pose  de  nombieoses  difTérences,  quoiqae  11nfinenc<  qc^i^ 
nienne  y  ait  tant  de  puissance  que  tmrti  W  terre  famé  «a 
trouve  située  dans  la  zone  des  pluies  et  n'abandonne  à  la 
température  variable  que  quelques  points  les  plu^  élevés  d<|| 
montagnes.  An  nord  d'une  ligne  coupant  la  côte  occidentale 
par  21°  et  la  c6te  orientale  par  34*  de  latitude  méridionale» 
s^étend  la  région  de  la  végétation  tropicale ,  dont  la  partie 
septentrionale  offre  un  caractère  encore  plus  exclusivement 
tropical,  parce  qu'il  n'y  existe  que  deux  saisons.  La  saitai 
des  piniâ  y  commence  en  octobre,  il  cet  suivie  en  naC 
dhme  saison  sèche,  plus  saine ,  mais  soutent  aussi  accom» 
pagnce  d'un  exc^s  de  sécheresse.  Sur  b  oAte  orientale  k* 
quatre  .saisons  se  succèdent  régrilièremeiit.  l  e  prinlempA 
commence  en  septembre ,  l'été  en  décembre ,  l'automoe  m, 
mars,  etnriiwèlaflnderaai.  Le  printemps  el  FuIomi»- 
sont  carac1éris(*s  par  des  pluies  fréquentes,  Tété  et  l'hiver  pat 
une  sécheresse  à  laquelle  ne  remédient  ni  la  rosée  ni  même 
d'abondantes  pluies.  Le  mois  de  juillet  est  le  plus  froid  de 
l'année,  et  le  mois  de  janvier  le  plus  chaud.  L'été  est  aair. 
B«to,  i  caose  de  ses  dulearséloaflbiles {l'hiver  aosfrtiien, 
au  contraire,  est  vanté  par  les  Européens,  à  cause  de  sa  fraî- 
cheur agréable,  et  passe  pour  la  saison  la  plus  saiae  de 
tontes,  nndant  que  cette  différence  des  saisons  fait  du 
nord'cst  une  sone  tropicale  ayant  pour  représentant  végétal 
le  palmier,  et  établit  tine  zone  sons-tropicale  sHoée  plus  au 
sud^•st,  carrirt(<ris<!c  pir  h  n^ussHe  dss  arbres  à  fhiit  et  des 
céréales  de  l'Europe  et  des  tropiques,  c'est-i-dire  du  rix  e|^ 
dnmsis,  la  partie  méridionale  de  l'Australie  apparflenlftn^, 
autre  climat ,  où  à  la  vérité  la  neige  fond  d'ordinaire  à  une 
élévation  ne  dépassant  pas  le  niveau  de  la  mer,  mais  ^lù^ 
en  raison  de  sa  situation  océanienne ,  a  une  température 
insulaire  moindre    caractérisée  par  la  réosaite  de  la  vipn. 
et  des  cértdes  pmtieidièns  fc  nsnrape. 

La  minime  variation  de  dimature ,  de  même  que  l'uni- 
formité  de  la  constitution,  tant  interne  qu'externe,  dn  sol,  te 
reproduisent  dans  le  monde  animal  et  v^étal,  et  jnsfpie  dans 
l'homme  mtew.  Ce  n'est  pas  que  la  nature  en  Xi^rfi^iif 
manque  de  formes  pirllenllères  ;  elle  s'y  offre,  au  contraire,  à 
nous  avec  un  fy[H^  australien  tout  particulier,  se  révélant  par 
les  phénomènes  les  plus  bizarres  et  les  plus  frappauts.  A 
Fexoeptlett  des  fertiles  vallées  formées  par  les  fleuves  dan(|. 
les  plateaux  de  l'Australie  orientale,  et  aussi  de  la  végéta- 
tion tropicale  du  nord  existant  dans  quelques  contrées 
placées  diuis  le^  conditions  le,s  plus  diverses,  on  ne  voit  do- 
miner sur  une  large  étendue  du  sol  qu'une  seule  espèce  ((ap, 
nimaux ,  quHuw  seule  espèee  de  T^|Maui,*unimmilé  qrf 
imprime  aux  paysages  le  caractère  monotone  des  steppes. 
Sur  les  plateaux,  des  plaines  couvertes  d'un  gazon  toujouisdc 
la  même  espèce  sont  ombragées  par  des  arbres  d'une  seule, 
et  même  flrâlUe,  et,  en  raison  de  l'absence  absolue  de  bnis-^, 
sons  et  debroaaaallles  on  de  pitatttes  beriMcécs,  présentent  FacH 
pect  d  une  claire  forêt  semblable  4  un  parc  ;  tandis  que  dans 
les  profondes  vallées  de  l'intérieur  on  remaniue  Tabscoce  de 
forêts  de  ce  genre.  Elles  J  SOnt  remplacées  par  des  plantes, 
herbacées  et  des  buissons  appartenant  toujours  k  la  mémo 
espèce.  SI  cette  uniformité  du  monde  végétal  parait  plus  vi-  . 
sibli' en  raison  de  la  prédominance  de  quatre  grandes  famille* 
seulement,  on  la  retrouve  encore  plus  frappante  dans 
rfigne  anhnal,  en  raison  de  h  prédominance  do  fenre  dm  ', 
marsupiaux.  Ce  qui  frappe  surtout  l'Européen  en  Australie, 
c'est  de  rencontrer  des  arbres  aux  feuilles  coriaces ,  lan- 
céolées et  spinesrenles ,  et  qui  avec  les  saisons  changeât 
nou  pas  de  feuilUgo,  mais  d'écorcc;  ensuite  l'absence 
fruits  eomesftUes,  ^abondance  de  flénrs,  belles,  riches  cti 
miel  et  n'exhalant  pas  d'odenr,  des  roseaux  qui  ressemblent 
à  des  arbres,  et  des  gramens  de  la  liauleur  d'un  liomuMi^dO .. 
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mfmf  dan^  le  règnfî  aniooa] ,  Ilmmenae  TUMé  d'fitres  ira- 
parf.uU'mt'nt  organi><i$,  et  surtout  kâ  apparitions  anomales 
de  cjEne^  noirs,  d'aigles  blancs,  (Toiseaux  pourvus  de  poils 
d  igdM  d«  j/imm,  d^'«iiiitborioinMi«  de  ItaoiMroas,  etc. 
Dts  fbflM  aotiTdles  ont  «mil  ili  lofaodidtei,  grtoe  à  la 
colonisation  europifenne,  accueillies  roloaticrs  par  la  nature 
et  ptopast«5  avec  t>eaucoup  de  succès.  Nous  voulons  parler 
ée1a  cuitore  des  C4^réales  et  lia  plantes  légumineuses  d'Eu- 
rope, et  de  rintroductioa  de  diverses  espèces  d'animaux  qui 
jnsqa'alon  J  manquaient  comiriétement.  Le  mouton  et  le 
porc,  entre  autres,  n*  sont  pas  les  moins  importants. 

SI  les  nés  aastralieDoes  n'of&eot  que  peu  de  dïTenités 
Jta  Mrs  espèces  d*«ninMig  eida  v^g^tatn,  !«•  fbmes  de 
r(><  pfî-^es  ressemblent  du  moins  k  celles  qui  eilstcut  dans 
li  aulrts  parties  de  la  terre ,  et  diHèrent  bien  moins  de  ce 
qu'on  7  coniutt  que  les  e^ces  appartenant  au  continent 

wtnlkn»  leqncl»  soua  ce  iarô<)4» 
iMta.  D'aiDean ,  dans  toi  Uàml»  1m  plu  Amiriaéet  des 

flesfldn  continent,  l'influence  océanienne  a  pour  caractère 
constant  et  uniforme  la  luxuriante  magnificence  de  la  végé- 
tifioD.  Qoand  on  avance  davantage  à  l'est,  la  pénurie  d'es- 
ftas  mÊÊUÊk%  et  jiffiàk»  àeefiai  taijowrs  plus  grande,  et  il 
mMâtwkmc  de  la  moindnlàMfeiir  dn  sol  destles.  En  effet, 
les  lî^  ha."^vs  manquent  de  forêts,  et  le  cocotier  ainsi  que 
i'arfarv  â  pain  sont  les  seals  produits  qui  j  témoignent  d'une 
vrijgL'Iatioo  supérieure.  La  Nonvellc-Guinée,  la  Mouvelie-Zé- 
liade,  les  Hes  Sandwich  et  autres  Iles  au  sol  élevé  possèdent, 
an  contrdre,  en  abondance  de  hautes  et  immenses  forËts  (le 
bob  de  &an<ial  y  e^t  l'espocc  la  plus  génitaicmi-nt  iluini- 
|,  fi  kft  Oea  Totsiaes  de  rArchipel  dp  l'Inde  orientale 
ifm'àmre  dir  candèie  IwnniiBl  «t  tlgutoume 
de  sa  végélatirtn  La  Nouvelle-ZtMande ,  en  tant  que  rt^gion 
botaniqiw  partioilk-re,  eht  caractérisée  par  l'absence  des  gra- 
minées, par  la  prédominance  des  légumineuses  les  plus 
dh[enei  «(  antras.  ojptoiaaiea,  ainsi  qpa  des  tasus.  Les 
l/bÊÊtm'tM^o»  mnçétupe,  tdies  que  lei  'ciréales,  la 
rigne,  ks  froRs ,  les  légumes ,  etc.,  la  canne  à  sucre  et  les 
animant  domestiques  introduits  dans  plusieurs  de  ces  lies, 
comme  les  lies  Mariannes,  les  Iles  Sandwich  et  les  lies 
i»  la  Société,  y  ont  pailkitement  rénasL  Ces  conditions  si 
fefwible*  de  dtaDatara  sont,  en  dépit  de  Téteigneinent  de 
U  lonctropicAle,  ou  à  cause  de  la  situation  équalorialc  de  ces 
Ue»,  une  suite  naturelle  de  Tinfluence  océanienne  qui  y 
dnwiw:  Cest  eOe  qui  provoque  daaa  le  voisinage  de  llnde 
orientale  un  printemps  presque  perpétuel,  et  qui  produit 
jusque  dans  la  NouTole-Zélande  les  formes  végétales  des 
tntpiques  ,  sans  que  jamais  la  neige  y  apparaisse  dans  les 
contrées  placées  au  oiTeaa  de  la  mer,  <^qae  l'extrémité 
■MfioMde  decdto  tie  «tel0ié  d9k  le  «r  de  btHudo  sud. 

L'uniformité  de  la  nature  océanienne  de  l'Australie  se 
Rpruduit  jusque  dans  res  habitants ,  encore  bien  ([u'avec  le 
temps  il  doive  y  résulter  de  Influence  européenne  un  type 
plus  actif,  pb»  remoantyde  même  qued^  leaol  s*y  ^rouTn 
plus  propreàfMevoIrdesfaniieseiirepéêmMsetàleBfUre 
irudilitr.  D'après  un  calcul  approximatif,  on  peut  <-valucrIe 
diilfre  total  de  la  population  des  Iles  et  du  continent  à 
3,a0e,M0  Inès ,  chiffre  qui  semble  tout  à  fait  insignifiant, 
ewaperathrepent  à  rEnropei  eelle-ci  pesiédart  line  population 
us  fois  pins  nombreose  el  cempfut  14M  habitants  par  mMe 
cur^T.  carré,  tandis  qu'on  n'en  tri)u\e  on  Australie  sur  le 
uéme  e^ttce  que  12  à  IJ.  A  l'exccpt^n  d'un  cinquième  en- 
fhmde  la  popdation,  qui  se  rattache  oia  race  caucasienne,  et 
fnvient  de  colons  européens,  le  reste  des  habitants  de  l'Aus- 
tr^  appartient,  sauf  de  minimes  mais  assez  nombreuses  dif- 
lérence»  naturelles,  à  deux  famille  ;  il<-  peuples,  les  nègres  Aus- 
trtfcM,  aa  teint  noir  foncé,  a^elés  negrUoi  ou  papowu, 
«IkB  Anfrdleaa,  en  MaUb^^Mynirieni,  deux  groupes  dif- 
Mnat  sufRsamraent  à  première  vue  sous  le  rapport  de  la 
«Miwniation  du  corps  de  mém^  que  sous  celui  des  moeurs. 

)  h  ronni,  le  second  à  rhat  ;  mil  rte  cC 


l'autre  RC  trouvent  souvent  juxtaposés  dans  une  même  Ile, 
où  ils  ruii5^sent  par  se  confon<lre.  .Au  premier  aspect  leS 
nègres  Australiens ,  à  cause  de  leur  peau  noir&tre  ou  méowdn 
noir  le  p^n  Coocé,  de  leur  dievelure,  plus  souvent  crépue  que 
li-sse,  ressemblent  aux  nègres  d'Afrique  ;  mais  ils  en  difïï'rcnt 
ei-sculiellcincut  par  la  conf  irinalion  de  leur  crâne  et  de  tout 
leur  corps.  Ils  étaient  jadi»  répandus  dans  les  diflérentea  Iles 
de  Tocéon  Indien,  habitées  aujourd'hui  par  des  peuplades 
malaises;  cependant,  à  l'exception  de  qwlques  misérables 
débris  qui  s'y  sont  conservés  dans  l'intérieur  des  terresdans  un 
étit  de  sauvage  dégradation ,  ils  y  ont  prt>/]uc  entièrement 
disparu.  A  l'est  de  la  NouveUe-Guinée,  siège  jprincfoal  de  la 
race,  Bs  babHent  les  Iles  Sllomii,bLMiMde,  lesNoo- 
velIes-Ilt'briJe^,  la  Nouvelle-Calédonie  et  tout  le  continent 
austral.  Dans  les  Nouvelles-Hébrides  et  en  Nouvelle-Ca- 
lédonie, on  rencontre  aussi  juxta(w$<^  des  Malais  Po|jlli> 
siens,  qui  dans  les  Iles  Fkjjp  ont  ennobli  U  lace  des  Pijmm. 

dn  cen- 


On  conçoit  aisément,  en  raison  de  la  Tiste  élendne  ( 

lincnt  et  desK^oupe^i  d'Iles,  qu'ils  soient  divisés  en  diverses 
tribus  dillérant  entre  elles  par  la  langue,  la  religion  et  l'é- 
tat  de  civilisation.  Toutefois,  on  ne  possède  sacoio  sur  ces 
oontiées  qpe  des  notions  tropiasnffiiantes  ponr  pomoir  y 
établir  des  dassificatfons  bien  dlsUnetes,  quoique  les  nom- 
brcu-ses  observations  faites  dans  ces  demieis  temps  jiar  les 
voyageurs  et  par  les  missionnaires  autorisent  à  dire  que 
les  langues  y  ont  toutes  les  mêmes  racines  et  ne  diOèlcnt 
entre  elles  que  par  rerapM  ariiitniie  d'un  nombre  '"whww 
de  synonymes. 

Ainsi  que  dans  toute  l'Océanie,  la  végétation  fut  portée 
d'une  Ue  à  l'autn  par  les  vents  et  par  la  mer,  avant  mémo 
d'avoir  perdu  en  qndipie  sorte  son  bmnkDté  native;  de 
même  Thoinine,  poussé  pifhs  vents  dans  sa  pirogue,  passa 
de  ^ou{k;  en  groupe,  depôls  les  parages  voisins  de  l'Inde  jus- 
qu'à 111c  de  Pûques,  isolée  tout  à  l'extrémité  de  l'océan  Aiu- 
Irai.  C'est  de  la  soite»  sans  doute,  que  la  race  des  Kégrilos 
s'est  répandne  dus  la  plus  grande  partie  des  groupes  de  l*est 
aujourd'hui  habités,  jusqu'à  ce  que  des  (Kniplades  malaises, 
parties  peut-être  des  Moluques  ,  se  soient  plus  tard  répan- 
dues successivement  d'Ue  en  Ile,  non  pas  seulement  i 
l'ooestdans  les  des  de  la  Sonde»  aux  Philippines,  etc.,  mais 
encofe  I  festdaasli  Menoésle  et  1s  Polynésie,  et  qu'elles  y 
nient  absorlx;  la  race  aborigène  des  Papouas,  mais  non  sans 
mélange  ni  détérioration  do  leur  type  primitif.  Des  rccber- 
ches  récentes  ont  démontré  de  la  manière  la  plus  irréAa> 
gable  que  ce  furent  les  lies  Samoa  qui  les  premières  reçu- 
rent leur  population  malaise  polynésienne,  et  que  de  là 
cette  race  alla  occuper  les  autres  Iles  de  l'est.  Quand  des 
Polynésiens  habitent  la  même  Ue  que  desNégritos,  la  race 
noire  solA  toi^oors  le  WUe  de  subovdoanée.  C'est  \k  d'an* 
lenrs  que  les  navigateurs  européens  rencontrèrent  des  po- 
pulations dont  les  moeurs  naives,  faciles,  douces, rappelaient 
jusqu'à  un  certain  point  les  premiers  ègcs  de  l'humanité , 
encore  bien  qu'elles  fassent  loin  d'être  innocentes  ;  qui 
étaient  dé|k  parfennes  à  on  état  de  chrDbatim  (brt  re< 
marquable ,  familiarWes  avec  l'af^riculturc ,  l'industrie  ,  le 
commerce ,  accessibles  dès  lors  à  la  connaissance  de  11-% 
vangile.  Cependant  il  se  tronvait  aussi  parmi  elles  des  tribus 
frottièras  et  sauvages ,  des  «onibales  oOtant  l'exemple  de 
tons  les  tlees ,  qui  opposèrent  om  epiaiitre  rétistanee  an 
prof:ri''s  des  Euro|K''enH,  et  firent  de  nombreuses  victimes 
[taniii  les  navigateurs  assez  hardis  pour  aborder  leurs  côtes 
inliospitalièrcs. 

Tous  Ica  Polynésiens  parient  la  même  langue^  laquelle  ne 
comprend  qu'un  petit  nombre  de  dialectes  et  forme  un  ra- 
meau de  la  grande  famille  des  langues  malaise  et  polyné- 
sienne. Consultez  G.  de  Uumboidt,  Euai  tur  la  Langue 
Kmoi  (  S  vol.,  DerHn,  «8SB>ltM),  et  Hsle ,  Uniled  siaiet 
erploring  Expédition  ;  Etmgraphy  and  p/»ilotog»j  (Phi- 
ladelphie, 1M8  ).  Si  en  Amérique  les  ahorig^  dispuoto* 
iCBt  de  phM  on  ^  sous  le  sonHle  de  la  <  ' 
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pé«-nnc,  le  mt-mc  sort  paraît  destiné  aux  Australiens  et  aux 
Polynésiens.  Dtjà  la  population  indigène  de  la  terre  de  Van- 
Ptftum,  autrcloift  très-considérable ,  esta  peu  jirùs  cotn- 
plétaunt  uéaotie,  «t  cette  m£tne  race  di^aiaU  capideiuent 
dMtttaaatnteolaales  da  rAaitrÉlie.Si  1»  AspanHon  sae> 
ceselve  des  aboriji^nes  peut  être  surtout  attribuée  à  l'artion 
dc«  colons  dans  le&  contrées  ci-dessus  mcnlioniu^cs,  on  ne 
uurail  expliquer  de  in<^nic  la  rapide  diminution  de  la  popu- 
blk»D  à  la  Jiomà\t-Lii»9àa  et  daiu  lejrole  dea  ika.  C'est 
akn  qa*à  l'arrÎTée  des  inissfoniiairea  «biopéena  dau  ces 
parages ,  les  Maoris  de  la  Nouvelle-Zélande  étaient  évalués 
à  uactiilTrQ  d'au  moins  i'iU.OOO  âmes,  tandiji  qu'en  18&0ils 
atletgoaieot  &  grand'peine  celui  do  ioo.ooo.  C'est  ancore 
ainsi  qu'au  lleti  des  300,000  babitoots  que  Cook  trouva  en 
177'J  aux  lies  Saodwich,  onn^cn  compte  guère  aujourd'hui 
que  95,000.  La  population  va  (lécroiss;int  de  même  dans 
loolea  les  autres  lies  depuis  que  les  oiœurs  et  le»  idées  de 
hors  baUlaBts  «nt  été  Bubitenait  aiodMées  par  le  cbris- 
tiani'ine  et  [»ar  la  civilisation  riiropeetine. 

L  état  ])*)ltti(iae  du  eontineut  australieu  et  des  Ue^  quil'a- 
voisinent  isl  encoi  o  en  voie  de  développement.  Toutefois  le 
tableau  qu'ils  préacotent  olTre  dt'jù  quelque  chose  de  si  ca- 
laeMfisliqoe  d  des!  intéressant,  qu'il  n'y  a  rien  depréma» 
turé  à  dire  que  dès  à  présent  on  voit  là  les  résultats  les  plus 
Qiagniliques  du  système  curoi^en  de  colonisation.  L'iiis- 
loiredescoloaieidaPAustralie  date  de  soixante  ans  à  peine; 
aussi,  qnMid  an  eonpie  k  ninditi  d«  leoi*  prQgiès  et  leur 
prospérité  aebMilia  avec  le  dérdoppemort  da  la  pniisaiice 

aiiu  riraine,  on  ne  j^eut  s'cnipéchf  r  de  reconnalba  ^ue  tout 
l'avantage  ebt  eu  leur  faveur.  C«  fut  l'illustre  PItl  qui  le 
premier  eut  l'idée  de  fonder  une  colonie  spédalement  des- 
tinée à  recueillir  et  à  moraliser  les  condamnés;  et  Banks 
désigna  à  cet  eflet  les  environs  de  Botany-Bay ,  dans  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud.  En  tuai  1787  le  capitaine  de  vais- 
seau PUilipp ,  fils  d'un  Allemand  de  Francfort-sur-le-Alein , 
désigné  pour  remplir  cette  mission,  mit  à  la  Toile  avee 
une  flotU;  de  onze  bdUroents  portant,  indépend;uTunent  des 
fonctionnaires  d'administration ,  environ  deux  cents  soldats 
de  marine  et  sept  cent  soixante-seiie  condamnés,  avec  les 
approvisionnements  nécessaires.  Le  2C  janfier  t7S&  Tbilipp 
posa  la  première  pierre  da  la  tiHe  da  Sidney,  centre  de  la 
colonie  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  (poyej  Sidncy  cl 
Nouyklle-Galles  du  Sud},  dans  un  pays  dont  les  contours 
n'étaient  pasmCma  encore  connus.  L'émigration  volontaire 
Alt  pendant  longtemps  trèa-fsible  et  insuffisante,  de  sorte 
que  la  colonie  ne  pouv^ae  soutenir  qa*ani({ciei1ement,  en 
tirant  de  loin  la  plupart  des  objets  les  plus  indispen  aMe^, 
tandis  qu'à  l'intérieur  l'accumulation  des  criminels  éUiit  une 
poissante  cause  de  contagion  morale  pour  le  petit  nombre 
de  colons  qui  s'y  étaient  établis.  Le  développement  de  la  co- 
lonie prit  un  nouvel  essor  quand,  sous  l'administration  de 
Haquarie,  qui  dura  don/c  anmVs  (  de  1810  à  li<22  ),  on  eut 
imtriomplier  des  causes  intérieures  de  discorde.  Une  scclie- 
mna,  «ini,  en  islS,  uMonça  les  Inmpean  détemtna  de 
bavdis  aventuriers  à  fi  ancliir  les  montagnes  Bleues  ;  et  les  trois 
colons  Wcntwortli,  Lawson  et  Blackland  furent  richement 
récompensés  de  leurs  peines  et  des  dangers  qu'ils  avaient 
courus,  an  découvrant  dans  les  terrasses  occidentales  de 
ceNacliilBe  de  montainas  les  pkn  magnifiques  pAturagcs.  Le 
torrent  de  l'émigration  s'arcrul  encore  quand  on  fonda, 
en  1K15,  l'élablis-seroenl  de  Batimrst,  et  ([u'une  belle  route  y 
conduisit  de  Sidney  k  travers  la  montagne.  Avee  le  mouve- 
ment iMUOurs  piitt  prononcé  da  rémigralton,  on  ne  put 
tonteMs  érHarqam  ne  se  IbnnM  dans  la  populalimi  libre 
deux  fiartis,  c^lui  des  r:rc/usif»iisfps ,  compc^  des  piands 
propriétaires  et  des  Tonctionnairej^  publics,  cl  celui  des  é»»an- 
C^Nrfinniltalf  Iteiné  par  les  déportés;  division  qui  exerça 
«t  asereaaaeoraatùourd'hui,  tant  sous  le  rapport  social  que 
sons  le  MpporlinliUque,  une  influença  décisive  sur  l'Iiis- 
loln  da  la  oolonia.  La  misa  an  cnllnm  dos  terres  n'an  prit 


pas  moins  de  rapides  développements.  Comiiie  h  Té^ue 
de  la  fondation  de  la  colonie  cette  contrée  n'avait  été  choÏMC 
qu'a  c^iusc  de  la  bonté  et  de  la  sûreté  de  ses  ports  ^  et  que 
le  peu  de  fi;rtililé  n^bireile  du  so)  ne  permettait  pa(i  i  1'^ 
griêoltnred'y  prospérer,  Il  n'y  eut  que  Télèvc  du  bétail,  ét 
nofamtnt  tit  celle  de  la  race  ovine,  duc  plus  parliculi^rci^cqt 
aux  imiuslrieux  cfTorts  du  colon  Mac  Arthur,  qui  déviai 
la  base  de  la  prospérité  de  l'Australie  tout  entière.  Én  iim 
ce  colon  At  Tenir  da  Cu^  les  premiers  mérinos  quWâH 
dans  la  colonie;  étdepoM  cette  épo<iue  ils  s'y  sotif  tléiy^m 
multipliés,  qu'en  182»  on  n'en  comptait  déjà  pas  moins 
de  170,000  têtes.  En  IH  V.»  le  nombre  Jes  moutons  dépas- 
sait 8,000,000,  fournissant,  anncerothniaUëin  ndHtonsdé 
lirrm  de  labie  à  l'exporlalion.  Les  pitursées  poiir  les  trou- 
peavk  Tcriantfi  manquer,  force  fW  de  faire  de  tioiiv'âles  décou- 
vertes et  de  fonder  de  nouveaux  établissements.  Tandis  que  la 
Terre  de  Vaii-Dieinen,  à  l'origine  (  1803)  sinijile  dépôt  ^ 
criminels,  devenait  avec  une  étonnante  rapidité  une  àMl» 
santc  colonie,  où  l'on  compte  aujourd'hui  ^rfes  de  î>o,ooo 
habitants,  où  s'élèvent  des  villes  imporianlcs,  telles  que 
IIobarttoHn  et  Lannccstown ,  et  dont  les  exportations 
nucllcsj.  consistant  surtout  en  laines,  dépassent  le  chiffre 

mUnons  de  fr.,  le  gonvemaor  nlirling  ibndaft,  en  inn, 
dans  h  partie  sud-ouest  du  continent,  au  inil;eii  de.s  plaines 
arrosées  par  la  rivière  de.s  Cygnes,  la  colonie  de  l'Australie 
occidentale ,  dont  le  déveIo])pcment  parait  toutefois  afbir  i 
lutter  contre  de  nonibreuiL  obstacles.  £n  ISM  on  n'intimait 
en  efTet  h  tN^olatlon  totale  de  PAustraHe  oeèiîàmt  et  dn 
di  troit  du  Koi-Georges  qu'à  5,000  Anie^ 

Dès  1833  des  ëlablissemcnt*  *  Uiienl  fondés  sur  les  bbhis 
du  golfe  Saint-Vincent  dans  l'Australie  méricUonale,  et 
l'année  suivante  ils  recevaient  rorgànisatlon  ré<?il!ère  d'une 
colonie.  Cependant  cette  noirvelle  coidnie  ne  date,  à  bien 
dire,  que  de  l'année  1^37,  époque  où  fut  MU  son  clief-lieo, 
Adélaïde.  Un  climat  sain,  une  grande  el  heureuse  diversité 
dans  le  calnelàra  géogiràphtqae  du  ^ys,  de  bdfeâ  fb^éfif 
de  magnifiques  pàtiirages,  un  sbi  émineninienf  propn*  à  h 
culture,  de  riches  mhies  de  cuivre,  tels  sont  les  avantages 
qui  léimissent  pour  assurer  à  relte  colonie  un  brillant 
avenir.  Lesbab^tanls,  quienlM9  s'élevaient  déjà  aunombi« 
de  Bi,450,'Ailemandt  paarla|dopart,  font  un  cothhwnk 
des  plus  actifs  avec  les  produits  de  leurs  champs,  de  lenr? 
troupeaux  et  mémedeqnelqucs  fabriques  assez  im[»ortantc». 

T  n  au  après  la  fondation  d'Adélaïde,  une  nouvelle  ville, 
Port-Lincoln,  était  fondée  sur  les  bords  du  golfe  Spencer,  el 
plus  tard  encore  d'antres  établissements  Mlerafent  éor  la 
baie  de  Rivoli,  l.n  même  temps  on  créait  au  sud-est  de 
l'eralKJUchure  de  la  .Murray,  dans  la  contrée  appt^éc  AUS' 
traita  fcUx,  la  colonie  de  Port-Philipp,  dépendance 
immédiate  de  la  Nouvelle-Galles  dn  Sud ,  avec  la  ville  de 
Melbourne,  dont  la  prospérité  a  éfl  rapide,  et  «pii  rivalise 
aujourd'hui  avec  Sidney  sous  la  rapport  dO  l'aeUTilé  Ona- 
mcrciale  et  manufacturière. 

Un  nouvel  essai  d'établissement  llit  tenté  en  tflOS  dana 
l'Australie  du  Nord,  malgré  l'insuccès  d'une  précédente  tea^ 
titive,  faite  en  18?9,  époqne  o6  l'on  fut  réduit  à  altandonner 
le  Fort  Dnndas,  d.ms  l'Ile  MeKille,  et  \Vclling1on  sur  le  port 
Rafliez.  Le  nouvel  établissement  est  situé  dans  la  presqjoUa 
de  Cobourg,  à  Port  Eftington ,  et  s'appelle  VfcliMff.  IIM 
entouré  de  itiiiulagneset  d'épaisses  forêts,  où  abondent  toutes 
les  es|)èces  tropicales.  Sa  situation  près  de  l'archipi  l  dc-^ 
Indes  lui  promet  l'avodr  le  plus  prosjiérc. 

En  iH  io  le  gouvcrncmenl  anglais  sHMant  TO  dans  la  M> 
oessilé  de  pienilrc  é,;alement  pos^esafott  ifeli  WoO^eH*» 
Zélrinde,  el  plus  lard  au^^i  des  tics  Auckland,  et  dn 
s'en  attribuer  la  souveraineté,  les  colonies  australiennes 
des  Anglais  sa  IfOnvml  aujourd'htd  paila^fes  en  sept  gran- 
|H!s  distincts,  occupant  ensemble  une  superflde  carrée  de 
20,000  milles  géographiques  carrés,  et  contenant  une  popu- 
lation da  plus  de  9M,M9  Antes,  à  savoir  : 
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t*  La  Nowelte  Gnlleê  Ai  «Mi*  chef-lieu  Sidney; 
iriA  nrnëm  rm-lNAMn, chef-lieu  mbarttom: 
rVJmirmtê  «eeMfnfafe,  chef-lieu  Penh; 
V  VAusfratie  méridionale ,  dief-lieu  Adélaïde; 
&*  VAustralie  septentrionale ,  chef-lieu  Vuloria; 
f*  U  Nouaell^'Zélandeti  sttdea|Lpai«iac«/ir<v>Crb- 
ter  e|  l^ew-Vunseer,  cbef-U«i  IfclliJifloil; 
7"  Le»  U€9  Auckland. 

Ce»  coboies  ont  chacune  leur  gooToiieur  particulier, 
qri.J%  «limiMstre  arec  raMisUnc»  .d'aa  çoomU  léutiatif 
cf  fk»  «pN«H  exécttUr.  Des  aNemUta  reprtaBtâUves, 

prodoit  de  rélection  [«'pulairc,  leur  sont  nsiurtS^s.  Quant 
.  ui  colons  iiitïxacii ,  c«  sont  ou  des  éiuigrts  voloiUairus,  ou 
u.  >  c«Ddaiuiit'<  lib^és  et  leurs  dcs(.-<uulaDls.  On  ne  trouvo 
kwMm  .«^  deniièr»  «daiM  qu'à  ta  idwTclta-Galkft  du 
Saitlîli  Terre  deTaa-DiéaM,  et  eoBUiie  émigrés  dans 
VAwttralia  FelLz.  Quoique  dt^jà  depuis  as&iz  Ion<^('n)ps 
oq  jit  fessé  de  traoi^rtcr  les  criniijiels  en  Australie,  une 
Iw^il^iwiillgBft  de  démucatiMi  j  existe  toujours  entre  les 
émigrés  Totontatres  et  les  anciens  condamnés;  et,  en  di'pjt 
d«  tontes  les  mc<ure6  que  potura  prendre  le  gouTcrneraent, 
il  l.ui  !ra  cut  ore  bien  «Ic-S  ann  ■<>  p<iur  qu'elle  s'elface  com* 
ykiciwal^  p<Htf  4ue  ta.  vie  sociale  se  trouve  puifée  de 
m  ni$9i\é»àfmoalÊKikm.Qma«ùriiém  aux  re»- 
•MMtl  tmnien-<  •s  qu'olTrc  déjà  c^tte  contri  t  ,  on  ccsso  de 
iMlQMtf  que  le  nuiubre  des  éiuigranls  y  aille  toujours  en 
aagUMolaai de  ta  façon  La  plus  prodigieuse,  surtout  depuis 
les  rècsBles  conuuutions  politîqMes  que  rfiaroi«  •  aikf, 
tm.  IBM  16,000  émigrés  mMnoA  dûtt  ta  aeuta  vtHe  d*Ad^ 
laiJ«.  I>ès  is'is  un  comité  d'émigration  pour  TAiLstralie 
uccideniole  »e»t  formé  en  Allemagne»  à  Berlin  in^me; 
et  en  IS49  il  7  a  envoyé  une  odkaifo  ipqi  ta  dh^tion 
d^O.  Scbomtwrgk.  U  est  probable  que  ce  mouTeroent  d'éuii- 
gralMMi  ira  tou|ours  en  augmentant  et  entraînera  des  colons 
encore  |»lus  ai^-^,  une  fois  que  le  pn  ji  t  d'un  service  de 
hiiwm  à  va|ieur  entre  ta  Kouveile-Zelaude  et  l'AnglelerrCy 
«iaMfaAt  sttfioas  intannUtaires,  aura  pu  Mra  réalisé. 
JÉ^pfUct  jour  IVJèvf  (lu  bt'tail  r\  (  t(^  la  grande  rcsi^oiircc 
4lift,4riQBSt  ^icunent  en.<^uitc  quelques  produits  de  l'.i- 
gifàtbtte  tt  tatme  de  l'exploratiou  des  mors  :  ce[iciidant 
4iàM  fcttt  voir  aaUre  dans  les  ffaaii  qantres  de  popa- 
Htfm  les  premiers  germes  d>DM  Industrie  maantadn- 
rîim,  Botaninii  lit  pour  la  Inine  et  pour  le  lin  (  en  Nou- 
seHe-Zétande  ) ,  aux  riclies  ikWeloppetnents  de  laquelle, 
•  raison  de  FabeadaDce  de  hi  houille,  B  ae  nmique  plus 
qw  des  bras  et  de*  débouchés.  Or,  comme  ces  colonies 
n'MQpioieot  plu^  seulement  leurs  navires  à  la  pOclie  de  la 
HeÎBe.  qu'elles  étendent  leur  activité  iiierrautile  k  d'autres 
iMMbce  de  commerce  et  à  d'autres  mers,  il  m  pourrait  bien 
pirAmlMBe,  CB raison  de  ta  posHiooeeésBieaM, devint 
«Jour  l'An ïU" terre  de  ces  lointains  parages. 

Il  y  a  im  dciui-siècle  la  mer  du  Sud  était  encore  une  ré- 
ifm  mystérieuse,  où  de  hardis  mais  rares  navigateurs  no 
■nwli  litiiil  que  dee  pyoptadci  seuvegee.  AMiourdiHÙ  eUe 
••  liMilfirmi'e  ca  m  ifake  oMidiéeiivetteinaé* 
i.»nls  (k  tou>  les  pay^.  Depuis  la  prospérité  de  la  Cali- 
lumie  cl  son  adjonction  aux  Ëlats-Duis,  les  Américains  s'en 
ta/â,  assuré  ta  donùnatioa  exduaive.  Les  États  maritimes  de 
riaWfM  eentnta  «t  aiéridionata  commencent  d'ailleim 
à-ei  féreiUcr  de  leor  Mliargie.  D^à  on  y  a  organisé  des 
|pMrér:<ili>'>ri  s  «le  bat<'au\  à  vapeur,  et  le  commerce  le  plus 
açtfs'y  est  étabU  avec  l'Akic  orientale,  llnde  et  les  colonies 
eMlntas.  Le  commerce  des  fourrures  dan»  l'AiiHTiqae  Mp* 
Inlrionale  russe  et  ta  péciie  de  la  baleine  due  lêe  eMk 
areliqoes  et  antarctiques,  occupent  un  grand  aomlve  de  M- 
tirowits  f  iiro[kM'n'î  et  américains  Plusieiirs  Krouites  d'iles , 
lÊk  qw  rerctaipel  d'Uanaï  ,  les  lies  de  ta  Société,  tes  Iles 
■■^Mlsee  el  I»  ftOÊnëMUtnâe,  efltart  par  ceuéqnent 
déjà  d'importante»  statimu  au  commerr*»  et  à  la  navigation 
à  vapeur.  Au&si  les  Français  ont-ils  juj^é  utile  de  prendre 
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possession,  en  I843,tellet  Maniaiies  et  ^Tahiti,  4  ta 

suite  d'une  expédition  commandée  par  le  caiiitaine  Dnpi  til- 
1  liouars,  ft  de  foiKier  uu  établissement  à  Akaron ,  dans  la 
Nonvf'Ji.v/j  lande.  Les  races  autochthoncs  que  les  navi;^ 
teurs  oqt  trouvées  dans  ces  Itas  j» .  Tiveat  plus  d^  dans 
tour  étal  ptinMr intérieur,  ear  n  élait  fanpouiblo  que  dans 
la  plupart  des  f;r(Mi[H's  !,■  contact  avec  les  Kuroji  rn^ 
n'exerçât  aucune  iullucuco  bur  ces  {topulations.  Les  Iles 
Sandwich  forment  un  État  florissant,  et  d'autres  Iles  en- 
core jouissent  de  gouvernements  organisés  sous  l'influence 
européenne.  Presqne  partout  aujoudlml  dans  ces  lointains 
paraf;(!s  on  rencontre  des  Européens,  tantôt  débris  de  quel- 
ques naufhiges,  tantât  nutelots  déserteurs,  quelquefois  aussi 
missionnaires  venaepaorr^aadre  tas  himièrH  4tl^aii|fta$ 
on  bien  encore  hommes  remuants,  que  lenngpAtoauriMoar 
des  aventures  ont  tK>it&H  «  h  aller  s'établir  dans  coHes  de  cet 
Iles  oii  la  civilisalion  a  fait  le  plus  de  progrès.  Les  mission- 
naires, qui  ne  se  bornent  pas  à  y  enseigner  les  vérités  du 
christianisme  ou  h  propager  le*  éUmeali  de  le  chriiisatioB 
européenne,  mais  qni  le  plu^  souvent  exercent  encore  une 
influence  politique  important» ,  oui  déj.i  complètement  con- 
verti au  christianisme  [iluvieurs  de  ces  lies,  et  sont  en  voie 
d'en  convertir  d'autres.  Dtepuis  t797»  teoque  <A  Wilaoïi  t'é- 
tablit pour  ta  première  Ibis  à  Taliltl,  M  mitriomnaire*  an- 
plais  et  aiiiéiicains  ,  envoyr-;  par  des  églises  protestantes, 
ont  établi  leurs  î^talions  auv  Iles  Sandwich,  des  Amis, 
de  Cook,  Fidji,  Samoa  et  Marquises  ;  et  là,  comme  a  ta 
IiioaveUe<2éiandc,  li  urs  eftaita  sont  ooonNHié*  des  |iIb* 
benreox  snccès,  quoi<{uMle*«teata(4eardrhni  à  7  combattre 
l'opposition  <le  ruissiounain^s  traTalIlant  dans  U  s  inll  r.■|^tl(' 
l'EgUsc  catliolique.  Les  raià&ions  chréticnnci  ont  en  mémo 
temps  propagé  l'imprimerie  dans  ces  contrées  ;  de  telle 
sorte  que,  indépendamment  de  traductions  de  la  Bible,  de 
livres  d'école  et  de  piété  écrita  dans  les  langues  indigènes, 
un  grand  nombre  de  grammaires,  de  dit  liontiaires  et 
d'autres  livres,  voire  même  de  journaux  locaux,  nous  four» 
ntaeest  ar^ooidliui  une  finie  de  prédeux  vemdgneroeiita 
vur  I.;  ronslitution  physique  elles  populations  decetteplus 
ji^ne  «les  parties  du  monde.  Consultez  Kilis  ,  Polyncsian 
Kcscarches  (2  vol.,  Londres,  1829);  Mcinicke,  Dos  Fe$t-- 
land  Atutralia  (2  vol.,  Prenxian,  1S37);  French-Angas , 
5aM9efUi!aiuiieenMiiiilffcfrali(i(}Tol., Londres,  ift47}; 
Majoribanks,  Trnirlsin  yf'v  South  TVrt/<',<  (Londres,  (si?); 
Haygarth,  Recollections  qf  bush  Itjt  in  Àuf/ra/ta  (  Lon- 
dres, llasskarl,  AmÊmika  «Nd  Mine  UÀvnkm 
(Elberfeld, 

AUSTRASIE.  Lorsqu'on  511  les  quatre  fils  que  laissa 
Clovis,  Thierry  1"  (ou  Tljt'odoric  ),  (  lodomir,  Childd)ert  et 
Clotaire  r',  firent  le  partage  deâ  LlaU  et  des  immenses  con» 
quét&sde  leur  pérc,  Thierry,quoiqoe  né  d'une  concubine 
avant  le  mariage  de  Clovis  avec  Clotilde,  fut  appelé  par  le  vani 
des  Francs  à  régner  sur  l'Auslnisie  ou  France  orientale.  Ce 
fut  à  Melx  que  I  liierrv  l""  établit  ie  ^it  do  son  nouveau 
rojaume.  U  comprenait,  outre  ks  provinces  d'au  deta  du 
MAi  (ta  Fkuce  iMaaae},  tan*  tas  pay*  iHné*  enlia  h 
Rliin  ,  ta  Meuse  et  l'Escaut.  Plusieurs  villes  de  Champagne, 
telles  queRètms,  Ch&lons,  Troyes,  etc.,  f.ii.saient  également 
partie  de  l'Austrasie.  Enfin,  Thierry  joignait  à  ces  (kisscs- 
stana  l'Anveigne,  ta  Gévandan,  partie  du  Rouergue,  da 
Limousin  et  duYHrarais,  CalMirs,  Albî,  Uzès,  etc.,  quil  avait 
eus  i>ar  jtri^cipul  'le  .son  p^re.  Il  açrandit  em ore  se>  do- 
maines [«r  la  conquête  de  la  Thurin^e,  et  mourut  eu  1>34, 
A{;é  de  cinquante  el  un  ans. 

Sou  fllsThéodebert  lui  succéda;  aussi  habile  politique 
que  grand  capitaine,  il  battit  successivement  les  Grecs  et 
les  Ostrogotlis  tjui  avaient  recherché  son  alliance,  et  mourut 
en  548.  Le  respect  et  l'admiration  des  Francs  pour  ce  mo- 
narque, ta  pla*  aeooBpH  des  deseeadants  de  Clovis,  avaient 
élouftédeson  vivant  les  murmures  qu'excitaient  sourdement 
les  impôts  cxcessil»  dont  Parthénius,  son  ministre,  les  avait 
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PirttiéDiw  ht  lapidé  par  le  peuple  -dsi»  Trèvn.'iIhéMie- 

baille  succéda  à  hon  |»èrQ  Tli«uda)ittt.  Ja«tiaicn  et  les  Os- 
trog'ilbs  reclie|rçlj4r6nt  également,  mit  en  vain,  son  ai» 
Im£d^.  tà  iiti  Im  deux  irèrea  Bmdm  et  LéuUiaris,  seagé* 
nii^iix,  cotiduilHjwiit  70,000  bOBuneii  caitaU»»  Ni»caèa  nt 
put  d*aboi^  s*6p|^r  à  leur  owrcbe  uu  Rome  ;  mai»  bkatAt 
ils  divisèrent  luurs  Torc^s,  et  fiireut  accablés  aéparëtnaii. 
Tlu<oi1ebaliie  mourut  fAos»  eofants.  Ce  fut  C 1  o  t  ai r e  i*',  roi 
àé  SoissonSj  son^nind-onck,  qvi  mcticilUt  sa  MKoeaaion. 
Çtlui-jd'  nuMurut  ien  it^x,.  tuMm  itgwilnin  «Mid»  toute  la 
môAarchie  iran{â]M. 

Sigebert  I",  quatrième  fils  de  Clotaire,  eut  <ims  lenou- 
T<^u  partage  de  Tempirc  des  Francs  le  rojaume  d'Austrasie. 
Gègoa  lu  Tinteiidant  de  m  maiaoo  royale  oa  son  matre 
du  palais,  dignité  qui  deTalt  bientôt  supplanter  le  pouvoir  du 
prince.  Sigebert  épousa  la  trop  famaue  B  r  u  n  e  li  a  u  t,  et  fut 
assassiné  en  57 &,  par  deux  domestiques  de  Frî-dégoiidc, 
qtiaod  il  avail  àîjlk  ttammi%  preique  toute  la.  MeualiiewSotta 
cé  prinee*  edomença  h  loimiie  lutta  4a  PAiirtiiiéB  <t  de  la 
NiMislrîc,  représentée  par  la  rivalité  de  deun  fcmnieB, 
Frédi^goade  et  firunebaut,  et  causée  par  le  caractère  et  les 
intérêts  diffircBla  éf»  deux  peuplea.  La  Neostrie,  en  eOet, 
éiilit  pto^.ropuioe,  toidaH  davantage  à  raeoqatnnn  l'ad- 
dstraOo  ■  - 


MMsfràOflo'  iaipériale;  PAustmie,  au  eoatiaire, 

plus  longtemps  la  févc  barbare,  car  sa  population  était  sans 
cesse.  çaMuyeliie  par  les  peupladea  q/â  francltissaieot  le 
Rfitn';  die  nala'  dow  plus  germasMioe  :  ausai  devaiMle 
fatalement  remporter  sur  la  Neustrie,  comme  les  Francs  Fa* 
vaicnt  emporté  déjà  sur  les  Visigotbs  et  les  Gaulois  crvilisés. 

Ch ild tib ert,  roi  d'Austrasie,  n'avait  que  cinq  ans 
lorsque  U  fin  tragique  de  son  père  raDpeia.iaa  ttùoùf  U  lit 

tfonn;  eqnOQMWi  <ev  |MMWfBNV4M|PB  MO'CHMM  ^Im 

rf61<'gonde  lui  suscitait  de  tous  les  côtés,  et  mourut  en  5»fl. 
La  législation  austrasienne  est  redevable  de  plusieurs  lois 
il  ce  prince  actif  et  belliqueux.  TbéodebertII,  son  fils 
aibé,  p'aTait-  qpie  dijL  ana  foeod  flioi  aneoM»,  aaas  la  ré- 
gence dé  sea  aieidelInnKhaat»  qo^fl  efaaaeaen  GM,.par  le 
conseil  des  grands  de  son  royaume  :  celle-ci,  le  poursuivant 
Abt.  lors  d'une  haine  implacable,  arma  cootre  lui  son  frère 
Thierryll,  roi  d'Qrléans  et  de  niiifpfaa,  .r|iii  la  défit  k 
Toul  et  à  Xo(UaP*  Tbtedabert  tavba  M  fowroir  de  Bnine- 
haut,  qui  hd  ft  dUwfi  eouper  iMidieven  m  signe  de  dé- 
gradation, et  s'en  débarrassa  plus  tard  en  l'envoyant  ati 

supplice.  De  quatre  fils  qu'il  laissa,  Sigeber^  que  quelques 
...    -  .  ..  deïi^iiiy, 


auteurs  considèrent  comme  la  tige  de  m  MilM  ie  Itâtie- 
bourg,  Contran,  LotluuMet  Mérovée,aMDB  ne  recueillit 
une  portion  de  son  immense  bérilage.  le  detnler,  par  ordre 
deTlucrri ,  eut  la  téte  brisée  contre  une  pierre.  Tliierri  prit 
alqn  k  titi^de;x>i  de  Bouiytgiiectd'Aualrasie.  U  nvwrut 
quelqM  tenpa  aprta,  «I  Olutalre  f  t  et  Inwv»  miÊbn  de 
toute  la  France  après  le  supplice  de  Sigebert,  fils  de  Thierri, 
que  Bruneluiut  lui  avait  suscité  pour  rival.  L'Austrasie  con- 
aerva  ses  maires  particuliers. 

Pagobert,  <U»  ataé  de  Çlotaire  il,  placé  par  ki  sur 
le1tr6Md*Aiiamale  en  m,  mttUt  i  aon  TMa-royamae 
en  et  mourut  en  63H,  laissant  à  Sigebert  II  la  couronne 
d'Austrasie,  qu'il  lui  avait  cédée  des  l'année  633.  Dirigé  par 
les  conseils  de  saiat  Atnoul,  évdque  de  Mete,  du  duc  Adal- 
giae,  de  Pépin  le  vieux,  ataiw  d«  palais,  et  da  Gnnibert, 
érèqnede  Oolognc,  Sigdwtt  tt  chérir  la  sagesse  et  la  don- 
oeor  de  son  gouvernement  sous  ces  babiles  et  vertueux  rat- 
nittres.  Uniquement  occupé  du  benbenc  de  aon  paille,  il 
cn)|iro  l'amitié  de  «es  voiabis,  et  diiteloiÉ  a^atde  dtasen- 
tfuMnt  et  de  querelle.  Badulfc,  gooremearde  le  Ttiwinfe^ 
IW  le  seul  qui,  par  sa  révolte  ouverte,  Ini  mit  les  arrocs-fc 
b  main.  Cette  guerre  ne  fut  pas  heureuse  pour  Sigebert ,  et 
se  tennina  par  use  paU  cMrcmcntacbelâe.  Ce  prWKSiDou- 
rai  la  f£v(i«<iS6.M  mtàméÊk  ym-MmaM  mtnA 
doca  aisex  fort  pour  esToyer  en  Iriande  le  Jeune  tbdn  Tel 
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et  pboer  la  osumm  inr'  la  tUe*da  ira  pMMe  ffii;  iÉalL' 
■epl  moia  riprèa  1t  «Wfeup>Kt«fM  mmin»  phTM^MP* 

Iriens,  et  Grimoald  paya  de  «a  t*te  son  arabition  pnfmatnr<*c. 
Childéric  II,  second  fils  de  Clovis  II,  roi  de  Neustrie,  fut 
prodamé  roi  d'Austratiei' SOUS  la  tutdte  da  maire  Wulfoad.'' 
En  e70  Jl  Ait  «ecpM  pav-Nri  par  les  Neustriens  après  li' 
chute  d'Ébroln,  et  M  assassiné  trois  ans  après  pàr  lin 
jeune  seigneur  qu'il  avait  fait  fouetter  cotiHne  un  esclave 

Dagobert  II ,  ce  fils  de  Sigebert  II  foe  le  peiflde  < 
atait  ftit  confiner  eu  MM»,  «•  ptudamé  riM'  d*Xv 
en  674.  WulfoaU  eonaeiT«'floa  anfwté  roinrrte  maire  du 
palais.  Le  règne  de  Dagobert  IT,  qui  ne  dura  que  quatre  ans, 
ne  fut  rejnarquable  que  par  les  ravages  et  les  profanation^; 
qui  aeoîUèrent  aa  bitte  avec  Tbienr  Ili,  ni  de  Neustrîé.' 
M  nw»  auib  un  ^liig»<ip»aga  Wn^V  WaMaitiné,  ea  679. 
ApW^  sa  mort  le  trône  d'Aastrasie  demeura  vacant  pendant 
quarante  et  un  ans.  Pépin  d'Héristal  et  après  loi  Cbarles- 
Martel ,  son  fils,  gouvernèrent  ce  royaume  comme  maires^ 
du  paUa  et  dMa  daa  Fnncniaé  Thierry  IT,  dit  de.  Pbdl»,  ' 
(7«»-n71el<MUirtB-in  t7«-75l),  régaètaifiMmina. 
lement  sur  l'AustrBsie,  sons  l'aatortié  cfTective  de  Carlo- 
man  et  de  Pépin  le  Bref.  Carloman,  Mre  potné  de , 
Pépin  le  Bref ,  chef  de  k  atMhde  lacè ,  héitta  dft  riijfanibé" 
d'AMtnsie,  qufl  gM^ema 'peadaut  itoîs  aàs  (766-771').' 
iSes  untets,  Pépia  M  Siagre,  ne  lui  snccédèrent  point,  et  eQ*' 
772  Charlemagne,  son  frère  aîné,  nîunit  l  Austrahif  aut' 
auties  portions  de  la  iBonarcbie  française.  Le  nqui  mfiiM'^ 
d'AustMto  «Ma  dysMer  Ma^tfMi  è4t,ii*i>1apA^'  tat  ' 
entre  PMbpenMnrXothaire  ef  ses  frèrti»,  ime  portton  con- 
sidérabiedeeet ancien n^anme  fut  incorporée  à  laGcnttanié.  '. 
U  resta  «Bt^emMré  k  la  Rance  >ropito,-  eMdrbat  tae«^. 
trianne; '''  ••>:••'••••'•'       ■■  '    •      •  *    -  i-  t.,  /Tj». 

i  >AiUI»lnh<HJlB.'HnW»*tndfc  jPttnëlbrte  éHM  «Sf^- 

nifatîon  judiciaire  en  Allemagne,  absence  prindpalcrnent 
attribuée  à  la  faiblesse  de  la  puissance  impériale,  «■ngagc*  , 
les  prince,  les  prélats,  les  villes  et iM cheralien^ bmQ^' 
pourlear  aùinlé  coinouna  dé  MbUreuses  unloiti.  tfési 
pour  MldliiaWbéi^ct'IiftlIiatottHargfa  dé  rider  les  dlf- 
ft^rendi;  qui  «ur viendraient  entre  les  contractants ,  et  de  1«^ 
juger,  soit  comme  amiables  compositeurs,  soit  comofe  ar« 
bitres-juges.  Ces  arbitres  ftarent  nonniés  auttrègua.'  Lai- 
électeurs  en  étaUttcnt  entre  eux  dès  fan  1424.  Lorsque" 
enfin  la  proelanation  d'une  paix  perpétuelle  mit,  en 
un  ternie  h  toutes  l«s  qiierelles  intestines,  l'institution  (Pria 
tribunal  suprême  chargé  de  Juger  tout  diflérend  eotie  Ica 
meMhvca  iMnédlÉlt  de  ftnfpin  en  dot  iMuitlIenwlIi  CtW 
la  ron<u*q\ienee  ;  PétaWhfiement  de  la  chambre  impé-  ' 
riale  remonte  à  la  même  (époque.  Les  États  conservèrent 
toutefois  les  mixlrègues  qu'ils  s'étaient  précAlemmontthof- 
sis,  et  le  droUpour  «avenir  tfeih déa^guâ*  d'autres.  11  li" 
ti  enfilait  ièa  ianlMI  bli  Mndei  msrfrèpM»;  légalP' 
ment  constitués  (  C^est-è-diM  doM  la  juridiction  coin|>renàit 
tous  les  princes  et  seigneurs  immédiats  de  Tempirel,  et  des 
aukff^ip«et  eneptioaiiaeis,  ne  tenant  leurs  poovoin  ^benftl 
onlMm,  et  privilège ,  car  relnpereHtàe^ 
a'MpIrMBa  et'kia  plupart  ééi  si^Â^' 
Templre  le  droit  d'en  constituer. 

Lors  de  l'établissement  de  la  ConKdération  da  Rhin ,  il 
avait  été  convenu  que  la  décision  des  cas  litigieux  qui  se  pré-  ' 
seniaraient  entre  lea  parties  contractantes  serait  confiée  k'  ' 
une  oonmiasle*  ISdérale;  cette  commission  ne  fnt  jatitals 
ori^sée.  Depuis  la  formation  de  la  Conrédération  germa- 
nique, des  pouvoirs  judiciaires  ont  été  également  conféréj 
A  la  dlèle  à  TeHiet  de  juger  toute  contestation  survcoaut 
entre  les  Ëtals  menbees  de  la  oonfâdération.  £a  diète  doit 
d'abord  chercher  à  concilier  les  parties,  et  si  41e  ne  le  prat 
pas,  une  inaiance  aiisfrdçaie ,  constituée  d'apriX  toutes 
les  formalilés  judiciaires ,  féid  uoedéciaioa,  qd  a  force  de  ' 
clKoa  jugée.  Dès  l'épofnidndailiia^YItlM.ntiMliè''' 
el  la  Prusse  usèreat  de  tonte  leur  laflncncepeqrlaira  créer 
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pennanent;  miii l«  anfns  tl£li WimrinJ- 

cètfBt  pour  l'établis<.emrnt  de  commis^oas  tpécialeg.  Les 
ia  diète,  en  date  du  Ifl  juia  1817  et  du  3  août 
iqot  r»cte  AmI  des  Moféraaoes  minntérieUea  de 
;m.^^i9.l%.tafi  iÊCUt^^m  iié  l« oMdeà Mim 
poèrW Ipymijiw  inmwiiiiiiii  wliîkilM,  letfcr* 
nulitû  mMm  dpivHÉ  iCMMlr.Mat.MiM  Inn  ko- 
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iwl  4ii,oo<igrèB  de  'VSeiM  ëlend  celle  Joridiotiim 
amirigale  aoxtipples  partkuli  en  quand  leanrédaBMtiaiBs 
dfnfureat  inatHo»,  parce  qu£  leuit  préteotiona  s'adreuent 
à  difTifrents  membres  de  la  coiifé^téralion,  qui  se  les  ren- 
Topeat  la  mu  au»  aatres.  Dït^  déenta  de  kdiAtotnficnt 
dHÉa  niidfcre  enoore  ploa  yaMiaka  AwnalMa  à  aottre 
dau  les  instances  austrégnle^  et  les  dftails  de  procAJure 
qa'on  y  doit  obs4:rs  cr.  Il  a  été  en  outre  institué  un  tribunal 
spécial  pour  le  ^gement  subaidiaire  desdidiault^s  entre  les 
|BmcBaBent)i  et.leim  diaaibni  rcDréaciitatina,  tcibuiial- 
fc|>ridk^  du4|o«|  laa  madina  de  la  waOmÊlM* 
flattât  <fi>Ieinent  Roumcttre  Icnrs  difTtircnds  particnlierî. 

(du  liAin  allartt  altfi  ora,  aire,  plate-forme 
éMe).  UtéÊmàUÊfK»  lliomnte  ponr  son  Créatear 
dqptt  aalynwByw  ««(.fiaMiic^f.  On  laa  taeim  dIaliKs  dès 
ka  praaiffi  âgea  «In  moada.  AM  «AMt  fc  Dtai  im  pre- 
miffs  Dés  de  son  troupeaa ,  Caln  les  priiraices  de  ses  fruits  ; 
ils  id  loij  jxé&entdicnt  sur  un  tartre  de  gizon ,  sur  une  sim- 
rUam^  et  ces  monuments  devenaient  sacrés,  tar  on 
poisiil  qpe.Diea  a*y  était  inontri  pour  igciéar  laa  oOnades. 
Si  fm  Mbappaii  à  qndque  danger,  si  Too  tenainaK  beom»- 
sementune  entreprise  lointaine,  le  preinier  soin  était  d^é- 
le^^  «a.aakL  Op^as^saait  de  mâcne  dans  toutes  lea  tnuuao> 
fleaa  Inf^èiapai»  ^  <P>*  1*  fréseace  de  Diea  «ntN  lea 
parties  rendît  leur*  smtvenls  inviolalilcs.  Abrahaao 
ad>ète  un  champ  pour  servir  de  sépulture  à  sa  filiniile,«t 
U  âère  la  pierre  du  serment.  Jacob  passe  le  goé  de  Jaboc , 
a(,lM|MMtimaiilel.|jroii^     nweilaca  àiea  «aftiili 


Mais  qnaod  les  hommes  atbchèrcnt  on  sonlimm!  de  pré- 
fcnaœ  A.certaiaea  pierres ,  à  certains  métaux ,  U  religion 
ilMaMMlMi  ftlW»  'i  »«  n>is  habitant  des  palais  de 
niMè.MMcratpaa  deYoirbiaaeràlaOiviailédaaMto 
cearertsdecbanineet  deaaaIiiaéegMMkMaitilMà 
Salomon  dr  lui  bfltîr  un  iHlIfll^'l'^'VplMltflilMaulélOllt 
tas  t— iff**  de  raniven. 

'jàÉliî  Ift  W  de  Moïse,  tes  descendants  d'Abraham  soi- 
«rim  aoD  exemple  ;  Us  sacrifiaient  à  Dieu  sur  des  «iteiB 
f|p0a  élevaient,  tantôt  dans  an  lien,  tantftt  daaa  on  antre, 
ta  loi  de  Moise  interdit  ces  sacrifices  particuliers:  elle  veut 
fÉk  JXea  M  posséda  91*00  «eol  temple.  Malgré  ka  prearea 
fiîilwli  II  II  II  iMiInî-ï  Tt  'r  Tr  Irrtf  fi  TYh  fînit.  Ini 
JaîbaTaient  on  irrésUtible  penchant  pour  l'idolâtrie.  Son- 
geât ils  allaient  sacrifier  dans  les  hauts-lieux.  Consacrer 
na  seol  temple  à  JëhoTa  était  ranoener  le  peuple  israâite  à 
ggiléi  attacher  aoe  aaol»  ftmiUa  au  minatètia  daiwilali, 
jptiftit  aamt  d'anoca  an  atalia  itm  MiWn»  11 
ÉVmmI  «os  le  temple  que  deux  anteb  :  Tun  était  d'ai- 
nll  alafrvait  aux  holocaustes;  l'autre  était  d'or,  et  servait 
àliéierdea  parfums.  On  appeUdt  holocauste  lesaorUka 
daMlnaal  U  victime  était  entièraaMBkcoMaméaaaMqa*oa 
eaifaervèt  rien  pour  les  prêtres.  CétaM  une  raeoiinab!tanoe 
yaNlqoe  de  la  majesté  dïTioe,  devant  qui  tout  8'an<^antit. 
QÉÉt  à  Tusage  dea  parfona,  c'était  m  qrrabole  de  la  pu- 
MirfBldott  rigm  4Mito»pilAn»i  ala  «Miee  aaiat 
apéables  h  Dieu. 

Les  autels  égyptiens  aoat  des  momriiUies  de  forme  co- 
Bi<pM;  tronquée ,  de  quatre  pieds  de  liautcur,  mais  fort  ^vas^'s 
I A  la  partie  tapérieure,  qui  est  orduiahrement  creusée 

I  toittr sa  longoanr;  U  partie  <ntpérimin?  dn  contour 
I  ftg       pointe  clé  quelques  pouco^.  On  connaît  des 


aafc6  "<ÉT|Mfai*  «A  liaadia  nrt  d  <■  gmlt  t  la  Mneia 

National  en  possède  on  de  hi  pmnièrc  matière  ;  son  ^w' 
est  parfait,  et  des  inscriptions  hiéroglyphiques  le  décore^, 
Caylus  donne  la  ligiire  d*en  antre  autel,  dont  les  inscriptions  ! 
M<in^ln>hitBeafnitMHIa  noindn  lyi  paannuétique.  Il  t&i 
nft  éniiMaiV  vri  ibonoiMnt  ^Ufitien  d^un* certain  volume 
(l^nuf*  d'inscriptions  00  de  scalptnres  symboliques.  Çe 
peaple  était  essentietlement  écrivain  ;  il  voyait  toajoars  de- 
vant M  les  temps  faturs ,  et  lemhlait  s'attacher  à  Icw  aimer, 
foat  entier.  LindiiTârenee  dea  Grecs  et  des  Romains  pour 
les  produelions  des  arts  de  Itgypte  ra  en  quelque  sorte 
conservée  4MiiMiM4|W  k  aoadlnte  «I A  «««  9^  ' 
ration.  -^.m 

ChMfanflMCt-nldiëtlefllenalni  dam  lepcfndpe  lekW 

tels  (Virent  aussi  simp!es  que  chex  les  premîers  Hf^lirnix  ;  on 
conserva  même  presque  toujours  cette  simplicité  danri  les  au-, 
tels  consacrésaax  dieux  des  ch.tmps  :  c'était  assez  sou  vent  un^ 
pierre  antique,  qne  les  labonrennentooraleatdegairiaodea 
datai,  qaéhinelbiann «Me dMraol  ne  tMatSwIenl 
d'anciennes  traditions.  On  y  répandait  du  tait  ea  l'honneur 
de  la  déesse  Palès,  amie  des  tronpeanx  ;  on  y  portait  les^ 
pnmiers  ftiiita  de  l*antnrane,poar  honorer  lo  dieu  des  ver- 
pn.  CM»  tktn  dea  fwanlwi  anld»  votifs  Ait  eosnite  pln^ 
eu  nwInelÉBée,  phis  «ninahtioméé ,  et  portai  une  Insciip-" 
tien  indiquant  les  motifs  et  l'époque  de  sa  consécration, 
aven  lenem  de  la  divinité  et  celai  du  dévot  qai  I^rdt  âevée^  ' 
On  en  tmova  bwwwoii  laissées  par  les  Grecs  et  lea'Rflnaini,  ' 
et  il  ne  fkiot  pas  les  eonfendre  a^  les  piédestaux  dé  statues 
également  eonsaerées  par  te  séle  on  lintérét  des  particnliers  ; 
les  inscriptions  votives  se  ressemblent  beaucoup  sur  ces 
deux  espèces  de  monuments,  mais  on  rcavqoe  asiai  pr-  ' 
dinairamt  m  les plédertaw  die  iwleede aondnrndèla 
statue  qu'ils  portaient. 

Les  autels  grées ,  d'dxRd  de  bois ,  bientôt  après  de  pierre, 
et  quelquefois  de  métri,  sont  en  générai  remarquables  par  , 
le  SBûft  qui  a  fréaMé  àknr  naécalioB.  plaeëa  dana  tetempla^ 
tos  aoBlda  dNnNea  Anaca,  eaifAi,  iQfldenntMangidalrei, 
de  lirique  ou  de  pierre  ;  ils  ne  doivent  pas  ftre  trop  élevél,' 
alin  de  ne  pas  cacticr  la  statue  du  dieu.  Les  autels  destinai 
aux  libations  sont  creux  ,  les  autres  massib  ;  on  les  1 


de  fenilles  et  de  (leurs  d'oUvier  pour  Minerve,  de nmte  pour 
Vénus ,  de  pin  ponr  Pan;  les  scaIplearitalwrteMniteoeiB 
ornements  ,  et  la  différence  des  feuilles ,  des  fleurs  ou  des 
fruits  qui  les  composent  indique  exactement  le  dieu  auquel 
Ha  ont  été  «onaaerés.  On  f  nnaai  figurer  des  tètes  de 
victimes ,  des  paUres,  dea  VMea  et  antrea  ornementa  leH- 
gieax ,  et ,  sur  les  pins  élégants ,  des  baa-rdiefr  dont  te  tqfai 
est  relatif  aux  sacrifiées;  dea  inscriptions  s'y  lisent  aussi 
fort  souvent  :  ailes  rappellent  le  nom  de  celai  qui  les  a 
Oefia,  leatteWIée  eeOe  dévotion,  et  la  divinité  qui  ea' 
est  l'objet  ;  la  langue  dana  laquèBe  eika  iait  écrites  Ind^ne 

l'oriijlne  du  monument. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  autels  grecs  s'applique  en 
général  aux  aniala  ramaina  t  lea  inacriptfoa»  latines  caran> 
téritent  ces  derehn;  fl  ne  flut  dMhnra  peu  oublier  que 
les  Romains  n'employèrent  que  des  artistes  grecs,  et  le  gofit 
de  ceox-d  préside  à  tous  leurs  ouvrages.  Selon  Vitrave,  les 
autels  dévalait  être  tournés  vers  l'orient,  n  parait  que  cette 
prescription  élrit  ukeennée  enrtiNit  ponr  lea  aulala de  Ibsma 
carrée,  quiétÉhntaiNmidedBiaieeBpHâeihldPInwalilne. 
Les  autels  ^e  plaçaient  ou  dans  les  temples ,  ou  dans  les 
p<>ristyles,  00  souvent  même  en  plein  air.  Dans  les  grands 
temples  de  Rome  il  y  avait  ordinairement  trois  autels,  Pun 
dans  le  aanetuaire  et  an  pied  de  la  ililae  dit  dieu,  raulre  à  In 
porte  du  temple;  le  ^oislènie  él«N  «1  antel  appelé  miela»' 
bris,  sur  le<]uel  on  porl.iit  ofTramles  elles  vases  saciéa^ 
D'autres  autels  étalent  hors  de  Tenoeinte  des  temples. 

Les  andant  pMfeiirienI  M  taemyable  respect  pour  leà 
autels.  Ils  pansaient  que  les  dieux  y  résidaient,  de  mCme  ne 
dans  les  statues  qui  icnr  étaient  eonsaerècs.  Ainsi,  lon^ira'^ 
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nalbcniwx  rtfdimé  ptf  I»  jiutke  dM  boiMiMi  poovaH 
pra  tM  fsrt  et  pAiÂm  4m  te  «MMtiiilw  temple, 

embrasser  les  autels  de*  dieux ,  fi  i  (ait  ç^\\\é ,  i!  atatt  trouvé 
un  a»il«  uiTiolable.  Celte  eroy.inrc  s^rK^ralumcnt  admise 
fnt  exploitée  par  les  k'gislatcurs  :  cVUit  sur  un  aulH  que  se 
'ioeiliient  les  traités  de  paix,  et  celui  qui  les  violeit  s'cxpo- 
ttU  BOX  imprécation*  pronàiM  à  PlOipte}  eMtattau  pied 
des  autels  que  se  serrait  le  lien  coi^iipli  Miqnilk  vdigioD 
présidait  avec  toute  sa  majesté. 

On  plaçait  les  autels  au  fond  du  temple ,  et  cette  partie 
de  rédifice  était  toaioon  toonée  ven  l'oricot.  JU  raiMm  de 
cet  usage  s'explique  racilement.  La  rembsiBce  da  Joar  est 
l'iustant  où  la  puissance  de  la  Divinité  se  manife'^le  nvet  le 
plus  d'éclat.  La  religion  chrétienne  a  adopte  cette  coutume, 
«mine  toutes  odies  du  pagataiMqoi  pmmienlw  emwlUar 
arec  la  aéTérité  de  ses  dogmes. 

Cliez  Icfl  Gaulois,  on  croyait  faire  injure  à  la  Dirinité  en 
lui  élevant  des  temples  :  les  cérémonies  relif^euses  avaient 
lieu  dans  l'épaisseur  des  forMs,  au  bord  des  torrents,  à  Ten- 
lidt  des  caiTeiiMS.  On  eonstrateiit  podr  aerrfr  d'autel  une 
pile  carrée,  qui  se  rougiwait  trop  sotivent  de  sanfç  humain. 
Ce  peuple  .  qui  avait  de  la  Divinité  des  iil(h.vs  sublimei^ ,  qui 
reconoais&ait  si  nettement  rimnoortalité  de  rftoie,  di^s>i«>no- 
k  plus  beu  des  onHes  par  les  sacrillces  les  plus  bar- 
beres»  Letenps  e  cepsewé  (jMielques-inis  de  cm  miMiinneiits 

.d^e  <;uperstîtjon  homiride.  Ce  sont  des  pirrrei;  pin^sivi'-i , 
sans  aucune  inscription  ni  bas-relierR,  dans  ie.squelles  quel- 
ques arcbéologue^,  à  tort  sdon  nous,  n'ont Votihi  voir  que 
des  sépoltnres.  Mais  rien  M  justiile  cette  opinion.  La  tra- 
dition seule  apprend  quel  était  leur  usage.  Voyes  Dotaeiv, 

Meniiih,  I'!F.RKK.S  I.FVKFjS. 

Mous  acTiToos  à  l'autel  cltrétieo.  Dans  la  primitive  Église 
les  diréUen  se  rtenlssatoat  dens  la  maison  de  Tnn  d'entre 
eux  pour  chanter  les  louanges  du  Semeur.  Le  premier  des 
ap^^tre.4  prenait  le  pain  et  le  bénissait  en  prononçant  les 
parties  ilu  Maître.  L'autel  nVtait  donc,  comme  celui  où 
J.-C.  bislitua  l'eucbariatk,  que  la  laMe  d'un  (iBstin.  Dans 
les  catacombes  les  nints  nyalèwe  se  cAIbnienl  sur  le 
tombeau  d'un  martyr.  Quand  la  religion  put  avoir  des 
temples ,  le  souvenir  de  ce  temps  de  persécution  fît  donner 
k  ses  auteb  la  forme  d'un  tombeau. 

Usas  nos  églises  l'autel  est  esses  ordinairement  en  mer- 
hn.  A  la  ptacnoA  le  psMre  eonsaere  le  ptfn  wyslkiae  est 
une  i»ierre  marquée  de  quatre  croix  ,  soui  laquelle  sont  en- 
fermées des  reliques.  Ccst  encore  un  souvenir  des  cata- 
combes. Cette  lierre  est  bénie  par  l'évéque.  On  la  nomme 
autel  patiat^f.  ▲  ptoMteMot  parier,  elle  constitae  ecale 
l'autd;  le  mairiire,  tobols  elle»  «titrée  maiMMix  dont  on 
compow"  la  table  ne  sont  que  des  accessoires.  Aii-<les-,iis  de 
Tautel'sc  trouve  le  tabernacle.  On  y  place  les  hosties 
consacrées  dans  un  vase  nommé  ciboire.  De  chaque  côté 
V^utel  est  orné  de  chandeliers ,  qui  restent  allumés  pendant 
la  célébration  des  myst<Ve$ ,  autre  Testfge  des  anciennes 
persécutions.  Devant  l'autel  brâlc  jour  et  nuit  une  lam]» , 
emblème  de  l'amour  dont  nous  devons  brfller  pour  Dlea. 
lùaiin  a  y  a  peu  d'i^hes  «tt  li  statue  9vt  saiM  'ne  soH 


placée  derrière  l'autet. 

La  position  des  autels  varie  dans  les  églises  ;  les  uns  sont 
adossés,  d'autres  isoU's  L'aiilol  acUnsé  est  c^liii  qui  est 
appayé  contre  un  mur,  cpoime  le  sont  généralement  ceux 
dee  dwpdles,  detf  la  déewa<iBf  semwt  de  riwétai>fciit  au 
mur  se  iioinmc  retable,  et  est  ctrdînairement  enrichie  de 
tableaux  ou  de  ba«-reliefs.  L'autel  i.solé  est  celui  qui  n'est 
adossé  ni  à  un  mur,  ni  à  un  pilier,  ni  à  une  eeloiiia.  Le 
mattre-autei  éiiflé  dans  le  chœur  et  scrtaat  «n  nom  ft- 
Mbsbles  et  seMOMlleBest  toujours  Mé.  8a  fbrme  dott  être 
grande  cl  sa  dt^coration  simple  Tl  pxiste  de  Ir^s-helles  cons- 
tructions de  ce  genre  dans  les  églises  de  France.  On  citait 
le  mallre-eidal  dé  l'iMdenne  Grande  Chartreuse  prùs  de 
»,  «MBoiiililiiniBaUe     miciMemUe  ctda«a 


ses  détails;  il  qoe  «^ouidlmi  Ip  çbapette  ^  Pénitents  de 
fsnclenne  eaplble  da  Danpilitaé.  I«s  aofds  sent  quelqaciots 

couverts  d'un  baldaquin. 

AUTELZ  (GuiLLAine  des),  l'un  de-S  conten)purain&  tt 
ilr  :  maladroits  imitateurs  de  Rabelais,  né  à  Cbarolles  (  Saiioe- 
et-Loire)  ven  t»9,  mort  en  1&76,  était  un  poiie  dak 
dernière  médiocrité.  Cbmme  il  poseMait  une  terre  &  Maet- 
cenis,  et  qu'il  date  de  ce  lîeu  qiiçl']ue'-un<  de  s(  sou\r.'i;;e>., 
on  a  supposé  à  tort  qu'il  y  était  né.  Pendant  qu'il  étudiait 
le  droit  il l'univer^té  de  Valence,  entraîné  par  son BOÉI  KM 
k  poésk  Arançaise  et  pour  les  romans,  il  en  composa  un , 
&  nmiktion  du  Ponfotrrutf/,  Intitulé  Fanfreluche  et  G«dt- 
choti ,  mythisMre  bâ-agnuinr,  <!r  In  nilnir  de  duc  ato- 
mes, pour  la  récréation  de  tout  bons  Fa\freiuch»êtm, 
qaH  lit  paraître  immédiatement  ipifii'ïl  Ikint  ïlirtlinipi 
Mais  fl  resta  bien  au-dessous  du  jovial  curé  de  Metidoo. 

Un  certain  Louis  Meygret,  de  Lyon,  ayant  publié  un  ou- 
vrage sur  la  nécessiti^  de  réformer  l'orthograplie  française 
en  k  eonforroaat  i  k  prononcktion ,  tentative  qut:  noù 
atom  va  renourder  par  M.  Marie  il  y  a  quelque  vingt 
ans,  Des  Autelz  fit  paraître  une  critique  de  cet  ouviase.  Hey- 
(^ret  y  répliqua  avec  humeur;  Des  Autelz  lui  répondit  SHrlr 
mi''n)C  ton,  les  deux  champions  se  prodiguèrent  les  non»  !«« 
plus  iqiurkns.  Gbacun  prit  parti  dans  k  querdk;  i}  y  «nt 
des  fliêyprefkfes  et  des  ann-4Heffffreti$teg  y  et  ees  derakis 
finirent  par  avoir  le  dessus.  Dans  cette  lutte,  I>ei  Auteh 
s'ét.iit  caché  tous  le  nom  de  Glautnalis  du  Yé34^ ,  ana- 
gramme du  sien  ;  il  se  cacha  sous  celui  de  f  Tcf%ttdt  Jaiir 
des  yen  à  Ch.  Fonlake,  poète  contemporain  ,  an  ami. 

Il  farcissait  tous  ses  vers  de  grec  et  de  latin ,  ce  qui  en 
faillit  un  fatras  souvent  indéclii(Tral>le.  Il  e»t  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en  prose,  dontks 
titres,  pins  on  moins  Unms,  ne  sont  pas  dîne  satureftet 
attrayante.  Des  Autelz ,  comme  tous  les  poètes  de  son  temps, 
avait  une  Iris  réelle  ou  iiuaginaire,  à  laquelle  il  adre^uitses 
madrigaux  baroques.  11  rappelle  sa  sainte,  et  déclare qaV 
n'a  éprooYé  pour  elk  qu*«n  anioar  cbaste  et  pur.  |l  est  Mm 
certain,  dn  reete,4n1l  an  b  «omptraniellalt  point  par  Ah 
discrMcs  révélaUoM.  CëM  beaoQopp  9l*«iUp4ldnie.p||  k 
comprendre. 

AUTEUIL,  village  et  couimnne  du  département  de  la 
Sdne, Situé  à?  iiikmètres  de  Paris,  entré  la  route  de  Ver^ 
santés  cf  le  iek  de  Boulogne,  auquel  fl  est  contigu,  peàpl^ 

de  3,667  ânjcs.  Quelques-unes  de  ses  niaisons  ont  eu  dfil- 
lustres  habitants,  tels  que  Uoileniu ,  Molière,  Chapelle, 
d'Aguesseau,  Franklin,  Coudorcet,  HcIvéUus  c4  Ronifoni. 
La  plus  remarquable  est  celle  de  fioileau  :  elle  a  appaifioea 
an  cé|èl)re  médecin  Gendron,  et  en  y  eolraul  ((B  ijittrï  Vol* 
lake  K  cet  impromptu  : 

C'nt  id  le  vrai  Pamaue  .i 

Dit  irait  eiifinU  d'ApolIoo. 
Sons  k  non  de  Boilcas,  ees  Ueu  viiCQl  Uoraeiu 
BmlapcypaMleMsedd  de  iBeadrân."  * 

Dans  un  temps  plus  rapproché,  les  pen«urs  qna'.ifu s  d'idéo- 
logues se  réunissaient  dans  une  maison  au'ba|Mkjt. jbuf- 
tntY  de  Tracy  près  de  Fégiise  paroisai^B  d'^f^*^  • 

Du  temps  qu'Auteuil  np|)arteDait  aux  abbés  de  Sainte- 
Geneviève,  sou  vin  avait  de  la  célébrité,  et  les  abbés  en  fiai- 
saient  des  cadeaux  aux  évéques. 

AUTEUR.  Ce  nom  ImnoraUe  ne  ijl  dopplf  Vi^téU» 
qu'à  des  liommes  qol  avalent  déjà  eonneré  naia  garfle  «a 

leur  carrière  à  des  travaux  litti'raire<  de  quelque  ioipor- 
tancc.  Alors,  en  ciTvt,  on  |K>uvaiî  être  lier  de  çe  titic.  Anfà 
lorsqu'un  grand  seigneur,  voulant  humilier  Piron,  4^1^^ 
financier  qui  se  trouvait  en  même  temps  à 'la  porte  ^  M 
diambre  :  «  Passez,  monsieur,  ce  n'est  qu*un  auteur,  »  jn 
approuva  l'auteur  de  la  Métromame ,  qui  ronùt  cjiacoa 
à  sa  pkcc  en  disant  :  Puisque  les  qi^altlés  sof|f  pommes, 
je  paaae  k  premier.  •  11  n'en  estj^de  mk^e  a^ifpifi^jfL 
CIB  nom»  réacrfd  Ja^k  I  l'iotfVaiii  laMan,.«fifmi|M 
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|iflM|MlK       ont  lait  nne  notice  <te  quelques  pnges,  on 

Mm'iitjovmal,  mi  un  quart  de  vaudeville.  Interrogez 
loosies  portiers  de  la  capitale;  tous  ont  au  moins  un  auteur 
puîMn.  Dtvenci  catiMt  out  contribué  à  cette 
aogmeatalioa  Â  àonAn  ien  faidMditt  anmen- 

lADt,  Wen  ou  mal,  la  curiosit*'  ilts  1<x"teurs  :  la  granile 
quantité  de  joamauz  et  de  tbéJtri'^,  la  facilité  de  se  borner 
à  Ift  brochure,  presque  ignorée  de  nos  ronsciencîeux  de- 
Taadm;  puis ,  cas  grHfMks  conuaptiouf  politiques  qui, 
dpftaçaat  Ueo  4c*  ftirtaaes,'(Bdeva'Dl'ft  beinicoup  de  jeunes 
gens  Tespoir  dTiérilcr  d'une  cliargc ,  d'une  profession,  le*; 
col  roctraints  ù  chercher  d'autres  ressources  et  à  se 
(are  ik  b  litt^^atuv  on  ^t.  ^ptad  n'en  finit  pis  an 
Délie-.  Quelqoe^-ui»  à'oiUp  fxt,  aa  «irplus,  aW  pM  m 
mm  le  rappcncÇ  do  pro^oft  ft  s'rà  repenfir  :  fl  fbt  m 
temps,  et  ce  teoip^  n't^t  jxis  fort  cloif^ni^  ofi  trllr  ou  telle 
aJioo  était  Dayée  plus  que  ÏÈmlle,  où  td  ou  tel 
était  acheté*  piùs  cher  que  V  Esprit  (te  Util.  Deux 
d'un  mérite  réel,  les  i^css(inienhes  et  les  Har- 
ks  foétiqxtps,  furent  acquis  dans  le  principe,  par 
îjbraircs,  aii.  prix  de  20  et  do  55,000  fr.,  soulemcnl 
«à  petit  nombre  d'années.  Caftes,  dans  Ip  deux  siècles 
^^—^ ,  lamais  un  pareil  traitSn^eùt  étécobdn.  tes  Der- 
ons  de  ni'Tan;;cr  ont  <'•(('■  vendues  30, oon  fr., 
kCQOnde  sait  fort  bien  aujoiird'Iaii  que  k:  lib.aire 
acqa^e^ra'a  pas  fait  un  mauvais  march(5.  Collé,  qn*'  o  rlcs 
apff  la  préfqiUoo  do  çoip^arer  aa  cbantre  i|a 

^jiff  ^iimmé*  gens,  maU  ilomlei  «teosom  eurent  niiinl 
UM  paD4e  vogiio,  cût-il  trouTé  de  son  recueil  entier  la 
moitié  on  mémo  le  quart  de  cette  <iomme?  Les  notahiliti^ 
lll  nKnu  DCTplint  ^usitnirs  années  n'en  ont  pas  Cro  iîn 

jp^'jlfe'Wridtf*^"»  fi^*^  ^ l'em^^acemert  aid  de  dfoit 
ImflperM  rléiirs  ei^  an  ra-éb-tumm  dts 

tous  les  journaux  bien  fum'^.  Demandez  h  M.  Eugène 
^fiSÊ        H  Mynlères  de  Paris,  à  quel 

ySWé^SÊÊn  son  }v^-Errant  ait  ^tUulionnel.  pe- 
rnalez  encore  à  M.  Alexandre  Bu  m  a  s  quel  était  le  cliitfre 
de  se»  traité  avec  la  Presse.  M.  de  Lamartine  a  vendu  sou 
ropiades  êirondins  24o,0O0  u.  :ce|afajsait  juste  40,000  (r. 
Hf  mime;  et  \e  succès  de  cet  ouvrage  »  encore  feit  hausser 
■BfrKJe  sa  eopie.  Aujourdiioi  le  dMnfre  d'EMre  tt*aé-> 
riy'nr  fia';  moins  de  50,000  fr.  pour  un  volume, proseou  vers, 
hintoire  oii  rouian.  Son  collèi;ue  à  l'Acadéinje  M.  Thiers  a 
teaJti  :>oo,ooo  francs  à  une  compagnie  en  commandite  une 
Uitteire  du  Con$nlat  €t  4e  f  i^jpire  ca  dix  Totanm.  Cet 
oinsge  n'est  pas  eneora  tanriM  ai^oitrd^ul ,  tant  ^en  fitot,' 
4  tifS  de  <iuinzcà  wze  volumes  au  moins.  CVst  ilonc  un 
l^fimplénient  de  2bQ  à  300,ùoa  fr.  à  ajouter  aux  premières 
imputions  ;  mais,  ^vcc  un  désintéressement  que  nous  aimons 
^  cï^,  l'honorable  académicien  a  consenti  à  ne  recevoir  le 
prix  4e  soQ  travail  supplémentaire  que  lorsque  les  acqué- 
rairtde  son  manuscrit  seraient  rentré?;  dans  leur>  débours. 

H.  Louis  Bl|BCy  lui  aoMi,  ^vait  traité  eo  d'une 
mgMné  finér^êS'  ht  MéMhMm  jgnnçalH,  ma  prix 
iJe$00,QOO  fr.  I-es  événement-;  de  lRi8,  «I  feDant  l'arra- 
liier  à  ses  studieux  et  pro  ludif»  travaax,  cnA  seuls  inter- 
rompu la  put>Ucation  de  ce  li%TC.  Le  griind  apôtre  de  l'é^^i- 
ii)é  «de»  «ilffies  B'aoraît  sans  dont»  pu  éû  enèBrrassé 
de  imtifier  on  parett  cfaUlIre  famm  tfnnênÊkm  ét  mo 
Irjvail,  si  quelque  voix  di<cordanle  s'était  élevée  au  milieu 
I  fjMtHérences  du  Luxeudiourg  pour  lui  demander  com- 
~^  9  eateildait  s'appliquer  h  lui-même  son  généreux 
principe.  Il  eût  pu  en  effet  ré|K)n<lre  que  tel  était 
,  te  pitx  d'an  travail  de  ce  genre,  et  invoquer  au 
le  témoignage  d'une  demi-douzaine  de  Tacites  coo- 
seiaient  venus  affirmer  sur  l'iionnenr  qne 
sÉÉMrtes  leur  avdent  été  fUte»  de  divers  côtés, 
qulls  les  «raient  reimossées  comme  insuffisantes, 
s'y  a«nienNls  refusés,  eu  qui  sffirpuient  spon- 

e te  Ml k «ri  nwWIlw  «viwM 


La  seconde  et  la  Imi^ème  clas.«e  de  nos  écrivains  ne 
voyaient  pas  sans  doute  leurs  trsvaux  aussi  largement  rétri- 
bués ,  mais  avec  un  peu  d'activité  dans  la  production  les 
romanciers  pouvaient  se  rattraper  sur  la  auaotftét,  et  se  créer 
cnoore  chaque  amiéeim  boiittCI»  rerémi  :  nvfepoor  eox  était 
alors  doncc  et  bonne.  T/iloi  Tingui,en  imposant  une  lirAlante 
estampille  au  roman-fcuUlcton,  a  ruiné  sans  retour  cette  in- 
dustrie. MétUr  d^etUejl^,  métier  de  spéculateur,  aurait  pn 
dire  en  ce  tempe  Beaipniiwbaii,  lUsaot  subir  au  provette 
une  légère  viriatife.  Métter  éPauteur,  métier  de  malheur, 
crient  aujourd'hui  de  toutes  parts  nos  grands  hommes  désar- 
çonnés. Mais  pourquoi  aussi  avoir  voulu  réduire  aux  étroites 
proportions  d'un  métier  ce  qu'il  7  a  de  plus  noble,  de  plus 
ipmtané,  de  plus  indépendant,  de  plus  libre,  de  plus  dé- 
sintéressé au  monde,  les  produits  de  l'intelligence? 

AUTEURS  DRAMATIQUES.  Les  i-r oduits  de  {a 
littérature  théâtrale  avaient  aussi  éprouvé ,  il  y  a  quelques 
années ,  une  liausse  remarquable,  et  nous  n'examinerons 
pas  Ici  si  celte  hausse  était  habituellement  justiliée  |inr  le 
mérite  des  œuvres.  \.a  logue  a  souvent  des  caiirire^,  et 
un  mauvais  drame  du  boulevard  fait  quelqiiefois  plw 
d'argent  qu'iu^  comédie  bien  faite  et  Inep  jouéf .  Mouf 'i)e 
nous'  ocenpérons  pos  non  plus  de  rechercher,  en  ce  mo- 
ment ,  si  ces  avantage-  n'^nt  pa<  (•{(•  restreints  ,  en  grande 
partie,  à  un  petit  nombre  d'élus  ,  si  J'annonce,  le  savoir- 
faire,  Li  camaradctie  ,  là  coterie,  n'ont  p  is  monopolisé  les 
soccè^  dans  quelques  mains  privilégiées  ;  qu'il  nous  sunise 
de  flibe  tfiiabwlqae  des  droits  payés  par  nos  tMiitrcs  ai)x 
auteurs  dramatiques. 

Dans  le  siècle  de  )<ouls  XIV  et  même  dans  le  siècle  def- 
nier,  les  ouvrages  draputiques  étalent  â*im  bible  rapport. 
Corneille  mounitpaime;  Racine/  quoique  historiographe 
et  pensionné,  n'avdt  que  de  l'aisance;  nous  n'avons  ja- 
mais entendu  dire  que  Molière  eût  acheté  des  terres,  et  si 
Regnard  en  posséda  une,  ce  fpt  comme  trésorier  de  (•Yaace 
et  lim  eonne  notre  seeend  poète  eomique.  î'anlenr  n^t- 
vait  alors  de  propriété  réelle  que  celle  de  son  manuscrit. 
L'impression  ne  l'avait  pas  plus  \ùi  rpndu  public,  qu'eu 
veriu  d'un  certain  droit  d'aubaine,  non  motivé,  tous  lei 
théâtres  étaient  autorisés  à  le  JpMTi  Mns  sa  perulsdon  et 
•ans  lai  rien  pairer.  Ansri  rhomme  de  lettres  ne  pooTÎjt-il 
guère  traiter  avec  les  administrateurs  dramatiques  que  pour 
son  œuvre  inédite.  H  stipulait  alors  un  prix  pour  diaoue 
représentation  ;  eneeM  le  «Mapirpaale  VarrêtattJI  k  un  chiffre 


A  Hi  Comédf^Française ,  par  exempte ,  ce  chiffre  était 
ïnvari'Idc  tant  que  les  représentations  de  la  piiVe  attei- 
gnaient un  qvantum  de  recettes  déterminé  ;  mais  si  nne 
seule  fols  la  recette  descendait  au-dessous  de  ce  taux ,  b 
pièce  tombait  dans  ce  qu'on  appelait  les  règles  ;  et  l'aiitevr 
de  tout  ouvrage  tombé  dans  les  régies  était  exjtroprié,  dé- 
possédé sans  compensation  aucune.  I.a  reretle  eùt-ellc 
remonté  le  lendemain  «  uq  cbilTre  considérable,  U  n'arait 
droit  k  ancuB  dtodoinmagHnenl  ;  la  conlscatlon  dont  il  était 
victime  le  frappait  à  perp^tttltr.  Les  théâtres  de  province 
y  mettaient  encore  moins  de  façons  :  ils  ne  payaient  rien , 
absolument  rien,  aux  auteurs,  soit  qu'ils  obtinssent  des 
copies  d«a  nièMa  Jonéei  ^ans  la  «capitale,  aoit  qu'ils  |es 
montassent  1  IWdè  d«  iNmihnre»  imprimées. 

L'auteur  de  Figaro,  homme  de  talent,  qui  savait  compter 
aussi  bien  qu'écrire ,  avait  eu  beaucoup  à  soulTrir  de  c*t 
ahus  à  son  entrée  dans  la  carrière.  Il  mérita  la  recotuiai.s- 
sance  de  ses  confrères  en  sollicitant  et  obtenant  la  loi  de 
1791,  qui  défeodde}oaer  un  oorrage  sans  la  permisfdon 
écrite  de  l'auteur,  A  peine  de  la  conliscalion  totale  de  la 
recette  pour  cjiaqoe  infraction.  11  fut  secondé  dans  cette 
croisade  littéraire  auprès  de  la  Coastituante  par  Mercier, 
l'auteur  du  Tableau  d«  Port$,  et  par  pluaiem»  aotm  éorf- 
talns  en  renom. 

Ce  prfMipeimé,  I  t'pgM  do  l««feMMicr;  n  Mlait 
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prextruilfiii.  Beaumarchais l'entrtpnt,  et  le  sorrrs 
I  cffiBrU.  Toot  le$  auteuncontemponuM,  réuiUs 
à  Mit  TiÏKH  près  de  ta  BMtille,  pnr»t  taÊn  «n  PwfigO' 
iiifiil  (lu.  n'filfr  .itsormAis  leurs  intérêts  en  commun.  Ils 
arr4t<:;rcQt  de&  tarift  Cuoi  ka  droits  de  représentation  tant 
à  Paris  <iue  dan»  Iw  dlfMitanentâ.  Ib  les  divisèrent  en 
catégories  de  genres  ^  de  populatioa.  0»  fandiMiit  deux 
agences  centrales  chargées  de  penefolr  toi  dnili  fli  de 
traiter  les  affaires  sociales.  Enfin  deux  comités  nommés 
par  les  «utenrs  veiUérent  à  TeBseiiibie  des  tnvaia.  Us  s'as- 
Mmblaientd»  tenp»kMtn,«l  eMTOfmM  an  bcioiii 
des  réunions  générales. 

L'état  de  choses  créé  par  Beewmarcbaîs  dora  jasqti'en 
187.9.  A  (i  ttu  t'jioque  notre  rrrivain  dramatique  le  plus  fé- 
eoQd,  M.  Scribe,  eut  llaeitreitte  idée  de  rendre  pennanents 
les  comités  tÊmà  que  le»  ■■hwiW<hi  tStêMu,  d»>tocer 
les  deux  agences  soai  la  gnrrdUance  d*un  seul  pouvoir 
agissant  avec  plus  (l'imité.  Son  appel  fut  «tteodu ,  et  la 
commission  actuelle  des  anteant  fut  définilivement  fondée. 

lato  mlMiato  sur  cm  taace  jusqu'en  1S37.  Xouldoia,  piu- 
tlcm  «9  m  flMubrat  ii*sTaient  pas  été  sa»  aT^poémoir 
que  M>r\  orfpmisation  recélait  nn  grand  inconv  énient ,  celui 
de  n'établir  d'autre  lien  entre  les  auteurs  qu'uae  associa- 
tion volontaira,  ftadée  sur  U  délibération  d'une  a^em- 
blée  dont  chacun  pouvait  aan-aanleiDent  dédia^r  to  com- 
pétence ,  mais  se  dégager  mtoie  à  son  gré  quand  ta  ftPittille 
lui  en  \  ieiii1i>^it.  L'un  dts  i[jerril)rcs  de  la  commission  alors 
en  exercice,  M.  Ferdinan»!  Langlé,  proposa  de  constituer 
l'associa  tien  des  auteurs  dramatiques  en  société  dvile,  coo- 
ionnément  aux  dispositions  du  Code  Hq^oléM.  Oattt  peacée 
fbt  unanimement  accueillie;  et  Faete,  MoBb  fc  ai  eomeil 
judirintrc,  fut  signé  de  tou^  les  autt  ury^  firarnatiqiics. 

D'après  cet  acte,  la  commissioa  dramatique,  composée 
de  qvinse  membres,  toraie  le  eooanl  Mipctee  de  ta  société 
qu'elle  admini&tre.  Les  membres  en  soot  nomotés  pour 
trois  ans ,  à  la  majorité  des  voix  ,  par  l'assemblée  générale 
annuelle.  Les  membres  sortants  ik  peuvent  être  réélus 
<n*après  ua  an  d'intervalle.  Les  attributioas  de  la  commis- 
Som  erarfitaBt  :  1*  dans  le  dn^t  de  passer  des  traités  avec 
tous  tes  théâtres  de  France  ;  l*  dans  l'administration  dos 
finances  sociales;  3*  dans  la  survclHance  et  la  direction 
des  recMiivrementâ ;  4'=  dans  la  dibti ibutitm  tics  secours  ft 
pensions  aux  sociétaires  malbeuneux ,  aux  infirmes,  aux 
vMUafdi,  MS  veom  cl  mix  orplidins.  Ces  secours  et 
pensions  se  sont  élevés  dans  tat  dis  dendim  MméM  au 
chilfrc  de  104,380  fr.  65  cent. 

'Void  les  bases  ou  tarifs  des  rélribotions  en  ce  mwnent 
WGordées  par  les  prindp^es  administratioos  Ibéltraka  : 
•n  grand  Opéra,  5O0  fr.,  partagés  entre  le  poM»  et  ta  nvai- 
den,  Mint  ail  ?i  une  œuvre  chantante  de  trois  actes  et 
au-dessus  pour  chacune  des  quarante  premièrea  représenta- 
tions, et  100  f^.  pour  chacune  des  suivantes  indéfiniment, 
lies  <^as  «n  den  adM  cl  m  acte  aont  payés  170  fr.  anx 
quarante  prantèm  repréiWlalidas,  «1  mH»  M  (V.  n  « 
est  de  mène  pour  les  Itallct^;  en  trois  et  deux  actes.  Cenx 
d'un  acte  ne  prélèvent  que  le  tiers  de  cette  somme.  Âu 
IMMre-Fren^  etàl'Opéra-Gomiqne  c'estd'après  la  recette 
que  soot  établis  les  droits  proporttooMta  dei  anteors,  fixés 
pour  les  grands  ouvrages  au  dooiième  do  cette  recette 
brute;  pour  les  antres,  suivant  ic  rnjuiliro  d'art.-i,  au 
sciiiènMetaa  vtasHpiaitnème.  Aux  quatre  théâtres  de  vau- 
dovilK  ^«rt  domo  pow  «Mt  répartis  entre  les  pièces  plus 
ou  moins  nombreuses ,  plus  ou  moins  étendues,  qui  compo- 
stât le  spectacle.  Anx  tliéfttres  de  drame,  c'est  dix  pour 
cent.  Mtme  prix  à  l'Odéon,  et  douze  pour  cent  à  rOp<5ra- 
Natiooal.  Les  petits  théâtres  ont  passé  divers  marchés  in- 
signillaiiU  ;  d  pourtant  telle  cet  ta  Meoodité  dnuraitiqne 
rie  noire  époque  qu'if  n'y  a  pas  de  spectacle  de  boulevard 
dans  la  capitide,  pat  de  spectacle  lorain  hors  des  murs 

d'octroi  00  doM  ta  banliegie,  qoi  no  vote  ta  6mlo  do»  au- 


teurs se  préciser  et  les  crawaiTCnf*  oVabt-défOnr  aiBJ 
des  comiléa  de  lecture. 

Qoant  an  IliéMna  do  déportamirto,  M  aootUôioan 
divisés,  suivant  l'ancien  tarif  de  1791 ,  en  cinq  cImms, 
dont  la  première,  qui  comprend  ceiu  de  nos  grandes  vfflles, 
telles  que  Lyon,  Bordeaux,  Mansetlle,  Rouen,  etc.,  paye,  sui- 
vant le  noBdm  dCaolea ,  depois  36  fr.  luaqo'à  ift  fr.  par 
repréMHtalkm,  taMHa  qo»  doH  ta  ObiqdiBM  ol  donÂm 
catégorie  ces  prix  descendent  k  4  et  mt^ine  à  7  Fr.  Ces 
dfoits,  que  les  autean  ne  pourraient  tooctier  en  personne, 
floot  pciçus  par  Ica  doix  agflrti  dnnalifnoo  dool  mm 
avons  parlé. 

On  concevra ,  d'après  ces  détails,  que  tel  auteur  de  nos 
jours  ait  tniiclir  Mnniirljr'mfnt  des  sommes  qije  rrux  <l«s 
époques  précédentes  auraieatr^ardées  comme  rabiileaM!9,et 
que  telle  pièee  on  eoaptati  rapporte  at^rd^bui  benooMp 
plus  que  jadis  une  tragédie  en  cinq  actes.  Cela  rend  croya- 
ble le  mot  attribué  à  ua  ministre ,  qtd ,  H  y  a  qnelqnes 
années,  se  serait  écrié  naïvement ,  eii  i|i[>reriant  avec  sur 
prise  quel  pouvait  être  k»  produit  d'une  bluette  :  «  Si  f  avais 
sa  eeta  ionqaa )e  fRvaHtata dw mon  uMtntf^fnhUàt 

des  TrindeTtlIe»;  le  (firnaache.  »  Grftce  à  ces  produrt'i ,  rrflr.. 
également  à  la  sollicitude  de  la  commission  des  auteurs 
dramatiques ,  il  n'est  pas  à  craindre  que  nous  Tojrions  à 
Paris  ce  ^'on  a  vu  il  y  a  quelques  ainéeo  4  Loodrw,  oa 


les  nip"  fie  l.n  r.ipïtale  en  portant  un  érriteari  vnr  ipfjTie! 
chacun  pouvait  lire  :  «Un  aotear  de  plus  de  ceot  pièces 
de  tfaéétio  00  TOit  coHtntal  dlflfl» 


niMMB  reste  nn  damier  vwu  à  fwioer  ;  tfest  qoo  hloi  <|Dt 
régit  la  propriété  littéraire  en  g('iirr:ii  'applique  «^mTemi  nt 
à  la  propriété  littéraire  dramatique,  et  qu'on  ne  limite  pas 
à  dnqans  après  la  mort  d'un  anteor  le  temps  oà  sa  veèva 
et  ses  enfants  jouiront  du  produit  de  la  repréaoBtaltaa  de 
ses  «nTn*s.  Yofftz  P«oi»RiÉTé  Lrrr^nAiRE.  ' 

AITTIIEXTICITÉ,  earn.;trre  h  l'aid.-  i.liiq.if:!  ,ki  »rte 
&it  pleine  foi  de  ce  qu'il  énonce  et  contient.  L'acte  aothen- 
tique  est  cdoi  qol  a  été  fdt  par  des  nfBden  poMiei  «jwt 
le  droit  d'instrumenter  dans  le  lieu  oA  l'acte  a  été  r^gé  et 
avec  les  solennités  requises  (  Code  Civil ,  art.  1SI7  ), 

On  distingiie  sept  espèces  d'actes  authentiques  :  1"  les 
actes  do  pooToir  légisIatU;  2*  ocox  de  l'autorité  admiairtn» 
thw;  y  lea  aelooiadMalroo,  c^cil4*diro  taa  jogowaits  et 
tous  le?  nrtp«,  de  procédure  fiits  par  huissiers  et  rtntrei;  nfî- 
ciers  minislÉriels;  4°  les  actes  notariés;  5°  ceux  de  l'éut  ci- 
vil; 6"  les  prooès-verbauxdes  gardes  forestiers  ou  des  pré- 
pooé»  de  l'administratiMi  daa  dmanaa,  des  eDntritai0OM 
taiffiiMles,  etc.,  auxqudo  ta  M  adoné  ta  droll  ifÊÊmtrm 
jusqu'à  în^eriptiori  îr  f  aix  ;  7"  les  registres  de  cerlames^- 
ministrations  publiqut^,  comme  ceux  des  canf^rrateurs  des 
hypothèques. 

Ita  actepeid  tout  caractèro d'authenticité  par  llnooMié- 
taoee  on  l'meapacllédo  tVilBeler,  ni,  par  exemple,  0  Di ré- 
digé en  dehors  de  son  res'-ort,  ou  sll  a  été  suspendu  de  ses 
fonctions,  ou  bien  encore  par  un  vice  de  forme.  Mais  dans 
ces  diflérciitocai,  sll  a  été  signé  par  les  partiea,fl  «  la  hn» 
d'un  ado  ooos  seing  privé.  Un  doo], 
l'anthentidté  est  de  btre  foi  à  l'égsid  dos 
bien  que  des  parties  inémes  ,  ofTet  <ii:c  Ti'rjiit  jmint  les 
sous  seing  privé.  Celui  qui  veut  dénier  tes  faits 
dans  un  acte  authflOHfoo  n%  dMrO  l—OfCO  qoÊ  1Hao> 
cription  de  faux. 

Les  actes  authentiques  sont  exécutoires  sans  avoir  besoin 
d'aucune  autre  Ibrmalitt^,  cl  les  offiiier  ;  pulnics  s  iit  teni> 
de  prêter  leur  miaistire  sur  le  vu  de  l'acte  Iw-tuéme;  c'&i 
à  ean  lofloo  dnadca  qw  sfOppBquit  anMMa  la  locuMsa 
d'cT^cation  pnrt'e ,  qui  n'est  gii^-re  plus  d'usage  anjoRr- 
d'hui.  kn  cas  d  inscription  du  taux  seuknieot,  les  trilMinau 


tovt 


actes 
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AUTHENTIQnÉE  - 

ACTHBWTIQPÉE  (Femm*).  K«|r«a 
AIITHBNTKIinW  (  Avil  fVMÉta).  On 

àe^  r  xtr.iit:  di'^  Nr<TeUes  par  iMqa«b des lot<;  du  Codi»  sont 
f»  ai<iUii«e«s  ou  abrogée.  lU  ftirent  tirés  au  moyen  d'un 
■anscrit  des  Mordles  ( U&ro  mUhentieo),  par  les  pMBtfm 
conpOsteandnCode  JustinieB,  qvi  lesi^}o«tèmtMniiM»- 
«fmiRodiSéftdeeecode,  et  iksoMt  restés  dm  tes  édHfcnu 
^'■■Firr'iturcs  du  Corpus  Jurv;.  Trci7e  ortlonnnur^s  rcU'Ureî 
..ftr  tes  empereurs  Frédéric  I"^  et  II  en  Italie ,  et  «{ue  ces 
frtnas  ««aie>l  enroyées  aux  jarlscoasaUes  de  Bihpn, 
zTf-  n-rlrp  de  les  intercaler  daas  le  Code  Justhltan  «ox  «n- 
diwU  cutireoaliles,  y  «ont  denietirées  de  la  ttnU,  etunt  ae- 
•(pis  fofee  de  M. 

|UES  (  Mu^qitt).  Ge80iut<iaatra  modes 
1  qol  ^ëkHKâ  9mmqaiàtétn-èmm 

de  Iwrs  domina n tp<? ,  le^qtip!!*"'  jortt  tmTjfiTir^  d'une  (jointe 
ail-dc&&^  de  leurs  Auaies,  el  iliHéraul  ca  ix^à  du  mode  pla- 
pl,  qai  tonlM  toqjourB  une  quarto  au-dessous  àe  la  finale. 
Aâ|ri>«fMai  MMoctaTe  est  divisée  aritfamétiqiMauot  dV 
ytefct  ■■Ébran,  3,  4,  eVal  aiw,q— Ah^iiriteeat 
au  tTivc  et  11  qu-^rle  à  Taigu,  le  naode  ou  ton  o-^t  Hit  mitken- 
iigue,  pour  le  différeocier  du  ton  ptagid,  dans  loqtiel  l'ociafe 
«t  iMffBoaiqoeflieotdifiaéepar  les  nombres  s,  4, 6,  ce  qoi 
U.  ^awte  an  gnre  et  la  qainte  à  VtàgÊ,  Im  êar 
09  mushfoe  appetafent  (wi/Mtf  J  IsS'tolw  U' 
Uii-Mlrq»»-^.  --  {i'é^ii'^e  'T  eurore  quatre  ton*-  aiiîîirnti'iiifs , 
JtpvesHer,  ie  troastèroe,  le  cinquième  et  te  septième.  Au- 
liawHfwe  «Ml»  mm  d'ajiprotrorf,  parce  que  ce  foreat  les 
qoatTT  tnn<^  i^pprourés  et  choiab  par  aiial  AlttllldM»!*  fV^ 
nùer  auWw  lU;  plain-chant. 

AUnCHAMl»  (Famille  r'}.  Elle  Jesccmî  iFArtaud  IV, 

^•elpMr  ée^«0ittni>ii<,  4|ù  Tivait  en  1S24,  et  die  a 

fYcmçoi-f  n'ATrnrriTàifP,  seignear  de  la  FrcTte,  qui  combat- 
tit TailUniinent  a  V^ieuU,  en  1424;  André  D'.Kuncnxup, 
qoi  moorat  ea  brave  à  b  bataille  de  IlfontlbérY,  en  1464  ; 


AUTOBIOGÎIAPHIB 


9ST 


«Ma»' 


,  qui  snTit  en  Itatta  ieni  Chaiks  TBIi 


i^Avti««*m,  qui  ta  dMtago*  an  wtÊgb  é»  Idh 

rida,  à  la  bnlaill»''  Ac.  Lou^  et  dars  les  r.^Tnpai:;nrs  de  Citi- 
logne  antérteur«s  a  la  paii^  de  W  «^^Iphaiie ,  et  qai  mminit 
en  lovu-Jos^h  d'Aotichamp,  cotooei  dû  régiment 

ftÊ^fém,  tuéà  lalMtaiiladaUwieid  leajiHlaim?. 

Mtm- Thérèse -iMM  éê  Bêmuumi,  wmqé»  t^à'th*- 
riM«f,  né  en  17  38,  :i  AngfTs,  était  le  fils  du  précédent  II 
jRa^ipcRdaiit  la  guerre  de  Sept-Ans  les  fonctions  d'aide 
ia^M^aoptèsdu  maréchal  deBrogli»,«t  Ait  promu  en 
1779  an  grade  de  marécbal  de  camp.  An  moment  de  la  ré- 
volution ,  il  ie  prononça  de  la  manière  la  pins  teerj^qiio  en 
r.iveur  lie  l:i  nius4j  roy;iIc ,  rinitira  avfi:  Ir  jirinfe  de  dmdé, 

daaa  f«mée  duquel  ii  commanda  ea  1792  un  corps  de  ca- 
<yaHa,  «I  passa  en  1797  an  servtea  d«  Hmâê.  Bi  fVWfl 

STait  été  rhnnié  de  conduire  i  îîonwan>f  un  corps  de  cara- 
lene  de  réserve;  mais  Masténa  l'empêclia  d'opérer  sa  jonc- 
ttœ  avec  le  général  rasse.  A  U  Restauration,  Uhiis  XVIII  le 
plafairdeF«aace«llaifionaaIei90TenMmentdu  LoHTre. 
BiiÉMidMMhv  par  lataa  da  aanacÉt  m-  iBl§y'  B  mauviil 
le  U  jaavler  i^3f . 

frère  coti»4i»guin,  AnMne^oieph-RuMie  de  Bfon- 
lyoorate  d'Actichamp,  né  à  Anpers,  le  iodi^eembre1744, 
lai  aide  <lt  tamp  du  marécbal  de  Broglie,  se  dlstln- 
1769  daaa  lr<JHnpagnc  de  Oome,  aeeompagna  La 

V.'.yrtîi^  cri  Alili'llijuc  ,  Tlll  ..l]:|n'li\  iMl  <pi:ilit('  i\v  til.'iréclial  dO 

c«np,  À  prendre  en  t7t«'2  le  commandement  f^upérienr  de 
«Mnl-DoniiiigDe,  d'où  il  revM  «•  Pnooa  «a  t78B.  Peu 
'«frès  a  «bandoiuiaît  la  Fraace  pour  aller  servir  dans  l*ar- 
«ée  de  Coadé.  Cependant  en  179©  il  obfmt  sa  radfaffon 
delà  liste  desémigr'^.el  rentra  en  France,  '  u  il  vct  it  lé  ■  r- 
Mi»  daaa  la  vie  privée  jusqu'en  IStS ,  époque  oii  ii  fut 
dn  eMteaa  de  SahMSanMto.  N< 
)i>":  fonctions  lorsqu'il  mourut»  le  10  mfl  ItSI. 

PICT.  D«  LA  OnVBM.  —  T.  It, 


-8oB'  Ml  aÉBé,  iÊarit'^mn-Joatph  âe  Bimimont,  vi- 
«Mlle  t^vnaÊkWP,  nê  ea  ftiw ,  éînigra  en  1790  comme 

capitriine  dr.i-^rins  ft  prit  part  'i  (niitcsles  luKes  de  r«?mi- 
gratton,  mais  rentra  en  France  en  IftOO.  Pendant  les  CCat- 
Joars,  le  dac  d'Angotddtne  le  dtufea  dPana  UlaiiiMi  pour 
Loadrea.  Plus  iaid  U  Ait  nommé  commandant  de  la  dtff* 
shmmffltalré&'llOrdean'x ,  et  mourut  en  1829. 

Tu  frérc  cadel  ilu  pn  ('(](  iit ,  Charles  de  Beaumont, 
comte  n'AimcBAaf»,  se  distingua  de  1792  à  1799  panntles 
€iak  le» flMaaMr de  Ilnsorreetion  veadénuw,  pais  flnft 
par  reconnaître  le  noavel  ordre  de  fho':e<î  f'tnbH  fn  Vrwoi:, 
el  aeeepta  du  Servlee  de  Bonaparte.  Proimi  |>ar  la  Hestaura- 
tioii  grade  de  lieutenant  général  et  rréé  pair  de  France,  Q 
chercha  i  l'époqitc  des  CeotnJours  à  provoquer  vm  ia> 
«mettoarosîMadans  Pita4on.  Ca  ls99flM  diargi  èu 
commandement  de  la  première  division  de  l'armée  française 
qui  envalut  l'Espagne.  Après  la  révolution  de  Juillet  18S0 
il  tenta  de  souleva'  la  Vendée ,  fut  pour  ce  Mt  conâaani 
à  mort  par  contim^aee  «a  18«3,  et,  anDtatié  plm  tard^  aa.re- 
Ifaa  daaa  la  vie  privée. 

ATJTOBIOGIl  A  PinE  (du  grec  «Oraç,  soi-même  ;  pt'o;, 
vie  ;  TPdf  «>,  j'écris  ),  rédt  <pfm  personnage,  historique  ou 
non ,  Mt  de  ses  pouéfli^deaca  aeaiations  et  des  événements 
qui  ont  influé  sor  son  existence.  «  L'autobiographie ,  dit 
M.  L.  Spadi,  est  une  confession,  on  dévdoppement  psycho- 
1  iviq"*',  un  drame  intérieur  mis  à  un.  L'auteur  de  mémoires 
n'est  pas  teon  de  rendre  eompte  de  ce  qui  se  passe  au  (ood 
deaontee;  ila^pMnia  aa  ieclNr«pledM  Mtok  dèati- 
pTications;  il  écrit  t(>  (y^mpirntairê  dith&klift'fvuiulliù- 
graphe  fait  le  roman  du  cœur.  ■ 

A  la  tôte  des  autobiographes  figure  saint  Augustin.  L'Al- 
lemagoeesC  itebecnpehitureade  ce  §enre.  Gœdia,daM,aaa 
lonaa  da  WHRaiai  JMBMlfli%ar'laa6df  mqA  teflfre  do  Cim« 
fessions  d'une  belle  âme,  qudques  pn^^atjp^  emprunts 
d'iioe  haute  philosophie  et  d*nn  pur  sentiment  duétien  : 
c'est  l'autobiographie  de  M"*  de  Klettenberg.  La  biographta 
dtt  tMo^lORSemlerapparlieat  è  oo  fleure  d'éorits. 

Dbo  ttémoirta  peaven^  dKvnrir  partUDenoBt  doa  feoUblm 
graphies.  M""  polan  1  rst  aiitobiographe  quand  elle  ra- 
conte fiessouTenirs  d'enfance,  ses  impressions  de  vierge  et 
de  Jeona  nariée.  Dans  la  seconde  partie  de  son  livre,  elle 
s'élève  BOX  hanteon  de  l'histoire  quand  eDe  décrit  la  lotte 
de  la  Gfronde  avee  la  Montagne.  SlMo  PolM  eo  pounatt 
n a  laiaer  parmi  les  anlobkipapliiaa  aaafiboelndnenlBpoiiir 
le  Mie  Prigioni. 

A  l'antre  extrémité  de  Fédielle  vous  rencontrez  lë  rédt 
des  tmfntlvcs  galantes,  du  scandale,  dn  vice,  du  crime,  le 
Vénilieii  Casanova,  le  oonreur  d'aventures  par  excel- 
lence, et  Trelawncy ,  l'auteur  des  Mémoires  d'un  Cadet  de 
/'omU/e,  gentilhomme  ami  de  Byron,  pirate,  massacre, 
{aoudûn^  11  y  anrMR  li^iMftee  k  fetar  en  pardlle  compagnie 
Je^tn-Jacqnes  Rousseau,  quoiqu'il  y  ait  de  bien  vilains 
traits  dans  ses  Coti/essions.  On  se  henrie  à  moins  do  pages 
honteuses  dans  Alfleri.mais  il  y  a  t-n  revanche  autant  de 
biiantrieeet  phw  dlromeor  orgudlteuse  et  (bronche.  Gol- 
dobi  est  havaid  «t  ftcM.  Dans  Caler  Cibber  nons'ne 
voyons  qu'un  comédien  ridiculement  et  méchamment  vanl- 
tenx.  L'autobiographie  de  G«the  donne  la  clef  de  son  gé- 
nie,  de  son  pays ,  de  son  siècle  ;  c'est  dommage  qu'il  se 
drape  trop  sonTont  M  artfate,  et  qo'H  écrive  m  le  piédestal 
de  M  sMnfe  eomMe  sur  ht  fnthnlère  page  de  les  mémoires  : 
Fietion  el  Vèril>*  ' 

Dans  ces  derniers  temps,  I! oui  11  y ,  Ar  nault  et  M.  de 
Lamartine  ont  osé  écrire  leurs  autobiographies  :  le  pre- 
mier en  vieille  commère,  bonne  quoiqu'un  peu  médisante, 
ehMitaWe  qrfoîqne  pleine  de  préjugés  ;  le  secolid,  én  iSw» 
lini'IjriiTjrni-',  variiiTil  beaucoup,  mais  ne  disant  ji  a  co  quîlui 
convient  et  aprèe  l'avoit  acominiodé  à  sa  guise  ;  le  troiiièinc, 
«a  tieiM  M,  «eMantlrtrea  «maar  lès  bonnes  fortunes  de  jen- 
àltMllMMtàlaplMlolénaAedw  famnea.  Ln 
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autohioiy^iplics ,  si  nuiobreuv  cliex  les  niu«lenics ,  n'oiil  |>as 
CQ  de  reprxisentaoU  dans  les  liUéntanes  grecque  et  latine. 
Rieti  de  plus  «étranger  que  Vwaum-ftnpre  et  régoïame  à  oei 

inu-un  républicaines.  Les  hommes  s'effaçaient  «Ion  demt 
les  choses.  L'Orient,  au  contrairr ,  cttle  terre  classiiiui  lu 
despotisme,  offre  parmi  ses  souvciaiu»  de  nombreux  aulobi<> 
graphes,  en  1£te  desquels  Ufaul  hisciircTamerlan. 

AUTOCnTnOMES  (du  grec  «Ow;,  lui-même,  elde 
•//Jwt,  turc,  pays;  c'est-à-diic  sorti*  de  la  Icrre,  tlu  pays 
m(inc).  C'est  le  nom  que  les  Gn  ^^  domi  lit  iit  aii\  lueiniers 
babitaots  d'un  pays,  |H>ur  les  diàUugucr  deà  peupki>  veims 
dihnteura  pour  AaMIr,  soit  par  Méraoce,  aoU  à  la  suite 
df  rnntjiiftf»'!.  l.rs  l.nVuK  ajUn-lniriit  rcs  habilauts  primitif» 
d'un  pa) %  uùo  r  ig  èn  i  s  ou  t  tui  iiji:n€S.  Le*  peuples  an- 
ciens tcnaieut  à  honneur  de  pa&.<k'r  pour  uutoclilhi no,  les 
Athéniens  surtout,  malgré  rbi»toir«,  qui  attestait  que  la  plus 
grande  paific  de  rAUiqti«  aralt  été  peuptéa  pardaa  eotcndet 
égjplii'iint's. 

AUTOCLAVE  (qui  lcrim;deiui-iji»JUi»;.  du  grecxùroc, 
et  du  latin  clavis ,  clef).  Un  dit  qu'un  vase  est  autoclave 
quand  il  a  la  propriété  de  se  teoir  fenué  par  i'actioo  d'une 
force  qui  M  d<Tri«)f  pe  dans  IUttértenr.  Telle*  sont  les  mar- 
mites spé(  iru'i"<  [i  vr  i\!to  épitliMc,  et  <!ii:it  Ii-  coinercle  ou 
obturateur  est  constiuit  de  mauière  «^ue  la  force  cxpuiibivc 
de  la  vapeur  du  liquide  qu'elles  coiitieaiiBBt  appliciue  e\ac- 
tement  contre  leur  surface  intérieure  UM  rondelle  qui  în- 
tn-dit  tout  pa<^sage  à  cette  vapeur.  Celte  tuTenlion  moderne 
n'f4  (Iuik;  rifllt  ineiit  iiue  la  nitii  inifc  de  P  ii  {i  i  ii  a|)pli- 
qiite  aux Uâagies domestiques,  et  prtmipaieuicut  a  lacuisiîon 
des  aHmeftts.  Pour  la  rendre  propre  à  ce  nouvel  emploi ,  il 
fallait  augmenter  ta  capacité  et  dimiimer  considérablement 
lYpai.sscur  q\ie  le  physicien  donnait  h  celles  qui  servirent  à 
ses  e\p<'riences;  mais  ces  changements  diminuaient  la  ré- 
sistance duat  ces  Ta&câ  étaient  capahle.s ,  et  ramenaient  le 
danger  de*  exptoeioiis  :  on  ;  a  pourvu  par  des  soiqiapes 
de  sAreté ,  comiM  cdha  des  cbauditees  de  niachines  à 
tapeur.  Ftiaiï. 

AUTOCRATE  (  du  grec  oCtovipixwp ,  celui  qui 
K'guo  (xfaTiw)  en  vertu  de  son  propre  drak,  «Mç  («ué 
Jttris  ). 

Chez  les  .\thonitnis  <iti  uommaît  autocrator  un  général 
qui,  coiaiiic  .\ri.-tiUe  à  la  bataille  de  i'iatëe,  Nicias,  Alci- 
biaile,  l.aniaque,  dans  1  tx)* ditiun  contre  la  Sicile,  était 

diitpeusé  de  rendre  compte  de  sa  conduite  e(  d«  aeaeipén- 
tiom  &  ta  lin  de  la  campagne.  Mus  tard  en  mot  devînt  une 

esiK'te  de  titre  pour  Ie>  t  uiiH-reurs  loiuains  de  Hj/aoLC,  et 
c'est  à  eux  que  l'ont  eui^iiunté  les  czars  de  Bu&sie,  qui  le 
portent  encore.  Ces!  en  elfet  la  traduction  du  litre  de  ta- 
niuilcrjcts  (de  sum  ,  lui-mOme,  et  derjetâ f  tpi  VioA) , 
dont  les  eaqier.i  rsdc  Hu.vmc  se  qualifient. 

Viiulorratlc  donc  le  gouverncim  iil  alts<jhi  d'un  sou- 
verain ;  «'est  une  pui:i6auce  iudépcudante,  qui  tire  toute  sa 
force  d  son  pouvoir  de  son  propre  fonds.  Il  peut  lûeu  j 
avoir  ime  loi  d.iii'^  If*  p  i)^,  ni  us  cette  loi  dc'rive  du  monar- 
que, qui  ne  se  croit  respousaiile  qu'envers  Uieii.  La  effet, 
quoique  les  déterminulious  de  ce  souverain  puissent  quel- 
quefois Cire  uiQuencées  par  des  traditions  et  d'andeus 
usages ,  et  par  ta  lo!  tarait  laite  en  son  nom,  sa  volnnlé 
n'a  pourtant  an  l'oii  I  aucune  liiuile  légale.  Source  de  tout 
pouvoir,  il  ne  i>eal  être  arr<Mé  que  par  sa  sagefee  ou  par 
h  Cfilnte  des  séditions  et  des  conjurations.  Aucune  dtarte, 
aucune  capitulation  n'a  teiiip<^ré  en  Russie  le  pouvoir 
mooarchique;  l'acte  d'iMocliou  de  ir>l3,  qui  conféra  la 
couronne  'li  s  (  /.irs  à  Micliel  Rom.mof  et  A  ses  ile^rt  iidanU, 
bien  qu'il  ofîrc  l'apparence  d'une  constitution,  n'a  fait  que 
consacrer  le  pouvoir  abeohi.  Se  Boutatt-Q  k  la  loi,  le  pou- 
voir autocratique  n'en  serait  pas  diminué,  puisque  la  loi, 
c'e>t  lui  ipii  la  fait,  et  ce  u'o>l  qu'en  donnant  de  sages  luii 
à  son  i>ays,  en  s'en  montrant  le  plus  strict  observateur, 
en  éoMBcipant  son  peuple  pni(r«HiTaiMiit  «t  le  prép*- 


—  Al  TODIDACTK 

raiit  à  lie,  iiif,l;i(ii:ons  plu»  Uheraiesi,  que  t'autoiiatc  jiiul 
faire  onMii  r  lo  pouvoir  exorbitant  doit  il  dispose. 

AUTO-DA-FÉ9  9»fr<amim  espagnole,  qui  i.i;:nifie 
acte  de /bt.  C'était  autralMa en  Espagne,  «n  PWtugal ,  et 
îaiis  Icor^  df'iMMiilant  ts,  le  mode  suivant  lequel  8'accomi<lt«- 
5âie»t  kf-  MtHlenceH  que  l'inquisition  prononçait  couln 
les  personnes  qui  lui  étaleat  déférée*!.  Dqiuis  la  secoods 
moitié  du  dernier  siècle ,  ces  exécutions  m  faisaient  en 
secret.  I<e  cérémonial  de  Vmito-da-/é  a  varié  suivant  les 
Iciiiiis  ft  suivant  lesli(  ii\  «  Les  tri>les  enets  île  l'iiiquisj- 
tiou,  a  dit  Voltaire,  sont  peu  de  chose  en  couiparaiaoo de 
cessaerifieca  pubKea  qu'on  nomoM  asilo-d«-/f ,  «I  dee  bar- 
reurs qui  If^  yrvl■^•^■■•l^t  C'est  un  prMre  en  siirplL*,  c'est 
un  muiuc  v<ju<'  .i  ia  (  liante  et  a  la  douceur,  qui  tait ,  d^ns 
de  vastes  et  profonds  cachots ,  appliquer  itrîs  hommes  aux 
torturas  lea  plus  cnielles.  eiMiile  m  tbéitr»  drevé 
Bur  ane  plaêe  publique  ot  l'on  eonduH  an  bdeher  tous 
les  coodeniiu's,  a  la  suile  d'une  |>ro('es.>inn  de  rnoii  t  s  rt 
de  confréries.  Uu  citante ,  on  dit  la  lue^e  et  on  tue  des 
Itommcs.  Un  AdatfqM  qui  arriverait  à  Madrid  le  jo«r  d*ne 
telle  exécution  w  aamil  ai  c'est  «aa  réjouisaasea,  w 
ftle  reiigieusie,  on  sacrifice,  00  no*  boadierie;  et  c'est  tant 

cela  i'ii<-etiil)le.  ■ 

Uu  trouve  partout  de»  desciiptiona  d'auto-darjt: ,  et 
pourtant  Antonio  L  lurent«  a  raonld,  «a  ne  sait  pour- 
quoi, devuil  l'idée  d'en  donner  one  daaa  aoa  Hutoir»  de 
rinquuition  d'Espagne.  Cette  cérémonie  avait  lieu  d'or- 
dinaire uit  (liuianclie  ctilre  la  Peiitt>tJ>le  et  l'Avriil,  et  tres- 
souveot  le  jour  de  la  Toussaint.  I>«»  la  pointe  du  jour  ri^- 
tentlssait  le  son  étouffé  de  la  grosse  doclie  de  la  cathédrale 
pour  annoncer  aux  popnbtions  rhorrilto  spectacle  qui  allait 
leur  être  oITert.  L'était  lii«  ii  en  elTet  im  sjiectatle  potir  une 
|iij|tiiiace  ii^norante  et  finalisée,  qui  y  accourait  en  fuule, 
s'imaginaut  que  c'était  (aire  «auvre  pie  que  d'y  aasisler. 
I.es  personnages  les  plus  coaslèérable*  8lieMralen&  de  aal- 
vre  ces  professions,  espérant  pnr  !rt  mériter  les  bonnes 
grâces  du  »aint-ofIice  :  un  voyait  jiisqu  a  des  grands  «Pts- 
pftgoe  ne  pas  rougir  de  se  iaire  les  masuiers  du  l'Inquisition. 

Les  domiaicaiaa  ouvraient  la  marche  avec  la  banoiife 
de  rinquijdfion  ;  venaient  easnile  les  repenlanu  qui  n'a- 
vaient été  lonilaiiiiu'i  qu'à  de  simples  [M'iiili  1  <  ;  |-iii'<;, 
sépares  par  un  grand  crucilix  porté  triompUaU  iiu-iit ,  nu- 
pieds,  raeaaverts  du  san-benito  et  un  biHinet  pointu  sur 
la  téte,  les  condamnés  à  mort.  Ils  étaient  imuu^iateiNcat 
suivis  i>ar  les  efli^^es  des  contumaces ,  et  par  leâ  ossemento 
des  accusés  morts  |H'iKlaiit  la  procéilure,  ciiferm>  s  iLins 
des  bièrea  noires,  «ur  lesquelles  étaient  peintes  des  flam- 
mes et  des  sfmbeto  laAman.  Le  terrible  cortège  était 
fermé  jiar  de  loogoes  fdes  de  moines  et  de  prêtres.  On  «^e 
rendait  a  Tegiise  en  passant  par  les  rues  principales  de  b 
ville  ;  la  lecture  des  jugements  était  ditnnée  à  l'issue  du 
sermoB.  Pendant  cette  leetnn,  le»  aocasé»  Paient  placés 
devant  un  enwlfixebaeaBaaclei«a  à  la  mai»,  f^mad  caH» 
lecture  était  tcnnlnée  ,  un  officier  de  rin(iiii<iti<>n  Ir  qq^ait 
delà  main  cltacun  des  coïKlaumii»  sur  la  potlriue,  |>our 
lui  annoncer  (|ue  l'Inquisition  l'abandonnait  au  bras  sécu- 
lier. Un  ollicier  civil  les  faisait  aloctdMfier  de  cbala«s  et 
on  les  eonduhait  h  la  prison  de  la  vtte.  Qadqoaa  beaies 
après  in>  les  amenait  ati  lien  du  supplice.  Si  à  ce  nioniPnt 
suprême  ils  !>e  recunuai^iutt  catliotiques  loiiiains,  ou 
les  étranglait  avant  de  livrer  le  ootpaaas  llaiumes;  atoea, 
ils  étaient  brùli-s  vivants  avec  les  ossements  de  leurs  co- 
accusés morts  pendant  l'instance  et  avec  les  effigies  des 
contumaces.  Ordinaireme  nt  il  fallait  (]ue  le  roi  vint  rehausM-r 
l'éclat  de  cette  sombre  cérénxMiie  en  7  asaistant  avec  toute 
sa  enur.  Le  plat  liiHaat  mÊ/o^J»  doHt  toma  aMallai 
riiistoire  cnt  Hao  à  Madrid  «■  tÊÊÊ,  aoM  la  ligna  da 
Cliaries  II. 

AUTODIDACTE  (du  grec  aùvé{,  soi-même;  KU- 
mtt,tmdfiÊer],  cdoi  fai  aiaa  aawa  aacaan  étoâiar  • 
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AVTOIIIDACTE  — 

jjipjîs  ^eaï  tout  ou  partie  de  ce  qu'il  sait  f)n  n'a  pcut-^fri' 
vu  dliyuuuc!»  coiupleteiueiit  autodidocles  :  niissi  le 
plus  ordiiiaireiuent  ne  désigne-t-on  par  c«Ue  c\pro>.ston 
fie  «aux  qoÀ  ont  acqui»  de  l'iiabilslé  et  des  coniaissancw 
du*  on  Ht  ou  dans  une  adeue  «nu  le  Mcoura  d'mlrai, 
el  Dutatuiucut  saos  enseignement  oral.  En  ce  aeus  il  a  existé 
iki  duiodulacte*  dans  tuus  les  siècles,  quoiqu'en  petit 
BMubre ,  car  il  ue  faut  rien  inuin»  que  du  f;eiiic  potir  ne 
|ta»  lufBber  da»s  une  fiivie  de  d^ceraolis  itioauiu  et  poor 
ee  fm  perdra  en  teataitifes  inutiles  tia  temps  précieux 

kurMju't/u  xcut  approiiiltc  tout  m.-uI  a  S».:  n  uilii'  uliïr  à  ses 
igaÀtshU^.  Ou  ne  saur.tit  uier  1.40^  de  (xn  tiubles  eAurti» 
■e  fteltâ  une  plus  grande  «xcitaÛou  inteilecluelle ,  plus  de 
profondeur  et  de  vivacité  dans  les  connais^aucee  ainri  ac- 
i^-jc^ ,  plu6  d''iud«)peD<laace  el  d'onKioalité  dans  le  talent  ; 
mi*  À  cùté  de  les  ;»vaiUdi;es  on  ne  [xjiit  on.rtlrt'  de  por- 
ter en  iifoe  «b  coui|»U:  l'inévilabb  perte  d'un  tcmp»  pré- 
don  ,  la  prceque  iMponalMIité  foiir  l'esprit  de  gf^taUter, 
l'iiî-ulTisanco  des  notions  ainsi  acquises ,  qm  l'nn  troin  e 
d'tkàUiiu^  le  pluà  M^yvcul  unies  u  du  (jcilauli^uuc  l't  a  de  i.i 
{ffiteutoptioa  ;  et  force  e»t  d'avouer  que  c'est  là  un  mode  di- 
alMtnira  «u  convient  imm  «i&  wilelligeacea  enliiuirGa. 
Panai  ta  autodidacieM  le»  plot  raxnarquahlea  <fiie  mnh 
on'rt-id  itrâ  annales  de  la  science»  now  «Henna  Id  ▼.ni. 

Duvai  et  Fréd.-AUK.  W  o  I  f . 
AUTOiîRAPllE  (du  Rrec  avTO<,  et  tp**?**»  i'^*"»  ) 
an  écrit  d«  la  main  de  l'auteur.  Si  les  boniiue:»  des 
•ooK  ont  piécédrfa  avaient ,  auluii  que  nous ,  at- 
t*:l.é  de  prix  aux  inanust  rit»  autographes  ilf  ^  grands  écri- 
vains, aux  ktirei^,  au]i  aignatures  iea  peiauiuidges  cclè- 
klH^  Booa  a'awioos  à  regretter  ni  la  perte  de  tant  d'ouv  ra^es 
grec»,  latins  et  Grauçais ,  dont  il  reste  à  peine  k»  titres  ou 
un  triste  souvenir,  ni  celle  de  tant  de  lettres,  de  mémotres, 
de  |)ieie->  diplomatiques  qui  aunùent  servi  à  débrouiller 
ta  téaèbrea  et  ta  CMttradictiooa  (|tt*of  fra  i'biatoire  de»  ten^ 
anata»  «I do  Mfen  Iga,  et  à femplir  ta  tannea  «|u*clle 
péKole. 

Dans  des  cuutrée:»  ou  1  instruction  éléinentaiie  est  en- 
core peu  répandue ,  dans  des  siècles  où  elle  était  inconnue, 
et  a  des  éiwmmea  mfime  awez  récentes  où  elle  était  trop 
ifgBtffw,  d«i  bériltav  «vides,  ^[nontntt  on  iuperatilinn, 
vaidaieut  au  poids  ou  livraient  aux  n  anmes,  ^ani;  scrupule 
et  sans  eiataen,  tous  les  papier»  trutivcs  <laii->  la  succe$- 
fte  d?«n  parent  mOtt.  B  n'en  c&t  plus  aia.st  aujourd'liui , 
flvtout  a  l'aris.  La  «onMWattai  des  pa|itera  et  dea  écrits 
aMtof^pb£«  est  dcvcnoe  l'ol^jet  d^n  soin  partieotter,  d*niie 
i.rU;  d  ulolâtrie,  qui  clu/.  qudtiiu  s  individus  a  deg«*n  r 
ca  Jnaoic  ,  en  ridkulc.  11  en  est  résulté  on  nouveau  giem-u 
4a«DHineNe  qaa  daa  nantaMla,  des  spécolatairs ,  expM* 
tent  hartiinient  à  leur  profit.  Des  lettres ,  des  pièces  aiito- 
l^raplie»,  «Ici  sigualurcs  appo&éeà  à  d(»  dipMmes,  à  des 
actes,  à  des  quittances  sur  papier  ou  &ur  parclicniin,  <^ont 
dans  ta  liibliotlièqQes  pitbUqocs ,  dans  les  diverses 
I ,  et  antres  dépAla  Gttérirircs  et  adnhii«(ratHli ,  par 
A  ^  1 1  ;    iv.'s  infidèles  oh  par  des  amateurs  peu  df'liral-j. 
Ua  «a  «ttcrcliCi  on  ea  découvre  cliea  les  épiciers,  chf/.  les 
kssMtasn»  AdMldas  à  vO  prix ,  éUss  sont  iw*  eu  dues  Airt 
élvMnciHiarar. 

U  MclierelM  de  eea  «ortev  d«  mannaerMa  a  pi«d<lttauwt 
BD<;nouvdlc  hrancliod'in<Insliic.  rnmme  toutes  les  fortunes 
na  fcuvent  pas  Biinire  ii  former  «les  collections  dispcndien- 
«■dMograjdiCS,  on  y  a  suppléé  par  la  gravure  et  par 
In  prœédf's  encbre  plus  économirpies  de  la  Htliograpbie. 
Des  fac-siMile ,  calqués  sur  le«  originaux ,  oirt  <^é  publUts, 
Hit  isolément ,  soit  dans  des  édition^  notiv*>lli  s  (Tf>  no«ia>cil- 
hamanfcova  ^asakiiies,  CoroeiUe,  Itacine,  Buileau,  Bos- 
Ml,  MaMnn ,  Ut  Fantdne,  madame  de  Sévlgn^  Voltaire , 
J  -J.  noi:  .itt ,  pif.  On  <*n  a  inséré  dan*  îles  voyajjns  pit- 
toresques et  autn  ^  ouvrages.  Mois  c'est  priniiiulcrueiit  dans 
tks  laOBîls  «fféàam  «pi'oQ  ta  trmn-ccn  |iliis  grand  nombre. 


AUTOeSAPHIE  ÎS9 

Non  nous  bornerons  à  citer  V Iconographie  rnh-rrseîff  , 
oii  le/«c-*imf/e  du  personnage  illustre  tst  placé  à  la  Miitp 
(le  .*a  notice  biographique  et  de  son  portrait.  C'est  surtout 
dans  ï'IêOfrt^Medei  Hommes  célèùreSt  publiée  eu  .11  II 
vi«isensfai<4*,  de  18)7  I  1S30,  qoé  inaie  H  plus 
rurioii  0  et  in  pins  nombreuse  lollerlion  do  fac-similé,  de 
IclUes  anloyraijlie-.  et  de  si;;nature.<i.  Klle  n'en  coutieut 
inoins  do  sept  cent^,  dont  les  originaux  ont  é\é  empruntés 
à  la  Btbiiotbèque  nationale,  k  celtes  de  Vienne,  Prii;;ue,  Mii- 
nicb ,  etc.,  awt  Arehfves nationales,  &  celles  <ïe divers  v,\\\\U- 
lt  n'>.,  et  a  des  r;d)inc(s  parliculicrs.  Des  (  tilt  (  lions  d'aulo- 
grapttes  litliographiés  ont  paru  aussi  en  iiuglcterre  et  en 
AlleinaRnc,  mais  elles  ne  «ont  ni  aussi  conplàles,  ni  aussi 
mctbodiques ,  ni  aussi  bien  exécutées. 

La  BibKolbè(|iie  Nationale  de  Paris  possède  utie  irtmctise 
coUectifin  <li'  ii  atiuscrii, ^  lettres  et  signatures  aulo-raphes 
de  rois,  princes,  ministres,  guerriers,  savants  et  person- 
nages ilhifllrea,  tant  Arançata  qu'étrangers,  depuis  le  tr<>î- 
iMmc  siècle  jusqu'à  «os  jours.  On  y  (H'^tiuRue  les  vohtrnf- 
iieuse^i  correspondances  de  Marguerite  (!<•  Valois,  reine 
de  Kavarre;  des  ducs  de  Guise,  dn  cntmclabic  de  Mont- 
morencf,  du  raaréclial  de  Sauix-ïavannes,  des  cartiinanx 
du  Bdlay,  de  Riebelieo,  do  Relz  et  de  NoatOes,  do  t>cf  rcsc, 
le  Hnitillaud;  les  recueils  «les  lettres  de  IVançois  V,  d'IIen- 
ri  IV,  de  Louis  XIV  ;  le  inniujscrit  original  de  Tt^iàmique. 
par  Féoélon.  On  7  t  in,  aussi  un  csImIx  de  signatures 
d'Iiomraes  célèbres  dans  tous  le.^  genres ,  ap|)OM<c^  ati  bas 
de  quittanees  et  autres  piices  sur  parclicndn ,  parmi  les- 
quelles on  en  ri'ni.iniiie  hoi  ,  ou  ■[  i:i;io    i  iin  -  de  .Molière, 
et  découvertes  depuis  peu  d'années.  c'e<>t  tout  ce  qui  reste 
de  l'écriture  d«  Mira  ptl»  Illustre  auteur  ooraSque.  Pin- 
sieurs  ndUierB  pesant  de  parrheuiin-i  «le  même  nature  ont 
été,  h  diverses  reprises,  vendus  a<^sei:  ineonsidéréinent  et  h 
liop  lias  |iri\  l\  (les  marchands  qui,  après  en  avoir  fait  un 
nouveau  triage,  oui  rc\<:ndu  eu  détail  Icâ  pièces  ta  pins 
nrea  et  ta  plus  intéressanta  à  des  amateurs.  Le  reste  est 
|:n ,  «<  riiez  te-  rcîi  lis  ,  «liez  les  fabricants  de  coMe.  Les 
aiilograjtliuii  uL^iidcnt  aussi  aux  archives  du  PalaÎÀ-dt;- Jus- 
tice et  de.s  dîffiTcnls  ininist^'res ,  plus  encore  aux.^rcliivia 
natioaata,  où  l'on  oonaerre  entre  autres  pièces  rares  et  ca- 
rieosos  nae  charte  de  saint  Louis,  l'orignal  du  procès- verbal 
du  fameux  serment  prononcé  au  jeti  de  paume  à  Vers.iil!es, 
en  1789 .  et  signé  par  la  grande  majorité  des  dt  putés  aux 
étabi  gentT,in\.  ùu  v  u  ^rde  AUSSi  les  si^iialure.-î  de  (ous  (es 
membres  de  la  Conveuttai  nalionale  et  de  diverses  ant^l^s 
««semblées  législatiTes.  Quelques  ridiessen  que  pu-^>>  de  lu 
I  rame  cn  autographes,  elle  est  surpassée,  hju  p.is  pour 
le  nombre,  mais  pour  l'anli«iuité  et  lu  rareté ,  par  1  italie 
«t  par  PEspagnc  ,  s'il  est  vrai  que  la  biblioitièquo  de  l'ib- 
rence  conserve  ri'Aaugito  de  saint  Jean  écrit  de  .su  r.ï  i'n  ,  1 1 
que  plusienrs  manuscrits  autOi;raphes  de  siint  .\iiji<.  ,lin 
existent  à  la  bibliotlièi|ue  de  i  Lseurial. 

Les  collections  ta  plus  importantes  de  lettres  et  sigiiatiires 
autoj^rapbes  sont  aujmmrimi  eeHes  de  M.  Guizot,  dn  prinee 
«le  Melternifli,  de  M.  Fossé  d"  rrn  -^f,  dn  !i:-t'[i  r!  !;  ,  a- 
court,  du  marquis  de  Fiers ,  dti  rn.n  rpiis  «Je  t  iiàiea:ip;ij()n, 
dti  baron  de  Tréinond,  de  ".t.  Corh) ,  de  .M  JuIm  I,  à  liijon; 
de  sir  Thomas  Pliilippa,  à  Londres;  de  M.  DawE<un-TmHer 
à  Yaimoufht  do  comte  de  ConlUa,  h  Turin;  du  rnnite 
Gilbert  norr  un.  n  ,  .1  Vllan  ;  de  .M.  Faickenst.  în,  ,  i  ),  [,•; 
de  MM.  Fui  Us  el  l  raiick ,  W  Vieniiej  telle.^  do  (•tiuiM-rl-Pixé- 
récourt ,  d'An^uis,  de  Mllenavc,  ont  eu  qiiel(it;c  céli^brité, 
elles  ont  été  di^raécs  &  la  mort  de  ces  bommes  do  lettres. 

M.  Al'BIFrflET. 

.VUTOr.nAPIlIE.  .\yant  écrit  av,-,:  v.xu-  .mm  rc  gra^s- 
sur  lin  (tapier  prépare  au  mo|eu  d'une  coiiiposili<>:i  d'a- 
midon, de  gomme  et  d^hn  (ét  «ftiVn  nomme  papirr  au» 
to'jidpliirjur),  on  nionille  nvcc  de  l'eau  llèdc  l»;  «Jo>  <fe  la 
feuille,  dont  ou  applique  ensuite  la  fucc  écrite  .sur  une  pierre 
|{ltiu]}raphiqu«  j  00  rea>uTi«l«  l«it  dè  piosicors  feuilles 
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papier  mou,  cl  I  on  tait  l'osser  dessus  le  râteau  <le  la  j)re;sc  ; 
les  caractères  sont  alors  transportés  sur  la  pierre ,  et  le 
tirage  s'opèm  oonuDe  dans  la  lithographie.  Ce  procédé 
a  reçn  le  nom  ifmtographic  (d'oOréc,  Minntaie,  et 
Yf.i?iû  ,  j'écris),  parce  qu*il  permet  à  cliaciiu  tTi  riirc  lui- 
Taâsaa  et  d'obtenir  des  épreuves  au  moyen  d'ua  f<iniplu 
tnnufort,  tandis  que,  dans  la  lithographie  ordinaire,  il 
fant  que  l'écrivain  soit  exercé  à  tnœr  sur  la  pierre  dee  ca- 
ractères renversés.  L'autographie  employée  partictiBè- 
rcment  pour  le?  inr'nioirp^,  cin  iilaircs,  rormulcs  «racles  judi- 
ciaires, factures,  quittances  de  loyers,  avis,  facsimilés,  oie.; 
enfln  pour  tout  ce  qu'on  appelle  euorajre*  de  ville, 

AÏJTOLYCUS,  astronome  et  inatl»^ninliiifn  Rficc, 
natif  de  Pitane  en  KoUe ,  florissait  vers  l'an  :i3<)  avant  SA!., 
et  écrivit  <li'>  traili'-s  sur  !<■  inouvemeiit  de  la  Rphèrc  et  sur 
le  lever  <^  le  coudier  des  étoiles  fixes.  Ces  deux  onvrages 
ontétéfnprtanës  dans  ks  PropotUkmeêdo^Hnm  tphertm 
de  Pasypcnlius  f  Strasbourg,  157?).  Jean  Anria  les  publia  de 
noirreau,  l'un  en  1578,  et  Tautro  en  Eufin  la  tra- 
dnetioin  Mine  du  livre  De  Or  lu  et  Oceasu  Siderum ,  etc., 
ae  tronve  aussi  dans  la  Sjfnopsis  nuUhemaiica  du  père 
MeiMune. 

AUTOMATES  (du  grec  aCtô;,  soi-mCme ,  ctp-^'o, 
vouloir).  On  peut  donner  ce  nom  à  toute  machine  qui  tout- 
tionM  par  elle-même  :  à  proprement  parler,  une  montre, 
nn  tonrne-broche,  sont  des  automates.  Les  plus  extraordi- 
naires de<!  automates  sont  :  le  canard  de  Vaacansen,  les 
toto^  ii  i'i.ii  i"  <ii'  l'abbt^  Mic^Hi,.etc.  Hoos  «WNtt  dK^k Con- 
sacré un  article  aux  androides. 

En  1741»  Tnneanann  apOM  m  caneid  néeuiqDe  qni 
sr  n^nuTait ,  mangeait ,  buvait  et  digdrait  comme  un  canard 
ordinaire-;  il  allongeait  le  cou  pour  aller  prendre  le  grain 
dans  la  main,  et  il  l'avalait  avec  la  gloutonnerie  qui  o^t  na- 
turcUe  à  ces  aortm  d'oiseaux.  Quant  à  la  conitroction  de 
■m  tiles,  dke  étaient,  os  pour  m,  cvrfié  pour  cavité, 
charnière  pour  charnière ,  etc.,  une  imitation  parfaUf-  de 
l'animal  vivant.  Le  mécanisme  était  très-bien  eutcudu ,  et 
si  bien  exécuté  que  cet  automate  se  dressait  sur  ses  pattes , 
portait  sa  tète  à  droite  et  à  gmche,  ce  déplaçait,  barbot- 
laK  dans  l'eaa,  eroMsait  ctnnne  on  canard  ordinaire.  Nons 
allions  onl)Iier  dn  dire  que  ce  canard  rendait  les  aliments 
par  les  voies  ordinaires,  quelque  temps  après  les  avoir  priH; 
Ott  ne  dit  pas  si  l'espèce  de  digestion  qui  s'opérait  dans  son 
estomac  était  l'effiel  d^on  logent  ctiimiqae  ou  d'une  tritura- 
tion purement  niéeaniqoe.  On  ignore  ce  qu'est  denreno  cet 
automate. 

Sur  la  fin  de  sa  vie,  Yaucanson  s'était  occupé  d'un  auto- 
mate dans  l'intérieur  duquel  on  aurait  vn  tout  le  méca- 
nisme de  la  circulation  du  sang.  Le  système  rascolaire  de- 
vait être  en  gomme  élastique;  mais,  comme  on  ne  con- 
naissait jwis  encore  la  manière  d '  ':i  -  idrc  et  de  façonner 
cette  matière,  il  avait  été  décidé  qu'un  anatomisle  se  Irans* 
pcfiBiait  k  la  Ooyaae  ponr  pvMier  k  ce  travail.  Le  rot 
Louis  XVI,  qui  s'Intéressait  h  cette  invention,  arait  or- 
donné le  voyage;  mais  les  lenteurs  qu'éprouva  l'opération 
dégoûtèrent  Vaucansoa. 

L'ahbé  Mkal  consindeit  vuà^,  venia  fin  du  siècle  der- 
nier, pluslem  anfonafee  dont  on  parla  beaucoup  dans  le 
temps;  il  fit  un  };roupe  de  fi^^ures  qui  jmiaient  de  différents 
instrnments  de  muiiique  et  formaient  un  concert.  En  1780 
et  1763  il  présenta  à  l'Académie  des  Sciences  deux  tètes 
liumaines  quiartkoiaicntdeeayUabes',  suivant  Vicq-d'Aijr, 
qui  fit  nn  rapport  sor  ces  machbies ,  Mical  avait  atteint  «n 
partie  le  tMit  qu'il  s' tétait  pr^  i[h>s,'  ,  mais  il  avouait  que  les 
aotts  rendus  par  ces  têtes  n'étaient  que  des  imitations  trèt- 
imparfaU«M  de  la  voix  humaine.  Le  mécanbnia  da  cet 
automates  n'a  pas  ét«5  décrit  exactement  :  nous  savon?  va- 
guement que  les  tûtes  posaient  sur  des  boites ,  dans  l'inté- 
rieur desquelles  on  avait  disposé  des  glottes  artifldclles  i\m 
NodaiciitdM «M»  plu»  on  moins  pares;  on  iUsait  parler 
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CCS  gloltes  au  moyen  d'un  clavier;  de  façon  que  sl  le 
canisme  avait  été  assex  parfait ,  il  eût  été  poesUile  de  lUre 
répéter  à  c«i  tètes  on  livre  tont  entier. 

Dans  les  (imientes  ho  ri  oses  de  Lyon  et  de  Strasbourg,  ks 
heures  ^lai.nt  ri'm  -ni  i'.';  |  ir  le  clianl  d'un  co({. 

Là  piu[iarldes  autuinalcj;  dont  il  est  (ailmcaiion  ^hfif  Viàir 
toire  étaient  des  tours  de  charlatans,  comme,  par  exemple, 
le  joueur  dCéchecs,  qui  lit  tant  de  bniit  sur  la  fin  du  si.\I« 
dernier  (voyes  1. 1",  p.  5i6).  Que  dire  do  cet  <tuluraal«; 
qui  répondait  en  grec,  en  latin «•  «n  hébren,  aux  persoue» 
qui  luipariùent  à  l'oreille  t  TcnsÈann. 

ACTOHÉDON,  IHs  daIMorès«  aOa  au  ttép»  de  Troie 
avec  douze  vaisvanx.  n  fut  successivement  (<cu\<  i  ,r  xrLill** 
et  de  son  fils  Pyrrhus,  et  s'acquit  dans  l'eiiercice  de  cette  fonc- 
tion une  si  grande  réputation  que  son  nom  art  CMore  donno 
aivoudluii  à  ceux  qne  rco  Tcot  désigner  eowne  habiks 
dûs      de  coaddra  nn  dur  on  m  ceni^. 

AUTOMIVE.  Voyet  Saisons. 

AUTONOMIE,  MONNAIES  AUTONOMES  (du  grec 
avTo; ,  aot-méne;  «îpac,  kl  ).  L'oufonomte  était  le  droU 
d'être  gouverné  par  ses  propres  lois.  Ce  mot  désignait  sous 
les  Romains  l'état  des  villes  grecques  et  des  cités  conquises 
qui  jouissaient  de  c*  i  rivilr^e,  et  y  joignaient  onlinaireiiu-nt 
le  droit  de  battre  monnaie,  qui  a  été  de  tout  temps  l'apanage 
de  rantorîté  suprême.  Cm  vfllss  meOtiail  leur  nom  «nr  tans 
monnaies.  Ainsi  ces  mots  -.Ami,  eFIIAAQN,  K^fîîTîn'V 
Indiquent  It^  monnaies  des  Athéniens ,  des  Thess.'ilii'ns  et 
des  Kphésiens.  Ix's  liahitants  de  l'Asie  conliniii'>rf'nt  a  frapper 
des  astopbores  et  ceux  de  l'Attique  des  tétradracbmes  ;  loi 
empereors  ne  leur  élèrent  pm  le  droit  d'anlonoorie.  T^ttni 
monnaies,  qui  n'araicntpoint  de  rapport  avec  celles  d  »  1*i m- 
pire  romain,  sont  dites  autonomes;  quelques-unes  portent 
l'image  de  l'empereur  ou  de  qndqn'un  de  sa  famille  ;  Erkkel 
appelle  cm  dernières  ojgfcieiiiet.  Oqpendant  Roou  était  ja- 
leasedesoBanlorHéténaiieittqna  da  MUes  concessîoiis 
aux  villes  dr  nt  flV  respecta  le  plus  l'autonomie;  le  di-oit  de 
frapper  des  monnaies  d'argent  ne  fut  laissé  qu'à  des  villes 
considérables,  telles  qu'Alexandrie  d'Égypte,  Antiorhe4)e 
Syrie»  Césarée  deCappadoce,  et  autres.  La  permission  de 
l'emperenr  éint  indispensable  pour  qne  les  eolonies  m- 
maines  pussent  frapper  des  monnaies,  et  alors  elle  iuM 
indiquée  par  celte  expression  :  I*£RM.  AUG.  ou  PROCOS. 

CnAurauMV-ftocAc. 

AUTOPLASTIE.  On  donne  ce  nom  k  «ne  opération 
cbbvrgicale  à  faide  de  laquelle  on  fait  une  partie  aux  dé- 
pens d'une  autre  partie  du  mi^me  indiv  i  ln;  «  n  d'autrts 
termes,  c'est  l'art  de  restaurer  des  parties  détruites,  au 
mofoo  d^antres  parties  voisines  ou  éloignées  qnVn  «nipnnie 
au  même  individu  et  qn'on  fait  adhi^rer  par  tme  véritable 
grerfe  animale.  L'origine  de  cet  art  se  perd  dans  le*  temps 
les  plus  reculés.  On  prétend  que  les  Indiens  l'av.aient  porte 
k  un  très-haut  degré  de  perfectioa  :  l'habitude  de  punir, 
dans  l*inde ,  les  criminels  par  la  perte  dn  net ,  des  lèrics  «t 
des  oreilles ,  etp'i  iue  les  opérations  qu'on  y  a  vanl<*cj5  îi  cet 
(%Avi,  d'autant  plus  que  dans  le  principe  la  loi  autorisait 
ceux  qu'elle  frappait  ainsi  &  employer  tous  les  moyens  qa*îls 
jugmient  cottvoMddes  pour  rendre  leur  dîlTorBité  moins  U- 
deoae.  La  tracBtlon  rapporte  qn*on  imagina  «fsbord  de  rlap- 
plicpier  le  nei  que  l'exécuteur  venait  de  trancher;  mais  le 
succès  était  si  complet  que  la  loi  dut  ordonner  que  k  nés 
serait  jeté  an  feu,  et  que  c'est  alors  qu'on  eut  reonm  b  fek 
transplantation  de  la  peau  du  front  Celse  parie  d>nM  an» 
toi^astie  na.sale  et  labiale.  Galien  traite  des  mêmes  restas» 
rations  et  de  celle  du  prépuce;  Paul  d'I  tn  ^'  m  (  rpo  aussi 
de  cette  dernière  anloplastie.  Vers  le  seujeme  stît-le,  Lan- 
ftane  de  HObn,  qui  exerçait  la  cliirurgîe  à  Paris,  exécuta 
l'atitoplaçtie  raKilc.  On  dit  que  dès  le  quinrièmc  siède  cet 
art,  qui  avait  reçu  le  nom  de  chinn  iin  curtorum,  était 
exercé  avec  distinction  en  C'alabre  i>3r  la  famille  des  Rrancn, 
qui  formait  des  nez  aux  dépens  de  la  peau  des  bras;  e'art 
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vcéiae  de  «ette  fiuutUe  qtr<»i  bit  dftsceiulre  le  céli:bre  Ga<;- 
jurd  Ta^BseotEO,  qui  passe  poar  le  plus  heoren  autoplaste 
<\\i  sfuième  siècle  et  itont  PouYragc  Uii&se  très-peu  à  d<5- 
%i[<ir  poor  la  phipart  dt»  opérations  autoplastîqacs.  Au  com- 
rneBcrment  do  dix-ncaTième  stède ,  Tait  des  icstaoratioDs, 
qpÉ  étiit  tombé  en  désuétude ,  reçut  une  heureuse  iinpul- 
riWdeC^rpue,  chinirgîen  anglais,  et  aujourd'hui,  grâce  aux 
IraTwndt»  Ora^fp,  T>tondî,  Delpech,  Coopor,  Dupuytren, 
Roaz,  IMTeotech,  lisfnuic,  Blandin,  Lalleinand  et  Vei- 
ftm,  haloplMttB  a  icço  de  tels  perfectionnements  qu'elle 
ooiuétae  oiM  tctettce  notivelle,  et  Ton  peut  dire  qu'il  n'y  a 
pas  de  Tir««  de  confoninticHi ,  naturels  ou  acquis,  autreTois 
umimbit  ,  1  \.]uels  on  ii*<Ne  fcmédtar «qfMHTdliol  è l^ide 
de  soo  înterrention. 

CMaftaOe  a  reça  ém  dMgMtions  particulières  soiraot 
la  partip  ân  corps  oîi  on  !*appH«pi(*  :  ainsi  cite  est  appdée 
bkpbasoplustic  aux  paupiiMis ,  otoplasde  aux  oreilles, 
rkinoptastie  au  nez,  kcratnplastie  nux  com«^, 
duMof^mMe  am  lèvres,  génoplastie  wx  'iawitttaphy- 
itffailk  m  voile  éa  palais ,  palatoplastie  I  h  mOte  pa- 
t rtiih  ,  brmrhopFdsfifi  au  larynx,  etc. 

Un  appelle  nit  f/iode  italienne,  parce  qu'elle  fut  in?en- 
lé<;,  poricctionnéo  et  décrite  en  Italie  au  seîziènie  siècle,  celle 
dont  les  procédés  opératoires  conMoit  à  prendre  un  lambeau 
w&t  vat  réfîon  éloignée,  comme  te  bras,  l^iT«nt4>ra8 ,  la 
main,  pour  ^-trt"  applique  "^iir  le  viie  rie  <  mf  ^nation  exis- 
tant, soit  à  la  face ,  soit  ailleurs  ;  et  on  U<;i>i»ie  sous  le  notu 
de  méthode  indienne,  |MU«e  que  de  tempe  iamàmiài  elle 
e?t  pratïi^îL-e  au-^  Tndes  et  dan^  les  principaux  pay<s  rO- 
riont.  Us  prooSits  opératoires  «pii  consislcnl  a  tailler  dans 
le  Mii-inage  «!c  la  diff()rmit(^  un  ianiboaii  pi^dirul*^  qu'on 
rcBTerse  en  tordant  le  pédicule  et  qu'on  fixe  sur  le  lieu  i 
iwfiium,  dsnmière  à  nflUre  aes  bofdfl  ttlgnaots  es  con- 
tact aTec  les  bords  rariTés  de  la  difTormitt^  ;  enfin  par  la 
méthode  française  on  se  borne  à  décoller  ks  parties  tout 
•■loar  de  Tancienne  solution  de  continuité,  alm  de  pou- 
Tor  k$  aUcnger,  ko  npproctaer,  les  découper  et  les  meitre 
M  caâlact  par  lenr  bord  Obi«,  MU»  ks  renverter  ni  les 
tordre.  Les  divers  procédés  opératoires  que  l'on  einfiloic 
dans  oa  trois  métbôdea  d'autopla.stie  téutuigiient  des  res- 
tMNMimnwoMs  qtt*oAk«  cette  branche  nouvelle  de  la  chi- 
rnrs'e.  Toutefois,  s'il  est  vrai  que  Tautoplastie  rende  d'im- 
meu&e^  services  h  h  pratique  chirurgicale,  il  est  vrai  aussi 
quVllc  oc-wionne  quelquefois  des  accidents  graves  et  môme 
la  mpct.  Son  ex^ution  oxigp  la  plas  grande  prévoyance  « 
joiale  à  oaeextrCaieliabQelé;  et  souvent  lonqu^  échoue 
elle  ajoute  à  la  dinbmiité  primitive.      D'  Alex.  Dcr^rrr. 

AUTOPSIE  (  du  grec  aÙTÔ;  et  5<}»«;,  vision,  slgnitic  ac- 
lion  de  voir  par  soi-même).  Ce  mot,  synonyme  de  néerop- 
Éb,  nâermeofke,  est  iteieuseinait  comocré  à  exprimer 
tVi|^(tton  nMioinqDe  dte  eadivies,  du»  le  but  de  dé- 
couvrir Il  -  causes  de  la  mort.  L'art  des  autopsies  est  I»nsé 
&or  une  profonde  c<onn»issaiiee  de  l'anatomic  nonnale  et  (va- 
tlMAogiqiie;  c'est  de  lui  que  découlent  les  notions  médicales 
les  plus  positives  et  les  plus  fécondes  en  résultats  pratiques; 
mois  une  de  ses  applications  les  plus  délicates  gtt  dans  les 
lumi^Tcs  qu'il  peut  fournir  aux  rn;(f.'istr,ds  ix)ur  raf>|iIi«:a(ion 
<ks  lois  criioincllcs.  L'infanticide,  les  divers  genres  d'ho- 
WÊÊÊùt  sft  de  sniciie  se  peuvent  le  plas  tooveot  être  cons- 
tatés qoc  par  l'autopsie  de  la  victime.  Cette  hranehe  de  la 
xiicdcriiie  légale,  qui  rend  l'homme  de  l'art  arbitre  de  la  ^ie 
H  de  la  mort  de  ses  semblables,  comiKtrte  une  foule  de  pré- 
«■tes  nkinnlieux  qu'il  e&t  iadtsfensable  da  puiser  dans  lc& 

I fî  3uto(%ies  ont  lien  par  aiif i  rit  le  jnslic;'  on  sur  îa  de- 
nuodc  dos  familles.  Lts  prcnueres  sont  (tûtes  par  des 
kaunes  de  l'art  commis  à  cet  elTet.  en  jwéMace  de  magis- 
Inls  fui  ca  cooslafnt  les  résnllals.  les  secondes  ont  lieu 
i»|Âissvu«eAt  «Twt  rialittmationi  il  importe  qu'elles  ne 
IrteMort  pw'ia  càasIetatiOB  r^nHira  da  décès.  Si  l'an- 
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topsie  est  réclamée  après  rinbumatioa ,  il  bot  obtenir  de 
Pautorilé  nunidpile  là  permiastons  nécoMires  pour  l*ex1ni- 

mation  et  l'autop^ic. 

AUTORISATION  ,  acte  pai  \^\aû  certaines  personnes 
ou  certaines  corporations  sont  relevées  de  l'incapacité  dans 
laquelle  ks  tenait  le  loi  générale^  et  sont  rendues  habiles  à 
eontraeler  et  k  pbdder.  L'antorwation  ert  néeetsaiie  aux 
femmes  mariées,  aux  mineurs,  aux  tuteurSyani 
syndics,  aux  communes,  aux  tiuitpices. 

Los  ibnuiMS  mariées  ont  besoin  de  l'aotorteatioB  maritado 
pour  ester  en  justice,  vendre,  donner,  hypothéquer,  acquérir 
à  titre  gratuit  ou  onérwix;  elle  est  donnt^-  par  le  tribunal 
sur  le  refus  ou  en  l'absence  ilu  mari.  Li-s  mineurs  éman- 
cipés doivent  également  être  autorisés  de  leur  conseil  del^ 
roOle  pour  cmpnmtor,  vendie,  aXéner.  Latatear  a  bsaotn 
de  l'autorisation  du  conseil  de  famille  pour  aliéner  ou  hy- 
pothéquer les  biens  du  mineur,  pour  introduire  une  action 
en  jastice  relativement  à  ses  droits  immobiliers,  pour  tran- 
siger en  son  nom,  aecepler  one  snooession  qui  loi  aonit 
échue ,  une  donalioii  qtd  lui  sertit  fidie.  Les  lyiiiiles  dolTeat 
produire  celle  de  leurs  ronununautés  ou  comp  ipiiii  ^  quand 
il  s'agit  d'un  acte  qui  dépatist;  It^s  UuiiUiâ  du  l'administration. 
Il  est  des  actes  pour  lesquels  les  administrateurs  des  hos- 
pices ,  des  communes,  maisons  de  diarité ,  fabriques ,  etc., 
ont  besoh)  de  l'autorisation  des  sewupréfets ,  de  celle  des 
pn'-fels,  uiénic  de  celle  du  piouvemement  en  quelques  cas  : 
ils  en  ont  également  besoin  poiu  plaider.  Les  créanciers  des 
«Hnmimes  ne  peoveat  tour  Inteater  ancnae  aetion  lana  j 
être  autorisés. 

Enfin  les  a^^ents  du  f;ouvernenicnt  ne  i)«uvent  être  |M)ur- 
suivis  en  jusfii  e  ]K)ur  des  crimes  ou  des  délits  commis  dans 
l'ex  cice  de  leurs  fbactious  qu'en  vertu  d'une  décision  ou 
antorfiatioa  du  coasea  d'État. 

AUTOAITÉ.  L'autorité,  dans  l'acception  la  plus  géné- 
rale du  mot ,  est  ce  qui  conftto  le  pouvoir  de  commander  à 
on  antre  et  do  le  cmdndndie  à  certaines  actions.  Deux 
choses  peuvent  conférer  ce  fouvotr  :  la  Amoa  on  le  droit; 
ce  qui  donne  lieu  i  distfnfiaer  d'afeord  dent  eapèees  dWo- 
rité ,  Vaufnrilé  de  droit  et  celle  de  fait. 

L'autorité  de  droit  est  celle ,  par  exemple ,  que  Dieu  a 
sur  les  hommes,  parce  qu'étant  la  sagesse  et  la  bonté 
même,  et  ayant  ré^  leur  destinée  d'après  les  lois  de  cette 
sagesse  étemelle ,  il  peut  légitimement  exiger  d'eux  l'exé- 
cution de  CCS  lois ,  et  leur  imposer  tous  les  actes  qui  sont 
nécessidres  pour  cooduiie  l'bomme  à  l'accraipUssemeat  de 
sa  destinée. 

1,'antorité  de  fait  est  celle ,  par  exemple ,  qu'exerce  un 
cunqu(T.int  .sur  un  peuple  qu'il  a  soumis  par  la  force  des 
armes ,  et  auquel  11  impose  violemment  tootes  les  ebllgaa 
et  tontes  les  institutions  qu'il  loi  plaît. 

L*antorHé  eavlsagéa  sous  un  antre  point  de  vue ,  d'après 
la  manière  dont  elle  est  exercée,  donne  i  n  i  i  lieu  à  dis- 
tinguer deux  sortes  d'autorité  :  Vautontt  iiÙAùiui;  et  Vau- 
torité  limitée. 

L'autorité  absolue  est  le  pouvoir  d'ordonner  tout  ce  qu'il 
plaît  k  celoi  aïKioel  on  commande.  Dieu  seul  possède  l>n- 
torilé  absolue  de  droit  l't  de  fait  :  lui  seul,  en  effet ,  a  le  droit 
d'exiijcr  de  l'Iionimc  tout  ce  qu'il  veut,  parce  qu'il  ne  peut 
ria  vouloir  fpie  de  bon  et  de  sage.  Nul  heânme,  au  contraire, 
no  peut  avoir  l'autorité  absolue  de  droit  sur  ses  semhlahles; 
l  ar  puisque  c'est  la  nature  seule  qui  a  n5glé  U  destinée  de 
riiomme,  nul  n'a  le  droit  de  changer,  8«  lon  sa  v(tlonte  et  à 
son  caprice,  la  destination  de  ses  semblables,  et  de  les  dé- 
toomer  du  but  aaquel  la  nature  les  a  tons  égahMiMt  appelés. 
Ainsi ,  la  nature  nous  ayant  ac nrd.  des  facultés  pour  en 
faire  un  libre  usage  et  les  dcvelopiK'r  autant  qu'il  est  en  nous, 
|*onr  atteindre  la  liu  à  laquelle  elles  sont  propres .  nul  n'a  le 
droit  de  mettre  des  entraves  au  libre  usagie  et  au  develop» 
pcmentde  eaaAwnllés.  L'autwHi  abselne  na  peut  donc  pas 
eiMer  de  dratl  paniil  les  bondMS}  éUa  ne  pant  oMar  <pia 
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<l«*  fhîf .  QotmA  ê\«  fixisfe ,  c'est  on  d«voir,  vl ,  comme  on 

1,1  .11; ,  I  [•]  is  sailli  (V  tous  «îovoirs  ,  <lc  secouer  joug 
d^Uttc  autoriU^  pareille;  rar  rien  ne  roiifraric  plus  le<  l<iis 
del»  lMtan,relaUteinfiit  à  IVspèr(>  liumaine,  qu'un  lioiimic 
qui  met  son  caprice  cl  son  lion  plaisir  à  la  place  (les  règles 
élemelU's  de  justice  cl  de  rai  ([uî  doivent  présider  au 
d('veloppeinent  de  riiuniauil^. 

l.'miorité  lèmUée  est  la  seule  (^ui  \ms?^  être  l^tiiue 
pnn»l  te»  hommes.  Ette  est  île  dou%  sortes,  Vmtfortté  naiw- 
rtllv  A  Vcvtorité  légale. 

I/.iuîoiilr  ualiirelle  est  celle ,  par  exemple,  (jue  les  parcnU 
«xerrrnf  sur  leurs  enfanls  ju-wpi'a  un  rorlain  âge.  Celte 
autorité  est  nattin  lle,  c'est-à-dire  «pi'cllc  a  né  conférée  par 
la  nature ,  et  qu'ellfl  M  di^pcnd  nnllcmetit  des  cmiTentions 
de  la  s-h:  jrtr.  r.llr  osl  ?<yifi)iir,  en  coqiir  les  p-Tciils  ont  sur 
kwrs  Ciilaotâ  une  supériorité  inlellertnelle  «pii  km  (temiet 
delMgnMercldeTeiner  à  leurs  vérilahle^  inléivU,  mieux 
qu.-  les  enfanta  ne  pourr.uenl  le  faire  ('tant  livres  &  eux- 
uu'iiies.  i:ile  e^^t  limift  e,  en  re  que  les  pareiits  ne  pentent 
vouloir  à  l  ei;artl  <le  leurs  en  l  ui  I  i]t;('  ce  «pie  la  nature  a 
voulu  clle-meinc,  c'esl-«-<iirc  leur  bien ,  ou  leur  plus  grand 
bien  possHtle.  AUkI  ,  tes  parents  ne  sont  pas  libres  de  dU- 
pci-cf  ili-  la  \  'r  i]c  leurs  cufauts,  d'arrêter  le  il''veIop|>einent 
de  Ii  iirs  fai  ullc  ,  etc.  Ils  ne  sont  que  les  d.  l(h;iié^>  de  la 
nature  aupri»?  de  leurs  enfinls ,  ils  ne  sont  pas  leurs  maîtres. 
L'autorité  palemelic  peut  devenir  légale ,  c'est-à-dire  ûtre 
Ifmtt^ft,  non-«enlemenl  par  la  nature,  mats  «noore  par  les 
loi-  I,i:m  '"i..  :  cil'.-  In'  f  l'-'C  pas  pour  cel.T  il'iMn'  nt'-i- 
relle ,  le,  luis  ne  lai-vant  ijut:  «  oulirnier  ce  qu'a  •  Jabii  l<t 
nature. 

I/antorité  liignle  est  ceUe  qjâ  confère  à  certains  houimcs 
le  ]iniiv()ir  *!<•  t-ouverner  la  société  dont  Ils  font  partie; 
pouvoir  liih  ;i  [u  li  s  lois,  c'esl-ii-dire  par  des  conventions 
faites  par  lâ  socidUi,  et  qui  dct<>nnincnt  le  mo.le  et  la  limite  de 
en  pouvoir.  Pour  bien  comprendre  la  l>  <;iliinilA  d'une  aiiloriUi 
scndilal'le  parmi  les  Itouuues,  il  faut  remonter  il  son  ori;;ine. 

l.a  société  en  Rénc^ral ,  ou  une  s<>ciél<'  en  particulier,  c'est- 
à-dire  un  peuple,  est  une  réunion  d'individus  qui  mcitent 
on  commun  leurs  faailtés  el  leurs  lumières  pour  le  plus 
grand  bien  de  chacim.  Le  plus  grand  bien^tre  de  tous  les 

in  lividns  qui  roDiposeul  une  sorVlt-,  telle  est  la  loi  de  cette 
soc icté ,  parce  que  toi  est  le  liul  «pie  s'e^l  propos'  la  nature 
en  rf'uiiis'^aut  les  liornmes  par  l'iu-^linct  '0;;ial.  Mais  coniuie 
ce  bien-tMiv  t  souvent  être  compromis  pour  la  société 
on  pour  q  1 1^  indivklns  par  les  passions  et  les  crimes 
(le-  li(  i.'Mi's,  un  a  senti  ilc  l>onni-  hnw  h  r(<ce<!<;t1<<  d'ôla- 
blir  de-  l'>i^,  c'c«t-.V<lire  de  faire  des  conventions  au  moyen 
dwqut  li  '  li  s  droiU  de  chacun  .^'raient  re^pcct^s ,  les  in- 
térêts (le  diverse  nature  réglés,  garantis,  et  placés  sous  la 
San-,  t'garle  de  ce  qu'on  appelle  la  jnslîce  Inimalne.  Comme 
ces  lois  e>!>  iil  i  li':  illusoires  si  leurs  dt'cisjons  n'avaient  l'U' 
appuyât:?  par  une  force  qoi  en  rendit  l'ex-'eulion  possible, 
fl  fut  également  indi^i  ii  i!)'>  de  conitcr  le  maintien  et 
l'application  des  lois  h  des  liommes  qu'on  investit  «l'une 
force  sufiisaute  pour  contraindre  les  citoyens  à  l'obéissance. 
l'nntnriU'  dont  ces  lionimes  furent  investi»  est  ce  que  nous 
appelons  ai^ourd'hai  le  pouvoir  exécut  i/.  En  remontant 
ainsi  â'l'oifgino  de  ce  ponvolr,  on  Tolt  que  In  sente  anlo- 
liir-  (jui  pnî-'îe  Ii'pfimrment  exister  parmi  des  liomino^ 
cre  s  avec  des  droits  égaux  est  l'autorité  légal",  c'est-à-diru 
celle  qui  est  cliargéc  de  commniider  au  nom  di'  l.i  loi  ;  c'est 
la  loi  seule ,  ou  1»  nécessité  que  cette  loi  soit  maintenue  et 
Appliquée,  qui  sert  de  fondement  à  cette  antorité.  On  nV 
btit  pas,  à  proprement  parler,  à  ceux  qui  en  sont  revêtus; 
on  obéit  à  1 1  l')i  qu'ils  représentent ,  et  eu  lui  ol  -^  ssanl  on 
rmpltlles  tenues  du  contrat  pa'^si'  pré;d;dileiiiei:;  entre  N"; 
Iiornme'î.  Celle  autorité  a  «les  limites  bien  fixes  et  bien  mar- 
qtiées;  car  les  gouvernants  n'im|>osint  poiid  leur  volonté 
lor  qu'ils  forcent  h  exécuter  la  loi ,  il*  impo  enl  les  volontés 
la  société,  <|ui  seule  tient  de  la  nature  le  droit  d'étalilir 


dc5  lois  pour  sa  sArrté  et  son  propre  Uoi-étre.  Loin  d« 

coiiim.infîtT  en  iiiaitn's,  ils  sont  lic^  eux-mêmes  par  la  loi,  et 
ne  |)euvent  ordonner  tpic  ce  qu'i  lle  ordonne.  Du  rm)mfnt 
où  ils  di^passent  les  limites  de  la  li'i;  ili(é,  leur  autorité  cesse 
d'f In*  léylinjc ,  et  la  société  qui  la  leur  a  confiée  a  le  droit 
de  l(^  en  dépouiller  pour  en  revêtir  des  dépositaires  plus 
fid<  les. 

Souvent  l'aulorilé  dc^ti^ue  »  pour  mieux  a&surçr 
empire,  prend  k  masque  9é  la  légaOïé  :  c'est  lonque  le 

pouvoir  cxécntif  abuse  <le  la  puissance  qnt  lui  e«t  confiée 
pour  corrompre  les  législateurs ,  fâu»âer  le»  lois  existantes  et 
en  faire  rendre  de  nouvelles,  toutes  favorables  au  despo- 
tisme. Cette  espèce  d'autorité  est  1«  pire  de  tontes;  c'est  la 
tyrannie  devenue  hypocrite,  et  insultant  \  ses  victimes  en 
les  t  c!  asant  au  nom  de  la  société  et  do  la  justice. 

L'autorité  légale,  quoique  s'exerçaiit  dans  les  limites  qtt( 
lui  sont  imposi'es,  |)cut  encore  s'exercer  injustement  :  c'e4 
j  lors<pie  Icslois  qu'elle  a  mission  de  faire  exécuter  sont  ellcs- 
I  mêmes  vicieuses  ,  soit  par  le  fait  des  législateurs ,  <Ie  leur  d«s 
I  fiuli'clum  I  res  oiideleursmaus  li     ]  .i-  ions,  soit  par  leCjit 
I  iitème  du  peuple,  trop  ignorant  ou  trop  làctie  pour  se  don» 
j  ner  des  l^alears  di^ws  parloir  etqtatMi  ellenr  moratiU 
I  de  repr  '-rntcr  couveuablement  les  intérêt»  de  la  nation. 
I  Dans  ce  dernier  cas,  ce  n'est  pas  au  pouvoir  cxeculil  qui! 
f:uit  S*ea  prendre,  mais  bien  à  la  législation  elle-même  et 
aux  causas  qui  U  vicient;  car  le  pouvoir  exécutif  n'est  qu» 
,  l'agent  et  l'instrument  de  la  loi. 

(,>ii  %oil ,  |i.-,rloiil  c.'  <p)i  vi.'iit  d'/tre  iVl,  que  lis  v'rilables 
Ikisca  sur  tesqut'llto  iv|ju.m'  la  Icgilimilo  du  p<Hi\ui;  exécutif 
'  ne  sont  autres  que  le  pouvoir  législatif,  lequel  a  liu-uuuiic 
I  [lour  fondement  le  droit  qu'a  toute  société  d'instituer  des 
lo=s  protcdrires  de  ses  m^é^^ts,  «t  de  déléguer  les  citoyens 
les  phi>  éclairés  et  K  s  plus  prclu  s  pour  discuter  et  déter- 
j  miner  ces  lois.  Or,  ce  droit ,      la  société  po»!)i-de  au  mêtae 
I  titre  que  l'individu ,  qui  a  le  droit  de  défeâdie  sa  vie  et  de 
.  se  dévelop|»er  conformément  à  sa  nature,  ce  droit  e^t  n 
•  qui  constitue  la  soureraincli*  nationale;  la  souveraiutUi 

I nationale  est  donc  le  -cul  foridemenl  lé^iitime  de  l'autorité. 
Après  cdtc  explication ,  il  est,  je  crois,  inutile  de  taon- 
Irer  combien  est  fau!«e  et  rMicnle  IVqiinioik  qui  place  1» 
légitimilé  de  r  int<trilé  d.i;is  tel  ordre,  telle  raMe  .  on  telle 
;  famille,  à  la<jiulle  le  ciel  aurait  directement  coidié  la  mi>- 
1  sion  (le  régir  la  soci'  lé,  (pi'il  aurait  expressément  ira|)osé0 
à  tel  peuple ,  et  dans  laquelle  il  aurait  inféodé  le  droit  ioi> 
prescriptible  de  disposer  è  son  fré  de  la  fbrtuae,  de  la  tf- 
lierlé  et  de  la  \ie  îles  <  it'tyfns.  i.e  simple  bon  sens  et  les 
faits  de  I  bistuire  fuut  bunisainnient  justice  d'une  pareille 
absurdité,  sous  l'empire  de  laqiu  lie  vivent  pourtant  eneara 
une  grande  partie  des  peuples  du  ^!<i!>p  que  nous  habitons. 

Il  est  une  autre  espèce  vauforiti ,  ipii  s'exerce  dans  une 
*.phère  tout  iuleliccluelle,  qui  in-  s' idres-o  plus  ,nix  actions, 
mais  aux  idées,  et  qui  consiste  a  imposer  non  des  lois, 
mais  des  cro;ance!>.  L'autorité  dans  le  sens  pbitosopliiqse 
est  ce  prétendu  droit  qu'un  accorde  à  certains  hommes  de 
régner  en  maîtres  sur  les  intelligences  de  leurs  semblables, 
d'être  la  pensée  qui  doit  régler  toutes  Its  pensées,  d'être  les 
seuls  organes  de  la  vérité  sur  la  terre,  de  décider  de  Un* 
sâns  appel ,  en  an  mot,  dWre  en»  $ur  parafe,  eouHna 
d'infailliliies  oracles.  Ce  qui  a  donné  naissance  à  cette  es- 
jK.ct:  d'auturilé ,  {^*est  la  superstition  ignuraute  ou  Padmi- 
ration  aveugle  et  fanatique.  C'est  ainsi  que  les  prêtres  d'une 
religion  soni  investis  d'un  semblable  pouvoir  fit  llspocanoc 
des  f  iipïi  s ,  qui ,  socliant  senlement  que  Dieu  est  b  soorat 
ili'  loiile  M'i  ili- ,  l;u-.s,'nt  sijtpr.^ntlrc  leur  crétlulité  au  point 
[  de  regarder  coiimic  les  interi>rétes  directs  de  la  parole  dt- 
vina  al  les  véritables  ilélégués  du  ciel  sur  la  terre  des 
hommes  que  des  éludes  pror)ndes  ou  les  insfiratiOBS  aatur 
nulles  d'un  cjsprit  supérieur  ont  placés  au-dessn»  du  vul- 
gaire. C'est  ainsi  que  l'aduuVation  exclusive  pour  h-  génie 
d'Aristote  le  faisait  rcsprcler  dans  le  moyen  Age  comme  la 
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Sûorœ  de  toote  Téritë  en  {>hilo<^pb<c ,  et  «s  mots  :  le  vwi-  i 
ire  Fa  dit ,  flveat  B(NiT«nt  ràrgnmfflt  m»  tiflÊif»  arec 
kqHd  OB  Imnaft  la  boncbe  k  set  nHwmtiAim.  | 

Ltfol,  cV.st-è-.rî!t.^  In  croyano?  5^ns  exam«n ,  c^t  c**  qui  l 
lépanA.  h  oeU«  autorité,  comme  l'obéits^tnce  passive  r(>|Hind 
èû»  un  mire  ordre  de  choses  à  l'aiiloriti^  despotique. 

Toutes  les  religions  out  Pautorilô  sitiritnelfe  pour  fonde- 
iM»t;bl  philo^optii* ,  au  contraire,  a  pf^nr  fondement  la 
rfflunion  lilirr.  C  >-~t  pour  cetto  raisin  qu'il  n'ist  point 
fesvHk  pins  imconciUables  que  la  reli^n  (en  tant  que  j 
MHè>et  la  fiMlMopbte;  ear  le  rtgae  de  Vmt  détrnH  te 
ntof  (te  Tautn'.  Autant  Ja  philosopbic  réprouve  celte  sen'î- 
tadt  iotc^lki  t  utile  qui  dépouille  l'homme  de  m  plus  noble 
préngttiTe,  de  l'usa^  libre  de  u  raison,  autant  la  reli- 
^a«h»  baioe  p<rar  la  liberté  delà  p0Biée,aataiit  elle  ùit 
MMi  poar  arrlter  la  propagatfea  dea  emMU^nces  qui 
dirent  lliomnie  nii-il<"ssu>  jinîjugt'?  roHpienx  ,  Ini  rfvA- 
kat  ca  véritable  nature,  et  raffranchlssent  du  Jouk  dont  on 
mot  a^serrir  son  iirtaMIftnM. 

Un  bat  éifgae  de  remarqua,  eVat  que  l'absolutisme  et 
raatedlé  ifiiritaelie  supputent  nrdinatrctnent  l'tm  sur  rnutre, 
et  qiw  cp^»  <!ca\  rsp.V('>  de  dcvimlisme  se dorm-'iit  la  main, 
paicfi  qa'îls  ae  prïteat  naturetlement  un  mutuel  secours. 
OmÊm  la  taaa  «Mttt  à  la  pensée ,  et  qoa  la  vakmlé  est 
dirigiie  par  les  croyant!' ,  un  (li>s[Ktte  est  plus  sAr  d'*lre 
oh^  quand  les  intelligeaci^s  de  ceux  qu'il  gouverne  sont 
hçoutie&  au  joug ,  et  quand  on  ne  courbe  pas  la  t(tc  sous 
an  aoafiire  par  la  coatrainta  saaie,  mais  auitei  par  la  par- 
foaiion.  De  ma  eMé ,  rantoritt  iipMliN^le  emprunte  de 
poi-sanls  inoy<'n.s  d'aetion  an  ponvair  temporel,  qui  lui 
prWe  500  f^aivepour  ftiire  entrer  violemment  dans  le  temple 
b  foule  indédse,  et  faire  prompte  )astice  de  toutes  les  inno- 
nrtîow;  et  de  toa»  lea  novataun  gai  pourraient  ébranler  la 
M  âa  Tu^aire  fllbris«rlesealniveBd^ine  gnperstftlon  tra- 
dîtton  neile 

li  n'est  point  nt'ce^isairc  de  d^ontrer  longuement  que 
erfllaeBanda  aspèce  d'autorité  n'ect  pas  plus  fondi^e  que  In 
première;  car,  de  même  que  nul  iHKnme  n'a  le  droit  de  dé- 
cider Be!on  «on  bon  plaisir  dn  sort  de  se»  semblables ,  qui 
ont  ton-;  reru  di-  la  nature  des  droite  <'i:.iu\  à  la  l'Iierti*  et  au 
biea-élre,  de  m4me  nul  bommc  n'a  le  droit  de  réfuter  i  hd 
«al  ka  cmyaMea  de tow  leiaiilf«f,piiisqMlaiHrt»rea 
:i*~«mJé  à  tous  des  facultiV  intellectuelle';  pour  on  Tiirc 
iiwe ,  el  que  de  cet  u&i^e  il  rc&ultc  un  re^pet-t  invincible 
pour  1m  décisions  »le  notre  propre  raison.  On  a  comparé  à 
boa  droit  IImiiwm)  qui  reposerait  la  téroofgiDagie  de  ta 
raboD ,  pour  n^olr  de  eontoee  qne  dam  Tavtortt^  d*nn 
autre  homme,  à  celui  qui,  dans  ^  Mnpiik  ivts  tf',  fcnne 
ratt  les  yeax  et  se  buuctierait  les  oreilles  pour  ne  croire  que  | 
ce  qni  serait  vu  et  enteoda  parantrai. 

11  est  cqwndaot  IteaneiNipdecas  oà  nons  sommes  obH(;<(s 
de  noos  en  remettre  aa  témoignage  de  nos  semblables ,  et  le 
mot  iiu/ontr  n'.i  |  i^.  toujours  en  philosophie  une  a»i<M 
uâieuae  acception.  Ainsi,  il  est  un  nombre  infini  de  faits 
bistariqaaa  «or  la  rtaBté  daaqoels  noMneeoiMerfiansMMiui 
deote;  DODs  croyons  avec  une  égale  certitude  à  Texislence 
dt  contrées  que  nous  n'avons  Jamais  visitées,  an\  résultats 
di'  cettainoN  »  \|H?rience«  que  nou<  n'iivons  jamais  faites.  Il 
Cm  Bécc»»>airemeot,  pour  croire  &  tout  oela^  que  noua 
t|rtlfni  M  «u  téaMlgnaBe  dea  aotrea  bommea  ou  anx  mo- 
Biimen's  qu'ils  nous  ontlaisst<s.  Et  en  efTet  rii-iinme  serait 
btomc  à  un  bien  petit  nombre  de  conuaisisantes  certaines , 
s'il  ne  hii  était  permis  de  croire  qn'À  ce  qu'il  a  vu  ou  c\\k- 
ûmtM  par  hri^ntiM.  Mais  qu'on  prenne  bien  ganle  que 
dwiiMa  teseaa  dont  nom  venons  de  parler  la  confiance 
que  nous  arcor  lnn-  ri  no;  -<^itilil,ihles  est  fondt'e  sur  ini 
niMonement  qui  itous  e$t  (iropre,  et  que  nous  ne  les 
oofoea  pas  ptr  1«  aeule  laison  qn*na  parlent,  nuls  Men 
parce  quenoiH  jugeons  par  nou^î-mômes,  et  d'nprN  I  i  mn- 
naitéoiicc  que  nous  possédons  de  certaloes  loià  de  l'esprit 
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humain ,  qne  ces  hommes  n'ont  pu  ae  tremper  et  nW  point 
vonio  nous  tromper.  Le  crédit  que  nous  leur  accordons 
alors  repose  donc  en  dernier  lieu  sur  le  crédit  que  noiu 
accordons  à  notre  propre  rai«on;  nous  examinons  te  qu'ib 
nous  rapportent,  nous  vérifions  par  nous-méwe»  leur»  titcct 
à  rK)lre  conruinec,cl  qfimiKl  nons  les  admettom,  ce  D*eit 
qu'à  nous  seuls  que  nous  ajoutons  foi ,  car  tous  ces  témoi- 
gnages n'ont  pour  nous  de  valeur  qu'après  avoir  été  éprou- 
vés dans  le  creuset  de  notre  raivin  individuelle. 

Il  est  nécessaire  d'^outer  ici  qu'une  pareille  confiance 
n'est  légitime  que  quand  il  s'a^  de  faîls;  mais  dès  qu'il  est 
question  de  véritfs  que  rnu';  pouvon?  rnnn.iître  pnr  nous- 
uit^uw^  et  qui  tundienl  ou  peuvent  tomber  sous  le  r.iisoo- 
nement  de  chacun ,  les  autorité:;  les  plus  respect^diles  no 
•auraient  avoir  asscx  de  poi4ls  pour  balancer  le  témoignage 
de  notre  propre  inlelUgenre  ;  et  quand  nous  avons  mrtre- 
nu  nt  pe-é  les  r.esons  que  notre  rcHlexion  iums  siiiî^ère, 
les  raisons  opposées  seraient-elles  apportées  par  les  boouues 
du  génie  le  ptus  élevé,  ai  diei  noua  paraissent  évidemment 
inféricoms  aux  ndtres,  nmis  ne  devons  pouit  ht^iter  ,i 
noua  en  tenir  à  nos  propres  Inmièrcs;  car  un  bonmic  peut 
avoir  tr«iivi'  la  véiilé  m  luaucoup  de  points,  et  être  pré- 
ci'^utent  tombé  dans  l'erreur  ^  l'égard  de  celui-là.  Quoiquo 
personne  avant  Hèwten  n'eât  expliqué  comme  hri  le  syar 
téine  du  tiitiiide,  et  que  des  explications  opposées  eussent 
été  donnée-)  par  des  hommes  du  plus  (;r.ind  génie,  Nentoo 
ne  s'am^ta  pas  devant  des  noms,  cl  il  n'y  eut  point  d'au- 
torité si  imposante  qui  pût  prévaloir  contre  la  clarté  des 
idées  elltvideaee  todénionstni|lons  rigoureuses  que  lui 
suggéra  sa  propre  raison.  CM.  i' vnx. 

AUTOS,  c'est-i-dirc  actes.  A  l'origine  ou  ap|Mjiait  ainsi 
en  Espagne  toutes  les  pnx  imures  judiciaires  cl  toutes  les 
cérémonie»  pobliqms.  Far  la  suite  on  se  servit  d«  ce  mot 
poor  désigner  toutes  les  espèces  di^  représentations  drama- 
tiques, et  plus  particulièrement  les  myslf^re^  ou  pièces 
spirituelles.  Plus  tard  encore,  vers  l'époque  de  Lopc  de 
Vega,  on  le  réserva  exclusivement  eux  drames  spirituels 
qu'on  reprtVntail  publiquement  pour  ajouter  à  l'éelat  de 
certaines  grandes  fôtes  religieuses ,  se  rattachant  pour  la 
plupart  à  des  prm  o^sion*,  et  qui  (rmil  iiairc  consistaient  eu 
représentations  allégoriiiues,  mystiques,  sïioboliqpes,  d'une 
étendue  moindre  que  les  cometRot,  cW  par  ce  earaetti« 
symbolique,  ou  allégorique,  ayant  toujours  quelque  rap- 
port direct  avec  un  mystère  de  la  foi ,  que  les  autos,  a  pro- 
prement parler,  dirféraJeJit  des  comedias  divinus.  Comme 
celles-ci  eurent  pour  point  de  départ  les  mystères  ecclésias- 
tiques on  pièces  de  miracles,  de  même  les  aufo$  fnrent  nne 
transformation  des  moralités.  Ils  apparat  ^cnt  tl  <  la  pre- 
mière moitié  du  seicièuie  siècle  sous  celte  forme  précise,  cs- 
sentîeiieinent  différente  des  autres  espèces  de  représentntioos 
dramatiques,  et  n'atteignent  leur  plus  complet  dfxeloppe- 
mcnl,  l'apogé-e  de  leur  perfection,  qu'à  répocpie  de  liOjie 
de  Vega,  et  plus  particulièrement  i^ir  les  u  jvres  «le  ce 
poète,  tjui  n'en  composa  i»as  moins  Ut  <iuatrc  cents,  dit -on. 

Quand  les  autos  furent  parvenus  jk  cette  fitme  ^ui-ée, 
la  représentation  en  fut  toujours  précédée,  comme  celle  des 
comedias,  jiar  un  prélude  (  lo't  )  et  par  un  entr'acte  (  entre- 
wtès),k  plus soiivciil  ilu  fieiuc  çoniicpie.cl  uièmc  du  genrede 
la  farce.  Yeoail  ensuite  l'action  lUk^orique  et  religieuse  pro- 
*  prancntdite  (auto),  k  laquelle,  du  reste,  le  plus souveal  Pé- 
lémenl  comique  ne  fhisntt  pas  dt'faidnon  plus;  re  n'i^taient 
même  quelquefois  ipu'  dij>  p^uitdies  sj>iiiluelle3  (o  fa  divi- 
no)  de  sujets  mondains  parfatlemeat  connus  dont  wn  ap- 
plication ingénieuse  el  la  solution  presque  ^ilismnmalHpie 
cnnstllttaient  le  cliarme  te  plus  vif.  A  cet  éprd  doue  les 
(7!</o*  ne  reniaient  point  leur  origine,  rpii  était  les  huées 
populaires  représentées  dans  le»  églises  :  aussi,  dans  le  prin- 
cipe, les  iulitulail-on  souvent  tout  simptonicnt  Fàmu,  par 
exemple  :  Fnrsns  del  Snci  amenlo. 

Les  principales  espèces  d'au/oj  sont  les  avfoimawMn- 
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talej  qu'on  rppr(<sfntait  le  jour  de  la  Fête-Dieu  {Fiesta  del 
Corjm) .  el  dont  le  caractère  le  plus  saillant  coofiiste  eu 
MèoM  auégpriqiM*  «yu!  trait  à  la  solennité  du  jour.  Ils 
n'étaient  point  divisé'?  ni  artcs  ou  jurnadas,  mai»  leur  loii- 
gncur  dépassAit  celle  d'une  jornada  des  comedias.  La  re- 
présentation en  avait  lieu  ilaus  les  rues  et  les  places  publi- 
q/M»f  sur  des  écbalautkigcs  teniMirajrBS  élevés  à  cet  eOet  et 
IbrmaDt  tulant  ds  r«po«Bin  pour  to  proeeMimu  du  saint 
Sacrement ,  toujours  faites  avec  une  pompe  éblouissante. 
D'ordinaire  les  acteurs  des  autos  .suivaient  la  procession  vu 
voiture  (  de  là  la  dénomination  de  Fiesta  de  los  Carras, 
qu'on  donnait  «i»«i  ft  ces  fêtes),  la  peuple  qui  accourait 
en  foule  k  ces  KpréuntaBons ,  autqueUes,  à  Madrid,  le 
roi  .issisfait  en  personne  avec  toute  sa  cour,  les  (écoutait 
arec  ia  même  (Hcté  que  le%  cérémonies  saintes.  Ces  espèces 
i^aulos  furent  pcîîés  à  leur  plus  liaut  degré  de  perfection 
par  CalderoD,  qpl  («odsot  tiait»*upt  années  suoces- 
siTes  en  composa  non^seulemeat  psor  les  fêta  du  saint 
Sacrement  c<*kbn'v=  à  ^!a<iri(I,  mais  pondant  quelque  temps 
aassi  pour  ks  ailles  de  Xulàie,  SévilJc  et  Grenade,  et  qui  lit 
|lKlive&ltt«otte  espèce  do  drames  d'une  extrême  habileté. 
En  effet,  pour  ce  qui  est  de  la  profondeur  de  la  composition, 
des  rcs^urccs  de  llnTcnlion,  des  finesses  de  l'exécution  et 
de  l'enthousiasinc  mystique,  il  surpasse  en  ce  genre  tous  les 
astvas  postes  etpailDolSj  et  il  lesurpassa  lui-même,  attendu 
<|a«  ses  rnOrn,  amquli  n  attadMlt  d'ailleurs  une  grande 
impôrtanr ^  l'simportent  pour  l'art  et  le  fini  sur  tous  ses 
drames  mondains.  Il  alla  jusqu'à  éaire  en  forme  à'autos 
lAMteon  de  ces  derniers,  entre  autres  ta  MMrs  d»  sa 
pn^re  honU niiavieeit  un réve. 

Une  autre  «spèee  dWe«  Mit  ce  que  l'on  appelait  Autos 
al  nacimiento;  ils  s.  rv  ui  nt  ,i  célébrer  la  naissance  du 
Christ,  et  étaient  représentes  ion  des  fêtes  de  Noël.  Il  faut 
également  en  rocbcrcher  rorigioe  dans  les  fêtes  que  l'Église 
primitive  célébrait  à  l'occasioa de  la  Nativité  du  Christ  (  Lu- 
di  natales),  et  les  églogues on  noclt de  l'Espagnol  Enctna 
et  du  Porti^^  Gil  'Viceote  peuvent  f  trc  considër(*s  coiunie 
ks  premiers  essais  tentés  dans  ces  deux  pays  pour  donner 
•n  dnme  ont  contextore  plus  conforme  à  l'art.  V Adora- 
tion des  Bergers ,  la  Fuite  en  ÊffpU,  on  q;udque  autre 
circonstance  se  rattachant  aux  souvenirs  que  rappelle 
cette  rete,  en  composent  le  sujet.  Aussi  la  mère  de  Dieu  et 
siùnt  Josrâb  en  sont-ils  d'ordinaire  les  principaux  person- 
nafles,  ni  tes  personn^es  allégoriques  ry  Jouent  qu'on  râle 
secondaire.  Ces  antos  étaient  joutas  LinlÔt  en  plein  air,  tan* 
UA  dans  les  églises  et  les  sacristies  ;  plus  tard,  ou  les  repré- 
senta audsi  dans  les  salles  de  spectacles.  Quelques-uns  sont 
divisés  en  Irais  ienmlat;  la  plupart  portent  l'empreinte 
■Stre  «tcnftnfinedeleor  premIèrB  origtoe. 

Une  troisième  espèce  A^autos  était  enfin  ceux  qui  avalent 
pour  but  de  célébrer  certaines  solennités  spéciales,  par  cxciu  - 
pie,  la  fête  de  saint  Jacques,  patron  de  l'Espagne.  Quclquc- 
ieis  même  des  autoi  Aucnt  composés  dans  un  but  politique, 
par  exemplo  pour  célébrer  le  mariage  de  Philippe  III  avec 
Tardiuluchcsse  Mari^uerite,  la  euMdlÛlon  d'WM  pSÙL  entre 
la  France  et  rE!»pagiic,  etc. 

La  forme  métrique  des  autos  est  dUOews  tout  k  fait 
analogue  a  celle  des  comedias.  Pour  se  Aire  une  juste  Wa 
du  degré  de  perfection  auquel  était  parvenue  leur  conqwsi- 
tion  et  de  l'extri^mc  variété  qui  les  ciractérise,ilfaut  surtout 
lire  ceux  de  Calderon,  dont  ii  a  été  tait  une  édition  s|»éciale 
(fl  vol.,  Madrid,  1717  ;  a*  édition,  1759-1 7C0  ).  Vers  le  mi- 
lieu cln  di\-hn)tièfAe  siècle,  ils  furent  interdits  pur  ordre 
royal ,  comme  constituant  une  indécente  profanatkm  des 
plu»  saints  mystères;  et  depuis  ils  sont  tombi  s  en  tlosué- 
tude,  tout  au  moins  comme  genre  permanent  du  drame  es* 
pagnol. 

AUTOUR  {mtur),  çfwtc  d'oi-.cau  do  pi  oie,  «le  la  fa- 
iniUe  des  diumes^dclatiibudcs  faucons,  et  qui  se  rccomialt 
nvt  fiinclèm  sidYanls  :  aiks  plu»  c«ni1«s  que  b  i^woej 
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bec  court,  mais  fort,  c -urbc  dès  la  base,  convt  ve  m  dix* 
sus;  tarses  allongés,  plus  ou  moius  gnôles  ;  doigts  longs,  ar» 
més  d'ongles  vigoureux.  La  brièveté  de  leurs  ailes  ne  leur' 
permet  pas  de  voler  aussi  haut  ni  aussi  leo^cropA  qu« 
vautours ,  les  faucons  propremeat  diU  et  les  aigie.s  :  aussi 
pour  saisir  leur  proie  joignent-il-  !i  ruse  a  la  fonx',  et  c'iat 
toiyours  de  c6té  qu'iû  se  precipiknt  sur  les  otseaux  qoi 
passent  k  leor  perlée,  au  Uêo  de  fendre  aur  eux  perpemS* 
culaircment,  comme  la  plupart  des  oiseaux  de  proie;  Ion» 
qu'ils  jiitiDoent  du  repos,  ils  se  placent  vcr&  le  utiiieu  de» 
arbres  touffus,  d'ob  ils  guettent  les  oiseaux  et  les'  psMii' 
quadnfèdea.  Keus  en  avons  dswL  eiftess  cm  I'tium  i 
Ya^omr  oH^HMàre  et  V4p  eriti«r. 

Vmifiiur  t,ri!i)înir'',  lon;^  de  50  h  rrnfimMres  poorle 
mâle,  et  de  près  de  6b  centmièlrcs  pour  la  femelle,  «»t  bnio 
en  dessus,  avec  dos  sourcils  blanchUres,  blanc  dessiMii, 
rayé  en  travers  de  brun  dans  l'AgeaduHe»  moucheté  en  loug 
dans  le  premier  âge  ;  il  a  la  queue  cendrée  nvue  quatre  on  diui 
bamle^  brunes.  Cet  oiseau,  qui  >o  tiouvi'  <oiniiiun' til  en 
France,  où  il  passe  toute  l'anal,  est  e^.ileinent  fort  cxmu- 
mun  eo  Alkmague,  en  Russie,  en  Suisse,  en  Irlande,  plus  - 
rare  en  Hollande  et  en  Anglelierre.  Il  lial>itc  do  prrférenn: 
les  moutapien  boisées;  les  jeunes  pigeons  et  autres  volailles, 
les  levra  ils  -  ixureuil.s,  le*  souris,  les  tïDpcfl,  etc.,  for» 
ment  sa  ooumiuie.  Son  cri  est  ranque  et  fréquent  11  vit  par 
pnire,  wam»  le fcnt,  en  f/Mai,  les  ahsnni  depvuie;!! 
construit  sur  les  plus  grands  iiriirçs  Tin  nid  dans  ùi^ci  la 
femelle  dépose  quatre  à  cuk|  œuis  d  un  blanc  bleuâtre,  avec 
des  raies  et  des  tacbes  brunes. 

u  famille  des  MconMés  MnIsnM  on  tnnvd  ttMt  «n 
quelque  sorte  le  nilisn  entre  faigto  «I  IWenr.  FepeS'Aa* 
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AUT&EAIJ  (  J  ACQU£&  ï>'),  peintre  el  auteur  draoïatiqoe, 
né  à  Paris,  w  16M,  avait  appris  la  peinture  comme  moyeu 
d'existence  ;  c'est  dire  qu'il  ne  s'éleva  guère  au-demnS  de 
la  médiocrité.  On  a  conservé  eepatdaot  le  souvenir  de  deux 
de  ses  tableaux  :  l\m  n  pi  i  itut,  a,i  M  'tc.Danchetel  Fonf 
teatiiû  écoutant  une  lecture,  et  l'autre  Diogène,  ta  ian- 
temm  à  lo  mata,  chmtkÊmt  un  homme  et  le  trouvant 
(fi7rîT  If,  cardinal  de  Fleury.  D'Autreau  avait  près  de 
soixante  ans  lorsfiu'U  s'adonna  au  lli^àlre.  Quoique  d'uu 
caractère  sombre  et  mélancolique,  il  a  Tait  des  comédies  qoi 
oat  lait  rire,  et  qui  pawltwûent  encore  fort  amusantes.  l.eur  • 
détatestunetrap  giândeslmiilkllé  dintrigne,  qui  Wm» 
voir  tout  de  suite  le  dénoûmcnt.  Mais  il  a  des  seines  d'un 
bon  comique;  son  dialogue  est  naturel  ;  sou  .style,  quoique 
négligé,  se  distingue  (lar  une  licnreuse  facilité. 

11  donna  au  Théâtre-Italien  fe  Port  à  SAM§kâ*,  eomééin 
en  prose  ;  c'est  la  première  piècedm  Jaqusla  les  corné»  * 
.tii'ir-,  ii.Vli.'us  aii'iit  i>arlé  français  (le  succès  de  cet  ouvrage 
retint  en  France  ces  acteurs  décidés  à  s'en  retourner  dans 
leorpaliie),et  JMmoerUe  prétendu  fou,  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers.  II  fit  pour  l'Opéra  f/ai^  on  la  iVateMMitS 
de  la  Comédie,  dont  la  musique  est  de  Rameau.  Le  TbiMiii* 
Français  représenta  plu&ieui  s  de  .ses  pièr^,  (pii  sont  à  peu 
près  oubliées  :  ClonndOi  tiagfÉdie  en  cinq  actes  ;  Le  Chcva- 
lier  Bttfaré,  dg^smoit  en  cinq  astee^et  ia  Magie  de  CA* 
vivttr,  p  i-^foralc  en  un  acte  et  eu  vers.  On  lus  doit  eneOM 
les  Amanis  ignorants,  l' Amante  romanesqve  et  capri- 
cieuse, la  Fille  inquiite  ou  le  JJe^sotn  d'atmer,  J'anurye 
à  marier,  etc.  D'Autreau  occupe  une  place  dans  Us  fameux 
couplcU  attritadi  >  Jean»Bspliiile  B»naseavsily«l  a^ 
[jelé  le  peintre  Autrcdu,  toujours  iprr.  Ce  foi  sans  doute 
par  esprit  de  vengeajice  qu'il  lit  cooire  iiousseau  la  cUan- 

Or,  ccoutcJ,  |ii  'lii  grand', 
l,fii?(oiri.'  d'un  ui'^'ral  crilaiit  ,  eic. 

Jacquc&d'Aulrcau  mourut  en  1745,  Agédeqnallfr'yingtiMii 
wiyiiniaiiilaldesfncnnblesdcmfiikScs  ccuntsdmMr 
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tiqMt,  inWHatMi  il*»,  fonnanli  «al.  ln-12  ;  dlai  Mlitpré- 
àdènd'nM  jrtfcce  4e  P«aidicr,  qpi  est  on  bon  moreeni 

,    ùlttrftire.  Chahpacnac. 
l      AUTBICTIF  ,  ArchiduchéiF ), l'une  1<   [  uncipalcspar- 
\    lis  de  rendre  d'Autriclie,  borné  par  la  BoMiue,  U  Mora- 
I    Tj^teBmigriii,  te  Styrie,  niyi<»»  le Tywl  M  toBwlèw, 
I     jirérfnte  one  «.oivrlirip  dp  S'ff}  niyn'amMri^s  carrés ,  arec 
I     ijfic  pifoUlion  il  environ  2,vzL,,iH}'j  ûmcb.  Au  point  de  vue 
poMique  Seat  partagé  :  1°  en  pays  au-dessous  de  l'Kus  on 
IhwB  tiliif  hn^  aolidttviaé  an  cordes  oU'deNoui  et  oat-dM- 
w    wtauriMM,  ccveles  «mImnm»  et  o^^téffitt  do 
5ranitlari<iber|^  ;  et  2^  en  pays  au-desMi*  de  l'Eus  ou  Haute- 
AutiKLe,  comprenant  le^  ccrdesde  Mubl ,  de  Uausmck, 
(JeTiaun,  de  rirai  et  de  Salzboarg. 

AIIXAlCBfi  (  Itanyin  d').  Ce  twle  empira  tome  nn 
toit  tend  par  te  Saxe,  ta  Pnnae,  ta  RiiMle,  taMoMaTiect 
u  VabdiW-,  Ui  Si  i  vie,  la  Turquie,  la  mrr  Ai^riatîque,  le* 
LIilB  de  TEgUsc,  Modèoe,  Farnie,  le  Piémont,  la  Suisse  et 
blnilnk  n  se  campoee  des  proTinces  sulfaotes  :  l"  Tar- 
chidBtfaé  d'Autriche;  S"  le  doeMde  Styrie;  3°  le  cou- 
U  pràKMf  du  T  f  roi  et  le  Vorariberg;  4»  le  royaume 
de  l5oh*mé:  -S"  lo  jnir-r.iviat  deMoravif  <l  la  partie 
aotnciùeaBe  de  la  Silésie;  6**  le  royaume  d'IUyrie; 
7*  ta  tnfWmi  lin  OallieU  «t  de lodom  i  r i  e ;  8*  le  grand- 

dudir  CrsroTip.  le  royaaOM  Lombardo-V  én  i- 
(len;  iu  ierujauiiw  de  il  ong  rie  aTecsesdépondnnces,  la 
S  la  r  OBïe,  laC  r  o  a  t  i  e  et  la  U  a  l  m  a  t  i  e  ;  1 1' enfin,  la  grande 
jiriwipeuW  ilr  Traneylvanieileloat  préMatant  une sa- 
paride  de  «68,910  myriam.  carrla,  avec  euvh«iM  inilfein 
d'habilaril-  Dt  ce?  di/Tcrentes  iirovinces  les  seules  qui  fas- 
sent (kartie  de  La  Confédération  Germanique  sont  celles  qui 
<not  TéritaUcaicat  allemandes,  à  savoir  rAutriclie,  la  Sty- 
rie, tai'dadii^  deCarniolaelde  Car  iiitliie,lcgoatemo- 
hmbI  deTriesIe,  le  Tyroi,  ta  BahèOM,  ta  MeraTie,  une  par- 
te «I»!  la  SiJéstc,  et  en  Gallicie  les  ducti*'-  l'Auschwiti  et 
ileZator,  coaenibto  1973  myriâm.  carres  de  .sui^rAcie,  avec 
12,3W,ttM  habitants. 

La  plupart  des  États  autrichiens  sont  des  pays  de  mon- 
ugpws,  et  traversés  par  trois  grandes  chaînes,  les  Alpes,  les 
K.\i  {iaflR'sct  leR  Sudètes,  dont  le*  crûtes  priocipales  se  corn- 
poscalde  OMittaipiea  primitives^  Les  Alpes  s'iitendent  depuis 
TTiiatandhi  jMqnran  Danube ,  attelgpant  dans  le  Tyrol  les 
points  Ici  pk»  éleT(*s  (lu'olTre  totite  la  monarcliie,  YOrlelrs 
ti  le  Grouglockner,  puis  perdent  de  leur  hauteur  à  naesure 
qu'elles  fr'aTancetit  ver^  l'est.  Le  inont  LeiUia,  dont  l'éléva- 
tfo««itàpabw  de  l,MO  jniitrett  les  ceUeaux  lUrpatbes,  qui 
t^aiTCBt  d«taTiv<egawslwdnD«indieda«h»MaNesgra- 
aitiqoee  colos^H-ilf  <^  de  la  chaîne  de  Tatra, atteignant  une  hau- 
'  tor  de  3,671  mètres  au  pic  de  Lomuitx,  et  de  2,720  otètres 
!  aa  Beat  Bacaès,  près  de  Kronstadt  Les  Alpee  sont  accom- 
tÊftbu  n  omU  cl  «n  aud  de  cbalaee  ealcaiiei»  suivant 
Mstaa une  dfredioe  parallèle,  et  deat  lea «bcs  atldgnent 
une  iiaiitinir  de  3,07»  inttr  avrc  lo  Dachstein  sur  les 
trootiëres  de  Saltzbourg,  de  Styrie  et  d'Autriclic,  et  dont 
ÎM  MÉii  I.  les  chatM»  nicfdiouales ,  qui  remplissent  avec 
feurs  ramifications  preaque  toute  l'illyrie  et  la  Dalma- 
tic,  alteigoent  leur  point  culminant  an  mont  Terglou,  dont 
U  tjantcur  est  de  7,'.)3i  mètres.  Les Karpatbes,  qui  dans  leur 
dévdoppenefit  décrivent  un  are»  sent  entourés  au  nord  do 
gnntaa  naaaea  degrie  tfà  rean^tacat  aaaii  presque  toute 
ItTmn-TrlvHnic.  Aux  Karpathes  se  rattachent  les  monts  Ja- 
ti'unk.i  cl  la  Sudéics  ,  dont  le  point  culminant,  le  Schnee-  > 
hfppt  [  l(*tc  de  neige  ),  haut  de  1,652  mètres,  forme  la  limite 
de  pajs.  Les  Sudètes  se  rdieotà  l'^nfeMrpe,  et  celui  >d  au 
tœàmenottld,  de  manièrehiiefbnMrafee  aox  qo^M  «otta 
iri -^qlleaaa  interrompue  de  montagnes  de  granit  et  degneiss. 

Le5  plus  vastes  plaines  qu'giTre  kl  monarchie  auti  idutinoc 
font  la  grande  |)laiiie  de  Hongrie,  mesurant  du  nord  au  sud 
y^i  iiloroèt.,  et  de  l'eet  à  l'ouest  S70,  ta  ftaode  plaine  do 
Mianlie  et  ccife  de  l«  MlUcta. 


-  AirrUfCHE  J6S 

L'extrémité  septentrionale  de  la  mer  AdrtaUqoe  *pp$i» 
tient  à  rAutriche  depuis  l'emlNXicluire  du  ju^iqu'h  l'ex- 
trémité sud  de  la  DalmaHe,  offrant  un  développement  do 
cdtesdc  1SS7  kflim.yaon  compris  celles  dos  iinmlire»uiff<  Hfn 
do  littoral. 

Les  lacs  teaphH  eanldéraHea  tout  eèox  de  Plaltcn , 

de  Garda,  de  NeusiedI,  qui  a  330  kiloni.  carrés  de  i^uper- 
fide,  et  deCOmc.  Le  Lac  Majeur  (Z^a^o  JUagtfiore)  el  le 
lac  de  Constance  (i?o<f<'n5fP  )  n'appartiennent  que  par- 
tMkmeat  k  l'Auttkbe.  Les  pays  des  Alpes  et  desJUrpnthes 
abondent  en  tan  de  tnealignee,  dont  ta  ptae  eonsU^aMe , 
situé  dans  la  chaîne  de  Tatra,  atteint  Alf'ralion  de 
3,000  mètres.  Le  lac  de  Zlrknitz  est  reman^uablt^  par  see 
éconleroenis  périodiques.  I.«s  marais  se  trouvent  surtout 
en  HoQurta  «t  «nr  taa  bords  dn  PA.  Le  aurai*  .de  Hansag, 
qui  eeaanwilqne  avee  te  tae  de  NeusiedI,  a  «e  superficie 
de  4'iO  kilom.  carrés,  et  celui  d'Ec^cd  unr  siq^  rflric  .le  220 
ktiom.  On  a  tenté  à  diverses  reprises  d'opérer  le  dessèche- 
ment du  Hansag,  et  dans  ces  diemières  années  cette  entre- 
prise a  plus  particulièrement  occupé  l'archiduc  Fer-dinand. 
Ce  prince  a  aussi  fttif  opérer  le  dessèchement  ût<i  narais 
de  Bellye.  mit  li^  I  ird  ,  du  Danube.  Le  marais  de  Laybach, 
qui  occupait  autrefois  une  superficie  de  16&  lulom.  carrés, 
est  eompiétement  dettétibé  dejinta  tStt,  eCednl  de  KnnMB, 
en  Bohômc,  depuis  1834.  On  a  de  même  bcancoup  diminué 
depuis  celte  époque  le  nombre  des  étangs,  qui  est  très-con- 
sidérable en  Bohême. 

Lee  prindpam  eourt  d'ean  tout  i  ta  0anabe,  qui  tra- 
mne  ta  monarebto  for  m  paroonrt  de  isss  trOom.,  avee 
ses  affluents  l'Inn,  laTraun,  l'Eus,  laDraii,  la  Save,  1% 
March,  la  Waag,  la  Thdss  et  ia  liéga;  la  Vistule,  avec 
ses  alDuenb,  ta  Dona)ec,  la  Wisloka,  le  Sftn  •!  ta  BMg; 
l'Elbe ,  avec  son  affluent,  ta  MoUao;  ta  Pd,  «fee  tm  af- 
fluflSits,  le  Tes^,  TOglio,  Tiddael  ta  Itindo,  ka  on  etkt 
autres  navigabioa.  Is  Dotatfr  «I  lltodl  tftaft  piS  dUBooito 
navigables. 

Le  climat  des  États  autrichiens  est  en  général  cainbee; 
mais  n  varie  beaucoup  suivant  les  différentes  localités.  Tan- 
dis que  dans  les  pays  de  montagnes  la  moisson  est  souvent 
couverte  de  neiges  avant  qu'elle  ait  eu  le  temps  de  panenir 
à  son  point  de  maturité,  à  Trieste  on  voit  le  dattier  mûrir, 
La  fempératufie  moyenne  est  de  8*  aopdaïaiB  de  0*  Réanmnr 

h  I,rmberg,  et  de  12»  à  Trieste. 

La  population  de  l'empire  d'Autriche  comprend  quatre 
races  principales  :  les  Slaves  (  i5,S70,ooo),  les  Allemands 
(6,7so,ooo),  les  Italiens  (4,956,000)  et  les  Magyares 
(4,8SO,ooo);  on  y  compte  en  outre  l,8M,M0VBla(|ae!i,  Bul> 
tiares  et  Morlaque^ ,  485,000  juifs,  110,000  Boh'^mien'^, 
lii,ooo  Arméniens,  4,000  Grecs,  etc.  l**  extrêmes  de  la  po- 
pulation se  trouvent  dans  le  royaume  Lombardo- Vénitien, 
où  l'on  compte  loi  liabitante  par  kllom,  carré,  et  en  Dal- 
matie,  ob  on  nVn  compte  que  97.  La  raee  atave,  la  plus  forte 
do  (  i:tr5,  est  répandue  sur  tonte  la  superficie  de  l'onipircrn 
formant  six  familles  principales.  Elle  compose  ]iki->  du  tiers 
de  la  population  totale,  et  constitue  la  grande  masse  de  la  po« 
pnlation  en  Bohême,  en  Moravie,  en  Ulyrie,  en  Gallide,  en 
Hongrie  et  dans  les  contrées  adjacentes  réaniw  h  ce  royaume. 
De  la  race  allemande,  laquelle  ne  fovii  p  i:u'rc  qu'un  cin- 
quième de  la  population  totale,  4,300,000  Ames  habitent 
comme  popntation  compacte  les  provinces  purement  alle- 
mandes ;  le  reste  est  dispersé  dans  les  provinces  germaiio- 
I  slave-*,  la  Uoln^mc,  l.i  Moravie  et  la  Silâiie,  en  Hongrie  et  en 
Transylvanie,  en  Gallicie  et  dans  les  provinces  italiennes, 
La  race  très-mélang|Ée  des  Italiens,  qui  ne  forme  qu'un  tmi- 
'fiènie  de  ta  popntaUon  totata ,  n'a  qu'on  eMObe  mintoede , 
ri"pré^rnfnn1<!  en  dehors  t\n  royaume  Lombaurdo-Vénilicn ,  ' 
an  sud  du  Tyrol ,  &ur  le  littoral,  eu  Ualmatie ,  à  Vienne  et 
dans  tas  grandes  villes  de  i)ro>inne.  La  race  magyare,  qui' , 
ne  rorme  non  pins  qn^m  septième  de  la  popntalion  tebUoi 
n'ëgite  ntane  pw  eo  IMce  mnnériqne  absoine  tes  Sitves 
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population  dans  qiurnntc  cflmitats  (îe  ce  royaume  et  dans 
les  oiiîe  couiiliits  df.  la  Transylvanie.  Il  y  a  des  Yalaques 
en  Hongrie,  en  Transylvanie,  dans  la  liukowine  et  la  Dal- 
matie.  Lea  ivàU  viTeat  dispersés  dans  toute  rétendiie  de  la 
monnrcbte,  k  rexcqtttm  ds  TAolridw  au-dtMBBide  l'Ens, 
de  la  Carinlhic  et  de  la  Camiolf ,  riin^i  que  de»  villes  do 
nK>ntagne$  de  la  Hongrie,  où  il  leur  est  interdit  de  résider. 
C'est  en  Gallicie  qu'ils  sont  rdativeinent  le  plus  nombreux, 
car  iU  }  C9f0iwt|aBaqae  la  ^-tf^tnt  partie  da  la  p»> 
patalkm. 

Au  point  de  vue  relipictix  il  y  a  beaucoup  moins  do  dî- 
TaraHé  dans  lea  klab  autrichiens  qu  au  point  il«  vue  ethao- 
gnpIrf^M.  En  eflet,  PÉgliso  catlioliquo  romaine,  à  laqaaile 
appartient  aussi  la  famillé  replante,  réunit  ilans  sa  conuim- 
liioit  rimmen.<tem^oritédeIa  population.  Environ  15  millions 
d'àmes  pruf.;s«ent  se»  doctrine^,  qui,  .1  1  <  rption  de  la  Gai» 
Ikie»  de  la  Tranajlnaie  et  d«s  l'roatiirc^.Miiitaires,  tonnant 
partout  la  idieton  damtaaBte.  Elle  ponède  trdie  ardiefé- 
chés  et  soivaiile-dix  CTéch^.  Di'pnis  isifi  lo  nombre  de» 
couvents  d'hommes,  qui  prt'iciltuuuji.ukl  avait  diiiiiauu,a 
de  nouveau  augmenté.  Lin  1834  on  n'en  rouiptatt  pas  moins 
de  corapieiMuit  une  popablioa  da  6,S2&  idigianx,  qui 
a|i|MNlenaient  h  vingt-cinq  ordres  dUMrenls.  La  plQ»  ffrand 
nombre  drrc;  coin  i  nl*  un\{  ;  itn'-s  en  Dalmaiie,  dans  l'Au- 
tricit€  au-de&vus  de  l'hns ,  «Lia^  le  Tyrol  et  sur  h  Ullural. 
Les  provinces  qui  en  comptent  le  moins  sont  U  Transyl- 
ywak,  la  Honerie,  la  Styria,  I»  Cariatliie  d  la  Owniule. 
Ban't  Tann^  {wécltéa  les  frandacatan  avalanl  los  anavents, 
les  capucins  92,  et  piariste^  ni.  Le  noiubrc  des  rmivents 
da  femmes  ne  s'élevait  qu'à  iU,  avft  une  populatiou  ae 
iftil  religieuses ,  presque  exclusivement  ocoip  cs  du  soin 
des  malades  et  de  l'éducation  des  jeunes  fiUes.  L'f^Hse 
grecque-catholique  compte  environ  6,100,000  lidèles,  dont 
plus  dé  moitié  se  composent  de  Grecs  unis  ati  samt-sié^^i',  sur- 
tout en  GalUcic,  en  Transylvanie  et  en  Hongrie.  On  trouve  en 
oulm  dan*  «a»  paya  190,000  Grecs-  MuMaa  uala.  Ltf^iise 
grecque  orthodoxe  compte  plus  de  2,700,000  fidèles,  dont  la 
moitié  en  Hongrie,  un  quart  en  Transylvanie,  et  le  reste 
dans  les  1  ri  nlicre  Miiila  res,  en  Golllcic  et  en  Dalmatie. 
Lai  éeax  principaux  courcssiooa  de  i'tigliie  évangéiiquc 
«'ont  d^lmporlanoa  politu|ae,  ntiinértqaeinani  parlant,  qu'en 
Honurie  rt  en  Tran^yivnnte.  Formant  en  i  inblc  un  chiffre  de 
3,340,000,  truiî  quarts  du  C42  cliiltn-  apt»arlicnnent  à  l'É- 
glise réformée,  cl  l'autre  quart  à  l'I-^^lise  protestante. 

I/instnictioBpabliquaen  Autriche  est  enlièreiiiont  liée  à 
relise ,  «t  œ  sont  des  aDClésiasliqties  qui  de  y^értaet 
sont  chargé-  de  la  <!ir<Ttion  non- seul" meut  de  l'euseigne- 
meat  élémentaire  et  méia»  iittermédiaire,  mais  le  plus  s<uj- 
vcat  enoare  daeetledes  établiss.emeulx  d'instruclion  supé- 
rieure. Depuis  1830  !«  uonubra  des  boules  ciémcntaires 
s'est  considcrabJcnu'nt  accru  dans  les  difltfrentcs  parties  de 
la  monarf  lii'  ;  ,  i  t  Hongrie  était  restée  élrani;éi  ,  a  ce 
ptoffis^.  l'ar  contre,  les  élablisseiDeHts  consacrés  à  I  instruc- 
tian  snpëiienre  nVml  quHiBa  orgaidflatien  InMiUteante.  In- 
dépendamment des  neuf  universités  p\i<:tant  fi  Vienne,  à 
Prague,  à  Pestli,  à  Lemberg,  à  Oiniulz,  à  (>ra:t2,  a  Ins- 
prudi ,  à  l'atinuc  et  à  Pavie ,  on  compl«  &&  lycées  oii  l'on 
enseigne  Ic-s  scienoas  pliltosopbUiues,  la  jurisprudence  et  la 
lliéolôgie ,  M  iaslilutfans  où  Ton  enseigne  l'éonaonia  ru- 
rale,  rcxploiLitirm  des  mines,  la  îvlviruUure,  Tari  vétéri- 
naire, etc.,  210  gymnases,  dont  lb2  catholiques,  le  reste 
diasidenta. 

La  constilntf on  pbjaique  do  aol  de  faropire  d'Autriclw 
est  telle  4|«'n  ae  prMa  admlraHcment  k  la  prodnctlon  de 

toiito  l 'S  tuatièns?  pri  rni'rcs.  Depuis  le  rétablissement  r<*- 
uéraliblapaix  en  1  urofKsàla  suifcdesévénenienisde  1»I5, 
lacnllllfede»  p'  <^''"<i^l*^^pl<'^i'"P<^riants  a  pris  dans  les  di- 
verses provinces  le  plus  rapide  essor.  Toutefois  rabondancc 
des  produits  ne  satisfaisait  encore  qu'imparlaiteroeot  aux  be- 


solmAi  paf»,  parce  qoe  tea  banièm  nMant  entre  fat 

fl^fférenfrs  parties  de  la  nionirrhtn  entravaient  tout  <U\f~ 
luppeaieiil  actif  do  rapport-;  coninien  iaux  entre  les  di- 
verses |>rovinces.  Cest  une  jaslitt;  de  reconnaître  d'ailtear» 
que  dans  oea  dernières  années  l'administration  s'(-st  cons- 
tamoHnl  «flbveée  d'écarter  la  plupart  de  ces  <^tnrli;s  k  b 
prospérité  si'-nérale.  Depuis  la  paix  contlne  aViennc  en  !  ^o*», 
le  gouvernement  a  fait  construire  une  foule  de  nonvdiea 
voies  de  communication ,  et  les  nouvelles  reotea  dea  AlpM 
à  travers  le  ^ilber-Jocli  et  le  Splugen,  de  même  que  Télar 
gissement  des  routes  lombartles  dans  les  val!é<>s  alpestres, 
appartiennent  nii\  jiiiis  m.iCTiliipjes  trar.iux  de  c  •  penn? 
qui  aient  été  exécutés  de  nos  jours.  Des  services  régtiliende 
comnmnication  par  la  Tapinr  ont  été  oftgattisés  de  Ttierte 
à  Venise,  en  Grèce,  à  Constantinople  ;  sur  le  f^  tn- 1  -,  en 
aval  jusqu'A  la  mer  Noire  et  à  Constantinople,  en  anmat 
jusqii  a  Uim  ;  sur  le  l'A,  la  Moldau  et  l'Elbe.  Le  chemin  de 
fer  de  Linz  à  Budweisa  est  le  preoiier  qu'on  ait  va  en  ae< 
thité  en  Aienagne,  k  «Ma  mMrenee  prta  qu'an  Men  de 
vapeur  la  traction  y  avait  lieu  par  des  chevaux.  Depuis  lors 
de  nombreuses  voies  ferrées,  desservies  par  la  vapeur,  relient 
Vienne  avec  les  différentes  capitales  de  rAllemagne  de  mAoïe 
qu'avec  les  cliefa-lieu&  ka  plus  importanta  de  la  Monankie. 

Hongrie  et  l1taU(>  nNml  peint  été  onUiéesdani  la  r^iaitK 
tion  de  ces  utiles  et  fécondants  travaux.  Un  dvemin  de  fer 
met  ut  «.^uiuiiiuuicaliun  Atilnn  avec  Venise ,  et  le  chemin  de 
fer  central  liongrois  se  relie  au  va>te  réseau  qui  aujourd'hui 
enaene  toala  rAUeinagna.  H  s'eu  (aul  cependant  qne  le 
cblIRc  dea  exporlatloM  de  rAutricba  Ttpeode  k  tant  d'<âé- 
monts  de  prospérité.  I.i  culture  de  la  soie ,  Félève  des  omni- 
tons  et  l'explnilaliiiii  des  mines  sont  les  branches  de  l'indus- 
trie nationale  dans  lesipicUcs  PAutriche ,  et  notamment  la 
Lombardie,  la  Moravie,  la  Bohême,  la  Hongrie  et  la  Styrie, 
peuvent  avantageusement  soutenir  la  comparaison  arec  les 
pays  de  ri;nviipe  les  plus  indu-^lrieux.  Mafe  si  dans  ces  der- 
niéics  années  l'étranger  a  reçu  anDoeUemcnt  en  mcjenaa 
pour  plus  de  SotnîUiena  de  Qorins  de  aole  brute ,  fom 
plus  de  II  millions  de  florins  de  laine  hnite  et  pour  plus  de 
25  millions  de  florins  de  laine  ou  vnH?,  par  tontre  les  difïcrwita 
proiloits  de  l'a^iriculturu  n'ont  pas  livré  en  moyenne  pour 
plus  de  4,600,000  florins  par  an,  et  ceux  de  l'élève  do  bé- 
tail pour  nraina  de  4  millions.  L'agridittorc  pratique  a  (Mt 
de  nofaMes  progrès  dans  les  provinces  nllemand<s  e|  ita- 
liennes; mais  en  cela  elle  a  plutôt  satisfait  à  des  l>e<.iins 
intérieurs  et  diminué  llnfMHlallQB  des  produits  fabriqiftis, 

qu'elle  oarcrt  à  aea  propiva  praduita  dea  délioàchOa 
nottveant.  'Void  comment  se  eoneentre  Tindastne  maouflic- 

tiirière  dans  les  quatre  grands  districts  de  la  i:ion'>t clile  ; 
N  ieniie  con<en'C  son  ancim  renom  pour  tous  les  objets  de 
luxe;  Milan,  Venise  et  quelques  autres  villes  lombaillea 
voisines  briUentdans  la  fabrication  des  difrérente.s  étoffes 
de  soie;  la  Moravie,  la  Silésie  et  la  Holiémo  fournissent 
d'cxrdieiites  toiles  et  étoffes  de  laine,  ahisi  que  de  rem<r- 
quablcs  verroteries  et  crLsIaax;  b  blyrie  et  la  Cariothtc  ex- 
ceUent  pour  la  Mrication  des  aciers,  et  en  §èaévd  penr 
tout  ce  qui  se  rattache  à  l'industrie  métallurgique,  f '«'pendant, 
comme  objets  d'exportation,  hormis  les  clofres  de  soie  et  de 
laine  ,  il  n'y  a  (jue  les  toil  'S ,  les  fds  et  autres  produits  du 
lio ,  les  verroteries  et  les  éloOes  de  coton  qui  aient  une  im- 
porlanoerédle.  On  peut  ératuer  &  environ  tt,000  In  norolire 
des  grandes  fahrique-  et  usine-,  h  ?,:-0:i,nfin  le  non, lire  dt-s 
ouvriers  qu'elles  emploient  direrlouci;!  mi  iiidirecliUMOl, 
et  h  1,&00,000,000  de  florins  le  puni  ni  d  ■  leur  fabrication. 
De  ces  manafiîclurea  4,000  fabriquent  de  la  aoiG,  MO  de  la 
(oilc,  400  des  étolTea  dé  Mne  on  de  eoteo,  890  des  culn, 
.'10  dfS\erroterieset  cristanv,  2!r)  do  1 1  petite  rpiincaîllerie, 
700  travaillent  dans  le  fer,  ir<o  dans  le  cuivre,  iGà  dans  le 
laiton  et  le  tine,  etc. 

I/C  commerce  ne  répond  point  encore  par  ses  développe- 
iQcnts  à  l'importance  ut  à  la  richesse  de  l'empire  ^  cette  in- 
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fÉfiorité  tieni  aux  tnUle  eotrarei  qui  fihtmi  sur  ses  relnlions 

Hf<  1.T  Hossic      la  l*<>lo;;nr  roininc  avor  los  l.lals  de  l'Al- 

lOHgae  ^'unit  le  ZoUverein.  Le  itMinlicn  des  ]]g/\es  de 
i— M  mr  les  fimitières  de  h  Hongrie  et  sur  edles  la 

TraB»;{vaiue,  deux  conlréts  qui  semblent  «'Irang^rr  »  nti  rr^lc 
de  la  nioiwrctiie ,  ne  produit  pas  «les  efTots  iimins  fai  iaux. 
L*  forainercc  d«  transit  ne  lat^«<»  pas  copen-laiU  »nie  d'avoir 
étV'mfmivu»,  parce  qoe  TAutridie  se  trouve  pincée  de 
■erih»!  lire  un  înterméiDiIie  mtnral  entre  TEaropc  H  h 
Levant;  et  nn  ne  «vuiraît  dnutcr  que  lor<qtip  In  navigation 
à  TSpcor  sur  le  Dauultc  aura  pris  toin  1  s  dévcloppcmctiLs 
iiwliBiiel  PHM I  iiiilili .  il  nV-n  rtSiiito  <lcs  transactions  com- 
MrdslBsMea  «otrement  importantes.  Le  comtneroenationai 
a  1^  centre  prîndpal  à  Ylenne,  où  il  est  paTtlctilUreincnt 
UTorT<o  par  lV\l<teDce  d''importantes  maisons  cl  de  piiis- 
uots  étabiiMemcnts  de  crt^dit.  Le  commerce  de  la  Uoliémc  a 
ftmr  caitre  Prai^iic  ;  celui  de  la  Gallide,  Lemherg  et  Vro<ly  ; 
eelui  de  la  Hongrie,  Pesth  et  Debreczin  ;  celui  de  la  Transyl- 
ïjttie,  Kronstml  l  et  IFermanstadt  ;  celui  de  la  Moravie,  Bniti  n  ; 
i-chri  Ae  la  llauloAiitriclic,  Sa]/b<nirp  et  I.in/ ;  nlui  di-  la 
Stjiie,f}aett;  ot  celui  du  Tjrol,  Ipspruclk  cl  Tyrol.  1^  com- 
Mrittnoe ,  tant  qn*ii  ne  prendre  pes  dé*  développe- 
ment* antr<^ ,  n'mirn  qu'une  importanr<'mi*dinrfT  pourTAu- 
{rtriie,  ^iie|K>uf  ra  égaler  celui  (ie^aiilresgraiule-^  put'^'^ance^. 
Il  est  limilé  aux  côtes  de  l'Adriatique  depuis  Venise  jusqu'à 
Orilam  j  d  CCS  oAtes  s«ml  trop  éloignées  des  provinces  les 
pfos  impMftaute*  de  Vempira,  de  même  que  de  trop  liantes 
inoflta(;nes  los  en  s'^paront,  pour  qu'on  puisse  songer  à  les 
rapprocher  par  iacr(^ation  de  voies  de  communication  moins 
eofttense»  les  voates  ordinaires.  Ln  (lutte  conimercialc 
autrichienne  se  compose  do  plus  de  cinq  cents  grands  ne- 
▼jrc<«,  dont  qninie  biktimenLs  à  Tapeur  et  plus  de  vingt  vats* 
sr.ïiix  lroi>  wW^.  Triratc  est  le  port  le  plus  imitorlant;  il 
jouit  des  privil^gps  d'un  port  franc.  Depuis  la  paix  de  1814 
le  ■Mmmenl  des  tnasacttom  et  des  marehandtses  a  fim- 
jftors  Mé  croissant  sur  celle  phre  ;  la  cn'Mlion  encore  récente 
àa  Lk>yd  autrichien,  eociéti^  de  ciuiinK^riu  qui  ne  date  que 
ét  IM3,  n*a  pas  )>eu  contribué  à  ce  résultat.  Le  niouvcntent 
dafe  «ib^  ci  des  sorties  de  navire  j  a  correspondu  de 
iMs  point!!.  Panni  tes  articles d*imparlatîoB  infredirius  pour 
larix"»îti''  (irir  navires  anglais  et  aDK^riia'n^  et  au'-si  'l'I-^z^ptr, 
fignre  pour  le  diifTj  e  le  plus  important  i\ippto\t»iuiHicuieul 
dit  rikoMcte  en  dena'es  coloniales.  Le  commerce  de  Ve- 
abe»  qnoIqDe  cette  place  ait  obtenu  en  1930  les  privilèges 
de  port  franc ,  est  hon  dTItat  de  l^llser  arec  celui  de  sa 
pnis.sante  rivale.  11  n'emploie  en  innyenne  que  le  tiers  de 
navires  qu'emploie  Trieslo,  et  la  même  proportion  existe 
caire  le  nMNtvemeot  dUdIliin*  des  deux  places.  Le  port  do 
r!nme  ^ert  d'étape  an  commerce  delà  Hongrie,  de  même 
qm;  Iluttari ,  Ituccariza,  Portore  et  Martincliim.  Ils  occu- 
pent annuellement  environ  deux  mille  navires,  mais  qni  po,  i 
li  piapart  se  bonienl  au  cabotage.  Les  ports  de  Kuvigno  et 
de  RtfBse  ont  ponr  epécMlté  le  transport  à  Trlesle  et  à 
rmnfte  des  produits  des  crttes  voisines.  C'attaro  et  antre»  pe- 
tits ports  du  Boccliesc  entretiennent  environ  (|iiatre  cents 
bAliments  caboteurs  ,  avec  lesquels  ils  font  nn  roininerce 
trti  actif,  el  servent  d'intermédiaires  aux  relations  entre 
TWèile,  rfnine  et  Venise. 

Enceqoi  tourlie  l'orpanisalîon  pe>Htiquc  de  la  monarchie 
aotnchicnne ,  c'est  un  empire  hi^rtyitaire,  indivisible ,  dans 
lequel,  en  cas  d'extinriion  de  la  famille  régnante  actuelle, 
le  f.titts  de  Hongrie  et  de  Bobéraeannient  le  droit  de  choisir 
m  nonvenn  roi ,  tandis  que  dans  tes  autres  parties  du  pays 
kdem'ei  soii^ei  ain  diSignerail  son  successeur.  l  es  princes 
pataé»  de  la  maison  régnante  portent  le  titre  de  «  princes 
•  taip^rianx  d*Aotriebe,  princes  royaux  de  Hongrie  et  de 
~  Bofjt'irre  ,  nretiîducs  d'AntrirTie  ».  ]a  famille  impériale  pro- 
fesse U  religion  catholique;  toutefois  les  épouses  des  ar- 
«ttducs  peuvent  appartenir  ii  une  antre  (dinintinion.  La 
«MOfalion  est  ttmitée  en  Bongjrie  et  en  Transylvanie,  mo- 
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narchiquc  absolue  dans  le  rcsle  de  l'empire.  Cttaquc  pro- 
\inre  a  foutri  .is  se<,  assemblées  d'iMal^,  foinpost'es  de 
membres  du  clcr^,  de  la  noblesse  et  de  bourgeois  (et  d« 
paysans  dans  le  Tyrol),  mais  elles  n*oiit  qne  voix  consul- 
lalive.  lA  noblesse  est  soumise  anx  imp^Hs  directs  et  indi- 
rects comme  les  outres  ordres  de  l'Llat.  Les  bourgeois  peu- 
vent nr/inérir  des  propriétés  foncières  et  les  droits  parlicu» 
liers  qui  y  sont  attachés.  Le  paysan  est  propri^aira  ttsufinoitier 
complètement  libre  des  eliamps  qu'il  cultive,  Khre  dans  Ions 
ses  r.>|ipnit<  civil;,  et  p'>iit  (^tiidier,  soit  des  métiers,  soit  les 
arts,  soit  les  sciences.  A  l'e\r(  ]Uian  de  h  rente  foncière  et 
de  la  diuic,  îlnepoyepasd'iiniMMs  directs  {i.n  iiculiers.  cor- 
vée n'est  p^is  personnelle^  et  on  s'eiïoroe  de  la  rendre  partout 
rachetablc ,  ainsi  ()uc  cela  a  eu  lien  de|>uis  Innj^emps 
dans  ton-  les  domaine-  de  la  eouriMuie.  l.a  prri|iri(  (i'  Ioik  it  re 
est  autorité  politique  et  judiciaire  en  première  instance, 
mais  «MIS  la  fiurvdtlanee  des  bailliages  de  cenle. 

A  la  suite  des  événement!!  dont  Vienne  »vait  été  le  théitro 
en  mars  1848,  et  après  de  douloureux  tâtonnements  dans 
la  voie  du  régime  libre  et  représ«Mit<itil  ,  des  institutions 
conslitutionneiles,  calquées, avec  plus  ou  moins  de  bonliear 
sur  les  diflIFrenles  eonstHntioiis  «drayte  à  lenn  peu- 
ples par  difTrrent?  sninerains  de  l'Kurope  ,  avaient  ('té  ac- 
cordées à  lVti)]»ire  d'Auliiclie  le  4  mars  iHi'J.  Lue  ordon- 
nance impériale,  à  la  date  du  7i  août  IBSI,  suspendit  provi- 
soirement cette  constitution,  qni,  par  une  antre  ordoonanoe 
en  date  dn  al  décembre  de  la  même  aimée,  a  4ié  déflnilive- 
tnent  abolie,  attendu,  dirait  l'expO'îé  d  s  motif-,,  qu'elle  ne 
it'adaptait  p»iut  dans  m!&  bascf.  aux  besoins  de  l'empire,  et 
qu'elle  était  dans  ses  diverses  disposUkns  d'une  etocution 
impraticable.  Le  néoie  iom  le  gouvernement  posait  dans 
nne  dMaration  solennelle,  publiée  à  la  |iartie  olÛdeUe  de  la 
Gazette  de  Vie^me,  les  bases  des  lusiitutions  organiques 
que  l'empereur  se  n^ervaii  d'uctroyei  aux  différents  Etats 
de  la  couronne.  Sauf  de  très-peu  importantes  modiflcalioiis 
de  détail ,  ce  décret  équivalait  au  rétablissement  pur  et 
simple  de  l'état  de  clHMses  existant  avant  les  événemenLs  de 
mars  ISis, 

En  1&47  les  forces  militaires  de  l'empire  d'Àutridte, 
aprts  avoir  suooessiTenMnt  subi  les  ié<luclions  autorisées  par 

l'iiat  de  paix  pén'*ra!e  où  se  trouvait  l'huntpe,  se  composaient 
de  1(^0,000  hoiames  d'infanterie  de  ligne,  divi»e»  al  cinquante- 
huit  régiments  de  ligne ,  un  régiment  allemand  ou  italien 
de  1,893  honunes,  un  régiment  hoo|{rois  de  2,616  bonunes, 
et  en  inranlerie  lé-^  conststant  en  nn  régiment  de  cha»> 
seur-  (vr  iliens  etdon/r  b.-tn;l!  ns  de  chasseurs.  A  re=;  forces 
il  faut  ajouter  une  ipsUtutjnn  i>nrticuiiére  à  l'Aotridie,  et 
consistant  en  une  organisation  militaire  ayant  spécialenieal 
pour  but  la  défense  des  frontières  orientales  de  l'empire. 
Klle  comprend  &0,000  hommes  formant  dix-sept  régiments 
l'infanlerie  et  un  bataillon  de  Iscliail.iNies  avec  un  ré- 
giment de  hussards.  La  cavalerie,  forte  de  30,000  honunes, 
se  oompoaatt  de  bail  régiments  de  cuii^iers ,  six  régiroeuta 
de  draj;ons ,  8ej)t  régiments  de  clicvau-It'i^ei  s,  douze  ré- 
giments de  hussards  et  quatre  r<^roents  d'uUlans,  indépen- 
damment d'un  esc-a<lron  de  résen  e  [wur  les  temps  de  guerre. 
L'artillerie  se  composait  do  cinq  régiotents  de  campagne, 
d*un  corps  de  bomliefdlefs,  d»  quiiane  dhMons  d^iartil* 
lerle,  d'un  enrps  d'ingénieurs,  d'un  corps  de  sapeurs  et 
de  nrineurs ,  romiant  ensemble  un  effectif  de  20,350  hom- 
mes. L'année  aufricldeont?  sur  le  pied  de  pai&  le  eom- 
posait  donc  en  1H47  de  269,400  bommes.  On  fcomp» 
tait  739  généraux ,  10,600  oflteiere  supérieurs  ou  d*éla(- 
major,  3l,2fiii  sou-  offic  ji  rs  et  1,590  odicier-:  d'adminis- 
tration. Mais  en  c;»»  de  guerre  cet  effceli»  pouvait  être 
facilement  porté  au  chiffre  de  S40,000  hommes,  riarëe  souft 
l'administration  supérieure  dn  conseil  «dione  de  lamut 
siégeant  à  Vienne,  Tamiée  est  répartie  en  ifomie  ciminian< 
dément-  u>  ni'i  aux. 
U  marine  autricliieun«  se  compose  de  uu  vaisseau  U« 
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ligne  raité,  de  butt  tiég^lts,  quatre  oorveUes»  six  bricks , 
MTfit  goélettes  «t  sdiora^rs,  et  quelques  feAtimeats  de  nota- 
drcs  dimensions,  montés  par  qu.ilrc-vingt-scizc  ollicim, 
un  corps  d*artillcrie  et  un  bataillon  de  ftoldats  de  marine. 


Il  existe  en  outre  sur  le  Bas- 


dans  lei  Fronlièrcs- 


MilMaircs ,  ainsi  que  sur  la  Sau ,  une  petite  llottillc  dite  du 
Uanubc  et  montée  par  le  bataillon  de  tscbaikistcs. 

Il  serait  diflicile  de  pn'sentcr  ici  dos  ilcniuins  birn  prr- 
ciscs  sur  la  situation  finaoclère  de  rAutiiclie»  attendu  que 
le  ftoutnemcniênt  i^est  toii|«an'efliiroé  de  caÂer  «i  puUie 
M  TéritjWc  'ihirit'on  S  tel  égard.  On  cMime  appro\im,i- 
titemcnt  la  dette  publique  à  deux  milliard»  de  fraii«,  et 
le  revenu  total  de  l'État  à  environ  300  millions  de  fraiu  s. 

Le  pays  au-dessous  de  r£iis  sonble  fonner  la  base  m£me 
êtf  b  monarcble  aittrfdileiine.  Ceat  Ih  qu'à  Tépoque  de 
Cbarlemagne,  vers  l'an  poo,  f'it  crW  le  margraviat  d'Au- 
triche, destiné  à  protégeriez  frontières  sud-est  de  l'Allemagne 
Goefie  les  hordes  asiatiques,  et  qui,  ràini  en  iim'>  au 
picft  au-dessus  de  l'Ens»  Ait  érigé  «lors  ea  dadi6.  Xoiitefois, 
Cf.  ne  fut  que  lor.qiren  ce  doché  Ait  passé  sous  les  lois 
l'r  11  maison  de  H;ibsboi'.r;; ,  (ju'on  le  rit  tendre  à  acquérir 
rapidement  les  proportions  d'un  puissant  £tat  Le^  Habs- 
brâig  non-seulement  y  réunirent  ce  qo'en  Ufipài  plus  tard 
leecrcle  d'Autriche ,  mais  acquirent  encore,  en  i\2^,  la  cou- 
ronne impériale  d'Allemagne  :  et  à  partir  de  ce  moment  le 
duché  fut  érigé  en  arcbiduclié.  L'acquisition  de^  couronnes 
de  Bobime  et  de  poDgpiei  en  t&2ù  et  lùilf  fit  de  la  maison 
d'AnMehe  QM  des  graades  paiiniiees  eurqiéenBcs ,  rang 
qu'elle  conserva  par  le  traité  de  paix  d'Aix-Ia-Cbapclle  de 
1748.  L'unité  politique  de  la  monarcldo  se  consolida  en  1804, 
quand  elle  fut  érigée  en  empire  Mrédilaire,  et  elle  lui  as- 
son  en  iftii  une  ioflwcBce  prépoodérant^  iierml  les  puis- 
itoces  ap|ieWes  alonà  «Ira  les  «diitves  d»l*Ettro]ie. 


La  contrée  qxi'm  appelle  aujourd'hui  rAutriclic  tut  ha- 
bitée à  répoq;iie  la  plus  recalie  par  les  Tauritqiies,  peuple 
qui  api)arteiMit  I  lâ  nation  des  Celtes.  Plus  tard  eè  nom  fut 

remplacé  par  celui  des  No.'iqucs.  Quand  les  Roniainf;  eur.  nt 
vaincu,  en  l'an  14  avant  Jésus  Christ,  les  Noriques  et  oc- 
cupé le  Danube,  le  pays  situé  au  nord  de  ceBewret  vers  les 
ihMiaères  de  la  Bohême  et  de  la  Moravie,  appartint  aux 
Mareomansctanx  Qnades.  Uni'  partie  de  la  Ba^-Au- 
Iriche  et  de  h  S(> rie  dépendit ,  avec  ]"indof)0)}ti,  mu- 
nicipaie  romaine,  de  la  Pannonie.  Le  reste  de  la  Uà&ic- 
Antrlchc  et  de  la  Styric,  avec  la  Carinthie  et  one  partie  de 
Is'Camiole,  fut  compris  dans  le  Norîcum.  Gorit/  ap- 
pertint  &  la  province  romaine  Itlyrlam,et  le  Tyrol  lit  par- 
tie de  la  Khétie.  Iji  grande  migration  des  peuples  détruisit 
ces  démarcations.  Les  Boîens ,  les  Vandales ,  les  Uérules ,  les 
Itbglen»,  les  Goths,  les  Huas,  les  Loiabafds  et  les  Avares 
s'y  suecAli^rmt  pendant  les  cinquième  et  sixième  sliVIc-s, 
jusqu'à  ce  que,  a  partir  de  Pan  5C8,  quaml  les  Louibanls 
eurent  fondé  leur  empire  dans  la  Haute-Italie,  l'Ëns  forma 
la  ligne  de  démarcation  entre  la  pcuptade  (emiaine  des  Ba- 
{•varkns ,  à  qui  appartenait  le  pays  d'an-deMos  dtf  l'Eus , 
et  les  Avarts  venus  do  Porient  ^ur  les  lioriîs  de  celte  ri- 
vière. Mais  dès  r.ni  mi  on  voit  apparaître  les  Slaves  sur 
les  rives  de  ta  &|ur,  de  la  Sau  et  de  ta  Dran.  Lorsque  après 
rsboDtioo  de  la  djgutlti  de  duc  en  Bavière,  on  78S,  les 
Avares  fraDcblrent  llDis  et  euvablrent  les  comtés  franks  de 
la  Bavière,  Charicmagne ,  en  Tan  789,  les  repoussa  ju.sqti  a 
la  Saaie,  et  réunit  tout  le  paj  s  ^'étendant  depuis  l'iùis  jus- 
qu'à rcmboudrare  de  cette  rivière  dans  le  Danube  (ce  qn*on 
appelle  le  pays  d'au-dessous  de  rr.ns  )  h  r.\llemaRnc,  mu^ 
le  nom  d'Avarie  ou  de  Marche  oricutalc.  Marchai  oricii- 
talis  ou  A  us  (nu.  Cliarleniagne  envoya  des  colons,  origi- 
naires pour  la  plupart  de  la  Bavière,  dans  celle  nouvelle 
praviMS^  i  ta  MM»  da  Inquelle  il  plaça  un  nunyave  (  mark- 
ffn^,  «  inina  len^s  qna  l'UKfaavé^  4è  Salibottig  était 


chargé  pet  IbI  d'y  surrciller  tinit  çe  qui  se  rapportait  i 
l'Lglise.  L*Avar1e  forma,  4  pâitir  dn  trdtf  de  partage 

conclu  à  Verdun  en  S'i3,  la  province  frontière  orienlalu  de 
l'empire  d'Allemagne.  Les  Hongrois  s'en  euiparètcnt  eu  l>n 
900,  quand  ils  envahirent  l'Allemagne;  et  ce  ne  fut  qu'en 
955  que  l'empereur  OUion  1",  par  la  victoire  qu'il  remporta 
sous  les  murs  d'Augsbourg,  réussit  à  leur  reprendre  une 
partie  de  cette  province,  qiîi,  complètement  rcc.onfiuLs»;  .i 
peu  de  temps  de  fut  réunie  de  nouveau  à  l'Allrmagne 
avee  ses  déUndtitieîis  prinritites. 

En  l'an  983  l'empereur  nomma  margrave  de  la  province 
nouvellement  conquise  le  comte  Léopoid  1"  de  Baben- 
berg,  qui  se  rendit  c/lèbro  pur  ses  entreprises  contre  les 
Hongrois,  dont  U  enleva  d'assaut  la  forteresse  appelée  M<rlà, 
et  qui  monml  en  «94.  Sons  le  règne  de  Benri  1*'  (  jusqu'en 
lots  ) ,  fil-  de  Léopold,  apparaît  pour  la  première  fois  la 
dénommation  à'Oslirrkhi ,  c'est-à-dire  Œslreirh ,  di'rivéc 
d'Austria,  dans  un  acte  de  donation  de  l'empcreu  r  oUiod  III 
de  l'an  09fi.  A  Henri  1"  succédèrent  son  fi:èfe  Ad^iterl  dV 
bord  (jusqu'en  1050),  pois  Te  61s de  ee1ui-d  Ernest  (Jus- 
qu'en 1075).  Ernest  obtint  do  l'empereur  Henri  IV  des 
lettres  de  liberté  iFreiheitsbrirf }  rjui  constituèrent  le  pre- 
mier des  privO^  de  b  maison  d'Autriche.  11  y  est  lidl 
mention  du  margrave  comme  du  plus  fidèle  de»  ^t\1- 
teurs  de  Tempereur ,  de  son  territoire  comme  du  rempart 
de  l'empire ,  et  l'empereur  lui  accorde  le  droit  de  faire  por- 
ter devant  lui  l'épée  et  la  bannière  du  pajs.  C'c^  sgus  son 
règne  que  Ait  euln  déddl  le  piraeès  pendsot  enlia  rcm- 
pereur  Conrad  de  Hohen<;taufen  et  H-  iiri  ror-  ieUleux,  duc 
de  Saxe  et  de  Bavière  ;  décision  qui  ailntiua  ia  Saxe  à  Al- 
bert l'Ours  et  la  Bavière  au  margrave  Léopold.  Henri  II 
Jasomirgotl,  frère  et  successeur  de  liéopold ,  eut  à  la  vî* 
rité  quefclle  avec  Ilenri  le  Von  ou  sniet  de  la  Bavière  ;  mais 
U  s'en  tira  à  ;on  honneur.  L'accommodement  eut  lieu  I--  iT 
septembre  1156,  à  Ratisbonne,  dans  le  palais  do  reoipu«ur 
Frédéric  Barberousse.  Henri  Jasomirgott  restitua  à  l'cmpo 
reur  la  Bavière  et  tous  les  fie(s  impériaux  q|ui  ca  di^iea-' 
daicnt,  ainsi  que  sept  banidèn».  Henri  le  Lion  en  Ait  gra- 
tifié; mais  à  son  tour  îl  dut  restituer  à  Tempcreur  deov 
bannières  de  mèruo  que  la  marche  de  Bavière  d'aindessu» 
de  l'Ëns  avec  les  comtés  qui  en  dépendaient  :  après  quoi 
Henri  Jasomirgott  reçut  l'investiture  du  fief  df  la  rna.TJte 
d'au-dessus  de  l'Ens.  En  outre,  les  deux  mardies  d'au-ile -us 
et  d  au-dcssous  de  l'Elis  furent  èrif;èes  en  duclie  dont  l'inve»- 
itturc  fut  immédiatement  accordée  au  nouveau  duc  pour 
lui  et  ses  héritiers ,  en  même  temps  que  des  frànchises  et 
des  privik'^e'!  importante  étaient  accordés  r.u  pays.  On 
stipula  entre  mitres  que  le  duclié  d'Aulricbc  serait  iudivi- 
sible,  hèrèdil.iire  dans  la  ligne  mâle  aînée  d'après  Ponlns 
de  primogéniture,  que  l'ctopiic  ne  pus<éderait aucun  fief  e|| 
Autrielte ,  et  qoe  le  due  ne  serait  ju.sticiaMe  d'aucune  eour 
fie  justice  de  renij  ire.  On  njoula  même  que  ces  droits  et 
privilèges  s'etcndi  «ucat  a  tous  les  pays  que  les  ducs  pour- 
raient «njouter  i»ar  la  suite  à  leur  héritage.  Henri  Jasomirgott 
est  encore  important  dans  l'iustoire  d'Aullicbe  à  cause  de 
la  part  qu'il  prit  k  la  seconde  croisade ,  et  aussi  ]>arce  qu'il 
transféra  sa  résidence  et  sa  cour  de  Léopoldsbcrg  à  Vicnue, 
alors  pour  la  première  fuis  qualiftèo  de  ville»  cnfm  parce 
que  ce  fut  lui  qui  eooanençats  constmcUon  de  l'Oise  Sanilr 
Etienne. 

Il  mourut  le  13  jauvicr  i  i"7,  et  eut  jwur  isuccc&sviir  son 
(ils  Léopold  V  (justpi'en  tt5)i),  sous  lequel  la  Slyric  fiit 
réunie  k  l'Autriclie.  A  Léopold  V  succéda  son  iiis  Frédéric  le 
Catliolique  (  mort  en  l  f  M  ),  et  à  celui-ci  son  Mn  Léo- 
pold VI,  qui  entreprit  de  nondireuscs  cx|Niditions  contre  les 
non}»rois  et  intidele»,  tant  eu  Europe  que  hors  d'Europe, 
et  (jui  de  tous  le^i  princes  de  la  maison  do  Babenbcfg  est  celui 
sous  le  règne  duqncl  l'Autriche  Jouit  de  plus  de  prospérité. 
Son  IbFMdérie,  à  qui  il  légua  ses  ËlaU»  noo-seukmeot, 

etqni  às««tournoef«l 
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lortfitaioopouil  iity  viye  résistance.  Mais  ilermami  mounit 
HaVmmé»  itW;  et  atm  flb  Frédéric,  qni  eut  b télé  trm- 

cMi  \  !îap1es,  en  12CS  ,  'wcr  Connulindo  *;ouaï>e,  nVlaîl 
encore  ator»  Âgé  qne  d'un  an.  Far  Ruite  des  dibsi^nsions  in- 
testioes  «uqnelles  le  pays  était  en  proie  et  de  l^iinpoftsibtliié 
éttaoffK  k  TAutriche,  oii  la  lotte  qoll  afaltà  soatôiir  contre 
aen  aam^rot  plaçait  Temperenr  Conrad  lY,  Ifli  étata  de  co 
duché,  (Tout  il  estd«-jù  fait  inenllon  (Tana  des  diplôme  renion- 
tant  à  rannée  1096,  et  ceux  de  Styrie  ré&olurent,  en  1 2âi ,  de 
dMakr  pow  te  nui  de*  flb  de  b  leconde  sœur  de  Frédé- 
ric, Ctoostanee,  fenune  du  margrave  de  Misnie,  Henri  HI- 
lostre.  Déjà  leurs  envoyés  étaient  en  route  pour  se  rendre 
en  Misnio,  (iu,»/id,  à  leur  arrivéeà  Prague,  le  roi  NVencc-slas 
les  détwuuoa  à  étire  pour  duc  d'Aotiicbe  et  deSlyric  son 
flaOttocar,  leqnd  rénaiità  le  mainleair  «a  poaaaaafott 
cette  dignité  par  la  forc€  âc^  nniiM  et  par  l'emploi  de 
là  cauruption,  de  mî-inc  que  [Kir  ic  mariage  qu'il  contracta 
avec  FtiDpératrice  donairit  re,  Marguerite.  Après  avoir  co- 
btib  Stpie  an  roi  fiéla  de  Uoogrie»  à  U  avUe  deta  victoire 
iiiUhtqa^ll  remporta  mr  eeprbwe  àm  bepUneade  March, 
il  ^  fit  nrrûfder  llnve^lHure  des  deuj  duchés  par  le  roi  des 
Romains,  Richard,  en  1363.  fin  vertu  du  testament  lai&^  en 
■ouraot  par  son  cousin  Ulrich ,  dernier  duc  de  Corinthie 
et  de  Frioul,  le  duché  de  Carinthie  avec  la  partie  de  la  Car- 
BMe  qnt  j  avidt  été  réunie,  VHiilerreieh  et  une  partie  du 
FritMiI,  pa&!4-rent  soua  <M>n  autorité.  L'orgueil  perdit  Ottncar 
et  te  préopita  de  la  hauteur  oà  U  était  parvenu.  Il  s'était 
reflisé  è  Neomwlbe  Sodolpbe  de  Rab*b«iirg  m  <|aBi- 
ilé  d'empereur  ;  mais  11  M  Taincu  par  ce  iJrfncc  en  noTcm- 
bre  127fi ,  et  dut  lui  aVlcr  l'eiis^niblc  de  sos  possessions  en 
Autriche.  Ayant  tent<^  de  les  reconquérir,  il  perdit  la  vie  ilans 
âne  bataille  livrée  le  26  août  127&>  et  son  fils  Wenoeslas^  pour 
eàw«veraea  £teto  béfddnaSrea,  jbtaoleMeiieneirtica^^ 
à  toaie<;  pn^tcntion?  ?;ur  l'Autriche.  L'empereur  Rodolphe 
séfouroa  pendant  trois  ans  à  'Vienne,  et  nomma  ensuite  son 
ils  gooveraeor  de  la  contrée.  Puis,  après  en  SToir  obtenu  l'a- 
yiâaat  te  éiecteura  de  Saae  etde  fiiaiideboarg,te  trois 
teiBsn  êOMflbalbittea  et  te  oomtea  pahtfmdn  Rhin,  U 
T  rjj,  1h  2"  décembre  1282,  à  ses  flis  All)crt  et  Rixlolphe 
I  investiture  soJennelle  des  duchés  d'Autriche,  de  Stjrie  et 
deCariBOde. 

Albert  I"  et  Rodolphe  cédèrent  la  Carinlliîc  au  comie 
Meinhard  de  Tyrol,  beau-père  d'Albert,  et  en  1 2S3  passèrent 
'.m  ronveatioil  en  vertu  de  latiuello  Allu  rt  rosla  «m!  en 
de  t'Aotriche,  de  la  Styrie  et  de  la  Caraiole,  et 
Itewe  h  Viame,  qcA  ffoenca  à  ses  privHégea  de 
i impériale,  en  mCmc  femjw  que  le  nom  de  l'Au- 
ftlA*  tewnait  celui  de  la  famille  des  desccodiints  do  Ro-  > 


AUTRICHE, 

kilemcnt  les  fiefii  dODt  il  avait  hérité  de  SOD  père  en  Car- 
riole, qu'il  prit  le  titre  de  seigneur  de  la  Camiolc,  fut  le 
dernier  de  sa  race.  En  lui  s'éteignit  la  maison  de  Babeiibcrg. 
Dmslcs  diTuièreç  années  de  sa  vie,  il  avait  cii  le  projet 
de  réunir  difTéreots  États  ca  niyaante  et  de  se  taire  crÀ:r 
loi  par  l'empereur;  nubMiMit  pfteteée,  tnlvieJe 
P/nill  -t  n;r.,  une  bataille  livrée  aux  |lagpm,Pein- 
pécha  de  mettre  ce  projet  à  exécution. 

La  période  suivante,  de  1246  à  12S2,  est  désignée  dans 
ndririn  aoM  le  nom  d'Imtmrrèpu  oiiriehkn*  L'cnpereitr 
rwiérie n  dédkn  en  eOM PAotrlebe «lia Styrfe  réunies  an 
do>inaine  h<'rê<1itairc  des  empereurs  à  titre  de  tu  f  tombé  en 
déshérence,  établit  un  gouverneur  à  Menue,  cl  renouvela 
fes  privilèges  de  vîOe  impériale  accordés  à  cette  cité.  Mais 
aa  1248  Marguerite,  sœur  du  feu  duc  Frédéric  et  veuve  de 
fenpereuT  Henri  VI,  ainsi  que  sa  nièce  Gertrude,  qui  avait 
rpoaS45  le  margrave  Hcnnannde  Uadc,  Rouverncur  de  l'Au- 
Iddiepoor  reo^perair,  élevèrait,  à  l'in&ti^tion  du  pape 
IbeiiWC  iV» te  piélcnUeiiaà  tlriritaee  de  Frédéric.  Le 
mup^ve  Uermann,  appuyé  par  le  pape  et  par  un  puissant 
parti,  s'empara  de  Vienne  et  de  plusieurs  villes  d'Autriche, 
tandis  qu'en  Styrie  le  gouverneur  de  Goritz,  le  comte  Mein- 
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dolphe  et  dates  lUs.  rattement  debmdsoa  de  Ilab^bourg 
fut  la  Kt;c  preniit'ro  de  la  grandeur  futiue  de  rAulriche. 
L'e^pril  de  doiuinatiun  dont  était  animé  Albert  reQ|raIoâ| 
dans  des  guerres  sanglantes  contre  la  Bavière  et  b  Hongrie; 
et  en  i29S  il  Ait  élu  ni  te  Romaim  de  préférence  à 
Adulpliede  IfasRau,ioii  ifraï.  Mab  ayant  entrepris  de  suh« 
juguer  les  Suisses  ,  îl  fut  assa-vsiné  le  i"  mai  1308  i  Rbcio* 
felden,  par  son  ntvim  J»an  de  Suuabe  (  ro^es  JaaMLsPAA* 
RiciDc},dont  n  avait  coulisqué  les  domaines  liérédibires. 
Les  cinq  nis  d'Albert,  Frédéric,  Uopold,  Henri  ,  Al!>ti  i  d 
OOiOD,  auï<iu(  U  échut  en  entre  l'héritage  de  J«nn  de  Suuabc, 
durent  acbeler  de  rcnipcrcur  Henri  VII,  moyennant  b 
somme  de  20,uoo  marcs  d'argent,  rinveaituredesÊlabde 
Eeorpfira,  qui  sous  son  règne  avaient  été  aecnifl,en l'an  ISOl, 
du  margraviat  de  Souabc,  et  qui  \  sa  mort  en  étaient  venus 
à  comprendre  une  superHcic  de  cuu  myriamètres  carrés, 
A  b  suite  de  leurs  guerres  contre  la  Bavière,  iU  acquirent 
Neubuns;  par  contre,  la  teobtive  Citte  par  le  duc  L<«opold 
pour  recouvrer  les  villes  Ibrastibes  helvétiques,  perdues  sous 
le  règne  d'Alliert,  échotui  contre  ta  bravoure  des  confédérés 
à  la  fameuse  bataille  de  Morgarten,  livrée  IcCdéceaUue  I4i6. 
Son  frère  Frédéric,  élu  empereur  d'AUePH^  par  i^flmm 
éiecteors  en  1314»  Ait,  taii  au«i,  battu  par  aoo  cumpéUtair 
Lenit de  Barièra,  àla  babllb  de  Wahidoif,  Unée  le  u  &cp-' 
tembrc  t322,  et  devint  infmf  --nu  prisonnier.  L'empt-reur 
s'élant  TU  forcé  en  I32â,  par  suite  de  sa  lutteconlro  b  mai- 
son de  Luxciid>oui^  en  Bohème  et  contra  tepapolcm  XXIL 
de  lui  rendre  sa  liberté»  Frédéric  dut  renoncer  &  toute  par- 
ticipation an  gonvemement  et  ÉVsigager  à  restituer  tous  les 
domaines  impériaux  au  pouvoir  de  l'Autridie.  Mais  son  frère 
reAisade  sanctionner  celle  convcnUon,comme  déshonorant^, 
et  continua  la  lutte  contre  Louis  :  en  conséquence ,  Ft^ 
dérk  revint  à  Mnnidi  se  constituer  prisonnier.  Toudié 
de  ealte  fidélilé  il  b  fbl  jurée ,  l'empereur  l^uis  se  récoo- 
ciliaavec  Frt^dc^ri  ,  .  t  ^^na  nTecIni,  le  7  septembre  1325,  une 
convention  aux  termes  do  laqudle  ils  se  partai^eiit  l'ad* 
ministration  de  l'empire,  mais  qui  dainewa  inetécntée  parée 
qu'elle  avait  été  conclue  sans  l'assentlincnl  de?  électeurs. 
Sur  CCS  cntrelWtas ,  Hem  i  et  Léopgld  d'Autriche  étaient 
morU,  1  [     l  ier  en  I3î6  et  le  second  en  1327.  Frédéric  à 
son  tour  mourut  le  13  janvier  1330,  sans  blaser  d'cubnb; 
et  abrs  sas  IMrea  Albert  II  et  Otbon teotlenr  pab avec 
l'empereur  Louis  A  la  mort  de  leur  cousin  Henri,  margrave 
de  T jrol  et  duc  de  Carinthie,  père  de  Margu^te  Maultosch» 
ils  se  firent  accorder  par  l'empereur,  en  mai  1335,  llnvcc- 
titure  du  Tyral  et  de  b  Carintbb;  tontebb,  en  vertu  d'un 
traité  signé  b  •  ocldbfe  tSM,  ib  rétrocédèrent  le  Tyrol  au 
roi  Jean  de  Boliéme  pour  son  (lîi  Jr^rL-îIri,i  i ,  oa  jilutôt 
pour  sa  bru,  Marguerite  Muultascli.  Otiion  et  hes  iiis  étant 
■Mffb  an  1344,  Albert  II  réunit  sous  son  ai||biîtdl'cnMmUo 
des  possassions  de  b  maison  d'Autriche,  alimentées  encore 
m  1324  des  domaines  dn  dente  comte  de  Pfurt,  dont  ii 
avait  <<pous<'  la  fille,  et  en  131$  te  domillica  de  b  Mai* 
son  de  iiourgogne-Kyburg. 

Des  quatre  fils  d'Albert  II,  Rodolpiie,  Albert,  Léepold  et 
Frédéric,  Ro^lolphe  II  (IV)  fut  celui  qui  se  distingua  Icplu";. 
Il  termina  la  r^nstmction  de  l'église  de  -Saint-lilienne,  crca 
le  cliapitre  colli';;ial  et  l'école  supérieure  de  Vienne,  et  mou- 
rut à  Aliian  en  1365  sans  laisser  d'cnbaU.  Son  frère  cadet, 
FrédMc,  Vmàt  d^k  précédé  dana  b  tombe.  Les  tex 
frires  survivants  op^^r^rent  alors  entre  eux  un  partage  par 
6uiie  duquel  Albert  iil  cul  imur  lui  l'Autriclie  et  alMiulonna 
à  son  frère  le  reste  de  l'héritage  paternel.  Lt^opold  ayant 
payé  de  sa  vie,  à  la  bataille  de  Senipach,  b  tenbtfve  nou- 
velle qu'il  (il  pour  reconquérir  les  anciennes  possessions  de 
la  maison  de  H  ili-.bourp  en  .Suis.se,  Albert  gouverna  en  qua- 
lité de  tuteur  les  btab  du  <iis  mineur  que  laissait  son  frerc. 
Marguerite  Maultasch  lui  céda  le  Tyrol  à  la  mort  de  son 
fils  unique,  Meinhard,  qui  avait  épousé  la  S4ror  d'Alt>ert  ;  et 
jusqu'à  la  mort  d'Albert  III,  arrivée  en  I39â,  l'Autriche  s'ac» 
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cnitdedivmkrritoircs.  Alliwt  III  el  Ltopold  III  fondèretit 
deux  lignes,  celle  d'Autrklie  et  c^^lle  de  St)  rie,  qni  durèrent 
toiumtMiiK^iiiiit  années.  Albert  IV»  iUs  unique  d'Albert  111, 
M  froovsit  «n  PMettlBe  au  moment  o«  mourut  Dm  frère.  A 
son  retour,  Il  voulait  se  rpngpr  des  actes  d'hoslili(<*  <  -  iHnis 
par  le  margrare  Prot-opt'  'le  Moravie;  niais  il  nn  unit  cni- 
poisonné  sou<;  1rs  murs  (i<-  Znalm,  en  I404.  Son  fils,  encore 
iniiiear,  Albert  Y,  fut  déclaié  niaieiir  en  i4lO»  et ,  comme 
giendre  de  Temperear  SiglMiMBd,  véonHaar  m  tite,  en 
1.  ^  (  inKinnos  (lo  Hongrie  et  de  Boti^^tne,  aiii>i  la  c»u- 
runue  iinjiériale;  luais  il  mourut  dès  Tannée  suivante  (  i439). 
Avec  son  fib  postlinme  Ladislas  s'éteignit,  en  14&7,  l«n  Ugne 
d'Aiitrirhi^  dnnt  les  possessions  firent  retour  à  celle  de 
Styrie.  A  partir  de  c«tte  ('iwquc  la  couronne  impériale  resta 
constiwiiiiicnl  ilaiis  lr>  uuisnii  d'Autriche.  Il  u'j  eut  que  la 
Hon;;rie  et  la  Bobéme  qui  s'en  séparèrent  poux  quelque 
tcm|»,  par  autte  de  la  nort  d*Alberl  de  même  qu*aprèt 
les  luttes  sanglantes  qui  eurent  lieu  en  Suisse  sous  le  roi 
de»  Allemands  Frédéric  IV,  devenu  plus  tard  l'empereur 
FrtSdéric  III,  elle  perdit  les  derniers  débris  de  l'héritage 
prfaoHifdes  Habsbourg*  en  Heivétie.  En  f«rancbe,rcinpercur 
Frédéric  m  Ht  de  bembreoses  flcquisiliont  de  lerrtb^e ,  et 
pour  ajouter  à  l'éclat  de  s:\  f!  y  introduisit  la  di- 

gnité d'archiiluc.  La  querelle  de  succession  qui  éclata  entre 
l'empereur  FnHléric  III  et  ses  rrèKS,  Albert  et  .Sigisinund, 
et  )ici)dant  laquelle  reuipcrenr  «e  trouva  quelque  temps 
assiégé  dans  eon  chMeau  Impérial  de  Vienne  par  la  po- 
pulation de  cette  cnpil.iîe,  diîvfnn''*' auv  intrn  tH  d'AlbÔft, 
se  termina  par  la  mort  de  ce  dernitr,  arrivée  eu  décembre 
I4G4.  Sigismond  lui  ayant  alors  cédé  sa  part  dans  Itiéritage 
de  Ladislas,  mort  précédemment,  Frédéric  se  trouva  seul 
>  •ouvorain  do  l'Autriche.  Son  fils  Maxîmilieu  1",  par  son 
innnaj;e  avec-  Marie ,  lille  unique  du  duc  de  Bourgogne 
Cbarics  le  Téméraire,  ajouta  en  1477  les  Pajrs-tiaa  aux  pos- 
•eiBioiu  de  b  maison  d'Autridie.  Cependant  Maxlmilien  eut 
beaucoup  de  peine  à  en  conserver  !e  gouvernenienf,  qu'il 
exerça  comme  tuteur  de  son  Tds  Pliilippe.  Un  traité  avan- 
tageux conclu  en  I4S9  mit  un  terme  à  sa  captivité  à  Bru- 
ges; maie  il  perdit  le  ducbé  de  GueUre.  Deveau  empereur 
d*Aliemaf;n«  en  1483,  par  auite  de  la  mort  de  sou  père, 
il  ri  T.i  \  sMil  ni-;  riiili|)pc  le  goiivprnement  de-s  Pays-Bas. 
Ma\iuiiiit'n  l"'  recula  ks  frontières  de  ses  États  héréditaires, 
auxquels  il  ajouta  tout  le  Tyrol,  ainsi  que  d'autres  territoires, 
pour  la  plupart  enlevés  à  la  Bavière;  et  il  acquit  aussi  è  sa 
maison  de  nouvéHes  prétendons  sot  la  Hongrie  et  sur  la  Bo- 
hème. Ce  fut  snu-.  son  it  yio  'pie  la  xilli'  dp  Vienne  com- 
mença de  devenir  le  centre  des  art»  tt  deb  sciences  en  Alle- 
magne.  T.c  mariage  de  son  fils  avec  Jeanne  d'Espagne  plaça 
la  laai&un  de  Habsbourg  sur  le  tr6ne  des  Espagncs  et  des 
Indes  ;  mais  PîiHIppc  étant  venu  à  mourir  dès  Tannée  150fi, 
la  rtuiuton  des  coiin  unes  d'Autrii  lii-  cl  <r F.  pagne  sur  une 
nôiuc  téle  n'eut  lieu  «[u'après  la  mort  de  Maxiutilien  1",  ar- 
rivée b  11  janvier  I519,  époque  ob  son  petlt-fih,  le  fils 
aîné  (îe  Philippe,  Cliarles  V,  nii  (rFspaf;ni' ,  fut  él-i  em- 
pereur d'Allemagne  sous  le  nom  de  Charltis-Quiiit 
l  t  l  ii-(  i,  aii\  tiMiiKs  des  traités  de  partage  intervenus  le 
2S  avril  iâ2i  à  Wonos  et  le  17  mai  1&40  à  Gand,  aban- 
donna &  ton  frèit  Fardlvand  1"*  loas  «as  Étais  liM- 
ditnircs  aHenMttdiif  à  rexception  des  Iliaya-BM,  quil  se  ré- 
6cr»a. 

Ferdinand  I",  par  son  maria;;i-  avi  c  Aimo,  scettt  du  roi 
de  Hongrie,  Loliis  IT,  lilé  à  la  balatlle  de  Muliatacb,  en  iM&, 
acqidt  les  royaumes  de  Hongrie  et  de  Boliéme  ainsi  que  les 

d('[.<  ntl,ii)rcs  do  la  n"!i*iiK-,  ii-Ili-s  (pic  la  Mora\iV,  la  Silésie 
et  la  Lusitrc  I,.'!  Iîoln-mc  utoiHiitl  .sans  dilliculté  1  t'fdioand 
pot rr son  roi.  i:n  Hongrie  également,  malgré  le  grand  nombre 
fie  magnats  qui  se  moutraient  disposés  en  faveur  de  Jean 
de  Zapolya ,  d  malgré  le  bonheur  qid  s'attacha  d'altonl 
aux  entrt'i  !  !  <  <  de  son  compétiteur,  il  fut  élu  roi  en  lô'^G 
•t  couronné  «n  1M7.  Mais  Zapolya  fionUracia  alliance  avec 
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le  iultan  Solim  ui  II ,  qui  di's  1519  s'en  vint  ramper  sous  tes 
murs  di'  \  irniip  à  In  t("  (r  d'une  arin»*e  formidable.  Les  me- 
sures haiùles  prises  par  le  général  autrichien,  le  comte  de 
Salm ,  sanvèrent  seules  à  ee  moment  cette  capitale,  et 

Taruiér  iinix'riale  rantrai^nit  Soliman  î»  hatire  en  retraite; 
Un  tr.ùlé  lut  ensuite  conclu  m  1535,  en  vertu  du^iel  Jeai 
de  /apolya  obtint  le  Otre  de  roi  et  la  moitié  de  la  Hongrie^ 
avec  k  réserve  qiiç  sa  descendance  an  coimmmlt  que  li 
sonveralneté  de  ta  Tnm«3r1vanle.  A  la  mOrtde  Mtt,  Ae  non- 
veaux  trdiililt  s  ('clalèrcnt,  dans  lesquels  Inîervinl  enrorê  liise 
fois  le  sultan  Si>liinau ,  à  qui  Ferdinand  dut  acheter  la 
tranquille  possession  de  la  Basse-Hongrie  ai  prannt  fca- 
gagcment  de  lui  payer  un  tribut  annuel  de  300,000  ducats. 
Ferdinand  ne  Ait  pas  plus  heureux  à  l'égard  du  duché  de 
Wui  teiiilier?,  que  la  ligue  de  Soii.ibc  avait  enlevé  an  tor- 
bulent  duc  Ulrîcb  pour  le  nodre  4  Tempcreur  diaita- 
Qttlnt,  lequd,  dans  l'adedepartagiepréeM,  Savait  iHn^ÊÊf 
à  son  fr^^e  Ferdinand.  Le  landgrave  Ptiilippe  de  Hf^s-c.  ami 
du  «lue  L  lricli,  prolita  en  cfTet  de  la  situation  embnirav<^v 
de  Ferdinanil,  obligé  de  soutenir  une  guerre  difllcilc  an  «njej 
de  la  Hongrie,  pour,  avec  l'appui  de  la  France,  s'emparer 
du  Wnrteiniberf  ;  et  aux  termes  du  trtffé  signé  k  CtMn  fk 
P.ohPmp  te  7'J  juin  I5i4,  Ferdinand  le  rendit  h  Ulrich ,  sou'î 
la  réserve  qu'il  le  tiendrait  comme  fief  relevant  de  T.\u- 
triche  et  devant  lui  faire  retour  en  cas  d*exflncffon  «le  n 
descendance.  Ces  perte» ne  furent  paaàl>eauoo<ip  [HnV  com- 
pensées par  Taci^uisHfon  de  Tautre  mottté  de  Bngctu,  du 
comté  de  Tli  ti  "  Il  et  de  la  ville  de  Constance.  Cependant, 
même  à  ce  muiuenl  les  possessions  de  la  ligne  allemande 
fie  la  maison  d'Autriche  comprenaient  dl^k  Odte  soperitek 
de  5,4oî  milles  géograpliiqucs  carrés. 

Ferdinand  ceignit  en  outre  la  couronne  impériale  qitdiul, 
en  1  ,'):>(; ,  son  In  re  Charles-Quint  eut  éctian^é  le  sceptre 
contre  le  froc.  Il  mourut  le  25  juillet  laissant  le  renom 
d'tai  souverain  do  premier  mérite,  eiioare  Uen  qu'on  pfilMe 
lui  repTnrIu'r  d'avoir  adopté  llmmohiliti'  pour  print  ipe  dans 
Thltat,  daîis  l'Église  ct  dans  le  système  de  la  féodalité,  de 
même  que  d'avoir  accueilli  dan»  ses  États  la  compagnie  de 
Jésus.  Aux  termes  de  l^icle  de  ses  licniiéres  volontés,  ses 
trois  Itls  opérèrent  comme  suit  le  parta(;e  de  rbërilage  pa- 
ternel :  Tainé,  Maximilîcn  II  ,  ipit  devint  eni[M  reur,  eut 
l'Autriche,  la  Hongrie,  la  lioltéine;  le  second,  Ferviiaand,  le 
Tyrol  et  la  Haute-Autriche;  et  le  truistètne,Clnries,  ta  Slyrie, 
la  CariotUe,  la  Carniole  et  r.oritz.  L'empereur  MaxL'nUicft  II 
fut  plus  henraiX  en  lion^irip  que  son  pére.  La  mort  de  So- 
liman sons  les  murs  de  /.-^  1'  ,  ■  n  1560,  amena  lac<>nf  lusion 
d'un  armistice.  Ha  lS7*i  Teuipercur  fit  couronner  son  fiJs 
atrté,  Roddpfie,  en  qualité  de  roi  de  Hongrie;  ce  prinok  Ml 
en  outre  couronné  comme  roi  de  Bohême  et  An  roi  des  Ro- 
mains en  1575.  Par  contre,  les  tenlati^rs  qu'il  fit  pour  as- 
surer h  sa  maison  ]n  rnuroniie  de  Polof;ne  Othouéreril,  Icot 
comme  celles  que  fit  encore  dans  ce  but  le  quatridue  de 
ses  fils,  MaxbniBea,  en  1 5«T,après  là  tnort  dimine  BiHMirt. 
Maximilicn  II  fut  m  prmrc  ami  de  la  paî\,  folérarft  en  ma- 
tière de  religion,  el  ju:ste.  ii  mounit  en  iil6.  Ue  se»  cîim] 
fU  A,  ce  tul  h  Tainé,  Rodolphell,  qu'échut  la  conrotlitè  im- 
périale. Sous  son  r^ue  les  potsesaiga»  de  rardddtic  Fer- 
dinand ,  qui  av^  épousé  la  belle  PMRpptae  Welser,  (Mie 
d'un  rif  lie  Iwurgeois  d'Aiiiïsbonr'; ,  firent  retoitr,  après  la 
mort  de  ce  prince,  nux  deux  lignes  survivantes,  pirce  qne 
les  enfants  issus  de  ce  mariage  ne  fbrcnt  point  reconnas 
aptes  h  hériter  du  titre  de  princes  de  la  famille  iibpéfialc 
qu'avait  porté  leur  père.  Rodolphe  H  s'attacha  à  niMntenir 
l'antique  s^-.tème  féodal  ail-.|nrraliqiie,  ;,pp(irla  d'ailletJK 
bc.iucoiip  de  néi^l'scncc  et  de  légèreté  dans  le  ^ouvcmé'raAt 
de  .ses  peuples;  prince  d'un  caiaclère  essentiellâiNîirt  ùSSb^ 
il  s'en  rapportait  en  loides  thosrs  .i  ra\is  de  .ses  rtilnistre*. 
La  guerre  qu'il  soutint  contre  la  Toile  cl  contre  le  prince 
souverain  de  la  Transylvanie  fut  \>e»  glorieuse.  Les  protes- 
tants ,  «iont  les  jésuites  vonlaieot  élOttilcr  les  doctiinca 
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hdëdanttoR  connue  soas  h-  nom  de 
Uttres  de  Majesté.  En  I60s  il  dut  rédt-r  la  Hongrie,  et 
«  isu  la  BohAme  ainsi  que  les  Euto  héréditaires  an- 
ViOÊm  k  Mi  Itén  M atbtat.  Cdl8-d ,  qui  M  laooéda 

es  t<n  comme  empereur,  conclottitietrATe  de  vingt  ans  arec 
les  Turcs,  et  abandonna  en  ici  7  la  15<jliLMnc,  puis  en  I  fil  s  la 
Hongrie,  à  son  cousin  Ferdinand,  Ois  de  rarcliiduc  Cliarles, 
IMO,  et  trabiâne  ils  de  l'emiiefeur  lUnimittea  B. 
,  Iprts  «vair  asrfrté  m  éAitrt  de  h  ^oerr*  de 
Trente  Ans,  moariit  ,  le  10  mars  ir.irt.        liabitanis  de 
la  Hobéau,  «le  iiiénic  que  Ic-s  Mats  de  l  Aulnclie  et  le^  H«n- 
grois,  refiiièrent  de  reconnaître  soa  aooeeueur,  l'empereur 
Fardiatad  II,  devenu  d<s  lors  possesseur  de  tous  les 
ÉWi lud htdHjs,  et  flurent  [mur  roi  le  cbef  de  rUnkm  Éran- 
J!i-I».fir,  IMi  rieur  palatin  1  r«Ml('ric  V.  Mais  h  la  suite  de 
b  batailie  de  Prague,  en  1620,  la  Bobttne  dut  se  toamettte 
h  Fenfinaud  ,  qoi  entreprit  alors  ca  Bohême  «l«n  Ronvfe 
ne  T^ritatrie  extermination  du  pro1e«tantisme ,  niit  à  néeat 
ta  fihre  rtcction  des  rois  de  Bohômc  ainsi  que  les  Lettres 
'V  M  j.'Mo.  i  l  in-li(iia  un  Iribunal  c.dholiqup  de  la  Réfortna- 
lioa,  fui  contraiguil  des  milliers  de  citoyens  4  s'expatrier 
pMraiMamr  tour  fiberté  de  eoiMdeaee.  L'emperear  rénssll 
.in«i  \  forcer  îcî  iiierubres  ,  pour  la  pltipart  protcsfanls , 
des  «^tat*  d'Autriclie  à  lui  pnMcr  foi  cl  liMininnge ,  ar  le  (|iii 
tôt  kuÏTi  de  llnterdiction  la  plo*  «évèrc  du  protestantisme 
a  Anfifiche.  Bbfiii  U  parriotàétoufrer  la  révoltedeJa  Hongrie, 
^  anll  prili  les  aniras  et  sVtait  rhngée  soi*  In  ordres  da 
prime  souverain  de  !a  Transylvanie,  llclhlen'Gabor.  Ce- 
pendant cotte  guerre  de  religion  coûta  à  la  maison  d'Au- 
proapérKéde  tous  ses  États.  Ccsi  ainsi,  par  eieoiple, 
Wm  331  Tttles  (pi*oa  coniptait  en  UotiCme  an  moment 
oè  cite  iMfe,  V  B  en  ratait  plus  que  iso  quand  elle  se 
teini'nA;  nie  !<•  nombre  des  Ttllages  se  lnju>a  ré<lnit  de 
30,700  à  6,000,  et  ie  chilTire  de  la  population,  de  3,000,000 
JMftuCBè  7M,M0.  Sons  le  figue  da  sacceaseor  de  Ferfl- 
fttfld  tI,FMnpereur  Ferdinand  111,  qui  n'-gna  de  lea?  h 
1657,  les  Étals  autrehioiis  fiiuvil  encore  davantage  en  proie 
M  (!êau  de  la  guerre.  De  in^'mc  que  par  la  paix  de  Prague 
V^dittUMl  II  ft'^it  TU  forcé  d'abandonner  U  Lusaoe  à  la 
tat ,  yeHtoaa*  IIl  ftrt  eontnlnt  d'kbaodonner  PAbace  k 
U  France  dans  le  traîti'  de  WeMphaiie,  cnnrin  en  If.'iS. 
L'emperear  l^éopold  l",  (ils  et  successeur  de  Ferdinand  , 
provotfua  par  son  intolérance  et  ses  cruautés  une  révolte 
d^  Hwurnii,  Teek  cl  y  trouva  aide  et  appol  auprès  de  la 
Hrl»;clbin>Ma9taplia  vint,  en  1083,  mettre  te  idiH^Aevnnt 
Vienne,  qui  ne  dut  alors  son  saint  qu'à  uue  arnu  r  pi>lonai<i' 
gtaUrroande  accourue  à  son  recours  sous  les  ordres  du  roi 
A  Mbgue  Jean  Sobieski.  L'empereur,  ayaat  ensuite 
^|Éré  b  sonmiftsion  complète  de  la  Hongrie  par  ses  z6nc- 
lÊKt,  tranaromia,  en  ]'(87,  ce  royaume  en  État  héréditaire, 
anquel  il  réunit  la  rransylvanie,quoiqu'ellceûl  eu  jusque  alors 
^tttoamaais  particoto^.  La  Porte,  vaincue  par  le  prince 
HÉtaf  r  AH  «n  outre,  par  la  paix  de  CaftowHs,  eoMdne 
V  WÊÊÊt  HBStliier  à  la  Hongrie  tout  le  ferrilnire  ■^\\\u'-  cnlre 
fe  IMaobe  et  la  rhci-ss,  ei  en  17  is,  en  vertu  de  la  iwu  de 
Passarowilz,  lui  céder  encore  d'autres  provinces  importantes. 
M»  le  projet  que  Léu|>old  conçut  nonr  firire  assurer  à  sou 
«MM  fils,  Ctiarles ,  l'lu<rilagc  de  U  monarcllie  espn^ole 
p*ll  roi  d'Espagne  Charles  II,  qui  n'avait  p;i>  d'riiraiils, 
létenient.  La  politique  plus  adroite  de  la  l'rance 
I  déterminer  ce  prince  a  disigner  pour  son  siicces- 
WOT  le  petit-fils  de  Lonis  XIV,  Philippe,  duc  d'Anjou.  Jl 
f«  résulta  la  guerre  de  la  Succession  d'Kspngne,  au 
nSeadela  diiréede  laquelle  Léopold  mou.  ut,  lc:>  mai  1703. 
CTébU  iffi  prince  instruit,  qui  eut  ie  (urtde  suivie  trop 
tiiliiiiitjH  «Il  feotes  choses  les  conseih  des  )ésufie«.  Le 

âlalné  el  surre-'^ftir  île  î  i'^imM,  l'emiiereur  Joseph  V , 
pÉce  Airt  «fclait't;  ,  luiiliniia  la  marre;  mais  d  mourut 
Je  poslérité,  le  17  avril  171 1  ;  el  il  eut  pour 

M  Mn  Cliarles  dans  m»  ÙaU  liàré<IUaires, 


271 

de  nuîine  que  >ur  le  li  «lue  impérial,  qu'il  occupa  sous  le  nom 
de  Charles  VI.  Celui-ci  Mt  eoolraint  d'acofdcrè  la  paix 
Onehieians  luià  Utrocht  par  ses  conrédérés,  et  ce  en  vertu  des 
hnitésdeRastadt  et  de  Badcn  ;  il  con-serva  d'ailleur.^  la  pos- 
session des  Pays-DiS  du  Mii.ii:ai<,  du  Manlouan,  <Il«  Naples 
et  de  la  .Sardai^ine.  I  ne  convention,  en  date  de  1720,  opéra 
Técltange  de  la  Sardai:rneconlr»  laSlcJle.Le  dodié  de  Man* 
touc,  placé  sons  .SI  qu  ' ire  en  170H  par  l'empereur  .Io><  pli  l"  , 
parce  que  le  duc  s  (Ma  t  a  lié  à  la  France  coulre  Uù  chef  do 
l'euqjire  d'.Vllema^ne,  fut  réimi  à  la  monarchie  aulrichieiuia 
à  titre  de  iicf  cooUsqué.  Cette  monarcllie  cal  alors  une 
sup<>rflcie  de  49^  myriamètre»  carrés,  avee  nne  |  opula> 
fion  de  près  de  29  millions  d'âmes.  Les  revenus  publics  s^ 
(^levaient  de  130  à  I  iO  millions  deflorint,  cl  elle  entretenait 
une  armée  de  cent  trente  mille  hommes.  Mais  sa  puis';ance 
ne  larda  point  k  élrc  siuguHérement  afraiblle  p^ir  de  nouvelles 
gnerres  contre  PKRpagneetla  France.  Anx  termes  des  trai- 
tés de  paix  '!2f!i's  à  Vienne  en  !735  et  I7;!S  ,  Charles  VI 
ftit  foriui  do  céder  N.  pies  et  la  Sicile  à  l  infaut  d'£8pagiie, 
don  Carlos,  et  une  partie  du  Mflanab  an  roi  de  Sardaîgne; 
sacrifices  ea  C0Utpcns.il i^n  desipieU  il  n'obtint  que  Parme 
etMalsaiice.  De  même,  la  l'.aii  de  Belgrade,  conclue  en  17;;;), 
lui  fil  i^rriie  la  pli;i  ,ul  lîi fruits  des  victoires  du  prim  e 
Kugéii:',  attendu  qu'il  ili:l  alors  restituer  à  la  Porte  Relgnidc, 
la  .Servie,  la  partie  autricliiennc  de  la  Valachie,  Orsovaet 
ta  itosnic.  Cliarles  VI  consentit  à  toutes  ces  humiliantes 
concessions,  afin  d'afturer  par  la  Pragmatique  sanc- 
tion l'héritage  de  la  monarthie  autrichienne  à  sa  flUe 
Marie-Thérèse,  que  toutes  les  puissances  de  TEurope 
reconnurent  elTectivement  l'une  après  l'autre.  Pendant  toale 
la  période  qtii  b'était  écoulée  ju«quc  alors  depuis  le  rè;;iie  de 
Ferdinand  1",  les  peuples  placc.s  sous  la  souver.iinelt;  des 
princes  de  lu  niai&on  de  llab-sbourg  n'avaient  joui  que  pen- 
dant dix-huit  années,  à  savoir,  douxe  sous  Maxinilieo  II,  et 
lit  sous  Joseph  1**,  de  nnapprédafaie  bonheur  de  pon> 

voir  vi\re  en  pai\  dans  le  libre  exi  iriro  de  leurs  lili  rlis 
religieii.-1's,  et  p<Midant  presque  tout  le  reste  du  temps  les 
consciences  avaient  été  cruellement  opprimées. 

Quand,  à  la  mort  do  Charles  Vi,  arrivée  le  20 octobre  1740, 
la  l'^nc  mâle  de  la  maison  de  Habsbourg  ffat  k  s*ételndrc , 
sa  lille,  Marie-  T  h  l' r  t*-  s e ,  qui  avait  épousé  le  duc  F  r  i  n  - 
çois-Ltienne  de  Lorraine,  lui  succrda  dans  le  gouver- 
nement de  tous  les  États  héréditaire^  autrichiens  ;  num  alors 
ou  vit  des  préleations  hostiles  s'élever  de  toutes  pnrLs 
contre  élles.  Une  guêtre  acharnée  éclata  bientôt,  dans  la- 
quelle cette  princesse  n'eut  d'autre  alliée  que  l'Angleterre. 
Frti  léric  II,  roi  de  Prusse,  lui  enleva  la  Silésie;  réiecteur 
de  navière  prit  le  titre  d'archiduc  d'Autriche,  IMcouromié 
h  Lini  et  h  Prague  en  qualité  dcroidcBoliéine,  et,  en  I7i2  , 
élu  eiii|>ereur  d'Allemagne  soos  Ic  nom  de  Ch.irles  VII.  Les 
Hongrois  seuls  restéii'iil  liddes  à  leur  liéroKp;.,»  reine,  qui, 
par  ia  paix  signée  à  Urcslau  le  4  juin  1742,  dut  céder  à  la 
Prusse  ta  SXiéie  et  le  comté  de  Glats,  k  Pexceplion  de  Tes- 
rhrn,  de  .fa  geindorf  et dc Troppau.  Frédéric  II  recommença 
la  guerre  en  accourant  au  secours  de  l'empereur  Charles  VI; 
mais  ce  prince  étant  venu  à  mourir  le  20  janvier  I74J,  Pé« 
poux,  de  Mario-Xliérèse  fut  élu  empeicur  d'Allemagoo  aoos 
le  nom  de  Françoti  1".  ITn  second  traité  de  pidx  eondu 
a\cc  l'Autriclie,  le  25  décembre  l7iô,  assura  de  nouveau  à 
Fi«?déiic  H  la  pos.scssion  de  la  .Siléste.  Kn  vertu  de  la  paix 
signée  k  Aîx-la-Cbapelle  le  ts  octobre  l7'iK,  l'Autriche  dot 
encore  céder  les  diicliés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guas- 
latla  à  rinfant  don  Philippe  d'iCspai^ne,  et  quelques  districts 
du  Milanais  à  la  .Sartlair;iie.  Au  pri\  <Ie  ces  .siirjill<  es,  la  ■  on- 
tinualloQ  do  ia  monarchie  autricliicnne  se  trouvait  s^urt'ei 
nuls  Marie>Tliérès«  Toidut  réeupérer  la  Stiéaie.  Dans  ce 
but,  elle  s'allia  avec  la  Fr  iiKc,  b  Pu  la  Saxe  et  la 
.Suéile.  Apiès  scpl  années  d  une  .san;;iaulc  laiterie,  la  Prusse, 
anx  termes  de  la  paix  d'IluberUbourg ,  conclue  en  rc.i, 
coasma  la  Silésic,  el  les  imaeaw»  HcrUiccs  çq  liouuu«a 
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et  en  argml  fUU  par  f  Avtriehe  «  Uwnrèrwl  tnotiles 

(vouez  GumNC  m  Skpt-A'cs).  C'est  h.  cotte  (époque  qu'un 
papier-monnaie  fut  pour  la  première  fois  émis  en  Autriche. 
On  lui  donna  le  nom  ffOMfttttmu  d'iilat,  et  Fempereur 
Fnnçois  Condt  «im  bnqiM  pow  en  bdJitar  !■  drculatioD. 
Am  awii,  afriréeletsaoôt  ITM, «on fils afné,  Joseph  II, 
déviai  co-rognit  des  Étals  hérf'ilitaircs  autrichiens  avec  sa 
mère,  en  mCme  temps  qu'il  fut  iMu  empereur  d'Allemagne. 
Des  lignes  coDatéralei  de  la  maison  d'Antriche  naquirent 
desfiU  pulnt's  de  Marie-Thérèse  :  rarchiduc  Pierre-Lëopold 
en  To scane  (  1765 ),  et  l'archiduc  Ferdinand ,  qui  épousa 
l'Iit'ritii^re  d'Kftte  {voyez  MoDf.Ni:).  L'imp<*ratric*!  cliercha 
encore  à  compenser  la  dimiautioa  que  subissait  la  monar- 
chie par  oetteoeask»  de  la  Toceaae  à  me  branclw  eadette 
de  la  maiiton  d'Autriche  ,  en  s'emparant  de  diverses  villes 
enjjagées  autrefois  ù  la  Folo^np  par  des  rois  de  Hongrie.  Ce 
ne  lut  guCro qui;  comme  coiilrjintt'  et  forcée  qu'en  1772  cette 
princesse  consentit  au  premier  part^go  de  la  Pologne ,  qui 
valot  è  l'AotfldM  bG«llicl«  et  h  Lodontrle.  En  tm 
la  Porte  dut  lui  fdre  cession  de  la  Bokow  ine.  En  i?7o  h 
paix  de  Tesciten  lui  valut  le  bailliage  de  Burghauseti  dan.s 
^Inn^iertel,  le  comté  de  Falkenstein  et  antres  possessions; 
de  telle  aorte  qa'à  m  mort,  anriTée  le  28  novembre  t780, 
le  Unitaire  de  PAntridM  oaapnn«tt  lt,070  mHlM  géogr. 
CBIKfe.  VA  ei avait  perdu  772  ,  il  en  avait  rcga^é  t,648. 
le  diifflre  de  U  population  s'élevait  à  24,000 ,ooo  d'Ames  ; 
mais  celui  de  la  dette  publique  montait,  par  contre,  à 
iCO  millions  de  ffloriu.  Le  rtfMde  Marie-Tbérèae  fut  re- 
naïquable  par  rexedleDlB  ergulutfon  qvMIe  Mrodnisit 
dent  toutes  les  branches  de  Padministration  publique ,  par 
le  eellicitude  toute  particulière  dont  furent  l'objet  Pagricul- 
taie»  te  commerce,  l'éducation  populaire,  l'instruction  supé- 
rieure, la  religion,  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts,  de  même 
que  parla  direction,  aussi  intelligente  que  prudente,  donnée 
par  le  ministre  de  Kaunitz  aii\  rcbtions  l'Autriche 
avec  les  puissances  étrangères,  et  jusque  avec  le  siège  do 
nene.l«eeph  n,  «looessear  de  l'Ioipératrioe,  apporta 
dans  l'exercice  de  ses  devoirs  souverains  une  infatigable  acti- 
vité et  un  esprit  exempt  de  préjugés,  mais  quelquefois  aussi 
trop  de  précipitation  et  de  violence.  Comme  co-régcnt,  il 
avait  opM  de  oonsidéraUes  économies  dans  les  dé- 
penees  db  la  eoor,  dans  r<lat  des  peuiens  et  dana  tout  le 
système  de  rétribution  des  ionctions  publiques.  Ce  ne  fat 
toutefois  qu'après  la  mort  de  sa  mère  que  toute  son  activité 
comme  monarque  pot  se  développer  librement.  Sévère  à 
régard  des  militaires  teat  conm  à  l'égard  des  liMMtioa- 
«aires  dvlb,  il  fit  preuve  en  outre  comme  empereur  d^m 
bien  rare  libéralisme  de  principes  et  d'idées.  11  réforma  le 
système  de  la  censure,  accorda  aux  protestants  des  libertés  et 
des  droits  civils,  fit  preuve  de  plus  de  tolérance  vie4>viadea 
juib,  supprima  neuf  cents  couvents  et.  chapitres,  et  sou- 
mK  le  système  des  écoles  à  une  révision  et  è  de  notables 
améliorations  La  visite  que  le  pape  Pie  VI  vint  lui  rendre 
en  personne  k  Vienne  ne  modifia  en  rien  le  système  de  ré- 
fbrnies  de  reeqwreor.  L^erdonnance  dooanlèrâde  1788  dé- 
veloppa plus  complètement  le  système  de  douanes  introduit 
en  Autriche  par  Marie-Thérèse,  lequel  avait  pour  but  de  fa- 
voriser la  pro^hiction  et  l'industrie  des  populations  aulri- 
diiennes  en  les  protégeant  contre  l'influence  ruineuse  de 
to  coiwreiice  étrangère  ;  et  riaJuatrle  mamlhclDrière  ne 
tarda  pas  h  atteindre  un  remarquable  drp-é  (^c  prospérité. 
Vbt»  le  xèlc  pour  les  réfonnes  dont  renip«  rpiir  était  animé 
provoqua  peu  à  peu  la  résistance  de  tons  les  ennemis  des 
lumières  et  de  la  véritable  civOisatiao.  Le»  Pays-Bas  ee  ré- 
voHArent,  et  la  doolew  amère  que  cet  événement  causa  ft 
Joseph  11  fut  peut-être  le  motif  qui  le  détermina  .^  projeter 
la  création  d'un  royaume  d'Austrasie,  qu'il  eût  échangé  contre 
les  États  de  IVIecteur  palatin  de  Ravièrc.  Ce  projet  éclHHia 
contre  l'opposilion  décidée  qu'y  fit  lo  plus  proche  n^nt  de 
Ffleclcor,  le  duc  de  Deux-Pools,  et  aussi  contre  la  ligue  des 
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heurpn\  dans  la  pierre  qu'il  déclara  à  la  Porlccn  1788.  Les 
fatigui's  auxquelles  il  s'cxpo<^  pendant  cette  canuagneeC 
le  cliagrin  que  lui  causèrent  les  troubles  dont  ses  Étals  hé- 
léditaiiea  étaient  devenna  to  théâtre^  aooikMnii  aaamt, 
qui  arriva  te  M  Hfvrier  I7tw. 

A  Joseph  II  succéda  son  frère  aîné,  jusque  alors  gMiMK 
de  Toacaoe,  l'empereur  Léo pold  II.  Par  tosyaMaaada 
coBoeseioiis  et  de  Darmeté  tout  à  la  fois  qu'A  adopta  via^vie 
des  Pays-Bas,  ce  prince  réussit  à  apaiser  les  populatims  de 
cette  province ,  de  même  qu'il  sut  donner  satisiactioQ  aux 
griefs  des  Hongrois.  Le  traité  de  Reichenbach,  qu'il  conclut 
le  17  juillet  1790,  le  réconcilia  avec  to  Pivaee*  et  eeiaide 
Siialoive,  es  date  da  4  aoM  tTM,  afie to  Porta.  Lt  aneCte 
^a  sinir  Marie-Antoinette,  reine  de  France,  et  de 
Louis  XVI,  son  époux ,  le  détermina  à  conclure  ua  traita 
d'alliance  avec  la  Prus<«  ;  mais  il  mourut  dès  le  l"  nmrs  17a3, 
avant  même  que  to  guerre  de  to  révolutton  eAt  p«  éetolar. 
Peu  de  temps  apcto  Pavéncmeai  an  trdae  de  son  fie  Ttm 
çnis,  et  avant  que  celui-ci  eflt  été  élu  empereur  d^Allemaptr, 
la  i'  rance  lui  déclara  la  guerre  en  sa  qualité  de  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohème  (  voyez  Fkaike  }.  Aux  termes  du  premier  traité 
de  paix  de  Campo-Formio,  signé  to  18  octobre  1797, 
FAutrlcibe  perdit  to  Lomberdto  et  toi  Payi-Bes ,  et  te^t 
roinme  indemnité  la  plus  grande  partie  du  lerrit^iirc  véni- 
tien. Deux  années  auparavant,  lors  du  troisième  partage  de 
la  Pologne,  elle  s'était  agrandie  par  l'adjonction  de  toGeilicie 
occidentale.  Dans  les  premiers  ntois  de  l'année  1799  i'eia- 
pereur  François,  allié  à  la  Russie,  recommençais  guerre 
contre  la  France  ;  mais  Bonaparte  le  contraignit  à  siguer, 
le  9  février  1801,  to  paix  de  Lunéville,  traité  ea  riahow 
duquel  deoDeara  htai^elerre,  et  per  toquel  rempereei  dat 
abandonner  le  comté  de  Falckcnbcrg  et  le  Frickthal,  en 
même  temps  que  le  grand-duc  Ferdinand  <le  Toscane  était 
forcé  de  renoncer  à  la  souveraineté  de  ce  pays  en  échange 
du  paya  de  Salzbouig  et  de  Bercbtesgaden,  d'une  pacttoéa 
territoire  de  PatiMi,  et  CBOore,  par  Usidte, de  la  pluB  pwda 
partie  d'Eidoladt ,  avec  le  titre  d'électeur.  L'Autriche  oh- 
tint  en  Tyrd  les  deux  archevêchés  de  1  rieste  et  de  Brixen; 
de  sorte  que ,  malgré  les  cessions  de  territoire  anxqueUea 
elto  était  obligée  de  coneentireo  iaveor  de  to  ftapce,  et  «n 
tenant  compte  des  aequbHioBs  lUtee  par dto  en  Pologae, 
son  territoire  ko  trouvait  encore  accru  de  452  milles  p-ofi. 
carrés  de  plus  qu'au  début  des  guerres  de  U  révolution ,  et 
que  le  chinre  total  de  sa  superficie  dépassait  iS/NK>  mdiea 
géoft.  carrée.  Par  contre,  to  dette  putoiqne  avait  atteiat  to 
èMfflre  de  1,1M  raOltone  de  florins.  Le  premier  eonsal  de  to 
république  française  n'ayant  pas  tardé  à  se  faire  proclamer 
empereur,  François  II ,  avec  un  admirable  pcesscatimejiit  de 
Pavatdr,  se  fit  de  son  oMé  aodamer,  to  11  aoAl  MM» 
empereur  héréditaire  d'Autriche ,  en  même  temps  qu'il 
réunissait  ses  différents  États  en  un  tout  compacte  soui  ta 
dénomination  imique  et  générale  à^empire  cTAutricke. 
En  180&  l'empereur  François  U ,  aprto  s'être  allié  avec  to 
Roasto  cl  l'Ai^leterre,  prit  de  oouveen  lee  année  poor  ré- 
sister aux  prétentions  dominatrices  du  souverain  ih^  la 
France.  Cette  guerre,  qui  ne  fut  qu'une  rapide  succc^^toA  de 
désastres ,  se  termina  le  26  décembre  de  la  même  annénfOr 
topaixde  Presbourg,aa&tan&esde  laquelto  l'enipenMr 
dut  abandemer  à  to  Pranee  to  reste  de  ees  poesessians  en 
Italie;  au  roi  de  Bavière,  Burp.*)!! ,  Eicbstodt,  sa  part  de 
Passau ,  tout  le  Tyrol,  le  Vorarlbcrg,  llolienems,  Rottenfels, 
Tdtnang,  Argen  et  Lindnau;  an  roi  tie  \Vurleml>crg,  les 
cinq  villes  du  Danube ,  le  comté  de  Uobrabcrg ,  le  lanS^- 
vtat  de  Néllenburg ,  le  bailHage  d*Attdorr  et  une  partie  do 
Brisgau;  au  grand-ilucdc  Bade  enfin,  le  restant  du  Brisgau, 
roricnau,  Conslaoccct  la  commanderic  deMeinaw.  Jtqm 
unique  compensatkm  de  tant  de  pertes ,  on  lui  aoeonllirift 
territoire  de  SaWwnrg  et  Bcrchlcsgaden.  On  dédomroagev 
l'électeur  de  Saixbourg  avec  le  grand-duclié  do  Wurzbotugj 
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mIb  oq  pramil  de  rendre  héréditaires  en  favciir  d'un  prince 
4eta  maison  d'Autriche  le  titre  et  b  dipritélegmd  maître 
ét  Foidre  Tetitooiqae.  Aind  se  termina  nne  guerre  qui ,  in- 
dépmdainment  de  ces  dlvetw»  cessions  de  territoire,  coflta 
i  Is  monarchie  aTitridiienne  90  millions  de  florins ,  valeur 
ieknilt  que  ks  Français  «mportèrentftvee eux  de  Vienne 
d  AB0M  f  piaa  SM  w/ÊÊmt  dipnsét  en  IMè  d*cnM- 
WBl,  éqniperoent,  etc. 

La  CooMeratioa  du  Rhin  ayant  été  créée  le  1 2  juillet  l  S06, 
Fcnifrar  François  n  renonça  le  6  août  suirant  au  titre 
Aspenor  d^AUemagne ,  qui  extalait  dans  sa  tmtJï»  depuis 
fim  êf  cinq  cents  ans,  et  prit  dis  ton,  en  sa  qnalilé  d^- 
perenr  d'Autriche  .  le  nonnde  François  Kn  c«ttc  qua- 
iié,  9  rmmunença  en  i609  la  guerre  contre  la  France, 
Bais  ocMe  Ma  sans  aYoir  d'antre  dUé  qae  la  Grande-Bre- 
tagne, dont  tout  rappui  eaaaiatafla  sobaides  eteanoetar- 
dnre  attaque  tentée  eontre  IVe  de  Walchem.  Dana  eette 
ntwT-^llo  lutlr  ,  les  armées  autrichiennes  firent  prrnvc  do  la 
pios  Mroiqae  constance  ;  mais  eUes  anccombéjent  encore 
«atoife.  U  paia  aigaée  è  iriame  le  14Mtolac  18M  enleTa 
èla  Bonarrhie  1  too  myrtmnètres  carrés  de  territoire,  avec 
9,M0,000  bahitants  et  un  revenu  public  de  phis  de  11  rail- 
Eoas  delorins,  en  m«^me  tt'in[)s  qrie  la  dette  publique  était 
portée  aa  chWre  de  1,200  millions  de  florins.  L'Antricbe 
penUt,  «a  «erta  daa  MipaMIewda  la  paix  deTlaane,  aea 
plas  ftrflps  provinces  :  le  duché  de  Salzbourji;  arec  Bcrch- 
leg»iea,  flnaTiertel,  le  Hansmckriertel  occidontal,  laCar- 
avec  Gorttz,  Trieste,  le  cercle  de  ViUach,  la  plus 
I da  la  Croalle»  l'Islite,  Rciuna  daaa  laa  Gri- 
Ohêaeaa  detoSate,  toolela  GalMcleoc- 
}e  cercle  de  Zamosk  de  la  Gailicie  orientale  et 
b,  avec  la  moitié  des  mines  de  sel  de  Wlelicza,  elle 
i  de  TïVMpol,  a^iugés  à  la  Russie.  Un  mariage  n'en  eut 
moim  Béa,  en  1810,  «itre  Napoléon  et  rarchidnebeaia 
■arie-Lonise;  et  le  14 mars  1813  François fooatraeta 
Mt'-fne  un  traité  d  alliancc  offensive  et  défensive  contre  la 
Baaaîe  avec  l'eropercur  des  Français.  Mais  lorsque  La  puis- 
aaatieliBpoléan  se  fut  brisée  en  Russie,  qoela  Pnwa  ae 
sook-ra  contre  l'.ii  et  quf  le  congrès  ouvert  h  Prague  fut  de- 
mean'  inutile,  lenipereur  François  1"  déclara,  le  1 0  aoîit  1813, 
la  goerre  &  la  France ,  et  le  9  septembre  suivruit  signa  avec 
,  la  Rnaaie,  la  Pnuae  et  la  Suède  un  traité  d'al- 
tx  «Kicnaifa  ouuire  son  piii|aa  (nore.  u 
de  Leipzig,  à  laquelle  les  troupes  autrichienne'; 
:  une  part  si  décisive,  l'opiniâtre  persistance  que  Tein- 
rTrançois  1"  apporta  dès  lors  dans  la  lutte,  lo  consen- 
âjrfeat  qu'A  donna  à  ce  que  Kapoléoa  Idt  ralégné  à  l'ile 
èÊÊ^  èa  même  temps  qu'on  éloignait  de  lai  aa  taame  et 
f;  feu  nambreux  sacrifices  auxquels  il  consentit  quand 
■opéen  se  fut  réuni  dans  sa  capitale,  la  rermeté 
I  fl  adhéra  ensuite  à  la  mise  au  ban  des  nations 
it  son  gendre  quand  cdui-d  s'étada  du  lien  qni  lui  avait  été 
asugné  p<Kir  résidence,  le  désintéressement  avec  lequel  il 
légta  le  -uirt  de  «^a  fille  et  son  petit-fih  ;  onfin  ,  la  vigueur 
il  it  preave  en  r^uasant  l'attaque  tentée  en  Italie 
~  wdnnleBMnt  «alaorer  son  nom  dhma 
popularité  en  Allcniagne.  Fn  vertu  delà  paix  signée 
à  iMa  en  ISI  '»,  il  se  fit  attribuer  tout  le  nord  de  l'Itaiic 
éi%C dors  en  royaumeLombardo-Véniticn,  et  récupéra 
tmêmôet  de  set  États  hérédilairea  qu'il  avait  aaguàn  été 
IbreiVtfiandonner,  ainsi  que  la  Dahaatle ,  «n  tttoie  temps 
Hi>-  If  fî-devani  grand-duc  de  Wurzbonrg,  Ferdinand  III  , 
ee  territoire  à  la  Bavière  et  rentrait  en  posses- 
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seulement  avait  accru  son  territoire  d'enviraa  l&o  milles 
géogr.  carrés,  mais eneero «va»  waMérÉMaeaeut  gagné  an 
point  de  vue  de  la  situation  géogrq>hique  et  de  l'agglo- 
niératiou  de  ses  pobse&sions ,  comme  aussi  de  l'extension 
donnée  h  son  commerce,  mais  surtout  en  récupérant  Veni»' 
et  la  Daimatie.  DqNds  cette  ^wqua  la  prépoadéraace  de 
PAatfkbe  dans  le  système  général  des  rata  emapéeua  n'a 
fait  que  devenir  de  plus  en  plus  sensible.  rapide  dévelop- 
pement de  ses  forces  intérieures  eut  bientôt  en  partie  réparé 
les  soilea  désastreuses  de  la  lutte  que  pendant  près  de  vingt- 
trois  années  sans  iatinapticNi  elle  avait  aooltBaa  ooatre  la 
France,  et  Uaflamtennenie  tempaquIleoneoHdalaproa- 
périté  nationale  et  le  crédit  de  l'État.  L'empereur  Fran-. 
çois  1",  par  son  caractère  droit  et  loyal,  par  son  sévère  es- 
prit d'équité  et  par  la  consdcBoe  avec  laquaUe,  obéissant  ana 
bieniaisantes  impulsions  de  son  onur,  il  s'efforçait  comaie 
souverain  d'assurer  par  tons  lea  moyeaa  en  aoo  pouvoir  le 
ix^nhcnr  de  ses  peuplea«  nArila  tawir  éo  m  iliieli  et  lee 
respects  de  l'Europe. 

La  fixatioB  des  lapperta  de  FAolridieaveelaOïMMdfca» 
tion  germanique  ne  fut  pas  l'une  des  moins  délicates  négn- 
ciations  suivies  à  l'extérieur  par  le  prince  de  Mctternich, 
promu  en  i  à  la  dignité  de  chancelier  de  l'empire.  L'Au- 
triche entra  dans  cette  confédératioo,  dont  la  présidenee 
M  fat  aeeetdde ,  panr  une  aaperfMe  de  t,0i7  nsyriamètraa 
carrés  avec  une  population  de  11,200,000  habitants.  Repré- 
senté à  la  diète  de  Francfort  d'abord  par  le  comte  do  liucil- 
Sduueostein ,  età  partir  de  1823  par  le  baron  de  Munch- 
Bellittghaaaen,  le  cabinet  de  Vkoae  dirigea  de  telle 
façon  lea  dMrfiafioBa  de  eeHnaaaeaÉfalée,  que  les  résolo- 
tioni  de  Carlsbad  y  furent  adoptées  à  l'unanimité  et  pro- 
mulguée.)) le  20  septembre  1819.  Û  exerça  de  même  une  in- 
fluence non  nxHns  décisive  sur  le  congrès  ministériel  qui  se 
léaait  à  Vienne  ea  181»,  «t  aaqMl  aaialènBt  dea  plénipo- 
teotiaires  de  tous  les  Étela  aaenitKBa  de  la  caafiSdératloa. 
Cest  alors  que  Ait  arrêté  l'acte  final,  promulgué  le  8  juin  1 820 
loi  générale  de  la  confédération.  K<^es  CoNrÉoiaA- 


til^ suite  du  reinaniement  complet  de  l'Europe  opéré  par 
de  Vienne  en  1815,  et  aussi  par  suite  d^  stlpu- 
dÉ  traité  conclu  à  Munich,  le  14  avril  181G ,  avec  la 
Il  mnnar**'**  antrichienne  (abstraction  faite  de  la 
^,  de  PWM  «t  daHodèna),  elen  laceaaparaà  m 
était  après  le  dernier  pariagc  de  la  Mo^M, 
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Aux  congrès  de  Troppau  (1820  ),  de  La  y  bac  h  f  1821  ) 
et  de  Vérone  (1822),  ce  fut  l'Autriche  qui  joua  le  pre- 
mier rôle  comme  puissance,  et  ee  fut  elle  aussi  qui  en  fit 
rédiger  les  protocoles  par  M.  de  Gentx.  Conformément 
am  décWene  priiea  per  lee  ftaflidiiBn  da  k  8ainta-A|. 
liance,  les  armée*  autrirhiennes  rétablirent  en  1822  l'an- 
cien ordre  île  choses  momeuLauémenl  renversé  à  Naples  et  en 
Piémont  (  poyes  Siciix).  D'abord  hostile  à  l'insurrection  des 
Grecs»  l'Autridie  n'aocéda  pointantiaitéooaclu  par  la  Russie, 
la  Giand»>llnfagne  et  la  Pranee  iwar  la  padleation  delà 
Grèce;  mais  elle  n'en  entrava  en  rien  la  mise  &  exécution , 
et,  la  question  grecque  une  fois  terminée,  elle  con.serva  ses 
bons  rapports  avec  toutes  les  puissances.  Dans  le  diiïérend 
relatif  au  droit  de  souveraineté  qui  surgit  entre  le  firéailat 
le  Portugal,  l'Autriche,  liée  par  des  rapporta  de taiille  avee 
l'cmpt-reur  du  Brr'^W  ,  ne  fit  rien  pour  s'opposer  à  la  décla- 
ration de  rindépendancc  du  nouvel  empire ,  œuvre  de  la 
peUHqoe  anglaise  ;  et  dom  Miguel  lui-même  prO  ta  serment 
h  la  constitution  portugaise,  à  Vienne,  m  IS26.  Le  cabinet 
autrichien  s'associa  d'ailleurs  complètement  I  la  poUtiqna 
qui  en  ntnena  une  intervention  français*  en  Espagne. 
Constanmeat  l'alliée  de  la  Porte,  l'Autriche  seconda  oooune 
puiasanee  médialiloe  lea  efforts  MIa  par  Hsmbaasadenr  an- 
glais  pour  aplanir  les  difUcultés  survennes  entre  le  Divan  et 
le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg ,  réussit  à  obtenir  l'évacua- 
tion des  principautés  par  les  troupes  turques ,  et  par  là  fa- 
vorisa, en  18M,  la  ceBciaiien  de  la  conventioo  d'AkJer- 
man,  qui,  en  IS«9,  aervilda  baaa  à  la  paix  al^à 
Andrinople  Les  contestations  survenues  en  1828  entre  l'Au- 
triche et  l'empereur  de  Maroc  furent  terminées  par  le  traité 
pfélinriBaire  du  2  février  1830. 
La  («foMioB  de  JnilM  1»M  ooMpitrAutriclie  k  ùSn 
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des  •rtocments  considérables;  cependant,  suivant  en  œla 
lteciD|d8  éOÊaé  à  rEurope  par  TAngli  tcn  ,  elle  reconnut 
iinnitklialemetit  la  notivi-ilo  dynastie  intronisée  en  l-'rance. 
Il  lui  fut  d'ailleurs  fncilc  dç  réprimer  les  Insurrection?  qiri 
«itèrent  en  It431  h  Mcnlène,  à  Parme  et  dans  les  Ét.its  de 
l'£^iie>,  et  qoi  «'y  raMUTelèTCOt  en  iw.  A  l'occasion  de 
laqaetOoa  Mi»»  tHÊtpAtm  pnt  Importante  «m 
cialions  dont  la  conférence  de  Londres  fut  le  centre; 
put«  qmail  TAnglclerre  se  rapproclia  de  ia  France ,  elle  res- 
fierra  les  liens  de  son  alliance  avec  la  Prusse  et  la  Russie. 
A  IViUg»  l'Aotrich*  laèd»  4V)lMenr«r  ium  exacte  oeutra- 
lllélt¥in44BliiéVDh|llaad«PoloiM;iMtequMid  le  gé- 
néral polonais  Dwernicki  se  Tit  forcé  de  WTStlRr  avec 
•on  corps  d'armi'c  sur  le  territoire  autrichien,  flifl  le  fit  àé- 
mraer,  puis  interner  en  Hongrie,  en  même  temps  qn^dk 
pcroifllliit  de  teatrer  «■  Pok^  à  une  dirisieii  lUMe  qnJ 
antériettreroenl  avait é«,  fMeauad.chereberQn  refngemo- 
menlane^  sur  le  territoire  aolrictvm,  m  apn*"»  l'avoir  préa- 
lablement armée  et  équipée  avec  les  annes  enlevées  aun 
Mania.  Une  IWa  la  Pologne  définitivement  Yaiocueet  sou- 
mise, le  cabinet  de  Vienne  prit  part  k  des  négociations  o«- 
\ertes  avec  la  nu<«ic  et  la  Pn]Sf;e  an  snjet  de  la  répobMqne 
de  Cracovic,  négociations  qui  se  terminèrent  en  1832  par 
dea  modificatioB»  bitea  à  ia  ooostilotloo  de  cette  ville  libre. 
Lti  Imoliléi  4|il  dcMirart  ^pkBNBt  mr  dhvn  pobrit  éê 
rAllemagne  h  la  ^nitc  des  événements  de  1S30  foomirrnt  k 
l'Autriche  l'occasion  de  se  prononcer  en  politique  d'inie 
manière  plus  déetsive ,  et  de  faire  servir  son  inflneiice  à  dé- 
tatmlBer  raHitnde  prise  par  quelqne*  prinoas  alkmands. 
OVsrt  ee  qit  «fvB  iMiaawient  pour  letfMiiteM  delà  dfète 
de  1'^'?''  nt  pnnr      conftrence;  mlnMérieDes  de  1834. 

Laraorl  de  rempcrcor  François  l",  arrivée  le  2  mars  18S&, 
ne  modifia  pas  d'une  manière  Neo  sensible  le  systi^me  po- 
Miqw  4e  VAattUbê,  fol  otMislail  «MentieUanent  dnt  le 
wIniteB  delà  pait  et  Ai  ijH^mè  la  légitimité.  9m  ib 
aîné  et  sncx^sseur,  rempirc  ir  Ti nliriAnd  r',  déclara 
ansrttdt  qa'ii  fut  towité  sur  le  trdne  que  sa  lerioe  hiten- 
tion  était  de  suivre  les  principes  politiques  de  son  pira.  Anomi 
changement  n'eut  lieu  dans  le  personnel  des  diverses  grandes 
charges  de  TÊtat;  cependant  quelques  améliorations  de  détail 
furent  op<^réfs,  et  plus  particulièrement  dans  l'adminlstia- 
tioD  de  la  jttiUce.  Le  noavd  empereor  raffisrmit  eocora 
4laTaBl^a  Wnietame  aHtanue  polllfque  exMinle  entre  I'ao' 
tricliect  les  demi  grandes  puissances  du  Kord,  \)Ti-  IVnîi-i-vue 
personnelle  qu'il  eut,  en  octobre  tR35,  à  Toeptitz ,  "vc*  ï  ré- 
dérir-GulIlanme  III  et  avec  Nicolas.  Une  des  premières  me- 
awe»  do  rt|De  de  Ferdinaod  1"  fut  d^apportcr  de  notables 
oflwKlaienMiila  k  la  posHieo  de  eaux  de  lea  nijeli  ftaHeiw 
détenus  pour  crimes  et  délits  politiques;  et  cette  mesure 
d'humaaHé  ne  tarda  pas  h  être  élargie  encore  par  une  ant- 
■taHe  pMl|iM  générale.  En  is.iA  on  renouvela  le  tnM  de 
anvlgiiflnn  exiaUini  avec  {'.At^Merre,  et  on  traité  de  com- 
iwrce  fut  tm&a  avee  la  Cflee  en  tSSO.  Le  calme  dont 
jouissait  i'Atitrii  he  fut  momrntani'mf  iit  tr  iiMé  en  18-^0  par 
la  lutte  qui  s'engagea  alors  en  Syrie  entre  la  Porte  et  Itnra- 
Mn-Pacha,  lutte  dans  laqnrile  fAotridie  M  «Ugée  dlnter- 
venir  avec  TAngletcrre,  et  par  le  larpaçe  hautain  que  la 
FVance ,  sous  le  ministère  de  M.  Tliicrs ,  tint  un  instant  au 
sujet  de  la  question  d'Orient;  enfin,  en  lHi44  ,  par  la  tenta- 
ttve  diomotmction  qui  éclata  co  Italie  aous  la  direction  des 
Mrs  Baadlert.iMlaqatérfHiTO  eoin|AfleRieBt>  UAe  wtvs 
ioearTecUon,  dont  la  république  de  rrnrovie  fnt  le  théâtre 
en  IM6,  et  qui  avait  pour  but  de  réveiller  les  vieux  fer- 
ments révolu tionnaires  soinmeillant  en  Pologne  depuis  1931, 
IMégaieoicnleoaiiMtnée,  grAce  à  llnlerTentionnfMeeléDar- 
gii|Qe  d^Dneolps  d'aï  inCeauMcMcni  eonlte  de  qaol  les  trehi 
puis'i,Tni/«i ,  la  Rtissîe ,  la  Prus>;c  et  l'Autriche  cx»nviDrent  de 
conftMiiier,  malgré  protestations  de  l'Angtelerrc,  la  natio- 
nalité et  l'indépendance  de  cette  ville  libre,  dont  le  territoire 
fMalof»dMnl|hr< 
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La  surprise  fut  grande  en  Hiirope  quand  on  j  reçut  la 
nouvelle  que  le  oontre-coup  de  la  révolution  de  Février  t'é^ 
tait  fait  sentir  jusque  dans  cette  vffie  de  Vienne  oii  M.  de 
Mettemidi  régnait  sans  coateate  depuis  trente-^inq  ans,  et 
que  h'  |  i  chancelier  iVf'VM  -'était  vu  forcé  mm  '-enlement 
d'abdiquer,  mais  encore  de  fuir  devant  une  éneate ,  de- 
venoe  bienUt  «ne  riveiuiien.  V  nPjr  tirait  eepeoduil  iMS 
un  (événement  d'imc  telle  natnrc  rien  qtie  des  esprtts  rm  pra 
clairvoyants  n'eussent  pu  ,  n'eussent  dù  n>éme  prévoir  de- 
puis longtemps.  Profonde  en  effet  serait  l'erreor  de  rdtd 
qui  slmagioenft  qat  toutes  ces  cooralBiooB  sociales  donlli 
vMBe  Ail  ope  dswBS  alofs  IVMtaysMt  ^ndode  w  tofort 
que  le  résultat  d'nne  espèce  de  tarfntidr  lifique  dont  les 
populations  les  plus  étrangères  \es  unes  av  .  autres  par  leurs 
mœurs,  leurs  institutionB  et  lairs  besoins,  se  trtwiiswl 
tout  à  coup  frappées ,  d^m  mnie  taoltMlio,  sens  raison 
d'être ,  et  par  sotte  sans  portée,  te  tmlbeor  de  notre  époque 
a  été,  ail  (  i  li  lire,  que  tonîi  '  ^i  nrulr:  secou<^s  poli- 
tiques fus^t  légitimées  aux  yeux  de  la  fmide  raison,  par  ce 
motif  que  presque  partout  les  destinées  des  noaofts  se 
trouvaienl  confiiVs  aux  mains  d'hommes  mettant  leormérile 
et  leur  gloire  a  lutter  contre  cet  esprit  de  profvès  qaî  se 
manifeste  sans  discontinuité  dans  Phi  l  ire  ifS  societ<^  hu- 
maines, et  sinon  à  lui  fliiie  remonter  ie  torrent  des  4ges, 
te«t  an  moias  h  Vmnyer  et  b  le  eonAw—ertriiMnoliiMié. 
Cest  en  Autriche  surtout  que  ce  système  d'immobilité  po- 
litique était  préconisé  et  mis  en  prâti<{oe;  c'est  Ih  qu'on  ne 
reconnaissait  le  titre  d'Itorames  d'État  qti'à  ceux  qui,  au  Neo 
de  s'cAbroer  de  diriger  les  généraUnns  aatMHes  dns  leur* 
aspiratioM  au  progrès,  empk>3raleut  tootH  les  leMtwiiJU 
dont  pouv:iit  rli^poiier  un  pouvoir  consacré  par  [  lu  nirs 
siède$  d'existence  Inoonteëlée  à  coiupriraer  l'espm  d'm- 
novation  inhérent  au  cœur  de  l'homme,  de  même  qn'b 
étajsritos  on  moins  habilement  on  édifice  sodal  vermoolo 
et  menaçant  ruine  de  tontes  parts.  Longtemps  le  divide 
ut  itnperrs  avait  été  la  maxime  favorite  de  la  maison  1  Au- 
tridie,  et  elle  s'était  appliquée  à  ie  mettre  en  pratique  dans 
tons  tes  détails  de  l'adnâinistntion  de  l'empire,  admirable» 
ment  secondée  i  cet  égard  par  la  multiplicité  nuéroe  des 
éléments  divers  dont  se  composaient  les  oombreitses  po- 
pulations soumiM^  à  son  sceptre ,  et  parmi  lesquelles  on 
oe  comptait  pas  moins  de  boit  oo  dix  races  difléruit  i 
eneaparia  langue,  les  mvoieette  légfslatloB, 

même  par  les  inti^r-"»-  rnninn-rcirniT  et  pilitiqiin'.  M-iî-;  ra 
qni  avait  jui  servir  la  politique  gouveniementaic  de  la  nwii- 
son  d'Antrictie  an  potait  de  vue  de  l^ercice  incontMté  do 
pouvoir  avait  CojMr  eonlre  rinwMWénieBt  grave  de  rendre 
étrangères ,  tiestnes  mine  les  wws  wn  antres ,  e^  popo- 
lations  d'origine  si  diverse  ,  jtnnvii  IrMjuelli  -  avrtil  fini  [nr 
prévaloir  un  énergique  sentiment  de  nationahte  indépen- 
dante, menaçant  des  plus  graves  périls  IHmité  de  la  mo- 
narchie. A  ces  ferments  si  actifii  de  dissolution  étaient  en- 
suite venues  se  joindre ,  en  défit  de  tons  les  obstacles ,  de 
tontes  les  barrières  ,  de  toiifi;'-  lo^  rrn  =  iir,-s ,  les  iiii  i  -  iv  n- 
vdles  d'un  siècle  où  faspiration  à  ia  liberté  est  le  «enlimeoi 
nnfven^  den  généraliotts  nevvdlMj  senfimenl  vo^sd  todl 
potrrememcnt  sage  devra  donner  satisfaction ,  sous  peine 
d'avoir  à  craindre  (pie  le  trop*plein  de^  passions  populaires 
irritées  ne  bsse  explosion  au  momentJe  plus  inattendu  et  ne 
brise  ennuie  iitècesltiUMfataeaioaaipttqnéeqn'anaivdb 
I^Clat. 

Partout  les  nxnirs  sont  plus  fortes  que  les  lois.  M.  de 
Metternich  avait  cniroettre  à  janu^  la  monarchie  autri- 
chienne h  l'abri  des  ravages  de  Pesprit  du  aècle  en  fentoo- 
rant  comme  d'un  inmneoxe  eordeo  sanitaire,  cba^  d^ler* 
cepterau  passage  toutes  les  idées  nouvelles,  tous  les  livres 
ou  tous  les  journaux  pouvant  leur  servir  d'organe-S.  Mai* 
une  contrebande  non  moins  active  que  bardie  inondait  les 
ÊttÊt  aotrichkos  de  tontes  les  pabBcâtiana  Icsjdns  dange- 
ponr  temalnitada  tM»  fMg  ilqoiiidnniloHtfi^ 
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tis»it  de  Touloir  .^rir  contre  les  di^Iitiquants,  r\]r  trouvait 
dunla  iDoUesse  de  la  raagirtrature,  dans  son  indifiiTence 
«piUuqu*?,  dans  u  quasi-romplicité  êxec  les  coupables,  d'in- 
«Bimtables  obcteclM  à  l'aivUcitiai  rigourpus.  de  r«sle- 
MBbAl  vallo*eoadaiiMét|itr  h  eonsdence  publique.  Pen- 
dant ce  tempR-là  les  idtks  nouvrllr-s  faisaient  t  hanuc  jour 
(«lus  de  progrès,  surtout  dans  les  parties  de  la  monar- 
clwe  qd  avaioit  conservé  leurs  antiques  institutions  féo- 
dal*» ;  jRililutioa&  dans  le  roécanisinc  des4pip|Ie5  W^ynl  do 
Kbeftf  M  bissait  pas  que  de  jouer  un  rôl.«,  encore  b  en  qu'il 
r:M«il3cJi»*  pn^jutiés  <1e  raslp  tt  iju'il  Ji^îia-urât  le  piT- 
U-^c  itnsqae  cxciusif  de  certaines  classes  pritil^tea. 

Cest  ainsi  que  dépote  pliuionn  nnén  lé  gOBtememait 
autrichien  «Tait  u  lutter  contre  une  oppn<;itii)n  persistante  et 
Iï*lto3tique  dans  les  diètes  de  Hongrie,  assemblées  aux  éU- 
nah  ei^>4  nlielliiuent  aristocratiques  et  oii  toutefois  les 
besoins  Douveaux  des  sociétés  européennes  avaient  fini  à  la 
ioagiie  par  tramer  d'âoqoenfs  fntarTmèleii. 

ÏM  dépit  des  elTort'î  faif«  par  l'autorité  pour  atténuer  et 
âttstmaler  rimportanco  cie  r.jntag(>ni«mc  do  jilus  en  plus 
marqué  <{n  se  nianiftsiait  à  toute  04  rasion  i  ntrc  Itri  et  les 
dictes  «piH  cooToquait  de  tempu  à  autre  dans  les  diverses 
parties  de  h  ■OMrchie  ;  en  d^^pit  même  d'une  presse  insuf- 

fi-anlo.  non  pa";  ^ulctin  nt  à  cause  des  mille  entraves  que 
lui  imposait  un»'  r*  n>ure  ombrageuse  et  méticuleuse,  mais 
eurore  par  suite  du  peu  dlubitude  de  trdier  loi  imlièm 
nifti^n  que  tnUuMaievt  ses  productions ,  romme  aussi 
delVdgailé  deses  mojrens  matériels  d'action,  les  di(T«^rente$ 
p  [l'.ihtions  de  !"eriiprre  prenaii-nt  <lia(iue  jour  plus  d'intér^^t 
a  La  vk  couxclle  à  laquelle  les  initiait  peu  à  peu  le  Jeu 
dteMUant  d'iostituUooireiNréaenMiTe». 

A  to  aonveile  des  événements  dont  la  capitale  de  la  France 
avait  éUle  théâtre  dans  la  matinée  du  2i  fprrier  )S48,  les 
Klats  <fe  p..|,.'ine  avaient  demandé  qu'on  leur  fournit, en  les 
ri^unisnaiit,  l'occasion  de  prouver  leur  dévonenent  à  la 
naisoo  régnante.  En  Hongrie  cet  mêmes  événements  cxa|. 
tirent  tellement  les  espéranrps  de  l'npp  Kilion  popul;ure , 
queU:  a  n»ars  son  chef,  I,ouis  K  os  sut  h  fit  d<Vidcr  dans 
U  s»-coade  cliainbrc  qu'on  enverrait  à  Vienne  unedt  putation 
f*>My^  de  demander  iramcdiatemenl  la  nomination  d'un 
VririilAfOd'Ébd  responsable,  rompu»;*'  uniquement  de  Hon- 
grois, ainsi  qu'un  clianpeinent  dari'^  la  ronstitulion  que  le 
puavoir  derrait  ojiérer  de  concert  avec  la  diète;  démarche 
di'cis.Te,  sur  la  portée  de  laquelle  il  était  impotaOle  de  ee 
«élNodre,  et  qui  jeta  les  vieux  ooBseiQen  de  la  cooTonne 
dMH  la  plus  grande  perplexité. 

I>e  fort  des  liommes  d  J.t.il  eu  re  moiuml  encore  à  la  ttMe 
de»  af&iras  ^  Autridte  fut  de  n'avoir  pas  immédiatement 
cenpeie  iiji%ue  eitaaimi  Boorelle  en  politiqne,  il  font  ab- 
noms  nouveaux ,  sinon  pour  donner  compile 
aux  exigence  de  l'opinion,  du  moins  pour  faire 
,-  -  '  dan»  son  lit  le  torrent  i>opulaire  débordé,  parce  que 
ifl^  .«tpn  des  iiommes  sans  eogagements  avec  le  pûsd 
fP!ll«plli  •  ledfaf|Br  d«w  des  voles  rafionnèlles  et  modé- 
rées ,  en  attendant  que  la  lumière  se  fasse  sur  les  danf;i  rs 
■^^-H'anarchif,  qudies  qu  en  soient  les  lormcs,  menace  toute 
!  d'ordre  social. 

' — -7^  f  di>-h|lit  Moti  étodiants  de  l'université  de 
!  ee  eeMml  aJora  de  llidllati  ve  que  le  pouvoir  éperdu 
nwndonnaif  an  premier  venu  ;  et  le  13  marséelata  un  niou- 
^f"W»t  révolutionnaire  organisé  dans  le  local  même  de  Pll- 
mooTcincnt  auquel  e^eiode  tool  de  ndte  me 
ne  la  plus  grande  partie  de  In  populatloo  de  h 
Une  parde  nationale  rccnili'e  parmi  les  étudiants  et 
ÎT-as  11-  n>qis  de  la  bourgenisie  fonna  spontanément,  et, 
f  a>  Je  Jonques  bésitâttons,  le  gpuveraeoMnt,  fteppéde  ter' 
"»r  cl  Je  \  ••rtige.  AdI  poreonsentlr  damieioiiltà  donner 
K  ordres  n^-Ci-ssalrcs  pour  qu'on  tin^t  des  eneuilK  impé- 
nifix  les  armes  néce^ires  h  l'armement  de  oeHemUtce.  Au 
iriil  actnre  que  s'cffieetoaltla  dbtrilMlton  dei  AMil»,«o 
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voyait  I. ,  étudiants  improviser  entre  eux  des  eompeeidee 
des  bataiiloM,  se  nommer  des  otScfers  et  des  so.is-offiriers* 
cl  aller  prendre  nHHeliement  position  sur  la  grande  piac«  ci 
serait  bien  mal  connaître  le<;  sentiments  de  la  foule  quête 
croire  que,  dans  l'ivresse  de  son  triomphe, eUeae  soit  abstcnoe 
de  toutd.Sîordrc,dc  tout  acte  coupable.  Dana  le  (hnbonrs  de 
Mariahilf,  au  contraire,  oniocendia  les  bureaux  de  l'octroi  ^  t 
on  précipita  même  footvrfvant  dans  les  flammes  un  inalhèu- 
renx  employé  de  re  service  connu  par  sa  sévérité  et  eeensé 
d  avoir  tué  un  paysan  d'un  coup  de  fusil;  sauvetfes  rcpré- 
tt^  es  par  lesquelles  U  «dUtade  pwtesteH  fc  STmanière 
contre  les  abus  du  vieux  système.  La  populace  e„rahit  en- 
«Hle  le  plus  grand  nombre  des  boutiques  de  boulangers  de 
Ijouchcrs  et  autres  .1.  taillants,  brisant  tout  ce  qu'elle  y  trou- 
vait,  quelquefois  même  s'y  livrant  an  pillage.  En  m  fine 
temps  des  ouvriers  pénétraient dns  diverses  usines  des  vii- 
Icifîes  de  Funfliaus,  de  Serlishau<;  et  de  Weediing,  et  v  met- 
taient en  pièces  toutes  les  mac  bines.  .\  cestravaiUfîuiVBeTeil- 
f^eant  stupidement  de  la  concurrence  des  maddms  n'mmuiè 
rent  bientAt  une  foule  de  ces  individus  sans  aveu  et  sans 
nom  qai  parfont  apparaissent  à  la  surfcce  des  émeutes  et 
dont  le  vol  et  le  pillage  .sont  le  but  unique.  ' 

lA  matinée  du  lendemain,  14,  se  leva  pure  et  radieuse» 
mais  en  sortant  de  rbez  lui  peor  e^  riDer  à  h  quête  deê 

^"J'ïïî^*  P"*  apprécier  dans  toute 

eoo  eiendne  la revonitîon  accomplie  la  veille ,  car  l'histoire  eo 
éLutdéjàéerite  en  lettres  de  sang  sur  de  nombreuses  raiaea. 

Fendant  ce  temps-là  bivouaquait  tranquillement  sur  les 
g  acis  des  rempails  toute  la  gamlMMi  de  tienne ,  infanterie 
elcavjene.i  laqneUe,  la  veille  an  soir,  on  avait  ju^-é  pni- 
Oenlde  faire  évacuer  non-seulement  ses  quartiers,  mais  l'en- 
ceinte môme  de  la  ville  ;  son  attitude  était,  an  reste,  toute  po- 
«hque ,  car  les  chefs,  restés  nne  ordres  et  sans  instructionT 
ne  pouvaient  pfendreanennedédeioB.  A  tous  les  coins  dé 
rue  on  lisait  des  affirlies  ,v,rtant  h  la  ronnaissance  des 
masses  les  concessions  fades  la  veille  par  le  gouvemanent 
I  armement  des  étudiante ,  la  création  d'tee  prde  natiOlldé 
et  celle  d'un  comité  des  éUU,  dont  divers  citovens.  entre  an- 
très  Almndre  Bach,  étoient  appelés  à  faire  partie.  De  toutes 
*"rSS!ïïî         donntVs  à  l'opinion  publique  par  le 
pouvoir,  1  éloignaiient  du  prince  de  Metternich  n'était  pei 
la  concession  U  nseins  epplMidie:  et  dent  les  groupes  on  m 
racontait  avee  ivresse  comment  le  prince  chancelier  d'ftiat 
et  «a  Jeune  tanme,  non  moins  abliorré<>  que  lui  de  la  foule 
avairat  été  la  veille  au  soir  réduits  à  fuir  du  d.àteau  impé- 
rial,» Falde  d  un  déguisement,  tapis  au  tond  d'une  mo.leste 
voiture  de  blanchisseuse.  A  lintériear  de  la  Tine,  la  plupart 
des  pflfites,  abandonnés  \w  la  troupe,  étaient  o<cu|.  s  par 
les  étmnants  et  par  la  garde  nationale,  dans  les  rangs  de  la- 
quelle s'empressaient  maintenant  de  se  faire  inscrire  mu 
foule  de  citoyens  la  veiUe encore  fort  mal  disposés  en  faveur 
du  mouvemeairévohitionnalfe.  Vers  h  tOr,  eHe  présentait 
déjà  un  efTertif  de  30,000  homn'cs. 

Toute  cette  journée  du  14  w  passa  en  poun>arlers  enti» 
le-  (  liefs  du  mouvement  de  la  veille  à  l'effet  de  le  Mn 
sanctionner  par  l'empereur,  et  les  hommes  d'État  restés  au 
pouvoir  malgré  cette  révotatton ,  et  qui  ne  désesjiéraient  pas 
encore  de  parvenir  à  en  triompher  par  la  ruse  et  la  tenpo- 
risation.  La  nomination  du  prince  ^'indischgnetz  an  eon- 
mandement  sup  i  i<  ur  des  treopes  indiqua  clalrament  de  la 
part  dn  pouvoir  le  |)arti  pris  d'essayer  de  la  résistance,  en- 
core bien  que  dans  le  courant  de  la  journée  une  nouvelle 
ronre.s  on,  relie  de  la  liberté  de  la  presse,  etttété  bile  aux 
exigences  du  parti  populaû^et  aux  nécessités  de  la  situation. 

Dans  les  quelques  heures  de  nuit  qui  séparèrent  la  jour- 
née  du  It  mar;  de  relie  du  15,  la  ramarilla  essaya  elTerli- 
yement  de  revenir  sur  les  concessions  de  ces  deux  premières 
journées.  A  onze  heures  et  demie  dq  aoir,  quand  on  grand 
nombre  d'habitations  resplendissaient  encore  de  l'éclat  des 
™    ^""""ispar  lesquelles  partout  la  population  avait  voulu 

ta. 
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célébrer  l'oclroi  de  U  liberté  de  la  presse,  nuis  alors  que 
la  plupart  des  mes  étaient  déjà  silencietises  et  désertes , 
on  aOicbait  furtifemcnt  et  à  profusion  un  laconique  (UVret 
qui  déclarait  la  capiUlo  eo  état  de  siège.  Le  lendemain 
matin,  15,  llndorilé  it  omok  afficher  deox  autres  décrets 
conillaires  de  celui-ci  :  l'un  Instituait  des  comités  d'État 
de«  proTÏJiceâ  slaves ,  allemandes  et  italiennes  "  de  la  luo- 
•  Mfîh^T.  convoqués  à  l'effet  d^aider  l'etnpert'ur  de  leurs 
«  OTiimih  lor  des  «pestioiu  de  légialstioa  et  d'administra- 
«  Qbb;  •  fMitre  éttft  œ  ordonnance  dn  commandant  an- 
pMear,  lequel ,  se  référant  au  décret  de  la  mis*'  en  état  de 
iMbb,  sommait  les  citoyens  d'avoir  à  se  conformer  stricte- 
ment aux  diTerses  mesures  prises  par  l'autorité  k  reflet  d'as- 
aonr  le  maintieB  de  l'eidie  piibUc,  «t  aoitont  ka  «ngagnit 
à  s^Uietenir  de  toote  faunlte  et  de  loafe  praroeaUon  à  Vé- 
gard  de  la  force  armée.  Évidemment  le  gouvernement, 
revenu  de  son  premier  momeot  de  trouble  et  de  confusion , 
Jebitlé  gint  à  la  réTohiUon  ildorienae. 

I>\aspération  de  la  fonle  en  lisant  ces  différents  décrets 
allait  toujours  crois.sant,  et  une  lutte  était  imminente,  quand 
survint  dans  les  idées  du  pouvoir  une  complète  modifica- 
tion. Deux  drcoastanoes  oontiibuèrent,  dit^oo,  à  faire  com* 
praidre  anx  hemmea  de  la  caraarilla  aotriebiemM  tons  les 
danj^ersdu  conflit  qu'ils  voulaient  engager  :  d'un  cAlé,  la 
réception  des  nouvelles  de  la  Hongrie  annonçant  l'attitude 
prise  par  la  diète  sur  la  motion  de  Kossuth ,  ainsi  que  la 
fvodiaiae  anivde  à  Viemm  d'une  grande  dépotation  ajaat  à 
aa  Ute  l'krclddiie  iMdaliB,  et  chargée  par  la  diète  de  Mre 
connaître  au  souverain  les  vd  u\  et  les  besoins  de  ses  sujets 
hongrois  ;  d'un  autre  c6té, quelques  honunes  honorables,  dont 
le  déveoement  perwwl  à  la  dynastie  ne  pouvait  être  doii- 
lemt,  afaient  encore  essayé  de  faire  entendre  la  voix  de  la 
laiaondans  les  conseils  de  la  couronne,  d'éclairer  le  pouvoir 
aor  lavt'Tiiabie  <iis|>ositiun  des  c^i>rit>  diM  la  capitale  ct  de 
ilpialcir  tout  le  danger  de  la  situation. 

L'anxiété  était  donc  à  son  comble,  et  chacun  s'attendait  à 
tout  moment  è  voir  éclater  le  conflit  le  plus  effroyable,  quand 
le  bruit  se  répandit  avec  la  rapidité  de  l'éclair  à  travers 
la  ville  que  l'empereur  allait  enlin  se  montrer  à  ses  peuples. 
ËfEectivemeot,  peu  d'instante  après,  le  Tatétudinikire  mo- 
narque  sortait  do  palais  dans  one  Toiture  à  quatre  cberaux, 
avee  son  frère  et  son  neveu,  le  jeune  prince  qui  plus  tard 
ceignit  la  couronne  impériale  sous  le  nom  de  François* 
Joseph,  et  qui  règne  au  moment  où  nous  écrivons.  Partout 
lafoole  aocndttitavee  des  démonstrations  de  respectueux  at- 
tachement le  malhenreax  et  excellent  empereur,  qui,  toodié 
jusqu'aux  laniies,  eut  beaucoup  de  peine  à  empêcher  le 
peuple  de  dételer  sa  voiture  pour  le  promener  en  triomphe 
dans  la  capitale.  Le  peuple  témoignait  ainsi  à  son  sooTerabi 
que  jamais  il  n'avait  confondu  avec  son  odieux  entourage 
aristocratique  le  prince  doux  et  bon  qui ,  au  milieu  de  tous 
ces  événements,  n'avait  su  trouver  dans  son  cœur  que  ces 
mots:  a  Sortoot,  qu'on  ne  tire  pas  sur  le  peuple  IJ  aime 
mieu  abdlQMr  qne  d*y  consentir!  •  PeidiMnd  l*' Ait  tdle- 
OMlt  towhéf  dit-on,  de  l'accueil  que  lui  faisait  la  popula- 
tion, qnV  dédara  de  la  manière  la  plus  énergique  vouloir 
accéder  aux  voeux  dont  il  venait  d'entendre  l'expression, 
et  Mre  déterminé  à  acoordar  une  constitution  à  ses  sujeU. 

A  midi  on  vit  arriver  dua  la  capitale  Pardiiduc  palatin 
Étienne,  précédant  seulement  de  quelques  heures  la  grande 
di'putation  de  la  diète  de  Hongrie.  Reconnu  par  le  peuple, 
il  fut  conduit  jusqu'au  château  au  milieu  des  plus  vives 
acdamations,  Vers  quatre  benraa  et  demie  oa  Mrant  ba- 
périal  ae  présenta  k  la  fbole  qui  oontimiait  k  ilatfMmer  de- 
vant la  demeure  du  sodvrrain,  et  lui  donna  lecture  à  haute 
et  intelligible  voix  des  lettres-patentes  par  lesquelles  1  em- 
pereur, nUAail  tm  promemea,  déclarait  dana  on  style 
d'aUleur«  vague  qu'il  reconnaissait  à  ses  sujets  le 

droit  de  jouir  de  la  liberlù  de  la  pre&se  et  de  constituer  une 
0wd»  nalitfnalt  ayant  ponr  bam  la  propriélé  et  Mfttelli- 


gence.  Il  s'y  cn;;a{;eait  de  nomrcau  à  convoquer,  dans  on 
délai  très-rapprorhé ,  les  députés  des  diverses  parties  de  la 
monarchie,  à  l'effet  <lo  délilH^rer  i-n  ro  i mun  sur  la  forrïi**  a 
donner  à  la  reconstitution  de  la  patrie.  Malgré  la  rédaction 
amMgoê  de  ce  manifleste,  ce  fht  là  un  moment  anarf  aa- 
lenncl  qiriiiip<jsant.  Les  acclamations  ayant  bientiH  étorifié 
la  voiv  (lu  b«'ruit  imjK'rial,  des  membres  «le  la  diète,  dei 
étudiants,  des  ofDcicrs  de  la  garde  bourgeoise  se  transpor- 
tèrent k  cheval  sur  les  dKEÉrcnls  points  de  la  capitale  poar 
y  donner  lecture  des  lettrea^paleules ,  et  data  mi  voyait 
Ii-^i  citoyen' ,  dans  l'ivresse  de  !a  joîp  ,  s'embrasscr  ft  fra- 
terniser à  1  euvi.  Le  bruit  s'étant  répandu  à  ce  moment  que 
la  grande  dépatatien  hangroiae  allait  arriver,  une  foule  im- 
OMOse  oonrot  à  u  f— wtotjMqn'an  Piatar.  Oalla  dipa» 
tafloB  y  Alt  reçne  avee  ht  démonslralloaa  dn  pis  vIT 
enthousiasme ,  en  mt'me  temps  que  c'était  à  qui  dans  la 
foule  annoncerait  à  ses  membres  la  promesse  solcnneik 
d'une  oonsUiutton  fiûte  par  l'empaieur.  La  foule  te  paila 
ensuite  soas  les  fenêtres  de  l'empereur  pour  le  saluer  encore 
une  fois  de  ses  acclamations ,  et  le  souverain  éuut  panit 
de  nouveau  au  1  nlmn  de  son  palais,  afin  d'exprinier  sa  re- 
connaissance pour  les  marques  de  leqtect  etd^altaciiemat 
dont  n  ae  roy^i  persomidlement  roMitt. 

La  révolutioQ  était  désormais  un  fait  accompli.  T.'.XutnVIte 
entrait  dans  le  système  constitutionnel,  à  la  grande  surprise 
de  l'Europe,  qui  se  fiU  rcfu.sée  à  croire  à  la  possibilité  d'un 
panii  éfénenicnt,  s'il  n'avait  pas  ooîaGidé  awc  Jea  «alnea 
mouvements  insniiectiounels  rtncqueb  la  lésaWleB  de 
Février  18i8  venait  de  donner  le  signal  à  la  fois  sur  on 
si  grand  nombre  de  points  du  continent,  et  notamment 
dans  divenm  antres  parties  de  la  monarchie  autrichienne, 
dans  le  royaume  Lombardo-Vénitien,  en  Hongrie, 
en  Bohème ,  par  exemple.  On  eo  trouvera  le  tableau  dans 
l'article  spi  cKil  (oii-^acro  dans  ce  dictionnaire  aux  côtoie- 
ments de  Mars  184  S ,  ou  aux  articles Honcn», Paacae, 
Lonaanm,  Ymu,  «te.  Il  noos  suffira  de  dire  id  que  le 
gouvernement  autrichien  «  qui  s'était  laissé  prendre  au  dé- 
pourvu mie  émeute  d'un  caractère  au  total  assez  dé- 
bonnaire ,  se  trouva  placé  à  quelques  jours  de  lik  dans  une 
des  situations  les  plus  critiques  dont  l'histoire  fasse  men- 
tion; et,  toutes  sympathies  on  ant^Mes  politiques  k 
part,  on  ne  saurait  disconvenir  que  l'énergie  et  la  >igueur 
avec  ie!>quclles  les  liommes  nouveaux  app<  lés  aiors  a  la  di- 
rection des  afbires  firent  face  aux  inirils  tiuit  intérieur?  qu'ex- 
térieurs et  parvinrent  k  en  triompher ,  resteront  on  des  laits 
les  plus  remarquaUtt  de  notre  époque. 

Les  tardives  concessions  faites  à  la  population  vienilâw 
eurent  pour  résultat  de  mettre  entre  les  mains  des  étodlants 
et  do  qudques-uns  de  leurs  professeurs  les  destinées  de  la 
monarchie.  Rientât  la  démagogie,  avec  ses  doctrines  dissol- 
vantes, envahit  toute  ra  lministration,  puis  se  mit  en  rapport 
avec  tous  les  démago^incs  du  reste  de  l'Euroi-o ,  et  la  plus 
inextricable  confusion ,  la  plus  déplorable  anarchie ,  réôè- 
rtot  dès  kn  dans  la  cqdtate  et  aur  une  fbnla  de  fwla 
du  territoire  atitricliien.  Ccst  ainM  que  la  Lombnrfiepnâl- 
mait  son  indépendance,  et  que  la  dicte  de  Hongrie,  oI«s- 
sant  désormais  aux  seules  inspirations  de  Kossuth ,  secouait 
kion  tour  lajougde  la  maison  de  Habsbourg.  (Cca  était  bit 
de  la  monarà>te«  si  la  capitale  avait  pu  dominer  le  reale 
de  l'empire,  ot,  ^râct  À  une  écrasante  centralisation,  lui 
imposer,  comme  Paris  au  reste  de  la  France,  ses  moindres 
caprices.  Mais  d  laa  praftae»  avaieqi  lédamé  des  réfbrpes 
administratives  comme  Vienne ,  elles  ne  ponraicnt  accepter 
le  joug  de  quelques  cenlaincs  d'étudiants  érigés  tn  gouver- 
nants, et  obéissant  eux-mêmes  serviUiuent  au\  in^i-iu- 
Uons  d'un  certain  nombre  d'aventuriers  politiques  «le  k>us 
tes  pays,  dwvaUem  «rmnts  dé  la  démagogie,  tran^eifaat 
partout  avec  eux  les  clidis  et  les  Iwrricades.  Elles  donnè- 
rent donc  à  la  djoastie  de  telles  marques  de  dévouement, 
que  le  nonant  vint  ok  les  mmveux  mloialKa  «bTcnpaMor 
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•e  crareot  ass«z  forts  pour  résister  à  la  (]ëinii{;<^c.  Celle-ci 
•'«IBfnasa  de  relerer  k  gut  qu'on  lui  jeLiit.  Une  tentative 
fyteptr  le  pouvoir  pour  déiaiinier  la  K-gion  aradémiqae, 
4|ai,  «o  dé|rit  d»  «m  titfe,  ne  contenait  plus  qa*Dn  trht- 

petiMMBbre  dVtudiants ,  mais  en  rovandii-  force  Polonais, 
Kalieni,  Sufesc-«,  etc.,  provoqua  les  barri Mdes  et  les  jour- 
née» de»  iS  et  18  mai ,  à  la  râite  desquelles  l'empereur  et 
h  (amîUe  impériale  Turent  réduits  à  abandonner  la  capitale 
pour  aller  ce  placer  so«ia  la  protectioo  des  habitants  d'une 
proviore  rr<t<-t-  liilt  le  entre  toulMàlt  àfÊÊtttê,  L610  Wi 
parai  la  proclnmati  m  mivante  : 

•  la  iihiementi  ilr  Vtrnoe  du  16  mkl  IB6  dooaeat  la  Irlttt  tn- 
vWtiaa  qu'une  raciluii  aaarcklqar,  l'apparut  tur  U  Ir  i^lon  unlver- 
#l«irc,  égarée  ca  frmodc  puti*  par  d«a  étraa(cri ,  et  tur  ccrtainri 
fractMM  d«  b*arteoia  et  d«  (arda*  aatiaaaai  qni  ont  oublié  leur* 
aatHMali  4»  adéUlé,  voudrait  m'calevar  taa  lib«rlé  d'acU«a  poar 
éMÉMT  tofmlacnt  Gaa  pfétaatieaa  i«oUca  «b(  ecrtaiaraicBt  ir- 
ttttlm  prwtowa Mtut  «m'ailat Mt  IrriU irn kaWtuU lajaas d« 
mk0KiÊmÊ».U  m  mm  wmll  Iw^pato  Osl»  immUitM  ntto 
■fcawselsMaiptiyiWMa  si^lifaaSIafcm, 

^■1  WsMaKBcat  m*  «ont  toatei  ratéaa  ÛAéltê.  Mon  cboU  ne  poo- 
«alt  Mm  doatenx.  Je  me  décidai  poar  l'alteraatiTe  pacifique,  et  je 
prii  la  r  •■iir  et  a  paf*  dca  iBOnta(n«,  tnujnuni  flJi-le,  et  où  m  même 
trap<j«  m'  npprocbaij  dri  Dnafrllrt  de  l'armée  qoi  combat  li 
Tsiilatrmrat  pour  la  patrtr.  Loin  dr  moi  la  petiaée  de  voaloir  reti- 
rer la  daat  qac  j'ai  accordé*  i  mon  peaple  daai  Ica  jonrada  «art, 
«f  Jaara  cmué^aetirea  oataNtlti,  o«  da  l«  dlmUacr.  Aa  cmtralrc, 
pmnk  Umttmn  Éltjiai  4  ésoalir  Ut  éhta»  raiwwiaUM  d«  ne* 

•CiAla  waimi  et  ptMtarfau»  Mis  tt  Umên  «aTUa  alaat  aa 
aWM|M*»«Mr«I»  «■'lia  Mrfaat  «xpriafa  d'«M  Mudirt  MfaK  «tU 

kfM  1»  dicte,  *t  tonnia  k  mm  tKactlM,  «t  aoa  pu  eitorqaés  i 
par  quelque*  indlTidat  tant  laandat.  VoUi  ce  qoe  J'ai 
dire  i  met  prapln,  <|uc  itun  lUpart  a  rlTrincnt  inqairlét, 
po«ir  lc«  ralaier  tt  leur  rapprlrr  (n  mCme  ttmpi  comment,  dnn* 
Ma  «olMotade  palemelle,  j'ai  loujouri  ctc  prêt  à  arrucillir  ceux  de 
I  «■*•!■  «M  J«  Gt«7*l*  éfuéa,  lor*<ia'Ua  rercualcat  à  mol. 

• 


L.1  iJi.«-<^nlution  de  la  If'gion  arad(*iniqiie  n'avait  pas  d'ail- 
leurs  proToqué  seule  la  dânonstration  à  la  tuile  de  laquelle 
k  gMvctMneot  avili  eédé  ta  place  fcl'éaMal». 

lùn  tBft  line  r<^ccnle  ordonnance  imp«*rialc  avait  (Hahli  le 
STCllme  de  lieux  chambres  législatives,  un  sénat  et  une 
dhimbre  des  dépotés.  Ce  sénat  devait  être  le  produit  c^^mbiné 
éeFHccfloBCtdekiioniiMtkmpertocoinraane.  La  seconde 
clMAn  tfevall  Cire  uaupuefa  itm  éipiM  par  cinquante 
■■e  âines.  Était  électcnr  et  éligible  tout  <<iijct  de  l'empire 
^deviqgl-qoatrcans,  sans  distinction  de  religinii.  M'étaient 
ti&ôÀ  Me  ceux  qui  avaient  perdu  leurs  droits  |>olitiqaes,  les 
d^Âestiqocs ,  les  ouvriers  JouriMUen  et  ka  IndividM  nee> 
vaal  des  secours  publics. 

les  meneurs  do  la  démagogie,  désormais  toute-pm'ssante  à 
TiamB,  oe  trouviicnt  pas  ce  projet  de  craistitutioa  aaaes 
V^poGrauque.  ns  mperai*  n  pranene  amw  Buuvene  ni 
{Ul!$«ant  une  cliamhrc  unique,  ou  tout  ati  moins  mo<lifianl 
leiénat  de  telle  manière  que  les  princes  de  la  famille  imi)é- 
riaJe  en  fassent  exclus,  et  que  la  couronne  n*eôt  pas  le 
Aipft  4e  nomiBation  directe.  Ils  demandtoent  en  outre  que 
1t  filée  nafloinle  (MdMrRfedelapolfeoctdn  nuriaUea  de 
l'onln*  dan<;  la  r.ipifale,  que  le  Ronvrmemcnt  adh<'rAf  d'une 
uafiierc  plus  explicite  à  la  grande  unité  allemande;  eiilin 
que  Ica  rrau|ie$  no  fussent  rappelées  à  Vienne  que  sur  la 
taitnde  eipresse  de  I»  gnde  mlioaaiei  et,  «oua  la  preaakm 
lftl¥ra«nte,  tottleètai  (btaMorilé. 

fia  conséquence ,  le  ministère  constitiit<  à  la  suite  de  la 
rhdlutloa  du  13  mars,  et  composé  du  comte  Colloredo- 
ValdMe  aux  afltilrc^  étrangles,  du  baron  de  Pilicrsdorf  à 
nnténVtir,  du  baron  de  Knbcck  aux  finances,  du  comte 
SUdif>n  comme  présl<lent  du  conseil  aulkpie ,  et  des  comtes 
KoHoirnit  et  Hanli^,  mini<lros  sans  porlefotiille,  aeTOyaBl 
Ciiii|lél4fDcnt  dctionlé ,  dut  douncr  sa  dcmisaion» 


A  ce  moment  les  serviteurs  Tulrles  et  dévoués  de  la  dy« 
nastie  reconnurent  que,  sur  la  pcnle  Aitale  où  le  pouvoir  se 
trouvait  entraîné,  tout  était  k  redouter  pour  la  perpétiiiir-  du 
principe  roonarchiqne,  et  que  le  seul  moyen  de  le  sauver  et 
d'éviter  peut-être  A  son  représentant  le  sort  de  Louis  XVI, 
était  d'abandonner  la  cqritaie  à  l'émeute  victoriense.  D'apcte 
leurs  conseils,  Ftaperaor  quitta  VtaiHM,  le  17  nal,  ven  iii 
heures  du  soir,  sous  prétexte  de  se  rendre  à  Schrmbraaa; 
mais  les  voitures  de  la  conr  ne  s'arrêtèrent  que  lorsqu'on  ae 
trouva  au  milieu  des  populations  dévouées  du  Tyrol. 

Ce  déport  excita  la  plus  vire  ànotioii  dans  la  «aJp*«^^^^. 
C'était  évfdmBMiliiMnfrafMtedeTaraBHa;  maigedle- 
là  du  moins  avait  été  couronm'o  de  surn^. 

Mal(!ri^  la  jactance  habituelle  du  parti  démagogique,  il 
comprit  qu'il  y  avait  là  pour  lui  un  grave  péril.  Bu  viin, 
le  soir  rnémedu  17,  quand  la  Alite  del'eniperanr  ftitooiiiui^ 
quelque*  éfaidianto,  en  Ml-diaBiit  tels,  ^ue  exaKés  que  le 
rote  tie  leurs  camarades ,  es<iayèrent  de  faire  proclann-r  la 
république  ;  cette  tentative  fut  repoussée  par  le  bon  sens  de 
la  population,  qui  m  pNMnça  en  grande  majorité  pour  le 
nialitieade]aIbnMamiR|iique,etqui  résdut  même  tout 
aunftdt  dVnTOyw  une  d^tatfon  à  l'empereur  pour  l'en- 
gager h  rentrer  dans  sa  capitale 

Quiiut  au  ministère  con-ilitué  le  15  mars,  ia  situation  si 
critique  OÙ  M  tranrait  PÉtat  le  força  deiutlnr  n  i^mlMlnn 
et  de  rester  aux  affaires  par  inti^m.  11  accc|itait  ainsi  la  rude 
Ukehe  de  présider  à  l'installation  d'une  assemblée  con^li- 
tiinnti',  cliariîée  de  donner  à  l.i  iDoiiiin  liii-  son  assiette  d'  - 
linitivc,  et  dont  les  travaux  commencèrent  le  22  juiUel. 
Vlnglloan  apfèe,  rempefcar,  résoln  de  donner  à  eea  enj^ 
une  preuve  do  sneenliance  dans  leur  loyauté,  rentra  à  Vienne 
(  \  ?.  aoilt).  Cependant  di\  jmirs  plus  tard  les  menées  de-i 
(It  iiiagogues  réussissaient  encore  ime  fois  à  armer  les  citoyens 
les  uns  contre  lea  autiea.  Le  21  août  ka  ownriei»  dei  ate- 
lienderÉial,tortedMèHemnafloimR  ertfaàPiMtirde 
ceux  de  Paris,  attaquèrent  la  garde  nationale,  la  garde  mn* 
nicipale  et  la  garde  de  sûreté.  Le  combat  dura  trois  heures; 
mab  rémeute  fut  vaincue. 

Anisi  bien.  Il  en  «Tait  été  à  Vienne  comme  partout  aU- 
tenrt  :  ffebsenee  de  tout  hne  et  la  stagnation  des  affaires 
puhliqtic;  pendant  les  cinq  mni<;  qui  venaient  de  s'écouler  y 
avaient  nkluit  la  population  ou>  riere  à  une  extrême  misère. 
C'est  cette  situation  des  classes  laborieuses  que  les  meneWB 
de  la  déuiagogie  et  surtout  le  parti  hongrois  avaient  voidu  ex- 
ploiter pour  livrer  la  capitale  à  l'anarchie.  Repotiseés  une  pre- 
mière fois,  ih  furent  plus  heureux  un  mois  après,  lors  de  l'ap- 
proche du  ban  Jellaciiich  et  de  son  armée.  L'habileté  du  parti 
hongrois  à  Vienne  oomtala  t  représenter  k  sueeèade  Mta- 
chich  sur  le  parti  magyare  comme  celui  de  la  réaction.  Tous 
les  démagogues  de  Vienne  étaient  en  effet  les  alliés  naturels 
du  parti  magyare.  Le  départ  de  Vienne  des  régiments  autri- 
cbkna  quittant  k  capitale  pow  rejoindre  Tarmée  de  JcUa- 
diidi ,  qui  i^cn  dMI  déflsndre  la  nwnawilik  contre  let  in» 
surgés  hongrois,  ftit  le  signal  d'ane  fonnidnble  insurrection. 
La  division  se  mit  entre  l'armée  et  la  garde  nationale,  et 
nne  lutte  terrible  s'engagea  le  6  octobre.  Des  canons  furent 
enlevés  par  des  onvriers.  La  vilk  m  trouva  oouvcile  en  on 
instant  de  hnirlcades;  et  le  ndaMw  de  k  guette,  kcomte 
de  Laldiir,  attaqué  dans  son  hôtel  par  la  jiopnlare,  >  lut 
massacre  a  cnuits  de  marteau.  Une  bande  de  forcenés,  ajire^ 
avoir  traîné  le  cadavre  de  cet  infortuné  dans  les  IMS,  alk 
k  pendre  à  k  pode  du  nbkklère  de  l'intérieur. 

Tontes  les  troopes  avaient  évaeod  k  vflte;  Parsenal,  mal 
défendu,  fut  pillé.  L'insiirrn  tinn,  celle  fuis,  .  (ait  deiwunc 
complètement  victorieuse.  L'assemblée  constituante  se  saiml 
en  conséquence  du  pouvoir  eiéentir,  «t  une  espèee  de  co« 
mité  de  sahit  public  s'organisa  dans  la  «ofrée  du  0. 

Réduit  alor>s  à  fuir  de  nouveau  s.i  capitale,  l'empereur 
se  retiia  sm  Lin/.,  eworté  par  quelques  régiment*,  el  hienl(M 
le  centre  du  gouverneuient  fut  ImneTéréà  OlmuU.  Maia 
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le  î)  fwtubre  on  pouvait  ai>prc«Yair  du  Iwul  de»  (ours  de 
Sainl-Klieunc  le«  premiVrs  (  «laiietiri  df  l'annt-e  lu  !  Jcl- 
lachicb.  Elle  accourait  opérer  M  jonotioD  «vec  la  garnboa 
qui  trois  jours  aupMivaat  éntmût  Ykna»  tMM  kê  ordres  du 
gi^néral  il'Aiitrspcr^, ainsi qu'atPt  los  tronpr'5  dp  Windiscii- 
gmli,  et  elle  brûlait  d'impâtieiico  île  faite  rcnlrcr  lamiiitale 
dans  )fl  dt^voir. 

Pendant  que  «M  ^SUeaU  corps  combioaieot  leurs  mou- 
vements pour  M  BNMir  mmh  Im  imin  de  VtauWy  l'en» 
pcTfur  aiir««»sfiit  'a  ';e=  sujets  ries  |)rocl«i>iati<"ins  dans  les- 
quelles il  i>rol«st4tit  <le  sa  Tcnne  iiil«f)Unn  du  ne  retirer 
aneune des  praMnei  qu^il  avott  biles  h  ses  peuples,  et  de 
doter  la  |)atrfe  eoBHBUiM  d'iyjitwBapa  ferrésintatif w.  Il  y 
ordonnait  en  Mrtra  fai  ItiMMiMl  ài>  !•  dièle  à  Krmrier. 
Mais ,  nu  lieu  de  déférer  aux  ordn  s  de  I  Vinpcreur,  la  diète 
feignit  de  le  «outidérer  comme  n'étant  \i\m  libre. ,  et  le  con- 
tcil  mmlclpd  lui  envoyé  UM  adresse  qui  commençait 
ainsi  :  «  Vofrc  M;gesté  s'est  crue  obligée,  à  la  suite  des 
«  événeniciiK  du  e  octobre,  de  quitter  la  rapUale  sans 
«  fairu  parvenir  .1  la  \ill(!  autune  i  «mimunication  constitB- 
«  ttonuelle  qui  lui  indique  le  toM  de  ce  d^iart  et  les  in- 
«  tenUew  de  Voira  NijeeW.  1m  oUofeae  de  Vieiwe  ont 
'  a-p  n  '  !ti?  appris  que  le  hnrtt  Vest  propagé,  bmit  qui 
«  aura  peut-<Mro  été  accueilti  par  Voire  Majesté,  que  la  ville 
«  de  Vienne  était  llTrée  à  l'anarchie.  Les  év^'iieinonls  du  fi 

•  eat  réeUeenent  donné  lieu  à  une  grande  agitation,  mais 
«  rënerfde  et  hi  tetmt  ToloaM  dee  dt09«H  nie  ponf  le 

•  itiainii<-n  (l*>  la  lid  rtf'  i  f  de  la  légalité  ORtiOfll  iNNir  MfV 
«  reutii  r  nllo  agit«Liun  dans  son  lit.  » 

AptH  (  f  préambule,  le  coBseil  municipal  attribuait  la 
continuation  de  l'élal  aiaé  d»  Ift  population  à  le  poaitian 
menaçante  priice  psr  1»  eomto  d'Aner^perg ,  nud»  SUfletll  k 
l'arritéc  s'<  ^  le-  innri  le  v^  nne  du  ban  de  Croatie,  qui, 
sans  même  faire  saruir  dans  quel  but  il  venait,  avait  tout 
aussitôt  désarmé  les  gardes  nationales  de  la  banlieue. 

C'est  la  crainte  d'une  attaque  de  ce  cOté  qàf  diMit-on, 
avait  nécessité  le«  mesures  de  défense  prieee  dam  la  ville, 
ou  nniiait  rl'aîl:!  ur-  l'ordre  le  plus  parfait  nin<i  qu<^  le  rc«;- 
pect  des  personnes  et  des  propriétés.  Là  conseil  inutiicipal 
pencvl  que  les  citoyens  enx-mémes  seraient  en  él<it  de 
maintenir  l'onlro  cl  la  liberté,  si  l'inlerveotion  d't-léments 
Imstiles  ne  k-ur  créait  pas  d'obstacles.  C'est  pourquoi  il  priait 
l'empereur  :  1°  il»'  donner  au  ban  Jdiachich  l'ordre  de  '■"i - 
loiguerda  voUa^  de  la  capiUle,  en  réservant  à  la  dièle 
de  décider  si  te  ben  devait  twter  ew  le  tenMobvOTlrichtaïf 
a°  de  faire  rantonrif-r  Ic^  troupes  selon  l'usage  suivi  jasque 
alors;  3"  d'accord i  r  une  amnistie;  4'  de  constitoer  un  mi- 
aMère  poputeire.  Le  conseil  municipal  adjurait  encore  l'em- 
pemirde  napee  sertir  des  voiee  paeifiqMe,  et  fessaralt 
de  son  InvMÉUe  aMadiemntanMM. 

De  son  côté,  la  garde  nationale  de  Vienne  envoyait  h  l'em* 
pereiir  une  députation  cliargie  de  lui  remettre  une  adresse 
dans  laquelle  eUa  demandait  :  1°  qne  le  comte  dPAMMpMg 
revint  tenir  garnison  à  Vicuie,  avec  les  troupes  sous  sas 
ordres,  mai^  sans  qa«  cdles-d  passent  dépasser  le  ehlfllre 

de  10,000  lnl[^lrIl(■^  ;  ■;>■  ([ui'  li'S  tmiipi'-,  i(ri'-!;issclit  '-LT-nient 

aux  lettres-patentes  de  l'empereur  du  i&  mars  et  du  1& 
mai  tMS,  laaie  réserve  Mie  d'afnsemeaÉ  à  la  ee«MMien 

quand  elle  serait  votée  ;  3"  que  l'empereur  cflt  h  sa  rowr  six 
«ides  de  caïup  pris  dans  la  garde  nationale;  i"  que  les  gé- 
■éiaux  Windischgrnptz  et  .leiiadiich  se  retira<iscqt  du  voi- 
sinage de  Vienne  ;  6°  q|De  la  popdalk>n  de  Vienne  tût  appelée 
à  eonalilaeraneftMioe  amia  eeasHtaiée  d'après  l'uneon  FMre 
de  ces  trois  conditions  :  itifelllRcrtr»' .  !  ' me  conduite  ou  pro- 
priété ;  6"  que  l'empereur  nommât  un  ministère  populaire; 
7°  et  qu'il  revint  le  plus  tdt  possMe  dans  sa  capitale. 

InutUe  sans  doute  d'ajouter  qne  «e  conseil  fiiiMici/Ni/, 
cette  garde  nationale,  c'étalmt  le  ban  et  farrlère-ban 
de  la  déma^o'^e  aux  abois  usurpant  ces  lilr»^  1 1  va  qua- 
liticatious  pour  se  dégotser  et  donner  crédit  à  leurs  piira- 
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ses.  Ces  adrrsses  ne  produlsircnl  micoH  eA4  snr  l«a  fjê» 
uf^raux  de  Parmée  impériale,  qui,  leur  niotm-nient  de  con- 
centration ime  fois  ieroriaé,  attaquèreut  la  viiie  dans  la 
matinée  du  W  edoltre.  L'attaque  Ait  dirigée  contre  la  paHia 
des  faubourgs  où  on  s'attendait  à  b  résistance  la  moins  vi- 
goureuse, évidemment  dans  le  but  de  donner  aux  iKHirfmns 
de  Vienne ,  opprimés  par  les  déiuapopii-s,  le  moyen  dese 
réunir  dans  ees  fisubourgs  et  de  se  séparer  des  insargés  a»> 
més.  Le  te  aU  seir  le  prfnee  WtadiidigmlE  étall  mafte 
de'?  faxibourj^  de  Landstrasse,  d'Erdberg  et  du  dét^rr»- 
dère  de  lu  ligne  de  Glu(^uit2.  Le  lendemain  matin  2it  ub 
attaqua  les  faubourgs  de  la  part  desquels  on  attendait  une 
résistance  phis  décidée ,  ceux  de  Wiedn ,  de  Wariahflf  et 
de  Schottenfrld.  A  midi  le  prince,  après  avoîrMt  nwfwmiin 
le  ffu,  ,11  f  lit  aux  insurgi^un  dOlai  |X)iir  faire  It  tir  ■n  nni*- 
sion  ;  et  Je  soir  la  vilic  se  reodait  a  dise n  tion.  Crpen'tajtl,  h 
lendéfoahi  M  me  division  hooKroise  étant  timtivemetM 
arrivée  an  secours  des  révoHés,  ceux-ci  viotèreol  h  etti' 
ttdntion ,  et  la  lutte  dut  recommencer.  MaU  le  31  IflBAM^ 
■^T.ii/.,  aprt-s  axMf  batdi  le  corps  hongrois ,  i^tait  compta 
meut  maître  de  Vienne,  dont  il  désarmait  ia  popukktitMi. 

LestroapeelnpMBtesfttKnIparfidIcment  accueOHaeyarlk 
grande  majorité  des  habitants,  heureux  d'C'cli.^per  à  la  ty- 
rannie qu'avaient  si  longtemps  exercée  sur  eux  (]ne]qn«s  e*i»- 
taines  d'étudiants  flanqoés  de  rin'i  on  six  mille  irrentiirier; 
et  démagogues  cosmopolites.  Une  fi>is  l'autorité  impdride 
rétabHe  dans  ta  eafAlafc,  oif  pof  s<MI^  I  rérfN»  ene  plm- 
séc  qui  dt'piii«  ionjîleinpv  [ircocrnpaît  l'empereur  Per«liii.it(d. 
Ce  malliecreux  prince,  cumpicuant  |»arfaiteiiient,  e»  ttk-t, 
que  son  état  maladif  le  rendait  incapable  des  devoirs  de 
la  aotegaiaetéanariliendecitceastanceecaaBniecdlaaeÉ 

t  -  *     _  ^É.  I  n  f  — .  ^^^^^^  w^m^Àm  a—If  m^^^^ 
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d'abdiquer  et  de  remettre  le  pouvoir  en  des  mains  plus  i  wnes 
et  plus  fermes.  Maintenant  que  forée  était  restée  k  Tautor^ 
inip«'iia!i',  rrtlc  abdication  n'était  pas  une  concession  de 
plus,  mais  un  acte  de  patriotique  abnégafien,  un  aacrifloe 
méritoire  fiift  »nx  nécessités  de  la  position.  Le  9  déeemliR 
donc  un  inanifeslf!  impéri  al  ni  prit  mx  populations  de  Tem- 
pire  ta  double  abdication  de  l'empereur  Ferdinand  et  (te 
son  fr^  l'areMdue  Fmifols-OhaHes  én  ttmm  éa  'Me  «M 
de  celui-ci,  l'archidue  François-Joseph. 

Grâce  il  l'intervention  de  la  Uussle,  qui  mit  Ses  troupes 
à  la  fli<po?ition  de  l'Autrirhe,  la  r('prt"->ion  des  insurreefioiu 
italieute  et  iKN^roise  fut  alors  entreprise  par  le  gonverae- 
vMnl  nfllricMen  avec  une  vigaMV  qui  dtAMi  le  4dHNnll  le 
plus  éclatant  aux  sinistres  np pr^ciatlon?  de  f«irx  qui  nagnère 
encore  voyaient  déjà  l'Autriche  réduite  a  ses  provinees  ails- 
roandeit  ewnHwi  ni  teiifs  eft  de  M  AjvimM  tftWÊi  it^K/àt 
duelié» 

La  vteloire  complète  remportée  par  te  ponvelr  mmmhi 

chique  sur  la  dén»^n«!ic  et  l'anarrhie  faisait  jirec^fnlir  que 
le  moment  viendrait  sans  doute  ou  on  «onperail  a  revenir  sur 
des  eoncessiens  politiques  accordée*  avec  trop  de  prédpl- 
tatioa.  l^eoMtltotionvotéeparladlMedeKnMier,a|âla 
avoir  d'abord  été  suspendue  proviseirement,  fieaa  favtms 

dé\ii  i.lif,  ;i  cil-  il''(iiiiti\citii'i;l  iiîmlli-  |i;ir  ml  i!('rii-f  du  j'rnii:- 

empereur,  eu  date  du  2»  décembre  i&H,  qui  a  rétabli  le:» 
dioees  en  l'état  où  eHea  se  tnmviisnl  avant  les  AeéMaaeais 

de  mars  1848. 

Si  les  espérances  qu'avaient  pu  concevoir  en  Autriche  les 
partisans  du  syi5t<''n)(>  représentatif  se  trouvent  ainsi  indfrmi- 
ment  jyournéës,  la  tsute  en  est  incootestableeseot  fc  la  dé- 
magogie, dont  les  tendanees  déaorgsnisatricés  «al  «Nliyé 
et  compromis  là  rx>mme  ailleurs  tous  les  llHiÉi»  d 'fîlt 
regretter....  les  blen/aUs  du  despotisme!  ' 

AinnilICilE(  .T/rM/Aio  eamelus,  Linné  ).  G^nrt  afoi- 
seaux  appatleani  à  foidn  dee  écbaïalei».  Mb  m  dMIa* 
giient  par  fia  cai'icMivc  inIvaBfs  ;  leiM  des,  levMiin 
seulement  de  plumes  lâches  et  flexibles,  ne  peuvent  !rnr 
fournir  un  iostmroent  de  vol ,  mais  ellw  sont  très<|Ht>pte»  à 
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MBfllWf  leHr«oar«e;  k»  pUiaM  â»  Imm  allea,  qui  n'ont 

lyietles  U9»  nunc<>,  >  t  lunl  les  barbes,  qii(ii(]uo  gnmies  de 
IwrtiMics»  ne  s' ace  »<  lient  paùit  euéeiuble,  coiuiue  dans  les 
lÉhi» oiseaux,  leur  formeal,  sur  lescâtiis  du  corpK,  des 
uthm  de  panache*  U'uaa  élàjpiiee  «UiéuM:  lenr  ticc  cnt 
^^riaié  bôrfacntalenient  et  eu  longueur  médiocre;  leur 
et>i  courte  et  arrondie;  leur  ail  graml,  avec  des  pau- 
piètM  garaies  de  dU  ;  leurs  jambes  et  leurs  tarse»  aoot 
bàkAMéi;  ils  ont  nn  énorme  jâlwt  et  des  infedint  volinl- 
neu;  ce  sent  les  Mois  oiseaux  qui  urinent. 

Ao^eonf Irai  que  k>$  d inomit  tA  tes  «piorni»  ne  se  ren- 
contrent plus  qu'a  1  *  f.jt  fossUc,  l'autruche  est  le  plus  grand 
dto  tous  les  Oiaeaux  ;  c'est  «Mai  l'on  des  plus  célèbres  et  des  i 
piMiwdl«WÉrto<HliKii,wii€Hestqoe8tioB  plnsil'iiiie 
fois  »laiLS  Y\nrtrn  Tfsfnmenf,  en  partlciiîier  (îan":  !**  f>fH-  ' 
Uroaome,  où  Moiâe  iutcrdit  «.a  rhair  aux  Hi  btcux.  1,'du- 
tnicfae  attèiot  quelquefois  deux  mMre^  de  Imutriir,  d  pad 
f$m  jBivi'à  140  kHogranuocs,  Elle  «  la  tfitc  fort  ficîile, 
#MMrt  «rih«M  à  n  putie  supfrleare,  rbM»  fofiirltarft- 
BMBtdepoïIs  clair  fîcmt*-,  blancs  et  brilinnt's;  !c  bef:  .îroH, 
eaut  et  éÉfiriiué  ;  l'oritlre  de  Toi^ianedc  l'ouic  découvert  et 
garni  à  nîlérieur  de  puih  ;  les  yeux  grands  et  vifs  ;  an  cnu 
flÉMe,  kÊ%  4^  oaètfe  aoviraii,  et  dottt  k  getu.  ^vm 
«orfMreUlrIhrMp,  v*eal  recouverte  qoè  4e  poDsnhnesét 
peu  abondants;  il<  ^  liorftde  proportion  avec  le  corps, 
qfi^  outre  leurs  pluitws  flexibles  et  ondoyantes,  pr«'son- 
tmt  dhaaaw  dcint  piquanto  «mblablcs  à  ceux  du  poro- 
^pic;  une  queue  {tarnfe  de  peoMt  dont  la  slractnre  est  la 
même  que  ecUc  des  ailes;  des  fanbes  recooTertes  d'une 
|ta-au  >^isî«  et  rid)  e  ;  des  pieds  vigoureux  ,  garnis  de  f;rns.so-s 
écaille»;  deux,  doigU  aeuleaiMit  dirigés  en  avant,  formés 
<>— Ml  éê  tfda  pfcalMipii,  Joiafa  à  leur  base  par  un*  fcrte 
irwmibrane,  rt  dont  l'cxteme  est  plus  court  que  l'autre  et 
pFi\ë  d'onze;  tflut  le  corps  enfin,  sauf  les  cuisse^^et  le  des- 
eooi  des  ades,  qui  sont  nus,  recouvert  d'une  espèce  de  iilii- 
tÊÊ§t  fui  ccmble  tuiir  le  milieu  eatre  le  poil  des  mammi- 
Araa  «t  It  vMcaMrt  des  oheanx,  étant  famé  de  plaiM» 
toutes  de  mémo  espace,  qui  n'ont  pour  barbes  que  des  filets 
4ftacbé»,  sans  miiHistance  et  sons  adhérence  réciproque.  Le 
planme  d^ms  !•  maie  est  noir,  noélé  de  gris  et  de  blanc; 
les  praades  plumes  des  aile*  et  celles  de  la  queue  sont  biaa- 
«iNat  la  feBMil*  ert  bnia»  on  dPtai  gvti  cendré  partant  eè 
laïaîle  est  d'un  noir  ('«latent,  et  elk-  n\i  dr  plumes  noires 
la  queue  et  aux  ailes.  Les  jeune-s  :>ont  d'un  gris  cen- 
diéla  fftcmièro  année;  ils  ont  aussi  des  plumes  sur  le  cou, 
Jtt  lêla  et  les  oiMa»  OMte  «Uw  tMabeat  bientOI  pour  ne 
ptes  revoiir. 

Telle  est  raulruche,  oi  r  di  fi  rr*  (n  .  mais  conservant  en 
quelque  sorte  sur  la  terre  le  principal  attribut  de  sa  clane, 
p«iM|«e  par  la  ^^tsm  4a  aa  conne  il  Pen^mte  s»r  Ions  les 
autre'  nnmi.nix  ci)urt  en  <*'kvantses  ailes,  et  alors,  dit 
iobt,  cUedÊiie  ie  cheval  et  le  cavalier  (  deridet  rquum  et 
^temuorwm  fju*  )■  l'ar  l'élt'.vation  de  ses  jambes  et  la  Inn- 
fucvr  de  ^  ooa,  aaast  bien  me  par  les  liauL  qu'dla  ha- 
bîte .  eite  rappeâa  ■alKfliawBt Ito  cbaMwan  { awil  Im  Wim- 
t.io\  rappellent-Ils,  dans  toutes  leurs  lanprrs  l'<i/,fea«- 
tk4tmtiea»i.  Llio  a  poux  &ciuur  les  cuatra'-»  les  plus  arides  de 
la  tene,  les  sal>les  et  les  solitudes  de  l'Arabie  et  du  reste  de 
l'AfHqoe,  0(1  die  vit  aonant  par  troupes;  elle  a  l'oola  lae 
«thvtteper^ntfi,  maialaaaena  dnfôlktetdBrodoiiCaiMt 
(i«ex  eilc  I  xti  iiit  iu.  i;t  r  htus  :  aussi  d^vore-t-eile  avidement 
cl  «MU  cbuix  tiuut  ce  qu'elle  reuconlie,  iion-aeulemeot  des 
herbea  et  daa  aoiinales,  mais  aussi  des  pierres  et 

i!.->s  ^ub^tancea  iDétdlii|iM»  leUaa  qw  da  fer,  du  cuivre  et 
<iu  plomb  Llle  fiait  rareroBBtaolMiiim  nvoix,  que  les  uns 
comparent  k  un  t^énii.'^ment,  d'autres  au  rugiesement  du 
ln^  maU  naoius  fort  et  moins  prolon^.  Le  cri  du  mâle  est 
dWHtWS  plus  fort  que  celui  de  1.^  rcmellc.  Ce  sont  des  anl- 
Uijni  |)cu  inteni^eiits  et  fort  doux,  qui  n'attaquent  jamais, 
tt  ne  M  «klenduttl  guère  que  par  la  fuite.  Parmi  lea  voya- 
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genrs,  les  ona  diMal  qnla  Tirent  par  paires,  comme  le* 
pigeons  ;  les  autres  assurent  qu'un  mâlo  a  plusieurs  femel- 
leâ,  conuito  nos  coqs.  Ce  qa'U  y  a  de  certain ,  c'est  qu'ils 
sont  fort  lascifs,  ont  un  accouplement  plus  prolongé  c|ue  les 
autres  oiseaux,  «t  pondent  des  osufs  pesant  près  de  trots 
Uvres,  qu«  du«  let  pays  les  plus  brûlants  ils  se  bornent  à 
exposer  dans  le  sable,  à  la  chaleur  du  soleil,  iii.Tis  iLs 
couvent  dans  les  eoiitrécs  plut  tempérées,  et  cpt'iU  sui  veil- 
lent et  défendent  partout  aveecooiage. 

Les  Romains  estimaient  beaucoup  la  cbair  de  t'aufiurl,, , 
et  Ton  trouvait  autrefois  dans  l'Arabie  des  peuplades  (jui 
son  nourrissaient,  et  que  l'on  noniinait  à  cause  de  ceb 
slrulhiophoges.  Les  Arabes  de  nos  jours  t'en  abstiennent, 
«onmie  les  Hébreax ,  et  pour  oae nltoa  MmbUUe;  mah 
Ils  recliérche.nl  I>eaucoup  la  graisse  de  cet  oiseau,  dont  ils 
se  servent  fjour  apprêter  leurs  mets  et  pour  se  frictionner 
le  (  III  p>  dans  les  cas  de  rbumatisme  et  autres  maladies.  Ils 
chassent  FautrucbO  à  cheval ,  en  tournant  autour  d'elle 
pendant  plu.sleuei  benres ,  jusqu'à  ce  qu'ils  parviennent  b 
couper  s;i  courte. 

L'autruclie  â'ajujrivoise  asacz  facilement;  oji  peut  la 
dompter,  au  point  de  la  monter  comme  un  clicval,  ainsi 
qoc  noos  Pav oaa  vn  MrB  è  rwppodtame.  T«ut  le  monda 
Mit  qnct  nsage  on  IMt  da  aei  grande»  pennw  1  la  prfpara- 
tfon  des  p  1  u  m  e  s  d'nntrucbe  ût  Uft  brancha  met  impor- 
tante du  rmiunercc  parisien. 

On  a  découvert  rtVeinuicnt  à  Madagascar  les  d^brfk 
d'<nufset  d'ossements  fossile» d'un  oiseau  gigantesque, 
auquel  le  nom  A'xpiorMs  a  été  donné  par  M.  I&tdorc  Geof- 
froy Saint-liilaire ,  qui  conailAfa  eel  dheiO  (oiiiniL-  tfèlf 
voisin  du  genre  autruche.  Dtnuu^ 

AUTRUCHE  D'AHÉMQUB.  royes  tfAnaon. 

AL*Ttîi\,  ville  do  France,  cl>cf-ltcu  cfarrondissement 
du  déjmrlcmcnt  do  Sa6ne-ei- Loire,  située  sur  la  rive  gauche 
de  TArroux ,  peuplée  de  10,689  habitants ,  sit'ge  d'un  ëvtehé 
«ottragnnt  de  Lyon ,  et  dont  le  diocèse  comprend  la  dépar- 
tement de  8aAne-et-Leilre.  CMta  ville  pmMde  An  fnbnnal 
de  cornniorcp,  un  collège,  une  bib5iotf^^q^Ifi  puTiliipii^  fTpi 
7,000  vuliinie* ,  un  musée  de  peinture  et  un  cabinet  de 
mMaiilfô.  IJI  '  a  <les  fabriques  de  tapis  de  pied, de»  fan- 
acrie»,  dea  mégiaattiat,  nne  impriuieria.  Le  cmnrneraacaik 
•hle  en  bob,  diaavre,  ciiefaux  et  beattuix.  La  villè  ni 
divisi'e  en  trois  parties;  ses  monuments  1rs  plus  remar- 
quables sont  :  la  cutUt^rak,  d'architecture  gotliiqiu',  qui  d.ifc 
du  onzièrae  siècle,  et  que  l'on  dte  pour  son  ai^^un'.L ,  ^,11 
chœur  et  son  portail;  l'ég^  Saint-Martin,  bâtie  par  la  reine 
Brunehaut,  et  renfermant  son  tombeau,  etc.,  etc. 

On  trouve  à  Autun  des  nnliqui!i'>  (r«'poque.s  et  de  civilî- 
satkms  diverses  ;  la  période  gauloise  y  est  repnVenlec  p^ir 
qadqnee  vestigo  dés  anciennes  morainea  forn^^  es  de 
pierres  de  taille  juxta|>osées  sans  ciment,  mni<(  m  parfaite- - 
ment  adhérentes  qoe  chaque  pan  de  mur  fenvbli-  ("itc 
dans  le  roc.  Outre  de  nombreux  morceaux  de  1  m  ait  lii  s,  de 
frise»,  d?entablemcnls,  des  parties  de  bas-reliefs,  des  sla» 
taesmuHléee,  «n  7  rahdanx  poriesdeconstnietion  ramabw 
assex  bien  conservik;*  ;  la  porto  Saint-André  cf  h  i^rlc 
d'.Xrroux,  sorte  d'arcs  de  triomphe  avec  deux  gramles 
arches  pour  le  passage  des  ^  nîtnres  cl  deux  petites  pour 
tes  piétons,  surmontées  d'une  galerie  d'ororc  corintliien  et 
riehemeat  oniées.  On  déenavre  aussi  les  tracés  d'an  théilre 
et  celle-;  d'un  vaste  ampliitlu*âtre  don}  un  vo^ail  encore  en 
1700  Icji  gradins,  les  escaliers  et  les  portique-^.  Il  en  a  <{é 
tiré  depuis ,  comme  d'une  v<^ri(ablc  r^nrrière ,  une  si  i;runde 
quantité  de  pierres  et  de  moellons,  que  c'est  î  peine  s'il  sub  • 
siirte  encore  quelqties  vestiges  de  ce  momimoit.  Enfin,  on 
trouve  eorure  ,1  Aniiin  beaufoup  dc  restes  d'admirables 
i^ilitiecs  chrétiens  allriluies,  cotuniu  tous  bvs  nioniimenls  de 
l'ancien  royaume d'Austrasic,  il  la  nHne  Dtninebaut.  l'n  d.-bt)rs 
«les  Muu  s  existent  aussi  quelques  RSles  de  la  nainnacliic  et 
de  l'aqnedaf:  <|ui  scnail  à  y  coodulrp     satix.  KoA  Mn 
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de  la  y!1!c,  au  iu!11«a  d'mi  ancien  citoetière  appelé  Cfuanp- 
éO'Vrnes,  on  voit  on  moaumcBtl'uiiifmiiQiMiié  Pfraaiidé 
de  Couart.  Elle  est  formée  d'un  btoca^  de  fieim  Kées 

avec  du  rimenl  ;  sa  liauteur  est  encore  aujourd'hui  de  G  rac- 
Ircs  environ,  laal^^ré  les  numbreu&es  inutilatiom  opt'^rées 
par  le  temps  et  par  les  bommes.  Quelques  antiquaires 
roieat  dans  ce  singulier  monument  le  tomticau  du  chef 
«klticn  Uivitiac.  Mentionnons  encore  dans  les  environs  plu- 
sieurs autres  ruiues ,  entre  autres  celles  d'un  teupie  IIM|gnî> 
liquo  qu'où  croit  avoir  été  dédié  à  Janus. 

L*engiiie  d'Autun  se  peid  du»  la  nuit  des  lemps.  Cette 
ville  existait  bien  longtemps  avant  la  con(|M<Me  romaine. 
C'était  la  capitale  des  K  d  u  e  n  s.  l".llc  se  nonua-tit  Btbractc  ; 
et  sou»  le  règne  d'Auguste  elle  prit  le  nom  dMi/^iw/cx/u- 
num,  d'où  est  venu  Autuu ,  et  plus  tard  aoua  Conatantin 
cehii  de  F/ovia  MÊnomm.  ERo  faisait  pufie  de  la  pre- 
mière Lyonnaise.  Flic  Tut  comblée  de  privilt%es  par  les 
Romains;  ses  habilanli  jouissaient  du  droit  de  bourgeoisie 
i  Rome.  11  s'y  établit  des  écoles  célèbres ,  qui  y  attiraient 
un  grand  concours  de  ieuMs  gNia,  et  elle  derint  la  capitale 
d'une  grande  partie  de  la  Gaide.  Débrûle  sous  Tibère,  à  la 
suite  de  la  révolte  de  Sacrorir,  assiégée  et  prise  d'<is&aut 
par  Tctricus,  l'ancienne  cité  des  Éduens  fut  à  plusieurs  re- 
prises saccagée  par  les  barbares.  Au  cinquième  siècle, 
Attila  et  les  BowrgiiltBon»  la  brAUrentet  tonmgifenntï  au 
sixième ,  eUn  se  tram  niMée  tôt  sanglantes  querelles  des 
lils  de  Cloris;  elle  fut  encore  pillée  au  huitième  p<ir  les  Sar- 
rasins et  au  neuvième  par  les  A'ormands.  Durant  k  moyen 
flge  elle  acquit  qudqne  importance,  à  canae  de  son  aûge 
épiscopal  et  par  les  conciles  qui  y  flirent  tenus,  entre  autres 
par  celui  de  1094,  qui  excommunia  Thilippc  V\  Kn  137» 
clic  fut  incendiée  par  les  .\nglais.  Réunie  à  la  couronne  do 
Fnuice  en  même  temps  ia  fiouigogne,  dont  elle  taisait 
partie,  die  IM  assiégée  sous  la  Ugue  par  le  marfchaï  d'Au- 
mont.  F.nfm  elle  eut  cneoce  i  aoofUr  pendant  rhérdqne 

campagne  de  ISU. 

AUVERGNE  y  province  de  France  bocnée  an  nord  par 
le  Boutiwnnaia  et  le  Berry,  au  sod  par  le  HenengMe  et  le 
Gdvaodan,  k  l'est  perle        et  le  Fora,  k  IVwest  par  le 

Limousin ,  la  Marche  et  le  Qucrcy ,  d'une  suiMsrlicic  de 
l,3SS,2iS  hectares.  £lle  se  divisait  en  liaule  et  en  basse 
Auvergne.  Celle-ci,  qu'on  appelait  encore  Limagne,  était 
célébra  par  la  douceur  de  son  climat  La  capit;de  de  I'Au- 
Tergne  étsft  Clermont;  cette  pioflnoe  est  aujourd'hui 
comprise  dans  les  départements  dnCantal^  delà  Hante- 
Loire  et  du  Puy-de-Dôme. 

Avant  la  conquête  romaine  son  territoire  était  oecui)é 
par  un  peuple  ftmeux  entra  les  peuples  de  la  Gauk-Cel- 
tique,  les  Ârvente$.  Stt  cents  ans  avant  l'ère  clirétienne,  ils 
formaient  déjh  un  corps  considérable ,  car  ou  les  trouve 
parmi  ces  nombreuses  colonies  de  Gaulois  qui ,  sous  la 
conduite  de  Bel  1  o  T  èse  et  de  Sigovèse,  neveux  d'Ambigat, 
roi  de  tontes  les  Gaules,  allèrent  former  des  établis^cmeiiis 
dans  la  Lombardie,  la  Bohème,  la  Frise  et  la  NN  cstphaiie. 
En  541  de  Rome  (213  avant  J.-C  .  ),  ks  Ancmes  fourni- 
rent un  corps  de  troupes  et  des  sub&ides  k  Aadrubal, 
lorsque  oe  gàiéral  caitha^nols  mareba  en  Ilalle  au  secoars 
d'Annibal,  son  flr^re.  La  domination  de  ces  pcuiiles  sMeji- 
dait  alors  d'un  côté  depuis  la  Loire  jusqu'à  la  .Méditerra- 
née,  y  compris  Narbonne,  Jusqu'aux  confins  de  Marseille, 
et  de  l'autre  depuis  les  Pjrteées  Jusqu'à  l'Océan  et  au  Rliin. 

Us  Edn«És  ponraient  seuls  leur  dispoterla  pnfpondé- 
r.inci'  dans  les  Gaules.  Posidonius  et  Strabon  donnent  des 
délads  curieux  sur  la  magnilicence  de  Luerius  (Loueiios 
ou  Louemios  suivant  Athénée),  l'un  de  leurs  rois,  qui 
vivait  an  siiième  siècle  de  l'ère  romaine.  Ils  le  représentent 
danscertalMB  èolenidMs  monté  sur  un  char  d'argent,  ré- 
pandant h  pleines  mains  des  pièces  d'or  et  d'argent.  L'an 
121  avant  J.-C..  les  Arvemes,  commandes  par  leur  roi  Oe- 
MNi  ItoMtl  déRif^  fil  bataille  raigée  par  te  cwsid  FaUna 
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Maximus  ;  Betultus  figura  au  trioinplie  du  vaiiiquoMbV|s> 
tefots,  traités  dans  la  suite  avec  bienvciUsnce,  les  ArveiM 
derinnsal  les  alliés  des  Romaias,  avec  lesquels  ils  poéla«> 

ArTrfoiqnc  aa»i  Latïos  (c  Gogere  Fralres 

Saopiiae  ab  ilÏMv  popiili.       (LocAiir,  PAsnr.,  Kv.  11.)'* 

Lors  de  l'expédition  de  César,  les  Arvemes  oe  s'(>p|m>- 
sèrenl  jias  d'alxinl  à  si  s  [>rt>j;rès;  mais  le  soulèvement  gpi- 
néral  des  peuples  gaulois  en  52  fut  l'ouvrage  d'un  des  laKiy 
Vercingétorix.  Réduite  en  province  mesaine  avcè  h 
reste  de  la  Celtique,  l'Auvergne  obtint  néanmoins  de  graiid> 
privilèges ,  entre  autres  l'établisstvncnt  d'un  sénat  a  ruu>t« 
de  Ruine  et  le  droit  de  bourgeoi&ic  romaine aCCOtdé à  Al^ 
gustooemelum,  kor  ville  priocipale.  .  . 

De  la  donrinaBen  des  Romaina  PAuvergne  passa  sous 
celle  des  Visigotlis  en  474  ;  le  Vélay  et  le  Bourbonnais  en 
faisaient  alors  partie.  Cluvis  la  conquit  en  Incorporée 
au  royaume  d'Austrasie  (oll),  elle  en  fut  séparée  en  6J0^ 
pour  faira  partie  de  raipanage  de  Ikiggis,duc  d'Aquitaine* 
et  passa  k  ses  descendants,  qui  oonfièesaft  k  des  4soa4Bs 
radmiiii>lration  de  ce  |in)s.  Ulandin,  comte  d'Auvergne  [hw 
le  duc  aifre ,  défendit  son  suzerain  contre  Pépin  le  Ikef. 
Après  lui  l'Auvergne  eut  dilTcrcnts  comtes,  que  noawncrenl 
soit  les  rois  de  France ,  soit  les  ducs  d'Aquitaine.  Bernard  il, 
surnommé  Planteveluc,  à  qui  Louis  le  Bègue  conlia  en  uhhi- 
rant  (!i7U)  la  tutelle  de  son  lils  aiiié  et  l'adininiittration  d^ 
son  royaume,  rendit  le  comté  d'Auvergne  bérédilais^  .  . 

Mais  sa  malaon  sVtant  tftabita  qtidUpie  tNqpa  1* 
seigneurie,  de  nouveau  viagère,  fut  concédée  succe«>sivrment 
il  dits  comtes  de  Poitiers  et  de  Toulouse.  Eu  Mla  elle  rede- 
vint héréditaire  dans  la  maison  des  vicomtes  d'Auvergne,  qpri>. 
se  recouttureol  vassaux  des  ducs  d'Aquitaine  ou  de  Uuiown^ 
et  passèrent  avec  eux  sons  te  demmatîon  da  rAn^elerva, 
Guillaume  "VIII  se  vit  dépouillé  par  son  oncb,  qni  portail 
le  même  nom  que  lui,  de  la  plus  grande  partie  de  ses  poa> 
sessions.  C'est  alors  qu'à  l'imitation  de  son  aicul  tuatemsl«- 
qui  se  taisait  appeler  dauphin  dn  VisMMM%liyàl  AaliliT 
de  dauphin  d'Auvequie ,  que  ses  daseendanis  «ontbMièml' 
à  porter.  Plusieurs  d'entre  eux  se  distluf^uérent  <Lans  nai: 
guerres  nationales  jusqu'à  l'année  I42i>,  ou  Jeauuc,  lille  uni- 
que du  deraier  danpUn  Beraud  III ,  tranqiorta  par  aon  ma- 
riage avec  Louis,  comte  de  Montpensier,  cette  seigneurie 
à  cette  brandie  de  hi  maison  de  Bourbon.  La  célèbre  Ma- 
demoiselle di^  M(jntpeusier  légua  le  daupUiné  d'Auveigu* 
au  duc  d  Orléans  fréra  de  Louis  XIV,  qui  le  traawsii  ^  aa^ 
deseendanta. 

Quant  an  annté  d'Auvergne,  Philippc-.\ugusU'  s'en  eni- 
|»ara  a  la  laveur  des  discordes  et  des  guerres  qui  uvaieut 
éclaté  entre  le  comte  Gui  II  et  son  propre  frère  Robert, 
évÊque  de  ClennonL  Mais  te  fils  de  Gu^  il,  GnilUnuM  XK. 
Att  rétaby  par  s^  Lonte  dans  «ne  partte  des  terres  qai. 

avaient  été  confi>quées  sur  son  père. 

L'autre  partie,  de  beaucoup  plus  considérable,  ««rvit  à 
former  un  second  comté,  qui,  sous  le  nom  de  Terre  é'AHr. 
vergne,  fut  donné  par  saint  Lotds»  en  1241,  à  son  frère 
fonsc,  à  la  mort  duquel  H  revint  k  tecouronne.  £n  1360  tei 
roi  Jean  érigea  la  Terre  d'Auvergne  en  duclié  en  (iaveur  de 
Jean,  son  (ils,  duc  de  Berry,  mort,  sans  postérité  "iKndinflj.- 
en  1416.  Cbariea  VI  donna  cetto  terre  k  Jean  1*%  doe<de 
Bourbon,  époux  de  Marie  <le  Berry,  fdic  du  même  duc  Jean, 
et  père  de  Cliarles  l'^^',  duc  de  Bourbon  cl  d'Auvergne,  nwrt 
en  1452  ;  Jean  l''  et  Pierre  U,  ses  Aïs,  mounirent  en  l^Êê' 
cl  i503;.Saaamw  de  Bourbon,  fille  de  Pierre  H,  l«i,asalw»- 
tenue  par  Lonte  Xli  dans  IliéritaBe  de  eon  père,  en  oaasi» . 
déralion  de  son  ninriage  avec  le  connéUibic  de  Bourbon. 
I^  duché  d'Auvergne  fut  couiisqué  en  iô27  sur  celui-ci  fwnr 
crime  de  félonie,  puis  en  là3l  réuni  à  la  couronne,  ilont 
il^  ne  fut  ptes  séparé.  Aiom  diait  te  chef-iini  ân  érnià 
d'Auveiipa»  .•• ..  I  *,  i. 
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fU^iat  IV,  eomti»  (V  ViTcrjiTic  ?n  dti  chefda  comte 
OmllaïUBe  XI,  son  iW-re,  rf'ivira  une  partie  des  peilM  tcr- 
iHoriales  qu'avait  Taites  sa  fain!ll« ,  par  rhéritai;c  du  comté 
i»  Boulogne  ,  qui  Uû  écbot  es  I2fi0,  aux  droitt  d'Mx 
dtoBnînl,  M  mère.  Ver*  bfn  du  quKwiièaw  liMe  In 
<k-iii  comtf's  <rAuT.-  r-ru-  et  de  Boulogne  passèrent  par  ma- 
riage à  raocienne  mai&on  itc  La  Tour,  dite  depuis  de  Z,a 
3Wf  AHvtrgnt,  Annedè  La  Tour,  comtes*^  d'Au- 
Tcr;^,  marfée,  en  1505,  arec  Jen  Stuait,  duc  d*Al- 
iMnf  fl)  Écosse ,  se  voyant  sans  enfhnts,  assura  par  son 

f'^f.i:n"f;(,  on  ISTl,  le  COmté  d'AuviT-iii'  'i  ('riltHTine  Je 

IMuMf  sa  i^èce,  depuis  reine  de  France.  ïs\.  1589,  cette 
frtMHÉB,  MOI  1»  nom  da  ni  Renri  III,  son  nis,  trans- 
porta le  «NDtë  d'Aurergnc  m  ptir  don  à  Charles  de  Valois, 
ik  aatiird  de  Charles  IX.  Mai»  en  1606  Marguerite  de  Va- 
Idis,  sœar  de  Henri  III,  s'étant  pour>nie  au  i  n  i  m.'nt  contre 
l«ne  flo— linn^  se  fit  adjuger  le  comté  d'Auvergne.  Elle  le 
Amm  uÉilito  an  dbrapliiii,  depaitLods  XIII,  réonH  ce 
comté  à  b  couronne.  Louis  XIV  l'abandonna  avec  les  ducliés 
dTAftirel  el  d«  Oiâf eau-Tliierry,  et  le  comté  d'ÉTrenx ,  au 
doc  de  BoutHon  ,  le  20  mars  16&1 ,  en  échange  des  princi- 
pratés  de  sédaa  ei  d«  Amoowt.  La  naison  de  fiooilloa 
en  a  hMu  JaBqai^  b  rtfulultett. 

Souf  le  rapport  des  finances  FAuvergne  était  comprise 
dam  U  gâiéraUté  de  Riom ,  et  soos  celui  de  la  justice  dans 
î^itnort  da  parlement  de  Paris  ;  elle  fonmlt  les  trois  imS- 
MpgaadeClBrmqnt,  Riom  et  Stfoi-rioiir. 

AITXEinB,  elieMlen  dn  déptifciMBtdel'ToBne, 
k  155  V?rrni.  tr—  -iif!  nucst  de  Paris,  sur  la  rite  gauche  de 
l'Yoïme,  peo^ée  de  habitants,  avec  un  tribunal  de' 

eoaunAoe,  «a  eoBége  «munnnaJ,  une  école  normale  pri- 
maire  d^Mrtanentale ,  une  bibliothèque  publique  riclie 
de  ^5,00©  Tolmnes,  tm  cabinet  d'antiques  et  d'histoire  na- 
tcri'Ilr;  iirj  j.irdin  piihlir  ^  nu  l'on  (^iiltivf'  (■n\tr'vn  quinte 

cola  eq>èces  envoyées  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  un 
MpW  gSiénl,  «le.  la  ville  est  généralement  bien  bAtie. 

Oa  remantBe  b  rath(*tîrale  gothique  de  Sainf-f.tiwine,  dont 
le»  «ryptes  et  les  utruiux  sont  Justement  admirés;  P(^ise 
Saint-Pierre  ;  Végii'^v:  Saint-Germain;  l'ancien  palais  épi^copal, 
aaïoonrhalbOtddelapréfiKtoni^ia  mliede  spectacle,  etc. 
VMMrftfiMtpeBaijtfve,  quoique  la  poiMoD  d>Attiemk 
mf-rlveadB  de  Paris  et  de  Lyon,  q^ii  hiî  prTTnf>t  d'embrasser 
I  Or/an  par  b  Seiae ,  el  la  Méditerranée  par  le  canal  de 
PWHgiipit,  seoÂltfÂiviter  aui  avantages  des  villes  manu. 
fadalièM.  0»  y  caïupte  deux  haprimariet,  mw  AMcatkni 
inportule  detoaneSerle,  des  mamibetura  de  pradulla  <iii- 
ml'in- ,  ocres,  blanc  de  c^rn-r  T  e  commerce  consiste  en 
bof*  flotté,  co  cliarlKin  et  surtout  en  Tin  du  territoire.  Au- 
aiae  vDle  de  France,  en  effet,  ne  peut  gain  disputer  à 
Aasefreb  sapériorilé  dans  l'art  de  cultiver  la  vigne;  les 
viw  fïp  Chalaette  et  de  Migraine  sont  presque  autant  estimés 
qwe  r.-tr\  i\v  Nuits,  <'!,■  Piunard  et  de  No'nay 

Aaierre  est  une  des  plus  anciennes  villes  de  l-'rance.  Sd- 
vaal  Itebé  Adteof,  elle  n'a  pas  toujours  occupé  le  même 
eraplacemeot  qa'aujonrdliui.  La  grande  voie  romaine  de 
Lvon  à  rcWan  par  Amiens  passait  au  pied  d'ilu/e«sio<furr, 
dêat  le  voiMoage  en  a  conservé  de  très-beaux  restes  ;  elle  y 
biaiiljMCltoi  «▼etfla  roated'AaliBi  à  I\nm;  Autesalodurc 
tfWt  MMprfcÉ  dMia  te  4|iialfllBMl/jwlmlta,  et  partageait 
aver  Sens  tf*  privilf'ge  d'être  ta  résidence  des  proconsuls. 
LA  duistianisiiH'  y  pénétra  ati  comucncemeot  du  troi- 
«iteM  aièclfl,  et  s.hI  h  t  l'èlerin  en  Ait  le  premier  évêqiie  et  l'a* 
pMn  raar^.  Attita  ravagea  Avum,  «oamw  tant  diantre* 
ciiét  de  b  Onle.  Aprta  Phvaalaa  dea  Tianea,  die  fondw 
«I  pouvoir  de  Clnvi-^  ;  s-s  successeurs  lu!  donnèrent  des 
amiles,  qui ,  d'at>ord  temporaires  ou  viagers ,  devinrent  en- 
Mite  bértAttlIlves.  Sous  leur  gouvernement,  son  sit'ge  épis* 
rofiai  fnl  Wostré  par  debautos  vertas  et  de  grands  talents; 
il  t'eiiorgueiUit  d'avdr  produit  s«nt  Germain;  en  méiae 
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tempe  aea  éeoka  MIMeal  An  idu  vtf  Idat;  cinq  en  aht 

mille  dert^s  y  suivaient  les  leçons  d'Ilérir ,  de  Rlhu"  et  de 
Gislebert.  Y.x\  loin,  sous  le  comte  Rainaud,  il  se  tint  à 
Auxerre,  apr^s  une  disette  horrible,  une  grande  aasemUée 
au  sujet  de  la  paix  et  de  b  réfonnaliOB  des  mœurs.  A  la 
mort  de  ttainand,  en  IMO,  le  dtw  d«  Bourgogne,  Kobert, 
s'empara  d'Auxrrre  ;  mais  l'héritier  Itti^tîmc  du  < omti-,  Guil- 
laume, le  reconquit  et  le  transmit  à  ses  descendants,  qnl 
furent  en  même  temps  comtes  d'Auxcrre  et  de  Nevers.  Le 
comté  d'Aoïecra  paaia  ensuite  de  la  ligoe  directe  à  une  ligne 
collafénte.  Le  eoiBte  Gui  appuya  b  commune  de  Vézebi 
contre  son  abbé,  et  css  iy,i,  m  ilf^ré  l'f'vêque,  d'en  «Hahlir  une 
semblable  à  Auxcrrc.  Son  (ils  étant  mort  sans  postérité  mâle» 
Philippe-Auguste  prit  possession  d'Auxerre;  mais  trob  aaa 
après  il  rendit  ce  comté  aind  que  celui  de  Nevers  à  la  petite- 
fille  de  Gui ,  en  la  mariant  à  «m  coosin  Pierre  deCourtenay. 

(,>Liiri/r-  ,:unn't-?  du  n'^ih:'  <!f  rc  r'nri(r,  qui  •-i^ii.-i  aux  babitanU 

d'Auxerre  une  charte  d'aiGranchiaseiDent,  sont  méraoïafales 
ptrtMloapdaialBameHiigaea,  «vèque  opMItre  et  fln- 

tiieux.  Le  comté  d'Auxerre  passa  ensuite  dans  la  maison  d»  s 
comtes  de  ChAlons,  par  le  mariage  d'Alix,  arrièrc-petitc-fille 
de  Pierre  de  Coiirtcnay,  avec  Jean  de  ChAlons.  En  t370  la 
rot  Charles  Y  acheta  ce  comté  à  lean  IV  de  CbAIons,  j 
AaHtt  an  siège  royal  de  jostiee  el  des  eMIciers,  et  confirma 
les  chartes  des  bourgeois,  sauf  les  tailles  qu'il  leur  Imposa. 
Daus  ks  guerres  des  Armaguacs  et  des  Bourguignons, 
Auxerre  embrassa  la  cause  de  ces  derniers;  en  l4t2  et 
en  14a»  a*;  liât  dn»  asaonblées  pour  b  paix ,  qui  n'a- 
meaèreBt  ancon  réaoltat;  b  viOe  demeura  au  pouvoir  de  la 
maison  de  Bourgogne.  En  vertu  du  traité  d'Arras  et  de 
puis  b  réunion  de  cette  province  à  b  couronne,  lliistoira 
d'Auxerre  n'a  plus  rien  de  partieuBer.  Ravagée  au  qulniiènie 
et  au  seizième  siècle  par  la  peste,  la  ville  eut  encore  à 
sonflrir  des  guerres  de  religion  ;  elle  embrassa  avec  passion 
la  cause  delà  Ligne,  malgré  son  év^}iie,bverliiem  Albjoti 
qui  billit  payer  sa  toléraooe  de  sa  vie. 

AUXE81A  «t  DAMU.  On  M  dans  ftueauba,  Hv.  ir. 
que  les  Ttginètes  et  les  SpidatTricns  rendaient  un  culte  p.ii- 
ticuHerà  Auxesiaet  à  Damia.  Ct^tait,  selon  eux,  deux  j.  uues 
filles  qui  vinrent  de  Crète  à  Trécène,  dans  le  Icînps  que 
cette  TiUe  était  divisée  par  des  partis  contraires.  Elles  en- 
rent  les  vlettaMadeb  sédfllon  ;  et  le  peuple,  qui  ne  respecte 
rien,  les  ass*»mma  à  coups  de  pierres.  Héraînte,  liv.  v,  rap- 
porte que  l'oracle  de  Delphes  ordonna  aux  Épidauriens,  af- 
Oigés  de  la  lamine,  d'élever  aux  martyrs  de  leur  fureur  des 
•tatnei  de  bois  d'oUvier.  11  décrit  anaai  lea  céréaioniea  oIk 
aervéee  dUM  leaaacrMIceeiioaranMaaitieeadéases. 

AUXILIAIRE  (du  latin  anxiliitm,  secours),  qui  vient 
en  aide,  au  secours.  Il  se  dit  en  parlant  des  troupes  qu'un 
prince,  un  Ktat  envoie  au  secours  d'un  autre  prince,  d'un 
autre  Ëtat.  —  En  grammaire»  il  désigne  des  verbes  qui  ser- 
vent k  former  quelque  temps  d'antres  verbes  (  votiez  Verbe  ). 
—  r.nlln,  d.iii  -  I  l  I  omptahilit**,  on  tininni'-  'nxiluures  des 
livres  qui  servent  à  établir  certains  comptes  particuliers. 
Voyez  Livres  ob  Commerce. 

AUXOMÈTRE  ou  AUZOMÈTRE  (du  grec  aû|ia, 
j'augmente,  el  de  (Jiétpo-^  mesure).  Voyez Dtnamktuf, 

AUZOUX  (Loiiis),  médecin,  né  ii  Saint- Aubin  d"K (  rô- 
ville  (  Eure),  s'est  rendu  c^èbre  par  ses  préparations  ana* 
tondqtmel  «a»  mannequins  Imités  («oyes  Clu«nQ«B).  Ver» 
is?3,  ta  Faculté  de  raétlccine  étant  nouvellement  rcconsli- 
tuéc&ebn  l'esprit  du  jour,  et  tournant  elle-même  aux  scru- 
pules et  à  la  dévotion,  on  eut  lieu  de  craindre  que  les  dis* 
•eetioas  ne  Aisaent  bientât  cntrarées»  et  qne  Pétude  de  !'«• 
natemfe  n^  aoafllrlt.  Or,  Von  ne  oennmMidl  sien,  pour 
remplac/T  les  cadavres  et  si;ppli<  r  des  (li>>s<>ctiûns  niVcs- 
saires,  que  les  pièces  en  bois  de  l'abhé  Fontaoa,  ou  du  iniiséo 
de  Ftorâm,  qne  kairianches  gravées  ou  lithograpbiées,  en- 
oora  rares  en  ce  temps-là,  que  les  imibtions  en  cire  de 
Laïunôaicr  et  celles  en  carton  du  dodenr  Amelioe,  deCaen. 
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Ces  dimsM  wpféeentation»,  ouUe  imperTectkm  et  leur 
|Kt» élevé,  M  pmwieatJii  ae  démonter  pièce  àpitee  ni 
«enrir  k  des  ét»let  débriMes  et  approfooaet.  Ce  Ait  due 

ers  torijnru iures  qui;  M.  Auzoux  ,  encore  jeune  et  ignoré, 
eut  i  utile  pensée  d  ■  représenter  tous  les  organes  du  corps 
humain,  non -seulement  dans  leur  ensemble,  mais  dans 
leurs  délaiU  les  plut  minutieux,  et  quelle  qu'ea  tùi  la  si- 
tuation ,  superikiellt;  ou  profonde.  Il  employa  à  cet  effet 
une  matière  pâlcii-c  qui,  (Kiiivant  se  linui'licr  et  m;  iiiouii t, 
devient  dure  cotunie  du  bois  ca  se  de >sectiaiit ,  el  retrace 
lldèleaNnt  le»  BMiudne  tmpttM»  des  corps  qu'elle  en- 
toure. M.  Auioux  continua  ses  essais  jusqu'en  tS25  ;  ma» 
les  principaux  perrcctionnements  de  sa  méthode  remontent 
à  1830.  Ses  premiers  modèles  avaient  cinq  pieds  six  pouces 
de  haut,  et  ils  coûtAieat  9»000     somiqc  élevée,  à  liqucUe 

Ede  pertkndiert  |iMiye|mt  atteiidie.  D  a  dqNds  eompoeé 
■wdèles  de  trois  pii  ils  si\  pouces,  c'csl-h-iiln-  fort  au- 
dneoos  de  la  Krandeur  naturelle.  Le  prix  de  ceux-là  u  e:&t 
qne  le  Uen  des  auties. 

Pour  celte  reqMrq^uJMe  iodustrie,  M.  Auiou&e  ciéé^daM 
son  vill;^;e  natal  de  S^irt-AuUh,  une  grande  naliie,  eli  «eut 
sans  cesse  <k4  up  s  soixante  à  quatre-vingts  ouvriers,  qu'il  a 
^ris  soin  de  funner  et  d'ia&truire  dès  Teobnce,  et  en  vue  de 
èes  travaux.  La  plupart  de  ces  individus,  dont  l'industrie 
tient  à  la  fois  de  la  peinture  et  de  If  acttliilttte,  aoot  des 
aaatomistes  d'une  instruction  étoBOinte,  aà  moins  dantlear 
spécialitt^-.  ^l.  Au7,<iux  en  a  placé  un  certain  iiouiImi;  Jaiis 
diverses  capitales,  où  ils  ont  pour  emploi  de  démontrer  ses 
eavaaleeinacUiMe.  Aa  Oidreet  kIapabaB,oo  a  ainii  acquis, 
pour  3,000  fr.,  un  manneqaiB  anatomiqneet  un  jeune  dé- 
monstrateur. Uriccà  cemédecin,  le  parlement  d'Angleterre  a 
révoqué  comme  désormais  superflu  Vaiiatomy-bdl,  qui  pros- 
crivait avec  sévérité  la  vente  des  cadavres,  couuneroe  iudi^M, 
4nl  plos  dTane  foie  •  anùéré  dee  enireprieee  critnfaMileii. 

Les  marliincs  d'Auzoux  ont  d(*jà  eu  jwur  résultat  de  ré- 
pandre le  guiit  de  l'anâtoinie  dans  toutes  les  cla&ses  delà 
»<xiétt-.  Elles  sont  plus  expressément  nécessairea  due  les 
contrées  où  l'ardeur  du  climat  interdit  toute  dissection, 
tÊnà  que  dans  les  pejr»  tempérés,  pour  quiconque  dissèque 
dans  toutes  les  saisons.  Ce  fut  av<x  les  machiqae  d^AMINfX 
que  le  feu  duc  «l'Orléans  apprit  l'anatomie. 

Chaque  machine  d'Auzoux  retrace  omecentquinxeel^ets 
difléruta,  chacun  desquels  est  numéroté,  et  elle  peut  être 
dteontée  en  eut  vingt-neuf  pièces  ou  morceaux  juxtapo- 
sés les  uns  nu\  autres,  cl  furmaiit  iiln-ifurs  couches  à  joints 
invisibles.  C'e&t  une  œuvre  merveilleuse  et  d'une  exactitude 
àMrthnUc.  Disons  toulefoisquele  médedaetlecliimîilu 
■'apprendront  jamais  l'anatomie  aussi  précisément  nvoc  ces 
macJiincs  qu'avec  les  organes  en  nature.  Etpuur  ce  qui  est 
des  artistes,  il  est  indubitable  que  de  simples  planches  exac- 
iemcat  dessinées  eu  peintea  éveUlut  mieux  û  uémeiis  m 
Meoadut  plot  paiMMUMnt  Flmeglnatlnnqoecea  maddaee 
à  coiniwrtimenls  enclavés  et  ces  mosaïques  chargées  de  r liiT- 
ircs.  La  réalité  et  les  représentatioas  pittoresques  l'euipor- 
tent  toujours,  on  doit  bien  le  peuer,  sur  les  vdîeft  Mlé- 
ikie,  qui  m  leiieul  mou  prétexte  à  l'illusion, 

Mon  content  de  repréeeater  le  corps  tout  entier,  M.  Au- 
ïoux  a  \()nlii  fabriquer  des  organes  et  des  membres  séparés 
de  tout  ensemble,  des  mains,  des  geooua,  des  oreilles,  des 
crin»  et  des  cerveaux.  Son  mod^  dt  inim ,  ilwlintf  k 
vatàtpex  l'art  des  accouctemeats,  «raeeee  fuutone  uté- 
rus tle  rechange ,  est  un  chef-d'œuvre  d*4ix«cUtude  et  de 
p.iticnre.  Il  en  c>t  de  même  du  modèle  qid  retnee  lei  uri- 
gines  et  les  anastomoses  de  tous  les  nerfs. 

Aprèe  avoir  représenté  la  structure  de  l'homme,  M.  Au- 
xoux  a  voulu  aussi  donner  le  modèle  d'un  squale,  d'un  han- 
neton et  d'un  cheval ,  «lernier  objet  très-digne  d'attention , 
qui.cn  iSâl,  a  obtenu  les  luttini  iiis  lir  IVxiio-.itiun  dans  le 
l'étais  de  Cristal,  et  qui  «cra  tl  une  grande  utilité  pour  les 
éooke  Télériulrek  ML  Doomom. 


^  AVAL 

AVA.  C'était  aub-efois  t|n  puissant  rojniune  situé  dans 
h  laige  vallée  de  l'Irawaddi,  tout  au  fond  de  la  presqu'île 
de  rinde,  et  qui,  après  avotr  ftbotA  eounifs  le  Pégii,  finit, 
à  la  suite  de  différentes  invasions,  par  de>fnir  (rihul.iin-  de 
cet  État.  L'oppression  sous  laquelle  gémit  alors  le  ro\.imne 
d'Ava  provoqua  une  insurrection  dont  le  chef,  après  l'avelr 
alfranchi  du  joug  de  l'étranger,  prit  le  surnom  d'AIomprâ, 
et  fonda  la  dynastie  actuellement  régnante.  Les  babflants 
d'Ava  s'ai>ii*'lai(  iit  jadis  Muramas,  mot  qui,  vers  la  fin  do 
dix-huhième  siècle,  fut  transformé  par  les  Anglais,  dans  la 
langue  penane,  qui  est  cdie  dont  ils  se  servent  peur  feon 
relations  diplomali<[iies ,  en  celui  dr  liirma  ou  Bïrmmi, 
(Voix  YAva  a  depuis  lors  été  g<  iit  ralement  appelé  empire 
Bi  rman. 

Ava»  vîUe  cepitale  de  l'eaipire  birmu  d^is  l  h  1 9,  obrionè 
elle  l'ovdt  d^à  été  à  deux  reprises  dlfRÇrUte»,  dt  f  ^  k 

en  17r>(,  est  si(u»*e  dans  uni'  riflie  plains,  «iir  la  riv^  '^ikJ- 
est  de  rirawaddi  (ou  Iraomuiilt],  qui  n'y  a  pas  nioins  de 
1,300  mètres  de  largeur,  et  qui  y  reçoit  dcuv  affluents  qui 
oofflOMmiquut  par  un  canaL  L'un,  le  Mjfil-Tha,  foétte  k 
port  de  la  viDe,  et  peut  recevoir  des  MimfèAfc  w  (ftijjitfiie 
à  soixante  tonneaux.  Il  pcrmH  aux  navires  db  faire  le  (nur 
d'Ava.  Cette  dénomination  qui  est  une  cdrrn^tioii  indoae, 
malaise  et  euro|»écnne  d'Àengwa  ou  Aen  t'a,  ce  qui  veut 
dire  étang  à  poisson  (àflwse  <fe  sept  «rends  lifcs  nbhsoQ- 
neux  qui  entouraient  h  ville  autrefois  et  sefrinf^em  iNIfonr- 

J'Iiui  rtJuit-,  à  cinq),  est  inconnue  sur  les  liein,  or.  1,^  nurii 
ofliciel  de  la  capitale  e»t  Raluapoura,  ta  qui  veut  dire  fa 
vUU  deijojfoiue.  Ava  a  une  enceinte  de  l8,à  3ff  kifonètroi, 
protégée  par  un  mur  haut  de  5  mètres  sur  3f  l^l^feé,  toftbnt 
à  l'inlérieur  une  terr,iss<%  IwrJée  à  l'extérieur  de  foSsé*  pro- 
fonds. On  n'y  coni|i1i  lu  jin-  de  vingt  et  une  portes.  La 
partie  nord-cet,  dite  vfUe  royale,  est  entourée  d'une  mu- 
raBle  pirliuHère  flé  ?  mètres  d*élévatfon ,  ét  /èoferme  le 
palais  du  roi,  ainsi  qn'nn  grand  nombre  d'édifices  publies. 
L'aspect  imposant  qu'offieut  de  loin  ses  noiritireUX  tetaples 
blancs ,  suruionlés  de  tours  don  es,  disparaît  (  ompl'  lement 
quand  un  utre  dans. la  ville,  parce  oue  la  plupart  des  hiAi- 
tatlons  ne  sont  que  des  fiubes  oouVene<  éit  flIÛMi,  H.  tfat  Hs 
maisons  des  chefs  sont  seules  conslniîtt^s  en  plancb«s  ét 
couvertes  en  tuiles.  Dans  un  graml  Icmple,  Jippcfé  Hoga- 
tharboUfiM  remarque  une  statue  c6luss.de  eu  grès  (et  dta 
en  maiim,  oonne  le  prétend  S^iitcr}  du  dira  Gautam:!. 
Ava  ne  contient  guère ,  malgré  nsi€  sirflérflcfe ,  que 
30,000  habitants. 

hM  face  d'Ava,  sur  l'autre  rive  du  fleuve,  entre  des  fo- 
rêts d^aii)KS  k  fruit  et  des  collines  convertès  de  tenipfes  d 
de  couvents,  se  trouve  la  ville  de  Sagaing,  cliolsie  deux  fois, 
au  quidor/iéme  siècle  ,  pour  t.ipitale  du  royaume.  Nftfl  Kvin 
de  la  l'-t  if!  Ixmrg  de  Ki/inilsit ,  célMire  par  ses  f ,-iri  ii-re . 
de  marbre  biauc,  lesquelles  sont  en  possession  de  fournir 
toute  Plnde  de  statues  àe  Cautàmé,  sculj^téflÉ  groMft- 
remcnt  et  s;ins  goiit. 

A  une  lieue  en\iron  d  .\\a  e>t  .située  l'âUClerim  capitale 
Amarapouru ,  nom  qui  signifie  ville  des  immortel*,  Iiilie 
et  élevée  en  t7&3  au  rang  de  c<ipilale  par  le  roi  Rfaudàndtci 
ou  Padounmang.  En  1800  on  y  compfnît  uvitavM  M  4 
25,000  m.iisun-.  et  ime  popuiatinn  de  l";.,Oiî)0  Ames.  Mats  M 
est  son  état  de  dccaJeucc  qu'elle  en  n  nfcrme  .i  peine  2O,M0 
aujourd'hui. 

Suivant  l'iiabiludu  de  donner  à  un  État  le  nom  dfe  St'éé- 

pitale,  on  ap|H.'lle  «pielquefois  reni|>ire  ^HttiatientjAreérÂ^. 

>tffr  est  aus>i  le  nom  que  |H)ili",it  une  juincipaufi^  j;if>o- 
naisc  dans  l'de  de  Niphon  et  une  aulic  principauté  du  m|nie 
L:tat  dans  l'île  île  Sikoko.  Les  deux  rapttales  ool  le  uMlO 
nom.  Celle  de  l'ilc  de  Sikoko  pos.sède  un  bon  pOff.  ' 

AVAL.  C'est  le  nom  d'une  espère  de  canfin^rtoilKAt 
luopie  aov  efléis  de  connuercc.  Il  consiste  dans  l'ttbUgntion 
que  souscrit  nn  tiers  élfanwr  de  payer  à  rccliéanre  le  iiibA- 
lut  ^110  hlkl  i  opfre  ou  d'une  Idlrc  de  clius'^  S  de 


Digitized  by  Google 


AVAL  —  AVANCRWFXT 

fayemntt  par  le  tot»cri|»(eur.  Ordinaireiiient  celui  qtii  ilonne 
•OQ  a>,il  ui  kis  (fune  leKre  de  rhai)pc  fait  pn'crtler  sa 
aigaa/^ÊK  île  ces  mots  :  pour  aval.  Cepeodsot  oo  ragtrde 
MBi  twiiinj  no  Bigpwiiiire  uuuimb  invr  ■vh  eow  <|iit  wtt 
précédée  d"?(nnme  «ii^crrpliAn  T'  uir  ne  pas  inspfrer  (fn  cl<*- 
fanx  wir  la  solî^bUité  du  Uretir,  de  l'accepteur  on  de 
tuaàœatnt,  raral  se  donne  le  pins  muvent  par  acte  sép<ir6 
•OW  dpMton  pritte  «m  dcrant  notaire,  toit  qa'ii  s'agisM; 
de  9MIi  Mfe  Mira  ds  dian^e  ea  ta«l  w  en  partie,  rot! 
que  Ton  teaille  fanlioTmf^r  rrlleA  qu'âne  pertonnc  poiirrail 
tirer  en  vertu  d'un  crédit  ouvert  L  avai  devient  alors  «t 
«de  de  caotîonnemeni  caÉfgk^  qlidMI  «MtoMr  lonlM  In 
itipvbtioBi  ■éwislifB». 

Aùut  par  fltaalare  et  mmi  bot  l'aral  e«t  ime  garantie  eom- 
mfrciale,  (t  celui  qui  1.'  lonnc  s'oblige  dan>  h  s  iin^int^s  ron- 
;  que  ta  partie  qu'il  (aranlit,  c'est-h-dire  commcrclO' 
'  ti  par  eorpt ,  h  molM  tff9  tfj  tUt  eonvouHuii  cimh 
trairt  (Code  de  Commerce,  arf.  l  i?>.  Ce  moâr  d'nhliffaflon 
di(£are  de  la  MMiseriplion  du  bilk-t  en  rc  c|uc  le  dunncur 
d'aval  n'est  p.is  It-  priucijKil  obli^i';  <h  IVodossemcnt,  en 
ce  qpe  la  garantie  qu'il  jirocttre  peut  HUc  fconrie  fât  «de 
aépwtd,  et  que  IH  déralsdài  raMm  ds  |Hf  leur aoBi  tupftftarfk 
♦  1  Pins  TâJetir  pour  le  donneur  d'aval.  Il  diffère  encore  ea 
ce  f^'i  peal  garantir  tout  aussi  bien  un  endosseur  qu'an 
aaaM^plBnr.  Si  c'est  le  souscripteur,  le  donneur  d'aval  sera 
«Mf «•■■B  le  loaecripteiiri  il  t'oit  rendoaaevry  ilaeta 
tlÊsi  e—me  Fendowear.  deoe  uft  ftM  in^orlnl 
pour  If  (li  nni  nr  d'^.vA  }(  l  ii  n  i^xpliqoer  et  préciser  comment 
et  joMiu'a quelle  aux  nrmu-r  n  entend  s'obliger;  car  lorsque 
Faval  cat  mis  à  cùt*^  i  un  i>Qdo5i<ipmcnt  sans  autre  explica- 
tion ,  «■  jn^  qp'Q  a'étend  amei  biai  «n  •ottcripleur  qa'à 
rendecaevr.  L'aefion  à  laqaele  Vuni  douw  «n«rtan  ae 
l'r>  -.trit,  romnie  loiiii  i  «  tics  relatives  auxleltnede 
OQ  kUkU  à  orrtre,  par  le  laps  de  cinq  ans. 

MfÀMff  AMOlfT.  Ces  termes  s'appliquent  à  des 
îilaliwa  dans  le  cours  d'un  fleuve,  d'une  rivière,  etc.  : 
rarai  mit  la  pente  des  eaux;  Vomont  remonte  contre  leur 
ttmt%.  Ce  dernier  mot  est  dcriv(^  de  odfHamtem,  tMtH&à  4|lie 
•letanDeavai  ^tiréde  oal,  tallét. 

AVALANCSUBS*  ehnleade  mnn  eowiMéfaMea  de 
adpe  (|ui  se  dt^tacticnt  du  haut  des  monlnfînca  et  tombent 
daoâks  vallée^,  entraînant  ou  bri&aul  ce  qui  se  trouve  sur 
et  caii.^it  encore  plus  de  d<^sastres  aux  lieux 
^•frètent.  Ces  pbiDOBiinea  aoat  fréqneBts  et  ter- 
>  dna  iBi  Alpea,  oft  Ib  eMt  M  f otiel  de  nvanfea  ob» 
servations.  C'est  donc  aux  nombreux  écrits  sur  ces  mon- 
qiie  autts  devons  ia  connaissance  de  ces  faits ,  des 
lances  qui  les  acMOipigiMiit»  et  de  ceOea  <|ai  ka 
etpr^taréa. 

En  fihrer,  lorsque  noa  IMflitlons  sont  eourertes  de  netge, 

Boa-  avons  quelquefois  sous  le.*  \i  t:\  li  s  r.  il,  riches  en 
miniature.  La  neige,  s'accumulent  6ur  le  bord  des  toits,  dé> 
korde  ea  tm^Êamb  toÊtfi'k  et  4|W  son  poids  la  détache; 
qoeiquerois  une  masse  neigeuse  se  met  à  glisser  le  lon^  d'un 
l4it  fortement  inclina',  pxfm\t  dsns  le  trajet  qu'elle  fait  sur 
lapent'',  <  (  lin^iln'  .wi-r  fr  ii;t-,  si  la  hauteur  de  sa  chute  est 
aiacs  grande.  iJi  substituant  ia  pente  roide  d'une  montagne 
fïm»  «uycrficie  dVai  tell,  et  un  eacarpeneat  de  plu. 
sinirs  rentaincii  âo  mètres  aux  mur?  d'un  Miflce,  on  con- 
cetra  £idJciQcnt  eu  que  le  prodigieux  accroissement  des 
casses  doit  opérer  sur  la  grandeur  de  TcfTet.  On  ne  sera  pas 
Wfris  ea  apprenant  quiiuae  masse  de  neige,  après  avoir 
pnama  quelques  k9onèlm  sur  lee  flasM  d^me  hante 
roootiKne,  c>t  parvenue  jusqu'au  fond  d'une  gor^rc  .  nù  des 

haiNlatious  ont  été  eu&eveik»,  ou  le  torrent  suint)  uient  ar- 

tHé  par  nne  digue  a  couvert  de  ses  eaux  un  vaste 

Tels  sont  eUecthmaent  lai  déaaitns  qu'eatralaent  tnp 

Kst  Jcj  aTalanAiiW» 

l^eausfô  (le  ft<;  t^boulemmls  de  neige  peuvent  Afre  Ufs- 
iHBnuirî  et  inênic  directement  opposées;  nuis  les  etTets 
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rant  iit  au*u»i,  suivant  ia  nature  des  loiees  qui  lea  prudui- 
sent.  Lorsque  le  froid  est  médleeM^  laa  OMléeahi  irnlpiMiii 
adhèrent  entre  elles ,  et  peuvent  former  ttcs  mawes  a«*ei 
compactes  qui  agiaaeat)Mr  leur  poids,  entraînent  des  arbres 
et  même  des  rochers  ;  niais  in  tnnpérMure  est  au-dcs- 
suus  de  20  degrés  Héamnir,  ce  qui  n'est  pas  rare  daoa  les 
Alpes  pendant  rblw,  ]*  màgb  devtait  pahérolMte,  et  dè« 
qu'elle  est  mise  en  mouvement ,  ce  n'est  plus  qu'une  pous- 
sière Incapable  d'agir  par  sa  masse ,  mais  qui  espo.se  le 
vo)  iseur  a  d'autres  devers.  Les  vents  imjx-tueux  qui  suuA 
fleiit  tré»-soQTettt  dans  les  niions  oMHitmieua*  aonlèvent 

ces  neiges  iwoliétenta,  «t  aéUvaal  de  lee  |wlf^rf«r  t  B- 
Trées  alors  aux  moindres  agitation»  de  l'air,  on  les  j  t 
flotter,  mAnwî  par  un  temps  calme  en  apparence  ;  et  si 
ourapn  Mrni  !es  Iwuleverser,  elles  forment  des  toorbille 
très-redoutablca,  qui  font  périr  plus  d'hoannea  qne  ia  chute 
des  grandis  masses.  Qodqnes  vo7agenrt  ont  aassi  donné  le 
nom  û'avalaneftes  h  ces  tonrWHf»ns  de  neige  ,  en  di^pit  du 
sens  étymologique  de  ce  mot.  Ea  le»  rapportant  a  leur  ori- 
;;in(  on  Im  assimilera  plutiit  aux  ouragans  de  sable  dans 
le»  imnensea  déserta  de  i'AJMiiM  et  de  l'ilsie  centrale, 
qoelqw  b  iMMMBrtn  enamif  sons  IM  Migw  d«  Alpes  y 
péri-sse  de  froid,  au  i\m  que  sables  d'Afnque,  d'une  sé- 
cherense  brillante,  menacent  ie  voyageur  d'une  mort  eacoif 
plus  doulooreuse. 

Oo  reaae  |<oÉniwneit  daaaiaa  A%ea  qna  U  chute  des 
avrinchea  peut  être  ditemfaée  par  des  causes  très-léfèros, 
des  ébrardements  h  peine  v  nsihivs  .  hruits  de  voix,  le 
tintement  d'une  doohette.  L  irnuunenc4i  cl  la  grandeur  du 
péril  expliquent  assez  les  exaf^rations  de  la  peur,  et  liMlt 
e&coaer  le*  |irécautions  qu'eUe  inspire.  Avant  de  s'enga;;er 
dans  les  Heot  expoaés  aux  avalanches,  on  s'eflorc*-  de 
irii  ttr<  \\\iT  en  iTioiivemcnl,  afin  de  faire  tomber  les  masses 
qui  tiennent  le  moins  :  les  détooatioos  d'armes  À  (eu  se 
bnl «Ion  •Bleadi»;  mais  dès  qa*on  aaaHt  en  nurehe,  un 
rigoureux  silence  est  observé  ,  et  les  snnnetff  •  ôr^s  mulets 
sont  étonpées.  Un  ne  cite  pourtant  autuu  uit  qui  prouve 
que  cette  pnidenc*  n'e.st  pas  pouss<Sc  trop  loin.  Ferrv. 

AVALLONy  Tiilede  France,  cbe(4tou  d'arrondiasement 
dn  dipartMnentda  FYonne,  anr  In  Oonsin ,  penpli!«  de 
5,566 ludiiinnts, avec  m  trihnnnî  de  commerce  et  un  n^], 
ses  rues  sont  larges  et  bien  bâties.  Le&  bàtiment.s  qui  nié- 
rvient  une  attention  particulière  sont  l'hôpital ,  la  salle  de 
speetaete  et  l'égUse.  il  s'y  Mt  «n  paimniiPi  Innortant  dn 
liabdsdMmfli^e,degrafaM«ldi'Hhs}nnalUiftalftw  da 
draps,  papier,  cuirs  et  moutarde.  se<;  rnrirons  sont  agréa- 
bles et  fertiles  ;  on  y  récolte  on  des  meilleurs  vins  de  la 
Boun;o);ne.  Le  vin  d'Avalhm  est  souvent  pria  pour  du  via 
de  Beaune.  —  Cette  ville  est  fort  laaiiMne  ;  elle  exi^t  dès 
le  temps  de^  Romeins,  et  s'appelait  Abatto.  Les  rots  cariovin. 
f^icns  \:\  rilfnl  diuis  leurs  capitni  lires  cDinnn'  mii</  i!r-  meil- 
leures foHeresscs  de  la  Bourgpgne.  Elle  fut  pri$e  et  déaian- 
tclée  sons  li>  roi  Relml. 

AVAI.OS.  Vnv^z  Pksc.«»4  (Marquis  de). 
AV  Ai\t.i:.Vit:.\ T  MILITAIRl;:.  C'est  un  .sentiment 
ineffaçable,  dans  le  cœur  de  l'Ii  iridiiê  ijue  celui  qui  le  jiortc 
à  é'éknrer;  eUaam  veut  toiqoiirs  obtenir  pour  la  Aa  de  sa 
earriàfe,  «oH  nu  Mei-dba  qi^l  n*a«ail  pas  quand  il  y  «al 
entrr^,  soit  on  emploi  mi  de^  honneur'^  qui  ^.nti^fnssent  son 
ambition.  S'il  y  a  un  état  ou  ce  scnliment  puiss«i  .se  justi- 
fier, c'est  bien  oeloi  des  âmes,  carrière  toute  de  vocation 
et  d'abnégation,  «è  clMM|nt  Jnnr  «n  aattMii  sa  «anlé»  son 
temps  et  an  Ibarté.  Cliefl  lea  Oraee,  elwi  tea  Baonim,  an 
les  armées  n'étaient  \ry-  pi  rin^ineriti  s  it  Jkî  pouvait  y  avoir 
de  règle»  bien  certaine»  d  &vaiia:inenl  ;  au  début  de  laoam* 
pagne  les  cttefs  étaient  désignes ,  et  pendant  sa  durée  on 
avançait  suivant  son  mérite.  «  Cependant  l'art  quivè^e 
vancement,  dit  le  général  Bardin ,  avait  été  approfondi  aux 
beaux  \vin\\\  lU  \.\  milice  des  Grecs  et  d<-^  Kom  i  ji-,  romme 
le  démontrent  Poljbe,  Yégèoe,  Xénophoa.  Uao*  les  ieipoi» 
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romaines  le  premior  des  c«nturioiiRn'ÉilI"»il  h  CÉMagq«*a> 
près  avoir  ■^lu-rr^-vivrnK ut  ftcrrc'  W  conmliBdvMAl MlflM 
vingHOMif  cealitrieft  ioféricurcs  t%  la.  tioiae.  • 

9mmUn»fm»ti,  cette  époque  dn  obaoe  de  l'art  militaire, 
où  la  diernlrrie  faisait  la  force  (ies  armée»,  oà  les  seigneurs 
loenMent  i  leur  suite  une  troupe  informe  de  Tassanx,  ob 
Iw  oqiMaines  étaient  poMeseeors  de  leur*,  briii  lo^ ,  chacun 
éUt  M  «11  poov^  ttn  il  t'élevait  mirant  aoo  mérite,  son 
mfaoeel  saAidMie.  8ooe  Loek  XIV  «■  était  •oœ-ieutc- 
nnnt  d'infanterie  en  ^nrtrtnt  de^  rnf!?{<î ,  sous-Heatcnant  de 
caralerio  en  «Ktant  des  mousqneUtres  ;  dans  rinfanterie  on 
arriTait  à  l'ancienneté  an  grade  de  capitaine  ;  tn^i^  &,\u\  la 
cavalerie,  où  l'on  «dietait  iw Qpitaiiieries ,  ce  grade  était 
presque  esduiiVMMrt  léMiié  è  It  aoUww;  BUfimAiiil 
qiiplqoes  emplois,  telsqueceoxdeporfp-drapran,  de  major, 
de  lieutcutttt-csoloRd ,  étaient  ré&crtc^  aux  ofllcienv  de 
fortune. 

|ïn  PraMO,  MM  FiMécte  H,  I«  pâM  «fpartenniert 
h  la  ncAlesM  ;  mais  eovmediacHi  êta  Ih*  m  pmdre  to 

tit  I  I'  qui  lui  rorri  rnâi  t ,  cette  disposition  i^tnit  illusoire,  et 
tout  tiomme  de  talent  ponvatt  arriver  aux  plus  hautes  fono- 
Hem  miuiiim  i  povr  ttn  officier,  il  fallait  avoir  eerri  trois 
ans ,  soit  comme  porto  (Miwigne ,  aoH  «mm  fMnriW}  e'é' 
tnient  lit  les  deux  detidaBs  excii«lf«mflBt  péeervés  k  ceux 

qui  dt-sirairiiL  lie^cnir  orUf  irTS  ,  ^c^-  propositions  étalent  fiilcg 

par  le  oommamlant  du  ri^iinent,  approuvées  par  le  général 
oummiÊtU  In  Mbdlvisîon  et  examinées  par  le  roi,  qvi  dé- 
celait ;  en  f  F>mf  ^  de  paix  on  n^avançait  qu'k  Tancleoneté,  mais 
dtaain  a  mit  ciiance  d'arriver  au  grade  de  capitaine,  grade 
alors  assez  rétribué  d  MM 


,  dH  CMM«  18  «éDM  BMAi.  to  «ièote  pUHh 

Mipyque,  placé  entrr  âmx  grandes  pliases  militaires,  n'em- 
prunte et  ne  lègue  aux  temps  de  gloire  qui  le  précédent  et 
le  suivent  auoooe  amélioration  dans  le  sy<ttèjne  de  ravance- 
■wnl.  D«  liMl*  XIV  à  liMiia  XVI  on  no  trouve  que  des 
■btn  élovfhirt  tM  «M«h  tomMei  el  tae  intaotkm  Mflea.  » 

rufin, '^oii'^la  rn^ptiMiqtir,  on  essaya  de  divers  m  tifîc*  r]'n- 
vancement  :  c«  fut  d'abord  à  l'ancienneté  i  niais  ies  rc»ultats 
n'en  ayant  pas  été  satisbisants,  les  commissaires  du  comité 
d«  salot  pâWic  au  Milite»  MMMuèrait  «n  padM  uwa 
Inrr  respooMMINé;  pov  «nMer  rtemtaltoii,  «i  «Mifade 
l'élection  pour  Ips  grades  snhnltrrTtn?  cîans  la  proportion 
d'an  tiers  àl'ancienneté  sur  deux  tiers  au  choix  ;  s'agissait-il 
<to  MiMMei  m  soos-Ueutenant,  les  sous-officiers  présen- 
taient une  liste  de  candidats  sur  laquelle  les  sow^lcnaots 
en  choistmlent  troii«,  sur  lesqueis  trais  aous-Heotaiiaiiti  en 
(ir-M^-'iiaient  lin  pour  l'emploi  ^•;tc.■lut  ;  s\s(riui?  a  donné 
dans  les  premiers  temps  quelques  iwns  ofTieiers.  Sous  VVjn- 
ftn,  «  pwtà  MMnbre  de  dtenls  «I &»  décisions  réglaient 
le  mex^"  d'avsncement;  mais  comme  par  suite  de  l'état  per- 
DUnent  de  guerre  ils  ne  fnrent  presqne  jsman  «iiivis,  nons 
n'enfrerons  dans  auctm  diMnil  i  ce  sujt  i 

Tout  mode  d'avaBoement  doit,  pour  être  juste,  veiUer  mu. 
IwMctbiJerÉtotwwww  twM  des  fndMdus.  Accorder  tovt 
à  l'aririrTiTir^i*,  c'est  offrir  la  clisnre  tîr  tmif  olttenir  sans 
avoir  rien  mérité,  c'est  anéantir  l'émulation ,  c'est  éloudiar 
les  talents ,  o'est  exposer  la  sûreté  de  l'Etat  en  ne  donnant  A 
nirMte  ^dMdMto  ^wtawgmmllsenMl  Impropres  A 
Il  gnem  t  eAMt  M  qnlttrlva  en  liM  à  ramiéA  pmefenne, 
dsntleuslf? c^f'n(<mn  i^taient phisqoeseptoagénair^,  ctdont 
la  plupart  des  ofiiciers  avaient  de  cinquante^  soixante  ans. 
Accorder  tout  au  choix,  c'est  ouvrir  la  porte  à  l'intrigue  et 
k  toutes  les  pi^tcntions,  c'est  oublier  le  mérite  modeste  et 
jeter  le  dégoÎM  do  l'état  militaire  dans  l'armée.  Cependant, 
comment  coneitier  les  dr  ^ii  i  -  l'ancienneté  avec  ceux  du 
mérite  et  comment  constater  le  mérite?  Plusieon  gourer- 
■emenls  oot  «mMé  reculer  devant  ta  selatioii  d«  ce  pro- 
blème et  préTérer  ahnndonncr  les  grêles  à  l'ancienneté.  Kn 
France,  la  loi  du  ii  avril  1831,  dtercbant  H  assurer  les  droits 


48  l'iueteuM  ^  Mordu  ludilto,  tKou&ê  fisKfr  gnides 

subalternes  Icsd^nv  Ver-,  dr;  emplois  vnr,inls  a  Panri^in- 
nété  et  Pautre  tiers  au  mérite,  pour  les  officiers  $u|^heur4  la 
moitié  à  l'ancienneté,  la  mmtié  au  clioix^  enfin  pour  les  of- 
fidm  généiaps»  iow  Jm  emplois  au  cboix  ;  elle  détenniur  h 
dorée  du  MTvfce  tes  chaqne  grade  avant  d'en  pouvoir 
obtenir  irautrrs  .■iinsi  que  les  c\ce|i!i<)ii^  qui  [leuvcnt  avoir 
lieu  en  campagne  ;  enfin,  pour  imprimer  du  mouvement  à 
l'avancenieal  et  évUor  que  les  empMs  ne  aotenl  reMpIt  par 
des  hommes  trop  âgés ,  la  loi  a  fixé  l'âge  de  la  retraite  dan5 
chaque  grade.         F.  br  Béthune,  Mpiuioc  d'ctai-aujor. 

AV.VMCEMENT  D*IIOIRIE.  Koyes  HoraiB. 

AVANIE  (du  grec  rulgaire  ifavfa,  «ignUMit  ngjfhml 
fait  oMc  tufmkertt),  tene  «n  «mge  dans  lèlievM 
pour  dé^i^er  les  vexations  que  les  pachas  et  les  douaoderf 
turcs  font  éprouTcr,  en  dépit  des  consuls,  aux  marchanda 
chrétiens ,  qui  doivent  leur  offrir  des  présients  s'ils  reulent 
évtter  dM  amendes  consldéraMe»  et  tcNgoon  iaUnKlemut 
ptwmiBte»,  sous  préleitedB  emilniTartteBi  mn  M>  et 
règlements  en  vigueur. 

Cette  expression ,  transportée  du  sens  propre  au  fiSQié, 
signifie ,  dans  le  langage  ordinaire ,  une  insulte  inMi|iite 
an  coin  do  mépris,  faite  sans  nécessité  et  de  gaieté  de  otrar  ; 
différant  en  cda  de  Vaut  rage,  qui  ordinairement  n'est 
que  le  résultat  de  la  colère  et  de  l'arfronl,  <iiii  iini  'iujiu- 
de  brusquerie  et  d'attaque  plus  oirvcrte.  On  peut  faire  un 
afflmrt  k  PehMnil  quiV»  ertîme;  «m  ne  toi  fera  pelef  étt- 
vanie.  L'intuf^r,  comme  l'ffiOfhNtf,  Ctt  dinlH  pnelM', 
Vavcmie  dans  les  procédés. 

AVANT-BRAS.  Voyez  l  i  v 

AVANT-GARDE, corps  détaché,  formé  ori&aàn^ 
meut  deliwipM  d\9lto  *  niiiuvlwet  pieiidiporfliiiitMieftiMf 
de  l'armée  potir  l'éclairer  et  la  couvrir 

Les  armées  de  l'antiquité,  qui  se  rangeaient  dans  Tordre 
profond ,  qui  campaient  resserrées  dans  tm  espace  étroit , 
qui  n'avâiwt  pas  besoin  de  beaucoup  de  temps  pour  se  pré" 
parer  à  eamtettre,  n'exigeaient  pas  de  corps  détachés  poer 
éclairer  et  couvrir  leurs  marches.  Le  récit  de  cent  bataille* 
ou  la  victoire  fbt  décidée  par  des  surprises  proorenUt  mteie 
qu'elles  négligeaient  souveitd»  Mre  neoMidIni  Ik  lenriii 
sur  lequel  elles  s'avançaient. 

Dans  les  temps  modernes ,  on  a  beaucMip  abtifé  de  llta- 
bilude  de  fonnrr  il»  avant-prdes.  Lc>  iniuiii!'-  >:':f.'Vs«\ 
les  compromettent  .souvent  :  jamais  on  ne  rit  tant  de  com> 
bais  d'avant-garde  que  sous  les  Contades  et  lesSoiibiMe.  ter 
honteuse  bataille  de  Rosbach  ne  fut  qu'un  de  ce^  <  (Hid>a!'; 
d'avant-pnrdc,  qn'one  surprise  sur  mic  nrméc  qiii  priMail  le 
liane. 

Le  fameux  combat  du  pont  d'Aumaie,  que  quelques  a«<- 
teun  pen  nIMaliM  oui  «Milé ,  mais  que  le  téwèn  Solly  ap- 
pelle une  erreur  héroïque,  n'est  pas  un  combat  d'avairt- 
gardc,  mais  une  reconnaissance  de  l'armée  du  duc  de  Parm^ 
que  le  conraga  «1  riMifiaee  dv  Oteimb  pooMèiealfcnN^e 
tropMn.  ' 

MM  ta  goerre  de  mifdws,  In  mrillcoie  nttnière  ^ 
s'avancer  réunis ,  et  de  s'éclairer  an  loin  par  le  turiyen  dr« 
troupes  légères,  dont  il  Tant  s'environner  comme  d'nri  n«a«e. 
Un  bon  général  doit  avoir  tous  ses  moyens  dans  sa  main, 
et  n'être  obUgé  de  combattre  que  lorsqu'il  juçe  rocafiion 
fHvorabfe.  La  nécessité  de  soutenir  une  avant-mrdo  qtrf  sVsi 
•n  eu  (urée  engage ,  nu  contraire,  souvent  des  l)a(a>llr«  qui 
n'oflt  pas  de  résultats  dédsife.  Lorsque  Charles  Vif  I  reve- 
nait do  royamne  de  Naptea,  son  arenl-girde  étatc  k  daHr 
jonrs  de  iDWdie  àn  corp*  priecipt;  en  aatt  ce  ^  M 
riva. 

Dans  la  guerre  de  positions,  il  est  plus  danperrox  encore 
de  pousser  unu  nvaal-garde  hors  de  la  ligne.  Si  l'em|4aoe^ 
ment  eû  Tods  hmeURestmcttam-,  il  faut;  porfarftÎMéel' 
s'ilestpiMnnNitefOBMtMfeoiMrày  plMM<M*M< 

rcurs.  •  ■• 
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Poiursuivre  avec  des  aranUgardes  une  armée  qui  m  relire 
esi  «Bi  «faime  tonjoan  TkieaiL.  u  MuglMite  Jonnte  de 
StMf .  oà  iMto  rwmdâa  H  loi  «omToImm  ittuaHnallmu 

•V  CùoJc  rr  pn^tîuuirent  qu^iœ  immeiise  cl  iiiulile  bou- 
dteric,  ot  fut  occasionot^c  que  parce  qu^une  atanl-garde, 
qu'<a  aUneatait  par  des  nrrmire  oiinrciwllli  rt  Ioi||diiii  lar* 

Apra  la  i^Ofieace  et  âécîiivie  bataOle  de  Ho1>enUnd«*n , 

Moreau  eut  le  tort  de  ne  faire  suivre  iVirinr'»'  (11-  l'an  (i.'inr 
Jean  que  par  des  avant-gardes.  ïm  vain  lUchcpanse  cl  Uc- 
cae%  fd  M  disputaient  cette  place  d'honneur,  entamèrent  à 
plufimn  repriaes  rarrière-garde  des  AotridHcns:  quelques 
naott»^  en  petit  nombre  de  prisonniers,  étaient  le  résultat 
de  cla<nit  juurtuf  Mettez  l'eDipcrein:  îVapoiéon  à  h  place 
de  Moreau  :  toutes  ks  divisions  Ceront  des  mardies  forcées 
PMV  ae  nettre  m  figue;  la  masse  de  cavalerie  sera  dis- 
posaéc  Je  manière  à  |»onvoir  joindre  la  têle  des  colonnes; 
et  Jè»  le  second  ou  le  troisième  jour  l'ennemi,  preiisé,  ta- 
,  perdra  son  artillerie,  ses  bagages,  et  deviendra  la  proie 
nÉMpiffiir  qui  croira  n'avoir  rien  lait  s'il  reste  quelque 
à  Mra.  1m  maiime  taotda  feis  répétée  de  Scipion  : 
qtt'>t  f-iuf  fiiirp  un  pont  d'or  à  remu-mi  gui  fuit ,  tCest 
txjone  (jue  pour  éterniser  la  guerre i  li  faut,  au  contraire, 
foaad  «a  olle  flos  tet»  le  contraindre  à  s'anMcr  dP» 
■éapltau  G*'  Mai.  H-^"*i|tPj 

AVAlVr  LA  IXTlËM^Vef.tnxanlBumx-ùris). 
AAMAT- P  ART JERS.  C'est  le  nmn  qu'au  treizième 
sitdk  ou  donnait  aux  prooireurs  ou  avoraLs  des  parties  lili- 
fffff  A  cette  époque  il  était  défendu  aux  plaideurs  de  se 
faire  re\»^seBter  eo  justice  par  des  tien.  Il  leur  fallait  com- 
paraître en  pmenne,  afflcmer  ou  dénier  eux-mêmes  leurs 
prcicnlions,  c"est-à-*!irL'  iiliidor  Itur  4.<'iu$e.  Les  juges  vou- 
laient voir  le  vis^,  la  couieoancc  des  parties,  pour  se  former 
uM<4ifad«aaaia0iM  de  iMffs  dires  oontrudictoins.  Quand 
li  cQTnpsrviinn  en  personne  était  impossible,  on  y  sup- 
pU^it  iiarde^  atoués  ou  procureurs.  Mais  ceux  qui  ne  recou- 
raient paa  à  l'assistance  d'un  avouii  ou  d'un  procureur,  qui 
trntiaat  t  douar  de  vive  voix  des  explications  à  leurs  juges, 
avriail  eota  de  m  tiàn  MiMier  dfte  iionaw  haUlné  mt 
procèâ,  Ipqiitl ,  prenant  la  parole  le  premier,  exposait  l'af- 
fairv.  Taisait  valoir  les  roojens  de  droit,  et  sWorçait  de  dé- 
montrer la  justice  des  réclamations  de  son  client,  qui  ne 
fakait  mn^qpttéywànwuiàuekmgni  aux  questioiM  que 
les  Ji^,  daw  nnûrti  d'une  justiee  loyaieflt  Uen  tatee- 
tioiiaiAai  maisicnt  raiito,  croyaient  encore  drvoir  lui  adres- 
MTti^cabfliBiDes  habitua  aux  pt  océs,à  parler  en  public, 
éWMt  ippriKi  awmt-parliers ,  aus-parlters  ou  prélocu- 
Vnr^  ;  i!  en  est  question       dans  les  Capitulaires,  qui  les 
accu!>«oi  d'une  trop  grande  loquacité ,  n'aboutissant  d'mdi- 
mûntfHà  embrouiller  lesalDiires.  On  voit  que  nos  avo- 
ce.O.i>fp0tndmt  en  Ugp»  directe  des  avarU-parUeis. 

A1wlTHràril&  Onend  dea  troupes  eo  tuaif 
.  tab!i=;ynt  un  camp ,  un  bivouac  ou  des  canfonm-menU ,  le 
prrnucr  soin  de  leurs  chefs  doit  être  de  s'entourer  de  postes 
dasttieté,  pour,  en  cas  d'attaque  de  l'ennemi,  n't^tre  pas  pris 
HlWjfWlliii  etCfoirletemps  de  se  pr^rer  a  le  repousser. 
CM  Ih  ce  qttVm  afipdle  Ân  evant-postes,  lesquels  eom- 
[•rcnnenl  le»  postes  de  soudrn  ,  les  ^i'ui)d',,ftrt!rs  ,-t  les 
petiU  pMiet,  se  mamten«nl  m  conimunir^tJOQ  par  de>  |ia> 
tnanUe»  (  peyes  .Ghako'càude  )  et  s'entourant  d'une  ligne 
de  Tédettea  oo  deeentiftellea.  An  moyen  de  ces  précau- 
ixtas,  il. devient  toutàlUt  knpOHible  d'approcher  sans 
dnaperçu.  Tout  individu  surpris  aux  ah      d-:-  cette  ligne 
d|,fMe((0a  est  aussitôt  arrêté ,  et,  s'il  ne  donna  pas  le  mot 
ftréét  enodolt  aux  avant- [K)stcs  pour  y  être  ioterrofé. 
Qfioiqce.  par  u  nature  le  service  des  avant-poster  appar- 
tjguttMt*tmapc&  légères,  on  doit  avoir  soin  d'y  liabiluer  in- 
ilKtiecteineBt  tîoules  les  armes;  il  exige  en  effet  t)eaucoup 
Je  sAcacHé ,  de, vigilance,  d'«rtivii/6,  do  présence  tfesprU, 
rt  uB«  rare  justeeee  de  coup  dVril. 


AVANT -S(:i:.\E.  Kojrei  Scêms,  Loea.ek. 
AVANT-TBAiN.  On  appelle  ainsi  le  train  qui  com- 
praid  les  roues  de  devant  et  le  timon  d'une  voiture  à  quatra 
roue».  l'nvnnt  friin  d'une  pièce  d'artillerie  est  laflèelHIt» 
sée  sur  deux  petites  roues;  die  a'adapte,  au  nwfeB  #nM 
clieville  de  fer,  avee  l^iiaM  neiriéeurden  ivandea  loan, 
et  complète  la  voiture  qui  port*»  In  y\h:e  de  canon  I  i  ti  ni- 
clie  h  feu  s»;  manœuvre  sur  sou  aiiut  seul ,  dont  la  r;viiii£e 
r.  pn  A  (i  I  [  -  quand  la  pièce  est  en  batterie.  Lorsqn'on  veaÉ 
la  faire  cbangv  d«  place,  on  fait  aiiproclier  ravantpiratai. 
auquel  lea  «tefum  eenl  attelée,  à  Mfaia  qm 


quelea. 

n'emploimf  !n  prolonge  ou  ne  ae 
clian^er  k  tirs  pièces  de  posHion. 

AVAR4Y  (  FamUle  DE  BÊSIADE  D'  ).  Cette  ^ 
qui  dans  le  coun  dea  troi»  dfrniÉw  fénéntions  compté 
dnqoadengâaénmz.  un  br^pdter  des  années  du  rvi  et 

plusieurs  Colcnrl'-.,  rit  uri^liMirr  <]■.■  ]a  |i|i,v]rirr  liii  Béwilt 

ou  «Uc  est  connue  depuis  la  im  du  douzième  siècle. 

Cltiude-Théophile  de  Bésiade,  marquis  s'Avanav,  d^ 
bord  pagade  JfoiuieNr,  frère  de  I^ouis  XIV,  entra  dans  un 
régiment  de  OTiierie  en  1673 ,  et  fit  les  diverses  caInpa<^1ls 
de  la  guerre  de  Hollande.  Cr(Si' ,  rn  irs^,  le-camp 
d'un  n^^ritent  de  dragons  de  son  nom ,  le  luanpùs  d'Avaray 
fut  eo»iite  promu  au  grade  de  maréchal  de  eemp  en  I7M, 
et  de  lieutenant  général  en  1704.  Ce  fut  à  hii  que  la  France 
dut  en  grande  partie  le  ftain  de  la  liataille  d'Almama.  I>a 
fwix  d'Utreeht  ayant  i  liiJ;i  s<  s  services  militaires  désormais 
inutiles ,  Louis  XV  le  nomma  ambassadeur  en  Suisse.  U 
mourut  en  174&,  à  l'â^^c  de  qualraifjtagl^iH;  fteamaft 
passé  soixaotedeux  dans  les  campa. 

Charles-Théophile  de  Bésiade,  marquis  b'Avarav,  lih 
do  préc^ïdcnt ,  s'était  élevé  rapidtanenl  an  grade  de  mart- 
cbal  de  camp,  lorsqu'il  mourut  de  lepeile  véMla  à  le  iwr 
denp,en  174a. 

Claude-Antoine  de  lîésiade,  marquis  pui.  lîur  n'Avv 
uàï  ,  né  en  17 »0  ,  lils  du  précédent,  fut  |)ourvu,  en.  1731  , 
de  la  cliarge  de  maître  de  la  garde-robe  de  Mtuuieur, 
comte  de  PTeveace.  Député  par  la  nobleHe  de  l'Orléenaia 
aux  états  généraux ,  il  proposa  de  publier  la  déelflt«tk>n  des 
devoirs  du  citoyen  pour  balanc  er  celle  des  droits  de  riiummc, 
«t  sigua  toutes  les  protcslaUoa^  de  la  luiiiorité  de  l'Asactn-' 
blée constituante.  Au  retour  des  Bourbons ,  en  1814,  il  Ait 
créé  lieutenant  ginérel,  pair  de  Fience  ks  17  août  itiis,  et 
^d'Avaray  le  •  aoM  ist7.  Il  résidait  fréquemment  dans 
la  belle  terre  doct  m  .incélrcs  ont  pris  le  nom  ,  située  près 
de  Beaugencj ,  sur  les  bords  de  la  Loire  ;  elle  est  remar- 
quable ,  outre  son  étendue,  par  le  dos  qui  produit  l'excel- 
lent vin  de  Guignes,  et  reufenne  le  dolmen  de  Ver.  C'est 
là  qu'il  est  nort  en  1829,  Agé  de  qoalre-vingt-neuf  ans. 

Antoine- Franco'] s  dr^  HisUidr,  ujuitt',  j-niis  din.'.  n'Av*- 
RAT ,  liU  niné  du  pretiédtnt,  devint  le  conlidcnt  intime  du 
comte  de  Provence,  l'eeeewpegne  dena  sa  fuite  en  17B2, 
et  s'attacha  à  sa  personne  pendant  toute  l'émifratinn 
Louis  XVIII,  en  reeon naissance  de  ses  services,  1  avait  crée 
duc  et  lui  avait  concé<lé  de  charger  ses  amoiries  de  l'é- 
Guaioa  de  France.  C'est  à  lui  oooune  à  an  tlMniew  qa'U 
avait  ndrcHié  la  nlallon  de  eoa  ¥09099  à  8iwc«tUi  êt  d 
Cûblentz,  imprimésotis  la  Restauration,  et  siiric  cotiiptcN' 
laquelle  s  égayèrent  les  journaux  de  l'époque.  La  santé  du 
duc  d'Avaray  s'altérant  de  jour  en  jour,  les  nédocias  l'cn- 
voy^rBatàMedere^eb  il  aieanite»  iBlft  Naeemir  CMlradd 
d'ailiBace.  8ee  fllrai  pasaèroit  à  imi  fi^  potoé  Joseph' 
Théophile- Par/ait  de  nésiade,  général  de  .Un ,  cbeva» 
Uar  de  Saint-Louis  et  olticier  de  la  Lé^on  d'Honneur. 

AVARES,  peuplade  d'origine  ineiffile,  qpi  perut  cent 
ans  plus  lard  que  les  Dutgares  dans  les  contrées  voisinea 
du  bon  ,  de  la  mer  Caspienne  et  du  Voljyi.  Une  partie 
resta  dans  lesgorges  du  CaucaiK;  ;  l'autre  partie,  vers  l'an  5iâ 
de  notre  ère,  parvint  jusqu'au  Danube,  ei  s'établit  en  Dmm, 
prit  du  eetvioe  dan»  Je*  mu^  de JiiriiaiN,  taummjnm 
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les  I/ombftriU  a  In  riitite  de  l'empire  àf^  G^des ,  et  finit 
par  cimquérir  la  Pannonic  Vfrs  la  tîii  dit  iMCmm  dèdll, 
■oUmmait  «nib  le  pintaant  khan  Baian. 
Mm  tafl  f  ht  AvMCB  t^mpifirait  ds  1t  IMuttle  ;  e( 

leurs  hordes  dérantafrirp;  p«'•IH'•lr^rent  en  Allrmapnc  ju'^ipiVn 
Thnrioge,  puis  en  Italie,  où  ils  eurent  à  lutter  contre  les 
Lombards  et  les  l'ranks.  i^ir  domination  s'étendit  sur  1rs 
SfatMi  Allée  enr  les  rives  du  Daaube,  et  pius  loin  au  non! , 
é»  même  qoe  enr  lee  Bulgares  jusqu'à  la  meriloirc  ;  mais  les 
populations  finirent  |>ar  se  soulever  CB  ntSM  coatov  cnx  et 
par  les  expalwr  de  la  Delmatie. 

i  dans  la  Pannonie,  ils  Itarest  subjugtiés  par  Cliar» 
ne  en  786 ,  pois  à  pen  près  anéantis  par  les  Moraves 
el  les  Petschen^es ,  de  sorte  qu'à  partir  de  l'année  827 
fhisfoire  asse  compif'tenient  il't  ii  faire  mention,  lis  avaient 
habitude  d'entourer  leurs  habitations  de  loâsés ,  de  rmparts 
Cl  de  pievx;  et  on  troave  encore  bon  mmibn  de  dîm  de 
ces  espèces  de  forteresses  dans  les  divers«»s  contrées  où  ils 
s'étaient  élalilis,  et  nu  on  les  dé  ij^nc  sous  la  dénomination 
d^annenuT  d'Afin-s.  On  loiifoml  cpielquefois,  mais  à  tort, 
les  Avares  avec  les  Huns^  peuple  plus  ancien  qu'eux,  et  aussi 
avec  lee  IfengNls  ^  nation  pins  modeiiie. 

AVARÎOK.  Les  plus  grniuls  niornliste=i  n'ont  pu  expli- 
quer comment  un  homme  riche,  au  milieu  de  f*>n  or  et  «le 
•es  greniers  d'abondance,  peut  se  condamner,  lui,  les  sit  ns, 
aea  senUablea,  anx  honears  de  la  ftim.  Lei  Maasillou , 
lae  Bourdalooe,  an  nem  d'an  Dleo  de  diarité,  ont  essayé 
vainement  de  loucher  l'Ame  de  l"n\  r\re.  Que  Taire  donc  d'un 
parai  misérable?  l'attacher  au  poti^au  de  la  publicité,  le 
marcpier  d  un  honteux  stigmate  ,  en  le  livrant  au  fouet  du 
iHioBle.  C'est  oe  q«'a  flotrqpria  Molière ,  digne  exécuteur  de 
em  hantes  et  conwqw»  «nrres.  VAuhiloirc  de  Plautc,  le 
TliéAIre  Italien  et  notre  vieux  ThéAlre-Franrais  lui  mi!  à 
l'envi  fourni  des  scènes  et  de  nombreux  morceaux.  De 
Ima  ka  lambeenx  tirés  de  ces  antiques mafathn,  et  fénds 
avec  art,  MoMèn  a  fait  un  dief-d'o-uTre. 

Enrkliis  par  Tusure  ou  l'agiotage ,  nos  avares  mo  Icrnes 
ont  peiitnMr.'  plus  de  formes  qu' Il  n r  ji go  n  ;  an  fond 
rien  n'est  cliangé.  Ce  sont  toujours  des  cœurs  arides.  On 
HrtraH  phitôl  deflMIê  éPme  pierre,  disait  Plante.  Tal- 
nemmt  voius  leur  cricrei  avec  rKva!it;ile  ([u'imc  rliarito 
bien  faits  est  un  grain  qui  rend  au  centuple,  qu'il  y  a  dans 
ce  connnercc  avec  les  pauvres  des  bénàjicts  énormes ,  que 
c'est  placer  son  sigent  au  pttus  haut  intérêt,  quii  faut 
^tpfiafiie  TOlontabvmcnt  pour  acqnérit'  les  Trais  trésors, 
TOUS  ne  pourreT  jamais  faire  entrer  dans  li-urs  calculs  Tidi^c 
de  placer  ainsi  leur  bienfaisance  et  leur  humanité  à  usure. 
L%nM  est  ion  plus  inexorable  ennemi. 

Paitiwa  n  demkr  degré  d'avilissement,  il  n'est  souvent 
plus  accessiMe  al  anx  douces  afTections  du  cœur,  ni  mén)c 
à  la  voix  de  la  justice.  Sous  ce  ropiturt  il  ne  ne  rite  que 
trop  le  mépris  public  ;  mais  l'avarice,  cnvisague  à  son  point 
do  \up  de  mrsqu'nerie,  de  ladrerie,  ne  rdèfe  qpmdll  rtdl» 
culf  si  <ii<.  nV<;t  qu'une  économie  excesstvft,  elle  prend 
plus  pu  ticulirVement  le  nom  de  lésmerie.  Si  die  a  recours 
à  des  moyens  ijinoblei,  c't«>t  alors  une  avarice  crasse. 

Ne  confondons  pas,  du  reste,  l'avarice  areç  la  cqpidHé 
OS  Ambition.  L'avare  ét  le  pnxliguc  peuvait  être^iale- 
ment  cupides,  l'un  pour  conserver,  l'autre  pour  dép<>n-.er; 
le  prodigue  sera  même  plus  cupide  que  l'avare,  parce  qu'il 
dépense  phis  vite  que  l'autre  n'entasse.  Pour  l'avare,  con- 
server est  la  priocipaie  chose,  acquéi-îr  la  seconde,  dé- 
pnmr  la  deinèee.  Pew  le  prodigne,  «léjH'nser  est  la  pre- 
mière rliose.  acquérir  !;i  serunde,  conserver  la  dcmière. 
Ces  deux  «ces,  on  le  voit,  ont  des  points  de  déparl.  des 
mobiles,  des  principes  difTérents.  Dès  qo^Os  aonicn  moa> 
vement.  Ha  se  tounwnt  le  dos. 

AyARIE.  Dan»  te  scfts  le  pins  général  du  n»ot,  l'avarie 
e\i(rimc  font  dommage  .  pnmve  par  une  marchandise.  ]a 
Code  de  Commerce  s'est  pius  particolièrcincni  occupé  des 
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avaries  mavtHma,  c'cst-à-  lire  qui  arrivcut  ca  mer:  ut 
opposition,  lei  Mfns  awaries  ontreçn  le  mm  d'awies  *w 
dinatret. 

L'kvarie  dans  eederoler  cas  est  la  détérior  ition  de  la  nur- 
cl.andise  provenue  depuis  <^m  départ  jus<ju  a  m  destinaUcin. 
et  la  responsabilité  du  dommage  édioit  4  celui  qui  l'ji  coouidl 
ou  ne  l'a  pas  prévenu.  Aux  termes  des  ardelea  W  et  les  le 
commissionnaire  qui  se  charge  des  transports  et  le  voilutier 
sont  garants  des  avaries  ou  pertes  des  raarchaadiiiii^  Mêti 
celles  qui  proviennent  «lu  \ice  propre  de  ChftW,  sTi'ifta 
stipulation  contraire  dans  la  lettre  de  voitnn  ou  force  tna- 
jcorc.  L'action  en  taidemnilé  pour  avarie  est  éteinlc  par  k 
réception  de  la  marchandise  et  le  payement  de  la  lettre  de 
voiture.  Le  destinataire  doit  donc  vérifier  la  marotiMdàl 
aussitôt  «lu'eile  lui  est  présentée,  et  la  refu^  si  eBe'flÉ 
avariée.  Alors  il  se  pourvoit  par  requête  auprès  du  iribuS 
de  oommeree,  on  è  son  défknt  auprès  du  tribunal  ci\ii,  ou 
même,  s  il  n'en  existe  pas,  à  la  justice  de  paix,  p4mr  faire 
nommer  im  ou  plusieurs  experts.  Quand  l'expert  a  iimé 
son  procès  verbd,  le  detHoalaire  peut  iwerofr  le  mM» 
sous  toutes  réscTTesj  mais  il  peutaus.si  s'v  refuM-r.  cl  aloi^ 
le  dépAl  ou  séquestre  est  ordonné  par  le  trihunal.  Duus  te 
e-LS,  il  intervient  onlinairumcntune  transadjun  ;  le  destina- 
taire relient  sur  le  prix  de  la  lettre  de  voiture,  ou,  si  le  urix 
est  plus  élevé  que  la  somme  due  an  voHnrier,  fi  fe  lait  payer 
le  montant  de  l'évaluation  faite  par  l'expert,  et  nxuit 
marchandises.  S'il  n"uiter\i*!nt  pas  de  transaction,  la  coA- 
testalion  est  portée  «levant  le  tribunal  de  cominen*. 

Considérées  ipédalement  sous  le  rapport  du  commerce 
maritime,  les  avaries  sont  définies  par  le  Code  de  GHmucrcc  : 
toutes  dépensts  extraordinaires  faite-s  pour  le  na>ire  et  ka 
marchandises  conjointc^uenl  ou  «i|karérnenl ,  tout  d4iiniroM| 
qui  arrive  au  navire  et  aux  marcliandiscs  depuis  leur  ehv« 
gcment  ct  départ  jusqu'à  leur  retour  et  décharseiDenl  Fn 
principe,  c'est  anx  parties  qu'il  appartient  de  di  Urimncr 
par  des  conventions  sp  t  iales  tout  le  qui  peut  être  relatif 
aux  avaries  ;  ce  n'est  qu'a  défaut  de  ces  ponVfBttooa  qiw  la 
loi  a  établi  des  règles  générales.  Elle  dMInffqe  denx  Smet 
d'avaries  :  les  avaries  qu'on  appelle  grosses  ou  cummunes 
nidistincleroent,  ct  celles  dites  simples  ou  purdculières. 
Les  avaries  grosses  sont  quelquefois  minimes,  et  les  t>i|upk» 
sont,  encore  plus  §ouveot,  fort  i|npq«(aBte$.  !««  avarier 
particulières  sont  cdlesqnl  résultent  soit  d'u^  rioe  prqpro 
à  la  clio.ee,  soit  d'un  accident  impréni  ou  de  force  iiiaj.  nre  : 
c'est  le  propriétaire  de  la  chose  avariée  qui  6up(Miite  (a 
perie  de  l'avarie  particulière,  sauf  son  recours,  s'il  y  a  Wfu^ 
contre  l'auteur  peraonfiel  du  domf^aflp.  I^es  ^varies  (om- 
mnnes  ont,  an  eonlraire,  toutes  pour  ç«ua0  It^  néccbsiie  du 
sauver  le  navire  et  sa  tai  ^MÏson ,  t-n  sorte  qu'dUs  sont 
refTet  d'une  détermination  \ulunUiru  qui  enflg^  ^  ^iCFUîcr 
une  partie  de  la  lortune  du  na>irc  poifr  SjH|ver  le  it^llMl 
était  juste  alors  que  le  propriétaire  lésé  fiU  indmmJsé  d» 
dommage  par  tous  ceux  à  qui  avait  profité  le  sacrili^c  d« 
son  droit.  Ces  avaries  sont  supportées  en  comniun  (i^r  \$. 
propriétaire  du  navire  ct  par  celui  du  «^HitfWBl;  on  aa> 
time  le  prix  du  navire  et  de;  mardiand^es  w  IIm  fn  4^ 
diargement,  et  la  répartition  se  fait  au  marc  le  franc.  Lo 
Code  de  Commerce  définit  avec  heaui:<iup  de  dé^il#  et  ^ 
soins  les  avaries  grosses  et  les  avaries  ùmplcs.  Nous  y  »■> 
voyons.  Le  cas  d'abordage  est  r^glé  paf  des  4|sM|mona 
particulières.  Le  Ooiie  Aftiagne  encore  les  |varfas  '«Irtlpàl^' 
il  la  charge  du  navire. 

L'ne  demande  pour  avaries  n'est  jKjinl  receval|k  si  1'*.. 
varie  commune  n'excède  pas  un  pour  cent  de  la  valeur  q|- 
mulée  do  navire  et  des  m^bapilises,  et  si  l'avapc  p^rtiçw- 
lîère  n'excède  pas  anssi  on  pour  cent  de  la  valeur  de  h 
chose  cndonnu  \a%  commerçants  qui  reçoivent  du  ca- 
pitaine une  marchamiise  avariée  doivent  protester  et  sîgnilkr 
leuis  prole^talions  dans  les  vingl-4|ualrc  heures,  ct  as^ij^M 
dans  le  mois  de  la  protestation.  De  son  oOlé,  le  àptiàine  <|im' 
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^1  les  paarclwûdi&es  et  rpcetrail  son  fret  s'interdinut 
^  .  d*«^Mi  d^TBi^  contre  les  affréteun. 
éàimt  nxtne  i'avarie  dans  un  contrat  d'assa- 
rav ce  maritime  afR^nchittes  assnreurs  de  toutes  avaries, 

w,îf  r  iTiTnunes,  soit  partirnliriis,  cvccpté  dans  Iks  cas  qui 

dooneot  ouverture  au  di-laifscmcnt,  et  alor»  )cs  assurés 
diirtlltfdii  êaf(ë  le  «Aainencot  et  rnwclee  d'aethm 

"  AVAUX  (Chcde  de  MK'^MKS,  comte  11'  I,  conseiller 
r»a  srand  conseil,  tualtredrs  requétis,  conM-iller  d'l.tat,  ap- 
.i  ope  des  familles  les  plu»  illustres  de  la  roagi»* 
^  itD«  grande  réfMitattoo  dans  1e«  dMMrmlM 
amfiàisâdps  où  il  repr.Henla  la  France  :  d'abord  h  Venise, 
eo  l<!T7,pnis  en  Danemark  ,  en  SuWc  et  en  Pologne.  Il  fut 
on  dtai  llëcocial»nirv  d<-  In  paix  de  VVesl|>lialte ,  qui  nàl  ^io  à 
l(^|pept  CK  Trente  An«.  Anre$  avoir  rempli  plusieurs  années 
■TuidkNn  de  |if énipotciftlmrc  à  ta  Rate  et  è  Munster,  le» 
fll^i^DCS  de  Pmien,  son  coll^gi;e,  lïe  qui  i1  a\ail  éprouvé 
^MUlIfyi  désajiréroent ,  le  firent  ruppeler  tout  à  coup,  au 
llflariit  «t  la  |»aix  allait  Ctrc  signée.  Après  un  cnnrt  csil 
AÛm  lents,  MMario  hti  i^dft  les  fonptions  dp  surii)|cn- 
^'^  '^  ■  '    b^Tiax  nimirut  en 
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1650 ,  âgé  de  cin- 
qnanle-eïDq  uts.  On  a  publié  de  lui  des  Lettres  e|  des  Mé- 
motrrs  aoes  le  titre  de  Négoçiafion.%  (  17.'>?.)- 

A  VAUX  (  J.-À!(ToiKE  DE  MESI^ËS ,  comté  D*),  nerea  da 
pnWieiil,  conseiller  ào  parlement ,  snivft  auisl  h  carrière 
diplomatique.  ïl  (tiI  d'abonl  ambassadwir  à  Vcniy,  et  alla 
e^Âraîte  comme  pliMii)M.(i  i)ti,-iirc  .'i  Miin'pne,  on  il  s'allaclia 
à  broîMj,  frère  de  Cqlbcrt.  qui  le  lit  secrétaire  d'État  des 
allainM  <amtièa  à  là  ^Bf^irf^  PompODie.  DUraux , 
qnrlr^Ti^^tegpjl  apri^<:  la  paix  de  Nimi^guc,  fut  amUa. videur 
en  tlolbaft.  ïl  avait  de  l'adresse,  de  Tinsinualinn ,  de  la 
doocctir,  et  il  étaît  toujours  bien  informé.  Il  eut  dès  les  pre- 
miers tetnpa  dg|  fcnaeignementa  sar  le  prqjet  de  la  nivolu- 
tiSon  d'AB9ÉM%  de  l«8S,  lorsqne  toàt  était  encore  secret , 
et  11  avertit  Louts  XlV.  Mni^  on  aiinn  nveiix  croire  narillon, 
ambassadeur  en  Angleterre ,  qui,  trompé  par  Sunderlaud  et 
^flrtrei  ministres  du  roi  Jacqdes  11,  afliliés  à  la  conjnra- 
MrrriMlbrà  toig|)oars  la  cour  de  Versailles,  et  lui  persuada 

fVti'façpçbiw  élafent  dilOiériques.  Quand  la  révolution 
arcomplîé,  d*Avaiix  quitta  la  !Io!lir.  le  et  passa  en  Ir- 
lukle,  en  qualité  d'auibas.sadcnr  auprès  du  roi  Jaa|ucsll, 
<pi ,  malgré  ses  avis ,  s^opiniltmit  h  donner  dans  tous  les 
qui  loi  étaient  tehdi^s.  "I)c  là  H  fut  nommé  amhassa- 
^.eH  Sufde,  "oà  il  réussît  tri^s-bicn.  En  170,i,  aux  ap- 
de  la  RTierp"  de  In  Niirre^s'on,  il  Ait  renvoyé  en  llol- 
ponf  Relier  de  prevei^ir,  s'il  était  possii)}e,  la  rupture 
>A||e;  nais  iWcendmlda  roi  Pdllttime  l'emporta. 
'tmn4éà  IW,  après  avoir  êlÀ  opéré  de  lu  pierre. 

AUT,\lit). 

_J>lKj  patriarche  des  Arméniens  rcliismatiques,  hé- 
}k  de^  nètiibreases  rersions  dont  If  problème  hlsto- 
b')Vatqtae  de  Fer  a  éléleai^et.  Celle,  du  r&ste,  è 
pile  il  a  donné  lieu  ne  sanaj^  ao()teBÎr  un  instant  l'^- 
ive  «run  examen  sérieux,  "l  "' 
itk,  parvenu  au  ptriaràit  par  la  prqIecUoa  du 
'lifél  excité  en  l'Ohi^violente  per^énîtlon  contre 
i;  iPerrioI,  anAassaoeiir  de  France  puH  la  Su- 
t-rae-Portc,  Tarait  fait  dép<)S<'r,  exiler  et  reiil.  rim  r  plu- 
«gtnfi^is,  etea  dernier  lieu  dans  les  premiers  mois  de  170Q. 
P  W^dlMiîisalt  à  bliîo  lorsque  les  j^uites  le  firent  enlever 
él  cmt>arquer  sur  un  b&tîment  français  qiji  devait  le  trans- 
porter K  Marseille,  et  le  remettre  entre  les  mains  de 
M<)D(mort.  Cet  enlèvement  avait  été  conçu  et  diriç;é  par  le 
fèet  Bracopnig,  iésuite  à  Çonstantinoplo ,  et  le  père  Tarjl- 
lûii^  jlsaffeiî  Cmi.  tl  m  pouvait  rester  ignoré.  Le  minfstèro 
«iblinaâ  envoya  le  cnpid<ji-baclti  à  Cliio  pour  oI)tenir  <les 
ÀÉbeùncnient» du  vice-consul  français,      Donnai,  qui  nia 
SÊ'.'ÎÀ  grand  seigneur  prétendit  alors  rendre  l'anibassa- 
ipir  ,ftaf>i>^  re^^ontable  dé  cet  attentat.  VaaHmtaàau 


eut  de  fréquenles  conférences  à  oe  sajet  avge  le  g/cvià  visiri 
et  finit  par  prendra  rengagement  d'éorire  ft  aa  eoiir,  et  de 

supplier  le  roi  son  maître  d'écrire  au  roi  d'l':spagne  pour  que 
ce  prince  fit  sortir  Avedik  de  la  prison  de  Messine ,  où  il 
était  U  tenu,  et  lui  permit  de  retourner  à  Oonstantinople. 

TeléUU  Tétat  des  JléapciatfiMiseB  1707.  Nouvelles  récla- 
malioas  en  I7ie  et  17(9.  A  oetta  dernière  époque ,  beaal- 
leurs,  ambassa-leur  dr  France  à  Conslantinople ,  parviM  è 
a.ssoupir  cette  affaire,  et  il  n'en  fut  plus  queatioa. 

II  suffit ,  da  rsalef  pour  se  caovaincre  qn'lTadOt  n'étall 
point  rifoniffle  m  masque  de  fer,  de  comparer  les  dates  : 
le  prisonnier  mystérieux  est  mort  en  1703,  et  a  été  enterré 
dans  le  cimetière  de  la  paroisse  Saint-Paul,  k  Puri.*,  le  19  no- 
vembre de  la  même  année  ;  Avedik  était  eocoro  dans  les 
prisons  de  Meanne  en  1707.        Domr  (de  l'roam). 

AVEIRO  /  Aver'nm  ,  Tnïahrira  ),  ville  de  Poiluual,  si- 
tui'c  dans  la  province  de  Ueira,  à  iJikilom.  nord-nord-ouest 
de  Counhre,  î-ur  la  rive  gaucbeda  Feiluaire  de  la  VcNiga, 
avec  upe  population  de  7»000  iOMs,  on  évèdié  toffragaot 
dp  Braga,  de  riches  expktiMioas  de  marais  salants,  d'almn- 
danfcs  pèches  de  sarlines,  et  d'iiultrcs  réputées  lesmeitli  iue- 
pp  Pqrtuiçd,  un  port  vaste  et  sûr,  mais  ensablé  et  ayant  i^pe 
epin  c  peu  profonde,  et  un  cwmpswa  actif  en  hnile,  vin» 
huîtres,  sardines,  aplmt  poissons,  oraïqes  et  sd  marin.  Au 
spixième  sièele  Anire  Ait  érigé  eo  duché  avec  %m  territoire 
par  le  roi  Jean  III,  cl  demeura  a  re  litre  juMiu'cn  IT  îO  d.ir.S 
la  Q)ai$oa  de  Lai^casiro.  Le  dernier  dyc  d'Aveiro,  accus4-  dV 
voirtrempé  daas  oiw aaMptralM ooiln  Jos«|ili  I*',  perdit 
la  vie  dans  les  tourmenta  en  t7Mt 

AVEIRO  (  Uum  JoAEPn  MASCABIENHAS,  duc  u'  i,  litre 
pavM'danssa  famille  depuis  l72o  par  lu  ritage,  à  rcxlincttott 
de  la  descendance  inéle  et  directe  de  la  maison  de  ijancastroi 
était,  il  f  auo  aiftele,  oo  dessaignonrs  qnl  faisaient  le  plos 
Ttgureà  la  cour  de  Lisbonne.  Il  avait  été  prnnil  tnaftre  de  la 
maison  du  roi  et  avait  joui  d'un  ctéilit  sans  t)orneti  |»endant 
lotit  le  re^ne  de  Jean  Y.  L'avéucmenl  de  Joseph  tjnaaaal| 
et  surtout  i'arrivéïs  marquis  de  PombaifoxalKiirai, 
fpo^fièrait  iBompléicflleot  sa  pusiiion;  et  bieatM  las  sai^i 

ruâmes  piqiianisqu'en  loiites(HTa>ionsil  iaiirnif  au  foul-pui». 
saut  ndnisire,  le  lir<'Ut  regarder  comme  un  «te»  iliels  de:>  iiié> 
cuutenls.  L.es  jësuilrs,  dont  le  crédit  a\  ait  l)eaucoup  baissé,  se 
ratiacltèrent  à  l|i  paiiie  cqieria  d;  courtisans  froudeondoot 
Aveiro  était  l'Iroe.  Cest  doai  fle#  dfeoostances  qoe  Josepii 
Kinamiel ,  revenant  uu  soir  (S  Seplendtre  l7j.S  )  mcugnitn 
de  cliex  sa  maîtresse,  la  marquise  de  Tavura,  deux  coupsde 
feu  furent  tirés  sur  son  carrosse;  et  le  rui  reçut  une  bles- 
sure légère  A  l'épaaie.  L'atteotal  était  constant,  atais  quels 
en  étaient  les  auteurs?  Cest  là  aoe  qaestkM  sar  laquelle 
rJ';;ne  euron  aujourd'hui  une  profonde  incertitude,  t  n  fiiit 
certain,  c'e.st  que  Pumbal  vil  là  une  occasion  de  penlre 
dans  l'esprit  de  son  maître  les  jésuites  (  royc:  M\ls< 
chiDA),  et  en  même  temps  de  se  débarr. .^çer  île  quelques 
courtisans  qui  lui  portaientomltrage.  Par  I  uo|.ru>]ence  de  ses 
|i  ipos,  Aveiro,  plus  que  tout  autre,  semblait  autoriser  les 
.•oupçons  qu'on  jeta  aussitôt  sur  lui;  ce|)eudant,  provenu  à 
temps,  il  reru.sa  de  se  rauver.  Puis,  il  opposa  la  réjiiïtancf 
la  plus  désespérée  aux  individus  clurgis  de  l*arréler.  Ou  ne 
peut  s^empédier  de  frémir  d^iorreur  en  lisant  les  détails  de 
l'atroce  supplice  qui  lui  fui  iniligé,  le  13  jnnvii  i  l7;.9  ;ii  él.iil 
alors  âgé  de  claquante  et  un  ans),  ainsi  qu'aux  tHdiv|i}|)s  dé- 
clarés ses  coni|)M08S,  entre  autres  le  nnn|nisiteTavora,  ta 
mari  de  la  maîtresse  du  roi,  «-s  deux  liK  <  t  sa  vit  ille  uii'^re. 
F]nferméj,  pendant  l'instruction  du  i-ioi  e?,  dans  l^s  loj^e-dcs 
b>  les  féror.  s,  au  (  liâte.ui  de  llcleiu  ,  ou  les  roua  ufs,  puis 
leurs  corps  disloqués,  mais  respirant  encore,  furent  Uvrés 
aox  flaosaws.  Ceux  qu'on  voulut  traiter  svec  plus  de  maa» 
«néinde,  furent  préal.ibleuieiil  élr,ui-lcs.  Mais  les  cendres 
des  uns  et  des  aulre-s  furent  joli  e'i  a  la  mer,  a\ec  uneso* 
lennité  à  laquelle  on  s'efforça  d'attaclier  l'expression  de  l'exé* 
craiion  publique.  La  vieille  marquise  ne  fut  que  décspitéaj 
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Citant  à  M  bel»>ail8,  on  la  reléga9  dans  «■  f^innnifr.  1^ 
Wl^,  I»"*  i<««olte8  ftjrent  bannis  du  royaume. 

Du  re&tc ,  la  proeédore  relative  à  cette  afTairc  fut  conduite 
•  is'la  inani^  la  plus  arbitraire ,  et  tout  porte  à  penser  que 
Ift  pliqtart  des  préveaas  étaient  complélcmeot  iiwooenUitai 
Mli>nis  è leor  charge;  une  proTonde obseortté  répia ton- 
jnus  sur  l'ftccnMtion  dont  ilî  furent  l'objet.  C'était  bien 
inoius  «les  accusés  (ju'il  s'agi.S'  .lit  de  juger,  (juc  dis  adver- 
sa  rcs  dont  on  voiiLiit  si-  défaire  à  tout  prix. 

SooB  le  FCfoe  de  Marie  1"  ce  procès  Ait  révisé,  et  an aiw 
ttk-m  dttndv  1»=nal  mi  cassa  c«1al  qui  avait  été  prfcé- 
(Ifmmrnt  rendu  h  Tégard  de  si\  pcr-^Dniu'^,  dont,  en  consé- 
quence, la  réhabilitation  fut  pronuncce.  Mais  elle  n'a  jamais 
co  tteu,  et  l'on  s'est  débarrassé ,  il  n'y  a  pas  longues  années, 
«vaeiMM  peliln  note  viartre,  des  réclamations  d*uB  de*  des* 
flflMiaaIi  4a  la  VMhne  dis  cette  tragédie  judicbire. 

AVELINE  ,  nom  d'une  csptVç  pnrtir\ili('>rc  de  noisette 
tirant  sur  le  violet,  et  plus  gros-ip  que  la  noisette  ordinaire. 
Las  avelilies,  très-rechercliées  des  confiseurs,  entrent  dans 
MM  Coule  de  préparaliaoscidinaiits,  et  sont  plus  nounis- 
Mries  qa»  lat'iMN;  mal»  h  dlgestfon  en  est  difficile.  Elles 
contiennent  «ne  certaine  quantité  d'Iinile  et  de  sel  volatil. 
Cnltivé  avec  succès  dans  nos  jardins,  ï avelinier  {corglus 
avelUma ,  Linné  )  croit  spontanément ,  aînal  qne  toa  aiitras 
espèce*  denoisetlers,  dans  nos  forêts. 

AVELLINO,  chef-lieu  de  la  province  de  la  principauté 
nltéricure  ou  Montelnrro,  dans  le  royaume  de  Aaples,  est 
«ne  ville  de  16,000  habitants ,  située  sur  la  rouie  de  Kiaplcs 
è  Barfy  è  M  MMMea'aatda  édite  vranière  vBle,  au 
pied  du  mont  Verçènc  ;  si(*^c  d'un  évCclié  suffragant  de 
béoevent ,  d'une  cour  criminelle,  d'un  tribunal  civil ,  d'un 
collège  royal  ;  place  fortifiée,  célèbre  par  les  événements  de 
Ja  revoéutkM  de  ISW.  Asseï  mal  bAtie  d'ailleurs,  elle  a  à 
teuicéup  suuffeft  de  frentifenienls  de 
rt  a  gardé  notamnient  le  souvenir  de  ceux  de  inor. 
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de  1731  et  de  tSOS;  mais  la  situation  en  est  ravissante. 
Sur  la  place  publique,  servant  de  marché ,  s'i  lève  un  assez 
M  obéliffine.  EUa  appartient  à  la  malton  de  Canraccioli , 
dont  fnn  des  ' UMiiflil  es  porte  18  Wre  de  prince  d'Avellino. 
La  fabrication  de  draps  communs,  de  macaroni,  le  com- 
merce des  gr<iins,  et  la  teinture,  que  favoiise  sin^lière- 
meot  la  nature  de  l'eau  qu'on  j  trouve,  forment  les  bran- 
ches  prfndpales  de  Pindustrie  des  liabitants.  Les  environs 
sont  renommés  pour  la  production  des  châtaignes  et  des 
noisettes,  et  souvent  ces  fruits  tiennent  lieu  de  pain  au 
paysan.  Il  cM  question  dans  Phne  des  nuces  avellaïue. 
alors  déjà  célèbres.  NeM  Mb  d'AtdRno  et  de  Bénévent, 
près  du  bourg  d'Arpaja,  se  trouve  m  Û6W  demeuré  célè- 
bre dans  l'histoire  des  guerres  de  Rome  contre  les  Sam- 
nitcs  ,  wvus  le  nom  de  Fouf  lus  t  (tttdincs. 

AVELUMO  (  Fkamesco  ),  archéokfne  célèbre,  né  le 
14  aoôt  I7B»,  à  RaplaB,  «fr  «m  p«t«  éte»  arcMteele,  sè 
consacra  d'abord  à  l'étude  du  dmlt  ;  mais  il  se  sentit  bien- 
tôt attiré  vers  celle  de  l'arcliéologie,  et  de  la  nomisnialique 
en  particulier.  Ce  gwU  le  conduisit  à  Rome,  o6ll  se  lia  avec 
Zoéjia,  Iklarfni  et  Séreux  d'Aglncnurt.  A  aon  fdoor  à  M aples, 
0  oMnl  d'abord  nn  emploi  pnbNc  ;  mats  Mnttt  fl  accepta 
la  chaire  de  Mttérature  ^rof  que  à  l'université,  et  dirigea  de 
tSOO  k  1815  l'éducation  des  enfants  de  Murât.  Après  la 
dUlB  é»  M  prinon.  Il  plaida  avec  succès  comme  avocat , 
«Mt  pMV  fen  renoncer  k  sa  chaire.  En  18?0  on  lui  confia 
OèBe  drieenemie  politique,  et  pins  tard  relies  des  Instilutes 
il  des  Pandectes.  Quoique  dans  c.  lit  '-plme  d'activité  il 
M  rendu  d'iiu»ntestablcs  services ,  ce  sont  plutôt  ses  tra- 
vm  nMHk  à  FutMologfe  et  &  la  nnmfsmatique  qui  ont 
fait  connaître  son  nom  à  l'étranger. 

Dès  ilWO  on  le  chargeait  de  ré«liger  le  catalogue  de  la 
al  Irlclie  collection  de  médailles  qiic  possè<le  le  .VM.ïeo  Bor- 
toNico.  Indépcmlamment  des  articles  insinictiCi  qu'il  a 


titre  d0  Real. . 

Ercolanese,  dont  il  fut  le  aeetélaire  perpétuel  li  partit  île 
1S3?,,  à  YAccuiicmia  délie  Scieme ,  et  dqmiK  à  la 
Sociela  PorUiniana ,  ili:  noaibreusrs  disMTtattons  m^r^ 
la  plupart  inédiles.  Noooiè  on  la»,  à  la  «aovt  d'AKÉli, 
iMifKlmii  in  MMiflii  lliwlinn,  Hiii  ■  Mtoii  IwipilMti 
de  présider  aui  fouilles,  MallMMHnent  les  trouble* 
survenus  à  la  suite  de  la  demièn  TévirtBtioa  eurent  pour 
résultat  de  mettre  beaucoup  d'tatraves  à  son  iM«  ^  i  nm 
adiTilé.'U«a(  mort  In  ».  jnnvief  iBâO.  H  a  rénal  ln»<4iehe 
dana  aea  C!|NiseolC  <ikwrfl(3  vol.,  Ifaples,  I83i-f89i) 
une  grand«  partie  de  ses  nombreux  écrits.  En  IMBilnntt 
fondé  un  Journal  de  J^umUmatique ,  «fà-l 
pas  longtemps  sa  carrière;  le  JhtliafiMi 
JNapolUano,  qu'il  rédigeait,  et  qui  couple  6  vOI  ,  lila|4e<, 
1843-1848,  a  été  égalenent  iDterrompn  par  les  événaoeius 
de  1848.  Nous  citerons  encore  de  lui  :  Jtet  au  grme  éet 
Muae»  MÊrehmano  (.Hêgk»,  ta»)  ;  Cmi§lHêtim  n  iM|n 
«I*  UchMtam  iiiiiHllw (Wiplw,  ntà  »|  mntiimtni 

una  casa  disotlerafa  in  Pompei  (Naples,  t84o  >  ;  Oisèm- 
ùoni  su  talum  duchi  marmorei  figurati  (  Naples,  iftit  \ 

AVE  MARIA.  C'est  par  ces  mots  latins  que  CMaronatt 
une  prière  4  la  Vie«ia  Muie  en  naiva  parair  loniorifei- 
Uques,  et  désignée  «Nrimaa Je VMada-MWiMMi  âÉ9#- 
lique,  parce  que  l'ange  Gabriel  salua  la  Vierge  «n  ces 
termes  :  «  J«  vous  salue ,  Marie  (  Ave ,  Maria  ) ,  _ 
grftoe,  le  Seipmir  «et  avec  vooa^  >  anxgueis  PÉgte  «i 
d'aboid  «a»  imoIm  «iràiMÉelh  âdnaaa  è^i 
quand  «Oe  «n  Itat  tWlée  :  •  Toai  ManrMnia  enta 
les  femmes,  et  le  fruit  de  vos  entrailles  cstbén  •. 

En  vertu  d'un  décret  rendu  par  Grétaira  V  {i 
cette  prière  lut  récitée  d'abord  par  tas  prétcéikl 
dimanche  de  l'A  vent,  lors  de  la  célébratk»  die  la 
l'ofTertoire.  Depuis  le  onùème  siècle  elle  devint ,  coimne  le 
l'alcr  .\oster,  une  prière  commune  aux  lùques ,  à  mtsare 
que  le  culte  de  la  Vieige  Marie  m  répanditi  M  tmâ  la  in  dn 

qtialiti^  Le  pape  Urbain  VI  ajouta,  en  1261,  le  Bwa  de 
Je^us  j  la  deruiere  phrase,  et  à  partir  de  la  pnnuèrei 
du  seizième  siècle  la  foriuule  liiiale  fut  comme  i 
«  Sainte  Marie,  mère  de  Oiea, 
pécheurs ,  maintsoant  et  à  llwVa dnioita mntt  »<  fU^^^ut 

La  cloche  de  l'église  rappelle  aux  fidèles,  le  matin,  A 
midi  et  le  soir,  robligalion  d'élever  leur  àme  à  i^ieo  pat 
la  prière.  Les  cathotiquee- taliafimt  à  on  demir  an  liciteal 
iuMpiièn«ininié«Ania]na»et4anslaqudleflnreliwn« 
Vàvê  Jfàrtot  fin  déorat  rendu  en  tssepartopape  JcanAJUl 
ordonne  à  chaque  catholique  de  réciter  trots  Ibis  de  : 
à  chacune  de  ces  trois  éfoqfK»  d«  lajoaniée,  la  i 
angéliqne.         ,  .  >  n..y>^ 

Les  rosaires  ou  chapelets,  récités  en  l'hooneur  de 
la  Vierge ,  sont  composés  de  plusieurs  diz.iiues  d«  grains, 
sur  livs<}ueLs  un  dit  des  Ave  Maria ,  et  qui  en  ont  [tm  In 
nom.  Ctiaque  dizaine  est  Séparé^  paf  daa^mWilnf  wa^é 
sur  lesquels  en  dit  des  Atfer.  .   .  ,«ri 

La  r<k!itation  de  ÏAve  Maria  est  en  grand  honneur  ilaiis 
l'Église  catlioliquc.  Dos  grâces  {urticulières  y  suut  atldclH:*!». 
Quoiqu'elle  se  trouve  peu  dans  lot  oflkes,  les  fidèles  eanl 
engagés  à  la  dire  età  lu  redire.  i)ca  a^nMwaaniannMiift 
pour  la  répéter.  Enftn  cette  piièrn  •▼ait  Ané.nf^  mm  A. 
quelques  couvents  de  femn^es.  U  y  en  awaltnB  à  Paris ,  qui 
est  aujourd'hui  »  ttnvcili  en  caserue.         • .'  f  ;  '  i  .'  # 

AVENEMENT,  venue,  arrivée.  Ce  mot neppjîl 
guère  «m  dp  t^opa  oà  Ja  Mwaie  a'ost  manifaaté  lea  honiRi 
mes,  et  de  odnl  dans  leqDd  9  doit  paraître panr  les  juger; 
ou  plus  humainement  de  l'élévation  à  une  digniti  stipréme, 
celles,  par  exemple,  d'un  pape  a{l  poutiiicat,  d'un  ewiA:» 

renr  au  trône  impérial,  d'un  fllwii  1>  uni  wimlWju 

Kos  rois  ont  pendant  un  temps  prélevé  un  drait  à  ^mpMif 
de  leur  avènement.  Voy^  JoTEm.AT4jqwua« 
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AVENT  —  AVJCNTUUIËR 


AVENTiémiiMûaeltnHrr,  arrÎTer,  venir  ).  On .ippclie 
31054  k'  temps  qui  prtr/-ilo  la  léle  de  Noël,  teni|H  fon- 
iACf^^Iftit^S^fjM!  pour  se  préparer  à  célébrer  digncmeiU 
Jttmiiia^^^  PnémoÊtÊt  oa  de  la  naissance  de  Jésus- 
Cttrict.  Dbbs  les  premien  sièdes  de  TËglise  on  jeûnait 
fiendant  l'Arent  trois  tois  par  wmaine ,  savoir  :  le  lundi , 
k  aercxedi  et  le  vendredi.  Il  est  parlé  Je  re  ]e(\nc  dans  le 
du  coocae  de  MAooa ,  teoa  en  Mt  ;  mais 


il 


maite  «a|MMfMB  dm  VC||lM  lonalM  et 

l 'Église  (fe  France,  où  l'on  prétend  que  Ru- 
pevi,  ésèqœ  de  Tours,  l'introduisit.  I^r  la  suite,  nu 
jeMn  Ipps  les  jours  de  l'Avent.  Ce  jeûne  commençait  à  la 
nti  il  ii>t  Mil  lia .  d'où  il  afiit  éAé  appelé  Carinu  de  la 
sabU-mmttn.  Lea  CapUulàlm  de  Chathugne  nona 
apprennent  qu'on  faisait  un  jrtnc  de  quarante  jours  avant 
le  neoviènie  siècle.  I^  clercs  y  ayant  été  obligés, 
pieoMS  entre  les  laïques  les  imitèrent.  La 
s'en  iolroduisit,  et  l'usage  en  fit  une  loi.  En  1?.70 
V ,  au  commencement  de  son  pontificat ,  en  fit  une 
de  rifiucur  pour  les  rlercs  île  la  cour  de  Rome. 

tonte  l'Erse  romaine  YAvent  n'a 
,  dont  le  premier  eil  le  dimanehe  le 
fim  practie  de  la  Saint-André,  c'est  à  dire  relui  qui  tombe 
entre  le  27  noTembre  et  k  3  déoembre  inciusivemcnt.  Dans 
rfgiwi  tirriiiir  il  commence  le  14  novembre  ;  ce  qui  rê- 
vai 4  (taimm  pratique  de  le  eenunencer  à  la  Saint- 
IMâ.  te  nnacnaonIfnteriKea  par  rÊgliM  pendant  l'Avent 
cMxuijc.  durant  Iti  Carême.  A  ces  deux  époques  retentit  dans 
catboliques  la  parole  des  prédicateurs  en  re- 
,  éLém^ÊÊBum  de  ce  genre  «rt  été  aoomiil réunis 
le  nom  fàveni  et  de  Carême. 
AVEKTIN  (Mont),  une  des  sept eeIKaet de  Rome 
lU.pi»',  située  an  sniî  du  mont  Capitolin.  Selon  les  vieilles 
ce  Ait  là  <iu'lieK»le  vainquit  Cacas,  là  qu'Évan- 
,  «ratt  cemlrall  an  ivfde  chaumière. 
incMs  Martim  en  céda  l'emplamnent  au  peuple ,  en  l'invi- 
Imi  a  y  liàlir  des  maisons.  Remus  dt>ôira  y  consultor  les 
et  y  fut  enterré.  Romulus  ne  voulut  pas  com- 
Aventu  danala  fjtle*  et  le  laisia  en  dehors 
w  eneeinle  eenwerte.  Aprèa  la  choie  dei 

iéopinvir^,  vrrs  l'an  310  éb  Bome,  1r  poiiplc,  qiii  nrnit 
coc^rtide  Tautorité  de  ses  tribons ,  prétendait  avoir  dam 
IUms on  quartier  qui  lui  appartint  et  lui  Ittt  réservé,  au 
Mai  de  continuer  à  reainrdtopécaidana  Ions  keautweqoar- 
Bertde  la  viHe,  et  de  eafelr  par  tt  sona  nefloeoee  et 
prir^j^iip  (ian^  la  dopcndineedes  patridenv,  dontlp>  pli'héirns 
ttsioit  IbreèBient  les  locataires.  Le  tribun  du  peuple  L. 
Ii^aa  pi  iipeaa  tt  Itl  aanetienner  une  loi  qai  «tlribaait  cx- 
fte^Wemr'nt  aux  plébéiens  la  propriété  du  mont  Aventin, 
pour  y  coostruin»  leurs  habitations.  I/Cs  possesseurs  usagers 
nao  fj/trimm  qni  j  étaient  établis  légalement  devaient  tMrc 
les  antres  simplement  éviaqés.  Cependant  le 
fMin  1mm  du  piMnttTHtn  cl  des  mors  de 
Kente  jasqu'k  la  décadence  de  l'cmptre.  Ce  fut  IVmperenr 
.toréiien  qui  le  renferma  dans  les  murs  do  renccintc  qui 
perle  son  nom.  Hercule,  Diane,  b  Liberté-,  la  Bonnc- 
Oéemeet  d*anti«i  ^SrinHés  ataient  des  temples  snr  k  mont 
On  dMvn  te  nom  de  eell»  hantopr  tmttt  des 
rd'oiM>ai)x  ((7rrt)qiii  la  fVéquentalait,  tSlUM  d'un 
roi  d'Albe  ou  fds  d'Hercule. 

Le  G*'  G.  DB  TavMWJOunr. 
AVEXTIIRE  (Mald').  Koy«  Pawuui. 
AVENTURIER,  cherdieur  ou  coortar  dVrentnres, 
qui ,  s*^ii»)t  j«r  l'appAt  de  la  nonvrauté,  pnr  l'amour 
it,  p«r  rimpossibilité  de  rester  en  place,  par  la 
I ,  fÊt  HapelieBca  dn  conrs  régulier  des 
t,  poorsnit ,  dans  son  ardeur  romanesque ,  les  chances 
clHs  hasards  W  pltu  extraordinaires.  Une  situation  douce, 
hmscuae,  calme,  monotone  loi  est  h  charge.  Doué  A'unc 
àaagiaalion  vive  et  d'une  audace  sans  bornes ,  U  ambilionne 
MCT.  ne  Là  oonnH.  — T.  n. 
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tous  les  obstacle» ,  et  se  précipite  sans  réflexion  au-devant 
de  tous  les  {lériU.  Ce  n'est  point  poaitiTenenI  nn. grand 
homme,  car  il  ne  cherche  précisénient  janwis  à  Mra  «m 
chose  benne  en  aei  on  nfito  aux  anties,  nak  ce  n^kat  pas 

non  plus  nne  âme  froiile  ou  égoïste,  comme  l'intrigant 
l'ambitieux  ou  le  chevalier  d'industrie.  L'aventurier  n'est 
qu'un  poète  Pnrfols  firptimlawl  il  dmlwl  panf  ■amant 
on  grand  homme. 

Cest  anrtoot  ûêm  les  époques  neuves,  âpres ,  romanes- 
ques qu'apparaissent  les  grands  aventuriers,  comme  au 
moyen  âge  les  c/ievalters  errants,  les  irottiMdotm,  les 
ménestrels  voyageurs,  plus  tard  les  découvranei  éateies 
inconages,  etdans  les  Antilles  Ut  frères  de  la  Côte,  bouca- 
marr  on  fitmtitn;  pins  près  de  nous,  eniin,  les  corsaire* 
de  h  RépubUqMct  de  rEnqiire,  al  kawttfmm  de  itli. 

14  et  15.  * 

En  Italie,  aux  dixiènw  atomiènoBUt 
trôna  sous  le  nom  d'aren/urieri  des  mer 
tant  les  Mamertins  de  l'ancienne  Sjracusc. 

Ces  aventuriers  étaient  <les  ramas  d'hommes  de  toutes 
les  nations  ;  ils  formaient  le  fond  des  milices  non  Ciedaks  du 

moyai  «ge  ;  lenrnom se  préMOle  aana eassedans  les  anciens 
annaBstes  quand  ils  parlent  des  armées  de  l'Ocridetit. 

Ces  bandes  que  les  récitâ  historiques  de^ti^^neot  teclmi- 
quement  par  le  titre  d'aren/uriers  rappellent  anrtont  le 
ten^  des  tépublu^  italiennes  et  de  aotie  monarchie 
aona  te  troUème  reoe  jusqii'anx  Valob  inelnaivcment. 
L'usage  des  corps  étrangers  que  certaines  puissances  ont 
continué  à  tenir  sur  pied  jusqu'à  nos  jours  est  une  trace  de 
Texistence  des  compagnies  d'avcnlnvn.  Les  nfantwfkia 
dltalk  datent  de  l'époque  qui  fut  pour  cette  contrée  une 
ère  MOVéDe,  époque  où  des  déchiremenli>  amenèrent  une 
demi-organisation ,  et  où  sïtabiirent  tant  de  petites  souve- 
rainetés indépendantes.  Quelquefois  lia  n'étaient  «Tonéa  par 
aucun  flonferaaaaent  et  se  dédandwt  «WMmk  de  looa; 
c'étaient,  comme  le  dit  Daru  dans  l'jn^Mre  de  Venise, 
m  des  hommes  à  ciiarge  k  leur  propre  pays,  faisant  de  la 
guerre  leur  unique  existence,  et  parcourant  les  parties  de 
TEorope  en  jproie  à  des  gntma  ctriks,  pour  ae  tendre  tour 
à  lonr  aux  Crânes Ihettons  Soirantlea  taHffa  allas  pays, 
il^  servaient  à  pied,  en  cavalerie  légère,  en  kMM pkmies', 
en  troupes  régulières.  Tels  d  entre  eux,  promenant  leurs 
enseignes  de  France  en  Italie,  d'Italie  en  France,  exploi- 
taient et  rançonnaient  tour  à  tour  les  «ontréas  en  deçà  al 
au  ddà  d«a  Alpes  ;  ces  migrationa  aUmMliTai  «Él  |rtidana 
la  laagne  militaire  des  Françak  tpmiHli  d^nfrearioM  Ua* 
liennes  qui  s'y  sont  coa^ervées. 

En  France ,  on  voit  depuis  Look  k  Jeune,  en  1140  cm- 
viron,  jusqu'à  Charles  V,  en  1370  environ,  Igorar,  sans 
interruption,  des  aventoriers;  fls  se  reproduisent  de  temps 
à  autre  sous  les  règnes  plus  modernes;  ils  s'appellent  tour 
à  tour  et  suivant  les  provinces  où  ik  servent,  ou  bien  en 
rafaott  des  pays  d*où  fls  sortent,  ÀthiguàU,  AragaiaU, 
Armagnaa,  Bandes  noires,  BandUs,imdouUlers,  Bar- 
bufes.  Basques,  Bidnux,  Brabançons,  Brigants ,  Can- 
talonis,  Chapn-oiia ,  (  •  mpagnics  blanches,  Condottieri , 
Cottereaux,  Escorcheurt,  Gronda  compagnies,  GmiU 
leriSf  ImeeiwUs,  t^rnsqurnelÊ,  laqiais,  £hi^nii, 
3fainndes ,  Malandrins ,  Margnts,  Mifte  Diables  ,  Xavar- 
rois  ,  Puillers,  Pastoureaux ,  Piquichins ,  Retondciirs, 
Ribiiuds,  Routiers,  Rustres,  Soudoyers,  Tard-Venus , 
Tondeurs,  Tuchins  cl  VarUts.  U  f  aonit  une  histoire 
parttenllère  à  eompoaer  tandiail  diaeane  dn  caa  tnnpas 
diverses.  A  leur  ordre  a^rfiabétiqae  noos  eaqnksawns  câlie 

de  quelques-unes. 

Ces  hordes  de  brigands  formaient  une  nation  au  milieu 
du  peuple  qui  les  tolérait,  les  aidait  ou  ks  euplofail'i 
les  uns  étaient  mus  par  l'enlliousiasme  on  poussés  par  h  Ik 
natismc,  d'autres  épousaient  à  prix  d'arsent  les  haines  deSi 
partki  mak  en  général  ik  cèdaMoi  à  l'appât  d'ime  vie 
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S90  AVENTURIER  • 

Hoendeose ,  T^gaboode ,  fSUuét,  f(  à  la  persuasioo  trop 
tMdée  que  riiiipuiiuiiOB  dM  lob  UMMit  Inus  criiHW 

Impanb. 

Ceux  dltafie ,  tour  à  tour  ennemis  simulés  ou  franche- 
ment  compagnons  d'armea,  se  (alsaient  entre  eux  le  moins 
de  mal  poHÎbk}  daaa  leui»  cottuiioai,  ila  ne  regîtrdaiejit  le 
chanip  debitdleqtweoiBiMiiMialtod^nMBOQmiJaQ 
de  barres  ;  ils  sr  donnaient  au  parti  qui  promettait  le  pins 
d'argent  ;  deux  républiques  en  guerre  auraient  pu  le  même 
jour  changer  dVmée  si  elles  eussent  en  même  temps  né- 
gocié etattiré  ebacBoe  à  «De !«  eheft  des  troupes  guer- 
royantes. Lm  ivonlinTen  deWaBM  n^umlent  pas  pu  s'a- 
clicttT  lie  même  par  masses;  on  sait  du  nioin'î  la  fK'ine  que 
Duguesdin  eut  à  les  entraîner  en  Espagne  ;  mais  rien  n'iMait 
plus  flMfle,  phtt  eommon  que  de  les  débaocter  purinffivldtis 
Tantôt  les  aventuriers  se  battent  entra  «ox  ou  f^ein  du 
royaume ,  tantôt  ils  marchent  contre  toi  élran;;crs ,  tantôt 
ils  sont  ennemis  ou  défenseurs  du  trùne  ou  des  seigneurs 
souverains.  Tous  Tivaient  de  butin,  saccageaient  leur  pro- 
pre pays ,  et  en  lortanlent 'de  miUe  manières  les  habitants. 
Un  1177,  un  viromle  deTurcnne  contribuei  délWre  quel- 
ques mille  aventuriers  auprès  de  Brives.  En  1 18S ,  une  ar- 
née  d'aventuriers  est  battue  près  de  Iknir^cs  |iar  les  trou- 
pes de  Philippe- Auguste.  £a  1185,  un  rassemblement  d'à- 
Tentutfen,  composé  des  nereenaireslieèaeléa  pv  PUipp*' 
Auj^uste  et  par  Heuri  II  d'Angleterre,  se  montre  entre  PA- 
quitaine  et  la  Uuurgognc  ;  il  est  écrasé  par  les  Cbaperona, 
qnlcolaaiAdix-scpt  mille.  En  1339,  Ludosio  Visconti  prend 
qaerdte  avec  le  duc  de  Milan  ;  il  décide  une  tnase  coii- 
«idérablc  d'aventuriers  alleiDUids ,  qui  venilcnt  dwe  eoii> 
gédiés,  à  le  suivre;  il  marche  contre  la  TiBe,  est  battn  et 
bit  priaonnier.  En  1343,  un  condottiere  câèbre,  dont 
M.  de  Sfanoodi  nous  trace  le  portnft,  appelle  près  de  lui 
t<3ns  les  aventuriers  mis  en  réforme  par  les  États  d'Italie , 
et  il  compose  de  ce  noyau  une  a^tœ  de  royaume  ambu- 
lant. Ce  partisan ,  nommé  le  duc  Guamieri ,  se.  contente 
d'être  un  gàiéral  indépendant;  il  n'aspire  à  aucune  con- 
quête ;  il  change  de  pays  nrifiiat  ton  intmt;  il  entraient  a 
compagnie  au  moyen  de  contributions  qu'il  lève  sur  les 
contrées  qu'il  parcoiut.  ■  Ce  lut  la  première  de  ces  com- 
pagnies d'aventure,  dit  M.  HaUam,  qui  continuèrent 
MBdwl  nombn  d'années  d'élra  le  fléau  d  la  bonis  de 
rttdiè.  »  Gnanderi,  gorgé  de  Iwan,  emniine  ensuite  Kt 
gens  de  guerre  en  .\lieraagnc ,  mais  reparaît  en  TLdic  en 
1348 ,  et  ravage  l'État  de  I^lise.  C'était  À  n'en  pas  finir. 
En  France,  aous  François  V,  outre  les  troupea  à  peu  près 
enrétfinentées  qui  formaient  les  légions  et  les  compagnies 
franches  qu'on  appelait  vieilles  bandes ,  il  y  avait  encore 
dans  les  ,innt;es  franç-iises  des  troupes  d'aviiituricrs  à  pied 
qui ,  comme  les  bandes ,  se  divisaient  en  compagnies  plus 
OU  moina  nombreuses  ;  mais  cflea  dilTéraient  de  ces  corps 
en  ce  qu'elles  étaient  levées  sans  autorisation  par  d'anciens 
oflkiers,  qui,  sans  appartenir  à  l'armée  et  sans  commission, 
prenaient  de  leur  propre  autorité  le  titre  de  capitaines. 
Ûea  aajoignaieat  aux  armée*  pour  iUre  la  ^eire  pour 
knr  propre  eomple  ;  eUes  n'éUent  point  payées  par  r£- 
tat,  m"  >iv;ii('nt  <\\ni  do  pillage  ,  et  se  livraient  à  d'Iiorri- 
bles  eices.  Quoiqu'elles  ne  se  formassent  d'ordinaire  qu'aux 
approches  de  la  guerre,  elles  ne  se  dispersaient  pas  toujours 
à  la  paix.  EUes  rentraient  alors  sur  le  territoire  Ihmçais,  s'y 
perpétuaient,  et  continuaient  à  j  exercer  les  mêmes  brigan- 
dages qu'en  pays  ennemi. 

Les  aventuriers  étalent  devenus  en  1  â2S  un  Aéau  pour  cei^ 
taines  parties  du  royaume.  Ils  frappaienl  d^eu«Hifei  eontri- 
buti<  ms  les  villes  dont  ils  infestaient  les  alentours,  et  les  assié- 
geaiciil  même  si  elles  ne  se  soumettaient  pas  à  leurs  exigea* 
ces,  François  I"  fut  obligé  de  les  déclarer  ennemis  de  l'Ôat, 
ctd'aotorisef  oeax  q/â  voudraient  les  détruire  à  leur  oourir 
mu  Impwilhniffll  :«i  ftrnaibwiBas  guerres, esIrOdft  dans 
r«fdoMwim|  if  ioat  Itvat  qndqMtoiMAirlsiv^iSM  vt* 
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isbonds,  oiseux,  perdus,  méchants,  OagiUeui^,  tk»' 
donnei fc  tous  vices,  larrons,  meurtrlars,  n^pteors  «1  vi^ 
leurs  de  femmes  et  de  fdles ,  blasphémateurs  et  reaieqrs 
de  Dieu ,  cniels,  inhumains,  Unmiséricordieux,  qui  font  de 
vice  verlu  et  .^ont  précipitez  eu  rablinc  de  tous  les  maux; 
loups  ravissants  laits  pour  nuire  à  chacun,  et  qpii  ne  vcs)» 
lent  «t  ne  acaveni  nnt  M«n  ne  service  Aire  i  leâqaiets  tant 
coutumiers  de  manger  et  dévorer  le  peuple,  1r  dénuer  et 
dépouiller  de  tout  son  bien ,  perdre,  gilcr  et  diâ«>iper  tout 
ce  qullstreavent,  battre,  mutiler,  chaaser  et  mettre  le  bf^o* 
homme  hors  de  sa  maison ,  tuer,  meurtrir  et  ijmnniaci'jMp 
pauvres  sujets,  et  leur  Mit  plus  d'oppréâj>e,  de  flnlinw  il 
rniauti^  que  nuls  ennemis,  fussi2nt4to  TWCSM  InAdètai^M 
voudroient  tiirc  ne  penser.  »  .  .',  ■  • 

ÏAS  i)ourgeois  d'Autun  furent  les  premiers  qui  tVipHil 
de  l'autorisation  du  roi  :  ils  levèrent  des  milices ,  mar- 
chèrent contre  les  aventuriers,  les  défirent,  en  tuèmrt 
un  grand  nombre  et  dispersèrent  le  reste.  la  plupart  des 
villes  du  centre  et  du  midi  de  la  France  sutviiânt  si  .bisa 
cet  exemple,  qaa  pour  nn  taniM  ta  ivyanne  fut  étim 
de  ce  flt'au.  Mais  î!s  reparorent  pendant  la  captivité  da 
roi.  Lor^iqu■|l  eut  recouvré  sa  liberté,  l'invaiiou  de  la  Pro- 
vence par  Charles-QuinI  mit  encore  François  I^'  dans  la 

nécesaité  de  ka  emploiyer.  Cependant  ils  an  taidèrait  fiaà 
Bvror  aux  mêmes  oeaoniKS,  et  ron  rat  torce  oe  raenHiv 

au  même  moyen  pour  s'en  dé!).irrassnr.  II  n'en  est  plus  ques- 
tion sous  Ileori  II,  qui  ne  fulmine  aucune  ordonnance  contre 
les  avetturttrs.  Mais  Os  surgissent  de  nonvean  eaLlniiii|i| 
Aomlmaaea  sons  les  lèignas  solvants,  àr<waliradaappm 
de  rdl^oQ.  Pas  nn  gentmiomme  qui  ne  se  «ni»  m  Ml  da 
lever  des  soldats,  lesquels  n'aumnt  d'antre  paye  qoe  le  pil- 
lage. Henri  IV,  ayant  enfin  rétabli  l'ordre,  rasaembb  toolm 
les  bandes  errantes  d'avoduriers,  et  ea  fhrma  des  régnaents. 
On  trotive  même  dans  le  compte  de  l'extraordimdre  des 
guerres  de  1500  la  mention  d'un  réçiment  dtavmtwhert 
fort  de  quatre  compagnies. 

Brantôme  nous  a  laissé  un  portrait  très-pen  flallédaav 
pUarda  r  «  VMfcs,  dit-il,  lea  eut  appeUs  awwwfwri—  ét 
guerre,  et  aus.-;!  que  tels  les  trouverez  vous-mêmes  daV 
les  vieux  romans  de  Louis  XII  et  de  François  I'',  aocaOB" 
mencemeat,  et  peints  et  représenÉia  dans  les  vieilles  pein- 
tures, tajlssailaa  «t  vitm  des  aockaiM  naiaatts;  ctoifa 
sçait  eonment  wprtsMita  «I  haNBea;  pilas  b  la  pendarU 
vraiment,  comme  l'on  ili  oit  de  ce  temps,  qu'à  la  propreW, 
portant  des  chemises  à  longues  et  grandes  manches  orane 
Bobéraea  da  Jadis  cl  Horas,  qui  leur  duroient  vêtues  pins  de 
deux  et  trois  mois  sans  changer,  ainsi  qoe  j'ai  ouï  dire  k 
ancons  ;  montrant  leurs  poitrines  vdnea  et  peines  et  toirfes 
découvertes,  les  chausses  pins  bigarrées,  découpé*^,  doetii- 
quetées  et  balan^  usant  de  ces  niots;  et  te  pluMMtkaiPnar 
trelant  la  eh*  de  la  erfsaa,  valw  dsa  Ibee».^  liWlîliil,  Il 
plupart,  gens  de  sac  et  de  corde,  mécbans  gamisMm , 
échappez  à  la  justice,  et  surtout  force  marquez  de  la  flettr 
de  lys  sur  l'épaule,  essorillez,  et  qui  caciwient  les  oreiiWn, 
à  dire  vnj,  par  longs  cheveux  b^risse^bacbca  botvîMaii 
tant  pour  «âtt»  raison  que  pour,  sa  moulrar  aflhoyaMsaè 
leurs  ennemis.  » 

Terminons  en  citant  ces  troi.s  lignes,  empruntées  à  Ma- 
chiavel :  ■  L'Italie  dut  aux  aventuriers  d'étav  envahie  par 
Clurles  VIII,  dévastée  par  Louis  UI,  oppriaaée  pfyr  fifB#r 
naad,  iasullée  par  les  Suisses.  • 

AVENTURIERS  Manne).  T'oy"  Ahmemetït. 

AVENTURINE.  On  raconte  qu'un  ouvrier  de  Venue 
Hfant  UssélBBdwr  par  Itaaard,  ou,  conuap  qpi;drt,/<7r 
aventure,  un  peu  de  limaille  d'un  certato  oonapoef^  mét^ 
lique  dans  un  creuset  contenant  du  verre  foodu  ,  fnt  lédidt 
par  l'éclat  de  ce  mélange,  qu'il  appela  avenlunue.  I>epuis, 
00  iqipliqua  le  même  ;iom  à  pbuiann  .EiaQ)BS  «aturâVaa 
«il  aOkatent  quelque  mliianw  tm  îimiiWfm  mh 
JëîdUa.  Odtê^  m  «e  AMiaa  «eÏM  hllim.'fA 
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Tébhe,  ét  Tïïrt  <fe  la  produire  wmMait  devoir  rester  rntiè- 
fCMMnt  le  ancret  de  ce  pajs.  Cependant  les  essais  de  Lc- 
'SMÊH  1c  rontluisimrt  h  une  analyse  asscî  exacte  de  l'avcn- 
ëiriiB  arOfideBe,  et  dqnis  te  tCTMtoe^éié  cwiigMtomciit 
i#MNV|tia^  SMi  Prémy  (4  CMBunAof.  Vn  èhftullhttt  pendant 
Hnuze  Tirtire*  un  tnélange  de  300  parties  «îc  verre  pilé,  de 
«0  parties  île  protoxyde  de  colvre  et  de  HO  prlies  d'otyde 
db  lier  des  tuUiturea,  et  en  soniuettant  ensuite  ce  nflingc 
nMAOÊÊisaatl  trts-leal,  les  deul  chimistes  que  nous 
8b  TkorriiAer  ont  oMeno  de  beaux  ^hantillons  d'a- 


naturtlU  est  une  Tariét^  de  quartz  grenu, 
«nvoil  ià  Mu^  ou  en  iame,  et  dans  la- 
qoHle  de  petites  parcelles  nifn('r.i!cs  on  des  pailletle?  de 
mira  Torment  des  poiots  briUaots  dont  la  pierre  est  par- 
le  qairtx  groM  «rt  fBflIqMllBit  remplaoé  ptr  dn 


— — qp  a  fait),  célèbre  miMecin  arabe,  nni|iiità  Pe- 
Mt  de  SéYUle,  en  1070.  U  ^tait  juif  de  rt  iigiuti.  U 
eMitrtm  «crriee  de  Yoasef-Ben-Tachetyn,  prince  de  Maroc 
iè  f^jl  tttrc  de  gloire  Sknàaait  est  d'aroir  eu 
pbdrflfev*^  rrh  o  è  s ,  qui ,  tort  dAnetenr  qnîl  est  des  au - 
tn^  Tii<<<Vfhi5,  i>arlc  toujours  de  son  maître  avec  vi'nt^ralion 
H  même  avec  enthousiasme.  «  Pour  parvenir,  dit-fl,  à  une 
coMiaMiM  profonde  de  la  médecine,  il  faut  lire  avec  soin 
m  tètniget  d^Avetisoar  ,  qui  a  sont  le  rrai  trésor.  U  a 
«oftiHi  <t«11  est  pnnâia  hTliomme  de  connaître  dans 

ces  Tnnt'iv^cs,  ri  c'est  à  sa  flunllic  que  l'on  doit  la  vraie 
Virale.  •  Aveaiow  mourut  à  l'âge  de  quatre- 
ans,  Fan  55?  âtrhtfin  (tm  de  J.-C).  Son 
fih,  né  à  Cordooe,  en  ll4î,  mort  eu  1210,  fut  cflèbre  aussi 
comme  méi^in.  U  a  laissé  des  ouvrages  estimés,  niaisi 
éOBt  aocmi  n*a  imprimé. 

AVEWVB  (ea  grec  'Aofwoç,  sans  oiseaux),  lac  dans  le 
royaume  de  Naples ,  eatre  Pboaale  «1  Ma,  auprès  dnqud 
#  trtHTTP  l'autre  de  la  fnmensc  Sibylle  de  C  urne  s.  .Sa 
MhM  est  drcolaire;  il  a  3  kilomètres  de  tour,  et  sa  pro- 
ftnAcBr  Wfc  qiUtlques  endroits  est  de  60  mètres.  Rotonréde 
cMtcH  fbiivertes  aiiitierois  d'épatees  Ibrêls,  qui  ne  lais- 
lÉBÊ^fmttter  qu^rn  joor  Mnbre,  il  wnlt  va  wspM  higubre 
ft  dé*olé,  et  exhalait  des  vapeurs  ItHides  (jui  empestaient 
^m.  Va  oiseaux  qui  traversaient  ces  n^giou>  périssaient  in- 
IMHMfllI.'  iMs  pelades  sauvages  avaient  habité  dans 
tft^feqw  r0MMi  M  grottet  qui  entoureol  le  toe  Avene; 
llte^ÉI  TMfIglito  fltfti  IU4e  qui  y  avait  plsoé  ks  Cf mmé- 
riens,  plongés  dans  une  étemelle  nuit.  Plus  tard  des  pi 'ires 
ifVtÉliUmit  ttr  .les  bords  de  ce  lac  ;  Ils  évitaient- la  lueur  du 
MM^  aUPfMMaieat  leurs  antres  que  U  nuit  poiir  apaiso- 
Ni  mMétt  :  atwsi  les  bocages  de  ejfté$  qui  se  trouvent  en 
c»  fietn  étaient  cobsatérAs  à  HécaÂe.  Homère  et  Virgile  y 
c«t    ,1   i%  1   .  les  cnfm  cl  la  scène  du  passage  d'Uljwse. 
-  AorioMi  tnoitonna  le  lae  ATerae  «o  un  port  en  le 

iloo  M  Mo(rte-?(unyo  en  l53s  a  détrtiit  cette  comtnnmca- 
tton.  Aujottrd'htri  le  l.ic  .Werne  ressemble  bien  peu  à  celui 
fK  nous  ont  dépeint  les  historiens  et  les  poêles  de  Panti- 
^pllft  teefeiux  ne  sont  pins  aulftiaantes}  les  oiseaux  peu- 
fVfiMi'flangerjôtWr 'ftta«ir(lMe(  itai  plus  pitto- 
i^iqde'qoe  bonis. 

Jlfenie,  chez  les  anciens,  se  dMH  encore  de  certaines 
UrsOo  <|Ml^^RiaileiM  dans  tes  environs  des  ^i^f^  pésti- 
MMes  et  dont  falr  était  cootag^iix. 

A  VfcKRHOÈS,  dor>t  le  véritable  nom  était  .\boi:'l  Wa- 
oMlIVBoscnD,  le  plus  célèbre  d'entre  tous  les  philosophes 
iniiM,iailuit  vers  Fan  f  i4tf,  à  Oordooe,  en  Espagne.  Son 
pén,  qri'ftoit^IinksiÉH  dkns  eeHe  vIDè 'les  IbneHent  de  grand 
juppet  de  mufti,  riustrirHit  luim  dans  la  loi  malMHné- 
(loDoaTopIwit  pour  professeur  de  théologie  et 
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célèbre  Arentoar.  Ses  talcnls  et  ses  ronnatssances  loi 
méritèrent  d'être  choisi  pour  succéder  à  nm  père  dans  la 
place  qu'il  remplissait  à  Corduue.  Le  roi  de  Maroc  le  fit 
ensuite  eadi  de  1»  province  de  Mauritanie  j  mais  des  eavieiK 
l'ayant  aeemd  de  s*être  éeerté  des  véritsMes  principes  de  la 
foi  rualHtmot.me,  il  fut  destitui^  de  ses  emplois  et  rnnd.imné  à 
faire  pt-nilcncc  publique.  Il  retourna  alors  en  Espaj^no,  où  il 
vécut  dans  une  grande  détresse  jusqu'à  l'époque  où  le  kh^ 
Ufe  AlmSMOr  le  r<!'tablit  dans  ses  titres  et  dignités.  Il  se  ren- 
dit alors  de  nouveau  dans  le  Maroc,  où  il  mourut  en  l  I9S 
ou  i'm.. 

Averrhoès  considéceit  Aristote  comme  le  plus  yand  phi- 
lotophe  qui  eil  Jamis  estslé.  Il  tradnlall  ses  oofnges,  el 

les  commenta  avec  beaucoup  de  sapacité.  Toutefois  ou  sent 
trop  dans  ses  travaux  sur  t  e  iH'nstur  l'influenee  de  l'école 
d'Alexandrie.  11  défendit  d'ailleurs  le  rationalisme  philoso- 
phique contra  les  Arabes  ortliodoxes,  notanuseat  contra 
Algatalf.  les  ArdwsledMgnent  par  IVpithM»  d'dtfMeifr 
(d'Aristnte),  et  ils  faisaient  un  ras  tout  particulier  de  sa 
trailucUon  de^  ouvrages  du  philosophe  de  Stagiii' ,  qu'il  en- 
treprit d'après  une  traduction  sjriaqiie.  Les  œuvres  d'Aver- 
riioès  ne  nous  sont  eoiuiMS  9Md*S|Nrèsdestraducliotts  latines 
(  Venise ,  1489  ).  Ses  commentaires  mr  Ariatote  ont  été  im- 
primés à  la  suite  de  l'éditinn  en  1 1  volumes  des  n-ovres  de 
ce  philosophe,  publiée  en  1560  à  Venise.  Averrhoès  est  aussi 
l'auteur  d'un  sjstiiue  médical  qui  a  été  traduit  eu  latin 
sous  le  nom  de  Colliget  (  mutilation  du  titre  arabe  Kul- 
liyaf),  et  qui  asouvent  été  réimprimé  (Venise,  l4«î  et  1514). 

Des  le  trei/.ii'iiie  siide  la  phdtKophie  d'Avi  i  rliDc-.  Jinin  un 
rùlc  important  dans  l'Eglise  chrélienoe,  encore  bieu  que  tas 
Idées  psnthéisles  sur  l'unité  du  prindptaelirdaas  l'univen 
aient  souvent  été  anathématisées.  On  a  aussi  désigné  l'as- 
troloye  sous  le  nom  d'arerrAoiiwie.  Aux  quinzième  et  sd- 
y.ieiiie  sit  clcs  ses  partisans  se  dt'sjgnaient  eux-mêmes  stuis 
la  qualification  d'Avert  ils  avaient  pour  cbef  Alexaadra 
Aehtiltnt. 

AVERSA,  ville  du  royaume  de  Naples  dans  la  Terre 
de  labour  (Campaoic  ),  entre  >aples  et  Capoue,  à  14  liiloui. 
nord  de  cette  première  ville,  et  1&  kilom.  sud-ouest  de  0^ 
serti,  in  adndhae  onBlréemMUflque,  rklia  «sTigMS, 
en  orangers  et  en  vittût.  SMge  «run  évéehë  immédiat,  eUe 
est  bien  bâtie,  et  possède  ifl,oon  habilants,  imc  cathédrale, 
neuf  paroisses  et  un  grand  nombre  de  couveuta,  un  célèbre 
hospice  pour  le  traitement  des  aMiéS  (rtol  COM  é9 
matti  )  et  nn  hospice  d'orpheUns. 

Arern  fut  Ibndée  en  Fan  tOS9  par  les  Romands,  mr  m 
territoire  qui  leur  l\it  concédé  à  titre  de  tief  par  le  dne  Sergi 
de  Nanles.  L'enmerenr  Conrad  H  confirma  à  leur  chef, 
RÉtaNdr,l0  tllraMMMled*Awraa,«l  oelui-eile  reooHHt 
pom-  suzerain.  En  1061  ce  comté  fut  réuni  à  celui  de  Ca- 
poue, et  devint  nn  tief  pontUkal.  C'est  dans  Averse  que  fat 


étranglé,  en  l3«»AiMkéde  Boivrin, 
reine  de  Napies. 
XV&HSÊtM.  Voyez  Hamc  et  Vaeeuila. 

AVESXES,  ville  de  France,  chef-lieu  d'arrnndi'^îie- 
mcnt  du  départemeut  du  Nord,  située  sur  l'Helpe  majeure, 
peuplée  de  3,96l  habitlill,  avec  un  tribima]  de  première 
instance ,  un  collège»  «M  «oeiéld  dPftgrioultufe,  etc.  Cest 
une  place  de  guerre  ftirtIHt  d'h|iPèe  le  systtee  de  VantM. 
La  ville  est  bien  eonstruHi  :  W  remarque  la  catluVirale 
avec  sa  tour  haute  de  ceit  mIIks  ,  VbMti  de  ville ,  le 
Palsto  de  Inattoa,  les  hUtasenis  nflHtfras,  etc.  L'faRtastrte 
y  est  assffi  active;  on  y  compte  dent  hnpriraerfes,  don 
savonneries,  des  brasseries  et  fabriques  d'hydromel,  des 
raltineries  de  sel,  des  sderies  de  marbre,  des  lumeriffi, 
dee  taileriei  et  des  briqueteries.  l«e  oonineroe  oonsisie 
SB  BOIS ,  raamv ,  pmre  os  mno ,  ■nmM  f  ini  f  iwiwHWf 
bestiaux  ,  froinage  et  quinraitlerie. 

Cetto  ville  doit  son  origine  à  une  forteresse  que  \Vidric 

l«  M«,idfeBNr  da  LeiMi'  tt  MMtnrira  mr  las  borda 
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293  AVtSiNES  — 

derHelpe,  au  oniioM  rièete.  Ble  lUuit  partie  éa  Hidnant. 

Luois  XI  la  prit,  et  p&ftM  pretqve  toute  la  population  au  fil 
de  l'épëe.  £a  1M9  les  ^pagools  l'eDleTèTcnt  à  la  France,  à 
laquelle  !•  tÉM  des  Pyréoée»  la  restitua  un  sièole  aprtft. 
Pendant  les  goerrea  de  11mritft»«Btta -ville  toi^ 
Toir  des  Rosses  en  1814  et  èm  PntiliBÊÊ9t  ftfS.  Oes'én^ 
nier-;  n'y  entn^rent  que  par  suite  d'un  aeddciit ,  lV\plo- 
sion  d'une  poadrière  qui  détruisit  presque  toute  ta  ville. 

AVBUf  AVOUER.  Dans  les  telatfoas  InIMinles  êb 
h  Tie,  avouer,  c'est  simplement  reconnaître,  approuTer,  au- 
toriser. Une  chose  faite  de  mon  meu  est  une  chose  que 
j*ai  autorisée,  que  j'approuve,  et  q\ie  je  rwflnnaîs  comme 
faite  de  ma  part,  en  mon  nom  ou  de  mon  consentement. 
Son^  le  not  «mk  ^NBn,  mb  pM  om  approbation 
formelle  ,  mai';  un  "simple  agrément,  une  sorte  d'acquiesce- 
ment. 11  se  |)rcnd  mtinc  quelquefois  dans  le  sens  d'opinion 
ou  de  goût.  C'est  ainsi  qu'on  dit  :  Cette  pièce  est  mauvaist! 
«le  l^ven  de  toot  le  OMude.  La  rérocatlon  de  l'afea  est  le 
détwttu ttuàÊ  MpflHi  disavoMer awridcspenomMe^  dee 
démarches  pour  l^'^rpielic';  nul  aveu  ,  nulle  autorisation  A** 
eu  lieu  précédemment.  On  peut  désaToucr  un  ambam- 
deur  qui  a  tmHft  M  agi  satns  autorisation  ,  oonme  on  pent 
le  déeaToaer  pour  «voir  mal  compris  ou  Mes  ontrepaesé 
mm  autorisation  domée. 

La  plupart  de  nos  actions  ayant  le  rnrart/ro  de  la  mora 
Hé  on  de  l'immoralité ,  l'aveu  ou  le  desaveu  qui  s'y  rap- 
porte partMpe  à  ce  caractère.  L'aveu  d'une  action  méri- 
toire n'a  souvent  rien  de  méritoire.  S'il  peut  quelquefois 
n'être  pas  méritant ,  et  d'autres  lois  avoir  quelque  chose  qui 
Messe  oon-Beulement  l'humilité  religieuse,  maïs  jusqu'à  lu 
pins  sioiple  modestie,  l'aven  d'une  erreur  ou  d'uM  faute  a 
tM^oors  le  eanelèn  dtt  Mérite  hnaqnll  est  laapM  parle 
respect  du  devoir,  par  le  désir  de  rendre  hommage  aux 
principes  qui  le  rè^^lent ,  par  ci;lui  de  réparer  le  tort  que  l'on 
a  Mt  et  le  mal  que  l'on  a  commis ,  ou  encore  par  l'obliga- 
lioB  oii  l'on  se  sent  d'eflteer  nn  maovais  euasple.  Le  n^- 
ifte  de  Favcu  on  do  désaveu  dépend  des  nalM  (pd  flns- 

pirent.  Par  roni^équent  l'aveu  d*âneaveDr  et  d'nne  faute, 
loin  d'iMn»  toujours  m(» ri toire,  peut  devenir  une  faute  nou- 
velle. L'aveu  fait  avec  plus  d'ostentation  et  d'orgueil  que 
de  modestie  et  d'hnnriUttf ,  l'aven  d'une  uMvaisa  aeliaa  iMt 
svee  tiiipodeuee ,  ne  aetSK  encore  quPune  ncHoii  ooopillte. 

Les  nmlif-;  im^nie  ne  suffi<ent  pas  pour  renilre  un  aveu 
eompléteinent  méritoire;  pour  qu'U  ait  ce  caractère  il  faut 
qne  tantes  les  intentions ,  tous  les  efforts  et  tons  les  aa- 
ertfices  d'une  réparation  légitime  viennent  s'y  joindre.  A 
ees  règles ,  tracées  j»«r  la  morale  philosophique ,  la  moral»' 
religieuse  ronferr  '^mu  aiipu^t''  sanction  nvi  i  ilps  dirertion 
encore  plus  délicates  et  plus  sublimes.  Elle  exilée  que  Ta- 
ten  du  péAé  aolt  fbrmel,  evpHcite, 
lement  de  regrets ,  mai"*  de  rqMmtir,  et  elle  n'j 
don  de  la  faute  qu'a  l'expiation  consommée. 

En  matière  de  droit  civil,  l'aveu  est  une  manière  de  prou- 
Ter  les  obUgatknsj  c'est  une  déclatition  «ontenairt  recon- 
wdsBaneed'nn  Mt  ou  dîne  «UlgaMev.  Llrvcvcst/fNnefolre 
ou  fxtr  a  judiciaire.  —  T.'aveu  extra]  udîciaire  est  cehil  qui 
est  fait  hors  Justice ,  c'est-à-dire  dans  une  lettre ,  dans  une 
conversation  ;  il  ne  lie  celui  k  <pd  il  est  opposé  qu'autant  qu'il 
résoUe  ^hm  acte  écrit  :  lorsqu'il  est  poianent  vettal,  il  «rt 
tantde ,  k  moins  quil  n'ait  pour  objet  vne  eboae  dont 
permet  de  faire  la  preuve  par  t^'inoirip.  —  L'aveu  judiciair 
est  la  déclaration  que  fait  en  Justice  la  partie  ou  son  fond>' 
de  pouvoirs  spécial;  OMl  fMne  foi  contre  son  auteur  ;  il  iio 
pantétw  révoqué  que  pour  erteor  de  fait,  et  jamais  sons  pKé- 
mt»  dVmnr  de  droit.  L'aven ,  soit  judiciaire ,  sott  entrajti- 
diri.aire,  ne  peut  être  divisé  contre  (diii  qui  Ta  fait,  r'est-à- 
dire  qu'on  œ  peut  pas  s'emparer  d'une  partie  du  lUt  avoué 
ediafeler  Fiaulia»  •wOncaBploiecnMMnBnMtpeifraiptMKr 
la  reconnaissance  qui  est  fkiteen  justice  m»  devant  un  notahts 
dhine  écriture  privée  ou  d'une  signature  qui  y  est  apposée. 


AVEUGLES 

En  raatHra  erinUaelle,  l'aven  ne  Mt  paa  pitnve  contrp 

«on  auteur,  parée  que  le  système  dès  preuves  ^dîcialKs 
repose  tout  entier  sur  la  conviction  du  Juge  ;  c'est  à  lo|  mi'll 
appaifient  d*ap|»éeiaé  daès  ta  constiàice  le  earwt^'  des 
aveux  fliits  par  on  prévenu.  11  n'en  était  pas  de  méfltë  aa- 
trefi^  ;  on  attidcbalt  nne  grande  importance  à  i 

dp  Pacrus^'',  e1  pour  le  lui  wndl^Onmitf 
institution  de  la  torture. 
■  Dans  le  drott  AMal  l'aveu  avait  éwBore 'nne 

pnrtirulière.  C'était  la  déclaration  par  laquelle  une  personne', 
stipulant  pour  elle  seule  ou  pour  ses  héritiers,  se  reconnais- 
sait dans  la  dépendance  et  se  mettait  sous  la  protection  da 
roi,  d'un  se^tMMron  d'une  eoounnnanté.  L'aveu  en  géji^I 
ralcMnlniytttois'àMIgsflAtts':  ¥•  do  Mélité,  A  peine  4^ 
f»M.Tnie  ;  1'  de  service  loyal ,  qui  entraînait  des  redevances 
pécuniaires  et  le  payement  d'impdts;  3"  de  devenir  ju^ 
ciable  de  la  Justice  du  seigneur  avoué,  sauf  deux.  exçiiraM 
pour  les  piotiteqnniBiis  «tcewir^ft  aax  Ittunè^li^iw 
L'déeu  en  (MiowlO^enieN  f  AsR  on  atile  que  te  nonVîéanHSF 
sâl  devait  donner  a  ^nn  sei^^neur  dans  les  quarante  JOUit  1 
dater  de  celui  oii  il  avait  prêté  foi  et  hommage.  Le  Sf'assâ 
reconnaissait  dans  cet  acte  tenir  de  «M  seigneur  le^  tùrâ 
qui  y  étalent  poHées  et  énumérées. 

AVEUGLES.  On  désigne  par  le  nom  fateufte  'iSA 
p.  tnnnc  privi^e  de  la  vue.  Celte  privation,  (fit  d'Ateqilxn 
dans  VUncyclopédie,  devrait,  suivant  l'anaio^'l rappel^ 
aveuglemâtip  Muls  ëe  mot  n'ést  usité  qae'dans'  'na  iêai 
moral  et  figuré ,  et  re  n'est  pas  !>'  seul  de  boW!  liuigtte  qui 
ne  se  prenne  que  dans  un  sens  métaphorique.  La  privation 
de  la  vue  est  appelée  cècitr,  di:  uiot  latin  cjrcifas,  qui  vîenj 
lui-même  de  cxcus  (aveugle).  Quant  à  rétvmologie  du  tbtA 
m  euglé ,  Ducange ,  Ménage  et  dasenedVé/  mt  iodu'  Ù  ti^- 
vi  (tant,  le  mot  abocuhis  .  employé  dans  la  basse  latlnlfe; 
1  abbé  Jauffret  la  fait  venir  t^esmotî  al>  oculis  (  sans  y«i&}, 
qui  ont  pu  donner  naisfanoe  à  celui  qne  nous  'VènMBit  'êt 
Citer;  et  BariMian,  de  ceux-d  t  aeuisia  a  biààiié'i  piUriHe 
iÉTIniMère),  wnreeqnl  paraHrdtea  ellMÉittar 
f.i  l'on  pouvait  suppôt  qu'on  se  fût  d'abord  servi  âHàù  b 
phrase  pour  exprimer  un  état  malbeureusementfrop  fi^. 

Il  y  a  des  arniglcs-nis,  c'est-à-dbre  des  IndîiHfts  ï|& 
viennent  au  monde  privés  de  la  tue,  ëu  (riuidt  dans  des  ro^ 
ditions  organiques  (pii  doivent  amertéi'  à  nnié  é|MH}ijc  pliis 
on  moins  prodiaine  la  perte  de  ce  sens;  des  maladies ,  Aùs, 
accidents  peuvent  la  faire  perdre  à  d'autres,  et  certjdnemeat 
ce  sont  les  plus  ù  plaindre  sous  tous  les  rappot^xÉrllft- 
sence  d'un  bien  que  Tonn^palcndmif  ÉItbÉÉmW'wiaa 
<en.sible  que  sa  perle. 

t  ne  des  observations  cp)i  frappent  le  ploi,  ^'dc^t'ila 

ive  tenir  le  plus  décompte  dansioïkanlsatlbriMi^aéiiib- 
„.  s ,  c'est  Tempêté  to  ouln]{ten&atiou ' que  la  tiitnvlialitte 
avoir  voulu  leur  offrir,  en  permettant  à  leurs  autres  t*^^ 
quérir  un  de};rc  do  perfei  tion  qu  on  ne  rencontre 
naircmcnt  chi  z  les  individus  qui  ne  sont  pas 
même  Infirmité.  p'Alembert,  qtâ  reconnaît  oëttè  < 
rapporte  unlquônentl'nné'ëdta;  phy^qite,  ' 
<lu  reste  ressortir  tous  les  résultats  «  fl  e5t  évident,  dît-ft, 
que  le  sens  de  ta  vue  étant  fort  propre  à  npus  distraire, 
la  quantité  d'bt^  quIl  ikiàsprMgMèlf'b  ftris'  titià]^' 
sçigft  privés  de  ce  sens  doivent  nàtiÉrdliâiténf  M  #'  itt 
*«(vo{r  plus  d'attetiUori  aux  objets  qtil  toél^l 

très  sens.  Cest  principalement  à  cette  causé  que  Vo^'ifôtt 
attribuer  cette  Ûnesse  di^  toudiér  èt  ik  Pàuie  qtfoa  obec^c 
danscerlabs  avteu^isé,  plMôt  tiiilV'iriK'snpérioriié  i^^flc 
ces  sens,  par  laquelle  Ta  nntiire  ait  rmiln  !«  dédooim^èf  de 
la  privation  de  la  rac-.  Cela  est  &i  vrai ,  pooti««^f-îl ,  qtftfne 
Ijersonne  devenue  aveugle  par  accidenf 'trouve  soo^tdUis 
les  sens  qui  loi  restent  des  resiiounies  dont  éBé  M  sélBUb. 
tait  pas  auparavant  :  ce  qui  vient  uniquemeiy'dy  Wt|be 
cette  personne,  étant  moins  disfrilffè,  est  difvrtitid  jfli*  ca- 
pable d'aiteoUon.  Mais  ^est  priAdltfataÉkttt.  àlonté^i-l. 
r  H     !  il  I  I  >V^awi/  «T ftair aiorrjaan  ' 
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iVKogien-th  qn^on  p«ut  rcmarqticr,  n'il  Cit  Jlffinli 
r«i(f>Uquer  ainsi ,  lei  mLr»des  de  la  a^cilé.  ■ 
î^erot  a  paMié  ca  1749  une  letfre  sur  les  Aveugles, 

PM  ftb«9buiieiif  4e  son  n^ct,  et  qui  loi  vdiiMnt  les  hoa* 

n»nir5  de  la  Bastille ,  que  par  les  ronsidératinns  in(tt*ni(Ti<<>s 
mi^lées  av^^i  à  tieaucoup  d'erreurs  quVUe  rcnferuvî,  cl  doat 
alkins  doaoeçicia^  analyxed'aprcs  d'Aleiniiert.  L'ao- 
r  bf^ifi^iQçdr  'nw^^B  «Pua  aumirin  né  ni'il  amwnI)  to> 
i'Ka  âniita  et  mondea.  Ilnbatl  un  mm  fib  née 
ifc-  fiJ-arttTcs  eji  relief,  et  jii^^rjit  fort  e:[actcjii€nt  des  symé- 
le  10»  ;  mais  cm  se  doute  bien,  par  exemple,  que  l'idée  de  sy- 
iv^^jc .  qai  pow.poM  est  de  pure  eonvention  à  beaucoup 
^i^BUgi^,réUltencon  davanlafe  pour  loi.  Sa  déUnitioa  du 
lipboir  ièst  singulière  :  ■  Cent,  disait-il,  une  machine  par 
lifodle  les  choses  sont  mi^cs  eu  n  lief  liors  d'elles-mêmes.  ^ 
cA^fi^ai^  peut,  ^tre  fbsuute  pour  uo  soi  oui  a  de* 
Tw; na»  nn phikMophe» mkmûàtHfptàfémiimtam- 
r«r  ?til)tilc  et  bien  surprenante.  ■  Descartes,  areu^le- 
né,  4>t  IJûdcrut,  aurait  àà ,  ce  nous  semble,  &'cn  applaudir  : 
jOjî  di^q^idlfi  fine&se  d'idées  n'a-t-il  pas  (iillu  {Mur  y  par- 
véàtt  I  Kotre  af  eogle  a*a  jtMuuAtÊVKn  que  par  le  toucher  ; 
^If^lfi  lapport^tMiRnaboHiMe,  fae4«r. le  moyen 
T|la  OD  connaît  les  objets  cx)nuT)e  ils  lui  sont  connu» 
dp  JStoins ,  c'est  la  seule  notion  qu'il  pui»»c 
ç;^tlMi$«4'  I^^>  V^oo.uc  peut  voir  son  propre 
»ii|je,>p'  le  tooct)g>Ia  me,  dpUra«»iiGlnre, 
"p^'çisp&ce  de  tendier  qvl  ne  a*étaid  (|ae  lor les 

obijçls  d^Ct^nnU  <lc  notre  vis;ipe  ut  olnisnés  de  nous.  D'ail- 
jniT'^ f  W  tt^^lLa.ae  lui  donne  que  l'idticdu  relief.  Donc, 
uoutcri-^j^P^liippir  est  une  madiine  qui  nous  bsIm  re- 
Uef  .li|ors  die  wns-miracs.  >  Kcnaanp»  bien  qoe  ees  mots 
en  fcUç/oe  sont  pas  de  trop.  Si  TaTeu^  avait  simple- 
ot^  lit  nQu.i  met  Jfpn  de  nous-mêmes ,  û  aurait  dit  une  ab- 
sunlité  de.  n|tt&  ji  'csr  commeot  concevoir  une  machine  qui 
piiijKse.  àvSmt  «a  là^At  Le  net  nU^  ne  s'a^^Uque  qu'à 
Il  surface;  aiu*.! ,  nous  mettre  en  reltrf  hors  de  nous- 
nànts  ,  c'ciÀ  mettre  seulcrncul  la  représentation  de  la  sur- 
bre  .L'  nùlrf  inrpsbors  de  nous.  I,'aveu};lL'  a  dû  sctilir  par 
pff^que  le  |f(iacher  noM  tcff^seate  qfie  la  SOT' 
jP9qn,  ^  ^pHiaA  celle  eipèee  de  toucher  qn'an 
Cvue  ne  donne  l'idée  que  du  relief  ou  de  la  surface 
t^^sa^donnor  celle  de  leur  solidité,  le  mot  relief 
tja  surface. 

*^  l'aTenile^iaAnieeiiee, 
^"eneofe  une  énigme  pour  loi;  mis  dn 

liwins  un  Noit  qu'il  a  cherché  i  l'interpri  tcr  le  mieux  qu'il 
Wm  f4«»tp^^hl»  Of)  juge;  bien  que  tous  les  plténuraènes des 
ipq^^Térrf&  fl/air4(roc8^^  ,  diminuent  ou  multiplient 
les  ob;f  ts .  vint  des  raysl^es  iiqpénétcafalea  ponr  lui.  Il  de- 
Qun^  .vi  U  inacitine  qui  (çrossit  les  objets  était  plus  courte 
qw  cfUc  qui  les  rapotU.sc,  si  celle  qui  les  rapproche  était 
f^çoif^  q^^^fUe  fti^lef  iloignea  et,  ne  comprenant  pas 
0MQin«iî,cet  aotre.wmMP^  4Wr  mIw  lai,  le  miroir 
ii-pète  ça  relief,  échapjM;  au  sens  du  lourbcr  :  «  Voilà,  disait- 
^,(^£0)^  aan^  qu'une  (tetilc.  tiutbinc  met  en  contradiction; 
'  '    fl^une  plus  parfaite  les  mettrait  peut  ^ytn;  d'accord; 

Çç  ^Q tqpiiatoÀ  rit»,  l?a'fiMie  ^«««Le» 

iprréde»  lesMId^^ 

(JutJles  ronclusîofts  philosophifjues  un  aveuftle-niî 
pas  tirer  de  Uk  93jf^fÇ  ,le,,témûNi»a««i  des  scnsl  11 
•  jeux  ;  un  oqp^^^HVMlJIwi;  fait  l'effet  d'un 
li4^sar  l«rajii».  L'aotrafiicmarqaeqâectitediéfiBitioaest 
.j^Mfa  si^pbUbk!  k  o^de  ttescartes,  qâi  daiitMlNe|)/ri^tf« 
r<i  >'  *       aveufle  qui  touclte  les  corps  de  loin 
m^^liii^lfil^  i.fi'*  ""^^  sont  le  béton  des 

.cUrronnu* .i  -  '  - 

^avpu^c  a  !•  pién^oire  des  ttoan  à  un  degré  surprenant, 
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sens ,  et  Tesa^^  stnpnlier  qu'il  en  fait ,  au  point  d'étonner 
cenx  qui  renvironoeut ,  le  rendent  assez  indilfôrent  Rur  la 
privation  de  la  vue.  Il  sent  qu'il  a,  ù  d'autre^  égards,  des 
«vaBlaget  wn  ceux,  qui  Tokat,  et,  au  lien  d'evoir  daa  jeaa, 
il  dit  qo*a  aiaaseeltbfci  «rtaat  -affelr  de  plask»»  btaa, 
s'il  en  élait  li>  maître.  Cet  aveugle  se  dirige  très-habilement 
et  très-sùreoient  au  bruit  et  à  la  voix  ;  il  estime  la  proxi* 
h  fett  au  degré  de  la  chaleur,  la  pléaltadt]  des  vais» 
ea  Irait  (fu  (Mit  en 

et  le  vei  AuflB  dw  eoepa  à  fteHott  dk  frir 

\\v\-j.>-  il  ili-.tini^e  une  rue  d'une  impasse,  ce  qni  prouve 
bien  que  l'air  n'est  jamais  pour  lui  dans  un  parût  repoe , 
et  qacîeea  TiM^e  veMcat  jnw|i^aui  moindres  vidssitiides  de 
l'atRiosplièrc.  U  apprécie  k  nterveille  le  poidn  des  corps  elles 
capacités  des  vaisseaux ,  et  il  se  fait  de  sen  bras  des  balances 
fort  Justes,  et  de  m>s  doigts  des  compa.s  presque  infaillibles. 
Le  poli  dea  oorpa  n'a  goère  moiaa  dii»  naaaoea  pour  loi  que 
leaoïidêlniwkillfiee  éetekonlf  fMr  totowlwr,  «t 

ce  qufl  y  a  df  plus  «^infiiiHer,  c'est  qu'il  fcit  entrer  dans  ce 
jugement  la  [in>nnocuUon  et  le  Kon  de  la  voix.  Il  fait  de 
petits  ouvi-ages  au  tour  et  à  l'aiguille,  il  nivelle  à  l'équerre, 
ilmeote  eldémoate  lea  michlaw  ordiaalres ;  U  «xdentaua 
neeeMa  de  wmIi|b§  doat  oa  lai  dit  lea  aotea  et  tae  va^ 
leurs  ;  il  rstiM  tfM  beaucoup  plus  de  précision  que  nous 
U  dorée  du  tempe ,  par  la  sucooision  des  actions  et  des  pen- 
séea.  8en  aversioa  pour  le  viri  est  pradii^eaae ,  saas  doale 
à  eaMBde la  diffleoMé  quill  a  de B*apercevoir  qaand  aa  le 
tole.  n  a  peo  d'idée  de  la  podaar,  ne  regarde  las  haliliB 
que  conune  innprcs  à  garantir  des  injures  de  l'air,  et  ne 
com^wd  pas  pourquoi  on  couvre  plotAt  certaines  {larties 
do  corps  que  d'antres  :  I>iogèae ,  dit  l'auteur  que  nous 
abr^eons ,  et  dont  l'opinion  sur  l'absenee  de  padear  chas 
les  aveuf^es  a  été  combattue  depuis  par  dea  IhNa  aeiBimux, 
n'aurait  point  été  pour  notre  aveugle  un  philo.sophe.  Eulin, 
lea  apparenoes  entériearea du  Aate,  qni  '"'^^^^^^^ 

avantages  ne  sont  pas  à  mépriser. 

Nous  fiassoiLs  sous  silence  un  grand  nombre  de  réllexIoM 
fort  subtiles  qoe  bit  l'auteur  de  la  Uttre ,  pour  en  venir  à 
ce  qu'il  dit  d'ua  aatre  aveugle,  trèe-«<lèbre  :  c'est  le  fameux 
flaenderMM,  mort  prefcsaear  da  miliifaiiWqnss  à  Cam- 
bridge, en  Anfilelerre.  La  petite  vérole  lui  fit  perdre  la 
vue  dès  sa  plus  tendre  enfance ,  au  |x>inl  qu  il  ne  se  sou- 
venait pobit d'avoir  jamais  vu,  et  n'avait  pas  pins  iriilée 
de  la  lomière  qu'ua  av«i|^-aé.  Maltré  cette  priva- 
tion ,  il  fit  des  progrès  si  swpiMSrti  dais  Iss  nMtttoa- 
tiques.  qu'on  lai  donna  la  chaire  de  profeiisear.  Ses  leçons 
étaient  d  une  clarté  extrême.  En  effet ,  il  parlait  à  s^-s  élè- 
ves comme  s'ils  eussent  été  pnvea  de  la  vae.  Or,  un  a\  eu- 
gle  qui  s'exprime  clairement  pour  dea  aveagles  doit  gagner 
beaucoup  avec  des  gens  qui  voient.  Ce  qu'il  y  a  de  singu- 
lier, c'est  qu'il  faisait  des  leçons  d'optique;  mais  cela  ne 
paraîtra  sorprcBant  qu'à  la  multitude.  Les  philotoplies  coa- 
eevroat  Blsfaiwt  quVm  aveugle ,  sans  avoir  ri<léc  de  la 
lumière  et  des  couleurs ,  peut  doaner  des  leçons  d'optique, 
eti  prenant ,  comnae  font  les  géomètres ,  les  rayons  de  la 
lumière  pour  des  lignes  droites  qui  doivent  rtn-  di.-posécs 
antvaat  cert^M^M,  lois  pour  produire  les  phénomènes  de  la 
vMoei  an  eevx  dsa  miroirs  «t  des  verres.  Saunder&oa ,  en 
parcourant  nver  les  mains  une  suite  de  médailles,  diaœr- 
nail  les  faus.M.',s ,  même  lorsqu'elles  étaient  assex  bien  con- 
trefaites [lour  tromper  les  yeux  d'un  l)on  connaisseui .  Il 
Jugeait  de  reMctitade  d'ua  'M"'f~"*  de  mathématiques 
en  faisant  poaasr  aes  deigts  sur  lMdhrWoas.LH  moindres 
vici&siliules  de  Tatmosplière  l'alTectiient  comme  ravcof^ 
dont  nous  avons  parié  plu&  liaut ,  et  d  8'a|>crcevait ,  sur- 
tout dans  les  tentpt^ calmes,  de  la  présence  des  objeU  peu 
éloiné»  daM.  Vnjour  qu'il  assistait  dans  ua  jardin  a  di» 


iiiwemiiiim  utranniiiiiiH  iidtalin|Ha,Mr  nmpnasmB 
da  rdr  I»  ««  flNi» .  le  taov»    1*  MM  «ait 
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par  dM  nnag»,  «•  4pl  «rt  d'iiiliiit  liai  aii^pliac  4u*a  étajt 
lofadcment  pHré  BaMeatonent  de  11  tw,  nab  de  Tor» 


Diderot  (ait  ensuite  mention,  en  peu  de  mots,  de  plu- 
•ieon  aotie»  iUiutret  aTCuglfl*  ipi,  «vee  m  sens  de  moins, 
ëtaiint  paneoBS  à  an  degié  «v^itmol  de  adencs  et  de 
connais-sanccs  variées;  et  fl  olMenre,  ce  qui  est  (brt  vrai- 
semblablc ,  que  ce  Tiré«ias  qui  était  devenu  aveugle  pour 
•voir  la  dans  kt  aecnU  dee  diem,  q/ù  prédisait  l'ave- 
ab*.  diaft,  ado»  toutes  lee  ■pteincu,  «■  (ptut  fiWlo- 
sophc  nvciigic,  dont  la  fable  noua  a  conservé  la  mémoire. 
ISe  scrait-c«  point  peut-être  un  astronome  très^ameux , 
qui  prédisait  les  éclipees  (ce  qui  devait  paraître  très-sin- 
gpUar  à  des  peuples  ig/mmU),  et  qui  devint  avei^  sur 
hi  fin  de  sea  jouis ,  pour  inrair  trop  fatigué  ses  jeim  i  4m 
obsennUeM  aiMlei  «I  mauÊmm,  cowm  Gellét  «t 
CaaaWP 

«  n  aniTO  quelquefois ,  dit  d'Alembert ,  qu'on  reetitae  la 
vue  à  des  avei^lee-née  t  témoin  ce  jeune  booune  de  treize  aoa 
il  qui  Cheselden ,  célèbre  chirurgjon  de  Londres ,  abattit  la 
ralaractc  qui  lo  rendait  aveugle  depuis  sa  naissance.  »  Clie- 
«elden,  tjuai  observé  la  maaitee  dont  il  commençait  i  voir, 
poliiie  daaa  le  n«  40l  dea  Trmuaotioiu  PhUoiopMfm» 
et  dans  le  bh'  article  du  Tuf  1er  { le  Babillard  ) ,  les  reinar- 
qnes  qu'il  avait  faites  a  c«  sujet.  Voici  ces  remarques , 
t\lrailc-s  du  3'  volume  de  VJIistoire  Aalurelte  de  MM.  Jo 
lioffon  d  Daubenton  :  «  Ge  jeuM  konfitm  t  qMPivie 

pouvait  distiogner  le  lourde  Ift  naît,  oonuMloveoipi 
qui  sont  aveugles  par  une  calaractc  ;  il  distinguait  iiu'mc 
■oe  forte  lumière,  lu  noir,  le  bioiic  et  I  cti^rUilc,  nuLs  il 

00  discernait  point  la  forme  des  cor(>8.  On  lui  lit  d'alran] 
l'opéralkn  eur  oa  eeul  oiL  Au  loomont  q(|  il  fommam  à 
Tob,  tow  lee  objela  loi  paraceot  appliquée  «Ottt«e  eeeyon. 
Les  objets  qui  lui  étaient  le  plus  agruablc^,  sans  qu'il  pAt 
dire  pourquoi ,  étaient  ceux  dont  la  ^unnc  était  régulière. 
11  ne  rei»onais«ait  point  les  couleurs  qu'il  avait  distinguées 

1  une  forte  lumière  étant  aveugle;  il  ne  disceniMl  MMB 
objet  d'un  autre,  quelque  didâentea  qu*ea  fusseot  1«  fbr- 
mea.  Lorsqu'un  lui  pn^entait  le»  objets  qu'il  connaissait 
Mpenveot  par  le  toucbâr,  il  les  considérait  avec  atti-jition 
pear les raeemultre  uoo  autrefois;  mais  bientùt  il  oubliait 
tout ,  ayant  trop  de  choses  à  retenir.  Il  était  fort  surpris 
de  ne  pas  trouver  plus  IkHc:^  que  les  autres  ha  pcnoones 
qu'il  avait  airoéet  le  mieux.  11  fut  loi)gtcai[ks  saiu  recan- 
naltro  que  lee  taUeaux  (epréseatideot  def  corps  solides  ;  il 
1m  ruamilt  eonuMéM  fluw  dUHreniiDent  colorés;  mais 
lorsqu'il  fut  détrompé ,  et  qu'en  y  portmt  la  ni;uu  il  ne 
trouva  que  des  surfaces ,  il  d<M)ianda  bi  c'était  la  wic  ou  lo 

qni  le  trompait.  11  était  suq>ris  qu'on  pût  faire  te- 
rni pHit  espaee  le  peifllttfod'aa  «Met  |i)u4  ireod 
que  cet  es^pacc ,  par  e«em|M ,  ua  visage  dÏM  um  Hliiia* 
turc ,  et  cela  lui  |karai.v^it  aufi.si  iiupo'vsiUeque  de  faire  tenir 
un  boiiiseau  dans  une  piule.  D'obonl ,  il  ne  pouvait  souiïi  tr 
qa*une  très-petite  lumière,  et  voyait  tons  les  o|}joL»  fort 
groe;  nais  les  premiers  se  npetfaeeisotà  ptesnre^'i^  qn 
voydt  de  plus  gros.  Quoiqo'i]  stt  Wea  que  le  cMmbre  où 
il  i  tait  était  plus  petite  que  In  maison,  fl  ne  pouvait  com- 
IK-endre  oomnnmit  la  maison  pouvait  pecaltre  plus  grande 
que  la  diaiidire.  Avant  qu'on  lui  eit  nilda  le  vue»  U  ■i'4lait 
pas  fort  empressé  d'acquérir  ce  nouveau  st^aifil  Recon- 
naissait point  ce  qui  lui  manquait ,  et  sentait  même  qu'il 
avait  il  certains  é^rds  des  avantages  sur  li\s  autres  Itoiu- 
laes  1  mais  à  peine  oeaMBua-t-U  k  voir  dlatinflement,  qu'il 
lbtlN«|Mrt§  dejelt.^  m  ejnèe  le  pwwiîèwoiidnaioB, 
on  lui  en  fit  une  seconde  sur  l'autre  œil,  qui  ti'ns.sit  égale* 
ment.  Il  vit  d'abord  de  ce  second  œil  k.s  ul>>e(.s  beaucoup 
plus  gros  que  de  l'autre ,  mais  cependant  moins  gros  qu'il 
■eleaavdt  im  dvpnnier  «ails  «t  k»««'il  /«fsnldt  |e 
ataM  «net  die  dtn  |Mi  è  Ift  te,  il 
JitWpwMliMMi  lias 


flMl  tout  aeol.  Cbc^Mdtpt  pm^o  dVnitares  awwtfei  o6s  à  qd 
il  avait  ûHXta  de  ntaie  w  cateraets,  et  diee  lesquels  a 

avait  observé'  l(>s  uiéraes  pbénomèiKA,  quoique  avec  ffic.ia<i 
de  détail.  Coioiue  ils  n'avaient  poiat  beioiu  de  Eaii^.owu» 
voir  leurs  yeux  pendant  leur  cédlé,  aeLa'élait.qai.fwil 
peu  4M*ila  appranaient  k  le»  touiaer  ven  ka  objets.  Il  ré- 
sulte de  oes  expériences  que  le  sens  de  la  vue  se  perfectionne 
en  noiii  i>etit  à  petit;  que  ce  sens  est  d'abord  trè^-coorna, 
et  que  noua  appreoooa  k  voir  à  peu  prte  QoauBe;èjparta(. 
Un  eatet  nooveeo-ai  qui  ««m  paiarla  pasasurâ  Me  lu 
yeux  à  la  lumière  éprouve  sans  doute  toutes  les  mêmes 
cliose.s  que  nous  venons  d'observer  dans  l'avcugle-aé .:  c'est 
le  toucher  et  l'habitude  qui  rccUticnl  les  jugMneotS4lalaV|HL 
A  la  suite  dâLCoatidératiquptéseQtées  parlas  d^  a»> 
clopédMes,  il  bot  dterréertt  de  M.  Dufio,  direeteor  dei;ia> 

stitution  des  Jeunes  .\vcuplej(lo  Paris,  ^vr  V Étnl  phpti^^^ 
moral  €t  inteliectuei  des  avtugla,  avec  un  exposé  oon- 
plel  dee  moyens  propres  à  améliorer  leur  sort  par  JUastna» 
tion  et  le  travail.  L'auteur  traite  succesaivemeat.  avec  l'u- 
torité  que  donne  une  longue  observation,  de  la  co  asti  lu- 
lion  physique  idi's  aveu;;les,  de  leur  caractère  moral,  de 
leurs  (acuités  int«Uectuiilli!s ,  de  leurs  sei|aatioa%e|^de^eaM 

idées,  ilii  iBit  Ht  dn  TnaTs  dr  lu  rri  Itil  d  ik  iflaim  [wu 

parés  ;  il  expose  enfin  ex  prqfesso  le  système  d'éduratton 
intellectuelle,  rouucale  et  technologique  des  aveugles  |ei 
qu'il  e^t  aujourd'hui  compris  et  pratiqué  cbea  les  di/ttrenUs 
ifieib  d  les  aiaéliordieas  qv'tt  cea«leB4q|Lj^  iitra- 


dBai; 


Nous  ferofLS  suivre  les  considérations  pliilusophiquci  de 
cet  article  par  quelques  délaiU  lttâturû|ucs  sur  la  foudalktn 
des  principaux  établissements  consacrés  au  soulagement  «t 
à  MailwBtiea  des  iafoçtunés  alïligésda  ia  perte  d'un  des 
esoa  Isa  yhiavlilaiat  les  plus  rçgrdIafaUs.  Le  premier  asile 
que  la  bienfaisanco  ouvrit  en  France  aux  jeunes  a>euglflB 
fut  institué  en  1 7bi ,  grdce  à  la  pitié  de  quoique»  p«rsoape* 
gônéreusiis.  Auparavant,  on  les  entassait  sans  dtiifif  iiiHnieal 
dans  les  hdpilouz ,  où  lis  attendaient ,  dévorés  d*«Bniii ,  U 
fin  de  leur  pénible  existanoe ,  d  lo  gouvemeoaent  n'avait 
encore  rien  TtU  p<jiir  riu<>tnu:tion  de  ces  malbcurcqx,  ooo- 
daainés  dés  leur  naissance  à  passer,  lo^te  )eur,,iria^ailfi  Ifs 
Uaapieaireoià  mendier  leur  pela  de  perte  en,  9ada.,Qael- 
ques-uns  cependant  s'étaient  réunis  en  snci('té,  et,  sans  régie 
ni  mesure,  ils  exéuil.m'nt  à  la  |M>rtc  de  quelque  ca(é  ou 
dans  les  liiniv  de  iiioinonaile,  quelques  morceaiua  ^9 
»«|ue  qd«i^tajeBt  souveBtrbiiariilé.des  paafMrtii^  J(0|u«od 
aacMraisB9  aiUdeapdaldà  FlioqiieedesQalBaa  Vingta', 
dont  la  fondation  remonte  ii  saint  Louis ,  et  qui  n'a  pas 
ces.sé  de  servir  de  refuge  à  des  |Kuivres  privés  do  la  vue. 
Rendons  hopamip  à  Valentio  Uaûy,  qu|i.]|p  pci^^r  onn- 
fiut  le  g4a0raaK  -pniid  d'ouvrir  uaq  éçow  WM^vpqileB.cl 
da  eeiieeci]Br  sa  via  d  a  lbrIuBa  ikor  ddqcatlp.  tvûy- 
loppons  dans  le  ntdnc  booimagc  la  Société  rbiianthrûpit{uc, 
qui  se  cliargea  de  l'adiuinistralion  du  matériel  des  Aveu* 
gles ,  qu'elle  élaUit  eu  1784  dans  une  maison  de  la  rqe 
âeitca-Uane  des  Vidoires.  Bappdons  k  la  mémoire  Ptilu^ 
tre  d  iafnlMaé  Bailly,  qui  la  premier  procura  aux  aveu- 
gles des  secours  à  domicile,  et  le  plus  persévérant  de  nos 
pbilanthanfest  M.  de  U  fi«^o«au|N^^IP90urt.  jj^j^^t 

de  Planoy,  Diiniénil ,  de  Staël  et  de  Lafayotte  ,  dont  )c  aèle 
ne  se  ralentit  |ioiut  jusqu'au  monieut  ou  Louis  XVI  onkMuyi 
qno  les  a\  cnglcs  seraient  entretenus  aMX  (irais  de  l'état,  jjo- 
qu'au  décret  de  l'useoiblée  twHtitaaiite  <W,Jili- 
tua  quftlnfndsaloaasaini  «  ad  «éltaMiiit  sBiïW 
faits  par  trésor. 

Profilant  de  plusieurs  estiais  qui  fvaiei||  dtià  été  tentés 
peur  instruire  des  aveugles  da  ftWeafatt  IQdaatii^  ll|ij^ 
réussit  à  Mr«  «dire  daas  l'espàt  denses  «awpis  éMtfqi^, 
au  moyen  da  laafihar,  laa  idi^faa  |a  iqidio^de.jtft  yi«i 
"  i>Baaaawid«IIWi»«t<ilaiwiii|aa 
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it  les  caractères  étaient  en  relief,  et  qa'Us  panriiucDt 
:  Ir  àMéttnr  h  l'aide  d'un  toucher  exercé.  Une  lo!  dn 
lOUtonMdflr  an  nt plaça  Ilnstitation  des  Aveugles  travail- 
leurs  isas  la  maison  des  Filles  Sainfe-Calhcrinc,  nie  des 
LnaiMrds.  Le  nombre  des  élèves  fat  porté  à  qoatre-Yiog^-aii 
f  i«^4é9wUmenl);«ltt  Dit  alloué  &  eteem  dta  «M 
peirtiofi  de  500  francs.  Le  26  plavi6<!e  an  IX  ,  rni  arrêté  des 
coimb  ordonna  que  les  ïtchuIcs  trarailleurs  seraient  trans- 
férés «ur^le-champ  dans  rencto!^  des  Quinze-Vingts.  Indé- 
fMlilaml  éia»  Ungcimene,  diT«n  travau  Avant  mi» 
VHRMtqbmr  en  Bciime  oam  se  nowei  ciaDnHenwni* 
•  "IKtofln,  après  Wcn  des  Tidssftndes,  VfnstHution  des  Jeu- 
Vttf  ^tJSfiuF  ^  '^^^  transférée  dans  Pandeo  séminaire 
MbCTBfBhr  nie  Saint- Victor,  où  elle  reçut  une  organisation 
oinfbrmé  i  sa  destination.  U  y  eut  pour  lea  wsa^  trois 
brandies  d'enseignétnént  :  enseignement  intcliedad ,  en- 
vigMoncnt  Riasica!,  enseignement  professionnel  ;  les  élèves 
recera^t  une  édnca^on  gratoite  aux  frais  de  TÉtat  durent 
êtÂUBÉ  iioabre  de  qoatre-Tingt-dlx,  savoir  soixante  Jeanes 
partons  et  trrntc  j<*utie'?  filles.  L'école  de  la  me  Sdnt-Victor 
ne  fut  pas  sans  cclat,  surtout  comme  école  musicale  ;  mais 
rétat  dlasdubrité  et  l'exigmlé  des  bâtinifnts  cn^i^ièrent  le 
à  bin  mutniife  soi  le  boulevard  dea  In- 
I  plfle  Testa  et  nteux  approprié  ft  ose  école 
pa})0fK  :  cebâtfment,  commencé  en  1S39  snr  les  dessins 
de  M.  Pliilippon,  fût  terminé  en  1843  et  put  recevoir  à  la 
fin  dé^^  éette  année  la  Jeune  famille  de  la  roe  Saint-Victor. 
àlkk  liWrrft  ma  BeaveUe  pbaoe  ponr  riuMntioA  dei 
Jcnaes  Aveo^ei  :  le  nondire  dea  élèvea  gratolts  Ml  ae- 
ern  cl  élevé  à  lîo,  savoir  :  qnatre-vingts  Rnrçons  et  qua- 
rante fines  ;  eé  noml»re  est  porté  ortlinairenicut  par  le:»  bour- 
'eléri  des  êdbaiiittraliotts  départementales  ou  hospitalières 
et  par  iea  jpf  rinnnaires  à  175  M  IM  élèves,  qoi  reçoivent 
^ns  rVCa&ys><einent  le  triple  enseigneineat  dont  nous  avons 
parti'.  La  dim^e  de  cet  enseignement  pour  chaque  élève  est 
i3lée  à  irait  années.  L'institution  des  Jeunes  Aveugles  a 
IrtMlffr  ioÉll  Iniin  les  genres  des  élèves  distingués.  Elle  «Ile 
inx  hiinnear  dans  tes  sdenees  d'excellents  professeurs , 
parmi  Icsqnds  il  faut  nommer  Pinjeon,  qni  fut  lauréat  de 
mniversiliÉ  et  ensuite  professeur  deinalbéuialiijucs  au  l)t<^c 
^AiÉigin'i  Braille,  qui  dota  les  avengles  d'un  système  d'écri- 
pÉrflMIeBieril'Épproiprië ie leer  InArtnKé.  En  moaiqae, 
!I  serait  trop  long  de  nommer  tous  les  organistes  distin- 

ri  qu'dle  a  produits,  et  parmi  lesquels  se  fait  remarquer 
Gauthier.  Dans  les  Irta  nKnueb  se  place  au  premier 
rwg  M.  Montai,  l'un  des  premiers CMtean  de  pianoe de  nos 
joOTS.  Vdir  'du  iMfc,  poor  plus  dt  délia»  VHMUa  Ém 
Tnmes  Aveugles  de  Paris,  50if4MUrl  Mm$NBiÊit 
feaeifnement,  par  3.  Guadet. 
'^"^  ?'ftîmbe^<À  être  fière  d*av<rir  si  souvent 'devtneé  lès 
lîÉtions  dans  la  carrière  de  la  bienfnsanoe,  comme 
I  céBe  de^  scit-ncés  et  des  lettres.  A  son  exemj^e,  tous 
entres  pays  de  l'Europe  se  sont  empressés  d'ouvrir  des 
mUès  A  in  tkillesae  et  à  la  jeunesse  des  infortunés  que  la 
^^Aé0SirÊb  W'*ué  'Mit  mettre  pins  qu'aoedM  boIn'I  le 
merci  de  fontes  les  misères ,  et  qni  sont  malheureusement  en 
gr^nd  noiabrc  dans  certaines  contrées.  .Nous  lisons  dans 
•OenianddcM.  RIdn,  directeur  de  l'institution 
i  ^  Aveoe^à  Vienne  :  JOeinet  Lehràueh  %im 

 èfVéë^ÉMèêit  (i  «M.  Id^,  avee  aii  grivares, 

^esne,  18ld},  que  Von  compte  dans  tons  les  États  de  l'Au- 
I  Mvinn  tntite-six  miUe  individus  qni  sont  nés  eveo- 
i4i|P»'il>Â)d«v«Midaiilèllreaftnce.  Ce  n^ffM 
I  ifidS  ^de  UàSbmm  twwwnt  à  Vienne  une 
fa^tution  dont lë'ml  èM  d'adondr  leor  triste  sort  par  Iln- 
ftniction  ,  et  ilo  les  rendre  utiles  a  eiix-mèoieB  et  à  la  société. 
IMÉinstilalioiu  de  miême  nature  ont  été  suooeseivenient  fon- 
W,  ëH'wêé  à  8eln(-Pétenitogm'«l  à  Beriin,  eo  ise?  à 
Pr^be,  ett  1808^ Amsterdam,  ea  1809  à  Dresde,  tn  l8ioà 
ttiàtB  tà  Wti  à  Q^enbagw),  etc.  Ainsi,  l'euinple  de  la 


France  aura  contribué  à  Mre  nodre  à  la  aedélé  des  Ml* 
vidus  qui  oanMiloit  devoir  «■  dira  ié|ifée  dès  liâr 

naissance. 

.\YEYRO\  Di^artemcntde  l'O-  Ce  département,  formé 
de  l'ancien  Kouergoe,  est  bocné  au  nord  fie  le  di^nsitmwt 
dnOMW}  h  reit  per  eeos  dek  LMère  elèi  eaeit  an  md, 
par  ceux  du  Gard,  de  PHéraott  éi  du  Tarn;  et  à  l'oue-st 
par  ceux  du  Tarn  ,  de  Tarn-et-GaroQOe  et  dn  Lot.  —  Son 
cbeMicu  est  Rodez.  Il  a  reçn  le  nom d>me  de  ses rivièro^ 
qui  se  jette  dans  le  Tarn  apièi  mu  «owt  di  2M  kilomètres. 

DHriséen  dnq  arrondhoomenls ,  dentlncfteft-llenxsont 
Roulez,  Fjipalion,  MUban,  Saint- Affrique  et  Villefranche, 
il  compte  42  cantons,  377  conummes,  et  389,iat  habitants. 

—  Il  envoyait  sept  représentants  à  l'Assemblée  nationale. 

Il  liMae  me  la  dépertemenls  dn  Cantal,  do  la  Corrèae, 
de  la  Rmtel/ïlre  «I  de  la  Hante- vienne ,  lo  28*  arrondis- 
seinnnt  forestier,  fait  partir  do  la  s*  ili vision  militaire,  dont 
le  quartier  général  est  à  Montpellier,  ressortit  à  la  cew 
d'appd  do  cette  viUe,  et  compose  le  dleeèoe  de  Redoi,  anl' 
fragant  de  l'arctievddié  d'Albi.  —  Son  académie  comprend 
■n  lycée,  4  collèges  communaux ,  2  |>cn.siou&,  3  écol&t  ec- 
désiastiqiies ,  et  1190  écoles  primaires. 

Sa  superficie  est  de  S»7,873  hectares,  dont  a64,723  en 
Ibiiw  libennUNf  SM,t8S  en  Iradm,  pfttli  et  ferayèrm , 
lill,516enprés,8S,56Sen  bois,  40,511  en  cultures  direrses, 
34,410  en  vignes,  8,1C6  en  lacs,  rivières  et  ruisseaux,  3,296 
en  forêts,  domaines  non  productif,  2,233  en  propriétés 
liilles,a,MOeBTeiieii,péfinièweetjeidine,St«n<<anti, 
ibivuvuini,  BMPet  et  eBMX  dPfrrigittoni  ele.  "  On  j 
compte  74,297  maisons,  1,185  moulins ,  165  fabriques,  ma- 
nulactures  et  usines  diverses,  et  20  forges  et  bauts-Coomeaux. 

—  Il  paye  1, 452,7 1&  fr.  d'impôt  fonrfar,  il  aon  nwH  tak> 
ritorial  est  évalué  à  l»«MO,eM  tt. 

Presque  entièrement  eosnert  par  les  monts  Espinause, 
Garri)<uen ,  d'Aubrac  et  quelques  rameaux  du  Cantal ,  le 
département  de  TAvayron  est  arrosé  par  l'Aveyron,  par  le 
TIM  «C  iOi  allluents,  It  Donrdou  et  k  Ranee ,  par  h 
Viaiir  et  par  le  Lot  et  son  afOuentla  Trayre,  qui ,  dans 
leurs  cours,  le  divisent  en  six  vallées  ou  bassins  principaux, 
presque  tous  dirigées,  comme  la  pente  générale  du  départe 
'^Nde*  I||ei4iJ'ouest.  De tortes^^wnè^ 

montagnes,  et  la  neige  rtste  sur  leurs  somm^  pendant 
plus  de  la  moitié  de  l'année.  Auhù  ,  malgré  la  situation  de 
ce  départeiuent  dans  le  midi  de  la  France,  la  température 
y  est  génénlemant  frolda»  anle«t  dans  k  paitie  aap» 
tentrionile. 

Quoiqu'elle  y  soit  encore  peu  avancée ,  l'industrie  agricole 
est,  avec  l'élève  du  gros  bétail,  moutons,  chèvres ,  la  prin- 
d|Mde  ressource  du  pays.  Les  «éréaks  el  Jes  vins  qu'on  y 
récolte  sunisent  à  peine  àk  ceueHMliaB  et  lonk  de  mé- 
diocres qualités,  k  rexoeptioB  dm  rUnuMm  de  IniedM,  de 
Verfdl,  de  Vnrcni  et  d' Agnac.  Les  chevaux,  <|ui  tiennent 
un  peu  de  la  race  hmousine ,  servent  pour  la  cavalerie  légère, 
IhbmMs,  de  lideliÉHiWIls,  sont  presque  tous  exportés  en 
Espagne.  Un  des  produits  les  plus  importants  est  k  kbri- 
catioB  des  fromages  de  Boqnefort  (  uoyes  Faonsns),  qni 
s'élève  à  environ  800,ooo  kilogr.  par  an. 

Llndnstik  mÉtaUâtgique^  ert^égilement  tréa^fe^j» 

importantes,  parmi  lesquelles  il  faut  placer  au  premier  rang 
celles  de  Decazeviile.  Ce  département  est  un  des  plus  ridiea 
en  bouiHe  de  tonte  kVrsnce;  l'extraction  dn  fer,  du  cuivre, 
du  pkrob  suiforé  evgsftliiln^  de  Velnn,  acat  ^mo  wetsbte 
importance  pour  le  pays,  fié»  Moma  ff'eteK  ttmwtai  flI 
minérales  existent  dans  quelques  cantons. 

Quant  aux  voies  de  oommunicatton ,  ie  département  est 
desservi,  outre  le  cours  navigable  dn  Lot,  par  s  reutea  na- 
tionales, 13  départementales  et  4|Mt' 
qui  le  pareoorent  ou  te  travenett 
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Parmi  l-''?  villes  du  tl.'-parteiTUSDt  de  rATeynai  nous  cite- 
rons, outre  son  rhcf  lieu  :  Fspalion,  sur  le  Lot,  ville  de 
4,274  habilADts,  traversée  dans  toute  sa  loitgnetir  par  vofi 
rue  large  et  Wn  Mfie.  Elle  possède  qoelqnes  tuuMriei,  et 
f^i  renlrcpât  do  hoh  pour  meubles  et  de  racrrains  pour  le 
Languedoc.  MillMu,  rancienne  .i?mUioiNfm  des  Romains, 
ftiir  la  rive  droite  du  Tarn;  sa  papdaiOBVélèfe  à  9,357  ha- 
bitants. Eotouié  .de  Jolies  pm— ■dM<  aoroaiw  par  la 
Sorgue,  qof  eoola  «a  milica  iPm  fmim  «alnooapé  de 
prairies  et  deTignea,  Saint-A//rique  ne  présente  malhcu- 
rauMpient  qpe  des  rue»  tortueuses ,  bordées  de  maisons 
floQrfqim.'  On  y  remarque  cependant  l'hôpital  et  le  tennple 
du  cti\îe  réjnnné.  Cette  Tille,  autrefois  fortifiée,  fut  ua  des 
plu3  sûrs  remparts  des  CaliInktM.  EUe  possède  des  Ur 
brktue^  de  draperies,  de  gants  de  peau,  des  mégisseries, 
des  tanteries  et  des  cliamoiseries  reoonunées.  Son  conunerce 
eenisiste  en  lainea,  cdn^  bote  de  coBitradiofl  «td«  iMmia. 
Enfin,  sur  la  rite  droite  de  rAvafraa,  au  confluent  de 
TAlzon,  YUl^ranchf,  peuplée  de  9,4«S  habitants  aver  un 
«ollége,  une  bil)liolliè<fue  publique  de  Tooo  voliiin<>s,  un 
CibiMt  de  pb|siane,  lue  eociélé  d'acricultuio.  i'idae  d'iB> 
daatrie  et  d'kefKrlt^,  cette  vlBe  ponède  des ftbriqws îPo»* 
vT.ige^  en  cuivre,  dt"^  fonderies,  quelques  tanneries,  et  surtout 
un  nran<l  nombre  île  manufactures  en  toiles  grises  et  d'em- 
ballage. Bnqufjort,  villqede  t3tS  habitants,  situé  près  de 
Saiat<^rH|i^  doftt  les  mte»  aa  aontlve  de  vingt  eaiiron, 
taillées  dans  le  reek  «a  ouptasleonétaew,  eemoC  fc  U 
manipulation  des  fromages. 

AVICENNE  (  Anou-Au-UoL&sLiN-UfcN-ABOALUa-Bex- 
Suu^  ponna  sous  le  nom  d^  ),  célèbcc  philosophe  et  médecin 
arabe^na^it,  Teo  fl80  ^  J.-C.,  à  Afiriieinii,  bôuig  dépendant 
de  Chirax,  et  dont  ion  père  étaK  goaveneor.  11  coromeaça 
ses  études  dès  l'/^c  il c  cinq  nns  k  Bokhara,  où  son  père  l'a- 
jBonduit,  et  à  di\-huil  ans  il  était  di'jà  assci  instruit 
Mvr- rivaliser  arec  ses  maîtres.  Il  n'était  encore  qu*élève 
winii*il  gnérit  rémir  Nouh  d'une  maladie  ffwe.  CeUe  cars 
Jeta  les  Coodements  de  sa  réputation,  etlnTinéftts  ie^Teor 
du  prince.  Apré^  plusieurs  vicissituilcs  arriTées  daas  s.a  for- 
tooe  à  la  .suite  de  revers  éprouvés  par  ses  protecteurs,  il  s'é- 
iiit  retiré  à  Réi ,  ot  il  était  devenu  h  la  fois  le  premier 
■l^dBfin  et  le  Tixir  de  Madj-Eddaulab  ;  forcô  d'abandonner 
IPImc,  que  Mahmoud-Sébelitégni  menaçait  de  ses  nnncs ,  il 
•Htk.à  Hama<lan ,  oii  il  obtint  la  même  r.onri.in(x>  ot  les 
mH^m»^  ^anapmm  tsiiprès  dt>  Chanu>lùldsulalt.  Cotret  dans 

tqfejstqoe 

bre  partie  de  ses  Canons,  qui  pendant  prè.s  dt;  six 
Qfliété  suivis  esduaivement  en  Europe  dans  tuul)^ 
les  iIipMs..U  «edévit  d»  sas  •IbMtieis  de  niir  i^  is  «sorl  de 
nniM^Bdisiihih  I  aseie  m-  dee-aiiMns.  dis  siioeeeMdr  de 

ce  priooe»  Xe  sesfiçonnant  d'entretenir  deii  intelligenres  w\e.t 
Ala-£ddanleb,  s«lisu  d'Ispahan,  fit  eoterraer  Aviccnne  dans 
un  diMesn  fo0>.  GetaB*ci  b*^  sertit  que  lorsque  le  aidtaii 

leji>wlH  deMi»>Ha  .>«tW!certl|h»  leisème  dipiilé  dont 

fnyiîent  id^ honoré  plusieurs  prioc«s.  Ses  tr;ivaiiv  «  ienli- 
iiSoiDeqo'il  était  qUi^  de  dooner  à  la  politique,  ut 
à  table  et  dans  le  coeuneree  des 
à  pofter  «M A^teiete  AiBestAà 
:  ide  ses  vnéKHHi  qoi  vouiiit  s'emiMrer 
de  «es  richesses ,  lui  porta  le  eovp  mortel  en  mêlant  une 
ftifli4aMd'o|iimjà  lefo^eavi'il  pieosttipour  «aluerses 
•HeiMftidMiiaMie}  UxiMwat-Ue 
rhéfjiird  {1087  de  Jésus^hrist),  à 
encore  i<»  ruines  de  son  tombeau.  -    i.  .  t 

Doué  d'une  mémoire  prodigieuse  rt  d'une  raro  fncilitii,  Avi- 
eB—e<»*.iensies«iieftt.yidse<iMWiesiiieifhiii  sitoMed»^ 
■ifcetirtttpiiiiili MéMfcdfciiiMMi  iHinlnmiUi 

de*siEieQasn  à»  ouvraptdliÎNpn  seul  eenablerait  sMsâsdù 
rc«pUKie:T}S  A'oniliaîaHlMtaiMBa.i(Mt««anit 


AVICULAIRE 

philosophie  intitulé  :  Admtyck-FélMiJth,ïi  tAi 
plusieurs  traités  ilViUliimift  (ou  pi  ut  At  de  cbiinio  ,  do  \A\\- 
sifueetOe  minéralogie.  Uaiu,t«MulMcwpr9diictioos,  Mwwi^ 
brille  moiMperlViriKlMUIéqeeiiet  f^pm^m^  wm^t 
quelle  il  sut  rlioisir  et  puiser  dans  les  ouvrage  des  auteun 
greca  à  une  époque  où  la  connaif^sance  de  la  langue  greiqua 
était  peu  répandue. 
AVlCJBPTOUMilE.  Ce  mot  sigmAe  duerig^i^ft.  dt» 

et  du  grec  yèfiKt  dÎMOurs).  Aorune  autre  partie  de  l'art  de» 
chasses  ne  s'est  enrichie  d'un  aussi  grand  nombre  do  pnavi 
cédés  et  d'Instruments,  dW  aussi  grande  variété  de  resse»' 
de  ressources  de  tonte  esptoe  :  «*«st  aHwemew'Qt  par  m 
motif  que  le  savoir  hii  a  falthoimnaged^iB  nom  plus  impo- 
sant, et  qui  fait  n.iltre  l'id»'*-  d'un  gri^nd  cnvniiilp  de  a»- 
naissaaces.  En  effet,  dans  la  guerre  déclarée  par  l'im^nea 
f OBS  les  eaiaumt  qài  peuvent  psitsfler  avec  loi  les  Kbéra-rf 
iités  de  la  nature,  ou  dont  la  conquête  peut  hii  être  bMIo»! 
il  a  fallu  plus  d'artifices  contre  un  ennemi  toujotus  prêt  à 
fuir  dans  une  rt'gion  où  il  est  hors  d'atteinte.  Ix?»  c<orol>ats 
de  vive  force  ae  pee^vent  goèn  se  présenter  qpe 
aspects  esses  vriAnmes,  hi Heê  que  lest 
stratagèmes  de  guerre,  étant  dans  le  domaine  de  Ifm nains 
tion,  dépondant  des  circonstances  do  temps  «t  de  liée,  pro-. 
voquent  une  diversité  qui  leur  est  nécessaire  pour  le  succès. 
L'elsetaïur  •  élwUé  les  «oeusdes  «iaeeuda  «piis|iiri».A*q 


à  sa  portée;  Il  a  disposé  en  conséquence  ses,  armes  cl  m» 
moaitions,  ré^é  pour  chaque  saison  une  série  ds  pa«0>> 
temps  dont  les  diflérentes  espèces  volatiles  aontlev  à  fmm 
les  victimes  :  l'art  qu'U  a  créé  cm(tmà  CfilsaWeUcwmt}  «nt 
naltiludc  de  détails,  et  exies-m  yé(Êmkm$K,mmW'mày 
de  fileU,  de  pièces,  d'appesus,  etc.  ;  il  a  mtee  k  prtfleation . 
d'étendre  ses  droits  jusqu'à  certsines  parties  d'un  art  phisi 
tllMlre»  de  la  fauconnerie,  lorsque  l'oieese  d« 
proie  exerce  SB  force  et  son  adresse  oealradaifeedftai  «des. 
cailles  et  satre  petit  gilHer  entplumé.  .  ; 

Va  art,  quel  qu'il  soit,  fo  pourvoit  d'instruments  appr»-. 
priés àeas  prooédée.  Il  (sut  donc  que  l'at  io^p<102i«  ness^ 
en  sesM  la  fiMnÎH^'Ies  dinensioas  et  la  fabncatiiin  it»iÊn% 
verses  sortes  de  filets  employés,  soit  aua.  cIhuws  de-joat» 
soit  à  celles  qu'on  fait  la  nuit;  la  préparation  de  la  glu,  l», 
confection  des  trébochets,  d»*  ressorts  à  tradrc  dsoslrs 
,  Ibois,  des  leeels  lift  reisMi^  sMiiî4:  |W  i'4P8^  d'iw>«l« 
t/M  «QMtptle  plattàe  se»  traité  de  né- 1  de  seageAttlinMftlad^ilMIéenle  MaiHir  ' 
intihilé  .  Ketâb-€l-Ché^d ,  et  qu'il  composa  la    ceptes  qui  dirigent  le  clmi»  d'un  emplacement  prpipfi^ 

\Apipé9,  ot  toutes  les  opéra tk^ns  dfl  celte chaase ,  oiii'l 
crédulité  dea  oisillons  est  té  crueiiejn«-iit  abasée.  t^iu  LraU|i/ 
cossplet  de  l'art  de  Toiselew  eBeeipieia.ip»at»f9W<lftliii 
peat,  80MsdetrotesqueedlpdieaiM<i»<riwta»>lwyWiPBHi 

de  quelques  csp^m;  onilira{;i'nM^,  Irrinsformer,  psfii|p||^ 
pie,  le  cltasaenr  en  uu  simulacre  de  vaclio  pour  qu'ilrpSSÎPb 


âUer  san— iitodas  vaaneaiu.  deas  une  prairie,  o«  deaca-«| 
nards  sanvifles  ans  kiaia{4'im  éten|«..MM  Irs  .jwiilrifki 
sapins,  la  chasse  snt«wiisaaBW  alliwaa  .yaWiaWip i pat jja 

simplicité  de  se*  luoyrnR  cl  l'alKMidant  e  <le  ses  prtxlu^iiM 
I>ts  pratiques  ooiiiMiée«  dans  quelques  pruvpocs,  tttUes  pHfj, 
eicm^que  la  fèie  provençale,  trouveront  aaip  ileiHi  idWftt 
d«ss  ce  traité,  «l«eietet-9iiilr4tp«Jfl^|ii^ja0«|i»;^«l^ 
les  roatièrrs  decet  o«vnn9s  lisMmhafaat#W^<ifo*  ye», 
volume.  , 

Lsft  détail»  jolaUie.è  shane  ohssse.  apn,(a»^itfe  yqrti 
||lHDéa'/eeilii'iaMMe>flereiSi!alMMi^iatlkMi  iNfe 
5e  osMc  aorte  de  chasse.  IfE^nv^^if.^ 

AVICULiURE  (  Aamada ,  petit  oiwau  ).  Ce  Mo  cspècai 
du  genre  mygale  a  clé  n«i»în»Wi  a  nsi  fkirc*  »iuc  sa< 
tMliOt  a  qastroiceatliaèhnfls'do  leefineur.-poMr  M'«»e<Ph 
iiaJewaswt,  lol<|M»rniel4Wifner|uw|e'aw»ip<llti>a 
l'  Ile  nefiln  pftint,  etwrliffil  ilnn-;  les  rrevii»s«i  dsR  SrtrJsera,! 
doiifcUsiseHieUeéefrivaldK^  HU-'S»  psukii^lle>tlMicas«v<l 


Digitized  by  Google 


AVlCUtAl&B 
^■.linililii^i  iiilW  liiÉ.  lié  liilllli  MttfdÉ,  àta'dlètton- 

qnt  c'est  bien  l'enJroil  par  OÙ  ils  pciiTpnt  Aire  plnn 
mabatÊk  dûs  à  mort.  Set  fortes  nécUoires  paraissent  ver- 
liPI|iHq«^'«fnta'd•as  lM|Mes<{o'elle3  font,  tft  qa«  Ton 
n)|irttn#«Mt  ^Mnme  Uiiîeotp  (Mm  danMOM  4|M  leur 
Mole  proCMidear  ne  semble  le  flîire  soppotêf'. 
La  isypale  aTïculâirc  enteloppe  Ain*  une  coq'!**  de  stm 
«Bub,  M  aaulttttét  «Hx-ttnU  oenta  à  deax 
leettefSooBdiM,  JilMMIIIindlt4»nTi»,ftaf«it 
Dtert  le  pays  de  c*lte  esp^fp  1ildrti«<  d  nuisible, 
ne  lai  •▼ait  doooé  dam  les  Toartnis  r exige»  des 
t  tctifc  et  fvfeoœ^ble».  qoi  détraisefll  la  piM  ginde 
i%>iMiiiM -iltfitoiéGkMent.  ' 

ATÎÉNrS  (  Rrvis  Festi's),  po^'te  et  g<«oRrap1)e  latin, 
wé  i  Wokiahm ,  en  Elnirie,  quoique  qn^hpiea  auteurs  te 
«MieiMiHB  d^CapagM,  Tirait  à  Rome  vers  la  fia  du 
«t#yt  fiînct  «on  elwétien,  ooDime  on 
iN-tout  A»  «Me  par'là  qo'il  rtgne  beao- 
rrtop  (ï'fcf^TiiitKJè  k  son  sujet,  l'n  fait  certain ,  c'est  qa'll 
lté4eu*im^oeama\,  et  qu'il  eot  beaucoup  d'enfaots  de  sa 
MBWffltmi'Le*  «ontge*  qu'on  possède  aujourd'hui 
mmmiÊàitè,bomÊsDtnl  ea  mi  fÔMtde  l»#  van .  iatitalé 
Dtm^mà^m^imerrx ,  ou  smà  OrMi,'  itteplirase  dn 
Ifo^-toe  de  IVnys  1^  Pt'rK^^^Me  ;  «M  dticrîptton  en  :oi 
f«»ftnM^«e8  des  «Mes  de  la  MéJMWIMdi),  iotMal^e  Ora 
JM»4hMr9''«M  pMphiiMiéM'fUMiièhaa  d'Arttos ,  en 
mp«lf«î  JTOMa  #>AinwiMM^«il»  paMpbnM  dw  Pro- 
«MMcMavklme,  Mk  (M  liefluniiili««^  'ârateë  Pro>jn6stita  ; 
tnito ^0lMl  ftoAiaes ,  doat  Ton  est  adressé  à  Flnvins  Mimicc- 


de  ses  vergers 
t(l*-Mt«l4HiliUge<!- 
Ctmtn  «WWIH^  wnltenBë  le  f<Wt  d'U- 
1  aux  flilefd'ilcMlàQs;  le  troisième  enftn, 
ooelieat  le  récit  de  la  Journée  à  la  cain- 
Ces  «avrok  ditarm  «■!  dté  (radoitea  «q  fraïKais 

i  v™se ,  en  IWa.  Il  ea  IbtfHAIIé  «ne  nouTelle  i  Madrid , 
es  Méitttfrâ  l4  comprit  dan«  ses  Opéra  Poetarum 
taMmfém  ftutiârmi  1713).  La  «MiMeilre  édition  est  celle 
qtfe»à'«iéi«ie  Wémêoilt,'étmmPMtm  Uttini  mitMrcv; 

.le  VaoclaBo,àG&0  t(!lonoètre«dePat4^anrlirfvegauciie 

SlMiK/el  traversée  en  outre  par  dealt%MffAe  fa  Sorgae. 
^ipttSidiMNrMà  •9l,l»0  babittnls. 'Siège  d'un  arche- 
a«qtt«t^«UertisiBeai'lèlié«loMI4t  IfllMrV«l«Bee, 

lÉMMt  de  VaBettee,  celte  -ville  possède  un  tribunal  de  pre- 
MN^UIlÉÉcfe''iiVa  tribnal  de  couHnerce,  un  lycée,  nn 
iMf  iMoto-itonMie  primaire  •  départanent^ic , 
djiMMtotliè^(i«fiÂrf{i|aedëM,«è«'V«liitiies,  un  musée  d'an- 
«^Ui  et  de  médailMi.îim'mf»^  de  t^leaux,  on  jardin 
bsba^iie,  ntt  joli  llif^âtre,  un  mcnl-de-plékS  etc. 
^«teen  Mjitoéraleinriat  Mea  bAtie,  qoolquo  tes  roes 
irittH^«olW4ft«Mii«raê»a;*laaiia«alllaa',  >^'MIMi' 
<^  forte* .  f»wfKjfT<«iw  de  %oan  etor^sée*  de  on'neaox  ,  aoat 
Ateerées  d'élé^ant^  bonlevards.  Le»  quaiA  qol  bordeal  le 
imtiè^oint'IMgniflfnfe».  Il  resta  dacere  qoatre  arches  fin 
ÉrMKAD'Sainl^fitaéM^  -qat  el^  «mit  viagl^toq 
par  rtaoadaliOB  da  1M9.  A«lpii>  < 
P<)Mèfr  tîri  iprtod'Ooinhre  d'MIfirefl  rfmar<iinbïe<i ,  pamti 
IM^S  aoM  ■(Hiaront^  :  l  ancien  pataiA  arrJtilÉpisc-op.il  ;  la 
wltifdra'Pnrr'.  immen'.e  Milice ,  remarquable  par  ta  tMsee 
iMgaM»«  dé  a«a.«aBabfn«i«Ba^gMri«iMtal^iMbltala6r 
f|f«piiiu««inde  iaiiluai«|ifrf«ailièa|«wMHl4ii  laMn  et 
rrslmix',  wmtnc  aati«l4i»l  ParBfeaaret     prlsoM;  IV-ijlise 
uiiliaaiilltafnr        Kc«re*Oaine  dits  Dons,  où  ne  trrHivent 
■  -  niipBiJea«XXII-a»HniBll.XlliCtc<^uida 


monté  d'MM  iMt  an  bant  de  laquelle  est  une  horloge  an- 
tique «tt  foti Tolt  deux  grandes  figures  mobiles,  dont  Tune 
frappe  lc«;  lionros. 

L'industrie  est  florissante  à  Avigoon;  on  j  troare  dea 
fabriques  importantet  d*aoniea  da  Mb ffOrcoM ,  lafTetas , 
naredine,  foufard,  vriourt,  etc.  ;  de«  niatnres  de  u>\cn 
de  coton;  des  teintureries:  des  fonderies  de  ruivn-,  plomb 
et  line,  et  de  f.arart<  rr>  ri'inipnineric,  et  surtout  de  tri'^s- 
Dombreux  moulins  à  garance  età  cnmac.  Centre  de  ia  cni- 
lorada  h  gaidnea,  Avlgami  Téeaito  aoeore  de  Irta-bana 
vins  rofigps  orriinaires  ;  Il  s'y  fait  un  commena  tvèa-acHf 
en  produits  manufacturés,  grains  et  be^t'aui. 

Avignon  fut  fondé  au  sixième  siècle  avant  J.-C.  parlai 
Phocéens  deMarsàUe.Cattacitéfnt  ta capitaledesCavaraaav  ' 
Ofevariana  Juaqo'à  la  eoaqaCte  daa  Otnlaa  par  MIaa  Cêm, 
et  «"attacba  dès  lors  à  la  fortune  et  aux  int(<rét«  de  Ta  ré- 
publique romaine;  aussi  ftit  l'Ile  comptée  parmi  les  villea 
latines  et  même  parmi  les  colonies  romaines,  et  aaihaU- 
tanta  jouirent^Ua  daa  tUfaa  et  des  draiHs  da  dtojflaa  reaniM. 
Oomprlsa  aiNia  la  règne  d'Angnile  dam  la  Oanle  IfailNNi* 
natse,  et  par  l'empereur  Adrien  dans  la  seconde  Viennoise, 
elle  fut  conr|uise  par  les  Bourguignons  vers  le  milieu  du 
cinquième  siècle  ;  et  CoadelMHid,  l'an  de  leurs  rois,  pour- 
aoivi  parClovis,  ;  soutmt,  l'an  500, un  si^ménionlila. 
Après  être  tomttée  à  plusieurs  reprises  au  pouvofr  det'Oa- 
trogoths,  AvtKTion  fut  incorporée  k  la  monarchie  des  rvanes  ' 
par  TIricrri ,  roi  d'Aostrasîe.  Charles  Martel  en  chassa  deux 
fois  les  Sarrasins.  Soumise  aux  rots  eailôvinglefts  jnaqa'^n 
8R0 ,  elle  Ut  ensuite  partie  dc!^  royaumes  de  Provence,  da 
fîourgogne  Transjurane  et  d'Aries,  pois  do  comté  de  l*ro-'' 
vence.  En  11 56  die  fut  parta(»ép  entre  le  comte  de  tUrcelone 
et  eeini  de  Toulouse.  La  partie  qui  échut  à  ce  dernier  fut 
appdéedepnttiMMiÉiMidiè  Provence,  etnaal  à  propos  con-  ' 
fondue  avec  le  Comt  at  Venaissin,  qui  n'èn  était  qu'une 
portion.  L'autre  moitié ,  qui  fut  le  partage  du  comte  de  Ilar- 
ceinnc ,  forma  le  nouveau  comté  de  Provence.  Le  comte  de 
Barcelone  céda  quctone  temps  aprèa  le  mirqnlaat  de  Pro- 
Tene  w%  eamia  ne  FurcaN|uier  ;  nm  cène  smvaranma 
parlasse t^!:^it  <t  faible,  qu'Avignon  formait  sons  l'autorité 
de  se*  magistrats  municipaux' une  sorte  de  république,  et 
elle  conserva  son  indépetutance  jusqo'A  la  mort  du  dernier 

K lia  de  Tontouse»  en  itM ,  ipiolan'elle  eikt  éM  prise  ving^* 
kaia  anpattmtfdi^T^iaVIH,  ilaiMaa  guMveéoMre  ■ 
MMlMM-B^iTtn^^erlV.emilbde'Toulouse.  Rn  mt  Avignon 
ae  CAtamit  aux  deux  frèrès  dê'saint  Louis,  Alpbonse ,  comte 
dePoHtén.liérilierdu  comté  de  Toufouse,  et  Cbarle*  le» 
d%ajoll,  iWdellaplea,dMn  de  Itiérilière du cumié  da  ' 
PwVtace.lamellltdala  ?iHè  aputititiiprtd'AlphwiMiétlfcir 
h  son  neveu  Philippe  le  Hardi ,  et  plus  tard  à  Philippe  le  ne! . 
fds  de  celui-ci ,  qui  la  céda  h  Charles  II ,  comte  île  Provence, 
I.e  pape  Clément  V,  Françjiisde  naissance,  avait  pro- 
rais à  Philippe  la  M  qa'il  réiMarait  en  France  :  H  vint, 
en  1900,  s'éMMkr'b-A*vîgnM»,«a<lli  to%an  pWNfr #B<Niar<  • 
It'f.  If ,  qui  ne  prévoyait  pa*  que  rrs  nouveaux  b^les  ^'em- 
pareraient  de  la  retraHo  qu'il  leur  accordait.  Cimi  autres 
pa|MI, 'J«««  "XXII,  Benoit  XII,   Clément  VI, 
I nnoeen  tV4,Vrbiin  V  et  Gréf oli^h,*tWdereM« 
Avignon  i»i>qa^i  1S??,  époque  et  eo  MMrfM  liaii^iMli  da  ' 
nouvp.in  U'  siège  ponlin<  «1  à  Rome.  Otte  période  fol  la  plUR 
brillait  de  rbintoire  tl  Avignon  ,  que  Clément  VI  achelar 
MVytttaDt «0,000  tortas  d>ar  de  la  reino  Jeanne  de  Sicile 
cointeMe)éef>raftBO«  U  eoafdiapapaa  iUMaMwWrinlat 
deri  seavcrains  KKMtodUtifhlMrwPtft  IÉ»«tawtaMrt««i 
y  recevait  de';  .imbaoades  dea'eatlldia'Iaa'lrtHt  loint:iincs. 
Cest  là  que  P  e  t  r  a  r  q  u  e  vil  laMNa'LMre,  i|n*ii  imiDorUiLta  > . 
par'aai  tlianti^'Av  iMttMlgnaB»drpn«le^fiea  n'égalait  la 
luxeel  la  roaga«A«enee  d^Avipdn  >i|a«l*«HaaflinB«ii  dé» 
pravatioB,  ^  étakat  alevt  cffr^ndeadMa  atMMWe'  VndanI 
le  grand  schisme ies  deux  papea  éhistaccessivementparlea 
taMjai^y  rMMmit.  «H»d  il  lut  tanaBér  ta 
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uiot-^iége  continua  à  faire  (^ouvcracr  le  comUt  par  un  lé- 
gat. Dès  lors  ce  (wiys  fut  un  continuel  enilvarros  pour  la 
PmiQi.  C'était  un  idtige  ouvert  à  tous  le»  liaimoerouUen 
et  à  loas  let  mtlMtoon.  Brteonteni  da  h  cour  d»  Rome, 
Louis  XIV  et  saisir  Arignon  de  1663  h  ir.67,  et  de  ICso  à 
IÛ90.  Loui&Xy  ieprit  en  17U3,  et  ne  le  rendit  qu'en  177). 

En  178S  »  Mlie  lérolulioD  eut  son  contre-coup  à  At!- 
fDOB  :  OBycnS^nneinuiiiciDaUlépopul^rUne  gvde  natio- 
■ak;  et  UentM  une  collision  Mata  eotn  le  parti  français  et 
celui  «lu  pape.  Ce  dernier  fut  vaincu.  Ciipcnlras  et  quelques 
futrca communes  du  l>aut  comtat,  influencées  par  la  faction 
ullranontaine,  ayant  persisté  à  vouloir  rea^if  mus  le  régime 
sacerdotal ,  quelques  milliers  de  bandits,  M  qualifiant  ar- 
nufc  (les  braves  brigands  de  Vaucliue,  fft  commandés  par 
Jourilau  Cttupe  ltMc,  Duprat,  Mdinvielle,  Rovère,  clc.,dé- 
Yaslèreat  le paj»,  «mu  pr^Uejite  de  le  purger  de  la  présencede» 
papU».  Le  i«  teptaDOn  179i  la  ville  d^Avignon  fut  rénnfe 
I  la  Franri'  par  di  crct  de  l'AsscinMi'e  n-^tionale,  etSQ  17M 
elle  devint  le  cliul-licu  du  dCiOf  tciuent  de  Vaucluse,  formé 
du  comtat  Vesaiwin  cl  de  quelques  parties  des  dép;!rtcinL'nts 
(kl  k  Prûme  et  des  Boucbcifdtt-AbAiie.  M#is  à  la  Aestau- 
fpHQo  le  parti  priHro  reprit  le  deMOS,  les  papistes  darfemut 
Icgilimistes;  et  nulle  part  la  rtïaction  de  1815  ne  se  souilla 
de  plus  d'e&cès.  C'est  là  qw;  le  man^clial  B  r  u  u  e  fut  lâche- 
ment assassiné  dans  usa  aiiliaKgic. 

il  l'ait  tenu  à  Avtfifn  ww  dizaine  de  conciles  depuis 
Vn.  1090  jusqu'en  15M,  Les  pins  remarquables  sont  ceux 
de  1200  contre,  les  Albigeois,  de  12s2  contre  les  usuriers, 
do  132G  contre  U»  empoisonneurs  et  les  sorciers,  enfin  celui 
de  t  ib7f  où  l'on  traita  de  la  croisade  prqjetée  par  Ca- 
likte  Ul  conlDs  las  Xocqftr  wnfcBBt  âê  jnaàn  Cqb»' 
laatinofrfe. 

AVILA  (Don  Loiis  n'),  m'  à  Placciicia,  ddnsriMrania- 
duiWyViprs  le  conmcocenianl  daieisième  siteie,  est  connu 
,vam»  iiadatMttoilsMli»plp,4|iflngya<pfaltptoduitsl!&^ 
jpgBe.  S.i  sup<^riorité  eo  ca  genre  tient  &an.s  doute  à  la  part 
Wtivo  qu'il  prit  lui-mèoie  aux  affaires  et  aux  événements 

SU  a  racontés.  U  se  fit  reiuaniucr  en  cfTet  oonuuc  homme 
guem  al  ^xkdom  Mimm»  d'I^hit,  .deriat  «mUassadciw  da 
CliarlasHQBiat«avi«atepapaaFMil  ly  «tPialV»  e(  Ait 
diargi'  de  presser  les  opérations  du  concile  dfi  Trente. 
Aprti  avoir  acccoipagoé  l'cuifereor  en  Afrique,  puis  en  Al- 
leosagaa,  fndlia  k  gu«««e  qu'il  Msatt  asx  protestants,  il 
anmpwi  ■■■>  iihlk»  d»eatk  guerre,  saos  le  titre  de  Cobi* 
'■ww/atoia  d».  k  ^lanai  d*Aneaagne  faite  par  Cliarles  V, 
IMOdant  ks  années  15 iCi  et  1047  (Madrid,  154U).  Cette  lus- 
,talre,  qui  est  fort  estunée,  a  été  traduite  en  latin,  eu  frap- 
§ùt,m  italies  et  en  alleivaii4r  Çtiirlos-Quiol  eu  taisait 

MmUI  Ualarifla.  Ca  prinoa  inft  aampé  Loalt  d'Avik 

gmiMlHIlKlItre  de  l'ordre  d'Alcantara. 
..  Plwieiirs  autres  n'.Vviui,  la  plupart  ecclésiastiques  et  ap- 
partenant  uu  «eiziiuiu  sit^ide ,  ont  laissé  des  ouvrages  de 
yiéUb  <|Hi  Ant  obtenu  qiMlWk  «iWC^.L'm  d'em,  Jean  o'A- 
«WA,  né  an  diootea  da  TolMa,en  1602,  mort  an  i&C9,  sor- 
nominé  l'aiM^trc  dc  TAndalousie^  à  été  le  maître  de  sainte 
XMri4e.  ^  écdtsoot^  traduits  en  frauçais  par  Arnau^d 
4«Ai^y  (  Paris,  U7a}.  . 

Un  autn  Bi*AvH.a  (  Gil'Conzales  ), originaire  de  la  Viellla- 
Castille,  >ésalte  et  chaaoiBe  de  Salaïuauciue,  liistoriograpbe 
:d'B*iMHîue  pour  la  Castille  et  les  Jndcs,  ne  eu  li.»»,  à  Avila, 
mortàqiMktaMni«lxdk4|auf  JMM,ea^ai(»„»  pnWiâ  t  TiféA- , 
4rt  sasirfilimitiit  »  la  prtmiUwd  êtUu  i»  JMoa  aed-l 
dmtulex  ,  Histoire  des  AntiTuifi'^  dc  Snliunanque,  His- 
trnre  de  la  vte  et  des  hauls  JnUt  du  roi  Uenri  Ul  de 
CasMle,  Mittoire  de  la  vie  et  de$  hauU  faits  du  roi  Phi» 
Upt^  Ui  ^4im  to  JToiMoAte  «v«!pfNfo».4a  Alaadou  ). 

AVIRO.X'.  I>'a?iron  s'appelle  également  rame  ,  f*ule- 
t  pwnt  k  prunier  mot  a4  4'w  .  wylHlstiafa  j'Iv»  flte^^tak 


chez  les  marins.  On  peut  considérer  un  av|p)i^ 
levier  de  seconde  e«^p6ce,  dont  un  bout  e4 
uiunnutpale  oti  pelle  i  rautrebout  est  la  toai:lt  < 
I  la  poignée  al  ffatt  sar  la  bord  éa  InlklM.  cpplcrie  ri- 
viron  pour  faire  marcher  les  canots,  chaloupes  et  autres  exn- 
barcations,  lorsque  le  défaut  de  vent  ne  leur  permd  paa 
d'aller  h  la  voile.  La  puissance  est  à  la  main  du  rainaVi  b 
point  d'aval  «st  dans  raasujnr  kpidcu  à  k  résii^^qîpnr 
leborami  Iwtemi. feanoMant aous lamivt  dek  rama,  t 
en  résulte  une  diminution  de  IVflbrt  sur  la  résistance;  plus 
le  bras  de  l'aviron  est  court  par  rapport  à  k  pak  »  kf 
rameur  se  fatigue,  et  moins  il  protluit  d'efliei  mr  k  b^iatk. 
Ordinairement  k  pale  a  le  double  du  bras,  en  j  cooipreoant 
la  iwignée.  Le  centre  dc  l'effort  sur  l'eau  se  trouve  Rcnéra- 
Ic  iiient  à  une  dist.iiico  de  la  réslslanc-e  égale  à  uiic  f^t»  et 
demie  la  longueur  du  bras.  Vaviron  en  pointe  est  «-eu]  j^^ar 
banc  de  rameur.  Les  avirons  aoal  eakj^Ks         U  y  en  a 

de<i\  sur  le  même  haiw.,  Ha  «art»  ^n»  |^  ^[^t  j^g^^i^ 
.^^^is l'un  auprès  de  l'autre.  *      *  ^ 

L'aviron,  eo  grand  usage  dans  l'enfance  de  la^iâTUn^ 
a  été  remplacé  par  k  <io<nbioaison  de  voiles  misés  ^"iiSSai 
eontre  k  pidasaDce  da  TcnL  Poortant,  plus  appropri/idâ 
exigent  particulières  ^  construction,  l'aviron  reala  exclu- 
sivcnicnt  en  u.sage  pour  certaines  cmbarcalioas  de 
Ainsi,  les  g  a  1  è  r  e  s,  par  exemple,  depuis  les  TjrîaO| J 
dik-butti^  akçk,  époque  da  lanr  abajo^n,  oçpùc 
l'aviron  comme  unique  moyen  da  Ibcomolioo.  Da  jkm^Jptoi 
on  embarque  aussi  à  bord  des  vaisseaux  et  frégates  quelques 
grands  avirons  nommés  avirons  de  yo^Cj.  Us  .ifiriaot 
dans  les  calmes,  ou  lorsque  le  vaisseau  est  dése^^mé^k 
faire  tourner  d'un  côté  ou  de  l'autre;  on  fes  emploie  auMi 
au  même  usage  à  défaut  de  gouvernail.  I^es  fvirç^ 
lérr  d'un  vaisscau  de  soixante  qualorzaCO^  • 
environ  quinze  mètres  de  longueur.        .  '     ,      .  ^ 

AVIS  (Ofdra  <k  SAINT-BENOIT  b*).  HpiK^pPk 
hommes  portugais  s'étant  associés,  au  milieu  du  douiième 
siècle,  pour  concourir  à  l'expulsion  des  infiildes  qui  occu- 
paient les  principales  provinces  de  leur  patrie,  l^dopt^kw, 
eo  itça,  une  Gooslitutioaàkfi>k  militaire,  et  w^^ir^yiry 
'firent  t<bo  de  coosacicr  leur  fortune  et  lëor  vkioettegoéne 
sainte,  et  embrnssèxent  la  rèjjle  dc  Gtcaux.  Ayant  rocce^ 
si  veulent  enlevé  aux  Maures  les  plaças  do  Mafr^  d<^<lBt 
Alphonse  premier,  roi  de  Portugal,  leur  en  fil  (frit.  Hi 
^rd  (itfti}»  ib  i;ecurpnt  sur  la  Ironti^  des  teirep  MS 
étendues,  où  ik  fopdèrarttm  cnàteBu,qu'ils  appelèrent  ^> 
vis  (de l'oiseau,  de  ruiglo),en  souveoirdo  deux  ai^es  qu'ils 
virent  planer  sur  leur  téte  au  moment  ob.  ils^oi  i>reoai«il 
possession.  Dc  là  les  noms  de  Aomellfi-Mlfécè, 
tTÉvora,  ordre  d^Avis,  successivement  portés  par  ct^  che- 
valiers. Ij&  pape  Innocent  JII  confirma  Imir  institution  en 
1204.  Les  avantages  qu'ils  continuèrent  d'obtenir  œnlrc  l^s 
infidèles,  d^nt  ik  baient  pt|iMamin|o;,i;flCj[^^ 
ainsida  bkfMoiqiM^  «krkaot  lo«r  aidie  ^  tiM^ 
ration  les  successeurs  d'Alphonse,  Une  foaik|4lilS||M 
et  dc  seigneurs  accrureut  cousidérablcnvuit  son  ^qa|ii||f^ppr 
de  riches  donations.  La  plus  considérabte  fut  cdk  àfiUtftlt^ 
ddfU9.G«rfik«tdo<Ua,  grand  maître  de  Caktff^  «^t^ 
fmtéUm^  àt>m  abatalkts ,  apporu  k  l'cpiîa  ^^pt 

tous  les  Mens  que  le  sien  pos.<iédait  en  Portugal.  Los  cbe- 
valiei^  d'Avis,  en  rMiQmMissaac»,.  «a  r^|U)|f^f i 
rorOrede  0>Utr»TI|i.4ta>  i^H»iawl».<»  llj* j[ yw 

Celte  réunkn  soMita.  J«Hi>*en  t3g6;  à  ceM«  ,4«ipB 

Jean  T',  fils  naturel  da  Pierre  le  Sévère,  ayant  iffi  iinLapr 
sa  téte  la  couronne  de  Portupl  par  k  JTktoii»  d'.4«U#M* 
rota  Burk  rot  deCasUUe,4iaH»l<l  dkN'H  <>aiiwiw>wi#a 

de  Ferdinand^  fd»  légitin>e  de  Pierre  1",  ««'para  l'ordre  d'AvU, 
dont  il  était  grand  pneur,  de  celui  de  Calatrava.  Cett«  ^é- 
suniuii  tjccasionna  d>; grai>ds troubles doas  le^denx  tniltoas; 

kf  sowrafaigsff>»wo.y.priyalim,  y<ni|E#MMAÎMA)* 
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i  la  «Mdstoo  daqnei  jifÎTétcnrt  fat  soumis,  <^e  prononça 
pour  b  réunion  de^  (ieu\  urdrv.s;  mais  t'Ue  n'eut  pan  lieu. 
IK  ce  moment  les  pa{>o<;  rcfui^rent  de  noniroer  des  grands 
àaltm  A  l'ordre  d'ATi*.  Il  fat  ré;gi  dw  «dmtniilrateun 
^■îfkaHm  ittêqa'eu  f  ftso ,  où  la  grUdb  rnH^rlM  fol  réunie 
ï  lkctMironnc  de  Portugil  par  lo  pape  Paul  II!, 

M  deuiièine  djnaslie  desruùde  ce  pays  (1385-làhO) 
yotid  k  nom  ^dfnattie  oa  raetirÀoi$,k  ctase  de  Jean  r', 
^«1  MIL  irant  «m  »?<p«ineat,  granl  prieur  de  Tordre. 
"  'H^pmn  Mlxàte  onquele  Portogwpiwàioui  le  Joug 


(f 5*0-1040),  le*  ftatuts  de  ret  ordre  furent  res. 
)  e^^il  est  encore  le  premier  or<lre  militaire  de  Portugal. 
IlilHf  iiMmt  les  cbevaliers  portaient  Phabil  blanc  deCI- 
;eiiiit ,  fk  a«r  le  cdté  giadie  une  croU  verte  fleurdelisé. 
At^uriflHiî  I*  dKeoratloh  de  l'ordre ,  suspendue  k  dn  ruban 
»ert ,  est  cTor,  à  la  croix  fleunlelitée  de  simple,  accom- 
\  tm  poinU  de  deux  oiseaux  a/fro»téi  de  table. 
tte  diâtctt,  tahei-tieu  de  l'ordn  ilrëeUMin  du 
nrasd  pri<>tir,  >>'c»t  formé  on  bourg  du  même  nom,  peuplé 
0«  ),|Ào  àulc^ ,  »ilaé  à  55  kilomètres  de  Porto-Alcgre. 
"^iMM&petit  bâtiment  de  guerre  très-U-j^er,  d'um:  marche 
ra^iri^^2^JÎ^'  ^  porter  des  ans,  des  ordres  et  ijes  dé- 


én  la  eéMrRé.  OaenpUitoda»  briefce,  ém 

goOJefte»,  etc.,  pour  ce  serricc  ;  mais  en  guerre  on  choisit  de 
petilf  lotigres,  parce  qu'ils  serrent  bien  le  vent,  et  qu'eu 
tÎÊ!àflÉkt\ft  à  la  vue  U«  n'ont  qu'à  toot  amener,  même 
lijnilwl;  alofv  ils  sont  inaperçus  s  el  quaod  mène  on  lei 
VÎÉiAill,    ftoiirralent  nafler  hmai  levênt  «I  bravtr  retoeml. 

'AVlTtJS  (Mabcus  Mœours) ,  emi^reur  romain,  mort 
ea  %M  .  «près  quatorze  mois  de  règne.  On  ignore  la  date  de 
ui'njinifti^'tTliir  oe  qo^on  sait,  c'est  qu'il  était  originaire 
àe  rAnireri^éPapparteoail  àuiw  lkaiUlecaMid6rée  de  cette 
province  i^i^aft  dl^k  fiwnrf  cAf  grâiM  nombre  de  hauts 
fooctionaaires.  I.iii-ii>«mc  avait  servi        Aétins,  et  il 
titre  rie  sénateur  quand  en  l'an  421  ses  com- 
d^patèrtat  aopriîi  d'Hooorias  k  l'effet  de 
conlr4>  un  impdt  dont  souffraient  crodlement  les 
del  AuTergne.  Au  retour  de  cette  nrission,  dans 
Uqiietle  il  fut  appu^t^  par  Constance,  devenu  pin*  tard  le 
coBifoe  dHunorius.  ,11  se  rendit  à  Toulouse  k  la  cour  de 
TMmorlB ,  roi  dek  TUgo^M;  diont  II  gagna  ramWé.  Nommé 
par  Valcntinien ,  en  4S9,  pri^fet  du  prétoire  des  Cauleg,  il 
oMat  du  roi  des  Visigutlis,  grAce  aux  bons  souvenirs 
^eejirince  avait  constervés  de  lui,  unetrtve  qu'il  avait 
ièat  refoaéa  Josque  alora  ain  antres  généraux 
j-y  kfk  popoÉkUon  ghnMaaB  parent  enfla  respirer 
à^^iifaë  administràtidn  qui  sans  doute  fut  dé  trop  courte 
pottr  leur  booheur.  Avitus,  rentré  dans  la  vie 
'Vivait  phâosophiqaement ,  k  Avilacum^  lorsque 
i'  iIm  qko^  W  Attil^  tiilitiwibier  aa  chmee 
t.  Heims  en*  recours  a  inponriiBiBiinnierTiinovorK 
li'«rjoln(tr«'awx  Rotnaiils,  k  l'effet  de  repousser  le  roi  des 
tapa  ;  et  Avilos  réusrit  dans  cette  mission.  L'armée  de 
IMMÉric'  W  eodtiHMta  paspeu  k  la  victoire  qu'Aétius 
jM|filt>  <&S4ans  les  ptaioes  de  ChMona  aor  ias  bandée 
*^nmML  ^É•  de  temps  après ,  on  apprit  H  mort  de  Verii- 
p«t«r  WfcrwHT»  Maxime  el  le  Sac  de  Rome  par  les  Van - 
'  fe/nsérie.  Le trâoed'Orient était  vacant,  ell'on 
i '^tifediénr  qoe  Jinab  le  NÉsefn'd'uA  dief. 
^Irènte  ans',  Atltàs  V^tMt  tin  nom  par  la 
jtageiie'^èc  laqôéHe  fl  avait  rempli  divers  hauts  emplois. 
On  pea&a  donc  a  lui  ,  et  TliL'Lnliiric  tout  le  premier  le  pressa 

éjpjjitgire  la  pourpre.  Avitos  se  laissa  i>enuader  et  aban- 
raum:^  «taèèn  rtirailtfpbur  se  rendre  k  Rome,  o6  fl  fut 
iif  empere^ <n  456.  Oa'empressa  denotilier  son  avé- 
I  k  IVsApereur  dX)rieat  Mareiea ,  qui  le  reconnut.  A 
'temps  de  là  Im  Suèves  envahiesaient  l'Espagne  ;  el 
k  sM  loor  par  Afftiw  ;  batlail  laur  roi 
FtÉè^Mitiiliiiiif<tf  HM'MïMiMi:'Ma: 


nouveau  Pmiplre  romain  ;  màfs  lem>  flotte  fut  rencontrée  et 
di^raite  dans  les  caox  de  la  Sicile  par  le  comte  Ricimer, 
commandant  la  flotte  et  l'armée  rnrnaine.  Ce  général  vieto* 
rieux  devaii  être  pour  Avitns  on  ennemi  noo  motiM  redoà* 
fabfo  (pie  toa  VaBdilM  j  MbuMC  en  eint  H  ^fftn  wnvHwMBt 
à  l'empire,  et  il  battit  Avitus,  le  ifî  ortohrc  Rfd- 
mcr,  après  avoir  déposé  Antns,  lui  laissa  IVvécbé  de  ptai- 
sance  pour  ficlic  de  consolation  ;  mais  l'empereor  détartuét 
croyant  aaa  Joara  ÉtMttCéa,  iprit  laimill  de  b'«i  retouroer 
planter  ses  dtont  eÉ  iMmp».  è^atéHim  ce  voyage  que  la 
mort  le  surprit ,  sur  la  route  de  Brioude.  poëte  Sidoine 
A[>ollin;jire ,  dont  il  avait  fait  son  gendre,  a  composé  son 
panéfi}  ritpie. 

AVITUS  ou  AV1T(  Saint  ),  Sexri  4  ALciauEcorrros, 
poète  latin ,  né  vers  le  milieu  du  niupiieiue  siècle,  était 
ne\ eu  de  l'empereur  Avitus.  Élevé  en  490  au  siège  ar- 
rliiepiscopal  de  Vienne,  en  Dauphiné,  il  l'occupa  jusqu'au 
à  février  ftU ,  époqae  de  sa  mort.  Pendant  toot  ce  tempe 
il  joua  un  grand  rôle  dans  les  affaires  de  l*£gHse  de^  Gaules, 
et  fut  le  chef  des  évèqnes  orthodoxes  de  l'est  el  du  midi  d« 
cette  contrit.  Il  eut  part  à  la  conversion  de  Clovis  et  de 
Sigismond,  rof  des  Bourguignona.  Avitos  culttralt  la  poéala 
limp  vm  aoèeia.  On  •  (to  Inl  ils  potmia,  en  imt 
lietamètres  :  l*  sur  la  création;  1'  sur  le  pédté  originef; 
3"  sur  l'cxpuUion  du  Paradis  ;  4*  sur  le  déluge  ;  h*  sur  le 
passage  de  la  mer  Ronge  ;  6*  sur  la  virginité.  Les  trois  pre» 
miera  itorment  une  aorte  d^ensemble ,  qu'où  poorraitappelar 
le  Ponitfif  Penhf.  M.  Qutwit  n  déiMnirÉ      favaH  1 


ces  p<tème«  et  celui  de  Mllton  des  ressemblances  frap- 
pantes,  non-seulement  dans  la  ronception  générale,  mais 
encore  dans  quelques-uns  des  plus  importants  détails  ;  et 
pacMa,  4aw  eette  comparaison ,  le  poète  latin  n^t  pat 
tolMaw  ttt  poète  angtals,  qnH  a  eependant  prMM  dt 
plus  de  dii  siècles.  La  versification  d'Avilus  n'est  pas  to»> 
Jours  pore;  mais  l'imagination,  le  génie  poétique doentacnt 
dans  ses  ouvrages,  il  noos  reste  aussi  de  lui  des  lettrti^ 
dkanulant  la  ntnptrl  awf  da»  fneations  de  tbéntoglai 
«aali  11  MI eat  ftOMt,  doAtift  de»  «Bis ,  qui  patvMt 


véler  queU|uea  HlilftdaaVMNrs  du  temps.  CwKnfxcrtKC. 

AVOCA*!*  (du  lafh 'mfaoca/ui ,  appdé).  CVjt  celui 
qui,  ayant  pris  ses  grade»  en  droit,  est  appelé  k  défendra 
laa  dtoycw  devant  Im  tribonut  aivili  et  eriminala.  r 
lire  ivoeat  11  Huit  avnlr  obtenu  C 

le  griîde  de  lieencié  ,  qui  est  (  onf.'r*  après  trois  années  d'é- 
tudes ci  plusieurs  e\amens.  Les  licenciés  sont  reçus  aviH 
eats  par  lea  ooors  d'appel  après  avoir  prêté  on  sermanlqvi 
a  été  souvent  modifié  suivant  les  circonstances  poUtiquaa, 
mais  qui  comprend  toujours  l'enKRgement  de  ne  rien  direda 
contraire  aux  loif^  ou  à  la  morale  puldiquc.  La  qualité  du 
Français  est  imlispeasaMe  poorètra  reçu  avocat.  Il  fautik 
«oliuêireadmiami  atage,  etétre  Inscrit  an  lablaaa  draaad 
au  commencement  de  cbnqne  année  judiciaire  par  le  con- 
seil de  discipline.  L'inscription  an  tahlean  ilonne  le  droit  de 
tommxtniquer  avec  les  membres  de  Tordre  ,  ér  hangc  de 
renaelgiiaments  sans  lequel  toute  diseussion  utile  serait 
faipAaSUe.  La  proéeiùlfttt  dMmeal  est ,  wn%mm  du  l'u^ 
donnancc  de  1S3?,  int^ornpatihle  avec  de-j  fondions  judi- 
ciaires, k  l'eïceplion  de  celles  de  juge  suppléant ,  avec  les 
fonctions  de  préfet,  de  sous-préfet  et  de  seneiaire  général 
depréfeelnn;«ir6e  oellea  dp  greMer,  deootaituet  d'à- 
voué;  aVeclea  empleis  i  gagea , eemt d*agwil dMMnl M 
cen\  d'asent  romptablf;  avec  toute  espèce  de  négoce. 

L'indépendance  est  la  conditioaefvsrtitielie  de  l'exercice  de 
cdfle  profession.  On  sait  qa'cn  pariant  devant  lea  cours  de 
jtistice  l'avocat  a  le  droit  de  realcreuovart,  «eaptéioiaqu'il 
prend  ses  conclusions.'  Cette  oMtQind  a  puarlmt  iétti^' 
peler  sans  ctis^i*^  aux  juges  les  droits  imprc«crtptil»le*  de  l'a- 
vocat, doott'iadépendancea  pourgarantie  principale  l'immu* 
M  WaMItoMt  iWdoiriea.  sa  penaCe  «M  libre  aiusi  quéaon 

wmmimyM^ «on "nki !•  fit iun^  h 
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ttéàte.  îÀ»  tttiiéa»  eoaire  là  rdigioA ,  les  rmcurs ,  les  luis 
fmMÎÎiM^'  A  rtifi,  ponrent  Hra  t^^^  m-le- 
éliitri^,  à  la  r<<^ulsitioù  âu  ikiiniM^re'publfç,  par  lé  iribunal 
saisi  de  l'arraire.  Les  injures ,  les  diflamations  pronoocécs 
contre  Iç^  parties ,  surtout  lorsque  les  faits  sont  «étranger» 
à  là  cause,  peuvent  ètr«  {punuiTiei,  soU  jfu  la  voio  ci- 
vile, soit  pat  la  toie  oôméOoÉndiè.  lAilipeadaBoe  de  Ta- 
vorat  con<^istn  riicore  dans  la  liberté  qull  a  de  reAiscr  les 
caDst»  qui  lui  sont  ofrertes.  La  digniûi  de  s«  proression , 
•V  «n  était  autren^cnt,  serait  compromise.  Toutcrois  Ta- 
«Mit  naouaié  à'f^Ùie6(Ba  jmtitxt  {aàmlneUepar  k^ftéàànl 
4ei  atmeaiiè  samtt  raKmr  ma  foire  imméf^  piéalable 
motifs  tVexcu<c  par  la  cour,  qui  pannwtf  Ml  ças  ^  con- 
traTcntion,  le  punir  dçs  peines  portées  par  rarticla  18  de 
Fordonnancc  de  iS32. 

Vil  priTilége  plus  prfeieux  '*,é|é  tcconlé  à  IV^caL  £a 
laisob  de  la  natnre  de  ton  minutèn,  on  fa  airniiclil  delà 
Bécessité  Imposée  &  tout  citoyen  de  venir  dire  tout  re  qu^il 
sait  à  la  Jastioe^  Toutes  les  fois  que  les  secrets  dont  il  a  litii 
m  àéfieimâuit  que  les  renseignements  quH  a  recueillis,  ne 
sont  venus  h  sa  connaissance  que  dansl'eiieNke  dt  Mfnh 
fession ,  il  peut  se  taire. 

Il  y  a  pour  l'orJrc  des  avwats  un  conseil  de  discipline 
élu  directepent  par  tous  les  .avocats  ioscrits  au  tableau. 
Lë1>Afo'n'nfei''esrle  diéf  de  rordie  et  pféilde  le  canseU 
de  discipline.  Ce  coaseîl  prononce  sur  les  difRcullës  rela- 
tives à  l'inscription  au  tableau;  il  ('\erce  sa  surveillance  sur 
leas,lès  ir^brcs  de  Tordre,  et  applique,  lorsqu'il  y  a  lieu, 
ley'^ùrës  de  discipIinA  aiitoriséçs.par  les  règlements.  Les 
péines  disciplinaires  soiat  fvrertitaèibent,  la  réprimande, 
l'inlenliclion  temporaire,  la  radiation  du  tableau. 

Le  ministère  des  avocats  est  requis  en  plusieurs  cas.  L'ar- 
ticle 'iGT  du  Code  Civil  exige  Taris  de  trois  jurisçonsnlles 
désignés  le 'miiUstérp  pwblic  ponr  légaliser  les  transao- 
tfaihs'tlù'lMéor.  '.t^  495'  'jh  Code  de  Procédure  prescrit 
une  TormaRié  aiUIOfae  en  éas  de  requête  civile ,  ainsi  que 
Tnrt.  1  dePantlé  au  2!  frimaire  an  XII,  relatif  aux  trans- 
actions qae' 'passent  les  communes.  Les  liens  qui  unissent 
le  barreau  et  là  magistrature  sont  si  étroits  soits  quelques 
rapports,  que  ccll©-cï  peut  recruter  des  juges  au  sein  de 
l'ovlre  (1rs  avocats.  I/art.  30  de  la  loi  du  72  ventôse  an  XII 
porte  ç^uç  les  avocats^  selon^'ordre  du  tableau,  seront  appelé^, 
mtVthmuiiitéi  supfïééBts,  ircmptaoer  les  juges,  les  ano*, 
niHsàircs  du  gouvernement  cl  leurs  «ulistîtuts.  L'art,  lis 
dnCd-le  «le  Procédure  l'tabiit  qu'en  cas  départage,  et  dans 
Bit  ordré  qu'il  (k-IcMninc,  un  avot  .it  ]K.'ut  iMre  appelé  d'a- 
pras  son  rang  au  tableau  ^  (A  ,que  ,1'aaàire  ^a  ^  npq;- 
Tc^u'ï»laldéé.'VsiT-  46S  du  ijiélne  Cédé  ëonUem  une  dUsp»- 
sitîon  ('quivalenlc  h  T(^Ranîdes  cours  d'ai'jH'l.  L'avocat  jnoil 
encore  de  quelques  immunités  qu'il  faut  noter.  Il  est  dispcn.sé 
de'dOMjâr. ijécepissé  des  piccc^  ro mises  entre  ses  mains,  et 
il  ^ciru  sbr  son  affiqnaliou  lorsque  lajres^lvtioaieQ  est  can- 
toiiée.  t.c  serment  déètsoire  ne  peut  lui  être  déftHf  h  ce  sujet. 

i:n  matière  civile  î*aTocat  n'est  pas  m^nie  niiiiiis  a 
prçi|«he  di^  conclusions  ;  il  ne  peut  que  développer  celles 
qui , ont, été  prises  et' signées  par  PsToué  duquel  il  est 
as^isIO.  Son  seul  soin  à  cet  égard  doit  être  de  veiller  h  ce 
que  tous  les  moyens  qn'il  croit  utile  d'invoquer  daos  sa 
plaidoirie  soient  consignés  dans  les  conclusions  écrites;  mais 
qui^^  ^  lui,  l'^ploi  de  son  pcuMU^j^  est  (Of|jL  de.fifHi^aqi^ 
et  u  lie  pci)l  aYoir  aucun  eoiD'pla.k  foMils  ià  fet.idhalf^. 
En  matière  criminelle  Tavocat  est  autorisé  à  praiAq|,'(||| 
conclusions,  parce  qu'étant  assisté  de  la  partie,  il  aepfVt 
ittc  exposé  au  désaveu  :  c'est  d'ailleurs  dans  ce  cas  ya.df', 

jve  alors  aa,;iL 
I  d'être  éçlalitf 
«ocat  |poi|r«9 
doit  lui  en  Otre  donné  un  d'office, 
désintéressement  est  uiv  des  attribut^  de  la 
ïtnveÊL  U  dMt  plaider  pour  le  lidiè  par  dli. 


Avocvr  ^ 

voir  et  i>oy  le  çjiuyre  pajc.Jièl^  ,8*0  acc^pM  ^  JbçMj^, 
qu'on  lui  oflb,  ew.qu^ >L  sont  libc«iiMa)t,,iQ9iî«k^ 
L'ordre  des  avocats  repousserait  infaillibicjucnt  r^e  !^oa«^ 
un  de  sfcs  membres  qui  les  réclamerait  judaiiureiuérii. 

Le  paragraphe  sixième  du  tarif,  intitule  Plaidoirie  e^.ffn- 
sistatice  qujugenutVitt  4qnae  poi^Mmcaim^Vaii^ipIL.' 
a  plaidé  captndietoifcnait»  *  teliqaiiiiaftaac»^  dae^kr 
ressort  dix  francs.  Les  honoraires  ne  .vont  que  de  gpq 
francs  lorsque  le  jugement  est  par  défaut  À  i'ariS),  et  4§- 
quatre  francs  dans  le  ressort.  La  jurisprudence  a«iéld 


tante  anr  ce  point,  que  cette  Axatioii  d'honoraires  ii*a 
qu^à  la  idpéUtioa  que  peut  exeroer  h  partie  qui  a  fffi^tmi. 
procès  contre  celle  qui  l'n  perdu.  Il  est  en  eflet  d'usags  qvf,- 
celte  somme  modique  ne  soit  jamais  toudiéc  par  4'avMl|(^ 
et  reste  k  Tavoué.  L'on  cite  ccftendant  qadqœs-anitlyJNt: 
rares,  qui  dans  des  circonstanoes  eàtraordinaires  ont  'Cen* 
damné  des  parties  à  payer  leurs  avocats;  mais  c'était 
moins  pour  les  plaidoiries  que  pour  les  soins  tout  parti- 
culiers qu'ils  avaicot  donnés ,  soit  4  naa  'yp^tip^  .tnipnu 
tante,  soit  à  qodqne  autre  at&iire  d'une  natura.lqifle  apé- 
ciale.  Si  quelque  avocat  était  asses  peu  pénétré  de  ae«  de- 
voirs pour  s'associer  par  contrat  aux  liiances  d'un  pro«c«, 
une  telle  convention  serait  frapp»-e  de  nullité,  coonoe- 
immorale.  Le  même  motif  a.  fait  définidre  aox  avocats)  «h» 
signer  des  lettres  de  cbangs  ei^de  recevoir  une  precHialkaii 
même  devant  la  juridiction  d'un  juge  de  paix.  Le  cormïI 
disdpline  a  toléré  l'usage  qu'ont  pris  quelques  adiaiaistnt.- 
tiens  de  cbçiair  un  conseil  habituel  et  de  lui,dafui(^aaBucl- 
lementune  somne  fixée  d'avauGe.  Les  eswiples  dfr  «1410  r 
espèce  de  ooolnt  sont  dUOe«t.Mia  nves. .  •  >-  . 

Du  moment  m^mc  où  les  sociétés  furent  constituées,»^ 
intérC^  contraires  se  sont  trouvés  «n^prêserMte ,  <k^ç«qtf|- 
tatfons  so  sont  élevées,  il  a  niln      lois  et  desjusfs,|nnit. 
les  régler  ;  des  crimes  se  sont  commis,  ila  ^aU^|dclt  iôiiidt. 
des  juges  pour  les  punir  ;  et  bientôt,  pour  expUqpç)^ JcaJats,  j 
pour  ttilairer  les  juj^os ,  il  a  fallu  appeler  des  avocats,  Daas^ 
les  républiques  anciennes,  et  généralement  dans  ffi^  ^ff^^ 
gouvernements  dont  le  principe  admet  une  diiicpiiii^  ^iq.! 
blique,  Ton  voit  les  avocatf  >ouer  uo  rdie  pditiqoe ,  parce 
que  Tiiabitude  qu'ils  ont  de  la  parole  et  la  oooaaissanco 
qu'ils  doivent  avoir  de  toutes  les  loisir  douneat  sur  t«wi^ 
les.aMtres  qtoyeos  un  avantag»  iimppriVàahle,;  a»s^i  ift  iltm^ 
d*aTocat  ou  d«  patron  4  Rome,  le  scpl  flvf'pit; 

conduire  aux  honneurs  :  l'avocat  ntarcbait  entouré  de  ta 
nombreuse  clientèle,  toujours  prêt  à  se  présenter  derant^ 
le  juge  pour  donner  Tappui  de  son  éloquence  à  tous  c{Àa,u 
qu'il  avait  pris  sous  ^  proteGtM\i«^  il  retrouvait,  au, Jjf^^im»; 
tes'sttfflrages  populairee  qull  s^ilaii  acquis  au  pm«^,C*W- 
ne  pouvait  pas  dire  alors  que  les  avocats  exerçassent  une 
profession,  car  ce  c'était  en  quelque  sorte  qu'ac^kUin*  : 
tellemeut  qu'ils  prenaient  U  parole  denpt  .lea.t^tMHIluqi^  > 
mais  lorsque  la  puissance  publique  fajt^^^Bja  ^ijffufi^ 
d'un  seul,  et  qu'il  n'y  eut  plus  à  dlseêta  «lia  le  Foma,  . 
les  avocats  durent  renfermer  leur  ministère  d^ns  m  cercla 


comme  lè  disait  t>  loi  loiiulne ,  celui  d^nn  bomme '^bf^^^ 

Tcrsé  dans  l'étude  d«  loi?  et  l'art  de  la  paioic.  Pour.L'bif'r  { 
toire  de {a  procession  d'avocat  en  trauce^  IflNTWiSUlbi 
Mclq  BawQ,  <  ,   '  r  ^.,if»Mr.  ^  ao 

Àvqcats  au  conseil  d'Etat  et  à  la  d^  ctufsatiçif^  . 
OfTiciert  mini.slériels  chargés  de  suivre  la  procédure, etidf  , 
plaider  pour  les  parties  devant  le  conseil  d'état  ctia^MV.!. 
de  cassslion.  Ces  offices  étaieut  autnioa^^M^.i  JeSfair«r,j, 
cals  aux  oonseiU  dii  roi  aivaicnt  «wxmaùs  aad^ 
aux  conseils,  qui  étaient,  avant  la  Révolution,  dans  le  drwit 
exclusif  <le  |>ustuler  devant  les  dilïercates  comini«è<jou->  dn  ' 
conseil.  Les  avocats  à  la  cour  de  cassation,  inKliu>é.^  da- 1 
bord  sous  le  lilie  ^'aTOUéa,  étalait  tM  oOkisn  attacbés 
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AVOCAT 

ifitjakmeft  h        copr.  It  ltl7  Mt  diven»  fooctioas 

dtlC  tté  T^onits.  O  «ont  ^  b  fhis  i^cs  avoués  et  des  avo- 
cifaiz'èoadine  aroués,  ib  Axinent  les  demaB<{es,  signont  les 
|ïifciîi,it  ,jfy|^Bat.^  COBdnsioos,  qu'ils  dévelopiiont 
comm^  ^»cfWÀ  àaiê  téan  plaidoiries.  La  simplicité  de  la 
procélur«  i  pennito  cettie  sorte  de  camnl  ;  mais  il  en  rèmHe 
qaWs  sont  iwumîs  ctiTcrs  leurs  clients  à  rendre  compte  du 
MMiilil  iVtit  tti  Sbnt  in-restis,  et  qu'ils  demeoreot  rcspon- 
•ini^illMlttMeédores,  oNigationx  qnt  a»  pèiènt  point 
sur  tet  adirés' atocats.  li  en  résulte  également  qtie  leur  titre 
ért^  m  Téritable  office,  pour  lequel  ils  sont  admis  h 
préjetrtif,  comme  les  avrnn^s,  un  successeur  moyennant 
ÉiMtf  mil  être  aroeat  à  la  cour  da  cassation  il  Ihut  Ctre 
IgriWll^^  *w,  «Tolf  «BTOohk  dan  mtm  ét  rtaee 
rrmme  STOrif ,  et  «re  n^^rH  succcssî rement  par  ie  consef? 
particulier  de  Tordre,  qui  n'a  p»  de  b&tonnier,  mais  un 
fMStM'f  fàt-  H  mhiiflre  de  la  Justice  et  par  la  cour  de 
lialMTWaiat  ttiiiileinnt  an  namlm  ds  saixairte. 

Mêtêt^amii:      i«  ni»  qiM  roi  dnàw  k  mt- 

Ums  ofTM-ifTs  aU3ch(*s  nii  ministère  public  près  les 
cours  <fapp»'l  et  la  cour  de  cassation,  et  qui  sont  chargés  d'y 
porter  ta  pnrole  au  nottt  du  procurcor  général. 

(nrtrefbis  Mas  la  dénomination  ^OfOCfitidu 
l  ia  parquet,  que  l'on  appelait  tuMMiae* 
1  rtiy.  Dans  le  principe  on  appelait  aTOCats  du 
rit  Amîpi  éWc«t  i^ilii«és  de  soutenir  riotértt  personnel 
«  léwaii  «é»  ti^MdtMrsflS.  et,  péx  vpUtâanf  «  mn- 
mait  lot»fa  «^IIÉ«M  869  «ToèÉlaf  ^é^^ 
AitoeaC^' pttttvres  ,  té^^  AsitmMcs  ÎTmuQtm  et 

P^CTRES. 

JkMooat  d«s  Arêtes,  povK  AicâqE  (tome  I*',  pa^  314). 

AVOCAT  FATHÉLIN.  La  pièce  qui  porte  ce  titre, 
ctdflvt  te  premier  auteur  n'est  pas  pins  connu  que  l'époque 
précffé  dé  la  edraposîflon  de  l'ourrage,  est  sans  contDviit 


r-  AVOINE 


Ml 


.^i^^PI^'^jij^jy**"!.**  taàmk  de  la  gaieté 
eéÉHiitf|ve ^AOviBfStlnK.  Qttiod  oii wlngs  qnu eettv ésciél* 
MBenrce,  qui  n^'appartient  en  rien  J»  l'antiquité,  a  été  cora- 
plWb  bien  araot  l'année  1474,  od  Pierre  Le  Caron  en  fit  une 
éditlQai.«ttée  par  4e  La  Caille  {Uhtoire  de' rimprimrie 
ttÊritï^tr^dme  de  Paris);  quand  on  rtnp^gtffc  ta  fin 

L  quirtSararil 


jjHhÉfajtaW»  X I V,  irr  »é  y  s  et  Palaprat,  qo 


pHT^^'ilJbnf^rent  ri^^n  d'es-^entiel,  et  qu'nn  retrouve 
dlÉÏlWH|jbal  tout  ce  qti'on  admire  encore  aujourd'hui 
diis  Tbdhage  r^ftft,  tt  wt  recoiuiaflrè  qoe  le.  t^ite  de  la 
cmm  èdstatt  paMnl-Miaé,  indépendamment  de  tmit  ce 
ffVÎfi^'fi  déreloppé^.^M&s  ta  Farce  de  matUte  Pierre 
t9fiSm ,  telle  qu'elle  a  été  traduite  on  imitée  par  la  plu- 
fâl'èeiKM  voisns  et'Sdutent  citée  par  nos  rieux  auteurs, 
féÊ^ttisi  '^  àdiMt  Se  iià!^iil0  que  de  Ibrde  les  earafe-' 
Mfél^  1»athclhi ,  de  Ouillaumc  et  d'Agnelet.  La  scène  où 
eelènûer  raconte  h  son  arorat  comment,  pour  rendre  siens 
IfliÉJèttAt  de  son  doux  maître ,  il  les  tuait  afin  de  les 
etfÊOià  "ée  fioyfr j.ie  toyell  ^  P^tiieMi^  lui  donne 
dl^HSrHUMwtlIi'lif'^if'Mj^NMlrtf 'OBIIB^^  lei'iMleS  à  lainé 
i  tiefes  les  demandes  qn*on  ttiî  fera,  conseil  que  le  fripon 
de  lerfer  exécute  si  bien  que  quand  ce  même  Pathelin 
TédWiè'dè'Itf  aèë  bMOtatres,  il  in  n  |h  iit  tirer  que  des 
MSiÉlthiC'Mk  éillbrt-  g^  BW^  doute,  et  la  manière  dont 
imàim^Vk  ^^^s<itt  sekiit  digne,  pour  le 
ff«d,  tîu  pfus  haut  comique  II  fuit  nicnrc  rit  r  1 1  scène 
liu  te  iivarcliand  drapier,  vuiikuit  défendre  lui-même  sa 
utt-e,  mDfond,  dans  son  troublé,  avec  ses  moutons  le  dralp 
ftflM  lui  a  ptls,  a'écaHe'tf  pbUamment  de  l4  ^uMètionLel 
itm  ifMàai^  ihip^  par  lé  juge  à  ses  niilu^,  ftel' 
iiif  N  dcineirr**,  ainrf  que  quelque^  airtro-^  dn  m'orne  oii- 
iMCi  commencer  par    nom  du  héros,  dont  notre  langue 
^Sm^ét^ià  àélV>ÂiP  ^ât  troavedans  Rit- 

f  '^k'  r<4te  eiprtatfm  'r  WUa^èdiié  patHelintiis,  et  dans 
iiÊm^^  vaM^aHilltti'Jfàtl^eri  et . AÙ'éQrm    Doni.  M 


doo^,  si  caractéristique  de  Pathelin,  est,desenu  le  &)i|o>, 
nyme  de  flatteur  et  de  fourbe.  Oui  ^ime  Lniû>. 

AVOOADOR.  On  appelait  autrefois  ainsi  à  Ve^M. 
une  espèce  de  tribunal  composé  de  trois  membrM,  que  Ift 
grand  conseil  oonuiMit  sur  la préfwnla^Uon  du  sénat,  et  ipii 
était  chargé  de  Tdliérl  rciaele  obiértfttîon  des  lois.  Le^i  at  o- 
gadors,  qui  assistaient  nu\  séances  du  sénat  ainsi  qu'à  celtes 
du  grand  conseil,  où  leur  présence  était  ipeme  pécesian', 
pour  la  Talidité  des  délibératione,  pewrdail  apposer  1eiir!i 
veto,  suspensif  pendant  un  mois  et  un  Jour,  îi  toute  réso-^ 
lution  de  ces  deux  corps  qu'ils  jugeaient  (x>ntrairc  a  l'esprit 
de  la  coastiliition  Les  driilx rations  deTaient  alors  être  rç-' 
prises  sur  les  sujets  que  ks  avogadûrs  avalent  Irappéf  de 
taor  eanint.'']ls  intarteaalent  ^[alement  dans  l'ïidintnis-!^ 
tration  de  Injustice,  exerraiont  um-  ÎMiitc  «.iirveillanre  fur' 
le  maintien  de  la  tranquillité  |iubli<iue,  tl  conservaient  le 
dépM  dc'^  lois  ainsi  que  le  registre  des  naissances  et  roa- 
rUiges  des  foipUles  nobles,  pette  magHiitrature  spéciale,  e^  ' 
aa  dMndène  riède,  et  nènê  tfè*  le  ,  neuvième,  suivant'! 
qnelqtii^^  auteurs,  se  m  ni  n  tint  Jusqu'aux  demiircÂ  .uintcs 
de  l'existence  de  la  république;  seulement  le  nombre  lis- 
ses membres  av^t  été  doublé,  mais  il  n'y  en  avait  joiuais 
que  tnito  flntifiKijDei  leor^  fonctions  duraient  seize  mofs. 
'  AVOmS  (ffMSUi  tattva).  ta  culture  de  ç^fç  plan^ 
se  restreint  chaque  année  en  I  tancc,  i  t  elle  doit  dlsiwuai^c 
de  plus  en  plus  de  nos  compagnes ,  ou  ou  ne  la  verra  bien- 
tâtpInsfleiM  doute  que  dans  les  localités  oà  aucune  aiilri; 
plante  né  pourrait  réussir  utUpmcot j.  oomnic  les  s</ls  froids  ' 
et  htinrides ,  de  mauvaise  quainé,  connus  sous  le  nom  mu-  ' 
proiirc  et  néanmoins  expressif  (le //rrei  jnor/r.v,  et  siliii 
montncux  longten^  couverts  do  neige;  ou  dans  «les  cir-  ', 
«onstanoes  oà  die  ne  soK  culUvéé  que  eomine  |4aiile  pie^'  ' 
paratoire  d'autres  cultures,  telles  que  les  dérrîcbtuicjiis ,  . 
(jiii  produisent  une  avoine  superbe  pcud.inl  une  au^ii^j. 
souvent  doux  et  queJquefois  trois  années  de  suil^^et  pej|^  . 
vent  porter  ensuite  dès  plantes  plus  importa^te^j  soit  en» 

comme  plante  accessoire  et  protectrice  <)e  scoUs  d^.. 
prairies,  cas  où,  employée  à  Iroi^  quarts  de  semence 
produit  souvent  autant  que  si  elle  eut  été  semée  seule,  tout 
en  procurant  un  abri  utile  à  la  prairie  naissante. 

Espi8pe«  d«os  la  Mauritanie,  )'Ar9bie  et.  |a  T|»Utr^>,  , 
les  mratck  ne 'mangent  pas  d'avoine,  ih^is  bien  ^Torlu^ 
et  sont  cTp<  iidant  les  plus  licaux  et  les  mtiîlleurs  dil  n^aS^''.' 
iluzard,  daps  llnsjrucUou  qu'il  a4)ubliée  sur  l'amélioration 
des  cbevunt  en  ftanee,  reoomnuuidc  pour  les  haras  d'ex- 1| 
périenoB  une  grande  i^senré  dans  l'iimpIpL  do  ravqine.  ' 
qu\>n  donne,  £t-il,  ti*op  aboodamimeht  aux  clievius  (Ch  ' 
auteur  conseille  de  remplacer,  dans  de  sages  proportions,  ' 
l'aToine  par     raciue.de  carotte,  ainsi. quête  praliq^acntt 
lei-'Aii^s,'  aabs  là  '  ptoportioa'  dç  trds  para^'  m  «îaroKe  " 
sur  une  d'avoine^  On  a  en  effet  remarqué  en  Àneleterre''.* 


qu'indépendamment  de  lâ  diminution  dans  la  dé|«'nse  en  ^ 
nourriture  ,  les  rlievaux  sont  en  inoillour  titat  et  roascrvenl  ' 
dans  la  vieillesse  leurs  dents,  que  la  carotte,  douce,  tendre  ' 
ettMafé^  ne  fatigue  pas,  tamlis  qiife  fivdne,  doire,  ]pdhi^^ 
coulante,  élastique,  est  d'une  nvinducalion  fatigante  et  dlf- 
licile  pour  les  clievaux  de  tous  les  âges,  les  vieux  surtout,  '" 
qui  perdent  par  une  lente  mastication  une  quantité  d'avo^né '' 
qtA  sVdappe  de  leur  bouche,  ou  passe  dans,  le  când  sli<7' 


vaul ,  die  dûil 


en  pure  perte, 
fîi  Pavolne  peut  être  remplacée  en  partie  pbur  tes  cfié- 
i)il  l'être  enti^reme^t  poqf  la  nourriture  de  | 

tïïÎE':^ 

l'on  f()n<idïïré  que  l'orge  et  le  seigle  rroissent  partout  oH  '' 
l'avoine  réussit,  et  que  ces  deux  c«réales  coniieàlicnt  k'^'' 
potds'disil  (Ràs  de  matière  adMi^jB  nb^  l'avoine,  btfjré^'ij' 
tonnera  que  celle-ci  ne  soit  jpat  aKa'ndonn^  entW  n^ffj^"^  '  ' 


rcmulâcée  )Mt-  i'oree  et  le  sel^lc^  iMXéi» 
]  -Ji  ».  j  ^iIm'  'M°i'ôq  nfiHini  T'hTiI  .Tw 
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•et  lMi»M'ff4«MBf«.itl  HBÉtiii,  si  dlft  fat  rali- 

Mat  de  no6  pères ,  si  les  Seytbet ,  les  ,  tps  G«nnaiii«, 
Iwiiauluis  «'en  «ont  nourris;  si  nos  aicux,  la  plupart b<k 
mades  et  les  plus  braver  des  hommes ,  Técorent  d*aToiii«, 
eitilqiM  êÊm  Im  •ièdflfttaémiqoM,  toulct  ka  ftaaétM 

élMrt  pOV  ftl  IbMlé ,  «M  pBOplcS ,  Min  HWMéi  flB  4ivf* 

Iwntinn  ,  ^ilui;  sobri  s  et  ayant  moins  de  b<>«^tin-t  que  les 
mo(kTii*-s,  craignaient  que  \cs  traraux  Ue  1  agriculture  ne 
les  atladiassent  trop  au  sol  et  ne  coupromisseallNr  vie 
libro  «t  iadép«i<laiite}  «I  Vvi9tut,  sui  vient  praM|iw  par- 
tout  sans  niltnre,  safRaatt  à  ém  viHooa  qui  pUçiieat  la 
Tcrtu  dans  le  mépris  des  richesses ,  et  qui  préféraient  la 
^re  à  des  jouissaBces  dont  aous  sommes  «iqourd'hui 
etclavea,  cttoéme  à  ia  longévité.  Cétait  assec  pour  eux 
<|b  la  liberté ,  de  leur  grossière  bouillie  d'avoiae ,  d'uae 
Moranse  bor»wn  faite  avec  ce  grain  aigri ,  et  de  (|ue)qaes 
plantes  aroinatiqu<>s  Jonl  ils  se  s<.Tva>*:>nt  on  gui<ie  de  tabac 
à  Imm»  pour  dunner  leora  loisirs,  tout  m  rêraul  aux 
■mk  «fe  ib  pofteniflM  la  gwure,  lior»  vdoalia  ét  tam 
lois. 

Les  bretons ,  qui  paraissent  de  no»  jours  conserver  le 
plua  les  innors ,  la  langne  et  les  usages  des  Celtes ,  funt 
daPamiuwptfttodelswaowntaN^aiiHi  ouini 


n'est  pas  en  proRW-s. 

On  cultive  |ilus.ieurâ  variétés  d'aroine ,  qui  sont  :  IV- 
•flM  ,  l'avoine  blanche ,  l'avoine  brune  ,  Va- 
mku  romge ,  l'avotee  de  Hongrie ,  ronoiRe  unUaiéralt, 
VmotM  patate ,  l'avoine  de  Géorgie ,  VavotM  if«e.  Quoi- 
que toutes  |)roTiennent  l'une  de  l'autre  ,  ellen  se  peqM'fuent 
aeloa  teun  variétés  si  rax  les  cultive  séparément.  Toutes  ae 
■èMalao  prtntempa ,  excepté  raToine  blanebe,  qri,  pfMl 
ta  prupri<'té  de  passer  facilement  l'hiver,  se  sième  ea  an- 
tomne,  et  prend  souvent  le  nom  d'aooine  d'hiver;  cette 
espèce  est  grande  et  produit  l)eaucoup,  c'est  la  meilleure 
floauae  avoine  dlaver^  elle  a  noe  aoua-vadété  à  graines 
friKa-ov  d^Mi  Un)  piln^  ^il  Étal  ert  ^ffwÊt  M§Éiirins- 
cence  et  qu'il  faut  rejeter.  Comme  avoine  d'^ti' ,  la  noire 
de  Brie ,  de  ia  grande  espèce  à  gros  grains  noirs  et  lui&antH, 
est  la  meilleure ,  car  il  y  a  une  p^te  avoine  noire  dégé- 
■értn  If/il  ne  faut  paa  enr»  Plmieim  prcfdétatrea  wclîar- 


aervir  de  Msmence  dans  nn  sol  pareil  ;  on  doit  au 
se  procurer  la  plut  belle  avoine  possible  pour  en- 
semeneer  les  nuMivaisea  tettea.  L'avoine  am  mérite  itoe  at- 
imttea  particulière  ;  c*e<t  une  conqoèln  nr  Vknim  oïdi- 
qn'ele  sorpavie ,  snrtoot  pour  Mm  le  graaa. 
les  avoïDes  i>envent  d'aileurs  être  réduites  en  gruau. 
Parnaentier  obaerxe  que  Pavoine  eat  plus  nutritive  coo- 
somméc  en  gruau  que  sons  forme  de  piùn ,  et  eu  cela  il  est 
d^aceord  avecicsandeaa,  qoi  raangeaieot  l'avoine  ejiliouillie. 

En  général ,  les  semences  de  l'avoine  sont  employées 
comme  aliment  médicarnentein  ;  la  déroolioade  gruau  e»t 
de  TempW  tontan  iiewensdana  leamalmBw  inflanniatoi- 
M ,  danahaaifceMaw-depellrine  al  dmteencwiptfaBtM 

maladie*.  La  r<*p»rta(ion  médicale  de  l'avoine  est  fort  an- 
cienne. On  Ht  dans  Flinc  que  les  médecins  germains,  dont 
les  compatriotes  vivaiatt  de  iHNiiUte  faite  de  farine  d'avoine, 
at'pkigiiaiwt  de  ce  qu'il  y  «fait  teèa-peo  d»  niila^c>i.dana 
celte  nnttoB  ;  cette  épigranapeeet  «Moreci  hvaor  de  l'a- 
voine, considf'r*^?  comme  aliment  médicamenteux. 

Piiiie  et  les  anciens  prétendaient  que  l'avoine  était  du  blé 
dégénéré.  Ce  sentiment  de  l'un  des  plus  grands  naturalistes 
4ilMii|nit*n  fidvnln.  Jengtempe;  laaiaime  pareille  opi- 
lÉBaitM  ptae  ■oataMMB  dans  rétat  actuel  de  m»  connais 
«ances.  An  reste,  il  parait  que  rnri;;iiie  de  l'avoine  est  aussi 
inconnue  que  celle  du  blé ,  car  riea  oc  prouve  qu'elle  soit, 
Mmme  on  1^     oHginaire  de  TAiie.  C.  Tollahd  aiaé. 

AVON,  nom  de  pluaienit  petites  rivières  d'Angletttre, 
dont  l'une  est  aitaée  dn»  l^icmMé  de  WarwicK  et  se  ^tlf 


dMh  ginnm  è.Tewkeiiburi.  Straitml.Iwaiigoè  mi«^ 

ShakRpeare  et  où  il  passa  les  derrières  années  de  sa  vie, 
est  bâti  ftur  r.AvoD.  C'est  |M)ur  cela  que,  par  périphrase,  oa 
appelle  .souvent  re  grand  poelc  le  Cygne  de  FAvon. 

AVOaT£lifiNT  (  abortui ,  dterwa  h  'Cent  U 
aiondn  Mue  on  dnnHitat  ItQf*  dn  Kin  OB  lé  1 
qu'il  soit  riiit'lc.  {)n  a  t-g^'''"ie"t  donné  îi  cet  accî<Ienl  lé 
nom  de  Jaussr  luuc Uc  ou  de  blessure.  11  convieiil  de  ^e 
paa  confond  rRl'avortemenl  avecraccoticAewieBlpii^i^l^iîl^ 
qui  «et  Vwfoifàaa  d'un  enfent  tioUe  à  «se  4|i6q^  tm- 
proohéedn  fenne  de  la  groesesae.  LVortanenf  a  fe  pjy' 
ordinairemeîit  lien  il.in>  If  n  dem  premiers  moi.s  de  lajcruv 
scaie.  11  a  été  uh>er>é  que  le  nombre  des  fcetus  al)ortî£f  fi». 
sexe  Mminittest  plus  grand <|ue  oelid  dee  Mae  œMeâ,  '' 

Les  cause*  de  l'avortcnient  se  disfinguent  en  prédis- 
posantes et  en  occasionnelles.  Les  premières  dépendent 
do  la  rL'iiiiiic,  qui  peut  tire  d'un  tempérament  sangn'ui, 
réglée  trop  abondaminent,  très-fuble,  hjstériqne,  naf 
«enfannéa^  on  heUMn  I  dee  nvortanenle  aitériSn.>DI 
a  en  effet  nbsené  qne  plusieiirs  femmes  avortent  da- 
tant pluA  facilement  qu'elles  ont  déjà  été  atteintes  plu- 
sieurs foi.s  de  cet  accident,  et,  chose  digne  de  rctaar- 
que,  le  plus  Iréqaenunent  à  la  même.  épMinei  <^<etce 
qne  quelques  aoteore  ont  appelé  otwiCTMWfr'jtorledl-' 
qves.  Maygrier  die  l'exemple  <i'iiiie  femmi-  qui  nrorfa  dnq 
fois  de  suite  entre  six  semaines  et  deux  mois ,  par  suite  de 
l'inflanimation  également  périodique  de  la  matrice  ;  H  ce 
médecin  ne  parvint  à  Mre  diquraltro  cette  Vltdatièe  à  hi- 
vmtamnt  que  par  dee  lieine  et  des  saignées  «HnvtauMè- 
mi  lit  (liri);és.  Du  reste ,  les  veilles  proloii^-ées,  la  fXttgne, 
l'enuilM  des  corseta  trop  étroiU  et  l'abus  des  pla'mrs  Ma- 
ntt  demir  te  «noM  prédisposantes  de  t^llédldr^it' 
nom  oeenpei  celies  qui  dépendent  de  Fcnfant  liènlitat, 
soit  ft  des  nmluBes  ou  à  des  vices  de  c/>nihrmation  ,  étei- 
gnant peu  à  piii  ou  rapidement  (  liez  le  futiis  les  principes 
de  la  vie  ;  cadavre  qu'il  devient  alon,  Q  e&t  rddnit  à  1*4 
de  ooipe  dtnnpr,  qjnl,  oonlena  daae  le  MMeep-ldAl-i 
lors  en  être  expulsé.  •  n- 

Les  causes  occasionnttta  sont  très-norabreases.  H- 
suflira  d'énumércr  cdlw  qui  eont  les  plus  Iroportantas  k 
antcr  i  de  ce  nombre  eeol  toutes  les  maladies  é%liéÉ:  ÉMù 
tootceBee dt  h nnfriee, le dwgriii,  h  colère,  tek  HÊÊ 
émotions  de  l'ame,  l'a-îp!))  \ie  ,  les  efforts  ou  les  secooiaéf, 
déterminé-s  soit  par  des  marches  forcées  et  les  ftt^nes  An 
bal  ou  le  mouvement  d'une  voiture  mal  susp^dae;  ke 
cris  immodérés,  la  toux,  les  voaAÎMlMnta,  lea  k^lgnéet 
trop  abondantes,  enfin  toutes  lea  canies  'tfA  dlNenninenl 
la  mort  de  l'enfant. 

Les  pliénomènes  qui  accompagnent  Tavorlemeot 
quelquefois  pen  appréciables  et  de  la  fcfndte  et 
cin,  ci  ne  produisent  ni  douleur  ni  liémorriiagie.  Mai»  Tes 
dioses  ne  se  passent  ainsi  qu*8utant  que  ravortement  a 
lieu  dans  les  premit'i  es  s^main<'s  de  la  grossess*'- ,  re  qll 
s'explique  par  le  peu  de  volume  qu'a  pu  acquérir  In^iMl^ 
dnH.  Dane  d'eatrae  eu ,  oè  PMdrteiiMat  '^flH'èÙnÊi 
deux  premiers  mois  de  la  grossesse ,  il  peut  y  avirfr  bàÉât' 
rbagie  abondante  ,  ({ui  ce|>eiHlant,  étant  calmée ,  M  Cfatn 
quelque/ois  aux  femmes  qu'elles  n*ont  point  avorté ,  l^fài 
qu'elles  ont  éprouvé  un  retard  de  pinaieore  niQii.  A  lntMie 
que  la  groaiesse  avance,  fafiertBMrt ,  Vtlà' VaiféHÊtt 
plus  pénible  :  d'abord  les  femmes  éprooveiit  de<  diMléin 
dans  les  reins,  des  palpitations,  une  sorte  (TàlMlttelèent 
général  ;  la  figure  derienl  péle ,  livMe  ;  eileè  'Mféet  éw 
pesanteur  inaccoutuniée  yfift  les  reiDs  et  le  4^  la  """" 
8*aifàisae,et  s'entoore  d*nne  eér1àhHrKlMefffl#,^  ^ 
serve  jamais  dans  ]<•  «  ntirs  d'une  beîle  grossesse;  les  i 
vements  du  foetus  d^oissent  peu  à  peu.  et  finia.^ent  ta 
par  disparaître:  lea  peiflée  gfaiéai'eWiy  fcàiiittlftJlitj 
de*  glaiiw  s.mgninolenb»,  exbalaïit  «nè  6de«r miieeti j" ^ 
s'opère  la  Mrtte  des  eaux,  Texpoision  do  Ma*  el  dta'itfi* 
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}rës  ]rsqufiâ  le  jying  r^sse  ordiuairemcnt  de  couler  on 
i  grande  aîiondance.  En  général ,  les  elTorU  qui  accom- 
it  la  fausse  coucIk!  ont  d'autant  plu»  de  rP4<i«iiNanre 
cemi  dé  l*acconchemcnl  que  l'avortf-niont  arrive  à  une 
ne  plus  éloignée  de  la  conception.  Dans  d'autres  cas  , 
U  (ausM  couche ,  au  lieu  de  présenter  sncrcsslTcmcnt  la 
vorlie  du  fœtus,  puis  du  délirrc,  donne  Issue  an  foptos  en- 
\dopf>é  de  8*5  membranes  restées  entités. 
Le  danger  que  présente  ravnrtemcnt  est  d'autant  plu* 
la  femme  qu'elle  c^t  plus  prés  du  terme  de  la 
parce  que  l'hémorriiagie  est  plus  nhondanfe, 
du  produit  plus  dilTicîIe,  et  la  fièvre  de  lait  {)!iis 
'çluî  qui  dt^pend  de  cause'?  accidentelles  est  plus  dan- 
_  ->.M\  T!'*  celui  qui  est  produit  par  le*  rauses  pré<lispo- 
cn  général  on  doit  mesurer  le  danger  auquel 
'  exposées  h  la  suite  de  la  fausse  cnuclie  par 
luorrhagîc ,  des  convulsions ,  de  In  diarrhée 
lodantmalion  de  la  matrice. 
L;^  ressources  «jue  l'art  de  guérir  met  h  la  disposition 
du  médtc'm  contre  ravortemeot  tendent  ou  h  le  prévenir 
ou  i  remédier  au\  symptômes  Oclien»  qui  peuvent  en  être 
la  &utlc-.  Les  premiers  moyens  consistent  i  éloigner  de  la 
femuie  meucec  d'aTortement  toutes  les  causes  que  nous 
aroi»  «aoKiMl-es  (  voyez  Cbossesse  )  ;  mais  lorsque,  malgré 
Vétoigotnle^  de  ces  causes,  on  no  peut  le  prévenir,  le 
lotfticdn  doit  le  favoriser  en  recourant  aux  soins  que  ré- 
clame la  femme  pcntlant  le  traTail  de  raccoucfaeiiient  à 
tenue.  Vugcz  Accocciieme.>t. 

Ea  médiédae  légale,  Tavortemcnt  estraccoochement  avant 
teruw  {WOToqué  par  des  aliments,  des  breuvages,  des  mé- 
dicanaals,  dfi»  violences,  ou  par  tout  autre  moyen.  L'article 
317  du  Ctnle  Vî-iUki  veut  que  l'avortcmcnt  ait  été  accompli 
pour  qu'on  poisK  en  poursuivre  les  auteurs;  aussi  il  porte 
tpif.  a      individus  qui  auront  fait  avorter  une  lemnic  en- 
«eiale  par  un  inoytJt  quelconque,  qu'elle  y  ait  consenti  ou 
aoo,  el  que  la  femme  elle-même  qui  se  .sera  fait  avorter  en 
ÉjîaBfc  iHage  de  moyens  qui  lui  auraient  été  indiqu<'s, 
fJjiptipiniB  ^  ^  réclusion  >.  Les  médecins,  chirurgiens 
(W  autres  onkiera  <le  santé,  sages-fenmies ,  ainsi  que  les 
|k)naKiens  qui  auront  indiqué  ou  adntinistré  ces  moyens, 
&Ba(  condamnés  à  la  peine  des  travaux  forcés  dans  le 
caa  où  TaTorlement  aurait  eu  lieu.       loi  est  plus  sévère 
a  Tr^anl  des  personnes  qui  ont  reçu  la  mission  de  guérir, 
pirce  qu'elles  connaissent  mieux  l'action  des  moyens  qu'elles 

SieoL  Toutefois,  il  ne  suffit  pas  qu'un  avortenienl  ait 
1  sous  rinllkience  d'une  médication  pour  que  le  mé- 
puisse  être  poursuivi  :  telle  n'a  point  été  l'intention 
4g.  léeMateur  ;  tous  les  jours,  en  efTcl,  une  maladie  aigui: 
i»'  clopper  penriant  la  grossesse  et  nécessiter  l'cni- 

^1      moyens  susc«ptij^les  de  produire  une  fausse-couche; 

ilani  de  causes  peuvent  produire  l'avurteinent,  qu'il  n'est 
,  s  possible  d'en  accuser  la  médiralion  mise  en 

i,,  1  .ul  n'c*t-il  p4)int  d'ailleurs  obligé  quelquefois  d'en 
tcalr  i  ce  moyen  extrême  pour  sauver  la  mère  dans  le  cas 
ITukion  et  dliémorrhagie  utérine  qui  ne  peuvent  dis- 
qne  sous  l'influence  de  la  déplétion  de  la  malrire? 
>«efait-i|  pài  absurde  d'imiuii  ter  le  médecin  à  ce  sujet , 
M  ]>oursuivant  dans  l'avorlement  que  l'intention  nc- 
.  _  lée  d'exécution?  Du  reste,  en  pareil  cas,  l'homme  de 
l^'pténd  toujours  l'avis  de  plusieurs  confrères  éclalrt^s  c( 
t'entoure  de  la  publiciU:-  |K>ur  *;viter  toute  suspicion. 

L'avorlemenl  n'«'sl  \m>  un  fait  particulier  h  l'espère  hu- 
unioe,  seulement  c'est  chez  la  femme  que  ce  cas  est  le  plu^ 
fivqucal  ;  luaîa  les  animaux  sont  aussi  sujets  à  cet  accident, 
lioot  les  caose*  ks  plu*  conununtïs  sont  l'irrégidarilé  d'»'- 
\alutioo  du  (œhis,  êon  développement  ajiontal,  la  coexislenre 
lie  proiiuils  etranj^crs  dans  l'utérus,  etc.  Les  animaux  do- 
ia(^à|iKS,  dont  la  constitution  a  été  modifiée  {lar  l'esclavage, 
cHaàrioui  ks  béics  à  corntti ,  sont  les  plus  susceptibles  d'a- 
îorler;  cbcz  les  chivrcs  el  le<  truies  l'avortcmcnt  est  rare; 


il  est  pins  rare  encore  chet  les  ehatfa  et  les  chiennes.  Les 
oiseauY  en  offrent  quelques  exemples  ;  les  o-ufs  à  coqne 
nïolic ,  appelés  cmfs  hardés ,  ne  sont  autre  chose  que  de* 
germes  avortés. 

En  physiologie  végétale,  le  mot  avorfemeni  exprime  la 
.suppression  naturelle  on  le  non-développement  d'une  partie 
ou  de  la  totalité  d'un  orçanc.  L'avortement  est  complet  si 
l'organe  qui  manqiM»  a  msparu  sans  laisser  aucune  trace; 
il  est  incomplet  si  l'organe  existe,  mais  déformé,  rapetissé, 
en  un  mot  atrophld  :  dPo*  le  nom  d'atrophte  donné  k 
cet  «Tortement  incomplet.  On  divise  encore  l'avortement  en 
constant  ou  naturel  et  en  inconstant  ou  accidentel.  L'a- 
vorlement ne  laisse  quelquefois  aucune  trace  de  l'existence 
lie  l'organe  avorté;  d'autres  fois,  au  contraire,  celui-ci  est 
remplacé  par  un  organe  différent.  Cest  ainsi  qoe  les  fleur* 
se  doublent  par  la  transformation  de»  étamines  en  pétales  : 
ici  l'nvortement  est  une  sorte  de  mélainorphose. 

AVORTOIV.  Dans  son  sens  propre,  ce  mot  désigne  lo 
produit  de  l'avorlement,  (a-fusplos  on  moins  développé 
suivant  l'éjwqiic  à  laquelle  il  a  été  expulsé.  Par  extension, 
on  le  fait  synonyme  <lc  rabougri,  contrefait,  et  on  l'applique 
aux  arbres,  aux  plantes  de  mauvaise  venue,  et  figuréuicnt  h 
ces  tpuvres  de  Tesprit  composée*  trop  précipitamment,  qui 
ne  dureront  |>as,  parce  (pie  l'auteur  ne  s'est  donné  le  temps 
ni  de  les  limer  ni  de  les  jiolir. 

AVOlIl5  (advof',  advoué,  avoier,  avoé,  ou  défcn< 
seur,  mot  dérivé  du  latin  advocatus,  préposé,  représentant). 
Les  avoués  existent ,  dit  VeOy ,  depuis  le  rè^e  d'Honorius. 

L'Encyclopédie  fixe  à  l'an  4îO  ou  423  l'origine  de  leurs 
fonctions;  elles  ont  été  remplies,  suivant  les  temps,  par  de* 
officiers  de  divers  grades  ,  par  des  généraux  d'armée,  par 
des  gonfaloniers. 

Les  avoués  furent  institués  dans  le  principe  pour  présenter 
au  prince  les  requêtes  des  maisons  reH|3;ieuses  et  pour  diriger 
l'administration  des  biens  ecclésia-stiqm-s  ;  ils  étaient  lires  de 
Tordre  de  la  noblesse,  et  chargés  par  one  communauté,  un 
évéqne,  un  abbé,  une  abbaye,  un  chapitre, de  i)a.<uer  le* 
montres  (revues)  des  gens  de  guerre ,  de  défendre  à  main 
armée  les  intérêts  du  domaine  ou  du  fief;  ils  en  plaidaient 
la  cause ,  rendaient  la  justice  aux  vas.saux ,  et  étaient  les 
généraux  des  serfs  do  HÉglisc.  Ils  occupaient  dans  la  milice 
française  un  rang  élevé  ;  ils  commandaient  aux  clients  comme 
le  bailli  commandait  aux  vassaux  de  son  seigncar ,  et  ils 
remplissaient  des  fonctions  analogues  h  celles  des  vidâmes. 
Qtielqucs  auteurs  ont  dénommé  les  avoués  sign^eri  ec^ 
clesiarum ,  parce  qulb  étaient  les  dépositaires  du  gonfa<^ 
Ion  et  les  conducteurs  de  l'inltaterie  communale.  Les  plut 
grands  personnages  r<î  sont  honorés  de  ce  titre  :  ainsi  Ctwr- 
lemagnc  s'intitulait  avoué  de  Saint-Pierre,  et  Godefroi  de 
Bouillon  ,  avoué  dn  Saint-Sépulcre. 

Ordinairement ,  remploi  ou  le  grade  d'avoué  était  ricl»c- 
mcnt  n'inunéré;  l'étendue  de  se»  attributions  nécessitait 
parfois  la  création  d'un  sous-avoué.  L'institution  dus  avoués 
avait  eu ,  snrtont,  pour  o^et  de  réprimer  les  spoliations 
exercées  sur  les  biens  de  l'Eglise  par  la  noblesse;  mais  on 
vit  souvent  les  avonés  devenir  les  oppresseurs  des  ecclésias- 
tiques, et  usurper  les  propriété*  qu'ils  s'étaient  engagés  h 
défendre  :  c'est  ce  que  témoignent  Ducange ,  llallam,  .Mu- 
ratori ,  Vaissette,  et  c'est  ce  que  prouvent  les  décisions  ful- 
minées contre  les  avoués  par  plusieurs  conciles. 

Vers  la  fin  dn  treizième  siècle,  Rodolphe  de  Habsbourg 
est  choisi  comme  avoné  par  le*  abbayes  de  Sciiwitz  ;  Albert, 
non  fils,  hérite  de  cette  avoiiérie  ou  advouérie,  mai»  l'abus 
qu'il  fait  de  ses  droits ,  en  prétendant  imposer  au  cantoa 
de  Schwitj!  des  baillis  impériaux,  prépare  et  décide  l'éman* 
cipation  que  les  Suisses  obtiennent  sans  retour  par  la  ba- 
taille de  Morgarten,  livrée  en  1315. 

Les  avouéries  disparurent  pen  à  peu  ou  se  transformèrent 
en  ficfs.  Quelques-uns  des  avoués  devinrent  vaMuii  de 
leurs  clients  ou  se  convertirent  en  vidamei. 
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la  ipaUficatioB  d^avoité  a  eu  aiis^  une  signification  moins 
Amtt;  H  fth  comme  xpumjme  de  cbimpioD  :  tek 
Mott  ki  wtatâ»  qui  èomlnltaient  h  tf  ti«  de  repréMn- 
tadto  daa»  les  jogements  de  Dimi.  G»'  Binni^. 

AVOUÉS.  En  France  aujourd'liui  les  avoues  sont  des 
oflicim  ministériels  HùXà  près  les  tribunaui  civils  de  pre- 
nièra  initeaee  oa  lei  eom  â'appd  fOur  réfivésenler  les 
perties  et  inim  U  finMédara  en  Irâr  nom,  é'est'à'^  fUre 
tout  ce  qui  est  ni'ai-saire  à  l'instraction  du  proc^'s,  r/diger 
les  actes>  remplir  les  fonnalités  prescrites  par  la  lui  et  dé- 
tanlAer  les  Atcts  points  sur  lesquels  le  tribunal  doit  se 
prononcer.  Qvaiid  rinstruction  est  Taite  et  quH  ne  reste  pins 
qu'a  développer  les  moyens ,  c'est  la  mission  des  avocats; 
quelquefois  cependant  lis  avoués  jilaident  eux-ni<^Tnrs_  no- 
tamMOUt  dans  les  demandes  incidentes  de  nature  a  être 
Jngta  MnaHfROMat,  et  quand  le  nombre  des  avocats  ins- 
crits  au  tableau  est  insufRsant  pour  la  plaidoirie  et  l'expé- 
dition des  aiTaires.  La  loi  interdit  nux  avou(?<i  les  tribunaux 
de  simple  police,  les  bureaux  de  paix  et  de  cunciliation. 
Lear  ninistèra  dmnt  ces  tribunaui  correctionnels  et  de- 
yuA  les  MmdTenlNBB'eitidnb  qne  lenqall  y  «  pertSe 
civile.  En  rcTanche,'leur  ministère  est  obligatoire  e\  fore»'  de- 
vant les  tribunaux  civils  de  première  instance  et  d'api)el  ; 
uni  ne  peut  comparaître  devant  les  tribunaux  sans  se  (aire 
teprésenter  par  Pan  d'eux  ;  l'aTOOé  doit  être  désigné  dans 
IVte  même  dttaaîgnation,  à  peine  dennlBté  ;  oette  désigna- 
tion s^qipeDe  constitution  d'avoué.  La  partie  asMgn*^  doit 
MmI  de  ion  côté,  pour  répondre  à  la  demande,  constituer  un 
autre  avoué;  alors  les  adversaires  sont  en  pn-sence  avec 
leur  diTenseur  légal.  Pour  justifier  l'intermédiaire  de  ces  oT- 
liciers ,  on  a  Tait  valoir,  entre  autres  raisons,  l'animodté  des 
plaidants  vi  natit  seuls  à  la  barre  et  ri^onnce  des  fonnes 
de  la  procédure  dans  laqoeUe  pourraient  être  les  maada- 
tafnaqâl  seraient  durgéa  de  lear«pré8enter,ei  teeerdeii^ 

était  pas  restreint. 

L'art.  Vo'M  du  Code  Civil  dt^feod  aux  avout^  de  se  rendre 
ccssionnaires  des  proa^s,  droits  et  actions  litigieui  qui  sont 
de  la  compétence  du  tribunal  dans  le  ressort  dumiel  ils 
•uicnt  teurs  fteeUoins,  k  petae  de  mffilé  et  des  dépens, 
dOBBMIges  et  intérêts  ;  ils  ne  peuvent  refuser  leur  ministère, 
4  moins  qu1l  ne  s'agisse  de  former  des  demandes  contraires 
tnx  lois  ou  évidemment  mal  fundf^.  En  cas  de  refus  non 
meliTé^  11  pMtlear  être  enjoint  de  te  prêter.  Tous  les  avoués 
sont  teoos  d^miir  va  legbtre  eoté  et  parafé  par  le  prési- 
deiit  ou  par  un  juge  commis,  sur  lequel  ils  doivent  iusci  ire 
eux-mOiues,  par  ordre  de  date  et  sans  aucun  blanc,  toutes 
les  sommes  qu'ils  reçoivent  des  parties.  Ils  doivent  repré- 
aenter  ce  registre  toutes  les  fois  <pi*ils  e»  sont  requis;  et 
lorsqu'ils  forment  des  demandes  en  condamnation  de  frais, 
fls  ne  peuvent  n't  lamer  que  ce  qui  leur  est  alloué  par  le 
tarif.  Les  parties  qui  trouveraient  les  réclamations  d'hono- 
••lies  de  û  part  d'un  avoué  trop  élevées  peuvent  demander 
son  mén>oire  et  le  faire  taxer  par  le  président  dn  tribunal 
civil  nu  par  un  Juge  commis  à  cet  effet. 

LLS.^^oués  sont  aujourd'hui  ce  qu'étaient  autrefois  les 
anciens  procureurs;  mais  ils  ne  sont  pas  leurs  succes- 
aeufs  inunéfiala,  car  pendant  la  cours  de  la  lévehilion  II 
n'y  avait  ni  procureurs  ni  avoués ,  chaque  partie  ayant 
alors  le  droit  de  se  présenter  cUe-uiérae  ou  de  se  faire  re- 
présenter par  un  mandataire  dont  quelques-uns  prenaient 
le  lilie  d'Aoflunes  de  UA.  Les  conditions  requises  pour  être 
•foné  sont  d'être  ég^-  de  vingt-cinq  ans  cl  d*étre  porteur 
d'un  ci'rtilirat  de  r^iparité  délivré  dans  les  écoles  <1(^  droit 
après  deux  années  d'ctudcs;  il  faut  en  outre,  pour  être  avoué 
die  eovr  d'appel,  justifier  d'une  cléricalure  de  cinq  ann*  es. 

Gomme  tous  Im  autres  officiers  ministériels,  les  avoués 
UêIL  aoomis  à  la  survaDIance  d'une  chambre  qii'ils  élisent 
eos*niêfues  et  qui  exerce  sur  eiiv  le  [Huiviiir  ili-' i|>linairc; 
la  suspension  ne  peut  être  prononcée  que  par  les  tribunaux. 
Les  avonés  sont  nonnnés^r  le  chef  de  i'Étafp  sur  |i  pfé> 


scntation  des  cours  ou  Iqbuaaux  piAs  lesqMla^.ils  dMW»t 
eacrcer,  sur  la  dêsignatiop de  leur  prédicfiisWy  Ainsi  tt 
trouve  rétablie  depuis  ltl6  la  vénalité  dea  oÉoea,  absàe  par 

l.T  révolution  de  ITSO,  et  mal;;ré  le  vieu  exprinié  par  tous  le; 
cahiers  dt^  électeurs  de  la  I  rauce  à  cettt*  époque,  qui  de- 
mandaient justice  prompte,  libre  cl  gratuite. 

AVOYE  ou  AVOYER.  On  acyeile  deca 
le  preoder  magistrat  de  quelques 
villes.  C'était  originairement.  aBpa  dfl«la.  la  1 
qu'avoué  (advocatus). 

A VRANCHES,  viUe  de  France,  chef-lieu  d'arromtae- 
ownt  du  département  de  la  Manche,  sur  ta  rive 
de  la  Séez,  peuplée  de  7,561  habitants,  siège  d'an  i 
de  première  iastance  avix  un  collé^  et  une  biblioti>équ«  pu- 
blique d'environ  10,000  voL  On  y  < 
des  raffineries  de  sel  ;  on  y  r 
et  des  dent<'lles  ;  la  pèche  du  saumon  est  une  source  de 
venu  pour  les  hat>itânts  d'Avraoches,  et  le»  environs  \ 
sent  du  beurre  d'cxc^llenla  qnaMIé.  H  ^Mt  I 
de  grains,  cidre  et  ÛL 

Du  temps  dea  Romaina  AvnmclMB  étrilla 
Abrincatui;  on  prétend  qite  Chîlpéric  y  fit  ttêlir  oa  châ- 
teau. En  51 1  on  y  étabht  un  évéché,  qui  compte  panai  te% 
pasteurs  le  savant  lluet,  et  qui  fut  supprimé  en  1791. 
Avranches  était  le  bonievard  de  la  Normaadia  :  «Msi  M-eBe 
été  souvent  assiégée  et  prise  un  grand  nondire  de  Ms  dans 
les  guerres  avec  les  Anglais  et  dans  les  troubles  <lei 

AVBIGIVY  (UvACurtRE  BOfilLLAJlO  o'),i 
Iflt»  «ntia  dans  U  Société  de  Jésus  en  i«l,lnli 
procureur  d'Alcnçon,et  mounit  inconnu,  le  M  ainH  17  t9.ll  a 
laissé  deux  ouvrages,  qui,  publiés  après  sa  mort,  loi  mit  «i- 
suré  un  rang  distingué  [^armi  les  historiens  du  siècle  dr 
Louis  XIV.  Ce  sent  :  1"  les  ifdnoéres  cArawoJpfigwsa  et 
degmnffysMt  jwiir  aereir  à  r  Ms Mr»  nfffrfiiinWfiméipnli 
1600  jusqu'en  171C>  (Paris,  17Î0, 4  vol.  in-11)  ;  7*  ]»  Mé- 
moire pour  servir  à  fMstolre  universelle  de  PEurope 
depuis  IGOO  jusqu'en  1716(Paris,  1725,4  vol. in-LS;  tW, 
i  volamas,  édition  du  P.  GcifliBt).  La  P.  é'àmâ^jmM- 
tingue  parlaprécWon  eirdMpaMndn  algln,.f»flM»> 
tituide  des  dates  et  l'intérêt  qu'il  a  su  répandire  avec  plus 
d'art  que  de  fidélité  dans  ses  deux  ouvrages.  La  lectora  «n 
est  utile  et  attrayante.  Mais  l'historien  Isisae  trop  i 
panlln  le  liraede  seip  ordre,  soit  danak  < 
lea  écrlTaha  dePwt-Royal,  sott  ~ 
nifeste  contre  le&  religionnaires.  Du  reste,  dana  '• 
questions  ou  Le  £Lle  religieux  de  d'Avrigny  se  troène* 
téressé ,  on  peut  compter  sur  sa  véracité  et  sa  f r 

AVRIGNY  (CuAnLES-Jossm  L'ŒUILLAitD  »') .  «é  à 
la  Martinique,  en  !760,boinBede  lettres, antenr  iiwwiiii|ne. 
Après  s'être  tùl  connaître  par  quelques  poésies  léfèras ,  il 
donna  en  178&,  sflwa  le  nom  de  LX^nfllard,  an  ^ 
Uen  (depnia  fbéMra  muait)»  M  < 
en  prose,  la  Supercherie  par  amour,  imitée  de  I 
qu'U  arrangea  et  fit  ensuite  jouer  en  opéra- 
le  même  théâtre  et  sous  le  noéme  titre,  en  i7iM,  musique 
de  Jadin;  en  I7»a,  l'UMum  et  U  Malhe»ur,  < 
ncies  >  en  socMm  ne  pafMi.  bvman  snmanMf  i 
lui,  en  compagnie  de  Dejaure,  le  KéqocianI  de  Boston,  co- 
médie en  un  acte ,  noélée  d'ariettes  également  composées 


par  Jadin.  Il  fut  nommé  ccnienr  drsmartqae  son*  l'Empin^ 
et  il  l'était  encore  sous  la  Restauration  le 
an  ThéMre'Fnnçais ,  en  i Si e,  une  tragédie eai 

Jeanne  cVArc ,  à  laquelle  nos  sentiments  natis 
l'Angleterre,  qu'on  accusait  alors  d'avoir  taveriailail 
ration,  et  que  le  libéralisme  do«etleé|oque  caploitaiMP» 
demment,  prococèrenl  un  < 
soutenir  te  mérite  réd  de  cet  onvnga  d»  Meole  i 
et  qui  fut,  quelques  années  après,  éclipsé  par  la  Jeemme 
d'^rc de  Soumet,  tn^iiidie  Jouée  èi'Odéon.9'Ai;r%iiri^ 
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'  AVRIGNî 

t'WKèr^éà  du  Départ  de  La 
r^rmlte.  H  s'est  encore  ftï!  arantagettsemcnt  cUÉHafllè 

Ml,  te  17  septembre  I82J|> 
A.  Delapoaext. 
WTlfL.  Ce  mots,  çprf  est  le  quatrième  de  l'année  chré- 
!•  tuMd  ^'fUMÊutt  •nnée  roinlne,  qui 
itittf  ■riWMiin  de  noma.  —  ATiii, 
qu«  1«  Grecs  avaient  mis  sous  la  protection  d'ApciIIon , 
«ait  consacré  à  Vénus  ebci  les  Romatait  ;  W  ramenait  cbaqiM 
muée  m  grand  BooAra  de  fête;,  toute<;  reiatires  à  li  ftoOM* 
gWIHMjBBW).'6«l ÈOtiiUènib,  aprilis, àériré  i'nperire, 
'MiVfHW4HMti%UMlR  MKi  de  plus  douces  influences, 
pflwr  Acmer  respéniBce  des  moissons  et  des  fruiU.  Orkle, 
daii*  le  n  •  Utt»  det  /Vm/m  ,  rejette  cette  origine  du  mot 
eprUls.  If  dne  mi«n  «n  faire  honneur  à  l'écorne  de  la 
I  était  tortfe,  idoo  h  mythologie  grpcf|ue. 
'  tfoe  ce  poète  tesénien  préfère  presque  toujours 
— 1  mot  galant  à  La  Térité. 

tepo<«cs«iitqaeli|Dei«  dMviétepriataiiM  nir  toowie 


Bil»  |Mfciil"i«^ tM a  p£tadt  iMa. 

k'l8S4(iiMmiéea  d').  Dans  lea  premiers  mois  de 
■  répiaft  en  France  une  fenoentatloo  redou- 
table. Chacun  tentait  qu'une  grande  lutte  allait  s'engager,  et 
!•  ■niiiH— Mi  mmàÊm  ]»  fte  onwUe  ÏMiaMni».  m- 


r'dé^  et  par  l'insun-M-tion  qui  avait  rcnvers*^ 
»4*  Charle»  X ,  et  par  ceiles  qui  avaient  ébranlé  le 
)  dt  «H  succesaeiir. 

dtiititito  c—Mi,  i«  partit  M- 

 15  ■■li  à  rraf  dire 

Hpettl  fépuUicain  était  m»]  capable  d  oter  attaquer  le  pou- 
Nlr  à  Buin  armée  ;  let  légiiinièatet,  ricbes  00  neblet,  n'a- 
i^Ç^Mu  uB  bien  faible irtÉH  t^MTCfger  fe  giwtiieoie«t 
5* propriété», 
Mi^MrittaNHitoMV  tHittWl  éséme  à  s'approprier  leurs 
tn*tifms  r*-pifii(laiit  ils  ]p  liaiisaifril  profondément  et 
Wtte  haine  uOkmi  a  leor  bire  ourdir  dea  oouapiralioiM  où 
_^  •^'niy-fMyi^  da  gwJiiftilhwweèi,  de  grands 
_  ii  tout  enfin,  e-tcqjfé  Tatulaco  Ainis  du 
p ^MlVU  q^iH  n'allât  point  jusqu'à  metlrt  leur  opu- 
ifrwp  fn  iL^nfier;  j  irtisans  de  l'insurrertiou,  ^voirn  u  qu'elle 
joaniii  àb  km  ëaMwyea,  il»  A;«Taient  qa'nn 

 ^lÉlBWtoB^B     ft^ftj6a  ffÉiNshrtleHlaliw,  Fiiitti^ 

«fa  'pa»kn.  Le*  légîfimîfites  n'étaient  donc  pas  pour  le  gon- 
veraement  de  Louis-Philippe  les  ennemis  plus  h  craindre 
«•■a  jour  de  bataille.  Qoant  aux  bonapartistes,  ils  ciMMOt 

'  »att  niiiao  d\ae  natton  ipii  avait  pidé  un  sou- 

 H*»la  ijUbe  taipdrUe;  mail  In  bwnmcs  que 

l»farf>  devait  natureOemeot  compter  à  at  IMti»  tnanfent 
nfiiés  en  partie  M  régfBè  nouveau. 
C'était  donc  le  ptittiépoblicain  que  le  govreraettient  re- 

du  reste,  arait  une  immense 
M».  iJi  plus  Tamcase,  la  phis 
ide  toutes,  était  la  Sock'lédes  Droits  de  l'Homme. 
S^l  «oaité  (xnnmandait  dans  Paris  àcent  soiiante-traia  ubù- 
"^iêmi  fl  entretenait  l'ardeor  ykt'éà  huAfinftdlIbMtt. 

i  élaiiii  avec  les  prorinces  une  correspondance 
tl^KMiffk^  'f  il  aVtait  mis  en  rapport  avec  les  soldats 
n^ismison  h  Venailles  et  à  Yinrennes;  H  avait  chai^  des 
mmmmiim  é'arroodiaapwent  de  faire  «vunllre  exacte- 
l|Pf»iifaiaMrew  *wH  «  lioavalf '«iiMMr  Mis  les  divers 
MMlirdtf  Paris  d  «ir  quels  liommes  II  |!|ait  pi  iinis  de 
Mi|lMV'  MtféHtienent  à  ceUe  société  a!agitait  celle  des 

-  ta  OORVm.  —  T.  II. 


30S 


-  AVRIL 

iSIT^^*  *  f4*i«»cl<i/io«  pour  la  d^etiie  dt  la 
Oberté  de  là  presse,  dont  Lafayette  était  le  iStm^uJa^ 
«istence  de  ces  sociétés  diverses  ptnivaU  anner  un  défaut 

étaR  vitfMnAUBft  mie  le  jour  venu,  e4  le  aima]  «iMaé 
tous  ces  ël(>menU  dlmameHM  «■  «Mrf>.«A^r!îr^.!!?y'» 
même  bataUle.   '  i-iTTirat  oaaa  ane 

«Jîiiî!!  *f*Jï^'**™?>  '*  «»  «oins  «c- 

ndas  complupiée.  Lyon  n'avait  pas  p,rdu  le  «s- 
MaOnMBt  des  tempêtes  qui  avaient  éclaté  daas  cette  «ÎUi» 
au  mois  de  novembre  1 832.  A  Perpignan  un  tOuxStunuL 
pondait  avec  «joiq^  dirigeait  4  Paris  la  SociH><  p.>ur  la 
mdr/"  '?  '  Le  parti  répuLi:cau.  do- 

minait dans  le  Jura ,  et ,  dirigé  par  un  neveu  du  général  Ba- 
cheîu,  U  se  montrait  tout-puissant  dans  la  viUed'Arboi».  A 
Dijon,  fc  CIcrmont-Ferrand,  à  CUâlomhsur-Sadne ,  & 
Etienne  à  Iteaagn,  *  &toal,  à  Grenoble,  les VlémcnU 
dertsiatanw étalent nom^  A  LunéviUe,  un  u.arédwl- 
d«.|ogis-chef  au  9«  régiment  de  ruiras.sitrs  du  nom  de 
Thomas,  avait  formé  l'audadcox  prpjet  de  soulever  les  régi- 

7^  t!*I^  *  I-aaévflle  depdsia 

diKolation  da GMDDdt  anDmfni  formé  en  i833^ 

«^frT*  *^  <*»      «0  commencement  <!«  l'an- 

née 1834,  lorsque  des  arconstanccs  imprévues  vinrent  hAler 
le  dénoftDaenf  de  la  crise.  Les  Doiinuites  diriaéet  gobSb 
phisiours  députés  de  rcxtrtne  jullL,  to mSSS« 
î?2ÏÏ!ï»J!!"^»  l'art.  29t  do  Code  Pénal,  loi  dTdr- 
«MWies  qm  enlevaR  an  jugement  du  jury  ceux  qui  l'aM- 
raient  violée  ;  la  mort  du  d-  |,ulé  de  l'extréjne  gauche  Doloor 
tué  cndnel  par  le  général  Bugeaud,  tout  cela  «vaitTîriet 
républicains.  Ansd  la  Sodé»  Uit,^de 
k^mm^  P^P"***"^"*   n^pondre  par  des  cou|)s  de  fusil 
ê  reuentlon  de  la  loi,  si  iwen  que  le  11  mars  un  député 
M.  de  Ludre,  osait  dire  à  la  tribune  :  «  La  Société  des  Oniti 
"  ^  ^  I*»  d'<WlltoS|iBaIs  si  eJlc  n'était 

«  pas  «McidéB  à  attendre  qpa  II  tdiwtfik  la  France  te 
«  nifeste ,  le  nombre  et  le  courage  de  s<s  membres  M  mt* 
«  mettraient  peut-être  de  livrer  une  bataille.  » 
Pendant  ce  temps,  fout  remuait  à  Lyon  ;  le  parti  i^nnUt 

«r  fe  Préeurtettr,  par  ta  Glaneuse,  U  tenait  en  baleine 
tous  les  esprits.  Dès  l'anné,-  précédente  un  comité  destiné 
à  centraliser  l'action  du  parU,  sorte  de  annidpaOté  arovir 
sotre  en  cas  de  triomplie,  avait  été  romé  dans  ceHerlIls. 
SCS  membi^  ednnna  plas  tard,  avalent  nom  Jules  Ségmn. 
Lortet,  Befibolon,  Batme,  Charassin,  Pot^ol,  Julee  FavrZ 
Michel- Ange  Perrier,  Antidc  Martin,  Rivière  cadet.  Ce  c? 
mité,  contrarié  quelque  temps  par  ires  diaikoniMde  diasjp 
dente ,  constituée  sous  le  nom  de  SeeUU  i»  Frogris,  et 
^tCb.,Lagraage  fut  Pâme,  créa  une  Société  des  Droits  d« 
TlToamie,  modelée  sur  celle  de  Paris ,  et  à  dater  de  ce  il»o- 
ment  l'influence  du  parti  s'étendit  avec  une  rapidité  extrwr- 
dinaire.  On  se  ferell  malaisémsnt  oimidée  de  la  vie  brft. 
lanteque  menail  alon  h  vffla  de  Lyon.  A  certains  jotirt,  des 
damenrs  étranges  y  montaient  dans  les  airs,  et  l'on  voyait 
s'entasser  sur  les  places  publiques  une  popidattop  -^mt 
pntc  it  lia  Vf,  e5|>éce  de  marée  montante  qni  semblait  puilé 
à  tout  engloutir.  Les  soldats  étaient  épuisés  de  corvées  et 
TdDcs,  les  cavaliers  toujours  sur  te  point  de  monter  à  cbto 
val.  Tantôt  rataient  des  dianfcurs  dont  il  fallait  étoofTeH^ 
voix ,  tantôt  citaient,  comme  à  Paris,  les  crieun  piiMjfg 
qu'on  e^yait  d'arrêter  au  miHsn  dHn»fti«to«Bdéft<^lDiiiS 
jerooi*  de  janvier  Fautorité  engagea  contre  les  crieurs  une 
Intte  ardente,  et  Rit  vaincue.  Entre  le  préfet  et  le  mair*  d« 
Lyon,  entre  M.  Gasparin  et  M.  de  Prunelle,  ranimôjit^ 
était  au  comble  :  un  arrêté  du  second  déjOnaJes  mesiinn 
conselUées  par  te  premier.  I>nlé8<s  pir  b.yoS^lS 
dpai  st  par  lA  loi,  les  crisnn  pdiUss  parent  distribnr 
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;  im  ht  «erits  dont  U  Miaie  n*at«it  pu  «té  ja4i- 
■mattâ.  ci  Im  »>"M^tt«»«»»  «miIîhôh*»  iaoïidè» 
tVDtlitflle.  < 

Telle  était  1«  situation ,  lorsque  le  mutucUismc  vint  la 
compliquer  en  entrant  dans  l'arène.  Le  niutuelU&iue  ùluA 
fHiodatioo  des  ouvrim  en  soie,  chel^  d'atelier;  elle  éUit 
purement  industrielle,  et  soo  origino  remMti|H  à  UW.  Sm 
statut»  excluaient  de  la  manière  la  plus  fonneUs  tfwle  dll- 
cotsion  de  choses  religieuses  «-t  politiciues.  Fondé  d'abord 
dans  up  but  d«  motoeUe  assistance  entra  o^triers,  le  mu- 
taéUimM  te  dl^l  ea  bfBs  de  maiiis  de  vingt  personnes. 
Onze  logps  nommant  chacune  deux  délt-gués  formaient  ainsi 
une  loge  centrale  ;  et  c'était  à  un  conseil  composé  des  pré- 
sidents des  centrales  qu'appartenait  la  direction.  L'associa- 
tiou  TooliK  Ain  lerrir  la  (gru  «l'eile  pqisut  dans  l  uakui 
de  ee>Tiiwal>iwàw»pêA<rladMcwiiMiifediaiilatoi.P» 
un  Amcste  et  trop  firétpient  eiïet  de  la  concurrence,  les  com- 
mandes avaient  diminué.  La  crise  était  donc  devenue  im- 
minente :  une  réduction  de  vingt-cinq  cqiliiiiiiii  par  aune 
sur  le  prix  des  pducbes  la  prédit*.  Im  Mvrim  m  p*> 
hiches  InToquèreot  Tappui  de  lenn  fièiw  des  «itiM  OHé* 
gories  ;  et  alors ,  obéissant  SU  principe  de  solidarité ,  la  so- 
ciété mutuellislc  mit  cq  questloio  U  suspension  générale  des 
néliera.  L'interdit  avait  ét4  prononcé  dans  la  joomée  du 
12 février  :  deux  jours  après,  vingt  mille  métiers  avaient 
eeasé  de  Lattre  a  Lyon  !  Comment  peindre  la  consternation 
qui  à  cette  nouvt^Ue  régna  dans  la  ville?  Ce  n'étaient  plus 
partout  me  visage»  iom)iet>omiwn>CTnts  On  t'MOesTOiwrtt 
'la  reprtl  avec  wtUA.  duqne  Jop  1>  ifcct  lee  f  f  iwi 
H  les  environs  se  couvraient  de  rassemblements,  cbaqoe 
Jour  les  rues  élaituit  siUqooées  d'émigrants,  car,  la  frayeur 
les  ayant  gagnés,  pl^sjelmt  AMeiiM  avaient  coupé  court  à 
leurs  allaires,  fermé  leinv  naisoni,  A  ee  MMMiTlie  le 
campagne,  pour  y  chercher  on  asile. 

Le  gouvemcw«ul,  >lc  son  c6té,  sentant  la  crise  inévitable, 
pcéféfâitla  voir  éclater  à  Lyon  plutôt  qu'à  Paris,  et  il  pensait 
i  pve^kdre  feri-méme  l'ofTenaive  pendant  qu'il  avait  encore 
le  choix  des  eireonstan^,  4ea«nnas,  du  terrain,  et  avant 
que  le  parti  lépublicaio  eût  teminé  ses  préparatils.  Ce  que 
voulait  le  pouvoir,  les  mutuell'istes  et  les  républicains  de- 
nifBt  le  craindre;  et  ocfi^dant  s'arrêter  était  impossible. 
tM  nUtn  allait  ewiiiM*,  et  la  fennenlaUeB  deteMit  de 
plus  en  plus  terrihle.  Le  comité,  sentant  les  rênes  lui  écliap- 
per,  résolut  de  réclamer  directement  l'appui  des  Parisiens. 
Albert  partit  avec  la  mission  de  s'entendre  avec  le  comité 
de  Parisi  et  4e  ramener  à  iam  Gedefrqi  Cavaif  «i 
Qvinard.  U^nttwariyeiirlnlnHttiiMdeii^BUertraanr 
■I  Anaand  Carrel  ai  Garnîer-Pagès  :  le  premier, 
puce  qu'il  ne  Gûsait  point  partie  de  la  Société  des  Droits 
4^  f  Homme  i  le  second,  parce  qu'on  le  jogeait  trop  modéré. 

Arrivé  k  Paris ,  Albert  vit  les  membres  du  comité  de  la 
Société  des  Droits  de  r Homme;  mais  Oavaignac  et  Gui- 
nard  étaient  retenus  à  Pari&  M.  Cabet ,  consulté  dans  les 
bonau  dp  Aynfteire,  sa  pcowwçait  éaergiqnemeBt  pour 
«M  résiatwiee  euhMiveBMBt  Uid*.  M.  Ganrier-Paeès, 
qu'Allwrt  n'avait  pu  s'empêcher  de  voir,  trnait  le  m^me 
langage;  de  sorte  que  l'envoyé  lyonnats  se  trouvait  fort  em- 
I,  fort  incertain,  lorsque  Armand  Carrci  lui  ûtde- 
OMMtnviWi  •  Si  penonne,  dit  Armand  Canel» 
MÉàwnKMMMipaffMr  àLyoB,  moi,  Je  raMfei.--* 
Y  pensez- vous?  répondit  Albert,  étonné  de  cette  propo- 
littOB  inattendue.  Quai  accueil  espéret-vous  qu'on  vous 
ftM  dans  notre  vfltt  ÈUmmm  Uen  que  je  n'ai  pu  ac- 
cepter un  entretien  avec  voua  qu'en  dépassant  mes  instmc- 
fioM?  —  Et  si  j'allais  à  Lyon ,  reprit  Armand  Carre) ,  avec 
Godefroi  Cavaignacf  —  A  la  bonne  heure;  et  veuille  Dieu 
«i'il  ea  sait  ainsi  1  »  Quelques  nuaias  «valent  paaié  sur  l'a- 
■Wi  4»  Onaignac  et  de  Carrai.  Si  an  irtMMt  liinMlw,  «I 
atairent  imu  de  peine  à  s'entendre.  Le  voyage  fut  résolu.  On 
que  le  général  Lalayette  en  lit  partie,  à  cause  de 


son  nom;  mais  ^  alora  iraTeiBgat  «wlad»,  Il  dont 
des  lettna  de  Tfirwnminditlen  et  aaloBa  iMdéUaynA 
se  préaeotar  oanapê  aea  Uautewrtf,  To«t  dWt  inwwfc 

Albert  devait  devancer  ses  amis,  et  déjà  use  cb&ise  de  poste 
1  attendait,  quand  tout  à  coup  l'on  apprit  à  f  «ris  que  ia  ville 
de  Lyon  s'ébut  calmée,  et  que  le  ooaseû  exécvltf  teMlMh 
listes  venait  d'ordonner  la  ref^iae  des  trcvawi. 

Ainsi  le  repos  était  rentré  dans  la  ville.  MalbeureuseDMnt 
on  y  apprit  bientAt  la  loi  contre  les  associations,  qui  attei< 
iQuii  lÀa  «ftiii^éa  Indiisirifih^  aussi  hien  mm  lea.McséÉ^ 
poiUvMe.  Tow  ha  «m  d'état  s'iniwMmlo.tiBwMa. 

Les  muluellistes  eux-mêmes  se  décident  à  rt-poussex  la  loi 
par  la  force ,  et  iU  publieut  une  prolt^lalion  dans  r^cA«  «iiS 
la  Fabrique.  La  Soci^^  des  Droits  de  l'Uoame  pousse  on 
«idetBeBia>  Iw  diww  aaipa  dWU  iWlwwl  jjmiiiwaéi 
learaaMHlMe,allte  fNfMtw  tMtMlTMCMMiw*  t*,*' 

On  n'avait  arrêté  aucun  ouvrier  durant  le  ehlkna|i(e.  1 
la  reprise  des  travaux ,  six  BMituellistes  avaient  été  jMl  ( 
prison,  lladevaient  «(m  Ji«ésle  «avU,  et,  dans  l'eiplli 
tout  le  monde,  c'était  ce  jour-là  que  la  hataiUe  démit  s'< 
ger.  sections  sont  en  permanence;  le  eanaté  ^ensemble, 
réuni  pendant  la  nuit,  a  donné  pour  mol  d'onfare  Associa' 
tioH,  résiUance  et  courage i  il  se  soumet  eusuite  wékÊÊÊà* 
NMrt  à  m  idéMio*,  «Il  diÛlliliTCinent  charii  del»Ni* 
ponsablllté  capitale,  il  attnod  le  jour  décisif. 

Ce  jour  se  leva  sur  une  cité  devenue  un  camp.  Les  troupcf 
ont  été  disposées  de  manière  à  couper  la  révolte  dès  le  ee» 
meneencHt  da  l^ncttoo.  U  lieoleMat  ftMUMpM»  «*  «M 
la  plaee  d»  BaHeaBur,  le  génénl  Pteaiy  i  la  CMMmmb, 
le  général  Buchet  à  l'archPTfrM,  le  colonel  Dirtinann  à 
l'hdtel  de  ville.  Le  7*  léger  stationne  près  de  la  place  Saint- 
Jean  ,  et  la  ratbédrale,  qiri  eooflne  à  «eue  pUee^  ngasge  de 
soldats.  11  est  dix  heures  et  dearie  cnviren.  Un  moment 
couverte  de  monde,  la  place  Safat-^ean  est  suhittnMint  deve- 
nue déserte.  Le  peuple  reflue  dans  les  nies  circonvoi&ines, 
et  quelques  eatats  a*y  eewyent  à  former  des  bantondm. 
Dans  nrtéri0iirdii«ritaHl,fB«M4ll«rtiMM»art> 
tée ,  les  juges  mnt  sur  ]mn  à^ges ,  ne  prêtant  quHme  eitUe 
distraite  h  la  plaidoirie  de  M*  Jules  Favre.  Tout  h  tmp  OM 
détonation  retentit;  dans  la  cour  du  tribunal  nn  aiiporta 
un  homme  couvert  de  tiÊi^  •  O^est,  ditpoi,  ua  iaaaiii 
«  qu'un  gmÊmm^âmàéiilmMiÊKàmè%mifkMàtMM 
l'on  s'empresse  autour  du  blessé.  Mais  sous  ses  vMeneuftr 
cntr'ouverts  on  aperçoit  une  ceinture  d'agent  de  poliee.  €b 
malheureux  se  nommait  PUvTe,elU  ne  tarda  pas  Ij  rsadas 
l'Ame.  Ainsi  c'était  du  aein  des  tonnea  fn^élaK.  pMikii 
premier  coup  de  Iko ,  et  è¥lrit  h  peliee  qw  HwiiinsaalHi 
première  virtlme! 

Le  signal  venait  d'être  donné.  Les  soldats  du  7*  a'éinaecMl 
sur  la  place.  Reftwdée  dans  hs  me» adHaeenlas»  kaomsiuB 
s'y  entassent  en  fuyant  :  ceux-ci  eberehent  à  regagne*  IcMI 
quartiers ,  ceux-là  s'arrêtent  au  détotir  des  roes  pour  len  lM» 
mer  par  des  barricades  ;  d'autres,  dans  l'indécision  de  leur 
colère,  courent  ^it  et  là,  éperdue  et  Banel».  Lypaa^  ' 
CB  pleine  gMfW  alvflai  Artméee  par  ub  iMothéI 
les  troupes  font  fcu  de  toutes  parts.  Le  canon 
la  place  Louis-le-Grand.  La  mitraille  renverse  sur  In] 
hoflomee,  femmes,  enbnts.  Les  commnnlcations étant  aoa' 
féeepar  la»aoldB^^^afi^prtdea»e^ii<pMilWJ^^BW^ 
fcdMa  al  dm  Hnpnhniwa  de  se  févlr.'  fic  diMMMnSv 
immense  ;  beaucoup  de  cheb  sont  abe«nts ,  le  déootttag»^ 
ment  est  dans  tous  les  coeurs.  Et  tootefbis ,  daw  cette  eem* 
fusion  efftoyaUe,  ouest  parvenu  à  créer  à  la  hâté  shK 


d'action.  La  ftisillade  continae;  on  se  bat  s»  divera-pa|g|L, 
Sur  le  pont  du  Change ,  barricadé,  Itasurrectian  MtnàVM 

quatre  ronipagnies.  Dans  la  rue  Sakit-Pierre-le-Vieiix,âP 
troupe»  font  sauter  one  maison  d'ob  iVm  tirait  sur  eilee. 


gagée  rapidemeali  ii  JeaaoUriiveAHilent  nawrrectiottJ  J« 
passage  de  i'Arfft  k»  i^aUtaÉit  fwt  violte-face.  lia  eoaw 
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bauMnt  quelque  lemps 


à  mitraille  s'ayance 
,  ksIoiteM 


le  ehoc.  Mais  une  pièce  de  canon 
Le  coup  part.  Les  Titraax  sont 

t. 


An  bnut  de  la  çalcri*» ,  xmt  K-irrirat^e  a  ét<5  6}er4*  :  elle  est 
éMradue  are*'  acitamemeot.  Enfm,  les  inf^argé»  sont  repous- 
•é»  !  La  joaroteiMaki  à  M  Ihi.  I«  aileocQ  est  deacaida 
è»  1»  i«B*«  dMÉw  Mw  il  pitiqpM  fk»  «Ak^mt  q[M  le 

Ifwieii^ain ,  10  avrO ,  les  premièm  beiins  du  jour  fu- 
reot  anez  ealmeaf  nais,  uae  fois  commenc<^,  la  latte  de- 
tM  tofciwa.  L^titiUeric  grondait  sur  Lyon  comme  mr  on 
ff  imp  YMêSêb;  les  obus  in^ent  sur  Avers  points,  lan- 
çant au  haMrd  l'incendie.  El  ce  jour-là  n<!anmotns  l'in- 
MTTVctioa  fca^a  du  terrain.  Serpentant  sur  les  hauteurs 
«M  k  Wmttt»  bdpM  l0  jMMiiaat,  elle  les  couronna,  et 

Le  feubourg  de  Vaise  B*ftait  ébruilé  d^à ,  et  des  Midats 
iMidpliinirnB ,  se  lottlevant,  agrandissaient  la  rérolte  com- 
MMte<  1*  easeme  des  Bernardines  opposait  aea  firent  me- 
iSmfimmÊÊÊÙÊtàè,  «n  MlicalioM  nMmalM  dont 

.  Be«««ftlé,la 
Ofink4ière  <t«H  parcounie  et  tenue  en  haleine  par  des 
tendes  d%targés.  I^e  tocsin  sonnaH  aux  Cordeliers  et  à 
Saiot-IHner.  Le  drapeau  noir  flottlK  tor  l'égHse  de  Saint- 
IMfcarpe  et  sur  HiApital  des  Foos.  Alon  ee  Tut  un  affreux 
Ipeet3d«.  Des  pétards  CmM  sMter  les  maisons  dont  les  ft- 
sèires  MBt  garnies  d'in*arg<'«.  C'est  à  coups  de  c.:innn  qu'un 
bintoades,  iffun  les  raiiTene.  Les  boiiil)«s 
ri»  Mkoaff**  li  Momn.  M  «Mr  «e  la 
tWc  ,  TnJhut  **sfllatton.  Id ,  le  coll^^ge  prrnd  feu  ,  et ,  deux 
fois  éleiat  par  \en  élèves,  Fincendle  se  rallume  dans  le 
Li,  aux  environs  de  VMIiA  do  Ville ,  soldats  et 

le  fUte  glis- 

■  l   tvm  ww»  yiijBBa  du  pont 

lafajcflc  ,  un  monoent  au  pouroir  de  rinsurrection ,  ront 
fciuuler  so«9  les  boulets,  tandis  qu'atteint  par  un  obus, 
de  0Din  descend  tout  en  flanMl  4b  bant  de  la 
dira  se  beartiraaimitdtOhaoann,  daB|ileon< 


>is  Tsmu^e  se  montre  aussi  pmdeoto  qnlmpln- 
a  été  donné  aux  soldats  d'évHw  les  quar- 
a^vaaeei  que  pas  à  pas,  m  Msant 

M^}eQr«  entre  enx  et  les  réfoHés  la  lon|!:ueur  d'anc  nie , 
et  rn  opposant  barrie.ade  à  barricade.  Snr  un  point  sen- 
ieriCTl ,  riiL^orrection  occupit  une  position  ftiToreble;  c'é- 
l|ila»  «aBtre  4ela  TlUe,  sur  la  place  des  CordsMan.  Us 
UHHi  eu^HiuB  ne  regnse ,  us  en  afiiui 
quartier  jç^éral ,  rt ,  l'environnant  de  barricades , 
veîidaient  les  approdies  mortelles.  Ui  commandait 


It  ai 


étaient  à  la  Croi\-Rousse , 
A  to  Giifltotlère.  Oepen- 
Ff  ■■■iiJMi»  la  sicioliv  teeflftaine ,  et 
■t ,  d'iveure  on  heure ,  1rs  déiastrc5.  Une  interrup- 
;  ppoiongée  des  relations  de  cliaqoe  jour  est  -venue 

à  la-  iMlwtiB  permanente 
iii^  peapie,  41  daaa  qaali|iM8  quoHen  reenlés  des  cl- 
tsfoks  sV»  tenl  MMMrt  des  ipMM  et  ertant  d^me  ytAx 
tûtentabLe  :  •>  Du  pain  pour  les  pauvres  ouvriers  !  »  nan<; 
i»-»oWBafa  des  troo^,  toot  est  désert.  La  eireulation  a 
iêê  itttaniilBHC^iBw  ■MnllPVibHlne  t  nsniv  MtrtHM ,  qui 
Wt  à*  ctraqiTM  passant  on  r^le ,  et  quioonqne  franchit 
le  leail  de  sa  porte  devient  un  point  de  mire  pour  les  foldats. 
By  «ot  des  points  a-pendant  où,  retenues  prisonnières  par 
Mv«Mi|iiaieit  dans  les  rues,  des  taranas 


fAM^rosîti^ ,  et  partagèrent  le  pain  du  soldat,  thi  taisurgé 
de  tirer  à  tmut  portant  sur  on  ofTider;  il  le  manque, 
ta'  pDHrlna  «t  dit  i  >  A  ton  tovri  »  AlMi,f» 


tumc  de  tirer  de  si  près  sur  un  boUBM  MOt  dtttaM,  ri- 
pond  Tofteier;  va-t'en.  »  >'('annioins,ladévastaliaBdBL;4M 
suivait  an  «00»;  ramée  ioadroyait  la  ville  comme  si 
chaqae  ludMw  rtt  dM  wa  WiHmm  occupi^  par  des  mil- 
liers d'CTinemîs.  Or,  les  insnnri^s  en  armC'S,  trop  couvaincm 
de  leur  impuissance ,  étaient  les  premiers  à  s'étonner  de  la 
prolongatieii  de  la  lutte.  L^insarreclion ,  dlanenra,  tottaU 
an  gré  dB  kannif  la  dinction  ayant  (k^appé  aux  malD<;  de 
ceux  qui  étaient  ■riai'ritouMnt  appelt^s  k  en  sup}>ortcr  le 
fardfju  ,  et  la  dlsperdon  du  comitf^  des  Droits  de  l'ffommê 
étant  complMe.  Bauae  attendait  dans  \«a  cachots  de  rhAIel 
de  vUle  ce  qnV  plairait  h  ses  ennends  de  dMder  de  «oa 
tort.  Quant  à  Albert,  séparé  de$  siens,  lui  ans«i ,  et  trop 
connu  pour  se  montrer  à  Lyon  impunément,  il  avait  d'a- 
\k)tA  rliprrhi  refuge  chei  un  de  ses  amis,  dans  la  maison 
mémo  qu'habitait  M.  Obégaray,  procorenr  oénérai;  puis, 
*l<^gBleé  0t  piMMf  dss  pMaMi  sons  sa  reoe  dV(D|>runt, 
il  s'était  rl^ué  dans  la  ville. 

Ainsi,  pour  éteindre  l'insurrectiou  lo  soir  du  10  avril 
il  suffisait  en  qorique  sorte  de  souffler  sur  elle.  Et  repen- 
dsnt,  èboie  reoMiiqpnMel  Ventorité  militaire  mil  eu  dé- 
libéigHoé  el  TéaobitfévscostfaB  Û9  la  dté.  HMs  niirtorllê 
civile  connaissait  trop  bien  par  ses  .-iprnts  le  secret  de  la 
situation  pour  ne  pas  fiiire  réroquer  Tordre ,  déjà  donné, 
de  la  retraite ,  et  11  M  décidé  que  Parmée  conmenit  h 
camper  dans  les  mes  et  sur  les  places  pubHques. 

Pour  la  seconde  (bis  depuis  le  commencement  des  troubles, 
la  nuit  venait  de  f;uspendrc  les  lio'!tiIit<'s.  Le  temps  <!-tajt 
triste  et  chargé  de  neige.  Antoor  de  grands  feax ,  les  sol- 
dais vefliaienL  Lyon  était  pioagé  duM  on  ritaeeaaBsrepoe 
et  (pi'interrompafcnt  seulement,  d'intervalle  en  intervalle, 
quelques  coups  de  fusil  tirés  dans  le  lointain.  Tout  à  coup 
parmi  les  troupes  postées  dans  le  quartier  Saint-Jean  le 
brait  circale  qêToii  va  pasiM^r  do  Fantro  oôlé  de  la  Saâne, 
et  que  les  «Mil  Jogni  Indispensable  h  eonoenlrathm  de 
leurs  forces.  Le  quartier  Saint-Jean  ÔW\t  habitti  par  plu- 
sieurs fbnctioniiaires ,  et,  entre  autres,  par  M.  Duplau, 
homme  medéré,  qui  dans  rexercice  d'un  miniflikie  r|> 
gonreox  avait  su  sTattirer  jusqu'à  l'estime  de  «es  adrcr- 
ffiiires.  Averti  pendant  la  nuit  qu'on  allait  abandonner  le 
quartier  Saint-Jean  et  que  l'Iicurc  était  venue  de  se  mettre 
en  sûreté,  il  courut  à  la  Préfecture ,  mohu  clfrajé  que  sur- 
pris, n  7  tronve,  étendu  tout  liabiUé  sur  m  maldae ,  le  gé> 
nëral  Buchet  ;  il  lui  tiHmoIgne  son  étonnement ,  et ,  h  force 
de  représentations,  à  force  d'instances,  il  obtient  que  l'ordtS 
de  passer  la  Raflnc  sera  révoqué. 

Le  tl  la  lutte  s^était  ranfanéc  avec  les  mènes  drmw* 
tanoes  et  te  même  caraettre.  MMs  le  M  It  derlnt'  loat  t 
fait  manifeste  que  pour  dnmiiier  la  ville  l'aniK^e  n'avait 
plus  qu'à  le  vouloir.  Alors  seulement  on  se  décide  à  un  vi- 
goureux effort,  et  tandis  qu'on  occupe  la  Oallleltère,  qui 
notait  pas  déf^due ,  le  Hubonif  de  Valse,  «I  De  l'était 
guère  davantage ,  est  impétHeoMnent  envam.  11  ne  restait 
plus  qu'à  emporter  le  q\iartîer  des  Cordelière  Di  tn  (  nni- 
pagnies ,  soutenues  par  du  canon ,  attaquent  las  barricades , 
et,  après  une  lutte  acharnée,  les  enlèvent.  Lès  Insurgés 
occupaient  encore  Té^Vat  des  Cordel|ers  :  les  portes  s'é- 
branlent, elles  sont  enfoncées...  BIcnWt  des  Waques  de  sang 
couvrent  les  dalles  du  tetiijtle,  ei  l'on  y  compte  nn/e  r,i<la- 
vres.  Le  Jour  snirant  les  derniers  débris  de  linsurrcctioa 
uisparaismRBs  nés  nanienra)  n  w  pracnnnuuB  en  m~ 
Sonnait  Je-«  liaWtnnts. 

Pendant  que  le  mouvement  de  Lyon  s'éteignait ,  «ne  in- 
sarrection  militaire  se  préparait  k  I.unt'villo.  Enlever  les 
trois  régiments  dé  cavalerie  en  gsmisoB  dans  cette  ville, 
eonfr  te  mInv  à  te  MalR  evrltency  et  snFMMs,  y  sente* 
ver  le  jx^uple  au  cri  rie  Mr*  tn  république et  pousser  drtilt 
à  Paris  en  faisant  rouler  devant  soi  le  flot  sans  cesse  |»ms- 
rissant  des  populations  et  des  troupes  révoHées ,  tel  él.iit  le 
q^'kTateotfornA  leseooe-oflksiersTlKNnai,  Benni^ 
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Trioolèl,  àè  Régnier,  Lapotaire,  Birth,  OiHU,  StfDer.  Lb 

la  aTiil,  jour  où  la  guerre  dvile  brûUH  h  Lyon  «es  der- 
nières amorces ,  toat  était  disposé  à  LunéviUo  pour  Texécu* 
tion  du  Gomplot.  liais  le  goavemement  avait  été  mU  sur  la 
trace  :  û  «ffitt  «Mena  des  réiïïëiâkam.  Tbtmm  fut  nnadA 
chet  le  gteéni  Oaaler,  et,  aaltaid»  toMrewrétoroooiM 
ooupirateur,  on  se  conttnta  de  lui  adresser  quelques  re- 
MMbances.  Convaincu  que  ces  ménagements  cadiaicnt  un 
fUgbt  Thomas  rés<4at  de  prMpMar  le  dénoûment.  I.«  16 
avril  il  ae  rteaît  à  M»  dân  «Mwndes  Bernard  et  Tri- 
ootel.  AassItM  im  unavamnl  laMBertniiié  agite  les  quar- 
tiers des  trois  régiments  ;  le  bruit  se  répand  qu'on  va  se  di- 
riger sur  Paris.  Avertis  dé  se  tenir  prêts  à  monter  à  cheval, 
iM  aaldatt  font  lean  porto-manteaux,  i^appravialoBMat 
dVau-de-vie  et  achètent  da  pierres  à  feu.  En  même  temps, 
IKu-  les  soins  de  Thomas  et  de  Bernard,  tous  les  sous-ofll- 
ciers  ont  été  invités  à  se  rendre  au  Champ-de-Mars  après 
l'appcL  A  boH  hMurea  du  aoîr  maiièdiMi]L-des-logi*«ti«rs, 


it  vers  le  rcndez-vour.  convenu,  marchant  dans  les 
raes  par  groupes  de  trois  ou  quatre.  Bientét ,  dans  une 
grande  carrière  de  sable  située  è  Fextrémité  du  Cbamp-de- 
Man,  ilsM  trvminot  réunis  an  nombre  d'environ qoati^ 
vlngls.  tbomu  les  flt  ranger  pv  régiment,  et,  \\tmuH  h 
parole,  il  leiir  exposa  les  motifis  et  le  plan  do  ounptot  On  se 
sépare  en  disant  :  A  minoitl  Mais  qndie est  la  swprise  des 
f«ii»o(Bders,  lorsqaVB  fli—tdana  lean  quartiers,  ils  aper- 
çoivent Iw  olfidera  «n  annea  et  des  piqnâta  qui  de  toolH 
parts  8«  raatemUent ,  commandés  par  des  capitaiMs!  tkm 
de  doute  :  rautoriu;  a  <^te  instruite  du  complot.  En  effet, 
ptuaieon  sous-officiers  furent  arrêtés  et  diri^  sur  Nancy. 
Limoiteaion  était  4ÊatÊUê  àamt  tom  teceM. 

D'autres  agitations,  tir  divers  points  de  la  France,  fo- 
rent le  contre-conp  de  la  guerre  lyonnaise.  A  Saint-ÊUenne, 
à  Grenoble,  è  Clerniont-Ferrand ,  a  Vienne,  à  CliAlons-sur- 
SaAoe,àllarMiile,  à  Arfaoia  surtout,  il  j  eut  daa  troubles, 
dMMMeM,  des  wtaàmmûÊKM  vmUê.  H  mI  tnpt  de 
dire  queiio  <!ta!t  au  nfliaii  4»  Ml  éfaïalaBMift  Mbâiélte 

situalioti  de  Paris. 

Après  avoir  raconté  les  événements  de  Lyon,  le  Moniteur 
diMit  dans  md  nuiaéro  4u  12  avril  :  «  À  qmtn  lieum 
m  nereradis  raillloa  ébH  Me.  »  Lemtae  jourM.  nten 

s^écriait  à  la  tribune  que  le  gi<néral  Aymar  occupait  à  Lyon 
une  position  inexpugnable;  ce  qui  supposait  que  l'insor- 
rection  avait  roffeosive.  Ce  root  fit  frémir  l'assemblée. 
Averti dM  iMel» delà ateBce, le  «enitédeaiïraiO  de 
fWmmê  tMh  àb  eon  honMiiir  de  ne  peint  teoder  et  de 
luril  en  aide  aux  Lyonnais  par  une  diversion  poissante.  On 
rédige  à  la  liÂte  une  proclamation  ;  mais  le  journal  la  Tri- 
bune n'existait  plus ,  il  irait  été  violemment  supprbné  par 
M.  Thiers  :  il  (Ûlut  donc  porter  la  proGlanMtton  an  Natio- 
nal, qui  n'osa  point  la  publier.  Le  gouvernement,  trte^nen 
instruit  des  projets d\ue  société  dont  les  s<^anccs  avaient  nti 
caiactdn  publie,  n'eut  qu'à  taire  opérer  un  certain  nombre 

Cependant,  l'ordre  avait  été  donné  à  plusieurs  sedionnaires 
de  descendre  sur  la  place  publique ,  d'y  rester  un  instant 
dans  une  attitude  prudente,  puis  de  disparaître.  Il  ne  s'agit 
pas,  leur  availroo dit, de  commencer  l'attaque;  il  iti^  de 
répandre  dene  Vtir  une  agKiliea  qol  Indique  qoellas  sont 
les  disposHinns  du  peuple.  Cet  ordre  fut  mal  compris  ou 
mal  exécuté.  Le  dimanclie  13,  dans  les  rues  Beaubourg, 
GeutTroy-l'Angevin ,  Aubry-le-Boucher,  aux  Ours ,  Mauboée, 
Grenier-Saint>Lazare ,  dea  bafricndes  Autnt 
par  une  poignée  d^hommea  exaltés.  Do  reate, 
partout  le  bruit  et  l'apparci]  des  armes,  le  monotone  retcn- 
tiiseraent  du  rappel ,  les  promenade»  drcoospectes  des  pa- 
teMdHes,  et  lee  cevalian  eonnni  f«r  ta  vile,  portnm  d» 
meseages  redontés  ;  car  lo  ^niiverncmcnt  n'avait  pal  été  pris 
au  dépourvu  :  c'était  avec  une  arntée  de  près  de  40,M||lboin- 


,  .T».  le  eeeenn  de  la  garde  nallenile  de  b 

convoquée,  avec  36  pièces  de  canon  braquées  dans  diffé- 
rents quartiers,  qœ  les  généraux  Tourtoo,  liugeaod,  de  R»- 
migny  et  de  Laaeoiirs  se  disposaient  i  sootoiir  le  omabefc 
L'eMÎftteeeMMngft  vevtMpthiBMdu  soir.  MiieJ»Mii 
fM  eoMle.  A  vmrheafei  le  In  ^éteigna»,  ell^iiv 

mettait  au  jour  suivant  la  prisr,  désorniais  inévitiWe,  dos 
barricades  <pii  coupaient  encore  les  rues  Transnonain ,  Bean* 
bourg  et  MMInorency.  1 

En  oe  aMBKnt  le  comité  dea  JDrottirde  fBomau  n'Arif 
tait  plna  de  bit,  la  pinpert  dei  ehefa  étaient  arrMéa;  V«rém 
du  combat,  donné  par  ceux  qui  restaient  libres,  ne  pot  par- 
venir aux  sections,  les  commissaires  d'siuiiidiMeaiimli  ^li 
devaient  le  tnuumettre  ae  tmavHt  pris  on  diepiMéà;- Jto 
pouvoir  vainqntt  sans  peine  l'émeute  désorgani»^  ,  et  le  14 
au  matin  il  fit  balayer  k  la  course  l'huitiic  ama»  de  pierres 
qui  obstruait  quelques  rues  de  II  capitale.  Et  plût  a  Dieu 
que  rien  n'eM  sonilié  l'ivNHe  de  ce  Mta  trieinplini 
non  t  U  était  dtt^ln  «rim  de  ta  «ne  r 
serait  le  théfltre  de  scènes  phis  terribles  «icorc  qœ 
du  faubourg  de  Vaise!  Hàtons-nous  de  reconnaître  d'à 
lears  que  parmi  les  soldats  employés  à  cette  rigoaMOlevI 
en  pratique  dee  taie  de  Jineerre,  il  y  en  eat  qui ,  per  l 
plm  neoee  lM|lnlMM  de' Il  g)' 
atténuer  daae  l^exéeoHai  mqm  i 
pitoyable.  t 

Le  is  avril  M.  Persil^  garde  dea  aeeaex-  nwUsswh 
de  ta  fitMnIw  de»  dépnlie  un  lei  en 
d'krBMB  de  fOMna  le  ntaee  }enr  une  erdenonn  traas-i 
fomia  la  chambre  des  pairs  en  cour  de  justioe.  Le  gouver- 
nement liait  à  l'idée  d  un  vaste  complot  tous  leemoav 
unfliiitéi  jKK  ta  mois  d'avril  ;  fiuite  immeaeer<ft  i 
parfaitement  en  reliei  la  médiocrité  dea  bomines  placés  h  In 
téte  des  affaires  I  Car  en  réunissant  avec  solennité  devant 
la  chambre  des  pair^i  constituée  en  cour  de  justice  tant  de 
prévenus,  qui  dïMénainét  dans  tai  dieen  Wtrwnt  4% 
roymuM  penvatont  Mm  lesta  ipilltbialt^«B  ha»<ig«ril 
une  importance  sans  égale ,  et  dae  caidns  de  la  gnrrre 
civile ,  remuées  d'une  main  imprudente,  en  s>xposait  à  teire 
sortir  des  calamités  nouvelles.  Le  pouvoir,  oependiat,  n'ion' 
biia  pas  que  certains  ménagement!  lai  étiiot  ncwiniedii' 
par  la  politique.  M.  Vojwr  d'Argenaon,  per  exemple,  dni 
à  sa  haute  ])osition  et  à  ses  briHantes  alliances  de  n'être  pai 
impliqué  dans  un  complot  dont  on  rejetait  la  responadÂité 
sur  un  grand  nombre  de  see  amis.  La  condanuMtionm 
(irais  devant  être  solidaire,  onivitt  lien  de  craindre  qv'ieBn 
n'engloutit  la  fortune  de  M.  Voyer  d'Argenaon.  Or,  H 
pour  gendre  M,  de  Lascours,  pair  de  France,  qn*e 
voulait  pas  frapper  dans  la  fortum  de  son 
fut  aussi  pour  s'i^iargner  l'einberFM  de  taire  < 
un  banc  d'accusés  Laiayette,  qu'on  s'erapreesa  rl«  m«ttr« 
hors  de  cause  les  membres  les  plus  compromis  de  I'àsmo' 
eut  (ion  pour  ta  lU>erté  de  lapre9$t»  ■  .«> 

Malgré  les  pralertation  s  d'un  de  «ta  tandbne,  M.  nffliit 
ehage ,  ta  «kanAra  des  pairs  prodMMrea  «ompétonee^,  e(1b 
C  ftH-rier  1835  cent  trente-deux  de  ses  collègues  signèrent  ^^t^ 
rét  de  mise  en  accusation.  Cet  arrêt  déclarait  connexes  Ictad 
les  laits  qui  s'étaient  passés  à  Lyon ,  k  Paris ,  à  Maraeflle,  É 
Siénl-£tienne,èBaMnfiQai,àAfkota,  àChâlons,  i  Kptaal,^ 
k  LnaévIDe  et  du»  Haère.  Snr  eea  entrefaites ,  les  aéensée^ 
parisiejfis  résolurent  do  convoquer  dans  la  rapitale,  (J>  s 
divers  pointa  de  la  France,  les  iMOHnes  qu'ils  ceoyiieal-|ne 
plos  capables  per  knrs  talento  en  tanne  anMeidMWlk  M* 
présenter  le  parti  républicain.  Pnî!;,  comme  t\  fmfiorMt 
d'éviter  les  dissidences  qii'aurait  pu  amener  le  ni|>proéhé^ 
ment  de  tant  <1p  personnalités  diverses,  on  comité  flil  dun^ 
de  donner  k  la  déiesse  fléaéiato  u»  emeltae  dnmilrihil 
Utimmiln  '  "  •  •k.ni^cI 

Cependant  le  jour  décisif  approchait.  Les  arcnàés  deïjdlB 
et  ceux  de  Lunéville  eviient  été  transféré  k  Paris,  ht  (MU 
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TCDMineDt  n'ignonit  pas  dans  quel  champ  clos  Im  lipa- 
.ffétoodaieut  l'attirer.  Aoesi,  le  20  UM*  1S3S, 
.  |Mé»id€nt  il«  la  cour  des  piln»  dtfckia-i-U 
que  «voeaU  d'ol&cc  seraient  impocés  Ml  aconés.  Lm 
aoou^  protestèrent  éntirgiquement ,  et  ^criTlrent  aox  «to- 
rats  tMOunés  troflicc  par  M.  PawjuiiT.  Ceux-ci  ajut  una- 
kdAiM|poùUol>lMupéi«yftsaréquiHtkMi,  le 
I»  b  90  «un,  «M  ardonnance  qui  invet- 
tiviait  il  co4jr  des  pairs  et  son  président ,  à  Tégard  des 
avMitS»  de  tous  ks  pouvoirs  qui  apparliermeut  aux  cours 
;  fli  «as  présidents  de  ces  cours.  Les  accusés  écri- 
de  Farit»  «t  le  oonadl  de  l'ocdre,  oon- 
édlBW  «p»  déHMnlioa  qni  se 
tenninait  ainsi  :  «  Le  conseil,  procédant  par  forme  de  simple 
9%9tiine  que  le  parti  le  plus  convenable  à  prendre  par 
ln<OTm>  est  de  s'assurer  des  dispositions  des  eeoaide  «  et, 
a  eu  de  t«6»,  d'écrire  à  IL  te  piéridflMt  de  la  cov  des 
p«n  qjB'ik  se  aéraient  empreMil  dlMOtplw  1i  nWoa  qui 
iMi  A  n  rée ,  mais  que  la  résolution  des  accusés  leur 
feU  «1  devoir  de  s'abstenir.  »  —  Suivaient  les  signatures , 

naît  celles  de  MM.  PbiUpiM 
l,6dlo)iiHer;llauguin,Heonequbi,  Berryer,  Lavaux, 
Ddea^t  Marie,  Chaix-d'Est-Ange,  DuTN^er,  Paillet, 
OdDofl  B^rrot.  Le  môme  jour,  te  barreau  roticiinais  délibé- 
nttaMfiatestatioii  signéedeM.Seaard,bfttoimîer,laq^ieUe 
«#Mrfld»  «A  «M  F^oMaqiibB  ce  qae  ta  eoMtaaioos 
en  étaient  p1u<s  précises  encore  et  les  termes  plus  énergiques. 
lOM  les  barreaux  de  France  imitèrent  cet  exemple. 
Ccpadent  les  accusés  de  diverses  eatégories  étaient  di- 
i  de  1»  défense.  Les  PwiakM  «t  ta  aous- 
ent  qn'oa  lataift  au  |Mhi  de 
France  le  râle  d'Interdire  à  des  accusés  le  choix  de  leurs 
défenseocs;  ils  voulaient  ne  rendre  que  par  le  silence. 
&Cs  IjuniaiiT,  an  contraire,  désiraient  vivement  que  le 
snnd  joar  éclaiiit  llwtota  de  nMonectioa  lyonnaise. 
i|He  Ton  pOlaecoimrtec,  fl  MIalt,  ataottoat,  que 
;  pût  se  voir.  Les  Parisiens  demandèrent  qite  l'on  trans- 
i  à  <  Sainte-Pélagie ,  où  ils  étaient  eui-inèraes  dt'lenus, 
■iMBindei  de  LonévOle,  reorennés  à  l'Abbaye,  et 
rs  eaznarades  de  Lyon,  dépotés  à  la  Conciergerie.  Celle 
fut  repoussée.  Les  prévenus  de  Paris  adressèrent 
ffrocureur  gcnér.il  une  lettre  où  leurs  grief^i  étaiejil 
.Qaeastnni^  d'un  jour  cotre  ta  deux  comités  de 
I  ffMfaal  de  tfett  M  tail  ea  qaa  ta  aeeasés  ob- 
EUe  eut  lieu  à  Sainte-Pf^lagie ,  le  18  avril  (1835), 
aitta  dtaentanents  que  nous  venons  de  signaler  s'y  pro< 
kftTec  éclat.  Enfin  il  lut  arrêtai  que  les  prisonniers 
Mot  4  ea  qnà  aarail  été  décidé 
^a  rcéanio»  daa  ûtÊmmm.  OBn<d ,  doat  ta  jonr^ 
■aox  venaient  de  publier  les  Boms,  <ic  réimirent  pour  ré- 
la  difficulté.  L'immense  majorité  fut  d'avis  qu'on 
pas  aeoepter  an  débat  où  la  défense  n'était  pas 
sent  Kbfc^  L'opinioa  contnire  lut  soMtwia»  par 
Ledru-RoUin ,  SiintrRoinnie  et  Jules  Fine.  11  ne 
lâitiil  plus  qu'à  ejivoyer  des  commissaires  aux  accusés  de 
i.foitf  leur  appreadra  le  résultat  de  la  délibération  dcâ 
L'assemblée  chargea  de  cette  miiision  M.  Jule^ 
Favre  et  deux  de  ses  advanates  %  im*  Jliahd  (de  BooqiH) 
et  Dupont 

.  On  était  arriv**      j  mai ,  jour  fixé  jwur  l'ouverture  des 
\  d'assister  aux  dèbata  avait  été  refusée 
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chaux  Maison,  Grouchy,  Gérard,  les  marquis  de  r.i^teUaua 


%||J|a)Baseme.s.  A  une  hsuraun  quart,  les  accusés  furent 
iifîlîHtay  et  les  gafde$  iii«riBi|Nux  se  répandirent  dans  la 
sA^At^Bii  .lM»tes,  le  présidât  Puipater  entrait,  à  sou 
iKjlIpIri  fairi,  Les.dBdam  d«  parquet  étaient 
■Omllii  (du  Nord  ) ,  procoreor  géaéràl,  Fhndi-Carré, 
Ploogoulm,  Cbégaray,  de  laTooraelle.  Cent  soixante-quatre 
M»  éteicBl^  jréaei)tsi  M  j  «  eut  .^Int-viagL-six  qui  ne 
i^MMlp»  àrkppa^«tptn■iceadenrien|taMM4• 


et  de  Ureux-Brézé,  le  couite  Exelmans.  Les  accusés  étaient 
au  nombre  de  cent  vingt  et  un  :  qvataHdaiila  daa  départe 
OMots  et  quarante  et  un  de  Paris. 

M.  Pasquier  ayant  procédé  à  l'interrogatoire,  les  Lyon- 
n.us  ri:[)oniiin:nt,  lesParisieus  refusèrent.  A  trois  heures,  la 
séance  fut  suspendue,  laoours'étant  retirée  dans  la  dianibra 
du  eoMèi  panr  y  déUbéMT  aur  la  qoMtkNi  de  savoir  ai  Fatt 
admettrait  comme  défenseurs  treize  citoyens  dont  M.  Mail- 
leler  venait  de  soumettre  les  noms  au  pr^-sident.  C  élaient 
MM.  Voyer-d'Argenson ,  Audry  de  Fuyraveau,  le  général 
IDuayre,  La  taaaaiat  Trélat,  Raspail,  Unaot,  Carrei,  Bao- 
ekotla,  Ptoia  Laramt,  Beyneud,  FrMérie  Degeorg»  al  da 
Cormenin.  A  cinq  heures  la  cour  rentrait  en  séam<*,  et 
M.  Pa!>quier  prononçait  un  arrêt  qui  repoussait  les  defea- 
seurs  proposés,  sous  prétexte  qu'ils  n'étaient  inscrits  aa  tft> 
litatt  ai  comme  avoaéa  ai  cemmeafecala,  l^a 
cBwsis  par  m  pravenv  poiMMW  w  wiiiiiniiai 
testatioo  énergique. 

Cette  fermentation  des  esprits  faisait  prévoir  des  résis- 
taaces  terribles  :  elles  éclatèrent  dans  l'audiiMadaS  OHi. 
Godefroi  Cavaignae  avait  réclamé  ia  parole  pour  protester 
contre  l'arrêt  de  la  veille.  On  la  lui  refuse.  Anssitét,  d'an 
mouvement  K|xintané,  les  aooasésse  lèvent,  et,  l'iril  en  feu, 
le  bras  étendu  :  «  Parles,  Cavaipiac,  s'écrieot'ils,  parta  1  » 
Lasga»taBMBidpaBKaattf  da>BBt,ilsre<etaBirei*adBa. 
ranrrr  I.es  cris  rêdouUent.  Le  président  se  consulte  avec  le 
grand  référendaire,  avec  M.  deBastard,  vice-président  ;  puis 
il  annonce  à  la  cour  qu'il  faut  qu'elle  se  retire  pour  délibérer. 
A  cas  nota,  ta  pain  se  précipitaat  vers  la  saUa  duaaasai). 
Alors  an  tanana  aaceide  te  plna  praftad  alaaea.  Aa  de» 
hors,  les  troupes  woX  sous  les  armes.  Après  quatre  beores 
d'attente  solennelle,  la  cour  raatre  an  séâooe.  Jta  coadu- 
sions  sont  prises  contra  Cavaignae,  at  te  pida  HBta^ila 
entraîne  les  aecnsés. 

Le  lendemain  même  tempête,  et  ph»  viotente  aMon. 
Un  avocat,  M.  Crivelli,  demande  à  récuser  les  pairs  qui  se 
sont  chargés  de  l'instruction.  Les  accusés  l'interrompent. 
Il  tant  ta  faire  descendre  dans  ta  salta  dTatteale  pendant 
que  la  cour  rédige  l'arrêt  par  lequel  ta  conclusioas  da 
M*  Crivdli  sont  repoussées.  Les  accusés  ne  tardent  pas  à 
être  raiiit  nos  et  l'arrêt  prononcé.  Alors  M.  Cauchy,  secré- 
taire aicliivistc,  commence  la  lecture  de  l'acte  d'aocusatioa. 
Aucune  parole  bnnaiae  ne  peut  rendre  te  phyatenomte  qaa 
présente  dans  cet  instant  l'assemblée.  Alnti  que  la  veille, 
tous  les  accusés  so  sont  levés  en  masse,  et  tous  ils  crient  : 
Nos  défenseurs  I  nos  déCenseurs  1  Le  colonel  de  la  garde 
mauicipate,M.  FaistlMmal,' 
LeprMdaatfldtdevata 
Les  officiers  du  parquet  lui  adressent,  de  leurs  sièges, 
des  exhortations  qui  se  (jcrdent  dans  le  tumulte.  Le  dé> 
mtikt  est  parmi  les  pairs.  Les  sténographes  est  cessé  d'é* 
crire;  et,  du  liaot  des  tribunes,  les I 
regard  inquM  al  te  corps  penché ,  te  MMhe  da  ea  < 
étrange.  Tout  à  coup,  le  procureur  général,  M.  Martin 
(du  Nord),  se  lève  pour  lire  un  réquisitoire;  mais  M.  haune 
se  lève,  de  soa  c6té,  au  nom  des  prévenus,  pour  Ure  une 
protestation.  Les  deux  voix  montait  ensemble.  Le  minis- 
tère public  en  est  venu  à  demander  le  jugeiuent  sur  pièces. 

Que  l'attitude  des  prévenus  tendu  à  reixlre  le  procès  ah- 
soluBoflBt  impossibte,  il  n'y  a  pas  te  moiodue  doute  à  cet 
éff9à.\  aapBwdaat  te  cavr  héatta  è  partar  h  aHbi  aur  ta 
armes  qu'on  lui  tendait.  Les  conclusions  de  M.  Martin  (du 
Nord)  furent  vivement  combattues  dans  la  chambre  du 
conseil.  Leur  adoptiiHi  eût  été  te  s^aal  de  la  retraite  de 
plus  datante  patekfitteolaCmrPV  un  arrêt  qui  tait  an 
acliaaiinwnwit  ft  te  eondasHMlian  aur  pièces,  en  déeMa 
qu'en  cas  de  tumulte  les  accusés  pourraient  «Mrc  aincnf's 
devant  la  cour  sùiarément,  et  que  l'acte  d'accusation  ayant 
été  penonndtement  i%RlOé  à  ctaean  d'au,  an  pawntt  te 
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Ifr»*,  nién»e  en  Tubji^nof"  reux  qui  se  scrnient  fait  exclure 
de  t'auilIcBce.  Ce  fut  akm  que  MM.  ét  Talbooet  et  de 

WW  OT  fMnm^r  MI  pnlWi 

Dans  l'audierK»  du  !' ,  la  Icrtore  de  l'nct»*  d'acctisation 
ayant  été  intetroropiif,  on  lit  sortir  delà  î.allf  tous  les  pré- 
veiin»,  et  l'on  n'en  ramena  que  vingt-neuf,  de  l.i  c  atégorie  de 
Lfon ,  qn'oQ  svplpoBiit  UKrins  ttmt»  dans  letira  protêts  ; 
mis,  à  l't'gtinl  Ab  l^n  d'icnx,  M.  Lagrangé,  oA  tfAnt  sVngtt- 
Hèmnent  trompé.  M.  l»a<:qiiipr  lu!  ayant  refusé  la  parole , 
*  Je  te  prends  !  »  s'éeha-t-il  a\  ec  une  itnpétooeité  extraunii- 
«  6al,  mol  pnlestmu  derant  M  j^rodie  de  Toe  réqui- 
MÉMW  Huas  ranMBs  (Ut  defant  h  ttiîtraill».  Roas 
protestons  saM  creintB,  en  honnies  RdMes  ft  leurs  MAients, 
ft  dont  1.1  rondnile  tous  condamne,  vous  qui  en  otcz  tant 
prêtés  et  tant  traMi  1  »  Sur  l'ordre  do  prMdent,  pluaieiin 
gardes  mnaiMpUR  CBABvrafllt  nMnMl  t^MCMé»  lub  tal  f 
dans  tm  état  dVxaltationerolssante  :•  ATOiwalse,  messieurs, 
eondartmet-nous  sans  nous  entendre;  entoye/.  à  la  mort , 
sans  avoir  admis  leurs  (li'feii<t'iir-^,  li-s  sonlion^  de  œnt  rin- 
«aM«  Itoflfca  dlmumea  d«  peuple  ;  moi,  je  rows  wm- 
aMiHR  If  iFf'AVf  ccp  iirtMMRff  M  lavcM  pM  kB  sMpintea 
Rravés  sur  tos  fronts  par  le  sanj»  dii  hrare  des  hraves  »  Kt 
pressé  par  les  gardes,  il  reculait,  tes  jeux  toujours  fixés  sur 
«es  juges,  n  sortit  mèki,  «tl>  leetee  faete  dWBMBuii 
pvtâtra  npriMi 

Bana  M  flM9MI<na  ipri  Mtf fient,  Jnsqu^aa  }oar  Ob  celte 
lecture  fbt  achevée,  le  tiirriTiHp  ne  se  reproduisit  qu'une  fois. 
Mais  dès  lo  IS  mai  il  ne  restait  pins  sur  les  bancs  que 
vingt-lrolsflr0ii«aiis,  et  Ton  devait  natoreltement  s'attcndré 
è  rofr  retommencer  la  crise  au«{|dt  qu'on  aliorderait  les 
Mtali.  VU  incMent  hnppétn  tiAt  compliquer  encore  c« 
piuuse. 

le  puH  répnMfcaia ,  poar  Tenir  eo  aMe  anx  accusés  et 

^A^^^  H^^^  AA^M^&m^Um  ^^^^^^^^      A^dflÉ  Mm^m^^     * , ,  ,   

viHBer  iBon  winiiniBei  piijBH|BBep        omen  onu  sea 

rangs  une  souscription  qui  prodiiaK  frnnrs,  snmme 

dhtribnc'e  tnim(Siiatemcnt  enfrefes  prCVemn  les  moins  ai- 
a^.  A  r«'tte  orcasion  les  défenseurs  signèrent  une  lettre 
d'eneonragement  adressée  par  eux  anx  amnét,  et  dont  la 
iMRAaii  smA  €t6  CMferepMn  ptt  M>  MMbd  Ifda  Bauges). 
Les  Jotam^iix  les  p'cs  hardis  du  parti  «'•puhlicaln ,  la  Tri- 
bune et  le  Rv format ntT ,  ins^-nrrnt  ifWc  lettre,  au  bas  de 
laquelle  ft?aîra?pnt  cent  neof  sJgnatur»-»,  et  entre  antres  celles 
de  dctox  membrea  de  là  Chamlira  dea  DépnUia  aiteant  à 
l^t^^l<fKé  ppcbe,  MW .  Atidryde  Pu  yrarean  et  deCofw 
menin.  I.fs  termes  en  ('■taifnit  tolirment  lintdis  que  le  len- 
demain ,  un  pair,  M.  de  Monlcbcllo,  vint  la  dénoncer  à  la 
cour  et  appeler  fotméBwwlH  I»  rfBMnn  de  la  Kaflee  tdr 
lea  stgoatatrea. 

D  MJftK  l'antorlsatlon  ^la  diambrc  élective  pour  pour- 
■aitre  ces  d«i\  membres.  Appelés  à  donner  des  cxi)lira- 
ttona  à  leurs  collègues,  lis  déclarèrent,  l'un,  M.  de  Cor- 
menta,  que  êa  slgnUmv  avait  été  apposée  d'dfRce;  l'antre , 
M.  Audry  de  Puyrareau,  qu'il  refaisait  de  répondît?.  L'ati- 
torisation  de  poursuivre  ce  dernier  fiit  donc  seule  accordée. 
Mais  en  assumant  la  responsabilité  de  la  lettre  Incriminée, 
en  déclarant  qnlla  a^étaient  croa  aotoriaéa  à  y  if^Aer  les 
Mauuiiii  !!■  oe  lenra  mnegme  nna  ma  uiuaiuwr ,  mi.  ri~ 
cbH  '  de  lloiirpes>  et  Trélat  sinililîfièrent  la  tàrl»c  de  la  cour 
des  pairs,  qui  n'eot  plus  dès  lors  à  juger  que  les  deux  au- 
tean  de  dêHt  et  les  joomanx  leurs  eompHccs.  ils  furent 
tous  condahiQéi  k  Al  ItaiMa  fiwad^unande.  Lea  aidants  du 
parti  reprochêreiR  ^IvcHMIt  \  NMv  MMhI  (  de  Bourges  ) 
et  Wlât  leur  géni'reux  dévouement,  et  les  araisèrcnt 
d^avoir  rapetisni  la  cause  de  l'opinion  répablicaine  et  do 
rav  oir  en  ceci  n^luite  \  n'avoir  pas  en  (éS  honneurs  dVine 
Mte  qolan  se  MefMreé  de  nndre  amai  dfenMHqae  qte 
ptwdWe. 

(  et  Incident,  «pli  OCtiip.i  lon^'teinps  Iin  |);i>m<ui>  du  delinrs, 

une  foéa  ftdé,  la  eonr  de&  pairs  rentra  dans  le  procès  pria- 
•lyelifBanaeiéwleUunqtfeMa  ne  a'étoftpoirt  comme  loa- 


qu'alors.  On  profih  de  la  présence  de  c<!ux  des  accusas 
lyonnais  qui  acceptaient  les  dUnHn,  et  lea  témoin*  ftiMl 
itnMMta.  Os  Mt  tdie  aouree  Aonrèlle  de  récrintfnaftiHp 
incroyabhîs.  Cependant  la  liste  des  prévenus  dociles 
trouvant  épuisée,  l'heure  vint  de  dompter  les  préveaps 
rebelles.  Comment  retracer  les  moyens  employés  pour  tàrt 
paraître  lea pHaoudeit  à  l'andience?  Lea  pidn  eaMMÉ 
les  appréhedaer  due  leoit  flÉbanoea,  paaaant  Mdi  M|b  #b 
h  '^omrnatioo k llojure et  de  l'injure  h  la  violence;  puis,  on 
se  prenait  oorps  1  corps,  et  quand,  épuisé  de  Catigue,  accÂblé 
par  le  nombre,  le  prisonnier  serait  plus  à  opposer  qn'oBe 
résistance  inerte,  aiisl  par  les  pieds,  U  était  traîné  k^- 
toyaMeitaent  le  long  dea  escalIlerB  de  son  cachot.  BnttalM 
stérile!  Kn  présence  de  la  cour,  Taccusé  se  rodressAït  fier 
de  ses  meoitriitnrca.  fier  de  U  pooiaière  «itiety«a»  dtfl 
ses  Tèlcroanb  dUem  hwVUs;  et  «lora,  na  nMWl 
qti'aecès  de  colère  et  clametirs  sauvages.  Ne  faisons  pas  I 
l'humanité  cette  injure  de  croire  qu'un  scmUablc  système 
rir  roércition  laissât  les  pairs  indifférents.  Ils  s'en  alDigBai||i| 
pour  la  plapartf  ^est  certain:  mai»  une  aécessité  to^- 
uMè  ^eaell  sar  ën.  La  eoar«N  paira  eut  des  In^iplnnAa 
looables ,  elle  eut  de  pnidents  retours  ;  mais  cota  méMic 
tourna  contre  elle.  En  vain  s'arma-t-elle  de  patience 
•^coûter  Jusqu'au  bout  des  di.<cour«  qui  lui  proiliguaiail 
Hnsnlte,  éa  valu  M.  Paaqnier  pooaaa-^  maintes  foie  jus- 
qu'à la  condeaeflÉdaneefce  ëiarah  dna  an  malheur,  rien  ne 
put  ranimer  l'exaspération  des  accusés.  I^t  cour  des  pairs 
n'avait  pas  voulu  la  défense  libre,  elle  était  oonduite  à  la 
souffrir  injurieuse. 

Pendant  ce  temps ,  d'étranges  et  secrets  prép«rat!&  se 
faisaient  dans Hntérieur  de  Sainte- Pélagie,  prison  assyiéc 
aux  accusés  parisiens.  Dans  la  j»artie  de  la  prison  appelée 
bâtiment  de  la  Dette,  et  à  peu  de  distance  de  L'OfaScr 
qideondobait  anx  eabanons  des  déteana,  il  j  a^Mm- 
Tcao  faisant  face  h  la  porte  de  la  oour,  dont  D  n'élaR  a^ar< 
que  par  un  très-petit  corridor.  Quelques  détenus,  eiîii«M- 
très  M.M.  Guinard,  Cavaignar,  Armand  Marra^,  ataieat 
remarqué  ce  caveau }  ila  le  jugèrent  propre  à  une  « 
se  proomènnl  aaullM  le  moyen  d*y  pénélrar.  La  wocnti 
détenu  apporta  sous  sa  robe  les  in.'-tniinciils  qu'f\jge.ail  le 
percement  du  caveau,  et  les  travaux  couuncucèrenl.  |\)ar 
échapper  au  danger  des  indiscrétions,  les  premiers  atticaas 
du  projet  s'étaient  abstenus  de  mettre  dans  la  coaGdeace  le 
plus  grand  nombre  de  leurs  camanules.  Un 
couronna  l'entreprise.  Pendant  que  les  unstravaillaitail  dans 
le  careau,  à  la  lueur  d'une  lampe  toujours  prête  >  l'^madui. 
lea  entras  Maaiaal  aentHnellean  (tèhors,  babilea  kimm» 
rattcnlion  de  leurs  co-détcnus  et  à  déjouer  par  niîîté  ruses 
diverses  la  surveillance  des  gardiens.  L'aclis  it»^  qu'ils  y  dé- 
ployèrent fut  prodigieo-se.  Au  bout  de  quclq\ies  jours,  la 
besogne  ae  (rouvait  termiaée  :  la  route  myatérifiuse.  simim- 
geatt  sonalàpiiiendeftteB  àeadépaaaer  lea  HoiAea,^! 
n'y  nvnit  plae  qo^une  croûte  de  terre  peu  épaisse  CQlrà|ia 
détenus  de  SaiBle*Péiagie et  la  liberté.  Mais  ils  s'étaientiâh 
posé  la  lot  de  reater  captifs  tant  que  l'espoir  de  cooab^tre 
fractneasemcat  par  la  parole  ae  knr  aciait  nu  taleré,  i»% 
TarioD  Alt  doae  ^leoraée  cl  te  eafeau  tara  m  réeerre. 

Mais  la  pairie  ne  larda  point  à  d^^ia^er  les  prisoonie«  de 
knir.^  scrupules.  Les  débals  relatils  aux  aocbtét 
touchaient  à  leur  fin.  <)Dèlquc  incoaiplifo  qae  Al  1 
tion  du  complot,  la  poursuivre  devcni^t  >mpoaiw||rQB 
allait,  par  conséquent,  aborder  une  nouvelle  pbaàe  ^  la 
procédure,  et  une  question  grare  aeprésentait  :  ûJlail^qom- 
mcncer  l'interrogatoire  des  accusée  de  Paris,  d|  Wpfattle^ 
de  ChtfQna«ir-Seéae,  de  Sainl-ÉlJeaae,  KamSS^lfkh- 
bois,  d*f,plnal?  ou  bien  devait-on,  les  réquisitoires,  et  le, 
pldidoirie^  entendus,  |>rocéiler  d'une  manière  iminÀliale  au 
jugement  de^  arnisé»  dc  Lyon?  Malgré  les  prolc&tatiooa 4a 
M.  Baune,  parlant  au  nom  de  loua,  aa  _  ^^-^ 
des  paha  paaaa  outre,  et,  «or  les  eâiaaaiQM%^ 
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générai,  M.  Harffn  (du  Ifordj.eOe rendit,  le  11  juillet  1835, 
Vk  arrêt  qui,  prononçant  ta  dUJoneUon  des  causes,  ordonnait 
ffV  Mt  fiMtaédillilkMiif  iiMéM  MX  plaidoiriai  et  jngBiiicst 
'tÈ  tt  tfBi  ooimAimA  les  MtMéi  dt  li  fiil^§Qite  4%  Lyon. 
La  coMUre  ^ta!t  comblée  :  M.  MoU  M  nHM,  iM  qw  ki 
BMUlUll  dTAux  et  de  Grillon. 

'^mS'^  èisjonctioti  detalt  avoir  des  résultats  faciles  à 
èÈfVt.  EY)  néparuit  les  catues,  la  cour  des  paini  s«  donnait 
k  timps  do  reprendre  baleine;  elle  araortiswiit  la  fougue 
llerfl|iKk>ta;  eTIe  jetait  le  décoiiragiMiicnt  parmi  les  pré- 
HM  ;  ^  àtait  enfin  à  hwf  (éùstaoce  ce  caractère  d'ea- 
•wae  qui       p&araH  %  tmèn  toipoeanlê.  Lm  dftam 
ât  Sdiitê-Pi^agle  ne      trompèrent  pas,  et,  désormais  con- 
'^(ftjC'as  qti''on  ne  leur  laisserait  pas  même  le  bénéfice  moral 
lèfMbotaragft,  ceux  d*entre  eux  qui  avaient  tout  préparé 
'iUgÈÊê  f«MAb  M  wRgèreatrhM  fa'àla  Ubert4  ynéoi- 
^gpÊt'itêB  atf  11  iultlet,  éam  It  toMe,  et  tVn  leUm 
'fl||^V<é|H^  aiix  préparalîlii.  Les  complices  du  dclinrt  ont 
l'IèttTS  instmctiom.  Pour  désarnoer  la  défiance  du 
on  lui  adresse  plosfears  demandes  qui  supposent 
I  da  séjour  des  prisonniers  à  Satete-PéUgie, 
Marrast,  qtri  arait  cootnme  de  prendre  uû 
Vftiitt  rhiqae  soir,  commando  son  bain  pour  dix  heures, 
^^ÉMiiH  pMditaaire.  A  la  nuit  tombante,  toutes  les  dispo- 
'^ilMMMIeirt  ptfMs.  M.  DoTMc  irait  convfétoiiratail  des 
IwuvTfptfens  à  n^parlîr  entre  les  di^lcnus  ;  les  yoitiirps  dw- 
làl^  h  l€A  recueillir  i  la  sortie  de  la  prison  commençaient 
|r  fier  le  long  de  Sainte-Pdagie.  M •  Armand  Barbés 
'^tfWMillHit,  donnant  le  bras  k  la  femme  d*an  déieno,  Ten 
■IéAmii  VaMB,  ah  H  importait  de  prendre  position,  sons 
xÂ  pr^exte  qurfcoTiqne  ;  enfin  MM.  ftlionne  Arago,  Klein  et 
MgienoeGimrd  se  trouvaient  iaslaltésdaos  un  apparteutent 
yW  èa  Ut  de  la  chambre  de  M.  Mntd,  auquel  ik  de- 
Tiienf  apprendre,  par  des  sipM  taunam,  û  lea  niei  roi- 
i  étaient  sfires  et  les  patroones  absentée.  De  ton  cMé, 
faidiqncr  aux  anxiliaires  du  complot  que  tout  allait  bien 
kknr.  M.  Goiaard  devait  se  prooNaer  devant  uw 
raÂrar  «nlW  «inaiiid  I  Mnrit  W-alM  à  te' 
dans  le  caveau. 

heures  sonnèrent  h  l'tiorioge  de  la  prison.  Aassitdt 
leurs  vont  à  ceux  de  leurs  camarades  qui  ne  sont  pas 
secret,  disant  à  cbactm  «  «  Veox-tn  étra  Ukràî 
ift  l^ak^genl.  An  cÉfeMi  •  QMli|nn^w^  f^MMè- 
[>ffre.  La  plupart  racrucillirent  avec  une  joie  pleine  de 
'Ife^eur.  EX  tandis  qu'ils  se  ItAtaient ,  un  à  un,  vers  Ift  ren- 
-^t«^*roin  mystérieux,  un  petit  groupe>,  poor  donner  le  change 
tir  iBvdie&s,  se  formait  à  l'entrta  de  la  chambre  d»  M.  Ai^ 

"iHMlfi  1.  détint  laqndto  II  HÉtt  d*aaage  que  les  pri- 

vln-^ent  en  mas.se,  chaque  soir,  «'coûter  la  lecture 
jer.  Cea  est  fait  :  les  fùgitifs  sont  rtiunis  dans 
Ik  se  mettent  k  ramper,  l'un  après  Pautre,  dans 
I  fotiï  sombre,  étroite ,  étonfbnte,  qui  doU  les  conduire  à 
^lUDière.  Bient<^t  des  coups  de  lifllet,  venus  du  dehors,  leur 
it  qu'As  tonchent  à  un  heureux  dénoflinent.  Sortir 
deSabite4>âagK  monter  en  voiture,  se  diner- 
dbpnnHre,  lool  «da  M  fum  l«  t^pidillintii  hf. 
'^'d*an  moment.  Ils  étaient  sauvés  t 

nonvelle,  grande  fut  la  surprise  de  la  poHoe.  La 
I  fintéreasait  Tivem4>nt  aux  prfsoniyerR,  accabla 

„    des  manifestations  de  sa  joie  nflknet  et  ka 

dé  pdffle,  humiliés,  appetnUreBt  le  peids  de leifa 
"^eottre  sur  les  détenus  qui  avaient  rcfnso  de  suivre  leurs 
eaantagBons,  tels  que  MM.  Kersausie,  Beauroont,  Sauriac, 
«'■HlMBde  GiM#;  ne  etvalant  en  poor  riAiser  la  liberté  «Aerte 
'^^Éhiétifs  respectables,  qneiqne  empreints  d'eiagéMiion. 
i^rralent  pensé  quMU  devaient  an  parti,  qulla  se  devaient 
^àruT-mAmes  de  déshonorer,  à  fomede  constance,  la  per- 
''■ÊÊÊ^  dont  ils  étaient  victimes.  D'aiSeun,  fls  ne  pou- 
\MÊÊBÊwiltti9Ê»Aet  que  la  police  eM.  ignoré  jn«in'è  la  fin 
■jdyÎÉtWMldefftfarieH,  et  fls  ne  veyalMl  dm  Mttea6> 


i^ligenre ,  suivant  eux  calculée,  qu'un  BtefCM  d'aMgec  à  la 


piric  le  fardeau  de  sa  tâche  jttdiëiaire.  < 
beaucoup  d'adhésions  dans  le  pdilic. 

Mais  la  cour  des  pairs  ne  tarda  pas  à  montrer  que  pour 
s'épargner  les  embarras  eli*-  u'av^iit  uul  liesoin  de  secours. 
Se  fondant  sur  la  résistance  opiaiAtro  4sa  eeMMÉi  tfWMrim 
M.  Mariin(dn  lfeid)«MlleMln4  m^)mimSm 

pièces,  s'il  le  faUait  :  la  roor  des  pain  AÉÉll  fie  «Éi 
fois  h  faire  droit  à  ses  concluftions. 

La  procédure  une  fois  simplifiée  à»  la  sorte,  l'aflUra  IM 
lepidamenttwinée  MM.  Martin  (JnKotd),ChégM»y,  de 
le  Vawlli  ifill  INT  à  ta»  développé  la  tMae  piMée 
ISMHaallon ,  les  avocats  adverses 
pieie,  chacun  pour  son  dient 
Ce  Ait  la  1«  eoAt  (  iiii)  q«e  la  conr  des  peit»  tmmt^ 
I  l'abaenee  daapfévenna»rnn«t  général  relatif  aoi  aeenaés 


deL]fon.ScfitA«enl4 
ans  de  détention^ 
sept,  dixr«euf  à  ainf, 


à  hi  déportation,  deux  à  vingt 
à  quhue  an^  neuf  h  dix,  qudlre  à 
«■  à  la  survciUanoe  de  la  hante  nn- 
klMii  aaedtapriaeMeMBftelefat 

ans  de  snrvelllanoe,  dp^tn  h  un  sn  d'emprisonnement  et  cinq 
ans  de  surveillance,  un  a  un  an  d  empriMoneaMnt  et  deux 
ans  de  surveillance.  L'arrêt  qui  frappa  les  huit  soos-oâieien 
de  ^MiMtoMBlill^^ 

^itil  Un  fut  condamné  k  la  déportation,  un  k  vingt  ans  de 
détention,  deux  à  dix  ans  de  détention,  trois  à  cinq  ans  de  la 
même  pane,  tons  k  la  sarvefflance  pour  toute  leur  vie,  dwK 
àtieta  ane  d^MMiesMeMÉl  el  dni  eoa  de  awvifllaaeik 
ViMrt  anaeile  lie  eatégariaa  da  Lfaù^  de  Irtt  tHenne, 
d'Artwis,  de  Marseille,  de  Grenoble,  de  Cb&lons,  de  Paris, 
qui  ne  ioamireot  que  douie  acquittetuents  sur  un  nombre 
oonridérable  de  condamnations.  Des  prévenee  de 


à  vingt  iM  de  délaniion,  «n  i  db,  dene  à  ci 

et  tous  k  la  surveillanco  pour  leur  vie;  deux  à  trois ^ 
d'emprisonnement ,  deux  à  un  an  et  tons  qnatre  è  a 
ans  de  enNeManeek  Des  prévenns  da  Parla,  dens 
condamnf^  k  k  déportation ,  deux  è  dix  ans  de  détentira  et 
à  la  fturveilinaeepoar  toute  la  vie,  un  à  cinq  ans  de  prison , 
quatre  à  trak  ans ,  quatre  à  un  an,  et  tauf.  k  cinq  ans  de 
BnrveiUanee.  Par  «wntemaew  fixent  eendamnés  ànit  4  la 
déporfatton,  ^nehe  fc^ÉtaMiMde  dMaeilMt  hnlt  4dh| 
sept  à  cinq,  et  tous  k  la  surveillance  pour  toute  leur  vfe. 

Dans  la  dernière  phase  du  procès,  les  aocasés  t>'eiai«nl 
noontrés,  en  général,  fort  cahnes.  Cependant  MM.  Cmsri- 
dièn^  Kanaaaie  et  Beaumont  irent  revivra  dii  aeikaa  dent 
leaMVOdrdlrftNalé  palpitaii 

Le  procès  d'avril  fut  pour  le  parti  répuWicain  la  ré- 
vohition  de  Juillet  avait  engendré  une  défaile  éciatante, 
mais  non  pas  décisive. 

AWAL  on  AOUAL.  Vt^m  i 

AWATSCHA.  rofvs 

AX.  Voffi  ARié(.e. 

AXJS  (Âb  éCM«,  essieu ,  pivot).  Ce  moi  est  employé  en 
ssésanl^i^  en  astfanende,  en  gésmélrie,  ( 

architecture,  en  rainéralofte,  en  botaniqns,  en 
en  tératulogic,  etc.;  cependant  en  passant  d'une 
dans  une  autre  le  sent  primif  dti  mot  axe  n'a  subi  que  de 
légères  altéfetiena»  et  il  nous  est  keiie  de  rstcenver  les  eMH 
logies  qoi  «id  iMné  le  kagaga  k  MeaotaMr  d^ae  aeale 
expression  pour  représenter  tant  de  clioses  diverses. 

Dans  les  roacUinen  h  rotation ,  et  c'est  là  sans  doute  qu'il 
a  été  d'abord  employé ,  le  mot  are  désigne  b  ligne  draHSt 
réelle  on  idiain,  antenr  de  lafieHe  le  afilkna  teaMi 
Cest  par  liiitiilia  4m  ém  ta  erti  ■<innlyin  m  • 
donné  le  nom  d'axe  ou  ardre  au  cylindre  ou  prisme  an> 
tour  duqnelaneBediineexéenlenn  monvement  gjratoini 
•dafMl,  flMdi  «ftMtaf  ta 

léle, 
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AXE  — 


Les  ata  jouent  un  grand  rôle  dans  U  mf^Aniqur  ration - 
neUe;  teor  MMMinttM  a  «Beaé  to  dtourerte  df  gluaicar» 
tMorènM  inportMlB^  M9H  fêriMBCnt  <Mri  vferior  t 
«  Qudle  que  sdl  la  fonn«  fl'un  rorp?  hi-AlAo,  il  y  a  trois  axes 
perpMMlicvlains  entre  eux  et  déiieadants  de  cette  forniei 
flninr4imMli  le  oorps  peut  tourner  uns  que  ces  axes 
rtiMgit  éÊ yiWM éim  r«mM}et  i|  lewtetcoq»  a 
éprovfé  nifiublMif  ^■li'tow*!  lûwrtMf  •ntonrd'm 
antre  syst^e  de  tfoi»  aies,  c«ix-c{  seront  perpétufJlempnt 
[pntHt^  éum  i'mfKiàf  saut  povroir  Jamais  «rrim  à  la  po- 
mm  àm  mm  f  i  éii»— r.  •  Ces  txM  atea  wnihuf  en 

Si  on  applique  aux  phénomènes  célestes  ta  MlnMIoB  da 
méOBitiqne,  on  donnera  également  ce  nom  aux 
lia  terre MleaMirw  corps  dn  nys- 
foMlMi.  OH  ^  iaaiMiatement 
qaa  Vaxe  de  la  terre  est  un  de  ses  trois  axç^  principaux  : 
êfi  en  était  avtranent,  les  pMes  ne  seraient  plus  des  points 
iifls,  et  les  latitudes  et  loogitodes  éprouveraient  de  conti- 
nellea  TariatfaMB.  Vme»  UrrUn  t*  hcMpé^w  réclip- 
liqoede  M"  Sf;  oelfe  iMMnlMi  tiila  ««bb  MVqaité  de 
récJiptique  dont  elle  est  le  complément  ;  ainsi  l'axe  terrestre 
M  taneot  BM  toot  à  fait  parallèleaieat  à  lui>«aème.  Voya 


En  géom^rie ,  one  droite  cal  dite  OM  tf'ttiM  tur/aee, 
lorsque  cette  surface  peut  être  oeaflUérée  eiNMM  engendrée 
par  la  rérolution  d'une  ligne  autour  de  celte  droite  :  ainsi, 
deaa  le«lM  dract  à  Jnm  dnalaiia,  Taaa  n'est  aatre  eboce 
qne  la  dnite  qui  |oini:laaeMM»MieMk»4a-lalan;  iuâ 
le  OfltaMha^roit  à  baaea  drculaires,  cVst  la  droite  qni  joint 
lee  «mMM  dM  deaa  Imms  ;  dans  la  ^bère ,  un  diamètre 
4Ml0BM|MipaHl  être  fegvdé  cooime  axe.  En  généralisant , 
•■aaniM  appelé  am  ladMlafBl|oiBt  te  sommet  tfone 
pyramide  régulièraaa  eertw  de  an  bne ,  celle  qui  réenlt  les 
centres  tles  bases  d'un  prisme  régulier,  puis  encore  la  droite 
du  aooMnet  d'un  câoe  queicooqoa  au  centre  de  sa 
baae,  la  Hgaa  des  eenirea  des  tMMtMvfjliMa  i|uetoon- 
que,  etc.,  qwiiqu'on  ne  puine  plus  aappenr  ae*  pyiamMce, 
ces  prismes,  ces  cônes,  ces  cylindrée ,  etc.,  engeaiirés  par  la 
férolution  d'ime  surface  autour  de  l'axe. 

La  4HMt4i0t  iwrjtmt  pkmu  partagent  celles-ci  en  par- 
tfeaéyJea.  Pt»a  leneoMcae  eediquee,  riJlpaoaaBi  jfrâwrf 
axe  et  un  petit  axe  ;  l'hyperbole  a  également  deux  axes, 


qui  fienaeat  les  aonu  de  premier  axe  ou  axe  trane- 
mn$  (aaW  qal  yane  par  les  deux  Toyen),  et  de  second 


axe  ou  ajwnew  inummes  la  tmMI»  gaHautta^  jyii 
cet  inûoi.  On  dtlcnabM  eei  mêkê  en  llMllml  teiStanèlfea 

ferpeodiculairea  à  leurs  ordoniM^. 

La  géOBiétde  aulytiqaa  appelle  axes  le  système  de 
aeortaaéeaaoqail  aa  irapporte  les  pointa  d'une  ligne  ou 
d'une  surface  pour  en  établtr  t'éqaatton  :  c^est  ainsi  que  l'on 
dit  l'axe  des  abscisses  et  Vaxe  des  ordonnées  (  poyf  s  Conn- 
BOHNén).  Ces  axes  sont  rectangulaire.s  on  obliques,  rt  il 

v  d'uB  ^itème  à  on  autre. 
Im  <anaÉiMiiM  m  aonpieiil 
i,  pariant  d'une  origine  eonanone. 
Laplifrfqne  m  sert  du  oMt  axe  dans  plualears  de  ses 
fentehaa.  £n  optique  et  en  criataUograpMe,  il  offttle  même 
aens  qu'en  géoodtifa. j  tiMi  Vmm  iHsvel  ou  osa  A  fmi 
est  la  draHa  qa>Ni  aÉavall  fclNMaia  la  pupille  nos  II  enn^ 
dilion  d'être  à  la  fois  normale  ou  perpendiculaire  aii\  i)i  ii\ 
faces  du  cristallin;  l'ojre  d'toi  eristai.  Celai  d'une  lenltlle 
aont  les  axes  des  figurea  géoaiétriqnee  dont  ee  crfatrt  on 
cette  Icntilla  représeuteut  une  partie  ou  la  totaKté.  Les  cris- 
taux doués  de  la  double  réfractton  présentent  en  outre  an  ou 
deux  oxei  optiques  {voyrz  I^rmAcrtoK).  EnTm  l'are  cftin 
ataoal  mttmàn^ fpii ifliot  aaa pâles.  Vefa Anairr. 

Dam  lontea  qni  préeMa  fm  a  fanfoilrt  dM  «a  ligne 
droite.  Il  n'en  est  jJus  de  même  dans  l'arrliitertiire;  cet  art 
établit.unc  dt^Mncliea  ealie  IVrje  droit  ou  caiMte,^iA 


AXIOME 

dans  une  colonne  est  l'axe  du  cylindre  dont  elle  affecte  la 
formo,  et  l'axe  aj>ira<,  q;ui  est  un  axeUnmé  ca.Tik4aal 
an  ee  «eft  pour  traew  les  dnqanralnligM  €9m  athiiA 

torse. 

Cette  dernière  acception  nous  sort  d'intennédiaire  pour 
passer  de  la  définition  géométrique  de  Taxe  k  oeUe  qui  octt^.  . 
fkot  aux  acieima  Maiepaam.  D«u  aeUe»-<i».lb  ltUHa 
Geoffroy  SaiBt-HBaiiadoaM  le  non  dteaà  fo««a  ilfalia«»- 
tour  de  laquelle  se  coordonnent  les  parties  analognm'.' 
d'un  itre;  l'axe  g<<ométrique  n'est  qu'un  cas  particulier  o 
cette  définition  générale.  Le  saTant  natuaUite  étaMIti 
classification  par  la  considération  des  aies  des 
dasufication  qui  les  divise  en  binaires,  radiaires  et 
roorpbes.  C'est  principalement ,  eu  tératologie ,  dans  L'élude 
des  axes  et  des  épines  cbas  les  êtres  aaeniauj^ ,  que  mt/m-'^ 
Toodriona  laivia  les  innArieBa  dévrioppiMBle-da  M*  IiBk 
dore  Geoffroy  Saint-Uiûire  ;  aous  ne  pouvons  que  resVMpv 
le  lecteur  à  son  Histoire  générale  des  Anmaalies.  •  '1 7/ 

AXEL.  Voyes  AasauMt. 

AXILLAIRE  (<url{faffa,deacltlff,itoelle,qui  ap- 
partient l'aisselle).  On  nomme  ainsi  en  botanique  lea 
fleurs  ou  les  fauiUes  qui  le  trouTent  atUcbéss  aapoiat  i»> 
térieur  de  Vsm^  ftwné  par  Ja  iwaeaa  atla1|i»K*> 

feuille  et  le  rameau. 

En  analomie  il  y  a  des  artères,  des  veiœs,  d<a  perfv'el 
des  grandes  axillaircs.  L*or/ère  njciUatre,  fait  suite  à  la  ««us- 
clavière;  elle  est  située  sur  la  partie  ktépMc  sepaneaBB-de^  ' 
la  poitrine  et  dans  le  créas  4e  rilMdle,  aeaiaiMoMUBtto' • 
les  deux  muscles  scalènes ,  et  de  \h  se  dirigeant  oblique- 
ment, en  bas  et  en  dehors,  jusqu'à  la  partie  inà-rieurc  du 
creux  de  raIsseUe,  ob  commence  iWtère  brachiale. 
vcijte  axiltaire  reçoit  les  biaBclies  qui  conetpeadea^  «q» 
dfristons  de  rartèredn  utaie  nom,  et,  de  phia,  denyoMS-; 
veines,  la  ct^pbalique  et  la  basilique.  Le  nerf  axillaire  on 
circonflexe,  nommé  aussi  par  Cbauaaier  soegntlo-àuMsé- . 
ral,  provient  de  la  partie  postérieure  dn  plexus  bmehiaii  ^ 
Les  glandes  axillaires  sont  les  ganglions  lymphatiques  qià 
occupent  le  creux  de  l'aisseUe  ;  leur  volume  est  considérable 
rt  leur  nombre  variable.  On  les  trouve  au  milieu  do  \»^ni 
ceQttlaire de  TaisseUep aatourdes  veiaseaux  axiUairaa  eL# 
leartlmadMi.  Ib  nçoNeot  les  nlweeui  lymphetiqaea^âfc' 
membres  sjanMean  cl  nnc  partie  de  ceux  de  la  poitrine. 

AXINrre  (  du  grec  i(tvn,  liadie  ).  Ce  nom  a  été  donuè 
par  Hauy  au  schorl  violet ,  qn*oa  ippehit 
ymolUhe,  substance  vitrensa,  lioMlla  • 
k  verre,  est  rayée  par  la  topace,  etestMHeaat 
par  un  feu  soutenu.  Sa  cristalliution  ,  qui  présenle  des  fa-  ' 
oettea  en  biseau,  aaacz  aeœblablea,  par  conséquent,  an  .. 
tmduml  dVine  hacbe,  lai  afait  domer  «Mnaid'aarÉMjilBii 
Ce  mini^ral ,  qui  se  trouve  en  petits  d<'pôts  entre  les  fiaeatcs  • 
des  roches  granitiques  dans  les  Pyrénées,  les  Alpes,  l'Atlan^  ■>• 
le.s  monts  Alleglianis,  et  qui  est  trèa>commnn  dans  le  ddpa^>' 
teiaent  de  risère ,  est  uacoRVoeé  de^Uc^a^il^^ 
diam  et  d'oxyde  de  fcr  et  de  iwiiigMftse ,  anAsa^ia  i 
petite  proportion  d'aciile  Iwviquc  et  de  queltjues  partlriiJe*  • 
de  magnésie.  L'axinite  alTeclc  tantôt  la  coukor  Terdairey  . 
qu'elle  parait  devoir  au  manganèse,  tarfM  |a»aMiMr^fr<A4 
Ictte,  produite  par  la  présence  du  fer. 

AXnVOMANfClE  (du  grec  àîivn ,  badie;  iMvteta»  .i 
divination).  Sorte  de  divination  au  moyen  d'une  hache.  * 
On  plaçait  cet  instrument  dans  un  équilibre  parfait  sur  i 
plea  MM.  EainHa  aa  priait,  et  l'on  pranoncail  tes  noiM- 
de  ceux  que  Ton  soupçonnait  d'un  crime.  Si  lors  de  la  pn>r  f>. 
noncialion  d'un  de  ces  noms  la  liaclie  tombait,  oa  croyaH  - 
qu'elle  désignait  par  là  le  coupable  u  < 

AXIOME.  On  appelle  ainsi  en  luathémaliqwes,  «Mii-»- 
proposition  qui  exprime  des  rapports  qn*on  apeetett  pava-*-, 
une  entière  évidence.  Telles  sont  ces  propo<^it'oni  :  Venlier  . 
est  plus  grand  jue  la  partie  i  l'entt^r  eU  eg»L  4  /a  - 


AXIOME  - 

,    uamt  âfêfÊtêfMt  parties;  deux  choses  ('gales  à  une 
I    Miritaat  *mt  tfélés  entre  elles. 

loMMe  «t  mn'frîtf  cAMBêne^  comme  tout  In  pro- 
po«tioa<i  MftTUtcs  :  Ce  qui  est  est;  une  mtfmt  dkOM  ne 
fmtitrt*»  mime  temps  et  n'être  pas. 

%iÈÊÊtKiài  ctf  Ml  rtbtiTement  aun  arts  de  reqirit, 
MImlHtoHMUsaiMes,  Mit  ptiysiqiieSfaoil  mortlWi  ont 
^MÉM^mn  axUmes  paiiicaliers,  dont  letniM  «mit  ftodéi 
sur  des  *ériUSs  ilc  fait ,  les  autres  sur  des  vérités  de  con- 
VMlMltiA  cet  égard  kt  axiome*  sont  de*  formules  où 
MiliÉliirti  Mb  poiitt  fendamenfimc.  Lm  «artotn»  sont 
en  qocfi^  sorte  les  résumés  d*aiie  sdencc  ;  ce  sont  des  bases 
sartMqiHUes  repocent  difKrentes  parties  d*nn  édifice;  ce 
MÉiimfaindpes  qui  dominent  les  discussions  et  en  ré%is- 
«it'In'^èMiséqaesces  obligées;  car,  uiTant  Vaxiome  de 
hspfeei  tt'^^'ntA  le  {irhidpe  veal  ta  coaiéqaeoces. 

.^XIOMÈTRE.  On  appelle  ainsi  lin  petit  appareil  dis- 
posé de-  MMùère  à  iadiquer  coostammeot  la  position  de  la 
taMAi  yuimwn.  dut  ta  MtfMMi'^iiginMmeiit  à 

la  MBBJ  '    .  »   •  ■    •  • 

Axis  <  i]ia/oiiii^:tr«i  te-ww  «fiM  Maae  irlâ  m- 

coode  Krtàtjre  du  cou ,  parro  qu'elle  forme  une  sorte  de 
pM^avtofMi  rookot  toat  à  la  (bis  la  pfcmière  vertèbre 
dlilIlK. 

AXiB'(Meoloçity.  Vofjez  Crar. 

AJHMVGB  (du  latin  o^is,  axe,  d  vnijere,  ofMre).  La 
tiriÉÉiniiBrtr  de  ré|lipfMn  do  porc  est  ainsi  nommée,  parce 
ft'<tt»WBAt>WiéÊm  ta  «tatem  des  hNies.  Soin  le  dooq 
*de  MÉpÉtfH^^MP'ydMlW'^Brii  Vemj^MMÉl'QéMUM  éoiMi* 
fible.  L'kToage  enlredaiw  Im  onguents  et  les  pommades  des 
pluMÉMAtai^lIti  des  parfomeora.  La  fabrication  des  sayons 
«I  taPff^lIlkMMMMltafiiiBt  nile  grande  oonsommatiou  de 
rrtlR  ftralBie,  tpe  dans  oertai&is  pa^  on  utilise  aussi  pour 
t'écl&ira^.  On  tir«  Fsionge  du  tissu  ceUiiltire  qui  rerèt  les 
orgaD4?i  alïdominaux  do  p^rr;  on  la  fait  fondre  au  hain- 
■ari^pome  isalar  ta  matières  étrangères.  Elle  est  alors 
HMMlB^4nla^  InsAMA»  clitMMpMa  40  01  |MitIet  d'o* 
léine  «t  38  de  margarine.  Vnyez  Gra!<«f 

AJIIJM  ou  AXOUM,  jadis  la  capitale  d'un  royaume 
I  AHapH-n  du  ménM  xtUfm ,  dans  ?ÈM  abyssinien  appelé  au- 
taiChii  'ngré,  è  l'otfHl  «TAdowa,  est  maintenant  compIë> 
temcatoiindMs,  du  'MlHlÉ  lUlMibaM  eepéadant  s'élère 
caeoiBlBwnnreUaié^lM principale  de  TAbyssinic,  construite 
a  ytKÊi'éÊÊ»  «H  Aswx  bon  tljl».  Des  inoDiunents  taillés 
Énrtvita*vif  lémoignent  cnfeaM  As  mé  iottane  spta- 
I  iw,  par  etcmplp  le  trône  royat;  deot  gnmpes'da  trente 
ottéb^ues  (  le  nombre  en  était  antrefois  de  5S)  bien  scutptés, 
mais^où  ne  »e  tro«rre  aucDne  espèce  dliif  roglypfips;  enfin  la 
cièfeit  inaripliaB'd'Axom ,  rédigée  en  laogne  grecque,  où 
^VMipfe^MilVin  ItovAe  mAs'M  Atenes»  roi  9*Atiim, 
filcbre  nne  Tîcfoirr  nu  Tni?'>it  du  d^nombreiiirnt  de  ses 
posseasiam,  et  consacre  à  cette  occasion  des  statues  à  Arès. 
On  tin  par  ces  momments  que  le  royaume  d^Aium,  qui  s'é- 
leva Mr  ta  iéMa  <fle  ffelai  4e  Méraé  dans  ta  denx  siècles 
qri  piëeMfelvnt  «C  «Dtttfrent  •fmtfMtefement  h  Veiftae  de 
Jésa^Chri^t,  >>len<!ait  «iirrAby<.«Tnir,  ^nr  Ips  contrées  qui 
fateirineat  i  l'ouest  de  la  mer  Rouge,  etmème  en  Arabie  sur 
tes  pwwintes  dnrémea  «I  dè^Satife;  et  qu1\  était  parvenu  à 
h  dooitiMti^  de  la  tner  Rooge.  Oè  qàl  avaft  fhit  son  impor- 
tiflce  potitiqne;  «"ext  qui!  indiqnalt  au  sud  la  limite  où  s'é- 
tai  aiHiéelÉyttlasanoc  conqnérantc  des  Romains,  de  mémo 
pa  artlitaimilt  veooe  le  briser  la  ndàaanoe  des  Parlbes 
f—t1»ifÉfaff  WHiàyàpaikt\  t  y  enf  même  an  temps 
fHi  les"  emperéors  dé'J^MÉlié  payèrent  tribut  rois 
d'Axara.  CTest  encore  ainsi  qnUxum  était  au  sud  le  fioiot 
iii>ftM»É  la '^tiliaatiott  gtéct^à^  fAt  pary«nae  aprta  «roir 
trrrer^  ff^ypt  i» ,  de  leBe  8oHe<|ite  la  lancM  greeqne  y  ftait 
<ter«nae  «elle  de  11  wn*  ePaif  fvfbça. , 

Si#le%4Éi»MbM'ifàta  Md  à  IftnMte  flm' 
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haut,  et  qui  dam  i'in&criplian  préciléa  Élt nl> de paganÏMi»', 
Frumenlius  et  i£dé^iu$,  les  deux  apdtees  de  i'Abysainie,  y 
Tinrent  prêcher  rÉvangile,  et  un  grand  naalim  dn^eMne 
chrétiens  y  émigrèrent  d'Égypte.  La  religiannonvttaaevA* 
pandit  rapiiit'iiient  dans  le  pays.  Frunoieatius  fut  le  premier 
évèque  d'AxuiU,  et  ou  oonalruisit  en  son  irannear  la  ville  de 
FnpiMiia.  Lw  nombreuses  églises  co  pierre  qu'aBjourdliui 
ancore  on  nncoutre  disséminées  sur  toute  la  surface  de  l'A 
byssinie,  dont  rarchitecture  fut  l'oeuvre  de  prêtres  égyptiens, 
et  dont  quelques-unes  presentcjit  les  proportions  le*  plus 
imposantes,  datent  de  cette  époque,  de  même  que  ta  eoii- 
varti  et  ta earilapata  fine  iMbim  dn  riljiiiliii,  ■ 

Le  royaume  d'Axum  faisait  par  A  d  u  I  é  un  commerce  des 
plus  actifeavec  l'Arabie  et  l'Iode;  il  fut  le  demi»  rempart 
du  christianisme,  et  à  ce  titre,  à  partir  snrtontdo  sixième 
•iècle,  9ra44|l»  lan  «bcMena  «n  Aàbi%  e*  il  se  trou  va  Tan. 
tagorato  Bitmel  dnnaheinAtaBn.  Lea  Mta  qn'ii  engagea 
contre  cette  nouvelle  religion  furent  la  cause  de  sa  ruine. 
Les  rois  d'Axum  perdirent  saooeBsivenuni  tonta  leurs  pos- 
sessions en  Arabie  avec  It  HttoolenHr  4t  b  jmt  Rouge  et 
du  golfe  d'Adea.  Touta  cemmnniBatioiis  entre  eu»  et  le  reste 
du  monde  se  trouvèrent  dès  lors  coepées ,  et  des  guerres 
incessantes  ne  firent  que  les  affaiblir  davantage,  ]iis(|irau 
moment  oà  ta  discordes  iiifrtiwes  auaqnsita  le  royanme 
était  en  pi«ittniMntptr«anMMrla4Mnpllto4lMoMtat. 

AY.  Voyes  Aï. 

A.YACUGI10)  Tim  des  onze  défurtements  dont  se 
compose  la  république  du  Pérou  dans  l'Amérique  du  Sud, 
est  situé  entre  les  Cordillères  oiknlata -et  oeddtalata  de» 
Andes,etcompteunepopulation4elMi,tMliÉbHaHlB,8nrane  ' 
superficie  de  sa5  myriamètres  carrés.  U  a  pour  chef-lieu 
Guammgat  #vec  une  population  de  36,ooo  Ames.  Ce  dép«r<-  ■ 
tement  emprunte  sa  dénomination  à  la  platoe  dPiiyacncAtfi 
d'une  superficie  d'environ  Midiomètres  carrés,  située  an  nord 
de  la  province ,  bornée  à  l'est  par  le  Condor-Cangui ,  mon*  '  '- 
tagnc  abrupte,  et  à  l'ouest  par  la  grande  route  (le  LunaàOua*  * 
mange.  Celtepiaine  est  oélèbre par  la  sanglante  taiyile4|Hi 
y  fut  Bfitfn  le  •  dtenaAn  1M4 ,  et  dana  iagneia  le  gMnl 
Sacre  remporta  sur  le  vice-roi  espa^^nnl  L.i  Sema  une 
vîctoiFO  complète,  qui  décida  de  l'indépendance  do  Pérou. 
BoUvar  décerna  à  cette  eccation  au  vahiqmiir  le  tto«  de 
grtmi  warMêl  «F^fKUck»,  Les  Bspiinols  dés^nent 
cette  loedlfé  sons  le  wm  de  Puerla  de  lot  Muerte*  (la 
Fondrière  des  Morts). 

Depuis  cette  époque  on  a  appdé  iâyocMoAof  en  Bapegne 

ta  (ii  iiriiHii  II  Hiif\niil  iiilinl  (11(1  iiHliiH—iwl  m 

ployé-s  en  Amérique  ;  et  cette  qualific;<tion  a  passé  h  la  faction 
politique  dont  lii  sont  devenus  lei>  cbefs.  Sous  la  régence 
d'Espartero  on  traitait  d'Ayacuchos,  ou  encore  d^Anglo» 
4]facuchoSp  les  hommes  appeffaianl  à  mm  pnrtt  aiilihrife, 
parti  qu'appuyait  l'AngMam. 

.\Y.\L.\  (  Loi'ti  DE  ) ,  chancelier  de  Castille  ,  florissait 
pendant  la  Kcondo  moitié  du  qoatorsièmc  siècle.  11  est  ' 
l'auteur  de  In^AMM  fJhsMriqne  de  Padno,  ou  Pierre  le  Cnid, 
que  r£spagne  oppose  avee  nn  Inste  oifneil  à  notre  Froissart), 
contemporain  d'Ayala  et  son  rival.  Le  biograpiie  de  Pierre 
le  Cruel,  comme  la  plupart  des  grands  historiens  de  l'anti- 
quité,.n'a  raconté  que  dea  dmaes  ^'ii  a  tnee.  Éerivam, 
homme  dIM,  et  gMi^v  B-stat  tram^tn  deux  gitedes 
batailles  oii ,  sous  le  rfîgne  de  Pierre,  s'est  denx  (ois  jmié  le 
trt^ne  de  CasUlle  entre  lui  cl  son  frère  et  rival  Henri  de 
Transtamare ,  roi  depuis ,  sous  le  nom  de  Henri  II.  AlMli  "' 
dans  cette  lu»e  aigg|aide,  oé  tt  «lait  p>w*ii  na  gyti,  aè  ' 
doit^npatattnadindneiMnaiquiui'nne-intaletaiidW     i  ' 
il  ronib.it  pour  soo  roi  Henri  Jl  de  la  plume  et  de  l'iV  i 
et,  aviKat  impitoyable,  Il  Indait  devant  le  tribunal  de 
l'histoire,  avec  une  désespé—tnHëWt,  toaa  ta  crhneK' 
de  son  adversaire.  1^  fortune  a  pwandtj  centre  PMhrè  le' 
Cruel»  mais,  .(ùt>il  mort  sur  le  trMy  ildilUre  eât  porté  ' 
conta  hd  11  ntaeeenianee.  Lea  ihionIqnwM  (fliiîiwi» 
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et  Frota«ard  aartoat ,  ê  ncoafé  en  détail  tout«  cette 
guerre,  fNtoftita  MriHH ^^espignole,  sont  d'accord  sur  ce 
peint  avec  le  diiealquBW  «ÉNlUia.  AqhI  b  criHqpo  doit-elle 
feire  jiMlice  de  fa  Mie  «Mttvle  ^  fCM  ^  1«  throniqii<; 
fi'Ayala  soit  complètement  ftuss^  par  la  hninp  et  l'esprit  de 
ftlti,^  «M  la  ytrité  réaide  Mtile  daii«  une  chronique  ma- 
llimiMl  m  ivâm  de  Cntro,  évèqae  de  Jaeo,  chronique 
portée  en  AogbsletTe  à  llntate  Constanta ,  fOe  de  Pierre  le 
Crad ,  et  foi  sertit  passée  pim  tard  Mx  maina  de  llustorio- 
graphe  Carrajalt  jamais  peno—H  iR  fttmàu 

ftitar  dcpaia  ■!  tf'dta  il  «e  aoa  autour. 

QaiM  %ll-f)kMkl4M  é'Ajfrii^  M  ail  frappé,  as  liRNMt, 
iM  ectte  manWre  ferme  et  candHe  à  h  fois  âfi  pnéscnter  Ici 
Mts,  sans  réfletiom,  sans  commentaires,  mais  de  (açon 
WTaamnlni  à  Mn  naitrtf  daM  l'esprit  du  ledear  cette  pensée 
«rkMb  q«M  l*aittéQr  indique  sans  l^tt&primr}  eapèea  de  par- 
ttallté  dHurtaait  plus  dangerenae  qii*ièil8  aalphis  cachée,  et 
qu'on  se  méfie  moins  de  l'historien,  qui  raconte  sans  con- 
«tare,  et  amène  le  btinu  sans  le  prononoer  lui-mteae. 

Ayala,  aprèa  tfnÊt  onapé  les  iMilea  toBcUona  de  «sbaB» 
oeMerà  la  conr  dsifenri  II,  raonraten  laissant  après  InioM 
néoMire  honorée ,  et  son  Bom  est  resté  oefoi  d^ine  des  pre* 
Mières  haines  it  la CastIHe.  RossEcuw-SAinr-HiutaE. 

AYA'PANA  {ttÊpmrttm  agi^ana),  pianla  da  Br^ 
'  Hi,  aoRiwna  na  parvaa  nom  araBaaqoea  •»  ugaw— 
stimulantes.  Sa  tige  est  droite,  très-rameuse,  d'un  brun 
faooé,  haute  d'un  mètre  et  de  la  grosseur  d'une  phune 
à  éerir«;  aes  fnillei,  presque  sessUes,  lanoMétt,  trta- 
Mièras  et  relevées  de  trois  nerrores,  sMtt  oppoetea  dans 
la  partie  inférieure  de  la  tige  dea  tameant ,  et  alternes 
dans  la  p.irlie  ■^uiirrieuro  ;  ses  fleurs  ,  d'un  pourpre  vif,  sont 
dtipoaéw  m  earynbes  terminaux.  Cette  plaate  crott  an 
imiHy  aipsaan  mioB  00  pi upi kvim  wuuimivBv* 

L'iiya-pana ,  dont  les  feiÀlea  fMrirnisseirt  une  InTnsion  qui 
se  rapproche  du  thé ,  a  passé  autrefois  pour  une  véritable 
panacée,  compiétcataBl dédrignéa  atifourd'hui.  D'après  Ca- 
M>Oaartoa«i,  l^pm  twfellM  db  i'Mde  fiiB^ 


AYALA  —  AYMON 

AYEN  (Duc»  d').  Voyez  Nouixi 
AYLANTEy  genre  d'arbres  comprenant  «latre  e^ 


dont  trab  «Mi  «rigjbiaiiaa  da  i'ImiMi  dai  ||Mavica,.itk 
quatriloM  de  b  CUMCt  Ab  lapoa.  «la  MM  e^ 


AYE-AYE.  Voyex  Cmaitoars. 

AYÉGHA»  aossi  aoimnée  par  lea  Arabes  NalUjah 
ilksMidniA,  ce  qui  vent  An  fa  pnpkétestê  tomie,  à 
eanse  de  laeoeléar  de  ses  chereai,  était  fille  d'Abou- 
Bekr,  et  fnt  la  troisième  femme  de  Mahomet,  qui  IVpouia 
aprts  sa  fuite  de  la  Mecque ,  en  reconnaissance  du  serrice 
qje'il  avait  reçu  de  son  père  en  natte  occaaioa.  Ce  tôt  celle 

aee  MMMe  |nnr  leqMHe  HÉheBMl  cnt  le  phe  de  tcH' 
drpsse.  Il  la  fît  Instruire  dans  toutes  les  sciences  cultirt'es 
alors  parmi  les  Arabes,  et  ses  progrès  y  furent  rapides.  Elle 
tiHril  le  larbipnideDce,  IVlequence ,  la  omsique  et  tons  les 
iitoflIfamMtniMMviVebtdeafli  aiMnooes.  Cepen- 
dant elle  ne  demeara  point  I  friM  tla  ninnia  propos  qui 
eussent  pu  faire  douter  de  sa  yerto  ;  mais  Mahomet ,  qui 
■arait  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard ,  ou  que  peut'^tre  sa 
peeltair  nienglBlI»  ceaipeM  la  «4*  chapitre  de  aon  Koran 
exprès  povr  l'absoudre  de  tontes  les  accosatloBs  répandues 
par  la  ntalif^nité  publique ,  déclarant  an  nom  de  Dieu  qu'à 

l'avenir  tonte  parole  prononr<^  p<jur  nttaquer  l'honneur 

d'Ayécte  serait  une  catoranie  digne  de  cbètiàMnU  éternels. 
Cfe  ftit  dMieeea  bree  ^nf^aapltn  le  prophMe. 

Apr<«  la  mort  de  Mahomet ,  sa  Tenve ,  Ayécha ,  se  dé- 
clara contre  le  parti  d'Ali ,  le  combattH  1^  armes  à  la  main, 
et  flt  bannir  sa  famlHe.  Elle  derint  pour  les  rousnhMna 
JM^fmtKiknà  nyttt,  et  regt  d'y»  le  titre  de  pro- 
pMteiM  €1 A  HÉPè  we  ddUee.  11  ertivatt  fréquemment 
qu'on  1.1  consnitèt  sur  l'interprétation  à  donner  à  quelques 
passages  obscurs  du  Koran,  et  toqjoan  aes  décisions,  ac- 
cmMb  eoMMià  amant  de  lob,  étatart  hMttea  dans  b 
Sonnnah.  EMo  surréeotdeqvamnte-hnlt  ans  au  fondateur  de 
l'islamiiane ,  et  aMumt  è  l'Age  de  aoûunte-aept  ans ,  l'an  678, 


qui  porie  aiissi  les  noms  do  rernù  de  la  Chine ,  narais 
du  Japon,  Jmjç  oamii ,  est  un  arbre  iocasli«,M|||n|i|é 
en  Franee,  où  oA  b  voit  ^tns  tous  les  paraa^IMBlîb^bt 
il  est  l'un  dea  onements  par  sea  fêiûlles  composées , 
flears  nombreuses  et  en  grappes,  b  force  de  son  Itoa^  a 
la  majesté  de  son  port.  Acclimaté  en  Ekirope  depab  hKH^ 
temps,  et  enplo|4  avee  auccèa  depob  na  «jemiraièate.  «ena^e 
les  peupliers,  poor  be  phatafleM  d'afignaoent,  rafbiie 
<1ii  Jai>on  doit  désormais  faire  partie  des  plantations  fores- 
tières daaf  tous  les  sols ,  où  il  ne  peut  manquer  1 
et  de  an  Wdntenir,  ayant  b  propriété,  plus  n^  , 
qu'en  anevt  «rbce  de  hanleatalni^  de  tapqnaaee.] 
quand  U  a  été  abathi  et  evtont  coupé,  entre  da»  bné« , 
sebn  b  procédé  modem c  de  coupe  des  bois. 

L'^iaâtedeb  Ctûne  s'aièvede  ringtà  \ 
dftlnnlMrt  Mf  Me  flfe  tevleon  diette. 
de  l'emploi  qu'on  peut  en  faire  pour  les  bÂtiments  et  oemne 
bois  de  foyer,  il  est  recheroiié  par  les  nkeauiwerset  ba|nw- 
neura.  Ayant  été  longtemps  sans  produire  de  sniapiflMri 
■ew,  on multipUail cet  enm ooliqae  par  bootomey  mt- 
eobea,  et  per  be  jeb  qui  aMendant  naturniliiH  deeen 
racines,  ou  par  ces  racines  elles-mêmes,  découpé  et  cas- 
sées par  fragmeaU  de  dix  à  quinie  c«Dtiaèfaes»  ^imiti^  , 
on  pour  mnnx  dire  semés;  inab,  actnellsneai  %nni  p«»> 
duit  facilement  des  graines,  on  le  multiplie  par  eii«fl,  et 
ce  prx>cédé ,  confirme  à  b  nature,  est  le  plus  (aaie  et  le 
meilleur.  C.  Toixakd  atnéi 

AYMON  (Lea  «labe  ^)..Anum^,j9\\ti^  m 
iMimré,  AéHlanmàlmà  à  Èkkmrd  m  'M^étl. 
L'Mstoire  du  moyen  âge  offire  peu  de  goeniers  dont  b  re- 
nonsmée  sott  devenue  aussi  populaire  que  celle  de  ces  qnatre 
frères,  possédant  en  commun,  suivant  b  Icgentb,  m  seal 
cbeval  »  devenu  célèbre  sous  te  nom  de  Bay  ard.  Ils  étaient 
ffla  d'/lymen,  ou  Aj/mont  (en  langue  d*Oe  Almont  ),  éee 
de  Dordogno  selon  les  ans,  prince  des  Ardetines  suiTart 
les  antres.  Saxon  d'origine,  qui,  d'après  une  tnigêim 
verrioa,  aarait  obtenu  de  CbaibniBgne  bgonveBnaaMldi 
la  prorince  dont  Alby  était  b  capitale.  Froissanl  raconte 
sérieusement  l'histoire  de  ces  persoaaai^,  auxqoeU,  à 
moins  d'un  excès  de  foi,  rare  à  notre  époque,  les  Fm»<Wim 
ne  aauraknt  «owrder  (ju'une.  eiirtemy  loi)^  .poéliqnn. 
Ceat  nae  pereJtedébèMedoéffbeiwetingb»  avec,  sea 
dour^  pairs ,  ses  chevaliexs  de  la  Tabte  Ronde,  ses  gnnds 
coups  de  iauce  et  d'épée,  ses  enchantoneab,  j 
bbuleux  et  aes  monarques  inlrouraUes,  grandit 
mweUleiuL anr  boNl  a  vécu  (euto.lCévai 
ibiNBne  des  qufaidème  el  aeUèiae  aiictaa. 

Enfin  Arioste  donna  à  ces  ombres  fugitives  un  corps, 
une  existence,  une  immortalité  poétàM^ ,d|a%.|^,in> 
Umd  furieux,  où  b  premier  fib  dÀIPMp^Jl^pnd» 
qu'il  appelle  Senaud  de  Montauban ,  parce  qn%  a  com- 
mandé pendant  plu.<iieurs  années  cette  pbce  fafle,  joue 
certainement  le  plus  beau  rôle.  £u  même  tempe  il  nmia  bit 
(aire  coH jiiasanca ,  avec  sa  ""'t  ftrubmanfn  fllhy  d*.*w 
Ayiaeo,el  de  BéUris,  qnl  eût  pa  ooeaiiler,  dU-i.  Ç#aa,  roi 
de  Troie,  parmi  ses  ancêtres,  et  dont  il  bitoesoendre  le 
duc  de  Ferrare,  auquel  U  d^ie  ses  vers,  ft  Anne  de  Bre- 
tagne, femme  de  Lonb  XII ,  roi  de  Frucet, 

Généralement  on  nprde  If  bble  des  spt/tn,  fib  d'Ay» 
mon  comme  d'origine  bordelabe  ou  provençale.  |1  est, cer- 
tain toutefois  iiuc  l'original  français,  intitulé  les  Qua^  Filt 
Àymon,  Renaud,  d^  Ifoa/audôn,  fa  Coagu^  d4^jMU 
solide  par  Remaud^  tevr  cousin  MàÊt^(fflf(jgimiiiMmt^* 
à  élé  imprimé  pour  b  première  fois  en  1493.  On  en  trontc 
un  extrait  dans  b  BUtliotbiqiff  des  jtwyi||e.  Çyajbnt  ricc 


Digitized  by  Goot^lc 


AYMON 

|||HirS.  Dv  motM,  qatnt  li  livre  poptikfrè  iRMund 
fMI  à  Berihi  p«r  Tieefc  boos  le  litre  de  Belle  et  divertis- 
toiiir  Mf (vire  cRm  fiMrfrv  JiU  Aymm  et  de  leur  cheval 
a^jii^lÉi  tnjlÊmjifnim  I^Msim  juPU»  mnmptt- 

inrôntnlablé  qoe  Piiutrur  «'ftst  plutôt  inspiré  4e  te  Ckmn  iquc 
iee  fnofre  FtU  4fMon,  reicitmite  tom  le>  qwtre  fodiét 


AZAI8 


fil 


fMT  Ittfatres  de  Y{||»|(e,  à  AnTers,  M  fêl0|  et  fa^  rea- 

ftnjrvorrt'fini  daiM 

»#^B|Bi^  el  *  te  BolMte> 

ftiii  IxM,  I  «diMettre  n^rpotti^  (firi  luffil^  poar  «oorra 
:  liein  légendes  écrites  rar  ce  mytlie  ooe  Imdi- 
'  BcMRBOQp  |itas  enOMiM^      SttttH     le  foods 
MMteÉË     !■  ptMe  popotafav  wlnlt  fMiié  Mn  teftMMdt 
■■■■Wise  mnMi  evc,  oeBrPcniifBeieionnnniwnwii 

I  ettfeÉéMMMCiaieat  It  versiiRi  frio{«is€  d'une  part^  te 


Dé  te  iMeiwIOtB ,  Mtr4tm«  à  Hooo  de  Villeneuve , 

,  Brte  êoMUé  én  Iftif  à  Parh  «ne  nooteile  «dition, 
f  '  t  iBlglieosCTHait  (Ut  dif^paraltre  les  rtombreoMe 
MMBMte'-tl  ÉdMoM)  tes  fléUMih  MMliraïkMi 

éâHt^n^ ,  trop  pressés  de  se  •oiimettrt!  eox  ehanffements 
MBTCQm  étm  ta  teogne.  H  •  de  phM  earicM  aoa  Hrrc 
d\Éi'  tditoM  '  ||<!<iéiiu^h|Wi  te  tenllte 
éiM  1«  cfi^  fnt  DenwM  de  CleraMM^ 
AYOUBITES.  royfs  Eyoctibes. 
•    AYR.  Voyfs  FrosPE. 

(Imm),  aptte  Haut  Sache,  te 


6.  Il  règne  beaoeoop  d'obwwrité  swr  les  e?r- 
de  M  vie.  11  était  Traiscinhlabltment  onpnairc 
I,  ét  étaMH  d'abord  à  NurenitKrK  avec  de 
■É  «•«berce  de  HnMMte.  iHiN  tard  M 
wod,  ««HT*  •nberg,  etMllvA«fll«l 
WK»m  romnip  (Vrivain  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'en 
il  était  bouiigeoM  et  procnrenr  »n  tri  banal  de  Ku- 
J,  «BBlfiiH  fl^  avait  par  des  diseaarfons 
itiiyLuaiA  de  wvwalr  dam  eelte  vWe  ;  plus  tard  encore  U 
y  remplît  les  lonctioas  de  notaire  impérial  ;  enfin  il  y  mon- 
rtfk,  en  Pin  IMS.  Qoekima-maes  de  se«  com«itics  parurent 
!  êt  iM  vivMt)  aate  w  ftoiwt  se»  Mtitien  lea- 
m  iMBVRVn  vBO  fMraej  imnv  ■osa    miv  mr 

rfhéeiMnttn ,  m  Trente  Comédies  et  Tra^dits 
ifetuement  belles,  cte.,  avee  trente-six  autres 
fiftftlÊlies  et  tmusantea  fartes  de  eamawd  (Na- 
nhat,  I«IS,  <B-ro1.  ).  La  préteoe  «iiMMa  te  {MbHcatioii 
*  jprodteîDe  d'une  mxfmde  (MHie ,  oonfenant  qoanuite  eo- 
laftBIU  et  tragéilifi  ;  nnis  reiUi  seconde  partie  n'a  jamah 
%1  iè  Jaor.  Ayrer  enpnnte  tes  8C(iete  de  mb  drauea  4  Phte- 

^^^^^  m^^MM^^^  ^^^^^^^^^^  a^^^^^l^M    IH^k   »  Émé 

■aare ,  «n  wmvb  popvaw)  aini  agmea»  injure  » 
MéAI  ,  te  BHdéhbfteh ,  FriMblfA ,  Bocesce ,  des  etoroid- 
dea  litres  pofmfaires  et  des  docoments  («ntempo- 
fiha  «Ont  les  srarces  auxquelles  il  paiw.  Cuintnc  p<>ete 
«PPUPi;  Wl  rWIlWD  60  cms  flptMfM        apfVWJM  n 

'Tnïl  llrflri'ii!  en  MtvaïAge;  inai<i  H  «st  Wpendant  ptiiH 
ripAer.  Ses  tn^édlei  He  sont  qoe  des  hMoires  dialegiM^ 
Éltel'VAAfeMè  mifé  d*acthin ,  Aa  tettips  M  de  lien  i  et  on 
le  grive  et  ie  plni^ant  m  mèleot  et  se  confondent  irbftrai- 
rement  H  est  impo^siirfe  d*f  méconnaître,  notamment 
'é«n^  tpIIo  lie  sen  pièces  qui  est  intitolée  Petinoxeria, 
'tatem  MHfl  ^SlM  tea  ttotm  d«  aes  ocMeniporaln.  l'in- 
nannv  qd  viuu  iiiiuiuwvii  ineanv  «u^ihibi  vct  w* 
wk^Sei(iArt\^^  nbfrtaf?r<  avalent  Wl  connaître  vrrs  eeteknps 
ai  Aflewgiin  On  ae  awrelt  toutdoia  reAtwr  à  A|f(»  rai 


certain  talent  dramatlqoe,  dans  la  comMie  «\irtont  ;  pf  il  ne 
teisse  pas  queiqaeroto  qtte  de  rétaafr  à  bien  dcstiwr  m 
c^etAre.  Bob  yfn  41  wtor  i^npoifs  49  fctiMMi^ 
pw  n  telAlte  d  MB  Matiirel,  aiir  eHni  de  ses  devnndent. 
uBBClraMstaMB  eorinae,  efest  que  beaucoup  de  ses  far- 
ces de  carnaval,  sorte  de  pièces  dan?  lesqneHes  il  est 
deroenré  bien  inléricBr  à  Haas  SMtaa  sovite  nmort  4e  te 
gaieM  et  de  Pih|iiII,  -  lltlWlfcyil  éi  Kwtolite.  \m 
par  tear  versification  tonte  partMière  qoe  par  te  forme 
lyrique  de  lenrs  stropites ,  tootea  d'égale  teapMHv,  qnoiqae 
«oapèes  in(<galenient  e»  pbraaea  dtelognées»  qaPln  cbantaH 
Mr  ém  éaf9pkim,lAjKÊliM^  sar  te  nâmé  mélodie. 
MMk  Éot  fKMftV  ^iMMMNl  IMk  a  CBHMte  rfna  nièces 


dnq  pièces 

d'AyrpT. 

AYUNTAMIEMTO.  C*eat  te  nom  qa'on  doane  ea 
Eipagne  an  povral^  makfpll  daaa  tea  vHteS.  Fidte»  4Ib 
aodennes  titfUlBtidÉa  ranataes ,  et  consolidés  pendant  les 
teaffoM  Inttes  eotatn  tes  Maures,  les  a^nttmientos  acqui- 
rent birrfol  une  infloenci'  considérable  et  nne  puissaiNjB 
poiitiqM  d'aotaai  Mas  grande  qpe  te  Bobkaae  Msatt  eaasa 

amMH^^MA  ^^mMéw  lAtfMfel^M  ^  tfAMflIfe  ^^^M  ite*^^^ 
iwnmw  Wf^O^WH*  ^IW^OQ  w  WvVHv       WR  vB  l^OnNL 

en  1 5?  I ,  eût  détruit  cette  hnpwrtaaee,  et  qne  pins  tard,  som 
les  Bourbons ,  tes  derniers  débris  dés  francfaisea  moidci- 
pales  fluaent  con^plétement  dispam ,  tes  soavMn  en  res> 
tewat  tm^ttun  Vlmto  4atas  te  peai^  Aussi,  en  isii ,  les 
QMHi  n|MlitM  tes  taiss  4li  *H4at  syilèMé  ea  tes  secooi- 
modant  anx  beseins  da  temps  par  une  organisation  plu: 
démocratique.  AboUs  par  Ferdinand  Vli  à  son  retour  daos 
ses  États,  rétaMte  par  tea  eortès  ea  iS2f ,  tes 
miemto»  dispniWl  4lft8IB  M 
de  t8?s. 

A  la  suite  de  divm  piaflte  fttetife  an  rétaMhaeaseBt  des 
ayuntamien^  proposéa  f4Mil  te  gBors  cMh,  tel 
dlsposlUuBB  prteBi  Mip  tBiNa  laaMrt  «b  iBtt  Hmaal  asBlIr^ 

mées  par  la  constitution  de  t«S7.  Aux  fermes  de  cette  loi, 
le*  ayuntomtentos ,  avec  les  alcades  qtri  les  présadeat, 
sont  le  produit  de  la  libre  élection  da  pcnpte,  et  ont  tfaii 
teais  itlTibutloas  tes  matSèrea  les  pins  importantes.  Le  gon- 
Teraernent  a  le  droit  de  suspendre  provisoirement  te  roms 

de  leurs  dèliN'TLifîonï ,  mai»  il  doit  soiimctln'  les  arrêtés 

qu'il  prend  à  cet  égard  à  te  sanction  des  cortèa,  qoi  sentes 

ont  te  4nll  de  4is8«e4i«aB  ayuntamke^. 

Vje*  oyvniarH^tos  ont  dans  leur»  attributions  la  ron- 

flsction  des  Hstes  èiedorales  et  du  Jnrjr,  rorganisalion  de 

la  garde  nationale,  Tadministration  de  la  police  dans  toute 

féteadM  de  leur  ctNSBscr^liM,  te  lépailHioiB  al  te 
^^^^^      ^^^^^ma  ^^^^m  im^^^^^^^^^^^ai^^  ^^^^  aaÉftiA  ^^^^^^^^ 
mwB  sna  mpiw ,  enni  i  iwiwii— — —  vbb  whi  whibihi» 

nani.  Qnand  des  conflits  éclatent  entre  le  gouvernement 

et  les  oyuntamien^os ,  eeox-d  trouveot  preaqoe  toagoors 

aide  et  appui  dans  tai  éÉjpaMtali  irfBviBdMM  tanMaa 

4a  4r0lt  4e  snrveMstMS. 

m  têM  le  gonvemelnéM  proposa  aux  corlès  le  projet 

d'uni'  noiivcllr-  lui  sur  les  ayuntamienlns ,  iniitAfinn  plus 

ou  aïoiDs  beorewe  de  te  légtetelioB  francise  sur  cette  ma- 

peVtiqne ,  et  limitait  le  cercle  de  leur  action  aux  affaires 
punsnent  communales  ainsi  que  le  droit  électoral  aux  plus 
imposés.  Mais  linsarrecUon  pnrvoquée  par  ce  projet  de  loi, 
eoBire  tetad  *>  goyaga  Espactere ,  sot  paor  vtedM 
I^Mdl  Vte  te  Mhta  1Mrf«49iMiliÉfe^  M  Mf^tsIiB  ^te  te  WwMw 
à  exécution.  F.nfin,  une  loi  noanfcHe  rédigée  dans  le  même 
esprit  que  ccUe  de  IMO,  et  présenlée  en  à  l'înstig^Uoo 
de  te  reine-mère,  qu'appuyait  PlnAoence  firaacaise,  M  aiop- 
(ée  par  les  eortès^  où  tes  wmderadot  se  tronvaiaBt  sa  aia- 
jorité  ;  cl  depols  Ion  H  B*y  a  éte  apporté  que  dlasigni- 
fiantes  nwdiftciitions. 

AZAiS  (  Pmas^UTMiiinis)  aaquil  le  i''  mar»  176«, 
éMM  te  palHa  «Ma 4e  Saiiaa  (fin).  Son  père  était  pro- 
fesseur cle  nMisIque  au  collège  qu'y  avaient  fondé  les  bé- 
BédidiRs.  fa'satoat  j  M  adiots  à       de  six  «Bs.  11  b> 
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81B  AZAIS 
Si  poilMj.  ce  .^9â*0D  Appelle  g^aéralatueot  de  boones  études 
SaatqiMs',  peu  soucieux  qu'il  Ait  toute  sa  vie  du  latin 
et  du  grec;  il  eiçella  «eulMiMBt  dans  la  ptqraique,  I  his- 
toire naturelle,  la  musique;  mai»  k  mnakaeo  Axm  voyait 
avec  répugnance  son  fiJs  devenir  musicien.  A  seiae  ans  il 
qttitlé  le  cf)Héifi,  et  suit  wa pèra  à  ToulouMi  rannte  sui-> 
Tttite  11  entre  cbei  las  HfatoileM.  JtevofA,  «près  sU  mais 
(le  nnvirist ,  r^gml  de  cinquième  au  collège  de  Tarb<^,  il 
acheva  d'y  prendre  ep  avouon  toutes  le^  couuuuiiauiés  en 
gfiriial.  Vûibé  de  Faye ,  devenu  évéqoe  d'Olorou ,  prit  le 
jfiàut  pnêmeoi  tpmate  secrétaire;  nsU  «a  Je  pouMatt  k 
enbnaaerrétateedésiastique.etAiaisfeloanamtsoDpère. 

Ne  «varlinnt  qtielic  carrière  suivre ,  il  va  tenir  Torgue 
à  l'abbaye  de  Villemagne  ;  puis  un  gentil-huiuiue  du  voisi- 
nge  lui  propose  d'élever  ses  enfants ,  et  le  voila  qui  le 
suit  à  trois  lieues  de  Uu  L'orage  révolutionnaire  ne  tarde 
pas  à  gionder  ;  le  Jeune  précepteur  et  le  comte  ne  s'enten- 
dent plus.  Aia'M  fait  plus  d'une  fois  de  la  confiance  qu'il 
Uuflre  aux  jMtriotea  uiw  égide  à  aoa  jftttoa.  Ce  d^<i«e- 
inent  ffntt  BieiM  per  le  ceni|HaM|ln^  •lx,apfèi  Ml  m 
prt^roptorat,  []  est  conli-aint  defll^lodllti«B  «Il  Itlnilfé 
une  si  bienveillante  hospitalité. 

Azais  père  était  veau  k  Bagnèrce,  auprès  du  général 
Demaud,  .dont  U  «Tiit  4oiu4  îi|.aaMV,  s|  mà  «miBBdait 
le  département  des  Bantes-Pyrteées.  Son  Os  m  laida  pas 
à  l'y  joindre.  Après  le  9  thermidor,  U  ftit  nommé  secrétaire 
de  l'administratioil  du  district  de  Bagnères.  il  ne  H  qu'y 
«keAier  une  prenre  irrécusable  de  sa  proCoude  incapacité 
pour  les  alTaîres.  Impossible  de  le  suivre  dès  lors  dans 
sa  vie  Inquiète  et  nomade  ;  il  passe  plus  ou  moins  de  temps 
dans  presque  toutes  les  villes  du  midi  sans  se  fixer  dans 
auctOM  ;  taqtôC  |1  traite  d'une  édocelïMi,  puis  d'un  nutrisy, 
tmlOtlIieeaeliepear  'éTfler  U  téqndsttieii  enJKigneéanB 
Imféaiç  but  un  pupitre  à  quelque  orchestre  dn  Ibéllre.  Il 
se^iifliptbche  eufm  de  la  famille  du  geotil-bomuM  dont  il  a 
éteré  les  enfants;  il  fonde  tout  près  un  pensionnat  k 
OiÊàc,  et  la  n)unidpalit<  Tiovite  À  s'éleUir  «vec  «es  élèves 
dsu  ruiden  collège  iIl >  j  d&nites.  Là  tes  snecès  ftucnt  bril- 
lidii  et  rapides. 

nth  le  contre-coup  du  is  Iruclidor  vient  le  menacer  dans 
soé  obscnrilé.  U  a  publié  une  brochure  véliâncnle intitulée  : 
le  tégïstatetir  de  Pan  V.  U  est  poursuivi  et  condamné  à  la 
di'^portallon.  nseréfugleà  Toulouse.  ^ 'y  étant  pas  en  sûreté, 
il  va  k  Tarbes  demander  un  asile  a  l'Iugénieur  en  cbeT  du  dé- 
peritapenl  »  do<a  jl  a  élev^  l'ealanL  retoitf.  est  lifentét , . 
ee«piDe»8on  Mi»  «a  reçoit  wis  de  Peninrilédle-iafli»  Le 
proscrit  quitte  la  maison,  et  la  nitil  mCn>e  un  homme  sùr 
le  comliiit  à  np^pital  ^  la  vilk,  dcsscn  i  |>ar  les  sœurs  de  la 
Gli||||^  î^f«»^*n^  dans  les  fondions  de  secrétaire  et  de 
tenw  4n«vres.  loin  dn.mnde  el  du  bmit,  il  écrit  ses 
SmirtHeM  de  fèm  avec  lè  Criateitr,  et  ses  Impirahom 
rellgieusift  ou  Élévation  de  rdme  à  Vesprit  de  Dieu.  11 
coopiHrend  pour  la  première  fois  les  destinées  humaines  diri- 
gées  pfr  une  loi  de  tapftmB  tniUcfl»  nr.  «ne  loi  de  balan- 
cement, entremêlant  sans  ce«se  SW  la  terre  le  bien  et  le 
mal,  le  bonheur  et  le  malheur ,  de  nmière  à  Los  tenir  tou- 
jours en  équilibre. 

Après  ^xrbuit  nmia  de  séjour  à  iliépiMl  de  JirbM»  il  le. 
déckk  i  M  nlirer  an  dNne  ftonOe  de  Tsffees.  An  Iwrt 
qu<aqu(\<;  mois  il  y  est  attdnt  d^une  maladie  grave ,  et  parmi 
les  personnes  qm  lui  prodiguent  leurs  soins  il  retrouve  ses 
tomjti  rdji^exûcs  de  l'hôpital.  La  oonvaleaeeace  M  iengiet 
et  se  termina  dies  une  flUe  ntnée  de  ses  bôtes,  qui  habitait 
Saint-Sauveur,  charmant  villa;;c  au  pied  dca  Pyrénées.  Là  il 
coini» i^.i  Mil  livre  intitulé  :  Vn  Mots  de  st^our  da)is  les 
l'yrùnéa  (septembre  tSOO).  On  le  retrouve  ensuite  k  1S»r 

Kre»,  aehernnt.  deox  trti^  fifr 

POMlaot  six  enscottséculirs  qyH  passa  dans  les  Pjrénéesi 
4M  Uiffiilli  létn  raHclMi  A 


Compensations.  Sur  la  fia  de  ce  temps,  madame'Cntiig 
vint  peaser  à  Bagaèras  la  saison  des  eaux  cImz  les  ■ 
h6les,  et  cette leoune  célèbre  inspim  à  notn»' 
attachement  qui,  par  de^^rés  rapicks ,  devint  êt  TimmÊl' 
Leur  inari.ige  fut  même  résolu  ;  mais,  d'un  commun  aocsid||' 
elle  retooma  saule  dsna  la  capitale,  le  tsltsanl  >  BmnidBi^ 
d*eà-lM'vtaliPMiBqBna»anrfWMU-i  1'  h  v.  m--.. 

ÏÀ  il  retrouva  madame  Cottirt  prête  h  ratrefireedrenM 
long  voyage  par  généronté ,  par  dévouement  ;  elle  eut  Jaili' 
le  temps  de  le  reawunaader  aa  séaaiCear  Gamier,  îfai  lêntif 
en  rapport  tmt  Lnié|Édi,  HaéBr^  l 
tout,  qui  deirint  k  fiant 
éctiouîTent  (l'abord  toutes  ses  tentative»  pour  faire 
ses  idées,  aoit  par  l'iBStitiit  en  corps,  soit  par  d49s  sav 
iseléa.  AadHMlkimnx,  écrivit  daaa 
il  imprima  en  IMC  nne  introdiictloa  k 
monde;  il  ouvrit  des  coaférencM  pubtiqnee.      v  11  .m^ . 

11  socoembait  an  di^-âuragemcnt;  il  songeait  m^t>  k  tr~ 
Immar  daM  ses  Pyréném,  kirsi|a'«i  jeane  piwrffiw  ^  .1 


deb  Adre  entrer  miHMdWlodes  dans  cet  ^VA^VissmatAlÊr' 
aeaepta,  et  fut  biadH  atteepté  par  le  géaérai  DiHeik^  < 
étaient  tous  deux  mnsletena  :  AMto  ne  Mt  plan  mattm  dfé*- 
todes,  OB  fonda  pour  lui  une  ehaln  4 
semekie  U  aeeompagnait  le  { 
où  il  taisait  de  la  muaiqiie  avani 

sédait  d'artistes  énineaita»  ,9.<nM)^3'i"  •  <iv 


veuve  d'un  offider  mort  k  Aualeriita,  qui,  powi 
l'éducaiioa  de  ses  deux  allants ,  élèves  de  SainM^»  ««ail  , 
loué  dans  le  village  mie  mod«»te  deiu*  urr.  Axais  s'éprit 
d'aMH  laar  nadan»  Berger,  ai  Icw.  mariage  a'eM^îik.i- 
Mab  ili  mnMÊtÊÉ.  pas  le  pvylanée-lonfB'il  M  IhmIM-  . 
à  b  Flèche,  et  vinrent  s'établir  à  Paris  avec  leur  petite  fk- 
miile.  Malbeureusancut  leurs  moyens  d'existeoce-  étalait 
des  plus  beeaés.  . 

Il  se  décida  donc  k  pubUer  aon  lim  des  ^e 
qui  eut  promptemcnt  deux  éditions.  Oal  eaivnga<MT^ 
une  roiiornniét^  honorable  ;  mais  il  n'en  reth-a  que  320  frases,  ». 
etSMsiafinénMiiedasesaats  il  eût  manqué  depaiaa(aaB->t 
sa  tadHak  MÉb  mia  aéaMes  quMl  dmma  à  l'i 
lirait  pour  le  classer  parmi  les  plus  brillants 
de  l'époque,  et  les  salons  les  plus  disUngaés  de  la  oapitalèna 
dispotèrenl  sa  présence. 
Le\gaBwwawnntt|^mdéeida>^^^^  lni4dl^jiM^p(wa^-' 

dans  le  lycée  de  celte  nllc  pour  les  deux  enfants  d**  mad-mio  . 
licrger.  Là  en  un  an  il  termioa,  4 ses  frais,  la  publ«ca<<'i 
lion  commencée  à  Paris  de  son  grand  ouvrage  au  1»  fipn- 
<étn«  iMHversei  (s  voL  in-ft* ).  L'ennée  éooaiée»  il  alh  • . 
remplir  ks  mêmes  Ibnetiens  à  Nancy,  et  s>  occupa  d^'  - 
nouvel  ouvrage ,  intitulé  Du  Sort  de  l'Hominf^  i.i 

Qcpendanti'ajfrQptaede  ilcamemi jetait i'éanuwnte  auri» 
fhiB<lèw.  AI1iiitbitoiilwpidfctdetolliiiUtgiminMpi  • 
un  journal  :  le  Patriote  fronçait.  Les  quelques  nirnsém  qui 
parurent  électrisèrent  les  populations.  .Mais  Paris  tQaibait->' 
au  pouvoir  de  l'étranger;  les  Bourbons  rciiKintaicnt  5iu-  leur* 
trt>ae.       gpidgigM^^  » 

la  détresse;  ses  appointements  étaient  suspendus  :  il  fxA\A> 
obhgé  pour  vivre  de  vendra. em  meubles  uu  à  un.  Pois^tt».,- 
écrivit  un  livre  iulitulé       ltlf9l40ik,A  deM  Jlrm9C9,  kî 
la  publication  duquel  la  cenae^.%*offV^ei^im,pitl^fÊi%  1 
raltre  que  dans  les  Cent  Jours,  il  aaina  avec  entho»iiamsa> 
le  retour  de  l  Uc  d'ïAhc,  et  rédigea  l'adret  que  l.i  garda,,* 
nationale  de^ancy  envoyait  ii  i'mfmiliHh.Si'afmfi  «m^qur-  x 
do  l'aeadM  dn«ella  vUla,  0  «ntilila  la'mnw  tfmiBimn' . 
dans  le  pys  une  fédération.  •  ., 

Aprés  VVaterloo,  il  screli(càTou|,puiAài*ai3s.iAii  kil  1 

immn  tmmm  poor  ceqfmr  In  aoit}  aneanana  i«4 
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AZAIS  —  AZËDABACH 


%,^B«K)uo  artfde  dans  la  journaux.  Fnnn  un  Hbndro 
aapMîtie  k  pra^  conçu  par  Aaau  et  m  femme  de  continuer 
Tàbmdes  £r\funt3  de  Bontuin.  CiB  M  poorhii  um  planebe 


r  il  eut  n ne  entrevue  avec  M.  te  duc  Dtrazcs,  alora 
d«  la  police.  L'administrateur,  in<iff«ibte  pour  le 
itr>«  gfaciw  poarKéwitÉitlIimTyt 
^laMitidea;  il  iBMreaaamtme  à  vmtoiUHmàme 
dft  SMI^IIM.  de  HamlMidl,  de  Piay,  de  Jooy,  phiateurs 
autrat  aa*ants  et  littérateurs.  Un  des  derniers  désirs  de 
L4lt  JMl  mit  été  ds  lui  êbajtfil»  Twis  joan 

Axais,  et  six  mois  pitis  tard  il  reeeTait  de  H.  Détaxes  le 
brevd  d'xate  pension  de  (i,ooo  francs.  Ën  1820  il  habitait 
à  Pau  UM  petite  maison  solitaire,  environiée  dhn  beau 
I,  «t  doot  iiiMal  dMM  1»  euite  propriétiin^  U>a 

politiques ,  ediw  aotna 
.lettres  à  M.  (1«  Chàteaubriand. 
ial  .li^2  il  lepanU  à  l'Ailiâaée.  Mais  sa  peosioa 
~  lde«Nltft»«>  bkalMdea dentiers. U 
Il  de  é^tanmtrtmii  se»  chèse»  Pyréoéee  lui 
rerinKatà  fespdit.  Mais  il  ee  roidit  contra  Padversité ,  resta 
À  Pans,  d  «e  muii  avec  une  noureUe  ardeur  au  traYail.  il 
f^m^tmi     tilM  és  Oom»     BhUmvkéi  féaàraie, 

ne  DoaTeUe  forme ,  V Explication  vniwiitMii 

O«»bcaiiooop  parié  des  conférences  tuaaeiyr  Axais  daos 
mêfUtâiamiïmmÊL  leaaondee  IS17  et  im.  Deux  foia  par  ae> 
wiÂtUià  II  dMrtc  da  joar,  ce  dos  vaste  et  tranquille  s'enH 
'  flodéM  nembreose  ;  un  nodeete  amphitMétre, 
par  de  grand<i  arbres ,  s*  œuvrait  (l'horanies 
t ,  de  daawa  él^otes.  Aiaii 


317 

ettcieUMf  point  d'insignes 
à«aMM»MMMiie;liM» 


NftaiaiBtien  et  dcMB^OilHM,  800  air  debonté, 
peaait  a  une  bienveOlaatotitlcotion.  Dans  son  irapnnInllMt 
toujoDs  âégante  et  buàle,  il  exposait  arec  clartA  son  sys- 
dea  Mna-el  da  koa  rapports.  Dès  t«SO  il 
à  la  porte'd«yA«iÉale  Vkançaise  ;  mais,  faute 
de ueiiiri faire,  il  n'y  avait  point  été  adaois,  et  cependant 
il  était  dé|à  «Hteor  des  aombreBx  oomfes  qae  nous  avoBS 
dtés.  De  pins,  il  fit  |rtiHM  m  •U» êtê  Prindpet  de 
Mmaiê  H,d€  PoiUiqHei4st  1888^  aoa  dura  d'SsplUxUion 
mivenelle;  en  1S34 ,  son  Idée  précisé  dt  la  vérité  pre- 
mièrt;  en  isah,  De  la  proie  Médecine  et  de  la  vraie  Mo' 
ratgfmvM^mJ^ftiolQgiê  duMmi  et  <t»iflrf»  ottrrage 
ÊÊifÊ^^ÊHKÊÊlÊÉtiWnÊiifém'êmÊgÊt  aar  las  ptfx  Meatvon 
BB*  semme  de  5,ooo  francs  ;  en  183'),  De  la  Phrénologie. , 
du  a^nélttme  et  de  la  Folie;  en  1^40,  la  Constitution 
ie  fiBniver»  et  FExphcation  fénéralê  de* 


idas,M» 

Bd  1878' Mi' de  Miulignac  avait  fait  porter  la  ponsion 
i^Axala  de  fraaea  à  3,ooo.  Ce  chiffre  fat  laaiateim 
dpeqda  oft  H  fatabaisaé  t  Capidl 
aJtooalèBt.  Vers  le  milieu  de  mar«  1844,  il 
lei'pKBBiere  symptômes  d'une  maladie  qui  devait 
ttro  la  dernière.  Cependant,  il  travaillait  avec  ardeur;  il 
à  védiier  «OD  gMod  oavnfB  d>Be  inaBUfa 


BopAifKé,  dernier  cri  d'en  mourant  à  ses  contetnporaias. 

Le  11  octobre,  après  une  nuit  des  p)tMpéidblea,-ll  dprovva 
nagMid'aeeabMiuent,  me  anxiété  de  fMM*i)lll  M  najpMf 
blMrd^lTotr  auprès  de  hiisa  femme,  ms  enfenio,  et  de 
learitfie  *es  adfctnt.  Déjà  «Cttc  haute  tnteAigenee  !<'ot)sciir- 
àwlt  par  df^rf^  rapides ,  et  il  rewaisissait  seulement  à 
liyMMuaBeai  «l«  t«ead\ta(tve  le  M  deteapenaiea. 
ftMli  IS  jaavfcr  I84i  ^  «riHli«(li«Mhr  mUr.  La 


dn  npee»  PaM  de 

briilants  :  Axais  n*ap, 
déoofé  d'aucun  ordre' 
Po«r  laivatèBeet  la  decMw^M*,  Myes  fkrtScle 

ComiiaàTHWs ,  dont  il  est  l'auteur. 

AZALEE  (de  i^iito; ,  aride,  par  allusiooata  lien^  où'" 
croissent  ces  plantes  ).  Les  azalées  se  plaçait  dans  k  fc-  ' 
mmedea  ériaacéeeà  e<y  de»  rhododendrons.  Les 
fltnade«88<kixg6iN8  eftcbt  en  effet  beaucoup  de  res- 
semblance; mais  le  caractère  distinclif  des  azalées  est  de 
présenter  doq  étamioes  insérées  sur  le  récolade.  au'  Uen  ' 
de  dix  fB\Blran»daiis'lee  rfaododaddraiiL  '  ' 

Le  genre  axalée  appartient  aux  ré^'ons  extra-tropiroles  de 
rhémispb^  septentrional.  Les  plantes  d'ornement  qui  le 
comp<^i-^-iil  «iont  des  arbrisseaui  agréables  par  leur  flotaiioil 
printanière  et  par  kaii  jolis  corymbee  anx  eonleors  écla-  ' 
taMia,  paanal  iiartoMa  taennncea  du  Uaae  au  jaune  et 
Ml  n>n^.  On  cultive  les  azalées  en  pleine  terre  de  bruyère, 
et  on  les  moltiplit;  par  rejetons,  par  marcottes,  par  greffes 
sur  VnzalCe  du  Pont,  et  enfin  par  les  semis,  «pi  ont  pro- 
duit un  graBd  aambra  d'bybrides  et  de  variétés.  Les  es- 
pèces qaVNl  iwImcJm  te  phis  sont  Vazalée  rHsçu^e, 
l'azalée  glauque,  Vazalée  à  Jletirs  tiurs,  et  prindpaleOMt 
VoMlée  du  l'ont.  Cette  dernière  est  forteneot  TéaàMMt 
et  naimaqaa,  il  le  miel  que  les  abeUlcB  idaeReat  nr  aaa 
fleurs  proToqoe,  dit-on,  Pétourdisscment  et  le  délire,  ainsi''' 
que  les  soldats  de  Xénopbon  réprouvèrent  en  Colclùde.  l 

AZAHA  (José-NtooLo  d'),  né  en  1731,  à  Bordenaiès, 
qpAHfgn,  Stprenre^dèa  i'^poqaç  fiù  il  suivait  les  cours  des 
iiMtaiBllia  de  ftweca  <lda  MiiBBiinque ,  du  goot  le  plus  vif  ' 
pour  les  scienoes  et  les  arts;  et  cette  disposition  naturelle 
cbea  loi  ne  fit  que  se  développer  davantage  quand  il  eut 
été  DODimé  chargé  d'aflUres  d'Elspagne  à  Rome.  Dans  cette  ' 
capitale  il  ee  lia  jaUaMayat  «vec  les  artistes  les  plus  célè- 
IjNrdtfiM  leAipc,  et  anrtoàtanreo  Mengs,  qui  était  entré  au 
ttnk»  du  roi  d'Espagne.  Dana  les  n^ociations  qu'il  fut 
diargé  de  suivre  avec  Clémeot  Xllf ,  Axara  d^loja  luw 
rare  habileté  dtplomatiqDe;  et  11  eoatlmia  à  eseteer  mnt 
9raade  iaflnenca  sur  toutes  les  relations  de  son  gouverne- 
Mot  avec  le  safait-siége ,  rwrticuliiïreincnt  bous  le  pontiflcaj 
de  Clément  XIV.  il  eut  une  grande  i»art  aux  résolutions 
priMa  à  i'éfud  de  Parme  et  des  jétuitei,  de  même  qu'A  '.' 
rWaeiiea  da  papa  Ma      la  ITM  BIM  envoyé  par  sa 
cour  auprès  du  conquérant  de  l'Italie,  afin  de  dem.uider  !' 
grâce  pour  Rome,  ilonaparte  eut  bien  vite  reconnu  en  lui 
un  homme  d'un  esprit  distingué  ;  mais  lui-même  proddaït 
daua  cette  preadère  eatn?aa  la  plus  vire  imprcs.sion  ^ur 
Anni.  Dm  aaa  liM  tant  edtri<l  Art  envoyé  en  ini&biun 
h  Paris.  Rappelé  en  1801  et  exilé  à  Barcelone,  il  revint  -  . 
à  Paris  Tannée  suivante  avec  le  titre  d'ambassadeur;  maie 
ea  1803  ses  pomroirt  Id  Itareat  encore  une  Macnlafléa.  Sa^. 
santé,  d^  fort  ébranlée,  ne  put  résister  à  tant  de  secousses  ; 
il  iBonrat  à  Paris,  l«  '26  janvier  1804.  II  pof<iédait  une  pré- 
cieuse collection  d(  livres,  do  tableaux  et  d'antiques  ;  et  !l 
a  publié  les  ouvrages  de  aoa  aai  Menga,  doot  il  a  àpial.  ' 
éerft  la  Tte, 

AZARIA  (Prière d'),  Tan        livres  apocnplie^  du 
l'Ancien  Testament,  attribué  sans  fondement i|A2aria,  coni-  * 
pagnon  de  Daniel,  avec  qui  il  fut  emmené  captif  à  Babj^ 
kma  aprèa  la  prise  de  Jéniaalem  (as  aofe  «r.         par  ' 


AZARIAS.  Voyez  Osus. 
AZAZi^,nom  que  dpwieot  les  Uébreox  an  boue  ' 
dntaaairou  •    "'  '  •  " 

AZÉDAR ACII  (nirlia),  genre  de  la  famiUe  des  m^,,*' 
Hacécs  et  de  la  déc^drie  monogynic,  origi^]|^e  de  i'AlIe*  , 
d'oii  11  a  été  transporté  m  Europe. 

Vasédanckbipenné,  appelé  aussi  faitx  sycomore  (tne- 
lia  atedorachf  L.  ),  est  un  arlnre  assex  jgrand  daos  l'Jnde,. 
o*  H  eftMflalnnlIeiiwal,  «dfent  ooepi^  deltidgkMliBé'.^^ 
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ditcnMémw,  où  il  »  ét^  naturalisé;  mais  il  n'atteint  pas 
ûmuk  iftféM  éimnnùim»  mii»  le  tOmt  é$  Mm,  «•  on 


StilifB  est  droite  et  mneuM,  son  écorc^  verdâtre  et  )i*se, 
M  neine  tigneuse;  set  feoiUos,  à  foUuies  entières,  ordiaai» 
remeiit  aa  ■dabra  do  f^q*  <t  ptiliM  pw  dos  iiétiolM , 
iflriknt  wUw  da  Mm  ,  Mk  Mat  phn  décwpéo  «t  d'w 
Tort  beaucoop  fki»  kmoi.  L'uédmdi  flfluil  oa  Juin  on 
juillet  ;  «es  ffleiin,  composées  de  cinq  pétftlcs  Unoiolés,  loags 
etouMfta,  «alla  couleur  «I  l'odaur  daMlMi  kii«cMM«l 
M*rtM4«  tate  droit,  4taMfiMhv4i  ii  tMfwar 

des  jv'tnicï  ;  (M\  étamioêl  sont  .attachées  ii  son  sommet,  qui 
estdivi&é  en  dix  parties;  le  c^ce  est  [>elit,  d'une  seule piëc« 
et  à  cinq  déompares.  Le  fruit  est  clurnu ,  rood ,  eoidenaot 
un  noyau  oMaifc  "t**!!**  ''^ 
lo^es  qni  eoaiiiaaail  «Imhh 
noyaux,  très-durs  et  peraës  naturellement  dVin  trou  dans 
le  sens  de  leuf  loogneur,  serrent  eo  Kspigao  et  «a  {H>rta- 
gà  I  bira  ^  obapeletA  :  «i'ûù  les  aoaai  &Êfèn  MÊHitH 
d'arec  d  eA«r/MM<  dooaés  à  ee  végétal. 

i'asédaraeh  se  multiplie  de  graines  aur  eouche  :  on  re- 
pique le  plant  en  pots,  puis  on  le  rentre  en  orangerie  pi-ndriiit 
daas  ea  ^natw^ms^aiwije^mat 

Vazédarach  tmjmirs  vert,  aotrement  nommé  lUas  des 
Imâes  ou  marçouiUr  (  wtelta  uxedaracÀ  semper  viretu), 
cal  aaias  graad ,  el  aa  paot  passer  l'htm  dehors;  aaa 
feaiiiM  et  tes  leurs  sont  à  pea  pièa  aaaiMablas  à  oellea  de 
Piaédaïast  Mpeané,  nais  ses  MMea  aœt  pl«s  profiDadé- 
méat  dentées.  Il  fleurit  à  l'âge  de  deux  ans  et  à  la  hauteur 
dVa  pied,  et  donne  des  fraita  qai  aarreat  à  le  naihipliaf 
caanMla  péeédNt?  awi»  1  Ml»«Mlr  «M  fat  «I  la  nipe 
en  orangiTie  pendant  l'hiver. 

Les  racmes  et  les  fruits  de  l'asédarach  passent  pour  6tre 
vemifugea  ;  mais  on  ne  les  emploie  pas  en  Europe.  Ses 


les  plaies  et  les  piqftres  1h  ne  sont  pas  sans  daof^r  ponr 
quciques  animaai,  tandis  que  d'aatres  lea  aiaagail  faapitaé- 
roeal  el  wèmm  aTW  pliiiiR. 
leur  etfrt  pemicieax  an 

.\ZEr.LIO  (  Maaanm,  WÊÊqét  •*).  pr^sideal  du  conseil 
des  iiiini>tre«  Sardatgae,  eflèbre  comme  artiste  ,  puhH* 
date,  roaianckir  et  hea—e  d^Élit,  deceoid  éime  aaeienae 
fawtfte  êa  KlMoat.  !l  eataé— mi,  >  tlwla,  aè  aaw  père 
remplissait  de  hAute*  fonctions  miMtaire<;,  et  reçut  sa  pre- 
mière instruction  d'un  préeepteur  eodésiastiquo,  doot  l'es- 
Maw  eévérilé  Ait  pour  Peaftat  de  qaaiDCM  aaa  la  eease 
daMtaAMcb^riaa.  fltfiil  faim  aM  fHiA  mi  père 
ala  Ycaipllp  *  lloawlaa  inellMa  ie  aÉMnda  Iwiaigne, 
et  II  l'y  snirit.  1^  disporitions  précoces  du  jeune  homme  se 
meniresièreat  dans  eette  Tiie ,  surtoat  poer  la  eullara  dea 
arts,  et  H  aHippNqat  evae  aaaaidnr  «tlrtaa  à  la  eiNaie 
delà  peinturée!  delà  mosique.  Malaaan  père, qui  te  dp<!ii- 
nait  à  la  carrière  militaire,  le  fit  entrer  avee  le  gnée  d'uiA- 
cier  dans  un  régiment  de  cavalerie  piémonlaiso. 

U  Tie  militaire  a'aceafdait  bmI  «Me  le  goM  dialdé  de 
llMÉiMdPikaegllopear  lea  MtaMM  allai  an  t  aHaaalH 
lohîrs  qu'elle  lui  Iakuit,  il  les  enpleja  aTW  tant  d^ardeor 
à  l'étude,  qu'il  en  tomba  malade  et  dot  doaaer  sa  démission. 
VU  voyage  à  Rome  tnl  tmM  laMBlé.  Ea  ISM  il  était  de 
■{hwrà Tnria.  A  aeaa^ia faniez yaaa la pilataia a'était 
ivadMo  aMB  wm  MaMBa  aaAcMip,  al  If  etMaft  daaa  ût  aoa 

fèn,  IMB  aau  peine  toutefois,  la  permi-tslon  de  ne  consa- 
dari  aitaii,  aaaia  aTco  nne  pension  iort  aiUgni,  a&o 
4nV  PMM  par  fécale  de  le  prhratiea.  IIm  aMia  hélait 

k  pehic  écoulée  que  déjà  il  s'était  ISiit  à  Rome  nne  réputation 
d'artiste,  H  bientdt  il  parriat  k  une  remarquable  liaMleté 
dans  la  peinlnre  de  paysage.  On  voit  an  masée  et  au  cbà- 

iMn  Nfal  è  Tarte  VM  Ma  4b  taUaaaa 


aeUâl  «aMe  époque  de  la  Tie  da  l>Mlia(e,  soit  d>aae 


-  fp 


HilMlMPiai 

avec  la  cuHnre  de  la  peinture,  il  revint  4  Toria. 

Sonpèreétaat  veau  à  luouhr  (  ISM  ),  il  ae  i 
doatl'éoela  dapdalnee  jetait  alors  on  Tir  éeial,  ( 
pas  à  a*yliBr  aaec  Akaaaa^oMaaaoai,  doat  il  épanaali^ 
ill».  Aaegile  ae  tleaaaite  aon  moins  aTantagensesuent 
naître  dans  le  monde  littéraire  par  la  publicatioo  de  < 
féranti  oanagaa.  Son  praniar  MOMa  ^'"'^'''l^i^^^^ 

sentiment  national  (!<^  Italiens,  fut  aeaMflHaaecle  plue  'fil 
enthousiasme  sui  luus  le»  poiat^  de  la  péafaMala.  Ua  anaasA 
ruman,  jVtecofo  dt  Lapi,  acquit  oae  eéUbclté  |Mliaîllf7#- 

Las  aflkires  politiques  de  Titalie  ne  tardèrent  pas  à  t'oo». 
cuper  eMiasiTeasent.  11  parcourut  les  provinces,  ke  Vilia^ 
lea  boargadea  de  l'Italie ,  ii  l'effet  d'imprimer  mm  arVfHl 
une  direction  patriolMpM  et  d'opérer  la  récoaeilialion  dm 
partis  qui  divisent  si  RMlhenreuseraent  la  patrie  roaumiae. 
P.-iilout  on  l'accueillit  avec  joie  et  on  célébra  ioa  nom 
gnthoiMiaiBMi  partent  U  daaaa  \' 
lk  la  NkavM  ^ai  aa  aMalhi 
h  mort  de  Grégoire  XYI.  Ses  amia  Bal  bo  et  G  i  o  \'r  r  l'i  k 
secomlèrent  alors  dans  la  niisaion  qu'il  s'était  donnée.  Tou- 
tefois, januis  AaegHe  n%ppartiat  k  oae  Mctélé  peiili^ae  a»> 
crête.  Il  poumulvit  aa  eoaMfa  laaionra  VmftH  ^  cens|u- 
ratton,  esborlaat  saaa  eaïaa  lea  impatienta  à  la  aodcraiion. 
Qnand  des  ceaipirateurs  romains  anienèrcat  les  tentatives 
inanriBrtiaaaellei  de  JUmiai  et  de  la  fUnape,  AzegU«»  a^ 
treafaH  t tWa,  aè  ft  rtfcua  de  dMiamhiw  la  i»i  à 
les  réformes  réclamées  par  les  bénins  de  l'époque.  A  pan 
de  temps  de  U  il  écrivit  à  Florence  son  cdèbre  onvtaga  fiê- 
gl%  ultimi  casi  di  Romagna,  daas  lequel  il f 


k  laaia  «HMIva  dNaamattoa,  et  Pepréaeatait  an . 

princes  Italiens  la  nécessité  d'une  politique  aatioanle.  Apcèa 
l'éleotioade  Pie  IX  «oaute  papa,  Aafflia  ra|auraa  à  Mmmi, 
et      à  aea  iataenoe  qÂK  aMtaa  ka  féfoanca  ^  j^a^ 
gnwèwat  le  règne  du  aoaveaa  aoovcraia  pontife.  Uoe  série 
de  paUîeationa  poKtiqaea,  par  eaeaqile,  sur  la  lc|^i«ktioa  da. 
la  presse  à  Rome,  sur  les  réformes  opérées  par  le  pape,  ioe , 
l'émaac^attai  daa  Jaife  Aaa«  taa  |ta|% A^rte»*      iW  '. 
eoifvalin  ialaafaaa  è  la  VMiéM^  pr  raibia^ 
en  Italie,  etc.,  témoi^ent  de  l'incessante  activité  qu'il 
sacra  pendant  son  deroief  s^yourk  Honai  (in«,  afbiraa 
Udie.  UeélépnMiéaai  


Leraqa'à  la  aaHi  in  iirtaiiiwl  de  ta 

roi  Charles- Albert  franchit  le  Té^n,  AiegBo 
RoBW  avec  lea  troupes  pontificales  chargtiea  fL'^pi^Ûlt^  < 
RMmveaaeat  italiea.  A  Venise  il  prit  du  aerrief  «aaiai||^t' 
lonel ,  poste  dans  lequel  U  doaaa  da  aombreuses  ptèiniaa 
de  coura^  militaire.  A  la  bataille  livrée  sous  les  uiuci^da., 
Vicence  il  commandait  une  l^^^ioa  à  la  téle  de  laqa^||al^ 
JppJjMJwajJJJ^ 

fut-il  puért,  qu'on  le  vit  à  Florence  attaquer  batdimeoltt^ 
phime  k  la  aaaia  le  parti  r^Miblicaiu,  enivré  dea  avant 
qu'il  venait  de  raroporier.  A  INanartaia  dnparkncnl  i 
ilfulaaaMaiaMnlNade  la  aliamba  dea  dépatés. 
maiiwraiiaw  jaaaa  de  la  hataUta  da  Ifayare,  le 
Vietor^mmanucl  11  l'appela  à  la  présidence  du  cabinet ,  fHI^, 
tkNu  qaH  aacapla  pat  ébranemeat  pour  s*  patfie.  ^^g^. 

services  \  son  pays.  Sons  son  administration,  la  Safi^b^lpa^ 
quoique  pUoée  dan»  les  drcoostancw  intérieure»  aiai^l- 
rieores  lea  |dua  dUBcUes,  sans  renier  ses  seetiuMuils  |K>ùr  la 

»«  pa  cflMnaral  a4amii.i«iM.i«  Ina- 


AZE6LI0  - 

IMigM  JAm  <^  lui  avait  values  l'anuM  IMS ,  en  roéme 
iMlp»  ^n»  Ma  todattrie  fraoait  le  pl«s  poiMaal  eaur. 
Omé»  oUalftf*  Massiinr»  «TAiaglio  eat  r«(M  &(Me  À  cMte 
ia^licité  àt  mmtn^  k  ce  earactère  droit,  loyal  et  déTooA, 
ddfll  ■  avait  c«n»taiuinent  fat  pMave  dans  ga  vie  privée. 

âlÉROLE  om  AZiUiOLIER  (mespiius  autrola, 
Uaaé),  «kM  éu  rmn  méJUer.  Il  u  rapproctie  de  l'aubé- 
piac  ^  te»  f<'uilk>> .  qui  «oat  fineittait  et  profomWmeBt 
dalÉiav  ii  en  éiAre  par  ma  tnhn,  qui  sont  pins  proa  ; 
far  «a  bft,  qui  r\  J>-vo  heaueoup  phii  haut,  etit  droite,  trH- 
nSMOte,  otdiiuireiiKMit  iaas  épines.  Ses  fleurs  sont  di^po- 
sé«  ea  pappw  ;  aoa  fhat,  de  eeoleur  roufe,  a  on  f^oM 
ùf^éÈtf  tf§èrement  lacré;  il  est  rafratchissant,  et  sa  gros- 
■V  varie  ■Bt>  aiit  le  terrain  et  la  dtanat  dans  lequel  II  vient, 
liy^e  —  variété  à  deun  toutes  blanchn,  et  une  autre 
ioêt  le  frvii  a  la  forme  d'une  poire.  La  variété  blanche  est 
ISMMp  laoias  aifi^relette  que,  la  ronge.  Oet  arbre  est  iodi- 
iMlMMles  provinces  reéridiflaalei. 

On  nrvife  Vaaérolicr  sur  l'anbépine  et  sur  le  coi|;na8ster, 
et  1  crt  ameeptible,  k  son  tmir,  de  reeevoir  les  grefTee  de 
vmtmttL'  tt  «e  Tant  pas  la  peine  d*étr«  cultivé  dans  les 
faérltut  éa  Mrd,  où  il  demande  une  bonne  eiposMon  ; 
v>B  fHrit  r  A  ao-jtiit-rt  jananis  une  maturité  parfiite,  dV)A 
.  !  !•.  :  i.A^rém«'nt  de  son  goût.  Dan»  les  pays  plus 
mévMhMn  oa  peut  en  faire  des  haies,  eomme  avec  Tau- 
bépôie,  oa  bien  le  phicer  dan<«  les  bosquets  du  printemps, 
i  cMOKés  ses  fleurs,  et  dnn^  ceux  dHiutomne,  en  coneidé- 
hMm  de  la  jolie  eoulear  de  son  fruit,  Sa  graine  reste  quel- 
fdIMa  Jocqu'à  la  seconde  année  sans  lever.  I/«8  confitures 
6te  avee  Vaxérole  sont  frés-agrériiles,  et  leur  goAt  appro- 
dÊ6  taaaeenp  de  eelleè  que  l'on  fiiit  avec  IVpinf-vhiette. 

.IBIXnriI.  Dam  la  langue  cabalistique  dn  judaïsnH! 
aadm,  d\)à,  avec  le  temps,  il  est  passé  dans  le  langage  de 
h  théosophie,  ce  mot  désignait  le  mode  intellectad  de  la 
pilAlttioQ  divine,  qid  sVfTectue  par  émanation.  De  Ik 
Tetpeasion  ^  monde  aziluthUfue,  e'est-à-dire  cHui  quVm 
ti.ltprfsciAf  int<'il<'<:taflleiiu*nt,  par  opposition  aux  trois 
ittca  Bftmles  inférieurs. 

•HHlflTT.  Emprunté  h  la  langue  arabe,  ce  mot  désigne 
ctf  âthétwnle  Pangle  dié<lr«  que  fait  avec  le  vertical  d'un 
tffèe^e  Méridien  do  lien  de  l'observation,  ou  encore  l*arc 
nkirixoa  qui  nesore  cet  angle.  L'aximnt,  étant  le  com- 
li  l'amplitude,  peut  se  caknler  an  moyen  de 
un  peut  aussi  le  déterminer  en  le  déduisant  de  In 
i,aLit>  .li   i'-<  i  vtv,  de  la  latitude  du  lieu,  de  la  déclinaison 
^ËKalre/'eiktnMBt  eompte  des  eftets  de  la  réflraion,  de 
h"Çâf»na\r,  et  de  la  dépression  de  Itioriion  due  à  la  iian- 
XiVt  de  Vfrtl  L'azimut  calculé  sert  k  connaître  la  variation 
Je  ralfoRie  aimantée.  Pour  cela  on  emploie  le  œmpas  azi- 
wûttài,  ittstrmnent  qui  se  compose  d'une  bmissoie  snr- 
nmnf     d'un  eerde  gradné  et  portant  on  index  mobile  qui 
■        oae  fente  devant  laquelle  est  un  RI  tendu  du eeatre 
dé  TiÉltitoDent  an  sommet  de  l'index.  Après  avoir  calculé 
I  oimut  (i\ine  étoile,  on  tourne  l'index  jusqu'à  ce  que  le 
tt-QnM  cette  étoile  vue  au  travers  de  la  fente  ;  pals  on  lit 
«jnnknlie  de  nnstrament  Pangle  qne  fbrme  la  direction 
A  fÉifutll'.'  dmantée  avec  celle  de  l'astre,  c'est-à-dire  Ya- 
dSÎtut  maçnt'ttque  de  eehii-d  ;  ta  variation  de  l'aigirille 
s\Ml0Bt  en  comparant  cet  uhnut  avec  faximiit  réel. 

"Il*  j^iodésie  se  sert  de  faxinrat  d'un  astre  po«r  déterml- 
mr  e«4u1  d'un  objet  terrestre ,  en  memrant  au  moyen  du 
tlléodolitc  l'angle  horhontal  qm  l'astre  et  l'objet  font  * 
ilastaat  de  l'observation.  C'est  dans  r«tte  opération  délicate 
<fm  eoii4ste  Porientatlon  dSin  réseau  de  triangles,  comme 
rcfef  qu'on  destine  k  la  mesure  d'un  arc  de  nîéridien. 

Du  cadran  solaire  est  dit  azimutal  lorsque  son  style 
3<  vwtkaf. 

A/1  V<:OITRT  fDatallle  â').  Acineonri  est  le  nom  d'un 
pHif  v1|;(xC  <fA  ranclen  Hainant ,  aujourd'hui  arrondis«e- 
mM  (Tllcsdln,  dépaHement  <ln  Pas-de-Oalais.  Ce  nom  rap- 
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pelle  un  des  jours  oéAutes  de  liiisteére  nationale.  Pendant 

la  démence  du  roi  Cliaries  VI,  au  moment  où  te  royaume 
était  épuisé  et  bouleversé  par  la  fureor  des  Ikctions, 
Henri  Y  d'An^^rre,  ponrniivant  l'exéeution  du  vasiu 
plan  qu'avait  formé  son  bisaïeul ,  denunda  san*  pn^aiiibule 
l'entière  exécution  du  traité  do  B  r  ét  i  g  n  y,  dont  les  victoires 
de  Duguesolin  et  d'Olivier  de  Clisson  avaient  affranchi 
TÉlat  :  c'était  une  déelaration  de  guerre.  Quelques  jours 
après,  lo  73  ao«t  t4t6,  Il  débarquait  sur  les  cétes  de  Nor- 
mandie et  se  rendait  mattre  de  la  ville  d'Harflfnir.  Après  y 
6tre  demeuré  quinze  joors,  les  maladies  qui  ravageaient  son 
armée  ro)>ligérent  de  prendre  le  chemin  de  Calais  au  Heu 
de  pénétrer  en  Normandie.  Le  connétal)ic  d'Albret  et  le 
maréchal  de  Bo^ucicaut  défendaient  les  passages  de  la 
Somn>e.  I^es  Anglais  avaient  k  faire  une  route  longue  et  dif- 
licile  :  ils  manquaient  de  vivres,  la  saison  était  mauvaise; 
ils  annffraient  beaucoup.  C'était  bien  le  moment  de  venger 
le  royaume  ;  mais  Henri  V  trouva  de  puissants  auxiliaires 
dans  la  jalousie  des  grands  et  dans  leur  présomptiou.  I^ 
I  \iUe  de  Paris  venait  d'offrir  huit  mille  soldats  tirés  de  la 
!  bourgeoisie.  L'oncle  dn  roi,  le  due  de  Berri,  lee  reAi.sa  en 
disant  :  «  Qo'avons-nous  k  fsire  de  ces  gens  de  boutique  ? 
nous  sommes  trois  fois  pins  nombreux  que  les  Anglais.  » 
Henri,  opiniâtre  dans  ses  projets,  sut  dérober  pendant  un 
I  jonr  sa  marche  aox  Franç^  :  il  entra  dans  le  bassin  ren- 
fermé entre  la  Somme  et  l'Authic,  reprit  ensuite  sa  direc- 
'  tion  du  nord ,  passa  la  Canche,  et  vint  s'établir  à  Ulangi,  à 
denx  lieues  nord-ouest  de  Saint-Pol,  espérant  toujours  arri* 
ver  k  Calais  sans  rencontrer  les  Français  ;  mais  le  maréchal 
Rouckaut,  ayant  retrouvé  sa  trace,  en  donna  wis  au  cooné- 
(able  ,  qui  concentra  ses  forces  k  Aubigny ,  en  étendant  ses 
ailes  pour  embrasser  toutes  les  issues.  Henri ,  ignorant  ce 
nouveau  monveroent,  passa  la  Temois,  monta  sur  le  plateau 
de  Maisoncelle,  et  ne  vit  pas  sans  étonnement  d'épaisses  co- 
lonnes de  Français  se  déployant  dans  la  plaine  qu'il  devait 
nécessairement  traverser  pour  gagner  la  chausst'e  d'He.sdtn. 
II  acquit  la  triste  conviction  qu'il  ne  pouvait  pas  sortir  de  ce 
mauvais  pas  sans  combattre;  il  déclan  donc  k  ses  généraux 
qu'il  fallait  passer  sur  le  ventre  des  Français  s'ils  voulaient  ar- 
river k  Calais,  dont  ils  étaient  encore  éloignés  de  &ix  marches. 

La  plaine  qui  se  développait  k  ses  yeux  formait  un  rarré 
long  d'une  lieue  d'étendue  ;  le  petit  c4té  de  gavche  .%t'  trou- 
vait fenné  par  la  (brét  d'Atincouri  ;  les  tourelles  du  cliAleau 
de  ce  nom  s'(9evaient  au-dessus  des  arbres  ;  le  terrain  «Mait 
ondulé  par  des  \<'i-^,iiit*  Iré^-lt  Rcrs  et  partagé  en  diu  rse» 
pièces  de  oultnrea.  Les  Français,  au  nombre  de  quarante  mille, 
auraient  pn  se  phicer  une  lieue  en  arrière,  oà  IN  auraient  trouvé^,, 
un  pays  découvert  beaucoup  plus  (hvorable  aux  grands  dé< . 
ploiements;  mais,  poussés  par  la  fatalité,  ils  vinrent  rem-' 
plir  ce  défilé  ,  et  commirent  une  faute  encore  plus  gr.-uide 
ea  ae  parlai^eant  en  trois  grandes  dlvlsiona,  séparées  l'une 
de  l'autre  de  plus  d'un  quari  de  lieue.  Le  connétable  se 
trouvait  en  télc  de  le  première  avec  l'élite  de  la  u  •lil<-s<m 
française;  le  chevalier  d'Alençon,  Joan  le  Beau,  |>rinii'  du 
saag,  commandait  la  seconde,  formée  de  nobieHAw  innyoïuie 
et  de  troupes  soldées  ;  la  trobième ,  composée  des  milices 
belliqueuses  de  la  Normandie,  de  la  Picardie  et  de  l'Artoifi, 
marchait  sous  les  ordres  du  comte  d'Aumale  et  d*^  plusieurs 
bailliR.  Ces  trois  corps  échelonnés ,  trop  éloignés  les  uus 
des  autres ,  ne  powaient  se  prêter  un  mutuel  appui.  Les 
dispositions  morales  de  l'armée  française  Haieat  rnrore 
plus  déplorables  que  son  ordre  de  bataille.  Doux?  pi  uuos 
du  sang,  tous  jeunes,  violenta  et  divisés  d'oiùniuus,  avaieul 
I  k  se  reprocher  l'un  k  l'antre  quelque  sanKlanle  injure  reçue 
depuis  que  la  guerre  civile  déchirait  la  Fnmrf.  Il  aurait 
falhi  pour  les  tenir  dans  la  Hgne  dn  devoir  un  général 
\  doué  d'un  grand  caractère.  Le  connétable  d'Alba-t.  dépour> u 
I  de  capacité  militaire,  ne  leur  inspirait  aucune  estiinc  i  J'aiU 
I  leurs  les  soupçons  les  plus  terribles  planaient  mu  lui  :  auAS^ 
I  voyait-iJ  k  chaque  instant  6oo  autorité  méconnue.  ^..^j 
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Le  Joar  pvnt  (tt  MlolM  t4tt,  «■ 

Saiiil-Cippin),  à  travers  un  brouUlard  épais,  arcompagiu^ 
d'une  pluie  line  cl  glacuile.  Henri  V  eatra  «iaus  lu  rhapeile 
de  MaiaoQceUe,  y  entendit  U  meMe,  qui  fot  dite  par  l'évéque 
de  BaUi ,  etcflpwuia.  Il  oidona  à  aat  «oldat*  de  iaire 
k«r  paix  svee  Meo  per  h  ceaAHiaa,  el  lear  dH  •  qa*a  avait 
OM  grande  espérance  de  gagner  la  bataille ,  parce  que  les 
nantais  étaient  tous  pleins  de  [>ocbéa  et  ne  craignaient  point 
b  Créateur.  >  Lee  Anglais  se  prosternèrent  tons  à  genoux  poar 
recevoir  la  bénédiction  de  l'évéque  de  Batb.  Us  s^aTancèrent 
ensuite  en  bon  ordre  ;  et  quand  leurs  arcbers  furent  arriTés 
à  la  portée  du  trait,  ils  commenaTent  à  cribler  de  flèclie* 
le  fteot  de  baUille  dea  Fnoçaia,  qui  demeiuakot  inuo^^ 
b  ee  iDomttt  te  «ente  de  Veadtee  «I  dpnl  de  Bnbei^ 
Toultirent  exécuter  Tordre  qu'ils  avaient  reçu  de  prendre 
avec  douze  ceuls  lances  les  arêtiers  auglaLs  eu  flanc.  Us 
partirent  aossitAt  aux  cris  de  Montjoye  et  suint  Denis! 
Malheureusement  la  km  était  honàde,  let  cbeTaux  en- 
fonçaieni;  et  quand  Ut  aiiltiient anr  ffwinenil  Oi  nMIatoal 
pas  plus  de  cent  fixante.  Le  plus  grand  nombre,  frappés 
d'une  terreur  superatitieuae,  avaient  tourné  bride  et  s'étaient 
r^elé»  sor  l'avant-gaBle,  qtflia  mettaient  en  désordre.  Quand 
celle-ci  voulut  manoeuvrer  à  aon  tour,  le*  bouea  se  trouvè- 
rent si  profondes  que  les  chevaux  ne  purent  avancer  et  se 
renversèrent  les  uns  sur  les  autres.  Enfin  le  désordre  devint 
si  grand  que  les  aichen  anglais  lilaièwint  leurs  arcs,  sor- 
kn»  ftan»  •'«aneèrent  U  hache  à  h 
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Pendant  ce  premier  engagement,  le  lecood  corps ,  com- 
mandé par  Je  cenla  d'Alan|oa,  laata  immobile.  Les  mou- 
▼ements  de  liane  ne  i*epiraieat  dana  ce  dède  que  parmi 

les  troupes  turques,  les  plus  lacticJennes  de  l'époque  ;  mais 
lea  armées  chrétiennes  se  bornaient  à  marcher  en  avant.  Le 
dne  d'Aloicoa  ne  a'ëbraida  que  lorsqu'il  vil  lea  detniers 
rangs  du  connétable  recaler  confusément  sur  sa  position. 
Se  voyant  appelé  à  réparer  un  grand  désastre,  il  s'avança 
fièrement,  enseignes  déployées.  Henri  V,  enflammé  par  son 
premier  succès,  poursuivit  sa  marche.  Lea  deux  lignes  se 
Joignbent  avea  Aneor  ilahantaor  dnchlIaand'AiÉBeoai^ 
Le  duc  d'Alençon,  combattant  plutôt  en  soldat  qu'en  géné- 
ral, suivant  la  vicieuse  cuutuine  de  cet  Age,  fondit  tète 
baissée  sur  les  rangs  ennemis.  Pemlant  une  heure  entière 
lea  dans  partis  se  ponsaènnt  attemativement  oonmieJcaf»- 
gnea  da  la  mer  ;  nuis  dana  ee  memcot  ffilBeile,  ok  lemeindm 
incident  pouvait  faire  poni  hcr  la  balance,  quatre  mille  gou- 
do jcrs, formant  Texlréme  droite  de  la  ligne  française,  depuis 
kngtanpssans  solde  (Brabançons  ou  Italiens),  se  retirèrent 
avec  une  lâcbe  précipitatioa,  Les  archers  anglids  se  précipi- 
tèrent dans  cette  ouverture,  et  tournèrent  ainsi  cette  aUe. 
Le  duc  d'Alençon  crut  pouvoir  remédier  à  ce  malheur  par 
aa  bravoure  personnelle  ;  aussi  en  déploya-t-il  plus  que 
tooB  les  barana  iduds.  Il  rompit  teok  «  qui  la  aépandt 
d'Henri  V  ;  il  joignit  ce  prince,  et,  en  lui  assénant  un  coup 
de  hadie,  brisa  la  o:)uronne  qui  surmontait  le  casque  du 
maMUtnaan^s  ;  il  relevait  le  bras,  et  allait  tuer  Henri  V 
dte  aaBoad  canp»  lonqn'ii  fut  pané  de  toutea  puta ,  avant 
que  Laaeaabe  aM  an  lalemp  w  bi  ftba  quarfier.  La  mort 
(lu  duc  d'Alençon  aelieva  la  défaite  du  second  corps.  Le 
troisième,  composé  encore  de  15,000  hommes  de  milices, 
rangéscnHgnmàqnbaaeaitstolMadnpnniercliamp  de 
bataille,  ne  jugea  pes  à  propos  de  commencer  une  troisit^mc 
action.  Henri  V  envoya  vers  eux  le  sire  de  Koss,  pour  ieui 
annoncer  que  tous  les  nobles  de  France  étaient  morts  ou 
prisonniers i  qu'il  serait  inutile  de  continuer  la  lutte,  et 
qne  b  roi  dPAo^etarN  ba  lahialt  Kbrea  de  sa  ndrer  oA 
bon  leur  conviendrait.  Sur  cet  avis,  les  troupes  cooununales, 
ayant  déterminé  un  mouvement  rétrograde,  gagnèrent  la 
Cbapelle-de-Fouges,  « 
dittàeoles  dinctioMi 


qne  le  sire  de  Rocs  ébK  en  pem|NiMAll|isM 

milices ,  l'alarme  se  mit  dans  l'armée  anglaise.  I>s  hruii 
arrivant  de  Malsoncelle,  uii  Henri  V  avait  lai&&ë  tes  b^i^ 
aocoururent  annoncer  qu'une  noorelle  division  de  %pt 

François  vamitdaio«ar  bMMÉtamr  aHaqavhiJU- 
gfads  en  qnenk  ffêbÊt  m  elM  Mtof  de  Bot^M, 

Isambert  d'Azincourt  et  quelques  hommes  d'arme»  qai,ai« 
dnq  on  six  cents  paysans,  plus  par  araoor  du  pilli^eae  w 
espoir  de  rtbbHr  bbnIaBb,  ébbot  toenbés  sur  les  Mn. 

Cette  nouvelle  irrita  extrèmem^t  Henri  V.  Dans  la  coovif&n 
qu'il  allait  commencer  une  troisième  action,  ce  priM)«r- 
donna  qu'on  flt  main  has.se  sur  quatre  mille  prisoeàdaBi^ 

était  fort  emberraaaé  de  gaider.  Dense  cents  de  ces  niribh 
rau,  tooabareM  en  ekafdhn,  «vital  déjà  péri,  lii^K 

Henri  V  fit  cesser  re  ramage  h  l'arrivée  d'un  mesa^a» 
nonçant  que  les  fuyards  avaient  donné  une  fausse  ûtft. 

Alors  Henri  V  ordonna  à  ses  clercs  de  parcourir  le  (bif 
debalaOle,  et  de  fUra  b  Nievé  des  nieeb.  Les  dot^feev- 
▼èrent,oota«  sept prteemdn sang, phM  étûtnSÊtÏÊm, 
chevaliers  ou  éeuyers,  l'élite  de  la  noblesse  de  Fraaet;ot 
releva  2,000  blessés  très-grièvement,  parmi  lesqodssadh- 
tingnait  les  comtes  de  Venddoie,  de  RkhemoatetbMf- 
chai  de  BooctcanL  Les  Anglais  perdirent  1,600  hmÊàt, 
outre  une  quantité  eonsidérable  de  blessés.  Le  dncfTnt 
et  le  comte  d'Oxford,  princes  de  b  maiMIl  da 
suooombèrtnt  dans  cette  joaméa. 

Ifalpd  savielobe,  HenrlY  ne  aeer 
une  armée  aussi  affaiblie  que  la  sienne  dans  uptjs  en- 
nemi. 11  gagna  Calais,  et  huit  jours  après  il  s'cnbuqDUt 
pour  Douvres.  Les  Françfâs,  qne  cette  terrible  défaHs  avait 
•^''Inn^  jffWt  4iBi  b  fimlwnaliiTiij,  ba  li 
à  leuB  AaeordM,el4an  ans  aprèsHanrfY 
de  Paris  et  des  deux  tiers  du  royaume.  Alex. 

AZINœURT  (D*).  Fofes  Dadiicocrt. 

AZOF  ou  ASOF,  poitda  mar  et  i^sce  forte  de  la  loMie 
méridionale,  dana  b  floovemement  d'Ékatérinoslif,  Mit 
sur  le  Don ,  non  loin  de  son  embouchure  dans  la  mer  tk- 
zof.  Les  dépAts  de  limon  de  ce  fleuve  ont  tcUemeot  emiUé 
le  poit,  qne  U  navigation  et  b  oommecoe  j  vont  pntel 
chaque  jânr  de  Wmpertaaea  qalb  avabat  aatniiÉ  :  ta 
pèche  forme  aujourd'hui  la  principale  ressonrea  db'MlF 
tants ,  dont  le  nombre  s'élève  à  peine  à  3,000. 

Dans  l'antiquité,  Atof  était,  sous  le  nom  de  Tanau,  m 
colonie  grecque,  centre  d'un  rnnMncifin  fsrt actif  aw  b 
peuples  du  septentrion,  et  qol  à  tfNllN  nfrfHi Mb 
avec  Pantie^fÊnm  sens  b  mppart  des  immm  Mrti 

population. 

Au  moyen  âge  cette  ville  dépendait  de  U  nation  du  F»- 
lowts,  puis  des  Génois,  qni  lui  imposèroil  bmadi 
Tema.  En  1S92  die  leur  fut  enlevée  par  Tameite. 

F.ii  1471  Tana  ou  Asof  (ce  dernier  nom  vient  de*  Tore*,  q» 
appellent  oetb  ville,  ainsi  que  b  na  qui  ravoisine,  Aitth 
Ait  prise  par  les  Tnra,  al  dapab  loia  die  a  apfntaa 
tantôt  aux  Russes ,  tintôt  à  la  Turquie.  Après  sVn  éhs 
paié,  Pierre  le  Grand  dut  en  1711  la  rendre  an  pnà 
seigneur,  qui  la  reperdit  en  1733  pour  b  recouvrer  a» 
jusqu'à  ce  qu'enfin  b  Roada  an  aoît  dmeuiée  iiaag|iib 
propriétaire  k  partir  da  Vmûéb  1774. 

La  ville  d'Asof  donne  s<»  nom  au  golfe  le  plus  $«f(M- 
trional  de  la  mer  Noire,  appdé  d'après  elle  mer  d'Au(f. 
EUe  communique  avec  la  mer  Noire  par  le  àltUÊêtWÊ^ 
tandis  qu'elle  en  est  séparée  par  la  Taoride. 

La  jtier  Pourrie  est  une  partie  de  la  mer  d'Asrftlb*^ 
ciens  la  dé.signaient  sous  le  nom  de  Palus  ileolis,  et  les  T»- 
tans  ainsi  que  les  Turcs  sous  cdui  de  j)aUk-Dfnçf*^^< 
<feal44lra  mar  amt  pobsoos,  èeama  damriebetse  enpo^ 

sons.  Les  Turcs  donnent  aussi  le  nom  damer  de 
à  la  mer  d'Asof,  à  cause  du  fleuve  de  Sanwascb ,  ydff 
son  embouchure.  De  là  la  dénomination  de  «mt  de  ' 
cte  aa  ZoMflcM;     était  «B  MOfB  I 
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JÛDMflKtefMV  «oaliiida  dUwid  nwle  gn  addeetr- 

bonlquc,  en  fut  tlistlngué,  en  1772  ,  par  Rultcrford;  trois 
aas  plus  Uni,  Laroisier  conslatAÏt  son  ciistence  dans  t'ait 
atmosphérique.  L'azote  est  incolore,  inodore,  et  transparent. 
Pl^|ûpi^^  rair,  dont  il  forme  la  plus  grande  partie ,  Ta- 
aill  «taHa  aetton  aor  Toxygtae  k  toota  florla  de  tempë- 
rïhue.  Cependant  il  evîste  cinq  combinaisons  de  res  (1< nx 
ceci», dans  lesquelles  la  proportion  (Toiygène  croit  comme  de 
1  î  &  ;  ce  sont  le  protoxyde  iTaute,  le  bioxyde  d'saote.  Va- 
eiêè  teateiLT ,  Yacide  ktpoeaotique,  et  Vacide  auiti^. 
Vtfdk  et  Foxygène  pearent  au5>si  se  mêler  en  tontes  pro- 
s,  et  l'air  atmasphi^riquc  n'est  qu'un  de  c«8  mélanges 
;  aoiiAntc-dix-neaf  parties  d'oxotepoar  vingt  et  nue 
,  fiapnifiie  àla  napinflan,  raiote  élrfatles 
cdqK  enflammé  et  ne  change  pas  d'état  physiqne ,  quelque 
■nsioa  et  quelque  refroidisaement  qu'on  lui  fasse  subir. 
^pcDt  robtenir  de  piiMlaan  aMnières  :  la  piM  rfasple 
«aaiddftà  brûler  qœlqpiaa  Biawmai  de  phosphore  aous  une 
Aam  pkiiie  d^air  placée  mr  b  eore  hydrôpoeumatiqne; 
le  phospbore  en  brûlaBt  s'cropare  de  l'oxygène ,  forme  de 
EMUk.fhaaiioinque  qui  se  dissout  dans  l'eau ,  cl  l'azote 
wfmwÊEmm  la  doêhe.  Ce  gai,  sans  usage  dans  les  arts, 
m  (^«  agftit»;  le5  plu?  importants  delà  nature:  il  entre 
dans  ia  cofnposiUoa  de  la  plupart  des  substances  organi- 
qMs.2Mre  savant  collaborateur  M.  Dumas  a  présenté  i 
rauoaé  du  rAia  important  que  joua  l'asote 
aatada  et  végétale. 

ie  d'aiote.  Ce  gar,  découvert  par  Pricstley  en 
î  été  successivement  dé&igné  sous  les  noms  de  gaz  ni- 
^t,4épkloçistiqué,  d'oxyde  nitretix,  d'oxyde  d'a- 
WÊtf^ii^oixyduie  d'asote;  celui  qull  porte  aiiioard'bui  in- 
âÊjfm  n  composition  proportionnelle  par  rapport  box  au- 
tiaaeombiiiaihons  do  l'azote  et  do  l*D\yg<''nc.  Il  est  incolore, 
«Ha  «ÉHV  et  d'ooe  caveur  l^jèranent  sucrée.  11  ert  ini> 
pnpiei h  iwphattaau  Dafy,  qpd a  la piaariar  iwplré  aa 
gai,  a  éprouvé  à  la  suite  un  sentiment  de  force  très-marqué. 

jy-*^  extraordinaire  et  le  rire  inextinguible  qu'éprou- 
i^m^flaiiean  paweies  qui  répétèrent  l'expérience  de 
D«f7,^(aianBl  à  ca  gK  la  MM  da  las  MonuU.  lUa  dm 
d'antres  D  se  maailM»  «a  état  de  MMane,  d^abatt»- 
raent  et  de  stupeur  très-prononcé ,  ce  qui  tendrait  à  prouver 
^t^^fSl^  B'act  pas  to<4iM>rs  le  même.  Dans  tous  les  cas , 
«pi4l|hla  aaat  paMageia.  Loin  d'éteindre  les  corps  en  igni- 
liom  ie  protoxyde  d'azote  ralluntc  les  bougies  qu'on  y  plonge 
apia  les  avoir  éteintes ,  lorsque  leurs  mècltes  ont  encore 
(points  lumineux.  Il  entretient  la  combustion  mieux 
pana  qnitoèda  iadkoMnt  son  uxjrgtee  aux  corps 
qui  la  déaaaBpoaaBt  tous.  L'oxygtee  et  Falr 
r  lui  à  la  température  ordinaire.  Il  est 
Teau  en  petite  quantité.  On  le  distingue  de 
,  en  ce  que,  aailé  è  deax  Ma  aaa  Tolumc  d'bydro- 
glpiûl  doane  de  Tean  et  un  réaida  guem,  résidu  qui  man- 
qMnit  ri  c'était  de  l'oxygtoe.  On  obtient  le  protoxyde  d'a- 
u»(e  m  chaottuilfaiiàpaadartaalalad'aBMaMniaqMblen 


le  «fosofe.  Déeaanrt  par  Halea,  «I 

fiwli  I  nu  lit  gaz  nïtreux ,  oxydf  nilreitx  ,oxijde  nifrhftte, 
e^prfr  d'azote ,  ce  gai  invisible  éteint  les  corps  enflammés 
cl[.j|apli7xie  les  animaux.  Mis  en  contact  avec  l'oxygène  à 
la  Invérature  ordiaaiia,  s'en  eatpaie  profloptenient, 
dBfiaat  fXHige,  et  passe  k  rMat  dMda  hypoMoUqoa.  Il  est 
beaucoup  moins  solubin  d.ins  l'eau  que  le  protoxyde;  car 
k  JalPfipérature  de  20"  et  sous  la  pression  de  l'atmosiibère 
rua  11  peot  dissoudre  que  la  vingtième  partie  de  son  vo- 
hnne  de  bioxyde  d'axote ,  tandis  qu'elle  dissout  un  peu  plus 
de  la  moitié  de  son  volume  de  protoxyde.  On  obtient  le 
U«qde  d'dxote  en  iaisant  agir  de  l'acide  a74>tique  sur  *lu 
caivre  en  limaille  :  l'acide  se  partage  en  deux  parties ,  dont 
ncT.  ne  la  ooaviaa.  —  t.  n. 


•  AZOTITES  S2i 
Poaaakde  de  roxygène  au  cuivre  et  passe  à  l'état  debknyda^ 
taadii  gua  fairtra  aacoaibiiiaaYee  le  cuivre  oxydé  et  tona 
de  IteMa  daUatjde  de  caTvre. 

ÀàlS»  mUtÊMm  6ay-Luss,ic  a  prouvé  I'e\i>tonce  de  cet 
acide;  mais  il  ne  peot  être  isolé  de  ses  coaabinaisons  avec 
les  bases ,  parce  que  lorsque  Ton  s'empape  da  aaa  baïaa.  Il 
se  transforme  en  bioxyde  d'azote  et  en  adda  hjfpoaaoliqae 
ou  azotique ,  suivant  les  circonstances. 

/lci(fc  hypoazotique.  Cet  acide  est  liquide  à  la  tempéra- 
ture ordinaire;  sa  couleur  eet  jaime  orangé  dqnîs  38°  jus- 
qnH  I5*daclikleur,  etjanaalhnvakO^.FeDeolortk— iqo, 
il  est  entîèrcmait  incolore  à  —  20°;  au  delà  de  —  40",  il  se 
prend  en  masse  blandie.  Comme  l'acide  azotique ,  il  tacbc 
la  peau  en  Jaune  et  la  désorgaaiM.  Saloble  dans  l'eaa  ao 
toutes  pnqiortioaa.  Il  aa  décompose  cependant  toujours  en 
partie  lorsqu'oB  le  mfle  avec  ce  liquide  :  si  l'on  en  verse, 
par  exemple ,  une  petite  quantité  dans  une  grarule  quantité 
d'eau  et  qu'on  agite  aussitôt,  l'adde  est  instantanément  et 
presque  entièrement  décompoeé;  la  plorfia  décomposée  pro- 
duit un  tiers  de  bioxyde  d'azote,  qui  se  dégage,  et  dpii\  tiers 
d'acide  azotique,  qui  restent  dans  le  liquide  unis  à  la  partie 
non  décomposée  de  l'acide  hypoazotique.  En  versant  en- 
suite Mccestiveineot  de  nouvellei  portions  d'acide  dans 
ta  BBiaw  mAaage,  la  partie  déoorapeaée  diminue  peu  k 
peu ,  et  en  mt»me  temps  cesse  le  dégagement  de  bioxyde 
d'azote.  La  couleur  du  liquide  passe  pendant  cci  conUii- 
naisons  du  bleu  verdAtre  an  vert,  et  enfm  au  jaune  orangé. 
Cbaufli  k  SS",  l'acide  by^Mazotique  entre  en  ébullition,  et 
se  traaaflNine  en  un  gaz  niUlant,  qui  répand  dans  ratmo$- 
ptiëre  de  belles  vapeurs  rouges. 

Acide  azotique.  L'importance  de  cet  acide  dam  la  mé- 
decine et  dans  les  arts  nous  oblige  k  Ini  coanenr  aa  arttda 
particulier;  il  est  plus  coBou  d'aUleora  aous  laaaat  d'kdda 
nf^ri^ue. 

Autres  composas  binaires  d'azote.  La  combinaison  da 
l'axote  avec  l'hydrogène  donne  lieu  k  Vtuotun  à^i^ngèfie, 
ceoDo  soos  la  nom  d'ammoNiogiia. 

Vazoture  de  carbone  est  floa  géoéralemeat  Htlf^  par 

le  nom  de  cyanogène. 

Le  chlorure  d'azote  est  un  composé  doué  da  propriéléa 
lièa-aitraonBnaIres.  il  a  été  découvert  par  le  savant  Dulong, 
ea  ISlt.  (fest  un  liquide  oléaginenx ,  très-volatil ,  d'uta 
rouieur  fauve  et  d'une  odeur  tré^-piquante  et  insupportable. 
Mis  en  contact  avec  l'air,  il  s'y  vaporise  promptement,  et 
le  rend  Impropre  k  la  respiratioB.  Cilaniïé  k  30*,  fl  dÂoae 
avec  violence ,  et  un  grand  dégagement  de  rhalcur  et  de  lu- 
mière a  lieu.  Une  très-petite  goutte  de  ce  li({uide  mise  en 
contact  avec  du  phosphore  produit  une  détonation  assez  forte 
pour  rompre  lee  ^pardls.  Son  contact  avec  le  sélénium  et 
I^MoenlepréMBleleBairfneapMiMNnèMi.  LadHRcoKéd'eta- 
nuner  ce  corps  ,  qui  détone  quelquefois  spontanément  dans 
l'air,  n'a  pas  pcnuis  de  reconnaître  avec  exactitude  la  pro- 
portion de  ses  éléments. 

L'jotfiir«d'a:;o/e  est  un  coaapoaé  fnl  préMala  comme  le 
précédent  la  propriété  da  dlloaer  par  son  contact  avec 
plusieurs  corps.  On  PoMient  sous  forme  de  pondre  noirùtrc. 

L'azote  peut  aussi  se  combiner  avec  quelques  métaux. 

Le  mot  ttsûte  est  formé  de  «  privatif  et  da  &so*,  vfe, 
étjrroologie  qui  pourrait  faire  supposer  k  ce  gaz  des  pro- 
priétés délétères;  mais  l'azote  est  au  contraire  un  des  prin- 
cipaux agents  qui  sf'rv(  nt  .i  l'entretien  de  la  vie,  et  son 
nom  indkpie  seulement  qu'il  est  incapable  de  concourir  au 
plténoortaa  de  la  respiration.       IK  Atex.  DocRcrr. 

AZOTEUX  (Acide).  Voyez  Amrr. 

AZOTIQUE  (Atide).  Voyez  NmtiQtE  (acide). 

AZOTITES,  sels  résultant  de  la  caOlUMJaaB  d'une 
base  et  de  l'acide  azoteux.  Ils  sont  peu  ONHHia}  on  aaR 
seulement  que  tous  les  azotites  neutres  sont  ImèltÂles.  tca 
a/uiiti  s  sont  saas  nagn.  Aaena  d'aux  no  la  trouva daoa 
la  nature. 

n 
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AZTÈQUES.  CfMl  rfml  qu'on  iwmnaH  les  InMIuifs  i  inddpendÉnte  dê  Ife  «oiirome,  Amnafent  m  mrtitnwHfc  | 

D  Mexique  à  l'époqoe  où  les  Européen;;  nbnrdiVpnt  pour    tout''  Ypll(*if(<  d'arbitraire  de  sa  part.  L'organittliou  joli. 


Jt  première  fois  en  Amérique.  Ters  le  onzième  niècle.  <\c  l'crc 
càrétieone,  la  nation  dcsToltèques  disparaît  myst<>riea- 
sèment  et  sans  brait  des  aomlM  du  monde,  et  on  Toit  alors 
de  nombreuses  et  fintnicbes  bordes  de  Chidiemèqoes  en- 
vahir TAnabuac.  Bientôt,  Tcrs  l'an  1^00,  les  Acnlhoiias, 
peuple  plus  policé,  Iqgsoccèdent  Us  font  revirre  les  der- 
ntafS  dArit  ds  Ift  dNIRnUM  MIèQBS ,  et  ds  leur  enpi' 
taie,  Teicnco,  il^  fondent ,  par  dc!  confiiuMe-s  f^ilr^  nii  nord 
del'Anahuac,  on  florissant  empire  appelé  Acolhuuacon. 
Au  commencement  du  treixième  siècle  les  Aztèques ,  peuple 
initasB  arrivant  du  nord  du  confinent,  attdgidrant  les  val- 
MwdaMetiqne,  ofi  pendant  plus  ifon  «tède  fls  errèrent  à 
Tétat  nomadi!,  as<-njt'tlis  rrn'me  quelque  (enip>  aux  Col- 
bouans ,  Jusqu'à  ce  qu'enlin  ils  fondassent,  en  la  ville 
de  Tenotchittan,  te  Mexico  des  Européens  (  ainsi  appdé  dn 
dieu  de  lagaerre,  Mexitli).  Malgré  d'incewantes  dissen- 
sions Intérieures  et  de  fréquentes  pierres  avec  l'étranger,  le 
nouvel  État  alla  toujours  se  consolidant,  tandis  (juc  sa  popu- 
lation angnenlait  de  Jour  en  jour.  Les  Aztèques  se  firent  une 
gmda  répnlaidon  de conn^  goerrief.  Ansrf,  m  eommen- 
nenwnt  du  quinzième  si^<lc ,  NezatiiialcoyofI,  prince  r4<lMirc 
des  Toltèques ,  implora-t-îl  le  secours  d'Itzcoall ,  roi  des 
Aztèque» ,  contre  les  T«'panèques ,  qui  avaient  subjugué  les 
Toltèques  et  s'étaient  emparés  de  Teacoco.  On  fit  droit  à  sa 
demande  ;  la  nafion  des  Tépanèqu«i  Ait  anéantie ,  l'empire 
de  Tezcuco  rt^taMi ,  et  tout  le  territoire  «OMplIs  air  les  Té- 
ponèques  distribué  aux  Aztèques. 

n  as  Ibnna  «Ion  entre  Mexico,  Tetcooo  et  te  petit  État 
de  Tlae^pan  une  conft'drration  qui  subusta  jusqu'à  l'arrivée 
des  Européens,  et  dans  laquelle  Mexico  occupait  le  premier 
rang.  I^e  siècle  qui  suivit  ur  (ut  fju'iine  pnrrre  sans  fin.  Les 
inatincla  bdliqoêux  des  Aztèques  trouvèrent  d'abord  une  M- 
Wlflirtfon  anWaanfe  dana  leurs  propres  raltéee  ;  mats  par  la 
iOltatls  les  entraînèrent  à  franchir  les  montagnes  servant  de 
nmports  à  l'Anahuac.  Sous  le  règne  de  Montezuma  1"'  (  143G- 
i4ft4  ) ,  leur  domination  s'étendait  déjà  Jusqu'aux  rfrea  du 
golfe  du  Mexique.  Après  avoir  été  goatené  par  une  suite 
de  princes  remarquables,  non  moins  fiaMIea  à  Itrer  parti 
des  penchants  piu-rriers  de  in  n;ilion  que  des  resvinirci  s 
du  pays,  reinpirc  de  Montezuma  II,  au  moment  où  les  £u- 
topéens  arrivèrent  au  Mexique,  ^étendnll  anr  tea  «Mes 
de  l'océan  Aflanfiqne  depuis  le  19*  jusqu'au  21*,  et  sur 
celles  de  la  mer  du  Sud  depuis  le  11"  jusqu'au  de  la- 
titude septonlrionale.  Quelques  princes ,  par  cxoinplo  lo 
courageux  Abuitsotl  (1483-1502),  étaient  même  parvenus 
Jusqu'aux  deniers  conflua  de  Ifiearagna  ét  de  Cuatemah. 
Le»  Aztèques  n'étaient  sars  doute  pas  maîtres  dc  tout  le  ter- 
ritoire qu'avai^t  autrefois  possédé  les  Toltèques;  mois  la 
npMn  mtenaloil  qu'avait  prise  leur  puissance  n'en  de- 
meure pas  moins  merreflleuae,  et  flr^pe  d'autant  plus  l'es- 
prit que,  ainsi  qu'il  était  arrivé  autrefois  aux  Romains, 
elle  avait  eu  une  seule  ville  pour  liotccaii. 

La  constitution  politique  des  Aztèques  était  une  monar- 
chie élective,  hn  râla  étaient  eboUa  parmi  tes  pbi  proches 
parents  du  monarque  défunt,  par  quatre  noMes  que  d(<si- 
gnaient  à  cet  effet  les  membres  de  leur  propre  castt* ,  et  leur 
installation  avait  lieu  ;ivec  une  grande  pompe  et  de  nom- 
breuses cérémonies  religieuses.  Vivant  au  milieu  d'un  fosto 
«iMntelvrainienl  oriental,  lia  exerçaient  nne  wtorlté  à 
peu  près  absohic,  avec  rassîsfance  d'imr  espère  de  conseil 
intime,  et  sous  la  protection  d'une  snrdc  s)>éciale,  recrutée 
parmi  les  seigneurs  les  plus  distin';ii('s  La  plus  éminenle 
Bobleaae,  danaka  rangs  ds  laquelle  on  clioisis.sa{t  les  hauts 
ftancfiomiairaa  de  la  cour  de  FÉlat,  se  composait  d'en- 
viron une  trentaine  d'indi\idiis  pourvus  deprandes  pos.ses- 
aions  territoriales ,  et  pour  la  i>lupart  astreints  à  résidei 
dans  la  capitale.  Lu  putiawift  législative  résidait  uniqnc- 
l«  MeBanpie;  inaia  lia  UIImimhis  oifMtm, 


claire  était  complète.  I,es  procès  se  plaidaient  par  inputia 
en  personne  et  sans  ministère  d^meat;  et  lêsdéMi,^ 
interrogatoires  étaient  reeneiUis  en  caractères  UéragtjpUqoei 
par  des  greffiers.  Les  ti^  «e  con.wmient  de  la  mtnt  no. 
nière.  Elles  ont  trait  pluldt  \  la  sûrcti-  do^  pf  r^  nnr  ',  qu'i 
celle  des  propriétés,  et,  auisi  qu'il  convient  à  un 
hnbltné  h  la  gnem  et  I  «a  Benea  laiftutea,  «Oei  pmw 
tent  l'empreinte  d'une  extrême  sévérité.  La  peine  de  nnr{ 
y  est  appliquée  à  tous  les  grands  crimes  commis  contre  h 
société ,  et  dans  16  Mmlm  «B  èoaptaad  Hfnitf/ÊUé 
llnten^énnoe. 

JJû  tnbnnal  apédal  connahssN  dCa  aflMMs  nMMfnbAKk 
L'état  civil  des  esclaves  faisait  l'objet  de  lois  partîrulii  r,-, 
qui  leur  étaient  très-favorables.  Les  rrvcnus  royaux  pr>v 
venaient  de  aomees  diverses ,  des  domaines  de  la  rnumsi! , 
des  corvées  personnelles  et  de  livraisons  en  nainre  drsth>^ 
h  Pentr^tlen  de  la  maison  dn  monarque,  les  haWbirf* 
payaient  à  la  rournnn<- une  partie  du  revenu  drs  forr^q»! 
leur  avaient  été  réparties  par  la  voie  du  sort,  et  \ts  naam  k 
la  banla  noMeaae  eux-ttémea  ifdltient  pas  exetnpM  éIrcNk 

reflerance.  DifTérentes  contllbvlions  étaifnit  en  outre 
sur  divers  produits  de  l'IndOstrllî.  Dans  la  plupart  dw  gras- 
des  villes ,  il  y  avait  des  garnisons  permanentes  pew  «• 
surer  au  besoin  par  la  Corée  le  rMonvremett  di  fUtttt. 
Au  moyen  de  graiMfea  volea  fllrallg|h|nea  cl '•^MMb 
se  relayant  de  stations  en  stations  hfttfcs  àefItfHtIltiR 
kilomètres  en  huit  kilomètres ,  on  entNteMt  té  éoÉ- 
tantes  communications  entre  la  caflbÉVet  kspÉrflBits 
ploa  éioipiéea  dn  pays.  L'art  de  la  guerre  était  le  bot  «- 
préme  de  toute  rédncatton  dome^ne  des  Azt^^  tf  de 
toutes  leurs  institutions  publiques.  Avant  le  commenroneul 
de  toutes  hostilités,  rennemi  était  d'abofd  sonné  d'sioir  à  « 
■onmeiire,  puis  pievmu  par  mv  nniienn  ueuwiuan  n 
guerre.  Cétaît  le  plus  souvent  le  roi  hiî-méraequfWMÉ- 
dait  les  armées,  dont  l'attitude  était  brillante,  hdbétjpk 
excellente,  et  le  code  militaire  d'une  sévérité  s.ingtrinMfT' 

Oiex  eux  ta  réligion  était  étfoitMient  Ite 
civile.  Ti'Axtèqne  croyait  I  f^xfMeoct  d^M  éréMné^4* 

pr/'mr,  in^i^i!>Ie,  mattre  du  monde,  le  Taofl ;  ^f'ra  fH- 
vinités  principales  et  deux  cents  divinités  seconJaim  loi 
étaient  subordonnées;  dneoM  (FédeH  avait  un  jour  lui 
loi  était  particulièrement  consacré ,  et  devenait  Patijet  ét 
solennités  particnlièreB.  A  leur  téte  était  placé  te  dMrfl)»- 
tecftin  de  tonte  la  nation,  le  terrlMc  IfnMzilopofhlli,  le 
Mars  mexicain.  Ses  temples  étaient  les  plus  vastes,  lesjri» 
magnitlques  ;  dana  diaqne  vfltaf  d8"fthipM§  lél'aMlK^ 
sciaient  du  .sang  des  prisonniers  de  guerre.  Les  .Attèiji** 
croyaient  à  une  triple  existence  après  la  mort  :  à  unwi 
où  les  guerriers  jouissaient  d'un  bonheur  parfWI  «o  sein  de 
voluptés  sans  homca,  à  on  Hea  de  douée  et  l»^Mtesa8dk- 
tion  ponr  cent  qol  fnenraleBt  de  Mfttf  IMiHraft, '1^^ 

enfer  envelnpp*^  de  ténèbres  éteroéltei pCtoT  les  ftnpîcs,  K 

quels  formaient ,  di.salent-tls ,  la  plus  grtfnde  partie  du  ^ 
humain.  On  lirtialt  les  morts  avec  de  nonferéiMét  cM- 
monics ,  et  cette  opération ,  quand  il  s'agissait  dé  ijlA, 
était  accompagnée  de  sacritices  d'esclaves.  La  értWAw- 
dotale,  dont  rTminen<:i'  n'-e;ui  enveloppait  la  naVn^n  n- 
tièrc,  exerçait  une  inflnenoe  iltinutée  sur  les  aflirires  p- 
bliquen  Cl  sii»r  la  irfe  piifée.  VûM&  UtnMifiè  rf  » 
fonctions  en  étaient  très-ex adcmcnt  détenBltlék.'fiJ**J 
sujiérienrc  présidait  aux  sacrifices  humains,  d^idl^'an 
musique,  à  Téducatlon  publique,  à  IVsécutlon  et  S  U 
servatlon  dea  Méroglypbes  et  des  caMdriefl.  U  enMe 

entière  irvalt  de*x  gruda  frtini  I  mfÊé:  tif^^x 

la  (otwlnirlion  des  tfoenflfs  (maisons  dc  Dleo), 
étaient  très-nombreux  et  dépasmienf  die  béauronp  * 
vallon  les  édtfloea  en  pierre  .tent  se  tMfm^]  i^*^ 


lea  oéfdBWillea  dh  cnHa^  cual  MNnbftvniHIiédHVMi 
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Un  toutes  puhiiciaet.  Elles  consistaieitf  soit  en  pro- 
ide  VfMres,  de  fiemuies ,  d'eofiints,  en  offrandes  de 
dB^Avils,  ^Ptaimnx,  oRrmdes  «t  prooeaiions  gé- 
paisibles  et  gaies ,  soit  «n  somlires  et  horribles 
tffn6ceii  huni^as.  Rar«  h  l'origine,  r«'s  ^nirifires  devin- 
fflt  pins  communs  à  nocsure  «lue  Peoipire  ^'agrandit,  jns- 
fi^^fnlb  floteent  par  étra  tecaapMment  IndispcaMUo 
tîe  toote  grande  solennité,  les  calculs  les  plus  f.iiM*"?  (*v.n- 
lueat  a  vingt  nulle  le  chiffre  des  Lonunes  qui  dans  les  der- 
aie^  kups  de  Keropire  étaient  immoW^  chaque  année  au 
et  il  est  prababla  que  le  désir  de  se 
1  de  œ  gfnre  était  te  uolir  qatManni- 
■alle  pins  sonvent  les  dtT]nr;itinns  de  guerre.  Les  c.ulnvrps 
ds>  TkÂiaaea  étaient  ensoile  dévorés  dans  de  hideux  festins, 
ww-seafaÏMit  pour  satisfoire  m  tfpètt  Imlal,  iiMia  par 
I  pour  la  religion, 
kprindpsde  occupation  des  prêtres  consistait  néanmoins 
ijAfiS  lYducJlion  de  la  jeunes^*',  et  h  cet  elTct  des  édifices 
If^jimiiers  étaient  annexés  À  tous  les  temples.  Ce  qu'on  se 
pNfàaM  MMMi  dan  eella  éiaaation ,  c'était  d'inspirer  de 
Wb<^  Ivmirp  aux  ««nfanfs  Je  n»sper.l  de  la  religion  et  de  ses  mi- 
iiistres.  DaiLs  les  écoles  supérieures,  appelées  calmëeac,  la  jeu- 
nesse iletfim'e  au  sacerdoce  recevait  des  leçons  d'aslronumle, 
f^j^ijUi,  d'hialoir^  alB.,«t  cet  andgMment  avait  Heu 
tp%ByM  d'espèces  dTnéwgfyptiea  M  piotAt  de  peintures 

WêaiglTfiJii.infs.  ï.tjs  \oh  ,  les  rapport'^  des  fonclioniiaires  an 
fpipcraeiiiHit,  les  cartes  géographiques,  i^lAient  égiidemenl 
iMiéaaB  caradires  de  ce  genre ,  coloriés,  sordtli  tniB 
^  coton ,  sur  des  peaux  hal»Iement  préparées ,  sur  une  cs- 
fk*  de  papi«r  végétal.  A  l'époque  de  l'arrivée  des  Espa- 
^-«1-.  il  r listait  une  foule  de  pareils  inanuscriLs ,  traitant 
4e|mati«nH  les  pla»  diverses;  mais  le  sèle  fanatique  des 
pMRa wasMav*  wa namaai qatmewaMiia  nv  vonva 
hissé  parvenir  jusqu'à  nous  qu'une  trè*-faiWe  partie  de  ces 
cuneux  iDuiHiinenUdu  paganisme.  On  en  voit  quelques-uns 
dais. certaineâ  bibliothèques  publiques  d'Europe,  à  Dresde 
M^HMOti^  et  ils  ont  été  pour  la  plupart  recneittia  daas 
iuflaattde  ouvrage  publié  par  lord  BiiigBberoagii  aaos  le 
lihe  de  t)ie  ÀntiquUiet  oj  Mexico  (6  vol.  in-(o1.,  I<ondres, 
1130  ).  11  n'existe  plus  de  vestige  dès  poésies  héroïques  et 
de  la  langBC  des  Aztèques.  11  nous  en  reste  fort  peu  de 
ceiks  des  Accdhouas.  Leur  système  de  numération ,  tout 
ce  qui  se  rapportait  chex  eux  à  la  confection  du  calendrier 
rt  à  ta  chronologie  ,  suppose  des  connais^mccs  déjà  éleo- 
âkn^m  wathéaHtiqiiea  et  eu  astronomie.  Leur  année  so- 
dé 4it*lwit  meia  de  Ttagt  Joma  dbaouii, 
tnq  jours  complémentaires  ;  elle  était  par  conséquent 
I  avec  plus  de  précision  que  celle  des  Grecs  et  des 
Il  parait  aussi  qoe  les  Aalètaaa  cMaatantantla 
des  édipaes  de  soleil. 
L'agricuttare  n'était  pas  maiu  tVMMsée  chei  eux  que  les 
Âutrts  arts.  Klle  était  entourée  de  la  ^us  haute  considéra- 
Ipa,  etroitetaent  unje  aux  institutions  religieuses  du  peuple, 
id  eoastitnait  la  baae  de  h  prospérité  nationale.  Les  ki- 
lèques  exploitaient  avec  un  certain  art  les  mines  d'argent , 
de  plomb  et  d'étain  de  Tasco,  et  les  mines  de  cuivre  situées 
dus  les  montagnes  de  Zacotollan.  On  trouvait  de  l'or  dans 
IfUmiim  «tdaoa  ks  sabloa.  lia  ne  conoaiMaNnt  paa  l*u- 
HMiIk  fer,  el  y  a^pUalnl^  mw  km.ortb  «I  lean  iaa- 
tmoents,  par  un  àlHlg^di  aMmrCt  d'élda,  de  m<^me  que 
jàs  rcn^lot  de  pkrm  d^me  ennde  dareté  rappelant  le 
jfflilfie  ou  rohsidîeaae,  et  qu'ils  nommaient  itUU,  Poer 
.ri^filpp  vamm»       *t  d'argent  iea  orfinai  «rfAfiea 
t  deTEspegne.  iMrirahaenadetem 
\hpi*,  leurs  couleurs  brillante^  et  solides,  leurs  éloRes 
à  nos  bro<ieries ,  leurs  rolificbefs  et  parures  coo- 
flKtioBnéft  avec  des  plumes  et  d'autres  matériaux  ,  ténuji- 
gaeaft  d'une  grande  habileté  pratique  dans  les  arts  utiles. 
JU^^aieMs  wat0  CKcere  de  neinlMreax  raonuroenls  de  leurs 
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cIku  eux  soit  jiar  vciic  d'échanges ,  soit  à  l'aide  de  certains 
objets  du  valeurs  diverses  et  servant  d'appoijits ,  tela  qœ 
h  I  vaux  de  plOflMS  lempUs  de  poudre  d'or,  petits  fragments 
d'étain,  grains  de  eaeao,  etc.  La  profession  de  marchand  était 
entourée  d'une  considi^ration  toute  particulière.  On  vojait 
souvent  ceux  qui  l'exerraieot  parcourir  en  caravanes 
les  contrées  le  plus  lointaines  de  rAubnae,  qiieli]oefois 
nus-i  le;  pays  voi.sins,  pl  icés  qu'ils  étalent  sous  la  pr<>1e<  tion 
iintucdiate  du  gouvernement  et  souvent  nii^iue  eluirgés  par 
lui  de  iniss'ons  sp<^ialcs.  Le  commcrrc  dis  t-M  I.ives  était 
réputé  honorable,  et  il  |  avait  à  Ataoapotzalco  des  bazars  «pé» 
eianx  ok  lit  étaient  nia  en  venAe.  La  polTgamie  était  penuise 
à  toti^,  niais  les  classes  riches  seules  en  u-uti.  nf.  iVnime 
était  traitée  avec  les  plus  grands  é^rds  et  prenait  part  à 
toutes  les  fêtes ,  à  toutes  les  réjouissances  de  la  vie  sociale. 

L'empire  des  A£t6qties  était  arrivé  à  son  apogée  quand 
tout  à  coup  les  Espagnol  s,  vinrent,  comme  par  encliantement, 
l'effac^-r  à  jajuiiis  de  la  liste  des  nations.  S.m^  doute  leurs 
dcscendantis  subsi&tent  encore  aujourd'hui  conlondus  avec 
les  Européens  dans  les  montagnes  et  lee  valléea  de  TAna- 
h<iac,  mais  tout  ce  qui  constituait  leur  caractéj-epariinili.'i 
comme  peuple  a  complètement  disparu.  Ainsi  que  t  >iitr. 
tes  autres  nuances  de  la  rue  rouge,  l'Aztèque  a  uiu-  ^.  li- 
sibilité de  naturel  toute  particulière.  11  Aiit  tout  trciubiaut 
le  eonlael  froarier  de  Fmanger  européen.  Qmmd  Finffiwnee 

étrangère  vient  .h  lui  wtus  la  forrue  d'une  riviii<yitiiiii  su- 
périeure, il  }  succombe  et  «lisparatU  Celui  qui  conuail  les 
MtaM  actueJs  du  Mexique  a  de  li  peine  à  comprendre 
comment  ils  ont  jamais  pu  créer  «ae  «tRinUation  politique 
aiMsi  avancée  que  cefle  des  Aflèqoes,  ou  plutôt  des  Tollè- 
qiies,  car  h  i  i\ ilisation  dis  Aztèques  parait  n'.ivoir  (li: 
que  le  dernier  reflet  de  l'autique  civilisation  loltèquc.  Cua- 
sultcz  Vejtia,  Mittoria  antigua  de  Mejico  (  Mexico ,  ItSO)  ; 
Clavijero,  Ittorin  antica  del  ffcssico  (4  vol.,  Ci'séna, 
1780-1781  )  ;  Torqueroada ,  Monnrquia  Indimut  {.Seville, 
1G15  )  ;  Satiagun,  Htslovin  universal  de  la  Aueva  A.'.vyw/ia 
(3  vol.,  Mexico,  lsa9;rqHrodtiit  dans  le  sixième  volume  des 
Antiquitieê  qfmstaùi»  ieid  Kingdiorough }  ;  Prcscott, 
HUtory  of  the  Conquest  of  iVr.rico  (  a  vol.,  Boston,  1843J. 

AZUNI  (DoMiKico  Ai.ccnTo  ) ,  écrivain  que  ses  recher- 
cbcs  sur  les  origines  du  droit  maritime  et  sur  riiistcira 
en  général  ont  rendu  célèbre  à  bon  droit,  né  vers  t760,  à 
Sas.sari,  en  Snrdaigne,  mort  à  Cigliari,  en  janvier  1927,  (ht 
d'abord  avocat  dans  cette  dernière  ville ,  puis  juge  au  tri- 
bunal de  commerce  do  JKice.  Quand  une  armée  Uranfaisa 
envahit  le  ewrté  de  IflGe ,  il  se  retira  à  Floreno^  oA  pamt 
d'abord  son  Sistema  univcrsale  dei  principi  del  drittn 
maritiimo  d'Europa  (4  volumes,  1795),  dont  il  fut 
donné  plus  tard  une  édition  française  sous  ce  titre  ;  Droit 
merMéme  de  l'Euroipe  (2  vul.,  Paris,  1106).  Le  comté  de 
Nice  ayant  été  réanl  à  la  France,  àmà  ae  iaadlti1>aib,  eft 
il  fut  parfaitement  accueilli.  Appelé  à  partieipcr  aux  tra- 
vaux préparatoire!)  de  la  rédaction  du  Co«ie  de  Commerce , 
il  fut  nommé  en  1807  préaident  de  la  cour  d'appel  de  Gènes, 
et  l'année  Wivautc  élu  membre  du  Corps  législatif.  Après 
la  chute  de  rEmpire,  il  vécut  quelque  temps  .vms  place  et 
dans  la  misère  a  Géjies,  jusqu'à  ce  que  l.i  pratri  liim  du 

Cince  qui  régna  plu»  tard  sous  le .  nom  de  Charles-Félix 
lent  toit  obtenir  me  plane  an  trilwnal  annwlÉiB  aupé- 
rieur  de  Cagliari. 

Parmi  les  antres  ouvrages  dont  on  est  redevable  a  cet 
écrivain,  il  faut  encore  citer  son  Dizionario  universale 
ngUmato  dtllo  Giiurisprtutwm  Mercantile  ( 4  vol.,  Hiee, 
tnê-inUi  denvilme  édition,  Meenme,  I822),  travail 
extrêmement  complet  ;  son  excellente  Histoire  géogra- 
phique, politique  et  naturtlU  de  Snrdaigne  { vol., 
nnift,  twn)  ;  MimiAree  peur  tenir  ù  l'hisione  des 
voyage»  maritimes  des  andene  navi^tUur*  ée  Mer' 
seiUe  (Gtees,  1811  )  ;  iîecAercAas jRONr MfV^  è  tkUtetrê 
de  tojfirafflrie  (CéMi,         S09lèm  universel  dm 
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artnments  en  course  et  im  mtalm  m  tmft  de 
guerr$(Gtam,  1B17). 
AZUR,  amati,  ou  NW  féauM.  Cectnm  Tvra  edtoié 

en  bleu  parToxyde  de  cobalt  La  Imbrication  de  Tazar 
e«l  en  Saxe  l'objet  d'une  bidustrie  importante.  En  France , 
«ft  elle  exute  à  peine ,  elle  pourrait  recevoir  des  développe- 
nents  «vaatagiBns.  L'aar  fédnh  «a  pondre  sert  à  donner  au 
papier  cette  fetnfe  qu'on  nontnw  OMiurée;  il  sert  aussi  à 
mettre  811  ]t'ru  l..' lin-.-' l't  1rs  •'fri(T(îsblanchiC8auxqii<'il('s  on 
le  fixe  par  de  ia  colle  d'aniidon ,  et  aussi  comme  couleur 
d*éniail ,  de  porcelaine ,  de  Terre ,  plus  rarement  comme 
coukor  d'application.  On  s'en  sert  beaucoup  dans  la  petn- 
tnre  à  fresque  et  à  la  détrempe.  En  général,  sa  nature 
Titreuse  serait  un  ob  tu  lr  â  -olMBié  d  M  bo  !•  atllil  à 
la  coUe,  k  la  gomme  ou  k  l'huiie. 

On  donne  quelquefois  imprafKrcnnut  la  iMm  d*anir  à 
d'antres  blnn  ,  et  r-ntainmait  au  laplt  tUHUH,  fBlpéral 
d'uù  l'on  «'xtrail  J  ouUenicr. 

La  teinte  de  i'ainr,  à  la  feb  donee  «t  brillante ,  sert  &  ca- 
ractériser nnddiansnvaip,  Bnt«anporeetfroANid«.Oa 
«Kl  la  wMe antrét  da flnnanwnt»  la  mer  amrée. 

Atur  est  encore  le  aom  qtM  poite  1*  bien  duî»  Im  ar- 
moiries, royes  ËMàiL. 

AZYME  (du  grée  («isi»,  InMin,  vm  l'a  priratir» 
c'est-à-<lire  sans  levain  ).  On  apiwJIe  ainsi  le  pain  fait  rie  p^f  e 
non  fcriueDttkt,  le  pain  sans  levain ,  dontks  lisraéllLc^  mau- 
gèrent  au  moment  de  sortir  d'Egypte.  C'était  aussi  chez  les 
Israélites  k  nom  d'une  fêta  où  l'on  ne  mangeait  que  des 
ttyniea^ctoè  toi  conTfvwpnndentnB  repas  frugal,  debout, 
les  reins  ceints,  coramc  prôts  à  partir,  en  tm  im  irr  le  la 
sortie  d'Égjptc.  U  se  dit  cuisore  aujourd'hui  des  pajus  sans 
kvain  qno  les  Israélites  mangent  dans  le  tcn^  de  lenr 
PSqnn,  ci4n  pain  qne  les  cbrélkna  de  l'Églian  IntiM  en* 
filoicnt  dNttlnimxannl  do  rEacbtrislIe. 


Azvmtfis 

La  question  de  savoir  si  le  pain  dont  on  se  leit  dam  h 
CMuécration  eochaiistiqne  doit  être  levé  on  smslenia  i 
<lé  «a  long  at^el  de  dlspole  cnlre  TÉ^lae  Mm  et  lt«liie 

orientale.  Les  Grcc»^,  le;  Syrien»  jacobif/^  et  maroniles, 
les  koplilei  cl  les  nestoriens  ns  serrent  de  paia  levé,  et  il 
paraît  que  oel  usage  est  établi  ches  eaxdiiilalN  imhiÎmi 
temps  du  christiaoiHne.  Les  catboliqMi  nwiniteMnMl 
de  pain  aiyme,  cf  Fott  est  peu  d*aeeord  mr  fépeqwl 
Infjur-llc-  celle  r  outuiin:  a  rornim^'iicr  ;  il  parix!t  qiiVjlr:  n'i 
pâjî  toujours  été  généraieiœat  observée.  U  est  à  pee  prtt 
certain  néanmoins qno  léMU<!hrist  a  consacré  l'EnckHÉHi 
avec  du  pain  azyme ,  puisque  c'i^tait  le  seul  doot  S  lût 
permis  d'u.<er  dons  la  cilcbration  de  la  Flqiie;  cette  ooim- 
dération ,  jointe  à  la  leçon  que  sdnt  Paul  fait  aai  6iMa 
dans  M  première  Coiinlhtenno  :  >  Puriiei-Tons  dn  viou 
levain Ole. ,  a  lUl  eomclnre  qw  lo  pain  ai^  étaM  le 
convenable  ponr  l'Eucharistie.  Les  lunle-'^timU  r'unl  (.«r.i 
adopté  cette  raison,  etilscfloutiuntentausu  avec  dv  pain 

AZYHITES.  Aifcbel  Cenilarius,  pibtetcte  àtdmh 
tantinople,  donna  cette  qnalification  aux  cafbaiiqiieijat 
mains  quand,  an  onième  sièole ,  r£glise  gneqae  as  «ipB 

ii'tni\,  \)^:ai  qu'ils  MWItniÊftifW  tkeÊÊÊlttXÊÊÊÊÊÊ^Kk 

de  pain  as  jme. 
Ob  nona  dovfaft  Mftoalinn  «110»  panni  les  Oeem  ainèi.  to 

infnirttieiix  efforts  tentés  en  14^9  à  Florence  pour  réoaîr 
les  deux  l-.gliscs}  depuis,  i  uMge  du  p>iin  Icré  oc  da  pam 
sans  levain  a  eonstilué  entre  ellos  nnediiTi t.  nrr  niieNe. 
14»  Uliat»  de  knr  oMé»  I 


Le  ooofile  !<  FloîDuco  ai  pourtant  décidé  w  ^^"^  î*'* 
▼alidemeot  consacrer  leeoips  d«  JéauS'Chri&t  avec  dm  pua 
lOTé  ou  avec  du  pain  sans  levain,  «t  qoe  les  prilrK|iMi 
aussi  bien  que  le*  prdires  latins  peuvent  agir  $iiivîàJ^ 
contumc  de  kor  £gUae.  F(^«s  Ktx»An«i)&      i'  o""* 
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jrfMBBMnR'iMIaaKtiidarMlra  4è  FMlphabel  dans  la 

lai|éo  Tran^aisc ,  rornioc  dan*  ^nsietrre  autres ,  tclln  que 
l'hèbrea ,  l«  chaUiécn ,  la  «3nriaque ,  l'arabe ,  le  grec ,  lu 
)atm,cle^  c'tàH  la  première  (Uns  l'alphabet  de  l'ancienne 
ki|p»te^l»pcBirite)C  dans  l'alphabet  élhioptoa,  latraiiièwa 
Ma^WaMm  naiique,  ta  viagt^ixItBW  àtm  MplMbel 
irraénicD,  rie.  F.lli"  manque  cbei  les  peuples  qui  m  parlant 
m»  tenoeui:  jam^i^  l»  l)oiKhe,  comme  les  Aiuencatos  ijuU- 
fèMrd»  Nord  CVsl  un  son  doui  produit  par  UM  lé|lra 
praniiÉ  das  lèwca  suivie  de  l'ouTcrture  de  la  bouche;  son 
GKfle  *  rendra,  et  «at  otf  deeeox  que  Penfent  hit  en- 
tpoitn-  -ralxird.  La  li;;ure  cle  cctio  lettre  est  prise  des  Latins, 

al'aTakDt  reçue  des  Grecs  (tes  Grecs  modeises  et  les 

dmibCtblCM  B  (b^te  )  des  Grecs ,  et  notre  b  (  minti«>iile  )  h 
fcar  ^  €«ttJMi  l'arsient  ea  des  PUénicieiis ,  dont  Cadinus 
^^ftirtÊ  \m  cirtclères  en  Grr-cc.  Son  nom  ancien  chea  les 
OrieBtm  «|aift*te<;  MA'ohes  les  PitiniciMS  «  IwHé- 
bren,  bœvk  co  tangue  ninkiae,  et  bwki  diet  le»  Rhimb. 

I.'-TÎ  est  nue  des  lettres  que  les  grnmmriiriens  hébreux, 
cbaJtiéem ,  syriens  et  arabes  appellent  labiales,  parce  que 
les  lèvres  {la&ia)  sont  le  principal  inatramenl  de  la  pro- 
■eaciiiia»  db  cm  kttfek  Le  B  a  beaucoup  d'aflbUlé  avec 
AotRC  kMre»  taUàles,  telles  que  le  V,  le  P,  «4  le  <^  des 
Grec^  ,  ou  notre  F,  que  nouB  tenons  des  Latins  De  là  vient 
fw  dans  les  manuêcrils  le  B  et  le  V  sont  souvent  rais  Pun 
four  l'antre  ;  que  les  Arméniens  ont  très-souvMl  inb  le  B 
f^ir  lp  P,  et  le  P  ponr  le  B;  qu'ils  disent,  par  ctemplc, 
Mtiiuî  au  Weu  lie  Petrus ,  BauUis  au  lieu  de  Pmilm, 
et  Apraham  pour  AbraJiam.  De  là  vient  encore  que  dans 
b  proBoodatioa  latine  on  ne  distinguait  i>as  beaucoup  le  B 
ctt»  T,  eonne  II  parait  par  laa  mamiaerila,  on  noas  tnm» 
V  .n>  nmnHt  pour  omovitt  cl  amav'tt  pour  amobit,  berna 
pour  verna,  À  autres  cliangNuenls  seiublables.,  &ur  lesquels^ 
était  fondée  l'équiToquo  d'Auréllen  sur  l'empereur  Bonose, 
fravd  buttar  i  Km  hU  vivat  na<t»  ett,  ud  «I  Mtat,  Les 
Espagnob  d  les  Vïniçais  qui  sont  vddns  des  fronpctes 
d'Esp^4;n€,  i  nninic  les  Cja'-cons  et  les  Basques,  ont  conservé 
cet  usage ,  ne  mettant  guère  de  différence  entre  le  li  et  le  V, 
fMiqMle  son  de  la  première  soit  plus  fort  On  troof*  aon* 
Tent  cbez  les  Latins  la  substitution  des  mots  optequens 
à.  obsequens,  Meano  à  vo!cano,  jubenttis  à  fuetittus, 
ktxèi  a  vixit.  Plutarque,  «lans  Questions  Grecque.'i, 
dit  que  les  Macédooicos  changeaient  le  4>  en  B,  et  prouoa> 
f»ent  BUippe,  BoXaeirt¥LBéntàkêt  ptur  Philippe,  Pha- 
Ic  rr  cl  î'h&romct.  Au  contraire,  ceux  de  Dclplies  à  la 
place  d  un  il  mettaient  un  B,  disant  Badn  /  pour  DsOuv  et 
Bixpo*  pour  lltxpov,  aossi  bien  que  les  Éo liens.  Les  copis- 
leataliMSoatquclqitefoii  aaaichaqg^l«Ben|l,etikont 
écrit  :  Masemtia  ponr  Bateemia,  GmmamHS  ftaar  Cubtt' 

b.i'-.  lli  {^crhilfut  iuppoiio  ,  ctiipfnw ,  au  liru  de  m'ipoiio^ 
oéjNMio,  et  prononçaient  oplmuit,  quoiqu'ils  écrivissent 
•MlMtf  «  comme  l'a  remarqué  QuintiÛen. 

On  dft  ordinairement  d'un  ignorant  qu'il  ne  -oit  ni  A  ni  H  ; 
d'un  bomote  BoaliB,  qu'il  est  marqué  au  Ji,  parce  que  ceux 


qni  éobI  borgnes,  boilaiii  w  bosMu i  wNil  rtpuiét  wvu  da 

t'cspiit  et  de  la  malice. 

b  chex  k»  Latins  était  une  lettre  numérale,  qià.  aigpi- 
Sait  MO,  coniBM  le  eonMa  la  tm  Htal  t 

it  B  Irtesatam  par  as  nllasrs  «idaMr« 

Quand  on  mettait  un  trait  horizontal  8a4mn8,  il  signi- 
fiait 3,000.  diea  les  Grecs  le  ^  signifiait  ),  ^  2,ooo  av«c 
un  accent  en  bas.  Cbes  les  Hébreux  il  se  prenait  aussi 
ponr  3.  —  Ën  termes  de  calendrier  B  est  la  seconde  des  sept 
lettres  dominicales.  —  C'est  le  caractère  par  l«quel  on 

disl'iv'in:  les  Jii'iniiaif*  ftibnipu^.-*  dan*  la  ville  de  Houen. 
Le  double  U  (liB)  est  la  marque  de  la  monnaie  de  Stras- 
beorg. 

Dans  les  formules  chimiques  B  sigiMa  lo  fton,  fil,  le 
baryum ,  Bi  le  bismuth ,  Br  le  brome. 

Kn  musique,  I!  placé  en  l<^te  d'une partte  sert  à  indiquer 
par  abréviation  la  partie  de  basse.  B^it,  oo  B/i  mi,  on 
simplement  B,  cat  le  nam  dn  aeptfème  tan  da  b  gaaane 
de  Guy  d'Arexzo. 

Sur  les  inscriptions  et  sur  les  médailles  B  est  Pabrévia- 
tion  d'un  mot  doat  floineitiale,  ou  biendViniiaiD  propre, 
d'un  prénom,  dtu  surnom,  d'un  titre}  il  déataB»«Msi  le  sé- 
nat ,  le  conseil  d'un  peuple.  Ajouté  an  nom  vm  magistrat, 
d'un  préteur,  d'un  ardinnle,  j[  indique  que  ces  personnages 
sont  en  fooction  pour  la  deuxième  fois.  l>eux  B  aoooiés ainsi, 
BB,  Teulent  dire  benè,  beni,  ou  trMtmi  deux  B  à  la  fln 
d'un  mot  en  Indiquent  le  pluriel  :  Moaa  caas,  IfoMlis$imi 
Ca  sares;  en  tête  d'une  préCsce,  B.  L.  signifie  bénévole 
lecfor.  B.  F.  dans  une  dédicace  veut  dire  honx  /ortunx  ; 
placées  à  la  téte  dca  ordoBoanoea,  ces  deux  lettres  déai- 
fnaleiit  dam  imla  de  bee  w^m  \  bommjkhm^  B.  T. 
sur  une  pîenre  taiwdaifa  tltfiÛÊBtbaièvbtU ;h.H^beHè 
.§mk»caL- 

BAAPBl*  (Frakçois-Xavica  na),  phQo«o|^  aUaaMod 
couno  par  aas  leadaMes  lajatiqMa  «I  wlli^waaa,  aé  à 
Mumdi,  en  t7«S ,  mort  dans  ta  mémaTillab  la  13  mai  iMf , 

était  sujet  dans  sa  jeunesse  au  somnambulisme.  Il  étudia 
d'alwrd  la  médecine  à  Ingotsladt  et  à  Vienne;  mais  plus 
lard  H  aa  Hna  à  l'étude  de  la  minéralogie,  notamment  à 
Frelherg,  sous  la  direction  du  célèbre  Wemer,  à  partir 
de  17S9.  Après  avoir  fait  un  grand  nombre  de  voyages  k 
l'étranger,  tantôt  seul ,  tantôt  en  compagnie  de  son  frère 
Joaepb,  0  fiil  nommé  en  iStB  directeur  gtoénl  des  mkiaa 
en  Bavière,  tbt  mambra  de  l'Acadéaia  daa  Sdeaoaa  de 
Munich,  il  se  trouva  amené  h  fain»  une  étude  toute  parti- 
coiière  de  ia  philosophie  de  ia  nature,  science  sur  laquelle 
le  système  pliikMopbique  de  Schelling  était  arrivé  k  exerc^^r 
une  graada  Inflnaata  C'est  aiaaiqB'O  publia  anoEtaaiveoMnt 
an  grand  noedm  da  pallia  tnliéB  al  de  diaiertatfons ,  par 

exemple  ;  Matériaux  pour  la  rhyi\oh/iju'  éh'mfntairff 
(ilauiiwttrg,l787),X>tt  earréde  Pythagoredans  ia  nature 
(TubinpM,  1799),  etc.,  qu'il  réunit  plus  lard  dans  ses  Ma- 
f^nux  poxtr  la  P/tijsiqut  dynanùque  (Bedatt  1809)  et 
dans  ses  Œuoi  fiphUosophiiut*  (2  veL,lliiuter,  tMt). 
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m  BAADER  - 

A  l'époque  de  la  ronJatioii  tle  riiiii\cr-i(i5  de  Municli, 
Baader  fut  nouitué  à  la  chaire  de  dogmatique  spécuiatiTc; 
IbncUons  qu'a  couenra  jasqu%  sa  mort,  et  qid  cotmmk&t 
mieux  à  sa  nature  coolemplativc. 

L'idée  première  du  système  philosophique  de  l'identité 
répondait  à  ses  tendances  naturelles  vers  le  mysticisme, 
mais  il  sut  lui  donner  une  directioii  et  oMapplkaUon  toute» 
pariiculièret.  AiBBi  loote  tt  vf e  ae  pisaa-t-elle  k  poser  l4 
bases  d'une  contemplation  delà  nature  (physlosophie)  qui 
participait  en  mèoM  tmps  de  la  tliéolosie,  ou  plutût  de  la 
fliéosopUe.  n  te  taibi  tint&tdiraeteaienl,  tantôt  indirecte- 
ment ot  d'une  manière  polémique,  par  exemple,  dans  sa 
liLiiston  des  pftUosophismes  de  técole  de  Hegel,  dans 
SCS  rapports  arec  le  c/tristiuulsine  (  t«tuttgard,  1S3G). 
I>aus  le  même  but,  il  publia  un  grand  nombre  d'écrits, 
parmi  losqu^  ooi»  etteroos  enrtmit  aeft  teçon$  mr  te 
DojDhdi'jue  spà^ii Native  {^M\fi,:in\,  istl?  et  t?;?»);  Z*fow 
sur  une  lln'ui  ic  fului  e.  du  iacnjketm  du  ciillr  (Munster, 
tUft).  Parmi  les  écrivains  qui  ont  cssaji'  do  unir  systé- 
maliquetoeul  les  idétis  de  baader,  qu'il  n'a  guère  iiinntt- 
Mes  lui-mfime  que  sous  forme  d'aphorismes,  il  Atft  siir- 
tuut  citer  lluùmaun  et  sua  Indodiiclion  aux  Doctrines 
spêcuialives  de  François  Baader  (AsdiaOîenbourg,  1836). 

Baader  essaya  aussi  dinlervenir  conune  médiateur  dans 
les  querelles  de  l'Égli'  e  inû-lerne ,  pnr  exemple  dans  son 
«iivr.igc  posUiuiiic  intitulé  ;  te  Calholicismc  oriental  et 
occif/fH/rt/ {  Ixipzig,  1841). 

Son  firère  aino ,  Clément'Aloys  de  Baju^eu,  éditeur  de  la 
BatièreSavante,  né  le  S  avril  17G),  ntooiut  le  M  inan  183$, 
c  ri  I  il'iT  de  gonverncnicnt  et  d'écoîc. 

bon  truisièiiic  frère,  Joseph  de  Laauer,  membre  du 
conseil  supérieur  dos  mines  en  Bavière,  célèbre  minéralo- 
gbic  cl  mécanicien,  né  ii  Munich,  en  1763,  mort  en  la  mètno 
ville,  le  50  novembre  1S38,  s'était  bcancotip  on  upo  de^  per- 
fectioimeinents  à  apporter  à  la  construction  des  cltemins  de 
fur,  et  avait  fût  de  nombreuses  et  heureuses  expériences 
ponr  {potier  la  iractloiu  Cependant  ses  kléee  Mt  gfeëni^ 
lement  cti*  peti  goûtées ,  faute  pctit-Ctrc  d'avoir  en  pour 
elles  la  sanction  de  rexpéricncc.  On  a  de  hii,  entre  autres. 
Théorie  des  Pompes  asp'iniutcs  et  foulantes  (UaircuUi, 
1797  i  nouvelle  édition,  Uof,  ÏVUi)iNmveUes  Propositions 
tt  Inventtons  pour  améliorer  tes  ouvrages  hydrauliques 
emplojfésdfins  rexplol(alli>n<!rs  mines  et  drs salines  {Bai- 
mUli,  1800;  nouvelle  édition,  Ilol,  1820)^  Sur  vit  nouveau 
Système  de  Mécan ique  créatrice  (  Manidi,  iB7l ) ;  BlUtiS' 
son  et  les  Chemins  de  fer  (Mtmich,  1830). 

BAALy  cbt'i  les  ll.ib)lotiii'ns  Jlel,  nom  gi'nt^riquc  de 
Diai  chez  les  Phénii  ii-ns  ft  les  ('arth;ipinois ,  et  qui  dans 
le  système  religieux  des  tribus  phéniciennes  désignait  plus 

C'ciàlèreineâ  leur  principale  diviiAé  mftle.  A  l'origine 
i;lall  \c  tuf  me  que  le  soleil ,  en  tant  qrîe  cet  aître  poii- 
veruc.  et  féconde  la  nature  par  sa  chaleur  et  lumière. 
i>aiM  le  cidie  sidéral  postérieur  des  peuples  de  l'Asie  cen- 
trale, te  pom  de  Qaal  aenrlt  à  désîpier  te  grande  étoik  du 
bonheur,  la  planète  Japiter.  Son  caractère  mythologique 
reçut  les  \ '"il"  j  h  nts  et  les  formes  les  plus  diu'.  m 
jrant  les  temps  cl  ks  lieux  ;  mais  on  manque  de  tout  rcn- 
^eigMDUpt  ptéds  à  cet  égard.  A  Baal  on  a«oebit  d*oidl- 
naire  Baatlis,  dijiUiHé  temclte,  (loi  génénleoMSt  a|)|ielée 
Afttarté. 

Le  culte  do  Baal  était  magnifique  et  bruyant.  Les  temples 
de  ce  di^t  «r^wairevent  entooié»  de  colonnes ,  étaient 
«OMtmHi  mr  dM  hauteurs,  et  on  lot  ftbrft  fie  sanglants 
•acrifices. 

Les  rapprorheini  nts  qu'on  a  voulu  établir  euln;  iiaal  et  un 
des  dieux  mijh  rieurs  on  itift/ricurs  des  Grecs  sont  en  g^'néral 
très-hasard.S.  Touldoiij,  la  k^ende  d'Hercule  et  le  eviWa 
rendu  à  ce  lieros  ne  laissent  pas  que  d^avoir  quel>)uc  ana- 
lo'^ie  avec  le  culte  de  ib.ti,  YrdacÉbtaliiagMnt  piice  que 
l'origtoe  en  était  phénicienne. 
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1-,'Antieti  1  ['slanieiil  mentionne  n.ial  d.aw  b-.-.  Ici  rocs  et 
les  formes  les  phis  divera  ;  il  lut  applique  des  aumoms  très> 
dIfKrettta.:  te  plna eoum «it edni  éb BwUsi^oinf  {éumU 
forini'  ^;rpcqne,  Beelr^ibub). 

Beaucoup  de  noms  babyloniens ,  phéniciens  et  carUwgi- 
nois  sont  compoeéi  du  mot  BmI  :  pur  Mnnple^  ^«aiM, 
Asdrubal,  etc. 

L'introduction  dn  eolte  tout  «enaurt  de  cette  divinili 
p.'.rnii  II'-.  T-Mn-'lltr^ ,  -ii>  ],,-\  rois  juifs  de  l'époquo  posté- 
rieure, excitait  le  juste  courroux  des  prophètes,  qui  rlvali- 
saienlde  rtte  et  d^ndignation  poor  le  flétrir.  Aussi  les  ex- 
pressions de  cnltc  de  Hnni,  prêtre  de  Itaal,  sont-elleai  de- 
venues sfuonjnics  d^dtdutrie  et  de  serviteur  kjfpocrUe 
de  tel  Divinité. 

BAALBECH.  Voi/ei  Balbu. 

BAANITES»  aeetateon  é*un  «aitalli  Bwel»  qpUan  dt 
5Ht!t  di«rtple  «l'Épaphrodite,  «t  iinl  ivnouvete  vers  g»t  IB 
erreurs  des  manichéens. 

BA ASA,  fds  d'Ahia,  do  la  tribu  dfssacltar,  fut  d'aboré 
gt'néral  du  roi  Nadab,  fils  de  J(Toboam.  Puis,  conspirait 
contre  ce  prince,  il  le  tua  au  siège  de  Gebbelhon,  et  usurpt 
le  trône  d'Israël  (9:j3  avant  J.-C.  ).  Il  cxlertmiia  toute  la  fa- 
mille do  Jéroboam ,  se  souilla  de  crimes,  et  s'^bnmlonMà 
ndotelrie.  n  Itat  batto  par  A»,  roi  de  lud».  Sn  4|nMUe 
finit  avec  son  fils  Éte,  tÙ6  «n  919  par  Zauri»  miBiBHiniiiil 
de  ses  diarioU;. 

BABA,  mot  turc,  qui  a  la  môme  signification  qœ popa, 
père  ou  grand<père.  iiOa  babitaota  d'AlexaniAie  noinmaicol 
alnd  leur  patrlarehe.  C«st  auad  te  nom  de  qudquca  per- 
sonnnges  orientaux. 

ItABA,  fameux  imposteur  torkoman,  qui,  à  l'eaieinple  de 
Mahomet,  se  ^sait  passer  ponr  prophMaet«nvoyé  de  Km 
dans  le  don/iijtne  siècle,  leva  une  nombreuse  armée,  mit  à 
feu  et  à  saut;  la  NatoHe  ou  A^c  iMint^ure,  et  battit  en  phi- 
sicurs  rencontres  les  troupes  du  sultan  si'ijijouikide  Kai- 
Khosrou  II.  Mais  tes  cbréUens,  q^  formaient  «ne  parite 
de  l^année  de  ce  prince,  mitent  en  déroute  ne  ledaiMi 
Tan  639  de  l'iié^iire  (  l?io  de  J.-C),  en  passèrent  le  pins 
grand  nombre  au  fd  <le  l'épée,  d  coupèrent  la  tète  m 
faux  jiropliMe. 

JiABA  BAZARLU,  TurooontemnUeur  dàdcmt  faii,ji|Mi 
sa  vfedmione  céllnle,e*  DneeVeupaM  qalfc  eheei  wi  tei 
clioses  r»%^.f^■s  et  h  liro, non  des  li  i  l  ,  mais  un  t-  ni  m..!, 
Uu,  qu'il  avait  fait  écrire  en  lettres  duonuoi  &ur.  la  munulk, 
«t  qui  signifle  en  aidbe  eeUU  fuiettp  l^tre-Suprème. 

Avant  de  monter  surteMMdn  Perse,  Fe(h-Alt'Ckmh 
s'appelait  i^a^f'-AVid?).  II.  AimnmT. 

BABA  (Z'd/ifsfliie),  gUeau  d'ofi(;ine  polonaise,  dana  h 
composition  duquel  entra  la  plus  belle  farine,  du  bnumMa* 
fin,  bcaocoup  d'oeufs,  du  sucre,  du  sel,  du  niUnébCoiteiÉft, 
dn  raisin  muscat  de  Malaga,  du  cédrat  ooofit,  de  l'angdique 
confite,  du  safran,  de  la  crème  et  du  vin  de  Mala^  On 
croit  généralement  que  c'est  le  roi  Stanislas,  beau-pèm  db 
Louis  XV,  qui  importa  cette  espèce  de  pètiaserie  en  France. 
D'après  une  recette  donnée  par  la  comtesse  de  Kisseleff, 
iiLf  comtesse  l'otoçiia,  et  parente  de^  Lecxinski,  le  venla)4e 
balta  polonais  devrait  se  liiin  avec  de  la  fin1ne.àB  ;M%ki  et 
dn  vin  dn  Hongrie.  On  voit  qn^qoeMa  *  Pmh,  dkaalta 
mains  de  qtîelqnes  f;;ourmantIs,  ou  aux  i*tn(nr:f5  Je  qucIqucF- 
uns  de  nos  praticiens ,  des  babas  qui  ont  cte  Taçouué!»  daa% 
do  |>etits  moules;  mais  ils  se  dessèchent  trop  aisément  ponr 
que  les  gens.de  gpflt  faimenl  appranver  calto  nélbodniQn» 
nomique. 

B.IHATAC,  ville  forte  du  p/imljril  il'  Sili -tri^ ,  <!,-ins 
1.1  partie  nord-est  de  la  Turquie  d  KuroiM-,  biitie  «l^ts  ooc 
contrée  marécagtfuse  enUMmén  de  montagnes,  possède  une 
{lopnlatlon  d<<  10,000  âmes,  une  école  tupéricare  et  cinq 
mosquées  dont  la  |>lu«  h«Ue  est  ocUa  que  fit  ton&traire 
Bajazet  1"^.  Ce  sullan  p*;uplade  Tatares  ivtic  ville,  qu'il  re- 
naît de  fonder^  et  lui  domia  le  nom  d'un  saint  dont  k  ton»- 
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beaUfùtui:  sur  une  liauieur  \oisiiic,  cet  l'ubjct  de  nombreux 
[•clennagcs.  Les  babitants  de  Babatag  font  avec  la  met 
HoirB  un  coraoHrce  ilos  plus  mOid^  «uquei  le  port  de  K«n- 
Veraan,  àtaàm  pea  pltia  u  lud,  acrt  d*eatra|iM.  Du» 

la  plupart  «les  guerres  que  U  Porte  a  eu  à  soutenir  contre 
U  Ru5»ie,  le  quartier  général  de  Tannée  turque  a  tuigours 
éé  éldtU  à  BaÎMtas. 

BABBAGE  (Chahles\  professour  de  matliéiuatiques 
V  Cairiiii^e,  n^n^re  correspondont  de  l'Acadêiuie  des 
Soences  monde*  et  politiques  df  France,  Tun  des  savants 
laa  |ia»  iUiMtrM  dont  tfwioifoeiliiMa  ««itoBnlIuii  l'^ngU- 
1«rv«,Mvé^«n  I7M.  nnnimtravMit,  O'dmm  ftnttoat 
rf'.iMn!  citer  ici  ses  Table*  logarithmiques  et  liip)nomi>tri- 

Senff  qui  se  dlstin^ent  par  leur  esaclitudu  tl  la  couuucxlilé 
irâr  disposition.  La  lenteur  et  la  difticultc  des  opérations 
qn'cYîge  lacoiutnieliMidie  ces  aortai  dt  tables,  surtout  lors- 
qa'eOmMwfÊ/twnhâm  proportioai  ^toodues,  suggérèrent 
à  M.  Fabba^îc  ridi''e  de  conlii^r      travail  à  une  machine. 
Chargé  mt  le  gouvemeineot  anglais  de  la  réalisation  de  ce 
\/tt^  ■«■!  Mb,  «VMil  d'entreprendre  ce  travail,  d'aller 
tMer  nn  p^and  nombre  d'atebcrs  de  mécanique  et  d'étudier 
Im  divers  sjftiéuic^  de  machines,  tant  en  Ai^ilcterrc  que 
S'Or  le  Gdatiaent,  afin  <Ie  biin  connaître  rensfiuLIc  des  furccs 
anMîifmd*  U  nécaoiqaB,  «t  de  tas pouToir  cooibiner  et 
fÊÊBÊttr  ÉÊm  m  ^jpBteiqw  uuilimiBmii.  Cette  élude  prta- 
JaWn  hri  foamit  les  uutériaux  de  snn  ingénieux  Traité  sur 
r Econviiùe  des  Machines  ci  des  Manufactures,  traduit  de 
r<BSlais  une  première  fois  par  M.  Éd.  Diot,  et  une  seconde 
fÊt  U,  Isoard,  «oos  le  titre  de  Science  économique  de» 
Uannfitetures^  M.  lUMmgf  f  expose  d*ane  manière  trës- 
lui  '  î   Ir  ^r.iinl  I  :ia<  ipo  de  la  di%ision  du  travail,  qui  est 
b  base  de  lïodu»trie  uaMlaclunèie.  ■  Cet  ouvrage,  dit 
H.  tÊÊjtÊfàl,  aalUBlijriBMW  Ihirair  des  macMnea.  Lenteur 
PS  fait  resMwlîr  les  plus  uierreilleux  lé&ultaLs  avec  une 
exactitude  luutliLmatiquc,  et  il  dc^uiontrc  fort  bien  tout  ce 
que  rhoawnilé  doit  gagner  en  soulagement  physique  et  on 
<jp#é  ■owl»  à  ae  d<^tmwnr  par  iea  hmcIiIom  de  ses 
pMndee  tntvewc  * 

Infiu  M.  Knbbage  commença  sa  macbinc  h  calculer, 
^t,  {K)ur  att«iiodr«  son  double  but  d  cucctuer  Icâ  calculs  et 
d'en  écrire  les  réMillata,  devait  se  composer  de  deux  parties 
dHiaeto,  iHme  |Miir  calcuier  et  l'autre  pour  Ut^rimer. 
"  Im  csMtradioa  de  la  promit  de  ces  parties,  oomoMBcée 
«H8  tau,  élaii  à  ptHi  prcâ  adievée  eo  etevae  mm 
aiirirable  perfecUen,  kwi^ne. survint  ua»  iatena^^  ^«m 
hi  liniM.-toMeeiiie  ferlie  ^HaÊt  paeeMon  atonà 
wMé  lewrinée ,  et  déjà  la  d<i|H-nM>  totale  s'élevait  k  une 
HHM  de  17,000  livres  sterling  (42d,(>00  fr.)'  Comme  le 
eMpkft  «clièveaMaC  de  la  nacfaiue  eût  aa  moine  exigé  le 
doebie  de  celte  soDune,oaniMMiç«41atemia«r,atM.  JI«b> 
kap  t'éecap»  de  projeto  wlilifc  è  te  constraetioa  de  m- 
iiÉMs  pkn  gnmcto  pour  toutes  les  opérations  algébii(|ues. 
*  Os  deft  ewocc  à  oe  savant  éooaomiste  ua  livre  intitulé 
9it  «MMfNHvMw  dts  divenes  institutions  d'assurances 
fm  lévte;  et  sa  itemi^re  publication  a  pour  titre  :  l'Ex- 
JMsMoM  de  i»H  :  coup-d'ail  sur  l'industrie,  les  sciences 
et  le gouvemement  de  V Angleterre. 

BABEL  (ÏMT  de),  te  BiUe  ncaoU»  d*MS  le  premier 
■■•de  Maise  fan  ««attdTaibead  qnVue  seule  langue 
«ar  toute  la  terre.  Après  lo  déluge,  les  fils  de  N'oé  se  rcli- 
rtitat  vers  les  plaines  de  la  Mésopotamie,  où  ils  se  mirent 
à'Cdlrede  ta  brique  avec  lIoteatkiB  de  bAtir  une  vijle  au 
■Ml— A»  lejuaMB  eWwenJtitiw  Umf  A«a  la  laite  allein- 
Aalt  le  dd.  llels  JeliOTa  délroiait  eelte  aadadeuse  eotrc- 
fritc,  en  punition  de  laquelle  il  confondit  les  langues,  de  d  llo 
IMlc  que  les  iKumues  ne  se  comprirent  plus  entre  eux,  en 
■laletaupe^pitft  ies  dispersa  sur  tous  les  points  de  la  tiém. 
la  Tille  fut  powanée  à  cause  de  cela  Babel,  aom  qui  veut 
din»«aii<uflîoUb.  (Ou  aiettae  ratUelte  d'alMrdÀun  fut  luslo< 
^«i*i»«ln*hMlta|lvdM^'^4«Mir  hcsmtrwdten 
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de  la  ville  de  Babylonc,  qui  fut  incoulcstablement  l'un  des 
premiers  foyers  de  la  civilisation.  La  tour  de  Babel  est  par> 
faitcment  ceoooaai.4sablc  dans  le  grand  temple  de  Bélus  à 
Itabylone.  Ce  temple ,  d'après  le  témoi(;nage  toujours  con- 
conliuil  des  écrivains  classiques,  él.iit  l'un  des  é«lifi<Ts  les 
pkis  remarqiudiles  de  cette  ville,  si  ricUc  ca  nMf'fpmiIff 
Dssgnifiques.  Bérodote  et  Diodoie  Mue  «ntdouaéb  descrip- 
tion du  temple.  Le  premier  noas  rc4)résente  ret  édifice 
couunc  un  carré  de  huit  stades  de  ciraùt,  qui ,  au  rapport 
de  StraboD,  atteignait  une  élévation  de  C23  piols.  Un  graod 
escalier  ciraulain  yennetlait  d'ea  atteindre  le  (altc,  où  et 
IrenvallplBoè  le  «anctoalie  de  te  divinité,  &  laquelle,  toute- 
fois, une  statue  d'dr  dtait  con.'iacréc  à  l'étage  inférieur.  Les 
murailles  en  étaient  ornées  de  sculptures  semblables  aux 
scènes  de  chasse  assyricoocs  de  Ninive.  Cette  t«ur  ne  eer» 
vait  pas  uniquement  aux  cérémoniei  dii  colle,  neiseneeM 
d'observatoire  astronomique. 

U  serait  diftlcilc  d'indiquer  répo<]uc  pnSrise  ou  ce  temple 
Alt  détruit.  U  exittaif  d'aiUeurs  encore  à  Véowgat  d'Aristolek 
Alexandre  le  Grand  fe  le  tronva  |ilus  qu%n  rulMS,  et  II 
d'inutiles  efibrts  pour  enlever  Ich  déc4>nil)rc.s  de  ce  gigan> 
tcsque  édifice.  Aujourd'hui  même  un  inunense  monceau  df 
briques  brisées,  situé  sur  la  rive  occidentale  de  l'I-lupbrate, 
et  diisignésous  ie  nem  deiTirs  A'imroudf  rappvOele  aouvn- 
nir  deeelle  eotoBNle  ceutmdion  dei  temps  primft^ 

1^1  tradition  que  nous  venons  de  raconter  contient  en 
outre  une  ci^pUcation  au  sujet  de  la  diversité  de9  lai^ies, 
encore  bien  que  toutes  les  races bumaiaee  desoendentdTrae 
seule  et  mâne  souche.  Elle  y  voit  un  mal,  attendu  que  cette 
diversité  a  rendu  plus  difficiles  les  rapports  des  bonunes 
entre  eux  ;  elle  la  présente  on  coasétpieooe  ojnime  une  pu- 
nition immédiate  de  Dieu;  opinion  à  Tégard  de  laquelle  lauc 
tour  de  U  Genèee  ee  trouve  d>eeoera  aeee  dlven  anini 
philosophes  de  l'antiquité,  notamment  avec  Platon.  Il  sera 
facile  de  concevoir  pourquoi  liabylone  fut  choisie  pour  le 
siège  de  cette  confusion  de^  Langues,  si  l'on  réfléchit  qw^ 
cette  viDe  «yafit  été  l'un  des  greail»  fojers  de  la  eivilisatfaM 
et  deliTlednnondeantiqni^  une  feue  dindividus  appar- 
tenant aux  nations  les  plus  étraii<:t  n-.s  les  unes  aux  autres  p.ir 
l'origine  et  par  la  langue  devaitmt  coustamuicnts'y  rencontrer 

Quant  au  troisième  peint  de  la  tradition  qui  nous  oc- 
cupe ,  celui  qui  donne  au  nom  de  la  ville  de  Babel  le  mot 
confusion  pour  synonyme,  il  serait  tout  aussi  difficile  de  le 
deViiontnT  et  de  le  soutenir  pbilologiqucrnent  que  tant  d'an- 
tres étymcriogies  plus  ou  moins  ttasardées.  Évidemment  œ 
MM  indiquefaft  phMK  dtt  UBnmeifv  se  fup|iertHnt  an  cuHe 
dn  dfeti  Bel  on  BaaI. 

B^VB-EL-MANDËB,  c'est-À-dire  Porte  de  la  Tris, 
tesse.  C'est  le  nom  du  détioit  situé  entre  l'AraUe  et  le  eon> 
tînent  africain ,  fm  nHt  éa  uMr  ReugB  «■  conanunicetioa 
•roc  le  golfe  d'Adea  et  teonr  des  Indes.  La  presqu'île  d'A- 
rabie se  rapproche  ici  par  le  promontoire  de  Djcliel  ManhâlI, 
haut  de  US  mètres,  à  une  distance  de  44  kilomètres  de  la 
côte  d'AlHqne,  qui  au  Rls-S<yan  atteint  une  élévation  de 
123  mètres.  Au  milieu  du  détroit,  mais  cependant  plus  près 
de  la  câte  d'Arabie,  est  située  l'Uc  de  Périm ,  rocher  no  et 
aride,  que  les  Anglais  ont  fortifié  de  nos  jours,  et  qui  divise 
le  canal  en  denx  passes,  dont  le  plus  étiipite  est  du  câté  de 
PAnHe,  et  In  pkM  luge  dn  cMéde  rAliyaelnie,  Cest  la 
première  que  les  navires  clioisissciit  d'ordinaire,  à  cause 
de  son  bon  fond  d'ancrage.  Tout  près  de  la  côte  d'Alriqne 
on  rencontre  boit  iwtites  Iles,  aj^ées  les  huit  Frères.  Le 
eenrant  .daa*  cette  papeA  «dinalrennsnt  d'une  oanda 
Tlolenee,  et  la  rnd  eKlrCmement  dangereuse  pour  tes  têf 
liments  de  petites  dimensions.  Cc.^it  cette  circonstance, 
jointe  à  l'aspect  nu  et  désolé  des  côtes,  ainsi  qu'aux  fr^ 
quents  coups  de  vent  qui  rtgMnt  dans  ce  détroit,  qui  lai 
ont  fait  donner,  dit-on,  le  nom  sous  lequel  il  est  désigné. 

BABËMiEBti  (Comtes de).  Cette  famille,  une  dee 
plus  nKi«M  dp  f4lleM|^  ADMfo^d^  diHiW  terais 


ats 


BABENBERG  —  BABINET 


L>tS  k  QCUNtèiue  siècle  ilesttiuMttoa  des  Babenberg 
iposaMaBt  dt  liWiM  domiiiM  dHM  oe  qu'oo  appelle 
aujourd'hui  la  hAute  Franconie,  et  «ux  environs  de  Bam  - 
b  er  g,  ville  dont  le  nom  provient  du  château  de  Babenber»;, 
aU0i  de  cette  fiunille,  situé  à  peu  dediatânce.  lU  d*  vinrent 
■WT— h»  ét  aill»caili4t  «vec  le  titre  de  gautraves  àét 
Vm  MB  j  BMb  iMrfeniMitnue  politique  m  «Mb  iMriliMa 
ment  que  du  moment  ob  Léopold  1",  l'un  de  leurs  de«c«>n- 
daots, devint,  en  983,  margrave  d'A  ut  r  i  c  h  e.  Cette  faïuille 
s'éteigniten  1246,  en  la  personne  de  Frédéric  le  Belliqueux, 
duc  d'AviiMM.  Une  ligne  collatéMde,  fondée  par  Heori,  fils. 
cÉdet  de  Henri  Jaaomirgott  (  mort  «■  1177  ) ,  et  dont  le» 
chefs  prenaient  le  titre  àc  àucf,  d'Autriche  Mœdling,  s'était 
Éteinte  dès.  l'an  1226,  en  la  personne  de  Henri  le  Cruel. 

fiABBNHAUSEN,  §aékam  leignenrie  immédiate 
de  Pempirc ,  aujourd'hui  justice  seignmriale  des  princes 
F  ugg  e  r ,  dans  le  cercle  bavarois  de  Souabe  et  de  Neuburg, 
d'une  superficie  de  124  kllom,  carres,  avec  luie  popuia- 
tioD  de  6,762  iMUtuls.  Hile  a  pour  cbeHieu  k  bonis  de 


sièole. 


et  1700  babitanb. 
Babenhausen. 

'  Cette  seigneurie  passa,  Ters  le  milieu  da 
dw  miondes  aacieas  sires  de 
descDnrfes  de  Srchlierg ,  pois 

de  Fœrber  et  aux  barons  de  Re<-.hberg,  qtii,  en  1538,  la  ven- 
dinot  Ma  comtes  de  Fogger.  £Ue  6it  inédietiaée  eo  1M6. — 

de  Hesse-Dannstadt  :  pnptilition,  2,S9tlnUliaÉk 

BABEURRE.  Voyez  liEURut:. 

BABIL,  BABILLARD,  BABILLER.  Ce  serait  bien 
ntaade  qo*  dm  OB  INcMoiiaaiiv  e  la  Gm«^^ 
eM  bobHé  ITirtMe  .ffoMfc  HotaM  d'akert  qwee  mot  Mt 
formé  deâ  syllabes  ba  bl,  qui  appartiennent  au  Tocabulaire 
de  renfonce,  expriment  des  idées  relatives  àœt  Age,  et  imi- 
tent (e  brait  rtl^adioii  déparier.  Piasiflon  savante,  Nioodi 
Grotins,  Postel  ^  «te.,  dooncot  à  «é  mot  «se  origmephw 
iWcvée,  phis  {nuire,  et  le  font  icmonlBr  jnefo^ln  tour  de 
R^hv].  îVoIre  grand  MoHëre  semble  avoir  ndD|lé  celle  ét]f>- 
molegle  daai  ces  vers,  dn  3n>r<i(/e 

Ccst  vérluMeacet  le  IMT  ds  Bahy loar , 
Carchtcun  j  btbitle,     isntlelMig  «le  l'aoflft  •  i 

Babiller^  c'est  parler  beaucoop  sent  rien  dire,  ou,  ce  qui 
revient  au  môme,  c'est  dire  des  rtens,  tenir  des  discours 
supcrdus,  insignifiants;  c'est ciiuser,  jaser,  caqueter,  bavar- 
der à  tort  et>  travers,  comme  tont  les  r^^mmas, ,  «uxqudks 

r  Ct  je  «M  MéaiBtur  ce  poiut 
Boa  Dwiibrc  d'hommet  qui  tout  feinmas. 

'  Babiller  est  encore  un  terme  de  vénerie.  On  dit  d'an  limier 
qui  donne  de  la  voix  :  Ce  limier  babille  trop  ;  il  faut  lui  Oter 
lebMbU,  le  rendre 'Mcnl.  Quel  moyen  en)ploicra-t*on  pour 
tHkf  Jr 'l1gnM«;  MUi  «il  «rtdBenntMr  Met  «ri»  ht 
AitM,  pourquoi  n'y  aurait-on  ]>«<<  recours  pour  fermer  la 
bouche  aux  hommes  ?  Si  le  Français  passe  pour  le  phis  ba- 
ttUank'de  ttfns'lM  peni^s,  le  Parisien  est  sans  contredit  le 
glwMiaiitfd-dn  loa»  M  Frwçais.  on  b^nUe  ^tes  la  aH 
MMIi*  iiés>tMhlMmtee,  dân  i'nppartanent  ;  «e  ■'«•t 
pa-;  a'ise?,  la  conversation  recominence  à  la  porte,  elle  se 
continue  du  hant  en  bas  de  l'esoslier  ;  on  est  trop  loin  poar 
^entéidne,  et  l'en  w  répète  eneore  oe  que  Pon  s'est  d^ 
m.  Dans  tes  feovtiqiifes,  dam  les  narchés,  qu»  da  paroles 
iTSnt  de  cowdoee  la  pins  petite  emplette!  Dam  les  carés, 
dans  les  cabinets  de  lectnri',  (|li4^  de  roinroentaires  sur  un 
attlela  dafMMel  Dans  le*  rues,  sur  les  quaiay  aor  la  ri* 
%ilMt>H|«iv4ix  ^  paMdea  paéeMonl  et  laanineni 
(itt  les  gourmades  !  On  baiifllc  dans  tes  salons  comme 
l'iaaestaolinets;  on  s'arrête  dans  les  rues  pour  Itabiller, 


bus  de  se  séparer,  les  interlocutenrs  se  n^oigneni  I 
pour  reprendre  leur  conversation. 

Phodon  appelait  les  babillards  larrons  de  temps.  Il  tes 
comparait  aux  tonneaux  Tides,  qui  rrodeat  plus  de  M>n  que 
les  tonneaux  pleins.  Moi  qui  m'évertue  à  babiller,  tant  bien 
que  mal,  pour  définir  lebaftAetoorniar,  ai  jnpaw*  laaMA- 
iards,  sansparvanir  àme  eorrigefat-iatoe^ie  erain  M 
qu'on  ne  m'ac<ruse,  h  mon  tour,  de  n'être  qe'uae  iîitafle.  Et 
pourtant  sur  ce  chapitre  j'aurais  bien  des  cboaaa  à  dire  mt-: 
oore.  Mais  qui  m'empêchera  de  reprendre  ma  vtmWÊm/Êm' 
•m  moU  BàTM» ,  BATAMasB,  Qà^otÊ,  Ca«0Bn«n^  ite.f . 

H.  AuMrincr. 

Ajoutons  seulement  qu'une  feuille  périodique  anglai&e  il- 
lustrée par  iaplumed'Addiaon  ' f^T*t  h imn  rin  MMi 
lard,  etquNuweeniédladeBftiaair,  aona  la  nlMn  ^Ib»» 
est  restée  au  répertoire  de  la  Comédie-Française. 

BABIIVE  (  Ri^pnblique  de),  société  satirique  et  Utténaie, 
fondée  en  Polo^c  au  milieu  du  seixtéme  siècle  par  Stanis- 
las Pssonka,  aaigneur  de  BabùMy  l'un  dos  liran»  a»âl>dti 
ln«an>én  rai  S^Mond^nsnale.  tatnHn  ilijfc 
était  la  critique  des  ridicules  des  per^oonipi  Barqasnts 
de  l'époque.  On  y  décernait  des  titres  et  des  eharges  ingu^.', 
naires,  dont  la  coUatùm  avait  toaiiottrs  pour  but  quelqa«i»> 
tira  aaoglante  :  aaid,  à  «Md|0«M     ia  yberlé  dHa  picape 
nWatait  pas,  ooHa  aaaooMiMi  deftwdavsna  laiasa-MIe 
pas  d'exercer  pendant  un  certain  laps  <k  temps  une  in- 
fluence salutaire  et  déosive  sur  les  mœurs.  Aecoa  person- 
nagn  d'un  rang  élevé   iahappait  à  sa  cenania,  falKaamik- 
tout  aussitôt  nae  immense  publicité ,  pràce  à  la  malipitté 
naturelle  d'une  aodété  qtic  celte  justice  souveraine,  mais 
impartiale ,  satisQusait  dans  ses  rancunes  comme  dans  sesi 
iadinela  steicmn.  Sigisinond-AKfBste  ayant  damandé  è> 
nmla  s'il  y  avait  «irai  danaaniiépublique:«^'^o«a«4> 
gner.  à  Babinc  comme  en  Pologne,  lui  répondit  le  caostfqoe 
fondateur  ;  et  tant  que  vous  vivre»,  nonsaa  aongeroas  paa  à 
nous  choisir  un  autre  roi.  » 

PKonka  nonrat  an  1&70.  Saa  anooman  «iinliBNBl, 
«néon  longtemps  la  répubtiqne  de  BaUnn  ;  nais  elle  a'nf*. 
faissa  un  jour  comme  celle  de  Pologaa,  atdisparut  dans  les 
troubles  du  pays.  Ses  archives  avaient  été  enlevées  par  ift. 
Suédois  sonalarègnede  Jean-Casimir.  Le  piinee  AdaaiÇBV>« 
torysid,  ministre  des  affaires  iHraagères  de  Russie,  obtint  en 
iWi  la  restitution  d'une  fa  i  l)k'  i>artie  de  ces  docwipifnls»  eplr» 
autres  celle  des  prutucoles  de  la  Républiipn  4iNi|^NiMpn«' 
dont  laa  damiers  portent  la  date  d«  1677. 

AlMMIaBdB  «e  ipé  aa  pratiquait  en  Pokvwi  1 
répoUiqaes  du  même  genre  s'étaient  formées  dans 
miaa  ooun  de  l'Earape.CeUa  qui  avait  été^ablia4.Mn«IMt 
aaiWwlanr    Oii»  ilMiwa  Irigluin  mmmmâmi 

"SIwiNRr  (IaÔqdbo)  naqaHà  Urignan,  1»«  «|rM7^' 

Sa  ratnillo,  qui  remplissait  de  fin  Mifils  des  fonctions  dan* 
la  rnagisIsatiKe,  la  destinait  à  la  nCma  earrièrei  mata  lat 
jeune  JMiMl  flMntfa  plu»  dn  vooalkMponr  Pétuda-é» 
sciences  que  pour  le  droit.  Sans  doute ,  le»  leçons  de  Binel^ 
qu'il  suivait  au  lycée  Napoléon ,  contribuèrent  Iteaucoiip  à 
développer  cette  tendance.  Il  quitta  le  lycée  pour  ealrar  É 
VÉaola  Poljrteeiraiqaa,  «tafwèaè  rÉoole  d'artillarie  dnJMi» 
la  s*  légirâMt-dFMUMn-Mi  eaoïpiéqnalqnBlMnpn.dtaM 
sea  rangs. 

Sous  la  Restauration  nous  trouvons  M*  Babinct  profes- 
seur do  ph^^iqne  au  collé§e  Saint*Louis.  Sea  rocUaitlies  se 
sont  pkiaparticulièrenient  portéea  anejlapthina  nnél6orato| 
giqnc  et  '  miaéralogique  ;  l'Académie  dos  '  SdaiiMa  al  la 
Société  riiilomadiique  renferment  dans  leurs  archives  phi- 
steurs  mémoirea  de  M.  JMiiaet  snv  aaUo  padiotie  tU^pi^ 
•Iqna.  CMM'aniÉl'fe  tm  tpHfn  qtfiitinliuppaiM*^ 
mémoires  sur  In  Mesure  des  forrr^  rhimtÇHeii  ••f 
Aftus*  de  ia  pitutile  /VaraNfa*  siu-  les  €aorfa««  4ea  ré- 
i^ifiir4«bMMMiHi  <tfa-i 


BABimST  - 

swt  la  fauM  rfff  retard  ^éprotne  ta  himUre  dans  les 
mdteux  réfringents ,  etc.  M.  BaUnflt  a  remplacé  Fresoel 
a  La  Sociéif^  Philoniafliiqiie ,  et  il  s'e«t  asgis ,  en  1840 ,  au 
fHtaifid*  Mta^è  fA^teto  4c»  fitiMOM  (iMiloD  de 

pafciR  ■  -  .... 

V  ém  tStraa  scientffiques  de  M.  BaUnat  eatia  modiSca- 
lioafM  «Mi  «oiiir  à  la «oMirMiioB de  la mcUne |Mii- 
mOÊ^mMÊoMu  qui  ftntfolt  le  moyen  JaMwtortli 

liu  rtdfirat  uoe  plus  grande  quantité  d'air,  c'est-k-dire 
^ttoau^H»  raréteolîoii  d'air  plus  parUite.  Eil«  consiste 

trtq*<  lie  pMBpe  aTçc  le  récipient ,  laissant  siibsijter  celle 
des  corp5  ëe  pompe  entre  eux.  Un  ue  commence  à  en  faire 
usage  que  lorsqu'on  a  obtenu  k  ^ide  ordinaire,  c'est-à-dire 
liapa^nfAMneBlts  nele  atoUoiNuiro.  Om  fuîneo^pu  ce 

rtste  soas  )e  récipient  exerce  sur  une  éfVUMvelte  d*acide 
satforiqae  une  preMioa  d'un  on  deux  miUfanèlres  au  plus. 
M.  Miwt,  àemé  trm  jmpttt  MIa  en  invenlkiM,  a  «arioia 
la  aetaM»  de  ■uuyeauK  fMtrwMria»  atmonètreai  hy- 
gwKuWwi,  ceartoanètres ,  etc.         '  Iriea-  Gabumii. 

BARGVGXON  (Conjuration  de).  Cette  conjuration, 
qaHKMber  la  hadn  ai  iMigtaoïpa  atupendiie  aur  la  tMe 

\m  pfe»  diversement  Jugés  delliistofra  d'Angleterre.  F*on- 
«edenent  les  i^iinions  varient  k  ce  enjet ,  mais  encore  tes 
UiavieB»  rapportent  les  bita  d'âne  façon  différente ,  selon 
«MkaffMttaHMQta»  fiartlcalMiq^  on  ao  parti  pnita»» 
mfm  um  imiu'd»  IM  Mnrt'«l  Mnbelh  m  M 
fM'tHlement  la  luttp  dp  l'Écosse  et  de  l'Angletere  et  celle 
#<dHn  femmes  rivales ,  ce  fut  encore  la  lutte  de  deinc 
iMfclpu  reUglora,  le  catholidsnie  et  la  protertntisme , 
Afik  m  fllMe  ea  foem  dans  la  Grande-Bratagna.  Des 
MWhniin  eoospiratioas  qui  dorant  la  knigoe  captivité  de 
ikheine  d'Éooese  se  tramèrent  contre  ÉUsabelh,  celle  de 
Mi^Ha^fM-  tojgw^cemp*iyiiieat,'la  ptaa^iwwMirt 

dî'MaHe  Sltiart. 

Babinfiton  était  un  jeune  All||Ws  de  noble  fainiUe,  ridie, 
beaa ,  nplritne) ,  romanesqne ,  et  catholique  zélé  Jusqu'au 
ÊÊÊlkmiU  ÊmÊàà9Ê»mlliÊr  m  rien  à  i> yeUtfqw,  il  pro- 
WM^ifl'Ml'nlanRM  cheftiler  caque  pbw  la  tâs' captif  e , 
•  ji  m^^iiie  temps  qu'un  profond  respect  pour  la  religion  op- 
pranée  par  Elisabeth.  Sf»  senUmeota  bien  eonnas  le  firent 
radwrther  par  l«8  agents  d'an  noanai  Morgan ,  conspira- 
iméàimmhti,  qui ,  déteno  priaonaicr  en  Fiance  k  la  de- 
iliWlfier  là  viina  d'MigleiMrre,  M  âéaespérait  pourtant  pas 
de  délivrer  Marie  Stiiart.  Dans  un  pl.in  de  conspirattoo 
eavojé  par  Morgan  en  Angleterre,  on  devait  aataasiAer 
tMMIi  11» Manqua,  nommé  Savage,  s'dliitdMiiKa 
frire  le  coup.  Mais  oa  jogea  qu'un  wnil  pouvait  ne  pas 
nrffire,  et  H  Hit  décidé  qu'une  troupe  de  dix  gentils-liommes 
pmvlrait  part  k  cette  entreprise  dt'sefpérée,  dont  Ba- 
Mag^iB  d>»iM  la  clMli  L'eotlMwaiaite  et  eifueillein  jeuM 

riagkàm ,  «nnctnl  acharné  de  la  reine  d'Éoosse,  eut  bientôt 
ééeeuvat  le  ooasplot ,  dont ,  seloa  les  écrivains  cathoUqoes, 
il  aurait  raéate  été  l'agent  provocalear.  Certain  d'arrêter 
q—Éjl;  if  ifttÊijkm  «e  cen^iteatiDn  dort  il  tMait  tona^lea 

péikv^la  fojwle  qaptiv&  Des  lettiv»  iiireat  envoyées  k  M&- 
ik  tUmtl^fifBdÂiifiaa ,  qat-rctut  laa  lépoaaaa  de  la  naine 
iiMMl  '<l  a«  |e«i'da>JapnM'«aa  itfpooses  furent  la 
llBitaRflie  Mmsatioa  partie «âaAre  cette  inCurinBéet  elles 
pÂovaieat,  en  effet,  qu'elle  avait  consenti  à  l'assaaaiBat 

)Ea  <KaménBM>  de  uag4tiMtÊniÊmikiÊUDatbiL  mftaàr 


BABCKVP  m 

lettres,  on  est  porU*  à  douter  de  leur  autlienticifé ,  d'antaal 
plus  qu'en  face  même  de  l'érhafaud  Marie,  faible,  malade» 
vieille  avant  l'Age,  cr.^y.-infe  jusqu'A  la  soperstitton ,  nia 
obstinéroeal  qu'elle  Ait  l'autaar  daa  fteoaaea.  Quant  k  Ba- 
bington ,  n  MdàMM qaV  avaft  éeni  les  lettres  ;  et  rfooi- 
qu'il  fût  prouvé  aussi  que ,  refusant  de  prendre  {lart  k 
l'assastunat  d'Élisabetti,  il  s'était  réaervé  la  partie  loma- 
Dcsque  et  chevaleresque  de  Peotrepriae,  la  déllfraaae  û$  h 
reine  d'Éeosse,  il  tôt  coadamaé  k  perdre  la  téte  sur  ua 
échafaud  avec  ceux  des  conspirateurs  dont  on  parvint  k 
s'emparer.  Loin  de  proUtslfr  contre  cet  arrM ,  liabington,  se 
reconnaiesaat  cbef  de  la  coospiiatk»,  pesa  ooHnfBaaeoHBl 
■a  IBto  isf  la  MM,  aa  fteoignaal  da  aoa  aHaobCBeal  t 
la  reine  d'Éeosse  et  à  la  religion  catholique  Les  «cuites  de 
cette  conspiration  furent,  comme  nous  l'arons  dit,  la  mort  de 
celle  qu'on  avait  voulu  eaover.  Ajoale»  que  la  caose  nrifa» 
ttVM,  qd  devift  aaoova  acNdever  plne  d'an  complot  au  aelB 
dak  pvelHlurte  AngMnre,  përk,  ea  IBM,  dus  la  per- 
sonne de  Babington. 

BABIROUSSA  oq  BABYRUS6A  (  motoomposé  de  deax 
temMWÉUl  t  MM', «aiiattal  roeto.  cerf).  Gemaai» 
nrifea»  encore  pea  eoami,  liien  que  Pline  en  fesse  déjà 
nwattoB  dans  son  NItMre  fWurelU,  appartieut  k  la  (Hr 
mille  du  rcK  hon  ,  avec  le^jutl'  il  a  beaucoup  de  rapports  en 
ce  qui  cooeeme  la  diapoattioo  dea  deota.  il  est  preaqae  de 
lataill»da«arr,al«  eaahar  lira  aar  la  iaa|a  tenta,  tai 
défenses  supérieure'  sortent  de  sa  mâchoire,  et  se  recourbent 
comme  celles  de  la  tuâciuHre  inférieure  en  forme  de  demi- 
cercle  et  dans  la  direction  des  yeos  ;  elles  ont  toute  rap« 
parence  de  cornes,  et  n'euatoat»  dikHA,  qpa  dinlo Btfte. 
^Mentyn  prétend  que  leMImaiM  a  l«aUMg  d*MeNdfar 
ses  défenses  k  quelque  branche  d'arbue  oa  k  quelque  Ûane, 
afin  de  dormir,  ainsi  suspendu ,  avec  pins  de  eomnsodité. 
Mais  il  est  permis  de  révoqnar  aadonie  eette  partioulariU. 

Le  babirousaa,  qui  est  très-oeaaaa-dMM  toa  Itaa  de  Bor* 
néo,  Java,  Célëbes,  etc.,  oà  «B  la  I— BMlia  en  petite 
troupeaux,  se  nourrit  i1'herhGs,de  feuilles  d'arbres ,  etc.  Il 
nage  parfaitement,  et  n'esi  pas  difficile  k  apprivoiser,  fin 
ehatar,  dont  la  0adtM  la«k  è  la  fato  de  eeUa  du  a«r  «td» 
celle  du  cochon  ,  est  vivaMMiinsbMMl»  |ar  lai  failMIIlt 
dans  les  Indes  oricotalee. 

BABO  (Joacrii-MAKiE  de)  ,  poète  dramatique  de  quoique 
talent,  naquit  ITkd^k  £liienbreilatein,  et  moarut  en  laaa, 
à  MnÉldl ,  dont  R  dlngea  le  théâtre  peadeal  prèa  da  Irenlo 
années.  Son  Othon  de  Witteîsbach ,  pièce  dans  laquelle  les 
plus  célèbres  acteurs  s'essayèrent  tour  k  tour,  et  qui  fut 
évidemment  inspirée  par  le  Gorfz  de  Berlichingen  de 
GfllhCi,  est  raitéitt  r^pertoica,  et  ae  voit  CMare  avec  phMr. 
Babo  compeaa  en  outre  an  dnaas  inIHalé  ^ma/dana  lei|Ml 
il  essaya  de  supprimer  l'intervention  de  Paraour  et  les  rôles 
da  femmes.  Oa  a  encore  de  lui  les  tagédiea  de  Gdnes  et  la 
PMpaMaa,  Ua^  Dagiobert  roi  de*  Frank»  t  h»  Jtoatoiaa 
en  Allemagne;  le-s  Strelllz,  drame;  Cora  et  Atonzo, 
n>élo<irame,  et  plusieurs  comédies,  qui  fîbtinrant  beaiR^up 
de  succès.  Son  tbé&tre  complet  a  été  Implfcli  à  JMiR 
votune,  t7Mf  2*  voluaie,  1M4). . 

BAMBOF  {OaMfMiMi  da).  BAewT,  qat  4nt  àJa 
tète  dn  plas  vaste,  do  plus  redoutable  complot  qui  ail  ét4 
tramé  pour  le  renvereemeot  du  gouvernement  directorial  ^ 
eIfÉinen  le  tiisie  avantage  de  voir  aon  nom  aenrir  df 
vacàw  k  la  composition  dn<aOÉ  MmioUnUt  créé  pour  gé> 
aéraUser  les  principes  dea  paiëMi  di  la  loi  agraire  ;  Babocuf, 
qui  avait  substitué  à  ses  prt^noms ,  hYançois-Noel ,  ceux 
de  CMu$-Gracchut ,  était  né  k  Selat^Quêntia,  en 
Aprka  avoir  rMpHk  Boya  lea  ftaiHMii  ia  tliart|tai>(it 
de  commissaire  à  terrier,  il  rédigea  an  eommcBoement 
de  la  révolntion  un  journal  intitulé  le  CoirespowkuU 
picard,  kA  anooessivcHieni  admiaistratear  dn  département 
de  .ia.4Snnuv»».  «aaMriaaaiaft  'il»  dia^  de.  Ilp«ldidia& 
WiiMlM«||MMl  Éi<VMBÉiikqllHI*4M>'!MMllMat|fi^ 
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Paris,  et  puMia,  après  le  9  tliennidor,  un  paiiiphlet  inti- 
tulé :  Du  Système  de  Dépopulation,  ou  lavieet  le*  crimm 
rie  Carrier  ;  plus  tard ,  le  Tribun  du  Ptufêe^  J<MmI 
d'opposition  contre  le  parti  themridorien. 

Accusé  par  Tailicn,  le  10  pluviùwan  III  (29janvitT  I7i>5), 
d'onAnga  envers  ia  GonvailiMi  natioMle ,  U  fut  airMé  et 
Modint  4hs  Ia  pciiOÉ  RcbAm  h  lu  libMM  pu  ià 

loi  d'amnistie  qui  termina  la  session  de  la  Convention  na- 
tionale, U  reprit  la  publication  de  son  Tribun  du  Peuple, 
isl  fB  flWMiqi  Mec  plva  énergique  frendiiae  contre  le 
■wiiawi  gumeiiwit  ëtm  pw  te  wqjBnliMi  dt  l'an  UK 
TMunant  ta  mise  w  011%  ic  dé  It  MmHIhMm  ^reWt  ptr  In 
Conventioti  v\\  l"f»3,  présenti'e  p,\r  «  lie  à  la  sanction  du 
peuple ,  et  Gu^iienduc  par  l'étabiùseineiU  du  gouvemenicnt 
révuiutîonnÉire.  tS'B  ne  M  psi'te  dMf  s  il  Mlds  hmém  mt- 
laln  qu'il  fut  l'agent  le  plus  actif,  le  plus  hardi  la  cima- 
piration  qui  se  fontia  a  i'aris  ]iour  substituer  ccKe  consli- 
tutinn  de  1703  à  crile  de  l'an  lli.  La  Convention  nationale, 
après  la  rérohitioii  de  tlienoîdor,  «ratt  eHeHaAiM  eeoeidM 
l'ade  eoMsHMIolMMl  de  17M  CMwn  bue  MMliHÉMlle  du 
pnuvprnoinrnt;  elle  avait  nomm'"  iim-  coininiasion  spéciatc 
pour  la  rédaction  des  lois  oiigauiqitt».  lie  dàa«t  resta  aaas 
dIMIitt ,  et  ta  Mofdb  CMÉ^IMIM «e  ta  W Midilife 
et  promulguée. 

nouveau  régime  dlift  à  pdK  «m  eatfvHé^  qno  Debecaf, 
Aiifoiiplle,  Dronet,  O».  Germain,  Darlhé,  Ruonarolli  cl  au- 
tres, s'associèrent  pour  le  rentener.  lie  co^anthm  avait  des 
IwnifleiUeMtei  tamleiMi«idton«lidtlicepiMe, 
dans  les  départements  et  ani  armées.  Un  projet  aus.si  vaste, 
une  correspondance  aussi  étendue,  aussi  active,  ne  potivaieat 
être  longtemps  seerets.  Barras,  alors  manfare  trèe-in- 
fliieut  do  Dlfeeteire  cocéeiiUr,  ca  coawrieeeH  taa  dwta  «I  ta 
■n.  Il  leignis  iieTaiinireHwerannieciiinpni«wivDsw* 
renoe  evec  Darthé  le  prrMfve.  Ce  documrtrt,  dont  l'.iutbcB- 
ficfté  n*a  jamais  été  contestée ,  a  été  produit  au  {>rocès  de- 
vant la  haute  cour  nationale,  et  puNié  ofljcieUemoiit. 
Cvtte  entrevae  de  DartM  et  Bmvbb  evt  Hea  ta  »  genatael 
de  l*an  IV ,  et  dés  fe  ih  du  même  moh  ta  BlractokeesécMtf f 
a\  .iit ,  par  un  rrM-çsage  ,  informé  k  conseil  des  t'iiiq-Ccuts 
que  des  rassemfaiemento  oomlMreDK  meae^itait  ta  traaqiul- 
tilé  publique;  que  Fm  y  piwi»qai>  mmlÊmmà  ta  irita- 
MhsétnrTit  de  la  conwtMotion  de  (793,  te  massarrc  (?(s 
ÏWemhres  dn  Corps  léglshiKf  et  du  gouTemement.  Ce  mes- 
sage fut  renvoyé  à  une  commfssioo  spéciale,  dont  le  rapport 
Bc  se  fit  pas  attendre.  Dès  le  leadraMia  une  rieohiliM  du 
couseH  des  CfnqCents ,  adopta  te  même  jonr  ptnr  othd  des 
Anciens,  autorisa  le  Directoire  h  emplover  les  moyens  ré- 
pressifs les  plus  énergiques.  Cette  loi  portait  peine  de  mort 
'cooire  tons  ceux  qui  attenteront  à  l'eutoritéda  ffmmux. 
ment  étd>li.  Les  auteurs  et  taaprimenrs  de  jaumm ,  affi- 
clics  et  ptacards  ftirent  téwas  de  les  signer,  sons  petwe  d'em- 
prisonn'incnt  df  si\  mois  à  deux  ans.  Lalé^ii/ii  police, 
éfabltc  comme  garde  soldée  pour  ta  sèreté  de  ia  capitata, 
Hil  M^ipffliiidd  s  4ta  ^  eN^idt  dk^iMÉvIi  eeeesder  te  vbmb* 
vement  préparé  par  les  chefs  dr  la  conjuration.  Ceux-ci 
a>  aient  eu  tout  le  temps  nécessaire  pour  faire  disparaître 
les  preuves  du  romplot.  Ils  savaient  depuis  plus  de  quinze 
jours  que  ta  Diitctoire  était  piftltaiiWt  iMtnril  du  «•»• 
plot  et  de  todK  tes  viieyene  dHMNflM.  H  yiHll  Chi* 

surreetfon  devait  éclater  dans  la  nuit  d«  it-Wdt-#MdB! 
an  IV,  et  dès  le  21  Iiab<rtir,  ir  <onve«lleiMI  Lalprtot 
HL  Ml  antres  principaux  ronjuros  forent  arrêtée^  tanmé- 
diatalMBt  ta  Directoife  ea  Informa  tes  deux  oooseilR. 
XJtst  loi  *<#(é  le  tnAne  Jcw  ordonna  qiio  dans  trois  Jours 
'  les  eOBfrPnfifuHK'ls ,  lf<.  roiii  fionn  lires  destitués,  les  pré- 
vem»  d'émigration,  les  amnistiés,  MMtirateat  «de  Parie  et 
M  ItelMitiMnt'ft  line  dMiHee  (todfk  fteeeip. 

De  nomhretrt  pnpîers  fiirent  s-iisis  dans  le  loeal  oè  «'aB- 
seniMait  le  romité  insurrectionnel,  qai  s'intitotail  Mrtc» 
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agents  de  i'ari» ,  des  défiartemeiils  eittai'«ru«M! ,  le»  pg^ 
dunationSf  les  instructions,  le*  liai»  4le pnMcri|i|jift  fi 
IVtatde  ceux  qaidevaieot  diriger  ta  meuwimtt,  fonnat  ta 
«Dwveita  CoareolioB  et  s'emparer  de  l'autenté  ,  U.>  btd  ^ 
l'insurrection ,  et  tous  les  docuueats  relatifs  aux  Uko^eas 
d'cxécMtioa,  taaabtafiit  ai«/H  eu  pouveir  do^ 
Le  lepideentant  Dreuet  étant  alpalé  par  lee 
comme  l'im  des  chefs  de  la  conjuration ,  le  Directoire  de- 
utanda  au  conseil  dus  Ciiiq-Ci^uU  s'il  pouvait  taire  oicttic 
les  sceUés  chez  ce  rt  pn'seuiattl  et  le  taire  arrtier.  Le  eetr 
eau  paaa»  à  IMre  du  jour,  motivé  sur  ta»  Iota  de  (dpcee* 
aioB^vOMtautdWra votées,  et  qai  daoa la déei0Ba«i«ai 
des  prévenue  du  complot  n'avaieat  eaMCepté  persooue. 
pièces  saisies  (ufxiieat  deux  voluiDea  U^a  dw  §|M 
raaoarquahtos  est  eelta  qui  eat  laliliilée  I  "  "  "  ~ 
Éfatuci  H  saffif*  dW  extraire  les  ooodusioaa  : 

*  ...  Peuple  de  France...  d'aacieanes  liabitude^,  d'an- 
tiques prévcnliutib,  pourront  de  nouveau  (aire  obstactaè 
4'rttaMiaaBaawt  da  ta  MéfuMipiê  dm  Émmx^  L'i 
Itaa  del%riM  lialto,  te  anta  qui  idpa«Mt  è  tMBl 
•oins,  sans  iiire  de  victimes,  sus  coûter  de  sacriiircs, 
ne  plâtra  peut-être  point  d'abord  a  tout  ie  uond».  L.'tâ«oisti; 
l'aoïbiiicux  (rémira  de  rage.  Ceux  ^  paaaèileut  ii^usto- 
naM  criaeaut  à  l'iiynlice.  Les  jeuiiaa<M»  jwutyaif  »  les 
ptaidn  aelitaiicat  tas  aiaaiioes  persoMMUea,  «Ddtoraat  de 
vifs  re>gn>t.s  h  q\idques  intiividus,  blast^s  sur  ks  peines  d'.iu- 
Irui.  i«t  etnaata  du  pouvoir  absolu,  lea.vjli  wfipdis  de 
itaaiarilé  adkMraîM»  ploieront  avec  peiaiB  laippi  eliuta  sa- 
perbes  wualtaifeau  de  l'égalité  réelle.  Leur  vue  courte  pé- 
•étiera  diCefleUMat  dans  k  prochain  avenk  du  boulteur 
commun.  Mais  que  peuvent  quelques  niiliiciï  de  mtxon- 
Siuasaa  d'iiammfu  tans  Imuimiil  «t  sanàs 
ai  taaigtai«a«M  iiiim  fttw  9»a»eal  lew 
la  main...  Peuple  de  France...  à  quel  signe  dois-tu  donc 
Kcoooaltrc  dùtortuois  l'exoellence  d'uue  coa^titutiqo?.. 
CMta  qui  tout «utière  repeee  sur  l'égalité  datait  est  taf<a||e 
lu  uaMauie  afc  aaftîaiiiiDB  A  loua  taa  vous,  jiaa 
itecfalh|UB»dBt7tt<t»  I W  riTiiw|tl|i  |» 
au  lieu  de  les  briser.  Celle  de  1793  était  un  grand  pas  de 
fait  vers  l'égalité  réelle  :  on  n'en  avait  pas  c#pore  apjpruqilé 
duai  peèe;  maiseitaaetaadMtfMqiieaiiftleliuC«t#'a- 
bordait  point  le  bonheur  r^niinua,  deut  pourtaui  elle 
sacrait  soieaneUeiueiit  Itsgraud  principe...  Pcuplede  Et 
ouvre  tes  yeux  et  ton  ocrur  à  la  plénitude  de  la  félicité; 
«aoouMtautproutamaaec  mus  ta&époblMiiiadw  t^tx^  • 
^fMI  taulB  k  pMafe  des  uenMsï  ia  anidataiit  le  im- 
pie aux  amies  contre  ta  gouvernement  établi;  ils  écrivaient 
sur  leurs  bannières  :  ComtUutton  de  1793«  et  ei^ 
ils  voulaient  plus  que  cette  conatiinitoa ,  ifai 
toulaa  ta»  UMatences  et  toutaa  le»  pwpriétéi., 
paa  un  eeul  mot  qui  indique  ta  moindre  toi  ~ 
muaauti-  (îes  bimis.  Ceili;  conuiiuiiauté  est  for 
consacrée  dans  ta  ilautjute  des  tgatue}  ojfi  ixinidt||W.li 
«B«aH  iHiiiiliiiiiin  dans  VAete  dniimnttUm  :  Letmt 
de  flantrreetion  «ut  ie  réiablissement  de  la  constitution 
de  1793  (art.  2  }.  Telta  était  au^ii  la  devise  inscrite  sur  les 
bannières  ^  les  drapeaux  qui  devaient  être  distrilmés  Vfk 
insurgea.  C'était  pour  ta  cooBtitutifm  de  I7d3  fli>*iW  k» 
petaM4MBriNilre;  mto.^daMstapeniée  desclMta  dalV- 
snrrection,  la  constitution  de  1793  devait  être  anr.nific 
connne  celles  tle  1791  et  de  La  France,  alorf  en 
guerre  avec  toute  l'iiaHpe,  dÉMflét  ki  ,lMMMà 
t^tatérieur,  aMaitae  traunr  saosgouTenianei^viailM^Itti, 
aMs  chefs  avenés  par  elle;  les  cog^nrés  n'araieikt  aams 
doute  pas  calculé  toutes  les  coaaéqueooes  désa-stretises  de 
Ita  t'étaieai  datté»  ^ne  Unw  k#  d^jparteineBts 
~  ai9BlatacqplMè;ni«ii 

ta  capitale  (_'l!f-iiiAin(!  n'aurait  pas  cdûé  sans  ré.Msfance. 
Ceplidat  les  «kax  coosctls  avaient  prévu  ,t9utiu.s  ie.s  cl»ii- 
^  •    -T.   êmMmààm  M !fÉM- 
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;  mrfrfe  (fan  décret  qai  les  renihiU  responsables  <îe 
ta  «ftraté  de  la  repréaentatkn  MUaualo,  et  qai  ordonnait 


ibres  les  deot  cott«Bîh  H  h  IMrecto^rc  extVmtir  se 
à  C1)ftl«viiR-«ar-Marne.  Babœirf  fut  nirèté  le 
.'>n  I\  ,  1 1  conduit  «n  nrfnlistère  de  h»  poHce  géné- 

fVITWrrr  «;TTr       nioyrfl«;  At  «iBvcr  !a  Mberté  compromise 
les  Cantes  t)u  gonverneraent ,  et  qae  âna  eette  rtenioD 

A  j^cMè  eMtré  daffs  là  primh  da  Téttpte,  tl  (<cHv1l  an 
WhwfMt*  «me  lonpitic  et  «*ign»re  léfBre,  dont  H  suffira  de 
(StfH  rjnHquc^  fra^STnent?  :  ^  Regarderiez- voti"*  an-dessoiw  ét 
^vMy  ôto^'ctts  fiSfcctctiraf  dSl'Uj  de  traftcr  ftVcc  moi  ût  jpidV' 

fp  î^t'»  céii^ ;  TOHsaVtïz  vu  qne  rnoti  parti  prtJt 
Mb  tliainicet  le  vôtre  ;  rtnn  t/m  vo  qoeiles  immenses  ni- 
WKcaiGoui  y  tMineiA.  JVn  sols  f^ns  qin  eonTsfncn ,  cet 
^I^Mh^^lAft  n  Taft  if tnMv*  EMMI  <to  V4tn  fcMéfit ,  eift-li 
d^l^RtMKtfe  psfHe  4h  'AoMlC^^SlMfllMtlft  wvnjoration 
q'f«*  vôiB  avw  déconvcrto?  Je  ne  le  pen«c  pus.  Vous  irri- 
ta*?, toute  It  démocratie  de  I&  r^obtique  françtiac.  Oa  a 
A  Nviti  vnMMiT  cMHNMrimcr  I0  fn  HHMi  H  tMto  4k  I  ftvfe* 
krè.  Plus  îl  pfcrtfl  «ans  «cKtAts  testants  anf'aWt,  pfns  sa 
Hl^t  m«!Ti«*  se  révdiler  snbitrmeiit  forte  et  explo- 
4rc        Je  ne  >ois  qn'tm  parli  sage  à  prend!*  î  déclam 

SU  É>  a  pak  en  de  conspiration  «érieose.  daiq  iMMUDa, 
le  BMmmn  gninus  e*  ç^cw^twi  » ,  i^nmit  ■«^onvmi 
«iii^  là  patrie.  Je  ^  olH  rf'ivmds  encore  que  les  patriotes 
TOUS  eoQvrbtM  de  leurs  corps,  et  tons  n'aurez  plus  besoin 
^^rtaéêa  eiitlèjca  )potfr  vtMs  défendît).  {jBB  |(MTlotes  ne  Tods 
1«|iÉ«nt  pas,  ib  n'oht  ha!  qàe  vw  Mes  iiB|w|m1aires.  Vons 
Wh.  quelle  mesnre  d*ftolfnenee  faf  anr  les  patrtotn;  Je 
l'eniptoTerai  h  1rs  convaincre  que  si  TOOS  êtes  peuple,  ils 
Bt  M  fitire  qn^in  aiec  voni.  Il  ne  serait  pas  ai  mal- 


dc  îa  rnnre.  ■» 
te  Dfrectoim  ne  répondit  à  cette  lettre  qu'en  l'envoyant 
an  deit  icHiucetTs,  et  en  Itri  dtRBNSt  la  pins  grande  poblt- 
^Lyaëqtks  iam  jpjbs  Ortaèl,  ttyjfttoB  *  la  troMème 
■Hrf-tMf^ade,  fit  ati  tW^firtMte  di^l^é'HnMlMli  fnpMtMtas. 
iTâvait  a^=;i«1é  h  p1ii";ieiirs  n'nnîons,  et  s'étiit  mis  en  rnp- 
pHrt  avec  les  prim  ipnux  conjuras.  Le  représentant  Drouet 
ttH' iàitXé,  noals  il  p-trvint  h  s'évader  delà  priton  de  PAb- 
fiate.  il  «*ag7<;fait  d'un  complot  contre  la  tArett  de  l'État, 
ti  ',  an\  termes  de  la  constîtutton  de  Tan  HT,  les  aecnsës  ne 
pouvaient  iMrc  jOgés  qne  ]iar  la  Inufc  rour  niTtionalc.  Ce 
tHbÎDUd  i'uprhnc  M  institué  et  <^tab&  à  Yendâme.  Qna- 
r^Mto^èpt  accQs^  cfl'IfniiaïvtMt  dcvnft  Ibb  ffe^Ba  iMtodffix  ^ 
Sx-liiiît  furent  j'iK*''^  par  contumace.  Les  principanx  accusés 
ibieot  Rjbo-iif,  Darihé,  Choudieu,  Amir,  Vadicr,  Ricord, 
^l^imÎEl,  conventionnel;  les  généraux  Ro$.4gnol,  Parein, 
a*  les  adljudaaU  séoftaoi  lÈ/ndt  Mtiaaid ;  PMte-, ex- 
t  aib Vtbttnal  idvintttloiAïaliv  1  CSiaifca  ^GcMMAi,  cfflcfer  ; 
ïrotti,  FiHix  I-epelîetîér ,  Jnlien  Tls,  riir<^tirti,  l,ain- 
Moroy,  Cazin ,  Hlondeau ,  Kouin ,  Méneasier,  Co- 
Huguicr,  (iéllne,  Gauthier,  Feux,  etcç  V«lte>Loaise 
veuve  Mounard,  TH.  5.  Upierre,  feame  Alertât,  lfi> 
Pognon ,  lêmme  Martin ,  Marie  Latnhert ,  <Sc. 
lia  laafe  cour  se  composait  d'un  pré»!idenl ,  do  fn»atre 
jà|ès,  deux  juges  suppMnnts,  deux  accusateurs  nationanx, 
M$  grcflfcts,  deux  graMn  eoMlnls,  quafielNitallHs,  'rtngt 
lânt^  Jurés  nommés  par  le  dépadement,  quatre  snpplàints. 

depoî»  cons.ci1lcr  d'État  «ous  IVuipiro,  et  sept  antres 
vWtUà.  VlÂbrcnt  pour  I)s  accusés.  Les  délits,  ouverts 
Util  vcfimfe^ V, fbrait  teiBtoéateft  f^J^'^ iamême 
année.  L'arrM,  iTMAf  fMMNs  dû  KiaUi,  condamia 

ÏUlNi  iif  cl  r>.iilli(<  h  la  peine  do  mort;  Hnonarotti,  fli.  (îer- 
i^iaiii,  if oroj,  Cazin,  Bloodean,  Bonin  et  HMnetsier  à  la  dé» 
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portation  ;  .\mar  et  Cochet,  renvoyés  devant  le  tribimai  cri- 
inind  de  la  Seine  ;  MofuiBr,  Céline,  («aalliier,  Feiu,  devant 
oeloi  de  F  Ain  ;  les  aoties  préveaos  4wqnMlés.  Readaat  to«l 

le  cours  de  ces  lon^s  débats,  les  accusés,  en  se  rendant  de 
i'audîeBoe  à  la  prison,  entonnaient  des  chants  patriotiques , 

Bmrai  toMlflOT  ItaMii  ftÉèbra  A  GmIhi  t 


Dieu  protccl.  iir  .!r  Ij  jmllre , 

r'e«l  nom  qui  jommf»  d«n»  le*  fen,  fie. 

A  peine  ie  président  eut-il  prononcé  i 'arrêt  d«  condam» 
nation  eoMre  Babœof  et  DUtié,  que  tous  deux  se  frappè- 
rent  d'im  poignard  :  leor  sang  coûtait  à  grands  flots,  lorsque 
les  {rendarmei  se  [wdelpittWBt  but  eux  et  les  dé^sanni-rent. 
On  les  transporta  dans  la  pt-i-on.  DjrtliL-  rota  lonRleinps 
On  aasnre  qoe  le  poignard  doai  s'était 
M  «mK  dM  a^MÏM  IP*>' la  pkM  fflBin  de  «a 
deux  flb.  Les  deux  condamnés  (hrent  porté»  sur  l'écha- 
Arad  quelques  heures  après,  le  24  nui  1707.  On  a  prétendu 
qoe  BriMeriTiivalliA^à  easiédt^itm,  il  ^  la  hache  btale 
ne  tcfflnba  que  sw  ob  «adam.       Dom  (de  l'Yonne  ). 

R.\BOiS  (MAmnauTB-VtcmaE),  AEaùne  poëte,  étaK 
née  à  Ver?ai!le'^ ,  le  H  o<  tobre  1760,  d'une  (amillc  respec- 
table de  commerçants.  Elie  ne  Ixonva  pas  le  bonbeur  en 
MAMI0»,  M fai  1^  rapporte  à«e  qw  M  deritilt  Dooli 
en  17W  :  «  Ofi!  combien  voits  mérites  d'être  beurease!  et 
vous  n'avez  pM  été  sentie!  et  votre  cœur  est  veur  avec  un 
épont  1 0h  !  qne  te  moitié  «te  tons  ces  trésors  aurait  rendu  un 
honrnie  attsfMa  «neore  plaa  bearenat  •  6'igBorant  eUa- 
IMAtie  Jnnq(i%  IWtila  ans,  m  Jew  4lto v^éteila  poflle  mw  la 
tomlic  dNme  fille  chérie.  Ses  filles  ma(n-nf!les  furent  le 
cri  d'âne  Ame  navrée  de  douleur.  Ducis  le  premier  encou- 
ragea ce  leane  talent.  U  tixniva  M""  Dabois  au  miliea 
de  Kcs  ni^ccs,  et  lui  en  donna  le  titre;  eHe  IHHait  en  effet 
par  sa  mérc.  H  entendit  parier  de  ses  vers,  Icshii  demanda, 
les  hit,  et  rcnsagea  k  les  faire  iinprimer.  Les  ÉW'jies  de 
Babois  parurent  pour  la  preinière  fois  en  1906.  Le 
^ÉMfe  cnrtklM  li  faRiiMft  4a  Bndb.  Ia  MtMfM  Lrtmin, 
qui  ne  pardonnait  pas  aux  femmes  de  savoir  et  d'oser 
écrire,  Fontanes  et  Giaguené,  turent  les  premiers  h  recon- 
naître H  h  predamcr  le  talent  de  M™*  Dabois.  «  On  ne 
|Mt  dier  tvea  «m  intérêt  mé^Bocm,  disait  J.-M.  Chénier 
dans  aon  tapport  am*  les  prix  déBcninÉx,  ha  aix  élégies  qna 
M"'  BdMs  a  p^rilHéas  sur  la  morl  de  sa  fill  v  Le  style 
en  est  constamment  pur,  la  versification  d'une  douceur  ex- 
quise :  cette  poésie  vient  du  cœur,  et  <lu  counr  d'une  mère. 
Ce  sont  des  chants  de  doideor;  nnatgetadocétcaNaiplitt 
tontes  les  idées  sont  de  lendM  aaovaah»,  «t  ton  les  ven 
sont  des  larmes.  «  Enfin  Geoffroy  ajoutait  «ponlanémcut  : 
«  Qoand  on  pkare  oonmie  M""*  Babois,  ou  ne  dcvTait  ja- 


Le  succès  enrouragea  M""  Rabois.  L'amour  delà  patrie 
hii  inspira  en  1815  ses  Hàj^es  nationales.  Une  pensée 
noble  et  généreuse  lui  fit  réunir  l'éloge  des  femmes  poêles 
modernes  dans  une  £pttra  à  CtotîMe  de  Sorville.  P'autna 
poésies  gracieuses,  toadrea  en  aévires,  toujours  phileao- 
pliiqiies,  (x-cnpérent  sa  plomc,  en  (^-énéral  plus  correcte 
qu'inspirée.  On  la  vit  attaquer  les  romantiques  dans  une 
épitre  01  mi,  fltéh  ISSeelle  fit  des  adieux  à  sa  muae,  ia 
miliea  de  aoaf&vnws  corporelles  iatoleraUea,  la  omo  seilh 
Ma  retrouver  tontes  ses  forces  dans  une  pièce  sor  la  tie  lili- 
mainc,  remplie  de  praiules  pensée^,  mai';  en  même  Idopa 
d'une  tristesse  profonde  ;  c'était  le  cbaot  du  cjrgne.  M"*  Da> 
hoft  «XI*»  è  Fnrfa,  le  8  maraim. 

B4ik>LNA,  c<9èbre  haras  roval  en  Honsjrie,  situé  à 
quatre  lieues  de  Komom,  comprenant  tant  en  praines  qu'en 
forêts  et  boistnîliisone  aaperfide  de  plus  de  4,000  hectares, 
est  wrtout  RaMrfnahto  par  ses  produits  de  véritable  race 
arabe.  Let  Chevami  qn^  y  élève,  an  nombre  dtaiviron  609. 
dont  lio  h  150  pouliches,  sont  excîu'^ivemenl  réservés  au« 
éonries  de  l'empereur  et  roi.  Ce  bel  établissement,  qm 
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fonnatt  une  uu»u«ak  iki  bam,  loiJUaii^  dii  Me^ 

daiH  U  derni&re  giierre.  .    -  *. 

BABORD.  Lorsque ,  placé  ior  Pknttn  wvfn,  oo 
se  loiirni'  vers  l'ayant,  tout  le  côté  qui  reste  à  gauche  m 
nomiuA  le  c4lé  de  bibord»  et  celui  qiùjmtelk  dniitoW  cât^de 
rrlioi^tf.  AaciwMOwàl  «teffiiltei-ftoni,  eteosuite 
oèa  écrit  Mbord,  peut-être  parr«  que  dans  les  premier» 
témps  oa  attacha  une  idée  d'infériorité  au  côté  de  gauche 
du  navire.  Cette  conjecture  «t  d'autant  plus  fondée  qu'au- 

à  bord  des  UtfBigirti  «1  mom  te  eOtédeMML  Vém> 

der  le  plus  haut  gradé  en  montant  daru  un  caoot  s'asaied  à 
tribord.  (Test  à  tribord ,  et  non  pas  k  b&bord,  que  le  com- 
ttUidnt  se  prom&ne  quand  le  navire  est  au  jMOuilJin»;  o'eit 
par  le  c6té  de  tribord  que  les  oHOciers  nwotCBt  à  bord  d^mi 
bAtiment  »  tandis  que  lia  oMé  de  bâbord  est  réservé  aux 
maîtres  et  au\  matelots.  Cette  idé*:  d'inrérinrité  convention- 
neUe  s'est  teUemenl  éleod^  sur  les  uaiges  du  boni,  q|iw 
tenqne  A? he  l'Cqaipage  en  deux  paitha  pMr  lai  Mn 
faire  la  garde ,  la  bordée  de  la  partie  qui  prend  le  premier 
quart  quand  on  est  sous  voiles  est  la  bordée  de  thbonl; 
celle  de  bâbord  fait  le  premier  quart  lorsqu'w  Mtà  ran-> 
crt.  Ael|e.agpaitiaii  rioitMve  des  oméuntMmjk 
fnâirt'walt  réserrées  les  premières  conréet  tfhnwmwr.  Les 
bomnies  qui  composent  cette  bordée  de  bAlx^nl  sont  désignés 
sous  le  nom  de  bdbordais,  par  opposiliiui  au  nom  da  triOor- 
dais,  donné  à  ceux  qui  fopt  partie  de  la  bordée  opposée. 

La  distinction  absolue  établie  par  cette  division  du  navire 
encâté  de  bâbord  et  en  côté  de  trilM>rd  cesse  mouieatanéinent 
d'être  en  usage  dans  certaines  circonslauc-ts»,  qui  placent  lo 
navire  sous  rioOuuiçe  d'uoç  poaitioP  vécia)e,.jyKiifMi«ii^  i 
flawnl  c«t  i  h  tmIc,  par  eatetBpkyalrqB^aa  a  kaMli,-|Mn'ta 
man(cuvre ,  de  désigner  particulièreaent  chacun  des  bords, 
comme  il  importe  t>eaucoup  plus  pour  k  but  qu'on  se  propose 
d«  distinguerle  bord  du  ventdtc^t^^^dwmtipivtml,  «tort 
oëaaaertplus  opeUpalremcptdcaiaolawiil  oiKwa.<^,iWi<. 
qdê  dM  ibob  fH&ord  («  Mtarrf.  iOasi.  soit  (iiM  Jafei^ 
de  bâbord  ou  de  tribord ,  on  dit  aux  otatelots  :  jxuses  au 
vent,  ou  passez  sous  le  vttU,  ^aas  avoir  égard  à  celui  des 
Gâtés  de  bâbord  ou  de  tnwiItlMW  lequel  oo  reçoit  la 
biiée.  itous  ajotiU^nMia  vfiifim  que  cette  division,  relative  du 
luivlre  dans  le  sens  oê  sa  longueur,  quand  ile^  «oos  voiles, 
convient  en  général  beaucoup  plus  à  l'exiitpitio»  de  ia  iaa<- 
nœuvre  que  U  division  absolue  q^^iésiilfa  ite  J'ap^  daa 
nM»'lH^4  et  hdhard.  t  officier  de  nuit  nwmwèi  plus 
smivt'fti  au  limonier,  c*est-à-dirc  à  Tboaune  qui  gouverne  : 
la  barre  dessous  ou  la  barre  au  ven(,  qii«  (a  ^arrc  à 
tribord  ou  la  larre  à  bdbord.  C^te  bajbftpd^  a'expliqta 
par,Ia  sitiialiba  frapraite  lamelle  a^  tBa|ii«4»Jiavire 
qdt  cé^H  te  t«ittd*iiQ'lior)  «o  da  rastre.  L'iKlivitM  que 
luf  imt)rime  la  brise  et  la  disposition  d«^  voiiss  oricolécs 
pour  la  recevoir  indiquent  en  efTet ,  de  la  manière  la  plus 
sen^^i1Jte  et  la  moins  équivoque ,  quel  est  Je  cété  du  veut  et 
«lèl^ cdui  de  sous  le  vent.  Pendant  le  combat  on  ne 
délii^  dans  le  coaunandemcat  1^  côtés  qui  doivont  (airo 
feu  que  pa^  les  moU/eu  bdbor4  ou/eu  tribord llfirsqn'aê 
eoiivenie  val  arri^,  fit  a^,^..ceM«..ftilRI»JejH^Tiitt 
■*a  M  pora  ail  vent  ni  bovCMW  m  veut,  où,  «iW|MAda,at 
timonier  :  tribord  la  bnrre  ou  bâbord  la  barre.  C'est 
la  seule  ruauiùrc  d'indiquer  alors  k  côlti  vecs  leqvMl  la  barre 
doit  ^tre  poussée.  Ed.  ff^lJ^ltjW 

. .  gAP9J^Pt|^.«orta^fti#M0es^c»^ 
VffkmilfArVti^^  apas  quartier  eoBtiBe 


laTaft,  tantôt  en  imwmpi,  tantôt  en  étoffe  de  eoic ,  plus 
oa'lhibins  chargées  de  bfôdme,  d'or  et  d'argci^t,  Ton 
pofftn  en  Orient  dans  riqtérieur  dés  habitatioM.  A  renixia 
dei.ifldîèl  dienie^  f  j  a  t^iyoora  »  dau  caett^  «oatréoi  ua 


BAHUIUS  yrun: 
garnissent  les  apparleiuoot».  Lu  tiabowlies  sent'lifflttf 
badbougd  en  turc,  ti pafmts  m  pmaa.  •Ooi', 

BABOUIN.  C'est  un  singe^  l^netia  caitfuiHM.lqjlâf 
ayfMtleatau  gewe  des  eptoe^halei  f  9  a  {MreafaelfeKi 
particuliers  un  angle  facial  de  trente  degrés,  dc^  abajoue,  des 
fessas  calleuses  et  point  de  queue,  ou  unt  t 
ht  nnaw  da  te*— lu,  d'aprèadwle»»- 
oonune  odoi  da  papion,  et  c'est  à  seo  «ita^mité  que  lés  aa> 
rioes  sout  ouvertes;  teur  taille  et  leurs  propottioas  wnt  les 
mêmes  ;  ils  paraissest  avoir  des  peudiants  semUables  et  le 
a^maancMm. ^U^nranM,tea  «icittaa^tteiNtaMrli 

un  peu  plus  claire  autour  des  yeux  ;  aacoae  partie  dés  na* 
rioes  ae  dépasse  le  museau,  et  les  cartilages  laAéranx  «oat 
ua  paa  échancrés  dans  leur  mOien.  La  queue  ne  dépesK  ' 
ppa  tes  arissas.  La  partie  aiipériaai«  d»raaiaial«Bt  lavée 
da  mditra  at  da  noir.  LasoMéa  dsa  |»ues  aoot  InÉte  da 
poils  blancs,  jaunâtres,  jutfaa  sous  le  cou.  Lee  jaanb'll^ 
temas^nt  ^  parties  aféiiiaww  d'an  bteafr  sala.  •  ^  •'*>-' 

Mo§ci  dans  l'Inde  ,  p*tit-fils  dn  Tamrrlan ,  nA  en  artK 
data»  aus  à  \>ciBe  lorsque  son  père,  CEnar-Clieicà,  mourut 
en  loi  léguant  la  souveraineté  de  tous  les  pajrs  situés  euire 
Saïaariihand  et  l'indus.  Résola  è  «fénr  li  «ift«ttite'AiF^ 
riade,  il  s'empara,  soit  par  raaa,  aell'dftl^  Ibifê,  âl^%à>i» 
ritoires  de  Kacbgar,  Kboten ,  Kndotir,  Kandabar  et  tff»' 
boul ,  tout  ea  ayant  à  réprimer  en  m^me  temps  de  nom"-'  ' 
bretuea  révoUes  dans  lea  difliérentas  parUea  de  «m  cm  - 
pire.  Après  s'être  ainsi  oaMrl  te  grande  ivate  da  nnde ,  H 
mit  i  profit  la  ikiblessa  dn  ffauveroement  d'Ibrahim  Sody, 
et  >ers  la  fin  de  l'année  152à  franchit  l'Altook  (  Indus  )  i  • 
la  tôteda  i^fiw  lioaaaea  d'élite  seatemeot,  iMlt'ttcriiTHB 
ipMteuaadteMuaiHte  tMapKqd  cMy«nHl-«(MlMMl>' 
le  peevwge  dans  le  Pendjab ,  et  Kvra  enfin  aa  wAi  d'atHI'* 
1M6,  dans  te  plaine  de  Pannibet,  non  Mn  de  DeUii  ,  aa»' 
bataille  dédsiaa  à  «oa  adveraaire,  qoi  avaftaoas  Ma  Onbét 
dea  teroes  bien  «aÉVMil  «ÈÊÊmnÊ/jm  HtflBrte»i|liniÉte:'^ 
gaa:iflo,oo»  gaewiaaatwi  iW  mfitimiÊi  WÊM^^ 
k  être  mis  en  fUite,  entraînant  avec  eux  dans  leur  déroiifé''' 
ItMabiia  btiHUâme,  et  Baboar  put  tetre  son  entrée  trioai"" 
pitale  à  Ddtai.  Le  mois  sDivaBt,  Agra,  te  seooiide  vttte^^ 
l'onpire,  loi  ouvrit  égahaoent  sas  portes.  Mite  Babour  tmui 
rut  dès  l'année  1630,  aprte  voir  eu  à  fntter  «batre  im  grand^ 
oombie  de  conspirations  et  de  révoKw  pendant  le*  anq** 
innéea  na'ii  avait  dté.  te  naHre  da  riade.  Aant.tateafi  «11'^ 
foÉMa  capHalaaal  flwaw«!tet|'i<ni<i  ■imÉftinyï'* 
dM  sciences  et  des  lettres.  Il  écrivit  lui-même  en  îarteà<?^ 
(atare  l'histoire  de  sa  vie  et  de  ses  conquêtes,  ooYrage'qflif'^ 
a  été  traduit  par  Abdul-Karhim  en-  p«ma ,  et  toôt  i^SenN-  ' 
■»aii*tÉiao*«*.iM»aw      tjuu  Bibaur  il  pwi  mrttflaar  • 


Houmayoun ,  fut  le  ^  „  

ou  du  Grand-Mof^ol.  .  ,i  rsh  "ii.'^  îrort 

BABOUVISMK.  Voyei  Badcxct.      •   ->  «    •    :  n 
BABBIUS»  KABRUS  ou  OAfiRYA8-aM3M't<Ml»  * 
gr«o^  qaH  y  a  trente  ans  M.  Bolasoaada  «Ml'^vtfii  ittuf 
plus  tard  dans  le  siècle  d'Au^sto,  [larce  qu'il  e^t  eiti'  daM"* 
telaaiqpta  é'Aaail— twa^  qaa  aaatetgaat  il  ataca  awleMairi' 
d*i>teiiÉiiii  BUma^  tfaiairaH  'm§ àà  iiiteiiJi»|ll  iMp'  ' 
Uoanc  K«  jlf  j  du  roi  Alexandrt,  et  que  M.  (Joîcwr**',  eh'>* 
le  piaçaat  un  sActe  avant  notre  ère ,  désire  oettMne  con->  ^ 
tenvaiate  de  noUaiée  AteRaadra  r'.  Il  reoaéOK  H  ^o«i< '^l 
trta  paad/JMBbw  da-ttUaét 
! -eè  «araîebéHaDbtqoest 

animé  et  populaire.  Au  commencement  H  ver«  la  fin  'dé' 
moyen  âge^  eas  fables  furent  remaMées  et  mises  eu  vers  à  - 
dUHMBleadNpriMv  at  e'ast  daas  cette  AmMnfMteÉ'aaal'  ' 
veanesàaonsseos  tetittede-teWead'ÉMpe:;   '  <  '  < 
.  G»  Ait  BeaUey  «t  eaaaito  Tp  aWllt  >daa»jia'l>lsj«i>iail*^ 


Il  iwmwm  e»  Toor-  ' 
V^Wt  •nyw  HinMr, 


i^iyui^ud  by  Google 
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)  BriMus,  diercbèrait  i  rétdiiir  (tusiqoes 
\éi^am  tm  di^liaabiqiw  et  à  ntnmtmt  aSUean 
fvatim  fraguMnto^  -vérilahli!  bbaKsIe.  MFttria,  Ooray , 
'  I  hnfiiiir,  j  «iooLèrent  qoeiqan  apologues  d'après  de«  m»- 

Mriili.  it  râ(ftii  tnni  rr     ~  ^   (Halle, 

ttH).  lHii.  «ft  One  lllMlMteSt  «hiff»  yar 

le  go«T«nMineBt  français  dVipl^trer  le»  cauT«fits  de  l'Orient, 
dtoOQvxit  ra  moDt  Atlios  ua  manutcrit  contenant  cent 
)  MMes  de  BaiintB ,  sor  lesquelles  une  diudne  ne 


i<n  pe»t  calculer 


n'y  sOHk'  pw  icimArilM  { 

«sadeiDent  ce  qui  manque  dsna  la 
ai^ouid'hui.  Par  «ne  simple 
à  feoisAaAe-qMtre  Mlle»  ixMMT 


Le  recueil  Inravé  par  M.  Miooide  Minas  a  été  (mblié , 
XmlÊ  mtnt  ii\  n  «Iteonvcte,  par  M.  Beisaonade,  qui  eo 
■  i<ai<iinilitfllMiiMM.  ■luufpitetBrtnd'—e 

tradortion  latine  qni ,  Ûen  qœ  toujotirs  exacte ,  ressemble 
àpimnpMl.  M.  Boyer,  proret^seur  au  colkgc  Saint-LeulR, 

dans  le  secret  de  la  nouTelle  publication, 


i  du'Uite  ont  été  publiées,  tm  1845,  k  Zuricli  par  Orelli 
flt  Jlaitart  ^  !•  noéame  année  à  Berlin  par  Lachmann.  Entre 
mjtpmbimi,  OHTraget  piOTaqoés  par  la  déooawrte  de  ces 
WMM,M<*'t«Mte  Bahrias,  M  fcntalowt  dla^  — Ib>U  ter- 
siMfraaiçais0  d»  M.  Boifcr,  lestedMlieMtltaMnte  qui  en 
ont  tk  données  par  Ribbeck  el  Henberg  (  Berlin  et  Halle, 
iftMJ^  (li.  k»  jti^itnadverskmts  triltcm  d*  BabrU  my> 

BABYLONE,  capitale  de  la  Babylooie,  fui  me  des 
Tilbkics  plus  ancteant»  c  l  \e»  plus  célèbres  du  globe.  Les 
npfllPieQieots  Ciàr  origine  et  sa  position  sont  extréme- 
mcat  coatai.  On  cite  <!fBmni»aBHifa«dalwiBto4itu  on 
bdm,  pqi» Ja  reine  SémiamK  i  »•  Pi*d««»>  y 
wa|i«Bpto7é  deux  mttUoiu  d'ouvriecs  qipelés  de  tontes  les 
ri|J|r|  ftirr-  royaume. JLea  infooMtioas  que  nons  foar» 
mSljËmim(UKn»atitmi  taiÉ.MhB»iiis  ce  que  neos  en 
eonaiecavs  wQewdniai,  B'4|iiiMMMMMol  tapforii  k  faa- 
cicMx.BahyionB  Tovte»  sont  MMirea  à  la  capitale  qne  Ka- 
bucbodonosor  fit  reooo&truire  et  embellir.  Hérodote  nous 

ar^tid»  <W|MDiWI  ywUiBfc  ifilBWI  «r  ha  «km 

rires  de  l'Eophrate,  &i  formant «scarré,  aax  efttés duquel  on 
miPin  itifftrTrr'  -  loogueur«.i  Hérodote,  par  exemple,  parle 
i%43||~lMee,  ce  Vit  dooMcaitiponr  la  totalité  kilomè- 

a'^MealMMé*é'in»iMr«ilWbaatede  MO  modèes, 
hd»  a»»  c^poarnm,  dit^ ,  de  itequBle  pM«M  Ml> 
nm,  ■oaafare  qye  Diodore  augmente  encore  et  qu'il  porte  à 
dcviiieilciMpWDte.  U»deux  parties  de  la  ville,  qMdtaieat 
mii^tm'im  «m  extrême  r<«riarUé  «t  coapé«iè<«|g«i 


droit  par  des  rue*  larges  et  droites ,  étaient 
CB  piems  de  (Aille  rattachées  par  dei  dtlipaDÉ  «n'ft/  fli 
:  d'une  toiture  ;  il  n'eu  existe  plus  aujourd'hui  \k 
poità»  ircMirtito  dn  k  irilte  en  était 
.piM  «MtaM»  MÉiditoitnl  Jadh 
à  prof  mnaeat  parler  à  la  djnuafie  babylonivnei 
CTcf^H  «tj  an  jotiien  d»  la  viUe ,  dtt^ ,  <iu'étatt  sUoé  le  oé* 
M^lwidl^idp  Iliin»i0»d*  BaaK  an»  doute  la  toor  de 
Btbe4,  MWpéorfarM  èttkmMniiiiMMÊâ.^iMicoad 
peid.4Bi«rtmld«  oMé  ««eidMiM  A«w*4hiMser 
pciéaiijouni'bui  ei  Momkallibé,àitigfté,  non  sans  bennceup 
•le  HMflitilwn.  CMnawi'aqIiqiie  demeoiie  rayak  des  aoii- 
iiil»H.diijrMiriwi>  ■■kyloBieBiO'eit  duisla  pvtie  oria»< 
t  lie  que  soot  aitnées  le*  raine»  datant  de  la  nonveUe  époque 
liak.ji«n>eo»«4  pasni  lesquelles  il  faut  lurleut^nwntieBBnf 
ceilei  qo'on  désigne  sous  le  nom  de  Jardins  ifijwtfm  de 
SimÊmé»  ^x<svi%iÊU»»HM»  f  iiuiiulin.  atriiviillM  d« 


BABYLOWB  ut 

runivers ,  et  dont  Diodore  nous  a  donné  une  descripliMi 
très-délaBlée.  On  en  TOit  «ûowJIml  les  dâiris  dans  lé 
OMmoean  de  nrinea  a|>pe|é  Katr.  Tfènt  cnaoile  le  mont 
Amran,  doMIki  Jtém  MHlmUiMi^de.tlffMIO^ 
jectnns. 

delà  conquête  des  Perses.  Ses  m«raiîl«  eTtéririir«  Hu-cnt 
alors  démolies,  surtout  quand  Darius  I*^,  après  un  siégfi 
de  deux  années ,  nécessité  par  une  révolte ,  s'en  fut  rendn. 
■Mltrad«Min«an,grteeèniilfitagème  employé  par  Zo- 
pirOL  Xnriêfflli  tettaple  dl  Bélus,  qui  arait  été  res- 
pecté jusque  alors,  et  qu'Hérodote  trouva  par  conséquent  en- 
tièrement vide.  Bien  que  les  rois  de  Perse  eutisent  éolcmeof 
fixé  tenr  résMenoe  dam  cette  vflle ,  ih  ne  Ot^  ibi  pow 
In  iwlaaicr;  et  Alexandre  le  OtUd,  qni  à  son  entrée  dans. 
Babjione,  en  ran  331,  prontH  anx  habitants  de  r«coastrvire 
leur  tonple  ,  ne  put  s/>tilpmnil  pai  en  (l<nt  mois  et  à  Paide' 
do  dix  mttio  ouvriers  en  enlever  lee  déoombre».  Uoefbi*  oi'il 
fol  mort  lnl4MlM  *M  to  fMB  àg  YMM^ié^odoMrrct' 
qne  Séleoeiefan^oard^hui  A!-Mada\n  )  tut  bientAl  après 
été  fondée  par  Séleocns  Nicator,  la  décadence  de  Babyloae 
fut  rapide  et  non  interrompue.  La  ville  nouvelle  Alton 
graadu  partie  oolniite  «wc  kg  wdtWm  d^  l'aodcnBe»  ' 
rt'OT      nwqM  flunvnd  pour  HèMi  dei  eonsfmctiona 
monumentales.  Il  fkllnt  tirer  des  montagnts  de  PAnnénie  • 
les  grosses  pierres  destinées  aux  fondations  et  aux  premiéras 
aaritoa;  maift  le  plBtofdtatfrement,  Il  est  vrai,  on  employait . 
des  tarlqMi  d'âne  icénarquable  solidité,  nè-?  IV[K>quede  ' 
PausMk»  M  n»mtnt  plus  des  mines  de  Dabjlunc  que 
celles  de  ses  murs. 

hm  weiena  géogrMplieB  arabes  font  bien  mention  dW  ' 
bouts 4»'9Êmy  mÊm-nH^mk  ften  éM  rabes  qui  s*j 
tnM#veraient  amoncelées.  T)epui$  Deila  Yallc,  qui,  conumi'l 
plus  tard  Rennel ,  i>nitendit,  à  tort,  reconnaître  la  tour  de 
Bebu  dans  l.t  rnine  désignée  sous  le  nom  de  al  Mutikal- 
libé,  l'antifnB  Baliirkm  •  été  l'obj<>t  d'im  grand  nombre  de  / 
veTaf^  et  dltHMtlilHiilll.  La  plupart  des  oxploratairs,  au 
n<îrabre  desquels  H  faut  stirtout  citer  Ricli ,  voient  dans  la 
petite  ville  de  Hllkh  (peuplée  de  7,000  Ames),  sur  la  rive 
orientale  de  rEuphnrte.'Ttndmit  bè  aVIevait  Jadis  la  ma-  .' 
gnitlqae  cité  des  anefens.  Les  grandes  masses  de  ruines , 
dont  on  ne  saurait,  h  Hnstar  de  Rennel,  exclure  le  £irj-  j 
I\tmrmifi ,  aufonVeraient  s,ins  doute  h  croire  que  la  ville 
aurait  eu  une  étendue  démenirée;  elles  a'accoc^t  4b  tout 
poink  M IM  ind«e«(ieM  dondta  pnr  fà'tmkm  anf  It 
longueur  des  côtés  du  carré.  Tout  récemment  Rawlinson  a 
voulu  placer  &  NifTer  le  lieu  où  était  autrefois  située  Baby-  ' 
lone.  Cependant  le  ehamp  des  reelierches  et  des  investlg»^  ^' 
lioas  mie  to<|j«w«  Otfvert  à  cet  égard.  Concultei  Rich ,  , 
IWnwiM  OR  flkf  iMtmt^Btbylon  (  S'  édition ,  Londres, 
181H);  le  même,  Persomal  ffarrntive  qf  a  Journey  (o 
£n§UMKdf  by  Bassornh,  Bagdad,  the  ruins  Babylon 
IImoBni^^IM»);  M%naB,  TraveU  in  Chaldxa  (tendres , 
fSlt>;  Fraser,  TravtU  in  KoordUtan,  Muopotamia  ' 
(Londres,  IMO);  Wdlsted,  Travtls  to  the  Çilj/  qfthe  ^ 
Katiphs  (  l  ondres,  nkO),  et  l'iiahile  rompilatfalil'd»  VpS| 
A'IneveAoMd  JPerjeMfir  (Londres.  1&&0).  .« 

MflVIlOIIB  (M  «i  lEkpiAtd  de).  C^lii  Al  \ 
prinelpcti  dominants  de  ta  poHitque  de«:]vitiqiie  de  l'antique  . 
Orient  de  bannir  les  habitants  riches  et  considérés  d'f|ne  \ 
|M«rinèe  conquise  difls  une  partie  bien  éb^ij^née  de  rero-"\ 
pire,  o6,  séparés  d«  reiflë  de  k  popnktidh  par  tii  nationa- 
Uté ,  b  kftgne  et  ta  Migion ,  ils  ceasfJent  ^ÇM«>ililiq^«T 
ment  dangereox,  tandi'>  qu'on  aValt  cnleté  de  là  sorte  au  .j 
ptis  de  la  nation  resté  dans  ses  fovcrt  ses  du  fs  naturels,  ,^, 
les  dtoyeMles  nhi»  lnflaen|x.'i)ê      éxïk  furent  soiiveDtj ,., 
iafHgés  (TOI  habitants  de  la  Judée,  surtout  à  partir  de  ^"i- 
poque  où  ils  emrnt  des  rapports  de  plus  en  pliw  iiosliles  , 
avec  le  puissant  empire  d'Assyrie.  C'est  ainsi  que  sons  le 
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ftil  détrnn  p«r  le  roi  rrA<n;vrlr  Raîman-\5wr,  qui ,  après  la 
ph.se  de  Samarie ,  iît  continue  en  raptivité  kj.  principaux 
•Miluit!<  de  cette  kHportaaIe  cité,  en  mène  tempe  qu'il 
oidoaaatt  de  1nai|4tnter  «MM  imMi  te 
gires,  pour  (amm  détonnais  arec  Tes  IKtnents  de  b  po- 
pulation indigène  r(st*  s  >,iir  1-  ul  iintal  la  nation  :irtiari- 
Uàm,  Mm  ce  fbt  mmu  te  r«gBo  de  MabNchodonosor 
fsleirt  Ke»  fwil  du  pevyte  fia  4um  te*  ptua  larges  pro- 
pffrtinn«i  rffTTtt  rhistdre  fasse  meotioa.  Séi^ci&s,  roi  Ac  Jinla. 
vainefiMtiU  averti  par  le  profiliMe  Jérémic ,  ^  ligua  arec 
le  roi  d'Ë4|Tpte  contre  la  domination  t«b;kinienne  et  chal- 
Miia  Baboctodonoeor  mt  tuim  fm  à^imikim 


» 

roi 


Iw  ■■■■  ÉÊ  MMMirim ,  ft  kl  IMo  âNnw  fhfnl 

et  s'empara  de  cHtc  vilin,  en  l'an  avant  J.-r  l,c 
Sédéciaa  eut  le«  yeux  cieve* ,  et  k  vainqn<'ur  envoya  «vec 
lui  la  ])artie  lA  pins  C(ynsiil4^ralDic  de  Jiula  on  r\il  en  II*- 
bfjlonie.  CeiA  est  eia,  dont  en  ixe  oitHoairanMiit  la 
durée  à  soiitaiile-dht  tut,  bim  qu'elle  B'aM  élé  que  de 
einqu  iiitt-  i  V  ans,  ju'on  di^si;;!!!'  [ilns  sp('<rialeinent  sous 
le  nom  û'rxil  Ue  Mt^tone.  bn  reele,  la  sitoalion  bMe 
an  odMa  éWt  M  IflM  tolMUe.  1«  flupMl  iTMm  «n 
«îc  fi\^TTTtt  fVfmittvrijiont  dam  les  lflr,^1i^t^  nt>  on  les  avaft 
placée,  y  arqmrent  des  propriét<'a  avw,  <lii  bien-Atre  et 
mènè  dé  la  ridiesM;  pludeon  farmt  admis  à  la  eonr,  et  il 
y  «  eut  miim  d»  Mnniéi  à  dea  emptoii  iHfailHte.  Oa 
bar  lalaBa  ton*  tab  tllm*  uufim,  et  Wa  aw^lwiitiwl  à 
obier\'cr  les  iir^cplcs  de  Moïse.  lli  nTntrnt  (rnitlf-nr»  lenr 
propre  dief  et  le  Hbre  exerrire  de  le«ir  cotte,  lis  ne  utaa- 
^irtNtiMi  ploa  ni  de  consolations  ni  creilMBMtaM,  car 
ce  Alt  on  milieu  d'eax  qu'Rzéchiel  éleva  la  paisaaota 
vahi  prophétique.  Cert  mène  pmdmit  la  durée  de  l'exil  de 
Batiylone  que  se  forma  TidcSe  du  ^ic  nsir  li'  cai  ai  U  rf 
vague  et  idéal  qui  lui  était  paiticalier.  Quand,  en  i'aaaée 
M»,  Oywnt  m  Mnrft  Faupira  Bifc9ioM,  »|iwHiiii 
JiiHs  de  s'pn  roleamer  dans  leur  terra  natale,  la  Palestine, 
lieîs  ii  n'y  eut  que  deux  trilnts ,  ceUes  de  Lévi  el  de  Ben- 
jamin, qiri  profitèrent  de  cette  autarisation  t  les  dix  autres 
«apartMWBl  comjiiétenawt  «b  ("Maloiie  d«piii»l*nii.  Vn^ 
aMblBbtonfirt  dta*  tmMéljlk^VkÊ  WtaOam  tfm 
lee  Babyloniens ,  que  le  souvenir  mèma  de  la  tern?  natal? 
s'était  éteint  pamd  elles.  O»  s'^  tr^InatUenent  cllorcé 
dtons  ces  ilemiera  tmps  de  retreaver  en  Asie  ces  dit  tribus 
perdues.  Qnelqnes  savants  ont  été  les  dtctefaer  dans  l'Inde 
et  jnitqu'en  dilne;  d'antres  ont  prétendu  qoe  les  Afghans 
en  dcM'enduient  en  lif?ne  dire*  li  n  y  rn  .t  nilni  ijiii  ont 
prétandu  que  laa  lodéens  de  l'AmMqne  du  nord  élaint  la 
paatérHé àt  «a  ««  Mb»  nmpmnÊi  qne  t» 
fument  les  N(>«fr>r>n)i  qa'on  rsMMiM  tN^MMlM  MM  fct 
montiiï^M  du  Kourdistaa. 

BABYljONIE.Cfc>st  te  nom  que  partait  dans  IMI^iifé 
la  vallée  fciwnés  par  ta  ooura  iniiriaw  é»  yguplHnla, 
apfpellB  «ttKwwWwl  rfëk  Âr»bt.  ViMUm  Tealwweat  la 
déai^no  A'onlinaire  soos  le  nom  <le  s'i'tf'iu  'in.iis  r.iiv]<]iii'- 
fois  BUSiidc  Jtabei),  et  leftécriv^iins  grecs  et  n>majn««  d'une 
époque  piMtérienre  en  Ami  «oirvent  mentien  anui  sous  la 
dénomination  de  C  lia  Idée,  tes  TérltaMm  limites  étaient 
ri]rmé«4  au  nonl ,  ver»  la  Métopotamie,  par  rKnphrate ,  el 
nu  noT(l-e«t,  (lepiiiii  l'omlKiuclim'e  d«  titaltonr  dans  l'Kn- 

phrale  Josqii'aa  T^«,  par  ce  qii*M  appelait  la  muratiit  mé' 
«Nftta,*  rail  pv  ¥tVgi*rm  TMayrte  «1  la  Mihdt,  m 

^ntl  inr  1''  Rolfr  Pfr?f(|ue,  k  l'ouest  fir  tes  fté<U>rt«il('  ('  ^rrîbir 
Qframi  pliH  t.irii  la  puiii^uro  lubjlonicanc  en  arriva  k 
pmulrede  plits  grands  dévetoppemonlft,  00  oompril  en  notre 
rAmgnia  al  It  MéiipalaNdt  saaa  h 


La  Bahylonie 'eat  âne  ptnino  form.-jnt  b  l'untlnu.ifion  de 
celle  de  l'Aaayri«(  c'est  la  que  t'Kuplirate  et  le  Tigre  *c  rap> 
lirociteni  In  pins»  i«qn%  «a  qn»,  m*é»fVÊUt  taM-Am 
dans  leur  tmm  te*  tici  du  pays  de  Mescm,  itK  aillent  «e 
tléverwdans  le  goUc  l'endqiw.  Il  a  (a^i  mattrc  niic  rcw» 


BABrUONIE 

trfr  S  l'.ihri  df^  irondations  en  y  cotottrakant  un 
Hotiibrè  de  canavï  et  de  dif  ues^  et  en  y  mnsanl 
lae^  artiftelels;  travaux  tmineasca,  qui  pour  la 
aujourrirai  en  mines.  L»  cmmI  te  pîw  impnstait  était  c^ 
qu'on  eomatt  eneere  anoa  le  non  do  Nakr^MrHk ,  <]m 
n'(^t  évi<lfjiiment  nulrr  ijn^  Ir  a.  Tjrjf  n-r/ eoaslniit  d<fc  la 
phts  haute  antiquité  pour  relier  les  deux  giandt  femus,  «| 

semetit entrefcnn  parles  erapererir's  ronnir- ,  nT^fT"'*  r»»  qi, 
les  Mahométans  s'emparassent  delà  ilabyionie.  <>rftre  a  km 
culfure  perfbctionnée,  qoi  en  avait  fliit  un  vaste  jnrtfs,  1» 
sol,  mtoraHencrtlèrti»,  de  ce  pay»éwaaali#afc<mdaBiia 
pfMifca  f  MftMit  en  MMHsnt ,  orge  d  AMaa.  ^INMltlMe ,  le 

mnnqiic  iraitiTi^N  r-t  <!r  i>ifTi(-;  y  était  enrorr  yilns  vr>:i.i>i<. 
qu'en  Assyne.  On  dut  dès  kir»  utiliser  pour  tt^  enaa- 
tnictions  les  cooclies  é|»aisses  d'argile  qui  y  aboAdenf  f  aaHa 
matière  pryièsa ,  aécMe  au  soleil  ou  eulte  dans  des  fann, 
fbumH  (les  briques  qui  dans  les  minas  aaiomdtmi  <fw- 
tanff^^  rt'si  |f  lit  nu  (ire  parfaitement  aux  intempéries  J.' 
l'air.  Le  biluine ,  dont  le  pays  possède  des 


it  le  paya  Dossède  < 
p ,  ««M*  vMrpwyv  un  ^Haa  va  laaNfcs  • 

I>ans  cette  heurense  vallée  la  r}v!H5aiirrn  prit  rt\~ 
pilles  développements  pour  fonm-r  i  un  «ir»  k.tat%  la»  plus 
anciens  dont  fassent  meotioa  les  annales  dofbns 
ComiDa  r«at  ^éaemi 

rc  hnirA  Rijhrjtnriirn^ .  j'tpiTpte  d'oricinfr  «sseaticMfWést 
sémiiiqoe,  et  plus  spéctaiiei'Deitt  de  rac^  araméenne,  qui  km- 
élsaat  lW>ptre  d*A«iyTie.  1.01  traditions  luosaïqnes  déslgMMl 
CMmoaréManr  de  eat  Ittat  la  Oonahi  te  Mnarood  on  tl  em  rod 
^dénoanhicllon  qui,  en  raison  de  tonte  la  ewmpqsition  <lu  ca- 

Irifû^iir  (11-,  iiiiits       1h  laimin'  <io  c,"  iHMi|i)i\  vciril .U'rail  imii- 

quer  une  invasion  venue  du  oMt).  A  nneepaqwe  pnrtafimis 
les  Oreea  en  atlfOmèMlt  MriglB»  m  mm  BMWaa  Mk 
Qumqne  les  oliserrations  astronomfcjiw  n'pttliM^  et  Ir^  m>> 
nales  de  cet  t»npire  remontent  jusqu  a  i  a»D6e  i003  avant 
Alexandre  le  Grand,  et  que  Bérose,  Pkiatovlsa  aaaasdalal  de 
la  Bahyloaltt»  aiait  que  d*Micieiia  ainam>iagistas»|w»Éit 
^mBa^vd  'da'-lan^ma  aértea  da  d^fiMatton  -  IndQdaMfeMRÉa^ 

(rintp  rtiistoiie  de  cette  contn^e  c-si  rnlnim'i'  ifirii  rrlIhiiiÉrl 
(i'olyMturtlé.  A  une  vieilla  dynastie  de  quatre-vii^tnfcia  inii 
succédant  deoa  dynasties  mèdes  da  Imit  al  do  «nn  rali^ 
puis  une  dynastie  obaldécone  de  quaraah'-aeur  sotiveraiit;. 
neuf  ami  venin*  aratees,  et  enfin  la  reine  Sémlr^unis.  le  qti  ii 
y  a  do  pliH  (  l  iir,  i'i^l  ijuc  l'crapire  d'As^vrie,  foiMlé 
lacd,  «I  qui  M  la  résultat  d'un 
itÊÊêf  daM'iMn' 

nssujettif  CKtat  qui  hil  avait  donné  nnH?anrt'. 

L.t  rntgration  (les  C  II  sidéen  I ,  p«iipie  venu  Un  ne^iltt» 
trion ,  qu'on  pou!  à  bon  droit  comparer  a«x 


MMÉMa  i  al  waa  paa  'MsdMnaad'aa  aaptUawidèrtB  saaai 

nnfrr  ^^p ,  rv.  rrn  i;tir  inllaenco  décinivo  u\r  l'i.ibitjirf  inU  ■ 
rieure  de  la  HahytonlOi  elle  iSJkpiique  panaitrntept  m|  j 
de  vae  etbaograpMqoe  lea  rapparia  asislaat  <Bti#  I 
bylonrens  et  les  aaagm  de  la  Perse.  Las  ChaU<^ns  donn^ 
rent  leur  nom  h  la  aaaie  sarcrdotaie  bebylouientie ,  defu- 
ftltairedes  seienres  et  de  la  eivillMtioa,  de  mdOMqif^  y 
Cmdèrenl  wm  non  véNa  dy  aaMa,  dont  io  eM  fut  ilaiinpi^i 
air  M  NalitroliadoaèMitiM*;  lA  Babaloniaf  depnfa  loag^ 
temps  »rînilni«1r''r  pnr  des  noiirornpiirs  nsA\  rîen«<,  ci  dfji 
mus  Swtnacltérih  avait  essayé  de  se  révolter,  rie«iat  alors 
♦mit  à  coup,  mais  pour  paaiia  laaips,  na  pays  libre  et  < 
qaérant.  Nal«fol««aar  se  ligna  avaa  la  aai  «èi 
pOur  renverser  rwnplnr  d»  A  s  s  y  rte.  tna  Ms  Waianiiuiluuu  • 
sor  II  iMittit  iV  it  n  !  le  roi  d'f  ùs  ]>(c  Neclio  h  t  >r<:j»iiirr! 
(ICardiemiBCli  ),  sur  les  bonis  de  l'Iteniirala^  Vm  i 
aot»o  êfg,  al  aaéandt  tUrnl  la  ÉamÉirtfaa  ippptf  1 
M  a«tuje(til  ensidte  Jnarliiin,  rolde  JtMn,  cl.  à  )n  <ntfe  i!e 
rlivoitiH  rH\Mc9,  ilétrwisit  Jémsairm  eu  luêiuc  temps  qua 
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(  ro3raume  des  Juifn,  *tms  BUdas  (an  S88),  et  en  frans- 
jurli  dMii  U  Balvkinie  habitante,  réduits  en  •erritude. 
f  fliÉiÉhiwii  M  aiwlf mil  Miliiiiliiiriiii  iil  à  lai,  à  l'excep- 
6«n  delà  vflledeTyr.doatlMpata'emitarcràJataitad'nn 
opiniâtre.  Après  une  expëditioa  beoreose  en  ÉR^ipte, 
Sibodmlonoïor  il  s'appliqii.i  avec  In  plus  pinnci  sdiii  a 

ir      c^ttUla  de  <•»  ïtats  ;  et  il  est  permia  d'ad- 

'.iiooter  à  Pépoqtie  la  plus  reculée,  et  qu'on  attrIlMt  plHB 
|MtKsaMteni>«ut  a  St'miramis,  furent  son  ouvraffl.  A  sa 
'  »  CBi  l'an  bUl,  le  nouvel  empire  de  Babylooe  s'é- 

daa«  Hérodote,  Labynetoa),  qui  fl*4|ail-l|a6  avec  Crésus, 
m  é»  14^»  oootre  la  Peree,  il  toiabi  m  povToir  de  C  y- 

jvnilanw. 

(  C5t  uaai  qiie  dans  la  grande  ins<  ription  de  I)  isou  toiin 

iilî  de  ^^abomiita ,  H  gnfinalout  le  peuple  h  sa  cause,  mnis 
fue  Ittt,  Deona,  le  battit,  loutcfois,  d  lui  faUut  entreprendre 
b  lUfadili  «Us  reMK  4*M  tafHfc  nmrpateur  trouva 
la  mari  A  partir  d«  ca  OMnaenl  lis  ■wawisiils  astiéwéal- 
àtqikta  ftNit  mi!«tion  do  la  Babyioaie  oamme  d'ene  satrapie 
;or5i«  sow  la  dénoininatinn  dfl  Bafainis.  iMTn  de  la  chute 
i,i8  BabyiaM*  pava aoas  la  domisa- 
mwiMA,fBiaiwi1  l*an  «n,  daaa 

la  -apil.ile  ;  apr^s  qttoi  Sélfniciw  I""  ,  S  qui  ello  aralt  M 
pr*>uiiM  daiu  l'assemblé  de  Triparadisus  t£iiue  en  321.  dot 
nwliirtrn  AnMgona  pour  en  detsair  mallreyco  Tan  913. 
EUe  Art  eala«4»fM  IsaPirthwOT  aenvaralM  io  b-Sgrila 
Tv^rt  l'an  UO  aiaat  J.-O.,  et  nMiéit  que  par  fatal fsltaa 
iaitemains  :  sou*  Traj.ui,  Tin  1 1 'i de  notre  ^ïre  ;  jons  Sop- 
liaaMitBe,  t'aA  19»,  etaous  Julien,  l'andAa.  Quand  les  soc- 
iMMM^IlahaÏMÉavreaÉ  nia  fia ,  en  l'an  0M>,  à  l'empire 
in  $a«9ani()fis  ,  la  fiabylonîe,  oti  de  l'aBnée  76t  à  l'année 
7fift  tat  foiMtée  Raiftlad ,  derhtt  le  siépe  des  khaliles  Jumpi'en 
nMw>A  partir  de  l'ann^  in.')S,  époque  où  les  Turcs  |>n)e- 
linaftayMpr  lar  aaaQadt^  bis  an  Penans ,  eMa  ast  rast*^ 

éad  et  de  R  a  ssora. 

1^  dviltsation  avait  pris  d'amea  larges  déreioppements 
paUià'lMaDdeBa  Bahylonicos,  de  même  que  diea  les  Any^ 
ifcMB  m  toartlaiHna  poMtIqoa  «aitaaaat  despotique  qaa 
fnffteaM  eC  ta  conriportatt  une  popahtiaa  aetria,  Tokip' 
II!  u f  fT  niiiiéc  On  trouve  dans  Hérodote  quekpies  va- 
pHàflaaaateBaaneart»  aor  l'atalaislratifla  dsa  aatrapies.  H 
fHBIi^aaflW|pHMaMi4WjaHNay  aHRvniaaaaBwav 
ffmÊm  eonrs.  L'MInsIrtfl  et  le  cominerra  y  avalent  prln  le 
plas merveilienx  essor.  Le  commerce  se  fniM.it  plus  pnrtf- 
1  à  raat  avec  la  Baetriaae,  la  Perse  et  In  MMia, 
il'lade,  cl  par  ntev^aa 
iif  jmqvwAMMcf  AMa  caa 
iwrs  icmpa  fla'èneare  eonservé  tes  mf-mes  voie»  d'éconlc- 
iiv:ai  et  dlappiiafisionnement.  L'Anj?leterre  y  est  venue  Ira- 
iflia4èa(la«eialtaMalÉale,  soa«  le  règne  de  la  rdae  Ûlsa- 
bdil  raiic  da  noajbais  Bagdad,  altuéa  ploaaa  sod^t 
cnmpmwBanl  sapplaiité  Tantiqne  Babjrlcm  et  Ktériphaa. 
Iji  Bab\lonic  «e  (îistingiie  jwr  w.s  tdnturerics,  par  ses  m»- 
idatiaaaa  a(  da  Imdaéaa,  al  wrtoat  paria  (abri' 

d'animam  et  des  arabesqnes  serablab)e«!  h  r  ^x 
qiANiictrouve  encore  sur  les  monuments  de  i>iiniTe.  l.e 
anacna  l'invention  des  poids  et  mesores;  la 


dolM» 

lâleals.  Maisc«ci  mAnio  témoigne  pen  favarabkinent  du  ett 
.das  iialiyliiBicas^  <qai  «e  rsadùr^  e».  cAM 


tristement  fhraei 
débAucl>es. 

Leur  TeUgiaiarallbanMop  aUliM«f«ekeritodn 

Phénicieas  (eonsallez  Mnnfer,  dé  In  Religion  des  Babylo- 
niens, CopeniMgoe,  l»??).  L'adoration  des  forces  de  la  na- 
tiu  .s  qui  se  ruanifesteut  plus  particulièrementdans  les  grands 
aatras  et  dans  la  fécandlM  da  la  terre,  TormaH  le  fbnd  do 
lean eroyanasa.  a  oe ajteiuetdlgieux  présidait  Baal,  Mole 
adorée  dans  toute  la  v,iW.  c  de  Clianaan  et  de  la  Mésoiwtamic, 
qui  représentait  d'une  manière  générale  les  forées  de  la  na- 
tun*,  abstraction  faite  de  tonte  idée  mande,  al  qni  s*ldentt- 
fiait  particulièrement  avec  le  soleil.  Après  lui  vennit  mmine 
complément  frraelle  Baalfl<i  (la  Maîtresse),  la  terre  sjiscep- 
tibtede  rono  |)thin ,  et  imc  foole  de  pratiques  îmnrarales  se 
rattacliaient  à  aon  oalte.  Elle  appanftfBrtovt  sons  U  déno« 
miaatiM  de  Mdyto,  RyWa  («a  «<ne  qriVn  Asf^rfc), 
c'est-à-dire  qui  fait  enf»ntrr.  Il  serait  asser.  dimrile  do  bien 
préciser  les  traits  qui  la  ilimirenciaient  d' Aschlorelli  (l'As- 
tarté  des  Grecs),  dlviniM  venant  immédiatement  après 
«Mo.  I/enseipKBient  et  la  teUglan  étaient  rtservés  k  la  caste 
d«a  ObaMéens,  laquelle  nVait  d'alllears  rien  d^ërédl- 
taire  et  recrutait  nu  rontrnire  !i>  pia»  piiu-nilciuent  data 
(e<  ran);<)  ilii  peoph»,  piiit^qno  le  prnpbète  élran^  Daniel  y 
Tut  liii-m^ine  adnns.  Elle  s'occupait  en  outre  JlaitiiWMiwle 
et  d'a'ilrologie,  et  on  la  volt  dès  les  temp«;  les  pliw  rt'culr's 
se  c<m*acrer  h  des  ol)«ervalion8  astronomiques  cl  a  l'Ius- 
toire  (Us  rtiis  tenue  p  ir  ordre  chroAologiqnc.  CTétait  Vi  trèl- 
certaineaMOt  un  travail  ooUaclH,  attrado  qu'A  n'ait  Jamall 
queiHaa  d'an  non  paffieaMei^,  bmIs  tonjours,  an  eoafndie, 
delà  dénomination  collective  <\t  Chaldéeus.  Apr.  ila  chute 
de  l'empire  de  Babylonte,  leur  influence  et  leur  considératioa 
diminnèrent  natnrdicment  beaucoop}  e*est  peut-être  &  cette 
•inoMtMoe  qn^  but  attribuer  la  propagatlai  de  rastrologia 
aa  OetMent,  oè  on  la  trouve  dès  l^n  400  avant  J.-G.  ré- 
pandue pnnni  Grecs,  avec  cette  mcjition  que  c'e<«t  U 
une  science  provenant  des  Chaldéens.  U  est  évident  qu'ils 
ne  laissaient  pas  qne  d'avoir  Tait  dea  pfagifta  «Mai  fMi 
qu'importants  dans  r(<tude  de*;  «ciences.  (Consultez  Idelcr, 
de  l'Aslroiiomie  des  Chnldéens.  )  Le»  renseignements  man- 
quent pour  porter  ne  jogement  bi«i  précis  sur  leur  plastique, 
doat,  àlVnoapliBade4|ad9ies  cylindres  et  pierres  lailléei,il 
n^esMt  HDe»  Bnwaawatde  quelque  importanee.  Lenr  ar> 
chHcctnre,  au  roiitratre,  était  des  pins  remarquables,  nu  rap- 
port des  ancicn<i,  et  comme  on  peut  encore  en  juger  aujour- 
d'hui d'après  les  mines  qui  en  existent.  KoynaBABVLONe. 

BAC»  sorte  de  taaieaa  plat  qui  aert  an  passage  des  ri- 
Tiènea,  h  l'aide  d'une  eoide  joignant  les  deux  rives.  Le  bac 
est  a-ssez  grand  pour  recevoir  des  charrettes  tout  attelées  et 
du  bétail.  Sa  forme  est  eelle  d'un  carré  long;  ses  eitrémftéa 
sont  gainnaaiineeipHnaenBiiBrqni8«anaefiirfaafBa 
rivage  et  CscilMe  l'accès  dn  hac  aux  voitures  et  aux  l>"sfjaut. 

Les  bacs  étaient  autrefois  des  entrepr1se.s  p-Trliculi^rcs, 
appartenant  à  quelque cliâtclBin  qtù  sechargeoit  de  pa^wer 
a  mweaaaat  ■a<hM4t  de  péage,  qa'il  haussait  en 
ft^wué»  I/AiMartMe  ceMlNuante,  ea  snppriaHnt 
les  droits  seigneuriaux,  inainlint  une  n'^serve  spéciale  pour 
ceux  des  bacs,  maig  accorda  en  niAïue  temps  h  tout  particaiier 
le  droit  d'en  eonstmire  en  concurrence  avec  ceux  cxhtaalRb 
Le  mauvais  entretin  jdas  agrès,  la  n«n-iixHé  du  droit,  ame- 
nèrent miUe  accidents  et'  rnlHe  abus,  auxquels  le  gouverne- 
nM<nt  du  Dim  toire  jugea  né«e<«aire  de  r«n>édier,  Le»  lois 
aux  l'éraigratioa  avaient  mia  le  domaine  pnWte  dans  la  pro> 
paiéld  dn  pêne  giaad  aaaifcw  dia-lm^  «i  la»  et  »laa>  dia 
anciens  aeigncws;  la  loi  do  6  frimaire  an  VII  d^^poAsédl» 
moyennant  indemnité ,  toutes  Ira  cntr«|triM>s  particulièrer, 
et  depuis  cette  époque  le  gonvemencnt  ast  re»ti'  eu  p()<^«es- 
i(M  dq  awaniioie  de  eeUe  Mostric.  Un  particulier  n«  peut 
ëteMr.vB  bac  que  pottr  aon  serriee  personnel  :  U  n*en  pant 
tirer  aucun  lucre;  il  a  besoin  d'une autorisalimi  vi  ime  dos 
bwrsauK  de  la  ppéfeeture  sbteaaotendH.qu'il  aagàneea  rien 


i^iyui^ud  by  Google 


136 


BAC  —  BACGARA 


la  Mtigalion.  et  qu'il  j  a  néoeMttë  recoMHN.  Chaque  pas- 
ufe  âe  ifnère  est  maintenant  la  proprWIi  AMMCOauwme, 

a^  rr  t  ut<  foia  qu'elle  a  obtenu  du  minittr*  ét  IHntérieDr 
la  faveur  d«  PétabUr.  L'onlonaance  porte  le  tarif  du  droit 
4a  péaga  que  la  coaumne  Ml^aatwiiéa  4  exiger.  ïa  com- 
mune alors  met  fr  tiroU  en  fermage,  pour  un  bail  de  six  ou 
neuf  an»,  aux  mains  d  un  particulier  qui  contracte  Veogfigb- 
MtBt  de  fournir  le  bac  et  les  agrès  nécessaire*;.  Quand  c« 
Hiîilii  «idge  OM  miae  da  fonda  trop  cMMidérable,  le  Cer- 
nrier  aMtait  poar  fademnitém  bail  de  dooM  etmtewde 
dix-batt  Si  Ir  f  offre  trop  peu  de  bénéfice,  la 
Goanane  &ut  les  (rais  du  matériel,  et  trouve  an  aboonataire 
qal  a%n^gB  à  rendre  une  somme  de...  par  année ,  ou  bien 
elle  exploite  à  son  profit  ou  perte  pw  Teotremise  d'on  pré- 
posé. L'ordonnance  qui  aotwlee  te  paaaage  porte,  et  les 
(  laïKi  s  lUi  bail  répètent,  quelle  sera  la  grandeur  du  l>ac,  le 
•yalèoie  des  agrès,  le  nombre  des  duorettes,  des  t&\m  de 
béWl  en  IMee  4*Immmm  qsH  penm  eontenir  au  plus; 
combien  de  tnarinicrs  seront  employas  pour  le  desservir; 
s'il  doit  marcher  escorté  sans  cesse  d'un  batdct  à  sa  re- 
morque, ou  surveillé  par  d'autres  batelets  stationnaires  le 
long  des  deux  rives;  préeaidion  utile  pour  certains  passages 
dangereux ,  etdWenwuiée  d*Bprèa  le  rapport  des  ingénieurs 
4es  pouÎH  l'I  rtnu'is.S'"^.  Ln  <:urveiIlaoce  pour  l'exécution  de 
eaa  ciauaes  appartient  aux  maires  des  communes.  Ils  doivent 
tefcriMr  le  eem-prtfcl  des  accidents  ou  événements  impr^ 
TUS,  pourquoi  provoque  une  visite eatreordlnaire;  veiller 
à  ce  que  les  bateliers  n'exigent  pas  des  droits  ploi  forts  que 
ceux  portés  an  tarif,  ou  les  ponrsuiTre  devant  le  tribunal 
de  poJka  municipale ,  et  demander  la  destitution  des  pré- 
posés eu  feroders  qui  se  ooodafralent  avec  n^igeoce. 

Le  root  bac  s'applique  encore,  mai»  dans  le  vieux  langage 
et  dans  certaine^!  professions,  à  des  cuviers  en  bois. 

Skun-GFHUKW. 

BAG  (TBÉoBoae  ),  avocat,  apciea  npréacntaat  du  peuple, 
art  né  à  limoges,  en  1«M.  Reçu  avecet  «n  t«ao ,  11  se  tt 
inscrire  au  Iwrreau  tie  sa  vîlle  natalr  ,  rt,  s'il  f  iut  en  croire 
le  CtmtUre,  il  était  ver*  1&37  un  des  collaborateurs  de  l'ii  w- 
rope  mmuûxhiqve,  journal  rival  de  la  Quotidienne  et  de 
la  Gaaette  de  France.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  fut  le  procès 
de  M"*  I^farge  qui  fit  sortir  son  nom  de  l'obscurité. 
Le  talent  dont  il  lit  preuve  dans  cette  mystérieuse  alTaire 
réeaaK  k  jeter  dn  doute  sur  la  culpabiyté  de  sa  cliente,  sinon 
dns  resprildea  jogea,  au  moins  dans  les  td^depins  d'un 
lecteur.  Fn-stiitr  M.  îîac  se  livra  avec  ardeur  à  la  d(*fensc  de 
la  presse,  poursuivie  par  le  pouvoir.  «  On  m'avait  annoncé 
ui  avocat,  disffit  on  ma^strat  qui  avait  eu  à  le  combattre 
comme  menrim»  dn  imniMl  dans  niw  alWre  politique  ; 
fri  raeoolfé  tm  oralenr  aoqnel  itoi  de  ce  qid  toodie  anx 
p-andt'^  qvl^'stil)ns  (!*■  la  pliilosoplue ,  de  la  morale  et  du 
droit  public  n'est  étranger.  >  L'éloge  était  grand;  M.  Itacle 
mfritait,  par  rétndaoonadeadeBsaqaH  fit  toute  sa  vie  des 
Asctrines  philosophiques.  A  une  imagination  brillante  il  joint 
«■  effet  une  rare  application  au\  maUeres  ab.strailes.  Sa 
voix  est  en  outre  pleine  et  sonore ,  et  une  forte  constitution 
Mpcrmalde  sontentr  sans  làligiM  de  longs  dâtata. 

Alaitvehttun  de  Février  M  acceptais  fcactlens  de cem- 
missairc  du  gouvernement  pr im' -  (fri  pnnr  le  départan<ail 
de  la  Hante» Vienne.  Kommé  dans  ce  département  al'As&em> 
Mée  eanstitnanle,  il  y  fit  partie  du  comité  des  aflaires  étran- 
gère», et  siégea  k  la  Montagne.  Il  prit  plusieurs  ibis  la  paixtie, 
notamment  pmr  défendre  son  ami  Louis  Blanc;  mais  il 
ne  justifia  pas  comme  orateur  parlementaire  les  cspéranct  > 
qu'avait  fait  concevoir  le  succès  de  ses  plaidoiries  au  bar- 
femi.  Eb  f  M9  m.  Bse  m  réélu  le  deasièm«  dum  1»  dé- 
partement de  la  ll  vifr  Vil  niir ,  cl  le  seizième  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine,  li  ûpia  pour  le  premier.  Toujouri 
iasis  sur  les  mêmes  bancs ,  M.  Bac  diiimdil  ses  principes 
avec  plus  d'énergie  que  de  boolieur.  Quoique  son  nom  %i- 
rftt  sur  le  roanifiestc  du  1}  jum  ji&49  ,  il  put  c^otiouer  4  ^ 


ger  Jnaqpi'att  1  déotmbce  tSit  ;  attitel  par 

1 1  janvier  im ,  B  a  do  s'éloigner  de  sa  paMe. 

BACCALAUREAT,  BACin  I  IF.R.  U  ba-xaUnr  ^ 
est  un  grade  universitaire  qui  e^  cooféréà  la  seiled^esaaKat 
publics.  Ce  grade  précède  tous  les  autres  dsas  «ssMm  las 
facultés.  Pour  ^tre  admis  à  subir  IV^amen  du  barr- 
lauréat  ès- lettres ,  il  faut  ôtre  %c  au  vo(m%  de  seize  us , 
et  répondre  sur  tout  ce  qu'on  enseigne  daaa  tes  Imoln 
classes  des  lycées  et  des  w>ll^.  lu  casde  nainoiilé,  a 
ftntde  pins  avoir  le  neamnl—wit  légal  de  son  ptr»  m  de 
son  tuteur.  Pour  le  baccalntiri*;it  ^s-scienas  pliysique- 
\t  baccalauréat  èa-scienoes  mattiématiques ,  il  faut  justiier 
préalablement  du  titre  de  badteber  è»-lettr«a,  aiaai  qm 

pour  «Menir  le  même  «rade  de»  le»  MUn  4»  IMÂgS) 

de  droit  et  de  médecine. 

Dans  !;i  plupart  des  ulli^ ersih'-  d'Allemagne,  roljlentioB 
de  ce  titre  est  une  dea  iomialitéa  prfnlaiilBa  poar  élra«dHM 
à  soutenir  les  épreuves  dn  doehNML 

Le  mot  hrirhrlirr  ft  fw^ntiroup  exm-é  la  <:a|^fj|é  de* 
étymologique.  Suivant Ducauge,  ia  denominatton  de  bacbeticr 
s'appliquait  le  plus  ancienneoieat  an  chevaUcrs  qid ,  Irap 
pauvrm  pour  avoir  A  korsordrm  imn  ieai^deelnifnmie 
Isnese  anmoios,  et  pour  être  psreeaséqneatefeefiitiB  les- 

nif'rr-,  ^i;  trouvaitTit  obli^rS  <î(-  servir  Miiis  r^Tlc  iVnu  chevalin  ' 
mieux  partage  qu'eux,  d'un  baron  baimeret.  On  appetail  du 
même  nom  les  jeunes  nobles  i  qui  reeeotete  wimÊk  pas 
encore  donné  droit  de  lever  bannière  eux-mêmes.  Tt^moin  de 
cette  signification  primitive,  le  roman  de  Garin,  dans  baquet 
on  lit  :  La  jlnr  tlê  France  et  la  bachelene  ;  et  La  rbronruquo 
de  DugueacliB,  qui  pacte  :  M  fmU  mondla  so  «oU  al  m 
todIefeHe.  L*é|«Mln  MkmmhmnuM  qnVm  MMMbe 

dans  quelque"  fîoniTnpnt<; ,  non*?  am^ne,  jointe  à  d'anteet 
raisons,  à  regarder  ce  mot  comnw  une  contnctioa  de  bas- 
chevalier. 

C'est  rwdveniié  de  Paris  qui  pentt  avek  été  la  pie- 
i  admellre  ee  titre  miUtaire  d^  le  iaagaiie  acadé- 


mique. Il  y  fut  institu*^  an  Irtizii^iue  siè*.lf  par  W  • 
Gr^re  IX,  pour  la  Faculté  de  tikéokigke.  O»  y< 
herheHen  les  fliidisBls  gid  aie"  ~  " 

mens,  sans  être  encore  doofeur^.  se  dtrt?;a}CTtt  m  r»ai- 
plices ,  cursores  et  /ormati ,  comme  c  tat  eiicore  l'ange 
en  Angleterre,  où  l'on  distingue  le/omied  bacJi0iar,m^t 
conforméatenl  aox  rè^kmast^ et  le  emrrmtêmtkttfÊ^miê 
par  diplAme  eitraerdfaMlre  ;  et  Us  ooeapaisalilaîiM|fltliw 
médi.iirc  cntm  1»?^  docteur'^  ot  les  simples  potiers  ,  de  la 
m^mc  manière  que  les  bas-cbevaliers  euôeni  laiériawaaitx 
barons  baanerets,  maia  sepérieon  eu  écuyeia.  Iftse  iHuL 
ronde  les  distinguait  de  leurs  oondiedples,  «11k  neatalk 
droit  d'enseignpf  d^jà  etu-mênaes  tout  en  eowtkMBBiS  «jtan 
de  fiiivrc  rours  ilrs  profe'.M'Urs.  Bienlî>t  ce  titre  ||| 
admis  dans  presque  toutes  ies  autiea  uaiyarailée  ,  tmatdm^ 
(aiam  qv'éttangbisSk 

Dans  la  suite  le  nK>t  hnrheher       aussi  rarwptfon  d. 
jeune  homme  eu  général ,  <ùi  c  c&t  aïo&i  qu'on  appelle  «iifoar- 
d'bui ,  dans  certaines  contrées  du  nord  de  li.FMM»,'l«- 
cheliers  el  bagMMa  eu  t<w*eiàws  Js»-«dikHMÉP«l 
les  jeunes  fiUesnen  mariées.  ■    •  .4» 

BA€C.\lt  A  ,  jpu  <h'  cArto:.  Pi  de  hasard  q«i  se  jcw 
entre  un  banquier  cl  <ies  [nnites.  Originaire  de  rUaJia-;  d 
fut  importé  dans  le  midi  de  la  France  après^les  ^namès  de 
Cbailes  VIII.  I>epuis  les  dernières  annéae  du  rèpM  de  iMés- 
Philippe,  on  l'a  vu  partager  ii\ee  le  lansq«e»et  let 

ln)iint.'iirs  des  ti  ipul-  Lliimlestias.  Sicejeu  est  jhîu  TCCTèMhi , 

on  peut  en  revandw  j  perdre  oa  jr  gyer  beaaeeag^Sir- 

des  joitrur*.  de  bas  étage. 

Le  baccara  se  joue  avec  plusieurs  jeux  cwnpk^ts  :  d- 
gares  valent  dix  ;  tes  autres  cartes  valent  le  |Kiinl  qu'elles 
indiquent  Tous  les  poates  ayant  flriUearariee^  i 
danae  iwe  caria  à  chacaftd'ean  elfèif  ~ 
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par  ca  droHe,  puis  rme  seconde  cartf  h  tous.  ^ 
Citicnn  rcigBde  son  }en ,  et  rII  sft  troave  un  joueur  dont  les 
deut.  caftes  fonneat  i«s  points  de  neuf  on  dix-nour,  huit 
oa  iii  tmM ,  0  abat  son  jea ,  rt  tous  en  font  autant.  Le 
Ikonpier  ramacae  tes  ei^ix  plac^  devant  les  pontes  qui 
oot  m  point  4lont  le  dtifTre  dn  unités  est  plus  petit  que 
dMtaaa  jeu  ;  il  perd  aTec  let  pontes  qui  sont  dans  le  cas 
CMkaite;  il  tait  eoap  nul  lorsqu'il  y  a  égalité. 
ti^  im  deux  cartes  données,  personne  n'a  neuf  ou  dii- 
f,  boit  ou  dix-huit  ,  )e  banquier  offre  une  carte  à  qui  la 
■A, et  il  a'en  donne  une  à  lui-même,  s'il  le  juge  à  projws  : 
(  ;k  tnisième  carte  m  donne  h  découvert.  On  compte 
H  comme  dans  le  ca.<«  précédent  :  seulement,  celui  qui 
«(o  une  troisi^noe  carte  qui  fait  dépasser  à  son  jeu  le 
;   itde  Tin^{t-neuf,  crève. 

ilAGCAHATy  rille  de  France,  département  de  la 
Mearthe,  sUuée  cor  la  rivière  qni  donne  son  nom  au  dépar- 
lesncBt ,  au  pied  d'une  colline  escarpée  et  dans  le  voisinage 
fom  facr^t  cnDjwlt-rable.  Au  milieu  du  siècle  dernier  ce 
a<Mi  eficore  qu'un  liourg  saa^  importance.  Expilly  évalue 
la  wmàm  des  ramilles  qui  Thabitaient  alors  k  cent  dix-sept, 
lii  sa  population  dépassa  3,000  ftmes;  eUe  doit  cet 
t  à  sa  cristallerie,  Is  plus  remarquable  de  France, 
plus  de  mille  ouvriers  et  produisant  annuellement 
eadina  l,M0,0O0  (r.  de  cristaux  bnits.  Voyez  CaisTAt. 

IkQorat  possède  encore  des  fabriques  de  toile  de  coton. 
I]  a^  ttt  an  commerce  de  bois  de  construction  ,  de  char- 

et  de  merrain ,  de  planches  et  de  charbon  de  bois. 
JUMXIllANALES.  Ces  fêtes,  qui  réveillent  toutes  les 
i4ée8  de  désordre  et  de  débauche ,  étaient  originaires  de 
r£gyp4e,  pays  fertile  en  superstitions.  Les  Égyptiens  ré- 
lAnieat  les  bienfaits  d'Osiris ,  l'auteur  de  la  fécondité , 
aimé  chez  les  Grecs  sous  les  noms  de  Dionysos  on  de  Bnc- 
.  Le  premier  culte  qu'on  hii  rendit  fut  sans  doute  plus 
a  et  plus  pur  que  oeloi  dont  on  l'honora  plus  tard.  On 
dMn-  la  plupart  de  ces  fêtes  les  malheurs  d'Osiris, 
cootie  Typhon,  l'ennemi  de  tout  bien,  et  la 
■atibtioa  affreuse  qu'il  souffkit  de  la  part  de  ce  tyran.  Ce 
a'élaii  d'abonl  qu'une  allégorie  aux  mystères  de  la  nature  et 
à  ertia  IMIB  continuelle  du  bien  et  du  mal  qiii  parait  l'agiter  ; 
jNil  psB  à  peu  on  s'éloigna  du  sens  de  PaDégorie,  ou  plutôt 
mik  présenta  an  peuple  sous  les  images  les  plus  grossières, 
cl  la  pcople  dnt  croire  qne  la  débauche  était  le  culte  te  plus 
rà  sa  initi- 

I M  célébration  des  bacchanales ,  la  sage  F>g)'ple 
transportée  de  folie  ;  les  hommes  et  les  femmes , 
gB  niiiii .  armés  de  thyrses  ou  de  javelines  cou - 
;leiitll<silc  vigne,  agitant  des  sistres  et  des  tympanons, 
l  confusément  en  ponssant  desrriset  des  hurlements. 
tMioiuiK's,  précotlées  d'an  joueur  de  nùlc ,  portaient  en 
^Itaifkedcaatataasd'aAe  coudée  de  haut,  représentant  Osiris 
M  Bwfhiii  La  partie  du  corps  d'Osiris  que  Typhon  lui  avait 
Uà  perdre  et  qu'il  n'avait  pu  retrouver  était  d'une  grandeur 
Jj^Mntetoa  la  connaissait  sous  le  nom  At  phallus. 
Ces  inder4.>Dtcs  inarion nette*  se  mouvaient  avec  des  fils  ou 
.^■teoRks.  Le  Joar  de  la  (Ste  de  Bacchns ,  chacun  immo< 
Ut  MB  pourceau  devant  sa  porte  k  Hieure  du  repas;  on 
Ji^dwaiit  auaite  à  emporter  à  celui  qui  l'avait  vendu.  Le 
prit  de  l'année,  les  Égyptiens  avaient  les  porcs  en  horreur. 
.  Jtol'Égypte  les  bacchanales  passèrent  dans  la  Grèce  avec 
iMrta  ls«r  licence.  Ce  nouveau  culte  y  porta  le  trouble  et 
k scandale;  Melampus,  fils  d'Amythnon ,  de  retour  de  ses 
Mfi^ta,  le  fit  connaître  aux  Hellènes  1400  ans  avant  J.-C. 
iftpBople,  avide  de  plaisirs,  en  favorisa  rétablissement; 
Mit  les  chefs  des  difliîreots  fjats  virent  avec  peine  un  culte 
fdaatorisait  toutes  sortes  de  débauches.  Les  mini.stres  des 
JMieM  dieax  craignirent  aussi  que  la  gaieté  et  la  licence 
im  batrliinalm  ne  (isi^nt  déserter  leurs  temples  et  ne  leur 
Minaasent  leurs  adorateurs  et  letirs  richesses.  Mais  une 
qui  ofArait  da  tels  plaisir»  devait  triompher  chez 
aicr.  Df.  iji  rxt.ivcHS.  —  t.  ii. 


les  Grecs;  Bacchus  l'emporta  donc,  et  les  obstacles  qu'a- 
vaient rencontrés  les  bacchanales  ne  servirent  qu'à  lc:ir 
donner  plus  d'éclat.  Partout  on  célébra  Bacchus  et  uci  vic- 
toires, partout  les  montagnes  et  les  forêts  retentirenl  des 
crisd'io,  io  Bacche ,  io  triumphe,  èvanévohé.  A  la  voix 
de  leur  dieu,  les  bacchants,  déguisés  en  satyres,  en  faunes 
et  en  ityres,  parcouraient  furieux  les  campagnes,  eiTrayaient 
les  habitants  par  leurs  hurlements,  par  leurs  courses, 
par  le  bruit  éclatant  de  leurs  flûtes  et  de  leurs  trompette*  ; 
les  bacchantes,  transformé*»  en  thyadea,  en  ména- 
des ,  en  bas.sarides ,  les  clieveux  épars ,  se  Uvraient  à  tous 
les  transports  du  dieu  qui  les  agitait.  Malheur  au  prince 
ou  au  sage  qui  voulait  s'opposer  A  letus  fanatiques  empor- 
tements! Ces  Uiyrses,  qui  ne  devaient  servir  qu'aux  plaL 
sirs,  devenaient  dans  leur  main  des  anues  terribles.  Agavé, 
mère  de  Pe  n  th  ée,  et  ses  sœurs,  déclùrent  sur  le  Cithéron 
ce  malheureux  prince  qui  a  essayé  d'arrêter  leur  licence. 
Lycurgue,  qui  a  aussi  fait  de  vains  efforts  pour  diminuer 
les  désordres  que  ces  fêtes  causaient  dans  ses  États,  éprouve 
le  même  sort ,  à  Nysse ,  de  la  part  des  bacchantes  ;  Or^ihée 
est  la  victime  de  celles  de  Thrace.  On  célébrait  les  baeciia- 
nalcs  à  Atltènes  au  mois  de  novembre,  et  l'on  y  attachait  assez 
d'importance  {wur  compter  par  baccltanales  comme  on 
comptait  par  archontes.  C'était  i  Dé  aie  un  de  ceé  magistrats 
qui  en  réglait  l'ordonnance  et  qui  les  présidait  Elles  n'en 
étaient  pas  pour  cela  moins  Uceucicu&es.  Ou  c^ébrait  en 
Grèce  plusieurs  fêtes  de  Bacchus,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  d  iony  siaques  ou  mystères  de  ce  dieu; 
dans  lesquels  régnait  plus  d'ordre  et  de  décence ,  quoiqu'on 
y  fil  encore  bien  des  folies. 

Si  les  bacchanales  portèrent  le  trouble  en  Égypte  et  en 
Grèce,  elles  ne  produisirent  pas  des  effets  moins  funestes 
en  Italie.  On  ne  sait  pas  précisément  à  quelle  époque  elles 
s'y  introduisirent,  mais  il  parait  que  les  Étrusques  et  les 
colonies  grecques  du  midi  de  cette  contrée ,  la  Cainpanic 
surtout,  les  reçurent  les  premiers.  Bacchus  était  une  des 
principales  divinités  de  la  Campauie;  il  y  était  adoré MH» 
le  nom  d'Hébon.  On  lui  donnait  la  figure  d'unbcBufà  face 
humaine ,  souvenir  des  femmes  éléennes ,  qui ,  dans  leurs 
bacchaïuiles,  le  nommaient  le  fUs  de  la  génisse ,  et  l'invo- 
quaient en  le  priant  de  venir  les  trouver  avec  son  pied  do 
bœuf.  De  la  Campante  les  bacchanales  se  propagèrent  et 
vinrent  à  Rome ,  où  elles  furent  accueillies  avec  avidité. 
Célébrées  d'abord  par  quelques  femmes  dtibaucbéea,  elles 
ne  tardèrent  pas  à  conquérir  de  nombreux  prosélytes.  Leurs 
assemblées  nocturnes  et  .secrètes  devinrent  l'école  de  tous 
les  vices  et  des  crimes  les  plus  honteux.  Le  mal  alla  tou- 
jours croi.ssant ,  et  parut  menacer  le  repos  de  l'ÉtaL  U  étf it 
d'autant  plus  dangereux  qu'on  en  ignorait  encore  la  source. 
Ce  fut  au  hasard  qu'on  en  dut  la  découverte.  Tile-Live 
(  liv.  39  )  entre  à  ce  sujet  dans  les  détails  les  plus  intéras- 
sants. 

Les  bacchanales  avaient  parsemé  Rome  de  mouvaments 
désordonnés  et  de  crimes  secrets.  On  découvrait  cltaque  jour 
des  assassinats ,  des  vioLs ,  de  faux  testaments ,  de  iauases 
signatures  ;  le  silence  de  la  nuit  était  troublé  pac  des  cris 
confus ,  ]m  des  hurlements ,  par  le  bruit  des  iottrumeaU; 
tout  ce  bruit ,  sous  prétexte  d'honorer  les  dieux ,  servait  à 
voiler  des  crimes  et  à  étouffer  les  cris  des  coupables  et  des 
victimes.  Le  sénat ,  effrayé  de  ces  désordres  et  craignant 
qu'ils  ne  couvrissent  quelque  conjuration ,  ordonna  au  con- 
sul Posthumins  de  faire  des  recherches  qui  pussent  l'éclairer 
et  ramener  la  tranquillité.  Le  hasard  les  lui  procura  par 
Tcntremise  d'an  jeune  homme,  nommé  Œbutius,  et  surtout 
de  sa  maîtresse,  la  courtisane  llispala  Fécenia.  On  apprit 
d'elle  que  dans  ces  assemblées  il  n'y  avait  sorte  de  crimes 
auxquels  on  ne  se  livrât  daps  les  ténèbres  de  la  nuit  ;  que 
ceux  qui  s'y  refusaient  y  étaient  forcés ,  ou  qu'on  les  immo- 
lait ,  de  crainte  qu'ils  ne  trahissent  les  mystères  ;  qu'au 
reste,  Io  nombre  des  initiés  de  tous  les  ordres  de  l'ttat 
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,  liMte  xét  renieignt:ni«nlt  neodlUs,  vint  IMr« 
imiiiMîatetncnt  son  rapjiurt  an  séiuit.  On  fut  placé  fl'hor- 
reur  «n  apprenant  ce»  «xJieax  dét&ils  ;  ctiaqxie  sénateur  crai- 
gMit  i|M  qvelqttïn  de  sa  fomille  ne  tàt  nu  nombre  ini- 
tiée. Lm  coiwds  «irent  ordre  de  poumiim  TafRiire  des 
bacchanales  avec  toute  la  rigueur  (Qu'elle  m(^ritaU.  Poathu- 
n)iu5  courut  easoite  au  f\n'um,  inmit  i  à  In  tribune  aut  ba- 
nuifiies,  elfdMis  «a  dbcovn  énergique,  exposa  au  peuple 
li^ifl  9àm  tîmivait  ta  fépoUhiae,  si  l'on  n'atiportait  pas 
M  prompt  reittMc  au  mal,  ri  l'on  n'^toafTuit  p;is ,  n\,tnt 
ip'dle  eût  acquis  plus  dcloroe,  cette  conjuration  contre 
l'ordre  public.  On  dit  ensuite  le  sénatus-consulte  qui ,  ac- 
emlntdw  rteonponses  &  cent  foA  4ni«ttt  dMonvot  les 
bMjbtanslBs,  sliÉnA  des  peinos  vmfrs  Muk  tjul  fltvdHte» 
raient,  recèleraient  les  initi»''^ ,  ou  acbMeraie nt  kMn  <;  bions 
IKNU'  ieur  donner  les  moyens  de  se  loustratro  aux  recher- 
,  On  hisait  monter  le  nombre  des  taocftlMi,  liotnmes 
l,à  plus  de  sept  mille.  Il  y  irn  eut  beam-oup  d'ar- 
rlMs  ;  d'iûtrss ,  pour  éciiap|K-r  a  la  honte  du  supplice ,  s« 
donnèrent  la  nnorl.  Les  qualit;  princiiiaux  chefs  suliiiTnt  la 
|ietne  d«  leurs  orlnns.  La  terrsor  s'était  rtpuidoe  daûs 
ftonwf  Ml  CHÉid  WMkdM  db  jpMMMMS  tftai  ^itahnt  4M- 
gnées.  On  se  hftta  de  terminer  cette  affaire.  Les  initia''?  plu- 
tôt t6duils  ((lie  coupables,  et  qui  n'avaient  pa^  encore  com- 
mis les  crimes  aatquels  ils  s'daient  eiQagéS  ^r  des  scr- 
BMoU  tauknU»,  tooH  «nprisounéi.  oeui  qoi  tmnt 
«onvÉtaeus  ds  mÊurtnè\  d»  Amms sifMttTieSi  de AAéh- 
che?  lionleu.s«s,  perdirent  la  vie.  Il  y  eut  I)eauconp  de 
fenunes  exécutées  dans  leurs  Ounilles^ ,  pour  leur  éTiter  la 
hOBte  d'un  supplice  public.  Les  bacctianales  furent  abolies 
dans  toute  l'Italie;  mais  on  M  dllniisit  pis  le  culte  de  Bac- 
ehos.  Seulement  ceux  qui  vooldrent  l'honorer  furent  obligés 
de  se!  présenter  au  préleur,  qui  en  fais.iil  la  dcinamie  au 
sénat,  ou  devaient  se  trooTer  au  moins  cent  sénateurs.  Il  ne 
iîl  fimÊ»  de  téulr  ^  dnq  pttsoîims  au  sacrifiée  secret 
fi\MI  efllrait  à  ce  dieu  ;  on  défrndit  h  cts  inil}<^  d'avoir  des 
prMieaet  de  mettre  eu  r^>ininun  des  sommes  d'urgent  pour 
célébrer  des  lltas.  Le  Sénat  décréta  en  outre  ((ue  Feoenia  et 
OKtmtius  reeevratartotecoA  du  trésor  cent  miUe  sesterces 
m  réeewpMWe  du  leHrlée  fa^ivalMil  tmàa  à  VÊiat.  On 

aoeorda  à  Fec^nia,  qui  n'était  (praflran(  InV,  tous  les  droits 
de  citoyenne;  il  fut  déclaré  qu'elle  pouvait  se  marier  à  uu 
lHiaHnelllM,elqaeceiMriS(iteiiele  fli«it  pas  démgsr. 

Ce  «énatm-donsnlft;,  de  l'an  de  Rome  569,  Ait  sans  doote 
envoyé  dans  toute  l'tta^  pour  y  uotifier  les  ordres  du  sé- 
Mt  Leaglemp^  on  ne  le  connut  que  par  ce  qu'en  rapporte 
IM^IMs}  «nais  en  lew  leaU-BaptMe  Ogita  Ait  asses  beu- 
imfMtr-tamwrtt'dtaiS  des  AMiilltafMesàTMoto,  difls 
ti  Càlabretlltérietire,  pnnni  d'iufres  antiqoKAi.  Il  est  içravé 
sur  une  table  de  bronze  d'un  pietl  carré  environ.  Vienne  le 
ftissM»  iMintiMitmt.  un  .«aivant  Napolitain ,  Matthieu  Égi- 
«lo,  a  eclmpMé ,  en  mo,  nnr  ee  MuliM-cooulto  ma  oo- 
vrage  pMn  dlArtidilloh. 

L'Italie  fut  longtemps  liélivrée  du  scandale  de  ces  H^tes; 
mais  sor  les  dahiters  temps  de  la  iteidiUqueetsous  les  em- 
perdWt  flitaa  i#llMlt  nveirr.  VMMlli  Mreuins  rap- 
|)orte<ia*AlltOln>  Ict  ci  lt^bra.  Ce  triumvir  aimait  è  prendre 
fc  nom  âe  UtUfr  Pater  onde  Uacrims  ;  on  le  vit  plus  d'une 
M*  eoin'onrK'  de  lierre ,  cltauS!té  du  cothurne  et  tenant  un 
tliyr»,  imiter  dsin  Atexaadrte  la  (oiqie  do  dteo  vainqueur 
06  PIMfe,  et  prOtteMr  dlldS  aod  étMc  %  rëfot  Oléopàtre 
comme  hue  autre  Ariane.  Messaline,  entourée  de  femmes 
purduâ  de  déheocbfl  «t  vfiUM»  de  la  nébrideet  de  la  panla- 
Hde.  «..lériMilt  à  iMécHds.  OAIMM  Se  tgâtet  ta  licence  qoi 
Hewaii  n^i-ner  dans  des  fétes  i^A  flMllUlt  «efte  prtMesae, 
devenue  courtisane  btfnide.  "   Tti.  TttVBiM. 

IJ.VCCIIAi\TK  0»  BACCIIARIDE  {baccharis  ),  ^enrl; 
de  la  fanilita  des  syoaatitérées  corymliiiftaes,  triba  des  esté- 1 
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rfeset  delà  s^n»énésie polygamie  raperfloe,  dootlMM* 
pkHà  sont  poor  ta  gtapitt  des  uMunmt  JPJMfjaé,  fk- 
m6ïque  oQ  dits  Inoés  uiftutaln.  ûit  prand  liaMlncikjïMil 

commp  stornacliifiuo ,  au  IVrou  ,  rinfnsimi  th^-ifoiuie  de* 
feuilles  du  bacchans  ivx  foiia.  Une  autre  espèce,  le  iëne- 
çon  en  Mre  de  ta  Viri^nle  (bacekot-is  halimi/otia  ),  est 
cultivée  dans  les  jardins  d'agréntent.  Les  Brésiliens  eraplétent 
pour  di&siper  et  apaiser  la  douleur  et  ta  rongeur  des  yvsx 
les  feuilles  pUéea  dn  bùoekarli  MvilIMm,  ^  nrfl  fodiar 
du  storax. 

BACXaiJUrnSS,MnnMifn«toi1iMrtllba  Us 

mystf^n'^  de  F?:if  rlius,  Apprl^r»?  aussi  vunadfs,  basioridts, 
thyades,  mïmallonUks,  edonides,  evi>ides,  éléidcs,  nom< 
di^rivés  de  leur  manl&re  de  crier ,  Ou  de  IVipèce  de  foreur 
dont  elles  étaWDl  aninées  |iepdliit  ta  tieliya  qne  durakàt 
tas  Baèeliftnatts.  Oa  tas  a  austf  noninféé^i  quefquefob 

Éfeusinici ,  pam:  que  ;>  rtM  tniti'i  joins  d,;  j'aunce  elles 
portaient  la  statue  de  Uacchus  d'.Uhènes  A  Eleusis,  ies  ste- 
rnières  bacchantes  ftirent  les  nymphes  qui  awaicii  MI0t 
Uacchus  et  les  fentitics  qui  le  suivirent  à  la  conquête  dés  In- 
des. On  les  rtjprésentc  demi-nues  ou  couvertes  de  |>eaax  de 
tigre  passas  en  ècliarpe,  la  tCtc  couronnée  de  lierre,  les  yem 
égarés  et  lethyrse  à  ta  mata,  poosssnt  des  cris  et  des 
Vneuta  affl^eux,  et  Mutant  stM  dslMe  des 
l'on  <:upposaît  adressées  à  Bacchus  triomphéill  i 
et  des  Indiens,  tHIes  qU'^toAe  et  fo  Baccfie. 

A  Athènes,  dans  ta  (Alncf^,  les  bacchantes  étaiotf  cAoï- 
sks  parmi  la  fetamiés  tes  plus  vénérées  i  dU  naetanalent 
aux  Jinine^  fflMta  fë^iftn ,  ta  tnortie,  M  IMtai  Soues- 
tiqut'v  F.l!<  oWi^isairtil  ?i  une  reine,  qui  él^t  élue  parmi  les 
matrones  les  plus  recommandaUes.  Mata  torsoue  ta  a#s 
de  fiacdnis  se  IM  i4aiid«dÉlia  tasiMfftt  dléa  4a  taMl^ 
ta  sévérité  publique  comm^içaft  se  relâdlCr  peu  h  pen  snr  lé 
choix  de»  bacchantes.  Cesthpjirtîrdeft  tfufehouâ  les  voyons 
courir  au  son  des  cymbales,  d* m  tainl>oui  s  et  des  clairods.  ta 
téta  entourée  de  setpeoto  vivants,  dédiiraat  de  lemMfe^MÎr 
reanx,  maniât  fedr  dUBlr  tme ,  et  fatsant ,  rfft«tti[liP^ 
elles  touchent  la  terre  dans  leurs  bonds  Irréguliers  et  crti- 
Tulsifs,  jaillir  des  flots  de  lait,  de  miel  et  de  vin.  Les  bae- 
ehaal^  sont  ^adqueroi»  aussi  lepiésaiHgtil  «Mb  des  MM> 
ments  ou  Mancs  ou  pitiata  de  divèrsès  edvléffii ,  surfoiftlh 
la  couleur  du  i^n  M  comAencaneM  db  sa  matnrilé.  VÊt- 
si  qucBaCfhu!.,  elles  portaient  encore  le  cothurne,  et  seëdî» 
ronnaient  de  guirlandes  de  lierre,  de  stnila  (le  liseroii  dH 
ie  eenvolimlds) ,  de  chêne,  dé  sapta  ét  dë  taurfer,  parce 
que  ce  dieu  s'en  était  r^nironné  au  retour  de  son  expédfttoii 
des  Indes.  On  dit  au^^i  que  les  hnccfianls  et  les  bacckantétt 
font  se  dégulscT,  commencèrent  ptr  se  fcouvrir  les  Joues  du 
lang  dn  Ylclhnes  iromoléès  à  BaccbUl ;  par  ta  stdte, 
taibrtttn'fewait  te  jas  de  iMifer ,  ta  gros  vin  ou  la  He. 

BACCHItTS,  nom  d'une  mesrtrt  dl^!i^svtla^e«  èô^ii- 
poséc  d'une  brève  et  de  deux  longoès,  par  exemple  Schltt. 

BACCHUS,  en  grée  BdLxjro;,  AtéyO(T<>:,  appelé  ytbsd^tai. 
tout  dans  les  mystères,  /accddi,  te  dtéo  du  tin,  itait  flH  de 
Zeus  et  de  Sémèie ,  flita  deCMltitis.  Sêthèiê  ttdtflrttt  avant 
la  naissance  de  son  fils ,  vlctfrhe  du  p^dc  coiif^eil  que  lui 
donna  ta  jalouse  Hérd,  et  par  suite  duqtiel  elle  se  taissa  aHer 
I  «Areleér  k'fods  ta  dettddidc  insensée  de  pertnetti^  ^4ia 
le  cofttémpttt  sous  ses  Téritables  trftits.  Afin  de  Couserrer  le 
ftijit  de  leurs  amours,  à  ce  moment  ftgé  de  six  mois,  Zct»  lo 
cacha  dans  sa  hanche.  Plus  tard,  il  confia  l'enfant  aux  sofu 
d'Ino,  sœur  de  Sémètai  et  à  ceux  de  son  épOoX  Al 
m  a  s  ;  puis,  ino  et  Alhannlk  hjanl  ëé  véndas  Kifléàt^ 
maléfices  de  Héri^,  Il  WbVbJra  à  fftia,  >  n  Thrace,  aux 
des  nymphes.  C'est  ta fiaodHn  apprit  l'art  de 
la  vigne  et  de  préparer  une  liqueur  enivrante  ivec  taloilks 
raisins.  Dans  ta  but  de  communiquer  sa  déconverta  ' 
hommes,  11  itarcborM  ifh  gfUttd  Hombre  de  pays  aV^^ 
Ii*nc,  maître,  et  en  conip.i.:,'nIc  di-  nyiiii'iu--  cou 
do  lierre  et  de  rcoflles  de  vigne,  portant  des  bàtoosj^ 
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àtnbêastaée  pampret,  apfiMs  thyrses  et  pfx>Tenant  d'un 
«Mmoh  ifpdé  narthex  (voyes  l'itecLs).  Cette  ctpédi- 
fion ,  saivaut  uae  tndHion  po^ti^rii'iirc ,  s'étcmiit  jusqu'A  la 
Bac^ne  et  à  la  Médi<>,  juMiu'a  l'É^^ypte  vt  à  PTnde,  où  Bae- 
chm  (IresM,  tlit-<»ii,  des  coIoiuict»  ili'stiiiros  a  iii<limn'r  le-; 
extrCmes  du  monda  oriental.  On  trouve  one  TiUe 
Ifysa  partout  où  fl  porta  Mpaa^Mt  m  lohttthwa 
npétStions.  C'est  de  la  sorte  q»ip  lo  mite  de  rv  (Uni ,  qtii 
él^  originaire  de  l'Orient,  et  que  Mt^UmiM'  intrinluiMt  en 
QifeN^  M  propagea  dans  presque  toutes  los  parliez  du  monde 

»IMb;  «nssl  le  jnjftbe  de  Bacchus  a4-il  M  diwno- 
MMé  ptr  1»  dUHmlf  peuples,  ce  qnf  tti  f«Ma 
AÉdes  plus  confùs  et  des  plus  difSciles  à  expliquer  qiii  exis- 
ÉM>  itacchus,  d'ailletnm,  protégeait  en  même  tetnps  les 
ÎHÉrlHÎliers  et  les  ùvbUm  m  général.  Son  coUe  ayaat  Hé 
mbmÊÊt  répandu  et  la  oélébratko  de  ses  fttos  étant  accx>m- 
pa^Bie  dDymneft,  il  est  to«t  naturel  qu'il  ait  re^  ti  un)>  foute 
(k; 'lirnniu'i.  1*1 -st  ainsi,  par  exemple,  qu'il  était  appelé 
•0*  par  le»  Celles,  Bromiu  à  cansa  dn  bniit  dont  son 
rMlcMonf,  BUim  («  Mta  1MII«),  à  came  dn  cri 
nuÂ  pQiiBsé  en  son  honneur  Aatn  diRérentes  solemiitéK ,  et 
le  ojHrtairU  d'or  à  cause  de  «es  brillants  cbereux  blomls. 
On  w  Rprétcntait  ces  expéalitions  comme  aiiuU^^iies  aux 
faïaadMMaannaao  bannauraldaM  lesquelles  les  ménades 
m  taeéftaAteo  wiai— I  fà  dlk  an  pnie  ènM  Mnte 
fttneur  eCpMaantln  nuit  f^ur  des  OMUtagnes  avec  des  torches 
Dans  ses  ^flSreates  expéditioas,  Bacchus  eut  À  triompher 
dalNB  noMlMée  réiMaaoes,  parce  que  iM^uioupsc  re- 
paient à  la  reeomutitre  pour  dicn.  Caiiaimi  qoll  lui  fiil- 
latloMer  contre  LycAirgue,  rtf  4»  Bdaaf ,  ét  i  TMltes 
MÎtrt'  I>ntli<^'  ,  liai  pour  c*»  fait  fut  mis  ea  pièces  par  sa 
taèro  et  par  ses  stsars.  il  rendit  furieuses  et  inéta- 
wanaarii  ta  IIMiMllyntas,  poor  tes 
piinîr  lie  fi'tMrc  fefti<ées  à  célébrer  les  ftlcs  qui  lui  étafeat 
caosacrée&.  Un  jour  qu'il     rendait  dans  l'Ile  de  Naxos,  les 
tyrtfcénit  ni  voulurent  l'enlever  et  le  conduire  en 
raU  w(  eirel  Us  lecliar|èKntde  dialna».  Mais  eita 
MMitantant  da  fedB  aoifai  an  mlaia  tcn|i8 
q«  te  navire,  q|ùl  le  fBirissaîl  de  liern-  et  de  ceps  de  rigne, 
démenait  intooMIe  au  milieu  de  la  mer.  Il  se  ntétamor- 
fMlk  alèra  M4nêBM  en  lion;  et  à  cette  vue  le^  msteiots, 
saisis  de  t«4-faiir,  w  précipitèrent  dans  la  nefi  oti  ils  tarent 
changé  etl  dauphins.  Il  récompensait  «a  contralfe  ceux 
qui  ra^'cueillaipnt  avce  bifnvi  ill;in<  <■  A  respect,  par  exemple 
Midas.  An  total,  d'aiUeurs,  on  ronarque  WigRMd  ionds  de 
ÉÀÊBeÊt  éL  ét  luaniirtlada  dana  la  taiartlfe  da  Bacchus  ;  et 

pami  Iw  artistes ,  ?on  type  a  même  quelqiHS  chose  d'eflV'- 
Biiaé  qui  se  rapproi  hi-  de  la  femme.  C'e^t  plus  pârliruiiè- 
'par  la  beauté  de  son  front  qu'il  brille.  Ses  longs  dic- 
aaot  ranuaate  eo  itand  derrière  aa  tétd,  at 
itoR  ttadenKUt  fetuinlmil  da  dla^na  dBlé  itir 
•es^pauUîA.  Sa  chevelure  o'.t  roiironnlkî  d'un  dlaMiie  de 
buffles  de  T^ne  et  de  lierre.  Ka  taille  n'est  ni  déMè  oi  ra- 
massée. D'ordinaire  on  le  représente  dans  un  état  complet 
de  nodlté.  Sdttrent  une  large  palla  loi  pend  negligemnent 
antoar  dn  eorps ,  ne  fbuvrant  qu'une  partie  de  sea  ^nM» 
'■t  de       haiiet»!-'.,  in.ii-  sonvent  aiis'^i  la  plus  t;rninlr  [nrlic 

saa  eorps|  parfois  eooore  une  peao  de  cbevreuil  est  sus- 
imàm  tMraraair  ai  |iolMM»fi  parts  Ml  aaMale^, 


iihé4inemitient  des  cottrames 
Iras  barbu  de  l'Inde  diff^e  complètement  de  celui- 
ci,  datl  te  type  est  cssentiellenient  grec  :  H  a  quelque 
fbim  ik  ^aé  ^dtgne,  da  ploa  Oi4|aMueax,  de  plus  royal. 
Il  pM^  mu  tndqoe qui  M  dnend  Jusqu'aux  pieds,  et 
par-de«.«iii9  on  large  et  somptueux  Tnant>>aii.  Comme  guer- 
rier i  est  vèto  d'une  courte  tunique  nouée  par  une  ceinhire 
Sîka^  des  lianches ,  avec  des  cothurnes  aut  piedi.  tMa- 
peao  de  pantlièreM  sert  de  bouclier.  Il  csA  aussi  représenté 
OBfllMefois  afec  de  petitM  cornes.  Quand  on  instKua  les 
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t-il  dans  Pindare  comme  Attseaseur  de  Déméter.  Enia 
comme  H  était  tenu  pour  dieu  du  aohil  par  ki  Oplikieni, 

il  participait  à  Toracle  de  Delphes. 

culte  de  Bacchus  était  téWM  an  milieu  de  fNei 
enivrantes.  Thébes,  désignai'  ;iu'isi  r/)mme  le  lieu  de  nais- 
sance du  dieu,  en  était  le  grand  centre  en  dtee.  A  Athtees 
leenlto  de  feiutoovéWtle  ndle  la  plus  anolemcmenl  étabH, 
et  on  en  n^trouve  des  traces  jusque  dinx  IVpofjne  invfhol»- 
gique.  On  lut  offrait  plus  particuHèrement  en  sacrifice  des 
béliers,  des  chèrres  et  de»  taureaux,  ce*  derniers  anbuaux 
parce  qu'oa  la  reprteialeit  laMnéroe  sous  la  fonne  d'aa 
taonaa.  ropaa  Aaeau»»  Dwiaïamtoa»,  ffatoésa,  BaocHa* 
KAi.es,  etc. 

BACCirYLIDE,  po^te  grec,  hé  fan  &I1  avant  J.-C., 
k  loulis ,  dans  llle  <le  Oéo« ,  abandonna  de  bonne  heure  sa 
rilie  natale,  et  pa^<ia  la  plus  grande  partie  de  sa  rte  tanttlt 
dans  le  Péloponnèse ,  tantôt  en  Sldle.  Il  était  parent  de  Sl- 
monide  et  conteinporain  (i'F.*clnle  H  de  IMndare.  Hléron  de 
Syracuse,  à  la  oour  de  qui  il  vécut  de  l'an  478  à  l'an  466, 
Marit  (pand  caa  da  lui»  Il  ne  nana  testa  ip^aft  trto>|ie(k 
nomhn^  de  fVafçnienIs  des  poèmes,  des  dithyrambes  et  des 
odes  timt  érotiqnes  que  parthéniques  qu'il  avait  composés 
en  dialecte  doriea,  entre  autres  im  dilhyramlx-  et  un  hymne 
à  la  déaiM  da  la  Faix.  Ses  poemea  ae  distingoent  par  la 
pureté  et  rMat  dd  style,  par  la  pmtaMdebr  du  sentiment  et 
p.ir  iini^  r\pr)-,ition  uraclctise.  On  fronvo  ces  fr;i|;ments  réu- 
nis dans  V Anthologip.  rte  J^icob  (t.  1"  ,  ilans  les  Detectu* 
Potais  GfiFCx  de  Kchaeidewln  (t.  H  )  et  daoa  ta  Mafia 
Lyrici  fir.rc»,  de  Hergk  (Leipiig,  1843). 

B.VGCIFÈIIE  (du  latin  hatra,  baie,  et  fero,  je  porte). 
Ce  mot     dit  des  plantes  qui  portrnt  <les  baies. 

BACCiO  BANIMNELU.  l  oyes  BaiiniKELu. 

BAOCfO  DflIiA  POMTAi  f^.  Bàai«uwRo  (Pra). 

BACCIOCIlIfFrurpr^soruF),  de  iSOSh  IRH  prinre 
de  l.ncques,  Plomhino,  Massa  -  Carrara  rt  Garfajni  ina, 
était  né  en  Corse,  le  lA  mai  1761,  d'une  fttnfllè  noble,  mais 
panne.  Il  entra  au  aerrtee,  et  étiM  parreM  an  grade  d'offi- 
cier, qnaod  Banipaila  fbt  appelé  aa  iwtiinwndeineat  en  t^ef 
de  l'armée  d'Halle.  Apri"*  avoîr  é^ionsé  sa  scsur  Élisa  ,  il 
passa  coloDel  du  26*  riment  d^lnranterie  légère,  ftit  nommé 
plus  tard  prérident  da  oailéffB  éleetoni  dn  Ardennes,  si- 
nale<ir  en  tR04,  et  reçut  en  1805  le  titre  de  prince,  la 
principauté  de  Lucques  e1  de  WomWno  ayant  été  con'^tituée 
en  «v<Mi\cr-\ineté  en  faveur  de  sa  femme.  Il  ne  porta  jain  ii-. 
le  titre  de  grand-doe  de  Toscane,  qui  en  laOB  avait  été  ac- 
cordé'k  sa  ftmiiw»  A  la  chalfe  da  ifafNMaR  B  Hfeeen^iaitin 

f.Hsn  dans  son  exH,  et  vécut  avec  elle ,  *on  fils  et  sa  flUe , 
sous  la  surveillance  dn  gouvernement  autrichien.  Apri»  la 
mort  d*Éiisa  il  habita  te  plu>!  «oiivent  Bologne,  où  II  (mm- 
aédait  mt  beait  pelais  Hoquel  11  a  donné  aen  nom.  11  mourat 
1A  97  avril  1M1 ,  WMllit  IHm  MitliHie  éfaloêa  à  intt  nritMoas, 
et  dont  hérita  Son  prtit-fîls. 

Sa  femme,  ilfnrie-^tnne  (qui  ae  fit  appeler  plus  tant 
Élisa)  ItalAtAliTe,  née  À  .Ajaccio,  le  )  jntfet'  t777,avandlé 
élevée  au  couvent  noble  de  Salht-C}t,  ét  avait  IrMi  areiS  la 
mkre  h  Marseille  h  l'époque  de  IN  réVfdutîHtt.  inipt%*  i^Afêr 
lie  s.i  MitTO,  mais  sans  ras«cnliment  de  son  ft+rc  Napoléon, 
elle  ^usa  en  1797  Bacdochi,  oO,  à  partir  de  179», 

elle  Vnt  eMdtï  daprtÉ  de  aMi  ftdte  tAielte ,  ^el  HR  ht8|Mn 
le  };()fit  des  vers  et  des  arts,  ét  oh  sa  ihaisot)  devint  le  rnn- 
dez-vous  des  lionimes  les  plus  diiktingués  en  tout  genni. 
Généreuse  envers  le  talent ,  elle  protégea  pifriicttllèfcmaill 
Chiteaubrland  et  FontanKa,  et  ce  ftit  ii  sa  recoili- 
mandatton  qne  Nap<4Alli  fit  11  IbrlMe  dit  VMM.  tinità  le 
sentiment  de  sa  sii]'érinnti^  intellet  Inrfle ,  clic  tcnafi  sta  . 
mari  à  distance.  Cfest  elle  seule  qui  gouvernait  ses  prind- 
panféâ  deliàoqtte»  et  de  nonfliMo;  4t  qiiiMl  ea  frott  ton 
frère  la  créa  grande-duclies.se  de  Tnsfcane,  elle  se  complut 
à  Jouer  lo  rôle  d'une  reine.  Lorsque  cette  Séinlnriiiis  de 
lÂeqtta,  lionne  en  raatvnemiMe,  panait  dditrati^  en 
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renie ,  son  mari  remplissait  adpri*  d'eOe  1e>  fonctions  d'aide 
de  camp.  Au  r^le,  elle  fit  U'^mcoup  de  bien,  quoiqu'elle  ne 
fltt  pu  tOBiioan  beureusetnent  secondée  par  les  foaction- 
■ÉMft  CB  4|ai  «ne  mi  flMé  m  «mflaneai.  En  itu  die 
se  rctJra  à  Bologne;  mais  l'année  suivante  cllo  dut  allor 
s'établir  en  Autriche.  D'abord  elle  vécut  auprès  de  sa  îa-ur 
Caroline,  la  veuve  de  Murât;  puis  STec  sa  farailli  à  Trieste, 
«ù  elle  prit  le  titra  de  comttste  de  Comjngnano.  Elle 
■MMTvt  den*  aelmede  Vflta-TfeeatiUiBooMB  deTrtarte, 
le  7  août  1820.  Elle  fut  enterrée  dans  un  cavean  de  la  dia- 
peUe  qu'elle  avait  fait  construire  dans  son  palais. 

Son  OU,  Frédéric- Napoléon  Baocioœi,  né  à  Codroipo, 
fite  dUdiM,  en  1810,  mouiit  k  Rcoie^  le  7  «vril  18SS,  dei 
sottes  d'une  chute  de  cheral. 

Sa  ÊUe,  Kapoléone-Èlisa  Bacciochi,  née  le  3  juin  1806', 
qui  renHmhie,  di^oo ,  d'une  manière  frappante  à  Napoléon  > 
épeu  en  tSU  le  eonte  Camerata,  Tnn  des  plus  riches 
gentils-hommes  de  la  miirt  lie  d'Ancône.  Mais  elle  vit  ««'parée 
de  lui  depuis  1830,  dans  los  domaines  qu'elle  possède  en 
myric.  Cette  jeune  femme  portait  an  duc  de  Rdchstadt 

teatorallBetion  fnesamère  avait  pour  l'eoipereiir.  OnasMiie 
ffi^MIe  sveU  tnMvé  le  noyen  de  tfetnpcf  le  iuirelBÉBee 

qui  entourait  à  ScbŒnbrunn  le  fil»  du  grand  homme,  et  que, 
l'ayant  décidé  à  partir  avec  elle ,  elle  répondit  à  ceux  qui  les 
airMèreat  à  peu  de  distance  du  palais  :  Ce  prince  est  mon 
jeueeralit  ;  Je  suis  sa  «weine.  Ole  possMe  aneim  léeo- 
Mioiideeancttre,  et«*flilnnitaeeaèbreparletiiemliniK 
procès  de  succession  qii'dle  a  intentés  à  ses  quatre  oncles. 
Son  fils,  Nt^Uon  CuseaMk,  qui  ressemble  aussi  dVme 
nnièra  Ihqtpenle  k  Penperav  eeo  gml-eade  »  wt  eriié 
dms  la  marine. 

BACH  (  Famille).  On  a  signalé  on  .Mlcmapne  comn>e  en 
France  des  familles  de  musiciens  dan<;  1i><.qiirllr-i  le  génie 
et  le  talent  s'est  propagé  de  génération  en  génération,  et 
qui  pcadent  m  en  deux  siècles  est  Anmi  deh  eithlet  du 
premier  mérite  à  leur  pairie.  T.-!  famille  Bach  a  joui  de  cet 
heureux  privUége,  et  elle  a  produit  pendant  près  de  deux 
cents  ans  une  foule  d'artistes  du  premier  ordre. 

Le  cbef  de  cette  reoede  imuiciene,  Fief  Bacb  ,  Alt  dCabofd 
iMMiliBger  k  PnsslM|Big.  Foreé  de  quitter  celfe  TlHe  irere  le 
milieu  du  seixiëme  (uècle,  k  cauw  dr  la  religion  réformée, 
qu'il  profea«ait,  il  «int  s'élablir  dans  un  village  de  Saxe- 
éotba,  appelé  Wechniar,  et ,  pour  ne  fMdéragar,  U 1^  fit 
neonier.  Après  avoir  fini  son  travail ,  ce  meunier  secouait 
M  IMne,  prenait  une  guitare  et  se  délassait  en  chantant.  11 

Gonununiqua  ce  gofit  i  ses  deux  til<,  minmcnça  luiir  édii- 
catioo  musicale,  et  ces  deux  élèves  du  meunier  de  Wechniar 
emiuMraitetdeftarart  toi  éMk  de  cette  inuMose  Amille 
de  Buridens ,  qui  »e  répandit  dans  la  Thuringe ,  la  Saxe  et 
la  Franeonie  {>eadant  près  de  deux  .siècles.  Tous  fureJit 
chanteurs  de  paroisse,  organistes,  ou  musiciens  de  ville, 
aksi  qu'oa  les  appelle  en  Allemagne.  Devenus  trop  nom- 
mn  pov  vivra  n^tproenee,  us  exONBC  amenés  om  me 
différentes  contrées  dont  je  viens  de  parler  ;  mais  ils  con- 
vinrent de  se  réunir  une  fois  chaque  année  à  jour  iixe,  afin 
de  conserver  entra  eu  un  lien  patriarcal.  Erltart,  Else- 
oaob,  Anwtedt,  Amnk  le»  Meus  ctaeWe  tour  à  tour  pour 
ces  réoMfciMnMMittiM  et  IteteraeDM.  CM  usage  se  perpétua 
jusqu'au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  et  l'on  vit  plusieurs 
fois  Jusqu'à  cent  vingt  musiciens  du  nom  de  Badi ,  hommes, 
firimm  et  cifluta,  aasiater  à  cette  IMe  Mmulln.  Leurs 
récréations  consistaient  alors  uniquenient  en  exercices  de 
musique.  lU  débutaient  par  un  h>7nne  religieux  ctianté  en 
clid  or,  prenaient  ensuite  pour  thèmes;  des  chanKMis  popu- 
laires, et  les  variaieat  m  inipravisaot  k  quetra,  k  dnq  et  à 
Ms  vols.  Ib  doBBeienft  le  nom  de  fueMef»  k  oee  Iropovt- 
utions.  Plusieurs  personnes  les  ont  considérées  comme 
l'origine  desofiéras  allemands;  maii^  le»  quolibets  sont  beau- 
coup plus  anciens  que  la  preniière  réunion  d^  Bach ,  car  le 
dwleiir  F«rkd  en  po«Mcit  une  cottaettoa  inptinéc  à 
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Vienne  en  1&47.  Un  autre  trait  cuactérislique  de  cetUb- 
roiOe  intéressante  est  l'usage  qui  s'y  ^tait  éUbli  de  niMii 
bler  en  recueil  toutes  les  composition*  de  dueujiiïi 
memlm  :  eda  t'appdalt  te»  oreMMi  des  Jodl. 
Philippe-Emmanuel  R.irh  les  possédait  ver»  lafialBdMl 
dernier  ;  en  1 790  elles  ont  pa&sé  dans  les  mains  de  X.  6w|n 
Pœlchau,  à  Berlin. 

Noos  dommoBt  id  la  Uogrepbie  I 
de  cette  lirt^ftiiiiiite  AmlHe. 

BACH  (Jkan)  ,  muMcien  k  GottM»  y  ' 
cément  du  dix-septième  siècle. 

BACH  (Heniu}  ,  organiste  d'Amstadt,  naquit  i  WAlÉ, 
le  IC  septembre  16tS.  Son  pèra  était  musiden  et  htîriàiit 
de  tapis ,  et  hd  donna  les  premières  leçons  de  nimii|ot 
Henri  montrait  de  grandes  dis]^itions,  et  son  frère  iW, 
Jean  Bach,  prédicateur  et  musicien  à  Erfort,  achera  n 
édueation.  En  1641 11  tVit  Bomné  organiste  d*Ansttt,i 
pendant  cinquante  ans  rempHt  cette  fonction.  II  eotUlO- 
faction  de  compter  vingt-huit  arrière-petits-enf^ts.  Sm 
deux  fils ,  Jean-Christophe ,  organiste  de  cour  à  Eis<?iuch, 
et  Jem-MicM,  orgntete  due  le  bailUige  deGclini«i( 


BACH  (Jeak-Ambroisc)  ,  musicien  de  la  coitr  k] 
père  de  Sébastien  ,  naquit  en  1645  et  mourut  a  1895.' 

BACH  (JEArf-SÉBASTiEN] ,  compositeur  de  la  oovr  de 
Pologne,  mettre  de;cbapeUe  du  duc  de  WhImmIMi  d  d| 
priaee  d'Anbalt-Kœlhen ,  directeur  de  la  madvnt'dé  nUH 
de  Saint-Thomas  à  Leipzig,  fils  du  précédent,  niqtiit  t 
Ebenacb,  le  21  mars  1085.  Ayant  perdu  ses  pveots  «Tut 
Fige  dedix  en,  il  se  rendit  auprès  de  son  Irae ibié,  Jean* 
Christophe  Bach ,  organiste  k  Ordruff,  et  cofflmeeçt  à  cttnr 
dans  la  carrière  musicale  sous  sa  directioii.  Son  iKMknl 
irrésistible  pour  l'art  se  développa  dans  un  4ge  «i  teadrt 
«rec  mie  telle  force,  qu'a  k  porta  kdénbcr  à  m  ^eu 
livra  de  BiuiqM  de  dnctto,  do  FIrabsi,  Icri  (l1N(kd> 
bel ,  qu'il  n'avait  pu  obtenir  parses  vivM  instance».  PwitDl 
six  mois  il  le  lisait,  le  copiait  au  clair  de  lune,  CTUfBrrt 
d'être  découvert  en  plein  jour,  jusqu'à  ce  qu'enfin  son  pM 
l'apei^t  ot  loi  nlifa  iuipitoTablenient  ce  Uvi«  Aaiàm. 
Après  11  mort  de  J(Bt»OM«lophe,  fl  pam  eo'flMhÉM 
Luncbourg,  d'où  il  fit  de  fréquentée  exenraioMkttÉiM|{ 
pour  y  entendre  le  fameux  of^ganlste  Jeao-AdMki'MklMt 
Le  chapelle  ducale  était  «Hnpoeée  en  grande  partie  ds  Pne- 
fais;  Sébettien  Bech  la  visita  aoovettt,  et  ilqipKqv 
nattre  la  musique  française;  ce  Ait  «ne  nonvMité  ponrlsi. 
Nommé  en  1702  musicien  de  la  cour  de  Weimar,  il  oWiol 
deux  ans  qirès  l'orgue  d'Amstadt.  (Test  U  priDcipaleiMut 
qnll  MqMK  lee  «niAi  ttab-^  le  ddlin^uèrrnt  msuite 
comme  compo-^iteur  et  comoîc  orRaniste.  Il  y  partiat  pào 
par  son  ardeur  pour  le  travail ,  ses  réflexions  et  sW 
que  par  l'étude  suivie  des  ouvrages  des  plus  grands  iniltf», 
telaqne  Bnilm,  Bcinken  et  Buxtehude,  cl  par  m> 
tnik  neb  ^  flk  I  Lobeek  pour  y  étiA  h  tÉÉlM<«l 
célèbre  organiste  Ruxtehude. 

En  1707  II  fut  appelé  à  Mulhouse  comme  org«ni*t<;  f 
n'y  resta  qu'un  an  et  quitta  cette  ville  pour  entrer  «n 
vice  du  due  de  Saxe- Weimar,  qui  lui  donna  h  yfjgl^» 
ganlste  de  la  eoor.  Le  itOccès  prodigienx  qutl)reWi>W 
.ipplaudisscments  qu'il  reçut,  [«rtèrent  son  cnlhiWslM'**' 
plus  iMut  degré.  Uniquemeat  occupé  du  soin  de  te  pti1e(' 
tioaMr,dF)MqDéllrd»ii6av«llN  ëOMMlMHiMs  et  de  méri- 
ter ainsi  la  faveur  dont  il  se  voyait  hoÉOré i jWMk 
ce  talent  inimitable  dans  l'cxécutî^ïn  qôl  jtwf  ■M 
nommée ,  et  composa  pour  cette  cour  bçÉueonp  dé 
bdOee  piècei  d^eigiie.  U  plice  de  ia<lli«  de  ecmoétii,  qn 
obtint  ca  1714 ,  VoMIfeeM  k  eonipoeèr'^k  «tfttfar  » 

sîque  d'église. 

En  1717  il  défendit  la  supériorité  de  s»  aatioi  «•<»» 
Marcliand ,  fameux  o^i#^,<^gj*i^^lp  r 

rit dik  iji|riiiiiii«|wli  «ïflJSSfftf.'IftSK 
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I  Dresde.  Tofd  comment  on  raconte  cette  lutte  masicale  : 
Totomier  ioritâ  BacJi  à  Tenir  à  Dresde,  et  lui  fit  entendre 
MifclianJ,  qui  ne  saTaJt  pas  qu'un  tel  inaltre  Taisait  partie 
de  «on  auditoire,  fiacb,  avec  l'agrément  du  roi,  proposa 
KM  cartel,  qui  fut  accepté.  Au  jour  marqué  Bach  vint  au 
readtt-Tous;  il  y  froara  une  société  brillante  et  nombreuse. 
Oc  attendit  (ongtenaps,  mais  en  vain,  son  adversaire; 
lUctband  était  parti  le  même  jour  par  la  poste.  Bach  se  fit 
ilon  entendre  seul ,  et  déploya  toute*  les  ressources  de  son 
art.  A  ton  retour  de  Weimar  il  devint  maître  de  chapelle 
(lu  prince  d'Anbait-Koetlien.  De  là  il  fit  un  second  voyage 
i  fljnboorg  pour  y  voir  le  ct^lcbre  Reinken,  alors  pre«i4|\ic 
«nlmaire,  et  joua  devant  lui  pendant  plus  de  deux  lieurt's 
itDi  Yt^ise  de  Sainte-Catherine.  Le  vieux  Reinken  lui  dit  : 
•  rù  cru  que  cet  art  allait  mourir  avec  moi ,  mais  je  vois 
qaû  vit  encore  en  vou.s.  «  En  1723  le  conseil  de  Leiprig 
FapiKU  pour  lui  conlitr  la  direction  de  la  musique  de  cette 
nôe.  Le  duc  «le  Wciasenfek  lui  conféra,  peu  de  temps 
ayrès,  le  titre  de  maître  de  chapelle.  La  cour  de  Dresde 
renleadit  pbsieurs  fois  .sur  l'orgue  en  1736.  Bach  y  recueillit 
les  téoMtifaages  les  plus  flatteurs ,  et  le  roi  le  nomma  com- 
poiileiir  de  la  cour. 

Badi  fl  on  voyage  à  Berlin  en  1747  :  le  roi  de  Pru&<^e 
Frédéric  voulut  Tentendre  à  Potsdam,  et  lui  donna  le 
tbèowd^ine  fugue.  Après  qu'il  l'eut  improvisée  en  maître, 
FMdéric  lui  demanda  une  autre  Tuguc  à  six  voix,  et  Radi 
reucati  for-le-chainp  sur  le  clavecin ,  d'après  un  tlitxue 
de  «Ml  iarention.  De  retour  à  Leipzig,  il  écrivit  encore  sur 
If  tbème  du  roi  un  ricercore  à  trois  voix ,  un  autre  ii  six 
wk^et  quelques  autres  chets-d'œuvre,  qu'il  fit  graver,  en 
■RUiant  à  Frédéric.  Une  maladie  d'yeux ,  que  l'opération 
ne  ùLuo'àfnnrartx,  altéra  sa  santé  au  dernier  point  ;  il  mourut 
d'une  allaiiue  d'apoplexie ,  4  l'Âge  de  soixante-cinq  ans ,  le 
Mjuliet  I7à0. 

s.fft,  d$ait  rbooame  qui ,  selon  l'expression  de  Marpurg , 
timH  en  lui  seul  les  talents  et  les  perfections  de  plasieurs 
gonds  lioaunea.  Voici  ce  qu'en  dit  le  maître  de  chapelle  Mil- 
kx  i  «  Si  jamais  comi>usiteur  a  montré  toute  la  forre  d'un 
nrcbestrc;  si  jamais  virtuose  a  su  se  serv  ir  des  res- 
tes plus  secrètes  de  l'harmonie,  cet  honneur  appar- 
cuntredit  a  Sébastien  Bach,  l'ersonne  ne  sut 
oÉBuqoe  lui  embellir  les  thèmes  les  plus  secs  en  apparence 
pv  ne  foule  d'idées  neuves  et  étrangères  au  motif.  Il  lui 
.d'entendre  un  thème  quelconque  pour  avoir  à  l'ins- 
it  devant  lui  tout  ce  qu'on  pouvait  en  tirer  de 
sublime.  Ses  ruélodie*  étaient  étranges ,  h  la  vé- 
pleines  d'invention,  et  ne  ressemblaient  en  rien  k 
des  antres  compositeurs.  Quoique  son  caractère  s^  - 
ll'eotratnAt  à  la  miLsique  grave  et  mélancolique,  il  pou- 
ïnt,  s'il  le  falhiit,  se  livrer  aussi,  suriout  dans  son 
)ni,i  des  idées  aimables  et  légères.  L'exercice  continuel 
daM  to  composition  d'ouvrages  à  grand  orche^ttre  lui  avait 
donné  une  telle  habileté ,  que  dans  les  partitions  les  plus 
mUdiqn^m  il  embrassait  du  même  coup  d'œil  toutt^  les 
ftt6m  OMOcidentes.  Il  avait  l'oreille  si  délicate  et  si  subtile 
qwdaB»  l'orcltestre  le  plus  complet  il  découvrait  à  l'instant 
ûnMiiwire  (aute d'exécution.  Les  symphonistes  et  les  clian- 
teKS  devaient  être  d'une  exactilu<le  extrême  ;  il  battait  la 
acfHfe  avec  une  grande  assurance,  cl  marquait  les  moiive- 
msatsavec  beaucoup  de  rapidité.  Connue  virtuose  sur  l'orgue 
eti^^  Je  clavecin ,  on  doit  le  regarder  comme  le  plus  fort 

Sali  existé  et  qui  peut-être  existera  jamaij$.  Ses  composi- 
K  que  tout  le  monde  trouve  très-<hfticiles,  étaient  pour 
les  bagatelles.  Tous  ses  doigts  étaient  également  e\er- 
céii  il  s'éUit  composé  un  doigté  |)articulier,  et,  contre  l'u- 
lage  des  musiciens  de  ce  temps-là ,  il  se  servait  beaucoup 
dn  pouce.  ■ 

Cea  à  ses  ouvrages  qu'il  devait  son  étonnante  habileté. 
U  dit  lui-mCme  que  souvent  il  s'était  vu  forcé  d'employer 
toute  la  nuit  iwur  exécuter  ce  qu'il  avait  écrit  pendajtt  le 
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jour.  On  assure  qu'il  a  écrit  son  ouvrage  intitulé  TempC' 
rirtes  klavier,  composé  de  fugues  très-compliquées  et  do 
préludes,  dans  un  endroit  où  le  dépit ,  l'enimi  et  le  délàut 
de  toute  espèce  d'instruments  de  musique  lo  forcèrent  do 
recourir  h  cette  manière  de  passer  son  temps.  Ses  pieds  exé- 
cutaient À  leur  tour  le  thème  que  ses  mains  avaient  dtjix 
joué.  H  tnllait  avec  ses  pieds,  tandis  que  ses  tnains  étaient 
dans  une  continuelle  activité.  Il  affectionnait  tant  la  pleine 
liarroonie,  dit  Bomey,  que,  non  content  d'employer  les  pé- 
dales avec  une  constance  et  une  vivacité  peu  communes,  il 
était  dans  l'usage  de  tenir  un  petit  bAton  dans  les  dente , 
pour  s'en  servir  sur  les  touches  que  ses  mains  ou  ses  \>'mh 
ne  pouvaient  atteindre.  A  toutes  ces  qualités  extraordinaires 
se  joignaient  encore  sa  grande  expérience  et  le  goût  exquis 
avec  lequel  il  sut  choisir  et  lier  ensemble  les  divers  registres. 
Personne  ne  savait  mieux  que  lui  juger  des  qualité»  d'un 
orgue,  ou  proposer  la  manière  de  le  construire.  Son  collègue 
Gessner,  qui  dans  la  suite  devint  professeur  à  G<Ettiugue , 
nous  a  laissé  un  portrait  de  ce  grand  artiste  dans  une  note 
an  12*  chapitre  du  livre  de  son  édition  de  Quintilien, 
que  Hiller  rapporte  également. 

La  partie  de  violoncelle  était  exécutée  alors  d'une  manière 
lourde  et  traînante  :  Bach  inventa  une  espèce  de  viole  qu'il 
nomma  viola  pomposa ,  nwntée  comme  le  violoncelle,  avec 
une  cinquième  corde  sonnant  mi  à  l'aigu  ,  ce  qui  donnait 
beaucoup  de  facilité  pour  l'exécution  des  traits  rapides  écrits 
dans  un  diapason  élevé.  Parmi  les  nombreux  ouTrages  de 
théorie  et  de  pratique  de  cet  auteur,  qui  s'est  placé  au  plus 
haut  degré  dans  tous  les  genres ,  si  l'on  excepte  celui  d'o* 
péra,  on  compte  dnq  oratorios  de  la  Passion.  Une  de  ces 
œuvres  sublimes  a  été  exécutée  à  Berlin  en  1 829. 

BACH  (  GuiLLAUiiB-FiiisoM*in>) ,  surnommé  Bach  de 
Halle ,  fils  aîné  de  rinunortel  Jean-Séba.stien  Bacb ,  naquit 
à  Weimar,  en  1710.  Il  était,  selon  le  jugeiuent  de  ses  a)n- 
temporains ,  organiste  et  compositeur  d'un  très-grand  talent 
et  très-bon  mathématicien.  S'il  n'eut  pas  tous  les  succès 
qu'il  méritait ,  on  doit  l'attribuer  à  son  caractère  sombre ,  à 
son  opiniâtreté ,  qui  l'empêchèrent  de  se  concilier  la  bicn- 
veillaocc  des  personnes  qui  pouvaient  lu  protéger  et  le  servir. 

fiACH  (Cbarles-Phujppe-Eiuianvei,)  ,  deuxième  fils  de 
Jean-Sébastien,  né  à  Weimar,  en  1714,  est  ordinairement 
désigné  par  le  nom  de  Bach  de  Berlin,  parce  qu'il  habita 
cette  ville  pendant  vingt-neuf  ans.  Il  fit  ses  premières  études 
de  musique  à  l'école  du  Saint-Thomas ,  à  Leipzig.  Son  père 
le  prit  ensuite  sous  sa  direction ,  et  lui  ensdpa  pendant 
plusieurs  années  le  clavecin  et  la  composition.  U  fonda  à 
Francfort-sur-l'Oder  une  académie  de  musique.  En  173H  il 
se  rendit  à  Berlin ,  et  deux  ans  après  il  entra  au  service 
de  Frédéric  II.  Il  conserva  cet  emploi  jusqu'en  I767,  et  vé- 
cut alors  à  Hambourg  pour  y  remplacer  Talemann  en  qua- 
lité de  directeur  de  musique.  Avant  son  départ  la  princesse 
Amélie  de  Prusse  lui  donna  le  titre  de  maître  de  sa  chapelle 
en  récompense  de  ses  services.  Le  docteur  Bumey  le  con- 
nut en  1773.  Il  jouissait  d'une  honnête  aisance,  mais  non 
de  toute  la  considération  que  méritaient  ses  talents.  Accou- 
tumé, comme  on  l'était  en  Allemagne,  au  style  savant,  har- 
monieux, mais  plus  ou  moins  lourd ,  des  compositeurs  de 
ce  ptys,  la  mnsique  d'Emmanuel  Bach,  pleine  de  nouveau- 
tés ,  de  charme  et  de  légèreté ,  et  qui  s'éloignait  des  formes 
scientifiques ,  ne  fut  pas  estimée  ce  qu'elle  valait  ;  ce  n'est 
guère  qu'en  France  et  en  Angleterre  qu'on  sut  l'apprécier. 
C'est  cqiendant  ce  même  style,  perfectionné  par  Haydn  et 
Mozart,  qui  depuis  a  chamié  toute  l'Europe.  L'injustice  de 
ses  compatriotes  fit  longtemps  le  tourment  de  Bach ,  qui 
avait  la  conscience  de  son  talent.  «  Mais,  disait-il  à  Durncy, 
depuis  que  j'ai  cinquante  ans ,  j'ai  quitté  toute  ambition.  Je 
me  suis  dit  :  Vivons  en  repos,  car  demain  il  faudra  nxMirir; 
et  me  voilà  tout  à  fait  réconcilié  avec  ma  position.  ■  Ce  grand 
artiste  mourut  à  Hambourg,  le  14  décembre  1788.  Il  eut 
deux  fils,  dont  un  suivit  la  carrière  de  la  jurisprudence, 
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et  Fautre  cellf  «îe  l.i  pe^nhiro  :  ce  sont  le»  premiers  nMmbrat 
(V  h  famille  liatà  qui  m  s<ï  soient  pa«  livré»  à  Tétudci  d« 
ta  rmisiqiic.  Rmmanuel  Bach  |M)&^liitt  une  bibliothèque  mu- 
skate  tlè»•préci<B^■e.  U  mmU*  ouvr^  « 
«*^fcve  k  plus  de  dnqiwaU.  9moA  m  Mi»  dMMHfMi, 
«1  doit  placer  au  premier  i-  iig  calui  qui  a  iXtWtItN  l  JR- 
s«i  sur  tu  tmumrc  de  toucher  le  clavecin. 

IlACH  (jBAR-CiuiLsïufii^-FRéoiuc),  maître  de  coDcertà 
CiK  keboiirK,  autre  fils  «le  Jcan-Sébastigi,  naquit  à  WflilUr, 
«ni  173!;!;  il  a  écrit  de  la  inusiqut  UtatmuMotdt  dtn*  tm 
.*tylc      .>ip  rapproche  de  celui  ic  son  Crère  Eoimanuel. 

BACH  ( jE.i»-CnRéTit^  ),  sumoauaè  /«  ifUamiis  ou  l'An- 
ftaia,  fOs  M  Jean-Sébastlea,  mii»  A*m  ««cond  lU,  mattre 
it  '  rVi.^prlIc  l^•  !"  ri  iîie  d\\u^cterr« ,  était  né  à  Lei{aig, 
en  I73i.  Il  vojajiuâ  ùù  Italie,  oii  il  écrivit  »ix  o|iéras,  des 
oratorios,  de  la  musique  d'fgli-se.  11  a  fait  graver  à  Paris, 
pea  de  tenf*  a^aal  sa  tnatl,  U  pacttUoo  d'uo  op^ra  intitulé 
Amailê  dei  Gwle$. 

bio^îraphen  allemands  signalent  encore  le»  noms  de 
Jr<iu-.\iC0las  Fl  vcii,  Jrtiii-Hrnest  V.xui,  JeaU'Louts  Uacu^ 
iiiatircs  de  chapelle;  Ji  mi-KUt  ISacu,  (  baaleui:;  Jean-Ui- 
chfl  Uacb  ,  cttantear  et  tbéorickii*  Y«i(  VAAmoMiA  de 
Musique,  par  Forliel ,  17S4.  Camb-BUtt. 

ItAl  lI  ((jtii-i.AUMF.-FuÉDéRic-î'.HM  ,1  ,  flU  alu«5  de  Bach 
de  Bûckebourg  et  dernier  r<yeto«  d«  cette  lantUe ,  né  le  37 
mal  réâa  ftadant  «ta/kf»  tcmiia  à  iMdna  Mi|Hte 
«le  so»  oncle.  A  sa  mort,  il  r<  vii  t  m  .Allemagne par  la  Frante 
et  les  Pays-lki»,  cl  devint  le  m^xiiK  de  musique  des  diiïérent* 
enfants  du  roi  de  Prusse  Frédéric-Cîuillaiiine  III.  A  la  ntort 
de  la  mm  Loviaa^  il  a»  i«tim  loia  du  sKtada»  «(  BMturat  i 
Berlin,  le  n  'VHnmbre  is«ft.  Ptautam  de  ita  amiifnaWnaa, 
doiii  \c  n  (luhre  est  asso/.  restreint,  el  qui  annoncent  un  bon 
esprit,  oui  i'Xi'.  publiées.  Le»  plu»  couaitea  aoat  ua  oratorio 
«tles  cantates  Colom»  ai  les  Hfmj^e»  4m  W«Mr.  Ol  t 
aussi  de  lai  quelque*  syinphooiee,  cfaaaaoM,  «pialMVi 
nati»,  etr  ,  la  plupart  ouvra(^  de  drooaataaoe. 

KACil  (  Alk.x INDRE ),  aujourd'hui  ministr  do  1  intérieur 
en  Autriche, «et Dô  le  4  janvier  1819, à iAo^doff, en fiaaae> 
Autrich»,  o6  aw  père  rewpHseaH  daa  IbHiMi  jodieiatre». 
11  avait  h  peine  ann  quand  ^on  père  vint  m  fixer  i 
Vienne,  où  il  Tut  bientôt  l'un  des  avor^its  les  plu»  ai  vo^pie. 
L'bln^  de  neuf  enfants,  Aletandr*  Bach  re^  une  <iduca- 
tion  dtstinfuéa,  païaa  dociwaa  droit  dèa  r«ea  de  vingt- 
quatre  ans ,  et  entra  alora  dan  l'adiuliiiiliBHoB ,  nequ^nt 
par  là  c«i  coiinnai^«ancc4  [  rAt  qiK^s  que  ri«"n  ne  -uiifili  i'. 
consacrant  les  congeâ  qu'il  obtenait  de  s*»  supérieurs  à  vi- 
•iler  la  plu»  ({rande  partie  de  FEuropc  et  même  qaelqaee 
contrées  de  rorieot.  H  y  avait  neuf  ans  qu^il  était  dau^i  les 
fonctionft  publique»,  quand  la  nnort  de  »on  père  le  décida  à 
changer  de  carrière.  Il  prit  la  direction  de  »on  cabinet,  dont 
l'immense  eltentèie  le  mil  immédiatement  en  rapport  avec 
les  penonaafes  les  (daa  iMat  idanls.  lié  dTantli  a^  les 
m  liiljtTS  de  l'oppo'-itirtTi  dan«  l'ai^îeniblée  des  <*l;^t=;  rîr  la 
ban-û  Autriche ,  Al  Iî^kU  ^pat  tuiail  ^  ce  cercle  d«-  jcunea 
hommes  qui  comprenaient  Lotit  ce  qu'avait  de  vklein  l>in- 
cien  syatteM»  «t  conMn  iwdiaipîiMal  était  inMktUa  «n 
Aniridie.  f4vs  des  ér^mnMnta  doit  la  fillade  VIena  M 
tlii';itre  en  1H48,  il  fit  partir  roinitéde  la  commune 
provisoire  comme  député  de  I  ordre  lien  avocats;  plus  tard  il 
fut  campris  dana  le  comité  des  états  de  la  lasse  Autriche 
.H-crne  (Tune  repréeeatation  de  la  bourgeoisie  ,  et  an  moi.s 
d^')^ril  ce  comité  le  nomma  l'un  de  ses  délegMi-s  au  i-oniiti^ 
central  des  états  provinciaux  aiitri<  J)ien>. 

Dès  sa  première  apparition  sur  la  scène  politique,  Alexan- 
dre Raeb  aonniça  tes  teadancM  vara  Isa  opfadOH  al  le  sys- 

froir-  que  Coiluoe  n  intslrc  il  rtJnrci'  rio  faire  prévaloir. 
Partisiin  de  kt  centn<Li>ali<iii  de  la  monnrrhte  «uirichi(%i>e, 
M  «e prononça  contre  Iliulépendanee  de  la  IlonKiiede  même 
que  coaira  Tealrte  des  proiincc*  aiwidsii  de  TAutrichu 
dans  m  tial  llWraliralIfiiWid.  8V  twatalt  hmilé  peur  la 


pouTolf,  il  appiMttolMiirtdi  aaa  vmx  railcastai  ia 
systéaae  d^assemUéM  ÎNMi  awa— epartidpatitw  plm  targe 

à  la  viL'  poliUqn»''.  K\v>%\  les  parti'^  rxliëiws ,  Ir.-.  ln">iTiiri<-9 
qui ,  à  i'imiar  des  déiDOGrate^  françau ,  «oui  allée  dPuo 
aa  delà  daata  idées  pratiquas ,  PsvMIa 
politique.  Q"!^ni^  ,  à  1»  *mte  de«  év Animent'*  du  1&  msti ,  *e 
constiUi.i  le  ministère  DobblbofT,  qui  mettait  le  posvoir  an 
nuins  de  l^odeano  oppositioD  libérale  de*  états,  Aies, 
fut  appelé  à  prendra  la  paaMtonlHa  da  1» , 
temps  la  Mbovg  4»  Wî«l«a,  H 
électorales  le»  plus  impruLintes  de  Vlaaaa,  le  nornmaH  dé- 
puté à  k  dièle  conMituante.  !.«  jeuœnaialstra s'occupa  alors 
avec  aniaat  de  talent  que  d'énergie  da  la  eenlplèta  réoegs- 
nisatioB  du  système  judieiairede  PAutrieha,  et,  eu  dépit  des 
obAtadosmis  à  «es  offerts  parles  atallieurs dea temps,  il  ae 
laifïs«  pasqiiede  faire  henucaup<le  bien.  Mais  il  ne  tarda  pas 
à  devenir  cnhntte  aun  aHiqoss  haineuses  etpaaaioniiaad» 
la  gaaelm,  al  aurlaal  dn  pniff  dinaanSqua,  qnl  nnlii  ^ftÊ» 
donna  pis  d'rtvn'r  in  fsté  «lans  la  discu.ssion  de  le  ueufiJh. 
coitotitnliua  l>our  que  la  itupprt^on  des  corvées  n'eèl  point 
lieu  sans  une  indemnité  dont  une  certaine  partindBvaltllR 
acquittée  par  les  paysans  eux-ménes,  «oÎMné  «naU  psnr 
qu'où  réseiiM  à  la  oanraraa  iedMI  da  Mwianner  m  de 
rejeter  li  s  Vù-  voléi«  par  la  législature.  \jo\  id^ei  p->Jiffqiu-< 
qu^il  eut  occasion  d'émettre  au  soj^  de»  aAlreo  de  Hungrte, 
et  qui  vfHÊÊk  «oomie  toaioora  pour  basas  la  aétas^lé  de 
l'unité  gouvernementale  et  poliliqne  de  la  amaarcfaie,  n'cnc' 
citèrent  pas  de  moins  violsnîas  dameura  panai  les  aaemlMtn 
de  la  gauche.  Lurs  des  événement);  du  6  octobre  il  rdt 
it  péri  victime  de  la  Aveur  j 


réusfii  à  s'échapper.  Apprenant  que  l'cmpert^iir  ,ivait  anv-pté 
la  dénùâsioo  des  miaislrea  impopulaire,  li  f»anit  le  »  oc- 
tobre pour  Salzbourg,  où  il  passa  plusieurs  senaiaes  dMS  Is 
retaMa.  Dans  les  pnvicra  Jaan  danavambra  0  an  vaadtt 
k  Okuula  t  et ,  dans  le  ndnMfen  Scbnwrtunbst^Sftdbn 

qui  s'y  funiKi.  u  rut  )<'  portefcBiUf  dr  t.i  justir*\  IT  n  pri-. 

depuis  une  part  importante  4  la  dissolution  de  ia  diste 
de  Kxemater,  à  la  oonstilulion  du  4  nMs  1849,  antMiMMi 
adoptées  à  l'égani  de  ia  HouKrie,  et  k  tous  les  actes  teip'K- 
tanta  de  ce  cabinet.  A  la  mort  de  Sta<iion  ,  arrivée  en  mai 
1849,  il  le  remplaça  comme  nnnii>tre  de  l'intérieur,  et  ennstte 
qnaMId  A  a  paarfuivî  af86  son  éaeqie  hahitnottn  l'Innfpe  éa 
la  eMitnHssMIaik  de  PAnIrifiMi  eesiiMMivpap  fMi  pvddlna* 

-ctir.  .\  fct  i'';^;iril  un  dc'it  Mrrtiiut  monitnnnfr  1rs  ron>titii- 
tions  de  |>â}&  liuiutèes  aux  diverMe»  provinces  de  la  cou- 
ronne, et  l'administratioa  politique  qui  y  a  été 
Alex.  Bach  parait  pta»  janne  qn'il  n'asi.  €as  < 
tiques  ne  contestent  ni  son  habdetét  ni  son  énergio,  nîaan 
at'tivilé.  Connue  ont  ru  r,  stm  c>i|^;irii'  i;irtiiiiuf.  i1"i:'<"|.At  »<.{  v>n 
éloquence  de  clialear  ;  mai:»  le  c^lme  impa»«ible ,  la  iianasc 
et  l'ireaie  aoawnl  Bardante  dans  la  discosaioa  aoril  das 


qtialtl»^s  <}ui  compen<îent  bien  l'absence  des  premièreK. 

liACllA»  BACUI.  Titre  honorifique  rhex  les  Turoi 
(payes  Pacuà).  Il  désigne  un  ofHcier  ou  chef  de 
Hnsi  fan  la  cInI  d'un  «Bipii 
signifia  la  dief  das  Anwonniees,  al 

rlr^  jnri-linirTi ,  .ni  intendant  dr-.  j:irdin<.  Ce  mot  ei;t  friti- 
jours  précédé  d  nu  autre  qui  désigne  la  nature  de  J  emploi 
BACHAUMONT  (  Frarçois  LE  OOiGilBVJLDc),  M< 
d'un  président  à  mortier  au  parlenMnt  da  Paris ,  Mquir 
dans  cette  ville,  en  Le  jeune  Bachaanmot  #tait  coa- 
seillcr-clerc  an  métnc  l' n  li^rririvl  I.ïr-,<|irt'  Ich  ti  rutiites  d<.' 
la  Fronde  commencèrent.  On  prétend  même  que  ea  M  lui 

sitioB  guerroyante  contre  le  mmisière  de  IVpoqne  II  com- 
parait ie^  troupes  peu  disciplinées  qui  ^outcuaient  œtie 
cause  aux  ëcolien  qui,  s'annisant  alors  au  jeu  de  la  frtmdc 
dans  les.foMés  de  Paiiaf  ae  dbpersaianl  à  hf^aul  i  da 
lianlan^rt  cirli,  |Mla  rwovnniifiital  Ma  qtfV  mK  ifÊ' 
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diV  (f  attMMr  4  lebnt  eltapeam ,  comme         d«  recoo- 
naisxancd ,  un  oordoa  <m  forme  de  fronde.  O  Rigno  devhit 
f>,  M  l(>nrp*rti  en  garda  le  nom.  Dans  oiHte 
»ilrM»#i|*  et  de  plaiM,  BMtMMMMMt  prit  «ne 

ph»  d'i'iNgnimin^t,  de  chansons,  d«  trait*  ratiriquM  contre 
Ar  JMtesart»  (Myes  Masauvaiim ) ,  flt  ee  ftil  Mm  ee  nq>- 

âM4«  KMt. 
Ida*«^  te  raiMM  fM  ié<aM ,  il  ymSSt  m  (iharge ,  H  se 

hnrt]i  .\  jouir  fli'I.T  Tie  dans  une  oisWeW  ('picnrienne,  qui  ne 
MafÉili»  fn  loateMi  àà  iàlam  totkt  de  m  ptame  tn 

rer«eilK  dii  Iwnps.  lî  Mt  probable  qiie  lïarhaiimoni  ne 
m  point  arriTé  airec  ce  l<^r  b«f!ag«  a  fa  piM^riti*  : 

Mt  «léeitl  tn  ifN4^  avec  Chapelle,  a  suffî 
0»ape(t  ^  kl  pirt  daBap 
iqae«~ 


c&a^Bicr  qaelijae  laininaÎM, 


hit  est  mmlBMmeat  «Uriboé.  CMto  aeréiMe  (Mortelle  a 

pmdwif  b«*,ni>roiip  d 'imitations ,  et  n'a  pas  cti  de  pendant, 
tt  épousa  pkM  tant  la  aière  de  ta  OMnpute  de 

!e  siède  dentier.  L'hymen  était  déjà  pour  ce  ▼oluptneim 
i^icQrkn  un  oommencement  de  conversioa;  l'Age  avancé 
la  aienie,  et  il  moamt  dam  des  sentinients  trte- 
m  t7€t,  i|é  <e  ialMMUa  ilti  Iwil  aw.  Il  Mt 
kmmah  r  Um HwtiilBa knmmt  doit  wtmn è  ktperttêt 
r^f]tt^f  et  mourir  dans  la  taerittie. 

BAGHAUMONT  (  Louis  PETIT  de),  né  à  Paris,  à  la 
lBêB4to«pflèM  aièele ,  y  moamt  ea  1771.  Ses  âMMOirn 
tttrtts  povr  serpir  à  PkisMre  rfe  ta  république  des 
lettres  s<mt  dans  tootes  to*  bibliothèqaes.  Ce  journal  poN- 
tiipi*"  et  Httéraire  est  le  taMe^u  vani*  et  fidèle  (U">  nxriirs, 
di  la  imératum  at  dea  pUis  importants  évéoenieiita  da  l'é- 
pi^Mi»  ^Êl     dMÊtp9Êé  ipM  laa  ^aati9  p^Halara  ^ofaiiiea  at 
ïi'lMinié  dn  cinquième.  Ces  Mémoires  ont  «^f**  rnntintK's 
ipiCa  sa  mort,  et  composent  86  Tohiroes  tn-I).  articles 
;  pigoaitti  ont  été  réimprimés  en  deox  Tolumes  in-8*. 
>«■  17»!  aa  BtMAjm  to  Ptlmtftn,  to  Seul- 
fhvt  tt  F ÂTvhUttlHrtf  on  féiana  teflF.  Oi  M  doR  nne 
Wition  .innotAp  do  IVicellente  tradodion  de  QnintiHen  par 
<iédoya,  aoa  parent  et  «on  ami,  publiéecn        4  Tcd.  iB-l2. 
-  ««ACHB.  Oa  «ppaila  ahMl  €■  apleÉNnra  «na  YvMé  da 
ehÉssTS  qii?  se  rapproche  davantage  de  la  serra.  8aa  pi>> 
rais  $ont  en  maçonnerie  et  s'élèvent  dans  une  fosse,  de  aoria 
ail ,  stw^  dépasser  beaocoap  le  nireaa  dn  soi  enrironoant, 
•ÉtepenaaHeat  à  an  bomnie  da  drcolar  à  flntérienr. 
lOi^  appÉNa  aaaai        r  1*  aaa  paada  coomtaia  de 
rr^se  toile  que  tes  ronilm  et  les  roituricrs  étendent  sur 
leur  Toitare,  ainsi  qne  les  bateliers  sur  leurs  bateaox,  pour 
gMatir  les  marchandisea  da  li  pluie  ;  V  m»  earaHe  de 
tab  ^fâ  rc^  l'ean  dPaae  pao^a  aspinata  à  one  certaine 
r,  «&  «te  est  reprise  par  dTaotras  corps  de  pompe 
»,  qui  l'élèrent  davantage. 
n>1IAGHBLIER,  BACHELETTE.  Fov»  BtccALAimÉAT. 
'lACTCLIEII  (Hnsolas),  Bé  h  MdoDte,  van  1487 , 
dVme  famille  originaire  de  Lncqnes,  apprit  les  premier* 
principes  de  la  sculpture  dans  l'atelier  de  son  père,  il  fut 
ravnvé  par  celut-d  en  ItaMe,  oii  il  eut  poor  malfre  l'illustre 
llidNl>Aiige.  U  fit  WaaIM  dea  pratp<ia  rapUai,  a  Von 
■ailfaeaeara  a  BaaM  ka  atatnfli  daadaaaa  apMma  IWles 
par  cet  habile  arti.sle.  I)c  retour  à  Toidouse,  il  y  construisit 
plusienrs  palais ,  uù  à  l'élégance  et  à  l'agrément  de^  lignes 
fl  ajmita  tontes  les  richesses  de  rornementatk>n  la  mieux 
l«paliUI|ajilar. 
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da  tHrihuTt  da  Safnl  Ga^,  ftrart  taa  ttdaNeM  da  ca  ^faad 

architecte  scuTptcur.  L'aotel  de  la  Vierge ,  tians  l'éghse  de 
Saint-Ëtienne,  était  tout  un  poëmo  religieux  :  là  étaient  les 
doirw  apdlres,  iuie  partl^  des  dhdples,  et  aussi  des  anges 
aaaMant  ans  dandpra  BMNneots  denii|èradaSaB|aar.  La 
lévutatloB  a  fecisé  C8  laagntfkpte  luauuuieut.  Le  Sotiif- 
Sépuicre  fait  par  lui  dans  l'église  des  Triuitaires  i^iait 
GOQipté  parmi  le^  chefe-d'saTre  de  Part.  11  traiin  le  nii^w 
«^dana  tMglIia  del^  Balliade,  et,  ^ns  se  répéter,  sam 
emprunter  à  la  précédente  composition,  il  fut  aussi  sublime. 
L'autrl  de  la  pamisse  de  Saint-Nicolas  fut  également  rnrirW 
par  tni  d'une  roniposilioii  [ii.iji'4ucu''e ,  nnblc  <*l  |iit!' iri'«iiiL'. 

Celle  des  Cqrdeliers  renfermait  ce  ^'Q  a  Dcut-élrc  &u(  da 
pins  beau,  de  i^s  lenthnMtd  :   jVfM  «ineore  reprfecfnté 

Ta  <!t*[iiilture  de  J.-C. 

Tnid  te  Languedoç  et  toute  la  Guiennc  adiiiiraicnl  les 
talents  de  B<icbdier.  TlKllte  et  une  cathédrales  du  midi  vou- 
lureat  fToir  de  ses  ovrrages;  et  oomma  II  na  poarait  suf- 
fire I  tffltfea  les  demandes,  Il  se  amteailalt  sonrent  de 
foriigcr  los  des<.ins  des  artistes  ainquids  il  cnnft;\it  ces 
travaux.  Souvent,  néanmoias,  il  ne  voulait  point  iju'une 
boiserfe  da  nétrapqpa,  taBa  que  relie  d'Auch  ou  celle  da 
Samt-Rerfrand  de  Çommlnges,  fftt  terminée  sans  quil  y  eAt 
quelque  chose  ât  sa  ;  et  c'est  ainsi  qu*au  milieu  des 
ulpliire^i  monumentales,  mais  quelquefois  incorn  rtcs,  de 
ces  cathédrales,  on  trouTa  da  dâicieax  bas-rc^efs,  ofa  se 
traUt  tant  la  tHaal  da  aenlplear  tautomala,  ea  pnrIUt  «1 
savant  imitateur  de  Michel- Anpe.  Galtiot  de  Genouflîae 
char};ca  Bachelier  du  soin  de  coostrutrc  son  adiiûrable  châ- 
teau d'Assier,  château  (^ni,  selon  Brantdme,  •  était  la  plus 
•cm  qo'oB  pM  voir    L'églisa  d^Aaaicr,  at  I« 


da  dallai,  ôoom  Im        da  CtHUkim  iê 
nretoMnctta  rour  d'Hcnil  |T,àIlDaloaM^  «ftaaliBtaqMl 

le  gMa  de  cet  architecte. 

DoaédhroaaiodestieteÉteiMV  talent,  Bachdhr  ae  pre- 
nait ordinairement  que  ta  qpalité  de  maître  maçon  et  de 
tailleur  de  pierres.  Ce  grand  artinite  parvint  à  un  âge 
tr^-avancé,  et,  suivant  la  tradition,  il  mourut  rictima 
d*aae  insigae  perfidie.  Da»  onamentUtes  italiens  étaient 
venas  demander  do  travail  I  Jean-Dapltala  de  Smiane, 
abbf'  de  Saint-Satiimin  ;  celui-ci  les  refuja,  en  leur  disant 
que  Bachdier  terminait  alors  tout  ce  qu'il  y  arait  À  faire 
dans  la  basilique  consacrée  h  raj>fltre  de  Tttulousc.  Piqurs 
de  ce  rcftis,  Ica  acalpleora  Italiens  aUèrepl  scier,  |«  ndatu  la 
nuit,  les  pieda-drolta de Nchafeudageplaeè devant  la  grai:(r. 
port»',  n'en  lais'wint  subsif.ter  ([u'imc  laiMe  partie,  de  >oric 
que  le  moindre  effort  devait  o[H^ri'r  le  biisde  ce  qui  restait 
lalaeL  Lear  eomplot  obtint  un  succès  Iktal  :  à  peine  li.v 
chelfcr  étatt-il  nuHité  sur  l'échafaudage,  avec  aoa  fil»  Domi- 
nique, qu'il  tomba  mort  au  pied  de  Pun  de  ses  cheft-dViivrc, 
et  ce  ne  Itat  qu'avec  pl  ine  que  l'on  put  con.«erTer  S  h  vlê 
le  fils  de  ce  grand  sculpteur.         Cb*'  Alex.  i<i  Mtxn  . 

BAC^BUElt  (JaaiHFAOïioaa),  peintre  français,  né  en 
\77i,  on  ne  sait  dans  quelle  viTlc.  rK)iH<  il'nii  crenr  émi- 
nemment porté  au  bien,  nous  le  voyons,  en  I7G.1,  a»n- 
•acrer  une  fortune  de  60,000  frimes,  laborieusemenl  acxjuise, 
à  l'éUbUsseaaaat  dîme  éeol»  erahtU*  de  deuùi  pour  les 
arthans.  Apria  arolr  denté  m  nOIe  oMaclea  que  rea- 
contrent  trop  souvent  In  COtreprises  utnes,  il  eut  la  satis- 
faction de  voir  pleinement  réussir  son  école,  qui  existe  en- 
core h  Paris,  rue  de  l'École-de-Médecine. 

Bachelier  fut  Taml  du  comte  de  Caylus,  et  U  coalrftMa 
au  sMcc^s  des  recherches  de  ce  protecteur  MtSri  des  art» 
sur  le«  proc<yés  anciens  de  la  peinlun-;  il  |n'i.;nit  inAnie 
quelques  toiles  à  reacaustique  et  à  la  cire.  )l  retrouva  a>)sM 
le  moyen  de  préserver  lea  aldinea  de  macim  des  injures 
(le  l'air  par  Pappliratiim  «func  espèce  d'encflu«i|îquc,  ainsi 
•pie  le  fai^iicnt  les  anciens,  au  dire  de  Pline.  Aprfts  avoir 
été  directeur  il:  la  naanufaclure  ite  Sèvres,  Bafliclier  inou- 
rut    IM&i  outra  ac»  taUattfx,  U  ^aiaiiiit  ^uel<)Me»  écriu  ; 
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ii  Conseil  de  Famille,  proverW  en  un  acte,  et  un  }fé- 
matn  tur  rÉdvealion  des  Filla,  présenté  à  l'A&semblée 
MWiwriÉ  en  ilt». 

Le  Lonrrc  ne  po^sMe  aucune  de,s  productions  de  Bache- 
li«r;  Im  musées  d«  Marseille  et  d'Angers  seuls  ea  ont  cod- 
dwcon  aDe;letiUeni  de  M  tentar  aniée  Mt  paint 


BMSBSSÂS  (ikiMÊn-IMmfâ-Jmma),  lientcMot  gé- 

n^^ral ,  ancien  député ,  naqxiit  h  DAle,  !o  9  février  1777.  Il  se 
ru  remarquer  à  une  alTaire  qui  eut  lieu  en  Égjpte  contre 
Uound-Bej.  En  IftOO  il  êtÊt  «bef  de  brigade  du  génie 
an  AflHttMi  ai  1807  a  cwinidait  le  li*  i^gMaent  ea 
Ikee  de  QuM-tfoove,  et  euntaliMa  I  eidbirier  dent  be- 
taillon!)  russes  et  près  de  5,000  Montdnégrinî.  H  se  distingua 
encore  au  aiége  de  Dant^  fit  les  campagnes  de  1S12  ai 
RoMle,  de  IStS  en  Allennpe,  oè  il  ftat  nommé  ffteéral 
de  division ,  et  on  1c  fît  encore  combattre  vaillamment  i 
Waterloo.  Sous  la  Restauration  le  général  Bacbelu  eut  le 
soti  de  tons  les  braves  qui  avaient  élevé  si  haut  la  gloire 
de  le  Fnace.  Anrèe  le  révotatk»  de  JoUkt  il  fbt  éhi  dé- 
pnié^  Jure,  le  fi  novndira  ItSd;  neh  fl  ne  fat  pa« 
n'éla  atre  élections  générales  de  1S31.  H  rentra  ensuite  à 
la  eiiambre  en  1832,  en  remplacement  de  M.  Lempereur, 
dAHMOHUire;  son  mandat  eipira  en  1834,  et  il  n'en  reçut 
tu  noareea  qn*en  1838  et  188»»  en  collège  de  Ch&lona 
(SeôM-el-Loire).  Hais  aox  élections  de  1842  a  fut  rem- 
pleeé  par  k  général  Thiard.  M.  Bachdu  appartenait  à  l'op* 
poeitioo  oonstitutionneUe  modérée.  D  e^tmort  e&  iH»  dana 
ee  lieMe  terre  de  Lagrange,  pièe  d*Ailieli. 
BACHEVILLE  (Les  frères),  nés  h  Tr(«roux  ,  dépar- 
:  du  Rbdoc ,  ont  dû  leur  célébrité  non-seulement  à 
grande  bravoure,  mais  aussi  aux  persécutions  qu'ils 
i  soUr  «a  1815,  et  ait  Idnteia  exil  qoi  ea  fut  le 
saMe.  Ils  éleleiil  eatréi  Fon  el  rentre  dans  le  cerriCie  inIH> 
taire  dès  les  premières  anni^es  de  l'empire ,  et  ils  araient 
gagné  sur  les  champs  de  bataille  la  croix  de  la  Légion 
dTBbnneur  et  le  grade  de  capitaine  dans  la  garde,  lorsque 
aorvianat  les  éTébeaients  de  1814.  L'alné,  B^athéixmt, 
nlvll  IfapoMoè  k  me  dlSbe,  et  l^Mcompagna  cnsm'te  de 
Cannes  à  Paris,  et  de  Paris  k  Waterloo.  Apr  ès  celte  funeste 
journée,  les  frèree  Bachevilte,  atteints  par  le  licencieneot 
de  Pénale,  eenMrèrent  dans  leur  liumile.  Le  réeettoa  ae 
les  y  laisM  pas  tranquilles.  Leur  dévouement  à  la  cause  na- 
tionale, lenr  admiration  pour  le  grand  homme,  l'énergie 
de  lenr  caractère ,  les  rendaient  suspects  et  odieux  au  parti 
doiniBant.  Le  pc^  a'etteclie  à  leun  pas;  on  aurveilla 
teatoe  Maie  ddUMfdkea;  en  iaeiinloe  leufe  ecUoae  ks  plus 
innocentes ,  jusqu'à  transfbnner  en  menée  révolutionnaire 
une  visite  fiiite  à  des  parents  dans  one  contrée  voisine  de 
leur  liâè&M/t,  iM  rtoeleors  lyonnais  saisirent  cette  occa- 
lion  ponr  envoyier  le  gélidarmerie  A  It  powaulte  de»  deux 
flpères,  qui  résfstèfeôt  t  l^exéetallba  da  mandat  inique  dé- 
cerné contre  eux ,  et  qui  parvinrent  à  s'échapper.  La  cour 
prévMale  nVn  fut  pas  moins  saisie  d'une  procédure  cri- 
minelle à  leur  encontre,  et  dh  le»  condamne,  eefoir, 
BartMlemy  à  la  peine  de  noit,  «I  eoa  bèn^àM^jm  à 
deux  ans  de  prison. 

Ils  s«  réfugièrent  d'abord  en  Suisse ,  d'où  la  diplomatie 
française  le»  fit  expulser.  Retirés  enstUle  m  Pologne ,  ils 
n'y  i^eanènat  pas  longtémps,  et  passèndi  dans  tes  pro- 
Tinri*  ân  Dannt)e.  L'abié  se  fixa  à  Bucharest,  et  Atiloiuc 
à  Jaasf .  Mats  Barthélémy  ne  re.<>ta  que  peu  de  temps  au 
miliea  des  Vala^des,  et  partit  pour  Constantinople,  où  il 
lelfoiitala  fejahie  ptaÂévérente  et  la  fureur  réactionnaire  do 
ladiffduefie'be  «Mi'malheafedx  j^ys.  Obligé  do  chcrclier 
on  refbge  chcT:  le  terrible  pacha  de  Janina,  il  parvint  à 
inspirer  assez  de  confiance  au  farooclie  Ali  pour  se  fairo 
admettre  &  sa  table  «t  h  riionneàr  de  ftnper  dans  le  pipe. 
Mais  le  spedade  d'une  affreuse  tyrannie  ne  pouvait  con- 
venir t  l'enfant  de  la  (i|)erté.  BarthéK'my  ÔacUpvîlIç  ^ 


f  retira  de  la  coor  de  Jairina,  et,  en  moyen  d'un  pMM,pait 
qu'il  avait  obteno  dn  cooaul  esiilBis  à  Caaata^ieaiiMg 
abonU  ea  Italie,  ete'éteUHawiaa  fciiitliii  dHiiAi 
L'esprit  de  parti  était  devenu  accessiUe  à  la  ntodénMmi' 
Bacheville  en  protita  pour  purger  sa  coutumace,  et  II  car 
rovale  de  Lyon  le  renvoya  pleineaMat  abeoos  des  iacalp». 
lions  dic«éeeeovlra  InL  Mais  »'jl  eat  le  Maer  diieirir 
sapante  el tfy  ebteair  jnsHee,  a  aleat  tM^fn, 
trouver  le  frère  chéri  dont  fl  s'était  séfOrt  pour  loaji;>ur.  i 
Jassy.  Antoine  Bacheville,  en  quittant  la  ValeGlM«  l'état 
égaleuMut  rendu  k  Ckmstantinople,  où  rafliheonii#M|tfa 
n'avait  pas  ét4  plus  bien?eyianto  foar  lai  ^  pov  ms 
Mn,  et,  ap><èe  avoir  parooam  l'AaIe  MlBeare,  fl  étaM  iM 
MOarirearhe bonde dagslfe  Persique,  à  Mascate. 

Umm  (de  l'Ardèck»). 
BACHI. I^pni laiaa»  «  .  .t  • 

BACniQUE  (Air).  Tool  le  monde  sait  que  dam  fo- 
pinion  de  l'antiquité  Beochas  avait  tfifris  aux  iMoaMil 
presser  le  grain  d«  laWa  et  à  ea  oaaofoaer  un  twenp 

«nlelein.  IMM  la  ftae  «uleiÉfi  dt-Hi 
étant  dfleidier  la  gaieté,  de  délier  la  langne  et  de  faire  (jk 
chacun  s'épanche  dans  on  joyeux  abandon,  le  chaot,  Us- 
gage  plus  animé,  plus  aeoentoé ,  plus  énergiqDe  que  li  pi- 
role,  a  été  dès  le  principe  appelé  dans  les  léânl—  dsto- 
venrs,  et  souvent  en  ce  cas,  autant  pour  la  peésli  qispsa^ 
la  musique,  les  inspirations  ont  dil  être  heurea5^<  En  ?(kt, 
le  pranier  résuUet  de»  Ubationa  baobiques  eit  de  dooser 

de  la  part  de  cent  qui  d'ordinaire  ne  les  iiiqaerii«i  pcial} 
le  trouiiie  de  iour  télé  les  empêche  alors  de  sedétedle» 

■cl*«ipiilvlailfaaaihva«att/wn,.  !! 

coinme  dit  une  de  nos  vieilles  chansons. 

Td  a  été  chez  les  Grecs  Torigino  du  dithyrsmboHv 
Égyptiens  avaient  aussi  connu  les  chaasons  d«  taUe,  aeii 
c'est  chez  les  modernes,  et  partioulièrement  enneai%Ve'  ' 
l'usage  ea  a  été  le  plus  fréquent,  sortoot  peaiHllliM> 
siècles  qui  ont  pr^^ôdé  le  nôtre.  Aujourd'hui  il  n'tiiilt 
gnèie  que  parmi  le  peuple,  qui  aarail  grand  ^ 
ee  vieu»  débris  de  flmlBaie  gaiilf Jiniiaïf 
(voyez  Cuawson).  Pris  au  po'mt  de  vue  masical,  lOiSMl 
qui  doive  nous  préoccuper  dans  cet  artide ,  les  JÉsi** 
chiques  doivent  surtout  se  distinguer  par  la  netteté  et  is 
Iraiwbiie  de  lenr  nélediei  ili  doiwat  pap^ew)»  toot 
«II»  Adiee,  eer  lor«|B>oa  eenaMaee  à  Mn-friedevia, 
on  est  peu  disposé  à  exécuter  les  passages  auxqoeb  Is'il^ 
se  montrerait  rebelle,  et  il  laut  daiUeurs  considérer  ^ 
les  morceaux  de  ce  genre  soat  dealinle  à  des  personm^  qui 
fort  souvent  n'ont  aucane  aoliaa  nwirieele  La  «"yj*  . 
celle  des  cbanaone  ordinaires,  et  se  règle  enr  le  atainra  ' 
nombre  des  vers.  Le  phu  souvent  les  airs  becbiqoe»  «•! 
refrain, etU.doit.4li«  tnilé  coflnn84enttiM»«^*'* 
cbnnie,  c?eit4-dba  pv  fealBBle»>aobi  fc^Mson:  en  coê- 
séquence  n'être  ni  trop  étendu  vers  l'aiga ,  pelsqae  sto»  M 
ne  conviendrait  ni  au»  basses  ni  aux  contraltfl».  ni  «Olrtf 
porter  vers  le  grave,  «ar  en  ce  cas  len  t.Tnirs  et  h'i  soprÉOl 
ne  égalaient  |  elleindie.  Le  aeabre  d'aiis  bvhiqnn^ 
été  faaaMaeede  imê-  à  IftOt  on  ea.pMBède  bsaacMp^ 
recueils  imprimés  et  nnanuscrits,  sans  parler  dHmeawsy 
qui  ont  péri.  Au  dessert  on  apportait  sur  la  tafcio 
lections  de  ce  genre,  et  duwra  devait  oatonner  eaechaaa»» 
4soa  cIkmx,  par  ce  prindpc,  aloi»  arteenel  m  fww%  y 

Toel  le  Mode  clanlo        .        "  i  mi 

Après  disque  chanscMi,  et  souvent  même  api 
plef,  on  buvait  »  la  ronde,  le,  but  de  la 
élaijt. surtout  {),'exdter  k  bç^rp.  D  yaiiaiti 
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dapter  à  on  refrain  général  qui  M  reproduisait  à  la  fin  de 
i  cbanson;  aiors  la  p«r«<mBe  qui  chantait  avait  en 
(IkSm  et  la  bouteille,  qui  Qdadt  aiiisi  le  tour  de  la 

éMIlCM  de  vider  ion 
Tent;.  Too»  lea wnei  dtriet  e—ll»  maplh  d»  nourean, 
et  ia  boutetlie  s'arrêtait  entre  les  mains  de  celui  qui  derait 
«a  ^iaait  alon,  réciter  ;  et  c'est  aiaai 

n  r-  '  Brmptis  ton  TMre  rîde,  ^ 
M»y9>.T>4a  ton  vrrrr  pl^in. 

Jto  iaive  jaiD*»  <larM  La  ouia 
Tba  Tcrr*  ni  fieuk  ni  TidB{  . 
Ke  laùw  juMÏa  daM  ta  ■» 
Ton  Terre  ni  vide  ni  plein. 

Ma  air*  à  l'usage  de  tout  le  monde,  on  avait  dans 
dat  cliairtean  et  musiciens  de  profes- 
à  «ne  taMe  paHiCTMira,  «néoataknt  dca 
des  trios,  etc.,  tel  Bnctaa»  te  ^  «I  lea 
buTCun  étaient  toujours  l'objet.  Plusieurs  de  ces  pièces, 
d<«A  ^  B«I«H«  était  do»  an  pienden  compositeurs  du 
li^aifrS  twpilBdMt  l'y  «  >  d>  9ntVm  mm  «t 

de  fort  comiques. 

De  Qotia  temps  tout  cela  s'eat*  jNrta  :  il  est  dcwHM  de 
manvaia^laada difuiter  k  table;  et  soit  dans  les  repas  de 
oaif%  liait  éMM  ica  rapaa  ofl&oMa,  toa  aeula  maintenant 

 I»i  la  MMhiBB  ^rteBM  piMeraakclMMa,  oa 

trml  que  de  Fhanxioaîe  mllitakraoablen  des  chn^ur<t  d'opéra 
qui  jl'oat  aucun  rapport  k  la  circonstance.  De  tant  de  vieux 
«ree  l'aBcien  régime,  je  n'en  rois  guère  qui 

 jretler^MtaMà.    Adrien  M  LavMi. 

BACHRIRS.  Voye^Buamnm. 
BACHOT,  petit  bateau  plat  ou  à  quille,  mais  sans 
et  dont  les  bords  h  recouvrement  sont  clouéa  lea  uns 
"Mbci.  Od  le  conduit  an  cne  ou  à  l'aviHM,  Il  «■ 
sya-icri  pour  la  navigation  totériaare  dea  rivières ,  pour 
la  pfche,  00  encore  coanne  petite  embarcation  k  Tu&age  des 
nx.  Dans  quelques  localités  la  il(*nornination  de 

par  cella  éafietU  oo  de  batelet. 
l<M>Cmm  MA«aiB.<7Mt  «m  «apte*  4a  fe- 
nfAiï\  maria,  que  l'on  ronfil  nu  vinsipre  et  que  Pon  manfje 
eo  laUde.  Le  Intcile  sert  au6»i  d'assaisonnement.  Il  croit 
ca  ahudinfi  mr  les  cdtea  da  rocéan  ;  il  se  plaît  aortoot 
daa  tea  tmtmé»  voctar  «ft  I»  iier  vienl  oootinMsUenMMt 
ranoatr  da  aaa  cinsi  !>■  WBtadra  êipèwdft  tactfoas 
cufiHf  'Air  les  rochers  du  cap  Finistère,  où  r«tte  plante  est 
le  nom  de  j^ercs-THerre  ou  passe-pierre.  Oa 
Un  jardins;  mala  il  Itat  le  mettre  dans 
des  pots  bien  abrités  et  rami>lis  de  terre  et  de  sable  ;  Il  est 
iDdi«p<nsal>le  aussi  da  rarroser  souvent  et  abondamment 
peukiat  l'été,  a  l'aide  de  ces  soins,  il  v^ète  assez  bien , 
mIMI^<  tftti  jamais  d'an  aoaai  bon  gpAt  que  celai  qu'on 
mÊtêtm  h»  i«cher«.  -  - 

BftdLLABJÏÉES.  M.  Ehrenberg  a  constitué  sous  ce 
aoai.«A  disiime  tunillc  des  animaux  inrusoires  oo  micros- 
p  ajaat  pour  type  les  bacilUHra,  ainsi  nommés  k 
liât  fivoM,  «tt  a  élioon|iai<e  à  «elle  d'âne  paUte 
iMItt'toeWIfa  >.  U  dtaMbM  te»1niite*rix 
penres  qui  composent  cette  Gunille  en  deux  prîncipaux 
groupes.. d'aiMrès  la  oar^[»aoe,  qui  est  simple  dan^  les  uns 
et  dailHOrdMa  les-«Ukea.  D'autres  groopea  aeooadaires  y 
tout  établis  selon  qtie  cea  prétondus  animaux  sont  libres 
oaliaés,  univalves  ou  bien  multivalves,  d'après  leurs  va- 
riétés de  fsrose,  en  ayant  (*^;\rd  h  l'abiience  ou  k  la  présence 
géiatiocu&c  amorptie  qui  les  eDtowvi  M.  Félix 
f  daoB  ses  ZeopAyfes  in/wielret»  pka»  tea  hacB- 
parmi  les  végétaux.  M.  de  Brébisson  range  les  bacii- 
iviitsee  diaioméeset  «es  desmidiécs  parmi  tes  algues  infé- 
rietres.  Celte  inoertjtnde  Mir'Ui  ptaeé'que  dolfent  occuper 


Udé- 


à  ce  qM  MB  eoipS)  a 
pfqiie,  ne  peuvent  guère  Mtt  follte  fdidant  toute  U  steh 

de  leur  développement.  L.  Laukutt. 

BA.CINET.  Ce  nom,  qui  s'appliquait  d'abord  k  une 
simple  calotte  de  fer  que  le  soldat  mettait  parwlesaus  te 
chaperon  de  maSles ,  a  désigné  eaanlteVB  fcare  de  c  a  sq  ne 
déjk  en  usage  du  temps  de  Louis  IX.  C«  ca.<tquc ,  ouvert, 
léger,  diiliàrait  peu  du  tabasse*  et  du  chapeau  de  fer;  H 
étattj  eoMM  ce  detBier,  sans  gocserin  ni  ertto^  el  pmim 
toujours  sans  visière;  il  s^enfonçait  jusqu'aux  yeux,  et  était 
garni  d'un  porte-pennnche  ;  il  s'asstiùettisaait  au  moyen 
d'une  courroie  ou  de  deux  gourmettes  k  écailles  se  nouant 
loos  temeatoii}  U  le  (onnait  d'âne  caloMe s'apteliMHlto- 
MwteMwtattfétetartenpehleifl  eepetteit  qnelguêtete 
avec  un  chaperon  qui  s'y  suspendait,  et  il  prenait  alors  le 
amt  de  Racine/  à  camail  :  on  voit  encore  de  ces  derniers 
ekas  tes  Persans  et  les  Caucasiens. 

BAGR  (GaoMM)»  capitaiM  da  te  aariM  liiitannique 
qui  s'ait  AK  in  BOtt  pwaaii«qi«af  «ni  Temepoialrea, 
accompagna  Franklin  et  Richardson  dana  leurs  expéditions 
k  la  c6te  septentrionale  de  PAmérique,  «t  a'eflHten  tMS  an 
gouvernement  anglais  pour  aller  kû  radhndiadBMflMM 
Ross,  qu'on  croyait  avoir  (kit  naufrage.  Parti  de  LmAm 
le  27  février  18S3 ,  fl  quitta  le  28  juin  suivant  Norwaghotue, 
l'une  des  stations  de  la  compagnie  1 1  u  ( i sf> n ,  pour  commencer 
son  vojage  vers  te  noid.  Apcte  avoir  pesaé  avec  i 
pagBoas  nn  Mver  etfrgyabte  dans  te  lae  dia  Bastevi 
couvrit  dans  le  courant  de  Tannée  1834,  indépendammeat 
du  lac  Waldeslei  et  de  l'ArtilleHe,  l'immense  TMewi- 
Schoch  (  fleuve  aux  poiaeena),  ou  fleuve  de  Back,  qu'il  des- 
«endit  Jnaqp'à  te  mar  glaciate  Empécbé  par  les  glaces  de 
pmaser  sur  eeltoiBer  jusqu'au  cap  Toumagain ,  il  remonta' 
le  fleuve  vers  le  commencement  de  i  ssô ,  bien  qu'il  eût  reçu 
la  nouvelle  du  retour  de  Ross  en  Angleterre ,  pour  conli* 
nner  tea  pénibles  invest%attena  anr  te  aner  décide.  Ctaiii> 
plëtement  bloqué  pendant  une  année  par  les  glaces ,  ^uodi 
1836  à  août  1837,  ce  ne  fut  que  dans  les  derniers  mois  de 
cette  môme  année  qu'il  revint  en  Europe,  après  avoir  souf- 
tert  des  maux  et  des  privatioDs  aus  noaobre.  il  apuUte 
te  iMI  de  Bon  expédition  aeoa  ee  titra  t  JWamtfiiw  ^  M* 
Arctic  Lands  Expédition  to  the  mouth  cf  the  Great  FUk- 
River,  and  along  the  shores  o/the  Arctic  océan,  etc. 

BACR-GAMMON  ou  TOUTES  TABLES.  Cest  le  jeu 
^trictrac  tel  q^'A  est  usité  enAngtetano.  Lea  lèglas  sont 
k  peu  près  tes  mènes.  On  a  les  qdaM  dmaes  noires  en 
blanches,  te  tablier,  di'-s  agités  dans  des  comeU,  et  de 
plus  lea  fichets.  Les  nombres  les  plus  forts  amenés  par  lea 
dés  font  appelés  les  pruniers.  Les  règles  éteUies  pnnr 
prendre  les  nombres  additionnés  ou  séparés  sont  les  mê- 
mes. Les  doublets,  c'est- k-direhesets,  doubles^eux,  ternes, 
carmes  ,  quines  et  sonnez  ,  se  jouent  douLIenieiit.  Toutes 
les  damea  Ijatiues  sont  mises  hors  de  jeu ,  et  celui  à  qui 
'  édes  appvttnwuit  m  peut  pins  fondief  qooi  ipie  ce  lôit 
avant  qu'il  ne  les  ait  tontes  rentrées. 

L'ancienne  dénomination  toutes  tables  vient  delà  faculté 
accordée  de  faire  des  cases  indifféremment  k  toutes  les  tables 
dès  te  commencynicnt  de  te  partte,  mCme  dans  te  «anp  de 
l'adveradre. 

Le  plu!;  imiK)rtant  est  île  savoir  faire  les  rentrées  :  en  cela 
consistent  principalement  les  fmesses  du  back-gammon.  Il 
y  a  en  cfliet  quatre  pHes  de  dames  :  t*  cdle  qui  teit  te 
tète  du  jeu ,  et  qui  se  compose  de  deux  dannes  placées  dana  . 
le  coin,  k  la  droite  du  joueur  adverse;  2°  cinq  dames  dans 
le  coin  k  sa  gauche  ;  3"  cinq  ^ur  la  i  inqui^me  case  de  la  tablo 
à  gpndie  de  chaque  joueur  j  V  cinq  sur  te  première  Aèche 
toodiant  k  te  bandé  de  sépâfation  tes  te  aeeonde  tebte.  S 
du  premier  coup  les  dds  amènent  six  ou  cinq ,  il  laut  prendre 
une  des  damc>  de  la  ICtc  et  l'avancer  sur  la  socondc  table. 

Le^an  de  retour  e\  d'autres  combinaisons  sont  M  mêmes 
qu'au  trictfvc  «L  au  reverUer;  mab  tt  jr  a  de  ploa  au 
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trh(»i  qui  lui  sont  propflk  Ikron. 

BACKIIL  YSE:^  ouBAKHinrmil{LiJMn.v).  hin  dM 
filas  célèbres  («intr***  de  lYroU  hollandai-^  ,  oxo'Ua  ilan'i 
il»toU«Mad«iBaraM.Méw  ift3l^èKnK)ai,ilUaraill«iM. 
^rti^Wg»  àê  Mm      ini  mmmm  UÊfUmmauk*  — iiifct  é» 


non  p^re ,  qui  ^tait  swrétoire  ('taU  généraux ,  et  entra 
iRi  1&50  dans  une  inaisun  lie  commerce  i  Aiusterdam  ,  oii  il 
imcnçt  à  dowi«r  des  prcuve«  de  ses  dispositluns  pour  les 
MMtorar  intiènntiit  4  ta  psiotara ,  H 
frit  ^  kÊ^m  jTi— liTun  iMT  Mlnviil  Mriilii, 
nliltfltpv  M<<  fri^qut^ntcK  Ti\it*->:  niiv  ateli«'T-<!  i)e<^  inat- 
Imb  tas  fiw  célèbres ,  il  oo  (aida  pas  a  acquérir  une  ba- 
bileléel  une  (acililé  pemammmtm.  Mais  ce  qui  seconda  ses 
I, CB  âil forlMitaMi mim Mrapalpux  dt  (oajoun  étn- 
»  ta  mIdm.  1— wI,  k  fappîoebc  d*M  tempête,  il 
itait  un  b.Minient  r ,  sur  lequel  il  allait  en  |ileinemer 
Bf  le  UH>av«Biea(  des  vagoea ,  et  les  uttet»  do  pUos- 
plMNOcenoe  ^lâ  •eaMeai  les  «^aouner.  Plein  de  ce  qui! 
Tenait  de  voir,  il  rentrait  chea  htî,  et  en  reproduisait  ensuite 
ATM  une  «dinirable  vérité  tous  les  détails  dans  des  esqui.sses 
dèpufsiUires  de  impressions  prt*inières.  C'est  ain>i  qu'il 
parvint  à  proailfe  jèaceMpnnier  rans  parmi  les  peiotrai 
dsMHM.  m  ilUnm  pl»  mteiH^waaBt  célMwdUwl 
artiste  est  r«li)i  que  possède  la  galerie  du  LoOfn.  Il  fut 
cuiiiiiiantlé  n  Hackliuy^en  par  le  con.s«il  niunîcipd  d'Aïus- 
terdaiij ,  qui,  en  166à,  en  lit  prémuni  a  Loui»  XIV.  Toutes  les 
loélaa  UftBaBhhwysea  so  ûiatiàfttvA  fv  tmt  vJUim  vérité, 
«1  aéoietanqM  qoepar  U  poMwdoit  il  Mil  ravèlir  raéoMHl 
en  fureur.  Son  coup  de  piutcau  e&celle  à  imiter  l'eau  et  ses 
Ofidulaliunft.  11  y  a  beaucoup  de  let^ereté  et  une  variété  in- 
■finie  dans  ses  ciek.  —  A  l'âge  i>uiKaate-cl-onze  ans  il  t« 
vit  à  paver  sur  cuivr*.  U  s*«M«]fa  utm  dans  la  ,  et 
4own  longtemps  des  lefons  dec«lligra|ibi«,  art  aux  progrès 
duquel  iUontribua  beaiM-o  ip.  II  mourut  m  13IIB  «  k  ItMÉIt 
d'une  longue  et  douloureuMs  luaUdje. 

Son  petit-fils,  Utdo{f  fiAcwitTSiii,  né  en  1717|  mort 
«1  17SS,  d*abord  inarcfaaad,  puis  viUUiretCelîfniauui 
pin  tard  k  la  peioture.  On  a  de  lui  de  remarquables  leènet 
de  la  vie  de«  camp-<. 

BACKWOODS»  c'est-à-^lire  6oi<  de  derrière.  Lef 
habilanta  de.  la  EfenvoUe^nglcIerre  donnaient  ce  noca  aux 
immenses  Ibrèt»  primitives  qui  jusqu'au  milieu  du  siècle  der> 
nier  couvraient  enoire  les  contrées  à  Touett  des  monts  Aile- 
glianys,  etc]ue  Uns  Indiens  seuls  |>arcmiraieul.  Mais  depuisque 
la  culture  a  eovalii  ces  coolréei  mêmes,  on  aappUquêrek- 
pression  de  BaeàwooiM  ft  Imit  le  territoire  occidenCal  des 
États-t'ni*  ipii  nV'^l  point  encore  cultivé.  Les  blanrs  qui, 
véritables  ociainuirs  d<î  la  civilisation  ,  viennent  s'elablir  au 
milieu  de  ce»  forêts  vierges  sont  appelés  des  Backwoods- 
men  ou  pioNnien  et  tçuatUr».  Le»  privation*  qu'ils  eodu« 
rent ,  tair  vie  aauvape,  lenr  eounge ,  Im  périh  qalli  affron* 
tint,  leurs  vertus,  leurs  vie  f.s,  leurs  luttes  contre  les  animaux 
féroces  des  foréti,  c^)nlri'  Indien»  et  contre  les  eléiuenU, 
pfliBnl  uaebirqw  lent  particulier  aux  (Htintures  et  aux  des- 
cripUoiis  de  Peoimore  Couper,  de  Geratœcko-,  etc. 

BACLBR  iyALBE(I<oon-AiMnT6HISLAUN,  baron), 
pCinlre  et  ingénieur  fiéo-raphe,  naquit  en  176'2,  à  S:iint-l'ol 
(  pa<<-de-Calais).  Parti  pour  l'Italie  a  l'âge  de  vtugt  an«, 
il  ^'arrêta  danilw  Alpe»,  au  pied  du  mont  lUanc,  etcltoisit 
SaUenciice  pour  ton  s^r  habituel.  11  y  demeura  sept  an^ , 
uToreupent  tout  à  ta  Ms  de  peinture  et  d'histoire  naturelle  ; 
ethienti't  ses  t.il)leaii\,  r.  jianilu-;  r  ti  Suis."^  et  en  Allemagne, 
lui  firent  une  grande  réputation.  Ses  nombreuses  explora» 
Uons  dans  les  montagnes  lui  fourni  reut  roccaslon  d'étodier 
les  rapport»  de  liaison  existant  entre  leurs  difTéreots  groupes 
et  de  r^^unir  dans  sa  mémoire  les  bases  de  cette  topogra- 
phie pittoresque  dont  il  ne  devait  |ias  tarder  à  être  le  créa- 
teur. Quand  les  armées  françaises  pénétrèrent  en  Savoisi, 
Bactar  d*Albe, quoique  marié cl.d^  père,  cMt  à  reBlboa* 


BACON 

siasme  qal  e^pmjit  itkn  de  tmli  iM 

s'engagea  pour  aller  feindre  fomrae  voV>nt»tT 
tailfon  de  ehassMirs  de  1''Arfé^.  Il  ne  tarda  pjfi  4 
les  grades  infériwir-s.  On md  t)onapar1e  vint 

1796,  'll^JJ^yJ^^^l^^^il^^*^  '(MMyir 

de  bravoure  que  de  <iirr^<  ,  Je  Orent  re man^tir  ].•  j.c 
néral  en  cbef,  qui  Tattaciia  à  son  état-major  av«e  Isiiin 
de  chef  du  bureau  topograpbîque.  Bacter,  prit 
qualité  k  toutes  les  actions  de  fitits  méOMnW 
et  se  iHstingua  partienHèreneat  k  Ik  bMMimk  . 
il  fil ,  en  1804,  If  «^njct  d'une  grande  toile,  rem«rqn»M^  par 
sa  belle  exécution,  et  qui  eut  les  benneurs  de  Triaooo ;  eti 
ses  préoccu(wition$  militaires  ne  Pabaorbaient  pas  KMaïail 
qu'il  ne  sût  toujours,  la  veille  ontolenilemain  d'uoeMaak, 
traover  le  woi—r -éi  tfWMMr  InnMé  pittoiwimda 
paysage  qu'il  rennllda'vair,  dn  la  scène  oè  ii  «maitiMfi 
acteur.  Cesl  akMl  qoe  dans  le  ooors  même  de  csU»  in- 
mortelle  eaapiSM  d'ItSUe  U  dressa  la  belle  caHe  da  IIM. 
tre  de  la  guerre  en  Halie  (Patte,  ttM).  Les  «kiMaéla 
guerre,  en  arrsduint  PltaMe  an  Pran^  su  I7te ,  iéfumi- 
lèrent  Bâcler  d'Albe  du  fruit  de  ses  lonni  traT.iin.  Hu,  ii 
réussit  du  rookw  à  sauver  ses  dessins  topopnqikÉi|aai;«t  il 

le  gouvernement  antriehien  loi  rendit  ceux  qai  »itieol  Hi 
transportés  à  Vienne.  A  son  retour  d'Ëgvpte,  fiotu^artt 
donna  è  liacler  d'Albc  le  titre  de  directeur  de  mu  cabinet 
topofrapbiqns ,  et  l'emmena  nvot  tai  4aM> Mmiii^^ 

brigade  en  1813,  Bâcler  parcourut  ainsi  l'Italie,  te  Suim«, 
l'Alleiuagne  ,  la  Russie  et  l'Lspagoe,  coiu(autaM.'nt  admii 
dans  la  confiance  intime  de  l'empereur,  drcsnal  rlti<.j«*^ 
jour  l'esquisse  des  monuemnti  de  troupes  projetés  piplt 
lendemain ,  rapportant  de  diaque  campagne  un  grade  «Im 
album  de  plus.  Kpui><^  enfin  de  tri^vail,  il  rf.  put  rfsislerjBi 
écrasantes  fatigues  de  la  cajupagoe  iHI<i  :  il  re\is(tl«n 
à  Paris  ;  mais  iltomm  eneore  nwjren  de  s'y  raoài  4k 
au  dépét  de  k  inerre.  Mis  k  la  ratmite  en.lli||  I 
se  retira  k  Sèvres  près  Paris ,  où  il  reprit  aves  sueciimi 
crayuti  et  ses  pinceaux ,  et  où  il  mourut,  au  milieu  ck'  >a« 
travM» ,  le  12  septembre  1834.  On  a  de  lui  :  ÀnmU»  j^t- 
tomim  «f  kMariftuM  éM  yapinfiKss  (M  pimikn 
in-i*  au  trait  et  à  l'aqua-Unta  ;  Paris  1803  ),  d'aprèslisai 
leurs  ouvrages  connus  et  inédits  des  peintres  pa)H|ls>>  4l 
toutes  les  écol(«,  avec  des  notices  sur  leur  vie;  MuMUin 
pUioruiim  de  la  SuisM  (  17  livraisons  lithugrapiiiéei,  ck*- 
enae  dn  a  pludiee  ;  Paris,  istft)  ;  Snwwnirt pUlera^MS 
concernant  la  cnmjmijne  (V Espagne  (  17  liv.  Tari»;  tSî*  )• 
11  exposa  aussi  au  salon  une  Bataille  <rAiulerliU,A^ 
Pâris  chei  Œnone,  qui  décorait  la  galerie  de  la  .Malmaijoo. 

BACOK  on  BACO  (Rocn),  moine  M8lais,samamiie 
f«  ppefeHr  admUrmble,  qui  par  la  pulmuoe*  infW> 
s'éleva  bien  au-dessus  de  sonépcMpic,  fil  d'étonnMte*  ii<^ 
couvertes  daasdiverseï»  brandies  du  la  science,  et  caalni)^ 
beaucoup  à  ébcgfr  la  diamp,  alors  encore  circonscrit,  ii<^ 
connaissances  positives,  descendait  d'une  tanUle  siiimae 
et  considérée,  et  naquit  en  k  lidMte,4aMiB.m"K 
do  Suiner&ct.  Il  étudia  d'abord  à  Oxford,  sous  ÉdooardBdi, 
ileveuu  plas  tard  archevêque  de  Cantocbéry,  puis  tom  R>- 
cliard  Fitzarre ,  et  fit  des  progrès  rapldin  i 
sciences  qu'on  y  enseignât  slors.  De  14,  pour 
études ,  il  se  rendit  à  Paris ,  dont  à  cette  époque 
était  la  plus  réli  bre  de  l'Kuropi'  et  altir.ut  surtmit  nn  pMl 
nombre  d'Anglais.  Après  y  avoir  obtenu  le  grade  de  docltar 
«a  théoloelè,  U  ratinl,  dilHNi,    AiicMenn,  it  entra  du» 

l'ordre  à»  Mnt'PraBfols.  Soivant  d'autres,  ee  fut 
qu'il  enlr»,  vers  1246,  dans  l'ordre  des  ConWia».  Và  tm 
certain ,  c'est  qu'il  passa  plusieurs  années  dans  le  fouvenl 
des  Franciscains  de  Paris ,  oii  il  eut  beaucoup  A  aoulfnr^^ 
l'ignorance  «ij^  de  ftnfalér< 
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de  sa  vif  f\})\  le  vit  ai  relief  fut  nn  nermon 
1t  qm'iï  proHonra  n  O&ford,  e*  |>rô»eiic«  (l«  Henri 

pour  les  scimce»  physique»  le  purla  cd- 

ifs  r^-wMircM  r^i  M  i^tal<aH  néoemires  pour  cela.  C'etl 
«iBH  qu'ià  ae  tr*u«a  «n  Mat  lie  pouvoir  ne  reculer  devaot 
n  «I  >i  ncoot»  luUatee,  dmm  toa  Op«p 

'r  rvw  r*fîrJ.si*'n.'rtMm  ),  ■oniM  t'HOfine  pour  Ir  tpm|>s.  Kn 

il  il  lie*  décniifiirtcs  et 


éelUrë»  pour  «n  comprendre  le»  rapporta 
mais  rf«BR  leMioèlle*  1«  ignor&nta  ne  Tontnrvnt 

»(iir  t{\\r  lr>  «'fiels  île  la  ina^ie  ut  d'un  pa(;lc  aver  )«  liiabie. 

faMott  pwillwwl  «tptoiUea  pu  U  liakie  «1 

molnps  de  son  foUTent  Kn  niitrp.  Rn^r  Bmor 
Mae  ((ènait  pas  pour  blAruer  ouvertcuienl  l'ignorance  et  la 
comptiMi  de  ramm  àm  prétrm  et  !<urtout  di  -t  moines, 
fltft4riMM»  ai6M  M  tm  >M  kttra  dam  lt<)uwlU  il  )■! 

■liiiëtliW  vMhm  d«  ctaff*;  «*«!  4till 
a»sex  pour  qu*imt  d^DOOcé  formellemrnt  en  conr  de  Rome 
par  setenBemû,  et  pour  qu'un  bref  du  pape  lui  iitterdttde 
.  dM  oonra  pobUea  à  Puniveraité.  A  p«i  de 

M  fo(  trtiidit  d  di  MMWkl  ntan  M  te 

laiî-sa  rnaïK^ner  de  nourriture.  Parmi  Ir  i*Ut  rHuiiltre  d'ea- 
|inte  d'flii*:  qui  admirèreat  1«  génie  tie  Hoger  Bacon  et  qui 
dÉptorèrent  acs  meltieun,  «■  eH«  le  cardinii>arehevéque  de 
»^  alof»  lé§Mda  ptp*  «o  AoglclerM,  qui  pa* 
b  ttara,  MM  le  non  de  dément  IV,  quil 

«'mpre<-*a  de  faire  élargir  l'illiislrp  captil  en  leiMen.inl  h;ui- 
it  aoue  M  protection.  C'est  à  U  demande  expr«Me  de 
Mwnte  penttCt  que  Itoger  Bhm»  ^erivit  mm  Opm 
(pabbé  par  Jehb  {  Londres,  I73S),  qifil  In!  envoya 
fir  son  élève  flwori ,  Jean  de  Paris,  et  dans  lequel  il  ex- 
posait la  néc«!L''ité  d'une  n  lorme  absolue  des  srienres  par 
attontii*  des  tangues  «I data  Mlw*.  Il  iwi  fit MMi 


nntiqne^  qu'il  avait  ronslrnit'^.  et  «'offrit  d'aller  hiî-m^^ 
à  Rome  pt^ur  «lonner  toutes  les  ei|)liration.<(  néeesuirea. 
!  la  vie  d«  Cténaent  lY,  le«  envieux  et  ignore^  eor> 
plut  iM— Iw  à  la  tifearté  de  leor  savant 
»f  m  woamiwl  à  M  mim  la  via  faisupportable 
fêt  iears  inceaaamtes  traranseries.  Dh  ■■>  après,  en  ir7% 
few  le  pootiacat  de  Iffcolas  1  11 ,  le  gfaMl  dea  lilruicbcains, 
d'Baaalo ,  étaat  veau  à  Puis  m  ynlM  de  Mgat, 
pour  dAnoBoer  aa  représentant 
magicien  attrotofnie  et  comme 
feit  i»n  parte  avec  le  diable.  La  i^cii'iirt^  [loidit  son 
1}  rignocaaw  trioaapha.  Les  ouvrages  fie  Roger  bacon 
renfémiaBt  des  nmmmÊlét 
dtoffi  Bwae*  «é  $mptete$i  et  Paatear  lof-ToAme  etpte 
■MB  Réaie  par  «ae  détention  de  près  de  dh  années,  sen- 
tence, rendue  par  Jérâme  d'Elsculo,  fui  mnfirnn'e  par  le 
Ifieolaa  ill;  el  w  fnt  tort,  inutilement  que  lon- 
fc giMttI  âm  ftmàiiéÊt  Ht  élu  pape.  anoitaMm 
àr  Nicolas  IV ,  Refpr  Bneoa  essaya  de  le  fléchir  et  de  lui 
déuMinirer  TimMaenee  «8  même  temps  que  )>ililité  de  ses 
oovraiies  en  hii  adresaant  une  dissertation  Sur  tes  moyens 
^fÊÊàmtr  IM  mMku  de  ta  pItUUste  (en  latia  ;  OKfNd, 
HiiHiyiail  ÊmifâÊ  mp»  BNw,  twt),  doal  aa  «lem- 
flaire  mannscrit  e\isfe  encore  ^  la  Hibliotlièqne  impériale 
ée  F'aris.  C«  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Mcolas  IV,  lorsque 
'  le  paovr»  frère  Roger,  usé  par  une  vie  si  ai^tée  ci  m  bien 
NUfilie,     parai  plws  redoutable,  qae  «es  per^écutenre 
aBMiil'iMiAMndiaitiai  fédMMlions  de  heaneoup 
teMtaiMtaiiÉWiclà  iiim^kiê 


Ut 

flrmités.  il  revint  ahira  à  Oufwd,  où  U  écrivit  cttotra  un 
Abréi^e  do  Ibéeiogie  et  ne  tarda  point  â  mourir,  en  1191 
snivant  les  nas,  et  en  ISM  wivaat  les  «utr«s.  «  Je  me  re» 
d«  aiMm  damé  11  d>niim»pi'ymwt  da  1» 
s  M  à  ai»  W  *  MMt  tai  «arpiM  «m^  dVM 
l'église  des  Franciscain  s  où  pendant  longtemps  £^^.1^0% 
tra  la  caUule  oà  IravaiUait  le  Irère  Roger  Baooq. 

Oatoatlatamit*^  AofvlMM  ^i"  *oaX  pacveaut 
Jaaqu'à  aorn^um^mê  a^i  iaeontestihlawant  otM 
fan  bat  plaBer  au  premier,  nuig.  Il  y  traita  de  presque 
toutes  les  scio-Dces,  i  t  quel(iuc>'Unes  d«6  parties  dont  il  se 
eompoee  ont  étu  publiées  sou»  lorin«  de  'r^'^fi  f irftifBiioU- 
Itoger  Baooe  pent  éira  considéré  eomme  l'un  des  MtolMm 
de  l'optique.  Le  preenier  il  ét«idia  l'action  des  leutilles  et 
des  verres  convexes;  et  il  inventa  luaeUt»  à  l'u-^t^u  Uus 
presbytes.  U  donne  lrès«btea  la  Uiéoriades  lairiMrs  «rdoatSc 
^  nous  .AMiaMl  aa'M  sa  CaiitiiHiamii&aBémn  de  ti^nlMas 
m  adar,  paar  ëm  ifwa  ■wrti  da  IMi.U9ni4«rit 
expliqua  In  formation  de  l'are  en-ciel  par  t'aetioa  dss  rayons 
réfléchis  et  réfractes  dans  un  miUieu  diaphane.  C'est,  dit' 
U,  le  même  genre  de  phéjiomëaie  coloré  qui  eo  prqdMii 
pitaaaatlabaaclia  pi«MKé'flMi»M  kMBMltofMi 
dapiDie  flM>dnahiir«oalnliiaoWI.Lap» 
mier  auwi  il  appela  Patteniion  des  physicleiu  i«ur  U  dé- 
composition de  U  lumière  et  sur  le  spectre  coloré.  Albu- 
masar  avait  dé)è  obaervé  que  le  phénomène  de  la  raar^C 
difcnd  dBlai— a>wiitaaâBa,liMita>artmctliatoaHoa»» 
pMcaMo»,  attribae  pirtlMMinal  et  pMwawiM  t  PaUrae. 
bon  que  la  luae  exerce  sar  l'élément  liquide.  Dam  un  (  lia- 
pitre  intitulé  Du  M<m90menl  de  ht  BaUuie^ ,  un  trouve 
entre  autres  détaiU  aslroaoniiques  fort  remarquables  l'ia» 
diotioa  da  la  p>»ani«i  daaé|ai>oiM>  flaas  son  EplUetar 
les(Favressaerèta»d»nN<  et  d* la «atare,  ainsi  que  sar  la 
nullité  de  la  magie  (  Kpislola  de  ucrelis  aperçus  artis 
et  nntwx  et  tuUMtUe  magUe),  U  indique  clairement  qu« 
la  «watipoëlinii  dd  lapandre  à  canon  était  déjà  oonnae  da 
son  tenapa.  •  Nons  powvoas,  dit-il ,  avec  le  salpêtre  et  d'an» 
très  substances  composer  artiflcieUéoient  un  feu  susceptible 
d'être  lancé  n  Imite  distance.  Ou  penl  aus^i  parfailetuent 
imiter  la  lumièra  de  t'édair  «t  la  brait  da  toonena.  11 
auflit  d'employer  wm  hH  fimu  faaamt  dêdaVa  aaUlM 
pour  pradaire  beaneoup  de  lumi^^e,  accomp<i(;n'^  d'un 
liurhble  fracas  :  ce  moyen  permet  de  détruire  une  ville  ou 
one  armée.  ■  Dans  ce  même  UmUS,  il  dit  de«  choses  si  éton- 
naotescoacerpaat  i»  pbyaiqae  atla  onkaaiqptp,  qu'onsanit 
tenu  4»  traira-fa*»  ennÉteH  la  amelilaa  è  vapaarat  iea 
aérostats.  «  On  p^iurralt,  dit-il,  construire  den  rn  icldnes  pro- 
pres à  faire  marcher  les  plus  grand.s  navires  plus  rapidement 
que  ne  le  ferait  toute  une  garnison  de  rameurs  :  un  n'aurait 
beaoia  qw  d'an  piMa  paar  Isa  dirifir.  On  pourrait  aussi 
I^MNhar  laifailBraaMMaaatlIaaaelacfoyabie,  «am 
le  secours  d'aucun  anhnal.  F.nlîn.il  ne  serait  pa'i  impo^iMhle 
de  Caire  des  instruments  qui  au  moyen  d'un  appareil  à  ailes 
permettraient  de  voler  daaa  Pair  b  la  manière  des  oiseaax  .* 
Si  Roger  Bâton  partaiea  tmlgiBi  nm  itt  wohhm  daimi 
«Me,  a1l«t«lfclMraM»<làlapaMihllMédalalnna> 
mutation  des  métaux  ,  en  revanctae  il  regardait  les  mathé- 
matiques comme  la  base  de  tontes  les  autres  sciences  ;  et 
«■  aa  aaonlt  daMMT  Iwp  d'éloges  à  la  sagacité  qui  lut  M 
reemmattre  les  erreurs  existant  dans  la  oilMidrier,  laura 
causes  el  les  moyens  d'y  porter  rmaèda.  LaMnénM  il  flna» 
fectionna  un  calendrier  ainsi  rectifie ,  dont  une  copie  existe 
encore  dans  la  bibtiotbèqHe  de  l'universilé  d'Oxturd.  Alin 
de  ponvair  Hf*  las  aafaaraanâaaa  daaaiai  iKlas  oi  iHioaus , 
il  avait  étudié  h  fond  las  langues  latine ,  grecque,  luihraïque 
et  arabe  ;  et  il  écrivait  le  latin  avec  une  élégance  et  une 
clarté  vraiment  reinarqua!>les. 

BACON  (VnANçais),  baraa  de  Vaculaw,  vicomte  de 
SalBl-AltM,-  «Wbra  jiiliiiutfcii  «■ÉWIi  » 
aa  mu  él#  fli  ét*  |IMi».]Imm»  «N»  dM 
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BACON 


MUS  iUMè^,  «t  (kMendait  de  l'aDcieiioe  (amiUe  de*  Sof- 
Mk.  niMb  mcoIUrs  de  U  Trinité  à  Carabridfle, et  s'y 
fit  reinarquor  parla  rapidité  de  SCS  p«||p|*  «lU  pléaMMé 
de  son  g<«nie'.  il  n'atait  pa»  encore  mM  Ml  qw,  frtppd 
de  (a  futilité  de  la  philosophie  d'Aristote,  telle  qu'elle  était 
•Ion  WMtitfffa  dans  les  tiuUs,  il  fil  ua  écrit  pour  la  com» 
teHn.  Il  pmM  Moir  4èi  coUo  éfioqne  eoaipris  la  n6oeo> 
oité  de  reconstituer  (<iir  de  noa^eUes  beses  tout  ie  système 
des  connaissaoces  humaines,  et  avoir  con^  le  hardi  projet 
d'eaécoter  par  lui-même  cotte  reforiTio.  Mallieureusement 
It  litwrd  des  caconstancei  featralna  dans  «lo  carriAvo  à 
lapall»  ttttiil  BMlM  profM,  cl  «lol,  «iMnl  |wrt-lln 

9tm  ambition ,  devait  rmplir  sa  vie  d'amertume. 

A  peiM  .^t  de  din-sepi  ans,  il  accompagna  sir  Amias 
Pawlet,4nlnMa4ear  à  la  coar  de  France,  et  fut,  qw^qoe 
Mca  jeaoe  CDOcrc,  cbargi  par  ce  ministre,  auprès  de  son 
Cimwaia,  d'inc  absloBMiGaie,  qu'a  rcnspUt  aTcc  le  pins 
grand  suecès.  Son  père  étant  mort  pendant  ses  voyages, 
BaooD,  qni  n'avsit  i  Itériter  que  d'une  fortune  médiocre, 
retooma  dans  son  pays,  «tcettcia  tout  entier  à  l'étude  du 
éiéUlt  afin  de  s'assonr  ém  OMfMM  iMWorablcs  d'e&iitcMC 
BcBldtcacAëlUparalw  limui  tvieédat,  ctU  y  réns- 
cM  si  bien  que  dès  l'âge  de  vingt-huit  ans  il  (ut  nommé 
CQMcU  extraordinaire  de  la  reine;  il  obtint  «Msi,  par  la 
protection  ét  lord  Burleigli,  la  surriTaoce  Ô0  la  flm  de 
greffier  de  U  cliambre  étoilée,  pUet  qui  donnait  na  revenu 
de  1,600  livres  sterling,  mais  dont  tl  ns  jouit  que  vingt 
ans  après.  Kn  1 593  il  fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
communes,  et,  quoique  attaciié  à  la  cour,  U  s'acquitta  da 


étant  plu(6t  honorifiques  que  lucratives,  Bacon  étAit  loin 
de  jouir  d^une  aisance  proportionnée  à  sa  naissance  et  à  son 
rang  :  auMi  le  comte  d'Essex,  qui  était  son  plus  zélé  pro- 
taçtour,  At-U  tous  ms  cfTorta  pour  lui  faire  oètenir  la  piaco, 
liMl  aTalafwic,  êè  sollidteor  général;  mais  U,  ne  pat  y 
réussir.  Quoique  f:lisah«lli  appréciât  ses  talents  et  sa  haute 
capacité,  elle  cMn  aux  olijections  de  Cécil,  comte  de  Sa- 
lisliary,  qui  posiuidail  alors  touU;  sa  rontiance,  et  qui  lui 
i^fiéscalait  Bacon  eonnne  un  honiaio  tout  spécalatif,  dont 
la  litfaélaK  remplie  dVfopMkMopUqoea.naiaqdn'kTatt 
aucune  connaissance  positive  des  affaires.  Peu  après,  le 
comte  d'Es8c\  a>ant  été  accusé  de  haute  trahison,  Ba- 
con, sans  doute  afin  de  s«  concilier  la  faveur  de  U  reine, 
omia  font  ce  qoH  devait  4  aon  protecteur,  et  accepta  la 
rOle  oAicnt  dlMonalonr  da  feiTorI  disgradé,  qui  ne  tarda 
pas  à  porter  sa  tôte  sur  l'échafaud.  Ce  trait  d'ingratitude 
n'eut  pas  le  succès  que  Bacon  devait  en  attendre.  L'indi- 
gaation  qu'il  souleva  dans  I»  faille  iil  taBe  ftftUaMi 
i^tia  Han  faira  pour  loi. 

1)iQ|oMédcaamfei.  Baeonvaalnldon  qoMIar  sa  pa- 
trie, et  n  serait  sans  doute  allé  s'ensevelir  dans  un  pays 
étitoger  ii  ses  amis  ne  l'en  eussent  empêché.  Ce  ne  fut 
qui  ràvéacnient  de  Jacques  I"  qu'il  parvint  an  pouvoir; 
il  fbt  aidrs  snccessivement  fait  dtevaliar,  puis  nommé  sol- 
Udlcdr  général  (1607).  garde  des  sceaux,  et  enfin  lord 
grand-chancelier  (1619)  ;  il  fut  en  même  temps  élevé  à  la 
pairie,  avec  le  titre  de  baron  de  Vemlam ,  qu'il  <W'ii«nflpi 
McBttt  cMtre  celui  de  com/e  dt  StM-Alban.  Mais,  soit 
que  sOB  élévation  loi  eût  (ait  des  ennemis  acharnés,  soit 
quil  eOt  réèltemeot  donné  prise  contre  loi,  il  fut  Ûeolôt 
accusé  par  les  r^ommnnes  devant  la  cour  des  pairs  de  cor- 
ruption et  de  vénalité,  et  fut  condamné  à  pajer  nne  ipeoda 
4ë  40,«fO^livns  sterilog.  à  être  mçAcami  I  b  Inar  de 
Londres  pendant  le  bon  plaisir  du  roi,  et  déclaré  indigne  de 
servir  le  roi  et  de  siéger  au  parlement.  Peut-être  Bacon 
aTait-il  tn  cfTet  reçn,  comme  la  plupart  de  ses  prédécet- 
seurs,  quelques  sommes  pour  expédier  Isa  bcavcla  des 
paeee'etdes'pitilléges  qnll  dMIvreialt  comme  gvda  des 
sceaux  ef  pour  expédier  pins  promptement  des  aibiies 
portécaàMBtiiiwaaljiBBiila  plugraBde  pariie  de  eea 


torts  doit  retomber  d'unoMé  surledaede  Bnekiaglian 
lavori  du  ro  i  et  son  nouveau  prolectcw,  dont  il  w  Mal 
en  cela  qw  servir  la  oapidilé,  ni4a  JtelQ  mk  ds»  dt. 
wcsWinM  twidMw,  qui  s'eeiiiMsHiwt  en  mnéast  la  f^. 

tection  de  leur  maître  et  en  rengageant  dans  dc^  ac<«  it. 
licites  dont  ils  recevaient  le  pH>ii&.  8cn  frin ripai  tuii  Ll 
nne  excessive  faiblesse  de  earadècn.  Le  eei^  qciraMfte 

que  c'était  moins  k  Bacon  qu'on  en  voulait  qv^  dw  it 
Bttckingfaam  lui-même,  l'engagea  k  ne  point  ce  défeadrr, 
quoiqu'il  eût  pu  le  faire  avec  avantage,  et  après  sa  eos^ 
demaalioa,  il  ^^^^^^ 

considérable.  Au  reste,  il  est  à  remarquer,  pour  llMiBMr 
de  Bacon,  que  malgré  les  reproches  de  cupidité  at  éeen» 
ruptioa  qu'on  lui  adressait,  U  était  sorti  paam  é«  anéb* 
n  affltoM^^^qM  ^ill  mà  4tph' 

qu'il  avait  rendues  en  qualité  de  grand-ehaaMHtr 
ne  Ad  cassée  plus  tard  comme  dictée  par  la  partiiiNi  II 
resta  éloigné  des  alCaires  jusqu'à  la  f 
et  consacra  plnsican  aHÉHè  I 
pliiloeophiques;  ncia  k  k  II  dn  ne  «le  H 
ment  réhabilité,  et  siégea  noème  au  premier  parleiiyitt 
qu'assembla  Charles  I"^.  II  mourut  en  l«36,  ctict  isfé 
Arundel,  sonami.  '  <4 

¥  Cest  cnrlout  oomma  iriiilMophe  el  conmae  éwlwii  qa» 
Baeon  nérHe  d^  envisagé  :  c'est  là  qo'H  seaMalMtifls- 
ment  supérieur  qne  l'on  est  tenté  de  lui  appliquer  a*ecVol 
taire  ce  que  Boliagbroka  disait  d«  Maribaroùt|t  ;  «  C'ttail 
«•si grand  homme,  qan     naMiéeesvieBB/*4l  isitt 
conçu  de  iMune  heure  le  projet  de  réformer  (ediM  ht 
sciences,  et  même,  comme  il  lu  disait,  de  nrutotiitr  fm- 
tendaient  humain.  II  consacra  à  l'exécution  de  lc  prr^etuo 
ouvrags  imam»,  auquel  il  travailla  tout»  sa  «is,  arii 
éait  I  n^  pnendcidar  que  qnelqnas  pnHici  »  la  M»  A« 
meoflan  (  Instmirattomagna ).  Frappé  de  l'élal  dlnvIK 
fectionetUe  délaissement  où  se  trouvaient  lesaeienoei|;.i'> 
commence  par  en  ftxn  sentir  tonte  l'importance  et  la  <ii- 
gnilé}  pnia,  las  passent  teolea  en'  iwrae,  il  ( 


cluMMue,  et  même  indiquant  les  Iscuœa  qu'il  y< 
à  combler  ;  c'est  là  ie  but  du  traité  D«  la  DkflMi  erm»' 
rAceroiMem«i<  det  Sciences  (  Dé  DiçnUate  e(  Augnentu 

■  Mais,  leeoaHlesaat  que  la  principal 

iTiPiit  des  sciences  se  trouvait  dans  la  mauvaise  i 
que  l'on  avait  suivie  Jusqu'à  lui,  et  awlenl  dans  U  iuasdl'' 
liinanaaeurcée  par  U  lo^pn  d'AiMote,  qui  ^  ^ 
iwpwàii^iiw^à  perpétuer  .iM-dicpnMf 49^1:^ 
•vaaeer  fi^itt  humain,  il  proposa  de  eeinenni  «JV*^ 
aonvelle,  et  substitue  à  l'art  syllogistique,  seul  eoiplip^ 
Jusque  là,  une  roétiiode  fondée  enr  l'observatioa  deit*''' 
ture  et  l'expérimeotatiao,  la  néllMda  d^adsac  tl«n^-  ff^ 
consiste  à  s'éleur  gradueUcnteat  et  patlemaMntdiiaéii^^ 
aux  causes,  des  faits  particulien  aux  tùts  générant 
lois  (le  la  nature;  il  veut  que  la  science  ne    bon»  pl««  » 
de  vaines  et  stériles  spécnlelione^^mais  fa'eUe  leode  uni 
acese  à  anfOMilarlapalaMMB  4e  ItaMBi  per  des  appli- 
cations utiles  ;  car,  répète-t-U  souvent,  c»fBiry  tfi^lg*'  . 
voir.  C'e«t  là  l'objet  d'un  ouvrage  qui  foroie  iaeWMi**' 
plusimportante  partie  de  V Insiauratw  maçna  ;Hl'ml^^- 
Hoimm  OrganuMtoa  A'otmi  Jmttmamt,  po«r  l'opp^  * 
la  kgjiyw  tfAiiitote^  qui  éhH  wiie  inBiJe**»*  »»»^ 
d'OrganoH,  on  JMlrnmmi.é$Xltkîl»§lMê'  «agg 
opéra  la  plus  heureuse  révoln||e»denB  iessultneini 
puis  ont  marché  à  grands  pu  dans, la  carrière  detàtcov 
vertes  ;  et  valut  i  Beoeftie  t^nimt.  Vâmékt^^*^  >t , 
Sophie  expérimealala.  •  r  ,  .rs    u  >it^>J' 

Les  parties  suivantes  de  sa  Grande  r^aBeafto»^^ 
nomim  de  quatre,  dans  lesqnciics  ii  devait  recatilu  iMi 
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dlodtirtinn,  sont  à  peioe  ébanHAlî  IWlÉ  d«  mImMB  BC 
;)*Milof«<i»  ùomfmm O H—B WBt, qui BC peut 


d«  Vm,  d^montr^  depuis  par  Gatiléc  et  Torioelli,  et  celle 
de  l'altractkM  notueile  da  tonte*  les  pertiee  de  la  matière, 
que  phie  imd  Hewtoa  mit  dans  toot  aon  Joor  :  c'est  oe  qui  a 
iaii  iat  qu'il  avait  été  le  prophète  dee  Téritéi  que  Newtoo 
et  •«  ntocesseurs  étaicot  Tenu  révéler  aoi  hommes. 

Bacoo  est  encore  remarquable  comme  juriscoDsalte  et 
■imiaie.  il  éliiilal»dniH  en  législateur  et  en  phtoa^jbe, 

moatrek  digoeprécareeur  de  MonteMitdea;  dnu  ses  £fMil« 
if*  ttm^lt  {Senmmej  fidèles),  oaTrage  eUsaiqne  en  Angle- 
tVTO,  en  adlBÎieU  fiaeKse  liets  ob««rvatioD«etla  connai^Mnce 
■■MiiWit  àt  PiwnMnt  Tl  -i"  '"^'-r  BMMésrtfitaucsisar 
1^Mtt,9m^¥âtmBl»tMr»émÉht»étJlmn  VIS 

et  dt  Henri  Vf  IF;  mais      oatrages  hiiitoriqiiee , 
Taait»  |iar  Voltaire ,  soat  moins  géDéralemeet  estimée. 
Ce  que  Ton  remarque  dans  tous  les  écrits  de  Bacon , 
1 1»  inéeadNr  dee  ma»  «I  MMcik  dM 


d^nagiMtioa ,  oie  profostoo  de  métaphores  bien  rares 
dans  des  ouvrages  atud  sérieux,  et  qui  répandent  la  vie  et 
MMÉÉkMrhBMitiènMks  piMaiMM* 

qoe  le»  pcteflipMni  JiMClIliMttNb  èil  #i 

\>u]Àié\  K  it  rémriBi  MHaéparés.  La  plupart  ont  été  traduits 
en  traitçais.  lasaBe  m  •  donné  une  traduction  complète 
e»|»  vei.  <D#ei^  I91MM1),  «««e  dee  note*  critiques 
rt  iMl^rairea.  Malbcorenaenoit,  il  a'eet  quelquefois  permU 
do^  xetnnchenseaia  «t  des  transpoeitiODS  qui  empéclteot  de 
entièrement  à  ta  traduction.  Bocillet. 


BàQOM  4io«N>».oéièlmacninlenr  angUis,  né  k  Londres 
f  miifcBiiiH  ilMtoMlnMiTtlii.in  1799.  D*jaoid  peMre 
fltr  perodaioe,  il  ne  Goraroença  k  travailler  lo  marbre  qu'A 
np  de  vio4{t-trois  ans.  Cepesdant,  entre  autres  prix,  il  ga- 
k  176&  le  premier  prix  à  l'Académie  royale,  dont  il  ne 
ik  étn  étal  mombra,  Ondl»  avtoot  «e  lui  une 
t  pliM  II— lyuiMai  eiH  après 
bastea  du  roi  Georges  III  (  pour  le  Chritt-Church 
,  à  Okford,  et  ponr  la  bibliothèque  de  l'anlTentité,  k 
B),les  monuments  éèevéa  à  la  mémoire  de  lord  Cha- 
irnUMf»4i  WMiilar  d  à  OaiMMI.  ke  statues 
*ct*  liiMatf  àmm  raRHwMrt'Milde  Londres 
rlla  statue  de  BlaefcetOM  è  Oxford*  " 

BftCS  («o  pnMMAïA/icA)  oaBAenMÉ.<featle  nom 
qniifeiW  Jneqee  dans  ces  deniers  temps  on  comitatmé» 
ridionet      la  Hongrie,  qvi,  sKué  an  omfhient  da  Danube 

el  de  la  Ttieiss,  était  borné  de  troib  cà\é%  par  ces  cours 
dlav,  flfr  en  noid  par  les  comitat»  de  Pesth,  de  Ciongréd  et 
'4iftfîV«lflè-le«ÎMlB,  cl  renfermait  «ne  poptfMIoii  de 
MMMtêMs  sur  une  nupeiMe  de  tlO  rayrtamètres  carrés. 
CMÎaeOBtPée  est  uoedes  plus  riches  de  la  Hongrie.  Au&si 
(aiaait'eUe  on  coaiinerce  des  plus  aetift,  notamment  en 
giiij^oiriMQj^pefejg^ 

ft8,<ne^vea,de  1 5,140  Serbes,  de  l,1S0  RODsniaqoe*!,  etc. 
(Teat  ce  qui  explique  comment  la  plus  sanglante  gnerre  de 
1-7  éclata  tout  aanlMt  après  les  événements  de  mars 
t  ^aiMIoMèledarée  de  la  réfoletlon 
iMAlM'iMkitiriié  ptit  iamh  eom* 
pl^pment  lasoumettr*-.  Tji  révolution  une  Tois  comprimée,  le 
goavemeiaent  aatrkliiea  prit  le  parti  de  séparer  formelle- 
Mnl  ii  MAte,  <M  to'MHBMil  dl  BAcs .  de  la  Hongrie,  et 
ta  ftire,  sons  la  d^aowlMtioii  de  «««wMi»  MrH  «>« 


BAGBJUfTI  { Ton  praMMe  ÊàUtkmnIi]  JiMa), 

écrivain  et  poète  hongrois,  né  le  1 1  mal  1 7(!.l,  fc  Tspolcu  i 
dans  le  comitat  de  Sulad,  étu<iia  à  Wenprim,  à  Œdenbootg 
et  k  Pmth,  et  devint  ensuite  instituteur  do  fils  do  ginlid- 
OroT»  feoqoeeÉ  il  publia  aea  pitaiter  ennage  :  A  Méçfd' 
ffiiT^ttéitêft  {Le  BMvovfèdéK  liMyeia  {ftetfi,  1785})» 
Nommé  la  même  année  k  un  emploi  administratif  Ka^rlim, 
il  y  fonda,  en  société  avec  Barèti  et  Pazinciy,  le  Magyar 
Mtuetm  (Kaschau  et  Pesth,  I7SS-1791).  En  t79S,  oB' 
poèn>e  empreiBt  Jbb  Ttf  meir  de  le  Bberté  M  at  pendre 
sa  place;  et  en  1794,  eewil  Al  eewplhJM  daat  II  eona. 
piratirm  tramée  par  l'évéqiie  Martinovicli,  î!  fut  conduit  atr 
Spidberg,  où  il  resta  détenu  jusqu'en  1796.  Rendu  à  la  li- 
bortibUMilMli  à  prendrepartktaiédaeUon  delaMr. 
gfar  HiM^rm,  pois  attaché  comme  rédactenr  k  la  dlredioa 
de  la  banque  k  Viemie,  oti  U  épooM,  en  tSOS,  nne  femme 
poète,  GalwlelleBaumgarten.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heureux. 
Qoaad  lee  Fnmçaii  s'emparèrent  de  Vienoe  en  1809,  ce  fat 
~  tlB  pmwhBBBMw  ■Cessée  par  IfapddoB 


aux  Hongrois;  aussi  fut-i!  oWigé  plo«  tard  de  se  rélbgter 
k  Paris.  A  ta  suite  de  La  paix  de  Pari.s,  le  gouvernement 
autrichien  obtint  son  «stnidMoe,  et  loi  assigna  alors  la  ville 
de  Uns  pour  s^ooreMIgatoire,  mais  ob,  iaaqa'à  la  fln  de 
se  vie,  U  pot  totodier  la  petite  pension  que  M  Msett  le  gov- 
vemement  français,  il  mourut  k  Linz,  le  11  nui  1Sh5  Fn 
1848,  l'Académie  hongroise  avait  élu  ce  vieillard,  déjà  âgé  de 
quatre-vingtsanSiaunombredesesmembrescorrespondaBle.  ' 
Eaire  auties  lAvam  dia  dernière»  anBéet  de  sa  vie,  nous 
cNeroosanedMeadieeKIMmeeBijvttfsf  (Pesth,  isiS; 
2'édlt.,  1888). 

BAGTÉRIB«  genre  d'animaux  microscopiques,  àcorp^ 
filNorme,  roide,  devenant  plos  ou  moins  disHnetimeal  ar-  ' 
tictilé,  par  suite  d'une  divisioB  spontanée  fmparfUte  ;  mou-^ 
vement  vacillant,  non  ondolataire.  Les  bactéries  sont  ran-  ' 
gécu  p-ir  M.  Elimberg  et  par  M.  F.  Dojardin  dans  la  fa- 
mille des  vibrionieBS.  Ce  genre  renferme  quatre  espèces, 
peimd  lesqadiet  le  tocferiwK  «mm  eat  flaneMM  eomme 
le  premier  terme  de  la  série  ailgailè»  Wnrenhoek  l*a  trouve 
dans  le  tartre  des  dents.  L.  Lacsent. 

BACTRIANE.  C'est  le  nom  que  portait  dans  l'anti-  ' 
qeilé  la  contrée  située  entre  la  partie  oeddoitale  de  Cane 
caBeiBil8B(JnwliNf-jroi/),  le  ParopandMs  el  le  Iléove' 
Oxos  (Atnou  ou  Djifioun],  qui  la  ^paraît  de  la  Sogdiane 
septentrionale,  désignée  aujourd'hui  sous  la  dénomination 
de  Balltb.  Lee  BBcliiSDS  formaient  avec  les  Mèdes  et  lea 
Perses  on  raoïean  de  la  reee  indo-germanique,  le  rameau 
arien  ou  perse,  nommé  eneore  le  peuple  scnd,  k  cause  de  ' 
la  langue  zen^e,  commune  k  cet  diverses  populations.  La 
Bactriane  fut  à  une  époque  extrêmement  reculée  le  centre 
principal  d'un  puissant  empire,  qui  s'étendait  encore  bien 
au  delk  de  la  Perse  orientale,  mais  sur  l'histoire  duquel  . 
BOUS  ne  possédons  guère  aujourd'hui  que  la  tradition  iégen» . 
daire  d'une  expédition  dont  il  fut  l'objet  tle  la  pari  île  Ni- 
nus  et  de  Sémiramis.  Sous  le  règne  de  Cj  nis  elle  devint, 
avec  l'empire  dae  Mèdes,  dont  elle  semble  atéir  bit  partie 
pIoD  tard,  Tune  des  province<>  de  l'empire  perse,  fondé  par 
ce  conquérant.  L'antique  religion  des  Perses  eut  pour  bec-  ' 
ceeu  la  Bactriane,  qui  fut  de  bonne  heure  un  fuyur  de  dviÙ- ! 
éation,  et  dont  la  capitale^  Baçlra,  a^iioiudHu4  Mk^fiU^'^ 
Ml  des  gvfndè  ceatree  àa  «enmeiee  ^tJm  'Mlima..!, 
1 0  ro  a  strt  fnmttAê  rel|0on,.4Be  Ibi  mm4l^àh!i 

ligurée.  ■  1^,. 

Comme  té'rèsfe  de  l'empire  des  Perses,  iasalrni  ie  •lela  .i 
Bactriane  fut  eoÎMpiiae  par  Alexandre  le  Gc#i^  q^VY  bada  : 
doote^Wea  et  y  latesa  quatorze  mille  Grecs,  élémcia  d'une 

civilisation  nonrclle  datn  ces  contrées.  Après  la  mort  d'A- 
lesaodre,  Sta.<;anor  de  Soii  se  fit  adjuger  la  Bactriane  cl  4a 
Sogdiane  par  l'assemblée  tenue  en  Pan  321  avant  J.-C.  ,in 
Triparadisu8;mai8  ces  deux  contrées  furent  réuoiea  àl*e«k>v 
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IfpriiM.  i"  en  i'ao  M7  avant  J.-C.  Vem  l'annét»  ?  j6  ,  sous  le 
ftfM  4^Al>tkMblift  If  Théos,  le  gouverneur  iLéodotut,  ou 
BigdfllW  IT,  s*«n  renUH  indépendant  11  fut  ie  Coaiikat«ur 
d'un  empire  gT«c  dan»  i'Am  «ttUnlft»  1«  MouvcUe  Bm- 
triane ,  qui  »ul>ù(U  pendant  Wl  ëècl*  Cl  demi  i  tnren  1m 
destinées  les  fins  diverses.  Kalytene,  qui  ftucc^a  à  Ttiéu- 
iklW  «fîrai  ik  r«n  220  à  Tmi  IUQ»  fut  vaincu  par  An- 
lioeliM  hma*  iWéditkwdBflepciMedM*  l'Iode  ;  toule- 
1^,  le  conquérant  ne  lui  eiiIeTa  pa<;  son  royaume,  afia  qu'il 
mtytt  do  barrière  aux  invasious  des  nomade»  du  Nord,  qui 
iFéMnt  fipiDdDS  dans  la  Sogilinni>.  Son  (Us ,  Dthnétrius , 

Metrièiort  M  ni  ta  firMiM«iai4«  nvWM  n  delà  di  Pa- 

ropainisus;  et  la  dominatioa  grecque,  bien  que  n  foui-H'  à 
youest  par  les  Partbasy  se  maiatijit  dans  ces  cooliVei  mira 
hl  Kiltori  etnaini»  iprta  «voir  été  ancauitie  daa«>  la  Bac- 
triane  proprement  dite  t>ar  des  liMdes  «Cfthes,  aotamiMeiat 
par  les  Sakers  quaud  ils  se  réunireMt  aox  ParUiea,  Tan  137 
avant  J.-C  Menaniier  semble  être  surtout  cdui  qui  l'y  con- 
•oHdB al  Vi  étendit  de  aoKraaa,  après  Vutaé»  it&.  Apros 
M  iMit,  ■««  le  rtgak  dVnMut  «^e^Wire  ver» 
l'an  90  avant  J.-C  .  v\k  fut  détruite  par  ces  Sakers,  qui  fon- 
dèreat  alors  un  empire  iado^scjrUie  le  kM«  des  rives  de 
rindiis  iVMqà%  Mm  cnbowlMM. 

Pendant  loufilenps  ««  M  pMiédk  fiin  à  l^égvd  «la 
i'einpire  de  la  NouvellexBNirbUM  qoi  laa  iMinripiiinirti 
extrêmement  lncoin|ilcts  etlnsnfBasDls  fournie  par  Irs  écri- 
vatau  de  raattquité }  et  œ  s'eat  «pe  depuis  une  diz^iioe 
i'^t<<ei<Wlr<M  ^pf^a— |iiia  —  coomissaace  plus  com- 
plète et  plus  exacte  de  cette  contrée,  à  Paide  dtiu  grand 
Mmim  de  médailles  grÉco-bectHenaes  trouvAes  «n  Afftha- 
dans  les  tuntaH  que  les  indigènes  ap{>elii-iit  fhpês , 
M  que  dw  wédaMwi  tnd»-ecyUiea,  saasattides, 
0t  "iMtoHMAMlMÉlMMt»  idlia  hidinmit  sM  série 
de  noms  de  rots,  et ,  par  leurs  symboles  ainsi  que  par  leurs 
iMOriptloilSy  fouîmiaeent  one  foule  d'autros  renseigneiiiunU 
•ir  rWmiW  de  la  dvIUsatioa  et  riiiatoire  politique  de 
aet  «blilrt  fMk  Om  Im  aédiAIW  d'EucraUdès  apparaît 
pour  la  praMMN  fob  à  cMé  delà  langue  grecque  ooc  langue 
étran^i'-re ,  qu'on  a  reeonnae  «Ire  an  dialecte  du  .sanscrit , 
nais  dent  l'écritttre  ajtparttent  à  des  alphabets  d'origine  pbé* 
MflBéf  el  «mI^IIN»  Mdmp  est  pwm  fc-«êBhim«r 
arec  un  rftrebonbenr.  Toutefois  la  langue  grecque  te  main- 
tint longtemps  encore  sor  les  médailles  ties  Mwveralns 
scytiic*,  qtd  semblent  dès  lors  n  avoir  pas  immi^diateiucnt 
dloaflé  dim  eet  ooatries  ta  chMsaMoii  greeqne.  A  l'^rd 
de  en  iMIaOles,  <ial«iil  fetÉeneeMp  «MMMpéto  wvtrila  de  II 
France  et  de  l'Allemagne,  tels  que  Raoul-Rnchette, 
aen , Grotefend et Otfr.  MOilrr,  de  même  qu'au  sujet  des 
résultats  de  leors  travaai,  consultes  WRson ,  i4rv7nn  an- 
tiqua  (  LmMbes,  IMI  ),  et  suftoot  le  deuxième  volume  de 
VArchMntfie  InâieMtï  de  T^assen  (Bonn,  1S49}. 

U.\CI)L.\IRES,  secte  d'anabaptistes  (pd  furmt  ainsi 
■ouiinés  du  mot  latin  baculxu  (  bAloo),  peroe  qu'ils  ett- 
etfgMeit  qiANi  m  pMntft  sans  aine  péilir  mirée  ta- 
gèes.  Selon  eux  ,  il  ne  devait  plus  y  avoir  ni  procès  ni  di- 
fklons  parmi  les  hommes,  auxquels  JiHtus-Ciirist  était  venu 
apporter  la  paix.  C'était  même  un  péché ,  dans  un  chrétien , 
4M  de  dlar  qnelqnlm  en  Joatice.  Ils  prenaient  à  ta  lettre  ta 
cDmmanderaeait  de  leiidre  la  aedMde  joue  quand  on  arali 
reçu  un  gouflld  snr  la  première ,  et ,  se  faisant  un  scrupule 
de  repou'^'^er  la  force  par  la  force,  ils  se  Inisfiaicnt  dépouil- 
ler  sons  I  I  moindre  nSislancc. 
IlAClIi.ARD  DWRKAUD.  Voye^  Arkuh. 
BACCLITE.  On  désigne  sous  ce  nom,  dérive  du  latin 
baculiis ,  des  fossiiis  'in^uliers,  (viractorisés  |ar  leur  forme 
•noagte»  conique,  qui  furent  longtemps  un  Myet  d'é- 
iiigBrt;  Ofl  sait  iMManill  qw  de  eetrt  des 
dft  coqnnit'S  ynuUilrKulalrrs  od  polylliafrmif^,  à  cloi>;ons 
IMÛcâcii,  qui  ont  les  plosgrands  rappurU  a  vecks  am  mo- 


7ii  tes,  parmi  lesquelles  les  niUiiralilln  les  ont  déâattive- 
mcut claà&ccs.  G.  Cuvlir  les  rangeentre  les  acapbites  i^tas 
hamites.  On  di&Uu^uc  le.>  espèces  dans  le  genre  ' 
cdles  a  uu%erture  rondo  et  celles  4  oaver||irs  < 
sont  percées  par  un  siphon  maiginal.  On  les  trowrê  i 
couettes  as^  anciennes  de  terrains  situes  au-Ue.ssU!>  de  la 
craie.  M.  de.GerviUe  a  observé  etétudiû  un, bjuic  puissant  pè 
deiniMBt  lae  hacalMw  dans  las  eoffirais  le  Yal^pMa^ 

L.  Laisut. 

BACUIX^lLLlUiE  (mut  hybride  formé  du  latin  te- 
eu  lus,  liilon,  et  du  giec  mesure  ).  C'est  l'art  de  aie- 

surer  U»  jdUhtnpes,  de  relever  les  haiiléurs,  «t.M  féainl 
de  lever  lea  rien  qnlk  lUde  de  bHoM  al  an«e  'm^ 
ployer  aucun  iii'vtrtmient  gunintuélrtque  ou  gi'ofk^que  pro- 
pruueiildil.  Uieu  qu'iM puisse svocceseul  secours  < 
de  grandes  distaaoes  «t  mÊÊUt  «iUes  de  poiala  I 
on  no  aesart  guère  de  aNsaras  baculoaiétriqpMS  qw  tacs- 
qa'U  s'agit  de  connaître  lo«it  de  suite  Pélévatiao  dViae  bar, 
d'un  arbre,  etc.  Pour  mesurer  la  houteur  d'un  «ibjft,  on  en- 
fonce vertioatamcnt  un  btton  de  iongnssur  ttnniiat  mj 
ensuite  Tceil  easai  peèe  q|W  pnealMe  du  iel  «I 
que  le  rayon  visMelqui  passe  par  l'extrémité  du 
également  au  sumoset  de  la  tour  ou  de  l'aH>re  ubêurri,  La 
liauteer  de  l'objet  e«t  alors  à  la  hauteur  éta  béton  dans  fe 
aaéawrefiNMtiqnetadistaMedel'allauffiidde  l^aiM  M 
à  ta  dtataM^e  M  nu  ptod  dt  bMea  :  «eNe  hBrte»ail 
donc  roniiue.  On  peol  arriver  au  raéme  résultat  par  la  coui- 
paraison  des  onabres  projetées  au  même  ntonwnt  p«r  Tolyet 
dont  on  ««ut  naesarar  ta  bautcur  et  par  on  hétoo,  ée  Imi- 
gnenr  cettiaei  llqatévideMt  qpeles  deua 
proportionneneB  auk  longoeun  des 

Toutes  les  ilontK^es  baculom^ 
priétés  des  triangles  semibiaMes. 

On  ne  seoraitnalMdhni 
dans  les  résultats  que  donne  cette  méfbodo ,  bonne  WÊÊ^ 
ment  pour  obtonlr  tout  de  suite  un«  Kpiiroxiinatioft.  '  *l 

BADA40Z}  vflle  d'ESpagne ,  cbcf-lieu  de  ta  prMlafee 
de  ce  nota  »  dioa  HMMÉatatart  «  à  llO  hlloin.  sud-otint  de 
Madrid»  mt  H  fh<  pHuMH  èê  ta  ^todtaht.  à  IVmboQihurc 
de  In  Rivillas ,  dnlf  h  sa  situation  sur  l'ettn'me  frontière  du 
l^tugai  son  fmportiiaee  comme  place  de  gucrrç .  «|  ami 
évémMitts  MÉffiWfti  doit  dta  fiil  ta  thlÉtrt  1^hnl|K 
torique  qill  l^Vfhnme.  On  y  traverse  1»  ('>tis(1fané^9- fii 
pont  de  VlbM-buit  Ëtthes,  ronstmtt  en  1596,  eh  jÇnî»e» 
pion  es  de  taille  ,  et  qni  n'a  p.n«  moins  de  sept  c^dts  rai  dé 
long,  c^nt  one  HHe  très-lbde ,  avec  une  Umne  efUtfiétts. 
m  mtUM  MAnigM  d«  «aiWagrt ,  titlè  php^tatMt^ 
12,001»  âmes  ,  une  uiagrrîfifjiie  cathfMrflh',  (les  rjbrrqucs  d< 
«avon  et  de  lainages,  des  tanneries ,  des  teintufeHes  ci  un 
commette  trM-acHf  avec  le  Ptirlugal. 

8a  tandHioA  reatonte  i  «Hè  batfte  Mtf^blté.  I^Pmc  l'^ 
pélM  eitlMli*  Plmum,  <l1lti«hbn  m  Jltt^ef^d.  Cest 
probeblemenl  de  ce  dernier  nom,  dunt  réquival.ul  m 
imigtie  espagnole  éA  Paz  de  Agostb,iiae  dérive  TapitetU- 
tion  actuelle  de  9ikU(ftH:. 

Comme  plâce  guerre,  eîlc  |>éJl  s'enofgucBnr  di  gl.v 
rieuses  annales.  Devant  se.N  remparts  ëcliotia  eil  ICôii  l'ef- 
Tort  des  Portugais,  qui  en  avaient  entreurh  le  ^^Ré.  tlAepia- 
itWe  issue  tantaiita  ^Êilébieiit  la  teutâOtàlikiil  tioîhit 
tesaméés  combinées  lé  rAu^lete^i!l''Vlf'^^jlpï^ 
qu^appuyalt  un  cofps  considérable  de  t[oup<!s  portug^iaéL 
I^e  niarqdis  de  Oray ,  général  de  j'arnaS;  "SfKB^ Î^ÎÊÊÈ 
en  1709  devant  fiadiiioz  le  géliérd  Câloiral.^  al| 
des  contrihutionsjusqu'aux  en\!r(jiis  de  LMtonne 

Après  la  i>;i!\  de  liÂlc,  en  l7\}o  ,  i'L>p^ie,  devenue  ral- 
liée lidèle  de  la  république  française,  déclara  la  guerre  à  U 
Grande-^nMappi  et  dès  (797  elle  m«msa  le  fvd^  ij^jm 
(nvasie*  ail  ne  renonçait  pas  à  ràlBance  angUîse.  Les  sè- 
pxiafions  traînèrent  en  longueur  jusqu'au  Coiisul.it.  Alor^ 
iionaparte  envoya  à  Madrid  »  d'abord  «un  ijtKîoffgm 


1.  y  \^<J^J 


BâDAJOZ 

La  malsot»  ^  Braçancé  héritant  mcorç,  ane  arm^p  espa- 
gnole ,  («outenne  p»r  une  arm<'e  française ,  envahit  le  Porlu- 
pi ,  eoaiiait  l*AlMB-TéJo,  et  força  le  cabinet  de  Lisbonne  h. 
ipHT,  toe  jnlB  iMl ,  lHwiii  »  BidliBE.  U  Portugal  cd^ 
(b^  A  ftsipi||tfte  ORMHfi  M  ^MMN  plbMR  M^  ti  Ôtrtl- 
ifiM«,  ijol  rf»;vFnatt  la  limHc  deux  royaumes  ;  H  fronsert- 
Uit  à  W  {«tua  recevoir  de  vai&seàux  anglais  dans  us  ports 
dit  TtigèH  flb  Dottra.  Mad  BMiifiMl sliiAgiàa^  ce qn*0D 
xmA\  traiW  sans  M;  11  iffWI  *•  rfiWfiet  ««tte  eotiteoHon, 
H  (il  mardicr  contre  ïè  Portngal  uik*  armée  roqs  le  com- 
nvind«ne«t  «le  «on  b«'a»i-tr^re  te  général  Leclerc.  AiJsvHin 
nmhtliiiliwi  de  Usboatlftk  MadïM  ae  b&tede  tigneratec 
IjMMI  lÊk  ■kM^ciiti  ttnflé,  ^ilt  dffKnS  pM  M  flMuRf^  d 
:^or|flm  n&ai^^e  *.-nnA  «nction.  ï.e  PorliigalealttlilW 
poBT  ytetqtfft  temps  dan»  rallianrc  française. 
Bài^ot  lIMt  devenir  neuf  ann  pla»  tard  te  théâtre  d*é 
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|jhia dràmathM*.  QUMMi,»i  ISIO, lePortugd 
40  VëuVa  Mtoo^rtétHMIft  1    ifllcvAlwl  Ab  1* Abi^MbîM  pal* 

kUife  Ai  r^fenl  au  Brfsfl,  tp  rti^rdii  goiivorneinênt  tVan- 
fÉHpMI  TiDfar  sans  un  amer  dépiaisit-  le  commandement  de! 
Wwrfîiltllltrfli  éhtn  lea  maMt  de  WeiKngtmi.  L'entrée 
«e  iMfli  BMÉparte  dans  Sévme,  le  ïiiége  de  Cadix  par  Te  ma- 
réchal Sooit  et  l'expédition  flc  Maiiséna  en  Portnf^I  avaient 
rem|)lf  Ta  Mlkpagtte  de  ISIO  ivre  pT««  tWxUi  <\uo  âf  succès 
pc«iM^1ÂnMK«t  où  s'ouvrait  celle  de  lail,  la  disette  était 
anf  ft|MBI1fc  <MilitiMfÉ  MiMéflt  11  tttelMi  M  ooliqiittc 
WéSigtOB  %e  fortifiait  sur  h  \hnc  de  Torrc^-Vedrâs,  quand 
le  MMdMl  Soult,  entamant  son  plan  d'opérations  dans  le 
■idi  deftepugne  pour  attaqoelr  les  flancs  dn  jgiMral  anglais, 
fVMÉtra  dX>litftika  el  Tint  tmttreJtsi^dCTint  Bad^w. 

tm  it^wdMt  Vtit  ouf tfrte  te  ftftfAf.  D^MO  bMiinei  Ûè- 
fendaient  la  place  ;  les  rort;<*s  françaises  a'si(«ge;ïnt«'s  s'éJc- 
TaitA  à  1&,000  cornbattanU,  qui,  ayant  franchi  laGuadiana, 
JftWllKait  le  éorps  espagnol  retranché  dans  les  lignes  de 
AAMytetlb  défirent  k  ta  jonmée  de  Guébora.  Badajoz  tat 
Mt^lh%  j^lM  \*tToiteTiient  serrée  ;  un  boalet  emporta  le  fié- 
D'Tal  p'^pa^nol  cothmandant  la  plurr,  qui  le  surlendemain 
f^rtMl  par  capitelatfoD.  IjUia  à  peine  le  maréchal  Soult 
ÉNURPHT  lO  téttpk  4e  |hnii^wI)!  k  ic  rtrrté  de  fa  ^fBte  mo» 
fnfjK!',  qti*tine  diversion  dp  l'ennemi  «iir  Carlix  le  rappelait 
M  Jtadaloosie.  Alors  le  général  anglais  Hen-sford  et  le  gtf- 
<WtSl(Miftlnfl  Castanoa,  rtpisaant  la  Goadiana,  inresUssent 
H  fUn  »¥ec  80,000  homme».  A  cette  MuiréOe  Soult  réoidt 
tMIÊM ,  \Êl  sVhrince  à  grandes  joatuées.  flCa  deux  adver> 
saln»«  h  «jon  approche  I»'vent  le  siège,  et  se  portant  à  sa  ren- 
ooatre  de  Bilfgos  joiqu^Q  boaig  d'Albohera,  où  flit 
fifité  la  4illiflte  ûé  té  non. 

t'éfinpnil  ataît  perd»  <fs  pfxtitinns  et  battn  m  retraite; 
fl  eék'hra  cependant  cpltf  jourm'e  comme  un  trioinplie. 
Sotif,  de  son  crtté.  bien  que  rétrogradant  sur  Sévilic,  s'at- 
Mké^UJfklOfire.  ioa  eortès  de  Cadix  avaient  envoyé  une 
fliylHMb  tffr  Hl  Mtfeift  pflw  tnfter  de  la  paix  ;  mais,  ap^ 
préSant  h  ?.'vil1e  que  dans  (Imx  camp^  on  se  faisait 
hqflwur  du  gain  de  la  bataille  ,  la  dt^utation,  jugeant  que 
4%  victoire  appartenait  aux  Français  elle  n'avait  pdnt  ea 
df  résultat  dédsif,  hésita  d'abord  &  aller  remplir  sa  nléslon, 
et  pois  rehrooasa  diemll!.  Quand  WeWngton  revint  pousser 
hii-Daéme  le  siège  de  Badajoz ,  Soult,  alors  dnii';  l;i  Sierra- 
IMSfeaa,  accourut  encore  à  la  4£ren8e  de  la  place,  iiércsfurd 
Hul  '  ApéM  itt  |MUfcli  Wtoe  ^TWltlnfloB,  et  lenrs  AireM 
rétrtîw  ourrîfeht  la  tranchée.  Cependant  Soult  et  Marmont 
atircbaleat  de  Mérida  contre  l'armée  c>pa|;noIc  ;  le  g<<né- 
iiillMlliiD  dUilaîs,  fidèle  à  ses  habitudes  de  temporisation, 
MiM  pMle^olt  kl  attendre;  U  l«n  te  sil^,  et  re^asM 
timmifla.  ta  4ilii  Soah  lol  pt^tentt  h  liatatlle;  Wel- 
11&|fon  la  refusa ,  et  rentra  en  Portugal.  Vnûn ,  après  a  voit' 


«qlÎBotrdIS  BMgea  daosfeapacè  dO  Irèfate  mois,  Badajox  l\it 
Svftjk^â^le  6  «nfl  ftll  Ik  krafe  Bénér»!  Plil- 

^U^B*  '  ai^Uiklla^W^     ^ W  ftA*.  kkkiM^^     -hall  nxirtMâ 

w/fta,  nm  IM  gpnuHB  mjjm  HBMnat ,  amn  oppoN 


-  BADAtJD 

OM  résistabcë  tfgotmate  I  une  ainda 

de  50,000.  Kug.  G.  i>i;  Mox<.l*ve. 

BADA&ll£t\.  Ce  mot  luii,  d'après  M.  d'Orbigny,  n'est 
qti'une  corruption  de  bois  çle  damier,  e»i  le  nom  vulgaire 
que  portent  le»  espèces  dn  It^nre  terminalia  i\f  Linné. 
t«  bkilMtert  «Ihit  en  gmêM  de  grands  arbr.  s,  apparte- 
nant à  ta  Irtbu  t\cs  muolkiilaiiM--  <hi  tciuiiiLiiii  i's,  famille 
des  combrëtacées  :  iU  cY6iss4>ni  d.in.%  les  deux  Indes. 

Le  baààéUr  éà  Xralfater'  {lerminaUa  eatappa)  est 
un  arbre  magnifique,  pjrramidal,  à  rameaux  éta^i-^; 
flfllilles  wnt  grandes,  en  ovftli'  n  ii\<  rM5ou  presque  en  cuin; 
M's  rtpurs,  d'un  blanc  sale,  sont  en  épis  axillaires;  son  fruit 
offre  aasez  de  rapport  aVec  nos  amandes  par  sa  grossoui  et 
par  M  fMMitê  êt  la  gralnè  qui!  contient,  cl  cfest 
cehadamter  est  nillivé  sons  le  nom  d'amandier  dans  les  i<>. 
lonics  d'Amérique.  Dans  nos  climats  il  a  liesoin  d'une  serre 
chaude  et  d'une  terre  substantielle.  Le  tmdinnter  dnlkt- 
tuçue$  tUhnitmlia  mofuceono),  qui  omc  les  places  pn> 
HiqitM  ob  Batavia ,  donne  aussi  de  tort  bonnes  amandes. 

Le  bfuiiDiiier  benjoin  {(enninntUi  bfiiztiun,  qui  ;i  rem 
une  foule  d'autres  noms ,  est  l'arbre  le  plus  gros  et  le  plus 
grand  des  Iles  de  Fram  e  et  de  la  Réunion  ;ll  ftodott  ont 
sorte  de  résine  tout  à  fait  analof;ue  au  b enjoins  AVnc 
qu»'l  on  l'a  souvent  confondue  à  tort. 

I>e  genre  l>adainier  eonlient  une  es|){!ce  qui,  ainsi  qao 
rajlantUe,  porte  le  nom  d'ordre  du  vernis.  Cesi  \eter- 
Mittafia  tefnîjt  ;  cet  ai^  a  aussi  on  soc  propre,  résineux, 
caustique,  Inifent,  qui  renl  s<^;  exhalaisons  dangereuses, 
et  que  les  Cliinois  etuploient  pour  enduire  une  foule  do 
meubles  que  Ton  connaît  sous  le  nom  dn  laqmtf  II  enttà 
I  l  Chine  et  aua  MoIw{ncs,  el  Ton  «a  nmafit  les  \ 
après  les  avoir  lorrâflées. 

B.\DArn.  Mai«,  siniple,  innocent,  qui  n'a  jamais 
vu.  D'où  vietit  ce  sobni{Uet,  qu'on  a  {larticulièrement  afGBClé 
aux  Parisiens?  V Encyclopédie  en  donne  une  étymologio 
qui  n'a  rien  d'offensant.  Suivant  elle,  badaw,  mot  celtique* 
signifie  homme  de  bateau  ou  d»  vaisseau,  el  l'on  a  ainsi 
dési(;ni>  les  Ii.ibilanls  <le  Paris,  paice  qu'ils  faisaient  un 
nand  commerce  par  eau.  Mais  à  ce  compte,  Kouen,  Orléans, 
Muites,  Lyon ,  ^Hrdeanx ,  etc.,  rèelanMdent  i  pl**  h**!* 

titre  l1ionor:\1)lp  (<pUhMe  de  hmfavih  pour  !i  iirs  hrihitants, 
qui  depuis  bieu  des  siècles  fout  sur  la  Seiue ,  U  Loire ,  le 
RbOnc  et  la  Garonne,  tout  antant  de  commerce  que  les  Pa> 
rUtens.  Il  fiait  dooo  chercher  tiM  Mtro  oHglaeaa  nom  dè 
baâtnÊâ.  Mttder,  dans  soè  fteUftw  ie  PmU,  le  tire  do 
Baudaye  ou  Badaye,  nom  d'uné  des  anciennes  portes  de 
la  capitale;  inai.s  là  il  hésite,  il  s'arrête,  il  hasarde  même 
une  autre  étymologle  basée  sur  lui  calembour  :  les  Pari^ 
siens  battlirent  les  Normande,  ils  Aixcot  donc  des  fta/  c/os .... 
Tout  cela  n'a  pas  le  sens  Oommim.  badaud  dérive  bien  du 
verbe  hnd'trr  el  de  son  adjeetif  a|)iwrteiiant  •!  la 

basse  latinité,  d'où  viennent  les  roots  jiruvenfaui  6a«fo,  ^ 
datfn  (  bief,  boyer,  hHÛer,  haitt)ik  MktiTê  Ifqnl  Mlle, 
qn!  baye,  qui  a  la  liouche  béante)  ;  et  ces  mots  expriment 
parfaitement  l'idée  d'un  homme  qui  s'étonne  de  tout ,  (|ui 
re^rde  tout  en  béant  aux  corneilles.  L'ortliograplie  du  num 
rirançais  est  méiAe  ataolonuint  Identique  avec  celle  das  laota 
provençaux ,  maf  te^  deduc  demiirei  lettres ,  qui  en  fbnei- 
sent  la  terminaison.  II  y  a  aus.sl  en  pro>eii(..nI  le  nuit  plus 
moderne  badaou ,  qui  n'est  que  la  traduction  Itlléralu  de 
Memd,  et  qui  a  la  même  origine.  M.  Raynooai4  «it  entiè- 
rement de  notre  avis  à  cet  égard. 

On  trouve  des  sots,  des  niais,  des  iml)écilu$  partout.  Oé 
n'est  qu'à  Paris  que  l'on  voit  de  vérilaliles  badauds,  et  II  y 
a  d^  longtemps  qu'on  l'a  dit.  Sans  recourir  à  des  autorités 
trop  alMdenMk,  honi0M-M«s  I  cNor  celle  de  dans  grande 
Immines,  .1pr^s  lesquels  II  ne  reste  rien  à  dire.  Ol  Bl  daM 
te  Menteur  de  Corneille,  qui  date  dti  1642  : 

Pari*  e»t  uti  graod  lien  |*leio  de  nanbl 
L'effet  n'y  rjpeadpaa  «nioaM  4  fapptrcaeei 


SSf 


Oa  t'j  IjIu«  Juper  luLint  qu'eu  lien  de  Frsnee;  . 
Si,  parai  uot  4'wpriU  plut  polii  et  nieillearfl,  ' 
Il  f  arak  4a  MMii  Wtast  et  plos  qa'aiUeiin. 


l  le  Pourcfnuqnae  de  MoUère,  }oaé  en  1669  :  «  Ehl 
les  badauds ,  faites  ros  afMres  !  »  Nota  bien 
^oe  c'est  OB  tôt  proTincial  qui  traite  ainsi  les  Parisiens.  Une 
«omédto  aMajiM,  intlbilèe  U  Badaud»  en  nn  acte  et  en 

n'a  pas  été  imprimée,  nous  ne  pMVDWfM  Un  Û  lIM  vn 
Parisien  qui  en  est  le  béros. 

■Le  caractère  du  badaud  répond  bien  h  Tidée  qa'en  donne 
»on  portntt.  C»  B*cnt  ni  nn  béatt»  al  m  niaiii  ni  un  ni- 
((aud ,  ni  0»  teMeOa,  ni  «a  mI;  nn  hemne  simple 
et  crédule,  qui,  n'ayant  jamais  rien  tu,  croit  tout,  ad- 
mira tout  et  s'étonne  de  tout.  C'est  on  petit  eq>rit  dont 
ffcrtit  wriosité  ne  porte  qne  sur  1«a  «IfnUqnfl  ne  connaît 
pas,  el  qui  M  laisse  séduire  par  les  apparucea.  Le  Pari- 
sien qui  n'a  januis  rprftté  ses  foyers ,  qui  n*a  tu  le  monde 
que  [jar  lin  trou ,  8'exta«c  de  tout.  Tel  est  le  ln'roi;  du 
Y«ag9  à  ScAnt-CUmd  par  mer.  Tel  est  encore  dans  la 
êAjgm  fiédla  dn  figage  à  Dieppe  ce  digne  M.  <rHar- 
belin ,  qui,  transporté  du  quai  de  l'HApitAl  dans  la  me  Char- 
lot  ,  se  croit  arrivé  sur  les  côtes  de  France  et  y  respire  l'air 
pur  de  la  mer.  Ce  portier  de  la  rue  Montm.trtrc ,  près  des 
MMMiMki^fÉl  Beconnallpis  le  Palais-Rojrali  ce  Parisien 
^il  VB  ver  fv  Mf  évcHler  Ab  gfuid  mntiB  pour  être  lé- 
■Min  du  pas.<iA<;R  Ap  son  vnis>enii  sous  la  ligne  ;  re  marquis 
anriTant  tri»  tard  aTec  des  dames  poor  Toir  une  éclipse 
d»  toleO ,  leardR  qiPO  CspèN  <|N  rastronome  sera  assez 
complaisant  pMT  recommencer  son  expérience;  cet  autre 
innoceatia  de  la  capKale  qui ,  n'ayant  jamais  tu  que  la 
Scfaie,  trouTe  que  la  Loire  est  une  asseï  bfllo  riviiTP  poiu^ 
une  riTière  de  proTiace;  cenurchand  de  la  me  Saint  De- 
ail  qnl  se  dMt  da  aa  ptnnroir  plus  expédier  ses  soieries 
k  Constantinople,  parce  qu'une  dâ  échelles  du  Levant  s'est 
rompue ,  et  qn'ane  des  arches  dn  Poat-Euxin  a  été  empor- 
tée; et  cet  honnête  M.  de  Matignon  qui  croit  qu'arec  des 
•ois  oa  Mt  de  llnile  dHdiTe;  qui  à  dix  bénies  dn  soir 
dK  i  sea  dMawBqae  dPMIarvair  FhMn  aa  cadran  eidalre; 
qui,  faisant  conclipr  pr*«  de  lui  ion  ralet  de  chambro,  lui 
crie  :  i  Georges,  suis-je  endormi?  —  Oui ,  monsieur.  — 
Cest  boa.  ■ 

Ifm  voHIkt-S  pas  des  badands  pour  tous  les  (oôts.>  Il 
y  a  des  Kwigeali  de  Paris  qui ,  d'après  des  tÉbmax ,  des 
slatuesi  et  de-  grnnires,  croient  fcnncnicnt  à  l'existence 
des  sphinx ,  des  sirènes,  du  pbénix  et  des  licornes.  Cette 
«rtdnIM  parMtane  est-^plellée  aed-aentaneal  par  les 

charlatan';  rt  1m  saltimbanques  sur  les  places  pnblîques, 
ou  l'on  voit  toujours  stationner  la  foule  des  badauds,  mais 
encore  dans  la  société  par  les  mystificateurs  et  dans  les 
iMisoBs  de  coaanerce  parle»  escrocs.  Voolei-Tons  forounr 
iW  7  a  pins  dabaÉndiifaris  qu'en  prorfaicef  arrCles-tcnt 
dans  une  rue,  sur  on  pont  ;  ret^ardez  en  l'air  ou  sur  la  rivière  : 
dans  cinq  mUiutes  vous  serez  entouré  de  plus  de  cinquante 
iMdMris  qui  croiront  T(rir  ce  que  tcw  ae  voyez  pas,  ou  ce 
qaa  foas  lear  diras  aveir  m.  FaUcs  eafaundaee  la  mime  eipé- 
ilenee,  (Me  nWa  pas  le  mêmeiéniliaL  *  1t.  AtnnvniET. 

BADE  (  Grand-Duché  do),  en  allemand  .Batf en.  Le  grand- 
dnoM  de  Bade  est  situé  à  l'eUrémilé  sud-ouest  dn  territoire 
da  h  OoalildéralioB  feraMniqua.  11  e*élend  sur  nné  supen- 
Ma  de  1S3  myramètres  carrés,  depuis  le  coude  que  le  Mein 
Ml  aa  sud  de  Wertheim  jusqu'au  lac  de  Constance ,  et  est 
borné  à  l'est  et  au  nord  par  la  Bavière  et  par  le  Wurtemhcrf;, 
aar  le  pqfc  de  HebemoHera  et  le  grand^docbé  de  Hessè- 
BamUidl.  La  RMa  le  cêpara  k  PoMst  du  Mattaei  bavai 
«ois  et  de  la  France,  comme,  au  sud,  de  la  Suisse.  H  e,<t 
divisé  poHtiquenient  en  quatre  cercles,  ceux  de  Sée,  du 

'  I,  aabdhdiéi  k  Ima- tonr  ea 
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partie  ooddentale,  formée  par  la  TaOée  de  fa  rirn  i^-c4te  do 
Rhin,  et  en  partie  orientale,  coatrée  mnatatnniea  ^pn  k 
l'égard  de  l'autre  est  dans  le  rapport  de  4  4 1.  Hr^d^widl- 
Nmre  est  le  point  culminant  de  ces  montagnes.  Elle  appar- 
tient, sur  une  étendue  de  13  myriamètres,  depuis  Secke»f;ea 
jusqu'à  Pforzheim,  presque  exdusivemeot  au  grand-doctié  ; 
ses  cootra-forts  escajryài^jfoot  a'sbeiasaat  to«|)onn  daean 

bcrgcois  au  moyen  de  plaines  d'une  grande  éléTstion.  Ij 
Forèl-Nuire,  dont  la  hauteur  moyenne  vaiie  du  sod  au  nord 
de  900  à  iSOO  mètres,  est  groupée  de  la  miaièwi  la  plas  di- 
Tcrse  par  de  profondes  valléee  da  l^aapaal  lanllk-  da  fiv 
sauvage  et  tantôt  le  plus  reanattiinii.  Les  pkea  Wa-^iaB 
élevés  sont  au  sud  le  l  eldbci^et  le  BricU*  n,  L'abBissermr  ! 
du  paya  de  montagnes  du  grand-duché  de  Bade,  aa  Mrd.de 
la  MuTg,  est  généralement  désigné  aoas  le  neaa  ée'araiK 
tagne  de  Neckar,  jnsqu'k  la  oonpore  lienifii'wli  qn'v  f^it 
la  Tidiée  du  Neckar,  au  delk  delaqûeHes'éMPre  rodenwairi, 
qui  prolonge  he&  raiiiilîcations  presque  jusque  dans  le  grand- 
ducbé  de  Uesae^  et  qui  n'appariieat  gaèreanael  badsiejt 
far  ace  feaNM  «rtealiles  aux  eaTiroMdaiaBia»4Vttil 
(  Kalzenbitckels  ),  non  loin  d"I%bcrbach.  Daac  la  j*artie  sud 
du  grand-duclié ,  dans  le  cercle  de  Sée ,  s'élèvent  les  longs 
plateaux  plats  du  Jura  allemand. 

Le  Abia  eikDaaabe  partageai  le  i 
aa  deax  biHlae.  Après  e*êlM  grossi  ' 
Constance ,  d'Uberliog  et  de  Zell,  le  Rlun,  sooveaf  fat^r- 
rompu  dans  son  cours  placide  par  des  protongamenta  du 
territoire  suisse,  forme  la  limite  du  territoinbadots  en  mià, 
au-dessous  de  Bâle  et  josqu'au-desaooade  MaaMaai  D-  lai 
sert  de  frontière  à  l'ouest  Caractérisé  par  an  «enn  vfebe  a 
Iles  et  serpentant  de  la  nunière  la  plus  capricieuse,  ce  Deint 
devient  susceptible;,  k  partie  de  Béie  josqa'k  fîtraeboaif»de 

da  ftbcoofrfalaHKtè* 


lister  dBHMÉtf- 
iaai  la  lampéBl 
tandis  qmt  ctgtf4m 


àm  foM  de  tnephTsiqae,  I»  pays  de  Bade  se  divise  en 


Strasbourg,  des  bâtiments  de  a, 500  quintaux  ainsi  fHMAk 
bateaux  ii  vapeur.  Sur  sa  rive  droite  il  reçoit  les  euis^lMi 
^Viese ,  de  l  EIz  et  de  la  Trel&am ,  de  la  Kinx%  aldn-ii 

Scbatter,de  JaJimg»delaPfiB»ctdttl^wtar 
EnralioDde  USMfmm  existant eaire  «eayaMNi^ 

trémes  (le  Fciberg  atteint  une  élévation  de  1,533  mllrai, 
tandis  que  ftlanheim  n'e»!  qu'à  M  mètres  au-< 
veau  de  l'océan  ),  il  doit  naturellement  exister  t 
duché  une  grande  variété  de  climats.  Ainsi  la 
moyenne  des  pays  de  plaines  est  de  8° 
pays  de  montagnes  n'est  que  de  b°  Héaumor;  cependant  on 
peut  considérer  la  vallée  badaisadu  Rhia  ctmm  la< 
la  plus  chanda  d»  toala  rAllaanitw.  m» 
des  plus  heureusement  douées  soiis  le  rapport  île  la  rîrhfw 
du  sol,  qui  louniit  en  abondance  les  plus  beUes  récoltes  en 
céréales  et  en  £tiiitsde  toute  espèce ,  en  même  temps  que  ta 
Tigna  prospère  sur  les  tenasses,MiBUBataiea  da  In  .BffHr 
Robe,  le  noyer  y  réussit  imifA  oéa  «Arflian  der«Dli|> 
très,  la  vigne  ii  .irc  mètres,  les  autres  fruits,  con«ne  ). 
pommier ,  le  cerisier,  eto ,  k  666  mètre*,  et  méae  la  «aner 
sauvai^  à  86fî  mètre»,  toujours  accompagnés  d»|a«nlkH|t^ 
plus  i^uctîve  des  céréales.  L'avoine,  enlif  anteeey9<iMI 
encore  à  une  élévation  de  1,200  roMres,  oàelle  aal'  «iH 
remplacée  par  les  plus  belles  hertic»  (barragknatidMBltf 

tat  un  rapide  accroissement  de  la  population,  qui  en  1 84«  ehK 

en  moyenne  de  u,'J2  puur  100.  La  1840  les  documents  of- 
Tu  id s  évaluaient  à  i,3â&,9bQ  habilanta  la  popabUiou  totslf 
du  crand-ducbé.  Llle  se  composa  pse«qu4i> 
drÂUemands  de  race  alémanique  dan»  r  lêaj 
de  la  FonM-Nuire  jusqu'à  la  Murg,  de  race 
narlii  iW  cctlo  rivière  dans  la  direction  da 
hfe  souabe  dans  les  pbtcanx  qui  anviranneni  le  laei 
Coastancc.  Les  Huguenots  et  les  Yondois  /oenitilnent  aw 
race  étrai^^e,  qui  A^uis  ioagtenipa.a'art. 
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,tiÊhUm        aPjr  •  goèr«  ^  k*  Jolfe  qu'on 

y  considérer  coinmo  <\es  étrangers.  Vé^ise  catholique 
qui  sur  1,000  labitants  compte  671  individus 
ooostitiie  U  rdigiiDii  d«  U  nujorité. 
1  i  «il  protertmtl ,  iC  Israélites  et 
I  (foU  occupe  le  plus 

frmd  Bombrp  de  bras.  Beaucoup  de  Rcn'^  rîc  iiiclier  secon- 
lacrut  ea  même  tan|M  à  la  culture  de  la  terre,  on  peut  dire 
qM  Mr  MM»  ftiBiOn ,  6M  M  eoaaacreot  à  l'agriculture, 
taaiis  ^  IM  Mnleneol  tfeceofM  «xdasivement  d'iudu*- 
trie,  par  conséquent  que  mr  t,000  funillea  U  y  en  a  8S5 
qui  ^(jpartiennent  à  la  seule  clas<ve  des  producteurs.  La  cul- 
aol  est  récQoipcBaée  par  les  iirodiiUa  las  phM  non- 


Tfrts  (le  champs  de  blé  et  de  jardini.  Plus  do  la  moitié 
pruduiseut  tie  l'épeautre ,  et  le  reste  de  l'avoine ,  du  f«tgle, 
derarge^da  frouient,  du  mais,  des  pommes  de  terre,  des  lé- 

chanvre,  dont  le  produit  annuel  est  de  145,000  qiiinlnux, 
et  dit  tabae  (  1M,000  quintaux)  pour  une  valeur  de  2  mil- 
■ohm  ;  «âtn  d'une  magnifique  espèce  de  houblon  et 
Par  contre,  le  lin  n'est  coltiTé  que  dans  les  pajs  de 
montagnes^  oà  la  culture  des  art)res  à  fruit,  par  evemple  des 
dilT'  ienLs  fruits  à  noyaux,  des  amandiers ,  des  châtaigniers, 
Im  résultat»  les  plus  Mitïtftîfftnli 
Ml  «MMWéi  à  la  coKore 
de  la  vigne. dont  les  crûs  d'AfTcnthal,  de  Wertheim,  de  Berg- 
Unea«,dvMarkgraf{rel  de  See  donnent  des  produiU  appréciés 
I»  les  oMmaisseurs,  et  trouvent  un  facile  débit  à  l'étrao- 
pRi  .0»  faat  en  évalrnr  la  récolte  annuelle  à  phui  da 
Wt^ÎMMHUa;  l&m7riani.earriaenvfrofl  appartiementanx 
plus  richen  pâturages  qu'on  puisse  voir,  et  12  m;  composent 
«k  pAtis  et  de  pacages  qu*un  ne  féconde  qu'à  de  longs  in- 
iai  lallo.  La  sflriculture  a  pris  de  larges  développements 
dMs  la  grand-duché  de  Bade,  attendu  que  près  d*aB  tiers  de 
k  totafité  de  son  sol  (46  mjriam.  carrés  environ)  se  compose 
de  forêt*.  La  Forét-?îoire  est  une  des  contrées  boi<t*«  de 
r^JlMMfiM  le>  plua  ridies  ea  «Bseiioes  d'arbres  à  lieuillea 
Mjtaf^iNi  i  M  y  liwvi  AnMMéa  étaidov  4a  farralas 
uniquement  plantée  de  sapins  blancs,  lesquels  atteignent 
tfptcBt  une  élévation  de  160  à  Iso  pieds,  et  qu'on  exporte 
dîlalaa  Pays-Bas  pour  les  b«M>ins  de  la  marine.  Des  chir- 
ÏMiiM  aoos  tenons  dadtar  U  résulte  que  ais  myriamèCres 
w-flMâela  saperildafoiriadu  grand-èailiéae  Bade  Mmt 
detnearé^  rebelles  à  la  oiltore. 

J/éIna  dn  bétail  est  encore  un  des  notables  élén)ents  de 
4l0tm»  da  iipInritQre  badoise ,  et  les  diiffres  suhrants 
pBwront  dooner  une  idée  de  son  importance.  On  compte 
«a  effet  dans  le  grand-dodié  72,MO  chevaux ,  700  fines , 
4HI,000   iKTuf'i,    1»U,000  moutons,   22,100  cltèvics  et 

jltjlltt  porcs  i  à  qooi  il  tant  ajouter  14 ,000  radies  d*»- 
Wil^  La  Société  eentrale  d'Agriculture  de  CarbnlM  elles 

Sociétés  de  Heidelberg,  dc  Wertheim,  de  Friburg  et  de 
DoiiMescfaingeo ,  qui  correspondent  avec  elle  ,  conlnbuent 
ailfvnaeatan  perfectionnement  de  l'agriculture,  en  >  ulgari- 
m/i  tam  les  procédés aoimaox  duai  s'eoricliil  la  adenee, 
4i«|iMe1ea>pe  qoe  iM  kma  de  QttlmlM,  do  BnMfaaal  et 
diWaglueusd  sont  Am  poiMaot  aoeoui  paw  laéUorcr 
|MliM  XliufaMnc. 

jytifWlilIlM  des  ridiesses  minérales  dd  grand-duché  n'y 
ft  palat  encore  pris  toos  i«s  développements  auxquels  elle 
semble  appdéc  ;  cependant  l'adlvité  qne  déploie  la  Société 
lo^llurgiqtic  de  tarlsnibo  est  chaque  année  lulcux  récora- 

«dOB  afiorta  qu'die  fait  dans  l'intérêt  de  celte  belle 
ftct  «IMMi  ■oivaais  penveat  être  regardés  ap- 
prtniumtÎTerocot  comme  le  produit  annuel  de  rcxploitalion 
des  mines  :  or,  7  niarcs  ;  argent,  600  marcs;  cuivre, 
MOqaiatanx;  plomb,  I900-,rer,  173,770;  maiigantse,  500; 
Mlal^  IM;  ad  marin,  300,000 ;  houille,  300,000.  U'alwu- 

•ICI.  Bft  u  CO.'^VUkS.  —  T.  Il, 
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art  m  rtawMWl  Miiwunlm  » 

Wiesloeh.  Le  lavage  des  sables  du  Bhin  produit  tin  peu 
d'or.  Autrefois,  quand  on  frappait  encore  dei  ducats  portant 
ces  mots  pour  exergue  :  SicÂ^<  UMora  JlAaKé,  aaca 
tnmvait  daaa  to«t  le  ooo»  ^  ce  fleuve  depuis  Bêle  jusque 
Mndirim  ;  mais  de  nos  Jours  on  n'en  reacoatre  plus  qu'à 
WitlaBWcier,  dans  le  bailliage  de  Lahr,  et  à  Philippsburg. 
Les  deux  prindpales  salines  sont  ceUea  de  Lodwig,  pvès  de 
Rappenau  dansie  cercle  du  Baa-IIÉii,at  eaUe  da  ailMaMiM 
près  DurrheJm,  dans  le  cercle  de  See.  !^  grand-duché  de  Bade 
possède  une  grande  ricbesso  do  ssourcesi  minérales ,  dont 
près  de  soixante  sont  ou  suiriireiises  ou  ferrugioeases  et 
«noore ^dd^éw^^Awasi  l«a  kacdtt^  où  Vu»  ▼«  pNidnte 

Baden,  Badenwcilor,  Anfopast,  Griesbach ,  Freicrsbacb  , 
Pettierslhal,  Rippollsau ,  Giollertlial ,  Langenbrucken , 
Nordwasser,  Rappenao  et  Uberlingw. 

I<M  naiMlMtum  atadMi,  an  DOBfUired'cMMm  800,  et 
oecapart  an  dail  da  «.«OO  omrriers,  Uvrert  ft  k  aaMBiuBa- 
tion  pour  plus  de  14  millions  dc  Horins  de  produite.  Depuis 
1835,  époque  où  le  grand-duché  de  Bade  »t  entré  dans  le 
ZoUverein,  le  nombre  des  manufactures  s'est  accru  de 
soixante,  en  même  temps  que  le  chifira  des  travailleurs  s'aug- 
mentait de  mille  dnq  cents  et  celui  de  la  prodactioo  géné- 
rale de  pias  dc  3,300,000  florins.  Void  les  {HÏndpaux  objets 
sur  lesquels  a'axana  l'iadmtrie  :  manafartmea  de 
et  d'étolha  de  lafeN  (laa  pte  bmHUmMm  aert  à 

Biaise),  bijouterie  et  fabrication  du  tabac  (de  toutes  les  in- 
dustries manufacturières  U  plus  importante  )  ;  fabrication 
des  coirs,  du  papier,  des  draps,  du  calé-diicorée ,  de  la 
laéiei  ertSt  CQBOM  iadîrtrieapédaàB  aa  dMiM  de  la  lioié^ 
Mm,  al  dert  laa  pradaHa  aeal  eoBMM  da  Mdoda  «rtler,- la 
fabrication  des  horloges  de  bois  et  des  objets  de  sparteria. 
Les  phndpaux  articles  d'exportation  sont  les  vins  etsurtool 
les  bois,  dont  l'écoulement  a  lieu  poar  la  phia  grande  partie 
dans  les  Pays-Baa,  et  dont  aa  peatétate  le  produit  net 
à  au  moins  3  millions  de  floriaa.  TiCMMrt  caaaHa  les  grains, 
le  chanvre,  le  tabac,  les  fruits  ditera,  Phattat  le  kirscb- 
wasaar,  le  sd,  las  toîlaa,  les  étoflîMda  oalm,  laa  badogM 
dalaPertl-lfeka,  laa  oNUi  da  apariaria  al  laa  «ataMBM 

ou  jouets  en  bois  ,  le?  articles  de  bijouterie ,  le  papier,  etc. 
Les  denrées  coloaiaies ,  les  fruits  du  sud ,  les  médicaineuts, 
les  chevaux ,  la  laine,  le  coton ,  les  étoiles  de  soie,  le  fier, 
radar  al  laa  ailki«  da  koM  eaiallla«l  taa  niwtowK'Bi 
fldea  d'exportatioa^LaWpa  des  lainailH  da  Bade  est  éo 
24  florins  au  mare" damant;  et  le  florin  à  60  kreotzer.  Les 
poids  et  mesures  en  naage  sont  divisés  suivant  le  système 
dédroal.  Si  partout  le  dévdopperoent  de  l'indoatrie  ( 
pond  à  cdul  de  U  culture  de  l'esprit,  cet  axieoM  est 
tout  vrai  quand  on  l'applique  au  grand-dodié  de  Bade,  dont 
la  population  c.-)t  arrivée  à  un  développt-ment  des  lumières 
et  da  l'instniction  gjéa^ale  «ri  loi  ^^^^^^^i^^^^^l^ 

tructfon  publioM  y  est  telle  en  effet  que  chacun  peut  y  ac- 
quérir les  nofiooa  1m  plus  vastes  en  tout  geare,  grâce  à 
l'existence  d'une  foule  d'institutions  libérales,  telles  qne 
musées,  bttiUolbè|iiea  atffJariaada  taatBMre,^lortM 
téroolgoent  du  baiit  depé  da  rirlUMlInai  aaqnel  le  paya  art 
parvenu. 

La  souveraineté  du  grand-duclié  de  Bade,  indivisthle  et 
inali>  iiable  daus  toutes  ses  parties,  est  héréditaire  d'après 
l'ordre  de  primogéaiture  dans  Ja  ligne  mâle ,  et  à  déiaut  da 
celle-ci  dans  la  ligne  féminine.  L'héritier  du  tréne  pmd  la 
titre  de  grand-duc  Wrétlitaire;  les  autres  i.rinces  et  prin- 
cesses reçoivent  la  qnaliiw^tion  de  margraves  de  Bade.  L» 
souverain  est  lié  parnaa  oaoalitBliaa  «epréaeiilallfe.  I*^ 
semblée  des  états,  qui  est  convoquée  tous  leii  deux  ans  ta 
session  extraordinaire,  se  compose  de  deux  thambres,  et 
par  son  action,  exercée,  tantôt  d'accord  avec  le  gouverne- 
ment, tantôt  comme  oppoaitkM  représentant  et  défendanl 
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■aa.Mulein«fit  elle  a  obtcna  l«s  p)u<;  hmrenx  rt^sullats  par 
mais  encore  eUe  s  conquis  Testiine  g<^nérak 
I  les  fkm  Malainaa  oontréet.  La  première  chambre 
d»  U  —if  r<iMiiti ,  àm  dwfc 
I  (ten  friMM fllMii eoHlii)  •! 
do  (i\)el(]iie.';  grandes  famiOes  tristocratlqnes  auxquelles  )e 
graoïi-duc  conrère  des  titres  et  des  pri^il^es  de  noblesse  du 
■MMMil  elles  possèdent  one  fortune  lerritorialo  d'an 
moins  S«0,000  Qorias  ;  de  l'étéqp»  wilwliqpo,  des  prélate 
protcsUnts,  de  deux  députés  dei  iMlfWiiMi  da  ptyt,  el  àt 
huit  membres  nommés  par  le  praml-ilnc  sans  caaditfM 
d'oidra  ni  de  mimace.  Im  aecuad^citambi«M^oMpMe  de 

élus  par  tes  vil1e<i  et  (quarante  et  un  éins  par  l«s  arrondis- 
fieroenls  électoraux  des  bailliages  ,  de  sorte  qu'il  y  a  enriron 
ira  dé|Hité  par  16,000  àrocs.  La  propriété  n  moins  été  prii^c 
à  tad«  OM  pirtiMiA  iMkan  pow  base  du  droit  électoral. 


TCBt  prendre  part  .itix  élection*.  Snilmient  on  exige  des 
défNités  qu'ils  paient  un  impM  répondant  k  rinlèrèt  d'un 
Mfilal  de  tO,OM  loriBS,  ou  bien  qu'ils  possèdent  un  empM, 
•m BBtiéiliiHpi,  mik  tifii,  *maMm  umMa».  ht  mà- 
■Itlèfd^wtiipwiah  turntmtUtMëtûmMit  H 
mI  pféaidépwlt  gmd'dur,  et  e  ro;iipr)<^?  des  mini^trr^  de 
ImWÊâÊtÊkàm  ptad-dw et  dés  «ibires  étrangères,  de  la  jus- 
llai^  JenBMriMTy  4»  ta  pwnetdas  flMocee.  Avx  termes 
da  pro|rt  de  kri  soumis  en  tS&l  à  la  léfisMure,  le  budget 
des  dëpeaM»  Msfil  évalué  h  |7  rnilKom  et  demi  de  Borms; 
et  depuis  environ  vingt  ans  il  a  toujours  été  en  aufi^entant 
à  ciHMpa  aoanUa  période  fioaaeière.  Le  produit  brut  des 
WBllii  eai  dfiitté  à  n,m»jm  Mm,  al  \»pnèMmiAéa 
budget  ordinaire  h  9,fr)j,ooo  florins ,  chiffre  dans  lequel  ae 
■ont  point  eompri<«esle«  renoaroet  extraordinaires  du  trésor, 
paraxempie,  ni  les  reveiiasdatapaala  ideaiadM  cbeoniBs 
«taftr.  ta  datte  raMiqaa  (iMH  T  aomfiaBlM  ta  doua  tpd- 
«kb  MrtracMe  pear  ta  mii>w<luii  ém  éhandaa  de  fer) 
•^est  augmentée  de  30  millions  et  demi  de  florios  à  la  suite 
de*  érénemeat»  des  années  IMS  et  IM.  L'arméo  ae  r»> 
I  m  vartn  draaa  loi  qui  déetara  laaerTice  militaire  oUi- 
loutes  les  dasaes  de  cHoyeas,  k  Pexeeplion  des 
familles  s^gnearialea  ;  eUe  ftwrnit  à  l'armée  de 
la  Coafédération  germanique  un  contingeat  de  10,400  boro- 
■Maawaa aaaréaamda M»» Iwwa.  llyadawlegmid- 

de  la  Fidélité,  fondé  en  1 7 1 5  ;  5»  l'ordre  du  Mi^rilp  de Cbarlea- 
Frédéik,  foONtéen  1807,  et  auquel  est  attacliée  une  pension 
—aile;  ttfÛMn  du  Lion  de  ZaeKringen,  fondé  en  I812.  II 
axiatacMore  ona  aiédailta  d«  MMta  mUtain  al  qaaIfM 
aatrai  signes  honoridqaes  anaiogaea. 

Cari  srn  lie  e!<t  U  capitale  du  rand -duché  ;  le*  chef*- 
lieax  da  aee  quatta  carcka  sont  Ooastano^  Fribaurc  Caria- 


(Jaiqa  ai  lllt,  a'c«l«k-dba  )iMqa'à  Yi 
du  iwvcncment  représenUlif). 


les  ATemarts  étirent  été  assujettis  dans  le  pays  de 
1*9  Franks,  les  lumières  du  christianisme  se  firent 

bientôt  jour  pamiit'ii\.  Diverses  tentatives  qu'ils  liieiit  |vinr 

KGOOTrer  Icnr  indépendance,  notamment  aotis  les  ordres  de 
Kmp  ûftc  OoAfMtd,  de  qirf  ta  hhImni  ÉOjannHiiii  ffffûtÊi^ 

Ifre  orv^nt ,  demeurèrent  fnfnicfiienses,  Kn  718  Pépin 
le  fii-el  nni'antit  le  dnrhé  d'Alcmanlc;  mais  les  descendants 
de  Gottfried,  entre  sutn's  un  certllÉ  OaroM  et  son  ÉtallN 
II10M,  eonaenrferait  te  tilre  de  fngnaies  et  de 
fM  de  Ralif  f  Milfirib  pOMéiWc  anjoind'hnî  par  les  princes 
dé  Fur<«lenberj»  ^ons  la  sonvern'nelé  de  Ii  m.ii-ion  de  Rade. 
IMiis  fard  on  Ircmve  c«!un;c  comte  dans  le  liriscau  un  cer- 
tain GeblianI,  qui  nréfcndait  descendra  ihan  IMftfMlll  de 

9m,  nfotte|îtae4uducBertMd»qalCQMtraMltecM- 


taaa  de  Znliiia§Bn  en  Briiigaii ,  al  avn  ^li  aawMn  ta 

suite  non  Interromptie  depuis  lors  dea  piMMa  data  maison 
de  Zirhringen.  Ce  Bertbold,  h  qui  l'empifMr  flènri  lit  ac- 
corda la  survivance  du  duché  de  Souat>e,  dans  le  c^s  oè  la 
doc  Othaa  da  Sejnteiaftiit,  YieiBad  déii  rnBeé  tm  dga, 
vlasAaill  k  WMnitf  prit  te  4NM  d9  Ai  vtwM  ntne  dk 
ce  prince,  et  le  transmit  *  son  flh  aîné  Bertbold  il ,  en  tOTs, 
avec  set  difTiVents  domaines  dans  le  Brisgaii ,  l'Orti^nau ,  la 
For6t-Noire  et  le  Neckargau ,  après  areir  8uM  dïTerses  al- 


n*en  parent  conserver  ([trunp  partii»,  et  s'éteignirent 
en  Vwu  tais  dans  la  personne  de  Derthold  Y.  Ce  dernier  aal 
ponr  héritières  ses  dent  fltai,  dont  rnae^  Acola,  anrita 
au  comte  d'Urarb ,  eut  pour  sa  part  la  ptas  grande  partie 
des  domaines  de  Zffbringea  dans  la  SotMbe  avec  Frifcourg  «a 
Bri-ï  iu  ;  rt  l'iiutre,  Anne,  iii;irié<-  au  Comte  de  Kvboârg, 
reçut  les  biens  iibrea  sitiiéa  en  Suisse  cl  en  Botagogae.  lA 
reste  dee  pweeteliw  tl  fetew  k  fÉtepIfe.  tefbeaiil* 

Itertliold  1",  flermann  l",  posRétIait  déjà  du  rivant  de  Mi 
père  lloclibergen  Brisgau,  dont  dépendait  également  le] 
do  Bade,  et  prit  le  titre  de  margrave.  Plus  tard  il  se 
dans  l'abbaja  de  dnnj,  où  II  mourut  avant  smi  père,  m 
Tannée  lO?*.  M  eat  pour  héritier  son  fHs  Hermann  II ,  qid 
prit  d  .it' ird  le  titre  de  margrave  de  flad'',  et  qui  est  In  Ùgt 
de  la  maison  de  Bade  encore  exiataele  «t^jaaid'bai.  If 
BMAnU  en  if99,  ap'ÉaflveIrNnM  dVMMHMieéWfOM  aent 
empereurs  Conrad  et  Fré<lén>  l"  de  la  m.'dson  de  floben- 
slanfen,  et  avoir  été  créé  par  le  second  de  et<  sowveralna  dœ 
de  Vérone. 

CeUtregamkiea flbHennaBn m, l'un  des r«toris d| 
fempMVrTfMflrieT*',  mofff  eft  tfM,k  Arrtlocbe,  péndantofte 

croisade.  Les  fils  de  ce  prînre,  Hrrm.mn  IV  et  flenri,  opé- 
rèrent entre  eux  le  partage  du  pays  vers  l'an  1 190,  et  fcnjB 
rent  deux  Kgnes,  le  premier  edle  de  Badè,  cl  ta  aecooli  eUft 
de  Hochherg.  Hermann  IV,  en  échange  de  la  moitié  de  la  tfflt 
de  Bnmsvrick ,  dont  avait  hérité  sa  IHmme,  reçut  de  PMnpemd 
Frédéric  II  l,i  ville  de  Durlach,  ancienne  propriété  des  does 
de  2«hringea,  eomne  Men  lAire}  el  EttUÔgea  k  titre  deM 
Ita  en  deiht  Mv  Redoiplie  M  céUtifiA  wltafii  ta  ngoe  di 
Bade.  Mais  l'alné,  Hermann  V,  re^t  de  «a  feinnic  Ger 
trode ,  du(  hesse  d'Autriche ,  des  droits  à  ce  duché,  en  pee- 
sessbn  duquel  B  entra èfrectiTeraent  ;  mais  deax  anadeéfM 
tard  H  mourait  empotoenné,  etaoïl  Êk  Frédéric  Ait  d^^capf^ 
h  Napl«s,on  fMX,  ateeOeoradtirdeSonabe.Ce  rfciie  héri- 
tage se  trouva  eiKore  une  Tois  var^t.  Mais  Élisab<>fli  nièce 
de  Hermann  V,  ^usa  Albert ,  fils  de  l'empereur  ItMlolate 
de  Habsbemg,  qui,  d'eprès  les  Idées  ariiriiiiwint  dlMMi 
à  cette  époque,  ne  posséda  qu'alors  seulement  nn  dro?t  com^ 
|del  SUT  l'Antrkhe.  I.e  f^ére  de  Hermann  V,  le  margrave 
Rodolphe  de  Bade,  réunit  h  seigneurie  d'EbersteIn  à  SO 
lUala,  et  pendant  rinterrè|ne  «'empara de  dim»  diitnÉÉta 
de  ta  nÉMi  de  HeheiwlAufcB,  qot  ItanpeMn*  RndcMpM  l** 

lui  reprit  rnsuftc.  11  fut  ponr  succe«!eur  Ifennann  VI ,  dont 
les  fils  FrédtTic  et  Rodolphe  lY  Ibmlèrent  deux  lignes  mm- 
TeHes.  Celle  de  Frédéric  ne  tarda  potat  k  iMUklÈrtt 
de  Rodolphe  au  contraire,  s'est  perpétuée  jnsqu'à  nos  Joaik 
L'histoire  ultérieure  de  ^de  oin«  une  longue  série  de  par» 
laides  qui  eurent  pour  le  pays  les  résultats  les  piusdéploraldei 
Le  margniTe  Cbristopiie,  mort  en  1627,  qui  réuail  Mal 
ion  Mitorilé  tot  dlveiaes  patftee  dn  pajta  de  Bade ,  M  pip» 
fapea  de  non%-eau  entre  ses  trois  fils,  dont  l'un  mounjf  à  pea 
de  temps  de  là.  Les  deux  autres  fondèrent  les  lignes  de  Ba- 
den-Baden ^  de  Badiai-Dtiriadu  Bernard,  mort  en  1197, 
fondalcurdeta  mniioB  de  Baden-Baden,  tatraduirit  ta  rlliBr> 
miilon  dm  tes  Ctab.  Son  petit-llli  PUUppa  ftil  ptaeé  aaM 

la  lufellodu  duc  deBnviére,  qui  mit  h  profit  t'antoritd'doM II 
était  investi  pour  y  abolir  la  religion  évangéil^ 
mourut  en  I WS,  et  ses  États  éclinreat  k  son  4 
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et  i  II  «rite  d»b  «to  és  |M.  f 

«in  contr*eU  des  dettes  comidéraMcs.  En  eonfu^qneoce 
r«i>pernir  Itodolplie  II  confia  l'Administration  du  pays  aux 
iucsde  Bavière  et  t\<;  f.<irraiiu\  I.c  margrave  Kriicst-Frè- 
déric  ifvfptm  à  «e  décret  inoérial,  et  prit  posaeMoa  d»  ter 
«Mn,«B  Ml».  €l»MMéMW4f#M  in»  qweanÉNiea 
fbt  faite  an  marpniTe  GoilUttme,  fil»  d'Ivloimnl.  I  .i  ligrM"  de 
Bkioi-Baden  Véteigait  en  1771,  et  toutes  k»  aacieiMies  po»- 
de  la  maison  de  Bade  se  twwirèwnl  à  «•mNMIt 
Mwte  km  dB  aime  soaTerait. 

dBdlMoptM  l**,  MVtflll  tH3,  lb«li 
la  ligne  d^  Baden-Dorlach.  Il  embrassa  la  religion  protes- 
laite,  qai  tut  iiilit)daite  dans  tout  le  pays  par  son  fila 
AmIk  B»  1a  Wê  de  ee  deraîer,  Chartes>Erattt,  partagea 
dt  watMÉi  ea  f  M4  le  territoire  badois  atee  sea  firèrea  Jao- 
feea  et  6«0rfes-Prédéric.  Il  abandonna  aussi  l'Eglise  hith^ 
riraae pour l'I^gtise  réformée,  ▼endil,  au  graiitl  <loimi>age  de 
•«  peqiiea,  en  1M«,  lea  biItttaifleB  és  Bcaiglieim  et  de  Mu- 
l«raeem  drtftameif  «IAIMmMI 
ïberiî,  et  moimit  en  iroi,  enfant».  Son  ft*re 
léric  ,  qui  lui  succéda,  confia  le  gouvernement 
ftMflft  aîné  Frédéric  V,  taadia  quMI  se  mettait  lal-inéiDe 
à  ta  Ute  d'une  armée  MneUoMal  nuwliu 
!  VtMptttvt  Ferdinand  II ,  à  l'eflM  Ae  AMHiAFti  IMte^ 
teur  palatin ,  Fr.'déric  V. 

;  Afj^déric  YiiioibéritadeafraBca-aUwndeUobeag^id- 
Mifty  wêiêêê  MB0  povfeir  In  cûoae^pepi  eseo^fti  eM  Éb 

iVl.  qui.  ^  ■^on  lour,  nut  pour  sucrcî«eiir  •:<in  ftls  Fré- 
Mail^us ,  en  (677.  A  la  suite  de  Tinvasiun  française, 
eehii-d  dut  résider  à  Bftie  Josqa'en  1897.  Après  la  paix  de 
iljmi  A  a  «Mbgpi  a»  wpyetar  i>  ftmfMIé  dwMea  feato. 
cl  uhnhmI  CD  1709.  BeuIpuwiucteMWf  mfliCXnfleilIl, 
qui  <'n  1715  fonda  la  iioiivi  lle  cApitali',  Carhruhe,  et  créa, 
»  cofoméaBoralion  de  c^t  événement,  l'ordre  de  la  Fidâité. 
San  Ik  unique,  Frédéric,  mourut  avant  lui,  mais  IMm 
deax  fila,  dont  Taîni',  Charles-Frédéric,  né  en  1728, 
monta  sur  le  trAne  en  174S.  Soiis  le  r^e  de  ce  prince,  si 
r»  ni.ir<piable  à  tous  égards,  et  qui  fui  ?f  coinlt*  par  los  <  xcellcnts 
d«  aabD  et  d'fdelsbeim»  te  pajs  de  Sade  obtist 
An  noneat  de  la  camtoliiii 
êt  ta  pah(  de  Lun<^villo,  en  ISOI,  sa  <:nperficic  totale  était 
dt^77  miUea  géogr.  carrés  avec  une  population  de  210,000 
lîlMUntii.  Ce  traité  de  paix  lui  enlefl  S  uMm  «méi 
et  U,«oe  baiNlàBis,  mala  loi  accorda,  comme  comi^emia- 
tioa ,  «0  milles  carré*  atec  tine  population  de  245,ooo  imtn  ; 
après  qtwi  le  inargraM!  prit  en  1SK).1  le  titre  d'électeur  1^ 
MO.  .covcbie  à  Presbourg  en  1805  valut  à  l^ectorat  de 
IHteIt  BlIitM,  Mliqtie  bereeia  de  h  matent  de  ZaHnringea. 
Ce<;t  h  son  accession  à  la  Tonfédérallon  du  Rhin  qu'il  dut 
M>ii  titre  de  grand-duclu^ ,  la  souveraineté  de  la  plus  gramlr 
partie  des  États  de  la  maison  de  Forstcnbeiig,  le  landgraviat 

tMinao,  la  ^odpaoté  de  Unanges,  etc.,  etc.  Un  échange 
ln|ttai«eavee  le  Wnrlenberg  lai  valnt  on  KcroiawmeM 
ll^MMitation  de  près  'le  30,000  ânu  i.  l  e  grand-tluc  Charlcs- 
Q^WCiSourut  CD  181 1.  .Son  fiU  ainé  étant  inoii  d'une  ciuite 
i|no|liikdans  un  Toya^e  en  Suède,  d^s  k- 1 5  décembre  tsoi , 
3  tnit  pour  héritier  ion  petit-fils  Charles -Louis 'Frédéric, 
itteal7a6,  marié,  en  IS06,  à  Stéphanie-Louîse-Adriennc- 
fille  adoptive  de  Napoléon.  Aprt>s  la  bâtai  11*^  de 
I  ftfioce  ae  délaeiade  la  Conlédération  du  Hhin,  et 
^lîl^en  lSi».àliOoBMéfaltoB  fcrmMiqne.danileco- 
irilé  restreint  de  laquelle  Bade  oMin!  la  çi  plièinc  voix. 
i.:l4inwnavial  de  Bade  eut  de  t>onne  lituircdcs  as>i(ii)l)lêes 
MbfasflSmoaiposaieDtdBsdépatétsdcs  villts,  bailliages 
et  «hbiSrtt»  MM  tfot  Inaaideae,  qui  a'élaiLmainlcnue  à  peu 
pcès  indépendante  de  Paatorflé  souveraine  du  pays,  y  prit 
Mrt  Vers  le  iniliou  du  di\  -  s^^pti^'uie  .siètle,  li'*.  r(^unt(iriî-. 
j^élvto  tombèrcni  es  désuétude ,  et  d'ailleurs  il  n'existaU 
MAM^Mn  ^Mtali  dnii  kt  imnrdics  acquisitions  de 


In 
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prande  mattrisc  de  l'ordre  do  Saint-Jean  de  J 
en  était  .intrement  dans  le  Brisgau,  ou  l'assemblée  dei 
ae  composait  des  trois  ordres  ou  bonca,  des  prélats,  dei 
dWWdi—  el  des  viMn  «C  bailliage»!.  Parmi  iea  premiers  li^u- 
irit  lo  telpwnf  ds  tanpira  et  grand  maître  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  le  (ffinco  abbé  de  Saint-Biaise,  et  d'autres  en- 
core. L'ékcteur  Charles-Frédéric  a'étant  déclaré  sonTcrain 
absota  le  6  —I  «W,  I»  aiMilInMan  tfélita  do  Brisg—  m 
■Mie,  eOBUne  Favait  été  prérëdemment  r  plle  des  autres 
provineea;  et  an  conpr^  de  Vienne  le  graiickiuaic  deBade 
figura  au  nombre  des  i^ouvemements  qui  te 
contre  l'eaga^meat  qu'en  Mmit  |— die  à  tona  ke 
bree  delnOwillM<ia»utt  #l1ieJnhe  le 
dans  leiirs  États.  Mais  les  habitants  réclamaient  des  garan- 
ties politiques ,  en  nU*mc  temp«  que  la  Bavière,  s'appuyaat 
&  la  fois  sur  le  traité  de  Bied  et  sur  une  ancienne  oonven- 
ttoB  Mréditnbede  Sfoniwtai,  élefalt  dea  préteotioos,  soit 
lfeauluei,aolléNntMlleB,  à  h  paaseaslon  d'une  grande  partie 
du  pays  de  Btde.  Le  grand-duc  Charhs  U  >  ^epous^a  de  la 
manière  la  p1uaéMfgh|ue;  et  peu  de  temps  avant  sa  nMirt, 
arrivée  le  n  déeembre  18»,  il  aeaMii  *  ne  iMiela  ene 
oonatltutian  dans  laquelle  éMt  peaée  en  prind|M>  l'irxlivisi- 
bilité  do  tetritoire.  Charlea  rooonrt  mns  laisser  de  pu'itérité 
mâle ,  et  eut  pour  successeur  le  frère  ilc  son  père ,  \c  tnar» 
grave  Lonia«uiUaua»>Angnite,  né  la  »  Cémier  uea,  Sona 
le  règne  de  ce  pHnee  nv  fteèeAeleeonnnïariendePrancfbtt, 
en  date  du  lO  juillet  18I9,  réonitau  grand-duclié  de  lîadf  le 
comté  de  Hohengcroldsecli,  situé  dans  la  Forét^Koim  et  mis 
sous  séquestre  par  FAutriche  depcte  1914,  m  échange  duquel 
Bade  dut  abandonner  k  eeMe  poîasinee  ann  partie  éqnivalenle 
dn  bailliage  de  vrerthefm.  Le  nioM  recèa  plaça  Trolégrité 
du  grand-duclié  de  Bade  sous  U  garantie  de  la  Russie,  de 
FAuMehe,  de  rAi^elarre  et  de  la  ProMC,  et  reconnut  iea 


les  margraves  de  Hochberg  ;  ce  qui  n'empêcha  pourtant  pas 
la  Bavière  de  réclamer  de  nouveau,  à  la  date  du  i  juiilet  1827, 
nnc  indemnité  pour  la 
par  Bade  à  U  Franoe. 

Hitloin  (mile). 

Les  états  de  Bade  se  réunirent  pour  la  prenilèw  Ma  an 
mnis  d'avril  1819  ;  mais  le  28  juiilet  suivant  Hnétiiunt  pm- 
rogés  h  la  soite  d'un  dooMe  conflit  sorrenn  ealre  eux  et  le 

niiiiistc're  d'aboni ,  et  ensuite  entre  les  deux  chambres,  de 

telle  sorte  que  les  motions  qui  j  avaient  été 
hUrcBMail  A  ht  lAerU  4a  M  arciae,  k 


jury,  h  la  suppression  des  corrées  et  de  h  dime,  restèrcntà 
l'ctat  de  projets.  Los  droits  des  seigneur»  el  dos  propr  ictatrea 
fonciers ,  ainsi  que  l'édit  rendu  sur  cette  matière ,  lurent  le 
principal  obstacle  è  l'onloadei  fcrtiaietran  ep  vintjuBqrffc 
présenter  comme  mpcrts  de  IcndiBMe  vÉMlatfQHniAMi 
les  vœux  oxprim^^  par  l'autre  pour  élargir  les  privilt';;i  >  des 
états.  Lors  de  la  foconde  convocation  des  cliaiubres,  en 
septembre  18?0 ,  les  dispositions  mutuelles  ne  panirent  pas 
d'abord  plus  favorables  ;  plnaieurs  députés  n'obtinrent  point 
les  contrés  qui  leur  eussent  été  néces-uirea  pour  vaquer  A 
leurs  fonclion'i  législatives,  et  le  député  de  Heidcllhorg 
Winter  Ait  même  anélé.  Les  deux  chambras  ne  tardèrent 
pas  (ooIflibisA  tomber  d'heeecd  «r  dea  qaaHIsna  Impoi^ 
tante"; ,  par  exemple  sur  In  suppression  de*  derniers  vestiges 
du  servage  et  sur  le  projet  de  loi  de  la  responsabilité  minis- 
térielle, snr  le  bl&mc  infligé  aux  sévérités  de  la  censure  et  k 
la  loi  eenunonale.  De  son  o6té  «tmi,  la  gnavaoMmant  fit 
preuve  de  dispositions  pins  eondHialte.  Les  nema  dee  dé- 
putes  Dultlingcr,  Winti  r,  r.icbcnstrfn ,  Rottock  ,  Wcsscm- 
berg ,  etc.,  acquirent  une  grande  popidarilé  parmi  tous  ceux 
qui  avalent  à  cœur  rétablisseMcat  et  le  maintien  d'un  ordre 
Jégil  cooUHnlionMI.  {Cmmm  MMk,  Àrehivei  ém 
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^nvauxde  rAssen^U'c  des  Étatiéutnmi  imihi^Bvie 
[S  toi.  Carisrotie,  1920  J.) 
I«  iRMfeme  SMrioii  des  «rfi  diirtft  d«|Mit  rit 

qu'elle  fut  subitement  prorogé,  le  3t  janrier  \%')A,  par  iin« 
ordonnance  grand-ducale  qui  infligeait  le  blâme  le  plus  sévère 
à  la  seconde  chambre,  pour  aroir  refusé  au  gouvernement  les 
gubddes  qa'Q  deroandait  pour  Tentretien  de  rannée.  0  en 
avait  filé  le  chilAw  à  l  ,600,000  florins  par  an,  et  svatt  «m- 
senti  à  le  réduire  à  l,r)Mi,000  ;  maii>  les  états  nVn  av.iii'nt 
Toula  accorder  que  1,600,000.  Au  mois  de  décembre  1S24 
le  foimnMiiMBt  pnmoiift  coeore  h  diMoIntion  ^ 
cliambre,  et  de  nouvelles  élections  donnèrent  Heo  A  des 
plaintes  aussi  vives  que  nombreuses  contre  la  pression  in- 
constitutionnelle dont  elles  avaient  été  l'objet  df  sa  part. 
Une  det  premièrea  déiibénIioBa  de  la  quatrième  diète,  qui 
dm  dn  M  înifler  an  4  md  18i&,  eut  pour  objet  om  mo- 
dificaliun  importante  .\  opérer  dans  la  constitntion.  Au  lieu 
du  renouvellànenl  partiel  de  la  serunde  ctuunbre  qui  avait  eu 
lien  Joaqne  alors,  elle  devait  être  intégralement  renouvelée 
tous  les  Stic  ans,  et  les  intcnralles  des  sessions  prolongés  de 
detiK  à  trois  ans.  La  loi  rendue  le  14  avril  1835  consacra  ces 
changements.  Penilant  toute  la  durée  de  cette  session ,  l'oi>- 
positioa  dans  la  seconde  duuniira  ne  se  composa  que  de 
trots  menlNres.  A  eeMeépeqaede  i<adiMi,deip<llttowAirent 
mémo  rédigées  Mir  livers  points  dn  ptys  poor  demander  la 
suppression  complète  de  la  ranstitotton,  on  toatau  moins  sa 
suspension  pendant  le  reste  de  la  vie  du  souverain  rt-^naiit. 
Ceââefaïquième  diète,  qui  dora  dn  29  révrier  au  14  mai  i  828, 
dlBMBra  à  peu  prfes  auM  rtenUrta.  Es  wrtv  d'an  tnllé 
OOndaco  novembre  i»29'avec  la  France,  une  route  nou- 
Vdla  Art  construite  pour  éviter  de  passer  par  Bêle,  depuis 
lAmch  jusqu'au  nouveaa  pont  du  Khin  du  graiid  Hu- 
ningue,  de  même  cpi'en  1839  on  iotrodnlaaU  dans  le»  poids 
et  mesures  en  usage  dans  le  grwd-dncM  on  système  mé^ 
trique  basé  sur  celui  qtii  est  en  viimnir  m  France. 

Le  grand-duc  Louis  mourut  sans  laisser  d'enlaots ,  le 
30  mars  1830,  et  eut  pour  socce&seur  legrandHlwM<MP<*ld> 
aqjourdlmi  régnant,  fib  atné  issu  du  mariage  mofipntfa|oe 
contracté  par  le  grand-dnc  Charles-Frédéric  avec  la  comtesse 
de  llocliberg,  de  l'  iTiti  iu:ii<oii  Geyer  de  Geyeriberg. 
tuocessâriltlé  éveatuclie  des  cotants  issus  de  cette  union  avait 
dé^  été  dédarée.  en  verta  des  garanties  données  avant 
Tarte  de  mariage  par  le  statut  organique  de  tSOfi  et  par 
les  lettres  patentes  du  4  octobre  1817,  puis  reconnue  en 
1819  par  les  grandes  pmssances.  Mais  la  Bavière  parut 
vouloir  àkm  appâter  a«  prétentions  et  rédamatioBs  par 
l'emploi  da  la  Ibree;  do  sorte  que  du  «Oté  dn  grand -doché 

militaires  de  précaution  durent  être  prises  et 
jusqu'à  ce  que  ce  cunflit  eut  été  aplani  à  l'a- 
_  I  de  Bade  par  rinterventkm  de  l'Autriche. 
Le  'grsnd-ducbé  de  Bade  tiA  de  tons  les  États  constitu- 
tionnels de  rAllemagne  celui  auquel  la  commotion  partie  de 
France  en  1830  imprima  le  mouvement  le  plus  puissant  et  le 
plus  fécond.  Marchant  constanunenl  de  pair  avec  les  autres 
iiali  de  la  eommoMpalrte  quant  à  la  prospérité  maléiklle 
da  888  populations ,  le  pays  de  Rade  les  devança  tous  par 
les  InsHtutions  libérales  qu'il  sut  se  donner,  et  particulière- 
ment par  Pexellente  loi  sur  la  liberté  de  la  presse  promul- 
guée le  31  décentee  1881.  Mais  pins  les  «ipriU  a^étaknt 
kibllDiB  k  «Mevle  d<Mi««  llbertd  saos  «n  prtoea  amci  aèr 
de  l'a/Tection  générale  pour  ne  pas  craindre  d'en  favoriser 
Tessor,  plus  iU  durent  se  sentir  froissés  par  les  liens  ctruiti> 
dans  lesquels  les  décrets  de  la  diète  tédérale  étreignireat  les 
Kberlés  nonvvUement  aoquiaas,  et  par  Podicux  régime  de 
esMWe  que  le  gouvernement  Ital  alors  obligé  de  rétablir  à 
in  sotte  de  ces  décn-ls.  La  n'action  qui  s'opéra  ;dors  sur 
plnalmus  points  de  i'Attemagne  fut  sans  doute  moins  fiwtie 
dana  le  gmd-dMhéde  Me  qtfMHem  ;  Mb  ■  lUM  Mr» 
bien  des  pas  en  arrière  pour  s'abaisser  au  nîreau  des  autres 
pays  allomaads,  comme  rexi($eaienl  les  décrets  de  la  diète, 


W 
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ou  phitùl  les  ordres  de  l'Autriche 4l  de  It 
suprêmes  de  cotte  asasmUée.  ■  r« 

Malgré  FoppeddeB-  bsbiIiIi  de  II  dlUe  ék 

au  développement  de  ses  institutions  cx)astii 
doché  de  Bade,  et  c'est  la  sa  gloire,  ait  se 
téte  dn  mouvement  progressif  en  AiUmaga»  gounea** 
ment  badoia,  siTièwnanI  aHaeiidà  la  oonslitulian  de  «ne 
pays ,  aboide  franclMneBt  les  réformes  jugées  Déoesaaim , 
toutes  les  Arfs  que  l'organe  des  grandes  puissances  >ouiut 
bien  ne  paa  contrarier  tes  bonnes  inteutioas.  lies  aseeuitiléai 
M^UMIVMf  la  eimmbre  élective  sattsat,  se  dialfmiÉMBi 
oonstammeot  par  leur  énergie  et  lear  tranc-parlerj.ionl  «a 
s'occupant  sans  reUcbe  des  intérêts  nutériela  du  gmmdrfar 
cbé ,  les  députés  badois  ne  perdirent  jamais  de  vue  laei  1^ 
tértts  moraux  des  popniations  qn'ila  Tnprtsanlpijpt,  t,iMU  ^ 
Hen  qoe  le  grand-dneM  de  Bide  aalMe  peaaeeiiMkde  Si 
constitution  depuis  le  7").  août  I81A,  le  réigiine  cooatitiitioa- 
nel  n'y  date  à  propreineiit  paiier  que  àt  i'avéneaeat  aa 
trdne  de  Léopold  l".  Sous  son  prédécesseur,  prinoe  dur, 
dissolu,  liai  Âi  naunia»  Im  aAîam  imlilïaMM 
ahMwionaém  à  VMIIrain  BÉhrfiMriai  et 
Pour  la  firemièrc  Fois  depuis  douic  ans  le  goavetnefmst 
avait  manifeste  riateotion  de  laisser  aui  opérations 
raies  tonte  leur  liberté,  et  il  svait  tenu  pacolo; 
siiième  session  des  chambres  badoiscs  exdta-t<«ile  à  na 
haut  degré  TattenUon  pubHque.  Elle  s'ouvrit  le  17  mm 
Le  goiivurncmcut  avait  préparé  des  prqjets  de  i<>ias«^ 
latib  à  l'introductioa  d'un  nouveau  règleaKat  mtttteipah 
d^me  mmnOà  peaaidui»  elwil»^  el  de  h  paMhUi  Wdé- 

bats  judiciaires,  ainsi  qu'à  l'abolition  des  corvécR  pénales. 
I.,a  seconde  chambre  ,  sur  nue  proposition  de  M.  itutemt 
msista  sur  la  révocation  de  la  loi  du  14  avril  I83&,  jciai«e 
an  veMMTaUementderaMCBMéeetàladuiée  dea  légiskto 
tena,  snr  le  eoeaplimant  des  lofs  eeacenmnt  la  r«ipoii^ 

8^)ilité  des  ministres,  la  mod.iication  du  r  u  liât  il«â  coc- 
vées ,  aux  termes  de  la  loi  de  1820,  sur  la  &«ii|wesaian  ^ 
dtmee,  etc.  L*on  adopta  une  idàmlian  de  Itilim  ilflnaaa 
le  budget  dn  ministère  delà  guenre;  les  impôts  furent  dijni* 
nues  de  747,000  florins,  et  l'on  prélevs  sur  les  dépeiu«»(^'> 
nérales  la  sonune  do  290,000  florins  pour  diverses  améi»' 
rations,  dont  80/KM  IkMilu  Atreat  affedés  à  atapaça^H 
aaWrodea  iadlialaaia  de  aanpagM.-iii  ekamhee«olk,ial 
outre,  une  loi  contre  la  diffamation  et  une  loi  d'afkanace, 
elle  adopta  un  nouveau  code  militaire,  les  (talut^  «k  \* 
caisse  d'amortisaeawnt ,  la  nouvelle  procéda»  otTiie  ynr 
noaie  perle  minislèrei  d  lit paaaet  les  lois  aar  le  radiât 
die  eareéea  el  le  noaveea  eya»Me  ■aiii  Ipai,  malgie  L'op. 
position  très- vive  de  la  chambre  hante.  Uae  adteeie  dm 
princes  de  Lœwensteia  contre  le  pouvoir  légjUatifr  de  l'AW 
Alt  repoussée  aiaelhioe  par  le  minislèse^  I^^  M^aiMn» 
la  Ubttlédola  pnmefal  aolMvée  le  34  déceadnr,  et  pru» 
damée  aux  acclamaHoas  dn  peuple  h»àim  et  de  lotj^  t  Al- 
lemagne. MaJIicureuseiuent,  celle  joi<  ne  dura  pas  lot^ 
temps.  La  diuie  de  Vamovie  déviai  pqnrtl'AilMiwgMaik 
a^  dHne  eiedioa  qai  amsae  dea  dé8Nl8.^lii«IM> 
dérale  aux  termes  desqtieli  le  gouvenMnll>sdoia  dn^pk 
38  juillet  1832,  retirer  ta  ioj  sur  la  ■Mrt&tido  la  |««M^ 
coDune  incompatible  avec  la  '-'ijIslatitMl  doTlPitfiiit 

L'eaeMBUée  de  iMt.  Uea^ia'à  muàm^mu^w  fd^ 
eHe  ee^onpMMdae  menhm  de  laMgUeaMc  prdeddcata. 
témoigna  déjb  de  cette  apatliie  politique  qui  devait  deveoir 
plus  pruooncée  de  session  en  eessioo.  La  cliambra  s'oceuM 
principalemeat  de  la  question  dea  dîmes,  qu'Ole  «a^iw 
qu'après  on  long  dlBaentiaicat  avee  la  prânùlère  dMinkr*. 
Ella  vola  une  loi  sur  les  roréls,  se  conlentaot  de  pnjt«sMr 
contre  le  retr&il  de  la  I  »!  .lur  la  presse.  Ces  pro4o»talioas, 
répétées  de  session  «s  ses5i<M>  »  reatèmnt  Wf^-ifi^  Aim 
peeperfliea  de  M.  Retteeh,.lB8deii>AI»eiiMW  mm 
commission  cbargi^dc  ilélibércr  sur  fétal  du  pays,  quoique 
rorteroest  aiipuyée,  fut  4:euo)>s^  PMriiJi.iif<lr«  di(  #«ir 
•       •  '  '  :  ."-Il  *i»  ■.  .v-'isi^n  ooi>!a9M9lto» 
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teotïTe ,  c'crt^à^lii»  m»  iwtwUlimi  rtiléié»  <t  Itiéwét  prochain 
»  piMife  vtrMI  toatm  loala  UarpréMIoa  te  Mmto  de 

la  di«t«  atU-ntaloire  h  la  cooflUtation  du  pa^â.  Maii^  l'oppo- 
AiMitonporto  du  moiaa  à  propos  d'une  loi  qui ,  oootrai- 
MMHl'èjâM  oiitanaiioa  aatérieufc,  autoriMit  les  •Meiii« 
popnliiros  «t  ht  MMtalioM.  I*  riMmhw  la  vola  à 

i'oaa^mité. 

■a  1S3A  les  chambres  ratifièrent  le  traité  CMCla  entre  le 

«t  IM  £iala  «fai  ZolUweiiu  Dan  la  Muion 


t57 


tfrOe*  au  r^tne  municipal  voté  en  tltl^  daos  un  ei^prit 
TMOHnt  libéral ,  et  lei  oMiol.  Dans  esUe  même  session 
■L'  HMem  it  aoe  propocitkiB  teodant  à  ce  que  le  gouver» 
■WBral  â'teiMfaJ*»  a»  léfaÉUMeoHal  4al'onira  léfal  dans 
te  lëfÊmu»  RaiioTn».  Appujiia  k  FaMohnité,  celte 
proposition  etit  ron  plein  efTet  dans  la  session  extraordinaire 
ëa  lasSi  où  la  chambre  Tola,  en  outre,  iexécutiOB  du 
OTW'HPiiviNmnarg  a  oaie. 
■'L^t/r^f  nnïTerscl  qui  s'attachait  aux  aflairesdu  Hanovre, 
Itappréheosloa  que  tirent  naître  les  cot^oactures  politiques 
de  l'année  1S40,  jaints  à  la  position  difficile  du  ministère 
iiM«ia  la<aeooDd«  cbaoyMteoia  la  mort  da  if.  Winto-, 
«lriUbaMlfa«nritaD«t  ff^iralll,  «ovtetb  iMtp^ 
qae  de  prôdolre  un**  certaine  agitation  parmi  le  peuple  et 
aamprtjwntMito.  Cette  disposition  des  esprits  s'était  maai- 
Méate  la  «sakm  de  ia37  à  iftM,  Un  fna  les  débats  j 

CeofaaaéWeat  'i  iiaa<  prmaeMe  luaKial— I  à  plnikan 

intHirs,  le  gouvernement  pnblin  une  onlonnaoce  à  Teflet 
dafuaatii'lai  presse  eontre  l'arbitraire  de  la  eansore. 
f-WÊ49»f^'^pièi  le  TCMMMlhueBt  partiel  de  la  ehambrt 
nu\  icTvae*  de  b  loi,  il  s'éleva  une  discussion  violente  entre 
l'oppooilion  «i  le  ministère  à  propos  du  droit  que  s'arro- 
pBtlaeabiael  de  rtruser  aux  d«^tés  foactioonaires  les  con- 
^pooc^coiraMtv  àlacbaBitea.  U^^av^ 

iîi  esaatîtuent  sooveat  à  enx  seuls  la  grande  majorité  dans 
des  ■fmwnWéea  législatives.  Cette  lutte  entre  le 
lial^  li  dnniMaateBeuvelant  avec  plus  de  vio- 
'ao  loaig  ^JoMMMot  das  aéancesf  la  chambre 
HatVtttrtariaaO'.ta'Mritedea  nooTellea  âeo- 
gps,  il  s'upëra  un  changenwt  aalable  dans  le  personnel 
il  H  ubaiafcmj  tni1~^'.  "rrr^'^Tn  l'emporta  cette  lois 
«NMabBi  litili  (Hai  mua  d» la  cootomm  anoonca-t-il  que 
V»  <UliN*r»tlons  de  l'aMemblée  eussent  à  se  borner,  dans 
cette  tctiùon,  aux  chemins  de  fer  et  au  budget,  réservant 
IM  JBtrei  questions  à  I»  législature  pracbaioe  ;  les  proposi- 
«Éé  *  M.  WaWMfi,  4 IW d«  aédninlaa inpôla,  de  dimi. 
WlNhMWidajda'uÉWWaBipadrfcBirfiurtr,  eeHaqai  ataK 
trjwt  i  l'aboiitlon  de;  mesures  nceptionni'lles  tie  la  didc 
Mdénie,  cnftn  la  nation  de  M.  Sander  sur  l'état  de  la  presse, 
^aas  altaraes  éDei#ques  eontiis  la  eeasore,  aoMoérentdes 
débals  MMé  vtni  ^'intéreMaats.  La'  inotMB  de  M.  Itxstein 
eoottafiataiNredtlan  de  aiMsIère  4%m  les  élections  donna 
letf  4naa  aéaœe  fort  orageasew  Ce  député  attiqua  avec  une 
laa  la  aircolaiiitpobliéa  par  le  nwuMère  abn 

ftj*.  tnw  ri  vive  agitation.  Malgré  l'i'nersiquc  pro- 
dii  cafeiaet,  la  cbamim  adopta,  a  une  m^orité 
dirdM  vMfef  (M  ^^j^  n„'yi^**''^^^[]Jjg^ 

pi  fonmit  de  nflttreoo  Poccasion  d'attaquer  le  cabinet  sur 
fi^fsIèaM  poUtkme  «oivi  par  ial  daas  les  dernières  années. 
a>piaaiÉnÉ>iB»éii  a»teHiHia d«a «te» 
ms  de  fer  Ibt  Wdée  dans  le  sens  du  cabinet.  Cette  mé- 
aMTSMe  seAsion ,  destinée  à  faire  époque  dans  les  fltstes  coas- 
tltatkaiDels  du  grartd-ducbé  de  Bade,  ftit  close  par  eommis- 
■âmt%9  aettaUbr»  1841.  QtttfqiivIediMoiiiRpMnancé  ii 
 k  la  «htnlNt  anem  mptUt  d'un 


de  cabinet ,  les  députés  de  Topposî- 
tfarn,  raoMl  dini  lean  foyers,  y  furent  reçus  aux  acclama- 
tions de  leurs  coinmettants. 

Les  suites  (Icheuses  de  cette  lutte  entre  les  pouvoirs  se 
Ûient  anilr  an  haut  comme  au  bas  de  l'échelle  sociale.  IiO 
gouTemement  persistant  dans  l'attitude  qu'il  avut  prise ,  I.t 
classe  des  fonctionnaires  publics  devint  de  plus  en  plus 
odiiMi.se  iiux  classes  populaires  à  mesure  que  le  gouve-rne- 
ment  les  transforma  davantaoB  en  iostniments  dociles  da 
son  système.  L^agMaKoa  ta  flaaiBtiBt  doneétts  la  population, 
entretenue  aussi  bien  par  les  menées  du  pouvoir  rjun  par 
celles  de  l'oppoisition.  Le  départ  de  M.  de  Blitter^dorf, 
oonaidéié  comme  l'âme  de  la  poUtiqae  nouvelle  adoptée  par 
le  gonreneaMat,  et  qui  alla  ranplir  alon  les  fonctions  de 
représentant  dn  grand-dncbé  prés  hi  Coofédératfon  germa- 
nique, n'amena  [Hiint  de  iiuHlilkation  appri'-ciable  dans  les 
idt'es  de  l'administration.  L'antagonisme  entre  le  systèoue 
anti-coastitntloaad  des  lob  d'exception  et  des  arrêtés  se- 
crets de  la  conférence  et  le  libéralisme  des  chambres  et  de 
la  population,  était  désormais  manifeste  et  ne  |K>uvait  qu'a- 
voir les  résultats  les  plus  désastreux,  si  l'une  des  deux  par- 
tics  ne  oonaantait  point  à  laiie  de  coaceaslom.  La  lutte 
troofaK  an  éKn  toûùoors  de  Bonreanx  Aémeols  dans  les 
glandes  discussions  de  principes  pruvcKjuiV';  par  les  projets 
et  les  mesures,  toujours  marqués  au  coin  d'une  délianre 
rouUielle,  que  présentaient  le  poaTOlr  ou  bien  la  rqirésenta- 
tioa  Mtlooale,  dans  les  plaintes  an  siget  du  mahiUen  de  la 
eensoia  et  des  abus  existant  dans  Torganisationdu  ministère 
public,  etc.  :  aussi  la  scission  entre  le  gonvi  rnement  et  la  sa* 
ooode  chambre  devenait-elle  de  plus  en  plus  profonde. 

La  diète  de  1849,  qui  se  prolongea  jusqa'en  février  184S, 
fbt  à  la  vérité  en  grande  partie  consacrée  à  la  discussion  d'un 
vastecnsemble  de  projets  de  lois  relatifs  à  la  |)ublieatiun  d'un 
nouveau  coda  pénal,  d'un  nouveau  code  de  procédure  criroî- 
aelle  at  di^  aouTcUe  oigaBisation  jadiciairc ,  les  uns  et  ks 
nlNS  ais  aa  Tigueur  aealemnt  an  is&i,  après  avoir  tM 
les  destinées  les  plus  diverses.  Mais  il  y  avait  encore  U  ma- 
tière àsurexciter  les  passions  politiques  ;  aussi  l'irritation  était- 
elle  des  plus  TÏTSs  de  part  et  d'autre  quand  s'ouvrit  U  noo- 
velle  diète oïdinairc  de  l»4&.  M.  Kehénius,  booune  libéral  et 
éclairé,  était  bien,  dans  l'intervalle,  arrivé  k  la  direction  du 
n>ini>lère  de  l'intérieur;  mais  il  itlioua  Jans  ses  cllorls 
pour  rétaUv  le  bon  accord  entre  le  pouvoir  exécutif  et  le 
poofoir  M^iMit  Beaaeoap  da  butes  commises  par  le  pro- 
ni'ior  justifièrent  l'altitude  prise  par  l'onivisilinn ,  n'or-  Mir- 
tout  que  Tagitation  gerinano  Latliolhpie  c>)innicn(,a  aussi  à 
se  faire  sentir  daas  la  frand-durh(ï  de  Uadc  et  à  provoquât 
ooalraaUa  les  ripmin  de  la  censure  et  de  la  police. 

Cast  dans  ces  droonstanees  qua  sa  réunit,  an  mois  de 
novembre  1845,  la  nouvelle  diète,  dans  le  sein  de  laquelle  se 
manifestèrent  tout  aussitôt  les  symptômes  d'une  profonde 
irritation.  Une  dlsaissiou  demeurée  sans  résultats ,  an  sa» 
jet  d'tme  motion  présentée  par  M.  Welckcr  pour  faire  pré- 
senter aa  grand-duc  une  adresse  signalant  les  périls  de  la 
politique  suivie  par  ses  ministres,  et  une  autre  au  sujet  de 
lamoyo*daM.ZaltalraUtivakUlibertéi«ligieiue,  tm- 
plireMIonlt  flalfa  eonrta  aMte,  tandlB  qu'en  dehors  des 
chambres  une  agitation  artlHciclle  et  dénature  reli<;ieusc  di- 
visait les  esprits.  Au  milioi  de  ces  conOits ,  le  pay;i  fut  lur- 
priifVliMÉMadhsohition  des  chambres  (9  Hnllr  IMe), 
■MBon  gauvcmemcalalo  f  ni  ne  At  qa'iuouter  eneora  k  Pir- 
ittsthm  des  esprits  sur  tons  les  points  du  territoire.  Cest 
dans  cette  dispti->itian  qu'on  procéda  à  de  nouvelles  élec- 
tions générales,  et  elles  assurèrent  à  l'opposition  une  ma- 
)orité  oonsidérable.  La  dépaté  eoiwtitottonad  Bekk  fat  ap- 
prlé  à  faire  partie  dti  cabinet,  d'aliord  comme  ministre  sans 
portefeuille;  et  la  diète,  qui  se  rouvrit  alors,  arriva  à  son 
terme  en  s(>pteml>re  1 846 ,  non  pas  sans  avoir  été  signalée 
par  des  luttes  ealrfinMaHnt  viras,  nuds  du  uwiBS  sans 
avoir  provoqué  de  conflit.  Daux  niols  ptas  lard  M. 
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fut  nommé  ministre  de  riatéricur,  et,  en  coofbrmlté  avec  les 
vrais  prindfjeâ  du  système  constitutionnel ,  l'c^iDion  libé- 
(ale  se  trouva  appelée  avec  lui  à  la  direction  des  afratres.  La 
nouvelle  administration  adopta  une  politique  à  la  fois  plus 
libérale  et  plus  conciliante  que  cclic  qu'flle  rcnipia^it. 
Beaucoup  de  réfonnes  iolérii  ures  furent  anooocéet,  et  des 
déMMdiM  ■fttaMa  iMlw  auprès  deh  dtète  wtiite  i  IWet 
d'olifpnir  l'abo'ifion  de  la  f  cn'iiire  Ijc  calme  qui  se  faisait 
peu  à  peu  dans  les  esprits ,  la  scission  profonde  (jui  .sc  ilé- 
clara  entre  l'opposition  tihi  nile  cl  ic  |taili  rodir^il ,  la  ma- 
jorité iédM»  que  le  gmiveraetaent  oùimt  Ion  de»  électioi» 
fUtCB  poar  la  ttomcHe  ^ète,  tels  furent  te  {irefimn  rétal- 
tatsili^  efforts  de  l'administration  pi  c^iilf^c  par  M.  Bckk.  Au 
mois  de  décembre  1847  la  nouvcUe  dicte  se  réunit;  et  pour 
la  première  fois  depab  loignee  «onécs  rouverton  en  fut 
faite  par  le  grand-duc  en  personne,  dont  les  promesses  de 
nombreuses  r(^fonues  (  notamment  dans  la  Id^slatton  rdatiTC 
à  la  presse)  furent  saluées  des  pliii  dulcurouses  acclania- 
Uons.  La  nugorité  de  la  aecoode  rhamlire  nunifcsla  i^e- 
ment  h  l'dgerd  dn  goatvroeiiwnt  les  dhposltloot  les  fiai 
coni  ilinntrs. 

C'"c^t  nu  milieu  de  ces  ttnnoignnges  réciproques  de  con- 
liance  et  de  bonne  intelligence  qu'êrJala  h  Hnslar  de  la 
fiMuire  la  noureUe  de  la  révolatioa  •eoompUe  le  24  février  à 
Farts.  Il  était  Mlnrel  qn'en  nlson  de  sa  rftuation  si  rappro- 
1 1  éi'  de  la  France,  le  grand-diiclié  de  Bade  fiU  In  coiitrcc  de 
1  .,Viien>ngne  qui  en  ressentit  la  première  le  contre-coup. 
Celle  révolution  et  les  idées  qu'elle  favorisait  y  trouvèrent 
naturellement  aussi  un  puis!;ant  appui  dans  Tu^italion  cn- 
Ircleniie  depuis  fl  Jongtenips  au  bas  connue  au  baut  de 
1  Cl  in  IL-  .''ici. lie.  Sur  to!!;,  1(N  [lolnts  du  pays  surgirent  alors 
des  (téiitions  où  ou  inbiï^tait  avec  force  wr  les  points  sui- 
nnls  :  Uberlé  de  la  presse,  iofrodacHoa  du  Jury,  «rmef 
ment  de  la  pnpul;ition  et  représentation  n.ilionale;  et  peu  de 
temps  aprèA  les  niénie^  virux  étaient  manilestes  dans  toutes 
les  parties  de  l' Mleningnc  avec  une  non  moins  grande  una- 
oiniité.  Saiipreasioa  des  neeiiree  CKceptinnMBBi  oidoiiiiées 
fnr  ta  dtèla  de  Ptandlort,  prertilkn  de  eenmat à  ta  oom- 
tiftit'on  phr  l'année,  égalité  politique  de  tous  les  cultes,  res- 
ponsabilité des  ministres,  droit  des  citoyens  de  pour&uivrv 
en  donuuages-intéréts  les  fonctionnaires  publics  coupables 
d'abus  de  |K>uvoir,  abolition  des  demfers  ve<^tiges<du  sys- 
tème féo<Ial,  réformes  dans  le  système  des  impôts,  sup- 
pression des  juiidii  lions  |>: ivili  ji» e^ ,  administration  popu- 
taire  des  commuoes  cl  des  cercles,  coopération  active  &  ré- 
tablissement dVm  iMnlement  eUMMod,  tnamofvtbillté  dee 
juge-,  rciivi'i  tin  reinésenlant  du  Rrand-duché  près  la  diiMe 
gerui  tuique  (  M.  de  Ulittcrsdurf  )  et  des  trois  ministres 
(MM.  TréAirt,  Regcnaocr  d  de  Freydorf),  telles  étalent 
«lors  les  exigeoees  les  plus  exagérées  de  l'opinion  pnliliqtie, 
minifestées  soft  par  des  pétitions  directes  au  (x^nvoir,  soit 
par  div;  moliDns  d'ordre  énian.int  fie  la  lc^;islaIntcHle-inénie. 
Les  ministres  dont  on  de;naudail  l'i  loigncment  forent  rem- 
placés pur  MM.  llruimer,  le  con&eiUerdosfinttWeiBolTmann 
et  le  colonel  Uoflnianu,  trois  bommes  connus  par  leor  li- 
b<''ralisnîe.  Si  h  te  moment  la  majorité  daus  les  ebambres , 
de  même  iine  le  |wrli  modéré'  dans  le  iwys,  malgré  l'oppo- 
sil^  qu'il  avait  pu  faire  antérieoreiuuat,  éfadent  encore  du 
odM  do  fioorenieroent,  on  ne  larda  pas  k  reconnaître  que  le 
ji  iili  rnilical,  après  s'être  séparé  avec  éclat  <'ti  parti  libéral 
et  de  loppoiiition  constitutionnelle,  ne  s'en  t  iudrait  pas  à 
SOU  premier  programme.  Dans  une  gnuide  a&se:nbléc  popii- 
laiic  tenue  le  19  mars  k  Onenbui]g,  ce  parti,  ii  la  téie  du- 
quel ligurfcrrat  d^lorsHeckeretStruve,  sonda  pour  la 
jM^mière  lois  It-s  dispositions  des  masses  à  ri  ;;.ird  d'un 
Hiouvcuienl  républiuiiu,  en  méjnu  lemps  qu'il  (°^aUiissait 
sur  lonc  les  points  du  territoire  un  vaste  sysûme  de  dobe, 
que  dans  le  cmie  de  See  Fick't'i  f;iis,-iit  de  l'iit;ilntion  fmn- 
.clit:mcnl  républicaine,  et  que  de  l'autre  citU:  du  Ubin  se  for- 
'uiient  des  tandei  années  anmintaiit  luratanent  nntentien 


de  républieaniter  l'AUemagoe.  L'écbec  essuyé  par  le  jh! 
r^ubtieain  dans  le  pertonenl  rilMiii  tt  HHntefin^ 

d'un  appH  à  la  force  des  armes,  dont  l'arrestation  de  Fidl*r 
par  Matby  (8  avril)  bâta  1  éruption.  Le  12  avril  Ucckcret 
Stnive  lancèrent  de  Coasiance  une  prectanalioa  par  b. 
quelle  ita  nrovo^uient  un  aoutaveoMat  «nsé  d  taiM^inim 
Donauesdiinf^  comme  l'endroH  où  devraient  se  r^nair  kt 

p,'itrif)tes.  Mais  pendant  ce  temps-lMc  gonTcnvinonl  nVLii 
l>as  non  plus  resté  inactif  ;  et  rxuume  il  av<iit  lieu  a  ce  an- 
ment  de  se  défier  de  la  Udeblé  des  troupes  faadciai,  | 
avait  rédaraé  du  renfort  des  États  votsins.  Ccst  ainsi  qu'i. 
vorta  la  première  tentative  répablicabie  6ile  a  itouu- 
esctiinj;en  ;  d'autres  entrppris<'fi  de  ce  Rcnrc  ewcot  le 

même  sort ,  notamment  dans  l'engsgemeDt  qp  eat  limsiti 
Kandera  et  SeUeeUeMlM  (M  avril),  «*  FMiMe  * 
Gagern,  commandant  des  troupes  fédérales,  périt  îictimf 
de  son  courage,  peu  de  temps  avant  la  repris  de  FrilXNaj 
avril),  dont  les  volontaires  s'étalent  emparés;  estai 
l'affaire  de  Doseeabadi ,  oè  fvt  dissoute  (27  avrU)  kM^ 
de  tnvaillenn  alleniMids  Ibnnée  par  H eniegli. 

t)uoiqiie  rctt«  première  tn-surrection  eût  fompl^tnwjit 
échoué,  un  ne  |>ouvait  espérer  voir  la  tranquillité  durer  lut 
que  les  affaires  générales  de  l'Allemagne  dcmeveraieBt  i 
l'état  de  crise  révolutionnaire.  Dans  le  grand-dochéde  Me 
mime  le  parti  ra<lical ,  malgré  la  leçon  qu'il  veaail  dr  rt- 
Cevoir,  ne  se  considérait  encore  nullement  com/:ic  \3huu. 
Au  contraire,  ta  courage  et  réoerme  taisaieat  ééÊMit  au  |»liis 
haut  degré  dens  Icn  diMnwb  dnaenta  du  fertlcsnerva* 
leur,  qui  n'otTraient  dès  lors  au  pouvoir  qu'im  appui  hf^uf- 
fisant.  C'est  d'ailleurs  à  ce  montent  aussi  que  \f  |>arli  raJir»! 
commença  à  se  former  et  h  organiser  se^  mo)enî.  (fjd  n 
dans  k  nete  de  l'Altamagne.  lie  souvemetnentel  le*  chao- 
bres  confhraatant  eependml  sans  nlftehe  à  poser  IbiIpbb 
de  la  nouvelle  organisation  politique  h  donner  an  p»?',*! 
I  à  coorJonticr  un  ensemble  de  lois  ayant  |)«ar  but  de  mih 
dilier  dans  oniens  plus  démocratique  radroiolstratioo , k> 
cmvs  rt  tribnnani,  etc.  Mais  le  parti  démagogiqaeéldtWs 
d'en  savoir  gré  an  gouvernement  et  k  la  rc  pri-senHlsiil^ 
tionale.  On  réussit  (  nrore  une  fois,  .i  l'aide  des  trouptsifr 
doises,  à  triompher  d'une  nouveMeteotatived  insurreclioafBi 
Stmve  it  sur  ta  fhmtikre  Mdnf  («1  septembre), èuk'm 
combat  qui  rut  lieu  à  Staufen  (74  tcptcrabrc  ),  et  on  Stnii 
lui-même  fut  Rilt  prisonnier;  mais  la  dissolvante  adîvrtéla 
parti  radical  annula  tous  les  résnMats  de  cette  victoire.  Ce 
parti,  maintenant  oomptctcmcnt  organisé,  s'aMTait  lar 
tni  ^fwlfe  enuuiMe  de  ctobs ,  et  ayant  pour  atail  Isf^ 
vilégp  exclusif  de  la  presse,  se  sentait  encoun^éimÉii»" 
ter  par  la  timidité  et  la  faiblesse  du  gouTemeawBl, 
ïodme  que  par  les  hésitations  dn  parti  conscrralenr.  Un  tor- 
rent de  pétitions  parties  des  chibs  déroocratiqoec  ne  résnit 
point,  il  est  vrai,  b  amener,  comme  IVwnient  espéré  les  dlft 
du  mouvement,  ta  dis.solutioa  des  diambres  et  la  eaarm- 
lion  d'une  estemMée  oonstitnante  ;  ta  parti  cttrtne,  «s 
désertant  en  mnwe  ta  scoonde  dmmbre,  esaeja  Ml 
fmdilemont  de  la  mettre  linrs  d'état  de  V8lri)lcm«t  M- 
Ijérer.  Mais  ce  qiù  faisait  la  force  de  la  démagogie,  c'ert^w 
ses  excès  dans  la  presse  el  ses  conspiratioas  pemianwte 
dans  les  dubs  domeonient  linpunta;  c'est  cpe  k  jupy»! 
par  le  jury  du  proeèe  MoM  k  SMve  etl  ses  Liin|(li« 
(mats  isV.i)  donna  lîeii  à  une  bruyante  asfmUéf  fSj*' 
laire  dans  laquelle  les  avocats  et  les  orateurs  de  barri^y 
gcstlcidèrent  et  pérorèrent  k  l'envi  ;  d  tes  iurés,  iMiniVlt 
corent  ta  talMcsse  de  rendre  un  terdtol  nf|ilM.  -/^^ 

Pendant  oc  tcraps-Ik  les  iilMres  iefAl8Btt(M«btam* 
une  CTi<e  décisive.  Quand  la  constitution  de  r<Jl«l>*>*  m» 
été  volée,  le  28  ii»ars  M9,  et  que  le  goavemement  pro«(« 
eut  KftMé  de  ricMptar,  ime  noovelta  cltance  de  '"^'^ 
s'offrit  aux  mennirs  dn  parti  révotaHonnaire.  La  ^"^^^ 
tion  de  FEmpire  put  Stttlr  de  mot  d'oidrc  et  de 
I  tra  noovean  nmoMnMt  i^pnbMi  *■» 


BADE 


859 


celte  fois  mr  les  pla«  larges  proportions,  et  on  mnnflpuvra 
b  ct  t  effet  avec  un  sucd's  é^:i\  daii-,  k»  Tulatiuat  cl  en 
fine.  Dès  le  {xiacipe  le  gouTemctneiit  et  la  aocoode  diam- 

tfcVMr  àê  TaivcTt^hléc  nationafe  allemande.  Le  t^rand- 
de  Btde  arait  élé  le  premier  n  dccbrcr  (janvier  IsiO  ) 
qoll  Mait  prfct  à  faire  des  sacrifices  |iour  la  cau&e  nationale. 
JtoAi  le  vote  de  la  coactUnliOB  qoi  créait  un  État  fédé- 
HHTmc  rhëgénuMie  attiflMée  à  h  Pnme,  le  grand- 
dncW  de  Bade  avait  encore  une  fois  donn**  l'exemple  en 
b  rcronaaissant  spontanément  et  en  se  déclarant  prêt  à  t'j 
eoRformer  On  sVtait  immédiatement  occupé  du  soin  d'ei 
iBetfre  les  principes  en  pratique  dans  ce  qiiîls  avalent  d'np- 
pUcaWe ;  et ,  alors  mémo  que  le  roi  de  l'riiwe  eut  refusé 
h  couronne  impériale  et  la  constitution,  Iladc  resta  li  liif  à 
te  ron^itulwn  da  as  luara.  Le  aMiTemcineot  badoitt  lai> 
■Ml  Ami  k  QM  noUoB  de  te  Mcoode  chambre,  bain 
rpft''  rnn^îiintion  au  Bulletin  des  Lois,  en  mime  temps  qu'il 
(ahait  prêter  serment  h  cette  base  nouvelle  du  droit  pul»lic 
iife  f  ABemaene  par  TanDée  et  par  te  gunic  nationale.  Le 
parti  ooealitattenDel  cooserraleur  noo-seulement  y  avait 
iwwfntf,  mai»  eucore  y  avait  ])ou<i£é,  tandis  que  tout  d*a* 
l)ord  <  f  ;tp  ronslitiition  de  l'einpirc  avait  iHé  l'objet  des  rail- 
Kqm  c(d«ft  jné|>fia  du  peili  radical.  BieotM  éclata  une  rup- 
tm  mmfb  eafere  te  fmae  et  te  parkaMBt  aNemaBd. 
Va^ptiVion  en  faveur  de  la  con?tiUitlon  de  l'empire  se  trans- 
fbnui  tout  dti  suite  après,  stir  Ica  hords  de  l'Klho  comme 
aar 'çyak  da  Mita,  en  une  insurroctioa  républicaine  ;  et  dans 
de  mai  1849  toua  laa  éléments  révolu- 
tant  A  natérlear  qu^  raxMrieur,  se  préparè- 
rent ^  faire  appel  à  la  forf  f.  A  ce  moment  des  niutim  iics 
éclalèreot  panni  lea  troupes  badoises.  Elles  provenaient  en 
jtartio  d'anciens  aînia  auxquels  il  n'était  guère  posail>ie  de 
moedier  dans  ua  temps  de  révolution ,  et  en  partie  aussi 
des  actives  et  incessantes  menées  des  clubs  démocratiques, 
dont  le  but  principal  avait  toujours  été  de  travailler  et  de  per- 
vertir. re«{)irit  de»  IrooMi.  Ceit  à  Bastadt  surtout  wete 
HovreaMtédate  arec  te  ptaada  gravité ;mrial  fluCwMil* 
taaéaKSt  lieH  sur  presque  tous  les  points  (  à  I^rracli,  Fri- 
j^MQtt  Brucbsal ,  Carlsrube  ) ,  et  même  les  régiments  bien 
Bts  n'eurent  ni  as.sez  d'énergie  ni  assez  de  constance 
^résii^ter  ii  la  contagion.  Ccst  sou*  Fimpression  de  ces 
itftMiacuU  qu'eut  lieu  (  13  mu  IM9)  la  grande  assemblée 
populaire  cmivcKjuée  par  le  parti  démocratique  à  Offen- 
beov  j  et  alors  les  boaunes  qu'où  avait  cimsidérés  jusqu'à 
«aaMfiMBi  eamme  tea  dMb  et  Isa  menBun  dn  parti  n^eu- 
ri'nt  plus  assez  d'influence  pour  dissuader  les  frères  et  amis 
de  ttcftufii  ouvertement  à  T insurrection.  Us  avaient  lor- 
priii'lHD  demandes  au  gouvernement  en  quatre  points ,  h 
tWf^  i  idraile  (ta  ninittièfa,  dissoiution  dca  cbambraa, 
MBToeÀiaa  d*niie  araanHéa  eaasUfwnte  et  alMilkm  de 
toutes  les  procédures  cnUimécs  pour  cause  politique  ;  et  ces 
Inverses  demandes  avaient  longuement  été  di>cutée8  dans 
'  MK  assetnlilée  préparatoire  tenue  la  veille ,  1 1  ma!.  Mate  lea 
rt^N<'lutioas  di^nitive»  votées  dans  la  grande  réunion  popu- 
làj;t:  du  13  allèrent  encore  bien  an  delà  de  ces  vieux ,  et 
exprimèrent  des  exigences  ou  complètement  inexét niables 
.Mw  leut  aa  mofika  iacompatihiee  avec  tout  gouvemenicot 
emiltaltanel  et  «MaarcMqae.  Ua  eomtlé  ■ational ,  ceoa» 
poté  de  meneurs  des  clul»  dénMcrati<|ues,  parmi  lesquels 
IfiliMHpias  tels  que  Ilrentano  et  Fickler  pouvaient  cn- 
CMbitea  ragwniéa  comme  des  nodéréa,  te  chargea  de  la 
mi^;  à  ex*  entioade  ces  résolutioaa  en  ntena  biet  ae  aaiait 
ininédiateukent  du  pouvoir  exécutif. 

l'eodaot  ce  tcuqw-là  une  mutinerie  de  soldats  qui  avait 
4cialAa  Carianibe  dans  la  auit  du  14  au  t&  mai  avait  con- 
WUteeov  eltemifltallnidnadoiwertecapttahctk 

«réfugier  en  Al>uice  par  Cerrocrsheini  et  f.auterhourg.  l  e 
Motral  llofihtaan  fit  une  iantile  tenlalivc  à  1  edel  de  con- 
«É»«a  4«là4atefrQBliteeteatRMtpeareiMea  fldètekll 


en  résulta  que  le  parti  révolutionnaire  se  trouva  en  posses- 
sion de  tn\is  les  moyens  de  gouvememenl.  Une  coramissioo 
exécutire  issue  du  comité  national  et  formée  do  Drea- 
fane,  Gofli,  Peter  et  Bdtfeld,  prit  te  dtrectten  des  dif- 

férents  ministères.  Ce  nouveau  pouvoir,  affectant  les  Tonnes 
les  plus  républica'nes  et  les  plus  révolutionnaires,  bissa 
fonctionner  sans  aucun  contrôle  des  commissaires  civils  et 
milttains  ciutrgés  de  rtpabUcaiiiaer  le  pays,  lequel  Itat 
bienUt  teondé  par  an  ranaedb  deréfugié^,  d'avcnluricn 
et  d'individu';  plus  tarés  les  uns  que  les  autres  et  apparte- 
nant à  toutes  les  nations.  ¥A  môme  temps  qu'il  faisait  des 
agaceries  au  gouvememeot  Aançab,  il  sVnïinpdt  db  mala» 
tenir  de  belle  tïumeur  les  soldats  mntinés  en  leur  pnxli- 
puant  l'argent  et  les  caresses  ;  et  cependant  il  se  ntontrait 
tout  à  fait  hors  d'étal  d'organL«er  une  résistance  vraiment 
réirutolioanaire,  aussi  bien  que  de  propager  te  OHNiTemeat 
léyeluHuauaite  daat  tes  pays  voWrs.  Porter  hnroédtat^ 
ment  la  propagande  armi'c  au  ilelh  dc<!  frontit'res  lui  fut 
chose  impossible,  car  il  fallait  <lii  temps  pour  réunir  de  nou- 
veau sous  les  drapeaux  de,s  soldats  en  proie  A  la  pittteom- 
piète  indisc'pline.  Quand  plus  tard  des  tentatives  de  ce  genre 
fnrent  (hlles  en  liesse  et  en  Wurtemberg,  elles  écliouèrcnt 
hnnteusi^inciii  i.a  mallieureusc  rtiinion  (>opulaire  année 
tenue  à  Oberlaudeobach  (  34  mai  )  et  la  surprise  tentée  i 
HeRprinlm  (  M  mal  )  détrolstrent  l'espoir  qu'ardt  pu  eeoe^ 
voir  le  parti  démagogique  de  rattarl»er  le  grand-duché  de 
He-sse  à  leur  cause,  en  même  temps  qu'il  échouait  en  Wur- 
temberg dans  le  projet  qu'il  avait  eu  de  faire  de  rasM>inlilée 
populaire  tenue  k  Beutllng  le  pendant  de  celle  çTOiTenbourg. 
Le  grand-due  de  Bade,  tu  llmposrfNlilé  ok  «e  trouvul 

1,1  [iiiisv  rue  iniju'rialc  de  difiiKiser  de  masses  de  troupes 
suflisantvs,  avait  dù  invoquer  l'aide  et  l'appui  de  la  Prusse. 
nenlAt  donc  on  vit  se  gnmper  autour  du  graad<ducM  dea 
lorcea  aasea  coasidérabtes  poor  j  «onprimer  m  maiifo» 
ment  innnrrecffonnel  isolé,  line  armée  eompoaée  dlMmenb 
trè^nllM  is  avait  pris  position  sous  les  ordres  du  général 
Peucker  aux  environs  du  Neckar,  et  une  colonne  de  (roopct 
pniHleAnea  commandée  par  te  général  Gnabea  tnff ail  k 
marches  forrées  pour  la  soutotiir,  en  même  temps  qnc  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin  de  grandes  masses  de  troupes  se 
rapprocliaient  des  frontières  du  Falatinat  Rhénan.  L'état 
dea  cliosea  dana  te  pays  de  Bade  touchait  d'ailteun  k  une 
crise  déeMfe.  te  déiaccerd  existant  entre  te  parti  des  ter- 
rorislcs,  ayant  à  sa  léteStruve,  et  celui  des  avocats,  dont 
Brentano  était  le  chef,  en  était  arrivé  à  une  rupture  dé- 
clarée. Le  mécontentement  avait  même  gagné  une  parfto 
de  la  faction  dominante  ,  pendant  que  la  résistance  dès  po- 
puiationsdevenait  touj  ir^  plus  marquée ,  cl  que  hMOaMéa 
constituante  nouvellement  convoqu(<e  pi-ésentait  le  triste 
meclade  de  la  taiUesse  et  de  rininteHigenoe  ctaercliaot  k  se 
dMhmiler  sens  te  mesqne  dSne  vaine  forhnterie.  Dans  de 
telles  circonstances  la  nomination  de  MIerosIa wski, 
appelé  A  prendre  le  commandement  des  forces  révolutioo- 
Miiea,  ne  pouvait  plus  être  d'aucune  ut'lité.  Cependant  on 
ne  aaniait  nier  qoe  ce  chef  ait  du  moins  réussi  k  introduira 
plus  de  cohésion  dam  IVrmée  et  plus  dhmflé  dans  ha  meo- 
vements  straléf;iqucs.  C'est  ain-^i  que  dans  les  journées  du 
15  et  du  te  juin  il  défendit  avec  assez  d'habileté  et  de  suc- 
eèa  la  ligne  du  Neckar  contre  l'armée  de  l'empire;  mais  fl 
ne  pvt  point  empêcher  les  Prussiens  d'occuper  te  Palatlnat 
et  d*eflfeetner  le  passage  du  RIdn ,  le  )0  dit  même  mote ,  k 
Germorsiieim.  I.c  lendemain  il  attaqua  avec  des  forces  su- 
périeures k  Waghieusel  une  de  leurs  colonnes,  et  parvint  k 
la  rejeter  aor  PhWppsbnrg;  mais  dans  l*aprè»mldl  du  même 
jour  il  rencontra  une  autre  de  leurs  divisions,  qni  après  an 
court  engagement  nul  l'armée  révolutionnaire  en  pleine  dé- 
roule. Pendant  ce  temps-là  le  général  Peucker,  à  la  téte  de 
l'armée  de  remi^re»  s'élail  avancé  par  l'Odenvrald  vers  le 
haut  Keckar,  sana  arofr  pn  rénaalr  iMilelbk,  A  SteaMm,  k 
coaperta  ramU»  «ns  A^aidii  al  te  earpa  jmiida 
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onlres  du  sttàràl  Graben  avait  efltetué  le  paatma  àa  bas 
Necliar.  Le  2&  te*  PniMieat  caliènat  dana  Cadvube  ;  le 

79  et  lo  30  juin ,  h  la  soita  d'une  lutte  dea  phM  vive»,  k» 
iii&iir^i'-s  (lurent  abandonner  la  ligne  de  la  Murg,  et  leur 
retraite  so  traosfonna  iNeotdt  en  uae  compIMe  débandade. 
Toute  résistance  sérieuM  ceiaa  à  partir  de  ce  aaeaieiit  ;  nwls 
un  grand  nombre  de  fuyards,  quelques-uns  «ie  Iwirs  cii«fs 
suitoul,  commirent  alors  les  plus  honteux  actes  de  br^an- 
(liigi-  et  iit'.  dtïva^taliou.  Une  lutte  acliarnee  6'eagagoa  entre 
les.  nepeur»  du  owpiaiaept  iatiiHreetkmaet  «t  lea  àémié» 
rênfféê  i  Fribonrg,  et  Bnntaao  hriHBlHa  ddt  pnMre  la 
fuite  (  29  Juin  )  devant  son  p>ropre  paili,  danii  la  crainte  de 
périf  victime  du  terrorisme  de  Struve.  iiO  10  et  le  11  juil» 
M  iM.demi^res  bandes  de  fuyardnili<BilWl  J«IWiloiw 
aolMe.  L»  23  Rastidt  cafituU. 

Huit  jeurs  anparaTant,  Hacker  éUit  revwu  d'Amérique 
pour  assister,  témoin  inactif,  àlafm  de  la  révolution  hadoiio. 

Le  grand-duc  de  Bade,  A  l'époque  raènie  où  il  s'était  vu 
eootrunt  d'abandonner  nMOMnluiénent  ae$  États,  avait 
nvTOjé  le  ministère  Bekk  et  appelé  à  la  direction  des  af- 
ftices  MM.  Kliiber,  Marscliall ,  Kegenaucr,  StaLicl  et  Hog- 
gmbach.  L'une  des  premières  mesures  que  la  nouvelle  ad- 
miaistratiioii,  »e  trouva  dana  triate  nécvaild  de  ffODdre 
flit'de  déctanr  le  gmd'doeM  endW  M  élm*  <>»  trMhiire 
devant  la  justice  les  individus  qui  s'étaient  le  plus  rnm- 
promis  dans  les  derniers  évéoemisots  ,  et  de  ixtrnmeucer  un 
procès  monstre  cuntre  les  auteurs  et  mstij^ateurs  de  la  ré- 
volution. CmncoR  tcente  <widiiiniiimw  àmort  forent  pro- 
WMicéea  et  eaécotéea.  Im  coa^Mnés  étaient  pour  la  plu- 
part des  soldats  révoltés,  ou  encore  des  intlividuii  ayant 
pria  les  armes  contre  r«utorilé  légitime,  enlk]  uertaines 
nobtbiiUés  poliliqiiea,  entre  autres  le  députî à  Ut  (bèto  de 
Francfort  Triitzscliler.  Les  caisses  publiques  étaient  vides, 
Tartut^e  en  complète  di%olution ,  tout  ordre,  toute  disci» 
pliiit!  anéanlib.  Cependant  le&  membres  du  mtnietèra  de  la 
restaun^joR  .eurent  a«ee  de  moAiatim  dm  Ve^rit  poer 
rétbtat  MKJamwtion  deelmomc»  q«l  «t  (vefitail  de 
sécurité  pour  le  nouvel  ordre  légal  que  dans  Pabolition  de 
la  cunstitution.  Le  pajs  se  rétablit  plus  rapidement  qu'on 
n'aurait  pu  l'esp^  dés piaies, tant malérieUea  que  morales, 

Îuc  iMi  fviiem>..edti&.M  léwlntit»  «iuffli.M|fdte<  An  mois 
s  mars  I8SO  de-  noamMee  dunelme.  et  rwolrent  après 
s'être  complétées  d'après  les  prescription'?  i\c  rsnricnnc  loi 
électorale,  auxquelles  il  oc  fut  apporté  anouoe  modibcation. 
D*«ccord  avec  elles,  le  gpavenien«M- natft  WM.eérie  di 
lois  relatives  k  l'administratioa  des  communes ,  au  code 
pénal ,  au  code  de  procédure ,  à  la  police  de  Ja  presse ,  au 
droit  lie  réunion,  etc., et  qui  assurèrent  à  Tautorité  ane  plus 
grandu  i^|Uie^.  l^açmà.  4»  pitt»  cpmpiet  régna  4ioin>4eat 
égard  entra  .  le^  chnvriMw  ti. In  CHMNnMoMt,  et  la  Ml^ 
sion  existant  entre  les  consenateurs  et  l'ancien  parti  libéral 
!<'en°a<.M  mémo  complètement.  La  nouvelle  législation,  quei* 
(lue  aiiïércnte  qu'elle  fat  par  sa  sévérité  de  Tesprit  qni  dt- 
"gCft>)^>fi^'<ywT'ni»"<  i;«*nioi«ttation ,  n'en  maintint  pas 
mojiif  lM^  plun  i^vQilmtea  dea  réformes  opérées  avant 
les  événements  dn  mois  de  iiwrs  isi»;  cjlo  était  encore 
biefi  plus  lib^ale  que  celle  qui  fut  introduite  à  la  Béne 
époqiw,daiw.4;«ftf)ea  peysoik  pourtant  ean!Mnl|.peliik.ea 
de  réyqlutieo  de  mai.  D«  notables  ndo»icissmienis  furent 
d^aijlewfV, apportés  bientét  aux  rigunirH  de  i'ctat  do  siège. 
En  %'(ij(f(»ç8nt  d«  rétablir  i'aïKÏen  ordro  légal  détnnt  par  In 
révolution,  le  gouvernement  nvnit  ptù  le  mofen  le  plus 
sér  pour  guérir  let  maux  du  peya,  En  ce  qui  louche  les  af- 
fUreaderAlleniagne.  le  gouvernement  et  là  repriisentation 
nafionain  dq,graad-ducl)é  de  Bada  sent  demeurés  fidèles  à 
la  djrecUtfn  politique  qui  «rail  cons^anuneot  réglé  lenrt 

î"i!!'i^'^*^*P-  .^*'*^^  ''®  Ja  plus  étroite 

à  lnl^rii)tfe,,aimi<qi«Bj'exlBifilent  ies«irognstances^  cl  aca-- 

derent  au  traité  d'opion  du  26  mai.  Jin  vert»  d'une  ce».. 


troupee 

badois,  et  que  l'armée  badoise  réorganisée  Irait  tmir  sar 
nison  dans  didércntes  villes  de  Pnisjte.  Totttelois  cette  c» 
vention  ne  put  être  eiécutée  que  partielleflMnl,  Iv^fMl^' 
s'élant  trouvée  dans  l'hnpoaaibBilé  de  lever  toés  In  nb- 
eladee  <|ni  s'oppoMléBtlw  eanpIMe  eiéenthm.  u  rrinWf 
dn  ministère  KlUber  et  son  remplacement  jwt  \f  cah  wt 
que  présidait  M.  de  Rodt  (octobre  t9M)  ne  fiiroitBM^ 
ment,  comme  on  le  prétendit  d'abord,  IfnAoedHmenflIn 
avec  la  Prusse,  mais  seulement  d'un  rappmehfrnfnt  mar- 
qué de  l'Autriche.  Quand  le  gouvernement  prnMàeB  mit  i 
profit  la  criisc  de  novembre  i850  pour  retirer  sesfniupes 
et  énener  Rattadt,  ie  mnintian  de  Perdre  pride  In  éé 
MMVtin  mbM  à  Pnmde  hndalw  rierganhiéé,  cfliî'wtt.*' 

reneflliMn  reçnl  une  garnison  autrictiiennf.  Tm\r(m. 
danft  les  eonfirenoea  ministérielles  tenues  à  Dresde,  \t  ptaA 
duché  de  Bade  ne  figura  pas  au  nombre  des  sotrtieu  a  i 
wtriddMW,  et  y  combattit  an  coDtrtire  w  tarit 
la  flheetfon  prise  par  rAnIrleHe  et  les  ttàK  ih 
centre.  Consulter.  Sachs,  Histoire  du  Margraviat  â<  tait 
(&V0I.,  Carisruhe,  i764-l77S);  Sdireiber,  JTiiMreifejinb 
(Gaiiwahe,  tst7);  Bader,  ifMMr»  mMbndfVdrW' 
(  Carlsrulïe,  1 836  )  ;  Bekk  ,  le  Mouvement  Bade  (Man- 
heim,  Is&O);  Hausser,  Mémoires  pour  smir  à  l'fus- 
toire  de  In  révofutio7i  de  liade  (  Heidelherg,  1I5Î). 

BADE  on  BADfiN-BADËH ,  ville  de  6,&M  hAlbàli^ 
grand-dMliéde  BtAe,  surlet  boidade  FOeakacft,  étaniiii'  ' 
ravfesante  vallée  a»  pie»!  de  la  FoTPt-^oire,  i  "sVikws^ 
du  Rbin  et  à  20  kilomètres  de  Ra&tadt,  sur  Tun  dafiolira^ 
chenanliéB  ptnd  chmin  de  fer  badois.  Baden  éldt^i  ' 
lèbrepoor«e«nnminéralesMuslctllonttiin,«dlié^  ~ 
KBtIe  nàmdP4«rena>i7«ettH<,  eiinioinwM^Hènik[ 
Aurelius  Alexandre  Sévèrn.  v.Wç  fat  autrcfoi-,  pendant  rtrî- 
ron  sis  coïts  ans,  la  résidence  des  margraves  de  Badejttjl. 
le  eMtestt  eettnnnë  enemv  nvés  nea  funiei  plHero^oêrtir , 
ScMostbertj,  monfaOTc  située  à  peu  de  distance  de  'i*^ 
trouve  de  vastes  souterrains ,  qui  probablement  sont  tés- 
vrage  des  Romains,  et  qui,  dit-on,  ont  été  le  siège  rtf 
tribunal  secret  des  Francs-Juges  qui  longtemps  éponvasb 
rAllemagne.  Le  Mniéo  (  Musxum  Pateoteekimtm  )  «f 
ridic  en  anfitpiités  romaines  trouvées  dans  les  enrirow 
de  la  ville.  L'église  collégiale  00  paroissiale  contifnt  fc» 
tombeaux  des  margraves  de  Bade  depuis  1&3(-  U  caàt 
ou  cofino ,  appelé  encore  Conversationthaust  vàn*»  àt 
oontersalfon,  est  établi  dans  un  andén  couvent  dé  Jinliia, 
qui  s'élève  au  milieu  d'un  site  charmant.  On  compte  i  B*?? 
vingt-six  sources  minérales  :  la  pnnopale,  dont  la  trmp^ 
ture  varie  entre  45*  et  S4*  lléiniM(ir,  AaM7,34M40jpo^ 
cubes  d'eau  dans  les  vingt-quatre  heofiei,}  je'WdtyJ^* 
elle  s'échappe  est  encore  orné  de  mailms  te  CfiWwtp» 
datent  de  l'époque  de  la  domination  romaine  ;  on  voit  ép- 
lement  plosieurs  débris  de  bains  roimi»  %  U,w0rtc^^ 
Aolnv  tfev'PffMwé».'  Pannf  les  sourdes  liés  ^nsWow*»*^^ 
il  faut  cîfcr  la  source  des  Juîfs,  la  source  de  !TjiftT,ia*toW^.: 
de  i'.^dvcrsité ,  la  source  du  Couvent,  la  fworredrflWi' 
les  denx'éovrces  de  Muhr,  la  sonteedu  Puii*-Froi^  et 
quatre  MMW  des  BtttUu.  Vtka  minérale  Çentiat 
grande  qniHHé  d«  mntfaté  dé  soude ,  |iléil'  ^"jSiïir 
diaux  et  tic  ninpnésie  ,  du  sulfate  et  du  carbodafedé'clwtf^ 
du  fer  et  ile  l'acide  carbonique.  On  l'emploie  pbwf;»"^»', 
doiidies ,  iHlrfMB',  et  ndni  polir  boissop.  Ûk 
lièrement  recommandée  pour  les  efTeelloiB  déJ5w-*g|||j^j.|, 
les  dééordr»  de  la  matrice,  les  scrofules, Mi^ 7"*"^ 
malismnles  et  goutteuses,  etc.,  jwur  les  maladies  flirmi'<ri^' 
de  ia  iteau  et  )»  paMjfsies ,  et  employéé  fûrtont  I»" 
dn  bene.  A-Wpois'lorigiemps  Bade  n'est  pte  rmw  cd»" 
par  son  tripot  privilégié,  qui  attire  de  tôt»  '«P'^J^  " 
monde  les  amateurs  de  roulette,  de  liîHbî  et  de  l'*>!*^'Sffiu.-«i 
rant«.Cttn«u!tat1*r.  Bonntoi^,  Gtlfifè  <tdir  Iléi^'IÊSffZie} 
•(Paria;  t*il7y.'^'"«'  -  '  ••  ■'  '^"^^"^ 
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BADE  — 

to  Boa  foM  peme  itm  a«  m  btue  Au- 

à  d<-u\  milles  au  sud  de  Vienne,  «talion  de  chetoia 
oootrÉe,  au  fieddu  W^nberg, 
m  dm  nulle—  ^on  ré- 
cf>he  en  Aatriche.  FJl»'  ét-iit  â^h  «^lèbre  pourse»  emux  miné- 
nlotdtt  temps  des  Roaiaias,  qui  lui  avaient  donné  le  nom  dU> 
fHX  Pamnmix  ou  CetJti*.  On  y  compte  aujourd'hui  t,000 
liiî#wifii  nin  &4  1«  rtùdaHwé'étids  plariwn  aBcUdac» 
d'AirindKu  S«  prâdpraB  ddiliMB  MMI  h  irand» 
1rs  wÛMms  dcA  priao»  et  le  Casino.  A  cdté  du  beau  parc 
o^aefaumal  ka  bain*  de  Thérèse  est  situé  le  rocher  cal» 
cakiaMla'^clMpfM  la  puiiaante  source  «l'eau  wioilralequl 
ae^m^XBtat  le»  divers  «^tablKaonents  de  bain».  Le»  Mox 
es  fiopt  cbac^ea  et  aulfuraase* ,  et  offraot  beaucoup  de  ras- 
»<-mbiaocc  avec  celles  d'Aivla-Clupelle,  sauf  qu'elles  <:out 
les  et  qu'elles  porkat  moins  à  la  peau.  La 
eil  est  de  20  à  30*  BAumiur.  Les  sources  les 
pl£,^^mdes  sont  celles  de  VUrsprung,  le  frauenbad  et 
hJfS^pikad.  Ordinairenieat  on  se  baigne  en  conunun, 
4mk  <k  grands  ba&siiM  pouvant  contenir  de  quarante  à  cent 
dMpitff  baiffffwaj  mais  qa  peat  «wai  sebaîgaor  soul 
i  ujliiiri  benràa  d«  ta  Joniaée.  Ugrotl»  de  ranpning 
«st  restarquabio,  par  la  masse  salde  qui  stùnte  de  ses  pa- 
nii^kiMMo«éc  principalemestt  desttlTaîed'aluiniucet  de  per- 
flcySe  ^"ipr),  et  est  connue  sous  le  nota  de  tel  de  Btdê, 
1 A  rallée^llâèse  esirwMdes  pl)MbflU«i|fanteaMleH^«i 
puHûç  .v9^i  oa^  j  (roaTelet  rams  des  imn  cMIanK  lie* 
RauUeucgg  et  Scharreoeck.  GapMttes 
/^utr^c^i^fueaM,.^m).   ..  ,  i, 

k  aom  dW  Tinada  Saines  dM»  ta 
canton  d'Argovie  :  elle  est  dans  une  positioo  agréable,  sur 
les  bords  de  la  limiuath.  Ses  bains  minéraux  jouissent  d'une 
è^tatioa ,  et  ils  étaient  c^iiuius  des  Romains ,  qui 
avaki^  étaT($  un  fort  sur  remplacement  qu'oGGup<)  ai^Mirr 
dW  &Tute-  Les  principes  qmeatreat.drâa  ta  coaipMWaa 
i!fs  ftM\  do  Bade  sont  de5  muriates  de  soude  et  de  magné- 
sie,  et  des  cwbonatt^s  de  cliau\ ,  de  magnésie  et  de  manga- 
wim.      aaoi  contiennent  en  outre  de  l'hydrog^e  sulfuré 

«{«  f on  troardons  tnrftt  IM  ctfpx  MdforaHM» 

Bade  fut  clioisi  pour  le  lieu  de  rdonion  de  la  diète  hclvé- 
^u'm  1712  c'est  dans  ses  murs  que  cette  as- 
•ee  aéaDces.  En  fait  d'édiûccs  publics,  il  faut 
catholique  et  l'hôtel  de  ville,  oti,  le  7  septembre 
I7)^ta  prince  Eugi-uc  de  Savoie,  en  qualité  de  plénipotcn- 
'  *  m-         l'empire,  signa  la  paix  de  jBude, 

ent  ilaàUguercede  la, Succès  sien 
d*£<i^i|^  4  reconaal  la  paix  d'OtrwM  dan  m»  plus 
importantes  conditions. 

Entre  Ziuich  et  Dade  est  situé  Tunique  cliciuiu  de  fer  que 
1»  Sui*se  possédât  encore  en  1851.  ,  .  i  ...  l 

hkUXX  Y  LKBMÇiI.  Kop<»Au:|tr.  ,.,    ,  ,  ,„  . 
bAJDlAAE ,  gvan  de  plantes  nommées  «i  Iflia  tlU- 
ciîiui,  de  U  lauùlle  des  magnoliao^tis.  Ce  genre  ne  contient 
jBM||)|^p^§^igi!IV.tfoi>  espèces  :  ce  sont  des  arbrisseaux 
q^^iTy  |p lit,  rjwiinnililf  fi  par  l'odeur  agréable  qu'exha- 
lent toutes  leurs  parties,  et  même  leur  bois.  Les  caractères 
,gea^hv)ei  Mmt  :  un  calice  composé  de  cinq  ou  six  sé]»alcs  ; 
Hjg^ijd.  aijrubre  de  pétales  dispo.s<'s  sur  trois  rang»  ,  \  iugl 
«a        élaiwQI»  »  WV-  cmfi»  ^  MpéMJM.     fruit  est 
jpwohliçr  ft  «X  k  dou»  capiales  orales  véaniea  en 
rtmleur^iculatre»  et  dans  cliaciinc  dc^quclIcM  paI  a-nfaniée 
unc^Hota- gfCUMfnce.  Ui  général  cea  trois  arbustes  ont  le 

La  pronièrei^jrij^frtja  Wioneie  IfUCffiK/fOtMv» 
aflisatujtt),  dçol  ie,ftanestrâpa34u  dmlacoonereeMoi 
Jeaom^'diXIÙ  éioUédc  la  Chute.  Sa  lleurest  jauoàtrt;,  sans 
(c^ti,«oi|k  ftto*r  iil  w  WÇ^'f  .J'WKrtMA  Vaaw  .<*  »o  4©^ 
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spiritoeases  dMes  «mUettn.  Dtaa  ta  CMae  on  rassocie  an 
thé  t  l  au  raf(\  qu'il  rend  plus  agréables  au  goût  dfs  Cliiiiois. 
Cette  espèce  est  ta  plu*  graade  dee  trota-,  toi  bois  est  aosal 
employé  daaa  la  aaaMMMB^  olaart  MR  awia^gt  de  loar  et 
h  la  marqueterie.  Comme  aoa  odeor  est  la  môme  qno  rrlle 
du  fruit,  quoique  plus  (aible,  le  liquorlste  peut  aussi  l'em- 
ployer, ainsi  que  le-s  feuflles  et  l'écorcc  :  le  nom  de  bois  d'n- 
nét,  qa'oa  lui  donae»  ait  daae  justifié  par  loate  Im  par» 
Itaa  de  «et  ariiaUek  fl  oralf  aa  Japoa  wmé  Mm  k 
Chine ,  et  il  y  a  tout  Heu  drcNini  qae  iVMipa  laMdia^ 
nale  pourrait  H  l'approprier. 

Le»  deax  aatres espèces  aoat  orïgfaaires  de  ta  Floride,  et 
la  phis  sniieaamiiBt  aoMna  est  dMpée  par  ta  nom  spé- 
citiqua de  tadianadif  Ri  ftmié$(WieHm  FlorMiantm ). 
Ses  fleurs  «ont  rouges,  et  pins  !>e!le<t  que  celle»  il(»  la  ba- 
diane de  ta  CIdae.  D'aillean,  ces  deux  arbustes  ont  à  peu 
près  ta  aièaie  port,  et  surtout  ta  aiéaM  adear.  La  twiiMais, 
transportée  d'abord  dan»  la  Caroline,  et  de  ta  en  France, 
daas  les  orangeries ,  est  la  badiane  à  petites  fleurs  (  illi" 
dura  parvijloinm).  L<3r>qu'on  l'expose  à  l'air  pendant  les 
cbataara  de  l'été,  est  arbuste  répand  dans  tas  Jardins  uae 
odear  des  plae  sawna.  La  peHIaieB  de  ses  fleors  est  Mea 
compensée  par  leur  nombre  prodtprrnx ,  et  1rs  cai>-\ilrs  qui 
en  provienoait  sont  aussi  grandes  que  celles  de  l'e«péce  chi- 
noi«e.  La  beuliane  à  petite*  fleurs  est  plus  robuste  (pw 
cette  dernière;  «UaJkaotÉla  eiiéaMait,  et  arec  abondance; 
aata  propage  da  wwwwae  aa  da  menoMes,  et  la  végétation 
est  rapide.  Ajoutons  que  wi  floraison  dure  très-longlemiw , 
et  qu'elle  semble  réunir  tous  les  titres  pour  obtenir  une 
place  dans  tas  eultures  d'agrément  et  dHrfOMé.  FoiaT. 

BADIGEON ,  espèce  de  pefaitore  en  détrempe  dont 
se  serrent  les  maçons  pour  donner  aux  enduite  da  pMtre  la 
couleur  de  la  |>ierre,  et  qui  se  fkit  avec  des  recoupes  de 
pierre»  écnsées,  paatées  au  teads  el  àe^Kfim  daas  l'elui. 


JlèîJ^*  aaÊ  M  fti^^ 
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ment  en  pUttre  fait  sor  nn  paa  de  bois  ou  sur  un  mnr  de 
moellons ,  de  briques ,  etc.  Quand  on  veut  que  le  badigCf» 
imite  ta  pierre  de  Satat-Leu ,  qui  est  plus  jaunâtre,  eay  ' 

^'"^  ^  ^^—SJ**,**  nadia  plas  cetaré.  On  bedigeoiuie 
cncBPS'aaeB  dMMNHlBS'eifksMMeB  aelanÉleB  des  nana  ef 

des  bâtiments  noircis  par  le  temps,  pour  leur  f*BtiMni 
l'apparence  de  ta  fraîcheur  et  de  ta  nourenuté. 

BADIN,  BADIN  AGE.  Le  fracMna^e  est  faetloa  db 
badiner;  ta  badin  e«it  l'homme  qui  badine,  c'est-à-dire  qui 
se  Hrre  à  une  plaisanterie  enjooée  et  décente,  rire,  quoique 
mesurée,  inofTrnsive ,  qiiniqiif- parfois  malicieuse.  Klle  sup- 
posa dans  l'esprit  de  ta  légèreté,  de  ta  grice,  da  bon  Umy 
empleysat  k  piapas  Fbaaie  sent  aaieitanMii  esH  silluileA 
larliCTises,  elle  ne  s'écarte  jamais  du  naturel  ;  elfe  triomphe  ' 
par  ta  naïveté  ;  elle  se  garde  bien  d'avoir  recours  à  la  caus* 
Ucité,  encore  moins  à  IHnjQre.  Le  Itadin  n'est  pas  prédsd^  ' 
mmA/otâtn,  faoi  q^*m  4k»  l'Académie.  -  L'humeor/bN/ 
lâtn,  tàaa  la  iNeMoMrair»  des  SyfWHymes,  nilt  agir  anë" 
a.vsez  d'agrément  pour  se  passer  de  raison;  fesprit  battm 
aait  jouer  sur  les  choses  en  égayant  la  raison  ;  \e}oldtre  est 
plus  séBllhat,  ta  badin  est  pins  plaisant.  »  Toutefois  FAra-  ' 
démie  n'a  pM  tort  de  dire  que  ta  bedin  cet  enjoué  :  c'est  Ift  ' 
son  véritjiblc  earaclère.  Ce  «aractèrc,  qui  appartenait  éml-"' 
nennncnt  aux  Aiiienicns,  est  aussi  celui  <l*s  I  raurflis.  CIipï 
nous^on  ta  retronve  dépota  les  poètes  spiritoels  k  qui  nous 
defoaaieaMMhm't  |aM|aa  dMa  ne  iMllltf**''''^«oi<ui" 
duM'CSéalanl'Ilmil^  dent  loliM        -"'Oi-'    '  f>«iuii.*v. 

y.  ■  ul  r:i<  rM  >9l  ir'iiit  ninq  *fr 

taiitcx  de  Marol  t'él«g*al  &<t</iiiaf«,'       .n<j  ,iii  '-i:> 

chas  son  père,  Jean  MaM,  qnt  •enMplas'aMMhinésIl  nV" 
Tsit  été  éclipsé  par  senflht  dans  ^fltfa,  lfiMilNan,M^IW 


Sévigné,  Gressct ,  rt  Mirloul  dans  Voltaire  ,  qui  fait  ii'^iRO 
d'uabadiMgie  aussi  ingéniea»  qae  plein  de  ronvcnnncc  dans 
•li  ptapsildeiaes  csatèi^  di  ses  rodwii  philosophitué* ,  cC" 
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le  LtiMn  pivmt,  Vert-Yert ,  Vnq-.ict-Dnn-Dcc ,  TangUét 
filime.  Un  autre,  que  nou&ae  citcrona  pas,  appartieoi  à  Té- 
popée  romaneaqtte,  cooine  le  Roland  d'Arioste. 

Ix  badinage,  la  plaiMaterie,  n'est  pas  toujours  sans  por» 
tée,  f^ans  suites  funestes.  Un  mot  de  rimpératrice  Sopliie, 
ilirigt^  contre  l'eunuque  Narsès,  dt'terinina  ce  général  à  pro- 
poi«r  au  roi  dea  temtiar^i  (Alboio)  la  coo^u^  4e  ceUe 
riche  parde  de  l*Ball>,  «6  il»  fcrièmt  —  roya— e«  qat  ■ 
consprri'  leur  nom.  —  GuiHiTimr  le  Conqxu5rant  amit  acqtiis 
un  Id  embonpoint,  qu'un  jour  Plulippe  1"  dit  de  lut  ;  <i  Quand 
donc  ce  gros  liomme  accoucbera-^-Û?  »  Ce  propos  fut  rap- 
porté à  Ottillaiiine,  ^  a'tfcriB  >•  Après  «es  couclies,j%^ 
fliirenes  nkviiilea  k  Sdnte-CMWvièfie  de  Paris,  avec  dem 
mille  lances  en  guise  Je  cierges  !  u  11  était  en  trciin  de  réa- 
liser sii  menace;  il  amt  rava^jé  la  frontière  française ,  in- 
cendié le  [>a)s ,  el  jeté  le  terreur  jeeque  dans  lee  Amboinp 
de  la  capitale,  lorsepie,  près  de  Mantes,  U  se  blessa  au  pom- 
meau lie  sa  S€ille ,  et  rendit  le  dernier  soupir  m\  portes  de 
Kouen,  la  mort  sciili  |m m  ant  l'eiupéclicr  de  marcher  droit  an  j 
trâee  do  Pfailifpet  où  vraiserablaMeiDeot  U  se  serait  assii. 

Looia  Dv  Bon. 

BAAIUS.DeiT^  imprimcni-s  ont  porté  ce  nom  arec,  éclat. 
/oueBADios,  en  latin  Jodocus  Badiui  Àscensïus,  parce 
qu'il  élùl  du  village  d'Asche,  près  de  Bruxelles ,  où  il  avait  to 
le  jour,  I46JI^  fit  de  beaMt  éludct  es  Flaiidi*  et  en  Italie, 
et  professa  les  Mles-leltres  I  Lyon  de  t40l  à  t&i  i ,  époqtie 
uii  Holjert  Gaguin  Tattira  à  P:  i  i    Ti  eschel ,  imprimeur  de 

00*  l'avait  fait  correcteur  dam  &on  étatitissement,  et  lui  avait 
dooaé  sa  fille  en  nuuioige.  Reça  profesiCf  de  grec  à  Paria, 
n  }  monta  la  célèbre  imprimerie  connue  sous  le  nom  Je  Prx- 
lium  Afcensianum,  de  laquelle  sortirent,  entre  autrts  ou- 
vrages ,  nos  meilleurs  classiques  ,  enrichi*  de  fi  'R  notes,  et  se^^ 
propres  écrits, paaai  lesqjuela  on  cite  le  Savkcula  siuUartm 
YiTçlnwm,  en  vert.  CM  anl  k  propoa  qu'ea  a  supposé  que 
Jos«î  B.!fli;i5  rtvait  introduit  le  premier  en  Franc*,  vers  1500, 
l'usage  de.s  caractères  ronds ,  et  que  jusque  là  ou  ne  s'était 
serv  i  chez  nous  que  de  caractères  gothiques.  Il  est  certain 
qiM  les  ptemiera  Uvres  imprimés  à  la  SortMOM,  en  14€9 
il  1470,  par  IHrkh  Gérn^,  sont  en  eantct^  ronds. 

ht  brâoin  de  pounoir  aii\  m^ce^^ilés  Je  sa  nombreux; 
famille  obligea  Jossc  Jiadius  à  renoncer  à  ses  travaux  lit- 
téraires pour  se  consacrer  cidosivemeut  à  son  imprimerie 
Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  t0.lt».  Ses  trois  tilles  épongèrent 
Ifol»  typographes  célèbres  :  Michel  Va«!Cosan,  Rubert 
l.liciine  el  Jean  de  Roîgny.  Ce  ditiTiier  continua  à  diriger 
presses  de  soa  heau-pèra.  La  sccoode  savait  parfkite- 
iMot  le  laUn.  Les  iditlom  de  Josse  Badin  ne  sont  pas  ttissi 
agréables  à  l'a  il  qnc  ccIIcî  des  l^ticnne,  maU  clkn  ?<•  rc- 
coiuinandenl  aussi  par  une  grande  correction.  Jt  imprimait 
d'çvffiiuirB  va  TUS  latin  en  ttte  da  SOS  Mtics  2 

Mm  eiflrel  BttJiat,  laeJe  «wMnM,  «fte  kiealra. 

Conrad  B\i>tOi ,  fiU  dti  précédent,  i  l'irincn  lâlO, 
mort  vers  l&CO,  suivit  les  IracA»  de  sou  \Mt<i.  Les  prenuers 
ouvrages  sorlis  de  ses  prévues  sont  datés  de  1546. 

Com^ad  avait  «utbrasiié  les  doctrines  de  Gatriai  at  pour  se 
aoostraire  aux  peraécationsdaol  les  Iragnsnob âamit hib- 
jrt,  il  ?e  réfuta  en  1 54!>  à  Genève,  oii  it  publia,  avec  Robert 
IXieiinc,  lequel  a\ait  épousé  Pérettc  Badius,  un  grand 
nombre  de  belles  éditions,  enricliiaadk  piélsces  estimée^, 
parmi  lesqueilas  on  dta  sortonl  cantnia  m  modMa  de  nto> 
daaHe  qnl  se  trouva  en  ICto  de  Poavrage  de  Tliéodore 
de  Bèic,  intitulé  :  KreophaQia  ou  Cyciopt.  Conrad  Badius 
est  auteur  d'une  traduction  en  français  de  ï'AleortfH  4et 
€Ofd«liers  d'Érasme  Atbcr.  On  lui  attribua  la»  SBHmdta'é- 
UtHWidûki  cuisine  papale  (trèa«fwa;  G€Bèie»lt60) 
e!  une  tomMic  contre  Castalien. 

BACR  (CiniiLi  s-KiiNiaT  i»k),  Pun  des  plus  savants  et  des 
plus  iu^tueiu  noluralUlas  des  (etnps  modonKS,  est  aé 
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ta  17  fllvrisr  179»,  en  EsUaonle.  Conduit  par  le  ittxaid  k 
étudier  in  ÎKitàniiju-^  il  cuiis-it.i  a  ccUf  f.nrncQ  tous  kn 
iastanlÂ  de  liberté  que  lui  laissa  son  sfioox  &  l'éooin  cMMtu- 
latre  de  Revel ,  où  il  avait  été  refit  en  l«w.  De  hiMi 
il  alla  étudier  la  méfl-^rine  h  l'iitiivrr^ité  dr  Dorpnt,  et  ren- 
dant riùver  de  lt,i2  a  1hi.5  il  trouva  I  occasion  de  faire  de 
la  pratique  dans  le  grand  liOpitai  militaire  de  Riga,  tm 
iafons  da  Ledebow,  da  Parrat  at  wtaot  de  Bindacii  ner- 
eèMnt  ior  M  la  |daa  hsunMna  fkiAieaee.  Convetnai  que 
dans  l'état  ofi  cHc  çc  trouvait  alors  la  Russie  n'oHrait  que  pea 
de  chanecii  d«  succès  à  un  n^iraliste ,  ii  se  rendit  on  *%! 
■agna,  «A  la  prafeMor  Dœliinger,  de  Wnwbowm  fiaffit 
k  la  cannabsanee  philosophique  die  l'anatomie  ri->mp.iriv. 
Burdad),  nommé  en  1817  profeeseur  à  Krrnigsb«rg, 
auprès  de  lui,  en  qualité  de  prosecteur,  ilacr,  quijusqiie  alon 
n'était  resté  fidèle  à  l'étode  de  la  médednaqiia  par  néees- 
tHé.  Appelé  dès  (tit  an  fcMliom  de  peotaaanr  agr^ , 
bientôt  après  do  professeur  titnlnirc  rîr  îoùI  viïc  ilms  cette 
1  même  univmité,  Baer  reçut  en  nièine  temps  la  mis&Ma  d"y 
I  fonder  un  muséum  zooiogiqoe,  et  oo  1828  il  remplaça  Var- 
dach  dans  sa  chaire  d'anatomie.  En  iai9  il  avait  été  appelé 
à  SdtaHitftaniionrg  pour  faire  partie  de  l'Académie  des 
Sdenoesde  cette  ville;  mais  des  affaires  de  £uniUe  le  forcè- 
rent dès  l'année  suivante  à  donner  sa  démission  etkiateur* 
aark  Koenigsberg.  Ayant  accepté  quelque.^  années  phwlanl 
nne  nouvelle  invitation  de  venir  se  iixer  dans  la  capilal*;  de 
la  Russie,  il  est  resté  depiûs  lors  l'un  des  membres  Jes  plus 
actifs  de  l'Aotdémie  des  Sciences  de  cette  ville,  et  les  mis- 
siooa  iinportaotes  ainsi  que  les  distinctions  dç  tnnl  (yenre 
dont  le  fonvanienient  niaaa  1^  henaré  pranmai  aKea 
combien  son  niéri(<"  f^-f  -îjiprér'té  ^  Suint  PélaoilMBJtPn  IfM 
il  a  mémo  été  noiuiue  conseiller  d  ttat. 

Les  ouvrages  de  Baer  se  distinguent  par  des  aperçus  plti- 
losopMqMS  d'une  rare  proroiidenr,et  la  leetore  en  est  d'ail- 
lenn  anaal  attrayante  que  fMie.  Dfgae  élève  de  Buidacij, 
ses  redierclies  ont  i .  1 1 r  tout  pour  objet  (es  si  diflitules  quc^ 
tions  de  la  génération.  On  est  redevabia  à  ses  inhi|ifahtfi 
travaux  de  la  connaissanea  da  Mts  tFaie  haute  tagiortaecc 
relatUs  au  développement  des  corps  organiques,  et  «o 
pourrait  même  dire  de  la  création  d'une  science  aouvejie, 
pui<ique  tout  ce  qu'avaient  fait  jusque  alors  les  obscrrateufs 
microscopjqaes,  dt^uis  Leaweaboeli  el  SwamoierdasB,  «« 
manque  d'axaelHada,  ou  aa  prisante  pas  cet  n|Ntit  'de  gé- 
néralisation qui  «nil  en  peut  faire  la  valeur.  Son  point  dt» 
déport  dans  cette  voie  a  été  l'ouvrage  iuLitulé  :  Epuiaia 
de  Ovi  Mammalitm  et  Hominis  Genesi  (Leipzig,  iS27, 
m-V)i  ««suite sont  venas  deo»  autres  livres,  VMisioirc 
4tt  ïiévetoppemattt ém irtHW»  (2  vol.,  Kayûgsbas. 
I82s-iss7>,  al  ruUMn  éuMfêhffmem  éet.mh 

iOM, 

Ospais  son  retour  à  Saint-Péfcrsbouiig  Baer  •  tàt.ée» 

terre?  polaires  l'objet  principal  de  ses  invr*aT;:aliinv- ,  et  il  a 
réussi  h  jeter  quelque  lumière  sur  bon  uotubre  de  ces 
contrées  cnmplétemcnt  inconnurs  jusque  alors.  Le  gou>er- 
nemcnt  russe  résolnt  de  s'asseoiar  k  tes  afEscts»  Mm  iU7 
rcmpereor  Niosleii  M  eanHa  la  dlreelion  d'une  «ipfl<i£ni 
scîenlifiqne,  qui,  bien  que  contrariée  par  quelques  accî- 
deulà ,  n'en  a  pas  moins  eu  pour  résultat  de  répandre  use 
vive  lumière  sur  la  faune  flt  Ik  fane  de  laA'onreUe-Zeinble, 
qu'on  connaiasail  fort  pn  «npteavant,  al  qu'en  taism  da 
dfmat  rigouFcm  résinant  dans  ces  oonlrfes  oo  n'eàt  mime 
pas  cru  devoir  c\i>l»  r.  Il  en  r  t  iV  s  i!!.'-  d,-  précieu\  maté- 
riaux pour  (ItM  iXH-liertilies  ultérieure^.  L'aspect  pbjasiipic 
dos  cotes  visitées  pai  rcip6dition,  la  description  des  nmnani 
et  des  plantes  particuliers  à  la  Nouvrlîf-'i'rTnlile,  rn'.'m  le 
rédtdc  l'expédition  Iraoé  par  Baer  lu;-i:iiajf,  ont,  fnunu  a 
rUIustro  nntun-.li^le  la  inalit'i-e  de  plusieurs  comraunicatÎDns 
du  plus  haut  inté.rél ,  ia>érécs,  partie  dans  le»  Mémférm  de 
r^àeoMmiû  4*  SaM'men^otarg,  partie  daw  to|.,Mip> 
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BAFFÏ?Î  — 

BAFFIN  (WiLUAii),  hardi  navigateiir  anglais,  né 
«an  isM,  prit  part  en  qaafité  de  pBolê,  tMS  1m  mrdires daa 

CMpUcùnef.  Hall  (1615),  Hudson,  BiHlon ,  r.ihhîn-;  rt  Rylot 
(M1&  et  1616),  k  dÎTers  Toyagps  de  découverlp^  a  la  rc- 
ihirlir  d'un  pacage  par  le  détroit  de  H  a  t  i  s ,  et  y  pénétra 
m  m»  j— détroit  je  Smitby  7S*  d«  lalUude  sep- 
ff^tywit  |Milrt  TBbHHira  ûêbê  mAb  ffiwtlMi  le 
l^*on  cherchait ,  on  se  décida ,  d'apr^^  5C5  con'sells, 
de  rwita  ;  et ,  en  w  dirigeant  Ter»  le  nord  dn 
,  ée  Davis ,  on  entra  dans  nnc  gmnde  l>aie,  qui  fut  dé- 
d^i|»rè»  lui ,  Me  ée  Bqfjln .  bien  qu'elle  eût  été 
par  Bcftrs  dto  Vaoaée  1565.  (Voye*  fMIde 
.)  BafTîn  monnit  en  1652,  au  siège  d'Ormus,  entrepris 
fit  im  Aifti».  il  «val t  dressé  des  carte»  <pd  «e  sont  pcfdoei, 
f(^flfl||f  ^B^uldd  'demi  \i]ueh|iiei  'Av^MMa  ae  IrmveM 
teaito  ryniril  rie  Toyagps  de  Pnrcha». 

RAFFIN  (  Baie  de),  '«ste  golfe  ouvert  de  l'Atlantique, 
liaii 'MMnniée  de  W.  BaTlln.  Elle  forme  la  continuation 
de  Davis,  et  s^éiCDd  comme  un  grand  et  vaste 
^êfVm  Iflàni.  de  tar^eer  morenne,  depidale  eap 
rrti ,  fextn'nvt^  m<?ri(îîon3!c  du  Groenland  et  iVnln<c 
Al  éfibroit  de  il  udso  n,  dans  la  direction  du  nord  à  rntiost, 
fMfaiÉt)«liu  de  '1,071  Vilom.,  jusqu'à  ce  que  par  78*  de  lati- 
taife  tora  efle  détienne  le  détroit  de  Smith ,  qui  Jusqu'à  ce 
feér  ifk  ftAM  encore  été  exploré  dans  tonte  son  étendue. 
PndnBl  que  la  1  .nie  de  ISafTin,  OU  à  proproinnit  parirr  la 
aMT  ée  ÀMiti  baigne  à  Test  les  cAtes  du  Groenland ,  elle 
ctf  Mfffe  I  IVnsI  fwr  VtatUiNl  dtt  de  B^-Pvrrti ,  la 
lerre  de  BnfTm  de-?  anclonnes  cartes.  Cel  iïdllpel  contient 
les  lies  Camberiand,  Sotithainplon,Cockbum,  etc.,  séparées 
dl  eeMliM  fM*  le  détroit  de  lludvm  ,  le  canal  de  Fox  ,  le 

délralldeTMTCtd'Heiilaetrtle  du  Prioce>Régeiit,  qui  sont 
dMi'MriforrdotjSindorrt  au  sud  du  délreft  de  Butem. 

Cffteîmmrn-e  masse  de  terres,  séparée»,  uniquement  les  unes 
dfli  autres  par  de  petits  canaux  étroits  qu'on  n'a  point  encore 
ICMnmlent  tout  h  fUt,  en  ce  qui  est  de  la  confur- 
mfft)«m  «Te  leur  sot,  au  plateau  arctique  du  continent  voisin  ; 
cep4^d.^nt  elles  n'atteignent  gtière  &  fflttéricor  plus  de  500 
œMrcs  d'élévation  ,  n'ofTient  niirlqnes  tracts  de  véséUation 
fee  cof  le»  côtes  les  plus  basses,  mais  en  revanciie  une 
yMliMieiM  en  otaenox  et  eu  lÉiMamt  mattus  ainsi  que 
quelques  mammî(T*res  provenant  des  terres  voisine';,  i.e*  fies 
ItalHti^s  par  un  jK'tit  nombre  de  tribus  d'F>quimanx 


'  SAITO.  -JVu  seizième  siècle,  «ne  jeune  Vénitienne  de 
«•mM,  qui 4^  celui  d'une  des  plus  illustreB  bunillcs  pa- 
ftiâemtB»  dl»)a  république,  r^oignnit  par  nwr  son  pére, 
Ijoèrt-ehicur  de  Corfou ,  lorsqu'elle  fut  prise  par  un  pirate 
laity-^  ta  vendit  ensuite  comme  esclave  au  stdtan  .Atnu- 
'Mt>III'<IS7ft)^'Llldmlrab)e  beauté  de  cette  jeune  IllU;  ra[>- 
tira  si  complètement  le  sultan,  quil  conçut  pour  ^  la 
ynsMOn  la  pl«R  vfve,  et  qu'A  Téleva  au  rang  «MmftaneaKélii, 
faveur  qui  depuis  !e  rè;;iie  de  Soliman  II  n'avait  encore 
eié«coei^  k  aucune  esclave.  i>a  constance  dont  Amurat 
<lfna«é  à  «Ml        ee  tarda  pas  ii  aocrfidtter  le  bndtque, 
pour  séduire  le  snllnn ,  U  belle  Vénitienne  avait  ai  recours 
àPeraptoi  de  philtres  et  de  charmes  surnaturels.  Ces  nimoiirs 
•ftovUratt  jusqu'aux  ocillcs  d'Amarat,  qui  s'étonna  Itii- 
■«Mto  alm  iè  la  vivacité  de  sa  passion.  Dans  l'espoir  de 
.  diwitvrir  les  moyertl  eeeMS  auxquels  a«ail  reewmrla  belle 
■  •IBfc'^nr  le  captiver,  il  fil  jeter  on  prison  toutes  les  femmes 
■lÉMeiffles  à  son  .service  particulier ^  mais  comme  il  leur 
'  lltiid|llNllMb  de  Aire  Ife  Uoilidrè  aveu,  Amurat,  désormais 
*'te»nré,  <'nl>!mdonna  de  nouveau  fc  tonte  la  piiissance  de 
<tMi  amour.  Tont  le  secret  de  la  jeune  Vénitienne  consistait 
'M' effet  dans  les  charmes  de  son  esprit ,  iiuompar.iMcment 
■bScoWvé  q»e  «etai  dea  autres  femmes  renfennées  avec 
i#  dM*  Itr  iMMMi,  «I  le  tidfepliwa*  flMmiiae  mit  Hé 
'nhjrfroé  par  Fesprit  de  son  esclave  autant  que  par  ses 
(horaies  pbjf^ioues.  La  sultane  fiaifo  conserva  son  ehtpire 
mh  «rar  i'iUéMfunf/it  %  mon  d»  MffriiM,  «iViTée 
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en  1595.  Sous  le  r^oe  de  Mahomet  II,  son  propre  rUa, 
elle  eentfnna  à  exemr  la  plus  grande  jollucacei  mab 
Achmet  I**',  qui  SUGflâb  à  cdtti-ci  w  1603,  la  rdé^  dam 

le  vieux  sérail. 

BAFFO  (GeorckO  ,  sénateur  vénitien  issu  de  la  m^me 
flunifle  que  la  lultane,  dont  une  plaroc  décente  aurait 
peine  ft  fraeer  le  nom ,  si  les  erreurs  mêmes  et  les  licences 
les  plus  cITrénées  de  l'esprit  liuniain  ne  devaient  oceniicîr 
leur  place  dans  ses  annales.  11  vivait  cotre  i760  et  IftOO, 
au  milieu  de  la  décadence  dernière  et  de  la  rube  définitive 
de  celte  république,  dont  le  singulier  génie  avait  eneouragé 
h  la  fois  Paudacc  des  entreprises,  la  puissance  du  com- 
merce ,  le  liien-étre  du  citoyen  et  la  volupté  dans  les 
mœurs.  Le  sénateur  vénitien  Doflb ,  bomme  grave  et  res- 
peett  dam  w  vie  privée ,  honorable  dàna  sa  vie  publique, 
se  fit  rint<Tprétc  serret  de  la  déliaiiclic  vénitieune  parvenue 
<i  son  dernier  période  et  à  sa  corruption  la  plus  conqitèlc  ; 
ses  poésies,  recueillies  en  quatre  volumes,  aujourd'hui 
fbrt  rares  dans  les  antres  contrées  de  r&irope,  devinrent 
1b  eode  avoué,  le  manuel  recomin  'des  boudoirs  les  plus 
mystérieux  de  la  cité  d,s  I,a;T>iiies.  I  n  caractère  particulier 
distingue  c«s  étrangi's  {K>ésics,  que  l'on  ne  peut  comparer 
ni  aux  recherches  sémillantes  de  Boaflleraj  ni  aux  ia> 
lanteries  métaphysiques  de  Boscomroon  ,  encore  moins 
aux  hnpiétés  de  Parny.  Écrites  dans  le  dialecte  vénitien , 
dont  la  prononciation  e>t  si  molle  et  si  fliii  le,  cl  qui  lem- 
place  toutes  les  consonnes  fortes  par  des  consonnes  douces, 
eUes  ne  roogliaent  de  rien  et  m  semHent  pas  nênié  s*f> 
tonner  un  instant  de  la  nudité  extraordinaire  et  const.Tiile 
des  images  et  du  langage.  Cest  une  musc  qui ,  semblant 
ignorer  son  obscénité ,  par  un  raflinement  extrême ,  se  joue 
de  la  dteravatlon  .avec  une  IngénnlK  enlkntine,  arec  un 
laisM^elKr  qui  ne  suppose  pas  mtaie  un  autre  bat  Ams 
la  vie  que  le  plaisir  «ou-  ses  formes  les  plus  nues. 

Cette  naivclé  de  corruption  et  le  très-grand  talent  de 
versification  que  le  sénalear  a  porté  dbuu  son  étrange  labeur, 
œuvre  de  toute  sa  vie ,  ne  permettraient  pas  d'eflarer  son 
nom  et  son  souvenir  de  l'histoire  littéraire ,  s'il  y  avait  place 
dans  les  annales  des  arts  jMiur  les  chels  d'u  u>  re  dau^ereux 
et  obscènes  de  K Un gstet  et  deCIodioa.  Mais  de  telles 
(BOTrea  ne  laissent  mis  ta  mémoire  des  Bommes  quNm  bon* 
teux  souvenir,  môlé  d'un  profond  repret  pour  le  talent  qui 
s'est  employé  ainsi.  Pans  l'tiistoire  dc«  peuples  ces  corrup- 
teurs occupent  une  plare  plus  im[>ortante  et  non  moins 
Oétiie.  On  ne  les  voit  apparattre  jamais  qu*au  moment  oii 
les  taaHtntlMis  se  dépravent  et  dégénèrent ,  et  Us  portent 
toujours  la  marque  spérialc  du  genre  de  corruption  qui  a 
précipité  leur  patrie  vers  sa  niinc.  La  grande  orgie  romaine 
des  empereurs,  avec  sa  débaiM  lie  et  son  gigantesque,  raspire 
chez  les  Pétrone  et  les  Martial,  ces  meilleurs  commen- 
tateurs de  Tacite.  On  retrouve  toute  la  monarchie  délabrée 
et  toute  réUgaucc  dépravée  de  la  France  en  l7^o  dans  les 
potées  de  Paroy  et  dans  les  romans  de  Crébiiion  ûla. 
Rome  nettnuleaeworede1agrandenr;bnièredesGne- 
qiies  s'est  transformée  en  Mess.:iline.  î.e  raisonnement  pliilo- 
sopliique  et  la  satire  dts  abus  contemporains  te  uiLknl  aux 
saillies  libertines  des  écrivains  français  de  la  lin  Ju  di\-bui- 
tièmc  siècle.  Chez  les  deniers  représentants  de  raristocralie 
vénitienne,  vivant,  comme  BaJIb,  dans  les  casini  et  les  caRIs 
de  la  place  Saiul-Marc,  on  n'aperçoit  plus  qu'un  abandon 
total  et  souriant  aux  voluptés  de  tous  les  jours;  la  seule 

Ehilosopliie  est  celle  d'une  jouissance  éternelle  cl  commode; 
I  musc  n'a  d'autre  mission  que  de  répandre  et  do  propa» 
gcr  ce  culte  sensuel.  Plus  d'espoir,  de  patrie,  de  regrets, 
de  di^-ir ,  d'aspiration  su|)érieure  :  c'c-sl  une  vieillesse  IgA 
retombe  dans  l'eniance  par  Fabus  des  faciles  plaisirs. 

Pidiarèle  Cnmn. 
n.\GACE.  On  nomme  ainsi ,  dans  les  suc^cri^^s  des 
Aniiiles,  les  cannc^  de  sucre  lor-squ'ellcs  ont  passe  (tar  le 
'iiio«dln  et  qb*î>ii  eft  èaf  ratt  le  sncie.  On  iemptoke  les  kegme 
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lies  diaudiènes  où  enK  lë  soere; 
«a  es  fldt  de»  flanlwmx  |Kmr  s'édairer  la  nuH. 

BAGAGES.  Dérivé  du  tetin  barbare  baga,  qui  a  d  a- 
bord  prodititia^«.  On  lit  dans  plusieurs  capitulations  an- 
n9iê4t  bofmt  <o»vM,  c'e»t-à-dire  eoDaerrattoii  de 
.  cnnt  IB  taytf^ffii  de  niaU«h  ?  e» 
que  Bonaparte  appelle  embarras  dans  ses  M^moirps.  Ce 
mot  coauneoce  à  tomber  en  déauélnde,  et  ce  n'est  pas  sans 
raison.  11  désigne  spéatalaiBeM  «  qw  les  troupes  en  marche 
Intoanl  à  kor  ««Ha  pour  les  fewotes  du  aoktet  ;  les  nmiii' 
tioBÉ  et  isb  inis  w'y  sont  poliil  comprttes.  H  est  loin  de 
nous,  ce  temps  oà  un  de  nos  R(<nénim  abandonnait  entre 
le*  naains  des  guérillas  une  argenterie  de  30,000  lir.,  et  ob 
n  dè  ses  oonè^Desj  ««Mm  aas4MMMdl|«0M^ 
aax  Kosalis  un  cafason  plus  riche  encon>  Depiii<i  1792,  et 
depuis  l'abandon  des  tentes  jusqu'au  consulat ,  on  ignorait 
pour  ninni  dire  h;  mot  de  beg^^,  mais  cette  simplicité  dura 

peu.  De  1812  à  iai3  la  niMae  dÉMHifée  des  b^piges  a  ia- 
1IW9  pnir  iMHcsapRirHBvaeiwiraa.  sr  m  nmms  wnni^ 

duits  à  ce  qui  est  absolument  indisp^nMl>lf>,  rt  si  les  moyens 
de  transport  .sont  perfectionnés,  les  armées  se  trouvent  dé- 
cantant qu'il  est  pos^bk;,  de  cet  alttnO  que  les 
'Mèaaaatait  tits^teoient  fmpedimenta.  Alors 
m  Ml  nnt  pent  ««pilner  l*eBseiid»1e  de  tout  ce  que  les 
troupes  transportent  avec  elles ,  et  c'est  ainsi  que  celui  àV- 
quipages»  prévalu.  L«b  guerres  suscitées  par  la  rétolu- 
tioadei789ontMléfédaeaflon  mffilkirédetoaterBBrope: 
la  (Usctpline  de  nos  soldais  n^a  pas  manqné  d'imitateurs, 
non  plus  que  la  tactique  de  Napoléon  -.  Toutes  les  sortes 
dPbMtractien  se  sont  répandues  partout  où  nos  armes  ont 
pÉiélrë|  el8efoatoonMrvéee.ilyadoacfdut  lieu  de  croire 
que  le  not  ftsçrt^WvWtlIfi  de  t4at«i  phM ,  «t  qu^l  ne  sé 
trouvera  plus  dans  les  dictionnaires  que  pour  expliquer  le 
sens  que  le*  anciens  écrivains  y  ont  attaché.  Fkrr\. 

BAGARRIS  ( Piaaah'AirroiNB  BASCAS,  sieur  ne), 
fllrtilhiiiawe  ipwwMl^at  tara  tfM,  et  ^  ÉVicewfatt  d'ar- 
c&KH^fVf'nKw^tiBm-Twnm  par  Hfnrt'fT  poor  Rainer  le 
projet  formé  par  ses  prédécesseurs  d'établir  un  caMnot  de 
■lédailles  et  de  pierres  gravées.  Ce  prince  lui  ayant  donné 
teniaaloo  d«  ooMposer  deb  daariiWde  médailles  qiA  auraient 
ntraeé  l'Mstoire  de  sa  vie  et  de  son  règne,  Bagarris  prit 
dès  lors  la  titre  d»  imétknrehe  de  S.  M. ,  dénomination  qui 
ne  paraîtrait  anjourd'liui  qn«  ridicnle,  mais  quViutorisaient 
alors  les  babitodes  dea  savanli.  Suite  ne  fbt  pas,  au  reste, 
doiriie  *  te  VMflll',  ^  MgÊHk  rcpariH  pour  ta  Provence 
peo  (le  temps  après  la  mort  tragique  de  son  royal  protec- 
teur. Pendant  son  séjour  à  Paris  U  avait  Ibit  imprimer  un 
paM  aavrage  fort  curieux,  intitulé  :  la  Kicessité  de  l'iisage 

'Cli'mol,  dériW'Wftoçî/p,  dont  il  est 
ua  diminutif,  signifie  imo  chose  frirolp,  peu  nécessaire,  don! 
on  naftit  pas  grand  cas,  qu'on  ne  peut  estimer,  qnt  à  peu 
dO'prlk ,  tibmtoré  moins  de  valeur,  comMe  IMMbdp'dë' 
calikMls  i  Fasage  des  fiemmes.  Il  difRre,  en  ce  sens,  éc 
ai<irayiainyo*i  boMe^e,  qui  exprime  lldée  d'un  hochet,  d'un 
jot^ou  d'enfant,  d'une  chose  puérile,  qui  ne  mérite  i>as  d'oc- 
cuper ni'lMBUato  hU;  Le  met  bagatelle  est  employé  dans 
diWllllrteaililui»|»tWfiAlste»t  dêitkérigiulé  Bagàtett»^ 
fêHHtit^  à  labfi^a/eUe,  c'est  passer  sa  vie  h  se  divertir, 
à  4e"fhnpsr  è  des  plaisirs  futiles  et  sensuels;  s'occuper  de 
ba4(UêUm  it^lÊÊi  pHâré -mm  tempè  à  ne  rien  ou  h 
fliire  dea  riena.  (Test  k  pan  flèK  dj^  to  mtoe  aëOtotton . 
mail  fM^ JktMiM  i  i(ue  lee'IaUiéuiv  été  apértaélii  wiWns 
inrilfnl  'le  |NiMl4;  h  ne  pas  s'arr^/er  aux  hagaMteè  de  ta 
pa^te.  Oi  dRi aussi  :  renonce^  à  la  Mfofe/Je,  cVst-è-dIre 
icMtff  ft  dta  OecupMkws  8érieuaeÉ,li(iquéillFVIèi%i(}lÀ  ieiiie, 
devenir  'sage. 

6'est  ee  que  ne* fit  pas  an  haut  personnage  que  l)e.iiicoiip 
da^  noas  eil  cennâ.  l'eu  «'amusèrent  plus  à  la  bagatelle, 
l'odM^MuCptedB  iKi#ilciks.  n  lea  yimii^laid  qtfNi  doiuia 
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ce  nmn  à  ml  ëhtte«tf  qrtifffM^tcVk  'i^?^;  s^ttMr 

(Jn  bois  <1f  PoTilo'^nr,  pr^s  des  rires  de  la  Seine.  Toaldaiî 
cette  hahilation  était  digne  de  son  nom  frirolc  et  du  orjc 
tère  du  maître  :  petits  jardins,  petit  niissean,  petits  puitj 

et  boudoir  omé  de  pdnbircBgalaatei^  petite  lâUiolkèqK 
rassortie  en  BrreignUlervts,  deiitpliiA»rt  arileMAé 
imprimés  à  ses  frais  ou  sous  ses  auspices,  .^pr^*  U  r^xi  ii^ 
tion,  un  décret  de  la  Convention,  en  1794,  désigna  (tcJti- 
teau  nain  pour  servir  à  im  ëtaMIsaîenient  poidic.  Mail  ii  (ens 
qu'on  ne  put  en  tirer  aucnn  parti ,  car  on  fiit  ottHgé  dt  le 
louer  pendant  quelques  années  à  des  entrepreneon  «  |hki 
d'artifice  et  de  fêtes  cliampétres.  La  Restauration  le  itadii 
à  son  ancien  )»ropriétaire,  et  BagaitUe  devint  iMioJlr.  D 
avait  été  le  tbéttre  dea  MMrea  iDapefa  és  rMeol,  B  àeriiç 
l'arène  des  jeux  innocents  In  p4»(it  fils.  Le  vIelUard,  n'étiot 
plus  d'âge  à  s'amuser  à  la  ba^al<.'ll«.',  s'avisa  de  tn&er  b 
France  et  les  droits  des  Français  comme  des  tagriellel.  Là 
Fiance  et  les  Francab  n'oat  paa  oubfié  ce  ^^jiéMM 
enrandegrioefsao.  r^»^ 

En  littérature  les  ^'^iptiffW  ne  manquent  pas.  Koat 
avons  les  Bagatelles  anoHfines  de  Dorât,  les  BagaUlUi 
morales  de  l'abbé  Coyer,  les  Bagatelles  littéraires,  1« 
BagalélltM  poittqwêf  les  Bagateltes,oa  Promauâes  ttm 
disatuvré  à  SalHt'Pétértb&urg,  etc.,  etc.  Sons  dcsHIns 
pins  prétentif  ax,  des  écrivains,  en  hien  pins  grao^BsmiirP, 
nous  ont,  dans  ces  derniers  temps ,  inondés  de  s0|KiriAqtii!<' 
bagatelles,  avec  le  seeoors  tdnid  dés  sooscr^ilenii,  des  édi- 
teurs et  des  journalistes-compères ,  qui  etc^ient  ï  ks 
faire  valoir.  Que  le  ciel  les  leur  pardonne  et  noos  en  A&tir>:  1 

H.  ArocmttT. 

BAGAUDES.  An  milieu  du  troiaiène  si6deis  Tàt 
cbréiMM  leMIone  de  Pempire  rtawh,  IW^éYÉM^ 

violente,  fliisait  prévoir  de  tous  c6ié%  sa  diss<MMi^|W' 
chaîne.  Ciiacone  de  ses  gigantesques  provinces  Seisefenll" 
et  cherehail  ft  aa  dérober  au  joug  de  la  ville  éteffiefle  ta  tt 
créant    «Mpanatf.  Vers  Faa  »7«  cféUU  daok  6adci 
qoe-te  -m}  tKRiUait^koiKetat  teuie  fciimM,  «if^ 
nommée  par  les  soldais  la  Mht  des  légions,  Offàm  II»' 
veinent  une  domination  aborigène  à  une  domûtrea  Us- 
liqoaf'nals  le  sert  trahit  son  eoatÈft,  kOe  sattemliL  k 
Iravers  «es  loties  inœsMntés ,  à  travers  ITiidlailiMiMl^ 
l'anarcMe  qui  dévoraient  tout  setnl^ant  d^>rgaiiiMMMf  m 
1  i taire,  les liabitanis  des  campagnes,  plongés  dans  h  pl« 
horrible  aeMre,  ne  ponvttait  plus  payer  leurs  bapétk^  » 
yoftSM  arietW  MoH  'êUMM'  }«adaRXii.<'llHl  w; 
vèrent  iletoutes  parts  pour  protester  contre  ropprÈMfo«,t^' 
s'intiliilant  eux-mêmes  Badaudes,  c'est-i-dire 
attroupés,  du  mot  gallique  bagm-d  (attroupement), «g" 
Uvrètantau»  ptosépffvaalalilesdii^^ 

duits  de  la  terre  et  augmoht  '  le  (ravailqn'ofl  etigeiKCrtî;  ' 
on  les  avait  traités  non  plus  en  vassaux  ou  eu  serfc  4tb-  ^ 
^  à  iaiglèbë,  mais  en  éselèvea  dontesfqâêii  "Ee  désé^pT 
leur  Modft  le sefltânent de  leùn  lànkài  iU  s'ar^sèhMdti , 
(nstmneats  de  leur  labmtrage,  Us  àsMilIfrënf  ptitvir  nin 
maîtres  à  l'improvistc,  il^rn  nvassacrérent  un  grand  Domht!  ; 
Us  ndreat  le  feu  à  beaucoup  de  abftteaax,  dè  vilts^^  ^  ^ 
peliWi^i<4b'gAéM  MII«l1t'1i^^  ''^  T^f  < 
qui  se  réftigla  dans  lesphw  grandes  eités.  »  i 

Leur  audace  augmentant  arec  le  succès,  ils  réurfrBDiMa»- 
tôt  des  foroes  asseï  considérables  pour  venir  mettre  le  . 
devant  Anton.  L'alarme  aalMlitatthaitOt  àÊÙU^^^ 
iioté  «tt^éns,  qtii  s'aAWI  NMlel  feà^fèttatOim,^^ 
lequel,  occupé  au  loin  par  d'autres  pticrrcs,  nc/»ots««pw 
la  place.  Elle  fut  donc  forcée  de  se  reaJfC  f?\d^ 
de  siège  ;  tout  y  M  téh  è  lHiu  èl&  tedg|  èeé  r^'vKf  ^ 
somptueux  édifiées  ftiiVnt  abethis,  ses  o#ttw»to^%'ij 
laissées,  a  cette  TBIé  en  renom  ne  se  télexa  jHiis*,,Q- 
ruines.  Claude  ayant  consolidé  son  pouvoir 
Galitea;M  Ba|indaa  oflastrant  leurs  pW^  ^  ieondér» 
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BAGAUDKS 

Au  ré  lien  acheva  de  les  soumettre  par  de  sages 
tncs4in»,  leur  fit  remise  de  l'arriéré  de  leur»  impôts  et  leur 
accorda  nne  amnistie  générale.  Sous  ses  successeurs  les 
tauuunitéft  et  les  privilèges  accordés  aux  Gnulois  furent  re- 
«■Més,  let  réclamations  arcneillics,  les  contributions  al- 
wfm.  IVobus  leur  rendit  la  C4illiire  de  la  vi^ne,  et  les  côtes 
et  les  collines  du  pays  ne  tardèrent  |m,  dit  Aurelius  Victor, 
i  se  cooTrir  de  vignobles.  Mais  Cannai,  moins  pnideut, 
ajaid  recxHnmcncé  les  ancienne»  «^actions ,  les  lîa^udes 
piiiOfiwt  de  Favéncment  de  Dioclétien  pour  courir  de  nou- 
Tcaa  au  armes. 

■  Il  j  eut  alors ,  dit  M.  Henri  Martin ,  une  seconde  £<i< 
fBMdtrie,  plus  terriWe  que  la  première  :  les  Bagaudcs  pil- 
\émX  et  brûlaient  les  villas  des  sénateurs  et  des  curiales, 
tftaqiuueat  et  forçaient  les  cités,  et  poursuivaient  avec  fu- 
rcor  les  officiera  impériaux.  Ce  rantas  d'esclaves,  de  colons, 
<k  petits  propriétaires  ruinés ,  de  cbréticns  persécuti'R  ,  de  i 
Tien».  Gaulois,  béritiors  des  liaines  druidiques  contre  Kon»e,  ^ 
ce  penple  de  barbares  que  le  desespoir  avait  eufante  dans 
jMjMlninf  B  d'une  drilisation  incomplète  et  uppressive,  s'é> 
îflMl  d'un  bout  A  l'autre  de  la  Gaule,  et  se  choisit  deux  cin- 
ptfCBis,  Œliianus  et  Amandus ,  dont  les  mt'dailles  ont  été 
coMCnrées....  Ccseropereurs  des  Bagaiidcs  étaient  chrétiens, 
la  bagMiderie  menaçait  les  autres  régions  de  l'ilurupe...  l.u 
.^tiyr  paMit  très-grave  à  Dioclétien.  Retenu  eu  Orient  par 
la  v^T^*^  de  réfréner  les  Perses  et  les  larbare^  du  l>as 
Daaube,  il  a^»or"  À  la  pourpre  sou  lieutenant  Maximien,  et 
te  klla  de  l'envoyer  contre  les  rebelles  gaulois. 

«  Ce  tut,  dit-on,  dans  sa  marche  que  Maxiruien  fit  mas- 
sacrer la  Uçion  thébaine,  qui  n-fiisail  de  combattre  les  Rn- 
^^Dtics,  clu^lïeiu  comme  elle.  Lnlredons  les  Gaules,  Maxt- 
iiùoi  assaillit  ka  Bagaude»....  Après  divers  dehors,  la  plus 
;:rasde  partie  do  cette  muUitudo  indisciplinée  »u  dispersa  et 
RMt  bas  les  armes;  les  plus  braves,  avec  leurs  cliefs  Œl<a- 
nos  et  Amaadus,  se  retirèrent  dans  la  presqu'île  que 
(wue  la  M*me  an  pan  aa-dessus  d«!  son  conflueut  avec  la 
Soxytj  et  qui  était  ahirs  isolée  de  la  terre  ferme  par  un  mur 
ri  UB  (iMSé  altribuéi  à  Jules  César.  Us  s'y  défendirent  jus- 
<^i^U.  lanière  extrémité.  OUianus  et  Atnandus  moururent 
leitflHCCàUuiain.  Ce  lieu  conserva  pendant  plusieurs  siècles 
ltt«aai.d«<aiiij)  dei  Bogmiden  ou  fosses  drs  Btvjnudrs. 
CMIHi^anl'bui  Saint-Maur-ilcs-Fossés,  près  de  Caris.  » 

J||  Bp(raiid~t  ne  tentèrent  plus  d'insurrection  (;énéralc  ; 
nais  la  boi^uderie  ne  fut  point  anéantie ,  car  les  r^ust>9  qui 
l'aiaient  engendrée  subsij>taient  Luujours  et  c/oisAaient  d'iu- 
teatité.  Llie  dégénéra  en  brigandages,  et  jasqu'À  la  chute 
de  Pemplre  il  y  eut  toujours  dan^*  les  forêts  et  le»  looata- 
pes  deU  Gaule  uno  p«)|>ulaUon  eiraiile  et  |>oursuivie,  \  '\- 
f  jmI  cb  état  de  guerre  contre  toutes  les  lois  et  les  pouvoirs 
toÔKtx,  Plus  tard  aux  Uagandes  succédèrent  les  Jacqurs- 
Bvkhommes  ou  la  Jacquerie  et  les  Pastoureaux. 

Salrien,  prêtre  de  .Marseille,  qui  vivait  sous  Honorius  et 
Tb^odo&e,  fait  mention,  dans  plusieurs  passages  de  ses  écrits 
des  B^igaiîdcs  ;  «  Je  parle  maintenant,  dit-il»  de  ces  mal- 
bipreux paysans  qui ,  dépouillés,  torturés,  égargiM par  des 
jaiEf  i^échants  et  sanguinaires,  après  avoir  perdu  le  droit 
4^1^  J^bert^  romaine ,  ont  perdu  aussi  l'honneur  du  nom 
ramp.  fX  on  leur  impute  leur  propre  infortune  :  Nous  leur 
inipàlMU  le  Bom  de  leur  malheur,  un  nom  que  nous  avons 
fiit!  Par  quelles  causes,  en  dfct,8ont-ilsdevcnus  bagnuiles 
•1  ce  nœt  par  nus  iniquités,  si  ce  n'est  par  le.s  (kTMvarica- 
'  •'!»  de^  juges,  si  ce  n'est  par  le»  prosixiptions  et  les  bri- 
.iH'Iages  n  ux  qui,  ftou6  prétcste  de  lever  les  ileuiers 
[•iiltFK-s,  nt  convertis  eu  proiits  pour  eux  et  en  iai- 

-lient  rwbjt.t  lit  leur*  rapines  ?  Il  ,;,  < 

B.VbAViVD-tilTA.  rO»CiBHA<;ATX»-ClTik„  ; 

BAOO.iOy  cltef-licu  du  pachalik  turc  du  m^nu;  nom, 
duH  U  partie  méridionale  de  la  province  d'Irak-Arabi , 
cit  situé  (tour  les  deux  tiers  sur  la  rive  orientale  du  Tigre, 
fD*on  )  j>a  <c  «>ur  un  pont  liyig  de  207  mèlrcs,  tandis  que 
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tes 


l'ancienne  Bagdad ,  la  eapitale  des  khalifes  et  autrefois  U 
plus  grande  des  villes  m«l)ométaaes,  était  située  sur  la  rive 
occidentale  du  fleuve.  Elle  est  entourée  d'une  m«r«iUe  en 
briques,  flanquée  de  tours  fortifiées,  sVtendant  sur  un  rit- 
cuit  d'environ  S  kilomètres,  et  que  protège  on  fossé  qu'un 
remplit  à  volonté  avec  l'eau  du  Tigre.  La  citadelle,  cons- 
truite à  l'extrémité  nonl-ouest  de  la  vilk,  est  très-impor* 
tante.  Les  maisons,  pour  la  plupart  b4lies  en  briques ,  n'ont 
guère  qu'un  étage;  les  rues  sont  étroites,  sales  et  non  pa- 
vées. Le  palais  du  gouverneur  est  l'édifice  le  plus  remar- 
quable de  la  ville.  Les  bains  publics  et  les  cafés,  deux, 
aortes  d'établissements  également  fréquentés ,  sont  dans  ua> 
état  misérable  ;  et  cependant ,  vue  de  loin  avec  sc«  nom- 
breuses mosquées,  la  ville  offre  un  aspect  vraiment  enehaa- 
teur.  En  été  la  dialeur  y  est  si  accablante,  que  les  ludtilanls 
sont  réduits  à  chercher  un  peu  de  fratclieur  dans  les  appar- 
tements souterrains;  en  revanche,  l'hiver  y  est  aiset  froid 
pour  rendre  le  feu  nécessaire. 

Le  nombre  des  habitants  de  Bagdad ,  en  y  oomprenanf 
environ  20,000  Arabes,  Hindous,  Afghans  et  Égyptiens  qui 
viennent  s'y  fixer  pour  se  livrer  au  ooininerce,  peut  s'élever 
aujourd'hui  à  6S,000.  Avant  1B31,  époque  où  la  peste  y' 
exerça  d'effrayants  ravages  de  concert  avec  de  dévaslalriccs> 
inondations ,  la  i^>opulation  alteiguait  1 00,000  âmes.  On  y 
trouve,  en  outre,  des  Persans  et  un  petit  nombre  de  cfaré^  ■ 
tiens  arméniens.  Sous  la  protection  du  gouvernement  turc 
qui  y  entretient  une  garnison  de  &,000  honuites  ,  les  |)re>.' 
miers  y  exercent  un  in)portant  trahc;  leur  |irubité  et  leur: 
loyauté  en  affaires  sont  proverbiales.  Les  jnifs  sont  tenur. 
d'Iiabiter  un  quartier  séparé,  et  soumis  en  général  à  la  phtt  ' 
dure  oppression.  Les  classes  sapéricures  de  ta  ]>o{>ulation  a«i 
moutreut  dans  leurs  rapports  avec  les  étrangers  plus  polies 
et  plus  hospitalières  qu'on  ne  l'e^t  généralement  dans  les' 
villes  mabométanes;  les  classes  iaférieuita  au  contraire  oot- 
tous  les  vices  particuliers  à  l'Orient. 

Jadis  foyer  de  lumières  et  de  civilisaliou ,  Ila^dad  n'p»l\, 
plusqu'un  grand  centrecommerciol,  et  la  fameuse  medress9f  > 
coAstniitfl  en  i2iX  par  le  khalife  Moalansir,  est  depuis  long^'^ 
temps  transformée  en  caravansérail.  Le  commerce  n'ostn 
d'ailleurs  pas  le  seul  motif  qui  attire  un  grand  ooncour».' 
d'étrangers  à  Bagdad;  la  religion  y  contribue  tout  autant ,  - 
et  chaque  année  les  tombeaux  des  saints,  entre  autres  celui:> 
du  prophète  Éxécbtel  et  caUa  d'un  imam  suanite,  patron  d«n 
la  ville,  y  appellent  la  foule  des  lidèles. 

Bagdad  esluu  des  grands  entrepôts  des  denrées  de  l'Arabia,:- 
de  l'Inde  et  de  la  Perse,  ainsi  que  des  articles  des  mannfac-  y 
turcs  européennes.  C'est  elle  qui  fournit  à  l'Asie  Mineure ,  • 
k  la  Syrie  et  à  une  partie  de  l'Europe  h»  produits  de  l'inda  | 
qui  entrent  dans  leur  coosoraraation.  Introduits  par  la  Toi«k) 
de  Bossora,  ils  remontent  le  Tigre  à  l'aitle  de  barques,  puis 
sont  transportés  par  caravanes  i  Toàat,  Coa.stantinople„<i 
Alep,  Damas,  et  dans  les  parties  occidentales  de  la  Perae>v> 
On  y  fait  aussi  un  commerce  assez  im|>ortant  en  Joailleriotb 
et  bijouterie.  Rien  do  plus  brillant  que  l'a^pAct  du  bazar;.-. 
bAti  plus  particulièrement  par  Dawoud-Pacha,  et  juatement  - 
célèbre  en  Orient^  avec  ses  doute  cents  boutiques  rempli*»  o. 
de  toas  les  produits  de  l'iiéinisiihère  oriental.  Las  principauni  > 
objets  qu'on  fabrique  à  Bogilad  consistent  en  cuirs  rougesifi 
et  jaunes,  qui  jouissent  à  bon  droit  d'une  grande  réputation;,'», 
étoffes  de  soie,  de  lain»,  de  cotoni  notamment  mousâetiiiet».,  t 
taffetas,  taitis  et  chàlcs.  Un  b&timenL  de  poste  anglais  lait  |é.A 
service  entre  Bagdad  etBassoraL 

La  viUc  fut  fondée ,  de  763  à  786,  pat  le  kltalife  Aima ikr,,i 
ioar«  surua  emplacemantoti,  sa  rapport  des  Héogra^h<t,ii 
^rsans,  il  n'y  avait  jamais  eu  de  maisons  auparavant..  U.<^ 
api>orla  tant  d'activité  kcn  accélérer  U  construction,  qn'una  i^ 
année  après  il  pouvait  déjà  y  établir  sa  résidence.  En  conséf  ,i 
qucnce  elle  ropit  le  suroom  hoaorilique  de  Dàr'Oul-liikiiir 
^t,  Dar-oul'Stlam  (demeure  du  kbalifat,  de  lapaii>.  AUr,}, 
ieuvièniQ siccW.Uafi^no-aA-RwoUid.^o*  <»»*t,'' 
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truiru  un  palais  ta  mémo  (emp;;  qu'il  y  élevait  un  tombeau 
à  su»  épouse  diéric  Subéide  ,  fit  arriver  Bâj^dad  à  Tapogée 
de  $a  prospérité.  &Iais  cenl  ans  phis  tard  cUe  fut  détruite 
par  les  Turcs.  Ea  UoullfOii,  petitrfik  de  Djengis- 
Khaii,  »\  n  ein|tara.  0  fit  mettre  lawrt  le  khalife  régnant,  et 
anéantit  le  Klialifaf.  Tamcrian,  qui  prit  Bagdad  en  1393, 
ca  cliassa  à  son  tour  les  petita-ûls  de  ce  cuuquérant.  Au 
commencement  du  leizième  siècle,  le  diah  Ismacl,  premier 
souverain  de  la  Perse  de  la  maison  des  Sofis,  s'en  rendit 
maître,  et  depuis  lors  die  n'a  pas  cessé  d'être  une  cause  de 
disextrdcs  entre  la  Perse  et  la  Turquie.  A  la  suite  d'un  siejjc 
m^ioonble  Bagdad  tomba,  eu  tcss,  au  pouvoir  du  sultiia 
Mburad  IV,  el  le  chah  Nadir  essaya  TaiMUMut  m  di«^ 
liuittème  siècle  de  la  reprendre  au\  Turcs.  Une  circons- 
tance qui  n'a  |>as  peu  contribué  uon  plu»  à  reiidre  liagdad 
si  célèbre  dans  tout  roccideot,  c'est  que  cette  ville  est  le 
théâtre  de  la  plupart  des  aventures  qui  forment  le  fond  des 
contes  des  Mille  et  me  AttU$.  Consultez  Wellsted,  Travels 
to  (he  Cilij  o/Calipfu  (Londres,  Ibio). 

BAtàEUlUS»  phUoâopbe,  né  à  Leipaig,  vers  le  milieu 
du  dix-sepOène  altele»  pMM  n  vie  à  wdîêwlierpar  ^mh 
motifs  Dieu  nous  a  cr^,  et  Unit  par  trouver  que  c'est  par 
amour  pQur  nous.  Mais  cotmne  le  buu  sca^  lui  objectait 
qu'on  ne  pouvait  pas  aimer  des  créatures  qui  n'existaient 
IWH  qiGore,  il  découvrit,  aprèa  Platoo,  que  Dim  les  avait 
dmées  parlldée  de  oe  qu'edes  devritatitrek  Ceetbpreova 
la  plus  concluante  de  la  l>onlé  infinie  de  Dieu.  Ou  a  (ait  force 
gros  livres  sur  desque&liaas  de  cette  nature,  et  depuia  Pla- 
ton jusqu'à  ooiis  IwfUhNWflNiy  «al  tuieurs  t^otin  pÊt 
des  niaiseries.  Vienket. 

6AGGER  (CHAates*Cmi£ntii),  l'un  des  poètes  danois 
les  jiliis  remarquables  de  notre  époque,  était  né  lu  iO  nui 
1807.  Doué  par  la  nature  des  ulus  adouralilef  bc«ll4Sa ,  ii 
aanqmll  eapeadanl  ds  mm  m  numeaie.  d  débute  «• 
1833  par  la  tragMie  Dronning  Christine  <yj  Monnldeschi, 
imxluclion  remarquable  au  point  de  vue  du  l'agencement 
dramatique,  mais  diint  le  styke  est  très-négligé,  (.'aiuiéc  sui- 
vante, 1834,  il  publia  ses  SmoadigU,  pelila  poém^  vieiw 
de  vie  et  d*AMrgje,  il  tfaMl*XDNp»,eoiinB  «n  Ters.  En  1845 
parut  sous  le  pseudonyme  de  Jean  Ilarring  alui  de  ses  ou- 
vragca  qui  a  obtenu  le  çias  de  retenlissemcnt ,  Min  Bro- 
ders  levnei  (la  Vie  de  mou  Frtre  ) ,  conte.  En  s'attacbant 
àj^elevcrminuUenMaMSOtlef  défauts  de  cet  ouvrage,  la  critique 
blessa  lUx^^cr  au  fxnr.  8a  petite  fortime  s'était  épuisée  au 
l^ililfti  de  ses  cITorts  pour  vivre  de  la  vie  littéraire;  et  pour 
assurer  l'eiiiiteaGe  de  sa  famille  ii  fiait  par  se  trouver 
duit  à  accepter  la  rédactloa  dHm  peM  joufiial  Uttératre  k 
Odensée,  en  Fionie.  La  be^ne  monotone  et  fastidiensc 
qu'enlialuait  pour  lui  une  semblable  posilioa  ne  tarda  pas 
â  lui  devenir  liorriblement  à  charge  ;  el  il  adressa  au  roi  uu 
placet  bimre^  l^iUi^  4»  ipani^  la  plus  gaiefoept  spiri- 
tuelle, et  dans  lequel  il  deoModait  b  Gbrélien  VIII  •  uim 
pauvre  [Htitc  place,  "  qu'il  n'obtint  pas.  Au  miliew  de  la 
lutte  continuelio  qu'il  avait  h  soutenir  pour  subvenir  à  aet 
b^ioias,  ses  forces  physiques  et  moral^  s'épuisèrent  rapi- 
dùne&t,  et  il  mourut  le  2â  octobre  1848.  Sa  veuve  s'os- 
cape ,  dit-on ,  d'une  édition  coraptèle  &»  se*  «uvree. 

BÂGGESEN  (Jt-ts),  poète  danois,  qui  appartient  éga- 
leuieatà  U  littérature  aUemaudq,  o^i  le  li  février  iT.fji,  à 
Staaar,  n  SediMb,  fit  d'abond  «^pallre  par  tes  G^. 
tnixke  ForlxUinger  (  1785),  par  l'opéra  de  Ifolijrr  D  inske 
(17i>0)  ctpariU>crâ  pueines  cl  ode^  boii  protecteur ,  le 
duc  de  Holstein-Augustenhurg,  le  mit  à  mfioae  défaire 
«Il  en  AUeamgpi»,  «iiSvtt»e ^  w  France,  un  voyagci 
^'U  «otreivit  «■  aodilé  avec  le  preuaiMir  Oniaer  el 

Brun.  Dèti tors  il  s'a  simila  assez  complètement  lalangiHs 
allemande, pour  pouvoir  l'écrire  avec  autant  d'élégance  et 
dis  ftc9iii  qoe  la  sienne  propre.  Son  séjour  à  Paris  dans 
les  premières  années  de  la  révolution  fournit  à  son  a  nient 
Aiuuur  pMur  la  liberté  de  oombreusef  oocaeiow  de  m  mani' 


fester.  A  Berne  il  épousa  une  petile-fUle  de  l'illustre B)U 
1er.  Dèj  t793  il  o))lint  du  gonvememeat  daouts  raeinii. 
sion  littéraire,  qui  lui  fournit  les  moyens  de  visiter  l'Aothc^ 
et  l'Italie.  A  son  retour  en  Danemark, ca  l'M,  il  obUot  ua 
emploi  public  ;  mais  il  y  renonça  bienÛlt  pour  ealreprcodig 
à  l'etranper  un  nouveau  voyajie,  pendant  lequel  il  lat  la  (km. 
leur  de  perdre  sa  femme.  11  se  reuMria  ensuit^  à  V^Hi^aiM 
une  Genevoise,  et  il  revint  hafaHer  fHiptmhape  en  im.lbÉ 
dès  1800  il  partit  encore  une  fois  pour  Paris,  arecledtv 
sein  de  s'y  iixer  délmiliveiuent ,  el  en  ISOJ  ii  y  obtial  «4 
pension  du  gouveroemeut  danois. 

XoBugai  co  18t  l  pforessour  de  l«ipi  «Ida  iitténtaedi- 
Bobes  i  ronlverslté  de  Kid,  avee  le  ttnade  eoaidhr  % 
ju<.ticc  ,  il  donna  sa  démission  de  cette  plac^;  co  l&t4,Mi 
en  avoir  jamais  rempli  les  devoirs,  et  revint  à  Cg^Mh^ 
avec  une  paasion  de  1,&00  éctis.  Dans  cette  cafi(altlei> 
treprit  alors  contre  Œhleaschiaeger  et  ses  partitaw vas 
guerre  littéraire  ach  iroée,  conduite  de  part  et  d'aubt  sut 
la  rno'uJrc  dignité,  et  à  laqin  lli'  O.liltiuicUl.Tî^Cf  ool  fin, 
aprcÀ  un  assez  long  aiieuce,  en  publiant  un  "^'«riifmstii 
nant  Pbiatorique  de  aea  velaliotiâ  passées  avec  B«hm 

L'homme  du  caractère  le  fitus  doux  et  le  plus  ainuUe 
dans  le  commerce  intime  était  sans  indulgence  et  rx^sm 
souvent  tans  justice  comitke  pocte  ;  sa  plume  mordaiilc  rr«- 
dait  avee  acbfmement  tout  ce  qui  lui déplaitail,  etsa  \wa 
satiri(pi«  M  ittt  jamais  sTafrèler,  même  devaat  m  |««pi« 
intérêt  II  en  résidta  |iour  Baggesen  une  vie  emoketarco- 
tureuse,  et  il  fut  beureui  d'avoir  trouvé  un  pratoctov  au.s>i 
constant  que  le  due  de  Uoktein-Augusteabiuii  k»  libéta» 
lités  de  ce  prince  ^dèrait  taii4Qiif»kpoêleiaqi|i1m^Nn 
dans  l'embarras,  soit  par  te  nëcasmf  de  w  Mvtnnaan 
orages  qui  le  menaçaient,  soit  par  suite  du  désordre  qutkoa 
iosoucianoe  introduisait  sans  ce«se  dans  ses  afiùic>  lae 
nwladie  lento  et  deatoorause  te  eonduisit  en  Bob&ae 
y  prendre  les  eaux  en  1820,  el  il  retournait  daos  M|iriMb 
quand ,  le  3  octobre,  la  mort  le  surprit  à  Hambourg. 

BAGLIVI  (  Georges  ),  célèbre  mé<leun  ttalieo,  k 
Raguse,en  »  aubsUtua  aiw  subtilités  dont  Usdfsss 
était  alofs  obaeurde  te  méthode  de  l'obaervalbia,dsitte 
ancioas  offrent  le  modèle.  Le  pape  Clément  XI  le  noonu 
d'abord  pnofe»âCur  de  médecine ,  puis  de  chirurgie  et  d'iu- 
tomie,  au  collège  de  te  S^iience  à  Rome.  Son  éioqaesa, 
son  érudition  et  sa  pratique  judicieuse  lui  final  ^lAlaiie 
brillante  et  juste  réputation.  Ses  ouvrages  ont  reaiit  « 
Ixjnneur  la  doctrine  liippocraliqiie,  renversé  les  th(-ni;i;'  > 
léniques,  préparé  la  clahsiticalioa  méthodique  de»  umI^ic-», 
ouvert  la  voie  à  la  physiologie  cx.i>érimeulale,  et  saocticiuie 
l'alliance  de  la  niédci  ine  avec  Ut  sciwicc  de  l'otglfi»*!'"» 
11  mourut  à  trente-huit  ans,  en  1707,  avant  l'âge  où  k»  ta- 
lents ont  acquis  tout  leur  développerrtcJit.  Ses  aune*  QSl 
été  pkisieurs  lois  iiupriin^es  sous  le  litre  d^iP^r*^  ^^M^ 
metfioo-prMNea  H  mmÎMite». .         «!  JEvaen. 

UAGXACAVALLO«4opt  le  véritable  nom  était  |«> 
(oiomco  h  .viiE.Nuui,  né  à  lk)h>gne^  versl'ao  14H6,  mertoi  1^ 
l'un  des  élèves  les  plus  disiing»i«-s  de  Raphad»  wj^^^ 
mencé  par  travailler  dajis  l'atelier  de  Francia.  fl^J|fti<igg 
naire  de  Bagnacavallo,  petite  ville  des  £lal|  iete*W(  iF 
le  nom  lui  e^t  demeuré.  11  peignit  plusieurs  lableans  <W 
les  appailements  du  Vatican,  Plus  tard  il  alla  se  ûwï  »  »^ 
lognc ,  où  le  temps  a  fini  par  détruire  les  magniÇ^^  P''''* 
tures  dont  il  avait  enrichi  l'église  de  âaint-l^etaB|iW«€^ 
des  et  ailminibles  pa^es  que  les  Carrache  étuoîçrortl"PW? 
ti\oujent.  La  g:derie  de  Dresde  |K)Ssèdeun  de  ses  plus baio 
tableaux ,  représentait  i|  VijCigp  Mafie,  avec  l'efllwl 
Ce  qui  disUngiie  surfont  les  teites  de  cet  artiste,  t^mm 
noblesse  de  son  style  el  la  vigueur  de  soo  colori*,^ 

BAGKE.Daas'lcs  anciens  codes  de  la  Fraoce,  Is  P** 
la  plus  grave,  apiis  le  eupplioe  d'une  mort  igDwviaicu^. 
était  celle  des  galères.  U  condamné  aux  V^*-^ 
'  pétuelles,  adirés  avoir  ét^  llctr»  am  rtj»*wle 


BAONV 


■  trofs  lettres  e*i.,  était  condnit  à  h 
c  h  itne  Sttr  let  grières  du  roi ,  et  ses  bi«n«  confisqaél.  Ln 
e^èrea  k  tempt  eAtralmîcml ,  de  nMrins ,  It  mort  eMfe  dte 

«>Bfrs«ation.  On  fit  ensnitc  prérétlcr  la  mani\ù'  il'iinc  forma- 
If  la  fostiBatioii,  fui  tot  rottntenoejuiqo'à 


.  !  Maî^iit-îN  rat  tenrs  galères  ?  Outre  «^rlatei  Wts  sur 
Ws  Bàttmrcfiqae» ,  outre  quelques  rameurs  libres,  c'étaient 
des  MiMraft» ,  le  rebut  de  te  société.  Ih  allaient  recroter  dam 
te  1^  *n  M  é%mÊÊM  IM  Uptmém  é»  V\ 
tk»al  teM  tei  contais  ét  wtr,  W 
Am-s  tool«  les  républiques  italienne*  ,  l'I 
«ilà|Wfrèite  toéme  fB*en  France. 
4IMb4É#»fip»d*lMiliXiV,qaMMllM galères,  avec 
tom  Maes  de  ramenm,  oe<(9èrr«iit  d'être  en  nnge,  tes  fl>- 
UrieBS  furent  employés  dan<*  les  Mpttaut ,  dna  let  a»- 
limes,  au  enrage  des  ports,  à  (oiilc  espèce  d6  tni- 
ij  te  tagm  M  teur  priM».  Co  aoavaw  ml 


qÉ%  Consfanthiopte  il  y  avait  des  bains  dsns  la  prison  des 
esdavet  :  de  te  ce  nom  fat  donné  k  toates  les  prisons  d'cs- 
I,  et  per  raife  an  prisons  de  forçats  qai  leur  ont 
L'jtnacwiWdp  coostitoante  (  1791-92)  s'afMeye  tar  te 
eanduBHfi  m  ba^w;  dte  remplaça  te  mot  à» 
^rp<  par  celai  de  travattx  publies,  et  adoucit  te  peÎM;  Tint 
caMNe  k  Code  de  Napoléoii  (  18I0 ),  qui  ijtstHaa  tes  tra- 
«•M  f^Mtéti  Afrèe  hk  léwhilfcwi  de  Juillet,  on  troom 
qrffi  éf.iTt  nITrrm  de  prater  pwr  fonjonrs  dans  la  chair  Tire 
iTaa  homme  le  sonvenir  d'ane  faute  dont  il  aliaK  sabir  la 
petee,  et  te  anirque  fut  supprimée  en  183^. 
Oa»  tes  praâete  de  loi  présentés  lur  te  régime  péniten- 


il\ni  l'homme  retient  Hétri  et  pire  qu'il  n'y  était  cnM,  oA  les 
aswciatl«ms  de  maifaitears  s'organisent,  d'ud  le  condamné 
iorf  iBeorriglMe.  Députe  les  éTénemenls  de  IS49  il  a  été  plu- 
lirars  fois  questîoo  de  te  prfwtoUoo  d*mt  fnjfil  de  tel 
tendant  à  transKrer  les  eoÉdnMiéi  mAi  In^nti  fercii  ti(^ 
(kl  Ufritoirc  continental;  l'Avcmblée  ron-ititTinntr  et  l'As- 
léglataUre  avaient  néme  été  sansies  d'an  grand 
MttaM  rdeUwiea  même  objet.  Uaànt  de  «OH 
^foNdtattiatîTe,  le  gmiTenienient  issu  de  ta  jonmée  da  9  dé- 
iSâl  a  tout  n-ccmment  décrété  la  fondatten  k  ta 
dnane  eokmle  pénale  destinée  à  recevoir  dt^omiais 
iik  •ottAneuiée  ani  travaux  forcés,  aeii  à  taHpe,  Mtt  à  vie. 
OAdÉBlioiie  espérer  qu'eveat  peo  loi  iCMèlgBeiMiilii  qui 
dnfe^ IndispcnseMes  encore  aujoard'hhi  h  rn|ipréciatinn  de 
h  me^ore  projetée ,  n'nuront  |^us  qu'on  intérêt  liiatorique. 

L^iMRMement  cle^  bagnes  actuels  renaarte  hu  nditeo  du 
têhÊà  «cte.  Cehii  de  Tonloa  M  fondé  te  t7  septom* 
lM#ltl«.  Avant  cette  époqne,  les  forçat* étafeat  placés  k 
Vlarsrillc  <ur  vi/e  palères,  dont  huit  ponraient  prendre  in 
cticf  et  boit  restaient  roonillées  dans  te  port.  Le  bagne  de 
■ml  èÊL  ét  rt96 ,  célnide  Hoekélbrt  de  17117.  Qmnliax 

bagnes  de  NUc  T  orlent,  le  Havre,  CherbonTg,  etc.,  créés 
révolution  de  1789,  leur  suppression  nous  dispense 


k  ctvfis  et  liydrauliqnes  se  sont 
I  te  pKMdeVodtea  ;  e»  a  fiilt  peu  de  dépefises,  et 

'  h  ob'enn  d'hnporlants  résultats.  Cet  avanlaRC  est  dft 
prtaipelniM  nt  h  l'emploi  des  ouvriers  condannéi.  Aulre- 
Mi^iitetie  leur  imposait  qtio  des  travaux  de  MfgMj  on  ne 
tirait  aurun  parti  de  letir  idtélligence.  Si  l'oa  tcMeOlreil 
parmi  eux  quelques  arftsaaii-hBlfltet ,  on  les  atlttsatt;  HM» 
ce  cas  était  rare.  Tout  le  reste  n'était  que  force  méninî(|ue. 
iSfO  te  directten  des  coaslruclions  bjMmillqaes  et 
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mm!  elle  emploie  comme  ouvriers  d'art  la  p^i^irt  îles 
hommes  qui  avant  leur  condamnation  exerçaient  une  pro- 
fe«4t>n  /mie  eneore  dite  multiplie  let  apinmiissages ,  de 
rkmat  de 


exécutée  par  les  eondenatée  saas  le  concours  dee  oovften 
libiM.  ce  eyatèOM  «il  iWiliHiH  à  t'Étet,  non-seoleneflA 
peree  qu'il  angmeole  h  lileurda  travail  des  forets ,  mais 

encore  parce  qu'il  ptinrrait  am<*liorer  leurs  mo-urs  «,i  iim- 
ioalraclioo  tnorate  et  reUgieuse  étatt  rauiiiialre  de  cette 


A  Toulon  les  diverse  professions  de  maçon ,  laîlleur  de 
pierre,  menuisier,  charpentier,  forgeron,  sont  eiiseiun.^s 
aux  condamnés  graduellement  par  apprentissages  mutuels, 
■o«  naipeclten  de  pluaMn  eettieHaalIree.  Oi  travaillent  à 
te  )oaraée  ev  fc  la  IMm  !  dMb  to|ffeHlBF  flRi,  lesf  Mtaire  jour* 
naHer  varie  de  5  fi  ?s  centimes;  dans  le  second ,  Ils  peuvent 
gagaer  josqu'à  30  centimes.  Cette  modique  sonane  améliore 
beaoeeap  tear  sort  :  die  tear  MflR  peur  aolieler  d«  tilwe  el 
po«n>fle  procurer  de  temps  en  temps  queK}6e  nourriture  phn 
agréabte ,  plus  sub<itantietle  que  la  ration  ordinaire  du  hagne. 
Ils  peovrnt  (lu^mc  tous  les  mois  se  réunir  en  escouade  et 
former  des  espèces  de  piqne-aiqBes,  où  tes  dtagrioc  Maïf 
oniMMi.  Flae  te  eriefia  ((rifh  fa^tedM  Imrp  pMoure  de  JiMe* 
sâTtces ,  plus  Ils  cralsnent  d'en  Mre  fm'vés  ;  c'est  nn  puis- 
sant moyen  de  police ,  car  la  paresse  et  les  fautes  contre 
l'ordre  sont  punies  qtielqueftols  per  la  dhninntian  on  par  le 
retrancbomeat  de  te  solde.  Oatn  te  pajre  etdtealre,  qui  est 
if  MéMw  pouf  lté  txerfeitiHdi  h  ^fe  4t  ptMff  tte  eendamiN^ 

temps,  on  .nccorde  h  cen\-ri  rm  si)p[iI*'TT>ent  ifun  tiers  en 
■as ,  aaqud  on  donne  le  aom  de  pécule ,  et  on  le  leur  tient 
ea  féM^e  jaiipi^  FexpfrMtoa  de  toar  polae.  A  eillê  ép<M|ii4 
on  leur  en  remet  le  montant ,  aftn  qu'à  lenr  sortie  du  ba;;ne 
ib  ne  se  trouvent  plus,  comme  par  le  passé,  dans  un  dé- 
nûment  complet.  On  a  formé  k  Saint-Mandrier  de  grands 
aleiien,  duw  teBooeta  ilx  cents  Ibrçate,  qui  doivent  éttein- 
div  eH  tfàs^Mv  fPsaSMv  F^éfMifft  dé  Isor  Itetfaften,  suf 
réunis.  On  y  flibrtqtie  âf  la  chaux  ,  des  tulles,  des  ^rique^, 
du  ciment,  des  pavés,  pour  les  travaux  de  rhdpital  et 
pour  ceux  qui  s'exécutent  dans  l'intérieur  dn  port. 

La  vallée  au  milieu  de  ta(pielle  éal  èreusé  le  port  dé 
Brést  fi*enfe  trois  grandés  coOfWrtfi.  Cest  nu  commen- 
cement (le  11  seconde  qu'e<l  pl,i(  é  !e  |i,i;.'no.  Pc  vaste 
bâtiment  est  assis  à  ml-céte  entre  le  quartier  de  la  mariuc 
qui  eitf  it'itau^ÊÊ  et  Ifes  ftiAe^  cOfdéifH  qtil ,  plus  basi , 
longent  le  quaf.  H  confine  au  nord  h  l'ancien  hflpîta! 
Brfilé,  nommé  depuis  Clermotit-Tonnrrre;  au  sud,  au  sé- 
minaire, autrement  dM  Grand  lîApttal  milHsîre.  Deux  cerps 
detetfs oéiaposeot ce begne, dsopt^éé^rés  pir  uae eooi' 
d*itne  extrême  piuAnAifii.  tié  MeoMI  fetUfaeiiV,  d'Me  Meif 
moindre  ditnensïon,  s'appelle  l'fnflrmcric;  il  n'a  qu'un  rez- 
de-chaussée  et  tm  premier  étage.  Dans  ce  ret-de-cli:iu.ssée 
sont  placés  lé  laboratoire  de  M  pharmacie,  te  logement  dd 
pliarmacten  de  gwrde  et  quelques  marins.  Le  premfer  étage 
se  compose  du  logement  des  oflîcters  de  santé,  rli.irgés  dif 
service  d'um^'alle  t^^s-longue  où  gisent  les  malades,  ft  d'une 
salte  particulière  séparée  de  oeHe-d  par  un  grillage,  où  se 
neac  oomniiiencnieBc  an  ueiaannnein  w  paiaevciiannHiu 
(gardiens  des  fortats).  La  salîé  de  naflnmerie  est  écfulffc  pkif 
des  fenêtre»  hautes  et  étroites,  garnies  de  barreaux  dé fisr. 
Un  long  exhaitssement  règne  de  chaque  cAté  de  la  siffle  é< 
tient  élevés  tfli*deasils  du  jpafijQCl  lés  Ma  destinés  eux  bm» 
ImAA,  ClfARpif  Hf  |Hfff9  aa  thHMait  désKaf  t  H  cMNnft  i)al 
attache  cliaqtie  indivl(hi ,  et  h  longjieur  de  cette  chaîne  M 
taisse  de  libres  mouveroettta  quecens  d'nne  absolae  nécessfté;' 

Le  princtpat  bâihnént  Ml  dFtnt  prédlgletwe  gravidenr.  fî 
ek  éi^hé  en  trois  étsges,  composés  de  dert»  Hnmeniies  salles, 
pmfi*gées  au  mflien  par  une  longtie  cotonnad*  dt  pierre. 
]  <  <  snlli'S  sont  éclairée'^  par  de  hantes  et  Inrpev  onvertim^ 

couvertes  de  grillagea  ea  for.  Contre  ta  eolnnnade  du  milieà 
éf  MMM  te'|MiMtMi'tfteekMRee,1l  idèRlNl  dècÉiHpil'Mtt 

tr^s-grnndc  longueur,  niàls  non  rnnlîmis;  dsns  rinterralte 
qui  existe  entre  elmcmi  d'eux  il  y  a  des  Inyaux  de  pomjie 
qui ,  *  certahiés  heures  de  te  journée ,  laissent  «^'happer 
de  r«tafo«r  te  Meltotanml  <te  tesaHe.  Oem  «elinieiiraiMi 
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on  a  ménagé  auiai  «Im  focses  Inodores.  Au  bord  inférieur 
4e  ce»  liU  «)•  chdd  iteoe  um  ■«ria  d'âancMa  prof^rw  à 
recerolr  la  durtM  de  îwBvMd. 

L'iiil.'ri.'ur  (îu  l.d;,'(ir  di^  Bochcfort  rappelle  h  prn  p|■^8 
c«iui  du  bagne  de  louloB,  encepté  toutefois  les  localiu^j 
floltaDtes,  qui  n'y  existait  fÊêk  te  bitiment  est  smcx  beau. 
D»m  l'arseiMl  tes  tranulx  sont  moins  ooBffiqoéa  qu'à 
Touiuii.  Les  récompenses  joumoUères  produisent  an  bon 
eltel  sur  l'espril  des  condamnés  lorsqu'elles  sont  (li,tii- 
buées  avec  justice  :  ellea  ooiiu«leDt  dans  ta  cessatioa  de 
rMOOMpleaMBt,  dan  renpW  de  Cm  ftat  légers,  dans  la 
distribution  de  jwi^t'^  plti';  doux  qui  proetircnt  quelque  ar- 
§ej)t ,  en  gratifications  seioeslrielles  accordées  par  le  con- 
seil d'administration  de  la  marine  aux  détenus  qui  ont 
léuni  à  im  iMOM  eoMiiiite  la  plM  de  zèie  et  d'aptitude 
pendant  tes  tamat.  Les  paMiam  de  simple  police  autres 

i|iir  celles  prévv.f^^  par  los  lois  sont  :  1°  1p  n-tranrlicnicnt  du 
*ia  pour  un  jour  aculemeat,  excepté  dans  La  saison  caïa- 
cntakv;  a*  le  ramas,  les  menottes,  le  cachot,  U  soaciie 
et  la  garcette;  s*  la  privatloo  des  douoeun  aoeocdées; 
A'  la  remise  en  couple  pour  an  temps  plus  ou  moios  leng. 

Le  mouvement  jouroalicr  de  la  cliiourme  esl  ainsi  ré- 
lié  dans  le  begne  de  JUtchefort  :  au  coup  de  canon  de  Diane, 
«nconmMiM  à  dMmrlaiktigue,  el  «aanlte  b  eona^e. 
Au  son  de  la  clocbe  <îe  l'etnbnurhi^e ,  h  chiourrne  sort  des 
sallesii  la  vi&ite  des  fers  cl  h.  fuuUle  s<ti  Tout  avec  attention  , 
et  la  cbiourroeest  envoyée  sur  les  travaux.  Le  1''''  mars,  la 
chiounM  radie  dans  les  sallea  à  ome  lieures  et  demie  i  du- 
que  bonuM  reçoit  m  ntloa  devines.  A  une  heun  on  <|UMt. 
la  chiounne  sort  y^c.s  salies,  et  est  cnvoyi^o  ^^  ir  les  travaux  ; 
fUe  rentre  toi^ours  une  demi-beuro  avant  U  débauchée  des 
eavriers.  Cliaque  liomme  reçoit  à  la  rentrée  du  soir  piniate- 
huit  centilitres  de  Tin  (  la  ration  sans  travail  ne  conpoite 
pas  de  vin).  Du  1*' avril  au  l"  novembre,  la  chtoorme  sort 
des  salles  à  une  heure  trois  quarts  aj  re  .  ini-li;  lîu  )"  no- 
vembre  au  il  mars,  U  chiourmo  sort  des  sallea  à  sept  heures 
un  qaaitelTC^  à  trob beores  du  soù%  toujours  une  demi- 
hc  jrc  avant  la  débauchi<e  des  ouvriers.  La  rentrée  totale  de 
la  ctiiourme  ^t  aniiuucct:  par  le  son  de  la  cloche;  alors 
chaque  sous-adjudant  de  garde  (ait  compter  les  hommes  de 
h  selle  t  cette  mesure Décassaire  se  pratique  àla  rentrée  du 
matin  comne  k  eeUedaiolr.  An  eoap  de  canon  de  nlraile, 
l'appel  nominal  5e  fait  dans  ks  salle*;  tmf  hcurr  nprî's, 
les  tous-adjudants,  chacun  dans  sa  salie,  doooeat  un  coup 
4e  alllIcA  pour  annoncer  le  silence,  qui  s'étaUlt|W  ét 
temps  après ,  et  qui  dure  jusqu'au  leadeoMia. 

Les  Ibrçats  sont  transportés  aux  trois  bagnes  dans  des 
voilures  cellulaires.  Autrefois  le  ferrement  et  le  départ  dr  I  n 
«balneavaiptt  lieu  pobliqucmeot,  et  attiraient  un  nombreux 


souirîs  ri  une  c^x^nition  assez  dangcreus»?  On  leur  rive  nu  piH 
droit  une  clialne  de  l  mètre  60  cent,  au  bout  de  laquelle 
trouve  un  boulet  do  6  kilog.  90.  Lorsqu'un  Torçat  s'est  enfui 
du  bagpMt  on  tire  troia  M<ipe  de  canon  peor  avertir  les  babi* 
tants  des  alentoorsde  setenirsar  kwrt  gardes  et  de  loi  oeorir 

SttS.Sile  fuv.'inlêht  rcpri-;,  il  est  rni.H  au  cacliot.  En  cas  de  vol 
on  d'assassinat  au  bagne ,  le  couiiable  est  traduit  devant  un 
eonseil  de  pMVS  ^  ^  condamné  à  mort,  la  sentence 
s'exécute  conune  suit  :  l'échaltod  est  dreesé  dans  la  princi- 
pale coor  ;  quatre  pièces  chargées  à  mitnltle  sont  disposées 
de  manière  à  t)aUyer  en  un  instant  toute  U  place;  les  sol- 
dais de  garde  pienneat  les  armes  et  se  placent  en  bataille 
derrière  la  porte  d'tetide;  les  Ajeçals  agmoniyés  autour  de 
l'écliaraud  se  décourrent  et  tiennent  leur  honnpf  à  la  main. 
A  loidi  le  condamné  arrive  cliargé  de  ctuUnes  ;  un  coup  de 
canon  tiré  du  port  donne  le  signal,  ettolMMmWt<|>i  Mt 
aMti  un  forçat,  remplit  son  oOce. 

Dwilei  bois  bagnes,  Ic^TélemeHls  et  la  tnarqne  disline- 
tive  des  Ibrçatit  varient  suivant  (|n'iU  %cin{  condamnés  ii 
imofê  ou  à  vie.  Tout  ont  une  liouppeiande,  uo  paulalon, 


un  i^et,  un  bonnet.  IneMlInMnMrildÉni 
duiéedela  peine. 
L*aJiBlniiliaiB>rdnbapn»  à  mi 

giques  moyens  ri*prea«îon  ;  mais  rr^  moyens,  hoes  |»^t 
pimir  les  butes,  sont  sans  eltiuicité  pour  kes  prvroRr;!» 
vices  de  l'institution  »ottt  plus  forts  que  tout  ce  qite  km 
oppose.  Le  commissaire  du  bngpe  ntedwit  de  retsetr  as  faf- 
^t  an  hftne ,  au  pain  et  à  Peau  ;  de  kri  feire  prier  les  mt- 
no!le!,\v'm\-i.ii{  piuslcvirj  jours  ;  de  le  faire  mettre  aa  fofjlif,;; 
de  le  traduire,  pour  des  délits  caractérisés,  à  U  coor  ndirit; 
malade  tooa  les  chètlmento  qu'il  peat  Mlgv itf|« f». 
ribleest  celui  qu'on  appellt*  la  hastnnnadf.  V  crinsisle  i  jj^ 
pUquer  sur  les  reins  nus  du  coupaitic,  avec  tme  conkfw- 
droonée  de  l'épais eu r  d'un  fort  pouce,  un  ecrt^nasén 
de  eonpa.  H  est  ImpoesiMe  de  ae  Mn  wm  idée  im  io#> 
flreneeaCTmfcedeceeaiiflllee  i«m  m  iaakiÉ  k  datât 

(î>'cliinV;  des  rlorlirs  nr>mhrcii=;cs  s'él^Tent ,  stcrfereol.d 
une  ngole  saii^^iaiile  est  crcu<iee  sous  les  coup*  redotiUà.  Il 
tant  avouer  cependant  que  ces  traitementasont  fiatt  nm,  é 
que  les  ndBaUstnlMm  sdnels  »|i|iart»nt  dans  roemsi 
de  leurs  fbMdons  adtaât  de  deoeeur  que  de  fenntlé. 

La  p«]iiiI;iIion  d^  trots  bagnes  a  subi  d'asiti  importis- 
tes  vahatMms.  Au  fWmnWiCiaent  de  ce  siéde,  die  éint 
det^tofCHla;  «n  leao M  «tt  «oaifilalt  S,i08;  etiniB 
1848,  7,9â8  ;  au  1"  Janvier  t«50  Hle  était  li^orte  à  ",M0 
individus,  ainsi  répartis  :  3,873  à  Toulon,  i,<2\  i  Br«t. 
9S6  k  Rochefort.  Sur  ce  noinbre  1,965  tUiLo!  conJunnèi  i 
perpétuHé,  3,070 de  cteq  k  dix  ans,  2,2»  dssmsiviagt 
ans,  2SldevfBCt«l  U  à  trente,  Ai  delMiÉft«l«lk(pa> 
r«ite,  23d«qwmlo«liiBlcinqnanli^iltàdta|mll«t 
au-de&sus. 

Le  vol  était  la  cause  principale  de  ces  difMrealei  eoa- 
damoations  :  sur  7 ,690  forçats,  4 ,7&0  étaient  tondsmrts  pour 
ce  crime,  1 ,017  potir  meurtre,  4S9  pour  attntat  k  h  ptdear, 

:>3?,  pour  inccinljt',  tr.8  pour  assassinat,  t'il  pour  raips  fl 
blessures  graves,  169  pour  Guix,  140  comme  Isubm- 

empoisonneurs,  76  comme  pnrriridM 

Les  hommes  de  vingt  à  quarante  aus  lommmi  pla»  d( 
la  BMllié  die  eetts  population  dépravée  ;  on  j  comptai!  m 
ieones  genadeaeiMà  vingt  ans  et  270  sexagiénains  oaup- 
tnagéntfrea.  AflMo  k  Fé^e  de  quatre-vingts  ans,  lei  etaft» 
nés  sont  traïufSrés  dans  les  nuisons  d-  rni<T.  \  IVpnqof  qw 
nous  citons,  ks  campagnes  fournissaient  plus  de  la 
des  forçais  :  en  en  comptait  4,&9S  nés  dans  des  ce—»»» 
rurales  mr  2,452  nés  dans  des  villes;  Jia tarais 
éLriiigorc  ne  dépa»sai<ait  pas  643. 

Quant  à  l'influenco  de  l'instruction  sur  I.1  nv  riliUife» 
maiMS,  Toici  quels  résoUats  elle  doutait  :  3,m  &>rçats  » 
sanfait  ai  ibo  étiln,  1,900  m  aavaieat  lin  et  éoirr 
qu'imparfàitement ,  707  savaient  l>i«m  !ir<>  et  écrire,  BliiW 
seulcnieut  avaient  reçu  une  instruction  supérieors. 

Le  classement  des  condamnés  suivant  la  proCetsioa  qniH 
exerçaient  avant  lev  «wdMMwMoii  oflWt  umi  qm^o» 
partlealHMB  «M  corlBMes.  tes  MIenrs  en  grengt. 
tivateurs,  jardiniers  ,  fi'rmairnt  environ  le  fixièma  m» 
population  des  bagnes,  soit  1,27»  individus  -,  tes  jounJw» 
et  terrassiers  venaient  cnantte  poar  un  chiffre  àe  1 ,0:»  ;  » 
maçons  et  plafonneurs  pour  467  ;  les  donu^ipw 
243;  les  tisserands  poar  345;  les  tailleurs  dlnlIkpMr  In- 

les  cloutitrs,  forcerons  et  serruriers  jh-h"'  '  ^rm 
au  bagne  3  comédieiu,  6  notaires  et  6  eccléki»^i'qoe«-  u 

dits  était  celle  d'hoawoaafcMfait  o«rti  WP'^^^^ 

sur  7,690  forçats.  .  m 

Après  le  département  de  la  Seine,  où  1«  hagm  rtamm 
m  piof  fif*«  nonllipnni,  Twaiwt  r  prenièrelifiM"^ 
des  catw-da-Word .  in  Word,  de  VlSmt,  du  C«'?*f>  jjL 

CoiM',  riilmt;,  du  rinlst^re,  du  Rliône,  du  ^J^TJ 
de  la  Seioe-iaférieureet  de  la  Somme.  iMééfwtta^^ 
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BUKS- Alpes,  de  l'Ariége  et  de  la  Vendée  fournissaient  le 
mé6.  On  comptait  aux  bagnes  143  maho- 
^l^&rtiaitet»  l»»pM(«rtiiil»}lereiteétailiié<iiaf 

Le  nombre  de  grâces  accordée*  «m  fwfMl  «flit  M  de 
90  9  iUS  et  de  &3  «n  184». 

•.0|fi.rocigfBedes  Npee,dttM.  Charles  Lucas,  inspec- 
leur  gââral  des  priaoas,  on  peimetlait  au  Ibcfats  de  u 
Ufiett  bors  da  temps  de  lerrice ,  à  diven  ownîiges  poar 
lenf  ifqfit  personnel  et  de  les  Tendre.  L'ouvrier  habile  pou- 
KÉM  af eiemptar  de  U  btigi»  de  l'aiaeMl  en  chargeant 
màgySi^deleNnpIaMm  firltde  SSeent  Les  bagnes 
alors  au  dedans  et  an  ddiors  une  physionomie  spé- 
dlfe  :  au  dehors  c'était  le  singulier  contraste  d'une  société 
fi  Modant  la  durée  de  sa  condamnation  admettait  le  for* 
â:MpsIesatdia»<tel'iaàHtrieetlaeqM  dnslesaerfioaB 
de  U  donwBliellé,  tandb  <|A  répoqoede  la  UM. 
ntioa,  à  <iaelqoet  kilomètres  du  bagne,  elle  le  poursuivait 
Cfie  inrincibla  répugnance ,  lui  fermant  partout  les  voies 
éaiiivttl  et  les  coaditiow  de  la  probité.  An  dedans,  tons 
rempûe  de  cette  faculté  pour  le  délami  dé  travailler  k 
KM  profit  après  le  temps  de  son  aenrioe  et  de  s'affranchir 
même  de  te  s<-rvio£  à  prix  d'argent,  les  bagnes  présentaient 
dans  les  salles  detqoeis  les  forçats  étalaient 


raient.  A  Brest  on  allait  anssi  naturellement  au 
iMpe  Jip'aa  premier  magasin  venu  prendre  mesure  d'une 
|lpJ|^]|M)tles  ou  d'an  habit.  Une  dame,  bonne  musicienne, 
AjMgé  avoic  apfoslaluipe  au  bagne,  ob,  accompagnée 
•  BMra,  eBt  ••  fodrit  chaque  jour,  avec  quelques- 
Moei  de  set 


« IMs  le  code  de  18 10,  en  attachant  aux  travaux  forcés 
lebct  pénal  d'une  occupation  pénible,  dépouillée  de  tout 
altnit,  opéra  une  révolution  dans  les  bagnes.  Ces  vastes 
HDet,  autrefois  si  animées,  devinrent  désertes.  On  n'y  apcr- 
^  'flns  de  loin  en  loin  qioe  quelques  foc^ats  condamnés  k 
kinUe  ckibw, 'TOos  eftial  les  pradaHs  de  leyr  IrmQ, 
m  Inlay ant  et  nettoyant  la  maii^on.  La  double  chaîne  est  la 
paiiliiiii  de  tout  forçat  qui  a  cherclié  à  s'évader  et  qui  doit 
Mff  pendant  trois  ans  attaché  par  «M  cbikM  à  foa 
Mft  Oùfl  w  lirreàiOBindMlri*. 

5'<M  est  donc  maliileiiniit  celle  tenflrie  pepoMioa?  Dans 
le  port,  aux  travaux  de  la  fatigue?  Nullânent  On  n'em- 
atrin^à  V^.l^Mgoe  que  les  individus  incapables;  mais  au 
■nSi  taran  pénibles  que  pfcaorit  le  code,  on  cherche 
i  procurer  aux  forçat*  des  oocapatloos  utiles ,  l'exercice  de 
ieur  profession  à  ceux  qui  en  ont  une,  l'enseignement  d'une 
in^llIjU'ie  à  ceux  qui  n'en  ont  {>.is....  Un  découple  aisément 
.JÉhgjjbdaomés,  on  remplace  sans  peine  le  boolet  par  la  ma* 
'«nK,qni  n'est  qu'un  peW  anneaa  de  ftr,  et,  per  vmwmh 
vdle  violation  du  crHie  au  profit  de  l'hutnanité ,  on  attache 
ans  le  principe  des  salaires  et  des  masses  de  ré- 
le  moment  de  la  libénika.  iUMi  eonHM8  à 
.leiMwx  sistème  des  ht0m 
7||  y  a  encore  me  dBMreDea  notalde  entra  le  régime 
int<fri»mr  des  maisons  centrales  et  crUù  des  Iwgnes  :  afTran- 
.  rigueurs  de  la  vie  clolirée,  le  forçat  travaille  au 
"  tjigmmlt,  avecaesllrèffes,aiugnuidaiirtànilr 
raer,  sur  le  port,  aux  travaux  du  gouvernement. 
Là  chaque  direction  tant  d'hommes  suivant  ses  be- 
Yons  frémisses  à  l'&'^pect  de  ce  vide  du  bagne,  à  l'i- 
HéQjft  oettikVPVBle^  ooopable  qni  est  tonte  dehors;  mais 
vQfét.  par  fvtra  IteMiaees  tatOears  de  pierre,  près  desquels 
les  passants  s'arrêtent ,  f  urpris  de  leur  Iiabilelt^  Ils  ont  les 
atains  libres»  armées  même  de  lourds  marteaux.  On  ne  leur 
TQÎI  «tuNnimineau  au  pied,  les  gardiens  sont  MioMn,  et  ces 
forçats  ont  indîstlacteBwnt  des  bonnels  rwges  oa  verts , 
«'«i|pA-dire  qu'Q  ea  est  parmi  eux  de  condSBMiés  à  perpé- 
yhi^'qui  n'ont  échappé  k  l'écbaliBud  qm  ftice  fM  le  Jwy 
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a  écarté  la  droonatance  de  prén>éditation.  Eh  bien,  il  n'est 
pas  d'exemple  que  ces  hommes  aient  fait  le  moindre  mal  i 
■n  viailaar  an  à  n  passant;  ils  vous  saluent  même  fort 
poHoMat  t  teËta  seahment  h  votre  montre  et  à  votre 
bourse. 

■  A  Brest,  daoslaoonr  trè»-longne  delà  manufhctnr^  voas 


apercevez  tont  an  peuple  de 


I  de  Éleuii,  de 


turiers ,  de  foulenrs ,  âc  forgerons ,  les  mains  libres ,  année 
des  instruments  de  leurs  professions;,  ayant  poiu-  toute  garde 
deux  i;arde-chiourmes  le  sabre  an  rf)lé.  Après  l'épreuve  de 
la  bastonnade,  des  fm,  dncaaon,  de guillotine ,  des 
peines  perpétuelles ,  les  hmnMe  les  phmtaMIes  et  les  pins 
expérimentés  s'accordent  h  dire  que  le  meilleur  moyen 
d'ordre,  c'est  le  travail ,  c'est  l'espoir  de  l'expiration  on  de 
la  coiiimutaBea  da  la  peine ,  c'est  la  crainte  de  la  prohm- 
ger.  Le  gowemeiaeat ,  de  son  côté,  a  beaucoup  à  lUre  en- 
core pour  amfllorer  le  régime  des  begnes.  Il  y  a  surtout 
une  Rrande  et  urgente  réforme  à  opérer  dans  la  société  ; 
c'est  d'y  comttattrc  l'exagération  de  répagnance  pour  lee 
libérés. • 

BAGNÈRES  DE  BIGORRE,  cimnnanfc  petite  ville 
du  département  des  Hautes-Pyrénées.  Elle  doit  à  ses  sourees 
mbiérales  et  son  nom  et  sa  oâébrité.  Située  à  quatre  lleoes 
da  Taibes  et  de  Barègas.  i  TiagMrois  lieoes  de  Toulouse, 
at  è  cariRn  den  eorts  Imms  de  Paris,  Bagnèrcs,  à  cause 
de  sa  situation  mAme,  et  moins  pour  ses  eaux  que  pour  ses 
t>eaux  sites  et  ses  plaisirs ,  reçoit  chaque  année  la  visite  des 
étrangers  cartan  w  malades  qni  voyagent  dans  les  Pyré- 
nées. U  est  ni«t  «i  idtt,  4|Bales  riches  habitués  de  Ba- 
réges,  de  Omleiale,  de  Boonee  et  de  Saint-Sauveur,  re- 
prennent le  chemin  des  grandes  ailles  sans  avoir  assisté  au 
spectacle  de  Itagnères,  sans  avoir  fréquenté  ses  bals,  ga- 
lopé daas  ses  magnifiques  salons ,  parcouru  œe  IwBes  pro> 
menades,  admiré  ses  cascades ,  frémi  k  l'aspect  de  ses  ro- 
chers et  de  ses  profondes  cavernes ,  et  sans  conserver  sur 
leurs  tablettes  quelques  croquis  des  vues  de  IJigorre  et  de 
Campea,  qae  la  plame  poétique  de  M.  Ramond  a  juste- 
meat  eéMkrées.  ODtfitadI  «t  tttHHii,  nontagnanl  et 
quasi  sauvage  en  paraeaiiHllBaPyiiàéae;  mais  à  Bagn^res 
on  redevient  citadin  et  eensael.(feet  IBagnères  que  se  donne 
lendefr-Tons  la  société  ambulante  des  Pyrénéeij  e!M  Ik 
qu'on  TteatBMÉBifliaaentaaftieecaafldeMa  de  eee  seocli 
de  voya^ ,  mntnallMiMBt  ea  raeeirier  see  ebères  aventwres, 
et  quelquefois  finir  un  roman  commmeneé  sous  d'nutri  s 
ombrages  ;  eniin ,  c'est  k  Bagnères  qu'on  fait  le  premier  essai 
de  la  maté  qu'on  a  recouvrée  k  force  de  douches,  m  fe- 
coQunençant  la  vie  mondaine  qoi  l'avait  compromise. 

Les  eaux  de  Bagnères  méritent  Mea  qu'on  ^nge  un  peu 
sa  route  à  cause  d'elles.  Quoique  inodores  et  limpideis, 
elles  ne  sont  pes  dépourvues  de  peiaeipesi  to^fai^y  dé- 

peu  de  fer  ;  aussi  ont-elles  une  saveur  métalique  et  salée. 

La  réputation  des  eaux  de  Bagnères  remonte  fort  haut.  Quel- 
ques inscriptions  non  équivoques  et  des  débris  demonuments 
caiaeUrieti(QMeatteileotqa'eiles  étaient  eooiweeat  cttinMicw 
deeRenNfas.  ToateMs,  eonmeleBeaas  ontanMileBfeirtois* 
situdcs,  la  mo<1e  dans  le  dix-huitième  siècle,  après  les  avoir 
longtemps  préconisées,  tout  à  coup  les  délaissa.  A  dater  de 
1777  les  étrangers  cessèrent  presque  entièwmeat  da  iÛlkr 
Bagnères;  ou  lui  préféra  et  Bar;^e«  et  Cauterets,  comme  si 
des  eaux  aussi  différentes  pouvaient  se  suppléer  les  unes 
les  autres.  Plus  tard,  Vichy  et  le  Mottt-Dore  attirèrent  loin  de 
Bagnères  l'attentiondee  corianx.el  la  ( 
de  aorte  qu'à] 

on  état  complet  de  délabrement,  faidlceinOiinible  de  llndiffé- 
rencedu  public.  Le  préfet  d'alors  snt  mettre  toute  la  sollicitude 
d'un  bon  administrateur  a  rendre  k  Bagnères  son  andenne 
prospérité.  Laseeax  roniérales8ontd'aiitaatplasdignMd'oa> 
coper  ftiwWilnlluii  pubUqne  que  là  eft  kailnales  a  pn- 

mn  de  ses  autiw 


Digitizcd  by  GoOgle 


870 

tluiis  et  ridieSMA.  J<ot  sources  lliermales,  entourées  dt;  inôO- 
lagiMS,  vaWiM  d'un  «al  boulevci^  par  d'aneicDs  Toliaiu, 
Mot  iiresque  toujours  situées  dans  les  lieux  stérilm.  D'aii- 
k>ui-8,  \m  sources  de  Bainères  sont  des  plus  aboadantes  de 
l-r.uia!  :  lIIos  coin[io»enL  l.i  comme  une  M<-diterraiiée  d'eaux 
à  demi  tKtuilliiates.  11  b'j  a  pas  uoias  de  3t  à  M  sources 
«HuidértblM  è  mgnèmt  H  h  luipéiilwa»  *ee  «wnaes 
varie  depuis  13*  jus'in'  i  Sf)'  R.,  cirooiutance  précieuse  au 
tralteineul  de  maladifs  âi  divertes  en  dc^  Uoouues  cux- 
mfiqies  si  divarsaneot  susceptibles. 

A  nutigÉUoa  U» rUM^ecteur  des  ma,  tipt  im  boïm 
d\ui  prélM  boniM  lie  nérUe,  un  grand  éteUfatemeat  M 
duiic  fondé  t  i;-i;;jiri  L>  vers  1820.  On  eiii[)li)).i  pour  cet 
objet  les  iuartwc&  de  uus  l*]rr^oée$;  et,  nouolii»Uut  ces  yrù~ 
tknx  malAriaui  tout  troovéi  «4  limipaHéa  aux  lieux  mè- 
invs  ou  ils  devaient  £tre  mis  en  tnivre,  rétablissement 
coûta  300,000  fr.  La  d<^pea«e  se  t&l  élevée  à  plus  d'un  mil- 
lion à  Pari*^.  Huit  lie»  suurcc-s  les  plus  réputée»  de  I  endroit 
aliincAlcut  le  gruod  éUbUssetueut,  et  sont  reafennécs  dans 
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Au  r  q-s  G, 000  lialiilant^ ,  I  l  )olte  ville  (Ic  Ba|fnôn«  peut 
Uunner  la  pluâ  coin  enable  lio^j^iL^lé  à  3  ou  4,000  éU'aii§ors. 
Car  il  faut  remarquer  que  les  haUtanls  dea  nUes  à  em 

«ux.  Lk,  lot  «AoMèfM  «fomiff  iw  soat  ai  mohMTartM  ■! 

Uioius  commodes  que  cvl'i.'-.  iIn  itc  îa  iiuu-nn  :  c'cst 

Ut  qu'il  faut  ailor  fjour  vériiiu°  ju^u'à  qut^  yoml  r<^otsme 
peut  rcssembkr  h  VélmigiXIm^  pimpafftH*.  On  calcule  ap- 
proximatiTeineot  que  ses  S,000  visiteurs  anaoels  Ui:!%^«ut  à 
Baipaères  de  S  à  400,000  fr.  durant  la  saison  des  eaux ,  ce 
qui  sufllrait  |K>ur  alinjcnirr  \à  ville  entière  une  partie  de  l'an- 
née. Ba^oères  est  un  s^our  d'autant  plus  agréabio  qu'on 
wff  rawMilraiii  «Monws  ni  klfiilMni  nBltalni,  «anan  à 
Baréj;cs. 

eaux  de  Baguerez  n'ont  de  leilufi  bien  Bt>édUqaes 
que  contre  les  eogorgemenls  dm  entrailles  et  eootre  les 
pAles-oonlMm.  EttM  aonl  tmlivei,  «t  faioriNit  h  Mtour 
sa  r—cBMplhMWMl  dos  liàttotifcaglw.  On  te  tfoavfl  ^ 

Icjnent  lâcn  <le  leur  usage  dans  les  en^^orgemenU  du  foie, 
dans  quelques  inflammatieut  Cbrouiques  ^  dans  les  l»emor- 
riwidfl».  On  les  coiueite  WMii  dans  les  maladies  de  h 
peau,  pour  les  vieilles  bleosofes)  mais  eeUea  de  Baises  leor 
sont  préférables  ;  dans  les  meladi^  de  nerfs,  dons  les 
trciubleiivents ,  mais  les  tni\  de  S.Tiiit-Sauveur  valent  mieux  ; 
dans  taa  nialadkadnpaitnae,  anaisil  est  pliu  prudent  d^ 


cnl  j'tf'iî  .  mii-r  orrîinaiivment  rnux  tîr  r.nnrhnnne  réus- 
ddv.uilage  i  iLuis  tes  scroi'uies,  dans  1rs  li  n^'orrhées, 
m  us  il  V  a  plus  de  suecèa  à  espirer  tantôt  ôe^  eaax  de 
yorgne  et  IwitUt  de  yOilliHMirt  inOMitewta.  aa» ,  die» 
n  a||isflcMlt  eeiWB^iiMwnenÉ  ^^e  dMH  tae  eu  ^te  ooiu^^^e^to^ 

persév('i\intr'  ri  rhct  \v<  jfunvs  filles  d<»iil  b  aicnsf maifon 
est  retardée,  diiiiwie  ou  irré(|wlière.  Les  eaux  do  Ba^ières 
eBtquelqBeaMle|it»wiieéilwéePUwbière8,eB!mwllii 
]iourtant  )e      pn^f^^r*».  Isidore  RoirnooN. 

BAGI\kRI'..S  Iti:  LIKIIION.  Votfez  Liciion. 

UAGIMOLES,  ti.^iucAU  i<>4tl<;  d<ins  l'arrondis^mMllt  de 
Ilonfroatf  «rtlaaaulafioiirice  Ibermaleque  pMsMe  li  Basse- 
HoiaiMdln.  Im  êifmHmmi  de  Vomê  lentome  Imiicoufi 

d'autres  eaux  minérale»  ;  nw;>  tn-ilr';  ro.>  c.nii\  rrntrie-  n'rnit 
que  dus  projiriéléÀ  iiui£Ukii<iHlc-t ,  otitre  qu'elles  sont  incon- 
Bucs  liors  du  viU«(|e  oia  an  les  voit  sourdre. 

Bagnoke  tÊ^wÊÊé  entre  deux  monlaffnos  hérissées  de  ro- 
diers,  eniMVédo  tonlM  parts  )nr  la  belle  forêt  d'Andaine  ; 
et  il  occupe  une  gort;i' étroite  ou  Kl  ijiiiitu  du  tvud  ai  mi<ii, 
peur  «uiiite  a'aticr  Jelur  d.in^  I.1  Maycniic,  la  petite  rivière 
éê  Vde»  qpri  mm  dMttti  auderoi^  .s'appelait  Gué,  nota  dont 
la  rend  di^no  son  peu  de  proiondcur.  Le  sol  aride  qui  en- 
viruDue  la  wMiite  Utermale,  lc«  arbres  verta  qui  croissent 


et  ce&  ajODCs  marins  dont  i-i  terre  est  partout  couverte,  n 
lao  formé  près  de  là  par  une  entrave  de  b  rtvifewi, 
ees  choses  donnent  au  lieu  dent  mm  parlons  na  isptd 
vraiment  sauvage ,  et  font ,  pour  ainri  4Ên,  de  BsçmIk  la 

capitale  d'un  désert. 
Le  nom  de  liaguuiets,  qui  s'écrivait  au^Mt  lhifiu>U.B(h 


gnolles ,  et  même  Baignclln ,  est  fort 


Idérfn» 


d'un  mot  de  la  basse  latinité  ,  (jue  l'on  retronve  dam  l« 
Gloé&aire  de  Du  fange.  Hagnum  pour  fialneum  screocoBtre 
aussi  dnns  quelques  vieilles  cliartee.  N'en  jugeât*oa  que  par 
nom  ainsi  dérivé ,  U  est  clair  que  Itagaoles  peat  le 
targuer  de  quelque  alluilJHUllé.  BU  M  compte  pasaoMà 
quartiers  que  le-^  tnni^ons  nobles  qui  l'entourent,  (tdost 
6^  eilus  uul  sans  doute  gu«^ri  phitleurs  générations,  m» 
illustration  date  pour  le  inoina  du  tejopsde  Henri  IV.  jtu 
reste,  s'il  en  fut  croire  les  traditions  locales,  la  lipeliliua 
de  Bagnoles  serait  due  prfnffireimiit  t  on  Mt  ans  ds- 
^ulier.  On  ncontc  (pie,  vers  le  milieu  fin  q  li'uième  00  vi. 
zième  siècle  (la  date  n'est  pas  iwéeise  un  clievai  pooKii, 
vtan«  eottiaier,  vieMm  deeon  aèle,  et  sans  doute  ôltf  te 
détestables  chnniiit  dn  pays ,  fut  abandonné ,  presqiv  hvri 
d'haleine  et  tout  amaifiri,  sur  la  route  de  Ouibrai  h  M»jta»f 
rré,s  de  mourir,  ce  pauvre  animal  fut  lieureusoin.  iii  £it|iirp 
par  un  reale  de  cet  instinct  oonservatear  qol  n'abanloiiBc 
jamais  lee  «titmaot,  à  quelque  espèce  qu'ils  appsrtisaeeirt  U 
6c  traîna  ver:  fnTit;iinp  Uai;nolea ,  s'y  bid^,  iN  plon- 
gea chaque  jtjtir,  et  sanA  doute  aussi  bat  de  m  «suK ,  m  bN 
et  si  favorablement ,  qu'k  la  saison  suivante  M  theval  lui 
retrouve  frais  et  teiiéndl,  aywH  le  pofl  Mmo  et  la  i«hMIm 
facile ,  ce  qui  porti  noMaNm  à  ne  plus  déMipteffenae- 
ribonds  ;  je  suis  mèmeportrà  r_r<)ire  qu'il  servit ensoilcacal- 
tiver  le  domaine  de  Bagnoles  ;  et  là  trouverait  l'explin- 
lien  de  oegnnd  nombre  Jt  plMtes  vlvaees  que  le  proprié- 
taire ,  malgré  ses  sobis ,  ne  pourra  toutes  ettiipW'  Tsmii 
vo)ez ,  on  braite  les  fontaines  minérales  comme  d>i  vite 
fameuses,  comme  quelques  fainillis  hisluriqnes  :  a  Mut 
de  nMsjgjiMmhi  mteenti^ei,  on  a  «eoeurs  à  des  tU» 


Il  parait  que  dès  tes?  Ir^;  eaux  de  tepolcs  jtnibMiMt 
d'nne  assez  grande  célf  tin  ;  c'est  sans  doute  à  cause  de  cdi 
que  M.  éa  Cemjf,  qui  fut  anobli  à  i'œmioa  de  la  gertitn 
de  Bagnoles» ae laiMait  volentkrs  appeler  M.ltf^ÊHnm 
de  J^offlofer ;ledoelear  Oendonnièràa,  rnédMh  fcMdi^ 
alors  fniiu  ux,  ne  jn.  ii  lit  modestement  que  le  titre  d'ffi'f''»- 
demi.  IVHitefois,  Bagnoles  n'a  possédé  un  véritable  élabit*- 
eimMdel  n'tfriêm nag  hmntÊÊ  pvmi les  erax m- 
niics  qu'à  partir  de  1R13  à  1«14  ,  époqae  0*  M.  L«i*tb«* 
les  adieta  au  prix,  je  crois,  do  22,000  fr.,  &Mx  et  dofcliw. 
Voilà  l'époque  du  vrai  Bagnoles,  que  M.  Buur>autl  de  1^- 
ris,  vei*  fotàla  veiMe  de  poiifcier  pour  60,ow  àm*, 
en^wlnd^  «enli  k  fénM.  Bagnoleitenl  «JeunTluii  H 1 

été  r.'r/'mnirnf  vendu  400,000  fr.  ;  il  vati  lrait  !f  do<ihIe«iie 
les  mains  du  gouvernement  ou  d'im  (crus  (aiiitali<le. 

LieoufOe  tliermale sulfureuse  e.st  abondante;  sa  Ifiupra- 
tur«  ne  s'élève  guère  au  delà  de  tO*>  R.  On  est  afauiatil^ 
decbauflisr  l'eau  servant  aux  bail»  el  aux  dwekm.éHF 
en allèreun  |>eu le»qualité.<.  Vaoquelin  a  in rivé  la/i^cwessi 
de  petites  quantttés  de  murlate  de  coude,  de  cbaux  «^àei»^ 
gnéeie ,  piiB  le  neMra  110»  4»iodk«;  aria  fVMltiR^ 

eaux  en  dé.«lgne  a<;9ei  la  ft^nce ,  outre  que  !*•  w*^ 
les  plus  voisines  de  la  source  sont  recouvertes  àe  w** 
suUbné.  Des  bulles  de  gax  se  dégagent  incessanuinot  « 
ces  eaux ,  aaki  ptiaeifelcnial  do»  les  tosp» 
sorte  qu'on  tes  feHten|wiia  IpwdBa—wr.  Ce»  1"  """j 
Itoiés  à  la  fois  d'uzolc  et  de  ga/  adde  carbonique.  M  *| 
o»t  imprégné  du  ces  loèmea  gax ,  si  l'on  cfi  ÏH^ 
vière ,  toujours  bouillonnante ,  comme  la  M»^"' 

Les  eeiit  de  Bagnoles  sont  efficaces  eonW  I»  nutoffl^ 
superficielles  de  U  peau,  et  prindpaMMli  «««^'r 
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p.  «M»  ifiiai  l«»  Tton  «MfW,  l«  tes  «IvMriqwa,  ha 

>rrlioides  atoniques  et  les  ^onflemenls  des  juintures. 
Lw  jeunes  biles  pAk»,  qui  onl  une  &anté  ui€Oiii|)lele  plutôt 
^'cOea  ne  «ont  Yraim«nt  malades,  «e  trouveut  ordiuiiTC* 
acaft  trèi-liiM  d«s  «wn  «IdM  baiai  de  Bigwok».  Qooique 
pM  irtIlMlM  M  conpanttooii  des  wnx  dw  Py- 
et  de  celles  du  Moot-Dore,  elles  reiniieiil  le  ai-iii  , 
4hi  f<0|^  ^  batteUMUit*  Uu  puuU,  d«teniiiiienl  souveut 
é»  jNpttOB*,  qudqiiefww  det  Golfa|iiM,  relAciieat  le  ooip* 
des  Jraôes  gens ,  el  fréquetouieut  constipent  les  vieillards  ; 
eUestunt  raéiue  jusqu'à  cau-sor  de  légers  tmiiblejnents  des 
membrv^,  hurtuut  si  un  le»  preii  l  tro(>  cliaiido  Lu  gén^iral, 
A'«gi«6«at  bien  qu'aulani  qii'eÙss  loat  administféet  à 
1 4e  37  à  3«*  B.  ;  «Hm  a^lMl  Irap  la  omr, 
pour  qu'on  k%  prescrive  aux  personnes  faiblis 
de U  poitrine,  au\  asUiuuUque»,  aux  jeunes  tilles  atteiutes 

ÎfWpitBtiiMM  (à  moins  que  ces  palpitations  ne  résultent 
}  pftlns  couleura  )  ;  J*mi  défend*  «Mii  l'aaaa»  mi&  viail» 
hiidi  apoplectique» ,  en  qot  je  eraindriii  le  nioar  d'iiM  at- 
taque. Il  cât  reuiarqii.ilili'  combien  ces  eaux  adoucissent  et 
Uanchi^'ol  la  peau.  Toute  (etume  de  cinquante  ans ,  â'il 
«■  existe  ,  doit  un  vo|age  à  Bagnole*. 

Oetre  cette  M>urce  principale,  il  j  a  à  Bagnoles  une 
aepiee  d'eau  lerrugineaserroide;  c'est  h/onlaine  liu/ay. 
te  ai  leit  usa^e  st^uleinent  en  lH>isH>n ,  et  file  e»t  d  un 
frti  lortagréabie.  Une  antre  source  (érragweusc,  qunj'ai 
~  »  F fUdai^,  «  tmnre  dMi  h  lerM ,  aur  lé  Kwle  de 
If  à  OM  deni-Ut'uo  de  Bagnol<'A.  Celte  dernière 
esf  fort  chefgée  de  priucipeti ,  tréâ-a^n-able  uu  pa- 
laiii,  et  trè«-estimée  dans  le  pa)ii  ;  la  surface  en  est  lurtetueut 
el  iriaée.  MelbeuiêuNinant  Ia  «owce  en  eit  pe« 
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te  amalt  tort  d'inférer  de  ce  que  j'ai  dit  de  l'aspect  tout 
nsTa§e  da  Begairliw  et  de  ion  isolement  au  milieu  d'une 
faitt,  que  le  e4i—r—ait  — uyeu*  ;  il  est  peu  de  lieux  où 
fu^  a'amu&e  davantage  et  où  les  plaisirs  soient  plus  va- 
riés. Après  avoir  pria,  des  le  imint  du  jour,  son  baio , 
M  doucLe,  .<k^s  deux  verres  d'eau  blandiie  ,  rougie,  oran- 
0Ée  ou  cempléteiaent  pure,  on ae  remet  au  Ul,  et,  aprto 
«voir  piii  n  la*M  de  calé  en  de  cliMolet,  oo  ae  leadorl 
durant  une  du  deux  heures.  Avaiit  le  ili'ji'ùiicr ,  un -m-  rend 
au  pour  faire  uu  peu  de  musique,  pour  jouii  au 

feOlard,  lire  tes  journaux  et  delitM-rer  sur  les  plait^irn  du 
|Bfr  ;  d'autrea  veiat  pteber  dans  rétaa§de,iiiadaoie  Xbiriun 
fè  ehasccr  dans  b  mM.  Oa  d^eCttie  à  dix  lienrei.  Maio- 
tcaaot,  où  iruns-uuus  ?  Douze  à  >iugt  malI^ai^  {>i-lit6che' 
nox  de  clurboonier  allendeut  daus  la  cour.  Messieurs , 
«pMad  fartow-MMMf  Après  avoir  clioisi  ses  coonien,  mis 
tes  damée  en  selle ,  ce  qui  dure  plus  d'une  licure ,  voila 
toate  la  cavalcade  qui  part.  Nous  allons  à  la  tour  de  Buu  • 
rouloir,  uolile  ruine  des  tein|i3  clievaleresques,  nous  allons 
L  f£laik.  rond-point  de  la  forêt,  où  aboutissent  dix  roules 
^■■l  b(ws  à  Tolr ,  qM^aa  notae  iNNUMi  à  piati^^ 
irihîde  Saint-Germain  uu  de  Chantilly.  Nous  reviendrons 
^WllFerté,  uu  nous  prendrons  du  puocli.  D'autres  lui»  l'on 
le  bcuj  cliàteau  de  Couterne ,  où  habite  la  famille  de 
ftatf^i  OQ  le  cbltean  de  U  Bcfondièci^  où  Aéagwor ,  qoi 
«ÉMpiopriiétaire,  composa  des  oamgas  doot  la  réputa- 
doa  fut  grande  jusqu'à  la  venue  de  BulTun.  D'autres  fciis  on 
va  rendre  visile  à  .M.  Dulay,  l'honime  d'&»prit  de  ce  paya- 
is ;  oo  bien  on  se  rend  péde&trement  à  la  chapelle  de  Saint- 
Horter,  lien  de  pèlerinage  et  de  superstitions  le»  plus  bi- 
tarrts.  Les  paysans  malades  qui  se  rendent  à  Saint-ilorter 
Anireraient  rien  i!e  1  inlerce.>>ion  du  saint  s'il»  n'élevaient 
éir^joBe  route  qui  conduit  à  la  diapeile  des  pjramides 
de  pierres  k  la  haaieardû  point  doaloanax  et  atdade  :  si 
V  sir;;p  (îe  la  douleur  est  très-élcvé,  on  enclave  une  pierre 
tt  niveau  Uu  mal  dans  un  arbre  voisin  de  la  roule.  Mal- 


On  revient  à  Bagnoles  ju^te  a  l'heure  du  dîner  l.e  -oir, 
si  le  tcnq»  le  permet ,  on  commem  e  |iar  une  prutuenade 
dans  le  domaine  de  Bagnoleai  aa  irisile  l'Ile  Adëe,  le  radier 
foiomariva ,  le  mont  Ida,  consacré  à  M.  1*^;  car  diaque 
baigneur ,  après  trois  voyages  k  Ua^nules,  a  le  droit  de  don- 
ner son  nom  a  (|iiel<|ue lieu  de  m  nilioi\.  Ui:c,.|iii'(ois  .-iu»si 
l'on  lait  en  canut ,  avec  voile  ou  rames ,  uoe  promenade  aur 
l'élang;  o«  jette  l'aacn ,  et  Fe«  aborde  dans  qneique  Me 
cluirmante  ,  ou  l'on  danse,  où  l'on  fkit  des  vers  :  rien  n'ex- 
cite la  verve  comme  les  eaux  thermales  :  tout  ce  qui  iiorte 
à  la  peau  porte  en  même  tempe  au  cerveau.  La  prumenade 
terminée,  oa  revient  au  sak»  :  oojooe,  on  bit  de  lamn> 
siqne ,  on  Ut,  Ml  Jooe  dea  proverbes ,  etc.;  et  dix  heorea 
venant,  les  personne*  délicates,  que  l'air  du  soir  nncirait 
malades ,  se  font  porter  eu  chaise  dans  leur  lit  d'edredon. 

oii  est  Bagnoles ,  chaqaa  baigpanr  s'y  étf 
da  is  à  ift  lianes  par  Jottr. 
Bagâoles est sitoé  sor  deux  eommunes,  dont  la  rivière 

forme  i.(  limite  Tmilf  l.->  partie  de  l'étahli-sriin  nl  >itii,S'  sur 
la  rive  (jaiielic  <i|)|)att>enl  À  Couterne  ,  et  tuule  la  rive  droite 
dépend  de  La  Ma<leleioe  ;  de  sorte  qu'on  dlœ  chaque  Joar 
à  La  Madeleine,  tandis  qu'on  se  baigne ,  qu'on  danse  et 
dort  à  Coûter  ne.  Llétymelogtste  Eioi  Joliannea*!  explique  ce 
voisinage  de  Bagnoles  et  du  villa^ic  La  Mailileine  en  disant 
qu'une  M^eleine  est  bien  placée  près  d'un  heu  de  piscinea 
etd'aUnttoae  paUiqaes.  Mdeee  Bomaon. 

BAGXOLS-LES-BAINS,  village  du  dei>artem.  nt  de 
la  Lozère  ,  au  pied  d'une  muat^ne ,  sur  le  Lut ,  p«U|ilé  de 
400  habitants ,  est  célèbre  par  ses  soureia  IkaïaHlai  aolA^ 
lenaesetpar  se»  bains,  très-Uéquentés. 

UyaaussiaiiepetltaTMiedn  WNBde  Baoneudansl'ar- 

romlUo  ineiit  d"U/A''<i  ( Gard  ) ,  à  treril.  -liuil  l,iliitii<  tii'^  ilc 
Miucs,  près  de  la  CéjBe,  qui  y  ruule  quelque^)  p.Hlietles  d  ur. 
Cette  ville  posséda  un  collège ,  récolte  d'excellents  vins  et 
fait  encore  lecoaunlrce  de  blé  et  deseana-de-vie.  Ao.bui> 
tièine  sieck  elle  a  donné  son  nom  aux  BagnolaU  ,  sec- 
taires, iijij  ,1!  l<'n  iitt  a  la  toimnuniou  de^  cithares. 

BÂtàUAâi*  Ce  nom,  qui  en  babylonien  voulait  dire  en» 
ini9«e,  ndié  porté  par  on  Ihfael  d'Aleiaadre  le  Gfaad , 
eunuque  qui  av.'^it  d'ahord  éli^  attarlu^  à  la  personne  de  Da- 
riuii.  Lev.unquour  tien  Herses  cuuçut  pour  lui,  an  lapfiortde 
(juinle-Curce ,  une  de  ces  indignes  paiaioas  dont  on  ne 
trouva  que  trop  d'exemples  dans  l'anlùvailé,  et  a'oablia  aa 
ftoiirt  de  la  BaanHMer  pubtiqaeroant. 

Un  autre  Biooxb,  eunuque  *'i:>ptien,  qui  vivait  dans  la 
premiéie  moitié  du  quatrième  siède  av.  J.-C,  oouuuanda 
les  armées da  roi  de  Perse  Artaxercès  Oahns,  qui, 
lor>  de  expédition  eu  Égypte ,  ndt  ses  troupes  mer» 
ceuinres  sous  se^i  ordres  ;  ce  qui,  au  rapport  d'Élieu  ,  n*ea* 
pécha  pas  plus  tard  Bagous  île  l'assassiner,  pour  veuner 
l'iasnUe  bile  au  cuite  de  ses  compatriotes  par  U  mise  à 
oiortda  bauMlea  Apia,  es  Terto  dasordfesd'Aitaxenèa. 

I.'liigtorien  juif  .^o^éplle  nous  parle  aussi  d'un  Ba(;ovs,  fa- 
vori d'ilerode  le  Giauii,  el  surnouuuê  Canis  eu  raison 
métne  delà  faveur  dunt  il  junis^sait  auprès  du  roi,  ce  qui 
ne  l'empêcha  point  de  consphrer  contre  son  bienfaiteur,  i 
cause  des  emaotés  que  edoi-d  eiaeçait  awrlas  popubttaaa 

;ui\e>-  l.e  eomplot  ayant  été  dt^cwifut,  Buill  paya  d> 
sa  vie  la  pait  qu'il  )  avait  prise. 

BAGUA Di  rb-S.  »(///<:  I'vi.ratidks. 

BAGH.VTIOX  (PwKKC,  prince),  l'un  des  plus  célèbres 
généraux  ru^es  des  temps  modernes,  Dé  vers  fan  1761, 
descendait  d'une  aneieune  famille  prin(  n  re  de  (..  orr;!!! 
(  voyaa  PAona-noca}.  £n  17&d  il  entra  au  service  de  ilussie, 
et  se  forma  aona  les  «rdNs  de  Souwarof.  Ea  1798  il  aa- 
sistait  l\  l'assaut  d'Orzakow  11  (il  ensuite  la  guerre  de  Po- 
logne de  17'J2  et  i7s»4  avec  le  grade  dégénérai,  et«B  179P 

tfitaUa  fli  4t  Satea,  «b  tt  M  à  dont  KfiiMefrai» 
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ment  b\msé.  Dans  k  ampagm»  d'Autriche  de  iâ05  il  dé- 
ploya d'énergie  et  d'activité  que  Jamais,  surtout  dans  la 
|»unii^<;  (lu  16  ooTemJbre,  U  it  prein«  intrépidité 
■ans  (^gcJe. 

Le  13  novembre  Koiitousof,  R(<niVn'  m  chef  <1«ï  l'armée 
russe,  marcltait  sur  Zuaïiti  pour  opérer  sa  joncl:ua  av^ 
rtfliléeratrichiemie,k>rs({u'il  apprit  qu'elle  avait  étéanéantie 
à  Ulm  et  que  les  Français  avaient  passé  le  Danube  à  Vienne. 
Il  craignit  dès  lors  qu'ils  n'arrivassent  avant  loi  à  Ziiaim, 
position  qui  leur  eût  permis  de  rt-craser  à  son  tour.  Dans 
cette  «Muatioo  critique,  il  eoToja  buit  nulle  hommes  de  ses 
wéûmm  Iroopes ,  cwmmmiMt  ptr  BagnHon,  an-davaet 
de  Murât ,  h  Hollahrunn,  avec  ordre  de  s'y  défendre  justpi'à 
la  dernière  extrétoité,  pour  donner  le  temps  à  sou  corps 
d'armée  de  dépasser  Sprottcntbal. 

lie  te,  une  action  Misai  vtv«  que  meurtrière  s'engagea 
entre  la  (ktble  ^vMon  eommindée  par  Bagraflon  et  le,  corps 
d'iiriti  I  1.Î  Murât,  appuyé  par  wliii  de  Lannes  et  toute  la 
ré!)«ne  de  cavalerie.  Si  lur$(|ue  vint  le  soir  trots  mille 
RiMMStués  ou  blessés  joncbaient  le  champ  de  bataille,  Ba- 
gration  eut  du  moins  la  gloire  d'avoir  résisté,  pondajil  six 
heures  consécutives,  à  un  coneoû  trois  fois  plus  nombreux, 
et  d'avoir  «iaal  pcnnlsà  reméa  de  KootooeeT  dteiter  à 

2||g|Q|, 

BagraMen ,  qoelqnes  jeun  après ,  prit  âne  fuî  aetfve  i 

la  journ  I  V  A  usterlitz,  dans  laquelle  il  commandait, 
comme  lieutenant  général,  l'avaot-garde  de  la  cinquième 
eelanM,  anxonineda  ptiiiee  Jean  de  Lichtenstein ,  forte 
de  6,000  hommes,  qui  formait  l'aile  droite  et  s'étendait  jus- 
qu'à la  chaussée  conduisant  à  Brunn.  Il  ne  combattit  pas 
moins  vaillamment  aux  journées  d'EyIau  et  de  Friedland. 

Lorsque  racceasioo  de  la  Russie  a»arstème  continental 
«BMoa  eelle  iioiniiwe  du»  line  gneira  eoata 
et  la  Suède,  Bastion  fijt  chargé  de  s'emparer  des  flcs  d'A- 
lajid ,  tandis  que  Bushowden  pénétrait  en  Finlande  et  enle- 
vait à  la  Suède  cette  province  en  même  tenrf>«  que  la  Bothnie 
occidentale.  Dans  la  campi^ie  de  isû9  contre  les  Tores,  il 
assista  à  la  sanglante  bataille  de  Sillstrfa;  et  hMwpie  Peeh- 
liwan-Pacha  (it  partir  de  son  cimp  d'Andrinople  16,000 
hommes  pour  secourir  cette  place,  Bagralion ,  feignant  d'y 
être  contraint  par  les  pluiM  À  ka  débordements ,  repassa 
le  Danube  à  Horsova  pour  marcher  auodevant  de  ce  nouvel 
ennemi,  et  mit  fin  à  la  guerre  en  l'écrasant.  Em  1812  il  com- 
mandait le  second  corps  d'armée  de  l'ouest;  Il  échoua  dans 
l'attaque  qu'il  tenfa  à  Mohilew  contre  Davoust,  mais  il 
rénsatt  eependaat  k  opérer  h  Smolemk  «a  leoeHon  «mee  lo 
premier  corps.  Frappé  mortellement  à  la  )>rtf  ai)1e  de  MogaUt, 
il  mourut  quelques  Jours  après,  le  7  octobre  IH12. 

BAGUE  (Jeu  de).  Il  consiste  en  une  série  d'anneaux  de 
cidne  on  d'amtue  niétal ,  passés  à  la  «aile  l'un  de  l'autre 
dans  une  potenee  entra  une  doniUe  rainnre  à  peu  près 
perpendiculaire,  de  telle  façon  ipie  celui  qui  est  au-dessous 
de  tous  les  autres,  poussé  par  leur  poids ,  reste  suspendu  à 
l'extrémité  de  la  potenoe,  s*en  détache  aisément,  et  pent 
être  ainsi  enlUé  et  emporté  par  une  lance ,  un  stylet  ou  un 
poignard  émoussé,  dont  sont  aruiée  ceux  qui  courent  la 

câi  riére  à  clieval,  aw  des  durs,  sur  des  dwvmx  «a  des 

si^esde  b^ 

Leptas  anden  jeu  de  tagos  «Bt  eehil  anqvd  les  Giecft  et 

les  Bomntns  «e  liTraient  dans  leurs  camps  leî  Jours  d  < 
fêtes  ou  de  t^joui^-sanca»  militaires.  Il  ne  différait  de  celui 
qui  est  en  usage  dans  nos  académies  et  nos  manèges  que 
par  l'étendoe  de  la  lire  et  le  nombre  plus  considérable  de 
eoncfiimits.  Les  vainqueurs  receraient  den  couronnes  ou  des 
pri'.  -m  nr.lifu  de  fanfares  et  de  Tallrgresse  pénérale. 

Au  moyen  âge  le  jeu  de  bague  était  un  des  divertisse- 
ments im  pins  oïdinairM  dm  tournois;  les  fcbifsux 
consncent  «ouvent  le  souvenir  de  ces  joflles  de  In  rlieva- 
lerie.  Dans  les  brillants  carrousels  qui  enrent  lieu  sous 
touis  XIV,  des  cbevaKers  snperiMUMBt  vetns,  et  dirisés  sn 


plaideurs  quadrilles,  couraieot  la  bague  en  char,  qne)qge> 
fois  même  à  clieval. 

Aujoard'bni  ce  jen  dans  nos  et  las  OMipi 

n'est  plus  qu^nn  coieretes  d'éqniintloa.  Dans  les  Mes  hcdci, 

dans  les  promenades  pubSr  ,  nutour  des  grandes  r\l\t\, 
daus  les  foires  de  villa^,  on  dresse  souvent  aosn  amm- 
chine  de  bois  coastruite  et  disposée  de  miiaiho  fc  m  fi, 
tournant  sur  un  pivot,  à  force  de  bras,  dans  une  cncciiit^ 
circnlaire,  elle  Imprime  un  mouvement  pareil,  asseï  raji;^ 
à  des  chevaux  ou  des  ii  se  -  le  bols  ,  nr  lesquels  sontpiHÉi 
les  coureors,  qui,  avec  on  stjiet  ou  nn  poigoard  énmni, 
B*effefWBt  dwflnr  et  d'empoilir  Mi  Infm  m  m  êêêêk 

<:i)«pf>r)f^i,  c-ommr>  nous  l'iTnns  dit,  t  lOBrpOlili^JfrtlÉ 
la  circonterenc*  du  mouvement. 

BAGUENAUDIEB  {colutea  ) ,  geme  de  plaatei  »f- 
partenant  i  la  diadeiptiie  déeandrie  de  linné,  i  h  Insiilt 
des  légomlnenses  de  Jnwieu,  et  qui,  d'après  Robert  Biwra 
et  t}i  raniirllr  ,  doit  être  caractérisé  delà  la-.aiwif  su'.vMil^: 
oïlice  a  cinq  dents  ;  coroUe  papUionacée ,  à  éte&dard  ifMi 
pourvu  de  deux  callosités,  à  cartee  ehtase  et  plus  pMs 
que  l'étendard  ;  éiamines  diadelphes  au  nombre  do  dix,  àwt 
neuf  réunies  en  un  seul  faisceau  et  une  isolée;  s^em-  ' 
primé,  velu  sur  son  côté  interne;  gousse  vesiculeui*,  Irte-  ' 
reonée,  ovoïde,  aUongte,  portée  sor  m  pédktUa  é  ter- 
minée en  pointe  an  sonoMt,  contcpsat  m  fui  mém  j 

de  pnin'"<;  rtttndiées  h  la  SUiMlB  SiqiéliaiM^  HMnÉpv 

&'ou\nr  en  deux  valves.  ' 

Ce  genre  ne  conticait  qu'on  petit  nombre  d^eipica,  qui 
toutes  sont  des  arbrisseattx  à  feuilles  imparipamèes,  k  tli-  i 
pules  trèS'petites,  attachées  seulement    la  tife;  les  fiev*  i 

foniiftit        [;r.i[ip('s  y-fu  fou  mit' ■■,  nui  lia  s--)^nl  ('.AOJ  l'iii^tllt! 

des  feuiiies,  et  n'égalent  pas  en  longueur  Us  feotUtt  dics-  | 
mêmes.  Parari  ces  aiMsaeant,  0  «n  «tni  qdeMttspas- 

tanément  en  plusieurs  lieux  de  l'Europe,  et  qn?  !Vn  a  par- 
tout naturalisé  pour  l'omemesit  des  bosqueu  ■  cftt  le 
baguenaudier  commun  {colutea  arbomeau  ,\jaaà), 
qui  acqiiiisrt  dix  à  doose  pied»  de  bsntsnr,  et  dosl  k»  | 
fenOln  sont  eomposém  de  neuf  k  onse  MMet  oirin  v-  | 
rondies,  dépourvues  de  di:rit<  tu res ,  !ii;iis  un  peu  échan- 
crées  au  sommet,  glabres,  d'un  beau  vert  en  deê&ttt,  cU'ea  1 
▼ert  glauque  en  dessous.  Les  Heurs  sont  jsnoesetse  dén-  I 
loppent  dans  les  mois  de  mai  et  de  j  uin  ;  les  gooMi  qoi  | 
latr  succèdent  sont  d\in  vert  raugeilre  et  trés-véabdamo;  ' 
elles  sont  remplies  d'air  qui  se  dég-if^e  ,1 . 1  f.  brait ,  en  rom- 
pant les  parois  qui  le  retiennoit,  quand  on  les  ooaifraBc 
snenemeni  es  nvee  mrcs ,  en  s  «waniam  as  en  opimmb* 
!lnnt,  d'nfr  vient  le  nom  donné  A  rrt  arbrisseau.  H  fstcwiBs 
aussi  sous  celui  de  /aux  sénr,  parce  que  ses  feuille*  sool 
purgatives.  Ses  menues  branches,  eonpées  et  sécl>éei  pen- 
dant l'été,  pcnfaat «Ire  employées  rfahrer  cuMWsfcaw»;  | 
ses  froHs  aerrcKt  ansri  en  quelques  pays  i  le  MWlIiit 
des  brebis  ;  on  dit  «lalis  les  SBtmilSSrt  et  leur  doeacol 
beaucoup  de  lait.  Démni.  • 

BAGUES.  Voyez  A?«!reAtnc. 

RACillES  EN  FER.  On  0  préfonfsé  ces  80ri«s  de 
bajiues  comme  un  remédie  contre  le»  raani  de  (étt,  le* 
maux  de  nerfs,  les  élourdisspments,  le-  palpif:?tioa<  rl  It^ 
bémorrhoïdes  ;  comme  propres,  en  outre,  à  préserver  dtt  at> 
taquet  de  paralyrie  et  d'SpopIexie,  leur  propriété  prhMî|ials 
(le  forcer  le  sang  h  la  circulation.  Nous  vhomAw 
un  temps  où  l'on  acconle  peu  de  foi  aux  anneaux  cnclui**; 
aussi  empJo'io-t-on  pour  recommander  ces  bapies  un  pré- 
texte trèMuiptieus.:  on  attribue  leur  eilcadté  à  fétd^ 
et  à  l'aimant.  Ces  deux  agents  Inrlslbleit  piuduisent  fUtflÊ- 
trcmiso  des  métaux  des  phénotriF'iK  <î  -iiinirenants,  rf avé- 
rés, que  l'annooce,  qui  parait  ôlre  une  amorce  gro«i*«t  w 
prendereMip  dVvfl,  séduit  phsietirs  malades.  Déjà,  dwsb* 
siècle  dernier,  un  médecin  des  fttals-UnIsd'Aniériqec,?*' 
kins,  avait  cru,  d'après  des  spécolttloos  gcjeetifiquw .  f 
les  atmiBls  arliflcicl»  ététat  des  am  prapreii 
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avec  Buotès  dircfses  maladie».  Sur  cm  aatertions  et  ses  in- 
tfratioB»,  on  fil  osage  en  Earapei^rigoilles  aimantées ,  et 
Mnîqoées  arec  dÏTcrs  métaux.  On  en  esp<'rait  Jm  miracleo, 
nrtoat  dans  les  aniectkHis  nerveuses  '■  le»  daxues,  principa- 
,  s'armèrent  d'aiguilles  à  la  Perkins ,  dans  l'espoir 
cas  poiatct  ■t—Btéw  Mwliranteat  km  aerft  lai 
9K^m  OTBiBraDNi,  Mi  Tipean,  we.|  oonuMMi  pomBi 
Aedriqnes  ont  In  puiv^nrc  de  soutirer  des  nuages  la  c-aase 
ditaMerre,  suivant  la  décooTerte  qui  illustra  un  autre  ci- 
tÊ/m  l'Amérique.  Malheureasement  les  espérances  basées 
mÊi^ÊÊÊgaé&Bne  minéral  Anent  détruite  de  jour  en  Jour 
fWMipiriflBee;  et  quoiqa^on  ait  retiré  qudqnes  avantages 
rtefc  aimantK  artificiels,  ceux  que  recommandait  Perkins 
Aireat  abawtonaét  avec  «olaat  d'empreaMmeni  qu*Us 
uéuA  étéliopMs,  et  HfontfM  II  «wt  à  |Ma  |irès  «a- 
HÉL  Après  la  co  nrlamnation  prononr<'e  par  l'expëriencc 
eariM  In  l>agui>s  amériraines ,  on  peut  admettre,  sans  ris- 
qaerdPitre  accusé  d'un  scepticisme  trop  rigoureux ,  que  les 
Itpwai  fer,  ipakp»  dwîféci  d'un  Onide  éMtiUfp»  oon- 
MMM',  iToiit  pM  iMiBBHt  li  jnSÊKKÊOt  médlciliteB  qniVni 
trar  attrilwe.  lUltanltcaMn  fc  WÊCnit  M,  dans  leur  inriiie, 
cttes  s'ont  pas  le  frsve  faeoirrénieat  d'inspirer  au  malade 
ftaklmase  sécurité,  et  de  ne  lui  laisser  voir  le  danger  de 
•M  4M  Isnvie  Im  prapte  da  mal  l'ont  rendu  incu- 
«Msl  D' CBABBormiin. 

BAGUETTE.  On  emploie  les  baguettes  i  une  infinité 
dNwig»,  4  le  bois  dont  on  les  fait  Tarie  selon  ces  usages; 
ai  oftMTMHi  en  fcrel  «s  scier  t  tdkSBOsI  les  baguettes 
de  fusil  rm  autres  armes  h  feu,  qui  serrent  à  les  char- 
ger, et  que  l'on  remet  après  dans  le  fût.  Les  bagueltcs  de 
ftntl  de  chaxBe  se  Tont  en  baleine  ou  en  bois  flexible  des 
1h{  Is  pm  beat  porte  um  téle  d'iroln,  de  corns  ou  de 
mdki^  n  pso  bmiIbi  pwso  ipie  h  csHbre  dn  esnoii.  Ls 
baguette  du  Itasil  de  munition  est  en  acier,  et,  tonte  simple 
«pi'elle  e»t,  sa  fabrication  exige  une  multitude  d'opérations 
dWérentes,  dont  on  ne  te  doirimlt  gaère.  D'abord,  l'ou- 
▼rier  appelé  tnartineur  et  son  compagnon  forment,  avec  de 
Tader  ordinaire ,  une  baguette  carrée  qui  prend  le  nom  de 
maquette,  de  s  lignes  ou  1  i  millimètres  d'épaifi>^ur ,  et  du 
peidede  i4  enoes.  Sur  un  des  boots  on  réaerre  one  masse 
pHT  dmMP*ln  ttto  dê  h  fcipMNe»  Oei  dbsixlics  peesest 
ensuite  dans  les  mains  d'autres  ouTticrs,  qui  les  arrondissent 
au  moyen  ^'étampes  (espèce  de  nnarteaux  qui  portent  une 
niBwe  demi-cylindrique).  La  baguette  amenée  à  ce  point 
èitmtir  14  milMmètrts  de  diamètre  à  la  tète,  5  millimè- 
fmm  peM  feMt,  HnnriUbBètm  le  tong,  et  peser  orne 
onces.  Tne  baguette  est  jugée  bonne  par  les  contrôleurs 
,  tombant  de  &  à  c  {muccs  de  haut  sur  une  pierre 
die  iwA-im  itB  clair.  Après  que  la  lN(uctlc  est 
Irmpée,  on  eommence  à  la  polir  en  la  pnmmiant  en  tra- 
vers et  a  sec  sur  une  meule  de  grès  tendre,  puis  un  autre 
OMTricr  l'use  en  l.i  jil.ieanl  en  long  dans  les  cannelures 
d'u»  mente  de  même  matière.  Enfin  le  polissage  se  termine 
MT  W6  VMidc  en  fww  do  beis  doBt  la  cIrasoiiraBce  ert 
striée ,  et  sur  laquelle  on  répand  de  l'i'meri  dc^layé  dans  de 
rbuiie.  OJrdt'trempo.  le  jH;lit  lK)nt  pour  y  fonncr  un  pas  de 
Th  destiné  à  recevoir  le  tire-lK)urre  ;  puis  on  brunit  avec  des 
■Mrieade  bois  saupoudrées  de  poussière  de  cbarboo  pilé. 

Oaappelle  topuef/et  les  pelHs  bMons  courts  avec  les- 
quels on  bat  le  tambour,  ainsi  que  reiix  dont  on  se  sert 
pour  tirer  tle^  sons  de  certains  instruiiient«,  tels  que  le  tam- 
bourin, lea  timbales ,  le  p»altérion,  etc. 
.  MffmtUt,  m,  tMMH  d*artificier,  est  une  pelilo  pièce  do 
bits  ^*o«  attacha  I  la  fui ée  volante ,  et  qui  doit  tSn  de 
poids  égal  à  cette  fu»tk!  pour  lui  servir  de  contre-poids,  con- 
ttoB  sans  laquelle  celle-ci  ne  pourrait  point  s'élever  en 
M. 

En  termes  d'arcliitectore,  on  appelle  bnguetfe  une  petite 
oodttfe  ronde,  moindre  qu'un  astragale,  et  quelque- 
Ml  MM»  <*m—ili,  dnt  m  «a sert  dam  loa  profils  d'ar- 


chitecture. Elle  reçoit  plusieurs  noms  de  la  diversité  de  ses 
ornements  :  0  y  a  des  baguette»  à  ««•«,  des  ftayweHW 
à  rubans,  des  baguettes  à  cordon  ,  etc. 

C'était  autretoi>s  une  coutume  chez  l<s  Frank»,  quand  ils 
étaient  en  guerre,  d'envoyer  vers  leurs  ennemis  des  ambas- 
sadears  avec  de  certaines  baguettes,  qu'ils  appelaient  sa- 
trém,  parce  qu'elles  Matant  m  marqua  do  leur  mission ,  et 
qu'en  vertu  du  droit  des  gens  elles  les  mettaient  en  sû- 
reté contre  toutes  sortes  d'insultes  ou  de  mauvais  traite- 
ments, «ouma  aaMUa  le  cadnofe  cbfls  loi  BiMsafaia  et  les 
Grecs» 

On  a  donné  la  baguette  k  plusieurs  officiers  civils,  comme 

signe  de  commandement  et  d'auturit/  ;  de  là  sont  venues 
les  expressions  de  commander  à  la  baguette  ^  mener  à  la 

avec  baoteur  et  d'un  ton  menaçant. 

Passer  par  les  baguettes  est  supporter  une  punition  qu'on 
inflige  chez  diverses  nations  aux  soldats  qui  ont  commis 
des  fautes  de  dlscipUno,  etqul  consiste  à  psesor, las  ^«des 
nues,  entre  dent  fbniiées  dm  mlHtiirm  de  lenr  com- 
pagnie, autant  de  fois  que  le  porte  la  condamnation,  et  à 
recevoir  en  cet  état  des  coups  d'une  baguette  de  saule  ou 
d'osier  dont  chacan  d'eux  est  aimé.  Celle  peine  n'est  pu 
flétrissante  en  Angleterre ,  en  Allemagne,  en  Prusse  et  en 
Russie,  où  on  l'inflige  ponr  la  moindre  fhiute  ;  mais  il  n'en 
était  pas  ainsi  en  Frunce  rw.ml  sa  ^uppre'-Mon  ,  et  le  soldat 
qui  l'avait  subie  était  déclaré  indigne  de  servir.  Toutefois, 
on  le  réhabilitait  en  Msanl  passer  te  drspesn  poi^dessas  aa 
tète  au  son  <les  tambours,  et  il  était  défendu  ensuite  de  loi 
rappeler  sa  faute,  sous  peine  de  la  même  punition. 

BAGUETTE  DIVINATOIRE,  lUOl'FrXE  MA- 
GIQUË,  VËRGIi^D'AAROK.  L'art  de  la  roMomoncte,  di- 
▼inattoo  an  moyen  de  baguettes ,  ponr  démufili,  ooK  les 
soiirres  d'eaux  ,  soit  des  trésors  enfoui» ,  soit  des  mines  de 
métaux  précie»ix,  ou  i>otir  opérer  des  charmes,  date  d'une 
liaute  antiquité  dans  l'Orient.  Tout  le  monde  se  rappelle  Ics 
magiciens  de  Pharaon,  dont  les  baguettes,  transforméas  en 
serpents ,  furent  dévorées  par  c«lle  de  Moïse.  Ce  chef  des 
Hébreux,  fraiipant  <le  sa  verge  des  rochers,  en  faisait  jaillir 
des  sources  d'eau  vive,  etc.  Aaron  portait  aussi  une  verge 
sacrée. 

Dans  l'antique  mythologie,  le  caduc/e  de  Mercure  était 
un  in«lrunient  magique,  et  l'on  se  souvient  de  la  baguette 
dccirr.  iii<Mamorpbosant  les  hommesen  bnites,  etc. 

Dans  le  moyen  ige»  avec  les  fées,  qui  avaient  ausd  kor 
baguette,  vinrent  lesreexrel»,  les  eonlMres  aldibnliles  dn 
grand  cruvre  de  la  chrysopéo,  cherchant  la  pierre  pbiloso- 
plialc  à  l'aide  «l'une  baguette ,  qui  selon  eux  pouvait  dé- 
couvrir, par  une  sympatliie  merveilleuse,  l'or,  l'argent  et  le 
mercure  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Le  savant  jésuite 
K  i  r c  h  e  r  décrit,  dans  son  Mundus  subterraneus,  le  moyen 
de  préparer  ces  sortes  do  bi;iuettes,  soit  en  bois  poreux, 
comme  le  coudrier ,  l'aune ,  le  bètre  ou  le  pommier  ;  soit  en 
y  admettant  des  mélanx  capables ,  selon  lui ,  d'attirer  par 
Rj7iipalliie  leurs  analogues.  11  fut  une  époque,  au  seirième 
et  au  dix-septième  siècle,  où  l'on  ajoutait  fol  à  c«t  art  pres- 
tigieux ,  et  sur  cette  confiance  des  princes  entreprirent  des 
iooiUes  considérables  «pti  n*enricbirânl  gnère  q^o  les  pré> 
tendus  devin V. 

l  'inrrédiilili-,  qui  a  lait  périr  tant  rie  croyances ,  a  de 
même  cau^'  un  grand  dommage  à  la  rabdomancie.  Nos  ma- 
giciens des  places  publicpies  portent  encore  quelquefois  une 
baguette.  Mesmer,  près  de  son  baquet  magnétique,  avait  une 
canne  légère  dont  les  prétendues  émanations  distribuaient 
le  Huide  niagni'-tiquc  sur  les  parties  du  corps  dont  on  l'aii- 
prochail.  Les  femmes  nerveuses  croyaient  ressentir  des  fré- 
mlsgemenle,  de  la  cHalenr,  on  é»  pteelcmenis,  tandis  qne 
les  esprits  calmes  et  philosophiques  n'i  prouvaient  rien  du 
loul.  Ert  résumé,  la  rabdomancie,  la  supposition  de  la 
terln  de  ccriainea  bagmties,  wf^nlt  pins  gnère  de  oédil. 
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:  phtt'qne  les  amnlettes  et  tous  les  proc<(d<i.<t  qui  i^'mlres- 
tient  h  notre  imagination.  Le  siècle  qui  tfadtnet  que  tics 
cfli-t .  nialcriels  et  visibtn  est  moins  abu8<i,  sans  doute; 
mais  il  pont  tombor  dan<^  un  excès  qui  lui  lait  nier  qnelqne- 
Ibts  d«s  elfeU  réela  par  cela  aeal  qa'ik  ne  soat  pas  expli- 
caMen  JF.4.  Ymn. 

B AH ALOUL,  bouffon  fie  !raroon-al-Ra«chirî.  On  Paraît 
sumonnné  Ic  Fuu ,  parce  qu'il  £e  pcriiMittait  toulc&  Miite.s 
de  lit)er(és  et  de  plaisanteries  à  la  cour  de  ce  khalite.  Ce- 
lui-d  lui  ^ant  ua  jour  ordoniié  d«  M  itmee  une  liste 
exacte  et  eomplèfe  4e  tom  les  Ibos  que  «mtenait  h  rille 
(h  Roi^'liil ,  Rahaloul  rt^pondit  que  c'était  Ik  une  ticsogne 
bien  longue  et  bien  diflicile  ;  mats  que ,  s'il  l'ordonnait ,  il 
drcMerait  la  li^te  de  tom  k»  geas  sensés ,  ce  qui  serait 
plus  t6t  (Ut  et  beaticoup  ptas  aisé.  On  cite  encore  de  lui  les 
mnU  suivants.  Un  courtisan  loi  ayant  un  jour  annoncé  que 
II-  Mi;i'.ife  venait  de  lui  donnrr  le  comm m  lonmnt  suprême 
de  tous  les  ours,  loups,  renard»  et  singes  du  pajfJ),  Balu- 
lool  de  répliquer  auMlM  :  «  5V  en  est  alnd,  me  Toiih  roi 
do  ce  pays,  et  j'ai  pour  premîm  «  ijr  î",  vous  tous,  cour- 
tisans! a  Une  autre  foi»,  qu'il  iu:  pruitititâii  dans  la  selle  d'au- 
dierine  du  khalife,  voyant  que  le  ti4nc  demeurait  vide, 
l'idée  lui  prit  de  s'y  asseoir;  liberté  par  trop  grande»  tpù  lui 
valut  missit^t ,  de  la  part  des  eAderi  du  prince,  fbrée  eoofie 
'Icctoiie.  Haroun-al-Raschid  étant  survenu  en  cv  niomptit  ; 
«  Praode  bien  garde  h  ce  que  tu  vas  Caire ,  lui  cria  Baha- 
lool;  c«,  pai^[>ie  j'id  reçu  une  volée  do  coups  de  earnie 
pour  rtrétrc  »s«is  un  seul  instant  sur  ton  trdoe,  que  de 
douleurs  et  do  peines  atroces  ne  dois-tu  pas  endurer,  toi 
(fui  V  rentes  assis  touîe  la  journée  !  » 

BAilAMA  (lic9)  eu  LUCAYES  (de  l'espegMi  /es  Cayoi, 
denôls,  nadtt;  ea  angliiB  Keyx  ) ,  groupe  d'Nes  des  Indes 
ncriiloiîtaW  «e  prolnncrant  il  ^  t  ii\  côtés  du  tropique  du 
Cancer  sur  am  étendue  de  i,ito  kilnniètres,  depuis  une 
«MM  longue  dist'utce  de  la  ciMe  sud-^^t  >le  la  Floride 
funfm  près  la  cote  Bcpteotrioaslc  li'iiaiti,  et  «ppeitensat 
enic  An^lab.  Séparil  da  eemtoent  par  le  pfrttoa  nomtau 
rriwil  (ic  Hc/tntna  ,  dit  mi<s']  drfroit  d"  '  F'  r  l  'i  ,  -  î  de 
l'Ile  (if  Cuba  par  Vanclen  canal  de  Bahama,  tout  le  groupe 
lie  Haliama  s*étend  sor  un  grand  banc  dn  corail  (  le  banc 
de  Hahama  ) ,  en  forme  d'Iles,  dMIots  et  de  rescifs  affectant 
une  configuration  oblongnc,  un  aombrc  de  vingt  grandes  lle<; 
et  six  cent  trente  Ilots,  occupant  wnv  sup  riicie totale  de 
1 1,&&0  kilomètres  carrés.  Tool  cet  archipel  peut  se  diviaer 
M  vingt  petits  gro«|ies,  entre  lesqnets  des  caneux  âroits 
mais  profonds  offrent  setds  des  passes  navigables.  Ces  vingt 
groupes  sont  :  i"  New-Providence,  2»  111e  d'Andros,  s»  les 
lies  Berry ,  4*  la  grande  Bahama,  In  plus  (^trndue  île  toutes 
et  qui  oouinwid  ona  snperficte  de  1,760  kilomètre:»  carrés, 
le  grand  et  le  psM  Abaeo,  6*  Âenihera ,  Royal  et  Kgg, 
7*  l'Ile  d'ITarbour,  K'  San-Salvad<>r  cl  IxM'ward,  9'  Watlings 
et  Windward,  iO>  la  grande  et  la  petite  Exuflaa,  11*  Rum- 
kcy ,  n*  les  tle»  Rnggcd,  13*  les  lies  Croohedet  AeMlM, 
14"  les  Iles  Yama  et  Ix>ng,  15*  AUwoodkcy,  ir>*  Ma>  i 
guana  fi  Frcochkey,  17*  la  grande  et  la  p^ite  Heneaipie  ou 
I  >  ,1  H°  laaiies  Ciiw,  19*  les  Ucs  TMa,  30*  lUqrsai 

et  An^juilla. 

Il  n'y  a  gaCin  fne  la  nifilten  partie  dn  soi  qnl  sait  «al. 

tivée;  et  de  toutes  ces  tirs ,  vinst-cinq  seulement,  avec  les 
éeu^ils  qui  en  dépend<uit,  sont  habitées ,  mais  pauvrement. 
Le  chiffre  total  de  la  population  ne  dépasse  pas  en  clliet 
2^,000  Ames,  dont  la  plus  fiMte  moitié  se  compoui  de 
noirs,  aadens  esclaves,  et  la  moindre  de  blancs.  Anglais 
d'origine.  Le  ^ol  « '^t  en  jartie  rwl  i  ii\  '  -n  parlie  <;ahlon- 
oeux ,  très-mal  arrogé  et  d'une  feriililé  luédiocre.  dîmal 
est  dmad ,  mais  tempéré  |NNr  les  Tsnts  de  mer.  Les  légumes 
et  les  fruits  do  l'Europe,  comme  ceux  des  liopiques,  y 
rénssfeseot  parfeitement.  Le  produit  jirinci|Kil  e-l  le  f  atoii  ; 
vieunint  ensuite  le  café,  le  sucre,  lo  mais,  le  sorgho  et 
les  pommes  de  terre.  Qnekpns-WMW  de  ces  lies  fonminseat 
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tafi  y  donne  aussi  des  produits  assez  Importants.  L'expor- 
tation (coton,  café,  bots  de  teinture,  acajou,  traits, id, etc.) 
est  moindre  que  l'udpi  i  tnli '  ti  ;  de  sorte  cpie  c'est  b  m 
établissement  onéreux,  à  la  mère  patrie  ;  mais  il  rachiteia 
déhnt  par  Pavantigs  do  m  attnaiiM  géographique  à  lin. 
trée  du  golfe  du  Mexique. 

Cet  archipel  forme  le  gouvernement  an^Uis  des  llesËi. 
hama ,  avec  une  constitution  oolooiaie  &n<dogue  à  odls  da 
colonies  anglaises  de  rAmédque  dn  Nord.  Le  cbtf-Sdi, 
rié^e  du  gouverneur  général,  et  point  ceniial  do  tm- 
marce  ,  est  la  ville  de  Sassaii ,  situtSa  à  Ifff  il  rraiHwtl, 
avec  on  beau  port  et  6,000  habitants. 

Par  sa  découverte  de  nie  Guanabany ,  ia  dn  Chd  sa 
San-Salvador,  la  première  terre  qu'il  ait  aperçue  fairs  de  ton 
expédition  k  la  recherctie  d'un  nouveau  monde ,  Cbrirtnphc 
Colomb  rendit  les  Espagnols  maîtres  de  l'arcMpel  de  Si- 
hama  ;  la  paisible  popolalion  caraïbe  qu'ils  j  tranÉot 
•ecneBfit  les  Espagnols  de  la  manièie  la  phn  haipIMbt. 
Mais  les  cRp'-r.iiti  es  de  ce-,  aventuriers  ayant  (ié  iV^w* 
dans  les  aulri  >  iks  du  groupe^  qu  ik  trouvèrent  nues  et  tk- 
séries,  ils  abandonnèrent  les  lies  Baliama,  après  m  àtw 
CRlevé  toute  la  population  aboiigièM  pour  ia  Giin;  trsnilkr 
aux  mines  de  San-Domingo.  En  I6II  tas  Espapots  vk. 
ront  ruiner  et  détruire  une  colonie  anglaise  cTi'éi-  en  ic:».! 
Kew-ProvidcQce  ;  mais  en  16&H  ils  abandonoènot  san» 
retour  tout  eel  arcbipel  amffibostlers  tA  atn  conÉn^lqai 
U  servit  df'sonnais  de  repaire,  ju<qu'à  re  quels  capitaine 
de  la  mariac  anj^laii*  Woods  Iloj^s  les  cul  fxtmninés 
iprès  avoir  i)ris  poissesaion  de  ces  Iles  an  mm  ilr  l'Anj;!*- 
terro.  Les  lùfçtgafAi  s'en  empiiiiàrant  encore  use  foii  es 
1781 ,  grtoa  k  l'abandon  où  les  colons  ae  towTilsai  hMi 
par  te  ;^onvemement  anglais;  mais  le  MM  ds  TcmSh 
roilitua  cet  archipel  à  l'Angleierre. 

BAIIAMANN  ou  BAHMANN,  divinité 
mortels,  qui  dans  la  religion  des  ancieas  i 
{mméfiateraent  après  Ormu&l.  Ce  dieu  avatt  ssm  a  jn- 
tectioD  spéciale  l>-s  biinifii,  les  moutons,  et  tous  1e<>  ai-i- 
maux  suâcqtUbles  d'être  formés  à  la  domesticilé.  il  io^ 
rait  la  bonté,  répandait  PalMmdanct  sur  la  ttfre ,  et  reosôV 
les  àmcs  <ks  jif^cs  à  leur  entrée  daa*  le  «âaiéB  ai^wr. 

BAIIAR.  Voyez  Bùivh. 

DAIIAI\iTi-::S,  prejuièrc  djaaslia  dcs niHDda^  fi 
ont  régné  surTÊgipto. 
BAHIA^av»!  nommée  SAN<SAtTAIX«,  eapHtied^ai 

des  provinces  les  j  In^  ri  lu-set  les  pluspeupléRi  dcreai|ii» 
do  Brésil,  est  située  à  l,3i0  kilomètres  nocd-e-J  Af-  E» 
de  Jandro ,  à  l'entrée  et  sur  le  bord  oriental  de  la  ina^rai- 
fique  baie  de  Tous-les-Saints.  L'étendue  de  cette  fille  b 
long  de  la  cOte  est  de  4  kilomètres  environ,  et  de  plus  ta 
kilomètre  et  •'emi  dans  î'in((^rieur  des  terres,  l  ni' 
rue  règne  le  lon^  du  rivagC}  et  les  deux  extrémité»  de  !« 
viae  Tont  en  se  létridasant  ;  l'espaee  qnUIfls  cnsemeat  »'^ 
î;  re  rapidement  à  plus  de  130  mètres,  cl  une  partie d» 
maisons  est  bâlic  sur  cette  peatc  escarpe*.  I/irsqu'os  li 
arrivé  au  sommet  de  la  colline,  le  terrain  s'aplanit,  et  r«i 
Jouit  d'uM  des  plus  belles  pBnpeotfves  du  monde.  Ce<t 
dan  oBHepaitie  hante  que  sont  aitnés  tes  plus  beilei  mai- 
«ms  de  la  ville,  la  pln]>ari  des  «Vlifices  jmbliM,  la  tnagnn 
tique  église  des  Jé&uites,  celle  de  ban-Francisco ,  Is  pn^» 
les  arsenaux ,  les  magasins ,  le  fort  San-Psibo ,  le  "-^ 
président  de  la  province ,  les  demeures  dis  eon»!» 
jardin  pubUc.  A  mi-côte  s'élève  le  tbéélA  I*  «"S*  2 
sur  le  iKird  delà  nwr,  al miiNlin sa  dm 
la  rsdc. 

La  ville  est  «n  0aéni  mal  bMiei  las  m»  *o">  I]? 

propres  et  cDfoml  i  t^i  ;  i't>  n'-TP"  Tl  n'y  a  de  remarqou* 
que  les  églises  e(  les  couvents,  dont  la'  ricliesse  awW«« 
d'imc  manière  frappante  avec  la  mauvaiee  coadriicw  ^ 
la  malpropreté  de  beaiwoap  de 
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•MhI»  ||I  moines  Mot  à  peu  près  déserts  ;  la  libertt^  en  a 
^Milt*  j/mUjétn.  Qui,  d'fiux-mAnie*  et  sans  y  Être  forcés 
ivklai,  oal  iMgjpié  venliw  dtti  le  nindte. 

rriicifrisM  ont  suivi  rct  exemple. 

Les  Toitures  ne  peuvent,  à  càu&e  de  l'escarpement  du 
fcnain,  circuler  ifue  dans  le  moindre  partie  du  la  ville. 
Ptrtoot  ailleurs  les  gens  riches  se  font  trao!«porter  ilans  une 
espèce  de  palanquin ,  composé  d'un  petit  dais,  d'un  parquet 
et  d'un  fauteuil  pour  une  .<i«ule  personne.  La  machine  est 
àe  rid«Mx  de  seifa  de  tpiê,  et  préseale  deux 
iboia|Miiit,raM««ifnt(  llnlnflnaiTièra,  re- 
ponatclucune  sur  l'épaule  d'un  ni^ç^re  vi^onreiix.  Il  est  du 
boa  ton  d'affecter  la  plus  groude  bizarrerie  dans  le  costume 
de  ees  pmteus ,  dont  l'aOnre  et  U  marche  rapide  eftrajre- 
ttim^  ifm  Iw^ntéi  firançaiaee;  ils  oat  le*  JimImi  al  i^e 
lU^MIi,  ioél  coiffés  pour  la  plupart  9n  adhelv  oa  iPm 
casque,  et  revêtus  d'une  v&te  et  d'une  culotte  h  peu  pn^s 
U  s'y  a  ni  ebaik>ts  ni  charrettes  dans  la  ville  ;  les 
'wàmn,  hs  flpti  de  Tin ,  les  caisses  les  plus 
, ,  eoat  su:^n(!us  comme  des  lu<itres  à  de  forte» 
>,  et  porté»  ainsi  sur  les  épaules  de  nègres,  qui  du» 
laat  le  trajet  font  retenlir  frir  4h  flrti  te  flw  ifpii  il 
Ai  fiiH  dioGOiriaiiito* 

I«  inri  4i  BÉbto ,  «ftuda  ftr  dM  fbria  d«  bMwte  » 
oQre  an  bon  mouillage,  h  l'abri  de  tous  1e«  rents.  L»  paMO 
est  sans  danger;  on  peut  entrer  et  M)rtir  de  nuit  cooupe  de 
JhBi  La  Tille  flot  fondée  par  Coutinbo ,  premier  donataire 
Al  sol ,  et  ploiieiira  Ma  détruite  par  les  Tupinambas ,  aa* 
tim  indigène,  haHCist  1«  territoire  compris  entre  Hheoset 
la  ririère  San-Francisco.  Rétablie  par  le  premier  >  ice-roi  du 
BrMI»  TlioiDé  de  Souahélie  k  fut  encore  par  un  de  ses  suo 
«Mm,  Meai  d*  Sa.  Cm  npréaantaaia  de  te  aitaropole  j 
résidèrent  tant  qu'elle  ftat  la  c^npitale  du  Brésil,  c'est-à- 
dire  jusqu'en  1776,  époque  où  ce  litre  fut  tranaf^  à  Rie- 
de>  Janeiro. 

te  àmièn  vilte  de  tem»  poMMaion  amérl- 
teqMlte  te  Poftogib  m  total  naaMeiMu, 

CTice  à  «on  admirable  fiituation  et  à  la  hraTOure  du  général 
Madeira,  qui  y  commandait  les  soldats  de  la  mère-patrie, 
•on  incorporation  à  Tempire  do  Brésil ,  plnsleors 
7  ont  éclaté,  et  il  n'en  faut  pas  chercher  la  cause 
part  qae  dans  la  composition  du  peuple  qui  l'haliite  : 
sur        120,000  habitants,  on  compte  [>o,0ûo  blancs, 
mnUtces  et  40,0M  nè^m.  Ces  dea&deniièrea  caBlei 

dans  leur  sein  dos  liommes  qui,  par  leur  industrie,  ont  acquis 
fortune  cousidéraLle  et  par  consC({ueot  uue  grande  in- 
I,  Il  en  résulte  parfiote  des  révoltes  sanglante»  igA 
heareuMoiat  art  4lé  te^MM  élon0ées  par  le  goinreme- 
■teat,  dont  Ml  Mm  «MM  «orert,  et  qui  dispose  am- 
te  lieux  d'une  force  publique  resixctable. 

Bahia  est  le  siège  du  président  de  la  proTÏnce  de  ce 
BflM,  autorité  administratiTO  ciTile,  délégué  tamédtet  do 
pooToir  exécutif  central,  recevant  tonte*  les  communica- 
tions, exécutant  tous  les  ordres  du  gouvernement  impérial. 
Le  commandant  des  armes  et  les  chefs  de  la  police,  de  la 
douane  ot  de  te  comptabilité  finandèro  loi  aont  aoumia. 
Un  ^ilk  tinaMi  tant  MMotelteia  dn  RioMaMira.  ti 
est,  en  outre,  à  la  lélc  du  gouvernement  de  la  province,  et 
TciUe,  en  cette  qualité,  à  l'exécution  des  lois  kwalea  éma- 
mtà  àê  IteicmMée  proTinciate,  «naptait  da  IfteilK 
iBwubm  nommés  par  le  peuple. 

La  TiNe  est  rederaUe  de  ses  principaux  embeUissements  à 
«on  ancien  gouverneur,  le  comt(;  da  Barca,  et  h  son  prési<ient 
adael,  te  sénateur  Gonaalres  Martiaa.  Plaa  que  tooa  teura 
iddieMaenw,  la  aa  aani  otmptu  da  ae*  taMlna.inorans  at 
de  ses  ami'liorations  matéripllcs,  C.rAce  au  dernier  surtout , 
fialiia  a  cliangé  <le  face,  et  de  toutes  parts  de  nouveaux  tra- 
?aox  y  sont  joomellcnient  entrepris. 
CTart  «Bntencnl  à  itehte  fn»  alèf»  te  lilbpMl  d'appal  de 


la  province,  qui,  quant  aux  (ribonaox  civOs,  erimiate, 
fiommattianz  at  adntinlatiallft  •  aat  diviaéa  an  dix-soot  dte- 
triate  on  comorcw.  n  y  a  anatl  nn  aidiarteié,  duquel  râ- 
lèrent tous  les  évôrliés  du  Bré^'l.  I>c  commerce  de  la  ville, 
qui  ai  coniiidéral>ie,  consiste,  pour  l'importation,  en  toiles, 
draps,  chapeaux,  souliers,  soieries,  indiennes,  qu'y  ap- 
portent te  naTirea  auropéens,  et,  pour  l'exportation,  en 
sacre,  coton,  tabac,  café,  acajou ,  goouno,  qu'ils  j  prea- 
nert  en  retour.  Eugène  G.  ipllamUTB. 

BASRBIN  (Ite),  appelées  par  te  Aigtali  fea  Âmil, 

groupe  d'Iles  du  pnlTe  Persique,  dans  In  b.iie  qui  forme  du 
cdté  de  l'Arabie  la  presqu'île  de  Dahraii  vers  hl-Katif ,  par 
environ  36°  de  latitude  septentrionale  et  68"  1/a  de  longi- 
tude orientale.  La  ploa  considérable  de  toutes  ces  lies  est  celle 
de  Bahreïn  ou  d'XiDof,  qui  donne  son  nom  au  groupe  en- 
tier. ElU'  a  ruviron  si\  myriainètrcs  du  nord  nu  sud,  et 
deux  miriamétrea  danaj»  ploa  grande  teryour.  L'inlérionr 

plates  et  entourées  de  nombreux  bancs  de  ^ahle.  qui  res- 
tent à  sec  pour  peu  que  les  eaux  deviennent  basses.  Le 
sol  en  est  d'une  fertilité  extraordinaire,  et  arrosé  par  da 
nomfaraaaea  aonroaa  d'aau  donaei  oapandant  H  n'p  «n  n 
anoora  qn'nnn  ndahaa  partte  da  anlIMa.  pradoR  an 
abondance  des  dattes,  des  amandes,  des  limons,  des 
groiades ,  des  raiafais ,  des  figues ,  du  flroroent  et  de  l'orge. 
Un  phénomène  fata  tenarquable ,  c'est  celui  de  paissantes 
sources  d'eau  douce  sortant  du  fond  de  la  mer,  qu'on  a  lieu 
d'observer  dans  ces  parages,  et  notamment  tout  autour  de 
l'Ile  liahrcm,  où  des  plongeurs  vont  la  cberchar  dBB  daa 
outres  pour  l'approrisionnenMWt  des  navirea. 

On  eoaaplalt  jadia  dam  aaa  fte  teniMis  baufgadea ,  • 
une  partie  ont  été  anéanties  ou  réduites  à  un  complet  état 
de  misère  par  les  guerres  intestines  des  populations.  Outre 
quinse  bourgades,  il  s'y  trouve  au}<nird'bui  deux  tIOcs, 
Rtiffln,  phu  ancienne  et  située  plus  dans  l'intérieur,  et  Ma- 
noma ,  de  fondation  plus  récente ,  citfiitale  du  groupe  tout 
entier,  située  à  l'extrémilt^  nord-e^t  de  ITc  Ualireïn, 
OTae  une  population  do  40,000  àmea.  £Ue  est  bien  b&iie, 
poaaMa  on  itete  haaar  al  ia  grands  aarniwiaéiaHa  panr 
loger  !m  nombreux  marchands  (étrangers  qui  s'y  rendent  h 
l'époque  de  la  pèche  des  perles.  Au  nord  de  cette  ville  se 
trouve  nn  bon  port,  qui  cependant  n'est  point  à  l'abri  des 
Tente  dn  nord-nnaat,  at  dont  l'acoèa  aat  rendu  diOteite  par 
dea  banei  da  aiiHa.  thi  petit  port  attné  an  and-att  de  te 
ville  offre  bien  plus  de  ?(?curité.  Cfs  deux  ports  sont  en 
grande  partte  formés  par  une  seconde  Ile,  ap^HiJée  Arad , 
alinéa  an  nord  de  Bahreïn,  et  si  plate  qtie  lorsque  les  eaux 
«ont  hantes  die  semble  divisée  en  deux.  A  l'pxMaiié  iudr 
oucst  de  cette  Ile  est  située  Maharadteh. 

Ce  groupe  d'Iles  doit  sa  célébrit**  et  son  importance  à  la 
prodncsIiTe  indnatrte  de  te  pécha  daa  parte,  dont  Bahreïn 
eat  te  ipand  nanti*.  Tontefato  ee  ntet  paa  aentemani  dana 
les  parages  de  Btiirein  que  sont  situés  lesbarrs  de  perles: 
on  en  rencontre  à  une  distance  de  soiiante-ciuq  myriaroètres, 
defida  te  flaa  BMdouIf ,  au  sud-est ,  jusqu'à  Sdtardaclia,  où 
ann  aoona  dtei  donoatéaUt  dn  teid  aaMoMenx  da  te 
mer.  U  pêdw  daa  periaa  aa  ÉK  oraa  nnn  neiMM  axMma 
de  juin  h  septembre .  mois  de  Pannéc  pendant  lesquels  l'eau 
est  aseez  obaude.  Les  barqnea  qu'on  emploie  h  cet  efTct,  et 
qri  sont  roanlte  par  daa  é^aipagM  de  tudt  k  quarante 
hommes,  varient  beatwoup  de  grandeur.  L'Ile  Bahreïn  y 
envoie  année  commune  3,!>00  barques,  dont  2,M0  A  3,000 
appariiennent  à  la  capitale  seule.  L.a  côte  de  l'erse  en  cx- 
pédte  lOO.et  te  cMaa  daa  Piratcty  ainsi  que  te  bourgades 
ailaéaa  anlrn  BahrÉte  al  te  Ria  Mnaandan,  antiron  7m. 
I,a  vente  des  roqitillages  a  lieu  lmmé<liafcmcnt  et  sur  place. 
Les  trois  quarts  environ  en  sont  aciietés  par  de*  marci-ands 
hindous,  et  le  reste  pas.se  en  Europe,  en  Arabie  et  en  Perse. 
I4a  Anitete  va  aatteaf^t  à  anvlran  40MM  Uyff^  fteriint 
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(dix  mlli'  !  n^r  r  }  1^  produit  nct  detousflTBU,  etDo- 
tanMOt  de>  redevaDC^  de  diverses  sortes  k  aoqoHter  au 
yvoit  dw  chAf  et  des  navires  chargés  de  surreiDer  la 

pêche.  Toutefow  les  relations  les  plus  récentes  s'accordent 
à  repr(^»cnter  ce  commerce  comme  étant  en  décadence 
complète. 

Cm  tlat  étaient  coiiMMt  dw aBdens,  ia  phw grande 
notimwiit  Mwa  tewm  d«  lyiat  «a  Tgros,  el  /bvd  on 

i4radiM,(brtpeupléedèscett.'  i^lioque,4cau*e  il<  li  p.ftched^ 
perles.  Les  Portogais ,  dont  quelques  ruiner  subsistant  eo- 
eon  4  PanÎM»  du  port  rappellent  la  domination'  dans  ces 
parages,  s'en  emparèrent  pen  de  temps  après  la  conquête 
d'Orraoî,  et  firent  alors  pour  leur  compte  la  pêche  des  perles. 
Chah  Abb3>  leur  ayant  enleré  Ormuz,  force  leur  tut  d  i- 
bandonner  aussi  les  Ues  Bahrein,  restées  oonstaouneat  un 
anjel  é»  eonMaHona  entre  les  Penmaet  kaiinbes  jos- 
qu'i  rn  qu'une  peuplade  de  cette  dernière  nntion,  les 
Athoutns,  s'en  emparât,  en  1764.  Klle  en  demeura  maîtresse 
jwqn'en  1800,  éiwque  <A  l'iman  d'Oman  lui  déclara  la 
Dour  c'êim  wtoée  à  Ini  payer  taribot  II  s'en  em- 
«easseï*  IMIM.  «Mit  wl« 


BAHREÏN  —  BAfES 


Iti  eOMenra  que  peu 

de  temps;  el  les  desrriiflnnts  des  Athoiihis,  quuiciiir  trou- 
blé» de  temps  ea  temps  par  les  Wahabites ,  ont  coatùiué  à 
dominer  dans  nie  de  Bahreïn,  où  rinlerMOliea  de»  Al^ftois 
a  introduit  plua  de  régularité  dans  le  coaMawea. 

BABn-EErABlAO,BÂHR-EL-AZIEK.  Vo^ez.  Na. 

BAHUT*  Ducangf  JiVi'it'  ce  luot  di'  huhudum,  C]rj|.iîi>) i' 
dans  la  Immc  latinité  pour  indiquer  une  espèce  de  coffre  ; 
dMm  cniMi  <idV  vient  du  niot  odliqM  tate,  par  leqnd 
en  désigne  tm  coffre  dont  le  dessus  est  f:iit  en  rond  Mf*- 
nage  le  dérite  de  Tallemand  behallen  ou  ùehuten,  qui 
sÉgnifie  garder,  «^fermer.  Le  mot  bahut  n'est  pins  goère 
Mité  en  ce  sflM,  «I  on  l'a  reHflaci  per  cetoi  4e  coSm,  fii 
est  plus  géoérdament  employéL 

En  termes  dVchitocture  OO  de  m.irnnnerir ,  nn  rij-ipelle 
bahut  oa  ba/tu  lo  profil  bonobé  d*ua  ciuperon  «le  mur,  de 


Eb  fermes  de  jardinage  on  dit  qu'une  plat»4MUiide ,  une 

pL^ncbe  on  une  couche  est  en  bahut  on  en  dut  de  fuilnif , 
lorsqu'elle  est  bombée  et  arrondie  sur  sa  largeur,  pour  fa- 
dlHer  Ptfeenlement  des  eani  et  mieux  élever  les  fleurs. 

BAI,  en  latin  badins  et  en  italien  bajo ,  que  Ton  fait 
vcjur  du  grec  baïon  ;  c  est  une  couleur  de  cheral  rouge- 
brun,  tirant  sur  le  diAtam  ,  d  rnj  l'animal  lui  iJn^nK  est 
appelé  ckwal  Aoi.  Cette  couleur  a  plusieurs  nuances  :  M 
Oêkr,  M  tfor^,  toi  dnm»  toi  cMÂita,  taleiriae;  oo  ap- 
pelle frai  mrrnr/r'  on  a  rnlroirs  la  COUlenr  d'un  che^  nl  dont 
le  coq»  est  parsaué  de  taches  rondes  d  un  t>ai  plus  dair 
que  le  reste  de  sa  robe. 

BAIADÈBES.  Foptf  JUtadAms. 

BAIANISME,  BAIANI8TES ,  s|KttlM  «t  disciples  de 
Bains. 

BAIE  (  Géogrujpkie  ),  espace  de  mer  compris  entre  deux 
tems,  où  lee  veiaseanx  ne  aoMt  pta  espoaés  aux  dimgers 

de  la  pleine  mer.  La  dî'tttiHion  entre  le^  i^nh'fo  et  les  baies 
n'est  pas  facile ,  et  les  gi  oj^raphes  l'ont  rendue  encore  plus 
embarrassante.  On  i>e  peut  pas  dire  qu'une  baie  est  un  petit 
gol/e,  car  ceUesd'Uudaoo  et  de  Baflin,  au  nord  de  l'Amé- 
rique ,  sont  plus  élandaei  qn*ancan  golfe ,  excepté  celui  dn 
Mexique.  Un  n'admettra  pas  non  plus  i|irun<  h.iir,  pour 
mériter  ce  nom,  doit  être  pins  étroite  à  1  entrée  que  «ers  lo 
fond ,  qnoiqM  ^taft  4P«B  traité  de  géographie  eo  donne  cette 
déGnition  :  on  ne  reconnaîtra  certainement  pas  ce  caraclère 
aux  baies  d'Andiente  en  France ,  de  Naplis  en  Italie ,  etc. 
1/3  science  un.  le  [)Qii\iMr  dp  rectiti'T  i.es  iiiroiTr'<:tii>ns 
du  langDge ,  qui  sont  maintenant  dans  le  donaine  de  plu- 
sieurs  arts  dNnie  baole  topeftanee,  et  qoe  lea  eaifea  perpé- 
toent  en  ddpit  des  réclamaiton-^  r?e"^  ■vivants.  Femit. 
BAIË  (  tioianiijue  ),  wi  UUa  baixa.  Les  baies  appar» 


licnni'Tif  \  la  cpcfirin  ^^--^/r^^{^î  charnus  ,  ^essonf» 

ractériaées  par  la  présence  d'une  00  plasieun  gninei  <pmi 
lonle  voititonslei  •  ■  - 


n  est  tonjoun;  fiuile  dr  disUngoer  la  Me  dl  drty 
cdui-ct  ayant  un  noyau  unique. 

On  classe  les  b(de$  d'après  le  nombre  de  serncBeei  qo'db 
eontienaeit  ;  qieiquiea  ww  n'en  ont  qu'oiK  seule,  eoaM 
on  peut  le  towtalei  diM  l'knb^plne ,  le  (Met ,  itobier  d 

plusifurs  arbre-  nn  .irhnttes  hnrnfdrrs  ;  iT.T.:trf<  «asalsa 
grand  nombre,  c^mme  les  roisiers,  tes  arkiousiers,  Usmytiai, 
les  grosdUiers.  Oo  disttagntwssi  les  baies  rt^oQieten  gnp. 
pes ,  et  dans  œ  cas  diacûne ,  considérée  isolément ,  ei(  nn 
grain  (gros^Ber,  raisin,  sureau,  etc.  ) ,  et  cdles  qui  sont 
port(*cs  sur  un  réceptacle  commun,  se  pre.-^sent  l'imerontrf 
l'autre  et  semblent  ne  former  qu'un  seul  ftnit  (mOiier,n)aee]. 
Les  plaalealMedAraaeeBtpraaqa»  tontes  des  arimsaelM 
arbastes,  et  appartiennent  à  des  familles  tr^-^lir'i^rT''» 
Ira  unes  des  autres,  mais  qui  se  rapprochent  cepetiiiàij! 
quelques  analogies  de  leur  fnictificatira. 

Lea  baies  sont  un  alimeal  po«r  de  noubreiM  Uai 
d^aatoaux ,  parmi  lesquels  fl  fimt  piaeer  des  eviMiM, 
m6m<'-  Il  pran  ^c  taille.  L'ours  brun  ne  les  dAîaipi' 
l'image  du  laatd  sautant  après  «me  vigne  pour  ea  manger 
les  fruits  B^pas  une  invention  du  fabuHsia.  Ws  es  «bal 
les  oiseaux  qui  font  la  plus  grande  «oaaowaatin  di 
presque  toutes  les  espèces  de  liaies.  A  qwlqan  égvèi  ta 
j  l  intf  -  profitent  de  cet  emploi  de  leurs  fruits  îlttMMSHI 
MiH^tnuisportées  au  loin^^^^wn^wi^farlert^^ 

mohipHée*;  qTi'flIr''  nf  penvfntl*ètre  par  aocwiewlretoi*. 
C'est  Trai^eiiiblaiiiemeat  par  ce  moyen  de  pftvpajjrtkie  <fs« 
le  groseilUer  a  traversé  tÎMit  l'ancien  cf  ntuirot,  d  •nsf  li 
vigne  s'est  répaiMhie  dans  les  forêts  des  deux  noade. 
Ml*  que  lea  olaenix  ne  feav«t  ni  cMBIrnltraMiMfkr 
ne  peuvent  qu'être  oonAnés  dans  leur  pays  natah  h  pèd* 
et  l'abricot  seraient  encore  en  Asie  si  des  Toyageurs  n'v 
vaieat  pas  pris  soin  de  les  domur  à  l'Europe;  si  fn;  :> 
avaient  été  réduits  i  la  ffoeseur  d'an  baie,  itstaniad 
i  tout  tWIeneenOMnl,  i^pi* 


depuis  longtemps  envahi 
être  le  Nouveau  MonJo  fn^ti. 

BAIE  (ArehUeeture).  Cest  «a  gàaéral  une  ouverture 
dans  m  nnr  t  lea  perite  et  lea  ftnMma  sont  des  baiek  L'br- 
thojiraphe  de  ce  mot  a  changé ,  s&m  que  Ton  sa^  ëm 
vient  ce  changement ,  et  encore  moins  e*  qoî  l'a  BOMi 
Autrefois  on  écrivait  bée,  mol  dont  ruri^;irit:  «ist  ^ridan- 
mcnt  la  même  que  celle  de  l'adjectif  MonI ,  participe  dut 
verbe  tondié  dqNrfs  longimpa  en  dénétiide. 

BAIES,  /ffjtr  fîf<;  ancien  ? ,  aujourdTiai  B^fa,  jéHt 
ville  de  ia  c«i(e  di  Cutipanie,  aux  environ  de  Itaplo,  «a 
s'élève  de  nos  jours  le  cliàtean  de  Ba)a,  œuvre  du  rice^ 
Pierre  de  Tolède.  Baiiea  était  «MniBil,  à  MMe  de  Ma  aK 
ravissant,  qal  flriaait  dht  à  ; 


Mules  in  «rbe  siaos  lalii  pneheet  i 

àCMiae  de  la  ArWHé  de  son  tamk  et  des  abouétat» 

sources  d'oatix  minérales  qu'il  renferme,  le  8é|««»*P*" 
dilection  ries  grand*  seigneui  s  romains  à  l'époque  eii^ 
pire  brillait  de  son  plus  vif  éclat.  Jules  César,  Tim, 
Ponipée»  Maiina,  Juha  Manun^,  et  d'autres  encore,  y  eut^i 
dee  nalaoBB  de  campagne,  qot  plus  4ftne  •^^f*'^ 

tliMtro  fMi\  ('^Y(<riem*>nfs  cîp  Is  plus  dtaW**  9MMW^  mi0 
rfignait  le  luxe  le  plus  voluptueux. 

«  Déjà  au  temps  des  Césars,  dit  Wielaad ,  dans  sa  Ifa^ 
dtiction  d'Horace,  Baies  était  le  rendw-fiMia géaéa.' 
Romains  de  distinction,  qui  se  croyaient  en  dMifaMP*" 
là  le  masque  hypocrite  ilc  leur  rI;;iJf  républicwisn»  plj 
se  limr  sans  crainte  aux  ddices  d'une  vie  toute  de  plait^* 
de  foInpIéB.  CSlHe  drcooitance  donna  *  ce 
leur  une  telle  réputation  de  débauche,  que  ProperceMjW*' 
pas  |x)nvoir  assez  tôt  en  rapp^r  »  lillc,  el  v«  m**» 
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éa»  Adéfease  |iowr  le 
•eju»tifier  d'avoir  pris 
aTsH  fréquenté  le  aéfoar  de  Baks.  » 

Aujounl'hui  àe&  mines  s'i^eraiit  au-dessus  de  la  mer,  ou 
ïàm  rampant  aeuie»  la  moootooie  d*m  territoire  inculte  et 
MHt,  «wt  toot  ce  qui  nppeOe  ItaUque  tfkaôear  de 
ïïiirii  Là  où  jadis  s'étendaient  let  pWCS  le;;  plus  dolicietix  , 
oaoe  roKOotre  plusquedes  plaines marécAi^euse^ desquelles 
»'érluipp«at  des  miasioes  putrides.  A  part  quelques  misé- 
isÉhi  ciiiwirii,  OB  n*y  naooBln  phM  d'antre  babitatioa  qie 

des  trois  temples  dp  Vénus ,  ck-  Mercure  et  de  Diane  Luci- 
(éce  ainsi  que  les  débris  de  quelques  anciens  tlicnnes  altireol 
caooce  aigoordliui  rattentiÎBD  dM  archéologues.  Le  port  de 
Mê4^  Dm  des  plus  vastes  que  possédassent  le»  Rnonaiiis , 
ertaafewfhoi  dans  un  d^lorable  état  ;  mais  hmw  en  est 
DtagDÎiique.  Des  ruines  de  villas  romaines,  par  exemple  de 
Q^fcffB^  d'AgT'fp™**  I  de  Senrilius  Vacca,  etc.,  de  toiabeaux 
il  MbH  MMbwttom  nmaioes,  countaC  m  omingncs 
Le  terrain  ayant  ini  par  manquer  dès  le 
ice ,  on  en  elait  venu  à  bâtir  dans  la  mer 
ne  le  prouTcnt  ks  niiiMt  enoora  fiiMlanent 
I  qai  s'y  trouvent. 
(Laiark Dc),  abbëdaOhaifiMnflldeGraMKèic, 
uKiseilteT  du  roi  Françob  1",  maître  .des  requêtes,  fut 
c^m^da  piiuieuH  négochtkw .  Il  mourut  en  i&47.  Le 
ptf|k*PMliqw  leni-AnlaiBe  de  BaiT  («wf«s  rMkto 
M^lil)  était  son  fils  naturel,  l^zare  cultivait  aussi  les 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits  savants ,  mais  qui  man- 
de BiMiiode,  entre  antres  De  ne  Vesdarid  et  De  Re 
1,  iavriBiés  à  Bâle,  en  iMt,  ia-ft".  Il  translaU, 
Bpe  pour  Ugge,  et  ver»  pev  nn,  VÉlttin  de  Sophocle 
et  m  cube  d>lwivide^  Ow  «niis  éMaà  ëfm  dn  aàèeie 
deBoasani. 

Mft?  (iMÈÊhàmmm  m),  de  Teniee,  olk  n  Beqail  en 

15W ,  et  où  son  père  était  ambassadeur  de  France,  fut  en- 
loféjeime  à  Paris  pour  y  faire  ses  études  sous  Charles 
Éteae,  Ifieotas  Vergèce  et  Jean  Dorât.  Il  profita  sous  ces 
MiM  nattic»;  mais  fk  airait  à  peine  q^itew  •■»  que  ia 
■Ktda  aoB  père  la  liiHadns  la  plus  prôleada  nbère.  ta 
Mbii'ftirent  sa  seule  ressource;  elles  le  firent  connaître 
1  Qhlrtes  IX ,  qui  le  nomma  secrétaire  de  sa  chambre.  A 
rmeaipln  deioddle,  il  composa,  ou  plutôt  il  tradnisit  du 
Md  phnieDrs  pièces  de  théâtre,  qu'il  jouait  atec  ses  amis, 
ce  métier  ne  l'enrichit  pas  ;  car  plus  lard  il  partagent  un 
it  avec  Roasard,  <^on  intime,  lorsqu'il  établit,  par  lettres 
un  ^letas  du  tauboarg  Salot-Maroeaa  une 
.CtolM  lapnadèraeoeUlé 
littéraire  qu'A  y  ait  eu  en  France ,  et  elle  obtint  an  grand 
NMxès,  puisque  Henri  III  voulut  assister  à  l'une  de  ses  séan- 
ces ;  mais  les  trwJtles  de  la  Ugoe  interrompirent  ces  réunions. 

Bd(  IM  la  pmkr  à  tanier  dliilruduire  raaffD  de» 
vers  flrmçala  mesurés  par  loagoee  et  brèves  à  b  nnlère 
dn  Grecs  et  des  L,itins.  Cet  essai  ne  réussit  point,  qnoi- 
puioflt  per  ptusietn  de  ses  contemporains ,  comme  Ra- 
ftifMMl  Nhaa,  i^ilpiii  d*A«bigBé,  etc.,  et  plustears 
fais,  et  toajonrs  Tainement,  reBonvelé  depuis.  Balf  mourut 
CB  1589.  Il  arait  bit  partie  de  la  pléiade  poétique  de  son 
époque. 

Ll»  «eones  de  Baïf,  recueillies  par  ses  soins,  ont  été 
liBlft  «at-fiM  ^hiaeeto-y,  Impriné»  «o  ItTt.  EUe» 

contiennent  9  livres  de  Poèmes,  7  livres  dits  les  Amours, 
i  bTres  de  Jetuc  ou  pièces  de  titéâtre ,  et  s  livres  de  Passe' 
tinpsiiaalK  le$  mmes ,  imprimées  en  quatre  livres  après  sa 
■Ht,  aaol  toTéritaUe  titreà  lailoifa  de  fialf.  Ce  sont  des 
lawitinjiamti  on  profwbes ,  eenme  11  tn  appelle ,  ou  plu- 
tôt c'est  une  snite  de  maximes  et  réflexions  morales,  et 
souvent  satiriques,  sur  les mceon  de  son  temps,  à  la  cour 
ildn»  II»  dinn  ét*,  |ir  rfnlM  NBpHe  di 
dafmttai 


BAIL 

BAIGNOIRE. 


CdMI  dn»  le»  Iméu  de» 

comme  dans  les  nôtres ,  nn  vaisseau  dans  lequel  on  se 
plaçait  pour  se  baigner.  II  y  en  arait  de  deux  sortes ,  les 
unes  fixes  et  les  autres  mobiles.  Ces  dernières  étaient  faites 
eiprè»  pour  être  suspendue»  en  i'airi  on  j  jo^it  au  plai- 
sir da  »e  batgaer  eeloi  «Mm  balneé  il  «eanoM  bercé  par  le 
mouvement  qu'on  imprimait  à  la  baignoire,  et  r\-)ait  ^^ans 
doute  à  cet  usA^^e  qu'étaient  destinés  ces  grands  auueaua 
dont  on  voit  la  repr^ntation  figuida  an  balpialM  da 
Blifbre  qui  noys  sont  parvenues. 

BAIKAL  (en  tare  BH-Koul,  e'eit-A-^«MrHeAe), 
après  la  mer  Caspienne  et  le  lac  Aral,  le  plus  grand  des 
lacs  ou  mers  intérieures  de  l'Asie,  dan»  la  Sibérie  méridio- 
nale, sur  la  grande  routanHMra  MiwIMmi,  UimIiIi  il 
les  mines  de  >ort-(  lù  isk ,  pn<<cnte  en  pr^néral  la  forme 
d'une  faucille.  La  largeur  en  varie  beaucoup.  Entre  les  em- 
bouchures de  la  Selenga  et  de  la  fiougouldeicha,  il  se  ré* 
trécit  teUement  qu'il  n'a  pin»  qna  4  mjriamètre»  de  laïf», 
daeoilaqirtlaeinMe  ahr»  Canner  deasIaeacennMmiqnaBt 
ensemble  par  tm  large  sund  ou  détroit.  Le  Baïkal ,  que  les 
populations  cir<^ouvoisines  appellent  tout  simplementiia  mer, 
est  entouré  de  montagnes  unes ,  aux  flancs  abrnpli|  dfcflrtM 
d'habitants,  voicaoiquao,  neia  parfois  aaeai  aux  «oalown 
pittoresque» et  eonvertos de  bcnêsKarM»,  fomunt,  «npÂié- 
trant  fort  iTant  dans  les  eaux,  de  nombreux  r^ps  et  pro* 
monloin»,  et  de»  Qancs  desquelles  soordent  une  immMiaa 
qmmnsB  on  iraere»  asoe  laMeanz,  qni  vienMW  y  nevener 
leurs  eaux.  Les  affluents  les  pins  considi^rables  sont  la  Se- 
lenga, qui  prend  sa  source  dans  la  Mongolie,  rivière  au  cours 
rapide  it  caractérisée  par  des  rives  d'une  nature  toute  sibé- 
rieoM;  pab  le  Bai«aaine,  dont  lesBowales  babttent  le» 
bovdik  La  nmie  de»  aaas  dn  ho  BiHui,  après  Mire  frayé 
passage  à  travers  la  montagne  du  même  nom,  va  se  déverser 
dans  le  lénisséi  par  l'Angara,  rivière  parfaitement  navigable 
malgré  l'atfidna  lapHllé  da  ee«  aaoant,  et  qui  ver»  aea 
embouchure  prend  le  nom  de  Toongooska  supérieure. 

l»  plus  grande  tie  de  ce  lac,  qui  est  ettrèmeoneat  poisson- 
neux et  oiïre  un  gi  and  nomlire  de  phénomènes  remarqua - 
Me»,  a  nomOldiooe.  la  navigation  y  est  des  pin»  animée» 
jo»qne  tort  avant  daa»  VartaHM,  al  prnan  «•  Maétai 
considérables  à  diverses  maisons  d'irkoutsk  Kn  novembre 
et  eu  décembre  le  transport  des  marc iiandi ses  a  lieu  par  la 
voie  de  terre  en  suivant  les  bords  du  lac,  dont  la  sur- 
fine reprend  tonte  son  animatk»  dès  qne  la  tiraid  1^  anffi- 
nanneat  loHdMée  pour  penneNre  an  aonvela  da  la  1m- 
verser  directement.  Un  essai  tenté  en  1843  pour  infrritluire 
sur  le  lac  Uaïkal  la  navigation  à  vapeur  n'a  point  été  cou- 
ronné de  succès. 

Indépendamment  des  Roaaei  établie  mr  le»  rire»  de  la 
Selenga  de  l'Angara ,  les  bord»  da  lac  BMlkal  »oat  en- 
core habités  par  des  peuplades  bourvtes  et  tonngouses. 

BAIL.  Ce»!  un  contrat  par  leqpelana  peraonaai  qoe  Vma 
nomme  baiitewr  on  loeofevr,  aToblIga  à  fliire  Joabr  d\aa 
chose  une  autre  personne,  nommée  fnÊtunr  ou  locataire, 
pendant  un  certain  temps ,  moyennant  on  certain  prix.  La 
Code  Civil  s'oeeupa  dn  coataratde  bail  au  titre  huitième  de  son 
livre  m  (ad.  1708-1S31  ).  11  distingue  les  baux  des  maisons 
ou  à  loyer  des  baux  ruraux  on  à  ferme,  et  expose  succcssive- 
uient  les  règles  qui  leur  sont  connnunes  et  particulières. 

Le  contrat  de  bail  diffère  par  sa  nature  de  l'asufruit 
en  ce  qna  celnl«d  aa  prend  paaordiaahment  MtaMMedMU 
une  convention  et  confère  un  droit  réel  sur  l'immeuble  dont 
il  n'c^t  qu'un  démembrement,  tandis  que  le  bail  n'existe 
qu'en  vertu  d'une  stlpnlation  expresse  et  ne  produit  que 
de  simple»  aciian»  pacaBOMllea  an  profit  dn  preneur.  11  ne 
faut  pas  eaafendre  davanfage  te  liatl  atee  la  vente  des  limita, 
qui  a  pour  objet  des  corps  cei  tains;  le  bail  su  contraire  n'A 
pour  objet  que  le  droit  incoriwrci  de  cultiver  et  de  jouir. 
On  pent  donner  à  bail  toutes  sortes  de  biens  roeuMes 
Le»  dreM»  d'naifle  ci  d'habitation  ae  sont 
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pas  de  nature  à  être  \o\\é*  ni  atTemés,  parce  quIU  sont 
purement  pMMiiiMl»}  U  n'en  (»t  pM  d*  même  de  ruaurniH, 
qni  frappe  nr  1»  pn|NMIé  «Ib-nêNW  «I  dont  par  consé- 
q  i  ri!  I  l  jonissanoe  peut  MrccA1<W;.  scrvitudrs,  qaJ 
ne  wnt  qu'un  accessoire  ins<^parablc  des  immeubUis,  oe 
peurent  faire  l'objet  d'un  bail  spécial  ;  nnil  la  Imm»  de 
rinmauMo  «mportocflioi  de  U  serribide. 

Pour  MMvalabledMiitUB  lMil.fl  «dffil  d^vtlrleetfMiiilé 
de  contracter,  sans  qu'on  ait  besoin  de  erflc  (l'aligner,  parce 
que  le  contrat  de  louage ,  renrerroé  toutefais  dans  de  o^- 
ffiiM»  Unttet,  n'Mt  qu'un  acte  de  simple  administration. 
Au-^si  le  mineur  émancipé,  le  tuteur,  la  Temnoe  séparée  de 
biens  ou  nou  commune,  les  envoyés  en  possession  provi- 
soire, tous  gpns  c  ilin  a  qui  h  loi  n*;  perrnt*  fut  dat  Wtt» 
d'ttteinMtration,  peuvent  louer  ou  afrcrmer. 

latédMBlian  dM  Imuk  n^eit  soumise  à  aucune  foinie  par- 
ticulière. On  p^'ut  louer  par  écni  ou  verbalement.  Si  le  bail 
fait  sans  tciit  n'a  n  çu  aucune  exécution,  et  que  l'une  des 
jHrtim  le  lue,  la  preuve  nu  peut  être  reçue  par  tânoins, 
quelque  medifae  qu'an  «oit  le  prix  tl  quoiqu'on  allègM 
qu'il  y  aaadosarrtMtdoMéBt.  Lawnoentpaot  sealewent 
être  détérô  à  ctlui  qui  nie  le  bail.  Lorsqu'il  y  a  cooteetalion 
MT  ke  prix  du  Imi  verbal  dont  l'exécution  a  commencé  et 
qn!!  J^mMè  point  de  quittance,  le  propriétaire  en  est  cru 
sur  son  serment,  si  mieux  n'aima  la  iocalair*  damaaJer 
rcsUroation  par  experts;  au<|uel  cas  lat  ftali  de  l'axperflae 
restent  à  sa  diaii^,  si  l'estimatiou  c\rx\Ic  le  pri\  (pi'il  a  diV 
claii.  Oonma  loua  ke  actes  sous  seing  privé  qui  oontien- 
,  gynallagmatiques,  la  bail  doit  être  fait 


BAIL 

du  (rouble  apporté  par  des  tiers,  le  balBaiir  «'«at  aasi^eOi  I 


en  autant  d'originaux  qu  il  y  a  du  parties  ayant  on  infôri^l.  — 
Quant  aux  baux  de»  biens  ualionaux,  de»  Lmuos  de«  coiu- 
mmaaiftdes  établisa^MBls  pabBo^  lit  t«Bl  aaumis  à  das 

Ka  générai  la  dunéa  daa  lianx  dépend  eattènnnt  de  la 

convention  et  de  la  volonté  (Irsi  .irtii ,  I.f?  termes  les  plus 
usités  MWt  trois,  mx  eu  ucuf  an^.  un  peut  du  reste  adopter 
daa  termes  beaucoup  plus  longs  et  même  faire  un  batl  à  tfie. 
En  outre  la  durée  peut  être  laissée  à  la  voloAiê  du  bailleur 
seul  ou  dépendre  à  la  firfs  de  celles  du  baillenr  et  du  pre- 
neur :  quand  on  convient,  par  exemple,  que  le  bai]  sera 
rtsrlit^ftf  au  ixNtt  des  trois  ou  des  six  premières  années,  au 
péda  l'aiM  oa  daraain  partie. 

Quinî!  il  ti'n  f>as  étf*  fait  d'écrit  ou  «inc  l'acte  ne  fixe  pas 
le  terme  du  bail,  an  distingue  suivant  la  nature  deâ  biens 
qal  en  (ont  l'oiveL  Le  bail  du  fonds  rural  est  censé  fait 
pour  le  tenfa  qui  aal  néoaanlre,  afln  que  le  preneur  re- 
cocille  les  fhiila.  Ainsi  le  bail  d'un  pré,  i*wtc  vigne,  et  de 
tout  autre  fonds  «loiit  li\>  fruits  <.c  recueillent  en  entier  dajis 
le  cours  de  l'annét:  t»t  cen^é  faii  pour  un  au.  bail  des 
lairas  laboBfables,  lorsqu'elles  se  divisent  par  Miles  ou  sai- 
fom,  e.<%t  censé  fait  pour  autant  d'années  qu'il  y  a  de  soles, 
l'our  les  baux  des  maisons,  la  loi  renvoie  aux  usages  locaux. 

Si  à  l'expiration  des  |inu\  «  cril^,  li^  preneur  ro  te  et  est 
laissé  an  posecsaioa,  il  s'opère  un  uouAeau  bail  dont  l'efliet 
ait  léfllé  comaia  i^to  casoCi  il  n'y  «  pas  d*éerit.  c'ait  oe 
qu'on  nomme  la  tacite  reconduction. 

Quant  aux  hkiiA  àeA  feuimes  mariées,  des  ruinours,  des  in- 
terdits et  des  usulVuitiers,  les  maris,  tuteurs,  curateurs,  etc., 
ne  peuvent  allermer  que  pour  oeuf  années  saulemaot. 

Par  la  nature  mAme  du  eoatral  at  sans  qn*il  soit  heaoCn 
d'aucune  stipulation  particuliîrc,  le  bailleur  est  tenu  : 

t"  i>e  deliNrer  Id  ciio^o  louée  au  preneur,  et  œk  en  bon 
état  de  réparations  de  toute  espèce  ; 

2"  D'entretenir  cette  cbo^e  en  état  de  servir  à  l'osa^ 
pour  lequel  elle  a  été  louée,  et  d'y  faire  pendant  la  durée 
du  bail  toutes  les  n-parations  qui  peuvent  dOTCnir  aéCCS- 
saiies,  autres  que  les  réparations  locâlives} 

S*  DVn  iàiro  jouir  p^stMaaMikt  la  praaeur  pendant  la 
durée  du  bail  et  de  le  garantir  ib-s  trouble-';  qu  il  pourrait 
éprouver  de  la  part  des  tiers.  Ajoutons  du  reste  qu'a  l'égard 


la  garantie  qu'autant  que  ces  tien  prétendent  avoir  quelque 
droit  sur  la  chose  louée,  soit  à  titre  de  propriété,  soft  h  étn 
de  servitude,  et  que  oe  trouble  lui  a  été  dénoncé.  Quant  à 
celui  qui  résulte  d'une  simple  Tole  de  lUt,  telle  qna  dégrada* 
lions  vol,  iacewilia^  i  as  serait  paaieaa  dte , 
locataire} 

4*  De  Bsiantir  la  praaaor  da  tow  laa  Ttaaa 

la  chose  louée  qui  m  rmpAcbent  l'usage,  quand  mAme  If 
bailleur  ne  les  aurait  pa<«  connus  lers  du  bail  :  dans  ce  iler- 
nier  cas,  il  n'est  pa^^  ol)ligé  de  dédommager  le  prenMir  de 
la  pert£  qu'il  a  soufferte  par  suite  de  ce  vice,  il  nW  tenu 
que  de  re|ireudre  la  chose  ai  le  déchargeant  du  loyer; 

I)'  iir  pw  changer,  panliBl  toote  la  darêe  éa  M, 
la  forme  de  ta  chose  louée. 

Le  baBlaor  a  aa  privfléfi»  sar  Ions  les  oèHi  oMMlMfr 
le»  fruits  qui  garnissent  PlmTTtenMr  ofTerraé,  et  dans  quel- 
ques cas  il  peut  exercer  la  contrainte  par  eor|Ki  contre  le 
preneur.  Il  est  en  droit  d'exiger  que  les  Heux  «oiaf  mffi- 
samment  garnis  de  aieables,  bestiaux  ou  «slnMea.  Ijh»- 
qu*ii  n'a  pas  de  ttre  aitenalfa  ooutia  lé  pu— le 
bailleur  a  un  n  ><ide  dteéeadaB  partlerilar  ^rm  HM^iB 
saisie-gaçene. 
De  son  cAlé,  le  preneur  a  plusleors  obllgatloiis,  H  daR  : 
1*  Garnir  les  lieux  de  meubles,  bestianx  et  ustensiles 
suTlisants  pour  répondre  des  loyeri  on  fermages.  La  «fiumtfté 
des  meubles  varie  suivant  le^  n  -a-i-s  lo^.un  S'i!i  «ont  in- 
suffisants, le  preneur  peut  être  obligé  à  résilier  le  bail,  il 
moins  qu'il  aedoouedes  sareMs,  en  payant,  par  exemple,  va 

terme  d'avance  ou  en  fournissant  bomte  et  v  ilaHo  rauHoij  j 
2*  User  de  la  dtocie  louée  en  bon  père  de  famille  et  sul- 
Taat  la  destination  qui  lui  a  été  donnée  par  le  bail.  Le  pre> 
aenr  est  taspoBSibie,Boa  aaalameai  de  saapc«|mN  Ms, 
nuls  aaeore  de  tmx  de  sa  femme,  de  sea  anftta,  ia  aci 
donaesUques ,  de  ses  pensionuAirr  ,  dr  -m»  ourriers ,  de  ees 
«ous-locatatres,  etc.  Il  répond  de  rinceodie,  a  ntotm  quMI  ac 
prouva  que  Viaaandic  est  arrivé  par  «as  fortuit  oa  (brcc 
majeure,  on  par  vice  de  construction,  ou  que  le  fcn  a  été 
communiqué  par  une  maison  voisine.  S'il  y  a  ptnsie^m  lo- 
cataires, tous  sont  fiolidairemcnt  responsables  di  1  intmOifl 
jusqu'il  ce  qu'ils  aient  prouvé  sar  qui  cette  re^wasabitité 
doit  peaer  exduilfMali 
r  PajeriepifK  du  liaO.  LMia* dp  baHinr  at  poMrfl 

par  duq  ans  ; 

V  Supporter  certaines  charges.  11  doit  acquitter  lee  coo- 
tributioMdesporteset  teêires)  iasttsan  de  aecbaiyr  dm 
réparations  leeatWaa.  S'I  a'a  pas  <l«  Ml  M«des 

li»iix,  il  est  présomt^es  avoir  reçus  en  bon  i*t<-it  Je  rrpnratM  nf 
locatives  et  doit  les  rendre  tels,  sauf  la  preuve  coatratre. 
Toutes  las  coBiBstBtioBa  qui  s'élèTent  entre  le  propriétaire 
et  le  preneur  sur  les  réparations  locatives  et  les  dégrada- 
tions allégnées  par  le  propriétaire,  doivent  être  porté»  devant 
le  juge  de  paix. 

Le  preneur  a  le  droit  de  percevoir  les  produits  et  arna* 
tages  de  la  chose leaée,  de  aoas4a— y  et  Mae  déporter  aaa 

bai!  «i  cptte  fnnill''  ne  liiî  n  interdite.  11  ne  Euit  pas 

confondre  la  sous- location  avec  la  cession  de  bail  :  celle-ci 
est  le  transport  du  bail  aux  conditions  primitives;  la  sous- 
location  esina  bail  fait  à  des  ooDditions  diiléienle» far  Is 
preaaar  primitif.  La  ramlan  «I  le  seas-toealisa  m  déWeaf 
IKis  le  preneur  de  ses  dUlgatioas  viv.fv-  )c  Iviilliiir,  qui  p(':i< 
s'adre^r  à  l'un  ou  à  Psotre  du  preneur  ou  du  cvMiosk- 
naire.  Si  les  réparatioas  durent  plus  de  quarante  loors,  le 
pri\  du  bail  peut  être  diminué  à  proportion  do  temps  et 
de  la  géoe.  Kn  outre,  le  preneur  peut  obtenir  la  remijedes 
fermages  en  tout  on  en  partie  quand  il  a  souffert  dans  t* 
jouissaace  une  diminution  et  une  altération  considéralia 
par  saHedraaaeeldaatiaipt|ffB,etlon(|MlaMaBUIa»li 
moitié  d'une  rteolta  aar  fMtiamotoartariavdi  t«4p 
cas  fortuits. 
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l«  bail  «été  kUm»  Mt.  Tone  des  païUes  ne 
fol  teMT  eoB«4  à  VmiÊn  qê\m  obcerfut  dw  délais 

fixés  par  Tusa^  des  licnx.  Ix)T?qiril  a  été.  fait  par  ëcrit,  il 
Mne  de  plein  droit  à  l'expiration  du  tenne  sam  qu'il 
iA  nécessaire  de  donner  congé.  Un  seul  terme  sans  paye* 

«Htoriter  1»  danande  en  réailia- 
floa  I  fl  AmiI  an  OMbu  detnc  ternes.  Le  p wanr  ert  en  droH 
de  de man fier  la  résolution  du  bail  quand  la  iiinisnn  devient 
io^bitabie  faute  de  reparatioas.  Si  le  bailleur  vend  la  chose 
WàÊt,  Tacquéreur  ne  peut  expulser  le  fermier  ou  le  locataire 
qot  a  on  bail  authentique  et  dont  Ift  date  eit  ««taiM,  k 
moins  que  le  Tcndctir  ne  se  soit  réservé  oe  droit  ptr  te  oen> 
trat  de  bail.  Lorsque  l'arqurrour  use  delà  faciil(<*  r(V«.erTOc 
par-  le  kafl  d'expulser  le  fennier  ou  locataire ,  il  est  teou  de 
nnartlraateinpn  41ttaaMMllédMM  le  Hen  povr  la  «oa- 
glta.  TI  doit  rsm'-'i  avertir  le  fermier  des  Iiieiis  rurao»  m 
aiotas  un  anà  l'avonce.  il  est  tenu  en  uulru  d'ituleinoiser  le 
pBMBV  avant  de  pouvoir  prendre  pousession.  sortant  de<i 
faà  ii  pifUBuc  doit  lee  laiMer  en  Un  état;  il  n'a  pas  de 
lidMHifMu  ft  fUn  pwr  ta  amélianlionB  dont  11  a  lUt 
proStcrle  fon<Is,  si  ce  n'est  pour  leimiltant  do  I.i  ;:1i"'-vn1uc 
q|i^co  a  reçue  le  fonds,  défalcation  (^ite  dn  riu  croil  de  pro- 
ijii  y  m  le  preneur  a  retiré  de  ces  améliorations.  Le  bail- 
km  doit  rindemniser  des  r^arations  qui  n'ét^t  pas  à  sa 
dars^  et  qu'il  a  foites  dans  des  cas  d'urgence.  Le  pranenr 
pant  enqjMTter,  de  ce  qu'il  a  attaché  aux  lieux  qn'il  qallle, 
iBBict       prât  détacher  sans  ddérioration. 

ItijffWÊn  m\uâ don Wmr an ftnnier eattantlae paBlea 
d  lai  enprai*  lu'ressaires  pour  commencir  les  travaiiï. 
Ikwfleat  >e  HiciUter  réciproquement  1  entrée  et  la  sortie 
dnba^. 

km  à  km»  au  à  Ja^rer  dat  bien  menblei  ou  irn- 
wahka  nnot  toomia  aa  droit  d'earogistrement  de  M  cent. 

pav  lao  francs  sur  le  prix  cumuli^  de  taules  les  années. 
Faac  aweoîr  le  droit,  on  ajoute  au  prix  exprime  les  char^&; 
iapaaécsaa  pianeor;  si  le  bail  est  stipulé  payable  rn  nalui  c, 
il  m  e<t  Triit  unc  évaluation  d'après  les  dernières  mercuriales 
du  lieu  ;  (in  Tonne  une  année  commune  d'après  les  quatorze 
années  antérieures,  moiah  les  deux  plus  IVtrtes  et  les  deux 
plu»  failÉTS  —  LBê  baux  verbaux  ne  sont  assujettis  à  aucun 

«mi  MWKÏÏTffMM^^Mm» 

Le  contrat  de  liail  est  susceptible  d'appliralions  si  di- 
verses, la  nature  piirticnlitrc  de  lacliosc  cd»jet  lie  la  con- 
vcattOBfkaaopputations  des  parties  et  les  coutvtncs  des  pays 
fmTt  Tarier  de  tant  de  iaçoaa,  qne  ce  contrat  a  été  mo- 
dW  d^  inifidié  da  nanlèrei. 

Sotts  nous  occuperons  du  bail  à  cheptel  au  mot  Cheptel, 
lia  teii  à  convenant  ou  à  domaine  œngéatile,  au  mol 
flHÏima;  da  bail  emphytéotique  an  mot  Eawnrrtoa; 
4làrif  fVottvragc  et  d'industrie  au  mot  LouAor. 

tM  haàl  à  comptant  est  la  concession  de  la  jouissance 
d'un  diamp,  à  lachariie  d'y  planter  des  arbres,  et  particu- 
liireraant  det  Tifoei,  et  de  remettre  unc  portion  des  froita  au 
propriélrfw  dn  tenain.  Ce  centrât  est  iurtont  en  nnsB 
dans  les  départements  de  k  Lotoelatfrfian^  da  Mtblfrt- 
Loire  et  de  la  Vendée. 

Les  baux  à  locatairerie  on  à  euUure  perpétuelle 
étaient  des  baux  d'âne  nature  particulière ,  usités  surtout 
ésDS  les  pays  de  droit  écrit,  par  lesquels  le  propriétaire 
aliénait  à  perpélnilé  la  jouissance  du  hicn  qui  lui  appar- 
koait,  loot  en  s'en  réservant  la  propriété  foncière ,  en  sorte 
f  h  paencur  aeqaérait  «ar  la  chose  donnée  en  bail  tous 
les  droits  attachés  à  la  possession  naturelle  et  utile,  tandis 
fue  la  bailleur  conserviùt  seulement  la  propriété  foncière 
flIapoaies&ioD  civile.  Un  tel  cisaillement  do  la  propriété, 
aman  la  diaaicnt  alors  les  autetn,  n'est  plus  admit  dans 
aoln  blMalInn  wriIfffBn 

Le  bml  à  vouniture  de  personnes  était  un  contrat  par 
loipiel  me  personne  se  donnait  eilc-méme  à  bail  pour  être 


j  somme  arrêtée  à  forlait.  Ce  contrat  était  aortout  niité  poor 
ta  mineurs;  Il  canveaalt  aniil  parfUtamaat  avx  TMOaidi 

I  qui  voulaient  s'assurer  une  existence  tranquilliv  Dans  les 
divers  établUseroenU  publics  qui  sont  aujourd'bin  ourerta 
&  la  vieillesse  moyennant  une  pension,  c'est  un  bail  è  nouaw 
ittoia qai  ait  paaié  antre  ta  partta,  et  le  Code  Civil,  en 
éhargeent  lee  cenaellade  teiHe  de  fé(^  la  Mmune  qui 
devra  éire  employée  annuellement  pour  la  nourriture  et 
l'entretien  des  mineurs ,  autorise  par  cela  même  le  tuteor 
k  passer  uu  bail  à  nourrituie. 

BAILE  ,  titre  d'un  office  qui  avait  dans  le  midi  quel- 
ques rapports  avec  celui  des  baillis  dans  les  provinces 
(lu  nord  et  du  centre  du  royaume.  Chaque  sei^îm nr  [nrli- 
culier  avait  «on  taUc,  et  ta  cbarta  des  communautés 
«Mt  1e«|e«m  nnnltai  dn  Mli,  eert»  d*aflidcr  de  pollea 
et  même  de  juge.  De  étaient  pkééa  eene  FaalatM  des  co»* 
suis  ou  jurais. 

Le  baile  a  été  une  aorte  d'appariteur,  do  pr^con,  de 
béraat  on  eriamr  pnblic;  ii  a  anéma  été  cbaisé  d'exercer 
«ne  tarte  de  wr  wManee  wr  ta  mardié» ,  sarta  étrangers, 

sur  lotit  ce  qui  pouvait  intéresser  la  si"irelé  puMique.  f.es 
,  confréries  picus(»  eairent  chacune  un  baile  ou  neiule  cltargé 
I  de  les  convo<]ticr;  et  dans  beaucoup  de  petites  eOBanmaa 

dn  midi  de  la  France  le  baUe  est  une  sorte  de  sergent  de 
I  ville  chaîné  de  prêter  main-forte  aux  magistrats ,  de  faire 

connaître  leurs  arrêtés,  et  d'instruire  le  public  ili-  tout  ce 
I  qui  est  relatif  à  la  vMrieet  des  déterminations  des  autorités 

Autrefois  les  arobassadeunt  de  la  répul'lique  de  Venise 
résidant  à  Constantinopic  avaient  le  titre  de  baile,  comme 
auyourd'hui  ceux  d'Autriche  dM»  la  lime  eapilato  anl  cn- 
€on  oefaii  d^Memoace. 

BAILLEB  DES  ROSES.  CélaK  me  redevance  dont, 
'  sur  la  fin  du  seizième  siècle,  les  pairs  de  France  s'acquit- 
taient encore,  lorsqu'en  avril,  mai  et  juin,  on  a{^lait  leur 
rôle  au  parlement  de  Paris.  Un  jour  d'audience  ii  la  grand'* 
dumbre,  le  pair  faisait  joncher  de  roses  et  d'autres  fleuri 
ou  herbes  odoriférantes  tontes  les  chambres  du  parlement. 
11  donnait  un  déjei^ner  splendide  an\  prt'>idenls,  aux  con- 
seillars,  et  même  aux  greffiers  et  huissiers  de  la  cour  ;  cn- 
aaHe  il  aa  rendait  dans  dnqae  diambi«y  firiaaal  porter  de* 
■  vant  lui  un  Rrand  bassin  rempli  de  l>ouquets  d'oMllets,  de 
roses  et  autres  (leurs,  soit  naturelles,  soit  artificielles,  avec 
des  oouronnes  reliaussées  de  ses  arn:cs ,  qu'il  distribuait  à 
cbaqae  oiSciar.  Après  cette  diatribuUea»  <|ui  était  regardée 
comme  nn  hommage ,  on  hii  donnait  ao^eace  à  la  grand'* 
chambre  .  i>n  (  /lébrait  la  me.<y!C,  pendant  laquelle  les  haut- 
bois ne  cessaient  de  jouer,  et  la  musi({ue  se  transportait  de 
là  an  dbiar  des  présidents. 

On  Ignore  l'origine  de  cette  espèce  d'hommage  ;  on  ne 
sait  pas  même  quand  et  pourquoi  il  a  cessé.  Dans  ce  tanps, 
le  piirlement  avait  un  faiseur  de  roses  artificielles  appelé  le 
roficr  de  la  cour,  h»  princes  étrangers,  ta  cardinaux,  • 
ta  princes  dn  sang,  ta  entait  de  ftanee,  mtow  ta  raia 
et  reines  de  Navarre,  n'étaient  pas  exempts  de  cette  pres- 
tation, par  rapport  anx  pairies  qui  se  trouvaient  dans  le 
ressort  du  parlement.  Cet  hoaamtgs  de  roses  était  anili 
exigé  d'autres  parlementa..  Cb.  Du  Rozoïa. 

bAiLLEMEVIT.  ooe  taepiretton  longue,  gra- 
duellc,  indi-|icudnnte  jusqu'à  un  certain  point  de  la  volonté, 
s'accompagnantd'un  écartement  considérable  di>s  mâclioires, 
et  snivie  enfin  dhme  expiration  plus  oti  moins  bruyonte. 
Toutes  les  fois  que,  par  le  trouble  de  la  circulation  00  de 
la  respiration,  le  sang  >ient  à  s'accumuler  dans  les  poumon* 
de  manière  à  ne  pouvoir  être  suffisamment  pnr 
rair  inqiiré  nalurcllemeat,  le  bAUlemeat  apporte  avec  lui 
nn  sontagement  senatbie  en  perlant  IWr  JnctpM  daas  ta 
dernières  ramifications  des  brondMS,  ai  II  remédie  ainsi 
au  trouble  de  la  circulation. 

I(M  MdUicaliaaa  ^'épronvf  la  H^rwtliai  qnand 
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l'homme  s'endort  on  m  rércUle,  excitent  des  bâillcincnts 
dont  le  Domine  varie  ;  la  faim  et  la  fatigue  en  occasionnent 
également;  mais  de  toutes  tes  caosM  éti  MlUemeat  la 
plus  déterminante  est  sans  contredit  l'eBinL  —  ItattOto  de 
(lire  que  ce  mal  c«t  contagieux. 

Quand  te  bAUlement  sort  des  proportions  ordinaires ,  le 
fmnd  éemîmmi  des  mAdiolm  peut  déterminer  la  luxa- 
tion âc.  Vo9.  maxillaire  inférieur;  d'oè  le  Tieos  didon  : 
Miller  à  se  démettre  les  mâchoires. 

B/ULLET  (Adrieh),  né  le  16  juin  1G49,  à  U  Ncutille, 
hmg  «ntra  Cknnoat  et  Beeavate,  sur  tes  limites  de  la 
fN«té»Bai,i«irlèI>wb,le»|M«leri706,ig«de  dn- 
qinnte-sii  ans;  Tun  de  ces  hommes  saTants  et  pieux  si 
Dombren  au  dix-septième  siècte,  et  dont  la  rie,  dirigée 
par  «n  profond  sentiment  reU#aai,  M  tant  eatièn  eoo- 
sacrée  à  l'étode  et  en  lettres. 

Adrien  Bainet,  l'aîné  de  sept  eDfhntf  d*iiB  feooiid  Ht, 
appartenait  à  une  famille  d'honnl^tcs  agriculteurs,  qu'un 
très-miaoB  patrimoiDe  et  des  Ubeors  assidus  ne  mettaient 
|ie<at  k  rdni  de  to  iMHfielé.  U  prolediim  d'an  éTéque  et 
ccllfi  d'un  curé  de  village  favorisèrent  ses  études.  liéroré 
lie  l'amour  des  livres  et  du  savoir,  il  avait  appris  dans  son 
adotaeeenee  le  grec,  te  Utin ,  lu  et  imité  les  po<^tes ,  étudié 
le  «hPOiMloi^,  rhtetoin,  la  géographte,  surtout  llitetoln 
eeBHMiPiioe.  Appw  suooesnveniem  a  proieuer  oeox  oea 
Ctasses  du  GoUégc  Oii  îl  était  nourri ,  et  recevant  Gon  fr.  pnr 
il  soutageait  sa  famille,  achetait  des  livres  et  faisait 
oieore  des  économies.  Ayant  reçu  les  ordres  sacrés ,  il  ftit 
nommé  vicaire  en  chef  d'un  lieu  appelé  Lardières ,  entre 
Méru  (^  Beanmont.  Le  produit  de  ce  vicariat  ne  dépassait 
pas  300  livres,  et  cependant,  avec  cette  somme  et  le  peu 
d'épaignes  qu'tt  avait  pu  faire,  U  nourrissait  un  do  ses  frères 
et  m  pelil  Tàlet.  Il  cet  -vnd  <pM  «ta  M  en  ne  buvait  que 
de  l'eau,  on  ne  mangeait  qne  du  pros  piiin,  des  l(^mcs 
cuits  à  l'eau  et  au  sel.  Jamais  de  viamie  de  boucherie, 
presque  point  de  lard.  Après  avoir  rempli  les  fonctions  de 
diapier  à  Beaumont,  i»  eodéatestique  du  nom  de  Iter- 
mant,  aimé  el  eaflmé  de  fSosIre  flûnille  des  Lamoignon, 
le  désigna  &  l'avocat  général,  flls  du  président,  qui  lui  de- 
mandait un  bibliothécaire.  L'huroilHé  de  Baillet  se  refusait 
à  ces  fonctions,  dont  il  se  croyait  peu  capabte.  On  vainquit 
sa  résistance.  Ce  fbt  sa  Cortune.  Qnd  antre  bonheur  en 
effet  pouvait-il  désirer  en  ce  monde  que  oelot  de  passer 
«ne  vie  Iram^uille  et  laborieuse  au  milieu  des  livres,  des 
savants  et  des  boounes  de  mérite  en  tout  genre  qui  se  ras- 
aanUatent  aolonr  de  M.  de  lameipent  Anaai  ae  Hm-t-il 
d'abord  au  cliamie  de  leurs  conversations,  les  visitant  et 
en  étatil  visite  M.iii  bientôt  il  borna  ces  plaisirs  au  lundi 
de  cliaquc  «rniaine ,  no  ctiangeant  rien  ou  presque  rien  ii 
aon  régime  diététique,  iimitaot  à  dnq  tes  beom  da  som- 
meil ,  et  ne  le  goMant  son  vent  (|ne  dans  aon  fimtentt. 

li.vllct  ri''<1i^i'a ,  en  deux  années,  le  catalopie  de  la  ma- 
gnifique bibliotlièque  qu'il  surveillait.  Ce  catalogue,  con- 
tenant des  extraits  de  toot  las'lms ,  par  ordre  de  ma- 
tières, et  des  renvote  aux  onvrages  qui  en  traitent,  ne 
comprenait  pas  moins  de  35  vol.  in-f^.  Lamoignon  y  trouvait 
sur-le-champ  tou*  les  sujets  (jui  rucenpaienl  et  les  ailleurs 
qui  en  avaient  écrit.  Plusieurs  prélats  et  magistrats  voulu- 
rent avoir,  les  uns  des  copies,  les  antres  nn  pvéeh  exact 
de  cet  immense  et  curieux  catalogue.  C'était  un  pendant  à 
la  fameuse  bibliothèque  de  Photitu.  Livré  &  l'impression, 
c'eût  été  une  espèce  d'eneydepédte  Wtéraire  «I  Mbiogra- 
idiique. 

Ce  travail  M  donna  ndée  dVnw  antre  wovrc  plus  ^igan- 
te.«pie  encore  pour  un  seul  homme,  et  il  en  roiniwsa  neuf 
volumes  in-4'*,  aussi  en  deux  années.  Ce  n'était  rien  moins 
qu'une  encyclopédie  critique.  Ce  rectieil,  dont  fl  avrit 
tracé  le  plan  dans  tonte  son  étendue,  mais  qu'il  ne  con- 
tinua pas,  est  un  clioix  et  une  analyse  raisonnée  des  opi- 
tos  plia  eiltaés  snf  les  nstnies 
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nus  que  les  sciences  et  les  lettres  ont  produlU  en  tout 
genre.  11  fut  publiéSOM IS  IHra  éb  Jugements  des  SntmU 
sur  les  principaux  ouvrages  des  auteurs.  Baillet,  écri- 
vant avec  rapidité ,  ne  pouvait  donner  beaucoup  île  ^nin 
à  son  style,  et,  malgré  toute  son  l'-nidition  ,  il  d- v.it  i . 
ser  échapper  do  nombreuses  erreurs.  Mais  on  IrouTt  tuià 
dans  sa  eoDeelion  dea  moroeaux  d*nne  exo^ente  càifie^ 
et  où  mte  rare  ftdiité  ne  dépare  pas  la  diction.  Un  nire 
érudH,  homme  d'esprit  et  de  goût,  Bernard  de  La  Mobbsjc^ 
a  corrigé  les  fautes  et  réparé  les  onii-siont  de  Baillet  dui 
nne  nouvelle  édition  de  sas  Jugements,  etc.,  poUiéets 
S  vol.  in-4°,  1730-17».  Les  trois  deniers  i  iiiii|MWBia 
d'autres  ouvrages  de  Baillet  :  l"  les  Enfants  célèbres fsr 
leurs  études;  les  Auteurs  déguisés,  etc.,  premier  In. 
vai  destiné  à  signaler  les  écrivains  anonymes  on  | 
nymes,  et  qui  a  donné  à  Barbier  l'idée  de  ses 
rénieiis  ;  3"  son  livre  sur  le»  Satires  personnétlts  ^i 
portent  le  titre  d'Aii!;,  ri'pon=.e  modéa^  à  VÀnd-Bavi',! 
de  Ménage  i  4°  et  enfin  cet  Anti-Baillet,  avec  les  «ianvi- 
lions  de  TMiew  (Ln  Mennoyn)  et  tes  MjUssinvw 
l&s  Jugements  des  Savants.  Quoique  dans  ce  âmin 
cueil  Baillet  se  fût  imposé  le  rûle  d'un  or^l  iRéiiérîJ,  q'.ù 
résume  le  pour  et  le  contre  sans  prendre  de  ronclmiciD' , 
on  volt  9111  n'nvait  pu  éviter  rirritation  des  aotovs  et  do 
critkines.  Oe  Itat  ee  qui  l'empêcha  de  donner  eslfe  à  ms 
œuvre,  ainsi  qu'à  ses  Auteurs  déguisée. 

On  a  encore  de  lui  :  t"  une  Vie  de  Dacartes,  beau* 
coup  trop  proUxe  (  î  vol.  in-i",  1691  ),  abrégé*  par  l'aBleor 
en  in-12  (1693);  2°  une  Histoire  de  aMiade,  à^ 
1600,  4  tomes  ln-12,  sous  te  nom  delà  fleaillte;'^ br 
Dévotion  à  la  sainte  Vierge,  etc.  (  1694 ,  in-n);  4*  Delà 
Conduite  des  Àtnes  (in-t2, 169&) ,  deux  ouvrages  q«  lui 
eussent  attiré  des  peiséeuHena  que  sa  piété  recooioe  K 
avorter;  5*  une  Histoire  des  démêlés  du  pape  Bo»i- 
face  Vin  avec  Ptiilippe  le  Bel  (1717,  in-ll,  et  171S); 
6"»  une  Relation  curieuse  et  nouvelle  de  la  .'/'./j  et  • 
(1709, in-ll).  On  lui  attribue  quelques  aoUes  eavricB. 
Mais  te  roemeare  oomposHiOB  ^AMm  BaBhl  e«tveHt*e> 
ment  son  hfstoiredes  Vktdes  ffoénll  (1701, 3  vol.  in-r,*» 
12  vol.  in-12).  AtBiRi  os  VmiT. 

BAIULECL  on  BALIOL  (Jeiui  os)  lût  recoooi  m 
d'É'wsc  par  Édouard  !«',  roi  d'Angteterre,  '««ÇJiV** 
la  mort  d'Alexandre  III  (IÎ99)  et  de  sa  petitellsll*' 
guérite  de  Noryi'-i^e,  In  ize  prétendants  se  dispulèrcrt  I' 
trône  vacant  Bailleol  avait  pour  lui  la  priorité  delà 
branche,  Brnce  h  proximité  du  degré,  et  ce  dwiter 
titre  l'emportait  dans  l'opinion  du  peuple;  mais  IM*"» 
qui,  profitant  de  la  querelle,  avait  fait  '««''■■■''•^ 
droit  de  suzeraineté  sur  l'Écosse ,  et  s'était  fait  linef  » 
pteccs  fortes,  se  décida  pour  Bailieui,  dont  le  caradW 
fàible  convenaR  &  sa  iwlitiqae.  L'orgneO  éeeaiali  »  »J¥J 
point  un  roi  choisi  par  l'Angleterre,  cl  Bailleol  penwMjMM 
comme  ses  sujets.  Quand  Édouard,  affectant  de  IMW  • 
pattence,  leçnt  tes  appels  de  ceux  qu'il  avait  conJama^^,  « 
le  cita  devant  son  pariement  k  Newcastte,  BaM»»  wig» 
de  comparaître.  Il  trouva  dans  la  France  en  aBe  ""l"^ 
prêt  à  secourir  les  écossais  contre  l'Angleterre;  • 
vieux  proverbe  angiteis  disait-il  :  •  Celui  qui  veut  sToirB 
France  doit  piendre  d'abord  PÉcosse.  «  Une  6"^'^^ 
devait  durer  soixante-dix  ans  éclata.  Bailleul,  ysagg 
un  moment  sur  terre  et  sur  mer,  puis  vaincu  i 
Il  perdit  25,000  hommes,  vint  avec  son  (Us  ««  '^^"f^ 
devant  Édouard,  lui  remit  à  discrétion  sa  vie  et  aes  ayn^ 
signa  l'aveu  de  sa  rébellion,  l'abdication  de»  «"^^ 
fut  envoyé  comme  prisonnier  avec  son  fils  à  b  T^'^tA 
Londres.  L'Êcosse,  gouvernée  en  son 
de  Snesex,  pnt  croire  qaVIte  n'aurait  P""*  j^^J  mS 
rains  que  ceux  de  l'Angleterre ,  depuis 
sa  première  conquête,  avait  fait  emporter  te itoreasug^ 
dn  Seaiw,  sar  tofudle  «  imnmÊM  1* 
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rencKiTdé  son  abdication  entre  les  Datai  #Édooaid  et  l*a- 
Toir  recoonu  pour  maître  tbsola  de  l*É0Mse,  dut  sa  liberté 
sorloat  aux  sollicitations  du  pape;  mais  il  arait  déclaré 
dmal  BOtltrw  fvAKrer  le  plus  triste  exil  à  rÉcoase,  où 
loif  lemMdn  rvnSt  traU,  et  il  alla  passer  le  nttsdt  tas 
jours  en  Normandie  avec  son  fils,  daiw  l^HMilHM  dHWne 
de  sa  £tnuDe,  où  il  mourut  en  1305. 

BAILLEUL  (ÊoooAKD  db),  fils  du  précédent,  Ibt  secrè- 
léibcnt  appdé  de  Normandie  par  Édouard  ITI,  envahit  TÉ- 
çosM ,  qui  depuis  la  mort  de  son  père  avait  été  tour  à 
tour  dtTendue  contre  les  Anglais  par  l'intrépide  Wallacc, 

K Teraée  par  les  pertisani  de  sa  Ikoaille,  et  enfin  soumise 
BbertetlSKfffttBraee.  Alt  lÉle  de  six  Bille  «motariers, 
qiio  lui  prêta  le  roi  d'.Ajiglctcrrc  sans  les  avouer,  et  d'une 
poij^nei'  du  Normands  et  d'Écossais  eiilés,  il  remporta  des 
fkloires,  prit  des  villes,  tua  le  comte  de  Marr,  régent  au 
mtm  40  fitTid  Bruce,  el  se  fit  ogoNUier  à  Scone  (iXii), 
toalfr^eaz  ans  après  nîMiaAMi  dt  son  père,  tandis  que 
David  était  conduit  par  ses  partisans  non  à  son  beau-rn  i-c 
Êdooard  III,  qui  Pavait  abandonné,  mais  au  roi  de  France. 
Baîta  pins  tard  près  d'Annan  par  les  bruciens ,  dont  la 
flHp^Jtait  populaire .  et  forcé  de  fuir  en  Angleterre,  Bail- 
km  Mk  rétabli  par  Edouard  111,  qui  remporta  la  terrible 
vktoire  âes  Hallis<1uwn  (  1333),  où  périrent  douse  mille 
teoesais,  et  frit  Berwick.  fiaUleol,  plus  patient  ({lie  son 
plBB,  cédn  M  valnmear  le  iod  de  PÉeosse,  tontes  les 
place?  fortes  Jusqu'à  Edimbourg.  Jamais  royauté  ne  fut  plus 
iikprisabk  que  la  sienne.  Aprè»  une  nouvelle  révolte,  em- 
mené par  Édooard  en  Angleterre,  et  remplacé  par  le  comte 
d^j^apLcomme  goorenieur  fèndral,  il  revint  une  seconde 
MidOTftlesoaprotectenr,  et  Ait  remmené  de  nouveau  par 
loL  II  fit  tm  troisième  voyage  en  Écossc,  pendant  qu'Édouard 
gMROjatt  en  Fiance;  n»is,  réduit  anx  deox  plaoes  de  Ster- 
lig  ci  deBenvkk ,  1 M  hlti  UenlM  de  npgMTLoBdMB;  n 
céda  enfin  sa  couronne  an  rot  d'Angleterre  en  liM.  On  ne 
sait  pas  c«  qu'il  devint  depuis  cette  époque. 

T.  ToCSSBNBt. 

HkUMJBjnti  (jACQwa-CnAMJs)  naqnttle  ladéecmbre 
Itn,  %  MterOle,  dans  h  8etae>InlMeara.  8en  père 

était  un  cultivateur  aiç-é.  Charles  Bailleul  embrassa  d'abord 
la  profe&sion  d'avocat  ;  bientôt  il  fut  élu  député  À  la  Con- 
venfion  nationale ,  oii  il  s'unit  au  parti  de  la  Gironde.  Dans 
le  procès  de  Loai«  XVI  U  vota  la  rédosîoo,  Vtfifti.  au 
p<;upie,  la  déportation  à  la  paix ,  et  motiva  son  vote  avec 
une  modératîaii  courageuse.  Il  protesta  contre  les  événe- 
■nls  da^  31  mai ,  individuellement  d'abord ,  puis  coUecti- 
vemné  ànie  les  soixante-treize,  dont  il  partagea  la  pros- 
cription. Arrêté  i  Provins,  mis  aux  fers  par  le  représentant 
DuJwudiet,  0  resta  détenu  pendant  seize  mois  à  la  Ck>ncier- 
gerîe,  au  Luxembourg  et  dans  d'autres  prisons.  Rentré 
dans  U  Çonveation  après  le  8  Ibenaiidar,  il  olitiat  le  rappel 
de  aea  eeHèf^nes  proscrits ,  el  fit  mettre  en  Ubené  le  grand 
peintre  David,  emprisonné  comme  terroriste.  11  fut,  en 
1*95,  membre  du  comité  de  sftreté  générale.  Après  le  U 
vendémiaire  Q  Bs  lit  étal  nemiel  det  Ctaq-OMi  par  plot 

de  VÉMjt  OOiUfH. 

Ââls  VttbBdor  fl  enlirassa  le  parti  dn  Dhedolre  t  eé- 

tîit,  n  faut  bien  le  reconnaître  malgré  la  juste  (h^favpur 
attaci^i^  anx,  coups  d'État,  le  parti  de  la  révolution  ei  de 
flMMliBiAHne  niûionale.  Ce  Ait  lal  qui  se  chargea  du  rap- 
port sur  ces  graves  et  tri'*t<îs  ffvénemenls,  mission  périlleuse, 
qui  lui  suscita  beaucoup  d'ennemis.  Ce  fut  encore  lui  qui, 
plos  tard,  inaugura  comme  président  la  salle  du  Palais- 
Oooqrbon.  Depuis,  il  s'appliqua  surtout  an&  qoestious  de 
flauees;  on  tal  doit  sur  cette  matière  phuteors  rapports 
<>t  quelques  écrits.  Sons  le  consulat,  Ch.  Bailleul,  entré  au 
tnjjiipst,  continua  de  s'y  occuper  avec  succès  des  questions 
iHilfiièren.  n  mdntra  de  IHndépendance,  et  fut  compris, 
a  ilèg^  dttft  u  pnnttre  âiminatiM.  En  1804  Cb.  fiail- 
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leul  ftit  nommé  dheetenr  général  daa  draiU  rtenis  dans  le 
département  de  la  Somme  :  fl  y  iMda  onze  ans,  et  sut  se 
faire  aimer  dans  ce  poste,  ob  d^  U  est  dilBcile  de  ne  pas  se 

taire  haïr. 

Atteint  par  la  réaction  de  1815,  U  revint  à  Paris  diriger, 
anee  son  frère  Antoine,  un  Journal  peu  répandu,  le  Journal 
du  Commerce.  Un  hasard  ût  la  fortune  de  cette  feuille  :  U 
ConstUutUmnel ,  supprimé  par  la  censure,  avait  besoin 
d'un  privilège  nenvaan  ponr  naillmim  I  perattre;  I  ao 
fondit  avec  le  Journal  du  Ommmee,  auquel  il  apporta , 
en  i^cliange  de  son  titre  et  de  son  droit  de  paraître ,  sa 
rédaction  et  sa  belle  dientelle.  La  direction  du  nouveau 
Journal  et  la  ooapo*illoB  de  qudqiiea  tetts  ooenpAnnt 
Jnsqn*cn  18M  les  Msln  de  Ch.  BaHIad.  De  ces  éertts ,  le 
plus  important  a  pnni  en  ISî?  :  c'est  la  réfutation,  en  2  \ol., 
de  l'ouvrage  de  madame  de  .Slael  sur  la  révolution  fran- 
çaise. Cette  réfutation  est  solide  et  forte.  L'anlenr  pBWMo 
à  fond  MOmid,  et a'ft  n'égale  point  par  l'éloquence  et  le 
oolorb  rmoslni  derivain  qu'il  combat,  on  ne  peut  nier 
qu'il  n'ait  presque  toujours  raison  contre  lui.  On  trouve 
dans  son  ouvrage  le  germe  des  idées  qui  depuis  ont  servi 
de  base  aux  travaux ,  plus  brillanla,  de  MM.  Tblati  «t  W%nflt. 
Le  style  de  Ch.  Bailleul  n'est  pas  éUpit,  inala  U  na  nnpa 
ni  de  nmovement  ni  de  vigueur. 

Après  1830,  les  di^rdres  qui  troublèrent  quelque  temps 
la  capitale  et  une  partie  de  la  Fianoe  firent  nne  vive  im- 
pwsalen  sur  Ch.  IMllenI;  fl  ereignit  de  voir  renaître  les 
scènes  terribles  de  I,t  révolution,  et  In  ^nndin  t'nrrgiquo 
devint  un  conservateur  des  plus  timides.  Cette  disposition 
et  le  déelin  de  l'ége,  qui  commençait  à  se  faire  aasUr,  onl 
rendu  ses  demien  écrits  sensiblement  inftrieors  anx  pro- 
miers.  On  tranvn  cependant  encore  des  vues  souvent  judi- 
cieuses et  d'utiles  renseignements  historiques  dans  ses 
Études  sur  fhisMre  de  Napoléon,  ouvrage  étendu,  co- 
trepris  en  1S20,  et  tsrmmé  seulement  dix  années  plue  lani. 

Ch.  Bailleul  fut  un  homme  droit  et  bon ,  aimable  dana 
les  rapports  de  la  société,  sincère  et  courageux  dans  ses 
convictions  politiques.  U  avait  l'esprit  cultivé,  le  goût  et 
le  seattanent  des  arts.  Outre  lee  écrits  d#  eilée,  en  lui  doit 
enean  t  SuUy,  ou  ils  Tmg$me9  #«■  prwMl  ikemme, 
comédie  Jouée  en  1804;  De  P  Esprit  de  ta  Révolution  ;  De 
ta  Richesse  et  de  l'Impôt  (1816,  dont  le  premier  vol.  seul 
a  paru  )  ;  Sur  les  écrits  de  M.  M.  Constant  relat\fs  à  Is 
/i^erM  de  I»  ^mse  ef  d /a  reiiNMMoMiM  (te  niMfIraa  ; 
SiAMHen  tf«  te  #¥wKe  (  1819  ). 

.i4nfoine  Bailleui,,  son  frère  aîné,  avait  durant  U  ré- 
volution partagé  ses  opinions  et  ses  dangers.  Imprimeur 
estnné,  ce  fut  de  ses  preeses  que  sortit  le  ConsMutUum^ 
durant  une  grande  partie  de  la  Restauration.  C'était  un 
honome  de  bien,  de  monrs  douces  et  bien  veillantes,  d'un 
esprit  éclairt'.  Une  inaltérable  amitié  unit  pendant  quatro- 
TiqgU  ans  les  deux  frères»  et  la  mort  vint  les  frapper  à  cinq 
jeuradedielanee:Gbariaewmntlei«,ikaloinaln  tl  mare 

1843.  BfjiVILLR,  »»oc»t  gPD  à  \à  cour  d'appel  de  P»ris. 

BAJLLl,  BAILLIAGE.  On  appelait  autrefois  bailli  un 
ettder  cbaigé  de  rendre  la  justice  dans  un  certain  ressort 
qu'on  Bonuiait  baUiiage,  On  donnait  aussi  le  nom  de  bail' 
lUtge  è  PoMee  du       et  an  Haa  ob  II  tenait  ses  séeneea. 

■  Les  baillis,  dit  Pasquier,  furent  dans  l'orip^inc  des 
commissaires  envoyés  par  les  rois  de  France  pour  faire 
droit  aux  réclamations  du  peuple  coolra  ka  abus  de  pnn- 
voir  el  les  exadioas  des  grands.  Ils  convoquaient  et  con> 
dulsaient  le  ban  et  l'arrière-ban  à  la  guerre,  percevaient  les 
impôts,  veillaient  à  la  construction  et  à  l'entretien  des  mo- 
numents publics,  assistaient  au&  délibécations  des  com- 
mnnes,  poorsoivaicnt  sur  lee  ebemtas  les  brigands  et  les 
va^çabonds,  requérant  partout  les  hommes  elles  chevaux 
des  seigneurs;  puis  au  retour  de  ces  expéditions  ils  assem- 
blaient sept  ou  douze  pairs  d'un  canton ,  et  prononçaient 
i  le  JnfBBDenL  •  L'înttitutiflik  de  oes  aOioten  Ait  entre  lea 
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mains  du  pouvoir  loyal  ima  ara»  puhmlo  contre  la  féo- 
dalité. Cependant  les  pouvoi»  lowMoaM  dont  ils  furent 
investis  portèrent  oinbra^  ttn  roi«  eux-mêmes,  qui  ré- 
duisirent successivement  leurs  attributions.  «  Les  liaillifs , 
dit  Loi«oaa,  «ot  tAcM  de  fsire  qff  loun  office*  fussent 
Modani;  nais  Ils  ifm  Mot  mal  Inwvéi,  cw  m  •«onal- 
déré  à  bon  ilroit  qu'ayant  sufc(^ili5  en  tout  et  partout  k 
fancien  office  des  ducs  cl  de«  comtes,  il  leur  eut  esté 
mmi  fadie  qu'à  eux  d'empiéter  la  propriété  et  la  seigneurie 
de  leur  province.  Partout  «a  y  •  mis  boa  oidre,  car  on  a 
peu  à  peu  teUemenl  démendné  leora  olBoei  qnH  ne  leur 
en  est  i  rc^que  dcuieurt'  que  le  titre,  la  charge  des  armes 
ayant  e:>té  baillée  à  des  gouvomeurs,  celle  de  la  ju&lice 
ayant  esté  laissée  «atfèrcnenlHB  UentinDts  généraux,  qui 
ont  esté  pounreus  par  le  roy,  w  lien  qn'andoaaement  les 
baillifs  les  conunettoient,  et  cette  des  finances  ayant  ealé 
attribuée  aux  nx^^eveurs  du  doii>aine.  »  L'établissement  des 
sièges  présidiaux  sous  Eanii  11  porta  le  dernier  ooup  à 
{Milté  des  tenus. 

H  ne  faut  pas  COnlMdre  ces  baiUis,  dont  ofTire^  ét.tieiit 
nobles  et  d'épée,  avec  les  baillis  seigneunaïui ;  ceux-ci 
étaioat  êtt»  de  robe  longue  et  petits  baillis.  L'Opéra-Co- 
miqoe  nous  rafipelle  tons  les  jours  encore  lenr  ignonnoo, 
leur  morfme  et  leur  bassesse.  Les  proTinees  qui  i'^aleal 
jm  Ji\i>ées  par  sénéctiauss«^es  l'étaient  par  bailliages 
relativetoeut  à  rélecUon  des  députés  aux  états  généraui. 
£■  ITtt  en  diettagoa  dem  dasses  de  bailliages  et  de  séné- 
cliaussées,  les  uns  iirincii>aux,  les  autres  secondaiies.  Ces 
derniers,  qui  n'étaient  lo  plus  souvent  que  d'sncieDS  dé- 
membrements des  autres,  avaient  député  iodirectcnteut  aux 
états  de  1614,  et  contiaiiènnt  à  députer  encore  indirecte- 
ment et  par  acQonelioa  au  aartm  kiÛia|BS  ittiiéshn«ées 
de  première  clas.st>. 

Ou  donnait  le  nom  de  bailli  du  jMrfMs  aa  fogs  qd  avait 
juridiction  dans  l'intérieur  du  palais  du  roi  pour  toutes 
les  causes  civiles  et  criminelles,  et  de  baUU  4ê  Sonnât  à 
celui  qui  était  cbwgé  de  prononcer  sur  les 
Liitie  les  ouvriers  «Hpliiyte  à  IMiBari»  «I 
et  administraUnrs. 

Enfin  dM  Mrede  Malts  on  deMMU  Inilinde  MIN 
aux  I  liovalitn  capitulaires  supérieurs,  aux  conunan- 
deur> ,  uiférisufS  aux  grand  s -prieurs  et  établis  dans  leâ  di- 
vers pays  catliuliques  auiirè-,  des  divers  bailUsges,  chapitres, 
pioviaciauK  de  l'oidre.  L  un  de  nos  plue  séièlnts  marina^ 
Suffren,  portait  ce  titre. 

BAILLIE  (Matthieu),  célèbre  médedn  anatomiste 
anglais.  Né  en  Ecosse,  dans  le  comté  de  Laaarck,  en  1761, 
eft  neveu  des  deus  Hunter,  William  et  Jofan,  U  mcmtra 
moins  d'indlnatioa  i  soivM  In  dinstioa  de  noo  pinu  qni, 
professeur  de  théologie  k  OInscwr,  vonUt  Mre  de  loi  on 
uiinistie  ni^licHm  ,  qu'à  imiter  le  ^rieux  cxnmiip  de  ses 
oncles,  tous  deux  anatomistes  très^renommès.  Quoique  fort 
lettré  «t  doué  d'âne  iagnsisi  wMle  qui  ranrait  ildl 
briller  comino  pré  iirateur,  il  voua  son  zèle  studieux  à  la 
médecine  :  &a  parenté  décida  de  sa  vocation,  et  ses  socccs 
ftirent  tels  qu'il  n'eut  point  lieu  de  s'en  repentir.  Il  me 
centmenca  sas  études  mértktlM  et  ne  vint  à  Londres  qu'en 
1779,  «t  dès  1781,  âe«  don  de  Tingl  ans,  il  prolntsalt  déjà 
rinailOBlie.  L'ainé  de  ses  oncles.  Guillaume  Hunter,  moiinit 
en  17tS,  le  laissant  héritier  de  ses  manuscrits,  de  sa  bi- 
bliotbèque  et  de  sa  maison  ,  comme  aussi  d'une  partie  de 
sa  acienee  el  de  sa  foituno.  iiaiUieaaonil  ïmm  al  TantM» 
nmb  awtout  la  fortune. 

l.i(  avec  Cruiksbank,  anatomiste  dont  les  travaux  sur 
les  vaisseaux  lympbatiqttes  ont  rendu  le  nom  cékbre, 
BaiUie  iMlHaa  neneadami  nn  aama  dlnaloniin  «prf  ani 
un  succès  que  le-s  cours  de  ce  genre  obtiennent  plus  rare- 
ineut  à  Londres  qu'en  Allemagne  et  à  Paris.  Ce  fut  peu 
de  temps  après  qu'il  fonda  à  Londres  le  cabinet  d'snatomia 
ydlw(ai|lq«B^iiiiiétassaicqwiianMaà«aluidert 
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rosité  postliuioe  de  Dupuylren  a  doté  la  faculté  de 
et  que  Baillie  légua  comme  Itd  à  l'insimction  puhUqae. 

Jusqu'en  I7SS  Baillle  s'était  pea  adonné  à  la  médecnw 
prati'tvu'.  Mais  <ltja  à;:»-  de  vingt-sept  ans,  réccinnncot 
nomme  médecin  d'un  des  hôpitaux  de  Londres,  et  i 
snr  Ftoalomie  BMHUde  à  pan  pals  font  ea  que  la  < 
pouvait  lui  apprendre,  il  résolut  do  pratiquer  son  .nrt .  ne 
fùl-ce  qu'aûn  de  compléter  les  élu<le»  de  son  cliuix,  en 
découvrant  par  quels  symptômes  se  décèlent  les  dIénÉnna 
MstérisUes  qu'U  avait  si  soigneusement  décrites  aMW  arrière- 
pensée  de  théorie ,  sans  sysUnw.  IwlaBunl  k  eoHie  époque 
finissait  le  règne  d^à  trop  long  du  docteur  Pitcairn,  le 
Broussais  de  l'Angleterre  ;  ta  sorte  que  la  publication  que 
Saillie  lit  alors  (  1795  )  de  son  Manuel  d'Anatomie  patho- 
logique fut  comme  le  coup  de  grâce  d'un  système  qui 
avait  beaucoup  &  redouter  do  grand  jour  des  faits  posittft. 

Après  avoir  ainsi  détrôné  Pitcairn  sans  intérêt  de  riTalité^ 
sans  intrigue  et  sana  oonbats,  BaiUie  loi  succéda  traa- 
quiOencnl  dana  la  aenlaoa  pnMqnaj  al  ai  ea  praafd 
succès  fut  sans  triomphe,  îl  ne  fut  ni  sans  ronséqaenoes 
pour  la  mortalii»  publique  ni  sans  durée.  Aus&i  lion  confrère 
que  sage  conseiller  et  heureux  praticien,  la  vogue  de  Bdiiie 
devint  tcUa  v>*U  Ini  lUlot  renoncer  et  à  l'hôpital  a|  am 
éludes qnl  la  M  anhnt  caneHlée;  la  pratique  seule  dévwa 
tout  son  tenpa»  Trap  bon  anatomipto  \m\T  alt^uidre  des 
remèdes  aeoéa  la  gBànsoii  d'un  grand  nombre  de  man ,  fk 
accordait  besneonp  k  llijiMna  «I  ans  tayaga,  nax  «an 
minérales  et  aux  distmettoas.  En  de  telles  rirœnstanree , 
et  par  le  hit  de  ses  conseils,  toujours  coasciencieux  ,  %iiq 
désintéressement  fut  souvent  mis  A  des  épreuves  qu'il  au- 
rait pu  éhider.  Une  plilbiaique  à  laqudla  fl  *iWTtfiaH  «n 
voyage  enItafcM  eonfla  que  sa  fbrtane  M  en  veAiHillK 
moyens.  «  SI  ce  n'est  que  l'argent,  loi  dit  Saillie,  c'est  on 
agent  U)éra(ieulique,  et  ma  bourse  est  a  votre  service 
conune  le  reste  de  ma  pharmacie.  ■ 

Sa  réputation,  toujours  plus  grande,  valut  à  Saillie  des 
titres  honoraires  et  d'illustres  aflUiaiBons.  Médecin  de  la 
princesse  de  Galles,  Georges  III  l'eut  pour  consultant,  et  Q 

y  uZK  ^  jTluj!!?  flll^ia'  ^'"dSrw*  'SanifaI 

abrégèrent  sa  vfe  :  Il  mourut  d'un  simple  catarrhe  pulmo- 
naire, en  septembre  ls28,  n'ayant  que  soixantenleux  ans. 

Ses  ou VI  âges  son)  peu  nombreux  :  le  Manuel  d'Àtuh 
lomia  jfathotogifuê  «al  la  principal}  il  so  a  pam  mtoa 
éWiona  ft  Landraa  dans  raspaea  de  dli-aipl  ana^  H  n  dié 
traduit  en  allemand,  en  italien,  et  deux  fois  en 
par  Guerbois  et  par  Ferrai  (IMS).  Cest 

maintenant  incoro|>let,  et  qui  n'a  qu'un  volume.  VmÊÊtmj 
zieuta  pina  tard  dix  beaux  bsdcules  qui  sont  le  digne  «ont- 
plémeni  dn  texte.  Ses  Leçons  et  des  Observations  fto^  de 
sa  pratique  ont  été  publiées  sous  son  nom,  depuis  sa  mort, 
par  plusieurs  auteurs,  en  particulier  par  Waidrop,  aoteor 
véridique  de  l'histoire  de  sa  vie.       IF  Iskl.  Booaao*. 

BAILLlË  (Joramma),  née  en  170?,  i  Bothwdl,  prés  de 
Glasgow ,  sœur  du  célèbre  médecin  et  anatomiste  aii^u 
Mattllieu  Saillie,  lut  devée  loin  du  bruit  du  iiiun>le,  et 
puisa  le  godt  des  vers  non  noias  dans  aea  Icctni^^na 
dansla  dispasitlon  parUenlèivdaaott  asprfl.  Daniaap»* 
mior  wivrage,  qui  parut  sous  le  voile  de  l'anonyme,  t  <f- 
ries  o/plays,  in  which  il  is  atlempied  to  deliueate  the 
stronfer  passions  q/  the  miné,  eaeh  pauiom  Mnf .  Ma 
subjeet  oj  a  trayedjf  and  a  coMedjr(Londt«s,  I7M),  d 
qui  obtint  tout  de  suite  les  honneurs  de  phricofs  Witlsn», 
elle  trahit  un  esprit  fait  plnt<'jt  pour  réfléchir  que  |>our 
d  pour  peindre.  KUe  a  citerché  à  représenter  daneses  4 
dans  an  slylo  noMe,  simple,  nHis  ifdM  en  i 
on  reconnaît  rîmitation,  Pamour,  la  hsine,  f» 
passions  qu'il  ne  lui  avait  pas  été  donné  de 
réalité  et  qu'elle  n'avait  jiu  iHudier  que  dans  Shakspean  d 
lai  anliaa  jnriHMf.  Sas  drames  d'aUkius  na  fr4f*tiifi1  yat  él 
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aofB;«0  —  tomi  quedo  wiKMiUaM  dMognéw  feiaiq^cg 

i;M\l  pour  Ilut  le  commentaire  d'une  vérilt'  morale.  Il  ne 
fuit  pas  7  cfaerelMr  des  yeiature»  de  caractères.  Le  déve- 
kfpMMl  éê  PlaliîjiMj  y  mb  MWtaouMnt  avec  une  Iktl- 
pntc  monotonie  snr  IVlogfl  du  rnrarltVe  et  de  la  fie  de 
ceux  qui,  étrangers  comme  l'auteur  à  toute»  les  vi%c*  imprc»- 
ion<i  de  1  àiiie,  font  preuve  de  bonté,  d'amabilité  et  de  sen- 
riMUM.  IMird  o«  détem,  toa  M?i^  de  JobamuBaiUla 
flnal  nM  mtMm  MonHai)  •!  «oeottragée  par  le  twnli, 
die  publia  «n  i^^oi  un  nouveau  Toittmc,  et  un  troisième 
dis  mm  ftea  tard,  ea  1813.  Waltcr  Scott ,  qui  ne  la  dcai- 
piH  jHHis  qm  aMH  l«  iknd  de  tœur  Johamm,  MMbn 
Wmcmp  k  fonder  n  répalatioa,  et  M  fat  par  mm  erédH 
que  sc<i  ikièces  purent  obtenir  le*  bonnenr^  de  la  reprétum- 
tatioa.  La  première  qnipiirnl  sur  la  scène  fut  the  Faimiy 
tt§€mât  «  tftftà^t  repréaeoiéa  a  lidimbourg  (  IBIO);  puis 

^^^^^^^    M^^mS^^^^    A  ^^^^Md^H  fV^iblMM  ^AjHH^^M^^ 

Dn«  de  ces  Miicrllnncftus  plai^{htÊdres,  InO  ,  v  Cepen- 
I  efforts  des  deux  kuoMe  fH  du  \ieux  kcau  Turent 
ir  CMuerver  aucune  de  oci  œuvres 
tf§m  les  M>«  réuiair.  On  a  «ncoro 
iBêSU» MÊtMiai UfemU  t^tiatOM ekmmeltn 
(Lowlrec,  \%).\  ),  Ui  drame*  the  Martyr  (Lomlrcs,  ts^H)  et 
tkt  Mriéê  (Loodrett,  euiin  Urumus  (3  vol.,  Londies, 

^/ÊaiHli9mFiii^ivt$V«rte»  (Londres,  Ia40)aaiit  de  petits 
priMi  liiriqMM,  oâ  PoB  relroave  la  rit,  VImmmtrtk  la  aim- 
pMléte  ^rtdBes  ballades  éoossaiaea.  LoogMO  a  publié  une 
éAlioa  eompiète  de  se:»  t'oelkal  )KorA«  (  Londres ,  1851). 

j«lMBM  BaillM  viol  yrès-Jauae  eooora  a'dUUir  avec  l'une 
di  MM  ft  LMdm  MVite  i»lMr  Mm  JMMiM 

Baillle  ;  mais  par  In  suite  cJle  se  fixa  à  Hampsiead,  où  elle 
vfkul  avec  ses  tueurs  dans  une  modej>te  simplicité  et  où  elic 
■MMiut,  vers  la  lin  de  février  ift&l. 
BAJLUF  (  Raoi).  r«yM  U  Bivite. 
lAlLLON  (EMi«ilB),  —huallahj  distingué  du  dix- 
sii  cle  ,  s'est  rendu  aM^'bre  par  l'immense  quantité 
i&  qu'il  réunit  relatlvemeot  k  l'histoire  aataieUa, 

wrvatîoa^  aasst  curieuses  que  précieuses  sur  les  OMBort  et 
in  lialtitudes  des  oiseaux  de  nver  qui  fr«V|u<'ntent  les  cAtes 
de  Krauee ,  et  doot  la  phipart  n'étaient  avant  lui  que  trés- 
pirUM  oy  nâaut  m  l'Maieat  pa»  da  tout  U  avait  im 
triHÉ1i^i*iMMNpMUapoBrprépaf0r  svm  0rtM  tai  oinsm 
deUinés  k  faire  partie  de  collections,  et  le  Muséum  d'Ilis- 
laire  Natnrelle  de  Paris  notamment  lui  e«t  redevable  d'une 
deaner  et  de  rivièr«  qu'mi  admire  dans  sa 
Ud  Mémoire  tur  les  ooMeet  du  dépérùMmmt 
ûu  Mt  ef  ie  Moyen  (Tir  remédier  vital  k  Bidlloa  le  prix 
pnposé  sur  celt«  question  |iar  l'A-^seinblèo  constituante.  On 

•  «oMB  de  M  M  autre  Mmoére  tur  leeeoMee  tiumwaMtt 

dHtal  «MVMi  df  s'opptaer  à  leur  invation.  Os  savant 
■eiMl  fc  ÂUnville,  en  t»03.  Il  avait  kMiKlemps  entn'tenu 
un  cominene  de  lettres  avec  llnflon,  cl  1  illustre  naturaliste 
MMMt  m  iMut  fite  À  noe  coma^ondauM  dans  laqueUe 
S  yeiaail  den  Mie  el  dectll8e> 

•  BAJIXOT  f  PlEKa£-MAaiE-FBAÎIÇOI8-»K-SAI  FS),  l'un 

te  thffi  de  l'école  française  du  violon,  naquit  a  Va&sy, 
I,  le  |*oelabre  1771.  L>>  s  l'Age  de  sept  ans  il  était 
I  k  Jouer  sur  le  viokM  de*  airs  qa*il  s'était  appris  hd- 
On  hii  donna  pour  tnattie  de  vtoloa  on  nommé  Po- 
Florentin  I  n  i7ftO  Iteillot  vint  liabiter  l'aiis;  il 
)  MMB  prefeeieuret  prit  8einte>Mu1e,  dont  le  jeu  &e  dis- 
'  1  «  ta  elvArML  Ed  iTes,  âgé  aeolemeirt 
de  (tiï  an<: ,  n  fut  rnndait  so  concert  spirituel  qui  se  donnait 
aux  TuilencH  dans  la  salle  des  Marédaux.  Viotti  débutait 
•tors;  B  rentoadit,  et  il  loi  en  resta  une  impression  incffa- 
friie.  Oe  M  ftd  Béenoias  q«e  tImI  cm  epfèa  qpH 
I  ce  iraad  ertM  " 
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au-dessottsdu  héros  qn*il  s'était  forme  dans  %oa  imaginatloa. 
Il  n'en  fut  |tas  ainsi  Ilaillot  fut  tran^iiorlé  :  /«  te  erpyoif 
AciHHe,  s'écfia-t-il,  nwU  &est  ÀgatHemHon. 

En  17N  BeOot  père,  qui  aveit  rempH  dhren  emplois 
dans  In  mnRisf rature,  étant  nommé  substitut  du  procureur 
général  au  conseil  su|»érieur  de  Corse,  emmena  sa  famille 
et  son  flb  k  Bastia.  Mais,  à  [téne  arrivé  dans  ce  juiys,  Itaî- 
let  péie  DMoroL  M.  de  BuudiqMcn,  intendant  de  l'Ile,  von> 
tat  fetae  ae  eliarii^  de  Bafflot ,  et  l'envoya  avec  ses  enfants 
étudier  à  Rome.  Pendant  les  treize  mois  qu'il  passa  à  Rome, 
Baillot  reçut  des  leçons  de  son  troisième  et  dernier  maître . 
Pdlanl,  élèire de  HMdtal.  PéDaid  ne  ceieelt  deAiek  l'é> 
lève  :  BUogna  spianare  Farco  'il  faut  «^tendre  l'archet). 
Railint  jona  anx  conrersa/tons  du  canlinal  de  liernis  et  à 
l'académie  <lc  France.  Un  1785  Baillot  retourna  en  Corse; 
de  là  il  se  rendit  à  Bajonne,  et  pendant  cinq  ans  partagea 
ees  tBnpa  eatfe  Pan ,  Audi  et  les  Pyrénées,  s'occuiiant  de 
musiijne  fiar  dflasvment,  et  remplissint  n^ièede  M.  de 
Boucheporu  les  font  tiims  de  secrétaire. 

Au  mois  de  février  1791 ,  les  intcndanoee  a|antéf4  ivp- 
pdméee,  Baillot  vint  A  Paris  sans  autre  ressource  que  son 
titeitf.  Vlottl,  charmé  de  la  beauté  et  de  la  largeur  de  son 
jeu,  lu!  offrit  dans  Forcliestre  du  llu^àlie  Feydeati  uiic  pl.icc 
que  Ilaillot  n'accepta  que  temporairement.  Rode  était  alurs 
chef  des  seconds  violons  dans  eet  ercheatre;  0  ae  lia  d'kiae 
étroite  amitié  avec  Ilaillot.  Celul-fl,  an  bout  de  cinq  mois, 
obtint  un  eni|)loi  au  ministère  des  linances  Dix  mois  après, 
Baillot,  ap|x>li5  comme  volontaire  de  la  première  réquisifon, 
ooitta  sa  place  aux  finances  et  alla  Joindre  rarmée  des  cAtee 
ae  ChertioarK.  Ayant,  en  179S,  décotivert  lee  eomposMeos 
de  Corclli ,  de  Tartini ,  de  Geminiani ,  de  I^ocatelli ,  de  BacU 
et  de  Hicndel,  il  y  trouva  Vhisloire  du  violon ,  et  fit  de  ces 
œuvres  une  étude  particulière.  Après  être  resté  sept  mois  à 
l'armée,  il  se  fit  entendre  pour  la  première  fois  en  public 
comme  artiste ,  dans  le  qnatoraième  concerto  de  TlottI ,  au 
cofuert  de  la  maison  Wenxd,  rue  de  rÉchiiiuier.  Dés  ce 
moment  commença  sa  renommée,  qui  s'accrut  à  mesure 
firtl  odenlalt  ses  propres  eoncertee  en  eenoerts  de  ta  roe 
Ciéry,  du  tlii*âtre  I.nuvois  et  du  théâtre  de  la  Vîrf<iire.  I^e 
3î  décembre  17L>5  il  fut  admis  à  remplacer  Hode  comme 
professeur  au  Conservatoire. 

Is  Conservatdre  de  Musique  étant  défloititemeiit  eoneti- 
taé,  et  les  Imadiee  de  ratt y  étant  tonfee  représentées,  ta 

comité  arrêta  que  des  niétliodi-s  élénieniaires  seraient  com- 
posées sur  toutes  les  parties  de  la  science.  Ilotle ,  Kreutzer 
et  Baillot  furent  chargés  de  la  rédaction  d'une  niélliude  de 
^Moa.  Mais  Baillot  se  distinguant  des  autres  par  la  Gtcilité 
qu'il  avaR  de  s'exprimer  et  par  la  clarté  de  sa  méllMide,  H 
fut  convenu  i|ue  cette  tâche  lui  serait  tasBée  *  et  il  s'en  ac- 
quitta avec  une  grande  supériorité. 
Le  10  joBlet  iwt  BÉHtal  M  nomné  émt  des  leeend» 

violons  de  h  musique  particulière  du  premier  consul ,  et  il 
occupa  la  même  place  dans  la  chapelle  de  l'emiiereur.  Au 
moij  d*aoAt  1S05,  sollicité  par  ses  amis  Rode  et  le  violoncel- 
liste de  ta  Mare,  BaUtat  partit  pour  Moscou.  Le  rcnd«i-vous 
aveede  taMcivétalthTIeniie.  Dans  oetteiiBe,obfl  ne  pot 
rester  que  douze  Jours,  Baillot  vit  en  pass.int  iIa]rdll,Sap 
lieri,  Beetlioven  et  Cherubini,  qui  était  allé  composer  son 
opéra  de  Faniska  dans  la  capitale  de  l'.Vulrlcbe.  La  {guerre 
édaU,  et  le  voyage  de  Baillot  en  Russie,  qui  ne  devait  dn> 
rer  qo\ine  année ,  se  prolon{^  au  delà  de  trois  ans.  Dès  le 
mois  de  novembre  1805  Baillot  ef  de  la  Mare  donni  rcnf  de 
brillants  concerts  à  Moscou,  après  Icsqueb  ita  donnèrent 
aelM  aéeiMee  de  «putuere  el  de  quintettae,  Aéqnentéee  par 
pins  de  deux  cents  souccripfeurs.  Au  commencement  de  1908 
Rwie  quitta  Saint-Pétersbourg,  et  vint  A  Moscou  trouver  ses 
deux  amis.  De  Moscou,  où  Baillot  refusa  la  place  (h-  (  lief 
d'oKliestre  du  Orand-Tliéâtre,  il  partit  pour  Saint-Péters- 
koai|.Bdeldtau,  iMlfre  de  diapélto  de  Pemperear  Akaan> 
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virtuoses  lurent  trcs-^ppluiHiis  a  1  Lrmitagc,  au  Grand- 
TbéAtre  ;  mais  quels  que  Tussent  les  avantages  qui  auraient  dù 
kt  leteair  dau  ofltit  capitale,  Baillot  éprouva  le  besoin  de 
Nvelrla  France ,  sec  amis  et  sa  fluoaffle.  sitiMes 
revinrent  tl  >iil  à  Paris,  en  donnant  deux COùMrtillIf kor 
passage,  I'ub  à  Higa ,  Taulre  k  Mittau- 

BaillOlNlierut  devant  le  pnbHepirisien  le  17  janvier  1809, 
dans  un  coneert  à  TOdéon;  teo  MMaèefUiiniMiiae.£iiiU3 
U  fait  une  tournée  de  six  mois dMibtaiA  delà Fraim. De 
retour  à  Paris,  il  fonde  des  séances  de  mu  iq  ii'  instmmen- 
taie,  dont  le  souvenir  vivra  toujours  dans  la  mémoire  des 
«naUntre,  «1  dna  kaqndtes  U  exodIaR  à  rendre  les  styles 
propre?  h  b  musique  de  Bocclierini ,  dr-  Haydn,  de  Mozart, 
de  Onslow  et  de  Beetlioven.  Ce  fut  le  12  décembre  Iftl4  que 
la  première  de  ces  séaaeei  Mtllea}  diM  ttaoïiteoatlinées 
juaqtfea  18M  «nvina. 

Lee  évéaemettte  de  1«1S  wfwâ  Wt  Amer  le  Otnaerva- 
tôire.  au  nir  I>  jntllrl  fîela  même  année  Baillot  se  rendit 
eu  lieigique,  et  donna  des  concerts  à  Bruxelles,  Liège,  Rot- 
terdam, Amstcfdan.  àa  mois  de  décembre  il  partit  pour 
Londres,  où  il  Ait  reçu  membre  delà  Société  PtailbinnottiqpM. 
Il  visita  Leicester,  Birmingham,  Liverpool  d  MÉncbee- 

ter.  Il  revint  à  Paris  diini  YfW  de  isni.  Cirnj  ans  après,  en 
lioveubre  1821,  il  foi  nommé  premier  violon  solo  de  l'Aca- 
dénie  royale  de  Musique;  en  1825  ses  fondions  furent  ré- 
duites à  celle  de  Texécntion  des  soios.  Il  dirigeâtes  concerts 
spirituel  des  années  IBM,  Î3  et  24.  Kn  1827  il  fut  nommé 
premier  violon  de  la  chapelle  du  roi  ;  mois  il  ne  jouit  de  cette 
place  qoe  jvequ^en  IWO,  époque  où  elle  ftat  supprimée  par 
ttiilB  de  U  téftÊaHÊim  de  JvUM.  Au  mob  de  julii  ls3i 
M.  V  é  r  0  n  ,  directeur  de  TOpéra,  supprima  la  place  de  vio- 
lon solo  de  l'Académie  royale  de  Musique,  en  sorte  que 
Baillot  sortit  de  Porchestre  de  t'Opéra  après  dix  années  de 
«rrleee.  En  1832,  Pair  a;«iit  été  diacgé  de  l'oiyuiiaalion 
de  le  mnsiqtie  parlknUère  m  roi  LoniS'Philippe,  Baillot  ht 
li'jniujr  <  lier  des  secoil  !s  vidions.  En  1833  il  parcourt  la 
Savoie,  le  Piémont,  la  Lomt)ardie,  la  Suisse,  Lyon,  Citam- 
Mry,  Ah  Ici  Balnt,  Lausanne,  Genève.  Partout  son  mer- 
reillcuT  talent  excite  b  plus  vive  admiration.  En  1835  il 
met  le  sceau  à  »a  grande  réputation  par  la  publication  de 
l'Art  du  Violon,  savant  et  solide  ouvrage,  dootlnaaceèen 
été  immense  en  France  oonune  à  Tétran^. 

Défais  cette  époque  BriUoI  se  Mseit  pen  «dendre  en  pu- 
Ue;  il  vivait  fort  retiré,  allait  f;iirc  mn  cours  an  Cons  r- 
vatoire,  et  se  contentait  de  se  (aire  entendre  dans  de»  réu- 
nions intiom,  diez  son  gendvn,  M.  Sainet.  Là  il  faisait  les 
déikee  d*une  société  d*élile,  par  «»  jcn  teqioan  Jeune,  tmi- 
jrârtt  vigoureux  et  passionné,  ear  eVtdt  eortoat  drâs  le 
(jiialtmr  rl  If  quintette  que  Baillot  l  i  lllait  On  ru  s,'  Tilt  paî 
une  idée  de  la  variété  die  son  jeu ,  du  tmi,  de  la  coquetterie 
de  aaa  oéention,  da  mélange  babile  de  tous  les  tons  qu'il 
faisait  lor«^ii'i1  exécutait  lîaydn  et  Moiart.  P.iganini  lui- 
même  en  lut  &ai»i  d'admiration.  Celui  qui  écrit  ces  lignes 
n'oubliera  jamais  qu'en  .  le  liMi  ifriunL  ou  \>i  surioiidc- 
main  de  l'enivée  de  Paganini  à  Pnis,  et  avant  qne  ce  vir- 
lacic  teeempareMeee  M  entendre  en  pcUie,  Baillot  donnait 
une  de  s€=  ^<^ances  dans  le  Inr.nl  df>  la  rue  Saint-Lazare,  an 
coin  de  la  rue  de  la  Chauss-cc-cl  Antin.  Meyerl)eer,  Onslow, 
étaient  au  nombre  des  auditeurs.  BaiUot  exéoitail  le  qua- 
tnor  ta  loi  da  Moiart  Tout  à  eonp  nnn  nunenr  se  fait  dans 
la  salle  :  en  vtrftpaNlIn  en  effet  nneffinre  étrange;  le  nom 
de  Pasanini  est  répété  par  toutes  les  bouches,  [ialllot,  sur 
son  estrade,  ue  se  doutait  de  rien;  soudain  la  chanterelle 
de  son  violon  vient  à  casser,  H  est  oM^  de  s'interrompre  : 
Pnftnnini  saisit  ce  monoent,  il  traverse  la  salle,  monte  sur 
l'cslrade,  saule  ao  cou  de  BatUot.  ■  Ccst  suWime!  sublime  I 
lui  disait-il ,  vous  m'arrachez  des  larmes!  »  Baillot  reprend 
le  uoiceau  interrompu,  et  joue  comme  nn  dieui  Paôanini 
jecwy^^fcjffllete.  Tons  penaei  quèl  dnt  «fan  pM^îtiNi- 
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Ce  n'est  pas  fd  le  Heu  de  donner  le  ealalegtie  esaet  de 
toutes  les  oîuvrcs  musicales  de  Baillot.  Il  a  rojii[iû^ 
concertos,  des  dnoe,  des  trios,  des  quetuon,  ane.sraode 
qoenWé  dUre  vnrWe,  de  caprieee,  de  Iwlaiaiae,  de  a«er- 
ceaux  détachés ,  pnrmi  lesquels  on  remarque  va  andMrit 
avec  sourdine ,  morceau  délicieux  et  d'un  eflet  neuf. 

En  1841  Baillot  se  proposait  d'aller  Csire  une  tonnièe  ma- 
sicale  daae  lea  d^>artcments  du  Nord  et  de  l'OnciV  "'■■IM 
sa  santé,  fli  roboste  jusque  alors,  se  tronvn  leni  à  uMipnM 
rée.  Il  luttn  I'inr;(.Mrips  (  nnLrcl  iri\.-i.siou  'în  mal,  et  aj  prin- 
temps de  l'année  suivante  les  médecins  lui  ordonnèrent  les 
eenx  doTieby.  Leebeins  ne  produisirent  pes  le  bien  qv'on 
en  attendait,  et  le  15  septembre  IMSftMRHlÉvàfliriiyâ 
l'âge  de  soixante  et  onze  ans. 

Parmi  les  artistes,  fl  n'y  en  a  pas  eu  de  plus  digne,  de 
pins  bonorable.  L'âévatioa  de  son  oœwr,  1*  neMeeae  dn  nos 
eanetère,  sa  modestie,  an UenAdaaBM, bt  nvtlanânoMlié 
le  res|>ect,  I'l  tiini"  dç  tous,  autant  que  see  t-dcr.ts  lui  avadsat 
conquis  l'admiration  universdle.  ).  d  Orticcs. 

BAILIX)U  (GouxADMB  ok),  nommé  en  Inlin  BaUo- 
nius,  célèbre  médecin  Annçais,  naquit  à  Paria,  venJtetfSS. 
n  cultiva  d'abord  ta  littérature,  qn'il  ensd^na  mtme  «wc 
éclat;  puis,  entraîné  par  un  pctuiiaol  irn-^islible ,  il  an- 
brasse  l'étnde  de  la  médecine  à  l'ége  de  trente  ans,  «i  âit 
nonMDédefan  de  te  fiteulté  en  ISW.  Ce  fut  en  naédilat-l« 

écrits  d'Hippocrntr  qii'll  r-^PTM  tnnt  rt'inîluonrr  ^tir  îa  mé- 
decine del'époqui^,  uiiluiincu  qu'il  duL  a  dcgraxtiU  talents  et 
à  une  force  d'argumentation  telle  qu'il  fut  sii momnié  le 
J^léati  ito  bœkeUers.  C'est  de  loi  au  datnln  lanaiiaeTB 
de  bnëdeetned'obaerftfion.  AttoeMènMtdaeMieMee 
atmospbérique'^ ,  il  fut  Va  faiblf'<;<:r'  de  ilonnrr  dans  ra5troIo- 
gie  judiciaire  ;  mais  rl  approlondit  la  Uu-orie  des  inaladio» 
endémiques  et  épidémiques ,  que  le  premier  fl  leant  en  hon- 
neur. DÎauis  sa  vieillesse  il  piéCém  lee  doacenn  de  In  vie 
privée  à  l'honneur  de  figurer  à  la  cour  de  Hemt  TV,  et  bmq- 
rut  cil  iGiti,  âgé  de  solxante-dix-lmit  ans  '^ej  neveux  ont 
poUié  ses  oBavres,  "^^j^^^^  ^  MaUmnk^^era  muâlm 

BADLLY  (  JEi»-Sav*nir) ,  naquit  à  Pari^,  te  ts  «ï^>tfTn- 
bre  l7Se.  Son  père,  conservateur  des  tabltaux  du  Loimt, 
benune  d'esprit  et  de  plaisir,  égayait  ses  loisirs  en  vamft^ 
eut  de  Jojeox  van^viiks  pow  le  tbéàtre  diiilM  itaêtm», 
oè  Ton  ne  jouait  que  des  plèeee  frençaiaee.'- Tente  non 
bition  était  dernir  Fon  fils  lui  <;ncrf*ii?r  â^m  son  paisible 
emf^oi,  et  il  bornait  son  éducation  a  des  léguas  ût  dessin. 
Mais  le  jeune  Bailly,  entraîné  par  <^n  g<>oL  ^^our  les  seiences, 
prenait  des  leçons  de  mathéniatiquea  de  Mooteenrtte  «t  de 
Clalraut.  Il  essaya  de  travafller  pour  le  tiiéètre,  pofe  re- 
nonr.a  à  cette  carrière  par  le  conseil  in  i  ometlien  l.anoue, 
aaqéel  U  avait  soumis  deux  trafMies  :  JpMgéti^  m  1\m<« 
ritfe  et  <7ioMr«.  Il  ae  Unn  don  toni  enllar  y  Nltivde 
l'astronomie,  Mus  la  direction  du  savant  Lrirafllr,  et  publia 
successivement  sur  cotte  science  plusieurs  ouvrage»  regarde» 
aujourd'hui  encore  comme  classiques  :  l*  en  I7M,  Bt$ai 
êur  ia  Théorie  des  SotaUitu  ée  JufUv,  vm  Ics^  ^Mm 
de  Jcurat;  S"  Jftoto^dé  tAOmumdo  mietmm0,êep^ 
son  origine  jusqu'il  r(''fnhri<;.%emrKt  d' .Hexcmdrif ,  i  vn). 
in-*",  1776;  3"  Histoire  de  C Astronomie  moderne,  depHu 
la  fondation  de  r  école  d'AUxaMrie  jusqu'en  1782,  %*tA. 
in-4*  ;  4**  ses  lettret  sur  r  Atlantide  de  Piaim  cf  «nr 
Fanàenne  Histoire  de  PAsie.  Beaneoop  de  eeen'molWB 
iiivi  ri  N  dans  le  recueil  de  l'Af  ailt'-mii'  de;  S<JcDr<  s ,  ri  <<5 
lettres  sur  l'AUanlide,  obtinrent  un  succès  aussi  briUantque 
mérité.  U  eoneoorut  pour  l'éloge  de  Cbarlcs  V.  En 
ohlint  ta  plus  honorable  récompense  de  ses  utîietimMBi 
sa  nomination  de  membre  des  trois  académies.  "  • 

Monljoie ,  dont  les  écrits  polilique^  respirent  la  plus  pro- 
fonde antipéUiie  pour  les  ptincipcs  et  Jes  hnamm  de  li 
léfointiwt  dn  1789,  s'exprinn  aind  B«r  JncaMièMcl'Jl 
condvilo  pMlilIqnocliittarii  dnBaairsell»  BaMf»«i* 
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fttdilt  ib<^iiri,  s'ett  âevé  ïDMDsiblement  et  uns  tXbrt. 
B  tl%  fotni  «  tt"  poasaé  dtiu h NOte  de  la  fortmie,  cOet'est 

«■iTPrtf  rifvant  loi.  lî  l'a  parcourue  paisibîrtiirnt .  parce  qu'il 
u'é.  ja^uau  trouré  de  concurrent  ;  conrondu  Uau^  sa  jt>une$.<e 
iTt^c  le  petit  nombre  de  savants  de  la  capitale ,  il  n'inspira 
janab  «ie  jalonis  à  anemi.  Dtii»  le»  cerdes  où  il»  se  ras- 
waMriMt,  >  éeoolaK  arec  dodHfé,  ne  domatt  point  son 
.iri'! ,  ft  »r  bcmnit  h  propo^rr  mn^rlp^temcnt  ses  doutes.  Sans 
iBirt^'UË ,  en  apparence  sans  ambition ,  il  no  blesu  ni  les 
prétentions  ni  TaiDOor-propre  àe  personne.  Dana  les  dilTé- 
wMtes  iobMKi  où  U  étatt  admis  «n  Vmtt  Mnommé  le 
liHAMiifW  9ùHlf  Ses  oorrages  ne  loi  flrartpohrt  dVn» 

vii'UT  ,  m.iis  aussi  îa  rrinsii1t''ranon  qn'i]  iicqu'l  fut  paisible 
eomoM;  son  caractère.  Comme  il  ne  donnait  ses  livres  au 
piÊÊÊt  qn'^près  en  avoir  longtemps  confié  le  manuscrit  k 
cem  qui  dirigeaient  l'opinion  et  leur  avoir  laissé  b  liberté 
d'jf  fUre  totjs  les  changements  qn'ils  Jugeraient  à  propos , 
il  arrrraît  qitr  lorsqnr-  sfs  livres  paraissaient,  chacun  de 
cen  qpi  auraient  pa  le  critiqDer  les  tardant  comme  sa 
pwy  iwihtUiiu,  la  Mllraii*<ataH  fin  è  hgMn  de  l'iMlenr. 
5rm  îrnl  récrit  çnr  V, if fantirîr  trouva  un  censeur.  Ce  cen- 
seur était  on  jonmaliistc  obscur,  ignorant  et  mal  famé; 
■■il  lilmBBient  d^m  tel  hoanoe ,  loin  de  nuire  à  l'ouvrage, 
mÊÊmwm  noeès.  Josqin'haiiMiBentoàieCmBèrentàParis 
h»  awmMéeii  pour  la  eonfoeiltoB  des  étals  généraux, 
Itiilly  n'avait  pris  aiiriini'  part  aux  afTaires  publiques  ;  il  se 
trouva  cependant  dans  son  district;  il  y  paria  peu ,  pcr- 
seaae  ne  le  oonnaissdt;  mais  le  peu  qsH  dit ,  son  air  de 
bonhomie,  le  pr^jug«^  qu'inspirait  son  agrégation  à  trois 
académies,  lui  firent  trouver  place  parmi  les  électeurs.  Dans 
f<(t^  nouvelle  assemblée,  il  parla  davantage,  et  commença 
k  4»iùre  renia rquer  (il  fut  éla  secrétaire);  mais  ceux  qui 
klHMMinileBt  partienHèraMiit  le  crayaleDt  û  peu  propre 
à  ie  montrer  avec  <kJat  aux  ('tats  généraux ,  que  les  (çens  de 
lettres  se  disaient  entre  eus  :  Mais  que  /ait  là  le  bon- 
homme Batily  Bailly  est  peut-être  le  seul  homme  qui 
idi  ftntmm  ùtédUami  mt  lé  nrison  qirïl  ii*«raH  montré 
aMWwaMlMMi.  VMérinr  de  M.  IMilIr  «rit  rimage  de 
^•>D  c.irartère  :  toutes  les  parties  de  son  visage,  toutes  les 
bnnes  de  son  corps,  étaient  dessinées  avec  roideor  et  k 
hmilnits;  sa  cherehira,  longoe  d  touflbe,  sarchargeait  plus 
qték  n'oraait  sa  téte  ;  son  front  se  développait  sans  grice , 
set  yen  étalent  sans  fea ,  ses  joues  sans  conleur,  sa  bouche 
sans  expression,  ol  cri  ensemble  présentait  iitn:  physîo- 
BQRùe  inanimée.  Sans  énergie  dans  le  caractère,  il  était  lent 
^pHtaPf  ImI  h  e^^<  * 

Ce  porfrnit  n'p^t  point  flatté.  Bailly  mnntrii  pins  que  de 
rénergie  quaud  li  présitia  U  première  sé^ucc  du  tlers^lat  et 
rAsseablée  nationale.  A-t-il  manqué  de  caractère  et  de  di- 
dans  la  bmeoMiéiDoe  da  jea  de  paume?  ITtfiiNI 
fpM  défi  léponln  an  grand  naltfe  det  eA^émonlee  ^  eidun* 
nant,  na  nom  dn  roi,  aux  d^pnt(*<!  des  commîmes  de  sortir 
de  ia  saiie  :  «  La  nation  assemblée  n'a  point  d'ordre  à  rece- 
voir. '  DaM  les  assemblées  précédentes ,  les  nwmwea  du 
iierf-état  ne  pouvaient  iwrier  qn'à  fnom.  Bailly  ne  ligne- 
ra pas  ;  les  dépotée  dele  noMeaMel  da  dergé  ne  pouvaient 
concevoir  que  ceux  du  tiers  ni^  -f  ;  rjnr(irmas.s<*nt  pas  aux  exl- 
ffiacÊA  humiliantes  de  U  vieille  éliquell«.  liailly  sortait  du 
cUteaa  de  Versailles ,  où  il  s^était  rendu  è  la  této  d*ane 
déimUtion  do  tiers-étal.  Les  députés  couHi.<;ans  lui  deman- 
dèrenl  comment  la  dépniation  avait  été  reçue.  Nous  étions 
ddiout ,  répondit  Bailly,  et  le  roi  n'était  ]ias  assis.  » 

l/atlttode  calme  et  fière  des  députés  des  cotomaoei  dé> 
eoaeeHn  tooe  ha  projt^s  de  la  eonr.  La  dissolu Uun  des  éfata 
Réoérïux  était  résolue.  Le  serment  du  jeu  de  paume,  que 
iUilly  eut  l'honneur  de  prêter  le  premier,  décida  la  révolu- 
tion. Ce  grand  événement  et  ceux  qiri  suivirent  appartien- 
nentàTliietoire  (énénie  (payes  ConsmoAims  [Aasemblée]  ). 
MÊÊf  IM  nmmné  Mire  de  Parts  le  i«  JuKlet  1789»  et  le 
Haiiminîn  il  re^t  Louis  XVI  à  rn<Mei>d*>^ie.  SOM  db» 
PICT.  »K  LA  oonnaa.  —  t.  m. 


cours  se  résumait  par  cette  plirase,  devenue  historique  > 
«  Henri  IV  avait eomiale  eon peuple,  id  le  penpiea  recon- 
quis son  roî.  »  Cette  phrase,  que  les  hommes  ^  l'f'inf'ésont 
trouvée  inconvenante,  et  même  séditieuse,  uMait  qu*no 
éloge  plus  poli  que  vrai  :  Henri  IV  n'était  pas  entré  à  Paris 
en  conquérant  ;  l'entrée  de  la  capitale  lui  avait  été  livrée  par 
Briieee ,  qni  eeoHnandeit  ponr  le  dne  de  Mayenne. 

Bailly  n'avait  accepté  h  pîar*  de  maire  dr  Cnris  qu'après 
avoir  obtâiu  l'assentiment  de  l'Assemblée  nationale,  à 
laquelle  U  appartenait  par  le  mandat  quil  avait  reçu  dei 
éleoteof»  de  Paiis.  BiiQy  et  Lnreyette*  nommé  le  mise 
juur  cnnnennini  geneni  me  nnncee  mnigsoises ,  rarcBC 
toujours  d'accr  ril  dans  toutes  les  mesures  qu'ils  prii  eut  pour 
maintenir  l'ordre  d^ns  la  capitale.  Tous  kâ  regards  se  fixé* 
rentsnr  euxàla  fédération  de  1790, oùtooleliltaiweee 
trouvait  rgpiéaanlée.  Os  ne  craignirent  pas  de  eompromettre 
lear  vie  et  leur  liberté  dans  ce  même  Champ-de-Mars  où  Qs 

avaient  éii^  s.ilin's  |iar  Ic-^  accliuiialioiis  {]>•  (cuite  In  l'V.Tnce. 
Une  année  ne  s'était  pas  écoulée ,  le  roi  cl  sa  famille  s'étaot 
enAiis  du  palds  des  Tuileries  dans  la  nuit  du  M  au  SI 
juin  1791 ,  l'Assemblée  nationale  apprit  bientfit  qn'ih  avaient 
été  arrêtés  à  Varenncs.  Celte  fuite  imprévue  lut  un  événe- 
mejit  grave.  Louis,  sa  femme  et  srs  enfants  furent  ramenés 
à  Paris.  Tous  les  partis  Paient  en  mouvement^  une  pwde 
question  agifaK  tons  Ym  MpiIU  t  en  demandait  1—lenwt 

la  défhdinri-  de  T^ouis  XVI.  Le  17  juillet  nre  fnule  imnenee 
s'était  réunie  au  Champ-de-Mars  pour  y  signer  une  pétition 
déposée  sur  l'autel  de  le  pétrie,  à  l'effet  iUdair  cette  dé- 
eh^nce.  Bailly  s'y  renffit  àlnttted'ane  Ime  ermée  considé- 
rable pour  y  faire  proclamer  blei  nertiele  et  dtep«rser  Pat* 
troupcmcnt.  Il  op|His('r  la  iorce  àU  foro?.  Une  afTreusc 
collision  en  fut  l'inévitable  résultat;  le  sang  des  citoyens 
untl  ooulé.  Bailly  n'avait  fait  qu'obéir  à  m  décret  mdn  le 
veille.  11  n'avait  pas  dépendu  de  lui  d'en  prévenir  ni  d'en 
éviter  l'exécution.  Il  n  avait  agi  que  pai  urtire  du  OMiseil 
municipal  ;  il  n'avait  pu  faire  les  sommations  prescrites  par 
la  loi  qu'au  milieu  d'une  de  plems.  T'iittunhlfa  ne- 
tîonale ,  à  laquelle  11  randtt  eonpiedoe  dvénCMitoéeeelte 
jnnrn.V  iîé|ilorable ,  approuva  sa  conduits;  mais  dès  te  mo- 
ment il  perdit  &a  popularité.  I.e  19  beplembre  il  envoya  sa 
démission  au  corps  munic^  ;  il  la  motivait  sur  le  délabre- 
ment de  sa  santé.  Cette  ne  Ait  pes  ecceplée  ;  il 
fut  vivement  prié  de  eenUnner  ses  fcwaliei.  Il  consentit  à 
rester  en  place  Jusqu'au  mois  de  nenmilmt  épeqee  dn 
élections.  Pethion  lui  succéda. 

Brilty  préeide  lors  de  rinstallation  du  nooveen  miirn. 
Retiré  dans  le.s  environs  de  Mdun ,  il  ne  quitta  sa  retraite 
que  pour  venir  déposer  comme  témoin  dans  le  procès  de  la 
reine  Marie-Antinm-tie  ;  il  résulUii  itc  l'acte  d'accusation 
qo'il  y  eanît  eu  une  ooneipondance  entre  hii  et  la  priiono 
nièra  du  Temple.  BeHIydédan  hnotemeot  qoe  le  MtéHM 
hux.  C'est  par  erreur  =;nn';  doute  qoe  l'on  a  prétendu  que 
cette  dénégation  s'étendit  a  tous  les  Cuts  mentionnés  dans 
l'acte  d'accusation.  Il  futbi^tôtdâioacé  lui-même  et  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire.  Conduit  de  Meiun  à 
Paris ,  il  Alt  d'abord  emprisonné  aux  Madelonnel^it ,  et  de 
U  à  la  Conciergerie,  et  comparut,  le  lo  novemln  17  ts, 
devant  le  tribunal  rivolutionnaire  pour  avoir  Ait  tirer  sur 
les  attroopemoits  du  dtemM^'Ibn.  Ceatamd  à  omcI* 
il  ftit  conduit  le  lendemain  51  novembre  (2  brumaire)  sur 
l'esplanade  qui  sépare  leCliain|wi(^Mars  des  rives  de  la  Seine. 
On  avait  placé  à  côié  de  lui ,  sur  le  fatal  tombereau ,  le  dra- 
peau roi^  *^  iors  de  le  proolaaMtioo  de  la  loi 
uwrttAle.  Oe  drapeen  evilt  été  trouvé  dene  lie  IwieeuA  de 
la  commune.  Il  fut  hrûl^  an  pift)  dp  récliafaiu!  Hnilly 
avait  été  trempé  par  une  pluie  fine  et  froide  pendant  le  long 
trajet  de  la  Conciergerie  au  lieu  du  supplice.  HMnnooit  en 
arrivant  au  Cliamp^dedlei»}  U  tencit  WenMt  ees  eene.  «  1^ 
trembles,  Bailly?  «  M  «Hl  nn  des  Iwimeens.  •  €ftA  de 
liroU»»  rér«MlttBefllr.  Maertad'wpesfaMinr  réduted. 
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lA  18  frioMire  an  V ,  sur  le  rapport  do  Paiteet,  le  conseil 
des  Cinq-CeoU  décréta  que  la  veuve  fiailly  serait  a!isiniil«'c 
MX  veuvet  des  représentanU  nimis  pour  la  n^puMiquc,  et 
une  pension  lui  fui  accordée.  Cette  résolution  réparatrice 
fut  rnuprouvés  par  le  coaieQ  des  Ancieos  lo  24  du  inâme 
VMh.  VUMaaé»  n*tm  Juril  fW  kmgtonp»;  elle  noonit 
trois  ans  après. 

BaiUy  avait  rédigé  en  forme  de  journal  le  récit  des 
prineipattx  évéaemculi  dont  la  capitale  avait  élé  le  llié^trc 
dmto  a»  nomination  4  la  mairie    Paria.  Ces  mémoires. 

reotement  de  prédaax  decanieiito  nr  les  bomoMa  d 
les  fait^  de  cette  époque  fameuse,  ont  (:i6  publiéa  e|l  dns 
voluineti.  La  première  édition  est  la  plus  eàUinée. 

Une  main  amie,  mais  lapeHIele,  >  twcé  w  Im  de«o» 
pO(tntit  cette  iuscription  : 

De  Kl  tcriU9,  de  H  rnoa 
Il  Mtvii  t»  |>airi<!  iniraie; 
It  évivit  coauuis  f  lâloa, 
n  Ml  aMVfir  cawM  Socnle. 

Dlft.t  (de  TYonnp). 

BAIN  (du  moi  ialin  balaeum,  tirélui-m^ut  du  mot  (jrcc 
PcOavtîov,  llfBMiyMivant  quelques  auteurs,  a  pour  étvuiulu- 
|ie  les  meta  inai  IkUM^ie  «luasa ,  e(  «ni*  >  to  dw4^r).  Op 
nomme  M»  Plmwatsion  totale  ou  partielle  du  corps  dans 
une  inliatnpcc  étrangère,  le  plus  ordinairenocnt  liquide,  et 
nnwjwiés,  aa«l  d'eait  iura  «  dÉveisea  températures,  soit 
#«»  «fittttfe  éliM— net,  aeil  mS»  séduite e»  vapeur. 
On  donne  au^si  le  nom  de  bain  au  lieu  dans  lequel  on  se 
bai^uti.  Le  Itaiu  a  uu  uu  but  de  propreté,  et  alors  il  appar- 
tient à  l'hygiène  et  aux  acMeurc  d'un  peuple  j  ou  Lioa  il  est 
4i»  wssoct  de  ïtk  wéiliniii  :  t  eildMW.iaiHWdwble  poiait 
deneqn'il  eelIrtii'iiMil  deleeeiwWwf,  AwMoIflai 
que  chez  divers  peuples  do  la  terre  et  daas  diem  rièdlM 
MB.  intérêt  moral  assez  puisaaut  s'y  rattadMi 

Sens  rapparter  ici  l'exempk  de  la  prinflMIliOTiina ,  cité 
§tf  HiMdia,  eti  edui  de  la  fiUe  de  PtMMMif  en  peut  faire 
«empendin  de  quette  utilité  devait  être  te  Ubi  de  propreté 
ehM  daa  peuplea  od  l'usage  du  Uoge  de  corps  était  inconnu 
4  peu  près,  el  eùteehauMTe  «e  g»i»atiaaait  qac  la  piaule 
du  pied.  L'hoMM*  deat  eerlalMMHIteiFé  aeo  corps  dans 
les  flots  d  une  onde  pure  dès  que,  sortant  des  ténèbres  de 
l'eniauce  du  monde ,  il  ^'ext  aperçu  que  la  propreté  contribue 
au  hiett-étre  physique,  et  longtemps  avant  qu'un  Fraiildin 
<p  ait  teH  MU»  mt»  peut  iee  peuplii  vétrya  de  l'Aaiéd^ue. 

ménaqoe  ftat,  «etoa  Vamàm,  tmém  m  kein  per  te 
gtaft  jeune  des  f'dks  de  Pjdos,  lavé  et  parfumé  par  elle  dVs- 
aeewa  préaieutes,  puis  revAiu  d'haUts  magniliques.  11  ae 
fut  pas  mofaabiHltMulé  par  les  belles  esclaves  de  Méoélaa. 
li  lailmt  done  (|M  eàn  ka  aociau  Gteea  les  beina  fuaseet 
«•  heoneuf ,  puieiiiie  ïm  j  avait  oonsaoré  une  partie  des 
detuuuros  des  rois ,  oii  les  luis  de  Tliospitalité  prescrivaient 
de  ooBdwre  les  étraifira.  Cel  uait*  P>it  Kéceasaivement  de 
IXwateMhaweetei  peijrèiéi  te  eNIhello»  ;  m—  toute  de 
monuments  grecs  l'altestpnt.  On  sait  que  dans  le  voisi- 
na^ ou  dan:;  1  ediiiLC  ait.uiu  ou  ks  atliiétcs  s'exerçaient  à 
leurs  jeux ,  des  bains  leur  offraient  un  moyen  facile  d'en- 
tever  te  peuMMrade  tel»  eaq^  e|  derepotfi  teurs  moinbros 
ftUpéi.  fli  atiilwl  dae  IhIh  imWIfi  aaiei  nataa  pour  qu'un 
y  pût  nager  à  l'aise  :  à  Sparic,  les  deux  s«\es  s'y  exerçaient 
«osemble  à  la  natation.  Plat«m  wulait  qu'une  loi  expresse 
IMtti      ém  Wtei  p-'Hliît  iinfial  dliWte  dne  m  ré- 

Cm  lea  Pênes,  tes  bains  eetralnveot  une  magnificence 
telle  qu'Alexandre,  entrant  dans  ceux  de  Darius,  s'écria  : 
n  IM-ce  au  aeia  d'iiie  teUe  aellene  qu'en  peut  cMBHunder 

La  disposition  et  les  usages  obscrvt^  dans  ces  temps  aii- 
cieus  ne  sont  |)as  surilsaïuiueul  éclaircis  par  riiistoirc  ui  par 
les  monuments.  Les  auteurs  latins  et  les  rcàtes  de  Rome 
■MM  dMmam»      iMmi^mm^  nluA  aandea.  R'ahard .  austAna 
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répuUîcains ,  les  Romains  se  lavuent  et  s'exerçaient  jour- 
neUcoMot  h  te  nage  dans  te»  cmi«  du  Tibre.  Plus  tard,  tes 
riches  eurent  une  partie  de  leur  maison  eonsacrie  an  tàïD; 

ce  que  le  luxe  put  rassembler  de  plus  rechcrrhé  s'y  réunit 
à  ce  que  la  mollesse  pot  inventer  de  plus  délicat  ;  une 
grande  piscine,  où  l'es  poontt  wter  emamedéoieat,  de* 
chambres  chauffées  à  des  températures  dirrr^f»; ,  des  éliivcs 
sèches  et  huinideii,  des  Cstlavcs  chargés  d'cisuyer  le  corps, 
do  le  masser,  de  l'oindre  plusieurs  fois ,  de  le  fiotter  d^oe» 
guents  parfumés,  etc.,  voiti  ce  qifavi  tronfeit»  i¥>«-aeide> 
MBt  duu  ke  petaii  de*  ridies  oMili,  mate  cMen  im 

WQX  de  Pline,  ae  Cicéron  et  di-s  riclies  palrideM, 

L*industrie  s'empara  de  cet  élèiiicot  de  commerce  :  des 
bains  publics  étaient  ouverts  à  des  prix  variés ,  selon  le  iuxç 
qui  y  régnait,  et  selon  te  délicatesse  dea  soins  qu'on  était 
à  même  d'y  reeevotr.  La  licence  la  plus  efîréucc  y  pénétra, 
les  sexes  y  furent  niélangt's.  Les  baigneurs  se  pritcurtrenl 
les  cscteves  les  plus  belles  qu'ils  pureut  fouf  yiwianrfy 
ieors  éteUitaenente.  Les  oomiqoes  et  lea  aafiifqnes  tettes 
nous  apprennent  que  les  bains  servaient  les  amours  i?<  5 
époux,  infidèles,  qu'ils  étaienl  le  reudcz-voiis  oïdioaue  d«s 
roués  de  la  ville  étemelle.  Quant  aux  baigncîtrs ,  tttnf 
metteurs  de  tmitei  Ir*  intrigues,  Us  éteteot  tes  Mercures 
des  jeuMS  Sonimit  :  tiçaro,  butier  k  Sévflte,  eit  été 
baigneur  à  Roriir. 

Cepeudant ,  le  bas  peuple  étuit  privé  de  dciice.s  des 
sens,  au  désir  desquelles  l'appelaient  vivement  d  la  nature 
du  climat  et  le  sensualisniu  dout  toute  Turganisatioa  MKiale 
était  imprégnée ,  et  surtout  l'exemple  si  contagieux  des  ri- 
ches.  Sa  faveur,  si  puissante  cl  si  attrayante  pour  les  ambi- 
tieux, fut  bienlAt  à  ce  prix.  An  lappert  de  ÛitML  te  prcgiter 
ftehpoMteAiteoBSImltparlIMae.  AgrippecnfitMiireeiM 

soixante-dix.  Néron,  Titus,  Yespasien,  Adriea,  cl  presque 
tous  les  empereurs  qui  liniént  à  capter  la  faveur  popuL^ 
établirent  des  teûns  publics.  Il  y  en  eut  jusqu'à  buit  cente 
danslesdivenMpwtteiidBte  vilte,i«machfeteplus  pré- 
cieux ,  son*  te  «un  da*  plus  baUIes  architectes ,  s'ouvrit 
en  salles  dignes  ,  par  leur  luxe,  des  vainqueurs  du  uwnde, 
pour  recevoir  dans  le  bain  ou  dans  i'étuve  le  mcolél^ire 
romam  mAyenoant  te  faible  réliibotioa  d*mi  lywftrfnew*. 
c'estsi-dirc  d'un  liard.  Encore,  s'il  s'agissait  de  célébrer  une 
fSte  publique ,  de  laire  quelque  largesse  au  peuple ,  1  t  Urtu 
était graluilc.  Alexandre  Sévère,  en  permettant  que  tes  Iniui 
(ttsaeat  ouverte  te  iHiit  pendant  les  iisndescbateurs  de  Féié^ 
an  cluuvBede  tedépeu^de  riraOeq|dlir«teIt<ten*  les  lamia»^ 

La  plupart  îles  villes  soumises  à  la  civilisation  rouu.iue 
eurent  des  bains  plus  «umoiits  remacqitubtes  par  leur,  beauté, 
et  dent  pluveure  «tl  teiiii  Wte»  «M  adateMi 
enoow.  VQjfti  TnsMca. 

D'après  les  renseignements  de  VUrave  et  le*  mooumeal* 
que  le  temps  a  restHxIés,  on  peut  apprécier  quelle  était  leur 
diapoaitiou  générale.  Us  étaient  ordinairement  d(H<14e*^d'un 
adté  ponr  les  teromes  et  de  l'aHln  pew  tes  h«mM|g  1m 
deux  hains  cliauds  étaient  entretenus  par  le  même  tuyej  ; 
au  milieu  se  trouvait  un  grand  ré>ir>oir,  autour  duquel  ou 
attendait  son  tour  d'entrée,  et  qui  était  environne  d'uiie 
baluafaratte*  éduvet.  Tune  «tebe  (tecentowt  'ItrViiTt 
Hum),  VtoÊn  hnnlde  (Iqpidflrfct»),  itiiwt  m  M^în 
ronde ,  fenmn's  en  li.Mit  par  un  bouclier  d'airain  qu'on  OMp- 
tail  uu  qu'ujt  de^eeadail  |Kiur  retenir  ou  laisser  écbappetjt 
chaleur.  Trois  grands  bassins,  lommég  plttiria»  — iTlKF 
nant  de  Teeii  cUaude ,  teoide  ta  tMte»  eofmpîpdatenl  mêX 
bains  par  des  tnyanx.  A  Tentrde  de  rdtablisseaaeni  w 
trouvait  une  vasitc  |)iscino  d'eau  frcMde,  où  l'on  pouvait 
nager,  et  qui  était  exposée  au  nord»  tendis,  que  te*  i^ten 
partie*  dtaiMit  w  nUi  :  en  te  Unit  balter  Oum^mwm 

s.ille  oïl  régnait  uue  chaleur  douce,  puis  on  [Ktssait  dan* 
i  cluve  sèc4ie,  et  de  lÀ  dans  l'étuve  huuùde ,  ou  l'uu  prenait 
le  bain  chind;  celte  dernière  piAce  ^tait  te  plus  vaste,  i 
cMiae  du  mttmn  vk  •*}  fitaît  ift  d»  tapie  mn  \tn 
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toneat  sur  le  roumeau  {hypocaustis ,  hypocQWtum) ,  y 
it  contimielK-iucnt  de  la  vapeur.  Tels  furent  à 
I  les  bains  publics  que  fréquentaient  non  seolanient  le 
peqte,  mis  encore,  p^e-méle  avec  lui,  ceux  des  grands 
qui  ToolaieDt  liû  Mre  agréables,  jusqu'à  ce  point  qne  plu- 
ueors  empereurs  s'y  rendaient  fréqueiunKnl. 

D'afeaffdm  ne  se  baigMil  que  de  deux  beures  joaqu'ao 
•rfr,  flM  tnd  da  lever  JaMpiVo  eeudier  du  eeM.  Rew 
avon^  TU  qu'Alexandre  Sévère  porinit  que  Ic^  bain';  fu^<;ent 
ouverts  la  nuit.  La  décenc«  y  lui  d'aburd  oLi^ervce  avec  tant 
dei%Dear  que  leelSs  penreeus  à  l'âge  viril  tae  se  baignaieot 
peenee  km  ffètes,  al  même  les  fvdntevee le«» beeux- 
pimi  nm  tara,  le  eomiption  y  MUi»  ta  pramieeaité  des 
aexcs.  Les  empereurs  Adrien,  Marc-AurMe  et  Ali  xnndre  Sé- 
vère forent  obligés,  pour  bannir  une  coutume  aussi  immo- 
rale ,  de  décréter  les  peines  lee  pine  liparaNM  eoirire  ces 
Bélanges  dliotninc';  et  de  femmes. 

Chei  les  peuples  (|ui  ont  succi'dé  à  la  civilisation  romaine, 
l'institution  des  iMins  publics  s'est  écroulée  p«u  à  peu  au 
dM  twoleversemeot  looiel  du  mojen  ége<  H  parait 
qoe  deebefaM  pabHee  (Mrt  énislé  à  Paris  jusque 
i  le  Un  du  quator/ieiiu'  sit  clo  l'n  niederin  du  temps  l'aillit 
fbe  leptdé  pur  le  peuple  pour  avoir  con.^ilié  de  les  fermer 
pendant  la  dorée  d'une  peste  qui  régna  à  cette  époque. 

L'ange  du  bein  n'ayant  plus  été  dte  Ion  qu'oM  couinne 
tool  à  bit  partieaUère ,  Thistoire  n*ea  e  riea  conservé  pen- 
dant  un  a-.se7.  long  Cî^pace  <le  temps.  Mais,  avec  les  prof'r'i^ 
de  la  àvibsalioo,  l'industrie  «  ramené  les  beias  puùks ,  et 
■ÉMuil  H  apy  a  paa  de  fila  de  qw^u»  ioipevtaaee  en 
Inrope  qui  n'ait  nn  ou  plusieurs  f^tablissementi  de  ce  pcnre. 
fceutuup  de  particuliers  ont  ciiez  eux  des  salles  de  bain , 
ustensiles  aéceenires  au  bain.  Mais  le  luxe 
même  daas  an  palaie  le»  pte  aoaptaeux , 
aMUrefien  qui  approche  de  cdoi  qae  les  BeMlae  Mataient 
dan-i  leurs  bains.  Plusieurs  bains  puMic-  à  Paris  pi-t^sentent 
atlanninlM  tout  oe  qui  peut  satialaire  ks  besoins  et  les  goûts 

reeherrhe  la  plu?  c\fnii"=e. 
D'aidres  peuples,  plus  ou  moins  doignés  de  nos  mœurs , 
à  diadtar  aoo»  ta  pdift  4a  «M  qri  BOUS 


■a Turquie,  Tusage  du  Wia  d  dea  alilaMoM  est  pres- 

irilygr  loi  du  proplu''te.  Un  d<^vot  nu  Coran  fait  cinq 
■Mm  per  jour,  et  avant  cliacune  d'elles  il  se  lave  le  visage, 
in  aalad  et  lee  pieds,  a  le  suite  de  tout  rapproehcBMat 
des  vneft ,  ua  Ma  entier  ert  de  rignear,  et  poar  lee  itauMs 
à  b  suite  de  leort  oMUStniea.  En  outre ,  une  aMutimr  doit 
être  faite  par  les  Turcs  chaque  foi'^  qu'ils  ont  satisfait  un 
baaria  naturel.  Pour  peu  que  leur  fortune  le  leur  permette, 
fcorit  «m  «K  de»  balaa  d'dluve  «b  Ven  raaeaalM  laat 
le  luxe  de  l'Asie.  11  n'y  a  point  de  villai^  qnl ,  nvrc  sa 
petite  no«qii*^,  n'ait  aus.si  son  bain  poMic.  hommes 
il  ht  femmes  s'y  beigaent  dans  des  lieux,  séparés  ou  à  des 
iMates  diUéienles.  kwA  d'eatrer  daae  l'étuv»  es  dépose 
■es  kabVeneots,  et  Vm  mt^ona  toagna  roèe  etdes  aaa< 
id  on  commence  à  suer,  on  se  fait  frotter  avec 
de  bine,  pui»  on  savonne  tout  le  corps.  Alors 
lene  Fone  des  baignoires  dTeaa  éhaode  dont  la 
san«>  est  gnmie.  Au  sortir  du  bnin,  on  demeure  qudque  temps 
poor  prendre  le  cafS.  Les  femmes ,  à  ce  qu'il  parait ,  y  vont 
■tas  firéquemroc-nt  que  les  hoinnie-i;  le  mari  le  plui>  jaluux 
ae  peatai  peisar  la  sienne  :  c'est  peur  eUe  une  obiigatioii 
gtasgHtlacMaMqaedrUtavkkMMqaia.  Cfaatditnate 
IM  daiMlM  de  se  n^unir  afat  iai  aoriai  «t  da  Mwawwr 
IK  ftaMwr»  de  la  causerie. 

Dans  nnde,  m  taanve  aussi  des  t)ains  pohlioa.  Va  éié- 
pnt  de  flile,pnraa— pta,  aa  déeliabille  dian  ane  piwaièfa 
Mie ,  p«ta  entra  éMM  M»  élam  aà  a»  tmti»  4a  Fa«  iMMii- 
'^1 


nue  d'eau  ehande,  lui  presse  toutes  les  perties  du  corps 

sut(*'<-.ivement ,  avet  une  force  admirablement  modérée, 
selon  leur  diverse  sensibilité,  bit  craquer  les  jointures  de 
tous  les  deigti,  et  même  edtaa  daa  mMnbrea.  Ille  retourna 
sur  le  ventre,  s'agenouille  sur  ses  reins,  Ip  «saisit  par  les 
(^jiaules,  et  fait  craquer  tous  les  os  de  l'épine  dorsale,  et  drjnue 
de  grands  coups  avec  le  plat  de  la  main  sur  les  parties 
charanea.  Quand  illuleainai  Uni  oontoa  tool  tacorpe,  il 
ame  aa  narin  d^^l  pnt  de  erfei,  al  ta  fH«Heana  à  tonte 
outrance,  lui  lime  avec  la  pierre-ponce  la  peau  épaisse  des 
pieds ,  le  frotte  de  savon  et  de  parfums,  le  rase  et  l'épile. 
Cette  opération  dore  bien  trois  quarts  d'heure.  L'Indien  se 
sent  alors  vivre  plus  à  l'aise,  malgré  l'énorme  fatigue  qu'il 
éprouve  et  qui  l'obliRe  ii  dormir  phisienrs  heures  :  c'est 
alors  sculenient  qu'il  jouit  de  tout  le  bien  que  procure,  sous 
un  climat  bnibat,  un  eorpe  dispoe  et  rafrelebi.  Lee  taounee 
y  trenviBl  va  ptaUr  Ma-irir;  eOaa  paaa—t  aoovenl  plu- 
sieurs heures  du  jour  à  se  faire  masser  par  leurs  esclaves 
aj^enouillées  autour  du  sofa  sur  lequel  elles  restent  molle- 
ment étendnea. 

£n  JàQfto ,  taa  iriUea  de  quelque  inportoua  aanl  aaaai 
pouj^aea  de  bafaa  piAHea.  Vue  pianlèra  arib  an  lafuiide , 

garnie  de  gradins,  reçoit  les  habits  des  baigMHtf  qui  '  > 
ceigaeat  d'une  serviette  et  y  prennent  des  aaodÛes  ;  au 
eeniraealvi  baarib  du  nffleo  duquel  jailKt  un  jet  d'eea; 
elle  e.st  avVNte  en  sommet  pour  la  circulation  de  Pair.  Au 
sortir  deeeMeaalIc ,  on  passe  dans  un  couloir  étroit  et  \mvj , 
chauffé  gradueDenient ,  et  par  lecjui^l  on  arrive  à  la  salle  du 

bein  piunaniiit  dit  Celle-ci,  trte "^pacieuee,  est  revêtue 

d'eau  chaude  s'y  marie  à  l'odeur  des  parfums  qu'on  y  brûta. 
On  s'y  conche  sur  une  espèce  de  hamac,  et  lorsqu'une  moi» 
teur  un  peu  Me  aa  pnoante ,  un  serviteur  voua  messe  et 
vous  fait  craquer  saecewivement toutes  les  arltaatalliins;  il 
vons  (h)tte  de  manière  à  ealever  beant  eup  iTtollIia  de  l'épi- 
Jenne  et  à  débarrasser  la  peau  de;  plus  petitaa  kipurelés  ; 
il  vous  conduit  enauiie  daas  dee  cataaete  qui  ^eaneat  daas 
oette  selle,  et  vaua  ^aiaaaar  h  Mto  à  ffaMon  de  Pdeaae 
de  savon  ;  de  là  vous  passer  dans  OS  aaire  cainnet ,  où  il 
vous  laisse  vous  laver  avec  i  eau  chande  et  froide  (|uu  vous 
y  trouvez  ;  il  revient  bientôt  avec  une  pommade  épilatoire , 
dont  il  roaa  enduit,  et  qui  ag^  très-pcomptement.  Oa  rw> 
Mwl  de  mlasa  qn'eia  eaft  aaipd,  e^iee^fe^dtae  pan  an  eeidoir 
dont  la  température  est  Rradnée  de  manière  à  ce  qu'on  ne 
soit  pas  trop  brusquement  tVapfK:  par  Tau-  du  dehors.  Tous 
les  petits  soins  qu'on  peut  obtenir  dans  ces  élddissenents 
ne  portent  pas  le  prix  dn  hatoan  delà  de  trota  à 
frenee.  Lee  gens  du  peupteae  tamnl  amMni«ea 
densTètuve,  et  donnent  qnelqm  s  sons  eu  sortant.  Les  Égyp- 
tirnaia  ae  bei|Renl  ainsi  au  moins  une  fuis  par  semaine. 
OWt  pear  dtaa  Mjear  d»  CMe  et  une  occasion  d'ételer  le 
luxe  de  leurs  parures.  Cest  dans  l'étove  qu'elles  se  lont  laver 
avec  des  essences  odorifiénntes,  qu'eUes  Ibattieeser  leurs 
cheveux,  qnWtantalgaai  ta»  aa^aaal  takaidda  taaa 
paupières. 

Les  peaptaa  dn  Itaid  eat  anwl  taara  mape  eltaata  eon- 

tumes  particulières  dans  le  bain.  Un  seigneur  russe  a  c he^ 
lui  une  salle  d'étuve  humide,  munie  de  toutes  les  commo- 
dités néeeaeaiMs,  et  le  peuple  trouve,  daas  Ma  vflagaa 
même  nue  étaue  pubUqne  où  il  peut  se  rendre  raeyennant 
une  bible  létilbattoa.  Dens  ime  salle  garnie  dehenquettes 
qui  sont  couvertis  de  matelas  de  foin  ou  de  peiUe,  se  trouvi; 
un  vaste  fcuneau  garni  d'une  plaque  de  fer  reugta  par  un 
taaaideat,atweaBTertaelta  BiÉBiada  aaWaf  gantaetw» 
taor  rend  incandescents  ;  de  cinq  en  cinq  minutes  on  vesae 
iar  ees  c^iilloux  des  seaux  d'eau  froi«ie ,  qui  s  y  va|>oris«  à 
l'instaut,  et  la  saHe  se  remplit  d'une  atmosphère  humide, 
dont  b  teaipéialare  eat  aonveat  de  4o  à  W  Réauamr.  Le 
baigneur tfitaiid anr «M  dta banquettes,  un» anearabon- 

(#■11  ftalta  aviB 
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des  bntnetMÉ  de  boolMit  «I  da  mtmi,  «t  bkdM  ta  «Mar 

s'B|»ai<e  ;  on  Id  Ter«e  alors  lur  le  corp»  de  l'eau  tiède,  pai« 
iriûieur»  seau  d'oui  frokie  ;  il  s*essoie  et  demeure  encore 
qmlqoe  temps  dans  rétuve.  Les  gens  da  peuple  n'y  font 
point  tant  de  façons  :  ils  entrent  dans  Vétuve,  et  quand  ils 
ont  bien  sué  ils  sortent ,  vont  se  jeter  dans  quoique  niîBtttti 
ou  étang  expo^t^à  l'air  libr>'  cl  s  -iw  :  !  i  l.  'i  i  -Lin',  ou  te 
wakt  àaoi  la  neig^,  pois  rentreol  rapiilcinent  &di\&  i'éluve, 
rfnpoMBt  alml  bmaqiMment  am  températures  les  pins 
«rxtréinw.  lîn  anteur  ob«!nre  qiie  c'est  ainsi  qtie  l'on  trempe 
l'aciCT.  Après  le  bain ,  le  rici»*'  avale  quHqties  rasades  d'un 
vin  généreux  ,  le  paysan  troi-.  rn  !  nt  'il  peut  boire  un 
T«rre  d'«mi<<^vie  de  grain.  On  prend  xm  bain  semblable 
•n  noiM  Ions  iMbott  }oan. 

Ccst  surtout  vn  Finlande  que  la  temp<'nture  h  laquelle 
on  s'expose  dans  l'cluve  est  élevée.  Ou  y  trouve  l't^tiive 
hamide,  cbauflée  à  3«  ou  40*  Réanmnr.  et  IVtuve  ^hc, 
dont  la  cluleiir  a'âèive  (|iiflh|iMfBia|aH|o'à  00\  On  a  pdoe 
à  crolr»  i|Da  ftioBiiiw  sVxpoaa  wloBlalrodBwi  a  vsa  taui" 
pêratiire  aussi  forte  ;  iié.inuKiin'v  le  témoignaiic  des  vnf  ogeurs 
est  unaaiiiie.  Une  pratique  des  pltis  funestes  est  d'y  con- 
dain  une  femme  nouvellement  accouchée  avec  son  enfant. 
La  superstition  en  fait  une  loi  dans  certataes  pravinow  : 
des  matrones  pronostiquent  l'avenir  de  Fenftttt  adoil  la 
manière  dont  il  s'y  roniportc;  il  d  it  leur  arriver  souvent 
de  deviner  juste  en  lui  présag^t  une  mort  prompte. 

Le  bafn  de  proipveU,  <m  éPeau  simple,  est  trop  générale- 
ment nffiW^â  cher.  nmis.  On  ponrrait  dire,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  que  l'usage  du  bain  n'e«t  point  dans  nos  mœurs  ; 
et  oàa  est  absolument  vrai ,  si  nous  nous  coniparons^  aux 
aadeaa ,  oa  mèoM  aux  peuples  nuxlenies  de  rfg;  pie ,  de  ia 
Ttuipiie  et  de  la  Bnesle.  Cependairi  beamonp  de  bains  pu- 
Idleaae  aOBt  établis  à  Paris  et  dans  les  villes  de  pruvinec 
quelques  années,  en  même  temps  que  les  lavoirs 
A  Londres  une  société  s'est  formée  pour  fournir  de 
Vmn  dianda  à  boa  marcM  au  peuple,  aoit  pour  bains, 
aoK  poor  laver  eeo  Itnge.  Le  pwvernemewt  ftaiiQrfs 
occup<*  du  in^^me  objet  tlani  res  derniers  temp"»,  et  \ine  loi 
a  été  rendue  pour  créer  ou  aider  à  créer  des  bains  et  lavoirs 
publics  à  bon  marché  dans  les  vUMoft  la  population  ouvrière 
abonde,  rempUssaatalBii  le  f«ea  qoa  Mwaivioiis  ronné  dans 
notre  premijm  édttioa.  BiimiT  m  Bsuae. 

On  distingue  les  bains  en  généraux  et  en  p.iff'tds,  suivant 
que  le  corps  entier  ou  une  seule  de  ses  parties  est  im- 
mwgie.  Oo  aétaidn  en  thérapeutique  la  mine  dÉMNDination 
à  l'immendon  dti  rnrp»  â-\n^  y^m  réduite  en  vapcnr  {bains 
de  vapeur) ,  dans  a'  uitr.  s  liquides  que  l'eau  ordinaire  ou 
dans  Peau  char^<  <  llfTérents  principes  (bains  médtca- 
mentwx,  bains  d'eaux  miniralest  baibu  de  mer);  à 
PappUcalieB  de  dh'ttwa  wrtietaacea  diaoïlest  aècbea  ou 
hnmkiea  sur  une  pins  on  moins  Kr^nde  surf^ee  du  corps 
{Mfu  de  tabU ,  bains  de  marc  de  riùsia ,  etc.  )  ;  enfin  à 
Fidiaullment  de  l'atmosphère  dans  laquelle  on  Ait  séjour- 
ner le  oorpa  (Mm  d«  cAoleiir),  al  nsteo  èfoxpoeHioD  do 
corps  nn  à  ràtr  Hfare  {Mns  «fofr). 

Selon  les  parties  immergées,  les  lupins  partiels  prennent 
le  nom  de  bains  de  siège,  bains  de  pieds  ou pédituves, 
umbiwnhms,  ne 

On  entend  communément  par  bain  froid  celui  qui  est 
pris  h  la  température  des  rivières  on  de  la  mer  pendant  l'été; 
mais  il  serait  peut-èlrc  plus  convenable  de  le  nommer  bain 
frais ,  puisque  par  son  emploi  on  cherche  plutôt  la  sca-sation 
agréaMs  détermlafc  par  «ne  température  fraîche  que  cdie 
toujours  pénible  qui  est  causée  par  le  froid.  température 
dfê  bains  froids  est  fixée  par  Hallé,  Guilbert  et  Nystcn,  de 
0"  à  -f-  70°  c.  Lorsqu'on  peut  les  supporter  et  qu'ils  ne  donnent 
Meo  <ni'à  one  réaction  modérée,  ils  fortifient  la  «nstftation 
«n  radeaMaat  l'énergie  des  organes,  en  cannlldantles  tfssns, 
en  cmp<*<li;mt  les  |iorte3  ociasiunnccs  par  la  transpiration 
fl  en  augmentant  l'activité  du  système  digiestif;  mais  ils 


pevfint  avoir  chet  les  tefela  MMm  «alrrttaMei  desefMi 

funestes,  par  suite  desronReslions  internes  qu'ils  prodoisjol, 
et  qui  ne  se  dissipent  que  pnr  la  n'action;  alors  ils  doaoesl 
lieu  à  des  broncliitfs,  des  pneumonies,  à  descdiquet 
k  des  diarrhées  et  quelquefois  même  à  des  convulsions.  Os 
peut  dire  en  général  que  le  bain  très-froid  et  qui  détennise 
une  sensation  pénible  n'est  point  un  m  m  n  Ijygiéniqw.  Le 
bain  froid  pris  dans  l'eau  courante  donne  lieu,  à  lempératsR 
égal<^,  par  le  renouvellement  contiaMl  de  Tean ,  I  nae  «oii- 
traction  pins  prompte  de  calorique  que  cetni  qui  o>t  pri" 
une  baignoire.  I!  semble  aussi  qwe  ce  soit  avec  raison  que  \'m 
attribue  (les  «  fTrts  Iimiî  ju  ^  i  la  percussion  exprcévsoTle 
corps  par  l'eau  couraote.  Cette  pcrcussioo  est  etfeefifonnt 
très-lbrie  dans  le  bain  de  mer,  cl  aea  «flMn  MNil  aacrascntttt 
parla  pins  (grande dcnnît''  ('t' IVnu  -  re\\n-c\,  parles  snMjuoi 
salines  qu'elle  contient  eu  dissolution,  stimule  aussi  plus  for- 
tenu'iit  la  peau  que  ne  le  fait  l'eau  des  rivières,  en  fiiuot 
même  abstraction  des  modiflcadoiu  rafaaorption  do 
Hqiilde  aaUn  peot  hnpHmer  à  ta  vltattlé  eMiin  de  roi^isoe 
ou  de  quelque  orpne  en  jiarticulier.  Voyez  Bxns  de  an. 

Les  bains  froids ,  ^ir  l'ébranlement  qu'ils  imprimeot  u 
système  nerveux,  ont  qudquefois  guf'Ti  la  maoie,  ta  mfla. 
ùoMe  aTW  pendiaat  au  suicide  et  Phypocondrie.  Les  fièvres 
alaaiques,  ia  fièvre  janne  et  la  pcsto  ont  été  parfois  amefl- 
dées  par  les  bains  froid  .  <  f  .u  n  on  a  vu  dans  qiip/qu«cûs 
les  malades  passer  du  délire  furieux  au  calme  le  fim  parfait. 
Au  dire  de  Giaimini,  dans  les  fièvres  intermittentes,  rinuaw- 
sion  dans  l'eau  froide  sortant  du  puits  est  le  reroMe  sp-'cifi que 
de  l'accès  actnel ,  comme  le  quinquina  est  celni  it  i'acf«  1 
venir.  Dans  tous  ces  différents  ras ,  ce  sont  les  bains  fftAh 
domestiques  que  l'on  adminiatare,  à  moins  qne  Pan  oeosofis 
sur  leaeflMideh  féacflO0,qv3,ttau8fkf«Mdft,ert^laufm 
plus  \iv<'  \  la  suite  des  bains  de  mer  on  d'eau  conrantf 
Quand  ia  faibie&sc  du  malade  fait  craindre  qu'il  ac  pu^' 
sans  inconvénient  être  soumis  à  l'usage  de  ces  haias,  «■ 
essayed'abord  par  des  finidsd<iiiiesiqiiesdBl»à»% 
en  ayant  aotn  iftit  abalMer  gradncflenwnt  la  tctapinCMe. 
La  durée  onlinaîre  des  bains  froi<1s ,  de  cinq  à  dix  tnînolf- , 
peut  être  prolongée  dans  la  manie  et  le  dt^but  des  fièvres  u- 
dentés  ;  mais  il  faut  retirer  prompCeneat  les  m.alades  de  tVio 
ai  l'on  craint  l'apparition  de  la  syncope.  Les  Moi  Mil 
sont  un  pnfssant  moyen  thérapeutique  dkns  11  cborik  la 
dan^f  1t  Snint-Guy  ;  m  i-  il  frat  bien  se  garder  d'en  abuser 
Cependant  quant  aux  batns  froids  partiels,  ceux  rie 
siège  ont  quelquefois  fkit  œiaer  la  métoerrhagie  et  dimEDoer 
le  flux  hémorholdal;  et  le<  mnmtluves  ont  parMlandé 
l'épiftaxiset  l'hémoptysie.  Les  bains  partids  des  muMi 
)nt  utiles  dans  les  entorses  et  contusions  au  débat,  âan^ 
les  brùtaires  sans  d^uUlement  de  fépidenae,  bn  nfaie 
quH  y  auvril d«s  pMy«lèMs;fls  amt  ^phneatiOctâti 
la  congélation  ;  alors  on  les  commpncp  .i  puis  on  mpnttAt 
ou  on  diminue  graduellement  la  tcnii  i  l  alure  h  mosurf  q« 
la  réaction  s'opère. 

Les  tei)is>lial«  oot  «ne  temptiaUMe  de  19  à 
desBoa  de  0^ ,  qnl  ert  eélle  des  rivftns  et  de  II  ner  ptailn 

l'éti^.  L'eau  à  cette  fempèrntiire  -I('f  rinln^'  une  l^rc iHWi- 
pilation,  surtout  lorsqu'on  n'y  est  point  habilo*  et  «JB**» 
n'entre  dadaaa  «pMfradMllement,  car  lorsqu'on  y  entre  todt 
d'un  coup  on  éprouve  ime  impression  sobite  de  froid,  ■»* 
qui  disparaît  promptement.  L'exhsiation  ne  J*"^ 
ainsi  dire  que  fort  peu  pendant  la  dun        cetts  *^™|* 
bains,  et  est  remplacée  en  partie  par  U  sécrétion  des  nrwi. 
qirf  ««atgnenlée.  L'kniAtt  est  peapronosoé 
jour  dans  l'eau;  la  circulation  se  ralentit,  la  ^t*^***"" 
devient  plus  rare ,  la  caloritication  diminue  on 
aucun  mouvement  ;  ce  qui  n'a  pa^  lieu  si  on  prend  <"«  ''^ 
cice.  Rien  n'eat  plus  aalotaln  que  hMge  àe  <^.^f 
tempèrent  la  éhaleur,  crinoU  la  aolT,  el  sont  f'^'^^i 
ce  r  M  iM  rt  ivec  avantage  en  été  et  dans  les  di«a« 
ils  fortiiieot  les  constiltttkMis  fall»le8,dâle«W**^» 
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de  |n<édbpo6itioiM  Qcfaeaan,  «t  peu- 
Tent  même  guérir  quelqu«s  maladies  dirontques.  Les  bains 
frais,  tels  qa'oo  peut  les  prendre  dans  une  rÏTière,  et  non  pas 
daa<(  une  baignoire,  sont  reconuDandé^  dans  une  fnuJc  d'af- 
iDCtkaf  oji        efÉètftiMatilliQt  toniques  doireatsatiueUd- 


fules  et  dans  le  rachitisme,  ils  sont  suivis;  de  succès,  surtout 
si  les  malades  n'y  restent  pas  dans  l'inaction,  et  s'ils  peuvent 
t^Vcfttt  à  l'exercice  de  U  natation.  Dans  certaines  gastralgies 
t  d'MMimidAdébaité,  tlsr^eatracUvitA  des 


pour  beaucoup  à  la  guérison  de  ces  maladies  si  souvent  re- 
belles à  tootes  les  médications  internes.  Quand  l'aménorrhée 
est  liée  à  nu  état  d'initatiilité  nerveuse  très-pron(Micé,  elle 
cède  en  gMna  111»  pnnpUBWt  à  1^BNI0»  dw  iNtaft  flnto 
pris  dans  Peen  eeofato.  (TM  «wd  temlHent 
moyens  de  faire  paraître  les  règles  chez  les  jeunes  filles  pâles 
d  cblocotiques,  dont  la  menstruation  première  s'établit  avec 
tant  de  dyficaUé.  Les  bains  frais,  dont  remploi  était  au- 
Irefeis  totakosent  négligé  des  médecins,  qui  n'en  oonnats- 
iiknl  pas  rimportance,  ont  pris  aujourd'hui  en  hygiène  et 
CB  thérapeutique  une  place  qu'ils  garderont. 

De»  ks  bains  nuses,  l'action  du  Irokl  est  combinée 
■tee  fléOede  le  chaleur.  On  fmd  dire  que  c'est  un  fait  phy- 
siologique bien  remarquable  que  celui  qu'oflire  l'emploi  de 
ces  bains ,  par  lequel  on  voit  un  individu  sortant  d'une  étuvc 
être  d'autant  moins  impressionnable  au  froid  qu  il  y  aura 
Mbî  MB»  chaleur  plus  intenie.  Ce  phénomène  s'explique , 
Jfci^n»  ae  edmettiat  reccomolellen  eicesilve  du  crierique 
et  sa  pénétration  dans  les  tissus  ;  k  tel  point  que ,  quelque 
énergique  que  soit  ensuite  la  cause  de  sa  soustraction,  elle 
pas  immédiatement  appréciable ,  si  ce  n'est  par  une 
Mpfede  seatiBMnt  de  bien-être  indicible.  Quei  qu'il  en  soit 
Recette  espliealion,  Ofiuil  prodenMr bien heet  le duser 
qui  rf^ulte  damims  climats  de  l'emploi  de  ces  moyens,  et  dire 
'fM^ce  n'est  pas  sans  une  extrême  témérité  que  les  individus 
à  igMliliiliii»  énervée,  molle  el  biitaMe  de  nos  cités  osent 
K  ammettre  à  de  telles  épreuves,  qui  produisent  UM||oars 
une  extrême  perturbation  suivie  souvent  d'accidents  mortelB. 
Tootef'jis,  ]Kjrl6  à  un  àcgré  modéré  de  lempéralore,  +  88° 
44'.c  par  euoiple,  avec  raffusion  non  pas  glaciale,  qui 
pê«t*nw  ^  norlelle,  nais  tiède,  I»  lieiB 

russe,  d'ailleurs  complété  par  le  ma-ssage  et  la  flagellation,  et 
suivi  de  repos  absolu  ou  de  sonuncil  dans  une  douce  temiio- 
laturetpeut  procurer  de  l>ons  résultats  dans  quelcjues  afll-c- 
ilOQS  oo  prédispositions  organiques;  mais  il  ne  doit  jamais 
être  pris  que  d'après  la  prescription  d'Un  médedn  habile. 

Il  sera  question  ailleurs  du  système  mMical  de  Fricssnitr, 
q^i consiste  en  une  immersion  dans  l'eau  glacée  des  malades 
en  saeiir.,yoye3  llYunoTHÉnAPir.. 

1^  tee^pérature  des  batiu  chauds  est  filée  de  -{r  SA**  à 
4-  âô^  c.  par  Ifallé,  Guilbert  et  Myslen.  Ces  twb»  MBtnn* 
mcjit  cin|iloyes  dans  les  maladies,  n  cause  de  letll  élMs  sur 
l'encéphale  i  et  encore  alors  n'y  reste-t-on  que  très-peu  de 
temps,  en  eyant  Un  soie  d'en  sumUler  soigneusement 
l'atlinlnistration.  On  les  a  qudquefois  prescrits  pour  détermi- 
ner une  forte  révulsion  sur  la  peau,  exciter  une  transpiration 
idboadante  ;  c'e-<t  :  iiriout  dan^  les  rhumatismes  chroniqnrs 
^lispefiTeat  être  utiles,  mais  alors  Jes  bains  de  vapeur  les 
wp^jfiewt  «yentageMemert. 
Les  bQins  chttuds  locaux  ou  partiels  ont  H6  quelquefois 
caoes  pour  rappeler  les  héroorrhoides  supprimées  {bains 
t);  pour  rappeler  les  leebies  ou  les  i^les;  dans  les 
nmiaanlesdn  evraen^et  dans  le  traltemeat  de  la 
goutte  ipiWe'arfiHlett  e  portée  sur  quelque  Ttieère  (pé- 
tfi/vres  ). 

Le  lutin  iltde  ou  tempéré  est  celui  qu'on  prend  en  hiver 
eoouae  moyen  d'hygiène ,  et  dont  la  tempérainre  varie  de 
-f  28"  à  3&*  c  Poidant  la  duri^  de  ce  bain  on  remarque 
un  raleatiescmcnt  des  betlements  du  caur  et  des  mowve* 


meots  respiratoires,  et  un  état  de  calme  qui  finirait  par  con- 
duire doucement  an  sommeil ,  pour  peu  qu'on  y  fût  disjiosé. 
Néanmoins  l'absorption  cutanée  et  la  sécn'tion  rén<ilu  |>a- 
raissent  avoir  acquis  di!  rdctiviti'; ,  comme  le  tt^inoij;ne  le 
besoin  d'uriner  qui  dans  l'espace  d'une  heure  peut  se  ma- 
nUMer  ptoatam  (Me;  INnine  excrétée  est  don  daira  et 
presque  limjiide.  Les  effets  consécutifs  de  ce  bain  sont  cal- 
mants et  relAcItants  ;  il  délasse  parfaitement  et  mieux  que  le 
bain  frais.  Considéré  comme  moyen  hj^nique,  le  bain 
tiède  convient  à  tout  le  monde;  car,  qoeto  que  soient  ie 
sexe ,  le  tempérament,  la  proBwioa  dte  Individu,  la  pro- 
preté lui  est  indispensable  ;  mais  c'est  particulièrement  aux 
tempéramoits  secs ,  irritables ,  aux  vieillards,  aux  enfants, 
am  taHBes ,  et  même  à  celles  qui  sont  dans  l'état  de  gros- 
smm  ou  qui  noantiaent,  que  les  bains  tièdes  sont  avanta- 
geas. Après  remploi  de  ce  bain ,  on  doit  soigneusement 
éviter  l'impression  du  froid;  caria  peau,  lii  hnrrass»'e  des 
débris  d'épiderme  et  de  l'enduit  qu'y  avait  laissés  la  sueur, 
reste  quelque  tetepe  plae  inipwdoimÉble  qeVHe  ne  réUtt 
avant  le  bain. 

Sous  le  rapport  thérapeutique,  les  bains  tièdes  conviennent 
par  leurs  propriétés  relâchantes  et  calmantes  dans  beaucoup 
de  maladies  inOammatoires  et  doulooreuses.  Us  peuvent 
noodérer  ko  qmpMnws  de  h  pliqiert  de»  pblegneiieB  aiguës  ; 
mais  il  faut  en  éloigner  l'emploi  dans  celles  de  poitrine.  Les 
fièvres  inflammatoires  avec  douleurs  contusives  des  uiem- 
bres ,  les  courbatures,  les  rhumatismes  museukirM, les  ta- 
meurs  pbk^OMMMUieo,  sont  iTtetinMiiMiiiiMiMt  fiMihtttwt  pw 
ces  bains.  Les  inflammatioas  oérébrries,  telles  que  l'encéphalite 
et  1.1  méiiiiipi'.r,  surtout  chez  les  cnlanL^,  oii  clKs  ,snnt  .•^i  so<H 
vent  acctiai)>a^uées  de  convulsions,  réclament  l'adinink* 
tration  des  bains  tièdes,  qui  cowiaanent  également  dans  on 
grand  nflmkne  de  maladies  MmoMk  C'est  einai  qia'anau 
moyen  a'eNl  ansri  poissant  pour  Ikire  «iBer  cet  état  dlrri- 
tabilité,  d'agitation  nerveuse,  ces  insoninies qui  se  reoiitri  nt 
parlicuUèreuieut  chez  le:»  femmes  et  chez  les  personnes  dites 
nerveuses;  ces  bains  sont  un  des  principaux  moyens  pour 
calmer  et  guérir  les  alfcctions  hystériques,  hy|>ocondriaques, 
les  gastralgies  qui  se  rattachent  si  fréquemment  à  ces  états 
nerveux  généraux ,  les  palpitations  <{ui  ne  d<'}iendent  point 
d'une  ksiian  organique  du  cœur.  Ils  sont  le  meilleur  et  qoel- 
quefoisk  Moi  moyen,  soifooftélwilnentals,  awiaei  m  Mve 
avoir  recours  dans  les  cas  de  convidsions ,  soil  qu'on  en 
connaisse  ou  non  le  point  de  «lépart  et  la  cause.  Dans  le 
croup  et  la  coqueluche  les  bains  tièdes  produisent  également 
d'heureux  elTets.  On  les  emploie  avec  le  plus  grand  avankge 
dans  les  cas  de  gastrite  et  dVnlértte  chroniques,  dans  les  co- 
liques ner>euses,  dnns  les  iléus,  le<;  étranglements  internes  et 
externes  des  inte>tins,  dans  la  néphrite,  soit  calculeust»,  soit 
nerveuse  ;  ils  racKièrent  aussi  les  douleurs  occasionnées  parla 
présence  d'un  calcul  dans  la  vessie.  Ou  les  emploie  également 
«foe  succès  dans  le  traitement  de  la  métrite;  et  ils  consti- 
tuent un  des  moyens  les  plus  eflicaces  pour  faire  cesser  l'irri- 
tation dont  l'utérus,  par  diverses  causes ,  est  le  siège  pendant 
la  gestation,  et  qui  peut  amener  l'avortement  ou  raccoocbe- 
ment  prématuré.  Tout  le  monde  sait  l'avantage  qu'on  retire 
souvent  du  bain  tiède  dans  le  travail  de  raccoiicliement.  Un 
grantl  nombre  d'antres  affections,  suit  aiguës,  soit  rhroni<|ues, 
peuvent  r^-claïuer  l'emploi  des  bains  tempérés,  et  il  appartient 
an  médecin  de  saisir  les  circomiances  eè  knr  aenon  peut 
devenir  opportune.  Les  hains  tièdes  sont  contre-indiqués  dans 
les  maladies  scrofuleiises,  scorbutiques,  chez  les  individus 
aUeints  d'affections  organiques  et  chcx  ceux  qui  siHit  épuisés 
par  des  évacuations  abondantes.  Ces  baks  sont  proscrits  du 
tralteimet  des  liydropistes,  k  came  de  leurs  effets  dAiiiluts 
et  dans  la  crainte  de  l'absorption  de  l'eau.  On  ne  les  emploie 
jamais  non  plus  dans  les  cas  d'hémorrhagics;  car  il  y  aurait 
ekfsà  wdeuter  l'eamenhltoii de  h  eoMBsBoa  il  ài  ilM 


Pew  que  les  bains  tièdes  produisent  dans  1 
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l'eCDst  qu'on  ca  attend ,  il  faut  en  stirvdllcr  attentl- 
TCKient  l'adminialralioD.  Oo  doit  avoir  égard  à  la  disposition 
indiviiliiello  pour  fixrr  Ifiir  clc^ré  de  température,  aux  effets 
iounèdiats  qne  (iroduit  l  iimnersion  pour  en  abréger  ou  en 
probtnger  ta  durée,  et  enfin  h  leurs  effet*  consécutifs  pour  en 
«oser  OU  OD  cootiuuer  l'cisfloi.  On  peut  dire  d'une  manière 
ffoérale  qoe  très-touvcnt  on  ne  ntire  pas  des  bains  tons  les 
avantages  qu'ils  peuvent  profiircr,  i>arce  qu'on  n'y  (1. nt 
pas  ki  luaJades  |)lonf;(és  a>scz  longtemps.  Il  (uut,  quand  un 
ks emploie  dans  [tis  cas  do  maladies  cérébrales,  s'attacher 
soigneasement  à  prévenir  l'afflux  Mtognin  vcn  b  tfite  qu'ils 
peuvent  déterminer,  en  «OBSIrayant  k»  nwlades  à  PacUon 
.les  \  ,ii>«'urs  qui  s'cn  exilaient  et  rn  nppliqunnt  sur  le  front 
des  topiques  rt  fHgi^rants.  lùitia,  ou  doit  faire  en  sorte  que 
iet  malades  n'<  prouvent  aucun  refroidissement,  Mit  avant 
d'<*ntr<>r  dans  le  bain ,  soit  en  en  sortant. 

l.-iij,  //(lins  tièdes  locaux,  UAi  que  ceux  de  main,  de  bras 
0(1  li 'avant-bras,  de  pied,  di;  jambo,  on  ilc  toute  outre  partie 
du  corps  d'une  configuration  favomliic ,  sont  très-souvent 
«npik^lîia dam  un gmnd  nombre  de  maladie-».  Les  deu)i-b<ùns 
dr  fnulntit  ou  de  x'tégc  sont  pr>''fcralilc3  chez  les  individus 
qui  sont  gênés  on  o|>prii>><'s  par  le  iMÙn  entier.  On  a  plu- 
sieurs fois  ulileuK'iit  employé  le,'-  demi-bains  de  marc  de 
rahin  dans  la  convalescence  de  certains  rbumati^nes  chro- 
niques et  chez  quelques  eniSmte  ncUfiqnes  on  scrofuleux. 
Les  bains  de  sié^e  t  liands  ,  -^oit  simples  ,  soit  rcndu^^  plus 
exctiaiils,  ce  qui  vaut  mieux,  par  l'addiliou  de  bal,  du  savon 
ou  dhuie  décoetion  de  plantes  aromatiques,  sont  employés 
avec  succès  pour  faciliter  rélabliasemeat  dee  rifke  ou  des 
hémorrhoidcs  et  pour  en  rappeler  le  ooors.  Donnas  tièdea 
avec  l'eau  pure  ou  avec  des  décoctions  cmnlîirntcs,  ils  sont 
prescrits  dans  les  pblegmasie*  abdominales  et  daiu  la  plu- 
part dei  aflecttena  a^éades  ofgaaes  (teiteu  de  Hiomme 
et  de  la  fcnfime. 

Le^  bains  de  vapeur  agissent  par  le  calorique  combiné 
av.  c  de  l'eau  en  vapnir;  les  bains  de  chaleur  n'a^is.-.ent 
que  par  lecaloriquei  1^  uns  elles  autres  excitent  viv«:ment 
la  earboe  de  In  |neu,  déicnniliettt  une  transpiration  ahon- 
dnnteet  pcnvcnt,  en  nngmcntant  ainsi  les  foiution-.  de  l'or- 
ganisme culajic,  pnxluirc  un  cflct  derivulif.  Les  bains  de 
vapeur  présentent  une  rcrtiinc  analogie  avec  les  bainscluiuds, 
qui  en  ditfèrenl  cependant  par  la  pre&ùon  qu'exerce  le  li- 
quide à  la  corfeee  dn  corps  et  par  la  plus  grande  dentiié 
mt^me  du  liquide;  circonstance.- (pii  font  que  leur  tempé- 
rature est  difitcilement  supportée  par  les  malades ,  tandis 
qu'ils  résistent  à  celle  des  bains  de  Tapeafi  qui  ast  beaucoup 
plu.1  ëtné».  JDans  le  bain  de  vapeni,  qnoimie  la  transpiration 
aoH  pins  consIdéniMe  qne  dans  le  nfai  de  dtdenr  simple, 
(  Ile  e^t  néanmoins  tnoiiiilre  que  dans  le  bain  chaud. 

Les  cflets  des  bains  de  vapeur  étant  beaucoup  plus  sensi- 
bles, k  température  égale,  que  ceux  des  bains  de  clialeur, 
on  nVIi^vc  ^^^t?  dans  le  traitement  des  maladies  la  tempé- 
r.iUire  dc's  premiers  au-dessus  de  50"  à  5C"  c.  C^ccircons- 
l.mre,  jointe  à  lu  facnllé  avec  laquelle  on  peut  fairo  prendre 
aqjourd'bui  les  bains  do  vapeur,  lilit  qu'on  les  pvéfère  généra» 
lement  aux  baine  de  clialcûr.  Il  est  de*  cas  cependant  ob  les 
avantages  des  halas  de  clialeur  sont  tellement  évidents,  que 
Ton  ne  saurait  les  remplacer  par  les  bains  de  vapeur  :  ce  sont 
ceux  où  il  importe  d'agir  sur  le  système  vasculaire  de  la  peau, 
sans  toutefois  «nmenler  l'intensité  des  fonctions  de  cet  or- 
gane et  de  b  timnpiraiGon  en  parliculicr.  C*esl  probabhraent 
en  agissant  de  la  mt  mc  manière  que  le  bain  dr  sahfe  peut 
Atie  employé  avec  succ<»,  tLauii  l'asphyxie  par  ^ubiuersion. 

Lh  tains  de  rapeur  remplacent  k§  boius  ctiauds  lorsque 
ceux-ci  ne  seraient  pas  tolérés  par  les  malades  :  c'est  ainsi 
qu'un  les  picscrit  avantageusement  dans  les  douleurs  rb«i- 
matism<iles,  la  s«iatiquc,  les  roi^leurs  articulaires,  et  les 
douleurs  vagnes  que  quelqiras  (îenuDesiipfouvent  après  l'ac- 
eoncbemml.  Ils  MMKgalèmoitnlibe  dam  la  gale,  les  dar- 
tres et  antres  «AteUens  cnfanées  invétdnies.  On  Alt  pcendm 


les  bains  de  vapuir  on  y  introduîsani  toul  le  consente, 
ou  le  corps  excqité  la  téte,  eneneoK  nne  partis  lailaNi 

du  corps.  Dans  le  premier  cas ,  une  Impérature  modttJe 
de  quarante  cl  quelques  <lcftrés  ccnlitiradcA  suffit  poux  in- 
voquer immi^diatemciit  une  sueur  univcrM^lte;  dûule^ 
cond  caà,  la  respiration  s'elIiBi^uant  dans  "air  dn  idiwi, 
la  truttpinâlen  ne  s*<StaUit  qoe  plus  Icnfenent;  dv 

le  troisième  cas  enfin  ,  qucirjrr  pnriiflli'  iTnN.:il ,  r, 
devient  générales!,  ïa  wrp»  t-iant  sullisammcnl  cuuvcrt, 
on  porte  la  clialeur  h  bW  ou  56"  c.  La  durée  du  briadi 
vapeur  est  proportionnée  aux  effets  quH  pradoii}  «nust 
y  faire  séjourner  Im  malades  dNine  b  denx  boMS. 

On  adniiiiistre  un  bain  de  vapeur  en  phçiint  le  riuïatk 
dans  un  appareil  particulier  où  l'on  fait  arriver  la  va|mr 
d'eau  pure  cliargi^  de  principes  aromatiques  volatils.  Oriri 
qu'on  emploie  maintenant  à  l'IlOtel-Dieu  de  Paris,  coD«<;tt 
en  on  aae  de  toile  Tcmissée  qui  enveloppe  le  corfis  du  mi- 
ladcen  hissant  b  liîle  libre.  L  i  \  .iju  ur  est  founiie  au  riMjjii 
d'une  lampe  entretenue  par  l'esprit  de  vu,  et  le  oulidc 
prend  ce  bain  sans  sortir  de  son  lit  :  ce  sont  alors  dsihw 
de  \,jpi  nr  sèclic  (provenant  seulement  de  roM^diéMlls 
de  la  combustion  de  l'alcool). 

Terminons  par  quelques  moLs  sur  les  teins  médktuua- 
teux,  en  renvoyant  à  l'actide  Eaox  nmtaswfÉwàiIWi 
des  qmdHés  qne  possèdent  hs  dlIRSrentes  eonroat  dm!  hs 
eaux  naturelles  sont  prescrite»;  en  Ikuh:. 

Le.s  bains  alcalinê  se  couipo&eat  en  joutant  â  un  ttue  or- 
dinaire  de  I2d  à  250  granunesde  tooa-eaibOMlsdi psiMie 
et  de  soude.  On  peut  auisi  substituer  ayee  avaib||B  an  c»> 
bonafes  alealins  le  Mn  savonneux,  qui  se  hit  avec  NI 
i'ij  M  O  ^:r.,riiiLii'-.  n^on  dis.sous  dans  vingt  litres  dsMs 
décoction  de  »on  ({uc  l'un  ^ute  A  l'eau  du  bain.  Les  msH 
tes  autres  de  ce^  bains  sont  uttlemont  em|doyés  dans  te  lt4> 
teancnt  des  maladies  de  la  peau  carsctcri»ées  par  des  én^ 
tiens  sëdies  et  accompagnées  de  démaaseaisons  phis  oo 
moins  vives.  Il  arrive  quelquefois  qu'il  i-l  néccs^^iirc  i  a 
doueir  Feflbt  des  préparalïons  alf  alinei  en  les  i 
avec  une  fbrie  déeootfon  de  «■  «I  dlwrbm  r 

iriii<  '■ll  =  soliTtiDii       rrill,'  dr  î-landfO  OU  d'aTniiinn 

(irâcc  aux  travaux  rtuiaiquables  d'AD^ada  sur  h  com 
position  des  ceux  minérales ,  on  pa-p^  aujoard'itui  àes 
baitu  suifiureux  (  toim  de  Boréftê  ar<4ifcMi)  biaimiilt 
odorants  et  bien  plus  rapprooMs  dm  esnx  aeltomM 

n  ili: 1 1  lli'i  i  n  rmplo\ant,  au  lieu  de  sulfure  de  polas-s/*,  \'\\\- 
(IroMiif  ilt  ild  soude  cristallisé.  Les  batus  suifuioix  ûuUlr 
pendjiit  iL'ji^mps  regardés  c<Mnnie  presque spéeiliip'*  ^ 
la  plupart  des  maladies  de  U  peau ,  ai  liiganimiMil 
pelées  dartres.  Cest  à  Biett  qu'on  doit  d'être  piÉUHlil  ui*» 
leur  usa^e  inconsidéré  et  intempestif  dans  ces  maL^I  '"^^ 
nature  et  de  fonne  si  dirersee.  C'est  parllculiérenifiit  iiam 
l*«es«NW  et  VimpêUto  ebieoiqHas,  dans  le  psoriasis,  la 
Irpra  mlgnrts,]^  pityriasis  versicolor  et  kprwifi^» 
l'on  ûbâerve  les  bons  effets  des  bains  sulfureux;  c'ait  mm 
le  moyen  dont  on  se  acil  le  plus  ordinairement  pwir  K^''"'' 
in  gala  chca  les  enfants  :  Guertent  j  attachait  une  graad< 
impottaaee  dans  le  (raifementdm  seroMas.  L'admiaistfs- 
tion  de  cfs  baiir  r  t  >mivnnl  suivie  de  succès  daoscerlaiss» 
phlegmasies clirom  iu, l,  l'abdomen,  dans  le*  rbuu»ati«** 
anciens  et  dans  la  l,  u«>rrbée.  On  a  rclnré  aussi  «1 
grands  avantMH  de  Wur  empkil  dans  le  txaitemcntj^ 
la  cliorée.  Qnand  «n  craft devoir Tedeoteririrritatuottop 
vive  de  la  peau  par  ces  bains,  Tstliition  de  '* 
(3à0  grammes  à  un  kilogi-amme)  leur  communique  d«»  q*" 
lilés  aaetueuses  qui  préviennent  les  accidentt. 

On  prépare  les  bains  salin  t  en  ajoutant  125à25« 
de  sel  de  cuisine  (cldorhyd rate  de  soude)  pour  «M*?^ 
que  contient  la  baignoire;  s'ils  inilcnt  ii  ji.ns  '^""^  j 
moyen  d'une  dissoUilion  d«  géiaUnr  ou  d  ciu  de  »»•  ^ 
partieulièrmnflnlcimlraleiaddlisme,  les$croAileietlM«ff- 
UUs  «^(ndraies  que  ces  bains  sont  emplo|és  av«csraiU>G<!- 
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m  ftn  hedogmntMi  «le  dilonse  de  tonde,  ajoutés 

i  la  qnSmtité  d'eeu  nAîessaIre  pour  rcmplif  une  baignoire, 
donnent  ua  Aoin  chloruré  qoi,  suivant  quelques  médecins, 
ekt  rm  des  moyens  IH  fin  eOeteet  à  mallM  eo  ange 
éèÉtfc  les  sefoAdsB. 
Ob  frtfttitit'  Ha  0diNf  Htttcurttlt  afec  le  deutuditocofe 

rte  mercure,  dont  on  fait  diisoiidro  di-puis  3  jusqu'à  30  gnm- 
ne» dans  on  hectolitre  et  demi  d'eau  etiriron.  Ces  bains  oot 
éll  ^mpo9éS  pour  remplacer  le  mercure  à  rintëricur. 

tel  Mnstodvrds,  les  bains d'iodurede  potassium  et  les 
MSt  Més  sont  prescrits  dans  le  traitement  des  maladies 
scroMeases.  D'  Alex.  Dickrrr. 

BAIN  (Ordre  du),  anden  ordre  de  chevalerie,  aujourd'liui 
Irtisthne  en  rang  qol  erlste  en  Ao^teterre.  Â  résulte  des 
TVdierrhf^  de  Carabdcn  et  de  Sdden  que  la  qualiflcation  de 
thevahfr  du  Bain  apparut  incontestablement  pour  la  pre- 
ndèft  fWs  en  1359,  à  rorr.T^ion  du  couronnement  du  roi 
nipii  IV,  et  on  peut  admettre  que  la  création  de  cet  ordre 
Mit  émbfe  des  wleimiléé  Imaginées  poor  têUMtt  eel 
ar(*nrment.  C'e^t  h  la  cotilumcmi  l'on  ("'tait  alois  drplonjçer 
dans  un  bain  tout  noureau  chcralipr  qu'il  faut  attiibutr  sa 
dénomination. 

Fw  b  euite,  l'usage  des  rois  d'Angletene  ftit  de  créer  des 
cfIêTitMH  de  nmire  ûa  Bain,  knights  ofthe  ^ktth  ;  l*  «tant 
jour  [le  leur  couronnomcnt  ;  2°  à  VinangOTtitinn  du  prince 
de  Galles  ;  3"  à  l'occasion  de  leur  propre  mariage  on  du 
vtariage  d'un  membre  de  la  famille  royale;  4*  enfln  dan  de 
frandes  solennités  tootea  paitîcnlières.  Lors  du  couronne- 
ment  du  rtA  Chtflfli  It,  il  fbt  crté  qnatrc-TÎhgt-shi  eberà- 
Rcrs  du  Bain;  mai.<<  cri  «sage  loni!)n  en  désiaHude,  et  ne 
fnt  prat^pié  de  nouTeaa  que  par  Georges!'',  sons l'admi- 
dMMBM  Al  ^^iHitei  1a  noBfenni  elilnb  6t  rti^oncnb 
de  Fordrc  portent  la  date  du  23  mai  172 s. 

D'après  la  nnnTplIp  organisation  donnt^c  alors  h  l'ordre  du 
Brin,  il  dnt  «te  minpfjifr  J  iin  grand  maître  et  de  trente-six 
ikgnKkn{eomfanions)f  non  compris  les  oIBcien  de  l'ordre, 
A  nMIrf  te  doyen,  le  garde  ds  leglsliea,  le  roi  d^imm  ét 
gftértugbte,  !e  sfvn<tairf,  le  majorrlome  et  1c  messager. 

Le  prince  régent  reconstitua  l'onlro  du  Hain  en  1SI5  pour 
cfl  fa<rc  pins  particulièrement  un  ordre  du  Mérite  militaire, 
•I B  le  pertaget  en  trois  dasees  :  i*  les  chanUm  grands- 
(Jndb  coMjNMfoiu),  dont  le  iwuAro  ert  ftcé ,  au 
l,  à  soIxantc-doHic ,  non  cotnpris  les  princes  du 
;  pMiédant  de  hauts  grades  dans  l'armée  ou  dans  la 
mir  ofea  aoltanle^oniè  granda-croix ,  douzi-  «ont  ré- 
acttée<  k  réèompenser  des  aerriccs  rendus  dan3  l'ordre  civil 
on  dank  dea  foocticms  diplomatiques  ;  2*  les  chevaliers  com- 
mandcnrs,  dont  le  iHinibrc  ne  devait  pas  dain  Ir  prhi.  iiip 
dépawercentqnatfe'Ttngts,non  comprîslcs  ofTiciers  étrangers 
««PMn  d*AogMfene  «t  anxqods  dix  croix  peuvent  être 
accordées  S  titre  de  chevaliers  honoraires;  3°  les  simples 
cheraliers  {companions) ,  cla<î.sc  réservée  aux  ofliciers  de 
l'armée,  mais  k  la  charge  d'avoir  di^à  oMto  an  médaille 
«n  «nt»  disflnetion  lionoriliqae. 

SASNI^JttMira  I  tfM  ),  aattdt  nmaielfli  IMIen ,  na- 
qoltàllome,  le  21  octobre  1775.  Il  fit  sea  études  an  colh^e 
Rondn  arec  grand  succès ,  et  sa  vocation  tftecordant  par- 
Meoient  avec  les  vues  de  ses  parents,  11  entra  an  séml- 
MW  pMT  1  tikt  acs  éludée  théologiqMa  et  étin  ordonné 
flCBc.  IMi  toM  et  s''aduftiistt  à  ces  graves  travaux ,  il 

s'était  aussi  appliqué  d'abord  à  l'étude  du  plain-rhant,  puis 
à  celle  delà  nju.siqur>,  pour  laquelle  il  n'eut  (raiilrc  niaUrc 
que  hii'méme  et  d  aulrii  temps  que  celui  des  récréations , 
Ml  rÉgPeawMli  en  défendant  l'eneignenient  dans  le  sémi- 
■aire.  A  Pigé  de  dix-bnit  ans ,  ae  tronvant  dans  nne  église 
ftù  1rs  cTianlrPs  pontificaux  ^laietit  venus  o(Ticior,  il  st  S(  n(i( 
ssaen  linbUe  pour  hasarder  de  Joindre  sa  voix  au\  leurs;  la 
MMi  iè  Ml  organe  ayant  été  ansslIAt  remaninée^  R  IVit 
}ifmfs  dans  le  eulli'fe  d«i  chapelains-ciiantres ,  et  se  passion- 
nant de  |4tts  en  plus  pour  la  nnisique  ancienne  et  pour  In 


style  altegatradeMaalilMfDlladlaeeeènre,  non  plos 

au  point  de  uic  df  rexéniHnn,  nais  dans  le  but  d'en  p.'. 
nétrer  tous  les  secrets  et  d'en  essayer  tous  les  ressources,  en 
sorte  que  la  diapelle  Sixtine  put  entendre  de  ses  onmpaal> 
tkn»,  qui  ne  faisaient  point  dli^aratnnftc  la  outiqm  an- 
IMne  ifiMk  e«éenle  habftndleînnL  SoA  Miserere  et  son 
Pies  fr.r  furent  particuliftreincnl  rcmarqu/'*.  Cependant  il 
cultivait  en  même  temps  rarchétdogie  musicale,  et  il  ne  tarda 
pas  à  devenir  Pun  des  honunes  les  plus  instruits  dans  tout 
oequiconoenwlnBBniinw«né|Mqpeadu  moyen  4gc  et  de 
la  lenaisaanee,  ftarflenlffirenienf  dans  ses  rapports  avec  le 
nillc  catholique.  Les  longius  rt  [/uittlcs  recberdies  qu'il  ùt 
sur  ces  matières  produisirent,  outre  plu3>ieuis ouvrages  restés 
inédits,  le  beau  travail  intitulé  ;lfinMrfe<le<{a  Vita  e  tfef/« 
Opère  di  Giovanni  Pierluiçi  da  Palestrina  (2  vol.  in-'»", 
Rome ,  1829).  Cet  ouvrage  ci  un  opuscule  intitulé  Saggio 
suir  idenlita  de'  ntmi  potlico  e  mxuicate  (in-8",  Flo- 
rence, 1S20)  sont  les  seuls  qui  aient  été  imprimés.  Baini  a» 
nlt  passé  rort  paisililamentsn  ifa  si  la  coMpièle  da  ftlaHa 
en  1798  cl  plus  tard  rcnlèveincnt  du  pape  ne  fussent  venus 
troubler  i»our  quelque  temps  ses  laborieuses  journées.  De- 
venu directeur  de  la  chapelle  pontifirale  et  cboisi  pour  en» 
merlinguc  par  ses  confrères,  il  remplit  eas  iondian  Jna« 
qu*à  sa  mort,  bien  qne  pendant  lea  Tinigt  denilères  annéea  de 
sa  vie  sa  santé  sclftl  singulièrement  afTaiblin.  Gn^goiri»  XVI 
lut  avait  donné  le  titre  de  cameriere,  mais  il  n'en  porta  ja- 
nuds  le  costume ,  et  dans  les  cérémonies  il  figura  tanjown 
parmi  ses  collègues  les  chapelsins-chantros,  pràendant,  avec 
raison ,  que  les  chapeUAns  $ont  supérieurs  aux  vnleis  de 
cham'  i  p.  H  iini  a  formé  dans  le  style  qu'il  préférait  à  tous 
les  autres  un  certain  nombre  d'élèves,  dont  l'anteur  de  cette 
BOfIce  se  souviendra  tonjoon  avn  In  phis  Un  rnnnnBslo 
sauce  d'avoir  fait  partie.  Adrien  de  Laface. 

BAL\-MARIË  {baineum  mart$),  nom  donné  à  dif- 
férentes substances  qui,  élevées  à  une  côtaine  températon^ 
sont  employées  h  (ske  partffv  leur  cfaaienr  aux  «oipsqai 
y  sont  plongés.  On  donne  paillcalènmeat  w  um  an  Mb 
d*cao  chaude;  et  comme l^Aoltition  de  Peau  sons  une  pres- 
sion constante  est  toujounla  même,  le  corps  placé  dans  un 
bain-marie  ne  pourra  contradar  nn  éhaleur  supérieum  k 
celie  da  l'eau  boniUanIn.  On  y  n  raeoora  toutes  les  fols  qn 
Van  vent  agir  var  des  sdbstainces  susceptibles  de  s'allânr 
par  un  degré  de  chaleur  supérieur  h  celui  de  l'ébullition  de 
l'eau  (  I  uo  degrés  centigrades),  comme  cela  a  lieu  quand  en 
a  à  dessécher  des  maUfen»  végltalaa  M  aaiaMisa,  i  éf»> 
porer  dos  sucs  végétaux  00  autres. 

BAliVS,  petite  ville  de  France,  département  des  Vos- 
ges, l.lle  possède  plusieurs  sources  d'eau  saline  Ihcrmala 
dont  la  température  varie  de  S9  à  oent  L'analyae  y  dé- 
montre la  inésenea  de  S  dédgnmmea  de  anlAie  de  1 
par  litre  d'eau.  La  saison  pendant  laqnsBd  en 
eaux  date  du  15  juin  au  15  septembre. 

BAIKS  DE  MER.  Nous  arrivons  tard  en  tout,  après 
ritalic  poor  les  beanx-ails  et  poor  la  poésie,  après  l'Aniil»- 
terre  pour  la  sdenee  poliliqoe  el  1^0oononde  indnstiMle)  8 
en  a  été  de  mt^nie  |xiiir  le:;  hain^;  de  mer.  Anglais  et  le» 
Napolitains  se  plongeaient  depuLs  luQgtempe  dans  les  eaux 
saléea,  que  nous  ne  parlions  encore  desfeafn^o  mer  qnV 
tn  OM  cntaUe  iniérik^  il  ffoiM  osions-nons  conseiller  eetle 
Sorte  de  bdu  ann  naniaqoes  on  aux  enragés,  et  ce  n'était 
même  pas  san  MB  frissonnement  d'honeur.  Il  a  fallu 
l'exemple  d'une  femme,  d'une  jeune  princes.sc  italienne,  poor 
enhartUr  notre  timidité.  Attentifs  à  lui  |>laire,  tous  les  plai- 
sirs ont  dressé  leurs  tentes  sur  le  rivage  de  la  mer,  et  dès 
lors  gens  de  la  colir  et  de  la  ville,  ambitieux  ou  mondains, 
vieux  ou  jeune»,  hommes  ou  femmes,  pour  faire  leur  cour, 
se  sont  jcléa  à  la  mer,  comme  six  mois  plus  tût  ils  couraient 
Busennen,  eonuMdte  anpHMtétlbalalaBCft  MnHaand, 
comme  cinquante  ans  plus  tôt  à  Versailles,  à  Trianon. 
mode  des  (ilaisirs,  Tattrait  de  la  nouveauté,  l'imilatioa  des 
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grands ,  la  Mklocttua  de  tofwMV,  vttOà  w»  pUn ,  à  sms 
Fraurais.  Ce  n*eit  pM  WMB  ^li  dmgeoiiik  c*«it  l>piidM, 

c'est  la  ntode. 

Let premiers  bains  de  mer,  G*e»t  à  Dieppe  et  à  Bou- 
logne qu'on  les  prit }  c'eat  là  qus  furait  fondé*  Iw  élaUii- 
MrmenU  modèles;  cdni  de BoiÂoffM  fU le prantar  détone. 

ijiala  lcs  sont  ordinairement  conduits  à  Tendrott  où 
ils  se  baignent  dans  de  jolies  voiture»,  semai  de  voile  pour 
la  décence  et  contre  Tindiscrétion,  en  mtae  iMDps  que  de 


c  abinet  de  toilette  ;  car  il  faut  bien  faire  «■  MO  de  toilette 
Dtèmc  pour  »e  jeter  à  Tean.  On  revêt  alore  one  de  ces  longues 
tuniques  de  laine  que  portent  t  nj  iurs  dans  leur  garde-robe 
les  habitués  des  Pyrénées  et  du  Mont-Doce.  £ii  outre,  chaque 
iNignenr  a  een  conducteur  oa  soa  gnide;  eouvent  même 
on  se  fait  jeter  dans  Feau  de  la  mer  par  ces  hommes  choi- 
sis exprès  parmi  les  pins  robustes,  et  qui  ont  fait  de  ce  dur 
travail  un  long  apprenti'~  .\^''. 

Les  peraoBoea  ùop  craintiTes  oo  trop  laiblea  peuvent  se 
plonger  du»  de  wtes  belgaeins  de  plcne  pelie  :  en  aos- 
pend  mf  me  certaines  de  ces  biugnoin^s  de  manière  h  faire 
i^prouver  un  iMlanoement  analogue  à  l'oQdulatiun  d'une 
mer  paisible.  On  a  quelquefois  aussi  cbauOé  Teau  de  mer 
eemntdebeinj  maisaloce  U  •er^pImconveiiebled'aUer 
eeploQger  dans  lee  een  ckindei  al  eeHnee  de  Bouriieale 
ou  de  Hourbonnc ,  qui ,  an  wiii,  cpt  hcaocoey  d>  waiem- 
biaace  avec  l'eau  de  mer. 

On  couelle  ki  feelns  de  Bar  de  piillfmce  à  la  fin  de 
Tété  et  au  conuBeMemcatddPeatoMMb  paioe  ffi'akm  l'eau 
est  un  peu  moins  lirolde  et  VtÊt  «stàAtm  «n  pea  mobis 
chaud  1,(  5  pers'  unes  fortes  peuvent  prendre  leur  baîn  dès 
le  matin  ;  celles  qui  toot  bibles  doivent  pttférer  le  milieu 
Ai  Jenr,  entre  le  d^eAoer  at  la  dbar  :  qpdqaae^MS  le 
prennent  le  soir. 

L'eau  de  mer  marque  ordinairement  12  à  14*  au  thermo- 
mètre de  Réauraur  :  c  csl  plan  do  15°  R.  au-de-ssous  de  la 
twyiiatareda  corps  humain^  il  j  alàde  quoi  transir.  On 
dett  doue  ne  ee  belgaer  deaa  Fan  de  mer  qn'cvec  d'ex- 
trêmes précan(toT(9 ,  qu'avec  prudence.  Vn  pareil  bain  ne 
conviendrait  point  à  la  sortie  du  lit,  parce  qu'alors  la  pcaii 
est  moite  et  trop  perméable  et  sensible;  point  après  un 

Snd  exercice,  pour  des  laiioiie  ■emMabke;  point  k  U  suite 
repas,  parce  que  le  froid  de  ta  pean  aontrarfenR  ta  di< 
gestion;  point  dans  un  étit  de  grande  faibles =n  on  [îp  fa- 
tigue, parc^,  qu'un  bain  froid  suppose  de  la  part  du  bai- 
ipiear  la  laculté  de  réagô',  nn  certabi  degré  d'âiei^  ;  point 
lonqaH  y  a  fièvre  ou  inflammation,  pane  qoe  le  bain  froid 
repousse  le  sang  vers  les  ptftfee  fntérleores,  ce  qui  ag- 
Lir  ivi mit  !r  mal  :  il  ne  convient  non  plus  ni  dari',  ](  s  ma- 
ladies de  la  peau,  que  i'etn  salée  avive  ;  ni  dan^  le  scor- 
but, que  la  fréquentation  de  la  mer  a  souvent  e—endré;  ni 
dans  les  maux  de  jambes  avec  gonOement,  avec  cedènie; 
ni  dans  la  phthisie  pulmonaire ,  dont  il  bâterait  le  tirme 
fatal.  Les  bains  Je  mer  excitent  à  l'action  ,  ils  exigent  de 
l'énergie  :  ils  conviennent  à  cause  de  cela  aux  jeunes  gens 
beancoup  plas  qe^m  penennea  Igéce.  On  se  tronveMeo 
d'tm  l<*gor  cxprrîce  avant  et  n^rf^^  rdnque  Iwin.  On  dprouve 
en  se  jeUiut  a  la  mer  un  saisiasemeot  à  Tépigastre,  une  sorte 
d'»nxiét<^  à  laquelle  on  afeifle  par  dat  awsHaaa  hnBenaN  au 
creux  de  l'esbmiac 

Hdsa'l  estdetceaefelesbBtnsdeiiieraenienlnntaBdei, 
n  en  est  d^antres  où  ils  irsrifr^tent  une  grande  efficacit(^. 
Les  scrofules  ou  humeurs  froides ,  les  maladies  des  nerf« 
mtont,  ainsi  que  la  débilité  qui  procède  du  tempérament, 
on  qnl  aneeèdehdes  maladies,  àdes  excès,  sont  teadn»a- 
«Inieee  oble*  hdnt  de  mer  sont  1c  plus  propices.  Indilede 
ciler  les  Romains  pour  ati!  u  l  i  r  n  m  goiltsdu  jour  ou  nos 
prtk-cptcadc  médecine  :  peu  nous  importe  que  Musa,  plus 
courtisan  que  médecin,  ait  guéri  Auguste  d'un  catarrhe  à 
t'aide  des  liains  de  mex.  Asciiréuenl  nul  de  nos  médecins  ne 
solYra  reseni|)lc  dç  .%lusa  ;  aacoo  de  nps  ipal^des  n'aurait 
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me  (aire  glacer  rlnns  votre  tau  de  mer,  tandis  qw  je  anie 
eurlmmé!...  vous  n  y  pensez  pas.  —  Cependant  Augnalet... 
—  Laissez  U  voa  Romains  et  votre  Su<lone!  ils  savaient 
iUra  de  rbiatoire,  maie  non  de  ta  médecine  ;  tes  beïMeeiile, 
dnranl  «00  ans ,  compoaènnt  tonle  lenr  pfennnaelaf  efleaf 
le  p'a-  ir  Irs  ni  upait  bien  phu  que  leur  nn^^.  v  —  Ne 
|tarlon>  tlonc  point  des  KoiDstos...  Okais  on  «ut  que  iti  pè« 
clieurs  de  moules  et  de  coquillages,  gens  sans  ceaae  pkw^ 
dans  rcau  salée,  ne  cent  Jamaii  lUainla  dn  itova^  BU  en 
un  effet  de  HtabftndeT  est-ce  w  Menfrit  de  Pean  dr«Hr«l ' 
de  l'air  vif  et  pur  qui  I  r  lu  irvmnc  ?  [  Cu  iirij^Drtf,  le  fait  i.<t 
certain.  On  sait  aussi  qu'on  peut  avoir  les  piads  mewillée 
par  IVan  de  mer  sans  prouver  les  aecHenla  teBm-naDt 
personnes  exposées  à  des  immersioas  d*ean  dooee.  Liée 
mêmes  pécheurs  que  Fean  de  mer  ni 
éprouvent  souvent  M»  maladla  paor  nMli 
VM  pinie  d'eia§a> 

llyak  VeniwdanelepeialedD  Doge 
soulerrnins  nfi  Von  tient  rCTifermés  Ip^  rwrdajnilés  à  tnort 
dont  la  peine  a  ele  conunuéc.  L'eau  de  ia  mer  pénètre  in- 
cessamment dans  ces  noires  et  sales  prisons ,  et  mAme  les 
jHnbesdca  détenue  cent  firtiMfrii  liatgrtai  de  deux  piede 
d'eeo;  et  cependant eee  miJwlilM  pi ikmiil  aanninlè 
un  âge  tr-'s-avan'-é. 

L'eau  salée  conicrpc, disent  les  gens  du  nionfic  ma- 
rins vivent  toogtemps.  Bacon  disait  :  Lamlio  ci.rjxr'm  tn 
friglda  botta  ad  longitudinem  vite...  Tbétia  premel  à  ' 
Achille  qui  l'implore  de  conserver  le  corps  d'Hector.  L'eau 
de  mer  adouci f  Irs  fur;!\ci  et  fi-ivori^r  la  hroitli',  diaent 
les  artistee  :  Tkiétis  avait  les  pieds  adinirabieraent  tteen  ; 
Vénos  neqntt  de  l'dcume  de  U  mer,  et  près  de  la  nter 
étalent  les  tcmplM  oh  on  l'adorait.  L'eau  de  mer  fmt  dor- 
mir, disent  les  poètes  :  voyez  Ulysse  dans  l'Ile  de  Nausicaa! 
L'eau  de  mer  favorise  la  fund  lit' ,  dis^'nt  les  >of:rj<:]iies  : 
des  femmes  de  marins  restées  en  terre  terme  ont  en  phaiems 
cendtes  pendant  que  leuremaileiaiialeiiHatonrdn  mande. 

Il  est  au  moins  r«  ilnin  que  les  liains  de  mer  ciHtrnt  les 
passions,  de  même  qu  iis  remàHent  a  kui«  excès.  L  eau  de 
mer  redonne  des  forces,  de  la  vigueur;  elle  fond  lesgbndea  ' 
engBHéei>  «Ue  Naaédie  ao  laetoiia  maamentanlieitonea»' 
Tent  anété  les  progrès  d'une  dériatten  de  la  taMe.  eM 
probablement  ce  qni  anm  in-piré  fi  M  Dnval  lldée  d'or- 
donner des  bains  salés  aux  jornes  personnes  contrefaite» 
et  un  peu  lymphatiques.  L'eni  «Ma  wagit  le  «aag,  1*  do^ 
teor  Steevens  l'a  prouvé.  Ia  mar  cwnoit  amtout  ans  per- 
sonnes nerrenees,  ft  «Ue»  qat  «nt  des  twmMaBWuti ,  fc 
celles  qui  ont  de  Rran<1.s  m  uix  de  tète, des  palpitations,  dr* 
li<s  douloureux  4  ia  danse  de  Saint-Gui ,  on  des  spasmes 
hystérique»,  peonu  qu'il  n'y  ait  pce  tiap  de  pléUiôre.  Le 
bain  de  mer  a  souvent  conjuré  des  fanane  eoucbes  :  Whi^ 
en  cite  dat  exemples  irrécusables.  L'een  saMealMquenmieflt 
remédié  à  des  tremblemi  nis  introiriels,  à  ^llrpocor><)ri.^  ,i  U  - 
rougeur  insolite  des  paupières,  quelquefois  mÊme  à  une  {tara-- 
lytfe  élinngfera  an  eerveaa.  L>an  de  mer  ceotuple  la  Imtm 

de  ceux  qui  s'inunerp;rnt  dnn^  ^es  onde^  ,  mais  il  <«ralt  dan- 
gereux de  s'y  plonger  dans  un  tUl  d  u\ct;i>i,ae  (^tblesse^ 

Un  précepte  bien  important ,  c'&^t  qu'il  faut  se  tialgaer 
d'une  aeote  foie,  évitant  d'exposer  le  coipa  aileraativemeat  - 
k  IVr  et  k  fean  allée;  le  corps  entier  Mt  pktager  ém 
Peau.  Apr^-î  un  bain  de  quelqui^s  uiimitrs,  on  doit  rentrer 
dans  sa  petite  voiture  et  reprendre  aussitôt  ses  vélanenla 
secs,  an  a'envelopper  dtna  canvarlure. 

Les  propriété*  de  l'eau  de  merne  dut  wnt  naHimsalanr^ 
prendre,  il  1^M  féfléAit  k  ta  qiMsAM  de  dIfMMirti  arte' 
(iii'i'He  contient  (près  de  4  cerilirint-*'^;,  .'i  rifMÎp  cl  au  brnuw 
qin  s'y  trouvent  mèIcH,  au  pliospliore,  qui  rend  quelquefois 
la  mer  lumineuse  durant  la  nuit,  à  son  agiintioo  pcipétoeUe,  ' 
aux  débris  de  végétaux  et  d'animaux  qu'dta  lenCmM.  Le 
mer  contient  eo  quelque  sorte  un  extrait  de  touta  Jai  partiea 
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^  k  eompose  a  été  niuge ,  a  été  neige, 
A  éli  aug  daéva  1  cette  aéve  et  oe  ung, 
i  VOcém,  flntntaeat  Tcn  M  et 

■ospensioa  quelques- ans  des  principes  consti- 
tuante des  êtres  «fu'ik  ont  abreuvé»  et  nourris,  de  métue  que 
Ici  linfiiiiti  flevtM  y  eonduisent  et  dépoaeot  an  échantil- 
JoadeefaafM  tnf«ir,  é«  OHltcalM  atyonéee  de  dnqM 
montagae,  eeoHMwii  kiéBlM  de  tovtM  leeeannt- 
néraktâa  globe...  TooteTois,  et  quelle  que  soit  U  Toguc  des 
dealer»  qael  qu'en  aoit  le  mérite  réel,  'ût  ne  feront 
thennales  dee  PyréaéM,  du 
Bourbomnh  et  de  l'Anvergne.  Ceit  à  ces  deniiène  qne  les 
vra»  anbâc*  iront  dens  tons  les  teoofw  demeader  dee  Riroee 
et  de  1»  saMlé.  Isidore  Bourdon. 

■ilminiETTFj  oa  AàYOHNEITe,  dafue,  de  cin- 
qaaalMariliÉMMa  é$  loagw»,  fai  e^ytaftoaa  ceami  da 
rn<;il  par  aa  manche  creux  ,  forgé  séparément,  et  que  l*on 
appelle  douille.  L'arme  entière  se  compo3e  de  trois  parties, 
fri  se  faâwin—at  séparément ,  la  douille  et  la  virole  qui 
aaaMft  4r»«llA  Imm  «inl  ait  an  acter.  Le  loag  da  ia  dauiUe 
cl  datte  lae^en  lien  da  sa  hanfear,  est  prstIqQéa  hm  en- 
taill)\  de  lar^etir  proportionnée  à  la  dimeu&ion  d'un  bouton 
eux*  jilecé  è  l'extrétaité  et  en  debors  du  canon  du  fusii. 
Oaa  wtÈm  eaWte  correspondante  est  pratiquée  dans  l'é- 
faisBfMi  dTiBi  auieao  otobile  qoi  Jooe  antmor  da  la  douiUe. 
Va  tearaent  cet  anneau  per^eMeiw  le  boaloa ,  lorsque  ce- 
lui-ci a  i;lissé  Jiisqu'i  l'extrémité  de  rcntaillc  de  la  douille , 
oa  foiaM  mie  aarte  de  bootoonière  fermée.  La  baïonnette 
eal  atantada  m  fcoat  dn  AhO  d'orne  maalèfe  sonde  et  ne 
f<Hit  s*eB  détacher  que  lorsqu'on  a  replacé  l'anneau  de  façon 
que  &on  entaille  et  cdle  de  la  douille  correspondent  de  nou- 
Tcea.  La  baïonnette  n'est  aiguisée  qu'à  la  pointe;  la  lame 
I  «aa  boa  plate  avec,  au  dos,  une  forte  arête  qui  va 
1Mb  llgB  Msdia  oa  cowbaia ,  d'eaviron 
i  caitimèlre» ,  entre  la  lame  et  la  douille ,  tient  la  balon- 
neita  4  distance  du  canon  du  fusil,  du  c6lé  ou  se  trouve  la 
en  sorte  qoe  l'alf|viHBl ■*«!  «oalniléai  rien 
loua* 

La  daaflada  toMaaMllB  la  iHBft  «tme  «neloBM  sur 

laquelle  sont  pratiquées  deux  gouttières  demi -circulaires 
et  dcox  rajanrea  à  queue  d'aroude,  dans  lesquelles  on  Oxe 
iBi  i  iailiimm!  les  étampet  au  nombre  de  sept  à  l'aide  des- 
aadles  on  donne  larégolBiitéetlediaBBMniiéeeaaairesàla 
douille.  Toot  à  edtd  se  troore  on  (eu,  tiamné  An  tnan- 
(^nn  nmd  et  un  peu  conique,  sur  lequel  OB  IWlla  et  soude  la 
fiaqua  de  kr  dastoiéa  à  faire  la  douille.  La  fafflenr  da  cette 
fÊrtte  de  la  haleanetleest  cMore  amni  d'Un  Maa  doal  les 
Diârlioircs  présentent,  quand  elles  sont  fermées,  une  ourer- 
turc  circulaire.  II  a  aussi  trois  mandrins  de  diverses  gros- 
seurs qn'il  passe  successivement,  h  commencer  par  le  plus 
petit»  daa  naUrieur  de  U  doaiUe  pour  dooaer  à  soa  ou- 
tertara  la  diaaiilu  aéiemlra. 

Y'n  ouvrier,  aidé  de  son  compagnon,  forge  ordinairement 
trent«-6ù  douilles  par  jour.  U  y  emploie  de  13  À  14  kilo- 
de  flv  et  36  kilegraïames  de  charbon  de  tene  de 

r,  qoi  la  rriaileao  la  reçoit;  dans  le 

dernier  cas,  on  la  porte  h  Ynl('sage.  C'est  un  appareil  qui 
bit  tourner  des  cônes  d'acier  angulaires  de  sii  grosseurs 
difréreoles  qui  paseent  successivement  dans  riatériMVéa  la 
donBei  Deox  cnfaats ,  à  l'aide  de  cttte  ■McUaa,  pamot 
«a  aléstr  daax  cents  par  jour. 

La  baïonnette  proprement  dite  se  forge  aussi  au  moyen 
de  lie  ui  fiaaspw  Uao  sert  à  former  l'épanlemait  delalame; 
Mm,  h  aiawin  «n  rarète  qui  règne  dana  loala  aa  ton- 
ptetir  Avant  de  terminer  la  (orge  di;  la  lame,  on  y  sonde 
la  douille,  sur  Laquelle  on  a  eu  soin  de  ménager  une  sorte  de 
qiMpa  de  fer  qui ,  étant  courbée  à  l'issue  do  l'opération  de 
il  liHiiirf .  Jonna  le  coude  da  la  baiooMUe.  Après  que 


s'opère,  d'^KMd,  sur  une  mede  ordinaire,  puis  sur  des 
flDealeacaniuWea,  aor  lesqucfles  on  Mtente  la  baïonnette 
ea  leog.  Des  nwdlsa,  dNia  lita-peUt  Aamètre ,  sont  encore 
employées  pour  évider  ses  faces.  Des  roues  de  bi>]^  canne- 
lées, snriesqudles  on  répand  de  l'éroeri  délayé  dans  de 


l'hutte,  Iwiihlllt  ropéwtlon  du  polissage.  Oa  brunit  la 
pièea  anr  «a  aalia  iwn  da  boia  saupoudrée  de  charbon. 
Ekifla,  en  ûbêuê  la  étaiti  iMba  avae  de  la  pierre  ""yiine 
dure.  iTne  iMtonMUe  tclawia  doll  pcaer  oa  peu  liaa  d\a 

demi-lulogranoM. 
La  balonaMIa  adaptée  au  fusil  ea  a  Ml  la  fraolèaa  éb 

toutes  les  armes ,  une  arme  à  la  fois  de  Jet  et  d'escrime , 
d'attaque  et  de  défense.  Le  fantassin  cliarge  à  la  baïonnette 
ou  s'abrite  derrière  cDe.  Les  blessures  qu'elle  fait  sont,  de 
leur  nature,  fort  daagereoias.  Pour  l'ordiaaira  proAndea, 
puisque  les  eoops  se  porteal  à  dem  malBS,  cHes  aoid  à  la 
fois  perçantes  et  contondantes;  Iç<;  cliatri  d'alentany  fqnf 
violonment  meurtries,  le  sang  coule  diflicileineut. 

A  quelle  époque  remonte  l'invention  de  la  bûonoettaP 
Dans  quel  lieu  fut-elle  inventée  P  Deox  grandes  questions 
qoi  préoccapent  depols  longtemps  lea  Ustoriens  civils  et 
militaires.  On  lit  dans  une  chronique  du  midi  de  la  1  rance  : 
■  Ce  fût  durant  le  siège  que  Bajonac  soutint,  en  1&23|  contre 
les  rois  d'Angleterre  et  d'Aragon  rCnais, qaa  laa  Usaunca da 
cette  Tille,  tout  en  défendant  coorageosemeot  ses  remparts, 
fnveatèrent  la  btionnette.  »  En  1S78,  dit  le  Journal  de* 
Sciences  militaires,  on  connaissait  déjà  le  mot  Ixiioiinrt/c 
comme  signifiant  une  espèce  de  poignard.  81  l'on  en  croit  le 
Jottmat  de  Pârmée,  ce  sardant  tas  Malais  de  M«*i'jwwr 
qui,  bien  avant  que  la  France  connfit  la  baïonnette, amalBBt 
donné  aux  troupes  hollandaises  coloniales  le  modèle  des 
dagues  fixées  au  bout  du  canon  du  fusil.  Le  général  Marion 
ne  fait  pas  remonter  au  delà  de  1641,  et  Gassendi  au  delà 
de  tfl7l,  la  Mbileatlae  daa  MonneHea  k  Bayonné.  Snifant 
une  opinion  qui  a  cours  dans  le  pays .  la  position  des  Py- 
rénées occidentales  nommée  la  redattle  de  la  Baionnetttp 
serait  devenue  célèbre  par  un  combat  dans  lequel  les  Bas- 
ques, ayant  émisé  leurs  naunitioM,  n'auraient  triomnbé  dea 
£spagnols  qa%n  aHaubant  leora  eouleanx  an  tioat  de  lears 
fusils.  On  lit  enfin  dans  les  Mémoires  de  Puységur  :  «  Avnnt 
la  suppression  de  la  pique,  quelques  oOkiers,  trouvant  cette 
arme  inutile  et  embarrassante,  ea  dwtbèrent  une  plus  cora* 
mode.  Lorsque  M.  de  Pnységtir,  eonmandant  ea  1642  dans 
une  partie  de  la  Flandre,  envoyait  des  partis  au  delà  des 
canaux,  il  ne  donnait  pas  d'é|H-t'<>  ses  soldats,  mais  bien 
des  bakKUiettes,dontla  lame  avait  un  pied  de  long,  et  dont 
le  nMMha  «a  Itoli  t'enfonçait  d^m  plad  dana  le  c^on  du 
fusil.  Cette  arme  servait  de  défense  contre  ceux  qui  voulaiait 
charger  nos  troupes  après  qu'elles  avaient  tiré.  » 

Le  père  Daniel  croit  que  le  premier  corps  qui  en  ait  été 
armé  est  le  régiment  de  lusilien.créé  en  1671  et  appdé  de- 
puis rojfal-artUltrte,  «  OMto  MM,  dH-ll,  Bavait  aneora 
qu'un  manche  de  IwisquI  entrait  dans  le  canon.  ■  En  1678, 
après  la  {laix  de  Nimigue.on  arma  de  fusils  et  de  baïonnettes 
les  grenadiers  qui  avaient  été  créés  en  1667  et  réunis  en 
en  tt73.  Daas  ce  même  siècle  Iss  dragpns  da 
86  servaient  de  baleppettes.  Bb  1680, 
dit  M.  Mefer  (Moritz),  les  Suédois  commençaient  à  faire 
emploi  da  l'espèce  de  baïonnette  de  caraMne  nommée 
coûtai,  oa  à  lune  de  couteau  de  chasse.  Voltaire  attribue 
l'invention  de  la  baïonnette  au  colonel  MaiHnat,  in-spedeur 
dlnf^nterie  sous  Louis  XIV,  antenr  d^n  ANiat  à  lanières 
appelé  de  son  nom  martinet,  lequel  fut  introduit  par  lui 
daas  la  discipline  militaire.  II  y  a  erreur  à  cet  ^ard  relati* 
teneat  k  la  balonnetle  i  ^eat  «arienail  la  douOla  cyfin- 
dnque  qtic  Martinet  inventa  ou  quil  appliqua  ;  encan  caHo 
tnvention  lui  est  elle  disputée  par  les  Aiiglais. 

En  1703,  sur  l'avis  du  m&récliâl  de  Vauban,  la  pique 
disparut  déttniliveinent  da  nos  années,  et  Ot  place  au  fusil 
tmé  de  iMiaiMlIt.  Pnni  le»  nlwns  qu'on  assignait  pour 
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s*opposer  à  cdie  inn'n  ation ,  on  piLHemlait  qrj'un  faction- 
naire dont  les  maioA  seraient  occupées  à  tenir  son  fusQ  à 
baïonnette  au  lieu  d'une  (^H  serait  idsânent  désarmé. 
Longtempi^  los  >irii\  soldats,  quand  on  les  posait  dans  des 
fluUoas  diflicilttct  où  il  y  avait  danger  d'être  insiiUé,  se  pro- 
menèrait  ftl  bsOmnette  en  main  ,  de  manière  i  pouvoir  la 
tnanipr  en  giii^odo  poignard.  On  allait  m^mc  jusqu'à  donner 
deux  baionnelt'vs  aux  ractiounaircs  les  plus  exposés.  Cela 
S'cxpliqnc  h  une  tpo  iue  <m'i  la  bainnneUe,  mal  retenue  par 
fon  manche  de  bois  dans  le  canon  du  tasû ,  pouvait  s*é- 
cliappcr  oa  éfre  anUdiAi  ao  moindre  «eeMeal.  Ce  maiiclie 
Incommode,  et  qui  iii^re-^silalt  un  mouvement  long  et  diffi- 
cile tontes  Us  foin  qu'il  fallait  introduire  la  cartoiirlic  ou 
faire  fcn ,  (Ut  reniplac<*  par  le  mandie  rrcux  ou  douille  mal- 
gré ta  résbtaoce  du  oiardcbal  de  Sa.\e,  qui  roulait  des  fusils 
de  dm|  pieds  avec  des  baloaneftm  5  Mancfie  de  bols  de  âmx 
pieds  et  demi. 

La  baionnclte  est  le  plus  sflr  renqiart  du  fanlnssiii  rontre 
la  caTàlerie.  Une  troupe  formi^c  en  carn!  et  qui  se  tient  la 
tnionnettc  croisée,  (hiiemcnt  appuyée  f>ur  la  iK-uiche  droite, 
tant  qu'elle  conserve  du  sang-from,  est  presque  incxpu- 
giLiliK'.  l'n  ftintassin  isoli',  qui  iiii'm'hIi' sa  l^.iionncttf  aux 
naseaux  du  cheval  d'un  cavalier^  le  force  à  se  cabrer  et 
feste  MentAt  nMRie  de  ranimai  et  de  l'homme,  tes  Ft-en- 
çals  cf  !''<;  Trussiens  sont  les  deux  peui»les  qui  excellent  dans 
le  maniement  de  cette  arme.  Les  Autriciiicns  usent  d'une 
8inf;idièrc  manœuvre  pour  le  maniement  de  la  baionnclle  : 
clic  consiste  à  itnœr  le  AuQ  armé  de  s*  baionocHo  à  peu 
près  comme  Tanden  javelof  cC  h  rahiener  brasqaenwnt  h 
soi  h  l'aide  de  la  l)ri('oIe.  Les  soldats  wurlembergcois  et  les 
officiers  de  ccUc  nation  ilans  leurs  (écoles  militaires  sont 
exercés  k  des  combats  simuh^s  :  avec  des  baïonnettes  à 
pdnte  émous-sée  et  garnie  ils  étudient  Pescrime  de  cette 
amio  comme  cliez  nous  on  l'ludie  celle  du  sabre. 

Cest  surtout  depuis  la  révnUilinn  de  ITSD  que  !a  ftirin 
/rmeese  a  su  tirer  tout  lu  parti  convenable  de  la  baïonnette; 
Il  noas  lindrait  citer  ici  foules  les  batailles  des  vingl-elm| 
Immortelles  années  de  la  révolution  ;  car  on  n'en  trouve  au- 
cune où  la  baïonnette  n'ait  joué  un  rôle  important.  A  Val- 
my,  aux  l'yiamides,  h  Anihorg,  h  Auersfadt,  à  Austcrlil/, 
à  WagruRf  à  Waterloo ,  on  la  voit  soutenir  sa  réputation, 
soK  dans  lés  ciniges,  soit  dans  les  carrée.  C'est  la  Tieflle 
ganic  surtout  qid  comprend  la  pui-sanrc  de  la  baïonnette; 
son  choc  est  irrésistible.  De  nos  jours  notre  année  d'Afrique 
s'en  est  admirablement  servie  :  on  se  souvient  encore  que 
pendant  la  retraite  de  Con&taoliue  le  2*  l6§Br  se  Aurma  en 
carré  et  défendit  contre  use  nuée  d*Arabes  ses  blessés  cl 
son  drapeao.  Il  est  impossible  de  passer  ici  sous  silence  ce 
régiment  |M)|onais  qui ,  pendant  la  guerre  de  1831 ,  jura  à 
Dieu,  genoux  à  terre,  de  ne  [>as  brûler  une  amorce  contre 
les  Russes  et,  se  précipitant  sur  eux  à  la  baïonnette, 
parvint  toujours  à  les  refmdcr.  Ajoutons ,  h  la  gloire  de  nos 
frères  du  Nnnl,  que  l'iiéruique  plial,i:i;j;i'  fut  renouvelée 
jusqu'à  s^t  fois  durant  le  cours  de  celte  immortelle  cam- 


Au  commencement  de  notre  première  révolution ,  les  ba- 
taillons de  tirailleurs  et  les  couipagaiei  de  carabiniers  de 
notre  infanterie  légère  étaient  armés  de  carabines  auxquelles 
s'adaptaient  des  baïonnettes,  faites  en  manière  de  sabre,  à 
lame  droite  et  plate  ,  ayant  5S  i  60  centimètres  de  long. 
Cette  baïonnette  a\ait  une  poigni^  en  cuivre  qui  s'cnrliiU- 
sail  au  txjut  de  la  c^jrabine  et  s'y  fixait  par  im  ressort.  Les 
carabiniers  [K)rlaient  habituellement  celte  arme  dans  le  pas- 
sant do  baudrier  et  ne  r^iostaient  à  ta  caraUae  que  dans 
leets  de  néeesdtéel  quand  Ils  ne  faisaient  plus  tlea.  Elle  fut 
abolie  à  l'époque  de  Ycmhy'ijndcmrut.  /,a  SriifinrUc  de 
l'Année  a  consacrt-  plusieurs  articles  aux  sabn^-baionnclles 
qui  ra|ipcllenl ,  h  peu  de  chose  près,  Parme  précédente,  et 
dont  sont  muni*  nos  bataillons  de  cbasseut«  à  pied ,  dits 
tkmmt  ^Orlietiu  «v  tf«  Pineennet,  qui  Tadapient  à 


leur  ceinturon.  Les  chasseurs  baiWfileMe,  tyMhtn,  ports» 
gais  et  brédliens  en  faisaient  usage  avant  eux. 

On  emploie  également  la  baïonnette  dans  la  dasse  m 
sanglier.  Sculemeiit  la  lame  est  plus  courte  que  ték  ét  U 
baïonnette  de  munition,  et  la  crosse  du  fusD,  qui  est  crouL 
lui  sert  de  fourreau.  " 

On  a  attribué  an  général  russe  SooTTarof  tt»  sxïbinf  qui 
caractérise  les  itlées  nouvelles  et  les  guerres  de  aolte  pn- 
mière  révolnlion:  /-o  balle  est  folt^UlMonnetfe est  vr-;jt. 

BAÏOQUC  («a  italien  bq/ocea,  «  plnrid  bvotck), 
nom  d'une  monnaie  de  cuivre  qui  a  cours  dios  IcstUs  le 
rr^lisc ,  cl  repn'.-enle  la  centième  part'e  d'un  scudo  m 
à  |>eu  prés  cinq  ceuliatcs.  En  .Sicile,  ou  ap(>elle  éalcaesl 
bajocco  le  grano  de  ISaples,  autre  monoaia  d«  txSmifà- 
valant  à  la  centième  partie  d'un  ducal.  Il  y  a  des  demi,  in 
simples  et  des  doubles  ft^yoccM.  Le  baiochtllo  m\A  in\ 
baioquf  s. 

BAÏRAU-DÀR  ou  lL\nAil^-TAB  {Mowii&^.iij, 
célèbre  vistr  ottoman»  né  en  I7SS, dam  WMdÉMtitn, 

exerça  d'abord,  comme  ses  parents,  l'état  d'agriculteur, piit 
le  comuicrcc  des  chevaux.  Ayant  pris  enfin  le  ni'ticr  dci 
armes ,  ii  y  signala  sa  bravoure  et  ses  tsknLs  dans  mjictcs 
actions, notamment  dans  ceOe  où,  coutcrl  de  Uessoro,  i 
conserva  un  drapeau  qull  avait  lépds  sur  feuMoi,  ce  qui 
lui  valut  le  Ruriinm  qu'il  a  Illustré,  et  qui  .«ignifie  en  turt 
porlc-c  tendu  ni.  l)i'\enu  (lai  ha  de  Routschool  en  IsOi, 
après  Tcrsanik-Oglou ,  qu'il  avait  suivi  dans  fautes  ses 
carapogM»,  il  livra  plusieurs  combats  anx  llasies,  qoî 
«valent  envahi  la  Moldavie,  en  1806.  S'il  ne  pat  les  eni|iê- 
cher  de  prendre  BouKharcst ,  il  détruisit  dnnafal,rnaél 
suivante,  ime  partie  de  leur  année. 

Après  la  révolution  qui  précipita  du  tréoe  Sélln  Ml 
pour  y  placer  Moustafa  IV ,  en  i807,ftsirak-Dar,  dini* 
iMulant  son  attachement  pour  le  sultan  détrAné,  f>>l|^  de 
mareher  contre  les  '^ervitns  ;  puis,  îc  rapprocliant  d'.Vsdri- 
nopic,  il  força  le  grand-vizir  de  se  porter  avec  loi  sur  Ont- 
tantiiiople  pour  rétablir  Séliro.  Mais,  en pénéfhiA Ans b 
première  cour  du  sérail,  il  n'y  trouva  que  cidavreJe  te 
prince  infortuné.  Ses  larmes  cédèrent  bicnt'M  à  sa  fumir. 
Il  fit  périr  tous  les  fauteurs  de  la  mort  de  Sélim,  di'p  sa 
Moustafa  le  28  juillet  isos .  et  produna  suMan  sue  ftèrf 
Mahmottd  II.  H  avidt^^destilnéle  moofly,  Hi^dn 
janissaires ,  A  \m%  Ics  oolAnabs ^  ttihal pni piit I h 

dtTnièrc  révolution. 

îîominé  grand-vizir,  il  fravaiîla  sans  relâclic  à  œaialnir 
la  tranquillité  dans  la  capital^  à  renforcer  raratée  oQanlMe^ 
et  à  supprimer  les  redoutables  |anlssaîres  eé  fes  art* 

lant  dans  le^  corps  d(>s  ^njmrns,  qtiî,  dressés  à  la  distiflliM 
et  à  la  tactique  européennes  |>ar  des  ofliciefs  français  d 
allemands,  avaient  succédé  au  uiznm  djedid,  crié  parSe- 
lim.  Ces  innovations,  qui  avaient  été  le  prétexte  dt  II  éé« 
position  de  ce  prince,  excitèrent  les  niortnirtfs  ftl  Utt" 
malis,  des  fanatique^  niii-nim  ius,  rt  Tevln^me 
usa  Bairak-Dar  pour  les  contenir  acheva  d'exa«pW!r  les 
esprits.  Le  ts  novembre  1808  les  janissaires  se  soolerèrai, 
et,  secondés  par  la  populace  et  par  la  flotte,  qui  wUaitft^ 
Irer  dans  le  canal,  ils  attaquèrent  le  sérail  en  rfdeflBÉtat 
Moustafa  IV.  IjO  grand  vizir ,  qui  s'y  était  rcnfern»!  3|,r^ 
avoir  obtenu  d'abord  des  succès  inutiles  contre  icsre|f"«' 
y  opposa  encore  la  phia  vive  résMmce;  nfri^  '*'*2JÎÎÎ 
î'inrcndie  gagnait  le  palais ,  et  craijmant  de  tomber  Ww» 
entre  les  mains  de  ses  ennemis,  il  fit  étrangler Usiihfci 
dont  la  tète  fut  Jfllée  «n  févoKés;  puis  se  plaçant  «o/i» 

mine»  il  se  fit  «ow^mnent  aaùtcr.  y^JSS!'^»^^ 
cadavre,  frovvé  diM  188  déoMiOresy  Ml  «raff  dw^ 

uiais  les  valnqucuTs  ne  Jouirent  pu  lonlcmp»  «_ *" 

triomphe.  H.  AfMrfsrr. 

B.\ÏIl  AM.  Toyet  Beïrvii. 

BAIREUTn,  autrefois  capitale  de  jjJgJjJjT 
même  nom  et  aujourd'hui  clief-iieu  de  l|p  HaillW»**'*^ 
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en  Bavière,  rfkSjeâe  Va<iniinî»tralH>n  supérieure  de  c^ttc  pro- 
Tince  et  d'un  consistoire  protestant ,  est  situi^'c  sur  la  Htc 
^Mriw  da  Haift-Rougc,  dans  une  contrée  agréaUe;  les  rues 
ta  iM  luîgH  él  régulières  ;  et,  en  y  oompranint  la  p^ite 
^e  de  Saint  Georgps,  où  se  trouvent  une  maison  de  correc- 
lioa ,  une  maison  d'idiénés  et  un  hôpital  militaire ,  on  j 
eamàtt  «ne  populaliflïl  éè  14,&00  &mcs.  On  voit,  en  outre, 
àlMiMb  oi  gfmme,m»  éBéte  d'art»  «t  méUert  et  d'a- 
^rtËMMé)  tai  cdrinet  dtiMutre  netineli^  tIcIm  rarloBl  en 
p«Hrific^n^,  un  vieux  cl  un  notiTpau  cfiâtt'au  où  résidait 
le  ftiaee  fils  du  duc  Guilhume  de  Bariëre-Birlienrcldt, 
«Mi  fttte  flÎMl^nipéra,  «ne  grande  église  de  style  gothique, 
Mie  caserne  ;  enfin  die  est  le  siège  de  la  Société  his- 
mîqne  de  la  Haotc-Franconle,  qai  possMe  nue  riche  cot- 
Itxtion  (l'antiquitt's  allemamles.  L.\  f/tliricalidn  du  1alx.ir,  des 
fifcâ,  des  poteries,  des  draps,  des  coirs,  des  parclieuiins  et 
âÊt  «bfetB  de  grosse  qolDa!ttarie,  eonsUtne  la  principale 
industrie  de  rctte  ville ,  an  Toisinngc  de  laquelle  existe  une 
gramle  filature  de  chanvre.  11  y  a  aussi  une  raflincrie  de 
sucre  k  Saint-Georges.  Aux  environs  de  llaircutli  on  trouve 
toi  «*  de  Sans- Pareil,  de  l'Ennila^e  (avec  un  parc 
ti^ltlllMiPT  dessiné),  et  de  VeMelale  (propti&A  parti- 
ruti/re  eltMience  fiivorite  du  duc  Alexandre  de  Wurtcm- 
bo^)^  tm  monuments  de  la  miiniliccncc  des  princes  qui 
hiftwrfffln  iliiiiii  CVst  à  ISairnitli  que  vécut  Jean  Paol, 
êim  «ft  «rdc  de  relations  modestea.  La  slaloe  en  bnnae , 
ftr  Mmtolhalcr,  qni  a  ëé  âevée  k  niwtra  éerirabi  en 
tMl  est  un  des  ornements  de  la  ville. 

L'bistotre  de  la  principauté  de  Bairmth  (aulrebis  Kolni- 
bach  )  se  conrond;dès  une  époque  extrêmement  éloignée  stcc 
celle  d'Anspacl).  La  ph.s  niilc  partie  de  cette  tonlnc 
j^gâdenl  les  douiieme  et  tnizième  siècles  aux  ducs 
4^||(bM,  polepeBM  es  IMS  an  burgrave  Frédéric  de  Nu- 
remberg, qui  épousa  ÉiisabeUi,  s<pur  du  dernier  duc  de  Mé- 
ran.  Fréiiéric  V  de  ^'urelubc^g  obtint  en  I3M  de  l'empereur 
rinTCstiture  d'Anspach  cl  de  ses  déi>endancc»,  ficf  qu'en 
Uffi  tt  p*'*»gf^  Cfi  iSTaur  de  ses  deu&  fils  en  Uaul-Payi, 
•vw  lee  tiOee  de  Kiilmbedi,el  Biiraatti,  de  Wmniedel,  etc., 
et  en  Bas-Pays,  avec  Anspacli,  FHnnRen  ,  etc.  premier 
lut  échut  à  Jean,  qui  établit  sa  réi>tdeucc  a  iMassciitiurg  pri-s 
Kulmbach,  et  mourut  en  1420  sans  laisser  d'héritiers.  \a 
Haal-Pafs  fit  alors  ratetir  4  son  frère  Frrfddric  YI,  mu- 
gravie  dTAospach,  à  ta  mort  duquel  (  i44o  >  ieai  PAkbhnbte, 
Maé  de  si-s  deux  fils,  en  hérita.  Mais  celui-ci  le  rétrocéda 
m  à  son  Irère  cadet  Albert- AciiUlc,  déjà  souverain  du 
pefljl  Les  deux  fils  de  ce  dernier,  Frédéric  et  Sigis- 
mond,  gouTenièreat  alors  collectivement  la  eoatrée  Jusqu'en 
1495,  époque  où  mourut  Sigisroond  et  où  les  deux  princi- 
pautés n'eurent  plus  qu'un  seul  souverain.  Des  deux  Gis  de 
cduir^,  l'uQ,  Georges  le  Pieux,  mort  en  li43,  établit  sa  ré- 
saieooe  b  Ana|taeb ,  et  Fantra,  Casimir  (mort  ea  l&a?) ,  à 
liaireuth.  Quanil,  apr^'î  la  mort  de  Casimir,  son  fils  Albert, 
nxniuainié  AlcibiOiie,  fut  devenu  majeur  en  1541,  le  sort 
bt  assigna  Baireuth  en  partage.  Mais  lui-mi'nie  étant  mort 
«B  1U7  sans  laisser  de  poilértté,  Baireatb  fit  retour  à 
(BMmee-FrédMe  d'Anspech,  qid  éveil  soeeédé  k  aon  père, 
mort  en  lSi3  ,  et  qui  mourut  !ui-m^nie  en  1603  sans  laisser 
d'héritiers.  En  vertu  de  la  convention  de  Géra,  conclue  en 
t^,  les  pays  franconiejis  passèrent  alors  aux  fils  puînés 
de  r^^oftfifg  Jeaii-<ieofyes  de  Braiidelioiirg.  L'on  d'ans,  Jm> 
dÉB-Vraeat,  mortca  i«u,doatledew3endaiioe  aeeealiBW 
M  ligne  directe  ja<^u'àChristian-Frëdéric-Charlc8-.Mexandre 

I voyez  CR4TtN),  qui  abdiqua  en  1791,  et  vendit  ses  États  à 
k  n)ai.s4)u  électorale  de  Brandebourg  moyennant  une  pension 
mauelU:,  eut  a  (erUg|»la  principauté  d'Anspach.  Chris- 
Haa,  Taotrc  fib  de  Jeen-Ccorgcs ,  reçut  pour  sa  part  la 
l>ri(i( ii>.uilé  de  Baireuth,  et  fixa  «i  n-sidcncc  dans  la  ville 
de  lUirciitli,  qui  atteignit  l'aiioi'éc  de  sa  pruspér'ité  soos  le 
figae  du  margrave  Frédéric,  prince  aimant  le  faste  et  ayant 
wrfool  le  goât  des  constmcthMis.  Il  avait  «dociédé  à  aon 
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père  eu  1735,  tt  mourut  sant  CftAuits  en  17fi3,  Le  Haut-Pays 
se  trouva  alors  encore  une  fois  réuni  sous  les  lois  du  "i^mt 
•onverain  qu'Anspach,  Jueqa*à  ce  qœ  l'un  et  l'autre  pas- 
aeaaent  enl79i  «ouahaenHutoulé  de  le  Prusse.  Ea  igog 
celle  ci  dut  i<-?  abondoaaer  k  VafMtm,  4|pd  en  1810  en  II 
cession  a  la  Uavière. 
BAÏftOin*.  ViBfea  BimevT. 

BAÏSANCOR.  Voyrz  Ac-Coi!<lu. 

UAISE-MAIIVS.  Dans  La  langue  féodale  ce  mot  déd- 
gnait  un  hommage  du  vassal  à  son  seigneur ,  et  oae  lede- 
vancc  péeaaleiveott  endeaiéei,  <|iie  les  tenanciers  payaient 
au  seigneur  iMMiMrkaltaqaeieMaTaileraent  de  baU  à  rente. 
C'était  quelque  chose  d'analogue  à  ce  qu'on  a  appelé  de> 
puis  pot-de-vin  on  dj)lafie<,  dans  les  traasactiooi  qpii 
ont  iiour  cause  une  vente  on  vae  location. 

Le  itaise-nuJns  est  eoeore  une  des  plus  anciennes  tradi- 
tions de  l'Église  catholique;  ce  n'est  d'aiUeors  pas  un  haa»> 
mage  gratuit,  il  est  tov^ours  précédé  de  htOlMMlediDS  lot 
paya  où  U  est  encore  «n  nsage. 

Udnieewrtiu ,  considéré  eonnw  «ne  bvenr  royale,  e 
été  longtemps  en  u-..i;;e  en  Orient  ;  mais  depuis  la  mort  d'A- 
murat  1",  tué  par  uii  soldat  servîcn,  qui  s'était  approclK^  de 
ce  sultan  sous  prétexte  de  loi  perler,  il  n*a  plus  été  pennis 
aux  étranim  al  même  anx  embassadeun  dee*e|||piochcr  de 
Se  Hantesse.  Leeotten  aetaorrépond  qu'en  Mreaaeat  à  son 
grand  vizir,  .^f.  de  VervvniK  s  fut  le  premier  diplomate  au- 
quel le  sultan  répondit  directement.  Celle  exception  a  fait 
époque  dans  la  diplomatie  européenne.  En  Espagne ,  il  «il 
d'étiquette  de  baiser  la  main  du  roi,  aurtoot  aux  inslaltationa 
et  aux  grandes  récepUona.  Ea  Portugal,  lorsque  don  Pedro, 
aii'.aut  d'Inè-^  de  Castro,  fut  monté  sur  le  trône,  il  fit  exhu- 
mer le  cadavre  de  aa  maîtresse ,  et  força  les  grands  à  lui 
baiser  la  main.  En  Baarie  eel  unge  aniMiile  eneen  '«4eai^ 
dTiui. 

L'usage  de  baiser  la  maio  des  dames  n'est  plus  eu  Fraaoe 
qu'une  simple  polilt  ^>e  <^os  conséquence. 

Cemotdans  son  acception  proverbiatocbangedefairei  en 
dit  ;  demander  k  beiia  balie  nwtn ,  penr  tipilmei  IM- 
tance  humble  et  forcée  de  la  personne  qui  réclame  le  pardoa 
d'une  faute,  l'oubli  d'une  inconvenance,  une  grâce,  une  pré- 
férence. Pris  dans  ce  sens,  demander  à  keM  tnllt  iwili 
appartient  an  voeelmlaira  dm  eoUiflilenn. 

Il  signifie emd  eompUmenb,  mlnteHene  reapeelaeaam; 
dans  re  cas ,  il  pren<l  le  pluriel,  et  n'est  d'usage  qu'à  Pégard 
des  dames.  Exemple  :  mes  baise-mains  à  madame,  à 
mademoiselle,  etc.,  formule  de  politesse  surannée,  que  In 
laisser-aller  de  nos  relations  sociales  a  frappée  de  désuétude. 

B  AISEMENT  DE  PIEDS.  L'usage  de  balserles  pieds, 
après  avoir  été  en  Orient  dès  Tantiquité  la  pln5;  rerdlee  un 
acte  de  soumission  et  de  respect,  fut  introduit  en  Occident 
par  Im  empenors  romains,  puis  exifé  ftwlevi  par  Im 
papes,  notamment  par  Grégotra  VU,  comme  une  marque  du 
profond  respect  que  toute  la  chrétienté  catholique  et  romaine 
de\ait  tt'inoi^iicr  aux  souverains  ponlift  s.  D'après  le  pro- 
gramme du  cérémonial,  le  pape  porte  à  cet  efletdm  paa- 
tonflee  on  wolm  enr  lesqnêllee  est  brodée  one  croix,  at 
c'est  cette  croix  que  Ton  baise.  Les  pantoufles  du  cadavre 
du  pape,  quand  il  est  exposé  sur  son  lit  de  parade ,  reçoi- 
vent égdnnent  des  fidèles  le  bai  sèment  de  pieds.  Aujoor* 
dlml  ke  |coleslanta  et  «nooie  ks  membres  de  famillee 
aonverelaea  edmie  k  fandtaiw  du  pape  sont  dkpewli  de 
cette  partie  du  cérémonial  en  usage  i  la  oenr  de  lMW}Héi 
tous  les  catholiques  y  sont  astreints. 

BAISER.  Le  baiser  était  une  manière  de  saluer  trè^r- 
dinaire  dans  toute  Tantiqoité.  Plutarqne  rapporte  que  Im 
conjurés  avant  de  tner  César  loi  baisèrent  le  visage,  la  mala 
cl  la  |K(ili  ini'.  Tacite  dit  que  lorsque  son  lMMu  i>iMe  revint  à 
Rome,  l>umitien  le  reçut  avec  un  froid  baiser ,  ne  lui  dit 
rien  cl  le  laissa  confondu  dans  la  ville.  Linférienr  qni  ne 
pouvait  parvenir  kaelmr  een  eapérieur  en  le  beieeni  af^ 


Digitized  by  Google 


«96  BAISER  - 

^HttM  InmmIm  à  n  ptopraHHAi  M  M  Cflivofinl  cslMber  f 

<|u'on  loi  rendait  si  on  voulait. 

Oa  employait  même  ce  signe  pour  adorer  les  dieux.  Job, 
dnttt  |«îbole,  qui  est  peut-être  ie  plus  anden  de  nos  li- 
▼meoBiMB»  dit  «  fill  n'a  point  adoré  le  tokil  et  lalom 
CMMM  iM  nlni  Anbes  ;  qu'il  n*a  point  porté  n  mhi  à 
n  kaashe  en  regardant  ces  astres  •.  II  y  arait  chez  les  an- 
«Im  |6  M  sais  quoi  de  symbolique  et  de  sacré  attaché  au 
MMTf  poi^pi'oD  basait  les  statues  des  dieux  et  leurs  barbes 
quand  le«  Kolpteiira  1m  «raient  figurés  atm  de  la  bart>e. 
Les  initiés  se  brisaient  inx  mystères  de  Gérés,  en  signe  de 
concorde. 

Ces!  OM  chose  horrible  de  trahir  enbaJsant  :  c'est  ce  qd 
nad  riMMlMl  deOéMr  «More  ilwoAeu.  Mku  «or- 
naissoosasmkitaiMra  tfe  JMat;li  eoatdenniin- 

verbe. 

Meb,  Tun  des  capitaines  de  Darid,  étant  fort  jaloux  à'A- 
nuoa,  antre  CMHehic,  toi  dit  ;  ■  Bo^joor,  iiKnifttcei*  et  il 
prit  de  sa  rash  le  mentOB  d'AiMM  pour  le  Mter,  «I  de 

l'autre  main  il  tira  sa  grande  ëpée  et  Fasseasina  d'un  sniil 
coup,  si  terrible  que  toutes  ses  entrailles  lui  sortirent  du  corps. 

Ou  ne  trouve  aucun  baiser  dans  les  autres  assassinats,  as- 
sa  fréquents,  qui  se  eoounfatot  ches  les  Jnife»  si  ce  a'est  peut- 
Mre  Te  baiser  que  donna  Jndilh  an  capHahie  Holopherne , 
avant  i\c  lui  couper  la  t^te  dans  ,«on  lit ,  lorsqu'il  fut  cn- 
doraù  ;  mais  il  n'en  est  pas  fidt  mentioD,  et  la  chose  n'e.«t  que 
webenliliUe» 

Dans  une  tragédie  de  Sbakspeare  nommée  Othello ,  cet 
Othello,  qui  e$t  un  nègre ,  donne  deux  baisers  à  sa  femme 
avant  de  rolraiiglcr.  Cela  ))aratt  abominable  aux  fionniMt-s 
geoa  i  toais  des  partisans  de  Sbakspeare  disent  qfnà  c'est  la 
bèHe  nature,  «orfont  ebei  un  nègre. 

Il  n'y  avait  point  d'autre  manière  autrefois  de  saluer  les 
dames  en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  qu'en  les 
baisant  sur  la  bouche;  c'eût  été  une  incivilité,  un  affront 
qn'one  dame  lionBéte,  en  reoeTanl  la  première  visite  d'un 
Mignenr^iiele  hefaâlpasàh  booehe,  malgré  ses  neula- 
ches.  «  C'est  une  déplaisante  coutume ,  dit  Montaigne ,  et 
injurieuse  aux  diimes ,  d'avoir  à  prêter  leurs  lèvres  à  qiti- 
conque  a  trois  valets  h  sa  suite,  poormalphkisant  qnll  soiL  » 
Cette  contane  est  poortnat  topto  «Briwiiwda  aoiide. 

C^Mill  le  dralt  ws  carAïunK  de  haiier  1m  idnes  Mr  ta 
bouche,  et  même  en  Espagne.  Ce  qui  est  singulier,  c'est  qu'ils 
n'earent  pas  la  même  prérogative  en  France,  où  les  dames 
MlWtteijeimfhs  de  liberté  que  partout  aiDeurs;  mais 
chaque  pays  a  ses  cérémonies,  et  il  n'y  a  point  d'usage  si 
général  que  le  hasard  et  lliabitude  n'y  aient  mis  quelques 
exceptions. 

Il  est  à  remarquer  q;ue  l'espèce  humaine ,  les  tonrte- 
itUei  et  In  figeons  sent  lee  eenb  4|ril  coimaTiicnl  le  bif« 
ter;  de  là  est  venu  chez  les  LiliBS  lenol  eofom&n/im,  que 
noire  langue  n'a  pu  rendre.  Voltairi:. 

Les  Latins  avalent  des  mots  différents  pour  marquer  la 
dMIérence  des  baisers  :  Us  a|ipelrient  otculum  un  baiser 
donné  cnlre  smlii,  Aenfmn  un  bdser  donné  par  honnêteté, 
et  suavlum  un  baiser  d'amour.  I/anleur  du  Livre  de  l'A- 
mitié, compris  dans  les  Œuvres  de  saint  Augustin ,  dis- 
fhigpe  «fUBtre  sortes  de  baisers  :  le  premier,  nommé  bai- 
Mer  dê  réconciliation,  se  donnait  entre  ennemis  que  Ton 
élall  parvenn  à  rapprocher  ;  le  second,  le  Bofser  de  paix, 
que  les  chrétiens  éieltangeaieot  dans  r<-<;lise  nn  triniis  de  I.t 
communion;  le  troisième  est  le  baiser  d'amour  ;  le  qui- 
trième  est  le  baiser  de  la/oi ,  qnl  i^odrayatt  entre  les  ca- 
tholiques, et  principalement  à  ceux  envers  qui  ils  exerçaient 
l*ljospifalifé.  Quant  au  baiser  de  paix,  qui  pouvait  éga- 
lement s'appliquer  à  trois  de^  circonstances  que  nous  ve- 
nons d'émunérer,  il  parait  que  la  coutume  s'en  introduisit 
parmi  les  diréOens  dès  l'origine  de  PÊglise,  comme  syndwle 
de  concorde  et  de  chnn'lé  iniitiielle.  .Saint  Pierre  et  saint 
Paul  finissent  leurs  lettres  en  disant  aux  fidèles  :  •  Saluex- 
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vons  les  uns  les  anlm  per  un  sdnt  înàèr*  >  'sa^n/  iosèl^, 

Tertullien,  saint  Cyrille  de  Jérus-ilem  et  les  p^res  des  siécies 
suivants  en  parlent  également  ;  il  en  est  fait  inenlion  dips 
le  concile  du  Laodicéc,  dans  les  Constitutions  apostmiqflses 
et  dans  toutes  les  anciennes  litor^es.  Les  païens,  dît  Tabbé 
Bergier,  prirent  de  là  nn  prétexte  poor  calomnier  les  çhr^. 
tien.s,  et  leur  firent  un  crime  de  cotte  marque  d*|unâii||^ 
ternelle.  C'est  sans  doute  à  ce  rqtroche  que  «uûit  Afla> 
broise  fait  allnriea  lo^ll  dilqne  le  hnberert  on'maïqne 
d'amitié,  un  gage  précieux  de  charité,  et  que  c'est  un  '^ay- 
lége  d'en  abuser.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  baiser  a  été 
depuis  que  les  chrétiens  ont  perdu  cette  franchise  et  eàtle 
shnpiidté  qui  les  distinguaient  dans  les  prcmienaièdes,  et 
WMS  ne  croyons  pas  même  que  tai  secte  àtapiétittes  en  ait 
MOaerré  l'usage. 

L^sage  de  donner  un  baiser  dans  les  cérémonies  féodalcn 
était  très-fréquent.  Il  se  donnait  d*0fdtaahe  sur  la  boodie, 
sur  le  front,  sur  les  mux,  sur  ke  aHlM^  nnr  les  pieds,  sur 
les  genovx.  Le  Tsasal,  en  fendait  Ibl  et  hommage  à  son  su- 
zerain, était  tenu  do  lui  baiser  la  main.  Les  femmes  étaient 
admises  à  se  bai^r  sur  la  bouche.  Si  le  seigneur  se  trouvait 
absent,  l'hommage  n'en  était  pas  moins  dû  au  manoir 
dal,  et  le  baiser  était  donné  an  temmil  de  la  porte,  oe  dont 
aéIrftdKsaéaele. 

BAISSE  et  BAISSIER.  Voyez  E^vm^ï 

BAITOSITëS}  secte  judaïque ,  qui  se  confond  avec 
celle  dos  sodducécns.  Elle  prit  son  nom  de  BallQs,  son  dief. 

BAiUS(MtcaeL),  docteur  deLouvain,  fut  disputé  pat- 
Philippe  II,  roi  d'Espagne,  aux  dernières  -ses.yon4  du  ( nncile 
de  Trente,  où  il  se  fit  remarquer  par  une  profonde  érudition. 
En  1&60  U  avait  fait  paraître,  comme  le  fruit  de  eee  km- 
gnee  éludes  anr  saint  Angnîta,  vn  Hvr»  enr  II  grtofi,  le 
hbrc  arbitre,  etc.,  dans  lequel  se  trouvnient  renfermée  les 
prenùers  germes  de  ces  erreurs  que  devaient  reproduire  plus 
tard  Janscnius  et  ses  disciples.  Cet  écrit  trouva  des  pUll- 
sans  ;  la  Faculté  de  Paris  le  censura  ;  de  11  den  dla^Niies , 
qui  pourtant  nTenrent  pas  de  suites,  ptree  que  dfei  rannéc 
suivante  le  souverain  pontife,  Pic  IV,  imposa  silence  .iu\ 
deux  partis.  A  son  retour  du  concile,  Batus  écrivit  de  çon- 
vem,  et  toujours  dans  le  même  sens.  Vn  gnnd  nombrh'aé 
prapÎMltions  tirées  de  aee  «nrrages  (brent  condamnées  par 
une  bidie  de  Pie  en  1M7.  Baïus,  affligé  de  c«*te  censure, 
c&sayadesejostifier  dans  une épitrc  apologélique,  cf  de  don- 
ner aux  pa-ssages  incriminés  un  sens  à  peu  près  orthodçxe. 
Grégoire  XJII,  confirmant  les  décMottS  de  sniniifttMi  iettfr; 
envoya  à  Louvain  le  jésuite Tolct,  demander  uneréfrartalîon, 
et  ftdrc  reconnaître  à  fauteur  que  les  propositions  cundaiiv 
nées  l'avaient  M  dans  le  sens  qxi'\l  mail  entendu  leur 
donner.  Le  docteur  se  soumit  humblement  j  mii  sm  di^ 
dplee,  moins  dedks,  eonOnnèrent  à  répondre  s«"«énW, 
qui  se  confondit, quelques  années  après,  avec  relie  qu<?  prê- 
chaient les  jauM^niste.s.  Baïus  mourut  en  laissant 
réputation  méritée  de  .savoir  et  de  modestie ,  et  ne  coitiè^ 
vaut  de  ses  erreurs  que  le  regret  de  ks  avoir  nnUÎéél.  ' 

BAJAjlîAJ.E.  Voyez  tiurs. 

BAJASID  ou  BAY.VZID,  ville  bAtic  au  pied  de  VAlloA- 
Dag  ou  Montagne  de  i)ieu,  dans  le lHhewnnl,  province  îà 
raiicicnne  Arménie.  liUe  donne  aos  nOm  à  «H  DcHt  pacha-' 
lik,  autrelbfs  dépendance  d^Bneroom ,  honé  m  nord  par 

le  llaut-Pasine,  à  l'ouest  par  la  principauté  persane  de  Ma- 
kou,  à  roucsi  par  le  Uas-Pasine,  et  par  le  sud  au  Ifalesgicri 
La  pins  grande  |»artic  de  la  popnMon  aecompoèede  Kour» 
des  vivant  de  brigandage.  Les  Arméniens  ont  été  se  fixer  en 
masse  dans  l'Arménie  russe.  \je%  Russes,  après  avoir  long- 
temps ocru|)é  celle  ville  et  le  padialilk  (IbttS),  «  avaicnl 
opéré  un  recensement  de  la  population.  La  ville  fie  l^yi#e^, 
contemllt  ft  jeeUe  époque  S,04ft  Aniles,  et  qp  ne  ooaifu|l' 
guère  en  moyenne  que  S4  liMltÊÊikJfU  U^pllm0f%,fi^ 
dans  tout  le  padialîk. 
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ftMAZET  I"  e^t  illostre  entre  le<  Tomlatcnr*  de  la  puis- 
■fiiaftoaMiie.D  présente  l*iu  des  ploa  mémorables  exem> 
pHS  OB  CCS  Tumies  cnsngBBBm  ov  MnoDsiiot  no^nssm 

ndrtfurc  (Ta  môode,  et  dont  k  sp^bdç  nom  frappe  toujours, 
commeii  la  fragilitédex  choses liumajoes était  un  attributdu 
tànps  où  nous  sommes  I  On  le  compte  comme  le  quatrième 
iaù^llfb^49y«lfittn  de»  TariM.  Crt  aapir»  wit  été  fondé 
dMili^liÇyiip^uBésdfl  iiuilordèowdècls  (en  1300),  par 
oa  simple  chèf  de  borde,  Othman,  qui  établit  k  Koniah 
(leoahBi),  M  pied  do  Taunu,  les  bandes  de  p&tres  guerriers 
cl  dfe  «ÏNndler*  nomaiio  à  II  We  desquelles  U  marchait. 
Bb  ÉMÏi^do  «M  bannies  mte  nation,  Othma kwr doMM 
ién  WÉL  tfVetn,  son  fib  (1326) ,  porta  k  Pnne  lo  Mf» 
delà  BonrelVr,  monarchie;  il  fixa  srs  rompapnons  dans  les 
llÊm  "*M«HI"^  i  les  populatioiis  cbrétiemies  plièrent  mas 
ntMkvBMb^  êm  prorinces  de  rCMpbOfM^  Il  étendit  ses 
■■MpiffuiJiiiiHiii  sar  la  ramUladesempereors:  car  il  eimeota 
Mrde(nfauti<Hi  en  obtenant  qn^nne  princesse  de  Constant!» 
Bople,  la  fiIlc  de  Cuitacoiène ,  Tint  partager  sa  couche  mu- 
'^ff^^S^^^^'^^""''*'^^  trop  \M  pour  tégptt,  le 

nés,  toujours  acbarrKS'sà  se  disputer  les  débrii  de  l'empire, 
pour  franchir  le  Bo<^pbore  (  1353),  et  planter  les  tentes  ottoraa- 
•es  sur  la  terre  d'Europe.  Le  second  filsd'Oroan  loi  succéda. 
OiM  A  a  nr  ath  I*' (  1368).  11 MWM  piM  «vial  iM  déOMt- 
i«lei.Ol  k»  eonqoMM  do  m  StifeiiM.  H  MMBdt  tante  ta 
Thrac^,  déhonln  sur  la  >TaeMollM^nllliIa  devant  lui  les  All»- 
nab ,  les  Bulgares,  le»  IlosotacpMB,  et  se  liâta  de  transporter 
s&c^pHsIe,  de  ta  rive  asiatique  à  Andrinople  (  1362),  comme 
llllitaifi.ili  MarfiTiIrTr.  dam  sa  naraho  eontnte,  «rait 
fliécntàrrtMn  javcMMtoMhail  m  rivagi  de  PAsie. 
Ce  fut  Amuralh  qui,  pour  avoir  une  inrantcrie  et  afTormir 
ses  conquête»,  ima^oa  de  dresser  les  enfants  des  cliré- 
tieos  à  combattre  la  race  chrétienne  et  k  l'asserrir  :  U 
fonda  atBMi  Pinstituttanteieniaaaires  dren^t  cAeH, 
nootcaos  soldaU) ,  talUlaltoB  pllMWli,  qui  s'étenfit  rapi- 
dement SUT  la  face  de  l'empire  comme  un  réseau  de  (er  : 
dta  cq.a  été  jusqu'à  nos  jours  le  lien  et  la  force.  Avec 
«ll'anpnifil  s'enfonça  dans  la  Mésie;  il  arriva  anptaddta 
nilHftKrapaks;  là  il  trouva  toutes  les  nations  sUtobbcs  réa- 
dmis 'ao«  Itongrois  par  le  commun  péril ,  et  déjà  il  venait 
ée  les  dt'faire  aux  champs  de  Cassovie,  quand,  le  soir,  un 
tiglilh^  nommé  Milo,  se  dévonaat  pour  veag^ta  chrétienté 
tapaipîaria  dawtttaBtoan  alltan  do  m  jMdaMina  (9 

■urs  1389). 

Bsjaset  alors  fut  proclamé  souverain  au  milieu  de  l'armée. 
Plîs  j*Aiiraratb,  arrière-petit-fils  d'Othman,  ce  prince  appor- 
té M  Udne  une  Tolonté  de  fer,  une  indomptable  Uerté, 
nil     adMM  d^^iltrll,  ino  Juttwftnoehe  M 

^pAM^n  ardente.  Le  premier  acte  de  sa  puissance  fut 
4ljlt(tfre  à  mort  son  jeune  frère  Yacoub-Chdibi,  dont  la 
VlInr'MQaata  loi  paraissait ,  sur  la  seconde  marche  du 
tr#e,  lÉ  i^iimwr  ptalot  qu'un  appui.  L'eienpta  donné  ainsi  à 
•es  iuùisaanri  ne  devait  que  trop  devenk  me  rfegfo  flmda- 
mealak  de  la  politique  des  sultans.  Son  pouvoir  assuré  par 
eelMiait,  il  s'occupa  de  consolider  les  conqnétesdesa  race, 
■^uel  Paléologue  était  alors  associé  à  Penipin  de  Jean, 
en  père  :  il  ta  manda  sons  ses  étendards  comme  on  vassal; 
B  défendit  k  rempereur  Jean  de  fortifier  Byxance,  pois  ba> 
lava  de  la  Ronw^lic,  de  la  Bulgarie,  des  rives  du  Danobe, 
tonilc^ postes  pecsou  latins  qui  y  restaient  encore.  Leaaivi^ 
Inii  eoniilt  ea-derant  de  ses  pas.  mérOqae  dirigée  sa  BMf- 
die  par  tes  Thermopyles  sur  rAttiqœ  ;  une  dame  e<!pagno1e, 
veuve  de  l'uQ  de  ces  croisés  tatins  qui  avaient  perdu  l'em- 
pire d'Orient  en  le  divisant  en  une  foule  de  principautés 
bootttqa»  loi  lim,  avec  l'antique  Delpbes,  un  trésor  qui 
annll  pfi  être  plus  piddeua  pow  cHe  qœ  loas  een  du 
temple  «TApollon  :  c'était  la  bwuléde  sa  (îllc.  La  Tlicssalie 
reconnut  ,lemimilman  pour  maître.  Quatre  FaiéolofpMS, 


de  Constaatiaople,  s'estimèrent  beiveux  qu'il  oubliât  de  les 
assqjettir.  0  avait  hAto  de  nyaner  en  Asta  poor  y  étendra 
sa  pntiaaneii.  bm  éaln  de  COnmoata,  «pd  récHtonl  ear 

des  hordes  semblables  &  celles  des  Ottomans ,  ftjrent  dépOO» 
sédtH  par  lui.  L'un  d'eux  ,  Caraman-Ogli ,  son  beau-père, 
eut  la  téte  tranchée,  et  la  nation  turque  le  reconnut  pour  son 
unique  chef.  H  sonmit  l'Asta  JdiMnre  tout  entière.  Koniah» 
point  de  déport  do  ■aHMtaon,i«Htra  dans  ses  donwtaes.  In- 
quiet du  mouvement  des  Tatares ,  il  étendit  ses  victoires  jus- 
qu'à Ama.sie,  Eneroum,  Angora;  il  descendit  l'Euphrale,  se 
donna  de  ce  côté  des  frontières ,  puis ,  l'Asie  assurée ,  il  re- 
vient dol'Bupbiate  an  Danube;  B  chÂtte  les  révoltes  de  ta 
gervte  ;  et  «PU  trouve  nue  henlèra  daas  te  gânta  fÈ&evM  de 
Moldavie ,  ou  plutôt  dans  le  courage  de  la  mère  d'£tienn«, 
qui  a  su  ramener  au  combat  les  Moldaves  vaiacos  et  fùgi- 
ttb,  fi  no  ae  repUe  un  moment  fonr  ravoidr  Mentdl 
sar  eespos,  etelorsl  inolmiraaeB  eaneorii  pordeaeideii- 
tions  terribles  à  respecter  sa  fortune. 

Partout  présenté  la  fois,  cntirant  tl'ime  extrémité  à  l'autre 
de  son  empire  au  gré  de  tous  les  périls ,  B^azet  réunissait 
tapmdaaeohtofcrce.  Ce  (bt  lui  qui  donna  oae Botta annOt* 
tomans  pour  pouvoir  défendre  leurs  rivages  contre  les  galères 
redoutables  des  clievaliers  de  Rhodes.  Il  insUtua  une  justice  ; 
une  discipline  sanglante  régnait  d.ins  ses  nrnu^cs  el  servait 
de  sauvegarde  aux  vaincus.  Des  officiers  civils,  les  Itadta, 
farf  durent  une  offlonisation  noavdie.  Il  rémiit  de  tonleo 
les  parties  de  son  empire  les  ministres  de  la  loi.  On  a  pré- 
tendu que,  lassé  du  titre  d'émir  ,  le  seul  que  ses  ancêtres 
eussent  usé  prendre,  il  se  fit  défibrer  par  cette  as.semblée  celui 
de  sultan.  Le  khabis  qui  continuait  de  fovvcmer  ta  foi  des 
croyante,  en  oo  leiiiant  gwifrnei'  kl  nitaùe  portes  marne- 
luks,  reconnut  à  Bajazet  et  lu!  déféra  cette  dignité  souveraine. 

Bajazct  voulut  justifier  Torgneil  du  rang  suprême  auquel 
s'élevait  par  lui  ta  sangd'OUunan.  U  annonça  (  1394  )  ta  rét* 
solution  do  moidieriur  ta  ttonfrio  pour  détroira  cette  oon» 
ronae,  dont  Pennqlo  OMltilt  k  te  résistance  toortes  les  ne» 
lions  chrétiennes  du  DaniilM^.  On  répandit  quil  avait  écrit 
au  jeune  roiSigismond  l'intention  de  ne  pas  s'arrêter  dans 
teoanière  qui  allait  s'ouvrir  devant  lui,  jusqu'à  ce  quil  eOt  tait 
manftr  l^avoine  à  son  cheval  sur  l'autel  de  Saint-Pierre  de 
Rome.  Un  cri  d'e(fh>i  retentit  dans  toute  la  chrétienté.  La  no- 
blesse de  France  sentit  se  réveiller  dans  ses  rangs  l'ardeur  des 
croisades.  11  n'y  eut  qu'une  voix  pour  proposer  de  cooriranx 
boifeono,  do  fBtever  Fempire  de  Conataîrtinopte,  et  dUar 
par  ta  roèmeoecosion  délivrer  1p  saint  tomb<'»ii.  Charles  Y], 
sur  qui  ta  main  de  Dieu  s'était  appesantie  depuis  trois  ans, 
comme  afin  de  frapper  avec  hd  tout  son  peuple ,  rinfortunA 
Chartes  no  pouvait  conduira  ta  chevatario  de  France.  Le 
dno  doBonffDfMOflWponrhconananderoonlta  tfBé, 
Jean,  comte  de  Nevers,  heureux  de  fkire  ses  premières  armes 
contre  l'infidèle.  Le  connélabta  de  France,  Philippe  d' Artois, 
comte  d'Eu  ;  le  comte  de  ia  MarclH!,  Jacques  de  Bourbon  ; 
teoarinoHde  Lonaiae,Benriet  Philippe  de  Bar  j  rendrai 
domnee,  JOoado Vtenne:tenmrMbBldo 


,  •«i^do'Vtenne;tenmrMbBldo  Boueteont,  te 

sire  deCoucy,  Guy  de  la  Trémouille,  Louis  de  Brézé,  Saint- 
Pol,  tous  CCS  princes  et  geotils-bommes  qui,  dans  ta  détora- 
vrement  de  ta  trêve  aveePAn^olORO,  pooNkil  knr  tooq^ 
à  défier  tout  venant  aux  pas  d*armes  ponr  rhomieur  deo 
dames  de  France,  te  prédpitteent  dans  une  entreprise  qui 
promettait  un  utile  emploi  à  leur  courage.  Plus  de  mille 
chevaliers  renommés  se  croiaèrenL  Leurs  lances  étaient  li 
Mcn  gandoa,  qo'avee  teoro  ëeoyen  t'expédHkm  firantaiao 
montait  à  dix  ndUe  hommes.  C'était  h  Rude  que  te  roiSigis- 
mond avait  fixé  le  rendez-vous  des  deleuseurs  de  la  croix. 
L'armée  chrétienne  (1396) ,  forte  de  cent  mille  hommes  , 
marcha  ou  pkddt  coomt  on  oombot.  Les  chevaliers  de 
France  se  prédpHèrent  en  avant,  ivres  dorjofe  et  d'oi^aeil. 
Les  lenteurs  inaccoutumées  de  Bajazct  exaltèrent  la  con- 
fiance qu'ils  n'étaient  que  trop  diwosés  à  ptacer  dans  ta 
dt  lov  aon.  Loo  Moeèo  MBMte  fMlhl  tes 
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coafirmèrcnt  ces  diiposilions,  tout  en  éveillant,  a-t-on  dit , 
Im  j«loux  lie  l'anuéti  hongroi&e.  On  a  prétendu 

q|iiB  tes  leur  irreiM  Us  allèrent  jusqu'à  (aire  nuin  basse 
sur  leupi  captifs.  Quoi  qa'H  «Bioit,  Vumâ»  otlomaoe  parut 
(9S  septembre);  c'était  an  pWaM  de  McopolU,  tor  la 
riïc  droite  du  Danube.  Bajaict  avait  eu  la  prudence  d'at- 
tendre ce  rodootable  choc  en  Bulgarie,  au  centra  de  ses 
fcm  et  4e  Mt  fOMMirces.  Ses  Ugnes  présealaMlu  crois- 
sant de  100,000  combattants  prêt  à  ««  reienner  sur  les  té- 
méraires qui  viendraient  l'attaquer.  Un  corps  de  quelques 
miniers  d'boiumes  jcté^i  ca  avant  avait  or<hc  d'engager  Tac- 
tioa  avec  ks  pcemièrea  troupes  chrétieooeft  qui  seraieut 
aperçoea*  et  de  te  entraîner  par  une  retraite  caktdée  dana 
ce  vaste  pi^.  Sii^i^moml,  averti,  fit  prévenir  les  Français. 
Coucy  alors  propose  qu'on  attende  l'année  hongroise.  Phi- 
Bppe  d'Artois  s'indigne  ;  les  aulri  >  s.  i-ueurs  des  lys  sejoigneot 
à  hd;  toute  la  noblesse  bit  icbo  au  cri  des  princes.  Jean  de 
irieine,  interrogé  coagmeambaldeFMuiee,  répond^  Me* 
la  vr'rilé  cl  laraUon  napeuventéireouics,  outrecuidance 
règne,  et  que  puisque  le  comte  d^Eu  te  veut  combtUtre , 
Il  UJmU  tuivre.  Si  Tait-on  ;  tout  s'élance.  I.a  bannière  de 
France  poorsuit  le  croissant,  l'écrase,  arrive  au  pied  de  cette 
muraille  mouvante,  immense,  qui  tant  k  eeep  le  rsftnne  sor 
elle-ui^iiu!  et  lient  prisonnière  toute  la  fleur  de  la  uoLIcsse 
française.  Sigismond,  k  son  tour,  parait.  11  lié&ite  ;  ses  com- 
pagnons s'étonnent  :  tout  se  débande.  S'ils  avaient  eu  la  va- 
leur  intrépide  des  Français,  dit  un  historien  eagleia  (Gil»- 
bon),  ou  &i  les  Français  avaient  pu  afoir  la  pndenee  de* 
Hongrois,  les  Osmanlis  se  seraient  vus  peut-être  rejetés  au 
delà  du  Bo^tbore.  Mais  rbaure  de  la  prudence  est  passée  ; 
B  ne  s'agit  gne  de  cemlwHw  it  U  Mwrif .  Daeee«pata»> 
ribles  marquent  la  mort  de  bmt  ce  que  la  FiMMt  •  de 
plus  considérable.  Les  troupes  d'Asie  sont  dispenées;  les 
Jwi'f*'—  même  Décliisaent  C'est  sous  le  [>oids  du  nutu- 
Iwe     celte  pe^néede  béroeauccMobtra.  ii^aaet  compte 
par  miliiefB  sea  loMata  motaeeude  )  I  pehM  «raie  ewto  des 
croisés  purent-ils  ôtre désarmés  vivants.  Totil  le  reste  avait 
péri.  Le  sultan  ne  trouve  pas  cependant  assez  do  martyrs  : 
fl  Ut  maaMcrar  ae«i  en  jm  4eiM  eeia  qui  n'avalent  pea 
ilifaflgiUuatro,et  neeensam,  pemr  ke  «indni  dwr  *  le 
France,  que  vingt-quatre  priMea  ee  berau  ëeaiieels ,  tek 
que  Ncvers,  Bourbon,  Bar,  La  Trémouille,  Boucicaut.  Sigis- 
meod,  coupé  de  sa  r^raite  sur  la  Hongrie ,  n'eut  d^tra 
rasseuKeipM  de  fUr  le  leng  des  rivages  de  li  MV 
n  parvtotà  Byiance,  et  rc44Mimeper  l'Italie  dans  SMi 
où  l'attendail  bientôt  la  counwne  impériale. 

Un  chevalier  avait  eu  la  permission  de  porter  ea 
dott  te  nouvelle  dii  déeaatra.  La  dnétieiaé  fut  adël  dM- 
poMMle.  UVAMe.vww  de  «s«te»^  leelye  etit 
ciab  avaient  de  preux  et  de  défenseurs ,  resta  loi^mpa 
eOMleniéc.  Clartés  VI  et  le  roi  de  Chypre,  Lusignan,  mul- 
tiplièrent les  préssnts  k  Beiaael.  Le  barbare  avait  proasené 
m  trinmjlM,  det  ass  lignes  et  de  marche  e«  meâehi^lee 
prinmilan  dierglede  (Sers;  pois,  ktiguédehe  «ralMrfc 
sa  suite  ,  il  les  avait  i  nfennés  à  l'ruse  en  Bithynie.  A  la  fin, 
moyennant  une  raiiçon  île  200  mille  ducats ,  il  rendit  la  ti> 
berté  aux  illustres  captiis;  mais  il  les  faMidta  encore  en  les 
délivrant  •  Je  te  méprise  trop,  dit-ii  an  cornée  de  Nevera, 
peor  te  deannder  le  parole  de  ne  pins  bm  eembattra;  re> 
Tiens  si  tu  l'oses  I  » 

Le  potentat  qui  afaBieit  ainsi  de  la  fortune  était  réservé 
àde  terribles  diKmiHli.  U  pMmlwdete»IXd»eteeii» 
Irap  épuisé  par  sa  victoire  pour  donner  suite  h  ses  projets 
eoiitra  la  chrétienté.  U  tenait  voinement  avsiégée  l«i  ville 
de  Sraynve ,  que  les  clievalier»  de  RItodes  défendaient  avec 
eoMrage.  11  tewaesee  armes  centra  œqoiMBtait  de  Him- 
pbe  graCi  Vest  iddrik  9^  ee  tmBfss  k  OoMÉMlfaople 
et  à  sa  ceinture,  la  fortune  le  tenait  partagé  entre  deux  PalM- 
kipies  adMcnés  àaedisputer  mm  vaiae  nmM  I  Manuel  f>alée- 


■ske MmdeByewii.  Aariégi,fl «pp«0  Ib 

France  fi  son  aide  (  1400).  Booeîcaut  l'entend  ;  jaloui  de  9C 
venger  de  la  défaite  île  Nioopolis  et  de  la  captivité  de  I>ru!««, 
il  s'embarque  à  Aigues-Mortcs ,  force  rHellespont,  que  gar- 
daiei4  seikanteHfe  fiMns,  et  se  jette 
nopte  «vee  d«  eiili  lieamai  dtam 
née  le  maréclial  et  l'empereur  combattent  cAte  à  cAtei 
le  dernier  débris  du  nom  romain.  An  bout  de  ce  tf«ps  , 
tfanaal  se  décide  k  aller  loi-méma  eÉerabir  en  France 
seeoors.  11  lekMk  tsiae  k  Jcea,  son  eae^dtikH 
mettre  On  k  ^  dkeehks  insensées,  et  H  part.  %M\ 
Cajaiet  reiloubic.  Teut-étrc  allait-il  obtenir,  .1  la  pînrr 
Mahomet  11 ,  la  ^oire  d'en  flnir  avec  le  (antOme  de  l'e 
piro  d'Orient.  A  ee  noonent,  un  ennemi  nonvena ,  «o  cm» 
nemi  formidable ,  qu'encourage  ta  longue  hratitHé  di*  rr 
siège  ruineux,  parait  sor  les  frontières  d'Asie.  II  s'avan*-^ 
vers  Byiance  à  torches  forcées  au  travers  d.-  l'Orient  '  l  ^00). 
C'était  Terne  rie».  Temmian,  e«  Tianv-Bic,  avett  r»- 
cMHketeake  delNipHw de  Om[»  liai;  é«M»év 
fonder  dans  le  Mogol  une  nonvelle  monarchie  tafar^,  \t  b- 
quellc  obéissaient  I  indoustan  ,  U  Perse,  le  C*wm,  les 
provinces  méridionales  de  U  Rus.vie.  Le  terrible 
tesadekgkimdeBsianet  U^irrikitde  «ekrkei 
cbidtleee  de  fitiMÉdi  liwiiw  ne 
auprès  lie  la  Porte-Ottomane.  11  éerivlt  i  l'empereur 
Romains,  car  U  l'appelait  ainsi,  et  c'était  pair  niépriii,  «tes 
lettres  insultantes  :  ••  Qu'as-tu  fait,  dis.iit-il,  poor  josfiAe» 
ton  insolence  et  ton  orgueil?  Tn  as  vnincn  les  dMn^ikaef... 
Mais  l'apôtre  du  Dien  des  eroyants  bénlssall  ton  gpée. 

Maintenant,  réfléchis;  repens-foi.    Dt^tourne  V  tnnnerr*- 

de  nolra  vaageem»;  te  m  te  fonrnU  ;  rél^haaft  t^égeacra 
sens  m  de  sm  pflk  *WifiUÊtt^tpinii^t  «feiMlMtÉMC 

innombrables;  mnîs  que  sont  les  (IWiea  de  \m  TafaMs  de- 
vant le  cimeterre  et  la  hache  de  mes  janismiresT  Je  dé- 
fendrai les  princes  qui  m'ont  imploré.  Viens  les  prendM 
dans  n»  k«te,  et,  si  je  Me  devant  t«  afiaes^  fw  mes 
ienmee  diesrtHMilNk  Ak  me  eevdM»  Hrfk  i{  ,  kf  tfkv 
pas  le  courage  de  m'attendre  sur  les  «liamps  do  bnt.,ine, 
puisscs-tu  ne  revoir  tes  femmes  que  trois  fols  nétrte^  par 
les  embrassements  de  l'étranger!  »  Tamerlaa  passa  rKn> 
piirate,  envahit  l'Aaetelie,  emperta  Sivas,  et ,  au  lien  d\|^ 
tendra  Baiatet,  Tootant  tel  demer,  dN-il,  lé  tempr  dRu- 
uéantir  les  clirélions  de  Byranrc,  il  courut  sur  la  Sv-rie^ 
écran  ka  mamelouks ,  qui  y  régnaient ,  les  powsnivit  «fi 
Égypte,  et  ravkC  en  Asie  Mineure  Jokdre  POkamM.' 

I/armée  tnrqne  montait  à  deux  ou  trois  cent  miBe 
hommes.  Les  niusnimans  de  l'Asie  Mineure,  les  dirétktts 
qu'épouvantait  le  joug  des  Tatarrs ,  yin;rt  rallie  cavaBers 
d'£unq)e  fortement  cuirassés  et  les  janissaires,  klcKétiilM 
ks  fefêes  qui  ftnidrfMl  IVipetr  dv  BM^ncfL  îf'dliMM  il  1C 
rencontre  de  son  rîra?.  Le  choc  etit  lienson«iAttgon(S!tJiilf>' 
let  140?  ).  \jb  vieux  khan  lançait  Ini-méme  les  lignes  d^  IfeR 
innombrables  eMsdtons  de  Tatans.  Bajazet  combattit  atee 
cetkatdswrqidkl  avaUlUt  demwr  k  snamm  &lldirim,  on 
Vitki».  n  en  anlINckl,  Hen  eetkdesM.  t'ébik  dri 
Tamerlan  )'empe(li.LettMnpc^  (f  AnatoHe,  préoccopées  Ai 
sort  de  leun  éfidrs,  secondèrent  mal  le  sultan.  Ses  ëdfaasi- 
sien,  iierdés  de  kr,  se  troublèrent  sous  les  vives 
dn  Mogel.  Bafk,  son  troisième  fils,  Soliman,  iiotatifettm- 
ple  de  k  fetfe,  et  ne  s'arrêta  qn'en  Eirrope.  Il  emportait  le 
trésor  de  Prii-^o  Ce  prince  s'occupa  Rur-lr-cliamp  de  re- 
cneiHîr  Fempire  (pii  écbappaità  son  père;  car  Ikfeîimt 
kmbd  m  pemnip  db  vah^rtMr»  Oomms  iilhl  iPvifÊêfm^m 
fois  toutes  ses  prospérités,  il  eut  la  douleur  d'assister  à  lin 
cemHe  de  I*ruse ,  à  la  soumission  de  l'Asie  Mlnédre,  k  la 
chute  de  Smyme',  qui,  épolsée  par  dix  ans  de  lutte  oPlii 
ks'Fnrka,  toroheen  ^adqiMsjoon  davanlkaTal^r^  ' 

17n  apecfack  pke  tfoti  encore  ftttendMt  i  eVkÉmK  "Vk 
ili^ronlos  de  ses  cinq  fils',  qui  se  disputaient  sur  l'autre  ri- 
rage  du  Bospitore  et  les  débris  de  son  héritage,  et  k  pio- 
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ttf<:fio«  fin  Tameriao ,  ou  bien  celle  des  PaléokHjues.  Lattis- 
*'"f'WIWt>^ti*\  f^'tll'  i  ''^'A'^^fr^^^'"  t  raconte  l'accueil  que 
ll(jpii4ÉL||hWWi  w  ■rurniil  flli  trnwrtirrnt  dinir  li  lîrt-^ 
knr^  ▼•iaqueur,  m  des  termes  qni  seniblcut  textnelleiuent 
imjîl^.  «In  la  c^atlaite  gt^ncreuse  du  Prince-Koir  cuvera  1« 
ro^$$  W^DiCut  et  son  fils,  prisonniers,  cinquante  ans  au|)ara- 
"Vtr-JW  M  «b»iB#  de  batailW  de  Poitiert.  Voltaire,  qui 
fiSîttlMtfai  t«  aoUiriiii»  intae  cekto  d« 
ce  eécit  pour  railler  la  tradition  de  la  ugc  de  fer  dons  la- 
qafll»  ofn  diaaii  que  le  OMmarque  ottumaa  avait  àté  traloé 
à  lEaiMMS  rAaia.  Le  troupeau  dK  dedmi«  «  depui»  irailé 
Vattaire.  Cependaot,  il  eii  à  remarquer  qiia  km*  Iw  «n* 
Balifttea  et  chroniqueart  coaleoiporaina ,  909  «Blentent 
lurk»,  Dvai»  »jn«sa,  grecâ ,  italiens,  fr8Bçais,y  compris 
ht.  oihMM  ^  lVmîffl"Tt  daw  (ie&  Mémoirei,  a'aocortkat 
Mr^lKMtA  1^*  «atk  limbe  tnempltale,  iw  milie  dit- 
nAê  hemcoup  inoh\s  extraordinaires  en  cUes-nifimes  cbcx 
dftfairtaU  butume»  et  ca  de  pareiU  temps,  que  ne  le  serait 
la  flteinMilé  du  barbare.  Ou  préleud  que  dans  les  fcHes 
d*.|»  Tiiioiw,  la  tabl«  de  Uimà»^*  w  B^mt  àUU  aaris 
tà  ta  main,  Maentepw  IM  od«HMpM*  MwAi 
i^^ptif  et  par  sa  TeRune  mènie,  la  princesse  tle  Serrie 
I,  qu'il  avait  épousée  à  i'exemiile  de  son  aïeul  Grenu, 
h^er  es  «odque  aorte  k  nariaga  dea  deux  natiou*. 
Caat  d«|Nij«  IMS  qw»  ka  «Hm»»      «iilw  d«  MMkUd» 
aOmU.  ont  oaHé  d'ëpooaar  Iwn  ftHMi  fvMMti  el  dt 
l<s  couronner. 

fuoMid  4lk  haut  de  sa  gloire  dans  cet  abîme,  ia  vie  de 
B^Mt  ^  éflin  pvaaptemett.  Il  OMurut  au  bout  de  neuf 
moii,  h  Akihebr  eo  Pisidie  (9  mars  140»),  tandis  que  Ta> 
BKfian  i  Mitralnait  dans  sa  capitale  de  Samarkande,  pour  y 
(1404)  à  la  manière  des  Césars  avant  d'aller 
I  fir  la  chute  dt  l'empire  de  la  Cbine. 

 j  4  tfr  «vril  14M)  WMlNMlll  data  «t  dernier  r«Te 

.le  son  orgueil  te  terrible  klM.  Ow  CflUt  Và  «HÎTerselle  de 
I  bamamté  a  cela  de  bien,^  qa^db  a  W^n  k  la  fin  de 
cen  ne  diitia  pas  la  fortune.  Tainerian  avait  ven^.' 
ItMéa  Boargofne,  PbîUfft  d'Ailoii, fimirboB,  Gouc;  ;  la 
t^  fi«iaa«L  M  ft  V^idèto  laMigabte  qt'a  M 
WÎMqiMur  des  tainqiieurs  de  h  terre. 

m»  ,  NtpA.  DC  SALTA.>iDY,  «ic  l'Aewlcraic  fran<;:ii»e. 

M  MMTT  II  lut  le  huititoe  nlln  dm  Turks  ;  il  Hiùi 
rwrièM-petit^  de  B^aaat  l'Mjt  fU  dt  ce  priaca 
sa  disputèrent  pMdanI  ont  mt  It  trtBt  Wmi  iWiti  par 

m  débite  «t  par  sa  captivité.  Le  dernier  d'entre  eux  ,  Mnho- 
l".  «f't  dtmturé  seul  maître  de  ce  qui  restait  de 
ni^b^4ld).iMMHill»  ioa  fiU  (  142''.),  rétablit  la  puis- 
des  OMomans.  Mahomet  II ,  fils  d'A— WÉh(l4tt  ) , 
cette  puiisaace  plus  sesAible  au  mondt  M  navenaat 
\»  nnneada  Constanliuoplo  {  ?0  mat  1453)  la 
, oanowwgartt  ctre&pectée,  de  l'empire  d'o- 
Afièt  eattt  iritWbt^MfelMmat  11 4taidit  de  tous  côtés 
«es  boatièm.  11  envahit  les  lle.«,  prit  Chio  et  Lesboa,  soumit 
Alkèaes,  pénétra  dans  ia  Mort  e  ,  abattit  Scaaderbc«,  etae 
Inava  d'okalada  à  ses  progrès  que  dans  la  valeur  des  che- 
lâtndb  UMnttltdéwuaneBt  àtn  Vaosnài  conduits 
pv  Mdyaa  OopflA.  Bt  Vttk;  tt  muÊk  dt  Jeter  tes 
biD  !e&  d.ms  le  royaume  de  Nnpies ,  portant  de  lA  l'effroi 
jmfM  dans  Rome,  et  taisant  fuie  du  Vatican  l'ardent  Pie  11, 
fi  ktvaîUait  eu  vain,  pour  venger  Bytanoe  et  sauver 
Borne,  à  ranimer retptit dea cmiitdM.  Ooqidfat  flnadH- 
tètt,  Mabome*  moMal  Hit  I  «tap  dvt  tada^NHle  et 
uDit^  anaét  dftMft  Ip,       ttrtpt  lltrinK  dt  Irnle 

ftiiiiiiîp  niiiriiiiii  rii  iii  iFij  

dt  moine  mosulman ,  qui  Ait  sur  le  point  dt  ftMMar  an 
tr^  pour  ac  pas  suspendre  on  pèloinage  k  La  Mekke  qu'il 
dilit  cafl«preDdro.  A  son  retour,  il  trouva  la  i^ucrre  civile, 
li»  i  m  f  umTt^ttM  )  ,  attt  ftère  puîné,  se  prétradait  ra- 
leit  d«d«d|4Mil*«MilàV«apfa«,  parce  qa*«lM*  Hé 


lorsque  déjà  Mahomet  leur  p^re  n'gnait ,  il  ^tait,  disalt-U, 
seul  tiis  du  sultan.  I.a  naissance  de  Bjyazet  II,  au  contraire, 
élail  «lÉtait  à  l'avéoeaitBt  de  leur  père;.  Celte  querelle  en- 
traîna une  grande  elfusiom  de  sang.  Ziiim  ,  qui  s'était  fait 
proclamer  en  Bitbynie ,  et  avait  en  Égypte  l'appui  des  ma- 
melouks, lut  vaincu  danâ  deux  batailles.  Il  b'enfuit  à  Hliodes, 
macta  ft  Bout  «ala.  Im  dievaliera  da  Rbodea, 
CImriatVm,  laaacwt  vm,  pwli#Mrt  tear  è  taar  Itpré» 
tendant  tork  :  il  finit  par  mourir  (  t49'>  ^  .empoisonné,  dil-on, 
de  la  f^n  d'Alexandre  VI ,  tandis  qu'il  accompagnait  le 
nrà  de  France  dans  sa  marche  victorieuee  k  travers  l'Italie  et 
que  Charlea  se  pri^twit  à  étaadre  sas  waqatftt  da  Wfwut 
de  Naples  jusqae  ttr  k  Gfètt.  Dm  «avan  da  eité  daa  n»i 
rnelouks,  quelques  succès  du  càlé  d<*<?  Dalmatcs  cl  desVénl- 
tieas,  qudques  efforts  pour  soutenir  en  Espagne  dans  leur 
dnrta  ka  dcratars  débris  de  k  domination  des  khalifes ,  tek 
fbrent  les  seuls  événemeaU  qui  nNrqaèreai  k  loag  règne  dé 
Bajaiet ,  Ion»  surtout  airs  yeux  da  ata  tts  Béllm.  Ce  prtnea 
souleva  les  janissaires  ,  réduisit  BOB  père  à  abdiquer  (1512) 
ai»èa  trente  et  oa  aaa  de  règpia,  al  k  tt  anapoisonner  près» 
qetaaaaNM,teÉdlBqBVaMllAà  ■Mttaatka  princes  de aa 
race ,  pour  être  pins  sftr  de  rester  sans  compétiteur.  Qu'est- 
ce  tiunc  que  la  puissance  pour  valoir  tant  de  crimes  ?  Oa 
bien  qu'est-ce  que  la  nature,  seule  et  livrée  à  elle-même,  pour 
a^y  prêter?         N.-A.  m  ftauraKarf  ée  l'Acsd.  rraafaÏM. 

■JIJAlBrr,  priBc»iaaaÉkiMada  k  moa  dKNbaMi,  ta 
plutôt  prince  français  de  I»  façon  de  Barine,  (Hait  fils  ik 
l'empereur  Aebmel  1".  Comme  personnage  politique,  it  n'a 
de  droite  k  la  amiian  de  rbistoire  que  ceux  qui  lui  sont 
échus  coaMk  partonnaga  tragiqae.  Il  était  né  dans  les  pre- 
raiera  jean  da  dix-septième  «Haie,  tièa  angaaaaépoqaato 
annales  ottomanes  1-es  Turks  sont  une  démocratie  puro,  ce 
qu'on  ne  sait  pas  assez.  En  conséqn<»tc«,  itt  n'avaient  écliappé 
loagtcrope  a«x  révolutions  que  par  k  pouvoir  absolu.  Mai» 
tenant,  ils  eomalaient,  comme  il  arrika  pcl<Batete, <■»  jWBt 
fléaux  de  cet  état  social,  le  dieputlMt  ëlkil4v<otaikw. 
Entre  tes  révolte»,  les  fratrirides ,  les  dépositions ,  Ils  ne 
poanrakat  arrtfar  à  ce  bkn  extrême  d'avoir  un  mettre, 
itekaaal  y,  anat  «I  «NI,  tal  aanaaMNement  trois  de  ses 
fils  parmi  se*  tient icrs  :  Othman  It,  saHan  k  huit  ana  (  ICI»), 
étranglé  a  douze  ;  Amurath  IV  (WM),  qui  régna  avec  Mat 
dix-sept  années  ;  puis  enfin  rimbécilc  Ibrahim  (  1C3!)) ,  (|ui 
fat  aar  k  teOat  ae  «ot  Jteeiaa  aoaa  l'a  BMMrtré  dans  k 
aM,  toataaataat  «anadteaateMt.  AaaaNai  IV  l%aall 

ménasé  par  mépris.  11  estimait  davantage  ua  autre  de  set 
frères,  Bajaxet ,  et,  en  ron.sé<iuenc« ,  il  le  fit  mourir. 
Entre  tous  les  princes  de  la  race  d'Othman  que  k  cordon 
et  k  poignard  ont  pnak  da  criaie  da  kar  aakaaacedB- 
pois  ■ajaMt  V  ^Êtqa'k  nea  k"»»  ^  paiH«*ilH 
qui  distingue  ce  malheureux  Bajazet  dont  nous  nous  occu» 
pons,  c'est  qaHI  voulut  vendre  ta  vie  aux  esclaves  chargés^ 
de  k  prendre.  Da  mte ,  sa  gWre ,  «es  arooura,  set  vertaa, 
sont  de  l'inveotioa  dn  polte.  On  paakan  dke  autuit,  il  teai 
l'avouer,  du  séraH,  dea  iiritaatt  etdaaanors  que  naat  a 
montrés  son  génie.  Pourquoi,  en  effet,  nn  pas  en  convenir? 
Rien  a'aat  raoiaatark  que  cette  Turquie  chevaleresque  et 
gatada  éa  aaka  gnad  lioanna.  €krt  ane  vérité  qu'on  n'a 
nulle  raison  denier,  qijelqne  c/owtflltqa'ail  yktedkt^  <piat» 
que  horreur  qu'on  profe-sac  pour  lea  btlUlIBa  tahAHMÉ  II* 
calas  tubstitïiécs  aujourd'hui  aux  traditions  et  anx  modèles 
dn  prince  de  la  tragteto  ftaaçaite.  Ce  que  Racine  entendait 
peindre ,  ce  nMHH  pat  ItMlaia  aMnamae,  mak  k  nature 
humaine,  cVst-lMliro  dea  aMMaMall  qiri  aent  de  tous  les 
lieux  ,  et  non  des  usages,  daa  iifea ,  dea  nueora  kpart,  qui 
ne  toat  que  d'une  seule  contrée,  d'un  seul  peuple.  Peut-être, 
par  k  choix  du  lieu  de  la  scène,  TOalol-il  détourner  la  pensée 
i(;  quelque  appHcation  peadUt.  dt  qaaiqae  aUusion  cadiée 
(laix  scsadiiiirahles  vers  Pcut-f tre simpkwcaltel  U ealwteé 
k  Ttxcr  daaa  les  murs  du  harem  sa  kbk,  qidadt  i  " 
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dat  (pi'tirdl  jeU  ti  réiiilaiieft  de  BaJaseL  Qooi  qnll  en  aort, 
cette  rétUtance  sans  Imitatean  cl  aans  eumiile,  contraire 
k  la  loi  nAig!en«e  et  à  la  loi  politique  des  Ottoman»,  est  toute 

riiistoire  du  m  illi'  urenx  prince.  D  u  s  !  ■  Itiups  où  la  f  r  - 
d6té  française  avait  des  loisirs,  et  où  pour  les  occuper 
éU»  M  prapoiall  des  questions  eoiwM  to  priiew  4* Asie  se 
proposaient  antrefois  des  éni;:mf^ ,  on  anratt  po  agiter  le 
pn>bième  que  voici  :  Cette  fcû&û  impuissante  du  frère 
d^Arourtth  lY  était-elle  une  marquedc  cour[ii:('  ?  AUPstalt^e 
féeUvMuteet  fortes  dcstioén  Auxquelles  on  a  cm?  Cosaidé* 
rarn,  en  efRet,  qne  Bajaset  ne  InlWt  pohrt  poorsanter  at 
vie  :  nul  espoir  ne  lui  était  permi?.  Ce  nVtait  pas  non  plus 
pour  la  veo§er  ;  Amuralli  n'était  pas  à  la  portée  de  coups. 
D  M  frappait  que  des  esclaves  condamnés  à  l'obéiaianea 
«■on  loi  méoM  àk  iBort.  Cm  mtliiMnas  étalait  d«  boor- 
nmn  obligés;  nnii  M  n  bindt  leor  amaslB  ^nlmitahe ; 
il  les  tuait  par  furie  j  il  se  comportait  r  nime  eût  feit  un  pol- 
tron exaspéré.  En  pareQ  cas,  n'y  a-t-il  pas  plus  de  véritable  et 
ferme  courage  à  tendre  sa  tète  qu'à  la  disputer*  Nous  Jugeons 
liBt)éciles  ces  générations  stoiqués  dHMtdmaiis  de  tout  rang 
et  de  tout  âge  qui  depuis  la  fondstliMi  êa  Fonpire  se  sont 
courlx^s  do  ilcintrit  sous  le  fatal  cordon.  Nous  appel 
cerviie  cette  soumission  qui  accepte  la  mort  pour  terme  et 
pour  salaire.  Ré^^ister  nous  plalt  mieux,  quoique  ce  soit  sa- 
criâer  deux  vies,  le  sacrificateur  avec  la  victime.  Céder  n'en 
immole  qu'une;  mais  il  y  a  moins  de  brait ,  moins  d'édat  : 

on  n'est  p-is  rulmiré  par  Ifpviblir  ,  on  ii'e.^l  [kas  chanté  par  R.'i- 

cinc,  enfin  on  ne  meurt  pas  immortel.  Voilà  ooounent  qoel> 
^mIMi  m  mi  li  iPoinl 

N.-A.  DF  S.\j  TV-^nT,  Al"  l'Anrl^inio  Frinfêiie. 

BAtfOIRE,  espèce  de  ititiliulic  &ur  l  un  des  côtés  de  la- 
quelle sont  superposées  deux  fijiures,  doi^l  1  une  rouvre  pres- 
^'«otièrement  le  proAl  de  raotre.  Ce  nom  est,  dit>on,  une 
eomipuoD  ni  twqi  nioc  mwbwv.  n  ummsm  wmm 
de  pn^Térence  à  nne  monnaie  dTdr  de  BeUMle  el  à  OM 
monnaie  d'argent  de  Génère. 

BA JULE.  C'était  le  nom  d'un  officier  de  la  cour  dans 
rempirapec,  chargé  de  rédncatian  dapciace.  Q  ytfSitle 
pend  et  le  petit  fr^/iite,  (^eil4-^  le  préoeplear  «I  le  aeM- 
précepteur. 

BAKHSCHISCH.  Ce  mot,  dans  la  langue  persane, 
désigne  en  général  un  présent;  nuite  de  otHt  jours  il  est 
gteérileiMit  ca  Orieet  i'éyihnikiit.de  notre pom-Mn, 
^pM  les  partiel  fmosntei  v'MleBdMit  pee  en  etleeee,  nais 

qu'elles  n'tlament  impéricu-cnicnt  et  sans  rergognc'  pour 
peu  qu'on  tarde  à  le  leur  accorder.  Tout  voyageur,  en  Tur- 
quie comme  en  Égyple ,  dans  l'Asie  IttMWB  aussi  bi»  qu'en 
Syrie,  est  coBstaMoicat  mis  en  demeure  par  le  cri  de  bakhs- 
chUchl  bathsehisch  !  d'avoir  à  payer  comptant  le  moindre 
des  aerric».  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  <ilnb.^^%adeur8  étrangn  s 
accrédités  près  la  Forte  qui  ne  soient  forcés  eux-mêmes, 
qmd  ils  ont  audience  du  grand  seigneur  ou  de  quelque 
haut  dignitaire  de  rennpire,  de  prévenir  par  lo  don  volon- 
taired'un  baihichUch  La  réclamation  qui  ne  manquerait  pas 
de  leur  en  être  faite  do  la  manière  la  plus  expresse  par  les 
portiers  et  autres  domestiques.  Peu  à  peu  l'usage  a  trans- 
ièmé  letendeebeUMUechea  eoum  liée.  Les  riches 
Orientatrx  mnt  d'ailleurs  bien  moins  tourmentés  que  les 
étrangers  par  ces  cris  de  bakhschischl  bakJiscMschl  de 
leurs  nationaD!(  pauvres,  de  même  qu'en  Italie  l'indigène 
est  bien  moins  en  batte  au  obaeaiione  dee  recadleale  que 
lee  luja^BMe  ■■tfela,  russes,  flvBicais,  «le. 

BAKOU4  viÛe  d'environ  ?,onn  linhitant? ,  dans  la  pé- 
nbsole  d'Abschéron  et  non  loin  de  la  mer  Caspienne.  En 
raison  de  ses  nombrenses  sources  de  napbte  et  des  co> 
lOHMe  enflennéee  qui  e'âèreat  de  iene»  Bakou  est  tenu 
per  lea  Feiris,  Tidgafreenent  ^ipclés  Goèbres,  et  par  let 
Hindous,  pour  une  ville  .sainte,  et  surnommi'  li'  J'aradis 
de$  Rom.  De  néroe  que  les  ctireiiens  et  les  juifs  vont  eu 
pllBrtH0S  àMiuMlMi  een  ^pd  edoraet  le  Divlntld  eone  le 


BAKOUNINE 
s>Ti\hf>te  du  Abu  se  rendent  à  Bakou  potr  jli  nniMi  tm  | 

jours.  Des  voyageurs  récents  ont  trouvé  près  des  wattrt% 
de  naphfe  des  dpaycs  indiens  qui ,  après  aveir  «ni  dam 
rarniN-  de  la  Compagnie  des  Indes,  Tiennent  vivnlà  ^ 
leur  potion.  L'Arabe  Masoudi  est  le  prcsMr  ^foi 
l'an  043,  ait  fait  mention  de  BalioD'etanIfyaepàè 
montagne  située  dans  «rm  Toi^mr^r'f»  lançant  Arr,  flîmoKj. 
I/fs  Ru.sses  s'emparèrent  à  ili\tra<:s  rei>r)s<:i,  dans  l^omn 
du  diï-huitième  siècle  (  1725,  1735  et  i79C),deBifcn«tde 
son  territoire;  mais  ce  fut  seolement  ea  verte  delà likéi 
OotdMÉB  (1913)  qwEanlli^ylMMB  «llMlleCUrili 
leur  (Virert  fnrmeilement  cédés  per  1<^  rrr^nns  Les  rnlrniih-s 
de  feu  dont  il  vient  d'être  (ait  mention  provMsnent  dePiD- 
flammation  du  gax  hydrogène  vratsembiaUenoit  nttt  de 
carbone,  et  les  Hindous  eiaai  qee  lee  Finis  y  vaicetiae 
éraanllett  feo  eétoele,  nw  noifMiIlBi  di  IMy,  b 
déesse  du  grand  âément. 

BAKOUNINE  (  Micnei.),  fameux  par  la  pariq!)*!!  prit 
aux  menées  démagogiques  de  cca  dernières  lôiMtMlIfli 
d'un  propriétaire  de  TorsoÉMk,  daw  le  fauvneMit  de 
Twer  fRnwe),  et  né  m  1tl4.  ÉloTé  É  l¥eal»  des  (M«4s 
(  École  inîliliirr)  de  Saint-Pétersbourg,  0  entr-i,  it«  la 
grade  d'enseigne  porte-épée,  dans  l'artillerie  de  k  gartk 
Impériale;  mais  il  prit  bienUVt  après  son  co^,  et  w  re- 
tira dans  la  maison  patemelk».  En  IMl  il  qeitti  Is  Jtntsie 
pour  se  rendre  à  Berlin ,  oA  II  s'oceupa  d'études  phâoso- 
phiques;  puis,  auprinJciufis  rie  I5.  *2,  i!  aîUiVliLilira  iJfiesdi', 
où  il  continua  ses  travaux ,  eut  de  iMMobreux  rapports  avec 
Ruge,  et  où,  entre  antres,  il  puMia,  sous  le  pseodoaynie 
de  Jules  Étysard,  une  dissertation  philoso^iique  dans  lei 
Annales  Allemandes.  Vers  le  commenc4anent  6e  1^3  il 
quitta  Dresde,  et  ^  )iit  s'établir  à  Paris,  où  il  lia  toutaai$ilù(, 
à  titre  de  patriote  rosse  pendcuté,  desrBlationseieciesprn- 
dpm  MdNtt  derttrilpMoa  peMMi  Oeftilaa  rott 
en  f^vh^c ,  m'i  il  se  mêla  de  la  manière  la  pkts  active,  i  Zu- 
rich, aux  menées  d^  &.ssociatioiu  comnaunistes  et  socialiste>. 
Instruit  par  ses  agents  à  l'étranger  des  intrigues  et  d«-i 
cotnplota  lévolotionaaires  auxquels  Bikowains  amit 
part,  le  gooferaenwm  rane  lut  feHin  la  |iiiiiirfie  d» 
voy^scr  à  l'oranger  qui  lui  avait  (^tf*  nrrrsrA^r  rn  1941,  et 
lui  tii  enjomdre  d'avoir  à  rentrer  immedialemenl  tu  Russie, 
ordre  auquel ,  comme  on  peut  bien  penser,  Bakounioe 
garda  d'obéir.  En  coBeéqMBoe»le  aooTemeiMBtniiM  coa- 
tisqua  ses  propriétés.  ItakouBliie  e\Mi  revitf  ahn  i  Mi> 
Li  nip-nrc  M'\  tTc  ijui  ^■c■^rlit  d'être  prise  coatrc  lui  dm» 
5>Qi\  itâys  luj  conférait  les  palmce  du  martyre,  et  le  plaça 
fort  avant  dans  la  confiance  dee  honuBes  de  l'oppo&ition 
la  plus  «naoée.  Il  Ait  edmie  eu  nooibn  des  éerivaiu 
qui,  sooe  ta  dtieeUon  do  Ihmenx  Flocon,  rédUgeriat  « 
/f'f/bnne.  Journal  iTt'i'  pour  faire  con<-urrcD<v  au  .Vofisn?', 
(tour  le  stimuler  et  le  surveiller  dans  la  guerre  adi*rflrt 
qu'il  ne  cessait  de  faire  à  Louis-Philippe  et  au  principe  mo- 
narchique, mais  qui  n'obtint  jamais  que  la  cUaDta^K  ^ 
bagies  du  plus  bas  étage,  i  cause  de  l'absenee  ehstai* 
toute  espèce  de  talent  dont  il  fit  constamment  preu'^^f 
Ea  \WJ ,  à  l'^uc  de  le  Caoïcase  campagne 

emiine,  dane  one  de  cei  vénioes  deatinées  t 


célébrer  l'annlver'sniir  de  )i  ri^roltition  potonsiie  oa  et* 
vembre  1831 ,  prononça  une  chaleureuse  et  har*e  aloea* 
fion  ob  il  proposait  la  rratcmisatioa  des  Russes  et  t  Po- 
lonais unissant  leurs  eflortspmir  réroiartiiiaBer  1*  fiui'àe.  (> 
speaeh,  répété  par  te«  leeieBMg<>«t«fa» 
imc  vraie  sensation  ;  et  par  eillta  d*lBne  rédaroatioa  y*****^ 
par  l'ambassadeur  russe  à  Paris,  Bakounine  Ait  expoW 
de  PnMe.  Il  dta  lien  w  eaeber  i  Bruxelles,  V'''^^ 
le  goQveraeBMiit  russe  offrait  une  prime  de  i^o*  ""**f 
d'argent  à  celui  qtii  procuremit  ton  exludm*  *r 
maincsôpi.S,  !  1  rô(>îutl'iii  ,!c  IVvrier  rouvrait  1«  pof**^ 
U  France  à  Bakounine,  et  le  ramenait  A  Paris.  I^pn^j?* 

Mm^toi  iddMiatt»*  ta  a4fl»m  mi-  Udr»S««"' 
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flacon,  Leoii  Bltae,  Caasiidière,  ÉtienDe  Arago, 

^tîHQt  devenus  les  mattres  de  la  France,  et  n'a^piraicnl  pas 
màat^gnkPkf^ijS^^  le  nste  de  TEurope.  Bakouiiine 

rrsourtw  et  les  moyens  (Taction  r<*ce^"^airps  furent  <lonr 
nnmédiatgment  mis  h  sa  dispositioD ,  et  dès  la  tin  do  luars 
m  le  IraaTe  à  Pragoe  auistant  au  congrt'^  slave  et  prenant 
ani  troublet  sanglant»  <px  en  réstUtè- 
'  I  à  Beriio,  où  fl  JoM  u  des  pre» 
raim  rOM  mm  •OBMi  lai  iMita  do  |Mf|  dAnocntiqae 
alknmd. 

Expdaé  dn  tanMmpnissiea,  U  se  réftigia  à  Dresde,  dont 
hi^wie  tefda  pm  mom  ptos  à  loi  £tre  fattordU^tUldntelors 
lAMer  IMIM  à  Dettao,  tutM  k  Kaiben,  «t  aniree ailles, 

iBi^urs  auï  prises  avec  les  autorités  locales  et  toujours 
!  à  toutes  tes  menées  démagogiques  de  Tépoque.  Dans  les 
joan  de  mar»  1849  II  revint  s'établir  à  Dresde,  où 
poQtiqoes  le  cachèrent  pendant  quelque  temps  et 
«k  fl  prit  ime  grande  part  à  la  catastrophe  do  mai.  Obligé 
de  Mrde  cette  capitale  avec  Hetibner  et  Rœckel,  il  Tut  ar- 
tÊé  è  qiwimiti  dMU  la  nuit  du  9  m  10  mai.  Empriaoaoé 
iMni  dun  In  cm—b  d»  tÊinÊàtê  k  DfMde,  B  fat  Inni- 
féré  àtVi  à  Kirniff^tehi  le  28  aoftt  solrant.  Condamné  h  mort 
aa  eommeDcemeot  de  mai  IS&O,  sa  peine  fut  comuiuéc  en 
ecfle  de  la  prison  perpétodk ,  et  on  le  lirra  alors  au  gou- 
i,  fit  rédam^t  ton  «xtndiiion  par 
êeê  k  Poecarfoii  des  IrraUes  ré- 
laires  dont  les  États  autrichiens  avaient  é\é  !e 
Il  fut  de  nouveau  condamné  à  la  peine  cû[)italc 
par  an  conseil  de  guerre,  à  Prague,  en  mai  iftsi,  et  cette 
fais  cBoore  calta  pelM  Mcoamniée  en  celle  d'une  détention 
turp^rifc,  ttiiwimilé  MnMt  à  Safnt-Pélaiabmirg,  il  a 
eu-,  en  1851,  «mfd  k  Amie  dn  dacaM,  pour  y  Mrrir 

fnqif^  simple  tfllditi 

aâKTSCBI-SÉRAl,  c'est-k-dire  la  vlUe  des  Jar- 
#Ml«^iita]c  des  anciens  princes  de  la  Crimée^  eit  aitaée 
dai  vae  étroite  fondrière  calcaire ,  k  peu  de  distance  dn 
«hef-Ucu  actuel,  Simpheropol.  Elle  se  trouve  encore  de  nos 
jgan  dans  on  parfait  état  de  ceoserralion ,  et  compte  envi- 
•W^fMM  IhUImiIs  ,  appartenaot  pour  la  plupart  aax  der- 
niers dânis  de  la  population  btare  qui  dominait  autrefois 
dans  cette  contrée.  Baktschi  Serai  ne  Torme  donc  pas  sct>- 
k  cet  égard  un  frappant  contraste  avec  Ips  villes 
kdn  Séwaatopol  et  de  Sîapberopol,  mai$ 
■MBt  FoM  dea  TiOea  les  ptas  re- 
marquablement ori^nales  qui  existent  en  Europe.  L'ancien 
palais  des  souverains  de  la  Crimée,  très-bien  conservé  par 
les  Rns>es,  est  complètement  meublé  et  arrangé  k  l'orien- 
tale. 11  se  trouve  sitoé  k  pca  prèa  an  mOifla  da  Baktschi- 
Séral.  Kohi ,  dans  ses  Voyages  m  ilÊiâ$  la  MmHê  (  2  vol., 
Leipdg,  ),  adonné  une  daM^pdan  ditillée  de  «ail» 
tSIo  Mare  et  de  son  palais. 

BA&  8ÎI'ne  s'agissait  qne  de  donner  l'étymologie  dn 
mot  bat,  je  dirais  qu'il  vient  du  mot  grec  tâXkta,  je  danse; 
s'il  ne  bilait  que  défînir  ce  qu'on  entend  par  nn  bal,  je  di- 
rais que  c'est  une  réunion  d'Iiommcs  et  de  femmes,  dont 
tm  m  dament  et  les  autres  regardent  danser.  Mais  cMi 
aanrtB  cft  vècha  déftnlUon  m  aalliftnK  l^ataonat  d  dUW 
leon  il  y  a  t-int  de  lîorie  de  bals  qu'il  liut  bien  les 
goer.  11  n'est  pas  jusqu'à  la  forme  dcà  invitations  qui 
ne  MIM  :  ainsi,  dans  le  grand  monde,  un  bal  s'indique 
fÊt  ébt  uhbH  :  on  danserai  et  dana  la  classe  boui;gMiM, 
tf  >Wflè  (brande  :  if  y  aura  m  viofon,  se  pcrpétoe  en- 
core malgnî  le  progrès  des  lumières;  c'est  par  rno<lestie  n:- 
pcndant,  car  le  violon  annoncé  est  souvent  on  orchestre 


Poor  qoe  le  Iccteor  n'ait  rien  k  noat  reptochar, 
noQS  proposons  de  le  condoire  soccesshrement  dani  les  df- 
vers  bals  qni  composent  le  brillant  domaine  doThcrpsicliorn  : 
cl  d'abord  nous  le  mènerons  an  bal  proprement  dit,  dont 
•icr.  nt  là  mnwu.  —  t.  n* 


le  théâtre  varie  dqiuis  le  rkbo  bôtel  du  ministre ,  de  l'am- 
bassadeur, du  sénateur  et  du  banquier  (et  alors  il  preiul 
souvent  le  nom  àc/éte  ) ,  Jnaqn'k  rbnnil>le  salon  du  chef  de 
bureau ,  da  I^Mltate  at  As  renHara 

Tout  n'est  pas  plaisir  dans  un  bal ,  il  faut  bien  en  con- 
venir. Avex-Tous  femme  ou  fille?  C'e^t  d'altord  la  robe,  les 
on  les  plumes  dont  il  faut  faire  emplette  :  les  roé- 
viendrant  phis  tard.  Cest  ensuit»  la  coifleur  qui  se 
fldt  attendre;  car  «n  ne  peut  paa  avoir  m  coiffeur  qui  ne 
soit  pas  trè-s-occopi'.  Enfin ,  après  deux  heures  d'impa- 
tience ,  dloquiétude ,  il  arrive  ;  et  vous  montez  en  voiture 
k  rheore  «ft  tous  ava  baUtode  de  vous  mettre  au  lit.  A 
peine  avea-Toos  fiait  qudqoaa  tonia  d«  noa,  q^'on  a'apcr* 
çoit  de  l'oobU  d'un  bouquet  on  d^m  éveMail  :  on  reftant 
les  chercher...  Puis,  après  quelques  reproches  d'étourderie 
on  de  négjiigtnce,  on  vient  se  placer  k  la  queue  des  toI- 
tnrai,qnl  cioiaMDca  ètroii  me»  de  distance  dn  Ban  data 
f^te;  on  a  alors,  pour  se  désennuyer,  la  conversatioo  des 
gardes  chargés  de  maintenir  l'ordre;  on  entend  encore  les 
quolibets  dcj  gens  du  peuple,  qui ,  les  pieds  dan^  la  boue, 
TOUS  remanient  oomme  des  bMea  curieuses,  et  vous  rient  au 


les  deux  lampions  qui  décorent  la  porte-cochère,  et  indi 
qoent  aux  autoinédons  la  borne  k  éviter.  Hcureosenient  il 
n'y  a  pas  eu  d'accident;  et,  après  avoir  mis  pour  faire  cinq 
ced»  paa  le  temps  d'aller  de  Paria  à  Yenailka,  vous  ar> 
itvai  an  bd  entre  dam  InteadMMHÉea  et  de  llenra.  D^k 
la  foule  est  telle,  que  vous  ne  savex  plus  où  placer  vos  dames, 
k  leur  grand  dépUiair  et  au  vAtre,  car  vous  aimez  leur  suc- 
eèa;  «les  sont  obligées  de  s''assedr  dans  Tendroit  le  motn« 
apparent  du  bal.  Mais  le  conp  dMl  ait  lavianat  et  laa  toi- 
lettes riches  ou  élégantes,  lai  liftlUMlllUiH  lIlOBiMiit 
votre  CDe  diMe  et  toln  taMM  lut  tMMxtel  v«w  tank 
consolé. 

J'avoue  qoe  tout  oe  noatament  de  plumes ,  de  fleurs ,  de 
jolis  visages,  séduit  les  yeni,  et  qoe  Porcbcstre  charme  les 
oreilles.  Vous  regardez ,  vous  écoutez  quelque  temps;  puis, 
comme  la  chaleur  vous  faliRuc  ,  vous  pa^-ioz  dans  la  salle 
où  Ton  JoaC}  car  Men  des  gens  et  mkme  des  jeunes  gens 
ne  «ont  M  M  qne  peor  y  Jenar.  <faat  riearift,  ctel  la 
bouillotte ,  le  lansquenet,  le  whist,  qni  tour  k  tour  vous  ten- 
tent ;  quant  à  votre  femme  et  k  votre  fllle ,  vous  n'y  pensez 
plus.  Ce  n'est  que  lorsque  vous  avei  perdu  tout  votre  ai  - 
gentque  vona  vooa  Mutaoaid'aUespour  leur  parler  de  re- 
tour; mab  on  ne Tona éeoata  pee  :  <Mh  ptaaJeHaM- 
mcnl  du  bal...  Et  d'ailleurs  0  y  a  un  souper  ;  ce  mot  de 
souper  vous  console  un  peu.  Vous  cherchci  alors  k  lier 
conversation  avec  quelque  homme  d'esprit;  mais  vous  ap- 
pranea  bientM  qpi'an  anenn  lien  on  n*n  BMilna_d'esgrit  que 
dans  nn  bal  t  tom  raalai  ecnlbndn  de  la  anlllt  dai  gana 
de  mérite  ,  (lui  sont  là  tout  dépaysés  et  qui  pâlissent  devant 
le  jeune  liommcaux  cheveux  frisés  et  k  l'ample  cravate, 
qui  a  déjk  rép^  cent  fois  et  sur  tous  les  tons  :  Le  but 
est  déHettux,  Porchettre est  divin; on  Man  encore  aux 
hommes  brusquement  :  Comjne  il  fait  tàtÊiil  an  dMses 
indifféremment  :  Il/aH  bien  c/mM^«te«td«MWIeitai« 
drement  :  Àhl  qv'UfaU  chaud l 

fli  par  basaid  vons  tnwvei  k  échanger  quelques  paroles 
avec  un  and  ou  une  femme  airnaUe ,  ToHà  ^n'un  couple 
maladroit,  emporté  par  l'ardeur  de  la  valM  M  dn  galop, 
vous  heurte  et  vous  entraîne  au  loin  dans  son  tourbillon. 
Enfin,  l'banre  du  souper  arrive,  et  Ik  du  moins  vous  trouves 
quelque  compensation  k  vœ  pertes  et  à  ndm  amml  at  al  ce 
n'était  une  tache  à  la  robe  de  votre  femnae,  vous  n'amies  rien 
k  dire  contre  le  souper.  11  est  quatre  heures ,  et  quand  voua 
vous  retirez,  malgré  les  instances  de  votre  lille,  vous  ne 
trottTtt  rien  autre  clioae  àdireà  la  maltrease  de  U  maison 
que  ce  qoetont  leaMMdeMadill  dHt  fMra^  ^  ro- 
v\s%an(c  '.  compliment  banal  avec  lequel  on  croit  être  quitte 
pour  la  danse ,  l'orche&lre ,  les  glaces,  le  punch  et  le  souper. 

îi* 
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Altfcs  <|iielfiue  nUciilc  pour  nvnir  rolrr  vnitiiro,  vnii^  par- 
lez; ft  c'est  pour  vous  1c  moiiimt  le  plu»  liciircux  de  la  soi- 
rée. Mais  votre  lîUc  est  cnclianU^e ,  clic  n'a  pas  maiiqué  tme 
«culc  contredanse  ;  et  con  contcntcmnit  oalf  voos  praoTa 
que  si  le  bal  ne  vons  unusc  p1n<,  ce  n>st  pas  h  fentP-  on  M. 

Les  bals  onW'nl  qm  lniiotois  un  attnit  i\c  plus  à  IVpoquc 
du  camarali  c'est  lorsuue  cliaq-ic  invita'  vient  dt<g»is(*.  Ils 
ptfMMMt  alors  lîl  nom  OÉ  tais  costumt^s.  l^e,  coup  d'tril  est 
puiil-èlrc  moins  gracieux ,  mais  il  est  plus  piquant  et  plus 
vrai.  Sous  ces  divers  déguisements ,  la  gaieté  trouve  moyen 
do  s'introduiru  dans  un  bal  :  quelque*!  fliarges  amusantes, 
queUpiCS  lauis  spirituels  provoquent  le  rire,  et  les  tour- 
Boret  grotesques  on  Tid]cule5  du  plus  grand  nombre  ëveil- 
knt  les  malins  propos  :  là,  c'est  un  sorrier  qu'on  interroge, 
el  qui  ne  sait  que  répondre;  là,  c'est  un  Turc  qui  n'onvre 
b  bouche  que  pour  dévorer  des  gûleaux  ;  on  te  pn  nd  pour 
nud^lé.  Plus  loin,  c'est  une  berg^  des  Alpa  dont  les 
cheveos  0rfs  ae  font  jour  soos  les  roses  de  «  coNIbre.  i  n 
liabU  de  ministre  ,  loué  chez  Tahin  (  et  il  y  en  a  de  tous  les 
n^iines),  clian;;c  telleinenl  un  avocat  qu'on  ne  peut  le  re- 
eoaaatti  i'.  Ci  rlain  magistral  est  reconnu  sur-le-champ  sous 
son  costume  d'arloquin  ;  na  guerrier  illu<.tre  a  pris  l'halût  du 
fournisseur  Tttrcarel ,  et  un  !«nq>iicr  se  persuade  que  ses 
<»pauletlci  lui  donnent  l'air  d'un  gt^nt-ral.  On  voit  un  pacha 
àtroii  queues  Uauscravcc  une  jeune  Grecque,  un  cheva- 
lier du  Teraple  valser  arec  une  bacchante ,  et  Guillaume 
NVallace  galoper  avec  la  comtesse  d'Escarbagnas.  Ce*  con- 
Irastes  piquaiiU  donnent  aux  bals  costumés  un  attrait  par- 
lieu  l-cr. 

Ou  bal  costuin<5  au  bal  masq^uéf  H  ne  devrait  j  avoir 
que  k  dlQiireaee  da  masque  de  plus.  MàUieorensemcnt  il 
n'en  est  point  ainsi ,  cl  je  ne  sais  que  l'aspect  d'un  enlerre- 
menl  qui  soit  plus  triste  que  celui  d'un  bal  mas(|u<^  D'a- 
bord toutes  les  femmes  ne  sont-elles  pas  entièrement  roo- 
wles  de  domiaoi  aoUs  et  de  masques  noirs?  car  personne 
ne  Citt  attenUoB  aux  dominos  roses.  Là,  une  t^  <9é- 
gautc  est  di'f;iii5<?e  avec  soin ,  et  la  coquetlcrie  se  réfugie 
tout  entière  Jaus  la  chaussure.  C'est  aux  pieds  qu'on  re- 
pcde  pour  deviacr  si  la  Qgure  est  jolie,  et  on  se  t>assionne 
pour  on  bas  à  jour  et  un  soulier  de  satin.  L'esprit  ne  vient 
qu*ensuitc  développer  la  passion ,  qui  eouimenee  et  llidt  en 
moins  d'une  licnrc  ;  mais  celte  heure  a  éh^  ravissante.  La 
conquâfc  avait  près  de  cioquanlc  ans;  mais  qu'importef 
rioM^tealiMi  le  lui  en  donnât  que  vingt  ;  et  Hmagination 
en  fait  d'amoqr  i*et(-elle  pas  tout ,  ou  à  peu  près?  J'ai  sou- 
vent entendu  parier  des  dangers  des  bals  masqués  pour  une 
fanaae  :  j'avone  que  je  n'y  vois  de  dangers  que  pour  celles 
^  laa  (^iia^iea^.  au  <uii  i^'ea  ont  plus  à  craindre. 

dtt  M  wmpUre  que  les  mères  et  les  maris  dot- 
vent  plutAt  s'alartncr.  Là  tout  parle  aux  yeux  et  môme  à 
rime.  Ces  feuillages  verts ,  ces  fleurs  odorantes ,  cette  belle 
nature,  celte  douce  chaleur,  ce  riant  désordre  ,  tout  respire 
le  plaisir  et  la  votnpté.  ià  di^aralt  l'éti^nette  glaciale  des 
salons;  là  pour  condairesa  danseosek  sa  plaèe  on  peut 
premUc  le  chemin  le  jiliis  Iour,  et  marcher  le  plus  lenfe- 
iiM>nt  possible  :  la  foule  est  si  gnmdel  li  on  peut  oser  tout 
dire,  car  l'instant  d'après  on  ne  se  connaît  plus.  Qui  le  croi- 
rait? c'est  dans  les  bals  champêtres  qu'on  trouve  plus  qiie 
partout  {uUcurs  une  séparation  marquée  entre  l'aristocratie 
et  la  déa^ocratio.  Il  y  a  salle  haute  ut  salle  basse  :  là  les 
danseurs  k  viug|-cioq  cenliroos ,  U  les  danseurs  k  dix  cen* 
liiMs,  d  an  niillen  l'tecliestre  prâevanf  an  fAributtoo, 
fouuuc  le  gouvcnifinerl  son  imp'*!!.      VA.  MEifNTcnrT. 

Ix  premier  bal  dont  il  soit  Ciit  mention  dan.s  l'histoire  est 
celui  qui  se  doana  en  à  Amiens  à  l'occasion  du  mariage 
da  Gbnriai  VI  «vrc  Isaliean  de  Bavière}  encore  paralt-il 
denlens  qna  laa  «eUes  imités  aient  oux^mêmes  figuré 
comme  actcui^  dans  cette  Vile.  Douze  ans  plus  tard  nous 
voyons  ce  mùme  prince,  remis  de  sa  longue  maladie  mcn« 
litei  I  MHpIlf  m  tÙê  4m  m  bal  «at—é  ^  a  Wea  an  fc» 


boiirt^  Saint-Vfarcenti ,  à  HiAtri  de  la  Reine-Rlanrh<>  Cei,u 
soirée  manqua  de  lui  être  fatale:  il  avait  hil  son  ffltrée«T(c 
quatre  seigneurs  qoll  tenait  enchaînés  déguîsèi  et  uui^ 
La  due  dXMéans ,  frtra  durait  mcocha  imBradeonMit 
on  flambeau  de  leore  eostanai  énHoopes  et  de  totle  gou- 
dronnée ;  le  feu  y  prit ,  l'incendie  se  propagea ,  la  saBe  fut 
embrasée.  La  présence  d'esprit  de  la  ducbe^  de  luj 
sauva  le  roi  :  elle  éteignit  le  feu  <rai  l'entourait  aAm. 
loppant  tout  entier  dans  les  pBs  qe  sa  uibe.  Les  qailn 
compagnons  du  monarque  périrent ,  et  loi  relooba  im 
ses  anciens  accès. 

Les  tristes  suite^  de  ce  bal  refiroidirent  promptemod  m 
Franee  le  foÉt  qui  iPy  était  r^iMidu  peur  ce  genre  de 
Ce  fut  Texemple  de  l'Italie,  celui  de  l'Église  stirtout,  qui  le 
ranima  parmi  nos  ancêtres.  Lors  du  passage  de  Charles  VIU 
à  Milan,  en  l&OO,  il  assista  à  un  bal  dans  les  danses  dflqnei 
figurèrent  les  cardinaux  de  Saiot-Séverin  et  dt  Ilaitaas. 
F.n  rss2,  BOUS  voyons  les  pères  du  eorienedsTmteinr» 
mêmes  dore  leurs  graves  réimionj  par  un  bal  dont  il;  f  -r! 
courtoisement  les  honneurs.  L'arrivée  de  Catherine  dt  .Mé- 
dicis  en  France  y  nationalisa  le  bal  masqué;  peut-être  son 
astuclensa  poilitique  y  cberchail->ette  aotn  chose  qo'sn  di> 
verttnaneut  Ek  tiSl,  to  «aftag»  An'dde  de  Jojwowavec 
Marguerite  daLaifatne  devint  pour  la  cmir  le  signal  deri  'u- 
velles  l%tes,  dent  h  danse  fut  le  principal  élàneot.  La  reioe, 
les  princes  et  les  princesses  en  Qrent  ks  bonneurs.  Les  bals 
se  multiplièrent  sous  le  galant  Itenri  IV.  Le  froid  Louis  XIII 
cnt  aussi  les  siens.  Sous  le  brillant  Louis  X^'ilstemblèrent 
un  moment  éclipsés  par  la  danse  plus  {«mpeusc  !  .iU,  (s. 
Nous  retrouvons  cependant  un  véritable  b»l  dans  U  $ttt 
donnée  en  1668  à  Vefsallle8,et  doat'ÂeMère  asns  aiNMb 
les  détails.  Le  bal  proprement  dit  reparut  avec  son  lustre 
quand  le  roi  cessa  de  disputer  aux  acteurs  de  protés&ioo  k 
sceptre  du  théâtre. 

En  1697,  àl'oocaaiondn  BMr^afa  du  duc  da  BoaigefM, 
la  magnifique  galerie  de  ▼eiaalllea'felaèfitdn  sea  des  qss- 
drilles  des  violons  du  roi  et  des  joyeux  pas  de  danse  exécu- 
tés parles  pretuières  illustrations  coropécniies  ;  mais  ji5- 
qu'à  cette  é|X)que  il  n'y  avait  eu  guère  de  bals  qu'à  la  cour 
et  cbcB  les  grands  :  on  eût  vainement  cherdié  on  iateraié- 
diaire  entre  ces  pompeuses  fttes  et  llinmble  bal  de  vilhje. 
Cchii-Ià  (lu  moins  est  de  la  plus  grande  ancienneté.  lh:hxA 
temps  le  ménétriers  rassemblé  autour  de  lui  les  pajsass 
pour  leur  fhire  ouMIer,  les  jeurs  de  Rie,  h  sévérilédBn 
glise,  la  dureté  du  seigneur  et  la  fatigue  du  travail. 

Cest  en  1713  qu'unt  ordonnance  créa  le  bal  df  T Opéra, 
qui  eut  lieu  trois  fois  par  .semaine  et  p<ipularis;i  «  diver- 
tiaaeaaent  dans  ]a  capitale.  On  dut  i  un  noiae  navcalioB 
du  mécanisme  qui  Aevril  pour  cea  BullB  de  flÉÉrleiln* 
cher  du  parterre  an  nirean  de  la  scène.  Combien  il  y  »  loin 
de  ces  préludes  du  hal  de  l'op'ra  à  ce  bal  d'intrigues  gourraf , 
sentencieux,  v£tu  de  dominos  noirs  ou  roses,  qu'a  décrit 
ph»  b^  QQira  spirituel  coMabofalaiirl  ittoqaé  asiioafd'hBi 
dans  le  foyer  du  théitre,  11  WsM  rintéfMrde  H  sAaai 
galo|is  échevelés,  délirants,  des  pierrot»,  pierrettes,cbicsrd$ 
cl  débardeurs.  Alors  l'orchestre  des  concerts  abandooae  U 
douce  symphonie  pour  ces  airs  formidables  coone  la  ton- 
pètc,  et  Musard  règne  en  triomphateur  dans  ces  ariti  és 
folie  par  la  verre  entraînante  de  ses  compositioni. 

Apartir  des  premières  anni^es  du  dix-huitième  siècle  le  W 
devint  le  psse-temps  de  toutes  les  classes  de  U  todelé,  e( 
tout  le  monde  danêa.  Lea  événementi  beanai»  isit  pw 
l'État,  soit  pour  les  familles,  se  célébrèrert  pardsib* 
Les  municipalités  donnèrent  des  bals  à  la  naiManee^w 
mariate  des  princes;  et  les  phis  modeties  bmiltescNVol 
an  mâaa  ces  M$  de  nocê  gnétlH»,  «a  à  frais  comanu» 
pour  lea  InvMa,  «bla  noBmil^tewdtaiaM 
dans  les  lourMIioni  de  la  vahe  laadmfèméMtfoas  di<» 
jeune  fille. 

La  M  alMt  ioa  iIbm  «I M  d«  tai  «i«i**f*^ 
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BtKTies.  Les  eonemis  de  la  r^Tolution  d(î  1789,  oubliant 
«tec  une  incroyable  légèrelc  les  pt-rles  4u"a\ait'i)t  éprouvées 
l/ar*  faoNUeti  d4iiflèreQt» pour  ainsi  dire,  sur  dis  tombeaux 
Hm  Mn  Mt  rfni  vieiimcf  donnés  de  towlcs  part^  apri«  la 
tjifiiilli,  HkékmA  n'éùàl  Mi  tH  •%fdf  co  an  mobs 
«n  p»reot  décapité  par  la  guillotine.  Tlus  tard,  la  République 
«IfEiapire  rirent  leunt  vaillants  guerriers,  sortis  (wur  la 
ih|iMt  des  raogs  du  peuple»  oublier  dans  les  rares  et 
«Rb  intemllM  de  la  pus,  souvent  mémo  entre  deux 
fhÛlW»  les  kmrean  du  cbarap  de  bataille  au  mîliea  des 
pdndubal. 

iMMiet  iSlO,  quelques  moisaorè»  le  mariage  de  l'em- 
|M|r mpoMcNi  me  Marie-Lonise^ 
fleh'w  a  r  tien  be  rg  donna  une  fête  magnifique  à  l'archidu- 
ckeaae,  derenoe  l'épouse  du  héros.  Au  milieu  de  la  brillante 
cohue  du  bal,  un  incendie  se  déclara;  la  granlL-  s.-il!o  dans 
laqBeO»  s'agitateat  lesdaueun  futiapidemeat  dévoré*.  L'ijn- 
■érahiee  iinitta  à  te  hÉte  ce  Hw  dfhovretirj  l'empereur  rcsfai 
||Hpi*à  ce  que  les  (laramM  fii's'ît'nt  f^li'intes.  I'lii>ii'nrs  por- 
•BBiies  aTaient  malheureusement  péri,  entre  autres  la  Ixlle- 
■Bv  eHe  mémo  de  Schtvartzenberg.  Le  peuple  en  éproura 
t»  8B|vslttcinea  terreurs,  et  ae  prit  à  vcirettec  j^m  que 
Jnla  ta  boom  bnpAraMw  Josépliine. 

Les  l>als  d'été ,  soas  la  Restauration  ,  fréquentés  généra- 
kment  par  le»  gros  marchands,  leurs  délicieux  enfants  et 
leurs  fidèles  époUses,  ainsi  que  par  les  courtauds  de  boutique, 
les  Maiûhles  grisettes  et  la  population  flottante  de  la  capital<<, 
araiemt  pour  siégeai  principaux  Tivoli,  qui  a  fait  place  à  tout 
nn quartier  de  Par»;  puis  Marbcuf,  riic-d'Amour,  le  Delta, 
il  tant  fautres;  pida  enfin  la  Chaumière  el  le  bai  de 
SMaas,  qii  «al  fMaU  à  Iom  ka  caprices  de  ta  nede  et 
toad  encore  debout. 

Aujourd'hui,  outre  ces  deux  hais,  outre  ceux  des  fêtes  de 
village  des  environs  de  Paris,  toute  Ti^hclle  sociale  dansante 
i^rcUe  pas  de  s'^anouir  it  son  aise,  tant  que  dure 
ta  baSa  aaimi,  aoil  tas  dtaunclies,  soit  k  cerldos  Jbors  de 
ta  amaine ,  à  Mabille ,  au  ChAteau  des  FI  eurs ,  h  la  Cllt^erie 
fcsUtas,  rendez-vous  des  étudias ts  et  étudiantes,  au  C  ti.'tleati- 
Rouge  ;  à  Aaaiërca,  rendez- vous  des  eanotiers  et  canotières  ; 
4  Emlilen,  lieux  diera  àta  lioui|Boiata  ncnnde  delà  capitale, 
aan  awliartusea  beautés  4e  BrtdaStreet,  ti  o6  brillent 
les  reines  de  la  mode  ;  puis,  en  de-remlunt  [il  us  bas  eneoro, 
àkMU  ces  bals  de  barrière  ,  où  le  inilitaire  et  le  civil  des 
4m  sexes  fratetllisent  à  grands  dots  de  vin  bleu ,  à  grand 
vaifort  de  veau  social  et  do  salade  démocratique,  entre 
la  combat  qui  ne  reviendra  plus,  on  Tespère  bien,  et  la 
c«Dtie<ianse,  qui  ne  snur.iit  revenir  assez  fréquemment  pour 
de  wettru  un  peu  d'harmonie  dans  les  têtes? 
Hit  oc  décembre  commenoe  ta  s^iaoB  dcsiMds  dld- 
i  ne  linit  qu'avec  le  mois  de  mars.  Ce  sotil  autant  de 
taiNfWiies  mércs  étalent  leurs  filles  à  marier  ;  les  rotiuetles, 
leurs  c)iar(pes  et  leurs  diaoïanls;  les  heureux,  leur  sufli- 
aami  tas  «aUkliilil^  ^^i  jour ,  leurs  çi^ix  et  leurs  rubans; 
haMiléa,  leurs  habits  à  lu  mode.  En  général,  en  danse 
au  bal,  c'est  convenu,  mais  on  ne  va  point  au  bal  pour  y 
danser.  Les  provinciaux  de  plissage  ^ l'avis  sont  trés-friands 
des  bals  oXficiels  des  Tuileries,  de  l'É|yiée^4es  Htaistères,  de 
raSÉsl  de  V|Ueu  q  poini  4P  b^Mcases  qalta  ne  soient 
prCU  à  fidfe  afin  d'obtenir  one  oi|  dràpi  tanrttalions  pour  y  as- 
sister avec  leurs  dames.  Le  Parisien  s'en  soucie  beaucoup 
BBoia%,  (Test  beau,  c'est  magnifique ,  c'est  éblouissant ,  c'est 
•4Hinbta»  nos  contredit;  mais  c'est  aussi  épcatantable- 
ment  ennuyeux  et  fatigant.  On  peut  en  dire  autant,  Mn  s  raloiii- 
nie,  de  beaucoup  de  bals  du  (^ubourg  Saint-Ilonoré ,  de  la 
Chaussée^'Antin  et  du  noble  faubourg  de  la  rive  gauche. 
i^Msuta  beaucoup  de  geas  qui  pour  s'éfajer  prêtèrent  cent 
Ms  eea  binaa  aolîéea  «i  Marafo  ob  foii  dnie  an  f  roMima 
éia^c  la  scolisch,  la  polka  ,  la  mazurka  et  la  redowa ,  nii\ 

sons  d'une  vieille  épinette  métamorphosée  en  /orie-piano 




obHié^W  «omet  4  piatoas  i 


«  ai 


BALADIN  40S 

d'im  napenlet  criard ,  au  udlieu  des  libations  d'un  punch 
dotitciix  qui  rappelle  tmp  celui  des  respectables  mères  Ci- 
bou  cl  l'ochet. 

Ces  esprits  ftntasques  aiment  encore  lea  Jolis  pals  éCac 
trices,  an  eorar  si  bon,  si  {{(Onéreux ,  dans  lesqneh  les  pau- 
vres ne  sont  jam.iis  oiiMir-  ;  les  hnh  d'urf'f^ff.s,  nii  l'on  n'est 
adiuis  qu'en  costume  oriental,  oii  I  on  ne  boit  que  de  l'opium, 
oii  l'on  ne  mange  que  du  haschisch,  où  l'on  ne  fume  que  du 
tabac  de  Smyrne  dans  des  nargliilebs  de  Tunis  ;  les  bals  dili- 
dcuxduJardin-d'HtTer,oÙ8'ébaltent,en  gracieux  tourbillons, 
ce<  amours  d'enfants  déguisés  en  mousquetaires  et  en  mar- 
quises ;  les  bals  si  courus  de  Montesquieu ,  de  Yalentinp,  de 
la  Redoute Saint-Honoré et  dn  Salon  ét  Mars,  rendes-voos 
des  garçons  tailleurs,  bottiers,  ou  /épiciers,  des  lin-ères,  mo 
distes,  couturières  ou  rentières  sans  i>roressii)n,  des  cochers  et 
femmes  de  chambre  de  bonne  maison,  revêtus  des  habits  de 
leurs  audtres  ;  puis,  une  fois  l'an,  le  bal  des  gardes  raunid- 
paux  on  républicains;  oelol  des  blaoeUaseuses  après  Télee- 
tînn  de  leur  reine  à  la  barbe  de  la  réiuiblique;  celui  des 
liouchers  après  la  promenade  du  bceuf  gras  ;  celui  des  jar- 
diniers, où  les  Oeurs  ne  numqncnt  pas;  celui  des  porteon 
d'eau, «il  ta  vin  coule  à  torrents;  ces  bals,  qui  ont  lieu  tant 
que  nHfW  dure,  dans  presque  tous  les  cabarets  de  Paris, 
où  l'orchestre  est  si  faux,  le  vin  si  atroce  et  la  société  si 
étrange  ;  ces  autres  bals  nombreux  oii  se  trémoassent  ta- 
multoeusemcnt,  sur  dWers  points  de  ta  capitale,  au  aon 
criard  de  la  cornemuse,  Auvergnats  et  Auvergnates,  cliar- 
bonniers  et  charbonnières  débarbouilMs  du  matin  ;  ou  même, 
dans  la  rue  de  liievre,  celui,  plus  exientrique  encore,  do 

corps  respectable  des  cbiflonniers  et  cbilTonniércs ,  ces  mo- 
destes Aàiavéras  de  notre  Jérasalen  aaodene. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  constater  que 
de  nos  Jours  le  bal  est  devenu  l'auxiliaire  de  la  charité,  et 
que,  malgn'!  ce  que  peut  avoir  d'étrange  une  pareille  aaao> 
dation  d'idées,  bien  des  misères  se  soulagent  ainsi ,  chaque 
htrer,  nu  prix  de  quelques  contre-danses,  de  qi niques 
valses  et  de.  quelques  pal.)ps  E.  G.  nr,  Monciam  . 

BALAAM ,  ûls  de  Ikor,  faux  prophète  ou  devin  dont  il 
est  lait  mention  au  livre  des  Nombres,  et  que  la  Vulgatc  dé- 
signe sous  la  qualification  i'Ariolus.  Il  habitait  Péthor,  ville 
bâtie  sur  les  bords  de  l'EupIirate  en  Mésopotamie.  B;dak, 
roi  de  Moab,  voyant  son  pays  près  d'èlre  envahi  p  j  les 
Hébreux  sortis  de  l'Égjpte ,  envoya  des  ainba.ssadeurs  à 
Balaaro  pour  Tengaetr  à  nandire  Imd,  attendant  de  aa 
malédiction  ta  victoire  qne  Fes  forces  ne  lui  permettaient 
pas  d'espérer.  Balaam,  séduit  par  les  offres  du  roi,  se  mit 
en  route  pour  se  rendre  auprès  de  lui ,  malgré  la  defeiue 
de  Dieu.  Au  oiilieu  du  cbemin,  un  ange,  tenant  un  glaive 
nu,  apparut  h  l'inesse  qui  portait  le  prophète,  et  qui  à 
cette  vue  s'am^ta  court.  Celiii-ei  la  frappait  pour  la  (aire 
avancer,  lorsque  Dieu  délia  ta  langue  de  l'auiiual,  el  permit 
qu'il  proférât  des  paroles  nusonnables ,  et  se  ]ilaigntt  4n 
Ijratteînent  îi^uata  qu'A  éprouvait.  En  même  temps  les  yeux 
de  Baham  se  dessillèrent,  et  il  aperçut  I  ange ,  répi  e  nue, 
devant  son  âue^.  Cet  anpe  le  reprit  de  sa  des<ilw^;  •^ancc, 
et  lui  ordonna  de  continuer  son  cbemin,  en  lui  défeiulant 
toutefois  de  maudire  Israd.  Anifé  anpfès  du  roi  de  MoA, 
Balaam  loi  dit  qu'il  ne  pouvait  pas  rnaydir^  ses  enne- 
mis ;  cq>endant  il  lui  conseilla  d'envoyer  dans  leur  camp 
des  fille<;  inadianites  pour  îrs  cdrroizipre.  Ce  conseil  réussit; 
mais  il  devint  fatal  à  son  auteur.  Dieu ,  récopci)^  avec  s«a 
peopte  cl  llédii  par  aa  péalteM«,  lid  rendit  ta  Tieloh«,  et 
Dalnnin  fut  enveloppé  dans  le  carnage  des  Madiiniles,  qui 
eut  lieu  peu  de  temps  après.  On  place  cet  événement  vers 
l'an  n89  avant  J.-C. 

BALADIN  iàumtbal ).  Baladin  signifie  proprement 
edni  qui  danse.  Dans  l*origtae  on  donnait  ce  non  k  toot 
ce  qui  fi;;urait  dans  les  ballets.  Du  temps  de  Diderot  le  u)ot 
iialadiu  avait,  comme  on  le  voit  dans  ÏUncj/cfopddie, 
diiBgtf  daieni  :  il  a'^ppliquût  w  per«^;pa|p  tacéliea«  4t 
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la  comédie;  il  était  drvrnu  'ynnnynic  ilc  bouffon.  Lo 
balatlln  était  en  France  co  que  l&  gracioto  ett  pour  le 
lliéâtre  espagnol.  Lefcnonage  de  Polichinelle  dans  l'in- 
tennède  du  Malade  Imaçi$uthre  adm  baladin.  L'article  de 
l'Encyclopédie  annonce  qne  le  baladin ,  qui  avait  passé  de 
IDOde,  menace  de  s'in»inuer  dans  les  pièces  de  i  upfra-Co- 
iBiqne.  Qu'eût  dit  Taiiteur  s'il  eût  tu  de  no»  jour»  l'iadi»- 
poMÂle  nM»,  qoi  a'«il  Mbe cImm^  le iwhJhi,  t^é- 
lablir  à  poite  fixe  sur  presque  tous  nos  théâtres?  Le  gro- 
tesque, comme  le  conçoit  l'école  moderue,  personnage 
deetiné  à  fonner  une  oppoeition  constante  arec  le  person- 
oagB  béroiqM,  n'Mt  de  atne  qfk'vaa  «ootnftçeo  da  ba- 
laote.  Adi  «a  •  eoniiffs  autt  mw  l»Min  gtaéni  de 
baladin  tout  bomme  possesseur  d'une  recette  pour  bire  rire , 
conte  grlTois,  facétie  folle,  tour  d'adresse,  danse  grotes- 
que, etc.,  et  le  colportant  de  maison  en  maiaoa  pour  UNiB- 
teoir  an  liesse  la  dîeee  opolcole*  Celle  prafBMioa  ett  encore 
nombi«aMdautoatlH)rtait,«lenBarapeciMBki  peuples 
qui  n'ont  pas  de  spectacles  nombreox.ouTerts  chaque  sotr. 
Mais  le  mot  ne  se  prend  plus  chez  nous  que  dans  une  ac- 
ception défavorable.  SAiirr<}auiAii«. 

BALAFRE  se  dit  d'une  blessure  longue  faite  au  visage 
avec  une  arme  tranchante,  et  de  la  cicatrice  qu'elle  produit. 
C'est  une  semblable  estafilade  qui  valut  au  céièbre  François 
de  Lorraine,  duc  de  Gnise,  le  surnom  de  Baiqfré. 

BALAI.  MèHsa  dirive  ce  BMl  de  MlMict ,  diminHir 
de  vallus,  i>arce  que  les  balais  sont  ordinairement  emman- 
cbés  d'un  b&ton.  D'autres  étymologistes  font  venir  ce  mot, 
avec  phu  d'apparence  de  raison,  de  betula ,  bouleau.  Du- 
«eagB  te  dérive  de  6a/ei<,  qnt  e  avâfié  lamenw clMMedins 
h  bB«e  lalinUé ,  et  qu'on  tremfe  daoe  MallUee  FWe.  Lee 
Bas-Bretons  diseat  balaën ,  dans  le  mêOM  aae}  ee  fni  lût 
croire  que  c'est  un  vieux  mot  celtique. 

Les  matelots,  sur  l'Océan,  donnent  le  nom  de  balai  du 
de!  en  veut  da  oori-ooest,  parce  qu'il  halaje,  pour  ainsi 
dbe,  toeMeHeaetloledeBMsee. 

Balai ,  en  termes  de  fauconnerie,  se  dit  de  la  gueule  des 
oiseaux ,  et ,  en  vénerie,  du  bout  de  la  queue  des  chiens. 

On  dit  vulgairemeni  qpAHMpeneaBeyÛf  le  baltd  ne^ft 
qaand  cUe  s'acquitte  au  commencenaent  des  foodioas  qui 
M  aont  «mfléeaavecun  lèle  dans  lequel  oo  ne  ta  croit  pas 
susceptible  do  persister.— Ou  dit  aussi,  et  plus  trivialement, 
rétir  le  balai ,  quand  on  passe  fréquemment  d'an  métier 
à  un  autre  sans  en  reSrer  encan  avantage. 

BALAIS9 qualification  qui  ne  s'emploie  qu'avec  le  mot 
r  ti  6  i  5 ,  et  qui  indique  une  couleur  de  vin  paillet.  On  a  donné 
diverses  étpnolugies  de  ce  mot ,  dont  la  plus  probable  pa- 
rait être  celle  de  Bakusia,  qui  est  ua  nqraame  oa  terre 
ferme  entre  Pégnel  Bengale,  d*olÉ  Featfre  VÉ^èee  de 
mbis  noinnK^i  nihis-balitis. 

BALAiVCE  (  du  latin  bis,  deux,  et  de  Umx,  plat). 
I^es  lKilancc&  sont  des  instruments  dont  on  se  sert  poor 
évaluer  les  poids  daa  corpa.  U7  en  a  deptauteaieapèua; 
wuà»  oo  peôl  ha  ranoiar  k  traie  typea  :  la  Aalane»  errfl- 
naire,  la  balance  romaine  ou  simplement  romoine,  et  le 
peson.  Ces  deux  dernières  espèces  auront  des  articles  par- 
ticuliers. 

La  balapoe  oïdinaire  se  compose  d'une  barre  rigide  appelée 
féau,  qui  est  suspendue  par  son  milieu  et  qui  supporte  à 
ses  extrémités  deux  bas>uH  égaux  destinée  h  recevoir  les 
^oorps  doot  on  veut  comparer  les  poids.  Le  fléau  est  donc  un 
levier  du  premier  genre  ayant  eae  deaa  Ims  4|Ms  t  d'où 
il  vésolle  que  des  poids  égaux  peuvent  aeale  Un  «B  dfoi- 
IflMe  dans  les  plateaux  de  TinsUiunent. 

Pour  qu'une  balance  soit  juste,  il  Huit  que  son  centre  de 
pwrité  se  trou  ve  aor  Je  verticale  menée  per  le  point  d'appui, 
eedeatena^henreeneunihienlri  lelieImMesten  équi- 
lilire  lorsque  les  bassins  sont  vides;  s'il  en  est  autrement, 
on  rectifie  l'instrument  eu  attachant  k  l'on  des  bassins  na 
I  le  »<liMliiiMWI  de  Vé^ftOn.  M  ftt 
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ensuite,  et  cette  seconde  cx)nditioa  est  la  pht important; 
que  le  point  d'appui  divise  exactement  le  fléan  en  deux  par- 
ties égales:  peorfelr  si  cette  conditioo  est  m^,flnii 
de  mettre  deux  corps  en  équilibre  dans  les  batstns  «t  dt  les 
changer  ensuite  de  place  :  si  les  bras  de  levier  sont  ^anx, 
l't^iiiilibrc  subsistera  encore;  dans  le  cas  contraire,  H  Mrs 
détruit,  et  pour  rectifier  la  balance  on  cbaagmhpdtt 
d'appui  00  te  poini  deaaapanakm  de  fen  des  liâîrim. 

Ajoutons  à  la  première  condition  que  le  cenbe  de  enviu 
doit  en  outre  se  trouver  un  peu  au-dessous  du  point  de  .••ot- 
pension.  S'il  était  au-dessus  ou  s'il  coïncidait  avec  ce  point, 
l'éipiiMbre  de  la  mechiae  lenit  itutaMt  oa  iadj^^, 
efert4-dire  qu'on  annit  oae  iMtenee^Wlt  dw  le  praider 
cas,  paresseuse  dans  le  second. 

Quant  à  la  condition  d'égalité  des  bras  de  levier,  u  elle 
aMMt  pai  icmplie,  on  pourrait  cependaeft  le  evvir  de  k 
tnliant  aaaa  la  rectifier,  en  em^iloyant  on  procédé  <16  ) 
Borda  et  connu  sous  le  nom  de  méthode  da  doubles  pt- 
lées.  On  place  dans  un  des  bassins  le  corps  que  I  on  \txA 
peser,  et  on  met  dans  l'autre  une  matière  qndoQDqiie  m 
quantité  suffisante  pour  étabUr  l*équillbra;ea  nUrecpîrili 
le  corps  do  premier  bassin,  et  on  le  remplace  par  des  po'tds 
connus ,  de  manière  à  ramener  l'équilibre.  Il  est  évident  que 
l'ensemble  de  ces  derniers  poids  équivaut  au  poidi  cherché. 

Seulement  il  faut  toqonraa'aaemw  ^  le  fléu  eri  Iw 
heriiontal,  et  poor  edeil  porte  «a  Ma  : 
qui  lui  est  perpendiculaire ,  et  qoi  ' 
correspond  à  une  marque  àxe. 

Une  bonne  balance  doit  être  trèa^obilc ,  pour  que  le  plus 
petit  poida  ^ionté  d'oa  cMA  on  de  l'entre  fasse  trébuciierle 
Hea.  n  ftot  done  readre  le  flrotteoMDt  le  plus  petit  pos- 
sible :  c'est  pourquoi  00  donne  au  fléau,  vers  son  prjint  Ii- 
suspension,  la  forme  d'un  couteau,  dont  le  tranduat  seul 
porte  aor  l'ai^i.  Deux  autres  couteaux  ptaoés  an  extié- 
mités,  et  dont  l'arête  est  tournée  en  haot,  coneouKOt  aa 
même  résoHaL  Dans  les  balances  dont  les  bassins  «ont  fixés 
au-dessus  du  fléau,  tout  le  système  est  iKirtô  par  l'unique 
couteau  du  miUaa ;  ces  iastmmenla,  coomiodes  dareste,  ae 
sont  paa  sosoeplibbe  dn  mlaie  depi  de  JorieNB  qee  les  ba- 
lances à  trois  couteaux. 

Dans  la  balance  d'essai,  qu'on  emploie  pour  les  opéni- 
tions  délicates,  le  fléau  est  traversé  par  un  couteau  d'ader 
dont  te  treacbant  r^oie  aor  dee  pîaas  d'adar  00  d^gÉto. 
Le  enln  de  pafNé  da  «ea  pent  Mn  étefé  oa  afcaisié  aa 
moyen  d'un  écrou  mobile.  Enfin,  pour  conserver  le  paUaa 
couteau ,  on  adapte  k  la  balance  un  système  de  fiMUcbeBes 
qui  viennent  saisir  le  fléau  par  dessous  et  qui  le  matattea- 
Beatpeadaat  ^'00  dwiiB  les  bassinai  |ali«  M  J"'***^ 
uuuueuNDi  noeaoenara  lea  mircnenes ,  w  oDoisBi  v^m  m 
reposer  sur  ses  plans,  et  le  flé^u  peut  fidre  des  osdBationn 
plus  ou  moins  grandes ,  suivant  que  les  lisorchettes  ont  éU 
pina  ou  moins  abaissées.  Une  telle  balança^  qaatUO  gm»- 
mes  dans  chaque  bassin ,  trébuche  tedkBMit  pv  ï/àHI^ 
d'un  milligramme  dans  l'un  d'eux. 

On  a  imaginé  de  faire  servir  la  balance  aux  opéraiioas de 
l'arithmétiqae  et  de  i'alièbre.  Mo»  parienwa  decetteapplica- 
tion  à  ratticle  Cafteetaa  (inatranenla  I).  E-MauEcx. 

BALANCE  (Astronomie).  U  mythologie  fil  de  la  ha- 
lance  le  symbole  de  l 'équité,  et,  par  suite,  l'un  des  attributsee 
Tbémis.  Astrée  aussi  evait  OM  bebaoe  qu'elle  déposa  M 
del,        j  fiit  tneifliniKIn  m  vae eeastaBitiaa 
diaquo  ptacëe  à  M  de  b  Herpe.  U  iltowdili  BM 

est 

BALANCE  HYDROSTAnODE*  ^at  iaslraroent 
est  oae  baleaee  erdlaetredaMlNa  daa  pMw  porfete- 
férieurement  un  crochet  auquel  00  suspend  parite  m^ 
corps,  qu'on  peut  ainsi  peser  alternativement  dans  Mrel 
dans  l'eau.  Celte  balance  sert  à  démontrer  par  l'expériepoek' 
principe  hydrostatique  d'Arckimèdejdaaila  fcaiiffif' 
ea  remplote  poer        '  ■  ■      ^••laïAdaaaM  tf 
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à  IMM«C4nrAt««MMill«  ctpHm^ 

(le*  capitaax  productifs  comme  l«s  autres)  se  compo- 
de  loates  sortes  de  marthantUm  et  de  dtnrée$,  néne 


Si  Ton  pouvait  aToir  une  évaluation  exacte  des  valeurs 
de  toutes  sortes  exportt'es  et  importées,  on  saurait  à  combleB 
se  monientki  j»ro/{/s  d'âne  nation  dans  son  eommemmt 
l'étranger  :  tes  profits  sonléBHaèrtoeédnldetesMiiMfw 
tatiotu  snr  sps  exportatkm.  J.-B.  Sst. 

BALANCE  GÉNÉRALE  DES  UVRES,  op^ra- 
tioB  la  pJt»  difficile  de  U  temte  des  livres  m  partie  douàie, 
iltoanMsilpartadilBrqadifiMdinuiUdnimarta^ 
simple.  I*a  balance  générale  doit  fhirc  i^pul-^rerrif^t  à 
la  Gn  de  cliaque  année  ou  de  chaque  sempi^tre,  et  de  néces- 
sité à  la  mort  d'an  associé,  à  l'époque  de  la  dissolution  d'une 
aodété,  de  ia  Anitte,  de  I»  naisoo,  «nte  kMtee  1»  tâ» 
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MfeÉnllMroetatûiae  est  doue  «i  •réomèlr*       «en»*   de  eèta  dont  Peihtaice  eaila  plm  fbgitire ,  et  eemnent  b 

Iraefiali  partlajli^re.  consommation  df^  ces  denrées  n'altère  nullement  la  valeur 

BAIANCE  DE  TORSION,   instmmoit  imaginë    da  tapital  uational ,  qui  se  reproduit  par  le  (ait  même  de 

|ar  Coafonb,  et  qui  sert  à  rendre  compte  des fbroes  arec    eette  ooasommation  :  dès  lors  on  sentira  qu'on  n'augmeolt 

Ic^pilM  de*  péOto  coipe  eonUtltaés  on  repoi^^ 

tai  ùHftm  11  eit  takW  wst  celte  merque  i|B\ni  II  lT(e*fli 

i  Asiliéiufté  doqael  est  sa^nda  xm  petit  poids  peut  (^tro 

lerdo  dans  tonte  sa  longaeor  et  rerenir  ensoite  exactement 

Isen  premier  état  La  tMlaoee  deOeafcmib  eonaiste  donc  en 

on  fil  métaltiqxie  très-dâié,  oa  en  nn  fi!  de  eoeon  de  Ycr  k 

soie,  attaché  par  son  extrémité  sopérlemvà  on  phrottour- 

BAnt,  muni  d'une  aiguille  dont  l'extrémité  se  meut  sur  un 

eerek  gredué  ;  ce  fil  descoid  à  trarers  une  coU»ne  veuse 

de  «m',  Joeqa'aa  mfUea  dNneeegede  arfue  eobeteMe;  à 

fexfrémKé  {nflH-ieure  du  fil  est  attaché  par  son  mlHen  un 

Isrier  horizontal  en  équilibre,  terminé  par  deux  petites 

masses,  et  qui ,  par  la  dîspocitioa  de  l'appareil ,  se  trouve  k 

Mddâi  efiliittone  de  1^.  La  perai  lopMeare  de  k  cege 

eBie  VM  ouverture  4|bI  se  fcnne  A  feioBtéy  Mis  pSÊ  IÉf 

quelle  on  peut  introduire  les  corpe  dOUt  en  ViBlllWIHr  ki 

pùsaances  attractives  ou  répulsives. 
Vmr  dotuwr  ose  idée  de  l'usage  de  cet  instnanent,  >np- 

mmm  que  ITon  veuille  riétemilwr  la  Amm  iMaive  Ûffm 

pense  epnere  oe  menu  ennneB.  un  mcnen  eem  spnera 

H  bout  d'une  tige  isolante;  on  la  plongera  dans  l'appareil,  ris- 

k-vi;  fane  desextrémitésdu  levier  horixfuital,  qui  en  sera  d'e- 

bord  attiré,  et  inUBédlatement  après  repoussé.  Celte B^puMiU 

tordra  le  fil  de  suspension.  Mais  si  l'on  (ait  tourner  en  sens 

contraire  le  pivot  auquel  le  Oi  est  attaché,  on  augmentera  la 

torsion  jusqu'au  point  de  ramener  l'extrémité  du  levier  au 

contact  de  la  petite  sphère  âectiisée.  On  Jugera  alors  de  la 

torrfMi  produite  per  te  Mtebra  dee  degrés  qn'anra  peftonnie 

MgiiîHe  du  pivot  sur  le  cercle  gradué  ;  et  comme  toutes 

les  expériences  prouvent  que  U  force  de  tor&ion  est  exacte- 
ment propnrtionndie  k  Pangle  de  torsion,  la  force  de  ré- 

pÉUùB  cherchée  sera  donc  «sprtiaée  euctement  par  te 

■mAn  de  degrés  de  est  anif e.  La  batewee  de  tonton  aliiBi 

'éaÉlqèe  eM  un  v(<n'tab1c  électromètre. 

Kfftevkr  étant  en  repos ,  si  on  l'écarté  de  sa  position  d'é- 

^pÉAn»  n  y  reviendra ,  puis  la  dépassera  pour  revenir  en- 
core par  «ÎM  iBitei  d'oidilatfqna  teoehrones  dootrampUtode 

difaînirtra  eoBitiimnent  I  came  de  te  réstoteace  de  Pair.  Si 

l'on  place  près  d'une  de<!  extrémités  dn  levier  oscillant  on 

coqisd'nne  certaine  masse,  les  oscillations  deviendront d*aii- 

tet  pins  rapides  que  cette  masse  sera  plus  rapprochée  on 

jins  cOTsidéraUe.  Cest  par  de  telles  considéfations  que  Ca- 

vanUdiadénontré  que  l'attraction  t'exerce  entre  les  pe- 

'  ^    E.  Mauun. 

ÎMIMCB  iyOO0HnMK.Cfeilte  conipmlÉen 
éi%9àfllÊtêti  Vtarchavdisex  exportées  avec  la  valeur 
dtetonrdlniNffaes  imporiées ,  l'argent  et  l'or  exceptés.  On 
regarde  les  métaux  ptécieux  comme  le  solde  au  moyen  do* 
fael  se  cqnplèto  te  payement  des  envote.  LonqnVm  dH  qfM 
Mpi  InMNtoM  de  tel  pays  pour  is  nUtena  de  narehan* 
dtetei  ^  qw  D<"is  7  exportons  pour  n  nDions ,  on  ima- 
|^l|oe  nous  tirons  de  ce  pays  15  mOiena  en  marchandises 
cl  ft  ndllons  en  métanx  prédenx ,  pour  complélerte  paye- 
wnt  des  30  nHliotts  de  meickaadiiea  ^  naua  tel  amwa 
vatfaes;  pr^mpUon  qui  estdânDcalte  per  te  TilninMHiil 
et  par  l'expérience.  Dans  le  système  cxcluMf,  on  Hoto  par 
dilércats  moyens  la  iil)erlé  des  transactions  qui  se  foBt  entre 
èmoL  pays ,  dans  le  but  de  vendre  te  plus  d  d'acheter  le 
I  poedbte  à  rétianger»  préoccupé  que  l'on  est  de  l'idée 
Il  nitee»  wcwolr  de  réteangar,  pour  solde,  des  ma- 
tièresd'or 


tielle  est  pour  ainsi  dire  la  conchision  de  tontes  les  écritures 
précédentes  ;  comme  elle  s'edectue  en  balançant  générale- 
ment  tons  tes  comptes  ouverts  an  grand-livre,  de  Ik  toi 
vient  te  nom  de  Monos  fMrote;  On  aiil  om  teteneer 
nu  compte ,  c'est  rehdre  te  montent  dndM  de  ce  conpto 
égal  au  montant  du  crédit,  en  ajoutant  k  oefaii  des  denz 
montants  qui  est  le  moindre  la  difléreDoe  qoi  dent  l'égidsr 
au  plus  grand  ;  cette  didérence  se  oonnne  «sMà  BilannT 
ou  solder  un  compte  sont  des  expressions  synonymes. 

La  balance  a  pour  bat  :  t"  de  fiiire  connaître  les  bénéfioes 
ou  les  pertes  des  njVrstions  de  l'ann^k;  ;  2°  de  détemiiner 
exactement  l'époque  oti  la  baUuue  p^J^J^^i^l^^^*'*''*^ 

tient  les  livres ,  en  marchandises,  argent ,  elTets ,  valeurs  dl> 
verses,  comme  aussi  de  fixer  ses  dettes  actives  et  passives; 
en  d'antres  termes,  elle  a  pour  objet  de  faire  le  résumé  des 
livres  qu'on  a  tenoa,  d'en  extraire  ke  léraltate,  et  d'en  dé- 
duire, avec  k  préoMsa  Cl  FsnellMe  nMAteatfqDea ,  Pé- 
tât de  situation  ou  te  bilan.  Ces  résultats  sont  obtenus  en 
balançant  tous  les  comptee  oaverto  au  grand-livre,  et  pour 
les  baknoer  on  ne  fait  usage  que  de  deox  comptes  :  de  6a> 
fonce  de  sortie  etde  jiro^<«  et  ^*'tfj>-  }^  compte 

tons  NS  csBptes  préena» 
socito  sert  à 


de  proflts  et  pertes  sert  à 
tant  Ix^ntMlce  on  p^rte  ;  et 
solder  tous  les  autres. 

Lorsqu'on  veut  solder  k  une  «^wqoe  quelconque  tous  ks 
compte5>  étaUis  sur  les  Uvies,  ItentavaH  tont  Wn  i'taven- 
tairc  estimatif  sur  les  ob)eb  matériék  et  en  nature  de  tout 
ce  qu'on  possède,  tant  en  niarchandises,  argent,  effets  k  re- 
cevoir, qu'en  immeubles,  etc.,  ayant  k  soin  de  n'estimer 
he  narehandkes  et  entras  efltts<|nta  pria  coMant  oa  an 
cours ,  enfin  de  manière  k  se  réserver  nn  bénéfice  lors  de 
la  vente.  Il  faut  ensuite  additionner  le  débit  et  k  crédit  de 
chaque  compte  du  grand  livre ,  comme  on  le  fait  k  la  fin  de 
cbaqns nieis,  rànfrsnr ane Itedik détachée, d'an oâté tons 
ces  dAHa ,  de  Factoe  tons  ces  cfMRs ,  d  en  Mm  l'Mdl> 
tkn  ;  le  totel  des  débite  doit  nécessairement  être  égal  au 
total  des  crédits  :  s'il  existait  la  moindre  difC^ence ,  eik  ne 
pourrait  provenir  que  d'une  errenr,  qnll  hudrsit  recher- 
cher et  kire  dispanttra  avant  tont.  Osite  tenOto  délaehéa, 
ob  sont  portés  les  montsnto  ds  tous  tes  dANs  cl  crAHto  de 
cliaque  compte  ouvert  su  fçrand-livre,  représente  en  somme 
k  grand-livre  lui-même.  Elle  est  destinée  k  servir  de  brouil- 
lon; et  c'est  sur  cdte  feoilk  qu'on  opère  iMmid,  afin  d'é- 
viter de  raturer  k  grand-livre,  sur  lequel  on  rapporte  plus 
tard  au  net  la  balance  lorsqu'elle  est  faite  et  sans  enrewr. 
Toutes  ces  préparations  achevées ,  on  procède  k  la  balance 
fénénk,  qui  a'aeooaaplil  en  haka^ant  on  en  soldant  suc- 


Prenonspour  exemple  le  compte  de  mayrJmndisex  géné- 
rales  :  le  débit  de  co  compte  se  compose  des  achats  de  mar- 
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chmliMS  M  ^rix coûtant;  l«  crixlit  se  compoM  de»  veotee 
<te  rw  wêWK»  airnlhMMHiM  en  yifai  de  ¥Mi>  :  fmr  mmné 

quent ,  <  lies  ^i«it  toutes  Tendue' ,  l'excès  du  crédit  sur 
le  àébtt  dëteraitnerait  néccst>aireiuexit  le  bÊnt  tice,  et  l'excès 
au  contraire  du  débit  «ur  le  cnklit  présenterait  la  perte. 
AM,  pir  exemfrfe,  d l'on  auppoM 9w  le  BootMit du  débit 
MMtb  *  MO.ooo  fr.,  «I  leiMttnt  à»  «édit  à  itB^  fr., 
oels  sl<;nifie  que  les  marchandises  achetées  100,000  fr.  out 
été  vendues  12&,000  francs,  et  que  par  consc'queot  on  a 
Ml  m  béni!fice  de  25,000  fr.  Si ,  a«  eeotratre ,  le  cr^t 
des  RiardundMi  toe  a^étevait  «pfiM.OM  ft-.,  il  ea  résul- 
terait une  perte  de  ïO,000  francs.  Dans  1*08  0»  Paatrecas, 
puisqu'il  y  a  f;  iiii  on  |,<  iti-,  il  faut  solder  le  compte  de  war- 
cbuMlises  g/ioa^t»  par  proiits  et  pertes.  Mais  ce  qui  pré - 
«Mo  n^a  Mm  «IM  lon^  ImiIm  1m  WMchidlsw  oot  été 
^rendues;  quand  il  en  rfste  encore  en  ina^a.<(in,  ce  qui  arrive 
liresqHe  toujours,  il  faut ,  avant  de  suldor  le  compte  de  mar- 
cbandipes  jténërales  par  prolite  et  pertes ,  ajouter  au  cndit 
le  montant  ites  mardiaadiaés  qui  rcalenl  ea  macMio.  £a  ef- 
M,  ntpposons  qu'on  ait  mMW  1M|0M  fr.  de  maicliMK 
dises,  qu'on  n'en  ait  Tendu  que  [khiî  Tfi.ooo  fr.,  et  qu'il 
en  rc»te  encore  en  magasin  pour  U),ooo  (r.,  évaluées  au  prix 
roOtant  ;  pour  trouver  quel  «il  le  béaéiee  (Ut  sur  les  mar- 
chandises Tendues,  il  Anrt  iioiiler  à  la  partia  te 
d'^es  vendue<«,  s'éteMBl'i  7S,0M  fr. ,  la  partie  dH 
t\ls?n  qui  rc-l-'iit  ,  >'i^lr\;int  a  60,00l>  fr.  ;  n'tte  addition  faite 
pré.si'nle  un  loUil  de  n&,ooo.  Ainsi,  luo.uoo  Ir.  demarciiaii- 
dian  ndifeMearepr^sealnt  aujourd'hui,  tant  ea  Mreban- 
di'^e'i  veiidues  (|u'co  marcliândiaes  qui  restent,  une  sonunc 
de  l  ';;.,ooft  fr.  :  il  est  rtoncéviden*  qu'où  a  gagné  25,000  fr. 
On  aurait  pinlu  si  les  inarcliandiscs  vendues,  plus  la  valeur 
de  ecUesqui  restenti  ae  fofautieBt  qu'ane soaune inférieure 
M  |iriit  d^tfti^.  Ca  fëMWié  f  H  flut  daH0  ^  |mw  soMar  le 
romiite  df>  mareliandb«5s  générales  :  Importer  au  cn'dil, 
pur  If  ii''b:l  de  lialance  de  sortie,  le  montant  desuiarchan- 
(fi«.i'^  ([tii  restent  en  magasin,  évaluée*,  au  prix  coûtant,  et 
reddlUoimer  «Tee  k  crédit }  2*  solder,  après  le  ooagfte,  par 
|ffOfiliét]WflaSk  Bmpla  t 

MABClUirOISBfl  câftiiiAUB.  Avon. 

>tr. 


DOIT. 


d«  itébtl 
Ils  «I  |irrl<* 


ni, «m  fr. 


>  É9  iÉCOv* 


11»^  fr. 

Tous  les  autres  comptes  généraux,  leurs  sutxlivisions,  les 
I  des  particuliers ,  se  balancent  absolument  par  les 
fous  tas  comptes  ayant  été  ainsi  soldés  par- 
IMIimeiit-flt  anacasslTement  sur  la  Itoille  de  balance  repi<- 
scMÎanf  U'  Rrand-livre,  on  passe  tTriture  de  tous  ces  soldc.s 
au  journal  ;  il  en  résulte  quatre  articles  it  inscrire  sur  le  jour- 
•al ,  lesquels,  rapportés  {dus  tard  au  {rand-livre,  y  tuluiea» 
root  éridemmeot  tous  lès  oeaptoa,  puisqu'ils  sont  extrait» 
do  grand'litre,  ou  plotOt  delà  AmlDe  de  balance,  «pii  en  e>t. 
la  eo|rie  abrégée.  Ldmond  DbcliA^GE. 

RALANQS  D%N3*R£Ë.  Dénominatioa  d'vn  compta 
qal  sert ,  dans  la  BiiéiMda  «a  pariie  doaMa^  aoK  à  aomma- 
oar  des  Utrs  qu'on  ('•lablit,  «-oit  k  rouvrir  ou  recommencer 
des  liTres  nouveaux ,  qu'on  a  clôturés  ou  soldés  par  balance 
de  sortie  On  verra  dans  l'artide  suivant  que  pour  clore 
les  liTTes  on  suppose  qa'an  imHitiin,  appali  ^otonca  tfa  aor- 
fle,preiid  la  ooM»  dot  afMraatfa  la  maison.  Pour  las  ran- 
vrir,  il  faut  faire  In  supposition  invei-sc,  qu'un  nomnéào- 
Innce  d'entrée  cède,  au  contraire,  la  suite  de  ses  afTaires, 
c'est-à-dife  HTraleut  son  actif,  à  laebaiged'aequiUcr  tout 
le  ptxfsit.  OonatqHnMseirt,  d'après  cette  liypotlièse  et  le 
|)rincipe  fbndaoMntal  de  U  méthode  en  inrtie  double ,  il  faut 
cn'ditiT  balance  d'eulicc  drs  niar<  liandises  eu  magasin,  cf- 
eHs  en  portereuilie,  atffiùl  en  caisse,  etc.,  eu  un  mol  de 
toutes  les  Tataara dont  raoHraacoaspMa,  «i  fl  tat  la  dëU- 
tar  auasl  do  touica  to  falonn  passifoo,  e*«ilFè^  dascF* 


feta  à  payer,  créanciers  par  compte,  et  du  capital  iiHi^M 
«aatplada  %alaMw4PMMaa«da  MiB»  iffiffréiSfCvl  al 

ainsi  dt^ncHMé  fo^uefois ,  n'c^st  que  la  contre^éprcuve  de 
l>alance  daMltia,  avec  celte  seule  dilTerence  que  l«  debil  de 
i  un  (  <jrrcspond  au  crédit  de  l'autre,  et  réciproqueiocnt  Ces 
deux  comités  de  balanoa  da  sortie  at  d'antiée  sont  im^ 
Dés ,  le  premier  pour  soUar  toaB  taa  eomples  et  en  téuk 
les  .soldes,  et  le  second  pour  rouvrir  ces  ni^uies  ctropie» 
et  eu  rei>re~scnter  les  soldes  à  nouveau.  Le  compte  de  bs> 
lance  d'entrée,  ou  bilan  d'entrée,  sert  encore  à  coasmeacar 
des  livres  hwaqn'on  établit  des  iïTres  en  partie  doobie  pov 
la  premiéfe  fois.  Le  teneur  de  lÏTres  chargé  de  ce  travaO  w 
fait  donner  l'ctat  de  situation  ou  bilan  de  la  inalson  >ni 
odutinistralioa  dont  il  s'agit  d'organiser  la  comptabUilé^tte. 
nioa  eaoHMaaa  par  ksdm  aiticka  cMprta: 

Dorr.  baUmb  vwttnig, 

A  rttrft  k  pny^r,  jmir  I>i 

r(trlt  en  rirruNlion  , 
A  autri  ritaarkn,  moa- 
Sm  drtittNS, 


IM.OOO 


••tir»  en  nmiiin , 
Err«u  à  rcrr*o4r,  pon-  eOitt» 

m  portriMriUa, 
C»i»»f  ,  pow 
rntmr, 

ne  d«  U 

Mfubin  ,  pour  Ir 

U^tMtruri    dlr^rl  , 


Edmond  DronSCf. 


UAL.\i\Œ  UE  SORTIE.  Déiiominatk»  d  un  compte 
qui  sert,  dans  ta  mélltotle  de  tenue  des  lirrei  a  partie 
double,  à  balancer  et  clore  tous  les  autres  comptes  ourerti 
au  grand-liTre.  Ccst  un  compte  qui  est  constamment  soldé. 
Sa  dtT.ijiiiiiK'iîion  de  balance  de  sortin  prc^ento  a  rL-jint  un 
sens  ab.stiait,  mais  on  |icut  se  former  une  idée  assanetic 
de  son  origine  et  de  Son  emploi  par  PttipBeaika  saimte  : 
Lorsqu'on  (ail  la  balance  g^néralie ,  on  suppose  qu'os  isdi- 
vidu  prend  la  suite  des  aflEaircs  de  la  maison ,  c'est-à-tfre 
qu'un  lui  liva^  tuut  l'actif,  et  (pi'ii  .-«c  cliargn  d"éteinJrc  lout 
le  pa^f.  Dès  Ion»  on  doit  dans  cette  hypothèse,  et  oootar- 
■éiaent  au  principe  rondaroental  de  la  a»<Biada  ee  douUe 
partie,  le  débiter  de  tout  ce  qu'il  n>(,-oit,  c'e^t  à-dire  dc< 
marcluodises  en  uiagasiu,  de  l'ar^^cnt  eu  cai.s»e,  des  ciTets 
en  portefeuille,  des  dt^btleurs,  etc.,  comme  on  doit  aussi 
ta  créditer  des  effets  à  payer,  des  créaaeiecs  par  cooiDte, 
enfla  dn  capital,  qu*il  s'eagsge  à  payer  on  remboorHr.  Kuât 
l'individu  qui  prend  la  suite  des  albires  doit  rtredi'blld  des 
valeurs  actives  qu'on  lui  lim,  et  crédité  des  valeurs  pas- 
sives qu'il  a  prises  à  «a  chaiîia*  OA  individu,  oo  le  nomme 
balance  de  sortie,  comme  en  fwurrait  le  désigict 
tonte  autre  dénomination.  Il  ea  râulte  que  le  compte  dsl^ 
laïuc  (le  sortie  prf'-st^nle  à  son  débit  l'actif,  4  sou  crédit  le 
pasjiil ,  plus  lu  capital ,  qui  tleat  ce  compte  coostammcat 
aokié;  il  en  résulte  encore  que  ce  compte  n'est  abaotaiMat 
que  Télat  de  situation  ou  bilan.  Aussi  quelques  teneurs  « 
livres  l'onl-ils  intitulé  bliau  de  sorUe ,  dénomination  pcnl- 
ùtre  plu.s  compréhensible  que  celle  qui  a  élc^  consaoée  par  la 
pratique.  Pour  plus  dialelligence,  voici  un  exempta  du 
eoanpie  de  iielanee  de  «ortte  an  gnad-Bne  t 

noiT  BALANCE  DE  SORTIE.  ATOtl. 

A  nwrrluintaw  itncnln, 

MMflMMMM*)!  MMla»  I 
A  cflHl  S  nvctoir,  rIMi  *■ 
yanrrniUU , 

A  tinairubliii ,  MiKia  fit* 

«kr  I*  Paii , 
A  mrablM,  Owhnilr, 


clmili 


Kdmond 

BALANCIER  (Ta/niuhxjte).  On  donne  ce  no»  sa» 
fobricanls  de  balances.  Ils  ne  font  cnquelqiicsorte  que  r<'<>'^- 
chor,  ajuster  tas  direvaes  ptèces  qui  entrant  dans  rasiortt- 

da^aiinri«,levf 
lae  IMan%  loal  fM|«scl  «Imirii; 
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lemoiaister  oonslruit  les  plateaux  en  bois  •,  le  chaudronnier, 
ks  btnaiiit  en  coiTre;  iU  tirent  des  fondears  les  poids  en 
foote  de  feroa  de  cuivre,  qu'ils  justiji en t  en  fixaatdanft 
leur  iAtérieor  ane  quantité  convenable  de  plomb, 

BALANCIER  (Mt'cmiique).  Cette  machine,  dunt  les 
tnalMff  aool  fondés  sur  les  propriétés  de  la  vis,  c&t  au- 
}0«tMfiirl«ipnidinctdNiiiegniid«itU]iiii.  On  s'en  Mit 
pofîr  (lt<conp<»r,  estamper,  frapper  des  reliefs  sur  des  plaques 
toetailiques,  les  monnaiet,  les  médailles}  imiiriuier  des 
&^gsM  m  kt  pt|ABn,  IM  pttdMmtaô,  afw  ei^ 

leWaider  ftai,  âitK>n ,  hkati  en  15&S  par  on  menui- 
sier nommé  Aubin  OliTier,  qui  le  proposa  au  roi  Henri  II 
^  fabrication  des  monnaies.  Il  fut  adopté  avec  cm- 
fMMlaMnt,  à  cause  de  la  supériorité  de  SM  frâ^uits  sur  le 
MMayage  dit  ou  marteau.  Cependant,  oomtne  il  opérait 
avee  trop  de  lenteur  à  cause  de  ses  imperfections,  il  fut  des- 
tiné exclusivement  par  ordre  de  Ciiarles  IX  à  la  confection 
des  médailles.  (Tôt  depuis  Louis  XIII  qu'on  l'emploie  aussi 
ftmr  tnfçtrlmmoÊoikÊ. 

Un  balancier  se  compose  d'une  sorte  d'arcade  de  fonle 
di^  fer,  de  cuivre,  ou  de  fer  battu,  dont  le  poids,  en  fonle 
>lc  fer,  peut  aller  jusqu'à  3,000  kilogrammes.  Dans  le  som- 
Bct  de  l'arcade  est  kgé  on  écroa en  ouins,  dani  lequel 
Jean  ne  fcrte  Tto  «o  lâ'àdeQX  «a  trois  flieit  etrrés;  sur 
la  t^te  de  cette  vis  est  (îxéo,  au  moyen  d'un  écrou,  une 
barre  de  fer,  dont  les  extrémités  soat  chargées  cliacune  d'une 
boule  dont  le  pnlito  «•itotuifinllwdbneoaions  de  la  ma- 
cUne.  JA  fia»  ntee  la  barre ,  que  l'on  ponnait  appeler  ftth 
pirimert  M  tOUaneier,  présente  la  figure  delà  lettrâ  T. Ponr 
la  m'-ttre  en  mouvement,  des  bommcs,  poussant  les  boules 
eu  les  tirant  avec  des  cordes,  font  jouer  les  balanciers  ;  la  vis 
4Maad,  et,  par  la  pression  qu'elle  exerce,  imprime  sur  le 
eorps  qui  lui  est  soumis  l'empreinle  d'une  matfioe;  aussitdt 
)e  coup  frappé,  le  mécanisme  du  balancier  est  combiné  de 
— BÎère  que  la  vis  se  relùvo  en  tournant  en  si  ns  contraire 
pv  Teffet  de  l'élasticité  de  la  barre,  et  l'ouvrier  peut  procé- 
der k  une  nouvelle  opétatton.  TkfninnB. 

B.VL.VXCIER  (fforhgrrie).  T.es  inventeurs  des  pre- 
mières horloges  h  roues  dentccs  ailoptùrcnt  |K)ur  réj^ulateur 
une  espèce  de  volant  qui,  par  l'efTet  d'un  mécanisme  fort 
•baille,  recevait  Timpresaion  des  louagn  dans  deux  sens 
itaBlitfvvBMBt  oppoâéi,  ce  qd  brf  il  donner  le  nom  de 
balancier.  Le  balancier  se  compomit  d'une  roiic  de  cuivre 
ou  de  far,  dont  l'arbre  ou  essieu  portait  deux  palettes,  qui 
fê  lljhintilrnt  altcmatiTcment  aux  dents  de  la  dernière 
mettlnaBncUne-Cet  arbre  élaUwUcal,de  Aiçonqoele 
tiaianftiminirilT  bedninfdenient.l'oardlnlnQertes  Ihilte- 
ments  et  lui  laisser  toute  la  liberté  possible,  V<^  nrti-^tes  le 
fUlMdaîent  par  l'extrémité  du  pivot  supérieur  au  moyen 
4^'aMble  fil,  qui,  se  tordant  alternativement  en  sens  con- 
tiitlni,  aceélÀait  tt  r^pilarisait  ses  vibrations  :  tel  fut  le 
rfMllImr  de  toutes  les  horloges  à  roues  depuis  leur  inven- 
tai |usqu'en  1657.  A  cette  époque  Tluygcns  publia  un 
XiMar  les  propriétés  et  les  avantages  du  j>end«/e  pour 
i^lïUMr  ■  Burcbe  des  horloges.  Oelto  taveaflen,  dont 
GalBée  avait,  dit-on,  fait  des  applications,  fut  adoptée  dans 
lente rËurope  pour  les  horloges  fixes;  mais  il  fut  impos- 
sible de  faire  jouir  les  montres  et  autres  chronomètres  por- 
tatifs des  aAmes  avaslmsti  Ces  machines  lont  eoeors  rê- 
vées par  un  boiander.  Quand  on  ouvre  ne  nortra  eidl* 
naire,  on  volt  cette  pièce  osciller  sous  nMSNle  de  grille 
que  l'on  appelle  coq.  Comme  l'ancien,  ce  balancier  se  com- 
pesé  d'un  anneau  ou  roue  de  cuivre  ;  son  arbre  porte  deux 
petites  ailes,  dont  les  plans  forment  un  angle  d'environ 
90  degrés.  Les  dénis  de  la  roue  dite  de  rencontre  détournent 
alleroalivcmenl  ces  ailes  à  droite  et  ?i  ^;iin  lie,  et  font  ns- 
SiBer  le  balancier.  Celui-ci,  par  refTcl  de  son  inertie ,  ra- 
ItaOt  la  marche  de  la  roue,  de  la  même  maïUère,  par 
OMnpIe,  qu'une  bo<rie  peiMle,  pofée  sur  nn  pton  Iwriaon* 


407 

ta! ,  retarderait  le  mouvement  de  la  main  qui  la  pouaaeratt. 

Le  balancier  des  montres  reçut  un  grand  jifrfrftioiiwi 
ment  dans  le  dix-septième  siècle  :  ponr  lui  donner  en  quelque 
sorte  les  propriétés  du  pendule,  on  y  adapta  un  petit  res- 
sort disposé  «le  façon  qu'il  se  l>ande  jusqu'à  un  certain 
point  à  chaque  oscillation  que  te  oaiander  fait,  soit  4  droite^ 
Mil  i  flMiebe;  sRM  fi*^ae  de»  palettes  éebaiipe  à  II  dart 
de  la  roue  qui  la  presse,  le  ressort  se  délvande  et  fait  tour- 
ner rapidement  le  balancier  en  sens  contraire;  l'autre  pa- 
lette, se  présentant  à  la  roue,  est  détournée  par  la  dent 
qui  la  rencontre,  et  le  ressort  eA  bandé  «n  sans  opposéà 
6  dlrscHon  qu'il  prend  quand  rinitre  pdstte  est  piwsés. 
Ce  syst^n)e  a  de  prands  avantages  :  le  ressort  opposant 
constamment,  à  tn^j  peu  près,  des  résistances  égales,  le 
balancier  ttH  des  oscillations  isoclironeii  dl  a^t  pas  su- 
jet au  renversement  comme  autratoi»  t  ses  awatauwts  soat 
aussi  beaucoup  plus  rapides. 

Trois  hommes,  Huygens,  Hook  et  l'abbé  Hautcfeuîlle, 
d'Orléans ,  se  disputèrent  cette  lieurcuae  invention. 
1674,  Ilojgens  présenta  à  Oottwrt  une  maatre  dnat  lebfr 
lancier  était  modéré  par  un  rcsnrt  contourné  en  spirale  : 
d'où  il  a  retenu  le  nom  de  ressort  spiral^  on  simplement 
de  spiral.  Le  grand  ministre  fut  si  content  de  ce  pcrfec- 
tionneneat  quil  songea  l'auteur  è  colllctter  na  priîrib^, 
oe  qu*a  fli;  nsb  ràlibé  Rsiiteieallla  ayant  pronvë  qte 
plus  d'un  an  auparavant  H  avait  construit  une  montre  dont 
le  balancier  était  accompagné  d'un  ressort,  Il uy^^cns  échoua 
dans  sa  demande,  quoique  son  Invention  fût  bien  supé- 
rieure à  ceUadeaon  adversaire.  £n  sflet,  ceUii-d  employait 
un  rassort  toot  droit,  fixé  par  un  de  ses  boots  sar  le  eoq; 
son  antre  extrémité  était  reçue  dans  une  fourcliette  qoe  por- 
tait le  balancier.  Quand  ce  dernier  tournait»  n'importe  dans 
quel  sens ,  le  ressort  se  courbait  un  pedp  O,  èa  se  délMi» 
dant,  accélérait  roscOlatlon ,  laquelle  nepooTsIt  Ifara  fne 
fort  courte  d'après  la  forme  du  ressort. 

Le  docteur  Hook ,  célèbre  par  plusieurs  inventions  très- 
ingénieuses  en  boiloiBfie,  fit,  dit-on,  ooostruire  &  Londres, 
en  ICM,  WM  flMnlra  psttant  oa  9fMk  SfiwWnMs  à  acM 
dMInygcns  ;  d'autres  prétendent  que  Hook  n*eut  pas  te  pro* 
micr  l'idée  de  cette  invention;  qu'il  la  prit  dans  une  montra 
construite  à  Paris  sous  les  yeux  d'Hujgens ,  et  qui  étîdt 
passée easnile «a  A^klena.  Qud  qii'il  «a  soit,  Toa  aon^ 
vfeat  ssns  fi/llcntté  qne  osa  dsaa  honaass  Jastnasit  a^ 
lèbres  étalent  i)icn  capables  dlmalar,  diaeeB  da  soneôté, 

un  tel  perfeclionnement. 

Le  ressort  spiral  est  fixé  par  un  bout  à  une  petite  virole 
qui  tourne  à  frottement  sur  la  verge  du  bskacisr  j  Tcn  Tantre 
bout,  il  est  retenu  dans  un  pilon  fixé  suris  |dmne;  fl  passe 
en  outre  dans  une  petite  fourchette  que  l'on  fkit  mouvoir 
circulairemcnt  au  moyen  d'un  pignon  qui  engrène  dans  un 
rlteau  ;  c'est  au  moyen  de  oe  mécanisas  qpa  l'on  règle  la 
plus  communément  la  montre  :  si  elle  avance ,  on  Ait  tour- 
ner le  petit  râteau  de  manière  que  la  partie  dn  sph^  oom« 
prise  entre  la  verge  du  balancier  et  la  petite  fourrJietlo 
augmente  delongueor  :  le  ressort  étant  pbis  long,  il  se  dé- 
bande sfae  plus  da  leatnur,  al  les  ossHsfloBB  sont  asoin 

rapide';.  Si  la  montre  retarde,  on  fhit  Riire  on  mouvement 
contraire  au  rAteau  ;  le  ressort  se  raccourcit,  et  les  oscilla- 
tions du  balancier  augmentent  de  vitesse.  TsYSsione. 

BALANCIER  {Funam^Utm}.  Cest  naa  bane  qne 
ledaaseardecwdepcttsdsas  sesdeos  mafais  poarse  tcirir 
ou  se  remettre  prornptement  en  équilibre  ;  s'il  se  sent  tom- 
ber vers  la  droite,  il  porte  le  balancier  vers  la  gauche;  par 
ce  moyen,  U  ramène  son  centre  de  gravité  dhadement  au- 
dessus  de  la  corde.  Nous  (lisons  quelque  chose  de  seaiblibla 
quand  nous  étendons  le  bras  gauche,  par  exemple,  dus  la 
crainte  de  tomber  vers  la  droite.  Les  plus  adroits  acrdbate» 
ne  se  servaient  pas  toigours  de  balancier.  Aussi  annonçait» 
on  leur  danse  avec  oa  êOM  bttkmcier. 
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pctîlsa- rctulic^smn  ^r'.nrtiv,  rTiobUes,trè»-iniiioes, insérés 
de  chaque  cMé  du  métaUiorax  des  diptères,  dan»  Vang^e 
fonné  par  la  jonction  de  l'abdomen  avec  le  corselet.  Les  cnto- 
tnologUtes  ne  sont  pu  d'aoooidMr  i'uaag»  de  om  appendices. 
Les  uns ,  comparant  t'aOerao  à  nne  sorte  de  timbonr  et  le 
balancier  à  une  baguette,  8up(  <  s'  ii (  qui  l'action  de  l'un  sur 
l'autre  produit  le  bourdonneraent  que  font  entendre  en  to- 
tant  la  plopart  des  diptères.  GMte  eptaka  n'est  gaèra  ad- 
missible ,  puisque  les  abeilles  et  les  gaSpes  bounîonnent , 
qtioîque  dépourvues  de  balanciers;  de  plus,  si  l'on  prive  un 
diptère  de  ses  balanciers,  on  Tentend  bourdonner  aossl  fort 
«pi'anpiravant ,  et  cette  expériaoce  prame  en  aaSme  tenpa 
qoe  lee  organes  (int  wn»  oeenpeat  «a  eoBceufart  pas  ta 
maint*en  de  l'équilibre  Je  riticrrte,  comme  Taraient  pré- 
tendu cetix  qui  leur  iuiposèrent  te  nom  de  balaneieri.  Jos- 
40*4  ce  qne  deiMHiTeUes  expériences  aieotielé  quelque  la- 
mièro  sur  cette  qoeatioa.  il  faot  donc  cnnri^  evee  OHvier, 
que  ces  organes  serrwt  à  hcilHer  le  Tol.on  Wen  se  ranger 
à  l'opinion  de  LatreîHc  cl  de  M.  LacorJalrc,  qui  attribuent 
aux  baiancim  quelques  rapports  avec  la  respiration ,  dont 
ne  ftdliteraient  les  fonctiiyis  en  contriliaaBl  à  onrrir  eC  I 
fermer  les  stigmates  poslï'rienra  du  thorax. 

B.VL.WCIER  HYDRAULIQUE.  Ce  nom  appar- 
tient à  tonte  machine  composée  de  <l';iix  cnpacilos  suspen- 
dues aux  extrémités  d*iio  balancier,  et  mises  aUematiTement 
«n  oMMiTaneat  par  la  pesanteiir  dePcMi,  4e  aorte  qne  pen- 
dant qne  hme  descend  remplie  d'eau,  Tautrc  remonte  à  vide. 
Vn  des  plus  simples  balanciers  hydrauliques  est  celui  qu'a 
imaginé  Perrault  et  qu'on  appelle  aus^i  bascule  hydrau- 
lifM  (Mpes  Aaacvu).  Ces  machines  n'ont  d'ailleurs  an- 
cun  aifantage  aor  learones  hydranliqn es,  qu'on  préfère 
glinéralement. 

BAliANÇOIRE*  Ce  jeu,  ou  plutôt  cet  exercice,  re- 
ntonte  à  une  très-haute  antiquité,  puisqu'on  en  recule  l'In- 
vention jusqu'au  temps  d'Œbalus,  roi  de  Laconîc,  père 
d*Értgone  et  de  Pénélope.  Ce  prince ,  ayant  appris  de  Bac- 
cbus  l'usage  de  la  vigne,  fit  boire  du  Tin  à  ses  pay<xins,  qui, 
dans  leur  irresse,  croyant  avoir  pris  dta  poison,  tuèrent 
Icarius.  •  A  peine  ce  crime  eot-il  été  commis,  dit  Demous- 
tier  (  Lettre  tmr  la  Mftkologie),  que  les  épouses  des  mcur* 
triers  Airent  saisiea  d^  trampott  de  Ibreur  et  de  rage  que 
rien  ne  pot  calmer.  L'oracle,  con'iuUé,  ordonna  que  po  ur 
expier  le  crime  de  leur»  époux,  on  toslituM  des  IStes  en 
riioraéar  «Pleari«M;  eea  Met  ftnent  nommées  les  Jen  ica- 
rien<.  On  Ifs  céli'brait  en  se  balançant  sur  v-r-'-  rnnlr  atta- 
chée à  deux  arbres  :  c'est  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui 
ttcarpolette ,  de  Titalien  scnrpoMta,  qui  signiAe  une 
peUteédtiTpe.  •  Dans  les  Rtea  des  Tendances»  insti tuées  en 
rhenneof  At  fis  4e  SAaâé ,  ka  Lattw  étaient  égdenent 
dans  hnaBB  de  ae  bahaeer  aor  me  «aide  attachée  k  de 
pins. 

BALANDRANy  ou  BALANDras,  manteau  de  cam- 
pagne» aorte  de  casaque  laite  d'étoOé  grossière,  doublée  de- 
puis les  épaula  jusque  sur  le  devant,  dont  on  se  coutiv 

Kr  se  garantir  de  la  pluie  :  diMvé  de  bnîandrana,  en  ila- 
palandrano,  augmentatif  <le  palla,  robe,  ou  de  pal- 
nvm,  manteau  de  cérémonie  des  évCqnes.  Cette  sorte  dlia- 
hit  est  fort  ancienne,  puisque  dès  1226,  dans  la  règle  de 
Sniiit-Benolt,  11  est  défenduaux  religieux  de  porter  des  ba- 
bils de  laïcs,  connue  des  balandrons  et  des  surtouts,qQi 
sont  appelés  balandrana  et  supertotl.  Ce  mot,  du  rttte, 
n*M  jlm  m  nsag»  qne  dans  le  a^le  tàax^k  et  comiqne. 
La  Fnataitta  ate  eit  $enl  dans  aa  ftide  de  Aan^  et  le 
SelM. 

BALANESoo  GLANDS  DE  MER,  animaux  qui  for- 
nent  l'nne  des  deux  Cunilles  oatuitlles  do  gnwpe  des  ci >^ 
rlj»ètf et.   Les  balanes  ent vn  corpsde  ftaraneconique,  pro* 

tégé  par  un  lest  solide,  qu'on  arail  consid<<ré  autrefois 
comme  une  coquille,  lorsque  ces  animaux  étaient  encore 

wigés  4Kn>  le  type  d«s  roollusioes.  Ce  test  ae  eompesa  de  i  qii*«tt  pêdie  avx  PhM^aei  et  quW 


plusiears  pans  articulés  entre  ciii  ;  l'ouv.  rturp  âc  If-i  .  - 1 
fermée  par  deux  ou  quatre  valves  mobiles  entre  Icsqncite* 
est  une  fente  qiii  donne  pawsge  aux  cbrrhes  ou  appendioea 
articulés,  lorsque  ranimai  se  montre  &  rextérieor.  Les  ba- 
lanes reqiireat  ao  moyen  de  branchies  membranen«e$,  fo- 
liacées et  frangées,  adhérentes  à  la  face  pxfonio  du  inantaau 
protégé  par  le  test.  Ces  animaux,  étant  mieux  oonmis  main» 
tenant,  ent  4ô  être  rangés  parmi  les  aitfeaMs,  dam  h 
classe  des  crustacés.  l.  Lm-kf-^t. 

BALARUC.  Les  eaux  de  I>alaruc  sont  nngées  parmi 
les  eanx  salines  thermales.  La  source  de  Balanic,  située  à 
U  Ulomètrea  de  Mon^dlier,  est  Toisiae  de  rétai^da  Tban, 
8fande|éèoe4^BBn  salée  qui  n'apasnMtasdénènlilo. 
mètres  de  fonr,  et  qui  oommmiiqne  arec  le  canal  du  Mt(fi 
et  le  canal  latéral  dit  <r Étangs,  et  par  ces  canaux  avec  la 
mer,  avec  la  Garonne  et  le  Rbdne.  Balaroc  a  dane  éfe  faciles 
commnnieationa  «vao  Cette ,  Beirieaux  et  Lyon,  atne  toot  le 
midi  de  la  Phdwe  et  mène  atee  l'Algérie.  cWt  A  ce  qui 
porta  le  conseil  général  de  l'Hérault,  il  y  a  quelques  annt'r 
à  former  le  vœu  que  l'État  se  rendtt  propriétaire  de  la  source 
deRalaruc  pour  l'appliquer  au  traitement  4eaanMiana  aux.* 
quelles  les  militaires  sont  plus  spécialement  exposé*;. 

La  fréquence  des  paralysies,  plus  grande  que  jamais  dan» 
ce  sièdc-ci,  a  renouvelé  la  fortune  thermale  de  Balaruc, 
étaUisaement  qui  avant  iftSi  était  presque  abandonné 
depuis  soixante  ans. 

Les  canx  dr»  Balan:c  sont  ordinairement  porgatires,  h 
raison  des  sels  de  soude  et  de  iDa|pi<:sie  qui  y  prédominent. 
Elles  purgent  sans  affaiblir,  mais  rarement  sans  exciter. 
Très-  thermales,  leur  tcn^ératnre  s'élère  A  4S  et  q;iKlqne- 
fols  à  sé*  centigrades,  eeloiiPabonlaneedsBeavx  de  PMang 
lie  Tluu  et  la  direction  des  vents. 

Elles  contiennent  par  litre  d'eau  à»  onze  à  dtwze  ceati- 
liires  de  gaz  acide  carboniqoe  et  eariR»  de«Hte  grammes  da 
sels.  C'est  pins  d'an  eentttoie  en  princ^  llui,  proportioa 
quil  est  rare  de  rencontrer  dus  les  sans  minérales  natu» 
relies.  Un  bainordinaire,étantcomposé  d'environ  qiialre  c<  nts 
litres  d'eau,  renferme  donc  avec  l'eau  de  Bakruc  quatre  à 
dnq  kilogrammes  da  sds,  ce  qui  est  éno«me.  H  est  mi  de 
dire  qne  l'eau  de  mer  renferme  près  de  qmtrc  fois  plus  de 
«el=i  :  d'oii  l'on  a  déjà  inféré  que  les  bains  de  (Jette  feront  uo 
jour  .N  l'ir.l.in.i:  jne  concurri' [)•:'«.  ri'rlrmlable,  péril  WfBSl 

pourrait  parer  l'achat  de  Balaruc  par  l'État. 
Lee  aenx  de  Dalaiiie  axcMaat  eaMamaaaent  la  pean  «€ 

lamembnni^infestioale,  double rémlsion  qui  a  dr-t  rrrct5  sa- 
lutaires à  peu  près  une  fois  sur  cinq,  quant  aux  atTectioas 
auxquelles  ces  eaux  sont  le  plus  appropriées....  Elles  n'oal 
de  «sa  bons  amts  ai  4atts  las  maladias  da  la  peaa,  ai  daaa 
les  affteflQos  4e  Paaloaiae,  4es  reins  on  4e  la  vessie.  Bke 
nt  nu'isiblesdans  les  maladies  du  oxur,  dans  les  effectioas 
noème  chroniques  des  pounuuM,  et  toutes  les  fois  qati  y  a 
de  l'oppre^ioa  ou  de  la  fous.  Cast  an  tUtavdaé,  aana 
suggestions  théoriques. 

Elles  ont  de  bons  effets  dans  quelques  rhomatinnes,  dans 
quelques  névralgies,  et  particulièrement  dans  la  fciatiqui-, 
dans  certaines  paralysies  légères  provenant  d'une  lésion  pea 
gravo  du  cerveau  on  de  sea  annexes.  On  les  dédara  mas 
rivales  dans  les  hémipli'gi»  même  cérél)ralcs,  diws  te  trem- 
blements nerveux  et  dans  ce  qu'on  nomme  a  M,oiil}>tllier 
l'instabilité  ne  r  Vf  u^e,  et,  qui  plu^  -  s!,  &,w  paraplégies, 
à  moins  que  ces  parsplédes  n'aient  pour  cause  une  alUra» 
(Ion  profeade  4e  la  laeéHe  éptalfere  on  va  4lseB4relvvéRié>^  • 
di:iWr  dans  la  colonne  vertf'brnlr 

lialaruc  ne  recevant  guère  que  de  cent  cinquante  à  deiix 
cents  malades  chaque  année,  et  chacun  n'y  aéjwnment  que 
de  six  à  boit  joaia,  la  produit  da  ces  Mna  aa  dépaaae  pai 
debeaneonp  is  ft  tft,OM  fr.;  résirilat  aaaMrM  qalesvlBa  M 
pas  en  rapport  avec  la  réputation  dn  lieu.  Mil  Boorbon. 
BALATE,  ou  IliCHOM  DE  MER,  espèce  de  loopliTtas 
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BALATE  - 

giwdc  qaaaiité  ea  Ciiioe ,  oA  cUe  «t  ncbMreliée  «Mine  un 
nKs  tics  plus  déUcato.  La  baUte  enfle  renemMe  k  on  pied 
(le  cochon  d.  so>s<*.  Oiinoi'i  en  font  une  très-grande 
poor  l«ur  table.  Lamouroux,  auquel  uous 
I  cw  éocomeats,  fait  remarquer  que  ee  loophyte , 
o^ict  d'un  eoraineroe;co«sidérable»ii'eitoepeiMlantpas  connu 
d'une  maai^  exacte ,  et  qu'on  croit  leulement  qu'il  appar- 
tint an  groopede"^  lioInllinrii'<i  ;  il  dit  aussi  que  la  tialate  est 
MMlHlia  Btew  ctioee que  le  < ripa n.  h.  Lkvmn. 
nmATAGB.  OiMffteMMeile  peliea.  praonliDée 
m  (799,  soigneatemeiit  reowycKe  depuis  lors  chaque 
anMc,  oblige  tous  les  propriétaires  on  locataires  à  faire 
balayer  régnlièrement  tous  les  }our<<  an  devant  de  leurs  mai- 
•«I,  bonl^iqaat,  cours,  jardins  et  autres  emplaceuMott. 
teIkbwMI  M  Mra  A  partir  do  raiteMo  dans  ta  raw 
i  den%  paTés,  et  le*»  bonea  et  immondices  doivent  être  rois 
en  tas  auprès  des  murs.  Dant  les  rues  h  chai^sée,  o<i  le  ha- 
laji^  doit  (tre  fait  depuis  le  milieu  de  la  chauss/'e ,  les 
keM  là  i— «»«MM*i*!*»  aeroot  mia  eo  tas  près  des  ruisseaux. 
Mlifk''toK  poQMeriM  boon  d  iBUBoiidtae  devant  tajpr^ 
pnétés  <îe  ses  voisins.  Au^siti^t  après  le  pai5*age  des  voitures 
de  nettoiement ,  les  proprit-laires  on  locataires  sont  tenus 
de  jeter  la  quantité  d'eau  sulfisante  pour  dissiper  la  trace  des 
lie  de  konc.  Le  balayage  ddt  Un  terminé  à  aept  hesrea  du 
MOiApAte  l**  aTril  jueqo'io  1«  oelobfQ,  «tklialt  henrM 
dans  les  moi<;  dliiTer.  Il  est  expressément  défendu  de  dépo- 
yiT  dans  les  rues  toutes  ordures  et  immondices  provenant 
de  riotérfeor  des  maisons  après  le  passage  des  tombereaux 
de  Miltel— wt,  comme  aosai  de  rie»  jeter  dans  les  lues  par 
ta  taîÎMH  el«NMee.I)M»ta  tenpedeveiBeeldegelée, 
les  propriétaires  on  locataires  sont  tenus  de  balayer  la  neige 
et  de  casser  la  glace  an-devant  de  leurs  malsons,  bouti- 
qoee,  etc.  Les  maires  et  commissaires  de  police  doivoit  Adra 
eftituur  pp  ta  dtoyens  le  balayage  anqnal  eennd  aoit 
taiosdevaBtleiinmiionfl,  et  le  Mre  am  frais  de  lacom- 
mone  dans  les  places  et  autonr  des  jardins  et  «Sliflccs  |mi- 
Wics.  Les  citoyens  qui,  dans  les  communes  pavées,  nt^gli- 
de  balayer  les  rues  au-devant  de  leurs  maisons  aussi 
i  qu'il «fjpvaacrftpariaRmrifitaalilésont,  aux  termes 
derart  flOSdn  Oadedes  MMaet  ow  Prines,  punissables 
d^ne  amende  de  trois  journées  de  travail. 

A  Paris,  quatre  compagnies  se  partagent  l'entreprise  de  la 
partie  do  balayage  qui  regarde  non  les  particuliers ,  mais 
1m  Tille ,  edui  des  places,  da  toiainage  des  égoota  et  au-de- 
Tset  des  bâtiments  publies.  Ces  compagnies  traitent  aussi 
avec  les  particuliers,  et  se  cliargent,  d'après  un  tarif  tMabli, 
de  tatf  épargner  cette  corvée;  car  le  balayage,  tel  qu'il  est 
flUnvPr^W,  est  on  reste  de  l'ancienne  corvée,  un  impôt  en 
natart  «orié  labeur  des  citoyens.  Il  a  l'inconvénient  de  né- 
cessfter  des  surveillants  nombmii ,  d'engendrer  une  foule 
de  petites  vexations  ,  d'amener  naturellement  le  i>ouliquier 
à  se  croin  propriétaire  de  c^e  partie  de  la  voie  publique 
daillipMpnlMtlaoBléaàaaaaoliiStde  lai  inaplreriroa 
5orle  de  passion  jalouse  pour  le  pavé  arrosé  de  ses  sueurs 
quotidiennes.  De  là  des  envahissements  sans  nombre  an  dé- 
triment du  pnlilic.  Votjfz  Voirik. 

OU  BAALBKK,  ville  de  B<uU  ou  du  Lieu  du 


liM  Petit,  dont  la  signification  est  U  mPme ,  est  située  an 
pied  de  l'Anli-Lil>an  ,  à  la  dernière  ondulalion  <le  sa  chaîne. 
Elle  se  révèle  de  loin  au  voyageur  par  un  cordon  blanchâtre 
I  «I  da  mteareka  qui  s'élaMaot  ao-deasos  d'an  ri> 
■ÉMtk  OMte^eM,  si  flailHMrta  fadb,  et  MaHsn 
I  aarln  n>ote  d"  Palmvre,  n'est  plus  qu'une  bour- 
S8qaiBe,aTec  .5  nu  600  habitants,  gouvernés  par 
Ôn  émir,  ton*  pauvres  et  sans  autre  culture  que  quelques 
cotons»  dn  anal»  a»  des  pastèques.  Ainsi  déslroa,  il  serait 
peoquurilM  lin  Ml' 
renfermait  le'^  débns 
aM  Ugaés  à'antiqaild. 
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B.\LBES  40» 

Le  temple  de  Balbek,  que  l'on  nomme  aussi  le  (emple  du 
Soleil ,  était  jadis  assis  sur  une  suite  de  bases  formant  un 
carré  lon^  de  H7  mètres  sur  47  mètres  40  de  large.  Il  pré*en- 
tait  à  l'orient  une  lace  de  dix  colonnes  sur  dix-neof  de  flanc, 
doqnanle-quatra  «atanklMélalirélat  prtaWr  derédiUce; 
mais  par  la  suite  on  en  construisit  on  pUi'^  petit,  dont  la 
cage  et  le  péristyle  subsistent  encore.  Ce  dernier  présente 
un  flanc  de  doure  colonnes  sur  huit  de  front,  en  tout 
trente,  dont  vingt  debouL  Hais  une  difléreoce  notoire  existe 
anlre  In  eeleannile  do  pranta  tam|dn  et  celle  dn  second. 
Les  fntsde  l'un  ont  7  mMres  IS  de  circonférence  sur  18  mè- 
tres de  longueur;  de  telle  sorte  que  leur  j^randenr  totale, 
y  compris  l'entablement ,  est  de  23  mètres  40,  tandis  que  les 
fûts  de  l'autre,  quoique  également  d'ordre  oorintbien,  n'of- 
tant  que  5  mètres  to  de  eftreenlltanêe  snr  14  mètres  30  dn 
hauteur.  Six  colonnes  qui  sub<iistent  dn  premier  monument 
suifisent  seules  a  donner  une  idée  de  ses  proportions  gran- 
dioses. Les  murs,  jadis  couverts  de  toutes  les  richesses  de 
l'ordre  corinthien,  onirent  encore  des  frnnions  de  nicbesanlm 
lesquels  rèpent  des  pUasIras  cannelés  afee  owrMwfHsn 
de  guirlandes.  La  vortte,  î>  en  jiiiiçer  par  les  déhris  rpii  gi-sent 
sur  le  sol ,  devait  être  merveilleuswncnt  décorée,  el  sa  |>ortée 
avait  18  mètres  &0  de  large  sur  35  mètres  75  de  longueur.  Dn 
reste,  lesdétails  exacts  de  ce  roagniique  monument  ont  été 
cou^pida  dans  im  nnrrsge  pabNé  h  Lnndns  «a  f  7â7  par 
Robert  Wood,  sous  le  titre  de  Ruines  de  Balbek.  Cet 
auteur  attribue  la  construction  de  cet  édilioe  à  Antonin  le 
Pieux,  bien  que  la  tradition  locale  en  tasse  honneur  au  roi 
Salomon.  On  ipnra  la  rang  qu'a  tann  daaa  l'anllqnilé  In 
▼nie  de  Balbek,  mabaa  position  snrlarotttede  Fntaym 
devait  lui  donner  une  grande  impoctiae  Ao  tanpa  d'An* 
gttste  elle  avait  garnison  romaine. 

Qoand,  sooa  le  règne  de  Constantin ,  le  cfarisUanisme  di^ 
vintraii^  domlMnte,  le  temple  lut  tinnatoméanëgliaa. 
C'est  de  la  prisa  de  Bslbek  par  ta  Arabaa  qnn  date  la  raina 
de  cet  édifice.  Dans  les  guerre.s  qui  suivirent,  on  en  fit,  ainsi 
que  du  petit  temple ,  une  forteresie  dont  on  distingue  en- 
core les  créneaux.  Aussi  donne-t-on  le  nom  de  château  à 
l'emplacement  qalls  occupent  Tna  et  rêatrOi  Quant  à  in 
ville,  sa  décadence  est  leidanttat  dn  sert  défiloraMe  de  la 
Syrie  pendant  tout  le  moyen  Age  et  jusqu'à  nos  jours.  Knfin, 
en  1769,  un  affreux  tremblement  de  terre  a  détruit  a  |>eu 
près  entièrement  ce  que  le  glaive  des  Arabes,  des  Talarea 
et  des  Turcs  avait  épargné.  Louis  Rsiasco,  de  l'iaititiit. 

BALBES  ou  Bkvu,  ancienne  hmllle  sarde,  qui  fUt  re- 
monter son  origine  jusqu'au  Romain  lialbus,  lequel ,  vers 
la  fln  du  sixième  siècle,  aurait  fondé  la  république  de  Quiers 
en  Piémont.  Ce  qu'il  y  a  dldstoriqoement  àfété,  «'est  que 
celle  république  était  extrêmement  florissante  aux  onzième 
et  dootième  siècles ,  et  que  les  Balbn  en  étaient  la  première 
hmilleou  tribu.  C'est  elle  qui  commandait  ses  armé*  s  dans 
ta  longnes  guerres  qu'elle  eut  à  soutenir  contre  les  marquis 
de  MenIflwFaL  Laia  de  l'invasion  de  l'Italie  par  l'empcrâar 
Frédéric  Rarhe-Rousse,  Quiers,  à  l'instigation  des  Bal bes,  cm. 
brassa  le  parli  guelfe  ;  et  une  ceinture  de  petites  forteresses, 
dont  ils  avaient  entouré  tout  le  territoire  de  la  républlqna, 
«t  encore  appelée  de  nos  jours  Touri  de*  Balbes. 

LafamiUe  dea  Balte,  qui  an  treisième  eMde  ne  tamait 
pas  moins  de  trente-huit  branrtie-^ ,  fournit  plus  tard  plu- 
sieurs podestats  â  la  république  de  Teslone,  voisine  et  alliée 
de  celle  de  Quiers.  La  rivalité  des  Balhes  et  des  ^iv  mai- 
sons  d'Alberga  prodnisit  des  lutta  iongiaeaet  sanglantes, 
dont  ta  BalbÎM  sortirent  valnqoenra.  Mais  leur  soprémaHe 
ne  tarda  point  h  rencontrer  de  nouveaux  eonlndidenn  el 
à  provoquer  de  nouvelles  résistances.  Aussi,  moins  de  cent 
ans  après,  au  milieu  dn  quatorzième  ^ièrle,  se  vircnt-iU 
réduits  à  aoUidter,  comme  une  faveur,  l'intervention  ou 
conta  de  9a?eledana  taelMm  inlérienrea  delà  petite  ré- 
publique, qui  prétenJait  soustraire  h  leur  joug.  1-e  comte 
Amédée  de  Savoie,  eoroommé  le  Cotnte  vert,  fut,  d'un  com- 
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410  BALBES 
iiraa  temrd,  cImU  pmir  «riiiti*  iNr  Im  noblM  «t  le  peu  pie  de 

Quiers  et  [ur  It»  Tu  trr.ttc,  conclu  sous  les  aii8|>îc€S 

tlu  int^iatcur,  cuufirina  a  la  rrpuhlitiUË  U  plii|iurt  ilt»  druiU 
qu'i-lle  reveoiliquail,  tout  en  garantissant d'dilU-urs aux  Bal- 
be»lajouiMiiic*deiwnlir«uKfrivUéiD»(  1M7).  C»  traité, 
qui  sreiDlilatt  defolr  coMoNder  J«  poiàiMM  des  Balhei,  m 
fui  [loinl  eiiiculé  «laus  Tcspril  qu'ils  avaient  entendu  lui 
doQoet'i  et  dèi  lors  lear  puissance  déclina  rapidement  à 
Qoiers.  Environ  un  siècle  plus  tard,  ils  W  virent  assimilé 

Îir  on  décret  de  Lam  U  de  Smit  anx  boUm  aniioiis 
orna  ;  .issIiidaiiMi  <)bI  était  la  néRatioB  ahsdm 
de  leur  supreinalic,  «t  contre  laquelle  ils  prole-slèrenl  inuti- 
teineaU  Ce»t  Aui»,  en  que  i'uu  d&k  U^Um:»,  GiUu»  de 
PertM,  déserta  une  patrie  où  l'on  rcfu&ail  à  sa  famille  les 
lionneun  qu'il  lui  oojail  dàs,  et  fiai  a'âablir  à  Avignon , 
oii  il  londa  U  maison  de  Crf  Mob.  On  traoTeanoore  au}our- 
d'bui  des  ball)«s  à  Quiers  et  à  Turin.  Les  Balbi  de  (.  'ni  s, 
iamitle  d'ailltsurs  fort  aucieooc,  ne  sortant  pas  des  Bati>eii  de 
Piémont,  dont  on  croit  qu'une  brandie  êllaaMIablira  Venis«. 

BALBI 9  nom  qui  a  été  commun  à  un  grand  nombre  de 
littérateurs,  de  savaRlset  d'artistes  italiens.  Non^  menllon- 

■erons  (iIur  ii.irliL  nlièrcunTif  : 

BALUl  (JBAAde),dttde  Jontia  ou  «/anucnjts,  parce  qu'il 
étaH  Géaato,reUgieai  dtlMia  dai  Frires  PrtekeimfM 
l'on  a  souvent  oonfoada  avec  ua  autre  Génois,  son  ctmtem- 
porain  .  cuuiuie  lui  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  Jacques 
de  Vora^ine,  l'auteur  de  la  Légendedorée,  vivait  vers  la  (in 
du  treiaewa  siècla.  11  «st  l'auteur  d'una  aapèea  d'eucydo* 
fédia  iatitaléaCfllAelioan,  attnJtaal  daiinaiilrai  Ica  phw 
diver&c^,  tliéologic,  histoire  naturelle,  orthographe  ,  pro- 
sodie, Èt)mologie,  Jurisj/rudcncc,  tir.  C'est  un  de;*  prc- 
naiers  ouvra^eii  auxquels  oa  oit  es^yé  d'appliquer  l'art  de 
la  tjpagmpbia,  téceaunaat  iavanté.  En  1460  Scluelter  at 
Jaaa  FiMMt  poMIèMirt  à  HaifaiMn  la  CathoUeon  mm  ea 
litre  :  Summa  grammaticalis  ratde  notabil'u,  qtue  Ca- 
tholicoH  HtmMttlur.  Loiivrage  fut  encore  rélmpriiDé  à 
Augsbourgan  14^  at  à  MtraniMVg  im,  à  VaMiw 
an  t4&7»  ate. 

BALBI  oa  BAtBO  (JiaAM),  ITMliaB,  Mort  aa  tUS,  t 

ratge  Tort  avancé,  occupa  pendant  quelque  ternp^  une  chaire 
de  droit  a  l'université  de  Paris.  Lias  discussiuus  qu'il  y  eut 
avec  quelques-uns  de  ses  confrères  le  déterminèrent  à  passer 
aa  Aagtalarfe.  i)a  là  il  ae  landil  à  Vienne ,  où  l'cmperear 
MaiWflaa  l"  loi  eaafia  la  ébalfa  de  droit  germanique  ;  mais 

il  ne  tarda  point  à  abandonner  relte  position  pour  ctlk'  fins- 
tituteur  des  tuikiiU  du  roi  Ladi^ds  de  Uoagrie.  Jl  embrassa 
«lors  l'état  ecclésiastique,  et  en  1&22  il  ablint  fMèdê» 
Gotfta,  ao  CariotWa.  C'est  à  ce  litra^a*»  aMiaU  a*  ooa- 
rauMMat  de  Oharlai^uint ,  clroaastaaaa  qoi  lai  fo«snit 
le  sujet^  d'un  livre  assez  «  urieux,  intitulé  De  CoronatioM 
PriNCipum  (Bologne,  IMO),  plusieurs  lois  réimprimé  depuis. 
Entre  autres  ouvrages,  on  a  encore  de  lui  :  Ad  Clemen- 
t*M  VU,  Ht  «mUi  H  MttCA  FortêMiac  iÀber  (Rome. 
1S36),  où  il  traite  de  l'evigiiw  «t  de  Peoipire  des  Turcs. 

r.ALHI  ,  (; M'.rv,  jn.iiKiri  >Oiiitii'ii,  ipii  >«.vi}:.m  u\\\ 
grandes  Indes,  coruroe  plus  tant  notre  lavernier,  a  donné 
uaa  relation  eucle  des  pays  qu'il  avait  parcourus  de  1&79 
à  idS»,  MNM  œ  titra  1  Kioffi»  mtU  /JuMe  «ri«ala<i( Ve- 
nise. I&BO). 

i;\l.P'>I  1  AsitHh.x  i>i  I.\.MMj),  |K'intrc  et  pniliilt'i.ir  i\e  Té- 
cule  de  SieuBe,  IWrissait  vers  1&72.  On  a  de  lui  une  statue 
de  saint  HiiaMia^  ^  an»  la  parte  priaeipaie  da  patala  de 
Sienne.  • 

BALBI  (i^vnovico),  ooat^HMiteiir  vénitien,  du  siècle  der- 
nier, est  auteur  de  loesM»,  de  vi^pre*,  de  rnotels,  dt*  ma- 
drigaux, entre  autres  :  CMtioiut  eecUsiattic*  (  Vewse, 
1776)  ;  geelwinaHearwai  CiuMmm  IV  90mm  (Udd.). 

BALBI  (Comtesse  t>i),  deniPtirée  ^,^!^h^e  dans  tes  Tastes 
galants  des  dermères  années  du  dix-bulièine  siècle,  par  le 
'  idaaamiwfifclItM  wiel»«ûinladaPfaTwca> 


—  BALBI 

I  qui  fut  depvia  Lada  XVlUj  at  qu'on  appâtait  ilon 

sieur,  ^tait  tillf  rl'im  manjois  de  Caumi  Tit  U  la  1  (i;i>  Srt 
m  1753  ,elleavait  épouse, en  1770,  lecomtede  H«lbi,BuUe 
Génois,  dont  la  fortune  était  oun&idérabte.  KoaMiés  imt 
d'atours  de  la  ooiateMa  de  Provnaae,  wadaan  4e  Balhi  m 
Urdapas  i  jouer  daaa  Mite  petite  eooraa  WHeinporiaai 


Ea  effet,  douée  de  tous  les  cbarirm':  ,ii 


1  J«  rnçmt, 


elle  eserfa  sur.le  prince,  qui  &'épnt  aus^uot  poiir  eUe#iat 
passion  violente,  l'empire  le  plus  aii«oln,et  pntM  Ha* 
sans  contrainte  à  une  vie  de  diaai|>atiaa  et  de  pbwirt  qri 
en  peu  de  temps  compromit  araveagaMl  M  Iniwae.  lei  tibé- 
ralitrs  lie  >"ii  ru». il  aiu.int  ii>:  suni^ynt  pin-,  h  U  liror  il--; 
embarras  d'argent  qu'elle  (éprouvait,  peu  Mnipuleu«c  m 
les  moyens  de  satisCaire  son  luxe  insoteat ,  elle  il  inlajw 
son  mari  eaMMaiiaé,  grftee  awa.tonf  paésMaiss  is- 
fluences  que  M  asaniait  une  poaitioa  laat  «nviée  <I«h  \m 
cours,  malgré  llnfamie  qu'y  a  toujours  ^ttaili"*  I.jiibnui 
publique.  Elle  put  d«»  lors  acttever  «le  dissiper  toat  a  ma 
aise  le  patrimoine  du  malheureux  eoattedeBalbi,à<|M«lle 
laissait  à  peine  de  quoi  aaliMftanLhaaaina  las  phM  Mlé- 
helsdela  vie.  Quand  eette  fertaftetert  cnHèie  aatéléaih 
^loulie,la  comtesse  ilfuiiiuJci  di-s  rt'ssoiirc*'!  clm;!!.'-. 
dp  jeu ,  ei  c«  fui  bien  ptt>  encore.  11  (allut  aiws  pcekver  m 
U  caisse  de  Monaiaar  daa  eMlrihutÉnaa  MhPMt  fortes  et 
multipliées  qu'à  son  tour  ce 
de  sérieux  embarras  d'argent. 

Quoique  la  petite  vérolo eût  privé  uTaddiue  ilf  B.WIu'  d'iint; 
graade  partie  de  sas  avantagea  ptijiiqHes,i'«aipiM  qu'olk 
aaavftrit  Mf  ieearatede  iPioveM)e»qidln«|aiia«awabaa» 
sible  aux  cltarm«s  de  l'espht ,  était  eneore  aoidiMiiséaatqBe 
jamais ,  après  une  liaison  qni  datait  déil  paartant  deqwoM 
ans.  Mais  alon  éclata  lo  iLMolulion  de  \h.\v.rl.- 
donna  une  autre  direetinn  aux  intrigue»  doat  la  petiW  esw 
de  Moaslenr  dtait  la  ttatttr».  Madaia  da  Biil.  mimtmh 
confidence  des  projets  J'éintgrallon  do  coûta  de  Prerea», 
prépara  le  départ  de  U  priacesite,  duot  elleétait  tMée  imt 
d'atours  et  qu'elle  accompagna  juaqu'à  Mena,  eà  le  prinre 
niloiinit  preiqn'ea  biAbm  taBpa,  aprèa  aveir  aaiti  ans  foole 
difffraate.CepiBdaBtv  aoH  |iar  laaalUide»  aolt  par  taesaslMW, 

la  passion  de  Monsieur  -n  refroidît  tout  à  coup,  m»- 
daioe  de  IkJbi,  riui  l'avait  suivi  à  Cobl^tz,  comprit  qoc  le 
moment  d'une  rupture  était  arrivé.  Ellese  retka  en  Holl<itHi«. 
0(1  elle  vécut  puMquement  avec  Jn  «aMta  Ai6liawl|jiat  d« 
Périgord  ;  puis  m  Angleterre,  oè  PHwbmIH»  1— ditaw 
de  ses  liaison»  acliera  de  lui  fermer  l'accès  de  >i  petite  coor 
du  prétendant.  Aussi  pruiiU-t-eHe  avec  e«prc&s«aieot  <!« 
l'arrêté  des  consuls  qui  ouvrit  les  pertes  de  la  France  a 
oeax  a«i  dmp«a  qal  f  oalaaiiit  l_nt»nt,  «1 J***-*"'  * 
fixer  daaa  aa  cMMaMi  prèa  Brifr4M4ltoAifcari> 

Q  triques  intrigues  rtu\<qiii  lies  elto  fut  à  t«rt  «u  à  rsiMa 
soupçonnée  d'avoir  pri.H  part  la  firent  esiler  4  Monlauhin, 
où  elle  éUblIt  un  trip<it.  Elle  ae  trouvait  encore  daas  c^'e 
ville  lorsque anivA  U  raataaralta de  Iti4. tmmm»*-^ 
tances  pourètfandadMèaBeaadfaneedeaaaaBiiina— I 
riiiîit  inutiles.  En  IRIG  eli*-  Hil  r.^p.-n,lnnt  pht?  Ii'-iireate, 
grâce,  dit-on,  à  une  intrigue  de  twadoir  montée  pour  ?ot^f 
un  coup  k  la  toutei[>nUsaooe  qu'exarfait  al«r«  sur  l'e^pnt 
de  Louis  XVIll  un  jeune  miairtre  dent  la  — "j"??^.*?' 
près  du  roi  le  rôle  qite  madame  de  Baibi  «vak  reaifii  '•ap* 
cinq  an.s  auparaf  nut  a  l<i  cuiir  «lu  l  omte  de  tTovetirf,  On 
avait  espéré,  sinon  réveiller  de  lendns  souvenirs,  u*  «o  ns 
afliiiblir  Hnlaeneed^  inaiUaiae  daat  iaae«  beayw 
soHoait  mal  aux  oreilles  des  courtisans, eldeatiettéad le- 
vait adtnirat)lerocnt  le  manège  d'un  miiiislra  dél<<tsaiaw* 
prisé.  Le  roi  se.  borna  à  a&surer  iiiip  -  iLstciict  tonïeoaDle» 
la  feounedont  las  eliaraïaa  l'avaient  si  longtemps  capinc  <*( 
quinoarataaaa  «a  iaat  iiiliaiyat  après  la  «^^'"^'^ 
<le  Juillet,  fïubU»^  m^nif  dprM»x  f^ont  eMa  avdl jaai*  ■■^ 
fortune.  Un  iils  qu  cite  avait  eu  de  ao«n|aé^* 
-  pear  tfolr  dei  dénMdi  ««M  la  jaaiig». 
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Am^ii<]ur  afin  d'écliapper  à  la  vindicte  des  lui»,  el  finit  |i:ir 

I  .^t  penhh  toqioun  |»w  «lite  de  JaMUt  tU  jmnetse.  1 
BiitK  wampirMilHWMKgtaffiiWqim 

M  «irt-tntit  «itsfMt^aes,  né  à  Vénise,  le  ?5 avril  I7h'>,  nnrf  ' 
dans  ceUe  méiue  vilip,  )e  14  mars  lâ'iS,  desceadait  d'uuu  U-  , 
ariMc  «é^ienne.  Le  premier  eavnge  relatif  à  le  gtDgraphie 

S'HItvemtra  ea  MeMe^vo  i«6ft»  M Mcwilli  evec  U»t 

g^KrtpItir  aii  rollégede  Saint-Mictid  à  Murano.  Plus  tard, 
«a  iftlt,  >l  lut  nommé  prot^fiseur  de  physique  au  lycée  de 
rtiBw,  el  ea  18I3  «■  l'appela  à  Padoue,  ob  on  créa  pour 
tm'dÊÊÈn  de  etitiilifm.  "DMtkiak,  k»  «f<«aaaiil«  po- 
M^irii1¥iBpldièreal  di  «enipfc  «Bi  ftoclloM}  cl  en  iSlS 
Wçouvi  rr  riiMMtt  pontifîc-aliui  enleva  aussi, ciOinine<'trang,t'r, 
l^aipioi  qii'it  ocaipâità  Ferinu.  Après  être  eotré  daoj»  l  ad- 
■iiiialratiaa  des  douanes  à  Ve^e,  des  intérêts  de  famille  le 
wiuÉii  riit  phis  tuû  M  Foctugai.  U  ee  rendit  comité  à 
Ymb,  afin  à*y\>\Ai)iiermtiltstâ$tatMifmêwrlêragaume 
d'  r.'ri-iiil  I  '  M}\  ,  Pari-,  IH-2?  ;,  ou  vniKc  pour  lequel  il 
initàpr«l«l  «les  matcriaitK  puuésduu  lis& archives  mènies  du 
WfSMMn,  et  qni  ertcartoat  ourieux  à  cause  des  rmdgne- 
■nk  «pta  y  Iram  mr  VéM  deoe  p«|a  à  l'épaque  no- 
■rtMi,  Uilninu  nnaiiiBra— degré  de  cMia>tk».iw  Farltf> 
téi  polittques  et  êtatitttqvits  de  la  jtfoiMVvile  Pmitl§aêiê 
(l'aiiâ,  1822)  en  sont  le  corollaire. 

BalM  aéioDnia  à  Paris  jusqu'en  1892  ;  U  s'y  lia  avec  Malte- 
Bran,  et  pahlia  avec  MM.  LareaBodiire  et  Huot  le  Traité 
éléateiitaire  de  Géofraphie,  laiué  inaclievë  par  le  savant 
féOfraplie  daooiii.  Il  y  lit  eocore  paraître  :  La  Muntin  /iic  ' 
J^wtgmst  vmparé»  atuc  princàpoux  États  de  fhurope 
IfMtIt  JOlMOf  JWflMyiM  «Hl  9Mt  (1828);  V Empire 
Ihisse  comparé  aux  principaux  États  du  monde  (1829);  ! 
The  World  compared  unth  thc  British  Empire  (  1830  ),  etc.  l 

II  (it  en  outre,  cii  sociiité  avecGiierry,  une  Stntisdf^uc  coin- 
fart*  de  fttutrucléon  et  du  nombre  du  cnmes  (Paris,  1 
IMi>.  Smi  AUm»  etknofpapMque  du  Gtobé  (Parie,  iMS)  | 
offre  d'ingénieux  rapprocliemeuLs  et  apcrçti<;,  pour  )c<;((Tinl<; 
ils  utitibê  leÀ  travaux  des  savantâ  alluiuanUs  et  a'cA  aulé  du 
ta  philol<:^ie  coropan-e;  mais  de  tous  ses  ouvr<i{;e;»  le  plus  ' 
«dtetoe  naiaoB  Abréftè  de  GéOfrapMc  (Paria,  l»3â},  dont 
«•■nnmnptepluclesédHKnia.  Adrien  Bnlbi,  tadépendam» 
m«ot  de»  ouvrages  importants  que  nous  vcnoiH  do  citt  r, 
prit  um:  part  as>^cz  active  à  la  rédaction  de  plusieurs  rccueiU 
adeBtlfiqoea  publiés  h  Paris.  Le  Dictionnaire  de  la  Con- 
MTHtta*,  nolnounent,  contkat  de  lui  divers  articles  relatifa 
kliectaMni|ttimi'«liulndB«ootenvfe.  Yen  tafin  de  tsSl, 
Baltii  s'en  retourna  h  Psdoue,  où  il  fit  paraître  eoQ  E$ilU*wr 
tes  Bibliothèques  de  Vienne  (Vienne,  1835). 

BAUtlN  (DBai»CecLn:s  BaLBIMJS),  empereur  ro- 
main, né  dans  1»  scoonde  awilié  dn  deuxième  siècle  d«  noicn 
toe,  nori  k  Rome,  en  I'an33s,  exerça  d'atiord  «le hautes 
fbiicti'iu-  ;Viiriii  I  itivi'  en  Asie,  en  Afrique,  dans  le*; 
Geôles,  <ian^  lo  l'ont,  en  thrace,  en  Galatie,  etc.  Il  était 
sénateur  à  Kome,  et  coinine  pcr.>v(jmiage  deux  fois  consu- 
laire 0  Joaissait  d'une  gpnnde  considération,  lorsque,  k  la 
mort  dn  vieux  Gordien  et  de  son  ets^  arrivée  en  AfHque, 
le  sénat,  eiïrajf-,  i«la  les  yeux  sur  lui  et  sur  Maxime  Pupie-  , 
nn«  pour  les  opposer  oonmeentpereursàMaxImin,  déjà 
•n  fiémt  mardie  sur  Bonn.  Cette  double  ëlecifon  n*olMint 
b  sandioo  dn  peuple  que  parce  que  les  deux  nouveaux  au- 
p<>t«9i  consentirent  à  placer  kur  pourpre  sous  la  protection  du 
Bom  aimé  -l--  r.  ulicn,  en  dounanl  lu  titre  <!(>  Ci^sar  .nii  tont 
jcnne  enlant,  nnique  nyelon  de  cette  race.  PupienuA  se 
daiRBn  die  nnraiier  k  In  rencontre  de  Maximin,  qnll  tain* 
qoit;  mais  à  son  rtfoiir  à  Ronif,  de^  division"!  cclatrrpnt 
entre  le»  deux  euipcreurs,  (jui  de.s  iorii.  se  troiivi  rcnt  iin- 
paitaantsà  réprimer  les  instincLs  de  k'voUi;  de>  priHoricns, 
Ik  ■YIrtfi  vn»  populaires  dans  l'aruiée,  qui  prétendait 
««rir  innÂn  H  dntt  dlnqiecsr  des  maîtres  à  l'empire.  Le 
iCiMforà  dcndemiclMlkdttfMfoirntdnalifMi  momeit  de  . 


.  BAIBO  411 

prendre  les  mesures  néoccnirm  pmr  tvdr  nUm  d'oM 
ittiurreOion  déclarée  deiCOliortM  pnîlMricnnes,  donna  la 
vieloira  eux  rémltés.  Las  portai  do  palais  impérial  Ibrent 

briM^es.  Les  deux  augustes,  entraînés  dans  les  rues  «le 
Rome  par  une  soldatesque  furieuse ,  y  furent  I  objet  des 
pliiii  cruels  outrages.  I^ur  supplice  aurait  duré  fcM^tempe, 
car  les  prétoriens  prcpaienl  plaiair  à  insuUor  i  ce  pouvoir 
maintenant décini  et  qni  n'étail  pas  leur  enivre;  mais  les 
merconaircs  Rcnnain»  ayant  fait  mine  de  vouloir  prendre 
fait  et  cause  pour  les  deux  empereurs,  les  prélorieos  se  li&* 
tërent  de  mettre  à  otort  ces  vieillards.  Baibin  nvaU  alon 
environ  soixante  ans.  21  était  èhi  depuis  plus  d'une  anm^e; 
tnaie  si  l'on  ne  eompto  mm  aTénenient  que  de  la  mort  de 
Matimin,  il  n'avait  régné  que  trois  ni(»is.  J  il.  (  i|  i  ,ljn 
nous  apprend  qu'on  le  comptait  parmi  les  bons  pocl&à  de  «on 
temps. 

BALBO  (Cesame,  comte),  liottame  d'Etat  et  écrivain 
itollen,  naquit  en  1789,  à  Turin.  Son  père,  Prospero  llaibo, 
('tait  en  spau  \  L'>uinf  auprè-i  de  l'empereur  Napoléon,  qui 
lui  avait  donm^  uoe  position  importante  dans  l'univetsité» 
Dés  l'Age  de  dix-liuit  ans  te  jeune  Baibu  fnt  nommé  nn* 
diteoran  conseil  d'£tat,  à  Paris.  En  i»08  fl  vint  secré- 
taire de  la  commission  cliargée  de  réorganiser  la  Toscane 
lors  de  l'adjonction  du  cctEtatau  terriluiredt'  l'ompire.  Pins 
tard  il  fut  atlacbé  en  la  loânte  qualité  à  la  consulta  créée  à 
Rome  dans  on  bot  anoiogne.  En  iftll  II  fut  nommé  eom* 
missaire  du  gouvernement  Franç-ii';  pour  les  provinces  illy- 
riennes  cédées  à  l.i  I  ranre  par  la  pai\  de  Vienne  de  ltj09. 
Api  (  S  la  i  liulc  df  Napuh'on,  il  alla  remplir  à  Londres  les 
roiiclions  de  secrétaire  de  la  léj^tion  sarde;  et  U  les  con- 
serva jusqu'au  moment  oH  las  solles  de  In  révolotioB  dent  le 
Piémont  hil  le  linéaire  pn  tS7. 1  le  rontraignirent  à  se  rrlirr-r 
des  aflaire^s.  11  revint  daiis  ^  ville  natale,  et  s'y  coo&acra 
alors  aux  sciences  historiques,  pour  lesquelles  dis  sa  Jw* 
nasse  il  avait  maniiesté  un  penclianl  décidé. 

De  itii  à  1843,  il  livra  k  la  poMibilé  divm  travaux,  doitf 
les  [dus  importante  sont  une  Histoire  d'ItiiUf,  qui  ne  se 
compose  pourtant  que  de  deux  volumes  et  ne  va  pas  au 
delà  de  Cliarlemagne,  et  une  traducUon  avec  comnwntairM 
de  l'ouvrage  du  Léo,  intitulé  EntwicMwtfder  V€r/assu»t 
dtr  lomtertflseAen  Stxdte  {Comuiil  ttonoNl).  En  TS4S, 
enlin,  parurent  ses  Speranze  d'Italia  (  Espéranrrs  de  Pi- 
lalie),  le  premier  de  ses  ouvrages  qui  ait  donné  à  son  nom 
une  grande  et  retentissante  popularité.  Il  y  jetait  une  vivn 
tnroiira  sur  la  situation  où  se  trouvait  niots  lllaUn  et  sur 
les  diances  qoUle  avait  de  voir  renallTe  ecMi  andenne  Indë* 
pendante,  son  ancienne  lilKirlé  et  son  ancienne  j  iii^^ mr^. 
Il  s'attachait  surtout  k  y  développer  cette  idée  que  1  indé- 
pendance doit  précéder  la  liberté,  et  par  conséquent  que 
viaerà  posséder  oeUe«i  avant  d'avoir  su  gagner  œlle-là 
était  une  entreprise  ansÉi  hnensée  que  coupable.  Quoiquit 
inonliâl  à  SCS  coin|)atrio(L's  |m'ii  d'espoir  de  les  voir  par.i  tiii 
uit  jour  a  conquérir  leur  indépendance  aationalo,  cet  ou- 
vraji;e,  de  même  que  celui  deCinbérli,  devint  le  manifasti 
des  libéraux  modérés,  pard  nouv«MiqoVRTHMMgir  à«a 
moment,  et  obtint  pluideim  éditions. 

L  abrégé  de  l'Histoire  do  l'Italie  de  Balbo,  Delln  Storia 
d  ltalia,  daW origine  al' fino  1814  (b'  éditloo;  BasUa, 
1819).  n'eut  pas  nn  ioceèi  molndra,  «tea  dialt  pent4li« 
plus  digne.  Cet  onvragie,  rcmarqaabfe  par  on  profond  savoir 
iiibtorique  et  par  un  style  aussi  nerveux  qu«  concis,  a  pour 
btit  de  rt^i>on(irc  à  cett.:  iinr-tiiin  :  -  I'imh  l'Italie  n'est- 
elle  plus  indcpcndaalc,  et  eoiniuent  peut-elle  le  redevenir?  ■ 
Enfin,  Balbo  publia  en  outre  différents  autres  ouvrages  do 
moindre  étendue  relatifs  à  l'histoire  et  à  la  politique,  et  fut 
nn  des  fondateurs  du  Journal  de  Turin  //  Risor^imenlo, 
h  la  rçilaction  diiqiielil  cessa  d'ailleurs  de  prcnii'^  p<irt 
lorsqu'il  entra  au  cabinet.  Comme  ctief  du  parti  mu«leré, 
Bail»  Joue  d«ptils  1847  nn  réte  de*  plus  imporlairta  dku 
IM  «fMm  de  nulle.  Il  tvrillMtiNttt  dii«ndé  Mt  «M^p*> 
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triules  de  toute  précipitation,  et  dans  les  SperansetTltalla 
il  nliésitait  pas  h  condamner  fonncHanent  ki  aspirations 
constitutionnelles.  Lorsqu'ea  18*8  le  p«rti  démoenrtiqne 
liWral  eut  pour  quelque  temps  la  hanti-  main  ilau:;  la  dirto 
tkm  des  afîsiies  en  Sard^gne,  U  l'attaqua  de  la  manière  la 
fiTiM  vhw,  «aitool  qirte  la  retraite  de  Gioberti.  En  reranche 
il  prit  une  part  importante  à  la  lutte  contre  TAutricbe.  De- 
puis i  octroi  de  h  constitution  da  S  férrier  (4  mars)  1848, 
ce  sont  le  plus  souvent  ses  amis  et  (les  hr  inmes  de  son  école 
qui,  à  de  raies  ioterralles  près,  ont  été  appdés  en  SavdaifM 
à  ta  dti«eam  det  aflUret  pnUiqim 
nellenient  partît  ip<<  qnc  fort  peu  de  temps.  Il  a  aussi  été 
toujours  en  fort  b<nïi  tonnes  avec  le  ministère  Azeglio, 
tnni^  c'est  a  tort  qu'on  lui  a  attribué  diTCrs  Ulidea  &  JH* 
sorgimento  où  l'on  prenait  a*  défense. 

Le  eemto  de  Baho,  honune  de  DMMra  aêfèrea  al  ifni  ca- 
ractère irréprochable,  profoml^ment  conTaincii  de  la  vérité 
des  d«^mes  qu'enseigne  i'Ë^liso  catholique,  Toyait  dans  cette 
Église  non  pas  seulement  le  salut  des  individus,  mais  encore 
calai  des  nations,  et  même  l'unique  aoaroe  de  la  téritable 
ciriliaaiion;  opinion  qui  niitt  soôvenl  diei  M I  l'hnpAr- 
tialilé  de  liiistorien.  Dan'^  le<^  inn  itations  de  -es  Si^rranze 
d'Halia  relatives  au  progrès  intellectuel  des  nalious  cbré- 
denncs,  U  représente  les  Allemands  et  les  Anglai.4  comme  des 
I>eaples  que  la  rérorroe  du  seizième  siècle  et  naturellement 
et  forcément  fait  rester  en  arrière  de  tous  \^  autres,  c*est-à* 
dire  des  Français,  ih  ^  It  iMens  et  des  f  s]  ap^n  Is;  et  en  mfrae 
temps,  par  une  bizarre  contradiction,  il  attribue  surtout  à 
la  corraplleanwdedflaltaliena  mederâaa,  eonparalbeineBl 
aux  peuples  Ju  Nord,  l'abaissement  dans  lequel  est  tombée 
l'Halle.  I.c  Rt)  le  du  comte  Balbo,bien  que  généralement  clair 
ei  (  !H,  ne  laisse  pas  que  de  déceler  fortHMiil  le  Pfteoo- 
tait.  ~  Balbo  eit  mort  en  mai  1853. 

BALDOii  (VAaoe-Noras  m),  véven  UTS,  àXd- 
rox  deBadajoz,  (btun  des  arenturicrs  espn?^oh  [forrgufs- 
tadores)  qui  suivirent  la  carrière  que  Colomb  avait  ouverte 
et  (entèrent  la  fortune  en  Amérique.  Après  une  jeunesse  ora- 
g^osO)  u  était  passé  à  Saiot-DomingMO,  d'où,  pour  écl^p* 
perà  aea  eréaaâers ,  fl  prilta  ftdto  ea(Manftmdd^nltaB• 
iwan  à  bord  d'un  dr^  mvires  dont  se  composait  rexpédllion 
k  la  téte  de  laquelle  f  tancisco  de  Eociso  partait  en  liio 
pour  Darien.  Une  révolte  mit  entre  ses  mains  le  «anman* 
dément  anprime  de  ta  coUmle  nonveUe.  Oengnearen- 
idgiwnients  qni  lut  Airent  doméa  sur  l^ndstence  d'un 
gr,i[n!  Ocf'un  ^  l'ouést  le  déterminèrent  îi  entroiir*^.  Ire  cn 
1513  une  expédition  de  découvertes;  et  le  2S  septembre  de 
la  même  année  II  apercevait  efTectivement  ta  mer  du  haut 
d'an  dea  promontoires  de  l'tethme  de  Panama.  L'enlbou- 
ataame  bien  naturel  que  Id  li»pira  sa  grande  découverte 
fut  partagi'  par  (ous  ceu\  de  ses  compagnons  d'aventure 
qui  avaient  reçu  quelque  éducation,  on  Ut  encore  a^|oor> 
dtiai  avee  inttMt  ta  tabken  qa*a«  traeent  ha  éerivafas  de 
l'époque 

Des  inlrigucs  fomentéi  s  a  i<'i  cnur  de  Madrid  lîrcnt  nom- 
mer Pedrarias  Dnvila  gtn;vcriuurdcs  contrées conqtiises par 
Balboa,  qui,  en  1&14,  ae  plaça  avecrtfsignation  sous  l'anlorif  ê 
dncberipd  loi  était  donné,  homme  an  eontr  bas  "ét  cruel , 
ti  ne  la!s'«  pas  dnns  celte  position  subordonnée  de  faire  en- 
core U'itBporiante:^  découvertes.  Ses  anciens  et  6cs  nou- 
veaux services  ne  firent  que  redoubler  la  liaineque  lui  avait 
vouée  Pedrarias.  TeotaMa,  ta  gouTemeaMai  dî»  ta  mère- 
patrie  tatarrtal  ponr  en  emndar  kaellMa,  et  Balboa  épousa 
la  fille  de  Pedrarias.  Mais  k  l'occasion  d'un  nou^  eau  conflit 
qui  avait  éclaté  entre  eux,  Balboa  s'oublia  au  point  de  so 
livrer  à  son  ennemi.  Celui<i  l'accusa  de  tentative  de  ré- 
beilion,  lui  fit  faire,  un  procès  dans  Irqnd  en  vrota  toutes  les 
farmea  deta  Joatlce,  fôh  le  fit  déeqilter  k  Sante-Haria  dans 
le  Darien,  en  f5i7. 
BALBIIENA  (D(m  Beiui  abdo  be),  pofita  épiqueespagnol, 
«  iW»  i  VUdqMiea.deM  ta  HiMkn,  U 
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I jeune  encore,  à  la  Nouvelle-Espagne,  où  n  (ermba  na  étudea 
théoio^ques  dans  un  coUteedelfeâico.  IMBè  ilne  se  dialin- 
goatt  pa«  moins  par  rétanAm  de  a«  «enuissances  qœ  par 

sj---  disp'i-ilinns  iiiviirla  poésie;  et  dans  les conro a i>o,iti(ju«>A 
qui  avaient  heu  dans  celte  école,  c'était  lui  qui  le  pliu  ftou- 
tentremporlait  le  prix.  En  leoe  il  retint  en  Espagne^elpan 
de  temps  après  il  fut  nommé  piér^^t  k  la  lamaîqoe ,  •>(  f>n 
1620  évèque  de  Pnerto-Rfro,  où  îl  raotmit,  en  ir^".  O  i 
n'a  conservé  que  trnîs  (!r  sc^  nuvi  ajies  :  la  Grande.ia  }fr 

jiema  (  Mexico ,  1609),  description  poétique  de  cette  caù- 
lite;  el  Sf^fo  <te  On  (Mndrid ,  IMS),  peetaidn  m 'mtà 

en  prose;  et  El  Bemnrdo,  o  sp.n  In  Victoria  de  Ifrtva-z- 
vaÙes,  poâme  épique  en  vingt- qualrécbauU  (>Iadnd,  it,«2;  ta 
meilleure  et  ta  dernière  édition  est  de  i808).En  1831  i'Aea- 
démta  de  Madrid  a  pnbltaineaoïivaUe  édition  dea  deia  tm> 
mien  oamgeeqaenMa  teneaadedlBr,  et  Qnintann  «  Inâéfi 
de  longs  fra^euts  du  troisième  dans  sa  Musa  epica  (2  voL, 
Madrid ,  im).  Ce  n'ei»t  que  vers  ces  derniers  temps  qa'oa 
a  de  nouveau  rendu  justice  à  ce  poète  longtemps  oubl'îé,  et 
k  qui  pourtant  aoo  Bemardo  asaora  me  ptace  *"if 
dana  niialoire  de  ta  poésie  espagnote.  Sans  doofe  on  pent  re- 
procher à  cette  épopée  (le  m<iiiq\icr  iVmàpuiaVit*^  en  ce  nui 
touche  lo  plan  et  l'ex^-cution  ;  mais  l'essor  poétique  qu'y 
prend  Balbuena,  la  rich^se  d'imagination  dont  Q  y  fait  preuve, 
et  quelqueCoia  ta  fractanaoaipqplidtdqa'U  j  déploie,  attortent 
im  poète. 

BALBUTrEMEVT ,  vice  de  langage  qui  rrtnsicîp  k 
parier  à  voix  basse,  avec  béstlstion  ou  interruption,  tout  en 
idp^t  toa  nota,  mata  aana  prtclpHItan.  On  ne  doit  doue 
point ,  comme  l'avaient  fait  le^  nnrif  ns,  confondre  le  baibn- 
tiemcnt  avec  le  bé^ai  ement;  et  en  effet  oe  dernier  eU 
toujours  accompagné  de  mouvements  convoldta  tpptClBMHt 
k  taetaaae  dea  aOèctions  naonodiqnes. 

Dana  ta  première  période  de  ta  ^.IVntant  bdbofttetaa 
motsquH  ne  peut  encore  articuler ,  parce  que  1  or^^mes 
vocaux  sont  encore  imparfaits,  peu  habitués  à  être  mis  en 
jeu,  et  que  les  idées  cliez  lui  sont  oonftises  et  inexactes. 
Mais  k  cette  époque  les  causes  du  bolbottenout  ne  tardent 
point  k  dlspariîttre  par  le  développement  dm  organes  de  ta 
voix  et  de  rintelligcncc.  En  ^'  t..  r.il  le  balbutiement  chei 
les  enfants  est  ordinairement  en  sens  inverse  du  développe- 
ment de  leur  intelligence;  diez  les  eofhnta  précoce  le  bal- 
butiement n'est  point  de  longue  durée ,  par  le  tiesoïn  qo*ib 
ont  d'exprimer  leurs  idées.  Le  contraire  a  Uea  dies  ecax 
dontrinlclligcnce  est  tardive.  Chci  d'autres  enfant*,  le  bal- 
butiement provient  de  rexislence  d'affectioDS  rerniîneuse^  , 
qui  dolrent  être  combattues  par  un  r^me  PatSttut  aane 
lequel  l'étnt  continuel  de  faiblesse  pourrait  eoattnMT  Mé^ 
finiment  ce  vice  dans  la  parole.  "   "  *  '  " 

L'âge  adulte  n'est  pas  toujours  k  Tabri  du  balbutieoienf , 
qui  a'obsenre  surtout  chei  les  peramuea  tfnne  fntrlMinocci 
bernée ,  et  dana  eecasPIndpiIflanee  de  ta  pansée  enMhie 
avec  elle  une  sorte  d'hésitation  et  d'imperfection  dans  la 
parole.  D'autres  fôis  celte  imperfection  se  développe  nrcî- 
deotellement  chcx  les  personnes  qu*unc  surprise  ou  un 
trouUe  faiTolontaire  ont  jetées  dana  vne  aorte  dlaqoiéfnile 
momentanée.  Dana  dWreaefacMMtanees,  te  bélMÎBiemènt 
n'est  pas  essentiel  ;  il  est  produit  par  de*  afî' '  ti  ns  qui  inl 
sont  quelquefois  étrangères  :  ieiies  sont  les  éruptions  bou- 
tonneuse de  la  bouche,  l'immlMneedo  l'apoplexie,  lefroil 
des  fièvres  Intermittentes ,  les  spasmes,  Ifdiotisme ,  le  nar- 
cotisme ,  l'ébriété ,  la  faiblesse  provenant  de  Talms  des  sai- 
gnées. 

BALBUZARD}  genre  de  l'ordre  des  oiseaux  do  proie 
de  (hifier,  do  ta  tamiUe  déa  FMtaoaMém  et  de  ta  iaéB4Qm 

de!  Aqiii1ir(V«! 

Le  hûlitijiar  j  a  pour  principaux  caractères  :  un  bec  as«fr. 
grand,  presque  droit  à  sa  base,  à  pointe  très-crorliue ,  trè^- 
•oérée  el  Irès-prolongées  les  narines  oUiquei  ;  les  cuioet 
etlmJinb«MaHDii«ciiliaie8,vNnei  de  ftimleiMrfM, 
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tente»  et  lustrées,  coomut  ausM  le  haut  de  la  partie  nnt<!- 
rieitrc  du  tane;  ces  tarses  fort  courts,  mais  gros  et  garnis 
(TécaiUes  bexagonet,  rades  et  saillantes;  Im  doigts  ro< 
bortes;  les  on^pres<|M égaux eatre  eax,très-grands,ar- 
qÂ  en  dend-cerde,  et  non  creusés  eo  goattièra;  les  ailes 
de  forme  pointue  ,  fortalloDgécs,dipMHnllaqpMM}CdlO> 
d  timtaot,  oonpée  carrément. 

Wn^oard  se  nourrit  presque  exdaafrenMBt  de  pois- 
•0»  :  c'est  le  plus  intrépide  pécheur  de  toos  les  oiseaux 
caraauiers.  Il  pUne  et  se  balance  dans  Tespace  comme  le 
i;  pois  fond  artc  la  rapidité  de  la  foudre  sur  sa  proie 
M  aaWt  MWfeot  qa'kplusiears  pieds  atKles- 

Mab  dans  les  parages  de  l'Amérique  du  Nord  la  pécbe 
éa  balbazard  est  souvejit  troublée  par  une  sorte  de  pirate, 
rai^  k  téte  Manche.  Lorsque  ce  dernier  a  reconnu  le  bal- 
ir  k^flote,  urépieallMiiTaneot,  «laa 

il  H  bientôt  atteint.  Le  balbuzard,  pour  IVviter,  cherche  i 
iÊtntt  dans  les  airs  ;  Taiglc  l' j  poursuit  avec  achamemenl 
Vtm  et  I^ntre  montent  dans  l'air,  brisent  leiir  course  par 
■■e  dOonr*  stibita,  tracent  des  cercles,  des  aoBuds*  det 
^lirales  infinis  entre  le  dd  et  la  terre ,  Jusqu'en  motnert 
oàle  tulbuzard  Isls&c  échapper  sa  proie  avec  uu  cri  de  déses* 
eeir.  L'eUe  demeure  an  instant  immobile ,  recodUe  ses 
fa«ei,Viil  kè  prédpHe  en  Hpa  dfoHe,  et  ressaut  lepelMOO 
(nsangtanté  avant  qu'il  ait  encore  effleuré  l'ean. 

On  oe  coonait  bien  que  decrx  espèces  appartenant  k  ee 
genre.  Le  balbuiard  d'Europe,  qui  se  trouve  (également 
tut  divers  points  des  autres  continents,  est  assez  commun 
èitt  In  Bourgogne  et  dHN  lee  Tesges  ;  n  M  péelM  <|ne  dans 
les  eanx  dooces  des  ririères  et  des  lacs.  L'antre  espèce , 
qui  se  trooTe  dans  TAmérique  du  Nord ,  difTère  de  la  pré- 
I  per  ses  mceors,  et  principalement  i>ar  ce  caractère, 
de  In  IMe  et  da  coa  sont  ttcbei  et  amm» 
«lielMiéeeil 
qoe  de  peiMeos  d>  Mr«  et 
roc^ 

BAUXMf.  CemotTlentde  ntalien  telcone,  lUt,  dit  Ro- 
qœfort,  du  turc  bàlà-Uuotèh,  et,  ttim  MéBS|B,  dn latin j»a/- 
nu,  ou  de  rallemand  balk,  qui  signltaittoas  dem  poitrt. 
CoTarroTins  croit  que  balcon  vient  du  grec  MXXiiv,  jeter; 
et  A  se  fionde  sur  ropiniqo  que  les  balcons  étaient  dans  l'o- 
lijlte  él  peBtes  totmOes  éterées  sur  les  principales  portes 
Af^  forteresses,  du  haut  desqodles  on  lançait  des  daràs  snr 
les  eniKinis.  Quoi  quHI  en  soit ,  on  désigne  aojoord'hai  par 
ce  mot  de  balcon  une  saillie  pratiquée  sur  la  façade  cité- 
riaip*  4^  bitiaMat,  d  portée  par  des  cdonnes  on  des 
cnaHbc  /8fM  m  ep|Mi  de  ptene  es  de  fer.  On  dMIngee 
denx  aortes  de  balcons  :  les  grands  sont  ceux  qd  portent  en 
tdffr  et  qni  sont  pins  larges  que  les  cniaées  ;  les  petits , 
MB  ood  sont  entra  kl  teUHn  dei  BriiMi  cnMati  et^ 


fii^n  da  bsledi  dMi  les  pea|iles  nodenes,  dit  Qm* 

tnBin*  M  parait  pas  trè^-uncien;  les  plus  ancienno^  vi]1e5, 
edtos  eo  |a  dvée  des  édifices  p«rmet  de  remonter  a  quel- 
ques ifiétàt  ite  elfrent  pas  d^exeeaples.  On  ne  voit  pas 
(TkBleurs  que  les  anciens,  dont  les  maisons  avaient  très-peu 
dtavertoras  sur  In  me ,  d  qui  (Usaient  venb  du  hant  le 
jev  qnUs  recevaient  dans  leurs  appartements ,  connussent 
esHi  Ultin  de  fBRUtectnre  moderne;  les  appms  des  feoè* 
tni  MiMlil  4vrte  tptvm  ne  pomdt^en  aider  peor  Toir 
an  deboirs;  d  cette  pratique ,  favorable  k  la  belle  architec- 
tore  d  à  lii  décoration  des  intérienrs,  étdt  peut-être  aussi 
rdbt  de  la  natore  des  nxeors  et  de  la  retenue  où  les  femmes 
nvatet  nÉfenaiee  dans  lenn  nutsoos.  Ospsndant  on  a 
cnifdr  oBeeepèeedeMtoiieenllBadnBte  menkmwn. 
<îi>î  anciens,  ainsi  appdé  du  nom  de  Menius,  citoyen  ro- 
main, gui,  ayant  vcàdu  sa  maison,  située  vis-k-vis  la  place 

*     -       .      ^  était 
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au-derant,  et  sur  laquelle  il  b&tit  une  espèœ  de  bakou  en 
terrasse;  mais  ces  menUtna  étaient  plutôt  ce  que  les  Ita- 
liens appdient  loggie,  e'esfrè-dire  des  portiqon  conUnns, 
servant  de  dégagement  aux  appartements  et  eo  même  tea^i 
de  balcons  couverts ,  d'où  l'on  regardait  au  dehors. 

Aux  maisons  das  particuliers,  dit  Winckelmanu,  il  y  avait 
auad  une  plate-lionne  en  aaillie,  qui  revient  à  ce  qoe  noua 
appeteos  BoleaN ,  et  que  les  UaUena  appdlot  rinpMera.  En 
Italie  on  ne  s'e^t  pas  contenté  des  haJcons  ordinaires  ;  ou 
en  pratique  à  ceriaîQs  étages,  qui  sont  vitré&  et  qui  for- 
ment une  espèce  d'avant-corps,  d'où,  sans  Cire  vu,  l'on 
peut  vdr  k  couvert.  Quoique  ces  balcoos,  qu'on  appelle 
fld^Moii,  gfttent  eonfest  IVtfdeBUBee  de  llaidiltednre  d 
les  façades  des  palais,  cependant  on  ne  peut  les  considérer 
que  comme  des  hors-d'œuvre  postiches  et,  par  leur  na- 
ture, indépendants  de  la  construction  ;  la  forme  des  fenêtres 
j  reste  ûêm  debeUee  praportioiis,dlse  bekons  ne  IVmt 
point  eneon  allMe,«wtmrt  dam  de  grande  édUees,  iMdis 
qu'a  France  d  dana  les  autres  pays,  où  la  mode  des  feekeie 
est  devenue  générale ,  rarchitedure  est  obVlfle  de  lew  eft> 
ailler  souvent  Tensemble  àm  ftçedee  «ilidrienws  et  lee 
praportiosa  de  leois  détails. 

On  sppdle  batcon,  en  termes  de  marine ,  les  galeriea 
couvertes  ou  découvertes  qu'on  fait  sur  le  derrière  de  cer- 
tains vaisseaux  pour  romement  d  eo  même  temps  pour  le 


Dans  nos  salles  de  specticle ,  le  hakon  est  le  prolonge- 
ment de  la  première  galerie  jusqu'à  l  avant-scène,  séparé  de 
la  galerie  par  une  doison  k  hauteur  d*appoi  ;  c'ed  Ik  que  se 
btwfant  lee  place»  les  dIw  cbèies,  les  pins  en  vue,  dpar 
céh  aei—e  lee  pins  wawwMea ,  surtout  par  les 


qui  ont  encore  pins  k  conir  d^être  vues  que  de  voir. 

BALDAQUIN.  On  a  dit  d'abord  baldachin,  ou  boude- 
futit,  dHm  mot  de  la  basse  latinité ,  baldechinum,  per  to> 
qudoadérignaitU  ptoa  ikbedetoutselesétoaiM 


tiseoB  de  ffle  d'or,  d  deoA  ta  tame  était  de  seie  véeenle 

relevée  de  broderie  (nommée  ainsi ,  selon  les  uns  ,  de  la 
ville  de  Bagdad,  d,  sdoo  d'autres,  de  Babylone,  qu'on 
appddt  en  fran^  JHfdf  ou  Baudae  ) .  On  donne  le  nan 
de  boldaqubt  k  un  ouvrage  d'architecture  élevé  en  fbraie 
de  dais  on  de  coanmne  sur  plusieurs  colonnes,  pour  aervir 
de  couverture  à  un  autel  :  d  il  est  très-probable,  en  dfcl, 
que,  prenant  id  la  partie  pour  le  tout ,  comme  on  le  volt 
aearâit,  ea  am  tiré  ee  nom  de  Fétollè  qd  eendt  è  ra- 
couvrir  ce  dais ,  d  qui  en  était  la  partie  la  plus  apparenta 

Le  baldaquin  ,  dit  QoatrMnère  de  Qnincy,  est  une  in- 
vention moderne;  mais  Mm  origine  remonte  aux  premiers 
eiècke  de  rt^Use,  d  ila  pria  la  place  des  anciens  ciMrcf, 
deaUcBqrnalt  les  wiê§u  et  ta  fcmw,  m  pee  déHgnrée 
dans  les  compositions  de  nos  Jours.  Il  paratt  qu'ancienne- 
ment des  voiles  ou  des  rideaux ,  attadii^s  d  suspendus  au- 
tour du  dboire ,  cachaient  mystérieusement  au  peuple  la 
fMde  fanldd  ne  aetfardentou  ne  aerderaient  que pcn- 
denftte  ttaqiedMeMneatok  De  ta  ildée  dn  dds  ou  de 
cette  espèce  d'impériales ,  dont  Tanalogic  mppclli'  toujours 
l'usage  ancien  des  rideaux ,  et  qui  a  été  adopUi  (gaiement 
pour  surmonter  les  lits. 

Le  bMaquin  de  Saint -Pierre de  Rome  est  lephu 
grand  ouvrage  de  bronze  que  Ton  connaisse.  Le  dais ,  ou  le 
cooronnement,  est  porte'  sur  quatre  grandes  colonnes  lori-js 
composites,  qui  posent  sur  quatre  piédestaux,  de  inarbre, 
dent  les  dés  sont  ornés  de  cartels.  Les  colonnes  ont  des 
cannelures  jusqu'au  tiers}  le  reste  ed  orné  de  feuilles  do 
laurier  d  tie  petits  enfants.  L'exécution  de  tous  les  détails 
de  l'ornement  et  de  l'architecture  y  ed  portée  au  plus  haut 
degré  de  pertiection.  Quatre  gfeaàm  %hks  d'anges ,  debout 
sur  les  eetomes  yaoeempegMBt  Ibft  Ûbb  ta  eenwuMBMnt, 
qui  termine  la  masse  totale  aussi  licureuMïment  que  pouvait 
le  comporter  le  genre  adopté.  Le  plan  de  ce  baldaquin  est 
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414  BALDAQUIN 

première  colonnes.  Ce  monumeat,  élêfé  mm  le  pape  U  r- 
li  ai n  V 1 1 1  (  Barberini) ,  a  49  mètrei  «0  de  hauteur,  en- 
viron 7  mèlrea  80  de  pliK  'i"^'  fnmton  de  la  colonnade 
du  Louvra.  Labfoa  en  coùla  pins  île  cent  mille  écu«  ro- 
■eiaa  (53B,M0ftaim);  il  entra  dans  rpnsenihlc  de  l'on- 
Trage  93, IM  kilogrammes  de  métal,  qui  furent  pris  au 
portique  du  Panth«'on ,  ce  qui  vint  encore  à  l'appui  du  jeu 
4e  iit'vts  satiri<jue  «le  Pas4iiiin  (Mnitrc  1rs  Bar  h  cri  ni. 

Aprèt  le  baldaquin  de  Saint-l'ierre ,  on  cite  encore  celui 
4e  BelBto  imiell^ltuie,  à  Rone.  Il  est  tomé  d'une  es- 
pèce de  couronne  sontesoe  par  quatre  flgunt  qni  portent 
sur  «les  colonnes  de  porptiyre,  ornées  de  rineeaait  debronse. 
11  fut  fait  par  le  cavalici  l-'una ,  sous  le  pontificat  de  Be- 
noit XiV.  A  l'exception  de  ce  dernier,  tous  les  baldaquins 
^rita  a  Uls  à  limitation  de  celui  de  Saint-Pierre  n'ont  été 
ipie  des  copies  plus  ou  moias  videoses,  aoit  dans  le  plan, 
aoit  dans  la  décoration.  Noos  ne  parleram  4oDC  point  do 
baldaquin  des  Invalidei»  ni  de  celui  «lu  Val-4e-OTioe»  eoni- 
poattioBs  qoi  n'oifrent,  coaune  le  dit  fort  Man  Quatrênière, 
^fifvm  àkpttMim  M«m  de  eoionnea  torses,  beanoonp 
trop  sévères  encore  pour  ce  qu'elles  soulioanenl,  et  qui  M 
présente  qu'un  asaeoaUage  grotesque  de  palmée,  de  feuil- 
lages t  t  (  r  f  1 1  r  »  u  1  f  nieuta  wioanii  lata  dciaris  al  rappr^ 
ebés  sans  accord. 

BALDAflSBIlOlil  («iot*]im),  piMrt 
des  ministres  de  Toscane,  né  k  Uvoume,  en  1790, 
d'abord  dans  les  douanes,  avec  un  emploi  à  Pise,  pais  fbt 
nommé  inspecteur  de  la  comptabilité  (ttndaco)  a  Morence, 
place  dans  laquelle  il  se  fil  uue  (rasde  réputation  de  aéie  et 
4e  laleaL  Appelé  ptos  M  «n  IbMttoM  d'admialstrateor 
des  linaoces,  il  acquit  à  un  si  liant  degré  la  confiance  de 
sou  souverain  que,  le  4  uoveuibre  l»'t5,  celui-ci  lui  conféra 
le  titre  de  conseiller  d'Etat  eu  même  temps  que  la  direction 
lèelledea  6Mi)cee,i|Moiqueletitred«directeî)rdes  laaaces 
ae  M  ait  éld  tWIeieat  icceidé  qwdenx  auéea  phniaad, 
tn  aoilt  ISi7.  Lors  dea  artiaa  ininiHiiriclles  de  septembre 
lb47  et  de  juin  ibii  ,  Italdaaseroui  réussit  a  conserver  cet 
emploi,  en  dé|>it  du  rhani^ement  survenu  dans  li  s  priai  ipes 
dn  foavcnieaieot.  liomiue  plu|  Uurd  tueubcedo  la  prenièie 
chanlive deTeecaiM<aéaiiew),  Htonba  M«e  le  iitolaiew 
HldoM  devant  la  dt^ntonstration  républicaine  du  30  juillet 
lMt|<|tti  eut  pour  nsultat  le  ministère  de  trausiliou  préside 

rr  Cappoui.  Demeuré  t-tranger  à  U  vie  politique  pendant 
période  révoluiiouiaiie,  BaMamtoni  téjfOfiM  k  l'appel 
de  Léopokl ,  qui  l'invRiH  à  ae  lendra  k  Gaèto,  et  aeeepta  le 
2  »  mai  I8i'.)  I.i  phsidencc  du  conseil  dans  le  nouveau  ca- 
binet conservateur.  iJansi  l'etti  de  ib'oO  il  alla  avec  le((rand- 
duc  n  Vienne ,  et  en  rapporta  les  lois  de  septembre  tos- 
canes, en  vertu  desqueUiss  la  conatitutioii  fut  iodériniiorat 
sttitpeôdiie  et  le  Kbetttde  la  preaseaooariee  aax  plus  Hgoa- 
reus.es  entraves.  Cuinnic  ministre  dos  finances,  il  s'elTorça 
de  laiii-  lare  au\  besoin:)  du  trésor  par  un  emprunt  de  30 
iiii!liou.sdc/jre,  et  en  augmentant  tons  les  impôts. 

Oiiklasseroni  est  un  Itomniede  noeun  irréprochables  et  du 
eoromerce  te  plus  aimable,  mus  ebex  qui  l'esprit  religieux 
touclic  i\  \:\  bit;olcrie.  On  ne  saurait  lui  conte^ler  de*  con- 
naissances |)rati(|ue$  en  finances,  quoiqu'il  n'ait  aucune 

>T6iildilBar' 


des  idées  élevies  qui  seules  font  les 
Admiiristraleur  intègre  et  consciencieux,  sa  participation  à 
des  mfnfilhvi  de  la  couleur  la  plus  oppcséc  ne  penuct  pas 

d<'  lo  di'fendrf  contre  l'accusation  de  trop  grVMie lOilpIaMt 
politique  dont  il  est  généralement  l'ubjet. 

BALDE  (  J  ACQi  E.S  ),  i  Ensbiieim,  en  AImm,  Vtm  IMJ, 
mort  m  IM8,  à  Meuboarg  sur  le  Danube.  Il  était  jésuite,  et 
prédteatear  k  laoourdel'élet-tour  de  Bavière,  et  pa8.sc  pour 
t>n  des  modernes  ixx  te-;  I.iiins  les  plus  estimés.  Ilerder  a 
fait  revivre  sa  mémoire  par  l'esceUente  traduction  qatl  « 
donnée  de  ses  œuvres  dans  la  Aipiildkere.  Il  a  Mt  égal»' 
ment,  ainsi  que  A.-W.  Schlegcl ,  un  grand  éloge  d«  Dalde. 
On  dliai  poémea  en  ^ers  élét^aques,  Vrania  vt/clrts^  plut 


-  BALDUNG 

IcUemcnt  à  Alewdrt  TV«  <pM<cft  mm  «flibi  \wàm 
4*one  médtilfe  d*or.  Ao  reste,  autsMi  I  euAit  dam  ^ 

poésie  latine,  autant  il  ilait  mauvais  pwte  quand  il  «. 
sayait  d'écrire  dans  sa  propre  langue.  On  a  un  xwté^  de 
ses  poésies  imprimé  à  L'olugpe,  1660,  ContcoaetdMod», 
des  épodes,  dea  ajlves,  des  poémaa  héroïques,  des  uIIrs, 
des  poésies  divenea.  Um  autre  écHAon  m  %  para 


en  172».  Ses  œuvres  clioisiLS  <int  été 
1805-1818,  par  Jean-Conrail  Orellius. 

BALDER.  royes  Baldch. 

DALDI  (BnuuMmio},  abbé  dp  Qu»sla)li^  ^  à  l^jp, 
en  1553,  d'une  noUe  fiimille  originaire  de  Nnufe,  «t 
resté  célèbre  dans  l'Iiistoîre  des  sciences,  par  la  mefvtil* 
leuse  universalité  de  ses  connaissances.  A  ooe  mémoire  vu!' 
ment  extraordinaire,  à  une  incouipenUe  vivacité  d'ialdS- 
gence,  il  joignait  U  plus  vi\e  ardeur  poor  IMlade.  Aoiii 
s'essaya-t-îl  dans  tous  les  genres;  H  nt  des  Ters  (et  m 
jKM  siis  siint  demeurées  rlassiqnes  en  Italie);  il  s'occopadè 
géographie,  d'histoire,  de  philosophie,  d'arrli^atlogie^  depip 
thématiques,  écrivit  SUT  les  diverses  branches  dei|  Mlnyï 
humaine  plus  de  cent  ouvrages  différents,  et  troàsa  eacsn 
le  temps  d'apprendre  non -seulement  tontes  les  fanfactie 
l'Kurope,  mais  une  grande  parti»;  fl<-  relti  '  de  l'Oriir.t  On 
cite  parmi  ses  ouvrages  un  poerae  didactique,  SatUtca  (la 
Ifavigatioa  ) ,  de  délicieuses  églogues,  cent  apologues,  prts- 
que  tous  de  son  invention,  des  commieiitaires  sur  Tltnnest 
sur  lesproblèmes  de  mécanique  d'Aristote.  Il  mourut  en  ICt?. 

1{\LI»I\CCCI  (Fii.ipo),  né  à  Flormc.en  lfl?<. 
mort  en  161^6,  avait  acquis  des  connaissances  trés-éieiula«s 
sur  la  pehitoie  et  la  senipinra.  L'étude  approtosdie  deiou- 
Traite';  des  grands  maîtres  lui  avait  fait  faire  tant  de  décso- 
vertes,  qu'il  put  répondre  au  vn  u  que  lui  eupriml  le  ca^ 
dinal  I^eopold  de  Toscane,  '1  entreprendre  une  bMoire 
oomplèle  de  la  peinture.  Baldioucci  la  commenta  à  Cia^M^ 
le  realaurateur  de  rut,  et  h  conllnm  jusqu'au  gni* 


peintres  qui  ftorissaient  dans  la  deralilO  partie  dn  diX-MB- 
tièmc  «.iècle.  Il  ne  put,  au  reste,  exécoler  qu'une  ^érteJf 
son  plan,  et  ftiire  paraître  de  son  vivant  qu--  irois  vnk)ii  r< 
de  cet  ouvrage.  Le  restant,  qui  m'est  guère  ^^éhaw^ 
qui  eliire  de  (trandeslaciiMa,  parut  senmMoC^niMÉMt, 
et  fui  puWié  à  Florence ,  de  l'anné-e  I7n?  .1  l'année  l7M.0i 
a  aussi  de  lui  un  Traité  sur  la  Gravure  sur  evivre,  wM 
de  la  vie  des  pins  célèbres  graveurs,  on^r.iiie  fort  esliriK' 
Le  style  de  cet  éorifain  eat  pa»,  aea  icaswgnemenis  eucu. 
L*AeMMmie  dWte  Cnaea  rknft  •Anli  an  keatotde  'ns 
membres. 

BALDUCCI  (FnANCMOo},  pootenéàPaierme,  fWsfcfc 
du  seixième  siècle  et  mort  à  Rome,  en  164?  Kn[rain<  par 
os  caractère  ovontareinL et  une  tauflMliM ardente,  Ucon- 
suma  sa  jeuMMO  dawuM  tiB  plelM  de  taslKh  ^  ^j** 
sères.  A  bout  de  ressources ,  il  s'était  vu  réduit  k  s'artfcr 
dans  les  troupes  envoyées  en  Allemagne  jwir  Cléo»ent  TiM. 
RevMiu  en  lUUe,  il  chercha  d'abord  à  vivre  de  la  protection 
de  quelques  grands  seigneurs,  puis  crut  trouver  dms  tiM 
ecciésiastiqeenn  reAige  assuré  contre  le  nHriMarqofamNMl 
décidément  sou  lot  ici  ba.s,  et  devint  rhai>elain  de  lliApilil 
Saint-Siileà  Rome.  Étast  tombé  malade  che2  lepnn  v  Cil- 
licano,  qni  kil  aYaK  4a«ié  un  togeMcnt  dans  son  p^ilai  ,  > 
craigntt  d'étn  importun,  et  se  It  transporter  à  l'bepitrijWitt- 
Jean  de  Latran,  où  il  expira,  après  vingt-<leMX  /ooif  il"P»* 
Ses  flime  (  Rome,  I64j-16'i7  )  lui  as^iirent  une  placé  hW»* 
rable  parmi  ks  meilleurs  poètes  «nacrèontiques  de  rilsR^ 
peiit4lre,  ntpMihnl,amClwtMni  SkOUme  (  >n*^.^^fr 
tome  1"  do  Mtise SicUianf ,  Ifii7  ),  ^'cHtes daas  te Jmw 
siciliea ,  ont- elles  encwe  plus  de  cliarme.  Aa  rtfgniai 
Crescimbeni,  Balducci  MHit  lO  pMmtar  eMp**^**'^ 
tates  et  dea  oratorioa* 

BALDinve  (Hamb),  m  u  Ferf,  rondes  1»*»^ 
peintres  de  la  vieille  école  allemande,  et  dsnsliSjiWiP 
duquel  il  est  tacik  de  reconnaître  I  mlkieoce  ^tUlMnV^ 
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aa&si  bien  que  eeUle  d«  Uuim  SckafTner,  cet  ingénieux  imi- 
mmin  li  Miara,  ttélitt aé  à GomumI,  n  SoimIm.  Soo 
«PM  piMpile  «t  M  IMem  d*aalel  qu'ai  voit  dans 

la  cathédrale  <ic  Fribourg  et  portant  la  date  de  1516,  clief- 
tl'fniTre  de  la  peinture  allemande,  d'uoe  admirable  conaer- 
LeLibleau  inti'ricurdu  milieu  représente  le  couroD- 
faiept  #4  Mafia  fwr  Dwu  k  el  par  J^iu-Ctirist.  Lea 
cAÂi  MMaiin  des  ail«  montrant  les  apôtres  témoins  du 
^tt.  le  rùt<»  c\t4:rieur  représente  upp  Annonrialion ,  une 
V|ilali(Mi ,  U0€  Nativité  et  une  Fuite  en  pt«.  On  a  auui  do 
fjfîmi  «i«iek|aes  gravures,  il  mourut  en  I  &&2.  à  StrasIxMirg. 

BALOril  ou  BALDER,  Tune  des  divinités  de«  anciens 
ScarKliMve»,  et  probableroeut  aussi  des  autres  peuples  gcr- 
fikani(](tes ,  S£rt  de  base  à  l'un  dc^  plus  beaux  et  di-s  plus 
mÊÊiU».  lk  L'Cdd^.  Baldur,  dons  Vaaifim  système 

MWm  éiW»t*,  mVÊà  Ik4*04i»«l  d»  Frigga.  «t 

emmètae  temp^  ép»n\  deNanna,  avait  d'Iiorrihles  r^s& 
qui  mettaient  ^  vie  en  «lani^er.  Uuen  fît  part  <iu\  diL'ux,  et 
r«iii-ci  tioreat  consieii  ;  ili  implorèrent  pardoa  et  initiéricorde 
ttm iaMw.  ^^ttê  ^  pçoneUft  an  fau  c(  Tuaii,  au  fer 
IImIm  •|#tliHt.«ni  piarraa,  k  la  terre, aux  plantes, 
3a\  animaux,  aux  oiseau\,  an  ^er|  ent,  au  poison  età  toule« 
k-s  maladies,  qu  ils  qMrgntcaieut  UaWur;  les  dieux  se  livrè- 
rent avec  hii  i  (a  joie  et  à  la  gi»ieté,  car  ils  Paiinaicnt  beau- 
Sffcii?  hSîSy'**"^'* toWB^Î^knt  l'w  àTaulresans 
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déplut  à  Loki , 

qui  %c  changea  eu  Ticille  femme,  s'enquit  de  la  cause  de  l'in- 
fjilia^faljilitié  de  Baldur,  et  apprit  de  Frig$;a  que  tous  les 
vivants  et  ioaaia^s  aVaient  promis  de  répargaar,  k 
dtW  p«tit  arbuste.  Loki  alla  bien  vile  ae  pro- 
'  «1 4a  eta  arbrisseaux,  et,  revenu  dans  l'assemblée  des  ^ 
i\,  cn^ia^ra  l'aveugle  tkedbr,  le  dieu  de  la  gm  ire,  à 
ce  bois  meurtrier  à  Bakiur-  Uœdhr  lit  ce  qu'on  lui 
l,  et  lonclta  le  dieVf  9Pii  tout  aussitôt  tomba  percé 
I  part.  La  douleur  des  puissances  célestes  fut  inex- 
Frigp  leur  demanda  qui  d'entre  elles  voulait  ga- 
gner .<;«s  bonnes  grâces  et  chevauchtT  jusqu'à  Ik  l  [nmi  lii^- 
Ipam  9|i^r.  HernMHtUr,  autre  fils  d'Odin,  s'offrit  pour  cette 
HlKM  «1  Bel  pronll  jWdar  è  m  demande  aaaallM  que 
la  nature  entière  pleurerait  Baldur.  Tous  les  hommes,  toun 
les  Mres  animés  et  inanimt^s  pipurèrent  eu  effel,  à  l'exception 
du  géant  TlK£ck,  iiU  do  Loki ,  tjui  refusa  de  s'asM)cier  à  la 
gén^e.  Cast  ainsi  que  |ialdur  (ut  condamné  à 
~  I  Jnaqni'è  la  Sn  du  monde. 
>  mythes  relatifs  à  Baldur  varient  entre  eux.  BaMur, 
de  tout  bien,  est  d'une  beauté  virile  si  uiiuabtc  et 
ià  ^ff**"*"  que  de  lui  s'écliappent  des  torrents  de  lumière. 

'iWiT*'*  dea fleura  da Mord  est  appelée «ource  de 
ftMmr.  Cmmm  dlTUIégemankiiK,  Baldur  eft  rincama» 
tion  ui)  Uii<{uc  de  la  paix,  qui  peut  Ctre  détruite  par  la  créature 
la  plus  petite  et  la  plus  faible.  Loki,  personnification  mo- 
rale de  U  vengeance ,  excite  le  dieu  de  la  guerre ,  qui  tue 
IO^Im  4e  1«  PAU*  A 1»  vérité  Loki,  à  aoa  tour»  est  vaigico 
par  Wnli,  dieu  dn  tombera,  mais  Baldur  est  norl.  La  gnmde 
et  sainte  di\inili*  delà  paix  ne  peut  |ilu>  ri-vivre  q'ie  dans  un 
n^ojtde  nouveau,  quaud  a>t^  notn- monde  vieux  et  coupable 
jfllÎBtpéri  les  oeuf  dieux  aujourd'hui  régnants  et  souillés  de 
«^aa.  D'antroa  voiml  du»  le  mjlfae  de  Baldur  1»  repi4- 
safadion  de  la  iBite  de  lldver  e|  de  rëlé. 

BALE,  depuis  1501  le  onzième  canton  delà  Suisse,  bor- 
né par  la  France  et  le  grand-duché  de  Bade,  par  les  cantons 
d'Argovie,  de  Soleureet  de  Berne,  présente  une  superficie 
4b  4»0  kilomètres  carrée.  La  dédaion  de  la  diète  en  date 
da  16  noM  lft33,  aov  termes  de  laquelle  le  canton  de  Bâie 
aété  divisé  en  deux  demi-cantons  souverains,  Bdle-Ville 
d  Bdle-Campagne ,  avec  chacun  une  demi-voix  dans  la 
dHfe  ftAÉrale.  a  perdu  une  grande  partie  de  son  importance 
peffiBqoo  depôia  llntrodaction  de  la  nourelie  constitution 
fédéfile  de  f t49.  Le  versant  seplentrional  du  Jura  bit  de 
I  te  BU»  m  9«ys  de  iseolivHti     rdn  ne  mm* 


qu'un  petit  nombre  de  plaines,  dont  le  sd  est  dVUeufS 
fertile  et  bien  cultivé.  Le  climat  est  très-doux  aux  environs 
delavUledeBlle.  La  culture  des  céréales,  des  fruits,  de  la 
vigne,  l'élève  liu  bétail  et  la  pi^he  conslituent  les  principales 
occupations  de  la  population,  et  depuis  plusieurs  années  on 
recueille  au»si  beaucoup  de  «à  dans  le  eoairée.  En  faitdMn» 
dustrie  manufacturière  pi^rticulière  au  canton  de  B<1le,  il  faut 
citer  en  première  ligne  ù  febrication  des  rubans  de  soie,  dont 
les  produit»  ne  s'élèvent  pas  n  iiiDin-  de  10  millions  de 
franco  pr  an,  plus  celle  des  étoffes  de  coton  et  des  cuirs.  Uéte 
est  aussi  le  centre  d'un  commerce  debranstt  fort  tmportairt. 

L'anricnne  ville  de  Bâie  a  pour  origine  le  poste  romain 
Basilm  ou  i5ûj»/if/;in,(  Lal)li  au  voisinage  lYAugusta  Haiira- 
co;  wm,  dont  ou  voit  enrore  aujourd'hui  quelques  ruines  dans 
le  villa^d'Augst,  prés  de  Bàle.  Lors  du  partagée  de  l'empire 
des  nruAs,legandeBileédratàLoirisrAllemand.  L'empe. 
reur  Henri  1"  rcconstruLsil  (9)4-933}  la  vfite,  qui  était  t<iml>ée 
en  ruiner.  A  partir  de  cette  époque,  elle  s'accrut  ronsidera- 
bleiiieiit,  fit  pendant  quelque  temps  partie  de  h  IVouriioi^ne, 
mais  fut  comprise»  à  partir  de  l'an  t032,  dans  l'empire  d'Al- 
lemagne. Bftie  Ail  de  bonne  bewfe  leaMged*Dn  évéque,  qui 
ii  pailir  du  onzième  siècle  y  partagea  la  puissance  souve- 
raine ;ivei  diver.>.es  familles  aristocratiques  et  avec  la  bour- 
geoisie. A  la  suite  de  nombreux  troubles ,  tant  inlérieim 
qu'extérieurs,  la  puissance  de  le  noblesse  fut  peu  à  peu 
brisée;  des  bomes  forent  mbM  I  ntirtorll4 de IMvéque ,  et 
le  pouvoir  suprême  passa  de  plus  en  plus  nux  mains  des 
seuls  bourgeois.  En  même  temps  les  châteaux  viii.sins 
étaient  détruits,  après  avoir  été  pris  d'assaut  et  vendus;  de 
sorte  que  Jusque  dans  ces  deniers  temps  l'autorilé  de  le 
ville  s^^tendit  sur  la  contrée  vofelne,  tenue  par  die  en  état 

de  siiji'linn  d  .le  di'pendanre.  .\prés  avoir  eu  à  soutenir  de 
nombreuses  guerres  contre  les  seigneurs  de  la  maison  de 
Habsbourg,  BâIe,  lors  de  U  fondation  de  la  Confédération 
Helvétique,  s'y  ntlacbeétroMement,  surtout  après  la  rIo- 
rieuse  bataflle'  de  Salnt-lscqnss  sur  la  Vlrs,  eti  (f  44.  Enfin, 
(pLuiil  h  |).iix  eut  rti"  sijm'e  entre  l'empereur  Maximih'cn  1*' 
et  la  Confédération,  B.Ue  y  accéda  formellement,  en  IMi. 
A  partir  de  1519,  on  imprima  à  BâIe  les  ouvrages  de  Lnllier, 
et  vingt  ans  après  la  religion  réformée  y  <^lait  g)'nf<r,il.  inent 
adoptée.  Le  chapitre  dut  alors  émigrer,  et  lou!^  les  coin  ent^ 
furent  fermés. 

Depuis  la  réunion  de  BâIe  k  la  Suisse,  rélémcnt  bourgeois 
et  dèmocratiqoe  y  prit  encore  pins  hbanle  mia,  de  sorte 

qu'en  i 516  une  partie  delà  noblesse sVn  éloigna,  tandis  que 
ce  qui  en  resta  dans  la  ville  était  complètement  assimulé  aux 

Corps <le  mélicr';  Iiiiiir;;ri>is,  De  rctte  i'<>iir,'ntrali<in  cxdiisive 

de  l'inHueuc^  etdu  pouvoir  entre  les  mains  des  hommes  de 
commerce  «t  d'hidulrie  idsolla  le  conaHtutliwi  d*nn  esprit 

bourgeois  d'une  nature  toute  particulière,  avec  les  vertus  qui 
lui  sont  propres,  l'amour  du  travail,  l'iVonouiie  et  une  ri- 
gidité de  mœurs  tout  au  moins  extérieure,  mais  aussi  avec 
les  vices  politiques  qui  raccompagnent  le  phis  souvent,  lea 
préjugés  de  caste,  llnsenslbilln  eomplèle  pour  les  grandes 
soulTrances  de  la  vie  populaire,  et  l'absence  d'opininn  libre  et 
indépendante.  Toutefois,  même  dans  le  cercle  si  restreint 
de  cette  commune  bourgeoise ,  les  conflits  ne  laissèrent 
pas  que  tfMre  nombreux  entre  la  bourgeoisie  et  ccax  de  ses 
membres  bivoUsde  h  direelioo  supérletm  des  afflilres,  et 
ce  résultat  était  inévitable  La  ville  était  h  la  tête  de  l'fitat, 
et  la  puissance  suprême  entre  les  m,iins  d'un  grand  et  d'un 
petit  conseil,  l'un  de  deu  x  cent  quatre-vingts  membres,  l*aotr« 
de  sotunte-qnatrc,  sous  te  présidence  alternative  du  bonrg^ 
mestre  el  du  grand^mattre  dm  corps  de  métiers.  Les  deov 
conseils  .«€  recrutaient  au  moyen  des  iiinnbris  <t'--i;:nés  par 
le  sort  dans  les  quinie  corps  de  métiers  de  la  grande  ville 
et  des  troU  quartiers  de  la  petite  ville,  située  sur  la  rive 
gauche  do  Rhin.  Le  petit  conseil  n'eier^  pas  seulement 
le  pouvohr  ei4catlf  suprême;  H  emnoiett  eneore  lee  po«' 
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n'avaient  pUisen réalité  qiic des atWboBons  forirr>;(rrinics. 
A  l'égard  de  la  Campagne ,  où  le  lilai>ètre  matériel  allait 
toujours  croissant,  mais  où  on  ne  Taisait  rien  ponr  In  pro- 
cès des  lumières  et  de  llnstradioo,  la  TUt  j  sénmit  à  •» 
bourgeois  toutes  les  fonctîoas  temporelei  on  iplrilaénei  « 
peu  importanti-s. 

Dès  les  siècles  antérieurs  le  luécoutentement  de  la  Cain- 
pe^M  à  fOMuion  de  l'état  de  dépendance  et  d*in(ériorité 
où  on  la  retenait  s'était  maintes  fois  bit  joar  dans  d^infrac- 
tueuses  réroltes,  avant  que  la  grande  commotion  produite 
en  Europe  par  la  révolution  française  vint  aussi  agikr  ce 

Sut  Goia  da  monde.  Pendant  que  des  bourgeois  éclairés 
k  vfll»,  tynat  à  leor  tète  le  grand  mettre  des  oorpe  de 
métiers  Ochs,  s'occupaient  d'une  réforme,  des  troubles  écla- 
taient dans  la  Ville.  Ce  ne  fut  qu'après  que  les  chAteanx  de 
Waldenbourg,  de  Famsbourg  et  de  Homhourg  eurent  été 
ttnée  aux  flaiMM»,  91e  le  «oniea  KWTenin  de  Bile  ré- 
iolat,  leMjamrieriTW,  MftwMrlepenpledeniild* 
station  dans  lequel  fl  était  resté  jusque  alors  et  de  pio- 
claroer  l'^ité  dvile  et  politique  de  tous  les  Itabitants  du 
canton. 

Le  canton  de  Bàle  à  partir  de  ce  Boaenl  pirtafM  lee 
destinées  du  reste  de  la  Suisse,  paMi  aooali  médlalim  fran- 
çaise, et  reçut  pendant  cette  dernière  p(^riode  une  con^titu- 
tioo  qui  reconnaissait  Moi  en  principe  Tégalit*^  de  tous  pour 
l'eierdce  dM  droits  cItUi  d  politiques,  mais  qui  assurait 
indirectement  à  la  viDe  une  pr^Modérance  décUre.  Peu 
aatisialt  d'un  pardi  état  de  choses ,  le  grand  conseil,  sous 
l'influence  des  idées  de  la  Restauration ,  prescrivit  encore 
•n  canton,  dès  le  4  mare  iftU,  une  nouvelle  constitution 
qni,  M  BOfOB  de  kdMdoB^  In  représentation  et  en  dé- 
clarant viagères  les  fondlOMde conseiller,  réduisit  IV^alité 
des  droits  civils  et  poUtiqnes  reconnue  aui  habitants  de  la 
Campagne  k  n'être  qu'un  vain  mot.  L'arrondissement  de 
BiiiMk,  d'cBfiron  i&&  kilomètres  carrée»  nvee  6  ou  6,000  bn* 
UbmliMaMliques,  andeonedépeninetdefMiMdeBÉle, 
fbt  incorporé  alors  au  canton. 

Tandis  qu'à  l'extérieur  le  canton  de  Béle  savait  faire  r&s- 
peeler  net  droits  et  sa  dignité,  et  qu'en  1824  il  repoussait 
ItP^TTTt  I W"1irf*im  qni  hii  était  tUte  d'avoir  à  expulser 
de  toB  cflta  ke  nwÉbwni  réfugiés  politiques  qui  j  araieBt 
troQvé  asUe,  k  l'intérieur  la  prédominance  de  la  Ville  exd- 
Init  de  plus  en  plus  le  mécontentement  de  la  Campagne. 
Quand,  en  1829  et  1630,  divers  CMlMl  de  la  confédération 
s'occupèrent  de  la  révision  de  leurs  oonetitotions  particu- 
lières ,  une  usemblée  des  habitants  de  plnsiew^  communes 
eut  ég^Jcment  lieu  le  18  octobre  dans  le  canton  de  BAIe,  aux 
batae  de  Bobendorf,  où  l'on  rédigea  une  pétition  au  grand- 
eeoaeO,  nfpèhnl  ht  prinî^  mt  leaqoeie  élan  basée  le 
constitution  de  1798.  Le  grand-conseil  accueillit  è  la  vé- 
rité cette  proposition  de  réformes  à  opérer  dans  la  consti- 
tution, mais  prétendit  en  confier  le  projet  à  une  commission 
ciioiiiedani  eon  aein.  De  là  leekwgnea  lutteeqni  suivirent. 
U CMqmiM  pill  les annei,  ail» •  Jamlar  Ittt  va  goo- 
vemeinent  provisoire  tôt  établi  à  lÀestall.  Mais  les  milices 
urbaines  et  leatroopes  mercenaires  dispersèrent  ce  ramassis 
de  paysans  mal  annés,  occupèrent  Liestall  et  en  expulsèrent 
le  fonTcnennl  proviaotaei  étalon,  aooa  llnOuenoe  de  la 
leiieui,  VM  nJeiHé  neeeplâ  la  16  Jaufier  b  BowéDn  nona* 
titution.  Des  rigufnirs  intempeetiTOft  exercées  par  les  chefs 
de  la  force  année  et  des  tirailleotents  réciproques  continuels 
allumèrent  de  nouveau  la  guerre  dvile.  Dès  lors  la  Cam- 
pagne résista  k  toutes  lee  tftaques  de  la  Ville  et  ae  eomlitoa 
M  corps  politique  indépendant,  en  Tcrtu  dVme  loi  fbnda- 
mntale  délibén^c  à  Liestall  le  27  avril  1832  par  le  comité 
de  constitution.  D<<jà  précédemment,  au  mois  de  février  1 832, 
le  parti  urbain  anR  eipolaé  qoenttto-alx  eomnane»  de 
l'assodation  pollUque  constituant  le  canton.  Après  avoir 
adbéré  à  la  ligne  de  Samen  { noyés  Suisse  ),  ce  parti  attaqua 
k  ■atn  Ktntt  It  Ou^pagiWi  lé  s  wiM  isn»  en  d^c  des 


nieiures  prises  par  la  diète  IMérale  à  reffet  d'issnrrt  le 
maintien  de  la  paix  publi<|ne.  Mais  les  troupes  uitniqti  tit- 
rent tiattuca,  et  ^pfonvèrent  des  pertes  considélralifeftiiiiai 
sanglant  engagement  Les  troupes  fédérales  vtanir  aion 
occuper  le  canton,  et  la  diète  reconnot  sa  sépartHm  «1  d>-nt 
parties,  ce  qui  limita  Bâie-Vflle  an  territoire  la 
même  et  à  trois  villa^  nir  la  rive  drotte  du  jUh.  pv 
coeeéquent  k  gnAre  pins  de  S5  kflnaèlRa  carfMToVtotl 
ultérieur  de  la  diète,  à  la  date  du  1«  septembre  lîîj, 
termina  les  conting»*nts  militaire  et  fhianrier  de»  dan 
parties  du  canton;  enfin  nn  tribunal  arbitn»!  f^yéral  iastiliié 
pour  le  partage  dés  domaines  publics  adjugea,  k  Mp. 
knbn  ftn,  I  la  Onpegne  aotxaale-qnalniMMrieai 
des  domaines  médiats  et  immédiats  de  Fttat,  sorrinle  ponr 
cent  des  propriétés  d'églises  et  d'écoiea,  rqiréseiâKit  nue  n- 
leurtoUle,  lesMdeMf,M0a«Mift8M/ll|iiibQ  : 

de  1,900,000. 

En  oaMMéraHeBdoee  partage,  la dMa  iMttfiÉ.laln 

temps  proposé  au  canton  de  B  iLK-Viuzon  pfofet  éè  oobi- 
tftution  nouvdie  pour  régulariser  et  déteradncr  m  otfi. 
galions  fédérales.  Cette  constitution  ,  ptuuji||Blft|rtefr 
table  II»,  se  rattacban  k  eeOe  dee  anbca  carttelÉfhM 
cralwdes  principes  qtfeBeeonaaeraWaateiBiilftpllM 
civile ,  de  séparation  des  pouvoirs ,  de  liberté  de  h  prew ,  1 
de  poblidté,  comme  aoasi  de  la  durée  des  charges,  Axée  i  ài 
ans,  à  l'exception  des  fondions  jodidaires.  Le  (froKd^il^Ûlité  ; 
au  grand  conseil,  composé  de  cent  dix-neafmeoAra,  eteoi»-  > 
titoant  le  pouvoir  suprême  légtelatif  et  exée&tff,  deraeenit 
toutefois  soumis  à  l'obligation  de  remplir  une  charge  dani-  le 
canton,  on  biend'jposaéder  une  propriétéfbodèrBdetSWfr.  1 
de  Solme  on  paiNM  vritav  €■  oviaMea  li]fpoQkilMltii  N 
encore  d'y  acquitter  une  taxe  mobBlère  et  indusbfcfle  de  1 
6  flancs  par  an.  Pour  opérer  des  modifications  à  la  coik- 
titution ,  il  était  nécessaire  de  réunir  l'assentiment  des  dfw 
tien  du  nindeomeU,  et  elles  devaient  taqonn  éheicB- 
oiiea  k  fteseplaHoB  do  la  mafoiflé  aAetiBtf  SUHHi^^m 
aptes  à  voter.  L'autorité  administrative  supérieure  le  cli^ 
posait  de  quinze  membres  du  grand  conseil,  sous  la  ffti- 
dence  annudieet  altematlTe  de  deux  bourgmestres;  la  der- 
nière inalaiMio  m  naflère  dvile  et  crimteefle,  dVmi  omt 
d'appd  de  tnhe  nenabres ,  chargée  en  BtMHwA  h 
surveillance  des  tribunaux  d'arrondi 
crimind  et  du  tribunal  correctionnel. 

Poussée  par  les  événements  de  1833  à  prendre  n»  ^ 
tude  bostHeà  l'égard  de  la  m^orité  des  cantons,  BUe-VIlk, 
dans  toutes  les  aflUres  rdatives  à  la  polWque  tUMt,J»t 
exemple  dans  la  question  des  couvents ,  et  anssî  âm  Vn- 
faire  du  Sonderbund ,  se  prononça  toujours  dans  le  sœ  «i» 
parti  dK  oonaervatenr.  Sons  nnHoenoe  de  ces  érâriaittb 
qui  agitaient  ■virement  la  Suisse ,  le  parti  du  prt^tf  y 
par  y  prendre  aussi  une  importance  de  plus  eaplosgfiBfc 
A  la  suite  de  la  révolution  opérée  k  Genève  en  is4é,  les 
eonaerratenre  eux-mèmea  décidèreol  qote  cooiité  de  eens- 

tttaOoa^OMiiperaitdelaiMon  fla  h  oaMOattaJ^ 
électionaqidonrent  lieu  à  cet  effet  se  corapoalreÉtatpiaw 
partie  de  Hbéraux  et  de  radicaux.  Les  changetfafc^  P''*  1 
importants  qu'on  fit  suWr  alors  à  l'andenne  consfitntloo  eu- 
icat  trait  à  l'abolition  do  eena  età  reitenkio  dndroitd'f 
lecHon  kiom  dtoyens  igée  an  motaa  da  tlai^JgvP 
termes  de  retto  révision,  le  grand  conseil  se  rtndO'WBljm 
les  six  ans,  au  moyen  de  la  sortie  d'un  tiers  de  ses  mennO» 
qui  a  Ueo  tous  les  deux  ans.  En  même  t<rop«  lf« 
tiens  mises  à  l'acquisition  des  droits  de  dtoyeo  ont 
beaucoup  de  rapports  rendues  plus  fitdies.  I«  w^**^ 
BâIc-Vi'Ie  sont  en  bon  état.  La  dette  puMique,  'I™  ^^TT 
jours  ai  diminuant,  s'élevait  encore  en  1845  à  i,f60,0mv. 
do  smase.  Le  rarenu  pnbBe  w  mente  k  i*8S5,ooo 
budget  annuel  est  d'une  importance  de  750,000  fr-^Jj^^^ 
de  ses  principales  sources  figurent  le 
dorËMcl  ceMdeaaallMi.Lt  carton  éiMfP'T' 
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tde  130,000  francs  à  rinstroctioa  publique, 
tendaat  à  mpprioMr  VvalnnM»  et  à  uti- 
pwifMMl  do  oMa  «ooMiaio  mit  «agir 
do  taNliMBinl  «t  anpMirtw  le  nonlm 
■éeoles  primaires,  n'a  pdat  en  de  résultat.  Lebadget  de  la 
dPBM,  qui  dépaue  le  chiÂe  de  100,000  francs,  «st  relativO' 
■ad  pihK  cooâklénble  qoe  daoB  les  autres  cantoa%  pMI  4M 
llfiBloB  de  BAle-ViBe  «st  le  Mil  fiieitfntkaiie  m  «orps 
régolier,  qnoiqiia  h  me  totale  nWn  aoil  que 
ceots  bomines  environ.  Les  lois  particulières  en 
'  à  Bile  MMit  le  code  criminel  on  cofrecttonoel  de  isai, 
>  ISI9  arec  son  appendice ,  one  procé&tre 
'     >  «■  date  de  1U7,  enfin  des  règlements 
lénis  dansfitmimnaDs.  D'aprèe  le  leeenaement  de  18&0, 
BéJe-VOle  comptait  une  population  de  19,198  liabitants,  et 
ondépoléà  bdiètefidéFalB.Con- 
Ji  to  niieef  de  te 
r<évri.  Bile,  179»-18n);  BorckbiRi, 
tdk  JM/e-VUle  (Saint-GaU,  IMI  ). 
Le  canton  de  BALS->CÀarÂC(w,  cbeMieu  lÀestall,  con- 
■■■d,  «nfMft  et  aèM  weiiiiiMt  de  18U,  «7,ft&o  ba- 
mm,  •!  »wle  dea»  Mpidft  à  kdattlMÉwle.  D'après 
Il  «B^UtDtion  de  i(S33,  h  «ouvMlMlé  appartient  à  l'en- 
:  des  citoycBS  adits.  Cette  cooslltallon  consacre  l'éga- 
le kri.radnteOilité  de  tons  les  cHoyens  aux  dit- 
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lMea,elte 

publics  ;  enfin  le  droit  de  pétition ,  de  réunion  et  d'associa- 
tiiin.UiiberUde  la  presse,  la  liberté  religieuse  et  la  liberté  de 
riiiiiiiftiiisiiMl,  «anr  réglémenlalion  de  rneafe  de  ces  droMs, 
robiigalioB  ponr  tooe  ke  cttefan  de  veite  leeeiUMi  OM- 
ftn  elle  déclare  comtammwt  wihihMM  les  eteigw  et  etM- 
gâtions  d'origine  fëodale.  Tons  les  pririléges  et  immunités 
necocdée  aoit  à  dea  localités,  s<Ht  à  des  classes dlndividas, 
«■CBMMk  deepMtfealiers,  sont  abolis,  et  fl  est  interdit  de 
pal^qoement  nsage  de  titrse  de  noblene.  Le  peaToir 
l^Mlatif  et  exécntif  soprerae  est  exercé  per  le  Lcatdnth 
fconsefl  dn  pays),  produit  de  l'élection  des  cercles  âecto- 
JMDU  II  ee  anupose  d'entant  de  membres  qin'oa  compte  de 
Mi  d&  «■!»  wflhni.  Bb  eu  d>«|aBee,  le  I«Mdlr«l*  a 
le  drait  de  déelgner  un  comité  composé  d'un  certain  nombre 
de  ses  menabres.  Comme  limite  k  une  législation  IrréAéchie 
d  pséclpitée,  U  y  a  l'institution  du  veto,  qui  jusqu'en  183S 
ce  qne  ke  lois  n'éteieot  nooanaei  valables  et 

>n  les  deux  tiers  des  citoyens ,  convoqués  dam  leurs 
respectives ,  n'avaient  point  protesté  contre  kur 
Le  eoaeeO  de  goavememçnt  de  sept  membres,  élu 
pv  te  XmiraMfflQnlttiiele  poaToir  adnteMnltf  et  exé- 
entir  enpréme.  LlidBtakMioa  de  le  jniliee  a  lin  per 
rintermédiaire  de  jnges  de  paix ,  de  f  ribonanx  d'arrondis 
scasent,  et  en  dernière  instance  par  un  tribunal  supérieur 
de  MBf  membres,  qui  est  en  roêroe  temps  tribunal  criminel 
et  exerce  lasurveiMeace  iec  kwti'ordieindideire.U)a»- 
«eeattitrate  eeteeilieàdii  «(Mnli  periieéNen.  Lei 
■aébes  Je  rÉ^Us<!  catboUqne  et  les  prêtres  de  PÉglisc  ré- 
iHBMie  reçoivent  senls  dee  tnltements  de  l'État.  Depuis  1832 
iwBf  ■  rffiinmflee  «at  le  dmlt  ilr  n  Ttmmrr  Inin  pantmirs 
et  ne  les  élisent  que  poor  cinq  ana.  Ea  IfM  anha  te  pra- 
tiuèrv  période  fixée  pour  terévWoa  de  11  eautHafloa.  Volei 
les  plus  importantes  modifications  qui  y  aient  été  introduites 
lioa  :  renouvellement  intégral  du  Landralh  tous  les  trois 
mêf  m  le*  de  son  rcBonvellement  par  tiers  de  deux  en 
detii  ant  ;  restriction  du  drait  de  véto,pour  rcxcrcice  duqud 
00  oc  requiert  plot  aqjourdirai  que  la  nuyorité  absolue ,  tandis 
qu'on  exigeait  autrefois  les  deux  tiers  Jes  voix  ;  incompa- 
lM{Uda  ttnrtti  entres  fonctions  publiques  avec  celles  de 
mméimâm  tiÊÊirath  ;  abréviation  de  la  durée  dé  eea  Amo- 
tions  à  (roie  aaaéci,  à  Texplration  desquelles  toutefois  les 
membres  su  ut  wMtfdin  ;  participation  des  arfondisserocnts  i 

—  T.  II. 


defomaraemMt,  créetion  d'un  comité  de  Juges  mprémes 
tMtéalumdratk.  Cest,  comme  on  toH,  émir  poussé  un 
peu  loin  la  séparation  des  pouvoirs  dans  oH  pMIÉMai 
total  assee  pauvre  en  capacités  pottttqoM. 

Successivement  on  a  apporté  fto  dfMr»  «I  de  idpÉHflM 
dans  redmteirtiation  des  flaaaeeepertinilîères  do  canton, 
lesqneHii  i  Forigine  avaient  été  aaaei  mal  réglées.  Le  budget 
de  18&0  seoKmte  i  près  de  soo,ooo  francs,  argent  de  Sniaae. 
L'organisation  militaire^  à  liqneUe  on  ne  •"'^mn  OMdi 

   *  T  tit  ■■IM  MiMM 

sente.  Dea  lob  rendues  en  1BS5  ont  réorganisé  Pfaiatnieliett 
publique ,  qui  dn  temps  de  la  domination  de  la  Ville  était 
fort  négligée.  Le  bicn-ètre  matériel  a  progressé  avec  les  lu- 
mièree  eti'bMtraction,  en  d^detcrieee  par  letfadteele 

niarqnable  institation  de  crédit,  qui  y  a  été  I 
est  la  banque  hypothécaire  de  Bâlc-Caxupagae. 

La  TILUH  Eau  compte  Q7,?70  habitants,  mais,  en nl- 
eon  de  Madteadae,  eUepooneit  ea  ooBtealr  fatodevnlîii. 
Aa  awyM  isi,Maal  ^AOe  eil  dlélMRfttaMBl  langie  m 
qoetonième  siècle  par  la  peste  ou  mort  noire,  alors  que, 
dit-ea,  l'on  comptait  dans  son  mur  d'enceinte  4i  tours  et 
1099  créaeeux,  eQe  possédait  une  populatkm  autrement 
nombreuse.  Le  pand  Bâte,  Élaé  aar  le  rive  gaodw  du 
Bhin ,  a  réparé  et  ■eern  ne  IheUleillMM  à  l'époque  de  le 
lutte  entre  BA]&ViUe  et  Béle-Campagnc  ;  mais  il  a  fallu  tout 
récenunent  en  ouvrir  les  ouvrages  pour  donner  passage  m 
chemin  d*Alsaoe,  çoi  eaon  débarcadère  dans  la  viUe  même. 

QuoiqBS  Veapm  et  lé«  bitte.  Bâte  n'a  rien  dans  se 
pbysteMde  «Mrloare  qui  palme  donaer  à  penser  que  c'est 
La  ville  te  plus  riche  de  toute  la  eoaildération  helvétique. 
Parmi  ses  édifices,  il  faut  citer,  outiete  pont  du  Rbte,li«g 
de  sept  cent  qufane  pieds  et  oonatmit  dcpnte  ItM,  la  m- 
tbédrale,  constmite  de  Fan  lOlO  à  l'an  1019  parl'emperanr 
Henri  II,  et  où  se  tronvent  lee  tombeenx  de  la  femme  de 
Rodolphe  de  Habsbourg,  d'Érasme  de  Rotterdam,  d'Osco- 
lampade,  eic;  l'^liae  Sefait-JeHi,  l'hôtel  de  vilte  H  f er- 

bles  et  d'ét^lissements  d'instruction  pabliqoe  parbitanent 
organisés,  et  depuis  1 459  une  université  avec  une  bibliothèque 
de  60,000  volumes,  contenant  de  précieux  manuscrits,  un 
cabinet  de  médatUm,  un  jardin  boteniqiM  et  en 
dTiîalulia  MtoiBa,  A  répogne  de  laiilteateUuM, 
sifé  de  BAle  ftit  un  des  principaux  centres  de  la  vie  intcl- 
lectndle,  et  plus  lard  elle  a  compté  dans  son  sein  on  grand 
nombre  dliommes  distingués,  quoiqu'ao  total  leur  influence  ait 
éte  penMitte  au  deboa;  eqjoordlrieneote  c'est  detwdes 
lee  aaNMiMadalaftliMadteiinlalHMloaMkidvaaMafeRa 
d'étudiants.  Le  musée  de  Béle  est  riche  en  toiles  de  Scbon- 
gauer,  de  Holbein  et  de  Manuel  Deotsch.  Le  budget  com- 
munal  de  la  viOe  de  BIto  e*élèv«  à  MO.ooo  Ihmcs,  argaat 
de  Suisse.  Son  afaihifra  vm  lae  wliÉnai  ait  »  boa  dwll 
eâèbre.  U  s'est  réeemaMBlftmé I  Bll 
logique,  à  laquelle  on  est  redevable  de  quetpaa] 
dissertations  sur  les  antiquités  de  cette  viUe. 

BA1£  (Concile de).  Le  oondtede  Constance  (1414- 
18  ),  chargé  de  fenner  te  sraod  aeUame  d'Ooddeat,d'«xtir> 
per  rhéfésteetdofélormerrÉ^aedaneaoncbereldeBiaoa 
membres,  n'avait  point  dipement  accompli  sa  mission; 
Martin  V  avait  laisaié  pour  adieux  à  l'empereur  Sigismond  , 
aux  nations  divisées  par  leurs  Jalousies  et  par  la  politique  ^ 
des  concordats  insignifiants,  qid  détruisaient  de  petits  abui. 
Totitdois,  ce  condic,  en  s'élèvent  au-dessus  des  papes,  en 
condamnant  les  hussites,  put  croire  nn  inoim  nt  qu'il 
avait  assuré  te  triomplie  du  vieux  droit  eccléfitastique  sur 
lee  décréletee  dea  pepes,  et  réUUi  l'unité  de  PK^liM.  Mrii 
les  hussites  répondirent  &  l'cNCommunication  par  la  guerres 
U  Uotiéme  et  la  Siléste  se  soulevèrent  contre  Sigismoud,  l« 


Digitized  by  Google 


418 

4i  Jmb  But  ■  «I  d0  JMoM  dB  Prague.  Lm  AUe- 

n  jiavajncus  que  les  armes  ne  pouvaient  rien  contre 
h  fiUUliiaie  de  la  Bohême ,  demandèrent  un  concile ,  et  les 
«anlioaux  forcèrent  Martin  V  à  en  convoquer  un  à  BÂle 
yopr  l'aaaée  1431.  ATiot  m  mort,  il  nonuM piétident  du 
concile,  comme  Mg*t  i^t-siéee ,  et  m»  MeMMwEo- 
f|oe  IV  confirma  dan!«  c«tte  qualitii  le  cardinal  Julien  Ce- 
nrini  de  SaO'Angelo ,  qui  songeait  plus  eérieusemeol  à  la 
téÊotm  fM  iM  pipes  eux-mêmes. 

A  Bâie  00  ne  vota  point  per  naUoo,  eomme  k  Coutanoe; 
on  divisa  l'assemblée  en  députations,  en  comités,  où  les 
peup]e<i  étaient  m^lés,  où  le  bAS  clergé  fut  admis;  ce  qui 
<lop|Bt  loot  d'a])ord  aux  Allemands  une  prépondérance  dé- 
«ÏMe.  AWi,  ^oêêA  m  prapoea  de  coameocer  par  rcxtir- 
psllon  flr^  rhérésie,  la  majorité,  qui  se  rappelait  la  conduite 
du  parti  (K\pisle  à  Ck)n.stânc£ ,  jugea  la  proposition  absurde 
et  contnulicloire ,  et  déclara  qu'il  fallait  d'abord  détruire  la 
véritable  caus»  des  birésies,  la  oonujption  de  Tïliftise  et  du 
dei^.  EugtaelYkatan"^IW"«B«MBlleaMlwilede 
Absolution  ;  le  légat  Ct^rini  se  contenta  de  ne  plu<  présider 
le  concile  an  nom  du  papo,  et  lui  fit  avec  ravvembiée  des 
fcmontrances  sévttcs,  où  l^M  doit  remarquer  ces  paroles  : 


Qm  ai  le  cÉMft  M  M  rélNMii 


Tîces,  après  la 


hérétiques,  n  Sigisinond  espérait  que  le  concile  pacifierait  la 
fiobème  à  son  profit,  et  jàra  de  le  défendre  contre  le  pap« 
|MipAlnilÉ0rt;nilt  Hf^Mnand,  peur  être  couronné  dans 
Rome,  ivomit  ses  aeeevrs  M  Mpn cMln  i>  eoMilnu  Le 
pape  n'en  Ibt  psa  moins  iiraé  la  ténfm  m  Mh  d  de 
reconnaître  la  suprématie  du  eoncfle  de  BAIe. 

Cette  assemblée  ne  brillait  point,  comme  celle  de  Cons- 
lilKe,  par  l'éclat  de  certains  MMB|  Mropéens ,  comme  ceux 
de  Pierre  d'Aiily  éL  da  Gerson,  mais  par  la  fermeté  et 
Ihmion  die  ses  membres.  Il  semble  que  les  rivalités  seolas- 
tiqiies  avaient  ftift  place  J>  rinllutinc^  démocratique  dn  bas 
doqgié  del'AUemagne.  Après  avoir  pendant  deux  ans  défendu 
ton  nriMsÉeav  le  ooncSe  reprit  ses  pégorlafiens  ame  hs 
hti<»ltes ,  et  ,  malgré  les  défenses  et  le  dépit  d'Engène  IV, 
compromit  sa  (fîgnité  jusqn'à  proposer  une  conférence  à 
leors  tliéologii-ns ,  jusqu'à  livret  des  prince»  el  des  prélats 
en  otafelcenx  qui^raiipelBientlaniortde  JeanUosset 

nuis  tes  anibassadetfrs  <h)  concile ,  chargés  de  suivre  ceux 
des  httssites  k  Icnr  retour  en  Bohème,  profitèrent  habilement 
de  la  Ascoïde  sorVemie  .entre  les  ealixtins  ou  modérés, 
ël  lestaborUeaMks  oshImIIm,  pour  condnre  avec  las 
|n«nters  (8  JaAvtar  t4Vl)«ii trrfH  paitfcuHet  (compacta), 
l|nf  teoT  accordaft  In  rrjmmnnion  soas  les  deux  es^ièces. 

Lé  cCiftrilc  avait  à  pet  près  accompli  sa  première  tâcbe, 
rèktti^tfon  de  l'hérésie ,  pa^  la  divisioo  des  hérétiques  ; 
a*ii)itiè8le  pi^ûgrammedeses  1!nvab,traeé  dans  la  première 
séance  p»  ^nibetrt,  érèqne  de  Cotatanees,  fl  devait  encore 
rfToTnwr  l'f.p.Iiso,  et  rétablir  la  pèix  pubHque.  Shiguiière- 
neot  enhardto  à  la  réforme  par  la  buBe  où  le  pape  avait  été 
tWé  dè  idBBBiimra  lèur  tnMIliliHHé  et  l8nrii(pidaHlto,lH 
ï*t«8,  par  leOTB décrets  en  date  des  22  JanviM-  et  5  juin  14S5, 
supprimèrent  d'abord  les  concubines  du  clergé ,  la  féfe  des 
Fous, les  foire;  qui  se  tenaient  dans  les  églises,  etc.;  puis, 
Mtaqoant  le  pape  loi-maaM  dans  son  tHoporai,  ts  abolirent 
Ms  iMMIes,  les  Tdsarvà  «I  ta  %kiiMlllim;  lia  dMart^ 
qne  désonnaîs  l'Église  ne  serait  plus  tributaire  da  safnt-slége, 
^le  celui-ci  devrait  se  contenter  des  revenus  des  États  de 
TÉgiise;  en  un  mot,  Os  Toolorent  ramener  le  pape ,  en  puis- 
sance oomme  en  rlduiaei,  k  os  qnH  était  avant  la  cimte 
des  ail|wraiia  ttaâm.  Ondterali  dn  iMfnlIe,  adoptés  ai-ec 
quelques  modiOcallons  par  te  clergé  flwiçals,  confirmés  par 
Cliarles  VTI  dans  la  pragmatique  sanction  de  Bourges  (143S), 
forent  la  bas«  des  libertés  gallicanes}  e(  de  ces  lidt  ar- 
ttdea  de  réforme,  l'Allemagne  adopta  cent  M  finppaltBl 
potalls  personne  même  d'Ki^e  IV. 
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n  anivn  en  ^fà  doit  loii(onn  tntvir  cIms  dn  prapin 
diversement  civilisés  el  qu'on  veut  soumettre  aux  mtea 
lois  :  ni  le  système  du  concile  ni  plus  tard  celai  àn  nut 
ne  purent  exclusivement  prévaloir.  Eugène  IV  reprit  1 
gard  du  concile  une  attitude  hostile.  A  eette  époque  roa- 
pereur  grec  Jean  VI ,  pressé  ptr  les  Turcs ,  proposait  d? 
venir  lui-même  en  Italie  bftter  la  réunion  de  l'Église  grecque 
à  l'Église  latine,  polsfall  ne  pouvait  qn'k  ce  pdi  adMitr 
ta  Wùùmn  €OtMmA.  Bitf  m  saisit  aihtan jutcstrtlait 
pour  oonfr  un  nouveau  ceacila  à  Ferrare,  et  dédarer  crin 
de  Bàle  scbismatiqae  (14S7).  LVnpereiir  grée,  dit-il  se 
pouvait  f  ttc  reçu  conveiKibleinpnt  qu'en  Italie.  Les  pim 
de  BAIe,  malgré  ia  neutralité  sdennelleannt  aanoacésiir 
la  diète  gennuiique,  malgrt  l'inpRÂHlIaa  da  la  Fimi, 
osèrent  déposer  Eugène  IV  (  M  janvier  14SS  ),  et  lui  douief 
(17  novenîbre  1439)  pour  successeur  Amédéé,  aociea  dac 
de  Savoie,  qui  vivait  comme  enniteà  Ripaglla,  mr  hslMA 
du  lac  de  Genève,  et  prit  la  nom  de  FéHx  V«  LisdÉlH 
raeeMuence  an  nemdt MM «* d^im le Idldl fk. 
voir  rétml  les  Églises  grecque  et  latine.  La  diète  garJi  « 
neutralité  sévère  )u:^u'a  l'époque  où  le  faible  $i](xes.s«ir  de 
Sigismond  et  d'Albert  II  fut  dirigé  par  uu  batnle  favori, 
sot  tronm  à  ces  losfi  débalB  m  dénoùncnt  fmnkk 
au  pape. 

i£neas  Sylvhis  Piccolominl  ( ropes  Pie  n ),  d'abord  itai- 
taire  du  condie  de  Bile  et  défenseur  âoqoei^  de  tes  dmU, 
pois  secrétaire  de  Féfix  Y,  cadn  secrétaire  de  Frédéric  111, 
foi  l'avait  couronné  oomM  grand  poêlé  dans  une  diète  de 
fnutÊurt ,  et  dans  le  ràêrae  teÉi|is  aeorétaire  dn  p^pe  Et- 
gène  IV,  fit  comprendre  à  ce  dernier  h  r.Ln)[t<.sr  l'em- 
pereur.  Eugène  IV  s'enbardH  josqn'k  déposer  les  arcbevf^ 
de  Mayenoe  et  de  Trêves,  partisans  da  eoncile  de  Kit  lni> 


tés  d'une  tdie  andaoa,  les  électeurs,  réonis  à  FrwciiMt, 
sommèrent  Engèiae  TV  :  1"  de  cenHnBcr  les  décrets  de  Cow- 
tance  et  de  Bâle  sur  l'omnipotence  des  conciles  g<%ëraoi; 
ydeoQnvoyw»  un  nouveau  concile  pour  l'eitiacliaB  dt 

proposées  ;  s"  de  révoquer  la  déposîtion  des  èân  Brchev*^** 
électeurs;  h  défaut  de  quoi  ils  reconnaîtraient  la  légiti}mt<j  du 
concile  de  liâle  et  dn  pape  qu'il  avait  élu.  Tant  de  fermrt- 
déplBt  k  I^Mpeienr  ;  alinéas Sylvtna  inits  asndépitaarian 
lenpi  fil  «ooaèiM  au  tuvéta  pins  grodi  «éBsfBBB* 
pour  l«  lélecteurs ,  et  de^  n^onses  évuires  i  leur  ambas- 
sade; enfin  Aîneas,  après  avoir  épuisé  contre  la  fienDel^ 
gennani((ne  Ions  ta  tnits  de  IHntrignc  italienne,  coROBpt 
ieah  I^ftan^  vlcÉhn  fiMnlde  mecteur  delimw^twt* 
pnlssMH  Mil  vMm^  vd  TMiride  ciNf  dais  eHMHMBa 
d«-  l'mncfort.  Jean  Lysors,  pour  la  modique  soinrae  ie 
5O0  florins  donnée  k  propos,  venAt  les  Hbntés  de  itgliu 
aflemsAde. 

Par  le  concordat  da  princes  (  1 447  ),  le  pape  rdiabUtat 
tes  deux  arctievAques,  et  confirmait  les  décrets  de  Bile  tiof- 
tés  par  l'Allfmngne,  à  condition  qu'il  serait  indanoisé psr 
eOe  des  pertes  que  toi  (Usaient  éproaver  ces  DOtoes  lè- 
enis.  Parte  enuoidMtd»  VtaM  9tM),  dut  Sur  e» 
Indemnités,  le  successeur  d'Eugène,  Nicolas  V,  se  fit  wndre 
les  annates ,  les  réserves  el  les  expectatives ,  quelque  p» 
modifiées.  On  peut  dire  que  les  Allemands  furml  vrndu?  «1 
trabis,  et  ce  fut  l'oBovre  d'un  Italien,  fid  se  rendsil  i  ienn 
dépens  digne  de  II  «ira.  Ri  «mol  fab  tfwifcwpfc 

réforme  un  siècle  trop  \6i;  ils  elltalil  ta  durfl»*" 
ils  cédèrent  plus  que  les  autres. 

Par  c«i  dm  coocoidlts,  le  condie  de  Baie  était  sacffSé. 
Dès  le  coàanMBéeflMflt  de  ses  nègodations  avec  Eu^tnalV, 
FrédéHc  111  lui  avait  refW  ik  garde;  après  te  éÊfttt  il» 
évoques  allemands,  les  p^rcs  du  condie  tinrent  encore  im  an 
leurs  séances,  sons  la  protection  des  vUles  Qui  n'avaient  ps^ 
dié  cOBMdléM  àÊmmëmm^  liriMs  iv*  fteme.  Mh- 
giés  à  Lausanne,  puis  rassemblés  à  Lyon,  fh  «e  f^^M^^ 
par  la  médiaiion  et  sur  ta  oonaeib  de  te  Fiitoee,  IWN* 
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«HleoUsV;  ils  eogagièreot  Félix  V  à  déposer  U  tiare, 
tflènma  1449  ilt  praMBcèmtfosHaaoMi  k  dûMla- 
Wm  io  «MBe,  aprèi  nw  Mit  ét  dh-i^  a».  L^wpoir 
ies  peuples  chrétiens  fiit  cnom  mlbls  trompé  ;  les  décrets 
ht  ptas  importants  de  Constanoe  et  de  B&le  sur  l'omiiipo- 
kMI  des  conciles  furent  si  rite  oubliés  que  déjà  daiamto 
X  OMit  les  déclarer  nula.  L'AUemagne  M 
ï  phn  reTDir,  aoembiét  en  si  gnuid  oombrc ,  ces  con- 
rageux  représentants  des  peuples  chrétiens  de  l'Occident; 
■Mis  les  conciles,  eo  rapprochant  les  hommes  les  plus  distin- 
pria  4e  dtaqoe  nation,  avaient  répandnen  ISurope  des  doo> 
trinaa  dont  Léon  X  loi-méOM  deTstt  recueOlir  les  tristes 
Ihiits.  Cest  à  tort  que  les  papes,  en  14&0,  cc^lébraient  à 
Rome,  par  un  grand  jubilé,  la  fin  des  conciles;  au  moment 
«à  l«  oomefle*  <iiiiiwieBt,k»  Alkmand»  io?entaient  l'im- 
priaieri«.  T.  TaiMMon. 

BALE  (CMdkirfMI  de).  Vofez  HcLvéTiQUE  (Conression). 
BAUS  (Tr^téa  de).  Le  premier  de  ces  traités  fui  conclu 
le  s  arril  1795,  avec  I^ambassadeur  de  Prusse,  depuis  chan- 
«iir  tfÊUt,  bma  de  Hnr  dnnber  gi  le  Moond ,  la  u  juil- 
MèeltiiiâBMnaade,  tfwfîMnbMiMMvdlbpîigne,  mar- 
quis D.  Domingo  d'Yriate,  et  tous  deux  par  l'envoyé  de  la 
répablique  drançalse,  liarUiélemy.  La  Prusse  et  rp:^spagnc  se 
séparaient,  par  ces  traités,  de  ia  coalition  contre  la  France, 
it  la  répoUiqo»  fkanfiMS.  La  ftanoa  était 
co  possession  des  pravineM  Maim  mr  h  riv« 
gauche  du  Rhin,  qu'elle  conserva  en  e/Iet  ju.viu'à  la  paix 
gteérale ,  et  acceptait  la  médiation  de  la  Prusse  dan»  le  cas 
où  des  princes  d'Atanpe  Tondraient  conclure  des  traités 
d*aUianee  particuliers  STec  la  république  française.  Les 
articles  secrets  de  ce  traité  ne  sont  pas  encore  connus;  on  ne 
connaît  que  le  traité  du  17  mai  17W,  fri  éMUttlnn»- 
Mité  dia  noid  d«  r AUHMffM. 

U  PiWM^  à  bfnelb  k  lM4p««ttde  BeaM4lMMl  sflnnit 
par  DM  cooTention  en  date  du  2S  août  1795,  se  détacha  de 
k  coalition  contre  la  France.  Elle  déclara  prendre  sous  sa 
liikBlfai  lonin  les  pnisaancesdn  nord  de  rAllemafpie  qd, 
àm«UBffK«MHninlda  Mn  putin  dt  k  codithM^  «I» 
•Mk  ffhârfn dWieeartI ■HÉtkag,  fit  «hnitaat à k 
république  française  Tktoriease  katmei  lad— M 
sessions  de  k  rire  gMche  du  Rfak. 

L'Espagne  reoonm  par  k  traité  de  BAle  tout  ce  foe  les 
■■ils  répnUicakes  ayaicat  conquis  au  delà  des  Privées, 
!■  aime  temps  qu'elle  abandonnait  à  la  France  k  partie 
4ÎM0Hk  de  Saint-Domingue. 

IIAL^ARKS  (es  nom,  dérivé  dn  grec  94iiastv,/e<«r, 
lMMr,kiirMdonédmr»ny<piiéi  tmmétVé^tu 
tonte  p>artîcalière  avec  laquelle  leurs  habitants  lançaient  des 
pierres  à  l'aide  de  la  fronde  ) ,  groupe  d'Iles  «ic  la  Méditer- 
ranée, sppsrtasant  à  PEspagne.  Ce  groupe  se  compose  de 
trois  iks  friminki,  MtMorca  ou  Mejçutiiê  (  »^6»  ktoa. 
mÊÊÊ^mmrmm  JRneniwe  (km  Idkn.  eanés),  tt  Cto- 
irtra  (SSkOom.  carrée),  situées  en  fac£  de  la  cftte  de  Va- 
knœ.  il  formait  autrefois,  avec  les  Pityuses  (en  grec  tle<$ 
4m  pks  k  royame  de  Malletna,  et  eonsUtne  aujourd'hui 
k  nsfkrinfihi  géni'iiilo  Jia  fisi  Jiffan,  Joiitk|0|iulsUun 
HBkmktMfitù  habitints,  répartis  sar  ensiraié^  kikm. 


Ces  Ues,  rmirr  é'im  rnwmf rm  isi  plun  ifitifi,  ssnl  rnm 
MIS  «I  iMkMM  diMi  cknst  «lin  et 
Le  sol  en  est  fertile,  prot>re  k  la  culture  des  cé- 
réales ,  des  arbfes  à  fruits  et  de  la  vigne ,  à  la  production 
de  la  soie ,  aJQsJ^%  l'ékTe  dn  bétail.  L'Ile  de  Cabrera  seule 
crt  ilérik:  aussi  ne  ssfWeikfH  de  lien  de  déportation.  Cest 
«wctf  tel4|MpéiMtf  «MMkMMI»kl%oqM4e 
k  guerre  de  isœ,  tant  4| 
pigBois  j  avaient  eotassds. 

On  coaprend  sons  k  dénominatioji  de  Pitjnm  Im  Iles 
éPIpiça  et  de  Jlnmenfero  (ainsi  dénnwéi  è  eanse  de 
I  de  giaina  qu'elle  pwiilidl  idHliutiit  à 
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son  étendue),  ensemble  d'une  superficie  de  440  kilom.  carrés. 

Ivcs  Ues  Baléares  donnent  en  abondance  du  blé,  du 
channii,  du  lin,  du  vin,  de  l'huile,  des  amandes,  tous,  loj» 
fruits  dn  midi,  et  notajnnient  des  figues.  On  en  exporte  aitssi 
beaucoup  de  sel.  Elles  furent  visitées  de  bonne  heure  par 
les  Phéniciens  et  par  les  Grecs,  qui  s'y  lendalMl  de  Rhons. 
Plus  tard  elles  passèrent  sous  raotorité  des  Cartliaginois, 
jusqu'à  ce  qu'Aulus  Cœcilius  Metcllus  Balearicus  les  eut 
assujetties  à  la  puissance  romaine  ,  l'an  123  avant  J.-C.  En 
l'an  4M  de  noUe  ère,  elles  furent  conquises  par  les  Van> 
daks,  pnkperkeTirigiilhe,  par  CtnvlMnagne,  et  en  798  par 
les  AralMS,  qui  en  restèrt-nt  mattrcs  p<  ridant  plus  de  quatre 
siècles.  Reconquises  sur  les  iniidëtes  par  le  roi  Jayme  1" 
d'Aragon,  elles  constituèrent  sous  les  descendants  de  ce 
prince  aà  rayanme  particulier  (el  r«§m  4»  Jfefkren),  qal 
Atf  lAni  kkoRiKinne  d'Aragon  en  134S. 

BitLECHOU  (Jbah-Jicqi'KS)  ,  (graveur  célèbre,  né  à 

Arles,  en  1719,  mort  en  176&,à  ATigaoo,a  laissé  comme  bn- 
riniste  une  réputation  dne  enoon.  Les  plaadies  qnV» 
a  de  œt  artiste  sont  remarquables  surtout  par  la  vigueur  et 
k  hardiesse  dn  trait ,  bien  qu'on  puisse  peut-être  lui  repro- 
cher un  peu  de  dureté  dans  les  détails  ;  et  il  a  prouvé  qu'il 
savait,  qoand  U  le  voulait,  unir  l'edmiraUe  fini  d'Edelinck 
etdelkntoeil  aux  grands  Indte  de  MHkn.  Ses  principan 
ouvrages  sont  :  les  belles  marines  gravées  d'après  Vemet, 
et  parmi  lesquelles  on  admire  surtout  la  Tempête  ;  le  por- 
trait de  Frédéric-Auguste,  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Po- 
logne, et  une  5atn^  <7enei>MM^  d'eprès  k  tabkftn  de  Cerie 
Vanloo.  Le  porlMtt deTrtiltk  Augaste,  qui  est  sens  ee»- 
tre^t  le  cbcr-d'œuvre  delà  gravure,  et  dont  le  peu  d'exem- 
plaires qui  en  existent  se  vendent  aujourd'hui  à  des  prix 
fous ,  Alt  k  cause  des  chagrins  qui  abreuvèrent  k  vie  de  l'ar- 
tiste. Le  iknelM  était  ftke  par  ordre  de  ta  dauphine,  et 
BdedMM  rilalt  ItannalaneBt  engagé  k  n'en  point  tirer  d*é> 
preuves  autres  que  celles  que  se  réservait  la  princesse.  Il  ftit 
accusé  d'avoir  manqué  à  cet  engagement  et  d'avoir  vcndn  à 
son  profit  ks  plus  bêlksépreuvM  4emeMfra|acle41ni> 
fwMkfidfiesewitiiijeiMaiTMrfponrnnepeeeaante,  meb 
qoi  k  ft  rayer  de  k  Brie  4es  ncnbres  de  r Académie  et  le 
força  de  quitter  Paris  pour  se  retirer  à  Avignon ,  ville  où  il 
avait  fait  ses  premières  armes  dans  bon  art ,  sous  k  direc- 
tion et  comme  apprenti  d'un  modeste  gravear  de  eeehek. 

Balechoo  s'ooco^  eassi,  dit^,  de  chimie;  et  sa  mort 
subite  et  prématurée  M.  ^néraleaent  attribuée  à  l'emploi 
uiopp<ir<un  ou  à  trop  forle  dose  d'un  renu  dc  diiiniquc. 

BALi::iME  {UUtoirt  twtweU$),  BaUma,  Linné.  On 
connaît  sons  ce  nom,  dérivé  da  pMÎMni,  sekn  Bodiaid, 
et  signifiant  roi  rf?  la  mer,  un  genre  do  rnamtnifêrps  appar- 
tenant à  l'ordre  des  cétacés, t\.  caractérise  par  les/a />  o  n  i 
qui  bordent,  en  place  de  dents ,  la  mâclioire  wpérienre,  et 
les  éeenU  àdoaUe  oavertMe  fkok  sur  k  aiiiîsadek 
knguear  dn  freal.  les  bekkes  sent  kc  phs  gros  de  tom 
les  animaux;  leur  taille  est  monstrueuse;  la  form;;  de  leur 
corps  est  elliptique  ;  leur  peau  nue  est  de  couleur  bi\ue,  gri- 
sâtre ou  noirâtre.  Cbet  elles, eeaune  cbKkwks cétacés, 
les  memiMM  entérieurs  sent  twtfawaiii  m  MgMiics,  et 
ks  posiMean  manquent  tout  k  Mt.  Laarttte  est  extrême* 
ment  volumineuse,  même  proportionncllemeat  li  leur  masse 
totale,  dont  eUe  (orme  au  moins  le  quart;  mais  cette  énorme 
tête,  dont  keMeMlexoessiveraent  épsk,  aeesnllMlqB'BB 
bien  petit  oerresu  :  dansnn  individu,  per  eseniple,  qui  avait 
25  mètres  de  kmg,  le  plus  grand  diamètre  de  la  cavité  cé- 
rébrale (ut  trouvé  de  30  à  3  S  oentiaiètres.  Les  organes  des 
sens  aoot  ^riencat  pen  dévekppés  :  VwH  est  trti  fsMI, 
,  d^iprte  les  ufceu  latluM  4a  ceplklao 
certainement,  comme  on  s'en  est 
,  mais  il  est  loin  d'être  subtil;  le  tou- 
cher  ne  parait  evoir  <pielqne  déticatesse  que  sens  Mseeik, 
par  où  les  mères  semmt  leurs  petits  ;  k  langue  ssl  kanoWlê^ 
et  k  ens  dn  goût  probabkaMBt  à  peu  près  nul  ;  eHiB  atallki 

17. 
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OMtd^Hleiin  aactiae  masUcatiou  ;  leur  m&cboira  tapérieiife, 

en  forme  de  carène  ou  de  toit  renversé,  a  aesdeox  c6\és  gar* 
nis  de  fanons,  c>.st-i-dirc  de  lames  trantrenes,  minces  et 
serrée»,  eflilées  à  leors  bords,  cl  formées  de  cette  espèce 
de  corne  fibreuse  li  Goanoe  tous  le  oom  de  baleine;  lamà- 
cbofare  tnlMenra  loge  b  tangne,  ne  perte  aMone  annnre, 
et  enveloppe,  quand  la  bouche  se  ferme,  tout?  la  partie  in- 
terne de  la  siijiérieure,  avec  les  lames  cornets  dont  elle  est 
iwrttne.  Lorsque  la  bouche  s'ouvre,  l'eau  s'y  précipite;  puis, 
oemprimée  immédiatement  après  par  le  rapprocbement  des 
mielMiras,  dto  Mchappe  en  tamiMort  à  tremt  les  flnom 
de  la  baleine  tous  les  |*tits  animaux  qu'elle  contenait.  Ces 
f;éan(s  du  règne  animal  ne  vivent  ain&i  que  de  très-petites 
proies,  des  moindres  poiasons,  et  sartoat  des  mollusques  et 
des  MOohjttt  «ri  remplissent  le  fluide  dans  leqiiel  ils  se 
mearem,  et  dont  fb  engloutissent,  à  chaque  luttait  eC 
choix ,  (les  quantités  iinuiensc^.  A  la  partie  la  plus  saillante 
de  la  téte,  se  trouvent  les  évents  :  ce  sont  deux  trous  qui 
pénètrent  dans  rarrit'-re-iiouehe;  e*esl  par  là  que  la  baleine 
reçoit  l'air  qui  slntrodiiit  dans  ses  poumons  lorsqu'elle  vient 
respirer  à  la  surflMe  de  l'eau,  et  c'est  par  les  mêmes  oriflees 
qu'elle  rejette  avec  force  l'e-au  qui  j»  nèlre  dans  sa  gorge  et 
forme  ainsi  ces  jets  d'eau  qui  ont  fait  donner  aux  animaux 
de  eegBin,  comme  à  lewiee  ellMée  da  nfemeidn,  le 
nom  commun  de  sou/fleurs. 

Les  baleines  sont  vivipares,  et  allaitent  leurs  petits  comme 
les  autres  mammifères  ;  les  mamelles  sont  au  nombre  de 
deux,  situées  Ten  l'extrémité  postérieure  du  corps;  la 
pertée  est  dNm  seul  petit,  nieoMBl  de  deux,  et  ta  gestation 
dnre  neuf  à  dix  mois.  Lorsque  le  baîeineou  veut  tcler,  la 
mère  se  place  sur  le  côté,  et  lui  présente  sa  mamelle  hors 
de  l'eau,  afin  qu'il  puisse  respirer.  Les  baleineaux  naissants 
ont  6  à  9  mètMB,  adoa  les  eepèoee,  et  ils  finissent  par  ae- 
quérir  de  M  à  39  nètne.  Un  tnkmmm  mt  lente,  et  k 
dune  de  leur  Tïe  doit  être  Ibft  loafM^  neb  Ole  a'eet  pes 
connue  exactement. 

C'est  dans  les  mers  polaires,  et  parfois  aussi  dans  la  Bal- 
tique, que  w  tnmveot  en  général  le*  bileines.  Il  parait, 
d'après  Plhw  et  Sfenbon ,  qu'ellee  s%v«BÇileBt  autrefois 
assez.  friH^uemint  iit  jusque  dans  nos  parages  ;  mais  on  n'y 
en  voit  maintenant  que  fort  rarement ,  et  leur  apparition 
est  cittk;  comme  un  événement  Au  temps  de  leur  aecon- 
plement,  vcn  le  mois  de  novembre,  elles  quittent  les  mers 
du  pMe,  et  s^sTaneent  au  midi  pour  takn  leurs  petits  ;  mais 
dans  le  mois  de  luars  elles  retournent  dans  leurs  glaces.  Ce 
sont  des  animaux  d'un  caractère  éminemment  pacifique, 
qîri  iMliqMMl  iMWb,  puisqu'ils  n'ont  aucune  espèce 
d'armes  offensiTes ,  reçoivent  leur  proie  des  flots  de  la  mer 
plulAt  qu'ils  ne  s'en  emparent,  et  ne  résistent  guère  que  par 
leur  masse  à  leurs  ennemis ,  dont  le  plus  dangereux  après 
rhoaune  est  le  daiqiliin  gladiatenr.  Les  mouvements  des 
Metaes  sont  tonds  et  embernssée;  leur  vitesse  est  de 
même  peu  considérable,  et  les  espèces  les  plus  agiles  ne  font 
pas  plus  de  quatre  lieues  à  l'heure.  Une  foule  de  petits  ani- 
maux tourmentent  les  baleines  en  s'attachent  à  leur  peau, 
en  pénétrant  dans  leur  diair,  et  en  ee  nomiaBant  de  leur 
enbslance ,  sans  qn'cllei  ataal  anem  moyen  de  ePco  dAar- 
rasser.  Mais  de  tous  leurs  ennemis,  le  plus  terrible  est  peut- 
être  riioinme.  Les  Groénlandais,  montas  sur  de  frêles  canots, 
les  poursuivent  avec  légènléf  les  attaquent  avec  une  har- 
diesse incroyable,  les  harponient  et  les  tuent  à  enms  de 
lance.  Les  finons  leur  servent  à  ftire  diflérenta  eoIBs;  la 
cliair  et  l;i  nr«l*«î  forment  leur  princiikilc  nourriture.  Les 
Basques  se  livraient  à  cette  péclie  dès  avant  le  douzième 
rifede',  OMris  O  parait  qu'à  eette  époque  Us  «n  tronvaleat  en 
assez  fjrand  nombre  vers  les  côtes  de  la  Biscaye  et  dans  le 
golfe  de  Gasco((nc.  Aujourd'hui  les  peuples  civilisés  de 
l'Europe  vont  les  pourseim  dut  lai  végiOM  tfiBéM  qui 
leur  servent  de  retraite. 

!••  fsnre  dee  liaWiMeae  dlvbecn  traie 


genres  :  les  baleines  proprement  dites,  les  baltiM^tèrm 
à  ventre  lisse,  et  les  baMneptères  à  ventre  plissé. 

Les  baleines  proprement  dites  se  reconnaissent  k  l'ab- 
sente île  nageoire  sur  le  dos.  C'est  à  cette  division  qu'ap- 
partient la  baleine  franche ,  dont  la  plus  grande  longueur 
est  d'environ  23  mètres.  La  oodenr  de  sa  peau  est  tanMI 
noire,  tantflt  d'un  noir  mêlé  de  gris,  ou  varié  de  divpn^es 
couleurs.  C'est  surtout  cette  espèce  qui  est  cliaque  année 
poursuivie  par  nos  Mtiments,  et  c'est  ordinairement  d'eue 
que  l'on  entend  parler  quand  on  dit,  en  géuéral,  la  jpSehe  dt 
la  baUbu.  Va  aenl  indMda  founril  cent  viact  tooneasK 
dtniiie.  Ses  excrtaKBtoaontdPnlwinioageqai  t^aaMf 
bien  la  toile. 

Les  baleinoptères  à  ventre  liue  ont  sur  le  dos  une  na- 
geoire et  le  veatra  Usée  eonime  les  baleines.  Il  n'y  en  a 
qn*ane  espèce,  le  gitbar  des  Basques,  le  plus  grand  te 

cétacés.  Il  atteint  jusqu'au  delà  de  32  mètres,  et  U  est  d'ail- 
leurs beaucoup  plus  mince  que  la  baleine  franche ,  eu  sorte 
que  sa  taille  est  comme  cADéa}  ateoideor  est  brune  en  dee* 
sus,  Maadiitra  en  deasens;  aannenlre  dorsale  est  triangiB» 
laire,  courbée  en  arrière  à  son  aonaet  H  soaflle  fen  avec 
plus  (1c  vigueur  cpiela  baleine  franche,  qu'il  surpasse  aussi 
en  force  et  en  vitesse;  il  habite  les  mers  boréales,  mais 
poursuit  qodquefois  les  bancs  de  poissons  jusque  iom  le 
tropique.  On  ne  le  chasse  qu'à  défaut  de  baleines,  parce  que 
son  Urd  étant  moins  riche  en  huile ,  sa  pèche  est  moms  pro- 
ductive en  même  temps  qu'elle  est  plus  dangereuse 

Les  baleinoptères  à  ventre  plissé,  qui  ont  une  nageoire 
dorsale  ceomie  les  précédente,  en  dUMeal  en  ce  que  la 
peau  de  la  f>artie  antérieure  du  ventre  présente  des  plis  lon- 
gitudinaux. Telle  est  la  jubarte  des  Basques,  caractérii<>e 
par  sa  nuque  élevée  et  arrondie,  son  museau  avance,  large 
et  un  peu  amndi,  les  tubérosités  presque  dcmi-ephériques 
<|iii  tenltHnéeecn  avant  des  évente  j  elleégrie  eornipasee 
en  longueur  la  baleine  franche,  maïs  elle  est  beaucoup  pins 
mince;  elle  se  trouve  surtout  dans  les  mers  du  Nord,  près 
du  Groenland.  Td  ait  encore  le  rorqual,  caractérisé  par  la 
mâchoire  inférieure  arrondie,  pinaavanoée  et  beaucoup  ploa 
large  que  celle  d*en  haut,  la  Ule  eenrte  à  proportion  dn 
corps  et  de  la  queue  ;  quoi(pie  habitant  particulièrement  le 
noni ,  il  s'avance  jusqu'au  34*  degré ,  et  pénètre  dans  la 
HéAterranée. 

Outre  les  baleines  qui  b«  trouvent  aujourdlui  vivantes 
sur  notre  globe,  on  en  connaît  plusieurs  espèces  à  Tétart 
fossile,  dont  trois  appartiennent  au  sous-genre  des  baleines 
proprenent  dites,  et  deux  ressemblent  beeucoup  au  ror- 
qual. Parmi  les  premières,  0  bot  eomplar  la  •oteMvcK» 

Lamnnon.  Tout  ce  que  l'on  en  possMe  consiste  m  ntie  tête 
découverte  en  I77a  ilans  la  cave  d'un  marchand  de  vin 
de  la  rue  Daupltine,  A  Paris,  el  que  Cuvier  considère  coniiii'.- 

voisine  de  la  baleine  franctie,  mais  comme  s'en  distinguaui 
teolefbie  par  dee  eaMcMne  anSsante  pour  en  Mretsne  es. 

pècc  à  part.  DtiiFra. 

Cest  un  fait  aujourd^biri  reconnu  et  constaté  par  les  do- 
cuments récents,  que  les  baleines  diminocnt  d'une  manièra 
apprédabla.  La  ccnrodnetion  de  oea  oétacés  n'est  pas  en 
rapport  avec  lenr  tetiattlun ,  et  Voa  peut  supposer,  dia- 
prés les  lois  de  Cuvier,  que  dans  un  laps  de  temps  plrn 
ou  moins  long  Us  atu-ont  entièrenient  disparu.  11  faut 
ajouter  aussi  qae,  chassés  par  la  guerre  terrible  qnfott  letf' 
fait  depuis  on  denri-eièoie,  Us  éaÉ(ptnl  chafon  ionr  al 
abandonnent  l'océan  Atiantiqoe  pe«r  ee  fètagHÉ  ans  toi 
parties  les  plus  inaccessU>1es  du  Pacifique,  et  princtpSle- 
ment  dans  les  parages  du  détroit  de  Behring.  Cest  à  ce  Adf 
qu*fl  Ihnl  attrilmar  principalement  la  dinainutioo  croissante 
des  armements  pour  la  pêche  de  la  bakine  et  do  caciialot 
en  France  et  en  Angleterre.  En  1»44  nous  avions  vin;;t- 
deux  navires  à  celte  pèche;  nous  n'en  avons  plus  aujour- 
d'hui que  sept.  Les  Anglais  en  ia30  avaient  cent  deux  na- 
takUenp  ito  iPte  peatèdent  plM  qn  li|d|.  M 
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ks  Amèncalns  du  Nord  ont  maintenu  leurs  armements  à 
pip  frtt  nr  le  mémo  pied.  Ht  poMèdent  aq}oard1mi  sept 

cfot  dnqnaote  narires  armés  pour  la  grande  p^hc  et  mon- 
tés par  Tlngt-cinq  mille  marii».  H  est  juste  de  dire  que  les 
TOjrages  de  pichc,  depuis  deux  ans  surtout ,  sertent  chez 
•a  déf  eloppcmcnt  da  oommeice  en  gdoéral ,  et  prind- 
■  ttwpart  dés  moaknax  IrmOhon  qui  voot 
en  Californie. 

Dqpaib  qu'elles  ('migrent,  les  baletoes,  s'il  est  permis 
d'employer  cette  expression,  se  portent  moim  bien,  et 
knr  raprodoction  est  plus  difficile.  Ne  paowit,  eonnas  au- 
tnlMs,  dianger  de  mer  «t  mM0r  vtn  le  midi  pour  Me 
ttan  petits ,  dlcs  soufTrent  et  dépérissent  ;  les  lûleineaux 
Mèrent  lestement,  et  meurent  souvent  fort  jeunes ,  d'une 
ique  les  nataraliftoi  MnëHeain  aOkaiMt  Mie  one 


(Peehe  delà).  U  pèdie  de  la  baleine  n- 

monte  aux  siècles  anciens.  Suivant  Oppim  ,  Xénociate, 
Pline,  Strabon,  Êlien,  et  quelques  autres  écrivains  de  Ton- 
tiqitîté,  elle  était  en  usage  chez  les  Tyriens ,  les  Grecs ,  les 
Romaim  et  les  habîtaDts  des  bords  du  golfe  Arabique.  Elle 
était  également  pratiquée  en  Chine  dès  les  temps  reculés, 
et  au  ncuvii>rnc  siècle  elle  y  formait  tmc  branche  de  corn- 
et d'iDdastrie  fort  lucrative.  Ëo  Europe,  avant 
le  neuvième  «iède,  iee  peephe  du  Werd ,  et 
ptltipalement  les  Islandais,  les  Norv<<f;iens ,  les  Finlan- 
diis  ,  rexpioitaient  «tcc  succès  sur  les  c^tes  de  la  J' laiidrc, 
de  la  Laponic  et  du  Grœnland.  Mais  les  Basques  l'empor- 
-  eux  tons.  Iiongtemps  Us  se  boraèceot  à  poofwivre 
le  goHb  de  Geeoogne;  ee  ne  IM  guère  qoe 
Vît»  le  quinzième  ou  le  seizième  siècle  qu'ils  poussèrent 
lenrs  «ipédittons  jusque  dans  les  parages  du  Canada  et 
du  GraHÉhod.  Alors  ils  n'y  employaieBt  pae  nefau  de  &o 
4M  Mflraiei de  9,000  à  10,000  marins  chaque  année,  et 
AWlfaBial  h  teala  I^Enrope  la  plus  grande  partie  des 
brikf  dt  baleine  dont  elle  avait  befioin.  Ils  devinrent  en 
■tué  tcnps  les  modèles  et  les  maîtres  des  autres  nations 
dvis  l'art  do  la  pèche;  nwis  les  Hollandais  et  les  Anglais, 
qni  leur  devaient  partknUèremeot  lear  instmolion,  finirent 
fmr  les  supplanter  entièrement.  Les  marins  de  la  Bretagne, 
dr  b  Normandie,  do  l'Aunis  et  de  la  Guienne  partagè  rent 
durant  de  loBgpes  années  avec  les  Basques  les  bénéfices 
ImwwiiM  que  proeonil  le  pêche  de  la  iiaieiiie;  fls  enent 
à  la  fin  le  même  aofl 

Dan\  le  cours  da  setzîème  siècle,  les  armements  des  IIoI- 
badais  commetii  cri  nt  h  prcuilre  de  l'importance.  Leurs 
>  éveillèrent  la  cupidité  et  la  jalo«isie  des  An^ais,  qui 
lios  entrèrenl en  eencnrienee  aveeemt,  eipé- 
ifièrent  plti^^icurs  bAHmcnts  pour  la  pèche  du  Grœnland ,  et 
plus  tard  essayèrent  même  par  la  Tiolence  do  les  dégoûter 
d!yM  Moilrie  dont  ils  désiraient  vivement  s'assurer  le 
awaopôle;  Lee  HoUandais  persévérèrent  dans  leurs  entre- 
prises, et  fimnèeent  an  flpNdwis  ^  vaele  étaldlnwnii^iit 
pour  la  fonte  de  la  graisse  de  la  baleine,  qui  doubla  encore 
hors  profits.  Les  avantage  de  la  pèclie  avaient  d'ailleurs 
«tiré  dans  ces  latitudes  élevées  une  foule  de  navires  appar- 
kMrtà4iUHMnl» peuples  du  aoid  de  rEuope^  leb  que  kl 
MAuli ,  let  Bmbonrgeois  et  ta  Danois.  Ce  cenoenn 
produisit  de"?  démêlés  sanglants;  niais  on  finit  par  s'ac- 
corder :  on  se  partagea  les  bancs  et  les  côtes,  et  chacuu 
pot  paisiblement  se  livrer  à  une  pèche  qui  occupa  souvent 
à  h  Ms  josqa'à  400  groa  bâtiments  de  tontes  nations.  Dans 
Fe^ieoe  de  quarante-six  années  seulement  les  Hollandais 
prirent  32,900  baleines,  dont  l'Iiulic  et  le-;  fanons  leur  rajv 
fortèrent  »èO  millions  de  francs.  Peu  h  peu  cependant  leur 
pwifÂHé  diotinoa,  et  aujourd'hui  lairs  expédUiou  ne  eoat 
fin  que  roinbre  de  ce  qu'elles  étaient. 

L'Angleterre  n'épargna  rien  iwur  seconder  les  efforts  de 
WMtiaoaux.  Ka  I7g6  elle  pouTltt  d^k  w  ponar  des 
\  de  bateiinw  élrangères. 


Non  m<Mus  pénétré  qoe  le  goorernement  aoflaia  denn- 
pertneede  lapêelie  de  la  baleine  eenmeéeOie  denavf» 

gation  et  comme  source  de  profits  considérabifs ,  le  gou- 
Tcmement  français  profita  en  17S3  di^ttablissement  de 
la  pjiix  pour  chercher  h  raviva-  cette  branche  d'industrie. 
De  17S4  à  1786,  dix-sept  expédilioaa  eoient  lien  de  Dun- 
keiqne  aooa  ses  auspices,  mais  elta  ne  dient  pas  même  leurs 
flrais.  Lcgouvemement  franç.-\is  avait  de  plus,  en  1786,  déter- 
miné une  colonie  de  deux  cents  Nantukais,  insulaires  améri- . 
cains  renomméspoorleor  habileté  dans  la  pêche  du  TUfhiIrt^ 
i  s'établir  à  Dnnkanpe  aveo  liwto^tx  navires  lenr  appar- 

tenant.  La  gnene  que  la  Téveiatten  Ht  éclater  «nfre  la  France 

et  l'Anfileterre  dispersa  totalement,  en  1793,  cette  petite 
colonie  de  péctieurs.  De  1802  à  tsos  sept  tiSHauM^^  g>^. 
pédièrent  encore  de  Donkerque  poor  la  pèebe  dn  eadialoC; 
ils  furent  capturés  par  les  Anglais.  En  1818,  lorsque  la  paix 
permit  au  pavillon  fhmçau  de  reparaître  sur  les  mers,  le 
gouvernement  métropolitain  renouvela  ses  efforts.  Tout  était 
à  refaire.  Des  encooragemeals  et  des  Ikveors  paiticnUères 
ftnent  aasorés  aux  mûrina  fttnyris  qel  se  nmiiiminlBnl 
k  la  pêche  de  la  baleine,  et  les  ordonnances  royales  des 
8  février  1816,  14  février  1819,  11  décenUjre  1821 ,  5  fé- 
vrier 1823,  24  fé>Tier  1825,  27  mai  1828  et  7  décembre 

1029,  établirait  en  outre  pour  les  armateurs  des  primes  dont 
h  taux  Tarla  dopai»  SO  mmei  Jmqtfi  70  firancs  psr  ton- 
neau de  ingeoge,  et  qui  étaient  doublées  poor  les  navires 
se  rendant  dus  les  régions  les  plu^  lointabws.  On  ne  pot 
éviter  d'admettre  à  bord  des  baleiniers  français  des  maria* 
étraoBBia  experts  dans  la  pécbe  de  la  bileine;  nais  lenr 
nombre  Itatsacceeslrement  rédoit  aux  deux  tien,  k  moitié, 
puis  enfin  au  tiers  de  l'équipage.  La  loi  du  22  avril  1S32  a 
maintenu,  sauf  quelques  modifications,  le  système  de  primes 
antérieurement  établi ,  et  accordé  diverses  autres  faveurs  et 
InwMiBiHia  DepniaeeM»  primoaétéieneaTeliéeetohaagée 
sufranl  ta  dwwiMtMioes. 

Fatiguée  sans  doute  des  combats  longs  et  acharnés  livrés 
k  son  espèce,  la  baleine,  si  commune  en  Europe  au  moyen 
âge,  a  entièrement  ahendfé  ta  bata  et  ta  cOta  qu'elle 
fréquoilait  autrefois,  pour  se  réfugier  dans  ta  mers 
dates,  où  on  la  pèche  actuellement  dans  l'intervalle  du 
mois  d'avril  au  mois  d'août.  On  la  trouve  encore  aujourd'hui 
dans  toutes  les  mers  do  Dtémisphèro  méridional,  où  la 
pêche  se  fait  généralement  k  l'époque  de  la  belle  saison. 

Les  navires  baleiniers  des  mers  du  nord  ont  de  35  k 
40  mètres  de  long,  10  de  large  et  4  de  profondeur.  Ils  sont 
doubles  d'un  bordagu  de  chêne  assez  fort  pour  résister  au 
choc  des  glaces.  L'équipage  se  compose  de  40  k  M  hommes. 
Chaque  bâlbnent  eal  poomi  do  6  à  7  dialeapee,  diaeane 

do  4  rameurs,  de  1  ou  2  bOUpOOnaan  et  d'un  patron,  et 
munies  de  7  pièces  de  cordes  appdéaa  Ugnci,  Je  120  brasses 
(195  mètres)  chacune,  3  harpons,  6  lances ,  etc. 

Le  harpon  est  un  inatiumant  destiné,  non  k  taer  la  ba- 
leine ,  mais  k  pénttrar  dans  aon  corps,  et  k  y  daMinei 
fixé  au  moyen  de  son  fer  barbelé,  de  f^çon  à  empêcher  le 
cétacé  d'échapper  aux  pêcheurs.  A  dilléxentes  époquee  on 
a  checdié  à  appliquer  à  sa  projection  la  force  de  la  poudre 
à  canon  ;  maie  on  est  lerana  à  la  mMbodo  de  le  lancer  4  la 
nMdn.  En  isst  et  isn,  ta  eapHafaua  an^  Sconabv  el 
Kay  essayèrent  de  substituer  les  fusées  k  la  Congrève  an 
harpon  :  onze  baleines  atteinta  de  ces  fusées  moururent , 
soit  in.stantanément,  soit  «  noiw  do  quinze  minutes,  ta 
unes  dans  de  violenta  agitations  omvulsives,  les  autres  en 
rendant  par  les  éventa  une  énorme  quantité  de  sang  ;  la  plu 
part  ne  filèrent  point  de  ligne,  et  une  seule  survécut  plus 
de  deux  heures.  Les  Aisées  dont  il  a*a||t  sont  années  d'une 
poMe  d'acta  près  de  hMpMlle  m  troum  «a  poHt  globe 
de  fer  destiné  h  éclater  comme  un  chus  dans  le  corps  du 
cétacé.  Celui  qui  les  lance  peut  viser  comme  une  arme  à  feu. 
L'objection  la  plus  forte  contre  l'emploi  de  ces  fusées  est 
kur  cbertO  ;  cbaciuw  d^eita  bo  co<lie  pas  moins  de  1 0  achel* 
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Uogi  { il  tnncê  enriroa  ).  Les  laooM  «ervaal  à  tuer  let  ba- 
Idoiet  ItarpoiuéM  ont  jusqu'à  quioM  pMi  éA  lM|lMHr;  !• 
§ff  igi  ttnk  Mt  long  d6  cinq  ptedt. 

AflMiNT  Ute  delà  pèche,  tes é^iyagM  MvlrM 
bllaiBkn  doiréiit  se  tenir  juur  et  i.uit  prèU  &  agir  Le  r.i- 
pttitiMwl'n  dtt  priocipaux  ofticier*,  placé  dans  U  grande 
Um»,  piMriM  Ml  ngirdc  sur  l'Océan.  Dès  qu'il  aperçoit 
OM  batatae  o«  qa'B  l'coland  rejeter  l'«aii  par  m  éventa,  il 
anrtit  imm4liatem«nt  réquipa«e.  Phutonre  enoli  «Mt 
anatit'M  inis  h  flot,  i.'uu  >ri'u\ raine (UrecteiDent  vers  l^lia- 
Mm  i  quaad  il  est  près  d'eUe*  k  liarponoear  lance  son  liai- 
pM  vm  iMWt,  tàtÊKÊÊt  éb  tnwvr  le  monstre  à  l'oreille, 
•m-  )e  dos ,  ou  dans  quelque  partie  Titale.  L'aotmal,  se  sen- 
tant blessé ,  s'abandonne  touveot  à  des  mouTcments  fréné» 
tiques  ;  l'eau  s'échappe  de  aesérents  arec  un  brun  U  rrible  ; 
il  pousse  d'eflkojaUa  nwigiwamente ,  et  feil  vibrer  eu  Tair 
MoéMmMqMM,  MpaUe,d*aa  iMlcoap,  de  briser  un 
canot  en  mitli-  pièce?  Mai?  le  plus  ordinairement  il  plonge, 
et  tuit  ariic  uue  fdpKiiUi  uk)iuiâal«  :  &a  vitcs«o  alors  n'est 
pas  moins  de  onze  mètres  par  seconde.  A  mesure  qm  la 
haitina  t'anlronca  al  a'4loign«>  on  iataae  aller  k  ligM  à  to- 
qMllewl  «HmM  I»  haipcM,  «n  ■jcat  bien  aein  qnala 

corde  se  déroule  et  Kli»se  avec  facilité;  c<ir,  par  l'cfTct  de  la 
traction ,  le  rebord  de  la  clialoupe  se  trouvant  aiMu^&c  à 
fleur  d'eau ,  si  la  ligne ,  en  filant ,  éprouvait  un  seul  ins- 
tant d'ariét,  il  n*en  iiuMlnit  pm  dtffMlip  pow  l^m  di^ 
paraiti«  ptàiean  eCenbareattone  aow  leiifoli.  Le  flrotle- 
meot  de  la  li^nele  long  lîn  boni  est  si  mpiile  sfue  po\ir  eia- 
pédter  le  bois  de  prendre  feu  on  est  obU^  de  le  mouiUer 
aaMCMSt.  Onienoentie  paifoia  dea bakiaw d^nn TfpMV  ' 
telle  que  hnir  capture  exige  des  efTorts  inoiûs. 

Dans  «on  excellent  ouvrage  sur  lafièche  des  mers  du  Nord, 
le  c<it>iiaiiie  ScuFL'^l'y  (i'iui  de  ces  cétacés  qui,  avant 
d'être  piiSj  IHm  pria  de  deux  lieoea  eaviran  de  corde,  cienle 
btem»  chatoope,  etcoMela  perte  de  deneelineBnHnw. 

Un<'  halcinç  harponné  dcmRtiro  nmn  l'enii  plus  ou  moin'-! 
de  tenii»,  ortiinairenient  une  ikuii-Iieuiiii  cclei-upà  écuulé, 
le  besoin  de  respirer  la  rappelle  à  la  surface  ;  elle  reparaît 
aewrent  lait  loin  de  l'endraU  où  elle  a  été  atteinte.  Tantét 
el»  «noÉMe  dktefeetdMM  «rend  ipahoneid;  taolM 

dièse  montrr  fnrrmrtip  et  furieuse.  On  ne  doit  ànn'i  ce  mfk- 
inent  s'en  appr.  ehei  qu  a>cc  une  extréose  circoiupecUon. 
OamMelle  rq  iaiiKi-  ^jénéFaiemttt an  fcent  de  ^— iqpiii  mi- 
antoi,  «naeliUedeliu  iMcar  nt  npweiahMfon,  quel- 
qMftdi  den ,  «I  IVw  attend  fntVBe  rspereiaae  de  nonreau. 

Pendant  cet  Intt-i  \       ,  li  s  canots  se  ilisjjo-  eut  ri  r:\itaijucr  ,  ' 
et'Sitèt  qu'elle  se  montre  ils  l'assadlcnt  à  coups  de  lance. 
Baefotâ  de  sang  mêlé  dlio&e  Jailliscent  bientét  des  Uea- 
Inree  qui  lui  aontfUtes ,  wwcfctsent  l'eau  de  la  mer  dans  un 
vasiê  espace,  et  inendeat  même  qnetquefuis  les  pirogues  et 

les  pCcheur*.  Cette  éni'iiui?  [>rrte  du  r-iiu;  diiaimiL'  \tu; 

d'eeii  les  forces  de  la  baiotuc.  Cependant,  a  i'approotwde  sa 
•b,  deeeUen  aouventè  iee lieipente ftwiemi,  «l,dM^ 

*,ir.t  quruc ,  la  fnit  toumnyrr  en  bnttnnt  l'eau  avec  un 
btuil  <iui  paxfuii  s  cukud  à  uoe  Ueuc  de  distance.  Lniio, 
^piri4<^  et  vaincne ,  elle  se  tourne  sur  le  dos  ou  sur  le  oété , 
fra^eU  RMT  à  peUtacflnpapnlGipités  de  ses  deux  nageoires 
MMei,  doNlle«w«e«Mnt  dore  peo,  et  exiiire.  Dès  que 
la  bd^fnc  ^"ît  TnoTtc  ,  1f5  cjui-t^  l,i  remorquent  jui^qu'au  bâ- 
timent, et  l'amarreol  iortemeat  4  l'on  do  ses  flancs.  On 
songe  alors  è  l'extraction  de  ce  graisse  et  de  se^  fanons.  Les 
■wtel  etowgfc  dn  d<pdBMwnt  a'bafaateot  de  vêtements  de 
eeir  elfHrtMMitMnkdllM  decrmpons  de  fer,  pourpen* 

vok  se  tenir frrnws  sar  ti  [nvm  île  la  baleine,  qui  n'd  rJ  ! 
moins  luiie  ni  tootns  glÏBsaate  que  celle  de  l'angnillc.  Muais 
de  couteaux  dcbon  eoier,  noaianés/niiicAon/5  ,dont  la  lame 
a  %h  «sntimèti»  et  le  mandio  It  nièires  de  Iwv^,  ils  coui 
menccat  le«r  hesopte  pw  le  derrière  de  la  tiMc  du  cétacé. 

f  a  im-ruli  re  i>ièee  de  Kinl  qu'ils  doivent  COupiT  m'  li'\e  dans 

toute  11  I  jfigueor  du  corps  du  poisson  :  on  la  nuraïue  pièce 


de  revin  ioent  ;  toutes  les  autres  se  coupent  en  tiamâMe  p*- 
ralU^  1  un  pied  et  deoù  de  laige,  totjjoofs  iehlMià 
qoane  On  peitigi  ces  difllÉcentes  tranches  en  aerceam  pe> 
•artentiron  on  ■Blier,  qu'on  tire  rar  le  pont  et  qvVm  plaee 

dans  la  cjle.  Tout  le  lard  enlevé,  ou  travaille  à  Jt^puiiHlpr 
la  tète ,  et  particolièremeot  la  langue ,  qui  à  elle  seule 
fournit  qudqudois  six  tonneaux  d'huile;  la  lèvre  inférieare 
est  aussi  une  des  parties  les  plus  diargées  de  grnîsaa  :  eUa 
rend  jusqu'à  9,000  kilogrammes  d'huile.  Quand  le  dépèce- 
ment f^i  «'lUlèj-i'iiieiit  tenuiiié ,  on  [M^uist  h  \i  in«v  la  car- 
casse de  k  baleine  avec  les  immenses  lambeaux  de  cJudr  <pi 
j  restent  rttacUibLNoiaeaox  de  mer,  Iee  requins  et  d'an» 
très  poissons  voraces  se  précipitant  nr  ces  débris,  qui  sont 
pour  eux  une  etcelleote  curée.  On  s'occupe  ensuite  i  bord 
de  débari  as.sLi  les  tranches  de  l.ird  rangées  dans  la  cale  de 
le  couenne  qui  les  recouvre,  de  ka  diviser  de  nouveen  en 
morceau  die  Me  iérfwililwB  canda,  «I  de  la»  «neaqotf 
dan?  (Ict  tonnes;  c'est  en  cet  ('lat  tpi'on  !w  rapprtrttj  u 
port  il  ariueuicnt ,  où  la  foule  eu  c^l  upéiée  et  I  tiuile  ex. 
traite.  Un  navire  de  400  lonneaux  no  peut  pas  contenir  plm 
de  MO/NM  MlngiMatafts  de  graiiaei  cette  gfthÊt  dpimm 
par  la  Ibote  «t  Mporatton  n  déeM  dn  Hare  «nvtoon  d» 

son  poiils  brut. 

Les  procédés  de  la  pêche  des  mers  du  Sud  diOèrent  peu 
de  ceux  qni  vienatsit  d'être  décrits.  ToateTois ,  cette  pèche 
eslf»  on  penonael  al  wnialérîci  moins  considérées,  putv 
qw  vingt-quatre  howwaee  dTéquipage  et  trois  pirogues  j  suf- 
fisent &)iiiiiiuu['itiLut.  Rico  ué  s'opposant  à  ce  que  les  oa- 
viro»  puissent  rester  des  mois  entiers  à  l'ancre  daas  les  nen 
du  sud,  les  graisses  sont  fondui.  a  bord.  Un  voyage  daaa 
le  Grand-Oc^  dure  quelquefois  deux,  è  trois  ans,  et  Ton  a 
plusieurs  exemplea  de  baleiniers  qui  y  ont  tenu  la  mer  huit 
mois  de  »uile  sans  reUcber. 

Autrefois,  le»  baleioM  éUtcnt  plus  groucs,  et  Ton  «a 
Unit  Jnaqs'k  eoixante  à  quatre-vingts  tonneaux  dlielat 
aujourd'hui  i;ne  bileine  onlioaire  n'en  fournit  girère  qoo 
trcutc  a  ;iLiaf4Jde.  Les  l^^ileines  du  SpiU-berg  et  du  Groii- 
land  donnent  plu-.  Je  ^ra  m;  que  ctiles  du  Cap-Nord.  Leur 
huile  est  recherchée,  i^es  balaiaes  qu'on  pèche  satre  ke  Ir»- 
piquBs  sont  si  peHIee  qnH  en  tel  queiqnediia  dnx  ûtÊtt 
pour  taire  troii  cents  tonneaux  d'huile.  Il  n'en  est  pas  de 
même  àm  i>aleinos  du  Japon  ;  ciiiquaote  sufliscnt  à  un  char- 
gement. Des  diflérentes espÉeeede cétacés,  le  cachai o  t  ert 
le  seul  qui  fournisse  le  ^perma-eUi  on  bUme  dê  kaUtm, 
(poyez.  CÉTtMK  ).  Cette  eaiiatanea ,  dont  on  OA  te  trèâ- 

'  Inllei  bi)Ui;iL«.,  i\  q^'oB  emploie  aussi  dnm  la  pharmacie, 
s  extrait  principalement  de  la  canté  cérébrale  du  poisson; 
elle  se  vend  le  double  de  l'huile  fournie  par  le  resta  dneorpai 
il  n'est  pas  rare  d'en  tirer  un  dend-fnanea»  (  MO  lôlQgraaB- 
raes  )  de  la  tète  d'un  seul  eacbalot.  LliaBe  d«  balefse  sert 

à  ti)ute_-i  sortes  d'u>,.igês ,  à  l'ét'lairage,  i  \.\  préparation  li^s 

cuirs,  à  la  fabncatioa  du  savon ,  à  i'apprét  des  étoIiBS,cAc. 

rente?  în<îu?.tric?i. 

l'iusieuis  peupkti  de&  ré^ns  arctiques ,  prinâpakuoeut 
les  Kamiarhadales  et  les  Granlendats,  pèchent  la  baMaa 
aur  ]earsfrannecMea.Oa«étaaélaarftttndllaplqpartdae 
ot^etsdotttw  eailMaohi:isMipnlaa«la^e«Me,ai* 
c!t<5c  on  \  demi  corromi'ue ,  et  fisbriqticTît  iroc  le  r?sfe  de 
sa  dépouille  des  vêtements,  des  chaussures,  des  outres, 
des  rideau,  des  mortiers,  des  dlets,  dea  mendies  de  ee» 
tenasydesnaneb,  dasqiîiflasitinineanzfltdas  ditaNs 
poor  leon  diamps.  Les  nw  aa  ewent  ponr  prendre  la 

,  Iii^lejnc  (îe  dard-,  empoisonnés,  àc  filets  faits  de  c/>urr«>tiea 
de  morses  ;  d'autres ,  à  l'exemple  des  Européens ,  de  lances 
et  de  iNupiMs.  Mais,  et  fen  s'en  rapporte  k  qodqnee  voya- 
geurs anciens  ,  il  n'c  t  a»»f  on  peuple  <|ui  di^pioîc  autant  d'a- 
drf.ssc  el  d'audace  que  les  sauvaBcs  du  littond  de  la  Floride. 
Exercés  à  nager  et  à  plonger,  dès  que  ces  «^-luwnnf^^  fi[»er- 
çolveat  une  baleine.  Us  s'élancent  d'an  bond  anr  sa  tèl^  en> 
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DaMent  an  long  cône  de  bois  daos  l'un  de  ses  érenls ,  et , 
s*T  cramponnant  fortement,  ils  m  laissent  entraîner  sous 
INmfn  i'mikmiini  ftooummÊbbL  Qoind  la  beioio  d'air 
MtMMMMrta  hiéM  ku  mrihn, flt  en iiraMMit pour 

enf>->nrcr  tin  second  C&oè  dans  son  autir  (*vcnt  ,  et,  lui 
dtaut  auui  la  focalté  de  respirer  autrement  qu'en  tenant  sa 
bouche  ouverte ,  ils  la  eontraigncnt  à  s'échouer  h  la  c6te  ou 


gmém hÊÊ4mâ»^mimosm  qd loi mtepoorévitar  que 

C respirer.  V  dnriail  don  bote  k  aes  ennemis  de  hii 


la  Tie.  PaiilTin. 
SALEINE  (Technologie).  FoyesFaimir. 
BALEINE  (Bluede).  VoyexCtmn. 
BALEINE  (Asimumiê).  Constdlation  australe;  son 
i  grec  ainsi  qu'' arabe  est  kétos.  Kllc  a  aussi  conservé  son 
nom,  ctlui  du  dramm  (fipéxwv),  dont  elle  t«od>laft 
r  11  cwtgiulIflB.  Qnaqoei^iiiis  lui  dornient  odla  d'âne 
lampo,  tant  sont  TapiPî  et  ImaKÏnairrs      fifriircs  des  asté- 
risnes.  Placée  dans  le  ciel  sous  les  Poissons  et  le  Bélier  on 
Arès,  cette  constellation,  par  sa  brillante  secondaire  (  étoile  ), 
frinuk  équilatéral  aicc  l'Ariès  et  les  Pléiades.  La 
I  eril  ramriiuable  par  les  phénomènes  dé  deux  de 
éCbtfès,  8  et  0.  La  première  anginente,  de  <;i^r!ç  en 
rièek^  diatrasité  et  d'éclat  ;  la  seconde,  une  des  changeantes 
4idd,  dcmt  les  tufittoii»  aont.  avec  celles  du  Cygne,  les 
fhu  apprédables ,  pam  (ériimaiMniesti  dan  ITeipca 
dé  333  4  834  Jours,  d'im  Mit iiMlÉr<lfi«id  de ftrMoIr», 
^Ijpoqoe  à  laqodic,  pendant  quinze  Jours,  elle  brille  de  sa 
■Ibs  vive  lumière,  qui  Ta  s'alTaiblissant  et  recommençant 
^im  semblable  période,  sauf  quelques  Inégalités,  ou  son  ab- 
sence totale  îi  l'œil.  En  effet,  Hérélius  rapporte  qu'elle  fbt 
.iBTisible  quatre  années  de  suite,  depuis  octobre  1672  Jus- 
'  qu'en  décembre  1676. 

igOai ^tCM  veolcQt  fve  Poeéidôn  (Neptune),  épris 


de  ne  la  pas  posséder, 

eoTOTa  nn  kftos  (une  baleine)  pour,  non  pas  dévorer, 
«Mnine  diâeat  quelques-uns,  mais  avaler  cette  princesse, 
[«e  montra  Pers^c ,  qui  pétrifia  le  monstre,  qu'en  dé- 
ie  dieu  des  mers  plaça  dans  k  del.  D'autres 
mythes  piréteodent  que  PwéhMn,  eufnigé  par  Laomédon, 
deouinla  on  expiation  Hésionc,  la  fille  de  ce  roi ,  qui  fit  at- 
ladher  l'inrorlunéc  à  une  roche  sur  le  bord  des  flots,  sous 
li  VBB  d'un  monstre  marin  qui  venait  la  dévorer,  quand  la 
■nue  d'Hercule  écrasa  cet  auxiliaire  de  Neptune ,  que  le 
dllD  fit  passer  de  la  mer  au  ckl ,  sous  le  nom  de  Kétos. 

Dethne-Baron. 

ftdJjaMIKB.  Ce  mot  déalme éplment et  le  I4liment 
dsidfai  ft  faire  b  pédie  de  laDaMne,  et  le  matdot  aro- 

barqué  À  bord  de  ce  bâtiment.  Ainsi ,  l'on  dit  im  trois-iiidts 
kakitMBr  pour  indiquer  que  le  trois-mAts  dont  oo  veut  pitr- 
Iwjliljla  ptebe,  comme  on  dit  un  olficiBr baleinier  pour 
'  de  tous  les  antres  oMciers  du  oaWMne  l'offiGiv 
vent  parler  particulièrement. 
La  citnstruction  du  baleinier  ne  diffère  pas  de  celle  des 
oaTùres.  Aussi  Toit^  des  «muteors  choisir,  poar 
b  la  pêdMh  des  UIlBHds  qol  peadant  plnaiem 
années  ont  fait  toute  autre  navigation  que  celle  à  laquelle 
ib  finisssent  par  Ctrc  destinés.  Cependant  il  ost  incuntes- 
tahle  que  si  l'un  avait  à  construire  uu  b&liment  pour  la  pè- 
cbp  da  Kunl  surtout,  onpounait  lalnduire  dans  sa  coos- 
InHlte  des  iBointeiiloBS  fiMenUea  an  feave  te 

qoe  l'on  se  proposerait  de  lui  faire  faire. 

tin  navire  baleinier,  outre  les  objets  d'armeineut  qui, 
Bitao  à  bord  des  autres  b&timents,  doivent  hii  assurer  les 
lie  tenir  longtemps  la  mer,  se  aMtaU  de  ce  qu'on 
I  on  appareil  de  pèche.  Cet  appareil  sa  eonpose  prin- 
cipalement :  1°  des  harpons  et  lances  pour  piquer  et  tuer  le 
fittacé^  dos  li^soes  et  câbles  deâtioés  à  amener  les  pirogues 
m  l|  <^  ^  l'amuettir  le  long  du  bord,  une  fais 

^fifè^wom  Udipeeer;  i"  des  tasimaiwits  caopanto  4|ui 


servent  à  enlever  le  gras  de  la  baleine  ;  V  des  pixognea 
avec  lesquelles  on  chasse  les  baleines  ;  4*  des  roumeau  «| 
des  chaudières  dans  lesquelles  on  oonveitit  buUe  le  gras 
du  poisson;  W  des  jHèces  OU ftts  destinés  è  recevoir  l'huile 
fondue  et  à  être  arrimés  dans  la  rnît> 

Les  pirogues  baleinières  sont  des  cuiliarcationà  longues, 
légères,  t^mlndes  en  pointe  devant  cl  derrière,  et  réunis- 
sant toutes  les  conditions  nécessaires  pour  marcher  le  piqs 
possible  à  Paviron  et  se  manœuvrer  avec  la  plus  grande  ta- 
cillté.  Chaque  baleinier  pi.rtc,  suspendues  sur  son  pont  et 
sur  ses  e<Més,  le  nombre  de  pirogues  proportionné  i  «on 
tonnag»  tt'h  Is'lorc»  iwmériqtte  de  aon  équtpi^  Chaqna 
pirogue  e^t  armi'c  ordinairement  de  six  hommes.  de  ces 
hommes  gouvemt:  rciubarcatiou  avec  un  a\iron  :  c'est  ii 
eh^  de  pirogue  ;  un  autre  se  place  sur  l'avant  :  c'eat|e|iaf« 
pooncnrj  les  autief  canotier»  nwnnt  dans  la  pirotgne. 

Les  instruments  avec  lesqods  les  bdaiilen  piqoant  al 
tuent  le  poisson  sont,  comme  nou::  l'avons  dit ,  le  harpon 
et  la  lance.  Le  harpon  est  une  arme  en  fer  très-malléabie, 
de  trois  pieds  de  lonpeur  environ ,  et  ds  l'épaisseur  dtap 
doigt.  11  est  (emiiio(&  par  une  pointe  triangulaire  de  la  fonoa 
du  piquant  d'une  flèdie.  Un  long  manche  en  bois,  sur  le- 
quel on  amnrre  I,i  ligue  qui  est  ct/d//iedans  l'rinliarcaliun , 
sert  à  donner  au  harponneur  la  facilité  nécessaire  pour 
lancer  ce  trait  dans  le  lard  de  la  baleipc.  iio^fl■t  umÂn^ 
que  la  baleine ,  en  fiiyant  avec  le  dard  «pi'ei^e  a  reçu  daap 
une  des  parties  du  corps,  tourne  sur  elle-même  avec  une 
telle  force  (pie  le  harpon  dont  elle  cherche  iniitilumciil  à  se 
débarrasser  se  tord  sur  lui-même  omm  m  tire-boaciMo. 
Mais  la  quand  dodlle  da  litr  dont  cet  ipstnanant  est  conir 
posé  est  si  bien  appropriée  à  l'usage  qu'on  en  fait ,  que  |V 
harpuos  ainsi  contournés  servent  presque  toujuun»  plutiears 
fois,  pourvu  qu'ils  soient  bien  confectionnés.  Quoiqu'on  dise 
Uuuar  U  àerpon  mu  ia  baleine,  il  aniTf  toaimm  «a*  la 
barpoDoeor  antace  deux  karpoH»  dans  la  baUne  paaf 
mieux  assurer  sur  elle  la  position  de  la  ligne  au  moye^di 
laquelle  l'embarcation  doit  se  tenir  amarrée  au  pétacé. 

Les  lieux  de  pèclie  que  fréquentent  plus  particulièremeot 
les  baleiniers  sontlea  cAiaa  du  Brésil,  le  cap  Hors,  les  Vm 
Haiouines ,  les  cMes  de  Patagonie ,  celles  du  Chili  et  du  M- 
rou,  la  C4:ite  d'Afrique,  les  parages  è  l'ouest  du  cap  de 
Boone^^éFanoe  et  les  baies  qni  avoi«MBt  ee  cap.  Un  btr 
Ididar  dPma  eapadM  MdlmtaB  fol  m  da«Ha  paa  la  «i» 
Bom  met,  terme  moyen,  on  an  dans  ses  toyasss;  eeini 
qui  double  le  cap  Hom  emploie  de  di&-huU  mois  à  deu»  ans 
pour  terminer  se^  voyages.  i,d.  Coasiàne. 

Aiioaid'hui  le  rareté  i)as  baleines  emporte  pins  loin  las 
■aviraa  qui  vasi  b  Iwf  ndMMb^  QuatiMa^na  itaMMiV 
rent  jusqu'aux  glaces  australes. 

BAL£lAIOPTÈB£  (de  baitata,  baleine,  et  de  mi' 
pov ,  aa«Bdn) ,  aaila  da  M»iM  av^  «M 
sale. 

BALFE  (MicnBL-WiLUMi),  chaaiaar  at 
distingué,  naquit  le  15  mai  I80a,  fc  Dublin,  où  il  reçut  de 
son  père  et  de  Hocn  les  premiers  éléasMits  de  son  art.  La 
Jana  Bdlb,  a»  la  devina  fc  la  iMBUé  ÉÊfOttn  daat  aai 
productions  ultérieures  ont  hit  pMBve ,  eemmca^a  par  êlie 
un  entant  célèbre.  A  sept  ans  il  Jouait  en  publie  un  eon- 
certo  de  Viotti  avee  le  pins  grand  smxès,  et  à  seixe  ans 
il  dflmtait  à  Londres,  an  théâtre  de  firary-Lane,  dans  le 
iflhi  !■  wwiiili  fliaHirar  ih  J¥epsalWI»i.  ^Jqia  tsmps 
apièa,  la  ébaf  d'orchestre  ayant  quitté  le  théâtre ,  MieiMl 
BaUb  la  ranqplaçait  à  l'âge  où  d'aulrca  s'estimaient  heurens 
d'être  enrôlés  sous  son  commandement  :  passant  ainsi  avec 
imésdbanheordalaaeiMan  popUra,  aonmaii  avait  Ja^ 
dis  Ulasé  ha  eoneHtaa  daTMM  paor  laa  «plna  do  Mer. 

En  1825  le  chef  d'orchestre  sent  encore  une  nouvelle  to- 
cullé  se  développer  en  lui.  Après  avoir  été,  comme  instru- 
mentiste et  dwnteur,  llnterptiu  de  ia  pensée  des  autres ,  il 
aspira  àpradoir^  ^al^wkppart  paarReme;  #  l'année 
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■oiTanfe  écrit  la  musique  do  ballet  de  reyrouse  ,\>nMT 
U  Scala.  revenant  à  la  »c<  ne  par  im  caprice  d'artiste,  il  dé- 
bute, en  1827,  à  notre  Théâtre-Italien,  toos  le  nom  de  Balfi, 
dans  remploi  de  Pdlegrini.  Cdait  le  beau  temps  de*  Son- 
tag ,  des  Maltbran  ;  malgré  ee  ndniliHe  enloange»  es  ee 
reppeUft  le  succès  éclatant  quH  y  obtint  dans  les  rOles  de 
Figaro f  DaUUnt  du  Podestà,  D.  Giovanni,  tic. 

Brilb  qrillt  Paris  et  la  scèae  au  milieu  de  son  triomphe , 
pour  se  Hrrer  peu  de  tonpi  «pvèa,  el  «oMbuireiiMit,  à  la 
composition  (IBM).  AkM  m  ■BeeUtwit  sTce  npidHé  à 
PaJerrae,  Paris,  Milan,  ses  opéras  :  /  Rivali  (  1830);  «n 
àwertimento  (1831);  Bnrieo  IV  (1884);  à  Londres, 
YJLutdio  di  La  Rochelle  (1835);  Manon  Lescaut,  pour 
madame  Malibcan,  qui  obtint  on  raeeèi  de  Togoe  (  1836)  ; 
/,  Gref  (1837);  la  Dame  voUée  et  FaUtaJf  (1838); 
Jeanne  d'Arc  (IR39);  Keolanthe  CIMO);  la  Gypsy 
(IftM).  Depuis  IMS  il  a  tenté  deux  fois,  et  toujours  avec 
te  wtm»  WÊabtê,  Mb*  éenHine  eetae  lyriqne  :  le  Puit» 
iTiWirTr  et  les  Quatre  Fils  Àymon  sont  tétras  justtfler  sa 
répotatioD  aux  yeux  des  Parisiens.  Néanmoins,  en  1846, 
PÉtoile  de  Séville ,  jouée  par  Gardon!  et  madame  Stoltz  au 
Gfaad  Opénde  PMia,  n'eut  ancon  aocoès,  malgréu  riche 
MbeeBMiM.  Et  JMMfrv,  npMé  I  B«1ta  en  Iftt, 
ifintéressa  pas  darantage  le  public. 

La  musique  dramatique  de  Balfe  se  recommande  par  ta 
dsfté  et  l'abondance  des  rootib,  leur  bonne  disposition 
pov  tevoix,  reotrain  et  la  Terre;  aoa  orcbestratioD  ipiri- 
tMDeemklil  MBS  appesantir,  qMliMiqni  le  rangeât  pêrmt 
les  disciples  do  Paêr  et  de  Rossinl ,  dont  II  a  reçu  les  con- 
seils. Mais  ce  compositeur  est  essentiellement  imitateur,  et 
c'est  surtout  notre  Anber  dent  il  semble  aroir  cherché  à 
t'wàaSm  te  OMMie.  Itepato  1M6  BaU»  lenpliULoa- 
frcelee  teaiBeai  4>  Jnetewr  de  ftwtlwtfe  de  lY)péra-Ha- 
licn  et  des  concerts  de  la  Société  Phflharroonirpie.  Il  y  a  (ait 
représenter  ptortenrr  autres  «iTraees  de  sa  composition, 
entre  autres» «dlMmbre  1 8M, ffepé»  îh» MnÊÊkWk  (le 
Serf),  mais  ssM  pnd  snccès.  B.  db  Ctoicr* 

BALFROC9CH  oa  BAlFOCRTTSCIf .  <^BSt4-ifire  Xim 
de  marché ,  importante  place  de  commerce  de  la  province 
de  Maseoderin ,  en  Perse,  sitoée  sur  le  liaboul  ou  Bawoul , 
ihrièfe  narigiMi^frfiaay  temmwmnpoiitdnteiitàdh 
avches,  daaiaMeMilfieinaréngBiise,inalBi^eBété,aa 
nIHea  ^hmelMI  entremUée  de  champs  et  de  lardas.  Les 
données  rarient  beflDcx>np  sur  le  cliifTre  de  sa  population , 
que  les  uns  n'éraluaient  qu'à  25,000  habitants,  et  d'autres 
h  70,WM  et  mteie  è  M0,000.  Qu<^qoe  les  mœurs  de  celte 
popoletioa  soient  rudes  et  grossières,  elle  n*en  oontriboe  pas 
rooh»  à  répandre  Pesprit  de  paix  et  de  IraTail  parmi  les 
hordes  errantes  du  Toisinage.  Dix  caravansérails  et  grands 
bazars,  presque  aussi  beaux  que  ceux  d'Ispahan,  serTent 
anx  raMooB  du  commerce.  An  oommeocement  du  Ax- 
ssptiine  siMe  B  n'y  avait  encore  là  qu'un  village;  l'heu- 
reuse sitnatioo  de  BalIVousch  et  les  fhincfaises  commerciales 
qui  lui  Aireot  accordées  ont  rapidement  augmenté  son  ini- 
^fttuMjUUtaiu^^  laténleauJEMboul  f^eli^  cette 

vince  de  Massaderftn ,  qui  n'en  est  éloignée  que  de  douze 
Ueoes,  et  où  se  trouve  concentré  le  commerce  russe  dans  la 
mer  Caspienne. 

BAI^HTmiBCFamilte).  Wem  d'âne  henoiiMe  oMboa 
decOHnMne  de  Bortnnx ,  qne  TueoBnMndent  pnrtlcnV^ 
rement  les  soovenirs  laissés  par  son  chef,  Balguerie-Statlen- 
borg.  Sa  carrière  avait  commencé  au  temps  oii  tout  renais- 
aait  en  France  à  la  suite  de  nos  désastres  révolutionnaires. 

snftoni  VHgill  êêê  iHÉras,  fl  aeqntt  promptcmenl  te  cou* 

fiance  de  divers  négociante  chez  lesquels  il  fut  d'abord  oc- 
cupé, jusqu'au  oKxneut  ou  son  aaaodatlon  avec  M.  Sargct 
kitefi  tel  aime  m  sang  de  ceux  dont  il  n'avait  été  jusque-là 
^MteenHite»  M#  ippoi»|i#l»  MafcUe mison dont  U 
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était  l'âme  furent  rapides,  et  dès  les  peanièias  em/gt  4»ku 

Restauration  on  le  voit  en  mesure  de  ponroirseiBnlteBk  te  ' 
téle  d'iraportanle<i  entreprises  d'utilité  publique.  Balf,»»rrie 
avait  compris  la  puiasanci  de  rassoàÉt^  è  l'époqnn  .iife 
eoMe  patasMiee  êbOt  mmn  ««idfn  ^  I  créer  «» 
France.  En  1 S 17  il  forma  une  compagnie  pour  racbèvemfnt 
du  pont  de  Bordeaux ,  cooceptiot)  grandioM  de  Mapoléoa, 
qui  toi  ainsi  promptement  réalisée,  grftoe  en  conwww»  tm 
capitan  boidetate.  U  M  aertit  |tae  dès  ten  dnin  TCindaM 
laqueDe  II  dl^  cnM,  «I  «wipn  shb  iiÉtel»-4»4Én» 
lopper  dans  cette  partie  de  la  France  Pindustrie  maanfaetn- 
rière,  qu'il  appdait  en  aide  à  la  riche  industrie  agricole  dont 
elle  est  en  possession  depuis  des  siècles  Tontes  les  créatkmi 

aîwîarnwi y  ^  **  ^*iL y?!  SmJ?  m  ■■S!?*'' 

Balgu«ie,  qui  en  même  temps  ne  négligeait  rien  de  ce 
qui  pouvait  l^onter  à  ses  débouchés  commerdaax ,  et  armai! 
lui-même  des  navires  pour  explorer  les  parages ,  peu  M" 
qoeotés  par  notre  lauten  inwfliande,4iii— Mte te  Ctene. 
Vers  1880,  sa  pensée  se  tsonnsnr  uns  parfte  4s  sn  —nfcéa 
bien  digne  d'intérêt  à  beaucoup  d'égards;  la  Compagnie  pour 
l'exploitation  des  landes  bordelaises  se  forma  aons  nés  ans» 
plen;  0  était  peut-être  à  la  veille  de  voir  sss  elbrts  s^ 
compensés  par  le  succès,  quand  il  fut  empecte  dnnn  te  tant 
de  l'âge  par  une  maladie  aigué.  Il  expira  le  19  aoM  MSS.' 

P  -A  DUFAD. 

BAUt  ^  d'ongteeTelGaaiQna,  située  à  peo  da^ialanen 
<»I^KMoJtend«rtded<JBTn,itiiiiiMli  ill  iw 

de  cela  lapMte  Java.  Elle  n  une  superficie  de  5,7?5  ki- 
lomètres carrés  et  une  population  de  800,000  tubitantH,  dont 
les  uns  prollMsent  le  brahmanisme  et  les  autres  le  boud- 
dhisme» wlMons  fBi  éhiwt  wssi  celleede  te  flamtedai» 
•raat  qnn  niteBteBH  tfj  Mroèéât.  Les  eMHHfei»  êé 
Brahma  observent  également  ici  la  division  par  castes ,  et 
possèdent  une  grande  partie  des  livres  sacrés  des  Uiodooc. 
Aujourd'hui  qinl  cet  dé>adn  dans  llnde  aux  vemes  de  se 
brû]ercanio«Mrdfttewtekdéteiit,11bdnJMI«itte  • 
seul  endroit  ot  de  iwrtMilfai  urtiees  ateit  mmm  tmr 
L'Ile  est  gouvernée  par  huit  radjahs,  formant  entre  eux  une 
espèce  de  conf&dération,  et  qui  dqxds  longtemps  reconnais- 
sent te  miersinelé  des  Hollandais.  Dan  tes  dix  années  qd 
viennent  de  s'éoeuler,  ils  ont  à  divenes  rqnises  cherché* 
se  soustraire  k  te  domination  de  Batavia;  aussi  les  IMtai^  ■ 
dais  ont-ils  été  obligés  d'envoyer  contre  eux  des  otpédUkN»  ' 
en  ma  et  1847.  Après  de  nombreux  engagemcnla,  g  g- 
étéeoncte«Hlntespulies  belligérantes,  en  ISdtt  a»  tMMé'  ' 
de  paix  aux  termes  daqoel  les  dillérents  pdnemdiiiMftf^ 
pris  l'obligation  d'acquitter  nn  tribut  fixe.  -,  --«^  «•  f  . 

1i\Ll  (,Linçulstipte).Voifm9âU.  «i^-^  ■ 

BALIOL.  Keves  BAOunn»  - 
BAUSB  iltàmtaUm),  WMqm  ^Mêkfmm^tm' 
ports  et  havres  pour  indiquer  aux  bâtiments  le  passage  le 
plus  sûr.  La  balise  est  quelquefois  un  mât,  mi-plaaté  dans 
l'eau  à  l'entrée  des  canaux  ou  étangs  qui  bordent  la  mer. 

enJaSuèlT^^etadi^^ 

nues  au  fond  de  Peau  par  de  grosses  pierres. 

Les  pécheurs  appellent  aussi  Imlise  une  bouée  qui  indiqas 
la  position  d'un  Glet  par  fond. 

Le  garde  anteUtentr«vtn  de  tonate^  tel  figpil^  ' 
teiwstlveratosieirteMIgésdelÉlsaBrltenaurtestmltetft»  * 
fletives  et  rivières  pour  le  lialage,  s'appelle  baliscur. 

BALISE,  ville  de  PAntérique  anglaise,  dief-lieu  de  ta 
colonie  de  Honduras,  snr  la  presquile  de  YacaUn'«tltor'<* 
le  fleuve  de  Balise,  k  son  embouchure  dana  te  teiie  de  INi-  > 
duras.  Utilude  nord,  I7«  30';  longitnde  OMsl»  M* 31^;  MT  ' 
maisons  environ  :  bon  port,  centre  de  fout  te  comnierre 
extérieur  de  ta  colonie ,  entrepôt  du  conunerec^  angkris  avec  ' 
les  Étala  conlédérés  de  Gnstemala.  Anx  enrtreni  csf  fc  fbtl' 
CteMfB,  prineipete  alalioa  mlHteirt  dn  H'mtmhi  MBT'  ' 
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droit  qv'oDt  les  An^iif  de  couper  dn 
il  «Mm  for  k      oriolalA  dn  Yo- 


RALI9I0L  Las  caractères  généraax  de  ce  genre  de 
de  Ufiuaille  desamomées,  sont  an  calice  snpère, 
wwMt  à  six  diviikm  lirégoUèret,  arec  une  étamine 
!  à  iB  ban  da  aÊn,  m  style  à  stigmate  simple  oa 
I ,  OH  csipeaieri  trait  loges,  fleors  arec  qwtbe.  Les 
espèces  les  plus  connoes  sont  :  te  balitier  de  Vlnde 
{eamaaMicay,  le  balisier  à  feuilles  Unités  de  PAmé- 
I,  le  balisier  glauque  de  rAmériqœ  méri- 
le  Mitier  gigantesque  de  Hade,  et  le  Misier 
de  la  Caroline  nMdionale.  Ces  plantes  figurent 
très-bieo  dani  clc^  pîatrvbandcs ,  mais  elles  craignent  le 
WtiArè  I  iHl  lee  semer  sur  couches,  et  leur  donner  au  moins 

)  pfVfviiioes  do  Nord.  Uen 
rilÏpn»M  d«  paiHe ,  elles  passcHt  V\àm  m  fWne 
proTiûc«s  méridionales. 
Les  racîBes  du  balisier  de  F  Inde ,  improprement  appelé 
Icomgoséce  degwiMaoto^ 

près  de  detrs  m^f  rfs ,  enveloppées  de  feuilles  qui  forment 
ifabotd  des  cornets  bien  roulés,  et  qui  peu  à  peu  se  dé- 
ploitBtel  oaleoinreBt  50  oentimètrea  de  longueur  sur  le 
4  SI  i»  Imb»  :  ell»      ncréae  de  pkMiMn  ncrriuei  tnos- 
iqolfwlflit  d»bwmif«iiiédin«.8iiflem  oo- 
t  b  sommet  des  tiges  ;  elles  sont  d'un  beau  rouge  ;  dia- 
lAAee  est  mi  tuyau  découpé  profondément  en  cinq  ou 
Le  calice  présente  à  sa  base  on  em- 
les  trois  cellules 
\  branes,  rondes,  dures,  grosses 
comoM  de  petitB  pois,  et  dont  on  hit  des  chapelets. 
BALlSrTB  {ârt  mUUaire),  de  pi^w,  lancer.  Cet  ins- 
da  |el  dM  «Mla^  muniné  rasai  scorpion,  se  com- 
,  de  quatre  ebapfteaoi,  de  deux  bras 
os  styles,  dNm  eaaal,  etc.  Poor  en  comprendre  le  mécanisme, 
Tflut  ùnaginer  deux  écheveaux  tendus  Tcrticalenient  à 
fj^ae  distence  Pm  de  Fautre,  et  cbacnade  ces  écbeteaox 
kaiené  par  «■» «fB  betfaewlde;  lee émx. «iliéBiHée  les 
pha  élot^mées  de  »s  tipes  étaient  JoMh  pw  WSeoritqui 
cotnplétut  àe  mécanisme  de  Parc. 
PooraMSlar  labeUste,  on  saisissait  la  corde  par  le  milieu 
,  «idaleatatatremaBi^  liste  à  otmoeroir,  el^ 


«UiereauT  à  la  fols  ;  on  plaçait  le  tndt  ou  b  pierre  dans  le 
usai  ;  on  pointait,  on  lâchait  la  détente,  et  le  coup  partait. 
Les  Romaioa  des  pieniiers  stèdes  de  Dotre  ète,  qui  bi- 

^  ée  ces  rnscMm,  lee  «rajeat 
I  «I  aniMl  adopté  pour  dMl  dira  oa 
certain  Bonit>re  de  calibres  ;  de  telle  façon  que,  la  grosseur 
de  la  eotde  oae  fois  flxée,  toutes  les  dhaiwiiOM  des  diverses 
da  k  awfMiie  s*en  dédidsaM.  lli—n|iniiii  que  les 
I  doat  nous  lUaoaa  nage  ne  seraient  pas 
prapree  à  pmdeiie  une  grande  force  d^pnlsion  et  se  dé- 
torgaaiseraiest  par  la  torsion.  Aussi  les  Romains  eni- 
pour  la  tabrication  de  ces  cordes,  dont  Part 
I  faite  d'applkatioo,  desMrfl,  des  crins  on  des 
.  Mt  comprendre  pourquoi  Pantiquiié  vit 
dans  les  rillos  assiégées  les  femmes  «Miper  leur 
pour  Ia  faire  senrir  à  prolonger  la  défense.  Le 
reao  à  ftbriqaer  des  bandesd'eeler,  «B  en 
tfcainain  aree,  el  en  naipiKa  rélMUcNé  de  tonlia 
des  cordes  par  P^'laîtidt^  de  Pscier  h  la  llexion.  Le  ate» 
nisme  de  ces  ikw relies  machines,  beaucoup  moins  coni» 
pQqué  fia  odtn  des  anciennes,  conduisit  à  l'arbalète. 

I  tralaatt  tvee  elle  daquoto-ciaq 
(«■••taputtee.  Ctaqw  bdbtoéWI 
aerrie  par  do«Be  hommes. 
hJkfA&CEi  {lehthigalogie).  Ces  poissons,  dont  oa  con- 


nalres  des  régions  intertropicales,  sont  doués  des 
les  plus  vives.  Le  nom  de  baliste  Usur  aélé  donné  par  Artédi, 
i  eaose  d^in  aigulUon  qui  arme  leur  dorsale  et  que  ranimai , 
lorsqu'il  est  menacé,  redresse  arec  viracité  pour  frapper 
ranncnoi  qoi  Pattaque.  La  donaie  des  baltstes  est  enoora 

encore  remarquer  par  un  bassin  toujours  saillant  et  hérissé 
d'épines  qu'on  a  re^ard^es  comme  les  rayons  rudimentairaa 
des  nageoires  reotrales.  La  queue  de  certaines  espèces  est 
déganiie  d'épines,  tandis  que  cba  d'aotrae  alla  est  amé» 
da  ptoriem  rangées  dUgÉBoii  manibéa  «  avaa^  «I  doat 
le  nombre  varie  de  deux  à  quinze. 

BALISTIQUE  (du  grec  pôXXav,  lancer).  Ce  mot  ré- 
pond aux  termes  grecs  acontismologie  et  caiapultUjue ,  ott 
•rt  da  tty  la  cafapuUti  il  eipriiM  ona  des  bnMhea  da 
Vtiî  nlMaira. 

La  balistique  est  originaire  de  l'Asie  ;  elle  est  l'apprWation 
du  mouvement  des  corps  pesants  lancés  en  l'air;  d'abord 
elle  était  l'art  de  faire  Jouer  les  machines  de  guerre ,  mainte- 
BUit  dto  cntbraaaa  lee  année  pjnbaliiiiqfM»  de  raittitarie  et 
de  nnAuitaria;dleerieidalealigaeadeetraj«etolree,le 
tir  des  bouches  à  feu ,  PdHet  dû  projectiles,  la  mesura 
de  Pangle  qu'en  ces  opérations  l'axe  des  tubes  forme  avec 
Phoriamt  ^  évalue  la  portée ,  en  la  aopputant  sur  la  dis- 
tance coanoe  du  but,  sur  le  poids  de  la  ctaiga  de  l'arme  à 


feu,  sur  la  proportion  et  la  pesanteor  des  nobfles,  et  mèiM 
sur  la  disposition  de  Patmospbère  et  la  mesure  des  couches 
d'air;  die  applique  l'étude  des  ciblée  et  Pej^térience  des 
feux,  et  règle  sur  ces  données  la  cyeMMonia.  Poarfdar  la 
baUstiqoe,  c'est  donc  tirer  avec  justesse ,  en  variant  à  vo- 
lonté les  eOMs  de  Parme  mise  en  jeu.  Cette  étude  e.st  surtout 
une  des  parties  de  rartillerie  considérée  comme  science. 

La  balistique  des  Romains  était  de  peu  d'etUBt;  aussi  n'en 
iilaBdaiMit-teqa*mftlMaieaBBra8dattI'<ophlM^lea 
campe  retnmcbés  disaient  bmIs  la  sûreté  des  armées.  Le 
moyen  ftge  s'aidait  h  peine  aussi  de  la  tiaiistique,  hormis  pour 
l'attaque  ou  la  dércnse  des  châteaux  :  on  regardait  alors  les 
aimes  biancbes  comme  les  plus  «ûreB,  9t  la  .cavalerie  cooMBa 
le  Ibiid  et  Haub  de  rarmée.  La  biM^aa  ana  dene  eiereé 
pendant  longtemps  qu'une  médiocre  influence  sur  les  fonnes 
militaires  et  les  inlérCts  sociaux.  Tant  que  cette  science  a 
été  incertaine  et  bornée,  le  soldat  n'a  tiré  son  principal  mé- 
rite qoe  de  sa  ioice  fbjiiip»,  et  la  ginene  s'est  renfenîîé» 
dans  des  eombets  carpe  à  eorps.  La  tactique,  en  se  p«foe- 
tionnant ,  y  a  substitué  les  combats  en  ordre  profond  ;  les 
annes  de  jet,  en  se  perfoctiounant  à  leur  tour,  ont  amené 
l'ordre  déployé. 

Du  moment  que  la  balisliqaa  rend  ploa  mahJlai  Mi 
gins,  étend  lesportéee  et  foudroie  à  Plmprevlate,  la  eaatra- 
métationperd  de  son  importance,  les  peuples  s'éman- 
cipent ,  Pinfanterio  obtient  la  prét&rence  sur  les  troupes  à 
cheval ,  Uê  mûm  d^nsives  passent  de  mode,  la  cavalerie 
n'est  ploa  que  eemadaira,  retpacement  et  l'amindaeement 
des  li^ee  de  batdlle  deviennent  un  besoin  senti,  tes  eflorts 
de  la  vigueur  brute  ne  décident  plus  du  .succès  :  l'habileté 
du  général,  l'à-propos  de  son  coup  d'oeil,  la  rapidité  de 
rcxécolloa  elii  eaonga  «"toVitt  loitf  teaiMm  dala  vIO' 
toire. 

Les  recherches  et  les  combinaisons  auxquelles  les  anciens 
se  seraient  livrés  touchant  la  bali&tique  propre  aux  armes 
qui  leur  étaient  fiunilières  nous  sont  noi  coBBues.  On  ne 
lanidtaler  cependant  que  sur  queltaeepeUa,  «là  quel- 
ques époques ,  la  balistique  n'ait  été  savante ,  même  dans  le 
moyen  âge  :  on  en  retrouve  la  preuve  dans  la  fabrication 
des  catapultes  et  de  tant  détonnantes  machines  de  guerre 
alon  CD  usage;  on  demeure  convaincu  de  kan  prod^ieux 
cflUa  qnead  en  aoage  anx  dOlcaHée  de  IVsIracllon,  da 
transport,  du  jet  de  ces  mobiles  énormes  qui,  comnve  le  dit 
Daru  en  pariant  des  milices  itoliennee,  semblent  appartenir 
àlii 
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Dapah  llnTantioa  de  rartOlene,  TarUglia  se  livra,  le  pre- 
Mln,  t  liM  «ifÉriMMTW  »k  twllitimin  :  naM\tt  cnitiaidat 
ol»b  d*  m  màmi  mmèà  occnp»  phn  ipéchlnH, 
f^f^qt  qtt*Mi  Aof^etarre  Halley,  et  ea  AUenagne  Herbestein, 
■HaHtèrant  d'effort*.  Newton  appliqua  h  des  demon&tratioiM 
éUâmt  le  aioma  de  ton  giéiiia;  nais  il  restait  eocore  des 
tiBwiHlin  è  Mra,  tl  ]«  iMheNbe»  4m  BenMMUi,  dé- 
«riappiw  pv  Bolar,  «MdiNBl  dMriqw  «M  ptttie  di  «eM* 
Minw.  Maapertnis  en  tnita  daoa  un  mémoire  «avant  et 
•MclBGt.  Rolilna,  qoi  marche  k  lenr  caile,  m  montra  enridii 
êè  tout  le  aaT<rfr  de  ue  deranckrs,  et  il  excita  de  nouveau 
rétnulation  d'Eiiler,  par  qui  il  fut  savamment  commeaté. 
Lambert  ajouta  par  ses  travaux  k  la  masae  dee  eannakun- 
ces  acquise^.  Le»  problèmes  de  la  t>ali&tique  exercèrent  en- 
MÎtiLoiiiterd  elTempeUioir.  fieiout  composa  se»  ÉlémenU 
di  BtalliMf«Md^|irte  les  expériences  fliHesenl770àUFèi«. 
MM.  Allalse,  Billy,  Boudrot,  Puissant,  ont  clierché  à  appro- 
fondir c«tte  «cicncc  en  en  simpltfuuit  l'étude.  La  hali&tique 
d'Infanterie  a  occupé  Guibert,  Deligne,  Mauvillon.  Enfin, 
ijfraaM  a  tnité  la  problème  Ibodamental  de  la  baUstiqua, 
il  plnSm  iMlm  aa  namneat  daa  haMMi 

dans  rintérieur  des  canons  ont  été  extraites  de  ses  manos- 
«rits  par  Poisson,  et  insérées  dans  le  )!*  cahier  du  Journal 
de  rÉeote  Potfteehniqw.  De^  expériences  plus  récentes 
Mm  m  imrttfffaaar  M  fli  nnpiB  imif  ilirriHi  m  liltti» 
êaMaciî^tM.  €f^lSâtm», 

BALIVAGE.  Cest  l'actioa  daMvqMrlMailinstet 
on  veut  faire  des  baliveau  s. 

BALIVEAU.  Oo  appelle  alMl,  eu  termes  d'eaui  «I  f»- 
fèla ,  lea  Jeoiea  aibuM  elioWa  «t  léacrféa  Ion  d«  Ift  «Mft 
dNm  bois ,  et  que  ron  dastina  fc  «raNra «i1«ate  Maie.  Lea 
baliveaux  qui  sont  du  même  &ge  que  le  taillis,  c'est-à-dire 
naos  de  ummf*  en  même  tempe  que  loi ,  t'^peQent  ba- 
iltWMMr  ée  Fé§êt  ceux  de  deux  aa  troia  leei,  balUMamx 
modernes ,  et  ceux  de  plus  de  trais  iges,  baUveoux  ofi- 
deas.  On  doit  les  dioisir,  autant  qu'il  se  peut ,  dans  Tordre 
■nivant  :  le  ch(^ne,  le  hélre,  le  frêne,  le  châtaignier,  le  boii- 
lcaa,letraBble,  etc.  Lea  baUneemxdê  Fdfeàoireal  être 
ékaWs  panai  lea  de  btin  eade  Mmaiiee,  et  toofoon 
parmi  les  arbres  les  plus  sains  et  de  la  plus  belle  venue.  Les 
baliveaux  modernes  sont  pris  parmi  les  baliveaux  de  l'Age 
réservés  lors  de  la  coupe  précé(knte,  et  l'on  doit  s'attacher 
faitkdiènaMiità  na  eonserrer  que  les  arbres  lea  plus  vi- 
fMmn  et  qai  puiaMlart  les  plua  belles  proportions,  en  re- 
jetant tonsoaix  qui  «ont  rabougris  ou  couronnés.  Les  bali- 
veaux anciens  sont  choi&b  parmi  laa  modernes  qui  ont 
atteint  trois  âges,  et  ce  choix  ddlt  UN^|oan  ia  parler  aar  les 
aitew  lea  plaa  §nw  al  las  mleas  vaaaaia* 

la  eompiBaHlea  dea  réaenrea  at  IVspaeaiaat  convenable 
des  baliveaux  sur  la  surface  du  bois  soatkadflW  politfalei 
plus  importants  de  Fart  du  forestier. 

(  Lea  riflaa  ordinaires  de  la  coupe  des  bob  étaUlasent 
qu'il  sern  laissé  2S  baliveaux  par  demi-hectare.  Cest  l'espé- 
rance de  ia  futaie  ;  mais  ils  trompent  souvent  cette  desti- 
nation. C€8  arbres,  demeurés  seuls  ilansle  diHort,  ébrancliés 
al  décnniiBiaacéa,  praoïicnt  d^àbotû  on  air  de  orlTiléi^  ri- 
dianlfla.  daal  la  feÎMia  ae  lavie  aaa  à  lea  mnw. 

Lenteur  de  la  Métromanie,  voulut  raractériscr  un  riche 
«aaipagnard  pédantesiiuement  fier  du  sa  position  sociale , 
lai  donne  le  nom  comique  de  Baliveau.  Ôa  croit  voir  tout 
éa aoita  na  peraooaage  ploa  haut  qoa  laa  aulns, naîgra  at 
Maatar.  On  Mqaekraqaa  BipIMa  atal  JaMB  ce  rtia 
entre  quelques  adeun  de  taSaiNTaneinuailo^  de  Cette 
image  était  parfaite. 

Privés  de  l'abri  de  leurs  Itères,  cl  arrachés  k  l'égalité  pro- 
tactriee,  anafwt  laa  lMlhaB«&  périamt  iaw  l'affort  de  la 
gdée,  oa  Itai  Bi  aaai  icarenéa  par  lea  fwiti.  PMiés  à 
l'état  tror|>liclins ,  noo-seolemeat  iû  souffrent ,  et  les  quel- 
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autour  d'eux  les  souc4ies  voUaes.  La  croUsaaaa  dSiaa  loaM 
doit  éire  frateraeila  at  simaliaBéa.  Jamais  balveau  ÉVal 
parreaa  è  fUra  ona  peaire,  on  aAra  da  pressoir.  Laadaa. 

sen  er  est,  dans  presque  tous  les  terrains,  d'une  bbabOe  ad- 
ministration :  «  C'est,  dit  Réaamnr,  une  mauvaise  maatère 
de  repeupler  le  royaunte  des  bois.  ■   H.  iS  LAfMWaa. J 

BALIVERNE.  Koyes  Buxivmée. 

BALKAN  (Mont),  VBmmm  deaaMiM,  PAnIbc*. 
DofJk  (la  bouclier  )  des  Turcs ,  l'on  des  principaux  ayst^.et 
de  Mfflltldins  de  l'Europe,  dans  la  Turquie  atdaaa  la  Grèce, 
et  dont  la  chatae  principale ,  se  continuant  avaa  «cBe  dai 
llpaa,  coaMnence  k  la  vallée  de  Narenta,  par  environ  1^ 
W  da  lourde  est ,  et  se  termbie  au  cap  Eodneh  sor  h 
mer  Noire  par  3S'  de  longitude  est  et  42°  41'  de  Utitoiie 
nord.  Le  développement  de  cette  chaîne  est  d'catina  77» 
kOooràlres;  elle  sépare  les  aaeieaoea  proiTttcea  fari|Ma  d» 
Bosnie ,  Servie  et  Boulgarie  au  nord ,  de  celles  d'Hemg». 
Tïne ,  Albanie  et  Roroéiie  au  sud.  Sa  pcuto  la  plus  abrupte 
est  celle  du  ver<:ant  méridional.  Son  noyau  central  sendile 
être  la  maaaif  de  l'Efri-Sou,  q;tti  sappocte  la  baaaiat  praafae 
ftnaé,  ed  eoate  lé  Kan>SaM  I  aaa  «ri||Ba.  Lea  Aaaa  da 
FEgri-Sou,  sur  la  paroi  septentrionale  de  f«  bassin ,  s'élèvent 
k  3,000  mètres ,  et  sont  les  points  culminants  de  ia  rhalae. 
La  crête  principale,  sous  le  nom  de  Boujouk-Baikan,  Vé&- 
lA-BaUuBi,  c*«st-k-dii«  grand  Baikaa  (la  JQko(ti(*-Jla(tei 
oa  Bmtnéh'I>af  daa  Tarea),  ae  i«Ha  an  mm  me  Ba 
groupes  dp  Drrbent,  et  an  nord  avec  les  premièfce  palw 
<hi  pt'til  Balkan,  le  Koudjouk  ou  Malo-Balkan. 

Des  contreforts  du  Balkan ,  le  plus  aatsidérable  e^t  cdui 

Sae  délache  du  no>ud  de  FMcriB«  entre  lea  vaBéas  da 
tt  et  dn  Yerdari ,  pour  eonlr  an  and  al  ooimtr  dé  ses 
ramifications  tout  le  sol  de  l'ancienne  Grèce.  Deux  auLres 
contreforts  méridionaux  bornent  k  fooest  et  k  Pest  le  bas- 
sin de  la  Haritxa.  Le  premier  est  la  chahieda  Deqwlo-Dag , 
le  Rhodope  des  andens;  le  second ,  longeant  à  une  faiUe 
distance  la  cAte  de  la  mer  Noire,  se  prolonge  jusqu'à  rentrée 
du  canal  de  Constantinople.  Le  grand  contrefort  septentrio- 
nal de  la  chaîna  est  celai  ^  se  détache  du  masatf  cartral 
àVM  de  Seda.  B  Ibme  le  parai  ericolale  da  iMiafe  de  la 
Morava,  s'avance  jusqu'au  Dftnulw,  dont  il  reCHM Recours 
k  Orsova ,  dans  l'étroite  goq^u  dite  la  Porte Ca ni'  (  lie- 
mir-Kapou),  et,  traversant  leBtda  flaa^  CCdMlM 
daaa  la  chaîne  daa  Kaipathea. 

La  chaîne  eeittrala  du  BiBian  leob  piea^ae  mci^MIbmbI 
les  pays  qu'elle  domine.  Les  décliirures  profondes  et  étroites 
de  sa  cime  ne  forment,  dans  des  sites  fort  rares,  que  des 
sentiers,  k  peine  praticables  pour  les  biMes  de  somme*  one 
aanlegriada  nrale  lea  traverae  ,  celle  de  la  Porte  Ttamu, 
eade  Awlbtf-lterftetttf ,  de  Soda  I  Philippopoli,  on  de  ftmm 
à  Conslantinopli'  Ce  passags  porte  le  nom  de  Pemperciir 
qui  le  fit  ouvrir.  Les  plus  importants  sont  cnsuBe,  dé  l'ouest 
à  l'est,  ceux  de  Scutari  k  NoviiMuar,  de  Piristina  h  Ouskoob^ 
de  Kostendil  k  Philippopoll,  traversant  deux  fob  la  dtalne, 
de  Kabrova  à  Kaunlicli,  de  Stardia  k  SeUmno.  ou  Porte» 
de-Fcr,  et  cdui  de  Hadlr-DabeDd,  à  3S  Uisa||^«tMl 
dn  cap  Emineb. 

Les  tetilaB  talléaa  an  aein  desqadies  oooleBt  fce  flinma 
qui  ont  leur  embouchure  dans  la  mer  Kolre,  tels  que  le  Pa- 
ravadi,  le  Kamisek,  l'Ardos  et  le  Nadir,  donnent,  en  y  Ibr- 
mant  de  larges  écbancrures,  la  chatne  orientale  do  Batkan, 
dont  la  profoadenr  devieat  tout  à  co«ip  de  S8  à  lll  Ub« 
nMrea.  Snr  les  hantenra  aapteatrienalea  oé  froove  ni  iMa- 
resses  de  Sclioumla  et  de  Paravadi  ;  an  pîcd  de  son  Tèftaat 
méridional,  les  villes  do  KamdMit  etd'Aidos;  sur  la  cOte, 
au  nord,  Varna;  au  sud,  Boorgas  ;  tons  Beux  situés  1  fUtA- 
mité  daa  arincipeni  passages,  et  dont,  en  il^ ,  oa  'tpe 
apprécier  flnpotteBee  airatégique. 

Les  andens  poètes  assurent  que  Vffcemus,  ffrmus,  oa 
jEmus,  Alt  ainai  nommé  d'un  flls  de  Borée,  le  vent  du  nonl, 
roide  CCI  elMi  tfaeie^  el  diBiHh|to;air  rétad..riiadv 
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oa  Scotiras,  M^rdluii  la  cbaloe  de  Douboita, 
'  n  source  le  Mà  ttiTmon,  est  aoe  portion  de 
Oe  (btdâns  U  cootrée  qu'arrosait  ce  fleure  qn*Or- 
phée  dicU  Ms  lois  ;  là  il  pleurs  Eurydice ,  là  il  graMit  le 
oonn  des  eaux  <le  ce  (oitiit  Ùi  tÊtiwA  4b  W  InNl,  ao 
dMdM  BBjr^bM  grecs. 


plus  élrTt'«<î  on  di^^iTnût  d'un  càié  l'Adriatique ,  de  l'autre 
le  r«ot-£uxin,  f 'hilippe ,  roi  de  Maokloine,  Toulut  s'assurer 
de  ee  Elit  par  ses  propres  jexu.  Malbeureusement  des  nuages 
PataMMpbtra,  puis  Oj  a  pin»  ds  400  kîioaièlns 
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Twment  au  Mn  rhorizon  et  la  vue  (!es  flots  d'Adris.  Les 
pks  de  lHooius,  éblouissants  aux  rajons  du  soleil  comme 
do  cristal  ùq  de  l'argent,  hii  oot  (Ut  dooner  par  les  Italieos 
k  BOB  ^Argtntaro.  VBèbît,  aqi«iinllMii  JUmriUa ,  fleuve 
mâuantdvm  mam  wèiwwMe, nall aa pied  deraonas, et 
desecnd  par  !i  vallée  que  forme  ce  mont  avec  le  Rhodopc 
'fOer  se  jeter  par  deux  bouches ,  Vb-à-Tis  l'Ile  de  Sa- 
I,  dans  la  mer  Ëgée  (auJourdPbal  rArdiipd),  dans 
de  laquelle,  0  porta  jadis,  à  trarcrs  les  rocailles 
I  Ut,  la  tête  et  la  lyre  d'Orphée ,  mis  en  pièces  pxr  les 
bAcrhantes.  Traganopolis  et  Hadrianopolis,  bâties  sur  ce 
tfive,  u'j  oot  laissé  depuis  longtemps  que  la  célébrité  de 


Dopais  des  siècles  le  Balkan  est  le  boulevart],  le  bouclier, 
Tibri  de  Conslantinople  contre  les  invasions  du  Nord.  Au 
mois  de  juiliet  18:>9  le  reld-maréchal  Diebitsch  fraiichitst 
rapidauwit  avec  l'année  rasa*  cette  oiiatae  de  montagnes, 
lie  «MU  MUetMBt  détadue  par  les  Tm,  nia idndra- 
blement  protégée  par  tes  obstacles  naturels,  que  dès  le 
36  jnîllet  U  était  parvenu  sous  les  murs  de  Kamebat,  et  était 
en  pleine  marche  sur  Andrinople,  après  avoir  démoralisé 
4fa  aaad  viar  par  l«e  déiUlae  qu'il  loi  avait  fait 
tm  MfeulB  le  17,  le  II  «I  le  19  juiUet,  et  l'avoir 
I  dans  les  places  fortes  du  Nord.  fcld-marédial  dut 
1  «Me  oi>ération,  auasi  heoreuae  qant  décisive,  le  glorieux 
surBom  de  SabaUanM,  m  jelifeT  Ae  Jeitaiu, 
leoDd  loi  flit  décerné  par  aon  aourcrein. 

BALRH}  jadis  la  province  la  plus  septentrionale  de 
r jL{gjbanistan  i  Torme  aujourd'hui  dans  le  Khoraç^n  oriental 
OB  dee  acroadUseoieBts  de  Bokbara ,  quoique  sa  position 
fiiHVMeHtoe  Bolthen,  PA^banktan  et  le  Koondons  soit 
encore  ibrt  peu  précise.  Ce  pays,  situé  dans  ranctcnne  B  a  c- 
tr  i  ane ,  occupe  les  premières  assises  du  plateau  qui ,  dans 
le  territoire  de  l'Amou  supérieur,  relie  les  liautes  chaînes  de 
■Kei^  an»  haaaea  YaUéw  de  BoUiani  aUnetion 


0$ntnfê,  eft  9d  devait  l'être  bien  davantage  quand 
leê  ■ercheudlsee  dePlnde  et  de  la  Chine  n'arrivaient  pas 
ewoR  en  Europe  en  doublant  le  cap  de  Bonne-Espérance. 
LeMidaBalUi  lieM  fléuénlenMBt  de  te  satare  d0  déoert, 
et  ce  n'est  qu'à  lUie  ^  t/Mm»  dMgaHn  ertÎMei 
qu'on  parvieut  à  Ini  communiquer  on  peu  de  fertilité.  Ià  où 
mftriaaent  en  été  la  vigne  et  lÛiricoti»-,  et  où  le  mûrier  fa- 
verjee  l'ipdustrie  sériciooi%  m  éprouve  souvent  des  liivers 
d'uM  rlfueur  extrême,  aeconipagnés  d'énormes  chutes  de 
ne^  Les  habitants,  d'origine  mhéke,  participent  de  la  nature 
▼3riablt>  de  leur  pays.  Lesnns  constituent  de  paisibles  tribus 
nomades,  les  autres  sont  on  des  guerriers,  ou  desbriganda, 
eaJeeceaductears  de  earavanes,  on  encore  des  egrleàeun 
el  des  gens  de  métier  répartis  dans  les  villages  et  les  villes. 

Cell*;  provioce  a  jx)ur  clief-lieu  Balkh,  située  39kilorn. 
de  rAmon,  dans  une  contrée  entrecoupée  à  l'inlini  |var  des 
fiMi^  ei^ae  cmank  recetant  les  eau  dériées  du  Boudi> 


ntre  aujourd'hui  la  qualification  superbe  à''Amo«-al-Bo/vi- 
tomt,  qui  vei^  dire  mère  des  villes  i  mais  elle  ne  rappelk 
glèK  b  sitleadeur  de  fHtfpt  BMk»  pe  pwll  fMli 
i4te«ee  ' 


Gengis-Khan  et  Tamerlan  détnisirent  nalhh  pwaque  < 
pUtament,  et  en  is»  elle  ftat  eneore  pOlée  el  aaeeagtie  per 

le  redoutable  souverain  de  Koondout,  Mir-Moorad-Bey. 
Cest  à  grand'peine  si  elle  compte  aujourd'hui  qodqnes  ntU- 
tiers  dliabitant» ,  pour  U  plupart  originaires  du  Kaboul ,  et 
dont  llndnttrie  prfaicipale  woairta  dans  le  liaeaaB  des  étellM» 
et  plus  pailSeallèrBeiaet  des  éUk»  de  eele.  Oewe  tM- 
frontière  situé  entre  l'Af^lirtnislan  et  Bokhara,  Balkh  a  jooé 
un  réle  important  dans  la  deriùère  guerre  des  Anglais  contre 
les  Afghans. 

BALLAUB.  U  baUede,  ceMM  aes  non  l-tadiqoe ,  de. 
nàtttn  eHgHueliemMt  un  chent  ieaUirf  à  leeompagnev 

les  danses  ;  to<ig  les  peuples  méridionaux  la  définissent  ainsi  ; 
cbex  les  vieux  Castillans ,  bailar  est  syneajUM  de  eemtari 
en  Finnce,  en  dtaÉtt  eilNMh  Atiiv  t 

 Il  Mit  daowr,  ball«r, 

F*ir«  des  toara  de  Uwu  aorte.  (  La  FoirrAiHB.  ) 

Rom  avons  encore  aujourd'hui  le  mot  6al  et  le  pailidpe 

ballant  :  des  bras  ballants.  Du  mot  baller  on  a  fait  bal- 
lade, suivant  le  sentiment  de  Sebilet  {Art  poétique  fran- 
çais, Lyon,  liTf)),  du  célMire  protc  de  Poitiers  {Traité  iê 
rOrthographeff  ançaise },  et  de  Lalrenaie-Yaoquetin  : 

  Des  tronbadosn 

Fit  U  rime  trouTcc  ea  chunttot  Ipur*  muoonj 

Et  qaind  leurs  Ters  rimés  il*  inireot  en  cttimc , 

lu  tnnonieat  ,  il>  chantaient,  ili  bsUairot  tous  Imt  |fM» 

l)u  ton  te  fit  loooet ,  du  chant  u  fit  chantant , 

fit  d«  M  la  hmUmd*  ea  divcrics  ficoDi. 

Cm  iTMvéfSS  aUaiaat  par  tMl«t  ks  proTÏncci 

flâner,  cbanlsr,  danser  lean  rinaa  chcs  les  priaret. 

{Art poétique  ,  cluDt  1.) 

La  ballade  française  est  composée  de  couplets  faits  sur  les 
roémee  rimes  et  finissant  par  le  mêOM  ven.  La  ballade  con> 
tient  ordinairaaaent  trois  alrophee  eueoiiplela,et  on  envoi. 

vers:  ancien'* 


Les  strophes  sont  de  irait,  dix  on 
nemeot  elles  étaient  qnekpiefots  de  neuf  ou  d«  onze. 
vers  ont  tantM  huit,  tantét  dix  s^dlabes;  mais  ils  sont  tous 
de  Is  nrfme  BMinedens  la  même  ballade.  Les  ballades  les 
phM  exactes  ont  an  eBToi  de  quatre  vers  loraque  lea  airsphee 
sont  de  huit,  de  cinq  lorsqu'eUes  sont  de  nenf  on  de  dis,  el 
de  six  quand  elles  ont  onre  ou  douze  vers.  On  trouve  cepen- 
dant quelques  ballades  tans  envoi  et  même  sans  refrain } 
mais  c'est  aaeeieeplloB. 

Telle  est  en  effet  la  forme  la  plus  ordinaire  de  oe  petit 
poème,  qui  eut  une  grande  vogne  en  France  jusqu'au  règne 
de  LoidsXlV;  et  je  ui'iHonne  qu'il  l'ail  conservée  si  iong- 
tenips,  tant  il  me  painit  peu  «n  bannuaée  avec  le  génie  de 
notre  tansoe:  en  aepealfBpliMr  fMpertep«iaeBne« 
delà  mode  et  le  pendMllMdniÉldMlkiBiriepevnaito- 
tion  dans  les  arts. 

Cesoompositkms,  où  la  ibnne  est  trop  rigoureuse  et  trop 
Énpertante  peur  qnotepmeie  »*y  sait  pas  accessoire ,  me 
peialasMl  dewif  eppertanlrà  des  Irwpies  plus  souples,  plee 
ridie^t  que  la  nétrc,  k  des  langues  artistes,  où  les  mots,  étant 
naturelleroent  sonores  et  pittoresques,  parlent  pour  aind 
dire  d'eux-mêmes ,  et  peuvent  eeuter  à  «ne  oreille  délicate 
on  plairir  dft  ea  qwlqpM  iHle  i«  aeni  «Meura  des  eoee  il 
nnn  nnncnie  cas^Bni»  tmi^^mi  rw  v^otni,  j* 
crois  à  notre  ballade  une  origine  méridionale.  En  effet ,  les 
mêmes  caractères  la  disUngnent  chas  tous  les  peuplées  dn 
midi.  La  ballata  des  Uriiene,  Ji  âaleta  dea  CasUUans,  ta 
balada  des  Catalans  en  PraviBpes,  aeat  égslrtnent  dee 
compositions  de  peu  d'étendde ,  d'un  rhytfame  régulier  et 
pour  ainsi  dire  musical,  dans  lesquelles  on  retrouve  ces  com- 
binaisons de  rimes ,  de  coupe ,  de  refrain ,  qui  caractérisent 
la  ballade.  EHesantaiaaeateependantqoelqaMnaodiaeaUonB, 
Chex  les  Italiens,  l'envoi,  ou  demi-strophe,  a|<peiie  pir 
cette  raison  enirata ,  se  place  au  commencement  et  nea  à 
la  fin  de  la  éa/fofe  ;  VetttnU  est  ordinairement  de  quatre 
vers»  ai  tas  T«M  de  te  alvopbe  aonten  aoBbre  pair  i  de  trois 


Digitized  by  Google 


498 


BALLADE  —  BALLANCHE 


li  œ  DoadMe  est  impair.  Les  ballades  de  Pétrarque  se  com- 
IMMOl  te  iÂh  movcbI  de  RMirato  et  d*iine  seote  strophe 
(c'est  ce  qu'on  appelle  ballata  ignuda;  quand  la  ballala 
a  plusieurs  strophes,  elle  se  nomme  ballata  veitita),  jamais 
de  plus  de  deui.  Les  strophes  sont  de  sept,  neuf,  dix  ou 
dooM  vwt»  Deale  «at  pins  varié  et  dm  le  oombra  et  dana 
Il  «M|ie  dae  iInpiM  i  II  y  adae  beMte  de  tnte  fl  qwtav 
llMipbea;  I^aae  B*a  pat  dVnfra/a ,  une  autre  en  a  detu  ,  au 
eoBmeaeeineat  et  k  la  ibi.  Boccace  termine  aussi  par  uoa 
ballade  chaque  joomée  de  son  I>ecamerone. 

La  Mmla  catalane,  à  qui  laaMre  a  leplnaeai^^té, 
«oiBmteiiôli«p  ta  eoapeeaoïdhatanMrt  «Into  coopleu 
sur  les  mêmes  rimes  avec  un  refhdn.  QuelqueMeafendant 
les  rimes  y  sont  libres  coDune  dans  notre  '^■■■trilii  LaiTen 
penreat  être  de  diTersea  meann  diM  u 
te  «Iropiie  ait  la  mtaM  coupe. 

Itewtemidf.la  ballade  catlyrique,  die  chante;  dans  te 
nord  aa  contraire  elle  est  épique ,  elle  raconte.  I^es  vieilles 
baltade*  anglaùes  sont  de  kmga  récits  en  stropbes,  où  la 
forme  prapraneot  dite  ert  confiée  poor  peu  de  choae.  Dana 
mel^Ma-mies,  entendant,  m  ym  se  répète  d*im  oonptet  à 
rantrâ ,  comme  on  le  voH  dans  pioaieurs  de  noe  anciennes 
romances  ;  d'autres  ont  une  sorte  de  reflrain  insignifiant,  dont 
notre  chanson  de  Marlborough  poorrait  donner  l'idée  ;  peat- 
être  est-eUe  parodiée  sur  qoelquhme  de  eeflea>là.  Ainsi ,  tan- 
dis que  tes  trobadors  de  nos  contrées  méridionales  (kisaient 
danser  an  bruit  de  leurs  ballades  les  dames  et  damoisdJcs , 
les  bardes  de  l'Angleterre,  ou  Icumvistrels,  qui  leur  avaient 
suocédé  apfès  te  conquête  des  Normands,  accompagnaleat 
letlenndftnMpantoBrinBa  qol  en  reprodninKte  a^fct.  G^est 
in  moins  ce  qu'ont  suppo5ié  les  érudits,  en  remarquant  que 
tes  chroniqueurs  monastiques  n^emi^oient  jamais  pour  dé- 
signer  m  minsfrel  les  mots  qui  pourraient  s'iqipliqacr  à 
dSBChaaÉMm,  tmmbeUhanedus,  caïUalorf  oa  aatrat; 
Mate  UcBeamc  dawiaiiitf  MilHoy/ociilaforf  qid  aeHÉMe» 
ratent  jriutAt  exprimer  le  geste  on  l'actioa  théâtrale. 

L'ancienne  ballade  française  est  aujourd'hui  tout  à  fait 
alMloHéa.  Oeqii'en  appelle  de  ce  nom  parmi  les  modernes 
ae  rappratete  ptat  anmat  de  te  ballade  an^aise  ;  les  te/- 
tadet  aUmamm  de  MMer,  de  Gcslfae,  de  Bârger,  etc., 
gont  composéesdanscetypcJeferai  observer  en  passant,  tou- 
tefois, que  les  poésies  de  ce  dernier,  bien  que  connues  sons 
te  MB  de  ballades,  ne  sont  point  boprimées  sons  ee  titre, 
pA<!  m^me  la  fameuse  Lénore,  tant  citée  depuis  madame  de 
StatJ.  Cependant  ce  nom  a  prévalu,  comme  on  peut  le  Yoir 
dans  la  correspondance  de  Biirger  lui-mérac,  sans  doute 
parce  que  beaucovp  de  ses  poésies  sont  imitées  des  ballades 

Dette  sorte  de  poème  est  pour  l'An^eterre  et  poor 
cosse,  où  elle  flit  toujours  éminemment  populaire,  ce  que 
la  nniinna!  (el  romance)  est  pour  rEsjmgue,  un  cadre  où 
Viennent  septecartour  à  to«  l'histoire,  tes  traditions,  tes 


dans  la  Irttératare  anglaise  de  fréquentes  dtations  de  bal- 
lades. Les  drames  de  Shakespeare  sont  remplis  dVllusions 
à  odles  de  son  temps  ;  quelques-uns  même  sont  des  bal- 
tedaa  arisas  ee  dnna,  qnslqaea  aubes  au  contraire  ont 
team  dea  aajeb  de  bdtede,  «  Va  ekant  Tolgiire ,  ou  une 
ballade  qui  fait  les  délices  do  peuple,  dit  Addisoa ,  ne  peut 
mamiuer  de  plaire  à  qudque  lecteur  que  ce  soit,  pounru  que 
l'allèctation  ou  rignorance  ne  le  rende  pas  tout  k  bit  insen- 

tes  nflnics  tnlte  MtaNk  qol  tes  leeenHeeedêet  en  totteer 

illettré  paraîtront  l>oau\  h  celui  qui  est  le  plus  éclairé.  »  Plu* 
sieurs  de  ces  pièces,  remarquables  par  llnl^étde  tecom- 
posMten  et  la  naïveté  du  styte,  telles  que  fet  Enfantt  dans 
Ut  bois,  FOmbre  deMar§uerUe,  ta  Jeune  fille  aux  cbe- 
9eux  eicMnSf  etc.,  eut  eeqeiaune  popularité  ciiroi>éenne, 

it  méritée. 
M"«  Amebte  Tmu. 


BALLAINVILUEBS  (Le  bâton  oa).  Os  d'an  cba«- 
cdier  de  Tordre  de  Satat^Aub  «I  totaedant  d'AuTCiyM, 

servit  d'abord  dans  les  mousquetaires  noirs;  puis  il  entra 
dans  la  magistrature.  Nommé  avocat  do  roi ,  0  devint  suc- 
cessivement conseiller  au  pariement  et  maître  des  requêtes 
de  i'bOtel.  Quelques  rapporte  dont  il  fat  chargé  par  Kecker 
at  de  Cetene  f^fant  mte  ee  évidence,  B  ^pooe  vm  eièce 
de  Galonné,  et  obtint  Ptatendance  du  I^angnedoc.  Au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  il  fut  nomjné  maire  de  Mont- 
pellier et  citoyen  de  Nîmes  par  le  peuple  de  ces  deux  villes  ; 
mais  il  revint  dta  1791  à  Paris,  où  Louis  XYl  te 
presque  aoNlIM  eoMcte  d^ÉM,  el  te  «hargea  t 
d'une  mission  secrète  auprès  des  princes  ses  frère?.  RnEain- 
viDi«r»  se  cacha,  à  son  retour  dans  la  capitale,  chez  un 
lioeMaeqDlldieeeiiepeiidirtpieeABieal'haBiiieilléh 
pina  génteeme» 

LorsqnhBM  inrveOteBee  weiBB  eeHve  M  permit  de  quitter 
la  France ,  il  émigra ,  obtint  ta  survivance  de  H.  de  Mon- 
thyon ,  chancdier  du  oonseU  de  AfoAtiettr,  et  devtet  ioteo- 
dant  général  de  l'armée  des  princes.  BalÛnviDierB,  rentré 
en  Franoek  tetevenr  de  Parrète  des  cOBSote  du  28  veadé- 
miaire  an  ix,  se  coosoh  de  la  perte  de  te  presque  totalité 
de  sa  fortune  en  cultivant  les  lettres  ;  il  pobUa  en  1811  une 
traduction  peu  connue  des  odes  d'Horace  en  vers  Aaa- 
çais,  et  vécut  ignoré  jusqu'au  retour  des  Bourbons.  Le  Se^ 
tanntion  lui  rendit  ses  places  de  cfaanceHer  du  conaefl  de 
Monsieur  et  de  consdller  d'État  II  Ibt  mème  désigné  par 
Louis  XVin  poor  présider  provisoirement  le  coôsdl  des  mi- 
aialres  pendant  nne  absence  d«  préaideat  Utotatee.  d 
en  ItM  H  ftit  aMBiBé  grMid  ptévM  et  bMtb  des  editee- 
nies  des  ordres  do  roi ,  en  remplacement  du  marquis  d'A- 
guessean.  Rentré  de  nouveau  dans  une  honorable  obscoril6 
k  te  révolution  de  Juillet,  il  reprit  ses  travaux  Uttendres,  et 
aMNmit  en  iUi,  eitouié  de  te  ftmille  de  cdoA  ^  VnA 
taBvd  eOBt  1i  lévwtuUoii  el  iptVl  avait  adoptée. 

Il  y  a  quelques  années  les  promeneurs  admiraient  encore 
surnosboulevards  intérieurs,  entre  la  rue  du  Fauboorg-Poif. 
soejattraet  edle  du  Faubourg-Montmartre ,  nne  royale  de- 
meure, qui  s'étovattau  tend  d'un  mijestaeux  jardin  françan  : 
c'était  Panden  bétel  de  Baltelnviniers,  qui  fut  vendu  k  Fé- 
poque  de  la  révolution.  Le  banquier  pru'i'sien  Rougemoat 
de  Lowenberg  s'en  rendit  plus  tard  acquéreur.  A  la  mort  de 
ee  financier,  ses  héritiers  résolurent  de  se  débire  en  déhl 
d'une  propriété  qui  avait  plus  que  décuplé  de  valeur  par 
suite  de  la  hausse  toujours  croissante  des  terrains  dans  cette 
partie  de  la  capitale.  En  conséquence ,  ils  vendirent  d'abord 
les  matériaux  k  provenir  de  te  destruction  de  l'hôtel  ^  fiai- 
anvnBarajpnNiaB  BeBaaeiBrea,iBB  BNieaneK  qvMBQnoas 
du  jardin  ,  dispanirent  en  quelques  semaines  sous  U  hacbe 
des  déroolis-seurs,  pour  faire  place  à  une  belle  m^  triste  rue 
qui  porte  aujourd'hui  un  nom  inconnu  de  te  génération  ae- 
laelte,  celui  de  l'opulent  banquier.  Le  tenrate  a^eat 


sorte  pied  de  3,500  fr.  te  mètre;  ce  qui  porWI rbecteae  à 

7Smillion$.  ffr,  b  tntniité  de  l'espar^  occu^  par  IMWal 
le  jardin  n'était  i»as  moindre  d'un  hectare. 

BALLANGHE  (PicME-SmoN),  né  k  Lyon,  te  4  aoit 
1776,  mort  k  Paris  te  12  jute  lft47,  exerça  d'riiord  k  Lyon 
la  profession  d'imprimeur,  et  M  longtemps,  dans  cette  vôte, 
propriétaire  et  éditeur  du  Bulletin  de  LifOH,  qui  ewllii 
partenu  k  son  père,  imprimeur  lui-même. 

Appelé  de  bonne  kean  k  partager  les  travaux  de  son 
père,  il  contracta  dans  ees  occupations  Famour  des  Bvres  e( 
de  l'étude,  vivant  comme  clottn'  dans  la  maison  paieroelle. 
déjà  sérieux  et  méditatif,  ennemi  du  monvernent  el  du  bruit 
extérieur,  au  point  mi'il  reste,  dit-on,  trois  années  entitees 
sans  aoffh-.  TMriilé  par  te  lévotoUon  ân*  ses  dMte, 
forcé  de  fuir  avec  sa  mère  an  fond  âiate  campagne  et 
soumis  aux  plus  dures  privations,  le  jeune  Baltandie  ne  fit 
que  languir  pendant  ces  premières  moées  de  nos  irouWt  s 
dvils.  Ses  aoaffiraBoea  phTaifsea  alvavaat  des  doolran 
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mwrie» g/»  toi  ewiiiit  Im  willMiin dn  tempe,  on 
pin  da  te  tiamtrrtr.  Rercna  à  Lyon  k  U  suite  du  9 
ftéaiilui u  oooTalescence  fut  lent«  et  pénible,  et  il  n'a- 
chKa  U  santé  qu'au  prix  de  Téritablet  tortures.  Une  partie 
da  0*  de  ta  bce  d  du  «âne  étant  aUM»  ou  bâppés 
êiWBKt,  fl  Uhrt  appUqMT  totrépu ,  cradle  éprenve  que 
U|Mine  patient  supporta  sans  proférer  one  seule  plainte. 
Ote  diflbrmité  étrange  du  riaage,  une  extrême  irhtabiiité 
du  S7»tème  nerren ,  une  «Itératiao  de  tous  les  orf^ag»  de 
riHtellpBM,  tdiM  AvcbC  ktadta»  da  l*op4nttw  A  ooq« 
MiPMHMat  nUe  par  te  Jaune  MlaBdie  H  aVraH  pat 
atleada  que  sa  conralescence  fût  parfaite  pour  reprendre  ses 
et  tes  trataux,  ou  plutAt  jaaiais  il  ne  les  avait  inter- 
A  TÏBgtaiis  il  conaiioaa  acopramiar  lirre,  Du  Senti- 
mmt,  tfâ  larat  ma  IMi.  Ea  1813  U  pohUa  iMl^ , 
faibr»  aM  phia  (aid  ano  JSMoi  «tr  lai  AuMlMlfaM  io- 
claies.  La  Palingénésie  lOCiai»  ptWtéMM  tel  Olto  a>l- 
Tates ,  par  fragments. 

(D  ftiot  honorer  d'une  estime  parficolière  et  d'une  admlra- 
tioaiMléelesnomsde  ceux  qui  dans  le  tumulte  dea  eoixante 
iqoi  Tiennent  de  sV^ulcr,  au  milieu  de  tant  d'ambi* 
enflammées  et  d'intrigues  flagrantes,  conservèrent  pur 
k  aile  ^  te  pMoacyhia.  BaUaacbe  doit  atre  pjacé  4  te 
IMb  4Ié  Ma  wma  TnrfnMta  et  vana»  I>a  pimia  m  tel 
jamaia  pour  lui  un  trafic ,  un  moyen ,  une  Tanité.  Le  style, 
doot  0  pocfié<iait  quelques-uns  des  secrets  les  plus  exquie, 
■c  Ait  dâaa  aes  -ni^ns  ni  one  sédnction  ni  une  arme.  U  ne 
se  nête  i  ancgn  des  groivaa  qpd  aaia jateat  de  gravir  te  pou- 
TooTy  et  ae  fUL  iree  nw  gmvKé  el  ûa  eonateMe  UMfTcO» 
knaea  à  rabri  de  toutes  les  passion.H  haineuse!;  c\  de  toutes 
ks  pcétaationa  d*aalorité ,  de  crédit  el  de  lortunc  auxquelles 
les  philosf^pfaea  eux-mêmes  échappent  aujourd'hui  malaisé- 
■c^  Cétalt  an Tiai pMteMpte dmtraecaption  MtfqMat 
iéffeie  de  ce  mot ,  souvent  flétri  ou  détearaé.  De  afaHèna 
Béfitallon^ ,  une  observation  infatigalile,  de  nobles  amitiés 
A  te  compràition  de  grands  ouvrages,  destinés  non  à  l'a- 
Maaaent  de  te  foule,  mais  à  l'étodc  et  à  l'antour  de  quel» 
qoes  intelligences  d^élite,  occupèrent  sa  vie,  dratPAcadé- 
■ùe  Français  vint  enfin  couronner  la  modestie  et  te  renom- 
née.  Ces  camcttïrcs  de  pensée  et  de  talent ,  si  peu  communs 
éHS  BoCre  époqpie,  aurait  pour  résultat  une  asceusion 
MiAiMteah  aiMre  de  te  pUfcMflfUe  «t  da  fM. 

Le*  premiers  écrits  de  Ballanche  ,  où  la  sensibilité  domi- 
nait rim«ginatir»n  et  lai.SËait  peu  de  place  à  la  rai^n  pure , 
<taift  loin  de  faire  pressentir  ou  d'indiquer  le  degré  de 
pilfcaaaar  dwa  l'idée  et  de  perfBStkn  dana  te  forme  que 
te  ffclutîinilKi  Wiit  ifcaHaét  eeaqaérir.  An  lalwaw  de  presque 
toôé  tes  talents  ciatemporains ,  dont  la  première  séve  exu- 
en  promesses  suivies  d'une  sénilité  précoce 
l'ald^itt  tecatabte,  BaJtenche,  eomme  penseur  et 
00  «aanfâade  a*élevcr  soit  mndw  théo- 
itei^jf|Ml^lftnée,'aall  tan  aae  manière  plus  anMie  et  plus 
pataate.  11  est  à  re^ctt<>r  peut-être  qu'il  n'ait  pas  attendu 
crtte  tardhre  et  complète  maturité  de  doctrine,  qui  n'arrive 
que  tard  aux  grands  esprits ,  pour  présenter  dans  son  en- 
seaibte  te  théorte  vaste  dent  tea  firagmento  divan  laiawat 
eatrevoir  qaehiBe  dissoonaaeeoa  de  moins  qaekpMs  noanoes 
entre  diverses  pliava  de  ma  inînswî.  Antigone,  Orphie,  la 
Vitlmjf^iM,  etc.,  ne  sont,  en  ellet,  que  des  parties 
teMlMM  êè  cette  large  étaie  sar  tea  transformations 
sabies  par  les  sociétés  hnmaine<i ,  étude  que  raoteor  teti- 
t«la  :  Palingénésie  soctate.  Frappé  du  spectacle  terrible 
de  U  révolution  française ,  qui  entassait  les  ruines  et  an- 
aa^pit  «ne  raooastructioii  futnie.  fiaUancbe  se  demanda 
ift  êbÊt  yoatfbfe  de  ttfjKitBt  eae  crtMtoofliea  eonuBe  aiaa 
de  hasard,  ou  si  une  loi  spéciale  régissait  la  de<itinée  des 
juliona  et  tes  soumettait  à  ces  crises  redoutables  d'anéan- 
lissenCBl  an^arent  et  de  renouvellement  douloureux.  Con- 
duit ainsi  à  dnateber  les  éiémcnis  primitUii  et  conuM  tea 
genM»  df».  inrfWW»"»  «odate»,  «  * 


I  «ae  aMiyaa  ft  teMa  philesoplrfqae  et  poétique  ranetenne 

Grèce,  Rome  conquérante  et  le  monde  moderne.  Ses  ob- 
servations ,  guidées  par  une  âtiditioa  de  clioix ,  prirent 
tour  à  tour  la  forme  de  l'épopée  et  du  chant  lyrique. 

La  Mwe  de  Balteaebe,  qui  n'est  paa  le  résultat  d'âne 
inrftalian  aenfle  dn aadlns,  et  qai  iMteete  pas  rorigi- 
nalité ,  est  cependant  très-origjnate  par  le  mélange  de  grftce, 
d'harmonie ,  de  suavité  et  de  simptioté  qui  la  distingue.  Lea 
formes  en  sont  peu  arrêtées,  mais  heureuses  ti  charmantes, 
et  l'âéganoe  Soide  qei  en  est  te  caractère  principal  rappelte 
tonr  k  tour  l'habile  souplesse  de  Féndon  et  la  fécondité 
mélodieux  des  Grecs  de  la  meilleure  époque. 

Ballanche  a  laissé  un  des  noms  in  plus  honorshto  et  1« 
pins  pan  de  ee  temps.  Sa  vte  i^éeante  daaa  aae  nlnlto 
contemplative  et  dans  la  culture  assidue  et  touchante  de 
quelques  amitiés  de  choix ,  à  la  téte  desquelles  on  doit  citer 
Chftteaubriand  et  M"*  Récamier.  Si  qudquesnn^M 
restent  encore  épandus  sar  tes  cootoon  de  saadoctriB«;ai 
eartebMsportfonadeta^aadefhéeriede  Britandie  eflkeal 
non  an  désaccord ,  mais  une  dlfOcuIté  d'harmonie  déflnilhra 
avec  l'ensemble  même  de  son  oeuvre  ;  si  le  même  regret  peut 
s'appliquer  de  tanp»  à  autre  aux  ondulations  un  pen  BMin 
eliivenandeaoaatjte,  Uteotiospalcreeinayiear  Mxea- 
cnaaona  neawa  ne  ee  SNen  engna  ei  a  ■  npuiie  an» 
gnlière  des  changements  qui  s'opéndent  sous  les  yeux  da 
philosophe.  Ce  qui  est  étonnant,  ce  n'est  pas  qu'il  ait  hésité 
qudquefois,  mais  qu'il  ait  osé,  dans  te  tempête  même  et 

itoStïi^M^*^^^^  ***  pertnito» 

Philarète  Chasles.  ] 
BALLE  (  Art  militaire  ).  Sphère  ou  boule ,  le  plus  or- 
dinairement en  ]>lomb,  que  l'on  coule  dans  des  moules  en 
fer  oaaa  cuivre, et  qui  sert  de  pro|ectileponr  lesannesà 
tea.  un  nonle  à  baOes  se  eoaipose  de  deax  pièces  réunies 
par  une  ebamière  ;  de.«  cavités  demi-sphériques  sont  pra- 
tiquées daaa  cbacune  de  ces  moitiés  dn  moule,  de  laçoa 
que,  loraqu'Daat  fermé ,  ces  cavités  se  rencontrent  avec 
teat  de  Instesse  qu'elles  forment  deux  à  deux  une  sphère 
complète.  Pour  vider  avec  certitude  les  cavités  d'un  moule 
k  baJlM  ,  on  fait  en  acier  une  petite  bnule  dont  on  taille  la 
surface  comme  caUe  d'une  lime.  Au  moyen  de  eetinstro-* 
ment ,  qna  l'on  bit  tooraer  eainha  daai  neMéa  da  neate^ 
on  obtient  des  sphères  creuses  asseï  régnHèrts.  Quand  oa 
veut  faire  usage  de  ce  moule ,  on  le  ferme ,  on  le  fliit  diauf- 
fer  h  un  degré  un  peu  au-dessous  du  plomb  fondu ,  et  on 
te  remplit  de  oe  métei,  ^"JjJ^  P**^  ''aSaîn/*''  ^  ^ 

La  matière  étant  figée,  on  ouvre  le  roootet  OB  caapa  tel 
jets  avec  une  tenaille ,  et  l'on  jette  les  baltaa  dana  on  barfl 
porté  sur  un  axe  hortaoatal  dans  lequel  on  les  fait  rouler 
pendant  plusieurs  hanaat  eatte  e|fcaltea  énMwaae  tes  an- 
gles des  jets  coupés  0t  tea  lltfafM. 

Dans  l'idée  de  rendre  les  balles  plus  meurtriine»  ea  a 
quelquefois  remplacé  le  plomb  par  un  autre  métal  ;  en  eivyaK 
eneore  empoisonner  les  baUea  en  tea  enduisant  de  graisse 
imprégnée  d'arsenic.  Soavent  anasi  en  Nad  InégnUtee  te 
terme  do  projectite  en  te  mordant;  en  eMhalalaildH  Mfn 
mâchées,  dont  l'extraction  est  pins  diffidte.  En  1846  on 
introduisit  les  balles  cglindro-coniques  parmi  nos  cliss- 
seon  à  pied,  dans  l'unique  but  de  donner  plus  de  juste^sena 
tirx  àeattobdte,  doBt  l'tevealteBaat  due  i  M.liiaié»#«i^ 
cédé  te  balle  eiflindro-oçivedê  et  k  eann«ftfrr«  de  M.  te  ca- 
pitaine d'artillerie  Tamisier.  l'oyez  rARABixE. 

BALLK  {Agriculture).  C'est  l'enveloppe  des  parties  do 
te IkaeMMiIbo  daaa  tes  graminées;  dte  remplace  le caiico 
et  la  coroUe,  qui  n'y  existent  point.  U  balte  ae  sépare  iacite> 
ment  du  seigle  et  du  froment  dans  l'opération  du  battage.  On 
l'emploieqnelqnefoiskcouvrir  les  artichauts  el  autres  plantes 
pour  tes  préserver  de  te  golée  pendant  las  froids.  Lm  aai- 
■Mm  MitHl  laMterêtaMte  de  paOte^ketiM)  ««Ht 
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des  autres  c4rMei ,  mouiDét  avec  de  l'eau  chaude,  pmit 
Mn  emptojéeMnteMwasii  «nfia  on  a*ea  sert  daiu  lea 

BALLE  (Jeu  de).  Ce  jeu,  qui  remonte  à  la  plu» 
haute  antiquité ,  faisait  )>artie  de  la  gynuiastique  dts  an- 
dena  et  charme  encore  les  loiairs  des  écoliers  de  notre 
,  lAhitedMitto  M  mnmt,  «t  qui  Tolume  d'une 
ttmtmÊÊtÊlemmtemàtià  lMw,tociiiflioiiB, da 
parchemin  et  du  caoutchouc.  Ce  Jeu  est  un  exercice  salu- 
taire ,  propre  à  développer  la  force  et  ]'adre»se  des  enfants. 
Fo««a  Padhi. 

BAUUBNSXKDT.  p«Ut«  viU*  à»  haliiUBU, 
«Minri  feMii  «I  dbrf»  w  pieddn  HMnfifiew,  «V  ke 
dVSi  de  U  Geitel ,  est  la  ré&idence  habituelle  des  ducs  à* A  s- 
h •ItrBernbourg,  qui  y  possèdent  UB  vieux  manoir  féodal 
«Iportde  jardins  charmants  et  où  Ton  voit  ipielques  bons 
tddem  dM  nnttcw  d*  l'École  flampd*.  «nlliKt  det 
)flnito«t«iB»  des  légumes  et  detulntlMim, 
it  la  principale  richesse  dos  habitant*.  On  va  Toir 
Mvirona  de  cette  ville  la  faisanderie,  le  pttc  et  le 
leodes-Tous  de  chasse  bâti  nr  le  BoebAopf. 
BALLENY  (Iles).  Foyes  A{rrAiicri«UK(t  I^.p.eil). 
BALLESTEROS  (Doa  FaAnasoo),  né  à  Saragosse, 
en  1770,  embrassa  jeune  encore  la  carrière  militaire,  et 
fil  aea  pceBuèns  armes  contre  la  France  en  1793.  Il  était 
MliliiM  hnqa'en  lft04,  tnr  une  laiHse  dénnwahUa», 
le  ministre  Caballero  le  priva  de  son  grade.  Peu  après, 
le  prince  de  la  l'aix  répara  cède  i^jusUce,  et  Ualiesteros 
obtint  un  emploi  important  dUM  les  douanes  :  sa  résidence 
étaH  daiu  IwAatwiai.  Londe  tocaerrede  riiid4peiidaBc«b 
ortto  prartaM  fcnn  w  t4|fMHl  à  h  lilB  dBQMl  IM 
placé  Balksteros  ;  il  alla  se  ranger  sous  les  drapeaux  de 
Castanos,  et  fit  preuve  d'autant  de  bravoure  que  d'activité. 
Battu  en  ISIO  à  Ronquilloa,  et  en  ISli  à  Castill^a,  U 
prit  bientôt  a  iMMctod'iatanièn  briikBte,  et  Taln- 
qolt  les  généawt  tm^ÊÊ»  Itir—w  tt  lietTrii ,  l'un  près 
de  Cartama,  l'autre  à  Ossuna.  Cependant,  vljoareusenient 
poussé  par  le  général  Conroox ,  U  dut  céder  aux  forces  qui 
lui  étiOent  opyoeéea,  et  se  retira  en  isis  sous  le  canon  de 
Qfbnllw»  ttWlMt  Wellington  reçot  le  commandement  en 
dNf  ét  IHumée  espagnole,  Ballestera«,  alors  lieutenant 
général,  refusa  trubi'ir  à  un  étranger.  Il  fut  arrél»^  et  envoyé 
en  exil  à  Ceuia.  Mais ,  bientôt  rap^é,  il  reçut  le  coounaa* 
dément  dHine  dîviaion  dans  le  comté  de  Niebla,  et  a'éta- 
btil  dans  les  montapMa  delà  Bonda,  où  il  se  MÉlliilMM 
pouvoir  cependant  ritn  foire  d'important. 

Lorsque  Ferdinand  rentra  en  Espagne,  il  choisit  Ballcs- 
teros  pour  minMrade  tosMmiqMiileetrincijpw.dlBM 
giaéwl  neimiiiit  mmmk  m  iliîjgllilii  t  ttfct  àm» 
obligé  d'abandonner  les  affatres,  et  se  retira  h.  Valladoiid. 

Quand  en  1830  un  tuouveoient  coostitutiuonel  éclata  dans 
111e  de  i^n ,  la  cour,  dans  sa  détresse ,  eut  recours  à  lial- 
iMtoM^  Appelé  Mèe do  ni»  U  Im  déclm  «m It  ralM^  à 
h  wmMMm  ém  «Mttt  dtall  !■  iMri  «apn  iWMlftr 
l'insurrection,  et  refusa  le  coininandenieQt  des  troupes 
qu'on  voulait  epposer  à  Riego  et  à  Quirog».  Ferdinand  le 
nomma  vice-piîiâiéMt  da  feavetsement  proviaure,  et 
MMi  ipi^  «M  pmntar  acte  M  d'envrir  lea  pertes  des 
CMMi  de  nn^aiailkMi  aux  nombreuses  victimes  qui  y 
gémissaient.  Il  fit  prêter  serment  à  la  consUtution  par  iouts 
la  garnison  de  Madhd,  éieign»  da  poavoir.laas  «eux  qa( 
avaient  coopéré  à  U  iliiiIwaHMi  deff— w  dwaartèi»ié». 
Ol^  l'oirim  jndiciaire  comme  il  était  en  ist? ,  el  opéra 
ital  II  idVihiliuil  sans  secousse  et  sans  réaction .  Lorsqu'en 
1S32  un  mouvement  insurrectionnel  éclata  au  sein  métue 
da  la  garde  ro]pai«t  a  sé  ait  è  la  IMa  des  miiicaH  «I 
pifma celle  taitalifn  akaaInIMe.  ^nBinmi 
se  prépara  à  franchir  les  Pyrénées,  U  prit  li«MMMndem€at 
da  coq»  destiné  4  défendre  la  Mavana et l*AMMn.  Uavait 


datsi  mais  il  fut  obligé  de  céder  aux  haUlaii  

du  général  Molitor.  Il  abandonna  la  %Be  d|{ike,iei«. 
tira  par  Temel  et  Cuença  dans  ûê  prorlams  da  nM,  d 

choisit  une  forte  position  sur  les  montagnes  de  Camiiillo  et 
Aronas  au  royaume  de  Grenade  ;  mais  à  la  suite  d'une  af- 
faire a^z  ciiaudc  ,  qui  eut  lieu  le  28  juillet  031,  i|  lh| 
forcé  de  battre  eo  retraite,  lie  4  aodt  U  tigni  |m  fmm 

tioa  perlai|iNle  fl  raeennilHalttaréieMe^iellbdril 

Lorsque  Ferdinand  eut  annulé  tout  ce  qui  arait  été  t&il  sou» 
le  règne  de  la  consUtutiou ,  OaUcsteros  protesta  énergi^ 
ment  contre  cette  mesure  dans  une  lettre  quH  adrauis 
duc  d'Angouléme,  invoquant  les  clauats  de  la  opiinfiii^fj 
qu'il  avait  signée  et  par  laqudle  B  mit  npulé  des  ga- 
ranties en  faveur  des  bonuncs  compromis  dans  û  réTolatioo- 
Exclu  de  l'amnistie,  il  vint  alors  demander  un  «nie  à  h 
France ,  et  il  mourut  à  Pari*  le  29  juin  1&33. 

BALLESTËltOS  (  Louu-Loi'bt  )  d'une  autre  famille 
que  le  précédent ,  naquit  en  1778,  en  Galice, 
des  guerres  à  partir  de  ISOS,  il  était  directeur  gunt.i:  >j, 
revenus  publics  quand ,  en  1825,  c'est-à-dire  à  un  mmea 
où  Jamais  le  trésor  n'avait  été  |dus  vide,  llaflueaoe  UMb 
puissante  d'Ugaite  lui  fit  confier  le  porteTeuiQe  da  inaooa. 
Le  pacte  qu'U  oonchit  avec  Aguado  pour  ofloitcr  h 
crédulité  des  capitaUctes  français  lui  permit  de  batte 
impunémwit  moiûule  pendant  ^os  de  daa  aaséet  vu  k 
piMe  de  Me  d  de  Ivealer  de  cUÎHmide  ptffer  nm 

valeur  en  échange  de  la  masse  dnorme  de  capitani  qu'il «t 
retira.  Il  réu&sit  ainsi  nun-scuiexucut  à  founur  au  gouver- 
nement espagnol  les  sommes  dont  il  avait  besoia,  ndi 
«Bcoie  à  vMfier  dans  reecarodle  parficuUète  da  wiini 
«M  nbaalÉhw  de  mlloM  dooft  a  bmlé  M  n»1elllr1•' 
c  h  r  i  s  t  i  n  e.  Lui  -môme,  comme  on  pense  bien ,  ne  l'ouWii 
pas  dans  cette  mise  en  coupa  réglées  de  la  place  dé  Paiii, 
et  7  acquit  une  fortune  iouâease.  Ses  tendances  Dotoiianert 
iheohUiike  ae  kd  aenniicnt  pas  ôt  tester  aa  oiridÉs 
loie  de  la  idediM  Imënle  qui  n'opéra  dans  la  ipUb  * 
pouvoir  à  U  mort  de  Ferdinand  VU.  Di^à  conàetUerdtbt 
et  sénateur,  la  reine  le  nomma,  à  la  Tiu  >!e  vice-prt- 
aident  du  conseil  d'outre-ncr  créé,  apro  b  lentatite  de 
Lopet  «or  l'Ile  de  Cuba,  pour  exansiner  U  ittuliate 
colonies.  Il  mourut  k  Madrid  le  12  octobre  itsS. 

BALLET.  Ce  mot  vient  du  français  baller,  qui  vooliil 
dira  danser,  cbanter,  se  léîouir  ;  lequel  dériye  H-rntm  de 
IHaitan  teUm^  dent  ror^iae  eet  le  Mt  gnc  9éIIa>,  deat 

on  a  fait  balle  de.  paume  et  bal  où  l'on  danse.  Tantôt  le  toM 
^t  acccssoi re  a  la  pièce i  ce  sont  des  fêtes, des  céréaiaaj£i  ^ 
s'exécutent  dans  le  cours  d'un  opéra,  ou  qui  letenuioent;  la 
màllenri  de  eeeeoctee  debelkleeoat  caufaî  te  Ijeità 
nwlien,ewBebdiiMedei  Scjflws  dans  Ipèifitkm 
Tauridé  de  Gluck;  les  r^ouissanccs  pour  le  rcUbliï^^- 
ment  de  la  santé  d'Admète  dans  VAlcute,  du  mène  suttur. 
Les  anciens  avaient  de  ces  sortes  de  ballets,  ethlciMîtMit 
fMes  d*£8chyle  diantaat  le  terrible  hyaiee  daimi 
dans  h  tn^édie  des  f  uMdakfei,  exécataiaat  a  MW  Mi 
Tactioa.  Les  Danaides  s'a|^ochant  des  autels  des  dieai, 
avec  des  rameaux  t  la  maii^danatogUBpKaafs»  " 
auteur,  offraient  enoan  aa  lieltal^-paBtaaiiiB 

Les  baUcts  qui  ne  tiennent  point  à  radïw 
dimfUitemtnU  ;  et  cduJ  qui  est  placé  i  la     sas  a^t 
4i90rt*$i«mtmt  général. 

ka  mnaifue  des  MMa  doit  Mm  esn^osée  à'eun  dt 
danee^  aie  «In  ent  VB  camelère  peiHeribr  t  jhar  rii.Mbnie 
doit  dtue très  ■■mue,  avoir  une  expresiioa  padiwiijffd 
locale  fni  oonviennc  au  genre  de  l'actioa,  aa  f**J' 
soèee»  aux  pi-rsoaaages  que  représentent  les  daawas  <  Idi 
eMtk  des  «em  dans  A/yfJl 
«MM  dans  erfkiê,  Mém  Aymphes  ■  di\ili>  * 
Renaud,  etc. 

Qu«lqu«reà  ^«Bt  la  danse  qui  est  la  swet  priaàpslt  * 
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de  ranli;  c*eBt  ee  qn'on  a|>p«lie  ballet-opéra  :  tels 
les  Eléments,  les  Àmtmn  des  Dieux ,  FEvnpe 
te,  de.  Oa  faon  dt  ipaelMto  ft'ast  plna  en  mage. 

MMtal  At  dhwi  ctf  tatanompae ,  à  chaqoe 

»fit ,  par  nn  ballet  qiiî  a  anc  trtion  partîcuUèrc ,  mais  dont 
la  pmoaaage.*^  sont  pris  dans  le  sujet  de  la  pièce  :  teb  sont 
Il  Mkt  des  TMt/Wh»  et  ecM  des  Marmitetu  éuâ  le 


On  ftpfeU>j  bnUot  dMha  One  pantotnime  flcrvant  àpld- 
doDt  le  Mijet  est  héroïque ,  conMM  dans  les 
I  Pi^M ,  ^  TWémtsfwe >  de  J^IHtf  de  MftMs  j 
dans  le  ballet  de  Mina,  en  eonalqve,  comme 
dMfe  liâmômânie,  ta  Chercheuse  d'Esprit,  ijt  compo- 
ritfnr  «>t  à  pen  près  soumis  aux  mCtnes  règles  que  le  poSte 
lliiCliJii  et  le  eondelte  de  son  plen .  qu'il  dottd'el- 
r<Mtr  m  ^tniuwetmM  de  eeé ert.  BeemlBlii 
éompOif?'  exprès  oo  des  airs  «jall  adopte  ;  parmi 
Me-d ,  I  eb  choisit  qiielquefois  de  très-connus  qui  rap- 

ell  lAaMt  des  pnro1e<;  expliquant  la  sitaiMl  de 
,  «  IMiCe  «l'ea  «|ipeaedesfl<riiMr*iiift>_ 

MHtJft^dlPMMfNe^. 
Lé  jpW*Bî«fr  Mie*  r*p)BCT  dont  il  w^t  fttt  mentîon  lors  de 
U  renatasanec  des  lettres  futofTcrt ,  daiu  Turtone ,  en  1489, 
à  Galétts.  doc  èe  Mfiftn,  fUttoat  tipoéiée  ksàbelle  d'Ara- 
,  à  cette  époqee  plaUn  leigfeQs.  Les  ballets 
Mift  qve  ^Mr  ^  Me  SMwtt  >  /es  Ajes  ;  les 
taBcts  aflégoriquc^  et  moraux,  tels  que  les  Plaisirs  trvii- 
tUtpJa  Cunos\(é,  leor  saccèdeat  On  last  aussi  des  bal- 
Mi'  A  la>lai<de ,  les  Postwet,  BMke,  les  Cris  âe 
Paris ,  etc.  La  division  de  tontes  ces  cempoaitions  eiiop^- 
gpi|tlûqiies  était  en  cinq  actes;  ciMcon  présentait  Inris ,  six, 
Mf  et  même  douic  entrées.  Ce  fut  Catherine  de  Mfdicis 
,  ett  lUi,  dODoe  eo  Lonvre  te  premier  ballet  exécuté  en 
MMBoé  seee  le  fike  de  GrttMl  AriM  de 
jës  nymphes ,  de  la  convpoMon  de  BeNasarini , 
dftflBÉliofeax ,  paroles  de  Renaud  et  de  BaMf.  H  ooMh 
MMee  exorbitante  de  trois  millions  six  cent  mille 
■nwu  Hm  mlre-TiagU  Wkts  ftireet  riyr<SwBléa  à  le 
•NT  dè  «MIT,  el  le  «reee  MIjr,  t(â  «eMAVnMn- 

tBff,  s'y  montra  maintes  fote  exécutant  les  pas  qne  !a  soror 
fui  toi  avait  apptts.  La  coor  A  Louis  XI li  <^nt  fort 
fMÎ^  tedec  de  !Ve«MHm  ievsnta,  poar  IVIgayer,  des  ballets 
qridef<leÉt  «ired'asafciWiinÉi  l^  »<nfrByjyte 
tîtic  de  dVok,  oA  %(Onii  Ml  ^Iglfe  t  le  MM^ 
Mettre  6aHmùtias ,  pour  le  grand  bal  de  ta  dotiairière 
'.et  de  ton  faa^fan  de  Sotteville.  Richelieu 
Bor  grevtlé  et  leur  eonui  ;  M  1641 ,  on 
tit  daTi«er  à  la  oflWr  déex  grands  baflets  :  le  Temple  dk  la 
eknre  et  ta  PrmpérUé  des  arma  de  Fnmce.  €wfee- 
QrtM'dele  AÉtef  ve  flMnt' 


1  it  diaaer  Lools  XTV  eo  pidHe  dane  le 

ta  Prt^Épértté  des  Armes  de  France.  La  conttnnHé  des 
tyedachn  de  la  conr,  Topera  qne  Mazarin  avait  in- 
"  à  péris  en  1645 ,  formèrent  peu  k  pen  le  goût  des 
M  le  iMlkC  iBifR  kB  pcmpte  des  entres  eonmo- 

QsmisrVf  ■■HnvaHiVBHsnnBo  wVBf 

TA  ^m  rfdts ,  fW  Te  premier  dans  leqod  on  vit  danger 
Lods  XIV ,  alors  âgé  de  trehe  ans  ;  oti  l'exécuta  le  26  fé- 
vTfer  te&i.  Ce  monarque  s*ecoapa  des  plaisira  de  Ses  su- 
IfllSjles  r«gala  de  ses  TODdedejmieÉ  deM«blM«lMlli, 

le  lYtétnpke  des  Dames ,  comédie  de  T.  Corneille ,  dont 
Î^ÊÊRS^Éf  Pi^tf^o*  on  des  Intermèdes.  On  dansa 
VtfV A'  FuMMde  Tejfeie  de  MQsIqoe  dès  son 

oorerfare.  dHieÉ  IW  qii^  aoesoerdre  pendant  qnel- 
(foc  femfm  ;  les  rOtes  deflmmes  dans  le  ballet  étaient  rem- 
plis      rtesliommestrareslts  et  masqnés.  Le  premier  ballet 

jtimf  mr—  nMtrtnatenttpoertHn.teiykwipAe 


de  r Amour  ;  on  ne  pouvait  mieux  choUr  le  titre.  LulU 
n'avait  pourtant  que  quatre  danseuses  ;  Q  lança  bravement 
sur  la  scène ■aadiMflieallei  Lafontaii»,  Beiaad.LaiMÉalra 
et  Pemoa  ;  lenr  aeeete  fbt  prodiglen.  Lse  beUeli  de  ee 
temps  n'étikient  que  des  opéras  c<»upt'-s  de  manière  à  donner 
on  peu  plus  de  développement  à  la  danse.  Lulli  réforma  le 
ballet  en  ialroduisant  ta  danse  MHhe»  fM  l'on  traiUit  au- 
perannt  de  heledinage.  les  danaenre  ne  peteiaaaient  sur  le 
IMiere  fn'arec  va  iMene  { lae  taneM»  «'eveieBi  pee  voulu 
perdre  on  perHe  de  laan  enntigii  m  ee  eemel  le 

figure. 

Louis  xiT  AMde  ea  leet  l'AneMale  de  Deaee,  qui  te- 
nait tes  séances  dans  en  cabaret  ayant  pour  en<<e!;me  l'É- 
pée  de  Bals.  Galant  du  Désert ,  matlrc  à  danser  de  la  reine, 
pré.iidait  ccttf  académie.  C'est  laCaroargo  qui  battit  les 
proateeeetrechetsm  1730,  ^^^^'^^^J^^j^iiMé^m 
battit  à  six  ;  ensuite  on  les  battH  k  huit.  On  a  v«  un  dan- 
seur les  frotter  à  seife  en  avant.  Ia  pirouette  ne  s'est  mon- 
trée Sur  notre  grand  théâtre  quY-n  1766  :  elle  y  fut  apportée 
de  Standard,  faur  FervUe  et  M''*  Heinei.  Qi^ault  disposait 
mee  M  tes  iRie  il  les  dIveifheeaMBte  de  ses  opéra<;  ;  ijt- 

molle  et  ses  contemporains  prirent  ensuite  «ne  autro  routa, 
et  le  mauvais  goM  du  siède  de  Louis  XV  porta  sa  funeste 
Mfoenoe  sur  les  ballets. 

If 0 verre  pint;ft  rakettre  l'M  de  le  penfenaioM ,  et 
donna  les  prelMiRe  flMMhfe  Al  baflei  d'iMMl  M  qne  nom 
lepo'^sWons,  modèles  que  Maximilicn  Gardcl,  Dauber- 
valet  Gardel  jeune  surent  perfectioBner.  Le  Djuin  1763, 
00  refM^ésenta  Ismène  et  Jsménia* ,  dans  leqnel  ptasiente 
aoèMl  de  JlHMs  et  /eeon,  ballet HMUilontnie,  eont  farter» 
caMie.  CUftegmeet  fM  enselte  ajouté  à  HfpermneHre;  on 
Tif^  gnAta  les  ftovres  de  IVoverre  que  quand  H  vint  en 
France  poar  y  Mre  eséoeler  «es  o«vrages.  MeximilieB 
GarM  e^  iqelMle  Mafee;  eas  iiMMiilui  rtoilèseei 
MentM  ;  les  cheiMae  dHHaiii  VeHl  MHWé  ]peHilaHt 

jusqu'en  1785. 

LÂ  lamillc  Vc.itris,  originaire  de  Florence,  a  régné 
prfes  dHm  HWe  eer  notre  empire  dansant.  Gaétan  Testris 
vend  «B  mt  à  fOfent  qaH  nia  qidUé  qeVii  leee^  t 
avait  quatre  fbères  qêi  soivaient  la  même  caarfère.  Son  fli 
Auguste,  virtuose  du  pins  grand  talent,  se  fit  admirer  dans 
la  pantomime  et  l'exécothm  des  pas.  Il  débuta  à  l'Opén 
le  tt  eeM  177»,  dae  Ctnçùemiaine,  et  s*est  réUsé 
le  Vf  etfMMMe  ntd  fit  tSi^^  prodigue.  On  compte 
pamd  ses  élèves  Perrot  et  Taglloni.  Dans  les  compositioas 
de  Gardel,  on  distingue  Ttlémague ,  Psyché  ,  Achille  à 
SqfrOs,  Mit,  te  Daiuomanie,  Paul  et  Virginie,  VEn* 
femt  proditfue.  Nevetre  donna  i^eel^Qes  MIete  à  Ifilae , 
et  sa  manière  se  pnxpagea  iani  leaitè  tlMe.  Hfoeni ,  €Ie» 

rii'o  ,  Franchi,  Mazraretli,  Ant^iolini ,  Gianini,  formas  fiar 

Wo  verre,  onvriraeit  lecnriète  anxteseox  Yig*BO  et  Gicie. 
M***  ^VllMVd,  UtÊÊ^y  HetaBi>  imt»  fteiM'i, 

M"^  Gardel ,  Cbcvignr,  CloWde ,  DclîBe ,  Périgâott,  Gos- 
sdln ,  Fanny  Bias ,  éigottini ,  Chamcroy ,  brillèrent  snr 
notre  grande  «cène  lyrique,  oii  l'on  applaudit  stireessive- 
^^slrts,  Baw|»é,  ftwedw,  WvdWi,  Lqjfeq, 
Hetdkyn^  Mm^,  MMot,  BBMMei,  Mil* 
Amand ,  Dnport. 

Les  danseurs  de  l'Opéra  figurent  à  la  fPtc  que  Robespierre 
dédie  à  l'Être-Stqirèese  ;  et  phisieurs  pièces  révolutionnaires, 
telles  que  fCtffrmm  to  Maii»  bellet;  toMurien 
du  1 0  Qodt ,  opAre  éb  clH^  eMM ,  eMtt  repréeaeÉéae  de 

tcmp-^  delà  répnWtque.  Dans  la  Rofiil-rc  républicaine, 
A.  Vestris,  en  sans-cukitte,  dansait  ne  pas  de  trois  avec 
dctni  rcH^eoses,  leja^seidées  pHr  H"*  Hk^p^on  et  Addkei 

Albert,  Coulon  ,  Barrer.,  Paul ,  somonnné  TAérien,  ma- 
dame Montessu,  sasorar,  M""  I^egallois,  Brocard,  Vigneron, 
Anatole,  Lacroix,  Noblet,  Julia  ,  Dtrpont ,  Bnron,  Leroux, 

Lodse,  Botand,  Pcreend,  Mimi-Diipais,  Alhalie,  fign* 
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rèrmt  à  leur  tour  à  l'Opéra ,  la  plupart  dans  des  rdlcs 
principaux.  M"'  Marie  ra(;lioni  débuta  sur  ce  tbé&tre  le 
39  juillet  1&27,  dm  le  SieUism,  avec  le  plus  gnnd  eac- 
«èt;  «Ile  tamiM  MS  Piprtwlrtlwi  le  lo  aoM  raiTut 

par  Ir  Carnaval  de  Venise.  Revenue  à  Par»  l*anoée  aui- 
Taiilc  ,  ullc  reparut  le  30  avril  dans  les  Ba^fodèret,  et  joua 
en&uile  le  râle  principal  dana  le  ballet  de  Psyché;  oa  l'en- 
quiaie  «M  àdater  do  i"  mai  IBM.  Pecrot, 

"  '      in»  MB 


I  pnÊi^mm  WlttroM,  et  H' 
•ont  Tenus  plus  tard. 

Depuis  Gardel,  M.  Milon  a  composé  Pygmalion,  Héro 
et  JUandre,  Ulysse,  les  JVoces  de  Gasnache ,  l'Épreuve 
vUlageoUe,  Ciarg.  Cert  à  OMiboml  que  noua  devooa 
te  FOU  mal  gardée.  Im  kmamt  de  Wétnis,  FyçmaHon 
et  In  Double  f (te  firent  la  réputation  de  Coindé.  Didelot, 
auteur  de  flore  et  Zéphire ,  de  Cendrillon ,  t'est  montré 
le  digne  élèTe  de  Dauberral.  Antoine  et  CUopdtre,  la 
SomnambÊkU  de  M.  Amner,  Maiarim,  la»  FU«U  de 
Vtefaate,  de  M.  Bledie,  toatdei  evrragea  dlgnee  d'élra 
remarqués.  Aline,  Joconde  et  beaucoup  d'autres  ballelt 
composés  avec  des  livrets  d'opéras  ont  été  suivis  de  la 
SamtumlMê,  iÊmam  Lescaut,  l'Orgie,  dont  H.  Scribe  a 
deaaé  ke  jnipini.  C'ert  à  AdeiflM  Nourrit  que  moi 
devou  eend  de  Ut  Sftpkldtt  belM  eooipoeé  per  M.  Te- 
glioni ,  et  dans  lequel  M"*  Marie,  sa  tille,  s'est  signalée. 
Le  Dieu  et  la  Bay adiré,  opéra-ballet,  a  été  écrit  pour 
cette  virtuose  ravissante.  Un  pu  de  luûade  qn*eUe  dan- 
aait  dans  la  Belle  au  bois  dormant  a  (ait  le  succès  de 
ce  ballet.  Le  ballet  des  Nonnes  dans  l'opéra  de  Robert-le- 
Jhable  est  d'un  très-bel  eflet  Ca»til-Blau. 
Au  milieu  de  toutes  noe  lérotalkne  le  lielkt  eet  raté  en 

le  Diable  boiteux,  la  Péri ,  PaquUa,  la  Fille  de  marbre, 
la  Filleule  des  Fées ,  le  Violon  du  Diable ,  la  Vivan- 
dière ,  etc.,  et  parmi  les  chorégraphes ,  les  danseurs  et  les 
>,  GoieUi,  JCaiilier,  Pwrot»  Petipe,  Stial-Léou, 
gti  JimM,  FkuiyEader,  Geriotte  M»  fmaj  Oer- 
lilo,  Pkmkett,  etc. 

BAUiOSIy  Teaaie  enflée  d'air  eH  recouverte  de  peau, 
doat  M  Mrt  pour  jouer,  en  se  la  reovefiBtavec  le  poing, 
«■tfaeletaMeesnrt  d*niliceMwd,oa»veelepiêd.  Le 
peitaer,  piMé  à  dMMioe,  le  romiie  de  mime,  après  son 
premier  bond}  il  llulreMe  des  joueurs  n'est  «n  défaut  que 
lorsqu'ils  ne  perriniMDt  pee  à  l'etteiadre  pour  la  repousser. 
B  M,  pour  cet  exerdce,  dt  pHidt  ipUnfimnntn,  tels 
que  eeux  dont  les  imek—  ee  mt  Mnpiiii  à  Piili  dus 
les  Cbamps-Elyste. 

Dans  les  laboratoires ,  on  noiutne  ballon  un  vaw.  de  verre 
de  fonoe  apbériqne,  destiné  à  reoevotr  dce  gtt  et  des  fluides. 
BALLON  AÉROflTATIQIIB.  AdMmt. 
BALLOTTAGE.  On  appeOe  ainsi ,  dans  le  mécanisme 
des  élections,  un  tour  de  scrutin  qui  décide  lequel  l'em- 
portera de  deux  compétiteurs  qui  oatcule|itaede  voix  dans 
«nicniliB  pNcédat.  Uinife  «n  «Odmmtd  que  le» 
partis  testant  Avbée,  et  les  toIz  se  perdant  enr  m  cer- 
tain nombre  de  candidats ,  une  élection  resterait  nulle  si 
l'on  s'an  tenait  4  la  nMVorité  absolue.  Pour  en  inir  alors,  ou 
Ton  se  contente  de  lanHtjorité  retative,  «iHncB  pro- 
cède à  im  acralte  de  beBottasa,  dans  lequel  ou  ne  peot  por- 
ter TaialileuMUt  que  lee  noms  qui  ont  en  le  plus  de  toIx 
jusque  là.  C'était  ainsi  qu'on  procédait  pour  les  éiections 
des  députés  sous  la  monarcliie  oonstHutionndle  :  après 
deux  tours  de  scrutin  tans  résultat,  on  proeédait  à  on 
icnlia  de  liaHntlagc,  Lee  électeurs  qui  voulaient  oooUnuer 
TOter  étaient  oli%és  d^abandonner  leurs  choix  particuliers 
(l'afTettion,  et  de  reporter  leurs  suffrages  sur  l'un  ou  l'autre 
«itfà  candidats  ballottés.  La  nouvelle  loi  électorale  ne  parle 
pas  de  ballottage,  et  au  seeend  tour  dt  acniUn  rélnrtiou 
a  lieu  à  la  majorité  relative. 
[11  ne  faut  pat  confondre  le  baliollage  avec  the  ballott 


—  BALLY 

des  An^ais  :  eelte  dernière  déoouiinalkNi  eipifc  peur  eux 

l'élection  par  suffrage  secret.  Depui»,  Ion«^«nps  In  radicui 
de  l'autre  cOté  de  la  Manche  poursuivent  le  vote  aeesuL  Ut 
eewtqoelee  peUta  fermiers  et  les  peHIi  ■wciMBii  cNt 

sous  la  dépendance  étroite  des  tories  et  des  whi^ ,  hnvts  h 
puijssants  seigneurs  de  raristocratie  agricole  et  im^usin^^iir.  ^ 
billet  ouvert,  &  vote  apparent,  le  maître,  car  il  fiut  rappeler 

nHMÉ  pas  tort ,  qiie  de  parefls  votes  ne  sont  pas  libres.  Us 
espèrent  que  si  le  scrutin  était  secret ,  les  fermiers  et  les 
petits  marchands  n'obéiraient  qu'à  leurs  < 
m»f  et  voteraieut  avec  llndépendance  du 
ce  qui  Ut  que  ha  vue  le  demi 
les  autres  le  refusent.  Que  deviendrait  alors  U  corruption, 
qui  met  les  élections ,  en  dernier  résultat,  dans  ks  mains 
de  U  noblesse?  On  peut  donc  prédire  que  lestentalisusdei 
rttliTtiMi  édioMmt  Iwqp^  ce  que  le 


révolutionnaire,  se  replace  sur  d'autres  bases  poiitiqnea, 
avec  une  autre  lonne  de  gouvernement.  U  j  aura  alors  dm 
questions  un  peu  plus  graves  que  eeUes  du  balloti  qui  se» 

ibeoluaaBl 
TmoR.] 

BALLOUDJISTAN.  Foyex  ^ixjoauKiks. 
BAU.Y  (YiCTtiu),  né  à  Vill«ueuv»4e-afli,  pcte  de 
177S,       "  *      "  -    -  - 


timés  de  ce  tenaps.  Après  qudqnes  bonnes  études ,  Bally 
s*embarqua,  jeune  encore,  pour  les  Antilles,  d'où  tl  ra|H 
porta  l'opinion  que  la  fièvre  jaune  était  contagieuse.  Cette 
opinion,  si  erronée  qn'«lleeeit,lt  sa  réputation  et  m  Ibr- 
tnne,  cette  dedrine  de  pam- if  teefcqei  inspire  la  phi^ 
des  Ronvemcments.  De  retour  en  France  vert  le  commen- 
cement de  la  Restauration,  Balij  devint  le  médecin  de  in 
duchesse  douairière  d'Orléans,  qui  habitait  le  Te 
teTuUaHBdiaanl 


et  futiles  succès.  Quand  vint  la  révolution  d'Espagne  cl 
de  Barcelone,  Bally  fut  de  ceux  qui  oonsetUèrent 
d^k  bien  déterminé,  mais  qui  préteili  di 
,  dlifealkUftmitlère  d'Espagne  et  dtaettuer 
un  eerdou  eanJtaire.  Dca  den  épidémies,  dm  deux  con- 
tagions, le  gouvernement  français  redoutait  répidémie  d«  la 
fièvre  jaune  beenooup  moins  qce  la  conti^ifln  dm  Mées 
UbéralmetidfelnlIouudraB.  Baly^celleMe,  Mbaam^ 
tisan  du  pouvoir  sans  iNsik  être  douté.  BtalM,  et  de  concert 
avec  Pariaet,  Mazet  et  François,  Bally  reraf^t  la  gion^ue 
mission  d'aller  étudier  l'épidémie  de  Barcelone,  noissiou  eu 

n'cM  petet  cm  à  k 


eOët  aama  péril  pour  I 

hommes  qui,  comme  les  quatre  envoyés,  étaient  < 
que  U  maladie  était  transmissible,  soit  par  l'air,  acBfirle 
contact. 

A  l'ieMCt  dTuM  ▼iUe  en  deuil  que  le 
M  dmiklM  réMadt  à  ta  mlain  le 


d«  arrivants  fut  tel  que  te  docteur  Maxet,  le  plus  jeune 
dm  envoyés ,  mourut  dèe  im  premiers  jours.  Un  antre  mé- 
ditlBqii  partageait  cette  mission ,  et  dont  nous  avenetu  Is 
nom  par  égMnd  pour  k  aetaMi  et  le  coor^p  «A  •  ■fiëréi 
eu  d'intrm  rencoulrm,  ne  cmignit  pea  dinMMlp«ld» 
s'absenter.  Bally,  ainsi  que  Paritet  et  François  de  Sens , 
ganta  la  ferme  contenance  qui  aied  au  courage.  11  viailait 
chaque  maHn  Im  Mpitaax,  lee  ambubnem,  les  mÊSÊm 
domiciliés;  croyant  au  danger,  mais  l'aAruulant  kdmqne 
Iteure,  parce  qu'il  espérait  l'aflkibiir,  fl  tionvi  lijWn  là 
où  il  avait  pensé  laisser  obscurément  sa  vte, 
rtudfii  eueâent  malaisément  préeandi  de  Pe 
Umie*mirie«  ledeuger pami,  B" 
terralions  d'Espagne;  mais,  confiant  dans  le  talent  de  Pa- 
ritet, beaucoup  plus  écrivain  que  lui,  il  laitea  à  aon  brii* 


BALLY  — 

bat  coU^ue  le  ioia  de  retracer  les  jours  de  péril  et  de 
iléVbùftnéBt.  Vint  bientôt  l'Iieuro  des  légilimes  récompen- 
ses :  comme  ses  deux  amis ,  Bally  reçut  de  la  F'rance  et  de 
Ttspagae  des  pensions ,  des  noédailles ,  des  décorations , 
'des  tares  :  le  cordon  sanitaire  des  Pyrénées  finit  par  orner 
»  boutonnière  de  rubans  de  toutes  les  couleurs.  Tout  mo- 
deste q.i'n  est  resté,  l'excellent  docteur  Bally  dut  se  résigner 
à  entendre  résonner  son  nom  au  théâtre  et  d.m»  les  chants 
popoUirïs,  à  le  lire  dans  les  poètes  et  les  historiens  de  l'é- 
po^.  T/Académie  Française  mit  au  concours  la  mission 
*  Barcelone ,  et  ce  fut  nva<lame  Éraile  de  G  i  r  a  r  d  i  n ,  alors 
attdemoUelle  Delphine  Gay ,  dont  le  pocme  en  Tbonneur 
des  quatre  docteurs  fut  couronné.  La  pluprl  des  beaux- 
arte ,  la  sculpture ,  la  peinture,  la  gravure,  la  musique,  s« 
montrèrent  aussi  reconnaissants  que  la  poésie.  Enfin,  cette 
mAnorable  mission  eut  tout  le  retcntisseuient  d  une  grande 
▼tooiie  :  U  est  vrai  que  l'épidémie  de  Uarcelone  fut  plus 
BMnrtrtère  qu'une  bataille. 

Rendu  à  ses  occupations  accoutumées,  et  tout  aussi 
curieux  que  jamais  de  cacher  sa  vie  et  de  faire  le  bien , 
B;U1t  fut  successivement  médecin  de  la  Pitié ,  de  l'hôpital 
Ottchia  et  enfin  de  rHôlcl-Dieu.  Homme  dévoué  et  roédeoin 
a»  jactance,  il  s'appliqua  surtout  à  conduire  quelques 
james  médecins  dans  la  route  du  vrai  ;  son  Itonbeur  était 
de  placer  loos  leurs  pas  des  récompenses  «lu'ils  pussent 
pwer  M  devoir  qu'à  leur  lèle  C'est  ain<i  qu'on  l'a  tu 
ywyy  *▼«  une  exquise  délicatesse  des  disciples  rétifs  à 
•oote  déttrenoe,  et  qui  déjà  pouvaient  se  croire  cbeft 
dVcole. 

Outre  tes  travaux  sur  la  fièvre  jaune ,  Bally  a  publié 
qoetqoes  brochures  sur  ]a  choladrée,  etc.,  et  quelques 
boas  rapports  ;  fl  a  lait  paraître  aussi  un  petit  volume  sur 
tes  eaux  de  Lamothe  (dans  l'Isère  et  près  <rUriage}.  Il 
ert  qnestioa  de  tout  dans  celte  minime  brochure ,  mais  sur- 
levl  des  chemins  de  Ter  et  de  l'éconumic  politique.  Bally 
crt  membre  de  l'Acadiinie  de  Médecine,  et  très-assidu  À 
tons  ces  congrès  de  province  qu'on  pourrait  comparer  k 
des  conciles  scientifiques. 

Homme  de  ma>urs  douces  et  patriarcales,  Bally  a  dû 
à  son  régime  pytliagoricien  une  vieillesse  sans  infirmités , 
comme  ft  ses  vertus  un  nom  qu'entourent  de  justes  bom- 
m»gw.  Retiré  de  bonne  heure,  •!  passe  des  jours  tranquilles 
dans  son  manoir,  prés  do  Sens.  Isid,  Uoukoon. 

B  \L3IE    Grotte  N.-Dame  de  la  ).  Voy.  UauphiiU. 

6.\L.\ÉOGIVAPIllE  (  du  laUn  balneum ,  bain ,  et  du 
grec  l'pâft»,  j'écris).  On  appelle  ainsi  la  partie  de  la  méde- 
cine qui  a  trait  k  la  description  et  à  l'examen  des  eanx 
minérales  sous  le  rapport  de  leur  composition  chimique 
de  même  que  tons  celui  de  leurs  effets  sur  l'ori^anisme  des 
iDdhridus  malades  ou  en  bonne  santé.  La  littérature  médi- 
cale abonde  en  Uvres  sur  ce  sujet.  Nous  citerons  surtout 
daas  k  nombre  Guide  aux  Eaux  minérales,  par  le  docteur 
Jmêati  Bourdon ,  de  l'Académie  de  Mé<lecine  (  Paris ,  1837), 
d  Description  des  Sources  Médicinales  les  plus  célèbres 
de  l'Europe^  par  Osann  (en  allemand ,  2  vol.,  ikrlin,  1832- 
I&39). 

La  balnéologie  comprend  les  préceptes  fournis  par  la 
•ckoce  sur  les  b  a  i  n  s  en  général  et  sur  leurs  emplois  théra- 
ptirtln'fft 

BALMEUM,  cliez  les  Romains,  signifiait  ou  on  bain 
pactieiilicr  ou  une  pièce  de  baias.  Voyez  Tueunu. 

BALOGH  (JANos),nécn  IHOO,  dansle  comilatdeBarsb, 
d^NBS  I83&  dépoté  de  Barsh  et  de  Komorn  à  toutes  les 
diètes  de  Uoogrie,  et  constamment  membre  éntirgique  de 
l'ofipasitioo ,  défendit  avec  chaleur  les  intérêts  des  classes 
popolains  contre  l'oppression  de  la  noblesse ,  (  e  qui  lui  at- 
tira un  duel  avec  le  député  de  Pesth ,  Zicliy.  11  acquit  une 
grande  popularité  en  revendiquant  la  solidarité  de  certaines 
eqnsskMU  dont  s'était  servi  en  pleine  diète  le  b^uron  Wes- 
tll(0jit  qui,  déclaré  coupable  de  haute  traliison ,  les  avait 
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payées  de  sa  liberté.  Par  suite  de  cette  conrageiwe  déclaration, 
le  gouvc  nement  autrichien  lui  intenta  un  procès,  demanda 
qu'il  fût  exclu  de  l'assemblée  et  qu'on  procédât  à  l'élection 
d'un  nouveau  député.  Mais  les  commettants  de  Balogh  refu- 
sèrent de  servir  les  colères  du  pouvoir ,  et  il  resta  en  consé- 
quence membre  de  la  diète.  Plus  tard ,  il  fit  mine  de  se 
rapprocher  du  gouvernement,  et  solliciU  même  un  emploi 
ajiministratif.Ses  démarcl>es  étant  demeurées  infructueuses, 
il  rentra  dans  l'opposition,  et,  après  les  événements  de  mars 
1848,  il  appartint  à  rextrénie  gauche.  On  l'a  gén<'raleroent 
accusé  d'avoir  poussé  le  peuple  à  assassiner  le  comte  Lam- 
berg  ;  mais  il  a  toujours  protesté  du  contraire.  Pendant  la  ré- 
volution il  défendit  éncrgiquement  la  cause  de  la  nationalité 
hongroise,  soit  comme  major  dans  les  rangs  de  l'armée,  soit 
comme  commissaire  civil  ;  puis ,  quand  il  ne  resta  plus  d'es- 
poir aux  patriotes,  il  réussit  à  gagner  ie  sol  turk  en  compa- 
gnie de  K  0  s  s  u  t  h . 

BALSAMIËR  (  en  latin  amffris  ),  genre  de  plantes 
dont  les  caractères  sont  :  calice  petit,  persistant,  k  demi 
divisé  en  quatre  dents  pointues  ;  fleur  k  quatre  pétales  obiongs 
et  ouverts  ;  huit  étamines ,  un  ovaire  supérieur,  surmonté 
d'un  style  court  ;  finit  en  drape  ovale  arrondi ,  renfermant 
un  noyau  globuleux.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  assez 
nombreuses  :  voici  les  principales. 

JBalsamierélémiJère,  du  Brésil.  Cest  un  grand  arbre,  dont 
l'écorce  est  lisse  et  cendrée ,  les  feuilles  ailées  et  imparipeii- 
nées ,  les  flears  très-petites,  rénnies  en  grappes  aux  aisselles 
des  feuilles.  Le  fruit  est  une  baie  de  la  grosseur  d'une  olive, 
et  dont  la  pulpe  a  la  même  odeur  que  la  résine,  tirée  de  l'arbre 
par  incision.  Cette  résine  élémi  d'Amérique  est  recomman- 
dée principalement  pour  les  plaies  et  les  contusions  de  la 
téteetdes  tendons.  Le  balsamier  qui  les  produit  croit  dans 
toutes  les  parties  do  l'Amérique  méridionale  qui  ne  sont  pas 
exposées  à  des  froids  de  longue  durée. 

Balsamier  de  Gilead.  Arbre  médiocre ,  à  rameaux  très- 
divergents.  Les  feuUles  sont  alternes,  composées  de  trots 
folioles.  Le  pédoncule  est  uniflore  ;  le  fruit  est  une  baie 
contenant  une  substance  visqueuse.  On  retire  de  cet  arbre 
par  incision  un  suc  qui  a  l'odeur  et  les  qualités  du  baume 
de  la  Mecque.  Cet  arbre  croit  dans  l'Arabie  Heureuse,  ainsi 
que  l'espèce  suivante. 

Balsamier  de  la  Mecque.  Arbrisseau  toujours  vert ,  dont 
les  feuilles  sont  ailées  et  composées  de  trois,  cinq  ou  sept  fo- 
lioles. Toutest  résineux  et  odorant  dans  cet  artirisseau,  excepté 
le  bois  lorsqu'il  est  desséché.  Les  flairs  sont  surtout  d'une 
odeur  très-suave,  quoique  pénétrante.  Les  flruits  sont  de 
petites  coques  remplies  d'une  matière  qui  a  la  consistance  et 
la  couleur  du  miel,  et  qui  répand  une  odeur  analogue  à  celle 
du  baume.  Ce  baume  est  un  suc  résineux,  qui  découle  soit 
naturellement ,  soit  par  iodsioo ,  lorsque  l'arbrisseau  est 
exposé  aux  plus  grandes  citaleurs  de  son  pays  natal.  Cest 
le  baume  de  la  Mecque,  de  Judée,  d'Egypte,  de  Syrie. 
Voyez  Bâuhb. 

Balsamier  vénéneux.  Petit  arbre  touyonn  vert,  qui  croit 
dans  la  Caroline  ,  la  Floride  et  les  Iles  Batianta.  Sa  fructifi- 
cation a  beaucoup  do  rapports  avec  celle  du  balsamier 
élémifëre,  dont  quelques  botanistes  l'ont  rapproché  comme 
sous-espèce  ;  mais  son  suc  est  noir,  et  passe  pour  vénéneux  ; 
on  ne  cite  cependant  aucun  fait  qui  justifie  cette  opinion. 

Balsamier  katqf.  Cette  espèce  appartient  k  l'Arabie,  qui 
parait  être  la  commune  patrie  des  baumes  et  des  parfums 
les  plus  exquis.  Le  kataf  n'a  pas  encore  été  sulfisanuncnt 
observé,  et  mérite  pourtant  l'attentiwi  des  botanistes,  sfl 
est  vrai  que  dans  la  saison  pluvieuse  il  se  gonfle  comme 
disent  les  Arabes ,  et  que  cette  Intumescence  se  résolve  en 
une  poudre  rouge,  d'une  odeur  très-agréable.  Les  dames  du 
pays  se  plaisent  à  répandre  ce  parlom  sur  leurs  cheveux. 
Les  fleurs  du  kataf  sont  unisexuelles ,  encore  imparfaite- 
ment connues ,  car  la  fleur  femelle  n'a  pas  été  observée. 

Balsamier  kcjal.  Voici  une  autre  espèce  arabe,  qu'on  ne 
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pays  où  cUm  croissêjit  l'une  et  l'antre  l'ur  oot  imposé  des 
noms  dirréreots.  Le  li-iljl  est  plus  éle\ii  que  la  k»taf  ;  ses 
nuncoux  soot  tenniiiéii  par  une  épine,  au  lieu  que  l'autre  n'a 
ria d'épioeui; et  w  qui diiliiiiHe mwitieUamwil  1m  deux 
«pèeM,  c'est  que  k  bob  dakafd  eatdHM  pMd  Mit  «n 
Arabie  et  eu  É^rpte,  pour  parfumer  les  vases  et  Joiiner  aux 
boittoot  une  uveur  qui  plait  dans  ce  pays ,  uiai&  dont  les 
Eumjpéemi  ne  a'Moommodeat  pas  au&>i  bien.  D'ailleurs,  la 
somme  des  analo^  dédutte»  d»k  cwapertiioa  ée»  faiilles, 
des  neors,  des  fruiUet  desnoideeaidMniilmlMfsp- 
proche  asses  poar  faire  soupçonner  que  la  myrrhe  déeoale 
de  l'm  des  deux ,  et  peut-Atre  de  l'un  et  de  l'autre. 

Ba  fiaénd,  les  baUamiers  sentdes  arbres  des  pays  ehauds, 
et  ils  s'étendent  peu  dans  les  sones  teaipérées.  Ferrt. 

BALSAMINE  (BaUamina ,  Toumefort,  Jussieu  ;  im- 
patiens ,  Linné).  Genre  de  plantes  appartenant  à  la  &yngé- 
Wiëê  irtmirr'^  de  Lioné»  placé  par  loseien  à  la  sotte  de 
It  telle  te  finniéee»  et  ceasidéré  Buiatenant,  d'après 
A.  Richard  et  I>ecando!le  ,  comme  formant  le  type  d'une  fa- 
mille particuli^,  celle  des  balsaminées.  Les  caractères  de 
ce  genre  remarquable  sont  les  suivants  :  cvalire  fonué  de 
tek  Miolm  BoliitliMiiltMhrii'irr:  ooroUeà  quatre  pétales 
frrégoMers,  doBtl%rfMtWMfnliM||eis4penBk  isbMB| 
cinq  étamines,  dont  les  anthères  sont  réunies  en  un  tube; 
un  ovaire  libre ,  dépourru  de  style  et  surmonta  d'un  stig- 
Wto  eim  ;  fniit  consistant  en  une  capsule  ovoïde,  oblongne, 
à  «M  nlm  et  i  tàÊ%  let»,  deat  cÉMcnne  reafamw  pla< 
•isan  liihw  •HHUw  I  rte  «MM  date»!  tas  dolsou 
qui  forment  CM  kps  se  détnnseot  k  mesure  que  le  fhiit 
prtsid  deTaeeroissement,  eo  sorte  qu'à  la  maturité  il  ne 
reste  plus  que  l'aie  central  temi  de  graines  ;  alors ,  les 
cinq  fnlffee  se  séfwrcnt  brasq— set  l'une  de  l'antre,  en  se 
roaiaat  sur  dles-ménes  en  spirale ,  et  chassent  an  loin  les 
graines;  lorsque  lemunient  apprn<-li<-  où  c«;tto  rupture  doit 
nveirlien,  il  auffild'ane  pression  légère  pour  la  déttttniner 

Les  espèces  de  eo  genre  sont  portées  dans  le  Prodro- 
mus  de  UecaudoUe  au  nombre  de  trente  et  une  ;  toutes  sont 
des  planles  herbacées ,  annuelles  ou  vivaces ,  dont  les  unes 
viennent  dans  l'Inde,  '^i^^i!!^^  ^  CbkM,  m  c^de  Boa- 
est  propre  à  l'Europe  :  c'est  la  balsamine  des  bois  (  im- 
pôt tens,  noit  Uxngere,  liiuié),  plante  vivace,  qui  croit  dans 
les  t>oi«  ombragés  cl  hnraiilcs  de  l'kurope  et  de  l'Amérique 
,  nù  elle  tevit  an  )iiiUet  et  aeit;  an  tige  est 
■I  b  tes  pieds  ;  ee»  MMee  ternes ,  pé- 
molics  et  dsBiées  ;  Ie4  pédoncules  sont  so- 
it chacun  quatre  à  cinq  fleara  pendantes ,  de 
I;  le»  eapsuks ,  pour  peu  qu'on  les  toodie, 
temsnî  avee  tuwtelicili  Irti  rwîawipabte.  Les  andeos 
Médecins  leigMdstet  cte  ftek  ne— e  un  paissant  dlo- 
■itique,  et  comme  \m\\irc  à  former  des  topiques  résduUb 
«I  détenift;  mais  les  praticiois  d«  nosjonrs  en  ont  généra- 
knenl  abandené  l'aesplni.  Lm  feaWes  froieséee  entra  lee 
doigts  e&haknt  une  odenr  naaaétdMnde,  et  passent  pour  vé- 
néneuses ;  on  dit  cependant  que  dans  le  nord  de  l'Europe 
ci  en  Amérique  on  les  manse  préparées  à  la  manière  des 
épinards ; cUes  fcanrent  anaai servir,  ^Mi les  Aeurs,  à 


l'ariTii  les  (Hipèces  exotiques,  il  en  e<t  une ,  originaire  de 
l  Imlc ,  qui  se  cultive  an}our<l'bui  lians  to»!^  nos  jardins,  et 
qui  en  iùK  en  automne,  oii  elle  fleurit,  un  des  pins  )oHb 
«■■et  ni!  :  n'est  biMteite  te>nntee  (in^poMew  tel- 
<— ste^  Iteé),  pliili  iMiidli,  <wH  htettete #bB 

pied  et  demi  environ,  l'pai^'u-,  i^nrf  ulente ,  verte  on  rou- 
geAtrc ,  6«  divise  en  |«lui>ieurs  rameaux  garnis  de  feuilles 
; ,  lancéolées ,  glabres  et  dentelées  :  les  lleurs  sont 
et  tei—wil  Mteeai  tebles}  elles  naissent 
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têes  cbaeoM  HT  on  court  pédoncute;  elles  vaitasl  pour 

les  couleurs,  et  sont  tantdt  roupa  vif,  rwes,  incarnate.-:, 
carmin,  punccau,  violettes,  bfauicbes  On  pinadiées.  l'aruti 
le*  noinbreuses  variétés  de  celte  esjK-ff  ,  on  remarque  sur^ 
tout  la  doifoniiiie  cam^ia,  offrant  des  tieun  en  rosacée  ré» 
gnUéres,  k  pétales  lai«Bs  et  Imbriqués. 

Le  mot  t>aUaminc  vient  de  baume,  tmlsomum,  p<ir  allu- 
siuu  sans  doute  aux  vcrtui  supposées  des  plantes  de  ce 
genre,  et  non  pas  à  leur  rxleur,  qui  et>t  à  |ieu  l'res  nulle.  Les 
dénominations  àUmpatitm  et  de  noli  tmgmre  (n'y  ton- 
eAex  pas  )  ont  été  soggiite  m  beteite  ptr  b  prom|>- 
tituilc  avec  laquelle  U  s  fruits  mfirs  des  balsamines,  et  sur 
tout  de  celles  des  bois,  s'ouvrent  et  lancent  leurs  graiitei 
par  reflet  d'un  attoucliement  léger.  Dénezu^ 

B ALTAU Y.  Ce  Ma,  fri  a^pMe  en  tmc/eadeur  de 
bms,  était  dote,  daM  fteMM  euMiliatfaa  de  Pempirc 
oiloman ,  aux  hommes  qtd  dormaient  le  second  corps  de  la 
garde  intéricui-e  du  sérail  de  Constantinople.  Ils  étaient  an 
nombre  de  quatre  osnts ,  et  avaient  pour  chef  le  batta^br- 
keyassy,  l'un  des  principaux  oMders  dn  sérail ,  qui ,  toute- 
fois ,  était  subordonné  an  kiriar-SRassy,  elief  des  eunuques 
noirs.  C'étaient  leabostandjys  ou  jardiniers  qui  composaient 
le  premier  corps  de  k  gante,  le  ploa  nombreux  de  toasjk 


acirs.  Les  ttaltadjys  étalent  armés  d'âne  hache.  Quoique 
inffirienrs  p^ir  leur  rang  aux  bostandjys,  ils  araleut  A  peu  prt-s 
le  même  costume,  sauf  un  collet  bleu  de  ciel,  et  (sortaient 
«mne  «ox  aa  tarte  éearte  d**»  bautenr  nroteeaM. 

BALTES  00  BALTHES,  mikoo  pdksaale  te  Oatbt, 
laplus  considi-rable  après  cclledcs  Amales.  Wlc  tirait  sou 
origine  d'un  (  ticf  appelé  Balttia ,  nom  qui  siguiiîait  audace 
dans  la  langue  de  ce  peuple.  Il  est  Mseï  difflcOe  de  savon* 
à  kyelk  des  deu»  laikoaa  iff  eilkiwi  séspnualws  rois, 
car  kur  neneMMaratene  Kbigii  ta gid te  maMet. 

A  partir  d^OstfOgOtlia ,  la  lift*^  d' JornandiS  pst  dlITérentc 
de  celle  qœ  Booa  avons  donnée  k  propos  des  Amales.  Ln 
comUnaatles  fête,  fbtliuapeds,  deeetfekMrlen  avec  les 
autres  (  hroniqueurs,  on  pourrait  même  supposer  qn'OsIro- 
{,oUia  était  de  la  maison  des  BeHhes;  ee  qai  est  certain,  cfcst 
qneCuiva,  son  successeur,  d'après  Joniandés,  en  sortait, 
que  aee  trak  bérUkrs,  Araric,  Aohc  et  Gerb^itelL  Ç6- 
IMIHKfBa  topMtetedntaaiMSfpaisqiiektelM 
k  ftit  descendre  de  Cniva  par  Hcld.'rir  et  (%va. 
Ce  GeiMlMi  gagna,  en  7M,  snr  les  IvfTiU  du  Marisas,  eo 
Dade,  une  grande  Itatailk-  contre  k';  Van<lafe»,  dont  II  roi 
Vkter  périt  dvsk  mêlée  avec  an  grte  aotelV  df  te 
sewini.  JOffBHHM  I  eu  Ml  que  qo  Ewanan,  nonnsmar  w 
Gerbéricli,  était  de  la  famine  des  Amales;  et  celte  remahjne, 
répétée  par  tons  les  historiens  modernes,  prouve 
bérieba'MllrilpMlteqMkiltefrtMii  fMl 
précédé. 

A  Mtte  époqne ,  k  séperation  des  deox  parte  < 
aten  gotUque  était  déflniflTement  opérée,  et  tes  Bal- 
Ite  a^Btkebkent  aux  Visigotbs,  tandis  qoe  les  Anuk^ 
tekteèkteteOetregotbs.  LeBaltbe  âlâÊÊÊik 

gouverna  les  premiers  après  la  mort  du  juge  Friligerl^  et 
beaucoup  de  vieux  auteurs  ne  kl  donnent  pas  d'antre  fitre 
h  lui-même,  mak  les  plus  accrédités  l'ont  traité  de  roi.  Cest 
lui  qui  soutint  k  révolk  de  Procope  contre  Vuta^wmMf- 

secours  qoe  loi  envoyait  Athanarlc,  les  trois  mflle  Vî«îgofliî 
qui  le  (imposaient  forent  cernés  et  taillés  en  pïêres.  Atha- 
aaric  n'en  força  pas  moins  Valens  k  lui  payer  un  sobside  aa- 
aaél;  tes  tt  fut  moins  hmmm  <— bre  ka  Hi^it  ilh  — n 
ik  b  Ceaebatlnopie,  ob  IMndeea  HmH  «eMM  ai'faf , 
le  2»  janvier  381 .  A 1  a  r  i  c  1"  était  aussi  (!♦  la  maîson  des 
Baltlies  ainsi  qu'Alaulf,  qiri  lui  aoooéda.  On  sait  que  ce 
priaee  fbt  assassiné  k  nairelone  par  Sifjérte,  firére  dTe»  elMf 
norammé  Sarns,  qu'il  avait  ikitmictire  k  mort.  Sigéiknyit 
été  poignardé  sqit  jovrs  après,  VaUi  fut  Al  «I 
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M  t[M  I  tort  qM  iM  MÉMn  «aglito  de  VBistoln  Uni- 
T  'sfUf  fe  font  sortir  de  U  maiton  des  BaIUich,  ainsi  que  les 
tttate-dcux  rois  qui  gouTonèreat  FEspagne  jusqu'à  l'Iava- 
ta  des  Maurde.  Ctà  prince*  apparOeniMiit  k  Hft  du  Mt 
'  AnBndinKr eûtes,  et  le«  Rix  enfants  qa'Ataair  «Tait  pu's  de 
b  «enr  d'AJaric  ,  «a  première  fonme,  ayant  été  iiiaisacrés 
(  ir  s'S'^rii  ,  il  est  probable  que  la  race  des  Ballhes  sVtei- 
pii  aiee  eu.  La  maisoa  de  Bioi,  prie  d'Aries,  I^bm  du 
fMitwMhiMiiiâili  PravasM  m  «soyen  ége,  iMR  ». 
liÉklIli  prtiHrttal  d'en  destendre.  Je  nr  ni'j  oppose  i^ai;. 

VlfeUratT,  de  l'AcailétDie  Krin^aUe. 

BàLTBAZAB,  Aenifer  roi  de  Babylone,  nomiM  pilr 
mm  lU^^oMMm,  ly  Hérode  Labtfnète,  ét  par  Joseph 
MtÊkitt,  fhA  flit  d^ÉvIHuéivdaeh  et  petit-ffls  de  iValnt- 

cboèooow.  Cyatare,  roi  (tes  MMe%  pt  Cmih  c-m  nL'Tén, 
ni  dha  Penea,  lui  déclarèrent  la  guerre ,  prirent  plusleon 
lifliHks,0ll«ili«miMttreIe  siège éetMt lUIqlMe.  Il 
y  mtt  émn  «as  ce  siège  dorait  lorsque  Bara>!>inr  , 
if^  oidoiHW»  qii'ort  lui  apportât  an  mlHeti  d'un  grand  (e«- 
rn  V  :i^<i  il'or  et  d'ai^cnt  (ju<;  NabncbodoQosor  avait  cnle- 
tttdi  tcn^  deJértualem,  let  fit  servir  à  l'oigte  où  assis- 
tlMl  fScMnflHM  eft  ftS  MMSlMlMf.  Atl  ibêÉië  imbHl 
pw  ««in  mt^tA^use  trara  anx  yeiix  de  tous  Sur  le*  mtirs 
du  palab  cestrola  mot»  llébreti.9ara.iritaini  :  Hané,  Thecel, 
Pktrès,  que  ntd  àéd  tootiTea  ni  des  détins  et  astrolo- 
fil  ttfMCttMltcmsÉrf  appeler  ne  put  étpli(}uer.  Da- 
•NFil  MM  mMI  fur  |0  Mf ,  qni  ptômît ,  sTI  rétissis- 
iAi  «Kishrirc  «a  curlosti<î,  de  le  décorer  de?  attributs  de 
hrajiMé  et  de  l'associer  h  lui  et  à  sa  mfere  Nitocris  dans 
•  gMVMmestdelle&iptte.  Danid,  dédîîgmHrt  cm  offres, 
nuMÊmtmbeàaobap  de  liberté  i  Balthazar  le^  désor- 
Ats  de  sa  Tïe,  Minia  arec  sévérité  le  sacrilège  et  la  pro- 
f^nitiofldes  T*«es  parrés  auMfucls  il  vmaitdcse  livrer,  et 
hàaÉKtDfa,  d'après  rinsa^cm,  la  fin  d6  «m  f^jne  tt  de 
■if^ttrilfBBfi  |futi|B ds Mn  fvyiilIlMlilÉM M MMk 
ûktVémL  Cette  prédlCOod  it^cOmplHIè  riait  m«me; 
rtfu*  éfitra  Ma»  Babyloflé,  et  mit  à  mort  Ualtliazar,  l'an 

;  h  :o-,!it  J,-(". 

BâLTiMOBE:.  Tiile  et  port  de  mer  do  comté  de  ce 
Ml,  éan^  nlll  9»  Arîryland,  ani  Éàté^IMs,  arM  ^  po- 

rulitlonde  I5fi,0oo  iiabit mt^,  dorit  611,000  Allemand^,  ■sut  l.i 
riwiqilojlrionalc  du  l'alapsco,  qui  se  jette  à  22  Isiloraètres 
feftdSBS  la  baie  de  Chcsapeak.  Elle  (M  fondée  èn  1729 
^rJH  BaDtimore,  mais  ne  se  eooipo^nit  encore  en  i'cr, 
iflnNAé  èinqnaiifaine  dènT:ifs6ns.  V.dgfe  en  ville  vn  l?'.>7, 
«SM'irrnjt  rapidement,  grari^anv  d.  vi  I.i|ijif>!npn(s  tmijours 
et^tCMBiii  de  son  crnnmerce.  On  la  divise  en  quatre  quar- 
M:B  Vfcffle  vine,  la  omOfi  ^PriMièmi,  él  fUtts 
Wfc,  él  éllc  c-si  partagt^e  en  deù\  parti(";  par  la  pplilr  ri- 
fykn  Jokn's  Fall,  qu'on  y  passe  sur  Iroii  pont^  en  piorre  et 
I^InMrti  en  boi*.  Elle  renferme  un  grand  nombre  d'é- 
PÀmÂftrables.  Mtres  la  banque  du  Maryland, 
rHM  èt  ¥Slti,  la  mÈSÊ(M'téag^,  lIlApital,  la  grande 
fettift,  te  nur-. ,  le^  haftes  de  vente,  (  t  plus  dt;  qn.Tr.-iritc 
i^S»^  diapcncs  de  (outes  les  confessions  (  hrcUenncs , 
tiStl^îèiitb  cdttiéJrale  catholique,  placée  soùs  l'invocation 
%  liât  ^aol.  Parmi  les  nombreux  monuments  fini  ont 
MllirteBinw  fialtiinore  Xhnnmaifnl  Cify,  il  faut  citer 
'  '  î  qui  y  a  <'té  élcvé  à  la  mémoire  de  Washington  ,  nitisi 
(jiie  c^  qui  a  pour  but  d'éterniser  le  $du venir  de  la  vtc- 
kiiri  far  lai^î^ ,  eA  18 1 4 ,  fut  repousitée  itne  aKa^  (eiftée 
pif  les  An^als  commandt'';  jiar  le  ^/n-  r.d  Ross. 

Le?  voies  <k;  coininuuicalion  y  sont  r<-^ul'.  ir^,  La  me  de 
L  iiliinore,  entre  autres,  n'apasnioin^  d'un  kilntm  (rc  de  long 
^mmréldc  large.  Le  collège  crdholiquc  de  Marie  existe 
Atféi  im,  et  possède  une  bibliothèque  considérable,  indé- 
penoammenlde  liquellcon  en  r^inipte  eni'n  e  fruisd.ms  I  i 
L'école  de  médecine  fondée  ca  lb07  À  Balliiuorc  a 
(U:  érigée  en  univetafé eu  Iftil. J 

mm^Mm  tmm  '^màmt^  des  laUcs  , 
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aux  Kt.iis  Unis.  Les  farines  provenant  des  motilins  à 
peur  cniiMniib  aux  environs  de  celte  ville  s>xporiént  anail 
wec  avantage,  à  cause  deleur  excellente  qualité.  On  compte 
dm  lavUte  etdadS  ses  alMitours  un  grand  noulhre  de  ma» 
nnfactures  de  toiles  et  de  rotonnridi-s.  H  y  a  plus  de  trenb 
ans  que  la  fièvre  jaune,  autrefois  si  fréquente  &  Ualliffioré 
en  a  comiMtèment  disparu.  Uû  chefalln  de  ftr  met  ceHe 
irilteai eottttonlcation av.^  Wasldn-ton  (42lillomMres),  et 
M  «dtrë  atec  Philadelphie  (9G  kilomètres).  L'euirée  'du 
port  e<tt  étroite  et  protégée  par  le  fort  Mac-Heniy.  tè»  U- 
timenU  de  5  à  600  tbnjieaut  sont  obligés  de  rester  au  bas 
de  la  ville,  ]iis<td*à  ilqafflè  iM  remoMtcnt  que  des  bâtiments 
de  200  todHeattl. 

En  188!  «e  réuftit  h  Baltimore  le  premier  concile  calbo- 
U(\ue  tenu  dans  le  Nouveau  .Monde;  il  se  composât  de alx 
évèques,  d'Ott  administrateur  et  de  orne  théologien». 

BALTIQUE  f  Mer),  grand  golfe  communiquant  avec  la 
mer  du  Word  et  le  K  nttegat  par  le^  détroits  du  Sund 
du  prand  et  du  petit  Beit,  borné  i>ar  Icscdtesdo  Oana^ 
mark  ,  d'.\llemagnc ,  de  Pmssc,  de  Russie  flt  de  Suède.  Il 
a  environ  2,000  kilomètres  de  long  sur  B5  h  240  de  large.  Sa 
Superficie,  en  y  comprenant  les  golfes  de  Bothnie  et  de  Un- 
lande,  est  de  4.n-?,nor)  kilomètres  carrés.  Iji  navigation  de 
la  mer  Baltique  est  beaucoup  plus  dangereuse  ^  celle  de 
la  mer  du  Nord,  «luoiqoe  les  Tagoeadcf  oelle^l  soient  plus 
effrayantes  et  sa  profcftidem-  plus  con'iidérable.  Celle  de  la 
Baltique,  dont  la  moyi'nne  est  de  30  à  40  mètres,  varie 
qn^liHiefoi';  jiMju  i  moitié  moins.  Les  côtes  de  cette  mer, 
extrêmement  basses  eti  StMe,  «mt  généraleineat  hérissées 
«iroeliertëtdèreaeUI  dnoMédila  Prme,  ei  les  cbaa- 
genients  de  vents  y  sont  d*aMe  Mquoioé  oa'oa  oe  rancoiiln 
nulle  part  ailleurs.  «««w™™ 

Une  chaîne  d'Iles  sépare  la  partie  méridionale  de  telle 
m»,  ou  mer  Baltique  preiiraMat  dite ,  de  la  partie  scp- 
•«IrWlitfè,  appelée  !7o//e  de  Bothnie.  Le  gol/c  de  Finlande 
péftètre  ters  le  nord-est  fort  avant  dans  le  continent  rusae. 
et  sépare  la  Finlande  de  l'Esthonlc.  Il  y  a  encore  an  troisi^ 
nift  taisant  partie  de  la  mer  Baltique;  c'est  cdni  de  Biaavu 
de  Uwnie,  Le  Frisch  Uaff  et  1»  jawritck-Hû»  aoot  da» 
anses  de  la  eMe  de  Pnisse. 

LV.1U  de  !i  mer  BaMque  est  plus  fh>ide  et  plus  clalra 
que  celle  de  l'OcÔm;  die  contient  aussi  oaofns  de  maUères 
salines,  et  les  ghees  y  rendent  h  navigation  hnpraUcable 
pendant  trois  on  quatre  mois  de  l'année.  Les  imrees  y 
sont  pcd  sensîWés,  comme  dans  toutes  les  mers  profondé- 
ment encaissées  dans  l'intérieur  des  terres.  Néanmoins, 
certaines  .saisons  son  niveau  s'élève  ou  s'abaisse  as.scz  visi- 
Mement  :  résultat  qu'on  \k\i{  attrIMWr,  entre  autres  causes 
à  la  différence  du  volume  d'e.iti  qu'y  déversent  suivant  les 
saisons  les  fictives  qui  y  ont  leur  embouchure.  A  la  wHe 
des  tempêté»,  oii  7  recueOle ,  sur  les  cdlea  îà  la  Prusse  et  de 
la  CoUraàdè^bèïnicODt>  d*ambrc,      'es  vagues  y  rejettent. 

îTbë  AniIO  ni  Ifeores  n  déchargent  dans  la  Jlaltique.  Les 
principaux  sont  :  en  Allem.ignc ,  la  Trave,  la  '<\'arnow,  l'O- 
der, la  Rcga,  la  Pcrsante;  en  Prusse.  la  Vistule.  le  Pr«- 

S 3  et  le  Nié^cft;  eu  Rtissfé,  la  Wiodaii,  là  Dhna,  la 
ar#a,Ia  Kewa  et  PUlca  ;  m  S-iMe,  la  Tornea,  la  I.ulea, 
la  PItèa,  nrfncji .  l'Angernuiuia  et  le  Daldf,  ainsi  que  l'é- 
missaire du  lac  Mfèlar. 

Outre  les  tfes  de  Séèlàndè  et  de  Fioolè,  on  remarque 
les  Ses  de  Sam^ce,  Mfleè,  Bèrnliolm,  Langeland,  Laa- 
land,  et  Aiscn,  qui  appartiennent  au  Danemark;  celles 
de  Gothiand,  Œland,  liween,  dans  le  SuiM,  apparte- 
nant à  la  SuMc  :  dans  celle  dernière  sontlesminesiks 
servatoire  d'Uranicnbourg,  bâli  par  Tycho-^rahe  ;  de  plti^^ , 
IHc  de  Rûgcn ,  qui  appartient  à  la  l'ru&se;  eniui ,  le»  lies 
d'Aland,  à  l'entrée  du  golfe  de  Botlmîe,  celles  de  Dagœ 
et  d'Œscl,  te  loitg  do  la  câte  de  Livonie,  qui  appartien- 
nent à  la  Russie. 
Le  wNnbn  des  navires  qid  sorieBl  diaqae  anéa  ia  la 
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tnnt,  monte  à  12  ou  t3,000.  canal  <lc  l'Eider  ou  de 
Sehleswig-Holstein,  qui  a  son  entrée  dans  la  mer  B^tiquo 
à  Friedrichsort  et  son  embouchure  dans  la  mer  du  >ord, 
établit  UM  TirnM»»qpi^*«""  prom^  st  fMile  eaUe  Msdeiu 
nen,  et  ooatrfbae  lii^aflèrannt  k  (MUtar  dans  tes  tinn 
peu  rigoureux  l'exportation  de»  grains  pour  la  Hollande  et 
la  France.  Les  ports  commerciaux  les  plus  importants  de 
liBinqpseoat  :  enDWMBVfc,  Copenhague,  Flens- 
komrg;  •  AUeanpia,  SchUtiiig,  Kiel,  IrsT^ 
nuad*  (LniMdl),  WUnar,  Rottoek,  Straleaad, 
Stettin  ,  Swinemundc  et  quelques  ports  de  la  Poraë- 
nmie;  en  Pnisse,  Dantzig,  aTec  l'embouchure  de  la  Vis- 
tnle,  Elbing,  Kœnigsberg,  Pillau  et  Memel;  eo 
Russie,  Riga,  Revel,  Narra,  Cronstadt  (Saial-Pélen- 
bourg)  et  Sweaborg;  en  Suède,  Stockholm,  Karla- 
Irona  et  Ystadt. 

Un  phénomène  extrêmement  rmarquable  que  présente 
la  Ralfiqne,  i^eal  le  aonlèranent  lent  mais  oontinu  de  ses 
côtes  ;  et  vers  le  milieu  du  dernier  siftcle  il  donna  lieu  à  de 
nombreuses  dissertations  de  la  part  des  phjsiciens.  Il  en  est 
téiuUé  une  série  d'ottserrationB  Taita  arec  le  soin  le  plus  ri- 
gaurem  par  le  capitaine  raïae  Robiaok^  commis  à  cet  effet 
par  PAcadènia  deo  SdaiMa  de  8aiBt>Pél«ibottrg ,  lequel 
employa  dans  ce  but  des  marr]uei;  gravées  sur  les  rochers 
de  la  Finlande ,  et  des  observations  du  pendule  à  Memel , 
et  autres  lieux;  coboim  «ani  par  Forchbammer,  en 
.Ool'eat  abMiaNiTateca  qn*à  Sweaborg  Téléra- 
tfon  des  oMes  aogmeola  de  10  pouoaa  tnat  laa  qunate 
ans;  h  MemeJ,  l'accroissement  est  même  en  vingt-cinq 
ans  de  1  pied  2  pouces  82  centièmes.  Il  est  donc  désor- 
mais acquis  k  la  science  qu'k  la  diflérence  de  la  cùle  de  la 
■MT  do  Nord ,  qui,  ao  oontiaiiia,  f»  toiyours  s'abaissent  da- 
vantage, il  7  a  ionlènaieat  tnadtete  dt  incessant  du  sol 
sur  le  littoral  de  la  Baltique.  Les  côtes  de  cette  mer  nous 
offlceot  par  coMégoent ,  avec  la  côte  occidentale  de  Tltalie, 
■fee  la  oôtade  KoulMh  dans  TAsie  méridionale  al  ceUo 
d'Arakan  dans  TAsie  septentrionale,  le  quatrième  exemple 
aujourd'hui  connu  d'un  lent  mais  incessant  soulèvement  du 
■Ol  dans  rAncifn-Monde. 

BALTIQUE  (Proviooet  de  la).  On  déaigM  ainsi,  dans 
la  pbiK  huge  aceepHoB,  laa  eiiiq  gonvaneBaiiit»  da  Penpire 

de  Russie  riverains  de  la  Baltique,  k  savoir  :  la  Cour- 
lande,  laLivonie, l'Estbonie,  l'Ingrie  {Ingemumn- 
land)  ou  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg,  et  la  Fi n- 
laade,  «t*  dan»  naaena  plna  nttniiit,laa  tioia  pnadères 
«entaDent  dseaaprovlooM.  A  rerceptlMi  de  laOBariaade, 
qui  avait  ses  ducs  particuliers ,  qiMfae  tributaires  de  la 
Pologne ,  les  provinces  de  la  Baltique  ^ipertcnaient  jadis  k 
la  SoAde.  Elles  furent  réunies  à  la  Russie,  en  partie  dès  les 
piemièrea  auiée»  du  dix-huitième  siède,  k  la  loite  des  vie- 
ttrfies  de  Plem  le  Grand,  et  en  partie  seulement  en  1809 , 
ROHR  le  règne  do  l'empereur  Alexandre.  Aujourd'hui  encore 
leurs  institutions  dînèrent  essentiellement  de  celles  du  reste 
de  Tempii».  La  Finlande  est  celle  qui  Jouit  des  droits  et  des 
privilèges  les  plus  étendus,  et  elle  a  une  administration  com- 
plètement à  part.  La  Courlandc,  la  Livonie  et  l'Estlionie  con- 
servent aussi  queiqucH  débris  de  leur  .iiicienne  organisation 
politique  et  certains  privilèges ,  biea  que  l'mgaBiaation  ad- 
mWaîrativ»  propre  aux  goaveraeneata  rnseee  y  ait  été 

intr-idiiitt' ;  aur.si  bien  la  politique  du  cabinet  de  Sainl-Pé- 
Icrhboiug  a  toujours  été  de  parvenir  peu  à  peu  à  les  rus- 
sUier  complètement.  Les  provinces  de  la  Baltique  occupent 
naa  auperficie  totale  d'environ  &,I80  mjriamètrea  canréa; 
lea  dendères  qtératioas  trigonométriques  e«  attrflneat  sur 
ce  chiffre  264 à  la  Courlanile,  530  à  la  Livonie,  ISO  à  l'Ks- 
tlionic,  429  à  ringrie  et  a,7HU  à  la  Finlande.  Mais,  quoi- 
qu'elles renTermenl  la  capitale  de  l'empire,  doit  tt  popu- 
lation est  aujourd'hui  de  plus  de  &00,000  Ames,  OB  n'y 
«oai|4e  guère  en  tout  que  S  nillioas  d'habitants,  k  savoir  : 
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Esthonie,  934,000  en  Infiric  et  1,394,000  en  '.   

BALTISTÂN,  ap|)eié  aussi  Petit  Thibet,  oa  «aaana 
Iscardo ,  h  cause  de  sa  capitak,  est  un  petit  État  situé  s4i 
i'Iadas  aupétioar  :  il  «ai  borné  au  nord  par  la  TiiaiiaiiÉa 
oUaoia,  à  M  par  la  UMth,  aa  aad  par  la  Oaahnina»  k 
l'ouest  par  Gliilgit  et  d'autres  petites  principautés  ;  il  s«  com- 
pose en  grande  partie  d'une  vallée  située  à  environ  2,200 
raètrea  au-dearaa  dn  niveau  de  la  mer,  et  fonxtée  par  lia* 
daa  tt  aaa  aombreux  aflhwti.  Sa  popôlation,  forte  aa  plaa 
d«  S0O,MO  âmes,  apparUoal  à  la  laee  mongole  et  laafcme 
risIamiuDe  chiite.  Jusqu'au  mcmtent  oè  les  Sikhs  s'en  em- 
parèrent ,  le  Baltistan  avait  été  gouverné  par  on  priaoe  on 
rgHfo  ;  aujourd'hui  fl  est  incorporé  k  Vbda  fealbM|iqnk 

BALUE  ou  BALLUE  (  JBSJi),phi8  coaaa  aoas  le  Mas  da 
cardinal  de  la  Balue,  naquit  en  l42t ,  an  Itourg  d'Angle,  m 
Poitou,  d'uu  tailleur  ou  d'un  meunier.  Après  avoir  daiis>oa 
aaiinoa  servi  oa  Bloiae  des  ordres  Bieadiaata»  dont  il  pgttait 
la  baiaM,!  flaira «eoaaeprtlndaaa  la  aMiaa»  daMUgw 
de  Poitiers,  Juvénal  des  Ursins,  qui  le  fît  son  exécutOTr 
testamentaire,  et  il  réussit  k  détourner  à  son  proht  le»  meil- 
leurs eOèts  de  la  «ooceasion  de  son  patron.  Il 
— irile  k  Roiae  ieaa  do Reaovaa,  évéqne  d'V 
baMalearde  Charles  Vf ,  et  tt  y  angawaU  ftwti 
par  une  siraonie  sans  pudeur.  A  son  retour,  Cl;arf>  ?t  >le 
lun  le  fit  connaître  k  Louis  XI  ;  son  esprit  soupk,  intri- 
gant, habile  k  semer  la  division,  plut  au  roi.  Saccassivaaeat 
cMiaeiller  an  parlemeat,  adariaistratamt  da  coUége  de 
varre,  des  b^^itanz  et  des  anaWlaariw  ,  dia^  des  pmao- 
tions  ecdéaiastiqnes,  trésorier  de  l'épai^,  secrétave  d'É- 
tat ,  titulaire  de  riches  abbaffla ,  tt  lU  Atik  évêqaa  itÊmm 
m  1464.  .u'.. 

Balue  démentait  par  aes  BMaars  aea  vaax  rdigieux 
qudqne  tonps  après  son  sacre,  il  fut  attaqué  et  Meset:  U 
nuit  en  sortant  de  chez  sa  maîtresse    11  bOopçoQoa  <fe  ce 
goetapaaa.Charies  de  Melaa,  q^'il  savait  aoo  is^  <40nf 
ehadksloifklafflvdrB,oabliaal  bsasivkaa^  mm 
reçus  de  lui  :  ses  menées  forent  en  partie  cause  dê^  mort 
Poussant  l'ingratitude  jusqu'à  noettre  au  même  rang  un 
bieoCiitear  et  an  ennemi ,  il  noircit  par  des  calomnies  la 
répotaliMi  da  J«aa  da  Beaavaa,  doat  tt  ava^  été 
menni,  al  la  ftar^a  da  itMaeer  k  aea  «vêehé  r 
se  fit  ensuite  adjuger.  Le  roi  savait  toutes  ces  intrigues  et 
ces  fourberies  ;  elles  le  réjouissaient  beaucoup  :  ■  Ccat,  di- 
sait-il, un  bon  diable  d'évéqua  pour  cette  hearaiJa«M4l> 
ce  qu'il  «ara  k  ravorir.  •  Eaiia  tt  M  fitdaaaarM-Ma^p> 
tembre  1487  la  ctapaaa  da  eardiaal,  qaa  Briaa  aaiâla  aas 


yeux  de  la  cour  de  Rome  en  faisant  confirmer  l'abolition  de 
la  Pragmatique  sanction  et  en  obtenant  du  trihoaal  da 
Chàtelet  l'enregistrement  de  cet  édit. 

Le  cardinal  Balue  avait  la  prétention  de  servir  |«ais  XI 
dans  les  camps  aussi  bien  que  dans  les  conseilB,  tt  os  l'a- 
vait vu  un  jour,  monté  sur  une  mule,  en  r<KlH't  et  eji  caniaO, 
passer  la  levue  des  milices  de  Paris  i  c'est  à  cette 
que  la  «OHla  da  DanaMrya»  a*approchaat  da  mi, 
nutnda  h  haute  voix  la  permission  d'aller  k  É< 
l'examen  des  clercs  tandis  que  l  évèque  d'Évreux 
ses  soldats.  Toutefois  Balue  sentait  biea  q/tt  f^éÉ^fe  jeul»' 
neat  par  las  négorialtsat  et  las  iatijoiM  «aï 
aMteftr  plaa  haat  «aeara.  AaasI  Boassiilag  w.k 
de  se  fier  plus  aux  pourparlers  qu'aux  combats. 

Instigateur  mal  inspiré  de  l'eotrevue  de  PéroasiCt  MO 
crédit  riraMamii  dès  lors  k  baisser  ;  la  défiance  fa«  la^ii 
avait  coa«aa  «Mira  iMi  AO,  k  ca  qa'ii  aBnblai,.«jM|lifc 
qui  le  piiulièwai  ktralrirsoBiMlba.iyaillm%lHliflaar> 
quer  Sismondi,  cet  homme,  qui  no  s'était  élevé  fae  parlV»- 
trigue  et  qui  n'avait  plu  à  Louis  que  par  son  adrafsekiaifre 
les  voies  les  plus  tortueuses,  était  entrabié  par  aa^M^M^ 
même  en  dépit  de  ses  intéféts',  k  troaiper  eea&ipl4»^p»> 
fiaient  k  hii.  De  ooactft  avec  i'érkioa  éi  IMpW  W 


XI 
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liotue  d'HAraucourt,  fl  entra  en  eorre«pondanr«  avec  le  duc 
lie  BoargOioe ,  FaTertissant  des  elTorts  que  Taisait  LooU  XI 
|V  éélHiaiMr  «w  frèra  à  Moefter  CB  apaaaga  k  OokoDe 
iêjkmêi  %ê  Wi— iiipi,  «t  M  wwfcirt  —  grfM  mtt 

i  fur*  poar  porter  ohatadc  h  cm  projets. 

Siiroe!«  entrelaitaa,  ren  le  niibeu  d'avril,  un  prêtre  nommé 
Simon  BéUe  fut  arrêté  porteur  d'une  lettre  du  cardinal 

tootitfM.  AsMÉMIlMliMMÉitecuAul^ilvl! 

ik  rendre  à  cet  WÊÊ^f  Mns  so  dotitcr  de  Hcn.  Pon- 
àÊBt  phM  de  deux  Immvm,  dit  encore  SUmondi ,  on  les  vit 
MMlair  en  se  prnmeaent  cMemble  aur  le  cliemin  qui 
mtoed^Aoïboiee  à  Iloti«>D«me de CBtfrj,  on  le  roi  allidt  en 
(«Jeriufe.  On  ne  mt  point  d  Rdne  t'MÎbrça  de  fléchir  par 
ie«  aveni  et  des  »upplicatons  le  monarque  qui  l'avait  ap- 
mHtm  mà,  nm  eH  proteetn  de  eon  inoeenoe.  La  jutice 
êiwfil  lw»Wi»  wiwlBppfa  hepÉiétraliH  wfàbn. 
î  Vftirf  M  déférée  à  une  commission  dp  hnit  «eigneoraen 
iu|ittFal«,à  la  tMe  de  laquelle  était  le  redoutaiile  Tristan 
PEnnite.  Cependant  la  dignité  eoclésiastiqae  dont  Balue 
iUÊmHat*otfmmt  an  cMnoidiarirades  Ma;  le  pape, 
«MMai,répofidn  qtfm  dawUêt»  Jagé  ea  plêia 

rr -ivittour.  Louis  prit  alors  nn terme  moyen  ;  ilarrtta  le  pro- 
ca,elfpnlaBalneen  priaoa.  Le  cardinal  Ait  eiUietmé  dans  une 
de  ««  ftr  de  liait  fMi  flan#  qaH  aTiit  imagbiées 

lrf«lHfaara«Tir  leaTengwMMdaiMaMltnuOiifiiqrriC 
MiÉn>'«MaM  erttecage  ao  AMaM 4a lofllMi. H  yrafla 
<knze  a»,  ja.<;qii'à  ce  que  le  cardinal  de  la  Rovère,  légat  du 
f/ft  m  Fiance,  eut  oMean  sa  liberté  de  Loois  XI,  à  la  con- 
MaifAaenitjttgéparlaeeardeRoae.  Hais  les  poar- 
«Rtes  forçat  biealM  abandonnées,  et  le  cardinal  Balue  ne 
tarda  inème  pas  à  derenir  tont-poisaant  dans  le  sacré  collège. 
Ea  1M4  a  retourna  en  France  en  qualité  de  légitt  a  latere  ; 
■il  il-dtt  at  retirar  datant  bb  arrêt  do  pariemeat  qui 
MMMMMtaiMeteMkllBMrat  àAocôaa^  aiMia 
§ÊÊÊm  MM,  élttfBftd»  fMMab  apr«s  l'avoir  été  d'AI- 

laa,'   W.-A.  DocMSTT. 

BAEOBmADE  ,  BALDSTRE.  Ces  àeax  mots  sont 
pàXtùatm,  «Blalia  bt^auttum,  et  ea  ita* 
,  <Iiif  ail  la  WNB  d^M  c^tèoada 
i/ippelé  balaustier  ;  un  balnalniaaaaBfel 
mt^dtée  la  flear  de  ce  grenadier. 

la  balntrea  sont  de  petits  pUiers  façonnés,  de  pierre, 
il iraa 4a baia»  qai  soBi à haotaar tfafpai» et fif «iiMl 
«■■mhm  Mi  nani  oea  aaïunaaii  Qia  tnt  wa  WRMiei 
poor  opérer  ane  clôture  ou  une  séparation.  I.fi  baluslre 
ler^aairesDent  de  trois  parties  principales  :  le  cba- 
i;  H'fige  et  le  piédoocbe.  L'usage  du  balulra»  dH 
de  Quinci,  ni  rien  qui  en  approche,  ne  se  re- 
trinve  dans  l'antîtinité.  On  ne  peut  voir  son  origLae  allleura 
<{u«  dans  les  ouvrages  en  bois  imaginés  par  la  menuiserie 
laarMadaa  appuis  ou  dai  banièn»  dans  lea  lieux  qm  aa 


T  moderne  en  a  adopté  et  consacré  la  forme 
l  'fmitatioa^  de  pierre  ou  de  marbre  qu'elle  en  a 
faites  ;  die  a  même  depui.s  associé  cette  invention  à  celle  des 
«dw.  sa  ùiiiBt  partiapar  la  bdnatra  an  dnrenca  pro- 
pÉmMara— axL  Laa  flna  walaia  hrtMÉrw  qa^  toH  à 
nnraee  et  dans  quelques  autres  Tilles  de  ntalir,  et  qui  d,i 
tort  du  premier*  lièdes  de  la  renaissance  des  arts,  ne  sont 
>  edonnes  dans  la  forme  des  grandes.  Les 
ufafbaatdWIre  nlion  da  lanr  fBfma 


Ln  MMMm  dif  Ma  sont  tournés  ou  fa!t.s  À  la  mnin , 
droMs  aW MM^paali,  et  enoployés  d'ordinaire,  soit  pour  les 
I  deîwr»,  soit  pour  les  escaliers;  les  balustres  de 
sont  oa  de  fWlIes  de  hronxe  ciselées  et  à  Jour ,  on 
I ,  léparés  on  aiMsife,  comme  ceux  du  grand  e<tralier 
ilVersailW;  balustres  de  fer  sont  couronn*^'*  de  for 
ca(fé««4e  far  ftat,  et  wrvaBt  paar  les  Mooas  et  les  ran» 
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pes  d'escalier.  On  appelle  balustres  de  fermeture  ceux  qui 
sont  phis  allongés,  en  manière  de  colonne,  et  qui  se  font  da 
bronia,  de  Itar  kirsi  «a  Couda,  ou  enfin  de  bois,  pour  les 
dMofea  de  tlNMin  dKgtfae  on  de  cbapdles,  et  balustres  en- 
trelaci*s  roux  qui  sont  Joints  enîioinWo  par  quelque  orne- 
ment taillé  dans  le  roCme  bloc  de  pierre  on  de  maibra. 

Une  BaunniAnc  est  un  appol  fonné  le  plus  samot  da 
Mustret  et  coorert  d'une  tablette  en  pierre,  en  mailm,  aie., 
qd  termine  une  terrasse  ou  nn  balcon,  sert  d'aroorfinenflat 
à  un  (Slifice  ou  de  clôture  à  un  sanctuaire,  forme  l'estrade 
d'un  trône  ou  d'un  lit  de  parade,  oa  enfin  la  rampt  d'Un 
escalier. 

BALUZE  (ÉriEmiE)  naquit  à  Tulle,  le  24  décembre 
ir)30,  d'une  famille  ancienne,  dont  les  membres  occupaient 
dans  la  municipalité  et  le  barreau  de  cette  ville  un  rang 
distingué.  Aprèi  aveir  fidt  ica  pnmitoei  dndea  aa  «oUé|a 
da  Taie,  Il  entra,  en  16«e,  à  edof  da  Sdnt>MartU ,  àTon- 
loasc.  II  y  resta  huit  années;  pui.«;,  revenu  chez  son  père, 
il  étudia  le  droit  civil,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  se  livrer 
à  la  pratique  des  belles-lettres  et  de  i'Iiistoire.  Agé  de  vingt- 
qaatra  ans,  il  retourna  virre  à  XouIobm,  olk  ses  grandes 
eonnaiBaanefle  M  acquirent  famHlé  et  le  patronage  de  pin- 
rieurs  savants  distingués.  Charles  de  Montchal,  archevr'<]Uf> 
de  Touioase,  avait  pris  Balnze  en  affection,  et  la  mort  pré- 
BUturée  de  ce  prélat  l'empècba  seule  de  foire  pour  lui  ce 
qnH  avait  projeté.  Balnxe  s'attacha  ensuite  à  l'Ulnstra  Piane 
de  Maica,  anaii  arcbertqne  da  Toulouse.  En  1M7,  CoDiert 
lui  confia  le  soin  de  sa  bibliothèque.  Ce  savant  s'appliquait  à 
l'enrichir  chaque  année  d'ouvrages  curieux  et  importants. 
Mais,  vers  1700,  Balnie,  sentant  la  vieillesse  approcher, 
résigna  l'onploi  qu'il  exerçait;  il  virait  paisiblement  dans 
la  retraite,  quand,  le  19  avril  1707,  Il  fut  nommé  p.ir  le 
roi  inspecteur  du  Collège  de  France. 

Bien  qu'il  At  près  d'atteindre  sa  quatre-vingtième  année, 
Daluae  Iravilllall  aane  eaaaei  B  ne  prévoyait  paa  que  die 
occupations  aussi  calmes  pussent  Jamais  attirer  sur  lui  la 
oolèrè  de  Louis  XIV.  H  s'était  chargé  d'écrire  l'histoire  de 
la  maison  d'Auvergne ,  et  nft^  avoir  consacré  plusieurs 
anMéeaàeetielilitnlre,illafltparaltra,eni7M,  an2  vol. 
I»M.  Tara  17tO,  le  eaidÉnel  de  BaolkNi,  qei  FarâU  diargé 
de  composer  cet  ouvrage,  quitta  la  France,  et  l'amitié  qu'il 
portait  à  Baluze  fht  représentée  comme  criminelle  au  roi. 
Louis  XIV  ajouta  foi  aux  faaiBoations  perfides  de  quelques- 
uns  de  ses  OngMknjq^lBifiNnternira^Balm 
Imprimé  dans  san  Idalaire  plnatows  aelea  flnnt  fliverablea  à 
In  maillon  de  Bouillon.  L'ouvrage  fbt  supprimé  par  un  arrêt 
du  20  juin  17 10,  et  le  vieux  Balnxe,  dépouillé  de  ses  biens, 
M  vit  oondamné  à  Texil.  n  fat  relégué  d'abord  à  Rouen, 
ensuite  à  Blois,  de  Blois  k  Tours,  de  Tours  à  Orléans.  En- 
fin, cette  persécution  singulière  cessa  ;  vers  la  fin  de  l'année 
1713,  la  cour  permit  au  docte  vieillard  de  revenir  h  Paris. 
U  avait  pwdn  sapetita  fiirtune  et  sa  place  d'inspecteur  au 
Collège  veyel;  itai  ne  M  fM  rendu.  Bahoe  ne  rédaett 
rien  ;  il  continua  de  travailler  avec  ardeur  h  son  (Mifion  des 
ŒuTresde  saint  Cyprien,  dont  il  avait  conçu  depuis  longues 
années  le  dessein.  Quand  son  travail  fut  assez  avancé  pour 
qu'il  pût  la  mettre  aons  pteisa,  Louis  XIY  était  mort,  et 
ceux  qui  avaient  en  le  ceava^  de  penéculer  cet  bonme 
de  bien  n'étalent  plus  aux  affeires.  Le  R(*pent,  qui  aimait  ce 
vieillard,  aussi  rempli  de  vertus  que  de  sctence,  donna  l'ordre 
que  son  travail  fût  mis  sons  presse  à  rimprimerie  Rajfale. 
Bahoe^  malgré  son  âge  avancé,  «ncenifaald-mtaw  presque 
tontea  les  éiu  cuTcs  ;  et  quand  11  eut  tenaM  ce  travail ,  il 
expira  trampiillemant,  le  9S  JnUet  171By  à  1 
vingt-liuit  ans. 

Les  ouvrages  que  Baluze  nous  a  laisaés  loni  an  i 
qnarantc-qoatrc ,  parmi  lesquels  nous  citerons  encore  ann 
édition  des  CapifuMres  de  nos  rois,  son  recueil  des  Zef- 
Ires  du  pape  limrH-ruf  m  1 1  les  Yic%  des  papes  rf* Avi' 
'  gnon;  loua  ces  ouvrages  sont  écrits  en  latin.  L'introdnctioa 
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»rt  ■  •  Mt  |i»fc«irlii  OliiMlilrai  H  — e  WMw  fcrt 

c(irkn|0  il»  b  MgWs^oi  amiM  rois  des  deux  premières 
niOM.  Lehoux  h  Lwct. 

QillïAC  (JiMi-LocuGUEZ,  adgpear  i>b),  né  à  Angon- 
lème,  en  169V  ^rain  gut  la  gloire  de  contribuer  puis- 
samment h  la  restauration  de  la  langue  francAine,  que  Pascal, 
phi?,  tard,  était  afi{)€lé  à  fixer.  Snii  talent  se  (liH  elopiiade  bonne 
bcure.  4  r<|ge  de  (Mvafpt  m»  U  avait  iwMiA  en  UoUanda  un 
Uanw9polWtmwr  f iiirftfai  rrwimi  vitim.  i«mm* 

eès  de  ce  p«tit  nuTrage  (léci'la,  non  de  M  IPOllion,  mais  de 
sa  carrière;  car,  bien  que  depuis  il  eAt  NTli  pendant  deux 
ann(^  d'agent  à  Rome  au  cardinal  Lavalettc,  et  qu*à  son 
retour  U  eû|  ét4  booori  d^nat  fr«od«  #rtîll^ian  par  l'abM 
de  Rididien,  ûon  év«qw 4e  UwaRi  fl  W pét  rinerir  ai 
à  entrer  <lan>  les  aiïaires ,  ni  m^me  à  suivre  U  carrière  do 
TÉ^M,  où  s«  qualité  de  gentil-bonune  lui  permettait  de  pr^ 
tendre  à  un  éTêehi.  «  L'éTèque  de  Luçon,  diim,  a*  fl 
UM  infinité  de  caMisaa,  me  traite  dMIhtfUe,  dltooune  rare, 
et  de  personne  extraordinaire.  M^ayant  un  )our  prié  à  dî- 
ner, n  dit  à  force  gens  de  qualité  qtii  étaient  à  table  arec 
lui  :  Voilà  un  bonune  (  Balzac  n^aTait  alot*  que  Tïngt-denx 
ans  )  à  qui  il  faudra  falrada  Mes  «pMuklnoaa  le  pomons, 
et  îl  foudra  commencer  par  une  abbaye  de  in,ooo  lirres  de 
rente...  Toutcfoisles  choses  co  sont  dei^eurées  là.  M.  le  car» 
dinai  Richelieu  ne  s'est  pat  wvnm  êà  9Ê  ^^PêPHÊL  dît 
révéque  da  I^ofoa.  » 

Ttpnpé  dan  ae»  «ipAnmi^  Mm  «É  !•  In  tapril  da 
s^attacber  désormais  à  ne  dUNlr  sa  fortime  qu*à  lui-  m^n». 
D'ambitieux  il  ne  devint  pas  ptAosophe,  mais  écrivain  dis- 
tingué et  dévot;  e(  à  ce  dernier  titre  Bayle  prétimd  que  si, 
lors  du  siicoèa  dn  petit  ouTrafa  da  Briae  en  UoHande,  la 
république  M  avril  eflM  «m  Mie  charge,  FauÊmu'  de 
dix  sept  ans  Feût  préférée  à  ion  pays  et  à  son  calhoH- 
cUme.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  pauvre  gentil-homme  se  réAi- 
gia  daaa  la  république  des  lettres,  où  vint  le  troutirMwHI 
aaapaB40«daa,QO«Cr.  du  cardinal  de  BirhaMea  ai»a  aa 
fenral  da  «aoailllflr  dUM.  C^AaH  «i  i  nMIrit 

d'être  surnommé  k  grand  épisMier.  Ses  Lettres  parurent 
eu  et  leur  mérite  fut  justifié  par  la  multipiicité  des 
ddiUoDB,  et  ainsi  par  d'ardentes  oentroverses.  Le  premier 
ofni^  ftit  parlé  pv  an  Janae  ftoillant  nommé  le  pin  André, 
toQM  ftit  loateira  par  le  père  Goulu ,  son  sopÂlenr,  arec 
aaâ|(ret<3  toute  moBastiquc.  O  lui-ci ,  sous  le  nom  de  Phi- 
larqun,  publia  deux  gros  Tulumeaeontra  Balaac.  A  lasoMe 
du  moine  se  rangèrent  Ueatèt  d^Hrina  caaaadi,  triaiina 
Heinsiu.s,  Croï,  Nicolas  Bourbon,  de  l'Académie  Française, 
Costcr  et  autres.  Le  peu  de  succès  qu'obtint  à  la  même  épo- 
que un  autre  ouvra^^e  de  Balzac,  intitulé  le  Prince,  qui  le 
b(ouiUa  avec  la  Sortaoane,  «t  qui  fut  brûlé  à  Bruxelles,  k 
dIeMa  àaeaitiNr  fc  la  eai^t^aa,  «w  leafeardadehClia- 
rerite.  C'était  cependant  une  apokiufe  de  Rirlir-Heu.  Mais  la 
tciiipÊte  était  trop  forte  :  il  dut  céder  la  piace  a  ses  ennemis. 

•<  Vous  vous  souvenez,  dit-il  dans  un  de  ses  Entretiau, 
de  la  crueUe  paraéaatioii  foi  MÉaaa  «oatia  moi  il  y  a 
tingt  «aa.  Ba  ea  leaiialt  na  aaga  da  cM  a'eût  pas  été 
écouté,  s'il  en  (Qt  descendu  pour  plaider  ma  cause.  «  Ce 
fut  pendant  cette  retraite,  où  il  finit  ses  jours,  que  Bal- 
zac publia  ses  Entretiens,  Aristippe,  ses  Relationt  à  m- 
nandre,  Apologies ,  le  Barbon,  le Soerate  chrétien , 
et  qu'il  reçut  des  p|«s  augustes  et  des  plus  illustres  person- 
nages de  la  France  et  de  l'Europe  les  témoignages  d'une  ad- 
miration passionnée,  soit  par  leur  visite  dans  ce  qu'il  appe- 
lait son  désert,  soH  par  rhamaaie  correspMHtaaea  h  la- 
quelle  la  renommée  toujours  croi^ianfe  de  ses  Lettres  l'a- 
▼art  condamné.  «  Je  suis,  écrivait-il ,  assassiné  des  civilités 
<|ui  Mie  viennent  des  (piatrc  parties  du  inonde,  et  il  y  arait 
lùor  au  soir  sur  ua  table  cinquante  Mtivs  qui  ma  deoMB- 
daient  des  t^peagaa  ^«mlei,  ées  réponse»  h  Urt  mm- 
fréeK,  à  être  copiées,  à  être  ImpritnMt;  J'en  dois  même  à 
'l«s  tiii^  couronm<«s.  »  La  reine  CbrisUoe  était  du  nombre.  1 


-  BALZÀO 

Oa     éBriamaal^  paadaal  MMa  leag^  aiInMa  4M 

nommé  à  PAcadémie  Française,  ob  il  assure  avoir  été  ap- 
pelé sans  l'avoir  demandé.  On  lui  apprit,  dit-il,  fiANi 
tmatt  vu  son  nom  dont  le  loMi  dm  petit  feaHiaaiaaa 
3r.  de  la  Peyre.  Celui-ci  avait  dédié «i  Hrrs  h  riiiadfmie,  à 
la  téte  duquel  il  avait  ftiX  placer  le  portrait  dn  eai<KMl  aivee 
une  conronne  de  rayons,  àonX  rh.^cnn  élAit  inanfué  do  nom 
Uva  acidéwlsian.  «  lAomMiur,  ditsl  saeors,  que  fAcadÉ* 
miaM  avridUI  dalaaMiiRa  da  aaa  aM|li,  aÉw  ftM|pr 
à  aller  à  Paris ,  étaient  deux  grlees  B^ngnli^res  qu'il  arait 
reçues  d'elle  en  même  temps...  J'envoyai,  ajoote-t-Q,  à 
M.  Dachâtelet  quelques  oorrages  de  ma  feçon,  le  priant  dillM  , 
HiaàrAoaaémle  et  de  tes  acaDmpajaar  de  gmlpii  ami 
da  lea  paroles,  qnt  saHMlaal  \pte  idalnÉr  ^aMa  an  vus 
elle  non-seulement  da  reroerctmcnt ,  mais  eacnre  de  la  ha- 
rangue qu'il  loi  devait  •  On  n^  est  pea  qoitte  4  prÉsent  à 
al  bon  manMfMT  la  fltaftaaidrt»  al  aaaal  fiB 
poar  les  tttrea. 

Tombé  font  h  fait  dans  la  ^  d#«ietB,  l'ftcadémideii  s'é- 
f.iit  (ait  bAtir  rleiiv  rh-imlire^  aux  Capucins  fi'Ancoiil^me. 
Co  fut  dans  cet  asile  biaaive  qn'd  écrivit  <e  Soerate  eàré' 

de  son  vivant  R,oeft  écus  pour  Ptre  distribués  en  irtvrm 
pies.  De  plus,  il  vouhit  être  eoterré  dans  l'hôpital  de  Ilot^^ 
Dame-des-Anges  k  AngonlénM ,  otuc  pieds  de»  jwaanui 
quiy  iMm»  dj{/»  Mnuméet  M  légoa  ll,aat  IHiai.ic« 
MpKal ,  et  aae  doaaHaa  da  twAaaaa  laaa  ha  daat  aai  à 
l'Académie  pour  le  meilleur  discours  sur  un  ttijet  depiéfé. 
Balzac  moumt  le  18  février  16â&,  à  l'Age  de  soixante  aïK. 
Soa  eralaon  ftoèlire  Ait  prononcée  par  le  chanoine  Moriv- 
eet;  montre,  va  antraéteiaiilpiiUid par  lefirère  de  et 
chanoine.  3.  Hoavna. 

BALZAC  (  HoNoad  98)^  ad  en  Touraine,  à  (v)té  de 
Chinoo,  le  20  mai  I79t,  mort  k  Paris  le  19  aottt  lua, 
d^MM  hypeilraplda  da  easar,  qudquea  moia  atatanaat  aprfes 
avoir  épousé  une  riche  venve  dont  la  fbrtnne  devait  désor- 
mais servir  h  dorer  les  dernières  années  d'une  eirsteneetrop 
longtemps  précaire  et  agitée,  avait  fait  ses  éludes  au  hcéc 
de  Veadéme.  11  vint  en  isaa  kParia,où  U  débuta  dusla'car- 
nere  oes  leims  fwr  osa  luumus  onnns,  w  ■sas  m  enmsn 
comnierriale  par  l'acquisition  d'un  brevet  d'tmprimear  et 
d'unétabiissctiicnt  typo^aphique ,  que  de  mauvaiMs  alMres 
Tobligèrcnt  d'abandonner  un  an  après.  De  1827  k  1829  0  pro- 
duisit encara  pHalania  reaBins  peswdongrmaag_ipiae  Iakiè- 
real  aaoDnatrnMdaaalaaewaalr  da  pable»  ■MMaacaviw 
une  ère  nouvelle  conuncnça  pour  M.  Le  romancier  mronaa 
Alt  un  écrivain  célèbre  ;  le  Tourangean  sans  élégance  devint 
un  lion  de  l'époque;  M.  Baluc  se  trouva  métamorflhMi 
en  M.  de  Bahae;  Timprlmear  ruiné  fM  an  ^fil-dMlhBt 
d'ancienne  sooche.  Entre  1830  et  f840,  on  Ilot  d'oirrniges 
d'un  mérite  inégal,  mais  avidement  lus,  soutinrent  cette  vo- 
gue eatraordmaira.  Puis ,  tout  à  coup ,  en  1840,  la  pérfsde 
dVibseufllé  woommenfa  pour  eeM  quMa  aaocli  dha^>  I 
dissent  avait  arraché  à  PotMCurité.  Des  miTres  nialheoreq- 
ses,  des  drames  mort-nés,  des  tentatives  arortées ,  se  suc- 
cédèrent; et  le  public  tnlidèle  transporta  sur  la  téte  plus 
jeune  de  M.  BugjaeSaalaa  laBriei»  de  te  moda^  le^|||jg|a 
pfedigoéa  ft  Brflaa.  Trika  ioat  lea  priaeipaiaa  pMHrda 
cette  singulière  vie  littéraire. 

Il  n'est  pas  sans  curiosité  de  rechercher  les  causesdecelte 
gloire  et  de  ces  dédains ,  de  cette  lumière  et  de  oea  ombres  1 
rtpaadaea  sur  oaa  saute  carrièra  d'écrivaia  am  aaafcidipH 
tortM  ai  Mtarre.  Wons  ta—i  quuoaa  d^bedi  qaala  Ibad  d»  ' 
talent  de  Bal/ac  est  une  vérité  d'oh<orvaHon  bourgpoi^% 
flamande,  détaillée,  admirablement  minutieu.se,  quekpwiois 
excessive ,  souvent  piquante  ;  nons  obserrerom  ehsnMa-qaa 
oallo  MMlysa  boof^xiise  n'a  trouvé  sa  vatenr  et  M'est  perry 
aaa  k  ta  gtertteation  qn*après  le  triom(ihe  déAnifiT  de  h 
bourgeoisie,  après  la  révolution  (V  tsl^rt.  l'n  .uide  hit  n<« 
amins  digne  dMsntion,  c^t  le  ton  prétentteaseaKat  anr 
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pcrsorniagcs.  En  réalîté,  oe  sont  marchanda, 
,  ceartian,  spéculatavs}  Técrivain  let  fait  comtes 
Sm  béraiaiH,  âmdimtê  ou  Ticomtassea ,  aoiit 
piqi  >— ifij»»!!!»  «mww  que  ses  bérati  tour 
bourgeoiM»  ae  tapit  mms  dae  appareooaa  héîaldi» 
AÏD-sj  m  Ifouvait  iw^Iéo  aux  pn'knlions  nobiliaires  l'i- 
«waplèto  des  nKKurs  qui  Garactéri£«at  ie  iiioode 
!<•  résvMat  de  ce  mUat^  M  de  plaire  beauooap  à 
■IB  où  k  baïuieoiaie,  ta  Mbetitaaat  déAnitiveaMat 
à  la  anhlriin .  M  demandait  pas  mieux  qu'à  hésiter  de  ses 
corrupUoni,  de  sc^  vicc^  et  de  seb  hiUcuIrs,  pounru  qtfellc 
<4pMài^|te4^  iMwc  Aatlait  àia  fi>islasdeufr«iotk«a 
%|»  iPéUW,  «sHi  ^  mimft  M  p«mlr  tl  «De  qai  b 

|in)ait,  mais  qui  con^^nait  les  rkliesses. 

Ce  Q  u»t  pas  l'œuvre  d'uuc  lutdligenc^  commune assuréutent 
qttt  cette  «Uiance  des  défauts  et  de  ia  corniptkm  des  deux 
dMsM^w^^m^    It  swfHnsiyi^^^       biaa  «■ 

hixo  doi  tA{iis%cr\i»  dfesilas  dans  ses  livres,  la  splendeur 
dit  iaotMli«r,  raflectalhw  dasannoiries  et  du  confortabie, 
c'isst  r«ristorriti«  ëkfnimn,  oa  plotât  aon  iinitatioa  psé- 
InlPMHii^  liataac«xer|adoacdeu\séductMM&talais;aaia 
ma^  4*  M*  mm9»  qui  approdieBt  le  phM  dt  k  perlto- 
fln^it  qui  satisfont  le  plus  couipléteiocnt  la  critique  sont 
llfitlîpicat  ka  crâationa  où  la  vie  bourgeoiae  sa  reproduit 
mmh  àMMé  k  ploa  vi^a  a(  permet  à  rtohrak  de  dé- 
ffafar  loat  ses  talent  Noos  placerons  dans  cette  subdiri- 
sion  des  cnmres  de  Balsac  Eugénie  Grandet,  le  Médecin 
iJe  campagne  et  ies  Scènes  de  la  vie  prMc,  de  la  vie  pa- 
risifmH»  ei  40  la  vie  de  province.  11  y  a  ploa  de  roeher- 
cfe«,  piM  iWkeUttoa  et  une  préteotka  MUMonnaa  à  k 
mâaphjsiqiie  abstruse  dans  la  Peau  de  Chagrin,  l'Iiis- 
toire  intetiectueUe  de  Louis  Lambert  et  la  Recherche  de 
lAkaotm;  «kfia  ao  mjstidsme  iaeiplicalile  et  conbs  do- 
wàm  4hs  Séroftitm  A  le  Ut  dmtu  la  FaiMs.  Mm  m 
ki  que  ^  k  époqoa  4a  Bakae,  al  aaas  «e 
ai  aux  avortements  nombreux  de  sa  dernière 
ni  aux  deux  drames  intitulés  Vautrin  et  /es  Res- 
semrct»  de  Quimla ,  qui  sont  tombés  lourdement  sw  les 
théHcca  de  k  Pwk-Sakt-Martta  et  da  rodéoa.  Nous  ne 
pas  BOQ  plus  cette  cMiTTe  grossière  où  réerirak, 
)t  ia  limite  dt^rnlc  de  =;on  ironie  bourgeoise,  est 
I  jusqu'il  ces  r^ts  graveleux  qu'il  appelle  drôlati- 
faes.  Peat-èire  eo  défiaitiTe  le  Kne  qui  denaa  le  plus  oons- 
pktetaaat  k  mesure  de  Balzac  est-il  ce  traité  mkutieitse- 
neot  scandaleux  dos  erreurs  et  des  fautes  de  U  vie  con- 
iugak,  qu'il  a  inliliilt5  l'.'iijstiilorjic  du  Mariage.  Il  est 
jjglIlWA^d'catnr  pka  amoureusemeot  dans  toutes  les 

Tcl* ,  rru  nsonges  et  impuretés  auxquels  cette  existence  à 
deux  {M' ut  doaner  prise ,  que  Balzac  ne  l'a  (ait  dans  cet 
élnati  et  mystérieux  traité,  cehn  de  setMVnpa  4|Éltfail- 
.fan*  •>  k  sncoèa  k  pka  saotsna. 

WmâmdL  Tépoqna  nïkMa  da  Mmc,  k  valx  paUiqiie 
nr  lui  a  pas  i^pargné  les  ridicules,  dont  nous  ne  discuterons 
^  ici  k  réalité  ;  plus  d'un  douk  s*est  élevé  sur  le  de  féodal 
«IkBU  à  aott  Booi;  pka  d'an  sareanie  a  poursuivi  cette 
chaaskre,  kalM  kmgaie  al  oDdofaBk,  tantôt  eompée  ras 
s«k  aoiiMMl  da  ktlk,  et  cette  canne  my1holo|iiiqiie  à  la- 
quelle M"*  de  Girard  in  consacra  un  livre.  Ce  n'est  pas  à 
mm  da  lapprier  on  da  réfatar  Ica  ikgHiièwa  apecdot*  »  dont 
IbleriMAo  cette  Tte  MUndre,  doat  un  des  derniers  événe- 
meots  est  pJu«  hizarre^'ncore  q\ie  \om  les  sntias.  Après  Pap- 
pintioa  do  livre  d4^  M.  deCustioe  sur  la  Russie,  on  prétendit 
te  car  d^irait  iropatieoimeot  et  invoquait  de  tons  s»( 
voMfskplMMtfHkéeskik  fraataiaasasa  hakkpaarpro- 
t^aospays  kina  enake  iaa  liinkB—  da  mar- 
quis. Balzac,  sMI  faut  en  croire  la  Gazette  d^A  ugsfmtrg,  prit 
k  aaala»  paiikpattc  8ai«l>Pékrskiw§,  et,  uae  fois  ar» 


■Ivi  diaa  k  MpHdi  4a  k  Kwkf  târant  k  1 

MUet  conçu  en  ces  termes  :  «  M.  de  Bahae  l'écriTain  et 
«  M.  de  Balzac  le  gentil-homme  sollicitent  de  Sa  Mi^esté  k 
■  faTcnr  dVone  aodîenee  particulière.  »  Le  leadeoMia,  k  aa 
que  prétaadk akaa  Gaaettê^  m éasjm de  l'empenar  Mi- 
rait apparié  k  BÉbae  un  Mllel  akii  oon^,  et  trae;é  de  la 
main  de  l'autocrate  lui-m^^me  :  «  M.  de  Balzac  le  nlil- 
«  homme  et  M.  de  Balzac  récrivak  peuvent  prendre  k 
«  poste  qMBdlkwpUka.  >  8w  qaoi  Bataae  repartit 

Noos  cnfons  que  la  grande  plaie  de  Balzac ,  de  son  U- 
lent  et  de  sa  fortune,  ce  fut  la  vanité;  une  vxnité  incom- 
mensurable, fjui  lui  lit  dt^sirer  et  même  es^n'^rer  alleindre 


tous  ks  aljlas,  kadiar  taaka  Isa  {paadanrs,  awaanflir 
toatea  Isa  «aslkiai,  Mm  k  k  Mi  d  4b  arfrn  aaoflk  M»> 

lorien,  rooraHste,  corruptenr  Wp;ant,  poète,  solitaire,  rê- 
veur, talon  rouge,  roéUiphysicien,  peintre,  musicien,  mé- 
decin, architecte,  législateur,  journaliste,  critique ,  dra- 
nsatuifa»  pahliDisIa»  namtaar  épique,  aatear  csaM|aa« 
mjsthim,  k|(Uaa(  kipikMnr,  aavtier,  généakgiate,  — •  Ik* 
pol<  an,  TallaflMÉ»  RabsWset  Ridieliea.  Cette  anomalie, 
ou  plutât  caHa  aaHi|V'kaBaa  phénooténalo  da  tentes  Isa 
Taaités  àm  un  seul  honma  s'fliatant  daaaiHha  ki4k 

ô^éSnkapnytlE'ï'l 

le  public  b' occupait  k  plos  de  lui  ;  elle  s'explique  sans 
beaîicoup  de  peine.  Une  excesaiTe  obscorik  avait  enve- 
loppé k  iimmee  de  Bahae,  un  grand  édat da  renomméa 
Tint  k  aaqpraadre  daas  rt§e  mftr;  l'étiloaiaseaMDt  et  l'ea- 
ivrarocnl  Airent  extrêmes.  11  se  cmt  prédestiné  k  tonte 
gloire,  à  toute  pran<1ctir,  à  toute  puissance.  Né  pour  être 
mkèj^bakik  alMarvakar  aMjy^dg>cst 

il  ne  se  contenta  pas  de  cette  place,  d'alilejn*  fort  belle , 
mais  tenta  presque  an  même  instant  de  se  porter  philo- 
sophe, poblicisk,  régénératear,  physicien ,  natiimliste,  lé- 
el  nanMak  Da»  les  Contes  érilatéfme  il 


cyniquement  nu.  Daas  le  Us  de  la  YaU/e  il  abjurait  le 
sentiment  du  réel ,  s'élevait  dhia  seul  essor  aux  régions 
éthérées,  empruntait  ses  ailes  k  l'aageda  BjstkisaM,  et  sa 
peidatt  «a jMidJka  a— a.  M  ikalW  da  «atte  anktioii 
napoMoBtenw,  dUOsofs  d  IMipseate  da  aas  JaarSt  fui, 
sinon  la  destruction ,  au  moins  rafTaissemcnt  ^  la  d<*l<'rio- 
ratioo  d'un  talent  remarquaUe.  Les  véritables  et  réeilea 
qaaHMa  da  Balzac  se  tenirent  et  sa  corrompireot  progrès- 
siveaseat  sons  rinAoenee  da 
L'auteur  de  scènes  bourgeoises  et  da  1 
l'on  ne  peut  lire  sans  intérêt,  et  qudquefois  sans  admiration, 
ne  fut  pka  qn\ui  kniteteur  ssaladroit  et  ouaka  da  Kétil  du 
la  DKiaai  €t  da  Iwaéeafceig,  d>  Babakts  at  da  Pwwy- 
Dumkil ,  de  Pigault-Lebmn  et  da  Marivaaz. 

Une  antre  cause  de  perle  ae  joignit  k  cdie  que  nous  venons 
de  signaler  :  te  beaoia  de  beaor^ip  produire ,  et  de  ré;)liser 
par  «itta  production  exagérée  des  kéaéfioas  coosidéryiles. 
QualWkMigine  le  plus  poisaaBt  |kk  aaaMfc  k  catk  dou- 


ble et  délétère  impulsion  ;  la  raincre  ou  y  résister  sera  im- 
possible; il  y  périra.  Quand  même  l'observation  de  Shak- 
speare,  la  niéditation  de  Pascal,  l'ironie  de  Voltaire,  la 
mâancfrik  da  ^^q^to,  k  grandeur  d'Hwaii»  sejrsaceahia- 
raient  ches  on  seal  hamma,  aa  ^astrit  Maaiit  eaa 
Iil(5s  s'éclipser,  s'anéantir  et  faire  place  \  une  habitude  de 
composition  lâche  et  Tcrbease,  à  un  style  liilt>r  et  bizarre, 
k  ona  prodigaitté  d'œurres  incomplèles  et  sans  portée.  Chez 
BakEacla  prétention  k  toatea  tea  gkiraa  paodaMI  k  aiMuàra 
et  la  reclierche;  te  désir  d'akierfear  k  nanM  IMnéra 
donna  naissance  h  ia  difTusion  et  au  décousu.  De  lA  ce 
dottbte  et  singulier  caractère  «pi  asarque  seti  derniers  ro- 
maM  :  te  aÂnp  éê  lawpaakda  trivial,  de  la  prolixité 
et  de  la  recherche,  de  l'incorrection  et  de  rafiFectation.  Un 
des  hommes  les  plus  ^dritoeis  de  ce  taoïpa  con^rsit  la( 
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meOleors  ouvrages  de  écrirain  à  une  petite  fleur  odo- 
rante poaasant  sur  on  tas  de  fumier.  Pour  être  juste,  il 
but  a^mUt  que  û  la  find  «st  to^Joart  la  oomvtioo, 
qaelqaerote  la  végéMidii  w  «MMitn  abmlute  «tgndeme, 
quelquefois  aussi  débile  et  étiolée;  trop  nurent  aussi  la 
fleur  disparaît ,  et  l'on  n'aperçoit  ak>rs  que  le  trista  lit  qui 
lui  a  senri  de  berceau.  FUllIto  GÉânai. 

BAHBA.  Foyes  Wamba. 

BAMB ARR\ ,  royanme  Bèsre  imm  noUftaor  ûb  FA- 

friquc,  sur  \  deux  rive»  du  Djoliba,  au-dessus  de  son  con- 
flooit  avec  rOulaba,  et  au-deMous  de  son  point  de  jonction 
avee  le  TuMna  et  le  Lim.  n  serait  difficile  de  préciser  arec 
certitude  son  étendue  géographique.  H  est  situé  entre  le 
11°  30'  et  le  i  &°  de  latitude  septentrionale  et  les  10«  et  1 3"  SO" 
de  longitude  orientale.  Ses  limites  sont  au  nord  et  au  nord- 
Mi  Mmina  et  Biroa»  à  l'eat  Gotto,  Kanbori  et  Misiiaoa, 
tm  irt  iw  lawilniiia  4e  Kenget  ka  contrées  des  ltoita> 
fM  im>prement  dits,  à  Touent  Djallonkadou  et  Kaarta.  Sa 
superficie  peut  être  évalu<'e  à  2,300  myriamètre^  carrt^. 
Dans  la  partie  occidentale  s'élèvent  de  petites  montagnes  de 
gnait,  qui  lOBt  la  oontinnatioa  des  montagnes  où  le  Ojo- 
Iba  «t  Mi  «AMolt  praoMl  toor  aosm.  la  «Mida  qoa- 
thé  de  bétes  féroces,  lions,  tigres,  etc.,  qn'on  j  troare, 
les  crocodiles  qui  infestent  les  fleures,  les  guerres  inces- 
santes des  tribos  entre  dies,  eoBbaigneot  lee  babitaats  à 
alfilonénr  dma  dea  vBea  poor  j  Irmmr  ai  pan  da  aé- 
•  carité.  Le  toi  de  Baartam  ert  d^me  grMde  larÛBtf,  el  h 
chaleur  y  est  tempérée  par  des  pluies  fécondantes  qui 
durent  prës  de  six  mois  (de  juin  à  septembre).  On  y  fidt 
sans  peine,  qudquefois,  double  réealla  &b  rfféîlM,  de  rk, 
de  mais  et  de  raciaes  d^am.  Les  easeoees  d'aitces  y  sont 
extrêmement  variées,  et  dans  le  nombre  on  distingue  sur- 
tout le  palmier  et  le  schl  ou  arbre  à  beurre.  Mai%  les  pro- 
dotts  de  l'agricaltare  j  sont  bien  moins  importants  que  ceux 
dn  cfl— Mwa  des  tûm,  dans  la  iUiricâtioa  desquels  les 
Iflnmes  (bot  preuve  dViae  grande  babOeté,  et  qui  sont  jos- 
tenMiit  renonômés  ponr  leur  belle  teintare  Meîie  (Ilndigo 
croit  naturellement  au  Bambarra)  et  pour  leur  grande  so- 
lidité. Les  aatres  oliiials  de  commem  sont  les  prodoits  do 
aol,  la  te  «I  Ite,  «ita  y  Irama  kflOaaMBt  al  à  la  ndNrtha 
desqtieis  on  eMUjieyaU  aaMUi  des  mànm  dus  naM> 

heur  du  pays. 

Au  total ,  les  liabitants  de  Bambarra  se  distingoMl  da 
Jaais  voisina  da  la  maaièra  la  phis  avantafania  t  lia  paiw 
Int  la  par  dMaefa  da  to  laagoe  Bsandingaa  al  ant  aiiAnssé 

lUamiAmc,  qui  par  Tintroduction  des  caractères  arabes  a 
co  le  (;rand  mérite  do  transformer  leur  langue  nationale 
en  langue  écrite.  Leur  pays  »o  divise  en  Haut- Bambarra 
et  Bat-Bambarra.  Le  cbef-lieu  du  Haut^JSanbana  est 
5(9»  SOT  le  Djoliba ,  qui  le  partage  en  dnn  paiHas  eom- 
munîquant  entre  elles  au  moyen  d'un  bac,  avec  une  popu- 
lation de  30,000  âmes  et  des  maisons  bien  bAlies  en  argile, 
faute  de  pierres.  Mungo-Park,  qai  visita  cette  ville,  compare 
la  fanfBnr  da  pjoUba  sot  ce  point  à  celle  de  la  Tamise  à 
Londres.  Les  deux  villes  de  commerce  les  plus  importantes 
sont  ensuite  Snndansiiig  ci  Dnmmahou .  C'est  dans  cette 
dernière  que  commence  la  navigation  régulière  du  Niger. 
Le  Pas-Ilânbana  a  paor  capitale  Djinân  ou  Bjenné,  oeotra 
ffm  grand  commerce,  snr  TOnlabe ,  le  grand  affluent  roé- 
rfdfenal  du  Niger,  n  paraît  que  la  souveraineté  alterne  entre 
ces  deux  capitales  et  les  princes  qui  y  régnent,  suivant  la 
tribu  qui  se  trouva  mooienianéaMDt  vidocieuse.  D'ailtears, 
eea  ptinasa  aant  loli  da  faniv  dNna  autorité  abatfloa.  Les 
petits  royaumes  do  Banan,  Dirimar  et  Masdna  se  sont,  dans 
ces  derniers  temps  du  moins,  rendus  indépendants  du  Bas- 
Bambarra. 

MMBEaG»  villa  dn  caida  da  la  Hanja-Fianwnia 
(Dafièra),  h  béo  diwlt  eéHbn  dans  HiisfalrB  da  la  elvlltu« 
liOB  allemande,  jadis  capitale  et  résiilcncc  d'un  rv<^^ue 
fiiiea  do  rempile,  est  située  dans  uqe  citarmante  et  fertiio  i 


contrée,  à  peu  de  distance  de  rembouclmre  de  la  Regnilz 
dans  le  Mein.  On  y  compte  environ  ■iCi.noo  habitants,  el 
die  est  encore  aoiiciuritrai  le  siéie  d'an  aidMvtaiié  ei  d>BB 
chapitre,  siasl  que  dNna  «anr d>ppeL  (Mla  vriOe  pnsaêdé'* 
en  outre  une  é<»le  de  médedne  vétérinaba^  ai  Ifâia,  m  ' 
gymnase  et  un  séminaire  pédagogique. 

Parmi  les  monaments  remarquables  de  Bamberg,  U  ted 
cilar  U  catMdnlab  coostralta  par  ranpmar  li«Kf  n,  n- 
aanaiinlto  «n  Ht»  dMs  m  fbraw  aeMto  par  IVfiqw 
OUion  1"  après  Hncendie  qui  Tarait  détruite  en  1080 ,  et 
restaurée  en  liW  dans  son  premier  style  gothique,  avec  ses 
quatre  tours,  les  tombeaux  de  Henri  n  et  de  son  épouse 
Cnnégoode,  dn  papa  Clément  il  et  d'an  grand  nombre  d*é- 
vêques;  l'ancien  paMs  épbcopal,  construit  en  i70}  dans  le 
goût  italien  par  l'érAque  Lothaire-François  de  Scbombom, 
et  où  on  voit  de  beUes  peintures  à  fre^nei  Téglise  Saint- 
Jaoqnm,  iMtoHa  dépsndniaa  dtai  Aapiin  da  nstaw  Mm, 
fondé  en  1073  par  Tér^que  flcrmann  et  sécularisé  en  fW; 
la  belle  église  de  l'université,  construite  de  ifiao  à  1633 
par  les  jésuites,  et  qui  appartient  anjourdliui  k  la  ^virots«e 
Saint-Martin;  l'anoienne  at  rkba  abbiîfadM  Bénédi<<i|is  de 
BdnMfltihéi,  Innateméa  ao  18M  an  walsen  da  nfage  pov 
les  habitants  panvrea,  Hippdée  aujourcThui  bdpttal  Saioi- 
Louis,  avec  la  prévôté  de  Satate-Gertrude,  qui  en  dépendait, 
transformée  de  nos  Jours  en  maison  d'aliénés;  Téglise  des 
Dominicains,  dont  on  a  fUt  dopais  nna  cammai  ré^ïM 
paraMato  da  NotraDanm,  momnanB  d»  tIbux  style  go- 
thique, etc.  L'unirersité,  créée  «  1647  par  Othon  et  ixtttt- 
gnrée  en  164S ,  pour  remplacer  le  gymnase  fondé  en  t&S5, 
fut  augmentée  en  1735  par  Févèque  Frédéric-Chartes  d'une 
foculté  de  droit  at  d'taaaftculté  de  médecine,  puis  supprimée 
en  1803,  et  tranalbnuta  m  lycée,  dans  lequel  existent  une 
chaire  de  philosopliic  et  une  chaire  de  théologie.  La  biblio- 
thèque ci-devant  épisoopale  et  aiivourdliui  royale,  rid» 
de  60,000  volumes,  passède  ansai  une  noodnreose  at  pid* 
deuae  collection  de  manuscrits  rares  et  d'anciennes  éditions. 

Depuis  sa  sécularisation ,  Bamberg  a  beaucoup  perdu  de 
son  antique  importance  ;  l'horticulture,  et  notaimnent  la  cnl- 
ture  des  plantes  offidnaies,  sont  les  principales  resaouras 
da  ses  nannanB.  u  ooauisraa  sa  mbmwiis  aai  nvonsa  pv 
l'hciireu.se  situation  de  cette  viDc  sur  la  Kegnftx,  rivière 
navigable,  et  an  coniluent  du  canal  de  Louis.  Il  exporte 
des  quantités  considérables  de  bols  de  réglisse,  ée  carottés, 
de  bsttenvas»  da  Ihtits,  d^Miii^  da  corioadio  et  de  grainis 
detoule  «spèea.  Bsmbargllra  oea  won  «taan  origine  df 
vieux  château  fort  de  Babenberg,  qui  s'élevait  dans  soa 
voisinage,  et  où  périt,  assassiné,  en  1208,  par  Othon  de  ^'it- 
telsbadi,  le  roi  Philippe  de  Souabe  ;  et  même  sons  la  gouver- 
nement de  ses  évèques  ella  avait  conservé  nne  parfis  dm 
franchises  que  les  empereurs  lui  avaient  accordées  à  diverses 
reprises. 

L'évéchéde  Bamberg,  fondé  en  Tan  1007,  par  ren^wreor 
Henri  II,  lequel  en  avait  hérité  en  90S  de  son  père,  k 
duc  Henri  de  Bavière,  à  qui  l'empereur  l'arait  concédé  h 
titre  de  fief  en  975,  eut  pour  prônler  évêque  t^ierbard, 
chancelier  de  ce  prince.  Il  comptait  soixante  et  un  «Sé^^aes 
lorsqu'il  Ait  sécularisé  en  180S,  sux  ternes  du  traité  de  paix 
de  Uméviile.  8ea  taiHaira  était  à  aa  maMHide  » 
mètres  carrés,  avec  une  population  de  200,000  Imes.  Le  con- 
cordât intervenu  en  1»17  entre  le  saint-siége  et  le  gouver- 
nement bavarois  érigea  Bamberg  en  areherèclié,  ayant  pour 
sqffragants  ta  évêdiés  da  Wnnlmnig,  d'EtdislÎBdl  al  da 
Spire.   

BAMBOCHADE,  desîJn  grotesque,  ainsi  nommé  d'un 
I>cintro  que  sa  conf<»inaUon  rachitiqne  fit  appeler  Bandioc» 
do  (estropié)  (  vof esL&AR },  etdoatle  talent  oilgbBl  él  mi^ 
bilaaeplaiaailà  npiadaira  dm  aaénea  pivaWmafl.ilriM» 
qnes.  En  peMnore ,  n  naamoennoe  es*  an  Hsneas  en  ^ra 
littérature  le  quolibet  et  le  jeu  de  mots  sont  au  livre  B  n'y  a 
pas  de  si  grand  sénic,  quelque  sérieux  que  soient  ses  Ixavanx 
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(foi  ne  se  permette  qaelqoefob  ce  délassement. 
Hichd-Ange  «M  rooda  coupiblA  de  U  buaboclndei  V«- 

!4n,  tUos  la  Vie  de  son  béros ,  eHe  vnc  oomplainaee  un 

si^lier  coocours  qui  eut  lieu  dans  un  atelier  entre  les 
de  c^te  époque.  Il  s'agissait  d'imiter,  eo 
I  iv  Ift  nuraille,  le  barbouillage  burlesque  que 
,  aenle  tracer  une  main  inexpérimentée,  de  dessiner  le 
te  dans  sa  naïve  crudité  :  une  boule  serrant  de 
plus  grosse  formant  le  corps,  quatre  barres  fai- 
«|É'^  faBCtiona  de  membres.  I>e  l'aTeu  de  sea  coocur- 

bonhomme ,  et  parmi  tous  ses  triomphes  celui-ci  ne  fut 
peut-être  pas  celui  qui  flatt.i  le  luuius  son  amour-propre. 

David  lai-m«mc,  notre  austère  et  laborieux  David, 
i^gtSL  se»  kusiis  p«r  d«e  et^niMM  pb»  njpidea  ci  inoiiu 
pmWUiût  que  ciflei  do  Jnilto  wdn  LknMai.  Peadent 
les  loogues  s^^ance^  Je  la  f'onventinn,  sa  main,  errant  sur 
h  fBBicr,  égara  sou^cnt  la  pluuie  législative  dans  les  con- 
%mn  êhân  croquis   plus  reclierché  maintenant  des  ama- 
teôis  qoe  le  plus  émiiilqpe  des  am«id«m<«l$  da  AmciMiix 
léTolii^oiuuire.  Oa  iMoato  %  ee  wa^ét  une  meedele  aaseï 
pitjuante.  Tant  que  dora  b  lotte  entre  la  Montagne  et  la 
Uii;attde',  on  nrolil  se  présentait  oonstaimoeut  à  son  esprit, 
oivi  de  ^Hpiiiais.  Or,  la  nature  avait  relégué  cette  Ame 
volcanique  wos  Tenveloppe  la  moins  séduisante,  et  Je  ne 
sache  rkn  de  plus  exhiîarant  que  la  charge  de  ce  profil 
croqué  à  la  plume  jjar  David  :  clicvciix  en  brosse ,  front 
tm^  tr^ftl^  de  doigt,  un  triangle  pour  nei,  pour  boucbe 
iWiiMt—re  âëftn^  ie  plus  follement  oMw,  pow  lafr- 
choire  Inférîeare  une  sorte  de  besace  informe,  que  sa  pesan- 
teur eotraloait  vers  la  terre.  Exposés  de  motifs,  rapports  de 
,  tout  ce  qui  oflrait  le  plus  petit  coin  de  papier 
,  1«  tnitMcootnm^  que  les  doigts  du  peiâire 
à  taeer  de  mémoire,  «t  ssas  qafû  tut 
^ac  roeQ  suivit  la  plume  pour  rectifier  un  écart. 
tas  plus  tard  David,  sur  la  terre  d'exil,  rencontre 
on  âuateur  qui  loi  rappelle  celle  folie  de  sa  jeunesse  et  dit 
ip'B  possède  un  des  «uv^taine de oeportÊittai  peu  cha- 
ritable. «  La  charge  dit  braUlarit  fféen»  rex-noàagnard, 
dont  la  vieille  haine  pour  le  girondin  se  rtH-tille  aussitôt;  je 
virrais  ceot  ans  que  je  la  ferais  encore  de  souvenir  et  sans 
5  Tjoïr.  >  Ifi  même  temps  il  saisit  une  plume  et  déchire  le 
fnÛlet  blanc  à'aa  livre  qui  se  trouvait  sous  sa  main.  En 
^mtre.  coups  jetés  arec  uue  précision  toute  mécanique,  sans 
qie ToU  prtt  la  moindre  part  à  l'opération,  la  cliarge  du 
imm  Lenilainais  tepsruL  De  retour  cites  lui,  l'amateur 
Sp«e  tes  ànx  tnHs  trecés  à  liad  av  dUslerTalle;  0 
n'existail  pas  entre  eux  de  dlFférence  plas  sensible  que  celle 
qù.  peut  se  remarquer  à  p<uue  entre  deux  signatures  doo- 
par  la  même  main. 
Pndant  plwieun  aiteiiM  la  bembortiade  eut  un  sort 
misérable,  et  ne  fU  point  admise  en  honneafe  de  la  pu- 
blicité. Improrisée  au  fond  d'un  atelier  pendant  les  instants 
de. récréatioa,  ou  le  soir,  dans  un  brillant  salon,  au  mi- 
Hea  4ln  turnuKa  des  joies  mondaines,  il  lui  fallait  se  con- 
l^ék  d'uneocr  le  rire  sur  les  lènes  d'an  petit  cecde  d'a- 
mà;  a  loi  «ait  à  peu  près  inteidit  d'espérer  de  se  produire 
aux  regards  du  public ,  trop  peu  iin|K)rtaotc  pour 
place  dans  les  salons  de  l'exposition,  â  peine 
voyait  condamnée  à  mourir,  ou  tout  au  moius 
i4v dormir  d'un  sommeil  bien  létliar^ue  dans  quelque 
poudreux.  Pour  lui  créer  une  existence  multiple, 
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spéfulalaPT  efit  choisis ,  non  d'après  leur  mérite  de  rmnme 
sition  eo  d'eiécolion,  mais  d'après  ks  cbaaoes  de  rente 
olfertes  par  le  sujet  représenté.  Joyeux  Callot,  c'est  peut- 
êtrc  au  bon  esprit  que  tu  as  eu  d'étudier  la  gravure ,  autant 
qu'à  ton  imagination  féconde,  que, tu  dois  d'être  resté  jus- 
qu'à aooaleiNtieqne  piresMllaMe,leieidelahanbo- 
chadel 

La  découverte  de  la  lithographie  a  ouvert  à  la  bambo- 
chade  une  ère  nouvelle.  Aujourd'lmi  le  dessinateur  jette  sa 
pensée  sur  une  pierre  aussi  fadtemcnt  qu'il  le  tarait  su  le 
papier.  OflHe  pOMée  B*a  ploi  k  pester  per  la  IndneHon  da 
graveur  ;  elle  arrive  vierge  à  l'acheteur.  U  n'est  plus  be- 
soin de  couvrir  une  grande  toile  pour  arriver  jusqu'au  po- 
bUc  par  l'exposition.  Avant  sa  centitoie  litliogrêphie,  Char- 
let  s'était  pkcé  dans  l'opinion  ginénle  an-dessus  des  tnie 
quarts  des  friseurt  de  tsiMeeni.  Son  nom  dlilt  cilni  qai 
arrivait  immédiatement  après  les  noms  de  nos  grands  pein- 
tres. Placez  auprès  de  ses  grognards  subliaics  vingt  produc- 
tions de  lauréats  revenus  de  Rome,  et  dites  de  quel  côté  se 
trouvent  le  style  le  plus  aia^  et  le  plnalaigs,  la  composi- 
tion la  pins  sage,  le  drame  le  plus  attaehaatl  Cbarlet, 
Grandrille  et  Monnier  ont  été  de  notre  temps  les 
grands  maîtres  de  la  bambochade.  Tous  les  trois  étaient 
observalenre  profiMds.  Grandrille  se  distinguait  par  te  eent- 
ticité  et  la  malice,  Monnier  parla  gaieté  bouffonne  et  la  va- 
riété d'expression,  Cliarlet  par  la  naïveté.  Le  défaut  du  pre- 
mier était  un  peu  de  froideur,  le  second  tournait  trop  à  la 
chaiie,  Cbarlet  seul  étsit  en  teot  point  inéprochable.  U 
M  liM  k  k  iifea  de  IMiN,  MMI»  h  la  feçeade  R». 
gnard ,  Monnier  rappelle  Darcoiirt  et  surtout  Vadé.  Dans 
plusieurs  des  vignettes  sur  bois  qui  ornent  un  livre  de  No- 
dier, les  Sept  Chdtemix  du  roi  de  hohâme,  Tony  Jo- 
banaot  a  letronvé  ce  grateeqoe  idéal,  ce  type  noble  de 
la  bwdieelMde,  ek  le  gtade  de  Cdiet  sed  dIÉtt  penraaa 
jusque  alors  à  s'élever.  SAiRT-GntMAn. 

Cbarlet  et  GrandviUe  sont  morts.  Monnier  a  abandonné 
son  crayon  pour  se  rouer  presque  exdnstvement  an  IkéMra. 
Qu'est  devenu  Gavarail  Danla» Janaa  lelHe  nfeecr  le 
moule  de  ses  dflltlwiei  ttalaettas,  chinamles  bwlie* 
chades  dans  l'exécution  desquelles  Q  n'oit  ni  modèle  ni  imi- 
tateur; mais  arec  des  dessinateurs  tda  que  ceux  ipù  nous 
restent,  et  à  U  téte  deeqaab a  ftnt pheer  Cham ,  DMdar, 
Trariès ,  Bertall,  heureux  pourvoyeurs  des  joumanx  sati- 
riques, non,  la  bambochade  n'est  pas  morte  en  France; 
non,  elle  n'y  mourra  pas  de  si  tôt 
BAMBOCHE  ou  fiAMfiOOClO.  Fop.  Laaa  (I^ierre  de). 
BAHBOir  eallkllBOS,gaaradeplealeedela  Amilla 
des  graminéc'; ,  dont  les  espèces,  très-remarqnables  par  la 
beauté  de  leur  port ,  forment  des  arbres  élancés ,  à  bois  so- 
lide ,  nuds  à  fibres  flexibles ,  qui  s'élèvent  à  plus  de  20  mètres 
de  beat,  et  frMchhssat  iee  homes  de  l'humble  ùuniUe  k  1»- 
elle  eUes  epnerfiflBaent  pour  se  nnnreehflr  de  celle  des 


lent  à  la  fols  peintres  et  graveurs.  Supposez  que  Callot  cilt 
ignoré  k»  prucédés  de  U  gravure  :  au  lieu  de  ces  innoiii- 
ImlJ—  et  inioiitables  eaux-fortes  si  chaudement  cNécutécs 
par  laI-méiiiebfV>'***io'>*'M«*eu?  de pAks  et  froides  copies 
^<aa«  dc^cu^^  M  Mne  peal4tn,  dM 


quelle 
palmiers, 
la  nature. 

Les  bambont  ont  pour  caractères  généraux  :  épillets  lan- 
céolés, ooanÉiiée»  k  cinq  fleurs  environ,  ayant  k  leur  hase 
une  gtamek treli valves (écsilles);  giniaelle  (belle)  bi- 
valve; six  étamines  ;  deux  ou  trois  écailles  autour  de  l'o- 
vaire ;  ovaire  à  style  btikie,  terminé  par  deux  stigmates  plu- 
meux  ;  cariopse  (  graine)  oUong,  enveloppé  par  les  valves 
do  la  glnnsUe;  dianmes  Ugnânt,  aiborceoeals,  trèe-ra* 
meux,  à  fineeux  ramassée  et  aerras  ca  auaee  k  chaque 
nœud.  Deux  espèces  composent  actuellement  ce  genre  ; 
mais,  d'après  Bhéede ,  Loureiro,etc,  il  eu  existe  certaine- 
nwatdMNB:  ^Mkde  wwveHeiebMrvalioaeklasfeira 
connaître. 

Ia's  bambous  sonl  d'une  grande  utilité.  Leur  Iwis ,  qui  est 
très-dur,  est  employ»*'  les  Indiens  jKiur  faire  difu  rcnts 
meubles  et  ustensiles  de  ménage  d'um  grande  solidité  et 
igltoeliawffwti 
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tien  de  team  iwbnM,  ét  leon  ittlaii<(dn  «14e  lian  !•> 
tMMX.  Ce  Ikjîs  ,  in  tljré  SA  durcUi ,  ayant  de  la  souplesse, 
iMlldiaM  te  divueiU,  le  feadent  en  lanièr«s  avec  le^- 
fNdlat  Ht  ÂhI  éM  MUm  ,  de»  corbeilles ,  deâ  boites ,  et 

pUi"i<»Tn^  mûn»  oanagas  trèMOépnto.  C'est  arec  le» Jeune* 

chauuies  i  l  les  Jeunes  brkuehet  (pie  Toa  folt  tes  eajine* 

fonnncs  fions  l^"  nom  lir  ii  iriilm:!-; ,  les ;iriia]sIuii'N, 
ém  ftnrtrrt'V" ,       <^at  ia  Ufèrel^  h  •oltdiié  et  1*  tlexi- 

<l<*<:ircr  qu'on  inlrofhii^tt  m  Enrope  IHnage  de«  bol»  de 
biunbou  :  arlâ  la  Utbktteric  ,  de  l'ébcnisteric ,  de  le 
BMDOMerie ,  elc,  en  confecliunneraient  une  influit'^  d'objets 
uIUm,  ■pétbit»  *>  rt'mw  yinde  dwée.  L'olMervattooMoibie 
«▼olr  eearfiÉi  fM  <w  MttM  eoii  fM  etlMiaii  fMT  Iw  te* 

sr-i  ti-; ,  rt  ([u'ili  H6  sont  pas  sujcf';  nr-.n  yiln-^  à  (':tlt(*rn1ion 
que  Von  designs  Stiui  le  nom  de  pounUitre  sec/te,  dans 
laquelle  les  boie  tonbeot  en  ponseière. 

Maie  les  Indiens  reliMiâ  «MW«  tf—tm>  iTWittpi 
kamboos,  presque  (Him  «1 4tt  artn*  ttiM»  ^  mn 
qu'offrent  les  paliuicra.  \à  >  jputies  pousser  renfprnu  iit  nitre 
les  fibres  one  wocUc  spoagiense,  succulente,  d  une  saveur 
4aiiM«  aftfeblc ,  sucrie,  dont  les  Indicos  sont  très-arides 
et  font  im  usage  fréqueat  i  «I  lersqu'eU«  — t  wnfÊk  pkts  de 
solklilé ,  il  déeonle  aaluretlemeot  de  lem  MMidi  m  liqaide 
surré  que  l'on  croit  être  htalf  :iir  Ci>:>,  anciens;  cette  li- 
queur aqueuse  se  ceacrète ,  par  l'action  du  soleil  et  la  tem- 
pérature cievée  de  l'a^iBosplière,  en  larmes  duns,  qui  fMit 
an  v^itaUe  suere,  dont  «n  Guéait  un  grand  usage  aotie- 
Tuis,  avant  la  culture  delà  canne  à  sucre.  Les  jeunes  turions 
des  bambous  sont  trtVi-succukuts ,  et  founiisstint  un  aliment 
aytellie,  très-aaia,  k  V'uuiu  de  TasfieifiQi  outre  t  Us 
tel  pwtted*  kl  tamptâ^  Mmnée  «eAar,  bèMMObar- 
chi  c  dans  les  Indo^.  La  pri^uoe  du  sucre  dan<;  une  pro- 
purUoa  cltiféc  étant  déinoiilrée  dan^  1^  chaumes  des  bam- 
bous ,  et  ces  arbri-s  venant  très-bien  dans  les  terrains  sa- 
ttksaaMi&i  il  j  aurait  d«  grand»  avantagea  à  en  introduire 
ta  «iiltara  étm  hn  e— Iféee  jMvMmmm  de  ms  celenies, 
eu  particuliex  au  Si'n.-vjal,  ponr  en  retirer  le  stirrc  ii  r.il  li; 
d  o^atiuuâ  Ëeiubiaijlcs  il  ccllt;s  qu'où  Idil  ai^ha  a  ia  cauuu 
il  sucre.  Ce  serait  au  gouverncinciit  à  faire  faire  d'abord  des 
muiê,  tm 4w  plwtitiintw  gNud,  et  ie»  eotreimMftd'n- 
tracttoftéu  snere.  Cuumm. 

BAMBOUK,  t\<\\,  oupoorinieQxâirc&&sodatiou  d'rtats 
dm  Siandingues ,  dans  ^  tîfinrt*gwÉbif .  dont  les  ttmite»  seut. 
Ml  nord  le  SAdpl,  à  Kmm,  m  «nI  JDMHlift  «I 
WooUi ,  à  l'ouest  Bondod.  Cette  contrée  est  montagneuse, 
sons  cependant  oITrir  des  hauteurs  bien  cou^idoriibles,  et 
aboudainment  arrosée  i>ar  les  afIlueoLs  méridionaux  du  Sé> 
négaL  l.e8  plu»  foniidérihlea  decea  alUuanU  seot  le  Fakaé 
el  ta  Bvfing;  de  iiwibiw»  peUta  eome  dTeM  eopeetset 
en  outre  dans  les  gorges  des  montru^n?,»^  du  HiiTihouk,  et  m 
fécomknt  kii  vallées.  La  cbakur,  dann  i  iMjrssituti  sous 
iii  120  ^  140  hititade  nord,  devient  intulénM»  «tt  ^ 
proches  du  Saban,  et  dimhiue  vers  le  sud. 

A  l'époque  dee  phdes,  qeï  dure  pendant  quatre  mois  k 
]i.itiii  <ir  jiiilk't  iiu  il'aoM,yya  des inon>kitii:<jis  ipii  prii- 
d.inl  'luelquc  temps  rendeirt  l'air  malsain,  tout  en  commu- 
niquant au  sol  mie  ft  r  ondirt  égale  i  celle  de  bi  vallée  du  NU. 
Une  qualité  tout  k  f«it  supérieure  riz ,  l«  nni'; ,  1?  mil , 
les  melona  d'eau,  7  croissent  biK>ut^iL  tui.tit  avi-c  la  i>ius  hna- 
riaiitc  abondance  ;  et  on  y  trouve  en  outre  des  palmiers, 
des  bananiers  et  de  k  vigne  sauvage  Dea  pAtanige»  «faee 
ridMMB  wMne  y  tMeriatet  Mèw  4i6s  beatlen^  el  lei 
chevaux  ainsi  qnr  Ir-  moutons  y  prospèrent,  tout  comme 
les  animaux  sauvages  de  rAfric^uc  tropicale.  La  riche  végé- 
tation du  Bambouk  fournit  une  abomUete  subsistance  k 
d'innombrables  essaima  é'abailles  tel  ea  iilMlw  le  miel 
pour  préparer  des  Hquean  uiliiaulw.  Mili  la  prîncipaTe 

ricb*'»''-!'  ili'  Cit-Hl-  contrée  con-isti:   ilms    -ic;  lni'pin-.àlili":? 

IMi^es  d'«>r,  <}ut  jMHfftMt  B'ont  en(x>re  été^us^u'ici  ^e  iort 


nir,nta;nir*s  npprl^Ts  Xa-Takon  et  SfWoy/o,  contien- 
nent celles  de  ces  mines  qui  sont  les  plus  riclies.  Les  cœn 
«flM  tHMinbrabhs  et  de  voloMe  dttMrMl  qni  praueat 
leer  aovraedaaee»  BMDligNie  fiMl«rt  tene  4m  feOtMlBf 

d'or.  LesnitmdPor  A»Eiraiae,el1eFkléirf,  IleewtlM 

>iir  \:\  rion'irr*  (  f  (  i  Jcntale ,  Turent  explorés  i>our  li  prf- 
rnièro  fois  d'une  manière  8cientiiM|u»  par  des  Frmçài. 
Ontre  l'or,  00  y  trosve  anssi  du  fer;  et  tout  peme4  é» 
croire  que  lorsqu'une  exploitation  régiilière  des  richceies 
métalliques  dn  pays  pourra  avoir  lien ,  ellef  Ibtimiront  ca- 
coro  en  abondance  (l  ;iiitrp^  nu  î.hit, 

Lee  babUaata,  au  teint  noir  foncé,  appariMmaeot  k  b 
■Me  nndli^pief  mels  Mb  ne  eenl  pes  emil  Mn  Mb  qn 
leurs  voisins  du  Ramb:irr:t.  Avec  la  rh-t'^';r,  la  rprherdie 
de  For  est  la  seoie  occupation  |»ai5ible  à  laquelle  ils  se  li- 
vrent ;  et  ils  font  le  commerce  de  cette  m^ère  avec  les 
WewfiéeM  «1  noyé»  de»  emiaiM»,  de  nime  qu'ils  leur 
ymMémI  Ptveirê  MMd  ptrlte  MnAnnc  éWpInoiti  dn  pa^s. 
Ils  font  de  la  cltalr  do  chien  leur  nourriture  favorite  ;  mvi 
ils  ne  dédaignent  pas  non  plus  la  chair  de  l'éléphaut.  ils 
professent  l'islamisme,  tout  en  ayant  conservé  beaucoup 
de  traces  de  leur  anctoiw  religion  ;  leur  foi  nouvelle  ne  ks 
a  même  pas  empêchés  d'expulser  ton»  !««  marabouts  do 
pays.  Leur  langue  est  nn  diili  do  mrronijxj  de  la  lan^e 
mandiefne  nMée  d'an  grand  nombre  de  mois  portugais.  ïn 
raison  de  feggleaiénHea  de  sa  popnhtion,  et  aussi  defl^ 
tenl'ie  assex  vaste  de  son  territoire,  In  Ramhnuk  pourrait  , 
a\oàf  une  certaine  importance  politique;  mais  K-s  divisions  I 
intefïtinee  des  petits  Etats  entre  lc:«qucls  II  est  partagé  ont  ' 
eu  poor  réaaltet  de  l'aflaibUr,  notamment  à  IVioeet,  le  lon^; 
dae  rive»  da  Mtei.  A  VeA  H  jr  *  ne  «enearintlon  ploi; 
grnrr^r,  ''t  quelques  États  ont  COOdi  des  aUianc<H  avec  ceux 
(ic  iiainbarrai  mais  Ik  aussi  le  ro!  de  Bondou  exerce  une 
infKicnoe  prépondérante.  Aussi  bien,  des  haines  nationales 
extrêmttDOBt  vive»  «iMent  «nUe  les  Foaiain  et  In  ituk'  > 
dingne». 

I.r  n.'imbook  fut  orfn;ii'  lîi's  li^  quin/i-Vur'  siMe  prxr  ]  ■■'  . 
Portugais,  qui,  de  uifine  que  dan»  tous  leurs  autres  êXa-  , 
blissemento,  s'y  oondui&lr^  d'um  manière  si  abominable , 
qne  les  naturels  finirent  par  les  attaquer  et  les  cliasser  t\>- 
leur  pays.  Une  exploration  gt'ographîquc  du  Uambouk  fut 
entreprise  pour  la  première  f  pt;  la  compagnie  française 
créée  au  siècle  dernier  pour  le  commerce  de  rAloque^i»' 
qiHlIe  iwalait  tfrarde  baonreemênie  for  appoitf  «arW 
marcliés  de  la  Sénégarabîe  par  des  Fon!ahs  et  des  Man*îîn- 
gues.  Brue ,  directeur  de  cette  con)()n{;iiie ,  apprit  que  cet 
or  provenait  du  Bambouk  ;  et ,  à  l'elTet  de  noner  dès  reia- 
tieBS  dkeelea  avec  ce  paj»,  il  foodaà  Galam  des  étahMiie 
meirtipoiir  lewiadsil  fbQntTainered'AieinM  difltorilis. 
f'i'  t  do  IA  q\ie  partit  l'archHeftc  Compajaion  ea  1715 
(Cousultes  LAhal,  i\ouveih  Relation  de  l'Aj'rtque  oce*- 
dêHMèt  i  Tol'*  M»,  1718).  Peu  k  peu  on  s'avança  Id- 
lenwol  diM  l'faitMenr,  foe  ver»  la  ib  du  dfat-baitiène 
siède  ne  fonto  de  petits  ooinpteif»  eaistrient  snr  Aven 
Yxinti-  (Tu  T1;hii1>i ,111k.  A[iri'-^  t^tre  rc<;lé  loDj:temp>  lî.tjis  fa- 
bandon  et  l'oubli,  le  commerce  &  songé  il  n'y  a  pas  ioogtea|is 
k  les  rétablir,  par  exemple,  oehii  de  Farbam,  ftm  ^Mlte 
consid«'^re  comme  la  capitale  de  tout  le  pays.  An  (fix-nen- 
viènie  siècle  MonRo-Parli  et  surtout  le  major  Hoiightnn  con- 
tribuèrent It  11  I  à  faire  mieux  connaître  le  Banibonk. 
Une  «ipédition  française  (ut  entreprise  dans  Je»  awéesl&tJ 
et  tM4  à  FefM  de  feeneOHr  de»  tanlèra»  plos  tiOÊÊfÊHet 
encore  à  cet  (<gard.  On  en  tronvera  les  rfetiftats  ccn^ipip- 
dans  le  Voyage  dans  l'Ajrtquc  ocadentaie  par  RafleoeJ 
(Paris, 

B  AMI  An,  fertile  vallée  d'environ  un  kilootètre  de  tar- 
fçeur,  entourée  de  tous  cMés  de  rochers  escarpés,  sur  la 
route  de  Kaboul  au  Toui  kestân,  à  8,4£K)  |>iei].s  aô-dcssusdu 
nhreaa  àfi  la  mer,  le  seot  j^migt  af,fies«ft|fl  4  t^s^Ê^vriê 
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I  lonrds  cbarroit  qu'on  coonaisso  cacora  pour 
PHindou-Kouh.  CTétaH  tntreTois  le  prinêiptl 
do  calte  d«  Bouddha,  oomme  en  témoignent  encore 
%i  iHMibreai  débris  de  gt^tesques  idoles  mulilées  par 
It  teattsme  des  maliouietans.  La  y^\ée  de  Bamiân,  avec 

IotSKuiI Al"  ^  ^"'mSivJim  ^ '^ibuSliSm 
sièckt  émigrèrent  de  U  Chine  dans  I*Inde  en  traversant 
FAijp  caitrale.  Ces  statues  ae  trouvent  sur  une  naon- 
iMe  d'enriron  300  pieds  de  hauteur,  où  wmt  pratiquées 
iH  Ifmà  mliwi  d'eseamltoM  ou  de  eoHalM  9KtÊKpi>Un 
lollpM  aux  tabiM  «■  éliiBiMguUers ,  el  oméec  Nirip- 
Ipni  <^  toute  espèce.  Les  statues  du  sexe  ma-sculin  ont 
Hhuii  ceat  soixante  pieds  de  haut ,  et  celles  du  sexe  (é- 
«ÉfaiB  ecBt  Tingt  Les  niea  «t  les  antret  affectent  nae  poai- 
n<m  as<ci  natarêlk  et  sont  reTêlnes  d'une  Mlilradnperie.  Lea 
hiHicltc^,  parfaitement  dessinées,  des  prenrièna  aonteaeora 
auj<Hir<rhiii  dans  an  complet  état  de  oonscrration  ;  aux  se- 
manque  t4Mtte  la  partie  ivpérieare  da  visage.  Cha- 
CM  iMnea  Ml  andplie  dans  une  nlelM  pralomli 
î  ««galomcnt  de  sculptures  représentant  des  prinrfts  et  des 
et  une  fouie  de  tigures  symboliques  scinblablœ , 
dM-on ,  à  celles  ()u'on  remarque  sur  les  médailles  des  Sas- 
maiim.  On  monte  due  llnUrkMT  de  €ea  statues  j«a<fn% 
k  IHnin  moyen  dPeMilon  m  iwMUtnn  pratt<|née  dm  In 
pierre  maRSiTe.  Toute  cette  vallée  est  d'ulleurs  litli<'Tal«>ment 
cnctHuln-ée  de  ruines  de  tombeaux,  do  mosquées  et  autres 
édifices  ayant  apparteoo  à  la  viUe  mahonétene  de  GUI- 
iMeh,  ImmU*  à  ann  éfHque  peatérienra  dans  cea  mémea 
'  nm  et  Mralto  en  tni  par  Gengîs-KiMH.  A  tait  Uto- 
tiM  Irt's  t  n  \  iron  dc  Bamiân,  on  trouve  les  raines,  as-^pz  bien 
rées,  da  château  dê  Xohak,  dont  la  construction  e»t 
an  dibnien»  rei  aerpentde  Perse.  Oe  ehètean  fart 
jt  \  la  d'^fenM  de  ce  défilé.  Tout  récemment  on  y  a 
vé ,  ainsi  que  dans  la  vallée  de  Bamiân ,  une  grande 
qaanttlé  de  im^lalUee,  anneaux  et  autres  antiquités  qui  ont 
m  déorilea  par  Mnaép,  Maaenn,  Wilaon  Wood,  etc. 

tAM)  puMIcillaQ  pminhto  <|nl  pvteèds  eiittudm> 
ment  1.1  hc'nMirtion  nuptiale.  La  coutume  de  publier  àt* 
bans  avant  la  célébration  du  mariage  ne  remonte  pas  à  une 
.  Avant  le  douzième  siècle,  il  n'y  avait  point 
t  Bons  Tentcndoiu  aajonidlnil.  Poor  ftére- 
qoi  auraient  pn  lire  la  Mdledn  dAM 
de  pnbKeité ,  l'Église  u-^ait  d'autres  moyens.  f.es  hommes 
qn  voalaieal  contracter  mariage  s'adressaient  au  diacre,  les 
liles  ou  femmes  veuves  aux  diaconesses.  L'évèque  ne  àoa- 
nit  rantorisation  de  procéder  au  mariage  qu'après  en  avoir 
disroté  la  convenance  avec  son  clergé.  Le  concile  de  La- 
Irao,  en  l'Mfi,  prescrivit  bans  ou  publications,  et  les 
■■Tnmeineyts  aocoeiMirent  cette  précantion,  si  confionna 
«R  fcllMdnli  a«3iélé.Bian1e«a«dh  de  Trente  en  fit 
me  kii  cxpNMn^  qnl  fait  partie  de  tn  canons.  La  dispense 
d'une  ou  de  denx  pnlilicaïUoni,  quelquefois  même  des  trois, 
^aooorde  moyennant  finance.  Du  n^tc,  eu  Kimce,  la  loi 
>  IngnfcBcattnnAb  forte  de  la  mairie.  En  Orient,  l'n- 
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Une  lettre  du  pape  Innocent  111,  adre<îs<*e,  en  m  3,  h 
révéque  de  iteaovais,  semblerait  prouver  que  c'est  en  France 
qÂ  pris  naissance  la  coutnnM  oepoWer  dee  bens. 

LeMolAm  a'eaaploit  «mn  ponr  riMiiMict  pnMiqMdn 
h  ^wif»  Awné  |n  W  dit    w|<iwIjiu  ni  1  neWnt 


#M  appcHe  encore  tan  la  cireonacriptian  territoriale  que 
fsotorilé  nsaigDe  à  un  condamné  nda  par  jugement  sous  la 
surveillance  de  la  hante  poKee.  Si  cet  hidlvidn  reparaît  dans 
les  imw  dont  lo  s4?)our  loi  a  <^  interdit,  il  rompt  son  l>an. 

rdn  Oaéi  Pénal  (art.  44, 4&),  il  peut  aloniâtre 
\hm  «fapilMHHMldtCiBqMIMpIlW. 
]^  Mvt  *l  •  léBMlp»  «Ht 


44t 
dnli 


Il  porte  que  tont  individu  piaed  aeua  1^ 
haute  pnâm  ^  icn  NMBMi  conpakln  da  délil  de 

de  ban  pourra  être  transporti^  par  mesure  de  mt'^rvté 
dans  une  colonie  pénitentiaire ,  à  Cajeuoe  ou  eo 
La  dnréo  do  la  transportatlan 
de  dixana  au  plus.  > 

JtaMPi  wi  tan»  c^Hl  taHw  Itndmnd^m  aarfalM  ma* 
nière  pour  annoncer  quelque  proclamation  ou  quelque  avis. 

Dans  l'ancienne  constitution  germanique,  mettre  un  prince 
OH  ban  de  rSmpirt,  c'était  le  déclarer  déchu  de  sea  di* 
■■itéa,4nili«tpiMMim,itla|nwiin.  Delànoos  ea 
Mrtfa  IHiipiWliu  fgmdn  t  Mffin  m  ion  d«  /a  tocmé, 
ml  ban  des  nations. 

BAN  et  AARI&a£pBAN.  Sartn  d'appel  et  de  publication 
du  îe?"  ■■•  TiW"« 

Lever  le  ban  était  un  droit  qoe  lea  barons  avaient  sur 
leurs  terres,  comme  le  roi  sur  les  siennes.  I^e  service  mtli> 
taire  dont  ce  ban  était  i'appei  est  mentionné  dan»  les  oapi> 
tÉWffli;  flWWl  te  TeMMl  «I  la  fairt  de  la  nlhnai  tmpar- 
Iklfe  de  ces  époque* 

Celte  loi  (le  tradition  était  la  première  entre  touteaceVea 
qui  régMsaient  nos  temps  barbares;  elle  était  le  nerf  de  la 
féodalité,  elle  régnait  iuaqn'ao  fand  de»  stappm  de  ia  Kaa- 
lie.  Lé  lian  a^adiMnil,  an  mnn  da  MMnÉi,  nm  gntHa» 
hommes  Teudataires,  soit  séculiers ,  sdt  ecdéstastiques,  et 
aux  subaiteroes,  aux  hommes  contumiers ,  aux  hotnme»  de 
poettét  Im  premia-s,  sous  peine  de  confiscation  de  lafa,  lea 
autres,  son  peine  de  bannhsement,  Paient  tenus  de  se  vn« 
ger  iromédteteraent  sous  l'enseigne  du  seigneur.  Ce  système 
RC  régularisa  surtout  sous  Louis  le  Gros,  vers  1124.  En  1213 
la  désobéissance  à  l'appel  ou  la  déaertion  étaient  dédaiée» 
félonie. 

L'expression  ban  et  arrière-ban  ne  figure  dans  le»  evdon- 
nances  qoe  depuis  celles  du  Charles  YI  ;  il  a  signilé  un  en- 
semble plus  cotn|ilet  des  arméas  féodales;  c'est  sous  le  nom 
de  ban,  mais  plus  aoarent  sous  cdui  de  ban  el  arrièraJiao, 
qna  les  èhetallan  éi  mofm  Age  et  le»  Iranpea  da  toala 
espèce  Airent  iwMé»  lat  da  Ma  aona  la  »»»»■*»  al  1» 
troisième  race. 

Le  dapi/er,  les  missi  dominid,  et  msnMe  les  viguieft, 
les  grands  sénéchaux,  les  graada  baBH»,  te» 
rets,  les  grands  prévéts , 
du  roi  ;  les  hannerets ,  les  baillis ,  les  avoués ,  présidèrent 
aux  rassemblements  de»  forces  militaires  dm  fiefs  de  sccomI 
oidra. 

Les  goarcmenride  province  «t  les  sénéchaux  furent  cbar- 
gés  de»  levées  du  ban  royal ,  depuis  Charte»  Vn  jusqu'à 

Louis  XIV;  le  premier  dc  ces  monarques  avait,  en  parîte» 
institué  les  fraocs-arcbers,  poor  prêter  appui  à  l'anloiilé 
(pNBd  tea  levées  avaient  Hen. 

Le  ban ,  jusqu'au  règne  de  Louis  le  Gros,  vers  I IM,  M 
presque  la  seule  milice  de  France  ;  il  était  le  service  du  flef, 
de  môme  que  l"arrière-ban  était  le  service  de  l'arritÏTe-lirr. 
Pbi»  tard  il  alimeota  cnoon  te  focoe  année  ;  mai»  U  cessa  de 
te  conaHlMr  «atanmaat  dapnb  fépoque  ot  te 


munalc  fnt  instituée,  jusqu'au  temps  où  Charles  VII  mit  sur 
pied  des  bandes  soldées  et  ra^mMécs  i»ar  c iirùlcintrits  vo- 
lontaires. Par  un  statut  du  30  janvier  14ô''i,  Charles  VII 
avmt  éÉakM  ^paal^nm  règle»  lonchant  l'aniCorme  du  ban  et 
da  ftnHM*4teM«  Dea  ddite  an  amiÉiteHl  te  9UÊtt$  eu  ivma 
aux  gouverneurs. 

Le  l>an  fut  fréquemment  employé,  et  avec  aasa  d'avan- 
tages, i>ar  Louis  XI  ;  te  décadence  de  la  cfamléria  dMft> 
lialion  cl  te  crértion  d»iirnmpigni»n  d'ocdonnanea  en  prépa- 
rèrent l'abolition.  Il  y  avait  to»  farrtere-ban  des  rem^- 
çanls,  conuiie  cela  s'«sl  vu  dans  les  réquisition^  modemcs. 
Monleil  dit  qu'ils  londuienl  denx  soldes,  cello  du  roi,  celte 
da  nmptecé.  W» fcndalaiNa qnl  aedavnicnt  qu'un  ' 
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tÊn»  M  eonamn ,  le  remplaçant  A  partir  àa  quinzième 
rièala^  to  bu  ne  Ait  plus  qa*aM  miUoe  extraordinaire ,  un 
iDoyen  aeeoodaire  ;  fl  dtfffBÉm  «M  iMisXa,  ttae  diacré- 

dita  «008  Henri  II. 

La  durée  do  aerrice  des  bans  a  rarié  maintes  fois,  suirant 
lea  temps  et  les  localités  :  à  Rouen,  les  bonunea  de  ban 
M  pwâlwt  étrasis  «a  campagne  qoe  sont  coadMon 
qu'ils  reTicndraîent  coucher  chei  eut.  Faire  la  guerre  était 
pour  eux  une  partie  de  chasse  i  mais  ,  dans  la  plupart  des 
proTinoes ,  le  ban  avait  été  fixé  par  François  I"  à  quarante 
|gat»  dansle  «Djamne,  et  à  trois  mois  bon  do  rojamne.  Ce 
tarent,  an  reste,  des  règles  pleines  de  ihls^liwlw  et  dVï- 
«ptloos. 

ht  mot  ban  a  donné  naissance  aux  mots  bannière,  ban- 
MrH^pmfi^aosrttM  qu'un  possessenr  de  fleis  était  éro- 
fpé  par  son  SMmnin,  Û  artwrait  an  haut  de  ton  donjon 
Il  kanièraadpMflilèM  la  pennoo,  ce  qoi  s'appelait  po- 
^nwi  AiRiso^^00i^  AflMdtNN^  Ipw^^iHiiif  biis^  d^^lttyif  ban 

L«  bons  ont  été  maintenos  par  les  ordonnances  de  1&&4, 
I6S5  et  1639  ;  ils  étaient  alors  mis  sur  pied  par  les  fonc- 
tionnaires qui  étaient  à  la  tète  des  sénéchaussées ,  on  par 
ks  ducs  on  comtes  qui  goaremdeot  les  province». 

Les  lettres  patentas  de  imcooToquentleban  et  arrière- 
bia  dnOwipliiiBéfBV  oerwlr  pendant  va  nob  en  Italie. 

L'usape  du  ban  est  dereno  de  plus  en  plus  rare  depuis  la 
crëatiou  d'une  véritable  amée  française;  il  est  tombé  dans 
le  mépris  après  la  ilcbeose  expérience  que  Turame  fit  de 
l'tamibocdiDatim  do  caa  tanmltpeiises  ctTakadat.  Oe  Ait 
poorkbentedniUM  amMiqÉta  1074  on  tll  puiltre  è  h 
puno  cœ  bandes  de  nobles  et  de  cerb  qui ,  ^  peine  pré- 
acnléea  fc  Tennemi ,  lAcbèrent  pied  et  abandonn^ent  leur 
général.  Ge  rassemblement  tat  le  dernier  de  eett»  espèce; 
cjir  s'il  s'en  vit  on,  à  pen  fite acnbiable encore,  en  I69i, 
ce  fut  sans  résultat;  et  si  en  17B8,  Ion  de  la  prise  de  nie 
d'Aîx  par  une  escadre  anglaise,  la  noblesse  de  l'Aunis  et  des 
proTincea  Umitropbes  fut  appdée  à  la  défenae  des  cAtes  me- 
■actey  ort  éfénement  ne  rappelle  aocoM  dea  formalités 

larmo.  ' 

Quelque  chose  de  l'in'itituUon  des  bans  se  retroinraK  dans 
riBrtitnlion  des  miliciens  de  Louis  UV;  mais  0  y  avait 
OHIM  oie»  «M  dflMmm  MMMlUlo  t  cv  h  ban  contraignait 
au  service  railitrilt  iM  noUot  et  les  propriétaires ,  tandis 
que  la  milice,  m  conlnire,  tes  exemptait  de  servir;  ces 
«oodHIons  eiclnrives ,  si  oppoién,  Ibnt  «M 4pta  ofllque 
doeesden  §hmb  de  levées. 

HapoMon  ort  fldéo  «n  ItM  de  Arire mfm  le  ban,  et 
TOoUit  même  l'appuyer  de  deux  arrière-bans,  dont  l'cirecti! 
Odt  présenté  2,000,000  de  baïonnettes.  Le  jeone  ban  eût  été 
nM>bili8able  jusqu'à  la  frontière,  le  ban  moyea|nqBnaux  con- 
fias du  département ,  k  fiom  ban  jwmi'aus  veoîports  de  la 
ville.  11  fât  résulté  un  «IM  nootean  de  raceoanpttgaement 
de  ce  projet.  L'état  militaire,  qui ,  dans  nos  m<rurs  mo- 
dernes, est  une  exception  politique,  eût  cliangé  d'essence; 
n^tlra  pas  militaire  fllt  devenu  le  cas  excqiUonnel.  Las- 
Ca<^  dte  les  séonoea  oà  œa  qneitlona  fùrent  agitées  en 
conseil  d^tat  C'  Bahou». 

BA!V  ou  HANUS,  par  contraction  du  mot  illyrien 

£i  veut  dire  seigneur,  ou  plus  vraitemblableinent  encore 
ilvè  do  mot  akvejNm,  dent  k  a(giillkailon  est  k  même, 
était  autrefois  le  titre  et  la  dignité  du  commandant  de  di- 
verses marches,  frontières  orientales  du  royaume  de  Ifon- 
grie,  et  n'iMindait  par  conséquent  au  titre  allem<ind  mark- 

Cc^f  margrave  (comte  de  la  nwrcbe).  Les  pouvoirs  du 
n,  qui  était  nonnipMrk  tel,  mok  non  k  vie,  et  qui  prê- 
tait !«rment  dans  la  diète,  étalent  fort  étendus  ;  il  CNerçait 
an  efliet  une  autorité  suprême  presque  absolue  dans  toutes 
tae  tÊàm  politiques ,  judiciaires  et  nililaires.  Comme  le 
pMi  «ilta^,  k  ban  était  dan  M  jnridicUoB  k  pie- 


mier  personnage  après  le  roi,  et  avait  les  mêmes  droit»  «| 
les  mêmes  obligations  que  celuM  en  font  eéqoi  avait  tnH 
à  l'administration  et  à  la  Justice.  En  temps  de  pierr»^ ,  il 
marchait  à  la  tète  des  troupes  de  son  hanat;  et  quand  îi 
s'agissait  de  la  défense  de  son  hanat,  non-seulement  c'était  à 
loi  à  veiller  à  l'entretien  de  son  armée,  moyennant  nnn  In- 
denfnftépofabkpoftkon  argMt,  paitie  en  prododk  des  fl»> 
Unes  royales  ,  mais  encore  fl  était  tcnn  de  fiwiner  l'avant- 
garde  de  l'année  quand  elle  marchait  en  avant  et  de  se  tenir 
à  Tarrièrc-garde  qui^nd  elle  battait  en  retraite. 

Lesbonataks  ploa  importante  étaient  oonx  de  Dakaaiinp 
doGkotlk,  deflkmnk,  deBoank,  de  Madwwet  doSnrény. 
Les  banats  de  Sabacz,  de  Zrebemik,  de  So,  de  Vazara,  etc., 
dont  font  noention  les  anciens  diplômes,  n'existent  plus  de- 
puis longtemps ,  et  il  serait  difficile  aujourd'hui  d'en  déter-. 
ndner  kiidélimitatSons.  Les  frontières  des  difliénnte  banate, 

plusieurs  banats  en  un  seul ,  tantât  on  en  divisait  un  pour 
en  former  plusieurs.  Les  progrès  tot^oun  croissants  de  la 
poiasance  ottomane  à  la  suite  de  la  malbeoreuse  bataila  dé 
Mobaci,  Uvréaan  eofadikne  aièck,amenèi«itauccesaivemeot 
la  priae  de  pooeeorien  parles  Turcs  de  h  plupart  des  hanat*, 
à  l'exception  de  celui  de  la  Dalmatic  et  de  la  Croatie  réu- 
nies. Mais  la  puissance  de  ce  dernier  des  bans  ae  traee» 
extrluMment  lliiiff  (In  parmi  qnn  IneTnni  elemportmiil  iiiijon . 
d'one  partie  du  banat ,  et  que  l'nutre  fut  occupée  par  des 
commandants  militaires  impériaux.  Le  ban  n'en  admiaistm 
que  d'une  manière  plus  arbitraire  encore  la  petite  portion 
deJWntoOT  day^  soqmkoà^aa  |Briidîctt9P|^Mied[  |oe 

jusqu'à  ce  qu'enfin,  au  oommencemeot  in  ^-septièoM 
siècle ,  sous  le  ban  Jean  Drasliorich ,  on  rftfjkment  rcathi 
par  la  diète  eût  déterminé  d'une  manière  plus  prédse  l'é- 
tendneet  h  natore  deapouvoin  d«  hao.  La  diète  tenue  i 
PiMboug  oa  ITnMmnlIéplkniiat  M  lanat  an  gouverne- 
ment gi^néral  de  Hongrie,  qui  venait  alors  d'être  institué; 
décision  qui  eut  pour  résultat  d'amo'mdiir  singvUènmept 
les  attributions  et  les  pouvoirs  du  ban.  La  division  îka  ôf> 
faireseiTioeetmilHairea,  eiééoparMaife-Thérèaean  1746, 
quand elk  organisa  les  /ytmlléres-JfliUaires,  et  qui  soumit 
les  afTaircs  militaires  de  ce  banat  à  la  direction  immédiate 
du  conseil  aulique  de  Vienne^  diminna  beaucoup  l'aotorili, 
militaire  du  ban.  Au  lieu  de  «ek^ftalpénlriMeonatitoa  avec 
les  comitats  hongrois  de  Poséga,  Béttpcxn  et  Sirmie,  recon- 
quis sur  les  Turcs  par  LéopoM  1*',  la  Slavonie  actuelle,  et  la 
plaça  sous  l'administration  du  ban. 
Par  suite  doceadivereefttranBfoanationi,  voUon  oMl 

nnialalfaiMl  'i  i    i  i   .fc.,-  AhbIhb  '  tm.       «       '  " 

momnw  jumiot  om  vos  aennera  isn^e  n  panpvBB 

et  la  dignité  du  ban  :  il  était  le  troisième  grand  dignitaire 
du  royaume  de  Hongrie,  juge  local  ordinaire ,  président  de< 
la  Table  du  ban,  égale  à  la  Table  royate  de  HongriOt  ot«' 
oadNudonnée  aenlonent  à  k  Tabk  septerovirale;  meplR^, 
do  cenoel  do  gouvernement  de  k  Hongrie,  chef  de  Ilnanr- 
rection  des  nobles,  et  propriétaire  du  t"  et  du  2'  régiment 
des  frontières  du  banat  Enfin,  il  pouvait,  avec  l'assentime^. 
préalable  du  roi ,  convoquer  la  diète  du  banat,  dont  il  MlS^ 
de  droit  président,  et  conférer  des  titres  de  noblesse  ;  il  reni*' 
plissât  dans  sa  juridiction  les  fonctions  de  gouverneur  gé» 
ndral,  et  lors  du  couronnpm<'nt  des  rois  de  HonRoe  il  por»  " 
tait  devant  eux  k  globe  impérial  d'or.  La  constitat|oa.f» 
travéeké'mav*  iMt  m fitals composant renoapMe '% 
la  monarchie  autrichienne ,  constitution  supprinoée  depuis , 
mais  qui  avait  érigé  la  Croatie,  la  Slavonie  et  la  Dairoatie  en 
domaine  particulier  delà  couronne,  avaitdéckré  le  ban  com**' 
pléteneatindépendantdokHongrMetraT«ltrei^gf|Bver-.  , 
neor  nidqiio  dno  n  juridiction,  en  loi  alMbniHlikc  niinin 
pouvoirs  qu'aux  nntres  gouverneurs  généraux  des  domaine|._ 
de  la  couronne,  tout  en  lui  conservant  «pécialcment  U  flilx 
lificalion  de  ban.  C'est  le  célèbre  JeliMbieiupt  4fl  1% 
veali  •iilouid'bui  decdtedipiilé. 
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■AMBB  tA BOCHE «iTAL  MLAROOHE,  ea 

Sleinthal ,  Tallée  située  dans  les  montagnes  des 
kox  confins  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace,  à  sept  ou 
ooest-sod-ooMt  de  Stnaboorg;  elle  a  six  lieues 
I  de  tSemmUntM,  «I  «M  bonée  an  midi  par  le  VaM»- 
▼flU,  k  TBd  pu  1«  iTMMitoritoirM  d'Obernai  et  de  Barr, 
àfftoest  et  an  nord  par  la  Bmsche,  petite  rivière  qui  prend 
non  ioia  de  là,  et  qni  te  jette  dans  riil  au-dessus 


Quad  on  grsTit  le  sentier  roide  et  étroit  qui  dn  Tond  de 
cette  Tallée  condnit,  par  Belmont  et  le  Chanip-du-Feu,  au 
wr«nt  oriental  des  Vosges,  on  ai>erroità  peu  de  distance, 
à  adroite»  oa  bloc  de  piem  iaoM,retté  debout  m  lUoc 
d»«Mw.  Ttmf  11  mftir  wrimmiln  (WéB  tiltlo  h  flawiiBn) 
des  s«ffncur5  de  ce  district  ;  elle  a  donné  son  nom  au  châ- 
tera  et  Â  la  rallée  au  centre  do  laquelle  elle  se  trouve. 

Le  chtteau  de  la  Roche  était  le  chef-lieu  d'un  fief  inapé- 
ikLilMirteDaltdès  le  qoatoniènie  siècle  i  te  ftmiU»  de 
■MMlMMnen  ,  qui  occupe  mw  ai  grande  ptoeo  dut  iM 
amalee  cheralprewîues  de  l'ALsace.  Une  branche  de  cette  fa- 
MDe  en  prit  le  surnom  de  la  Roche,  en  allmaod  zum 
Mete.  Un  sagncnr  de  Ratfasambausen  y  ayant  donné  asile  à 
■H  bOBdo  dVreBtorien  redoutables ,  dont  il  faTorisait  les 
brigaBdages,  le  ehileaa  ftat  assiégé,  en  1471,  par  les  tronpes 
de  Pévêqne  et  de  la  ville  de  Strasbourg,  et  démantelé.  La 
talpaurie  du  Ban  de  la  Rocbe  ftit  Tendue,  en  15B4 ,  aux 
«laies  de  Wddentz,  qui  j  MnàMmA  te  coite  protes- 
ISBt.  La  Hgne  masculine  de  ces  comtes  s'étaot  éteinte  en 
1674,  le  fkf  passa  auxfîiie.s  ;  puis,  en  1730,  au  àear  d'An- 
f!<7TilBers,  intendant  d'Alsace,  et  plus  tard  à  M.  de  Pauliny, 
te  TOMflt,  m  1771,  au  baron  de  Owtrich,  stettmeistre 


C(lt«  seignenrie,  qui  en  1762  avait  été  érigée  en  comté, 
comprenait  huit  villages  ou  communautés,  avec  quelques 
: ,  divisés  par  le  sommet  des  montagnes  en  deux 
,  KottiM  et  WaUcnbMb.  A  te  première  apparte- 
9,'tiMut»ûriÊaén  da  telBB  de  te  prévflté; 
Ktvriiler,  avec  le  hameau  de  Hantegoutte,  et  Wildersbacii  ; 
à  la  seconde  Waldersbach ,  SoUbach,  Foudag  (en  alle- 
msad  Urlndi)  avec  le  hameau  de  TroucAi,  Seil^osse  oo 
iSc^^to,  et  JïeAHoitf  «m  to  JTiitlei;  A  te  léfotalteB  Iran- 
«aise,  rocganiolfoa  dai  diiperteaeate  nMylt  te  tetaoera 
•la  fief  seigneurial  :  une  partie  en  fut  rattachée  au  départe- 
Mat  dn  Bw-Btnn,  Tantre  partie  entra  dans  le  départe- 


Tasqne  rers  le  raîUeadd  siècte  dernier  teSan  do  te  Roclw 
étajt  resté  étranger  an  développement  de  la  riche  province 
dont  il  ressortissait,  PAIsace.  Le  manque  d*'  voies  de  com- 
,  et  snrtoat  on  patois  non  lettré,  idiome  inooomi 
«tenMent  naolemeat  de  eette  pepdt- 

flHb  "L'arracber  à  un  état  demi-sauvage  était  une  belle 
at  i^Éite  mission  :  elle  tenta  TÂinc  ardente  du  pa^ur 
OiVrIin.  Eotré  en  fondions  à  Waldersbach  en  1767,  U 
I  oancaRièreévugéUqae  do  soixante  aonéee  i 
'  '  I  de  te  iiÂilon,  de  linstractioa,  dn  1it> 
îrd^^tA  oA  B  n*7  avait  qne  ravins  rocailleux,  on  voit  des 
.eaitiféa  avec  une  active  inteUigeoce;  l'isolement  a 
qne  lea  chemins  vidoaui  ont  reBé  entre  elles 
kaaaaÉnine  dnteTiDée»<tront  mise  en  commnnteatten 
aaaete  fakilB  fente  de  flbwiboQi^;  à  l'ignorance  profonde 
a  aieeél^  nae  InstnicUon  religieuse  et  ))rofessionnelle.  Un 
;  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire  est  devenu  une  rare  ex- 
et  une  honte.  Ces  résultats  sont  l'œuvre  du  dii^e 
r.  les  habitants  bénissent  sa  mémoire,  et  Penlourent 
îféàè  Téaératian  pieuse.  Le  nom  d'ObcrIin  est  maintenant 
insépanbte  de  celui  du  Ban  de  la  Roche.  On  peut  dire  de 
IdoillMjt  te  bienfaisance  du  génie,  et  le  génie  de  te  bien* 
IttMmTa'-T'r  dn  pasteur  Oberiin  a  été  écrite  par  M.  Stœ- 
ber  :  c'est  l'histoire  de  la  civilisation  de  cette  contrée.  Le 
frère  dX>berlin,  que  l'Europe  a  compte  depuis  parmi  m  sa- 


vants, a  composé,  en  177S,  on  ISnoi  ear  tepetob  du  Oan 

de  la  Rocbe  ;  son  fils  a  donné  en  1806  nae  eieellente  top^ 
graphie  de  cette  portion  des  Vosges.     Ch.  m  Goul. 

BANAL,en  droit  téodal,  se  disait  des  choses  i  rmtg» 
desquelles  te  sdgaear  d'an  def  assujettissait  ses  vassaux 
pour  en  retirer  eeridne  lederanee,  certains  droits.  Cet  ad- 
jectif est  demeuré  dans  la  langue  avec  un  .sens  qui  en  dérive. 
II  se  dit  de  ce  qui  est  extrêmement  ooounuB,  de  ce  qui  est 
devenu  trivial  ou  buignifiant  à  tevee  dliteeen^defl 

Le  droit  de  banalité  avait  pour  principaux  effets  de  forcer 
les  vassaux  à  se  rendre  an  moulin,  au  four  ou  au  pressoir  ba- 
naux. Comme  la  plupart  des  chartes  d'alTranchissement  pni> 
^SflTfcriÉSfc^leb**  ^  tg'^t^ipw"  conteaaicnt  te  aUpa- 
qu'ils  seraient  soumte  à  h  banalité,  l'on  peut  considérer  ce 
droit,  qui  a  subsisté  jaaqtfl  te  Révolution,  comme  une  simpte 
modification  dn  aenrage  dans  lequel  ils  se  trouvateat;  tfVtefI 
en.  taelqne  sorte  te  |ds  de'knr  liberté  t  te  «ignenr,  resté 
^meorsproprfétatoedetooateeeeandtei  et  maître  de 
tout  le  territoire  féodal,'ae  trouvait  en  pouvoir  d'empêcher 
toute  exploitation  :  il  ftJlait  donc  nécessairement  traiter 
avec  lui  pour  l'établissement,  soit  d'un  moulin,  soit  dVai 
four,  soit  d'Us  proasoir;  de  te  te  droit  de  banalité.  Comme 
tons  les  antres  droite  (liodaax ,  ce  droit  a  été  aboli  par  te 
Révolution. 
BANANE.  Voyes  Baiunuh. 
BANANIER  (Mfusa,  Ltené),  genre  de  pieatea  «p^ 
tenant  à  la  polygamie- moncecie  de  Linné,  à  la  famille  des 
musacées  de  Jossteu ,  et  caractérisé  ainsi  qu'il  suit  :  le  pé- 
riantlic  se  compose  de  deux  folioles  colorées  formant  comme 
une  corolte  àdenK  tevreaj  te  terre aapédeare,  ptea  teeeoe 
qne  rtaffrleare,  ffaadweaee  eafllNmaat  fer  ae  beae  et  ee 
divise  à  son  sommet  en  cinq  lanières  étroites;;  la  lèvre  in- 
férieure est  plus  courte,  concave  et  en  forme  de  cœur  ;  les 
étamines,  au  nombre  de  six ,  sont  insérées  sur  le  sommet  de 
rovaiie;  l'oraire  est  adhérent  ea  périaolhe,  tiAs^nd, 
eonone triangulaire,  et,  coupé  ealitver^  olfln  trais  loges 
contenant  chacune  un  grand  nombre  d'ovules  ;  fl  est  sur- 
monté d'un  style  terminé  par  un  stigmate  concave,  dont  te 
bord  <^re  six  dents  ;  le  liruit  est  une  baie  k  pen  près  triaiH 
gulaire,  renfermant  bosneonp  de  graines.  Les  bsnsniers  se 
distinguent  d'ailleurs  par  un  port  extrêmement  âégant  et 
tout  à  fait  partir^lier.  Leur  racine  se  compose  d'un  grand 
nombre  de  fibres  allongées,  cylindriques  et  simples;  elle  est 
surmontée  d'une  espèce  de  t^e  tout  à  teit  scmbtebte  à  celle 
des  bulbes  des  IQtecées.  C'est  en  eflet  une  aorte  de  plateon 
charnu,  qui,  par  sa  teœ  infêrieure,  donne  naissance  aux 
fibres  qni  con<>tituent  la  racine,  tandis  que  de  sa  face  su- 
périeure s'élève  ce  qu'on  considère  vulgairement  comme 
te  tige  de  eee  végiteMC  Cette  prétendue  tige  ae  eenpeee 
d'un  grand  nombre  de  gaines  foliacées ,  étroitement  enÛMf- 
técs  les  unes  dans  les  autres.  Du  centre  des  feuilles  on 
voit  sortir  une  trompe  recourbée  et  pendante,  et  qui  oc- 
cupe l'axe  de  te  plante  depuis  sa  base  Jusqu'à  sa  peitte  su- 
pmenn.  Les  leurs,  qui  sont  trèe^noides,  sent  diqMNées 
à  la  partie  supérieure  de  la  trompe,  en  une  série  de  demi- 
anneaux  ;  diacun  de  ces  demi-anneaux ,  composé  de  dix 
à  dmoe  fleurs  sessiles,  est  accompagné  à  sa  ba.<«  d'une 
Craade  braetée  ooterée.  Les  fleurs  qoi  owapcat  te  nartte 
InlIMeare  de  cette  aorte  de  régime  sont  tea  aeotes  qui  don- 
nent des  Truite  ;  leur  ovaire  est  gros  et  allongé,  tandis  que 
les  ctamines  sont  stériles  et  de  moitié  pins  courtes  que  la 
lèvre  supérieure  du  périanlbe.  Les  fleurs  sopérieurait  an 
contraire,  ne  donnent  pas  de  fruit;  leur  ovaire  est  bceneeaj 
plus  petit,  avorté  et  stâite  ;  msis  leurs  étamfaies,  saillantes  an 
dehors  du  périanthe,  servent  à  féconder  les  fleurs  inférieures. 

Des  dix  ou  douze  espèces  de  ce  genre  que  connaissent  les 
botanistes ,  et  qui  toutes  croissent  dans  les  contrées  \ 
cliaudes  des  deux  continentof  dentmériltat  de  flaer  i 
ticulier  notre  atteotten. 
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44e  BAMAMISa 

Le  UÊtmttr  ém  paradit ,  ou  Jtçuier  d^Àéam  («mm  pet- 
rmâMûÊêt  Iiiaii<),  croUsant  en  général  dut»  \m  ]km  bas 
et  h—Mw»  M  développe  arec  ligamu  et  rapidité;  sa  tige 
acquiert  jmqa^à  4  mètres  d'élératlài,  wmm  dtanèke  de  16 

à  2a  oentimAres  ;  eiie  se  termiiie  par  an  ftisoean  de  hdies 
feuilles  redressées,  elliptiques,  alloosées,  très -entières, 
longues  de  i^f^ft  à  1",6S,  obtus«s  an  sommet,  (l'un  Mri 
dair  «t  agréaUe.  Im  flann  aontjaniiÉtiM,  portées  sur  la 

tfpde  O^gft  à  l^.SO  ;  rhaque  grappe  de  fleurs  est  pnTelopp<'e 
diUM  aae  grande  bractée  rougefttre  qui  tondie  peu  de  temps 
apiéi  la  floraison ,  et  la  haaipt  se  termine  à  MM  sommet  par 
■M  tKfèm  da  bautoa  aBnpoii  d'écafflet  aolaréaa,  tvèa- 
sOTéea  laanalaoïilralekidMi.  Ina  ftntta  qwi  imuMMit 
nvix  (leurs  inférieures,  les  seules  qui  volent  rertilei;,  Mnt 
presque  triangulaires,  Jaunâtres,  longs  de  te  à  23  caiti- 
Milm»lanBfaiéaaB  pointe  IrFégiriiIre  à  leur  sommet.  On  tes 
connaît  sons  le  aora  de  bantmet.  Léor  chair  est  épaisse,  un 
peti  pâteose;  les  graines  STortent  presque  constamment  dans 
les  individus  ciiltirés.  Ce  régélal  croit  spontanément  et  se 
cultive  es  grand  nombre  ao  Afrima  et  dam  tes  deux  Indes. 

m  da  aen  aar  lufiab  llMagPUim  des  peaptet 
orientaux  s'est  lé  plus  eterêée.  Selon  les  cbréHèns  d'Orient, 
c'est  l  arbre  du  paradis  terrestre  qui  portait  le  flrtiit  défendu  ; 
il  en  est  qui  pensent  que  ce  fut  avec  ses  feuilles  et  non  avec 
celles  de  notia  figniar  qoa  bob  premiers  parentt  ae  eourri- 
wtapplilaiif  dëw^Wtoaflmceqn'fly  afccértaitt,  «flest 
que  des  sauvages  s'en  servpnt  pour  le  même  «sage.  D'autres 
croient  que  le  régime  de  ce  bananier  était  le  Troit  qo'appoi^ 
lèrent  è  iMkt  kl  InmuDes  MWfii  par  M  à  ta  déconverte 
da  la  tana  pranin.  Ceal  «ae  croyame  populaire  eiiet  lea 
Qfeei  da  m  jaus,  qm  ai  quelqu'un  s'aviae  d'ailever  Isa 
liananes  avant  l'époque  ofi  e\\^  doivent  tuMlÊ,  fc 
bananier  abaisse  sa  téte  et  frappe  te  ravisseur. 

L«  bananier  des  sagtt  (iwo  aapieiiflwm,  Linné)  est  sem- 
blable au  précédent  par  son  port  et  sa  taille,  mais  s'en  dis- 
tingue par  ses  feuilles,  plus  aignés ,  et  par  ses  fruits,  beau- 
coup plus  courts,  à  chair  plus  fnmlnnte,  connu»  sous  les 

noms  de  baeovt  oufiçue  banatu.  Ce  végétal  ae  trouva  au 
iDénas  Heax  que  la  pféaéleaL  OM ,  dlMs  «  attaa  an  (M- 

brage  que  les  sages  indiens,  appelés  çi/mnosophlstes ,  pas- 
saient leur  vie  à  méditer  ou  à  s'entr^enir  de  si^ts  philo- 
sophiques f  «I  mm  Ml  Élnit,  Mtai  Plaa,  toar  aamUiit 
ordinaire. 

SOT  irw  OB  oea  ubuji  aqiMea  aam  na  jommn  n  m 

plus  utiles  (les  contrées  où  ils  se  trouvent.  Cest  la  nourriture 
la  plus  ordinaire  et  la  plus  générale  des  Indiens  et  des  nègres 
dki  flitatal.  €MI  du  bannler  des  sa^  sont  les  meilleurs 
à  wager  en»}  M  éa  Ml  |HnlAI  un  régal  qu'un  aliment 
Miitnel ,  et  OB  la  Mrt  aor  tea  Mdes  les  plus  délicates  avec 
les  sucreries  et  autres  mets  de  desM^rt  II  n'en  est  pis  de 
même  pour  las  iraits  de  l'autre  espèce;  Us  sont  beaucoup 
nolna  agrfaliiMi  ft  liMBgv  onia,  mil  la  aanl  tfèi«lieM  cnHa. 
On  en  extrait  tme  liqueur  d'un  goflt  asseï  ilattenr,  ^('■îîi^née 
sous  le  notn  de  v\n  de  bananes.  En  écrasant  les  bananes 
bien  mOrcs  et  les  faisant  passer  an  travers  d*nn  tamis  ponr 
en  retirer  la  partia  flbmiM,  OB  forma  UM  pMa  avec  ia^eOa 
|iiv|Miv  on  ^ani  vraa^'iiiiiifinauBiy  nmn  wnniy  pana 
qu'il  lève  mal.  Céfte  pâte ,  presque  entièremeat  composée 
d'amidon,  peut  se  conserver  lorsqu'efle  est  aèehe;  et,  dé- 
layée dans  l'eaa  on  le  boolBon ,  die  (brme  un  aliment  safn 
ataaaeaagfvMto^aMlles  marins  aeJramM  tel  Un  pen- 
dant lauia  Mvaîaflrt.  Lés  gaines  MiaoêM  ifA  eoBsOlumt 
la  tige  ont  des  fibres  dures  et  r(«siitantes ,  dont  on  fabrique 
des  cordages  ou  du  (Il  avec  lequd  on  ftÛK  de  la  toile.  De 
plus ,  cette  tige,  lorsqu'dle  est  enoorajeanaet  temlre,  peut 
servir  à  la  noorritore  des  bestiaux,  rt  même  de  l'homme. 
Qinnt  aux  feuilles,  on  lea  emploie  ponr  couvrir  les  habi- 
tations, et  rort  att  m,  ta  niinmail,  oottM  mmpifm 
et  d«  smiattea. 


—  BAMG 

Le  noBii  de  bateier  irintdo  HioikÉMM,  pir  laqoH  la» 

peuples  do  l'IiidonsLin  df^ignent  lafcaÉBWjMUMa  est  foaMé 
du  nota  arabe  du  bananier  maui.  Dékuil. 

BANAT  ou  BAMIâG.  Oé  mat,  dus  la  langue  hon- 
groise, s'applique,  en  général,  à  toute  province  Ihmtière, 
on  à  toute  localité  administrée  par  un  ban,  comme  dana  la 
lanpuc  nlleinande  le  mot  marthe;  mais  les  difTc'renls  han* 
disparurent  daaa  les  longuas  at  aangtanteagaarrea  aoatMaaa 
eoBtra  laa  Tteca,  «I  fl  ii>  aol  «pia  la  toyaaM  d»  ftaaMB  «pl 
conserva  le  sten,aans  toutefois  en  prendre  ta  dénomination 
particolièrejàladMrérencedu  banatde  Téinès,  qui  reçut  cette 
qualification  après  la  conclusion  de  la  paix  de  Passanmtls, 
saut  an^powtaMjaiMiaaadaliaB.  Ca  baaat  ewpiwaail 
katrahadunllall  fla  Vttaa(lal,da  VtBHaMf  atdainiMMH^ 
et  jusque  dans  ces  dernières  .-inni^cs  il  avait  (Ut  ]MHte 
royaume  de  Hongrie.  En  vertu  d'un  décret  impéHtf  du 
IS  novembre  lft49, 0  a  cependant  éM  J«è(iiÉ*è  w «main  yaèit 
séparé  da  la  Baagrie  pour  constilM'  tai  «outeatt  domaiiie 
de  la  couronne  d'Autriche,  sous  la  dénomination  de  vofai»- 
f/ic  serbe  et  de  banat  de  Temès ,  sans  fixation  prrrise  di-t 
limites  de  la  vioiwodie  et  du  banat.  Avant  d^o  diviaé, 

contenait,  en  y  comprenant  les  arrondlssementi^  de*  Pnai- 
tières  Militaires,  une  snperflcie  de  297  myriaroètm  carrés, 
dont  on  tiers  est  couvert  da  montagnèa  et  Iw  deux  autres  tiers 
oflkeDt  un  aol  plat  at  maMbaganx,  aù  Paaa  anabonda  flaé- 
ntanalf  mali    tBW  ftrtte»  Laa  Hndlaa  as  aail  Ié  ftMat 
la  Tlieias,  au  sud  le  Danube,  an  nord  la  Maros  et  A  Tcxt  la 
chaîne  de  montagnes  qui  sépare  la  Hongrie  de  la  Yaladiie 
et  de  la  Transylvanie.  Dé}à  célèbre  du  temps  dea  Romains,  à 
eawa  da  k  daiMairde  an  diifeai,  qoi  la»  «fan  aagagés  à  y 
Ibnder  ptusteuairlllea ,  eatta  ooBtfée  géntt  phBlaKl  pfaalaBt 
longtemps  sous  le  jntig  des  Turcs,  et  elle  se  troavaitè  peu 
près  dépeuplée  lorsque  les  armées  victorieuses  da  l'Autillte 
la  reconquirent  en  1716.  Le  banat  tat  alors  placé  aoas  wêb 
ailnilaliliallaa  pveaient  ndlitaire.  Maric-Tbérèse  en  inesr- 
poM  la  asafHé  an  ditanalM  royal,  et  y  appd.i  dm  bords  de  la 
Moselle  et  du  Rhin  et  aussi  de  la  Soaabe  des  colnns  qui  ne 
tardèrent  paa  à  doter  leur  DoavaBapalria  danombraïa.  éié- 
Biiaite  da  pMpdrfMf  La  rarta  da  h  iMpÉMtai  la  dMÉi^Ma 
avec  des  Magyares,  des  Vnlsques ,  des  Bulgares,  des  Bohé- 
miens et  des  Rascicus.  Après  la  Loiubardie,  le  banat  est 
aujourd'hui  le  pays  le  plus  riche  de  toute  U  moMrctife  ali- 
tridiiaona.  La  blé  y  eroltpattaulaa  ÉlMadaaoai  «t.|  iiÉM 
da  BBêma  da  tabac,  du  millet,  daiomac,  ûÊêlUlÊfà'ÊÊt 
fruits  k  noyau.  La  culhire  y  donne  des  produits  moins  riches, 
mais  d'excellente  qualité.  Le  gUtner  à  plume  y  est  extrême- 
ment abondant ,  et  les  riviètas  y  aont  trèa^iasonoeaaes. 
L'exploitation  dea  liiiaaa  dooM  dai  prodnUs  oonsidértfieB 
en  or,  argent,  tine  ft  aailaut  en  adlTie  ;  cependant  éVst  li 
houille  qui  constitue  la  grande  richesse  minérale  du  hana! 
Parmi  les  nombreuses  sources  d'eaux  minérales  fu'aa  yrea- 
aanlili;  n  tait  eH«cft  prandèrt  Mf^  les  ea«i  iilljélitMa. 
En  1848  la  populatbn  do  banat  s'éTeviK  à  1,147,765  habi- 
tants, divisés,  sous  le  rapport  ctlinograpMqne,  en  Valaqoes, 
ADttnands,  Hongrois  et  Rasdens,  et  au  point  de  voe  reli^Mnii 
an  grata-miS}  cattioliqiiaaf  lofliériaM  at  réCttnita  Lfttarf' 
Han  d«  tanal  M  TBaaaa  war.  BHMI  dl  ctfMllMMMl> 
les  remarquables,  il  ftrat  mentionner  ta  grotte  dt  fHMBrf , 
et  les  Portes  de  Fer,  efDvyant  défilé  sar  les  iltiféi  INh 
nobe.  Ck>nsalta  Grisdlini ,  Bssai  d'ttne  Mitottt  jrtlfM|W 
etp<MttqwdUbanatdeTemè$  (ykÊm,tf»).  <  *  ^ 
BANC.  OodoniteeeMraatix  fUhM  IMMé  dW  gMH» 
étendue  que  la  sonde  fiiil  découvrir  dans  le  ba<sùi  des  mcci. 
Quelques-uns  peuvent  être  dangereux  poar  lea  TataealutttÉl 
est,  par  exempte,  la  BOfffen  taM(hHeâia4BIMM>  Ata 
la  mer  du  Nord ,  entre  la  Grande-Bretagne  et  lé  éMifMent 
européen.  Celd  de  Terre-Neuve,  à  rorient  de  cette  lie, 
est  le  plo.t  grand  que  l'on  Mmaisse,  ét  plÊVé  k  nom  de 
6ramf-ADic«poortedia(iiigiierdèptaMf*taMi^  iM» 

■  •  -t  » • 
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BANC  — 

r,        Mift  iwi  dbtante,  od  hiutara  du 

b  m?me,  et  qui  TrakcmUableoient  dolvenf /*tTt> 
à  une  m^e  forraation.  Entre  ces  montagnes 
rfiMt'Hnrwuinea  d  les  terres  les  plus  rapprochées ,  la  mer  petit 
'  i,m  •ortMgB^  pwtfn  da  mjw  iet- 

autres  ;  niTpOtbèse  qtii  Imir  .KtriblMMltne  «tllM  BDOi- 
A*aunit  aucun  fondemeot. 

!  des  tMncs  peutètre  comparée  à  celle  des  terres, 
BMiitfMt  pvtool  dM  témoins  du  long  aéloQr  qu'elle* 
ftmt  tons  la  mer.  Les  toades  y  sont  eseetthemât  tité- 
.  le-    «^n  iniiltipliAiit  Ips  observations  et  les  mesures,  on 
parvieadrait  à  j  traoer  des  coteaux  et  des  vallées  ;  on  indi- 

'»  Isolés;  «D  an  mot,  on  taoonnel- 
la  parfaite  analogie  de?  terrains  actuellement  submer- 
et  de  ceut  qui  ont  cesse  de  l'£tre  ;  l'Asie  centrale  et 
ses  partie*  de  l'Afrique  présonleraienl  plusieurs  espaces 
Mn  AUtnfoU  des  banct  analogue»  k  eelni  de 
i%  sHkMf  46  ees  e^pieet,  en  MDiiM|Mnlt  en 
nts  du  Sdl  que  quelques-uns  des  géologliei  ino- 
>  ont  nonunés  dépressions  terrestres. 
Les  poiaaoDS  abondent  inr  les  bancs  plus  qu'en  tout  autre 
espèce  d«  OMn  qp'on  poiste  kor  eompecer,  qusnt  à  l'éten- 
doe  «tàtadlslktMBdfes1lnetiteceiiAiMBii.nieffet,plu- 
i  caases  se  réunirent  pour  donner  à  ces  montagnes  sous- 
(population  plus  nombreuse,  soit  permanente, 
les  Tégétaux  sew-aulM  y  sont  plus  abon- 
dants, et ,  de  plus ,  les  bandes  Toyageoses  de potaoos,  qni 
ne  se  rapprochent  point  de  la  surface  et  suivent  dans  lean 
migration^  Ii  ^  i  iute.s  tracées  au  fond  des  mers,  sont  COB- 
à  Icvichir  ces  montagnes  ooéaniaues  pour  chercher 
I  iietegee  la  wliMsIeiice  que  we  réglons  percoo» 
ne  Iror  offrent  plus.  Au  point  culminant  de  leur  route, 
ts  navigateurs  peuvent  les  observer  et  les  atteindre  ;  dès 
lu'dks  redescendent,  elles  écliappeut  aux  hameçons  do^ 
I,  é»  ntOM  qu'elles  n'étatcnt  point  exposées  à  cette 
'  tfVHit  d^ttra  perveOMS  à  la  hiuleur  des 
Aocs.  Coonme  les  poissons  voyageurs  sont  tordis  à  se  tenir 
piTÈsda  fond, où  Us  trouvent  au  moins  une  pnrtie  de  leur 
saksMaBce ,  ib  font  peot<ëtre  beaucoup  plus  de  chemin  hors 
de  la  portée  de  nos  moyens  d'observation  que  daasks  Uem 
'»  ils  se  rap|Hochent  de  nous,  de  nos  lA^e»  et  de  nos  armes. 
i>ei  troupes  voyageuses  de  p  o  i  s  s  o  n  s  |n)rtenf  aus*;!  le  nom 
.  Ces!  ainsi  qu'on  dit  un  banc  de  harengs. 

les  Immb  sont  des  couches  qui,  superposées 
les  rme^  aux  autres ,  se  reTétcnt  dans  un  ordre  constant 
Aprèi  i  i-poque  plus  ou  moins  ancienne  de  leur  formation. 

CcMiiioraiiément  k  l'acception  du  mot  banc  dans  le  discours 
«lAiaire,  les  marins  donnent  ce  nom  au  si^  des  rameurs, 
émim  plèwn  à  HiabNaflM  eonumm  «n  ffutits  a(ta- 

C|l^  itme  m£me  mrne.  Frnnv. 
Ji\SC  DU  UOI  o>i  DE  LA  RICLM:  (Cour  du).  Court 
ipjèifff  OD  Queen's  bench,  Tune  des  trois  cours  de  justice 
siégeant  à  Westminster.  11  se  compose  du  grand 
{lord  chi^  ituticê  )  et  de  trois  Jnges  qui,  con- 
jintcinent  avec  les  membres  des  deux  autres  cours ,  C(;lle 
teHlMs  eoouQons  (Court  o/common  Plcas)  et  celle  de 
nvlUiaier  (Court  o/excheçuar),  forment  le  collège  des 
dam  SVPds  Joces  d'Angleterre.  Ces  douze  grands  juges 
readeat  la  justice,  soit  collectivement,  soK  séparément,  pour 
timle  la  Gnini'  l>i'  l...;:i    A  la  juridiction  du  banc  du  roi 
,  (jans  l'odgiae  les  crimes  de  laute  trahison,  les 
'  )  la  pefai  pnMiqat  et  d'autres  causes  crlroi- 
aeflél;  Duds  au  moyen  de  rertaïnex  fictions,  on  finit  par  lui 
aUiii^ut'i'  c^aleiiiciit  la  connai-uauce  des  causes  civiles,  qui 
Aâ^BS pouvaient  lui  C-tre  d>'r<  réc->  par  appel. 

Ancieaaeaaent  le  roi  présidait  en  personne  la  première  de 
Mcours  supârieures  ;  il  siégeait  sur  un  bane  piseé  nuKlessus 
de»  autre>  juges  :  c'est  de  U  que  hd  Hf^Uwonàtiiag's 
j/fsfii  «u  cyur  du  l^c.du  r«i. 
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iM  trois        èû  Danc  én  roi ,  des  Plaids  communs  et 

de  rfifliicpiîer  ne  sont  pas  seidement  juges  d'appel  l'une  de 
l'autre  ;  mats  lors^jue  l'arrêt  d'un  de  ces  tribunaux  est  déféni 
à  U  chambre  des  todift,  en  vertu  d'un  toril  qf  errer,  le  lord 
chancelier  prend  pour  assesseurs  plusieurs  magistrats  parmi 
les  juges  dcn  dttrtc  autre»  coure.  Voyez  C.RANDE-nRETAc.'iE. 

H  A\C.\,  Ile  située  SUrla  côte  sud-est  de  Sumatra,  d'une 
étendue  de  m  niyriam.  (carrés,  avec  3&f000  habitants,  parmi 
lesquels  on  compte  beaucoup  deCfabMls,  est  cêUbn  par  ses 
mines  d'étain  (  le  nwt  banca  veut  dire  <'fniii)  et  par  ses  pé- 
dieries  de  perles.  L'extraction  d>-  l'étain  livre  à  la  consom- 
maliori  des  proilnils  considérables,  dont  la  plus  grande  partie 
passe  en  Chine,  mais  dont  une  certaine  portion  trouve 
sonéoBolement  en  Barope.  Depuis  1838  eetle  Hé  est  placée 
sous  la  souveraineté  des  Pays-lJas. 

BANCAL,  qui  a  les  jambes  dilTonnes.  Lm  Latins 
avaient  trois  expressions  pour  rendre  trois  sortes  ou  varié* 
tés  de  cette  dUTormllé  :  Us  appelaient  valons  l'individu  qui 
a  les  Jambes  tournées  en  dehors;  compernis ,  celui  qui  les 
a  toinnées  en  ^lel^n^^  ;  et  vanis  ,  celui  dont  les  jainites  sont 
tortues;  notis  ripfH.liins  celte  dernière  espèce  bancrocht. 
Hancal  c^l  aussi  lt>  luun  d'un  sabre  recourbé. 
BANCBOFT  (Gsoaces),  historien  américaiu,  né  le 
S  octobre  t800,  à  Woltester  dafll  le  Massadiasscts,  fut 
élevé  h  l'école,  alors  célèbre,  d'Extter,  dans  le  iNew-lIaiup- 
shire ,  sous  la  direction  du  docteur  Abbot,  et  plus  tard  à 
l'université  de  Cambridge.  Après  j  avoir  lemhié  ses  études 
en  1817,  fl  obtint  par  l'entremise  d'Éverott  un  sulnide  as- 
sez considérable  k  l'aide  duquel  il  put  aller  étudier  la  pUi. 
losophieen  Allemagne  En  isis  il  se  rendit  à  Gccttiugue, oik 
Il  suivit  les  cours  de  Heer«i,  de  Plank  et  d'Eichbom,  etoà, 
en  1820 ,  Il  oMbit  le  grade  de  deetobr  en  {rfdlosophie.  Il 
alla  alors  h  Rerlin,  où  il  suivit  les  cours  de  Hci^el  et  où  il  se 
lia  avec  Sclileicrmaclicr,  G.  de  llumboldt,  Savigny,  Var- 
nagen  d'Ense  et  autres  notabilités  littéraires  ;  puis  voyagea 
dans  les  dURrentcs  partieB  de  j'Allemagne,  ee  cîéent  partout 
les  rdatioas  les  plus  hononMee,  ptf  ekeintde  â¥ec  Ckelhe 
et  Sctdller.  De  U  il  passa  en  Italie,  après  un  court e^our  à 
Paris  et  à  Londres ,  puis  s'en  revint  en  Amérique. 

Apr6s  avdr  pendant  quelque  tempo  mu^  dans  sa  pétrie 
les  fonctions  de  professeur  de  langue  grecque  h  Tunivcr- 
«fté  de  Cambridge,  Il  fonda  à  Northampton  une  maison  d'é- 
duc.itioii,  dite  KriiiiiilfiiUsiJ.on!^  ilnris  Inqucllf  il  réunit  au- 
tour de  lui  un  certain  nombre  de  professeurs  allemands 
d'un  haut  mérite.  Cependant  U  ne  tarda  pas  à  s'aperaevolr 
quil  pouvait  être  plus  utile  et  plus  influent  comme  écrivain 
politique.  Il  quitta  donc  Nortttampton  pour  venir  s'«^tablir 
h  S]  rin^fit  ld,  ob  les  preuves  de  dévouement  qu'il  donna  au 

parti  démocratique  lui  firent  bientôt  obtenir  le  lucratiX emploi 
de  reoeveor  des  douanes  à  Boatoa.  Malgré  ses  devoirs  ad- 
ministratifs ,  Il  frnuvri  encore  le  temps  de  se  livrer  à  la  cul- 
ture des  lettres  et  de  faire  des  cours  publics  de  liltéraluro 
allemande. 

Quand  Poik  Ait  élu  président  des  États-Unis  en  1846,  U 
appela  Baocroft  ft  remploi  de  fldiMn  de  la  narine,  et  tt 

signala  «on  passage  dans  cette  administration  par  la  <  réa- 
tion  d'un  observatoh^  h  Washington  ft  d'une  école  de  riia- 
Itaet  ABMpolis.  Vers  la  6n  de  18«6  ,  le  président  Polk  le 
nomma  envoyé  extraordfaïaire  et  o^istre  plénipotentiaire  à 
Londres ,  fondloa  quH  eontfnos  de  remplir  jusqu'en  t»4g. 
11  mit  à  profit  son  séjour  dans  celte  capitale  pour  se  livrer 
à  de  précieuses  recherches  sur  tous  les  documents  relaUis 
à  lltistoire  de  TAmérique,  et  surtout  de  sa  réfOlUUiM,  qn'fl 
put  recueillir  dans  les  archives.  Il  a  publié  le  résultat  de  ses 
inveslit;allonsdans8on  Hislory  of  the  Révolution  0/ l\urih- 
America  (  volume  1",  Boston  1850  ).  Précé<leuunent  il 
avait  publié,  de  1884  à  1840,  une  Bistorg  af  tlte  United 
States  qf  North-Amertw,  qidestd^hsirifieàsa  iS*  édi- 
tion, et  qui  lui  assigne  «M  pfam  hoBonUo  parmi  les  Uh 
toriens  modernes. 
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BANDA,  groupe  dlles  des  Indea  orientales,  faisant 
partie  de  celui  que  nous  détignofu  soim  la  dénomination 
BéraledBMolaqiies.  IlaWflBdeatM  VWVtiyttrètU' 

titude  sud  et  126"  20'  et  127°  30'  de  longitude  ftst.  Cdfe  co- 
lonie lioUandaise  se  compose  d'une  douzaine  <1e  petites  Iles 
an  sol  éknéf  d'origine  Tolcanlque,  avec  une  population  de 
«p€M  imai  oiTiroo.  Les  j;nriiiciftl«i  aoot  Joatotr,  ou 
BmiO'latttoir,  ou  simptaneiit  Bmda  (  1»  JVooyaloMf  dee 
IloUandais),  Neira,  ou  Banda-Neira,  et  Gounnng-Api, 
âo  achi  de  laquelle  s'élève ,  au  milieu  de  la  plus  riche  vé- 
gélatioD,  un  volcan  en  activité.  Le  cUBMldS  ce  groupe  est 
iiiMlabni  les  pkdes  et  les  tempêtes  y  eonunencent  en 
cendm  ■▼ec  le  moutaoud'oiieit;  et  la  navigation  j  est  dan- 
gereuse, à  cauae  des  tnablamali  dSkmqpimnkÊamt 
d'octobre  en  avril. 

Cet  des  manquent  de  ris,  de  végétaux  alimentaires,  sauf 
le  cocotier  et  le  palmier  sagou.  Leur  richesse  est  le  musca- 
dier. Le  produit  total  de  leurs  plantations  en  ce  genre  est 
éfslué  à  S0,000  kilog  de  noix  et  à  15,000  kilog.  de  macis; 
0  s'est  élevé,  ditH>a ,  à  300,000  kilog.  de  noix  et  7^,000  de 
maeia.  La  popokliaB  at  oonpoie  de  Nè^  Papoues,  de 
dilBois  et  de  HoMandah;  laiwdia  iMMiam  jihriUÉ  a 
disparu. 

Le  groupe  fonM  ma  résidcoce  du  gouvernement  des 
Moluques.  Son  dieMiaa  art  Jfettmt  «n  Watir/or4,  daa* 
nia  da  Neira ,  siège  dHm  tAaaai  ■éntodila  aC  dModn 

par  le  Tort  Belgica ,  construit  en  1609.  Ces  Uea,  découvertes 
en  1512  par  le  Portugais  Antonio  Abreu,  furent  occupées  en 
1624  par  cette  nation,  que  les  HollandaU  en  eipulsèreat  en 
1&98.  En  l7M,laa  Anglais  s'en  emparèrent.  A|wès  les  avoir 
taiIHuéti  k  la  Hollande  à  la  paix  d'Amiens ,  Ib  %\n  saisirent 
OBoan  une  fois  en  isio,  et  ne  les  rendirent  aux  Hollandais 
qifm  1817 ,  époque  où  furent  seulement  aplanies  les  dUfi- 
enltés  qui  s'élaiwt  Aavéaa  entre  les  deux  guntaiiwawla 
pour  le  règlement  des  indenmités  dues  à  TAngleterre  en  rai- 
son des  dépenses  qu'elle  avait  faites  dans  le  pays. 

BANDA  ORIEiVTAL,  État  de  l'Amérique  méridio- 
nale, au  nord  du  golfe  fermé  par  rembouctanra  dn  lauva 
delaPbla,àraBldelaiMènda  njnvnar,  élatt  autav- 
fois,  avec  Montevideo,  sa  capitale,  son'^  l'autorité  des  Es- 
pagnols. Elle  passa  ensuite  sous  la  doniiiialiun  du  Portugal, 
fimna  quelque  temps,  h  partir  de  1815,  une  république  mili- 
taire,  ayant  à  sa  téte  le  chef  d'InsaiBiés  Artigis}  fet  iaoorpo- 
ida,  en  isai ,  au  BrésO ,  sons  le  nom  de  Prtwiiice  cbpteMm, 
puis  reconnue  État  indépendant,  aux  termes  d'un  traité  in- 
tervenu en  1828,  sous  la  médiation  de  l'Angleterre,  entre 
le  Brésil  et  l'Union  de  la  Plata  ;  et  se  déclara  enfin  indé- 
pendante le  10  septembre  1829,  aousla  non  da  JU|wMe« 

BANDAGE.  On  donne  rc  nom  k  divers  appareils  ordi- 
nairement composés  de  bandes  et  de  comprc&ses  aux- 
qudles  on  Joint  souvent  quelques  pièras  comme  des  attelles, 
das  plaques  métaUiqnes,  etc.,'qui  sont  destinées,  soit  à  con- 
tenir et  rapprocher  des  parties  divisées,  soit  à  les  mainte- 
nir dans  li'ur  posiiion  normale  lorsqu'elles  en  sont  sorties 
momentanément.  11  existe  aussi  des  appareils  composés  de 
Niaorfa,  de  éburroios,  de  vis,  qui  ont  reçn  le  nom  daban- 
dagea;  cas  bandages  s'emploient  soit  pour  la  contention 
d^gma  ftactnre ,  soit  pour  remédier  à  une  in/innité  :  tels  sont 
les  bandages  herniairei,  taa  lo«irnif««|«  ponr  «on- 
primer  les  vaisseau,  Ole. 

Lm  tandageii  uniquêmeot  composés  da  bandaa  de  linge 
npdfcnt,  indépendamment  de  leur  destination,  des  noms 
AIMrents  suivant  leurs  Tonnes  :  bandage  roulé,  rampant; 
bandage  en  T,  en  huit  de  chif/re,  triangulaire,  carré,  etc. 

L'application  des  bandages  est  une  partie  tiè»*aMentiaUe 
de  la  diirargie ,  et  de  laqudle  dépend  aoovanC  le  sneoès 
des  opérations  les  mieux  faites  d'ailleurs.  On  conçoit  que 
c'est  en  vain  qu'une  fracture  sera  parfaitement  réduite  si 
k  liandiiB  ne  mrfriiwit  lei  ' 


convenables.  L'art  d'a|>pliquer  les  bandages 
véritahla  talent;  cet  art  consiste  à  nrooéder  _ 
ai  avae  adresse  pour  épargner  des  donlema ,  et  à 

les  pièces  d'appareil  avec  une  certaine  symt^trie  qid  pUIt 
aux  yeux ,  et  donne  souvent  au  malade  la  mesure  du  taJ«at 
du  praticien. 

BANDE.  Ménafa  dériva  ee  mot  daraUemaadtauie, 
qu'n  dK  Mra  anari  panan  et  ardw;  on  fronve  dans  le  bas 

grec  pàv^v,  et  dans  le  latin  bandum,  qui  signifie  um"  >  n- 
scigne  d'une  pièce  d'étoffe  ou  de  linge  plus  longue  que 
large.  Bandmm  M  tranvn  dana  la  vie  de  saint  Anaatase, 
qui  vivaitan  commencement  du  septième  siècle,  poor  in- 
diquer un  étendard ,  un  drapeau ,  une  enseigne  mifiUîre. 
Enfin,  Du  Cange  dit  que  le  mot  bande,  vient  du  saM-n 
bend,  dont  on  aurait  fait  bende  et  btndcllus,  d'où  sont 
venus  les  mots  de  banderoUe  et  de  bannière,  en  ban- 
dière;  puis  la  dénomination  du  mot  bande  loi-noéme, 
employé  dans  plusiemv  acceptions ,  et  d'abord  dans  c^Ue 
de  bandes  armées,  bandes  de  gens  de  guerre,  qu'on 
distinguait  par  leurs  banda  oo  leurs  enstagnes.  Koos  nous 
en  tiendrons  à  ealie  «gnaologie,  qoi  nena  parait  la  pins 
probable. 

Le  mot  bande  se  dit  généralement  de  tout  morc«au  de 
toile ,  d'étoffé ,  de  drap ,  de  papier,  de  fer,  de  cuivre,  ou  de 

MMUftaUM^rdâvMM  aoatpea 

En  termes  de  chirurgie ,  bande  se  dit  d'une  ligatnre  beau- 
coup plus  longue  que  large,  qui  sert  à  tenir  quelque fvtie 
du  corps  enveloppée  et  serrée  ponr  la  fTifTWilr  dtaK  m 
étataain,  on  le  lui  procurer. 

EnaBlronomie,on  appelle tamlwd^/«iFifer et taufai 
de  Saturne  des  zones  obscures  qnl  ponissent  «tourer  cts 
planètes  et  faire  partie  de  leur  Âsque.  Elles  ne  sont  néan- 
moins pas  toujours  de  même  grandeur,  ni  h  même  distance  ; 
elles  semblent  augmenter  ou  diminuer  altemattvemcnt  : 
tantôt  elles  sont  fort  éloignées  Ihine  de  l'autre,  tantôt  cBei 
paraissent  se  rapprocher,  mais  toujours  avec  quel<]ue  clion- 
gement.  Lea  bandes  de  Sterne  sont  plus  larges  et  Boias 
apparenlea  qne  cdles  de  JnpHer. 

Bande,  en  architecture,  ^e  dît  des  principaux  membrf'i 
des  architraves,  des  chambranles,  impostes  et  arciiivolteâ, 
qui  pour  l'ordinaire  ont  p^  de  saillie  et  de  hauteur  sur 
une  grande  étendue;  ils  prennent  aussi  le  nom  éejima, 
du  lattn  Jàtelm,  dont  Tnravu  ae  aart  pour  expAngr  b 
même  chose.  Le  nombre  des  bandes  et  leur  dispodUon 
dans  les  architraves  varient ,  suivant  les  diftérents  ordres; 
ordinairement  la  plus  grande  est  au-dessus ,  et  la  pins  pe- 
tite au-dessoua.  On  donne  le  nom  de  bmât  dê  k'I^pmm* 
édUees  bUfa  de  Mquee  et  am  bandean  de  eeOe  md*« 
qui  sont  au  pourtour  ou  dans  les  trumeaux  des  cro4S4^<»; 
une  bande  de  carreaux  est  un  rang  de  carreaux  ,  petits  eu 
grands,  qui  autrefois  se  foiaait  anr  vm  pkndwr»  tmkmêt 
mètre  en  mètre,  entre  les  carreaux  à  six  pana;  MÉaiM 
bande  de  colonnes  est  une  espèce  de  bossage  dèirt  en  ens 
le  fût  des  colonnes  rustiques  et  bandées,  qnelqotfois  simple, 
coDune  aux  colonnes  toscanes  du  Luxembourg,  o«  peialidé 
enTemdedéeommeàeellea  de  la  galerie  du  Locme. 

En  termes  de  blason ,  la  bande  est  une  des  pièces  que 
l'on  appelle  honorables  dans  l'écu  (txnia).  Elle  est  de 
métal  ou  de  couleur,  traverse  l'écu  d'angle  en  angle,  prend 
depoU  le  chef  du  oOté  droit  et  aboatit  à  U  pointe  an  oAté 
gaiMJie.  La  damte,  quand  «De  est  aeub,  doH  régulBw— 1 
occuper  le  tiers  de  l'écu;  quand  elle  ne  contient  qne  ta 
deux  tiers  de  sa  largeur  ordinaire ,  elle  prend  le  nom  de  e^ 
(ice  (  tsmiola  )  ;  et  quand  elle  n'est  que  du  tiers,  ou 
de  ce  tkra,  on  l'ai^jeUe  bdton  oo  bandeen  devise  0 
quum  teefffirm }  ;  enfin ,  quand  il  y  en  a  plosiears,  en  an 
spikdfie  le  nombre,  et  on  dit  :  un  écu  bandé  de  dx,  de 
huit  pièces,  etc.  On  Pappdle  aussi  bandé  quand  les  udfà- 
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tMa  le  cfaerroo,  etc.  Le  landgrare  «le  liesse  porte  :  d'a- 
i^a  KoQ  bandé  d'argent  et  de  gneaks  de  huit  piècet.  On 
le  <itt  an^si  des  bandeanx  qui  sont  sur  les  tôtes  des  figures 
èi  bla<on.  Qtund  le  b&ton  ne  toudic  pas  les  bords  de  l'écu, 
•■rappelle  péri  en  bandes.  Les  bandes,  les  barres  cl  le» 
tect*  icfcéMiiteat,  dilrOD,  les  écbaipesque  les  dames  don- 
wÊÊÊÊ  mx  «teviHan  dns  kt  tounoit.  Ln  tanles  qui 
r,nt  (ÎAHs  1^9  armoiries  de  pMeiin  familles  viennent  de  ce 
qne  leurs  ancêtres,  dai^  les  dhrMons  des  maisons  d'Orléans 
et  de  Bourgogne ,  «Talent  pris  part  pour  les  premiers ,  dont 
hiiMtiaaMPnftiiifflit  dm  ftniirfiif  on  iltii  i^rhaginî  hlinrhiw 
iTfmMs  de  nviM,  iomfo  tlpiifle  dite.  On  dit,  par 
eteraple  :  nous  naviguons  à  deux  degrés  de  la  ligne  de  la 
bande  du  Nord...  La  déclinaison  de  l'aiguille  est  lu  de  tant 
de  degrés  de  b  bande  du  Sud ,  etc.  La  bande  est  aoasi  Tin- 
ciBujMn  d'un  vaisseaa,  de  queiqiie  cnae  qo'dle  proTieBM; 
itÊmer  la  bande,  c*ert  taffiner  ni  nlnean  anr  on  eôCé^ 
On  donne  la  demi-bande  aux  Taisseaux  dont  on  veut  vi- 
siter lae  partie  de  la  carène  pour  la  nettoyer,  réparer  une 
I,  de.  Pauer  à  la  bande,  c'est  garnir  les  bau- 
t«l  ke  wgaes  de  matelots  pour  saluer  <}e  la  voU. 
de  Ht  sont  des  bandes  de  toile  transrersalcs  que 
Feaeeild  ^ur  rayant  d'une  voiio  pour  renforcer  la  toile  dans 
on  perce  les  œils  destinés  à  recevoir  les  garceUes 
'  I,  lirfiier  m  loMif ,  «M  oanir  les  mains  d 
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ta  tennes  de  billard  ,  la  bande  est  le  liord  Je  la  table  sur 
lafMle  on  jooe.  la  tonde  est  haute  de  deux  ou  trois 
fooem.  On  dit  eoUéetom  bandé,  on  rimptenent  eotUe,  en 

'.«riant  -l'une  Wlle  qui  touche  à  la  bande  et  qui  s'y  arrête. 

Enfin  le  mot  bande  signifie  généralement  une  troupe  de 
(imîenrs  personnes  asso^^^iées  pour  un  nn^me  dessein;  on  a 
•  «Mnii  nne  tonde  <to  comédéeiu  j  00  appelait  la  ^onde 

ViÊÊkVu  êkitt  f>  ml.  lue  11  ilnlniiii  gnl  la  rompnealmt 

Oa  dit  encore  une  bande  de  factieux,  de  sédideux ,  dV- 
gftiens f  de  bohémiens,  de  voleurs.  Delà  on  a  dit  /Vurr 
fdÊieàpartf  pour  dire  se  séparer  d'une  troupe,  d  un  parti 
sTec  lequel  on  avait  des  intell igenoes  d  des  rapports. 

E/ÛVDE  KOIRE.  On  ippàà  ainsi,  Ion  de  notre  pre- 
aièrc  rérolution,  les  associations  de  capitalistes  et  d'hommes 
«nés  dans  tons  les  détails  de  la  construction  qui  adtetèrent 
MiliieBS  écclÀia&tiqnca  oenfisqoéa  comme  propriétés  natio- 
ules,  les  domaines  appartenant  aux  émigrés  d  les  bàti- 
menis  rendus  inutiles  par  la  suppression  des  fidéicommis 
(t  dm  jp^iorat-  Cette  qualification  déslionorante  fut  appli- 
miyrâ  C0i  associations,  parœ  qu'elles  coounirent  alors  de 
mUmé'adM  de  vandaBne  en  dteolimaat  me  foule 
flBfices  vënéral)le';  par  leur  antiquité,  «sans  se  soucier  des 
Mtrenirs  hi-storiques  qu'ils  rappelaient  non  plus  que  des 
Ml  II  III  d'art  qu'ils  constituaient,  uniquement  pour  en  re- 
TcaAMi  les  matoi^M*  et  le  sol  mAme  diviaé  «n  petila  lotia» 
MBcnâ.  Lec  mêmes  sp^l^floM  aspradaUiint  en  Al*- 

inagne  à  l'^^anl  des  églises  et  mOMStèna  afcllkriaéi  «tt 

IHtmeade  la  fiaix  de  Luniivillc. 
ifDBMEAU.  Ce  root  a  presipie  la  méoM  eeeiplka  gé- 

néraléc|oe  le  mut  bande.  Le  bandeau  en  effd  est  an 
morceau  de  Ifnge,  de  toile,  d'^offe,  en  forme  de  bande 
pins  on  moins  large ,  qu'on  met  autour  du  front ,  ou  autour 
éifiL  VU»  couuue  vûtunent ,  comme  ornement  ou  comme 


I.a  Fortune  et  Y  Amour  sont  représeutés  avec  un 
bandeau  sur  les  yeux ,  parce  que  la  première  est  aven^ 
dans  la  distribution  de  ses  richesses,  qu'elle  acrnrde  au 
hasard  et  sans  distinction  ,  et  que  les  amants  ne  voient  point 
le?  défauts  de  la  personne  qu'ils  aiment.  On  met  aussi  un 
bandeau  aux  figures  qui  représentent  la  JuiUe»,  pour 
qw  iea  Jns»  ne  doivent  comiilliB  id  ftiveifaer 
personne,  d  qu'Us  sont  appelés  à  rendre  également  la  jus- 
tice à  tous.  De  là  on  a  dit  fign rément  qu'un  homme  a  un 
bandeau  sur  les  yeu\  ,  fvour  dire  qu'il  est  aveugle  d'esprit, 
qu'il  ed  préoccupé  de  quelque  paaeion  qui  l'empéclie  de 
ynàt  U»  «heaea  téBea  qtfdlet  aenL  Vamour-propre,  en  ce 
sens,  e<!t  comme  nn  bandtOÊt  épela  ipl 
d'apercevoir  nos  défauts. 
En  termes  d'architecture,  bandeau  est  une  plate-bande 
fM  l'en  pcaftique  autour  des  croisées  d  arcades  d'un 
Le  toiMCimi  difltn  dei  chnÉbmlei  en  ce  que 
ceux-ci  sont  ornés  de  moiima,  «1      le  pMdetf  d'or- 
dinaire, n'en  a  point. 

BANDELETTE,  petite  bande  avec  laquelle  on  Hé 
ou  l'on  bende  quelque  cbœe.  Lm  victimes  cliez  les  païens 
étalent  ornées  de  bandelettes.  Les  pontifes  se  courraient 
aussi  la  tMe  de  bandrletfcs ,  quVm  appelait  sncrees,  pour 
Cure  dea  laciifioes  ou  des  prièrea  pobUques  dans  les  oécé- 
montes  extraordinaires.  Les  danea  nmalnee  ae  edSUent 
avec  des  bandelrtet-x  ;  c'était  ime  marque  de  pudeur  et  de 
diastdé ,  que  les  courtisanes  n'osaient  porter  ;  on  lit  en 


Le  bandeau  des  religieuses  est  une  bande  de  toile  que 
les  religieuses  portent  sur  le  front ,  pour  signifier  qu'elles 
ferment  volontairement  les  yeux,  afin  <lc  ne  plus  voir  les 
Uif»  da  rooqde>. auquel  elles  ont  renoncé.  Autrefois,  les 
iMnea  éfatont  attreinles  .i  porter  ce  bandeau.  On  ndiail 

•BSSi  un  l);i;i(loaii  il.iii^  le  -m  renient  de  la  confinnalion. 

On.ippclio  le  diadôinc  uu  bandeau  royal,  parce  que 
la  marque  de  l.i  toyauté  élatlaulidds  n&baodèan,  <|iielas 
lill  portaient  sur  le  front.' 

PICT.  UB  LA  COKVCaS.  mm  T.  lU 
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En  architecture,  on  appelle  6rt7irfpW/p.ï  une  petite  moulure 
plate  qui  a  autant  de  saillie  que  de  hauteur,  comme  celle 
qui  couronne  l'architecture  toscane  ou  dorique.  On  conull 
encore  lajflwdefatfe  aona  lenom  de  téniê,  du  laUatema^ 
qui  dam  IPftnm  •  ht  nCne  dgirilleaHon. 

BA\DELLO  (Mi^TTEo),  poète  italien,  né  vers  l'an  Uso, 
à  Castd-Nuovo  en  Piémont ,  fut  d'abord  moine  domini- 
cain. Puis,  son  «adê  étant  devem  gteéral  deed  eidra, 
en  ibOl,  il  raccompagna  dans  divers  voyages,  et  eut  ainsi 
occasion  de  mener  on  genre  de  vie  plus  libre,  grâce  auquel 
il  pnt  plus  tard  m?  livrer  h  l'étude  des  sciences  et  des  lettres, 
à  Rome  ainsi  qu'à  Naples.  £n  1525,  après  la  bataille  de 
Pavie,  les  Espagnols  l'expulsèrent ,  eomne  partisan  dea 
Français,  de  Milan,  où  fl  donnait  des  leçons  h  Lucretia, 
fille  de  Pirro  Gonzaga.  Il  se  retira  d'abord  auprès  de  Louis 
Gonzaga,  puis  auprès  de  Ct><Kire  Fn  yoso,  qui  était  entré 
au  service  de  France,  d  dans  l'intimité  duqud  il  vécut 
alort  longimpa,  fart  dantleB  eannpaqne  dana difléranfes 
cours  d'Italie.  En  tous  lieux ,  il  sut  «^e  latre  bien  \  rnir 
des  plus  grands  seigneurs  d  de$i  plus  nobles  dames.  Amené 
en  Fnnce  per  François  1",  il  vécut ,  après  la  mort  de 
Fragoio,  aoa  pcoleoleur,  à  Agien,  dana  sa  Ihmllle,  d  Ait 
nenné  értqoe  de  eelte  viite  en  ISM.  Il  ne  tarda  pas 
k  abandonner  l'administration  de  son  diocèse  à  l'i'vi^quc  de 
Grasse,  pour  pouvoir  achever  ses  Nouvelles,  qu'il  fit  ef- 
fectivement pmMra  en  italien  (3  Tolomes,  Lucques,  1554). 
11  7  ajouta  encore  nn  4*  volume,  ^1  peml  à  Ljoo  en  lft73, 
après  sa  mort,  arrivée  vrdsemblaHemêatnri  1681.  Gunillo 
Franceschini  en  donna  une  nouvelle  édition  II  Veni.ie ,  en 
làiie.  Boistuau  et  Bel  îcforest  en  ont  donné  une  iinila- 
tioQ.  C'est  là  qu'on  trovve  pour  la  première  fols  Phidafav  de 
Romeo  d  Juliette,  la  comtesse  de  Savoie,  de. 

On  a  en  outre  de  Bandcllo  Canti  XI  dette  todi  delta 
S.  Lucrezia  Gomagn  di  Cnnzuehi  e  drl  vcro  amore,  col 
tempkt  di pudiciiia  (  Agen ,  1545) ,  et  deux  autres  poèmes 
qni  M»l  de  pen  dlnportance.  D'autres  poèmes,  qui  écla- 
tent en  manuscrit  k  Turin ,  furent  publiés  par  Costa  en 
t»l6,  sous  le  Ulre  de  ifime  di  Matteo  Bandello.  Il  est  loin 
d'i^lcr  lioccace;  mais  l'harmonie  concise  w  m  s  [n'rioilc^, 
une  narration  rapide  d  une  simplicité  naturelle  font  lire  ses 
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Nouvelles.  Le  contenu  a'ea  est  pas  toujours  coofonnc  aux 
lois  de  ta  pudeur,  et  méoM  il  mérile  ce  rapndw  eaoore 
plus  que  Boecace;  car  fl  M  eompbiH  ^nÂcmtn  «n  ta- 

blcan  et  aux  (i<  m  ii  tions obscènes,  ft  n  (  i  irgneoila  cou- 
leur n)  les  dévt  I  >[  [  t ments  pour  les  rendre  plus  sensibles  à 
nnuginatioiu 

BAJiDË^AU  (David  ) ,  oélèbre  professeur  de  cliant  au 
Cowenratolre  de  Paris,  naquit  à  Polam,  le  15  janyier 
1?<J3.  Dès  râge  de  quatom'  ans,  et  ttanl  encore  à  Lodi , 
chex  soo  pèra,  buoune  d'affaires  d'une  rïcbe  famiiie  ita- 
ttane,  il  M  praove de  diipMHioiu  mélodkpKS  si  précoces 
et  r1  rcmnrqiMhlc,  qii''-n  le  laissa  se  livrer  h  l'étuJe  de  la 
musif^ue,  dan»  litiuclle ,  ^  l'aide  d'tine  voix  expressive  cl 
pure ,  il  se  fit  bienlât  distinguer.  Aussi ,  k  peine  ig/i  de  dix» 
huit  «nt,  pintt-U  «Tec  «iuxès  sur  les  grwdea  aoènes  de 
rtlalie,  «I  nelainiMiil,  peadut  sept  ans,  avIMyra  de 
ifi  "^rnln.  Il  avait  vint^t-trois  ans  lorsque  Napoléon,  comme 
roi  U'ItAlie,  l'attaclia  a  la  chapelle  du  Tice-roi  à  Mika, 
ee  IM  en  cette  qualit<^  que  Banderai!  At  le  «V|a(e  deltak 
cou  avec  les  cbanlears  d'élite  que  l'emperear  7  avaR  ap- 
pelés. Rerenu  ea  Italie,  U  était  en  issa  professeur  an  Con- 
servatoire de  Milan. 

A  cette  époque,  le  uMNtyaneot  donné  au  systâote  musical 
dnonaliqw  peïr  les  dMM'cmivre  de  Reaeiai  tadelt  à 
s'implanter  en  Franc*.  J  f  pmnd  tnaeitro  nous  promettait 
bicû  une  suite  d'œuvre.s  nouveJles,  composées  exprès  pour 
notre  scène;  mais  il  y  mettait  une  oondilion ,  c'c^tail  que 
l'Acndémie  Rojale  de  Maiiipie  hii  lïTienit  des  iastninMOts, 
<^est-è<dire  dea  voix  propree  k  eséenler  eea  eravies.  La 
(fu  s,-  n'rlait  ]>n-,  tacilê.  Cependant  M.  Lrmrnnnd,  ins- 
pecteur des  beaux-arts,  fut  envoyé  en  Italie,  avec  la  mis- 
sion d'attirer  et  d'attacher  au  Conservatoire  de  Paris  le  pro- 
taieor  David  Bandcnli,  qui  consentit  à  se  rendre  en  France. 

A  partir  de  ce  moment  l'art  de  la  vocalisation  put  ré- 
pondra' riii\  (ruvrcs  iiini  Tijljcs  du  uouveau  sjstème  lyrique, 
et  s'intiJtra  peu  peu  dans  l'exécution  de  l'opéra  comique 
et  Jusque  dans  lee  IdM  nintm  émanations  dB  llupiration 
musicale  :  scènes,  romances,  vaudevilles,  etc.,  etc.  C'est 
de  la  classe  de  Banderai!  que  sont  sortis  les  artistes  dont 
nos  diverses  scènes  et  cellè^i  i'  [\  ir,iii^>;r  se  sont  sueœssi- 
vement  enrichtea.  Le  décotation  d«  la  Lé|^  Heanear 
vint  m  rmi  Innl  r(1rnm|iWM«r  fent  in  wWtn  mJiMtû  nt  de 
travaux  utilov  A.  l)ti,»Fo«esT. 

BANDLIIOLE  (  mot  dénvti  de  l'italien  banderola, 
diminutif  de  banda),  petite  enseigne,  petit  étendard  en 
forme  de  guidon,  ploa  long  que  large  t  doni  Tweifle  eel 
Irèi-vailé,  a  que  l'on  emplojait  Jadis  eartovt  eonme  erae> 
ment  des  màtâ  de  vai&>eau  (voyez  Flaume)  Autn  foi^, 
dans  les  années  de  terre,  les  baud^lcs  servaient  de  dis- 
tinction à  use  petite  troupe ,  et  étaient  subordonnées  aux 
bannièrei»  IÏm  er  goulet  s  les  stradiots  avaient, 
eu  lien  de  cornette,  une  toogue  benderole  attachée  à 
une  lonj^ue  lance.  L'i  ii^  i^ne  li  s  arcli(M>  à  i.ln.s  il  était  en 
bauderoki.  Meiio  nous  niunlre  en  Espagne  les 
des  compagnies  de  lances  portant  une  baiâerole  eu 
à  leur  lance.  c'éUit  ainsi  àb  Irft  le  ilpe  de  la 
et  celui  do  son  chef. 

D'autres  banderoles  étaient  celles  des  chevaliers  du  moyen 
Agic,  roroponéet  d'une  bende  longne  et  peu  large  qui  a'at- 
tndMit  et  llettait  près  du  lér  de  le  lenee.  FireepHee  011 
par  imitation,  les  croisés  fVanvJiis,  les  oftkiers  d'annr; , 
liéruiits  d''anQes,  ornèrent  leur  pique,  leur  lance,  leur  per- 
tuisane  de  bandyeroles  de  (outee  Comies.  Oene  le  neuvième 
aiède  il  |  «  nveit  à  Inle  Aummi  eu  découpure».  Dans  la 
mlaoB  iwiHIilre  de  Oliarin  'VI  on  en  retrouve  de  carrées 
et  d'nulic;  nniv^;ml  i  ti  J-  jx  î»uint*\s.  I^curne  témoigne 
qu'il  a  été  de  mode  que  la  couleur  ou  les  armoiries  des 
bnaderoles  nSpeadlMWl  nm  «oira»  parties  coleriém  ou 
*rmorit>oi  <\v.  l'snnitre.  No»  roinp^LViic^  d'onfonnance 
portaient  la  iMtulerolc ,  et  l'usage  en  régnait  encore  parmi 


les  gens  d'année  d'Henri  U.  La  oontome  d^eraar  aiMi  cer- 
taines amae  de  loMpeni  anlwirte  dm  to^  fAiie.  Elle  a 
reparu  dne  lea  corps  de  lenet  ère  fimaés  par  hnpenw 

Napolé)n,  et  s^y  consens  ilc  ims  jour-. 

On  adonné  in^roprement  le  nom  de  tia»deroles,deè>' 
peau,  degliiienM,  de  grand  bidon,  de  grwa4Kn,d(nt 
de  campagne,  de  tonnelet,  d'étui  de  haehe,  d'oota  de 
campement,  etc.,  à  diverses  courroies  de  bnlfle  dettiséu 
h  supporter  ou  à  porter  ces  dhw»  eHitl  ft  ftltulmln 
n>oyen  de  plusieurs  boudée. 

BANDES  MlUTAflIBB.  Le  nom  de  cegtméi 
trou)K>s  remonte  aux  premiers  slècle<i  de  la  milice bynrihr; 
elles  succédèrent  aux  cohortes  des  It^gion»  romainea ,  «i 
conservèrent  quelques  formes.  Elles  étaient  distingués  fm 
dcegnidene  neouoéailaaMM»;  cUee  cceamnatet  éisic- 
eneet ,  des  comtes ,  dea  dopulate,  deeMinnsjeOwéhlnl 
une  subdivision  dc^  Irnn;:^':,  lî's  r|)îllardill}-|ln 
moindres  agitations  étalent  les  lierarcliH»  on  décBifci. 

Les  factions  du  cirque,  dont  parlent  les  vieax  aateort, 
se  divisaient  aussi  par  bendee.  L'empereor  Léon,  le  tidi- 
d&a ,  emploie  l'expresalon  pour  «iftitiApr  mq»  %  tt- 

seigne,  ou  troupe  è  drapeau.  Dan  ir  ni  iven  'r^|| 
Jactma  étaient  synonymes  en  France  et  en  Italie. 

Vers  le  treiidènie  siècle  le  mot  bande  devint  FeipradM 
employ<^c  dans  les  dénombrements  et  les  levées  des  amte. 
Kn  I4  i0  le<i  ordonnances  donnent  cette  déoomimrtioa  h  «r- 
fains  corps  d'inlanterie  et  aux  rassemblements  d'hi>niii;  'i 
nommés  techniquement  compagnons.  BraaiAme  cqaiàsl 
appelle  quekpieMa  londS»  dee  tranpee  de^evaMe.  La 
bandes  Arançaises  tiennent  ciironologiqueroent ,  dans  nolit 
histoire ,  le  milieu  entre  les  années  féodales  et  Tarniée  fha 
çaise  ;  eUes  se  forment  au  déclin  de  la  chevalerie  fieiïty ,  J 
•ont  btdépendamw  de  cette  milice.  Ces  bendas  éiai«t4e} 
compagnies  levées  euti  cwent  qne  par  le  voledn  bao  si  ir- 

r  i  ù  r  e  -  î)  a  11  ,  r"r'>I-ft-ili|-i:  fùrim'cs  de  volontaire  OU  (k  v;>f- 

dats  mis  sur  pied  par  le  ^uverain ,  ou  soldés  par  le»  ma- 
mnnes  :  telles  avalent  été  les  bandes  de  la  milice  connuimak, 
qui  marchaient  sous  des  chèvetatau  ;  tels  étaieat  Im  Brs- 
bançons  sous  Philippe-Augoste ,  tels  Airent  les  malin- 
drins  ;  telle-*  avaient  «^té  en  Italie  les  troupes  des  condtl- 
«eri;tels  furent  iee  1.000boniniesd1nAAteriedeCbarinVII 
ea  144a,  et  he  I4,M»  lieanee  dilBlbnlerie  nationale  de 
Louis  XI  en  148t  ;  tdies  hirent  celles  que  no^  rois  înlior- 
donoèrcQtà  un  colonel  général,  et  qu'on  appelait  aussi  com- 
pagnies franches. 

Le  roi  Jeea  deoaa  à  qoeliiiiee  iiendei  le  BOB  de  CMMi- 
MWes/nMiseekdnrepeD.  Lea  bandes,  MdwtrMkwée 
r^ssoi  sur  r  Histoire  de  rl  Militaire,  étalent  -tes  tma^ 
de  200  lionunes  à  peu  près ,  sur  huit  rangs  ;  oaii  celk  ^• 
sertioa  «M  pes  exacte.  Celles  de  Charles  VU  étalai  de 
500  hoonnae;  en  1470  eUee  sont  de  3  à  MO  bavani  « 
tvn  elleiis^éîèventde  sà  600  hommes.  Le nombivdMinKi 

des  bandes  difTér.iil  ,  s'il  s'  i^issail  ,1'iirqii  ebusiers  ouile 
piquiers.  Brantôme  nous  montre  Louis  XI  fumiaiitea 
bendes  nationales  les  aventuriers,  et  leur  donnant  qud- 
qoc considération  en  y  introduisant  sa  noblesse  ;ca*taito 
.se  divisaient  en  plusieurs  enseignes  de  200  Itomniet.  U> 
gentils-hommes  et  les  chevaliers  qui  i]fi- fiv rtat  ihn  à 
servir  à  pied  entrèrent  dans  ces  bendes  i  titre  de  capituo^, 
Hentenenle  et  enseignes,  et  Rmmeoaadi  au  «doe^ 
d'infanterie.  Le  nombre  trop  faible  des  officiers  et  titf  y*"* 
inférieurs  de  cette  infanterie  en  rendait  la  compositioa  mm 
défectueuse  qna  celle  des  francs-arcbers;  mais  un  teooa- 
vénient  plus  grave,  e*ea  qn'on  levait  le»  bandes  àflBi» 
de  la  guerre  et  qu'on  les  Heenefedt  à  la  peht.  ISi» 
plus  de  (  OU  I^tancc  dans  le  quiniième  siècle,  époqn"** 
Krancc  et  l'Italie  avaient  des  bandes  nôtres.  Cdl«J*  '•"'.'T 
valent  la  France  ont  longtemps  occupé  le  l'k'moot  :  de  Up 
nom  <lc  vieilles  bmniM  dâ  PiémaHt  ea  de  bonét»  nw" 
du  Piémont. 
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M  «t  <ut  œentiioo  des  oande»  noires  .^us  Louis  Xlf , 
m  lut»  aott  MO*  cette  «Miignatioii ,  oo  «cas  celle  de 
MMf««B«U,  «MM  le  téBoigiM  DuM  i  fott  MNM  edhi 

I  oioaliM  leur  venait  de  la  grande  hauteur  de  leur  drapeau. 
U»  baode«  mites  françaises  se  compoeaient ,  curlout  en 
iMS,  de  Basques ,  de  GiMOM  et  de  Picards.  11  y  mit  des 
caifi  d'AHemandt  amenés  aa  aanrioe  de  FnnM,  «mm  le 
non  de  bmdes  noiref,  par  le  due  de  Gvddre.  Prmçon  l" 
jirit,  en  1515  ,  à  sa  solde ,  en  Tcrtn  d'une  (  ipHulation 
fnià»  vm  M  dnC}  elles  contriboèreal  puissamment  au 
màiMh  Mrito  é»  Marign».  Ea  1S»1  lea  bmào, 
Di^rTf^  prennent  d'assattt  Hcsdtn.  En  15^8  Laulrec  envoie, 
lftU«Lujt  le  «ége  de  Naples ,  les  bandes  noires  derant  Melfe. 
Ea  liUHaui  11  conduit  an  secoure  dn>  électetiiv  unn  ar- 
aiieaé  9  M  ^u^mk,  dit  LMbesMi<^  Tiagt  cmeigaes  ou  dra- 
^,<|ri«Btlm4Mm«lé  Boln.dM  vMllea  biadeade 
''''foont.  L'analgatne  de  c«5  coq>s  a  formé,  <  n  t55S,  te 
■  ^iisest  de  Piémont ,  dont  \es  drapeaux  d  urdonnanco 
LiiMi^el  noirs.  Quant  aux  bandes  noires  d'Italie,  ilunt  parte 
iMlutf  ^<4ai<ii  é»  ToicaAs  couuuaodes  par  J.  de  Médicia. 
fcwMwio— apprend  ifue  re  nefeo  de  Léoo,  «  par  le  r»> 
en  I  !it  ;  l^t■  1,1  ir.dft  iiu  pape),  fit  faire  =;c-  cn- 
i«.%aes  uoirRs  ;  ce^  troiipu^  u'éstoiciit  aiitretiteat  uomniéc<i 
que  kshiades  noires  ■> .  il  paroJt,  suivant  plusieurs  auteurs, 
qu'oogiiMirefnent  les  bandea  aoires  avaint  ramure  htm' 
M,  et  que  cette  raaleur  sombre  tat  la  pmirfère  cause  on 
uae<lr5  caii!*es      li'nr  di-n'imijiaf on. 

U'aimcd  piu&ieura  ttaihle»  s'associaient  pour  cumpu^-r  c« 
^'fli a  iMhiimniMt  mamnémbatall Ion.  Vraaçoit  l" 
tial  mr  pied  des  bandc";  d'Infôiiterie  étrangère;  il  substitua 
Kx«Kotauéni«-ut  «les  légions  aux  bandes; mais  il  recomposa 
liicoMt  dt-s  i  wi'l.  s  nouvelles,  ou  des  rorps  en  forme  dcré- 
pMÉii&irta  d«  3  k  4,000  boomMS,  et  «ommandé»  par  un 
HfÊHnmfw  tm  maabtt  de  «np;  m  les  velt  ae  <Ha- 
twiilre  peu  ipri-s  ,  fniite  de  soide ,  ou  du  moin»  Inmhfr  jTi«- 
tj»'-.  4  «I  ùOO  honuiu-s.  Ce  même  prince  donna  une  acc^j»- 
lioa  tout  autre  au  mot  bande,  en  dirisant  en  six  bandes 
ciy<]ue  légion.  Vers  cette  t^poqoe,  les  tandw  douMOt  oaia- 
wtrc  aux  dragons  français.  Sous  Henri  II  ta  Aim  des 
i*n4ê>  li  ent  pli»  que  de  2m  liomm  ;  lie  s'alTiiiblit  iiin  td 
lAblMHttks  fifDe»  aaiTants,  que,  de  rcduclion  en  réduo- 
k»  kandes  mt  mtâ  plM  des  compagriet  de  40 
liMiums,  qn'alor^:  on  t>nrf^nimtr<  ;  c\\c<  figpuÏBiMMnulto 
I  irme noMTelle  jii*<ju  â  la  guerre  de  IGIO. 

U  mot  bande  nous  a  légué  ctMui  de  bandit ,  qui  «'xpri- 
■Mila  MBwdaga  dei  «fcntariefs.  Quelquefois  cepen^Unt 
kiMiraili  employé  dan  «ne  aeeeptfoa  hoiMnMe;flt  de- 
pu«  Françoi*  l"^  ju-qii'n  i  milieu  du  siècle  dernier,  le  mot 
nrillts  bandes  ne  se  prend  qu'en  l>onne  pail.  A  l'époque  ofi 
I  l'riiiii  ni  difieelt  on  gouTemement« ,  qui,  semblables  à 
de  teâls  royaumes,  avaient  des  armées  iedépeadtte»  ta 
«M  des  autres,  \e»àmdetd«  Piémont,  Imtmidttdê  Pt- 
c  ,-:!k  etdert  fintertarie  de  oMpayt  «l  de  «e  gfMmme- 
uents. 

AW,tabBndMMléléâeiapigelieinorgnisées,  sui- 
vant lei  lempK,  en  Ii^gions,  en  compagnies,  en  gens  de  pied, 
ta  onaleriti,  en  aventurier»  cl  en  troupes  étrangères.  La  po- 
lice militaire,  ou  plutôt  ta  jnsticc  et  la  discipline  des  troupes, 
t*1tâM pokced«Ê^andes.  En  outre  des  bandes  lirançaises, 
eoBiiAMaeeeiteoaiiiie  corps  k  part,  sotteemneparûetde 
eurpt,  il  existait  nominakineiit  iiuelqnes  régiments  de- 
i<ui«  t&â7;  mais  malgré  ce  cbangement  de  composition  ou 
de  déaominatloa ,  le  mot  bande  continue  à  être  en  général 
Hupioyé  jusqu'à  k  in  du  ëède ,  dans  les  divers  règlements; 
caries  régiments  ne  Ain9ttk»gtemp<t  qu'une  agrégation  éren» 
tueUe  et  nomriii.un  e  ilt^  ijui-Iqni'^  bandes.   G  B\rdin. 

BAHDiKBA  (Amuo  et  kjnuo),  denz  frères  que  leur 
la  tntfvM  «  waém  céMne,  dcmndelMt  d'usé  grande 
•  Aadto  arialacnlivie  de  Vedaa^  doOtlenoin  élaKInecrit  air* 


trefoi:^  dans  le  livre  rouge  de  la  R^niblique.  Leur  père,  par- 
tl»au  dévoué  de  l'Autriclie  et  contre-aifiiral  au  aarriee  to» 
péfial,  s'était  aoqoia  an  rcoon  peu  enviable,  ans  yenx  de 
ses  eompatiMet  du  notas,  en  Msant  prisonniers  les  fbgllîft 

d'Ancônc  h  h  Kuitc  de-  h  malheureui^  échaufTnuréf  de  i  >31. 
C'était  lui  qui  ooinmandaitla  flotte  autrichien nt:  dans  le  Le> 
vaat  en  ih40.  Il  exl  mort  près  de  Venise,  en  tsi7.  di-ut 
fils ,  (|ui  avaioit  suivi  la  même  carrièïe  et  obtenu  le  gra<lc  de 
lieutenants  de  vat^an  dans  la  marine  autrichienne,  étaient 
loin  i]c  I  .ïrtager  ses  idées  politique».  Kn  dépit  de  toutes 
ks  mesures  prises  par  la  police,  les  brodmres  et  les  |Mim- 
pblets  publiés  en  Solsae  par  la  Jeune  Italie  pénétraient  en 
Lonibardie ,  enflammaient  les  cœurs  de  la  jeunesse ,  et  fai- 
saient ^  l'idée  républicaine  un  grand  nombre  de  partisans , 
mi'^nu^  dans  les  rant;^  de  la  marine,  composée  prrsuue  eji- 
lièrement  ditaliens.  Attilio  et  Eioilk»  rAvèrent  aussi  l'Italie 
M  ftiaent  ptas  qn'nne  grande  répnbltqne.  En  fS49  Us  en* 
trèrent  en  correspondance  av^-  M  «7  ?  i  n  1.  niaqirc  lign*'  <le 
leurs  lettres  respire  le  plus  ai  dent  eiilliou^iusnie  imlriatique. 
On  y  voit  deux  nobles  intelligences  prête*  à  tous  les  sacriliOM, 
n»ais  sous  l'obsesaion  de  c^te  malheureuse  pensée ,  qoe  W 
n'e«t  qu'au  moyen  des  ooMpirations  qu'on  pourra  pitrter  re> 
inMe  au\  soiifFranoes  de  l'Italie,  Le  plus  jeune,  flmilio, 
d'une  constitution  physique  plu^  rigoureuse  et  aussi  d'uo 
esprit  plus  li^ger,  était  complètement  sous  l'infhieMedeson 
frère,  esprit  sérieux  et  médRatif.  En  is4:i  ils  cnnrnt  le 
temps  venu  pour  un  bouleverteinent  violemment  otténV  Les 
troidilfi  de  la  RoniaRiH*,  des  avis  réitérés  stir  les  n)'>u\<  iiii  nl'- 
nWolutionnaires  qui  se  préparaient  dans  la  Basse-Italie,  les 
alfemrinnt  deptaa  en  plus  danseatte  opinioa;  maiieefbt 
en  vain  qn'il»  invoquèrent  l'aide  et  l'appui  des  patriotes  les 
plus  influents.  Cependant  leurs  actives  menées  ayant  fini 
par  exciter  ks  délianros  de  la  polie*  ,  ils  ne  se  crurent  plus 
en  sûreté  dans  la  Péaiosole,  et  en  ia44  ils  se  réfugièrent 
i  Ooribu. 

Leur  fuite  causa  de  tîtcs  terreurs  aux  curs  de  Vienne  et 
de  Milan  ;  on  redoutait  l'inllucoce  de  rfxeiuple.  Fu  v;dn 
Tarchiduc  Reynier  leur  fit  offrir  par  rinli  rniodiairt'  de  leur 
mère  grftoe  pleine  etentMn.  Dédarésauspects  de  haute  tralii> 
son,  ils  convinrent  thmchement  de  lenr  culpabilité  dans  les 
gajtéttcs  I  •]  in_r>res ,  <'l  pxlim  tén  nf  1  tirs  concitoyens  à  faille 
oomme  eux.  Mai^  leur  fôpoir  de  voir  s'opérer  une  dék'rtion 
en  masM  tant  dans  l'armée  de  terre  que  dans  la  flotte,  fut 
trompé  Leur  séjour  h  Corfou  ne  fut  pour  eux  qu'une  série 
non  interrompue  d'amère*  décejvBons.  Personne  ne  se  soucia 
dp  ri  ;quer  sa  vie  et  sa  fortuiu'  pour  un  coup  de  main  .l-  -es- 
péré. Leurs  lettres  de  cette  époque  sont  iileines  de  reproches 
mr  ta  anil»  Itax  et  tièdet.  De  nambreux  avis  qu'ils  raçaienl 
de  la  Calabre,  et  auxquels  il  est  difficile  d'admettre  que  la 
police  napolitaine  soit  demeurée  étrangère,  lenr  donnèrent  à 
croire  que  toute  cette  province  était  en  fermentation.  Le  IR 
juin  1944,  dans  un  diat  voisin  de  la  mitèra  et  du  dése&poir. 
Ils  osèrenl  tenter  avec  vingt  compagnons  dinfcrtuneon  d^ 
Ivirquenient  à  l'emboiichure  du  Nieto,  petite  rivière  de  la  Ca- 
labre, convaincus  que  lenr  .seule  ap(Hirition  allait  déterminer 
les  |K>pulation$  à  courir  aux  armeJi.  Le  gouvemenmit  napo- 
litain les  attendait.  Ils  avaient  été  vendus  par  un  de  leurs 
compagnons ,  un  oeriatn  Boccheeiampe.  Attaqués  par  dea 
forces  supérieures  dans  le  Ixmrg  de  San-Giovanni  in  Fiore, 
piesque  tons  furent  obligés  de  se  rendre  prisonniers.  Deux 
aeeleoMat  pairinrent  k  s'édwpper;  mi  troislène  fMtoéaar 
place.  La  procédure  instruite  contre  ces  maihearetix  de- 
meura secrètp.  Le  7S  juillet  !« .  «,  Attilio  et  Emfllo  Bandlera 
furent  fusillé»  avec  sept  de  h-urs  compagnons  sur  la  place 
pttbUque  de  Cosenza.  Us  moururent  bravement  aux  cris  de 
F190  ritahat  Un  eil  d*heTrenr  idenlK d^m1H»l de rEn- 
rope  à  l'autre  quand  on  y  apprit  les  détails  de  cette  royale 
vengeance,  ainsi  que  l'appelait  uajonmal  conservatenr  de 
cette  époque,  l'n  an  plus  taid,  le»  aiitfts  eonplieei  dea 
frèrea  BamUera  Airent  graciés. 

». 
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45)  BAN'DIlilRr-: 

BANDlfeREv'ott  bannière,  mot  dérivé  de  lHiltan  te»* 

diera  et  ayant  (r.-ihnrd  signilii^  bonde,  enseigne  d'aï  COrps 
peu  nombreux ,  ou  même  troupe  d'înfanlerie. 

On  appelle  front  de  bandtère  la  ligne  en  avant  d'un  camp 
aor  laqnelte  iet  loldals  étataUsacot  leun  vm»  en  raisceainu 
On  dit  Boni  d^itie  année  quelle  est  rengée  en  front  â» 
Ixiiii'ière  lorsqu'ell''  «-c  fmnvc  en  ligne  avec  •!i^>  i1r.ipc.nix 
t.i  SCS  ^tendard.^.  C'est  < n  cv.  ^aas  qu'il  en  est  fait  uienlion 
dins  b  consigne  de  la  srnlmclie  de  bandière.  La  marine 
«e  flenrait  eocore  tt  y  e  peu  de  tempe  de  ce  oral  dene  aoa 
«neienne  acoeplfam. 

B.\^'DI\ELLI  (Hm  oio),  ^rulpteur  florentin,  naquit 
en  1487.  .Son  j)i  ro,  Mirli.-l-Ange  tic  VÎTiano,  orféTTC  babite, 
le  destinant  a  nd,  lui  avait  enseigné  les  première  âé» 
wc^X%  dode^'^iii.MaisayantiecoiiDiulegoûtdajeaneboinDe 
pour  la  fKuliiiurc ,  il  le  fit  entrer  dem  l'atelier  de  Francesco 
Rostici,  Rculptenr  de  nii'rife,  m  Hac^io  fit  de  rapides  pro- 
grès. Les  dispwittoDf  de  BandineUi  potir  Tart  dân«  kquel 
fl  ékrit  appdé  k  briller  s'étaient  révélées  dèeeenenlSuice. 
Vasari  raconte  qae  pendant  un  hiver  rigoareoi,  une  grande 
qu.itititr.  de  neige  étant  tombée  à  Florence,  le  jeune  Bacdo 
cul  ri<it  <>  lie  5'cn  «^rvir  pour  sculpter  une  fij^urc  gigaiileji- 
que.  11  7  réussit,  à  rétonnemeot  de  tous  les  artistes,  qui  lui 
prédirent  vu  areob  des  plu  glorieux.  Ses  pnnaiers  ttw- 
cts  et  les  élopf^  qu'il  en  recueillit  le  rendirent  très-vain  de 
son  propre  miTite  et  envieux  de  celui  des  autres.  Ce  fut 
«artout  la  gloire  de  Midiel-Ange  qni  blessa  son  orgueil. 
Imitateur  de  ce  grand  artute,  iiu'il  cturctia  toute  se  vie  à 
égaler,  sinon  k  surpasser,  Bandiadll,  loin  de  eadier  la 
haine  qu'il  lui  avait  yoné*%  s'en  vantait  publiquement  :  aussi 
lors  de  la  destruction  du  fameux  carton  désigné  sous  le  nom 
des  Grimpeurs,  que  Michd-Ange  avait  fait  CB  49eManivence 
•vee  Léonard  de  Vinci,  &  l'occaston  d'an  eeaeeon  ««vert 
par  le  sénat  poor  romementation  du  pelais  de  jnsUce  de 
î  lori  nt.',  Taccusa-t-on unaniiiuTni'ul (l'iivoir profilC"  des  trou- 
bles Ju4.ette  ville  pour  s'introduire  dans  le  palais  dugouver- 
ueiiu'utet  y  mettre  en  pièces  ce  dteMISBOTm de  l'ait,  qoi 
faisait  Tadîniration  de  l'Italie. 

Parmi  les  nombreux  travaux  de  BandinelU ,  les  plus  im- 
portante Sfuil  :  lo  miiujif  cijli)ss,il  d'y/rrcii/cc/  CacHS,  qu'on 
voit  ù  riorcnco  6ur  la  place  du  Grand-Duc,  et  qui  passe 
pour  son  cbeMlOMmejnn  ËÊerevtn,  qui  Ait  envoyé  lltaii- 
çoi*  r'  ;  le  SaUit  Pierre  delà  cathMralc  de  linrence  ;  VOr- 
phée  du  pnlaiâ  Pitti  et  la  copie  du  Laocoon.  Ce  dernier 
groni>c  avait  <  ti"  exécuté  sur  la  ilcni.inde  de  François  1"; 
mais  comme  il  ne  fut  achevé  que  sous  le  règne  de  Clé- 
ment VII,  ce  pape ,  le  tnmvaol  ln|»  beao  pour  être  envoyé 
en  Francf,  pnTi^ra  le  ganlcr  d  en  fltdonau  miis^»  tl  ■  Il 
renco,  &n  \iile  uatdle,  où  on  le  voit  encore.  Le  dcrnit  r  ou- 
vrage de  scidpture  do  BandinelU  fut  an  Christ  mort  sou- 
tenu par  Nieodème,  groupe  qoi  oma  le  tombean  de  rartiste 
dans  l'égU»  del  Servi  à  Flemee.  Bandlnélli  entpeUa  dans 
la  com|>osttion  des  bas-reliefF^  ;  c<-u\  qu'on  voit  de  lui  dans 
la  cathédrale  de  Florence  sont  d'un  fort  beau  stylo  :  ils  ont 
Mé  grtvés  par  Raphaël  Morghcn.  Un  bas-relief  qu'il  fit  cou- 
ler en  bronze,  et  dont  il  fit  honunage  à  reaqnraur  Char- 
les>Qutnt,  lui  vahit  le  titre  de  chevalier  de  Safnl-Jacque».  Ce 
fut  à  cette  époque  que,  rherthant  un  nom  (|ui  f^'aila|itàt  à 
sa  a  nivelle  dignité ,  il  clioi^it  celui  de  BnndtneUï,  préten- 
dant denendrc  de  la  famille  des  BandinelU  de  Sienne.  11 
BOUS  reste  de  cet  artiste  plusieurs  coiuposiUons  dessinées, 
que  le  burin  des  premiers  maîtres  de  son  temps  a  perpétuées. 

Baccio  Rtndiiu'lli  mourut  à  Florence,  en  i:>ô'J,  a  rdj;i^  de 
soixante-douze  ans ,  après  avoir  amassé  de  grandes  ridits- 
ses.  Ses  ouvrages  se  distinguent  en  général  par  une  ooneep- 
tion  grandiose  e!  l'élévation  du  st\I>^;  mai»  on  voit  que  l'ar- 
tiste y  a  àouvcnl  sacrifié  la  giàcu  à  la  science ,  et  le  bon 
goût  au  mérite  de  la  dilBculté  vaincue. 

lioplos  remarquable  de  sesélèves  Ait  Giorgio  BA!n»uii,nr> 
lUNDnié  Bnaitit»  da  CmMi»  eu  tfelf  Opéra,  qui  eieeDa 
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surtout  dans  les  bustes  d'après  nature.  La  Mk  iWw  li 

rArchitcctiire  qu'on  voit  sur  If  tnmhean  tic  Miclid-Aa^ie 
est  aus&i  de  lui ,  de  «>ème  que  les  dtuv  &Utu*ii  tte  Saiol 
Jacques  et  de  Siiint  i'liiiipp«>  dans  la  cathédrale  de  Flortna' 
et  le  baa-relief  dons  la  capella  de'Caddi  à  Saate-liaùlfe! 
veNa  de  ta  même  viUe. 

R\IVDIT  y  individu  mis  au  ban  de  U  loi ,  d  par  cilfti- 
&ion  individu  qui ,  mis  au  ban  de  la  loi,  deckre  la  çjmx 
h  la  société  civile,  et  devient  voleur  de  grand  cbenùa.iia 
bandito  foimaient  antieinis  en  Italie  nne  espèce  de  emy^ 
ration,  de  emttMrie.amunettanteee  mendiraiàdeiloîité- 
vèrtN  tt  oliijisv.int  .'i  de  certaines  lois  d'honneur  vraimcat  nv 
niane^ues.  Mats  â  la  suite  des;mcsures  rigoureuse^;  aiio^r- 
tées  par  le  gouvernement  pontifical  en  1^20,  leurs  re\M\tv>  fu- 
rent détruits,  etiit  iwtiBeDt  eana  aaila.  Cien»  qui  inquiétirut 
cseore  qndqueMs  les  IWmlitrea  napoIRainet  «iaicnt  <ia 
gens  liabitant  ces  locaUtcs ,  et  aux  yeux  deivqiicls  le  roi  et 
l'assassinat  oonstituaient  un  genre  d'industrie  coou^  is  cul- 
ture de  la  ferre.  Pietro  il  Calabreac,  l*on  desplw  ftann, 
prenait  en  l<*t?  le  titre  il'e/nprrffttr  rf<».T  mont œjnes,  roi  lUs 
jori'ls ,  protecteur  des  conscrits  et  iindiateur  dt  h 
tjrajide  route  de  Florence  à  .\nples.  Plus  larilles  baixlit«, 
qu'il  &ut  bien  se  garder  de  confondre  avec  d'aulies  kàfmài 
DouBée  MoMamiM,  ahulniiit  à  dea  avenlnricn  detnale 
C5;pèrc;  et  les  troupes  autriclùenncs  qui  occupaient  le 
royaume  de  .Naples  furent  dans  l'obligation  d'entreprcodr*; 
contre  eux  des  oinrations  régulières  sur  une  iar^t-  cMk. 

En  Sidle,  c'est  dans  le  iMtf  XtemoM  que  tes  bMditsMsl 
le  plus  DonÂraax.  Les  choses  en  étatadl  même  wean  m- 
trcfois  à  ce  point  que  le  printe  lîe  Vilîa-Frinca,  pir  îles  cm- 
sidératious  de  police  et  autr^,  s'était  déclaré  Imr  i^tAetkm, 
et  les  traitait  avec  beauconp  dRftaidk.  Ains  ces  demt:^ 
temps  le  terme  de  bandit  est  presque  coauJétescat  toalK 
en  désuétude,  an  tneinadaBala  Hanle-IlaBecIdaniniib 
centrale ,  quoique  la  clioae  y  subsiste  toujourt. 

Daitsl^annéos  l&4ietlft43  un  grand  nombre de|uxKrll> 
poliUqoes  ont  Ihit  caose  commune  dans  les  Abniues ,  iiin>  | 
la  Calabre,  la  Romagne  et  les  Marches  avec  dy  brïpaih 
et  des  aventuriers  de  tonte  cspèc»  ;  et  depuis  tons  les  tSaHs 
tcfltés  pour  en  purpcr  complefeni  cnt  c^s  contrit  «ool  de- 
meurée iafrnetiieax.  Les  révoluticwas  de  i84S  et  iM  ont  in 
paw  ideolfal  d*aoerolti«  enoora  «onsidénbleDieni  le  nom- 
brc  de  hwro.  romplii-es ;  et  dan?  quelques  parties  deHIili^ 
aoLamincnt  dans  le.s  htats  de  l'CftlUe,  entre  Ferrared  Ad- 
cène,  entre  l'Apennin  et  l'Adriatique,  leur  audace  est  de- 
veooe  MM  bornée,  nudgré  i'élat  de  sUge  et  la  pcétco»  dei 
troupes  aotriefaiennes.  Sons  les  ordres  dHui  «ertda  té- 
lino  (plus  connu  sous  le  sobriquet  de  il  rassatore' ,  twnM 
entreprenant  et  habile,  qui  fut  tué  en  16^1 ,  ilsonlrép»^  ^ 
k  terreur  dans  toute  la  contrée  et  frappé  des  coatiibuitons 
sur  des  localitéaantiàrBS,  ^exemple,  car  la  petite  Tilk<t( 
Forihnpopoli.  Ili  entreprennent  en  «ulrede  véribUd  cm-  . 
pagnes  de  guérill  i^  ut  I  v  la  force  année.  Des  JélxtJ  ira  | 
corps  franc  de  Uaribaldi  ont  grossi  ces  bandes;  et  boi 
nombN»  dliabitants  de  la  Romagne  répondent  l<>u^  >  - 
jours  encore  à  leur  appel  quand  ii  s'agit  d'un  rick  bi^^ 

L'Angleterre  a  eu  aussi  se»  bandits.  An  onilèine  mat,  j 
sou.-,  lo  roi  Guillaume  le  Conquérant  et  soussts  ,}D•l(^e«^ 
c«&^urà.  les  Saxons,  qui  ne  voulaient  pas  reconiiaitr*  I» 
torité  des  Normands,  se  répandirent  dans  les  montagnes  « 
Northumberland,  et  formèrent  un  cori»  de  | 
nommait  outlaws.  Arcliers  très-adroits,  îlsvfwhBtde 
et  d.;  rapine  ;  Henri  II  leur  lit  une  rude  guerre;  «fi«  » 
rentrèrent  dans  les  villes,  et  iU  lormèrcnl  àjj»»^^" 
quartier  paitienlier,  olÉ  ils  vécorent  en  CMpflrtM  J*V^ 

la  r.'voliitinn  de  16SS. 


La  Corse  a  eu  ses  bandits,  elle  en  a  cncort. 


c'est  presque  loiyours  pour  saUsfairc  une  voné:<'aDce 
Bonaelle  ou  bérvditaire  que  la  Cotm  pmd  mn  fosu  « 
Jette  daaa  les  forêts. 
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llMtfMpularompwderEqMfBol  q^menMe  Teseopctie 
w  poiog,  impo^  des  dcoits  d«  péag!B  Ot  donne  des  niuU  de 
(4ESC  ,  qu'il  respecte  aussi  toujours.  TTous  n'avons  pas  non 
phs  à  d<xsui«f  ici  les  figures  les  plus  saillantes  des  chefs 
i\e  bandes  :  frn  Piavolo,  Sacripanli,  en  Italie;  el  Pattor, 
TEmpw'inado,  eu  Flspagnc  ;  Cartouche,  Mandrin,  en  France. 
Aiijo>;nl  i  ',  r  1 1 1 u c ,1  i  r c S  Hcs  I'yr<?ii''es,  Ics  brac  iMi-  | 
lierK,  les  conlrebaadiers  sont  encore  souvent  des  ev 
fièees  des  bandits. 

lïAXDOUIJER,  ou  RANDOLIER.  Ce  mot  est  encore 
an  dérivé  du  mot  bande.  C'est ,  scion  La  Monnoye,  le  nom 
(fa'tm  a  originatrcmcnt  donné  aux  ini(iiidets,  contrd>andi«rs 
(m  Toleurs  qui  habitaient  k»  rjrèoées ,  TraiMMobiablemenl 
parce  qu'Ai  illiieat  pur  Mnctear.  On  a  depaf*  étendo  cette 
déagnation  à  Imite  <iortc  de  Tilrur-  flft^rmrn»'-  TiTovre 
(  ffistoirt des  Tioitbies  et  des  (iuenes  i  tvtUs ,  j  dit  à 
et  propoK  :  •  Les  moins  liautes  montagnes  des  Pyrénées  ne 
•ool  gaèrc  mieux  peuplées,  Itafi  de  Fiaaçois  et  Espagnols 
bannis  de  leur  pa>« ,  qu'on  nomme  imuMiers  ,  qui  ne  vi- 
leut  ■lui'  *an.  iiuTcy,  (ti'vaUsant  ceux  qui  pensent  traverser 
ces  âÀruits  pour  gaigner  la  France  ou  Tl^pagne...  C'est,  en 
aamme,  nnmyTefogcde  débauchés  qu'Espagnols,  que 
Gascons  en  telle  quantité  qu'Us  marchent  par  bandes  et  fac- 
tioiri  dlTiïrses  qu'ï's  nomment  bandouil.  Or  ces  bandoUers 
t  .  'i.i'i:"^  r.-iix  s  1  1'  pi  rinièrement  et  In  plus  part  conijwse/ 
d'Espagnols,  avec  le  nom,  ils  y  ont  apporté  presque  tous 
hnnuMrs  «t  ferons  èt  Mra  dont  ils  «sent  pour  le  jour 
d^nt.  ■  Voyez  C'unpnçnir^  (  Cinnâr^^ 

BÂIVDOOLIÈBG,  espèce  de  baudrier.  F.i  ban- 
«IvHj'ier^  de  c.Tripiois,  ou  Varcliih'e ,  passait  do  droite  à 
pocfae.  n  j  a  eu  des  bandoulières,  ou  do  larges  cournies, 
liiaitiiit  de  l'unie  gandie  è  la  banche  droite,  eemne  «dha 
amt'pieUe'!  l'3^^1I^te  ih-  rinfanierie  communale  était  sus- 
pendue par  son  étricr,  cointnu  celles  qui  soutenaient  l'ar- 
^«eiwse  à  rouet  et  le  pétrinat  des  bandotdim.  Le  fOumi- 
amit  des  nnpmimiian  et  monsqoetalns  eonpiaiaitoDe  ban- 
doulière, tfonliMe  d*ane  gamitnre  «mimée  etmtintt,  at- 
tcodo  que  les  armées  étaient  alors  trop  gnwaièns  |)oiir  (pi'on 
yW.  en  laire  u^e  eu  les  appuyant  contre  l'épaule.  C«tle 
tondoallère  supportait  les  co//ias,  on  chargea  à  bandoii- 
liiTei»,  le  -vac  à  balles ,  la  mèche,  etc.  Elle  fut  sopprimi'c 
la  la&'i  et  remplacée  par  le  fourniment  de  ceinturon.  Re- 
prise après  la  fnme  da  leas,  «Ite  portaK  ta  poire  h 
raodw. 

tci  ctfaRem  deto  nmédmvBaée  araloil  la  bandouHèie. 

rYIaît  un  vestige  «lu  temps  où  îFs  élnlenf  arrhers  et  nfi  \\ 
biQiloulièrc  su|>poilait  Tarbalète,  avant  de  st!p[»uit>;r  le 
Li)i>uM{Ut?ton.  On  a  couvert  la  bandoulière  de  soie  et  de  p;a- 
ifM»  à  eouleurfl  distinctivesi  quelques  corps  pririli'gi<^H 
reni  dkamarrée  de  ItTréea  pour  disitogner  lears  coinpa- 
(:tii.--.  nie  avait  fini  par  ne  plus  ftre  qu'un  ornement ,  qui  ne 
Kipporlait  rtco.  Les  gentiis-fiommes  du  drapeau  avaient 
la  bandoulière.  LOS  gardes  du  corps  et  la  gendarmerie  la 
voilaient  d'un  crè^  quand  ils  prenaient  le  deuil.  Les 
suisses  dlXHel  et  d  \>i;lise  api  tellait  encore  ainsi  leur  baodrler. 

En  général  la  Laudcrole ,  le  bandrii'.r,  la  bn  tclle,  le  col- 
ier  sont  ou  ont  été  des  bandoulières.  Le  règlement  de  1747 
iUttMit  cette  déaooûMiion  à  la  giberne.  On  pent  donc 
rrprder  ce  mot  comme  unttfrmc  gi*n<'ri<inc  exprimant  toute 
Uaade  dk:&tiuec  à  supporter  de  cauche  à  droite  ou  de  droUc 
ipucbe,  sur  le  buste  d'un  militaire,  un  cfTet  d'armement 
en  «féfp^ement.  Le  règlement  de  t792  portait  qu'étant  de 
lanka  ki  ^$ltten  parOaiUen  anndent  IMpée  en  bandoo- 
lière.  L'édiarpe  mtlitair.-  |)ortfc  tnntrtt  rn  haii.lniilt;  :o, 
tantôt  en  ceinture.  Aujuurd  hui  une  puilton  de  nulio  lava- 
Iciie  i  im<;erve  Acule  encore  la  bandoulière.      G*'  Baiuiin. 

6ANDTKE  ou  BANOTKIE  (GaoBi»>SAnuEi.),  iiislorien 
cl  ftfblîograpbc  pnlomis,  né  te  M  novembre  à  LnMin, 
ii.  'it  le  II  juin  ia3:>,  était  le  61s  d'un  négociant  siti->i('n 
i\à\Àx  m  l'uilo|jue ,  et  Ut  liC»  études  auoi^^vemwt  au  col- 
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légc  d'ÉlIsabclli  h  Breslau,  et  anx  universités  de  Ifalle  et 
d'il  na.  AprÈ.4  avoir  st'journé  pemLmt  plu»ieurs  années,  eu 
qualité  de  prvcepteui-  du  comte  IMerrc  Ozarowski ,  h  Saint- 
PMonbonqt,  OùU  s'occupa  avec  ar<ieur  de  rcdiercher  le$ 
aooTMS  antlqnes  de  la  littérature  slave  et  où  îl  étudia  la 
littérature  rosse,  il  revint  à  Breslau  en  l79â,  fut  nonut»: 
{  pr..r.'v  r.ir  de  langue  polonaise  au  collrL'e  d'Llisabefbt  pnis, 
eu  iao4 ,  recteur  de  l'école  do  Saint-Esprit. 

Aptèa  avoir  publié  ses  iinoleefef  AMnrieo-eKfifntt 
pour  rexpUcn'i^n  -'r  Ffiistnirr  de  Val  de  TEuropt(\ier- 
lin,  ISO?.  ;  ,  il  lit  puiutre  succès* vement  son  Dictionnaire 
Polonms- Allemand  [1  vol.,  Breslau,  1806),  ouvrage  dans 
lequel  il  a  prouvé  sa  profonde  connaissance  des  langues 
slaves;  une  Oramm^tre  polonaise  à  Pvuoçb  des  Mte- 
mands  (Breslau,  1808,  édition;  il  y  en  a  eu  de  notu- 
breuses  depuis),  et  ses  DzUye  narodu  poUhiego  {  Lvé- 
ncments  du  peuple  polonais  (BNdau,  1810;  3*  édition, 
Bresian,  ISSft,  S  voL)»  «vrnge  généraletnat  legardë 
eomme  la  meilleoreMiiofre  de  Pologne  qui  eibte. 

Appelé  en  IHU  en  qualité  de  bibliothécaire  et  de  pr» 
fi-sseur  de  Ijibliographie  h  l'univfrsité  de  Cracovie,  il  vit 
alors  s'ouvrir  devant  lui  un  cercle  d'activité  aussi  pénible 
qu'honorable,  car  la  bibliothèque  de  celte  institution  scien- 
tifique était  dans  la  plus  aifrcuse  confusion.  11  a  consigné 
dans  un  ouvrage  justefuent  célèbre,  Hislorga  drukarii  w 
PoUce  (Histoire  des  imprimeries  de  la  Pologne  »  S  Tol., 
Cracovte,  1836  ) ,  les  résolfats  de  ses  recherches  blbliogra- 
pbiques.  La  réorganisation  de  l'universit<5  de  Crarovie ,  ef- 
focfu***  m  lii3J,  ue  cbaut;ea  en  rien  sa  pusiliou,  luaii  elle 
ne  l'en  affecta  pas  moins  douloureusement. 

Sou  frère  cadat»  J<n»-Fiiicen<  Bajarras,  né  à  Luhlin 
en  1783,  Ibt  notabe  k  Yaftovto  à  Pépoqoe  du  grand-docbé, 
el  devint  plus  tard  professeur  de  droit  à  runivfr>il<*  de  cette 
ville.  11  s'est  fait  avanta^euseaieut  connaître  par  plu6icurs 
ouvrages  de  jurisprudence.  C'est  ainsi  qu'il  a  publié  le  /«s 
CMmense  (Varsovie,  I8t4  ) ,  et  une  collection  des  plus  an- 
ciens nmiumeols  de  h  jurisprudence  polonaise,  sous  le  litre 
de  /îfî  Polnjiicuvi  (Varsovie,  1S31  ). 

BAAIDUUI  (l>om  Ansei.mk),  bénédictin  do  la  coiigré* 
gation  de  MéUdn,  néèllaguse,  en  1671,  était,  à  œqi^oa 
a  dit  sans  preuve,  itis  naturel  du  gran<l-duc  de  Toscane. 
Venu  en  France,  en  1702,  pour  s'y  perfectionner  dans  les 
sciences,  il  U:l  reçu  iiitimbre  de  l'Acatléuiii'  des  Inscriptioiu 
en  17  là,  et  uummé  bibUotliéGairo  du  duc  d'Orléans  en  17'i4. 
H  mourut  d'un  accès  de  goutte,  le  14  Janvier  1743,  Mssant 
deux  ouvra;;e3  estimés  sur  la  numismatique.  Ce  sont  l<s 
plus  complets  qui  cxiskJit  sur  les  niéilaiilis  du  Has-Liu- 
pirc,  et  le  Mvnnt  Laliarre  pa.ssc  jiour  ra\oir  aidé  à  Ifc» 
composer.  L'un  est  intitulé  Im^ri^^  orientale,  etc.,  et 
l'antre,  iVkf mimota  /mjwrfllenim  «emniMnmi»  ele. 
(Médailles  des  «mpennn  depida  Tr^jaii  |uMiii*anx.  PaUo* 
logueA  ). 

BANER  (Jean),  dont  le  nom  s'écrit  plu.^  ordinairement, 
mais  à  tort,  Baimer,  eélttre  général  suédois,  issu  d'un^^des 
plus  anciennes  funUIes  de  la  Scède,  naquit  le  23  juin  xw.r^ , 
au  cliAteau  île  Ujursliolu),  jii  ès  de  Stockholm.  Il  avait  cinq  am 
A  peine  quand  il  [lerdit  sou  père,  l'un  des  malheureuse  séna- 
teurs que  Charles  IX  fit  décapiter  en  IGOO  à  Linkceping.  Venu 
à  la  cour  quelques  années  après,  le  roi  lui  demanda  s'il  voûtait 
entrer  à  son  service  :  •>  Que  le  diable  te  serve,  bourreau  de 
mon  père  !  »  lui  réjwndit  audacicusemeut  l'enfant  :  et  clTec- 
tivcmcnt  il  u'imlra  dans  l'armée  qu'après  la  mort  de 
les  IX.  n  se  distbigna  k  nudntes  reprisas  dans  las  gnenes 
contre  la  R;issic  et  la  Pologne ,  mais  plos  parUeullinaient 
pendiml  la  yuerrc  de  Xn;jil«i-.\ns. 

Comme  général-major  il  contribua  à  la  prise  de  diverses 
villes  en  Poméranie  et  en  Hecklcoibourg.  A  la  bataille  de 
Leipzig ,  il  commandaM  hrite  droite  en  second  avee  le  rai , et 
[iarta;;i  i  avi  <  lui  l'iionui  ur  de  cette  ''clat.'nile  victoire  relu  • 
(iorloe  sur  P^ppculicim,  ainsi  que  Uu^Uve-AdoIplic  lui* 
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IDénM  toneoonut  hautement  II  sui^  it  lors  constamment 
Cf.  luonirqQe,  combattit  avec  lui  à  Dooauwertb  et  ^ur  les 
tiori!!;  du  Lecb,  et  contribin  i  la  pifae  d^Augrimui^  et  de 

Munich.  Lor»  de  l'attaqnc  Au  camp  de  Wallenstein,  il  fut 
grièvement  hleji!;é  au  br^,  ce  qui  ne  l'eniiiécha  pas  après 
FéT«cuatioii  lie  la  Saxe  par  le  roi  de  prendre  le  comiunn- 
demcnt  en  cher  de  toute»  ht  troupes  qui  se  trouvaieiit  dons 
les  cercle>  supérieurs  ;  et,  «ree  PhMistance  de  GastaTe  Horii, 
il  ('«iiitt  iij'-.it  aliir^  \i'  gôniVnl  AMrin::i?r  à  évncuer  la  Bavière. 
Il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  à  Magdebourg,  où  m(, 
MeMnr^  l'avaient  forc<^  de  s'arrêter  ;  et  ce  fut  seulement  sur 
\c<  pro5: ointes  Instances  d^Oxensliera  qu'il  coaseotit  à  garder 
son  coiumandetiient.  Comme  fcld-inar<k:hal  de  la  couronne  d««. 
S'iinir  et  du  cercle  <1«'  la  lî.isse-SaM-,  il  ras  -ml  l.i  m  'i  » 
une  armée  de  16,000  houitnes,  recrutée  siiitiut  cxi  .SulhIc 
«t  eu  BrudebouiK,  à  la  téte  de  laquelle  il  se  dirigt'a  vers  la 
Roht'^iuc,  où  il  op^'ra  sa  jonction  avec  l'armée  de  IVIecteur  de 
Saxe,  cl  vint  ciinper  sur  le  Wflssfm  tterçe,  devant  Prajçue. 
.Mais  les  hciUtation'>  des  ciinfcfli  ro-  i  !  I.t  di  faiti-  à'-s  Sin'  l^iis 
à  NordMageil  tirent  échouer  le  plan  de  campagne  qu'il  avait 
conçu. 

Les  victoln^i;  (]iip  Baner  remporta  le  24  septembre  1736  à 
Wittstock,  ou  avec  22,000  liommca  seulement  il  en  bal- 
tit  30,000  que  oomiBUidail  IVliTtcur  du  Saxe,  puis  le  4 
avril  1639  à  CbOUlilE»  sur  les  Impériaux,  el  l'électeur,  qui 
perdirent  S,000  morts  et  3,ooo  iiriaonnien,  aanvèrant  far- 
nuT  sirédoisc  df  I:i  sit  irxlion  désespérée  où  elle  f^v.  trouvait 
alor»  en  ^Vlletua^ue.  Les  Suédiu»  inondèrent  l'Allemagne  de 
Icnn  Imdes,  el  pénétrèrent  Jusqu'en  Bohème  et  en  Silcsie, 
eu  enniiiietiant  partout  sur  leur  passage  les  plus  révoltantes 
alrot  ii»';.  iMiisiears  Tnillierk  de  couvents,  de  villa^  et  de 
clultoaux  fiueut  ntluits  en  cendres  par  eux.  l  ui  (  f  uc  subite 
du  Danube  At  édiouer  le  plan  hardi  qu'avait  conçu  Baoer  do 
surpirendra  RatislMMnM,  où  e«  tronvail  don  réunie  la  di<  te 
lie  i'i  rtipirp,  pn  sidée  par  l'empereur  en  personne.  Il  totnlxi 
niala.li  au  retour  de  cette  cxpi^ition ,  et  mourut  a  llal- 
iH-rsladt,  le  10  mai  1G44.  Sa  mort  fut  atlrihiirt-  par  iiui-l(|ues- 
uns  au  poi^,  tandis  que,  suivant  toute  vroisetablance,  elle 
ne  fut  que  le  résultat  de  la  vie  lUnohu  qo*!!  nMoatt. 

Ww.h'v  reconnu  |>ar  ses  contemporains  eux-mêmes 
l  oiiuiif  1  un  des  plus  grands  capitaines  que  l'histoire  puisse 
clttT  ;  dans  le*  lettres  qii'il  lui  écrivait,  te  roi  de  France  lui 
stcr«nlail  la  qualification  de  covuAn,  ré»ervée  par  l'étiquette 
aux  priniwR  «enlmimt,  ou  eneore  aux  pairs  de  France. 
L't'iii;'!  i.Mi!  s'i  iTni,a  di'  !<■  'li  liTininer  à  entrer  à  son  .ser- 
vire,  i.iiiiiM'ltaiil  de  le  cré»^r  prinrc  de  l'empire  et  de  lui 
acrord'  r  riiivtsttture  des  biens  eouliAqn*  s  de  Wallenstein. 
Gétiëralenienl  as^  peu  heoreui  dans  la  guerre  de  situes, 
qui  exi^e  plus  de  constance  que  d'impétuosité,  c'était  surtout 
sur  un  champ  >lc  liataille  que  se  di-veloppaient  dans  toute 
leur  i^oertiie  ses  brillauleâ  qualité».  Plus  de  600  drapeaux  et 
éicmlanls  enlevés  renoemi,  et  envoyés  par  lui  en  Suéde , 
Aireid  les  troptiAs  de  ses  nombreui^os  victoires. 

ItxWlAINiS  uu  BAMANES  C'est  dans  les  Indes  la  dé- 
nnniiiiatiun  générique  sous  laquelle  on  désigne  les  inar* 
chauds  (ce  mot  est  dérivé  du  sanscrit  banUt).  Plus  spi-ria- 
lement  on  l'applique  aux  négodanls  en  gros  qui  dans  la 
partie  ouesî  de  l'Inde,  par  exemple  dans  les  ports  de  Boni- 
l>ay,  Surate,  Caml^ay,  etc.,  font  par  caravanes  nu  commerce 
Irés-élendu  dans  l'intérieur  de  l'Asie,  et  jusqu'aux  frontières 
de  la  Itussie  et  de  la  Chine,  et  qui,  contraireiv.ent  aux  usa- 
ges anctens  des  iwpulalioas  itidoues,  voya;;<-.it  beaucoup. 
Aussi  trouvc-t-on  de  nos  jours  des  élablis-ieinents  et  di  s 
comptoirs  de  Banians  indous  dans  presque  toutes  les  villes 
coiiiiiicrciales  un  peu  importantes  de  l'Asie. 

BAMER  (A'vroiNF),  savant  mythologue ,  lté  à  Vallot 
en  AtiMîrgue,  en  ir.7.1,  arriva  de  bonne  heure  A  Paris,  où  il 
fi  t  pri  i  cpltMir  (les  enfants  du  président  Ihimel/  ,  el  devint 
en  1713  membre  de  l'Académie  des  Inscripliuiis.  Jl  avait 
rétal  «eddriastiqne,  el  poorintvll  ptesquo  toulo 
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sa  vie  l'idée  qu'il  avait  rnnçue,  jeune  encore,  d'etpfiqofr 
historiquement  la  mythologie.  Aussi,  de  tous  les  aolan 
qui  ont  écrit  sur  la  théologie  puenne  est-Q  invonlesûfeilaneal 

un  (7o  cPViX  (\m  ptï  débrouillèrent  le  mieux  le  rlia'-K.  Son  Et- 
phrn/ioii  litMonquedes  Fables  el  su  Mythologie  esplijvte 
par  l'histoire,  sont  deux  ouvrages  pletns#ÉÎidntion,  de  k> 
cherches  et  d*idéflB  neuves,  éerits  d'aOleois  iwe  anlHd  €i- 
léganee  et  de  nett^que  le  comportent  ces  sortes  df  «h- 
serlations.  Ce  travail  le  conduisit  h  I  n  îiilrc  li-'s  Mi  tmw- 
phases  d'Ovide  :  cette  traduction  eat  trop  inexacte  ;  ntaiik» 
notes  qui  l'accompagnent  sont  si  fBténasantaB^ripivIhBdn, 
qu'elle  sera  toujours  recbefcMepOor  eet  a«*esM>iTp  l'ahM 
Itanier  mourut  en  1741.  Cn*irr  \G«(ic. 

BA\IM  (JoHM  I ,  le  cj'lèbrc  conteur  irlamlai*,  <k»nl  1» 
tableaux  ont,  sous  forme  de  romans,  produit  une  «  vin 
sensalfoa  en  AngMerre  dans  ces  deniftwa  années,  Ml  nf 
en  isno  F.nrnnrag<<  par  Walicr  Scntt,  Hanîm  r^yadf  ili>- 
veuir  pour  l'IrlamlL'  ce  que  relui-d  était  pour  l'Éift**;  rt 
dans  une  série  de  peintures  de  la  rie  sociale ,  où  fl  dérrit  »\r< 
les  lumières  el  les  ombres  les  ptus  vivement  acc*»^  !r 
caradtre  du  puplc  Irtandsls  «t  ffift  on  énergique  apf  oi  \ 
rt"iprit  national  de  se»  compatriotes ,  il  donna  <li**  \>m\f< 
il'un  grand  talent,  d'une  rare  rigueur  et  d'une  pui«6âBtr  ima- 
gination. Aux  Taies  of  the  (f  /fora  Family  (honAm,  i*";} 
succéda,  en  18)7,  la  seconde  série  de  cet  ou  vr^gs;  et  dk  js»' 
tifla  complètement  les  espérances  que  la  preoniR  ttétWt 
coni  i  voir.  Il  fit  ensuite  |>arattre  ffie  fiaith  of  thf  Bof^t 
(  l8'iH  ) ,  |idnturc  de  la  grande  t  rise  que  l'Irlande  eut  ï  uliir 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle  ;  puis  the  Cmppy  (  IS?s  i, 
scènes  de  la  derni->rc  guerre  civile  à  l'époque  de  la  rérolaliw 
français;  the  Denounced  (IsriO),  .scènes  «la  tenu»  tin 
jiMi^  lie  frr  cpie  tinillauine  111  ittip4wait  â  ririjuci*';  (■': 
Simtffler  (  1 83t  ) ,  ^Ae  Mayor  Windgap  et  tutlm  t»*- 
nell.  En  1837,  radmimstrafion  whig  accorda  à  Banin  innr 
petite  pension,  qui  pins  tird  fut  niiirnientée.  fi  eri  rofA 
dans  la  misère,  le  août  1S4?  ,  à  Windpip-CottafK,  pf** 
Kilkenny. 

Pour  être  compléteoteot  or^kial ,  a  Mait  que  Bania  » 
quittât  peint  le  sd  de  ea  dièn  ÉriB.  Aneun  de  cen  dt  m 

prédécesseurs  qui  ont  introduit  l'frliinde  dans  \f  rnniM 
mo4leme,  tels  que  miss  Hdgeworth,  lady  Moi^,(  J«fl"i'- 
Crokcr,  n'a  réussi  à  peindre  avec  autant  de  vérité  «t 
vivacité  que  lui  le  paysan  irlandais  dans  sa  pittsRfquit- 
dividualifé,  dans  ses  misères,  dans  ses  vioes  ;  et  II  en  cd  |>« 
aus-î  ipii  Prirali'iit  dan*  la  n'pn's.'iitntion  d'une  sodéli'i 
peine  ci*ili.s^,  d'mie  pas-sioa  sauv;ige  a|4itant  tes  profeodenr* 
de  la  nature  humaine.  Presque  toujours  hetireiu  daa^ 
plans  et  ses  intrigues,  il  se  complaît  toutefois  be-uicmip 
trop  dans  l'amplificatton  de  rhorrlWc.  Il  se  p^-uf  qu'il  1 
rin  vrai  dans  ses  loiinues  tir  ades  politiqin  - ,  m     elle?  nat- 
sent  a  ri  fr.  t  poétique.  On  peut  aussi  lui  rcpiorlicr,  comiw 
a  W .!!.  i  si  otl,  de  trop  s'atlsichef  à  lapdntuie  des  miwli««. 

1).\NI;BAIV,  ou  le  ban  BANK  ,  célèbre  par  raudadari 
attentat  qu'il  eouunit  contre  l'épouse  do  fw  de  H«s^, 
André  11.  La  r«ine  r.ertrude,  lille  du  duc  de  Merin,  aTBt 
potissé  l'amour  et  le  dévouement  fraternel  jusqu'à  favoriMr 
les  débauebes  de  son  Hfère  Ecfcart,  qui  vivait  à  la  cour 
roi  André,  et  lui  avait  procuré  les  rooyrnH  de  trioU^.tf^ 
la  violeiH!c  de  la  l)ellc  épmi.se  du  ban  Bank.  Bfesii  d»» 
son  honneur,  le  ban  se  mit  aussitôt  à  la  tète  des  niMuLfrui 
mécontents  du  pays,  «t  assaiUit  le  cliâteau  du  roi,  <«  ^ 
fut  liadiée  en  morceaux  pendant  qu'Eckart  P»f^*''*i''^ 
.S  UIS  courir  de  grands  jm'i  iU,  a  i;a}:ncr  la  Styrit- 1*'?  ^ 
•iltseal  pmdant  que  cela  se  pas>iait  ;  à  son  retour  il  eoaima* 
le  Iwu  à  la  peine  de  mort.  Ce  drame  U-vriblea  <><"Mi  " 
sujet  à  im  grand  nombre  de  poètes.  Le  BankbM  de  k«i««^ 
l>asse  à  bon  droit  pour  le  mciHcur  ouvrage  qn^'t  «"f** 
produit  l.i  littéralure  dramatique  magyare.  GuîHM^^* 
égalciuenl  traiitt  dan»  celle  de  ses  tragMies  qui  a  pow  K»«  ' 
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BANKXOTE.  C<i  mot,  qui  signifie  MM  de  t^nuiiu' , 
tt  fa^icilatioa  «icmt  ua  se  ,  même  cbes  oous ,  pour 
éUpm  cw  Mirtes  d'effets  des  baaqaet  d^AUcmague  et 
^rtoat  (f  Angleterre.  Les  notes  de  la  banque  d'Angleterre 
^  a»uf  »  dàm  presque  tout  le  monde  ctTilisé,  parce  que  le 
ftHmmement  britaonîtiiu'  les  a  assimilées  aux  moyens  lé> 
pn  d*  fiijitmiïïit!  M  l€S  a  ainsi  érigiet  en  papier-monnaie 
diFUtt 

BANKOK,  c'est-à-dire  la  ville  des  Jardins,  depuis 
1766  opiial<3  «lu  royaume  de  Siaiu.  Située  par  13°  4u'  de 
Uitnde  nord  et  101°  10'  de  longitude  orientale ,  elle  s'éteud 
kloig  dMfifMda  M«aim,  ilMive  dont  la  largeur  en  cet 
tadrait  n'eit  pas  raotadre  d'an  kilomètre,  et  ne  m  eonpose 
que  maisonii  en  bois,  à  la  snili  rvre|)Iiundu  palais  du 
niietiie»  temples,  qui  ^oiil  bâtis  en  t^ruiue^.  11  i;xi:>tc  atissi 
beaucoup  d'habitations  construites  le  long  du  fleuve  sur 
de»  radeau  V  en  bambous.  La  popolitioB,  évaluée  à  SOO.OOO 
lutm,  est  très-mélangte;  die  M  cnaapoae  de  Stamds,  de 
I.irm..n<. ,  de  Malais ,  cl  de  Chinois ,  dont  te  nombre ,  dil-on , 
s'cil  pu  moindre  de  40,000.  On  y  voit  de  inaguiliqueii 
lsi|todeBoaddlMi  me  ime  liMile  de  grand»  et  defietites 
dont  quelques-unes  en  or  massif.  Il  existe  aussi  à 
iUaktfk  uu  lerUiiij  nombre  de  Siamois  et  deKambodjes  con- 
fettis an  caUiolici«iu«.  Vn  t^rand  noinbrt!  cii  nii^  jMinaires 
«njéi  par  k&  dïTerses  coofeision»  chrétiennes  m  lont 
««b  daw  ceM»  ▼illo,  «è  la  flwnnHneat  boaadUHa  ae 
uwt  iunTTip  i^TitTTivp  a  leur  tèle  de  propagande. 

BANKS  (  six  Jo<>F4>u  ) ,  naturaliste  célèbre,  né  en  1743, 
t  lewÉihAbbey ,  dans  le  Lincolnshire,  mort  le  id  fûÊm 
im,  descendait  d'une  famille  d'oripne  suédoise  nnoe 
cflTinw  cent  ans  auparavant  s'établir  en  Angleterre ,  et  k  la- 
Vil  lie  appartenait  Ov:,\Ieiii>  ut  1  ■  pu:  d  ir.ii^^ijue  Jolm  Banks, 
OBI  flocjasait  ven  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Élevé  à 
Binai  à  OiM ,  Joseph  Banks  entrepriten  I76&  im  voyage 

Tfrn»  \f  inp  K  an  Labrador,  et  de  1708  k  1771  accom- 
\'iinà  ùMik  daik»  son  voya(;e  auloor  du  monde.  Ce  fût  loi 
i|ui  .Dtroduisit  l'arbre  à  pain  aux  Antilles,  et  qoi  rédigea 
à  pBtia  botanigae  da  premier  voyage  de  Cook.  Eo  1773  il 
ili  «ylMcr  lea  llM  iHntf»  à  roneat  de  l^Éeeae  ellldanâe, 
•lu  )l  rrnirillit  nn  grand  nombre  d'obserrallMtd'llW haute 
.mprjilduo;  pour  l'bistuire  natiu^elle. 

Reçu  liH,  1771  doeteur  en  droit  par  l'université  d'Oxford, 
il  M  iiiiaa  1777  fnéaidaBt  de  la  Société  lojaie  de  Londres, 
û  hM<e  sriTsale  te  mi  d*Ai«M«m  le  crte  bovoML 
T>.aks  rendit  des  services  importants  à  la  science  en  fon- 
dait i  4/ricaH  ASSoeitUUm ,  dont  il  fut  longtemps  le  prési- 
dnl;  et  un  fnaid  nmolire  de  naturalisâtes,  tels  que  Blu- 
M&tbal,  UornenMB»  BiiKklMfdt»lui  Ainot  radevaUeade 
risastanoe  la  plue  déronée  el  ta  phn  dértntéraaaée  donnie 
1  lenrs  recberihes.  A  )   i  !  un  <  ertiin  nombre  d'arlirlcs 
uttàts  par  lai  dans  quelques  journaux,  ou  encore  do 
AvMkM»  publiées  dans  les  Méïaoiies  de  diverses  sociétés 
ttrantex,  on  n*a  de  lui  qu'un  ouvrage  intitulé  :  A  short 
kwivint  0/  the  causes  of  thc  diseaaes  iit  the  corn  called 
l  i  ght,  the  mildetv  and  the  rust ,  impriuKj  pour  un 
pebt  aooibra  d'amis  aenleoMat  en  1803»  mais  réimprimé  en 
MM.elannIaMirtdan  fépMdndaM  lep«blle.  U  Mssa 
n  iTinnrTint  uM  précieose  bibliothèque,  dont  <:r<n  ami 
i)T]uider  a  dooné  l'excellent  catalogue ,  et  une  rcmarquablâ 
colectH»  d'histoire  naturelle  ;  à  la  mort  de  Brown ,  son 
kWieikécate,  le  Brmsh  Êhunm  hérita  de  raaeet  de 

B.\^XIElJE.  On  appelait  ainsi  autrefois,  en  style  de 
|uris{irudeQce ,  Téteodue  d'une  lieue  autour  d'une  ville, 
où  se  pouvait  Mre  le  ban,  c'est-k-dire  les  proclamations 
datalHili,  et  daiM  le  rayon  de  laquelle  s'exerçait  la  Juri 
dltiw  de  la  vill«.  Cette  expression  etÀ  encore  usitée  de 
Oos  jours,  in-ii!^  m  mont  pour  dési{;ner  les  bourgs,  villa- 
|es,  bameanx,  Ueux  isolés  attenant  aux  teaboofg^  d'une 
^  U  Mm  «t,  driiltaMt»  aoumlN  k  HM  avlfeiiiri- 


BANNitRE  4SS 

diction  la  vflle  et  n'y  adhère  qm-  \<:\r  rcrtnins  détails 
d'administration  qui  n*ont  d'antre  but  que  de  &implitier  les 
rouages  du  service. 

B.%NNE1,  grosse  et  grande  toile  servant  k  couvrir  les 
ii).ir(  handtscs  qui  sont  dans  un  bateau  ou  dan*!  une  voilure. 
C'est  la  môme  cIio^l  j  h  l  âche. 

On  appelle  aussi  banne  une  grande  manne  faite  do  bran- 
fhagix,  daiMtai|Qdle  os  TOltowiMrtlciiUèieiiwiit  eharbos. 

BANNERET.  Voyez  BATtsiP-nE. 

BAA1IWIEII£.  C«  mot,  qui  était  autrefois  d'un  usage 
trùs-étenda,  ne  se  prend  plus  foln  aujourd'hui  que  pour 
signifier  une  sorte  de  drapeau  sous  lequel  se  raniment  en 
procession  les  membres  d'une  paroisse,  d'une  confi  érie  ou 
corporation.  Ce  dra()cau  est  ordinairciniuit  de  fornic  à 
peu  près  carrée,  et  pend  k  im  b&lon  rattaché  en  croix  k 
une  hampe.  La  bannière  des  é^tiea  cet  de  diverses  couieurB, 
avec  de  riches  hroderie'î,  n*pr<^entant  quelque  image  «ainle, 
des  franges  tout  autour  ;  et  une  fmile  de  rubans  ralta- 
client.  La  bannière  est  l'o()jet  d'une  iM^nédictiou  parliculière; 
suivant  le  plus  grand  nombre ,  elle  rap|»eUe  le  miraculeux 
tabarvm  de  Conslantia ;  cependant  Ptan  de  nos  plus 
ancînns  auteurs.  IHurpîqiies,  Durand  de  .Mende,  pn'tend 
que  la  bannière  pri-c^ilt;  les  proceÀsions  pour  reprt-M'nter  la 
victoire  de  la  Bt'surrectIonetrAscensionde  Notrô-Seigneur, 


qui  s'dcva  dans  les  deux  aoeompagiié  d*ltt  grand 
de  captif^  dâivrés.  La  premfftra  hannièré  qufait  été  bénie 

par  un  pape  est  celle  que  Gn^i^oirc  111  envoya  vers  752  ou 
7&3  au  roi  de  France.  Les  ûch  de  saint  Pierre  y  (liaient 
repn^ntécs.  Autrefois,  en  certaines  églises,  la  bannière 
était  portée  par  un  diacre  en  dairoatiquc.  Atijourd'hui  ce 
soin  est  confié  presque  (Virtout  k  des  l8lqne<<s ,  hommes  ou 
femmes.  Les  Grecs  cl  lesRus-scs  n'ont  point  ti  '  l>,iiinières 
pro^«ineot  dites;  mais  ils  portent  dans  quelques-unes  de 
lenn  proeesaions  des  imagés  da  la  Vierge  ou  d'autres  s^nls. 

A  la  {guerre,  pendant  le  moyen  âge  ,  la  l>anui^re  était  de 
furuie  carrée,  imîs  attacbée  à  la  hampe  comme  nos  dra- 
peaux actuels.  Elle  différait  du  peunon  en  ce  que  celui-ci 
se  teiminait  en  pointe.  La  bannière  jouait  alors  un  réle  très* 
iroportaol  dans  la  disposftton  des  années  «t  par  ndte  dans 
la  hlérarcliie  A^odaie.  Kilo  ne  pouvait  être  portée  qne  par 
nn  bonnerel,  dievalier  plus  puissant,  plus  illustre  et  plus 
riche  qfit  le  simple  homme  d'armes  porteur  do  pennon. 
Ua  baaneret  devait  avoir  on  nombre  variable  de  25  k  M 
tances,  suivant  les  ditoostanees  et  les  époques.  Le  roi  pou- 
vait faire  uu  Ijannerct  par  f.e=;  lettres ,  en  ayant  égard  aux 
terres  et  au\  bien»  qu'il  pofiséilait  ;  mais  ce  rani; était  le  plus 
souvent  conféré  par  le  connétable  à  la  veille  d'un  combat  à 
tout  homme  d'anues  qui  avait  pu  réunir  te  nombre  de  lances 
exigé.  Le  connétable  se  contentait  de  oonper  la  queue  du 
pennon  et  d'en  faire  ain^^i  une  bannière. 

Dans  l'origine  on  distinguait  encore  le  simple  banneret 
dn  chewMtr  banneret,  qnl  avait  d^k  porté  bannière  dans 
un  combat  antérieur,  et  du  baivn  bnnnerct,  qui  s'(<tait  11- 
lustn'dans  une  longïie  suite  d'exploits  comme  clievalier  ban- 
neret Ces  d(5nominations  «e  confondireoit  plus  tard. 

Le  nombre  des  bannières  et  des  peonoos  a  souvent  aerrf 
k  exprimer  relfcetir  dNine  année.  Lenqo*«B  sait  que  dHU|w 
laiiœ  entretenait  trois  archers  et  trois  chevaux  sous  son 
pennon ,  on  se  rend  facilement  compte  des  termes  de  nos 
vieilles  chroniques  :  on  voit,  par  exemple,  qu'une  armée  de 
qubin  enta  lances  est  une  armée  de  sept  k  biyt  nUlo 
bommea  dontquali*  k  cinq  milte  eavaliers. 

Qii  lut  aux  bannières  niilices  des  paroisses,  elles  ne 
portaient  d'abord  qu'une  simple  croix ,  à  laquelle  fut  jointe 
par  la  suite  l'image  révérée  du  saint  pntroiB  de  la  paroisse. 

abbayes  avaient  aussi  leur  bannière,  et  elles  h  lU- 
saient  porter  k  ta  gnene  par  leurs  a  voués.  LakauBiènda 
i  ibUtvc  ds  Satat'DsBb  «it  oounw  sous  ta  noiii4*ori- 
namme. 
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f  oiiijiovaii  l'u  lUO  iruiio  >oili'  InVainpIi',  nu  haut  d'un 
mât  assujetti  mt  un  édiafoud  à  rouas ,  tiré  par  des  bcEfuf» 
couverts  de  (Apts  en  soie  et  or.  Cet  écbaAud  éliit  •!  vaste 
(|iril  soutenait  un  petit  autel  pour  dire  la  messo  au  crépus- 
cule ,  avec  dix  dievaliers  tiUit  et  jour  de  garde ,  et  dix 
troniiH-ttos ,  dont  les  f  infaros  conlinuelli-s  animaient  les 
troupes  au  momeat  de  Tactioo.  Celte  bannière,  ci  iiiooro- 
mode  par  aoo  Tolmne ,  élalt  au  nllien  da  prindpÉl  eorps  de 
bataille.  L*cnlever,  la  défendre,  fut  pen<!ant  p\m  de  vingt 
ans  le  but  des  actions  héroïques  de  Tuo  el     I  tiulrc  imU. 

Les  principaux  témoignagcâ  prouvent  que,  depuis  l'in- 
veuUoB  des  anBoiiias,  le  bannière  de  France le  compoeatt 
d'âne  draperie  de  vrioan  enr  frangée ,  penemée  de  fleon 
de  lys  d'or  sons  nombre  et  attachée  le  lun^  d'une  trabe.  Au 
reste ,  établir  des  distinctions  précittes  et  claires  entre  U 
bannière  royale,  la  cornette  blanche ,  la  comettû  rofolt, 
Yenseiçne  royale,  l'étendard  de  France,  le  jmnon 
royal,  car  tontes  ces  k>cutioi»  ont  ëlé  «sUée»,  ser^  une 
tâclie  d'une  médioem  otUUé  el  peal4ti«d^tw  aGcainpItMe- 
Dieal  iinpossUiie. 

BANÎnSSElIBNT,  peine  quidifiée  inHunaate  par  la 
M  d  qui  a  pour  effet  d'obliger  celui  qui  Ta  encourue  à 
SorOr  du  terriloirc  du  jinys  pour  un  temps  déterminé. 
D'après  notre  Code  Péual,  h  durée  du  hannisseincnt  est 
de  dnq  ans  an  moins  et  de  dix  ans  au  plus.  La  coodaama- 
tion  an  lianiihienMBt  n'emporte  pas  b  mort  dvOe,  nub 
elle  i  ^  ivr  1r  banni  dé  certain-»  <lro:t=  nMi-ttés  au  tflre  de 
membre  de  la  cité;  rarlicle  28  du  lo<ie  l'«*nal  déclare  qu'il 
ne  pourra  jamais  être  joré,  ni  expert,  ni  servir  de  témoin 
dans  leaacke,  ni  déposer  enjnitkeqiiepoar  y  donner  de 
aimptea  rcnadpiemeBU.  li  cet  égriemcnt  ineepdile  de  ta» 
telle,  si  ce  n'c  t  de  ses  enbnts  et  sur  Pavis  seulement  de  sa 
lainille.  11  e&t  di^cbu  du  droit  de  port  d'armes  et  du  droit 
de  emrfir  dans  les  années  françaises.  Si  le  banni  avant  l'ex- 
piration de  sa  peine  rentre  aar  le  territoire  fhinçats,  il  doit 
être,  sur  la  seule  preuve  do  ion  identité,  condamné  à  la  dé- 
portation  pour  un  temps  au  motus  égal  à  I  li  jni  re  - 
tait  à  coorir  jusqu'à  l'expiration  do  bannissement,  et  qui  ne 
ponm  dépasser  le  dooUe  de  ee  Uinpa. 

La  peine  du  b<inni!v.<;eracnt  no  r»^oit  guère  d'application 
que  dons  le  eus  de  crimes  ou  de  dt^lits  politiquen.  Ainsi  celui 
qui  aura  exposé  |Mir  des  actes  hostiles  le  Rouvcrnenjent  à 
nœ  déclaration  de  guerre  oo  des  Français  à  éprouver  des 
reprfsaWes,  sera  pmddQ  bennltsement  ASuA,  le  plan  oon» 
certé  pour  être  exécuté,  soit  dans  toute  la  république,  soit 
dans  un  ou  plusieurs  départements,  soit  daios  un  hcul  ar- 
nndtaMOMat  communal ,  et  qiû  aurait  eu  pour  effet  d'em- 
pèdier  uttOQiAosieurseitOTenedPecerMrlaundniita  dvi- 
ques,  donne  Non  contre  ses  aotonrs  k  1*«pplieatîefidalNUi- 
nissernent.  Ainsi,  le  ministre  qui  a  Tiit  ou  oiil  inrsd  un  acte 
arbitraire  et att«9taloire ,  soit  à  la  lilierté  individuelle,  suit 
MK  droits piques  d*un  ou  de  pluueurs  citoyeus ,  soit  aux 
constitutions  de  l'État ,  est  passible  de  la  même  peine.  De 
même,  les  fonctionnaires  de  l'ordre  civil  qui  concertent 
des  mesures  pour  entraver  l'exécution  des  lois  ou  les  or- 
dres du  gouv^nement,  ddvcnt  être  punis  du  bannisse- 
ment. Les  mitristree  des  cultes  qd  dans  des  instracUons 
pii<fr>ra1«s  ou  sous  qirelque  forme  que  rc  soit  provoque- 
raient a  la  désobéissance  envers  le»  lois  ou  nu'inc  cn>cis 
les  actes  de  l'autorité,  seraient  passibles  de  la  niènic  peine. 
(  Code  Hatit  art.  202,  204,  20«.}  L'offîder  public  qui, 
insfrdtdHme  lappedtkm  de  nom,  aoraR  expédié  on  passe- 
port sous  le  nom  supposé  ,  encourrait  une  peine  semblable. 
Le  bannissement  est  égaiemeut  infligé  h  loiile  personne 
pour  ftibrication  de  fausses  feuilles  de  roule,  et  sj>ccialeinenl 
à  l'odicier  public  qui  les  aurait  rédigées.  (Code  Pénd,  arti- 
cles !5r>,  15».)  Bien  plus,  de  «mple*  eertiAcals  donnés  par  nn 

riii'iii'i  in  0:1  11:1   (  liii  nr-;:ii  11  |n  'iir  dispenser  ((iiclqu'iui  d'un 

service  pulilic ,  eiitraloeiit  contre  ce  médecin,  s'il  s'est  laissé 
fiéddre  par  dons  et  imnoesseï,  la  peine  «unlittante  du  Imui- 
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ni  M  m  nt.  L'article  279  prononce  eneOM  It  pHM  dv  ftlB- 

uiae>eiueat  dans  un  cas  particulier. 
Le  tanntHenMBlfsnMmte  à  le  plus  baote  antiquité  ;  éVd 

la  pénalité  héroïque,  a  dit  M.  Michelet.  On  verra  an\  u- 
tides  U.VIKACIS11E ,  Exa ,  RtxÉCATioN ,  etc.,  les  rapiRirts  et 
les  dilTércnccs  de  ces  peines  des  anciens  avec  le  bann'Kse- 
meot  du  Code  PCad.  Dans  notre  aBden  droit  français  en 
dlstinsadt  le  boniii$sêmê»t  à  tempt  do  bannisMement  à 
perpftnUc ,  c'est-à-dire  relui  qui  s'opérait  de  province  à 
province  et  celui  qui  obUgeait  le  condamné  à  sortir  du 
royaume.  «  Le  seul  bendasement  hors  du  rofamne,  dH 
le  cijaiicelier  d'Aguesscau ,  retranclte  absolument  \(-  con- 
damné du  nombre  des  dtoycns,  et  il  n'y  a  que  ce  retran- 
chement qui  puisse  opéicr  b  mort  civile.  Tout  hoouiie  qui 

n'est  banni  que  d'une  jNrovince  du  royaume  conserve  en- 
core la  (fodité  do  memlm de  PËIat;  il  partiel^  aux  dVel» 

dvils  ;  •!  f  ~î  rapaMe  de  contracter  et  de  disposer  de  s«s 
biens  par  donaUun  ou  par  testament,  et,  à  rinfamie  prts 

3ui  le  suit  partout ,  il  jouit  des  mêmes  droits  que  le  itate 
es  sqjets  du  roi.  »  La  peine  dn  banntséenuni  à  tiinpn,  iv- 
tabUe  en  ISIO,  été  aboHe  par  la  lof  de  1791 ,  qur,  sous  le  mai 
de  deporfalion,  rons^'rvait  le  banni.-srrm  nt  n  pi  t  jiêtijilé. 
R.\A'A'OCK-BUHA'  (  Balaillede  ).  Voyci  Muet:  (Roberl). 
BANQUE  (de  l'italien  banco,  banc  ).  Dès  le  douaièaie 
siècle  les  Vénitiens,  à  l'effd  de  fodfiter  le  ooDuneree  de 
l'argent ,  fondtraitni  étridtHeoNnt  «6  lool  marchand  avi^ 
le  droit  de  déposer  en  1  s[>èccs  monnayées  telle  somme  qull 
voulait ,  el  ca&uite  d'y  faire  s^  encaissements  et  ^  l**J^- 
ments.  Les  avantages  d'un  tel  système  sont  évidents.  Oa 
évitait  ainsi  les  inconvénients  des  transports  d'espèces.  On  ; 
ne  risquait  point  d'être  trompé  sur  la  valeur  rédle  des  mon- 
n.iii  s  (!  ■  lias  aloi  rciui  «  ,  «  ii  i  iyL'ment;  el  les  tninnes,  j 
[qtw  de  circuler,  ue  s'usaient  point  à  la  longue,  puisqu'elle»  1 
demeuraient  enfouies  dans  les  caves  de  rét^lisseroent.  Les 
Vénitiens  lui  donnèrent  la  dénomination  de  fronoo  det  çiro, 
mots  qui  signifient  au  propre  banc  de  virement.  On  se 
servit  de  ce  mol  banc,  pan  e  qu'à  cctti'  époque  les  rhanjîeurs. 
en  Italie,  avaient  coutume  de  (aire  leur  négoce  sur  les  pbccs 
publiques,  assis  sur  nn  banc  devant  ow  taUe.  Bn  14ST,  j 
Gènes  fonda  un  ('tablisscment  analogue;  deux  siècles  pTtis 
tard,  en  IGOO,  on  suivit  cet  exemple  à  .\rasterdain.  5k ii 
avec  le  mouvement  et  les  proportions  toujours  croîss.int$  I 
des  ailaires,  des  établissemenls  d'iule  telie  dmpUdIé,  ctiét  | 
uniquement  è  l'usage  de  la  tille  oè  Us  se  tronvaient  pftedt 
et  de  sa  banlieue,  Unirent  par  devenir  insuffisants.  Il  fallut 
imaginer  un  moyen  à  l'aide  duquel  la  drculation  de  l'argent  j 
pût  être  plus  rapide ,  et  qui  i>ennlt  de  payer  cl  de  rcccvoif 
des  millions  avec  facilité  et  sécurité.  On  le  trouva  à  Lon- 
dres en  IC94 ,  parla  création  de  la  banque  d'Angleterre,  ta  | 
première  banque  tout  à  la  fois  de  dépôt ,  d'escompte  et  de  ' 
circulation  qui  ait  été  fondée,  et  dont  la  masse  d'afljuncs  ne  ! 
put  plus  èlre  comparée  à  la  modeste  aeHtlIé  des  lieiiqiaes  I 
de  virements  ju-qu'alors  existantes,  ' 
l>c  ce  qui  vient  d'tître  dit  il  n'sulte  qu'on  entend  pw  | 
bmif/ucs  de  viirmcnt  celles  où  l'on  dépose  des  nictaii\ 
préci(,'ux  en  barres  ou  en  espèces  monnayées,  d  dans  Ics- 
qndles  un  crédit  eonespondant  A  Phnporfanee  dn  eapHrf 
di'posé  est  ouvert  sur  les  livres  de  In  h.m'ui"  ni'  dé[Kis.int. 

sonuue  ainhi  versée,  calculée  en  argent  de  banque,  c*t 
inscrite  sur  le  grand  livre  de  la  banque,  au  compte parlieii-  ' 
lier  do  disque  déposant.  Si  edui-d  se  troore  atoir  des 
payements  à  cHiBcIner  A  des  Hors,  Il  tai  saffltdViserti 
banque,  au  moyen  d'un  maitdat,  qo'dle  ait  à  déliîfer  mn 
compte  de  la  somme  à  payer  d  d'en  créditer  le  comtite  àe 
cdoi  qui  ddt  leeeveir.  On  comprend  facilt -ment  que  la 
banque  no  peat  pas  dans  ce  cas-là  payer  d^mtérèls  penr  ks 
tommes  qui  bit  «ont  depow'cs ,  puisqu'elle  les  doit  etNrttMi-  ' 
ment  triiir  .1  Iri  (li-pn^ilion  des  ti<  |>(i<i.int-;  Mrii<  une  li.inqi!?  ' 
de  ce  genre  ne  peut  être  ulilc  qu'aux  négociants  de  la  viMc 
oit  die  csl  établie  et  m^qnvU  die  sert  de  «dase  eonMmMC.  , 
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Pour  dercnir  totéreué  dans  une  hanqnc  do  vïr(<in(<nts,  fl  ; 
teA  mlkmmt  oéeei&AiTe  de  commencer  par  y  op>.  rcr  wi- 
sitM  un  Tcrsement  en  espèces  monnayées.  Ou  peut  an 
t(«tmre  acquérir  on  droit  de  propriélé  mut  tout.oa  partie 
it  raijent  OQ  de  for  qui  y  est  dépoaé  Célni  d*«n  disposer, 
a  «  f.iit^Dt  Jélivrrr  jar  un  lii>rs,  déjà  membre  de  !a  l>an- 
on  maiulat  par  lequel  on  se  trouve  substitué  a  tuul  ou 
p^rt«  de  $c>  tlro'iU ,  c'eîl-â-dire,  coioOM  H  •  été  expliqué 
Jim  baut,€fédtté  duimmtMit  deb  aonuM  portée  au  débit 
èa  tmptt  de  M  ticr*.  On  devient  dè«  Ion,  conune  hii, 
DifDbre  de  la  banque,  sur  les  livres  de  laquelle  on  se  trouve 
mit  n  compte  ouvert.  Ce  compte  peut  d'ailleurs  Atre  di- 
wÊÊti  par  de  nouveaux  mandats  de ▼irenent  déli\  rcs  n  des 
ffers,  ira  par  des  retraits  réels  de  mi^taux  précieux.  Les  ver- 
:'m«sAs  d'espèces  monnayées  ou  de  métaux  précioux ,  qui 
MtureDcnKnt  peuvent  souvent  être  fiït  rluéspar  cliaam  dt  s 
MBiirvsde  la  banque}  \m  (ramfurts  mutuels  aux  comptes 
i<dp^ljBei  de  crédit  «t  «fe  déUt,  qui  épargnent  aux  iutd- 
r.  ^  il  p«'inL'  de  payer  en  csiièces  et  de  tenir  des  écri- 
t.:eià:  caiss.c  compliij<!ét;s,  ciiHn  les  retraits  d'espèces  ou 
lie  métaux  précieux,  établissrnl  d'iru  cs.santr^  v.u  i;ilioiis 
imfvnk  de  chaque  tncwbre  do  la  banque,  et  cooâtitucnt 
ksapMtanaea  vue  desquelles  eetcrMe tonte  Waïquetlt 

Let  conditions  et  le  utécant&me  qui  viennent  d'être  cxpli» 
<ftfs  loel  ceux  des  banques  de  virement  proprement  di- 
tH,  tmSà  que  le  inécaoiaine  et  les  conditions  des  aflaiies 
k  ittanal  àent  tout  anlres.  Par  exemple,  dans  d'antres 
Uupa  on  ouvre  des  crédits  sur  dépôts  d'elTets  publics  ou 
ée  Budires  premières ,  et  le  déposant  a  le  droit  de  disposer 
■r^  basque,  jnsqu*à  duc  concuirenoe,  aBftfftordc  ceux 
avK  qni  il  est  en  relations  de  commerMi  pub  eft  op<Smit 
à:  MMveanx  versements  d'espèces ,  ou  bien  eneore  en  fld* 
nil  porter  à  son  crédit  le  montant  dc5  mandais  sur  la 
traque  dâivrés  à  son  profit  par  d'autres  déposants,  il  rem» 
|te  bs  sonmes  dont  D  a  disposé.  An  lien  dNni  fnasfrrt, 
w  bten  Indépcndamincnt  d'un  transfert ,  il  y  a  quclqucrnis 
cw  Inilc  Ii^nneUc  détcrminaiil  une  somme  lixc  à  payer  au 
|inrlMr, acceptée  en  virement  par  la  banque,  à  laquelle  il 
atfritlionBeur  à  l'échéancect  d'ordinaire  même  encore 
fMlitttMnps  après  ;  traite  qui  souTcnt  droole  comme  pa- 
piff-iDOOaaie  sur  la  place  où  elle  e;t  tirc^c,  et  qu'on  iinitpar 
pétenier  à  Ut  banque  pour  en  toucher  le  montant ,  mais  le 
flMMKiTent  aussi  pour  en  Taire  créditer  d'autant  un  compte 
nim^  Celte  denïlèn  liMmed'albiicsiDotlirie  déjà  essen- 
tidoiMl  k  caractère  dM  alfUres  de  vlmnent ,  et  les  rap< 
^'ooilie  beaucoup  de  ce  ([ue  dans  la  iilnpart  des  banques  on 
«i'^'Mpa  aujourd'hui  sous  ia  dénomination  de  vti  emc/Us  de 
porte. £■  effet,  on  se  refuse  de  nos  jours  à  admettre  qu'une 
inaie  masse  d'ai^ent  reste  constamment  improductive,  au 
in  dttre  employée  à  faire  réaliser  de  noureaux  profits. 
On  «donc  éiar};i  le  commerce  de  virement,  1"  en  utilisant 
daas  d'autres  opérations  de  banque  les  capitaux,  de  virement, 
«tail  qnî  est  IobÛIb  de  les  tenir  cooslanunent  à  la  dis- 
IxnUob  de  ceux  des  disposants  qui  pourraient  vouloir  les 
Pftirw  (tt  l'cxpéricncQ  a  déinonlrL'  qu'à  cet  é^ard  il  suffit 
d'âtoir  en  réserve  le  quart  environ  du  capital  de  virc- 
lat^i  I*  en  ne  limitant  plus  les  opérations  au  transfert 
(Mfnqae des  différents  comptes,  ainsi  qn*è  la  fkeulté  pour 

**j<(isaDt  de  n  îirrr  'rs  mentaux  précieux,  et  en  fai-vinl 
It^'OBâir  aux  mandais  <li'  viruuent;  3°  enfin  en  payant  au 
drpount  rintérCt  des  sommes  qu'il  n'a  peint  ratlpées  pen- 
dait on  esfnoe  de  tempe  !^fié. 

I*»  ha^ruc  tTescomptt  on  de  ehenye  on  entend  celle 
<!iii  icliiite  1<»  eflcLs  |>ayah!es  seulement  h  r}ui  Iqnr-  tenip'^  do  là 
K,:  u  pUcti  où  eUtt  existe,  et  qui,  sous  le  nom  tV  e  s  c  o  m  p  t  c, 
P^i'lcvesor  le  capital  un  intérêt  déterminé  ili  pi  i^  le  jour  de 
l'XfMiiion  |«ar  elle  faite  de  r.-A  effet  jus([u'au  jour  d'é- 
(Mwcsoode  payement.  L'ulilité  d'iustitutioiis  de  ce  genre 
unie  ans  ycnx.  Ue  négociant  oblient  ainsi,  avecles  traites 
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payables  sur  place  qu'il  possède ,  des  moyens  de  payement 
facilement  réalisables,  tandis  que,  quelque  t>onoe8et  sOrcsqoe 
soient  les  signatures  de  ceux  qui  les  ont  tirées  ou  aidos^ 
Bées,  elles  ne  pourraient  que  bien  rarement  £ln  données  par 
lai  en  payement,  attendu  qiH n^MaOt  pns  encore  exigibles, 
il  ne  fvaurait  dès  à  présent  en  diviser  le  nionfant.  Sans  l'in- 
tervention d'une  banque  (Tescomple,  les  petits  négociants 
et  ialnirtato  ae  tranvenient  souvent  embarrassés  alors 
qn^  nonvuit  «p^WMntdes  effets  h  ordre,  des  lettres  de 
change  ou  mime  des  bOlels  créés  pour  de  fkibles  sommes, 
mais  payal)Ics  seulement  A  trois  moi^,  il  leur  faut  faire  fnco 
tous  les  jours  à  diverMïs  dépenses  d'une  minime  importance, 
au  solde  desquelles  iU  ne  sauraient  empbyer  les  effets , 
mandats  on  billets  à  ordre  qu'iU  ont  en  portefeuille.  Ils  ont 
dans  ce  cas-là  de  l'arpicnt  sans  en  avoir;  et  pour  échapper 
à  la  nécessitti  du  clian;;c,  il  leur  faudrait  emprunter  à  di^s 
conditions  toi^ours  onéreuses.  Une  banque  dCescompU, 
an  oontnire,  ^ant  immédiatanent  à  leur  akto  à  des  eomli- 
tions  très-<louccs ,  et  lenr  permet  de  rontinucr  leurs  opéra- 
tions sans  entraves,  puisquo,  par  la  vente  qu'ils  lui  consen- 
tent de  leur  traite  ou  billet  h  ordre ,  ils  peuvent  en  diviser  le 
montant  comme  il  leur  plall.  AKMdone  toutefois  que  ces  ope* 
rations  d'eseompte  sent  ff/tauaX  dp  mMort  des  timpias 
hajKMMrTs ,  lesquels  tiennent  lien  ^fvM  banque  d'ieseoapto 
là  ou  il  n  cn  existe  point. 

On  appelle  banques  de  dépôt  celles  où  des  indivtdne  de 
toutes  classes  viennent  opérer  des  versements  de  sommes 
plus  on  moins  eomddérablef!.  A  cet  égard  les  opérations 
auxquelles  se  livrent  ces  étal  [nents  sont  de  trois  sortes. 
Tantdt  c^est  de  l'argent  monnavé,  des  etTets  publir.s,  des 
diamants  et  autres  matières  précieuses  que  les  banques  de 
d^fAi  nfioirent,  «vw  miaaiiittdeles  gaiikr  en  nature  et  de 
les  ittsUtner  à  te  pnnière  demande  au  propriétaire ,  sur  la 
simple  présentation  du  réct^pis.s<''  de  dépôt  et  moyennant  1" 
payement  d'un  droit  minime  poiur  frais  de  garde.  Tantôt 
aussi  elles  acceptent  des  dépôts  d'argent  en  barres,  en  se  ré- 
servant de  le  faire  valoir  dans  d'autres  opérations  do  banque, 
cas  auquel  dles  en  payent  l'intérêt  à  un  taux  relativc- 
nieat  minime.  La  troisième  classe  d'opérations  auxquelles 
se  livrent  encore  les  banques  de  dépôt  oonsisto  à  recevoir 
wofennant  InIMI  de  peti^  sommée  de  cens  qui  les  aequife- 
rcnt  par  leur  travail  et  leur  industrie,  et  qui  par  des  épr- 
jjue»  successives  continuent  toujours  à  les  ai.^raenter.  Dans 
ce  cas,  les  banques  de  dépôt  tiennent  lieu  de  caivs«  d'é* 
l>argne.  Les  banques  de  ce  genre  sont  d'une  grande  utilité 
pourles  daasesinflSrienres,  auxquelleaeilles  ofllPHit  nnlieu  ob 
elles  peuvent  déposer  en  toute  sécurité  le  fruit  Ir  leurs  écono- 
luics.  Le&  capitidistcs  y  trouvent  aussi  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long  un  placement  sûr  pour  des  capitaux  qui  sans 
celademenreraient  inpcoductUk.  Enfin  les  banques  de  dépôt 
présentent  à  un  État  ce  grnnd  avantage,  qu'elles  augmentent 
le  capital  national  en  fornuinl  couuiic  autant  de  résors  oirs  oii 
viennent  allUier  tes  innombrables  i>etiles  sommes  dij>per$ires 
dans  le  pays ,  qui  sans  cela  y  demeureraient  improductives, 
et  qu'elles  les  transforment  en  capitaux  allant  M  déVMar 
dans  les  multiples  canaux  du  commerce,  de  l'induslrte  et  de 
l'agriculture,  pour  porter  en  tous  lieux  la  fécondité  et  la  vie. 
Il  existe  depuis  peu  en  Angleterre ,  suub  le  nom  de  Ptnny' 
BankSf  des  uurtitutions  de  cette  nature,  destinées  à  recoeillir 
lis  plus  faibles  épar-^nes  des  classes  laborieuses;  ou  y  peut 
déposer  jusqu'à  un  priinij  {  dix  centimes)  à  la  fois,  et  leur 
pros|>érité  va  toujours  croisviint. 

Les  bcMquBS  de  préi  ou  lombards  ont  pour  but  de  laire 
des  inrMs  à  ceux  qui  ont  besoin  d'argent  et  qui  penvcat  oll^r 
lies  s.:*cunté>,  afin  de  li:i!r  j^'-rinettrc  de  continuer  sans 
interruption  leur.-.  afluirCi  onde  réaliser  des  eatn-prises;  elles 
mettent  à  l'abri  de  l'usure  celui  qui  clierclic  d&«  caiiil  iux, 
et  qui  sans  leur  aille  deviendrait  pctit-élre  la  proie  de  U  cupi- 
dité, de  Pusnre.  La  bauqtifi  li^néllcin  du  prodidldesintérôls 
qu'on  lui  paye;  el  ce  Unclioe  provient  de  la  dilCêrenoa 
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ekiiltat  eotra  nntérèt  qu'elle  aocorde  eile-mteoe  pour  les 

capitaux  qui  lui  W)nt  dépoft<<s,  et  «lui  qu'elle  prélève  pour 
ses  prèU.  Une  banque  de  prêt  trouve  ses  sécatiUa  on  dans 
des  gages  matt^rieU,  ou  dans  le^  cautions  qui  lui  Ront  foiir- 
nlei  pir  de»  tient  r«coBiiiis  iolT«ble&.  Il  est  évident  que 
Cette  der'ilère  gécuriié  Ml  flMtadn  qcw  celle  qti'olft^  bu 
gaf:o  rnrt  ri  •],  mnis  relui  qui  clierclie  de  l'arpent  îa  roiirnit 
avec  iuLuiiipr.^blciii<  nt  plus  de  facilité;  et  qunnd  on  use  de 
pradence  k  c^'t  égard ,  comine  aussi  lorsque  la  banque  en 
soumet  l'emploi i  un ontrMe  «évère,  tileoffm  bien  nraiude 
dangers  qu'on  iwspfsnfMiMdelc  crofnà  pciHlèMvns.  Lfla 
garantit»  mnt   i  II  -  par  les  hnnqii<*<i  de  pnM  sont 

ou  des  litres  d'ii;|iotliéques  sur  iinnteublt^,  ou  le  dt^pûl  de 
valeurs  moblUèrta.  Ces  dernières ,  con^stant  le  plus  ordi- 
nairement en  niélMn  précieux ,  effets  publics  et  marchnn- 
dises  non  sujettes  à  détérioration,  ont  cet  avantage  qu'elles 
peuvent  rester  sous  la  garde  et  la  surveillance  de  la  banque, 
et  qa'dka  sont  iacUcment  réahiahlet,  Quand  une  banque 
ne  Mt  d^vanect^iM  mr  pnalies Iqrpotliécairai ,  die  rentra 
dans  la  fnt(<pme  des  banque.^  h^poth^nïres.  11  exi<;te 
dans  dilTt  rentes  contrées  de  l'Europe,  et  si»us  le  litre  A' Ai- 
MOCinliom  de  cré  dit  foncier,  des  institutions  destinées  à 
eonsentirde»  pi^  sur  les  propriété»  aoblae,  qui  émettent  des 
obligations  poriMt  intértt  et  repoml  tnr  des  hypothèques 
spéciales.  La  dénomination  de  LfmbarcJi,  donnée  plus  parti- 
culièrement auv  banques  de  pr^t  dans  les  Pa}'$-r>âj,  en 
iM-ance  et  en  Angleterre,  provient  de  ce  que  dans  ces  pajfs 
ce  furent  de  rkbes  négociants  émigrés  d'ItiUe,  et  plus  par- 
ticulièrement de  h  T/mAerdie,  qui  y  introdnWrent  les  pre- 
miers ce  penrc  d'opi' rations.  C'c.*t  sur  les  même?  hases  qnc 
font  constitués  les  monts-de-pi  été  et  maisons  de  pnM 
existant  Mijattrii'linl  dans  la  plupart  de»  gmniles  villes,  et  oti 
l'on  pr/*te  sur  gage^  mobiliers  jusqu'aux  sommes  les  plus  fai- 
bles ;  touterois,  en  raison  même  de  la  nature  toute  sjiécialc 
lie  l('nr%  opi-rations  et  du  rercle  unifoniie  dans  leipic!  ellus 
roulent  constammoit,  on  ne  saurait  les  coDiprendre  parmi 
les  benque»  prepitmeat  dlles. 

Les  tianqxtes  dfi crt^dit on  de  rimt^fl/ioii  usent dnprlvibvp 
qui  leur  est  accordé  d'éinellrc  un  ijapicr-monnaiediuil  kdciio- 
mi  nation  varie  suivant  les  temps  et  les  1  ieu  x ,  d'effectuer  à  l'aide 
de  ce  papietHnonuie  les  divers  payements  qn'dles  peuvent 
«voir  à  fiiire,  et  de  aéer  efnsl  an  moyen  de  elrraletion  qui 
prend  de^  i)roj)ortion8  plus  m  rimins  grandes.  î.a  rré;>lion 
d'une  banque  ne  saurait  d'ailleurs  avoir  uniquement  pour  but 
l'émission  de  valeurs  lepvéaeotatires  de  ce  genre,  lcs<|uellt's 
Mdohcntélreémtaesquepoor  lui  fournir  les  inoyens de  faire 
avec  plus  de  fiicîHté  ses  différentes  opératmns.  Néenmofns  fl 
conviendrait  q  i  •  ■  iinnie  institution  nalionale  elle  fut  seule 
chei^  de  l'aduùuibtration  du  papier-monnaie  émis  par 
l*Êtafty  ainsi  que  c'était  autrefois  le  cas  en  Russie  pour  la 
fmnque  d'assifjnalions.  La  valeur  du  papier  émis  par  le» 
banques  sous  les  diiTérents  noma  de  billets  de  banque, 
banknoles ,  mandats  de  crédit ,  etc. ,  dt^pend,  comme  pour 
tout  airtre  signe  représentatif  mis  en  circulation ,  du  crî-dil 
qu'inxiNreleeiéflar  (et  iel  c^eat  la  banque  elle-inflMie),  et  de 
la  confiance  oii  sont  les  preneurs  que  le  rréeur  est  cons- 
taminent  prêt  et  dispos«5  à  en  opirer  à  première  réqui-silion 
r<^i-Jiange  contre  des  espèces  monnaytk^.  Quand  cette  coo- 
liaoce  diminue,  quand  une  banque  n'est  pas  toujours  en 
oiesnre  de  remboweer  eu  d'acquitter  à  écbéanee  les  signes 
représenliilir-  (pi'rllc  met  en  circulation ,  la  valeur  de  ce  i)a- 
pier-iiionnaiti  doit  naturellement  bais.<ier,  et  il  s'établit  alors 
un  prix  réei,appoli^  fo«;-j,  différent  de  la  valeur  nominale. 
La  principale  cause  de  cette  dépréciation  git  généralement 
dans  l'énàn^  exagérée  de  ce  papier,  dont  la  quantité  doit 
const  iinmcnt  être  dans  lui  rapport  li\e  rt  striclejucnt  déter- 
miné avec  le  montant  des  capitaux  existant  en  barres  dans 
les  caisses  de  la  banque,  ou  des  valeurs  immAHalemenl  réa^ 
lisabîp^  qid  peuvent  en  tenir  lii  u.  S'il  arrivait  qtielc  inonlant 
de  tout  le  papier  émis  se  trouvât  en  argent  monnayé  ou  CO 


barres  dans  les  caisses  de  llnatitutioD.  tl  n'y  aurait  pas  d*aug- 
meatation  dans  les  moyens  de  drculaoen;  Q  n'y  aurait  qu'une 
transformation  dans  le  mode  de  drcobAion.  Si  le  rapport 
en  question  était  le  résultat  d'une  clause  It^alc,  I>ri)ir-si>  >(i 
d'un  papitf -monnaie  n'anrait  pas  de  but;  die  cotcalacraii 
senknwt  la  basque  dans  des  îni»  t)aaMànùil0k  cl  à  pem 
prAs  inutiles  de  fabrication,  puisqu'ils  n'auraient  d'autrf^ 
avantages  que  de  rendre  plus  comino<le,s  les  payements  et 
les  envois  de  fonds,  que  d'éviter  le  décbet,  résoltat  inévi- 
table d'une  dreulaliM  d'espèce»  «a  peu  active,  qae  de 
rendre  phnt  rare  te  erltaie  de  febrlcilloii  de  Iboese  mnitimic, 
et  enfin  qnr  Af  f:iirf>  ln'néfîcier  la  banque  &  I-i  raVtir  de*  bil- 
letsdetruiis  ou  |  >t'rdui>  ;  tousavantages  qui  ne  conipeaseraject 
certes  point  les  dangers  qu'elle  courrait  de  voir  ridduatrie 
des  faussaires  s'attacher  à  U  contre&çon  de  son  papier. 
Mais  le  pubUc  y  perdrait  Tavantage  spécial  en  vue  iliiqurt 
sont  émis  les  biltfts  de  banque,  à  savoir  :  l'augmenUitiiyn  li- 
moyens  de  drcolation  (et  non  de  la  masse  d'ai^gent  inou- 
aayé),  attendu  que  Ik  «fe  Targent  en  bamu  m  aaffit  paa 
aux  rapides  et  ince<;santC5  opérations  du  commerrc  national, 
les  billets  de  banque,  comme  tout  autre  papier -monnaie  en- 
touré de  stH.urité,  doivent  contribuer  à  augmenteriez  moycw 
de  circulation  età  abaisser  le  taux  de  l'intérêt,  ea  même 
temps  qu'à  produire  fmn  les  résultats  heurem  qri  eu  aoart 
la  conséquence.  L'expérience  a  appris  que  Tapproi  T  ionne- 
metit  d'une  banque  en  esfièces  doit  être  dau.s  le  ra|)port  'J^un 
tiers  au  montant  des  biflets  émis  par  eUe,  et  qu'il  suftit 
alors  à  tou»  le»  beaoineqni  neufaut  se  présenter.  Otdianio 
leuieiit  les  devt  autres  flen  de  la  vsieui'  du  papier  énîs  doi- 

veot  él'  I  ; ,  ]  rfsentés  dans  le  portefeuille  par  des  f(T<  ts  fari 
lemeut  réalisables (billetsàordrc,  elfels  puUics,  etc.).  Quand 
le  pajM  cr  émis  pa  r  une  banque  dé^iaae  les  valeurs  qui  en  repr^ 
sentent  l'importance  dans  ses  caisses ,  on  dit  qu'il  n'est  p» 
couvert  ou  bien  quil  n'est  pas  représculé.  Une  émissioQ  exa- 
gérée de  billets  donne  lieu,  quand  les  conjonctures  politiques 
deviennent  critiques  ou  seulemoit  diificiles,  k  une  demamie 
inunodéfée d'espèces ,  par  suHe  à  un  ^rand  eoneoun  da^M» 
Tenant  échanger  leurs  billets  contre  de  l'argent  ;  elle  i>eot  par 
conséquent  amener  facilcinenl  la  ruine  d'uuc  Lumquc,  et  ee 
tout  cas  avoir  la  plus  dt^lreuse  influence  sur  les  relatiaos 
commerciale» ,  ainsi  qu'on  n'en  a  que  trop  d'eseaftles. 

Si  en  théorie  II  contient  d'éteHIr  entre  les  AflCrentes 
p^«s  de  banques  le>  distinction.s  que  nous  venons  de  poser, 
il  s'en  faut  qu'il  en  soit  de  taémc  dans  la  pratique.  Que  si 
en  effet  les  banques  de  vircincnl  pourrdeut  k  la  rigueur 
exister  eomplétcincnt  pour  rl!cs-roémes,ilo'en  est  pas  de 
même  des  autres,  puisque  la  banqtu  de  dépâl,  chargée 
surtout  de  recevoir  des  capitaux ,  doit  escompter  ou  préttr 
pour  tirer  du  profit  des  Uép6ts  qui  lui  sont  fiûta,  et  que  de 
son  c6té  la  hanqve  tteteompie  accepte  votoolien  des  dépéis 
afin  d'avoir  de  Targcnt  à  un  taux  d'intérf  t  moindre  que  le  sien; 
enfin  puisque  toutes  deux  ne  pensent  que  gagaer  aéiiMitlit 
de--  liillels  et  attirer  dan*,  le  (crt  le  de  leur  aciivité  ce  qu'en 
entend  aujounlliui  [lar  qf/aires  de  virement.  Or,  qignad 
«ne  banque,  eoume  c'est  presque  foujoura  le  eas,  MU  ca 

niPme  temps  difTi^rente^  espèce»  d'affairr-x  tîr  bnn'jue,  il  f.i4 
la  ranger  parmi  les  iHtnquet  mixtes,  parmi  celles,  pir 
exempte,  qui  sont  tout  à  la  Ibis  bauques  d'escompte,  de 
d^t  et  de  circulation,  ou  an  même  teiap»  de»  banques  de 
virement  et  des  banque»  de  prAt  Plniienn  banques  anat 
d'ailleurs  invcMîps  du  privilégie  d'employer  une  jviiiie  'c 
leurs  capitaux  dans  des  affaires  autres  que  les  opéraUou>  l'e 
Iwnquo,  par  exemj^e  en  n^ndations  d'effets  publics,  r<i 
commissions,  en  achats  de  marriiaudtses,  etc.,  etc.  Mais  de 
telles  opérations  détournent  les  Imnques  du  but  primitif  èn 
leur  institution,  amoindri-seiit  leur  utilité,  et  iiiêim  dans 

cerUiues  drcoastaoces  douoées  compromettent  leur  eié- 
toncn.  Aussi  les  slainfs  deplnaienia  bao^ieseinttHuail-lls 

rinloi^lctiun  absolue  <lc  se  méicr  d^apénUoM  flm^iW 

aux  aiïaires  de  banque. 
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Les  baiHiues  sont  mi  <1m  fmtqnês  (PÉtnt,  «*e«t-à-dîre 

.'■f  =.  în-liUiti<  !i  r niicllcment  rrri)nmies  pî\r  iTtaf,  «font  il  a 
es  fartie  ou  conii^kHenienl  foomi  lo  capital,  et  qui  ne  sont 
itaMMrtes  «|ne  par  de*  fonwIlMinatrrs  dont  il  tVrt  réserré 
If  rboîx  ;  ou  Wpti       banques  particuHèrts ,  constituées 
P^s  la  rvunion  de  capitanx  appartenant  à  divers  particuliers. 
\^  banques  partinilirres  ou  sont  plac^  sous  la  surveillance 
de  PtlHf  et  publient  k  des  ^poqui»  déterminée  un  aperçu 
«te  %m  iNnliMi  dWrint  «t  Mr  Vlan  aurafll,  cm  oè 
t-^Ie<  prenixTit  In  d<>nomiaalion  de  banques  publiques;  ou 
H^nt  aiïraDdMei<i  de  .semblables  obligations  et  complètement 
in^Épeadantes  dans  leur  action,  n'ayant  decompt4'<!  h  rendre 
i|D^  leurs  co-partlcip««l«.  Cett«  dernière  espèce  de  ban- 
ifum .  \r*  banqae<>  parHeaHdm  non  publiques,  jenent  4km 
\,:      :t,  TiK    prn^'ra]  <les  b-nfitn':  !c  niîine  r<Mc  que  les  80- 
déte^  commerciales  ordinaires  en  nom  collecUf.  On  ne 
tau^t»  en  Allcma^e  que  peu  d'établi<iseraeiltR  de  ce  genre, 
ndtammeot  le  fterUner  et  le  Brestauer  JCMWiHMreîn.  Kn 
Angtetcrre,  au  contraire,  les  banques  parttcallèn»  non  pu- 
Miquc*  <oiit  très- nombreuse  ;  il  n'y  i  t  'me  qu'i  llt  «l.inH 
te  pej»  à  qui  on  donne  le  nom  lic  banques  particnlioes 
fpHwaUttaUtM);  «•  tae  eppdle  «OMi  banques  provinciales 
'  rnfmfry  bnvhs).  f,cs  établi5:scmeiits  de  ce  genre  existant 
<Q  -uiglolcrrc  ne  peuvent  compter  au  pin»  que  six  co-par- 
ticipantj  et  entrepreneurs,  et  il  leur  est  interdit  d'eincttro 
des  MPtli  de  cinmlatkMi  à  Loodies,  ainsi  que  dans  un 
nym  d»  «»  «aies  de  cette  cepitale.  11  demeura  IDira  è 
l  .i  irti  1'^  prendre  une  part  d'intérêt  dans  la  plupart  des 
UiHiua»  jarticulières  (daas  le  sens  le  plus  lar{;e  de  ce 
<«tBt)  •  prtsqaVilesaoïit  créées  par  actions.  Mais  comme  le 
eouiremetnent  etpree  une  surveillance  sur  ceAétabli.<;«ements, 
qnll  leur  im(>0M;  pour  ot>ligalton  la  publicité ,  laquelle  d<^ 
i»-nrc>«t  onionn(*e  par  1 1  I  T.n  ii<  o  qu'ds  doivent  h  leurs  ac- 
liMiiMîrea ,  iea  t^rnsquei^  par  actions  sont  en  même  temps  des 
baa^MspuMiqnes.  On  donne  oniinairement  U  qualification 
lie  banque  nationale  à  une  banque  publique  que  PÉtat  a 
invr^Oie  de  priviléfees  tout  particuliers.  A  ces  privil<<gM  sont 
'1  jillriirs  toujours  nttirJiées  des  obligations  de  l>ons  'ifrires 
à  rendreÀ  r£tat,  qui  ne  laisieBtpss  qiidqiiefoi&  que  de  gâner 
lii^rtififmfiit  la  Hwléda  HMHmnenb  dhiae  banqne.  Des 
I  lablisficntcnt'i  de     geore  ont  souvent  des  rapports  d'arpent 
avoc  l'Étal,  dont  quelquetois  ils  administrent,  suit  compiéte- 
rumt.  soit  partiellement,  les  aflUres  financières,  et  k  qui  ils 
fiaat  Mqmmmtftt  des  «vaacet.  U  m  résulte  que  leur  exis> 
teneew  nrifadw  an  cridtt  de  l'État,  et  dlM  «rrivent  eln«l  I 
«voir  lompIéteiiKiit  le  caractère  Aebanques  d'É(':t,  minn!. 
c'est  le  cas  pour  la  Banque  d'Angleterre.  Le«  banque^  par 
.Tctioti^  d  libres  de  toot  contrôle  de  l'État,  sont  celles  qui  ren- 
drst  le  plus  de  services.  La  réglemaitatkn  de  le  circulation 
nten^laire  dHio  Ëtatdoit,  comme  cdie  de  son  STsftoe  mo- 
rj<*Litrc  par  rnpi^ort  h  la  valeur  des  f;rain>,  se  trouver  dé- 
faille à  l'htat.  l'ar  contre,  toutes  les  institutions  que  réda- 
HMBl  lea  besoins  d'ta  commerce  doit  les  prapoitiona  voot 
sana  ces*e  en  '^'aKnindi'-sant ,  doivent  drmrtirer  des  afTaires 
privées,  et  Ica  particuliers  doivent  avoir  le  droit  de  les 
ftwder  partout  oci  le  liosoin  s'en  fait  sentir.  Quand  elles  wai 
siksl  eoastftsées,  elles  ne  sont  pas  i  la  merci  de  tons  les 
ec I  idoN  de  ta  poKHqne;  dIesiMpravfeBtde  perlmbatlons 
dans  leur*  afTftirf^^  qii"  lorsqnil  y  a  danger  pour  le  pays 
d'être  ca^'alii  par  i'ennenù;  et  dans  ce  cas  même  on  doit 
adMitrc ,  en  raison  des  frhMiîIfft  ^faénàmmA.  reconnus 
«•■aHèfe  de  droit  des  go»,  qM  fauMul  fat  «Mddérera 
eemme  des  propriétés  partleatt^  et  les  laliseni  IRirament 
fonctionneT.  Leur  rliMnre  n'aura  donc  pas  lieu,  cl  Ie<  opéra- 
tion» ordinaires  du  commerce  et  de  l'industrie  ne  se  Irouve- 
roat  dèsters  paa  InlemNnpMS.  Enfla,  l'an  des  grands  avan- 
tages de  ces  banques,  c'est  qu'dles  sont  mieux  administrées 
et  dbiftées  que  les  autres,  parce  que  leurs  actionnaires  con- 
nais.s«iit  mioiix  les  personnes  qti'ils  clioisi'^seiii  pour  direc- 
teurs, ct  ausst  parce  que  ces  directeurs  comiaissent  parfiùte- 


raent  lepuUfe,  des  rangs  duquel  fb  aoMtiartfa  et  atee  qui  ils 

cntrelienn  ;  1  I  relations  les  nlns  intimes,  tandis  que  les 
directeurs  d'une  liauquc  d'État  ne  c<>anai.sseat  gw^  que  les 
grands  capitalistes  de  leur  ville,  et  les  priocipomd'entfêceaK 
des  provinces.  La  plupart  des  grandes  banques  ne  bornent 
point  à  une  seule  place  leur  activité  d'utilité  publique  non 
plus  que  le  champ  des  liénéficcs  qu'elles  sont  appelées  à 
recueillir;  elles  l'étendent  au  contraire,  autant  que  le  leur 
permettent  lean  «tatnts,  aa  moyen  de  commandiles,  d*a> 
gcoces  et  de  correspondances  établies  dans  les  places  com- 
merciales les  plu"!  iuiporlanlcs  du  pays.  Ces  ^uuirsalcs  ou 
banipics  (iliales  prennent  des  dénominations  diverses,  telles 
t^wamj^fàrs, commandiles  t  bureaux  debanque.  Ellesdé- 
pendent  de  la  banque  principale,  ctaattTTcnttoltaillx  nifiiMS 
0]  ^mHnns  qnc  celle-ci,  soit  seuleiMiitàtiMeertaige partie 
de  «s  opérations  habituelles. 

Dans  l'usage  on  donne  aussi  quelqtieTois  le  nom  de  l)an- 
«pies  à  des  institutions  ayant  pour  but  un  certain  emploi  à 
faire  et  un  certain  profita  tirer  de  capitaux.  C?cst  ainsi  qu'à 
Berlin  il  existe  la  lunique  imisaimne  d'assuramca  l  oii/re 
fincendiCf  «t  qu'en  Angleterre  on  appelle  taving-banks, 
banques  d'éfmipie,  les  iDStHuttoos  qo^  nanoe  on  désigna 
sous  le  nom  de  caissf'S  (fi^pnrgne. 

Nouâ  tt:riniuci  oQ$  c^s  considérations  générales  par  quel» 
ques  renseignements  statistiques  et  bMoriqiM  snr  Isa  pria- 
dpales  Jiianqaes  du  mon'fe. 

E  CHOPE. 

A(.LEM*e!iR.  _  AuTRicBB.  Banque  nationale  Autri- 
cfiicnne,  à  Vienne.  Dès  Tannée  1703  une  banque  de  vire- 
ment tut  établie  à  Vienne,  et  en  1714  elle  fut  agrancHe, 
érigée  en  banqne  de  ville,  et  administrée  pour  le  compte 
de  l'État.  .Jusqu'en  ITSi  elle  avait  émis  pour  Tt  millions 
de  florins  de  billets.  Dans  les  guerres  de  1792  à  I8lt ,  la 
masse  des  billets  de  banque  en  drcnlaltai  M  portée  I  ^os 
d'un  milliard  de  florins,  valeur  dite  de  Vienne  ;  aussi  le  cours 
en  tomba  t-il  tellement,  qu'en  1811  on  sentHta  nécessité  de 
recourir  a  une  opération  financière  à  la  suite  de  laquelle 
les  anciens  bUletsen  circulation  furentadmispeurle  cinq  u  ième 
de  leur  valeor  oominale  ea  échange  dNia  iKNit<K)u  pnpter- 
ïnonniic  afipelé  Einlcrsungschrinr  (certifîcaU  de  retrait) 
aucpiel  on  adjoignit  iJus  tard  des  Anticipatiortssr/irine. 
Après  la  |)aix  de  IStS  les  finances  de  l'Autriclie  tétaient  si 
com^étement  épuisées,  qnll  lui  ftit  impwsiMe  de  jétablir 
la  drenlatton  raooétalre.  Le  temps  était  pnffié  ofi  on  pouvait 
à  volonté  battre  monnaie  à  l'aide  de  la  t  >n  ]ui  de  Vienne, 
li  n'y  avait  plus  d'autre  ressource  praticable  que  de  se  jeter 
dans  les  bras  du  public ,  que  de  lui  abandonner  la  direction 
de  la  banque,  et  d'y  attirer  à  tout  prix  les  capitaux  étran- 
gers. Ainsi  fut  fondée,  en  ISI«,  la  Banque  mlionnle  Autri- 
chienne, encore  aujourd'hui  existante.  f)n  lui  nrcorrla  les 
privilèges  tas  plos  Rendus,  et  eUe  fut  divisée  en  actions  de 
ta  Titear  de  1«00  ftarfas,  monnate  de  conTeBOon ,  contre 
Trrvment  de  1 00  florins,  monnaie  de  convention,  et  1000  llo* 
rins  valeur  de  Vienne.  Malgré  de  tels  nvanta$;es,  sur  les 
100,000  actions  offertes,  50,621  seulement  trouvèrent  pre- 
neurs. Le  bot  de  la  nouv^  banque  était  de  retirer  peu  à 
peu  de  te  drealatlM  plosde  awmilBoaaen  Certttcats  de 
Reirait  et  d'.\nticipations,  et  de  ramener  ainsi  la  circulation 
au  pierl  de  la  monnaie  de  convcntioa, d'escompter  des  elTets 
payables  sur  In  placede  Vienne,  de  Mre des  avances  surma> 
tières  d'or  et  d'argent  ainsi  qw  tnr  dMi  piditics  antrfchieoa, 
de  recevoir  des  dépôts ,  d^taKltre  des  MHets  an  porteur; 
et  depuis  1845  on  y  a  encore  ajouté  les  virements  de  par- 
tiis.  Elle  délivre  des  mandats  payables  dans  j^cs  r|j  verses 
succursales,  et  c^l^-d  à  leur  tour  délivrent  des  inaiwlats 
payables  à  l'établissement  central,  fin  1841  la  durée  de 
son  privilège  IVit  étcndtic  jusqn'en  18M,  et  elle  reçnl  de  nou- 
veaux slatute  diffi  r  i:it  [h  ii  des  anciens.  Klle  a  d>  .  kh.  ,  ir- 
sales  à  Prague ,  à  Urunn,  à  Tro{^n ,  à  Ofcn ,  à  Ternes war,  à 
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Ka  chau,  à  Kronsiadt,  en  Transylvanie,  à  LtupoKl,  à 
TricsJe.  &  Inspruck  ,  à  GraU ,  à  Lini,  à  Ilormanstadt  el  à 
A^ram.  Les  biUcU  qu'elle  a  aiûourd'bui  «a  circulation  sont 
(1«  t  eldel  norinft  (provttofmnent  wolemeBl,  depuis  1S48), 
<!c  ô,  10,  50,  100  <-l  inoi"!  nurins.  Les  coininolinns  lerribfcs 
que  le»  lt!inpèt&>  ^ultliqucs  ilc  uni  occa^iuiiiktid  tloiis  ie$ 
Bnaiim  autrichiennes  ont  eu  les  résultats  les  plusdé^treux 
pour  la  banque.  Elles  ont  déchiré  le  voile  qui  avait  toqjoin» 
radié  jusque  là  ses  opérations  lalénenres  et  w»  icsmarees, 
et  mis  à  nu  une  foule  de  ses  plaies.  Le  cours  de  sts  ac  lion^ 
baissa  alors  considérabletneatf  et  la  \^ilcur  des  billets  émis 
par  elle  tomba  au-desMMiadttpdr.  A  Tcpoque  des  eomplica- 
tions  diplomatiques  sunreuues  vers  la  fm  de  1ii50  avrc  la 
Prusse,  la  dépréciation  subie  par  les  billets  fui  un  ins- 
tant (If  54  pour  100,  en  mémr  temps  que  les  es|H>coi>  n)on- 
najriies  avaient  pour  alud  dire  coœpléleiDeDt  disparu  du  la 
eircolathm.  Le  mal  proveaalt  sorloiit  de  ee  qiM  l'État  se 
ficrvait  toujours  la  bantuic  pour  inteniii^diairc  dans  toutes 
ses  graades  opérations  rniauciLres,  faiiïAJit  a  cet  effet  d'im- 
menses sacrifices,  (lui  iw  lui  rapportaient  aucun  profit.  On 
proposa  donc  à  co  moment  de  complètement  séparer  le» 
flMaecs  de  l'État  de  llnatllntion  de  la  banque;  mais  0  ne 
fut  pas  donné  suite  à  ce  projet.  Une  commission  d'Iionuoes 
com|>étents,  instituée  en  I»ï»o  pour  réglementer  le  système 
monétaire  autrichien,  jeta  une  vive  lumière  sur  rinflucncc  de 
la  banque  ainsi  que  «ur  les  vices  de  tout  le  ajalème  financier 
de  l'Était,  et  fit  placeurs  propoettkm  dNinc  haute  impor- 
tance, mais  dcruetirt^-<s  pareillement  sans  rcsultals.  Depuis  la 
crise  de  ISis  les  billets  de  la  banque  de  Vicuuc  ont  reçu 
ooun  IbfOé.  Le  npfwt  de  ces  bOlek  en  circulation  avec  les 
métaiixprédenx  cxîataat  dau  les  caisses  de  la  banque  était 
en  Miobrc  1S49  comme  1)  *h  est  à  l  ;  le  31  décembre  l»âO 
il  était  encore  coniiiio  s  est  à  1.  A  cette  mémo  épu<iue  il 
restait  en  circulation  pour  c.iiSSfdâS  florins  d'aadens  Cer- 
tificats de  Retr^  et  d'Antidpatlaas,  dits  valeurs  de  Vlcnae, 
et  dont  Tédiange  entrait  dans  les  attributions  do  la  Itauque. 
Le  31  décembre  1850  la  banque  «le  \  iciine  |>ossédait  en 
luonnaif  de  ronvcnlion  et  cn  arguit  en  barres  32,303,125  flo- 
rins ,  en  effets  publics  46,027,095  florins,  en  eflcts  escomptés 
3&,731,337  Horins;  ses  avances  nontdenl  k  20,005,000  flo- 
rins. Ses  répélition^  contre  TÉtat,  garanties  par  lui,  »'ile\  aîeiil 
à  152,791,07»  flor.,  et  son  fonds  de  réserve  à  5,<JS0,;i;j^  flo- 
rins. A  cette  mèmt'  éjxKiuc  ses  billets  en  circulation  mon- 
taient à26&,3«7,22l  florins.  Le  capital  de  la  banque  (Mi,62t  ao 
tioBS)  est  de  30,372,«00  flottes.  Un  dividende  do  3S  florins 
(  5  7i  pour  100)  lut  payt<  an  y.  actionnaires  pour  le  second  se- 
mestre de  18S0.  Au  mois  <Ig  iiiai  1851  le  gouvernemeul  dé- 
clara qu'il  limiterait  à  200  millions  de  florins  ton  Goniple  cou- 
rant àU  banqoi^  à  laquelle  il  devaità  «e  nooMOt  16»  nll- 
Ikns. 

Une  autre  ban>iue  autrichienne  est  la  cais<i'  du  oniincrcc 
ou  le  }fonir  civico  commerciale,  fondt'c  en  18U  àTric&tc, 
par  souscriptions  particulières,  avec  un  capital  de 500,000  fl.; 
établissanent  garanti  par  la  ville  et  par  la  bourse.  Ses 
opérations  sont  resc«rapte  et  le  prêt  sur  marchandises. 

BwiÈnr.  I.n  r  ,>sc  h/iraroise  d'hfjputlù'ittrs  el  de 
change,  fondée  en  1835,  par  actions  do  &00  florins,  a  son 
Mi^e  h  Munich  et  une  succursale  k  Angsboai^  EHe  est  ins- 
tituée pour  venir  en  aide  à  l'agriculture  par  des  prCls  sur 
hypotltèques ,  et  au  commerce  ainsi  qu'à  l'iadusli  ic  parties 
opérations  d'escompte,  de  prtït,  de  dépôt,  de  virement, 
d'assurances ,  de  rentes  viagères  et  autres  alTaim  aembla- 
lilOB ,  de  même  qu'en  recevant  des  capitaux  à  inléret.  En 
1851  le  fonds  de  roulcnit  nf  ir  la  banque  s*ëlcvait  à  \2  mil 
lions  de  florins,  mais  il  >  a  faculté  de  le  porter  h  70  mil- 
lions. Les  trois  rin(iui<>nies  doivent  en  étrt  enijilnvi  s  en 
prêts  à  la  propriété  foncière,  et  les  deux  anlies  cinquièmes 
ans  dMMièiiles  autres  epératleins  rentrant  dans  se*  statuts. 
La  banque  émet  des  billets  au  porteur,  mais  pas  nu-des-.ous 
de  10  florins,  et  toujours  remboursables  à  vue  en  espèces; 


elle  possède  en  outre  le  i»rivilt^i;e  exflosil  d'émettre  en  B». 
vicrc  du  papier-monnaie,  mais  La  souiine  u\  n  tliNt  januis 
dépasser  le»  <piatre  diaièmes  de  son  capital.  £a  iuo  k 
nasae  àa  MIMs  eo  dradaliaii  •*««Talt  à  6,M0,0i0  flor. 
A  Nuremberg,  où  avaitété  ibndcc  en  1 621  «ne  c-^lèbrc  b«n.|Ur' 
de  \  ireinent ,  depuis  longtemps  supprimée,  existe  aujourii  iwi 
la  lianquc  rcajnlf  de  Bavktre,  fondée  vers  17&5conuneliaa- 
cuM  d'iUat,  et  dont  le  c^^taldn  fundation  est  de  i,5M,ooofl. 
vwA  une  banque  dtetmipte  et  de  prit,  et  elle  prend  an»i 
des  dépOU  portant  inti^r^t.  Elle  fait  également  des  opérati-'D» 
de  change  et  sert  eu  méiue  tâoips  de  caisse  d'épu-gne.  U 
moitié  de  ses  bénéfices  nets  revient  à  PËtat.  Créée  à  Tot^lM 
à  Ratisbonnn,  c)lefut  tiansiévée  à  Furth,  puis  déiniti^enMst 
établie  k  Nuraiidierg;  eOe  a  des  saccorsales  à  ARlpad^  à 
Hambcrg  el  a  Wurt/bour^. 

llAMiioiiRa.  I^a  Banque  de  Bœnbouig  fut  food^e  eu  Kif 
dans  le  but  surtout  de  donner       monnaies  une  valeor  tau 
et  invariable.  Cest  une  simple  banque  de  virement,  qui  ne 
reçoit  pas  les  dépôts  à  ce  néceasoin»  en  eq>èc«i  monnajm, 
mais  co  argent  en  barres,  le  mare  (In  r<alc/jlé  à  2i  *,  4  inarcs 
de  banque,  et  qui  en  cas  de  retrait  d'argent  se  compta  as 
même  taux.  Elle  ftrâèvn  poor  tous  droits  d'adlnÉanMini 
et  de  rorservation  l  du  mille,  et  seulement  encore  au  mo- 
ment où  on  lui  dépose  de  l'argent  en  iKirre*.  On  pcut^pde- 
ment  en  devenir  membre  par  le  transfert  à  soa  profit  d'une 
somme  (elle  ne  saurait  êtn»  moindre  de  100  maeos)  partis 
au  débH  dNn  tiers.  TovteMs,  pour  être  admisi  t  avsirai 
compte  ouvert,  il  faut  posséder  la  qualitt*-  de  bour^niis  de 
Hambourg  ;  et  les  Israélites ,  en  payant  les  frais  atlat:^  au 
droit  de  bourgeoisie.  I/es  négociants  étran^iers  ne  le  peuvroi 
que  par  l'intermédiaire  et  sous  le  nom  d'un  booijenide 
Hambourg.  La  banque  fait  aussi  des  avances  sardes  pnstns 
espagnoles  et  américaines  et  sur  quelques  autres  mo:inv< 
étrangères  brutes,  moyennant  1  actiilli^banoo  d'intérêt  jmt 
marc  d'ai^t  fin  pourtrois  mois.  Eliepiittn  MMsIanisrimii 
à  raison  de  37  '/.  mw>  de  Iwinfjni»  par  100  livres;  mai* 
elle  !»'abslient  de  toutes  autres  opcrations.  Ses  alfaireissol 
tenues  secrètes,  et  chaque  intéressé  ne  petit  obtenir  de  tts- 
seignenientsque  sur  la  situation  d«  son  propre  coa^  ow 
ranU  Le  monvcment  d*alMf«s  d«  In  banque  est  4ialif  I 
trois  millions  de  marcs  p  .r  jour,  par  conséquent  Sraviroaiiu 
milliard  de  marcs  par  an.  La  réserve  en  argent  a'dève  «rdi- 
nabronentde  16  à  20  millions  de  marcs.  Cet  établissemeot 
pauB  pour  l'un  des  mieux  adoànisirës  de  l'Enrife. 
il  snMt  une  pertnrhatton  pa^gère  ,  et  encore  uns  secsad» 
en  t  S13  et  1814,  époque  où  le  man'-  !  n!  Davoust  s'cmp-îra  df 
sept  millions  et  demi  de  marcs  (14  ni  il  Lions  de  tranckj  aj)fai- 
tenant  à  divers  particntiers,  cti^  s'y  trouvaianld^piKsés.  Par 
le  traité  conclu  le  27  octobre  1816 ,  la  France  ns  s'«m" 
à  tenir  compte,  à  titre  d'indemnité  pour  la  violatisndec» 
depol ,  (pir  d'une  somme  de  10  millions  de  franc?,  repréSffllés 
par  une  rente  annuelle  deMM,000  flancs  sur  le  grand  lint- 
La  nonveUe  aaaodatkni  d'imuees  { Fw^etaMurdli) 
créée  par  actions  à  Hambourg  en  1839,  fonctionne  comas 
banque  de  prêt,  et  fait  des  avaaices  sur  marchandise»,  s«r 
clTets  publics  de  la  ville  de  Hambourg  et  antres  Tal.nr- 
Une  caisse  d«  dépOt  et  d'épargne,  recevant  tes  t»^m\ 
inUrtt,  y  «rt  adjointe. 

Pitrssr.  nnii'juc  dr  Prunse,  à  Berlin.  En  f  785  fut  fondée 
couiiiie  elabliascntent  d'i'-lat  une  grande  bamioe  roy-ile.  V* 
devait  s'occuper  de  toutes  les  opérations  <le  Ivimiue,  <  '  ^ 
devaient  être  di^iosés,  |iour        intértt  à  2, 2  '/*  c>3g^ 
100,  toutes  ]«s  sommes  placées  entre  les  mainsdeh  Juwo^ 
toutes  celles  qui  ap|vartenaietit  \  des  mineurs,  on  ent<m 
aux^lises,  aux  étaUissements  de  charité,  etc.  S"»^ 
do  Frédéfic-Guillaume  U  le  capital  de  fondai»»     "  ' 
banque,  montant  i  8  millions  de  tlialers,  fut  reslibi^ 
vemeroent,  et  depuis  elle  n'eut  plos  d'antre  fto*  « 

lemenl  'jue  celui  <pii  proM  iiail  de>  iK-néfiee^  aoti'rinMttW» 

réalisés  par  elle.  U  guerre  de  1806  obligea  t>  im"f 


I 


Digitized  by  ^nQf?g^ 


(;  -porxJro  )t<^  pyeincnfs  ;  mais  un  MU  royal,  d»W  de  Vienno 
le  5t  avnl  Ulâ,  mit  (xl  tiabliswmeot  en  <'t.it  <1e  reprendre 
«e»  opérations.  La  banque  ned^^pendait  sptk'inicttient  d'au- 
vm  màaàaXtn,  wêM  4M  placée  fooa  raubrité  d'un  gouver- 
iMT  iBve«0  èB  fdchispiNn'otri  tl  rasponmMe.  Elle  ëmetlait 

1  qui  fn  furent  retiri'*s  dt;  lu  circulation  ct 

tcwi)Uc<-^  par  l'Ktat  .m  moyea  de  3  luillions  de  tlialcrs 
tTMtigBatioiu  de  cai'^<;c  (  A'ossfnaniceisttn^en  ).  En  lft47 
oit  jlihMwmit  smM  sm  «onptèta  traïuiHBMlion.  Un 
ordre  de  etIiMl  «B  dite  du  11  «vra  tSM  «filt  «  cRet 
twieqnela  constitution  et  le  mécariismii  înlt^rimirs  do  la 
banque  seraient  mia  en  rapport  avec  les  l>esoins  du  terup«, 
«ftpn^  qae  «on  capital  fût  augmenté  de  10,000,000  de 
tbalen  au  moyen  de  unscriptions  particulières  et  volon- 
taires ,  qui  hirent  rapidement  réalisées,  et  en  écliangc  des- 
qrj*ii.>  un  iTTiiit  aux  iiUfioisO:,  10,000  actions  dv  1,0(HI  tlia- 
Icn  diacane,  dites  Banks-ÀnlheUscheinei  d'où  il  résulta 
^tokiaqwpennt  te  caractère  de  simpte  banque  d'État 
(pj'pUe  avait  en  jn^sTrip  Ih,    prît  li»  litre  de  banfiup  dp  Prusse. 
Lu  BtiUTeau  statut  organique  de  la  banque,  en  date  du  5  00 
tdbn  1846,  et  qui  devait  £tro  mis  en  vigueur  à  <lalt'r  du 
1**  janinr  suivant ,  ne  cootoaait  point  de  nodificalions  es- 
e«  M  qui  toaclnK  las  4^iénilt(H»  de  la  banque , 
lit  .ri^iit  l*îitstittitîf»n  à  émettre  de?  h'\]M%  poinr  iinp 
I  totale  de  21  millions  de  tiialers.  T.a  banque  est  oiilijii  e 
iMiours  en  numéraire  ou  argent  eu  barres  dani;  ses 
oiMa,  indépendamment  de  son  fonds  de  réserret  deux 
siiBnM  de  la  -valenr  des  Hlleto  émis  par  eOe^tmis  sittèmes 
aa  moins  en  elTots  et  valeurs  de  portefeuille,  le  reste  en  ré- 
n^iiu'a  de  prêts  sur  matières.  Les  billets  émis  par  «Ue  ne 
annient  ttre  inférieurs  ii  2&  flialers.  La  portion  de  capital 
rmseHte  {wr  l'État  lui-même  dans  la  réorganisation  de  la 
!  \n<pie  montait  h  une  valeur  nominale  de  1,l9?,5S.i  tha- 
l.Tii.  «iomme  dans  hniuellc  la  valeur  des  eflet  -  1  i  l  Ifs  était 
i:«alné«  an  pair,  tandis  qu'au  OMirs  du  jour  eU«  solMssait 
nndipi^eMiBS  d<taflimi  «0,000  Ihden.  Les  bënéfleee 
Ji'  lii  lanque  ?/)nt  d'abord  employés  h  serrir  aux  action- 
;  un  JBtéf  t^t  annuel  de  3    pour  1 00  ;  le  reste,  déduction 
d'un  qaart  attribué ii  la  réserve  (laquelle peut  s'élever 

 .  ié  du  cepitti  de  fondation),  est  attriboé,  uMutié 

an  ndlennnlrea,  noiUé  à  PÉlat.  Qand  ke  bénéaees  neb 
ues'él^  vent  pas  à  3  7.  pour  100  du  capital  engagé,  on  y  pour- 
voit au  moyen  du  fonds  de  réserve.  L'établissement  est  en 
outre  banqne  de  dépôt,  d'escompte,  de  virement  et  de 
prM.  Les  affaires  de  virement  s'opèrent  au  anfon  de 
irâ^f^  Wréf*  sur  la  banque  par  lee  erAnden  et  qd  dr^ 
l  ule'ii  1  1  1-  Il  (  nmmerce  h  Pinstar  d'argent  en  barres.  I«i 
Hanfue  de  Fruste,  indépendanuaent  de  son  établissement 
ealnl  k Beribi ,  n  aniownllnii  dee  ancnirsales,  des  comp- 
tr.ir«,  d«  commanditi»  ou  des  agences  à  Breslau,  Kœnigs- 
Wrf.,  Danl/jji; ,  Stettin,  Magdebourg,  Munster,  Cologne,  Po- 
stn,  Stolpe,  Elberfeld,  Cr.  feld,  Halle,  Stralsuiul,  l  li  rn, 
Elbii^  Monel,  Siegen,  Trêves,  Cobieutx,  Aii-Ia-ChapcUe, 
noMililwrf  Mbden,  Ciflirt,  TiranenifMar«l'Oder,  KœsUn, 
Liqpiitz,  Oppcln,  Krombt^r;;,  nrarin<5l>erg,  In^ferburg  et  Til- 
«It.  £n  iHCil  le  cours  ilcji  actions  de  la  liampie  de  Provs» 
étaitdeofta97.  ladépendamroentdcrintéréiu :<  pourloo, 
l'année  isâo  avait  donné  4  '/T*  de  dividendes.  Le  bilan  de 
h  Banque  arrêté  «n  M  fiîvTler  lO&l  présentait  à  I^Sf  ;  ei> 
{«^««^  mrnn:iTf^«s  OU  argent  en  barres,  16,097,100  tli.;  effets 
j.ub(K5  de  Prusse,  3,7W),&00  Ui.;enels  à  ordre,  9,003,4001.; 
avances  sur  matières ,  10,67&,&00  th.  ;  valeurs  diverses , 
30,01 7 ,100 1.  ;  et  an  pa«<!:if ,  billets  en  circulation,  1 7f4 14,200 1.^ 
capitaux  déposés,  :>o,ho'i,^oo  th.;  ftuods  ft  divers,  eomroe 
L*k*c!i  |Mibli'(U!  -,  [  slitutiolis  lie  bienfaisance  et  c  m  [  Ii  ,  de 
Tiranents  de  piutieâ,  4,276,400  tb.  L'ensemble  des  oi>éia- 
liaM  pendait  Fannée  1850  s'était  élevé  au  cliilTre  de 
515,Sj'»,9r>0  th.;  en  1S40  le  mouvement  d'affaires  n'avait 
été  q«M9  de  3OS,^97,6)S0  tli.  En  1851  la  Banque  de  Pnisse 
,  Jl  MiO  indépendante  de  font  mlnMire  epéelal, 
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cl  dirigée  par  un  gouverneur  personnellement  re<;f>on sable. 
Après  ce  principal  élablisscn^ut  de  crédit  què  possède 
la  Prusse,  il  faut  encore  citer  :  à  Berlin ,  l'association  de 
caisses  (  A'n.Mrnrerc«n  ),  fondée  en  an  capital  de 

160,000  th.;  la  Banque  dé  rAsaocïaUon  de  CaUies,  fondée 
en  tsrtO,n;i  capital  d'un  million  de  tlialers ,  au!<i  ix  a 
émettre  des  billets  pour  somme  pareille  en  coupures  de  lo, 
20,  ^0,  100  et  20  tlialcrs  :  le  cours  de  ses  actions  était 
en  IMl  de  114;  4  Breslau,  l'association  deeaiaacs,  fondé« 
en  IRfA  par  vingt  maisons  de  commerce  de  Breslau,  au  ca- 
pital de  ?oo,ono  tlialers,  repn  seiité  parde>  parts  do  10,000  th. 
cbacune  :  cet  établissement  s'occupe  d'aflaires  d'escompte 
et  de  vtranent;  — la  Banque  urbaine  de  Breslau,  findée  en 
1R4S  par  cette  ville;  à  Strttm,  la  banque  particulière  de  la 
noblesse  de  Poniéranic,  qui  <i'iiccui>c  de  prèli  sur  immeubles  : 
fondée  en  182'4,  réorganisée  en  is33  ct  jouissant  amour- 
d'bui  dn  meilleur  crédit  Ces  divers  établissements  sont  au» 
toifnée  à  énacMn  des  bOlelt  qid  elrcolent  avec  la  plus  grande 
facilité,  et  généralement  au  pair. 

Saxe.  La  Banque  de  Leipzig  fut  créée  en  1839,  an  capi- 
tal de  1,500,000  thalers,  avec  autorisation  de  l'augmenter 
en  proportion  de  ses  besoins.  Ses  opéfations  consistent  à 
recevoir  des  capitam  étrangers,  soit  k  litre  de  dépiVt,  soit  à 
întéri'f,  et  comprennent  resconiide  des  bonnes  valeurs  de  la 
place,  l'achat  de  traites  liri'tiii  mK  l'étranger,  les  avances  sur 
iKmncs  garanties,  les  acquisitions  d'clfetip^ics,  d'aclitms, 
de  matières  d'or  et  d'argent,  les  prêts  sur  hypothèques,  les 
avinées  sur  consignations ,  le  radut  de  ses  propres  actions 
et  l'émission  d'un  pajiier  de  circtdatiuu.  Ses  billets,  qui  ne 
sauraient  être  d'une  valeur  iiMiiudre  de  20  thalers,  sont  di- 
visés en  coupures  de  20,  50  et  100  thaim;  ct  le  tiers  de 
leur  valeur  représentative  doit  toujours  se  trouver  en  espèces 
dans  les  caisses  de  rétablissement.  Au  c(^niinencenieut  de 
l'année  1850  il  en  avait  été  émis  pour  i, 300, 000  thalers. 
Cette  banque,  placée  sous  la  surveillance  du  gouvernement, 
eet  uloiiaèe  à  Ibnder  dee  eneonnaice  et  dee  eomptoin  per^ 
tout  où  le  besoin  s'en  fklt  sentir.  Dès  l'origine  elle  obtint  un 
grand  crédit,  et  ses  actions,  émises  à  iou,  valent  aujour» 
d'hui  108. 

Mentionnons  encore  la  Banque  uritaine  dt  CAnnuiils, 
fondée  en  1S49 ,  au  capital  de  &o,00o  th.,  avec  fceolté  à*  to 
jwrter  à  ?00,ooo  th.  ;  et  la  Banque  d'épargne  ,  de  prt>t  et 
d'hypothèque  de  la  Haute-Lusace,  fondée  eu  18&0  à  Budis- 
sin ,  anleiiaie  à  émettre  des  billeta  de  ft  fli.  et  wHleaans jw* 
(p'à  «oneorrene»  de  Mio,ooo  tb. 

WmrrRnarae.  La  Banque  rojrafe  de  Wurtemhrr^ , 
fondée  eu  is()2  à  Stuttgard,  est  une  banque d"ri:i'.  i|;n  -  lo 
cupe  de  toutes  les  opérations  relatives  ili  la  néguciattuii  lies 
effets  publics  et  effets  de  commerce.  Cest  surtout  une  ins- 
titution de  prêt  et  d'escompte.  Rien  n'e&t  jamais  publié  sur 
le  résultat  de  ses  opérations  ct  sur  sa  situation.^ 

Dans  les  difliTenls  l-ltats  dont  secomposi'  la  Confédération 
Germanique,  on  peut  encore  citer  :  la  banque  provinciale 
(tAUeiUmry,  fondée  il  y  a  environ  vingl^nq  ans,  qnl  prèle 
sur  hypothèque  et  sur  consignation,  ct  qui  est  en  ii>- me 
teiups  banque  Uc  dépôt;  —  la  Oauque  proviricuilc  d  Auhalt- 
Dessau,  fondée  en  1847  k  Dessau,  au  capital  dcC>,&oo,Oiio  lli., 
émettant  des  billets  de  la  valeur  de  1  à  l,ooo  thalers,  tout 
è  Ui  fob  banque  d'escompte,  de  prêt,  de  virenwnt  et  de  diS- 
pôt  ;  —  la  caisse  de  pn'l  de  Bninswicii,  qui  fait  également 
des  opérations  dettanquect  émet  des  biUuis  ;  la  caiMcd'eji- 
covipfr  de  Brimt,  fondée  en  1817,  par  actions  ;  —  la  banquê 
dejfrét  9t  49  emmereepri9ilé9iàe«it  to  Htiteéiâcforattt 
fondée  en  1721,  étabOmement  i  b  fols  paMie  et  perSculier, 
faisant  surtout  des  avances  sur  consignations.  I :il<  .'ntetdcx 
billets  au  |>orteur  |)ortant,in(crèt;  —  la  banque  particulière 
d'escompte  et  de  prêt  de  Lubeck ,  fondée  par  actiottS  en 
1820,  réorganisée  en  1S30  dans  de  plus  vastes  prapoifioni. 
Son  capital  est  de  231,000  uiarcs  ;  —  U  banque  d*  jnrtMt» 
fondée  en  lUO ,  an  capital  de  1  million  de  llnto»,  vmi^ 
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)  é»  h  poitor  è  4«n  mIIIoiib,  et  de  tféer  de»  mceor- 

salM  dans  les  diffVentes  Tille;  *1n  Mrrkleinbourg.  F.11t'<5n>ct 
des  bilkisdc  10,  20,  50,  loo  t-l  200  thalcrs,  pnHc  sur  liy- 
potiièque  at  sur  coiisifinalion ,  achète  li's  ('(Têts  publics , 
escompte  le»  «ffate  de  comnwroe  et  ooTra  des  cn^U  k  ceux 
qui  pea««iitlai  «AHr  legenaOt  détnUtàgUtamneMn- 
rneiit  volvabks  ;  —  enfin  la  banque  du  duché  de  Hanan, 
(bDilée  eu  ))»4i>,  el  autorisée  à  émettre  de«  biUets  pour  une 
vdeur  de  1  million  de  flofins. 

Bblsiqvk.  —  Hait  buqoes  «nMcnt  dans  la  muIo  nlle 
de  BraieOei  :  la  SaeMM  yAi^vila,  h  Èamqu»  ét  Belgique, 
U Banque  nationale,  la  Crtf««  hypotht'cnire,  la  Cahsr  tirs 
Propriétaires,  U  Caisse  d'escompte,  d'encaissement  et  de 
tonsignalion ,  le  Comptoir  d'estompte  et  VÀuociation  de 
crtfr/i/.USodéiésteéndaAit  fondée  en  Ift22,  ete«tà  bon 
droit  sureommée  1*Aim  de  niidtiatrie  belge.  Elle  fait  des 
oiK'i. liions  (rt'sciiinjilc ,  ilc  vireiiuiit ,  de  prêt ,  de  cl 
d'éiois&ion  de  papier,  el  pos^e  U«a  succursales  dans  les 
▼illes  lea  plus  importantes  de  la  Belgique-  Plusieurs  grandea 
sociûtÀi  induslridles  lui  dohrent  leur  prospérité.  La  Banquede 
Iklgique,  fonil^e  en  1835,  a  à  peu  prén  le  même  cercle  d*opé- 
ratioiis.  La  liaiujue  iiatimiale  fut  fondéo  par  actions  en  lUM, 
dons  ua  but  idoitique,  et  chargée  ca  mène  temp<i  de  cen- 
tnliaer  lee  teeaNea  do  trésor  pabHe.  La  dé^atioa  seule 
lie  In  (  i;-;-)'  liri  nthÂcaire  indiqiip  quel  est  !*»  de  Ct-tfe 
iiistittitioii  ;  là  Cai-ise  des  Propriétaires  s»?  livre  au  luûuie 
genre  d'opérations.  Inutile  d'expliquer  le  but  des  autres 
élablisaMMats,  poiaqna  lesdénoBDinatkiiis  jpartkolièfes  sous 
IflaqoèllM  fls  fOBt  oomuis  imlent  d'dnea-mèmes.  —  Il  7  a 
deux  l>aii(]ues  à  Anvers,  la  Banqiir  coininerdale  et  la  So- 
ciété <lt:  coauocK»  :  ta  première  e^t  es'ventielleroent  une 
banque  d'escompte,  de  Tlranait,  de  prM  et  d'émission  de 
papier  ;  la  secomie  est  une  baiiqw  de  prêt.  Teoiies  deuK  ce- 
pendant se  livrent  en  même  tempe  &  des  op^raMem  commer- 
ciale^. Depuis  isi  1  il  y  a  il  Gand  une  liamiuf  de  Flandre 

Dahbmark.  —  La  banque  existant  a  Copenhague  fut 
flmdée  |iar  actkma  «n  17M,  au  capital  de  &oo,ooo  écus  de  Da- 
neiuark  courants ,  pour  se  livrer  k  toutes  les  opérations  qui 
font  le  propre  d'une  banque.  Dès  1745  elle  était  dansTobli- 
galion  de  8U-|>ci»'lre  ses  nayenient-  en  numéraire  ,  et  ilepuis 

lor.«  die  a  inondé  le  Uanemark  de  papkMnomiuie.  En  1773 
on  iV'frintércssa  toos  Jea  aeliooMifes,  el  1atiam|iM  fbt  à  par- 
tir de  ro  inument  administrée  po-ir  le  <  tTipto  de  Vf.V.il. 
Avec  un  capital  de  600,000  écus,  «tlle  avait  cniis  puur  11 
millions  d'écus  en  billets,  somme  qui  Tut  même  portée  plus 
lard  à  icinMlions.  Four  remédier  à  un  tel  état  de  cbos«<,  il 
fut  déddé  qu'à  l'avenir  ta  banque  n*('mettrait  plu»  de  hil- 
lets  et  en  retirerait  clia(inc  "iw.r'r  -tr  In  r IrcuKitii m  p^n 
750,000  écus.  T>a nouvelle /;a/i/y"(  l'f  71  n  v  'I  uioise  i  t  fn>r- 
Wfgienitff,  fondée  par  actions,  au  capitrd  do  7 .400,00(1  écus,  eut 
pour  but  de  rétal>lir  le  crédit  national,  indépendante  qu'elle 
dev.iil  rester  du  Rouvcmement;  mais  en  1804  lesnooveaux 
biiii'l,  «jn'c^llc  cHicItiiit  in  t  lilciit  déjii  73  pour  100,  Ct  les 
aocicni  45  pour  100.  En  1613  les  ctioses  en  vinrent  à  ce 
Iteint  qu'on  doonatt  1,800  écus  «n  billda  de  banque  pour  un 
éen  rn  argent.  A  ce  monient  une  ordonnance  royjJe  créa  une 
nouvelle  banque  royale,  dei^inée  surtout  à  retirer  de  la  drcu- 
latiun  tout  r.ii:eieii  papier-monnaie,  l'.n  ISI8  elle  fut  trans- 

fbrmée  en  Banque  nationale  ^  fondée  au  moyen  d'une  pre- 
ini^  bnwlhèque  généniedne  pour  100  anr  tontn  ta  propriéM 

foncière  dti  royaume  de  Danemark  et  des  duchés  de  Schles- 
wig-llolstein,  et  jusqu'au  moment  actuel  clic  c'a  pas  di<i- 
tonlinué  iro|>éi  er  dans  le  but  pour  lequel  elle  avait  éb-  créée. 
Indépendamment  de  l'énUssiaB  d'un  pa^oBonnaie,  elle 
ftit  des  aflUras  d'esoomplaaldeiMpiM.  Ses  aetions,  an  nom* 
bre  de  nr),000  et  ati  f  .nx  de  160  écua,  avaient  atti'ïnt  le  pair 
en  l^'i  1,  et  l'avaient  mCriieun  peu  dépassé  au  commencement 
de  1843.  Depuis  lors  ta  ooars  s'en  est  constanunent  élevé 
kwHkaattSyetaucomnNBcamntdal'teuiéelSUllétaitdeprta 
dtlN.  A  celte  époque 


é'élevalt  à  M nnKena dVeos  de  banque.  Bn  ItMtalan^ 

nationale  fnf  aotori<îéc  h  fonder  à  Fb-nsboorg  une  saccur- 
sale  ayant  le  droit  à  v£  titre  de  faire  k'S  mêmes  opérations 
qu'elle  et  d'étatilir  un  comptoir  h  RendslKiurj;.  fnf;  auir^ 
succursale  (ut  plus  tard  créée  à  Aarhuus.  Le»  as$«BÉliea 
d'états  provtaetanx  des  duchés  de  SèUesudi^HobUB 
teil^rent  contre  l'établissentent  de  Mifcursalm  k 
liaiiqttc  nati(male  de  Danemark  dans  leur  )»ays,  deméincqa'iti 
avaient  protesté  contre  la  première  hypotlièque  de  S  juar 
100  donnée  à  cet  étabOaseinent»  Ion  de  sa  ibndatioo,  ^ 
la  (otaifté  de»  Immeubles  dtuée  dans  lee  duchés,  et  ih  <it. 

mandèrent  rauturis-dion  de  ci^r  une  banque  particuli^i 
[>our  leur  pay^.  Lin  étabiisseinent  de  ce  genre  fut  efllKUie- 
ment  mi-^  en  activité  à  Flensbourg,  en  1844,  sou»  li  déan- 
mioation  de  Banque  de  Schleswig-Holstein  ,  pour  s'orcu- 
per  d 'opérations  d'escompte,  de  prêt  et  de  dép6l.  il  tT>a 
un  couqitoir  en  isj?  a  Hendsbourg;  mais  lors  hofti. 

lités  qui  écUtèreot  entre  le  Danemark  et  les  dàchés  à  k 
snHedeta  révoinftaB  de  lR4ft,  R  transféra  aoadégBàillM; 

et  son  et'istence  mt'mc  se  trottv.iit  grSTmMnt  MnpnHht 
au  commencement  de  l'arun  e  \^-A. 

La  Cuisse  ten/r/;/e  exista»!  a  Copeidiapne  CNt  imt"  Itaaqiir 
de  prêt,  fondée  en  1829 ,  par  actions.  En  1840  um  artic 
banque  ftit  cneora  étaUlo  par  actfoiis  en  Ftaaie. 

Esr\f:'VF  -  llnebanqiie  fut  fondiV  Ra  rc  elonp  vm 
la  tin  du  ([uatorzième  siècle',  sous  Li  ({iiranlie  âularilis 
municipales  de  cette  %ille;  mais  cette  institution  parait  jvmi 
jeté  pen  d'éctat  et  n'avoir  pas  eu  dn  csradèni  pailiaÉcr. 
Ce  ne  fM  qn*en  170)  que  le  gouwnwnent  espoinMl  f*H  i 


Madrid  la  banqiTe de Snn-Carlos.  Son  cipilal  était  de  Mu  n  i 
lions  de  réaiix  de  veillon,  repré^nte  par  iî>u,iH)ua[  tiou^*it 
1,000  réaux,  et  ses  statuta  Inl  pennettaient  de  êe  livrer  m 
opéfaOonsd'esooniptecomme  ausai  de  faire  toutes  leiafiiiit»- 
fmandères  dn  gouvernement.  En  1791  cette  ban^  Art 
pour  la  première  fois  des  billets  au  porteur,  et  fut  obligée  J'» 
vanccr  successivement  au  gouvcmcment  jusqu'à  coaoïr- 
reiice  de  320  millions  de  r^ius.  En  1839  cette  dette  fut  ff- 
duite  à  49  millions  de  réaux  et  compris  dans  le  ca|dd 
de  fondation  de  la  nouvelle  Banque  de  San-Fcmaodo, 
au  capital  <ie  go  luillimi,  de  réaux  en  ac  tions  de  2000  mwA 
CelleHci  so  livnit  aux.  opérations  d'escompte,  de  prêt,  «i£  ticfA 
eldiaffUree  de  Bnuicn  avee  UStat,  «nnslstant  génénlemni 
en  avances  de  fonds  t'n  projet  ayant  pour  but  laréuniunéf 
cet  établissement  avec  la  uouvelle  Banque  (TlsabtiU  II 
resta  s^s  ré>uliat;  en  revanche,  on  réorganisa  en  IM9  b 
itaiifve  tU  San-Fernuado.  Son  capital  se  oonposedifwi) 
fors  de  100  mllUons  de  réaux,  et  est  dhrisé en  100,010  scte 
de  ^,000  rt'aux.  i:ile  est  autorisée  à  émettre  de*  biîW'i  jus- 
iju'a  conairrcnre  de  m«>ili«^  »le  ^»on  c<ipit<tl.  Elle  «iwlt 
tenues  de  ses  statuU,  avoir  constamment  dans  «es  «iw^ 
U  représentation  en  numéraire  du  tiers  au awiasée «sil- 
lets en  circulalion,  ct  ses  moindres  bflktsduCfWt  llie-« 
.00  réaux  Cette  banque  est  la  seule  qui  soit  autorisiVie' 
jmirdliui  à  émettre  des  biUets,  et  à  cet  effet  1«  banqi»  * 
Cadix  et  de  Barcdone  J  ont  été  Ineoiporées.  Elfe  s'occqie 
d'opérations  d'escompte,  cîe  virement,  de  prét^djWW*^ 
ment,  de  néi^ociation  d'effets  publics,  (rt  est  sidslIMl* 
fou  1er  des  succursales  partout  où  elle  le  juge  à  propos.  E» 
1849  elle  avait  dépasaé  de  400,000  réaux  le  chiffre  tiié 
ta  lot  pour  k  naslmuni  de  aai  éadarioBs  de  HMk  Lors 
gran<l<' crise  conunerciale  et  politique  de  !848,  «estfflel»* 
rent  cours  forcé ,  et  dt^eudiruil  au-dessous  du  pair;  ■* 
ils  l'ont  regagné  depuis  le  mois  de  janvier  1849.  Il»  ^f"* 
tuent  aigoui4'boi  ta  mode  de  payement  ta  plus  ordiWR 
A  ta  fhid'aoM  1M9  ta  montant  de  ses  bMtato  en  orrulitMi 
s'élevait  1 1  n    le  99  millions  el  demi  de  réaux, 
tembre  l  h 50  il  atteignait  juste  le  chiffre  de  100  ""iwai* 
vèau.  A  cette  dernière  data  ta  réserve  de  la  bartq  'c  ^ 
en  numéraire  à  00,816,900  réaux ,  et  en  VV^  ^  rll 
k  1,984,600  réaux.  Le  37  septembre  1«49  taM*"^ 
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<  U  fin  de  1S50  la  banque  obtint  de  l'État  une  subven- 
uuuidk  de  1 4  inillioiy»  de  réaux.  Au  mois  de  février 
(k  la  ottee  année  elle  avait  subi  une  réorgaaîsatioa  COBl- 
(«m  fii  a'était  ytHol  «mon  déflflitiw  «d  lS6t. 

Les  astres  bauMiiM  «xntant  à  Madrid  lool  :  la  Banque  tFf- 
AcUell,  fondtH;  en  1  ^  i  ; ,  au  ra|iilal  iiomin  1  ili  1 00  miUions 
Jct^eUi  tfVKWiiié  )»ar  (!«!«  actions  de  ^OOO  reaux  ;  la 
f«t#l«IB|ffln#  fMidé«  pe» «eflèw,  péduito  en  novembre 
è  çmpendre  provitoirement  <«es  paycmpots,  mais  qui 

a  rqiris  defMiis  cette  éfioque;  el  c-nfin  l,i  Banque  de  Po- 
t;j/jito,4utrefois  en  rapport  d'aflaire»  avec  le  gouvenienicnt 
aanfrhBuii|a«  de  SaihFeniaiido,  et  qui  ea  lft47  eut  à  tra- 
«MiMttcrindM  pli» fioleiitea.  ABtitèl<M»tl»  JvitTite 
dt  Barctîone,  fondée  par  aclioM,  et  qui  po«iède  nnp  ^nr 
cursrieà  Paixiia,  dans  Vik.  de  Mi^orque,  avait  en  St-ptcnibn' 
lUO  poar  482,380  piastres  (  la  piastre  à  20  réaux  de  veillon  ) 
4i  MMiil»  ciroolâtkMi.  lA  BoHqtue  4»  Cadix ,  constituée 
fMMMBMl  fur  aetioBS,  anlt  è  wtte  «tue  époque  pour 
iu,viS,ÔOO  it?4ju\  (îf  billelscn  circulation.  Sou  capital  nominal 
lua  miUiaos  de  naux.  iMaiâ  à  ia  tin  de  die  n'a- 
vait «Boore  pu  émettre  que  pour  4o,CB2,ooo  réaux  de  ses 
ttHÊttf,  il  elle  ep  a  depuis  lors  raclielé  un  bon  nombre. 
Cet  deux  basques  s'oeoipcnt  surtout  d"o|M:ratiooR  d'es- 
:<>«iplc,  de  virement  t-t  de  dé(K'it. 

FMVCB.  —  La  preuiière  banque  que  nous  ajroBs  eue 
«ta»  M  teMe  m  171«,  k  Paita.  A  l'origbia  w  n'était 
qu'iMentieprise  particulière  existant  en  vertu  d^un  privi- 
iep  cMcédé  à  TÉcossais  Law  ;  mais  on  1719  on  la  traus- 
(«HtteB  une  iii«Ututioo  publique,  dont  li's  o)>éniti<)ns,  aussi 
«riaëWMsqiBC^aateeqaes,  «boirtireat  dès  1720  à  la  ruiiie 
te  nn«t«i  à  ceOed^lMa  de  teafflea. 

CciK  fut  qu*en  1776  qu'on  fonda  de  nouveau  une  banque, 
M  fapilai  de  12,000,000,  SOUS  le  nom  de  Caisse  d'es- 
cm^e  de  Pioi*.  Cet  établissement,  ^rti  avoir  éprouvé 
4i  aiffimuK  embarras,  ^nit  par  tomber  aui  mains  du  gou- 
vMMMiA,  qui  en  paya  tas  deMes  en  assignats,  puis  en  pro- 
nonça la  fe'ni)eturc.  En  IS03  <tn  créa  le  ^jrand  elahlisscincnt 
dtcnsdit désigné  sous  le  nom  de  Banque  de  France,  au  ca- 
pdaide  4&  miiUow  dftfrancs,  représenté  par  45,000  actions  de 
IdMfiraBCs  chacune,  avec  le  privilège  exclusif  pour  quinze 
(Témeltre  des  billets  an  porteur  et  à  vue.  Ce  privilé^, 
l'iimne  œiui  sur  leqiul  ri;_xislence  même  de  la 

Uti^ttre,  fut  prorogé  une  prexnière  tois  en  IftOe  pour  qua- 
raBleaas,et  une  seconde  en  1S40.  La  loi  du  SO  juin  1S40 
k  |irr.kjmç»*a  Jusqu'au  31  décembre  lSfi7,  avec  faciild^,  pour 
le  giiwveniaiiuil,  de  le  limiter  au  31  dt'ctmbre  ih.,:,.  l'ar 

Il  traite  intervenu  le  3  mars  Ikû^  entre  la  Banque  el  l'État, 
rthiKi  a  renonoé  i  l'exercice  de  oeUe  lacuUé  Bu>yeiiiiaat 
dMMataaliflM  qui  kn  eut  été  ooooédés  par  la  Baaque. 

Les  (^'rations  de  la  Banque  de  France  consistent  :  !•  à 
cwonH^tcr  kà  ulluls  de  commerce  payables  h  Paris  ou  dans 
iti  villes  où  eUe  possède  des  comptoiis  on  des  succursales, 
i««Mm  datrois  dcnalnm  aolainaieat  aolvabUs.  Elle  admet 
IMiIhIiIm  «{Mb  guanlii  aeriement par  deux  signatures, 
nuk  apri^  =Yfrr  prf'alablemcnt  assurée  qu'ils  ont  été  créés 
fui  de  coaunerc« ,  si  k  la  garantie  des  deux  signatures 
011  ajoute  celle  d'un  transfert  d'actions  de  la  banque ,  de  ti- 
btt  diiMles,  d'actions  de  canaux,  d'MsIkm  ou  d'obligations 
*  ikMios  de  ter  ;  —  à  lUre  des  avances  sur  dépôt  dVf- 
'^''M'"W)Ci,  mais  à  I  i  (  inlilion  qu'il  sera  piis  «les  enRaji 
''iutu  À  édieanoe  iixe  par  les  emprunteurs,  comme  aussi 
»>t  dé|iéu  de        on  WNUiakaHnnBimd'areld'aiiMt; 

^àUredes  avances  sur  effet publics  français  à  écliéance 
■•a  déterminée,  ain&i  que  sur  actions  et  obligations  dcclie- 
tniov  î,  r,  r  fi  iDçais  ;  —  4  '  à  faire  desavancessur  lingots  d'or 
^«1  jqjgQi;^  &' il  émettre  dMbiUeU  à  m  et  aa  porteur,  et 
^  biUcto  k  ofdrt  IrwwiMlMeaiwr  Teie  d'eBdeMwmwt  ;  — 
6"àonvrfrdes  comptes  courants  âux  particulier»,  sans  jamais 
^  aaouw  avance  à  découvert  «  mais  seulement  pour 
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reoevoir  lears  fend»  et  Mrr  leurs  payements  jusqu'à  concur- 
rence de  ce  qu'elle  a  reçu  d'are  (ce  lervic^est  gratuit);  —  7  i 
tenir  une  caisse'  de  dépOts  volontaires  pour  tous  titres,  effets 
publics  nationaux  et  éluiUBtB,  BÉlieiBB,  coBlnlt  de  loute  es- 
pèee,  tous  billets  et  engagements  kenîveM  au  porteur,  let- 
tre* de  eliange ,  pour  les  lingots ,  let  eapèeet  dV  et  d'argent 
naliiinales  et  étrangères  et  les  diamants,  movenn.ini  on 
droit  de  garde  calculé  sur  la  valeur  estimative  du  dt'pOt,  droit 
qui  ne  peut  excéda  peur  100  pour  diBqae  pMode  de 
six  mois  et  au-dessous;  —  8**  à  se  charger  pour  li^  compte 
des  partir«H<>rs  ou  d'étabiissements  publics  du  recouvrement 
des  cfl'  (  lui  sont  remis,  recev(»ir  en  r4:iinpte  courant  les 
somrocs.qui  lui  sont  versées  par  les  particuMers  ou  per  les 
étoUhaanenls  poMee,  et  à  eeiiDitler  les  dlipoeitioiiB  Adies 
sur  plie  jusqu'à  concurrence  des  valeurs  encaissées;  —  f(°  à 
émettre  île»  btilels  h  ordre  payablen  dans  ses  suceursales. 

L'universalité  des  actionnaires  est  représentée  par  les  deux 
ceats  plus  Atrts  d'ealn  eex ,  qui  fonneot  l'tmembltc  générale. 
Cette  aaseeabye  nomme  Im  répni» et  hecMMeors;  h  r^- 
nion  de  ces  fonctionnnirrs  rnnipo<ic  le  conseil  fî(''ntV,iI.  (  ih 
quinze  récente  et  les  trriis  censeurs  se  divisent  en  cinq  co- 
mités :  1"  (les  comptes,  l°  ries  billets,  i"  des  livres  etpuri0' 
feuilles t  V  des  caisses,  b"  des  relatitm»  avec  le  Ir^xm- 
pubtle  it  Us  recevetirs  généraux.  Ils  sont  assistés  par  un 
conseil  d'escompte  composé  de  douze  membre..  Ungouver- 
»eor  et  deux  aona-gouvemeurs,  salariés  par  la  banque,  miia 
nomnés  per  le  geenertwment ,  eoot  cliergée  de  eoRtrMer  en 
son  nom  tontes  ses  opération"!.  T.c  traitement  du  soiiverni m- 
est  de  100,000  francs  par  an.  et  it  eut  magnifiquenieiit  logé  au 
palais  iiu^me  de  la  ban(|ue  ,  l'ancien  lirttel  du  comte  de  Ton» 
louM ,  propriété  et  habitation  particulièroa  du  doc  de  Pen- 
IMèfre  avant  la  féreliriioB  dei7«9,qBlaéléeeinpl«lefm!iit 
reconstruit  depuis ,  et  dont  la  valeur  figure  au  bilan  de  1.^ 
banque  pour  4  millions  de  franco.  Il  y  a  interdiction  nbsoiu<> 
pour  le  goiivemenr  ou  les  sous-gouverneurs  de  présenter  à 
l'escompte  des  cffiets  sooscrtts  per  eux  ou  leur  appartenant 
Pour  èlni  admis  è  IVwampte  et  avoir  on  emnpte  «noraiit 
à  la  Banque  de  Franr.  ,  il  f  nM  r  n  faire  la  demande  par  écrit 
au  gouverneur,  et  l'accompagner  d'un  certiticatde  trois  pet- 
sonnes  qui  déclarent  coanaMre  la  ilgnature  du  demandeur 
et  sa  fldélité  à  remplir  ses  eugagemenls.  Les  faillis  non 
réhabilités  ne  peuvent  être  admis  à  l'escompte.  Toute  per- 
sonne qui  dispose  sur  la  b nai  i  sans  avoir  fait  les  fonds 
pour  son  échéance  peut  être  privée  de  son  compte  courant 
Le  taux  de  Pesieoinpleest  déterminé  par  le  «enèell  général; 
il  était  de]iuii;  longes  années  fixé  à  4  pour  tOO;  maisaii  mo- 
ment où  nous  imprimons  cet  article  il  vient  d'être  réduit 
à  :}  jionr  100,  sa^e  mesure,  qui  ne  peut  avoir  que  !  i  plus 
heureuse  influence  sur  la  rq>riao  des  aflaires  cl  du  travail. 
Les  jours  d*ewnmpfe  tout  tene  les  jom  non  Dfriés.  i*  bon- 
que  n'a>^Tii'  *  pas  d'oppositions  sur  les  sommes  (pi'rllc  a  eu 
comptes  courants,  h  moins  que  ces  oppositionR  ne  provien- 
nent de  ceuxdà  même  qui  ont  les  compta  courants,  et 
n'aient  pour  bot  de  lapiérenir  de  la  jperte  oode  la  soostrac- 
tioR  d*iiii  mandat  tiré  tor  «Ile.  L'nminitt  de  aea  aelioiis  peut 
étn  1  1  (1>-  ter  r,  ,  iriions  j>euvent  d'ailleurs  toujours 
£ti  e  iinmobilisees  par  ia  simple  déclaration  des  propriétaires, 
et  elles  jouissent  dès  lerede  toutes  les  prèragBiiTCs  attachées 
aux  immeuMes. 

Avant  de  reprendie  rhlstofre  de  la  Banque  de  France,  que 
fions  avons  dû  interrompre  pour  donner  une  idée  surx'incte 
de  son  (vgenisation,  unnot  encoresur  les  précaotions  qui  ont 
été  prises  pour  mettra  en  sOreté  les  tonds  déposés  dans  nos 
caves  et  servant  de  garantie  à  la  mas'c  de  ppier  qu'elle 
H  constamntent  en  circulation  ainsi  qu  a  !>es  autres  obliga- 
tions. On  ne  descend  dans  ces  caves  que  par  un  puits  ^arni 
d'tm  escalier  en  spirale,  praticable  seulemeot  pour  une 
personne ,  et  dont  la  porte  de  fer  e4  fermée  à  trois  defe. 
I,cs  espèces ,  cnniennes  dans  de*  barils  et  rangée.*  dans  des 
caveaux  fecines  de  plusieurs  iK)rtes,  ne  sont  extraites  quV 
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Tee  des  Ibmitlilâtqiil  raidat  tonte  MMutacHon  Impossible. 
En  cas^rnlarniP^ll  suffirait  «le  combler  avec  de  la  terre  on  de 
l'argile  ballue  l'cicalier  de  swvice  pour  interdire  penilantaii 
ruoia^  vingt-<ïuatrc  dcnrcs  ri>nlnH;  de*  caven,  qui  (l'aillpiir^ 
peuvent  être  ioondées  ^  \-olonté;d^oùréiailtcrait,eji  cas  d'un 
waàMkm.  eoop  de  naiotaiilA  h  la  kvenr  de  quelque  émtalc 
ou  in  nrrrclîon,  uii  obstade  h  h  uti^faetion  îmin(<dinfe  de 
la  convoitise  des  pillards,  cl  tack  qui  avant  d'Atro  \c.ré 
esigndt  encore  on  nouveau  délai,  et  ajouterait  ii:ir  cnns*^- 
qunt  me  cfatM»  de  plot  pour  qu'une  poieUie  tentative  de 
Tol  à  main  année  éehooit  par  Mdte  dn  vritaMittenent  d*un 
onlrt!  quelconque  dan  î  l  i  i 

î^ous  avons  dit  plus  tiaut  que  la  fondation  de  la  Banque 
de  Fienee  remontait  à  l^annéc  1803  (loi  du  2^  germinal 
an  XI  ).  Ses  débuts,  comme  grand  établissement  de  crédit, 
furent  peu  heureux  ;  résultat  qui  s'etplique  sorloat  par  eette 
circonsi.incc,  qu'elle  n'eut  pas,  pour  ainsi  dire,  pitis  lîSl  Hr 
crCée,  que  tojpnTemement  la  forçait,  afin  de  faire  raonter 
le  crédit  de  r&lavec  le  cours  de  la  rente,  h  convertir  une 
gmndr  partie  de  son  capital  en  rentes  sur  l'État  )  et  ik  qjuelcpie 
teuq>5  tic  ià  Napoléon  s'emparait  du  reste ,  en  la  contraignaHl 
d'accepter  en  échange  des  déli'iialions  sur  les  rcrt-vcurs  g<«- 
néraoïu  Avec  de  telles  façons  d'agir,  il  était  difficile  qu'elle 
De  se  troDvtt  pea  MenlM  réduite  anx  aboi».  En  1806  Ibrre 
lui  fut  de  suspendre  le  remboursement  de  ses  billets,  qui 
subirent  alors  une  dipri^cintlon  considérable.  De  nom- 
breuses et  importantes  faillit»*»  vinrent  encore  ajouter  aux 
embarras  de  aa  situation.  Elle  était  telle  qu'il  y  eut  pour  le 
gmiveniement  néeesetté  dereeenatitner  sur  ttnenoovelleliaae 
fcItP  t;raii.lc  instiftilion  financitre  pria  loi  du  22  avril  ISOfi, 
qui  porta  âo»  wpitai  a  uo  luiUionî  de  franc»,  non  compris 
une  réserve  qui  l'élevait  en  réalilt'  à  plus  de  100  niillioas, 
el  étendit  la  duiée  de  aan  privilège  à  quarante  ans  au  lien 
quintt.  En  1S08  la  1iaiM|iie  Itat  en  ontre  autorisée  à  eréar 
des  comptoir;  <}  ,ns  les  villes  les  plus  im-iortrinlr^  de  l'em- 
pire. Pendant  longtemps,  du  reste,  la  Kanquc  <ie  France, 
tout  en  continuant  à  escompier  dans  une  certaine  mesure 
leseffctoàoidieq^MranMttaient  tetaégociaBli  etàse» 
conderleeoBnneieedaBa  lee  epéraifaoi,  andila  aveir  pew 
mission  spéciale  de  soutenir  avant  tout  le  crédit  public  et 
de  fikiie  des  avances  à  l'État.  «  En  1805,  dit  M.  Ch.  Co- 
qoeUa,  sur  87  millions  de  valeurs  escomptées  qne  ron fer- 
mait le  portefeuille ,  il  y  en  avait  pour  80  millions  en  obli- 
g.iii(ii)<;des  receveurs  généraux.  Quoique  escomptées  à  un 
tau\  fort  iniérieur  k  celui  qu'on  eût  pu  obtenir  par  d'autres 
voiesi  ces  oMigitiftBS  oc  furent  pas  acquittées  à  Téchéaiu^e  : 
la  buM|ne  ne  IM  ttttféa  qne  par  la  victoire  d*Ansleriiti, 
qui  mit  le  (;oiiTf  mement  en  état  de  s'acquitter  envers  elle. 
Ln  lt>07  elle  lit  au  gouvernement  un  prêt  de  40  millions, 
renouvelé  ensuite  par  trimestre,  et  qui  s'est  pcrpi'tué  jus- 
qu'en lfti4.  Indépendamment  de  cette  avance  constante, 
qnl  n*a  éprouvé  de  rédaction  qn^lme  «wle  fois,  an  jaaTier 
ISl  1 ,  le  gouvernement  réclamait  encore  de  la  Banque,  selon 
su!>  besoins,  des  prêts  extraordinaires,  qui  ont  porté  l'en- 
semble des  découverts  de  cet  établissement  envers  lui  à 
M,b4S,000  francs  an  tsti,  et  à  76,272,000  francs  en  iSis.  » 
Les  preîniers  jovra  de  Paimée  1S14  tarent  encore  pour  b 
Banque  de  France  un  moment  âr-  c  ri  e  redoutable,  et  dont 
!e  [H-ril  allait  toujours  croissant;  mais  dès  le  mois  «la  février 
•  Ile  avait  pris  des  mesOTCS  si  bien  combinéts  qu'elle  était  en 
étal  de  faire  face  à  toutes  lea  exigences,  de  satisfaire  à  tous 
aes  engagements,  e(  mtme  de  rembourser  à  bureau  ouvert 
SCS  billets  en  cirtulatiun  ,  quand  au  mois  île  mars  une  pa- 
nique se  déclara,  à  la  suite  do  laquelle  ce  fut  à  qui  s'eroprcs- 
reraH  tl'eu  opérer  le  cliange  contre  des  espèoea. 

Le  rétablissement  de  la  paix  générale,  en  ccntnbinnt 
A  imprimer  un  nouvel  essor  aux  affaires  industrielles  et 
coniinerciuks ,  no  pouvait  que  favoriser  les  déveioppenienls 
de  noire  grande  intitution  de  crédit,  dont  les  actions  ne  tar- 
dfeicBl|iuà  auUr  OMlmiMCOBtidértlile.  5arlet4W,0M 


(ionadoalseooapoaeiion  fonds  social,  I.1  Basqueeni 
elle  mt^tnc  ^2,100,  qui  constituent  une  partie  de  son  cagibi 
I  n  IH-T)  les  béniTice^  réalisés  depuis  la  paix  par  laftnqtK- 
nvai.'ut  ^U-  tels,  qu'il  lui  fnt  possible  de  prélever  «sr  w  i. 
sene  un  dividende  extraordinaire  de  200  francs  atthlwé  i 
thaenm  de  eea  acUens,  dont  la  Talenr  nominale  taH  dèf 
lors  ,port<%  h  \  ,'>m  francs  au  lieu  de  t,000,tottY  d'éŒkAtao. 
En  'is29  lo  cours  de  actions  variait  «plie  l,aoo  «t 
?,000  francs.  Dans  le»  dernières  .iiiix  es  dulIpKdnJil^ 
i'Iiilippe  il  s'éleva  jusqu'à  3,&&0  frauca. 

Une  dea-taoses  qni  oriraTèrcnl  l«  phuk  pMapériMdsb 
lîanque  fut  Inconte'rt.iHcmpnl  1t  trop  prnndf  (<|i<T,i};Vn  if 
SCS  billets,  dont  jusqu'en  184G  la  uiouidre  uiupure  avulMe 
do  500  francs.  Depuis  plus  de  quinze  années  le  mmaiWL 
rédamait,  poor la  plna  (rande  commodité  de  ses  IniUK- 
tions  quofldfennes,  des  IdHets  de  inoindre  valeur,  m  prHnri 
davantage au\  relations  multiples  qu'entraîne  un  grand  tn  «- 
vement  d'affaires ,  mais  toqjours  ies  absurdes  paititaiis  <i« 
la  routine  trouvaient  des  ob|eetlons  contre  l'adoption  tm 
meaure  dont  le  moindre  danger,  auîTant  enx,  étatt,  «nkniiii 
de  crise  commerciale ,  d'exposer  la  Banque  k  se  tm^» 
dans  l'impo-ssibilité  de  rembourser  sfô  bill<     j>a/  luifr  Ir 
I»  trop  grande  affloenoe  de  demandes  de  nuinetaiff  yge 
proTOqnerril  uns  panique.  On  IM  donc  une  vêritalb^ 
toiro  que  remportèrent  en   i«46  les  («artisans  du  pwpti 
lorsqu  ils  obtinrent  du  pouvoir  It^Rislalif  une  loi  qui  aolmi- 
sait  la  lîanque  à  émettre  désornr^ais  des  billets  de  200  fraoti.  1 
Après  la  révolution  de  Airrier  184&,  le  gowwiCBr—it  y»  I 
vlsdre autorisa lymtsalon de conpureadg  100  INnmiwti  ■ 
de  dire  qu'aucune  des  sinistres  prévisions  que  œncenls^ 
les  adversaires  de  cette  democi  atisaiion  (pardon  it 
affreux  barbarisme;  «fêtait  hier  encore  le  langage  ù  la  mok) 
dM  billela  de  banque,  ne  s'est  réalisée.  Il  Guit  neonaall» 
tevteftiia  à  ee  pn^,  pour  être  juste,  que  le  déerrt  Ai  0M- 
vernement  provisoire  (jui  donna  r.  ur-  f  urr-  nnx  li;ll«tséiim 
par  la  Banque  de  France  conlrilma  («jur  beaucoup  à  la 
pareil  résultat.  Bon  gré  mal  gré  il  fallut  bien  que  les  peamn. 
les  trembieurs,  se  conformassent  au  décret.  Uaaoesanriii^ 
néeesaaire  même  pour  soutenir  le  erMR  de  la  BiBfii^  et 
ftit  l'oblit;aUon  impost  n  m  !ni":iii'  moment  à  la  BaoqM<le 
publier  tous  les  huit  jours  le  bilan  de  sa  situation,  ce  qwa'<^ 
valt  Heu  précédemment  que  tous  lea  (rots  amê  el  toa»  l«« 
six  mois.  Le  traité  oopclu  le  3  mars  1852  entre  la  Bia||M 
et  le  Ronvemement  a  rétabli  les  choses  sur  l'aocioi  f««A 
Les  billets  émis  aujourd'luii  parla  Banque  m  ni  d;  :  .oiinfrawi, 

1 ,000  francs,  SOO  francs,  200  francs  et  100  iraacs.  DepaU  LM 
dleénetavni  deabillelaàonlrade  S.OMetde  lo,000lî«a. 

Une  loi  rendue  le  13  juillet  1S'»5  avait  créé  à  AifffM 
conipluir  de  la  Uanquc  de  France,  au  capital  de  10  «B'i"'i 
dont  deux  souscrits  par  la  Banque  cUe-méme  et  l<s  0°'* 
auttva  foumiapar  1«  placement  d'actiona  pai1icalièn«  ùain» 
au  taux  de  1 , MO  ftmca.  Oet  étaUiaNmenl  n'kyaat  psspr»- 
péré  a  dù  être  mis  en  liquidation  depuis  la  r^^volutiso  àe  fé- 
vrier :  mais  une  loi  récente  a  ordonné  la  création,  avecrsppw 
de  l'Etat ,  d^uwBmipie  partioditee  i  fAI|Ma«ta|irt » 
eièga  à  Alger. 

Avant  la  événements  de  février  IMS  on  ei«pHt  ■  ) 

outre  en  France  neuf  l«nques  de  départenîr^it  cr^_  » 
moyen  d'actions,  faisant  chacune  sur  leurs  places  rt*ii«ln«* 
les  m<^mps  opérations  que  la  Banque  de  France,  el '""'^'^ 
comme  elle  du  privilège  d'émettre  des  billets  P^"'",v~ 
et  au  poileur.  Ces  ét;d>lis^enlenls  avaient  été  foedés  a  Br- 

d,aii\  ,  à  Lyon,  k  Nantes,  à  Rouen,  à  Marseille,  ou  HîTTt, 
a  LiUc,  à  Toulouse  et  ik  Orléans.  Ils  fatsaieot  mn^mii^  pi» 
I2«ft ISO ndilfona  francs  dWompteaparan,  f^^"^^'*^ 
gi  néraleim  ntdes  iH'Ilctsde  1,000  francs,  de  Wftia»»*' 
2iO  fraiicà  ;  mais,  de  même  que  ceux  de  la  Banque  TzZ. 
ne  circulaient  guère  qu'à  Paris,  parce  que  c'était  i  Psrj» 
Icjnent  qu'ils  étaient  payables,  les  bîlIcU  de  çesdifliWfMf 
banques  n'tniant  ikni  plna  cours,  par  uni 
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BANQUE 
eè  MU  «AKe  li  Imqae  qui  loi  «rtit 

de  ce  rayon  si  rtstreint ,  aux  portes  de  Paris 
les  bUkU  de  la  Banque  de  Franre,  on  ne  trou- 
TjftktaMHIgCroontredet  écus  qu'en  sobissant  une  perte 
é>  1  V,  k  )  pour  100  «or  leur  Taleur.  En  vtéuit  succeskire- 
■laiIdneaBfitoirvkMoatpellîer.SaiilMBtlmie,  Saint-Quen- 
tin, Reiios,  AvignoTi,  IV'Winron,  Anpoul^mp,  C.ronnbl(\  CIit- 
tftti^ftKmud ,  Cb&teaurmix ,  Caen ,  Limoges ,  Mulhouse , 
MMitfHi^  Un,  VdeoeiaiBes,  Rames,  Nîmes,  IMx  et 
An^,  c'est-à-dire  k  peu  près  daos  tous  les  grands  centres 
iDduslheU  f^l  oommercinix  du  pays ,  la  Banque  de  France 
^tait  ian»  doute  parrenue  à  procurer  une  circulation  plus 
1^  ns  bilMt ,  qui  pooraient  être  remboursés  à  vue 
;  nais  rheonfàtlent  iwlail  le 
mhme  k  mie  certaine  distance  de  ces  difTéronts  foyers  indn*- 
triets,  «t  il  fallftk  toujours  subir  une  perte  quand  il  s'agis- 
sait d'en  rtoliser  la  valear. 

dttk  léfoliittoB  d«  ftnier  iMft  fut  la  pu- 
ém  déoch  du  48  «tifl  «t  do  1  nai,  par  lesquels 
lia  Wflii  l'ti  I  banques  créées  dans  les  d(^partcmcn(.s  furent 
léÊÊÊmk  U  Banque  de  France,  dont  elles  ne  furent  plus  dès 
lors  ^ut  les  soccorsales.  Le  JtoWl  qni  donna  coars  forcé  k 
bBlets  etqÉireotoriaeà  CBMMp«Ddre  lennbetineneat, 
tn  hmu  CB  mêae  temps  rénrisskm  k  S50  mlllbBi.l4eeors 
des  «1601»,  qui,  nous  l'avons  dit,  s'était  élevé  Mm  h  règne 
iilWfc  riiilippr  k  3,bbO  francs,  subit  alors  UM  rqiidc  dé- 
pÊÊÊHH  ettoaaba  Josqa'k  1,250  francs.  Depuis,  on  Ta  tu 
se  nlever  malgré  la  situation  Achease  de  la  Banque ,  dont 
ks  cartes  regorgeiit  d'or  et  d'argent ,  mais  dont  le  porte- 
k  peu  prèsTide,  ce  qui  indique  une  complète  sta- 
Daaa  les  prenien  jours  de  jauvier  I8&3 
t  «HlaHl  coMee  h  S,IM  ftanei,  maiipear 
MentAt  à  7,'y(iO  ou  :>,RO0  francs. 
^Mls  d'août  la  llaiique  de  France  fut  autorisée 
4  liifeiÉre  aea  payeaients  en  espèces.  A  la  suite  de  la  per- 
imMIi*  uféfée  nn  cette  époque  d«M  le  ooars  de  l'or  par 
reiplBlMIaB  des  ntaee  de  le  CriMmie,  en  tR  cet  étabUs- 
.etnent  jeter  daae  1i  circulation  Tor  resté  enfoui  jusqu'à  ce 
dans  sea  carres  et  ne  présoitant  plus  la  Talcur  do 
que  l'agio  y  arait  igootée,  Taleor  détraite  par 
reitrÉne  alwdance  de  l'or  anr  tonales  marchés  de  l'Eimipe. 
Un  aotT«  décret,  rendu  le  1  sdn  nêmemois,  supprima  léOMm 
fort^des  billets,  en  inéme  temps  qu'il  autorisa  la  Banque  k  en 
étcato  — core  l'émission.  Jamais  peut-^tre  la  Banque  n'ins- 
pin'ftaidtMlfHiee  que depoia  ces  deux  décrets;  résultat 
aaqttd  n'a  pes  peu  contribaé  d'ailleurs  la  publication  bebdo- 
madiire  desen  bilan,  dnquel  il  ressort  qn*dle  a  aujourd'hui 
;ioB  pour  cinq  ou  six  millions  de  billets  de  moins 
wfm  d'eapteea  daaa  aea  caisses;  aituatioa  anomale, 
de  la  persistante  atagnettoB  dea 

afl^ires. 

Le  gpaTemement  proTisoire  comprenait  i>arraitcment 
fHli  fdfolDtion  de  Février  avait  détruit  pour  longtemps  la 
eailBwe.  Voukai  eoMtéar  à  rinactioo  des  ^bUaaemeata 
de  «rtAt ,  IntemMIemB  etdlmiwa  artre  la  Banpw  et  le 
commerce,  il  organisa,  par  ses  décret.-;  du  8  mars  et  du 
3  avril  1848 ,  des  comptoirs  nationaux  (l'acompte  daos 
loaa  les  gnuîds  centres  industridt.  Ob  M  saurait  nier  que 
cesélaUisMments,  tlaoMBéedenw  twploliaè  l'osege  de 
diaque  grande  spédalHi  fWWiwwMe,  irafenA  exercé  une 
beureus^'  influence  sur  les  albirea,  en  comblant  le  vide  créé 
per  le  d^erition  aobite  de  dUMientea  instHutions  de  c^it 
ea  piMiÉta|m|MdeiidefaBdre  an  «onmeroe  les  mêmes 
v>rrice9 ,  par  exemple  (  pour  ne  parler  que  de  la  seule  place 
lie  Paris), par  les  désastres  k  la  suite  desquels,  dH  le  mois 
4e  mers  IMS ,  la  caisse  Gonin  ,  la  raiss<-  Oanneron  et  la 
araiaid  dû  ae  mettre  en  liquidation. 
iMmel  IBUIIDB.  ~La  pins  aadane 
it  en  Angleterre  et  la  plus  puissante  qu'il 
j  m  MfeHVni  en  laonde,  est  la  Banque  d'Angleterre,  qui 

—  T.  n. 
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fM  ItanWe  en  1094.  La  guerre  eontre  la  France  et  surtout  l.> 
syslènir  dr  réductions  arbitrain-v  op/rtV-stii  faveurdo  lertaiiis 
cantribu.iblr<;,  et  duquel  résultaient  des  délîcits considérables 
dans  les  revenus  publics ,  avaient  jeté  le  (tiaUfiniiiwl  M 
glais  dans  les  embarras  financiers  les  {«lus  i;raves.  A  ce  mo- 
ment un  négociant  fort  intelligent,  apjwlé  W.  Patersoo, 
lui  soumit  le  plan  d'un  emprunt  qui  devint  la  base  première 
de  la  Banque  d'Angleterre.  Cet  emprunt,  de  l'Impwiauoe 
de  1,200,000  lirres  sterl.,  Ait  comédé  k  am  compagnie  de 
négociants  et  de  capitalistes  de  la  capitale  moyennant  cer- 
tains avantages  et  privilèges.  Indépendamment  de  l'intérêt 
k  8  pour  1 00,  legouvernement  accorda  aux  prêteurs  une  som- 
me de  4,000  lima  aterl.  par  an  pour  lirais  d'admiaiBlntioB; 
eeqilpefti  k  la  aenme  ronde  de  IM.OOO  Btres  alert.  larede» 
vanrc  annuelle  k  acquitter  par  le  trésor  public.  La  cntnp.iKnie 
obtint  le  droit  de  se  constituer  avec  la  plus  complète  indépen- 
dance. Elle  se  nomma  un  gouvcmeor,  m  vice-gouverneur  et 
TingtH|Utfe  difedemra,  dont  efaMm ,  aous  robligation  de 
poeaéderan  nain  iMlran  itorl.  dRaetloas  de  la  Banque  six 

semaines  avnld'IllMAQ,  avait  voix  déliU'rative  au  rrnwil. 
La  Banque  n^avrit  peale  droit  de  laire  des  opérations  sur 
marchandises  ;  elle  a'élelt  aateriiée  qn'k  feba  ftaeemple 
et  le  dtange  des  mattires.  Dès  tisoA  la  banque  eut  k  tra- 
vener  une  crise  redoutable  ;  mais ,  grfloe  au  gouvernement , 
elle  s'en  tira  k  son  honneur  Min  d'éviter  a  l'avenir  de  sem- 
blables dangers,  son  fonds  social  fut  porté  k  3,211,171  li- 
vres  steri.,  puis  doublé  eaoefa  peaUriemoMat  L'kaaée 
d'après,  elle  fut  k  toujours  exemptée  de  tous  droits,  taxes, 
impôts  et  frais,  à  l'exception  des  droits  de  timbre.  En  1708 
elle  résolut  <l>'  racheter  1,500,000  livres  sterl.  d'obligations 
du  trésor  en  circulation  sur  la  piace;  opération  qui  porta 
k  3,37S,0»  livrée  etefl.  Hwpeitaaee  de  aea  déeoavert  via- 
h-ns  de  l'État,  découvert  dont  Vf.M  lui  paya  l'infi-nH  k 
0  po4ir  100.  iiJi  même  temps  un  acte  législatif  stipula  qu'au- 
cune autre  Banque  composée  de  plus  de  six  assodéa  ea 
naitidpanls  ne  pourrait  être  créée  tant  en  Angleterre  que 
daai  le  pays  de  GeDea.  Lee  evatteee  eoaaMAaMes  que  dès 
son  origine  la  banque  se  trouva  ainsi  en  mesure  de  faire  k 
l'État  parce  qu'elle  ne  fut  point  gênée  dans  l'émission  de  ses 
billets ,  furent  la  beie  première  de  sa  prospérité,  toujours 
CfoiaaaBla.  lA  praallra  pnloiiietioo  de  pdvUéBB  qu'elte 
tfait  hti  fM  aoeoidée  en  1709.  Mefeanaot  une  avance  de 
400,000  livres  sterl.  faite  sansiMMMiao  gouvernement,  son 
privilège  fut  prolongé  de  vhigt<inq  ans.  Pendant  les  vingt  et 
une  années  qui  toivirait,  le  dividende  annuel  des  actions 
varia  entre  5  '/.et  9  pour  100.  Cette  même  année  1708  la 
Banque  accrut  son  capital,  et  le  porta  k5,0&8,547  livres  steri., 
puis  en  1710  k  .S,6&9,99S  livres  sterl.  F,n  1713  on  prolongea 
encore  son  privilège  iuaqn'ea  1742,  en  récompense  du  zèle 
•veeleqnel  aile  epéia  le  fiaeaiBeal  de  1,960,000  livne  sieri. 
de  bons  de  l'échiquier.  A  partir  de  1719  1e  gouvernement 
résolut  de  se  servir  de  l'intermédiaire  de  la  Banque  pour 
toutes  ses  opérations  financières;  moyennant  quoi  la  Banque 
continua  k  lui  Ikire  les  avances  dont  il  avait  beaoiin;ea  1722 
le  capital  de  le  Banque  fut  porté  k  8,9S9,m  Hvree  elarL  A 
partir  de  1732  jusqu'en  1747,  les  dividendes  annuels  fu- 
rent de  &  '/».  Pour  obtenir  la  prolongation  jusqu'en  1704  de 
son  privilège,  qui  expirait  en  1742,  la  Banque  dut  avancer 
au  goaveiaeaient  1,000,000  Ihme  steri.  sans  lalérM,  et 
porter  en  cenBéqmaee  aea  capital  k  9,800.ooo  Hvrea  sterl. 

En  1745,  à  la  suite  de  l'insurrection  de  l'Ecosse,  elle  subit 
une  cnse  redoutable;  mais  dans  une  assemblée  publique 
onze  cent  quarante  n^odants  ayant  déclaré  qu'ils  oontinae> 
raient  à  accepter  ses  billets  au  pidr,  la  panique  se  calme. 
En  1746  son  capital  Ait  porté  k  10,780,000  livres  tteri. 
Le  compte  débiteur  de  l'État  k  la  Banque  se  montait  h 
11,086,800  livres  sterl.  ne  portiat  peint  intérêt,  et  resU  k 
peu  prèe  k  ee  «ihHlIre  jusqu'en  1010.  JOeqite  1759  januda 
la  Banque  n'avait  émis  de  Wllels  d'un  taux  inférieur  k 
30  livres  steri.  A  pertir  de  cette  épo^ie  elle  en  mit  en  cir- 
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Cttlaliun  de  lâ  et  de  10  livres  bUiK,  (1<:  iiiciiic  que  lun  pre- 
nien  po$t-biUt,  c'«st^ire  des  maiMlaU  p>abl«>  à  Tingt  et 
«a  Jottn  de  Vue  «t  rcyiéientart  tes  Iniértfa  «le  le  dette 

nationale  cncais.s(?s  jiarfUt».  Kn  l?r.4  c!l(^  olilinl  une  nouvelle 
prulungation  de  son  privilcj^e  jusqu'en  ITSd,  Ih»u  ofli« 
(^iiVilc  recooaut  encore  en  avançant  nu  |^ouvern<-iiiftit  uu 
iniiiioncterl.  wns  intérêt  jusqu'en  176C.  De  là  jusqu'en  17S1 
la  moyenne  des  «Uvidendes  annuels  Ait  de  5'/,  pour  100.  tu 
ITsi  ,  le  prisilcgc  ayant  de  nouveau  Hé  jiruluui^é  jusqu'en 
Isoi,  1.1  Banque  fit  au  gouvernement  une  avauce  de  2  niil- 
UOQs  tic  livres  stcrl.  pour  trois  ans  au  taux  de  3  pour  loo. 
A  partir  de  cette  époque  jusqu'en  t7S8  le  dividende  annuel 
An  de  6  pour  100.  Une  fol  décida  en  mfinic  temps  que  la 
banque  ne  serait  plus  tenue  de  pajer  ses  billets  contrefaits. 
En  1782  son  capital  (ut  porté  à  ll,G42/tOOUvre!>sterI.,  el  ne 
•ullit  plus  de  «KKlificatioas  jusqu'en  18(C.  Iji  (xmUîcation 
de  5C2  livres  sicri.  10  »h.  par  million,  allouée  jusque  alors 
à  la  liauquc  pour  le  scr>'ice  de  la  dette  puLiliqLic,  fut  ré- 
duite eu  17S6à  4r>3  livres  stcrl.  De  1768  a  lh07  les  divi- 
dendes annuels  s'élcvèi-eot  à  7  pour  lOO.  £n  }794  )s 
Banque  émit  pour  la  ineinlèie  rofades  IriDels  de  5  livres  sted. 
Les  (Hrnonients  [lolitiqncs  ameni-reiit  en  179'i  une  crise 
suivie  d'une  panique  telle,  que  la  réserve  métallique  de  la 
Innque  de^ndit  un  moment  h  la  somme  de  1,086,170  li- 
Tres  sterU  Le  pariemeot  rendit  «lors  une  loi  quiautoriba 
la  Banque  à  ne  rembourser  ses  billets  que  rix  mois  après 
la  fin  de  la  guerre,  et  en  ni<?ine  temps  à  (■mettre  des  cou- 
pures de  1  et  2  livres  aUxl.  Aiin  d'u^terur  la  pruluu- 
IPtion  de  son  priYiMgs  jwqu'te  lt33,  la  Banque  dut  en- 
coco,  w  1800 ,  prêter  au  gouTemement  l  luiUions  sterl. 
sans  Intérêt  pendant  six  ans.  En  1807  )e  dividende  allié- 
rant  au\  ai  fions  Tut  fixé  à  10  pour  iOO,  et  il  continua 
d'être  pajé  à  ce  taux  jusqu'en  182S.  En  18i&,  après  le 
■établissement  général  de  la  paix ,  te  noil-ri^llboursemenl 
dcsbillrts  de  h  ban  iue,  the  banh's  restrictUuif  cîit  dû 
cesser,  fol  Je  nouveau  prorogé  jusqu'en  18l8;Ctcn  ISiC  son 
capital  fut  porté  à  l  i,&j3,000  livres  sterl.  Mais  pour  en  ob- 
\^  i'^qtorisaliqp,  |a  Banque  dut  encore  consentir  à  l'ttal 
im  qouyeaii  prêt  de  3  ndlKons  stcrl.,  ce  qui  porta  à  1 4,6a6,soo 
livres  slcrl.  le  tliiffrc  total  des  sommes  dues  à  la  Banque 
par  le  trésor  public  Un  Ul&  un  nouveau  diiai  d'une  année 

Ët  accordé  i  la  Uanquo  pour  le  remboursement  de  ses 
Uelf,  qui  pe  dut  comm^oiior  ipi'i»  |8iSi,  e(  ê(re  cITi  (  tué 
partir  de  celte  date  en  or  en  barres  an  cours  du  jour, 
n||s  ^  partir  de  Ïh2h  en  luonnaics  d'or  du  royaunu  ;  en- 
fin il  fut  en  méipe  temps  décidé  que  le  retnbuursciueut 
eu  espèces  4«is  coupures  de  1  et  2  liyres  steil.  émises  par 
]^  Banque  ue  deviendrait  olili^toiro  qu'eu  182&.  Au  mois 
i]e  déceml}rc  do  la  même  année ,  et  par  suite  d'une  crise 
cummerciale,  la  lUnque  subit  un  elioc  tel  (pi'elle  se  vil  iKuis 
i^  nécessii^  4«  r^^iiittre  d^çu^Uou  les  billets  qu'elle  eu 
avait  reliras;  e(  le  si  déccinbro  son  «pcalsee  descendit  à 
l,'";o,S')(i  livres  ^lorl.  tant  en  espèces  monnayée^  qu'en  or 
tui  barres,  iùi  i^tù  un  biU  du  parlement  autori:»!  lu  Iku- 
que  à  créer  des  succursales  sur  ditlércnts  points  du  rofaune, 
et  a|)sii  il  (airo  des  avances  sur  consignations. 

El  tBIS  la  parlemept  dêdds  que  le  privilège  de  la  Banque 
serAÏ^  renouveli^  pour  une  périu  le  de  vingt  et  une  années, 
luais  i^vec  réserve  pour  Ip  gou^erueuicut,  à  l'expiration  de 
Ûanb^ ,  de  pouvoir  l'aunuler,  en  prcvcpant  la  Banque 
Sffpéo  d'svance  de  ses  intentions.  Le  mjSme  biU 
décida  qu^auçune  banque  composée  de  plus  de  six  parti- 
cijiants  et  existant,  soit  à  LonJn^  ,  soit  dans  uu  rayon  de 
60  n^ijles  de  U  ç#pitale.  jm  pourrait  éuieltre  de  billets  au 
pofinr  et  à  vue.  |Ami  entière  était  laissée  sous  ce  ap- 
port aux  établissements  situés  au  delà  de  cette  lonef  et 
qui  pouvaient  compter  autant  d'intéressés  et  de  participants 
que  bon  leur  seujljlerait.  11  fut  en  outre  6ti|juli-  qu'a  l'a- 
venir les  billets  éuiis  par  la  Banque  d'Angleterre  coqstitue- 
It  mMito  UÎkte  du  WJ8  et  aimleat  coar»  forc# 
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dans  toute  l'étendue  de  l'cinpiru  britannique  ;  que  too^  ict 
trois  UMHS  la  banque  serait  obligée  de  pubUcr  le  bilan  de 
sa  situation  ;  que  l'État  rembourserait  k  la  Banque  le  qitiii 
des  sommes  dont  il  était  son  débiteur,  enfin  que  le  upiii' 
social  de  l'établissement  serait  rèluit  de  25  pour  loO,  et  hc 
serait  plus  à  l'avenir  que  de  10,91  i,7M) livres  stcrl.  l'ne  r.i.a. 
velle  réduction  deriuqiortanoe  de  1,300,000  livres  skd.  pu 
anlbtenoatreopérfe  sur  bbonificattoBalloiîêelhBMipie 
pour  le  service  ili-s  intérêts  de  la  dette  publique.  iVf^.ui  .U 
Banquea  coiitimié  dedistribuer  régulièrement  7  puur  l'i'nt 
ili\  idcnde  chaque  année  à  s«s  actionnaires.  En  li»38  unr  rrije 
l'otili^ca  d'emprunter  t  million  sterl.  à  la  fiapque de  Frawc. 
l.a  Itarique  d'.\n^:1eterreexerce  la  plus  grande  hiOoeoeesork 
couuuerce  et  la  <  iirulalioii  iiifiin  laire  île  la  r,rmde-Dri't..i( 
cl  le  guuveraemcat  i»'as!>ure  toujoius  de  son  coucour»  |iaii! 
toute  nmireUe opératloQ  en  finances,  de  mtim  qoedeM 
cAté  la  Banque  ne  manque  jaiuais  de  le  lui  oflfir  dans 
Ie«  circonstances  critiques.  Indépendamment  de>  dit itltu'o 
annuels  ordinaires  de  7  pour  loQ  payi  s  aux  actions  de  a- 
pital,  de  1790  i  1830,  des  répartitions  extraordintoè 
bénéfiees,  montant  cflsenoiUeà  16,0i9,S96llvres«lefL4"'lk> 
rent  en  outre  attribuées  dans  le  même  e<;pace  de  temps, 
à-dire  dans  une  période  de  quarante  années.  IkscfflUiiita 
ré-'ullats  ne  furent  obtenus  qu'au  moyen  d'une  éSÉÉB 
énonue  de  billets  :  eiisai  die  1800  à  is:20  subirenl-fliMi- 
tammeot  me  déprédation  de  25  pour  100,  peiieiMi 
supportée  par  la  grande  masse  du  public  au  profit  '  uji- 
meut  d'un  petit  nombre  d'actionuaires.  Le  nombre  (ks(0- 
ployés  de  la  Banque  est  de  neuf  cent  trente,  et  les» ap- 


pointements s'élèvent  chaque  année  è  312,000  fil|^^  | 


Environ  deux  cents  |>cnsionnairc.s  perçoivent  ch 
:;  1,200  liv.  sterl. 

Une  païUe  du  capital  de  la  Banque  d'^a^etcne,  fii 
députe  ISie  eatde  l4,3SS,eM  livres  eieri.,  le  eoaqNwè 
sommes  dues  ii  rétaMis>enient  par  l'État  cl  s'flevint  ï 
1I,01&,100  livres  sleii.,  dont  l'intérêt  n'est  pyé  qu'à  nia» 
de  3  pour  100,  mais  |)ou\ant  être  reniboiirsrts  pir  k 
débiteur.  IJpe  importante  poodificalion  dans  le  tjtUat 
d'âniesioa  des  bOlets ,  et  qui  réagit  pnliomnMaf  asm'» 
les  autres  l>atu]ues  du  pay*,  est  celle  qu'npéra  le  WH  fré- 
senté  par  sir  llobcrt  l'eel  et  sanctionne  par  le  parloiK^ 
le  19  juillet  18U.  Aux  tenues  de  cette  loi,  li  Barju- 
d'Angletem  it*«  plus  te  droit  d'àneUi»  des  Mi^  « 
porteur  et  I  vne  que  dens  la  mesure  mivaBte  :  f  • 
représentation  du  capital  de  11,015,100  livres  p 
lui  est  dù  par  le  gouvernement  et  par  conséqitcnt  par  la 
nation  i  2  "  eu  repr^ntation  de  soBftMids  de  réserve  (  rei^l 
s'éicvant  aujourtl'hui  à  environ  3,560,000  livres  steii;£9 
représentation  de  son  encaisse  métallique  {Mak], 
li'ijuel  dans  les  années  isio  et  1851  s'est  conîtSBilMfll 
maintenu  à  10  millions  sterl.  La  banque  pourrait  tMijoo 
avoir  brgemeal  en  droidatfoD  poor  M  siillioai  sb^l  ^ 
billets.  i:(Tectivemcnt ,  à  la  date  du  21  scptcrolw  MM. 
elle  avait  eu  circulaliou  \)o\XT  30,176,120  livres  steri.  élB' 
lets.  Son  encaisse  métallique  à  la  même  époque  s'éler»:!  1 
15,951,162  livres  sterl.  or  en  barres,  et  224,9SS  Htm  ^ 
argent  en  barres.  Le  projet  de  loi  ^ïémààfuhkiA^ 
contenait  en  outre  une  clause  qui ,  dans  des  cirù»!** 
urgentes  ,  autorisait  la  Banque ,  sous  la  sanction  i**»* 
de  trois  hauts  funcUonnaires  des  finances ,  â  nvt'A^^  ' 
plus  grande  masse  de  billets  ;  mais  cette  clanie  M  Jg^* 
par  le  parlement.  Dès  1847  ,  lors  de  la  grande  C^** 
merciale  qui  se  lit  partout  sentir  à  cette  époqaCi  «I* 
lieu  de  regretter  l'absence  de  cette  (J«i|se  dans  k  w, 
car ke liniles  qu'B  posa»  ftl'êniaaian  êasMiets  ae  in* 
qu'ajouter  aux  embarras  du  commerce.  Al»  twa^" 
l'atte  précité,  le  mécanisme  intérieur  de  la  B»flqwf"J^ 
prend  deux  giande.s  divisions,  dont  l'une  (1  V<j'«  '  'j'f^ 
tmnl  )  m  s'occupe  que  de  la  créition  et  d^jj'Qfg'j^ 
des  Uttele»  tandis  qne  reuiiv  (le  Acmwv 
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f  ^Êm  m  atttttMttoni  lai  aflUrat  a—wiclilM  yopf»- 

méat  dites.  La  loi  avait  eu  spécialement  en  yae  d'emp^- 
cte"  ipus  U  masse  des  liillets  éuùse  (lf[»a<^sât  jamais  les  ga 
inficA  effectiTes  et  matiVicliea  que  la  Banque  i>ouvait  y 
^tew.  EB«  oidoBiiail  eo  outre  U  pulilicatioD  bebdoinadaire 
•T llhii  d»  ilbMÉMi  de  la  Buiqaa,  an  Ven  du  liBan  nwD- 
8a<4  publié  jo^iio  alnrs.  l'Il^  avait  d'ailli  iirs  piirnrc  tin 

rbut  :  cVlailde  rcUrer  autant  que  pu&sibic  dL-^  luains 
établissements  pMt  les  ressources  iiiom  taires  du 
I  d  de  les  placer  aoua  la  direction  touuédiale  du  fou- 
ninàt.  De  U  rhiterdictioo  d'émettre  dce  billeU  au 
ir  pronmicée  di'soniiais  conlrr  toute  liamnic  de  cr»'«- 
I  BQUvelk,  «oit  qu'elle  fût  créée  en  vertu  d'une  autori- 
\  in  gsmnuaaent,  «oit  qu^elle  f&t  constitiiée  par  des 
Qfiers  sa  moyen  d'actions.  La  Taculté  accordtx'  à  cet 
I  aux  banques  déjà  existantes  Tut  limitée  au  l"  août 
flit^  ^quc  ou  ,  moyennant  une  proi^un  qui  ne  pourra 


«MÉiair  ai  plus  l  pour  lOO  par  an,  elles  se  serviront  pour 
iSÂlHto  Mlhto  de  la  Banqtie  d'Ajq^eterre.  On  a  éHi- 

kmat  impo<^  h  ces  diverses  banques  l'obligation  de  publifr 
Ciiaque  femaine  leur  bilan  de  <(itualion.  Ce  bill  rclatir  aux 
iMÉ^ues  par  actions  a  produit  Its  résultats  les  plus  satis- 
teailK.  Il  ne  leur  est  plus  interdit  déMrmaia  de  se  porter 
fSÊ»  pUignaotes  ou  de  figurer  oomroe  Intinées  dans  la 
fn.rs  ime  de  leur»  dirrdcurs,  tandis  qu'auparavant  il  ne  !•  ur 
(Rait  pas  pcrq^ia  tl'c!»ter  eu  justice,  cl  que  toute  action  ju- 
màa«  ne  jKNivalt  avoir  Itou  <io*au  nom  de  la  totalité  des 
Sftiuafiaires  ou  eooova  contre  eux.  Cette  estepsion  de 
dn  lU  n".t  pas  peu  oontribuë  à  au^meulcr.le  crédit  des  actions 
tlf<  diverses  l>anqu&s  cxi'.tantes  La  nouvelle  législation 
n'était  dans  le  principe  obli^fatoire  mie  pour  TAnglcterre  et 
Ir  pays  de  Galles  ;  tittls  dfe$  1846  die  derenalt  appUcable  k 
rf rosse  fi  à  riihiiiilc.  Indépeiulainment  de  la  nr.asse  de 
bilM»  uù»  eu  circulalioti  [m  la  liaaque  d'Angleterre,  et 
do^  avons  déjà  indiqué  plus  haut  le  chiffre,  elle  a 
aneOM  taris  pour  s  nilUons  skd.  4|e  «e  Qu'oa  appaUa  des 
fatt^faii-PUh ,  h  f effet  de  faciliter  le  service  dies  postes. 
Aam^nent  cette  ^omme  n'a  rien  d'exai^ér.  daus  un  (uys 
où  rèaVoi  do  valeurs  par  la  po^  u'a  pas  monté ,  dans 
le  senl  exercice  de  1848  k  1847  »  &  noins  de  0  mUliuus 
d«  Httcs  sterl.  Le  gouvernement  s'est  rés4!rvé  le  droit  de 
rr^viser  les  statuts  de  la  Uaiique  à  l'expiration  d'un  terme 
ù-        ans  {tS'A'i  ;  et  des  l'année  lti47  ,  a  l'ocxasion  de  U 

frusk  cm*  cogin^erciale,  un  comité  spécial  (u.\  institué  à 
efkHfïïytÊBf  «un  mesures  à  prendre  à  cet  éifard,  mais 

Sanf  qne  s/'s  <]eliI>erations  aient  eu  de  résultat.  La  Ixi  a 
donàeaax  billets  émis  par  la  Tknque  d'Angleterre  le  carat. 
t<  re  de  monnaie  légale ,  d'uu  il  résulte  qu'ils  ont  un  cours 
f<r>rcé.  Vétat>ii^'ment  cen^  4o  Londrea  et  ses  succur- 
ulfg  ^ns  les  proTtne^  ont  i^ttla  le  droit  dteiger  que  les 
nnineols  qu'on  doit  leur  faire  aient  lieu  en  or  et  non  en 
pileb.  La  Hanqne  d'Angleterre  reçoit  chaque  année  du 
i|  une  somme  de  130,ooo  livrer  ~>lerl.  à  titre  d'in 


dcmidté  pqpr  les  services  publics  dont  elle  est  dMi^ée*  tels 
que  eofiatssempqt  des  revenus  de  r£tat,  payement  des  inté- 
I  N  de  la  dl4|e  puljl'<iue,  des  di  penses  faites  par  l'Klat,  ctr.. 

I^epW«  f^i^  1*26  les  BAKQtES  D'li.cossE  ûut  été  orga- 
nisât par  le  gsmwnanant  wr  le  modèle  des  banques  par» 
licoj^-res  existant  (  n  Auj'Jeterte,  et  làausài  la  solidarité  im- 
posée ^uv  Oi-tiuiutaires  a  produit  lea  plus  heureux  lé-sull.tts. 
les  j^^^qucâ  d'hxo^  sont  fundi-es  par  actions,  et  publient 
dMa|î  Mi)ée  dç|  ImIsus  de  situation  e&tràuenient  dé> 
Minr  mç^  de  procéder  «naBkIrssiM  pas  omIm 
i^'ulageux  que  la  has<;  même  do  leur  organisation,  etsIlM 
iost  luul  ^ussi  bien  au  petit  négoce  et  aux  branchas 
ian||j^  de  l'industria  qdte  conmico  en  gras.  Comme 
WvM  dfi  <^  PC  reçoivent  pas  sculenant  daa  en* 
pilagCcoiisidérahles ,  mais  jusqu'à  de  petites  sounnei  dn 
10  litria  stcri.,  et  en  pa>cnt  l'intérêt.  Les  affaires  de  dé|M"(t 
pliles  ii^r  ^  l|iU)<|Me«  ii  tMata  sont  donc  une  extension  j 
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damée  an  syilteM  de  calasea  d'épargne  edslut  dans  la 

p.iv.;.  Il  L'u  résulte  qu'elles  ont  toujours  en  dépôt  <U-  'é  à 
&0U  millions,  produits  de  la  réunion  d'une  multitude  du 
petites  économies;  fait  Uea  Mnarqpaable  as.suréjnent  dans 
un  pays  qui  ne  compte  que  2,500,000  habitants  et  dont  le 
sol  ne  se  compose  en  grande  partie  que  de  stériles  monta- 
(Uies.  L'état  de  rLcosse  démontre  que  telle  est  la  seule  di- 
rection véritaiiiement  utile  à  donner  aux  banques.  1^  éta- 
blissencnls  ds  eetle  nalnf»  qid  ealstant  dans  oe  pays  font 
également  des  ojd  r.iti  n)'.  d'e  «  ompte  sur  une  échelle  des 
plus  large^i.  M(>>eimaiil  la  <  atition  de  deux  |>crt>ounes  sol- 
vables,  elles  ouvrent  des  crédits  aux  hommes  industrieax 
de  toutes  les  classes  de  la  société ,  crédils  dont  08nx«ei 
peuvent  k  vokmU  Aire  nsage,  soH  parHeileneat,  sdt  eonn 

plétement.  Ix's  banques  d'I  '  ninrent  aussi  des  coniplea 
courants  uioyenuaut  garantie  li,y|K>Urecaur6.  liiles  éiuettcnt 
des  billets  ao  porkw de  1  livre  sied.,  et  ea  si  grand  nom- 
bre que  les  espèces  Sont  obMo  a.<^  rare  dans  oe  pays. 
Malgré  cela,  depuis  rinnée  1770 ,  é|MKpic  oà  fut  introduit 
ru$age  d'échanges  niuttiel^  faits  cbaque  >emaine  par  «es 
banque:»  de  leurs  valeurs  en  se  soldaui  leurs  dUïercnces 
au  moyen  de  tndtea  à  huit  jours  de  vas  sur  Londres,  hWR 
hilleLs  se  .sont  constamment  maintenus  au  pair  de  l'or,  m^^mc 
au  plus  fort  des  crises  commerciales  ou  financières  <{ue  l'  An 
^leterre  eut  à  subir  dans  cet  intervalle.  Parmi  les  baïupu  s 
par  actions,  ouatant  en  Ëcoese,  la  Banque  d'itcosse,  lu  llan- 
que  royale  d'Éeoaae  si  h  Compagnie  linikre  ani^aise  sont 
priviléi^iécs  I,e*capital  de  chacune  des  deux  premières  est 
(le  l,MO,uoo  liv. sterl.,  etceluide  latroLsièiuoilc:>uu,uuo  liv. 
sterl.  La  dernière  renonça  bientôt  au  projet  qu'elle  avait 
eu  à  Toci^  de  fldre  le  commoroe  des  toiles,  il  existe  en 
outre  en  Eoaaae  prAs  de  trente  «nbce  banques  par  actions. 
I,a  plus  ancienne  de  tontes  est  la  Banque  d'Écoss<',  dont  la 
fondation  ren>onle  à  Tamiée  i6!)&.  Tous  ses  actionnaires 
sont  solidaires.  Le  nombre  des  beoqMs  snlieB  4|De  celles  ' 
eu  actions  est  très-restreini  dans  ce  pays. 

Ijl  Banque  dUrlxndc  M  fondée  en  t7s3,  et  investie  de 
privilèges  iileiitir|urs  a  teu\  de  in  Banque  d'.\ngletcrre,  no- 
tamment d'être  la  seule  en  Irlande  qui  pût  se  composer  de 
plus  de  six  partiai|Miils.  La  législatton  adoptée  dans  oe  pays 
relativeinent  aux  l>anques ,  en  dépit  de  Texemple  si  instruc- 
tif et  si  fraiipant  donné  |uir  l'Écosse ,  fût  donc  ansu  vi- 
cieuse qu'en  Angleterre.  Quand  en  17'.i7  la  I!an(iuo  d'An- 

gjetem  se  trouva  forcée  de  su^cadre  ses  pajremants  en 
Mnoétaira  et  y  ht  antmlaée  par  miaflle  du  pooveir  iëgiahh 

lif,  le  ijifuic  priviléue  fut  accordé  h  la  Banque  d'Irlande  , 
tlout  les  émissions  de  billets  devinrent  dès  lors  Irès-er.nsi- 
<leral>les.  Son  capital  est  aujourd'hui  de  3  millions  sterl. 
L'extension  loHjonra  plua  grande  donnée  aux  éniisaiMU  de 
la  Baaqne  d^rlande  eal  poor  corollaire  on  aecroisaonent 

aiialnpie  dniis  celles  doS  iMmques  particulières.  Il  et)  ré- 
sulta uuu  dépréciation  BoUble  de  ces  diverses  valeurs.  J.e 
cours  de  l'or  monnayé  et  de  l'or  en  barres  s'y  éleva  a 
to  pour  100  au-desdttsde  sa  valeur  légale,  et  le  prix  du 
diangc  sur  Londres  y  monta  jusqu'à  18  pour  100.  On  n 
fomlé  dejHjis  la  fin  du  siècle  tlemier  un  grand  nombre  de 
banques  particulières  en  Irlande;  niais,  à  l'exception  de 
luiit,  toutes  ont  IMI  Milite  l'une  aprta  l'autre,  et  ç'a  été  Ut 
pour  le  pays  une  source  de  calamités  et  de  catastrophes 
sans  nombre.  Ce  fut  seulement  en  18?.  1  que  la  banque  d'Ir- 
lande donna  sou  assentiment  à  eu  tpi'on  fondAt  des  iumques 
par  actions  à  une  dislance  de  dnqoante  milles  de  Dublin , 
mais  «veo  lalerdMioo  de  fifte  des  tnHes  «nindres  de  80  li- 
vres sterl.  eti»  une  échéance  plus  rapprochée  que  six  mois, 
non  plus  que  d'entettre  des  billets  au  porteur  moindres 
de  b  livres  sterl.  A  la  différence  de  la  Banque  d'Irlande, 
les  itanvies  par  actions  fondées  en  Iriende  ouvrent  des 
crédita  sur  défnU  et  payent  l'iitévlt  dès  sommes  qni  leur 

sont  versée^  (  (ntune  dépôts. 

Au  mois  de  décembre  lt»4;  ou  comptait  en  totalité  i 
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les  trait  royunet  1,585  banques  et  succui-sales  de  banque  ; 
sur  ce  nombraaM étalait  de  iijn|ilM  ^anàn^depoiUi,ti 
par  conséquent  mm  nrtoriiléM  k  émettre  dei  MIMs.  Pmni 
les  autres  on  comptait  799  banques  centrales ,  ayant  toutes 
des  Buccurtriw,  doat,  indépeadàminent  de  la  Banque  d'An- 
^em,  IM  bnqiiet  parlinillèm  d «7  luaqMt far  actions 
en  Angl<-tprrc,  ts  Ninqucs  par  actions  en  ÊcoMC,  et  8  ban- 
que» par  artions  en  Irlande.  A  la  fin  d^arrii  tM9  il  exis- 
tait en  Angleterre  ,  outre  la  Banque  d'Angleterre,  248  ban- 
qoes  émettant  des  billets,  dont  ISS  banques  particolières 
et  «6  bnqoea  par  aettew,  en  teumlm  IS  «I  m  Irlande 
le-  S  dont  nous  avon<  par!**.  On  comptait  par  consé- 
quent dans  les  royaumes-unis  274  banques  émettant  de» 
billets,  et  leurs  «.uccursales.  En  1850  les  billets  au  por- 
teur émia  pw  les  différenlM  kuqiMa  parlkoUèm  en  An- 
gleterre et  dans  le  pays  de  Gdlea  Mentriert  à  mninm 
4,790,000  li^Tes  steii.  ;  ct'u\  des  banques  par  actions  en 
Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles,  à  3,400,000  livres  sterl.; 
ceux  des  banquead'Écosse,àS,100,000lrrres sterl.  ;  ceux  des 
banques  d'Irlande,  à  eoTiron  6pU0,M0  lima atccl.  V«ki 
quel  était ,  d'après  le  bilan  de  It  tenalne  m  teradaant  le 
7  septembre  1850,  l'importance  totale  de  la  drcolation  de 
billets  au  porteur:  Banque  d'Angleterre,  19,653,886  Ut.  sterl.; 
baaqnea  pirtietières  d'An^eterre,  3,411,984;  banques  par 
tdÊOÊÊf  3,61 1 ,314  livres  sterl.  Par  conséquent,  la  ctrcalaûon 
totale  tant  en  Angleterre  que  dans  le  pays  de  Galles  était 
de  26,676,184  livres  sterl.  En  Écosse  ,  la  cirmlation  ,  h  la 
meoM  date,  était  de  8,178,646  livres  steri.,  et  en  Irlande, 
de  4,isa,V7t Ihiw  alart.  U  lolBlilé  im  Meta  dm  en  dr- 
culalion  dans  les  trois  royaumes  était  de  33,005,809  livres 
sterl.  A  cette  époqut  l'encaisse  des  banques  d'Ecosse  était 
de  832,596,  dcdd  4e8b«aqpei41ilMde,d8  l,tU,MAll- 
vres  sterl. 

GaiCB.  ~Ma  le  «1  ififl  1841  tefswanMBWBffrecraMlt 

nue  loi  portant  que  la  BiuvQvc  nationale  alors  projeter  serait 
légalement»  constituée  aussitôt  que  2,6O0  de  ses  actions, 
diacnne  an  ct^iital  de  1  ,ooo  drachmes,  auraient  été  souscritea. 
Les  tonaertaleurs  d'actions  M  a'étaai  paa  piéaartéa  en 
nombre  inflMant,  le  projet  de  M IM  nodllé  «  ce  «ans  qae 
le  nombre  des  actions  à  souscrire  pour  b  constitution  lé^e 
de  la  Banque  fut  réduit  à  1,500.  11  fut  en  outre  stipulé  que 
les  deux  tiers  dacapHal  seraient  employés  en  prêts  sur  pro- 
priétés foncières ,  snr  matièna  d'or  et  d'argent  d  aoad  en 
es«omptes.  Tout  emprunt  sor  hypoth^e  s'amortit  an 
moyen  d'annuités;  i  rpcndant  le  débiteur  est  libre  de  se  li- 
bérer plus  tél.  Les  billets  émis  par  la  Banque  sont  reçns  par 
toolai  lea  ealmea  publiques  comme  eomptuit,  d  la  Banque 
«d investie  pour  vingt-cinq  années  du  privilège  d'en  émettre. 
Les  billets  émis  ne  doivent  pas  dépasser  les  deux  cinquièmes 
du  capital  de  la  Banque ,  et  un  quart  doit  constamment  se 
trouver  représenté  par  des  espèoea  en  caisae.  Tooa  ka 
dx  mois  In  Banqus  wt  toran  dn  tendra  puHie  aon  éld  de 
situation.  Quand  les  dividendes  alTérents  aux  actionnaires 
dépas-sent  7  pour  100,  le  surplus  des  bénéOces,  déduction 
fiute  de  gratiÂoatloas  aux  employés,  d  dont  l'assemblée  gé- 
Bécale  fixe  In  qndité,  «d  lépairtt  eneore  pour  les  trois  quarts 
entra  ka  adioûairee,  tandis  que  llantre  quart  va  augmenter 
le  fonds  de  réserre.  An  commencement  de  Tannée  1842 
la  Banque  commença  ses  o|)érations  avec  un  capital  de 
3,473,000  drachmes,  représenté  par  3,472  actions  ;  et  dès  le 
mois  d'aviU  elle  dablit  une  caisse  d'eaooropla  à  Syn.  Ma 
la  même  année  une  soeeorsale  de  la  Banque  était  edMe  à 
Tatra^.  A  la  fin  de  IH'»2  son  c^|>ital  iMait  de  3,949,000 drach- 
mes, représentant  3,949  actions.  La  crise  linanclère  qui  se 
dMmtn  printemps  de  1848  força  la  Banque  à  solUdter  du 
gouvernement  nn  pitét  de  1,500,000  drachmes.  Mais  le  trésor 
s'étant  trouvé  dans  l'impossibHité  de  le  faire,  le  parlement 
autorisa  la  Ilanqnc  à  suspendre  pendant  cinq  mois  le  rem- 
boursement de  SOS  btUeU}  autoriaation  qui  Ait  enoore  pro- 

ilMt). 


cxpinal  le  30  juin  1849,  Tenseroblc  des 
Banque  pendant  ee  aamaatra  a'étatt  élevé  à  7,398,185  dncb> 
mes.  L'encaisse  était  de  907,fMS  dradunei,  IttbUcli  « 

rir('i;1atinn  ^'ilevaient  à  1,101,100  dradnnes.  Cbaqatadian 
de  1,000  drachmes,  outre  son  dividende  fxed  téptg 
de  3  '/,  pour  IM,  avait  tourbé,  pour  ce  mtae  asasMie, 
un  dividende  extraordinaire  de  3/5  pour  100.  L«  dirideBilt 
extraordinaire  pour  le  secmid  semestre  de  l'anni  e  làM)  tnit 
été  de  9/10  pour  lOO. 

Honeuv.  —  La  BoMgue  oonunerciak  ktn§nim  é 
i>«dA  IM  fendéeen  tf4S,  an  cnpMd  de  1  «MNliliiki. 

argent  de  convention,  représenté  par  2,000  actions  df  m  <]>  r. 
chaque.  Ses  opérations  coasisteat  dans  Teicompte  des  efltu 
de  commerce,  les  virements  de  parties,  la  garde  deadépAl^ 
lea  pida  sur  garantie,  d  le  téocplien  dedipdipdHdl 
dtntértC  Lm  évdnenmla  de  t848  nrinnl  le  vramMaal 
hongrois  dans  la  nécessité  dVmettre  par  Pinteméiairv  è 
la  Banque  une  masse  de  billets  descendad  jwqn'as  ton 
de  1  Itorta;  ceeémiarions  s'aeeiurent  cneore  qoedai 
espèce  de  gonverneroent  républicahi  ae  M  étriil  4m  Ii 
pays;  mais  une  fois  que  les  troupes  impérialfli«BndN|lHi 
la  Hongrie  sons  les  lois  de  l'Autriche,  le  gonveracannl  de 
Pempereur  refusa  de  les  reconnaître.  Le  28  aod  llMh 
chambra  antique  de  Hongrie  nvnit  cenumncépar  «Mmi 
rémission  de  61  millions  de  norins  en  biflets  de  Is  Bh^k, 
d  avait  assigné  en  garantie  de  leur  remboursenoit  ta  » 
pbco'^  les  difTérents  domaines  d  revenus  de  l'Etat.  Ut  ^ut- 
pures  étaient  de  1, 2,  &,  10, 80,  lee  d  808  flor.  te  ] 
éralMleBenlSan  à  ii,bOO,OMlief. 
latin ,  rarcfaidue  Étiâme,  d  sur  la  base  d'un  dépôt  «a  r^-^ 
ces  de  5  millions  de  florins,  mais  qui  ne  fut  eflectné  ipiriar 
la  réserve  d^environ  4  millions  de  flor.  en  biUeti  de  l  <(}Ik. 
Pir  contra,  le  genvernement  hongrois  d^lpewèkiiap, 
taden  er  qu'en  argent,  «avinn  l,9eo,MOiM>.  In  lape 
de  Pestfa,  qui  jusque  alors  avait  prospéré ,  RoufTrit  »E«ul»^r^ 
ment  des  événements  de  1848  d  de  1849.  Dan»  Viemaiiti 
générale  tenue  en  août  1850,  la  coaunisaton  ds  coaqtdiiiiié 
MMe«tnqjM,décemptemdel1iÉÉd8inerida8|iwiH»* 
payer  euat  eetta— dra8,flneraitdldFl8nlrcbé»<llwe<qi'de 
somme  de  18,41  i  flor.,  qu'on  décida  de  verser  sa  fosil<  ^ 
réserve.  La  Banque  aie  droit  de  créer  des  «aManaks,(t 
dès  l84»dleeB«fdtaBéèKaadMn. 

Itaub. — Lerajaome  de  Naplis  possédait  adnMugt 
banques,  qd  tontes  succombèrent  sous  le  rigae  ds  JtMHi 
Murât,  En  IRIO  on  y  fonda  pour  en  tenir  lieu  U  J!a*?Mf 
<fet  DetuSicUa,  créée  an  capild  de  8,000  actions  àtJH^ 
cals ,  enlerlBée  à  Mra  reieerapla  dea  dfefa  de  owaiMm, 
6  prêter  snr  dépdiodeantières  précieuses,  d'e<bUpdi|»lt 
de  marchandises,  k  émettre  des  billets  an  porteur  et  4  nn, 
et  qui  jouit  d'un  excellait  crédit.  Elle  fait  aussi  dei 
poor  aon  compte  particulier,  d  dfectae  tans  ki^pifaoNii*  ^ 
gwirainenwat,  qd  déihrra  dae  Mrinli  «r«a^Dle<« 
Sicile  des  succursales,  h  Palerme  et  A  Messins.  Ea  ItC  <■ 
fonda  11  Naples,  au  moyen  d'actions,  une  raiias  ds  fril 
d'hypotlièque ,  la  Banca  /ruttutaiOf  chargée  ds 
les  efforts  de  l'industrie  d  de  l'egricnUor^  «raç  t^f^ 
de«oo,800Bendi.Odél8UiaaeaBeBlMr 
titner  des  rentes  viagères.  Compagniasebeziaf 
délie  tndustrie  nazionali,  fondée  A  Naples  en  ISJI,!***' 
pital  d'un  million  de  ducati,  est  une  bao^  de  vireaMoL 

Le  BmtMtd€Sai$U'6aarie$,  fandée  rar  adtieaUJ^ 
afdt  lUtantnAdi  dea  nraMSoa  eonridMteàbi^lW 
en  garantie  desquelles  on  lui  avait  afliBCté  la  phipari 
revenus  publics,  et  notamment  le  produit  d«  dos»»- 
Après  avoir  été  pillée  en  1744  pV  ano«n>éeaatne^< 
elle  fut  oUigt^  de  suspendre  ses  fa|WMpilj/ni|f|(|^ 
tarda  pas  A  prospérer  de  nouveau.  En  1800,  ■■■■il'' 
payer  l'arriéri*  de  solde  drt  à  ses  troupes,  fut  ob^C^^*? 
parer  des  fonds  de  la  Banque,  d  ils  ne  iured  ,q^^l!*2^ 
UAmffiioib^ 
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««péraiions  josqoe  dan*  cet  lemten  temps  ;  mais  éU«  fut 
mDplaoée  an  commeocenieDt  de  l'année  iHi4  par  la  ^anca 
HMWM^fcwMepar  adiooay  au  capital  de  4  miUioasde 
■ÉWto^âf  A»  htpnniMBaalide  isso  IMiénie  à 
HMpBdeTuHn,  et  réorganisée  alors  soiis  la  dénomination 
Il  BtHftU  nationale.  Ctiacone  des  dcnx  banques  éui<;t  ce- 
poriMt  dM  biOels  particuliers.  La  seconde  Kection  de 
aOÊ  Banque  mrfiwurit,  la  baoqiw  à»  TariOf  ne  date  qne 
leiM7,  époque «èdBe  fUlbiidée,  nrlenioiiAledecèBe 
(!•  (n^ne<,  aa  capital  de  4,000,000  lire,  représenté  par  des 
Ktxm  de  1,000  lire.  La  DouveUe  Banque  nationale  est  tout 
i  U  Ml  bampie  d'oacompte,  de  dép4t ,  de  Tirement  et  de 
ciRriatiMi,  el  ioa  pcivUég»  ert  de  tnate  ans.  A  le  date 
da  4  Janvier  18M  la  Banque  de  OèMS  ifeH  es  etacnlillon 
pour  K,9iS,l&0  lira  de  aea  billet<i 

A  laâi  teiaaiit  autrefois  une  ttanque  d'État  qui  avait 
mwÊÊÊmêmÊf»  pom  annexe  une  niaiaaB  de  prêt ,  la  fronça 
irl  Spirt/cnSoNto  ;  elle  existe  bien  encore ,  mais  elle  n'a 
^  de|Niis  longtemps  aucune  importance.  En  1834  on 
ieoda  ions  le  nom  de  Danca  romana,  et  par  actions  de  500 
Aipgai  de  SiO  acndi,  uae  banque  d'escompte  au  capital 


;  toutes  !m  caisses  poMiques.  Elle  était  placée 
MaT-ll^MrTeillaace  du  gouTcmement,  qui  nommait  son 
r,  et  organisée  en  tous  points  sur  le  modMe  de  la 


le  remboarsement  de  ses  billets,  elle  fut  obligée 
|4f  Eaioite  elle  obtint  provisaire- 
i  éo  wpolal  rwriwTfW  ses  actioas,  d'é- 
iwttwiepellee  «Mpnaidol  «t  9  Modi,  eten  1849  le 
eonrslbreé  de  ses  MHets.  Ayant  à  cette  époque  iliit  au  gou- 
T'r''n)rnt  r«y>ublicain  des  avances  que  plus  tard  le  gouver- 
MMBl  rTtiftfil  refon  de  leconaaltre,  elle  ae  trouva  dans 
In  fias  cMlremBanM,  aMMrt  &  canee  de  1»  elapution 
'rtmpWe  des  affaires  ;  et  la  crise  qu'elle  subit  alors  fut  tel- 
hnent  (çrave,  qu'il  dévini  impossible  de  songer  à  y  porter 
rmède  kTaidede  pelliBtl&.  En  conséquence,  le  gnuverne- 
mà  ihaM  d'édtter  fr  aea  miMa  une  aoavelle  banque,  la 
MMvMieSIMo  .^Ml^eie,  avec  d6i  ntownlBiè  AmOm 
AirMope.  Après  plusieurs  tentatives  inutiles  (kites  pour 
iMber  ce  projet ,  son  capital  fixé  à  600,000  scudi  seule- 
MÉLeriffvéaenté  par  S,000  actkms  de  20O  scudi,  ayant  été 
^imtiÊeAwtmâVLf  a  fatcpin  peaiiiiiede  1>  conattacr 
«Btitmimt  le  M  «fntar  itBi. 

fl  e\i«l«  en  ToscARE  deux  banques  par  actions  :  le  Comp- 
Mrfmoi^tt  on  Banque  de  lÀvoume,  qui  s'occupe  d'es- 
rd  «ilraMMIaa,  el  la  cucm  iPeNUMple  é»  Fto- 


df  èibndé  à  LocQVEs  en  1850  une  caisse  d'eacmnpte. 

1^M%^  de  la  Banque  de  VtmsK  tôt ,  dit-on  ,  un  prêt 
Mil  R71  à  la  lépoUiqae  par  une  aaaociation  de  n»i^ 
diâi^depaie  lor«  eBe  rerta  comtaamMnt  le  plus  fbrt 

4es  erânâers  de  l'État.  C'était  une  banque  de  dépôt  et  de 
Traneat.  Son  crédit  fléchit  singulièrement  lorsque  Venise 
W  priie  par  les  Français  en  1797 ,  puis  cédée  par  ceux-ci, 
MM  MmM^  à  FAolricbe.  Aprèe Jaréuion  de  Ve- 
tflrtî  i*eyMiA#fhHe  p  file  M  conipiMtaBMRt  supprimée, 
«  1M«.  En  1»48,  pendant  la  courte  dur<5e  du  gouver- 
MMntré|>ttliKeaiii,  on  fonda  à  Venise  une  Banque  natio- 
^le.  tfà  soeedBlM  lorsque  la  ville  enl  dM  cenlrafale  de  le 
«wftrdt  MMBnm  k  l'Autridie. 

MMrfees.  —  tTœ  banque  de  drodallon  (  Mqièank)  M, 
fiwdteea  ISlS  h  Drontheim,  avec  mission  de  retirer  peu  à 
(e^  de  la  dreidation  l'immense  quantité  de  papien  de  tout 
|Hn  i|rt  cIiwMbbI  4ne  te  pcjvcIdevétiihitfMMrMsraiH 
pwt»  monétaires  avec  Tétrangcr.  On  la  créa  au  capital  de 
î  mnions  de  spécifes  d  par  adions.  L'échange  contre  espèces 
<)'^  billets  qn'dle  émet  peut  non-sealement  avoir  Heu  au 
iUyde  vmumumt,  mi»  taoan,  permile  de  dispo- 


sitions récentes,  dans  les  succursales  qu'elle  a  ('tablîes  à 
Chrisliani.i,  Bergen,  Christiansand,  Dmnunen  ctSkcen.  C'eat 
tout  à  la  fois  une  banque  de  prêt,  de  Tiremeot,  d'escompte 
et  de  dépM.  Ble  accorde  un  petit  intévtt  ami  dépdte  qei 
luisent  confiés.  Ses  billets  (de  loo,  de 50,  de  10,  de  5,  de  1, 
de  1/2  et  de  1/3  de  spéciès)  restèrent  longtemps  au-dessous 
du  ynkW;  mais  depuis  Igil  ils  sont  partout  acceptés  à  l'égal 
de  l'argent  monnayé.  U  ne  doit  jamais  y  avoir  en  dreolalioii 
poorplos  dvdoabtede  rteealsie  méÛlIqQe  de  h  banque. 

Pays-bas.  —  La  banque  la  plus  ancienne  de  la  Hollande 
est  la  Banque  d'i4mi/erdam,quifut  fondée  en  1609,  à  l'efTet 
de  donner  un  cours  certain  k  l'argent  en  barres.  Placée  sens 
la  sorveillanee  et  Padiaiaisliation  dindes  de  la  Tille  d'Anis- 
terdam,  c'éMt  ataat  tout  me  banque  de  vlwaaal  daparttos 
et  de  dépOt.  Quand  en  1672  une  armée  française  parrtet  jaa> 
qu'A  Utrecfat»  une  panique  se  déclara  parmi  kedMentonn 
de  sesbiMSt  etee  Ait  à  qui  aeewuiatteatédamsr  te  ran- 
bourspiTipnt  ;  maïs  clic  fit  face  k  tous  ses  engagements  sans 
la  moindre  tiésitation  ,  et  cette  attitude  en  pareille  circons- 
tance contribua  singulit'Ti'nient  à  consolider  son  cré«lit.  ¥.a 
1790  elle  commcoca  à  restrdndre  le  remboanement  de  ses 
efliets,  eten  17MtirMMàtedfiectfoftd*aTOMrqDe depuis 
dnquante  ans  elle  s'était  mise  à  découvert  de  10  millions 
et  demi  de  florins  avec  la  compagnie  des  Indes  orientales,  la 
ville  d'Amsterdam  et  les  états  de  Hollande  et  de  la  Frise 
ooddoHtete.  Ses  biliels  snbinnt  immédiatement  aoe  dépié- 
ctaltende  S  penr  109,  et  celte  baisse  afla  faienUt  k  is 
pour  100  au-dessous  de  la  valeur  nominale  des  titres. 
capitalistes  retirèrent  successivement  la  plus  grande  partie 
de  leors  dépôts ,  et  l'importance  des  opérations  de  te  banque 
alla  toujours  en  décroissant  Jasqtfen  1820,  époque  où  eite 
M  mise  en  liquidation.  En  IBM  die  Ait  remplacée  par  te 
Banque  des  Pays-Bas,  organisée  tout  à  fait  sur  le  modèle 
de  la  Banque  d'Angletore,  et  investie  d'un  privilège  de- 
vlngt-dnq  ans,  qui  es  <8M  tetaagpHnlé  de  Tteetdnq  an* 
nées  de  plus.  Son  capital  se  composa  à  l'origine  de  5,000  ac- 
tions de  1,000  florins;  mais  on  ne  tarda  pas  à  le  porter 
k  10  millions,  puis  en  1840  à  15  inillions.  Ses  billets  au 
porteur  sont  de  1,000,  de  MO,  de  300,  de  200,  de  100, 
de  80 ,  de  60 ,  de  40  et  da  36  florins.  IndépendamniBBl  des 
affaires  d'escompte,  du  commerce  des  métaux  précieux,  des 
monnaies  étrangère»  d'or  el  d'argent,  enlln  de  prêts  sur 
consignation  d'or  ou  d'argent  en  barres  ou  de  monnaies 
drangtees,  elle  s'occupe  aossi  de  te  fabrication  des  monnaies 
pour  te  compte  du  gouvememenL  Bte  est  admtehtrée  par 
un  président,  un  secrétaire  et  cinq  directeurs. 

Il  existe  en  outre  depuis  180G  à  Amsterdam  une  institution 
de  crédit  appdé  Caisse  d'association,  avec  un  capital  d'un 
million  de  Oorins,  représenté  par  des  actions  de  2,000  floites. 
EDe  (kit  les  eacdssements  et  les  payements,  conserve  les 
sommes  qui  lui  sont  versées,  fait  des  avances  sur  des  traites 
et  autres  bonnes  valeurs,  et  opère  les  recouvrements  en 
province,  flte  est  gérée  par  deux  Aredeors  «t  dnq  com- 
missaires. 

Pologne.  —  La  Banque  nationale  de  Pologne,  banque 
d'État,  fut  fondée  en  lS2»,ct  le  gouvernement  lui  assigna  pour 
capital  10  millions  de  florins  de  Pologne  en  espèces  (environ 
7  mOKoiM  de  firaacs),  10  asOBoH  en  reserib  domanteax  d 
10  millions  en  valeurs  diverses.  En  1834  son  capital  fut  porté 
k  «2  millions deflorins,  d  en  184 1  k  8  millions  de  roubles  d'ar- 
gent (=  5S,iM,il00  florins  do  Pologne  ).  Elle  a  pour  mission 
de  fonctionner  oomma  banque  de  virement  d  d'amortir  te 
dette  publique ,  de  eondure  dm  emprunts  pour  te  direelicn 
générale  du  n  tVlit  agricole,  d  de  faire  des  afiafrcs  en  elTets 
publics ,  en  escomptes  de  traites  d  en  prêts  sur  consigna- 
tions,  et  aossi  de  se  Hvrer  k  de  grandes  opérations  d  eotie* 
prises  industridies.  Elle  accepte  des  dépôts  qui  ne  saoratert 
être  moindres  que  20O  florins  et  qui  portent  intérêt,  de  même 
que  les  dépôts  publics  et  les  fonds  pro\(  nant  de*  diverses 
caissesde  l'Étd  qu'elle  est  duiiéo  do  centraliser.  En  1 890  les 
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billets  de  caisse  d'Élat  furent  transformés  en  bilteU  de  ban- 
que df  5, 10,  50,  M)0  Cl  1,1)00  florins.  Par  snHe  de  Mntro- 
duclion  du  sy-^lf'iiie  inonétain-  i  <  n  Pologne ,  tes  billets 
furent  retirés  de  la  circulation  et  remuUcés  par  des  billets 
de  I,  3,  5,  10,  25,  50  et  100  roubles  d'areent  Le  montail 
do  leur  circulation  est  ï'gal  au  capital  de  la  Banque,  8  mil- 
lions de  roubles  d*argent.  Dans  ces  dernières  anni^e>  la 
Banque  nattonale  a  lUt  des  opérations  extrèmenent  avan- 
tageuses, et  en  185(  le  gouTcmctneni  russe  s'occupait  de  la 
transformer  en  succursale  de  la  Banque  de  comuierœ  de 
Saiiit-P<<tersbourg. 

PoftYÇfiUiL.  —  La  Sanqtte  naiionale,  fondée  en  1822  à 
Lisbonne,  arec  un  capital  de  5  miOfons  de  milreiB,  divisé  en 
actions  i1e  :.oo  milrcis,  est  une  banque  d'e?coniptc  et  >]<  cir- 
culation. Elle  est  constauunent  venue  eu  aide  au  guuverno 
ment  en  loi  faisant  des  avances  moyennant  la  concession  de 
certlrincs  branches  tlu  revenu  puMicii  litre  de  Raranlic.  Aussi 
les  billels  émis  par  la  banque  sont-il>  Itc.iucnup  au-des- 
joiis  du  iwir.  lîn  S4'pteiribie  iHi',)  il-  penl,nent  .  ricorc 
37  pour  100.  Une  meilleure  administration  de  rétablissement 
ent  pour  résultat  di^  rrfever  rapidement  le  cours  de  ses  bil- 
lets, qui  h  la  date  du  19  si  |i{oiiibre  I  s.'iO  ne  peu!  lii ni  plas 
que  6  7«  pour  100.  A  la  liu  d'août  de  la  luéwe  année  la 
nasse  de  ses  bitleb  en  drcnlatlon  était  d'environ  25  millions 
dcmiirpîs.  A  la  date  du  19  septembre  (850  le  cours  moyen 
des  ,'clions  de  la  Banque  variait  entre  375  et  380  milreis. 
Cett<!  Banque  possède  une  succursale  à  Oporto. 

La  Bitnque  commerciale  d'Oporto  fut  fondée  en  1S35, 
an  capital  de  1  millions  de  milrcis.  Cert  une  banque  d'cs- 
cntiipîe  et  de  cireulition.  I.c  1*  août  ls:>0  ses  actions 
élatcnt  cotées  à  la  bourse  du  Lisbonne  à  200-204  milreis, 
TM«ir  en  billets  de  la  Banque  de  Lisbonne. 

Rtssie.  —  Kn  176»rimfKS-afri(e  (' ithf  ■rinefondaàSaint- 
Pcter-bnurg.soiisladénomiuatiou  lie  HdnijuetTassigiiation, 
une  banque  d'État  de  rircidalion,  qui  dans  ks  dix-huit  pre- 
mi(ïre^  aiuiéo»  de  i^nn  existence  n'émit  que  pour  40  millions 
de  roubles  d'as^signalions,  lesquelles  par  conséquent  reslcrcnl 
conslanituent  à  peu  (iri-s  au  pair,  lin  l7-i'*i  on  créa,  indé- 
pendamment de  cette  banque,  une  Banque  d'État  de  prêt 
et  dê  dépôt,  en  relations  intimes  avec  la  première,  ne 
forninnl  iiK^iiie  avec  elle  jusqu'à  un  certain  point  (pj'un 
et  même  établissement ,  et  chargée  de  faire  sur  li}|)otlièquo 
des  prêts  en  assignalioos  de  banque,  dont  le  (  hiiïre  d'émis- 
sion fut  porté  à  cet  elTel  ju  ipi'a  mo  millions.  Ce>,  deux 
établissements  avaient  pour  mission  de  s'occupt-r  d"i)|)éra- 
tions  d'escompte.  Les  i;urrrc^  leudircnt  nécessaires  de  plus 
importantes  émissions  de  billets  ;  à  la  mort  de  rimpérabtoe 
dles  s'élevaient  déjà  à  157  mllHons,  et  plus  tard  elles  attei- 
gnirent le  cbifTrc  de  577  millions.  Par  suite  de  la  guerre, 
de  IbOT  cl  de  la  position  dans  latiucUc  la  Russie  se  trouva 
placée  }osqu*en  1816 ,  la  valeur  du  rouble  en  papier  des* 
rendit  jusqu'.'i  centimes  environ.  Mais  à  partir  de  isifi 
des  mesures  furent  prises  pour  porter  remède  à  cet  état  de 
choses.  La  valeur  du  rouble  d'argent  fut  légalement  livée 
fi  4  roubles  en  pqtior,  et  les  assïipaUons  de  banque  furent 
reçues  à  ce  taux  dans  tontes  les  caisses  publiques.  La  valeur 
du  roid)!e  en  assignations  de  banque  re\  int  à  varier  entie  so 
et  95  centimes.  Le  l"*^  janvier  la  masse  des  a$«gnaUons 
de  banque  encore  en  cirenlation  s*élevait  à  598,776,310  rou- 
bles paiéer.  Vn  otiKas^  pu  date  du  r''(1.1)  juillet  I83l) 
lixa  déliuilivcntent  le  cours  des  assignations  à  o  '/<  rouble.^ 
en  assignations  pour  1  rouble  en  «venL  Mais  en  1H43 
rem])ereur  décida  que  ce  papier  serait  surcessivemon!  relit  <■ 
de  la  circulation;  il  a  été  remplacé  depuis  par  nu  nouNcau 
papier  «l'I-tat  circulant  ii  l'iu^lai  de  l'arRent,  qu'on  appelle 
Mlet$  de  cmlif  >tv  l'empire i  et  il  ne  reste  plus  aujourd^iui 
en  drcnbtioii  qu'une  IrAs-minlnw  quantité  des  anciennes 

obligations.  \  la  -^iiitr  >1<    i  r'l'    ii)r-u:>    l'assignation  dS 
banque  a  été  coiuplcle4ituit  supprimée  en  lb4B. 
ISn  1818  «n  Iboda  k  SainM^é(cnlMNng,  eonme  instiln* 


tion  pubUv*^  1*  Banque  du  Commeree,  avec  nÉiisioa  de 

Ihire  drenler  an  moyen  de  comptes  coonats  les  tifitn 

d'or  et  d'arpent  de  m^'me  que  les  métaux  précieux  en  barres, 
de  prendre  des  dépAts  moyennant  intérêt,  de  Cure  do  d- 
IMres  d'eseorople  ét  de  prM  sur  eonrignafkns  de  marchia- 

dises  d'ori^'ine  nis<tp.  ]|  fut  expliqué  que  son  capii.i]  m 
composerait  successivement  de  toutes  les  sununes  m>MI 
dans  les  comptoirs  d'escompte  de  la  Banque  d'anig»* 
tion ,  des  intérêts  qu'elles  auraient  produits  et  du  transport 
annuel  jusqu'à  concurrence  de  4  millions  de  rooblts  du 
capital  de  l'expédition  particulière  de  la  Banque  de  prH  *le 
l'empire;  transfert  qui  devait  se  continuer  jos^'ice  aie 
le  capital  de  fbodaUiiNi  ainsi  oonstitné  eM  aMdnt  le  dm 
de  30  millions  de  roubles.  On  n'est  pas  admis  à  t  (iLIcnir  un 
compte  de  virement  sans  un  versement  d'au  moins  5<)0  ptu- 
bles,ct  toutes  dispositions  sur  la  Banque  doivent  être  àviai^ 
quatre  heures  de  vue.  Les  effets  et  les  traites  présentés  à  ^^■ 
compte  ne  sauraient  être  à  plus  de  six  mois  d'échéance.  L 
Ban<iue  accorde  5  pour  100  d'iulén'  t  aux  flépdts  qui  lui  sec! 
faits  pour  trois  mois  au  moins.  £Ue  escompte  les  eilsttà  ut 
senle  slgnalnro  quand  le  créent  lui  parait  solvaUs  d^^im 
s'agit  qucde  soiiinii  s  au-dcsso«» de  10,000  roubles.  Àu-d^- 
sus,  les  effets  et  les  traites  doivent  être  revêtus  d'au  ima-, 
denx  aignainres  réputées  bonnes  et  valables.  L'admiiu* 
tratiôo  rie  la  lîanqiie  se  compose  d'un  directeur  cémril.ije 
(jualre  .sous^liiecleurà  désignéii  iku-  le  gouvcrnemiut  d 
quatre  sous-directcurs  nommés  par  le  commerce.  Il  leur  k1 
ordonné  de  présenter  au  ministre  des  finances  des  é|ats  k 
situation  hebdomadaires,  mcnsn^  et  annneb.  Depnis  ta 
cn-ation  la  Banque  n'a  eu  à  suppiMler  aucune  cpt'cc  il  a:>« 
ui  de  perturbation,  et  elle  publie  chaque  anme  k  Uiàtu 
le  plus  complet  de  ses  opénÂons  et  de  sa  situation.  Oea 
des,  comptoirs  à  Moscou,  à  ArchanRcl.h  O.lc-a,  jRip,i 
Astrakan,  à  Kief,  À  VNladew.et  à  Kalberin.iiburî;,  Jcuàae 
que^  à  Pé|KN|oedes  ItaiKS,  k  Niscbni-Novgorod  et  à  bwh; 
tout  réc«mmei)t  encore  elle  vient  d'en  établir  de  nooiMn 
à  Charkof  et  a  Rybinsk. 

11  existe  depuis  1779  à  Astrakan  une  banque pariicnlièfi, 
et  il  en  a  été  également  établi  dans  ces  derniers  imt»  < 
Porchof,  à  rouMet  èlTcbins/'ors  (Flnbwde). 

La  banque  urlwinc  de  Libau  (Courlande)  fait  des  tfén- 
lions  d'escompte  et  des  prêts  sur  consigiialious. 

Depuis  plunenrs  années  le  gonvememcnt  ru*ise  a  Ibadéds 
banques  à  l'iisapedes  ?;m|ilei  vilLT.;eî.  Ce-s  etablissiHnwU, 
désignés  sous  le  nom  de  Banques  de  prêt  des  pujiuHS, 
font  des  avances  sur  propriétés  Smdève^etaontdNnsfiik 
utilité  à  l'agriculture. 

SOBDB.  —  En  1C57  le  gouvemementsoédobftndiiSM* 
bolmla  Jinuquc  de  la  Diète,  au  capital  de  SQO,0(tO 
tbalers.  Llie  laisait  surtout  des  adaircs  de  prêt,  emetloit  <i« 
bitlels  an  porteur,  et  s'occupait  aussi  de  virements  départie 
A  la  mort  de  Charles  XI  l  elle  possédait  un  fonis  de  5  ag» 
dcrixdalcrs  Mais  dans  la  première  moitié  du  dix-hopun 
siècle  elle  mit  cn  circulation  poiur  plus  de  600  milBom  dt 
rixdalers  de  cuivre,  d'où  il  résulta  que  non-seulem»!^ 
métauî  précieux  ,  mais  encore  les  monm*»  «eulrre  d  J»^ 
qu'aux  monnaies  de  laiton,  dites  sl  nifca,  Ahmhtnèmi  il 
Suède  pour  passer  à  l'étranger  ,  et  que  les  billets  ik  la  m- 
que  tombèrent  k  ii  pour  100  au-dessous  de  leur 
rainalo.  Gustave  III  essaya  bien  île  r<m>ettre Quai|ae «W^ 
d.ins  les  tinan«cs  et  de  retirer  peu  à  peu  de  la  cntPin" 
les  billeU  de  rixdales  de  cuivre;  m«s  ses  guerres  cooW 
Russie  l'empêchèrent  do  réaliser  (»mplétemwt«oP<*' 
jets  h  cet  égard,  et  le  mirent  même  dsns  la  niWe*' 
faire  de  nouvelles  émissions  de  iwiiicr-ninnnaie,  ce<l"'***V 
va  lie  faire  disparaitr(x.dc  Suéde  toute  esi^Ve  de  mw_ 
d'aryen!.  En  1819  le  gouvernement  s'occui^ 
Ini  -  .lu  siiin  de  porter  reiiiMe  ii  un  ébit  dctlio*»»  *  r'* 
dîciablc  it  la  prospériUS  générale.  Il  fixa  la  valeur  du^^^ 
dehanooei  3/8 de  rixdale d'argent, '"^^ 
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Jeckh  que  les  trfttettiAlsj^  la  banque  Seraient  rétines  <tc 
MlMBH  ilion  fA  dÛtt^b  cMtre  espèces  ausdtdt  que  la  ban- 
possédenUt  ttn  encaisse  métallique  égal  aux  cinq  iiut- 
lirtnes  ée  billets.  C'est  ce  qtlî  arriva  en  IS35,  époque  oft 
fT>mrocnça  le  rcfnboorsemcnl  en  csp<V(<s  «li-s  l  ill  'l^  dnnl  la 
limilÉton  «vait  alors  atteint  le  chilTro  de  32  millions  do 
itMk  Ib  drcdliiHiiit  smtdat  en  Ffnlànde,  mafs  iU  y  fii- 
r«t  ^moiirtisés  en  IS'i''.  Ci'ttf  tm^'^urf',  en  niniier 
A  ia  blMOC  une  maf^e  de  dcmontles  de  remboursement  de 
«sitfm ,  ta  mit  dans  de  trè»-grands  erabamu,  car  h  là 
.b!c  (hi  octobre  elle  avait  été  déjà  obl!|;(<f*dc  rcm- 
l-  urs^r  pour  L9C2,i71  spéciès  thalcr^  en  billets,  ce  qui 
nSJùtsait  le  chiflVe  «le  sa  circulation  à  OljSil,»;!"?  rix«lalc<«. 
U  fiaqoe  ouvre  des  crédits  en  compte  courant,  et  possède 
ftsrMiplillb  de  t>rét  \  Gothembourg  et  à  Malmie.  A  Ifl  fln 
■k  î«4a  son  racai^^  '  so  composait  de  13,377,554  rixdalc;  ar- 
Ldéli*n4iie  (à  3/8  de  rixdale  argent},  ses  dettes  actives 
I  91 ,02i,tBi  Thdales ,  aa  dette  éè  tMMpie  de 
piCItlh^é^èilt^  par  des  mandats  et  des  oblig.itlon';  en  rir- 
cAfllllil)mrtantlDt(-r<':t)  .^73»,93^  rixdales,  ses  billets  en  dr- 
mladofi  àU,724,4lO  rixda]os.Le<;béni'ncespourranafel84S 
tVHat  âtrés  à  1,038,153  rixdales  argent  de  banque. 

On  com(ite  cri  outre  en  Su^de  six  banques  particulières  : 
edcade  Sc/mir,  do  Sm(rl<ind,àe  VOstrogotMe,  de  Werm- 
lui,  9Œribro  et  de  \aiDaUcarUet  qui  toutes  émettent  des 
HhbltwAMh  porteur.  An  comnwDeemeiit  del'amée  (946 
h  totalité  de  ces  billets  en  circulation  était  de  0,103,000 
riuiales  de  banque.  Ces  différentes  banques  sont  toutes 
n  vàt  de  prospérité,  et  D  pas  rare  de  les  voir  répar> 
fir  des  dividendes  annuelsdelletde  t5  pour  100  à  lcur<5  ac- 
(i«anaîrcs.  En  IS45  une  loi  décida  quW  l'avenir  toute  ban- 
que particulière  ne  serait  autorisée  ou  prolongée  qu'à  la  con- 
diOaB  :  t*  da  la  loUdarité  de  tous  les  intéressés}  2°  de  ne 
^  êMfre  dft  bmeli  dsk  vriMT  de  moins  de  e  S/3  rlx- 
Un,  leur  taux  fliiliiintni  featant  prafiioIiciiMnl  flsé  & 
s  1/9  rixdales. 

MIR  eridscD  Sotte  dlnnes  eaism  m  ftaft^wt  hypo- 

théfnhts,  prêtant  foutes  à  4  pour  ton,  c\  dont  les  obliga- 
tions ont  surtout  c^mrs  àlabonrsedc  H  imlxmrg.  Les  princi- 
pe de  CCS  établis^■l'mc^ts  ^ont  les  caisses  hypotliécaires des 
rari^fres  de  mines  de  rostrn<;.ifliir ,  de  WexIoB,  etc. 
WlrtR.  —  11  existe  deux  banques  à  Genève  : 
\a  Bimque  de  commerce,  fondée  par  actions,  qui  a  rera- 
1^  m  1846  Tancienne  Caisse  de  àé^t  ei  de  virement, 
fa  Mit  une  banque  particolière.        une  banque  d*es- 
WlAptc,  de  vin-inent  et  de  circulation.  Son  capital  est 
de  l,S50,ooo  Tiunc^.  En  Is48  l'cusemblc  de  ses  opi^alions 
»Vjertà  146^17*709 1  cependant  ses  actionBaires  netonchè- 
A|r§btl  1/2  de  dividende.  An  31  di^Tombre  I8i8  '-on  en- 
,      .    i     4,577,?o3  francs,  et  ses  billets  en  circulation 
«îjlÔ^èO  francs,  plus  20!>,517  francs  de  mandats  de  caisse. 
Ujnigiie  de  Genève  hA  ourerte  te  1°'  juillet  I84s,  avec 
f  non^nal  de  S  nilHons  de  francs,  dont,  aux  termes 
de  lanouvelio  con^litution,  la  ville  de  Gen<''ve  dut  Mii>frii  (i 
l^'autre  moitié  devait  être  le  produit  du  placement 
■  rjM  iMnona  âe  1,000  firanes;  «Mds  k  la  date  do  30  jum 
on  n'en  avait  [»ti  plarcr  en  tout  qui'.  JG?.  C'c-st  une 
l^ue  «l'escompte,  de  pn't,  de  virement  et  de  circulation. 
La  mnnière  année  rapporta  aux  acttowialres  2  1/2  de 
Au  il  décembre  1849  son  encaisse  était  de 
francs,  le  montant  de  ses  billets  en  circulation  de 
[francs,  et  elle  avait  avancé  au  canton  225,000  francs. 
m^e  de  Zwich  fut  fondée  le  &  juin  1837,  au  crai- 
de  1  nillton  de  florios  en  actions  de  SOO  florins  ;  cVst 
'ne banque  d'escompte,  de  prêt,  de  vir.  inentct  de  circula- 
tion. Ses  billets,  dt*sign('s  sous  le  nom  decei'/i/ica/j  décaisse, 
de  100.  de  70  et  de  10  écus  de  Brabant.  Le  montant  de 
y^bdkto  en  circulation  et  des  di^pôts  renihonr'îriMes  à  un 
^jlÎMdoit  pas  dépasser  le  triple  dei  son  encaisse  uu  lal- 


présenlation  au  bout  d'un  certain  nombre  de  jours  :  elle  a 
une  succursale  à  Winterlbur  et  des  caissfea  Oil  ses  btlfets 
sont  remboursables  en  espèces  à  Zurich  et  h  Winterlbur, 
FJle  est  autorisée  h  fonder  des  snccursales  dans  les  autres 
villes  de  la  confédération.  En  tsis  son  chlfTrc  total  d'af- 
faires s'est  éleré  à  41,001,030  francs,  et  ses  bénéflces  hcla 
à  r>3,335  llorfM. 

La  Banque  dé  Itdie,  rrcnnstitm^r  le  in  mars  isi.'i,  ^^^  h 
continuation  de  la  banqiN!  de  dépôt  et  de  virement  fondée 
dans  eeit»  vBle  le  l*'  Jinvitr  Iê44.  Son  capital  M  de 
500,000  francs,  représenté  par  des  âpHons  de  5,rioo  fr.inrs, 
mais  peut  être  accru  h  volonté.  Elle  s'occupe  d'encaisse- 
ments, de  payements,  de  virements,  rte  conscrvatioH  de 
dépôts,  d'émission  de  billets  de  banque  et  de  mandats  de 
caisse  ainsi  que  de  bfllrts  à  onlrfc,  d'escomptes ,  de  pr^ls 
.sur  mnrchaiiHisf  ;  et  Mir  hypotbèques,  d'acbats  d'etfets  pu- 
blics  et  d'obligations  de  la  Tille  de  Bâie.  Elle  accepte  des 
dépôts  prodimant  IntMi  lea  bllleis  qn'd^  émet  sont  de 
100  et  (le  500  IhnifeS.  Rtl  IMO  le  cbifTh;  total  ses  opé- 
rations fut  de  54,048,144  IWincs,  et  son  bénélicc  net  de 
28,264  francs ,  détlnction  Mttà  de  l'IntéiCI  de  4  pour  100, 
payable  à  ses  actionntdrcs,  ainsi  qne  de  la  part  à  faire,  d  a- 
près  ses  statuts,  h  son  fonds  de  réserve.  Indépendamment 
de  leurs  4  pour  100  d'intérêt,  ka  ÉdlooilliKS  toodl^Vilt 
environ  2  3/4  de  dividende. 

la.ffaiifttecim/onafe(feireme,(bndêeÀfi  tè)3,  fbt  hÇor- 
gnni<:éeen  184G.  Ces!  une  banque  purement  urlwiîne,  fondée 
par  la  ville  au  moyen  d'un  versement  spécial  de  3  millions 
de  tkaMs.  Bile  accorde  des  crédits  en  cbihptes  courants, 
prêle  sur  consignation,  escompte,  reçoit  Ae-i  d'prtts,  pn  nd 
des  capitaux  à  intcrft  et  émet  des  billets  dy.  20,  de  30  et 
de  100  francs.  Les  émissions  ne  doivent  pas  dépasser  le 
chiffre  de  2  nulIUoos,  et  ces  billets  sont  acceptés  comme 
argent  dans  toutes  Tes  caisses  publiques,  te  chitTre  total  de 
ses  arnircs  en  1849  s'est  élevé  à  iO,3ô9,00O  rmnc^,  et  son 
bénéfice  à  159,000;  ce  qui  donnait  5  3/4  pour  100  de  son 
capital.  On  ne  poUle  fmA  iH  btlads  ie  Situation.  —  tl 
existe  au-ssl  à  Berne  depuis  l<5i7  une  Cnhsn  hupodu'raire 
fondée  par  l'État  au  umital  de  5  millions  de  francs.  Ses  opt^ 
rations  consistent  à  pvMer  sor  Iq^polbèqne  et  Ik  prendre  doa 
capitaux  à  intérêt. 

La  Caisse  cantonale  de  Vaud  ftrt  fondée  en  ts  ic,  h  Lau- 
sanne, au  capital  de  2  millions  de  fr.tncs,  dont  moitié  devait 
être  faite  par  l'£tat,  et  l'autre  moitié  par  le  ^aconent  de 
2,300  actions  de  400  fr.  Mais  llafln  dé  1848  rÊtai  n'avait 
encore  pu  fournir  que  150,000  francs  sur  les  versements 
qu'il  s'était  engagé  à  faire ,  et  on  n'avait  pu  obtenir  le  pla- 
ceneat  qne  de  oeo  actions  environ.  Ualgré  de  Si  flilbies  res- 
sources, cette  institution  ne  laissa  pas  que  d^entrer  en  eoin- 
plt  to  activité.  C'est  une  banque  tout  à  la  fois  d'escompte, 
(le  virement,  dè prêt  et  de  circulation;  elle  ouvre  des  cré- 
dits en  compte  courant  et  prftte  sur  bjpotbèguc.  Son  chifTre 
d*aifMres  pour  l^née  1848  M  de  près  oe  8  millions  de 
rr.'uirs  et  elle  donna  ô  pour  100  de  bénéfloes.  Ses  biUeU 
sont  de  50 ,  de  100  et  de  500  francs. 

La  Bmqme  de  Seànt-Gatt  commonfe  ses  opératten  le 
l"  octobre  l«37.  Son  capital  est  de  t  million  de  florins , 
représenté  par  des  actions  de  250  (lorins,  mais  U  peut  être 
augmenté.  Elle  s'occupe  d'escompte,  de  prêts  sur  consipa- 
tion,  de  virements  de  parties  d'encaissements;  elle  prend 
des  capitaux  à  intérêt,  adltte  les  traites  sur  1rs  places  étran- 
gères, émet  d>s  billets  au  porteur  et  des  effets  à  ordre 
payables  à  vue  après  un  certain  nombre  de  jours.  Ses  faiUela 
sont  de  10,  de  SO  et  de  ioo  florins.  Au  lo  septembre  184B 
son  encaisse,  tant  en  métaux  précieux  qu'en  billets,  était  de 
r>uî,4'JS  florins,  et  le  montant  de  ses  billets  an  circulation 
de  696,000  OoriaS. 

Ti'RQriK.  —  LaprenUêre  banqne  qui  ait  fonctionné  en 
lurqute  contmença SCS  opérations  à  Con.stantinopie  au  mois 


u  béaqne  éOM*  inssl  des  billets  i  ordre  pajrablea  è  |  de  Juin  1849.  Us  finidateins  de  celte  cnlieorise  fjprart  le 
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jiMBRIQUE, 

ÉTATs.iniitMti.*ftiitei«mwTnn<uoiiâi.s.  — 

Le  système  des  banques  se  propagea  de  !n  Grnnde-Bretagne 
dans  ses  difTércoti^  colonies ,  et  plus  particuiiëreroent  î^m 
edtoi  de  l'Amérique  du  Nord.  Franklin  rend  aux  banques 
de  ce  ittyi  la  jMttoe  do  nixwnaltrc  que  dès  leur  origine  rc^ 
éUiMiinnMlt  forent  d'osé  grande  utilii<i  à  ragriculturc, 
au  commerce  et  à  la  colonisalioo.  Mais  leur  nombre  cl  leurs 
focces  étaient  alors  en  raifort  arec  Ja  popuUtioii ,  et  par 
ooméqmot  pM  MnidMiBi.  Oe  ne  IM  qa^  1791  qu'on 
IMOnnut  le  hc<!OÏn  d'une  banque  «mhrasvint  dans  son  cercle 
dIactMHi  toute  I  Ljiion  et  fonctu  uuaiit  a  coté  des  banqu» 
locales.  Oïl  créa  en  cons^^quencc  [a  Banque  da  ÉtaU'Vnis, 
an  capital  de  lO  millions  tic  dollars,  nont  un  cinquième  fut 
•oucrit  par  TÉtat.  La  banque  s'occupait  d'esootiiptes ,  d'à- 
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banquier  firauçais  Alléon  et  le  banquier  itaUen  BaUaoi,  qui 
en  furent  nommf'-s  ^recteurs  par  le  sultan.  Le  gouTcme- 
inent  a  remk  a  ia  l)an«iue  comn»  première  dotation  25  mil- 
lions de  piastres  turques,  et  l'a  autorisée  à  émettre  des  ac- 
tions jusqu'à  concnneace  de  too  ndlUooê  de  piastre*.  Dès  le 
même  roots  de  juin  l»f9  fl  «n  avaRéM  eoaaerltpoarMinH- 

lious.  c'est  là  un  étaWiswmpnt  lî'I^.t.it,  A  non  point  niir- 

banque  proprement  dite.  Son  but  principal  est  la  réguian^^- 
lion  te  oonndnpivlir*BMunie  tnra  (delà  la  part  d'intérêt 
souscrite  par  l'État);  et  cWc  fac  ilite  f»n  outre  les  o|>érations 
du  commerce,  en  donnant  a  des  couditions  raisonnables  des 
traites  ét  des  lettres  de  crédit  sur  l'Europe.  Llie  escompte 
le  papier>mono^e  ture  à  I  pour  iW  de  perte,  Joequ'à  coo- 
currence  de  son  cafàM  da  tt  nOlioas  de  pUnlreB.  Cette 
institution  est  malbeoreuseroent  isolée  ;  destinée  à  agir  sur 
tout  wr  l'étranger,  eUe  ne  saurait  guère  iafloer  d'une  manière 
MealUnûrte  «ar  le  eommeree  iaUrienr,  daq^snidlralcn» 
core  les  payements  de  ville  à  ville  ne  s'opèrent  tcmiouf^  en 
Turquie  que  par  renvoi  de  nuMinaies  d'or  ei  d'argent  ia  ou 
ibdoitenlélreeftoctaéa. 

AFMQUB, 

coliiniu  anglaise  do  Cap  possède  ;  r  h  Banque  du 
Cap,  fondée  en  ift37,  au  capital  de  73,ouo  liv.  st. ,  divisé 
en  adioM  de  fiO  lir.  st.  ;  2°  la  Banque  africaine  du  Sud, 
fondée  en  1838,  an  capital  de  100,000  liv.  st.,  divisé  en  ac- 
tions de  tO  Ht.  st.  i  3"  la  Banque  provinciale  de  l'Est , 
fondée  en  1838,  au  capital  de  40,000  Ut.  st,  divisé  en  ac- 
tions de  i&  liT.  st  }4°  la  Sangme^airiaU,  fondée  en  1644, 
au  napilal  de  100,000  Ht.  st,  dirtaé  en  aelions  de  50  Ut.  st.  ; 
5"  la  Ban  /ue  de  Porf  Flisabeih,  fondée  en  l»46,  au  capital 
de  40,000  liT.  st,  divisé  en  actions  de  2&  Ut.  st.;  ft"  la  £mf[ue 
agrtâoe  H  cewiewtofe,  Amdde  «■  1847,  an  capital  de 
75,00rt  liv.  st.,  divisé  en  actions  de  50  liv.  st.  ;  7*  la  Batique 
de  ITnion,  fondée  en  lâ47,  au  capital  de  150,000  liv.  st., 
divisé  en  actions  de  10  liv.  st  ;  8°  la  Batique  provinciale 
d0l'OueU,  foadée  «n  l847,ancattUnl  de  20,000  Ut.  st,  di- 
tiaéaiaetlonade90lb.it;V"ia  Json^  de  Gre^reUiet 
(nom  d'un  district),  fondée  en  1848,  aa  capital  de  4o,ooo  liv. 
•t.,  divisé  en  actions  de  25  Uv.  st.;  10"  la  Société  de  prêt 
ffe  ta  prmUnct  de  fJM,  fiandéa  en  1848,  an  capital  de 
7,500  Ut.  st.,  divis<*  en  arlînn?  de  50  Ut.  si 

Une  banque  fondée  pdr  le  gouvemcsnent  a  en  outre  son 
riégadau  la  TiUe  du  Cap.  a  Maurice  { lie  de  Franee  )  existe 
une  banque  locale ,  qui  émet  des  biUets  circulant  d:,n< 
toute  la  colonie,  et  qui  en  raison  de  cette  ëmissioD  de  pajucr 
à  vue  a  des  rapports  -wvi-  le  ^viuvemcmciii. 

Une  banque  d'État  euste  aussi  au  Caire  (Égjpte)  de- 
puis 1843,  avec  «ne  tnconranle  à  Atasandrie.  18»  a  pour 

but  de  régulariser  le  rmir<;  des  monnaies  ot  possèdf  un  ca- 
pital de  700,000  piastres  d'Espagne.  Des  i837  le  gouver- 
nement égypUen  avait  fondé  une  banque  de  change,  dont  la 
banque  actHeOe  tfest  qne  la  oûutiauatton  et  la  tnwTor- 


vances  mr  com^oattons,  d*éiniariona  de  WHih,  et  1 
des  dépôts.  Jusqu'en  1810  ses  dMdeBÉMMnuebvtnèreit 

lalaidt 


entre  7  */■  d  10  pour  100..  Bn  1811  le 
toutes  les  banques  locales  eùslailt  iux  tUii 
i  88,  doitt  on  ne  comptait  pn*  aaoins  de  M 
rilalsdelbtaM,  Itew«a^pdiba  " 

land ,  Connecticut  et  New-York  ,  hipn  qu'ils  ne  fonitt.ssmI 
que  le  tiers  de  la  population  totale  de  i  Lmun.  Jmqwdus 
ces  derniers  temps  dles  ont  continué  à  fafa«  \(^  mi'iamoçi. 
rations  que  la  banque  nationale.  En  1811  ceile-d  voaiiit  rç. 
viser  ses  statuts;  mais  on  Inf  en  reAna  Paotoritation.  Par 
suite  de  la  guerre  avec  l'Angleterre,  truites  les  banquet  du- 
rent en  1812  suspendre  le  renaboursement  ennnminiw  éi 
lema  bUMa  ;  «Mare  qd  oMat  dtaBenn  la  «MMai  de  k 
li'^;isl[iîiirf'  ;  jiis.:}ii'à  cftti'  rj^que  telles  n'avaient  eM-j>ni;itr  ,!oe 
des  traites  et  eOels  ayant  moins  de  soi&aale-dnq  j«wn  d  é> 
chteiee;  dflfmla  km,  eUes  ont  admis  à  reaooafladNdMi 
pnynbles  h  qnatrtî  et  m^me  à  six  roots,  système anqw) w 
doiL  «iUribuer  en  giaiide  pailie  Icà  nombreuses  catastrq»!)» 
commerciales  qu'ont  subies  les  États-Unis.  l'i  iidif  Mil 

pria  lit  wwahntiwwiintii  hUttHM^k 

eeaaaHon  des hostiHtés  sree  r Anfietorre ne  Mpaiittai 

rn  tsij,  tout  aii  contraire,  au  lieu  de  restreiridri;  le,  si- 
faire»  et  de  diminuer  de  la  sorte  le  masse  de  papier  m  w- 
cobdkNi,  on  en  émit  uaettle  qnnatiléjp[IIei  lénlti 
dant  plusieurs  rtnnrV*^  1e<t  plus  giaien  fnfeÉMkiaflll k 
commerce  et  ia  colonisation. 

On  fonda  nnile  en  I8IA  une  noareUe  Beaqutda 
Étais- Unis,  wnc  m  privilège  expirant  an  M  mm  ts3i 
On  émit  à  œt  efUrt  36,000  actiona  à  lee  doDuÉ  dnqw, 
dont  la  cinquième  partie  fut  souscrite  p'ir  le  t;ouTermnmi! 
lai-mtoie.  On  devait  y  Tcncc  7  mUliens  ea.nHsMR  d 
98  ntfbBB  ea  «OMa  pabHfla;  nHiaea  iMli-«le#HafM 

que  2  mllUons  en  numéraire,  ^1  millinn?  en  effets  pnHw 
et  12  mUlions  de  ses  propres  actions  en  garantie.  Le  i;auvr n)». 
DM»t  ne  Tena  rien  du  tout,  et  ne  laiua  poa  pcurtaLt 
de  se  faire  créditer  sur  les  Unes  delà  banque  de  Tialéiiii 
A  pour  100  d'un  Tersement  qu'il  n'effiectua  jamais.  Uééfi 
principal  de  la  Banque  était  à  Pliil;niciptiu',  et  sei  TiMin  mi 
succursales  ae  tronTaient  répartie»  entre  les  villes  Isi  |fd« 
coaridMHeade  l'Union.  Sea  eerde  «ailivil»  MeMk' 
m^t  le  même  que  celui  de  In  hanqne  qu'elle  stît<  wit- 
placée.  Elle  ne  pouvait  point  acheter  d'efiets  publics,  os  fof 
séder  d'autres  piepriMia  fMMi4M8  qaa  eofci  qne  W  «di- 
géraient les  tribunaux  pour  noa-remboursaneat  difÉis 
bypotbécaires.  La  circulation  de  ses  efMs  varh  pwiat 
plusieurs  années  entre  10  et  20  raillions  de  dollars;  ms6 
au  oaoia  d'octobre  1836  dte  s'éleraU  à  2»  Biilli«Hé«<M- 
Un.  See  UDelB  élalwt  gtetfntaMBl  i»  •  el  4b  10  ddhn, 
a  s  nient  cours  dans  toutes  les  parties  de  fUnioa  et  ftiiffll 
même  reçus  oomme  argent  dans  caisses  publiqaes.  ïm 
1817  aeaadloaaafM  «ttrint  le  conrs  de  tu.  eUc  p^^ 
ninri  nne  somme  extrêmement  considérrida,  en  |sw* 
ca  garantie  de  *e»  propres  aeHons,  non  pas  sn  psîr.a* 
au  cours  de  150.  Les  emprunteurs  fin  ni  faillit?; 
lions  de  la  banque  aabirant  on»  IkIc  déprècialieB,  etiiffl 
résulta  pour  éBe  nne  perla  fÊonm.  Bi  Mt»  -an  f>* 

nombre  do  banques  locales  fomWrcnt  en  décorthi»» 
tamnent  dans  ks  contrées  agricoles  du  sud  et  de  ''o**- 
leara  MBlea  amenèrent  dea  iMiaihai  sans  nomiirc  Hf  1  ^ 
à  1859,  plusieurs  des  États  eomposant  POaion  askaa»« 
prirent  des  mesures  pour  prévcair  a  favenir  le  wè**  * 
semblables  catastrophes.  Mais  ou  elle*  Aireid  insafft*""- 
ou  on  les  obccrra  mal,  parce  qaa  le  ponwir  «^écidif  **; 
vait  paa  à  M  dispoelttoa  les  mtrjm  eBlwtfft^f»" 
eussent  été  nécessairei.    En  la  Ti:îsqoe  *• 

Unis  avait  24  suonirsales  et  deun  egeooes,  aiee 
culaUon  de  bOleU  de  13^7,187  MhM.  l»  dindes^ 
annuels  h  relte  époqwe  étaient  réguB^tOJentde  7  W*- 
On  cumutaii  en  outre  cette  même  aaoée4, 
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t,  330  bamioes  lOales,  posst^tlant  enscmblu  un  ci- 
fMéB  llo,i«S,m  dollML  Mais  oa  peut  admettre  qa'il 
antt  été  proeélé  è  la  léaHnttoi  à*  ce  capital  arec  aa- 

Uat  éc  légèreté  qn'à  la  réaHaationdu  capital  de  h  Banque 
^^lite-Uala;  k»  étrasgov,  Anglais  pour  la  plupart,  pos~ 
alMHl  M  fMrt  to  actioat  de  la  Banque  des  États-Unis, 
fnnt  1p  mouvcinent  d'nfTairPs  alla  jusqu'à  255,175,477  dol- 
lui  par  aa.  Iî.n  18^3  les  billets  énùs  par  la  seule  banque 
dtnM  ÛB  Hew-York  Martlnnt  à  12  milliom  de  dollars , 
tMtàk  <!»  aon  aaaiaac  tm  Moiéraire  n'était  que  de  2  mil- 
lioes.  An  fjavricr  1S34,  40S  tMmqoci  locales  ,  pour  une 
driuJstion  de  65  millions  i]c  dollars  rn  îiillets,  n'avalent 
n  Mraiiap  onétaUique  que  de  14,2&0,000  doUan.  11  exis- 
mm  aafc»  MM  bM|Ma  loedea  dont  la  attoation  n'était 
qu'approxiœatlTement  connue.  On  évaluait  leur  circulatfon 
a  l3,Mt,90O  dollars,  et  leur  encaisse  aa  numéraire  seule- 
■Ml  à^MMMdoOan.  Les  États  sitoéa  an  nord  dn  Po- 
Isanè  amùeal  easemMe  414  baaqoea  localci,  ^«ou  dn 
^  et  de  rooest  M,  les  ones  et  lea  antrw  tfee  xu  capital 
d'ŒTiron  160  miilioLS  de  dollars.  La  Banque  des  États- 
Unis^  ail  eastfmin,  svaM  émia  pour  io,3oo,(HK>  dollars  de  bil- 
Ms  ai  paaaiâall  wa  wcalwa  wéWHrpwi  d»  lS,M6»oee  dol- 
;ir<  Au  1*'  jan-riCT  1&35  il  existait  dans  tonte  lUnîon 
M  Ymnqn—  locales  avec  121  soccursales,  un  capital  de 
tmifÊÊjttU  Mlar* ,  nue  drcolation  de  billets  montant  I 
6é.?57,f;98  doUact  d  on  eocalase  métallique  de  13,86&,000 
(kii.ixs  Avec  ses  25  mceorsales ,  la  Banqtie  des  États-Unis 

Mait    17,3b9,797    dollar?   tic    liillets   vn    circulatiun,  el 

HJTWJM»  dattan  capèoea  en  caisse.  Pendant  cette  natoe 

dft.  temps  après  son  entrée  en  fonctions  le  président 
iài9k—  vmyttL  U  néoaaisme  tout  artificiel  à  l'aide  du- 
i^jrl  fonctianraieiît  \m  banque»,  et  plus  particulièrement 
la  Banqiue  û&à  Etats- Unis  :  aussi  loi  dédara-t-il  nne  guerre 
laiwatai,        laquelle  il  tut  appuY«:  pa.t  \ci  <l<::iii  rrates ,  tan- 
dis qm  ha  iriiii»»  nprémtaiU Vanaloaitie  d'argoit,  en- 
pgèf«Bt  avw  M  «M  tatto  k  Mort  IMtaw  eepcntet  tan- 
porta,  et  le  priTil^?2;e  de  U  banque,  qui  expirait  en  183c;,  ne 
(rt        nmmnàé.  Jusque  alors  la  banque  arait  eu  le  dépôt 
éa-iMklai^iadi  apputenant  à  l'État,  et  avait  été  chargée 
dn  payement  des  pen5;inTt<! ,  des  intérêts  de  la  dette  pu- 
bliH»f^  Ole  Dè»  18à4 ,  a  rinstigation  de  Jackson  ,  elle  eut 
«ÉM  Akiqaider  aea  comptes  avae  le  goureraement  et  de  lui 
rfStitDerses  fbnda.  La  b«H|M  aanUitt  à  jamaia  minée; 
mais,  lorsdesâaetknaqnieareatlieQea  iSSS  dm  h  P«n- 
sylvanie,  s<^  partisans  IVmporl^rcnt,  par  suite  des  divisions 
«■i  ^claliBWt  daaa  les  raogis  de  kurs  adversaires  ;  et  la 
iMpi  iliai  lîi  l'B-  "  *-  'Y'*'' —  j— 
an  pn*Déî;«  comme  hanqtip  localr  de  Pensylvanie,  qui  lui 
fat  aoeocdé  par  ta  cliambre  des  représentants,  et  que  le 
Ê4ifÊ^  ^«la  pat  M  icfoaer,  parce  que  PËtat  de  Pensylvanie 
était  appelé  à  en  recudUir  de  notables  «Tantages.  La  Ift  <é- 
tner  16*5  ce  peirilése  fut  sanctionné  par  le  gonranMor  de 
hi  PeosjlTanie,  et  la  banquo  fut  en  im'uii'  temps  antoriaée 
a  «péMr  «or  Jai  affcts  pablica.  £Ue  remboursa  alors  au 
cnMia  lauawliilla»  w  pair,  établit  des 
daiTi  tntrtr-?  Ifç  tïUci  importantes  de  l'Union,  et 
,  ses  opérations  en  1836  comme  banque  de  Pen- 
i,  IraMfonnée  en  iqpparaaoe  de  banque  nationale 
.  ri  banque  Irx^,  dans  tes  assemblées  d'acIllNMiins  de  la- 
qudte  ée»  citoyens  ain^^ricains  pouvaient  aeol*  f<AfT ,  soit 
eafWMBM,  soit  par  procuration.  l'cndant  ce  (einp  -t  i  les 
Umqoaa  lacales  «vaient  pooisé  leors  désordres  jusqu'aux 
(imiièras  RmHes,  ct'avileal  Mtement  surmilila  flèna  delà 
ipécdation  qu'ci  1=^""  mille  banqueroutes  éclatèrent  fir 
Jnniaiilacede  fiiew-York,  et  qu'au  mois  de  mai  do  la  iix^me 
mmi»  loîîlci  IM  iMMiacs  donnl  snapcwlre  leurs  paye- 
On  ne  discontinua  pa<5  potirlant  pour  cela  d'abuser 
iklilfiltwifit^  DoMiquei  il  s'ttabtit,  au  contraire,  constam- 
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me  ni  de  nouvelles  banques,  qui  se  précipitèrent  <lan3  les 
mêmes  excès  de  spécolation  et  épcouTèrent  ka  mémos  ver- 
tiges que  celles  d^  esManlea.  Il  n'ctiataft  paa  moins  da 
700  banques  locales  à  cette  époque  dans  les  Étals-Uni';. 
Elles  laisaient  croire  aux  planteurs  qu'elles  possédaient  la 
forea  etlnmo;ea<i  de  maintenir  les  prix  de  leorapradiitta, 
parce  qoe,  pouvant  seules  en  disposer,  elles  étaient  en  mesure 
de  dicter  des  conditions  aux  consommateurs  d'Europe.  Mais 
Ilmmease  6nis.siou  de  billet:»  qui  en  r(^sulU  ne  pouvait  que 
diminuer  le  prix  des  produits,  qui  subirent  cAtetiTameaft 
une  dépfédatioii  des  9/1  da  leur  valear.  Les  tampies  lès 
achetaient,  recevaient  en  échargr  de  bonnes  valeurs,  avec 
lesquelles  elles  raclietaient  des  planteurs ,  an  cours  de  65 , 
les  billets  qn'elles  leur  avaient  donnés  an  pair  en  payement 
de  leurs  produits.  Ce  Ait  surtout  la  banque  de  Pensylvanie 
qui  dans  Pété  de  1838  se  distingua  par  des  opérations  de  ce 
genre.  Elle  réus  it  a  faire  hausser  le  prix  des  cotons  à  Ll- 
verpool,  mais  I'*'''^^^^^!^*^^  tm^ seulement;  et  Tcxpé» 

vifii  nxtome  d'économie  politique,  qu*il  n'y  a  pas  au  monde 
d'institution  de  crédit  qui  soit  assez  forte  pour  pouvoir  6xer 
le  prix  des  marchandises.  Les  c(^ns  baissèrent  de  nou* 
veau  ;  et  la  Banque  de  Pensylvanie ,  de  même  que  toutes 
les  autr^  banques  locales,  éprouvèrent  des  embarras  teU 
qu'en  novembre  1839,  i>eu  de  temps  après  avoir  comniciicé 
ramortlaseinent  de  leurs  bilkts,  tontes  se  vireat  forcées  d'f 
rcBOMer,  et  qall  se  déelan  me  crise  oonmereiala  Men 
autrement  terrible  que  celle  de  1h37  Ix-  crédit  de  la  Banque 
de  Peosjlvanie  souffrit  éoonuémeiit;  ses  actions  allèrent 
de  pins  en  plus  en  perdait  de  lenr  vàknr ,  et  desccndbcat 
à  la  fin  de  1840  à  47.  A  ce  moment  cependant  les  banques , 
y  compris  celle  de  Pensylvanie,  recommencèrent  à  amortir 
partiellement  leurs  billebs.  En  1841  un  •sva\,i  dr  régulariser 
les  aOakcs  des  banques  au  moyen  d'une  loi;  mais  le  prési- 
deirt  lackson  reAisa  «a  nocflon  hmI  Men  aaiHaarier  qu^o 

second  projet  âp  Wi  pn-^enté  ,\  r^t  efTet  ;  et  ret  égard  il 
eut  complètement  rajton,  attendu  que  ni  1  un  ni  Tautrr  ii'at« 
laquaient  le  mal  dans  ses  raeineB.  Alors  la  Banque  de  I^ensyl- 
ranie,  qu'on  continuait  généralement  à  appeler  la  Banque  des 
ktats-Linis,  suspendit  formellement  ses  payements.  Ses  billets 
perdaient  au  commencement  de  l'année  1R42  30  jwur  100, 
et  ses  actions  9»  3/4.  Une  foule  de  banques  locales  tom- 
bèwBl  SB  déeoalMuia,  «t  D  en  résulta  nne  irritation  extrême 
dans  les  villes  oà  elles  avaient  leur  siège.  Au  mois  d^vril 
beaucoup  de  banques  recommencèrent  à  rembourser  leurs 
billets,  at  «ne  loi  ordonna  alors  que  celles  iiui  au  i"  sep- 
teuibre  suivant  n'auraient  pas  fait  de  même  seraieat  tenues 
de  se  mettre  en  Uquidation.  Cette  loi  prodotslt  les  plus 
heureux  résultats.  Le  nombre  des  banques  diuiiniia  le  [  lus 
de  moitié,  et  dès  le  çnanmwicwnent  de  1S4S  toute  la  circu- 
lation moaétalra  de  RMob  m  se  eonpoMit  pMiqoe  pins 

que  de  métaux  prédoUX. 

Ckunme  dans  l'Amérique  du  Nord  le  génie  de  la  spécu- 
laUctt  Mdaia  taules  les  classes  de  la  popnUtkm,  la  plus 
grande  partie  des  propriétés  fondères  appartenant  aux  cul- 
tivateurs, marchands  et  ouvriers,  de  même  que  des  actions 
de  chemins  de  fer,  de  canaux  ,  etc.,  sont  cnga^  ' aux 
banques  à  litie  de  garanties.  Cette  masse  immense  de  biens 
cngai;és  se  liwtve  par  eoMéqwat  dépendredas  spécaMicBe 
des  banques.  Les  propriétés  demeurent  bien  à  l'usage  pro- 
ductif de  leurs  possesseurs,  n»ais  elles  circulent  en  même 
temps  camne  taleors  laprésentatives  d'engagenienls,  et  sem- 
blent ainsi  doubleniftit  fr^vori^er  !i  production.  Or,  par  cela 
seul  qu'elles  circulent  cx)miiic  engagées,  elles  rentrent  dans 
le  domaine  de  la  spéculation,  et  la  majeure  partie  de  la  ri- 
[  tusse  nationale  se  trouve  ainsi  constamment  opposée  aux 
cliances  aléatoires  de  la  spéculation,  à  «ne  ▼ériltbie  tetela. 
les  iminenMîS  catastrophes  «[ii'i^^nv?rpnt  Ir--  ban- 


Aprés 


ques  des  États-Unis,  celles  qui  purent  i-é>^lster  s'aiiactiè- 
i««lfttÉK»MHMHAi  des  «rrvncnlB  ains  pndfloti,  «I 
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à  imHer  lom  ««  rapport  la  marché  véwrrée  de  la  fianqoc 

(le  VÎ'.M  Jo  New-York.  Cependant  il  aiipartient  h  l'essence 
ni£tnc  du  fonctionnement  d'un  «{  grand  nombre  de  banques, 
qu'on  ne  puisse  pas  toqiourà  suffisamment  contrôler  la  somme 
de  hillet<%  qu'elles  mettent  eo  circulation.  On  peut,  on  doit 
donc  s'attendre  à  voir  les  mêmes  TaiU  se  reproduire  dans 
Qoe  proportion  plus  ou  moins  étendue  :  de  trop  fortes 
^tfttfffiw  delNliets,  ia  liaasae  subite  et  factice  de  toutes 
les  imrdiaadites  qnl  en  sera  le  réniltat,  nne  esporiation 
de  métaux  précieux  à  rr(rnn;'er,  juiis  une  réarticin  violcnlc 
contre  les  billets,  suivie  de  leur  dépréciation,  toutes  causes 
de  doaloareoMs  crises  eoromerdales. 

Aw^Rioi  r  ANCt.AisK  or  ?iORD.  —  Uexistennnombre 
asscr  (  uiisidéiaMe  de  biinques  dans  les  possessions  britan- 
nique!^ dr'  r.ViiuTiquc  septentrionale,  surtout  au  Canada, 
notamment  la  Banque  de  Québec  et  la  Banque  de  PAmé' 
riqne  anglaise  du  Nord.  On  en  trouve  beanconp  d^ntres 
encore  à  Qurbef ,  à  Montréal,  à  Kingston,  etc.  Leurs  billets 
s'abaissent  jusqu'à  un  dollar.  Elles  doivent  toi^ours  avoir 
en  caisse  ta  valeur  métalliqne  représentant  a»  moins  le  tiers 
de  lciir>  émi^istons,  et  sont  tenues  de  remettre ctisquc  année 
leur  bilan  de  situation  à  la  législature. 

11  y  a  plusieurs  banques  dans  la  AouveH^^oaiMe,  à  Ha- 
Hfex,  etc.  On  en  compte  trois  au  NouveoU'Brunswidi  :  à 
8a{nt-.Iolin ,  à  Saint-Andrcws  et  à  Frédéricstown. 

Le  Memqi  (.  imssfxle  atmi  quelques  InuMinas,  nais  elles 
n'ont  ]NH  d'iinjmrtance. 

AnBRtQVR  i>v  SVD.  — La  banque  la  plus  importante  de 
laCoi.ounu.  est  la  Banque  de  Venezuela,^  Cararas,  fondée 
en  lS4l,aucapital(le2miilionsctdcmi  pesos mucuqmna, 
divisé  en  acti<  <le  9.50  pesos.  Elle  est  tout  à  la  fols  tanqne 
d'escompte ,  de  dt  ^tôt  et  de  circulation ,  et  fait  en  même 
teinp.s  les  recettes  ainsi  que  les  paycmcnb  de  I  LUt  de  Ve- 
nezuela. Il  existe  en  outre  à  Catacaa  une  soccuriate  dt  la 
Banque  ooiooiale  d'Angleterre. 

En  1844  on  fonds  pour  PÉtat  de  Bouns  une  banque 
dT-ltal,  investie  du  monopole  du  quinquina,  au  capital  d'un 
million  de  piastres,  divisé  en  acUuuÂ  «le  200  piastres.  L'État 
possède  en  outre  defwis  1S46,  à  Potosi  et  i  La  Pat,  des 
imnqiie'^  de  mines,  où  les  mineurs  doivent  verser  l'nr  et 
rar;;enl  qu'ils  ont  recueillis.  Celles-ci  les  leur  payent  a  uu 
taux  conTsnn,  «t  sa  ehaigant  d'acquitter  les  draits  dus  à 
l'État. 

En  18)5  une  banque  nationale,  an  capital  de  10  miUions 
de  i>iastre^,  divis  '  en  actions  de  5M  piadiea,  Ait  érigée  i 

bauliaj^o,  capitaiie  du  Cuju. 
Le  Baésn.  possédait  autrefois  une  banque  qui  émettait 

des  billets,  niais  qui  fut  ensuite  supprimée.  Kn  1838  on 
fondu  à  Rio-Janeiro  une  banque  tout  à  fait  iadépendiwte 
dn  gouTementent,  au  caitital  de  i  millions  et  demi  de  roiireis, 
divisé  en  actions  de  500  milreis,  <pii  est  essentiellement  ime 
banque  d'escompte,  de  virement  et  de  circulation.  Les 
biileîs  qu'elle  émet  sont  aujounriiui  sur  cette  place  le  prin- 
cipal nMdede  payement,  mais  ils  ne  laissent  pas  que  d'être 
exposés  k  de  grandes  Tariattons  de  cours.  Il  existe  dBtde- 
ment  k  Jiohia  nue  I  . nique  émettant  des  billets. 

La  GuTAKK  possède  deux,  banques  :  dans  la  partie  an- 
l^se,  la  Banqmede  la  Guyane,  qui  a  son  aléfa  k  George* 
towu,  fondée  en  183C,  au  capital  de  300,OUO  livres  sterl.,  di- 
visé en  actions  de  50  livres  stcrl.  :  dans  la  partie  Uoliaodaisc, 
la  Banque  de  Surinam,  dont  les  billets  paideat  dans  la 
colonia  n^e  26  pour  loo  et  pins  caoore. 

Dam  les  ImntB  oocnMmrauis,  on  trouve  les  banques  sui- 
vant :  h  Cuba,  la  Banque  de  la  Ihn  nnr,  fondétas  1847, 
au  capital  de  1,800,000  piastres,  autorisée  à  émettre  des 
biHds  pour  la  doidila  de  eetin  sonne;  k  Stànt'Themas, 
une  banque  fondtk»  en  m  !7,  a>  oapital  d'un  million  de 
pia.stres,  divisé  en  arliuns  de  500 piastres,  s'occupanl  d'es- 
eompte  et  de  circulation,  et  ne  pouvant  ps  cnieltre  de 
bJliets  an  dcik  du  double  de  son  capital  réalisé;  à  la  Ja^ 


mnique,  la  Banque  de  la  Jamaïque,  dont  le  si-'çe  (si  j 

Kingston ,  et  qui  émet  di>-  l.ni.î- .  :■:<.:  \  q'.i'une  •■wnir.^ 
de  la  Banque  d'Angleterre,  émettant  égaleoteal  des  Mids. 


ASIE. 


Inns  AlvCLAinR.  —  II  y  e!\We  diversps  banqofs  im- 
portantes ,  faisant  des  opérations  de  liauque  de  loot  pam». 

Ainsi  on  trouve  à  Calciita  :  1*  la  Banqtte  dn  Brnçoif, 
fondée  en  1806,  et  possédant  aujourd'hui  on  espitid  ifc 
1 0 , 7 00 ,000  rou  pi  es ,  en  adIolM  de  4 ,000  roupies;  la  /Jony»? 
rommerciftl'^  l'r  l'Jnde;  sans  compter  nne  snoraruitp 
la  Banque  orientale  de  Londres  et  ^Mlques  btoqos  ikii. 
gtan;  k BouBAT  :  i*  ta  JmfM  dé  JMilnir,  IbaMe m 
1839,  an  capital  de  5,?î5,00O  roupies,  divisé  en  artims 
de  1,000  roupies;  2"  !a  Banque  des  Indes  orientales,  ha- 
déeen  1842  ;  et  en  outr  e  |iliisieur<  «uccorMiesde  hnqwi 
étrangèrati  kMaanas,  ia  Banque  de  Madros,  et  épimeA 
plnaienrs  sneenrsries  de  bsnqncs  étranges;  h  Acut.ti 
Banque  d'Aorn,  fondée  en  18SS,  an  capHal  den,"5n.'M*t  rnu- 
pies ,  divisé  en  actions  de  MO  roupies.  Toutes  ces  ïmupa 
ont  des  sucenrnies  nr  dNMrenls  polBla  de  Pftiie  s^jM». 
A  SiNCAPORC  existe  tine  Banque  dite  de  FUninn. 

Inde  Bollaiidaimb.  _  L'IIe  de  Java  a  sa  banquet 
elle.  Le  siège  de  cette  banque  est  à  Batavia.  FomUr 
en  1829,  au  capital  de  1  miltions  de  florins,  divisé  a  adioK, 
dont  la  Société  hollandaise  de  commerce,  «MgenM  à  Ami- 
terdam,  soust  rivit  une  forte  partie,  elle  a  etal>li  des  sotm- 
sales  à  Samarang  et  k  Sorabaya.  CTest  surtout  an  hmqn 
d'escompte  et  de  cIrenlatInL  La  iDuUiiMi  dB  il  ébeihfln 
est  de  temps  ;i  autre  déterminé  par  le  go\ivrmei:r  p  r^nl  J- 
Java ,  parce  que  le  gouvernement  accorde  à  cette  twBqw  u 
protection  toute  particulière.  Elle  a  éprouvé  de  graaésdé»- 
très,  et  s'est  déji  tronvéc  è  plusieurs  reprises  daas  la  irfw- 
sité  de  suspendre  ses  payements  pendant  plus  on  nwiBs  it 
temps.  D'après  une  ardonnanc«  rendne  en  1846  par  le  |)m- 
vemeur  généial  de  Java,  il  ne  doit  fins  j  avoir  éè  i^- 
titfons  MR  sLttuiuHfreR  tarit  qoe  bi  Banqtn  tfwm  fât  an- 

pléteiiicnt  récupéré  son  capital  ])riiiiitir.  .\ir  rnffl'  ft 
mars  1840  cette  institution  de  crédit  avait  émis  eoTiraa 
7  millions  et  dent  dsflofb»  m  bMMainsll  ta  pntfKlH 
lalité  de  ces  valeurs  étalent  reçues  par  les  caf<»«spobî^ 
a  Java  et  à  Madura.  Ia  12  janvier  isi!)  ses  action*  i  h 
bourse  de  Batavia  étaient  cotées  à  94. 

liiBB  BSVASNOLB.  —  Une  banque  par  ntian  y  sM 
fondée  par  ordonnance  royale  en  1879.  sorleaMWdtb 
banque  anglaise  des  Joint-Stocks. 

GaiilB.  — Dès  ta  neuvième  siècle  de  notre  ère  laOïiM 
avait  des  banques  de  dépM  et  de  (lludilMii;aadi  «Hwiiy 
existent  plus  depuis  plusieurs  siècles.  A  partir  dr  la  rflafdb 
de  ce  pays  par  les  .Mandchuux,  en  1644,  toute  émisan 
térieure  de  papier-monnaie  y  Mt  Mordltt  Sd  ttMOIMfl 
qu'on  démonétisait  l'anctaD. 

Chaque  colonie  anglaise ,  en  Australie ,  a  sa  baDijoc  a  ék, 
ci  on  y  trouve  en  outre  bon  nombre  de  sociétés  cmm- 
dales  étabUn  par  aellons,  s*oceupant  d'aCbiresds  Imqn^ 
En  lait  de  banques  indépendantes ,  nous  6*t*W'Jji 
Noi;vELt£-GAU.f.4  uu  Si  u,  1"  la  Banque  de  ta  f^^S^' 
Galles  du  Sud,  fondée  en  1S17,  au  capital  oanw» 
200,000  livi-es  sterlii^i  V  ta  Banque  d'AustraUe,  m» 
en  1H20,  au  capital  d*env}nm  225,000  livres  slerikg»r" 
Banque  de  coDiim-rce  de  Sidney,  fondiY  en  1834,  W«- 
piUl  de  aoo,000  livres  sterling;  4"  ta  Banque  de  SWfl'f. 
fondée  en  1843,  au  capital  de  150,000  Uvies  sltrling;  3  la 
Banque  de  Port  -  Philippe ,  avec  un  capiUl  «1*^ 
de  50,000  livres  sterling.  Cette  deni  ère  a  sonsiéfB*  W»* 
IMiilippe,  loutcOes  autres  k  Sidney.  Jusqu'à  «1  y  a 
une  douMinc  d'années  ces  diOTéreptes  banques  avaieot  l<x<(- 
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fiotmé  vnc  les  plus  hriUmis  r^soUaf"! .  et  i]onn&  des  dM- 
^kies  anoaels  de  30  à  22  pour  100.  Mais  ollc"^  se  Iais<;A* 
itat  alors  entraîner  k  émettre  nn  trop  grand  nnmhro  <lc  hil- 
kts ,  ci  apyortètent  ainsi  de  graves  portorbations  dans  totite<t 
les  tranioMltoni  clwnrtWTdalH  «h  paya.  Ck  ié*»     qu'à  la 
iMisne  qu<*  r^<^iiî15bre  est  parvenu  à  se  rétablir  et  que  les 
ftyyifft  ont  pu  reptentirc  un  cours  normal  et  régulier.  I^i 
itiwili  (le  rAosTiiAUR  aéniDioifjiu  rma%  offre  k  Adeiafde 
h  Bfmçt/r  </r  /ff  Socicffé  Ausfrnhennp.  Rans  I'Acsthaur 
OQUi>EATAi  r ,  on  IrouTe  à  Perlh  la  Banque  de  PAustralie 
miâÊntalt.  A  la  Tri^rp.  db  Va!<  DtEnrN  existent  :  I"  la 
BÊHfuede  ta  Terre  tfe  Van  Diemen,  Tondte  en  la23,  au 
eqilal  lib  40,000  Hmsaleriuig;  2°  la  fronce  tf«  Dertatnt, 
fjojtV  rn  1^7.7,  au  capital  de  100,000  livres  sterling;  3"  la 
Bamqju  de  commeret  (transférée  depuis  1833,  comme  les 
doKfrtoÛeatCB,  A  Habart'Toini);  la  Banqw  de  Cbmu^l- 
tiâ,  Condép  pti  1R?R  à  Launceston,  bu  rnpita!  de  20,000  lirrcs 
siélivg.  On  a  peu  <re^ctiiplc5  d'opi^rattun'i  de  banque  aussi 
frnctaeuses  que  tdlca  qu'a  l^ilcs  cet  établissement.  A  la 
liOBTCLLr-Z^t.AMtr.  existe  depuis  une  dizaine  d'années,  an 
chef-lieu,  AuckLiml,  la  Banque  âe  Wellington. 

BA^'QUEUOIITK.  Ce  tcrine  vient  des  mois  Italiens 
knco  ro</o,  qui  signiiieat  banc  rampa.  Comme  on  l'a  va 
IFMMe  BâHOoe,  ws  fe«M|akra  atsiait  iolMtok  au  milieu 
plnrp^  publiques  des  bancs  sur  lesquels  ils  fni:  .lîrnt  leur 
coonnerce  d'argent  ;  lorsque  l'un  d'eux  fai&âit  faillite ,  on 
brindt  son  banc ,  pour  avertif  le  public  de  sa  déconfiture. 

Dans  Tacception  vulgaire  ce  mot  se  confond  asMK  son- 
vsot  avec  celui  dc/aillite;  ccitendant  3  nlsto  entre  le 
tem  de  l'an  et  la  slgaificailon  de  l'autre  des  difTth-ences 
liti  MiliililH  Tout  conunerçant  qui  cesse  ses  payements 
al  m  étal  de  fiaUlte  ;  mats  parmi  les  cotamorçanta  IhiiUs, 
frhii-là  seul  e^t  en  état  de  banqveroule  qui  se  trouve  dans 
Van  des  cas  de  faute  grave  ou  de  fraude  prévus  par  la  loi. 
Ilaailda  là  itne  la  ftiUlte,  qui  n'est  que  le  r^ultat  des 
malbcvirs  ^pronv^*;  pnr  ttn  ni^gociniil ,  ix">te  dans  le  domaine 
des  tritmiiaux  de  cuiniacrcc,  tandis  que  la  banqueroiilo,  qui 
cpnvtilne,  suivant  les  cas,  nn  délit  011  un  crime,  est  Justi- 
ciable dea  trilipiiaax  oorieettonnels  ou  «les  cours  d'assises. 

VuprH  là  M  An  8  j|aU  nn,  i|d  â  modiffé  eonsidérablo» 
Qwat  Tancien  texte  du  Code  die  Cnumu  rce ,  le  négociant 
Mtt  doit  6tre  poursuivi  pour  fait  de  banqueroute  simple  : 
I*  iâ  lea  (Upeaaea  ^a  la  naleofa,  qui!  «si  tenà  dloscriie 
sur  on  livre-journal,  sont  ]ngé«s  excessives  ;  2°  s'il  a  con- 
aooiiDë  de  fortes  sotnmcs,  soit  au  Jeu,  soit  k  des  opérations 
é»  basard  ,  soit  à  des  opérations  fictives  de  bourse  ou  sur 
apr^h«i4ises;3*  si,  dans  lIotoDtion  de  relarder  sa  laillite. 
a  a      deR  achats  pour  mendre  an-dessons  do  eonrs;  si 
dans  \a  lui^inc  infcnli'  ;!  il        livrr  à  des  eiu]>rnn1'; ,  (  îrcii- 
blioa  d'eSi^  ou  autres  moyens  ruineux  de  se  piuciircr  des 
tela;       après  cessation  de  ses  paiements  il  n  payé  un 
trt^Ticicr  au  préjudice  de  la  masse.  —  l-a  banqueroute 
Mmple  peut  être  déclarée  ou  ne  pas  l'être ,  suivant  l'appré- 
daliM  des  tribunaux  ,  l"  si  le  commerçant  failli  a  contracté 
pour  le  compte  d'autroî ,  sans  recevoir  des  valeurs  en 
échange,  des  engagements  jugés  trop  considérables  eu 
1  =1  .<>ltuation  lorsqu'il  les  a  contractés;  2"  s'il  est 
de  nouveau  déclaré  en  faillite  sans  avoir  satisfait  aux  obli- 
pÊcm  èu  coooordft  précédent)  S*  «i,  Httnt  marié  sous  le 
régîiDc  dot. il  on  séparé  de  biens,  iln*a  pjis  fait  remise  iFun 
extrait  do  son  contrat  de  mariage  aux  greffes  et  cbambres 
^•triixinai  de  première  instaure  et  du  tribunal  de  com- 
Btcrco  de  son  domicile;  4"  si,  dans  les  trois  Jours  de  la 
cessation  de  ses  paycnients ,  il  n'a  pas  Mt  au  grcCTe  la  ôé- 
daration  ''\ig>''<",      '^i  Cfl'»'  dri  laration  ne  contient  pas  les 
BOOM  de  tons  les  associés  solidaires i  0"  si,  sans  empècbe- 
Meni  lé^'iCiiM ,  n  ne  sVst  pas  piéienfé  en  penome  aux 
-vmîi      !  n"^  le-  cas  et  dans  les d(^lai>  nxc's,  ou  si,  apr^s 
avoir  ul>tei»u      sauf-condail,  il  ne  s'est  pas  représenté  à 
|Âffiiée$  If  im  n'a  pM  tenu  da  Uma  «t  lUI  exadflinwt 
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invenlairc;  si  ses  livres  ou  inventiire*  sont  ittcomplHs  nn 
irrégulièrement  tenus ,  ou  s'ils  n'offrent  pas  sa  vei  iLdiie 
situation  nrtive  ou  passive,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  frawle. 

La6ecn9uerou/Bj^a«(fti(eiuese  reconnatt  aux  caractères 
snivanb  ;  ri  le  commerçant  flIBI  a  somlniH  ses  Hrres, 
défonmé  ou  dissimulé  nne  partfedto  son  aetlf,  ou  s'il  s'est 
frauduleusement  reconnu  débitent  sommes  qu'O  uc  de- 
vait pas,  soit  dans  ses  éeritnres,  aoH  par  des  actes  jm- 
Nics  ondes  en^aRcments  sotis  rlgnature  privée,  soit  enfln 
par  son  bilan.  —  Si  le  failli  se  rend  coupable  de  vol ,  de  Taux 
et  autres  crimes  ou  délits  commis ,  non  cnveri  ta  masse , 
mats  envers  des  créanciers  isolés,  ces  frits  n«  constituent 
pas  Te  crime  de  banqueroute  frandaleuse,  mais  leritnt  ptt« 
reiuent  et  simplement  soumis  h'w  [  l  ines  prOnibnete|lëf  lOO 
articles  du  Code  Pénal  qui  les  concernent. 

Dans  tons  les  cas,  que  la  banqueroute  soft  ilnrquée  aux  ca* 
ratières  delà  fraude,  on  qd'nn  ne  pui^w  limpilter  qti'mix 
finîtes  du  débiteur,  celui-ci  est  dé|M)uiné  de  l'administration 
de  ses  biens,  et  des  syndics  sont  nommés  par  le  trilHinal  de 
commerce  à  l'effet  de  pourvoir  à  cette  administration  et  de 
veiller  aux  intérêts  des  créanciers.  I.es  foOdloiis  et  les  de- 
voirs des  agoiti  ét  dea  syndics  seroot  eaifooéa  à  fartida 

Faiixite. 

La  p«na  Iniliftée  pér  la  Gode  Mnat  au  dflit  de  Aan^na» 

rottte  simple  celle  de  Pemprisonnement,  dont  la  diin^ 
ne  peut  être  moins  d'un  mois  et  ne  peut  exc^er  deux  aiiâ. 
Le  crime  de  banqueroute  frauduleuse  est  puni  par  la  peine 
des  travaux  forc/s,  qui  variedecinq  à  vingt  ans,  suivant  qu'il 
semLle  aux  rnagistraLs  que  le  condamné  est  plus  ou  moins 
coupable.  Comme  la  fVaode  se  pratique  rarement  «^ins  une 
intervention  ou  une  assistance  étrange,  la  loi  condamne 
à  la  même  peine  que  le  banquerontfar  les  hdiTidns  qid 
sont  déclarés  ses  eonijdiros,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  con- 
vaincus d'avoir,  dans  l'intérêt  dn  failli,  soustrait,  recélé  ou 
dissimulé  fout  ou  partie  de  ses  biens  meubles  ou  immeubles, 
ou  d'avoir  fraudiiTeu<;emcnt  présenté  dans  la  faillite  et  af- 
firmé ,  soit  en  leur  nom ,  soit  par  interposition  de  personnes, 
des  créances  supposées.  Il  en  est  de  un^me  des  indi\i(iuî 
qui,  faisant  le  comméroe  sous  le  nom  d'autrui  ou  sous  un 
nom  supposé ,  se  sont  rendus  coupables  des  liiils  qui  con»> 
tituent  la  banqueroute  frauduleuse. 

A  raison  des  garanties  spéciales  que  doivent  offrir  cer- 
tafaiBolBeiars  publies,  comnw  les  agents  de  clmnge,  les  cour* 
tiers,  on  a  prononcé  contre  cenx  qui  font  faîllile  !a  peine  des 
travaux  forcés  A  temps ,  et  celle  des  travaux  îatUs  h  per- 
pétuité s'ils  sont  convaincus  de  bampicrontc  fraudulcnae. 
Mnis  cette  pénalité  excessive  ne  produit  que  impunité. 

Les  poursuites  eao(i«  les  banqneronlien  sont  exercées 
d'office  par  le  ministère  public,  sur  la  notoriété ,  ou  sur  la 
dénonciation,  soit  des  syndics,  soit  même  d'un  créancier. 
Biles  peuvent  aussi,  <lans  le  cas  de  banqueroute  simple,  être 
faites  h  la  demande  directe  des  syndics,  s'ils  y  ont  ^'ti'  au- 
torisés par  une  délibération  prise  à  la  majorité  individuelle 
des  créanciers  présents. 

Enfin,  une  règle  commune  aux  dcm  espèces  de  iMnqm- 
route  vent  que  les  jugements  et  arrCtsrendus  contre  les  ban- 
queroutiers et  leurs  couiplîce^  ri,  it  alTicbéset,  de  plus, 
inaérés  dans  un  journal,  en  la  farine  prescrite  par  l'art.  6S3 
du  Codé  de  Procédure  civile. 

Le  banqueroutier  franduleitx  ne  peut  obtenir  sa  rélia- 
lu  1  i  l  a  l  i  o  u ,  parce  que  rien  ne  peut  effacer  la  taclic  qui  ré- 
sulte de  la  fraude.  Quant  au  banqueroutier  simple,  il  faut 
qu'il  répare  par  l'accom plissement  de  la  prine  qui  lui  a  été 
infiii^ét^  et  par  l'entier  acquittemmt  de  iea  dettes  le  eean* 
daie  qu'il  a  (  ausé  dm  la  coaunetca  ot  lo  tort  qii'Q  a  fait  à 
SCS  créanciers. 

La  loi  fntardit  aux  MDIs,  et  è  pins  finfe  ra^  ans  han- 
qiierouliers,  l'entrée  de  la  Bourse. 

Dans  l'ancien  droit  on  uc  distinguait  guère  entre  le»  deux 
«spèeai  da  hanquaMNita.  La  banquerentler  était  Vn6  h  tonlo 
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la  ligiieur  te  lois ,  et  cette  rigaeor  aOalt  jusqu'ao  point  de 

rnnfîamnw  le  conpahlf  h  la  peine  de  mort.  Mais  celte  lëf;is- 
latiua  avait,  à  bon  droit,  paru  trop  sévère,  et  les  |>arie- 
mente  en  SftStoA  toujours  corrigé  Texcès.  La  pdneordioaire 
qu'ils  praaMnçaieDt  était,  saivant  les  cas,  celle  da  raamdtt 
tionorable,  du  pilori  ou  dn  carcM,  des  galères,  ou  do  Ina- 
niiscment  à  temps  ou  à  pcr[>étuité.  Ces  peines  intime  n'é- 
taient infligées  que  lorsque  raccmé  se  troarait  atteint  et 
«wwlDca  d'une  fraode  mbMhI»  et  qui  méritait  la  ren- 
gcancc  pobHqrie.  La  jurisprudence  s'était  depuis  beaucoup 
relicbéede  cette  rigueur,  et  avant  le  code  de  IKOS  l'indul- 
gBneatert  on  usait  envers  les  banquioaliers  multipliait  de 
scandaleoaes  faillites.  Le  mal  n'a  pu  été  complètement 
réprimé  par  la  législation  moderne,  mais  la  rigueur  de  l'o- 
pinion publique  compense  plus  que  suflîsainnieilMa fedUté 
avec  kwinette  w  échappe  au  châtiment  l^iaL 

BANQUEROUTE  PUBLIQUES.  Les  Mstorie» 
ont  donné  ce  nom  aux  cessations  de  payement  des  rentes 
par  l'État,  à  rabaissement  forcé  de  llntérèt ,  à  toute  inexé  - 
coliM  «nihiteaainraBtions  contractées  par  «piTaavéc  ses 
pr<*tei)rs.  Sans  nous  oc^-uper  des  autres  puissances, sans  parler 
l>articulièrement  de  la  déconfiture  de  l'Espagne,  autrefois  si 
rkhe,  nous  ne  voyras  que  trop  souvent  la  France  forcée  de 
iMoarir  à  M  nejco  désastreux.  La  pnnièfa  tnoe  de  ban- 
queroute reneatel  ism^mmis  le  régna  de  Jean  le  Bm;  il 
ne  s'agit  alors  que  du  non-payement  d'emprunts  forcés  aux- 
quels on  soumettait  d'office  les  villes  et  les  individus;  la 
dette  puMiqaa  i^etiaiyt  pas  cneore  ;  de  1 350  à  i  s&s  le  trésor 
suspendit  la  plupart  de  ses  payements ,  à  cause ,  disent  les 
mémoires  de  l'époque,  de  ses  «  grands  charges  et  dépens 
innumérables  ».  San  doute  les  succasseurs  du  roi  Jean  ne 
ng«aquérait  pas  aon  ptaadaniétextespour  oublier  da  payer 
les  emprunte  Hmés  qn*ib  luirient  k  Hurs  sujeli. 

A  partir  du  règne  de  François  1*',  la  France  se  trouve 
chargée  d'une  dette  permanente.  Ce  prince,  au  moment  de 
pariir  pour  l'italia,  «■  lUi ,  créa  ka  piwiièws  rentes  sur 
lliôtel  de  ville  pour  environ  60,000  livres  au  denier  il 
(S  7}  pour  100);  c'est  là  véritablement  l'origine  delà 
datte  publique.  Pendant  tout  le  seixièroe  siècle  le 
pafâaMBt  an  Ait  trte-inégnliar  ;  il  n'y  eut  foèiia  d'année 
«bfÉXalBeralraKMlt»n«|laiieursquartiand^^  : 
an  trouve  mêwa  te  «uniilei  dlntampIloB  eonpiète  da 
payement. 

Le  dix  amHtma  sièda  s'ontre  par  nae  eenvMSIon  de 

rentes  en  1601.  Jusque  alors  les  rentes  avaient  été  d'ordi- 
naire servies  au  denier  13  et  même  10.  Sully  réduisit  fin- 
lérCt  au  denier  16.  La  paix  Je  Vervins  (lS98)aivatt  fait 
reparaître  les  capitaux.  Sully  roulait  par  cette  mesure  les 
forcer  h  se  porter  de  préférence  vers  l'agriculture.  A  U 

nou\<'llc  <Ie  celte  n'durtion  ,  les  renliers  de  Paris  fliTnt  agir 

le  corps  des  écbevins  et  le  prévôt  des  marchands  j  le  par- 
lemeat  pnbHa  pioiiem  ordoaMnwea  en  lenr  ftvenr.  Mab 

Sully  résista  à  toutes  ces  réclamations  ;  l'intc^nM  fut  n'- 
duit,  et  pour  certaines  dettes  les  arrérages  di^jà  perçus 
camptèrent  dans  te  nnlMMiraenMnt  dn  capHal.  En  tboi 
nouvelle  réduction  encore  plus  rigoureuse,  et  ceptniluni 
depuis  l'an  lôftS  les  arrérages  des  rentes  s'clcvaienl  h  la 
somme  de  60,760,000  livres. 

Pendant  le  règne  de  Louis  XIII  les  créations  de  rentes 
Aucnt  Irès^réquenles;  on  en  comptait  presque  chaque 
année;  mais  il  parait  que  les  inti'rôts  furent  mieux  servis. 
Cqtcudant  en  IGIG  l'Iiistoricn  [»cut  cnregi-strer  quelques 
plaintes  des  rentiers.  En  1634  on  trouve  un  emprunt  forcé 
de  huit  millions  et  une  réduction  de  l'intérêt  au  denier  18. 

Avec  Mararin  les  payements  devinrent  plus  irréguliers  que 
jamais;  en  IGiS,  IG'r.),el  l<>M)  retrandicnianb  de  quartiers. 
I>e  là  ces  vers  fameux  de  Itoiteau  : 

Et  ce  viiigc  riifio  ('lus  |iJt<-  cjii'iio  rentier 

A  i'as|icct  d'an  «net  ^ui  rctraocht  ma  quartier. 


EnpMaknia  d*nn  poète  eonrtiiaa  qui ,  a  dit  QB  de  Ms  (é. 

libres  orateurs ,  ne  peut  nous  di^rober  la  triste  vérité, 
Colbert  lui-même,  à  la  suite  des  loop  |*ylVm  dt  || 
nUnoriti  da  Lonb  XIV,  ftit  contraint  devoir  laceanm 
mêmes  moyens;  an  1661  nous  trouvons  une  ordonnanr^ 
•or  les  rentes  créées  depuis  1656  ;  en  1664  U  suppnsiion 
dt-s  rentes  de  l'emprunt  forcé  de  huit  millions  émi||ir 
Richelieu.  Néanmoins  ks  Tingfrdeux  années  du  fiaiv- 
nementda  Oolbert(lMf-lMS)  Ibnt  nna  iMRVonémr. 
sion  dans  l'administration  des  finances  :  par  l'ordre  d 
l'économie  qu'il  introduisit,  on  put  bire  face  au  {sofi. 
sions  excessives  du  rat,  ans  Alla  date  guerre,  mm  porte 
de  nouvelles  atteintes  an  engagements  publics.  Coonaiv 
sant  le  penchant  de  Louis  XTV  pour  la  dépmse,  Colbat 
évita  autant  qull  le  put  les  emprunts;  il  prévojait  la 
cataniléa  qpi  en  léaultenlait  si  an  a'anf^aefttnpfai» 
nant  dans  cette  voie  Mate. 
Ses  craintes  furent  malheureusement  justifiées  mmk  u-^ 

successeurs,  etsurtout  sous  C  h  a  m  i  1 1  a  r d.  Ce odaii^dâMib 
en  1700  par  vMnbe les  rentes  dn  denier  10  (M  poar  tte)ai 
denier  70  (  S  pour  100  ).  En  1701  on  émit  on  certain  nôàin 
de  billets  à  s  pour  lOO,  et  le  1"  avril  1705,  Jour  fixé  fm 
le  payement ,  on  ne  les  reçut  que  pour  la  BMfHé.^liQ. 
leitfd'éniissiott.AcaiBieiarasieio^àitailanqi^ 
ralMfaihntemoBBaias:fln  ITiM,  sarané  Malt  h 
175  minions  de  livres,  le  roi  fit  un  bénéfice  de  20  miIljot>. 
un  scisiènie  de  la  somme.  En  1706  et  1767  on  s  cnoncà 

sigB«ter  iM  Mennpilon  da  éttiM  BMii  tel  WÎét- 

menU. 

Malgré  toute  son  hal)jleté  et  son  esprit  de  rtssourcev, 
Desmarets ,  te  nerau  de  Colbert,  fut  ob^  d'avoir  reemn 
aux  méasea  nmyeni  :  c'ait  ainii  qnate  icateiàtfMii 
g  pour  KWltarenteenreifles  parlai  en  icntMl  tfifef  lA 

non  remboursables  ;  pendant  quatre  ans ,  on  ne  pij^in 
six  mois  d'arrérages  chaque  année,  e'eit-4-dh;  mÊêêM 
te  moitié  te  rentes  Inscrites.  la  ftaneadatMll'rtlîit 

suite  des  fautes  de  Louis  XIV,  dans  une  sltualfon  des  |ra 
déplorables  :  le  trésor  à  sec ,  la  misère  partout ,  les  to^s 
excessifs ,  nul  moyen  de  les  augmenter  ;  les  eflNi  nr 
l'État  avaient  perdu  plus  da  M  pour  100  de  leur  vptefd- 
mitive ,  le  créoUéUII  an  eandltloBs  les  plu  Qiaiilra.Oi 
fut  forcé  de  négocier  31  millions  de  billets  pour  avotrB  mil- 
lions  d'argent  :  c'était  400  livres  d'obtintlou  pour  mtm 


Telle  était  la  sitnat!<m  lorsque  Louis  XTV  nMHtfài;'7ffvi> 
lions  de  dettes  exigibles,  et  pour  y  satisfaire  7  i  SMUM  t: 
Aussi  la  première  question  proposée  dans  le  oonsefl  «h  ré- 
gence (Ut-elle  la  bûiqueroute  positive,  complète.  On  dtf  M 
reste  Is  proMté  de  ta  repousser,  et,  grâce  à  qudqnes  idHP 
rations  du  conseil  des  financ^  les  aPWres  rétaNimrt 
un  peu.  L'administration  de  l'Ecossais  La  w  vint  de  no» 
nan  cnnnr  te  fouffre  et  y  eoglootlt,  par  ona  taMtf^ 
générale,  une  somme  de  3  mBHoida  aonteiàl^  A|dr 
de  6  milliards  selon  d'autres.  ' 

.Sous  Lepelletier  de  la  HoaHafe  (im-tTA) 
l'opération  des  frères  Péris,  eonnoa  iov  lÊwm^ÙtfUt  : 
tous  les  rentiers  durent  sooraettre  learstRna  tfwte* 
qtiôle.  On  les  divisa  en  catégories,  qui  «éprouvèrent  on' f''- 
duction  d'un  cinquième  à  quatre  anquièmes  du  afit^;  ^ 
dette  da  9,im  millions  fat  i«inite  i  1,700  iriMas':  cwl 
donc  une  suppression  de  millions  d'un  lé# 
51 1,900  citoyens  ftircnt  soumis  à  cette  mesure.  * 

Jusqu'à  l'ablx;  Terray ,  dUal  è'direde  1712  à  1769,  t*  M 
toujours  le  même  système  :  emprunts  à  condiliMMlfelff  j 
réductions  d'intérêts ,  suspendons  de  payemeaC  ""^JJ 
élait  telle  qii.-  Dertin,  ministre  de  1759  à  1783,  M 
point  de  signer  un  emprunt  avec  les  juifs  de  Sti^^ 
h  4  pour  lOO  par  mois,  ou  48  pour  lOO  par  m  !  Is  '•■JE 
route,  qui  sous  les  i>n''ilécesseiirs  de  Terray  n'avait  éWj™* 
accident,  fith|uent  il  est  vrai ,  devint  avec  lui  m  «P"" 
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it0i,  WÊ»èm  niuw»k  ito  li  murchte.  •  nfhut,  dit 

fMé  Tnray,  tme  baaqaerontetoos  les  cent  ann  poor  mettre 
ftM  au  pair  ;  »  —  et  dan§  d'aatnss  circonstance  :  ■  Le  roi 
M  rite  Remprunter,  parce  qu'il  est  le  maître  de  ne 
|hi  ks  anciennes  detta,  qaâad  eOet  ont  été  aerries 
iMi  fngtemps.  —  Les  Mens  des  citoyens  sont  ceux  du 
roi,  et  les  dettes  du  souverain  sont  celles  <h  !'l:t;it.  —  Tous 
Isbieis  livids  «MartieaiMat  «a  roi;  et  s'il  en  laisse  jouir 
MsulBls.cM  «dMdettfcoiiléitdewlibéfdNé.  • 
précédcmntent  le  cardinal  Dubois,  ministre  du  rc^gent, 
anR  (fit  :  «  La  monarchie  est  un  gouTemeroent  Tort ,  parce 
qu'elle  peatMkv banqueroute  quand  elle  reot.  »  —  Le  duc  de 
SÉst-simon,  tti  eonsdllsnt  la  banqueroute  complète  au  ré- 
pit, disait  :  »  Tout  ragagement  pris  par  le  roi  prédécesseur 
iMireelni,  et  le  successeur  n'est  laonét  liSO  de  tout 
M  dm  s«i  fcMéceaseur  l'était.  » 
Ui  adH  répimdSnd  an  nattoan  t  now  tojwm  aont 
TwTty  des  retenues  sur  !e5  pensions,  et  surtout  sur  les  plus 
feUes  ;  ce  ministre  trouva  même  moyen  de  donner  à  cette 
M  te  elTds  rétroactifs  en  rappliquant  aox  payements  ar- 
(iM(,  réductions  qui ,  selon  M.  Bresson ,  montèrent  à 
|Ab  Âb  M  miUions.  Nous  voyons  encore  la  suspension  des 
lau^pfluBS  et  des  billets  de  ferme  générale  (  les  bons  do 
Msoi^deaoa  Joars)«  ce  qoileiir  fit  perdre  de  30è  Upoor  100; 
■  wwnraoe  urcaBie  o  vaonmeaieacy  ouai  le  rmib  nm 
Cimépar  la  retenue  du  dixième  sur  le-s  rentes  et  les  appoin- 
liHMlIlittsiKWHf  Minirnilrrhnnrfn  vénales  ;  on  continua  néan* 
ÉAMlMair  la  dtadème  :  ce  fut  donc  trois  banqueroutes 
«ai^mtres  sur  le^i  mêmes  rentes.  —  En  1770  rMuetioo  d'un 
aDqoième  des  rentes  de  rbûtel  de  ville,  de  70  millions 
i  ir  ;  conversioo  des  rentes  tontines  en  viagères ,  bénéfice 

rs  k  MoaH  ftoideoMot,  d*apf«s  le*  proliabilitéi 

WmèBirèÊlUm»  I IW  nDlloiii.  OariiMnnw  dén». 
treoseï  D'attetgnaient  jamais  les  puissants.  Quand  Terray 
étaMt  vrtt  de  retenue  sur  les  pensions ,  U  avait  soin 
mm^m0Ê0ÊlkeÈ  le  ddifre  des  penaloas  des  personnes 
TitfcHiitf* ,  de  bçon  que,  malgré  la  retenue ,  elles  touchaient 
losioprs  U  même  somme  d'argent.  Ces  banqueroutes  je- 
||iÉi  )|l^dtaetpoir  et  la  ruine  dans  toutes  les  ramilles  :  dans 
miMlB  année  oo  oonpta  I^UIimdaAiRttea,  StGaoI* 
dte;  la  Compagnie  dae  Mes  M  eaBèieniBBl  Tobéa. 
Le  char  de  l'État  courait  à  un  abîme,  Turgnt  et  Necker  ne 
1  retarder  un  instant  sa  ctrate.  £n  appelant  dans 
le  piwdar  da  eaa  arinialns,  Looit  XVI  W 
exposa  ainsi  son  programme  :  •  Point  de  banqueroute, 
potat d^aofiiientatïons  d'impôts,  point  d'emprunts;  et  pour 
«riw  à  ee  tripla  idirtHH,  n'eatployer  qu'un  seul  moyen , 
liaisiar  Iss  dépenses  an  nivean  dea  neeltaa,  et 


peaaa-desaotts,  afin  de  Ikîre  chaque 

deaBIkitti  d'économie  pour  payer  les  anciennes  dettes.  > 

KfUe ébua  d^ôaaa  *ma  booaMe,  mais  peu  faîte  ponr  des 

tapa  en«an.  Pdn  de  tnp*  «««H  «■  ^»  ^  fUble 

Louis  XVï,  cédant  aox  intrigues  d'une  cour  dissipée  et  dé- 

pcadère,  rearoijait  son  ministre.  La  monarcliie,  à  bout  de 

apenaa»  éÈi  alon  aMiMer  an  états  généraux.  La  ré- 

votntioa  commençait;  cooMBie  il  devait  néoeaaairenMnt  ar- 

riTer,  ceux  qui  paydnt  devinrent  les  maltrea.  L*Assemlilée 

utionale  eut  bientôt  à  délibérer  sur  les  embarras  du  trésor. 

En  fujlt.'VT  an  crédit  eitraoïdinaire,  Macfcer  dé- 
A_    ...  ««.        a.  *  ^      _nH     ^  Hfias,  et 


«n  le  MleMenlt  àl,M« 

qn'O  y  avait  un  déddt  annuel  de  140  millions.  La  hidnuse 
banqueroute,  comme  diaait  Bftirabeau,  était  au  l>out,  si 
râs^Mnt  triba»  M  fett  ca^inrée  par  sa  voix  patriotique. 
L'Assemblée  s'honora  en  consentant  à  des  sacrifices  énormes, 
l^otOtqaede  manquer  aux  engagements  du  pays.  Malbcu- 
rcMemcnt  ces  justes  princiites  d'honneur  devaient  céder 
danpt  feîpt  déappéfé  dea  aOaiies  où  se  tnmva  liientM 
lafiaMaTcârla  a^daHea  dea  «alpiala  m  1791,  alla  lé- 
luction  de»  deux  tiers  de  la  dette  sous  la  OtaeeMn»  ta 
lutott  qiBa4«  imvjneijpalos  déguisée. 


4V 

Le  génie  de  Bflnparta»  seeandé  pardaa  baauBea  hbe- 

ricux  et  probes,  comme  Lindet,  Ramel  et  Gandin,  remit 
bientât  Tordre  dans  r«  ciuios;  la  situation  financière  <le  la 
France  fut  de  plus  en  phis  florissante  jusqu'en  1812.  Alors 
arrivèrent  les  désastres  des  dernières  campagnes  de  l'empire; 
puis  les  Bourbons,  qui  ramenés  par  les  armées  ennemies,  leur 
payèrent  une  contribution  de  700  millions,  entretinrent 
1&0,000  soldats  alliéa  dans  les  principales  piMes  fortea  da 
royaume;  potelehaieu  mlUierd  adjugé  aox  émigrés.  Sont 
ta  monarchie  d'Orléans  les  charges  du  budget  public  ne 
firent  qu'augmenter,  et  lors  de  la  révolution  de  Février 
une  catastrophe  fiiuindère  devenait  chaque  jour  de  phis  en 
plus  hnminente.  Les  événements  qui  se  rajqiortent  à  cette 
époque  sont  trop  récents  pour  que  nous  ayons  besoin  de 
les  retracer.  La  seconde  république,  par  Torganede  M.  Goud- 
cham,  repoussa  la  banfoeroote,  k  laquelle  l'engaseaicnt 
d*ofMen  eenaeWara;  al  al  lliapréfv  de  la  eriaa  ftrça 
le  gouvernement  provisoire  à  régler  l'épargne  et  les  condi- 
tions des  payements,  il  n'en  fit  pas  moins  honneur  aux 
dettes  de  nmL  Iblheoreasement  la  situation  financière 
ne  changea  pas  ponr  cela,  et  malgré  quelques  tentatives  de 
réduction  dans  les  dépenses,  chaque  année  se  termine  avec 
un  déficit.  A.  Feillet. 

BANQUET»  grand  repas»  festin.  Ce  mot  n'était  jadis  en 
usage,  dans  haana  positif,  qiÂn  aata  daa  logea  maçoniques, 
et  dans  le  sens  figuré,  que  pour  la  communion  chrétienne, 
sacnm  epulum.  L'usage  des  banquets  ou  repas  de  grande 
réunion  s'est  beaucoup  étendu  depuis  1789.  Le  premier  et  le 
plus  nombreux  (htodui  du  parc  du  château  de  la  Muette, 
le  14  juillet  1790.  Les  tables  occupaient  toute  l'enceinte  du 
Imms;  tons  les  fédérés  y  prirent  place  ;  la  France  entière  s'y 
trouvait  rapréeentée  par  iea  députations  des  gardes  natio- 
nleade  tonalaad^MrtenMalael  detaoalaaeQrpide  TW' 
voit.  D'autres  banquets  eurent  lieu,  dans  divers  quartiers  de 
Paris  et  sur  l'emplacement  de  la  Bastille.  Cet  usage  de 
hcaïquets  patriotiques  se  répandit  bientôt  dans  toola  la 
France.  Plus  de  (Mes,  plus  de  solennités  nationales  sans 
banquets.  Pendant  les  premières  années  de  la  république 
et  k  chaque  ISte  nationale ,  les  fkmilles  parisiennes  se  réu- 
nissaient à  dea  taUes  dressées  devant  chaque  maison.  Cest 
ee  qu'on  appelait  repos  dvi^ues  et  fratmidi.  A  eaa  icpaa 
publics  succédèrent  les  banquets  particuliers ,  dans  un  lieu 
déterminé  et  clioisl  par  mie  réunion  de  convives,  plus  ou 
moins  nombren;  akaque  réunion  avait  ses  comnoissaires, 
qui  réglaient  le  menn  et  tous  lea  détails  du  banquet.  Près 
de  mourir,  les  Girondins,  imUant  laahÉraa de  Platon, 
se  réunirent  dans  un  wpoa  ponr  dtfherpMleaaplifcinMnant 
•nr  llmmanilé» 

LHoage  daa  baMiMla  aondeat  I  la  révoMlea.  Oo  tit 
encore  sous  l'Empire  d'anciens  frères  d'armes  se  réunir  et 
boire  à  la  gloire  de  la  Franœ,  et  l'empereur  lui-même  odrit 
de  panda  repas  à  sa  garde.  Sous  la  Restauration  il  y  eut 
peu  de  ces  réunions ,  od  les  sentiments  patriotiques  font  ex- 
plosion ;  on  ne  dînait  guère  que  chex  les  ministres.  Cepen- 
dant un  banquet  fbt  offert  dans  les  salons  des  rentfon^es 
de  Awfyeyna  an  dan  cent  vingtet  un  députés  qui  avaient 
voté  Padnasa  qui  parla  tonr  noas,  et  la  Toyanté  y  vR  tanaiH 
vêler  les  menaces  sous  lesquelles  elle  devait  périr.  Après 
la  lévolntkm  de  1830  les  banquets  politiques  reparurmt.  On 
vK  alaia  des  lian^nats  s'organiser  à  tout  propos.  On  Mait 
ainsi  les  élus  de  la  garde  nationale,  de  la  chambre,  de  la  oom< 
mune,  les  priviléi^de  la  fortune,  les  citoisis  du  pouvoir, 
les  vainqueurs  de  l'Industrie,  les  [«roscrits  illustres,  etc.  Ces 
repas  se  faisaient  par  aeaacription  j  chaque  convive  payait  sa 
part.  Des  toasts  y  étdeot  portés  à  b  liberté,  à  la  ^oiredn 
pays,  à  sa  prospérité,  et,  à  l'exPinpIo  de  TAnglfterre,  à  laquelle 
nous  avions  emprunté  cette  institution ,  la  santé  du  roi  y 
éWt  pfcaqne  laavoara  portée  la  première. 

Vers  Tannée  1R47  les  banqiiets  cliangèrent  d'alhire.  Celui 
du  CAd/eau-ilow^e  réunit,  sous  l'influence  do  comité  dlao- 
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loral  (le  la  Seine,  les  prinapaux  chefs  de  l'opposition,  et 
tous  se  coalifièreDt  sous  le  drapeau  <lo  la  ri'furme.  Le  minis- 
tèn  eut  «lui  ses  banquets.  M-  Guizot  nia  la  corruption  au 
banquet  de  l.isicux,  et  déclara  (jup  li^s  con^rvateurs  étaient 
seuU  maîtres  d'accorder  ou  de  rduscr  tout  progrès  dans 
1m  to'^tflwtiftlW.  iiC  nuuislère  niait  que  la  réforme  fût  <lé- 
sirée  par  les  pefniUtiou»  :  l'ouiositiQii  résolut  d'agit«r  le 
pa jrs  au  moyen  de  banqueta.  Pendant  Fabsenee  delà  diambre» 
00  vil  s'oi^aniser  ce  qu'on  appela  la  compaijnr  des  ban- 
fwtt  r4/omUste*,  Uaas  u^  foule  i|c  ipraadcii  tïUcs  on  se 
réunit  à  table  pour  deqMnder  la  réforme  oomme  un  remède 
h  la  corruption.  A  Micon  M,  de  Lamarlino,  tirant  le  dernier 
horoscope  de  la  dynastie  d'oili'ans,  l'avertit  des  soulève- 
ments diémocratiqucâ  qui  allaitMil  éclater  comme  un  volcan. 
Uicnlôt  des  banqueta  oublièrent  la  santé  du  roi.  Un  banquet, 
dît  du  douzième  ammdlMement,  s'organisa  à  Paria  :  le  gou- 
Teruonicut  voulut  enfin  s'opposer  à  cette  réoition ,  «| ce  fut 
le  (l'Aude  de  la  révolution  de  Février. 

Aprte  eet  érénenent  quelques  benqneit  eanent  lieu  ea- 
eOfe,  mais  ils  exerc<'  icnt  peu  d'influence.  Un  banquet  mons- 
tre  k  ving^-cioq  centimes  fut  pourtant  jmaginé.  li  devait  se 
céMbrer  te  long  des  fiulilieationa  de  l'aris,  et  Diea  nttce 
qid  aecait  advenu  de  cette  immen<u>  réunion  d'hommes;  mais 
0  n*aTait  pu  être  eqcore  réaliso  lorsque  les  événements  de 
juin  rendirent  toute  force  au  pouvoir,  qyi  anéantit  |H'tit  à  pe- 
tit le  droit  de  réunion,  dont  li»  banquets  opt  partagé  le  sort. 
Noua  cHerons  cepeoda^  oM  âtt  €Mef,  ma  Cbm>P»-^ï- 
sécs,  où  M.  Ledrp-aoUlB  ft  nuMltrQ  «In  ana  «apira- 
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du  iKHivoir.  T.e!<  inauffiirations  de  rlicmins  de  fer  sont  sui 
vies  de  banquets.  Le  prébidenl  de  la  république  y  a  fait  sou- 
vent des  diSMOrs.  L'Exposition  de  Londreadênna  lieu  à  plu- 
aienra  banqueta  oâàbres.  La  corporation  municipale  de  Lon- 
dres fêta  en  cette  occasion  les  membres  du  jury  français  ;  la 
commission  niunici|)ale  de  Paris  rendit  ce  illiier,  et  les  aulu- 
rités  municipales  des  deux  premières  capitales  ii«  l'um^ers 
purent  port»  è  la  niliiie  taUe  un  loaat  à  in  jMl«  du 
monde! 

lût  deliors  de  la  politique  citerous-uous  les  bajiquelâ  qui 
nsseniblent  d'anciens  condisciples,  comme  lesBarbistes; 
Ml  des  confrères  d'un  même éti4»<somn)el<»  imprimeurs;  ou 
des  compatriotes;  ou  des  maUieareux  aflligés  d'une  même 
infirmité,  comme  les  sourds-muets?  Citerons-nous  enfin  ces 
repas  oii  l'ouvrier  et  le  patron  trinquent  eniemble  un  s^f^^ 
cèe  4e  lenraentiepriieaT 

BANQUETTE.  En  termes  de  fortification,  on  appelle 
ainsi  un  degré,  une  espèce  de  banc  massif  qui  forme  mar- 
obe-pied  an-daitnit  du  terre-plein.  I4  banquette,  qui  est  or- 
dinairement en  terre,  borde  intérieurement  le  pied  du  p:jra- 
l>et  d'un  ouvrage.  Ses  dimensions  dépendent  de  son  emploi, 
mais,  en  général,  largeur  est  de  1  mètre  33  centimètres, 
aacc  ui  tatap  de  ni4me  dimenaion,  et  elle  a'élèreà  6«  cen- 
timètres sur  In  lKifti)leio,  de  nmièie  «m  le  agUst  pidiw 
aisément  faire  fèu,  M  pec-dMaus  le  panpel,  e»  è  tiu em  les 
créneaux. 

On  praUqne  dea  banquettes  dana  ka  trandiéaa,  les  cbe- 

mins  coHVCTis ,  les  lignes  de  fortifications  |>as.sagères ,  les 
cavaliers,  etc.  Elles  forment  quelquefois  un  escalier  de  deux 
on  trots  gradins  dont  la  bautaur  varie  à  i>rupoiiion  :  s'il  n'y 
a  qu'un  gradin ,  on  pratique  iiiérie4i  rement  un  talua  qui 
permette  d'y  monter.  Un  chef  de  poste  que  l'ennenii  at- 
taque ne  diiit  (1  .iliord  f.ure  garnir  la  lianquelte  que  de 
quelques  soldais  destinés  à  y  commencer  la  tusiUade.  1|  ne 
Ût  border  roanage  par  les  bownea  qoll  tient  en  idserfe 
que  fpiand  le  pied  du  retr.uicliement  c<t  insulté.  Les  ban- 
quettes se  divisent  en  Ijanqiielles  de  forteresse,  de  foi  tilica- 
tion  légère,  de  place  d'armes,  de  poste  et  de  trancliéf. 

BANQUIER.  On  donne  ce  nom  aux  industriels  (lui  se 
diargent,  moyennant  rétribution,  de  tnumMltra  4  ceux  qui 
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travaillent  les  capitaux,  c'est-à-ilire  les  terres,  tnaiioas 
usines  et  instruments  de  (ont  g^e  dont  ih  pwvwt  ttd 
besoin.  Ils  servent  dlnterraédiniieenbelMtnnflan^ 
demandent  les  capitaux  et  les  possesseurs  de  trs  capitaui 
qui  ne  veulent  pas  ou  ne  savent  (ws  les  faire  fructifier,  elqiH 
l'on  désigne  par  le  nom  de  rapitalistcs.  Là  ne  sebotMlIpii 
sans  doute  les  opérations  dea  banjuicut  mais  tamtw  ce 
sont  les  principales ,  je  m'airaie  à  cetle  dHniliim ,  me  ré>er- 
vnntd.  luidQoiierdMiiyQdTei 
nécessaires. 

L'origine  des  baaqniera  lemeate  Joi^  em  I 
juifs  rouvert.*  de  réprobation  dans  la  société  dirétiennc  h 
et  les  Lombards  disposaient  d^  l<k  plt^s  grande  (urtie  de» 
métaux  précieux  ;  ils  les  répandaient  dans  la  société ,  d  sW 
cupaient  exclusivement  du  mouTomeatdf  tontes  les  etpk^s 
La  position  des  juifs  dans  la  société  du  moyen  Age  ici  arid 
rais  de  bonne  heure  dans  la  nécessité  de  se  livrer  à  use  i>> 
duatrie  qui  Jeiir  permit  de  aouatnipe  firHipent  tew  » 
dMiea  k  reTidIlé  dea  lelaet  beMme,  car  H»  «riaalaaMi 
sur  toute  la  surface  de  la  terre ,  et  se  trouvaient  coestammat 
exposés  à  être  cbassé«  de  tous  les  royaumes  et  dépooillitdi 
lenr  tftrtmt.  Ce  génie  mercanUle  qi^  les  distingue  d  adl^ 
ment  encore  aujourd'hui  fut  pour  les  travailleurs  dWim- 
mcn.se  utilité,  car  ce  sout  eux  qui  ont  le  plus  coDthtwei 
l'arfi  anchisscroent  des  serfs.  Ce  service  fut  à  la  vérité  ntià 
indiiBCtemeat  pur  eux,  ipaia  il  n'epi  fiit  pas  moins  rendu. 

Les  croindee  avdeitf  inspiré  anv  seigaeors  le  godt  do 
luxe;  ils  aimaient  surtout  les  hfii|p|  armes.  Les  frounet  o»- 
blea,  enflammées  par  les  récita  dea  ipterriers  reveam  io- 
rient,  éprisM  dea  briles  étolfea  fabriquées  an  4«e,  Me- 
nèrent aux  panires  recherchées  ;  mais  tous  resgoûts  nonreuix 
ne  pouvaient  être  satisfaits  aisément ,  car  les  propriéks  Jo 
scignears  étalait  toutes  immobilières.  Les  juils  prèlèroil  loii 
argent,  mais  k  des  rmiditiftna  eoutrlntaaû»,  nwM»; m 
voit  par  exemple,  dans  un  dffitde  is«e,  qnwaaataalHidi 
à  prêter  sur  ^;a^^e^,  en  retirant,  pour  chacune  livre ouni>§l 
SOI»,  quatre  denien  d'itUérU  fior  semm$,ce(ià(iii 
pins  de  M  peur  1M  par  aa.  I«  tenoe  une  fids  ImciidWi 
celte  voie  ne  purent  s'arrêter;  ils  cherchèrent  à  se  procuiir 
de  l'argent  par  tous  les  moyens.  I.^rs  serfs  surent  co  fii»- 
fiter  en  se  radietant  avec  le  pécule  amassé  par  eux  à  grial'- 
peine  ;  c'est  de  là  que  date  surtout  leur  aitrsaciùsieâal 

La  satisfaction  des  besoins  qui  s'étaient  développés  dm 
les  nobles  fut  pour  l'industrie  une  source  abondaak  «kri- 
cbessca,  Btr  leesejgneurslinirent  par  abandonner  kup  ciik 
îeaux  pour  baMIer  lea  vOlea,  eè  b  plupart  dNP^  Jo" 
fortunes,  qui  passèrent  ainsi  dans  les  mains  des  aititu*. 
Sous  Louis  XIV,  le  passage  de  la  aobkm  àtoi  les  tilis 
était  entièrement  accompli.  Le  pfeMieo  acconlée  par  k 
Rrand  roi  à  la  fabrication  et  au  commerce  avait  fiit  pnpd» 
un  grai»i  essor  à  ces  deux  brandies  de  l'industrie;  anilif 
ce  bien  il  était  résulté  un  incon>én»ent  :  les  manufacliuia» 

iil  lea  aégpcianU,  ayant  multiplié  kitfs  op^fptioflSf^ 
ifUrn  des  payemoita  et  desneeUeedaB*  bawMapdW"* 

différents:  d'oii  il  arrivait  (lue  le  travail  nécessaire  poui 
der  réciiiroquement  leurs  couiples  entphoail  wn^^K'^ 
partie  de  Ittir  tanqie.  De  là  viat  uae  I 
dustrie,  VinduMtrie  baiignière. 

Les  banquiers  se  ciiargèreut  d'u|iérer  I 
uns  et  les  autres,  et  de  faire  les  payaotenls;  ce  futlouriuwpK 
occupation ,  et  ils  purent  s'y  livrer  à  bien  aetikur 
que  les  négodants  et  les  fabricants ,  puisque  tw^lj*''' 
matériels  d'argent  furent,  parte  moyen,  considéra 
diminués.  Lea  banquier»  an  tardèrent  pas  à  cMeoir  m  Sf^ 
crédit,  ce  qui  deeatt  afieeMaiieaMaCaétallv*^ 
les  grands  mouvements  d'argent  se  faisaient  p.ir  • 
surent  profiler  de  leur  crédit  en  le  prêtant  à  inlérél  aui» 
godants  et  aux  fabricants.  Les  négodanU  d  '«^T^S 
appuyés  d'un  plusgrand  crédit,  purent  étendredaWiWJfJ^ 

Oi<éraliou6,  et  produire  une  plus  grande  | 
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Il  baafoie  fnt  qiit^  li  m^'^fc  de  prodnelknis  dans  itw^  les 
yam  reçut  un  trè«^r;iai)  accroi&semenl,  et  que  la  (  lasse 
MasIrfeBe  comoiMca  dès  ce  moment  &  posséder  une  furce 
pécnBUAre  beaucoup  pim  eon>i<l<^abie  que  toutes  les  autres 
ckues  réunies,  et  même  que  !e  ;;oiivcmement.  Gràoeàllii- 
lerreotion  des  baniiiiiers,  le  pu  l  à  inlériH  devint  gi^iitVal. 
L'untoftance  prit  )a  J^nance  peu  de  tanps  après  \'éU- 
biBiMil^M  baaqoesfltquHiiielVniledeselgneuraiie  cru- 
u'd  pis  déroger  en  sollicitant  des  emp'-  i?  «le  fi-  inirr';  pt'm;-  | 
raui  OU  autres.  Tout  le  tuoiulc  !^ait  rattiutiuii  paiLiciilkie  | 
que  k  régent  et  Louis  XV  acconlèrent  à  la  nouvelle  indus- 
Im.  Les  baiiqoiers  (Revinrent  ainsi  les  iatenuëdiajiies  eolro 
k>  capitalistes  et  les  travailleurs,  et  parvinrent  kftJrebÉisser 
le  faux  de  Hnlérêt  que  payent  ces  dciiiicrs  aux  pn  iiiiers. 

7*4  que  1^  échatigei  d'un  pays  k  un  autre  ne  se  fnt^t 
fiVRCc  M  monnaie  or  et  argent,  la  circiiUlion  des  produits 
ra»c*mlra  de  i;rruu]s  obslarles;  l'invention  <\\i  h  lettre  de 
change  fut  j>our  le  cumim-rco  il'unt"  liante  iiuportiuicc, 
clic  lui  dunna  nnciminen>e  t  \tiii>i<»n  ;  les  inouvctucnls 
(faqpsit  devinrent  inutiles  entre  les  pay.s  les  plus  éloignée 
fiisaiit  commerce  entre  eux.  l'ar  exemple,  Ix  Russie  nou» 
'SToiedcs  clianvres  et  des  bois  de  con>lruction;  la  France 
«  «n  tour  lui  «pToîe  des  vins,  des  oai;x-do-yie,  4es  élofles 
èeMie.Ch  Ma,  le  i>a}ement  peut  s^effectaer  de  part  et 
il'autre  sans  aucun  tran'^port  d'argent.  Pour  cel  » ,  le-  ni;ir- 
ckvads  françus  tireront  sur  l«'s  niarchamis  rus.^-;  une  lettre 
^donge  npréaenitaBt  la  valeur  livrée  h  ces  derniers,  la 
renilroot  aux  personnes  qui  ont  reçu  les  marchandises 
rc'<e<t,  et  ces  personnes,  renverront  la  lettre  de  change  en 
HiK«ie,  pour  que  les  commerpants  dwHII»  <Mt  achelé €0 te» 
«ihfai  le  montant  cbet  am. 

fm  >ffm  |>ays  ait  les  rdatlons  eonmereîalat  dont  je 
\H-a3  de  parler  avec  un  autre ,  il  n'est  pas  n(^cc-siii  e  qu'il 
in  mnift  des  produits  en  échange  de  ceux  qu'il  en  aura 
ia|«i;l  wMt  seoleaMnCqnil  ait  reçu  des  produits  d'autres 
Ivi)î  Par  exauplc,  l'Angleterre  tire  des  bU^  de  llaml  ourg, 
(^je&apposc  qu'elle  ne  puisse  lui  offrir  eu  (.rUangu  aucun 
flâ^tde  Son  sol  ni  de  .^ou  industrie;  mais  elle  Toumit  de.^ 
■Nctuadises  à  d'autres  États  de  l'Europe  :  alofs,  pour  payer 
bné^iociaots  de  ITambourg,  elle  leur  remet  des  lettrés  de 
i'..  ni::p 'ur  l«s  div  ers  l'.tat.s  qui  sont  ses  débiteurs;  et  à  leur 

(«If  les  Mjgactaats  de  llainlwui]^  Tendent  ces  lettres  de 
«ipican  de  leurs  cenlMfas  qui  an  oui  licaoia  ponr  <f> 

lertuer  leurs  payenieiils  ;  ou  bien  ils  s'en  servent  pour  fidre 
ittlUwndf  uûuve^ta  achats,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce 
«NMffirivent  dans  las  nains  dw  pégpGiaDto  çii  an  ont 
-om.  I 
li»  règlement  de  toutes  ces  opérations  na  peut  se  faire 
qo'nnnojren  des  baqquiers,  car  elles  sont  tiès-nombreuses. 
Aiaiii)^  banqiiiera  4*  P¥H  «opi  9»  relriUon  avec  ceux  de 
Inbiks  antns  ptaoas  du  monde;  ils  en  reçoifent  régniiè* 
rfinetit  ilesa>i>,  dans  Ii'>qiicls  nn  leur  iiiditiiie  le  papier  qui 
ot  offert  et  cchii  4oBt  on  a  besoin.  Far  le  prix  auquel  on 
t%iici|kr  Vfut ,  «I  par  «eini  auquel  on  deoumde  l^lre, 

lUpaM  toujours  où  il  leor  convient  d'aller  prendre  tel  ou 
tdnrier,  et  oii  Us  doivent  l'envoyer.  Les  banquiers  règlent 
^  celte  nianièra,  praïqiWB  MB»  mouvement  d'ai-gent ,  les  ojté- 
wtiiatdatanalÉapannk>antoaaiiK,qndque  iudirectes que 
Italttetoam  iwliaa9.CaaopÂatious,  qui  ae  eop- 
FMnent  encore  dê  It  iwWjllcitd  daa  pMMUMiaa,  ^appoBeBt 

11411  dUMaoannelMinmMBlapaarifli  par  tes«an- 

'wsenents,  les  banquiers  ont  vu  leur  Influence  s'accrollre 
^^pidetneat  depuis  M.  de  Laborde,  en  1759.  Ce  sont  eux  qui 
<lirigcst  miiatenant  les  finances  des  nations.  Leur  inipor- 
'm*  a  été  croissant  surtout  depuis  1SI7,  ^xique  de  l'éia- 
W*ea>«it  dn  système  de  crédit  en  France,  système  adopté 
par  liH)s  h'>  Ktat«  de  l'Europe,  avec  plus  ou  moins  de  mo- 
^ifio^.  LaacbaftdalalMMiiMOÉlélévartouii  latMa 
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das  emprunta  paddea  î  knr  crédit  peraenad ,  leom  ildusseii, 

ont  pris  un  aecroi'^seinent  ronsidt^i-able,  et  leurs  succès  ont 
toujours  tourné  au  prulit  île  rirtdubtrie.  Ib  ont  cn^lité  da« 
vantagc  le  travail,  directeiueut  par  des  crédits  ouverts  anx 
industriels,  ou  indirectamcot  parla  voie  des  circulât  ion  ^ ,  de- 
venues plus  rapides  k  cause  du  mouvement  des  fund^  pu- 
blics, et  par  l'extension  dimure  aux  opénition'-  dr  b.ni<|iio. 
Mais  le  tait  le  plus  beufeiix  à  constater  pour  l'industrie,  c'est 
que  le  système  des  anproola  a  donné  à  sas  chets,  les  ban- 
quiers, une  immense  iuq>orlaiiee  [lolilique  :  ils  potn  eni  d -s 
lors  exeicer  constamment  une  grande  influeuce  sur  les  pro- 
jets liuanciers  des  gouvernements ,  et  les  forcer  en  quelque 
sorte  à  marcher  vers  l'amélioration  du  sort  de.s  ttavailleurs. 
Toute  grande  opAntion  que  veut  exécuter  un  gouvernement 
doit  tUre  approuvtk' par  les  baiu|uiers  pour  être  exécutée, 
sans  quoi  ils  peuvent  refuser  kor  crédit.  Aussi ,  ce  aoiit  lea 
banquiers  seuls  qui  pourront  déaomi^empêdier  les  grand* 
c^)i«nils  enîre  h  -  peuples,  ( nnnitiî  si  foni-stes  aux  intéréisde 
riii>!i:<ti  ie ,  (  L  par  suite  aux  intérêts  des  banquiers. 

AujiiM*  CuEVAUEB,  (ccriuirc  génénd  de  la  PréiUcMe. 

UAIVQUISË.  C'est  uu  immense  amas  de  glares  flot- 
tantes que  les  courants  ou  les  brises  détachent  des  eûtes 
pour  les  n  uuir  ensuite  en  clialnes  de  montagnes.  Les  han- 
quises  iuterceptent  toute  navigation.  Las  ctoiriérw,  espaces 
ménagée  parfois  dans  ces  ooloasalaa  barrières,  sont  souvent 
bien  dangereuse?  pour  les  navigateurs  qui  s'y  engaj^ent  dans 
l'espoir  d'y  trouver  un  passage  ;  l'enceinte  de  ^ace  se  re- 
fenne ,  et  le  navire  se  voit  «Boadré  de  tons  cOtés  par  daa 
masses  infranchissables.  La  mer  est  ordinafronent  belle 
dans  ces  sortes  de  lacs,  et  les  marins  impuissants  se  livrent 
alora»  u  la  chasse  des  phoques  et  des  ours  blancs  qui  habi- 
tent ces  rives  mobiles.  Cependant,  locaque  llaspaca  à  fran- 
chir pour  regagner  le  large  n'ofln  pas  vna  éfandne  trop 
conaidéraMe,on  acte  la  glaéa  pnnt  Hrrar  passage  au  navire. 

Jules  LeooMTK. 

BANQVO»  thane ,  on  «hef  rayai  d*nne  province  d1ft> 
cosse,  sous  le  rè^ne  du  roi  Du  ne  an.  Il  rendit  d'abonl  de 
grands  services  a  son  pays  et  détruisit  une  armée  de  Danois 
qui  l'avait  envahi;  mais  plus  tard  il  servit  l'ambition  de 
Maci>etli,q|Hi  aaiinalna  Pnncan  et  s'empara  du  trône,  iian- 
quo  périt  tainnèna,  an  bont  da  peu  d'annéea,  victiuM  daa 
défiances  de  Macbetli. 

BAAIS  D£  MiUBlAfifi.  Foycs  Bsn. 

BANTAll»viltedak  MalaWe  hollandaiw,  dans  ma 
de  Java,  à  85  kilomètres  de  Batavia,  sur  la  baie  de  ce 
uuiu,  dans  le  détroit  de  la  Sonde,  chef-lieu  de  résidence, 
dont  le  port  est  aujourd'hui  encombré.  Ce  premier  établis- 
sement des  Hollandais  dans  l'ile,  fondé  en  1603,  était,  avant 
la  crt'ation  de  Batavia,  l'entrepôt  le  plus  important  du 

tdiiuiieice  des  épiées. 

1)4^X1  (itaisioB-Géoacis  ),  célèbre  cantatrice  italieune, 
dont  la  vohi  magaiiqne  lit  pendant  longlemps  les  déliées 

des  grandes  villes  de  l'Europe ,  était  née  à  Crema,  en  Lova- 
hardie ,  en  1757,  de  parents  appartenant  k  la  dernière  classe 
de  la  société.  Aussi ,  v^ue  de  bonne  lienra  è  FMa  avaa 
une  troupe  d'aventuriers,  chantait-elle  encore  en  1778, 
c'cst-À-dirc  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  dans  les  promenades 
publiques  et  dans  les  cafés ,  en  s'accompagnant  de  la  gui- 
tare obUgéa.  Un  beoieux  hasard  voulut  que  la  directaur  da 
ropére  d^lors,  Devhnaa,  l'anlandit  dana  nnade  ces  pennn* 
biilalions  musiialcs.  Il  fut  frappé  de  l'éclat  prodigieux  et 
du  volume  de  sa  voix ,  fît  venir  le  lendemain  cliesi  lui  la 
pauvre chanlauaa  daa  rues,  et,  après  avoir  de  midvaan 
éprouv<^  .son  talent  en  lui  faisant  chanter  un  des  air-<  les 
plus  dilViciles  de  Sacchini ,  dont  elle  se  tira  cependant  avec 
un  rare  bonheur  à  première  vue,  l'engagea  anaaMAt  pour 
l'opéra-bulTa.  Ses  débuts  eurent  lieu  dans  nn  air  italien 
qu'elle  dunta  entre  le  deuxième  et  le  boisième  acte  iPfpM' 
génie  en  Autide,  et  elle  enleva  tous  les  sulTi  t^e^  Ai)^^ 
avoir  fondé  en  Ftanoa  aa  réputi4ion,  qni  aa  r^tandit  bien- 
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IM  te»  1«  fCite  de  l'Europe,  elfe  en  parconnif  In  villes 

principale^,  recollant  solon  l'usage  force  mironnes  et  forre 
hiJlels  de  banque.  Cette  cautatrice ,  aaraoaunée  pu  Tad- 
miratlmi  de  ms  eoalampwtiM  fa  viriuetê  du  Aat'IM' 
tième  siècle ,  fit  pendant  neoF  aiin^  les  dtilces  de  rop<(ra 
de  Londres.  Elle  reTint  ensuite  se  fixer  en  Italie,  où  clic 
mourut  en  160«,  à  Bologne. 

BAOBAB  {AdaumOa,  Linné  ).  Genre  de  plantes  appar- 
tenant à  la  monad^phle  polyandrie  de  Linné ,  à  ta  Ikoiille 
des  malvao^cs  de  Ju^sicu,  et  h  relie  des  bombar*^  de  Kuntt, 
caractérisé  de  la  manière  suivante  :  calice  aim^e,  caduc, 
à  ciM|  dMiioM{  miilte  fomiéB  de  pélilei  i<fflécbb  en  de> 
liors  ainsi  que  les  divisions  du  calice  ;  «'lamines  e"<trftmement 
nombreuses  (  plusieurs  centaines  ),  réunies  par  leurs  lilets 
m  on  tube  cylindriqae;  ovaiie  simple,  à  dix  logea,  conte- 
aant  chacune  ptarinn  gninea  ;  Mjle  ibaple,  qritndriqoe , 
creux,  dépassant  le  Ubeatuniml  et  terminé  p«r  dix  I  dix- 
huit  '^t{;:!niate^  ;  fndii  MMlsistant  en  une  grande  capsule  indé- 
hiscente, ovoide,  aDongte,  vdoe  et  dure  à  l'extérieur,  di« 
viite  k  rinlMcnf  en  dh  1o0BI,  dent  dwnno  renta'UM  |iln» 
siears  graines  entourées  d*iine  pulpe  abondante. 

Ce  genre  ne  raifermc  encore  qu'une  c'est  le  bao- 

htà  tAâanton  (Adansonia  digitata ,  Linné),  qui  croit 
dans  une  grande  partie  de  l'AfHque,  particulièrement  an  Sé- 
négal, et  qui  a  été  transporté  d'Afrique  dans  plusieurs  loca- 
Utés  du  NouToau-Montle.  ("c^t  un  arbre  qui  vient  de  pn^- 
fiffence  nir  les  plages  arides  et  sabionneuscs,  et  qui  peut 
Mk  regairdé  comme  le  plus  gigantesque  dm  Tëgéittui.  Son 
tronc,  dont  la  hauteur  exc^c  rarenient  4  ou  5  mètres,  finit 
par  acquérir,  avec  TAge,  une  circonférence  de  25  à  30  mè- 
tres ;  il  est  couronné  par  un  énorme  fUaeen  de  branches , 
attei)(nant  jusqu'à  7.0  à  21  mètres  de  longueur,  et  dont  clia- 
cune  représente  un  arbre  d'une  proportion  remarcpjablc. 
Lee  pins  extérieures  de  ces  branches  s'incb'nent  souvent 
presque  jusqu'à  terre ,  en  aorte  que  Tarbre  tout  entier  ne 
inme  plus  qu'un  Tasle  ddhnede  vwrdnre.  Ln  racines  n'ont 
pB.s  (li  s  (liiiii  nsifin^  moins  considérables;  le  pivot,  qui  s'en- 
fonce perpouiiculaireinent  dans  le  sol ,  est  la  continuation 
de  ta  lioae  ^traîne;  les  ramifications  latérales,  d'une  énorme 
f^rnsseur,  s'étendent  quelquefois  à  plus  de  30  mètres  de  dis- 
tance de  la  tige.  1ms  feuilles  sont  éparses,  pétiolées,  digi- 
I,  composées  de  trois,  cinq  ou  sept  folioles  obovalcs, 
I,  oa  pea  dcnteléea  rers  leur  partie  aupérieure,  et 
toMgoee  de  10  à  14  centimètres  ;  le  pétrata  est  long  de  5  à 
10  centimètres,  canaliculé  et  accompagné  à  sa  base  de  deux 
petites  stipules  triaagnleires,  qui  tombent  presqu'en  même 
tempe  qne  tas  IMIm  ee  ditenppenL  Les  flenn  sont  soli- 
taires, portées  sur  des  pédoncules  d'environ  33  centimètres 
de  longueur,  recourbés  et  pendant  vers  la  terre.  Naissant 
à  l'aisselle  des  feuilles  inférieures,  elles  sont  blanches,  et 
lorsqu'elles  sont  épanouies,  elles  ont  10  centimètres  de  lon- 
gueur sur  16  de  large.  Les  fruits,  qui  ont  la  grosseur  d'une 
courge,  sont  connus  des  Français  qui  habitent  le  Sénégal 
iMie  le  nom  de  pain-de-tinge  (parce  que,  dit-on,  les  singes 
t'en  nonrrlamul) ,  et  des  nsliiiBlB  du  péye  sow  ceM  de 
bocci.  La  pulpe  de  ce  flruit  est  aigrelette  et  Igrlltile,  et  le 
suc  qu'on  en  exprime  sert  à  préparer  une  boisson  ecidulée , 
«mlogBe  k  taHmonade.  Les  taillée  et  surtout  l'écoroe  des 
jeunes  rameenx  contiennent  une  grande  quantité  de  muci- 
lage, et  peuvent  être  employées  en  décoction  pour  faire  des 
li.sancs  adoaciSBantcs.  Les  nègres  font  sécher  ces  feuilles  à 
l'ombre,  et  Isa  rttuisflnt  en  une  poudre  qu'ils  nomment 
lolo,  et  quHi  eoaiervent  dans  des  «dMis  de toih de  co- 
ton ;  ih  rn  font  un  usage  journalier,  et  la  mêlent  à  leurs 
aliments.  Les  nègres  font  encore  un  usage  bien  singulier  du 
tronc  des  baobabs.  Ils  agrandissent  la  cavité  de  ceux  qui 
sont  attaqués  de  carie ,  ^  y  pratiquent  ainsi  des  espèces  de 
chambres  où  ils  suspendent  les  oïdavres  de  certains  indi- 
vidus .iux(|uel.s  ils  refusent  les  honneurs  de  la  sépulture. 
Ces  cadavres  s>  dessèchent  parlailenwnt,  et  seinasfor* 


ment,  sans  aucune  préparation ,  en  véritables  monies  La 
plus  (çrand  nombre  de  ces  corps,  ainsi  d(H,s<'cliés,  sottrem 
des  guiriots,  espèce  de  poètes  musiciens,  qui  pv^iilcatan 
Mes  et  aux  danses  k  ta  coor  dee  rois  des  nepm.  la  ». 
périorité  que  leur  donne  leur  talent  le<;  fait  ronsidi'r.  ■ 
comme  des  sorciers  ou  des  démons  incaméi>  ;  oa  les  r«»- 
pecte  pendant  leur  vie,  mais  on  se  garde  de  leur  dsomli 
sépulture,  de  peur  d'attirer  la  malédiction  sur  b  tmt. 

Non-seulement  le  baobab  est  probablement  oefaii  de  too; 
les  végi'taux  auquel  la  nature  a  donné  les  plus  énonues 
dimensions,  maisc'cst  enooce  à  lui  qu'eUe  paiiKai«rié> 
serré  h  ptae  loagne  tie.  Le  teobeib,  fit  DeemMe, e4 
l'exemple  le  plus  célèbre  de  longévité  qui  ait  encore  Ht 
observé  avec  précision.  Il  porte  dans  son  pays  natal  oq 
nom  qui  comêpond  à  celui  de  mille  ans ,  et,  contre  ror< 
dinnirc,  ex;  nom  est  resté  au-dessous  de  la  vérité.  Adan<on 
en  a  remarqué  un  aux  Iles  du  Cap-Vert  qui,  trois  siècles  m- 
jjaravant,  avait  été  observé  par  deux  voyajîeurs  aoglati;! 
a  retrouvé  dans  le  tronc  rinscription  qu'ils  y  avaieatéaÂe^ 
recoorerte  par  trois  cents  oooÂes  I^nenem,  et  a  pe  jocs 
ainsi  de  la  quantité  dont  cet  énorme  végétal  aTail  crû 
trois  siècles.  En  partant  de  cette  donnée  et  de  ce  que  lait 
serration  des  jeunes  baobabs  lui  fournissait  sur  lear  aocra«- 
sement,  il  a  dre.ssé  un  tableau  de  leur  végétation,  dmt M 
naturaliiite  a  extrait  les  nombres  suivants  : 


20  >ni, 

30 

100 
ItlOO 

aéoo 
•lao 


'•,15 
«■,11 


dans  sa  polémique  contre  Lebrun  et  Chénier;  "^Jr^ 
ses  Veillées  poétiques  et  moralet,  PAtlant%de,9»lttf^ 
de  la  montagne  bleue,  on  reeeawit  l'émule  d'ow»"- 

La  France  littéraire  élait  enco(esoasl'«avire<ie|aio^ 
école.  Son  drame  ^Omatls  obtint  nn  semâi  *  "«J; 
Cette  composition,  faiblement  conçue,  ne  pt"'"*  '''y?] 
tendre  aux  lionneur*  de  la  rcpréscntatioa.  Les  porte*  «m 


0-  ,aa 

1-  ,30 
4- ,66 

C'était  là  le  terme  gigantesque  de  la  dimcnsioa  Ju  liauhtb 
qui  a  servi  k  l'oliavvation  d'Adanson.  11  assure  qs'îl  ca  t 
vu  dans  le  pays  de  plus  gn» ,  qu'il  estimait,  d'apiii*  I 
données,  à  peu  près  à  6,0(X)  ans.  Celte  dorée  est  d'aolast 
plus  singulière  que  le  bois  du  baobab  n'est  pas  dur,  et  ^ 
les  écoitdiures  qn*B  reçoH  y  déterminent  sooieatlia*;  I 
mais,  d'un  autre  cété,  l'énorme  diamètre  que  son  troscac» 
quicrt  comparativement  à  sa  hauteur  lui  donne  le  moya^r 
résister  au  dioc  des  vents. 

Le  mot  baobalb  est  celui  par  leqiid  tas  natiinis  de  II- 
gypte  désignent ee^étal.  Quant  an  wm  iPàÊmimlÊ,%  l 
lui  a  été  assigné  par  Bernard  de  Jusrien,  en  l'houeer  k 
Midiel  Adan son,  qui  le  premier  dowu  de  jMiesMKiiat 

sur  est  ailire  prodigieux.  IMi 
BAOUR-LORMI AN  ( Locis  -  Pœrm- M*a««5 
ço(8),  né  à  Toulouse,  en  1772.  Son  père, 
Baour,  imprimeur-libraire,  n'avait  rien  négligé  pour 
à  son  fUs  une  éduGatioadistii«n«evel  lui  avait  laisiéBMiM^ 
tune  considérable.  L.-P.-M.-F.  Baovr,  qui  a}oids  ^■F*/ 
son  nom  celui  de  Lormian,  dâmta  dans  le  monde  MMit 
par  une  traduction  en  vers  de  la  Jérusalem  délivrét,  doat  li 
premikra  «dilioB  parut  k  Toulouse.  H  se  fixa  ph»  ti^j 
Paris.  Le  succès  brillant  de  ses  imitations  d'Ossimis|ng 
au  rang  des  poètes  les  plus  distingués  de  l'époque.  â»im 
du  Lycée  Tbelusson,  il  paya  son  tribut  k  l'opposition  K»* 
tico  littéraire  de  cette  sodélé  par  a«  IMt  MoU,  s>D'<* 
dirigées  contre  les  hommes  du  pouvofa*  et  HmiBaL 
dération  de  son  caractère  et  de  ses  opinions  semWait  aewf 
lui  interdire  la  satire  et  l'épigramme;  U  n'obtint  àtuoi 
genre  qu'on  médtaere  eneeèa.  H  ne  M  pm  pios  tovivi 
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:  étaiait  restées  ferméi^  au  traducteur  de  la  Jéru» 
sttlfti  dëlivréê ;  élc&  «'ouvrirent  enQa  pour  lui  en  1815. 
Qndqoes  pages  rimées  à  propos  da  rétablissement  du  culte 
avaient  expié  les  épigrammes  i!c  routeur  contre  l'Institut. 
-Lonnian  ne  »*ciidormit  pas  dans  le  fauteoil  aca- 
la  double  dml»  de  m  (ngUÊ»  de  Mahomet  tt 
nr  le  dA^onragea  point.  1!  publia  depuis  on  roman  histo- 
rique  intitulé  Duranti,  tableau  brillant  des  erreurs  et  des 
crtaei  de  flutoUtanee  religieuse  du  seizième  siècle.  En 
tilt  BMnr»  en  eomptgnie  d*£tienne,  improvisa  la  tragédie 
Ijniqee  èt  TtÎHftamme,  destinée  k  célébrer  le  retmtr  et  les 
rrrlus  des  Bourbons.  Il  publia  en  IBI.')  une  nouvelle  édition 
àbtkMnualem  délivrée.  £a  1829  il  lit  paraître  Légendes, 
CrihAe  wtfiMtiMx,  ptUli  peftoes  dont  II  crett  eoipitinté 
le»  njets  an  moyen  âge.  L'autcnr,  (Idèle  îi  ses  premières 
ioipifêtioaa,  soiTit  les  coryptiées  de  la  nouvelle  école  sur  le 
I  qnPIb  tfllMt  choisi.  Comme  eux  il  peignit  les  mom 
Ige  «rec  poreté,  simplicité,  â^ancc  mime  par» 
A*,  mis  MHH  vlgnear,  sans  énergie.  Un  doable  sacoès  cou- 
ronna cependant  se^  efforts.  An  bout  de  trois  année»  Beoor 
s'était  arrêté,  et  les  romantiques  avaient  marclié. 

Q^peflte       tiln  épotfoe  a  poMM  en  outre  t  JiecuBff 
^Poésies  diverses,  1803;  F^te  de  P/Tymm  et  rfr.  fa 
»,  poèmes  à  l'occasion  du  mariage  de  Napoléon  et 
-Louise  et  de  la  naissance  du  roi  de  Xeme;  Rus- 
I,  est  tos  Vœux,  et  trente^it  Songes  en  prow;  la  Jé^ 
ééUvrée,  opéra;  FAminte,  pastorale  dtt  Anae, 
imît^  ea  vers  français,  1813. 
OacaBMit  cette épignmme  de  Lebran  : 
fS-ijk  le  T«ie  ét  TbriaMt, 

Oni  mourut  io-quirtn,  puis  rrmnurut  in>(ioeie« 
Et  qui,  ressniieitè  par  un  rffort  DMveau, 
Vient  <l«  aourir  ia  etUiew 

Anjonrd'hui  Baoor-Lormian,  parvenu  il  sa  quatre-vingtième 
année,  vit  retiré  aux  portes  de  Paris ,  à  Batignolles. 
BAPAITIŒ  ,  ville  de  France,  cheMieu  de  canton  do 
do  P a  8-d e-Cal ais ,  peopMe  de  3,19» taalii- 
i,'ef«e  m  collège  conmonal,  des  fflatnrei  de  eoloii  et 
dfc  tb  retors.  C'est  le  centre  d*une  fabrication  importante  de 
batist«s  ;  on  y  fabrique  encore  du  sucre  de  betterave.  Ba- 
|M«nne  était  autrerois  place  de  guerre;  ses  rortifications 
avaient  été  réparées  par  Vauban  ;  mais  elles  tombtdent  en 
ruine.  Le  démantèlement  en  eut  lieu  en  18  47  sous  forme  de 
siZ-ÇC  dirigé  par  le  duc  de  Montpensier. 

ville  est  fort  ancienne;  die  Tut  donnée  en  dot 
IB  duHm  ft  n  une  Judith ,  épouse  de  Bao- 
d«n  Prs<?-do-Fer.  Ce  fut  h  Rapauroe,  en  l'église  Saint-Ni- 
coiM,  que  fut  célâ)ré  le  mariage  d'Isabelle  de  Uainaot  avec 
fMIk^pîhAagi*^  Bn  1SS5  Eodes,  doc  de  Booifogne,  an» 
i|eri  appartenait  le  comté  d'Artois,  dont  elle  faisait  partie, 
IVatoura  d'un  mur  d'enceinte.  Ces  murailles  étaient  déjà 
ÉÉMK  fortes  en  1359  pour  permettre  à  Enguerrand  de  Ner- 
dtoel  à  Ovdwd  de  Rcntt  de  s'y  enfsnncr  et  de  rqtoosser 
tti  Afl^Ub»  Après  le  mnilie  do  duc  d'OriéODS ,  Jean  sans 
Peur,  thic  de  Bourgogne,  se  réfugia  à  Bapaiime;  mais  les 
Arau^nacs  se  rendirent  maîtres  de  la  ville  quelque  temps 
ifMi.  Le  IraRé  d*AifH  le  mmaa  ae  dae  &e  Bourgogne. 
Bb  1177  Loois  \T  s'en  empara  et  Tinoendia.  Cepndant  elle 
oc  tarda  pas  à  .'^e  relever  de  ses  mines,  et  Cliailcs-Quint  la 
flxrtifia  pour  l'opposer  à  Péronne.  En  15?.I  elle  tombait 
«poQToir  da  dae  de  Guise,  mais  le  traité  de  Cambnjr  la 
'  "14 TempeHMir.  Aastégie  en  vain  par  le  eonnélaMe  de 
,  elle  fut  prise  en  1641  par  le  marécli.Tl 
Le  traité  des  Pyrénées  la  céda  définitivement 
'4'fe  Fimce. 

BAPHOMET,  symbole  des  Templier  s,  nu  sojet  du- 
quel on  ne  possède  que  dei«  renseignements  aussi  vagues 
qoe  eonhfit,  et  dans  lequel  on  voyait  autrefois  le  nomdéri- 
goré  de  Mahomet  ;  d'où  l'on  se  croyidt  autorisé  h  accuser  les 
nenritrct  de  foldre  do  Icndanecs  au  maliemèllsme.  D'après  i 
nr  u  oouTCRs.  —  t.  n. 
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SCS  Mines  de  l'Orient,  les  symboles  de  ce  genre  existant 
dans  plusieurs  collections  d'antiquités  sont  en  pierre,  hybri- 
des, pourvus  de  deux  létes  ou  de  deux  visages,  présentant 
d'ailleurs  au  total  la  configuration  fénlDine,  généralement 
entoorfe  de  serpents,  du  soleil,  de  la  hne  et  antres  attri- 
buts, et  prewpie  toujours  accximpnçnés  d'inscriptions  arabes. 
£niin  il  faut  voir  dans  le  n)ot  baphomet  on  synonyme  de 
baptême  lie  fou  ou  baptême  gnostique. 

BAPTÊME  (du  grec  p<i7rna(ia  ,  immersion,  purifica- 
tion ),  le  premier  sacrement  de  la  religion  chrétienne.  Dans 
toutes  les  religions  de  l'antiquité,  les  ablution*  esté» 
rieures  flimt  on  i^ne  de  la  nécessité  de  la  sanctification 
do nine;!*ean  Inetrale  des peïént,  les  nombreuses  pu- 
rifications des  Juifs,  n'avaient  pas  d'autre  signification; 
et  quand  saint  Jean-Baptiste  voulut  disposer  ka  hommes  à 
la  pénitence,  il  adopta  le  baptême  conune  an  signe  dont  le 
sens  était  généralement  connu.  Mais  toutes  ces  pratiques 
n'avaient  aucune  vertu  par  clics-méracs;  elles  ne  faisaient 
que  promettre  ce  que  seul  le  sacrement  de  la  loi  nouvelle 
pourôit  tenir.  Avec  respérance  d'an  Messie  réparateur ,  les 
Jkiife  eurent  ndéo  d*aa  bopMnie  aotattél  et  efficace  qu'il 
devait  instituer  :  de  là  vient  que  quand  Jean  parut,  bapti- 
sant dans  le  Jourdain ,  ils  en  conclurent  qu'il  était  le  Christ, 
ou  au  moins  Élie  qui  devait  le  précéder. 

Ce  fut  dans  les  premiers  temps  de  sa  pré<licalion  que  Jé- 
sus-Christ institua  le  baptême.  Il  ne  le  donna  que  par  le 
ministère  de  ses  disciples,  qu'il  envoya  deux  à  deux  bap> 
tiser  dans  tout  le  pays  de  la  Judée.  Quoique  leur  niarien 
KM  mlveiwlle,  leo  epOlros  hésHèient  longtemps  k  recevofr 
ceux  qui  n'étaient  pas  de  la  religion  de  Moïse  :  le  centu- 
rion Corneille  fut  le  premier  des  Gentils  qu'on  admit  au 
baptême.  Un  commencement  de  foi ,  la  promesse  do  vivre 
selon  les  maximes  de  la  rdlgion,  furent  d'abord  les  seules 
dispositions  qu'on  demanda  aux  nouveaux  fidèles  ;  h  mesure 
que  le  nombre  des  croyants  s'étendit,  on  exigea  davantage. 
Les  aspirants  étaient  soumis  k  de  loagnes  épreuves,  jusqu'à 
ce  qu'on  aeflH  asonré  qaH»  no  déshonoreraient  pas  ]iar  une 
vie  licencieuse  la  sainteté  du  nom  qu'ils  allaient  porter.  On 
les  préparait  an  baptlme  par  des  instructions  ou  catéchis- 
mes, d'où  leur  vint  le  nom  de  catéchumènes. 

La  veille  de  Pftqoes  et  celle  de  la  Pentecôte  étaient  les 
jours  fixés  pour  l'administration  solennelle  du  baptême. 
Après  la  l>énédiction  des  fonts,  les  catéchumènes  étaient 
présentés,  les  garçons  par  des  parrains,  les  filles  par  des 
mainlnn.  On  prenait  leurs  noms  (car  ehacon  eonsernrft 
celui  qu'il  avait  reçu  de  sa  famille;  l'usage  de  donner  le 
nom  au  bapt^e  ne  vint  qu'avec  la  coutume  de  baptiser  les 
enfants  àlear  naissance).  On  recevait  leurs  promesses;  puis, 
avec  les  précautions  exigées  par  la  décence,  ils  étaient  in- 
troduits dans  le  baptistère ,  sorte  de  saUe  assex  semblable 
à  une  salle  de  bain.  Là ,  chaque  catéchumène  se  dépouiOatt 
de  ses  vêtements,  et  descendait  dans  les  ionts,  sooiemi  par 
son  parrain.  On  le  plongesll  trais  Ms  dans  Feon,  en  Inve- 
quant  chaque  fds  une  des  personnes  de  la  Sainte-Trinité. 
Au  sortir  de  la  piscine,  les  nouveaux  chrétiens  étaient  re- 
vêtus d'une  fote  Manche  qaPils  portaient  huit  Jours  et 
qui  devait  leor  rappeler  l'innocence  qu'ils  venident  d'acqné- 
rir.  A  cette  robe  Pot  d'abord  ajouté  un  long  bandeau  de  Hn , 
destiné,  à  couvrir  l'onction  dti  saint-chréme ,  que  les  baptisés 
recevaient  de  l'évêque  ;  ce  bandeau,  nommé  pour  oette  rstaon 
cArftmoflfooejknANémi,  adepuis  remptoeétenlM.  ta  née» 
pltytes  recevaient  alors  la  communion ,  à  laquelle  on  ajou- 
tait du  lait  et  do  miel,  soit  pour  leur  rappeler,  avec  saint 
Pierre ,  qsMs  n'étaient  que  de  tendres  enfknts  que  l'Église 
devait  encore  nourrir  de  Uit,  soit  pour  leur  faire  entendre 
qu'ils  avaient  recouvré  la  terre  promise,  ob  devaient  conter 
pour  eux  le  lait  et  le  miel. 

Les  enfimts  des  chrétiens  étaient  le  pins  souvent  baptisés 
dans  Itt  ImH  pramtarsjenri  ;  mais  iVmmple  de  ssiot  Ai^^ 

SI 
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tfn  et  de  plnakan  mIimikn»  moalre  qiw  wamvAaatA  oa 

préférait  difTérer  le  bapt^mr  )n<;q(i*à  ce  que  Teofant  fût  en 
état  d'eflcoraprendrele  bieofut.  Quelques  penonoes  méiue, 
pour  vivra  vnc  pins  éè  Ubeilé,  ne  le  recevaient  qu'à  la 
mort.  Cette  dangereuse  coutume  ne  tarda  pas  à  ôtre  abolie; 
cl  rÉglise ,  devenue  plus  5<i  vère  dans  ct'Ue  partie  de  sa  dis- 
etidiae,  par  la  crainte  d'exposer  les  enfants  au  dan^  de 
mourir  aaae  bipICiiie,  ordome  depuis  loogtcinp»  qit'il* 
Mieirt  baptffés  aonitM  «prSe  kar  mlMaiMe.  Ceil  le  même 
toolif  de  craiu!''  qui  a  fait  donner  à  toute  espèce  de  prr- 
MMUies,  catholifiucs ,  tièrétique^,  ou  même  ioiklel^,  le  pou- 
voir dé  eonférer  le  baptême  eo  cas  de  nécessité.  Cepeo* 
dant ,  vers  le  milieu  du  troisième  siècle ,  quelques  èvèques 
d'Afrique,  ne  pouvant  coinpreiïdre  qu'on  devint  callutlique 
de  la  main  de  ceux  qui  ne  l'étaient  pas,  se  mirent  à  réitiirer 
le  baptême  à  ceux  qui  Tavaient  reçu  des  MtéUques  :  de  là 
Terrear  des  rebaptisants;  de  là  aniai  cette  dispute  que  le 
pape  saint  Étienno  et  saint  Cyprien  ont  rendue  si  i  .li  bre, 
«t  qui  ne  finit  que  par  lemartyre  de  l'un  et  de  l'autre. 

Lhin|$B  de  l*Egiiae  a  varié  daot  la  nani^  d'administrer 
le  baptfme.  On  croit  que  les  ap6trcs  baptisèrent  plus  d'une 
fuis  par  aspersion ,  lorsque  des  milliers  de  personnes ,  des 
peuplades  entières  se  présentaient  à  la  fois.  La  rê^e  suivie 
jusqu'au  douxiême  siècle  lut  de  baptiser  par  immenitM, 
en  plongeant  dans  l'eau  le  corps  de  celui  qui  recevait  le  n> 
cremcnt;  les  inconvénients,  les  danger^  iuluk!  de  <ri\c  pra- 
tique j  firent  sobititaer  le  mode  pins  simple  de  i  it^fusion 
(raflbaioo  ),  giatnkBaiit  adopté  aqKwiM  daaelt^ 
latiuc. 

£d  effaçant  la  tacbe  originelle,  en  rendant  à  Thomme  sa 
prenière  innocence,  le  baptême  lui  oarre  les  portes  de  l'É- 
glise ,  et  livi  donne  le  droit  d'aspirer  k  la  vie  étemelle.  Ce- 
lui qui  est  privé  de  ce  sacrement  demeure,  au  contraire, 
enveloppé  dans  la  disgrâce  cxinmiune ,  dans  la  malé<iiction 
pcoDODGée  contre  la  nature  humaine,  et  n'a  point  de  bon- 
hevàMpénrdUB  Taotravle.  TaUeest  bdoetrlae  eatho- 
IqiM.  Vofef  Lona. 

Oo  a  deané  asses  improprement  le  nom  de  baptême  a  la 
tténédidloB  dea  cloches ,  sans  doute  à  cause  des  grandes 
ablutions  qui  ont  lien  daios  cette  cérémonie,  peut-être  aussi 
parce  que  les  cloches  sont  présentées  par  des  personnes 
quo  plus  ImpvopmMl  eacore,  on  nomme  parrains  et 
marraines.  l/abbé  C.  fiARDCvauL 

BAPTÊME  DE  SANG.  Les  premiers  ehiéUettS  re- 

coDiiaissnienl  trois  sortes  de  li.ipt'irif'  :  1°  le  baptême  île 

l'eau»  qui  est  odui  que  Jésus-Ctuist  institua  sor  les  twrds 
do  JmàMnj  t*1»  iMpHam  dÉili  péalttsa*,  q«?1l  taida 

snr  le  Calvaire,  m  pardonnant  nv  larron  converti  qiii  i»ï 
pîrait  à  son  côté  ;  3°  enlw  le  bapteioe  de  sang,  qu'il  institua 
encore  en  consoeMBSiit  le  sacrifice  de  sa  vie  sur  la  croix, 
ce  dernier  n'est  donc  antm  eboae  qœ  le  asartyre.  «  La 
Tertn  de  l'esprit  céleste ,  d!t  saM  Tbo«tt ,  est  cachée  dans 
le  baptême  d'  iVdution;  le  bniitriiie  de  la  pénitence  la  révMc 
par  iaconipoactioo  do  cœur}  elle  éclate  an  baptême  de  sang 
par  toid  ee  qoe  PMdenr  de  ftWMv  a  de  |dM  britaaé.  •  «  Ao 
b.ifit;*rr^c  de  sang,  dit  s.iint  Augustin,  !<»  prêtre  est  remplacé  p.-^r 
tefl  bourreaux ,  l'eau  par  le  isau^j ,  1  imposition  mystique  des 
mains  par  les  tortnres;  aussi ,  quand  râme,  à  la  roix  do 
prêtre,  est  visitée  par  la  grftce  d'en  haut ,  elle  devient,  aox 
oonps  des  bourreanx,  le  temple  même  du  Diea  vivant  Cest 
{Mnirquoi  ^int  Hemard  remarque  que  )c  sang  dispense  du 
chrême,  du  sel  et  de  la  salive}  car,  iu<N^t-tt,  ce  n'est 
que  pour  appreiklre  a«  elwélleB  I  m  paanmgir  do  m  ttH 
qu'on  le  signe  au  front  nvcr  le  f  hrêroe;  on  n'approdie  le 
Ml  de  ses  lèvres  que  pour  donner  k  discrétion  k  ses  dis- 
«nrs;  «■  ae  porte  la  salive  anx  sens  de  fMie «t  de  l'o- 
dorat que  pour  les  ouvrir  è  laparole  de  la  sagesse  et  à  i'o- 
deor  d'ime  vie  pure  ;  Poncfion  smr  la  tête  n'est  faite  que  pour 
avertir  de  conserver  la  grâce  de  la  foi.  Or,  le  liaplëine  de 
fio§  «avre  immédiateowot  les  portes  du  cidi  qui  est  le 
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twi  de  la  vie  durétieene  ;  le  bapUme  de  SMg  est  aksi  le  {lar- 
don du  péché  originel  et  de  tous  les  autres  ;»  di>'-; ,  arci.r^ 
à  c^ui  qui  Gonfoase  la  foi  évaagélique  en  présence  da  ior» 
tures  et  da  la  nnort.» 

BAPTÊME  DU  TROPIQCK,  HMTf  MK  DE  u 
LIGNE.  L'ori^ne  de  cette  ct-rernoaic  bizarre  remoale  à 
l'époque  de  la  déconverte  du  Noaveao-Moode  Us  fis- 
miers  navigateurs  qui  osèrent  passer  la  sooe  tonîde,  cona- 
dérée  jusque  alors  comme  inhabitable,  célébrèrent  ce  puag» 
c  omme  une  sorle  de  baptême,  comme  s'ils  receounençaicrt 
une  existence  nouvelle.  Depoia,  les  matekuts,  et  surtout  ]n 
maldols  français,  ont  eu  grand  aaio  de  perpétoer  cd  ik^, 
qui  est  pour  (      une  source  de  profits. 

Tout  Européen  qui  passe  pour  la  preoiiére  foi*  k 
tropique  du  Cancer,  est  obligé  de  se  soumettre  au  bapté» 
du  tropique.  Les  matelots  ont  le  privilège  eiclarifde  cette 
céréruonic.  Le  jour  où  Ton  doit  franchir  le  21'  degré  mi- 
nâtes, le  gros  (;a])ier,  chargé  du  râle  du  dieu  dej  mn, 
tresse  sa  barbe  d'étoopes,  apprête  le  barpon  qù  d«ii  tai  I». 
nirUen  de«ridsrt,barlMMiUadepefaltei« voira eadsiM- 
dron  les  petits  moussos  destinés  à  dt^v*  nir  les  Tritons  I. 
nouveau  Neptune,  érige  sur  le  §aiUarti  d  amére  ua  uêd 
portatif  de^é  à  recevoir  le  serment  des  néophyte,  etU 
monter  snr  le  pont  toutes  les  tnacliioes  hydranli^iMi  «ht 
navire  pour  tncmder  deTeau  du  baptême  les  cstéduonts 
qui  se  i"  ir  fîtMtf  iTïïT  iHi  urtiÉn  ïïiminn  I  !■  I  l  II  llli  iBlli 
aspersion. 

Quand  en  arriv»  an  Mal  passage,  Keptuoe Mds Irn 

la  ;.T:in.le  hune,  I,o  ivqeiainc  se  tient,  grave  et  iaim^le, 
sur  son  banc  de  quart.  Le  dieu,  muni  d'un  grand  porte-toiv 
hèle  le  capitaine,  et  loi  demande,  du  haut  de  ion  behMerr, 
le  nom  du  bâtiment ,  le  lieu  He  départ,  celui  des.!  !> 
tination,  reffectif  de  son  équipage  et  de  ses  pmsaijen,  i« 
nombre  sartoutdes  individus  de  dhrerseBcatégoitoqaM  i 
pas  payé  leur  tiibnt  an  sottverài  des  mers.  ! 
Après  ces questlonsel  les  réponses  d'otage,  Nefilmsst 

I  met  ;i  f-^veloUer  de  froid  et  fnit  [deiivoir  sUr  m's  IlOl]^  eJO\  SC- 

jets  une  grêle  de  pois  verts  et  de  haricots  «ecs,  oÊtUiK 
précurseur  de  l'aspersion  qoi  s'apprête.  L'Oiji^  Jwià» 
OHid  sur  le  pont ,  et  la  saturnale  maritime  conimcofe.  Si  le 
navire  n'a       passé  le  tropique,  ie  capitaine  se  «lanrt 
avec  empressement  à  une  offraiide  pécoaisire  pour  prit  'h 
baptamedaliitimflBLCtmqiMBéqîihyte,  tes  |wx  liaaléi, 
est  emoite  amnê  vers  \hw  enve  pMw  d^  âfmt  à 
l'y  i  l'  ri^;t-r,  qu'il  ait  OU  n'ait  pas  de  barbe,  ce  le  me 
avec  un  sabre  de  bois^;  une  ean  fkrtBsase  ou  nae  onlnre 
de  goudron  servent  <te  savon.  La  «and  prêtre  de  eeti«  > 
burlesque  cérémonie,  le  dieu  liii-raAme  quelquefois,  Kf* 
la  coDfe6&toQ  du  pénitent,  qui ,  à  un  signal  donné,  e^t  va- 
pitoyablenient  enfoncé  dans  la  cnve  sur  laqaeUe  il  éttil  . 
assis.  Les  pompes  ti  les  sevn  font  copienscmeat  II  mit,  | 
pour  peu  que  le  prix  sMadié  par  le  néophyte  à  Mi  mW  | 
ne  satisfasse  pas  ses  sauveurs.  Dans  tous  les  ras^'"  ^  \ 
le  pourvoir  des  mots  de  passe  «acrameotds  <pii  doiveDt  lerrir  j 

à  Aà»Bavolràtonslainwitasqaniad4èsoMI^P«2  > 

Drs  j(*u\  et  des  divertissements  tprminrnt  is  cérteMti  i 

qui  iàit  diversion  à  la  monotonie  ordinaire  d'une  loo^ t»  | 
ventée.  Le  baptême  du  tropique  n'exempte  pas  de  c«lni 
la  ligne.  Dans  l'un  et  l'antre,  one  double  ratioo  eit  wv- 
ment  refiisée  parle  capitaine  le  moins  géoéienx,  et  nae  Ih 
îierli'  t-nlit're  cst  accord*'e  [nuir  tout  le  jmir  k  Yfqwf»^  | 
afin  de  mettre  le  comble  an  burlesque  de  ces  peut£> 
BÉha.  Le  Mte  da  gaMaid  dMin  ne  nMnqoeiisHii  « 
montrer  à  qnelqnf  pa'^<5as;er  rn^dule  la  ligne  trepieslt 
équinoxialeà  l'aide  d'une  longue- vue  sur  rob/ectff  *  «• 
queUe  U  a  pUcé  diamétralement  un  elieveu.  l  ie  i  I  jj 
U  discii^e  du  bord  reprend  sa  verge  de  far,  it  le  trideaiuï  i 

Neptune  cesse  d'être  le  sceptre  du  monde. 

BAPTES.  C'étaient  îi  Athènes  k-s,  pr^Mres  de  , 
déesse  de  Tiavuntet  dont  ils  €élébi»ieiaie(«iw{>«^  j 
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BAPTES  — 

U  nuit,  en  M  Irranl  k  des  chants  impudiques  et  k  dès  dttMes 

IfntM.  Ils  tiraient  kiir  nom  du  verbe  grec  ^ir-.xr.'-,,  piI  ^j- 
fiitm  te  bttigner,  et  de  l'usage  où  ils  étaient  eo  eflet  de  s« 

lères  H*  <Ha!ent  fin  reste  regard*^-  rnmme  les  demim  des 
boone»,  et  Ju\ënal  <iit  d^eox  qu'a  iorce  dlnfamio  ils  avaient 
\mê  Golrllo  clle-m£nie.  On  rapporte  qu'Eupolis  ayant  foit 
«Mire  en  nne  eomédie  à  laquelle  il  avait  donné  uiar  nom, 
1»  baptes,  pour  s'en  venger,  le  plongèrent  dans  ta  mer. 

BAPTISTE  flf né*  (Nicolas  ANSELME  ,  tlif acteur  du 
Théàtre-FrançaiSf  était  né  à  Bordeaux  le  is  Juin  nni.  Son 
fèra,  Jù$^h-Ptmfaêi  Amium,  foaall  ktpirmiers  comi- 
fHes  en  province  ,  ft  f*tnit  fort  ^^niif 4  à  Bordeaux,  oii  il  avait 
époosé  Marie  Bourdais,  qui  ac€u[iait,  elle,  au  tliMtre  de 
etU»  ville,  remploi  des  reines,  quVlle  quitta  plus  tard  pour 
prendre  oetd  des  duègnes.  Da  cOté  de»  Bodrd&is  ,  il  y  eut 
on  premier  comique,  frère  de  madone  Baptiste,  qui  était  à 
l;<>u*>D  lors  de  U  révolution  de  t7ftO,  qui  vint  ensuite  à  Paris 
anthéitre  alors  appelé  des  Variétés,  et  que  nous  avons  vu, 
SMS  TBini^ ,  jouant  Im  «oMt  an  Hiéllre  de  1t  Poffe* 
.\iiiit-Martin.  Un  antre  Bocrda»  alla  en  Russie  jouer  les 
fiiUiAciers.  Madame  Dorval ,  qui  a  en  une  si  grande  cé- 
Irbrité ,  éUit  également  une  Boordaia  du  côté  des  Baptiste, 
(hstre  YaieaX  { Joseph-François  )t  qne  nom  nvona  cUé  ptos 
kaut ,  et  que  non<t  avom  m  fort  Agé  et  reflié  da  tfiéMiv, 
îiolon  à  rorche<itre  de  la  CortKHiîf  Fr.iinaise,  il  y  a  euBap- 
liste  ainé,  de  qui  noua  allons  parler  ;  fimisTE  cadet ,  dont 
la  Iw^raphle  Ttenl  plut  Mo;  pda  nadaninDMiNout- 
(ea  ax ,  fille  de  Baptiste»  atoé,  qui  Ibt  un  des  omnmcnts  du 
TbéMre-Françdis  ;  puis  Dtsmousteaux ,  laari  de  celle-ci , 
qai,  |eane  encore,  se  retira  du  même  IhéAtre,  où  il  jouait 
rvec  avantage  les  pères  nobles  de  la  tragédie  et  de  la  cooâédie  ; 
M.  BiUTtflTc,  frère  cadet  de  madame  Desmousseanx,  qui 
détut.)  tn  isU  sur  la  même  scène  dans  /m  Raisonneurs  ; 
nudame  Baptiste,  qui  j  débuta  dans  l'emplit  des  reines;  pai« 
c«IbF4Mo1,  qui  joaattles  eonkiiMtao  Ihéitnde  rofiéi»- 
romiqoe.  Dan^  le*  litrts  dramatiques  de  celle  grande  bmiUe 
il  est  à  proïKis  de  constater  que  les  tilents  de  Baptiste  Yan- 
den et  de  Marie  Bourdais,  sa  femme,  furent  connu»  et  ap- 
préciés de  Lckain ,  et  même  de  Voltaire  lorsqu'ils  jouèrent 
à  Genève  ;  qu'ils  eurent  ces  deux  hommes  célèbres  pour 
(atrofis  dans  quelques  circonManas ,  et  qu'enfin  Baptiste 
alaé^  ainn  â§6  de  quinze  k  seize  ans,  ne  resta  pas  inconnu 

TI  avait  rmbrass*?  la  mfmc  rarrlère  que  ses  parents,  et, 
après  avoir  joué  avec  succès  a  liortkaux  les  jeunes  premiers 
•le  kinfltfiect  de  la  comédie,  il  prit  les premim  rôles  des 
deux  genres,  et  se  trouvait  à  Rouen  en  1790 ,  fort  applaudi 
dans  cet  etUfM.  Lorsque,  la  liberté  des  théâtres  ayant  été  pro- 
clamën  par  l'Assemblée  constituante,  vin^t  spcct<irle.s  nou- 
TcavLifMvrimntptUiliqucaientàraris,  Baptiste  vint, en  I79i, 
M  IMltin  tt  du  Mtiralt,  nw  Ciiltare-SafnlMMlKrine , 
ampicl  Beaumarchais  prenait,  à  titres  divers,  un  fort  vif 
intérêt.  Là  il  se  fit  un  nom  dans  Robert  c/t^'  de  brigands, 
drame  en  dnq  actes  et  en  prose ,  de  Lamartetlière ,  imité  de 
la  c^èbre  pièce  de  ScltiUer  {tes  Br^ands),qfâtat  xtpié- 
seaté  le  6  mar&  17U1. 

B^tiile  avait  connu  à  Bordeaux  Gaillard  et  Dorfeoil, 
acienfs  ci  «Ivedenn  dn  tbéAtre  de  celte  ville,  qni  Tenaient 
de  ftfre  umHiulfe  A  Parfs,  nriiii  emplaeement  dépendant 
du  t'alais-Royal  cl  d<)nnant  sur  la  me  Richelieu,  une  nouvelle 
salle,  dite  toiir  à  tour  du  Palals-Royai ,  T/iédtre-Français 
cC  TiiUre  ée  te  Ré^fsUtUque.  Us  y  engagèrent  notre  acteur 
■Tii  leur  apporta  son  nnhn-t  rh^  des  brigands.  C'était 
t»  i7idL  Laissons  parler  un  critique  de  l'époque  :  <  Parmi 
les  arfMea  qui  nnt  débuté  au  Théétre^de  la  République ,  on 
doit  remarquer  particnUèranatt  le  dtqrai  B^ttato  et  aa 
famille.  Le  citoyen  Baptiste  est  m  de  «s  talôla  mes  et 
transcendants  qii<- 1 1  u  ilmi  i^mblc  avoir  formés  exprès  pour 
fact  wqfiff'  elle  k«  destine.  Cet  a^eor  se  distingue  surtout 
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par  une  profonde  faifelligence ,  une  diction  pure,  un  bon  ton 
de  romt^dic,  et  des  intentions  tonjotirv  [irononcH's,  toujourn 
Traies.  Son  ^onse  a  de  la  sensibilité  et  l'habitude  du  théâtre. 
Sa  mère  a  de  la  vérité  et  do  eomiqnedaiM  les  daignes. 

Ce^it,  en  effet,  avec  tontes  r e=;  qunlit.^'ï  quo  noi!<;  avons  va 
longtemps  llaptistc  aîné  au  'IhetUre  t'rtiui^ais.  il  avait  jiris 
l'emploi  des  pères  floMef ,  qn'fi  ne  tint  cependant  pas  en 
dtef  dans  l'origine,  {tance  que,  lors  du  retour  dat  anciens 
comédiens ,  qui ,  après  avoir  joué  au  IhéAtre  Feydeau ,  revin- 
rent au  f  lit'âtre  de  la  République  en  1701'  et  ri  prircnt  leur 
qualité  de  sociétaires  ^  ordre  et  par  rang  d'ancienneté,  ii 
ne  M  adods  pour  la  tragédie  et  la  comédie  qtie  eomnie  rem- 
plaçant de  Monvel ,  Saint-Prix ,  Vanliove  et  Naudet  Oux- 
d,  m^anmoins,  si  l'on  en  excepte  Monvel,  n'approchaient 
pas  de  s(m  talent.  Il  élill  gnnd ,  plein  de  noblesse  et  de 
distinction  dans  tm  manières  ;  et  quoique  sa  prononciation 
fElt  un  peu  nasale,  il  disnil  avec  pureté ,  justesse,  élégance. 
Il  jouait  avec  une  grande  supériorité  le  Phxlosoplu  s'ui'i  tr 
savoir f  Euphéroon  père  {Enfant  prodigue) t  le  père  du 
Otorleuse,  le  père  du  l>iss{pafeifr,  le  Mre  <fe>»mt//e, 
Westein  ITnm  Jnvcs\  et  marqua  surtout  d'une  ineffaçable 
origiualiUi  le  nile  du  rapitaine  dans  le  drame  des  Deux 
Frères.  Il  créa ,  en  outre ,  on  grand  nombre  de  réks  ira» 
portants,  notamment  dans  les  Quatre  Ages,  de  Menillo; 
Orgueil  et  Vanité,  de  Soucques;  la  Manie  des  Grandeurs, 
de  Duval  ;  F  Agiotage ,  de  Picard;  Chacun  de  son  coté, 
de  M.  Mazères,  etc.,  etc.  Ses  nucurs  étaient  bonnes,  douces, 
ses  manières  alAdilea  et  «Bstinguén;  U  était  mi  eease 
totirr^  de  sa  famille,  qull  cbérissaft  aubut  qall  en  était 
aimé  et  respecté. 

Comme  prafessenr  de  déclamation  au  Conservatoire,  il 
a  formé  pour  nos  divers  Utéàtres  des  élèves  qui  ont  fut 
honneur  à  ses  leçons  :  aux  Français ,  sa  fille  (madame  Des- 
niousseaux)  et  son  gendre,  mailemolselie  Demer^on  ,  <;ar- 
tigny;  à  l'Opéra,  Adolphe  Nourrit  et  Levasseur;  à  l'Opéra- 
OMuque,  PoMhanI  et  sa  Itamme;  madame  BoaHanger; 
Féréol,  son  neveu.  Après  trente- sept  années  de  ^erriros, 
Baptiste  aîné  quitta  te  théâtre  le  1"  avril  1828,  et  se  retira 
à  BatignoUea,  ob  il  mourut ,  et  fut  inhumé  dans  le  ebnelfèn 
de  cette  oonunune  le  M  novembre  mh. 

A.  DEL4F0REST. 

BAPTISTE  cadet  ( Pacl-Ecstacbe  ANStt.Mi:.  dit), 
né  à  Grenoble,  le  »  Juin  176&,  suhrit  Ja  carrière  de  sou  père, 
de  sa  mère,  de  son  ftêie,  avee  qui  11  se  traavidt  à  Roaen 

en  1790 ,  et  qu'il  accompagna  à  Paris  Vann(<e  snlvantr.  Aprè« 
avoir  joué  en  province  les  amoureiw ,  il  (l<M)uiâ  au  théâtre 
du  Marais  du»  les  Mcoiubeomljtte.^  <-t  les  grimes.  Mab  11 
n'y  resta  que  peu  de  temps,  et  grossit  bientét  la  troope  qui 
s'était  formée  au  Palais-Royal ,  sous  la  direction  de  made- 
HioiseUe  Montausler.  Ce  petit  thMtre,  devenu  c<Mi  hre  à 
plus  d'un  titre ,  avait  pris  le  nom  de  sa  fondatrice.  Jl  en  est 
sorti  destatents  de  premier  ordre,  entre  antres  mademolseUe 
Mars.  Baptiste  cadet  était  entri'  à  ce  spei  lacic.  Avant  d'ar- 
river au  comique ,  il  traver&a  le  bouifon ,  et  coauiiencâ  à 
jouer  les  lilci^.  H  fut  le  prédécesseur  de  Bru  net  en  créant 
le  type  des  Jocrisse,  et  procura  à  une  espèce  de  farce 
restée  au  répertoire,  le  Sourd ^  ou  l'Auberge  pleine,  une 
vogue  extraoï-dinaire.  La  pièce  et  l'acteur  pa'isèrent  au 
lliéltra  des  Variétés  eunusanteSf  qui  devint  ensuite  le 
lliéttra  de  le  nie  de  RiéhèKea ,  polt  le  fVkdcttre  de  la  Répu- 
bllgM,  et  où  Baptiste  cadet  retrouva  son  fr^ie  ,  qui  y  était 
venu  du  théâtre  du  Marais.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'y  purent 
déployer  de  longtemps  les  talents  qu'ils  y  montrèrent  plus 
tard. Delà  il  émigra  au  tliéâtre  Fey<leau;  d'oii  il  retourna  à 
celui  de  la  République,  devenu  iliéâtre-Frauçais,  pour  y 
tenir  en  chef  l'emploi  des  conUques. 

Baptiste  cadet,  non  moins  soigneux  que  son  frère  ainé  dans 
l*éludect1aoompostUon  de  ses  rOtoi,  élalt  beaucoup  plus  que 
lui  favorisé  de  la  nature;  il  avait  un  moifue  éminemment 
comique,  une  voix  plaisante  et  mordante,  une  iacilité  de 
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gestes  simple»  et  d*an  natorel  si  parfait  qu'il  était  prc5;qiie 
impwsibie  d'apercevoir  le  comédien  sous  les  traits  du  per- 
sonnage quMl  représentait  Niais  sans  bétise,  sans  charge, 
malicieox  sans  grimace,  adt  dans  des  rAles  créés ,  soit  dans 
Tanden  répertoire,  rien  n*était  plus  comique ,  plus  plaisant , 
non-seulement  ïians  bouffonnerie,  mais  rnfrac  avec  une  sorte 
de  giftoe  «t  de  distinctioo  relatives,  «me  Baptiste  cadet  due 
b  flonrel,  iM  mrIMer»»  lêtMàldtmn,  te  ÉlimréU,  les 
Femmes  savantes,  et,  par  dessus  tout ,  dans  les  Fourberies 
de  Scapin  (  Argan) ,  le  Mariage  de  Figaro  (Brid'Oison  ).  Il 
pent  pvIsÀ  trente  ans  an  Tbéfttre-Français,  où  il  avait  étA 
reçu  comme  sociétaire  dès  l'oripne  de  U  rémiion  des  troupes. 
Après  sa  retraite  il  reparut  encore  mie  fois  sur  U  scène, 
au  tltéètre  Ventadour,  dans  une  n  prt'M-ntation  au  bénéfice 
de  soB  pennt,  Féréol,  acteur  de  i'Opéra-Coaiiqiie,  et  joue 
le  rtle  de  Brid'OisoB.  Meie  raHMtHsewient  de  g  ich  et  O 
SCS  moyens  ne  permit  ni  à  ses  anciens  admirateurs  ni  aux 
spectateurs  qui  ne  l'avaient  jamais  vu  de  retrouver  ou  de 
connaître  l'excellent  coraédieo  qui  avait  survécu  à  sa  grande 
et  juste  réputation ,  et  qui  aonnt quelques  années  après,  à 
Paris,  le  Si  m;ii  1839.  A.  Delaforest. 

BAPTISTEIIE.  On  appelle  ainsi  U-  lieu  oiirédificc  dans 
lequel  oo  oonserve  l'eau  your  baptiser.  JUes  premiers  chré- 
tlHi8,iaf«aBlTarlolliea,ttVrilnldtalNe  bepMettws  que 
les  fontaines,  les  rivières,  les  lacs  on  la  mer  qui  se  trou- 
vaient le  plus  à  portée  de  leurs  babitations.  Quand  la  reli- 
gion chrétienne  fut  devenue  celle  des  empereurs ,  outre  les 
églises,  on  bAtit  des  édifices  paiticaliers  uniquement  destinés 
à  l'administration  du  baptême ,  et  que ,  par  cette  raison ,  on 
nomma  baptistères. 

On  confond  aiuoard'biu  le  bofitistère  avec  les  /on<s 
baptttmau»;  œlflDMnBnl»  on  diiUnguait  poeMfiMMnt 
ce^  deux  choses  :  par  baptistère  on  eut.,  ndait  tout  l'édifice 
où  l'on  administrait  le  baptême,  et  ï«s  fonts  n'étaient  autre 
dMHe  que  la  fontaine  ou  le  réservoir  qui  contenait  les  eaux 
pour  le  bapléfloe.  Les  baptistères  séparés  des  élises  ont 
subsbté  jusqu'à  la  fin  du  sixième  siècle,  ou  l'on  commença 
à  on  voir  quelques-uns  jilacés  dans  le  vestibule  intérieur 
de  l'église,  tels  que  celui  où  Clovia  reçut  le  bapt&me  dee 
maint  de  aefntRettil.  Cet  usage  ert  enniHe  devena  giénéral, 
si  l'on  en  excepte  un  p<-tit  nombre  d'f^lises  qui  ont  retenu 
l'ancien,  conune  celles  de  Florence  et  de  toutes  les  villes 
épisâipales  de  Toecane ,  la  métropole  de  Ravenne  et  r«^ise 
de  Saint-Jean  de  Latran  à  Rome.  Ces  édifices ,  pour  la 
plupart ,  étaient  d'une  grandeur  considérable.  Selon  U  dis- 
dpline  des  premiers  siècles,  le  baptême  ne  se  donnait  alors 
que  par  imiQonioQ,  et  (bon  le  cie  de  oéMatilé)  seutemeot 
ai»  dettx  iHei  les  ptes  eole— ePee  de  reiw^la,  Leeeneoun 
prodi(peux  de  ceux  qui  se  présentaient  au  baptême,  U 
bioiséance  qui  voulait  que  les  hommes  fbssent  baptisés 
aéparément  des  femmes ,  exigèrent  de  vastes  édifices.  Ainsi 
Vàbnptistère  de  Tt-glise  de  .Sainte- Sophie  ,  à  Constantinople, 
était  si  spacieux  qu'il  servit  d'asile  à  l  empereur  Basilisque, 
et  de  salle  d'assemblée  à  un  concile  fort  nombreux.  Le  plus 
nckn  detoatleelNpli«4èree,  et  peut-être  le  premlernK»- 
aameBt  de  ta  idiglea  dirMemie,  «at  le  AqMefère  de  Saint- 
Je^tu  de  Latran ,  dit  de  Coixstantin,  qnoiqali  soit  faux  que 
cet  empereur  y  ait  reçu  le  baptême ,  puisqu'on  sait  qu'il 
IM  lieptisé  à  Nieomédie,  peu  de  temps  avant  sa  mort 

Les  Romains  appeUioBt  auiei,  dans  leurs  bains ,  baptiste- 
rium  un  grand  baeain  où  Ton  pouvait  se  laver  plusieurs 
ensemble  et  même  nager.  Pline  le  Jeune  en  avait  on  dans 
de  campagM.  Ob  donnait  encan  ce  nom  à  des 


BAPTISTE^.  Cest  sous  cette  dénomination  que  se 
déaignent  eux-mêmes  les  sectaires  qui  ne  croient  pas  à  l'eT- 
fleacHé  dn  iMpUaM  danné  aax  enftab ,  «I  qoi  ne  radmbb- 
trent  qu'aux  adultes  ;  sectaires  très-nombrân  ,  comme  on 
sait,  en  Angleterre ,  et  à  qui  leurs  advenuina donnent  tantôt 
le  nom  i^aïUiféMigftêitti,      vent  Ara  i  «fvoaée  nn 
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baptême  des 
L  I",  p.  S17. 

BAA  ou  BARS  { Ichthyologle).  Ce  poissoB,   

beaucoup  d'endroits  sous  le  nom  de  loup,  vins  dmiic  i 
de  sa  voracité,  ressemble  à  la  pcrclie  d'eau  douof.  Tra 
abondant  dans  la  Méditerranée ,  le  bar  a  les  opercules  èca|. 
leox,  lea  wus-orbitairee  uns  deotetarel,  le  préo|iaaà 
danlàé.  Son  dos  présente deu  dotaaiee;  lei  veatrdei«ii< 
thoradques  et  ins(^rées  loueles  pectorales.  La  coul  ir  ij 
bar  est  gris-bleu  d'acier  à  reflets  argentés  sur  le  dos  elkot 
à  fait  blanc  sous  k  ventML,  Ce poliaona  nnHailrf niiil > 
à  ftO  centimètres  de  longueur;  mais  on  assure  ea  avoir  p;s 
de  beaucoup  plus  grands  et  du  poids  de  dixLîIojipamim.  Oi 
en  rencontre  une  variiHiî  tachetée  dans  rOcé.(n ,  àm  k 
Méditerranée,  et  principalement  sur  les  cAtcs  d'ÉÔpic- 

Lea  etraettree  da  bar  Mantietroovés  dans  piniems. 
pèces  d'Amérique  et  des  Indes,  M.  Vaknriennts  en  î 
un  genre  très- voisin  des  perches,  mais  qui  t'ea  dîsti]igH 
par  la  préaanciB  de  dents  sur  ta  Ingieet  par  rtewè 
denteloree  au  aona-oriiitaina,  nn  lona-ofmdK  d  I 
rtatcropercuie. 

BAR  (comtes ,  puis  ducs  de).  Le  comité ,  puis  dodiéée 
Bar,  était  situé  entra  ta  Lorraine  et  ta  Champanezav  lui, 
il  avaitpoarlinritaoteLnIcmlM«lg,alannlUillllnlA^I 
Comté.  II  enclavait  plusieurs  portions  des  prutinces  do  Im- 
raine,  de  Cliampagnc,  du  Verdunois  et  du  Toukki.  La 
bailliages  de  Bar  et  de  la  Marche  étaient  dans  le  renortà 
parlement  de  Paris  :  c'est  ce  qu'on  appclùt  BamM  tm- 
vont;]»  surplus  du  Barrois  était  du  pariemcnt dt Itaaci; 
c'était  le  Barrois  non  mouvant.  Har-le-Doc  était  1< 
capitale  du  Barrois.  C<miprie  odgjùuirenMirt  dut  le|e]f*d(i 
Leaquois ,  le  Barrois  prR  ce  nom  dèa  leeownnnenMtfc 
huitième  siècle.  Ses  possesseurs  pt)rt"  ri  nf  le  titre  d«d»a 
depuis  958  jusque  vers  1034,  époque  A  laquelle  fl(  fédui- 
gèrent  pour  celui  de  comtes.  En  1356 ,  ils  mtalpBl  à  k 
qualification  de  dues ,  qu'Os  ne  quittèrent  plus. 

FaÉoéaic  ou  FEsai  1",  fils  de  Wigeric ,  comte  do  fàà 
sons  le  roi  Charles  le  Simple ,  étdt  en  possession  do  roeril 
de  Bar  dèa  Il  paiatt  qn'a  lui  Alt  coaliM  pr  Olbwr, 
rot  de  Gcmanie,  on  femenr  de  aon  mariage  neCMA, 
nièce  do  ce  prince  et  sœur  de  Hugues  Cap^f.  Il  fM  crt* 
en  Oàt)  duc  de  la  haute  Lorraine,  dite  .Mosellaae,  et  HMinil 
en  9&4 .  Taiouu  I**,  son  fils,  lui  succéda  et  mourut  im  IfK 
A  celui-ci  succéda  Faioiaic  oo  Femii  H,  qui  oe  Idw  fa 
deux  filles,  dont  l'aînée,  Sophie,  avait  épousé  Looji,  cmHi 
de  Mousson  et  de  Montbéliard.  Eudes,  comte  de  Ctmftpt, 
,  en  1037,  le  diâteau  de  Bar.  et  l'envert» 
après  ,^ce  comte  ayant  nê  tné  tàtt  'éÊMtk 
contre  le  duc  de  Lorraine  Gothelon  ,  la  place  M  nadoe  ) 
Sopliie,  qui  mourut  en  1093 ,  plus  de  vingt  ans  nicte  m 
mari. 

TniERHi  II  succéda  à  son  père  dans  les  comtés  de  Mon* 
et  .Montbéliard  ,  mais  il  n'obtint  celui  de  Bar  qui  b  nRl 
de  Sophie  sa  mère.  Tuiemm  III ,  second  fils  de  Tliiefri  11, 
ha  MMxéda  dana  ka  oomtéa  de  MontbéUard  etde|ir.  mit 

^Vlant  nnda  odtam  ani  aqfeti de  oe  deralar, 

de  le  céder  peu  de  tempe  après  à  Renaud  son  IHfR. 

Rknaoo  I",  dit  <e  Btrpt»,  ne  sot  pas  beanccep  la»^ 
se  faire  aimer  des  Bamb.  H  perdit  et  npift  iMiêors  foe 
la  ville  de  Verdun,  sans  pouvoir  jam^  la  coaMW. 
En  1 147 ,  U  accompagna  Louis  le  Jeune  à  Ta  erobadt,  d 
mourut  en  1 150 ,  pea  de  jours  après  son  retour.  f>tmxn  IT 

  k 

saint  Bernard  eut  ri  an.l'iM  'no  .\  pr('vi  iiir  la  gt^mt  ^i*^ 
éclater  entre  ce  prin^  et  les  habitant»  de  MeU.  B^osiri  II 
raoamt  en  «70.  Rrou  ï»,  son  fils  aîné,  lof 
bas  âRc,  sous  la  tutdlc  d'Agnès  de  ChArapagne, 
11  fut  excommunié  junir  avoir  pris  les  armes  owfrtlWf* 
de  Vcrtm.  En  itt»  il  partit  avec  ms^s'^^a^f'^ 


•on  fita,lniancoédn,ila*atUn  deloogneieBerns^' 
veuHona  dont  H  aceaMaK  «es  voMm.  IA  oAPPJ 
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Tme  Sainte;  et  il  mourut  en  1191,  au  siège  d'Arrr. 
TbouavI**',  IM  IMn»  M  Kuoc4-<la.  En  1193  il  épou^i3  en 
troisièaies  nooet  EnntOMB ,  fille  de  IIc&ri4'AYeugle,  comte 
âe  yamoT  et  de  Luxembonrf; ,  âgée  de  sept  oa  huit  ans. 
C^te  princesse  lui  appntlA  sos  pnMt  ntions  sur  ces  deux 
camàéti  nuit  il  ne  pot  les  ^re  valoir  contre  Baudoin  V, 
tÊmâÊm  HAnL  Ba  lt07  11  M  «vee  «oeAt  h  gwm  à 
Fcrri  IT ,  dur  de  Lorraine ,  son  pendre.  En  tt  M  CNba 
oodtre  ks  Albigeois,  n  mourut  en  1214. 

Rbw  n,  aon  fils,  lui  succéda.  Il  se  distingua  à  Bou- 
Tinet,  raTagen  à  piotienn  reprises  la  Lomineet  la  Cliam- 
]iafme.  Tôt  fait  prisonmer  en  Bourgogne  par  Jetn  de  CliAlons 
it  Heuri  de  Vienne.  En  1239  il  s'embarqua  pour  la  Pa- 
ialiM^  ci  périt  ca  1240,  dana  on  combat  contre  les  infidèles. 
TMâvr  il,  ttm  tâ»,  M  fait  pfteoHnIer  dans  nue  bataifle 
n-Btr*»  rnîllaumc  II,  comte  de  Hollande,  en  1253.  Il  eut  à 
Mwtenir  de  1205  k  1268 ,  contre  Henri ,  comte  de  Luxem- 


SM  beau-frère,  une  guerre  qui  se  termina  par  la 
Lr-jiation  de  saint  Louis.  Il  eut  aussi  des  démêlés  avec 
Laurent,  évoque  de  Mclz;  acquit,  en  1292,  du  duc  de 
Lorraine  F«ri  HI,  kiMIilM  d»  lM««i,  «t  moonit 
m  tpj» 

Hi— lin  1ht  le  sacceaseoT  de  Thibaut,  «on  père.  Ilaertit 
•rec  lâe  Édouard  1",  roi  d'Angleterre,  son  berm-pèro, 
iPliflippe  le  Bel.  En  1297  il  fit  une  irruption  dans  la 
La  reine  Jeanne  de  Navarre  marcha  ooitnfad, 
le  bâtât  près  de  Comines,  et  le  fit  prisonnier  :  Q  ne  recouvra 
ta  1301  aa  liberté  qu'en  •  rendant  hommage  au  roi  de 
fraace  do  comté  de  Bar,  avec  sa  châtellenie  et  tout  ce  qu'il 
3  tenait  m  frano-aleo  pardegà  la  Meuse.  »  On  assure  que, 
peu  (Êt  temps  après  la  condiMioii  de  eetieHé,  la  Mblasae 
du  Barrois  s'a'weiubla  et  protesta  contre  ce  que  le  comte 
avait  l^t,  prétendant  qu'il  n'était  pas  en  sou  pouvoir  d'a- 
lêMt  ta  M^wttaeté,  qui  de  tout  temps  afitt été  ind^MBB- 
dsnte.  La  même  année  Henri  s'embarqua  pour  aller  au 
ncours  du  royaume  de  Chypre,  attaqué  par  le  sultan  d'iil- 
Cple.  11  oblM«Ml«MsaniilagM,«liiiMratealM2,à 
MB  retour. 

tnoiunD  V  soecéda  en  1ns  ^  aa  comte  Henri,  son  père. 
Fait  prisonnier  en  1309  par  Tiiibaul,  dur  de  Lorraine,  il  se 
Irw^  plus  tard  à  la  bataille  de  Ca&iel  avec  Philippe  de 
fMèh,  tt  moarotèCaiypre,  en  1337.  Heutpouraneeasseurs 
Bt>w  IV  et  fi>oii»no  II,  qui  ne  firent  rien  de  remarquable. 

Robert,  frère  de  œ  deniicr,  prit  pari  a  plusieurs  guerres 
contre  la  Lorraine  et  épousa  Marie  de  France;,  fille  du  roi 
qui  Jean  d'Ame  composa  le  roman  de  MitU' 
vâaB  m,  son  ffls,  fM  taé  aTee  Jean,  «on  ftèie,  à  la 
bataille  il' Ali  ncourt,  en  1413.  Illaissait  pour  seul  héritier 
a  Mre  Itocis,  cardiaal-évéque  de  CbÂlons•su^liaro^  qui 
êSàt  m  W9t  M  femvda  René  d'Aniou,  son  petit- 
neveu.  Adolphe  Vlll,  duc  de  Bcrg,  fit  k  René  une  guerre 
malheureuse  i>our  faire  valoir  ses  prétentions  au  duché  de 
Bar,  au  noni  d'Yolande,  sa  femme,  sœur  daeevttittllioiiir 
Il  lot  obligé  de  renoncer  à  tooa  tel  droit». 

En  14&1  la  réunion  projetée  des  dncfaée  de  Bir  et  de  har- 
nûne  sarlatëte  de  René  s'effectua  par  la  mort  de  Charles  IL 
Dmis,  le  dncîié  de  Bar  suivit  le  sort  de  la  Lorraine. 
"fiUI»  petité  vOe  de  POkiaiM,  dim  le  gouvernement 
msse  de  Podt^ie,  bâtie  sur  le  Bong  et  peuplée  de  2,500  habi- 
M. fondée  par  Bona  Sforza,  épouse  du  roi  Sigis- 
I*'  de  Pologne,  et  est  demeurée  eilèbre  dans  This- 
loir#  par  la  confédération  qu'y  fonna  une  partie  de  la 
noblesse  polonaise  pour  résister  h  Ifnfloenoe  russe ,  qui 
.1  iminait  le  roi  Stani-ilas-Augustc,  et  pour  assurer  la  supré- 
naatie  dn  catl«4icàsrae  en  Pologne.  Adam  Krasinski, 
tfiqua  de  Kaniaiee,  eençut  la  pnMfeie  iMe  de  eel  acte 

patriotique;  le  staroste  Joseph  Pulnwslii  la  mit  à  cxiVu- 
i,  tt  le  29  février  I7f>8  huit  pentils-liommcs  signèrent 
l.de  la  confédiTalion.  L>e  nombreuses  adlu'sions 

pai  à  aniter  de  tontes  Im  parties  do  la  Po- 
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siège  d'Acre.  io;iiie,  et  la  confi'<lération  cul  pour  résultat  de  di%i<or  la 
noblesse  en  deux  camps.  Quand  les  Russes  prirent  Uar  d'as- 
saut, le  2d  mai  1768,  les  confédérés  se  réfugièrent  m  Va- 
lachie,  et  plus  tard  à  Tesclieo.  Ds  déclarèrent  le  roi  ïita. 
ni.^las-Auguste  déchu  du  trône,  et  ce  furent  leurs  par- 
tisans qui,  en  1771 ,  l'enlevèrent  de  Varsovie.  Le  pape  et  te 
nintolèra  fiançais  présidé  par  Cbolienl  seuUawnt  d*alwrd 
les  confédérée  de  Bar,  dans  les  rangs  desquels  Du  mou- 
riez et  Kellermann  vinrent  combattre  les  Russes,  qui 
ne  réussirent  qu'après  une  lutte  de  quatre  années  à  eona» 
plétement  réprimer  et  étonOisr  cette  confédération. 

BAR  (AoMBt-Awé  FLEDRT  de),  génM  de  division , 
sénateur,  est  né  à  Thiiis  (Seine)  le  13  décembre  i7h3.  11 
s'engagea  en  180&  conune  volontaire  dans  le  quinzième 
régiment  de  ligne ,  et  it  les  eanpegnee  de  Pertasai.  d'Alle- 
magne et  de  la  Grande  Armée,  passant  succèssivemt  i:t  ]  >r 
tous  les  grades.  Il  se  conduisit  vaiilaïuinent  k  Bautzeii ,  uu  il 
Alt  atteint  d'une  balle  qui  lui  traversa  le  bas-ventre.  Denx 
ans  après,  à  peine  rentré  des  prisons  de  l'ennemi,  il  reçut 
un  coup  de  feu  au  bras  pucbe  à  la  bataille  de  Waterloo , 
où  il  combattait  au  premier  rang,  comme  chef  de  bataillon 
au  151'  de  ligne.  £n  1S2«,  à  i'épMpie  de  la  guerre  d'Es» 
pagne,  de  Bar  était  Ueulenanl-eoleMl  du  W  léger.  La 
ré^ution  de  juillet  le  trouva  colonel,  commandant  ! 
44*  de  ligne,  et,  quelques  années  après,  il  était  appelé 
eonuM  niarédial  de  camp  au  comnumdement  de  la  Banle- 
Garonne  et  du  Tarn ,  puis  mie  à  la  disposition  dn  gonver- 
neur  général  de  l'Algérie. 

Lors  de  son  arrivée  en  Afrique,  les  hostilités  reprenaient 
une  nouvelle  vkueur  dans  nos  provinces  de  Touest 
LVumple  daa  délEcttone  qnl  venaient  ébaque  jour  aeeroKre 
la  puissance  d'Abd-el-Kader  pouvait  ilevt  nir  rontn^'cux  et 
ramener  peut-être  encore  reaneiui  aux  portes  d'Alger.  Il 
bUaU  donc  combattre  l'émir  avec  acharnement,  hii  disputer 
le  terrain  pied  à  pied,  le  poursuivre  sans  relâche,  raffaiblir 
par  des  attaques  incessantes,  et  conscmuner  sa  ruine  par  une 
éclatante  victoire.  Nul  ne  parut  plus  digue  de  cette  mission 
que  le  général  de  Bar.  Envoyé  par  le  gouverneur  giénéral  à 
la  rencontre  d'Abd-el-Kader,  qd  se  ^Hrigeelt  sor  Ohorcbell, 
il  le  battit  trois  jours  consécutïTs,  lui  tua  une  partie  de  son 
monde,  et  l'obligea  à  se  jeter  dans  les  montagnes  de  Gou- 
raya,  oii  le  génAnl  Changamier  acheva  ce  que  le  général 
de  Bar  avait  commencé.  Plusieurs  succès  brillants  en  dif- 
férentes rencontres  le  signalèrent  au  maréchal  Bugcaud,  qui 
ne  tarda  pas  à  le  faire  nommer  lieutenant  général  et  à  l'ap- 
peler aillés  de  loi  afin  de  l'initier  aux  questions  admi- 
ntstratives  de  son  gouvernement.  Le  général  de  Bar,  en 
sa  qualité  «îr  (l  iyeti  des  lieutenants  généraux  employés  en 
Afrique,  a  plusieurs  fois  rempli,  k  cette  époque,  les  fonc- 
tions de  gonvemeur  par  inlÀira ,  quand  les  intérêts  de  la 
colonie  appelaient  le  maréchal  en  Fkanoe  on  l'ohUgaaient  à 
se  mettre  en  campagne. 

La  révolution  de  Février  fit  mettre  le  général  de  Bar  à  la 
retraite.  Après  les  événements  de  mai,  chaque  légion  de 
la  garde  nationde  de  Parie  voolnt  avoir  «a  général  pour 
colonel  :  k'  général  de  Bar  devint  COiOMi  de  la  3"  légion. 
Candidat  de  l'Union  électoraleaux  élections  complémentaires 
du  «  JaUM  1S49.  il  Alt  élu  membre  de  rAssemUée  législa- 
tive potir  le  département  de  la  Seine.  Il  brilla  yten  toutefois 
dans  cette  assemblée ,  et  depuis  les  événements  du  2  dé- 
cembre 1851  nous  ravons  vu  successivemoit  BiMlIlWl  de 
la  Commission  consnllative  et  du  Sénat 

BAR-LIHMJC,  vIBe  de  France,  chef-lien  dn  dépar» 
tcment  de  la  Meuse ,  située  en  partie  sur  le  penchant  (l'nne 
colline  et  en  partie  dans  une  plaine  arrosée  par  l  Omain, 
d'oii  ellepr«nd  quelquefois  amd  le  nom  de  Bar-sur-Om<anf 
penpiée  de  l'',f;'':i  liabitants,  avec  un  tribunal  de  première 
instance,  un  tribunal  de  commerce,  un  collé^je ,  uneéoole 
normale  primaire  dé|»artcmentalo,  cl  une  biblii'tln  'li'P  po- 
blique.  L'industrie  y  est  très-acUve;  on  y  compte  quatre 
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imprinMflÉif  filatiire<t  de  coton ,  des  Aibr!qiie$  de  bonne- 
f <TÎe .  rmipnnrrii',  M.nnoises, dentelles,  blonde<<,  moucltoii^ 
cl  cal:ijot<;.  Le  commerce  consiste  encore  en  planches  de 
sapin  licH  Vosges,  »"t  en  planches  de  ebêne,en  excellents 
▼f  08  rouget»  eaax-de-vie ,  bière,  buiies,  et  en  ooofitwes  de 
groseiffea  trfi*«estlméM.  Bar-le-Doc  est  dhrfeé  en  Inate  et 
liasse  ville,  if  l'on  n'nrrîre  à  la  premii'^re  >[i!e  par  des  cbe- 
mins  escarpins.  On  y  remarqae  l'église  Satule-Maxi/nc,  cdie 
des  Cannes  et  le  |).tîais  de  jiwtfee.  Le  iHlc  basse,  où  se  con- 
centre prinrîiirtlement  le  commerre,  a  une  belle  nie  plantée 
d^arbrcs.  On  prétend  que  Bar-le-Duc  existait  déjà  au  cin- 
iraième  s5<*cle  ;  son  premier  eomte,  Frédéric,  fit  rebâtir  le 
dtftreaii  qid  doaiiDait  la  fiDe  pour  servir  eux  Lomiiis  de 
bonlerard  cotatre  les  iMiinioas  des  Chempenois.  Lools  xm 
pril  (  .  11-'  ville  en  ir.32. 

BAll-SUB-AL'BE,  vUle  de  France,  cbeT-licu  fTainn- 
disscmnit  dans  le  département  de  PAnbe»  à  4S  kOomètres 
est  d»'  Tioyr-.;,  <«ur  h  rive  liroite  di^  l'Aiit..^  avec  tine  pf>- 
pid.itu.ii  ili-  4.1)00  âmes,  «n  p-;in<l  ruiiimerce  de  grains  et 
de  vhi  ,  <li  Ulleries  d'eau-de-Tît>,  iî»>s  suégisseries,  etc. 
Cette  ville,  fort  ancienne,  à  en  juger  par  les  nombre u&es 
antiiniités  qu'on  y  trouve ,  fut  détruite  par  les  Huns  et  re- 
bAtie  vers  la  lui  du  cinquime  sirc'c.  Kllf  devint  un  rnmt(5 
particulier  lors  de  l'étabUMemeat  du  régime  li^odaL  Réunie 
k  la  oouronne  arec  le  reste  de  la  Champagne ,  eOe  flit  ven- 
due, plus  tard,  par  Pliilippe  le  tnna,  rai  liet'c  par  le^  hn- 
bitanù,  qui  voulaient  lui  conserver  le  litre  de  ville  royale, 
et  léonie  de  nouveau  au  domaine  de  la  couronne,  avec  cette 
clause,  qii<>  leâ  rois  de  Fra&cn  m  pourraient  plus  ia  vendre 
ni  l'alit^ner. 

Itar-sur-Aubc  est  'iiii  tout  c(  lébrc  dans  l'histoire  des  der- 
nières luttes  de  la  grande  armée  pour  défendre  pied  à  pied 
le  sol  de  ia  Frenee  envahi  parles  painanees  étwng^m.  La 

d(^fiilft  du  eorps  du  prince  de  AViirtfinlvrs  h  ^Tnnferrnii , 
le  IS  février  ISI4,  avait  déburganis»-  le  système  d'opératioiîS 
de  t'arméc  de^  coalisés,  en  livrant  à  fempereor  îtapoléon 
le  pas^ige  de  la  Seine,  et  en  lui  foumi.ssant  les  moyens  de 
prendre  en  flanc  les  corps  ennemis,  gaucliement  placés  ou 
phitf'tt  dissi'minés  te  long  de  celte  rivière.  Les  cliefs  de  celle 
coalition,  ne  voyant  d'autre  remède  à  celte  bute  qu'une 
prompte  concentiaflon  de  tontes  leurs  forces,  s'étaient  bftfés 
de  5;e  mctlro  en  retraite  sur  Troycs,  oii  cette  mncentration 
devait  avo!r  lieu.  Le  23,  leurs  différents  coq^,  montant 
à  TlofiM  liommcs,  dont  50,000  cbevaux,  étaient  réunis 
autour  de  cette  ville.  I.'armce  franrni-e  n'en  comptait  que 
«3,(101),  iloni  15,000  chevaux;  tout  semblait  dune  présager 
une  Ivitaille  );<^nérale,  que  Napoléon  était  avec  raison  déddé 
à  livrer.  Mais  les  coalisés  craignaient  jusqu'au  moindre 
nMwivenienl  snr  leun  denfàies  :  ils  apprirent  qoe  le  corps 
di"  ?isOon  biinimes  qu'Aiigoreau  connn.mihil  sur  le  Rlii'me, 
ayant  fait  un  mouvement  en  avant,  occupait  Cbambéry  eu 
inenatanl  G«rtve,  et  le  cœur  leur  nanqna.  Os  se  décidèrent 
donc  à  continuer  provi.soirenient  leur  retraite  ;  mais ,  pour 
masquer  leur>  intentions,  il*  olfriretit  encore  de  traiter,  et 
proposèrent  la  réimion  immédiate  de  nouveaux  commissaires. 
En  même  tem|>s  lenn  troupes  repassaient,  le  24,  TAubo  à 
Bar.  Le  cor|M  seul  dn  PnKSien  Ûûcber,  que  Tespoir  d'ar- 
river à  Paris  avant  ïamarades  attirail  de  00  eOté»  se 
sépara  d'eux  en  se  dirigeant  sur  la  Maroe. 

Ce  mouvenent  eicenfriqne  obligea  IfapoléoA  à  dianger 
son  p'  m  d'itiiéralioiis.  Avant  appri>  le  23  que  BlOchcr  se 
dirigeait  sur  Meaui ,  l'einpeniur  quitta  Triiy(<s  pour  le 
nilvn  et  le  combattre,  confiant  la  défense  de  l'Aube  è  deux 
i}e  ses  lieutenants.  Le  duc  de  Rcggio,  avec  les  2'  et  7'  corps 
«l'intanterie,  le»  iP  et  6*  de  cavalerie ,  fut  chargé  de  surveiller 
les  pas.sages  de  Uar-sur-Aube  el  ilc  UmilainconrI  ;  le  duc  de 
rarcntu,  avec  le  il*  corps  et  le  ù'^  de  cavalerie^  eut  mission 
(le  protéger  ceu«  de  la  Ferl6-snr-Aulie  el  de  Clatrvam.  Le 
premier  avait  ?o,nno  hommes  et  G, 000  chevaux  ;  le  second, 
7,000  lionuncs  cl  4,000  clievaux.  Dès  que  les  coalisés  appri* 


rent  que  Napoléon,  avec  OM  pirile  éesst  mrfe,  te  A. 

I>ofialt  à  rep^'^^T  l'Aube  pour  marcher  contre  Iltùthfr,  ii; 
se  décidèrent  eux-mêmes  à  reprendre  l'offensive  et  I  nm^ 
cher  de  nouveau  sur  Troyes  en  deux  colonnes.  Cde  di 
droite,  composée  des  ooifa  de  Wrède  el  de  Witlimteis, 
Ibito  ÛD  plus  de  50,009  tramons,  dsfrit  fanet  W 
de  I'AhIk'  h.  Bar,  el  ^'  tir!  r  par  Van  lœiivrw ;  cdie  d» 
gauche ,  formée  des  corjis  de  Wurtemberg  el  de  Gfadtj, 
forte  de  plus  de  40,«00  Ikhwms»  devait  paMcr  I  Is  PMé, 
et  se  diriger  par  Bar-sur-Seinc.  Le  monvemntt  Cfîit  fiy 
au  27  au  matin  ;  mais  le  général  de  Wrède  ^éiml  iiiufriaé 
quMI  suffisait  d^n  grand  bruit  de  canons  et  de  tMilmai 
pour  se  rendre  bmM»  de  Bar,  se  balança  pas  i  rattaqner 
dnsl  dès  ta  M  m  soir.  1m  imn  de  la  vfle,  plw  tnitAi^ 
que  ceux  de  Jéricho,  tinrent  ferme,  et  celte  (^uipir  r.iatj 
unmUlier  d'Iiommes  aux  Ilavarots.  Le  doc  de  cm 
tÉDsment  tnwinflle  dans  ses  poslliensy  que  nenoMlnHi 
il  avait  renrovf  m  Mr^^tiv  rnuchani  l'artillerie  <1n7'( 
mais  qu'il  avait  néglig»-  de  ganler  et  d'assurer  giurfc', 
en  sorte qn*il  torall  éb'  surpris  le  27  an  matin,  n  des  W- 
rageurs  envoyés  vers  Arentièrcs  ne  fussent  venn  Vvt^ 
de  la  présence  de  fennemi ,  qui  arrivait  sur  ce  point. 

Vers  dix  heures  du  mal'n,  c#  tnl  le  gt'm'raJ  de  Wr^il" 
qui  engsgea  le  combat  en  fidsant  attaquer  la  ville  ét  te 
par  ses  UndHenn.  A  peu  peès  en  ntnetaaps,  fcenifi 
de  WIttgenstein  arrivait  «w  les  liauteors  d'ArmtiM^,  *, 
se  déployant  à  dmite  sur  Arsonval,  s'eoga)(eait  »m  l>i 
trois  brigades  de  la  division  I>eval.  Nos  soldate  «e  iH» 
dirent  avec  la  plus  grande  valeur,  malgré  la  disproportim 
du  nombre ,  et  obtinrent  même  de»  mrrM  ânm  ks  prf- 
ii:ifM>  [ijMn;-iits;  mais  le  duc  de  Reî;cio.  r.'  tmit  Ifiii-iîT 
OÙ  allaient  se  trouver  des  troupes  tout  à  fait  priiéei  Su- 
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niM  le ,  se  vu  mne  QWpraiinr  une  oansne  se  cnyia 

général  Gérard,  qui  formait  sa  droite  Cette  MMe  Atev 
fat  bientôt  mise  hors  de  combat  par  des  l»tteriei  dit  (m 
plus  nombreuses.  Un  moment  la  cavalerie  nuie  Ibl  en- 
foncée par  la  division  Jacqoinot,  et  le  désordre  se  mil  tel 
l'infanterie  ennemie;  mais,  soutenue  par  la  canleriedi 
général  Pahlen ,  elle  se  ralTprmit.  Plus  tanl ,  mw  ln|' 
diargedola  cavalerie  dn  généndTrditod  eoetre  la  imb- 
Ineuses  batleritos  eiwwides  ayant  érimné,  tadeediRii^^ 
voyant  rimpossibillté  de  soutenir  plus  lonulemp^rm  c^Im: 
io<^,  ordonna  la  retraite  de  son  aile  gauche.  Elle  «  ''i 
avec  ftnneté  et  en  bon  ordra  par  Ailleville,  nos  Innr^ 
repassant  l'Aube  stir  le  pont  de  Dnula'ncoort  el  ^mui 
position  à  l'autre  rive.  En  même  temps,  le  decdeBeS»" 
faisait  évacuer  la  ville  de  Bar,  que  le  général  de  Wr»^^ 
put  alors  occuper,  après  avdr  imlilenMd  M  tm  » 
soldats  devant  les  mun.  eoinbsf  nsns  esÉli  •dw 
2,000  mort<i  nu  b!<^^^■'-;  l'ennemi  en  perdit  prN  de  î** 
L'évacuation  de  Uar  obligea  le  duc  de  Tareote  à  <f^ 
pMttilMi8to28,pear  sejoliidreà  son  cotlègoe. 

r/'  G.  ns  VAWsnasiB. 
BAR-SUA-SEINE,  ville  de  France,  di**"** 
rondi^stment  dans  ledéportement  de  l'Au!»-,  ^  s'  i'ti  "1r« 
sud  csl  de  Trajes,  rar  la  riw  puebe  de  la  &ém,i^  w 
populaHoB  de  9,9W  InMtants,  nn  bM  pent,  di  f*!^ 
menades,  im  ^^rand  commerce  de  vins  rommin», 
de-vie,  de  bols,  de  chanvre,  de  laines,  de  drogiiete,ée>*^ 
netarleel  de  enfr».  Cesl  nue  snetaie  v«s<  mtmm'f 
tiflée. 

Les  affaires  qui  eurent  lieu  sous  ses  mor»  dan  le» 


nom  de  cnmpnçne  r^l«l4.  Une  pmiiiV»  •'"'"T'''" '^^j! 
3  février  contre  la  viHc  par  l'avanl-ganie  ernu  juu  ,  <wi« 
du  prinee  Mattriee  de  LMilêMtéin,  fcl  vivement  rtfo"-^ 
par  une  divi  -ion  de  la  vieille  rrirdr,  mtomaedés  p*f 
néral  Mlclid,  lequel  prit  W  k'mtauam  1" 
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  1^  «pidqaei  lieues,  qnoiqu'il  lui  fût  de  beaucoup 

lîfMeoT  m  forces.  Le  5,  le  prince  Scliwarlzenlw^  n^n 
u  ûwuvement  générai  pour  forcer  Napoli'on  à  tbandonncr 
Jtoj»,  et  menaça  ses  demèree  en  le  Taisant  tourner  p;ir  la 
«le  Bêt'WSmaai  mftis  Niqioléoo  sut  d^ouer  cette 
nmaam,  «t  COIonàit,  ayant  toilé  do  •*coqMtcr  dn  pont 
iklaGuiDotière,  fut  vf  -ntirru^m  entN|miaaé parle gftiéra! 
f^màf  Ifù  lui  tua  homme»;. 
MRABALIA  DB  GAÈTB  <LUM),  poëte  ridi- 
iilr  do  seizième  sièc!'^,  qui  rimait  invUa  Minnva,  et  qui, 
~iii\uit  l'usafe  de  ses  maibeureux  confrères  de  tous  les  temps 
eldetmlea  pay«,  s'imaginait  de  la  meilleure  foi  lUi  momie 
■  oteter  que  de»  ctids^  «emrre  :  auMi  aocqttaitpil  comme 
roftaàoa  de  la  vérité  lés  oompUments  les  pttis  exagé- 
ré les  louanges  l--  plu^  I mpliatiques.  Il  en  vînt  à  se  croire 
■MiMFdnrque,  UluMun  qui  prttaîttrop  à  rire  pour  qu  à 
hnmétVtom  X,  deatetOMlliMiceux  abbé^t  le  contem- 
p  roin,  on  m  s'sniusât  pas  à  ses  dépens.  On  fitmient  :  de 
um%m  piai$antâ  résolurent  un  jour  de  lui  décerner  les  Im>u- 
neors  de  triomphe,  et  de  le  couronner  au  Capitole,  comme 
TiTiit  élé  autrefois  le  chantre  inunortel  de  I<aure.  Les  re- 
ftt-tutttioM  de  sa  famille  ne  purent  jamais  conyaincrc  Ba> 
ntaBa qu'il  ('tait  ^  ictime  d'une  ntyslilication  :  il  n'y  \it  luu 
ktéÊàÊ^à'9M  basse  jalousie,  et  laissa  Caire  ses  prétendus 
iliiiliiliHi,  qol  la  Jodiènol  sur  le  dos  d*aB  étéphant 
récemmeat  offert eo  présent  au  |>a[>(>  pnr  V  rn\  do  Portugal, 
é  le  oondnifitrent  ainsi  en  grande  pom^n;  au  Capitole ,  au 
■ien  des  buées  et  des  éclats  de  rire  de  la  foule.  Paul  Jove, 
<fù  rapporte  le  fait,  ajoute  que  c'était  un  triste  spadade  à 
voir  que  celui  de  ce  vieillard  devenu  le  jouet  d*aiM  molti- 
tiuie  railleose  et  Tobjet  de  ses  inhumaines  risées.  Le  nol  lo 
«MiLia^pMl  m  iiiaait  jouer  ua  sAle  dans  cette  farce  ta- 
ééanl»  senbla  néme  hoaten  de      prMer  danntage  : 
futod  le  cortège  arriva  au  pont  du  château  Saint-Ange, 
il  t4os»  d'aller  plus  loin ,  et  entra  clans  une  si  violente  fu- 
tcar,qiie  l'abbé  Baraballa  dut  s'estimer  heureux  de  pouvoir 
ddcsndit  de  ^nn  dos  sain  et  sauf,  et  fut  r^^duit  à  aller  à 
tèà,  revêtu  (le  là  toga  palmaia  et  du  lato  clavo  des 
ucteas  Romains  ,  recevoir  la  couronne  dérisoirement  dé- 
■tné»  J  MM  vaaité  aaM  baiMa  «NnnM  aaua  escosa. 
lAlADlO.  Foyw  ktetÈuu. 
nAIlAGUAY-D'niLLIERS  (Locis  )  naquit  \  rnrîs, 
ien  U<D,  isl  entra,  en  17a&,  dans  ia  carrière  des  anues. 
BhafilMB  dfiwa  ftoolUe  noble,  il  embraaaa  avec  aidear, 
'n  tTS5,  la  cause  de  la  révolution,  et  fihtint  en  1792 
i*:  gn' le  de  capitaine.  U  futaoplo)é  à  1 1  tat  major,  et  rem" 
pUl  ici  (noctions  d'aide  de  camp  auprès  des  f2en<^aux  Grillon 
«t  Uboordanii^W»  Cliargéderorganisalioa  du  bataiUoa  de» 
>Hpet,  il  HrritsoasCastine,  dont  il  gagna  ralftetkm.  Dereno 
«T'A  fou6-cliefd'otat-major  à  l'armée  du  Rhin,  il  fit  avec  lui 
U^pem  du  Palatinat,  et  s'y  simula  par  seaqntf  tés  goer* 

c(t  ^rd  »a  réputation  que,  nommé  bientôt  général  de  bri- 
|ide,  il  fut  proposé  pour  le  ministère  de  la  guerre.  Mais 
i  «liritsoopçoBneux  de  la  démocratie  avait  péaâié  dHis  les 
r  ba  général  Custine  mandé  è  Paris  pour  rendre 
I  sa  conduite.  Baraguay-d'HiQiers  l'y  accompagna, 
'  "y  liérendit  avec  courage;  ce  qui  le  fit  traduire  lui-même 
(kiast  le  tribunal  révofailionnairê.  Castine  avait  été  con- 
daaieliixéonlé;  «oaami,  pluahaonu,  édMppa  àPé* 
disfand  ;  mai^  il  ne  M  nidn ,  aéiMUlH,  è  k  Kborlé 
prb  k  9  thermidor. 

Attaché  à  l'armée  de  l'intérieur,  Baraguay<4mUer8  corn- 
fcsill  pour  la  Convention  dans  I«8  journé^  de  prairial ,  cl 
•s  It  soupçonner  de  connivence  avec  les  sections  pari- 
'l'i'  ^  m  i  ;i  '■eiiiiéiniaire.  La  mollesse  de  son  général  en 
ctid,  Menou,  donna  Uea  à.ca  bniit,  qpi  était  dénué  de  fon< 
'(wat  Baragnay-diMMen  eUnt  wiiulle  le  coomiande- 
•n«nt  li'uTir  tJivisiun  Jins  TOuest,  mais  cf  fut  pour  (>asser 
Iseaiât  sa  Uabe,  où  il  Ait  noamé  goufemeur  de  la  Lo»- 


hardie.  Il  se  distingua  à  la  seconde  bataille  de  Rivoli ,  à  la 
prise  de  Bergamc.et  prit  part  au  phiS  grand  nombre  des 
journées  glorieuses  qui  signalèrent  les  immortelles  cauipa- 
gnes  de  179C  et  1707.  Ce  fut  lui  qui  planta  le  drapeau  tri- 
colore sur  la  place  Saint-Slarc,  à  Venise,  lorsque  l'armée 
française  entra  dans  oette  ville  pour  y  tirer  vengeance  des 
Véprr';  v^nif\nincs.  Le  commandement  de  cette  place  iui- 
[>ortante  lui  fut  coiilié,  et  il  Pexerçait  encore  lorsque  la  nou- 
velle des  événements  du  li/nicMor  luiptrrtaL  Daimony» 
d'Hilliers  imita  son  «énéial  en  cbef»  et  se  irauxiçapour  le 
Directoire. 

destiné  à  Mre  parti  '  <!i  l  expédîtion  d'tgnta,  ila*em« 
barqua  à  Gènes ,  contribua  à  ia  prise  de  Malte ,  et  reçut  une 
mission  pour  la  France.  Surpris  en  mer  par  les  Anglais ,  Il 
tomba  en  leur  pouvoir,  et  obtint  d'être  mis  en  Uboté  sur 
parole.  Cependant  lo  Directoire  avait  ordonné  qu'il  aurait 
à  rendra  eonqite  de  sa  eeadnile  devant  nn  conseil  de  guerre. 
Baragiiay-d'Hilliers  n'eut  pas  de  peine  à  justifier.  Après 
son  acquittement,  il  servit  à  l'année  du  Ktiin,  où  il  oom» 
manda  lUle  gauche  de  la  division  Lccourhe.  A  lissue  de  la 
campagne ,  il  fut  dtargé  de  la  défense  de  Landau,  qu'il  pré- 
serva de  l'incendie  lors  de  l'explosion  du  magasin  à  poudre. 
En  l'an  Vill,  il  suivit  Moreau  en  Allemagne,  et  n'y  montra 
pas  moins  do  bravoure  et  d'intelligence  qu'en  Itai \9.  Envoyé 
ÙMa»  la  pays  dee  QMsons,  fl  Art  nommé,  an  Tet^m ,  mspeo 
teur  général  d'inlanterîe.  >npcl  on  l'appda,  en  l'an  XI,  à  la 
présidence  du  collège  électoral  de  i'£ure,  qui  le  choisit 
pour  candidat  au  Sénat  conservateur.  Il  reçut,  peu  de  temps 
après,  la  croix  de  grand-oflicier  de  la  Léj^ion  d'Htirinrur  et 
le  titre  de  colonel  général  des  dragons.  A  ia  campagne 
d'Austerlitz ,  en  180S,  il  commanda  la  réserve  de  la  eafn» 
lerie.  En  1W8  il  reprit  le  commandement  de  VeaiM,  eta^ 
sistain  an  a^vès  è  labalaifle  de  Baab^aeaateeerÂres  dn 
prince  En;:ène.  11  passa  de  là  en  Espagne,  fit  partîo  lie  l'ar- 
mée de  Catalogne ,  et  y  soutint  son  ancienne  relation. 
I^grfe  rBnpereur  l'appela  auprès  de  lui  à  Tarnide  on  Netd. 
II  eut  sa  part  de  la  gloire  et  des  misères  de  la  campagne  de 
Russie.  Accablé  par  les  malheurs  de  la  France,  et  succom- 
bant à  ses  fatigues  et  à  ses  sooITranoes  personnelles,  il  ne 
putienir  sa  patrie,  et  nwanit  à  Berlin  an  nUien  des  dé- 
sastoes  de  eette  grande  année  dont  il  anlt  Hé  des 
chefs  les  plus  capables  et  ks  plus  intrt^pides. 

Outre  un  fils  dont  noos  aUons  parler,  il  laissait  deux 
IIIss  t  runa  dpensa  le  flénM  Poy,  Pautre  le  général  Dam. 
rémont.  Lact^^t  (  de  l'AHèdie). 

BARAGUAY-D'UILLIERS  (Achille  j,  gi:ueol  de  divi- 
sion, vice-président  du  Sénat,  grand  cordon  do  ia  Légion 
d'Honneur,  Ûlada  piéoédenl,  est  né  à  Paris,  le  6  septembre 
1796.  A  l*lge  de  omw  em  fl  était  laoeiporl  dans  le  9*  ré- 
giment de  dragons,  d'où  il  l  a-'^.'iit ,  en  IS07 ,  élève  an  Pry- 
tanée  militaire,  pour  en  sortir,  sur  la  lia  de  1412,  soas4iett- 
tenent  de  ehaisenta  à  cliemL  lientenant  eide  de  eemp  dn 
duc  de  Raguse,  en  1813,  11  remît  Ip  pnipnet  gauche  em- 
porté par  un  boulet  de  canon  a  la  bataille  de  L«îpiig.  Cette 
glorienw  btessure  lui  valut  plus  tard,  de  la  pail  dèa  Aialm , 
le  surnom  de  Bou-Dra  (  père  dn  Bras). 

Capitaine  en  1814 ,  ii  passa  dans  les  grenadiers  k  cheval 
de  la  garde  royalr  rann  'i'  .itilc  ,  et,  parf iitcinent  rallié 
à  la  cause  des  iiourbons,  nous  le  retroarons  lieutenant-co- 
tond  dn  S"  de  Hgae  en  \vn\ U  sortit  4i  ee  régimeot  pour 
prendre  part  à  l'expédition  d'Alger,  et  passa  en  1830 ,  avec 
son  grade ,  dans  le  f  léger,  dont  Û  fut  nommé  eokmel 
ciri(j  mois  apKs.  Appelé,  en  1 833 ,  è  an  eamBHodement  à 
l't'cule  deSaint-Cyr,  il  eut  i  y  réprimer  im  mouvement  répu- 
b'icain;  il  prit  le  commandement  en  chef  de  cette  éoole 
quand  il  fut  promu  maréchal  rie  camp  eti  1k:ii,  Mis  à  la 
disposition  du  gouverneur  génénd  de  l'Algérie  en  1841, 
cmnmsndantdela  prurtlMediëOoaalanfinecn  1843,  fl  yiesta 
jn* qu'e  n  juin  1844,  après  avoir  été  promu  au  grade  de  lieute- 
nant géftènil.  Ii  prit  une  part  active  anx  expéditioiia  de  ee^e 
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époque.  Le  JttC  (PA  a  m  a  le  lit  une  campagne  sous  ses  ordre», 
et  dans  <!on  rapport  sur  la  pris*  Thaza  le  g<'ii6ral  disait 
duieune  prince,  avec  une  courtoisie  vraiment  chevaleresque  : 
«  Un  tel  rlief  vaudra  plus  timi  des  armées  an  roi,  car  avec 
lui  l'afleclion  pins  q/»  U  devoir  oommaiidan  le  d4voao> 
ment  et  l'obéisMnce.  • 

Tri?|>i'(:tcijr  géruVal  irinfantf  rii;  v.n  I R  iT,  il  -"--f'  mit  tnut  de  suite 
au  service  du  gouTernemeot  provisoire,  aprte  la  révolution 
doTOvrler.  AppdéoniiilMmeoaBMidaiiaildohé'dM- 
i^ton  tnflltaîrc  è  Besançon  ,1e  mois  suivant  il  recevait  celui  de 
la  2*  Uivimn  dinfhnterie  de  l'amiëe  des  Alpes.  ti\x  repré- 
sentant du  peuple  à  PAssemlilée  oonstttaante  par  le  dépar- 
taneat  du  Doute,  Udétedil  diutdanHol  la  répuU^ 
1»  aaai;  mab  dna  loi  lUalet  Jouroéei  de  fote  II  erat  do> 
voir  refuser,  malgré  l'inststanco  du  général  Cara^nac ,  le 
ONoaNiMkmeot  que  la  nMMt  du  brave  général  Négrier 
Irissatt  ncwt  dans  l'année  de  Parie,  montant,  diialMI,  m 
■enfermer  dans  ses  fonctiuns  de  représentant. 

Présidait  de  la  réunion  de  la  rue  de  Poitiers,  le  général 
Baragaay-d'Hilliers  ftit  renvoyé  par  le  département  du  Doubs 
à  l'Assemblée  législative.  lA  il  ne  cacha  pas  ses  teadancei 
réactionnaires,  et  on  Tentendit,  an  moisde  juin  iR49,dédai«r 
qu'il  préférait  la  terreiir  blancLe  à  la  terreur  rouge.  A|  ris 
la  prtee  de  Rome,  il  s'enipressa  de  riUdter  le  général  Ou- 
dineC;  etlenqw  leialaMèfa  dntdflmnroneaeeeeieor  an 

vninqncnr  tic  Rome,  il  rtioisit  le  général  Rara^uny-d'Hil- 
liers.  Dans  ce  poste  unportant  ie  générai  ne  se  lit  remarquer 
qi»  par  sott  aiMnia  ciaiidMie«diBffe  poor  le»  aolocUé» 
^iritucUes. 

Au  mois  de  mai  is&o  M.  Baraguay-d'IIBItan  nvfnt  en 
France.  Le  0  janvier  1851  il  prit  le  commandement  de  l'armée 
de  Paris,  en  remplaoement  du  général  Cbangaraier.  Par 
on  evdin  dn  jeor  il  dédam  vwdeir  nalntaair  dana  raméa 

une  .strîctect  rigoureuse  di^ipline,  cnn-^crverà  chaque  grade 
l'tnilueace  et  l'autorité  qui  lui  sont  dévolues  par  les  rèi^e- 
ments  ;  respecter  et  (aire  respecter  en  toute  occastott  les  droits 
des  poorein  établie  par  la  oonrtttntfw}  cniln,  a|i|Ni}eréoer 
giqaanant  IMorilé  te»  IlexéenOon  de»  loi».  Lenfnfstère 
nouveau  qui  l'avait  ndimi..'  timti a  di  vont  un  vote  de  l'As- 
semblée i^islative  ;  mais  ie  général  conserva  sa  place  jusqu'au 
moi»  de  juillet.  Alors  il  donna  lo  dâniathm,  par  respect  pour 
b  consUliiiloa,  qui  interdisait  aux  représentants  d'accepter 
dc&  uiÏÀsionÂ  temporaires  de  plus  ds  ùx  luom.  «  Dans  l'in- 
térêt du  gouvernement  et  dans  celui  de  ma  propre  dignité, 
icrivaiUll  aioca  à  se»  amis  du  Doubs ,  je  n'ai  pas  voulu 
ni*esp>oser  an  reprodie  d'iHégalilé.  Le  premier  devoir  d'un 
bon  citoyen  est  do  n  ^iN  clcr  les  lois  do  son  pays,  quelque 
absurde»  qu'elles  soient;  comme  général  et  ancien  préeideitf 
dalaiwdoMlien,  Je  devais  donner  IV«mi|de  t  I  mes 
yeux  il  n'y  a  rien  de  y^bs  flcheux  que  la  violation  de  la  loi 
par  onu-là  même  qui  sont  clurgés  de  la  faire  respecter.  » 

UM4ae^miers  membres  de  la  commission  consultative 
nommée  par  Louis-Napoléon,  à  qui  il  s'était  empressé  d'aller 
offrir  son  épée  en  décembre  1851,  le  général  Rara^ay- 
d'HiUiers  a  reçu  aussitôt  lo  plus  iiaut  Rrado  de  la  I.ég'on 
d'Honneur.  11  a  été  appelé  au  Sénat  dès  sa  foodaijoo ,  cl 
neamé  m  ntaetakipa  INin  de»  vice-préOdeili^  ce  corps 
délibérant 
BAaAtK-lAli.  Voyez  iiAiitAn-UAB. 
BABAUPTONj  terme  de  logique,  désignant  le  pre- 
mier mode  indirect  de  la  première  fonne  du  syllogisme. 
Un  syllogisoM  en  baralipton  consiste  en  ce  que  le$  deux 
jirumii  rej  [irn|>o>,itioiis  sont  j:,énérales  et  la  troisième  par- 
ticulière, le  terme nwien  étvU le «qjel delà nraniènpro* 

idokeeeoMB^lklnitt 


BA  Tout  mal  doit  ilr»  eraiat; 

•A  TsM»  viskale  ptsrien  eit  lui  mal; 

UF  Dtne  et  ^1  bot  miodre,  c'crt  une  yauioa  «iolinir. 

Ia  dernière  «yUalx)  du  mot  barahpion  ti'n  pd$  la  luoiodrc 


lERS  —  BARANTE 
importanoe »clwiMqoe.  KBa nMflaeiell < 

BAfiÂArrË(  AjiABLE-GDnxACMe  pRfi^i  FH  MCClâtE, 
baron  os } ,  ancien  pair  de  France ,  Tneruhro  de  TAesiteB 
Firanfiaiaa,  pvMdcnt  de  la  Société  de  l'Histoire  de  ?nnt«, 
est  né  à  Rimn,  en  17n.  Son  père  Ait  nofnfsé  par  i  m^t- 
reur  pri^fot  de  l'Aude,  pm'-,  i.îii  Lâiian  Sps  trtn;  ki'mtn'.rh- 
rent  successivement  dans  l'année;  l'un  périt  en  tt«9,  i  b 
ImMIo  de  b  Piofe,  on  antre  OMonit  à  NodeliMRt-cn, 

le  troUième  dut  quitter  l'état  r   " 

de  blessures  à  Eylan. 

Le  jeune  Proeper  de  Barante,ralné  de  I 
tiné  à  la  carrière  administrative.  H  acbeva  son  édontiw  i 
l'école  Polytechnique ,  et  entra  comme  simraraérairf  au  m; 
nistère  de  l'inti^rieur.  Tmis  les  an»,  il  allait  pa'^vr  qn<>l-7ie 
tenqpe  à  Genève,  cbex  son  père.  Ce  fut  ià  qn'il  cenaui  M**  (b 
Staél,  et  cette  tanmo  eéUbre  eierçasnr  sea  offiim» 
très-grande  influence. 

Nommé  auditeur  au  conseil  d'État  en  iSOé,  M.  de  Banute 
(bt  cbargé  de  missions  déiicates  en  Allemagne,  en  Potoest^ 
en  Espagne,  et  en  1&07  il  obtint  la  aonB-préTectaredeBia- 
suire,  où  il  sot  se  coocilier  et  maintenir  In  reyalistH,  rr  <|ti 
lui  valut  un  an  plus  tanî  la  [iff^feclurt"  <\c  Is  Veodéf.  U 
M.  de  Barante  publia  un  Tableau  de  ia  LUttntm/rm' 
çaUtt pmâaMtUiUf  ftiHliani»attel».0»liw^iirtiwm 
mesure  par  M™  de  f^be!,  rut  un  certabt  relertimj  s: 
L'anteur  pvélendait  ne  voir  dans  les  écrivains  de  fi^^ 
qu'il  jnfflêlt  que  le  reliai  de  bà  sodéié  de  ce  temps ,  et  il  a< 
pliqoalt  lea  YirielliMe  de  MUra  Utlénian  par  edkidem 
mœon. 

En  noTmbre  l'-l!  M.  de  B.ir.int.- f'pousa  M"*  Cé«r>;" 
d'Uoudelot.  £n  1613  il  fut  appelé  à  la  préfectioe  dellLoi^^ 
InlMenre.  Mai»  rrigfe  avdt  été  Meseédanslai MigMfrh 
Russie.  M.  de  Barante  pr-^'nt  la  rliutc  du  r^'me  fm7H¥i' 
«  Lui  quiavaUpuétudieralolsir  l'autoriléabsoliie,ee8uitii'fli 
être  le  paiOeen,  Al  an  biographe,  et  il  saina  la  ntaris 
Bourbons  comme  nneère  nouvelle  de  paix  etdeprospbK* 

La  Hcstauralion  confinna  M.  de  Barante  dsm  la|*fi» 
turc  de  la  Loire-Inférieure.  Aassilôt  M.  «î:  ilir:iiil>;  litpj- 
ralUe  ks  Mémoires  de  madame  de  La  RochejaqtM», 
hislote  vendéaineau  rédtdnmatique,  su  style  ptttan^K 
et  aux  principes  mooarcbfqaes.  Pendant  i  i  Cent  jfrarïM.tfc 
Barante  ne  hit  rien;  mais  au  nouveau  retoor  des  Boarlms 
il  fut  nommé  secrétaire  général  do  mlnislère  de  HaÉritar, 
avec  l'intérim  de  ce  ministère  ju.«iqu'à  l'arrivée  de  M.dsVah 
blanc.  Comme  il  avait  montré  une  certaine  modêfiH»* 
s*opposant  aux  rigueurs  de  la  réaction,  il  sciit  bitut^l 
niégner  dans  la  diiectlea  générale  des  eontritMboas 
dhnirfea.  Envoyé  dent  M»  è  ta  Obnnlm  tol>é|wtti,  pff 
\e&  départemcnb^  dti  riiy-<ît'-Dûrnr'  et  de  ta  L-V-"  Inférieuff, 
il  professa  à  la  tribune  des  senutncnts  patriobqoeî 
de  prudence  et  d'élévation  ;  mais  la  loi  de  IM«  ayant  é!c«^ 
Tige  dfs  éligibtc^,  ISI.  de  [tarante,  qui  ne  pootiil  fhnMn 
partie  de  la  cliambrc  élective,  alla  siéger  an  eoiBÎtrt* 

A  ravénement  de  M.  de  VUlèle  au  ministère,  M.  dcBi- 
ranto  t iat  à  lionnettr  de  no  pa»  «0  e^eier  de  ses  aaii  |«iii>- 
qu&<i,  VBA.  Camille  Jordan,  Goftot  et  ttoyer^OvNiN, 

qui  ((.lient  nii>  à  l'écart,  5o:t  itu  nin'^fTl  d'État,  îcH  * 
radinioislration,  et  il  refusa  le  poste  de  ministre  plésipo- 
tcntUracBDeMnaerii,  qno  M  oflHt  le  doc  de  RididfaL 

Le  s  mars  1819,  M.  de  Barante  avait  ét^  élevé  i  b  *• 
gnllé  de  pair  de  France.  Dans  les  principale  diwm^rMJ* 
cette  époque  sur  la  liberté  de  la  presse,  la  guerre  d'Kîp»?'*! 
Ilndemnité  des  émigrés,  le  droit  d'aînesse,  le saottgii^ 
il  prit  parti  pour  l'opposition,  et  prononça  deidl**l*1* 
furent  remarqués. 

A  la  même  époque  il  publiait  nn  livre  intitulé  :  Dts  Cm' 
muMt  et  <to  rArMoentltê.  Il  y  réehmaft  des  ia^^^t*^ 
communales  et  déparlcnienfalps  qui  tn>n«f.orfa5»iatf 
ics  localttcs  la  disciissirm  de  leurs  intérêts  milériBl* , 
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àauau  aux  Uabitaote  de  la  proTiace  le  moyen  de  se  faùre 
oomsaitre  daas  la»  ptjt  mol  de  vnirj«a«aiirtle  dans 

Œtmres  dnimatique»  de  Schiller,  daos  laquelle,  bien  en- 
kaàa,  le»  iltemand»  <mt  «bfiohuscDt  rduaé  de  recoonaltre 
Inr  fâéte  Amiri.  Qaol  qsV  m  tott,  YffisMre  det  dtus  de 
Ikitirgiyyne ,  pubU<*e  en  13  Toluraes  in-s",  en         et  plu- 
ucuoi  fôa  rétiuprimée  depuis ,  rendit  le  nom  de  M.  de  Ba- 
nale tmit  à  fyt  populaire.  C'est  l'oarrage  le  pliu  oonaidé- 
nlbét Paalear.  On     Ixancoop criUfoé  :  «a Inia  Rpro- 
ot'ok  wwn  <|DittM  rapRNiiNnoB  dH  cnraBHiiMi  01  des 
mijuoiies  du  temps,  recouverte  d'un  vcruis  d'élégance  mo- 
4ac  Ce  tnTaii,  quoi  «pi'on  eo  ait  pu  dire ,  «  été  bit  «vec 
iMMMip  dtapril  41  dctÉkdt»  Mri|péMi  4p%n|ili6,  M»  de 
Banal*  a^  montre  plus  historien  qu'il  n'a  prétendu  l'être. 
SoA  ottTiage  se  fera  toujours  lire  arec  beaucoup  de  plaisir 
«dlBlârM.  Partant  du  principe  qoab  Uchede  rhUtorien 
ail4aaHalir  «I  MB  de  éinatànt,  qoe  la  représentation 
fWa  4a  la WMIê  «I  prélértbie  k  la  disciusion  des  faita, 
>]u'U  Taat  mieux  eafia  pabdre  les  caractères  et  les  mœurs 
fM       ^'''^jlll^'^j^l^^^^y'**  ^  repcoduire  ks  éré- 

Tnlo  faire  de  Phistoirc  uu  théâtre,  taidhl4|HBMipiiidé8eB- 
teaca  an  avaient  fait  un  tribunal. 

GalerT»  ourrit  à  M.  de  Barante  les  portes  de  PAcadémiu 
Dnwinai.  il  prit  poomhm»,  le  20aorflailira  isss,  du  lau- 
MAieaBteDeBèie. 

Di^uragé  par  b  politique  de  la  Restauratioo,  U  ae  retira 
peadaaA  qiiÎBiqae  temps  eo  AoTergae.  Mais  à  llMades  joor- 
liai  é»  jÉMt ,  1  aMaarat  fc  Parb  doaMrn  snelloii  au 
rTénemcnts  accomplis,  et,  honoré  depuis  longtemps  de  l'a- 
VMMà  du  duc  d'Orléans,  il  s'einptojfa  chaudement  à  lui  as- 
pirer un  trtee  ob  fl  erofait  voir  à  jamais  se  consommer 
i'aiiiaace  de  U  OMoarcbie  avec  la  liberté.  Son  dévoucmeot 
fnirécoaapensé  par  les  ambassades  de  Turin,  pui«  de  Péters- 
bourg,  cl  jusqu'à  la  révolution  de  Ft^vrier  il  resta  alLiclié  à 
U  poiitiqae  couamliiee,  qui  n'était  en  défioitiTe  qoe  la 
pottMliie  penooMOe  dndwrdeirÉM. 

Les  érénements  de  1S48  firent  rentrer  M.  de  Barante 
daa»U  retraite.  En  I8&0  il  maria  son  fils  à  la  fille  du  général 
Hoaihokm  ;  et  depuis  il  a  commencé  na  Histoire  de  la 
Comwmtian  dont  trois  volumes  ont  paru ,  mais  qui  n'a  eu 
qu'un  médiocre  succ^.  On  hii  doit  en  outre  des  biographies, 
dci  articles  critiques  ou  littéraires,  des  discours  qu'il  a 
léeaia^dwaaasiitftoii^AMoriftiefet/éMérairef  (Paris, 
U»,.4  ^  },  al  aM  lalraMon  à  la  Chnnique 
des  Religieux  de  Saint- DtHiit  poblléa  par  le  ndallître 
de  Itostructioa  publique. 

lABAQVE,  BARAQUEMENT  (de  l'espagnol  taraeo, 
liQtie  de  pécheur  au  bord  de  la  mer).  Une  baraque  était 
quelquefois  une  simple  ramée ,  quelquefuis  une  cahute  plus 
solide.  Les  premiers  camps  romains  furent  en  baraques 
panlÉnpMHl  constraMet.  Jusqu'à  la  fin  du  dix,-«q»lièffie 
rièdi»  ImmI  baraque  est  donné  aux  logements  des  hommes 
de  caralerie ,  ceux  de  rbfanterie  s'appellent  huttes.  Il  Je- 
Tieat  alprs  d'usage  d'appelar  également  baraques  les  cabanes 
da  MaftBterie  et  de  la  cavalerie. 

Guiltet  décrit  la  manière  dont  on  construisait  une  ba- 
ra<{ue  dans  le  dix-septième  siècle.  On  plantait  quatre  fuur- 
itiesaox  coins  d'un  parallélogramme  tracé  sur  un  terrain  de 
2aib|m-2ftà3màtm0O  dakmgsar  imèUe9&à2mièlres2& 
delaiiiPwLaa  AudicsrappeftaiaDtdasInvecws;  letoots*a- 
liritait  par  une  toiture  de  tiranchagcs  ou  de  cliaumc;  ces 
bmqaeBf  conformes  aux  anciennes  battes,  étaient  encore 
«a  f TMlaa  aaniea qu*oa  caaaM.  AvM  laa  gnema  de  la  Ré- 
Tolotiofl  on  ne  faisait  «sage  de  baraques  que  quand  une 
cauipai^ae  ou  un  &i<:^e  se  prolon^jitiail  dans  l'arrièro-saison  ; 
qoeiqiMiais  mftme  UM  Iwaqua  n'était  qu'oie  dovUe  eaTe- 
JoBBadaiaala» 


Depuis  1794  le  non)  et  l'u^e  des  baraques  sont  de- 
veaua  communs,  parce  qu'un  nouveau  Qfaltae  de  cam- 
pement a  prévalu.  En  général,  une  baraque  est  un  réduit 
construit  des  mains  des  soldats  pour  loger  une  cliambrée  ; 
extraordinaircment ,  elles  sont  bâties  par  les  soins  de%  ofG- 
ciers  du  génie  pour  loger  une  compagnie  ou  une  demi* 
compagnie.  Le  pienriéi  canp  da  banqaea  TéguHèranent 
édifié  le  fut  en  179»  dans  les  dunes  sous  Dunkeniue.  Le 
camp  de  Boulogne,  sa  durée  de  deux  ans,  scâ  cent 
cinquante  milla  boaunat,  wfpaUent  des  souvenirs  trop 
historiques  pour  n'Stre  pas  connus  de  tous  les  lecteurs.  Cha- 
cune de  ses  baraques  contenait  quarante  hommes,  et  avait 
10  mètres  de  long,  5  de  large  et  3  de  haut.  La  grande 
armée  bivouaqua  plusieurs  mob  à  Tflaitt  ;  ses  corps  d'armée 
y  senBUaient  autant  de  bouipules.  L^rraée  ftançdae  cont- 
truisit  aussi  en  octobre  1 ROO  des  baraques  en  Silésie.  AprèJ 
les  événements  de  juin  1S4S,  les  troupes  de  Paris  (ùient 
logées  dans  d'ignobles  baraques  construites  en  panade  beto 
et  en  plâtras  sur  i^usieors  points  strat^lqnes,  an  grand 
détriment  de  belles  promenades  publiques  et  de  la  santé  du 
soldat,  tandis  que  tant  de  ca^vernes  restaient  en  ruines. 

Le  peu  d'ancienneté  du  système  du  baraquement  explique 
pourquoi  les  principes  rdaôk  à  «on  appHcsHan  aont  eneora 
à  créer.  Le  règlement  de  1792  (5  avril)  ne  parie  de  bara- 
ques que  dans  un  passage  de  quelques  lignes ,  où  il  défend 
de  brûler  celles  du  vieux  camp.  Le  règlement  de  l'on  XII 
(  16  brumaire)  est  le  premier  qui  s'en  occupe;  mais  U  s'en 
explique  vaguement ,  et  ne  Jette  aucune  clarté  sur  la  ma- 
tière. L'instnicUon  de  isoo  (  il  octobre)  ne  parle  que  Ut^s- 
supertdcUement  de  baraques  qui  contiendraient  seize 
bomnaa,  eu  da  banques  qid  en  ianttendi aient  Irait.  Ce 
n'est  pas  ainsi  que  se  tracent  des  règles.  Un  ouvrage  plein 
de  recherclics  sur  le  baraquement  a  été  composé  par  le  gé- 
néral Lomet ,  mais  il  est  resté  IndUl  1  M.  Safart,  recon- 
naissant lo  besoin  des  règles,  en  «  peeé  qncli|iiea*naes 
en  1812.  Le  généisl  Gassendi  a  efltonvé  celle  eastraméla- 
Uon.  M.  CauteJoube  l'a  ajiprofoudie  davantage.  Le  b.Trrqne- 
ment  de  l'armée  anglaise  est  dans  ce  pays  une  branche 
spéciale,  adarinhliallveuient  dirigée  per  rairislentquartiei^ 
maltrc-général  {fmrrak-masler-general).  Le  baraquement 
français  n'a  encore  eu  ni  directeur  ni  direction.  Un  autre 
i^enre  de  baraquement  est  usité,  c'est  celui  de  certains  postes 
de  l'inûmterie  française  en  dea  lieux  déponrraa  de  corps- 
de-garde  :  en  ee  cas ,  il  est  aeeerdé  I  ces  peeles  le  chauf- 
fage de  campagne  et  les  mat(5riau\  propres  à  la  construc- 
tion d'abris-vent.  U  a  été  traité  spécialement  du  baïaque- 
ment  par  M  .  le  général  TUÉbanlt. 

BARATIIRJB  (  papa^fw  ),  gouffre  d'une  grande  profon- 
deur dans  l'Attiquc ,  déme  Hippothoontide  ;  on  y  précipitait 
les  condamnés  à  mort,  surtout  les  brigands  et  les  scélérats. 
Ce  gouffre  n'avait  pas  la  forme  d'un  entonnoir  oomnn 
certaine  gélienne  ou  prison  de  cette  république.  Le  barathre 
resseniMait  Ji  un  puits  par  son  revêtement  intérieur  en 
pierres,  cotre  les  joints  desquelles  on  avait  scellé  des  lames 
et  pointes  de  Ter  perponfiedalne  et  borinMales  qui,  s*entre 
croisant,  mettaient  dans  sa  diutc  le  patient  en  lambeaux, 
supplice  que  le  moyen  flge  et  la  féodalité  ont  reproduit  dans 
les  oubliettes.  Le.nom  de  baratknm était  aussi  donné  par 
extension  aux  cavités  souterraines,  aux  gooil'rcs  béants,  et, 
(lar  figure,  on  l'appliqua  aux  gourmands ,  aux  débauclié.s , 
aux  prodigues,  aux  courtisans,  aux  avares  même,  gouffrc-s 
qui,  plus  avisés  que  Cbarybde,  ne  rendent  jamais  leur 
proie.  Le  mot  bavthron  passa  par  la  enMe  dem  le  league 
du  Latium.  Horace  l'emploie  pour  désigner  un  vq/er,  dans 
notre  idiome  un  goinfre.  Martial,  plus  hardi,  l'applique  à 
l'eatomae. 

Le  mot  barathrum  s'étendit  cliez  les  Latins  jnsqnes  au 
Tullianum ,  fameuse  prison  de  Rome ,  et  particulièreinent 
au  lie»!  abmpt  et  surpluintié  du  linut  duquel  on  précipitait 
lescriininds.  On  eût  dû  écrire  sur  lu  porte  de  cette  lerribio 
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gcdie  Pimpitoyable  t:r  vktu^  !  det  mattm  do  monde.  Le 
brave  et  infortuné  Jugiatha  justifia  «e  motalllrcux  :  après 
le  triomphe  de  Marius ,  il  Itat  Jeté  I»  tarolAriMi,  et 
9*1  UiAga  mourir  de  foiin. 

litun  quciqnes  aotem  eccMdmiqyet  tarof Arv  ect  em- 
plojé  comme  synonyme  d'enfer.  DewiK-BABON. 

BARATTÉ.  On  appelle  ainsi  un  vaisseau  (ailde  douves, 
géD<4^alcmcnt  ptiM  écràit  par  le  liaut  qu  par  le  bas ,  qui 
sert  à  battre  la  banrte,  at  qaa  t'oa  BOiMne  aussi  batte- 
beurra. 

Il  y  a  pliisi<»iirs  c<i|)t'cp.s  <le  baraltos  ;  c«llc  qui  est  la  plus 
conouo  consiste  en  un  tooaeau  de  forme  conique,  sur 
leqoi)  s'adapte  un  cocterde  en  bois  percé ,  dans  «m  centre, 
(î-mi  trou  assez  gran<1  pour  [  i  rmctire  le  libre  mouvement 
d'un  bAlon  terminé  à  son  e\U-en)ii6  inférieure  par  une  plan- 
cbeHa  KMida  penée  de  trous.  C'est  cette  plancbetfa  <|hI,  dans 
le  mouvement  awnflant  et  dcstoniJant  du  bâton,  est  des- 
tinée à  battre  la  criuue.  Cet  iasUmueiit  a  depuis  été  pcr(cc- 
tionné  et  a  donné  naissance  à  la  baratte  flamande,  qui 
est  une  largp  barrique  acsigettie  «oiideinent  sur  un  tbe- 
va1el,ettrafenéed^inee«trta)Héfc  l'anlre  par  unaxe  armé 
i]e  quatre  aiks ,  et  qu»^  l'nn  nirt  en  mouveiiit-nl  au  iiio)en 
d'une  manivelle  qu'un  homme  fait  tourner.  lilUe  présente , 
èaapaitfa  eapéileara,  «iiaonvefluraiMvUMiuéUaoa  terse 
la  crème ,  et  qui  se  referme  au  moyen  d'un  ronvcre le. 

La  baralie  des  Suisses,  employée  atu&si  par  les  habi- 
liOts  delà  FtaiUibe>Comté  et  des  Vosges»  est,  4  propre- 
HMDt  parler,  vm  aeetkm  de  toaneau  &île  parallèlement  h 
Vm  des  fonds ,  qoe  Ton  amijatllt  eain  lee  imiUiili  d'une 

pelitt;  rclii  ili; ,  et  dansi  laquelle  on  Tait  touflMr  lllk  noolin 
garni  d'un  nombre  d'ailes  considérable. 

En  fioease,  on  emploie  dans  lea  grandet  asplettaUons 
une  baratte  qui  est  en  place  sur  un  plateau  un  peu  élevé 
et  dont  le  moulinet  est  mis  en  mouveaMOt  par  le  vent  au 
moyen  dhin  appareil  anoé  de  quatn  alaa  légère*  garnies  de 
tuile ,  que  Ton  déploie  en  totalité  ou  en  partie  ,  suiiant  la 
force  du  vent.  Si  le  temps  est  trop  calme,  ce  qui  airlve 
rarement ,  une  n^aiiivelle  à  Sa  main  rLinplacc  l'appareil  à 
volonté»  et  un  seul  bomme  met  la  machioe  en  action.  — 
On  volt  dana  le  eonmene»  à  Paris,  vn  petit  nenUe  d'une 
Ibrme  aussi  gracieuse  qu'dtégante  qui  '•<-rt  au  même  usage, 
et  qui  consiste  eu  un  bocal  de  crii^lal  recouvert  à  iUt  partie 
aupéricon  par  un  oouvenla  «n  boia  <pii  fima  bennéa- 
qnement.  An  milieu  de  ce  coavorde  «et  am  ooverture 
calculée  de  manière  à  permettre  le  mouvement  libre  d'un 
petit  a\e  vertical  dont  la  partie  infi  riiure  re|K).>,t'  dans  une 
cavité  pratiquée  au  fond  du  bocal,  et  dont  le  haut  fait 
iaiUla  an  deboia.  La  partiada  cet  •»  qd  entra  demie  bocal 
e?t  Rarnie  de  quatre  ailes,  irn'guliiVenient  érhanrr.^es,  qui 
sont  deblinées  à  baUrc  la  crèinc ,  et  ce  moulinet  c&t  iiiis  ea 
mouvement  à  l'aide  d'un  arcliet  dont  on  touM  deux  fois  la 
curde  autour  de  la  partie  extérieure  de  l'axe,  et  que  l'on 
fait  agir  sans  la  moindre  fatigue.  Cette  petite  maclitiie  peut 
faire  le  beurre  à  la  minute  par  un  t4>inps  cliaud  ;  mais  die  ne 
peut  guère  en  donner  ptua  de  cinq  cents  gramme*  à  la  fois. 

BARAinrERIG.  ta  tartrflerla  4»  patra»  eomprend 
non-seulement  les  faits  de  dol  du  capitaine  et  de  l'i'ijuiii  ii^i 
placé  sous  ses  orUreâ,  maj.s  encore  ceax  de  simple  iiupru* 
dencc ,  de  défaut  de  soins  et  d'inqiétHIa.  On  peut  Mra  as» 
surcr  la  baratteric  (Code  de  Commerce  .  .?rt  :^ raais 
le  capitaine  ne  peut  jamais  faire  a.ssurer  sa  propre  iMiratlerie, 
et  les  assureurs  ne  répondent  pas  envers  lui  de  ses  fautes. 
Dans  tous  Usa  cas  où  les  assureurs  sont  responsables  des 
fautes  et  prérarications  dn  capitaine,  fis  «ont  sabmi^  de 
plein  droit  au\  actions  de  l'ri'-siir.'  <(infri>  lui.  r.,(  ]•>]  du 
li  avril  i^2b  contient  une  énuniératiuu  asset  compivle  eu 
cas  de  baratterie  ;  quant  aux  lacunes  qa\m  y  a  pn  traaver, 
il  ne  f^iut  pas  perdre  de  vue,  fait  observer  M  P-înîr  sus, 
que  daus  les  cas  où  le  Code  Péual  peut  être  applique  uoe 
lai  Bo«T«Qe  ferait  double  emploi.  La  peina  dnmrl«lpi«- 
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noncée  contre  le  crime  de  baratterie,  mais  lealetnent  dut 
le  cas  où  le  capitaine,  maître,  patron  ou  {h1o(«  Ompi ; 
k  conduite  d'un  navire  ou  autre  biUmcut  de  OMMMe  ' 
Ta  fait  périr  par  des  moyens  qudoonqpHa,  vekioUiieant 
et  dans  mie  tarfention  ftandnliMa.  Ltm  ton  autra  m  b 
peine  est  plus  on  mofatt  fnvi  ■■hMtlH  rifcODitMCd  da 
fait  incriminé.  -   -.t.  > 

BARATli'NSKI  (JwKuni-àmm),  Vm  dei  p«iiN  ht 
plus  distingués  qu'ait  eut  la  Russie,  contemponin  ft  uni  d« 
PousdiJune,  passa  sa  jeuame  à  l'école  <lea  l*t^,  à  iitiM- 
P(''ter8bourg  ;  ce  qui  revient  à  dire  qu'il  fit  folis  MvililbL  Os> 
vean  pbi*  tard  oflkier ,  il  «Rpla  sas  eitmfigmMi  p»  hni 
années  dn  service  la  pb»  rade  «a  Finlande.  La  «oliMe  «  j 
la  nature  de  la  rontn^e  au  milieu  de  laqut  Ile  il     i-  us  a  | 
excitèrent  en  lui  te  génie  do  la  poésie.  C'est  iaUiuanai^  | 
nélré  de  la  nature  et  de  l'esprit  finnois  (pi'ilécfifitiMpn-  l 
mier  [wcnie  ilc  quelque  iaiijorlance,  intitulé  :  Eda.  guaid  1 
l'empereur  Nicolas  fut  parvenu  sur  le  tr6oe,  ^kuwskf,  t  i 
qui  le  poète  avait  conGè  ses  souffrances  et  ses  rh^isi,  in  I 

fit  enfin  obtenir  d'Mred^cbaiaft  4a  caïaivlas  H  ngHRssi  1 
et  il  pot  dès  Ion  se  livrer  librement  an  eitts  des  ihki,  I 

passant  souteuipsdansuiielieurcusc  r<  traite, tsnldtàNotew, 
toniat  dam  un  doiuuiuc  peu  éloigné  de  cette  <Bplils,eal 
à  cette  époque  qtf'U  eompoen  inneUlMiretiailBsliMè 

ses  poi'mes ,  fn   flf^h'^mlcnne ,  tal'leaii       mtran  etdV 
mour  emprunte  u  la  tuute  H>ciété  russe,  empreiot    la  plas 
merveilleuse  magnificence  et  du  charme  le  pins  poètiqiK.  li 
ne  leoède  en  rien,  sous  k  lapfMit  dala  dtfieiÉMain  ' 
sentbnenbi  et  de  la  fineese  dee  obeervalions,  aux  wàSum 

produCliiUl-^  ilr  l\)i.-r!ikiiu:  ,  el  ii  i'sl  itirlllC  tlti  JUgCS  <fUI  I* 

trouvent  supérieur.  Un  recueil  de  Mi  peette*  ea  1  loioMi 
avait  paru  en  i«33.  Bara^Mld  est  nwtanlWsiandf 

de  septembre  1844. 

BARDACANE.  on  appelle  ainsi ,  m  arcbilectiat,  ia 
ouverturee  longues  et  étroites  qu'on  pratique  dans  lei  am 
de  rev^easent  qui  soutiennent  des  terres,  afin  de  Udàm 
l'écoulement  des  eaux  qui  s'imbibent  dans  ces  tam  etqi 
pourraient  di^rader  ces  murs.  On  appeUtenHaaMsa^ 
vertores  tienioiuei  on  «nnoanièraf. 

On  a  awst  dnnné  la  noas  dn  l«rlMnM  à  aa  pdis» 
vragc  de  ftirUfication  servant  à  raasquei  wv,  poot  w  ine 
porte  lie  ville  :  ce  n'était  qu'un  simple  mur  \mix  de  cr> 
neaux.  Ces  barbacaoes  ou  /ausses-braies  (iwyes  itous) 
avaient  de  graves  btconvénients  :  aussi  les  a-tHia  appi»  . 
mées  et  remplacées  par  une  pièce  de  fortification  iiiiàa 
du  I  r|  >  de  place,  et  que  l'on  noiutne  tenaille. 

BAKUACOLË  »|eu  de  hasard,  aussi  aouné  àoe»  as 
pharaon.  Le jea  de bocca ayant élédfiwén» iwa»'— 

dan<;  le  ffirfir-nnnin-  r'r  T'-rrii/.'X ,  pour  éhh'er  U  dffcn» 
on  l'appela  barbacole.  C'ebt  pounpoi  le  r«i  le  proiubsMi 
tous  ce»  noms  par  unarrttdn  1&  Janvier  MM. 
La  Fontaine  a  fait  ce  mot  synonyme  de  aMMwdliniit 

lia«uint,  U  «en»  f«vdralt  cncors  I  siiiiMle  sas 
Keavoyer  ebcs  les  Èmimeeie». 

Ch.  ffodter  estime  aphUadloment  que  éM  an  aé*ihm 

emprunté  des  Italiens,  qui  appi  îî( nt  ;iiri^i  ces  f.nn  unak 
dont  le  mérite  est  presque  tout  entier  daas  noe  litrte 
fonllbe(*af4flN««M). 

B.\nR  A  DE ,  Ile  la  plus  orientale  de  l'awWpel  despetFî» 
Antilles,  avec  une  superficie  de  pr^  de  8  myriam^r»  etf' 
rés,  et  la  plus  grande  des  Iles  soos  le  Vent,  psr  ll'de  bl>- 
tode  nord  au  d2*>  de  longitude  occideotalè,  coaiflafiM 
de  cent  trente  mille  habitants.  Elle  e«t  par  tumMiftÊk  b 
plus  |>e»plée  du  groupe  et ,  après  li  J  n  m  1 1  q  \\( ,  b  [Jos  îni- 
portante  de  toutes  les  coloaios  britanniques  dans  les  lades 
ddentalea.  Le  dfanatyestan  Mal  beaneanp  ph»  «nM 

et  plus  Sâi»  que  celui  des  nntrrs  colonies  8ifti«*e^  «*• 
mêmes  parages,  et  lesntaladtes  endémiqnes  y  sont  pwig» 
iMonnnes.  Awem  élé? alinn  Baoynuda  lit  b  IHmM^ 


Digitizcû  by  Google 


BARBADfc.  — 

lé  partie  te  plas  mAridfcndede  wtte  ll«  e^t  généralement  pt  nte  ; 
d  d«i«  le  nord  môroc  U  plus  Vumu-  m  irit  i-iio,  Jr  Muiint 
WUiaiHghbg,  nt  dépaaae  pu  mètrea  d'éknratioB.  Quoi- 
^rm  wfif  fl«BMirtra  piwqM  folitde  tnei»  (forigiiie 
1  li  Tini  jne,  la  Barbare  n'm  pn-ç^aMe  ps^  moins  nn  grand 
Bouibre  de  sonrccs  bitumiDeuse* ,  dont  les  ptoduits  «ont 
cwgwiiunéi  sor  plaee  en  gntso  da  poiK  «I  dlmile  à  brû- 
ifr.  Prts  de  TnrnersbaU  on  tronre  trae  «ource  d'en»  aussi 
diaode  tfae  celle  de  PielmiMla  dans  les  Apennios.  Oa  y 
ii'ueuutre  flMMl  dtv  iMnMfltaAsIii'd  4|pilQMe  tovcea 

Ia  BiAmAs  |MRVlt  amiIm  npo9ée  <|iie  Im  mIns  AntUlêi 

m  tremblements  déterre-,  l'-n  rcTîinctif  ,  ellê  vu'rimli- 
fnMBtfiijetle  à  des  ouragans  qui  j  eserceot  souvaut  d'ef- 
(IwijUafWHM  LeeanaeàaBei«,talMdaKedefNi{s  IMI 
t!-  Pmtimbuco  ,  est  (tans  cinq  cenis  frlantations  le  îvrîn- 
fKpil  objet  (t'unc  culture  extr**mement  soignée  et  devant 
Mqndle  toutes  les  ToriMs  ont  fini  par  disparaître.  Indépen- 
duMcnl  da  sucra  et  du  rium,  on  exporte  d'ailleurs  de  la 
IMtak  tcMnoop  iPflfraW'fMitf  de  eeton,  de  gitif^embre  et 

Son  ehef-Ueu,  JBridgetoum  t  ville  Ihliie  sur  la  baie  de 
GMMftf  t^estfteillé  Mld*OHHl  ds  rite  «  mil  cl  liripiilièn^ 

iwnt  eoBstrntte ,  compte  W.flOO  hatrltmts  et  est  le  !^6%c 
(Ttni  foovemeur  général,  d'un  évêque  anglican,  irun  con- 
»il  composé  d«  douze  nMttnbres  nommés  par  la  couronne,  et 
ItbiGeitert»!  itsjtfmMjfélee  par  les  propriétaires  tDOdart.  Le 
enuTCineui  KflBdffd  dM  f IM  tout  le  Ytftt  idaMe  ti  hi  Bar- 
h  h\ 

.HealkHinée  poor  la  première  fuis  en  I&IS ,  visitée  et  nom- 
Mie  f«r  1«»  IHUlupto  fwndHl  le  esuit  da  dlx-eepttioie 
dWe,  e»>  ne  Itat  ceperd^nt  qn'en  1*25  qu'eot  Heu  le  prr 
miere&siu  de  colonisation  r*t<u|{ère  tenté  à  la  Barbade  par 
én  rrentoriers  anglais  en  rertn  de  lettres  patentes  aeeordé^ 
fir  MapMts  1**^  au  due  de  Mariborough.  Après  la  mert  da 
Jtapa  1^,  Carlisie,  à  qui  Mariborough  l'afaH  veiidne  ea 
IP",  Wint      Charles  l*'des  lettres  patentes  coiii|  vnnt 
taotes  les  Antilles.  Le  17  Janvier  1652  il  ftit  pris  po«ses«(on 
ét  laila  aea  dMKiaalea  tlea  aa  wm  da  la  eoaroana  d*An> 
(iWerre,  en  rertn  d'une  capitulation  qui  confirmait  les  prl- 
vilr-;»  et  les  franchises  des  habitants.  Depuis  TaTénemeot  au 
tréne  4e  dtarloB  II,  qa\  aceorda  bien  nne  oittrte  aux  Antilles, 
wi»<ai  frapiia  en  même  temps  leots  axpartaliana  dîme 
Itarte  redevftne<>,  abolie  «eolement  en  f  tsa ,  ma  aoNe  non 
fnlrrromp'ii'  ilo  liit!c  .  iiitérieuTes  sYtnMit  entre  les  gouver- 
neurs et  ïAuemùijf.  A  ces  causes  de  malaise  se  joijgnircnt 
hi  ffafinn  Maradi  par  d'barrililaa  avragaaa  ^  pat  aienpie 
«T»  t5f>5rt  lo*)4,  ainsi  qvr  pir  la  fièrre)aune,  et  qui  mirent 
^•oTeiit  à  de  nitles  épreuves  la  prospérité  de  la  colonie.  Mais 
raidar^prs  et  ces  calamités  conlriboèrcnt  beaucoup  d'un 
rtutrc  cAté  h.  dérelopper  l'énergie  do  caractère  parUcolière  à 
1^  popalaUon  de  cette  colonie ,  ob  dès  lors  le  gmtvemeoMnt 
r'  ".\r?.\  a  toujours  eu  h  lutter  contm  i.ni'  oppovilion  plus  vi- 
gonreuse  A  plas  détennkiée  que  partout  ailleurs,  l'cndant 
(•«MepUèoM  al  ladix-luiilièoM  sièdea,  lapraapMIé  deU 
Baitade  ne  fit  qu'aller  toujours  croissant,  bien  que  cette  lie 
wl  été  «MwiTent  ravnf^'^o  par  des  ouragans,  noiiunment  le 
10  octobre  17S0 ,  et  par  des  tremblements  déterre.  Une  ré- 
Toile  lie  nègres  qui  éclata  dans  la  colonie  au  mois  d'avril 
W6  eut  pour  résultat  la  dévastation  d'un  ^rand  nomlire  de 
l'iinhlion*.  Dans  ces  derniers  tcmp^  !<  i  onnncrce  d'e\;>or- 
i^iion  de  la  Barbade  a  ooiuiâérablement  aouifert,  par  roite 
^l^WMGalloii  daslailfc  da  dooanai  aagjalns  aox  pfodollt 
colsoiaDx  des  Indes  orientales  et  oc clîenl.ilcs. 

BARBANÇON  (  Famille  db  ).  U%  sciffteun  de  Barban- 
«>n  ftailent  ]«dL<t  de  puissants  barons  du  Haiaaat,  qui  por- 
^*inil#argentk  trois  lions  de  gueules,  couronnés  et  armés 
d'er.  iMac ,  sdi^ur  de  Barbançon  et  finir  de  Hainaut ,  vi- 
vait en  UIO;  il  éjwusa  M;iliaiit  deRiniiipiy,  en  Tiéraclio. 
^  0»  Nioolas  de  Barban^ao,  s'unilà  Yolande  de  Saint- 
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Aubert,  iUlu  de  Gilles  de  Saint- Aubert,  s^échal  de  Hai- 
naut ,  et  de  Berlhe  de  Boucliain ,  dont  le  père ,  Godefrol , 
était  cUtalaîn  de  Valendeones  et  seigneur  d'Ostrevant.  Par 
la  sdNe  des  temps,  un  oiariage  poirta  la  terre  de  Barbançon 
dans  l'illustre  n»ai*ou  de  I/ignc  Eustacbe ,  dame  héritière 
de  Barbançon  et  d'autres  biea»  considérable»,  seconde  liUa 
de  Jean,  bmcI  m  la?»,  atd'Tataada  da  Oalr,  dHa  da  Lem, 
déc^f'e  en  I38S  ,  t'i'o^i-^  .Iran  If ,  baron  de  Ligne,  de  lîel- 
œil  { autrefois  Bauleul  j ,  a  uUigmces  et  de  Fauquemiier- 
ghe,  qui  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  d*AliMBVt,  en 
al  paya  poar  sa  raaçoa  la  aooune  énonne  pour  le  temps 
d«  U,4«t  Hvrea.  Va  da  ses  descendants,  d'une  branche  ca- 
(1  tic,  Jean  de  Ligne,  baron  de  Barbançon,  créé  conde  d'em- 
pire par  CbarleM)uiiit»  ea  IM»,  épousa  Maigoerita  da 
la  Mank,  eaaMeawd^AvaDlieig  ;  9  ftada  laudaBB  d'Area- 
bcrg  nctnelle,  qui  n  jc.i^  inni  d'éclat,  et  qui  est  aOMaè  h 
plupart  des  maisons  souvci-ain^  de  l'Europe. 

Cependant  nn  oncle  d'Eustacbe  de  Barbaaçaa ,  par  qal 
caHa  salgacwie  passa  dans  U  maison  de  Ligne ,  avait  cnn- 
ttaaéaeHe  de  Barlnnçon  :  c'était  Guillaume ,  sel|!ticur  do 
Jeumonl  et  de  l)f  1  t  n  i mîs.  Il  fut  Irisaieul  de  Je^in  dt-  Ikir- 
bançoQf  seigneur  du  Wercbin,  par  sa  grand'mère ,  dprit 
toBem  allesarInesdaWaNhta  paarceadaseeadnaa  dé* 
Hir  e"< primé  par  le  duc  Philippe  ïc  Ikm  ,  h  la  fêle  de  la  Toi- 
son-d'Or,  eu  1444.  Celte  nouvelle  mai«t>a  de  Werdiin  n'est 
pas  une  longue  durée.  Yolande  de  Darbançoo,  dame  da 
Werchin ,  Walaincoort,  Clsoing,  Boobaixat  Richebourg, 
ayant  épo<isé  Hugues  de  Mdun ,  Werchin  et  le  titre  hérédi- 
taire de  f 'ii'^i  liai  de  Hainaut  demeurèrent  dans  la  maison 
d'Eapinoy.  Enfin,  ces  titres  revinreiU  à  la  maisoo  de  Li- 
gna par  la  mnkip  4rAiM4lariadaliilni  avae  Lamonl , 
pnBiJar  priaaa  daU|K,nKiitèBnnelles  en  ioi4. 

De  REiPpaitOEnc. 

BARBANEGRE  (Josara,  baron),  naquit  en  1772  , 
daas  la  petite  ville  daPaataaq  (Basses-I^yTéiiées}.  Il  entra 
dans  la  marine  peu  avant  la  rNohition,  et  passa,  à  vingt- 
dent  ans,  avt'c  le  Rnidedo  capi laine, dans  le  h'  bataillon  des 
volontaires  do  son  département.  Sa  gtaode  iwavoure  le  fit  dis- 
tfagoer  pendant  tes  guerres  da  ta  répobliqaa,  a  II  Ait  nommé 
en  l'an  X  cbef  de  bataillon  dans  la  garde  des  consuls.  Co- 
looel  du  4S'  régiment  do  ligne,  il  ^agna  sur  le  cltamp  de 
bataiOa  d'Aastailila  le  titre  de  couunandant  de  ia  L<^ion 
d'Honnetir  en  chassant  des  hauteurs  de  SokolBiU  et  ea  met' 
tant  en  pleine  déroute  dix-huit  cents  grenadiers  rosses , 
auxquels  il  enleva  trois  drapeaux  et  quatre  pièces  de  canon. 
Un  an  i^rès ,  il  rcnoaveUit  à  léna  ce  qu'il  avait  fait  à  Ain- 
lerlHz,  colMalttaréaena  daraméaprassiamia,  al  atta- 
chait une  seconde  fois  son  nom  à  l'histoire  des  giindaa 
journées  de  l'ère  impériale.  Mais  ce  fut  surtout  à  Eylau  quH 
eut  l'occasion  de  montrer  que  rintn^pido  soldat  pouvait  en 
loi  devenir  un  chef  habile.  Le  général  qui  commandait  la 
division  ayant  été  blessé  sn  mlHea  de  cette  sanglante  ba> 
taille,  le  colonel  BarlvnnèRre  le  remplaça  aussitôt,  et  mérita, 
par  i'intcUigiatce  qu'il  déploya  dans  ce  commaodeœeat  im- 
provisé,  dFêlre  HaDUMproamaa  gnda  da  fllaéial  da  br^adei 
Lors  de  la  campagne  de  1800  contre  l'Autriche ,  il  justifia 
cette  promotion  par  de  nouvelles  actions  d'éclat ,  à  £ck- 
mfihl,  à  Ratisbonne  et  à  Wagram.  1-  n  1 8 10  il  chassa  les  Aa- 
glais  des  bouches  de  l'Elbe,  ei  s'y  fortilla  dans  111e  de  Neo- 
werck.  En  1  s  1 3  il  accompagna  Napoléon  en  Russie;  et  fit  partie 
de  l'arrièrc-parde  de  la  grande  arm«^  dans  sa  désastreuse 
retraite.  BartMUiègro  fut  du  nombre  des  braves  qw  ooaser- 
vèmt  tonte  lenf  fntrépidité  et  tout  leur  saag-froid  dan«  ces 
jours  n(?f;iste^  Il  distingua  à  Krasnoë  et  au  passage 
du  liory&lhène,  où  il  fut  grièvement  blessé.  Oblige  de  se 
Jeter  dans  Siettin  avec  les  débris  du  premier  corps  d'ar- 
mée, il  défendit  cette  place  avec  autant  de  constance  que 
dliaMtcté ,  et  ne  consentit  à  l'évacuer  qira|M-ôs  avoir  clé 
i<v:!>irt  <>inch'ii>'i[ient  da  I^UioaUanda  Majialdan  «tdn 
retour  des  BomtonSt 
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Fendint  les  Cent-Jours,  NapoMoo  kii confia  la  défense  d'Hu- 
ningnc.  Cette  place,  la  clef  de  b  Ikiaoedu  eftté  d«  rAiema> 
gnc  c4  de  la  Suisse,  était  presqaèMomttMe,  «t«B»  «Vtraft 

jwur  f;amison  qu'une  jwignée  do MDonniers  soutenus  df  qni  l 
qucft  gardes  aationaoK,  geodarroes  et  douaniers.  Barbante, 
•Uristéde  m  troartr  rédoit  à  de  |»refl«  iBOfOwda  défense, 
n'eut  gardr  toulefois  de  d(*sespArer.  11  répara  en  tonfr  h.*;ff> 
les  ouvrages  detniits,  et  K'eQTurça  de  communiquer  a  »a  |)«- 
Ule  troupe  l'esprit  patriotique  dont  il  était  animé.  Le  suc- 
tèê  téfàai^  à  ton  attente.  11  (•rrial  4  mttat  pendant 
cinquante  faonniei ,  m  corps  d^MÏnée  qui 
en  comptait  au  moin.'i  vinst  oliu]  mille  sous  1*  s  ordu  s  le 
l'aicbidnc  Jean  d^Antriotie.  Lorsqu'il  vit  qu'il  œ  pouvait 
plM  lMir,llf««M  iMmr  nMNManr d« ses  armes  en  ne 
rendant  In  pl:îcf  'jn'aii  nouveau  ^oiivcrTît:^pnt  do  !a  Frînw 
et  en  siipulanl  une  capitulation  qui  lui  permit  de  se  retuvr 
avec  la  garnison ,  armes  et  bagagat,  €t  dUflr  i^oindre 
V&méi  teoCilM  derrière  la  Loire. 

Ea  ItM,  fi  lU  employé  en  qualité  d'inspecteur  généré- 
Mais  remis  en  ^li^p^mibili1L■  le  l"  janvier  1820,  il  résolut 
d'acberer  sa  vie  dans  le  repos.  Vieux  avant  l'Age ,  il  sen- 
tait son  monl  lukatae  raBUUir  de  Jour  en  jour.  Fixé  à 
Paris,  il  y  passn  ses  dernières  annf^s-s  dan?  Visnlomcnt.  Trois 
moU  après  avoir  sakié  en  isao  le  retour  du  drapeau  trico- 
lore ,  il  s'éteignait  «oblié  ds  Ion,  mm  qftwM  mlB  amie 
imsaàlla  sienne. 

BARBAH  A ,  premier  mode  de  le  pcenièni  flgon  do 
s,yllogisinp  Lis  Iruis  propositions  d'un  syllogisme  en 
barbara  sont  uaiverselles  afllrmatives  :  tel  est  cet  exemple, 
enpranlé  k  raiimHntde  saint  Jet»  CtatytaitoiM  cootre 
ki liflbes ( non  jx?ri.TN  ,  occidisti): 

lAli     Tous  ceui  qui  Uiiseot  iuourir  de  fuiin  ceus  qu'il*  dot- 

TCOt  Boarrir  lout  bomicidei. 
%k      Or  •  Ims  kt  riches  qui  db  duonat  pM  l'aomioe  bis- 

sasAMIfir  ^  ftiio  cens  qa'ib  doivent  aoarrir. 
M     ^^^*  yHlJ^  riches  q^     doaocnt  pas  raaBAiio 

B  ARB  ARELIJ.  V^f»  Oioneioim. 

BARJBAilES.  Ce  nom,  que  les  Crpc^,  pui«  les  Romains, 
doiuiaient  aux  naiions  qui  leur  étaient  étrangères,  sert  {«uli- 
culièremcnt  à  déugner  ces  peaples  dn  Nord  qui  menacèrent, 
•sfubirait  et  renvenèreet  l*einpira  ftoBaia  qpelqiiei  siè- 
ëw  iprte  h  neteiBeede  JèwsOriet  Ces bomaes rades, 
énergique ,  >ans  nvilUntion  pour  ainsi  <lirr>,  (U'imivirciit  le 
TÏeui  moudo,  amolli  et  dégradé;  mats  du  milieu  des  nuages 
qol  s'âerèraat  sous  les  pas  dos  barbares ,  le  christianisme , 
jusque  la  faible  et  di-vsolvant,  sorti*  ptiissant  et  fécond.  Une 
société  nouvelle,  pleine  de  séve,  grandit  sur  les  débris  de  la 
sddété  aollqM,  enéaBlle  Mm  la»  ptadi  de  ce»  p«vlae  fans 
cullue. 

Lonipie  nieiire  de  ta  ddeadoNse  TOBrine      I  sonner,  il  I 

y  avait  prf'^' pi  fi  <lix  '-i^clfs  que  dciK  villts  r\\  alus,  liàlli's  cliii- 

cuno  sur  une  des  c^illincs  des  bords  du  Tibre,  Koma  et  Qui- 
rimi,  e^éteient  réunies  pour  ne  faire  qu'me  aeide  et  même 
ville.  Cette  ville  sV'taîl  étendue  snrcf  "îsiveincnt  aux  collines 
voi&ioes,  puis  elk  était  devuoiie  la  capitale  d'un  empire  im- 
mense. L'empire  romain,  c'était  alors  le  monde  connu.  11 
avait  pour  linitee  k  l'orient  l'Eiiplintet  m  oûdî  r£Uiiopie 
et  les  désert*  de  PAfrique,  à  i'oceideaC  Toeéen  Atlantique, 
ail  non!  le  Rliin  et  lo  l^nnube.  Au  delà  du  Rhin,  du  Daniil> 
et  du  la  mur  Caspiuiue,  «'étendaient  d'iinmeofie&  contrées  qu» 
les  aMiens  connaissaient  à  peine  »  et  qu'ils  appelaient  vague» 
raenl  GerHBMie,  8«nMtte«t8qrtliie  i  ePiiiit  le  meode  lier- 
bare. 

•  (JiianJ  on  Jette  les  yeux,  dit  M.  Amédée  Thierry,  sur 
mù  carte  lopiurapiiiiiue  do  i'ËOiope,  on  voit  que  la  moitié 
eepleirtftoitale  de  ce  eetiaent  est  occupée  par  une  plaine  qui 
Ff  ilrmi.li'  ije  l'Océan  cl  de  la  mer  Baltique  a  la  hht  Noire  , 
et  de  la  aux  solitudes  polaires.  La  cUalue  de»  monts  Uurals 
du  cMé  de  Peet,  cette  dM  ummU  CuftHm  «t  Haraynieiis 
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terminent  cette  immense  plaine,  ouvertei  teites  IssienasM, 
etqMiedianetlerétéflelnlîee^eriÉrariiBnBorcat  lam 
oMiade  :  <M  le  gnnd  chewlii  dM  «mm  entre  l'Asie  «t 

i'KiirojK'-  I-i'  Bliîn  l't  Drinut)!',  Voisiniï  à  Sfur  iourr«,  0{>- 
posés  a  leur  embouchure ,  baignent  le  pied  des  dsw  dn» 
nières  cbalDM  et  ferment  le  mUI  de  Plvepe  per  ms  Ipi 
ftp  diifense  naturelle  que  des  ouvrages  faits  de  main  d'iiooinje 
peuvent  aisément  compléter.  Reliés  ensembleau  iiioyeaifac 
rempart  et  garnis  dans  tout  leur  cours  de  caoïps  nlnÎMiiàtt 
dedilteainitCMdeosfleovM  foimaieiit  au  qpeÉdiOMiWe, 
avant  la  grande  migration  des  peuples,  la  liadte  e^M> 
five  lie  <l('a\  mondes  en  lutte  opiniâtre  run  contrel'satie.Ee 
deçà  se  trouvait  la  masse  des  Dations  romaines,  e^esM-dimi^ 
TlHeéei,  pelsque  Rome  avait  eu  l'insigne  boaaewr  deeeeCseti 
«on  lîoiu  nver  celui  de  !a  rivilisation  ;  au  delà,  <3cins  rc^  pl3.r.t% 
saus  liu,  vivdil  la  ui<a<>ÀC  des  oatioas  noorcHiiauesieadauUâi 
termes,  et  suivant  la  foiiMde^ten|e«bnWIWI|^ 
aeaaie,  le  aoid  Badterieb 
«  Les  luMfBtirÉdM  IrBras  composant  le  mmk  leAsn 

poiH  raient  st'  ^'rou{:i<'r  en  trois  grariilr>i  rscès  ou  fainilles  dt 
peuples,  qui  habitent  encore  généralement  les  méum  oo»- 
thies.  C'était  d'abotd,  ea  fMttaat  du  nûdi,  U  funt^da 
peuples  ffermnina  nu  teut'>ns  ;  cnstifte  celle  des  peapi'% 
slaves;  et  enûu  a  i'extrùuic  nord,  âuikiut  âu  aord-eit, on 
on  la  voyait  pour  ainsi  dire  à  cheval  entre  l'Europe  Cl  riii% 
la  *^™**'^  dee  peeplM  ^jipfttff  par  1m  GemlM  An  ai 
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d'autre  nom  générique  que  Suoml,  le;;  tioniine  di)  jaji. 
Une  taille  élancée  et  souple,  tu  teint  bUnc,  des  dams 
blonds  ou  cbâtafaHS  dMMlidM>iia,4éaotaiMldMBlBaHs 
et  dans  1<»  GermaÎD  une  i)areDté  orifrindie  arec  liancesda 
midi  de  l'Europe,  et  leurs  idiomes,  quoique  lortnaoldis 
langues  bien  sépuées,  se  rattachaient  poortant  à  lasaste 
oenanwwi  des  iduNaes  ind»«oropéeas.  An  coolniis,  k 
Flnoob  trapu,  an  teint  basané,  au  oea  plat,  avi  posneOn 
■-■nillautes,  aui  yen  obliques,  portait  le  type  di^ô  r^wr,  ik 
l'Asie  scpitaitriunale,  dont  il  paraissait  être  oa  dsiaiat  ra- 
meau, et  auxqueU»  0  m  ratlaehaU  par  eea  hapga  4|Mt 

h  l'état  s^ial ,  le  Germnin,  mMé  depuis  quatre  siMsî  si'i 
é'véncmeats  de  k  Romauie,  cuirait  dans  une  p^ude  ik  {kuii* 
civilisation,  et  aemUait  destiné  à  Jouer  phis  lard  le  rtle  de 
dviUsateor  vie4>Tis  dM  deux  attiras  mm  liiiÉiM.<ia 
Slave,  sans  8ea  aatieaBl  M  toujoor»  cooiM  soudai  wibs 

étran;:,i'rs,  \ivait  il'ufîc  viealyecte  et  niiséraltlc,  et  Ii'  jour  'U 
il  devait  se  moulror  à  l'fiarope  était  «loore  loin  dsieicw; 
tanditqaele  Ffamols,  en  eoaliet  avec  Im  nonedei  flieaadi 
l'Asie,  en^é  dans  lenrs  guerres,  soumis  à  leur  idia^a 
relreiupait  inccssâmiiiealaux  sources  d'une  barbsriedstsot^ 
laquclie  toute  barbarie  européenne  s'eflaçait.  > 

Ce  laUeaii,  tracé  de  main  de  naître,  esplilMMiÉiN 
Rwal  Im  voies  que  Joua  daaa  Ifdstoire  diaeam  Mi«as 
I)  irbares  qui  se  ruèrent  sur  l'(  iii]iin>  Ronviin  Ias  p«ipki 
slaves  et  ûnnois  semblent  n'avoir  que  ia.missiû»  de  dé- 
truire; tae  penpiM  «ameal^aM  eeata  tMeHfaiÉHl  m 

société  nnnvfllc 

Rome  avait  conquis  le  monde  ooUque  bieu  plus 
par  sa  puissance  d'assimilation  que  \vu  la  force  de  ses  armes. 
De  même  que  la  tsmiUe  romaine  se  recrutait  par  i  adap- 
tion ,  s'étemlut  et  se  divisait  par  l'émaocipalion,  de  mtee, 
sv]un  la  Iielle  lApression  de  M.  Midielet,  la  cilu  ,iilo]'bit-l- 
citû>oQ&,  puis  des  villes  entières  sous  le  nom  (ië  muntcipi^, 
teadh  qB*elte  m  reproduisait  à  l"mfini  dans  ses  colooies  : 
sur  çliHqi!?  conquête  elle  di'posait  une  jeune  Rome  qsiie* 
présentait  sa mclrupole.  «  La baibarie  occidentale, E<p«^' 
Bretagne  et  Gaule;  la  civilisation  orientale,  Grèce,  E0|^>< 
Aaie,  Syrie^,  fool  j  pessa  à  son  tour,  #iute  le  néius 
ifad.  Le  monde  eémffique  réslelail  :  Cartbage  fut  anéaatK. 
la  Judée  di  |m  t  iée.  Tout  L-  resti-  fut  élev^  malgré  !»•  » 
l'eniTonnild  de  langue,  de  droit,  de  rclisi<^i  toosde- 
vlMtal,  teigté,  Mil  g(^,  lUlieoi,  ficaniMi  uvH^i 
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Ayrts  tet  CMMirs,  RmimIm  ^  pcMoinSi  les 

îUtkn-  ne  <r\Tit  pins  qii'It.ilirn;  ;  les  Antonins ,  Espagnols 

«Gwkiifi;  puis  rOfkot  récUoMiit  ses  droits  oootre  l'Oc- 
dM^fai^Mnt  hidiniuiwmlHcahwct  t^ffm»,  BupUSm», 

dnaWn ,  FTélagabale,  Alexandre  Sérère  ;  enfin  les  provinoes 
Aa  «esta,  les  dura  paysans  d«  l'Illyrie,  les  AuréUens  et  le^ 
Prakas;  ks  barbares  même,  l'Arabe  Philippe  0t  le  Goth 
Hmnin.  A^aal  qiw  Tempire  soit  envalii ,  la  pooipie  \mfé- 
lidia  été       eonpiise  pu  tiMites  les  nations.  » 

Ronio  pnuv.ut  se  croire  maîtresse  île  l'univers.  Mais  un 
«ueer  k  rongeait  au  ccBur.  Les  arts  d'Orient  avaient  af- 
IMaMfhirssofclala,  Vmiiten§t  vniX  amtai  la  dépopu- 
ktiia.  La  division  de  l'empiro  acheva  de  le  rendre  pins 
Tuiaérabie.  Nous  suivrons  à  Tarticle  Micsation  dbspkcpibs 
i0diversesrace%qui  inondèrent  l'ouest  et  le  naidi  de  rBfBpfl, 
«MM  à  Tartiote  B««*iii  (Empire)  nous  assistcrans  aax 
iutUtt»  eairraIsîoiiB  dto  son  a^^nie.  Qu'il  nous  sufllse  de 
d«'Â<iip.  r  il  i  qiH'I'  ji  j[  ^  Mil .  lies  traits  essentiels  des  peuiilt's 
hKtares,  «t  des  nations  germaines  en  particulier,  puisque  ce 
■Btica  ieolM  dont  le  «Ma  ait  réflslé  i  Hubmiim  travaQ 
è;  réftei^ration  qui  r/infontlit  «'fraça  tailda  VMM  Mlé> 
(Q|èDes,  taal  de  nationalités  ibvmes. 

iitiv«s,  grossières  moan  nab  «riginales,  des 
lt«n  rien  aux  ntonm  romaines.  Ser- 
ais ton*  dhefs,  les  barbares  combattaient 
«iioor  de  lui  sans  ordre ,  mais  avec  adresse ,  courage  et 
ii  plus  oosfiants  daus  la  valeur  personndlo  que 
I,  toan  ïam  aanvai^  ibrirent  par  vàaen 
b  !'*-,''rin,  si  savamment  or^^a^ie.  La  rr^eniité  d'armes, 
Ittiacbement  de  )'ti<»iinie  au  clief  qu'il  s'était  cboiai,  la 
idéblé  de  l'individu  à  Tindividu,  formaient  laidaits  saii- 
IhIs  da  caractère  des  Germains.  En  outre»  cooime  le 
dnidanitme ,  la  barbarie  avait  émancipé  la  femme.  Vellèda , 
au  ilire  de  Tacite,  ctait  nldr^k-  vivante.  L'indt'pcndance, 
Moi  que  l'a  dit  lioasuflt,  était  toot  le  fond  d'oa  barbare, 
emnaa  bpatiia  loot  le  ftmdd'oa  Romain.  LeGcraudoUbra 
portïit  ao  plus  haut  point  le  Fpntimrnt  de  sa  valeur  et  de 
^«Iroit,  tandis  que  les  RdniAiii:.  ne  connaissaient  que  la 
lioli  liditique ,  la  libcrt  j  du  citoyen.  Cest  aux  barbares 
la  eivIKsatioa  moderne  doit  ce  sentiment  de  la  liberté 
isdividneBe,  de  l'indépendance  personnelle,  inconnu  h  la  so- 
drté  romaine  et  à  la  socict^i  chrétienne.  On  aperçoit  chez 
b Oanmins»  selon  M.  Guixot,  le  ferme  des  trois  grands 
4iHMes#iÉMllCifttoM  qai  depuis  It  dnle  du  monde  romain 

se  tnnt  dspiit*?  ITnrnfi,'.  On  y  trouve  :  I"  des  ass/rnhlr  s 
(ihaounes  libres  oti  sont  débattus  1^  iutér^  communs , 
hscBlreprîaes  publiques,  toutes  les  afbires  importantes  de 
tiaaiioa;  V  d«  rois,  les  uns  à  titre  bérédilairo ,  les  antres 
*  titre  ék-ctif,  et  portant  surtout  un  caractère  guerrier; 
S'fiifin  le  patronage  aristocratique,  soit  du  dief  de  guerre 
tnrttaeaapa^Mns,  soit  du  propriétaire  sur  sa  iamilte  et 
trttKÊm,  Le  Gcmain ,  dit  CMteanbrtaiMl,  meoneevait  pas 
<pi"nn  Wre  abstrait,  qu'uiif  Inf,  y,i\t  vrr-er  le  ••mç;  Ainsi  dans 
cKte  soeiélé  primitive  l'instinct  de  l'homme  repoussait  la 
Pùe  de  mort  (voyez  Composition).  M.  Lerminier  a  cm 
•«trouver  en  outre  l'orfRine  do  jury  dans  l'institution  des 
tuftifants  ou  compurgnleurs,  douze  hon)mca  libres,  pairs 
•i  urt  acxus^,  qui  nmrmaicnt  son  innocence  par  serment  de- 
«aat  le  dwf  de  la  tribu  au  miiiea  de  l'assonblée  générale. 
"'^u Viil  (|M  les  bertwres  appofliisnl  avee en ,  dn  flwd 
dp  î«irs  fr.ri*t=ï ,  fiTc-qnr  t  us  (  lî^fnents  de  la  Midétd  mo- 
«fcme.  Aussi  M.  Guiiot  a-l-il  pn  dire  avec  raison  que  fEu- 
tfe  devait  la  plupart  de  ses  institutions  à  ses  conquérants. 

Sans  leur  dominaticwt  Tarouciie  rcsclarage  domestique 
dJspwrt,  ïe  «ervai;e  hil  succéda  et  lui  déjà  une  délivrance 
pour  rfmm;<ni(é  opprimée.  Les  barbares  af^wrtaionl  nne 
Mtore  vierge  i  rÊfl^;  etie  eut  prise  sur  eu»,  et  la  doctrine 
de  Ohrtrt  dnt  ant  henmes  dn  Word  sa  fbrie  unité  et  sa 

mystîqne.  Mais  ta  ch[)U-<  de  rrmpirc  nf  sV.rromplit 
pu  d'un  seol  coup.  Aiaric,  qu'une  impulsion  l'alAlo  entral- 
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Bidt  èontre  Rome,  la  ravagea  «H  mourut.  ■  Le  premier  baii 
des  barbares,  Gollis,  il  m  guignons,  Hérules,  dit 
M.  Micbdet,  révérèrent  la  luyesté  mystérieuse  de  la  ville 
qn'en  ne  violait  pas  In^mnénent.  Odoi  même  qot  se  van- 
é  tait  que  l'berbe  ne  pntT'-snif  janiaîs  où  avait  passé  son  clieva], 
tourna  bride  et  sortit  <lc  ritalic.  Les  proroicrs  barbares 
furent  intimidés  ou  séduits  par  la  cité  qu'ils  venaient  dé> 
traire.  lU  composèrent  avec  Ïb  génie  romain,  et  maintinrent 
PCMilavage.  A  eux  n'appartenait  pas  la  restauration  du 
monde.  «  Enlin  les  Francs  marchèrent  sur  Rome,  mais 
ce  fut  pour  émanciper  r£glise.  «  Le  Franc  adopta  Tbomme- 
Oien,  dit  encore  M.  mdielet,  cl  le  dnoe  loarbillonuHl  de 
la  barbarie,  qui  dès  Attila ,  dès  Théodoric,  voulait  te  fixer 
et  s*unir,  trouva  son  centre  en  Cliarlemagne.  Cette  unité  ma- 
térielle et  mensongère  encore  dura  une  vie  d'homme,  et» 
tombant  en  poudre,  laissa  sur  l'Europe  l'aristocratie  é(risco- 
pale,  l'aristocratie  féodale,  couronnées  du  pape  et  de  t'cnipc- 
ri'ur.  Merveilleux  syst»''me  dans  li  (  li  !  s'organisèrent  rt  s<; 
posèrent  en  tsce  l'un  de  l'autre  i  empire  de  Dieu  et  l'empire 
de  nMMnnw.  Le  flmree  metérieUe,  la  cheir,  IliérédNé ,  dans 
l'organisaUon  f^dale;  dans  l'Élise,  la  parole,  Pespiit, 
l'élection.  La  force  partout ,  l'es^t  au  centre,  l'esprit  do- 
minant la  force.  Les  hoiimies  de  fer  oeoibèrent  devant  le 
glaive  invisible  la  roidenr  de  leurs  armons.  Le  fils  du  serf 
put  mettre  le  pied  sur  la  tète  de  Frédéric  Barberonsse.  » 
Voyez  MoïF.N  ace. 

BARBARIE.  Ce  terme  était  connu  des  anciens  Grecs 
et  Remains ,  qui  Attrisselent  même  de  ee  nom  quiconque 
était  étranger,  comme  s'ils  eussent  été  les  seuls  peuples  cl- 
vlli<ié.(i  de  la  terre.  Cependant  les  Romains  étaient  encore 
des  barbares  par  rapport  aux  Grsce.  Ovide,  exilé  peimllee 
Gèles,  dit  qu'Us  le  regardaient  comme  on  barbare  : 

Birbara*  \Ae  r«o  «om,  qoia  nnn  tnlelli^r  illit. 

Les  Gaulois  devoins  Romains  par  la  conquête  traitaient  de 
bsftores  et  les  nuems  et  ta  langue  des  GemMdns.  En  f^ifné-' 
ral,  ce  terme,  dérivé,  selon  l^s  uns,  du  clialdéen  Inim, 
n'exprimait  que  l'extranéité;  selon  d'autres,  il  vient  de  l'a- 
rabe bar,  signifiant  désert,  et  désignait  un  tiooune  sauvngc, 
ou  vivant  au  désert.  Telle  parait  être  encore  l'étymologie 
du  nom  des  Berbères,  voisins  des  solitudes  du  Barabra, 
qui  fréquentent  dans  leurs  incursions  les  côtes  de  la  Rar- 
barie,  comme  les  anciens  Garamantes,  les  Humide  et  les 
Gétales.  TiCur  langage  ranque  ^  glapissant,  leurs  OMMirs  11^ 
mcfs,  ont  conservé  au  terme  de  bnrhnre  une  aocepUon  de 
liaineet  même  d'horreur.  Les  irruptions  des  barbares  du 
Nord  dans  le  midi  de  l'Europe,  cdles  des  l^tartt  et  des 
Kabnouks  ou  Mandchou  en  Asie»  et  toutes  les  atrocités 
qui  accompagnèrent  leur  entaMnement,  ne  furent  pas  pnn 
près  à  détruire  le  sentiment  d'effroi  ou  de  haine  contre  la 
barbarie  cbez  des  nations  plus  douces  et  phis  policées. 

Comme  te  buttai  le  ooariste  dus  Ifgnonnoe»  dans  VA- 
sence  des  îinbitwlfs  f^ociales  etdo  goûl  pour  les  arts,  die  est 
un  oliàet  de  mépris  poor  les  horomc.^  policés,  lors  même 
qu*un  éclatant  courage  et  de  grandes  vertus  sembleraient 
devoir  l'ennoblir.  Quand  le  oonsnl  Mununins,  vainquor 
de  Corintbe,  en  fit  transporter  les  statues  et  les  tebleaiR  à 
Rome,  il  recoiîitn m  la  ,  dans  sa  siraplidté,  aux  personne» 
diargées  de  ce  traoqrart,  de  ne  rien  laisser  perdre  on  dé* 
grader  de  ces  Glielh>d^«nvi«,  sons  peine  de  tee  Mn  rem- 
placer par  d'autres  îi  ^rm'^  f1f'[>ens.  Que  dp  spirituelles  rail- 
leries ne  dut-on  pas  faire  a  Athèna;  sur  c«ttc  naïveté  d'un 
barbare  I  Au  reste,  IMnvasioo  des  barbares  chez  les  peuples 
civilisés,  si  die  éteint  momentanément  les  lumières,  les  let- 
tres ,  les  sciences  et  1«s  beaux-arts,  a  toujours  pour  dernier 
résultat  de  civili-i  r  !•  barbares.  Le  contraire  n'a  (W'  remar- 
qué que  dans  la  conquête  de  Constantinoplc  par  les  Tures. 

n  oT;  a  mille  sedélé  régWe  dm  las  naiiam  qnl  eolMls- 
tenf  dans  l'état  cliasseur  et  sauvage,  comme  les  naturels 
américains  ou  encore  plusieurs  peuplades  féroces  du  owor 
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de  TAfriqne  ;  ebts  c«s  Muva|;«  rUomme  est  presque  dé- 
pourvu de  toute  sensibilité,  de  toute  syn^ilfaie;  raremeot 
on  lui  Terra  témoigner  du  chagrin  on  de  h  colère  «u  tnillen 

des  (iv<*n»'mont'^  Ips  plti';  fAclii'iix  de  la  vie  ;  ii  rit  do  tout  cl 
ne  s'inquiète  de  rien.  II  regarde  la  Té  roc  lté,  la  tjrrannie^^ 
eenonedes  edes  de  Rnodear,  de  doariiMtioiii,  qoi  reialieiit, 

le  remplissent  de  ,oio  il'onnipi!.  De  là  cdie  fnvinrihic 
audace  des  sauvages  dans,  leurs  veogeances,  b  p-8i«la!irt> 
opi  nîâtre,  furieuse,  qu'ils  opposent  à  leurs  ennemi  s ,  1  p  cou  m  pc 
inteneiMe  qu'ils  montrent  dans  les  supplices.  Au  contraire , 
rhomme  policé  met  sa  gloire  dans  la  généroeité,  dans  Itia- 
manilé. 

Biais  l.t  barbarie  survit  souvent  en  partie  à  l'état  sauvage. 
11  n'y  a  que  les  nuvages  qui  hVeateiit  des  enppllen 
cruels  pour  leurs  ennemis;  les  gjierres  rivîti";,  If^s  ^luerrrA 
religieuses  surtout,  ont  leur  part  d'atrocités,  de  turpitmles, 
dignes  de  cannibales.  Les  Romains  ont  brûlé  les  clirviiens, 
les  Chînoi^  vendent  cneore  leurs  enfants,  les  Hindous  ont 
encore  leurs  sutties;  ci  si  nous  cherchions  bien,  nous  trou- 
verions plus  d'un  usage  barbare  dans  w»  nmis  euro- 
péennes, qui  se  prétendent  si  avancées. 

SenJt-ce  donc  m  état  Iwareiri  que  celui  qui  force 
l'homme  insouciant  de  l'avenir  aux  plus  liorribles  l'orfaits 
pour  soutenir  sa  propre  existence?  car  telle  est  le  plus  soo- 
vent  II  sitaiation  da  «aofage su»  coHnie,  sus  proprfélé, 
an  milieu  des  plus  rigonreus«  ssisons.  Insensible  aux  maux 
de  semblables,  comme  ceux-ci  le  sont  ans  ^ens,  tout 
barbare  vit  pour  soi  par  le  plus  dur  iga^mt,  qui  rigole  de 
tout,  qui  resserre  la  compatissanee  de  son  cour,  même  pour 
ses  proches,  pour  sa  ftoiille,  pour  toute  peniomw  malade.  Le 
Rauvape,  acc.d)lé  d'anntVs,  se  sentant  à  rliarf^e  h  tout  ce  qui 
l'environne ,  se  place  lul-mfime  d'un  air  satisfait  dons  le 
tombem.  Qoi  m  «milt  celle  enMlle  ffroetté  do  tertefe 

qui  rnns'nrrc  froi<lemont  son  pi  re,  sa  rn^^e,  sf>'?  airiis,  ws 
enfants  rn<^rae,  lorsqu'ils  ne  peuvent  subvenir  h  leur  exis- 
tence? L'avortement,  Tinhattcid^  r«nftirofephn;;;ie,  les  sa- 
crifices humains  sont  encore  en  vrigoeor  parmi  «piclques 
peuplades  sauvages.  Que  l'on  vante  donc  les  délices  préten- 
dues de  cet  Bntiq\ie  âge  d'or  de  la  race  humaine  !  Certes,  de 
pareilles  barbaries  attestent  dans  qu^e  profonde  misère 
die  Alt  jadis  plongée  ;  nul»  l'état  modeim  de  la  dvllbifioo 
Ter<^  laquelle  notre  e<;(MVc  s'avance  insensiblement  prouve, 
malgré  ses  vices,  contre  les  détracteurs  moroses,  qu'elle  est 
soseeptiMe  dTun  perftdioaiMnMBt  «M. 

De  m^me  que  les  arbres  sauvages  ne  portent  que  des 
fnùt^  acerbes,  empreints  de  sucs  Apres,  qui  s'adoncissi-nt  par 
la  culture  et  la  grefle,  ainsi  rboriiuie  s'adoucit  A  r;ii<le  de 
la  culture  sociale  ;  il  s'amollit  même.  Ses  organes,  d'abonl 
rades, defieuent  plus  dociles,  plus  fhnclfeles;  son  eemr 
est  désormais  plus  tendre,  et  sa  sen^iibilil^î,  plus  d<'lir;ile, 
peut  devenir  exquise  parmi  le»  douceurs  du  la  vio  (xilicée. 
En  effet,  l'excès  de  cette  dernière  tend  même  à  efleminer 
les  individus,  h  les  rendre  Mehes,  esclaves,  abjects  et  sans 
vertu»,  comme  ces  animaux  domestiques  énervés,  abâtardis 
et  prêts  à  subir  tous  les  jougs.  Un  sage  milieu  entre  la  U^- 
rocité  do  swvsge  et  la  serviltté  sociale  procore  donc  cet  état 
iMoranx  dsns  lequel  llioiuBe  peut  rencontrer  feiisteiieela 
plus  favoi aille  au  développement  de  ses  (Acuités phy$l(|ues 
et  intellectueUtss.  C'est  ce  milieu  salutaire  que  n'ont  p«>int 
chercbé  Rousseau,  éloquent  apologiste  de  la  vie  sauvage, 
ni  Hobbes,  ce  dur  qiétre  du  dcspotisote.  Voyes  Civilisa- 
tion. J.-J.  VltlKT. 

BARBARIE, ÉTATS  iJAnBARESQIT.S.  C'est  le  nom 
général  que  l'on  donne  k  cette  partie  de  l'Afrique  qui  s'é- 
tend dqrols  le  eap  Noan  sorroclni  Atlantique  javpi'au  cap 
Êl-Mcllali  sur  la  Méditerranée.  Klle  embrasse  d'une  part 
une  xone  cultivable  Dommée  Telt,  on  les  hantes  terres,  et 
une  lisièrad'oasb  comprises  par  les  Arabes  soos  le  terme 
général  de  IK'hul-Cl-Djcrid,  pays  des  dattes.  Quatre 
puissances  politiques  principales  parlait-lit  celte  contrée  : 


ce  sont  l'empiro  dn  Mtroe,f  Algérie,  ksfl^ipMée 
Tunis  et  de  Tripoli. 

Les  nomafns  avaient  partieaH^rement  donné  l«  dq<b  (f^ 
frique  a  cette  contrée,  qui  se  subdivisait  enCyrénaïqo* 
Syrtique,  Numidio  et  Mauritanie.  Un  ftopt^ht 
arabe,  IMite,  afattapfMlé  Jtarftflrfe  le  pav^  de  Barra; re 
nom  fut  cnsnlte  adop1<*  parles  R-VizMii^.'^  enroji/fnv  Édri»? 
autre  ç^^oRraplie  aratx>,  donne  le  nom  de  Barbar  i  la  psrtié 
de  ce^;  l'tats  située  vers  la  mer;  et  H  dNtlngM  ssn  fc  ws 
de  Maghreb  la  contrée  qnî  en  wt  pltts  #lofgn^. 

La  Barbarie  est  bornée  A  l'ouest  par  l'Atlantique,  aa  nord 
par  la  M^itevra-iée,  r»u  sud  par  le  Sahara,  à  l'est  parla  Mé- 
diterranée et  par  les  dernières  soUtndes  do  Grand  Démt 
qui  s'étendent  jusqu'à  la  eMe.  Aie  est  comf>ri<ie  cvtiv  le 
^B"  et  le  S7*  degré  de  latitude  MYitontri.-.nM''  rt  pnifx-  V-'t 
de  longitude  orientale  et  le  1 4"  de  longitude  ocddestlle.  Si 
superficie  est  évaluée  k  1,000,000  de MNmèfraiesfrfi 

L^ltede  Gerbi  et  le  groupe  de  KerfcennldasslaMéditfm- 
née  sont  les  principales  Hes  de  cette  contrée,  qtiis'«ifw- 
ferme  que  de  très-petites  et  tontes  adjaeenfêi  a  c'iîf*. 
Celles-ci  offrent  un  développement  de  plus  de  ♦,S(l0kîloni^ 
très ,  dont  à  peu  près  WK»  appartiennent  k  la  eéte  dn  wri- 
oiiest  et  4,onn  '(  1t  riMe  nonl  delà  p4*ninsnle nfricaiîv 

D'après  ce  que  nous  connaissons  de  la  ooofiggrafiOB  pfa;- 
siqne  de  ta  Barbarie,  son  rderpfésenledeieBBettmtf> 
férènts  suivant  «fu'on  considère  cette  contrée  à  l'oiKSt  ni  I 
l'est  du  golfe  de  la  Skire.  A  l'est  le  sol  dn  désert,  mortrl^  k 
mamelons  isolés,  en  talus  courts,  peu  élevés,  connaît 
Imites  les  Areetions  et  séparés  les  uns  des  antres  ^  dt 
vastes  plaines  de  sable;  k  VaoM  un  immense  talus dccft  Ir 
riîl-,  dirî.'t»  de  Vnrinit  à  rorrid»'nt  el  s'-'-lev-wt  graliyiV 
iiienldans  cette  direction,  atteint  sapins  grande  tUKrteerMCi 
le  néridian  du  débelldeG{linÉltar,pidsf^ilidsieia|M(flMt 
Tf»r^  l'océan  Atlantique.  I.r  vrrsant  méridional  ri?  ce  bfn», 
composé  de  terrasses  étroites,  soutenues  par  desesatpoaOTt^ 
à  pic,  descend  précipitamment  vers  le  désert  dn  Sahani 

Une  arête,  s*étendant  du  cap  Spartel  an  point  le  plus 
du  faite,  divise  en  deux  versants  secondaires  le  versant  «f- 
tentrional  de  ce  talus,  l'im  occidenUd  et  l'autre  septralrioi. 
Ce  dernier  s'abaisse  par  une  pente  douce,  es  tonaiat  de 
larges  tarasses  dont  lea  molm  Aivées  sMIealcal  }si^i 
une  petite  distance  de  la  Médîterrant'e  et  pnM»^^< 
cap  Spartel  au  goTfé  de  la  Sidre  une  longue  et  étroite  lis«^ 
de  vallées  basses  qui  se  continuent  presque  sans  lnl«nsfli« 
dans  les  États  de  Maroc,  d'Mger,  «le  Tteilset  de  TrfpAIi 
versant  occidental  appartient  en  enlJerè  remi**^ei>w; 
sa  pente,  d'abord  rapide,  se  termine  par  rut'  v  isVtwra*" 
qui  s'incline  doucement  vers  foeéan  Atlsotique  da  np 
Wonn  an  cap  Spartd.  T^es  éperons  peu  nsnAKis  ^  li 

sillonnent  y  forment  les  plus  grandes  vaHi'i  -;  mir'iiu**  ^ 
la  Barbarie.  Le  IMte,  les  éperons  a  les  escsrpemwt*  Ai  «t 
inunense  lahM  aonft  couronnés  par  on  vaste  tyrtène 
montages.  La  chMne  principale  de  rp  tvttème,  qsi  ooipt 
le  faite  du  talus  dans  toute  sa  longueur,  est  |ieDsrt|d9 
Arabes  et  1'  .\  1 1  a  s  des  Européens.  Les  montagnes  de  lit 
à  l'est  du  fotfe  de  la  Sidre  ont  peu  d'Importance. 

KaBartMilie,  dont  quelques  points  feptentrtdMatl 
Senf  la  bfîtude  de  re\tr<*mité  iiit  riilirinaÎ!  de  Is  GfJ»  ft* 
l'Espagrve,  est  presque  entièn^  dans  la  cJimstiire  de  l'fpT»(i!, 
delà  Perse,  du  Bengale,  de  la  Chine, do  Meiiquf  H ii 
partie  méridionale  des  États-Unb  d'Améfiqoe,  c>^^** 
sous  le  ciel  des  plus  belles  et  de*  ph»  ridies  eoiilré»^ 
pendant  la  température  y  éprouve  deux  modîflestioo» F 
néiak»,  qui  sont  l'effet  do  la  eonagiimlion 
Le  versant  mértdtomi ,       paiw  soetamnl  fittwv*" 
embrasée  du  Sahara,  est  wm\v.<  \\  !i  trfr.p^^rattirgdel»*'' 
lorride  africaine  ;  ses  I  errasse»  les  plus  élcvte. 
les  plus  prorondes,abifMaa  pee  toa  ■lantagnesiwuw"*'*^ 
de  ce  côlé  de  l'Atlas  du  climat  tempéré  de  r»ubt 
Celui-ci ,  baigné  par  les  vwls  frtris  de  la  MédîWll'*  • 
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fMldtpar  aotteipogHkM  eontre  les  vents  da  Sahtn,itfaiilt 
H  anatages  de  la  températnra  TÎTifiante  des  xones  équa- 
ternltl  à  loM  les  ftf!Témeni<i  des  dimats  de  l'Europe  méri- 

liiflBJle.  L'ordre  et  !■  ;i  tiihre  des  saisoas  y  sont  les  mêmes 
^'HBlMope.  Au  XDoisdejtoTier  tes  froids  les  plus  vifs  se 
M«Mk,  «llMiiMted^MètcKeteptemlm  mot  ceux  où 
i,--  rii^Rirs  inr-nnnties  aa  nord  dft  la  Méditerranée  brû- 
lai k  ul,  le  dépouillcat  de  toute  trace  de  végétalton.  A 
tgképoq/te  toates  ks  récoltes  sont  faites,  c'est  le  seul 
ifflfH  Je  l'anoi^  pendant  lequel  souillent  les  Tentsdu  Snd  ; 
ilerv  <«  fait  sentir  le  terrible  timoun,  dont  la  dur^,  ordi- 
oiîf  'raent  de  quelques  jour<,  s'e-t  cjtiel()uerois  prolongée 
yadat  deu  oa  trois  saiMdaes.  Sttr  les  hautes  tenastes, 
InfliMM  w  iMvInnt  I  m  Mnr  et  tin  4Hi.  Vttnr  ou 
«iiMBdes  neige*  dnre  depuis  sep'enibre  on  octobre  ju«<qii'<''n 
tniiM  mal  Sur  le  vei'saat  méridional ,  Tannée  est  au»si 
piriqfB  en  deux  saisons  ;  ce  sont  les  denx  sAisons  de  la 
tow  torrîde  relie  ile<t  pluies,  de  juillet  «0  octobre;  Celle 
<i«  diakurs,  tout  le  reste  de  l'année. 

Le*  productions  de  ta  Barbarie,  dans  tous  lot  régnes  Je 
il  sitore,  MMit  à  MO  près  mUm  qoe  nous  trouvons  &a  Al- 
f;(>rt«;na«l«iM«iaseomi1tfeen  détiM  amartldesiion- 
•  T<r  (liirun  dps  Éfat^  1  arl  r-  qiies,  ain'^i  que  IcsdlIK- 
ratei  fonoes  du  goaiTeruement,  la  ciTlIisation,  riiidustric , 
le  ewaicNB  «I  Pbislalra  gfoérrie  d»  diacun  de  cen  pays. 
itmt  sa\  liabitants,  nous  nous  bornerons  à  rapp<'ler  qu'ils 
«çpârtienncot  4  ptaMears  races.  Les  plus  notnbrent  sont 
leAnbesetles  Berbères,  les  premiers  Tenus  en  cnnqm  - 
tmkk  h  fluila  des  géaénnx  à»  ktiaUfes,  les  seconds  re- 
pnMi  comt  fauDgèim.  Les  Anbes  m  dlvfsmt  en  denx 
Wiadie!!:  '■  Ic-i  Arabes  pasteurs,  on  niiriirnlt'-:  p.^d  o  u  i  ns  ; 
1* hs  Anttes  Maures,  liatNt«nt«  des  viUes,  mélange,  avec 

IsjrtMwriwi  du  canettra  arabe^  de  toales  les  nées  qni 

«wiit«ufr/H)*  dans  ces  contrées.  Les  tribus  berbères  sont 
k«  raonUimanls  de  la  Barbarie;  ils  se  divisent  en  Ctiillous, 
Kibjies,  ToBârles  et  Tibbous. ^Des  Juifii  se  trouvent  en 
puiMNBbre  dans  l'Algérie  et  le  Maroc  Outre  quelques 
MMm  de  Tores,  de  Coulonglis,  deMozabites,  on  y 
tr  ioTe  encore  des  Nègres  employt^s  presque  partout  comme 
eKiamala  caltare  des  terres,  et  enfin  un  gctoA  nombre 
nmfim»,  sortoat  depuis  notre  eoMioète  de  P Algérie, 

Ce  p»ui  et  beau  pr^y^ ,  qui  n'e*l  siéparé  de  notre  Kti- 
nfw  qae  pv  un  bras  de  mer,  fut  plusieurs  fois  le  ]H)int 
eeÏM  de  la  dvilisation.  Il  ^e  recommandait  par  l'aisaii«e, 
■tpifBlstion  abondante  et  la  culture  des  arts  sons  les  Car- 
tllhiii,le8  Romains,  les  Vanrlales  et  les  Arabes.  Et  de  quel 
MuiagB  dVrt-il  pas  pour  le  mmiiiercc  des  peuples  !  Ses  rc- 
'«iîoMavec  tous  les  pajs  situ<%  ic  long  des  côtes  d'Europe 
^MtMent  pins  sttramaA  et  plus  promptement  que  celles 
4e  f«s  ir.^m.'s  pays  avec  leurs  capitales  respectives,  et  !>' 
tntn«port  des  marchandises  est  k  meilleur  marché  de  Mar- 
et  OCaes  à  ToniR  et  Alger,  <|ne  de  ces  prMolères  villes 
»  l>âris,  h  Tarin  ou  à  Milsn  raton  montrait  ati  sénat  romain 
fa  %)es  ffilcboa  qui  sTaient  6lé  cueillies  sous  les  murs 
^  Cnthage.  Et  pourtant  cette  vaste  contrée,  qui  peut 
wjhe  t  rmyrthii  et  à  la  aonnitare  de  soixante  luttions 
^'^iWfci,  tftn  contient  pnt-étre  pes  l'Ingt.  Après  l'É- 
!^î't4,  rVtail  h  proviuc  !a  plus  riclir  cl  I  t  plus  fertile  de 
iVjn^tre  romain,  l'un  de  ses  principau!i^  greniers  à  blé.  Les 
•otAfs  roflMiaB  l'appriBMtfiiM  de  la  répubOqoe,  le  bijou 
iereraprr?,  ^ppclofitns  tottus  ttrrx  florentis  ;  et  les  |)a- 
Wfien*  remaniaient  comme  )e  plus  grand  bien  de  posséder 
m  (kaUis  qq  juui  maison  de  campagne  sur  cette  côte  déli- 
g«ais.Us  peWaaeom  arabes,  telles  que  Fei,  Tétuan, 
i^Ma,  <NflM»  et  Constsntine,  ne  laissèmt  pas  non  pins 
-^rc  ffpTi'-Dtirarïcr  les  l'tAhlissements  de  luxe  et  dVconomie 
nrrai«  le  l«ig  des  côtes.  AmaM,  Ifapics ,  Cènes,  Pise,  Flo- 
^  «inlenMUesiirleim  nMIow  nudUidiéec  tvee 
eebesa  peys.et  la  Ootte  TtaiUeMia  Tiailatt  toutes  les  vOtee 
fclatMed'Afiiqne. 


Tout  cela  n'existe  plus  :  le  noi-d  de  l'Afrique  était  de- 
venu l'asile  du  crime  et  de  la  misère,  la  proie  <!>'  troiie  à 
quatorze  mille  aventuriers,  ramassés  dans  les  quatre  |iai  lies 
du  monde,  et  qui  dlaient  la  Itrreur  dos  h,d»i1nnls.  Depuis 
que  la  France  a  pris  possession  de  la  rt^genru  d'Alj^er,  la 
piraterie  a  41é  chaÂiée  de  ses  denrieiB  repaires,  et  les  états 
barbaresques  s-'un  nl  sans  doute  retrouver  dans  le  com- 
merce les  bén(Mues  ipje  leur  prooirail  le  brigandage.  La  d* 
vilisation  a  repris  tous  ses  droits  sur  cette  terre  si  longleaipB 
déS(rfée;  et  malgn'lcs  <)l)>tat  les  qu'elle  rencontre  à  chaque  pas, 
on  est  en  druit  d'espiTcr  qu'elle  triouipltûra  du  fanatisme  et 
de  l'ignorance. 

BARBARISME  (du  grac  pdtpeopot,  étna^).  Ce  root 
Indique  une  impropriété  de  langage ,  une  (knfc  contre  la 
laniîue,  qui  résulte  de  remploi  d'un  mot  qui  est  (■tranj;er  ;i 
celle  dans  laquelle  on  s'exprime,  ou  lorsque  l'on  donne  à  un 
mot  qui  lui  est  propre  on  sens,  une  lenninalsoD,itt  aonnl, 
une  mesf.n'  de  quantité,  oa  UM  prowNidalieB  dUlértBtsde 
ceux  qu'il  «loil  avoir. 

BARBAROUX  (Cuvu(.»:s-JEAR-MARi£),aéà  Hatadliè, 
en  17C7 1  commissaire  extraordinaire  de  la  commune  de 
MarsetUc  près  de  l'Assemblée  lé^dslalive  en  1~B2,  prit  part 
dan.s  Paris  h  li>u;  les  com(tiols  révolutionnaires,  et  sauva  la 
vie  à  plusieurs  Suisses  dans  la  journée  du  10  août.  Ëlu 
membre  de  ta  CODnatioii,llarbanNix,  républleidneéDéraax, 
qui  sYtait  soumis  d'abord  avec  la  confiance  et  l'exaltation 
de  la  jeunesse  au  sombre  génie  do  Robespierre,  se  rappro- 
ctia  bientôt  des  Girondins,  Condorcet,  firiasot,  Vergniaud , 
Guadet,  et  du  ministre  Roland.  C'est  civet  ce  dernier  qu'il 
conçut  avec  ses  amis  le  projet  d'une  république  pour  le 
midi  de  la  France,  si  Robespierre  élaldissiiit  mn  despotisme 
au  nord.  Le  2&  septembre  et  le  10  octobre,  Barberoox  osa 
dénoncer  b  «ooMune,  Robes|ilsmet  tans  les  Jaeobins.  Il 
rl'^rni  lit  le  ministre  Roland;  il  fut  l'un  'le s  plus  ardents  à 
provoquer  lejugemciit  do  Louis  XVI,  et  vola  pourla  mort; 
mais  il  demanda  l'appd  au  peafle,  il  adopta  le  sursis,  et  ne 
cessa  de  poursuivre  de  sa  courageuse  dto<i|Beaee  les  seplen> 
brL««urs ,  les  cbefi»  de  l'anarcbie. 

.Vpr»'^  la  cliute  des  Girondins,  Barbaroux,  arrélr,  fut  a.ssoz 
heureux  pow  échapper  au  gendarme  le  gardait,  et  se 
réfuté  dans  le  Odvadoe,  eà  0  otfsniSa,  avne  d'antres  |»rae- 
crits,  l'armée  qui  devait  di  livrer  la  Convention,  et  qui  fut 
défaite  à  Yernon.  Louvet  racout«,  dans  ses  mémoires,  qu'il 
vità  Caen  Cliarlotte  Corday  dans  Ftatichambre  deBarbt> 
roux;  et  là-dessus,  et  parce  que  madame  Roland  dit  qne 
Bortiaroux  éUit  beau  comme  Antinoùs ,  ceux  qui  voulaient 
trouver  des  motifs  au  dévouement  de  Clwrtotte  Corday  ont 
ridiculement  prétendu  que  cette  noille  fille,  r^ublicaine 
avant  la  république ,  eomme  elle  dit  «lle^ntaie,  avait  asaes> 
sine  Maral  par  amour  pour  Harbaroux.  Celui-ci ,  après  la 
défaite  éà  Veruon,  d'&liord  réfugié  à  iiordeaux ,  puis  forcé 
d'en  sortir,  fui  arrêté  dans  les  grottes  de  Saînt-tUnlIion , 
aven  Knllr;  et  Guadet,  et  porta  sa  tête  sur  l'éduifaud  à  Bor- 
deaux,ie  2i>juin  I794,0n  aconservédeBarbaroux.outrephi* 
sieurs  discours,  îles  fragments  de  inénioin»  sur  la  révolutinn 
et  une  ode  magnifique  sur  les  volcans.    X.  Toussant» 

BARBAI7LD  {knuAémrmik  ABOI),  ienw  angtaise, 
qui  sV^l  fait  uu  nom  par  ses  ouvrages  en  vers  et  en  prose, 
était  &Ue  et  sœur  de  médtxius  appelés  tous  deux  John  Ai- 
kin.  Née  le  30  juin  1743,  à  KilUttrt^Aarcourt,  dans  le  comté 
de  Leioe«ter,  elle  ténu>igna  dès  sa  première  jeunesse  le  plus 
v  if  {Ic&ir  d'apprendre  les  langues  classiques,  par  suite  de 
l'admiration  qu'elle  entendait  professer  dans  toute  sa  fa- 
mille pour  l'antiquité.  J^evéo  au  fond  d'une  camiiagne  et 
recevant  nne  édoestiott  eesentieUenent  domestique ,  n'ayant 
dc«  lors  pis  (Vautre  société  que  lflsqudqr.es  livres  de  h 
biblioUièque  paternelle ,  ses  dispositions  naturelles  pour  la 
poésie  se  dévdoppèrcnt  de  bonne  heure,  et,  en  raison  des 
sentiments  de  dévotion  que  sa  mère  clicrclia  loujoure  &  loi 
inspirer,  clies  prirent  une  teinte  religieuse  des  plus  |nih 
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noacé».  Son  père  ayant  été  nommé  proff  sstmr  à  r.irad'Tnîo 
des  diutHttn  de  WawiiigUm,  l«  jeune  fiUe  se  trouva  en 
175t  tancée  dam  m  «erde  bMuoovp  pins  éinda.  Cepen- 
dant il  n'y  eut  que  les  aicoiiragen>enf&  de  son  frfrc  {voyez 
son  article,  tome  r%  page  qui  purent  la  déterminer  à 
publier  ses  Poimt  (Londres,  1773).  Le  enecès  en  dépassa 
toute  espérance,  et  H  en  ftil  Ml  In  mCnw  «née  tnte  édi- 
tions snccessiTes. 

Ln  IMre  et  la  sœur  firent  ensuite  paraître  des  Miscella- 
neotu  jpieces  in  pm»  (Londres,  1773),  qui  obttnrent 
également  les  honnenre  de  neabreuses  éÂMons.  L^knnée 
suivante,  miss  AiUn  ryi(»ii- 1  Rocheroont  Tlir!  wld,  prfttre 
de  le  commune  des  dtssenter$  à  Pilgrave,  dans  le  comté 
de  SallMli,  et  ftndn  «me  lui  on  étaiMisacment  dlnrtraeHon 
publique;  drconstarc^  qni  la  porta  à  COinpo^/'r  vn  ^nt\d 
nombre  d'ourra^  d'éducation.  Cest  efnsi  qn'indt^pon- 
daminent  de  sa»  Detfotional  Pièces  (Londres,  1775)  elle 
At  paraître  à  Tusage  d^  jeunes  élères  can6ées  à  ses  soins 
ses  Hfmns  in  prose,  qui  n'ont  pni  seulement  été  rflra- 
pririir-  à  i.liver-îi's  reprise»  en  Angleterre,  mni-  rncrm'  Im- 
dnils  en  diveraes  langues  étrangères.  A  peu  de  temps  de 
Ih  psrannifles  JSsr^  lessewt  penr  les  enteita  ea  bes  Age. 
Ap^^'  avoir  entrcpri»!  m  I7s«i  aT<sr  ffTnmf^  un  voyagr  f  i- 
grNnent  à  Gènes  et  dans  ia  iiudi  de  la  Frcmcc,  en  revciiaut 
par  Paris,  Bartianld  fiit  nommé  à  nne  cure  Tarvinte  à  Hamp- 
stead,  où  sa  ftOMne  poUin  divers  essais  en  prose  pUdns  d'é- 
nergie et  d^snthooriamie,  Ws  que  An  Àdrttg  I0  the  Oppo- 
ter»  t^the  Repcnl  of  fhe  Corporation  md  Jest  act  (Lon- 
dres, 1790);  On  the  Ryeciion  qf  the  BiU/or  Àbolishing 
Me  «tan»  Dreie  (  179  i  ),  épttre  poétiqae  adressée  à  Wilber- 
Airee;  Rrmarhs  on  Wakefirld'^  Inquirij  inlo  the  espt- 
êîencif  and propriety  0/ public  or  social  Worship  (  179t 
éLtbe  ReU{fion  qf  Nature  (1793).  En  1801  elle  entreprit 
une  ecBeeliea  de  Mareeaus  cheMs  de  la  IMUratun 
nneédltlon  des  ArffffA  JVtwentsf.*  (  1810).  Oniroirrevn 

CtlOix  de  =fs  oiiYragf";  dAris  thf  Ffjnnlc  ^jirnlrr  ' Londres, 
Itll).  Sa  dernière  pro<1uction  poétique  tut  son  ode  £igh' 
faen  hundred  md  eleven  (isil  ).  D  y  a  dans  toutes  les 
productions  do  mistress  Bart»nld  une  remitrqnablc  simpli- 
cité unie  à  une  grande  facilité  d'exécution ,  à  beaucoup 
d'harmonie  et  souvent  même  à  beaucoup  d'élëration  dans 
Is  s^le.  Jusqu'à  sa  mort,  «rriréele  9  mars  1826,  elle  Técut 
dans  une  pâlsIHe  retraKn,  On  tranrera  sa  ^  par  Lucie 

AUdn,  sa  ^î^^c,  dsns  l'édition  complète  des  Worfss  ûf  A.-L. 
Barbauid  (2  vol.,  Londres,  18)5  ).  La  même  a  publié,  d'a- 
pièa  iea  naniserits  posthnnaes  de  mistress  Barbanld,  A 
Legacf/  far  ymmg  Ladies  (I^ndres ,  187B  ). 

BARBAZAiV  (  ARXAUo-GiiixEi.M,seii;ncur  de), nd d'une 
famille  distinguée  dans  le  Bigorre ,  fût  premier  chambellan 
du  roi  Cbariea  Vn,  gomtecnenr  de  Cbanqiagne,  de  Bric  et 
dn  Laeaaole.  Bien  Jeune  encore,  H 1M  éheisi  pour  chef  par 
les  sept  cheTalier-  fratirM^  ncri'|ii.iiii  \r  i]'f)  des  An- 
glais, allèrent  combattre  à  Monte ndrc,  et  sortirent  vain- 
qwenrs  de  cette  lutte. 

Ap-?"î  le  rnmbat  de  WonfMrîrr,  le  sire  de  Barb.v.in  resta 
toujours  fidèle  au  parti  royaJ.  Lu  l  i04  il  servait  avec  Louis 
de  Faodoas ,  son  Iwau-fr^rc ,  comme  chevalier  banneret , 
sona  les  ordres  de  Cbarles,  aire  d'Albert,  connétable  de 
Truioe.  En  1411  tl  oornnandidt  les  troupes  royales  an  oom- 
bnt  tlii  Puys,  ('m"i  il  fut  fiit  priconnirr  et  diTivré  par  le  sei- 
gneur de  Gaurourt.  Us  combattirent  aussi  l'un  et  l'autre 
dans  un  tournoi  donné  à  Paris,  le  1^  janvter  1414,  |w 
Jean  1",  dacdc  Bourbon.  Barbazan  était  chevalier  banneret 
et  st'ni^cbal  d'Agénais  le  10  janvier  1415.  On  retrouve  en 
1  i?o  le  seigneur  de  Barbazan,  noble  vaual,  dit  Monstrelet, 
expert  tubtU  et  renommé  en  armes,  comme  principal  dé« 
ftmewrdela  vDe  de  WiIuti,  asMt^^ée  par  Henri  d'Angleterre 
et  le  duc  de  Bour(,'o;:ne.  lUrbaian  élÉtt  eneore  anielé  te 
Chevaièar  sans  reproche. 

QMnd  les  aads  dn  danphinmaeliinèrenlla  mort  ito  Jean, 
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duc  (le  Bourgogne ,  il  '*  eurent  soin  de  cacher  leur  isxtm  i 
Dorbazan,  qui,  en  ayant  connu  le  ~^rl1iit  liltmi  wÉsasI 
cette  aethm,  eCdit  qne*  aaienx  vaarinItaMir  eilÉnmi 

que  d'avoir  e<;té  h  cette  journée  «.  Après  !'i?^Tj«  malL  a 
reuse  du  siège  de  MelUD,  Barbazaa,  ayant  ete  Ut  prison' 
nier  de  guerre,  fut  coudait  au  ch&tesu  Gaillard,  «k  flmfe 
enfermé  jusqu'en  1429,  époque  où  les  Fraaçaîs  i'enip.a 
rèreot  de  cette  forteresse,  l!  rejoignit  aJors  Qmki  YIl,  ^9 
l'accueillit  avec  joie,  et  lui  «I  mn  i  ilrs  trnupes.  n  tcnfoiii, 
en  14M,  me  victoire  sigiiaiôe  au  combat  de  tsCMnlii, 
prés  de  ChlhN»>aiir-Mame,  oà  «vee  9,M9boHÎMilUi 
en  pli-rr"^  s, 00(1  Anglais  et  Hrinrgiiifrnrm!;,  Tî  futtoé  McoO' 
bat  de  Bugneviiie,  près  Nancy,  qui  eut  iteu  le  2  jaiM.  IUl 
et  fut  enterré  à  Saint-Denis,  comme  Dogoeidii,  éoatl 
avait  partagé  les  périls  et  la  gloire.  Barbaiafi  fut  le  (]«nùd 
mâle  de  sa  famille;  ses  biens  retournèrent  à  h  tmmit 
Isiudoas,  avec  laqudle  IflB  BulMian  nvrtii  nt  CaltaSaaKn 
mois  de  janvier  IMft.  Le  Roox  k  Lm. 

BAlwEyaaaenldage  des  poils  qui^vnissait  en|iai«i 
moins  grande  quantité  les  jôaoa  et  la  Miin  danÎM». 
Foyes  Pnjem.  (Système). 

On  a  dans  le  cours  des  siècles  rnmpmiliniimifnl  ttiiti 
sur  l'utilité  de  la  barbe  et  sur  le  but  qu'à  dâ  se  pwjwrt 
la  nature  en  faisant  à  l'homme  un  semblable  priSeaL  L) 
barbe  a-t-el!e  pour  mission  de  garantir  la  boodte  7  «arii» B< 
TigOante,  est-^  placée  atttour  de  c^  ouvertme,  tmm 
les cfls  anIoartaTenxt  Màbalon  pourquoi  ce  priviiéfe  lét 
serré  àHiommeet  non  à  la  femme?  (•  urqiimrhommf  aéïK 
n'est-il  appelé  à  en  jouir  qu'à  une  certaine  ^iOi|seiklii«| 
La  nature  a-t-eOe  Tooln  flntôt  donner  à  rbonuM  os  li^ 
visible  de  sa  force,  et  consacrer  ainsi  ce  vers  câiln:  ' 

Du  c6té  de  li  barbe  eit  la  t«Mite>p«îcMac«? 

Le  lien  ne  jouit-ii  pas  de  l'avantage  d'nae  oiaiiieàaia 
compagne  est  prfv^f  Cntoot  cas,  IsidébadMiélI 

barbe  la  dt^nnnrnnt  comme  incouunode  dans  heiDccif  éi 
cas,  les  gastronouieH  surtout,  comme  gênant  i'iafHtiao d^, 
aliment».  «  Les  Oflentaux,  a  dit  l'empeieur  Ni|iolioa,ri 
rasent  le  crflnc  et  portent  la  barbe  :  le^  ophtbdinM  mi 
chez  eux  plus  fréquentes  que  la  perte  des  dent».  Le*  £»>- 
péens  se  rasent  le  menton  et  gardent  leurs  cheren  :  bpev 
des  denU  est  cIms  eus  plus  fipéqacile  qns  AvWnWt  • 
VoUà  qui  mettra  les  gastraBomee  dans  uns  banHirtf- 
plexité  :  que  îàînl  Se  raser  le  menton  pour  àùg^n'ii 
abords  de  la  bouche,  ou  bien  conserver  aux  rolcbtwaiw 
édredon  pour  le  salut  de  leurs  trata4sn  foadisBBÉe' 

T  ri-,  poils  de  la  b  rbc  prennent  n,if<;'?.'\nce  daBslstiMcil' 
iulaire  où  plongent  leurs  bulbes  ;  leurs  racines  y  MSt  tj/»' 
par  une  espèce  de  crochet,  ce  qui  rend  leur  srakios  bt»- 
doulonrenin  et  presiiiin  impossible,  au  noiai  a  faH" 
L'extrlmné  de  ta  racfiM  reste  presque  totqoofs  et  itfnèci 
bientôt  un  nouveau  p(Ml  :  on  voit  chez  o  i(*:ns  iadiTiilnb 
barbe  descendre  jusqu'au  delà  des  muscles  pectonavii*^! 
pour  Pofdtaaire  e\a  ta  Itarite  qa'dta  seaMs  m  fsinr| 
franchir  Oi'f!r;ues  autenrs  allemands  parlent  svtc  adnàn- 
lion  de  la  barbe  d'un  peintre,  Jean  Mayo,  tditswaitay^, 
<iue  ann  oignelttenx  poaseasenr  se  blnil  on  jn  A  v"^' 
dessus.  ! 

Un  médecin  allemand  de  te  fia  du  dh-sepUba» 
raullini,  fait  mention  de  barlx  ^  lili  ises  et  v<rl»,ir!^^ 
vues  à  des  ouvriers  des  mines,  couleurs  altriboéa  fu^, 
i  des  émanaUflosmétalHqaes.  Laspeils  de  ta  hsitaïKll 
dVn\-niftn>es  des  varitHé<»dfi  couleur,  df  dmil^,  de 

,  qu'il  est  important  d'étudier,  puisqu  dlto  x  rm/«^ 
au  teinpi  laniciil  des  individus,  au  climat  qu'ik  habiteal,»!»' 
Age ,  h  l'état  de  leure  forces,  à  la  astwedsi  afi>Ha<«-  ^ 
poils  sont  noirs,  secs,  durs,  souvent  rares dMafeshe»** 
de  teiupérnmenl  bilieux  et  d'un  àfi,c  mûr,  clitaceot  ipi ha- 
bitent les  pays  chauds  et  secs ,  comme  ks  Araiws, 
plens,  tas  Indtans.tae  Italtaiu,  tas  ïKÇÊpf^  ta^ 
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it  «uifttHiition  lymphaliqoe,  an  «mtraîfe ,  les  jeunes  gont , 
kt  habitaatK deK  conlrf  f^  froiHt^  ot  Inimidr^i ,  li'^  Ilnllan- 
iMAa^ltis,  les  Suédois,  ont  ordinaireraent  la  barbe 

^IIhkIc,  épt^,  pla>  dsoee  tv  londmr.  Lm  «dtom ,  qui 
:  Talent  l'action  des  ctfmats,  pcnvent  influer  sur  la  couleur 
im  ft^  La  nourri tart  amèfie  dans  leur  texture  des  ch.in- 

fpharii  ■ofiliUn  :  ovw  «M  nourriture  bonne ,  succulente , 
i§Ml,  hbMbe  est  donc«,  molle  ;  elle  est  ftpreau  toucher, 

myAi  M>nt  gros  et  dnrs,  lorsque  les  aliments  sont  secs  et 

ttlifiitàoa  pénible. 

I  Clw^4i»  vkttlaids,  lâ  Imite  croit  d'une  manière  plus 
ii0tÊt  II  et  ait  *  nim  dm  les  phthisiqoes  et  tes 

maladies.  La  yieillesse  la  fcit  pa-^i-r,  quoirurun 
tard  qpe  les  cbeveax  et  par  des  déj^raJations  de 
I,  u  Mme  le  plos  parfait  Le  chagrin 
la  teiTtar,  nflMDlanil  pour  «pérer  b  mèm  mé- 

UiDorpliosc. 

La  coolair  de  la  barbe  n*est  pas  toqjoars  en  harmonie 
me  «liledei  dMreuz;  l'^poqne  de  le  pornse  est  edie  de 
h  pàtné,  Hbn  tee  ttulhêamix  (|a*tone  opératkm  enidie 

i  ^ivacrc  au  triste  mf'tier  de  gardiens  de  T'intiifs  dans  les 
iurta»,  lenqoe  Topération  a  été  faite  après  l'àge  de  puberté, 
kkùt  te^li— fcpeniwr,  qoelqpe  nMÂMëpeiaee.  yen  Pige 

*if  f laquante  ans,  elle  tombe,  et  sa  chute  devient  le  pre- 
B>i.T  Mgne  de  décr«^pitude.  Si  l'ojtération  a  été  faite  dans 
l>utd>9fance,  le  menton  reste  nu  pour  jamais;  la  clievc- 
>M  fnnl  m  dKtdoppMaait  ptais  Awigiqae,  et  ne  tombe 

Tir  mr  trirfe  de  jeu  cruel,  malheureux  à  In  fois  pour 
Ih  éoa.  sexes,  la  nature  s'annse  qodquefois  à  couronner 
•MlnfMmi  éeeeltIMhatdelaltaraeetdeh  pnis- 
mœ.Cn  historien  parle  d'une  femme  suédoise  qui  cachait 
«fl  seie,  et  s'était  enrOlik»  parmi  les  grenadiers  de  dtar- 
IdXn.  Desaolonlée  plos  recommandables  nous  appreUMat 
peMMfMrite,  fMmnante  des  Pajs*Bas,  avait  la  Ikee  re- 
nte ftae  frH-imfW  et  ffiffarit  barbe.  Dam  tout 
dfaui,  c:'e^t  assez  fréquemmeot  tm  indice  de  stérilité;  à 
ea  aain  les  médecins,  l'excèe  de  chasteté  peat  suffire 
ttesÉMMe  fcfBims  pevr  détemitaier  me  érapUon  de  la 
lartife  nippocratc  cite  Tenemplc  d'une  femme  d*Abdèrc, 
Hmtosa,  dont  le  mari ,  Pjrthias ,  était  depuis  long-temps  re- 
lan  mai),  et  qtri  on  matin  se  réreilla  barbue  autant  que 
hpÉMHM  Dolorida  arant  son  désenchantement  par  doo 
<NiMle.  lie  Ménagiana,  après  avoir  reclierchë  pourquoi 
If  Tnen(*>n  delà  femme  est  privé  de  Iwrbe,  en  donne  l'cx- 
t ,  que  U  physiologie  reste  maitreste  d'ad- 


'  '  S»î«-tu  j)i)nri]ii[)l ,  cher  camarade, 
\jt  li«su  irir  n'rtt  point  barbu 
~       »Hine  il  Ml ,  on 
Le  ra<cr  mm  rsuliladc 


>foe  l'éflitcur  a  cru  devoir  reproduire  en  ver*  grecs, 
fe'^, italiens  ,  espagnols,  anglais,  nllemands,  etc.,  pour 
et  l'édiicdion  des  diffiéreales  nations  de  la 


l^^perrplc^  de  l'utifiquité  sont  acrord»^  à  roj^arder  la 
^i*  cmumeune  marque  de  sagesse.  Le  suppliant,  en  abor- 
}"nt  (m  proteetenr,  loi  toodiall  le  barbe  avec  respect. 
I^iiRtaedeiaendait  anx  porteurs  de  mentons  rasés  s'ils  étaient 
•*watart»  d'Wre  hommes.  Lors  de  la  première  inrasion 
^  Rtinç  (i.ir  Gaulois,  nous  vo^ims  rombien  les  séna- 
Ifur^  asm  au  forom  sur  leurs  diaises  cuniles  oomptoient 

tior  i'Hped  detenn  Mlei  Inrlies  pour  imposer  wmt  feroa- 
*'aiec|Benrs  qui  nllniont  inonder  la  ville.  Dans  les  familles, 
praeiètt  tonte  d'une  barlie  donnait  lieu  h  une  grande 
^^'^■'■ia  :  00  consacrait  ce  pœl  précieux  à  une  divinité 
Sdpion  l'Africam  fut  le  premier  Romain  qui  se 
derudre  tous  les  Jours;  k  Sicilien  Ticinius  en  avait 
rtii  h  niiNle  en  Italie. 

bMtie  était  peut-être  en  plus  grand  lieoneur  encoro 

•K  LA  COlITKns.  —  T.  II. 


clioz  les  Hébrenx.  On  lit  <lans  le  Lévitique  :  ■  Vous  ne  ra- 
serez |>oinl  voire  Ixirln';  >»  et  l'on  trooTe  dans  les  Paralipo- 
mènes  que  des  ambassadeurs  du  roi-prophète  ajant  été 
rasés  par  eidn  do  roi  des  AmmoaUn,  David  les  envoya 
à  Jéricho  cacher  leur  désastre  et  attendre  que  leur  poil  eût 
rqwussé.  Les  fondateurs  de  l'Ëglise  chrétirâne,  à  leur  tour, 
prtteenisèrent  la  longue  barbe,  condamnant  m  lueuluu  nié 
comme  vanité  d*un  luxe  mondain.  Saint  Clément  le  Ro- 
main, qui  vivait  do  temps  des  apâtres,  dit  :  «  Dieu,  qui 
nous  a  créés  à  son  image,  accablera  de  sa  haine  cetix  qui 
violeiitsa  loi  ea ae lunlle  mMiloii.  *  Saint  CUment  d'A- 
lexandrie dR  à  aoa  tow  t  «  la  bailw  eenbrllNie  à  la  dignité 
de  niomnic ,  comme  les  cheveux  à  la  beauté  de  la  femme.  » 
Tertullien  s'élève  contre  les  mœurs  ocHTompues  qui  avalait 
introduit  l'usage  de  se  raser. 

Citez  les  Gauloi-i,  sous  la  dominaUon  romaine,  les  prêtres 
et  les  noblcÂ  portaient  seuls  la  barbe.  Avant  leur  établis- 
sement dans  les  Gaules,  les  Gotbs  et  les  Francs  se  rasaient. 
Loraqa'Us  adopttnnt  les  «âne* dn  peuple  vainca,  ils  lais- 
aènnt  croître  leor  barbe  entière,  à  nnslar  de  la  noblesse 
et  du  clergé.  Des  ordonnance  s  eujoiRnirent  aux  serfs  de  se 
raser  complètement  le  menton.  Longtemps  le  sceau  des 
lettres  qui  émanaient  des  souverains  porta  poar  plot  de 
sanction  trois  poils  de  leur  barlw.  Une  charte  de  1120  se 
termine  par  ceâ  ra<Hs  :  «  l'our  que  ceci  demeure  délibérée! 
stable  à  jamais,  J*ai  corroboré  le  présent  écrit  de  l'apposi- 
tion de  mon  sceanatfte  tiola  pnOe  de  m*  barbe.  •  La  meil- 
leure garantie  qnSm  emerÉto  ptt  donner  ft  im  vassal  ou  un 
allié  de  .sa  résolution  île  le  prendre  sous  sa  protection  était 
de  lui  couper  la  barbe  de  aa  ouun.  Pour  l'ordinaire ,  il  «e 
contentait  de  la  tonhar.  A  Npetine  de  Ohariemagne,  nens 
voyons  les  bourgeois  de  Spolète  se  rendre  auprès  du  pnfie , 
dont  ils  implorent  le  secours,  et  ne  le  quitter  qu'aprèi  lui 
avoir  (hit  accepter  leurs  barbes.  Cbarlemagne,  pour  infliger 
aux  Lombards  me  marque  de  vasselage,  voulut  les  obliger  à 
se  raser,  tandis  que  loi-même ,  en  prenant  le  titre  d'em- 
pereur d'Occident ,  s'empressait  de  laisser  pousser  sa  barbe 
à  la  romaine.  Cette  barbe,  retiipieprécteBse  du  grand  bomme, 
se  conserve  eneere,  At^n,  à  Spire. 

La  division  des  Églises  grecque  et  latine,  qui  date  du  même 
temps,  devint  le  signal  d'une  effroyable  perturbation  dans 
la  toilette  de  la  figure.  Jusque  alora  pvtiKS  et  noMes ,  enn 
pereor  et  pape,  éloignaient  scrapnlnnNHMMIe  rasoir  de  leur 
auguste  face.  Léon  III,  pour  w  dtsUngner  du  patriarche 
de  Constantinople,  déposo  sa  barbe,  et  présente  a  la  chré- 
tienté stupéfaite  le  spectade  d'un  pape  rasé.  Environ  trente 
ans  aprèa,  CMgeira  IV,  paraMnnI  dans  le  mênw  «yaiènM, 
fulmine  une  bulle  qui  enjomt  à  tout  clerc  de  faire  le  sa- 
crifice du  poil  de  son  visage,  et  menace  les  réfractaires  de  la 
conliscation  de  leurs  biens.  An  dooiième  siècle,  la  prêt* 
cription  qui  avait  fauché  tous  les nentons  des  clercs s'atteqoe 
à  ceux  des  laïques  et  même  des  monarques.  En  l'année 
110.')  Go<k'froi ,  évéque  d'Amiens,  renvoie  de  l'offrande 
tout  ce  qui  porte  barbe.  Plus  tard,  un  prédicateur  dirige  les 
foudres  de  son  éleqnenea  contre  les  poils  grisonnants  de 
Henri  I",  roi  d'Angidem,  et  le  monarque  obéissant  va 
se  livrer  aux  mains  d'on  barbier.  Pareil  exemple  de  résigna- 
tion fut  donné  |>ar  le  supe  rbe  I  rédéric  1",  dit  Barberousse. 
Notre  Louis  le  Jeune  s'estima  de  même  trop  heureux  de 
sortir  du  eonflssdonnd  absous,  mds  baiMfié.  Qud  était  son 
crime  ?  Après  la  prise  de  Vitry,  il  avait  fait  rôtir  daiu  unn 
église  trois  cents  bourgeois  qui  y  avaient  trouvé  asile. 

Ce  rè^ÊM  de  terrenr  ne  pouvait  durer.  Les  caprieea  de 
la  mo«le  triomphent  de  tout,  même  de  l'anatbème,  et,  ad- 
mirez les  voies  de  la  Providence  l  c'est  à  la  mècboirc  d'un 
pape,  Honorius  III,  que  la  barbe  vient idiMuIr  au  com- 
mencement du  treiiième  aièclel  Ole  on»  «MMadTement 
celles  de  plusieurs  autres  pontifes  d  de  ptadenrs  son- 
verains  ;  mais  l'époque  de  triomphe  pour  la  barbe  fut  le 
siècle  de  François  I".  Par  suite  de  l'un  de  ces  Jeux  (^ue  les 
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rois  iiuxli'rnc-s  nuraif>nt  peine  à  concevoir,  un  courtisan 
roaladi  ivit  1  avait  altt-int  d'un  tison  enflammé  k  la  tête.  La 
blesMire  était  grave;  elle  nN-4*ssita  le  sacrifice  cnlit-r  «le  lu 
chevelure.  Le  bérae,ptr  mode  de  coiuolation.  donna  liberté 
de  naître  à  tom  les  menns  (wHs  ombrageant  no  orale  Di- 
cial  ;  k-- courtisans  m-  tiAtt'rrnt  (!e  rimiîiM'.  A  la  ville  au  m 
bieB  fa'à  la  cour,  cet  usage  fit  fureur.  Les  é|éganta  évc^que» 
»<niwt  flat  à  ta  cour  qie  dans  lear  (Mocèse ,  br  ûlaiunt 
ë'CD  Édraantent,  mais  le«  canons  des  conciles  le^i  etfray  aient  ; 
«ITi  migré  l'exeiiiple  donné  par  des  papes  au  treizième 
il^clé,  tas  antibarbistes  avaient  trioniplié  «le  nouveau  en 
ffnMt  M  (|uatonièfi)e  sièote.  C'était  presque  matière  a 
tolitame  estre  fP^li<« gallfeuie  et  TÉglisc  romaine,  puis(pi( 
deux  p.ii'e-v  coiiteinpiirnitis  de  Françoi-i  1"  ne  se  firent  pas 
scrupule  de  porter  barbe  aussi  bien  que  lui  :  Jules  1 1 ,  qui. 
4in  )aiM,  imagina  cet  ornement  pour  se  donner  l'aspect 
fçrave  d'nn  viHIlanl  ;  Cléfnent  VII ,  qui,  ayant  perdu  l  lja- 
bitudc  de  se  raser  dans  sa  prison,  ne  jugea  pas  à  propos  Je 
la  reprendre  après  sa  rentrée  au  Vatican.  Ce|>en<lant  l-'rau- 
fois  I*',  à  qii  ses  maîtresses  coûtaient  d|er,  ùuagina  de 
spéculer  snr  te  eoqnettorfe  de  «m  haut  deffé.  Il  oMbit  da 
pape  un  bref  qui  l'autorisait  k  lever  un  impôt  stn  tons  les 
dercs  portant  bniiie.  Grande  division  entre  le  dergé  ricliu  et 
te  etaifS  paatre;  n*  Itepporitioa  te  ptat  rude  fut  celle 
que  firent  1«  parlements.  La  magistrature,  généralemeul 
dévote,  prit  parti  pour  le  clergé  puritain.  Un  cdit  de  I 
a|^é  Mit  cfet  fror6es ,  défendit  aux  plaideurs  de  paraître 
devant  la  €0V  avec  ane  bartie.  Un  naître  des  requét&i 
fut  obligé  de  sacrMer  h  rienne  poar  être  admis  à  pr«Her 
serment.  En  1501  la  Sorbonne  décida,  après  uirtre  diii- 
bénUon,  que  la  barbe  étut  contraire  à  la  modestie  sacer- 


Guillaume  Dnpral ,  reven  int  du  ronrile  de  Trente,  allait 
prendre  possession  de  l  évêelie  de  (Jleruiout;  la  eérenionie 
avait  été  remise  au  saint  jour  de  Piques.  Il  fn;  piéseutc  por- 
teur d'one  balte  qui  «àt  Adt  lionn«ir  au  vénérable  Priam , 
une  barbe  descendant  h  flots  d^argenl  jusqu'à  te  ceinture  : 
que  rencontra- t-il  sous  le  porche  de  sou  église  niélropoli- 
ûineT  le  dofea  du  diapitre,  escorté  de  deux  acolyte»,  et 
brandissant  dtmmeniM  cteeras.  Le  péril  étaH  Imminent, 
la  r<'sistance  imi^ossible;  mais  Guillaume  Duprat  ir<-t;iit 
point  lioouue  a  faire  à  l'aïubilion  le  sacrifice  de  sua  imir- 
pcndiBCM»  An  momeot  où  Porgue  et  la  foule  entonnaient  le^s 
bymoe^  pieu ,  au  moment  od  le  trio  iMrfoicide  étendait  les 
bras,  S  loi  jette  son  surplis ,  et  prend  te  Ibite  jusauo  dans  sa 
demeure.  «  Je  nuTO  ma  blriie,  a*deita^,  et  j'abudqnne 
mon  évteiié.  » 

MaifRé  te  perto  «fw  \m  Mm,  beaucoup  plas  que  les 
hltlCS,  avaient  Mte  dans  la  personne  de  leur  véritable  jtro 
tectenr,  François  l"",  et  dans  celle  de  son  suete>sein, 
Henri  II,  les  foi  tes  télés  de  la  cour  indtèrent  Duprat  et  ne 
flédiireot  ni  devant  les  arrêts  des  parlements ,  ni  devant  les 
canons  des  condies  provinciaux  ,  ni  devant  les  décisions  de 
te  Sorbonne.  Henri  III,  antibarliiste,  fut  en  proie  aux  vers 
tatîriqiies  et  8U  épigrammes  mordantes.  Henri  IV,  mieux 
tespiré,  se  senrft de  sa  targe  barbe  grise eorame  d^ine  au- 
réole; mieux  que  son  panache  blanc,  elle  rallia  h  lui  les 
hommes  de  tous  les  partis.  *>ous  son  règne  brillèrent  du 
méutc  lustre  les  barbes  pointues,  les  barbes  carrées,  les 
barbes  rondes ,  en  éventail ,  en  queue  d'hirondelle,  en  feuille 
d'artichaut;  ce  fut  l'âge  4ror  «le  la  barbe.  Elle  ne  6t  que  dé- 
croître sous  le  règne  de  Louis  XIII.  Le  Mercure  de  jan- 
vier 1731  nous  a  transmis  le  nom  du  dernier  personnue 
qnl  ait  porta  te  berlie  fc  Wtte.  Il  fe  nommait  mehatd  Im- 

thon  ;  il  était  bailli  et  jui-e  criminel  an  comté  d'Eu.  En  t752 
revint  de  Constanlinople  uu  peintre  de  portraits  pommé 
Uotord ,  porteur  d'une  superbe  barbe;  Onto  afngnterilé  le 
■rit  promptetnait  k  la  mode.  11  fallut ,  pour  conitcr  co«irt& 
Celte  vogue ,  te  mot  un  peu  dur  de  madame  de  i'ompadoor  : 
•Toln  biilte  Odl  tant  t«(liv  mérita.  •  Item  un  portnll  d^ 
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favorite ,  il  n'arait  pu  réussir  à  t*ifvtts  «M  | 

minime  que  fordonnait  le  modèle. 

Une  secte  rcli^it'Uv<-  peu  nombreum:  adoptai 
à  l'époque  du  Directoire.  Elle  refleurit  wrèil 
1S30.  Le  poil  8*épanouil  sur  tontes  tes  teeestne  hanté. 

Fllr  fii(  inlrr.litf  à  la  \i  rité  aux  \e\\ac^  s  Icj  tis  de Tlou. . 
par  la  fougue  sénile  du  ]>reutier  prêaid|:al  de  1»  cour  de  i^a, 
et  le  clergé,  as&ez  occupé  da  ^  ebeydux^,  Beieapi|mrit 
k  disputer  la  barbe  api^  yeipectahles  rabbins  ;  nui»  Tartiitc 
et  le  |x>ete  prirent  le  booc  pour  modèle.  1^  b^iot-kiiaoïia 
choisit  pour  ty|)e  le  bison.  Quoiqiie  les  ^e^Uleundeb 
femme  libre  aient,  il  }  a  kio^l^uips,  édtangie  leurs  ihu 
chimériques  contre datemues  places,  la  barbe,  dqMîi  is4>. 
régnait  sans  obstade  eu  Frauce,  fffioù  k  1^  paressc^'oe  <. 


tic  s«  ra^  sui-méme ,  grâce  à  la  répugqdoce  qu'es  ^nan 
à  se  laisser  Orotter  le  menton  par  les  duîgl»  «lu  im 

étrant;cr,  quand  les  événeiw^nts  du  2 décembre  iuntm 
subitement  la  meoacer,  beaui:oup  d'honnêtes  bourgeois  «  ut. 
Uuaotfc  ne  tair  dans  tous  tes  iMpuuei  barbus  que  de» à- 
mciDnies  et  des  communistes,  «naente  «te  teate  aeteii^ 
de  ni  muille  et  de  la  propriété. 

Eu  Espagne,  jusipi'a  j'a\eneaient  Je  rhilippe  Y,  ^ 
monta  sur  te  trùoc  le  lucfUuiu  a  yàw  ouibragé  d'm  Itis 
duvet,  te  barbe  fut  oonsMdrée  coaunc  rencmeri  telf» 

sable  de  tout  lionnne  Rrave.  Les  K-ipagnoU  ont  ce  prorprU' 
n  Depuis  qu'il  u'y  a  plui»  d*;  barbe ,  il  n')  a  plus  J  *iuï.  • 
Ils  attacliaient  tant  dimportance  |  te  barbe  que,  fm  t 
milieu  du  quatorsième  siède,  quekpMS  petit*-uMdliet  «)«t 
cru  devoir  »c  faire  raser  an  mlllen  des  grandes  clntenét 
l'été  ,  avaient  inia^im  ili l>,irlKs  po^tidies,  qu'iU  metliiat 
pour  se  présenter  en  pubhc,  et  qu'ils  dépoMtcet  dèt  qu'à 
étalent  cftet  eus.  Don  Pèdre,  rai  d*AngM,  en  inlcditrs- 
sage,  p.i!ie  que  plusieurs  membres  'le--  (uri.-  s''t.-.i't! 
permis  de  se  rendre  ainsi  alTublés  au  sein  de  U  rei/rcH.iU 
tion  nationale. 

Le  plus  grand  acte  de  tyrannie  «xeroé  à  propos  4e  Uttt 
fut  l'édit  du  czar  Pierre  le  Grand  :  les  prêtres  et  les  pjfai 
eonservèreut  seuls  la  faculté  de  la  porli  r,  li  »  tieatil»- 
bommes  et  tes  marcbauiU  durent  payer  un  droit  di«nl 
ranbtes  pour  conserver  la  leur;  te  bas  peoptedmlhifll 
Uxé  à  un  cope<  k  par  léte.  Aux  |X)rtes  de  cbaqMT||,Éi 
percepteurs  lurent  établis  pour  exiger  ce  droit}  W  Ml 
leur  était  adjoint,  qui  abattait  à  llostaat  même teabi tem 
pour  laquelle  le  rachat  n'était  point  sccompb. 

De  toutes  les  coquetteries  la  plus  siogulien  est  | 
celle  des  rois  pei'ses ,  qui ,  au  raïqwrt  de  Chry  soslwne ,  Ira- 
satent  tes  poiU  de  teur  barbe  avec  des  et  detyMiaia 
d'or.  En  Ftanee  ptasfenra  rate  de  U  premièra  laee  tatten 
cet  usage  oriental ,  et  se  firent  gloire  de  porter  une  li«?w 
barbe,  toute  garnie  de  rubans  et  trewée  avec  des  li^s 
et  des  poMdtes.  Dans  te  cérémonie  des  bnéraille»  du  d 
de  Bourgogne ,  tué  k  la  bataille  de  Nancy  en  U77 ,  k  ^ 
de  Lorraine,  son  vainqueur,  se  pré.scnla  vêtu  dedeoil,f*f" 
tant  une  grande  barbe  d'or  qui  lui  venait  jusqu'à  U  cautuft 
Un  prédiciiteur  célèbre,  JeanoPierra  Camus,  évég*  ^ 
Relley,  chaque  fois  qo'U  montait  en  chaiK,  M*  n 
harhe  en  autant  «le  tou|X'ls  qu'il  y  avait  de  points  i  •* 
sermon,  et  défaisait  uu  toupet  k  mesure  qu'un  point  '•W 
tcnniué.  Thoniiis  Morus  sur  l'écluilaud,  la  tète  j^wi:  !t 
billot ,  s'aïK-rçoit  que  sa  barbe  est  placée  de  Buâiffllff*'" 
glaive  de  l'exécuteur  ne  peut  manquer  de  rendoniBipr"  ■ 
se  relève  avec  sang-froid,  cl,  la  rejetant  de  dWé  :  •  Mi  ban» 
n'a  pas  coromU  de  tnbi«on ,  dU-U,  ^  «'eftps»  jatte  «uc^ 
soit  punie.  • 

Les  Orientaux  font  un  td  cas  de  te  barbe,  qu'ils  jBiw 
|tar  elle  et  qu'ils  ne  ptsuvent  concevoir  on  pand  ivnam 
ce  magnifique  attaéut :  puni  te*  m<teM  NieM-i>*^ 
éloimés  de  Miir  .Napoléon  sans  barbe.  Baod|>ite|MIJ* 
d'Éilease ,  junte  dissipateur,  pour  aiT^d'V  k  «eabyfg 
Gutatal  mie  MMmm  dRMHBl.iBMtan  di  WiMitI' f*" 
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avait  mis  sa  barbe  en  gage.  Noos  parieroos  h  l'arttde  Sa- 

cjnviqiip-i  iiril'>s  rolîsîcDS  oui  con-crvi'  h  bartie;  elle 
bnll«  en<^r«  sur  le  ti^c  dca  Arabes,  àm  prêtres  grecs, 
ém  >iU»  aUeniMids,  éea  aaabaplMa»,  «le. ,  «le.  WoaprêtfM 
ratholiqiiM  h  pirtent  «i  Algérie.  Elks  8i«1  à  la  race  caura- 
Metine;  te»  chrétiens  la  prét«;ut  au  Père  étt:rnekt  à  son  fils 
Jt>M6<aiitet;  les  palem  «n  nmaleot  Jupiter;  les  Indiens  en 
Mcîiip.  Malgré  l'exemple  de;;  sapeurs ,  elle 
llMlvftal  4a  guerrier  que  du  inaidstrat,  du 
»£:.?,  (î(j  pri^tre ,  du  philosophe,  (tu  pén^r  iii 

BABHB  (Sainte)»  vtogeetmartjre.  On  n'a  rien  de  bien 
Mrtifti  tut  MÉte  Mtoto)  eli|0l  iI^iim  dévoNon  putieidifen 

ét'  li|iart<les  f.atin-  ,  flf^  i;rrf% ,  !\{^  Syriens  et  d«  Mo>- 
covMes.  Baroiltn&  pense  qu'on  doit  donner  ta  préiérence  à  la 
ratiem  qui  la  M  dtoeiple  d'Origène  et  place  son  martyre 
à  Xioamédie,  en  235,  sous  le  règoc  Maxiinin  I''.  Ct  lt<- 
bdle  et  coenuRiase  fille  de  IMoscorc,  riche  jiaieu  de  œlk 
vlHe,  Tefu<*e  de  pn'ndrp  11  n  autn:  époux  que  Jésus-Christ , 
«yt  T<ra  de  cétfbat  malgré  son  pèie,  se  vôll  pnonoiTie  par 
M  Vépée  an  poing,  «e  se  seoslnlt  I  sa  fmar  en  Inversant 
un  r'..  fi.  r  ff«i  <«'ouvre  devant  elle  comme  Jatff^i  l,i  int-r  noiigc 

\  ant  it*.  Hébreux  guMés  par  Moiise.  Mais  elle  est  saisie  et 
rondoite  an  tlIlNhid  de  Marctan,  qui  ordonne  qu'on  lui 
àttMre  les  flancs  avec  des  râteaux  de  fer,  qu'on  In  brftlc 
avec  des  toicbes ,  qu'on  lui  frappo  k  tète  arec  dos  niar- 
t'-ans  ;  et,  comme  si  ce  n'était  point  assez,  fbrienx  de  voir 
^  wm  finies  se  gnàissent  coaune  par  enchantement ,  il 
M  ftM  ^eoper  les  seins  avee  4e8  rasoirs,  et  ta  ItesU^  sotont 
rt-uifi.iil-  iIp  NicoinMie ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  mjD  père 
toH-uiéine ,  ayant  sollîcité  le  tîarlMre  plai^  de  lui  porter  le 
âmàer  ooap,  aM  sa  téta  d*nn  lerers  de  duelcfre,  tandis 
rm  k»9  lèvres  de  l'béroiqne  cnftnt  oninimnnl  encore  une 
piièrti  à  Ji^su»  cniclllé. 

A  eefte  version  Assemani  préfère  celle  qui  résulte  des 
at<«s  idaMs  par  Nétaphrasie  et  Montbritius.  Cette  fois  Barbe 


fsi  nuutyrLsée  à  Héliopolis,  sons  le  rètpie  de  Gal<Ve, 
'er^  30«.  C'est  encore  son  père  qui  remplit  volonlaircnient 
Toffioe  de  boucreaa  ;  mais  ici  il  est  fra|^  de  la  foudre  au 
MHBt  «è  B hil  abat  In  fêle,  ce  qui  fsdt  qa*on  invoque  la 
sshitc  rjTTnnd  le  tonnare  gronde. 

Mais  de  laqndle  de  ces  deux  bienheureubeâ  quil  s'a^ssc, 
pourquoi ,  se  demande^-on ,  cst>elle  la  patronne  des  ar- 
tHwjm?  Pourquoi  Ifs  canonnii  ont-ils  donné  à  leur  poste 
à  bùed  le  nom  de  la  vierjje  martyre  ?  (voyez  SAiirre-bABBE). 
On  se  perd  en  conjectures  pour  deviner  ce  qu'il  y  a  de  corn- 
■■i  «Bire  rwttneife  et  sainte  Barbe.  Quoi  ipi'il  «n  soit ,  cette 
AlMfe  a  4té  et  est  eneo««  en  grande  yéoMIkin  à  bord  des 
viisseaL;\  (  iinnie  à  terre  parmi  les  canonniers.  Cest  le 
4  décembre  tju'on  la  tète.  Cette  solennité  militaire  et  g^s* 
twiioailque  cet  annoncée  sortes  valBsesnx  par  des  salves  et 
tK  irf1iV«.  Avant  le  repa»;  on  promène  proccssionnclle- 
uent  l'image  de  la  vierge  martyre,  parée,  enrubannée,  placée 
«if  wm  et^èee  de  bastion.  Il  y  a  encore,  sur  certains  vais- 
sensKsdBt  maîtres  eanonnien qui  ont  dans  leur  chambre 
in  %i>ro  êi  sahite  Bu^w.  On  nnvw|n»afant  la  conbat,  on 

r<i«onfori«  à  l'aide  funebone  Mttm  dVMI-de-Tl«^  ct  le 
canon  lait  mervdlte._ 

BARBK-BLEUE.  Qni  m  s>st  senti  fHssonner  devant 
«■»^e  terrible  fî^nre  V:  Contes  de  Perrault?  Qui  ne  se  rap- 
fvflt»  ce  riche  palais  aT<^  lequel  contraste  si  bien  le  cabinet 
sanglant  06  sont  rangés  cinq  cadavres  de  femmes  sans  tète, 
trbtes  vtrtiniBl  de  la  curiosité  et  du  despotisme  ;  puis  cette 
clef  qvi,  tme  (Ms  trempée  dans  le  sang,  en  garde  obstinément 
la  «oniDurr  ;  le  dialogue  de  la  jeune  femme  avec  sa  s<i'iir 
Anne  «inuid  le  gM>iiTe  de  son  époux  est  di^  levé  sur  sa  t£tc, 
cl  eata  le  ^nli  dimnentde  ee  néàmaU  iieignenr?  Mids  on 
c  mtfste  h  PerraiiH  l'Invention  de  ce  conte;  M.  Walckcnaèr 
est  aUé  louillur  les  annale»  du  moyen  Age  pour  retrouver 
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l'ongine  de  ces  féeries.  Des  peininna  I  fresque  du  frei- 

zième  <.iècle  réc<>mment  retrouvées  dans  une  chapelle  du 
Morbihan,  et  repr&entant  la  légende  de  sainte  Trophime, 
semblent  se  rapporter  à  l'histoire  de  Barbc-Blene.  On  y  vett 
cette  sainte^  flUe  d'un  duc  de  Vannes,  épouser  un  seigneur 
lirMnn;  dans  nn  seeond  compartiment  le  njari,  prêt  à  quit- 
ter son  cliAIi  aii,  remet  une  petite  clef  è  sa  fcnanc.  Lee 
fresques  suivantes  montrent  sainte  Trophime  pénétrant  dans 
un  cabinet  ob  ssyt  flHnmes  sont  pendues;  la  sainte  inter- 
rogée par  son  époux,  qui  la  regarde  d'un  aîr  iiieiiavint ; 
la  sainte  en  prières  appelant  sa  sa*ur,  qui  se  tient  S  une 
fenêtre  ;  enfin,  dans  le  dernier  tableau,  le  (anmclie  «^ijgitmr 
pend  «a  femme  ;  mais  les  frères  de  la  victime  accourent  avec 
«dnt  GlMas,  qui  la  ressuscite.  Cette  merveilleuse  histoire  est 
re^ti^e ,  di(-{ni ,  dan--  h  mi-inoire  ilii  pay  >,iD  breton.  Le  niauuir 
(lu  cruel  époux  était  situe,  suivant  la  traditiott ,  sur  le  mont 
Castanes,  qnt  a*efttr*niivrft  i  la  veli  de  saint  Gilias  pour  en- 
glontrr  le  maître  et  HMUiition,  etqid  est  resté  stérile 
depuis  celte  époque. 

BARBE  DE  CAPUCIN.  La  barbe  de  capucta  est  diM 
salade  fort  estimée,  très-saine,  et  l'une  des  i>lit^  iiniTrm» 
snnles,  la  meOlenre  peut-être  de  toutes,  quoique  re- 
nient arnère,  la  ■k  ulr  .[iii»  les  médecins  permettent  quel- 
quefois aux  malados  qui  entrait  en  convalesceace.  On  l'ob- 
tient par  un  procédé  de  enitnre  artifleldle  qui  eonstale  ^  bire 
végéter  la  chicorée  «auvage,  cichorium  intylms ,  dauK 
une  cave  ou  dans  tout  autre  endroit  chaud ,  entièrcn)eiit  ou 
presque  entièrement  privé  de  lumière  ,  ut  où  Ton  plante  ses 
racines,  qui ,  au  Heu  de  végéter  en  feuilles  vertes ,  selun 
fétat  natard ,  produisent  de  longues  feuilles  blanciies  qui 
prennent,  arrivées  a  cet  état  de  l»laii( lu  ur,  le  nom  de  barbf 
de  ee^vKin  ou  de  barbe  du  Père  étemel.  Si,  au  lieu  d'em- 
ployer les  radnes  de  la  ehieoiëe  sauvage  ordinaire ,  on  plante 
celles  de  la  chicorée  sauvage  panachée,  on  obtient  un.-  barbe 
de  capucin  colorée  en  rouge ,  rose  et  violet  de  divcnies 
nuances,  mais  le  plus  souvent  de  slriei  torses  ou  lougl- 
tudinaies  sanguines  et  d'un  rouge  plus  ou  mnins  vif  ;  car  si 
l'absence  de  la  lumière  empêche  que  la  couleur  verte  ne  se 
dévcl.ppe,  c*  tlf  al>sen(e  a  nn  effet  presque  nul  sur  la  cou- 
leur rouge  de  cette  chicorée,  qui ,  conservant  ainsi  tes  pa> 
nadies  rouges ,  prend  le  nom  de  Aar^  de  eajmrfn  jmi- 
nachée.  TmiAiii)  aîiu^. 

B.\RBE  DE  JUPITER  {umhyllis  barba  Jovis). 
Avant  qu'une  foule  de  vég(^tau\  étrangers,  hôtes  agréaMea, 
il  la  vérité ,  vinssent  occuper  les  plus  belle-;  jdacei  de  nos 
serres,  on  voyait  dans  toutes  les  orangeries  la  barbe  de  Ju- 
piter, aux  fleurs  de  couleur  d'or  et  aux  feuilles  soyeuses  et 
argentées.  Si  cet  arbuste,  qui  est  originaire  du  midi  de 
l'Europe ,  ct  qui  s'élève  à  la  hautetir  de  t*,ÎO  è  t",60 ,  qui 
a  un  beau  port,  de  belle>et  trè>'i  iij!  reusCî'  fleurs  en  bou- 
quets, a  été  un  moment  abundouné,  cet  oubli  non  incrité 
a  cessé,  car  il  commence  k  embdlir  en  ce  moment,  «omma 
autrefois,  les  collections  qui  «^e  rnmpn^rnt  p\rlu>ivf'iui  nt  de 
plantes  dislinguées.  il  c-st  tToraugerie  ;  ci^jeudanl  plui«ieurs 
amateurs  l'ont  mis  en  pleine  terre ,  où  il  e^t  resté  sans  souf- 
frir depuis  nlusieurs  années ,  avec  le  soin  de  le  préeerver 
des  grands  froids  par  des  panlassons ,  comme  00  le  fldt  pour 
le  figuier.  CetU-  |ilante  |K>rte  encore  1(  m  m  d'anlbyllidc 
argentée;  elle  se  multiplie  par  bouturer,  marcottés,  et 
amiont  pér  ses  gr^nes ,  quH  finit  semer  sur  co«dMu 

r.  Toij.AnD  atné. 
BARBÉ  DE  MARBOIS  (  François  ) ,  comte ,  puis 
marquis,  homme  d'Ktat ,  magistrat,  membre  de  l'Institut, 
né  le  31  Janvier  1745 ,  à  Metz,  où  son  père  était  directeur 
de  la  monnaie,  fut  d*abord  précepteur  dw  enfknts  du  marè- 
clial  de  Castries,  ministre  de  la  marine,  par  la  protection 
duquel  U  obtint  un  avancement  rapide  dans  la  diplomatie, 
puis,  soccesdvienient  secrétaire  de  légation  k  Ratisbonne , 
et  rliai^:»'  d'-ifTalres  h  T>re<di'  et  h  Mtiuidi.  Lors  delà  pn.  ire 
d'Amcrique,  il  remplit  prés  de  la  nouvelle  puissance  de»  Liai». 
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Unîs  K»  fonctionsde  cliargé d'affaires  de  France  ;  et  plus  lanî, 
avec  le  titre  de  consul  gié^fcral ,  il  oiiganisa  tout  les  consulats 
fhôiçalft  éBM  M  ptys.  Dans  cette  roisata ,  Il  fit  t\  bien 
estimer  son  caractère  que  William  Moore,  pit^stdent  et 
gouverneur  <le  la  l'ensylranie,  lui  donna  sa  fiÛc  en  mariage. 
Nommé,  en  1785,  intendant  (Us  lies  Soii>  |i'  Vt  i;t  ,  Barbé 
de  Mariiois  lemit  l'ordre  daos  les  finances  de  Saint-Doniia- 
fnie ,  T«aia  i  fwaefe  admiotrinlkni  de  la  justice,  el  fMala 
avec  frnneti*  aux  empiétemenU  de  Paotortté  milit-ilrt».  Mais 
bieotdt  le  contre-coup  de  U  révolution ,  fui  se  tii  sentir  à 
Saiot-Domiogue ,  le  força  à  revenir  ee  Flmce ,  o^  H  rendit 
cAinpif>  h  l'Assemblée  nationale  de  Kon  administration. 
En  l'in  Louis  XVi  l'envoya  en  qualité  de  ministre  à  la 
diète  de  Ratisbonne,  pour  rtf'g\tr  avec  les  plénipoti  ntiaires 
de  TEmpire  lesdroita  fiéodam  des  princes  aUeaiaixis  poeies- 
sîonnéB  m  Ahaee  êtes  Lomine ,  et  que  les  déerate  â»  VAn- 
sembl<^ avaient  dépouillés;  ilallanoénicà  Vienne  poiii  .<uiToir 
les  intentions  positives  de  l'empereur  à  ce  aqiet;  mais  sa 
mission  n'eut  aucun  succès.  Rappelé  en  Franeet  ^  retira 
à  Metz,  où  il  fut  incarr<^ré  comme  émigré. 

Apr^s  la  cliutc  de  llobe  picrrc,  se*  concitoyens  1  élurent 
tocces&ivement  maire  de  Metz ,  et  député  au  conseil  des 
Andena.  Dana  cette  asaembiée,  où  il  fit  pfenve  de  connait- 
aaBcca  posWfes  en  adminbtratkn  et  en  inanoea,  il  eot 
d'abord  à  se  di-frudre  de  l'.icdii^atiori  d'  ivuir  .is^i^ir  nnx 
cottHérences  de  Pîlnttz,  accusation  faui>i>e,  luétne  aux  yeux 
de  cent  qui  Parafent  Intoit^,  mais  qid  ent  dn  noina  pour 
enx  l'avantage  de  signaler  Barbé-Marbois  coronif»  Tin  ennemi 
de  la  révolution.  Au  18  fructidor  (4  septembre  >7y7;,  il 
est,  avec  plusieurs  de  ses  0(rilègues ,  frappé  de  proscription. 
Déporté  i  SJnnaouii,  H  supporte  son  roalbonr  «too  réai- 
gnâflen.  Cependant  an  bout  de  dix^hofl  mofa  se  femme 
obti(  !it  qu'il  soit  Ir  inbrôrc  à  Olcron.  Il  ne  revient  à  Paris 
qu'apr^  le  18  brumaire;  et ,  sor  la  recommandation  du 
trabMtte  eonanl,  Lshnm,  H  est  nommé  conseUer  d'État, 
puis  1  SOI,  directeur  du  trésor, titre  qnUddHMfDllfeBlM 
après  contre  celui  de  ministre. 

ïi.n  1803 ,  par  une  heureuse  négociation  relative  à  la  Loui- 
siane, il  obtient  do  gouvernement  des  Étata-Iinia  eo  millions 
au  lien  de  5o ,  pour  lesquels  il  ilail  aniortaé  i  tnnsiger. 
Napoléon,  «iiii  !i>i\ai(  rtiorapenser,  f^ralifia  de  19^,000  fr. 
rbeurcux  Dictateur.  En  1805  Barbé  de  Marbois  fut  buc- 
eesslTement  nommé  grand -ofTicier  de  la  Légion  d'Honneur, 
grand  rorrlfin  de  Saint-HiilK-rt  de  Bavière  et  comte  de  rerii- 
pire.  l  lie  baisse  iiiiprévuti,  causée  dàaâ  fonds  publics 
par  une  fausse  mesure,  le  fit  destituer.  «  J'ose  espérer  que 
Votre  imesté  nem'aecaaen  pM  d'eiieai  foleor»  diMl  à 
Napoléon  les  laraMS  aux  yenx.  —  Je  le  pvittnnb  cent 
ffiis  ,  répondit  rempereur  :  air  moins  la  friponnerie  a  des 
bornes,  la  bétise  n'en  a  point.  »  —  Cependant  la  disgrâce 
de  Harbots  eease  en  itw,  et  fl  fM  nommé  piemier  pr&ii- 
dPTit  de  la  cour  des  comptes.  Pendant  trente  anntfs  r^u'il  fut 
iinoti  de  ces  fonctions,  il  les  remplit  avoc  aiilanl  de  zèle 
que  d'aptitude.  Plusieurs  fois  il  eut  occasion  de  haranguer 
Napoléon,  qui  le  nooma  sénateur  le  6  «vifl  lata.  Un  an 
après,  BarM  lUseit  partie  de  la  eommlsaibn  dn  sénat  qui 
prononçait  la  décltéance  de  l'empereur.  Bien  accueilli  |iar 
Louis  XVUI,  il  fat  nommé  pair  la  4  Juin  1814,  puis  con- 
seiller de  rnni?erdlé.  Fendant  les  Ont  Joue  il  01  pranenllr 
Na[>oléon  sur  ses  disposition"  h  wn  égard  ;  mais  celui-ci 
témoigna  vivement  son  indignation  contre  un  homme  qui , 
tenant  tout  de  lui,  avait  témoigné  un  empressement 
iTittgratUtide  que  la  niceuité  ne  justifiait  point.  Il  lui 
fit  donner  l'ordre  de  quitter  Paris ,  et  nomma  premier  pré- 
sident, à  sa  place,  le  comte  Collin  dti  Suwy. 

Marbois  rentra  dans  ses  fonctions  après  le  8  juillet  1816, 
M  nomme  fer  le  rai  membre  dn  conâatt  privé,  pnia  garde 
'ccniix.  Modéré  par  principes,  ennemi  de  toute  réaction, 
il  était  peu  agréable  à  iami^rilé  «le  laCliambre  introuvable, 
ceqiiiolillgèeLMteXVniàluidter  lee  8ceiu&  le  M  jaa- 
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vier  l'^-ir;  m-]'.-'  il  rnntin'in 


1*";  mi^«'  il  rnntin'in  r]c  h:\  f^moipiirr  totijour- b 
même  bienveillance,  et  quelque  teutps  «prc»  il  lui  itaditk 
présidence  de  la  conr  desconiplae,  et  le  déeonda  Ihed» 
marquis.  Marbois ,  de  son  cAlé,  ne  négligeait  aucun»  ^ 
sion  solennelle  de  témoigner  son  dévonemenl  U  s'eUii  nu-,, 
au  mois  d(î  février  1S17  ,  a  la  tète  de  la  cotiicnis>ton  qui  [.rr- 
Toqua  le  rétablissement  de  la  statue  de  Uean  IV  ur  le 
Penl-lfnir.  Il  Ibt,  do  reeie,  nadmosenkies  lesphni^ 
et  1«  pl'i-  tili'r^  dti  conseil  sénéml  A'---  lnj^iii 
Société  rov  ilr  |  n  ur  l'nmélioratiou  dcà  pn-sons,  de  la  Sodéte 
pour  l'instiiK  ii  i:i  élémentaire,  etc.  ]1  ae  semntiaityai 
moins  assidu  a  la  Chambre  des  Pairs ,  où  .son  non  fi^tînit 
sans  cesse ,  soit  à  la  téte  des  bureaux  ,  soit  comme  soeabn. 
de  eoninii^sioii-.  On  entendit  avec  intérêt  l'aaden ciilé à 
Sînnamari  développer  devant  la  cbamtam  Im  astife  4  « 
proposlOan  tendant  à  anballtner  mm  eatic  priée  è  la  dép9N 
tilinn  11  voti  contre  la  fameuse  ni  n  le  r.urtbrirmj 
ttiiulant  a  changer  la  loi  des  élections.  Uien  que  dass  m 
harangues  conune  premier  présidât  iln'eMné^atmi 
occasion  do  manifester  à  Chartes  X  et  au  duc  de  Bordann 
dévouement  sans  bornes,  il  s'empre^  d  adbérer  a  \»  réraio- 
lion  de  1830 ,  et  harangua  le  nouveau  roi  dans  le  m^tnr  ^ik 
qu'il  avait  harangué  Mapoléon ,  Loois  XVUi  et  Oirieii 
n  cwérait  monrtr  pfemier  président  :  e^éliît  soe 


vécu,  c'était  ^rin?  doule  le  motifde  tant  d.  flr\il  ililé;i|to 
trompé  dans  &ua  attente,  ei  se  vit  éviou:  de  sa  pitoefiriii 
aidte  de  procédés  aussi  inconvenants  que  délojw.  I  e» 
vécut  trois  ans  à  sa  disgrâce,  et  mourut  le  UiaoTta  mi, 
dans  sa  quatr&>vingt-douzièmc  annte.  Il  a  publie  depuii  i',H 
on  as^^  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  plusieMit  oflrtalib 
détails  curieux  sur  Saint-Datnin0ie,  la  i  onWins.rti  Bi 
laissé  ses  propma  mfawirea,  i  vol  te-g*.  Glkgeltsnsi 

BARBEAU  (cyprtnui  har'' 
genre  cyprin,  se  trouve  dans  toutes  les  rivièreiderfanfc 


de  la  carpe  ;  «e*  iia_'i»nirf";  sont  rougeiitre«i ,  r{  h  c»iddccst 
Iwrdée  de  noir;  la  luài  lioire  supérieure  depa&se  iadénm, 
et  porte  quatre  filaments  qui  ont  foit  donner  à  ce  péMsk 
nom  qn^il  porte.  On  ne  connaît  pas  les  limites  de  uooii- 
sance  ni  «Iles  de  se  vie  ;  quoiqu'il  ne  parricane  iianii  i  b 
grosseur  de  quelques  esiM^ces  de  carpes ,  on  en  a  lu*."» 
quelques-uns  du  poids  de  dix-buit  livres.  Les  Msiib- 
gnantes  lui  conviemwnt  peu  ;  Il  pniAre  les  emcdaimike 
et  même  des  torrent»; ,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pi5 1-' 
froides.  La  pécbu  de  ce  poisson  cbl  faciie  et  fwi  iÂn  Itk- 
tueuse  lorsque  le  pécheur  choisit  bien  les  appAli  «dMtk 
goAt  de  l'animal  auquel  il  jette  l'hameçon.  Cettaminir 
vivanleqniaitireleraienxanliarbean,  visuxMjeae,« 
les  inseetee  ptrrfiMBt  être  ee  qnH  cemeHt  is  j 
ment. 

Onn  dit  que  les  eanCi  dn  bariwao  eent anssi  1 

que  ceux  du  brochet,  que  c'est  un  purgatif  des  plie  tÏ!»- 
lents.  Dca  naturaliiili:^  qui  eu  ont  mangé  impunaoent,  d 
plaisir,  réussiront  sans  doute  à  6ire  disparaUre  l'ormi 
commune;  Ue  esanienl  qiieoei4BafaMaent  pmmpimkm 
queceuxdeltetrpe.  Anr- 

Barbeau  est  encore  le  nom  vwliiaire  du  bluft  ia 
champs  (CM/oMrea  çyanM)  et  de  quelques  «dits  c  tu- 
tenréea. 

BARBr:LIOTES,n\RnÉL10TS,  rARBORIH«S.«t*» 
de gnosliqucsqui  prctcndaieni qu'un  éon inmwitdâT*' 
eu  commerce  avec  un  esprit  vierge,  appelé  JîarW/o/A,imfi«' 
il  avait  successivement  accordé  la  prescience,  rincormplWik 
et  la  vie  éternelle;  que  Barbéloth ,  étant  na  jour  t^**P 
que  de  (  ontuiiie  ,  avait  en^îciiiliL'  la  lumièie,  qui,  l'f*'*' 
Uonnécpar  l'onction  de  l'esprit,  prit  le  son  de  t  liri>l.>r^ 
Christ  déain  llnlelliRMH»  et  l'obtint;  que  KateiligMct,  u 
rail^on,  rincornipUbilité  cl  Christ  s'unirent;  qui  la  rai»»'' 
l'ioteiligence  engendrèrent  Antogéae  ;  qu'Autogène  tag^ 
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(aMii^Adainas  et  sa  femme  eogMMirireDt  le  bob;  que  le 
praÉtar  Ange  enf;endra  rKsprlt^SilBt ,  la  sagesse  OU  Pninic  ; 
que  Pnmir,  s^ntAnt  !c  besoin  tl'iin  <^|viiix,  pji<;endra  Fro- 
lirctioote ,  ou  le  premier  princ« ,  qui  fut  sot  et  insolent  ;  que 
PiotardKHile  MÉfel  MBeadra  les  créatures,  et  cownit  ehar- 
»d)einrnt  ArroganMi  vnc  laquelle  il  engendra  tous  les  vices. 

BABIitiHlNIy  célèbre  (iimille  princiëre  de  Ronu>,  qui 
po--'  ijait  autrefois  d'immenses  richesses. 

jMtatéo  I*r  Bauhum,  mort  lui-même  sans  enfanta, 
Ikmli  h  ^ftÊÊém de  m  mison,  par  TeieeHflile  édocelleii 
piflfit  donner  atix  fils  de  son  frère  Carlo  /"".  Lcplusjeunp, 
jfa|Ae<,  servit  avec  distinction  comme  ingénieur  dans  les 
f^f»Ws,  et  en  iVJQ  fat  cbaigé  par  le  duc  d'Albe  d'une 
mi«iioa  diplomatique  \\r^'^  de  la  reine  Élisabeth.  L'alné, 
Antonio  II,  laissa  trois  Carlo  II,  Maf/eo,  qui  fut  pape 
stHH  le  nom  d'Urbain  YIII,de  1623  à  1644,  et  Antn- 
aio  li/,  caidinal,  qnL  nalgiré  MO  igiMraiica,  fot  bi^ 
vin éè ftgifce  iomibih  (né  m  1569,  mort  en  1M6). 

Francesco  II  BAUBCanii,  fils  atn<*  de  Carlo  II,  devint 
caHiaal  en  1638.  CTeat  loi  qui,  avec  le  concours  du  célètoe 

HoUièqaeBJirberini,  qui  contient 60,000  volumes  el9,000ma- 
■Mcrtts.  Il  traduisit  iMarc-Aurële,  et  mourut  à  un  âge  fort 
smaoé,  en  1697,  doyen  du  sacré-coUége. 

Taddeo  BAMsnni  acquit  par  llaIflrfflnttoB  de  ton  OBde, 
pape  réfçnant,  et  aussi  par  soB  mariafe  (1617)  «f«e  Ann 
r.tlonna,  arrière-petite-fille  tlu  vainqueur  de  L<^pante,  la 
principeaté  de  Palesirina  et  divers  autres  grands  btcos.  La 
paManee  taaiews  eroiaaaDtede  Bai4ieiini  elaasphM  am- 
bilieux  eirit^ent  la  jalousie  des  Médicis,  des  Este  et  des 
famèse.  De  là  la  fameuse  guerre  qui  eut  lieu  (i64i-16î4  ) 
pour  s'emparer  du  fief  de  Castro,  attié  dans  le  duché  de 
PanM  et  «ppartwmit  an  flaniw,  gnene  qui  se  termina 
par  la  deatraeHaa  de  et  chUno  et  la  oonUscation  du  fief, 
prononcée  au  profit  de  la  chambre  apostolique.  I-es  pprsiVvi- 
tiaM  qa'éprouTèrmt  anssi  pendMt  quelque  temps  les  Bar- 
toW  «anale  penMeat  d'Innoeent  X  ftaent  aneom  haaile 
de  Vabu>  qu'ils  avaient  fMtde  leur  crédit  sou^  \i-  rt^jne  du 
pr^ikxeiseur  de  ce  pape.  Taddeo,  forcé  de  se  réfugier  avec 
ses  ttkttsk  en  France,  puissance  à  laqnelie  toute  sa  famille 
était  dévouée,  monrat  en  exil  it  Paria,  «n  1647.  Safenme  le 
nhrit  dans  la  tombe  en  16S8. 

Antonio  III  lÎAniiEiuM,  troisième  fils  de  Carlo  II,  né 
en  iCOft,  caractère  inqoiet  et  remuant,  aimant  le  faste  et  les 
lanineia,  m  «oIm  proleeleiif  daaadeBcea,  poète  Min  cl 
italien,  cardinal  dès  l'année  1628,  prit  en  1631  possession 
pour  le  saint-siége  du  duché  d'Urbino,  tombé  en  desliérence, 
al  «Miotde  Loois  XI II  rérèclié  de  Poitiers  en  même  temps 
qne  le  protectorat  de  la  France,  et  de  Maiarin  le  titre  de 
^■nd-anmdnier  et  l'archeTèché  de  Reims.  Après  s'être  ré- 
eoDcilié  avec  le  pape,  il  revint  en  Italie,  et  mourut  le  î 
maét  t«77,  à  Nemi.  Cest  par  loi  qu'en  ÏAM  les  biens  des 
Fi  aagljiani ,  dort  la  datrier,  Mark»,  IVralt  faMUtnd  aon  M- 

rHier,  entrèrent dau  la  fiunillr  Harb^rini. 

Cent  ans  à  peiM  après  le  punlilicat  d'Urbain  Ylll,  lades- 
eaadatnmaiwdiiiB  Âe  sa  maison  s'éteignait.  Conwtia  Cons' 
tantia  lUnnciuni,  petite-fille  de  Taddeo  et  d'Anna,  mariée, 
en  172H  ,  k  Giulio  Cesare  Colonna,  prince  de  Carbognano  et 
ii  ic  df  na^^.mello,  petit-fils  de  Colonna,  qui  avait  transmis 
PataBtnna  anx  Barbertni,  lui  ^tportaen dot  l'immense  for> 
tnnede  la  maiMn  dont  elle  était  l'miqne  héritière.  Une  fUle 
i<.Mie  de  ce  mariage,  Olympia  Bvrbf.i.im  ,  mariée  au  Napo- 
litain don  Gennaro  Caracciolo ,  duc  do  Girifalco,  morte 
en  tStOf  est  restée  célèbre  par  sa  destinée  romanesque  et 
tra|<iqoe.  L'atnédes  trois  fils,  Urbain,  prince  de  Carbognano 
(  lU!  en  1733),  fut  apanagé,  tandis  que  le  plus  jeune, 
Carlo  III ,  objet  des  préférences  de  sa  mère,  héritait  de 
Patoatrina  et  des  antres  domaines  des  funilles  Colonna  et 
MaaliMlnii  A  la  ndin  dte  procia  me  ma  wfw  JftdTco 
Saam«  qpd  na  aa  tannte       181«,  par  naterreBlioB 


BARBEROUSSE  &of 

de  Napoléon,  il  dut  faire  d'importants  alainlons  h  la  maison 
de  Sdam;  et  à  sa  mort,  arrîTée  en  i  s  1 9,  ses  propriétés  lirt  nt 
retour  à  son  ainé,  alors  encore  Nivant,  don  Franccxco  IV, 
Indépendamment  d'une  dtiideuse  TiUa  aux  environs  d'AK 
bano,  les  Barberini  possèdent  sur  la  Tenant nofd-oaeat  du 
Quirinal,  au  fond  de  la  Piazia  Barberini,  im  palais  liAti  sous 
le  pontificat  d'Urbain  VIII,  par  les  nrcbitoctes  Carlo  Ma- 
demo,  Burromini  et  Bemini,  après  celui  du  Vatican  le  plus 
Tasia  qu'il  y  ait  à  Rome.  A  l'occasion  des  déprédaUons  de 
mommMQfa  aniiqaea  eonmises  ponr  enrichir  cet  édifice,  on 
fit  celte  épigramme  :  Quod  non  fecentnt  Barbari,  feeer» 
BarbtriHi.  Pendant  longtemps  l'atelier  de  Tltorwalditen  œ* 
cape  le  i«a*de-diamaée  du  patois  Barberini.  Le  plafond  de 
la  grande  salle  de  ce  palais  est  lo  (  bef-d'cruvre  de  Pietro  d;i 
Cortona.  La  galerie  contient,  entre  autres  tableaux  d'une 
inestimable  valeur,  la  Fomarinu  de  Raphaël,  une  admirable 
téte  de  jeune  fille^portraitde  BéatrixCend  suivant  quelques- 
uns.  Saint  AndriCon^nï  m  extase  de  Gnido  Reni,  et  le  vieux 
tableau  cl>^  Romo  p<  r^onniri('f  ;  Kmnn  iXa),  trouvé,  le  7  août 
ItHf  dans  le  sol  même  du  palais.  Beaucoup  de  précieux  ob- 
Jela  appartenant  i  celte  «oOeetfon  ont  élé  vendue  k  l'é- 
tranger :  c'est  ainsi  qu'on  voit  aujourd'hui  h  la  ^lyptotlièrjue 
de  Municii  le  Faune  Barberini  (satyre  donnant;,  et  que  le 
MuséuB  Mteniqoe  possède  le  oâèbreTtse  de  Poriiand.  De 
nombreuses  soustiaetions  de  livres  commises  dans  la  bi> 
bUothèqne  ont  déterminé  depuis  peu  le  propriétaire  à  en 

inli  rdirt  l'aciès  au  public. 

BAABliJiOUS&E  1"  (Aaooni),  né  en  1474,  était  le 
trotiièHM  dee  quatav  enibnta  d*ntt  renégat  sIeHieD,  nommé 

Yacoub,  cors.iiro  h  Mételin  (I.eshos).  1!  se  (it  pirate  de  bonne 
heure,  et  se  signala  dès  l'Age  de  treize  ans  par  la  prise  de 
deux  galères  du  pape.  Un  seul  briganUn  composa  d'alM)rd 
toute  sa  fortune;  mais  huit  ans  après,  grice  à  ses  nombreu- 
ses captures,  it  se  trouva  à  la  léte  d'une  escadre  de  quarante 
galères  montée^^  par  de  hardis  foihaiu  qu'avaient  attir<te  aa 
réputation  d'habile  bomme  de  g\ierre  et  ses  succès. 

En  Maant  ainsi  1»  métier  d'éeumenr  de  mer,  il  ne  tarda 
pas  à  apprendre  celui  de  conquérant.  Un  port  lui  manquait 
pour  mettre  aea  prises  en  sûreté  :  il  tenta  un  coup  de  main 
sur  Bougie;  nuîa  il  dut  se  rembarquer,  après  avoir  eu  le 
bras  gauche  emporté  d'un  boul^  de  canon.  Quelque  tonpa 
après  il  fut  plusheoreux  contre  DjidjeUi,  qu'il  prit  svr  les 
Génois,  aiin  -;  un*'  court»'  ocrmiatinii  de  ceux-ci. 

Sur  ces  enlretaites,  le  cbeik  arabe  Salcm-cbn-Témi ,  qui 
était  raaIUre  d'Alger,  e*e<lbrçalt  d'enlever  aux  Espagnols  In 
forteresse  qu'ils  avaient  élevée  en  fkoe  de  la  ville;  il  invita 
Aroudj  à  joindre  ses  efforts  aux  siens  et  k  opérer  sur  le  fort 
une  attaque  par  mer.  Aussitôt  le  pirate  fit  {Nirtir  dix-huit 
galères  et  trente  barques  sous  lea  ordres  de  son  frère  Kbair- 
eddbi  (voijez  l'article  suivant)  ;tal-roemeroarciha  sur  Alger 
avec  cim|  mille  lioniiofs  de  ses  meilleurs  soldats.  Mais 
Aroudj,  au  mépris  de  la  foi  jurée,  livra  au  pillage  des  siens  la 
vile  qall  était  venn  délinidra,  et,  se  débarrassant  sans  plus 
tarder  du  rbcik  son  riv.nl,  se  (it  proclamer  souverain  d'Ali^cr. 

Le  roi  de  TIeuicen,  Abou-Hamou,  ne  vit  pas  sans  imiuié- 
tude  le  puissant  voisin  qui  fondait  près  de  lui  un  Ktat  déjà 
redoutable.  Aussi  ce  ftat  à  son  instigation  et  sur  la  demande 
d'un  fils  de  Salem-ebn-TémI,  réfugié  è  Orati ,  ipie  les  Espa- 
gnols tentèrent  un  coup  de  main  sur  Alger;  mais  la  (K)tle, 
commandée  par  don  Diégo  de  Vera,  ne  toucha  le  rivage  que 
pour  s*y  briser;  et  lea  traupesde  dâMnpMmnl,  ilbiii|néea 
par  Barberrxisse  pendant  qu'elles  se  livraient  an  pWaga,  fti- 
rent  presque  anéanties. 

Enilamn)é  par  ces  succès,  Aroudj  conçot  le  projet  de  sou- 
mettre tout  le  Maglireb.  Après  s'être  emparé  de  Chercliel,  il 
marcha  à  la  rencontre  du  souverain  de  Tcnès,  mit  en  pleine 
déroute  avec  la  milice  turque  ses  quinxc  mille  Aralws ,  i  t 
s'empara  de  ses  £tals.  Presque  aussitôt  Ttemcen  tombait  en 
son  pouvoir,  et  le  roi  Abcit-Hanou  ae  réAigiaitcliez  les  £s> 
pegpîote.  Son  rnven,  Alio»'flni*llcaaoud,  prodané  un  ins- 
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Uutt  roi  de  Tlcmeen,  partage  bientôt  1«  tort  de  SakaMbo- 
Téml  ;  il  M  étnuif^é  par  ordre  d*Aroiidij  atee  «ept  dto  m  fit. 

(  °<  1  <  iail  fart  pciif-iMre  <1c  la  domination  espagnole,  l'n 
coup  rie  vigueur  seul  pouvait  sauTor  OntL  Par  ordre  de 
Charles-QiiinV  dix  nOIe  foldili,  comumdéi  par  le  naanqplt 

<\e  Goroarè»,  gouverneur  des  poAsessions  espagnoles,  sonte- 
nm  par  de  nombreux  continceiiU  des  triinu  iodigèu«4,  prirent 
tout  à  coup  l'ofTcnsive.  L'importante  furten»sse  <le  CoUo, 
MtDée  entre  AJger  et  TIemcen,  fut  enlevée  d'aisaut;  £ute- 
nmise,  aniégé  du»  TIemcen,  se  ietadans  le  Nechooir,  dil- 
tean  fort  qui  domine  1<i  i  ill.  1 1  lit  une.  nmf.t.incn  vigoureu  i\ 
See  ressources  épuisées ,  il  <«  sauva  avec  ses  Turcs  par  un 
souterrain  qnll  avait  Tait  creuser,  emportant anree  lui  toutet 
se<i  richesses  Poursuivi  par  1»^  F.spa^çnolii,  Il  fit  semer  der- 
litMc  lui ,  comme  ce  liuros  An  raiitinuilt,  son  or  et  son  argent 
pour  protéger  sa  date  ;  mais  le  général  espagnol  le  joignit 
sur  le»  bords  d«  l'Oued-et-MaMi  (itio-5aladD),  à  qaai^ 
Uenesde  Henotn.  OUIgA  Un  fM«,  JÊÊi^mùum  coik» 
battit  avec  ru  hameroeot  ;  nttbi  MCiWépftr  kMMAtnf  il|Mint 
dau$  la  laèk^e  (lôlft). 

BARBEBOUSSB U  ( KaakoMH  )  w^r^n  U7«,  à  Mé> 
fi  lin,  et  suivit  tes  traces  de  son  père  et  de  son  trèrv ,  rirpr 
Ic^iiol  it  se  mit  à  faire  la  course  en  commun.  Le  pnnnpil 
atmroaodemeutappartNuit,  il  est  vrai,  à  Aro«<lj  ;  mais  en  son 
absence,  khaireddia  eMfçait  une  autorité  égale  h  la  Menoe. 
Prenant  part  à  toua  1m  liangers  que  courait  <«on  atné ,  Il  de- 
vait en  recueillir  l'Kalt'iiirnt  et  gloire  et  profit.  Apr^sl  i  pri-e 
d'Alfer,  Arou4i  fit  avcc  Kbaïreddia  le  |H»tagp  de  leurs  pos- 
«flsIoQs  ;  cdul-d  ffurdt  la  partie  oriealJile,  et  étdiUtlealéf^ 
de  f50u  r<»jai;nie  h  Tcdlis.  Il  se  rendit  ensuite  h  Alper  (Kiur 
remplacer  son  fi ère  pendant  son  expi^dilion  eitutre  i  lein'  i  a. 
Enfin»  après  le  désastre  du  Rio-Salado,  il  fut  reconnu  pour  son 
succ««<iear  et  proclamé  général  de  la  mer  par  Inoa  leacapi' 
taines  cor<ialreA  de  la  c6\c  barbarenque. 

L'année  nx'iiie  île  son  avènement,  une  flotte  espagnole, 
sons  les  ordres  du  comte  de  Moncada,  parut  devant  Alger  ; 
mais  une  tempête  la  dispersa,  Effrayé  et  jaloux  des  pnjtrts 
dc^  'i°uiT>; ,  te  «oiiveraîn  hafsite  de  Tunis  envoya  une  armée 
eontie  AIj;<  (  Kliaireddin  fit  face  à  tous  les  danger* ,  et  de 
Kangliintos  répre.'^sions  le  délivrèrent  des  complots  qui  se 
tramaient  contre  lui.  Toutefoia,  mt  pouvani  sa  aiflaimoler  la 
liaine  croissante  des  Arabas  et  rafftiUiatement  gnufnd  de 
son  arin<  e,  Kii.iirnldin  se  mil  sous  la  protection  ile  l;*  Porte, 
dont  il  reconnut  la  souTenioeté(i&SO  ).  Sélim  I*^'  le  nomma 
bey  d*Alger,  et  loi  envoya  deux,  mille  janiaeairaa. 

ForI  de  ces  nonxelle!^  ressonrr  es,  et  plus  encore  de  ce 
pu)  s  ant  appui,  kliaireddin  mil  ulur&  ù  exécution  deux  grands 
projets  qu'il  méditait  depuis  loni:teuips  :  il  se  rendit  maître 
du  fort  élevé  par  les  Sipâgnols  en  face  dUlgor,  sur  l'Ile  ap- 
p^  nnjoard*bni  He  die  te  Marine,  et  fit  comttroirc  le 
iif'ile  et  la  jetée  qui  réunit  cet  Ilot  à  la  terre  ferme  (  i  fi/rz 
tome  l"f  p.  30é).  Trenln  mille  eidavea  ehrélima  tiavail- 
lèreat  à  ee  nouveau  port,  qui  ftil  achevé  eu  moin»  de  fraie 
ail'!.  Bnrl«erou^,';e,  nne  fois  en  pows.Mon  d'une  rade  ir  et 
Mire,  organisa  la  piraterie  sur  une  lar^e  échelle,  et  pentlaut 
plus  de  dix  ans  il  fut  la  terreur  de  k  M  l  u  ranégu 

CepeiMlaat  de  nouvelles  destinées  plus  giorieusm  encore 
hiî  étaient  réservées.  La  renomntée  dont  il  jouissait  dans  tous 
te^  l.t.'its  islaniiiines  lit  jeter  les  yeii\«ur  lui  par  le  sultan  .So- 
liman 11  pour  l'opposer  au  célèbre  Ooria,  et  contrebalancer 
rinflaenee  toojouraeraiiaanledaaiMUrihwsauropéenmii.  Dana 
les  entrevi«-^  qu'il  eut  alors  avec  Soliman,  Bat!>eroii'..«e 
pela  l'altontion  du  sultan  sur  les  chances  de  fiic 'le  cAjntjuèlt! 
((n'offrait  à  ce  prince  le  Maghreb,  dans  l'état  d'anarchie  et  de 
«lêcadeucc  oii  ne  trouvaient  alors  les  divers  Étals  (|ui  le  ronv 
posaient.  Ce-s  ouvertures  furent  bien  accueillies  yiar  l'ambi- 
tieux sultan,  qui  mit  k  la  dii^poMlion  de  Kliaire<!din  <|uatre- 
vingHIiitialArw^deux  oenla  navires  duufgéa  demwiMionadn 
Ruemct^traïqMH  éa  MbuvamM,  el  M|M»dua«to 
Us  tronWea  oui  aiHilmi  «Itra  Tniiia  «flitiiMit  à  Barim' 


rousse  une  occasion  raroraUe.  Pour  donner  le  cbinge  u  mi 
da  Tunis,  IHialraildln  fit  voile  vers  Pllalle,  et  nvaKea  les 

rAtes  de  la  Calabrr,  rt  fie  h  Sicile;  puK,  tournant  brtm^tie- 
ment  vers  l'Afrique,  il  s  empara  de  Tunis  &im  eoapftnr.  u 
f  fit  leoonnattre  la  souverabieté  do  snltan ,  et  em^ova  vng 
mîUe  esclaves  k  ouvrir  le  canal  de  la  Gonlelte,  qui,  en  hi. 
sant  communiquer  avec  la  mer  le  lac  sur  les  bords  dw^el 
est  bâtie  Tunis,  a-<i8iirait  k  cette  ville  un  port  ctodleaL 

Les  victoina  da  Barberousae  atannèreot  rmpemir 
Oharlas-Qvf  ni;  oéM-d,  eratpmnl  pour  sm  wjwmoHM 
Naples  et  de  Sirilf  ,  ré-^nlut  d'atta<iuer  Khairedrlin  «o  rnuc 
même  de  ses  nouvelles  conquêtes.  Une  Qotte  de  prts  dt 
fraiaeents  voilée,  eammandée  par  André  Doria^  faM 
deux  mille  chevaux ,  vinjît-cinq  mille  rantaititirL^;  m 
grand  nombre  de  volontaires,  vint  mouiller  ai  «ktiiu 
Tunis.  CharleMjuint  était  a  In  tétc  de  cette  fonoMiMe  rv 
pédMwt,  à  ifffwHa^  Tiiepapui ,  la  Sicito,!lipim»filMid 
Malte  avalent  fbwai  leum  duntinnenls.  Ba  ihm  elH  Hna* 

eddin,Su  nom  de  l'isl.imismc  un  ii.m',  irnplr.r-irf  !♦>  <^nm.  1^ 
Soliman ,  du  roi  de  .Maroc  et  des,  Arabes  dn  iléMrt.  il  apfd» 
d'Alger  <k!S  reafof1a>  elpla^nsca  hammaalMflmlfÎMii 
cm:'.  n'drcs  dc  Sinan,  audacieux  r^MHftr.  Après  »iw 
sfMileim  un  sie^^e  en  re^ie  dans  le  fort  de  la  CoaleHt,d 
livré  bataille  dan«  les  plaines  de  Tuai»,  il  Maoalnliè 
se  réfogiatà  Biaerte,  idtiadtmaant  anvainfsea»  lavibdt 
Tunis,  dool  lea  eaptMi  ebrétfaM  sTétaient  dî^  mdw  mt- 
très  pendant  qu'il  combattait  à  une  liene  de  ses  rr 

Un  ai  grand  revers  ne  pouvait  abidtre  rtme  intovpidrik 
BariMrauaie  i  dn  Blserta  9  é^ni^n  nna  petite  OMiika,  tor 
laquelle  il  «c  rendit  h  .Wftrr.  Pm  ;  il  fnTimt  île  noirvcm  r.i  i- 
ger  les  côtes  de  l'Italie  ;  il  porta  la  terreur  dan*  h  P«j.k. 
et  surprit  la  villa  de  itadi ,  oà  la  belle  Julie  de  6«an(tw, 
qu'il  venait  enlever  pour  Tollrir  à  Solimaa ,  ne  W  éckîppi 
qu'en  Aiyant  h  demi  nue  au  milieu  de  la  nuit. 

.\ppelé  de  nouveau  parle  sultan  à  Coostantinople,  Khir- 
eddia  en  reçut  le  titre  dc  capttaa  pacba  (grand  amtrsl).  Il 
avait  lÉtaaé  m  pertantl*ewmqne  Iliwiiau  <lp,iiwlwliiMil, 
dépositaire  de  son  pouvoir;  mais  il  ne  re|ianit  plus  dam Itt^ 
qu'il  avait  fondé.  En  là38  la  guerre  édata  entre  la  Pol1^ 
( )ttomanc  et  la  répliHi«|Ue  da  Veniaa;  I^-irbf rnnste  H  Dort) 
se  trouvèrent  de  nonvean  en  présence,  liarberoosse,  lyik 
avoir  ravagé  les  Iles  vénitiennes  «le  l'Arcliipel,  <'mpfir»im 
le  uolfe  (i'Amhrac  ie  ;  Doria  l'y  siiiiit ,  el  le  W'>t]it:i  f.id-lf 
canal  de  l'Ile  Sainte-Maure.  Un  grand  combat  i»>il  «tic- 
UaH  inévHalde;  eepamteiii  Iterlierewae  parvtalà  Mte 
f>ar  riinliilt  d*  de  ses  manfnivres.  11  revint  k  CoiBtantiitflf'K 
après  s  tHre  emparii  de  Scyros,  Pathmos,  Paro»,  tgjjw 
Staropalie.  Cliargé  l'année  snivante  par  Soliman  d'amrnei 
Castel-ÎS'uovo  par  terre  et  par  mer,  il  prit  cette  ptaoei'»- 
saut.  Aussi  heareox  général  qne  marin  redootsMr,  9  ré- 
duisit le  ro\aiimc  d'Yémen  pour  le  compte  du  MiKin.ff, 
reparaissant  l'année  aaivaaic  à  la  tète  des  loties  ottonao», 
Il  battit  la  fleltevénlliam«,teftede1ntec«atevoliikM 
l'Ile  (îe  Candie. 

Kn  1  r>'i.')  il  parut  dans  la  rivière  de  Gènes,  et  iffuif^  ^ 
flotte  française  àMarseille.  LesdeaxMtea  combinées  nné- 
gèrent  la  citadelle  de  Nice,  mais  sans  succès.  L'aminé  te» 
put  revenir  sans  obstacle  à  Constantinopie,  ti  «!p<aàrf 
André  Doria  était  sur  la  mer  Méditerranée  ivit  Ifs  Çan"^ 
navales  de  Cbarles-Quiat.  Ces  deux  grands  boemx^  de  m 
sembUéent  se  fewpecter  et  se  ménager  ftalW»' 

Barbernn';^!'  nmrtirttt  septmiUa4iplife;Mtawi*nSI* 
avec  les  plus  grands  honneur». 

Ce  fut  la  dernière  campagne  de  Kh«$reddte;qaoiqo<>  li-'^ 
ii«é  de  soixante-dix  ans  ,  il  s'abandonna  saaa  aMsaw  M^ 
(lelins  du  liarein,  et,  comme  Attila,  on  te  froovi 
son  lit  entre  les  bras  d'une  femme  (  ir>4<i). 

Kkanmldin  doit  étr«  oomiité  parmi  les  piusgraïKie'  tvM^ 
qu  Vt  pMMtea  llrimnlMM.  n  48UMirt  ani  ^i^te^ 
de  rAfrii^  «te  mliteM*  aailteua  • 
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BARBEROUSSE   -  BÂBBÈS 


iiymwh»  pnor  aiirisi  Urt  OoiMtMittiMfile  de  Rome,  M  à» 

Turcs  les  voisiji-  <!i  ['F^nafyic  et  les  .illirs  m'ccssaîres  Je  la 
fnace.  Crsi  en  granJe  |>arlie  4  c«t  iUuijUe  amiral  que  la 
ymnioH  son  admifiskMi  dans  la  grande  famille  européenne, 
p«aat  sur  réqBilîbre  de  1'Kiiroi)4>  à  la  fois  par  les  boocbé* 
Danube  et  par  l'étcuiluc  du  la  .M^'-diterranée. 
Ij*. tombeau  de  Kliaircddin  voit  encore  rt  B^chiktodi,  à 
rentrée  du  canal  de  birar  Iloiie,  où  0  avait  une  maison 
ykismee.  San  nom  ib  KlMlraAffB,  dont  tes  chrtfHem  ont  htt 
H'V  i/iiî'-»,  fat  donné  i  -ir  lîtiian,  et  si^-iiifie  te  f>ien  de 
ta  religion.  Son  véritable  nom  était  Uader  ou  Hazer. 

W.-A.  DwKBTr. 

liARBET^OrSSE,  empereur.  Voijez  Tnfr)f.nK  I". 
BAflBÈS  [  AK«A«rn) ,  démat^ogne  cuateaipuraiM ,  tii-^ti:- 
«TSmux 


,  est  n(-  en  1810,  à  la  Pointe-à  Pitre  (Guade- 
lonpo};  mai*  fi  vint  fort  jeune  encore  h^lcr  le  midi  delà 
France ,  d'où  sa  fanitlie  est  ori^naîre.  Êleré  à  fécofe  de  So- 
f'V.*.  rent.mnj(^'      tout  temps  par  lc>  d  niKmces  éinincni- 
iMDt  rdi^ieuses  et  mooarchiiittes  de  son  enseigneioent ,  il 
ittmiUt  asMB  mal  au  aoiw  dont  il  était  rot^el,  et  fit  au 
tiital  des  études  classique!;  des  plus  médiocres.  Mais  la  mort 
de  son  père ,  ricbe  négo<'iant ,  en  le  laissant  de  tranne  heure 
(S  possession  d'une  doitzaioe  de  inilie  livres  de  rente,  avec 
M  beau  domaine  situé  à  Fortoul  |Hnèa  de  CafcaMumie,  f avait 
i^MDsé  de  la  grande  loi  du  IntaQ.  L'exteteoce  pouvait 
(kmc  être  des  |>tus  douces  et  des  plus  faciles  pour  ce  fils  le 
kMi9Bûis«nriclii,eloDvottconibieopeu  il  appartenait  à  ce  que 
aotaMfeanieontempondnsaiifMBllentleielaiMsAiA^ 
àe  !n  socii't''.  Apr^s  la  révolution  de  1830,  le  tuteur  il'Ar- 
mami  ftarU^^s  Fenvoya  faire ,  comme  tant  d'autres ,  son  druit 
A  V  iri'^;  mais  att  Heade  cltercber  à  réparer  le  temps  perdu 
et  à  suppléer  k  ce  que  son  éducation  première  avait  eu  d'io- 
nfBsaat  et  d^incomplct,  par  la  fréquentation  des  norabreui 
<<«rs  publics  où  à  Paris  la  jeune-se  ptiit  puiser  une  in>- 
tjuctiaÂ  si  complète  et  si  varice,  Armand  liorbès,  esprit 
orsncBteox  <t  avMe  dlionneara  et  de  donHialk»  »  ae  lança 
iii,  ir^  intii-u.  .  le  la  politique,  avec  Tespoir  de  devenir  une 
noiabilité  deiuocraUque  et  d'occuper  bientôt  de  set  faits  et 
garin  la  déesse  an  cent  bouches.  Au  milieu  de  l'cirerves- 
cence  générale  provfMjuéc  par  les  partie  hostiles  à  IV'tabtiïvse- 
mect  de  k  rojauUi  nouvelle,  on  conçoit  qu'il  ne  lui  fut  pas 
dVfîcile  de  se  faire  bien  vile,  avec  sa  loi  lune,  une  certaine 
jodBf  dinii  lopfti  uhra-réiHiblicaiQ,  où  de  pareilles  recrue» 
dilinl  riors  «t  «eroat  loqfours  extrêmement  di03rées»  et  8u^> 
\ù  i'        jtiénr  parmi  les  botomcs  afiUiés  aux  nombreu!u:s  so- 
ciété! »e€retea  qui  surgirent  à  ce  moment  un  grand  renom 
de  «Mhne.  La  Société  du  Droits  de  VHomm»  et  ta  SecMM 
î  disons,  et  je  ne  sais  (  onibien  d'autres  encore,  n'eurent 
gar<i«  de  ne  pas  flatter  cette  aiubition  sui  generis,  cl  lui 
dé^nèfcnt  en  coo^quenco  tous  les  honneurs  dont  elles 
pavaient  diapoaer.  Aiinand  Barbès  obtint  même  une  grande 
tnan|iiedeooafiaBoedelapaftdMri4resetamia.  Laoomtté 
diipcteur  l'initia  au  secret  de  rîusLirreetion  qui  éclata  en 
avril  183^  f-UT  dilTérentâ  poîols  de  la  France  à  la  fois,  et 
infMiimrnl  à  Lyon.  Compromis  par  suite  de  eelte  caBddeiice 
qui  lui  avait  imposé  des  devoirs  et  exagéré  outre  toute 
mesnre  à  ses  propres  yeux  T  importance  de  sa  personne, 
Barbès  fut  Arrêté  à  cette  occasion  et  jeté  par  la  police  à 
SaîntflhPéiatta  avec  ceia  des  conspirateurs  q^a  la  gonvemo- 
vfftit  de  toul«-Phillppe  avait  jugés  dignes  d*èlre  Potijet  de 
|>oun(iiit  -  I  11  lid.iires.  QîjH'ndant  au  1  ■  i!   Ii  <  irir|  nïois  de 
ddestion  il  jf  eut  à  son  éfjard  une  ordunoaiiui  de  non  lieu,  et 
Il  fM-raiflebél  Kala  ton  a^  à  Salnto-Ptflagle  an  mOiaa 
Ai  <  (ftjti?«>  rents  pnîventts  qu'y  .ivnif  cfitrissés  la  maladresse 
du  }x>uvoir  jclicva  <le  |M)scr  Aruiaiid  I>  i  hes  dnns  le  parti  ré- 
[AlbScaiù.  StsooKlélcnus,  recrutés  le  plu^  niTaleinentdans 
t>  chiMes  |tanvreset  laborieuses  de  la  population  de  divers 
^roiMi*  centres  d'activité  roanoliicturière,  ae  sentireat  tou- 
cliés  d*im  sympalltiriiie  respect  pour  ce  l)eau  jeune  tiomme 
à  ta  taille  Itèuie  et  sveUe,  4  la  Tigure  aconiuée,  au  regard 
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énergique,  etaorloot  I  te  mise  tei^oan  mignée,  qui  eontraa- 

tait  singulièrenieiit  n^■ec  li'-  iKiilInn^  ilii  iiraud  noiiiti'c, 
Aux  jeux  de  ces  maiiieureuK,  i^irbè?,  martvr  volontaire 
de  la  bonne  eatue ,  alors  qnH  n'eût  dépendu  que  de  lui  «ta 
vivre  de.  xps  rentes  à  ne  rien  faire ,  fut  un  héros;  et  à 
force  de  s'entendre  dik:erucr  celte  qu<iUlicattou ,  celui  qui 
i^tait  ainsi  l'objet  de  Padmiration  générale  finit  par  cnme  da 
ta  meiUcwe  lioi  do  monda  qu'il  U  méritait. 

L'attentat  Fiesehi  vint  i  quelque  temps  de  là  firapper  li 
France  d'iiorreur  et  d'efTr  il  De  nombreuses  arrestaliona 
eurent  lieu,  et  Armand  liarbà»,  signalé  aux  déliiinces  do 
pouTofr  par  tons  am  anléoédenla,  par  lea  demi-révéïiitiona 
de  IV pin,  mais  plus  encore  par  la  jarlancr  (inlittn»''lf  »fp 
ses  propos,  y  fut  encore  une  fois  compris.  Mais  au  b<jut  d  un 
certain  knips  il  était  de  nouveau  rendu  à  la  liberté  faute  de 
preuves.  L'année  d'après,  4e  tribunal  depoUoacorrectioaneUa 
de  la  Seine  le  oiodainoa  à  quelques  mois  d'emprisonnement 
pour  fabrication  clandestine  de  p<)u«lrc.  L'amnistie  accordée 
en  1837  par  Louis -Philippe  k  tous  les  condamnés  politiques 
comprit  danaaaaUonMta  eaconaplrateur  aibpa  et  «ndiitd, 
devenu  désormais  l'une  des  illustration^;  inconteMi^s  de 
la  démagogie.  La  France  toutefois  fut  Amix  auuéci>  sans 
entendre  reparler  de  lui.  L'obscurité  dans  laquelle  il  était 
tMDbé  pesait  à  l'orgnaii  da  Bailièa»  <||ii  céselut  d'an  sortir  par 
un  coup  d*éclat 

Le  12  mai  ia39,  un  jour  de  liin  uK  lic,  au  sein  de  te  plus 
profiMide  paix,  an  moment  où  U  partie  taborieiiae  de  ta 
populafloii  de  ta  eapilala  an  idpand  Joyema  daaa  leadHH- 
rcntfts  promenades  pour  s'y  déla'iser  de  ses  travaux  de  la 
semaine,  le  bruit  se  répandit  tout  à  coup  qu'une  teutative 
venait  d'étra  bUe  par  ta  parti  républicain  pour  i—famar  it 
gouvernement  royal  et  proclamer  U  républiqne,  que  des 
barricades  étaient  formées,  et  qu'on  se  battait  sur 
plu'<ieurs  points  de  la  grande  cité.  Oea 
roalbeureusemeot  que  trop  vraies. 

Va»  taatreh  twnras  de  Paprta-widi,  nne 

dividu!^  armé*  juscju'aux  dent»  »Hai>^nt  sortis  tonf  h.  mnp 
<rune  tabagie  située  dans  Tune  des  rues  étroites  et  fétides 
du  vieux  Paria,  entm  la  rue  Saint-Denis  et  la  me  Saint> 
Martin,  en  te  dirigeant  vers  T  Apport-Paris  et  to  palais  de 
justice  aux  cris  de  ViM  la  république  !  C'étaient  des  mem- 
bres de  laSocié/«'  des  Familles  (  laquelle  tout  entière  devait, 
dit^on,  prendra  lea aanes,  aaata  dont,  par  suite  d'un  mata» 
tendu,  un»  aecHoB  flentement  idpandK  ee  JenHft  fc  l^qipei  da 
comité  directeur),  qnl  avaient  jugé  le  monicnf  ojipoTinn  pour 
essayer  d'ea  finir  avec  la  royauté.  Aruian<l  liarbes  marcliait 
en  tâto  de  ealta  bandn,  dans  ta  plan  général  de  l'fai- 
siirrecUon ,  avait  sans  doute  pour  mission  particulière  d'en- 
lever les  postes  de  la  Conciergerie  et  de  la  préfecture  de 
police  ;  entreprise  rendue  facile  pr  cette  circonstance  que 
l'autorilé  était  anrprtae  an  détawt  des  précauttans  de  sAreté 
les  plM  ofdkNina ,  disiratta  qn^  afait  été  par  des  menraa 
de  police  à  prendre  pour  assurer  le  bon  o- in  i  .  abords 
du  Cbarop  de  Mars,  ot  se  célébrait  une  solejimle  publique. 

En  entendant  las  dameurs  oonfusea  poMaées  par  ta 
semblement  tumultueux  qui  se  ruait  au  pas  de  course  vera 
la  Conciergerie ,  l'officier  commandant  du  poste,  le  lieute- 
nant Drouineau , ordonna  à  sa  troupe  de  prendre  les  armes; 
mata  pourtant,  avant  d'en  taira  U  ^  n'Arm- 
cer  et  partamenter  aww  te  dier  de  ee  naaanblement  k  reflet 

de  savoir  à  qui  l'  -n  en  votihit ,  rie  quoi  fl  s'ani-^it,  tant  II 
y  avait  peu  Heu  tle  penser  à  une  tentative  iiisurreclioaaelle. 
Alei»  xm  coup  de  pistolet  tiré  à  bout  portant  l'éteodit  roide 
m'Tl ,  cl  In  ItniHf  rit'  furieux,  ré|>oiidant  à  ce  signal,  fit 
iiumctlialemi'nl  leu  sur  Iss  soldats  du  poste,  dont  le  plu* 
grand  nondire  tombèrent  tués  ou  blessés. 

La  poste  de  la  Conciergerie,  giéoeà  l'odieux  annsimnt 
ainsi  commis  sur  ta  personne  dn  nwHicwenx  limtenani 
Drouineau,  était  enlevé  :  restait  encorr  'lui  to  h  pn'Teclur© 
de  police;       la  décfaaii$e  taite  sur  le  quai  aux  ^'K'urs  pa( 
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les  insu;  i;('--  a\uil  tloniié  Talarnie  .'i  la  rue  de  Jérusalem. 
Toutei  iw  fMCMqoi  «'j  trooTaioit  «^ponibles  avaient  imaié- 


dtafement  eonra  au  armes.  AoMi,  en  «niTanl  dans  la 

nie  de  la  Barillerie  et  sur  le  qnai  «les  OrfèTrea ,  la  handi- 
commandée  par  Barbés  jugea-t-eile  pmdenl  de  battre  en  re- 
tnrile  pour  àkr  ae  retrancher  dans  les  mes  da  YJém.  Paris 
et  y  faire  appel  aux  barricadw  et  à  l'in^ranTctton. 

Le  »oif  loéme ,  cette  folle  et  odieuse  tentali%e  avait  com* 
{détonent  avorté;  et  les  principaux  coupables,  Rarh<-s  no- 
tsvmnt,  étaient  sons  la  main  d«  la  jnstica.  Laa  Joamaux 
i^bHeahia  s'efforcèrent  àhH»  de  potfh»  les  détails  de 
la  lutle  et  stirtout  de  laver  Barbès  de  Taccasation  d'avoir 
été  l'auteur  du  meurtre  du  lieutenant  Drouinean;  maU  dans 
Itatfnitë  les  hommes  du  parti  n'y  mettaient  pas  taot  de 
far^'Ti'',  et  Ir-aitaîentliantement  cette  action  d'héroïque,  ajou- 
tant ,  pour  la  ju-sUfier,  que  Barbès  en  brûlant  la  cervelle  à 
Drouineau  n'avait  fait  que  punir  un  traître  qui ,  complice  de 
la  ooMpication ,  avait  bésit6  an  moiMiit  a<i  il  était  tenu  de 
nmfUr  tm  engagements  uaté»  sur  la  M  desquels  cent 
braves  n'  iv  licnt  \y.\%  hMié  à  jouer  leur  vie.  Est-il  In^soin 
d'ajouter  que  c«  n'était  I&  encore  qu'une  odieuse  calomnie, 
et  que,  oon  eonleols  de  l'anrair  Msasalné,  les  républi- 
cains jugeaient  utile  à  llnlMt  de  tour  caaae  de  déshonorer 
Orouinean? 

Bariiès  avattoppoeé  une  vive  résistance  aut  troupes  char- 
gées de  conprUner  cette  émeute.  £t,  quoiqu'un  coup  de 
fiai  Inl  eAt  dénudé  le  crâne,  pcnt'«ti«  cM-fl  réassi  à  s^é- 

rliappcr  avec  quelquesHaw  de  ses  romi  lu  c'  "iir  lesquels  la 
justice  ne  put  mettre  la  main ,  s'il  u'avait  été  aperçu  par  un 
garde  nniiddpal  au  moment  oU  il  sortait  de  chex  un  mar- 
chand de  vin,  dans  la  Imutique  duquel  il  s'était  réfugié  pen- 
dant le  temps  néoes-saire  |>our  y  bander  sa  plaie. 

Traduit  devant  la  cour  des  Pairs,  Barbès  sa  drapa  dans 
FaoGoaatiott  qui  le  pinçait  sous  le  coup  de  la  viadide  des  lois, 
et  90  posa  en  martTr  de  la  HbeHé.  Ooimm  oa  deraU  s'y 
attendre,  il  repoussa  irailleurs énergiquement  le  dierd'ac- 
eesation  qui  le  représentait  comme  l'ai^iassin  du  lieutenant 
OnaiDeau.  «Cette  imputation  inOme,  dit-il  inélodramati- 
«  quemcnt,  est  au-dessous  d«  moi.  Je  n'y  n^pondrai  pas... 
«  J'ai  excité  une  insurrection ,  j'ai  fait  la  guerre...  Mais  (juc 
n  j'aie  assas-siné,  personne  ne  le  croira...  ■  Tout  nia uvais  cas 
étant  niable ,  nous  n'insisterons  pas  sur  cette  singulière  di<- 
fease^èt  WNia  souhailonsmfinie  Irès-aiaeèreRient  que  jamais 
le  spectre  sanglant  du  malheureux  Droaincau  ne  soit  venu 
troubler  les  longues  nuits  du  détenu  du  mont  Saint-Michel. 
Signalons  aeidiiiiHnt  les  étranges  idéee  BMirales  que  pn»- 
Itessent  tous  cm  renvcrseurs  de  gouvernements. 

Les  soldats  du  jjoste  de  la  Conciergerie  jouaient  paisible- 
ment aux  cartes.  Une  runteur  étrange  et  toujours  croissante 
appdie  l'attention  du  commandant,  qui,  par  piéoaulion  leur 
Oidemie  de  prendre  les  ansM  et  de  a«  rmt§»  devait  le 
poste.  Au  lieu  de  faire  feu  sur  le  rassembÎMnent  de  forcfnt^s 
qui  vient  à  lui ,  cet  oùicier  essaye  de  parlementer.  On  ré- 
pond h  aea  paternelles  représentations  en  loi  MUant  la  eer* 
velle;  une  cfitt.iiri'^  de  coups  de  fusil  sont  en  même  temps 
tiréà  sur  les  malheureux  i)oUiat&,  dont  l'instant  d'après  les 
catlavre*  jonchent  le  pavé  avec  celui  de  leur  clteT.  Or,  gardes- 
Tons  bien  de  prendre  cela  pour  autant  de  meurtres;  ce  ne 
sont  qoeles  coméqnenees  die  la  guerre!  La  guerre,  n'est-on 
pas  toujours  libre  de  t  *  .li'rlarei  a  l  i  m  icté  établie ,  et  les 
plus  horribles  assassinats  ne  se  transforment-ils  pas  en  actes 
d'héroïsme  dès  qnH  s'agit  de  m  ttUt  éa  povvidr  soprtaet 

«  J'ai  voulu  renver'Pî-  un  gouvcmemenl  qui  fait  le  mal- 
«  heur  et  te  déshonneur  de  ia  France,  »  ajouta  encore  Barbès 
dans  tes  quelques  mots  qu'il  adressa  aux  pairs  clMifés  d*  le 
Juger.  «  Jle  suis  Titacn,  uaea  de  la  force,  et  Teqgez-vous; 
«  je  ne  viens  pas  me  défendre.  Je  viens,  eomme  le  sauvage 
«  des  Indes,  présenter  nn  (  ti  au  scal|K;l.  u  Le  président 
Pasquier,  s'emparant  de  cette  comparaison,  loi  dit  alors  : 
•  Vous  atcK  TOfiMiiéiM  orulériaé  votre  attonlat  en 


'•  comparant  à  un  sauvage.  »  Barbès  lui  répondit  aucstVjt  : 
«  Lequel  est  le  plus  sauvage,  monsieur,  de  cdui  q«i  offre 
«  sa  tête  an  seailpd,  on  de  celai  qui  prend  le  talfd  pour 
■<  la  couper?  u  Daas  cette  réplique,  qui ,  s'il  faut  en  crwrclw 
apologistes  de  Bart>è8,  attara  le  président  de  Ucow  des 
Pairs ,  on  reconnaît  k»  traces  des  vains  sophisnts  nh  ai 
circulation  par  les  charlatans  de  la  philanlliropie  mclenir, 
au  sujet  de  la  peine  de  mort,  et  de  la  coafusiuu  d'idéfi  i,a« 
leurs  prédications  produisent  chaque  jour  dans  les  espriti. 
Tous  ces  docteurs  font  en  effet  proiestion  d'homor  poor  la 
peine  capitale  et  dénimt  hantenient  k  la  soeiélé  le  droit  it 
venger  dan.s  le  sang  du  coupable  fi  if  ùls  qu'il  a  comi;  ij. 
Us  ont  des  larmes  et  de  l'indignatiou  dans  la  voix  quudii 
s'agit  de  qualifier  les  jmiea  repténilles  fe  l'aide  detfodn 
on  persiste  à  se  débarrasw  de  monstres  qui  (ii*shonoT?rt 
l'humanité.  La  sodét4;,  suivant  eux,  serait  tout  au  plui^u- 
torisée  h  détenir  ces  misérables  pendant  un  temps  plos  ra 
moins  long}  et  les  crimes  qnlls  ont  comnb  W"Vvfi>t 
en  mtaM  tempit  è  cette  société  l'obligation  sacrée  d»  tm 
tous  seî  I  fTui  ts  pour  essayer  de  ramener  tu  b  -  n  r-v  i 
teiligenceâ  que  le&  vices  seuls  de  l'ordre  social  datu  tequi 
le  hasard  les  a  jetées  ont  pu  pcrveitiri  Par  contre,  sorpres' 
dre  et  égorger  de  san^-froid  les  hommes  marhin*.> ,  le»  »(. 
dats  qui  fout  obstacle  à  la  réalisation  des  wiblimes  th<Ofw> 
de  tous  ces  nivelenrs,  de  t'>us  cos  amis  inclusifs  ài  peuple, 
est  dwse  non-seulement  licite,  mais  sainte  et  liâwfM. 
CM  lagjoem  de  la  liberté  contre  l'esdavagel  EH^Iwô 
d'ajouter  quici  rr^c',<i-rigc ,  c'i'sî  îi  vn-iété  établie;  d h 
liberté,  l'arrivée  de  quelques  ceiklaiues  d'aveatonet*  ta 
pouvoir,  aux  hoonenra,  aveelea  tlehassas  «I  tosJeaiHiMa 
matérielle.s  qu'ils  procurent? 

I3arbèâ  fut  coiulajimé  a  la  ix-ine  de  mort,  et  i  tous  te 
frais  du  procès;  disposition  parfaitement  inutile,  «oit  dites 
passant,  car,  sacbant  btoi  qu'au  métier  de  oonaptiatcor  ii  m- 
quait  de  perdre  tant  ce  qnll  possédait,  BariièeavrflCB,|li- 
sieurs  I  nées  déjà  auparavant,  la  précaution  prudeslc  it 
fairedcs  actes  de  vente  Mmulés,et  decontiexiaCortaKàda 
mains  tierces.  Quand  l'arrCt  roidn  par  la  cour  des  Pars  fut 
connu  dans  Paris ,  les  sociétés  secrètes  firent  mine  de  w 
loir  entraver  le  cours  de  la  justice  et  de  s'opposer  i  VaJa' 
tion  de  la  sentence  capitale.  Louis- Philippe,  contraircoKiili 
l'avis  de  ses  ministres,  recula  devant  U  potcUiilé  fa 
conflit  ;  H  la  peine  de  Baibèa  fbt  oomomée  <a  dké 
la  iii  II  iiiii  iri  jH  r|ii'tuelle.  Les  instances  du  duc  ci  Je  la  i.î- 
cliesse  d'Orléans  en  faveur  du  condamné  ne  oiuthkiUvSt 
d'ailleurs  pas  à  cet  adond^ement  apporté  à  soo  s«t .( 
quelques  années  de  lii  les  sollicitations  de  la  famille  de  tete 
furent  encore  favorablement  accueillie&  par  Louis-Pbilippt, 
qui  consentit  à  ce  que  le  héros  de  la  journée  du  il  mu 
fût  tranfrféré  k  la  maison  centrale  de  Nîmes, MMU  us cli»( 
moins  âpre ,  et  a  proximité  plus  grande  de  ses  pnxk*  U 
seule  condition  mise  par  le  gouvernement  à  roblesltoo* 
cette  faveur,  aclieminement  à  une  grAce  complète  pnMKC 
peur  UD  temps  pen  éloigné,  I  une  fomMe  dont  les  mtAas 
étaient  loin  de  partager  le  fanatî-^THp  politique  de  leor paraît, 
c'est  qu'elle  fût  réclamée  par  Barbes,  dans  une  Idlre  h« 
témoignerait  de  son  repentir.  Le  prisonnier  en  passa  par  it 
qu'on  lui  demandait  ;  et  il  ne  manqua  pas  alors  dsaslejsrt 
républicain  de  puritains  qui  traHèr^Adt  tMméwim 
de  lAci.rt.  l'.i.  te  de  contrition  fttt  an  cette  oceadai|W> 
condottiere  républicain. 

La  févMon  de  fivrier  IMS  nndil  BaiMs  à  U  Glxrtti 
et  le  gouvernement  provisoire  s'emprw^  auj«itAt  II  II 
nomnaer  colonel  de  ia  n*  légion  de  la  ganle  oitioa** 
Paris.  Barbès  se  trouvait  là  dans  son  élément,  et  l<s  far- 
tions toutes  de  parade  qu'on  lui  confiait  étaient  V»'^^^ 
assortes  à  la  portée  de  cette  intelligence  médiocie, 
senliellenient  vanileusc,  «pii  se  crut  larfieinent  fij^*'*** 
longues  UiUes  a  do  .ses  pénibles  sacritices  dansljato^^j* 
cause  répuUicitiio  dn  moment  où  llhil  fot 
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tsnceler  à  dieral  et  ai  grand  niiHIntM  &  la  tête  des  pro- 
liHaircs  du  faulwiitg  Saint-Man  caii.  Envoyé  à  rAf.sx'inl)lt'c 
(mtHaaalbB  par  le  département  de  TAude,  Barbèa  y  prit 
fbetwor  la  oMe de b moatagae^  et, etree  le cHotcb Plo- 
fOD,  fut  1."  "^nil  qiri  ?«  cooTorma  an  stupide  •l'^rrr  t.  rt^mlii 
^  le  gutuverneiriHiil  i>raTisotre  au  sujet  du  wslimu'  «)ffi- 
(ki  dtii  i^latcur<),  prcxtait  do  Sttfltroge  uoifersel.  On  sait 
quelegOet  de  piqué  blaoe,  aux  gnadt  revers  rabattus  nir 
l»  pottrine,  dit  à  Baiespierrt,  ccasUlitait  la  inrlle 
(ssôitiele  «C  kidiiiteanlile  dn  wmmmà  fêUnMDt  légii- 

A  «lodqiMeJovndelhéelalaMl^MnnfliMirfodii  Ifimaf, 

M  Tntiko  <1p  laqnHle  le  local  dra  «éanccs  de  TAssembK'e  fut 
tatihi  par  Téineutp,  dont  les  orateurs  furent  a«lnns  à  pro- 
fhts  à  h  tribune  lej  discoon  ICS  plus  violents.  Hllbtr 
«Tant  fiai  par  donner  Icctore,  o»  nom  du  peuple  souve- 
raia,  d'an  décret  qui  prononçait  la  dissolatlon  de  l'Assom- 
btér  ,  Barl>è«^  t  a  lut  tout  aussitôt  un  autre  de  sa  façon,  mais 
mia  ^letseat  an  nom  du  peuple  souverain,  qui  ordoa- 
taà  la  ciéalkm  d^m  taipAI  spécial  éPun  mWUinf  d  pré- 
Irrer  sur  les  riches,  et  à  répartir  entre  les  travailleurs 
povrres,  et  peu  d'ioslaulâ  après  la  salle  &e  trouva  com- 
i'IéleiBent  vide.  Cbacun  en  effet  avait  compris  que  e^ était 
fût,  quoi  qu*il  pût  arriver  désormais,  de  la  république  pro- 
dainée et  acclamée  si  solennellement  onze  jours  auparavant. 
La  f-jule  des  curieux  ,  qui  Jusque  alors  avait  suivi  nmcbinale- 
BMBl,  comme  d'habitude,  l6&<!meuUers  pour  les  voir  à  l'œuvre 
tf  ji^de  la  prestesse  de  leurs  coups,  s*é(att  dispersée, 
croyant  rêver  rn  songeant  à  tout  ce  dont  il  lui  avait  été  donné 
(fCtre  témoin  dans  Tcspace  d'une  couple  d'Leures,  et  dont  lo 

iTtair  trouvera  le  récit  k  l'article  spécial  de  ce  livre  consacré 
a  féchauffourée  du  15 mai.  Les  législateurs,  frappés  pour 
ta  plupart  de  terreur,  étaient  allés  se  cacher  où  ih  avaient 
1  u ,  et  f.iin;  leurs  dispositions  jxiur  fuir  loin  de  Paris,  tandis 
<pelesémeuticrs,  Barbès.Huber,  Raspail,  Blanqni, 
Lsais  ftTanc  «I  eoaamti  i  lenr  téte,  oonraient  s*indélter 
iOffune  nonvcan  pouvoir  exjktilif  N  l'Iiôtel  de  viflr^,  dont  le 
luairede  Paris,  M.  A.  Marra» t,  n'avait  (lUâ un  seul  in&taiil 
emji  de  leor  disputer  Pentrée. 

L'histoire ,  dont  la  mission  est  de  recueillir  les  petits  dé- 
tails qoi  peuvent  servir  à  l'iiitellii;enc«  des  grands  événe- 
meot> ,  n'a  pas  dédaignéde  noter  »jue  ,  loin  de  songer  alors  à 
iMcBdre  lliûiel  de  ville  contre  l'émeute  momeotaaément 
vidsiiea*,  le  epirllnd  es-rédMieur  en  dwrda  NaHanat, 
nain  de  t*.iri=  et  futur  pnfsiJfnt  do  l'Assemblée,  était  îiHl- 
cacbcr  si>a  eUrt  i  dons  le  waler-closet  de  ses  apparte- 
ucttU particuliers,  mais  fcnnenient  résolu  à  défendre  chè- 
r<vacat  sa  vie  si  f-.cs  ennemis  s'avisaient  de  l'y  chercher. 
Cest  U  que  le  trouva  cl  le  délivra,  après  une  heure  environ 
<if  solitary  confinement,  la  garde  nationale,  alors  que,  ré- 
poedaat  avec  son  patriotisme  habituel  au  tardif  appel  du 
gncvemenient  provisofre,  elle  vint  empoigner  les  hommes 

I  f.'iiuaî,  d^j.i  (  rcupésdansl'un  des  salons  de  l'IwMel  de  ville 
i  rédiger»  &  signer  et  t.  expédier  des  masses  de  décrets. 

La  BolruMineBailite  et  sas  complices  étaieiit  transférésè 
Vinccnnes,  qui!"  dp  fjMilli'rent  que  pour  rnmparaitrc  devant 
line  liautc  cour  n,.li(iiiulc  ronvoijuée  ù  Bourges,  sous  la  prc- 
ifsitionde  complot  tendant  au  renversement  du  gouverne- 
n«Blrè|nibtlcain.  Déclarés  tons  coupables  par  l'arrct  de  la 
hante  aoqr.  Ils  furent  condaimiéi  à  ta  cléportatlon;  mais 
'>  de  d'iœ  étaWiS'cnii  :it  ii  Tial,  cette  (R-ine  se  trouve  en- 
ciKc  anjourd'hui  commuée  de  fait  en  celle  de  la  détention. 

Pour  le  vttlgalra  des  répabliedns,  Barbès  est  devenu 
plus  que  jamais  une  figure  liéroique;  et  ses  admîmleurs 
ne  manquent  pas  de  faire  valoir  l'ijonorabilitéde  aa  vie  privtc 
I  l  1»  n«l>lc«edc  tom  ses  sentiments  pour  le  défendre  contre 
les  graves  aocusatbns  qu'il  a  néritécs  comme  aventurier 
l>'>lttiqoe.  IfeiK  estimons  fiiire  acte  d*im  partialité  en  cousi- 
ti,  lit  ii  i  f  ,  .  Ii\  Il  Lunes  atti'nuantes,  dont  lelcctcurdcvra 
tenir  td  cotupte  qu  tt  voudra  dans  rappréciaiion qu'il  fourni. 


faire  lui-roi^raedes  actes  et  delà  vie  de  ce  bruyant  comparse 
du  drame  ri'  viihitionnaire  contemporain. 

BAABESIEUX  (Louis- Fa  ARçott^NUats  LET£LUKn, 
marqois  de),  troisième  fils  du  maïqais  de  Louvois, 
ni*  en  Ifns  ,  siicr(<<la  dans  l'administration  de  la  KuiTre,  à 
l'âge  de-  v  ingt-trois  ans,  i  son  père,  qui  pourtant  était  mort 
disgracié.  Ce  jeune  chevalier  de  Malte,  vif  an  travaÔ  mw^m» 
au  plaisir,  se  vengea  des  courtisans  qui  affectaient  do  io 
comparer  à  son  père,  en  sachant  entretem'r  àlafois  plusieurs 
armées  en  Allcmafitu',  en  Flandre  et  dans  le  Piémont;  en 
donnant  à  Louis  XIV  (  i69*i } ,  malgré  l'épuisement  du 
royaume,  famée  de  100,<M0  bomnes  qui  prit  Kamur.  a 
la  paix  de  Ry^wick,  Birhesieux  prit  sa  revanche,  se  livra 
sans  mesure  à  sa  passion  pour  les  femmes ,  et  négligea  les 
affhinapiibllqiics,  au  point  que  Louis  XfT  se  plaignit  vi- 
vement da  sa  conduite  dans  une  lettre  à  son  oncle ,  l'arche, 
vôque  deKenns,  lettre  que  Voltaire  nous  a  fait  connaître. 
Kpiiisé  par  les  plaisirs  et  les"  excès  de  tout  genre,  Barbcsicux 
ne  vit  pas  les  revers  de  Louis  XIV  dans  la  guerre  que  lui 
nuelta  GdDamne  III  pour  la  euooesiion  d^Lspagne.  Il  mou- 
rut à  trente-trois  ans,  en  1701. 

BARBET.  Cest  le  nom  d'une  race  de  chieus.  Lo 
barbet  est  couvert  de  pmU  longs ,  fins  et  Irisés ,  de  couleur 
noire ,  tacheté  de  noir  sur  du  blanc,  ou  tout  htane;  il  a  ta 
l*^te  grosse  et  ronde,  les  oreilles  larges  et  iM'ndantes,  les 
jaudjès  courtes ,  le  corps  épais ,  la  queue  presque  horizon* 
talc.  Sa  longueur,  du  bout  du  museau  &  l'origine  de  la  queue, 
est  de  huit  dëcioiMna.  Ceat  de  tons  lea  chiens  le  pins  fai- 
leJligcnt  et  le  pins  susceptible  d'attachement.  Il  aime  l'eau, 
nage  avec  la  plus  grande  facilité ,  et  s'«nploie  pour  la  chasse 
des  oiseaux  aquatiqutt;  oa  qnllnl  a  vaIn  te  nom  de  cvni- 
che,  chien-canard. 

Le  petit  barbet ,  de  taille  plus  petite ,  se  distinguo  par 
son  museau  plus  petit ,  et  son  poil ,  qui  est  soyeux  et  non 
frisé  sur  le  sommet  de  ia  téte,  les  oreilles  et  l'extrémité  de 
la  queue.  Il  leniUa  être  provem  dtt  nflaagB  dn  barbet  avee 
l'épaj^ncul. 

Le  griffon,  au  contraire ,  parait  provenir  du  barbet  et  du 
chien  de  berger  ;  il  est  de  taille  médloeia  «a  iietite ,  a  la 
forme  du  barbet,  avec  les  oreilles  tm  peu  redressées,  les 
poils  longs ,  non  frisés ,  et  disposés  par  petites  mèches  droi* 
tes  qui  vont  dans  toutes  les  directions  ;  le  museau  ^ai  ni  do 
poils  aussi  longs  que  sur  le  reste  du  corps.  Il  chasse  bien 
quand  sa  taille  est  vn  peu  forte. 

ÎUirhcl  est  encore  le  nom  vulgalia  que  portent  deax 
poiaâiiuâ,  le  rouget  et  lo  mulet.  Déhezii, 

BAllBETl'E.  On  donne  ce  nom  à  répaulemenld*^ 
batterie  qui  ne  porte  pas  d'cnd)rasure  et  par-dessus 
lequel  la  pièce  peut  tirer  dans  tous  les  sens.  S'il  y  a  avan- 
tage dans  l'extension  du  champ  de  tir  qu'on  obtient  jvir 
celte  disposition ,  il  en  résulte  aussi  le  grave  inconvénient 
de  laisser  à  déeouveit  les  pièces  et  le  corps  des  artilleurs. 
Les  batterit  s  de  place  sont  ordinairement  à  barbette  et  ar- 
mées de  pièces  montées  sur  des  affûts  do  place  qui  permet* 
tcnt  d'élever  l'épaulement  à  I  mMra  62,  an  conservant  à  la 
votée  tout  le  jeu  nécessaire  pour  passer  par-dessus. 

BARBEITI  (  A5CEI.0),  sailptcur  eu  bois  ,  ué  a  Sienne, 
en  t803,  a  lait  faire  des  progrès  immenses  à  son  art,  dont 
il  a  été  le  régénérateur  en  Italie,  par  une  étude  constante 
du  ty|)c  grec.  Barbettl  est  parvenu  à  donner  à  ses  compa>. 
Mliuns  une  gnUe  et  une  pureté  de  style  qu'on  ne  peut  hii 
CQUlcster  :  on  a  admiré  à  i'exposHion  universelle  de  Londres 
un  eoflWs  onir  de  sculptures  dont  la  belle  exéculiaa  a  Adt 
décerner  une  médaille  à  leur  auteur.  Les  plus  beaux  oovn^ 
de  Uarbct  ti,  fixé  aujourd'hui  à  Florence,  où  il  a  aussi  obtenu  trois 
médailles,  sont  les  façades  des  dômes  de  Sii  inu'  et  tl'Ovieto. 

B.XRBEZIEUX.  Koyes  CninEau  (Département  delà). 

BARBIÉ  DU  BOCACE  (JcAK-DcRts),  né  k  Paris, 
le  îs  aviil  ITt.O  ,  j;''ui;raphc  et  philologue ,  se  sentit  do 
bouaff  lieurc  une  vocation  toute  particiili<>re  pour  l'étude  de 
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la  géogri^im,  et  s'y  forma  mms  la  direcliou  de  Dan  ville. 
Il  londa  fA  réputatioii  (  iTsç»)  par  la  publication  de  l'Atlas 
(lu  Voyage  du  jeune  Anacharsu  de  Bartbélemjr.  Set  pUni 
et  M»  cartes  pour  le  Voyage  pittoresque  en  Grèce,  de  Choi* 
seul-Gouffier,  et  sa  carte  «le  la  retrait»'  des  Dix  Mille  (1796) , 
•T«c  lue  BOtice  expUcatÏTe,  prouvent  assez  avec  ^juel  soio 
tt  M  liTTsH  I  rétade  ét  hi  Réograpliie  ineienie.  II  paMto 
plti<  f  mI  11  oliaboration  avec  Sainte-Croix  des  Mémoires 
historiques  et  géographtqtn's  sar  les  pay^  situés  entre  la 
ner  IMre  et  la  mer  Caspienne  (  Pam ,  ia-i",  17«7  ).  U  tra- 
vailla aussi  <«nr  les  In()i<|ii(-s  d'Arrien  et  sur  les  voyages  de 
Cbandeler.  Les  œuvres  de  Gail,  Pouqueville,  Fortia  d'Urban, 
la  collection  des  daMiquoii  lilinn  dp  L>'innirc  et  une  inrinit<^ 
d'autrw  livres  estimés  loi  durent  une  ffmà»  partie  de  tetir 
▼alear.  On  ne  pourrait  imménr  Mit»  les  dfaHcrMfoM 
(lii'il  composa,  soit  pour  le  Magasin  Encyclopédique,  soft 
pour  la  Société  des  Antiquaire$  de  France.  carte  de 
Morée,  foU  aviit  termiiiée  en  1807  par  ordre  dn  wSaMn 
de  la  guerre,  guida  notre  p\p<^ditii>n  de  Grèce  en  1828. 

En  1816  il  IH  paraître  son  Atlas  pour  Tétiidc  de  l'his- 
toire ancienne.  Fji  1780  il  avait  été  nonimd  gi'ographedu 
miDistére  do»  «ffiîrM  étnmgièn»;  en  t78&  il  fut  Mtadié  an 
ctbiocC  des  inédalIlHi ,  d  ftit  uMimé  cft  17M  eonis^flteQr 
•le  la  collf  '  li  n  li  rartes  géographiques  de  la  Bibliolli6qTie 
Nttîoiiale.  Jeté  en  |ni«on  en  1793 ,  il  dut  au  courage  de  »& 
femme  am  prompt  élargissement.  Depuis  cette  époque  il 
véCAit  exclusivement  livré  à  ses  éludvs  géographiques.  Il 
allait  tourner  ses  vues  vers  l'AlVique ,  lorsqu'une  attaque 
(Paimplexie  l'enleva  aox  sciences  le  ?8  décembre  1825.  II 
était  membre  de  riMtttot  11  avait  été  nommé  en  1809  pro- 
feaseur  à  la  Sorlwmie,  el  avait  fondé  en  XVki  la  SoeMé 
de  Gi'oj^r.ipiiie,  diinl  1  ml  longtemps  l-e  président. 

Ses  deux  fils  ont  suivi  la  carrière  de  leur  père.  L'aîné, 
Jtma-GvMkmme  BAnaié  oc  Bocack,  né  à  Paris  en  1793, 
mort  vm  1845,  était  géographe  au  ministère  des  affaires 
étranf^ères,  suppléant  à  la  Faculté  des  Lettres,  membre  de 
la  Soi  it  tf  de  (.t'0}^^apllio  et  de  plnsieur'^  autres  s<<cii't<--  sa- 
vantes. Il  avait  inibié  divers  opuscales  de  géographie  dans 
lea  reeuefladea  aoeiMée  dont  il  était  memim  et  ira  grand 
nombre  de  certes. 

i>e  plus  jeune,  Alexandre-Frédéric  Babbik  uu  BocAcis, 
né  on  1798,  mort  à  Pau  en  1834 ,  était  prore5»eur  de  géo- 
graphie à  la  Faculté  des  Lettres  et  membre  de  la  Société 
des  Antiquaires.  U  avait  publié  un  Traité  de  (jeographie 
génrrnie  1 1832  >,  «Im  INcMoMMfra  gétgnfMqu»  de  la 
Bible  {\m). 

BABBIEB.  LebaiMer  est  PaHiste  i  uiit  barbe; 
la  barberie  est  sa  pmrr^^sion.  I.e.s  barbiers  étaient  fort  peu 
conmadans  les  premim  temps  de  la  monarchie  fVançaiM; 
maia  la  prq>relé  t^ant  été  n^urdée  à  jaale  titie  comme  mi 

auxiliaire  tout-puis5^t  de  la  santé ,  on  sVxontuma  à  ne 
plus  considérer  les  longues  barbes  comme  un  emblème  de 
liberté.  Les  barbiers  devinrent  nombreux,  et  profitèrent  de 
la  rivalité  qui  existait  entre  lea  médecins  et  le«  chirurgiens 
pour  a'empai«r  dea  fimctiom  de  la  chirurgie  et  les  remplir 
avec  les  «  hirurfiiens  eu\-mt^mes.  Ce  ftit  la  faciilti^  de  iiiede- 
tiiie,  ttiute-puissante  alors,  qui  fournit  aux  barbiers  les 
moyens  d'exercer  la  chimrgie. 

Les  barbiers  portiient  jadis  en  Franre  le  nom  de  mire ^ , 
mot  qui  se  retrouve  encore  dans  quelques  noms  propres. 
Nous  voyons  parfais,  dans  l'histoire,  le  mire  du  roi 
devoir  une  iiuportanoe  politique  à  aea  rapports  iatimea 
«vee  le  prince.  Lea  dent  eumplea  les  plos  marqnantH  en 
France  sont  ceux  de  Pierre  la  Bro  r,  r.n  la  Tin» lie, 
barbier  de  saint  Louis  et  diinM-j^ien  »ie  t'iiili|i{ie  le  Hardi, 
son  fils,  dont  il  devint  premier  ndnistfe,  «1  Olivier  le 
Diable,  dit  le  Daim,  barbier  de  Louis  XI ,  qui,  lionoré  de 
la  confiance  de  ce  prince  soupçonneux ,  devint  comle  de 
Meiil  m  d  commanda  même  des  expéditions  militaires  : 
tous  deux  abmèfent  de  leur  faveur,  et  finirent  par  «In 


pciidus.  il  y  il  vingt  ans  à  peti  près,  dom  Iffifod,  dorant 
sa  courte  apparition  au  IrAne  de  rnrtii^.il,  transforma  sob 
barbier  /ac-tolum  en  marquis  de  Qndut!  Mail  ceiai-n 
n*a  pas  été  pendu  ,  que  nons  McMoni. 

La  cnrpor,!l l'-.n  tes  bnrhiev^  n'i^tnit  pn^.  J:ir1i;  la  iaàa%. 
importante  de  celles  qui  (aLsaient  partie  des  cor{»  de  latlim 
de  la  bonne  TiHe  de  Paria;  et  11  en  était  de  nCmk  te  le 
reste  de  la  France ,  comme  «nsst  en  Angleterre ,  m  AlW 
ma^ne  ,  etc.  An  qoatontième  siècle,  la  corporation  des  bar> 
hiers  de  Taris  s*hoaorait  d'être  présidée  par  le  pconlir  Q- 
let  de  chambre  on  barUor  du  ni,  pecaoonage  qui,  connnr  la 
l'a  vu,  jouait  souvènt  ft  la  eonr  nn  iweenTié  par  ksphu  grink 
seijineurs.  Nons  n  vdr^  r-^i  ortre  par  les  statuts  de  h  <m- 
poratiOQ ,  dressés  en  I37i ,  que  toot  twrbler  convaÎBCu  <k 
nmnvalMn  VMrara  devait  en  Mn  impHayàMenenl  éfinbr, 
et  que  se<:  outils  étaient  alors  confisqués,  rno!ti«*  au  proffl  -lu 
roi,  muitté  an  profit  de  son  valet  de  cliambre  C'e<  pruau- 
tions  prises  h.  l'égard  des  barbiers  pour  s'as5iorer  dr  Irvr 
savoir  n'étonneront  plus  si  l'on  se  rappdlequ'k  cette  tfctftt, 
et  bien  longtemps  encore  après ,  ils  étaient  ea  powwn  de 
faire  une  foule  d'opérations  de  petite  chirurgie  qui  '  di- 
mai^t  évidemment  de  leur  part  des  notions  spéctiles  d 
préalaMat.  CVat  ainsi  qn'on  alnimaatt  I  enx  dèaqirïls'a- 
Rts'îiit  de  p:in«er  des  don?,  bosses,  apostmnes  ou  aifm 
platei!  non  mortelles,  de  pratiquer  une  saignée,  de  guérix«!« 
fractures,  chancres,  fistules  et  autres  maux. 

On  voit  par  oa  détail  passablement  eOrayant  qu'a  fjile 
champ  sPofTratt  k  lltabileté  et  à  I^adrem»  pratique  dex  Iv- 
hiers  ,  qui ,  'oiis  les  règnes  de  Charles  IX  et  de  Herr  llf, 
finirent  méow  par  tellement  empirer  sur  les  attriliotiDu 
des  maHns  et  docArata  en  cfdiuigle,  qne  eeni*ci  danali^ 
clainrr  Vinafement  contre  leurs  nsarpations.  Intervint  jlor» 
un  arrM  du  parlement  qui  enjoignit  aox  barbiers  de  «bim- 
trer  phis  discrets  et  plus  réservés  A  l'avenir,  et  derespertfl 
les  privilèges  des  chirur^ens.  Cet  arrêt  n'eut  cmeaiaA 
d'autres  résultats  que  de  longues  contestations  entre  la  |n^ 
lies  intéres<i«'es  an  nijet  dc-s  limites  précises  defetmattn- 
butioos  respectives.  Intrigants  et  anit>itieH ,  les  kvtim 
aflbelalent  de  prendre  le  tiln  de  eMntrgieiU'barbien ,  d 
il  fallut  nn  nouvel  arrM  pour  leur  intimer  h  (h'Mft  k 
prendre  d'autres  qualifications  que  celle  de  mûilres  barbim- 
chirurgiens.  Le  nombre  des  maître^,  qui  était  de  qlnn]ll^ 
huit,  fot  porté,  en  1674,  h  deux  cents.  Ils  ne  paMBtaNir, 
à  la  fois ,  phis  d'un  apprenti ,  qui  devaft  daimm  An 
sous  pein"  de  nullité  d'apprcntiss,ige ,  jfin  qu'ea  yk^ 
géant  et  y  couchant,  (m  pOt  ploa  aisément  l'iasiran^ 
I  eondofle  el  ses  ummiv»  las  saAn 


mfeox  veiller  sur  sa 

harhiers  chirurpi' n«  furent  enfin  obligé  d'avoir  pour  «• 
i^eigne  des  bassins  blancs,  afin  qu'on  ne  les  coafoaditfn 
avec  les  chimgtem  pnprnnMnt  dUa,  leaqnab  a«ilmt*i 
bassins  jaunes. 

Dès  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  l'importïiwte 
barbiers  avait  au  reste  singulièrement  d^\w ,  et  h  ^\»'^^>- 
rilé  sociale  des  chirurgiens  était  dès  lors  compJétwg 
justifiée  par  learaavnfr  et  teortateut  TontaCoiStleiMia» 
restèrent  jusque  vers  la  fin  du  dernier  siècle  en  pos*»™ 
exclusive  de  manier  la  lancette ,  et  il  fallut  presqt*  ta  r*^ 
Intion  de  1789  pour  leur  (»)ever  le  pri^^ii-^ge  des  ^i^w-^ 
priv{!tS;e  qu'ils  ont  conservé  Jnaqnnaïqouni'hoi  diaibyto- 
oart  des  pays  étrangers. 

Il  nous  serait  focile  de  rétmir  Ici  toutes  les  plaiswifrrt 
banales  qu'on  trouve  partout  à  propos  de  cette  ftokms. 
Nous  pourrions  «mdnire  nos  îwfénrB  *«J^  jîi'' 
d'Atliènes  OH  de  II  ru  ,  les  bire  assister  """.^''^TSf 
sions  politiques  qui  s'agitaient  dans  ces  boutiques, 
vous  ordinaire  des  oiilft,  des  conteurs  de  nouvelles  d  tr^ 
bavards  de  toute  cla<we  ,  où  cliaque  homme  libre  vnw 


matin  faire  sa  toilette,  oii  les  merveilleux  se^ 
gner  les  ongles,  et  où,  lorsque  la  mode  voulait  qn'on  «  '"''^ 
croltn  la  barbe,  Us  venaient  la  fMrt  entratwir  au 
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i(  fooftncnr  ronrpnaMe  par  \m  eoopes  fréquente*  et  sa- 
rM(r«  <ht  xovf£u;,  du  loiisor  ;  on  peut  voir  à  ce  sujet  une 
étante  digreM>ioa  de  M.  Bœttiger  aprè*  la  cinquième  w^ne 
de5aéilML  TMoflif*!!*,  PMafqoe,  1»  poflMa  coiiiqae« 
fait  MWnt  iiMMtioM  <te  CM  bavlii|iMA  Aft  tfliMsre.  On  n'y 

vrvïil  t'-j"iI''Tiirn(  J<''  r^'^oir^  ]:our  la  COiipr'  (îi-  In  barlie  et 
j«ir  0^  de»  cheveux.  Lc«  ci'iciinx  y  étaient  inconnus.  On 
T  mf^tUat  par  doiix  rasoirs  qu'on  f^i^K  jouer  en  même 
;.fn{K  nr  l<>?  opposant  Tun  à  PautTr ,  mate  qol  n'Mricnl 
fm  ti^umi  par  une  vis  a>iDiue  nos  ciseaoï. 

jImh  povnion^  signaler  ensuite  à  am  kctean  la  proclie 
ftnrié  qui  oiste  encore  4b  non  joui»  «atre  l«  iNtfMcrs 
iu  pays  offmtMiK  et  les  lnri)46rs  <tfl  hm  finilMBr|[^  on  A 
*i  >ilbf;.  >,  |nn<;  ('•fialeiwnt  <iot<ï ,  b<ivnrrl^,  indlscreis  et 
luiportiiQs.  chez  les  musulmans  l'us^  de  se  ra.<ier  la  léte 
mi Mhpeanbl»  te  tMom  ém  barWm;  Ils  7  apiiortent 
rt  rrarulc  adresse  ;  ce  sont  mémf  en  cflrWlM  Hein  Iw 
frmnies  qui  pratiquent  cette  opf^ration. 

!igai  ne  terminerons  cependant  pas  sans  pnHrcnir  les 
que  le  mot  MrMer  a  dispiro  do  vocabulaire 
taté  de  notre  langue,  qu'il  était  génémlment  remplacé 
l»-n  svanl  notn*  n'^ToIntion  de  17S"J  par  (  (•lui  «le  {ifrru- 
^•i«r,  leqoel  a  cédé  la  place,  dans  nos  temps  nmxlernc^,  à 
«M  4»  coiffeur. 

BARBIER  (A!Tro«E-AL«x*i»i«K),  tmrmi  WMtofra- 
pis,  naquit  h  Cotilommler»  (Seine-ct-Marnc ) ,  le  il  jan- 
tiff  iTt;-)  Vi  .  ,  ']ii*neatteniihié  atec  succès  seshumani- 
te*n  co1l«x<>  de  Meanx,  ton  père  renvoya  à  Paria,  où, 
wlé  d'un  oncle  qni  prenait  Int^At  h  Ini ,  Il  étudia  en 
(!itn.icçio.  et  embrassa  l'i  lal  ofdi<<ia  fi'fae.  Placi;  d'alwrd 
«a  <paUté  de  tricaire  à  Acy ,  pois  à  Dammartin  »  il  fut 
mhb(  en  1791  cmé  de  li  PertMons-AntRive.  An  plm  fort 
V  h  Terrenr,  il  se  vit  forcé  de  renonrcr  h  son  état ,  et  "^r 
nana.  X^réa  le  concordat  de  1801 ,  il  .s<jlUciU  et  obtint  rln 
ftpeane  bulle  qui  le  rendit  è  Pétat  m^culier,  et  lui  permit 
njrevénient  de  se  nurler  en  tece  de  PÉglIlse,  ceqnll  s'em< 
l'fcsu  de  faire. 

Des  avant  la  r/volirtion ,  et  pcndiint  son  pn^mirr 
j«Br  àParts,  Barbier  arait  contracté  on  goût  très- vif  pour 
1b  hm.  Ea  1704  II  aTBil  été  entoyé  ft  Parla  par  le  dl^ 
^^(•nK'nt  de  Sc»ne-et-Mam<' ,  n\cc  la  qnnlit*'  d'^'t^ve  de 
\tiok  N'iriiiale.  Vers  cette  éjKHHie  im  il'  -  libraires  les 
pitis  raitmîts  de  la  c^ipitale,  Barrois  l'ainé  ,  le  lit  nommer 
nentire  de  la  commission  temporaire  des  arts  ,  adjointe  au 
'«mité  d'instruction  publique,  section  de  bibliographie.  Ce 
fut  on  Téritahle  scrA  ice  rendu  aii\  lettre^.  C  Vt  dt  rrp<wnic 

01  k*  hibliotlièque&  des  couvenU  et  autm  élablisscinents 
inMics  wpiiriniéa  s*entasialdit  dun  dea  dépéta  IWmiés  i 

I'  '  "0 .  PvjK)s«<s  aux  intempéries  des  localitt's,  rt  ce  (jvii  es! 
P  " .  aux  ra\ag(»  du  Tandalisme  et  de  rignoratu  c.  Ikii  bier 
frr.tfgea  avec  on  lèle  infatigable  ces  objets  iPnnc  affection 
<{a'(M  rtl  pu  sans  trop  d't  \  rif;(' ration  qualifier  de  tendresse, 
tn  François  de  Neufcliàtcau ,  alors  ministre  de  Tinté- 
n«ir,  nomma  Barbier  conservateur  du  dépAt  provisoire  de 
>>  lAliotbèque  dn  DIrectdre  exécotir,  rue  do  Rtffoû  f  hôtd 
^  Cnf ,  composée  d*«iitiron  S0,MN»  volnmea  diolris  par 
Bïrbief  dans  les  divers  dépAts.  Crtte  t  it  l'  M u^que  fût  don- 
Bot  m  conseil  d'É(:i(  sous  le  gouvcmenjcnt  consulaire ,  et 
<B  1M7  liiinMvée  as  eMteaa  de  Ponlainebicati.  Barbier  en 
IsiBa  une  ronvcltc,  quil  plaça,  en  181'» ,  dans  la  galerie 
àilonvrc,  tn  1807  H  devint  ;:ussl  administralcnr  des  di- 
tmes  bibliothèques  particulières  de  l'empereur,  qu'il  avait 
hi-mtoie  formées  à  Paris,  à  Rambouillet,  à  Triaooo,  à 
^^'ixipilpe  et  k  TwilalneMean.  Celle  de  Safart^Clood  IM 
n^*c  par  Ini  dans  un  nouvel  ordre. 
Ses  fonctions  le  rapprochaient  quelquefois  de  la  personne 
Xa|H)|(<nn  ;  c'est  Barbier  qui  choisissait  parmi  les  nou- 
velles publications  celles  qui  (Icvnicnl  être  nrqtiisps  pour 
particnlier  de  l'empereur,  (juand  ri  était  aiiscnt ,  il 

m  cmf  in  tiee  m  raifort  |Nna|m  àMéreaaercii  Ikvenr  de 
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l'ouvrage  quelquefois  de  Panlenr.  Il  ftit  aussi  charp'  par 
Napoléon  de  lui  faire  dm  rapports  sur  divers  points  et,  en 
particulier,  sur  des  matières  religieuses.  C'est  ainsi  que ,  le 
5  janvier  181 1 ,  l'empereur  voahit  savoir  «  s*il  y  avait  des 
exemples  d'eroperetirs  qui  enasent  sospendn  on  déposé  des 
papes  ...  lîardier  s'acquitta  de  ces  fonctions  fonridcnliellcs 
avec  la  plus  exacte  inqwlùditt.  Le  l'' juillet  lai5,  Ik 
Chambre  de*  Wqwéwttlaiiti  raraft  aatarM  k  remettre  entra 
les  mains  de  NnpnI<^Mn  ]f<;  livres  composant  la  bibliodièqne 
<te  Trianon.  Mais  aucun  de  ees  livres  ne  fut  déplacé 

Barbier  con.serva  ses  titres  et  fonctions  sous  la  Reetavra- 
tton;  roah  Us  ifavaicnt  plus  Pikvantage  de  le  rapproelier 
de  la  persoBNe  do  sooTemhi.  'Kn  isîi  il  fat  décori*  de  la 
croit  de  la  TiVoi  d'Honneur,  et  ni^aninoin';  Pannét  sui- 
vante il  (Ut  mis  à  la  retraite.  Cette  mesure ,  qui  le  sépa> 
raR  des  étabUascnenfs  quil  aratt  ori^nfsés ,  et  qu'H  ad- 
ministrait avecim  tèlc  et  un  ordre  parfaits,  dot  le  i)l(  smt 
profiondément.  Une  maladie  violent*; ,  suivie  d'un  dept'ris.sc- 
mot  paduel ,  le  conduisit  an  tombeau  le  5  d<<cenibrc  t*î5, 
dam  sa  soixante  et  imièroe  année.  Sa  femme  l'avait  pid- 
cédé  de  quelques  mots. 

I.'hisfoire  liH.  r  iitn  n(  la  hiblinf:n|dd('  dcivcnt  benOCOUp 

aux  travaux  de  Barbier.  Son  Diciionnaire  des  Ouvraga 
anonyme*  et  pseudonymes,  tnM  de  trente  années  de 

recherches  et  d'observations,  e^t  ciff*  partout  comme  auto- 
rité :  il  était  impossible  d»f  faire  avec  plus  d'exactitude  un 
livre  d'une  aussi  difficile  exécution.  Personne  ne  fut  plus 
sincèrement  ami  de»  lettres  et  des  lettrés.  L'élude  fnis-^it 
ses  délices;  il  ne  chercha  jamais  ailleurs  ni  délasseiiu  ni  ni 
n'''n  al'nn.  Quiconque  s'aMiion(:iit  coiniiie  occupé  de  quel- 
que travail  littéraire  était  certain  de  trouver  à  l'instant  cliea 
loi  empreaaeneirt,  conHanee  et  fiwlllté.  Sa  mémoire  étaîl 
d'ailleurs  un  répertoire  mm  moins  vaste  et  non  moir^  bien 
ordonné  que  les.  i»ond>ri;ux  établissements  cx)nrtés  à  sa  garde. 
Auean  fUt  bibliographique  des  temps  modernes  n'y  était 
iffaéi  son  entretien  était  aussi  curieux  qu'instructif.  Plu- 
sieurs notices  nécrologiques  consacrées  à  Barbier  ont  été 
pnb)i(««s  dan^  divers  journaux.  On  a  remarqué  surtout 
celle  qui  se  trouve  dans  le  7°  volume  de  la  V  édition  du 
DfrffoRffafre  dts  0«wag«$  monymcx,  et  qni  a  été  repro- 
duite dans  la  Hcmir  enci/clop(*/!ir/ur.  Y.Wi'  c-f  duc  à  la  plume 
de  son  iïU ,  qui  est  aajnurd'hai  conservateur  administrateur 
de  la  BiMiothi  qne  du  Louvm,  al  •  Mt  ildvra  son  tra- 
vail d'une  liste  complète  des  ouvrages  de  son  père. 

BARBTKR  (HKHai-AuctsTE),  poêle  satirique,  qui,  pour 
nous  servir  irmui  (îipression  de  M.  de  l.ainartiiie  ,  naquit 
d'an  orage.  M  k  Paria,  le  28  avril  1805,  U  débuta  dans  le 
monde  littéraire  le  leodenuiiD  de  la  rérelnlion  de  JoHIet  par 
lin  de  ces  îieureux  coups  d'écolier  qu'on  est  convenu  d'ap- 
peler des  coups  du  maître.  A  cette  époque  on  vit  les  plus 
poltrons  disputer  après  la  vielaira  leur  récompense  aux 
plus  braves,  /m  Curée,  fougueuse  sotirc,  bien  de„ssinée, 
d'un  coloris  écbtant ,  étincelanle  de  trivialités  si  hardies , 
et  quelqucf'^is  fi  liennnises,  (pi'.'llL-  se;nhkiif  Ifuirher  au 
sobtiroe,  fit  justice  de  ces  affrontés  coureurs  de  salons. 
Une  grande  eâébrité  s*atfaelia  ansaHM  an  nom  du  poêle, 
qui  ci'intinua  sur  le  inôtne  ton  à  fustiger  tour  à  tmir  les 
sceptiques,  les  drajuâturgcs,  les  danseurs  ob>céiics,  les 
apologisics  du  suicide,  les  journalistes  sans  ccnur  et  la  triste 
engeance  des  émeutiers  de  bas  étage.  Le  recueil  de  ces 
diverses  satires  s'appela  fambes.  Quatre  éditions  en  jus- 
tifièrent la  répiitalii.n  et  le  mérite.  C'est  nn  coin  adroira- 
blenicot  peinl  du  grand  tableau  de  la  révolution  de  Juillet; 
e^est  un  fidèle  éclio  des  rameurs  de  cette  tempête.  Auguste 
Tlarlrier  n'appartient  h  aucun  parti  potilique.  Il  prend  à  ticliC 
de  comlmllre  les  di  bordements  de  l'immoralité. 

Mtia  vert,  rmlf  ri  unusitr,  csl  hoDitt'U-  hnmmt:  »*l  foD<l. 

Mais  ce  vers  rwle  cl  grossier  devait  bienlél,  sans  cesser 
d*êlre  lioqiitto  hMtome,  seeMttier  el  «e  polir. 
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L»  poète  partit  poor  ritalie.  Sa  ma>e,  qui  cfaercltaii  a 
dominer  le  tunolfe  de  la  grande  cité  du  bruit  de  sa  voit , 
céili  i  iix  ilouccs  influonco^  Jii  climat  et  de  la  liolilude ,  et 
•e  dépouilla  dt;  son  JiprtU^  ;  |vassa,  comme  il  eonveuail, 
de  l'aecenlde  la  colère  à  celui  de  la  tri.ilc^sf.  Lis  '^lices, 
antiques,  qui  l'avaient  un  peu  abaadoouée,  la  reprirent 
par  lu  maiu,  et  la  dirigèrent  k  Iratert  le* mines;  et  quand 
elle  laissa  ;iu  retour  dccouler  de  «es  lèvre»Jcs  Ik'II^s  olet:ies 
etlet  soimel»  ravùi&ants  à'ii  t'ianto  (le  secoud  rt-oit»! 
d'Augnate  Barbier),  ce  fut  de  tous  c^tés  un  tnunnure 
dVtuiinrnii  rit  rt  d'admiralion.  Celle  iiii^lamorpliufte  n'avait 
point  cept-niianl  allcrè  i'urigiualité  de  l'écrivain;  elle  i>rillait 
Moleinent  par  un  choiid'expreMiooset  d'images  plus  poéti- 
ques et  plus  ba»MMii«uaet.  Aaaii  no  pont «it^il  a'empécber 
de  s'écrier,  coaiiM  w  boOMM  qui  tcnt  pénétrer  d«w  aa 
poitrine  nn  «ii  iHir  et  vf  vifient  •> 

Noble  et  douce  lialie  t  6  min  du  vrai  beau! 

Qtian  l  il  quitta  celte  terre  iéoonde  en  inspirationa»  ce  lut 
\tum  pa&t-er  en  Angleterre.  Il  n*hè»ta  pas  à  lever  le  fouet 
de  la  satire  I  di^ueilleuse  AUiion.  Il  iiUitiih  suu  pot-iiic 
ItosarCt  et  découvrit  toutes  les  plaies  du  corps  sodal.  U 
mit  en  ecèiie  le  mfaftre,  les  atreeaa  dnulenie  des  rleeiea  on- 
vrières  et  jamais  poëte  tragique  ne  fit  entrer  pIuR  avant 
dan»  le  cu'tir  huuiitin  Tépouvante  et  la  pilié.  Une  lidie 
page ,  La  Lyre  d'Airain,  est  gravée  dans  U  mémoire  du 
peuple.  Auguste  BerUer  est  le  prenkrpgéte  qui  ait  résolu- 
'  ment  mis  le  pied  anr  le  temtn  de  ttndastrie,  et  qui  ait 
osé  lull€r  cuntie  sa  prétendue  an  lit  '  II  en  a  plus  d'une 
foia  triiKupbé,  et  il  a  dompté  au  bervice  de  la  poésie  loua 
cee  inirmnenle  et  tentée  «ee  madiinee»  quV  appelle^  dene 
•on  pittoneque  langage, 

Dm  enfsnls  rigotiretii  du  cuivre  et  <\f  l'airtio. 

Ce  n*eat  point  ici  le  lieu  deae  plaindre  des  inégalités  de 
talent  de  ce  Intleur,  plus  raboale  qn*agile;  ses  dernières 

jiroJuctioiis,  d'ailleors,  les  youvelles  Sutircx,  les  lUmes 
héroïques,  ti  &ui  tout  ie^i  €  liants  civils  et  relttjieux,  sont 
purg«<ji  de  ce  cynisme  dont  Auguste  Barbier  lui-même  re> 
doutait  le  reproclie  alors  que  les  lomtea  débutaient  par  cet 
avertissement  : 


BARBIKR  —  BARliOU 

lieu  où  l'on  doit  f^c  tomporter  décemment,  parce  que,  ajou- 


Oa  dira  qn'4  ()Ui»ir  je  n  iNMiS  la  joue, 

Qite  mm  vers  aiaie  à  «ivn  et  raapar  daaa  U  t»oue. 


Dans  les  \ouvelles  Satires,  lapremit  te  seule,  Vnt-de-v\n, 
peut  choquer  en  certains  passa^c^  les  gens  qui  «nt  le  guùl 
délicat.  La  seconde,  Êrostrute,  est  de  tous  points  une  ad- 
mirable étude  et  da  cwtir  humain  et  de  l'antiquité.  Sous  le 
tibe  de  Itimes  héroïques,  l'aolear  a  réuni  les  aonncU  que 
lui  avaient  inspirés  il  diverses  époques  de  (;ranfles  renom- 
mées ou  de  belles  actions.  Mais  les  grandeii  tigures,  les 
larges  études,  conviennent  mieux  par  leurs  proportions  au 
génie  poétique  d'Auguste  Barbier.  C'est  ainsi  que  le.';  Chants 
civils  et  rc/i!?ict«r  brillent  parle*  ressourres  (luc  son  ima- 
gination déploie.!  poursuivre  tous  le* développements  d'une 
métaphore,  par  la  vaste  et  lumineuse  étendue  de  ses  pé- 
riodes. Les  bynnws  A  la  Met,  An  Soletl,  A  Us  A'uit,  rappel- 
lent  parleur  amp!  ru  !  rt  leur  tliam;e  musical  les  premières 
Mediiatious U)tintf^^A  la  l^iyweel  /Yonten/ s'an- 
noncent enfin  connue  inie  lichs  Introduction  à  de  modernes 
Géorgitiuea.  Dena  tous  les  ,  nein  sommes  loin  de  La 
Curée.  Jiles  Paton. 

BAnOiCR  D\\UCOUR  (  Jf  vN  ),  né  à  Langres,  vers 
1641,  mort  à  Paris,  membre  de  l'Académie  Frençeiae,  le 
IS  septembre  16M.  D'kbofdrépéfileuraacoll^de  Llsicut, 
il  -^iiirit  ensuite  la  rarritre  du  barreau,  mais  .suin  ^;r.u:d 
succès.  On  le  déaigiuul  uu  Palais  sous  le  nom  d'avocat 
Sacras,  et  voici  d'où  lui  venait  te  sobriquet.  Un  Jour  qn*U 
se  trouvait  dans  l'église  des  Jésuites,  un  des  père^  lui  lit  des 
obaervalionssur  sa  tenue  et  lui  rappela  qu  uuc  église  est  un 


ta-t  il, /ocus  f^'  wj  e>  ;  et  BaitHcr  d'Aucour  de  répliquer 
bien  vite:  Si  loctu utt»cnit,  quare  exponitur...  llfaiuit 
allusion  à  des  tableaux  éniginatiquea  qui  y  étaient  e\po«és 
jourdà  pour  ^tre  expliqués  par  les  assistants.  Ce  barha- 
rtene  oourut  tout  desiùte  d«  boudie  en  boucbe,ct  l'épitliite 
Ini  en  testa.  Ce  peut  nelhear  ne  Fempêdin  peettanipti 
d'arriver  à  t'Ac-idémif  rrsnçaistf;  il  est  vrai  qu'il  atai'.  a. 
précepteur  des  lili>  du  Colbert ,  et  la  protection  du  tout  {luiv 
sant  ministre  dut  être  pour  quelque  chose  dans  sa  RMtme 
littéraire.  Dana  tous  les  cet,  il  n'en  Tut  pas  redevable  «n 
jésuite*',  panniles  adversaires  desquels  il  figura  loujeorsea 
première  ligne;  et  la  plupart  de  se^  m  i  iges  sont  dirii^» 
contre  la  cdébre  société  ou  coutre  les  écrivains  90'dle  a 
produits. 

Son  principal  titre  littéraire  est  un  livre  crté  somcnt  d 
avec  raison  comme  un  luodùic  de  critique  iogéuteu&e  et  fi- 
quante.  Il  est  intitulé  :  Sentiments  de  Cleanthe  sur  Us  ta- 
ireliens  d'ArUte  et  d'i^npéM  par  P.  Bmktntn (  i  t*»). 
in-12,  1673).  Le  jésuite  B onboare, écrivain  (Hfeic,trMi! 
et  prelentieu^,  lu  put  '^•j  relever  dn  rii<It  rmtp  [Hirii-  i  .j 
réputation.  Ou  a  encore  de  Bnrbier  d'Aucour  un  recueil  4e 
eelirae  InliMé:  IM  emtébMtteê^  VOntumtpmrkiki' 
lure,  contre  les  Jésuites,  réiraprimÀ  in-3?,cn  amtx 
uue  pièce  de  circonstance  ;  Appoikm  vendeur  de  .Vid'jri- 
dMe,  deux  mauvaises  satiros  contre  Racine,  où  i'oa  m 
•eeeoMitfnèn  le  critique  ingénieun  qnf  «nit  si  famm 
rMè  le  P.  BoolMMrs  ;  etc.,  etc.  BarMcr  d'Aneoor  nfMt 
jamais  été  heureux. D'une  timidit**  cxrri;sivfldans  le^  rap|i«rU 
sociaux,  il  ne  s'enbaidiaseit  que  lursqu  il  avait  uoc  phiou 
h  la  main,  et  n'éleit  rien  neins  que  brillant  dans  ta  tmnr- 
sntion.  Ati  Pal?ii«.  nb  le  poursuivait  ce  ridicule  tobriqMi 
d'avocat  Sacnis,  il  lui  était  mémearrivé  un  jour  en  ptaidaii 
de  rester  tout  à  fait  à  court. 

Lonqn'il  lut  pfkde  le  maladie  ^  laquelle  il  NKCMri». 
l'Académie  IVnvoya  visiter  par  plusiews  de  ses  muémi, 
qui  furent  toucliés  de  le  Ir.  uv  .r  :  i  pauvrement  logé  (Mi 
consolation,  dit-il  k  ses  collègues,  c'est  que  je  ne  iMSiéifU 
d*béri(ien  de  ma  misère.  »  —  Vous  laiMez  un  m»  qui  w 
mourra  pa<ï,  lui  dit  l'abhé  de  Clioisy,  l'un  des  dépulil  it 
l'Ac^ulemie.  «  Je  ue  m'en  llatic  pas,  répondille  moribuel.* 
n'ai  (ait  que  des  critiques,  ouvrages  toujour,  ;  <  1  lunijte, 
qui  tombent  ilaos  l'oubli  avec  les  livres  aoiqueU  ils  <nt 
trait,  si  la  critique  est  méritée,  ou  . dans  le  mépris  si  dh  s* 
injuste,  y 

UARBISTES,  num  donné  auv  élève*  de  l'iasliWi" 
deSainle-Barbe. 

BAliBORIEIVS.  Vo'jez  RumÉuoTES. 

BARBOU.  La  fatuiUc  d  imprimeurs  qui  porte  «a» 
reiuonle  au  seizième  siècle.  Ses  membres  se  sunt  Lil  13 
nom  par  U  correction  a  l'élégance  des  Uvie*  soiK*  ^ 
leors  presses.  Le  premier,  Jean,  donne  en  ti39,  à 
une  édition  très-correcte,  |>etit  iii-8",  et  en  carartèr» 
ques,  des  Œuvre*  de  Clément  Marot.  La  devise  J* 
n'y  meni,  qu'on  y  lit  en  IMe,  peinit  être  plutôt  celle  Je 
Marot  que  celle  de  Hir!»ou  ;  car  on  la  trouve  dsM IooUs» 
éditions  du  poète,  guant  aux.  successeurs  de  BsA^v  • 
adoptèrent  celle-ci  :  Meta  laboris  honor. 

Hugues,  fils  de  Jean,  quitta  Ljcn  poor  Limoge»,  w  i> 
publia,  en  1&80,  nnetrès^belle  édition,  ég^smcal 
tères  italiques,  des  Lettres  de  Cicèran  n  Atticus,  aiteie 
corrections  el  les  notes  de  Siméon  Dubois,  lieuteosal  t*" 
néral  de  cette  ville. 

premier  Iniprimour  .lu  nom  de  DarbOM  q"*  " 
fixer  à  Paris  fui  Jcan  Jon  fh  ,  reçu  Wirsif» 
arrêt  du  conseil,  et  qui  mourut  en  1752.  Son  frof  ' ■  ^«'P* 
K«u  libraire  en  1717,  et  imprimeur  quatre  *^  ^ 
en  1773,  moorol  en  1737,  el  eut  poursMt*eMeif«» 
qui  se  démit  de  son  imprimerie  en  1750.  « 

Joseph  Gérardt  neveu  des  deux  i^écédcalt,  f<t* 
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BARBOn  — 

tsiitn  en  1146,  \>rit  al  rs  1,  privilège  de  la  Tenvc  de  ce 
éeaùet,  et  publia  la  jolie  CoUectitM  d«f  eku^q%i«s  qoi 
fdrteWB  nom,  et  dont  les  premien  vahmiM  ranontcnt  à 
rmaée  1743.  l'abW  Lenglet-Dufresnoy  est  TanlPtir  de  ce 
projet,  par  lequel  il  avait  conçu  l'espoir  de  suppk^cr  les 
j  iuis  éditions  des  auteurs  latins  publiées  par  les  Eliévirs , 
«i  qui  deTeaaiaat  fin*  rares  de  jour  en  joar.  Ce  Ait  Antoine 
Crasidier,  fils  d*VrfMin,  qui  eo  eommença  t'«x4eiition ; 
Jcî  [  h  G<')  Ard  Barbou  n'en  fut  qnr  !c  i  oJitinuatcnr. 

Hugues  Basboo,  MTeu  de  ce  dernier,  qui  M  a'rait  su&- 
tUitm  17ft»,  ast  aiorl  «b  8aa  taid*  ptM  aloM  «k 
■tins  de  M.  OelaJain. 

BAABOUR  (John),  le  plus  anci<>n  pootc  ooliunal  de 
rtcoase,  était  né  Ters  1319.  Archidiacre  d*Aberdeen,  il 
bit,  en  envoyé  par  TirCque  de  «on  diocèae  en  Aag|e- 
tffre,  à  reflet  d*y  négocier  la  rançon  dn  roî  DarM  II , 
ik>n  prisonnier  des  Aniilais.  Vers  l'an  1375  il  composa 
Napoàne  de  Bruce,  dont  le  saj/et  ert  Piiktoiredu  roi 
IM  r*,  cl  qoi  a  <lé  iMar  la  innlère  fdt  hapriné 
«  l'  ir  Comme  l'un  les  pins  ancien;;  monument» dn  dia- 
kde  ecos&ais,  ce  poème,  qui  respirt:  i'ainour  de  la  liberté 
ë  de  h  patrie,  a  une  grande  râleur  linguistique  ;  car ,  en- 
«Qfc  qne  Barfooar  fût  contemporain  de  Gower  et  de  CbuMr, 
la  ianjpie  anglaise  ressemble  bien  pins  dans  ses  Tert  ft  la 
iwii^ue  parlée  aujourd'hui  que  dans  ces  deux  poètes.  11  avait 
dé  rhapelain  àa  roi  d'Ecoue  David  Bruce,  qoi  i'enroïa  plû- 
tes «w  aiMd  cnanbunde klMidKS.dk Édowrd  m 
te  témoigna  beaucoup  de  considérntinn  W  mourut  €■  1MB. 

BMBtTTFS  9  aventuriers  ainsi  nommés  de  ce  qu'ils 
portaient  la  barbute  ou  barbue.  C'était ,  soivunt  Pierre 
Borel ,  un  casque  garni  d'une  mentonnière  ;  selon  Grasai, 
esjj (  Av,  lieaumc  ;  au  dire  du  roman  d'Alector,  l'ac- 
Tnupttmmt  d'un  certain  casque  et  peut-^tre  la  garni- 
tBeifoWmnt  la  Iwitw  et  qu'on  nomitt  ftoeiêre;  dhiprës 
k"  Kblinphilc  Jarah  (nifin  ,  vm  masque,  h  barlir-,  au  moyon 
tlw^  00  se  déguisait  pour  commettre  impunément  tous 
1h  ntèt  et  tous  les  crimes.  On  lit  dans  Mnntfaocon  et 
Hallain  que  les  Barbules,  soldais  d'Italie,  étaient  des  ca- 
n\\m  mercenaires  employés  au  quatorzième  siècle. 

BARCA.  Voyez  Baskab. 

BABCA*  Vag»  AuLoan  «I  Aaannâi* 

BftRCAIIOCl^,  e>rt4-élre  ^eaumtdêbm-que,  de 
irtdier,  sorte  de  chanson  en  Itri^u*^  véniti^ne,  que  chan- 
tât les  gondoliers  à  Venise.  Quoique  les  airs  des  barcarolles 
Mteat  faits  pow  le  peopie,  et  souvent  composés  par  les 
fsndolicrs  mêmes ,  Ils  ont  uns  mélodie  si  franche  et  sî  naïve, 
00  accent  .<ù  a^éable,  qu'il  n'y  a  pas  de  musicien  dans 
toute  lltalie  qui  ne  se  pîque  d'en  savoir  et  d'en  chanter. 
Mie  gntnilo  <|nViat  ke  fondoUo»  à  tons  les  tiiéltm 
iBartlforUe  de  se  Ibnner renflle    le  goût;  deaerto 

(]•■"•]--  rr,n-(i,o=^-iit  rl  clinnfrnt  l-'urs  airs  en  pcn-;  iiiii  ,  sans 
ipi>rer  les  finesses  de  la  musique ,  ne  veulent  point  altérer 
le «Bwestaipla  et  ntanide  leurs  barcaroUes.  Les  paroles 
èt  c«  petite  airs  sont  communément  pins  qtie  naturelles, 
^miM  les  conversations  de  ceux  qui  ks  chantent.  Ces  im- 
firoTisaieiirs  empmalnt  des  stances  au  Tasse;  car  la  plu- 
paitatnnt  par  oceor  une  pende  fwrlie  de  son  poime}  an 
talemhne,  et  chantent  ces  lieoax  rers  «Kematlvwncnt 
barque  à  l'autre.  Rossini  a  donné  une  imitation  par- 
bile  de  c^te  déclamation  musicale  dans  le  troisième  ade 
AMIte.  hb  dMflt  de*  OoodolierB,  composé  m  &m  ven 
AiDsote,  est  empreint  d'une  rTuMniiir  ii  -Hricnse. 

Usdnmsons  des  gondolici^^  ont  tiint  d'agrément  que  les 
«MBfioBiteurs  ont  imaginé  d'en  frfaoM'  dans  leurs  opéras , 
<B  lâir  aocordant  cependant  «Q  cadre  plw  étende.  C«t 
""fiBitit  a  «té  donné  par  Derton  dans  Ath»e  el  par  Rkolo 
ffaiK  .»ncAf/-,-i«9c.  Amix,  la  matinée  est  belle,  de  In 
MvelU  de  Portici  ;  0  maiitUini,  de  la  Donna  del  Lago, 
to  IwcmllM}  cdie  dn  itei  fMMor»,  è  plurienr» 
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I  voix ,  est  d'un  effeî  clirtrmani;  celle  0  pescator  deW  onda, 
fidelin ,  en  dialecte  vénitien ,  af^te  avoir  elitenn  na  sncoès 
pnidigieas  comme  pttee  fbgWTe,  a  étf  anmgéie  en  irio 
et  introduite  dans  l'opéra  de  la  Sérénade,  r. n  brirc.-nolle 
s'écrit  ordinairement  à  six-huit,  quelquefois  à  deux-quatre. 
Son  mouvement  est  plutôt  gracieux  que  rapide,  et  loii 
rhyllmic  semble  imiter  et  suivre  l'ondulation  du  flot  et  le 
mouvement  rëgnlier  de  la  rame.  CjisTit-BLAZE. 

BAR('.KLOIVE ,  l'une  des  plus  grandes  villes  d'Espagne, 
cbef-lieu  de  la  province  de  ce  nom  et  ancienne  capitale  de 
la  Oatalogne,  ert  aitoée sar  les  bords  de  la  Wédilerranée, 
au  nord  de  l'crobourhnre  du  Llobrégal,  h  no  ;  \y,  m.  de  Ma- 
drid et  135  de  Perpignan.  Elle  est  bAtie  en  forme  de  crois- 
sant ,  bien  fortifiée ,  et  ^Mfendoe  à  Test  par  une  redoutable 
citadelle,  construite  en  1715,  et  commMniqnant  arec  !c  fort 
de  San-Carlos,  qoi  s'élève  au  bord  de  la  nier.  A  l'ouest  on 
découvre  la  hauteur  appelée  le  Montjouy  (  Mons  Jovis  ), 
avec  nn  fort  qui  protège  la  place  de  oe  otté.  Le  poit  de 
Barœlene  ert  «pachat ,  mate  VmMe  en  «et  diffidie  et  pM 
assex  prnfnTide  p<Mir  les  vaisseaux  i]v  ^^ii-rrr.  Tl  est  protégé 
par  nue  longue  jetée,  à  l'extrémité  de  laquelle  s'élève  un 
phare  an  milieu  d'un  boaHMi.  On  divise  Barcelone  en  vilte 
haute  et  ville  basse.  On  y  compte  plus  de  10,000  maîMins 
et  environ  200,000  habitants ,  en  y  comprenant  Barcelo- 
netie,  qui  lui  est  attenante,  et  dont  la  population,  composée 
en  grande  partie  d'ouvriers,  de  matelots  et  de  soldata, 
mBOfe  à  tO,OM  imei.  Oe  Anbourg,  qui  a  été  eonslmit  sur 
un  plan  tr^^-r(^c;nlirr,  ne  date  que  de  1752. 

Îa  ville  possède  une  cathédrale,  n^f  églises  paroissiales, 
avec  un  grand  nombre  de  succursales,  an  cratean,  aa> 
cienne  résidence  des  comtes  de  Barcdone  ,  une  université , 
plusieurs  biHiothèques  publiques,  diverses  archives,  entre 
autres  celle  de  la  couronne  d'Aragon,  l'un  des  plus  riches 
dépôts  de  ce  genre  qu'il  7  ait  an  monde }  nn  muséum  d*his- 
tohn  natnreOe ,  vne  <eole  d'artillcvfé  et  uaeduole  du  génie , 
tme  académie  des  sciences  et  betles-leltros  ,  une  école  de 
dessin ,  une  maison  d'orphelins ,  un  liOpital  pou^'ant  rece- 
voir trais  mille  malades ,  nn  grand  arsenal,  une  foaderie  de 
canons,  nn  chantier  de  construction  pour  les  vai'iseaux,  etc. 
j  Klle  est  le  siège  d'un  évéquc  suflragant  de  l'archevêque  de 
Tarragone  ,  d'an  capitaine  général ,  et  d'une  haute  cour  de 
justice.  ÏM  avait  jadis  nn  tribnnal  dn  saint-olBca.  On  y 
compte  pins  de  30  prennes k  eaHcet,  IM  mamiAwtiirea  de 
cntonnrnlfs  ri  1m  m  noiiilirr'  rie  in-tnafactores  de  soieries.  On 
y  fabrique,  en  outre,  de  la  toile,  de  la  dentelle,  des  franges,  des 
broderiat,  des  tres.^»,  des  rubans,  des  diapeaux,  des  bas, 
des  savons  et  de  la  quracaillerie  grosse  et  fine,  ainsi  que  de 
belles  armes  à  feu  et  d'excellentes  armes  blanches.  I..a  banque 
de  Barcelone  est  la  première  qui  ait  été  fondée  en  E-spagne. 

Dès  le  moyen  âge,  Barcelone  était  devenue,  grâce  à  sa 
rflwrfion,  une  des  placée  eaanaefdales  les  plas  Importantes 
de  la  MtHliterranée.  Indépendamment  des  produits  des  ma- 
nufactures locales,  le  commerce  y  exploite  plus  particulière- 
ment les  vins  et  eaux-de-vie.  Les  importatioM  coaafotent 
en  prmînits  des  fabriques  françaises  e(  italiennes ,  |»rnfns , 
rii,  bois  de  construction  provenant  de  la  Baltique,  cire  jaune 
des  États  barbaresques,  feis  di^  Suéde,  aciers  de  Styric, 
chanvre  de  Riga  et  de  Saint-Pétersbourg,  cordages ,  fds  de 
Car  et  Dis  de  lafbm  d*Atle«agBe.  lea  Anglais  y  apportent 
surtout  de  la  morue  de  Terre-Noive. 

C'est  ^Barcelone que  futrniigé  le  pins  ancien  code  de  droit 
eonmordal  et  maritime  que  l'on  connaisse  (Mpes  Ckp- 
many,  Memorim  historiens  sobrr  fa  inariiia,  comercio  y 
artes  de  Jiarcelona  (  i  vol.,  Madrid,  1797.)  et  Codigo  de 
las  Costumbresmaritimos  de  HnrceUma  (Madrid,  i7'Ji  ). 
Des  conciles  se  tinrent  dans  cette  ville  durant  les  année»  â04, 
599,  9<W  et  10B4.  lA  demlère  de  cea  aaiemUta,  en  dépit 
de  la  vive  op|>osition  du  dergé  espagnol,  supprima  les  lois 
eoclésia&tiqocs  des  Gotlis.  Celte  ville ,  que  l'on  suppose 
«««ir  élé  fondée  vers  Tan  200  avant  parlegÉBéral 
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carUiaglOOts  Aniiliar  fh-rrrn ,  (lout  elle  prit  le  nom,  fut 
CoaDue  des  Koruams  ,  d  abord  sous  le  nom  de  £arcmum , 
pai«  sous  celui  de  FavetUia.  un  y  voit  encure  det  raines 
d'un  temple  d'Hercule  et  de  bains  daiaai  die  km  éfoq/m. 
Souini&e  aux  Gotiis  dès  te  cinquième  wèàé  ét  m  Samdu 
vers  le  liuitiènie siècle,  elle  fut  enlevée  en  soi  à  ces  derniers 
par  les  Francs  de  Cbariemagne,  ut  ohùxl  à  ses  propres  comtes 
jmtiii'à  oequ'eUe  cûtélértaiâewTojnnme  d^AnsiNi,»  11S7, 
par  suite  du  mariage  de  Rairnond  Y  av«"  ta  fllle  de  R;i- 
iniro  11,  souverain  de  ce  pays,  tu  Hj40  ,  faligu<^  du  joug 
de  PKHMI^'  I  elle  se  wmùt  ainsi  que  le  reste  de  la  Cata- 
logne aux  luis  de  la  France.  La  force  lui  imposa  de  oott- 
veau  en  iGô'i  la  domination  de  PEscurial;  mais  ai  ltV7 
die  fut  reprise  par  le;i  l  lanç^ùs,  i]vii ,  aux  termes  de  la  paix 
de  R  jawick,  durent  la  restituer  au  cabiaet  de  Madrid, 
fjon  de  h  guemde  It  MweeMkwd>Ei|wgiM,  elleie  pra- 

nom.a  en  faveur  de  PaKhidllC  Charles.  Asf»tr''-<'  en  171 'i 
par  les  troupet»  de  Philippe  V,  que  oummanduit  le  duc  de 
Biririek,  elle  se  vit  obligi-e  de  capituler  après  une  opini&trc 
rt  f«istmrc.  Le  16  février  ia09  elle  fut  surprise  par  les 
i  rduçaiâ,  qui  en  restèrent  possesseurs  jusqu'en  18(4.  La 
fièvre  jaune  jr  exerça  d'horribles  ravages  en  iili,  et  les 
médecins,  les  sobots  de  cbaritt,  accourus  de  Paris,  s'y  m- 
guttrent  par  an  dévononeaf  kérolqfle.  Lori  de  Peecopa- 
tloil  de l'Kspa^ne  en  iftM  paruneamu^  :niii>ii=i',  liam  - 
loiie,  où  comuiandail  le  gëm'ral  Rotlen  ,  tint  lermc  jusqu'à 
ta  fin  de  la  campagne,  et  n'ouvrit  &es  iMirtîs  que  sur  l'ordre 
exprès  du  roi.  Après  la  répression  de  l'iusurreclion  des 
Agraviados,  elle  eut,  comme  toute  la  Catalogne,  lior- 
ribletnent  à  souffrir,  à  prtir  de  1H?.7  ,  de  la  sanguinaire 
aévérité  du  «omte  d'Espe&i,  joaqa'au  moment  où,  en  no- 
'vemlm  isn,  il  Ait  idvoqoé  de  «es  ImetloiM par  ta  rahie. 
La  guerre  civile  qui  à  peu  de  tenijks  de  la  éclata  en  Ks- 
pagne  fut  une  source  incessante  de  calamités  pour  barce- 
lone,  où  les  émeutes  et  les  Insurrections  devimat  à  Perdra 
du  jour.  I>a  terrible  révolte  qui  fit  explosion  au  commence- 
ment de  Tannée  1»35  à  Saragosse  et  àHavrekme,  on  le 
peuple  brisa  la  statue  de  Ferdinand  \  incendia  la  plus 
grande  fabrique  de  la  ville,  ^gpi^ea  le  général  fiasse  et 
fraliia  son  eadane  par  ke  raee  fvr  nneetaie.  Ait  le  eignal 
de  scènnt  ^irmlilables  qui  earent  cnr<)i  >  lien  dans  le  courant 
de  la  luéme  année,  et  furent  provoquées  par  l'arbitraire 
des  neaoïw  prieei  à  Tégard  des  moines,  dont,  au  mois  de 
seplerobre  1835  l'élément,  déjà  plusderinq  cents  avaient 
foi  rArogoD  et  la  Catalogne  pour  demander  un  asile  à  la 
France.  Enfin,  dans  la  noit  du  4  an  5  janvier,  pendant  une 
abeeace  du  gtaéral  Jiiaa,  eurent  lieu  d'iioRibies  mmucrei 
de  priMmierB  caritetn  al  dlndMdae  nupeets  de  cerliMne. 
Le^  élections  pour  les  COrtès  pr  vv  iqu'^rent  encore  îles  scènes 
langiàiites  en  1&36  ;  la  garde  nationale  s'arma  nulgré  l'auto- 
rité supériene,  et  la  tendanea  tomle  «ipuMicaiDe  de  la  pa> 
palalion  devint  de  plus  en  plus  lirononcée. 

Dans  l'iiunée  li<i40  la  ville  do  ikueelouc  fut  de  uonyLSiu  Us 
théâtre  d'une  crise  terrible.  La  reine  régente,  qui  s'y  était 
feadue,  avait  été  reçue  aveelMaueoap  do  pompe  le  29  juin; 
■Mdft  le  16  JuIHel  eoinat  Etpê  rtern ,  qtn  y  vint  de  son 
côté  pour  préparer  le  coup  de  main  à  l  .u  K  <Iii.jiii  1  il  de- 
vait s'emparer  de  la  régence,  fut  aecueiiki  avec  lc«  démons- 
Intions  du  phe  vireatheuiiaime.  Quand,  le  19,  la  aouTeUa 
se  répaiiilit  parmi  le  penpie  qti'il  avait  échoué  dans  ses  con- 
férences avec  la  relue  Cliri.stine  et  (pril  se  disposait  à  re- 
partir, nne  vive  agitation  se  manifesta  tout  aaàdtOt ,  et  le 
parti  modéré  allant  armé  pour  défendre  la  rdne ,  cette 
Mloa  Ait  tatvte  dans  la  nuit  du  20  au  21  des  scènes  les  p  u 
terribles.  Pour  apaiser  la  fureur  de  la  populace  et  rétablir 
l'ordre  et  la  sécurité,  U  ne  fallut  rien  moins  que  l'iotervention 
daeiiiqae  dea  <m^  vaèm»  doat  dis|KMiril  Bqiarlero. 
Mars  Marie-(Jhri<tinf*  partit  pour  Valence,  ùh  ,  aprèa 
de  longues  (erigiTersations ,  elle  se  démit  de  la  régeiioe. 
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De  nouvclks  émeutes  éclatèn-at  A  lkirc«lune  en  i^i, 
notauuneiit  le  7  juillet,  à  l'occasioB  d'iuie  vmlc  de  quekjue» 
objets  de  contrebande,  et  au  iuoià  d'octobre,  lonque  U 
ipwde  aatiaiiale  exigea  U  démolition  iaMédutedts  fwtift- 
eatiaBs  et  la  coameaça  rfleHoêaw.  Cometaat  i'uam, 
ce  mouvement  put  être  toinpriuié  p  u  r  iulnritè;  uui;  le 
momait  approdiait  de  pUis  en  plus  où  devait  édîilsr  use 
nouvelle  cataetiaphe  dent  Pborreur  fit  oublier  Ma  b 
calamités  pasi^s.  Elle  fut  provoquée  (or  îles  arn  slaii-^ 
faites  le  13  nuv  timbre  1642  ,  u  l'occaiioQ  d'une  tcntatii« 
d'introduction  on  fraude  dans  la  ville  d'un  certain  aaadK 
de  pièces  de  vin ,  i>ar  l'incarcéralina  des  rédadam  du 
RcjmblKano ,  entia  par  ta  novrelte  de  U  prachaiM  ouw 
en  vigueur  d'une  loi  >iui -^auintilaii  imli'-lirirtement  tas*  l« 
flitojcns  à  l'obligatioii  du  kervice  mUilaire  pir  la  reie  (itk 
«aueriptfon.  Uaa  dépidation  paimlaln,  qri  4ai 
trouver  le  chef  politique,  don  Juan  Gaitterez,  ayant  t^t-^  73. 
rètée ,  cet  acte  île  force  brutale  exaspéra  Lelktucut  La  inu|. 
titude,  que,  le  10  au  matia,  daa  hostiUtés  ouverte»  éclatèi«rt 
entre  k)  peuple  et  la  garnison ,  et  donnèrent  bint^l  Jn 
dans  les  mes  à  des  luttes  aussi  sanglantes  qu'acharnée».  La 
troupe-,  npnnssées  sur  tous  les  f>oinUi,  durent  tvscon If 
fort  Ataraaanes  et  se  borner  a  conserver  la  forufnhn  h 
fort  Hea^ionjr,  d*ob  Menlêt  le  capitaine  fénéfid  Vm  lUa 
ouvrit  le  fen  sur  Rirrrlmr  La  junte  insurrfClioaii'JIr-.|i. 
se  forma  tout  aussitôt  étant  entrée  en  négociation  iiccit 
capitaine  général,  la  ville  fut  provisoirement  cpar;;iiée;  luii 
eette  junte  «'étant  ensuite  rdusée  à  accepter  les ooodili«a> 
qu'on  lui  im(>osait,  E^tpartero  envoya  Tordre  esprc>ilt: 
iiombanler  la  cité  rebelle.  Le  feu  se  rouvrit  en  coojéqunn- 
dani  ta  Journée  du  8  décembre,  à  ta  ta  de  laqncttilirti 
cents  iMunlies ,  eent  (pvnadee  d  dans  canli  ebm  iftinl 
rM  '  lancés  sur  Rarcelone.  L'.Lspecl  d'une  partit  de  I.1  iiH. 
en  cendres  et  l'Imminence  de  la  complète  destmcHuo  «k  1) 
elli  pimM  aaUta  délenniner  lee  insurgés  à  céder  d  i  ^(i- 
mer  Barcelone ,  qui  Ait  immédiatement  décinnv  en  M\  it 
siège  et  frappée  d'une  contribution  exlraordinaia  de  J:!dl- 
lions  de  réaux  (3  millions  de  fr.). 

Cependant  ta  ebuta  du  r^ut  £spartero  était  lAniMi 
Elle  s'eUNstua  fmt  une  eoaNlkni  de»  progreMM»  dAi 
christinos  modérés.  Le  9  mai  1843  il  avait  été  ftn  î  > 
tioimer  une  amnistie  générata  ;  entendant  il  refusa  «ic  wir 
contre  le  général  ttriNum,  qui  ft¥laU  rendu  odieux fvn 
conduite  à  Barrdnn'»,  rpnvoya  les  niînistrw  fl  proaaiçill 
dissolution  des  corlés.  A  celte  nouvelle,  des  Siwimrtiiin 
éclatent  en  Catalogne,  en  Andalousie,  en  An|oB,«6»" 
lioc.  Une  Junte  r^oluliennabe,  constituée  à  flarwieat^jfi» 
clame  la  majorité  de  ta  reine  IsabéNe  et  11  dMàaa 
iri.<parlero.  Plusieurs  cori)*  d'ann  r  «"avancent  coetrfbl 
11  eM  frappé  d'irrésuhition ,  tente  une  pointe  sur  Butdn^ 
se  |)crd  par  lea  lenleuia,  et  n'a  MenlM  plu»  d^idie«iP«* 
que  de  s'einbaifiner  h  CmVw  pnin-  l*\ti'.'lelerre. 

Depuis  celle  e|K)qup,  l  aucienne  capitaJe  deia  CrtjM» 
n'a  pas  cessé  de  jonir  d'une  tranquillité  parliJte,  tt  nndio- 
trie  et  le  connnciro  y  ont  pris  un  accrwsseui«t  <j|uï»^ 
tonne  pas  moins  le"»  KspoKnols  que  les  étrangers.  ImMu^, 
le  gouvernement  lîe  Mailiiil  ne  doit  pas  oublier  O  "'-  ^' 
Jour»  encore,  le  Ulalan  est  un  peuple  à  part,  qui  à<^'' 
k  «ta  traité  avec  beancenp  île  roénaymeab  ;  qu«  ^  ' "i?' 
plus  éclairé  que  celui  d*;»  !,     [n  p  dations  de  I»  pé"»"^ 
s'ouvre  aussi  plus  naturellen)ent  aux  idées  d'indépo"*» 
et  de  progrés,  «jn'il  y  a  là  un  feu  secret  qei  f'^^'^*^ 
rendre  et  qu'il  snliit  .lu  ii;'>iiuii  e  accident  pour  l»»^* 
BAR(:ELO.\'.\E'rri-:,  villede  Ftance. cb«f-a»« «| 
rondii^senieiit ,  «Inns  k*  département  des  '^^^^L 
&0  liilom.  nord-est  de  Dipie,  «ur  l'Uba}e,aTec  aaçyr' 
tation  de  2,20O  âmes,  un  collège  "Jj^Jîr^ 
<le  .soieries ,  di-ap<*ries  et  cadis ,  nn  grund  ^^'JJJÎi- 
grains,  mulets,  l>nHifs  et  moutons.  Cette  rille  a  diy._ 
*  la  inlta  vtfiée  de  PUbafa,  dont  IM  ikkiifM" 
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tnMtpeauk  de  grai  al  bhou  béUil. 

f'if  fot  Mfic  en  1530  par  les  comtes  de  Provence,  sur  l'em- 
fiaicment  J'une  ancienne  Tille  romaine,  cl,  apa*  avoir  été 
fttK  et  reprise  plusieurs  fois  par  les  Français,  cédée  en  1713 
fir  b  StToie  i  U  Fiawa,  w  Tcrtu  da  traité  d'Utreclit. 
BAftCLAY  (  Auiuon),  poète  et  prosateur  angtaU , 
yen  la  fia  du  quinzième  siècle,  fit  ses  t'Iudes  à  Oxford  , 
(t  oMnt  ea&ait«  par  l'eatremise  de  soo  protecteur,  i'évéque 
OnM,  MB  pive  de  diapelain  aa  cottéiye  4'Ottery,  d«M  le 
cf>m\é  de  Devof!  lî  occupait  ce\  pnii>loi  loniqu'il  composa, 
ta  liOS,  son  .s/il/;  of/uuU ,  d  api  es  des  imitations  latine  et 
fnaçme  da  yarrenscinff  du  Brandt,  qui  fut  impriaiépar 
flMOB  (boodra» ,  1609),  et  dont  une  aoaTcUe  édition  pamf 
tàXmàt»  fft70.  n  «Vtail  (Ut  eonnaltre  par  un  poénte 
iJr^iorfque,  thc  Casflc  o/  Labour  (Londres,  1506).  Plus 
tafd,  Bardaj  eatra  au  uMMiasIère  d*ÉIy,  o<i  il  composa  mo 
Mlmr^éitd  MÊmnen  (Imprimé  par  Pyivai,  Londres). 
Sp>  Ecloffues ,  les  premières  qui  aient  été  composées  en 
Uague  aiigldi.se,  ont  été  réimprimées  à  diven>e8  reprises,  et 
MSTcat  MUS  ie  titre  da  the  Mtseries,  or  nUaerahU  Mw»  Ctf 
mriiert.  Des  \oytf/»  en  Hollande,  en  AllemagiM,  en 
Fruce  et  en  Italie  l'avaient  familiarisé  avec  la  coanaisMnce 
ks  Uague$  parlées  dans  c<^s  divers  pa>s  ;  on  a  ménie  de  iui 
«a  «onaga  dédié  au  doc  de  Norfolk  et  intitulé  :  Introdue- 
ttffhwritetutd  to  pronounce  freneh  (haadntt  iftl2). 
pfiès  la  suppression  des  couvents,  il  fut  nommé  vicaire  à 
^oUj  daas  le  Somerset,  plus  tard  à  Badda-Magna  dans 
Tbm^mÊÊt  «n  IMt  dam  laparoissoda  fktu  tes  Saints 
i  b>Ddres,  Tille  où  il  mourut  la  même  année.  Barclay  est 
caorc l'auteur  d'une  traduction  de  \a  Guerre  de  Jwjtirlha 
ée  Saitu^ti- ,  i]ui  fut  imprimée  par  Pynson. 

BARCLAY  (John),  ingénieux  poète  satirique  latin, 
aqsjt  Tenl&83,  k  Pont-à-Mousson,  oà  son  père,  Willinm 
&»"c/ajf,  Écossais  «le  nais-ianr^',  mort  en  lC)(t'>,  i>r.cupait  uni' 
chwi  de  droit  II  &t  ses  études  au  collège  des  jésuites  de 
«MB  vle^  fri  ttdièrent  da  le  Mre  «ntrer  dana  hor  ofdre. 
Sonrt^u'i  d'y  consentir  lui  valut,  ainsi  qu'à  son  p^re,  force 
p«ieait»ons  de  la  part  de  ces  religieux.  En  1603 ,  il  revint 
i^tt  MB  père  en  Angleterre,  où  bientôt  il  attfn  l%ttention 
>^<irai JacqBes  l*\  à  qui  il  dédia  l'un  de  ses  oorrages.  Eu- 
P^mâimls  Satyricon  (Londres,  1603),  roman  satirique 
ft  jniitiquc,  dirigé  surtout  contre  la  Conip.Tgnie  de  Jt^su*.  H 
^euails  paraître  taCwMpiratUf  Anglicana  (Londres,  1606) 
*m  km  jliitaMnfm  (Loodras,  1614).  En  1«15  fl  «a 

farf'tàRome,  nfi  il  mourut  le  amlt  16^1.  1a  mfmo  ann<^(' 
fut  publié  à  Paris  son  célèbre  ouvrage,  pareillement  écrit  en 
^  d  Induit  en  plusieurs  langues.  Argents  (  Paris,  I6!!l  ), 
•IJ^nte  politique  où  l'on  trouTc  de  spirituelles  allusions  à 
él  TEarope,  et  plus  particiUièrenicnt  de  la  France ,  à 
l'^fMiae  de  la  Ligue. 

MCIAY  (aomt),  célèbre  apMra  des  quakers, 
■■Vliai  Wt,  h  GordOMtoani,  dans  le  comté  de  Mnmqr, 
nf/wc.  r,nv(tyi''  a  Paris  dans  sa  première  jeunesse  à  l'é- 
ixiquc  dei  troubles  d'Éooase,  il  se  laiMa  déterminer  à  y 
tBiitmet  U  rdigion  cathéRqM}  nets,  rappelé  par  sa  fa- 
■iDe,il  ae  tarda  pas  à  entrer  tiae  aon  père  dans  la  sertc 
^  qaakers.  Doue  de  talents  naturels,  possédant  une 
"»<nKtion  variée,  il  acquit  bientôt  une  grande  réputation 
jtfnweur  daa  nnafaBea  opinions  rdigleases.  L'ou- 
*^fA  dnfflt  eootrale  prMre  presbytérien  MHcbe)l,  ef 
iwspotirtitrc:  TrK/A  nga'm.st  C/ilumnief:  (Ahordirn,  1G70), 
«xilrèua  beaucoup  à  édaircr  l'opinion  uu  sujet  des  quakers 
^V^NV^  an  goareniement  plus  de  tolérance  à  leur 
^jy^lia donné  une  exposition  plus  complète  des  opinions 
"'P'i'*  de  sa  secte  dans  son  princi(>al  ouvrage  :  an 
Apolojii <A«  trxie  Christian  dniniiy,  as  ihe  same  is 
prtacked  and  hetdJMk  è$  the  p»pU  i«  «oem  called 
1^'»»n,  etc ,  qu'il  dédia  an  nrf  Cttailes  H.  fin  compagnie 
«'  Pt  nn,  il  entreprit,  à  l'eflet  «le  propa;;er  las  prin- 
<^  «k»«iuiik«ts,  plusieurs  voyattas  eo  Aiigleterrei  en 
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lande  et  en  AHenagne,  eè  presque  paitoot  en  faeoMimt 

avec  distinction,  hommage  rendu  autant  à  son  talent  f|u  a 
son  caractère.  Cependant  il  ne  manqua  pas  non  plus  d'en- 
nemis, qui  lui  suscitèrent  force  perséoMSana.  Baielaj  noumtf 
eo  1690,  à  Ury  ,  près  d'.Aberdecn. 

BARCLAY  DE  TOLLY  (  Michel,  prince),  l'on  des 
plus  célèbrt^  Rcnetaux  qu'ait  eus  l'année  russe,  descendait 
d'une  brandie  de  l'anoenne  famille  écossaise  do  même 
nom,  à  laqodie  appailanalcHt  le  poMe  ainsi  qne  le  quaker 
dont  il  a  éti*  fait  nienlinn  dans  les  articles  qui  précèdent,  et 
cmigrée  du  Mecklenbouig  eu  Livonie.  Il  était  le  plus  Jeune 
de  trois  frères,  et  nai|uii  en  1 769,  en  Livonie,  où  son  pèra, 
Gottlieb  Barclay  de  Tolly ,  ancien  memfacB  de  la  OMUici- 
paKté  de  Riga ,  possédait  une  propriété. 

Adopté  par  le  général  Van  Yermoulen,  fl  min  dMN  Wk 
régiment  russe  de  cuirassiers  en  qualité  de  vaguemestre,  et 
prit  une  part  des  pirn  distinguées  aux  campagnes  de  1788 
et  1789  contre  les  Turcs,  de  1790  contre  la  Suède,  et  de  1702 
et  1794  contre  ia  Pologne.  En  1M6  U  commandait  à  Pout- 
tonsk ,  avae  le  grade  de  ginénlnnafor,  l^vant-gaide  de 
Bennigsen,  et  il  perdit  un  hras  A  Eylan.  Quoiqa'cn  butte  à 
la  Laine  et  aux  attaques  du  vieux  |>arti  russe,  qui  persistait 
à  ne  voir  en  lui  qo*un  AUemand,  il  Aitnonaé  an  isto  par 
l'empereur  Alexandre  ministre  de  la  guerre ,  en  remplace- 
ment d'AnUdléjeff  ;  fonctions  qu'il  conserva  jusqu'en  1813. 
Kn  IKl?  il  obtint  le  commandi'uu  iit  eu  «lief  de  l'année  de 
l'ooest.  Après  avoir  Imteoient  battu  en  retraite  avec  eUe  sur 
gmeien*  et  peidn  la  MaM»  Hnde  aons  les  nurs  de  oeHe 

ville  '  17  aoftt) ,  il  se  vit  plus  que  januds  l'objet  des  attaques 
du  parti  national  russe,  et  dut  céder  son  commandeuieiit  en 
chef  à  Kou  tou  so  r.  On  a  souvent  prétendu  que  le  plan  du 
système  défensif  de  l'armée  mase  en  1812  ftot  rcetivre  de 
Barclay  de  Tolly.  Sam  doute  II  conseilla  de  battre  en  re- 
traite et  de  se  retirer  dans  l'intérieur  du  pays  en  évitant 

toute  bataille  décisive  ;  mais  il  est  désormais  acquis  k  Tbis» 
tohe  ^ae  ee  pian  IM  nançu  dana  son  cnsenMe  eonmie  dans 

se.s  détails  par  le  général  Pfiicl ,  sorti  du  service  de  !'ai<;-e, 
et  qui  depuis  fS07  accompagnait  partout  l'empereur  Alexan- 
dre sann  avoir  pourtant  de  position  officielle  auprès  de  lui. 
A  la  bataille  de  Mojalsk,  Barclay  de  ToUy  commandait  l'aile 
droite.  Après  la  mort  de  Koutonsof,  fl  reprit  le  comman- 
dement en  chef  fie  l'armée,  qiiH  conserva  jusqti'a  l'armistice 
conclu  k  la  suite  de  la  bataille  de  Bantxen.  Plus  tard  il 
commanda  l*amiAi  msse  de  Itobême ,  assista  avx  faatifflea 

de  Dresde,  de  Kulin  ef  de  l.«Mprig ,  puis  reçut  le  (  imunan- 
demcnt  supérieur  de  toutes  les  forces  russes  ejitrécs  en 
France.  Ses  services  dans  cette  dernière  campagne  hnent 
récompensés  par  le  grade  de  feld-maréclial  et  le  titre  de 
prince.  La  mort  le  surprit  en  tftlS,  è  Insterburg,  comme  9 
se  rendait  en  flobème  pour  y  prendre  les  eanx. 

BAR-'GOCHBA.  Koyes  Bàa-KoaÉaa. 

BARDAJI  Y  AZABA  (Dofi  EosmoDc),  président 
du  conseil  des  ministres  d'l'.>pa!;ne  en  ls.17,  n(^  en  1705,  à 
Huete,dans  la  province  de  (  nença,  fut  destiné  à  la  car- 
rière diplomatique  par  son  oncle,  le  clievaHar  Aiara.  A 
l'époque  de  l'abdication  de  Charles  IV,  en  1«0«,  il  était 
chef  de  bureau  à  la  chancellerie  d'^.tat  à  Madrid;  il  accom- 
pagna don  Pedro  Cevallos  dans  sa  mission  à  Bayonne ,  Cl 
ré(jUgea  les  notes  célèbres  qui  firent  connaître  k  l'Europe  ee 
qui  s'^it  peseé  dans  Isa  eonlBrences  tenues  en  celte  vflV. 

Uardaji  y  Ay.ara  suivit  la  junte  centrale  d'Aranjiie/  a  .St'>- 
vilie  ;  et  à  son  retour  d'une  mission  à  Vienne,  il  lut  nonuné 
par  les  Cortè;  ministre  des  affaires  étrangères;  pids,  griee 
à  rinfluence  de  l'amba-tsadcur  d'An^erre,  envoyé  en  mis- 
sion à  Lisbonne  en  iHl  2  et  k  Saint-Pétersbourg,  oii  il  négocia 
le  traité  de  Welicki  Lucki,  par  lequel  la  Russie  reconnut  la 
conditutioa  des  Corlès  de  18ia.  Ambassadeur  d'IUpa^ie 
k  Turin  depuis  Parniée  t8t«,  Il  «econda  la  révohitten  qui  y 
édata  en  l«^t  ,  et,  quand  elle  ei>t  été  étoufî  i  .  fut  clinrjp' 
d'une  mission  pour  Paris.  En  l»22  il  fut  |icnd«ul  {>«u  de 
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temp»  udnMre  des  alTaires  étrangkiW{  «t  il  vécut  eosaile 
dans  une  profonde  retraite  jnsqu^an  moment  où,  en  IS36, 
la  reine  régente  le  numina  yrocer  du  royaume  et  l'appela  a 
prendre  encore  une  fois  la  direction  des  nffairp^  (^tranc^ros 
Uanlaji  appartenait  M  p«rti  moderadoi  partista  de  U  poli- 
tique française,  Uélslt  IWiWiilwdiiiiiWilêi*0*l»traTt. 
Au  inonoent  de  l.i  clnitr  ir  r*tte  administration,  rinf!ticnce 
U>uls*piu«ante  d'Ëspartero  lui  fit  déférer  la  {H-L>sidencc 
d*tm  awmt  eibbiet  qui  ne  ae  sentit  pM  de  force  à  Inttcr 
contre  le*  dffTîcnlt(*s  Je  la  position.  De  ntinTelles  Cor{b<^  ayant 
été  convoquées,  Banlaji  dnlcAier  son  portefcuillo,  le  17  dé- 
cembre 1837,  au  comte  d'Ofalia.  Il  se  retira  alors  com- 
piacment  d«s  aiMNS,  <t  nounit  à  Madrid,  le  7  mats  1844. 

BARDANE  on  GLOimsAON  (mttkm,  Vmné),  fam 
de  pUntiJs  appartenant  à  la  syngénésie  polygamie  égale  «le 
LiOAé,  et  &  là  (aouUa  des  cynarocëphalea  de  Joa^eu.  H  se 
dialIoflM  flwilcaMnt  de  em  qui  l'avoUMirt,  et  ca  parti' 
«nlicr  de»  chardons,  par  son  involucrp  pn«(qiic  globuleux, 
formé  d'écaiUes  allongées,  étroites,  terminées  à  leur  som- 
net  fur  VM  pointe  recourbée  en  crochet;  son  réceptarle 
pMflque  pin,  garni  de  soiaa coortea,  tous  ses  flenroa»  bcr- 
maphrodites  et  fertiles,  à  ccroBe  tabnleusc,  légènmnt  im- 
sée  par  le  liant;  ses  fruits  angutan,  cwUMiiiét  par  œ 
aigrette  courte,  aestile  et  poUoe. 

Ce  pm  ne  naSmu»  qp>n  pelll  aenibra  d'espèces ,  qui 
toutes  appartiennent  à  l'Europe  pli!'(  rc^pandue  de  toules 
est  la  bardane  officinale  (arctmm  inppn  ,  Linné),  très- 
eanamae  dau  Ict  Ueux  incultes  et  sur  les  bords  des  che- 
mins ,  âaae  pmqM  twriea  le«  ptrtiae  de  la  France.  CM 
une  plante  doat  la  tige  est  baufe  de  aotuale  ceathoifreg  à 
deux  niMrc;,  épaisse,  striée  et  ramease;  les  feuilles  inférieures 
sont  fort  grandes,  M  forme  de  ooear,  vertes  eo  dessus,  Uan- 
diitras  et  eotonacoMS  en  dcaKNtt,  aUacMei  i  la  tige  par 
un  pétiole  asf^^'z  long  ;  celles  du  haut  de  la  tige  sont  phw  pe- 
UieA  et  simplement  ovules.  Les  fleurs  sont  situées  à  Pcx- 
trémité  des  rameaux .  de  couleur  poiporiBe,  entourées  d'un 
involucre  armé  de  croctiets  aignt,  an  aMgpca  <leiq»d«  ie» 
t^lcs  «le  fleurs  de  cette  plaate  restent  êoanxH  atlaeliém  anx 
poils  des  animaux.  La  racine  e>1  !it':.rinniu'Ili\  <  li.^rnnr,  jiivo- 
tante,  de  U  groesevr  du  doigt,  blanchâtre  en  dedans,  mais 
enveloppée  par  an  épfdema  dVm  Imn  ftiaeé,1itla«iàegn», 
en  tin  mot,  h  celle  dn  salsifis,  et  la  remplaçant  souvent 
comme  aliment  dam  les  cauipagucâ.  La  décoction  de  cette 
racine  est  aussi  employée  en  médecine  comme  sudorifiquc, 
et  particulièrement  admiiiMfée dans  les  malades  cbrooiques 
de  la  peau ,  d'où  la  (dante  est  aussi  appelée  herbe  aux  tel- 
gitrit.r.  Les  jeunes  pousses  de  la  bardane  officinale ,  cueillies 
au  printemps,  oflient  une  saveur  aaeea  agréable,  aaatogae  à 
cdie  de  rartleiiaal,  et  aont  qudqoelMi  redwrchéea  pour  aH- 
ment  par  In  -  lt;tl)itants  des  campagnes.  Ses  tiges  pourraient 
prolwMfinciit  arquérir  les  propriétés  alimentaires  des  cardes 
au  moyen  d'une  culture  convenable.  Les  bœuf^  et  Ifô  mou- 
toas  les  broutent,  mais  seulement  quand  elles  sont  jeunes. 
Malgré  tous  ces  avantages,  les  cultivateurs  s'attachent  à  dé- 
truire cette  plante ,  qui  envahit  facilement  les  prairies ,  à 
cause  du  grand  nombre  de  ses  graines,  et  étoofTe,  par  sa  vi- 
gueur, des  végétant  beaaeoop  plus  prédênx.    Dnaf ir» 

BARDAS ,  patiicc  de  l'empire  d'Orient,  fK-rc  de  l'ini- 
péralricc  Théodore,  tuteur  de  son  neveu  Micliel  III 
cofTompU  son  pupille,  le  livra  de  bonne  lieure  aux  femmes 
pour  le  soustraire  h  rinflnence  de  sa  mhm  et.  des  raoinp'^, 
enferma  Théodora  dans  un  cloître  avee  ses  filles,  se  fit 
donner  le  titre  de  César,  et  régna  (piehiue  temps  sans  par- 
tage, pendant  que  Miebel  chanait  et  buvait.  Bardas  d^a 
le  aehinne  des  églises  d'Orient  et  d*Oedd«nt,caétefantsar 
le  frAnc  patriarcal  de  Constantinople  le  fougueux  Phoîius 
à  U  place  de  l'illuslFc  Ignace,  qu'il  avait  déposé,  et  dont  le 
papa  Nicolas  I"  embnssa  la  cause.  Bardas,  malgré  sa  cor- 
nipfion  ,  suivit  l'impulsion  scientifique  donnée  pn-  l'r  mj*- 
reur  f  liéu{»liiie,  ranima  1  clude  du  droit,  et  établit  une  espèce 
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phie,  son  élève  Théodore  la  gûora^na  ,  XMadaies  fn^,,^ 
nomie,  et  Contoetas  la  riiétnrique.  H  aswsbtt  W<aèiDc  Jim 
Ir-rons,  et  récompenvail  les  maître-  c!  K  -  lèves.  Mai»  Lar- 
das avait  de  ses  mains  suspendu  le  glaive  mu-  aa  léleaii  ft. 
vorhant  les  débaocbea  da  Miclièl.  fiaeile  la  Maeéda^, 
farnri  du  jeune  canpernir  el  daa  Dbowmbb  de  laaaar»  jena. 
versa  et  le  fit  tuer  (866). 

BARDAS  PHOCAS  et  BARDAS  SCUEROSidNi 
g.'niVanx  de  reMi|»ire  qui  se  disputèrent  le  poavdr  tm$]f 
Ti'^c  de  Basile  11  et  de  Constantin  IX.  Leseoood,  bejiiv- 
frère  de  l'em[)ereur  Jean  Zitiiiscès,  avait  soutenu  a»ec  IO,0(i') 
hommes  le  uége  d'Andrinople  (  970  )  contre  le»  tant,  1» 
Bulgares,  les  Patalnales  et  les  Hongrois,  les  antt  tnilBi  $ê. 
parfument  et  les  avait  forcés  de  regagner  leur  pays.  Apr.  , 
mort  de  Jean  Zuniscâs,  privé  du  commandement  d«  tnxi. 
pes  d'Orient  par  fai  jalousie  da  Tannuque  Basile,  I  m 
proclamer  empereur  t>ar  ses  troupes,  et  fiit  vaincu  dus  un 
combat  singulier  en  présence  de  deux  années  par  fianlf^ 
l'Iiocas,  que,  par  un  jeu  singulier  de  la  fortune,  il  avjt!  fc. 
même  autrefâu  poursuivi  coiiune  rebeUe.  Réfugié  cba  k 
hbaKIë  de  Bagdad,  auquel  II  rendit  des  sersIeneoBlitlK 
Perses,  Sclérus,  h  la  tfte  de  3,000  prisonniers  chréticTi  . 
passa  l'Euphrale,  reprit  le  titre  d'empereur,  ooodutn 
traité  avec  Bardas  Phocas,  qui,  oamnie  U,  piéMdll 
Tempire ,  et  fut  cnfenné  dans  «ne  forteresse  par  son  altt;^ 
qu'il  voulait  trahir.  Délivre  jiar  la  veuve  de  Pbocas, au  iim 
de  continuer  la  guerre;  civile  ,  il  négocia  ,  obtint  son  jur- 
don  de  la  cour  de  Byzance,  y  fut  iaveati  de 
et  raouml  dans  un  Age  avanoé,  vcfi  l'<i 
cas  avait  pM  déjà  empoisonné  ao 
bataille  à  son  heureux  rival. 

BARDELEBEN  (Kort  db)  ,  roombi»  da 
des  députés  de  Prusse, est  tu-  !p  ?'i  ivril  1796,  dansna? fr^f 
de  la  l'ru.'ise  orientale  appartenant  a  son  père,  mort  pen'IjTi; 
le  siège  de  Kustrin ,  dans  une  sortie  qa^  fit  avec  on  it^t:- 
chôment  de  la  landwehr  d<»t  le  commandemaAlaisvil 
été  confié  k  titre  d^incien  officier  de  rarmée.  Le  JsMffrit 
de  Barilelebcn  s'associa,  lui  aussi,  aux  patfiobqu»  effort^ 
tentés  en  1813  par  les  Allemands  pour  reconvrerkur  iadl* 
pendanoa  natiaude;  at  quelques  anniss  apsis  b  léM^ 
sèment  de  la  paix  générale,  il  quitta  le  service.  ïsi 
éi>oa^  la  fille  du  président  d'Auerswald  à  Kflenigiiia^.  Il  M 
élu  en  1 834  député  de  la  noblesse  à  la  dlMo  psatâiciii&  Im 
de  la  prestation  de  foi  et  hommage  au  neuissi  Ml, 
en  1840,  il  fat  an  nombre  de  ceux  qui  lui  adressènal  m 
pétition  pour  rédarner  l'iidrodiictioa  du  sy.stesnf^  r^i  r' -=t- 
tafifen  Prusse.  £lu  membre  de  la  diète  de  can- 
iMttK  de  la  numière  la  plus  énergique  dans  eettt  SMiriWi 
la  politique  des  hommes  alors  au  pouvoir,  el  plus  firtV" 
lièremeotM.  de  lloddschwing,  commissaire  du  goumaeiDfiii 
Lors  de  la  réunion  de  la  seconde  diète,  convoquée  «a  IM», 
il  fit  encore  preuve  dçs  opinions  les  plus  libënîes.  AmIm 
par  le  cercle  de  Kœniizsberg  député  à  rAsaenbiée  MA»- 
nale  th  1  rancfoit,  il  y  vota  avec  le  centre  droit.  Apresi'ivi»- 
sinalde  son  beau-frére,  le  général  d'Auerswald  (ist^ 
lenabre  IMs),  il  quitta  Francfort,  poardtar  porter c«tt 
funeste  nouvelle  ix  sa  bellc-mère  el  acx:«tnp8gner  a  Balh  te 
entants  mineurs  laissés  par  la  victime.  A  peu  detWI» 
de  là  il  était  élu  par  la  ville  de  Beriin  <îépufé  à  I'asuib- 
hlée  nationale  de  Prusse.  La  conlirrnatioo  de  eeUc  dtf • 
tion  se  fit  telkuicnt  attendre,  qu'il  ne  put  venir  Jégff  * 
l'assemblée  que  lorsque  le  lieu  de  ses  séances  eut  éW  trans- 
féré à  Brandebourg.  Bardeleben  y  tetMmtanvncl»^^ 
et  «fçia  le  Runlfeste  que  cdle-fi  puiiHa  esaiie  Isdfa^p^ 
Après  la  dissolution  de  cette  assemblée,  il  se  retira  ^"'^ 
terrcji ,  et  ne  fut  point  élu  membre  de  oslle  qui  fui  «W»* 
convo4iuée  en  IB49,  mais  aenleasent,  après  la  dimiulion* 
relle-cî,  de  la  seconde,  où  îl  siéjsno  eonnno  d'-piitéde 
berg  U  s'y  est  coastamuienl  moatri^  i  cneipqu*  " 
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éa  piimà^  COWlIMianml,  41  an  diMOon  qu'il  y  prononça 
ri-  '  ,  .it  r  contre  la  j  nliiiritir'  personnifiée  m  M.  de 
MAutPii  rfel  rut  nn  immense  rctenti&seinent en  Prusse. 

BARDISS  (  en  langue  erse  Dard,  en  langue  h^msrlqm 
r.i'.rdh),  nom  donné  au\  poeta<i  des  Gaulois  et  autres  ^vipiila- 
uoîtô  cdJtes,  telles  que  les  Bretons ,  les  Kymris  ,  ki  hian- 
Uus^Im  ÊecMsais,  lesquels  furent  connus  des  Romains  dès  le 
étoÊm»  aède  annt  Jtei»-CiuisL  A  l'initar  des  Scôpes 
èei  toc— a  «tdesSilafdflf  detanctattSetndinaves, 
;-  IclirjuMit  le^  hauts  f,iit=i  ries  dlem  et  des  héros  dans 
kst  «y«iiM>Die&  du  cuite  el  dans  les  fêtes  données  par  les  priO' 
M  «tb*  gwds,  en  r  accompagnant  de  U  harpe  Ott  eftrolto 
'  en  me  mtit  et  clarsench  ),  excitaient  le  courage  des  pnier- 
n<ii  qu'ils  menaient  aux  combats,  et  remplissaient  en  outre 
les  ionctMHis  de  hérauts  des  rois  et  de  mé<linteurs  de  la  pai^. 
tkti  la»  Geakiîe  llastitotioa  des  bardes  iie  tarda  pas  A 
iir,tHi^  ^jtfëÊt  ae  nefaithit beMWOiip phn longtemps  dans 
1-  pa»^  Il  Grtllfs,  r  n  friande  et  en  Ecosse.  Partout  ils  cons- 
litnaècnt  une  corporatioQ  liéréditaire ,  orgaaisée  à  l'instar 
dtae  «apèee  9màn  religieux  et  eserçaat  me  grande  in» 
litenoc  sur  les  peuples  et  sur  les  princes. 

Cbez  les  Geimainâ  comme  ches  les  Celtes ,  lo  poêle  <^tait 
le  déposHeite  de  toute  tradition  historique.  Dans  le  pays  de 
fiiiBi,  lai  frtfiUiP  et  ses  franctnaes  avaient  été  détenni- 
wàê  d  Marital  tmt  le  roi-législatenr  Howai-IMia  ;  imdi  en 
l'au  lo's  hm\  l'nrflrefut  reformé  parGryfyih  ap  Con m,  q  ui 
M  iaipo«e  d«  nouvelles  règles,  il  se  tenait  de  temps  à  autre 
iflaaiiija,  Atafhiw  elMathraval  de  grandes  luttes  deeliaDi 
rt  tic  pfv<-<;ie ,  appelées  Eisledd/ods,  dont  les  juges  étaient 
ilesifoes  par  la  couronoc.  Lors  de  la  conciuôtc  du  pays  de 
GeHes,  sods  Édooard  I",  en  Tannée  1284,  les  bardes  per- 
dirent ,  il  est  nai,  lenn  pritUégaa,  et  forent  même  persé- 
cot^;  cepmtat  Ita  ae  mriotiBrent  longtemps  encore,  et 
r  n  f'  Jcltra  avec  rautorisation  s  roi»  d'Angleterre  des 
£uUàid^f9dt  jusqu'au  règne  dTAisaheth.  Par  la  suite  on 
CMl  ftocmaiw  dea  antofisrtioBs  pour  dea  tonnols  poéU- 
«laesde  oe  genre  ;  mais  dans  r^"^  derniers  temps  on  a  ru  se 
atedUGfeentes  associations  ayant  pour  but  la  résurrection 
<a  Faf  irnnn  poésie  nationale  des  Celtes,  par  exemple, 
es  1770,  la  GwyneddigUm  Society,  en  utS  le  Comfrria» 
&ocitty,  et  tout  récenuneat  le  Cymmotiêkm  00  Mètropo- 
litan  Cnmbrian  iTtslttndrm.  (  'estnaxtravaut  entrepris  par 
œs  diverses  associations ,  ainsi  qu'au  patriotisme  de  quel- 
pertknHers,  qoe  aoua  aonuim  raderablea  neiMeDle- 
mru\  i.rinforTnati(iii-  prf*'ri'^r?  sur  rinstitutton  des  bardes, 
mais  encore  de  ia  conservation  des  débris  de  leurs  poanes, 
doat  les  plus  intéressants  sont  ceux  de  My  rddyn  ap  Morfryn, 
Myrdilyn  Emrys  et  Tabesin.  Consultez  Jones ,  Relies  qf 
tfte  Welsh  bords  (  Londres,  1794  );  Owen,  the  Myvy- 
rkm  arehxoloçy  of  Wales  (  3  vol.,  Londres,  1801-07  ); 
Ar  barddoniath  Cfmraeg  (  DdtgaUjr,  1826  ). 
!,  la  corpenlioa  des  hanlea  ébUl  dMtét  en 
trrh  classes,  suivant  leur  (1i>-lintion  [«irticuUèrc  :  les  Fi- 
lêdA»,  qui  dans  les  combats  et  les  cérémonies  du  culte 
cfeaaÉaiaBt  en  s^accoropagnant  de  la  harpe,  faisaient  partie 
de  rentouraîre  immédiat  et  du  conseil  des  princes ,  et  leur 
servaient  m  noémc  temps  d'oraleurs  et  des  Itérauts;  les 
.ffret/AeaiNAotm,  chargés  en  certaines  circonstances  de  ren- 
H  enfin ,  les  Seanachatdhe,  versés  dansia  con* 
I  de  rbhtoire ,  généalogistes  dei  fiunllles  noMes  et 
prlnri,  :,-s.  Protégés  par  de  noiiibreuses  francliises  et  inirni:- 
uités,  ieà  banles  arrivèrent  à  U  longue  à  posséder  de  si  vas- 
tes propriétés  lenllofiales  et  à  Jouir  de  tant  d'autorité  usur- 
l>éc ,  fprà  diverse*  rcprisos  le  |H'uplc  .se  révolta  coutie  «ix 
ou  cotKixmit  un  certain  nombre.  Déjà  Concobav  Mue  SeOt'? 
roi  d'Ulster,  vers  Tan  3i,  comme  plus  tard  Comtac  f/- 
'MAa»  «vait  dA  mettee  dea  bornes  il  leurs  privil^  et  entre- 
pwaidn]  la  TMmnede  leur  ordre.  Cest  ee  que  tenta  eneofB 
au  M\i(^mc  siècle  leroii4ir/u<.  La  grande  liaîiilcté  des  Irlan- 
dais à  jouer  de  la  liarpe  était  à  cette  époque  reconnue  même 
M  u  caiiviM,     r.  II. 
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par  leurs  eniMnrfa.  Il  stMe  un  grand  nonklire  de  flra^jnwnhi 

imni'  .rrits  i^i-  h  jir.<<;i.>  dp  ,  Inrdes  irlandais.  l 'iu'tilitt'on 
cuuimcnça  à  dtclincr  aussitôt  après  la  conquête  de  l'Irlande 
par  Henri  IL  Toutefois,  les  bardes  se  malBlbranl  loil|i^cnipa 
dans  les  fjrandcs  familles  irlandaises.  Letirs  chants  et  leurs 
rt^miuiscenceâ  Imtoriqucs  catrctenaient  l'ajuour  sacré  de 
la  patrie  dans  le  cceur  des  Irlandais.  Aussi  les  conquéranfa 
de  M  paja  cninot^  à  diveraaa  rapriaea  devoir  preodre 
desmeaurea  rigotireases  è  iVgavd  daa  bardes,  comme  il  ar- 
riva notamment  SOU':  il  rfcTii"  de  Henri  A'  t  t  ^ou^  cj?tiii  li 
Henri  VIL  La  grande  Elisabetli  eile-tnéme  ordonna  maintes 
loia  4a  pendre  des  nUnslreh  arrêtés,  parée  qw  leurs  diasls 

excitaient  le  peuple  à  la  révoltp  ci  h  mires  rr\mp^..  I  n  vic- 
toire delà  Boy  ne  acheva  d'aaâantu  I  uistitutioiides  bardes. 
Turlogh  O'Carolan,  né  en  1870 ,  mort  en  1737,  dont  les 
poéaiea  ont  été  tnduitaaan  anglais  par  Furtocy,  est  regardé 
oonme  le  jtemfer  berde  qn'aft  en  Ffrlande.  D^ers  poèmes 

de  cette  Catégorir'  mit  l'tr  Ii,uliiit-î  |i;ir   nii-.s  lîi  ijùk>':  A'TW 

ses  HeliqiUM  qf  ifish  Poelry  (Ilublin,  1780;  nouveBe 
ddMkn  par  fl«fmoar,  ltl«>,  et  par  HÉnllMaa,  dana  Vtm- 

vrage  intitulé  :  rrish  Aftnstrelty  {1  vol.,  Dublin,  1631). 
Consultes  WaJker,  Mémoires  qf  the  Irish  Bords  (Lon- 
dres, 1786). 

L'institution  des  bardas  «ut  la  mina  origine  et  la  même 
organisation  en  Éoosae  on  m  Cdédonle.  I^es  poèmes  ap« 

pelés  Fenniques ,  publiée  sons  le  titre  de  Poésies  d'Os- 
sian,  le  barde  calédonien  par  exceUence,  dans  une  tradnc- 
lioa  tort  cariNUe  de  Naepharsoii ,  Me  dfaprts  te  tail- 

talions  gaéliques,  sont  originaires  du  nord  de  l'Irlande, 
d'oà ,  vers  ia  seconde  moitié  du  troisième  siècle ,  ils  se 
répandirait  dna  toute  TÉcosse  avec  la  dynastie  des  Dd> 
riades,  en  passant  d'abord  par  l'Ile  de  Man,  puis  par  les 
Hébrides  et  Argyle.  EnÉoosse  anssiles  bardes  étaient  les  ser- 
viteurs héréditaires  des  princes  et  des  gentilshommes ,  et 
leur  ordre  n'y  dissent  complétenent  qu'en  1783,  lors  de  la 
suppression  des  juridieHoos  patrimoniales. 

î,e  nnm  de  borde  était  tout  à  lUtinoonnn  mix  Alîrmnnrîs, 
quoique  par  abus  ils  s'en  servissent  qo^quefois  dans  le  style 
poétique.  Klopstoek  et  son  éo(rie  poussèrent  mtaa  eette  fic- 
tion si  loin  qu'ils  en  vinrent  à  employer  ce  terme  pour  dé- 
signer les  tentatives  de  réforme  faites  dans  la  poésie  alle- 
mande. C'est  ainsi  que  Klopstoek  imagina  d'appeler  liirr- 
diet  ou  BardU  un  poëme  le  pbis  souvent  religieux  et  gner- 
ri^,  que  Pantenr  luppeaa  êtw  tanme d\Hi  barde»  on  Usa 
encore  un  rhnnt  de  bataille  reproduisant  Téner^e  sauvage 
do  la  vie  prunitire  des  Teutons.  Ce  mot  de  Bardiet  ou  de 
BardU,  il  s'était  cru  autorisé  à  le  créer  par  un  passage  do 
la  GermoJi^  de  Tacite,  où  on  Ut  à  tort  dans  quelques  ma- 
nuscrits, au  lien  de  baritva  (  mot  qui  désigne  l'action  de 
pous-ser  le  cri  du  combat  ),  barditus,  qu'on  a  traduit  par 
chant  du  combat.  Les  poètes  allemands  de  l'époque  de 
Klopstoek,  qui  exploitèrent  le  bardiet  )nsqn%  Tafens,  y  re- 
proditisirt^t  pour  la  plupart  la  vague  sensiblerie  rl"o  sian, 
ou  firent  retentir  des  accents  si  ridiculement  belliqueux  qu'il 
ne  fallut  rien  moins  que  la  verve  de  Hœlty  et  d'autres  pour 
en  faire  justice  èi  l'aide  de  piquantes  parodies.  Au  total ,  ce 
genre  ne  pouvait  pas  durer  longtemps ,  puisqu'il  n'était  que 
riinilation  d'un  modèle  très-nuageux,  très-vatiue,  et  que  le 
lecteur  devait  commencer  par  ae  supposer  transporté  en 
arrttrs  à  nnetfpoqne  de  grosaiiremdesse  tenlonne,  à  Pégard 
de  laquelle  on  manque  tout  an -i  lîim  lîp  renseignemients 
qu'à  l'égard  de  la  mylhulugie  allemande  ;  d  uu  il  résulte  qu'on 
6C  trouve  dans  l'impossibilité  absolue  d'apprécier  lus  allu- 
sions q\)'y  fait  le  poète.  11  serait  injuste  toutefois  de  con* 
prendre  dans  la  proscription  qui  a  frappé  ce  genre  faux  et  ri> 
dicide  les  trois  j)oenies  que  Klopstoek  désigne  aussi  sous  le 
nom  de  Bardiet,  et  qui  ont  pour  titre  :  la  Bataille  d'Her- 
mn»n,  Wermann  «I  tes  prlnee$,  et  ta  Mort  d'Her- 
mann.  Quelques  poèmes  de  ses  ami»,  qualiflér:  m  si  th-  fiar- 
dici,  méritent  (^cmeot  d'être  e.\Gef»tés  de  cet  anaihemc. 


Digitized  by  Google 


Si  4  BARDES 

Denis  et  GersttMiberg  traitèrent  lu  bardiel  sous  la  forme 
lyrique ,  et  Kretachaiann  sous  la  forme  épique. 

BAADESANE,  fondateur  de  U  plu«  oéMire  école  gnoe- 
yque  de  la  Syrie ,  naquit  à  Édesse,  Tcr«  le  commencement 
da  MCond  liède  ûe  l'ère  cbrétieimc.  U  fut  d'abord  entière- 
menl  dévoué  à  U  cmu»  chrétiwme,  «t  an  piiiloaoplie  im- 
périal, ApoUouios,  ami  de  todw  Vflnu,  ayant  euayé  de 
hiî  arracber  par  menaces  une  aposta.sie  qu'il  ne  pouvait 
obtenir  par  ses  arguments ,  Bardesane  lui  lit  cette  l)elle  ré- 
poMe  t  «  le  M  cndta  pas  la  mort  ;  Je  aait  bien  que  je  ne 
IVviti-rnis  pas ,  même  en  cédant  k  reropereur.  »  Il  combat- 
tit auàsi  a\ec  chaleur  les  erreurs  de  Marcion;  les  chrétiens 
éMent  fiers  de  compter  dans  leurs  ran^  un  homme  d'une 
aussi  hante  scmmb,  et  lea  bjnwa  qu'il  avait  oeimioséea 
pour  le  c«]te  dei  fidèles  oontteaèfeBt  I  Mre  cbantéee  dans 
les  églises  de  la  Syrie  longtemi^s  aprt  s  <]iie  leur  auteur  eut 
élé  çoadamné  pour  aon  gnosticisme.  C'est  que  Bardesane 
m  t*4|ol0Bt  qne  |Mi  b  peu  de  )*£isUse,  s'atlachant  toi^ours 
^  tester  aussi  orthodoxe  que  ))ossible ,  admettant  tous  les 
écrits  du  Canon,  et  cherchant  dans  des  iulerprelatioua  mys- 
tiques sa  gnoi e,  qui  rappelle  tour  à  tour  celles  de  Vataa- 
tin,  des  «itbiles,  du  ïBiMi<AveBtâ  et  de  la  Kabbale. 

Il  pose  d'abord  le  Pin  ineoiMM ,  le  Dieu  suprême ,  éter- 
nel, qui  vit  dans  le  sein  de  la  lumière  ,  heureux  de  la 
reté  parfaite  de  aon  Mra.  i*"*»  vient  ia  SM/iére  eia  neile, 
nanw  toaite,  luArae,  ténibraue,  eevee  de  tme  lea 
maux,  la  mère  et  le  siège  de  Satan.  Le  Dieu  inconnu  s'est 
manUesté  et  s'est  déployé  en  plusieurs  êtres  participant  de 
aa  nataie  et  appelés  Éons.  D'abord,  U  crée  sacoaapagae, 
celle  qui  sera  1«  mère  du  Dieu  vivant,  de  Ckrisloa;  ce  qui 
aignihe  que  rÉtcrnel  a  conçu ,  dans  le  silence  de  ses  dé- 
erels,  la  pensée  de  se  révéler  par  un  être  qui  soit  son  image, 
aoa  fils.  Le  ils  naltde  ce  praniet  coopte;  il  a'aUie  à  sa  sœur, 
jpRMiMa,  et  de  ee  eeeoid  eoople  eo  de  eiMe  «ysyyie  s'en 
engendrent  récipro()Ucment  six  autres.  Une  heptas  spéciale 
est  chargée  par  les  puissances  créatrices  de  préaider,  du 
iMot  des  planètes,  au  gouvernement  du  monde.  Le  bon- 
heur cl  le  inallicur,  l'abondance  et  la  disette,  les  destinées 
de  l'homme  et  collas  de  la  terre  qu'il  habite,  dépendent  de 
leur  volonté.  Bardeume  ajoute  à  ces  êtres  douxe  génies , 
comapondaiU  aux  dooae  censteitetieia  du  sodiaquc}  et  taa« 
dfa  que  1m  astrologuea  etlrttuidait  è  chaque  signe  dti  ttt» 
diaque  trente  étoiles  ,  il  pn^pose  à  chaque  ilé<  urie  (rétoilcs 
on  déeomos,  ce  qui  produit  en  tout  trente-six  dcca'ioi.  Ces 
dmnalieaa,  à  meaure  qa'éim  a^fflaipwit  de  la  Divinité, 
voient  leur  pureté  décroître.  L'homme  est  né  de  ces  ^ns. 
U  est  au  fond  une  umanation  de  r£tre  suprême;  mais,  ayant 
transgressé  la  loi  que  celui-ci  lui  avait  donnée ,  il  a  ctc  rc- 
légné  pour  rcxpteliea  de  aa  tele  daiia  nn  eorpa  emprunté 
•o  «onde  matériel,  la  «ouree  do  wù.  Line  aaole  est  app^ 
h  la  résimeetion  ,  seule  elle  est  libre,  et  l'honiine  matériel 
est  levl  atttùetti  aux  pniataBcea  sidérales.  Mais  il  y  a  pour 
niNMM  «B  BOfei  die  eftanchir.  Le  fils  du  Dieu  vi- 
vant ,  le  Christos,  est  venu  apprendre  à  l'âme  sa  hante  ori- 
gine, qu'elle  ignorait  auparavant  ;  revêtu  d'un  corps  céleste, 
il  n'a  soufiert  qu'nne  mort  apparente,  niids  aa  docUinemf 
fit  pour  readva  la  vie  divine  4  l'âne  luunaine. 

Tel  est,  bleo  sèchement  analysé  d^lears,  le  syilèaede 
Bardesane,  autant  (}ue  nous  |Kii)irttent  de  l'apprécier  les 
ouvrages  d'Épbrem,  de  Porphyre,  d'£usàbe,  de  Diodore 
4e  Taïae,  de  aabrt  Épiphaae,  de  wMt  JMne,  atthl  An- 
gostin,  Soiomène  et  Thémloret ,  presque  ton  dUgés  contre 
lui  et  »on  éeole.  Bar«k<isane  était  iN:-rivain.  H  pabHa,  outre 
les  hymnes  que  nous  avons  dtées ,  des  roinmentaires  sur 
rindc ,  des  dialogues  sur  le  destin ,  dos  apologies  et  quel- 
ques autres  ouvrages .  Mais  nous  n'avons  plus  de  tous  ses 
travaux  que  des  frafinii  nt-^  épar>;  dans  le»  écrits  de  ses  »d- 
versaircs.  Peu  d'écoles  gnostiques  se  trouvèrent  placéee  dana 

de  awcès  que  la  sienne,  oimrti 
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et  grecques ,  dans  un  moment  où  ces  thtobetlT'^ikit 
dans  toaa  lea  sens.  Peu  d'éeelea  ait  CMlpi  em  aatud 


de  sagesse  et  d'érudition  ;  et  cependant  1m  bardesanitri 
ne  furent  jaooais  nombreux.  Deux  disciples  de  BtrdtMae 
Uarmonius,  son  fils,  qui  composa  de  belles  bynnei  «( 
Marinua,  ost  lente  échappé  i  l'enbiL  les  &anietsni/ej  V( 
teignent  et  ae  parient  dMM  lea  raaga  fias  chrétieu  rm  k 
cinquième  siècle.  Leur  absorption  dans  l'ÉgliM  fut  d'il, 
tant  plus  facile  qu'ils  admettaient  lea  codes  aaaéi  «iq^ 
leur  morale  était  pure.  Ilbut  Un 

BARDES.\NITES.  Koyes  BànDea.vNe. 
U.VRDIET  ou  BAR  DIT.  Vo^ez  Babdes. 
BARDILI  (CunÉTiEN-Giorraoi),  pltilosophe  _ 
né  k>  2»  mai  1761 ,  A  Biaubcnren  ,  dans  te  Wortatwti;, 
mnt  m  IMt,  à  Stutt^ard ,  où  depuis  1794  fl  ètiit  WaHie 
au  gymnase  en  qualité  de  professeur  de  philosophie,  teetft 
une  place  bononUe  dans  l'histoire  da  la  pUlosi^  n> 
derae  de  PAlhwia^  Le  mcovemapl  pHloNpM^  qrf 
aTait  commencé  par  Kant  produisit  une  longtip  s/TiHe 
penseurs  profonds,  qui  cherchèrent  à  dévelopiier  et  à  ctug- 
pléter  la  doctrine  ou  proposèrent  de  nouveaux  systàB«,|ila 
ou  moins  ékjgiiéa  &t  celui  du  philosophe  de  K«ni(^ 
Bardtll  crut  avofer  trouvé  te  aointlon  dupraUèoiede  la  ^ 
loso[>hie  par  un  nouveau  principe  de  lo^iue;  luiicepru)- 
cipe  et  le  système  qu'il  en  déduisait  étaient  trop  cMbd 
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une  opposition  très-prononcéie  se  déclara  contre  lai  ;  Vj*f. 
de  partisans  qu'il  avait  trouvés  rabandoBnèrcat ,  é  sm 
système  disparut  bientôt ,  après  n*avoir  joné  en  ptii)e$o|itie 
qu'un  rAte  secondaire  et  de  courte  durée.  Pourtaat,  h  p» 
séc  qui  y  dominait  était  remarquable,  comme  témeipail  è 
la  teudance  générale  de  cette  éjHxiue  à  chercbCT  un  pitv 
cipe  nniqoe,  absohi,  d'eb  poascnt  être  déduites  ttotn  In 


Knnf  .ivait  établi  la  nécessité  d'un  tel  prim  ipe  fv;<  r  !a 
philosophie,  noais  il  ne  croyait  pas  que  llwmm  pùi  j4ii)ii> 
le  découvrir.  Or,  comme  Û  eat  dans  te  nitare  ée  Fnfii 
humain  de  conférer  comme  possibte  tout  ce  ^pi'IJV 
être  nécessaire ,  et  que  cette  nécessité  décontepiarU  • 
quelque  sorte  de  te  position  même  du  pnUteM(ill>l^ 
réte  pas  à  te  décteiea  aégallTe  de  Kant. 

Le  peamter  système  baperlani  qui  prélenAI  «éMeén  k 
problàne  posé  par  Kant  fut  celui  de  Fie  lit p  U  et'»* 
difSculté  signalée  par  Kant,  è  savoir,  comment  1  il^ 
main  peut  dépasser  te  eeratodii  «mi,  et  anfv«i  h  cas- 
naissance  des  choses  extérieures  et  de  leur  eMntt,  irt 
moins  résolue  que  laissée  de  cûlé  par  le  système  îMié 
de  Fichte  ,  qui  nia  l'exbtence  réelle  d'un  monde  ixit^tut, 
et  oberdia  à expU^nor  teaa  lea  pbéaomènet  pu  iiafg; 
sttkHi  d'un  mot  universel,  dont  toos les  indlvlAn  i^ifcs 
ne  sont  que  des  parties,  et  dont  le  jinMondu  monde  nt>- 
rieur  ne  forme  qu'une  limite  exl^ure,  néosisiiRpai 
queknud  poteee  parvenir  pereeUaeppeitfMlfeW' 
ciencc  do  soi-même. 

Mais  cesyslènMî,  quoiqu'il  ait  exercé  unegrsaJite 
Huence  sur  le  développement  de  te  philosophie ,  ntSetm 
évidemment  l'absolu  dans  te  moi,  an  lieu  derecoanMc* 
moi  dans  l'absolu  ;  U  fktealt  ainsi  aentir  te  nto«<|g 
principe  siq^' rieur  embraeiiil  le aniideeilM(V|ÉpH^ 
que  te  moi  de  l'homme. 

OaeateBdieltdedb«qMteftéarie*  BaniiHaéU 
en  quelque  sorte  que  la  transition  du  système  id^iS** 
Fichte  à  la  philosophie  absolue  de  S  chel  ling,  qui  Ke** 
naissait  Dieu  comme  principe  contenant  en  lui  ndéridjt 
réel,  l'esprit  et  la  nature.  Mais  te  tliéorie  roémedeBM* 
était  loin  de  satUftiire  aux  moindres  exigences  d'osé**»»» 
mélliodique.  Le  principe  de  la  philosophie  qnll  V^T'^ 
dans  ses  éiéroenta  de  te  première  logique  (i7»9 
aea  yen»  HdertMeibielae  de  te  pensée.  Upeaiii^t'Wy 
hri,  éVat  rimtM;  er,  pMT  5pm  cène  paMée  friM  • 
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iesitf.puiaMlInap^kpiée,  eUetbMobidsU  mati^,  de 
li  Mtnra  exiérieare,  qni  oonslitaeridée  du  multiple.  Mais 
llMnDOnie  entre  la  pensée  et  la  matière ,  le  lien  cutre  l'cs- 
fMd  laiialiire,  aoat  fondés  «k  um  utiUi primitive ,  qpi 
M  ■■■itete  égBleuMfiA  dai»  te  peMée  eonme  dana  laaob' 
fitérieurs.  Cettf  wwi^r  primitive  est  essentiellement  la 
fcnl«  primitive ,  c'est-a-dire  Dieu ,  le  principe  de  toute 
Micnee  et  de  toute  réalité. 

L'itroitcMe  «t  riacoliéreoce  do  ce  syatème ,  qui  voulait 
oinà  réduire  toute  te  pliilosophie  à  un  pur  formalisme  lo- 
M.jue ,  furent  bientôt  détnontrét's  par  les  critiques  de  Fichte , 
(k  SdicUiiig  et  d'autres  penseurs.  Ce  système  n'aurait  laâaie 
fiMrii  aieqbis  quelque  ImporlaMe,  ci  KeiniioM,  pMlo* 
sûfthe  distingué,  qui  le  premier  avait  apprécié  et  proclamé 
t»  haute  portée  de  la  pliilosopliic  de  Kant ,  ne  sVtait  pas 
iMié  tromper  pour  quelque  temps  par  Tapparence ,  qui 
»eiiibtait  lui  proaiettc»  la  déooavertc  d'un  réalisme  ntionnel , 
{n'a  croyait  Aire  t«  Irai  de  te  phUoiophie  moderne.  Rda- 
InJd  rwoiuiuanda  donc  à  plusieurs  repriws,  dans  les  an- 
tén  1601  k  iSOà ,  ks  travaux  de  Bardili  ;  mats  plus  tard 
I  icfiat  ét  $m  tnwr,  il  te  théorie  de  ItaidlH  IoibIm 
biealût  ilans  un  oeUi  complet.  Sesé<:rits  ont  pourtant  le  mé- 
rite inconte&Ubte  dVlTOir  contribué  au  perfectionnement  de 
la  kiffiq^^m  9  ilfinteiftdei  ftolw  «tdeo  lacunes  in^or- 
taslta.  B.  Am». 

BARDIN  (  ÉTismiK-AmAiratB,  Iwwi),  «arétitalde 
cuup  ,  commandeur  de  la  Légion  d'Honneur  et  cheTalier  4c 
gai^'Ltiuia,  né  a  Paris ,  le  31  mai  1774  ,  éUit  lils  de  Jem 
BuMM ,  de  Monlbard ,  qui  remporta ,  au  concours  de  1764 , 
>e  premier  grand  prix  de  peinture ,  fut  envoyé  h  Rome  aui 
Uui  du  guuvernenicut ,  devint  maître  du  ci-lèbre  Dattd, 
puis  profe&seur  de  dessin  à  Técole  ccutraio ,  ensuite  lycée 
i'orléaos ,  fonda  dans  cette  ville  une  académie  de  peinture, 
iju'il  dijigea  jusqu'à  ta  uort,  et  figura  avec hoaneur panai 
tes  correspondants  de  l'Institut  de  Fratu  e. 

\f  ipTf  Bardia  actievait  à  peiue  ^  études  à  l'école 
«fg||[pi4|M  BOUS  vcnOM  de  citer  «  lorsque,  le  12  septem- 
bre 1791 ,  H  entra  comme  capitaine  adjudant-m^or  dans  le 
»*  ^tatllon  de  volontaires  du  Loiret.  Il  lit,  dam  ceftrade, 
les  campagnes  de  1792  à  1796,  à  ranm c  du  nord  ;  passa 
(las  tard  à  la  8'  demi-briA»de  d'infantto^ie  légifere|  servit 
STcc  distinction,  de  l'an  Tà  l'an  toi,  m  armées  on  Sam. 
bre  et  Meuse  et  d'Italie ,  sous  Beumonvillc ,  Joiirdan  ,  Mac- 
dooald  et  Uassèna,  et  prit  part  aux  brillante^  défenses  d'An- 
dkwTet  «léGdMB.  A  la  lin  de  lâOO  il  btafteclié  en  qualité 
l'aide  di-  camp  au  général  Junot  »  goaTemeur  de  Paris,  et 
auaunc  eu  1803  chef  de  bataillon  au  1**'  régiment  d'infanterie 
de  la  gpu'dc  de  Paris.  Il  fit  avec  une  partie  de  ce  corps  la  c<im- 
pÊga^  à»  ^^taQde  de  1S06.  Nommé  te  même  année  m^or  du 
J^nifiaen  de  te  garde  de  Paria ,  rempcreor  Inl  confia, 
en  tBûd  ,  le  coiiuiiaadcinrnt  d'une  cohorte  de  la  gardonaUo* 
nal«  destinée  a  reprendre  t'ile  de  Fle^inguc  aux  Anglais. 

Nonomé  oflicier  de  la  Légion  d'Honneur  en  1804,  le  major 
Bardin  organisa  «n  ISii  le  régiment  dae  pupilles  de  la 
garde ,  dont  il  devint  colonel  pea  de  temps  après.  Placé  à 
U  ttte  du  9^^  réj^iineot  de  tirailleurs  de  la  jeune  garde  en 
tt  ût  avec  ce  corps  te  campagne  de  Sa&e ,  y  remplit 
M  liMicllons  de  général  de  brigido,  se  dbtlngna  particu- 
lîèreroent  à  la  bataille  de  Dresde,  et  contribua  en  1814  à 
U  défense  d'Anvers.  Rentré  en  France  après  la  première  ab- 
dication de  l'empereur,  le  cdlonel  Bardin  se  livra  à  l'étude 
dMWilQM  et  de  fart  d«  te  gnerre.  AdppU  4  te  retraite  en 
fn9^'xoéb  XVUl  M  conféra  Tannée  suivante  le  grade 
Ijonorifîqiie  de  maréclial  de  camp,  et  le  dttora  de  lacinix 
de  Saint  Loois.  11  est  mort  à  Montarm ,  en  novembre  t&40. 

On  a  de  Id ,  outre  un  gnmd  nenuire  d'arOdes  rriiûrs  à 
rWstoircdc  l'art  militaire  ,  Insérés  dans  le  Dictionnaire  de 
ta  Conversation  :  l"  Manuel  de  P Infanterie,  in-s" ,  qui 
a  été  traduit  dans  plusieurs  langues  ;  T  Mi'morial  de  VO/- 

jMtr^infimuntj  l      v  Coun  tVltutruetUm  à  Cu- 
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I  sage  des  élèves  de  l'École  de  Fontainebleau  ;  4"  Bxamm 
de  la  LigtslatUm  de»  Troupe»  en  campagne.  Après  sa  oMirt 
«M  a  publié  sur  ses  manuscrite  teJNettOMMlrvds  PArmé» 
de  terre ,  A  vol.  grand  in-B*. 

BARDOIT9  «tiito  dn  Tandevlllte ,  est  de  MoatpèHter. 
Sa  faille ,  qui  crofatt  aroir  <leviné  en  lui  nn  goût  très-pr» 
noncépour  la  basoche,  l'avait  plaoé ,  à  dix-huit  ans,  dans 
une  élude  d'avoué.  Bardou ,  au  lieu  de  copier  des  rftlcs ,  en 
apprenait  Un  jour  il  s'élança  de  l'élude  sur  les  planches 
d'un  tltéfttre  de  société ,  et  débate  dans  César],  non  pas  le 

j  César  des  Rendez-vous  bourgeois ,  mais  le  César  de  la  tra- 
gédie  ;  il  fit  rire.  Bardou  comprit.  U  renonça  tant  de  suite  an 
genre  trapue  ;  et  eomM  fl  avait  ans  vote  dfm  eertaki 
volume ,  ronde,  vibrante ,  comme  il  était  flMrfBkn,  il  s'es- 
saya dans  les  secondes  basses.  Cette  t<'ntatfve  fut  moins 
mallieurense  que  la  première  ;  Bardou  fut  écouté  avec  plaisir. 
C'en  est  fait,  notre  artiste  est  lancé  I  Le  voilà  qui  s'engag» 
dauiî  ime  troupe  nomade ,  et  court  demander  des  applaudis* 

i  liemcnts  aux  |)opulations  éclairées  de  c.irrassonne ,  de  Pé- 
leaas,  de  Béliers.  Chemin  teissnt,  il  rencontre  quelques 
censsils ,  nspiteaëa  sons  me  Como  asseï  algnC,  qnl  Faver- 
tissent  que  sa  voix  de  ^leconde  basse ,  un  peu  gênée  dans 
l'opéra  ,  serait  iort  a  son  aise  dans  le  vaudeville.  Docile  à 
ces  avis ,  il  aUiqM  l'opéra  coesme  il  avait  abdlqné  te  tra^ 
gédM,et  se  vonteoipa  et  âme  an  vaudeville. 

C'est  dans  te  vandsvHte  que  Bayonne ,  Anvers  et  Brest 
raprlaudirenl  ;  c'est  après  l'avoir  vu  dans  le  vaudes  ille  que 
Toulouse  lui  cite  <|n«  Paria  te  rédanuit  Cette  fois  encore, 
Bardoaaarairf  ni  coMOite;  U  se  bâte  de  venir  cherdicr 
une  petite  place  aux  rayons  du  soleil  parisien.  Le  théâtre 
du  Vaudeville  offre  l'hospitalité  au  triomphateur  de  Tou- 
louse ,  et  lui  permet  de  débuter  dans  quelques  rôles  de  Ber- 
nard-Léon :  Giraudeao,  de  PoMr9tMt?QrMiiard,dn  M 
d'Ouvriers.  Iterdon  réussit,  mate  sans  4claL  II  réossH  en» 
core  dans  L'Ami  Gronder ,  eu  reprenant  le  tMc  qu'avait 
établi  Voteys.  Mais  tous  ces  rùles  n'étaient  pas  des  créations, 
ettepnMtepaftetett.ynUfobteiism  an  IM,  pnUte  <|oi  a  te 
manie  du  vieillard  {laudator  temporis  acU),  s'obstinait 
k  comparer  iiardou  avec  ses  devanciers,  et  déclarait  que  le 
prient  n'avait  pas  vainen  te  passé.  Enfin ,  les  auteurs ,  qid 
peu  à  peu  avaient  prte  ooofianco,  derivinnt  ponr  fiaidoo  t 
dès  lors  le  procès  fut  gagné.  Unefûmm  ralêmOHMê ,  VAst» 
ticle  960,  Passé  minuit,  s  Mé  moires  du  Diable,  Les  Pe- 
tite» Milèr»»  de  la  Vie  humaine ^  un  Péché  . de  Jeunesse, 

tant  d'occasions  pour  Rardou  de  prouver  qa'il  y  a  en  lui 
de  l'originalité,  de  la  franchise,  du  naturel  et  de  te  vérité. 

En  décembre  1840  U  teisait  encore  merveille  au  théâtre  des 
VaiUtea,  dans  nm  fiàm  irtituUa  A«  MaUre  ^ârme». 

tdounfd  LniMNRR. 

BARDYLIS,  roi  des  lllyri<>ns  vers  340  av.  J  -C,  fut 
dPabord  charbonnier ,  puis  clief  de  brigands,  et  combattit  les 
prélentioas  qa'Anijirias  II  étef ail  an  trdn»  dê  Hiaédotea. 
Devenu  roi,  celui-ci  dut  aciieler  la  paix  d»*  Hardylis  et  lui 
donner  môme  un  de  ses  fils  en  otage.  Le  roi  des  lllvriens 
n'en  continua  pas  moins  ses  incnrsions  en  Macédoine  sous 
Perdiccas  111,  qu'il  vainquit  et  tua  en  l'an  SAOav.  J.-C.  Mate 
àsootoar  Bardyiis,  âgé  alors  de  quatre-vingt-dix  ans ,  ftit 
vaincu  par  Philippe. 

BARfiUQNK  (PBAisa  Qon),  teiialk|ae  angteis,  qoi  fit 
bameonp  pariav  da  tel  an  flrilan  dn  dli<««plttMê  sMete.  Il 
était  corroyeur,  et  devint,  en  16&4 ,  un  des  membres  Im  plus 
ardents  du  parlement  que  Cromwell  tenait  à  sa  com]}iète 
dévotion.  Quand  Monk  arriva  A  l^ndres,  bien  déterminé  à 
rélabiirtenfantédnallnarto,  Barebona  fat  aai  dansas  ml 
eotrcvirant  set  denNinsvArttsMes ,  et  qd  te  gftatemt  te  phs 
dans  leur  exécution,  par  suite  <ie  l'ascendant  qu'il  exerçait 
suctepopnteca.  ItecelMM  présente  au  parlenent  une  pétition 
ajMI  pmi  Iwl  ftilMiiO  i  ailln  iiwiiMdl  m  nouveau  dé> 
oHl  dtedMlmàpapéWli  —ha  Hiwttrli  et  sa  familte} 
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«uni  Monk  se  ptoignit-M  liMtement  des  flDeoânaeiii«ntt  oc- 
coHt*  qiM  e«  rorceaé  tfwmit  duu  VammMéê.  Linttotre  ne 

non-  .i|t|iriniil       ce  qu'il  deviot  ajirès  !n  rclauratioii. 

BABKIjES.  c'est  ici  la  sourta  luiuËralc  la  plus  connue, 
!•  pia«  tantée ,  et  mm  contredit  la  plus  méritsnle  de  la 
Franc»'"  '  î  l'tuiopc.  La  réimt.itiiin  tle  i  i:  lît'u  «M  si  |>ien 
faile  aujuuril  luii ,  tiu'il  poumit  liitU  i  coukc  la  ^j^rtialilé  in- 
juste de»  aitWcins  ri  des  «uicurs.  Bart^ges  a  cda  de  corn* 
UMiD  êtec  la  plupart  des  itooinH-s  d'un  vrai  mérite,  qa'tt  • 
dA  à  tui'inèiM  toute  u  pumamèe,  qu'U  a  attoidn  patiem» 
mont  !a  forfiiiie,  saris  lit  n  dcioir  à  rintrigiie,  ^^ans  se  \>iHvr 
aux.  caprices  de  la  luode»  aaii»  complaire  aui  taotaiKies 
des  grité»,  et  q«*U  «  coMtemneiit  dédai^ié  k»  ome- 
u»f nt<ç  frivole? ,  pour  mipiix  conserver  sa  pliy^-ionomie  aus- 
tère et  un  peu  &<iuvage.  Au««i  ia>  cumuu^t^iueutâ  de  lia- 
réflca  furent  obscurs  et  dUfidles.  Avant  Loois  XIV  il  n'y 
avait  là  pour  habitations  qae  des  cabanca,  pour  c&eotèle 
que  des  montagnards  gazouillant  le  patois  de  Henri  IV ,  pour 
restaurateurs  (|U)'  des  marclunds  d'ail  et  d'dires  ;  d*boaNnw 
du  mmAo  et  de  citadins  éié^ot»,  pas  un. 

A  qoéMnelenqw4eU,h4ucdnllilMdeftBt  moffrant, 

et  donna  à  la  cour  -le;  inrjnirfiul*'*  pour  sa  v:p  jnioc 
prince  avait  ce  ten)])orainfnt  tamUier  à  nos  l'ansirns 
d'jMQOnnnnii  s  il  était  lympliatiqoc ,  un  peu  faible,  et  dis- 
posé aux  scrofolea  (mot  atfreui ,  qu'on  »e  gardait  de  pro- 
noncer); il  avait  l'eaprit  vif  et  trè»> précoce,  la  tête  trop 
(U'iS"^,  l''s  Jointure*  un  i>eu  gonfli^is  ,  et  par-de*fu«  tout 
cela  un  coounonceawnt  de  pied  bot  !  —  Un  pied  bot  l  un 
«•de  Loula  xrvt  —  Mon  Dien  .«ml.  Vin»  Joges  eieeh  jonil 
parmi  c«'s  Mij  nrtif^  vanités  en  tal rn=;  ntii^  s,  au  milieu  de 
ce  concours  p^Tix-tuel  de  gaIantËri('<i ,  de  louanges  entrées, 
de  fêtes  et  d'amours  :  ceiâ  acandalisait ,  cela  humiliait  -.  c'é- 
taient des  poorparler»,  des  consultations  «ans  terme  et  sans 
effet.  —  Que  dit  Fagon?...  Fagon,  médecin  du  roi,  bon 
courtisan,  t't  néanmoins  ami  tltvuut^  de  madame  de  Main- 
tenon ,  alors  m  tous-ordre  et  encore  sans  puissance ,  Fa- 
gon  ne  disait  rien,  esaayaat  de  lire  dans  les  yeux  de  ma- 
dame do Maiatenon  sa  pensée  secrète  et  cttHir»  Enfin,  un 
Tojf^  fut  dt^dé,  un  voyage  loin  de  VerMillei>,  un  voyage 
aux  eaux,  àllaréges.  Ah  !  c'est  qu'une  fois  séparé  de  son  fils 
par  l'immense  intervalle  de  deux  cent«  U^wi,  le  grand  roi, 
alors  mal  distrait  par  madame  de  Moni>  .p  ui ,  s'inquiéterait 
du  duc  du  Maine,  depëdierait  plusieurs  fois  la  semaine  «les  I 
conn-iers  quérir  des  bulletins,  écrirait  de  son  auguste  main 
àla  sptrHÛellellilnlnmni,  qui  àlora  laieienit  eoenfr  mr le 

pniiirr  rr'tfi"  rriixon  enrlinrttTcs^r ,  ri'ttr  trrâce  de  diction  qu'elle 
U  aurait  pu  pruiluire  dans  le  salon  de  madame  de  Montespan 
CD  préMnce  de  Louis  XIV  et  du  grand  Condé. 

Deux  mois  passés  à  Becég es  redonnèrent  au  jeune  prince 
pins  d'éneifie ,  plus  de  wnté,  mais  le  pied  bot  n'était  point 
giu-ii  '.  Ia'%  chirurgiens  n'avaient  pas  encore  inventé  la  té- 
netomittrtd'ngénieufies  machines.  Le  grand  et  merveil- 
leni  «IM  des  «eux  fut  pourmadame  de  Mainttmin  et  penr 
Louis  XIV.  Madf>!ii<»i<i^^llc  d'Aiibi^né-Scarron  revint  de  Ba- 
réges  favorite  et  maltresse  adorée,  et  elle  retrouva  L.ouis  XIV 
dans  un  entbousiasrue  etîervesc^nt,  dans  un  amour  qui  fai- 
sait rougir  sa  vertu ,  toute  grande  personne  qu^eUe  était. 

De  cette  dreonstance  heureuse  date  ia  grande  eéWbrfté  de 
Baréges.  C'est  depuis  lors  que  ce  lieu  thermal  re<;oit  la  vi- 
site des  grands  malndes  et  de  tous  les  infirmes  qu'on  déses- 
pérait dn  guérir  allleurt.  T«n  Juta  on  «eptendive,  qiond  on 
est  riche  et  quand  on  souffre ,  surtout  si  l'on  aime  à  voyager, 
on  prend  la  poste  ou  le  chemin  de  fer ,  on  court  à  Bordeaux  ; 
de  Bordeaux  on  va  à  Pau ,  et  enfin  on  arrive  à  Baréges.  Vous 
vous  trouves  alors  dans  un  triste  village ,  mal  bAti ,  n'ayant 
qu'une  rue  ;  vous  êtes  au  milieu  des  vieilles  Pyrénées ,  de 
k>utes  parts  envii  Je  montaj-nes  couvertes  de  neiges  en 
tout  tempe ,  à  fv»  de  distance  de  Saint-Sauveur ,  de  Bonnes 
•I  de  llipèies,  et  tous  diei  Mvé  à  prti  do  qnatie  mlllo 
piedn  m4MMM  da  niroMi  da  la  mer; 


nuages.  L'on  côté  toi»  voyes  lé  pic  d'Eyrée ,  d  de  l'antit 
un  gâte  OB  torrent  nommé  te  Bastan ,  dont  le  coort  t'aii. 
mente  et  se 

Tout  près  de  Baréges ,  h  côté  de  ce  torrent ,  de  cet  retint , 
de  eeaaTatandies,  on  toN nnejeunelbrtt  dehClr«»,i«ai^ 

verdure  de  relie  SiWrip  niî'nflTonale  ;  c'est  rAnim^.  u,,^ 
tection  a  C4>té  ika  ilaii^ers ,  un  abri  tout  près  «Its  btifts. 

Il  y  a  six  sources  à  Bart^^es  ;  toute<i  ont  de^  noms  êim- 
tib,  one  température  différente  cl  des  propriélés  jMi|i<k 
nn  certain  point  particulières. 

L'eau  de  Bar<^t;es  ne  redoute  la  rivalité  ni  de  Cauterétini 
de  Luchon ,  lieux  mondains  et  délicieux ,  ob  «e  raénit  k 
préfUrence  lee  carleox ,  les  dewI^nMledei  :  lii  màtkt  ff> 
ritables  sont  pour  Baréges.  îrl  ta  nature  a  donné  le»  mi 
comme  il  en  faut,  ni  trop  chaudes  ni  trup  froidK,ifinr. 
sifiées  d'ailleurs  selon  presque  toutes  les  con.<itittjliaai,tir 
jours  dures ,  toujours  elles ,  et  assez  bonnes  ii  boire ,  m  m 
n'était  Todenr.  Soit  à  cause  de  la  soude  qu'elfes  rentHrutol, 
soit  par  toul  antre  pnnri[>e  ,  ces  eaut  sont  fort  eidl»nt«; 
elles  suscitent  bientôt  une  sorte  de  fièvre,  et  de  ihtkrrnal 
leonexeellentscfMsdMunngrawInembredeaHMIciikii. 
niques.  Kiles  activent  la  rirrtilntion ,  stimulent  le*  oi^bs, 
et  donnent  à  la  vie  phw  d'inlensjt.',  pin  de  vigoeor. 

Si  une  personne  bien  portante  se  met  h  t'nssjR  deststn 
de  Baréges,  il  en  résulte  bientôt  de  rirritalloo,dai|É«l»- 
ments  à  la  peau  nu  à  la  gorgt> ,  de  Pagitation  dan  la  om. 
cli'sjla  tète  di  vicnt  lourde,  la  digestion  pénible ,  le 
meil  est  troublé.  Ces  cfTets  soot  encore  plut  proesisèi  tV 
s'agit  dhin  homme  fort,  sangaln  et  plétliorlqae; fn^w 
toutes  les  !iiA(T(^tiiin';  sont  alor?  comme  lntercef>té^  H« 
d'urine;  constipation  gênante,  |»erte  d'appéliL  C'atf  tUM 
après  des  vcWli»  excessives  ou  des  abus  de  caf^.  Il  w  M 
donc  jamais  recourir  h  l'usage  de  ces  eaut  ni  i' 
pitations  ni  dans  les  anévrysmes  ;  Jamais  s'A  y  •  ! 
d  apoplevte  ou  de  perlf* ,  d'In  nioptysie  »  t 
mais  dans  l'astlime ,  dans  les  maladies  de  potlnne,  et  du» 
les  poralyaiw  cérOnle»,  ni  quand  il  mlele  des  onu à 
téte ,  des  gastrites,  des  affections  de  reins  ou  de  vsnit.J'à 
remarqué  que  les  eaux  sulfureuses  excitent  qndqoetobcs à 
jeunes  sujets  de  telles  douleurs  dans  la  vessie  fi^a  mil 
tenté  de  croire  alors  à  l'oiiskncn  d'un  cakni. 

Il  en  est  des  eaux  de  BaidgeseommodefoeslnnaMn 
souverains  .  miraruleuses  là  où  eJks  ccnvii-Ttciil ,  imb 
préjudiciables  et  même  dangereuses  si  on  les  pivadimo*- 
temps  :  jamele  Inrignllanfee. 

Ces  eaux  conviennent  dans  quelque*  paralysies  de  pmr 
Ige,  dans  les  rhumastismes  cJironique&,  dans  les rliBBlfi«« 
des  muscles  et  des  ligaments  surtout ,  peu  dans  ceux  (jw  îI>  ^ 
quentles  articulations ,  cas  dans  lequel  les  eaux  detoarionK 
conviennent  davantage,  nies  exaspèrent  presque  loejaeiiii 
goutte,  et  souvent  la  n^veillent  si  elle  nM  lil  qu'issaipif  :  H 
cela  parce  que  la  plupart  des  goutteux  sont  deiAow** 
sanguins  et  pléthorlqoee.  EUm  font  presque  cuiiéiiimwi'  *' 
msiatix  h  .tninr-  dc  Celle  complexiou  :  s'ils  ont  dcsiid»» 
ces  eaux  les  rendit  plus  vive»;  alors  aussi  dhM<P*^ 
ment  et  font  sopporcr  les  glandes  engorg  y>  ,  flic--  «>iiM»| 
lieu  ^  des  phlegmons,  à  des  aboèi.  On  «ta  ^'f^*^ 
quelque»  personnes  sanguines  quNm  atronfllB«Bltoa* 
leur  bain.  Hors  ces  cas  de  pléiin  rv  rouge, 
Baréges  soulagent  la  sciatiqnc ,  le  lumbago,  l«  tuitxm, 
dMennes  loiatiow ,  dee  iMMn  Mandies ,  ei  qaek)u^ 
dtes  guérissent  de  fausses  anky!o«îe<i  ef  font  cesser  éiian- 
dicalious.  En  itt3o,l«priaee A.  Demidoli  gi^éfillàeBJii""'* 
une  coxalgie  qui  l'empêchait  de  njonter  h  (  lieval ,  ol  '1 1"'  ^ 
gént^rosité  pendant  sa  cure  de  dépenser  t^«Wfir.  *  BjJJ^ 
Elles  ne  guérissent  jamais  les  lrembleiB«nl< 
échouent  fréquemment  contre  les  scn  fulfs,  ?i  ■^"'*|îl'*i, 
n'en  secoode  les  efleto  soit  avec  le  merowe ,  «oU  avec  l  w*- 

Haie  la  MeuplMdM  «m  da  Bartf»* 
Miadiai  da  la  peaa  qaWH»  FaMkanHl) 
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BARÉGES 

fcwqpe  CM  aflbctioM  êuA  mftMUBm  cl  aadennes.  A  la 

beaucoup  de  ces  guérîsons  De  sont  que  pa<;<uig^res 
^pen  durables,  et  elles  coot  plus  apparentes  que  rét-lles ; 
I  !i-  eniiii  ne  guërisseiit-elles  de  part-ils  iuau\  que  durant 
naois,  ce  seniteocoro  beaucoup, {Nii»({ue aucun  autrere- 
■Mt  anïtft  ni  aiNii  Men  ni  avee  autant  «rUmociitté. 

Os  •  Pbabitude  de  soumettre  les  inoladt  s  iVulmà  au\ 
tm  ks  plus  tempérées ,  puh  gradueileuient  à  des  sources 
|1m  cbandss,  plus  i.'\<'ilaut«^.  I/éruption  dartreusa  conv 
BMKe  par  rougir,  par  devenir  plus  vive,  pins  duiiloureuse; 
mai»  im  mieux  sensible  succède  bientôt  à  c<;ltc  cxaspéra- 
tkn  monioiitiini'e ,  et  au  bout  de  quarante  à  cinquante  jours 
ka  eaux  oat  produit  leur  cfliet  :  inutile  d'oi  protong^  l'usage 
tm  àéSk  de  dam  noaiB. 

l  ^  >>aux  de  Baréges  ne  sont  pas  moins  <;ouvera!Qes  dans 
ks  ptaies  fistuleuses,  avec  ou  sans  carie;  dans  les  vieux  ul- 
cires,  soriout  s'ils  Mnt  trariqueui ;  après  lescoupsda  Dea; 
dan-;  le^  paralysieit  par  cause  locale  et  non  apoplectique.  Elles 
guÉrLs^cot  quclqucrois  les  vphtliâlmi<^i>  invétérées  et  la  chlo- 
rose, aoulageu  lies  douleurs  lentes  du  Toie  et  de  la  rate;  mais 
cHes  édMMMttt  OréquemineRt  dans  les  maoi  vénériens. 

Wlg/ié  les  poissantesqualités  de  ses  eaux  et  «on  fnunense 

reptitvition  .  1'.  in  p.^  n^-  ri'(,"it  pibn  plus  de  inillo  à  douze 
eeoU  maiadk»  ciiaquc  anuéc ,  et  les  militaires  y  sont  d'or- 
iMnaif  esi  asajorRé.  C'est  le  lien  Ibennal  où  le  miidatre 
Af  kl  ;^uerrc  crn  nie  le  plus  d'infirmes  ,  de  conv:i!esccnts  et 
«ie  tiie&s<-s.  lit  au  .       de  motifs  di^isuadcnt  tes  malades  ci- 
vis  ou  d'an  %  >      <'U  d^un  s^our  prolongé  &  Baiéges  t  dV 
banid,  i$ea  jn'y  ilattc  la  vue}  vous  n'avez  là  pour  pcrspec- 
qve  des  montagnes  arides,  des  neiges,  des  torrents,  des 
riAvin^  à  fciirf  frissonner,  et  pas  le  plus  i>etil  cunlinifie  pour 
nisnçK  tant  d'émotions  et  pour  vous  recueillir,  nulle  verdure 
pmt  aieaiiarfeayflmi,  pas  de  lien  de  rénnion ,  ^«aque  an- 
mne  so(  if  té,  absence  Je  plnisir^.  l.c;  qtiMre-vinj^ts  mnt- 
aoaaUoDt  &e  compose  le  iiamt'au  tlienual  restent  inlialiitées 
14iL-^Mis  da  l'année;  l'biver,  on  no  laisse  là  que  qndqnes 
sentinelles  pmlues  pré|)os<k^  à  leur  t;arJe     1rs  npparte- 
Hteots ,  en  coiLséqucucc  de  cet  abtuuluu ,  mjuI  iu>tl  itantis 
des  otqets  d'utilité,  et  totalement  dépourvus  du  ces  atti- 
nUmén  Iwoqpe  la  vie  citadine  a  rendus  si  nécessaires.  Sans 
éhflto  lea  cnn  de  Baréges  vous  guériraient ,  mais  mieux 
VMl  rester  malade  que  d'éprouver  un  instant  dVtinui. 

Qa  remarque  au!^si  que  les  sources  de  Baréges  .sunt  trop 
fm  '^oodantes  pour  .nUmenler  convenablement  tout  à  b 
IMret  l«  Kiîns  civils  el  les  piscines  militaires.  Ce  sont  des 
coollit»  periK:ludï>  et  .souvent  attristants  entre  rini>pecteur, 
■fM-paraaDOc  ne  soutient,  et  Taulorité  militaire,  toujours 
MBUrctan  al  aornenl  despote  là  où  elle  a  droit  à  un  égal 
paitace  t-eo  «e  ftpntc  les  eens  dès  Taobe  du.  jour  ;  on  s'ar- 
raclio  tes  dourlrr^^  {Je  sont  des  combats  de  corriiior,  des  es- 
eafHMnebes  de  l>aigDuii'es ,  dont  le  monde  bouiigeois  sort 
taniwitt  rancuneux ,  mais  vaincu.  Il  y  anralt  on  moyen 
\^fr\  «^irrspli'  de  rendie  la  paix  à  Rnré^cs  et  de  faire  resscr 
tant  de  rivalitéi.  pénibles ,  ce  sérail  de  fuuder  uu  liopitai 
nditsire  à  As.,  oii  ae  trouvent  des  sources  nombreuses  et 
iiMdadtes.  Il  y  anattdès  lors  à  Baréges  plus  d'union  entra 
tes  MgaeorA,  une  société  ph»  iiomoKène  et  moins  d*en- 
nuî  ;  enfin  l'on  pourrait  prendre  sa  tlDUclic  à  l'heure  pres- 
crflasaBS  courir  la  cbanoe  d'un  duel.     laid.  Boi^anoM. 

(CMunus-Loma-FBANçois-be-PAvu  m:  ), 
né  en  173<»,  mortàParfâ,  en  1819,  avait  fié  av.uat  ;;cnt  ral 
parlement  de  Paris  et  puis  premier  président  à  la  cuur 
des  aide?,  il  rnapUssalt  «es  dernières  IbneUons,  lorsqu'en 
l'Sft  Louis  XVI  le  nonuna  garde  des  sceaux,  en  remplace- 
ment de  Lamoifmoo.  Eu  cette  qualité ,  il  prononça  les  dis- 
cours d*Hivcrtnrp.  do  la  seconde  assemblée  (1e>  util  ililes,  et 
cMuMe  de»  états  giénéraux,  morceaux  parfaitement  insigni- 
l«nfti«l  sens  la  rapport  poHtiqaeel  sons  le  rapport  oratoire. 
Ch-irgé  plus  lard  de  mililier  à  l'Assemblce  iiiilioiiale  l.i  ré- 
ponse d«  Louis  XVI  à  l'adresse  qui  l'invitait  à  donner  des 
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ordres  ponr  éloigner  les  faroupca  qnVm  avall  tÉt  venir  près 

de  Paris ,  il  enconnit  la  défaveur  marquée  de  l'assemblée , 
et  se  vit  même  dénoncer  à  la  tribune  par  le  fongueux  Mi- 
rabeau, comme  l'un  des  hommes  dont  les  conseils  periMca 
et  conpaUes  égaraient  l'esprit  du  prince  sur  les  véritables 
sentiments  de  la  nation ,  et  comme  ayant  été  l'auteur  indi- 
I  re<"t  du  II  juillet,  lîurvitin,  rfTray»^,  donna  bien  vite  sa 
démission.  Mais  son  éloignement  des  aiffaires  ne  satisfit  point 
encore  les  raneunes  de  Fftasenliléé,  cl  en  le  fit  pourênlvre 
devïint  le  Cliatelet,  sons  l'accusation  d'avoir  ^  iiilu  i  intit wr 
la  force  militaire  pour  comprimer  la  rf^gf'-neration  politique 
de  la  Fran<%.  Barentin  fiit  acquitb^,  et  se  bâta  de  passer  à 
l'étranger.  0  ne  rentra  en  France  qu'après  le  is  bmmaii  e. 
En  1814  liOds  XVIII  le  nomma  chancelier  de  France  ho- 
noraire, et  son  gendre,  M.  Dambmy,  chancelier  en  exercice. 

BAAFOD(PA0i/*FaéDéRic),  écrivain  danois,  aujourd'iiui 
l*nn  des  membres  Isa  plus  Influents  do  fèUsthing,  eut  né 
en  1811,  aux  environs  de  la  petite  ttIIc  de  Grenaae,  en 
Jutland.  Après  avoir,  au  début  de  sa  carrière,  professé  les 
opinions  les  plus  monarchiques,  sans  doute  par  reconnais- 
sance pour  le  Ceu  rui  Frédéric  VI,  qui  avait  été  pour  lui  plem 
de  bonté,  il  s'est  jeté,  depuis  la  mort  de  ce  prince,  dans  le 
parti  démocratique  le  plus  avancé.  On  le  coiisidt  re ,  en  outre , 
dans  te  Nord,  comme  le  représentant  le  plus  important  de 
oes  idées  seanBnaves  qni  tendraient  à  Aâre  des  trois  peuples 
(irie  ^«  uIp  nation  obéissiint  aux  mi^rnes  lois  et  ayant  les 
nuïmes  intérêts.  Ces  idées  ne  sont  qu'uu  retour  vers  un  passé 
encore  pen  éloigné;  aussi  font-elles  chaque  jour  de  non- 
veaux  progrés  en  Suède ,  en  Norvège  et  en  Danemark.  Il  y  a 
là  sujet  à  de  vives  inquiétudes  pour  le  gonvemeroeot  da- 
nois, intéresse  au  maintien  de  preju<ies  et  de  ri> alites  qui, 
babileinent  entretenus  et  exploités,  ont  si  longtemps  divisé 
1m  tr^s  peuples  d'origine  srândtnave.  On  peut  done  admet» 
tre  qn'en  essayant,  dans  ces  derniers  temps,  de  fanatiser  les 
esprits  en  Danemarii  pour  la  danisadon  Aef.  duchés  alle- 
mands de  Scblfôwig-Holsteill ,  le  cabinet  de  Copenhague  a 
surtout  eu  en  vue  de  donner  momentanément  le  change  à 
l'opinion  et,  par  l'apparence  d'une  conquête,  de  raviver 
l'esprit  national,  singulièrement  affaibli  depuisquelqoe  temps. 

M.  Barfod  a  fondé  en  1839,  dans  un  but  de  propagande 
flicOe  à  entrevoir,  et  sons  le  Cttre  de  9r«ge-og-ldun ,  une 
redite  trimcîlrielle  destiiK**  h  accueillir  et  à  vulgariser  les  es- 
sais en  vers  el  en  prose  dVcrivains  danois ,  suédois  et  nor- 
végiens rAmis  par  le  mi  ine  symboln  politique.  r,e  simple 
prospectus  de  cette  publication  produisit  en  Suède  une  si 
vive  scu^tion,  et  y  fut  accueilli  avec  un  enthousiasme  tel , 
que  Bemadotte  crut  nécessaire  de  s'en  expliquer  dans  une 
circulaire  ofBdeile  adressée  à  ses  agents  à  Pétnnger,  et  dans 
laquelle  il  se  défendait  de  toute  part  directe  on  Indlreefe  à 
un  mouvemeiU  de  l'opinion  bien  fait  p<iur  efTaroucher  les 
puissances  signataires  des  traitée  de  tsi^t  et  1815.  Si  la 
revue  de  M.  Barfod  n'a  pas  acquis  depuis  toute  l'impor- 
tance politique  qui  semblait  .ilors  lui  être  réservée ,  on  peut 
dire  du  moins  qu'elle  e&t  très-répandue  dans  les  trois 
royaumes,  et  qu'on  y  trouve  fréquemment  des  articles  du 
plus  liant  mérite,  éciiU  lantM  en  langue  suédoise,  et  tantét 
en  langue  danoise. 

Les  travaux  du  publiciste,  les  pr^'occiipalions  de  la  vie 
militante  du  joiifnalisme,  n'absorbent  pas  tellement  M.  Bar* 
fod  qnll  n'ait  encore  Irouvé  le  tempe  de  pubtlM-  quelques 
priésieselqiiel<|ues  essais  hi!>toriques justement  e^imés.  Nous 
citerons  ici,  comme  se  distinguant  par  tontes  les  qualités 
qu'on  exige  de  l'blstorieD ,  son  Histoire  du  Danemark  et 
de  la  Aon  ège  sous  le  règne  de  Frédértek  UI,  sa  bio- 
graphie de  la  dunille  Rantzm  et  sa  disaertalien  sur  Féfot 
dcsjiK/'.  fu  Dmemark. 
1IAB*1IEBIL£US.  Yoyei  AHOULrABsoiB. 
BARI  (  TcRRA  m  ),  province  située  au  sud-ouest  du 
roNiunne  de  X.iples,  bai;;n''e  nu  nfrij  do  !a  î'outite  par  h 
mer  .Adriatique,  et  dont  l'Intérieur  est  remph  par  divers 
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groupée  de  montagnes  dont  k  pins  iiii|ioiianl  esl  le  plateau 
du  San-AgoUino,  est  en  ^raoUe  partie  la  continuatioa  de  la 
plaim  d«  l'ApoUe,  ai  pauvre  en  eoar»  d'eau,  06 ,  Méftn- 
dMUDCBtde  quelques  petits  lacf;  inttTÏour:,  on  ne  rencontre 
qnerOfkntoet  la  Puglia,  petits  ruis&eaux  qui  vont  sejf-trrdnns 
la  mer.  Malgré  cette  rareté  de  cours  d'eau ,  dont  les  longues 
cJudeurt  rendent  Bourent  Pabsence  bien  sensible,  la  Terra 
di  Barl  est  encore  une  des  province»  les  plus  fierttletct  tas 
plus  pcupl<îes  du  royaume.  EU»;  est  justi-inciit  renommée 
pour  Mt  Tina,  aee  cotons,  set  soles,  ses  bulles,  set  fruits, 
tes  liiaet,  qui  proTtanneat  d*aiie  magnf flqoe  raw  de  noo- 
tons,  ses  riciii-s  salines,  ses  pAcberit^s;  enfin,  par  Tlntrépidité 
de  sa  pi>piilalion  maritime,  qui  se  livre  à  un  commerce  de 
Cibota^!;c  trà^-actif. 

Son  tlief-lieu  est  Bari,  ville  forte,  peupLée  de  plus  de 
20,000  Ames,  et  adinirableiuenl  située,  siège  d'un  archerécbé, 
d'im  ljFc<Se,  et  centre  d'un  important  commerce  en  grains, 
huiles  d'oliyo,  lia»,  cotuas  et  laines.  Des  ruines  assez  pré- 
denses  y  reppelleot  l'antique  Barkm,  ritné  dans  le  dliMel 
de  l'eucétic. 

Les  Sarrasins  furent  malti-es  de  cette  proviuce  de  Tan  &o2 
à  l'an  S7I  ;  naît  à  œtle  époqae  lea  empereurs  de  Coos- 
tantinople  parvinrent  ^  s'en  emparer,  cl  l'élevèrent  au  rang 
de  principauté  indépendante.  Les  Nonnands  en  firent  la 
ConqoAle  en  10S9;  les  Grecs  la  reprirent  dès  l'annt^e  sui- 
vanle;  p«ia  lea  Nonoanda  la  leur  enlevèrent  de  nouveau 
en  107t,  «(  un  baron  deoeUe  natfon  y  régna  loua  la  suze- 
raineté (le  la  l'onillc  d'abord ,  et  plin  Lird  de  la  .Sicile,  ju.*- 
qu'a  ce  que  la  ville  liait  par  s'unir  au  royaume  de  Naples. 

BARlL.OBnel«i|ntawklali»isleTaae  et  aa  capacité. 
Le  Ihi!  il  e  t  un  [lelit  tonneau  dont  les  dimensions  sont  as 
iez  e\a(  ÎMiinil  lixee.s  pour  qu'il  contienne,  à  très-peu  près, 
une  qu:iniii<  connue  de  la  marchandise  qu'il  renfermera.  Le 
Mot  de6orrigtt«ertheiBcniippltta  usité,  soit  comme  me- 
fm«,  aott  oomme  vaae  coatMiaot  des  liquides  oa  d'autres 
matières  mises  dans  le  coiamercc.  Dan<  la  marine ,  Tusage 
a  prévalu  de  dire  un  baril  de  poudre,  el  l'eau  douce  est  d4- 
poaéê  daw  dci  ttrrifiMt*  ttiTaaeane,  le  toril  ne  eonfient 
gu;>re  que  10  liina  de  vin;  le  baril  de  pondre  en  contirnt 
bO  kilogrammea.  En  France,  les  onUmnaDces  conce  rnant  le 
baritlage  prescrivaient  de  donner  à  ces  petits  vaisseaux  l« 
huitième  de  ia  capacité  d'un  mukl  ou  18  boisceana  de  Paria. 
On  flubdifiaait  le  baril  en  demi  et  quart. 

BARILS  ARDEA'TS.  Voyei  Bkùiot. 

UAUdMi  Fià£B£S  JilT  COMP'b,  l'une  dea  pUis 
gnndea  maiaoBs  de  eommeree  de  Londres  et  du  nitnide 
entier. 

Jean  Bahinc  ,  fUsde  François  Haiunc  ,  pasteur  de  r<<giisc 
Saint- Anschalre,  à  Brème,  vint  s'établir  dans  la  première 
moitié  du  siècle  dernier  à  Exeter,  dans  le  comté  de  Devon , 
et  y  entreprit  un  petit  négoce.  Il  cul  quatre  fils  :  Jo/in,  né 
en  1730;  Thomas,  mort  en  1757  ;  Francis  et  Charles  (né 
en  1742,  mort  lo  13  Janvier  Frauda  cl  John  fondè- 
nnt  en  1770  k  Londvea  une  malaon  de  eonunerce ,  l>crceau 
de  relie  qui  (  \iste  CDCOre  aujourd'bul. 

Francis  Bahi.-sc  ,  troisième  fils  de  Jeau ,  l'un  des  membres 
les  plus  infloenta  de  IViatocratie  financHin  aoua  le  ni- 
niattee  Pitt,  naquit  le  18  avril  I7i0,  à  Exetcr.  Tl  fui  membre 
de  comité  de  direction  de  la  Compagnie  des  hulos  orientales , 
seconda  avec  ardeur  la  politique  de  Pitt ,  et  fut  créé  baronet 
le  29  mai  1793.  Par  ses  Obtervationt  on  the  establishment 
pftktBank  ^ Bngkmd  (UmAm ,  1797),  il  exerça  une 
influence  pr<<pondérantc  sur  le  vote  de  la  législalurc  en  vertu 
duquel  fut  renouvelé  à  celte  époque  le  privilège  de  la  Banque 

Ani^elene,  objet  dea  plaintêa  el  dea  altM|uea  lea  plus  vives 
de  la  part  du  commerce.  11  mourut  le  12  septembre  1810, 
laissant  dix  entants,  cinq  lillcs  el  cinq  fils  :  Thomas,  Alcjcan- 
dre,  Henry,  William  ^  Georges,  Le»  iro\s  prem^rs  furent 
loigjmpa  aaiociés gérants  de  la  maison,  «tmanbiea  delà 


BABl  —  BARIN6  FHÈRGS  RT  GOMP» 


Henry  n\Rt^c,  troisième  fils  de  Francis,  né  en  ir,6,ts 
retira  de  la  maison  pour  suivre  lord  .Macarloej  ea  Chliie; 
Plus  tard,  il  accepta  un  emploi  dans  la  bdnitlIedelaCfla. 
p.ignie  des  Indfts  à  Calcutta,  et  mourut  lelSatril  — 
nis  atné,  Henrtf-Bingkam  Bari»c,  né  en  iftoa,  est  nnj<ir 
dans  l'armée  anglaise,  membre  de  la  chambre  its  coimmnNi 
etl'undeslofdadela  trésorerie.—  lfi//laniAAJimc,trm<4èiM 
Ws  de  sir  Tranda  Bsring,  né  te  8  déeanbte  1779.  mort  k 
9  jnilli  l  1820,  résida  longtemps  en  Chine,  de  in^meqoe«i(i 
frère  Georges  Baainc,  né  le  23  si^tembre  17S1,  claitii 
eaeoreaiijoard'hnl.  AsenrelmirenElnelpe,  eednkrot 

entré  dans  lfv<;  ordres  r/)mrae  prêtre  de  î'^'gHs/'  iinçlif.ip»; 
mais  plus  tard  il  s'est  séparé  de  l'église  odiciclle  pwirImKifr 
une  (^me  fifrre  à  Exeler,  à  rnaasB  de  IsqnEBB  I S  M  Mr 
à  ses  fhiis  une  chapeUe. 

Tfionuis  BAniNC ,  fils  atné  de  sbr  Franda  Baring.  ni-  k 
12  juin  1772,  hérita  en  ISIO  du  titre  de  .son  pl-n,  nitn» 
1830  à  la  chambre  des  communes,  mais  renonça  dès  J83:  i 
aoB  ai^  en  Atreur  du  colemi  Crsy.  Asafliort,IBMele 
3  avril  t<(is,  si  m-ignifiquc  ccilectlMide  tAhsiiMiahe 
aux  enclièrcs  cl  dispersée. 

Le  second  fils  de  air  Francis  Baring,  AlexaHânlb», 
lord  Ashburton ,  né  le  27  octobre  1773,  fntTaflh  dlla|n- 
ncsse  dans  les  bureaux  de  sa  maison,  el  plus  tard  dam  les 
comptoirs  qu'elle  entretenait  aux  Élats-l'nis  daaCaaadL 
En  1830  il  se  retira  dn  oomrarrre ,  avec  rinteaOondBttcaa- 
aaerer  désorm^  va%  albircs  i»)Miques.  DebomsIiMKl 
avait  (■'iiiiriirnré  h  fai;c  de  la  pulitiqiic  Tobjel  (V  m  'tM 
parlicuUères.  C'est  ainsi  que  dés  1817  il  écrivait  soo /ajuu| 
ini»tkicai»»e»mâ«onsequencet  ofthe  ordersUiatMU 
(Londres,  1818);  que  l'année  suivante  11  assistait  acwi- 
grès  d'Aix-la-Cbapelle,  où  il  négociait  le  grand  empnuitlh»- 
çais;  qu'a  partir  de  1806  il  n'avait  pas  cessé  d'être  roanhff 
du  parlement,  et  qu'en  1820  H  figura  à  la  tètedesnteduh 
de  ta  Cité  de  Londres  qui  pétitioBnèreiif  1  IVfM  MMr 
l'abrogation  des  di\  t  rsrs  incsures  portant  obstacle  »m  ^^^T^ 
loppements  cl  à  la  prospérité  du  commerce  extérieur.  £0  dt- 
cembretBSI,  Robert  Ped  le  mamadirectrar  des  fiaenAi 
et  prt'sidcnt  du  bureau  de  commcrt  p  (  Foard  0/  tftdi), 
fonctions  liont  il  se  démit  l'année  «uiv  inte.  Le  10  «ntH» 
il  fut  promu  à  la  pairie  sous  le  titie  'If  baron  ÀsMmrlm 
d' Ashburton.  Alexandre  Baring  ftitcoastammailaMKté» 
parti  whig,  mais  uniquement  h  cause  des  JfWpBÏ»- 
fij.>:sés  en  matiCire  de  commerce  par  les  bommc»  de  celt«  «p- 
uion ,  el  vota  toujours  aussi  contre  le  système  de  luafw 
proposé  parafa*  Robert  Peèl.  De  reste,  une  Ma 
et  ;;rand  propriétaire  foncier,  il  cessa  de  s'intérewgu  w 
ment  à  la  liberlé  commerciale,  et  en  18  ifi  il  vota  rote»"*** 
le  dernier  blll  de  Robert  Ped,  qui  en  proclamât  Jn»- 
lemcnt  le?  principes.  En  1841  H  réuadt  dana  IHIM» 
qui  lui  fut  conlit  c  d'arranger  les  flWîrends  auné»** 
lesÉf.iIs  lnisella  Grande  Kretagno.  Il  mourut  le  fînûJlM*, 
à  Lougleatb,  terre  appartenant  k  son  petit-fils,  lpro»rqap« 
Bath.  Il  4taK  marié  depub  1708  atee  Anne,  fille 
sénateur  Bingham  de  Philadelphie,  dont  la  fiU' 
Marie,  épousa  en  1S02  Henry  Baritw.  Oiacune  (Tdin^- 
porta  à  son  mari  une  dot  de  100,000  livres  sterl. 

Frnndt  Tornhill  B*hi!«c  ,  qui  à  la  mort  de  son  pett,  j 
mas  Laring,  hérita  de  son  titre  de  baronet ,  entra  to^'f'' 
ministration,  devint  en  1830  Tun  des  lords  de  Is  tr«««w. 
puis»  sous  les  différente  ministèraswbifiqDiaeçoastmi^ 
IVit  anooessfrement  nommé  sous-seerMredTbt.m»^ 
secrétaire  d'Étal  desfinanccs,  et  enfin  lord  de  l'amiraoïe»** 
lions  qu'il  occupe  encore  au  moment  où  nous  ^^^^^teb 

fVkmuta  Baume  est  membre  dnpaitaMit'f^"'^ 
maison  Baring  fr^res  et  romp.  -  ^ 

niHiam  mngliam  Bahinc,  baron  AslAorton,  IW»JJ 
de  lord  Asldmrton ,  né  en  1799 ,  entra  dans  J^JJJ 
sons  le  ministère  Peel  et  est  aujourdiud  roc^^lvjifïïï 
privé.  Comme  il  n'a  j  a»  d'ojifanl.s,  rbériltop"^ 
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Mftfifr«  est  8<in  frère  cadet,  Fro.nns  Raiunc  ,  rn<  m  ISOO, 
Mpbra  de  la  chambre  basse  et  gérant  de  la  maison  Baring 
Mmal  comp. 

I«s  quatre  autres  associés  de  la  maison ,  ayant  éf^emcnt 
h  ygoature  soôale ,  sont  aujourd'hui  :  Josué  IUtks  ,  de  Bos> 
ton ,  directeur  des  opérations  commerciales  ;  Thomas  Da- 
nw,ilft  cadet  de  air  Tbonaa  Baring}  Charlw  Baiihg  i', 
«NdidM  Mrtras  Biriag,*!  JliiM8lSfirfyi«  de  BMoa. 

La  maiscm  Baring  frères  et  comp.,  qui  dispose  dPliii- 
mmm  capitaax ,  s'intéreaie  dans  toutes  les  grandes  af- 
faim  ooounerciales ,  s'oocap»  d»  léioeiatioM  dWIMs  pa- 
Nk»,  '!e  négociations  d'emprunts  pour  le  coinple  dcsdiffé- 
rtoU  gijuvcrnemcnL<;,  de  vente  de  traites,  de  matières  pré- 
oemes,  et  de  produite  spéciaux  de  certaines  colonies,  par 
«senpie  de  ceux  de  llie  de  Ceylan ,  d'iniporlatioos  et  d'cx- 
prtatioM,  tant  pow  son  compte  propre  que  par  oommij;- 
MM,  eto. 

JIARIUM.  Vo^  JBahtum. 

«m  BABGA.  On  appelto  atail  le  iitotemi  du 
asiddeFAfri(]U(;  situé  entre  la  grande  Syrtc  (  aujourd'iiu! 
|Blfe  de  Sydra)  et  VÉfjfte.  Ce  nom,  qui  date  d'une  liaute 
«ntiqntté.âtqaiéMlOSllli  de  Tantiquc  capitale  de  celte  con- 
kf^dfilgMt  ensuite  le  pays  lui-même.  Ce  plateau  est  borné 
«Midpar  ta  Méditerranée,  à  Test,  vers  l'Égyplc,  par  une 
foule  de  populations  nomades  et  indépendantes,  au  sud  par 
kAdM  cl  le  déa^  du  Sabaia,  et  à  r<Nieat  par  le  territoire 
*lHpQM  et  le  BUedo^Md.  Bon  ëtendoe  de  rM  I  rooest 
et  (^Vnviron  ?.')0  lioues,  et  s<niI<nnonl  de  30  h  40  du  nord 
aasud.  Sa  superikie  est  de  8,000  lieues  carrées,  et  sa  popu- 
lite  d'eaViMn  B60,0<M)  âmes.  Les  limites  de  ce  qu'on 
RIMBN  k  royaume  de  Barkali  ne  sont  pas  celles  âu  disert 
ilk  nême  nora,  qid  s'étend  beaucoup  plus  avant  vers  le 
Budi.  Cette  contrée  correspond  aux  trots  pays  que  les  an- 
«iaMfpeleieiit  U  Ubf/e  extérieure,  Umitropbe  à  r^cypte, 
l|  mmerique  et  It  Ofréu/qm.  Le  sol  ee  est  cucaire, 
(kmax  et  sablonneux  dans  la  partie  orientale ,  à  Texcep- 
tiasdeqnelquea  oasis  au  milieu  du  désert,  comme  celle 
diSsidi. 

fionah ,  dont  les  habitants ,  au  nombre  de  r>  à  6,000,  y 
enipfisceux  de  l'oasis,  font  un  gros  commerce  de  dattes; 
lM^àkll,que  d'AnTille regardait  comme  l'ancien  i4mmo- 
llMii^.et  Al-Baretoun,  autrefois  i>ar<rloiiiiMi,  sont  les 
lébUsu  remarqnables  dans  la  parte  orieBlile  do  pays  de 
MM.  La  partie  occidentale  ronrerme  un  bràn  plus  grand 
iMindsTyieB.  Oay  retrourelea  cinq  principales  quiaraleat 
iiiniMr  1b  Cyiéuiqiie  PmUapoUe,  rnnÊr  t  Dœmie, 
()r^e,  Apollonis,  Ptolémàls  et  Ars\noé,  appelées  aujour- 
dlMÉ  Dtma,  capitale  du  pays,  Cour^n  on  Grenneh,  Mnrza- 
AeiNUeA,  Tolmeta  et  Toukrat.  On  trooTe encore,  prés  de 
1*  oMe,  Bengazi ,  antrefola  Bérénice ,  nommée  aussi  Uespe- 
Tis,  oft  les  anciens  plaçaient  le  jardin  des  Hespéridcs  ;  et 
daa^  l'intérieur  des  terres,  au  milieu  d'une  oasi>,  Auiljiln, 

gsjile  réipi^Uqu  commerçante  qni  a  cootenré  son  nom 

Uins  U  partie  sud-ouest  de  cette  eontrée  est  le  mont  Ha- 
rottlKh,  dont  l'origine  est  probablement  volcaniqae. 

LeshabttaatadeBÉiUh  dépendant  de  pacliadeTripoU, 
<e|Ml  leora  différents  beys  payent  tribut;  ils  sont  tons 
AlMl  ou  Berbères ,  et  en  général  maigres,  laids  et  voleurs 
IllicieiR.  Quoique  pour  la  plupart  fort  misérables ,  ils  le 
miipem  OMMS  leurs  voisins,  svaqiNis  ils  foumis- 
WgalWiies  denrées  eu  échange  des  tilisiiieMir  et  des  «ce» 
•■s qu'ils  ne  peuvent  élever,  faute  de  pAturages.  Ils  profcs- 
*Mls  raligioa  musulmane;  mais  ceux  de  l'intérieur  n'ont 
pss  plos  de  fetigien  qne  de  teanqplei. 

raison  de  la  grande  élévation  d»  m1  de  la  province  de 
tekah  au-dessos  du  niveau  de  la  mer ,  le  climat  en  est  sain 

tsmpéré;  et  les  différentes  terrssies  ^1  forme,  encore 
Use  qee  les  ceim  d'eau  y  soient  rares,  sont  extrêmement 
Mies.  UHMBdltisietiiBlie  de  esUi  eontrée  rappelle  tout 


COMPiB  —  RARKAH  Si» 

h  fait  celle  qui  Jadis  arait  rendu  U  Cyrénalqne  si  célèbre. 
Le  rix,  les  dattes,  les  olives,  le  safran,  etc. ,  y  Tiennent  avec 
une  extrême  abondance,  et  la  vigne  réussit  admirablement 
aux  environs  de  Llbida.  De  riches  prairies  y  favorisent  l'é- 
lève du  bétail,  et  les  chevaux  du  pays  de  Itarliali  jonlssenl  en- 
core ai^urd'luii  de  la  même  célébrité  que  dans  rnnti<iiiilé. 

ToatefoiL  Û  n^agnèra  qu'un  quait^^iDaysde  Barkab  qui 
se  tnnTefnoé  flwns  ces  beureoses  eondinons;  te  HnRe  ili 
est  fomée  par  le  versant  méridional  du  Djebel  el  Achdar, 
Ters  le  désert  de  Libye.  11  s'en  fout  d'ailleurs  que  celte  con- 
trée même  soit  aïOoordlni  eussi  enMTée  qnVIle  Meft  tu 

temps  de  l'antiquité. 

L'Itistoire  du  pays  de  Barkahest  restée  fort  obscure  dans 
ses  détails,  et  on  en  connaît  à  pebe  tes  principales  révolu» 
tiens.  Soumis  en  grande  partie  aux  anciens  rois  d'ÉgypIe, 
puis  aux  rois  de  Cyrène,  qui  fondèrent  la  ville  de  Barcé, 
nommée  depuis  Darkah,  il  lut  incorporé  dans  la  république 
de  Cyiène,  et  tributaire  des  ro'is  do  Perse,  justpi'à  la 
mort  d*A]exendi«le  Grand.  Aeienrf  |wr  des  tyrans ,  il  paau 
ensuite  sous  la  dominntion  des  derniers  Ptolémées,  rois 
d'ÉgypIe,  puis,  l'an  7C  avant  J.-C,  sous  celle  des  Romains. 
A  eelto  époque  les  populations  de  Darkali  élaicnt  célèbres 
par  leur  race  de  chevaux  et  par  leurs  briKnndagcs.  Sons  le 
khalifat  d'Omar  l",  Amrou,  gouverneur  de  l'f:gypte,  qu'il 
avwt  enlevée  aux  empereurs  d'Orient ,  chargea  Okbah 
de  U  conviMe  de  l'Airiquet,  l'an  643.  Okbab  épargna  ks  ba- 
bttsnis  de  Bsifadi ,  qall  esmjelflt  &  payer  triirât  ;  nnb  cens 
de  Tripoli  ayant  pfeisté,  il  assii^ge.i  et  prit  leur  ville.  Cette 
inrasion  des  musulmans  les  rendit  maîtres  de  la  Libye.  Ab- 
diUeh  fli-Sesd,  firère  utérin  du  kbalife  Olbman ,  et  goo- 
vemeur  de  l'Egypte,  entreprit  une  seconde  expédition  en 
Afrique.  L'an  648  il  pénétra  jusqu'à  Tripoli,  dont  0  leva 
le  siège  à  l'arrivée  d'une  flotte  grecque.  Mais  ayant  vaincu 

tué  le  patrioe  Grégoire,  qni  gpaTcrnstt  l'AOfiqne  au  nom 
de  Pemperear  ^Orient ,  Il  revparl  de  Osbes  et  de  Soalxd- 
thala ,  résidence  du  gouverneur. 

Los  guerres  civiles  qui  éclatèrent  dans  l'empire  musulman 
Wfièe  le  mort  dVMman  suspendirent  ponr  on  tentM  h 
conquête  de  l'Afrique.  Okbah  s'étiit  maintenu  h  Barkah ,  où 
il  avait  converti  à  l'islamisme  un  grand  nombre  de  tkrbers. 
Ayant  rafn  dt  poissants  renforts  du  kbalUè  Moawiab,  et 
obtoin  le  goaTemement  de  l'Afrique,  qni  jusque  alors  avait 
UAt  partie  de  celui  d'Égypte ,  U  poussa  ses  conquêtes  jusque 
dans  les  environs  de  Tunis,  et  fonda  ,  Tan  ggO  ou  G*:. ,  I  » 
Tille  de  Cairowan,  qui  fut  longtemps  la  résidence  des 
goMfenwura  et  sovrenlns  de  f  AMqoe  ■nsolmene,  et  qu'on 
a  souvent  confondue  à  tort  avec  Cjrrène,  qni  est  Ix  aurnnp 
plus  à  l'est  et  dans  le  pays  de  liarkah.  Okbah  pém-tra  jus- 
qu'en Mantarie,  jMqin'isux  bords  de  l'Océan. 

L'Afriqœ  étant  doTenue  indépendante  de  l'empire  des 
khalifes  d'Orient,  le  pays  de  Barkab ,  d'abord  soumis  ant 
Thouloumidcs,  souverains  de  l'Égypte,  fil  partie  des  f.lals 
des  Agiabidss,  qui  régnèrent  sur  la  Barbarie  orientale  do 
rkn  iOO  k  «06,  tandis  que  trois  outres  dynasties  se  par- 
In^eaicnl  le  >TaRlircb  ou  AfHqoo  occidentale.  Ces  quatre 
puissances  furent  anéanties  par  celle  des  Obéididcs  ou  Fa- 
tbimides,  qui  possédèrent  tout  le  nord  de  l'Afrique.  Lorsque 
ces  rivaux  des  khalifes  abbassides  de  Bagdad  eurent  conquis 
ri^gyptc ,  où  ils  transférèrent  le  siège  de  leur  empfrc  en  9?ï, 
n.irkah  e(  le  reste  de  l'  Vfri^iuc  septentrionale  obf^ironl  au\ 
Zéirides,  «li  de  gpuTcruears  et  tiibutairei  sous  les  Failli- 
nridesen  dSflnwBt  sanrenins  jusqu'au  mmea  dn  doiOMn» 
siècle.  Abd-eJ  Moumcn ,  second  prince  de  la  puissante  dy- 
nastie des  Almobades ,  se  rendit  maître  de  tout  le  nord  do 
l'Afrique;  mais  Tan  1172  Barkab  et  tout  le  pays  jusqu'à 
Tripoli  furent  conquis  par  Taki-Eddin,  neveu  du  célèbre 
Saladin,  sultan  d'Kgypte  el  de  Syrie,  ou  plutôt  psr  un  gé- 
néral turc  qui  portait  le  même  nom.  Au  commencement  du 
siècle  suivant,  cette  contrée  obéissait  aux  HaCûdes,  rois  do 
Tunis.  Vers  l«  déclin  de  cdie  dynastie,  ceHe  des  immiilMBs, 
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HtuA  vULlie  a  1  lipoli  eu  19S4,  ppsaéda  le  p«yB  de  Biriiab 
vers  Van  1400. 

La  iioomission  de  Bailcah  I MS  MmrerilBS  (éloignés  fut  tou- 
jours <k|uivoque  et  fragile,  ol  so  lx)rii  i  lo  plii'^  t.oii\ont  à  un 
iaibie  tribat  usa  irréguUëretDeot  payé  par  les  tribus  ber- 
bèra»  maures  et  arabet  qui  llkabUent,  MrtoatlorM|ae  Tri- 
poli put  Hé  pris  par  Roger,  roi  de  Sicile,  en  1147,  piris 
par  les  Espagnols ,  en  lit».  Sinan-Paciia  ayant  enlevé  celle 
place,  en  I55i,  aux  chevaliers  de  Malte,  à  qui  Charles- 
Quint  Parait  c^dée  en  1530 ,  fiarkah  devint  lion  tributaire 
des  dey»  de  Tripoli ,  et  resttonjowe  demedrée  dépota.  Con- 
tulte/,  r.ii  iio,  Rrliition  d'un  voyage  dans  la  Marmorique  , 
ta  Curénaïque,  etc.  (Paris,  IS27).      H.  Audutekt. 

BÂHRER  (BmHmn-Hnmi),  Vm  dn  fhDèlogMt  les 
plus  (lisliM;;m*s  (pi'ait  produits  l'Angleterre,  naquit  le  25  dé- 
cembre 17>sï^,  à  ilollym ,  dansle  Yorkshire,  et  reçut  sa  pre- 
mière éducation  dans  des  pensions  à  Londres  et  à  Lonth 
dans  Lincolnshire.  11  cntn  entutte  aa  «oOéfB  de  la  Trinité , 
à  Cambridge. 

Indi'pendammcnt  de  diverses  l'd liions  d'auteurs  latins,  par 
exemple  du  traiU  de  Ciciroo  de  AtnicUia  et  de  la  Fie  (TAgri- 
eete  de  TicHe,  ifad  que  de  nombreuse»  dhiertitfeM  insé- 
rées  don^  des  recueils  littéraires,  notamment  dans  le  Classi- 
cal  Journal ,  il  se  laissa  déterminer  par  le  célèbre  philologue 
Parr ,  chez  qui  il  était  venu  s^ouroer  qoeliine  temps  ,  à 
Ballon  près  de  Warwick,  à  entreprendre  one  BomreOe  édi- 
tion du  Thésaurus  Lingux  Gr^cx de  Henri  Étienne.  Bien 
(fut  ce  travail  gignitcsquc  eiit  été  attaqué  dans  le  Quar- 
terlff  Rvfiew  par  iUomfieldf  contre  qui  Barker  publia  son 
Aiittartîm  BUmfiéMami  (Lendra,  Itlt),  Une  l'eu 
mena  pas  moins  courageusement  à  bonne  fin,  tout  en  modi- 
fiant un  peu  son  plan  primitif,  en  compagnie  arec  taa  édi- 
teur, Yalpy  de  Londres,  qui  de  l&i6  à  IBM  en  publia  les 
13  vol  urnes.  Les  applaudissements  des  étrangers  voogèrent 
llarkt  r  des  injustes  attaques  de  ses  compatriotes. 

Dans  ses  Classical  Récréations  (  1  vol.,  Londres,  1812  ) , 
qu'il  avait  lait  paraître  précédemment,  il  avait  été  l'un  des 
premier»  qnl  en  Anglebene  eoiient  eneore  eeé  trailer  en 
langue  vulgaire,  et  non  |>as  en  latin,  des  matières  relatives  à 
l'archéologie ,  et  ne  pas  s'en  tenir  non  plus  à  la  simple  cri- 
tique des  mots.  Il  entra  en  relations  avec  un  grand  nombre 
de  philologues  allemands,  et  fournit  des  notes  précieuses, 
entre  autres,  à  Sturz  pour  son  Etymologicum  GudUmum. 
n  s'efforça ,  en  outre ,  de  rendre  accessibles  à  ses  conci- 
toyeni,  an  moyen  de*  traductions  anglaises,  les  travaux  de 
phsiears  éraiffits  aHewande,  notamment  le  Caialofu«  det 
anciens  Artistesde  Sillig  et  la  Gramnuiire  Grecque  élémen- 
taire de  Buttmann.  Indépendamment  d'éditions  des  au- 
teurs classiques  gnce  et  latins  à  Tusage  des  collèges,  il 
dirigea  une  é<1ition  nouvelle  du  traité  d'Arcadius  De  Ac- 
centibus  (Leipzig,  1820),  en  la  faisant  précéder  d'une  epis- 
tola  eritica  à  M.  Boissonade.  Un  sentiment  qu'il  est  fa- 
cile de  c'expli4uer  le  porta  aussi  à  vouloir  se  mêler  de 
critiqQe  relative  è  la  UHénlnre  moderne;  ^eit  afarf  qu'on 
le  vil  prendre  une  part  des  plus  vives  h  la  discussion 
qui  s'éleva  au  sqjet  du  véritable  auteur  des  Lettres  de 
JtniliM.  Dans  son  ouvrage  intitulé  Parriana  (Loadrae, 
2  vol.,  1828-1S29),  livre  à  peine  lisible,  h  cause  de  l'immense 
quantité  de  matières  qu'il  y  a  entassées  avec  fort  peu  d'or- 
dre et  de  méthode,  il  a  essayé  d'âever  m  nonmant  k  la 
mémoire  de  son  ami  Parr. 

Des  procès  qoV  entreprit  dm»  fespcrfr  d^  Mrilage 
important  compromirent  sa  fortune  pmonneUc ,  à  tel  point 
qu'il  fut  forcé  de  vendre  sa  bibliothèque,  et  qu'il  subit 
mtaie  VM  faKveèratton  pour  deltet.  Il  élitt  en  proie  à  la 
plus  profonde  mbère,  qnmd  fl  awnral  à  LondiM,  le  21 
mars  lg39. 

BARKEE  (Mamw-Bani),  romancier  anglais,  qui 

a  exploité  avec,  succès  le  genre  maritime  sons  le  pseudo- 
nyme de  t/ie  Old  Sailor,  était  fils  d'un  ecclésiastique  dis- 
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du  scbo<Hier  de  guerre  True  BrUm.  ign»  ia 
lerre  continentale,  Baiiuralla  ^étMrdmsli 


sideot  attaché  à  la  chapelle  de  Deptfofd,  et  geqpttvm 
1790  A  l'âge  de  adie  ans,  il  embrassa  la  osrrièn  dt  b 
niArinc,  entra  an  service  dé  PÉtat,  et  y  avança  «orce^i. 

vement  en  grade  jusqu'à  être  appelé  ,  en  i8l3,  aoatœ- 
mandement 
fin  de  la  guerre 

Guyane,  à  Demerari,  où,  ol>éi^sant  i  sa  vocatioii  littéraire, 
il  ne  tarda  pas  à  publier  la  Vemcrara  Gazette.  Revotu  a 
Londres  en  ik23,  il  y  écrivit  ses  Pensionnavre*  de  (fruai 
vcich ,  le  premier  de  se»  yonif  publié»  dus  la  lÀtt- 
rary  Gazette,  etdontleaaoeèeAit  trta^ptand.  DspwsUiia 
de  Tannée  1828  jusqu'au  commcnccnient  de  1»41 ,  a  rt- 
digea  en  chef  le  A'ottiMgham  Mercury,  journal  d»  {enïM 
écrit  dam  lea  princ^  daparfi  wUe.et  poUiaaiBèM 
temps  quelques  charmantes  nouvelles  maritime»  dans  h 
Literary  Gazette,  le  Bentley's  Miscellmy,  dans  éiOeRoU 
almanachs  et  keepsakes ,  plus  tard  enfin  dan»  le  PktahU 
Times  et  V  United  service  Gaxette.  Nous  ci(mn»Mlna»> 
très  Land  and  Sea  taies,  Tough  Yams,  WMnmaêfH 
tingham,  The  literary  Mousetrnp,  Hamilto»  Ki»9,  Jem 
Bunt,  the  Y9U§  boot,  tUMfe  qfUtUo»,  Hiifkta  tt  ««, 
et  beaucoup dMnaeMora,  tant  CM  pmaa  qiÂava»,  é> 
gnécs  tantôt  Fnthcr  Ambrose,  tantôt  the  Wandrrtr, 
mais  le  plus  souvent  the  Old  Sailor.  On  a  «a  outre  4t 
lui ,  coauM  corps  d'ouvrage  complet ,  the  Kavol  CM,  cr- 
reminlsixnees  o/ service  (3  vol.,  Londres,  IMI),  H  Vu 
Victory,  or  the  Wardroomrmess  (S  voL,  Leadm,  m  h 
Bariier  «it  aaoft  la  3t  jala  18«>,dm  a>  IIH  aiWidili 
misère. 

BAR-RORÉBA  (Snon).  Afaai  e'àppelait  i»  Aif dn 

Juifs,  k>rs  de  leur  grande  révolte  contre  les  Romami,  ftm 
l'empereur  Adrien  (an  i3l-U&de  notre  ère).  LetJute 
opprimés  avaient  déjà  à  trois  repriaea  tnatitanmt  tenté  ét 
secouer  le  joug  dans  les  année»  115  à  118, quand, «l'jaoia 
1 30 ,  peu  de  temps  après  le  départ  d'Adrien  de  U  Syrie, 
éclata  une  nouvelle  insurrection ,  depuis  longtemps  pfi^.>' 
en  secretyi  la  téte  de  laquelle  se  trouvait  Bar-iLakébL  11 
avait  prié  oe  nom,  qui  signifie  Jil$  dê  tétaUe,  pasoi  frt 
se  flattait  d'accomplir  l'antique  propliétic  (Nonlân, 
ch.  XXIV,  V.  17  )  relative  à  l'étoile  qui  doit  s'élever  daMil 
de  Jaeobu  H  combattit  d'abord  le»  Romains  Bve6.kM> 
coup  de  succès,  les  contraignit  h  évacuer  Jérusaleaii  «s  i 
fut  proclamé  roi,  et  fit  même  frapper  des  monnaies  shi 
effigie.  Bientôt  la  guerre  franchit  les  frontières  de  h  Fi> 
lestine  proprement  dite,  etIwJuifîi  serendireotmBméi 
cinquante  Tines,  Indépendamment  d'un  grand  aaplBik 
bourgs  et  villages.  Mais  après  l'arrivée  de  Jules  StilRi 
nouveau  général  d'Adrien,  les  Romains  reprirent  iénuiif^ 
et  an  mêla  d'an!!  I9S  ladanlère  place  Ibrte  occupée  pvJn 
Juifs  fut  enlevée  d'assaut.  Rar-Kokéba  périt  le  Joetjqlm 
de  cette  sanglante  mêlée.  Cent  mille  Juifs  avaieat  totà 
la  mort  dan»  eUte guerre;  une  loale  d'entre  eux,  d Mto; 
ment  Akiba,  moururent  dan»  ka  aupnlioes^Cett&4t[^ 
tentative  Ihite  pour  reconquérir  WadépendMMej 
n'eut  d'autre  ri^ultat  que  de  rendre  plus  écra 
la  si  lourde  oppression  qui  déjà  pesait  sur  les  { 
Jaive». 

B.\RLAAM  ET  JOSAPHAT,  titre  de  ruaiki 
romans  religieux  les  plu5  répandus  au  moyen  âge,  s* 
raconte  riiistoire  de  la  conversion  du  prince  indiee  Ivt- 
pliât,  par  Bariaem,  ennite  asiatique,  où  l'exemple  dt  ly 
laam  est  cité  conune  preuve  de  la  force  que  le  chii*Ml»« 
donne  pour  résister  aux  tentations  du  péelié,  et  oè  '•f*'' 
version  de  Kachor  sert  à  démontrer  l'excellence 
tianisme  aurtonfas  le»  entrée  reHgkNU.  I<e  e<MyiiB|* 
l'Église  saint  Jean  Daiiiascénc  est  indiqué  h  tort  Cflpyf*' 
leur  de  l'original  grec  de  cet  ouvrage,  que  d'aatall*W' 
bnent  à  l'historien  de  l'Église  Anastasie  le  BiUioUiécainr.  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  a  pour  auteur  ■•dM^? 
originaire  de  l'Orient,  peot^tre  bien  de  VtÀ\MfiÊ,  ItHn* 
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'  ÛÊ  49  fomtt  Ml  fiMM  |MMf  11  pnniln  fois 
(«r  If.  Boimmaée,  âm%  le  tome  TV  de  ses  Anccdnta.  Lle- 
encM  en  a  donné  uiio  traduction  allemande  (Munster, 
IM7  ).  Dè*  le  moyen  âge  on  en  possédait  de  nombreuses 
MdoctlMi»  latine»,  qui,  vers  la  fin  do  quinzièine  sièrK* , 
kntà  kuprimée*  à  diTcrses  reprises  isolément,  et  |)liis 
lad  ^oaÊéef'  an\  œtmcs  de  snini  Jean  Damasci-ne. 

:  de  Beauvais  Intercala  daju  son  Spéculum  His- 
'  Otal  4ft|Nès  celte  IndneCkNi  tatine  que  Airent  eii'* 
wile  composées  trots  imitations  en  vers  français  r<>s.frv'> 
aâééa,  ruoc  par  le  trouvère  aiig|o*normand  C'Iiardry,  au 
tnidteM  siècle  ;  l'aolTO  fUOti  de  Càmbray,  et  la  troisième 
|Nr  Herbert;  de  même  que  quelques  traductions  libres,  en 
prose,  publiées  soos  le  titre  de  Histoire  de  Barlaam  et 
.'niophat  (Paris,  1514  ,  1574,  1592),  et  une  imitation 
P»  fliwrt  (FMtoj  Le  nAme  «ajet  •  été  tnité,  d'a- 
[iilvfti  Mame  Aieisn,  en  allenieiid  par  Em,  en  NaHen, 
«aidxndate,  en  suédois,  en  bohème,  en  ospai^nol,  etc.,  clc. 

BAALETTA,  BARLETTE  ou  BARLET  (GABaiEL), 
idIpMB.  AotMeeiB,  né  à  Barielta,  dans  le  royiame  de 
>i}4e« ,  se  distingua ,  dans  le  quiiif  léme  siècle,  par  MS  pré- 
difatktos,  qui,  quoiqiie  toutes  parsemées  de  traits  d'une 
bonfreoBerie  grotesque,  obtinrent  un  succès  immense.  Ses 
à  Ljfon  en  1536,  ont  en  flie  de  Tingt  édi- 
eettfl  Togue,  il  eofltt  de  rappeler  le 
M'V'Tbe  :  Q\ii  ncscit  harleffnrr,  nesrit  prxdicare.  Bar- 
kUa  était  conaidété  par  ses  contemporains  oonuDe  un  rao- 
«Me  ifitliq— g.  ùmmèmanUM  Nftmr,  V «t mi,  de 
irit,  de  la  Tivacité,  dn  mouvement;  mais,  trop  esclave 
ioanTais  goAt  de  son  t'poque,  il  avait  transformé  sa 
•ïwe  en  tMfttre.  Son  soin  principal  était  de  divertir  ses 
ludtora;  rmei^nnnrni  moral  semblait  n'être  ponr  lui 
i|iiWnwUÎ»lnj.  On  cite  de  Barietta  cette  apostrophe  cé- 
••Ire  :  «  Femmes  de  seigneurs  et  d'usuriers ,  si  l'on  mettait 
«oa  robes  de  gùt  aoos  le  preasoir,  le  sang  des  pauvres  en 
àffUttgftÊt.  h  Avw  beneoBp  dn  Bowmenb  de  crtte 
^"ttt,  fl  aurait  assurément  mérité  et  conserv(<  sa  haute  n^- 
putaftoo;  mais  que  penser  d'un  orateur  qui  commençait  une 
phnw  en  lanfoe  vulgaire,  la  continoait  en  latin,  la  finissait 
Ci  gr«c  ;  qnî  citatt  Vii^e  après  Mo'ise,  plaçait  David  à  cAté 
d'Bemiie,  et  faisait  entrer  dans  ses  sermons  Jusqu'aux  apo- 
logue* d'f-^opc?  CnAaPAcnAC. 

>W  (  JoKL),  poète  et  hoouM  d*£tat  américain, 
fta,  à  Reading  dans  le  ConnecHciit,  se  fit  «cmMUre 
AS  l?7S,  à  la  sortie  mémr  de  l'école  de  New-Haven,  où  il 
«t«t  ^âevé,  par  la  publication  d'un  choix  d'/lmericnn 
^DfTiu.  Quoique  destiné  à  la  carrière  dn  barreau ,  il  accepta 
pendant  la  guerre  de  l'indépendance  un  <>mp!oi  d'aumdnier 
de  régiment.  Mais  au  rétablissement  de  la  paix  il  reprit 
ses  émdes'jlnidiqnes ,  et  pnlrtia  ensuite  un  journal  à  Hert- 
Ibrd,  imis,  en  i7S7,  un  grand  poème  épi^ intitulé  :  the 
TIrteir  1^  Cotumfms.  L*mnée  snfvante  11  se  chargée  dUler 

vendre  en  Angleterrr  '  f  m  l  r:inrr  di  s  tf-rrcs  pfiiir  le  compte 
de  là^oampamie  de  l'Ohio.  Républicain  ardent,  fiarlow. 
Il I  ailiiil>Wi  afinn  ni Ti inrn .  nrfvll  «veeleplas  viffaiiérCt 
les  pbiries Mécessives  de  la  révolution,  et  se  lia  étroitement 
avec  les  Girondins.  Il  publia  ensuitea  Londres, en  1791, 
U  première  ptrtie  de  son  Advice  to  the  priviledged orden, 
et  m  1 797  /  Af  Compiracy  q/  Kings,  poème  qui  a  pour  snjet 
la  coalition  d«;is  puissances  continentales  contre  la  France. 
\.e  but  de  ces  ouvrages,  et  aussi  d'une  I.rttrr  (ju'il  adressa  à 
l'AsMBddéa  nationale,  et  où  il  proposait,  entre  autres,  l'abo- 
m&ilêê  lirajaaM,éliK  d^  sur  fopMon  poMIqae  en 
An||MBn^  OÛ  fl  s'était  mis  en  rapport  artv  les  partisans  de 
1a  idÉnw.  Envoyé  à  Paris  en  1797  par  le  comilc  de  cons- 
lilaHmi'  de  Londres,  Il  y  obtint  le  titre  de  citoyen  Irançais, 
et ,  par  sntte  des  obstacles  mis  h  son  retour  en  Angleterre, 
'-iihii  en  Savoie  son  ami  l'abbc  Grégoire.  Après  y  avoir 
'■livement  contribué  a  !n  pro|vtgation  des  idées  républicaines 
et  jr  avoir  coo^Nisé  son  chanasnt  poème  tiéroique  UaUif 
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PuéMngt,  il  passa  qudqnes  aoaéeak  Piris,  s'occupant 
surtout  de  si)éculations  commerciales.  Jusqu'à  ce  (ju  il  eut 
été  nommé  en  1795  consol  des  lillats-Unis  à  Alger.  Revenu 
à  Paris  en  1797,  fl  flt  dinntiles  efToTts  pour  fldre  onaer  le 
méaintell^ence  survenue  entre  la  Franc  ■  .  t  les  f  ints-unis. 
Kn  1803  il  retourna  en  Amérique,  où  il  pulilia  en  iso8  sa 
Coltimhiad  (Philadelphie,  iho8),  poème  dont  les  formes 
ne  sont  pas  précisément  celles  de  Tépopé^  et  dont  le  sujet 
eitnne  irfsionqii*aarait  eneChrietopheCétomb  dans  sa  pri- 
son h  Valladolid.  Ce  n'est  g^^^c  d'ailleurs  que  l'amplifica- 
tion de  sa  Vtùon  qf  Columbus.  Malgré  de  nomlnvuses 
beautés  de  détail ,  cet  ouvrage  a  le  défaut  d'élie  audiaifé 
de  digressions  politiques  et  philosophiques,  et  déparé  par 
d'étranges  aeconpl^ments  de  roots.  Ayant  fait  l'acquisition 
d'une  terre  considérable  aux  environs  de  Washington,  Itariow 
s'y  livrait  aux  travaux  préliminaires  d'une  histoire  générale 
deaÉMa4Ml8,dontfl  avaif  conçu  le  projet,  lor&qu'cn  i«i  f  il 
fut  nommé  amba.ssadeur  de  l'Union  .inicricainc  à  Truis. 
Invité  au  mois  d'oclobrc  1812,  par  ^apoléon,  i  une  conié- 
rence  que  l'empereur  voulait  avetar  «rte  loi  à  ^rfloa,  fl 
mourut  le  72  décemtve  de  la  mteu  année,  à  Lummiêm, 
près  de  Cracovie. 

BARMÉCIDES,  on  plu  comctement  JfamioWas, 
nom  d'une  famille  pmene^iMMinoins  illustre  par  ses  mal- 
benis  que  par  les  MortS  «  les  vertus  qui  la  distinguèrent 
pendant  sa  prospérité.  Ce  nom ,  en  arabe  Baramakah ,  rt  en 
persan  SamuiAinn,  signifie  eniants  on  issos  de  Barmak.  La 
Ilunille  des  Baméddea  était  une  des  phia  tfcfces  et  des  plus 
nobles  du  Khoraçan  ,  lorsqu'elle  s'attacha  k  la  fortimc  des 
Abbassi<!es,  dont  iVlévalion  commença  dans  cette  province. 

Kn/iLED,  le  premier  dont  Thistoire  ne  soit  pas  dou- 
teuse ,  (ut  viiir  d'AboukAlrtios*ai-Sa0Ui,  flmdateor  de  celte 
dynastie. 

Yahia,  fils  de  Kbaled,  fut  doué,  dit-on,  de  (ouïes  les 
vertus,  de  tons  les  talents  civils  et  militaires.  Secrétaire 
dn  prince  llanMm ,  fl  hd  aasora  le  khÉifliC  «■  «mpléhnnt 

qu'il  fiM  désh(*ri1<'-  de  ses  droits  par  le  khalife  Hady ,  son 
frère,  qui  voulait  assurer  le  trône  à  son  propre  fils.  Haroun, 
y  étant  monté  l'an  170  de  l'hégire  (786  de  J.-C),  donna  la 
charge  de  vizir  au  fidëe  \ahia ,  et  n'eut  qu'à  s'applaudir 
d'un  tel  choix.  Ce  ministre ,  sage,  éloquent  et  hatnlc,  pos- 
sédait en  outre  le  talent  assez  rare  de  se  faire  aimer,  crain- 
dre et  respecter,  ei)  employant  à  prcnos  la  douceur,  la  fer- 
meté, et  snrloat  la  HbéralHé.  H  M  fleoffr  Fagrienflore  et 
l'industrie,  protépea  les  sdeMCS,  les  lettres  et  les  arl<, 
maintint  la  tranquillité  dans  Pinlérienr,  pourvut  à  la  sitrcté 
des  frontières ,  et  porta  au  plus  haut  degré  l'éclat  du  trAne. 
Ses  quatre  fils  ne  d^énérèrânt  pas  de  la  vertu  de  leur  père 
et  de  lenr  aieul.  Fadhl  fM  le  plus  généreux  des  hommes. 
Il  donnait  des  maisons  ,  des  terres  ,  des  trésors  ,  rniniMi'  un 
autre  aurait  donné  un  ^ple  byou.  11  devait  épouser  la  lille 
dn  khan  desTuresKbsiars.  Cette  princesse  étant  morte  en 
Arménie,  l'an  788,  lorsqu'elle  venait  trouver  son  futur 
époux ,  les  gens  de  sa  suite  publièrent ,  à  leur  retour,  (pi'elie 
avait  été  empoisonnée,  et  déterminèrent  le  khan  à  envaliir, 
peu  d'années  après,  les  provinces  de  Chintan  et  de  Gan- 
djah ,  frontières  septentrionales  de  l'empire  musulman.  Un 
prince  issu  du  Proplièlc  par  Aly,  ^  ;diiri,  fils  d'AlKlallah, 
ayant  mouvelé  les  étemelles  prétentions  de  sa  foniille ,  prit 
io  fitre  de  fcbdUb  dans  le  Deyiem,  près  de  la  mer  Cas- 
pienne, l'an  797.  Fadhl,  pourvu  par  Haroun  du  gouverofr- 
meut  de  l'Irak -Adjcmi ,  du  Djordjan  et  du  TbabaristaD,  ' 
marcha  à  lat^  de  50,000  hoonm  contre  le  prince  alydet 
mais  au  lieu  de  recourir  aux  armes,  il  capta  sa  confiance 
par  se-s  présents  et  par  des  lettres  pleines  de  bienveillance 
et  de  politesse ,  l'engageant  à  se  soumettre ,  et  promettant 
de  le  prendre  sons  sa  sauvegarde.  Il  lui  obtint  même  an 
sanf-cendnit  éerft  de  la  malD  dn  klulHb,  et  signé  de  phi- 
sie\u  s  témoins  éminenls.  Le  prince  reMle  >^e  remit  entre 
les  mains  de  FadU,  qui  le  conduisit  à  Bagdad,  et  le  pré- 
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MoU  «u  khalife.  Uaroun  accudllit  fiiTorablemeot  soa  mal- 
heuirax  compëtitenr;  mais  dansb  Mitefl  kll  «liittard» 

fers ,  rt  onîonna  à  Djâfar  do  le  foire  périr. 

Djafab  lUit  l'atni,  le  coin}>agnoo ,  le  conMeot  do  aou 
maître  :  cVst  le  Gid/ar  des  Mille  et  une  Nuits.  FQapriBé 
de  Yahia  le  Bamvéckie,  il  ne  ae  diatiogoatt  mÉbif  par 
«on  éloquence,  son  esprit,  too  jugement  «t  Mm  tradition 
que  par  »oa  caractère  doux  et  facile ,  et  par  sc8  manières 
noblea  et  agréablea  :  Miaai  UanHui  le  piéféraît^il  à  son  iipère 
aîné  ,  qui ,  ma^  eae  tdcnl»  mpériaue  et  eea  brUfanlee 
([iKililA ,  df'plai^nit  au  khalife,  à  cause  son  orgueil,  de 
800  liuincur  diilicik  et  l&clwu&i'.  Fadbl  s'indigim  de  la  tïo- 
lltifla  d'un  «enncnt  solennel  comuiiae.par  le  monarque  ea- 
Tera  aon  illustre  piiaoonier,  et  détermin  nu  peiiie£(il(ar 
à  ne  pas  exécuter  l'ordre  aangninake  qui  loi  éU  dMOé. 
Haroun  dissimula  plusieurs  aonéca  Km  secret  mécoillwle- 
meati  il  confia  même  à  I}jâhr  l'édacatioa  de  aon  H»  iM, 
qti  hrt  le  eâèbre  AUMamoan. 

FlidhI  passait  \\nv.r  le  plus  grand  capitaine  de  Tempirp.  II 
ébUl  le  lieutenaiit  de  son  père,  Yahia  ;  ausal  le  noiumaît-oa 
)é  petit  vizir.  Mais  sur  la  demande  du  kludife,  Yahia  céda 
à  Dj&far  un  département  dans  radministration ,  lui  confia  la 
surintendance  du  palais  impérial ,  et  DjAfar  fut  aussi  appelé 
le  petit  visir.  VèAi  consentit  même  plus  tard  à  se  démettre 
du  miBialèndateeucn  faveur  de  son  frère.  Le  crédit  de 
ce  iwraoMnge  était  é  grand  qu'ayant  promis  à  un  prince 
abbasâide  de  payer  ses  dettes ,  qui  montaient  à  un  million 
dedracbmea,  et  de  procurer  à  son  Itls  le  gouvernement 
d'égypli  «t  la  naki  dNnMtUe  dn  kbalUe,  il  s'acquitta  su-- 
iMhamp  delà  première  proaieiia» «t obthit laleadeiaaia la 
idellaation  des  deux  autres. 

La  gloire  et  la  puissance  des  Barmécides  étaient  parre- 
iMMi,  en  dixreept  a»,  an  ploa  bani  wbM»,  lonqoe la  far- 
toM  les  aliendonna  toutk  eoop  ;  mais  Mr  dMile  était  prémé- 
ditée, et,  à  défaut  de  motifs  plausibles,  tes  prétextes  ne  man- 
quaient pas.  On  aocuaaït  les  memltrea  de  cette  famille  de 
MdprtfcaMrqB'ertérieawBwiitiaaBdiaiBéliw^ 
at  de  pratiquer  secrètement  le  xcndikisme,  religion  assez 
analogue  à  celle  des  mages  ou  prêtres  persans ,  dont  iU 
étaient  issus.  On  les  calomniait  sans  cesse  auprès  du  kha- 
life, qui  s'alarmait  déjk  de  leur  puiss.inro,  do  rfiffoction 
publique  dont  ils  jouissaient ,  et  qui  craignait  qu'ils  n'abu- 
sassent (lê  SCS  st^^rels  et  de  l<'ur  |M)iivoir  {)our  rendre  le 
JthalifiUÀ  la  maison  d'Aij  ou  à  celle  d'Ommyab.  A  cee  causes 
gteéffalee  se  Joignireat  éma.  griefs  peiaoBMla  à  DjÉflir,  et 
qai  proToquèrent  contre  lui  un  traitemaHt  plas  cruel  qu'en- 
rtn  aon  père  et  ses  frères.  Lmn  de  fabe  périr  le  prince 
atyda  YaUa,  il  aTaitftfatiaé,  conuno  <m  l'a  tu,  aon  éva- 
sion  et  désobéi  à  son  souverain.  Haroun  lui  demanda  un 
jour  ce  qu'était  devenu  «on  prisonnier.  DjAfar  répondit  qu'il 
était  toujours  en  prison.  ■  Fais-oii  donc  le  serment  sur  ta 
vie!  reprit  Al-Raschid.  —  Non,  seigneur,  dit  DjâAur;Je  l'ai 
mis  en  liberté,  parce  qu'B  aMIait  pas  coupabia.  »La  UiaHfe 
feignit  d'être  satisbit  delà  conduite  de  son  favori;  mais  à 
peine  tut*il  sorti  qaU  s'écria  :  «  Que  Dieu  m'extermine  si  je 
n*ti  la  Mb!  » 

Malgré  l'assertion  de  l'historien  Ibn-Khakloun,  la  plupart 
des  écrivains  arabes  et  penwns  attribuent  À  un  autre  motif 
l'arrêt  de  mort  de  Djâfïir  il  li  froaeription  de  tonte  sa  fa- 
mille. Ijt  khalife  avait  une  aarar  qui  partageait  avec  ce  Avori 
toutes  ses  affections.  Afin  de  jouir  plus  souvent  de  la  so- 
ciété de  deux  êtres  qui  lui  étaient  si  cliers,  et  san^  violer  la 
défense  que  les  noean  de  l'Orient  loi  opposaient  de  réunir 
auprès  de  M  deus  peraooBea  d'm  aexe  dHMreal»  Il  fli 
(  poiner  la  princesse  à  DjAfar,  pour  qu'elle  pût  décemment 
paraître  en  sa  présence  sans  voile,  mais  après  avoir  ex^ 
delid  la  pnmwsie  qu'il  n'neeraH  jamais  aveadla  des  droMs 
éH  mariage.  Malgré  Hmpression  que  fit  sur  son  ca>iir  la 
beauté  d'Ablassa  dès  la  première  vue,  le  liarméctde  lut 
loi^lcnps  fldèl«à«OBNmnt  Maltdn  w»  quVnçal 
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au  monde  un  fils  qui  fut  élevé  ^erritcment  en  Vnbir-  Le 
khalife ,  ayant  pénétré  ce  mjsttfe,  dissimula  ws  él 
vengeance ,  et  Bf  cMia  de  oottUar  de  piéMBli  m  fciori 
pendant  tout  le  voyage. 

Ce  fut  en  janvio-  eo3 ,  h  Anber,  sor  l'Eaphnle,  que  sf 
dénoua  ce  terrible  drame.  Djàfar  était  à  boire  avec  m  ni- 
decio  et  un  poète,  loraque  l'eunuque  Mesranr  (cM  mi 
dam  lea  MWt  9t  IMU)  braquamatM  4e. 
m.indiT  sa  ti'te  de  la  part  du  klialife.  Dans  rapalrlilAa 
retracU'r  un  ordre  donné  |>eul-èlre  dans  un  instant  dc  ctAn 
ou  de  débaudie ,  DjACsr  obtint  de  Mesrour  qu'il  le  conda. 
rait  à  l'entrée  du  salon  où  était  le  kliultfe  ,  auquel  J  a:;ri 
ccrait  que  son  ordre  était  exécuté.  .Mais,  sur  use  uijoocIiia 
itérative,  l'eunuque  alla  aussitôt  couper  la  tète  de  Djibr, 
la  présenta  ail  nonarqua  «HT  «nboudier,  et  UatSMii» 
soHe  le  corps  dans  h»  «ae  de  euir. 

Djifor  n'avait  que  trenle-st^pt  ans.  Sa  fin  trafique  n'iv-j  utit 
pas  la  vengeance  du  monarque,  qu'on  s'était  trop  bAléd«aH* 
nommer  Al-R<uehid  (le  juste).  Desaidmnucatapéni 
dans  les  diverses  parties  de  l'empire  pour  arrf^tor  Its  Bar- 
médde6  et  confisquer  leurs  bieus.  La  nicrc  du  Fa<ihi,i]g, 
avait  allaité  Ilaroun ,  n'ayant  pu  obtaiir  de  lui  la  Kbedt  ir 
soft  tts  et  daioa  épmvL,  Yahia  «t  aai  AlHFaéhi,li<iluffMil 
et  Moua  ftmat  envoyés  priaouden  è  Beeea  «VéHpaii- 
mie,  où  le  premier  mourut  en  SOC ,  à  soixante^  ins,  ri  ir 
second  en  808,  à  quaranle-ciiiq  ans.  On  ne  ntt  d  les  don 
(rèreeewMllanlMe  aort  IlBVeeld*asoe|ilé^li|«ai> 
criptimi  que  la  branche  de  Muhammef),  fils  de  Klutd.qsi, 
n'ayant  pas  égalé  en  faveur  et  en  crédii  l.i  r.Kiiille  Je  Vàhii, 
n'avait  eu  ni  les  mêmes  torts  ni  d'aussi  pui^s.int:>  eosaii». 
Quelques  rejetons  de  cette  dernière  branche,  éc^tapiiésaiéé- 
laslre  de  leur  fnnùUe,  tombèrent  dans  llndigence  et  rds» 
curité.  La  gloire  et  le  souvenir  di>.  Iiari(ucid<>  ^un'éetrff.t 
à  leur  disgrAce.  Les  vcrtiu,  les  mallieurs  de  cdk  ilhte 
bmUla  eat  trouvé  pnequa  antaiit  dlddoricn  qm  Inm- 
narques  et  les  conquérants. 

Les  infortunées  amours  de  Djàfar  et  de  la  ueur  <i'II.irr''JO 
ont  fourni  à  mademoiselle  Fauque,  d'Avignon,  le  Sivettl'iii 
roman  intitulé  ÀbbatMà,  histoire  orientale,  17il, 'hhI}. 

Barméeidet  sont  aussi  le  titre  d*tme  tragédie  4*  l**- 
harpe,  représentée  au  Théâlrc-l  raiu,ais ,  et  iinprîufe» 
1778.  Cette  pièce  n'eut  aucun  succès  au  théitre,  et  il  in- 
venter  dea  eanwi  à  la  Barméeidê,  nodes  d'uo  «!&.■<  * 
piston.  M.  de  Hammer  a  aussi  écrit  une  trag<'dic  âBenwaJe 
sur  la  chute  des  Barmécides.  II.  AtoirriiCT. 

BARN\BÉ  (Saint),  placé  par  l'évangéUste  saM  lac 
au  rang  des  apAtres,  mais  en  général  mis  au  ooaAiidei 
soixante-dix  disciples  de  Jésus-Christ, était  né  dab|11tlt 
Chypre,  d'une  famille  de  la  tribu  de  Lévi.  Son  vrritaMenom 
était  Joaé  ou  JoMpb }à  U  naissance  de  l'Égiisc,  iP^' 
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propliète),  afin  de  marquer  par  une  seule  apprflsfîo»  1» jj 
pouédait  ua  rare  talent  pour  consola  les  afïïlgéi ,  et  « 
avait  reçu  le  doa  de  propiiétle.  Poaaasseur  d'une  pxt  tx^ 
terre  aux  environs  de  Jérusalem ,  il  la  vendit  poy.ff*^ 
poser  le  prix  aux  pieds  des  apôtres.  Il  avait  été  conmtq* 
de  saint  Paul  sous  Gamaliel;  lonque  ce  compagnon  'f^ 
études,  fouguemi  ennemi  dtt cluriitianisme, ei^  eBùxm  » 
vraie  foi ,  Bamabé  le  préKofa  aux  apAtres  en  ^f"*' 
tissant  que  le  persécuteur  de  Jésus-Clirisl  <îcvien*»if  * 
plus  ardent  prédicateur  de  son  nom.  Cinq  ans  après,  Bu- 
nabé  M  envoyé  par  l'Église  de  Jérasalem  ver»  «^J^ 
tioche,  pour  y  accélérer,  par  ses  instructions,  ksPWF* 
de  l'Évangile;  il  y  reçut  la  uiission  du  ciel  pour  aOcr  ««« 
Paid  prêcher  la  foi  aux  gentils.  Avant  cette  tow»»" 


commune  des  deux  oondisdplea  à  PaipMtoIlt  yjB^ 
liornabé  passait  pour  le  premior  deaaedaiil  ff.W^'Z 
pIMee  de  leMdb  fM  M  élillarlfilW"^' 
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mxh  depuis  leur  ordination,  lorsquMls  eorcnt  entrepris 
ifaUer  «Eaiemble  porter  l*£Yaiqple  aux  mtieiu ,  nous  voyons 
tn^odr*  saint  BamaM  eéder  h  pas  I  oint  Pnd,  principa- 

Irtnert  lorsqu'il  faut  user  de  la  parolo.  Saint  Paul  et  saint 
Bmabé  parcounirent  eoseinble  i'Aaîe,  la  Syrie ,  la  Grèce 
41  fiMiNTC  witm  contrées.  L'an  SI  de  J.-C.,  ils  forent 
enroyés  d'Antinrlie  à  J(«nisalfm,  h  Vacrasion  des  disciis- 
fions  qui  s'y  étaient  élevées  sur  l'observation  des  cérémo- 
ato  l^ales  mosaïques ,  auxquelles  les  Juifs  voulaient  assu- 
jettit ka  gentils  convertis.  Ils  assistèrent  au  ooncUe  de  cette 
vide,  et  y  roreiit  reconnus  apôtres  des  gentils. 

Plus  lard,  ^^\nl  Paul  et  xaintBamabé  se  disposant  à  quitter 
de  posreau  Aotioctie  pour  continuer  leur  apostolat,  le  second 
voalpt  emmcper  son  cwisiB  hM  Mare;  mia  le  premier  s'y 

étant  opposé,  iN  sp  M^parftrent  :  saint  T  iul ,  acr<)mj).if;né  de 
S3as,  prit  le  cheiuiii  <Ie  l  A-sie,  et  saint  L!arual)c  avec  siint 
Varc  s'en  alla  en  Chjprc.  D'après  une  relation  d'Alexandre, 
moine  de  cette  lie ,  qui  rivait  an  sixième  siècle ,  saint  Bar- 
nabé  aurait  soufTert  le  martyre  à  Salamine  ,  après  avoir  con- 
verti une  grande  partie  des  babitants  <le  nie  par  ses  prédi- 
catfotts  et  par  ses  miracles.  D'autres  relations  l'envoient 
pHUivenolTeises  contrées.  L'Église  de  Ifflan  le  reeonnall 
poor  ion  apôtre  «t  ponr  son  premier  évêque  ;  elle  assure  avoir 
IHB  da  lui  la  preuiière  prédication  de  la  foi.  C'est  en  com- 
iMpaiiaon  de  ce  bienfait  qu'a  été  bâtie  à  Milan  l'i^lise  dé 
sSt-Bamat)é,  desservie  par  des  clercs  réguliers  appelés  bar- 
tuUfUes.  Oo  ignore  la  durée  de  la  vie  de  saint  Bamabé  et 
ré^peqoe  de  sa  mort.  On  rapporte  qu'en  498  son  tombeau  fut 
déoearer^  dan»  les  environs  de  Salamine,  et  qn'on  trouva 
(ursa  poifline  l'Évangile  de  saint  Blatfliien ,  éent  en  Ml>reu 
«Je  la  propre  main  de  cet  ainjtre.  C'est  dcptiis,  et  vers  la  fin  du 
dna^èine  siècle,  que  son  cuite  comment  à  s'établir  dans 
fMuitat  dans  la  Grèeej  b  oéiAration  de  sa  ISte  fut  fixée 
m  1 1  juin  ,  tandis  qu'auparavant  elle  était  célébrée  le  30  du 
mémo  noois ,  jour  consacré  à  solcnntser  en  commun  tous  les 
ap4tres. 

VéçOn  «pi'on  attriboe  à  saint  fianabé  est  citée  par 
saint  dément  d'Aletandrie  et  par  d'antres  Pères  de  l'Église 

coaune  étant  de  lui;  mais  saint  Eusèbe  et  saint  J«Wônie  la 
_  dans  U  dasae  des  livres  apocryplies.  Quant  aux 
•1 A  PjtfWMpfIs  qui  portent  son  nom,  oe  sont  des  im- 

pôrtnres  imapim'es  par  les  hérétiques  des  premiers  siècles  : 
^pas  MO  concile  tenu  à  Rome  en  4l»î ,  le  pape  Géla!>e  l'''  les 
màûéuitlÊ»,  ceauM  1m  pins  Méprisables  des  livres  apo- 

BABTVABITES.  On  appdaft  ainsi  les  disnobies  régu- 
liers de  .Saint-Paul,  dont  rnnirc  prit  naissnnre  en  1530  à 
MluL  Ils  eurent  pour  fondateur  Antoiue-Marie  Zacbarie. 
itÎparUntl'babH  noir,  connie  les  eeclésiasIiqMS  séenliers, 
et  firent  !•  urs  premiers  exercices  dans  réKli<ic  de  .Sainl-Bnr- 
pabé,  d'où  iU  prirent  leur  nom.  !>;  P.  Uouliours  dit,  diuis 
sa  Vie  dêtaUU  IglUte»,  que  l'arcbcvéque  de  Gènes  Ht  des 
kalatives  pour  unir  la  congrégation  des  Bamabites  de  Milan 
éjn  Conyagnie  de  Jésus.  Cet  ordre  a  produit  bon  nombre 
éTIiommes distingues,  indépendamment  d<s  trois  vu  ii\  rorn- 
pppi  fnx  différents  ordres  religieux,  ses  membres  faisaient 
«iflii  de  ne  point  rseberdier  les  haatea  dignités  de  l'Église. 
Ils  se  dévouaient  aux  missions ,  aux  prédications  et  à  Tins- 
tpHiion  de  la  jeunesse.  Ils  euseignaicnt  la  théologie  dans  les 
anaiémies  de  Milan  et  de  Pavie,  et  avaient  des  collèges  en 
Aotrirlie,  en  I>p:igne  et  en  France.  Ce  fbt  Henri  IV  qui  les 
appela  dans  ce  dernier  pays,  en  160S. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  révolution  Je  I78i)  ils  y 
furent  étnpioyés  ainsi  qa'en  Aotridie  à  la  convertioa  des 
prfotelanbi.  Ikyavdentnn  provincial,  et  la  France  était  la 
difnièBie  province  de  leur  ordre.  11  n'existe  plus  aujour- 
dPM  de  Bamatfitw  qu'en  Espagne  et  dans  quelques  villes 
d^Mle.  Us  avalenlà  Paris  un  couvent,  dans  la  Cité,  et  leii*- 
éjdi*<>,  qu'on  voit  encore,  place  du  Palais  de  Justice,  doit 
st^rvir  de  beu  de  vente  pour  les  objets  mobiliers  du  domaine. 


BARNAVE  (  Antowe-Pierrk.Josewi-Mahjb),  i 
de  rAsscmblée  oonstitnante,  était  un  de  ces  tribuns  ardents 
et  sbioères  que  les  rérohitions  suscitent  et  qu'elles  dévorent, 
qui  portent  dans  les  commotions  publlipies  trop  de  pnsnitm 
pour  arrêter  le  char,  et  trop  do  probité  ponr  ie  sodvre 
jusqu'au  bout  :  gtalfls  msihenrettz ,  que  la  postérité  admire, 
biftme  et  plaint  tout  ensemble,  parce  qu'ils  ont  cherch<^  le 
bi^  sans  le  trouver,  fait  le  mal  sans  le  vouloir,  et  expié  beau- 
coup après  avoir  beaucoup  failli. 

Barnave  naquit  à  Grenoble,  en  1761 ,  au  sein  de  la  religion 
réformée ,  également  rattaché  par  ses  origines  a  la  robe  et  k 
l'épée.  Son  p.'re  i  lait  un  avocat  riche  et  célèbre;  son  grand- 
père,  un  officier  d'infanterie  estimé.  Sa  mère,  madenioi- 
seDe  de  Presie,  appartenait  à  une  fkmDIe  tonte  militaire. 
Femme  d'un  nW-ritc  émincnt  dans  une  provimc  ru  les 
femmes  se  distinguaient  par  l'instruction  et  les  lumières, 
elle  s'appliqua  sans  reUcbe  à  développer  dans  ses  flh  Isa 
dons  de  la  nature  en  leur  prodi^ant  cenx  de  ré<lucation 
et  du  savoir.  Le  plus  jeune  avait  été  voué  à  la  carrière 
des  armes  ;  il  mourut  à  vingt  et  un  ans ,  oflider  du  génie. 
L'alné  fut  destiné  à  l'étude  des  lois;  c'est  celui  que  lliis- 
totre  nomme  sbnplement  Bamare.  Barnave  porta  dans  la 
profession  à  laquelle  ses  parents  le  consacraient  un  carac- 
tère trempé  pour  d'autres  luttes  que  celles  du  barreau.  Agé 
à  peine  éia  dix-4ept  ans.  Il  ant,  dans  llntMIdeson  jrâne 
frère,  une  afTaire  dlionneur  qui  le  fit  remarquer;  il  y  fut 
atteint  d'un  coup  d'épée  dont  les  suites  mirent  sa  vie  en 
danger.  Cependant,  il  avait  été  reçu  avocat  au 


de  GrenoUa,  nais  aaoa  y  Jelar  l'éclat  que  fnait  supposer  ce 
qu'on  sait  anjoardlnd  de  son  talent  supérieur.  Apparem- 
ment, ce  talent  entlmnsia'^te  et  passionné  avait  besoin  d'une 
plus  vaste  arène.  Ce  fut  par  la  potémique  qu'il  se  révéla.  Une 
grande  lotte  polltiqna  at  saeUa,  la  pins  grande  des  tenpa 
modernes,  allait  être  engagée  entre  les  pouvoirs,  et  l'é- 
tait déjà  dans  les  esprits.  La  royauté  absolue  que  Louis  XIV 
avait  II  ini]«  e  chancelait  sur  se,s  fondements,  et  avec  elle  tout 
l'ordre  social  dont  elle  était  le  pivot  sécobure.  Elle  avait  dle- 
méme  renversé  les  mœurs.  Les  croyances  suivirent.  Com- 
ment les  hiérarchies  seraient-elles  restées  debout  ?  U  n'y  <\\  ait 
plus  d'autorité,  plus  de  respect,  plus  de  principes I  A  la 
Ms  absolue  et  impoissante,  la  majesté  royala  étdt  lédnlte 

h  une  ombre  superlH;  et  vaine.  T.,es  remontrances  opiniA- 
tres  des  parlements,  leurs  refus  unanimes  d'enregistremeuls 
réguliers,  les  Hta  de  justice  perpétuels  aufinls  le  tréne 
recourait  ponr  taincre  œt  obstacle  totyours  renaJssuit, 
les  pétitions  unlreneBea  du  clergé,  de  la  noblesse  et  de  la 
presse,  déjà  libre  alors,  pour  imposer  à  Louis  XVI  la  réu- 
nion dias  Àats  généraux,  tous  ces  témoijmages  de  l'alfais- 
sflOMnt  da  viras  corps  poUticpia,  at  nffla  anirea,  préln- 
datent  à  une  dissolution  di^jà  accomplie  dans  le  sentiment 
public.  De  toutes  les  provinces,  celle  du  Uaupbiné  se  montra 
la  plus  attacbée  à  revendiquer  les  vieQles  Ubertés  de  la  Franoa. 
Bamave  fit  connaître  à  ses  concitoyens  son  caractère  et  son 
génie  par  un  écrit  qui  cachait  sous  un  titre  de  circonstance, 
l'Esprit  des  Édits,  un  manifeste  réfléchi  en  faveur  de  la 
constitution  anglaise.  Cette  constitution,  fiUe  des  siècles,  mais 
qui  n'élaU  eonnne  que  superfldeUenMnt  pannl  nous,  fldsaU 
depuis  longtemps  l'admiration  du  jeune  jurisconsulte.  U  l'a- 
vait embrassée  dans  un  culte  qu'il  étendait  à  toutes  les  ins- 
titutions et  h  tous  les  usages  de  l'Angleterre.  Comme  beau- 
coup de  gens  de  cour  et  de  gens  d'esprit ,  il  portait  celte  pas- 
sion jusqu'à  la  frivolité.  A  voir  l'élégante  et  minutieuse  an- 
glomanie qui  respirait  dans  toute  sa  personne,  on  n'eût  de- 
viné ni  UB  homme  d'État  profond ,  ni  le  législateur  populaire 
qui  devait  nous  entraîner  si  loin  de  la  monarchie  constitu- 
tionnelle. Malhcurcosenient ,  les  conditions  de  ce  he.iu  et  p<^- 
rilleux  riH;iuic  étaient  |>eu  etufliées  et  mal  comprises.  A  une 
révolution  de  lilivrié  devait  être  substilut'-e  promptemeiit  une 
riHulution  d'égalité,  qui  rendrait  impossible  le  système  qu'on 
voulait  fonder.  Ce  fut  des  conseils  de  Louis  XVI  que  l'Im- 
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puli^iua  itartU,  taot  la  i^voluUun  était  dt^ja  uai^  ti  ^ïk ,  pro- 
fonde, invincible,  ÈUttia  de  la  société  française!  Les  itaU 
gc^néraus.  furent  convoqué»  le  8  soàt  17S8.  uik  ocdoonaot,  le 
n  décembre  ftuivant,  la  dooUenwnt  du  tiera,  tetrtae  déelara 
Tavéneinont  du  tiers  seul  .i  renipire.  C'était  proclamer  par 
là  même  la  décbéaoce  de  toutes  tes  iastitatioiisde  la  France. 
Ui  qnestibo  tt'dWt  fine  qoe  de  samrfr  eonaneitf  le  lie» 
userait  do  sa  somliinc  fli  minntior  On  le  sut  bientôt 

Barnavârutnoiiiiiii'  ^<is  act;  ca!icuu)cjis,  cii  même  temp? que 
Mosaier,  dépuU^  de  cet  ordre  qui  itait  dt^  ce  moment  le 
nirit  rc  unique  de  FÉtat.  11  avait  vingt-huit  ans.  Quelle  carrière 
lui  i  Uit  ouveile  !  Cette  tribune  qui  Tattendait  allait  dominer, 
le  Jour  où  elio  sVlcM^rait,  le  trùne  des  rois.  Sur  ce  banc 
pieMien  ote  il  venait  s'aaacoir  devoieiit  se  fixer  les  destinées 
de  la  voMene,  dn  dergé,  de  la  monarcUe  loat  enfièral 
Toute  celle  suci('lé  de  quatorze  siècles  avait  à  coniplcr  avi  r  ' 
les  principes ,  avec  le  mandat,  avec  k  vote  qu'U  3pi>ortait  ! 
U!gialateur  de  sa  patrie  ,  et  de  quelle  patrie  I  il  allait  la  n- 
pétrir  au  g,ré  de  ses  théories  et  accomplir  tous  les  biens  que 
depuis  soixante  ans  les  pbilosopbes  r£vaiait!  Dam  cesroutes 
itonvcllcs,  lapuiss^iiicecoume  la  gloire  était  au  plus  digne!... 
Tels  étaient  Ms  rôvea;  et  quand  ses  convictions  marquaient 
s»  place  aia  oôlée  de  Mfrabeao ,  tt  devait  plus  que  Mira- 
lioau  mesurer  cette  carrii  n'  rnn^niliqtie  d'un  ail  assuré  : 
car  il  7  apportait,  avec  la  sécurité  ioJînie  de  lajeun^&e,  celle 
dTime  conscîeucf  pure,  Hiabitade  et  TUBom  do  bien ,  une 
foi  absolue  dans  la  vertu  des  hommes ,  parce  que  la  sienne 
était  sans  tache  :  disposition  noble  et  redoutable!  rien  ne 
pou^-ant  donner  plus  d'élan  aux  chefs  des  révolutions  que 
de  s'avancer  vers  revenir  qfi^U  médilent  sans  prévoir  la 
possibilité  d*nn  regret  ni  dte  lemotde. 

Ce  fut  le  4  mai  1789  que  Louis  XVI,  entouré  de  la  reine 
et  des  princes  de  aa  lamille,  ouvrit  à  Veiitailleâ  la  session 
de*  étala  généram,  m  ^koM  ce  fbt  ce  jour-là  que  le  monar- 
que comparut,  avec  la  cour  et  la  royauté,  à  la  barre  de  relie 
des  classes  de  la  société  française  à  laquelle  Itâ  actes  de  la 
couronne,  la  marche  du  temps,  l'esprit  du  siècle  et  la  force 
des  choses  avaient  livré  aam  défense  la  société,  le  trône 
et  la  France.  Cette  dnase  aewcraine ,  comme  on  prince 
alt><>Ui,  n'avait  plus  de  contre-p(Hds  :  sa  seule  sagesse  pou- 
vait pri^erver  l'Ltat  d'une  commotion  violente  et  proluudc. 
Mail  la  sagœe  esiMIe  possible  à  la  toute-puissance  ?  L'est - 
elle  aux  classes  et  aux  partis?  rest-elle  dan.s  une  révolulion? 
l'était-clle  surtout  avec  Tincxpcricnu:  des  huanucs ,  l'em- 
pire des  lluHHies,  la  grandeur  des  prétentions,  l'ancienneté 
des  griefs,  l'ardmir  des  représaiUee,  le  décbainement  des 
passions?  rétalt>dle,  enfin,  avec  Plnévîlable déré^ement 
des  résistance  {ui  il>  v  li  iit  urgir  de  toutes  parts?  Dès  les 
premiers  jours,  l'emporlemeot  de  la  lutte  et  la  témérité  des 
destraetioBa  édetArenL  Dèa  tes  preoriera  {oun  anui,  Bar- 
nave  prit  rang,  par  une  fatalité  déplorable,  entre  les  hommes 
destinés  à  se  placer  le  plus  haut  sur  les  ruines  de  celte  mo- 
narchie qu'il  voulait  simplement  réformer,  pour  l'affermir, 
en  lui  donnant  la  barrière  et  le  rempart  du  système  rc^- 
sentatif  !  Dauphinois ,  protestant ,  avocat ,  à  tous  ces  ti- 
tres il  ap[>artenait  au  parti  de  la  révolulion;  dès  lors,  toca> 
naUe  de  s'arrêter  devant  un  obstacle,  il  devait,  comme 
PAaaemUée,  eoaune  tonte  la  Pnnee,  «e  li^Mer  entraîner 
au  delà  de  ses  vœux  les  plus  extrêmes  par  la  pa5"iion  du 
combat  of  l;i  jioursuite  de  la  victoire.  Barnave  se  distinguait 
tout  à  la  fois  [mt  l'ardeur  de  son  caractère  et  de  ses  opinions 
et  par  la  gravité  précoce  de  ses  manières  et  de  aon  esprit  ; 
alliance  de  qualités  opposées  qui  est  funeste  dans  les  révo< 
lutions,  car  elle  semMe  promettre  aux  faction^  la  [U  iidenco 
pour  guide ,  et  les  guides  qu'elle  loir  donne  ce  sont  l'ca- 
tbooetasme,  l'IUnalont  l'kvenglenettt,  IHipiniâtrelé,  la  edère. 

I.'éloquenrc  dc  Barnave,  sa  résolution,  son  san^t-froid, 
ce  contraste  perpétuel  de  la  vivacité  de  ses  uiaviiiK's  avec 
le  calme  de  sa  parole,  le  désignèrent  d'abord  comme  l'un 
des  elieCi  de  l'AsacmUée.  Les  nMstaiicea  de  II  ooar  coole- 


vèrent  tous  ses  prëjugéi» ,  tous  ses  prin(  ipijs,  tous  sn  tm- 
sentiments;  elle  le  reconnut  pour  1  uii  de  set  |Ab  nâ». 
tables  ennemis.  lapopolarité,  cette  popularité  subversive 
qui  allait  renverser  les  bastilles  et  les  trônes ,  1«  phi  {«ur 
une  di!  ses  idoles ,  et  en  l'encensant  1  enchaîna.  Mirabcas 
disait  de  lui  que  c'était  un  jeune  arbre  qui  serait  tu  jou- 
UB  mit  de  Talnein.  Ooif  si  la  foudre,  avec  laquelle  0  jeu 
témérairement ,  ne  l'efit  pa<i  bri^f  presque  a  ses  diijuU! 
E^ns  la  séance  du  jeu  de  paunie  ,  (fui  lut  la  ptise  «ie  pcs. 
sc-<-sion  du  tiers  état ,  Mirabeau  n'oit  pas  d'aoïiliain  plut 
résolu.  Les  tribuns  réduisaient  insolemmeol  l'autorilé  rojiie 
à  la  force  des  beStmnettes,  et  la  mettaient  eabebuice  avec  h 
volonté  du  peuple.  La  volonté  du  peuple  ne  ixiuvaitniâtoqte; 
dès  ce  moment  d'avoir  d'autres  mojeu  d'adïM  çia  la  M. 
bene,  et  de  ftirelntamnlr  nnetoce  McRaotrematl^ 
r.i  jue  et  brut-dç  qui?  celle  des  baïonnettes.  C'est  aia^i  v.a 
disait  à  la  monarchie  oonstitotioimielle  un  long  adteu,  le  jost 
mCne  ofe  «•  croyait  IHnaugurer.  La  révolution  franoia, 
dès  SCS  premiers  pas,  désertait  les  théories  anglaîKs.  (jm 
avaient  tant  contribué  à  la  susdter.  Les  Mounier,  Ici 
louct,  les  Lally-Tollendal  voulurent  seuls  leur  rcslerfidde. 
Damave  croyait  Tétre  ;  il  crojatt  marcher  an  aém  Mqm 
son  eolMgne  Mevnkr,  quand  fl  hki»  cane  etnnnneivtt 
les  exigences  do  parti  populaire ,  comme  !  af  n  rite  cl  Ikllh, 
conune  Adrien  Dupoii  et  les  Lainetti ,  auxquels  ta»  nte 
amitié  l'attacha  bientôt.  Mais  oo  ne  pouvait  à  la  foisteàr 
la  démocratie  et  imiter  l'Angleterre!  Cette  d'-ubl  -  ]iri'ttntj'^ 
atteste  ce  qu'a  cette  époque,  daus  ce  période  ùtid  de  eutt 
histoire,  l'iostniction  avdt  de  soperfieiel,  l'esprit  de  fiiToie, 
le  jq0gawnld*eR«i»é,  la  paeiion  «Tétoudi  «dedMÉmetat 
Derrière  tous  ces  hommes,  ora^titittîmneh  i  des  ttpà 
divers,  il  y  avait  les  Trenle  ,  frricti on  de  l'.^ssanblée  lion 
méprisée  ou  inconnue ,  que  Hot)espierre,  i'étioa  et  tut 
d'antres  ne  firent  que  trop  eoooaltre  plus  tard.  Derribe  FJb- 
Rcmblée  elle-nu'-aie  était  rhy  ire  populaire  La  prise  d'ann» 
du  14  juillet  fut  suu  matiiie^te  :  uue  puissance  ooevdBe,!^  • 
surrection  armée,  prenait,  de  par  la  révdutioo  et  la  èem-  I 
Gtalle,  ponesaion  de  la  France.  Après  l'tesonaeliDaéMiil 
veirir  raaaaasinat  leunay ,  gouremeiir  de  le  BMHKfhi' 
sel ,  prévôt  de  Paris ,  tomÎH  r-  nt.  On  -  lit  i  (ujiniput  Fint)'- 
tuné  Foulon  fUt  massacré  quelques  jours  plus  lard.  Liii;- 
ToOendal  demanda  que  M.  de  Berthier,  arrêté  à  Oag^tipi 
et  destiné  au  même  sort,  fiit  sativé  des  c^utnibale^  s^' 
tacliaicnt  à  souiller  dans  le  sang  la  revoluLiuu  naisiisle.  la 
délibération  aurait  dù  être  unanime.  Loin  de  là,  b  4i- 
cusaion  s'enOamma  de  toutes  les  paaaioBs<|m  fWfftPil 
l'Asseniblée  et  la  France.  Dans  le  débat  vetnllt  «»f«di 
immortelle  :  Le  soikj  qui  coule  est-il  donc  ri  pvr  ç^'d 
fydtle  tant  le  regretter?  s'écria  un  jeone  honiue  dnsi i» 
MHS  étaient  nobles  et  viOédde,  dont  loi  yeux  bien» 
piraient  la  douceur  et  la  généi  osîté ,  dont  l'aeeeet  roil 
un  charme  singulier  :  c'était  Barnave.  Ueuresseocat  par 
lui  to«t  ten  sang  a  cedél  le  mol  lUal  resta  attadiei 
sa  vie  pour  l'empMsemMr}  sans  cette  expiiliontilwi 
resté  attsctié  à  sa  mémoire  pour  la  Bélrir  étennOMMii»* 
le  calomniant  auprès  de  la  postérité. 

En  vain ,  ^ns cette  discussion  même,  ii  avait  àemaài, 
afee  flndlgnatioR  de  l*homiêle  bomme,  qw  les  «Kwi* 
fussent  livn^  ;i  b  ^indicte  des  lois.  Les  légitinns^eolà** 
que  sa  finieste  parole  souleva  contre  lui  et  les  applmd*»' 
roents  indignes  qu'elle  lui  vafall  achevèrent  apparcnuxit 
de  l'exaspérer  ;  car,  à  dater  de  ce  ommoI,  ttiit  ^ 
rang  toujours  dans  la  lutte  et  dans  la  deitaeGiB:  I  ■■■f* 
vouloir  s'étourdir  par  le  bruit  des  coups  qu'il  port^  viaJ 
ordre  sodal.  Le  23  juillet  il  propose  l'étaMiiseaKBt  àa 
mmdeipaiités ,  l'organlsalkM  des  garde»  nadeaaks .  ria«t>- 
tutîoa  dTnne  justice  extraordinaire  pour  les  e riflje*  1**' 
tiques.  Le  1'"^  aoftt  il  tonne  dans  la  discussion  desdrtiit**! 
riiommc.  Le  1.3  octobre  il  aMa«iuc  vivement  les  profrie*»^ 
ecclésiaatiqiics,  à  l'eaconlra  de  Sieyés,  qui  s^toiait  '•  * 
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%<Aikt  être  libres,  ci  iM  mex pas  être  justw !  Le  14  sep- 
iMota»  iLftitto  jMitiM9ieIe«r<Mtattoiit^toBiiitda  4 
■■il  iiwt  ton»  M  M  tan»  qirîl  7  eM  beniii ,  pour  les  dé- 

(leli  révolutionnaire!?,  «k  la  sanction  royale.  Il  fait  mander 
«  Ia  bane,  le  kl  noTcmbre,  le  pariameiit  de  Metz  et  la 
cÉantaMde*  ^acaliomde  cdof  de  Romd,  pooraToir  pro- 
testé contre  Tabolition  des  parlementa.  Le  26  d<'cembre  il 
pousse  la  ngMWr  de  ses  formules  d^ëgalité  jusqu'à  assimiler 
les  pnMtanttylM  Jnits,  les  comédiens,  et,  le  dirons-nous, 
les  iMorreauz,  pour  l'égal  eaerdoe  dea  droite  peUtiqnea ! 
liaabettn  se  voyait  dépassé.  Tandis  que  HOratoan ,  oontent 
des  mines  qu'il  avait  faites,  C4)mmençait  h  ne  plus  se  soucier 
4b  f  aatiT  outre  f  BamaTe  pensait  encore  qu'on  n'avait  pas 
awa  K|niB  la  mananMe  et  la  sociMd  an  kmàtmiui». 

Motti<*  a)n%irtiuii  ,  moitié  trafir,  ,Mirab<\iii  s'arrêtait  où  au- 
rait voulu  s  ui:icl4:r  arec  lui  la  bourj^eoisic  victorieuse  et 
«kbordin.  Son  jeune  rirai  craignait  en  s'arrélant  de  s'aflai- 
Uir.  Épomranld  de  la  cour  «t  de  ses  desseins  Inconana  plus 
que  des  masses ,  de  teort  attaMs  trop  visfUles  et  de  knr 
iTresîe  croissante,  il  niaçait  sa  force  dans  dc<;  progrès  noa- 
Toanx,  dans  resprit  révolutionnaire,  dans  les  clul». 

B»  call»  peato  Maie,  te  pMli  eoHiilultoaMi  M  dMnit 
iliaque  jonr  :  c'étaient,  d'un  cAté,  Miralieau,  Labyette, 
BAiUy,  tli^Mwé»,  par  probité,  peur  ou  ambition,  à  maintenir 
lui  oa  qui  restait  de  monarchie,  mais  n'ayant  pas  de  parti 
pris,  romiont  ta  majorité  existante      m  fmm  me  autre, 
dlant  du  peuple  à  la  cour,  du  oMé  dfolt  knonrchie ,  sous 
rimpukuon  de  leurs  mobiles  divers ,  et  jetant  ainsi,  dans  la 
diaoliitinnnniTeneUe,  des  dissolraots  nouveaux}  c'étaient, 
d*  IMe  «Mé,  BnnMve ,  Dnport ,  toa  LMoelh ,  gana  d'esprit 
.  t  de  ooarage,  mais  logiciens  rifiourotix  qui  avaient  foi  an 
droit  illimité  de  la  révolution  coumie  à  sa  vertu,  et  voulaient 
«Kore  pour  elle  des  conquêtes  quand  la  plus  belle,  d^  im- 
poadiïlev  aurait  été  le  re^  dans  la  liberté  I  On  avait  sons  les 
yeux ,  en  an  mot,  ce  que  tontes  les  révolutions  présentent  : 
î«s  bo(nnM*s  du  jour  et  ceux  du  leudemain  :  les  uns  et  les 
autres  bisant  fiace  également  à  la  contre-révoUition  et  à  la 
T«t«blh*'<'>  "B*^  1^  premiers,  tentés,  quand  lia  Poasient, 
Ja/  f  u  M-r  l'entraînement  irréfléchi  des  seconds  qui  les  livrait 
a  la  merci  de  la  multitude  ;  ceux-ci  accusant  cette  modération 
liÉÉMéo,  hypocrite,  inconséquente,  tardive,  qui  compro- 
roettaft  la  victoire  en  l'énervant;  car  elle  risquait,  disaient- 
ils,  de  décoorai^r  le  peuple  sans  désarmer  ni  la  noblesse,  ni 
le  dergé,  ni  l'émigration,  ni  l'étranger.  Tous  avaient  raison^ 
qu'ils  étaient  déjà  tous  loin  des  voies  de  la  sagesse 
la  justice.  Cependant,  les  deux  partis,  se  dbardiant 
de^  points  d'appoi  dans  les  forces  extérieures,  opposaient 
Ica  atiliations  aux  affiliations.  Mais  le  prétendu  club  de 
ttm,  ilntMe  duquel  Lafayeltc  s'élait  placé ,  pâlissait  avec 
snn  Âef,  comme  il  devait  arriver  de  noms,  d'actes  et  de  de- 
hors révolutionnaires  employés  |>our  tromper  et  enrayer  la 
févoKiUon.  Seule  dans  le  vrai ,  la  société  des  Jacobins ,  que 
Bmai»  «t  aea  amia  avaient  formée  sous  le  nom  dea  Ami$ 
êt9ÊCÊÊUlthiHim,  gmdiaaÉtt  chaque  Jour  ;  dledeTalt  bien* 
tAt  dépasser  ses  fondateurs.  C'était  la  révolution  organisée 
dfm  beat  du  royawne  è  l'autre.  Ce  devait  être  bientôt  la 
dingB^;  In  déiiM«ogie  a'empaia  de  e»  lewicr  teriUe ,  et 
d'otie  arme  déibisive  contre  les  réactions  royalMw»  elle  flt 
uae  arme  offensive  contre  l'ordre  so4  ial. 

portait  daas  ses  doctrines  et  ses  alliances, 
t  aea  Ticaati— aorte  dindépendanee  grandiose; 
il  appartenait  ft  la  Ma  an  cM»  fndéda  de  Labyette  et  au 
cJnbhicn  autrement  tranché  di  s  Jacobins.  Celui-ci  fut  sou- 
vent le  théâtre  des  lutte»  du  géant  et  de  iktrnave.  Uamave, 
enaan-edn  devait  Mn,  y  IronvaRplaa  deaontien;  etpai 
Il  il  <;/•  iwml.ift  de  force  h  aecepler  la  hille.  L'.\<«embléc  na- 
iMoaie  k  son  tour  se  vit  partagée  par  leurs  deliats.  Dans  la 
qmtion  du  veto,  dans  la  discussion  sur  le  droit  d'éligibilité 
an  fonctions  publiques  (lo  déeembre),  le  dissentiment 
éeMa  Jnaqn'à  la  violence.  Le  dictateur  de  la  démocnlle, 


diàtiarit  une  agression  véhénioite  de  Bamave,  s'écria,  avec 
sa  hauteur  de  caraetère  et  de  hmpiCB,  qpt  les  rhétewn 
parlent  pour  tm  vtngt-ÇHOtre  ilmre»  f«f  téantlent ,  e( 
les  hommes  d'fitai  pour  l'avenir.  Mbikawi  se  jupeait 
homme  d'Étal  parce  que,  après  avoir  renversé  les  digues,  il 
disait  maintenant  an  Ilot  déchaîné  :  CeataaMiI 

Ce  duel  des  deux  tribuns,  l'un  adolescent,  l'autre  blanchi 
dans  les  travaux,  remplit  les  débats  de  l'année  1790.  i^n 
février  liarnavc  vota  l'abolition  des  ordres  rdigien;  M 
mars  il  Gt  décréter  que  diaqoe  colonie  énoncerait  on  va» 
sur  sa  (tatnre  eonstîtntion  ;  en  avril  il  tenta,  malgré  Tboo- 
ret ,  d'obtenir  l'établissement  du  jurv  en  matière  civile  ;  en 
roélue  tempe  il  s'oppoaa  à  l'institution  royale  des  jugea  éloa 
par  lepeaide,  eoRUM  h  an  lealenMNHlnMnt  delà  ffedaHlé. 
Mai  fut  rempli  de  la  longne  discussion  à  laquelle  donna 
lieu  le  droit  de  paix  et  de  guerre.  Par  son  admirable  élo- 
quence, par  sa  logique  insensée,  qui  s'appnyait  au  droit 
exclasif  du  peuple  aooverain,  Bamave  mérita  d'être  porté 
par  le  peuple  en  trtomphe.  Mirabeau  pnt  sTenorgueillh-  de  sa 
sagesse,  pour  avoir  voulu  diviaer,  nmm  précisément  que 
les  Lamelli,  entre  le  roi  et  PAai— blée ,  ce  droit  indiviaifalel 
MbalMMi ,  dans  ee  débat,  ntiems  tonte  la|NllaaHnedeaa 
raison  pour  s'écrier  qu'il  savait  de  reste  combien  peu  il  y 
avait  loin  do  Capitole  à  la  roche  Tarpéienne  I  Le  mot  était 
profond  :  il  ne  ponvait  manquer  d'être  prophétique.  Malt 
son  leune  adversaire  était  loin  d'en  tenir  compte  encore. 
Dans  la  soirée  dn  19  juin ,  Manry  insistant  pour  que  tontes 
les  propositions  destructives  qui  venaient  d'être  accumulées 
ne  fussent  point  votées  séance  tenante,  Bacnave  demanda 
que  rAoMublée  déeldltmis  déanpanrh  anppnMioB  dea 
droits  et  des  titres  féodaux.  Ce  fut  lui  qui  détermina  la  for- 
mule du  germait  que  le  roi  devait  prêter  dans  la  solennité 
de  la  FédéraHmi ,  à  ftniietiriie  de  k  friae  de  h  ftalWe 
(  \h  juillet). 

Four  prix  de  ses  funestes  victoires ,  l'Assemblée  l'éleva  en 
octobre  à  la  présulenoe.  Plus  tard  (25  janvier  iT'Jl  ),  il  prit 
la  défense  de  la  Société  das  Jacobins,  dont  les  conatitoanta 
s'épomtnliieal  eomme  d'aniéa  prêtai  les  domhwr,  et  IIAmi> 
droya  le  club  monarchîi|ue  comme  un  ramas  de  vils  factieux. 
La  fuite  de  Mesdames,  tantes  dn  roi,  l'entraîna  à  porter 
•walteqMaJoaqneanr  la  maiooa  royale.  Par  de  teto-cbe- 
mins,  Bamave  était  parvenu  è  un  crédit  immense.  Le  second 
du  parti  de  la  révolution  à  la  tribune,  il  était  maintenajit  le 
piemier  dans  la  faveur  du  peuple  et  dans  la  haine  de  la 
cour.  AladifléreaœdeMirabeon^aaebBttaiti  aareneootie 
à  Pépée  «vee  le  vleonla  Lento  de  IfealHea,  aon  eooibat  m 
jjistolet  avec  Cazalès,  qu'il  blessa  gri^vement,  avaient  acheté 
de  jeter  sur  lui  un  vif  éclat;  oe  qui  marque  bien  quel  carae- 
tère attachant  et  génénn  eediaient  aea  passions  ardenlaa 
00  plutôt  ses  utopies  fatales,  c'est  qu'il  inspira  dès  ce  jour 
une  amitié  soUde  à  ses  deux  nobles  adversaires.  Sur  le  ter- 
rain, en  se  voH  de  près.  Bamave  gagnait  à  être  tu  ainsi  ;  on 
reeonnlaadt  CD  Ini  le  coeur  d'où  s'était  échappé  ce  bel  éloee 
de  la  fVKDoe,  ^t^erfe  aoU  Men  mImm;  oimep  ^'efia  iw 
sait  haïr!  On  y  reconnaissait  aussi l'dme  élevée,  Incapable 
de  retenir  son  mépris  mérité,  et  le  versant  du  haut  de  la 
Iribimemr  eMhonmaMfvi  ^ronifissenf  dans  les  tnubin 
et  t'y  engrcAssent  comme  les  insectes  dans  la  corruption. 
Aussi  devait-il  arriver  un  moment  où  la  position  de  Bamave 
changerait  iiiiHiiêBHiit»elcemoMait  ^tprocbeit  d'une  fa- 
çon  rapide. 

Minbem  nenmt  le  «  avrH  17M.  CMte«iort  lataaatt  nne 
grande  place  vacante  :  soit  qu'elle  flt  réfléchir  Bamave  sur 
la  riteation  de  sa  patrie  et  sur  la  sienne  propre ,  soit  que  son 
•mblHèn  nt  tentée  de  travailler  à  son  tour  à  enclMtuer 
l'hydre  populaire,  soit  simplement  qu'ime  haute  rivalité  ne 
l'animât  plus  à  l'assaut  de  l'ordre  social ,  qu'il  Wll  «atWWt 
enlin  des  conquêtes  accomplies,  qu'il  s'rfl iay.it  a  !i  lon;,:ie 
de  la  carrière  de  folies  et  de  crimes  0(1  U  (action  anardwiue 
a'élançait ,  il  aMoeillit.  aM  qo'Adrioa Dopoit dlai  Lip 
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tnetli ,  ie«  avances  de  Lafayette.  Lafayctte ,  toujours  flottant 
dans  ses  relations  et  ses  espérances  contraires ,  ayant  (k>s  in- 
ff«^gw»«»  tvac  BonUlé ,  en  ajant  avec  firtiaot,  craignait 
4a  w  tromper  en  dwrdiaiit  la  0iÂnf  et  tmytÊt  tnwvn  la 
flrimnr"  avec  ronlro  et  la  libcrtt-,  nom  le  drapean  tenu 
4*ane  main  Terme  par  les  Lamelti.  Le  parti  constitutionnel 
ee  trouva  rallié  ainsi  dana  on  nnême  camp.  Cette  alliance 
mnCennait  la  dernière  chance  de  salut.  Déjà,  on  avait  tu 
liamave,  au  nom  du  comité  colonial  (  il  mai),  présenter, 
sur  rélat  des  colonies  et  la  condition  des  (;t-n^  de  couleur, 
oarapport  qnî  produiaU  ooe  jiw  im^temoa  par  sa  tngit&M 
eottine  par  aon  Ment. 

A  ce  moment,  le  broît  se  vipandit  tout  h  coup  qu'ef- 
fraytis  aussi  du  vo|can  craiiié  sons  leurs  pas,  le  roi,  la  reine, 
loirte  leur  fcmilla,  wil— t  êt  s'évader  de  lerpriaim  royale 
des  Tuileries  !  Barnave  mesure  les  dangers  nouveaux  A;  la 
révolution,  avec  son  san^^-froid  et  son  courage.  Il  Tait  (22 
juin)  décr<  ter  sur-le-champ  que  tontes  les  autorités  mili- 
lilNt  at  cMlea  pvtleroat  aamiaiit  à  rAMepMée  nationale. 
L'AtteniMéa,  grtee  i  font  ce  qid  a  4té  Ml  depola  deux  an- 
nt*s,  s'est  bient()t  saisie  de  tous  les  pouvoirs.  Le  fantôme 
de  la  royauté  absent  ne  laisse  pas  de  vide  dans  cette  pré- 
tendue «onafllatieii  nrale  t  ffl  y  a  aeallamant  «I  lonain  inu- 
tile de  moins.  Le  parti  n^pnhlicain  triomphe  de  c^-tle  d«^- 
moHiitration ,  et  Tarrestation  de  Varenncs  met,  à  la  place 
4a  la  royauté  inutile  et  suspecte ,  T^nbarras  d'une  royauté 
prisonnière  et  ennemie.  Barnave  est  désigné  avec  Pétion  et 
Latour-Maubourg  pour  aller  au-devant  des  augustes  eaptifs. 
Cest  il  Épemai  que  les  conunissaire^  arrivent  près  d'eux. 
Voilà  le  jeoaa  avocat  de  Grenoble  dans  les  carrosses  du  roi  ! 
OaHe  manière  de  iPy  tranver  parle  pina  è  «on  âme  que  si 
c'eût  t'\{''  an  temps  dos  splendeurs  de  Versailles  Haniave, 
avec  son  conir  anient  et  pur,  ne  pouvait  en  vain  se  rencon- 
trer en  la  présence  de  Louis  XVI,  de  madame  Éli.siibeth, 
de  la  reine ,  du  dauphin ,  de  la  jeune  et  noble  Madame 
Royale,  se»  vaincus  et  ses  prisonniers  !  La  majest<^ ,  la  vertu  , 
la  beauté,  la  grftce,  l'enfonce,  tout  ce  qui  parle  aux  ccrurs 
dea  hoaunea,  et,  par-denma  toiit,  le  malbeor,  était  rasseni  blé 
dvmnt  hri.  GMIe  eaor,  deat  fl  a  tant  vedoirté  les' desseins 
Omela, «laest  Udans  Louis  XVT!  cette  cour,  dont  il  a  tant 
•OCmé  lea  corruptions ,  elle  est  là  dans  madame  Elisabeth , 
m  ange  expatrié  du  ciel  ;  elle  est  là  dans  Marie- Antoinette , 
la  premit'Te  des  femmes ,  la  plus  au):;u8te ,  la  plus  touctiante , 
^'oubliant  sans  ces.se  dans  cette  adversité  immense  pour  ne 
penser  qu'a  devoirs  de  reine  et  de  mère,  et  belle  comme 
avant  ses  malbeura ,  d'autant  pins  belle  qu'en  une  seule  nuit 
aaa  ébenax  Manehlaient ,  aeennot  ainal  l'aetivNé  dévorante 
da  aoa  Ame  sous  ses  traits  si  calmes  et  si  imposants  !  A  côté 
d'eUe  brillent  de  tous  les  charmes  que  peuvent  déployer 
l'innocence  èa  cœur  et  la  dignité  du  sang,  les  Htjtux  en* 
Tants  que  tant  d'infortunes  attendent  en  place  de  tant  de 

Îrandcurs.  Sous  le  regard  de  Marie- Antoinette,  de  madame 
lisabelli,  de  Madame  Royale,  que  se  passa-t-il  dans 
l'àme  de  Barnave»  d^  ébranlé?  On  n'aurait  pu  le  aavoir 
que  par  hrf-mtme;  mallienfenaament  11  ne  hi  paa  écrit. 
Qudles  révélations  il  aurait  pu  laisMr!  Quel  drame  que  son 
admiration,  sa  douleur,  ses  combats,  ses  regrets,  ses  craintes, 
aaa  remordsl  Qœl  poima  que  ton  histoire  intériam*!  Ce 
aOBt  les  événements  qui  nous  la  révéleront.  Nous  saurons 
aM  ce  que  peuvent  les  unes  sur  les  autres  les  nobles  âmes  ! 
Chacun  de  ses  actes  attestera  la  révolution  qui  se  fait  en  lui, 
ou  plutôt  qui  le  rend  à  lui-même.  Tandis  que  Pétion  se 
droaaa  av-demn  de  eeatMea  royales,  et  y  appesantit  à  plaisir 
le  faix  du  malheur,  usurpant  ainsi  sur  le  Iwurreau ,  Barnave 
t'incline  devant  ces  infortunes  si  hautes.  Ses  égards,  ses  res* 
peeli,  toncbent  ses  prisonniers,  qui  ntronvent  an  nwfata 
et  un  sujet  en  lui.  La  reine  en  est  fhipp«'e ;  madame  élisaheth 
s'en  montre  émue  ;  la  vertueuse  princes.se  voit  avec  att*tn> 
driiaeaMnt  Plme  du  jeune  tribun  bouillir  au  spedich  des 
«vlv^pm  qviascneUleBt  çà  et  là  la  vottnre  royal».  Ua  prêtre 


qui  s'est  approché  trop  près  est  sur  le  point  U'^tremauscré' 
Barnave  s'élance  :  «  Tigres!  s'écrie- 1 - U,  avei-vons  coié  ' 
d'être  Français?  Atea-voua  defveoos  nue  aatian  d'amswut  * 
Le  peuple  a*ar»Ma dnvaat  Ini;  le  prêtre eAsaové  à  sa  voix. 
Il  avait  fallu ,  pour  arrêter  ses  Iraii'porls  gt'néreax,  qu* 
madame  Elisabctli  elle-même  le  retint  par  le  pm  de  na 
habit.  ' 

Maintenant,  sous  les  yeux  de  ces  victimes  au^^itslrs,  t<.u(  | 
sang  lui  parait  trop  pur  pour  être  abandonné  a  U  rnulti. 
tudi'  I  Dorénavant,  sa  parole  ne  sera  plus  entendue  de  h 
France  que  pour  prèler  à  la  lapaaia  et  à  la  jwlîee  d»  acMa 
accents ,  et  jamaia  aoB  dloqneiM»  aiWa  dlé  pins  tboodttte, 
plus  persuasive,  plus  haute  ,  plus  puissante  que  s  (,ile 
carrière  nouvelle.  Quand  le  royal  cortège  est  entiv  dau  ft- 
ris,  Barnave  rend  compte  de  sa  miariM  en  leraMS qniaf. 
sissent  l'Assemblée.  U  lave  hardiment  I>alayette  (î«(  acruvi- 
tions  provoquées  contre  ce  Falkland  nouveau,  qui  rèie  tour 
à  tour  de  Monk  et  de  Washington ,  et  en  qui  le  people  lejdl  I 
un  CmnreU.  11  le  déftgMl  avee  oectiliida;  «ir,  ayant 
pHéla  TflhM  deMpernMtlrawMqiiasIieiianrla  miiposiigi 
g<*n«*ndenieid  n  panduc  que  M.  de  Lafayette  aurait  eu  fait 
au  projet  d'évasion  :  «i  CMi,  nonl  lui  avait  réponds  Mld^ 
Antainellai  lavaqne  |a  aoctala  dea  TnHeries  avce  Mimi 
de  Tourucl ,  voyant  passer  sa  voiture  escortée  de  sesgarfo, 
je  me  mis  à  rire;  madame  de  Tourzcl  me  demanda^ 
pouvait  être  dans  m  tel  moment  le  motif  de  ms  gaieté? —Je 
paua,luidlaja«à  la  figure  qu'il  fera  demain  quand  on nm 
aaora  Ma  dleL  Vous  voyez  que,  quoique  reine,  on  eittos* 
Jours  femme  par  quelques  côtés.  ■ 

Barnave,  pour  sauver  les  captiCi  augustes,  fit  rtaw/v 
à  on  comité ,  !■  arin  duquel  cBe  dcwaR  a*evlilief ,  li  pnd» 
mation  fatale  que  le  roi  avait  laissée  h  son  dt'^Mirt.  Enlin,  !j 
décliéance  fut  demandée.  Alors,  il  attique,  il  foudroie  U 
faction  républicaine  ;  il  défend  la  couronne  dans  ce  p«ril  im- 
mense. Au  mOieu  die  tant  de  fautes  et  de  passioas,  i  âit 
proclamer  l'invtolabllHé  royale.  La  voix  de  Mirabeau  ^ 
muette  sans  retour  ;  son  enijiire  sembla  re>  i\  re  dans  cf  jtuat 
homme,  l'un  des  derniers  représentants  de  l'ordieiMBir-  , 
chique,  lorsque,  pour  en mnvar  1m  reatos,  il s'étriiV'li  ' 
moment  oii  nous  manifestons  notre  puissance,  prcoTMç 
aussi  notre  mo^lération  ;  présentons  la  paix  au  monde  isquiet 
des  évt'ncments  qui  se  passent  au  mllliMl  de  noos;  doiaaii 
une  occasiwi  de  triomphe  à  toua  ceux  qui,  daailèjiii 
étrangers ,  ont  pris  intérêt  à  notre  révolatîm;  fls  wm'mB 
de  toutes  :  Vous  êtes  forl^  ;  soyiv  s.i^r"; .  ini>i<> 
rés,  useadela  victoire  avec  générosité  :  c'est  M  msiosii 
terme  da  voIm  gMra;  «M  dnd  qna  voua  meaMikW 
dans  des  circonstances  diverses  vous  savez  einplaî|llp|  i 
moyens  divers  et  de  diverses  vertus.  >  Fier  de  Isi^ii^ 
paroequ'iirestdeUaaMaquIl  défend,  il  miMIP 
hui'cs  du  peuple  qu'en  promenant  sur  les  triboneé'àpT^pj  i 
<ie  mépris.  Les  cjilomnies ,  les  périls  ne  l'arrrtért'jlWrl 
attaque  (55  juillet  )  l'esprit  de  dénonciation  qui  lîiHorgjniie 
et  flétrit  l'armée  ;  il  attaque  i'eiprit  demagMi^  psfjtf»; 
]>osiliM  dephttliantMeoiidMeiiad^Él|;iiNHiéaatlMMi 
publiques;  il  atUque  la  tyrannie  révolutionnsir?  (?ta<V» 
lois  portées  contre  les  prêtres  réfractaires ,  el  si  ses  triomptw 
n'ont  plus  le  même  retenlisacment  sur  la  place  puMitiae, 
contribuent  à  donner  à  la  lévolaliM  !■  feint  fM»  ^  i 
torrent  semble  enchaîné.  '  ' 

La  proclamation  du  pacte  constitotionaei  et  son  Uttftir 
Uon  par  le  rot  (14  septembre  i7»l}  tarent  me  (^SPÊ±^ 
et  d'e^pAranee  unheraéiiee.  Barnave  ainfl  vfÊnfWf* 
noble  et  grave  vi.sage ,  où  se  reflétail  un  rayon  de  IW»»  | 
puUiquo ,  on  lisait  In  persuasion  que  l'avenir  Justifiefait  ta 
deux  parts  de  sa  carrière,  an  aatedant  la  moDwdde  I  n 
révolution.  Mais  en  ce  moment  l'Assenihlée  légïdativé  a» 
aidait  à  l'Assemblée  constituante  ;  et,  jiar  une  fante  T"',*** 
devait  tout  perdre,  les  constituants  s  étaient  reii  ins  m*- 

gililea.  CétaU  donc  à  wM  lonveUe  ooocbe  dlMWM*  <^  ** 
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rfrohltioa  quViivail  la  pciîssanc^;  tous  les  fruits  d'une  px- 
pérffacé  de  plus  de  deux  années  étaient  perdus.  On  desccn- 
d*lt  à  des  passions  toutes  vives ,  à  des  Inmlires  plus  étroites , 
1  des  intérêts  plus  eilgetnts.  Anni,  la  pârtl  mmfltotkmnel, 
qo'on  afvpr-lalt  les Veutlfaatt,  k came dnHea  (fe  ses réti- 
Ninos,  était-il  loin  d'avoir  une  majorité  certaine  dans  Tas- 
I— W<'  L«  parti  réToiatiODnaire  domijuit  sous  ie  nom 
4hÉfttiw  Alstf  iMHi  ampiviilé  4éi  Mpirtéi  ^  laQIiviidc, 
k*  priftcfpaux  chefs  de  reparti.  T^«,  Girondins,  {I1ustré5  plus 
Urd  par  la  manière  bruyante  dout  ils  moururent,  et  honorés 
ét  i^iittoiM'Milune  modérés  parce  qu'après  avoir  voulu  la 
f^aftlfcpie  an  prix  de  tous  les  attentatBi  Us  ne  veulent  pas  la 
tméar,  ilAntlte  seront  les  premières  vldlnes,  ces  détestables 
Gironilins  s'apprNaient  à  triompliarpv  tetdéenlll,par  les 
«Hiots,  Btr  rtnsuirectloo. 

■Mw«;  dam  eefle  sKaation,  Imta  d*oplrer  raManee 
liiacère  do  la  ronronne  et  des  Feuillants.  Les  Lameth  l'ai- 
daient de  tout  leur  pourdr  dans  cette  t&che  nouvelle.  Il  avait 
éM  ioBgteinpe  sans  acc^s  ^  la  cour;  deptiis  le  voyage  de 
TareaMs ,  la  bienveillance  du  roi  et  U  confiance  de  Marie- 
ÂaMiuMe  lai  étaient  acquises.  Il  i\it  admis  dans  les  conseils 
iathnes  des  Tuileries.  Madame  Campan  r.u mile  qn'iK  sa 
fwmièie  entrée  daas  ce  palato,  où  sa  voix  avait  porté  tant 
di  Ail  to  flootaor  0I  Mpovvmta  »  XmiIs  et  la  twio  mtè- 
rent  nnc  l>e«Tre  de  suite  dans  une  attente  pénible  ,  appli({ii<<s 
à  la  porte  ({0%  voulaioit  ouvrir  eux-mêmes  au  généreux 
dHitfm  X  Qfer,  disait  le  roi ,  si  sa  visite  était  connue,  le  mal- 
iMWrax  serait  perdu!  Sa  pensée,  celle  de  ses  fidMes  timh, 
ftaSH  de  sauver  le  roi ,  en  ««'parant  le  tr<^ne  à  la  fois  du 
iorti  de  réraigration  et  de  celui  de  la  démagogie,  pour 
rmÊamnt  fturtane^tda  parti  conatitationnel  uni  en  on  seul 
ttUblh.  OR  eORflMNraK  iIimI  diiN  le  champ  de  taOninCltu- 
tioB,'  arec  tous  les  bon*  citoyens,  contre  l'étranger  d'une 
part,  de  l'autre  contre  le  désordre....  Réaolotion  généreuse, 
w  ^plntM  gêrtnfBW  IDukiB,  ^oi  icfionif  mt  l^Bapefr  dé 
réalr^er  enrnrf  l'utopie  difficile  de  la  monarchie  ennstitntion- 
aaBe,  quand  on  ne  lui  avait  laissé  ni  bases  ni  appuis! 

"nà^oe  de  1791  et  l'été  de  1792  se  passèrent  dans  ces  pé- 
r{Aeu«c«  négociations.  La  reine  en  était  venue  à  ne  p.is 
écrire  une  lettre  sans  l'avoir  soumise  àBamave.  Dans  leurs 
ttpéranœs  précipitées,  les  royalistes  n'apprirent  point  cette 
i|Dt  inquiétnde.  C'était  la  révolution  consacrée 
»t     s^ndi|;nèrent  ;  ils  représentèrent  de  tous 
qu'on  perdait  ainsi  la  loyautt^,  qull  fallait  laisser  faire 
tt  que  là  était  le  salut  commun,  que  la  France 
_      soulèveraient  contre  les  démagogues ,  et  que 
sctengé  ferait  justice  de  tnus  les  pervers.  Barnave, 
de  ço9cert  avec  ses  amis ,  réfutait  avec  cloqu^ice,  par  ses 
'1  et  SCS  discours ,  cet  optimisme  du  inu  qui  perd  sou- 
;  ftt  fAils ,  mais  qui  perd  toujours  ses  auteurs.  Cepcn- 
,1a  obar,  ballottée,  la  cour,  qui  voyait  des  périls  de  tous 
le%  ëÀtés,  la  cour  «liait  d'un  parti  à  l'autre,  ne  se  fiant  pas  plu.s 
M^L  idées  imposaihles  de  l'ancien  régime  qu'aux  sentiments 
mSUKtàcpméeshmm»  de  1789,  et  dâaissant  ainsi  les 
ébinCes  secourables  de  tous  deux.  La  guerre  allait  éclater. 
Cétalt  k  moment  d'adopter  des  rc'sulutit)n.>>  dé(.isives.  Dar- 
nave  ne  put  obtenir  que  ses  conseils  prévalussent.  Com» 
ueal  UAmer  cette  hésitation  d'un  roi ,  d'une  reine ,  d'une 
mère,  à  remettre  leur  monarchie,  cette  fols  comme  du 
temps  de  Mirabeau ,  au\  mains  d'un  seul  homme ,  ù  celui- 
jaéBM  ori  l'avait  battue  en  brècbe  si  longtemps  et  qai 
^gSmfim  d^,  m^leiiant  encore,  parlesinlAfiMs,  Iw 
sm^OMnts,  ks  opinions ,  les  préjugés  de  toute  sa  vie. 

kaniave,  à  ce  spectacle,  néchit  sous  le  poids  du  plus 
loord  (ardeaa  que  puisse  porter  un  homme  de  co-ur  dans 
des  drcoostances  si  grandes ,  le  sentiment  de  son  impuis- 
naee.  n  r^olot  de  s'éloigner  (avril  1791).  II  voulut  prendre 
êfâBfé  de  la  rdne.  Elle  le  reçut  avec  sa  douce  majesté ,  tou- 
Ism  cataWf  toi^jcnu»  courageuse,  belle  encote  mal^  les 


sn 


et  royale  qui  semblait  Tempreinfe  de  son  Ame  sur  .^es  nobles 
traits.  1  Vos  malheurs,  madame,  dit  Itornave,  et  ceux  que  je 
prévois  pour  la  France,  m'hvaieBt  décidé  à  me  dévouer  pour 
vous  servir.  .îe  vois  que  mes  avis  ne  répondent  pas  auv  \  nés 
de  Vos  Majosli's.  J'augure  peu  de  succès  du  jjlan  (|ue  l'on 
vous  fait  suivre  ;  vous  serez  perdus  avant  que  les  s.-(  um  s  ne 
parviemicnt  à  tous.  Bien  sûr  de  pajer  de  ma  téte  l'intérêt 
que  vos  manieurs  m*ont'  inspiré ,  je  demude  pour  toute  ré- 
compense  l'honneur  de  baiser  votre  main.  »  La  main  au- 
guste lui  fut  tendue  avec  une  émotion  profonde.  Moment 
solennel  et  cber  !  En  InclIinBt  ses  lèms  sur  cette  main  sa- 
crée, il  la  baigna  de  ses  larmes,  auxquelles  réiHindirent  les 
larmes  de  sa  souveraine.  Elle  sentait  qu'elle  ^Hnlait  une 
chance  d'être  sauvée.  Il  lardait  toult  s  ses  (  liantes  de  la 
servir.  La  reine  et  le  sujet,  l'âme  également  remplie  de 
sombres  prés,ig(S,  se  séparèrent  pour  ne  plus  se  revoir, 
quoiffue  de^tiné.s  h  se  suivre  de  près  au  rentlez-vous  pro- 
chain de  tout  ce  qu'il  jr  avait  de  grand  en  France,  celui  de 
l'échafiiud.  Barnave  courut  cacber  sa  doulenr  et  sa  vie  dans 
sa  vil!.-  natale. 

Ou  a  (lit  a  tort  (]ne  Gicnoblc  élut  maire  le  grand  citoyen 
qui  Pavait  illustrée.  Le  0  lupseût  manqué.  On  raconte  aussi 
dans  toutes  les  biographies  qu'il  y  épousa  la  fille  d'un 
conseiller  à  la  cour  des  aides,  qui  lui  ap|K)rlail  une  ;;raiiile 
fortune.  Barnave  avait  l'âme  trop  blessée  pour  forim  r  do 
tels  nœuds  ;  il  disait ,  peu  de  temj^  auparavant ,  que  le 
mariage  n'était  pas  lUt  pour  lui ,  qu'il  se  sentait  dévoué  au 
bourreau;  et  en  effet  à  peine  était-il  arrivé  i)armi  sescon* 
citoyens  qu'il  se  vit  décrété  d'acxusation  par  l' Assemblée 
législative  (15  août)  en  même  temps  qu'Alexandre  de  Ijt- 
meth.  Les  Tuileries  étaient  tombées  sous  la  tourmente  du 
10  aoi^t  Le  roi,  la  reine,  étaient  pa.ss4^s  du  trànc  dar.s  un 
cachot.  Les  Girondins,  par  ces  crimes  qui  étaient  leur  ou- 
vrage et  leur  orgueil,  avaient  donné  la  mesure  de  la  dignité 
de  leur  politique,  de  rétendm  de  leorsagesse,  de  la  légitimité 
de  leurs  titres  au  respect  de  Pavenir.  Lafayette,  qui  voyait 
le  sol  manquer  sous  ses  pas,  avait  clos  son  rôle  en  prenant 
la  Alite  du  miUeu  de  son  armée.  Les  Feufllanto  rataient 
vaincus  et  muets.  L'a  r  m  o  i  r  e  de  f  e  r  livra  aux  Girondin-: , 
maîtres  de  la  France,  des  pièces  qui  faisaient  connaître  le^ 
relations  de  quelques-uns  d'entre  eux  avec  la  cour.  On  sut 
que  Barnave  et  Akundre  de  Lametb  avaient  comaeiDé,  de 
concert  avec  les  ministres ,  l  'usage  du  veto  contre  ks  dé« 
cri'ts  (jui  frappaient  les  prêtres  de  déportation  et  les  émigrés 
de  mort.  Barnave  fut  arrêté  dans  sa  maison  de  campagne, 
le  11»  aoM ,  près  GrenoUe.  H  demeura  qninse  mois  dans  ks 
prisons.  Du  fort  Barreaux ,  où  il  avait  été  enfermé  d'a- 
bord, l'approche  de  l'armée  sarde  le  lit  transférer  à  Saint- 
Marcelin,  ou  il  attendit  dans  k  calme  d'une  méditation 
grave  et  douloureuse ,  au  milku  d'études  et  de  travaux  sur 
l'histoire  de  ta  révolution  firançaise ,  ce  que  kd  léiamit  k 
sort.  ImlitT  rent  sur  lui-iiuhne,  comme  un  IMHDIM  qpd  B^t* 
vait  plus  rien  à  espérer  de  la  vk,  U  semblaitappelar  k  mort 
de  ses  venis  ;  d»  dêvaK  IMkttiéUrda  spedaekdea  mal» 
heurs  publics.  Pressé  de  s'évader  à  l'exemple  de  Lafayette , 
quand  tous  les  moyens  lui  en  étaient  offerts  :  <>  Je  pourrais 
énu'grer,  répondait-il ,  si  j'avais  été  étranger  aux  aflairea} 
mais  lorsque  j'y  ai  pris  une  part  aussi  active ,  les  dang^ 
qu'on  redoute  pour  moi  me  défendent  de  quitter  ma  iiatrie 
si  malheureuse.  » 

Dans  la  Convention  mèn>c,  tant  de  vertu,  que  rebaussaicat 
tant  de  tokot  et  tant  de  renommée,  insidrèreiit  on  iatérti 

profond.  Danton  et  quelques-mis  des  princes  de  la  déma- 
(;ogie  voulaient  sauver  l'illuiilre  cuiistiluant.  On  convint 
que  lui-ménic  demanderait  sa  Bherté  par  une  |>étiliou  à 
l'Assemblée,  et  qu'un  vote  presque  unanime  ferait  tomber 
ses  fers  ;  mais  il  fallait  que  Barnave  consentit  k  écrire  ce  qui 
était  convenu.  Ce  fut  Théodore  de  Ijinetli  qui  réclama  ce 
sacriGce  de  l'affection  qui  ks  unissait  tous  deux.  Il  refusa. 
«  Non,  non  ami»  éerivil-Oif aime  nfiox  souflrir  et  mourir. 
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Demander  Justice, ce  serait  reconnaître  la  justice  «Us  tout  le 
re^te ,  e{  ils  ont  Tait  périr  le  roi  !  •  £n  clTet ,  ils  avaient 
fait  p«^rir  le  roi ,  et  Barnave  avait  tu  du  fond  de  sa  prison 
Louis  XVI  marcher  à  Téctiafaiid  ;  il  vil,  apr^s  Louis  XVI , 
se  pretMr  tom  le  fer  assassin  les  chefs  les  plus  illustres 
de  b  lénrtuflwi ,  les  onteurst  \m  géoémix,  les  saTanU, 
tous  ceut  qui  sVtaient  associas  au  long  r(vc  de  la  liberté 
et  de  l'égalité  par  le«  masses  ;  opolaire^.  Il  vit  le  sangle 
ploa  fNV  couler  à  flots ,  la  Gironde  dépossédée  subir  cette 
loi  commune  :  la  Gironde,  à  qui  la  Montagne  faisait  bonne 
Justice ,  en  attendant  que  justice  lai  vtnt  à  elle-inômc  par 
ses  propres  fureurs.  Le  jour  arriva  où  Bamavc,  du  fond  de 
sa  captivité ,  vit  s'ouvrir,  one  fois  cacore,  la  porte  du  Tem- 
ple ;  une  femme,  mieinèfé,  la  rebe  en  sortir;  ta  Ccndergcrio 
recevoir  pour  luMe  Mario- ^nf  iint'lti^ ,  rt  la  victiinn  aujustc 
passer  de  li  sur  le  tombereau  homicide,  pour  aller  rejoindre 
M  roi  aatrtoe  sanglant  de  la  place  de  la  Révolution  !  Alors, 
comme  s'il  y  avait  un  lien  caché  entre  ces  deux  destinées , 
les  tyrans  se  souvinrent  de  Bamave  oublié.  Il  avait  mé- 
rité en  effet  de  suivre  la  reine,  et,  selon  toute  apparence, 
ce  sort  maintenant  lui  plus  doux  que  de  vivre.  11  fut 
nandé  fc  Paris.  Snr  la  roole ,  I  Dijon ,  il  reçut  les  adieux 
de  sa  malheureuse  mère  et  ceux  de  ses  deux  sœurs ,  m;i- 
dlame  Dumoianl ,  et  madame  de  Saint-Ciermain,  qui  vit  en- 
flon.  tl  entra  dans  Paris,  an  mBien  des  Mes  d'un  culte 
nouveau.  CVtait  la  Raison ,  dont  un  peuple  en  délire  inau- 
gurait les  autels.  Les  cendres  de  Mirabeau  étaient  chassées 
du  Panthéon  pour  faire  place  à  celles  de  Marat.  La  mort 
ne  sauvait  pas  Mirabeau  de  passer,  lui  aussi,  du  Capitale  à 
ta  rocAe  Tarpétennet  CféiaR  vivant  que  Bamave  voyait  la 
prophétie  s'accomplir  pour  lui.  Un  de  ses  amis  île  l'Assem 
blée  constituante ,  qui  osa  le  visiter,  Baillot ,  le  trouve  pàlc 
et  abattu;  Q  s'en  afflige,  il  s'en  étonne.  Bamave  le  com- 
prend :  «  Mon  ami,  lui  dit-il,  ce  n'est  pas  que  l'épreuve  soit 
plus  forte  que  moi;  mais  ce  n'est  pas  assez  de  prendre  ma 
vie,  on  veut  m'enlever  l'honneur  de  ma  mort.  Je  succombe 
à  la  Mm  !  »  Baillot ,  indigpé,  fit  tant  que  cet  affreux  arti- 
flee  des  tyrans  populaires  Ait  abandonné.  Bamave  obtint 
des  aliments.  Il  fut  heureux  !  n  Quel  service  vous  m'.ivcz 
rendu!  disait-il,  Je  pourrai  maintenant  mourir  comme  je  le 
dois.  »  Célalt  Ik  l'habilla  ambition  que  cet  efiroyable  ré- 
gime laissât  c>  l'honneur  et  au  génie  !  Encore  l'avait-on  dis- 
putée à  Barnave  par  un  raffinement  nlwminable.  Les  pré- 
tendus ministres  du  peuple  voulaient  dépouiller  aux  yeux 
du  peuple  leurjeuM  adversaire  de  ce  mérite  de  bien  OMMirir, 
ri  ftwOe  sous  leur  tynmnle. 

Il  quitta  l'Abbaye,  où  il  avait  été  renfenné  d'abord  ;  îl  vint 
à  son  tour  hatriter  la  Concter^eHe,  consacrée  par  les  der- 
niers souvenirs  de  Marie-Antoinette.  H  était  li,  dans  le  même 
lieu ,  À  la  même  place  où  elle  avait  passé.  Traduit,  comme  la 
reine ,  et  peu  de  jours  après  elle ,  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  il  étonne  les  assistants  par  son  éloquence,  |)ar 
sa  vertu ,  par  son  courags,  dans  oettrenoeinte  qui  avait  vu 
tant  de  courage  et  de  verfii.  Sa  eonftnance ,  sa  jeunesse , 
8apairi!i',  imposèrent  à  ses  juges.  La  multitude  semblait 
épouvantée  du  forfait  nouveau  qui  allait  se  commettre  en 
son  nom  ;  die  garda  le  silence  sons  le  poids  de  cette  parole 
puissante  qu'elle  avait  tant  applaudie.  On  le  crut  san»  é  ; 
mais  il  avait  mérité  de  mourir  des  utoins  de  la  liémagiijçie 
par  tout  ce  qu'il  avait  dit  et  fait  pont  die.  La  démagogie  le 
oondanma.  Ù  sortit  du  tribunal  en  promenant  des  regards 
de  néfiris  sur  ses  juges,  «or  ce  peuple  dont  il  avait  voulu 
la  puissance.  Conduit  k  la  mort  (18  novembre  1793  )  avec 
Tancien  ministre  de  la  justice,  Duport-Dutertns,  son  ami, 
tous  deux  s'entretenaient  avec  eahne  m  hi  route  de  IMdia- 
faud.  Les  furies  du  temps  leur  épan^nèrent  les  injures,  nar- 
nave  était  défendu  par  le  respect  puldic.  Parvenu  a  la  place 
Mak ,  il  reganla  les  Tuileries ,  et  franchit  avec  Duport  les 
degrés  que  le  roi,  que  Mario'Antoinette  avaient  montés. 
U,  quelqne  thm  'inmlSmmitt  et  des  indignatiotts  de 


BARNEVKLDT 

l'homme  sVveilla  en  lui.  Il  frappa  di  f||É.la|las|| 4 

réchafaud,  et  présenta  sa  téte  au  booman,  es  t^4crint  : 
«  Voilà  donc  le  prix  de  ce  que  j'ai  fkit  pour  la  Kberlel  • 
11  se  trompait.  Il  avait  fait  beaucoup  pour  la  révolatiMi,  ftg 
la  démocratie  extitaw,  peu  poor  la liborté, soa  hMe;  1^ 
qui  avait  voohi  étendra  sur  tout  rordreiMÉaIn  impltojriiie 
niveau,  l'autre  à  qui  cet  universel  nivellement  fl«vmJtre 
mortel.  C'était  par  là  qu'il  périssait  avec  l'eltte  de  ia  Fraaa. 

Il  avait  trente-deux  ans  alors.  Que  d'avenir  dévoiil  ^ 
de  services ,  de  travaux ,  de  gloire  peut-être,  trancèéi 
cette  hache  ruisselante  de  crimes  et  que  tant  de  crimes  attoh 
daient  encore  !  Entre  toutes  les  voix  éloquentes  dont  U  thbaai 
française  a  retenti  depuis  oetcava,  rfUnstraentsardeGn- 
nnWr  l'nst  dlntfnpfl  parlrtnn  ilnla  i1lstiiartmiitriapin<„ 
pénétrante  de  son  accent.  On  admirait  en  loi  cette  ioipnnî- 
sation  mesurée  qui  allie  l'élégance  à  la  bciiité,  k  gilss  à  k 
forée,  «e  iMteriqna  leorfe  è  «M  p«lassaladWM|ia  In 
dëbaLs  auxqitels  il  prenait  part  révélaient  dMaid  aae  toe 
convaincue  et  une  conscience  dévouée ,  de  SOlls  ftll  joi- 
gnait à  l!lan4Mre  du  talent  celui  de  la  sincérité.  Msiscefn 
Bamave  avait  surtout ,  c'était  la  vigueur,  c'était  la  piwn; 
et  comme  son  étoile  le  condamna  à  brÎDer  ans  dftsls  de 
la  révolution  ,  la  passion  jointe  à  rinevj»érience  fit  tatorte 
et  ses  iautea;  elle  iit  aussi  sas  maliienrs,  yjj^sgrtsni 

nave  comprit  les  conditions  du  salut  de  la  monarcfate  >ilH 
principes  néceiisaires  à  TétaMisseroent  du  système  npré^- 
tatif ,  mail  eelbt  quand  il  était  trop  tard.  11  oc  pot  qw  périr 
pour  la  cause  unie  de  la  royauté ,  de  ï'oién  et  destw.  N 
s'est  honoré  par  là,  comme  cette  grande  eaose,  mêpt 
d'immenses  erreurs,  peut  à  juste  titre  s'honorer  de  loi. 
gloire  est  d'avoir  donné  ses  dernières  pensées  àla  aMantiii 
consHIulfasnMOe,  eonna  il  lui  nvail  aaMMsasMMlIn 
premières  :  «  La  monarchie  libre  et  limitée ,  écrfrsif-jj  iii? 
sa  prison ,  est  le  plus  beao  des  gouvem^ncnts  qui  lit  ja- 
taiàê  régné  sur  la  terre.  Je  ne  puis  m'arradter  à  ea  fsarfl- 
mage.  Nations  à  qui  Nature  (  enfant  du  dix-boitièan  dbfc, 
il  ne  disait  pas  :  la  Providence  !  )  a  permis  d'arriver  à  ecfle 
forme  de  gouvernement,  quels  que  soient  les  men'Sm 
qu'eile  vooa  ait  coûtés,  voua  m  Paves  pas  pejéstrM  Av!  • 
Par  11  «videnunMl  fl  fenlalt  dira  titip  eberen  MM* 
heurs  et  non  en  Ikit  de  crimes.  Dans  ce  sens ,  il  étaSlMi 
lui  de  s'exprimer  ainsi  quand  pour  son  compte  il  pajsn|ii 
vie.  Une  génération  tout  entière  a  donné  le  tatiÊkH^l-^ 


Générations  nouvelles,  puissions-nous  éviter  pif  nïil* 
gesse  qu'un  prix  si  grand  n'ait  pas  été  perdu!  (Arfl,SSr0 
1833.  )  N.-A.  DB  Salv  v.ndv,  de  l'Acad.  FflBçjr. 

BAHNEVELDT  (  Jftan  »'  OLOEN  },  gnad  pcadn- 
nairedeHoUande,  naquit  vers  tM»,àAnenlboid,dMsrQii 

dUtrecht^d'unn  antienne  famille.  Après  avoh- étudié  le  firol 
et  la  théologie  dans  plusieurs  villes  des  Prorfaees-l'Bai 
d'Allena^  et  de  France,  tt  servit  comme  vrfMhÉi 
contre  les  Espagnols  dans  la  guerre  de  l'indéptnJmrt  Mu 
ce  n'était  point  dans  les  camps  que  l'appeWt  son  (A 
turel.  La  carrière,  plus  difficile,  de  la  diplomatie  etdn  ti» 
vaux  partonentairea  éUA  celle  où  il  devait  tfsriawpt^ 
lutter  pour  la  llbeiié  de  son  pays.  Cn  ISTt  il  Mtft^ 
conseiller  et  |)onsionnaire  de  la  ville  de  Rotterdam. 

Après  la  prise  d'.\nvers  par  les  Espagnols  (i&SS)  l« 
Provinces-Unies,  alarmées  des  progrès  do  duc  de  P»rmf, 
s'étaient  vainement  ofTertw  h  Henri  IIÎ.  Une  noBWjl* 
ha.ssade,  dont  Bameveldt  faisait  partie,  vint  offrir  tWW* 
la  souveraineté  des  Pays-Bas.  La  reine  ae  daaai  ff" 
i-é|)onse  dilatoire}  et  Bameveldt,  pénétrant  sa  y**^* 
secrète,  fit  porter  an  statbondérat  réuni  de  h  Hafta*" 
de  la  Zélande  le  jeune  f.faurice  .le  Na««aii,  at*e 


de  pouvoir  pour  lutter  contre  Leiccstcr,  ftvori 


Elisa- 


beth ,  envoyé  par  elle  en  qoaMé  de  gouveraenr  ff'oénl 

Provinces  Unies.  En  même  temps  il  fat  Bonarf  *" 
états  de  HoUaode  avocat  ^oéral  de  cette  poviMt  * 
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M  «BtaMtdeMViètde  Henri  IV  (  1 59S), 
ee  priacede  faire  ta  |»fai  a?èe  les  Eaftagnolt.  Ce 
loi  qui  détenniDi      Anglaii  à  resUluer  aux 

Upit's  l(s  places  qui  éUient  demeurées  entre 
eouMPe  i/tffi  de  leur  créance  pour  lee  frais  de 

années  de  services  et  de  déroiiement  avaient  ac- 
qak  à  Baraeveidt  un  grand  crédit  dans  la  république.  Il 
«tait  d«venu  le  cImsT  du  parti  démocratique,  qui  réclamait 
i^MDovibilité  da  ttatiioudérat  et  la  prépondérance  de  la  lé- 
pataUire  sur  le  poavoir  exécutif.  Depuis  longtemps  il  avait 
anlrcTu  les  projets  ambitieux  de  Maurice;  depuis  longtemps 
Jl  MUit  contre  les  tendances  dn  stathooder;  car  il  ne  vou- 
MpnnqaelnrépnbUqne  ne  le  lit  ailknndrie  de  ta  tyrannie 
deTEspagne  que  pour  tomber  entre  les  mains  d'un  dictateur. 

Cependant  les  Provinces-Unies  étaient  à  la  veille  de  re- 
cneaiir  le  fruit  de  leur  persévérance  «1  de  tanr  courage. 
liTa|iagnf ,  épui^ ,  sans  espoir  de  recouvrer  ses  provinces, 
Tcnnit  d'eotrer  en  négociations  par  l'entremise  de  l'arcliiduc, 
genremear  des  Pays-Bas.  La  ville  de  La  Haye  lut  choisie 
tÊÊLkê  km  4'an  ennfrèa  anviel  ta  France,  l'Angletem,  le 
SMMHrit ,  le  Bnndebnwgel  le  Patatlint  forant  InfMe  à 
prenilre  part.  E^mcveldt  y  porta  la  parole.  Il  obtint  d'abord 
ta  icossuiaissance  pleine  et  sans  aucune  réserve  de  l'indé- 
fi^êmmàm  Pravinees-Unies  ;  mais  la  liberté  du  commerce 
EO«leva  un  <1éJ>at  violent  :  les  Espagnols  exigeaient  que  les 
UoUaodais  renonçassent  à  la  navigation  des  mers  de  l'Inde 
fenr  Jnar  en  laisser  le  mMwpole.  Barneveldt ,  ne  voyant 
idiénsentdn  frandenr  poursa  patrie  qut  lenMgnifiqne 
>  dnrooéM,  titde  ta  Kberlé  des  mnaMcoiidttioa 
aussi  essentielle  pour  ta  pais  que  la  liberté  toêate  du  terri- 
taicn  Mtioanl.  i.'£spaine  ne  pouvant  en  réanndre  À  céder, 
■—"iiwaHpinpiiMnpe  tièn.  AnasHM  Ifanrine  s'efflwtn  d« 
porter  obstacle  à  une  mesure  qui  ruinait  ses  projets;  et  en 
w  instant  toute  la  république  fut  en  leu.  Cliaquejour  voyait 
édonn  d«  neaveaox  Ubelles;  on  accnsait  Barneveldt  d'être 
^mén ,  saiU  U  France,  soit  à  l'Espagne.  Un  tait  certain,  c'est 
fia  nvatt  reçu  de  l'argent  du  présUtart  leunta,  anbeaaa- 
deard«  Henri  IV.  L'errerve.<icenceétaitàson  comble.  On  allait 
j'Tqr'A^nmanilnr  la  mise  en  jugement  et  la  mort  du  grand 
■MMbiiNb  Odpl-dw  NndHatars  defant  l'assemblée  des 
flp||,  et  après  un  discours  aussi  noble  qu'énergique  il  résigna 
sa  diar^^e  et  se  retira.  Aussitôt  les  états  envoyèrent  des  dé- 
putés le  ooajnrer  de  ne  pas  abandonner  la  république  en 
de»  tepm»  «pni  dUBcilei.  Cédant  èleun  instances,  il  re- 
pi^iêft  IWdions .  ponnnivit  atee  ardenr  les  négociations, 
dn^patfut  en  1C09  une  trêve  de  douze  ans  avec  l'Espatine. 

^  ènnclosion  de  cette  trêve ,  qui  avaitsi  longtemps  divisé 
Içn  «sprits ,  ne  ransena  pas  ta  concorde  entre  lesdeux  he> 
tkijilfvnles.  La  paix  leur  ouvrit,  au  contraire ,  un  nouveu 
dS|pp de  bataille,  le  plus  terrible  de  tous,  celui  des  dis- 
religieuses. Deux  sectes  ennemies  venaient  de 
nMMnnon  dawl^aaifcrailé  dcLcfdc  :  l'une ,  dont 
Arnfnfne  était  te  dNT,  dMndÉK  en  reNgion  le 
Otee  niliftre  de  l'homme  et  en  politique  inclinait  vers  le  fé- 
dMlHMi  rnnfre,qui  se  rangeait sousta  bannière  de  Fran- 
fri|9f  sovtenait  dans  tonte  IcnrrigMIté  les  dogmes 
de  Càvin  sur  U  préde^ination  cl!a  grâce,  et  réclamait  avec 
fjoicnce  l'uniloel  la  ccnlrali^tion  du  pouvoir.  Le  parti  po- 
pilrire  tenait  pourGomar  avec  MaMrice>ta»  dMIHéctalrées, 
'  Araùnins  avec  Bamereldi 
ttkêjé  des  progrès  dn  stiHmnder  rtn  le  ponvoir  soove- 
rain,  Darnevtldt,  pour  mettre  fin  aux  séditions  populaires,  fit 
décréter  par  les  états  de  Hollande  un  véritable  coup  d'JÉtat. 
■ii^  In  flCMlitntion ,  ^denntit  i  Maniée  le  eomnMnde. 
ment  supérieur  île  toutes  les  forces  de  la  république ,  les 
états  ordonnèrent  aux  villes  de  lever  une  milice  i>articu- 
WBi^i%>i ml  iiilii  des  municipalités.  Cette  atteinte  portée 
an  ponvoir  do  statbooder  ne  fit  rien  perdre  à  Maurice  de  sa 
popolnrité.  Le  prétexte  principal  des  émeutes  était  ta  con-  ; 
MUflMimi.  —  f;  n. 


vocation  d'un  qnode  gtaM  qve  les  Gomaristes  t  

à  grands  cris  pour  condamner  leurs  adversaires,  liés  Armi- 
niens, au  contraire,  réclamaient  des  synodes  provinciaux  pour 
conserver  la  prépondéranr«  dans  les  pays  où  ils  étaient  en 
miyorité.  Maurice  exdlait  Ini-méme  ta  pcople  à  fmor  te 
n«hi aux  étals;  il  pareonranieavffles,  «nrauiteiiBeeB- 
ciant  les  milices  bourgeoises,  sans  que  personne  osât  s'y 
oppoi^er.  Les  libelles  et  les  outrages  redoublèrent  contre 
Barneveldt.  L'orage  s'anH>ncelait  sur  sa  téte.  C'est  aton 
qu'il  publia  l'apologie  de  sa  conduite  sous  forme  d'un  mé- 
moire anx  états  de  Hollande.  Daa&  cet  écrit,  remarquable 
par  la  profondeur  et  la  sagesse  des  pensées,  il  signalait  aux 
Provinoes'Unies  les  intrigues  et  tas  crimes  de  ta  faction  dn 
RoMM.  Mais,  tandbqn^il  chcfclmit  ainsi  k  te  ccnsoHder  par 
l'appui  des  états  de  sa  province,  le  stathouder,  plus  habile, 
se  ménageait  celui  des  états  généraux.  La  convocation  du 
synode  national  fut  décrétée,  et  Bamereldt arrêté  avec  le* 
deux  pensionnaires  de  Hollande,  G  rot  lus  et  IIof;ert)€ets. 
Unecommission  de  vingt-quatre  membres  des  étals  généraux 
le  condamna  à  mort.  L'ambassadeur  de  France  essaya 
vainement  de  te  aaoTcr.  Il  (ut  décapité,  te  13  mai  1619 ,  d 
monrat  avec  vm  grande  fermeté; 

L'aîné  des  fils  de  Barneveldt,  Guillaume,  voulut  plus 
tard  venger  la  mort  de  son  père  en  assaaitinant  Maurice; 
mais.tralii  par  8«»  propres  enfants,  qni  étalent  ses  oorapliees, 
H  n'eut  que  le  temps  de  se  réfugier  à  Anvers.  Son  frère 
iten^  eut  la  tête  tranchée  eo  pour  n'avoir  pas  dénuocé 
son  atné.  La  veuve  de  Barneveldt  avait  pourtant  dit  à  Mau- 
rioe  :  «  Je  n'ai  pas  demandé g^ce  pour  nMQ  mari,  paran 
qoll  étrit  taneeent  ;  mais  je  te  damadoponr  mon  lifai,  parce 
qu'il  est  coupable.  ■  W.-A.  DtcxETT. 

BARNIER  (Jcsr),  poêle  français  qui  vivait  à  te  lin 
dn  dh-scpUèmeottete,  cet  aoianr  de  poinea  de  dlllijraite 
genres,  remarquables  par  une  versification  élégante  de 
même  que  par  la  délicatesse  et  la  gr&ce  de  la  pensée.  Us  n'ont 
point  encore  été  publiés  ;  mais  Us  ntlllHit  CD  BUMlCllli 
dans  la  bibliothèque  de  Mmes. 

BAKNIM  (H""  de).  Voye*  Euslu  (Fanny). 

BARNSTORFF  (Beksàbo  ),  né  a  Bost k  k  on  1625,  et 
mort  en  1686,  élodte  te  médecine  à  Wittemberg,  parcourut 
CMoMe  te  HoSandn,  PAngtelem  «I  te  Firanae,  «I  m  lui 

reçu  docteur  qu'à  l'âge  de  quarante-six  ans,  époque  où  il 
se  fixa  dans  sa  ville  natale.  Il  venait  d'être  nommé  profes- 
seur, quand  la  mort  le  surprit  i  l'âge  de  soixante  et  un  ana. 
On  a  de  lui  :  Dissertatio  inauguralit  de  morbo  nirpinnp, 
ilve  fœdis  vir^inwm  eoloribus,  thèse  soutenue  pour  l'é- 
preuve du  doctorat,  et  Programma  de  resuscilatxone  Plan- 
ianm,  où  il  prétend  prouver  que  tes  plantes  peuvent  ra- 
Mitra  de  tenn  cendnc,  opiitea  d^nt  tml  démontra  te  teu> 
seté. 

Son  fils,  Éverard  BAnmTonpr,néeo  1672,  obtint  le  titra 
de  docteur  en  M9$,  npvte  nfolr  étudié  k  léna,  k  Halle  et 
à  Leipzig;,  et  occupa  ensuite  une  cliaire  de  mathématiqnea 
et  de  médecine  à  la  seconde  de  ces  universités.  Il  fut  plus 
tard  appelé  aux  fonctions  de  mé<lecin  cantonal ,  d'abord  k 
Anklam,  pois  k  Greifswald.  Parmi  les  nombreuses  disserte- 
tkos  qu'on  a  de  M,  nona  dlnrons  celte qd  est  toUInlée  : 
ConsUium  prxseitatorium ,  ou  wohlgcmeinte  Gedanken 
wie  man  lich  bei  grassirender  und  hentmschieichender 
pesfitoiaiaUfcAer  Contagion  tu  VÊrkaUtn  vMd  su  ver- 
wahrenhabf,  (Conseil  pré.««rvatif ,  ou  ce  qu'il  convient  de 
faire  pour  se  préserver  de  la  contagion  pestilentielle  [Greifs- 
wald, 1709]). 

BAANUEVO  (Pinno  ne  Panaun),  poète  espagnol 
qni  flOfiMalt  dans  te  moitié  du  rièete  dernter,  appartenatt  k 
l'armée  et  remplirait  des  fuaetfona  militaires  dans  l'une  des 
colonies  espagnoles  de  l'Amérique  du  Sud.  Un  écrivain  an- 
glateoonlaiipMiin,  antenrdPune  très-bonne  histoire  de  te 
littératurac^ngnole,  ricknor,  voit  en  lui  plutôt  uneérudit 
qu'on  poêle.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  de  lui ,  sous  te  titra  de 
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!  (Lfani,  I7sl)  OB  poème  héroïque  divisé  en 
dm»  partict  «1  awMaeré  t  céMbrer  It  co(M|ttét«  du  Pérou 
par  Piiarre.  Malaw  •  larKemeal  Mli'fe  eoirtrfNiUon 

hii^i'Mrp  (k  l'incâ  Garcilastj,  qui  lui  reste  safM'riciir ;  main 
aoo  poérae  a  un  cartaiB  cacbet  de  mystkiMBe  qui  le  read 

plorant  dr  Wcu  qu'il  leur  fasse  la  grâce  de  leur  envoyer 
des  conquérants  qui  le*  rofiTcrtissent  à  la  loi  citréticnnc. 
Sa  fit  lion,  on  le  voit,      un  peu  forto. 

^AllO  (B4LTB4SAR),  néà  Valence  en  Daupbiné,  en  1600, 
et  mort  en  lO&O,  f^t  d'abord  wcrétaire  de  d'U  rfé .  pro- 
tection de  la  duchesse  de  Cltcrrcu^ic  lui  ralut  successive- 
ment la  place  de  procureur  du  roi  au  présidial  de  aa  ville 
B^ale,  pvfa  lai  tucwlifaa  CraettoM  de  Maorier  de  Fraaea 
è  Montpellier.  On  a  do  lui  dilftVents  i>oèmes,  entre  autres  '■ 
Ctlinde,  poème  iuiroi- tragi-comique  en  cinq  acte<  et  en  prose 
(I6M),  Le  prince  Fugitif,  et  Saint- B astaehe ,  martyr, 
poëmes  dramatique»  (  1649),  Carista,  ou  les  Charmes  de  la 
beauté,  et  L'dme  vindicative,  poème  du  même  genre 
(  IC'jl  );  une  tragédie  intituléi;  :  Rosemonde  (  16St  )  ;  enfin, 
une  Ode  nur  lamort  du  maréchal  de  Selum^g,  fnVMt 
éu»  les  Mémoirea  de  VAaâMè  Françalae. 

BAROCCI  (AaBROCio),  peintre  et  sculpteur  milanais 
qui  florissait  au  commencement  du  seizième  aiècle.  Il  ae 
il*  dans  la  ville  d*Ur)>ino ,  et  devint  la  aowlw  de  b  taqiile 
4|o'illustra  plus  tard  Federigo  Baroccio. 

BAROGCIO  (  PcDcniGo  ),  peintre  célèlia>,  qui  fil  de  la 
réaction  contre  la  décadence  de  i'artà  une  époque  où  Fécole 
fcndée  ptr  Raphaël  dégéoénll,  où  les  élèves  do  Corré^  Umb* 
talent  duw  te  maniéré  et  oh  Fbn  copiait  Mlchet-Ange  sans 
le  coi»rronilri'  I!  y  réussit  en  imitant  lil)remcnt ,  mai»  non 
pas  superiicieliemeat,  le  Corrécs}  tous  ce  rapport  il  offre 
MBBcoup  de  points  de  rasaBmwaaee  me  te  Pamésan , 
quoiqu'il  ne  manque  pas  d'affi-terie  dan«  sa  conception  et 
que  son  expression  soit  trop  léchée.  £n  revanche,  son  co- 
loris est  fondu  avec  beaucoup  de  bonheur,  et  il  excelle  à 
distribuer  les  lumières  e(  les  ooibiea.  Sa  vmifoéOmk  est 
«radenaeetdélieate.  Aprta  avoir  étodlé  soeeeiaivemnnt  les 
ouvrages  de  RaphaftI,  du  Titii  n  cl  du  Cernât;?,  il  produisit  des 
tableaux  dans  la  loaiiière  particulière  ^  ciiacun  de  ces  grands 
wliales,  a  finit  par  adopter  eeHe  do  Oondge.  Sa  cooleor, 
comme  celle  de  ce  maître,  a  une  fraîcheur,  une  transparence, 
une  délicatesse  étonnantes;  mais  elle  est  peut-être  un  peu 
trop  rosée  et  violacée.  Se»  dalr-obscur  est  savant  dans  ses 
reflets,  et  ses  figures  aoot  eorrectes.  fié  en  1528,  à  Url>ino, 
Il  moonil  en  f  eti.  Son  père  était  sculpteur,  et  son  oncle 
architecte.  Il  apprit  de  l'un  les  éléments  du  dessin  et  à  ma- 
nier i'argilo;  i'aulre  iqleasaigna  la  géométrie,  l'architecture 
èl  la  perspective. 

A  Vigfi  de  vingt  ans  Baroccio  vint  à  Rome,  et  mérita  les 
éncooragements  et  les  éloges  de  Michel-Ange;  mais  pliM 
tard,  ses  ennemis  ayant  essayé  <le  rtMnpoi>onDer ,  il  R*eo 
retourna  dans  ion  pajs.  Il  fut  près  de  quatre  «ne  aans  pou- 
^  repraadranifriBeeen ,  tant  ee  tiefae  aMenM  avait  porté 
une  grave  atteinte  à  sinif^.  On  considère  comme  un  de 
ses  principaux  ouvrages  une  Pescentt  de  croix  coiotsale, 
qu'on  veM  dans  te  MtMdrato  de  Péronse,  wnipenHIon  qui 
eflÎBGtivemeot  ae  manque  point  de  grandeur.  Utie  Madone 
dans  les  nuages^  une  Sainte  Lucie,  et  un  Hatnt  Antoine 
que  possède  la  coHedion  du  Lonvre,  sont  des  toiles  d'une 
remarquable  exécuUoB  technique,  a  fo  Christ  et  Mnde- 
Mue  qoi  orne  te  galerie  Corsinl  à  Rome  se  distingue  par  sa 
naivc  vérité  11  peignit  pour  Clément  Xune  Communion,  qui 
ae  trouve  aujourd'hui  à  Rome  daBa  te  Miaerva.  On  voit  de 
tel,  entre  aniraa,  à  Vrbhw,  £•  ^nnlm,  grand  Mhtenn  an- 
quel  l'artiste  travailla  pendant  sept  innian  fwartfntimi.  Il 
le  grava  lui-même  sur  cuivre. 

Au  nombre  des  meilleures  productions  de  ce  peintre,  H 
teut  encore  citer  une  5ain/e  famif/e  qui  se  trouve  aujour- 
dirai  m  Hosée  rojfai  de  Ifaptes.  Cest  là,  do  reste,  un  sujet 


qu'il  traita  avec  prétiilection  h  divefSM  reprises,  ( 
d'une  nanlèra  différente.  Sea  nowlminici  toiles  toit 
■wraées  dam  lent»  IHaHe;  mnb  11  est  rare  d'os  rmmXm 
dans  le  commerce,  et  toujours  eltes  attpiLjrieni 
ventes  des  prii  fort  élevés.  Beliori,  qui  a  écrit  sa  rie,  n  a 
aoaai  donné  le  catalogue  complet.  Ons'élonnera  qifri  ail  pi 
tant  pro<luire,  quand  on  saura  que  la  délies  teste  de  si  at- 
{(•  ne  lui  (lennettait  pas  de  travailler  plus  de  écn  %  feih 
heures  par  jour. 

B  A  ROCHE  (PiKBne-ivt.es) ,  vfee-président  do  nmwl 
d'État,  ancien mhiisire  de  TintéHear,  est  né  k  Part«,m  ito), 
d'une  f  uni  itiMle  commerçants.  Orpliplin  liè*  rS|;r  de  omt 
ans,  il  fit  son  droit,  et  se  lit  inscrire  au  tableau  desaiocsti 
deteeapHntecn  IM3.  Sea  déhoto  hnoBt  SMHéM.eti 
s'attacha  d*aiiord  à  l'étude  des  qtiestions  de  «Iroit  ritil 
commercial.  Vers  1835,  il  défendît  devant  la  nrar  d'aniict 
l'assassin  des  époux  Maés;  et  en  fm  H  plaida  Am  h 
grande  affaire  de  te  eoalitton  des  messageries.  Saas  iToir 
jamais  brillé  an  barreau,  H  devht  bètonnier  en  lUfi.etfgt 
réélu  en  1847.  Trois  fois  il  «c  rltargea  de  la  défrasciTu 
cusés  tradoita  devant  te  Cour  des  Pairs.  En  1841, 1  difeait 
te  marchand  de  Tin  Oolombler,  cempromb  dam  Mkte 
Qnénisset,  comme  nyant  prêté  sa  maison  sut  re- 
nions de  la  société  des  Travailleurs  égalitairet;  et  aulpé 
aa  plaidoirie,  Colombier  fut  condamné  k  mort.  En  ISM, 
M.  Baroclie  défendit  Joseph  Henry ,  autenr  d'une  leal^ 
d'assassinat  sur  la  personne  de  l.ouis-PhKippe  :  Vtttmà 
fut  condamné  aux  travaux  forcés  i  pM-pétnltè.  L'MNsée  vé- 
Tante,  il  défendit  eneore  te  général  Despans-OBbièrei, 
neenaéde  tentalfre  de  eerruplion,  et ,  msigré  h  Msfafhf 
élogicuse  qu'il  fit  de  son  client,  celui  ci  fut  roiulsaaéèll 
dégradation  civique  et  à  10,000  francs  d'araeode. 

Mais  M.  Bi roche  ne  combettaH  pm  eairimieat  le  pas- 
voir  sous  la  toge  de  l'avocat;  en  1840,  1843  (4  l84S,i<» 
présenta  comme  candidat  de  l*o|iposition  aux  éleeteon  k 
Manies.  «  Avocat  depuis  vingt-trois  ans,  disait-il  dans  m 
circulaire ,  Je  n'ambitionae  pns  d'autre  titre;  jamais Jlara^ 
cepterai  ni  place  ni  IbncUmM  pubHqnea.  /!appaMmf  i 
l'opposition  modérée ,  mais  ferme  dans  ses  princip«,  ijoi 
siège  sur  les  bancs  du  centre  giaocbe  et  combat  ivse  po^ 
sévéranoe  cette  poittiqoe  de  pntx  k  tout  pris ,  am  wdÊÊ 
blessante  pour  tlionneur  que  pour  les  intérêts  de  la  Frucc» 
Je  ne  blÂme  pas  avec  moins  d'énergie  cette  politiqae  ialé» 
rieure  qui  s'appuie  sur  la  corruption  parieoienUirt.eif.  ' 
M.  Sarocfae,  tout  homme  de  tmvaU  et  d*éta*,  Isatrar- 
tifiande  te  réforme  qn^  fM,  n'obtint  pas  tes  sritafK^ 
électeurs;  mais  plus  heureux,  en  1847,  lorsqueM.  l'  C'^'d 
Dumas,  dépoté  de  Rocitefort,  donna  sa  démissios,  il  l«  rrn- 
ptofa.  M.fteroehepritaterapteeeanrteabanesdelaiteeK 
devint  un  des  héros,  assez  plie.  Il  est  vrai ,  des  tesqodi 
réforniistes,  et  au  mois  de  février  1848  il  signa  racie<r»(tii- 
utiondépoeéinraon  chef  de  Aie,  M.  0  Darrot,  cobIr 
te  ministère,  pour  avoir  interdit  te  banquet  da  dwteij* 
arrondissement  ii  Paris,  et  avoir  dnd  vlolemnMnl4#tell 
les  citoyens  d'un  droit  inliérent  à  toute  constiteBiaift* 
Très-ctirtaioemeotM.  Baroclie  était  deceoxqid  f<i«aW« 
loyate  oppoaitton  eonaMtQtlonnHte  nn  mInMke  dodrisiii^ 
et  la  chute  de  la  monart  liie  de  1830  fut  Wen  piaWtk  f*- 
sultat  de  l'entêtement  de  ce  cabinet ,  que  de»  actes  de  l'ofP»" 
sition. 

Élu  membre  de  l'Assemblée  Constituante,  fjj 
fit  partie  du  comité  des  affaires  étrangères,  eoteM*«m 
sur  les  incompatibilités ,  et  voU  pour  les  c!l3^l^f'*• 
Réélu  l'année  auitaato  à  i'AssemUée  LégWètire,  à  fuMf 
pelé,  te  15  mars  1»50,  à  prendre  te  I»rta4mlte  de  ITs»- 
rieur,  qu'il  échangea  dans  le  courant  dn  mois 
contre  celui  des  affaires  étrangères.  Il  est  aujourd'hoi  «** 
président  du  conseil  d'État.  , 

BAROCO ,  quRtri^me  mode  de  la  secondedpw*^^; 
laxisme.  La  majeure  dans  un  syilogisraed 
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;  liMhMM«l«i«oii«lwloii,  parH 
1  e4cet;UQgMiM»^MMii 


ItMisa  Port-Koyal 

BA     Toale  vertu  e»t  aciompa^éc  de  <liMrctia«. 

RO    0««k<ic*  >^    MBi  pit  ta(fl«|Mfri»  de  diicréitoa  : 

CO     DoDC ,  queli|ue«  tcles  ne  loat  pM  vertu. 

BAROERO  (  Jacqoe»)  ,  chirurgieo'de  mérfle  né  à  So« 
Kilo.oomté d'Asti ,  en  1790,  mort  «n  1831  ,  IK «M  étiNlW  à 
iSiniteTsilé  de  Turin  ci  plus  lard  y  occinia  uni;  cliairt,-  <Ie 
11  Ut  loBgbemi»  attadié  à  ThApital  de  celte  ville 
Itf  MMi'AHpIe»  éê  te  «teNM,  atati  qtr»  l'é- 

•.îMi<-^rit>Tît  sp/rin!  rnn-^nrn''  nii  Irftitftneot  des  mAllldieS 
v^aériennei.  Cei  liabik-  praïKicii  \>ént  vietime  d*aa  afTrenv 
•rdleot.  Se^ctievAHn  ,  e(Tra;rés  par  yn  orage,  s'emporttrent 
et  fQtrataérent  sa  voiture  dut  le  PA-oti  il  se  noya. 

BAROMÈTRE  ( de  ^«(mc,  poids,  et  |utpov ,  mesare). 
Dt  o»  que  l'cfta  ne  s'clève  jamais  au  delà  (i<-  Irciite-deux 
)4iaM  Iwcorpt  deporape,  Galilée  aoupçonna que 
MAas  flaUca  dast  te  irMa  pMWll  ÉtM  4m  h  hi 
imanteur  de  Pair.  Mai«  I-i  mnrt  vint  liientM  surprendre 
leaavaaCli'1<Mn»tiB,e(  son  dis<:t(i(e  Torricelli,  oontinoant 
latiWNMChM  àa  nwttre ,  arrira  par  la  seule  puiaaanco  dn 
iriMMiBccwent  à  cette  conclusion  que  f'cau  s'élève  dans  les 
corps  de  pompe  par  la  iiression  que  l'air  extérieur  eserca 
furcNa,  pression  qui  fait  justement  équilibre  à  une  colonne 
£mÊ  de  31  pMIft.  H  raalait  èoorrobocw  cette  déteatarte 
parwM  8t|téilCM4  dMMw;  pauf  afcnidfflvrcvlte  tMAea- 
Boa ,  TorficiMH  hasa  sur  ce  prlndpi' ,  qni"  lirmtfur  <U' 
ia  eofoniie  liquide  k  laquelle  la  colonne  almospliénque  luit 
flNÉWipaMa  doit  être  eo  raison  inrerse  de  la  den$it<^  du 
liquide.  Ainsi  m?rfure,dontla  densilëe*t  Scelle  de  l'eau 
à  peu  près  comme  i3  \  H  1,  ne  devait  &'élever  qu'à  une 
liMUcur  égale  aa  réMilat  de  la  dlTlsIoa  de  33  pieds  par 
is  ftmib-k'étn  M  poMWt  «ifiron.  TorrieaHi  prit  un 
tslM  d0        d^nivlNtt  9  ptedi  d9  lonf^mr,  desl  H  fcoMlll 

de-;  cu  ifict^'' ;  iî  ti'  r('tii|ilit  (îr  liiei c  un:  ,  piii^  le  ji!<irif!t"»a 

par  son  «ktréinilé  ouverte  dans  un  bain  de  ce  métal  ;  ie 
V^ÊÊûo  duiiMiBt  MUiltlM ,  Msaa  a*  lMMtdaM««l«ipaee 

T  tlr  d'air,  et,  après  quelques  oseillatlons,  se  fiiaenllDàla 
Itauteur  de  28  pouce<i  au-dcssui»  de  la  surface  du  tiaio. 
Cette  expérience  léalisait  pleinement  les  prévisions  de  Tor- 
;  ee^Mdm  flUe  diaMMnIi  seulement  qoe  la 
ipil  dtemit  fmu  dm  l«  corps  de  pompe 

mercure  daas  le  tobe  d'expérimentatiun  ,  sniv^  [TOavei' 
fM  la  peaantear  de  l'air.  lorricelli  fut  «aiafé 
I  WiMf  y  nTnmnnvwrfRi  unupimar  h  vtmnt9m 
Fisrnl  reprît  alors  les  IrsTmix  fnnchrv(*=;  <!r  TorricelM. 
Il  «'«ppufs  sur  cette  considération  :  «  hi  oa  conçoit  une 
eabaM  d^air  trettiaatedaaifline  hauteur  «ma  Vitmosphère, 
dî«Ma  en  tranches  ou  couches  horizontales  par  des  plans 
éqnMItttantR  et  tréfl>rapprochés  l'un  de  l'antre,  la  pression 
exercée  .lu  iumiu  inférieur  de  chaque  tranche,  dan» 
HH|Mlhèae  de  la  pesanteur  de  Pair,  est  due  au  poids  de 
artft  tMSrttt  ea^aMBlé  de  ciM  do  tontoa  toi  tiaaclMe  m* 
fêi\enTf^  ;  r^'ttp  pression  doit  être  d'autant  inoindre  que  la 
iTMclie  WL  {>lo<  élevée  dans  U  colouoe  :  d'oo  il  résulte  que  ia 
pniiioa  de  l'air  doit  diminuer  k  meaopeqa'ea  •'élève  dans 
Patnwwpbère,  et.  par  suite  que,  dans  nn  mouvement  graduel 
d'ascension  au-deRsm  de  la  surface  de  la  mer,  la  longueur 
d«  la  colonne  de  mercure  qui,  dans  le  tube  de  Torricelli, 
bit  dqailtora  à  la  pnHtoa  dea  coadies  sapérleures,  doit 
atarfradaattaaMal  et  dtoiiwaaat.  »  Paseit  éerNIf  •km  I 

son  beau-frère  Pérler,  con'^tMItnr  drs  rifdcs  fr,\nvrrKn!"< ,  of\ 
le  priant  de  vouloir  bien  ne  cliarger  d'exécuter  l'eipérienee 
aar  ta  aMHriapM  de  Pny-de-Ddme.  La  Miceès  M  eaa>|detî 
lea  tianteor»  do  la  colonne  de  mercure ,  obsem^cfi  sticcesul- 
vement  an  nivcan  de  la  ville  de  Clerniont  et  au  i^ntmet 
du  Puy-tle-iMme,  préseatèreat  à  Pérter  une  différence  de 
9  yaacM  i  KpM  i,  Paleal  W  wiroe  ttf^  VnpManm  à 


Paria  sur  la  tsar  de  Salnt*JaeqMi-la-Boiielierie,  et  trouva 

jKirir  iiiif  différence  de  niveau  de  2&  toises  une  dirf<^rence 
de  plus  de  2  ligi^  dans  la  iiauteur  de  la  colonne  de  mercore. 

feBefet  l'origine  do  ftni  de*  pins  prédeat  hutmnenU 
que  possf'de  la  pliy-iquc,  du  bnrrrn''frf  .  qui  n'c^t  encore 
aujourd'hui,  ninlgré  les  nombreux  i  i  riectionnementA  qu'il 
a  reçus,  que  le  ftifrc  de  Torria  '  i 

Toot  liquide  smit  propre  à  fëire  un  baromètre;  mais  le 
mercure  Mt  de  beaucoup  préférable,  par  la  raison  qu'a. 

<i^al  il  e<t  le  plus  pesant  de  tous.  D'ailleurs  le 
mercure  n'est  pas  saiélf  comme  tes  autres  liqnidea,ià  pener 
è  félat  de  mftémr  pu  de  MMea  éWmtenii  de  lempéralnre  t 
ces  vapeurs  se  rendnnf  dans  la  partie  sujn'r'i  ri-"!  îu  fntir, 
s'opposeraient  par  leur  eiajiticité  à  l'action  de  rotino^plièrej 
Ccst  pour  la  même  raison  qu'une  des  premières  contMoaa 
à  remplir  pour  obtenir  un  instrument  exact  e»t  de  pnr»er 
et  le  mercore  et  le  tube  de  l'air  qui  peut  s'y  trouTer  re- 
tenu. Pour  arr:  I  ce  réMillat,  on  [trend  du  int^ciire  que 
l'on  rend  aussi  pur  qu»  possible  en  le  distillant  dans  une 
eorane  de  Ar  ou  de  grès  ;  «près  quoi  on  le  Mtbonînir  dans  nn 
vase  couvert,  afin  qu'il  ne  soit  pa.s  eu  cmitact  avec  l'air.  Avant 
choisi  un  tut>e  de  verre  d'environ  uu  tuétre  de  long  et  d'mi  dia- 
mètre de  huit  millimètres,  on  bouche  un  de  ses  orifices  à  la 
flamme  d'une  lampe  d'émailleur,  et  l'on  effile  le  tube  vers  le 
bout  :  sans  cette  précaution  ,  il  pourrait  arriver,  lorsqu'on 
renverserait  l'instrument,  que  l'orifice  bouché  fût  bri<(é  par 
ie  choc  da  mercure.  Le  tabe  étant  prêt,  on  le  lempiit  an 
quart  de  mercure  préparé  Monne  H  vteat  d*ètre  dH;  on  M 
[  r  ni^iVx  nr  <]<  s  cliarbous  allumés  pour  Faire  briiiillir  lé 
mercure  et  cliatser  ainsi  l'air  qu^l  pourrait  contenir.  Quand 
il  ne  te  dégage  filoa  de  bulles,  on  verse  de  nouveau  dd 
mercure  un  peu  chaud,  on  fait  bouillir,  et  l'on  mnlinne 
de  la  même  manière  jusqu'à  oe  que  le  tube  suit  euUci«« 
ment  plein  ;  cela  (ait,  on  pose  la  éckgt  sur  l'orifice  ouvert, 
et  l'on  icnTena  rq»parflîl  dans  aaa  cavctte  pleiae  de  mer» 
«are  bonilM,  nir  laquelle  on  le  Uni  éana  une  posIfhMi  Ter* 
ticale;  le  mercure  abandonne  le  haut  du  tube;  et  >i  les 
opérattoas  ont  été  faiteaavec  soin,  lorsqu'on  renverse  l'ins- 
ttmieni,  le  meKnre  le  rcnaplU  de  movom  ealfèreroent 
-tpr^'î  jvotr  donnf'  un  coup  sec  contre  le  sommet;  si  le 
coup  est  mou  cl  &'il  reste  quelque  vide  entre  le  mercure  et 
l'orifice  bouché  du  tube,  c'est  un  indice  que  l'opération  est 
raanqoée.  Le  tube  rempli  eat  flaé  avec  la  euTaila  daaa  la* 
quelle  il  plonge  sur  une  planebe  IwneferBcrieBwat  et  dont 
la  hauteur  ai  t;raduée  en  millimètres  è  partir  du  niveau 
do  mercure  contenu  dans  la  eavette;  on  veraier  hii  eat 
adapté.  Eafla,  on  pettt  thermomètre  4rès>seaaiMe  est  lix<  i 
cOté  du  tube  du  baromètre,  pour  en  indiquer  la  température. 

Dans  ce  baromètre,  le  plus  simple  de  tous  les  àaroméfrea 
à  cuvette,  U  imp4^  beaucoup  qoe  le  diamètre  de  la  «»» 
vette  contienne  nn  grand  nombre  de  fds  mM  do  Inbe,  par 
U  raioon  qite  voici  :  quand  ,  par  une  canse  quelconque ,  le 
poitk  lii'  l',iiin(j-;|ih^re  diminii" ,  u'  j  nids  delà  colonne  de 
mercure  obtenue  dans  le  tuiw  n'étant  plus  oontrefaalancé« 
aaa  cerlatoe  <|uaBlllé  de  meicuM  de  eetle  eelaaM  r  râpand 
dans  la  cuvette,  et  la  aurlace  du  métal  contenu  dans  celle-ci 
s'élève  ;  U  en  résulte  que  le  niveau  du  mercure  dans  la  eu* 
vette  n'est  pas  constant,  et  qa*il  varie  d'autant  plus  qtie 
celle-ci  est  moins  lar^e.  Cependent  on  peut  obvier  à  Wncon- 
Ténient  des  variations  de  niveau,  en  rendant  raoMIe  l'écltelle 
qni  mesure  les  diverses  hauteurs  de  la  colonne,  et  en  pfa- 
fBBtà  chaque  obaerratkm  le  séro  de  oetle  échelle  Tta-à-vis 
la  auHboe  da  behi  eontcM  deatf  la  eaveHa, 

Lr  hnrnmè(re  dé  Fùi  lin  esf  avi^-l  covette,  mais  il  se 
distingue  des  outres  instruments  de  même  genre,  en  ce  qu'on 
pmA  toQjoim  lameati  a*ec  exactttnde  le  niveau  do  omt» 
cure  de  la  cuvette  au  i<*ro  de  l'échelle,  en  rimdant  ce  nlveaa 
œoliile,  et  en  laissant  l'éclvclle  fixe.  A  celte  efW,  le  fond  de 
la  cuvette  est  formé  par  tm  sac  de  peau  qui,  s'appuT.int  sur 
oae  taio  4e  vtoi  «t  devaitMil  «oMe  lateipt'oa  fut  mardicr 
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C€lte  vis,  peut  toujours  ramener  le  mercure  à  cfncurcr  la 
pmnte  (l'une  aiguille  fixe.  Les  baromètres  du  système  Fortin, 
avce  la  parfsettouMment  d'aécution  qu'y  a  apporté  l'habile 
artiste  Kmst ,  sont  les  meilleurs  qui  aient  jamais  été  fitits. 
Leur  prix  n'est  que  de  l70à  130  francs. 

Sopposons  un  siphon  dont  la  plus  longue  brandie  ait 
environ  un  mètre  et  soit  ferméei  rempUssons  l'appareil  de 
mercure  :  nous  tafons  an  nonreau  baromèlra  ob  le  tin  de 
l'échelle  correspondra  à  la  surface  du  niernire  «laasia  pc^lilc 
brandie  :  comme  celle  surface  varie  de  hauteur,  on  est 
fftiBffi  de  rendre  fédMlto  noItOe;  on  peut  néanmoins  s'en 
iK^enser  en  doublant  les  variations  de  hauteur  de  l'une  des 
colonnes,  pourvu  qu'elles  aient  abf.olument  le  mûme  dia- 
mètre. Pour  rendre  le  baromètre  à  siphon  portatif,  on  y 
adaptait  autrefois  un  robinet  de  fier  qui  ftnnait  la  brandie 
ouverte  ;  mais  ce  système  aTSit  det  iDOOIITénieata  t  1m  mi- 
tières  grasses  qui  facilitaient  le  Jeu  da  nblMt  atléndeiit  & 
la  long™'-  la  pureté  du  mercure. 

Gay>LuB8ae  Inventa  alors  on  baromèlra  à  dpboo  qn^ 
rendit  portatif  sans  rcini»loi  du  robinet.  Le  tube  de  ce  baro- 
mètre se  compose  Ue  trois  parties  distinctes  :  la  pranière  et 
la  troisième eot  un  même  diamètre,  éç,a\  à  cdui  d'un  tube 
barométrique  ordinaire;  la  seconde,  qui  forme  le  coode  do 
siphon ,  est  beaucoup  plus  étroite ,  afin  de  prétenir  tonte 
Introduction  de  l'air  dans  la  plus  longue  branche  de  Pappa- 
Mil.  Cette  brancbe  est  fermée  supérieurement,  tandis  qœ 
rentre  communique  aTec  l*hfmMpMn  par  tme  trta-peMte 
ouvcituro  qui  lai-;se  entrer  l'air,  mais  par  laquelle  le  mer- 
cure ne  peut  sortir.  Le  tube  est  ti\é  sur  une  échelle  graduée 
douMe,  et  renfermé  dama  OM  boite  longue  et  étroite.  Le  ba- 
romètre de  G(iy-r.ussaCf  HT»  une  ingénieuse  modification 
due  à  M.  Ilunten ,  est  le  meillenr  des  baromMres  portati/s  à 
siphon. 

Le  baromètnà  cadran,  encore  appelé  baromètre  de 
/eeft«r,ctcoiistrailpour  la  première fbb par  Hoebeea  1669, 

n'est  qu'un  baronu-tn^  ;i  '.i|iïioii  fl\(*  derrière  un  cadran  dont 
l'ipguille  se  meut  a  l'aide  d'une  petite  poulie  très-mobile. 
Sur  la  florg*  de  cette  poulie  passe  uu  fil  portant  à  ses  deux 
exlnhiiilt%  deux  poids  égaux;  l'un  de  ces  poids  entre  dans 
l'ouveiture  de  la  |>elile  branche  et  repose  sur  le  mercure; 
rentre  pend  librement  au  dehors.  Lorsque  la  pression  at- 
HHWpbëriqae  augmente,  le  mercure  descôid  dans  la  brancbe 
ourerte,  ainsi  que  le  poids  qni  pèse  à  sa  «ntee,  et  l'ai- 
guille ,  suivant  le  mouvement  de  la  poulie  entraînée  par  le 
iil,  vient  s'arrêter  sur  un  point  du  cadran.  Si,  au  contraire, 
la  pnaaimi  almoqitaérique  dhnbMM»  le  mercure  remonte 
avec  Icv  iioids,  et  l'aiguille  tourne  en  sens  contraire.  Comme 
la  circonlt  rencÊ  parcourue  par  la  pointe  de  l'aiguille  peut 
être  rendue  très-grande,  il  s'ensuit,  en  apparence  du  moins, 
que  les  plus  petites  différenoea  de  ninmi  dana  la  edoone 
de  mercure,  et  par  conséquent  lea  raolndrea  Ttrialions  at- 
mos|ilieriqu»^,  sont  appn  '  i.iMc^  sur  le  cadran.  Ce-i  indica- 
tions sont  loin  cependant  d'élie  aussi  précises  qu'on  pourrait 
d'Uwrd  le  erotra  :  Il  faut,  avant  que  MgriU»  an  mette  en 
moiivt  tuent .  que  la  force  qui  fait  monter  ou  descendre  le 
mercure  dans  la  petite  branche,  surmonte  la  résistance  que 
lui  oppose  le  double  frottement  de  la  poulie  sur  son  axe  et 
du  fil  sur  la  poulie.  Aussi,  quand  on  veot  consulter  cet  ins- 
trument, est-il  bonde  le  frapper  doucement  k  petits  coups, 
pour  faire  mouvoir  l'aiguille. 

Quelque  bien  construit  que  soit  un  baromètre,  les  obser- 
vations  faites  arec  cet  instrument  dolrent  toujoon  sabfr 
d<Mi\  corrections  pour  donner  une  mesure  exacte  de  la  près- 
aioo  de  l'air  :  l'une,  relati\e  à  la  capillarité,  tient  compte 
4a  It  dépression  occasionnée  dans  la  colonBe  de  mercure 
par  son  contact  avec  le  tube  de  verre;  l'autre  est  relative  à 
la  température,  dont  les  variations,  en  déienninant  des  chan- 
gements dans  la  densité  du  mercure,  obligent  de  ramener 
lea  baoteur»  obaarréea  à  une  même  température,  pour 
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avons  vu  qu'on  joint  Oi 
pareil  barométrique. 

Les  expérieoees  faites  an  Pny-da>IMmapec  tok»Mn 
de  Pascal  ayant  démontré  qu'on  ne  pouvait  «'élever  san 
que  le  mercure  s'abaissât  d.tns  le  tube  baroniétriqne,  Fi^ 
plication  du  baromètre  à  la  mesure  deshautam  leprétorii 
bientAt  à  l'esprit  des  maibématiciens,  et,  fiomme  noas  te 
Terrons  tout  à  IVora,  Halley  eut  le  pnnhr  me  idée  précise 
de  cette  métho'îc 

Il  fallait  déterminer  préalablement  la  loi  soivant  byxile 
les  variations  de  la  ookMme  de  merenra  rlpondilait  «b  it- 
vations  des  lieux  observés.  Si  la  densité  de  Pair  (tait  ti*- 
jours  la  même  à  toutes  les  hauteurs,  il  aurait  éléfadlrtie 
calculer  l'abaissonent  progressif  du  mercure  à  mt^mt 
qu'on  s'élève.  En  effet,  lorsque  le  baromètre  est  à  o*,'6,  h 
fa  température  à  O",  on  trouve,  par  expérience,  qn'il  Ciat 
s'élever  dp  10"",^  pour  faire  bai^^er  Ir  mercure  de  0",0(il, 
en  sorte  que,  sous  ronpire  de  ces  circoostancai,mcjiinèt 
de  nerenradPini  mUmètra  de  bautanr  a  préeMonl  b 
même  poids  qu'un  cylindre  d'air  de  même  base  (tdW 
hauteur  de  10"',&.  Si  les  mêmes  circonstances  se  prétentiial 
dans  toutes  les  couches  atmosphériques,  chaque  roDlha^tK 
de  la  colonne  barométrique  répondant  i  m", h  de  h  eoiaoe 
atmosphérique,  la  hauteur  de  Tatmosphère  devrait  tire  ipk 
à  7fiO  ibis  10"", :>  ou  à  70S0  mètres  ;  or,  ro  rcsultal  est  Ua 
loin  de  la  vérité,  puisque,  dans  sa  mémorable  asemaot, 
Gay-LossM  alAeva  à  plus  de  7000  mètria,  et  fflcilk 
pro<lif;icu<e  liniitenr,  le  mercure  du  baromrtre  ne  d<«.sri 
qu'a  u"',328.  Mais  on  reconnaît  facilement  que  c'eit  li  la 
réanllatde  la  cowprwaiMhté  de  l'air.  On  sait,  en  efM,  (pt 
l'air  <^e  comprime  en  raison  du  poids  dont  il  est  àiÊr^,A 
qu'en  conséquence  la  densité  de  ce  fluide,  dans  on  point 
quelconque,  est  toujours  proportionnelle  au  poids  d«  la 
partie  supérieure  de  la  colonne  alfflo^pbénqne  Mostapfc 
il  est  placé,  ou  bien,  ce  qui  revient  an  mine,  ktwan 
du  mercure  dans  le  baromètre  à  ce  point  On  arrive  ihai 
cette  loi  formulée  par  Ualley  :  Les  densités  de  rairdmi- 
nuetttàtpngnulamtéom&rlque,  lorsque  leshmdnn 
croissent  en  progression  nrifftmf'tiquf.  Les  difT(»rfl)CP  ^ 
hauteur  des  diverses  couches  au-dessus  du  niTeandebacr 
sont  donc  proportieuidles  aux  différences  des 
des  hauteuiadu  merenre  dans  le  baromètre. 

Rien  ne  serait  phts  simple  que  cette  règle  d 
module  par  le(|uel  il  faut  multiplier  la  différeccf  iie«  l-o- 
ritbmes  pouvait  être  regardé  conome  constant  ;  msii ,  a  tu- 
Bora  qirai  «l'élève  dans  l'kbnosphère,  la  densBéderiir.fil 
décroît  en  raison  de  la  din)iniition  de  pression  descoodiB 
supérieures,  éprouve  une  variation  en  sens  invo^  pvit 
refhHdlssement  qui  a  lien  à  mesure  qu'on  s'éloifsc  de  k 
surbee  terrestre.  Ddac,  TtanUfij  et  fod^m  wbn  » 
vants  dierchèrent  k  délemiaer  ta  M  de  ce  leftsilMNrt 
et  de  la  condensation  qui  en  résidte.  Laplace  imafrnin» 
méthode  dont  Uaùy  ht  l'application  aux  obaervatioBi  Uiie 
par  de  Saossare  sorte  Memt-Mane.  La  IbnBak  àsU^ 
étant  très-compliquée,  M.  Oltmanns  a  dressé,  pwroWs 
la  hauteur  des  montagnes,  des  tables  qui  faciHtent  àigi^ 
rement  ropératioo.  Ces  tables,  publiées  en  isl7dii«n«- 
nuaire  du  Sureau  det  LmsffUÙdei,  y  eut  éii  uf^f 
depuis. 

Les  (liiïérences  de  niveau  dans  la  colonne  baromélrf;!:' 
ne  se  manifestent  paa  seulement  ea  passant  d'un  Oeu  ptii< 
basb  mUoiplas  <levé,on  kssbserve  enoorednn 
mCroe  lieri  :  ainsi,  h  Paris,  il  n'y  a  pas  de  jour  oilicelln*' 
ne  change  de  plusieurs  millimétrés.  En  général,  on  rertnl* 
deux  sortes  de  variations  dnns  le  baromètre,  les  rana/icTf 
accidentelles  et  les  variations  horaires.  Oélles<i ic 
duisent  régulièrement  k  des  heures  marquées,  éittÊtt^ 
étendue  constante;  les  autres  surviennent  iiiéguBèl** 
sans  qu'on  poiaae  an  prévdr  ni  Tépoque  ai  FéliôAi*: 
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rioa  âo  mcreun  aont,  d^apras  M.  de  Humboldt,  qui  les  a 
In^umrnt  obeerrée,  MleoMiit  réenKer»  qulls  pourrit 
e^rvlrà  indiquer  les  heures  comme  le  Tenait  une  liorloge, 
■otaneat  Uê  oot  peu  d'ampUtode,  car  ils  s'accomplissent 
daw  une  étendue  qui  ne  dépasse  poiat  deux  ndHimètres.  A 
mt^urc  que  Ton  s'doigne  des  régions  tropicales,  les  oscilla- 
tooe  boraircs  du  baromètre  se  compliquent  avec  des  varia- 
ttlM  aeddcoteUee  beaucoup  plus  considérables,  qd  les  mas- 
qaent  cMDplétcmeiit  aux  yeux  d'un  observateur  superficiel. 
Mais,  par  cela  mûme  que  des  rariations  sont  accidentelles 
«é  îrré^uBèras ,  leurs  eflcts  doiTcnt  se  compenser  sensible- 
WÊBOi  q/uad  oo  embrasse  un  assez  graud  nombre  d'obeer- 
Triions',  de  manière  à  ne  plus  hisser  sobdMer  dans  les 
tenrs  raoTPnnes  que  l'influenoe  des  causes  constantes  et  râ- 
gulières.  l'ar  cette  ingénieuse  déduction  de  la  théorie  des 
cfcaiices ,  Raniond  a  constaté  en  France  l'existence  d'une 
p^ode  s>embUbIe  à  celle  qui  s'obsenre  entre  les  tropiques, 
□MIS  moins  étendue,  et  dont  les  instants  correspondants  aux 
plus  grandes  et  aux  plu^  pctilcs  hauteurs  ne  sont  pas  les 
nteM  en  toutes  saisons.  Le  nuuclmum  du  matin  arrive 
co(i«  sept  et  bnit  heures  pendant  félé ,  et  de  neuf  è  dix  pen- 
dant HiiTer.  I.e  minimum  du  soir  tombe  entre  quatre  et 
cinq  Iteures  durant  la  première  saison,  et  entre  deux  et  trois 
beorcà  durant  la  seconde.  En  discutant  plusieurs  milliers 
d'obecrvations  faites  à  l'Obsenratoirc  <lc  F'aris,  M.  Bouvard 
a  trouvé  que  la  plus  petite  étendue  des  oscillations  corres- 
pondait au  trimestre  de  novembre ,  décembre  et  janvier,  et 
k  pltts^ande  au  trimestre  sotTant.  Il  parait  que  lorsqu'on 
atteint  le  70*  degré  de  btllude,  llnfliMnce  des  variations 
horaires  cesse  entièrement. 

Qgna^  aux  oorîa/io/u  aecidenteUes ,  elles  ne  sont  sou- 
■telà  anennnid.  AParis,  parexenqde,  lebaromitre  est 
ea  oscillatîon  continuelle  au-dessus  ou  au-dessous  de  la 
moyoane  de  l'année,  et  quelquefois  ces  oscillations  occu|)e[it 
une  Uii  grande  étendue  :  ainsi ,  dans  cette  localité ,  ou  la 
hantenr  mojenne  du  baromètre  est  k  peu  près  de  0'",7&4y  on 
obserra  dans  la  même  année,  en  isii,  deux  osdIlatioDs 
présentant  entre  elles  une  différence  deo^.OOI.  Ces  fluctua- 
tioos  deviennent  encore  plus  sensibles  lorsqu'on  les  obeerre 
4am  an  grand  ioremèfr»  à  en»»  conune  cdnl  qu^u  a 
«instruit  à  Londres;  un  td  baromètre sst  Gontfaiodienent 
dans  une  vive  ai;itaUon. 

L*anp]oi  Tulgaire  du  Inromèln  («t  principalement  du 
baromètre  à  cadran)  repose  sur  la  propiîété  qu'on  accorde 
aux  variations  accidentelles  de  présager  le  beau  et  le  mau- 
Tals  temps. 

Odjie  opinion  est  fondée  sur  des  observations  justes,  quoi- 
qa'As  saienl le  plus oïdfaiairement  mai  Interprétées;  aussi 

<!eroiis-nous  entrer  ici  dans  quelques  détails  relativement  à 
CCS  obeenralions,  afin  de  leur  assigner  leur  véritable  im- 
poriaoce,  et  de  rectifier  les  fum»  taitarpiéliliau  an- 
qnefles  dles  peuvent  donner  lieu. 

Les  veots  sont  les  grands  arbitres  de  la  pluie  et  du  beau 
tempe  ^  ce  p*est  donc  point  la  pluie  ou  le  beau  temps  que  le 
baraBÉIn  aMonoe  lorsqu'il  baisse  ou  quand  il  monte  :  il 
M^në  niiqiiwnent,  par  ees  vatlationa  opposées,  que  la  di- 
rection du  vent  n'est  plus  la  mi^me.  Comme  lorsque  ce  rban- 
gpmmt  de  direction  survient ,  le  temps  aussi  change  le  plus 
asasMNffOli  en  a  conclu  que  le  baromètre  devait  l'annoncer, 
et  on  Ta  accusé  d'infidélité  quand,  le  vent  ayant  cliangc,  le 
temps  est  reste  le  nu^mc.  Or,  ce  reproche  ne  doit  pas  être 
paromé  an  baromètre,  et  ce  n'est  que  le  vent  quil  but  ac- 
anfr dta^foir  point  chnisé  l«snaages  comme  à  son  ordi- 
■abv,  oô  Abm  ns  inralr  pas  nsscmUés  et  précipités  sous 
forme  de  pluie.  Quelques  exemple:;  vont  le  démontrer.  L'ob- 
sertatioo  apprend  que  le  baromètre  est  plus  bas  par  les  vents 
iJBqiiis  entre  le  sndct  le  snd-snd-ooest  que  par  eenx  compris 
entre  le  nord-ouest  cl  le  nonl-est.  Or,  les  pn-inicrs  sont 
des  vents  chargés  des  vapeurs  de  l'uccan  Atlantique  qui  se 

iteltart  lièa-«Mmnl  CI  pinfc»;  tes  seeoadsi  tiavenaat  des 
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continents,  aontsecs  et  rarement  accompagnés  de  pluie.  Sup- 
posons que  le  vent  souffle  do  nord  depuis  queUpie  temps  ; 
si  le  bfiromètre  commence  à  baisser,  on  peut  annoncer  avec 
une  grande  probabilité  qu'il  sera  remplacé  par  un  vent  du 
snd-OMSt,  d'autant  mieux  que  ee  vent  aura  po  être 
observé  dans  les  hautes  régions  de  l'atmosplière  par  la  di- 
rection des  nuages  :  en  effet,  ce  vent  étant  chargé  de  vapeun» 
maritimes,  la  pluie  est  piobéUa.  EUepeut  ausl  être  amenée 
par  le  vent  du  nord  ;  car  supposons  que  le  vent  du  sud- 
ouest  soufllait  an  moment  du  changement  de  vent,  uu 
verra  le  baronu  tre  commencer  à  monter  à  mesure  que  le 
vent  du  nord  s'établira;  mais  alors  l'atmoqtbère  ne  tar- 
dera pas  k  éprouver  un  refWridisscment  qui  condensera  les 
vapeurs  amenées  pr(^c<^i!(ininrnt  An  sud-ouest,  et  dont  la 
précipitation  aura  heu  .sous  forme  de  pluie.  C'est  là  un  de  ces 
cas  qui  se  présentent  souvent  (environ  une  fois  sur  cinq  à 
Paris),  et  dont  la  caase,  inconnue  dii  vulgaire,  est  attribuée 
par  lui  seulement  à  une  imperfection  du  baromètre.  Il  faut 
donc  reconnaître  que  les  erreurs  qui  proviennent  des  induc- 
tions tirées  généralement  de  la  aimple  observation  de  la 
haussa  «t  de  la  baisse  de  eet  instrument  sont  dnes  k 
veut  absolument  qu'il  indique  par  .ses  variations  des  rbcm- 
gements  de  temps,  tandis  que,  rigoureusement  parlant,  il 
ne  peut  constater  par  là  que  des  changements  de  vent  ;  mais 
comme  la  pluie  est  le  plus  souvent  an>enée  par  le  vent  du 
6ud-oucst,  les  propliëties  tirées  de  la  liaussc  ou  de  la  baisse 
du  baromètre  setrom  enl  ("  tre  le  plus  ordinairement  réalisées. 
Dans  les  lieux  OÙ  il  pleut  indiOeremmcnt  par  tons  les  vents, 
et  ci'est  ce  qui  s'observe  à  Pétersbourg,  par  exemple,  les 
indications  générales  du  baromètre  sont  sans  valeur. 

Avant  la  pluie,  la  hauteur  du  baromètre  est  au-dci>soua 
de  la  moyoma  dn  lien  d'eovtHmqnalra  ndDImètns.  Quand 
la  pluie  continue,  le  baromètre  se  tient  plus  lusqtfDne  se 
tiendrait  avec  le  même  vent  si  le  temps  était  biàu;  mais 
lorsque  la  pintetombe,  Ûcommencc  h  monter  un  peu.  Pen< 
daut  les  orages ,  ilbaâwa  wpidmifBitj  pour  remonter  et  re- 
descendre ensuite.  En  fahrer,  cette  busse  subite,  lortqoVIle 
se  joint  à  une  température  élevée  pour  la  saison,  annonco 
presque  infailliblement  uu  orage.  Dans  tous  ces  cas ,  la  baisse 
du  banmnèlK  n'est  point  génâaiekla  8urfbced*nn  pays ,  et 
en  rayonnant  à  partir  du  point  oii  elle  e«:t  le  plus  fort^  ,  on 
trouve  que  la  colonne  barométrique  est  de  p1ii<  en  plus  élevée. 

Lorsque  le  baromètre  oscille  très-vite,  (pi  ii  monte  et  des* 
cend  rapidement,  on  peut  en  conclure  que  de  grandes  per- 
turbations sont  survenues  dans  les  conditions  climatériques 
d'une  partie  de  la  terre.  Vers  Noël  18?.1  le  baromètre  se  tint 
très-bû  dans  presque  toute  l'Europe:  aussi  k  Paris  et  dans 
PEarope  ooddentate  la  températaro  de  janvier  et  de  ASvrier 
fut-elle  supérieure  de  plusieurs  degrés  à  la  moyenne,  tandis 
que  l'hiver  fut  très-rigoureux  aux  États-Unis  et  en  Perse. 
L*élé  suivant  fut  très-chaud  et  très-sec  à  Paris  ;  dans  l'Inde, 
au  contraire ,  des  vents  de  mer  violents  et  humides  régnèrent 
penilant  ce  même  été.  Souvent  ces  perturbations  ne  se  ma- 
nifestent pas  dans  la  région  dont  l'observateur  occupe  le 
centre,  et  dies  ont  lieu  sur  des  points  plus  ou  moins  éloignés 
de  cdd  ok  II  cbserveles  osefflaHonsde  «on  instmoient.  Les 
orages  et  les  coups  de  vent  sont  toujours  précédés  d'une 
baisse  barométrique  d'autant  plus  forte  qu'on  s'éloigne  da- 
vantage de  l'éqoateur.  Aussi  une  baisse  de  quelques  milli- 
mètres sous  la  ligne  équinoxiale  a-t-elle  aidant  d'effet  que 
celle  de  plusieurs  centimètres  au  delà  dn  cercle  polaire.  Cest 
ainsi  que  dans  une  grande  tempête,  qui  parcounit  une  partie 
de  rEurope  en  février  17H3,  le  baromètre  baissa  considé- 
rablement sur  toutes  les  régions  parcourues  par  ta  tempête  : 
dans  le  c«ntrc  de  l'Angleterre  il  s'alwissa  à  31  millimètres 
au-dessous  de  sa  liauteur  moyenne;  en  France  et  en  Aile- 
mapM  Pabaiisemeat  Ait  de  11  k  M  nnlllimèlres,  et  k  Rome 
de  7  millimètres. 

BAROAI,  dans  la  liasse  latinité  baro,  barus,  qui  »gnifia 
Aomaie.  En  Germante,  en  Gaate,  k  r^na  de  llpvaitea 
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dn  iMCtaWf  nulle  i<l^  de  distinctioii,  de  dignité,  ne  se  rat- 
tnrli.'iit  h  ce  mot.  Dans  les  lois  des  R!puùre«,  des  Alemans, 
des  Ijinfiobards,  6<wo,  6nn«  est  emiiloyé  pour  homo ,  et  il 
est  toujours  opposé  à  /eminn.  On  y  trouve  souvent  relte 
Ibnaule  :  siv*  ban,  stM/emina.  £o  Espagpe  le  mot  va- 
rones,  qu'en  wneon!»*»  Im  uéÊU»  dueunimls,  dgnitt 
hotnutfs  en  •^(^n^nl.  Ce  mot,  d'or'gine  -^ennatiiinie,  fut  in- 
contestahietnent  apporté  dans  la  p^nin-^ule  hispanique  par 
lesGoths. 

!,\irceptlon  générale  de  l'ancien  root  se  conserra  long- 
temps encore.  A  l'époque  où  baron  signifiait  déjà  un  sei- 
gneur puissant,  maître  de  grands  lie&,  le  raénie  nom  ser- 
vait à  désigner  le  nuan,  par  oppqMtUm  à  la  (iBinme.  On  le 
ntrauve  avec  ce  aens  dans  m  doeuiiMiitda  fnlriènw  alède, 
dté  par  lîeanmanoir,  dans  le^  A^sls^^  de  Jérusaten  Si  dans 
lea  loia  normandes  qui  furent  importées  en  Angleterre  |>ar 


Au  moment  où  s'établit  le  système  féodal,  IfS  propriétaires 
de  grands  domaines ,  ceux  qu'on  appela  plus  tard  les  grands 
9a$taux,  reçurent  généralement  le  nom  honorifique  de  ba- 
rons. Sous  Chacka  le  Chauve  on  délignait  par  ce  mot  ceux 
qui  dans  l'empbv  enlovingfen  tenaient  on  rang  illustre 
par  leur  mérite  ou  l'étendue  de  leurs  propriétés. 

Aa  mojea  Age  le*  grands  vassaux  étaient  appelés  ba- 
rons  on  bers ,  et  en  hâgw  vnigaire  hntt*  barmu,  ktmt$ 

bers.  La  femme  du  baron  était  qualifiée  de  baronrsur ,  en 
latin  baronissa,  mot  qu'on  retrouve  dans  plusieurs  auteurs 
qui  ont  écrit  en  langue  \ulgaire,  notamment  dans  Christine 
de  Pisan.  Dans  son  lYaité  sur  le^  Seigneuries,  Loisel  re- 
niarque  que  dans  certaines  provinces  de  France  les  fils 
afnés  des  puissants  seij^n.  ur';  recevaient  le  titre  de  barons; 
natte  qualification  était  réputée  bouurable  parmi  les  plus  U- 
htttraa)  et  un  ikm.  poMn  dit  eo  parlant  de  lUIiint  I", 
eontedeCharlns: 


 fitt  né  de  PraMe  nu  it»  plat  liMtt  

aVMt  {>v  U  terre  ch«iteani  et  fort  maiaoïu. 

Quelques  hommes  en  France  étaient  néanmoins  spéciale- 
meat  api>eii's  barons.  C'étaient  oenx  qui  Jeoisaaient  dans 
km  terres  des  droits  féodaux  dans  toute  leur  plénitude. 
Les  pdfsde  la  ennrdn  roi ,  qu'on  désigna  plus  tard  sous  le 
BOmdeiNlIrf  tfe  J^nce,  étaient  aussi  appelés  barons;  c'é- 
taient de  hauti  bonnu.  Les  Montmorency  se  qualifiaient  de 
imeiNlefs  forene  dé  ftuHot  on  jmeniefy  barons  fhr^ 
/ienj.  Certains  dictons,  généralement  répandus,  restreignaient 
beaucoup  le  nombre  des  barons.  Il  y  avait,  scion  les  uns, 
fualre  baronnUs  notables  et  principales .  Coucy ,  Craon , 
Sully  et  Beaujeu  ;  suivant  d'antwa,  trois  seulement  ;ltourhflB, 
Coucy  et  Beaujeu. 

L^cxpression  baronnie,  qnî  désignait  l'étendne des poeses- 
aiont  et  de  la  iuridiction  d'un  liaron,  était  aussi  employée 
pour  algnUer  l'awemMée  des  baroos  qui  aecompagoait  le 
roi  à  la  guerre  : 

MiMilt  i  ot  riches  bom ,  grut  fa  la  baronie. 

Ce  mot  servait  en  outre  à  désigner  la  noblesse  en  général  : 
on  le  retrouve  avee  cette  acception  dans  les  chroniqueurs 

français,  an^laisclil.iliens.  Tenir  en  baronnie  signifiait  tenir 
en  lier.  Ce  que  nous  disons  de  baronnie  s'appUque  égUement 
à  bomofe  et  à  boronaçe. 

Sous  le  régne  de  Philip (w  Auguste,  comme  on  le  voit 
dana  le  cartulairc  qui  porte  le  nom  de  ce  prince,  le  nombre 
des  barons  français  était  déjà  trèsH^onsidérahle  :  on  en 
comptait  cinquante-neuf,  parmi  lesquels  il  n'y  avait  pas 
seidement  des  vassaux  relevant  immédiatement  du  rui,  mais 
encore  plusie^irs  arrière-vassaux.  Du  temps  de  F  ouis  XI  les 
Iwrons  étaient  nobiliairemcut ,  mais  non  féodaloioent,  au- 
deasona  des  eomtes.  il  n'y  avait  aanlemoas  dee  barons 
que  les  chevaliers;  le  nombre  dc^  baions  était  inca]LnI;ible. 

fyi  Alieroagiie  les  anciens  barons  ou  ft  eiherrn  de  l'i:^i- 


pire  étaient  propriétaires  de  Mm  immédiats  oe  dfaaillii. 
Ils  figuraient  é.;alenient  anx  coors  pléniére^  et  diMn 
impériales ,  et  appartcntieot  en  général  à  la  haute  nobles^ 
De  bonne  heure  ils  devinrent  comtes  et  princes,  et  a'tvrtit 
plus  déa  lors  rien  de  commun  avec  les  barons  d'une  époqœ 
pueléileuie,  leiquéb  nefcmèrent  plos  qu'un  dcpé  ikU 
petite  noblesse  venant  après  les  comtes. 

En  Angleterre,  le  mot  baron  est  dans  son  leni  le  pi^ 
général  le  aynonjnnn  de  pair.  Dans  un  sens  ptnsratn^^ 
il  désigne  encore  aujounl'hui  le  degré  inférieur  <1r  ta  jai^ 
Selon  Cambden,  ce  furent  les  Normands  qui  l  introdliBrat 
dans  hi  législation  politique  du  pays. 

On  apfwDe  encore  doronj,  en  Andeterre,  lesltigeiik k 
cour  de  PÉehiqnler  (parwqn'àrorigine^éWeattsQ. 
Jowe  des  pairs),  quatre  juges;  d'Angleterre  avec  on  rAi^f. 
doron,  ainsi  que  cinq  juges  en  Écosse, créés  par  pkab 
royales  (  letters-patent  ),  d  dungéi  de  déeUtr  hs  «■!■. 
tations  reintivcs  h  l'assiette  et  au  recouvrement  dei  iapli 
qui  surviennent  entre  le  roi  et  ses  sujets. 

Dans  les  anciens  documents  anglais  on  trouve  rgalenai 
désignés  sous  la  qualification  de  barons  les  notablo  <|.~  b 
l»ourgeoisie,  et  en  général  les  bourgeois  de  Londres,  d'Ywk 
et  de  quelques  autres  grandes  villes  du  royaume  iavesliii 
de  privilèges  particuliors.  Ce  titre  était  oicere jiorté  pvks 
incniMaa  dn  paitanent  qai ,  nnntlea  medfBeanBaasfMn 
dans  le-s  circonscriptionsélectorales  par  Parle  de  1S3î,ét»erl 
envoyés  à  la  cliambre  des  ojmmunes  par  les  CinqiK- 
ports.  Quand  la  qitiaBleation  de  baron  n'est  plas  aa  ta» 
de  noblesse,  eommie  dMu  en  dernier  cas,  elle  est  pitOtt 
uniquement  do  mot  master  (  monsieur  ) ,  taudis  ^  h 
barons  pairs  reçoivent  le  titre  de  srigitriirie. 

En  France,  Napoléon  ayant  créé  en  isott  par  ua  léute- 
oonftdfe  nne  nouvelle  noMeese,  les  barons  pilnd  nif 
après  les  comtes.  Dans  les  années  suivantes  ce  (itrepai  (i' 
fiîcilement  obtenu  moyennant  constitution  d'un  majorii, 
tandia  que  las  antrea  continnèrent  à  être  aeesnMi |»h 
prince  romme  récompense  de  services  rendus  an  p«y«. 

B.VRON  (.MicaKU  BOYRON,  dit),  le  iretnifr,  pr 
ordre  chronologique,  dea  trois  grands  acteurs  français  cni- 
versellcment  connus,  naquit  ù  Paris  en  16&3.  S<m  ptrc, 
marchand  dlssoudun,  s'était  épris,  h  une  lepiéiesldloi* 
coiiii  «liens  ambulants,  d'un  Roùt  si  vif  p'  iir  !;i  sc^om:^ 
quitta  brusquement  ses  affaires  commerciales  |H>ur  prrt  ir; 
on  engagement  dans  leur  troupe.  Michel  Baroo  pi  re  ap[«r- 
tait  une  extrême  passion  dans  IVxerticc  de  son  étiL  }1  «V 
dentiliait,  comme  plus  tard  devait  le  faire  son  fils  tied^l 
supérieur,  avec  les  personnages  qu'il  était  clung^  (îtriiirf 
senter.  Sa  mort  fut  mâne  nne  suite  de  ce  |éaie  Mtsj^fl 
le  faisait  vivre  et  i^'r  à  la  toène  eonnne  rhwni  W» 
personn.-if^t  s  inêines  dont  il  remplissait  les  rôles.  ^  "<* 
qu'il  jouait  dop  Diéguc  do  Cid,  dans  cdtc  belle  scéae  os  li 
falUesse déiUliante dn  flefllaid  Ml  él  cmdteMrf^* 
son  ressentiment ,  son  épée  lui  éebnppa  dei  Éain**" 
choc  de  celle  de  doaGomias,  ainsi  que  la  sWoatiairw^ 
et  n  se  fit  au  petit  «rteil,  en  la  repoussant  du  pied  iw 
colère ,  une  blessure  qui  parut  d'abord  peu  V^"h!^J^ 
les  suites  amenèrent  la  gangrène.  L'ampotaîioà  •■''r 
devint  nécessure  ;  mais  le  vieil  et  anlent  comé(ff«sw  !« 
sa  féaondre  à  eonilrir  celte  opération.  Aon 
«N  roi  rfe  théâtre  teftréit  hneram  mMjmfW^ 
Et  il  mourut  de  son  obstination  .juhik 

On  pense  bien  que  le  jeune  liaron ,  élevé  à  "Îy 
et  d'anenra  heoreusement  doué  des  qualités 
grand  actctir,  ne  dut  rberclier  un  aliment  ponr 
passions  qu'au  théâtre,  où  il  était  né,  et  où  il  «*™<'*7 
avec  l'exemple  d'un  tel  père.  A|>rès  ses  délwU  <n» 
troupe  dn  In  fiaisin ,  U  eut  l  inappréciablc  ,^ 
api)elé  dans  edle  de  MoHèr  c ,  qui  le  pHl «  "f^^'^'^, 
devint  .son  guide  et  son  ami.  Molière,  «^"'""^^T*^ 
acteur  médiocre  dan»  resdentiott ,  mai»  profMW"*» 
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im  tous  le*  secret»  île  i'&it ,  prodigua  se«  conseil»  au 
jcve  Baron ,  qui  cp  tat  d^naaeiit  proftlor.  KadM,  <|m1- 
(fm  tempê  après ,  MMjtt  dMradolfs  aa  fMftIm,  ww  h 
parafé  (lu  drame  grec,  une  <^orte  de  nvéiopée  (ini  inM  rendu 
tnpossîUe  le  naturel.  Baron  m  voulut  jamais  &e  pii^r  k  ce 
pttdix  poète,  et  Mit  toaiifliMiliGanTcrtir  à  sa  niwière. 
Radae,  le  poète  épuré,  aux  muavemcnts  toujours  lianno- 
meux,  poète  plus  lyrique  peut-être  que  dramatique,  dans 
h£rani)c  acrcption  f.tiakspearienne  du  mot,  Racine  éprouva 
m  iwppae  mèiào  de  «atiafacttott  loraque  Baron,  un»  rien 
ëmhuê  T«rs  de  lew  rieke  mAocRe, lee àit  peur  b pr»> 
ri'«-e  foi*  devant  lui  avec  l'accent  .saisiï»ant  et  vrai  de» 
{«isioiis.  C'est  à  Baron  qu'est  dû  le  preuiier  retour  marqué 
à  h  Datera,  si  ■BéeOMMMdans  la  déclaroation  emphatique 
de  riiôti  l  de  Boiirgo$;ne.  Cette  déclamation,  il  est  vrai,  «'ac- 
oiiauiodait  merreillcaseatent  à  la  versilication  du  teiaps, 
J(Hteponpease,«lseproditieaD(>aM  eesse  par  tiiiil<i«»- 
iMiak  Jmo»  1— UI  là  Bdccssité  d'assouplir  k  Itanne  alM* 
(^M^  Ml*  •(  ridM,  Bwb  quelque  peu  meaolwe.  Plus  le 
était  pompeux  ,  riiéiiiistiche  plein  et  tout  d'une  pièce, 
k«éHfe  rare ,  plue  il  a'eflbr(ait  d'apporter  de  ie  variété 
émhêUOm.  tt «mltaif  ft  nadra  mm  mM  te 
'  •:>cDt<.  o(  !ps  pens<'es  qui  parai^isaient  le  plus  s'éloigner  de 
la  nature.  11  se  niontra  toujours  grand ,  varié ,  énergique , 
d'Qoe  noblesse  et  d'une  vivacité  de  mouvement  admirabiee. 
Radne  Ait  si  charmé  de  aa  manière  d'entendre  l'art,  qu'un 
juv,  venant  de  donner  aux  adenrs  qui  joaaieirt  dms  one 
de  tes  pièces  le.s  instructions  les  plus  d<^l.-iil!<5es,  il  dK  à 
Ira*  dont  le  tour  était  vem  :  «  Pe«  voua,  moMieur 
iMi,  je  VM»  Km  k  tmm  ntmtj  tolre  cwir  v««  en 
iftpren  Ira  plus  fine  mes  Ir^ns.  » 

ht  grand  principe  de  cet  acteur  était  de  s'abandonner  à  la 
Mtnre.de  la  régler  sans  doute, MdB de  la  suivre  toqjoui». 
l'oe  fois,  en  éra«ttant  devant  ses  camarades  le  principe  que 
dus  l'action  or<4iinaire  il  ne  fallait  pas  élever  les  bras  au- 
doBMsderonl,  il  se  reprit  tout  à  coup,  et  exprima  tout  scn 
«!sihM  en  aiWÊUàt  kcMyieiBeat  i  »  Que  si  toatefois  la 
laniM  les  porte  Ml  ûmm  de  h  Mt»  Muai  h  Mve  ;  la 
pMÏon  en  sait  plus  que     règles.  ■> 

Jtcat  bcfle  de  oonoevoir  qu'avec  les  idées  joates  et  les  sen- 
■ndi  éteéi  fMiipHilte  d«  mm  Mtel,  Imm  d«l  Mwfr 
hrancoiip  h  «oulfrirdo  préjugé  qui  <<'altactiait  do  son  temps 
4  l'eiercice  de  la  profession  de  comédien.  Aussi,  pour  re- 
lever aa  peu  cette  profession  dans  l'estime  publique ,  exa- 
gteïMiecaaqu^fMtlUredeagraadaMlwr»,  «I  m  U- 
vnM  sur  loi^Bêne  à  le  plus  ridieale  laettaee.  e  Teoi  les 
nnt  an<>,  (iis.iit-it,  on  peut  trouver  un  César;  mais  il  faut 
deu  BiiUe  aii»  pour  produire  on  Bimm.  ■  Daae  l'appeé- 

rmwrt ,  selon  l^«(îc  des  conrtisan^ ,  il  «ffectail  dans  leur 
des  airs  nobles  et  familiers.  Il  avait  aussi  la  ré- 
d'oa  homme  à  bonnes  fortunes ,  et  l'on  erott  que 
I  qu'il  a  peint  dans  la  pièce  qui  porto  ce  titre. 
Baron  le  relira  du  théâtre  en  i69i ,  encore  dans  toute  la 
forre  de  l'âge.  On  ne  sait  quels  motifs  le  dt^ terminèrent  à 
fHiii  mil!  «éaolulioo,  qo'il  ftida  tavariaMcoMit  pfèe  de 
MiaMétt.  n  •nll^Éttlé  heeèMMMMBloÉ  no 
tsiCBt  était  parvcmi  k  toile  sa  maturité.  Sa  retraite  excita 
taagtaops  un  regret  gMiai,  et  le  public  n'espérait  plus  le 
m/lit  juMto,  lonqoetool  à  coup,  mm  qM  personne  s'y  at- 
tradlt ,  «I  rentrée  fut  annoncée  pour  le  10  avril  1720.  Ce 
6it  on  jour  de  triomphe  pour  Baron.  Il  passa  près  de  dix 
ns  encore  à  In  seène,  jouant  toutes  sortes  de  rôles  tragiqaes 
et  emtpn,  et  parfois  des  r4lcs  d'enfants ,  dont  il  s'aoquit- 
IrflfdlMa,  très-Men,  malgré  son  grand  âge.  Knfin ,  le  3  wp- 
trmbrr  17'2^>,  l-*  nature  fut  la  plus  forte  Comme  il  jouait  le 
rMe  de  Veaceslai,  arrivé  à  ce  vers ,  qui  avait  un  aiognlier 
I: 


il  Mpil 


Si  prodiB  4a  cmaei  ak  je  ac  ruii  desceadre , 


iltllir  flHMik&ltIbrces  lui 
Ml^dirnaM  obligéde  i'e 
dn  théMra.  Pm  de  temps  après,  le  îf  déoMMbre,  Roren 

mourut,  dans  sa  soij(,'iiit(V(li\-se|)lii''ine  anni'i'. 

On  a  imprimé  en  l7CiO,  ani  dépcM  dea  libraires  asso- 
ciés, 3  votamaa  In-ll  do  MMédtoi,  MM  In  tite  d»  IMMw 
(te  M.  Baron.  On  a  attribué  qoelqœs-unes  de  ces  pièces  au 
père  de  la  Rue,  )éauite.  La  meilleure  et  la  plus  oonnoe,  dont 
Baron  est  incontestablement  l'auteur,  Ml  f  Homme  à  t0Îh 
nm  >brlMMe,  gni  «al  reiMe  ta  tbéltre.  Cbatla  Roncv. 

BARONET,  Wtn  hérédHalre  de  noblesse,  pertienlier  k 
la  Grande- Rretagne  et  à  l'Irlande,  plaçant  ceux  qui  en  sont 
revilM  à  im  rang  intemtédlaire  Mtre  oehd  de  la  pairie  «t 
oaMdotoainptefetifrf.  MM  MééM  Mil  pw  h  roi 
Jacques  1",  d'après  le  conseH  du  chanedier  Bacon ,  dans 
le  bût  d'obtenir  les  fonds  nécessaires  pour  équiper  et  solder 
dn  troupes  dont  on  avnit  aiors  le  pins  prannt  besoin  pNT 
tenir  l'Irtonde  dnn  le  doveir.  C'est  M  ^  rtooHe  de  le  teneur 
néme  des  breveta  prhnWfe.  Dmb  le  principe,  cm  nouveaux 
titres  (dont  le  véritable  sens  est  />**/i/  àaron  )  furent  imposés 
à  eertain  ridiM  prepviétaim  enraie,  pour  toa  forcer  à  « 
|Mjref  In  dnito  ebMMtftodOf  étotonft  dn  t,l4l§  9w» 
sterl.  Cliaeon  de  M«  loron«/s  dut  en  otrtre  prendre  l'engn- 
geraeat  d'nlreteri^  k  sm  flmb,  contre  les  Irhindais  rebelles, 
tenlB  iMnMM  à  raison  de  B  son  tterl.  per  jour.  CétaM, 
comme  on  volt ,  dm  Mofonnttta  à  vUatn»  dont  le  pris 
était  assez  élevé,  et  qni  exhalaient  dès  tors  on  véritoMe  par- 
ftim  d'aristocratie,  poisqu'eilcs  n'étaimt  pas  à  la  portée  de 
tontmle»  fcrtMm.l«  spéenlstion  i^nl  réoael  à  Jacques  l*% 
ce  prfanm  tmgm  ft  rappliquer  k  rMnde,  qol,  k  parlkr 
de  if.19,  eut  aussi  ses  barmftx  proprp.s.  Plus  fard,  Char- 
les 1",  séduit  par  cet  exemple ,  et  no  sachant  non  plus  où 
toewer  tes  fonde  néceesairM  pour  te  eolonlsation  de  te 
Nouvelle-Écosse ,  eot  l'idée  de  créer  dan  cette  contrée  ilM 
baronets ,  en  ayant  soin  d'assipncr  à  chaque  Wre  une  cer- 
taine qiuntité  de  terres  à  y  prendre,  et  lui  aus<;i  s'en  trouva 
bien  :  prrave  nouvelle  que  te  vanité  dn  rkliM  bew!§Beie-, 
haMiemont  «xploiièc ,  ponmil  tonntte  i  ni  geaVemnanl 
sage  les  moyens  de  mener  à  bonne  fin  des  entreprises  gran- 
d«  et  Htites,  snns  pressurer  les  nunaca,  n  filMnt  rendre  à 
l'iwpét  lent  w  qiA  est  sninpttkte  de  rendre. 

Le  titre  de  baronet  est  héréditaire  et  se  transmet  d'ahié 
en  aîné  dans  les  familles  qui  l'ont  obtenu;  1«  kttrm 
patentes  qui  en  contiennent  la  collation  sont  signéM  pnr  h 
souverahi  et  revéhMs  do  grand  sceu  de  r£tal. 

On  compte  anjoanThai  en  .kngftitUTW  ^fpt  ciNft  feff^ 
nefs  ,  tous  reronn.«ss.'ibles  M  M  qu'ils  font  précéder  leur 
nom  de  baptême  de  rappelte^wt  de  sir,  ^  dim  ce  en 
équhrnit  k  cdM AdktMMfTf  mliifidf  InMo  il  den  b 
conversation,  ré|y)fld  tout  simplement  à  notre  mot  mon- 
sieur. Ainsi,  pour  citer  nn  exemple  qni  nonefera  plus  faci- 
leââenl  cnnpiiBdit ,  l'immortel  aotenr  de  Watferief,  de 
QttenttJi'Durtmrâ,  A'Ivankoi,  etc.,  on  fels  créé  Aoro- 
net ,  on  fH  désnrnmis  précéder  son  nom  èè  te  qoaliflcatien 
de  rtr,  distinctive  de  sa  nonvclle  dignité ,  et  on  ne  l'appela 
pittsqne  sm  fFa//er  Scotff,  tndte  qu'il  n^éllM  Mpanvnt 
que  master  (nwKre)  Wtittef  9êÊH.  OU  noi  mdïfln^,  ^ 
dans  In  ronversation  se  prononce  très-rapidement, flriMMT, 
et  qoe  les  Angtetedans  leurs  Hvres  ou  en  écrivant  lepfdUBteM 
pnp  TrindvMlea  M*,  répond  conpWIcMent  dMs  ce  denrier 
exempte  k  MiN  MOl  ffflillliMr«  fteft  dteW  te  nNmiMIh 
ditions. 

Notons  eneore  qu'on  peut  bien  dire  par  abréviofion  str 
Watttr,  BMis  qi^Mn  MnnH  ék^Orêntl}  en  effet, 
pour  désignée  nn  taMMt ,  Il  Uni  MwrtdfMHl  qne  te  Hkt 

s\r  soit  joint  un  nom  de  baptAm«>.  Arroli*  h  un  nom  pa- 
tronymique, il  est  on  non-sens,  qoe  ne  commettra  jamais  un 
Anglais*  tl^  InMI  toUde  aolto  riNnmé  itiMgMr  am 
mfrnrs  britanniques.  Quand  ils  plaeent  M  Ai^aleWt  te  Beo 
de  la  scène  où  se  passent  tcors  romens,  iws  AuiMetoïkrtni 
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MM  prélexle  «k  kkt  «la  ta  eoulear  locale,  commettent  h 
tou»  les  Instants  eMe  coahukta  de  termei,  ettraMforaMot, 
saos  le  moindre  scnipole,  en  banmet  ehaean  de  lean  per- 
sonnaget. 

LMlBMMd»to^oiielar«çahrMttaqaaUAcatioadelatf]f» 
«frf  wrt  A*  Amw,  «t  qoi  MM  iMnin  PommIm  de 

«l'ntPT  <i(>s  rpmanynps  nnaln^iies  à  eeUea  que  nons  venons  fie 
faire  ici  à  propofi  du  mot  str.  Consultez  Debrelt,  Baroiu  Ui^e 
of  Kngland  (Londres,  1840). 

BARO!VILIS  m  BARONIO  ( CéaA>),  Bé à  Sora,  dans  le 
pays  de  Napies,  ie  30  octobre  1&8S ,  liit  rmi  des  premiers 
éiaciplec  de  saint  Pliilip[>^  Nériet  mcmbrr  di  l.iron- 
(ffégià&^  êm  fHÊOm  «ta  t'Oratoiret  fondée  par  ce  deraier. 
Eh  tlM  fl  M  MMMé  MptiMi  4»  MM»  MagréftfloB, 
hîi'ntôl  Aiift''s  confos^i^nr  dti  pape,  protonntaire  npn^tnliqoe 
el  cardinai ,  et  enfin  bibliothécaire  du  VaLtcao.  U  fut  rede- 
Mbl«  de  ces  digoHés  à  ta  reooauiiaance  du  pift  ftu  kt 
f.fry\re^  qifil  avait  raidu  à  I*EgliM catholiqM  paries  An- 
nales, piùAiét»  anc  «ne  penéréranee  digne  d'éioi^,  do- 
pais 165*  jusqu'il  M  mort,  qui  arriva  le  30  juillet  1607.  Il 

•Mit  éld  poctt  à  éortre  cet  Qan«9B  |Nur  tas  letoM  qnll  fusait 
MT  mUMn  è»  PÉf^  4Me  ta  wytpHM  Mfo  pv 

saint  Piiilil'iX'  d*^  Neri.  r'wt  bu  des  llrrm  les  plu'i  riche";  en 
éecwents  pr<!cieux  pour  Tbistoire  de  l'Eglise  qui  «iMeat 
«MB  Isa  arehifes  pontiikaies.  n  a  écrH  dans  le  M  spé- 
cial de  servir  de  ri^rutation  mi  Cmtnries  de  Magdeboorg; 
mai*  il  porte  l'empreinte  d'une  si  grande  partialité  qu'il  n'est 
guère  poaailite  d'aceorder  une  confiance  absolue  aux  âiits 
dtés  par  raHtav  <ta  mém  antaritéa  qs'il  iavoqm. 

Les  ArnitOêi  eeeUtkaHei  «  0ApM»  imIb  m  «m.  iiw» 

o  C  nnrrinio  (Rnmâ,  I5KS-IC07,  12  tol.  in-folio),  ont 
été  souvent  réimprimés,  corrigés  et  aogmatés,  à  Mayence 
il  è  AaMMb  n  MMqM  k  MitodnMMtfilioa  ta  diascriattan 
De  Monarehia  SiciUr  ,  qd  conteste  au  roi  de  Strilf 
privilèges  ecclésiastiques ,  et  qui  pour  celte  raiwn  a  été 
fMMbée  en  Espagne.  Le  fhknoiseaiB  Aatotee  Pagi  a  retevé 
beaucoup  d'erreurs,  entre  ulm  dM  UMtanniMMi, dMi 
son  c\edlenle  critiqM  d*  PMvmiB  dn  BwsmIm,  CrtHea 
hf^tonco-c.hronolnijica  Ui  Annales  ecctesiasticos  Raronii 
(Anvers,  t70&,  4  vol.  in4blta).  Putni  les  diffiérentes  eon- 
limsiHaMdw  AMMiM,dMt  wane,  an  reste,  n'est  eawpa» 
rahle  ."i  l'onvraîre  rie  RnronÎTK,  f»n  rite  ccKp  de  Bîovitu.  qv: 
va  jusqu'à  l'aunée  l^i>4  (Rome,  val.,  t6l6),  cl  celle  de 
•ayMld,  qui  se  servit  des  matériaux  laiaséa  par  Baronios 
pour  nntervaUe  de  1198  à  1 W  (8  toL,  Bmm»  l(M»H77>b 
len  m<^IIeares  et  les  ptat  «aMmÎM.  MeatteoBOMm» 

cfirr  parmi  les  oiivra^^f>5  ir<.'ni(!ition  dont  oii  csl  redevable 

à  Baronins  son  édition  du  Martjfroloçéum  Momamm 
(nom,  IMS,  «t  flOMMt  réirapriiBé  dépota  ). 

BARO!VS  (  C-njnration  de*).  L'histoire  a  donné  ce  nom 
à  la  révolte  deà  bâfonâ  napolitains  oontreFerdinand  r',roi 
de  Naples.  L'insurrection  arbora  ta  bannière  d'Alton,  et  ta 
nis  (lu  roi  René,  Jean,  due  titulaire  de  Catabre,nt  on  instant 
l'c^poir  de  recouvrer  le  trône  qt»e  sa  famille  avait  tant  de 
fois  perdu.  Stais  la  fortune  tr  iliit  so^  'irmf=  ;  les  Génois,  ses 
•lliétf  l'abaadMiBèrMt,  et  iw  ooUos  napolitains  duient  ae 
aoranoRfBiMnMaimsieanBiiM  ■  nraMw*  s'muhmxm 
comptait  Orrinl,  prinrc  de  Tarcntr  ,  plu*  prit^<;;înt  vassal 
de  la  couronne,  et  Picctnino,  le  dernier  des  grands  condot- 
tieri. Vingt  ans  après,  une  seconde  révolte  des  barons  édMoa 
égatemeot,  et  ta  roi  en  fit  périr  les  auteurs  an  mépris  de  h 
M  jurée.  Undesprincipmix  conjnrés,  San-Severino,  prince 
de  Srierni',  pirvint  a  (\ha]iiMT  ;i  i.i  veogeMce  de  Kerdl- 
MmL  II  se  réfugta  en  France»  où  ïiMMiMi^dtar  tarai 
CImlM  VIfl  àdiMMT  ta  Ijnii  <|«l  tMHInmHM  ne  M«l- 

lieoretix  mmpJitrtotc».  Ce  crim^  rr  rontntnia  p.i';  jxn  im:-» 
Sttoeès  rapides  des  Français,  lorsque,  plusieurs  années  ^rès, 
fls  entreprirent  la  conqoMeda  MfMÏMdt  Nmitae. 

BAROOtTE,  que  quelques-nns  ont  écrit  barroçue.  Ce 
notvicnt-il  du  baroeodes  vieux  Ic^ideosou  de  l'espagnol 


—  BARRA 

^ameco ,  perta  iaégata,  1 
savant  d'au  deUi  tas  monta  dérive  ce  dernier  mot  èti  Ulin 
oemfoa,  Terme,  à  eanse  de  ta  ressemblaace  de  mfakt 
avec  les  verrues.  On  trouve  pour  ta  première  ims  le  ma 
èanquê  ^>pl>qaé  aux  perles  inégatas  dus  ta  UdisBasm 
de  PmHère  (  Ifl90).  Les  rti^^x  diTidPMctaidamèRat 
lès  1724  sa  signification  figurée  en  l'appliquant  à  requif^t 
im^ulier,  biurre,  inégal.  On  dit  donc  soe  âguie  tan^ 
une  musique  baro^My  n  Mj^ffH  tanqM^ 

Baroque  n'entraîne  pas  avec  sol  la  mêmeid^f^iKbbvr; 
ou  fantasque.  Un  homme  peut  être  fantasque  «nsêtie  fca> 
roque;  U  peut  être  baroque  saM  être  bicarré:  le  Mm 

i;totaMqM6M1né|^  ssMllRtn^w: 

il  diffère  moins  i!êR  Hiitrrs  que  df  I(ii-m("nio. 
Pour  en  finir  nous  aurions  bien  voûta 


pnnTn*:  î  n  «innirc  était  féconde,  mais poos  avuB*  H*  r^nn 
fûr  k  crainte  d'offenser  des  amours-propres  tort  nntaiiiei; 
et  cependant  ce  M  sont  pas  les  méchMto  aniears  qai  bm 
(borni  BM  pnoMB.  Un  poMoMMtaMMÉMsuÉ 


n'est  point  on  aotaiir  bcroqoe.  Un  peWiMMI  feM  rttaMI 

imiiviii';  rst  M'ul  baroqur. 

On  partade  modes  baroqu  es,  d'babito  ban>fws,ds  maitia 
iMofÎMiî  «  MHl  des  modes,  4m  MHi^ÂiMnHta^ 

soitat  de  ta  ibnM  opdin;tire 

BAROZZIO.  Vofet  VicnoLe. 

BARQUE,  petit  bâtiment  de  eentà  eeet  diuiaials  las- 
neauK  m  piM,  ponté  ou  non,  employé  i|Mif»BWidwiliw> 

rine  milttafre,  mais  beaoeoap  pins  fréqMMMÉtat  hiiAi 

f<iRiL-,  Kn  ^''ni^r.il.  tout  iH'lit  navire  dont  la  rirnii'  n'a  pî<  -'m 
un  nom  puliculier,  qui  n'est  ni  une  goéMt»,  ai  an  taxâ, 
ni  m 

Lf  trn^emfmt  f\r^  Nrqwa  rarie  beatreonp,  afifii  qwtef 
forme.  Il  y  en  a  qui  portent  trois  mâts,  ^  d'autr»  «« 
ont  qu'on  ««  dMX.  Les  cabotmrs,  guidés  psr  la  etmu* 
aance  des  mers  auxquelles  ita  bornent  leur  Mnipita,  «Bi 
modifié  ta  forme  de  lenrs  embarcations  d'aprta  fcidWM 
tances  locales.  C'est  Mir  U  '^îMitrrninée  que  t'W  ttI  U 
plu  gmode  direnité  de  barques;  taBattbiuc, imx^t 
plus  élfeNe,  <l  débitai  cAIm  aoBkMi^éss  psr  aas|i<p> 
înfion  pbis  homogène,  montra  partout  des  emsInuéM 
navales  a  peu  prH  semblables.  Mais  les  barqoMdelsM^ 
diterranée  scnihirnt  rtro  lo  produit  d'un  art  phi'  i^i^'  ■ 
qudquM  tradittoos  des  aadas  RbodicM  <il  tta  cy- 
vée»  par  les  Grecs  modernes,  et  les  mariMdH*â»*^pdta 
paraissent  pas  moins  li,ibile^  que  «ux  dont  C''--.ir  s  Tio'ils 
maBoeoTlM.  Leurs  petite  nviresaonl,  en  générai,  a  uaeim» 
qulptaKkMnptrvMéiéBMliaimplieité. 

BARRA  f  Jo^mi),  n6  en  17»,  à  PalaiaeM (SMMl' 
Oise  ),  lit  voir,  S  peine  adolescent,  ce  qM  peutésossaM» 
corps  uM  ime  énergique  et  réaotae,  et  m  tT«i  >• 
par  l'héroïsme  de  sa  mort  nos  plus  bétoifM  iBWit*-M 
soi  de  France  étant  envahi,  et  ta  répuWiquêdHtaiiil* 
menacée  par  la  vie  lle  l  urope,  l'enfant,  q^mq-w 
oonsUtotioa  fréta  et  diétive,  voulut  prendre  part  «  K  wik^ 
ffSarrMikMl «k  laiMMde  MMire,  quoiqM  pwwM»» 
quip.T  ,^       frAi<;  ;  nt  à  l'ftpe  de  treiia  ans  û  c^*"*"***^ 
Vendée  dans  Itt  nmgs  des  blms  avoc  oae 
eét  fait  iMMMMTà  un  vtaux  soldat  tta  j<>^'i^!^ 
républicain  est  enveloppé  par  de  nomb^MM»  1*"***^?^ 
ie  défier  et  l'empéclia-  d'être  détr\rft  M  ^^^^^^rrz^ 
paysans,  le  chef  des  bleut  envoie  plu^  ^  rs  tambour» 
dlff«a  Botarta,  «MfiMdra  dalwIlN  ta  cterge  P»''^'^ 

qu'utile,  le  noble  cnfknt  ta  solîlrif^  et  d^ 

pour  sa  part  avec  ratant  d'tateUigienos  qœ  à«  taaM_^. 

tanM.  te  moym  véaseit  t  toaTiBHuimt  "SS 

leurs  li.Tnrfr<!  roiir?CPH<p«! ,  m:\h  mal  nfjfiJMPj['^J;2'.a 
pied.  l*ar  un  hasard  folal ,  leur  retrsftc  ^ 


Digitized  by  Googjf 


BARRA  - 

point  «è  B0ra,  biUflit  ioii}oan  b  cliarge,  t'est  aTaaeé 

seul;  dwiT  cents  p,<iy=jns  l'environnent;  sa  jpuncs'^  et  son 
Mop  fiiiBinhiit  éhwnMrt  {Son  exlÉriear  déûcat  1«»  touobe. 

iVm'.  crif  Vive  le  roi!  ^  Ram  <çc  tait,  et  continue  de 
bUtT*  U  cliarge,  «  Nous  as-tu  enteadus,  drôle?  k'iw  le 
ml  »  Même  cileoee.  «  Ef4a  «Nadt  Matfi,  dK  en  le 
r<^tidMat  ea  joue  m  éi  cm  rades  compagnons  pressé  d'en 
iiair.  —  Je  »ms  réfioiiiteeiii.  —  Ahl  bi^aiid ,  {trands  ^rd« 
àtd,  crie  toute  U  bande;  romoM  nous,  ou  turs  inort 
àim,  Vi9*  l0  ntil  ~  fine  ia  itfpvMifiM/  »  s'écrie  de 
fcgiB  irg  toea»  I»  Mrat  4»  tniw  aœ.  Av  mêm  Instaal 
cotrps  tîc  frrr  partent,  îr  martyr  tombe.  Kn  voyant 
OMKiifé  a  Icnrs  pieds  ce  cadavre  u  jeune,  ks  Vendéens  se 
tmAksi  et  fuient.  BisiitM,  eoiito  ^«tfÉVs  Mit  lUt,  ils 
mil— fiit  trittenwt,  et,  d'en  eomnoB  accord,  U  tête 
iéUÊÊimiaf  nIèwBA  les  restes  du  noble  eoAuit  et  les  ren- 
Missi  pieuseme»  t  au  camp  des  bleu.^. 

lti}svr«BlloB  oplignal*  décréta  que  tes  iHNUMiin  d«  Pan- 
Wh  evÉtaBÉ  aMMiMt  4BiVTS,  et  qit'aiie  gnrvMPen|)véM&- 
tint  &a  mort  serait  envoyée  fi  tontes  les  écoles  primaires, 
*ûo  chaque  citoyen  pût  apprendre  dès  l'enfatice  de  quoi 
eit  eapaUe  l'amour  de  la  patrie.  La  r<^publique  aoooida  une 
pentini  à  sa  Mère.  J.  Cbénier  ft  aUoMon  à  ce  dérone- 
ml  dut  la  CktuU  du  Départ,  et  M.  David  (  d'Angers)  a 
nposé  au  salM      ISM  nnalwHa  llriM  reproKentuit  Barra 

ds  meartre  et  d«  «^(^ditian ,  h  iVpoque  de  la  passion  de 
lisaa-Cluritt.  La  coutume  des  Juifs,  à  la  fôte  de  Pâques, 
IriMedeaner  Isi  liberté  à  an  criminel,  et  Pilate  demanda 
ai  panpla  à  qet  ^  de  Barrahas  on  de  Jésus ,  iJ  vonlait  ac- 
corder cette  feTc  ur.  Le  peuple  choisit  Rarrabas. 

I{AKR/\(>Ë.  On  appelait  ainsi  un  droit  établi  pour  ia 
r^cc<isii  (la  Eéfiaratieo)  des  poata  et  passai,  et  priact- 
irfHntÀi  pavé  (jus  ejrisemli  vmstigalis  pr»  irmuliu). 
Cétuit  une  ffirme  p&Kictilicrr,  qui  (ut  plus  lard  comprise 
«liBs  le  b«ul  générai  des  aida.  On  nommait  ce  droit  bar- 
tagt,  à  caose  d«  la  barre  qui  traYeraait  le  cheaiin  poar  ei»> 
IMht  le  paiw^c  jn«:qti'fi  ta  que  l'on  eût  pay*^,  —  On  enten- 
dut  aussi  pâf  ce  mut  ua  droit  seigneurial  par  Icquul  il 

lut  pennis  à  quelques  seigneurs  de  lever  certaine  i^ommc 
ét  àmàtn  mr  las  warohawlisas  qpi  passaient  «ir  leora 

Barrage  est  auss^i  le  nom  de  ces  espèces  de  digues  cons- 
ifuita  m  travées  des  rivières,  dans  le  but  de  les  rendre 
pl»  narigsMea  «o^  d'obtenir  des  cImiIm  piapres  à 
diriger  d«  moteurs  d'usines.  Les  barrsges  exhaussent  le 
lÙTClu  d'une  riviiliie,  non-seuicment  à  Teudruit  où  ils  Aout 
^ïin,  inab  beaucoup  plus  haut,  en  sorte  qu'il  fuflit  (l'en 
fiwr.aaaMtaia  aoiakn  k  d'asa»  laaaii  intarvaUes  pour 
MiS'iiyBllm  les  ba»4bndB,  Iw  eoanaris  et  tout  oe  qui 

f'*'^e  la  navigation.  On  ul>lii  nt  de  cette  manière  nne 
cti^wa  de  nappes  qu'on  fait  coinn)uni(|uer  au  movcu  d^é- 
slases^i  ' 

taibarrafics  les  plus  usités  sont  les  barrages  inciim^s  :  iL> 
te«èiQposeat  C3i  géuéral  d'utw  maçonnerie  qui  «  un  talus 
l'amoat  el  un  autre  vers  Tavai  ;  ce  dentier  e^t  très> 
allo«fl«  ds  sorte  qaa  l'«tii  i|ui  ^ase  «or  ha  penl,  par  le 
MiSMfit,  une  partie  de  sa  vitaesa;  les  aOtailIcneids 

(ncavatioiis  qui  dllcfgncnt  <lt'  -i\  .'i  fcpt  mMrr;  iîe  profon- 
deur  et^ae  formeat  au  pied  dtis  barrages  mai  i'ouÂtruit&) 
wparaiÉdoaafaaaa  |Mmiak«ii  SaOTant  au<^»i,  |>our  évi- 
I6r  «ïKc  cAn^p  (le  (IcstractîoO,  on  coosfniit  U's  !>nrmpes 
une  direction  oliliqiie  à  celle  de  ia  nmie.  L  cau 
*a>t  alors  la  JigtB  dt  pfaas  grande  pente  pcrpendicu- 
UrasHai  an  barrage,  et,  se  répartissaat  aac  uns  plus 
#«ie  luf^r,  H  en  résulte  que  l'action  retavdatfka  dà 

tihrs  Cst  plus  énergique.  Mais  l'obliqullr  ilu  rour.int  r*Ja- 

tivciaant  aua  bei^  l'aqtèae  à  so  briiser  coalr^  l'une  d  eilet, 
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I  poar  WféMcMr  «moite  anr  Fantr»,  et  entamer  ainsi  6ucc<£âi- 
vcnii-'nt  chaque  rive  par  <lt:<^  oscillalioiii  qui  so  font  sentir 
à  une  grande  distanoe,  et  occasionneat  des  dégftts  daas  iai 
propriétés  fhranlacs.  C'est  poar  éviter  cet  fnconvénient 
qu'on  dispose  presqnr  tmijoim  les  barrage?  rn  forme  de 
chevron  dont  le  sommet  est  tourné  vers  1  amont  :  les  di- 
rections opposées  qoe  prennent  les  filets  d'eau  donnent  paar 
résonante  uniqoa  ime  direction  parallèle  à  l'aia  du  eout 
d'ean  et  saas  action  nuisible  sur  les  rives. 

Pendant  l'été  les  t)arr  iL^r-s  jouont  un  rôle  important  dans 
ia  navigation  fluviale,  en  conservant  au  rivières  une  pnn 
ftutear  dteBioaaiBta;  nais  à  k  ariMMdateriM  ki 
barrages  permanents  ont  pour  efTet  de  rendre  les  débor- 
dements plus  fréquents  et  plus  désastreux.  Ces  considén- 
tioBS  ont  lait  fanraater  des  barrages  mobiles,  destinés  à 
rester  en  place  pendant  la  sécheresse  et  à  (^i^par^ttrp  pr-n- 
dant  les  crues.  Un  des  meilleurs  est  le  barragt  a  atguxiies 
du  système  Poirée.  Cependant  M.  Arago  prélère  le  syst^oa 
de  N.  Tbéoard,  iag^aieor  en  chef  des  ponts  «t  cfaansaéea, 
lequel  eowM»  «a  deax  séries  da  porfâa  «'•battant  sar  la 
radier,  les  unes  tî'amnnt  en  aval,  les  autres  en  !,cns  inverse. 
Cette  disposition  a  l'avantage  de  permettre  4  un  seul  houiine 
d'ouvrir  et  de  fermer  le  bamga  «a  très-peu  de  temps. 

BARRAL  (liODis-MATniiui,  comte  de),  archevêque  de 
Tours,  naquit  à  Grenoble,  le  îo  avril  1746.  Il  était  i^À^ 
d'une  andeane  famille  lu  Dauphint^ ,  originaire  de  la  sei* 
gneuria  dTAttevard,  dont  elle  avait  reça  l'inféodation  d« 
dauphin  da  Ttenaeia  en  tSSt.  CMIa  bmiila  a  donnd  un 
grand-prieur  fi  Tabbiiye  d'Ainay,  pn-Iats  ilislingiiés 
au  dcigé ,  des  ofliders  généraux  à  no^  armées ,  et  trois 
présidents  à  mortier  an  parlement  de  Grenoble.  Le  cuiute 
de  Barrai  était  an  commencement  de  la  révolution  cond- 
jnteur  de  son  oncle,  l'évêque  de  Troyei,  et  lui  .'ucccda 
qaand  Pâge  et  les  iiitirmitéA  le  rendirent  incapable  d'ad- 
miaiitiar  son  diocèse.  Il  refusa  d'adhérar  à  la  couatitutioa 
«frite  dn  clergé ,  et  s'éloigna  de  fïanea»  od  U  n«  rerinf 
qu'après  le  18  bnimaire. 

Son  dévoaement  à  Ikinaparte  lui  valut  l'évèctié  de  Me;uix 
en  IflM»  Ptacbevèclié  de  Tours  en  tftOS,  et  les  fonctions 
de  premier  aamOnicr  de  l'impératric*.  Les  scniîces  qu'il 
eut  occasion  de  rendre  dans  ses  emplois  et  dans  quetqi^es 
n<^ociations  avec  le  saint-sii^ge  le  firent  appeler  au  sénat, 
aveo  le  titin  da  conte  da  l'eflipka.  L'arcbàvéqae  da  Tour* 
ne  vasilnt  pafe,  eanunetaat  ffantres,  «a  «re  de  rinpalituda 
un  titre  à  la  bienveillance  du  gouvernement  de  la  Restau- 
ration. Il  prononça,  le  2  juin  1814,  l'oraison  funèbre  ilo 
l'impératriea  J««é|iUne,  ce  qui  ne  Pempéclia  pas  d'être 
appelé  deux  jours  aprè-^  ^  1 1  p  une.  Mais  ayant,  l'année 
suivante,  officié  pontilicalenieut  au  Champ  de  Mat  et  accepté 
de  faire  partie  de  la  chambre  héréditaire  des  Cont-Jours,  il 
ftit  déclaré  pair  déwiwiawnirp  à  la  seconde  rentrée  du 
Bourbons,  «c  sa  dipoailia  lai-manB  de  «es  flwctteaa  ar* 
eiiir  i  in  {taies.  11  oMinrat dtaia  atta^  dTapeftexte,  te  t7 
juin  t&lO. 

BARRAS  (PMib-FiuN90iftJaaii4lwoLA9,  comte  ii  ), 

naquit  à  Jo5-fjtiphoux ,  en  Provence,  le  20  juin  I/an- 
cienncte  de  sa  fauiille  était  passée  en  prov  erl)e  ;  on  disait  : 
n  noble  comme  les  narras,  aussi  anciens  que  les  roeliers  <le 
PrataMMb  »D«<toé4ia  prolessiaa des  armes,  U  «nlntrès- 
floot-Uenlenaai  daaala  régiment  de  Langue» 
doc,  qu'il  quiit a  i-n  1775  pour  se  rendre  auprès  d'un  oncle 
gouverneur  de  l'ilo  do  France.  Nommé  oCficiier  dans  le  régi- 
ment de  Poodicliéry,  il  faillit  périr  dent  un  naufrage  en 
allant  à  la  côte  de  Coromaiulel.  .\vec  courage  et  sang-froid 
il  s'empara  de  la  mana>uvre,  et  aborda  une  Ho  habitée  par 
des  sauvages.  Ses  com(>agnons  et  lai  y  restèrent  un  mois , 
at  fiireat  «aeounia  et  Innsnarté»  4  Paadldiéry.  Lorsque 
cette  plaoe  so  fM  rendue,  fl  «'«mberqna  sor  raseadi»  da 

I  bailli  de  Suffren ,  qui  =ie  diri^rca  vers  l'Itr  >lc  Fmnre 

'    Promu,  ilès  son  retour  dans  la  oiétropolo,  au  grade  do  car 
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pitatoe,  et  devrnn  innitrc  d'una  fortune  coDMdénble,  il  se  li- 
vra à  tous  les  ^lakirâ  û&  son  âj^e.  Une  révolulioa  potitkiue 
était  tinmiiKiite  ;  le»  états  geoéraux.  Turent  cooToqué*  ;  Barras 
^tiirtt  i'ciemple  de  Mirabt  au ,  et  n'hésita  pas  à  se  préseater 
à  l'asseinbli^  électorale  du  tiers  état;  sod  frère  siégeait  à 
celle  de  la  noblesse.  Il  prit  part  aux  journées  des  14  et  1& 
juilkt  eià«eU«  da  iO  août  1792^  fut  Boausé  jufé éo 
k  haiito  eoar  natiooale  iMgowt  k  (Mhoê,  Ha  «awiite 
paié  du  Var  à  la  Convention  nationale ,  où  il  Tota  la  mort 
de  Louis  XVL  Lorsque  la  transaction  réelle  ou  supposée  des 
Girondhitaivee  b  eoor  cul  divisé  cette  «aaonblee,  Banas 
se  rangM  f'Mv  dp-;  inontapards,  et  fut  envoyé,  le  4  bru- 
maire an  II  (  2'.>  ocloUre  17'J3),  tu  mU^ioiv  a  l'ann^^'e  de 
Toulon,  avec  ses  collègues  Fréion,  Sallicctti  et  C>asp<trin. 
Au  siège  de  cette  fJace  il  diatiiMU»  Jioa^iarte«  qui  n'était 
encore  que  capitaine  d'artillerie.  L*ai  des  plus  violenta  peo- 
moteurs  du  9  thermidor,  il  se  mit  à  la  lèln  des  froupes  fjui 
s'emparèrent  de  Robespierre  à  1  hôtd-ile-ville.  Le  16  bru* 
Diaiw  an  111  il  Alt  dn  BMOibre  do  comité  de  sArelé  féodale, 
et  nommé,  le  23  germinal  an  111  (  t  i  avril  1795) ,  coramis- 
saire  de  la  Convention  près  de  ia  f(irc«  année  destinée  a 
assurer  le»  subsistances  de  Pari».  Le  13  vemMmiaire  an  IV 
la  Convention  lui  conféra  le  cninmiindfiiwit  m  dMf  de 
l'armée  de  Paris ,  et  il  Ait  coui 


rdtejoiirn('c(>ar  sonprot'-gé  Bonaparte.  Kiifio,  la  constitution 
de  l'an  lU  (i79&)  ajaal  établi  un  difectoira  exécutif  de  cinq 
mombres,  Barrât  fut  éhi  Vu»  dce  «Uieeleew. 

Cette  constitution  mibit,  cU-g  son  origine.  If"^  plus  fortes 
épreuves.  Une  double  coiupiration  menaçait  son  eùint^ce; 
les  royalistes  avaient  suocombé  dans  la  journée  do  13  ven- 
démiaire. Les  partisans  de  la  consUtulioa  de  1793  protes- 
taient contre  cette  constitution  dans  leur»  édita,  et  bientét 
ils  fonnorent  une  ligue  redoutable.  conspiration  des 
£^x  avait  pour  chef,  du  nuMsa  q>pereaty  âtascbua 
BaboDttf.  Cee  ré^mbUerins  ndiflmx  se  dlMinmltieBl  ni 
leurs  vuuix  nt  leur?  projets.  le  Directoire  les  faisait  ob'.errcr, 
et  avant  de  tes  déférer  aui  deux  coo^ils  législatifs ,  Barra!> 
voulut  avoir  me  eenficeMe  iiffec  Ch.  Germain,  lieutenant 
de  hussards ,  jeune  conspirateur,  qui  s'empressa  de  rendre 
compte  à  Balmuf  de  son  entretien  avec  lîarms  dans  une 
lettre  datée  du  30  gertianal  an  IV. 

Barras  s'était  âevé  Irèa-fort  contre  les  rojalislea.  il  en- 
gageait le*  petriofee  à  ae  pee  lae  aider  par  dee  iM«veBMrte 
îotMllpcstifs.  «  Comme  vous  antres ,  1  li  dit-il,  je  sai-  qi .n 
Tordre  de  diosei  actuel  n'est  pa^;  le  but  qut-  s'étaient  propise 
les  boauneKqni  renversèrent  la  l)a.stillt',  le.  trône  et  Bobes- 
pierre.  Comme  vmis,  je  sius ,  moi,  qu  i!  faut  oix'rcr  un 
changement,  que  ce  diaugemcAt  n'c^t  pas  aus^i  daigné 
qu'on  pourrait  le  croira  »  Puis  il  s'étonnait  que  les  hommes 
avancé.s  vouhiasent  la  ndae  du  Directoire  »  ee  faiieat,  eaae 
y  songer  peut-être»  les  iit>iiaii<i  deeéwjgrée.  luti,  MÛm 
terminait  par  dMuaader  m  bmwiwwI  iMnl  ttÊÈn  lea 
royali.stes. 

Quel  était  le  but  de  Barras  dans  cette  singniftve  aetoevue? 
l>lit'rait-il  qu'un  ji-une  ofllcier  de  vingt-six  an?  rf>mpro 
ui^Urait  par  quelques  iuJi^réiiou!» ,  et  livrerait  niipnuitiii- 
ment  le  secret  de  son  parti?  11  se  trompa  dans  ses  prévi- 
aions.  Genuin  a'éleit  pas  un  eoniyirelwr  oïdinaire;  il  ne 
pouvait  enAn  aux  prolesfetkMM  de  Bame;  meane  trans- 
action n'était  |iri:^Miiu'.  n,;iira=;  avant  le  13  vcnil/iiiiaiif 
avait  (1^  fait  U  iim^u«  tentative  mifré»  des  n^niblicaîos  ; 
il  avait  vn  les  diefs  du  club  du  Penthéos;  I  aeail  léelmié 
leur  appui  contre  les  royalistes,  il  l'avait  ohtrnu;  mais  alors 
il  y  avait  ideolitt:  d'inlérût  ;  il  ^'agissait  d  attaquer  et  de 
vaincj-e  l'ennemi.  Les  lielies  promesses  faites  ans  rdpoWi- 
cains  avai^ été  oubliées  après  le  succès,  et  Barra»  ne  pou- 
vait espérer  de  recouvrer  leiar  confiance.  l«  Directoire  s'était 
jeté  dans  une  (uusm;  voie,  4|Bi  devait  bicoaduli«bia|Wiia, 
le  sy&tèiBa  de  bascule. 

t,  dwé  M  km  k  BiiUinliarln  i»  ffvntMvr, 


a(ni«:e  !m  ditreleun  {îamw ,  Rewbdetl^  PPTFi1lè**#8f(ji| 
prote^  les  nobtex  et  imi  arrêter  le  détnie  UarttiéUaij. 
aeonsation  non  moiae  grave  peae  aur  Dans  epih  «ii' 
joamée.  Oa  lui  reproehe  de  oaaapiNr  amt  ks  ipaa  de 

IiOttis  XVIII ,  et  it  «Kl  eerteh)  qne  Ptuetie-lerdI, 
dc«  agents  le*  plu»  lianH* ,  h  s  plus  adr  dl  -,  de  c«  psrti,  ^ni 
Obtenu  un  pesée  pert  eow  le  aem  de  AhcHj,  4^rii4| 

de  ce  peaae-pori  il  aaait  fa  aa  eaMMfe  anartMiiMnéi 

contre  lui.  Il  a  été  reconim  et  srnni  p.ir  Faiidie-Borel  loi. 
Béoie,  daaa  les  nrtiaeirM  qu'il  a  poMiés  dcpeia  la  Keilae* 

de  Barras. 

L'eiistmce  politique  de  Barras  eoRsa  le  IB  braniain;. 
Les  deux  OoneeiU  législatifs  étaient  à  peieo  réunis  i  Svnt. 
aoed  que  eHui  des  Cia^-Coli  avakl  ddriit  reafai#im 
message  au«  Aaolene  foar  «onaaMn  Iw  «Mli  éi  nfla 

COMwKiLlioii  fxtmorfimnirr.  l'n  nnir?  m<'s;<.i<:y- r!jn'.  !*  rnfn?* 
sens  avait  été  délibéré  pour  U  Mieetoire.  A«  nillnr  ^k 

ainsi  conçue  :  «  Citoyen  pr<^tdM!t,  mpp*  dans  les  utWm 
publiques  uaiqueroenl  par  ma  paS5^iou  pour  la  Kbetié,  jt 
n'ai  coneeuU  à  partager  la  première  iiMglutiileaés  ïtû 
que  pour  le  «outeair  daae  aae  pérMs  fm  um  déveanBot, 
pour  préserver  des  allélRtaa  ^a  ass  aanaMi  In  prtwta 
compromis  i\,\ns  sa  cui^^e,  et  potir  asîîifrr  ;iu\  ri''ff^i-i Dt,, 
de  la  pétrie  ces  soins  partiodiers  qui  ne^pcovent  Icw  iist 

témoin  rtr  Inir  xirtii  h('roîfjT»«  et  toqjonra  touché  ^ 
soins.  La  gloire  qu  i  accompagne  le  retour  du  ^oierrier  iHo^irt 
à  qptf  fil  eu  le  bonlieur  d'ouvrir  le  ehemin  de  h  vidairT, 
les  marques  éclatantes  de  conllanca  que  loi  dOMilé  «qn 
kSiislatif  et  le  décret  de  la  rf^Fésnttatfon  tnlramte  m'nst 
convaincu  que,  quel  que  soit  le  po^lo  o\î  rn]ip(?llr  iléw>Ti»>'. 
llalérlt  p^iic,  les  périls  de  la  liberté  aoot  «WBwetéi  U  te 
laAdrÉte  dee  ^nndia  ga^eaMp.  veaÉfaaeee^iediatia 

rars^  'simple  citoyen:  tipirmix  .  apr^s  t;-Tnt  îl'or^ÉW.'lr 
reiiH'ttrc  entière»  et  plus  re*pectAbies  que  jamais  la  devi- 
nées de  la  répuMique,  dent  j'ai  pertagé  le  dépét.  >  Le  en» 
seil  allait  délibfVer  sur  cette  démission  tout  t  M  inil- 
tendue ,  et  d»'jà  on  propo<«it  de  procéder  dans  le»  hnss 
constitotionnelies  eu  remplacement  du  dinertenr  d^^mit^^Vin 
aalre,  leraqae  l'on  reçut  les  déntsston*  des  qoatre  utn 


f,n  j'nnrrirr       IS  t)i'iirn,iirf<  nr  fut  [>.is  un  coop  StM, 

le  résultat  d'une  conjuration  iiabilemcnt  tramée  Boat- 
parle  ea  flt  fradHief  f^nnisr  canedi.  Barra*  hé  écnnaài 

et  Abffnt  iinf»  »»«rorte  powr  protéger  M  sortie  de  Pirfe.  T1  » 
retira  dans  son  cbàleau  de  Grosbois.  Bonaparte  s^Ma 
oublié  celui  qui  lai  avait  ouvert  la  carrière  des  hotnnr 
et  de  la  fjmht,  li  ae  povvaH  se  montrer  reenanaiiBat  m 
eomprofuettre  le  sueets  de  son  audacieuse  evtfE|idH,Hi 

appeler  l'attention  sur  ir-  r  Mi  ([  l'  iv  lît  jom»  Barras «lan^  rilt» 
BOnveUa  révolution,  ii  laqueiie  il  était  inportani  ée  cte- 
aerrar  vna  apparence  da  Ùgalifé.  Dame  peavaKePpitv  * 
Tooins  qu'il  lui  serait  permis  de  choisir  sa  retraite.  Mi'k  1 
|idne  le  gonTmiement  consulaire  fot-îl  orpiiHai  qnli  ért 
ordre  de  quitter  s;i  délideiiso  retiaite  de  Grnslioif  :  i'  U 
vendit.  Il  ne  lui  fut  pas  même  (>rrmis  de  rester  a  Fj»»;* 
partit  pour  Brutellês  en  I8©i,  et  arlfcta  W<  iWd*« 
rtiiMiMii  '|ni  avait  ai^iviitJ'nn  au  prince  Charles.  9  »f' 
tours  d'un  domestique  nombreux ,  et  son  train  f«d  ^  ^ 
8f«ad  seigneur.  Fina  lani ,  I  «MM  la  fNmMm  ée  r 
retirer  dans  le  midi  de  la  France,  rt  partit  rmoitfw  ^  te» 
rôie  politMiuc.  Cependant  il  est  k  peu  pi-ès  c^lsin  qw'il  ^ 
coaaaiaaance  de  la  conspiration  de  M  a  I  let.  Alors  il  fA  ^ 
à  Rome  et  mis  soits  la  surveillance  de  la  poHee.  H  «fc»* 
en  1»I4  d'entrer  dans  le  parti  de  Murât,  partUdelbW» 
f  it  arrêté  à  Turin  et  oondoM  ii  MontjM  !  ^  r,  ii  îl  rw«  » 
ialriguer  dans  le  leas  dm  royalistes.  I>endaat  Icsdéitftrfs 
dala  campagaaila  t«|4 ,  r 
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mm/t  ftm  tas  BaiirlnDs,  cA  terint  à  Paria  loft  4t  la  MBtrée 
ét  Loâria  XVin.  OoasulUi  «ur  la  marcbe  da  goavememenl 
par  BlaoM  et  d'André,  il  répond!  :  ■  Vous  perdri  le  roi,  et 
vous  ramènerez  no*  riilaroités  el  Bonnpnrte.  ■  Il  liri  était 
teete  éB  parier  aioal  :  Il  étiàt  au  coanat  de  la  rnnufintiiw 
4«â  rappela  BonnptiHa  4a  llto  Mfee.  ITayaiit  pa  oMnlr 
une  auli.MH  c  >lu  mi,  il  '■o  r.^tira  en  Provence,  çt  ne  revint 
4  Parit  fn'après  la  Kcon<le  resUuiralioo.  Mais  aa  carrière 


Il  8*(îtRf)i!t  ^  riinHIol ,  OÙ  il  recevait  d'anrienne'^  roniiahl- 
saaeâs,et  ne  partagea  point  t'exii  des  GOnventionnci»  pros- 
cffla  par  rordÀmanee  de  Louis  XVIII,  qoe  les  deux  ciiam<- 
ktm  «aaiBittiaar  en  loL  U  aaoanil  la  a*  jwaiar  las», 
aMaMM  ^HÊÊtlwàt^  ;  et  sa  WMf  n^aM  Mé  qo^aa  évéaanaat 
rrufKTrii  <-i  II'-,  rriinîstros  de  f'ti.iilcs  X  n'eii'^sr'nt  riTiouvelc 
ta  arandato  s'était  Jqà  protUiit  lor»  du  dtecè»  de  Camba- 
aCpfeK,an  MmmMunMm  tea  tnMit  sur  tes  paptera.  dHa 
J.itînn  lin  droit  de  proprkté  donna  Hen  h  un  pror^";.  Un  arrtH 
«ho  7  mai  <io  In  mAme  année  coiiHrnia  ia  d«>ciMon  des  pre- 
■lera  jtigt><(,  (joi  Avnietit  antoriaé  la  pr('«occ  da  préret  à  U 
levée  des  ercllës  ci  k  Pinvuntaîre,  aliaadii  qae  l'afiiMitiaB 
ém  letHé*  était  nn  droit  acquis  atn  Iten  InMiMaéa  à  raeM- 
Trt  r  ri-  >  papier?  ou  titres,  et  sur  la  pn  sniii[)tioii  qualaAi- 
ftiat  fawétlail  des  registre»  qui  intereaaaient  r£tal. 

On  m  pohtié  en  isie,  à  Bruxelles  «t  à  Paris,  de  priiaaiaa 
m^'nioTre*  <Ie  Rnrrns  en  deux  Toinmes  in  ,  'ons  le  titre  : 
Amours  et  ADentures  du  comte  de  Barras.  On  y  cl^- 
Aarait  vainen»ent  quelques  documenta  sur  In  causes  et  les 
rfe«ltat£  lies  çrand*  «^véncmenU  historiques  anxqnds  se  ral- 
tadic  le  nom  tic  rei-<lircctcur.  Duvet  (de  l'Yonne). 
BARHB*  L'enceinte  d'un  trilMinal  c<it  ordinairement 
par  M»  ban«*  im  aieiBlirBa  du  taamau,  «vocata  et 
mteol  ItMijouri  A  la  liarva  du  trifcuaÉL  iMa^aa  ta 
compamUon  ^^.it  |i,ir(ir-- ,  soH  d'un  jtigc  inciTl[n',cst 
par  le  Uribanai^oa  dit  de  la  partie  citée  qu'elle  est 
là  lufearn.  Dalh  ailvwarnaaiadadkaiiapaé' 
sectiT  h  (,i  barn* ,  rnmpafaltïe  à  1«  barre. 

Ce  terme  a  tHc  e^lemeot  emplojé  par  analogie  dans  no^ 
mÊBÊÊÊÊtm  ptrfitiqnes.  Les  pétitions  se  présentaient  à  la  barre 
de  006  premières  aaMurtlUia,  ataaunulà  OMittanBée.  La 
OlMcte  de  tsH  et  cÉNa  da  W3t  défladatail  tf>q»pnf<w  aai- 
méine  et  en  jiersonne  .\  la  barre  ^  P^liiinns  adrr-.^rr'S  aux 
CkÊtfbw  higlslatives }  cepeadaul  eliea  réservaient  à  «eiies-ci 
liMIdIaaaadvè  lanr barra  aanx  par  qoi  aUaa  ditet 
aulragéea.  La  constitution  do  l»^»  consacrait  laa  aÉWS 
piÉnelpea.  Celle  de  1S51  a  supprimii  ce  droit. 

BABRE  (Blason).  C'est  une  des  pièces  de  l'écu  .  la- 
qoelle  v.i  da  liant  d«  ta  partie  gauclie  au  bas  de  la  partie 
dmle,  à  l'opposé  de  la  bande,  qui  va  de  droite  à  fgsaiàte. 
Denx  harrcHont  diacnnc  deux  septièmes  de  largeur  de  1  (k:u  ; 
Ma  obacuM  «pi'aDc  partie  et  demie  des  sept  de  celte 
wénm  tarsear.  ^luaad  fi  y  a  plus  de  trait  da  tm  pièees,  on 
npiH-Ue  caMtea,  Mto  aa  dU  qu'tfte  laHt  ptêém  m 

BikMffi  (ilf(7ri»e).  Ce  mot  s'étend  à  beanaoupMbijets 

dont  le  principal  est  le  levier  fixé  .\  la  tête  du  BooTemail, 
et  qui  sert  à  manœuvrer  ce  dernier  ;  on  le  nomme  timon 
tu  6arre  dr  o  o  urt  mai l . 

BARR£  llii  JUSTICE.  CetI  une  barre  m  llnroonÉn 
hque!le ,  k  ftMÉ  d^MUMauii  ct  da  aaAmaa ,  on  '#xa  les 
j.wbf-^  'les  inritelols  Coupables  dp  .Irlit^.  Cvt  îns- 

,  de  punition  deriênt  un  tnstntmeot  de  cruelle  sâreté 
■umeuia  BCgnen»  im  f  wa  HwneMOTK  ototi 
entassés  dans  ta  cale  tA  dans  Tentrepout,  sont  retenos 
poidant  des  mois  entiers  les  pieds  serrés  contre  cette  barre, 
doot  les  anneaux ,  sèm  ent  trop  étroits,  laiMMit  atr  laurs 
«Rfnhrrs  de  profendes  et  doulauKUSes  traces. 

BARRE  IKtîN  FLEUVB,  BARRE  D'EAU.  Les 
riviV^res  et       IL  nvc^  entraînent          Iri)i  imir   des  parti - 

ddta  temnsrs  «{nlts  déi>oseal  à  leur  entboitclnire,  rt  qui 
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forment  à  peu  de  distance  du  rfrage  aae  4 

marine  à  laquelle  on  donne  le  ii«m  tin  bnrrc ,  i  caii-yj  de 
Tobstabde  qu'elte  oppose  à  Técoulement  naturel  des  eaux« 
Cest  surtout  quand  le  fleuve  vient  se  perdre  en  pente  douoa 
dans  la  mm  qua  la  tam  est  forte;  car  la  vitesse  du  cou* 
Tant  sa  «ramaat  «OMldértbkaMnt  ralentie,  les  atterrisse- 
rnfnts  m-  font  avec  plus  de  facilité,  et  la  dune  sous-inarine 
devient  uœ  difpa  eoutia  laqiueila  se  brùHit  altemativemeut 
«I  la  flMSsa  dte  laafBla  fnnMa  par  tas  pluies ,  et  les  flots 
de  la  mrr  rjni-  chaque  jour  U  marée  amène  et  remporte.  Ia 
force  ct  ia  hauteur  de  la  barre  varient  avec  l'élévation  des 
eaux  du  fleure  et  la  quantité  de  limon  qu'elles  charrient  : 
ces  variations  sont  si  grandes  qu'elles  arrêtent  souvent  la 
nar^^lion  pendant  un  certain  temps  de  l'année,  .\insi  Ton  a 
vu  des  ni  vins ,  surpris  par  les  pluies  dans  Li  rade  de  Tam- 
pico (Mexique),  oUigés  d'attendre  plusieara  nois  que  la 
harrafMda««maprttieaH«.  Lai  baint  du  liWHlpi  aant 
trî!rmrnt  rhnn"rnntr>,  (jnn  ii-i?  pilaliaaaBtlhivésdaaawlar 

ies  passes  prcMjuc  touâ  tes  jours. 

Sur  tontes  les  bMias,  la  dwa  da  la  nar  enatre  les  eaux 
du  fleuve  produit  un  ressac  danj^reux  pour  les  navires,  et 
quelquefois  si  violent,  qu'il  est  im|H)s.sible  de  les  franchir  : 
c'est  ce  qui  a  lieu  dans  la  plujjart  des  rivières  de  la  côte 
oecidsaMa  da  l'Alriqua  :  aussi  la  gé'igrapbie  do  cette  partie 
du  mondea-t-cHad^MteaMé  (a  vrie  à  un  ffraad  newbre  de 
marins.  Le  hit  suivant  pourra  donner  une  v.W  Ars  (lnii:rrs 
auxquels  on  est  exposé  tm  ces  barres.  Un  de  nos  commau- 
dants  de  la  station  d  Afrique,  ayant  cnsayarcevoir  un  bâ- 
timent mouillé  dans  la  rivière  de  Nmin  ,  avait  expédié  un 
officier  avec  quatre  embarcations  |x>ur  reconnaître  si  ce 
n'était  pas  un  navire  iw^rier.  l'cndaiit  deux  joars,  l'onicier 
clierdM  «n Tain  un  passage,  partout  il  ne  trouva  qu'an 
horrlMe  lasiae  qui  l'caiplIsiaK  at  lalMlf  flualWii'  sn  canota 
aii^-itOt  qu'ils  osaient  s'cii^'r.^i'r  sur  la  barre  :  il  ir\int  donc 
à  bord,  en  déclarant  que  remboucbure  de  la  rivière  était 
taafiffatfcafela  *  al  ifaa  cbardinr  Ik  la  ftandrir  sarrft  axpaaar 
{nutilement  des  inatelots  à  «se  noyer  î,f  rommandrint  se 
rendit  à  ces  raisons ,  mais  il  conservait  un  léger  doute  &ur 
la  manière  dont  l'officier  avait  rempli  sa  mission.  A  quelque 
temps  de  là,  le  eomraodore  de  la  station  anglaisa  viat  Ûre 
une  Tiirfti;  au  capitaine  fr nis ,  qui  lui  paria  dê  son  expé> 
dition  dans  la  rivièr  -  iV  \oun.  «  La  rivière  de  Notm!  ré- 
péta l'Anglais  avec  surprise  :  j'ai  perdu  quatre  aspiras  la  st 
Tingt  nMMatoanyelMntlMtnnpaafagft^allaaanoaeAMa 
ont  ('tf  inrractneux.  • 

C  est  surtout  quand  le  fond  est  s^ié  de  rochers  qu'il  y 
a  du  danger  à  ftancbir  les  barr».  S'il  arrive  que  le  navire 
touche  le  fond  et  qu'il  soit  arrêté  daas  saeonrse,  le  courant 
du  fleuve  le  prmd  «n  travers,  et  te  pousse  sur  les  roehes, 
où  le  ressac  l'a  bienf't  Iw-is»'.  Au-'^i  les  poi-ts  ilr  rOHiu>erce 
situés  wr  les  fleuves  ne  sauraient-ils  apporter  trop  de  soin 
k  fcmiar  d'IuWtei  pH^ka. 

Il  y  a  des  rados  fentiées  par  des  barrei;  qui  ne  sont  pas 
le  produit  de  TalUivion  d'un  fleuve.  L'entrée  est  un  goukt 
étroit  dans  lequel  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer  amoncellent 
des  sables  ;  mais  on  conçoit  qu'alors  les  barres  ne  doivent 
pas  Mre  st)}ettes  h  beaucoup  de  variations  :  ainsi ,  à  Pensa- 
cola,  port  de  la  Floride  occidentale,  la  barre  n'a  pas  cliangé 
depuis  vingt  ans.  Quand  les  eaux  du  fleuve  ont  été  enflées 
par  daa  plulas  alNMdaaleaf  lanf  laueoatrs  avae  le  flel  de 

la  nuT  produit  qtielquefbfs  on  pliénomènr  rrrnnrqn  iMr  , 
qu'on  nomme  barre,  d'eau.  lies  deux  ma'ises  d'eau  se  lieui- 
taalavaetfalence,  s'élèvent  en  montagne  couverte  d'écume 
i  tmp  trte-srsnde  hauteur.  Si  le  lleuvc  a  le  dessus ,  cette 
montagne  liquide  disparaît  dans  la  mer;  mais  si  le  flot, 
ain.si  qu'il  arrive  dans  les  grandes  nurées ,  est  le  plus  fort, 
l'eau  du  fleuve  est  refoulée  avee  fracas,  et  la  barre  s'avance 
en  A'^nilssant  ▼ers  le  rivaice ,  ifj  brise  quand  la  eâle  est  a^ 

mn-  'cMTirfN'n'  ,  rt  si'  irpnml  .hn-  Ii'-  i  nni|i:isne^  quand  la 
plage  est  unie.  Les  habitants  du  goifo  de  Hxuu^tK  donnent  à 
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I  k  nom  de  Mascaret.  Mais  le  fleure  où  il  M  w- 
prôdiiit  arec  le  plus  de  majesté  ect  la  rivière  des  Amwmes. 
Entre  l^facapa  et  le  cap  Nord ,  dans  reodroit  où  le  canal  du 
llMTeest  le  plus  re*8erré  par  les  Des,  pendant  les  trois  jours 
qm  aToisineoA  la  pMaa  et  la  noamBe  lune,  la  mer,  au  iieti 
d^niptoyer  prtedatix  liaafatàfnmiter,  partteirten  qoch^ 
nbates  à  sa  plus  grande  hauteur,  l^n  mouvement  si  rapide 
dna  ane  énorme  masfe  d'eau  ne  i^'ut  m;  passer  tranquiile- 
laaat  t  à  dans  lieues  de  distance ,  nn  entend  le  brait  e(« 
frayant  qn!  annonce  te  terrible  flot}  le  bmll  angnate  à  me- 
sure qu'il  approche ,  et  t>ientM  l'on  toK  i^aTaaeer  me  vague 
de  quatre  à  cinq  mètres  de  haut ,  puis  une  Re<:on<ie  plus  éle- 
vée, poia  vw  troisièaw  et  d'autres  qui  ae  suivent  de  près  et 
uuwipiail  liiiitw  11  Iniirnr  iTb  c«nl  en  feMlMil  m  khi  les 
«NX  Ai  fleuve.  Cette  lame  se  pr<«cipite  arec  une  prodigieuse 
npimé,  brisant  tout  ce  qui  lui  résiste  ;  partout  ou  elle  se 
rIpMld,  cBe  produit  des  ravages  afîreux,  déradoe  les  arbres, 
renverse  les  rochers  et  bouleverse  des  terrains  de  fond  en 
romble.  Le  brait  des  roches  qu'elle  pousse  les  unes  contre 
les  autres,  celui  que  les  eaux  font  cllfs-nn^mos  dans  leur 
courae,  hd  ont  Mt  donner  pr  les  indiens  le  nom  imitatii 
de  Af«ra(a.QiMlqMfUi  celle  vague  i^éMfe  jusqu'à  la  Inii- 
Iwr  de  aoluBl»  «Mrs. 

Tll.  Face  ,  U|>iuiae  dt  Taiueiu. 
BARRÉ  (Pimt-Tvas),  attleur  dramatique,  directeur 
et  fondateur  du  tbMIre  du  Vaudeville,  naquit  à  Paris,  le 
IC  avril  1749,  dans  une  boutique  de  mercerie,  rue  MoufTe- 
tard.  Son  père  le  fit  entrer  de  bonne  heure  au  collège  d'Har- 
coost,  où  U  ae  dietingoa.  Ses  étadea  brillamment  tennlnées. 
Il  devint  aveeat  an  iwtanenl  de  Péris ,  puis  greffier  fc  celui 
de  Pau  en  Bèarn.  Ayant  perdu  cette  charge  en  1789 ,  il  se 
mit  à  composer  des  pièces  de  théâtre.  Après  la  réunion  de 
IH)péra-Coadqne  à  la  Comédie-Italieone,  Piis  et  Barré  y  ob- 
tinrent de  grands  succès  avec  de  petits  tableaux  villageois  : 
les  Atnours  d'été,  les  Vendangeurs,  les  Veillées  villa- 
geoises. Mais  Sedaine  n'aimait  pas  le  genre  du  vaudeville, 
pour  lequel  à  cette  épofoe  il  bllait  pioa  de  griœ  et  d'es- 
prit que  de  «Mm  cl  de  fêlent  t  eoMi ,  dene  lee  opérae  co- 
miques qu'il  faisait  représenter  sur  les  racines  planches  et 
par  les  mêmes  acteurs ,  se  permettait-il  de  lancer  contre  lo 
fenrapiaa  léger,  exploité  par  eee  Jennea  confi^èrea,  des  épi- 
grammes  aonrbes.  Cette  petite  guerre  intestine  ne  pouvait 
pas  durer  :  Sedaine  et  Grétry  triomphèr^it  de  Barre  et  de 
Piis;  et  ce  dernier,  ayant  vu  repousser  par  le  théâtre  une 
demande  de  anbvention,  de  prime  ou  de  peoiiiMi,  résolut 
de  Iramiorter  Ment  son  léger  lépertolre.  Le  M ,  qui  h 
reftc  époque  proclamait  la  liberté  destltéâtrcs  ,  lut  iu  rmel- 
tait  d'élever  autel  contre  autel  :  il  s'associa  à  Uarré,  Ro- 
sières ,  Monnier  et  Cambon ,  et  une  aaOc  de  bd,  eppeMe  le 
Wauxhail  d'hiver  ou  le  petit  Panthéon,  qui  existait  rue  de 
durtres ,  s'ouvrit  conune  théâtre  le  12  janvier  1792. 

Barré  resta  directeur  du  Vaudeville  pendant  vingt-cinq 
•Miéee,  mettant  cnacèMeeeircfNecnTrageaoonuneoeax 
de  eee  confrènei  cnrieMeeenl  eca  Maodés,  sontenent  sa 
famille,  élevant  ses  neveux  et  secourant  plus  d'un  artiste 
dramatique.  Il  composa  des  chansons  et  une  quantité  prodi- 
ghnae  de  piècw  de  théâtre,  tant  penr  fO|iéHÎ43lemli|n»  que 
pour  le  théûtrc  du  Vau<levHle,  en  collaboration  de  Plis,  Des- 
préaux ,Ourri ,  Rosières,  Radet,  Desfontaines, ctc,  etc. 

Kn  1815  il  fut  remplacé  par  Désaugiers  àltdilielleB  da 
Vaudeville.  Ce  théâtre,  qu'a  avait  dirigé  avec  mi  aoccès 
canatant ,  M  ftat  toqfoors  cher.  Durant  sa  longue  et  veHe 
vieillesse,  ci'  patvinrche  du  flon flon  se  glissait  tous  les  nia- 
tins  le  long  des  coulisses  pour  aaiiater  à  la  tépetition  des 


de  eee 


'  et  qnend  mi  vMI  rfr  de  vau- 


nler  de  ce  joyeux  trioMlnl,  tend  monrat  à  PiA,  i/ti^n 
par  le  choléra^  t  mai  lSt2.     «    Étienne  aku». 

BARMIAIT.  On  nppifle  dnei,  au  palais,  le  lieu  mi  «• 
placent  Ir*  .i  vocal  s  A  l'audience  pour  plaiiW  ou  j.nf 
écouter,  et  Ton  a  étendu  cette  dénominatk»  àla  yrabnita 
mêmed  àl'ctdn  dm  avocats.  New  plarwiiMmiÉMM 
de  l'exercice  dicelieprore«-9ion  rher.  les  peuples  pami  In. 
quels  l'éloqneneeet  le  droit  furent  le  plus  en  bonnanr. 

proiieâsion  d'avncnt  remonte  à  la  plus  haute  uitlqrilë. 
Chef  lea  Hibwn»,  k»  eef»  jtakt  chargéa  d'etpH^wr  la 
pointa  de  droit  dont  l\4iecuTllé  dnnalt  Iknà  des  cmIhIi» 
tions  et  de  défendre  les  accusés.  Us  recevaient  pour  faïal  sa- 
laire une  portion  des  dîmes.  Lea  Babjlonicns,  ta  OnlÉit^ 
les  EgypaanenvaNBC  cnaai  HvaaiQeaa  lionqnBHaBgyyen 
possédèrent  l'art  d'écrire ,  Os  décidèrent  qu'i  l'avenir  oti  » 
défendrait  plus  aucune  cause  de  vive  voix  :  le  motif  de  cette 
prohibition  était  que  les  orateurs  pouvaient  sédaire  iesJmp 
par  leur  accent  pathétique,  par  lênr  fleqnwBe  wli^weh, 
par  des  larmes  vraies  on  feintea.  Ibb  cenMe  ftÈtffi  è 
l'écrihire  n'était  pas  général,  non  plus  que  U  cocDttbnaa 
des  lois,  les  personnes  qui  ne  pouvaient  ce  dèfigeii«dhi> 


«levilk  frappait  son  oreille  en  y  réveillant  un  souvenir  en- 
dormi, ses  IraiL^  prenaient  une  expression  joyeuse,  et  sa  voix 
de  quatre-vingt-trois  ans  fredonnait  encon  nn  de  ces  gais 
refrains  qui  avaient  été  signéa  de  son  nom  et  de  ceux  de  ses 
ceHaborateurs  ba])HneU,  Radet  et  Deaibntaincs.  Resté  le  der- 


écrit,  et  faisaient  ainsi  l'ofTice  de  ceux  de  nos  avocats  dool  h 
foncûoa  ae  borne  à  présenter  en  mémoire  écrit  la  défense  de 
leurs  dlenta. 

Dxi  barreoH  chez  les  Grecs.  Depuis  que  Périctti 
intro<luit  l'éloquence  dans  l'exercice  du  barrean,  0  fet  S*- 
sage  dans l'aréopaged'Athènes  et  dans  les  autres  triboani 
de  la  Grèce  de  se  faire  assister  pnr  des  oratevn;  «Menit, 
en  outre ,  s'af^oindre  qudqace  amk  connne  coMob.  la 
premiers  de  ces  orateurs ,  Aristide,  Périclès  etTlé- 
mistocle,  avaient  coutmne  de  prononcer  eax-mèneihi 
dtoeonncenqpaeéaponrknrBdients.  Depuis  a nt)plioa,fi 
le  premier  écrivit  des  oraisons  que  le  plaideur  débitait  à  Tit- 
diencc,  Démosthène,  Lysias  et  isocrate  rédigèrtat 
ansai  par  écrit  leurs  plaidoyers.  Cependant  dans  eertaise 
causa  Ftonienr  pnneit  hûHnéine  la  pcrok^etaett^pil 
seni  dn  k  débute  m  de  I^Mcnaattuii. 

Les  orateurs  devaient  avoir  pour  principe  de  ne  rhfrrl? 
i  procnrer  que  la  vérité ,  de  ne  paa  employer  des  mojos 
répréhenribles  pour  gagner  k  cnnlkMe  des|B8Bi  ;  IVaenh 
de  raréop,Tgc  et  du  barreau  était  un  lieu  saint,  (jnenedenî 
souiller  aucun  mensonge,  aucune  impureté  :  aus«  l'irroaf^ 
on  d'une  «au  lustrale  avant  raudience,  pour  avertir  la  m- 
gistrabi  et  les  plaideurs  que  l'exercice  de  la  jnitia  M 
incompatibleavec  tonte  iniquité,  avec  toute  soniBweliBMhr. 
Ce|)on(I.int  la  sainteté  du  tribunal  fut  quelquefois  pfrr&n> 
par  des  orateura  :  on  sait  par  qnel  moyen  Hypéridséé* 
fendit  k  oowtbancPhryné,  et  oonment  fl  te  flt  dipln» 

Les  Athéniens  et  les  Spartiates,  cffrartSi  des  atmf 
traîneraient  de  semblables  licences,  firent  une  loi  par  !sq«A 
il  Alt  démnnnkdikndo  aux  orateurs  de  chercher  par  aona 
préambule,  par  aucun  discours  trop  adroH,  àéoioBiwrh 
pitié  des  juges  ;  on  défendit  aussi  à  ces  dernier»  deH^ihr 
l'accusé  tontes  les  fois  que  le  défenseur  tonlL  fîit  * 
disposer  en  sa  ftveur.  Il  fut  également  décidé  qae 
orateur  ne  pourrait  parler  plus  detWklenWéfllV»!"^ 
dans  Tanditoire  des  horloges  d'ean  ou  ctepsfdrts  » 
tinées à  mesurer  le  temps.  En  outre,  it  fut  spécitlefB«l#*» 
aux  orateurs  de  ne  paa  sortir  des  bornes  de  Is  décence  d* 
la  modestie ,  de  s'abstenir  des  invectives  et  aotnsjgj* 
malséants,  de  ne  pas  frapper  des  pieds  en  sip»e  dtoy^W» 
ou  de  colère;  de  ne  faire  aucune  démarcln-  m  partieffl" 
auprè»  des  jusee  pour  ka  tokwmer  à  leurs  ditt^^ 
point  diicutef  dnx  M%  en  puUhi  k  \ 
de  sortir  tranquillement  de  l'audience,  sansi 
sonne  autour  d'eux.  Une  amende  de  cinq 
au  de»  éWt  infflgée  à  ecn  qnl 
positions. 

Tout  le  monde  ne  pouvait  pas  élre  choîti  j 
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ia  kik  d0  Sdon  et  de  Dncoa  avaient  établi  de  «érère»  res- 
UkikmM  <jui  n«»»*^  rekercioe  de  cadroit.  Les  eccUvea,  par 
oempk,  oap««ntaBtMdilarp«iMiiM«D  joj^^ 

aroir  ce  droit  il  falkit  Hre  de  condition  libre.  Etaient  exclu» 
4iiiiiteepriTilége,  les  infâmes,  c'est-a-dire  ceux  qui  s'étaient 
MBdu  coupables  de  quel<iue  commère*  booteux,  ou  qui  fré- 
qoentaieot  les  lieux  de  débauche  ;  ceux  quiavaioit  manqué 
au  riï^iect  dA  à  leurs  parents;  ceux  qui  tftiftàuA  pas  rwân 
Kcepter  quelque  fonclion  publique,  ou  qui  avaient  refusé 
4i  détadra  la  patrie  en  dangieri  ceux,  enfin,  qui  viTaient 
4Mlt1vM«kdép«MaieatMleaMBtniMlae»de  leurs  pa- 
mlk  Les  temines  n'étaient  pas  non  plus  admises  à  plaider. 

ABtipboo  fut  le  premier  orateur  qui  reçut  des  lionoraires 
jeicsdieats  ;  avant  lui  on  10  contentait  de  dt^férer  quelque 
cfaarBe  de  la  r^Hibliqoe  a  caoxqpn  s'étaient  distiaffiés  dans 
itmdce de  cette  proression. 

Du  barreau  cha  les  Romains.  Dans  les  premiers  temps 
àkt§^f  les  lapports  qui  existaient  entre  les  patrons 
ékttnênts  comprennent  roMIgatlon  pour  le  patricien 
le  défendre  le  plL^béicn  en  justice.  L'insurrection  de  la  plèbe 
daninitesur  le  luont  Sacn^  eurent  pour  résultat  immédiat 
koMton  du  tribunat  et  l'abolitiua  des  dettes;  pour  con- 
sAjnenre,  rafTaibli-sement  du  patronat  Bientôt  après,  le  pou- 
w  judiciaire  fut  organisé  sur  des  bases  plus  larges,  et  la 
loi  des  Douxe  T  a  b  1  c  en  di'pouillant  raristocratic  du  pri- 
vil^  da  raasistancc  judiciaire,  doit  être  considérée  conuue 
apnt  donné  nalsnanoe  à  la  praMon  d'avocat.  In  véftialile 
rérolution  que  fit  dans  le  droit  ronuiin  un  scribe  blessé  dans 
atwit^Cneius  Flavius,  grelTier  des  pontifes,  en  publiant  un 
haririndts  actions  et  en  affichant  les  fastes  en  plein 
Forao),  compléta  raffranchissement  de  l'avocat  el  du  Juris- 
'-'ji>«4ilt«'.  L'accu  sé  put  alors  appeler  ses  proches  et  MS  amis 
à  loi  tenir  lieu  de  patrons  et  a  lu  dcfondrc;  ces  défenseurs 
«ttdmtaraat  désignés  aous  le  nom  d'advocali.  Cependant 
oOedendirc  expression  prtienUdt  une  idée  etsenUdlemenl 

.J!ective  :  elle  s'entendait  de  la  réunion  de  tous  ceux  qui 
ncaàilMent  la  documents  du  procès,  avançaient  les  frais 
(Ipiparricnt  les  moyens  ds  défense,  et  aussi  des  témoins, 
par  opposition  à  l'expression  technique  de  patromu,  seul 
mte  de  l'ancien  sjst^ne  d'assistance  judiciaire,  et  qui  signi- 
ialt  Tavocat  proprement  dit  A  la  fin  de  la  république,  advo- 
cetu»,  détourné  de  son  accefilion  primitive,  était  devenu 
tout  à  bit  synonyme  de  patmott.  Ge  M  sons  la  i^ie  do 
Donûtkn  que  la  dénonrinalVin  do  eaiMlAoKS  conoMncn  à 
dmgijf  niiieUe» 

Inhtmando  RoneeonipfanaHca  ooire  d'autres  individus 

mnpiissant  des  rainislèros  spéciaux  ,  rt  qui  n'tMaiont  pas  à 
prtpcemeat  parler  des  avocats,  comme  le  kguleius ,  qui 
<lBflWtiftMlr«  de  la  loi  ;  le  formulariut,  qui  avait  charge 
(te  Teilkr  à  la  procédure;  le  moaifor,  qni  inpffovisait  ka 
rtpbques  ;  le  monitorposticus,  qui  se  tenait  dflcîlInnnooiA 
plaidpt  et  venait  en  aide  à  sa  mémoire  comme  va aooflleur 
di  eanédie;  le  mora<or,  qui  prenait  la  parole  quand  ravocat 
Mtlire, ayant  baaoln  da ae reposer,  vodail traîner rklIUra 
en  longueur.  Le  cognïtor  «H-ait  une  espèce  d'avoué. 

L'wcin  barreau  romain  n'eut  pas  une  organisation  ré- 
gM»{,  on  quî^ria  la  mine  dn  patronat  que  l'on 
irouTP  des  traces  de  corporation  ;  encore  n'eut-elle  jamais 
mi«  eusience  (rfficielle,  conmie  le  collège  des  augures,  par 
'  impie,  et  l'unité  résulta  plutôt  de  l'esprit  de  corps.  Ce- 
pendant il  ost  proinbta  q^'au  temps  dUI]^  les  avocats 
fonnaient  une  corporafion  légale;  sous  TModoae  et  aea  ane- 
revseurs  elle  est  réglémontéc  avec  le  plus  grand  ?oin,  et  porte 
lflsa4|pisébco<(^i«m,or(/o,  consortium,  corpus,  toga, 
«éÊtU/^ùi^.WtaMaiSa.  Laa  avocats  autorisés  par  une  per- 
missioo  expresse  à  exercer  leur  ministère  devant  les  tribu- 
BMtx  étaient  inscrits  sur  un  tableau  par  rang  d'andenneté; 
tearnoalira  était  détenniné  et  limité  ;  ils  étaient  soumis  a  des 
épreuves  et  ii  un  temps  de  stap }  Us  jouissaient  de  privilèges 
^mÊmi  «Dfin  OsponvMim  wvoBdns  «t  tntaidiii. 


Alexandre  Sévère  permit  aux  affrandils  qui  faisaient  preuve 
de  capacité,  de  faire  partie  du  barreau.  Les  empereurs  Va- 
lentinlen  et  Valens  déclarèrent,  par  une  loi,  que  ceux  qnl 
étaient  revêtus  des  plus  hautes  dignités  pouvaient,  sans 
déroger ,  exercer  la  profession  d'avocat  Anastasc  accorda 
aux  anciens  avocats  qui  so  reliraient  lotitwdocfariififlii« 
pour  récompanie  de  leurs  sarvices. 

En  dernier  Ban,  void  qocllas  étaient  les  principales  eau- 
ditions  pour  être  reçu  avocat  :  il  ialkJt  d'abord  avoir  atteint 
l'Age  de  dix-sept  ans,  avoir  étudié  le  droit  pendant  cinq  ans, 
bin  preuve  de  capaetté  et  éd  bannes  mœurs,  anMr  un 
examen  devant  le  gouverneur  de  la  province,  ou  en  BOn 
absence  devant  le  défenseur  de  la  ville.  Tbéodose  et  Valen- 
tiuion  déclarèrent  que  les  Samaritains,  les  Juifs,  les  païens 
atlas  bésétiqoes  ne  pooRaient  exercer  la  proioMiMi  d'avo- 
cats. Léon  et  Anthémios  eonfinnèrent  cette  Aspositimi.  Oaos 
qui  étaient  notés  d'infamie  étaient  aussi  exclus  du  barreau, 
de  même  que  les  sourds  el  les  aveugles  ;  ces  derniers  pou- 
vaient être  juges.  Qoantaux  bmmes,  depuis  qu'une  certaine 
Caia  Afrania  avait  ennuyé  et  scandalisé  les  juges  par  SOU 
Ijavardagc  et  ses  ejujwrtemenLs ,  elles  furent  éliminées  du 
barreau.  Une  loi  du  Code  Tbéodosien  permit  cependint  aux 
femmes  de  paritf  en  justice,  mais  seulement  pour  elles  et 
non  pour  aotral. 

I.ts  parties  avaient  quelquefois  plu'^ieurs  avocats  pour 
une  m^ne  cause.  Depuis  les  guerres  civilt*s  jusqu'à  la  loi 
JuBa  il  lûpannia  d'en  avoir  jusqu'à  douie. 

Quant  au  temps  des  plaidoiries,  la  loi  des  Douze-Tables 
voulait  qu'elles  fussent  terminées  entre  adversaires  présents 
avant  midi ,  et  que  la  cause  contradictoire  ou  par  défaut 
fût  jugée  avant  le  CQodier  du  aoteU.  En  701  Pou^  porta 
une  loi  qui  fixa  kdens  benres  pour  reccosalenr,  et  à  troia 
lieores  pour  l'accusé ,  le  temps  que  chaque  orateur  ou  avo- 
cat aurait  à  parler.  Plus  tard  les  dispositions  restrictives 
de  la  M  Pompéia  ftnent  modifiées ,  en  ce  sens  que  le  juge 
fut  investi  du  pouvoir  discrétionnaire  de  régler  la  durée  de 
la  plaidoirie,  en  prenant  en  considération  l'importance  des 
affaires.  Les  empereurs  Valcntinieo  et  Valens  ordoimèrent 
que  les  avocala  se  tiendiaianl  d^out  pendant  qu'ils  plaide- 
raient. 

On  a  prétendu  longtemps  que  le  ministi'-rc  de  l'avocat 
était  exercé  gratuitement  chez  les  anciens  Ronuins,  et  que 
l'usage  dea  iiononirea  ne  s'introduisit  à  Rome  qm  bien 
longtemps  après  la  chute  de  la  république.  II  suOit  de  se 
rappeler  ce  qu'était  Ta-ssistancc  judiciaire  h  son  origine  pour 
être  convaincu  qu'elle  ne  fut  jamais  plus  oni  rcuse.  Quand 
le  patronat  fut  décbudeson  privilège,  la  redevance  du  client 
se  changea  en  un  présent  lioneiriflqae,  en  on  don  wdoalaiit. 
Mais  bientôt  les  richesses  et  le  luxe  amollirent  la  ville  des 
Quintes,  et  l'abus  des  honoraires  devint  excessif.  Une  loi  fut 
portée  dès  rkn  de  Konie  ft48  pour  réprimer  la  cupidité  des 
avocats,  la  loi  Cincia  (de  donis  et  muneribta),  dont  les 
dispositions  ne  nous  sont  pas  parvenues.  Mais  leur  rigueur 
eweidve  (tat  précisément  ce  qui  les  rendit  impuissantes,  el 
i  une  époqne  où  le  baman  romain  bdllail  du  plus  vifédat, 
onvitP.  clodiusetC.Coriontafiferleurntoiilèraènn 
taux  iuoui.  Auguste  essaya  vainement  de  remettre  en  ngncur 
la  loi  Cincia.  D'autres  lois,  entre  autres  celles  de  Trajan  et 
de  JusHnien,  autorisèrent  les  avocaU  à  recevoir  dix  grands 
sesterces  pour  chaque  cause,  sans  attendre  le  jugement. 

Tant  que  la  république  subsista,  le  barreau  fut,  à  Rome, 
le  chemin  des  honneurs  et  de  la  célébrité  ;  c'était  l'écho 
satirique  du  Forum.  Sous  l'empire  ce  ne  fut  plus  que  l'écho 
bien  alTaibli  de  la  basilique  ou  du  prétoire.  L*orBla«r  im- 
provisait rai-ement;  quelques-uns  récitaient  leur  jilaidoyer 
en  ayant  le  mannacrit  aous  les  yeux  ;  d'autres  le  disaient  de 
raémohe.  A  cette  éloquence  plpermê,  comme  dit  Mon- 
taii-ne,  pleine  d'artilic  c  cl  de  négligence,  l'action,  le  geste,  la 
naatontime  étaient  indispensables.  Quintiiien  exige  <pA  h 
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loi  apprenne  la  science  du 
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raplomb  à  ses  bras,  la  grâce  à  ses  mouveiuefiU,  la 


donne 
finesse 

«Mocratique  à  «n  imln,  I»  déeenee  à  «m  altIMie,  IW* 

ganw  à  '?{  ninrrlip.  Ceitc  scicnc*  s'app<*lalt  rhirnnomf*' 

La  péroraison  (Hait  Ir;  momeot  dramatique;  l€S  avocaU 
romalni  j  excellaient.  •  L'un ,  dît  M.  Greltet^Ihiniueaa 
(  au  remarquable  travail  duquel  nous  wrons  beaucoop  coi- 
pranlé),  tenait  «n  enfant  entre  ses  bm  et  le  promemit 
autour  du  tribi:n  il  ;  l  nitr.  nu  liait  h  d«Vouvert  1rs  plaies 
purulentM  de  vm  client;  cdui-ci,  Tojrant  (en  imagioatioB) 
raconsalear  brudir  an  f^ttm  winoîhnM»  sVnJayaH  m 
simulant  lYpouvante;  puis,  rerenant  la  fi^^tirr^  i  d^ni  cachée 
par  le  pan  de  sa  robe,  demandait  si  le  meurtrier  avait  dis- 
paru. ■ 

Le  style  des  plaidoyers  répondait  h  l'action  des  orateurs. 
Il  était  sans  mesure,  sans  réritable  éclat,  sans  dignité  et 
sans  goût.  L'éloquence  du  barreau  avait  dt'Rt'néré  coniine 
la  HttévataBe.  Lm  «nrocata  tombakut  dans  le  reraplissage  et 
la  dfragpthn.  Qm  a|»peliit  ràMm  une  Mpèea  dVràieaU 
toujours  en  colère,  latratores  les  abov«  r.  '  ,  ;  .'  7  m  ores  les 
braillards.  C^ait  autant  de  variétés  de  la  profession. 

Quant  an  «oeeèi  da  plaidoyer  et  aux  applaudissements 
du  ptihlir,  nnc  entrepri*»  s'en  chargeait  à  des  prix  modérés. 
Le&  claqueurs  (ceux  que  nous  appelons  rumains,  ce  qui 
est|icut-4tre,  dit  encore  M.  Dnniateau,  une  trace  curieuse  de 
leur  origine  )  se  réunisnioit  à  la  porte  du  tribunal  ;  on  leur 
donnait  quelques  pièeei  de  monnaie  on  quelques  bribes  à 
i  II  mmcT.  Ainsi  pourras  et  rep  i  ,  ils  envahissaient  les 
gradins,  leur  chef  au  milieu,  qui  donitatt  te  signal  des  mur- 
numa  apprafanteon ,  dee  trépignemente  et  dea  hariemenb, 
j^iiivant  que  PadiDinllion  AaU  nelée  aor  In  gnnne  ftwmîe 
par  l'orateur. 

L'ékNpience  des  avocate,  légalement  gratuite,  ruinait  les 
elients.  Terrés  disait  pubtiqucmenl  que  de  ses  trois  années 
de  gouvernement,  c'cst-Â-dire  de  rapine* ,  il  avait  fait  trois 
parts  :  la  première  pour  lui,  la  seconde  pour  ses  avoc^ats,  la 
troisième  pour  ses  ji^es.  La  corruption  était  générale.  Jn» 
Ténal  a  canetériaé,  dam  quelques  tbtb  admtniMea ,  le  fine 
extravnpmt  que  les  avocats  étalaient,  soit  comme  produit 
de  leur  industrie,  aoit  comme  moyen  de  racltalaïuier.  Hor- 
tenslue nnit  ponasé  jusqu'à  un  chilTre  énorme  une  fortune 
acquise  au  barreau,  et  jusqu'à  une  folie  pri'S<]uc  incroy.il  lc 
les  Cantaisies  de  la  possession.  l'iu»  tard  un  autre  avocat , 
Ré^ulus,  devenu  d(^lateur  en  titre  d'oflioe,  pour  honorer 
•on  enfant  mort,  faisait  égpiger  sur  son  bûcoer  tonte  une 
ménagerie  d'animanx  rares.  Ce  tendre  père  avait  douze 
millions.  Columelle  disait  de  la  profession  d'avocat  au  temps 
de  Tibère  que  c'était  un  l>rigandage  toléré  en  plein  Forum. 
Fmnl  tart  de  corruption  et  d'infanaie  on  aime  à  se  rappeler 
une  honorable  e'çrepiton,  rh»5roîq«e  cominite  de  l'IlliLstrc 
Paptuien,  qui  aiuia  mieux  perdre  la  vie  que  de  justifier 
devant  le  sénat  le  firatricide  de  CaracaOa. 

Du  barreau  en  JFtmce»  La  Gaule  eut  un  barreau  qui 
avait  étendu  si  loin  sa  renommée  que  les  nations  étran- 
gères y  envoyaient  l'élite  de  leur  jeunesse  pour  s'instruire 
daa»  l'art  de  plaider.  Juvénal  appelle  la  Gaule  la  mère 
fiMfTfrtdMMoealt,  itll  nowapprad  qimeVtidtenn 
([ni  f.>minit  les  avocatâ  des  Des  Britanniquc'S.  II  y  avait  à 
Aulun  ,  sous  le  règne  de  Tibère,  des  écoles  dVloquenre  où 
IVm  comptait  un  grand  nombre  de  disciples.  Sous  Tcmpe- 
renr  Constancc-Clilore,  ces  i^coles  étaient  dingées  par  l'o- 
rateur Ë  u  mène,  originaire  d'Atlièui^.  Celles  de  Toulouse, 
de  Bordeaux ,  de  Marseille ,  de  Lyon ,  de  Trèvaa  etde  Be- 
aaneon  jooîiiniiit  ausai  dhine  grande  célébrité. 

Lorsque  les  FVnnea  alenqMàfièrent  de  la  Gaule,  dans  le 
cin«|iil*Miu;  sitVIe ,  il-^  rnnsci  vi'rent  l'iiKlitiition  du  barreau, 
et  proclamèrent  les  prentie»  le  ministère  de  l'avocat  on  rai- 


BAIABAV 

Dieu  ,  aimant  la  justice,  et  prononçaient  la  peine  de  l'éllBii. 
nation  contre  cem  qui  prÉvariquaienL  Celle  dn|MHiiico 
bit  eoppoMT  CÉtta  dpnqne  veenMa  fli  faiiÉinit  déjà 
on  ordre  constitué. 


I^s  Capitulaires  de  Cliarlemagne  voulaient  qu'on  n'adir  Jf 
&  cette  profesaion  que  d^  liorooM»  doux, paciliques, craignant 


Sous  saint  Louis  l<»  avocats  jouèrent  m  rAie  impsitiit 
qui  leur  donna  pendant  longtemps  une  inOuence  nUk 
sur  les  aifairM  du  pnys.  I.ors  des  démété^  dr>  h  ptih^ane 
royale  avec  in  eonr  de  Rome ,  c'est  parmi  eux  que  Its  w 
recnitérent  des  défenseurs  nombreux  et  dévoués.  Ven^ 
dans  toutes  les  sobtUités  du  droit  «uionique,  iblult^ 
nwe  m  fêle  pendvdnnt  contre  le*  prétenuons  da  pouvoir 
eeclésivstique ,  soltâpropo?  il  --  r  ommunicatioBs,  aiila 
l'égard  des  collations  de  bencticos.  Gui  Foueaod, 
d'eux  ,  élevé  aux  plus  hantes  dignités  ecdésiastiqwBifd* 
viles,  finit  par  ceindre  la  tiare  sous  le  nom  de  C\Hm\  TV. 
La  Pragmatique-Sanction  est  en  grande  partie kv 
rruvre,  et  ils  inspirèrent  vraisemblablement  ao  féiiie  dt 
saint  Lonla  lldée  de  la  codification  oonMeaootteMn^t. 
tnblfsaemente. 

Plus  lard  les  querelles  de  15  o n  i  f  a  c  e  elde  Ph  ilif  pt 
le  fiel  replacèrent  les  avocats  sur  la  scène  politiqqt. Qtt 
de  Fun  deux,  Pierre  de  Cngnlèrna,  qn'W  edietain* 
If'ftre  d'insultes  adressée  au  p.ipe  que  l'histoire  acoavniV 
On  sait  que  sous  l'hilippc  le  Bel  ie  p  a  r  leme  n  t  fut  mtdusé- 
dentaire  à  Paris.  A  cette  époque,  kanvucats  les  plusAlïH 
gués  s'attachaient  eiclusiveroent  an  parlement  ;  les  aatit»  k 
consacraient  aux  af(k!re>;  de  la  juridiction  du  CliiteIeL  l's 
grand  nombre  plaidaient  auprès  des  tribunaux  det  biil» 
liages  et  sénéchaussées.  Il  7  en  avait  enfin  qaiie 
vouaient  entièreinent  I  fMod«dwloiieanflniqu«s,ct  qàm 
fréquentaient  que  les  jftrifîirtion^  r'-rli^sia-iiques.  Le*  pritres 
jKiii valent  nttvet  la  profession  d'avocat  auprès  «Jescan 
épiscopales;  il  leur  était  interdit  de  se  présenter  draal 
les  tribunaux  dviU.  Tout  homme  noté  d'infamie  ne  pomû 
prétendre  à  l'exercice  du  ministère  d'avocat.  Les  Juib.lti 
hérétiques,  les  excommuniés  en  étaient  dtxlarés  iocapiUa 
La  tnnalntton  du  saint-siége  A  Avifoon  vint  aapakr 
encore  la  aplendeor  du  barreaa ,  en  cnltenant  h  )iitSm 
dans  des  règles  strictes  jioiir  l'instruction  des  ifTiire»  \  li 
suite  de  CUment  V,  les  tribunaux ,  les  praticiens ,  les  sto- 
cats allaehte  ft  h  cour  de  Rome,  s'^aUbent  «■  taun 
Depuis  lon;rtemps,  les  décrëtales  des  papes,  en-hn<t>''!j 
ia  U)h  les  matières  civiles  et  ecclésiastiques,  (ormajcni  la 
véritable  code  judiciaire.  Ces  rë^ements,  mis  tûCBompt 
l'esprit  italien,  donnèrent  naiaannee  à  une  «oieBot  jsifH 
alors  inconnue  :  la  procédure.  Cfeet  ei  ee  teni|M(|D»Ila 
des  membre--  les  plus  (l'slinuMi's  fin  bnrrf.iu,  DuRresil.îi 
sur  ce  vaste  sujet  un  livre  intitulé  :  Stylus  curiJt  jittt- 
menfi  (Style  dn  partament). 

Après  lainnrt  r!r>  Louis  le  Hutin,  Philippe  le  Lougstapn 
du  trône  an  di  tnmeot  de  sa  nièce,  et  fil  justiâer  (on  ampi- 
tion  par  le  parlement  et  le  barreau.  L'ek]>édieet  M  {MM 
le  subterfuge  que  trouvèrent  les  légistes  devait  lendn 
France  d'immenses  servfces,  Ih  firent  la  M  SaHqnfc 

.NOiis  li-ons  dans  une  ordonnance  de  Pbilipp"  Valut?, 
rendue  en  lévrier  1327 ,  que  pour  obtenir  le  titre  d'sw^ 
fl  fUlaltttre  reçu  par  It  «nar,  npite  nnHil;lMrfiM 
ao  tablera  «lun  tampa  daa^y  drawhil  MiliMni* 
plaider.  • 

Pliilippe  le  Bel  institua  en  tevenr  des  avocats  anwte* 
chevalerie  sous  le  titre  de  chevaliers  en  toi».  Los 
guerres  contre  les  Anglais  et  les  troubles  dffts  de  sdk 
désastreuse  période  interrompirent  la  prospérité  du  tiiretu, 
quoique  nous  trouviM»  encore  d'iUnirea  noMS  à  s^f» 
exempte,  ceux  de  Jean  Deamirete,  de  JavdH^dAffnW 
et  d'Oodao  des  Moulins. 

Le  rèpe  de  Louis  Xrl  ne  fut  pas  fevorable  aa  taimi; 
la  révoeetion  de  ta  Pr^pDMttqofriSandloa  souleva 
i:if>nt,  qnl  refusa  do  renregUtrer.  Le  roi  céda.  Donnt» 
qninziètuc  sîct- le,  te  barreau  nu  soutint  pas  sa 


DIgitized  by  Google 


r 


Miis  au  siècle  «nÏTinf,  î'nrt  orafnirf  ressentit  rÎM  x^rf}- 
pèt «xlraonliaaircs de  l'espnt  humain.  Ccst  alors  (ju  uti  vit 
p«ytre  ee  hne  étranp  4«  dUttoot  qui  donne  à  l'éloqurn  <  r 
HBc  &i  f  înj^tdlère  alhire  ;  «t  pbraiM  intenniaiUM,  boante 
(i«  moU  UtiBs,  grecs  et  intaie  bébrcax;  tm  iMrMflltuiM 
«mçarùtoai ,  ce»  rapprochemenlB  inouïs  qui  oOénAonl  m 
tiwUimnilt  BOtre  §»ài  m^aonûHm.  La  Bemiiwwce  eemblAit 

Au  Boatbre  des  ortiunnancet  «les  rois  qui  contiennent  de« 
inUMiëlinM  à  l'égaH  dn  banreau ,  la  pliu  remarquable  ett 
(ASf  Rlot'^  à  la  date  de  mai  1&79.  Son  arliele  161,  paiti- 
idk*r  aux  avocats,  leur  enjoint  de  .tJywf  r  levirt  esctitvres, 
ti,tm  ba»  d9  leur  seing ,  etrrirr  et  p;tr.iph<-'r  <ir  li-urt 
mtbu  m  ftt'Ua  cmnmt  rtçu  pour  leur  talutre,  et  c» 
um  peint  âe  «tmetmiam.  »ii««il'ofdra  de»  avocate  n»- 
■u€:\  d»  rlîaeoodre  luunt'diafeiiicnt  et  de  rpnonccr  à  son 
u  l'oa  M  rapportait  i>as  cet  artirle  ici .  Le&  avo« 


BARREAU  —  BARRfeBB  DK  YIEUSAG  i4« 

tte  loi.  Mai*  on  ne  tarda  |MM  à  reconntMMles 


Snm  If  r^m  de  Louk  XIII  et  de  Louis  XIV  le  barreau 
LriUc  du  |»lu4  vif  <Sclat.  L'éloquence  commençait  à  se  di^snper 
(Im  mmftini  de  la  péilanterie  ;  on  se  dégoâtait  des  citations 
utfcowft,  des  détails  rldtcnlM,  deadéolaMtioBs  ilérilas,  des 
rompanifaoaa  biiarre».  Tandis  que  In  BasiMt  «llMfloOTte» 

>■  nïiiien»ientl*éloquen( .  Ii  li  <  Iiaire  anx  tcmp»  fortunés 
Àm  Biiila  et  dM  OIffjeostuine,  le  barrieau  prea«t  aae  lar^ 
fmîmmmMmÊKKààmiiàMgemie*i  Lemaltre  etpatrn 

r>*aleBt  l'(MrvjiTf*nrf  |!ti^iri:tirp  h  ^nr\  plus  haut  période. 
Mail  IHnliuerce  politique  du  barreau  uvait  cessé  depuis  ie 
iruMphe  du  pewMif  roytl.  Ea  171?  et  1730  l'ordre  des  avo- 
cats «Ni  «ntier  te  prononça  oeotr» la  balla  VHifenitmê. 
•  L«i  nvocrts,  dit  Voltaire ,  signèrent  tiM  dédarnUaa  tria- 
Aocfuente,  dans laquo'lo  iUci'i>li(i:i<''r('iit  h'<  Iriis  île  rTiv/niriK", 
Jk  raiiÉrant  de  plaider  jusqu'à  ee  que  leur  déclaration  ou 
fMItfHHr  fInMÉ  aÉI  414  apfvoavde  par  In  Mar.  Ha  iMfn- 
r«-al  c-ette  fols  ee  qnlls  rtrmnnrlîileiit  :  de  simpl»^  cifnyi*n<; 
titOHaphèrent ,  n'ayant  pour  anues  que  la  nuson.  >  Quand 
lifMiMieat  ent  été  dissous  par  M  a  up«o«i,  Iw  ■vowb  ne 
^arf  rent  pas  le<nr  eaose  de  eelle  de  Cê  grand  corps  judi- 
ciaire. Le  tMureau  reToaa  de  placier  derant  Ie«  nouvelles 
if  el  lea  aodieaees,  comm c  m n i  n-fn  i  -  «-ci 1 1  s  s  i  d  h' .  r i>( èrent 
▼iagHinH  de  ces  membres,  laaséa  de 

—  -  Il  lliiillli  I  Éiii       —   mrtmaiit  !■  mlinl«itnn 

f  0B  HnnBMMapar  laaiMnnOT,  pnwn  m  raKNwmi 

rleTcparattrc  ;i  U  Sâint-Mnrtln  pt  .l*'  r'-ifinpr  au  serment. 
(/Mitre  4'eatre  eux  (on  les  appela  les  quatre  mcndianls,  ce 
frf«m«aaflr«dt44|plt)  «HWt^ipirtés  au  cbanoeHer, 
ftri  les  re«^t  à  bras  ouverts.  T,etir  exemple  Ait  suivi  par 
un  grand  nonsbre  de  leurs  c/)n frères.  1^  liasawl  voulut  que 
</e«  pwiuèa  trèa- intéressant'^  attirassent  alors  l'attention  pu- 
fsnta  énorata  remplissait  lea  sallee  d'audience 
li  viMe.  Lea  Oarblar,  Im  VarmeH,  les 
HardouÎB,  tes  de  nonniers,  I(  ^  T  inguet,  et  cent  autres  qui 
jonissaient  aktri  d'uoe  grande  célébrité,  renon vêtaient  les 
fcaanx  ^t/ott  du  barreau.  L'appel  comme  ihàm  des  consti- 
tutions fîe^  J(*sy it«»<!,  et  l'exampn  ffp  re?  rnn«titutions , 
duis  i'intervaiie  de  1702  à  1765,  avaient  iuipriiué  un  mou- 
veMMt  aC  donné  du  lustra  à  Péloquenoe  judiciaire.  Il  y  eut 
nr  iM  amtUnfiona  daa  jduilM  HT 

ne  w  iwwv»  oesquen         bumi  wj 
avait  de*-  coll<';;*^  on  il'aufnfs  rt.iMi-^invmnfs  iriii-^fnifti'in. 

Paraal  ee»  èehto  du  ministère  public  dans  les  provinces,  un 
dMlBpntMi«|«WMPMdet«  Chalottla,  fitaimir  gé- 

néaâ  an  parlement  de  Bretagne ,  et  de  Ripéfida  MMdnr, 
prooureur  gàtéral  au  parlement  de  l'ruvenoe. 

Tel  éUit  l'élat  d«  FéloqneBoe  judiciaire,  lonqne  la  révo- 
kaUon  ^at  ienaer  en  quelque  sorta  le  barreau  par  ledécret 
dw  1 1  septembre  17M,  qui  abolit  Porrlnt  des  avocats,  et  en 
bi-i  U-  sceptre  entre  les  mains  le  l  ruacliet,  hâlonni  m. 
U  n>  est  ploa  d%TOGa(a,  et  ce  titre  fut  remplacé  par  cdui 


inconvénients  d'une  libert<S sans  limites;  la  justice  fut  «en  iu 
|t4r  des  mains  moina  pures,  par  des  intelligences  moins 
rJairéM.  Ea  Pan  XII,  une  loi  reconstitua  en  termes  géné- 
rant rotdra  des  avocate,  liinrant  à  hwtarité  «léeulhn  le 
aoin  dés  df^wrifknM  i4|^flMnlalfea.  (Mba^^f  ftimt  l*oli|el 
d'un  décret  Isio,  qui,  liirtr''  p.ir  r<'s[»'it  <\i-  ilt'ij.mrect  d'ar- 
bi traire  qui  animait  ie  pouvoir,  porta  de  graves  atteintes  à 

nestanration  ajouta  eneorc  à  IMIlibéralrtf*  <\\\  décret  de  1810 
{lar  l'ordonnance  de  1831;  les  ordonoancett  de  tBSOelTacè- 
rent  ce  que  les  précédentes  renfermaient  de  plus  venatoire. 
Ijt  décret  dn  1%  mars  1852  a  rétattli  à  peu  près  raocien  état 
de  choees.  Votfez  Datunkioi  et  Conseil  dk  Disai>ti!te. 

Du  reste,  un  nouveau  genre  dVIoq  nenee  jud  icia  i  re  naquit  avec 
le  spoTcmenioit  lepctentaMi  le  banreau  rappela  le  Forum 
et  rfvalhta  avec  la  tribme  «Bttque  et  modme.  tm  MIait  dter 
des  noms,  nous  rappellerions  catv  des  Bellarf,  des  Mar- 
ehangy,desDupin,des Berryer ,desO.  Barrot.ctc. 

Dena  Télat  aelnél  dea  harreanx  étrangers,  celui  #Aagte- 
terre  est  sans  rontrpflit  le  plos  remarquable.  Il  a  élé  illus- 
tr<<  par  F.rsklne,  Saiiuiel  Romilly,  Mackintosh, 
lîrougham,  Scarlclt ,  Denman.  Une  (k-/>le  rivale  aVnl 
élevée  à  côté  de  ecVe  4»  reoonnatt  ErsUno  pour  Amdatflnr; 
aea  orvtenra  Im  ploa  britonle  «wl  Cnmn,  tïrtttèn  «I 
Pliilipps.  Pour  l'orpanisatloA  dn  Imumm  m^M»  doos  ren- 
voyons à  l'article  lURnitm. 

Le  ddirioii  éOtmamâ  nVi  pei  eneow  en  te  lempa  de 
naître;  un  Jo*ir  sans  doute  TAlletnagne,  qtti  a  produit  tant 
d'hommes  remarquables  dans  Tétiide  dn  droit,  mais  qni  ne 
Mt  qu'entrer  dans  la  fmllfae  de  la  «fe  poUiqiie ,  pourra 
s'enoi^ueilltr  dea  bomniei  qinl  m  eenaacraroat  aux  luttes 
judiciaires.,  W.-.^.  Docarrr. 

B.\RRÉE  (Femme).  On  dé^ij'u  si  mi-  (,«  nom  un  vice 
de  conformation  du  bassin  cliex  ki  femme,  et  dans  lequel  la 
symphise  du  pubis,  trop  rapprecliée  d»  fangle  aeeve^vcHé» 
lirai .  en  par  sa  trop  grande  haul'''Tr,  flirnîmie  Tétendoe  de 
i'ou^  erture  à  travers  laqtielle  l'enfant  doit  se  dégager.  Dans 
Im  cas  où  ea  viee  est  trop  prononedflleeeoucbement  devient 
impossible,  et  ne  peut  se  terminer  sans  que  le  médecin  in- 
terrlenne  en  appliquant  le  forceps ,  on  même  en  recourant 
h  r  titn"^  moyetiB  plus  violents 

BARRÊME  (Fiiangw),  né  à  Lyon,  vers  1640,  mort  à 
Paili  en  1709 ,  erithmétletai  dea  plu  vnlgaires ,  n'en  e  pae 
moins  eu  la  gloire  de  \w'^^fT  un  nom  qui  Ira  à  la  postérité, 
grâce  à  l'expreasiott  proverbiale  :  eompter  comme  Barréme, 
à  laquetlee  dennditan  sen  litre  des  Comptt$/UI$.  Unon- 
vrage  de  ce  genre ,  entrepris  pour  faeUiter  aux  artisans  et 
aux  petits  eomnwrçants  les  opérations  de  rarithmétiqne 
usuelle,  rlevait  nécessairement  obtenir  un  immen^^e  déMt  et 
populariser  la  mémoire  de  l^rtBe  vulgariMleur  de  notioaa  in- 
dispensables au  grand  nonlire.  AsMt  le  n«m  de  Barrêmê 
est-il  devenir  tltrr  rni'tnc  imposé  parrusTrf  aux  li\  r  r--  ] 
bliés  par  la  suite  dans  le  même  but ,  et  pour  répondre  aux 
beaeins  nenveanx  créée  par  Mntredndlen  dn  eyêwiBio  déti 
mal  et  mki  apflic.'îtion  aux  poids  et  snx  mesures. 

BARRÈRK  1>1^  VIEUSAC  (BeaTiiAND)  naquit  en 
1755,  à  Tarbes  (  llautes-Pyrénéee  ),  ob  sa  ftimille  joiiiiaaH 
d'une  considération  méritée.  Rton  M  tnt  négligé  pour  son 
éducation.  Reçu  avocat  au  paitement  deTenlouse,  il  s'y  dis* 
tiriRua  par  ses  talents.  Nommé  à  l'acadén  f»  d.-.  Jeux  Flo- 
raux, il  prélnda  dam  la  carrière  littéraire  par  les  éloges  de 
Leubllt  eldeMMicil  niei^lil.  O»  dAnt  fM  en  deoMe 
succès.  Le  ti:irn'nn  !ni  nfTrnif  un  hriH.ini  avenir  •  il  qtiitfn  la 
plaidoirie  et  la  câpdnlc  du  Languedoc,  et  vuit  (H<ni[K.T  a 
TailMe  «M  diarge  de  conseiller  à  la  8éDéch«uss<^  de  fA- 
gorre.  La  convocation  des  étets  généraux  devait  être  l'époque 
d'une  ère  nmivelle.  I.«8  citoyens  appelés  aux  élections  com 
j  :ii  i  rit  t  l'niijiortanre  «le  leur  liante  mission.  La  rédac- 
tion du  cailler  fut  dans  diaqac  tocaUté  l'olvct  de  gravca  di|> 
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ti<^rs  <^t,it  (]<•  In  fténéchainaéede  Bigom;  il  se  prononça  hau- 
tcuieiit  contre  les  privilèges  de  biMiMBice.  H  fiit  éio  dépat^, 
<l  mU  fidèle  à  son  mandat  et  aox  principes  qu'il  arait  ma- 
■ifailéa  want  aoa  étodinn.  Da  tova  In  «ntann  qni  ae  aont 
difHngDéi  I  h  bteB  d»  PAaaanbUe  «MMitltaMl»  «I  d«  la 
ConvrnlioTi,  aucunn^occupe  unp  aussi  large  place  queBarrère 
dans  les  prooè»-Terbatix  de  ces  deux  nembléea  :  la  ncMuen- 
datorade  isa  rapports  et  dt  aaavpUow  ranaplit  Tingiaept 
colonnes  ln-4"  des  tables  do  Moniteur.  Droit  pnblir,  financ<»s, 
liquidation  cÏTile ,  judiciaire ,  administrativo,  il  (li>;cutait  les 
questions  les  pins  graves  avec  une  prodif^ieuse  facilité.  Son 
diDGation  était  MBilte  eteoaciae,  mais  elle  avait  plus  d*é- 
etat  que  de  proAndoMT.  Il  fbiida  le  premier  joumal  politique 
de  la  révolution,  le  Point  du  Jour.  Celte  feuille ,  exclusi- 
vemeut  consacrée  aox  débats  de  rAssembtée  nationale,  ob- 


La  vérification  des  pouvoirs  n'était  pas  t<'rmin«'p  quand  il 
appela  Taltention  de  ses  collègues  sur  la  disette  qui  aflligcait 
Paris.  Il  proposa  fltMBuné  itnmiHliatement  une  com- 
mission spéciale  pov  m  eianlner  les  causes  et  iodiqner  les 
moyens  d'en  arrMer  oa  da  moins  d'ee  attémier  les  déplo- 
rables effets.  Ces  causes  ne  purent  être  connues  que  plus 
tard  :  on  ignoiait  alors  reustence  da  Poc^e  de /aminé;  on 
Iponil  que  defnis  f  7iS  le  OMBopole  te  viIm  eviil  dié 
accordé  à  une  compagnie  privOdgiéc.  Des  ministres,  des  in- 
tendants de  province,  des  chefs  de  la  magistrature,  des 
princes  même  étaient  intéressés  dans  cette  horrible  spécu- 
lation. Le  marché  ne  fut  découvert  que  dans  les  archives  de 
la  Bastille.  Le  ministre  des  finances ,  Necker,  proposa  un 
emprunt  hypothéqué  sur  les  biens  du  clergé.  L'adoption  de 
ce  projet  eOt  été  on  obetacle  i  l'aliénation  de  ces  biens;  Bar- 
liies'y  opposa,  et  l'empreat  M  M  pas  TOlé.  A  r«Mmple 
du  congrès  des  États-Unis ,  l'Assemblée  nationale  crut  devoir 
Mie  précéder  le  nouveau  pacte  constitotionnel  d'une  déda- 
laltai  ém  énAta.  Elle  adopta  à  la  presque  unanimité ,  snr 
la  proposition  de  M.  de  La  Roclieroocault,  Tarticle  suivant  : 
*  La  libre  communication  des  pensées  et  des  opinions  est 
un  des  droits  les  plus  précieux  de  l'homme.  Tout  citoyen 
peut  donc  ferier,  éeriie,  imprimer  librement,  sauf  à  ré- 
pondre do  Talma  de  cette  Iberlé  dane  lea  cm  détatnlDés  par 
le  loi.  »  Barrèrc  trouTait  c^-tte  rédaction  incomplète.  11  .lou- 
qutl  fallait  déclarer  en  principe  que  la  liberté  de  la 
est  la  garantie  néoessain  de  la  lOierté  publique. 
Les  article*  constitutionnels  votés  dans  la  r/lèbre  s/anc/'  du 
4  août  attendirent  longtemps  la  sanction  royale;  enfin,  le 
roi  envoya  des  observations,  qui  donnèrent  lieu  à  de  graves 
dâiela.  Barrère  soutint  le  principe  que  les  articles  constitu- 
tionBdidteieBten*deBBnBdeli  eaninre  royale;  que  leoefo 
n'était  applicable  qu'aux  lois  ordinaires  ;  que  le  roi  n'avait 
pas  le  droit  d'examen  de  la  loi  fondamentale,  qu'il  n'avait 
qnela  feonlté  d^  accéder. 

Dans  l'Assemblée  nationale,  à  pdnc  quelques  orateurs  du 
cùté  droit  prenaient  part  aux  discussions;  le  côté  gauche 
seul  supportait  tout  le  poids  des  travaux  législatifs.  BÎirrèrB 
se  Ihm  tout  entier  k  ces  pénibles  et  bonorables  fonctions, 
n  ^iopposa  à  ee  que  les  nUilne  prissent  llnMiATe  en  ma- 
tière de  finances.  Lors  de  la  fuite  de  Louis  XVI ,  il  n»-  pcno 
point  que  sa  qualité  de  roi  dAtle  placer  en  dehors  du  droit 
comnm,  et  soutint  qu'il  ne  dcfêlt  pis  Mn  liiimgi  pnr 
doi  CMUnissaires.  Son  opinion  ne  fut  pas  adoptée. 

n  appertcnait  au  premier  peintre  de  lYpoque  de  repro- 
datre  sur  la  toile  le  semMnt  du  jeu  de  paume  David  avait 
coronMnoé  cette  laige  composition,  où  l'artiste  avait  voulu 
conserver  les  portraits  fidèles  des  principaux  pei-sonnages  et 
l'ensemble  de  ce  grand  drame  politiipic  ;  travail  qui  exigeait 
beauoonp  de  temps  ctde  dépense.  Sur  la  proposition  de  Uar- 
rère,  rAnewiMds  déeréli  qne  ce  taUenn  nMNinflMnlel  feieit 
terminé  aux  frais  de  la  nation.  Ce  fut  aussi  sur  sa  proposi- 
tion que  la  veuve  de  J.-J.  lWui«eau  obtint  une  pension. 


Les  représentants  d'une  natk»  ne  iTappailIcMiÉI  i 
rien  n  c  (1  e  V  rait  les  distraire  des  d  cvoi  rs  q  o  e  leur  i  mpose  le  nofi- 
dat  qu  il«  ont  accepté ,  et  cependant  des  cartels  étaient  «bis- 
sés aux  principaux  orateurs  do  côté  gaudie.  Des  duds  CMiaft 
Men  entre  Ganlès  et  Bawnrç,  Lameth  et  Castrics.  JLfoc- 
cerfcB  de  ces  M|defriiiei  ecwMi  Oniièie  puHia  de  Jadi- 
cieuses  et  énergiques  observations  sur  le  dud.  Des  dul- 
noureaux  s'étant  formés,  il  ne  fit  qu'une  courte 
tioQ  à  osM  te  nmUdnCt,  et  revint  I  la  eoelMd  iaa . 
la  Constitution  (  Jacobins).  La  mort  de  Mirabeau  avait 
surpris  et  afQigé  toute  la  France;  ses  obsèques  furent  dbc 
grande  solennité  natfcmeWi;  Barrère  prononça  l'oraison  fu- 
nèbre du  oél^  orateur,  d  ae  moaln  le  dync  inlnqprMfi  de 
b  dodenr  publique.  L'AwawIte  termine  w  longue  et  mé- 
morable session  par  la  constitution.  Elle  s'interdit  le  droit 
de  siéger  à  l'Assemblée  législative  qui  devait  loi  aacoédfr. 
Barrère  rentm  comme  tons  aeo  ccHègnea  dene  le  vie  pilpte- 
Il  fut  appelé  pendant  la  session  de  la  première  Mg*«<ttm 
au  tribunal  de  cassation.  Lorsqu'une  Convention  netteu^ 
fut  convoquée,  Barrère  Ait  nommé  d^^mté.  Ln  >IMHp 
ftdpndamée  dès  la  première  séance.  Une  ère  nonvdtodw- 
vrlt  lierB  pour  la  France,  et  à  partir  de  ce  moment  le  m^m 
de  Barrère  st!  rattache  aux  act4-s  les  plus  importipl^'QmK 
événements  les  plus  graves  de  cette  épo^m. 

LaOnniventloB  sWIilt  eensIBnée  le  IS  ooptanÉbre;  ftn  de 
ses  premiers  actes  fut  l'envoi  de  Barrère  en  mission  daas  l£^ 
départements  des  Hantes  et  Basses-Pyrénées.  Son  CtaMe 
ne  Ait  pas  longue,  et  dans  la  séance  du  i*'  octobie  B^pv 
le  premier  à  la  censure  de  la  Convention  l'influence  fimestr 
de  la  mnnicipalité  de  Paris,  qui  envahiss^t  tous  les  poovoin 
et  se  plaçait  au-dessus  des  ]oi>.  Dans  cette  circonstance, 
Barrère  fit  preuve  d'un  grand  courage  et  d'une  tan  prévi- 
sion; mate  le  nmoicipalité  fraora  dan  fmaenllée  de  fai- 
sants défenseurs ,  et  la  proposition  de  Barrère  ne  fut  qoNn 
avertissement  courageux,  mais  inutile.  Le  lendemaii 
tobre,  il  tel  nommé  membre  du  comité  de 
toutes  les  nuances  d'opinions  s'y  trouvaient  représealées 
Barrère  avait  pour  collègoes  Briuot ,  Vergniaud ,  Grisonne, 
Thomas  Payne,  Sieyès,  Danton  et  Pétioo,  qui,  huit; 
après,  (iit  éba  maire  de  Paria,  à  la  m^iorilé  de  ^i^éÊ 
sur  1»,II7.  Baiiten  tel  dta  prteldert  de  la  OonvcMMilt 
29  novembre  suivant.  II  dirigea  les  premiers  débats dnpeseb 
de  Louis  XVI  ;  U  vota  pour  la  mort ,  et  s'opposa  mummi  ^ 
rédigm  l'edrasse  au  Français  sur  la  moH  ém  tf^tm,  pro- 
voqua le  jugement  des  assassins  des  2  et  3  septe-mbre  et  Tei- 
puûioa  des  Bourbons.  La  Convention,  sur  sa  praposilai, 
décerna  à  Micliel  Lepelletier  les  honneurs  dn  Pna|||éan|  et 
adopta  sa  iUa  an  nom  de  te  répnbttqve.  Burèn  «vi^im 
compris  te  mamtel d^omiripotence  de  h  OonTcniioai.iBë 
dépoidit  pas  de  lui  que  le  plan  de  constitution  pn^tosé  par 
Condorcet  ne  nrt  adopté;  U  le  détendit  avec  plua^^ 
qne  do  aneete  contre  lea  eflbite  da  pivfl  de  ii 
Le  Convention  réunissait  tous  les  pouvoir*;  i 
rosponsabilité  pesait  sur  elle,  mais  il  lui 
llbrâ  dans  ses  actes ,  et  dès  le  premier  jour  dnl 
elle  ont  à  aonlenlr  une  Intte  oontinueOie  et  oragenne^«elR 
la  BwmldpaBM  de  Paris.  Le  10  mars  te  émeotes  nàm- 
breusM  et  arim^os  avaient  été  dirigées  contre  lesGiroQdin& 
Santerre  rendit  leur  tentative  impuissante.  Birrtini  Mite 
MMtar  ft  te  tribmie.  Le  Udéemdm  17M Tli^SS|S 
membre  du  comité  de  défense  générale  :  on  comptait  pam: 
ses  vingt-quatre  collègues  les  principaux  Girondins;  ils  ccm- 
posaicnt  la  majorité.  Le  7  avril  179$  tepnniier  cengll^de 
salut  public  Dileipniséi  Barrère  neemai  point  d*en  ftfe 
partie  jnaques  et  même  aprtete  9thermlte  an  II.  Ses  col- 
lègues s'étaient  partagé  la  partie  active  du  pouvoir,  et  bbI» 
avaient  laissé  que  les  rapports  ;  0  n'était  qpie  i'qqiane  dss 
crrMéid»  ce  comHé.  Dom  b  fcmenoe Juyniée  '  jnT**'|uia 
1 793  la  Convention  se  vit  envahie  par  une  foule  îmnwpv 
et  menaçante,  fianère  proposa  à  l'assemblée  de  qjùttir  b 
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aflr  de  ses  séance*,  et  de  se  transporter  au  milieu  même 
éa  ma&ses  qui  l'environnaient  ;  sa  proposition  fut  adoptée 
H  nécutée  à  Instant  même.  La  Convention  parcourut  en 
corps  le  Jardin  des  Tuileries ,  rentra  dans  la  salle  de  ses 
léûees,  et  reprit  le  cours  de  ses  délibérations.  Dans  son  rap- 
port sur  les  moyens  d'extirper  la  mendicité,  qu'il  appelle  la 
lèpre  des  monarchies ,  Barrère  déclare  qu'il  considère  les 
seootin  à  l'indigence  infirme  comme  une  dette  de  l'État;  son 
jnj/A,  malheureusement,  ne  put  être  mis  à  exécution.  La 
fèctien  de  Fétranger,  dont  des  écriTains  sans  portée  ou 
sans  bonne  foi  ont  nié  l'existeace ,  entravait  déjà  la  réalisa- 
fioa  de  toutes  les  œuvres  utiles.  Son  influence  s'était  fait 
salir  après  la  journée  du  13  août.  Son  plan  était  habilement 
eaaoerté  :  son  t>ut  était  de  détruire  la  Convention  par  la  Cod- 
viattoa  eHe-méroe  ;  elle  avait  placé  son  centre  d'opérations 
tes  la  commune  de  Paris.  Barrère  l'avait  deviné.  L.a  fac- 
tioa  agissait  surtout  dans  les  assemblées  des  sections.  Le 
psoès  de  Louis  XVI  n'était  encore  qu'un  projet ,  quand ,  en 
éteiabce  1791,  de  nombreuses  députations  de  sectionnaires 
osèrent  prendre  l'initiative  et  poser  la  question  suivante  : 
ùmb,  ci-devant  roi  des  Français,  est-il  digne  de  mort  ? 
Bmère,  président,  avait  répondu  :  •<  La  Convention  ne  doit 
COOlfle  de  ses  pensées  et  du  jugement  de  Louis  qu'à  la  répu- 
Mli|M  entière.  >  La  mort  de  Louis  XVI  ne  changea  rien  au 
lystème  d'opposition  de  la  commune  contre  la  Convration. 
Cosdet  avait  proposé  de  casser  toutes  les  autorités  de  Paris, 
et  de  coovoquer  k  Bourges  tous  les  suppléants  de  la  Con- 
vesfioo  pour  former  une  nouvelle  asseniblée,  dans  le  cas  où 
h  dasolution  de  la  Convention  serait  effectuée  par  la  force 
M  par  sa  TOlonté.  Barrère ,  an  nom  du  comité  de  salut  pu- 
blie, répond  :  •  Il  est  vrai  qu'il  existe  à  Paris,  et,  par  des 
ramIBcstion»  dans  toute  la  république ,  un  mouvement  pré- 
paré poar  perdre  la  liberté.  Ce  mouvement,  commencé  À 
Man^e ,  s'est  étendu  jusqu'à  Lyon  et  dans  plusieurs^tres 
dépavtef&ents.  Parmi  nous  la  peur,  la  vengeance  et  les  haines 
pcrmoeiles  ont  fait  attribuer  aux  divers  câlés  ce  qui  n'est 
qoe  f  oovrage  de  l'aristocratie.  Voilà  la  véritable  cause  de 
DOS  dissensions...  Les  étrangers  ne  veulent  pas  nous  atta- 
quer -,  Os  espèrent  tout  de  l'esprit  de  désordre  qui  règne  parmi 

DOOS.  ■ 

Barrère  cite  plusieurs  faits  d'où  il  résulte  que  Chaumette 
et  Hébert ,  qui  dominent  à  la  commune  et  dans  les  sections, 
ont  tout  dUposé  pour  un  mouvement  dont  le  but  est  de  dé- 
cSaier  la  Convention.  Il  examine  ensuite  le  projet  de  Guadet  : 
«  Si  ja  voulais  l'anarchie ,  dit-il ,  j'appuierais  la  proposition 
de  CMser  les  autorités  constituées  de  Paris  ;  »  et  le  projet  fut 
écarté  par  l'ordre  du  jour. 

Las  journées  des  31  mai  et  2  juin  eurent  de  déplorables 
réaaItaAs.  La  division  qui  régnait  dans  l'assemblée  atteignit 
les  ooMités  et  même  celui  de  salut  public ,  sur  lequel  pesait 
toat  h  brdeau  de  l'administration  intérieure  et  des  armées. 
RobeqiieTre  aîné,  Couthon  et  Saint-Just  s'emparèrent  seuls 
de  la  poUce  générale ,  agirent  sans  le  concours  de  leurs  col- 
ièsMes,  et  leurs  relations  avec  les  membres  influents  de  la 
ooéÉBnae,  des  sections  et  des  Jacobins  devinrent  plus  ac- 
tivea  eC  plus  intimes.  Le  décret  du  H  prairial ,  qui  proscrivit 
iB  grkad  nombre  de  députés,  fut  proposé  sans  avoir  été 
caaHanajqoé  anx  autres  membres  du  comité.  Il  est  certain 
qae  lors<ine  les  commissaires  s'emparèrent  de  la  commune, 
am  trMrra  parmi  les  papiers  saisis  dans  les  bureaux  plusieurs 
I^èees  qui  révélèrent  le  projet  des  conjurés.  Le  nom  de  Bar- 
rère était  inscrit  le  second  sur  une  liste  de  députés  qui  le 
tnéme  Jour  devaient  être  mis  à  mort.  Une  faction  nouvelle, 
inaîa  dont  le  but  était  le  môme,  s'empara  de  l'événement  de 
titeraridor,  et  l'exploita  à  son  profit.  Barrère  avait  eu  une 
Kfande  part  an  succôs  de  cette  journée,  et  bientôt  après  il 
fut  proscrit  et  frapp*^  d'une  accuiuition  ca|)itale.  Tous  les 
adea  des  membres  des  aiicicns  comités  du  gouvernement  fu- 
rent aoumb  à  une  sévère  investigation  |)ar  une  commission 
»pi5ciale.  Le  rapporteur  de  cette  commi^^ion  des  vingt  et  un 
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avait  conclu  à  l'arrestation  de  Barrère,  CoUot-d'Herfoois, 
Billaud-Varennes  et  Vadier.  Barrère  publia  une  défense  re- 
marquable par  un  rare  talent  de  discussion.  La  Convention 
se  constitua  juge  du  procès  ;  les  débats  se  prolongèrent.  Un 
décret  du  U  germinal  an  III  (31  mars  1795), le  condamna  à 
U  déportation  avec  Collot-d'Herbois,  Billaud-Vanaines  et 
Vadier. 

La  Convention  fut  envahie  et  presque  entièrement  dispersée 
dans  la  désastreuse  journée  du  l"  prairial.  Romme  profita 
de  cette  circonstance  pour  enlever  un  décret  qui  rappelait 
Barrère  et  les  autres  déportés.  La  Convention ,  rendue  à  ses 
fonctions ,  en  rendit  un  autre  qui  rapporta  le  premier,  et 
renvoya  Barrère,  Collot-d'Ucrfaois  et  Billaud  devant  le  tri- 
bunal criminel  de  la  Charente-Inférieure.  Le  courrier  por- 
teur de  ce  décret  arriva  trop  tard  pour  CoUot  et  Billaud  ;  Us 
étaient  déjà  partis  pour  la  Guyane.  Barrère  seul  était  resté 
à  nie  d'Oleron.  Il  fut  transiéré  à  Saintes.  Après  la  journée 
du  13  vendémiaire  an  IV ,  par  une  contradiction  qu'il  serait 
difficile  d'expliquer,  le  décret  qui  ordonnait  sa  mise  en  ju- 
gement devant  le  tribunal  de  Saintes  fut  rapporté,  mais  cdui 
qui  prononçait  sa  déportation  fut  maintenu.  U  mit  fin  à  ce 
conflit  en  s'évadant ,  et  sa  liberté  lui  fut  légalement  rendue 
par  le  décret  d'amnistie  qui  rappela  les  proscrits  du  18 
fructidor. 

Ses  compatriotes ,  dont  il  avait  consa-vé  la  confiance , 
l'avaient  d^gné,  en  1805 ,  comme  candidat  au  Sénat  con- 
servateur et  au  Corps  Législatif;  mais  il  ne  fut  pas  agréé 
par  le  Sénat.  Depuis  sa  mise  en  liberté,  il  rédigeait  le  Mé- 
morial anti-Britannique,  journal  destiné  à  faire  connaître 
les  envahissements  du  gouvernement  anglais  et  les  moyens 
d'y  mettre  un  terme;  il  publia  plusieurs  autres  ouvrages  de 
haute  politique.  De  la  Pensée  du  Gouvernement ,  la  Li- 
berté des  Mers ,  etc.  On  lui  doit  un  Éloge  de  PHospital, 
des  Observations  sur  Montesquieu.  Il  avait  fait  paraître  pen- 
dant son  premier  exil  (  1795  )  une  traduction  des  Veillées 
du  Tasse  et  des  IVuits  d'Young.  Il  fat  élu  pendant  les 
Cent-Jours  à  la  Chambre  des  Représentants.  Le  désastre  de 
Waterloo  ramena  les  armées  coidlsées  sous  les  murs  de  la 
capitale.  Barrère  démontra  l'insufllsance  des  lois  constitu- 
tionnelles pour  sauver  la  France  envahie  et  non  conquise. 
Il  appuya  la  proposition  de  Garât  pour  la  promulgation 
d'une  déclaration  des  droits.  Cet  acte  ne  pouvait  être  et 
ne  fut  en  eflet  qu'une  protestation  contre  l'invasion  étran- 
gère. «  Occupez- vous  sans  délai  de  ce  travail ,  disait-il  ; 
c'est  ce  que  vous  léguerez  de  mieux  aux  générations  lutu- 
res,  et  ce  sera  un  beau  spectacle  dans  l'histoire  que  de  vous 
voir  discuter  vos  droits  avec  calme  en  présence  même  de 
toutes  les  armées  coalisées.  > 

La  capitulation  de  Paris  ouvrit  pour  la  seconde  fois, 
sous  la  protection  des  baïonnettes  étrangères ,  l'entrée  de 
celte  ville  aux  Bourbons.  Barrère  fut  compris  dans  l'ordon- 
nance d'exil  du  24  juillet  1815  ;  il  se  retira  à  Bruxelles,  où 
il  vécut  de  ses  travaux  littéraires  jusqu'à  ce  que  la  révolu- 
tion de  1830  lui  permit  de  revoir  le  sol  natal.  En  1831  U  fut 
de  nouveau  élu  député  par  les  Hautes-Pyrénées ,  mais  son 
élection  fut  annulée  |x>ur  vice  de  fom>e.  Appelé  alors  à 
faire  partie  de  l'administration  supérieurede  ce  département, 
comme  membre  de  son  conseil  général ,  son  grand  âge  l'o- 
bligea à  se  démettre  de  ces  fonctions  en  1840.  11  rendit 
le  dernier  soupir  le  14  janvier  1841.  Il  avait  cliargé  M.  Hip- 
polyte  Camot  de  la  publication  de  ses  mémoires,  et  le  fUs 
de  son  ancien  collègue  à  la  Convention  s'est  pieusement 
acquitté  de  ce  devoir  :  ils  ont  vu  le  jour  à  Paris  en  7.  vo- 
lumes in-8"  (  1842  ).  DuKET  (  de  l'Yonne  ). 

BARRES  (  Jeu  de  ).  C'était  dans  l'origine  un  jeu  mi- 
litaire. Les  armes  de  trait  étaient  alors  les  seules  en  usage. 
Les  jeune.s  gens  s'exerç-iiient  à  lancer,  sur  un  point  déter- 
miné, de  lourdes  barres;  celui  qui  avait  fait  preuve  de  plus 
d'ndrc&se  et  de  force  était  proclamé  vainqueur.  L'invention 
des  armes  à  feu  a  rendu  cet  ancien  exercice  inutile.  Le  jeu 
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debures  ne 

àift  «WM. 

Im  jiwmn  m  aê^mmà  m  émoi  towpm 

réciproquement ,  ih  roorent  les  «M  eoHtre  l«> 
entre  des  licniles  uurqudes,  eo  urte  que  é  qad- 
tfk'vm  de  roa  m  de  TnilrB  f«r1i  eet  pris  par  m  «Her- 
Mùres,  il  demeare  priioBiiier  juaqa'à  ce  qoe  qadqoha  de 
§on  parti  le  délivre,  m  fe—ie— nt  ntàffé  In  paorMlIndn 
■arti  cuntraire. 
Lci  partiee  At^wT«^ai«|y  de Jj^^^JJ^ 

titciiii  t'y  donnetent  rendec-Tons  Im  grands  joars  de  eoofit. 
lA  Pkteit  et  le  collège  de*  Irland«it  rénaie  j  lottaieat 
«Mira  Im  Onains  c*  Hveonrt  ;  chaque  parti  arail  i«a  «nqi 
ila««ÉllW:  !•  FM*  !■  Uea ,  ta  aatrea  le  roage. 

Dtrtr  (  de  PYonoe  ). 
BARHETTK  ,  nERRETTE  ,  m-.RHET.  Ce  Ront  âcn 
«Mèees  de  peUts  twneU  raide      )»  mMm 
jMbftltartM,  et  que  IwwflMlv,  InwvrftM, 

met  thi  pcirpJn  porien\  pneore  fïans  qnelqiins  pays.  Le  ftfr- 
re/  de  laine ,  de  dèrerMfl  cooleara ,  est  la  eoifhire  nationaie 
te  Mêmttê  el  dee  Basqaei.  Il  y  a  cinqnaate  ans  la  pre- 
mière de  cea  deirx  raeee  le  portaH  brun ,  et  la  neconêe 
blea.  Aujourd'hui  les  deux  peuples  le  portent  inditrif^rem- 
BMnt  de  tooles  evatonrs ,  depnis  le  rouge  jnaqn'aa  blanc. 

Dm*  rtgHn ,  la  «orrefle  «lit 
Ab  MteMiace,  qoi  s'appHqaaN 
h  1,1  (liff<îreiice  du  berret,  posé  négjif 
qai  ae  les  eouTre  jaaiala.  CétaU  m 

fnrma ,  tstrl ,  m  et  bonnet  rarré  rooge,  dn  même  nom, 
qu£  purt^nt  les  cartlinaut ,  et  qui  est  une  dea  marques  de 
lear  di^ailé.  Aaaal  recevoir  la  barrette  ilpritoM  Un 
pNM  aa  carAMlat  (  vofec  Caain&L  ). 

BARRICAINïS.  Ii'ofli^fna  dM  banlcadn  deif  re- 
porter sans  ik>u'r  i  n  11-  ciTlIisation  elle-m<'mr,  La 
première  boaivade  de  bois  et  de  terre  glahe  où  a'ag^omé- 
lÉrMt  ^MafBia  flaaiRn  iMiaallMa  Ait  tadHHMauHBt  pH* 
lé«  et  brûlée  par  «es  voi^liM  errante  de?  fbrèts  Elle  se  relera 
cil^,  bâtie  de  pierres  et  enclose  de  nrars.  La  première 
viHe  vil  bientôt  le  prcmlef  tiége,  et  M  forc<^  de  reeon- 
■attraqua  reMiiato  iMlMMe  et  sacrée  dont  Fabri  la  rcn- 
dÉR  il  Mra  pawrit  9ÊK^  Mi¥èrt9  par  le  béBcr  ov  cMriadée 
l)3r  ta  tortue  et  les  tours  roulante*  II  fallait  donc  songer 
à  one  seconde  berriéra,  locale,  mobile,  iaalutiaée,  pro* 
pvB  à  défiBHdra  aln^pM  AlfM  tMH|iia ,  cAaqM  fejwr, 
quand  la  cité  etie-méne  élaN  forcée,  à  rendre  înutilo  p,ir 
cent  résistaiKes  partielles  le  auecès  général  de  l'assaut  ex- 
térienr.  GeMa  barrièn  tatinfrovtaée  avec  les  matérhox  que 
la  haaaKdefrttan  assiégés,  poutres  et  plèees  de  bois  de  tout 
genre,  tabis,  tafitqnes,  pierres ,  décombres  des  moralITea 
renvor*A><*  par  IVnnerni ,  et  dRrrit'>re  r**  nouvi  nu  rempart 

le  eoarafs  et  le  désespoir  parent  de  aouTean  st^piéer  i 


bonnet 
MrlM  annies, 
sur  la  téte,  et 
de  bégain 


Les  barricades  naquirent  probaMonent  dans  qnelqnes- 
unes  de  ces  villea  de  FHdlénie  antiqBe  on  de  Tltalie  primi- 
Uvi  AmI  clMuane  dMI  la  ciwf>BeB  d'âne  vépoMqaa  on 

I  loyamne  beWqnenx,  au  territoire  si  exiga  que  quelques 
I  de  marche  amenaient  le  voisin,  ou  Tennemi  —  c'était 
tout  un  _  sur  les  bords  de  leurs  Tossés.  Dans  les  temps  his- 
toriqQM,aoasf«j«ns  las  haMtwIideSatoatamiplojar  oa 


tre  Pyrrhus ,  alors  que  les  femmes  de  Sparte  arrachèrent  la 
Tiddre  aux  Épirotes,  vahiqucurs  de  leurs  maris;  les  in- 
feftiinés  dâ>ri8  de  Carthage,  réAigMB  d«M  fcor  ctadiMe 
«vae  k  dernier  chef  de  la  race  béro«|iie  des  Barca ,  la  dis- 
patèrent  ainsi  pied  k  pied  anx  perfides  destmcteiirs  de  leur 
patrie,  nien  d'autres  villes  ont  sulri  depuis  cet  exemple. 

Les  hawicadas  noderoes  cbaag^raaA;  «attèramant  de  but 
il  il  nmllif  I  Mi  ^pt  la  gmira 


d'en  Taire  emploi ,  ce  n'Mt  pas  à  leurs  sertkcii 
▼asioii  étraagère qa'eUes soiA  redefaUasda  Ml 
■iflrtii,  ai  Maa  imiuium  lalartM 

DKS  pour  leurs  rapports  avec  Part  miRtaire  ë.  le  gèaibla 
barricades  dont  nous  avons  h  narrer  la  larbaleote  lÉMi^ 
c'est  Parme  offensive  et  défensite  de  llnsarreeBaa  k«r> 
geoise,  c'est  le  iteto  définHir  dn  peoplecaetre  h  sarclant 
des  toiUe$,  le  Mocos  do  pÉlafs  des  rois  par  les  tws  conr- 
rouc^,  le  bodievard  Infranchissable  contre  leqiipj  sont 
Boes  se  briser  trais  dynesllas,  les  Valois,  las  BaaÈmâ 


SwoTS  des  libertés  monielpalra  an  moyen  âge,  elles  jp- 
parrisseot  avec  cette  révolution  conrnnnnla  do  iaaDéat 
•lèele,  qii  eoMNaa  le  tien  état,  en  émancipant  dajcai^ 
la  neefraaqM«M|artib4M«»ilseB(ants  du  sotgi^; 
c'était  en  elM  la  ftMUflUlov  la  JÊlÊt  eflkace  à  opposer  m 
gens  d'armes  que  ponvaif  vomir  ilans  l.i  ville  1«  chJtdoab 
loardaaeigBeBrbBquaoB  eoeléaiastique,  sonnât  ëlifMI 


in<tpîratinn  ,  iinrv  resMuree  créée  I  la  bâte  coefre  oBféfl 
imminent ,  on  fit  bientôt  nn  système  de  dt'fense  perMi^ 
comme  les  MOpa^riM  bourgeoises ,  qui  leçureet  ■  IM^ 
coop  de  llenx  one  organisation  militaire,  sons  les  iMm 
c^rcfaers ,  arbalétriers ,  pois  arqadrasiers  et  casoDnm 
Nous  n'entreprendrons  pas  llmpossiHe  émnnération  de>  <<:è> 
nés  OÙ  las  barricades  Joaèraot  aa  nMe  important  dan;  m 
praivlHBea  pwiftwit  te  catra  Ara  IBHbb  ÉhidKks,  ptré  da 

guerres  relifnVu«;cs  d  politiques  qoî  les  Rrrivirimf  hAUk»- 
nous  de  les  montrer  surgissantes  sot  m  plus  brtOut  tUi- 
tre,  en  ce  Paris,  doif  ki  AfbNs  Ml  idflBrlHtntfii 
de  siècle  en  siède. 

Elles  n'y  parurent  qoe  fort  tard.  Tenu  en  respect  pu  \i 
grosse  tour  du  I/invre  et  par  la  poissaoce  royale,  qii  |w- 
saklBiioaime  sur  son  centra,  Firia  ne  pot  tenter  qsewi 
le  HÉn  éa  qnateMHae  MèM  *  conquérir  ee  privl^ 
des  coomnraes ,  dont  la  royauté  hit  refusait  les  dùrtei  h- 
En  1S&8,  dorant  la  cutirtté  «te  roi  Jan  ai 
I,  te  aMwaha  ModaNa  nsi  tevarisdii  diifllf 
Chartes,  son  peu  de  défi*rcnce  potir  le  conseil  qttWlMirt 
donné  les  états  généraux,  poussèrent  à  bout  le  psqillfllt 
sien.  Ce  ftitttienne  Marcel,  ce  prérAt  des  nutlÉBii 
dont  Paris,  trompé  par  draUsIuilysIgMnrts  en  waMl^ 
a  si  longtemps  nuMdK  h  ndtevAtl  et  oÉHIf  fel  wAb 
pour  ne  se  rappeler  qtie  ses  fautes;  ce  fut,  disnnvM», 
^tienne  Marcel,  menÉra  do  conseil  des  TRalatt(,f> 
Aifta  panrkn4tetnnw<feiqMMii  dans  laMlItK 

tes  chaînes.  Retroussées  habituellement  autour  (le  rsjDV» 
qui  les  scellait  à  la  muraille,  au  premier  cri  d'alaraKn* 
les  teadaR  «itefers  de  la  rue  poor  les  aller  fixer  âtr»- 
tre  part  à  m  eroehet  de  fer.  Lenn  aaMHx  as  npiat 
encore  dans  certains  qnarfien  ff  a  pas  loagtenpi.  tà 
chatnes  demeurèrent  bien  des  ann6'^  P-lnit'  lies  iMifesia, 
qni  s'y  appuyaient  et  les  serraient  entre  on  dooMi img* 
phma  «t  é9  taM*.  «a  eonnatt  h  tk  tnglqa»  I»  Mr 
faiTentenr.  Elles  démembrent  immobiles  ain  fingl*^  iV?  rm 
depuis  sa  mortet  la  rentrée  do  dauphinCharlcsjusquai 
époqoe  à  laqoeUe  les  ducs  d'Anjou,  dè  Boorgpgneet  à 
Béni ,  oncles  dn  roi  Charles  TI,  les  enlevèrSat  «if 
siens ,  poor  empêcher  tonte  résistance  à  leurs  hsnttlliWI' 
tiona.  Plusieurs  anrjées  après,  Jean-sans-Feor, 
doc  de  Booigngna  qoe  nous  venons  de  signalo'  coMnf  W 
des  oppreasenn  da  Pnte,  Rt  rapporter  kidNtos  du  AiiM 
de  Vinccnnes ,  oii  elles  avaient  été  déposées ,  et  te  wi* 
aux  Parisiens.  Ce  fut  là  Ponc  des  causes  de  cette  popab* 
dont  il  abusa  bientdt  ai  croellemait.  On  ne  tarda  pas  1  mf- 
tre  à  profit  cette  rcstiliifion  :  les  chaînes  ftntnt 
maintes  fois  durant  le<i  troubles  des  Armagnacs  stA^I 
guignons ,  et  pendant  les  horribles  ma.ssarres 
les  cabodiiens  sons  las  auspkaa  do  dtic  Jean.  '  . 


Digitized  by  Google 


BARRICADES 


if  tofeople,  btigoé  de  la 
frraaie  des  An^tii ,  se  «mleva  «fM  foreur,  tandis  qoe  les 
hifHMMM  d'anoes  du  connétable  de  Rictaemood  pénétraient 
im il  vBle.  HeatAt  les  tuiles ,  les  polerke,  les  œeobles , 
diwtde  iÉf»  avMê  tar  les  chanyioas  do  Léopard, 
inMéidt  iM^MÉ^liir  *i  fcgittiiMWMMaM,<t  Parla 
rteoon»»iÉHa  liMîrtit  Ai  mate  ftaiÉpataiM  ntk»* 

I M  MlatflMBl  francfairM  kag  IntcmAIe  pour  re- 
troorer  les  barr{«adefl.  EU«s  ne  reperaissent  qu'après  on 
jKcfe  et  demi ,  pour  con-jomnier  la  raine  de  ces  Valois 
p^UaiflOl  nqipd^  jadis.  Ce  grand  éréoement  eut  lieu  le 
(lad  I  W«.  Le  rai  IkBri  Ui  dereott  odiem  au  prote»- 
taii,  qae  dirigeail  Itavf  éB  d  m  <Mlliolk|aes , 

,'na\ïk  Ligue  formidable  ne  rcfonnalMait  en  n^afité  d'au- 
miM^Henri  d«  Goise,  bieD  «pelé roi  se  fût  roisofficid' 
iMlili  tMe  de  te  Ssiato-IMaa  Les  aeixe  qoartien  de 
Pjrii,  oà  dorninaient  selie  menears  détoiiés  an  due  de 
(^■ise,  coHiptaieat  plus  de  ringt  mille  H^nears  déterminéa 
I  pnadre  les  armes  au  premier  signal ,  lorsque  le  roii,  ir- 
iili4»«»«M  le  dM  «Ét  Mé  lereair  daoc  la  carMe  laal- 
9é  M  Mmh,  i«ral  M  akpMW  à  ^MiqM  eeop  U 
nnMesse  royaliste  ae  rassemble  an  Loam;  qantrc  mille 
iMMI  ■Irniil  dMM  Paris  par  te  porte  Sainl-Hoooré,  et  occn- 
yallipilMl^HnpMlli  de  te  Tille.  La  liMpblea  regarde  ea 
docs  :  «  U  n'y  a  femme  de  bien  qtii  ne  passe  anjourd'hal 
faitadisaélioB  «t'iia  Suisse, 


IM 


iaaoleete  meaaoe  la  masse 
on  cooTl  aux 


dit  tout  haut  un  rodomont 
inerte  s'é- 
ÉÉMB}  Ion- 

I  d0  teffa ,  pteactiea ,  soUres ,  coffres ,  a^aMB» 

barrières  infranchissaMes  ;  le  tocsin  sonne  ;  lea 
•'•vaDoeat  de  quartier  «a  quartier,  iareatiasent 

I  fcee  d.u  LouTre.  Les  Suisses  »  auaillis  STecihreur 
Hean,  ei  surtout  a»  Marcbé-Meuf ,  eussent  été 
■iitt|ièo»aaMnBlamntioadn  dae  de  Gobe,  qui  lear 
inKderapiaadre  te  cbearfn  da  Lww,  —a  leaiiiaiirs, 
Wiiléeoavertes  et  piques  baiaaéea.  LaMNiM  dadw  de 
*  'Il  hàiel  à  reini  de  SoisM>ns,  où  la  reine  mère,  Catherine  de 
màm,  Calkndidt  ain  d'eatenaar deapétaciatiani  de  te  part 
Ai  flÉii  M  as  vÉiMiÉla  Maaipba  fMV  la  fpriaaa  kaaatai 
't  poar  le  p«iple.  Henri  III  n'atteodit  pas  la  fia  des  poor- 
(tfien,  et  s'écha^  le  leodemain  de  Paris.  Il  n'y  devait 


U  lipe  s^e  et  bteaveilteal  de  Henri  IV,  te  patesant 
iuftOam  du  eardioal  de  Ridieltea,  aorent  préranlr  te  re- 
loar  des  mouvements  populaires,  Tun  par  l'airedion ,  l'an- 
ti%mhm^.Um  i«cè«  la-awat  daMalinfl'ad- 
idBîiii  I  la  Mi  MMa  al  aMntaaéa  aa  «m, 
•l'AatndM,  les  pMagaa  eTn-oatés  de  son  ministre  Maiarin 
et  ^  ie(  aaidea  oeortisaiu ,  firent  aMHer  sur  llioriaon  de 
ih  éclalèreat  à  reeoaiian  de  te  résirtanee 
qu'opfiou  te  parlcnoit  aav  eatreprises  de  te 
<anr,  le  m  aoM  1648.  La  leiae  ayant  faK  arrêter  deux  con- 
ilicrs  de  La  grnnd'  citambre ,  Broossel  et  Blancméni! ,  le 


Wteawnat— aanaaii  alqpaiqa'en  n'eat  pa  araaliar  te 
iftdariialMMaal4aB  aMteadaa  aaideB.  te  aMilHi  dte 


t'Hijenrs  croïMAot  jusqu'aux  eorironsdu  Palais-Royal,  où 
loieait  aiora  te  Pit/eute.  Elle  ne  s'apaisa  que  sur  te  pro- 
■enedereoMltMen  liberté lee  prisôaaten,  proneaee faHe 
parteeia^itfteaf  da  Paris  ,  au  nom  de  la  reine.  Le  lende- 
niate  ea  ae  peasait  plus  a  l'exécution  de  cette  parole;  le 
peupte  y  son^,  lui.  Le  coadjuteur,  furieux  d'avoir  été 
mkmémm  «Aatridia  et  Mazarin,  ea«0a  te  in  qa*!! 
adWIa  Y«k,el  ta«Ha  que  le  \itnmmââmbnmt 
l'attentat  cumiBis  contre  ses  membres,  cent  mille  Pari- 
Mens  6e  lèvent  en  anues  darrière  deux  atiUe  barricadée,  ce- 
ptoes  de  citadeUea  dont  tiMii|ana  um»  dMMl  al  haatea 
qn'il  tenait  des  échell«!  pour  le*  franchir  ;  dles  étaient ,  di- 
Natlie  nèaMiiaadu  teiups,  oonstruttct  avec  tant  d'art  que 


tont  le  reste  du  royaume  ensemUe  pas  été  capable  da 
les  foreei'.  H  n'y  eut  pas  même  de  combat ,  sinon  à  la  porte 
de  Nesie,  oâ  un  détachement  suisse  fut  écharpépir  les  amb 
du  coad^uteur.  La  cour  humilia  son  orgueil  devant  les  pi- 
ques de  te  garda  boargeoiie,  reilMe  aux  maeeee  dei  HaUe» 
es  VB  pneu  smnen.  ms  mm  nagnmv  ranavaeieBi 
au  Palato ,  anx  aecTamatinns  de  la  grande  ville,  et  U  décla- 
ration do  24  octobre  1648,  qui  accordait  au  pariemeot  un 
sahitaire  contrAle  sur  les  ddtea  da  la  couronne ,  tdt  ta  IMI 
des  barricades  :  fhrtt  p«a  durable,  par  malheur! 

Bien  que  la  Journée  du  fanboorg  Saint-Antoine  (  2  juil- 
let 1453  )  sorle  un  peu  de  notre  cadre ,  et  doive  être  coost- 
dérée  comme  onè  bataille  léggOèro  entre  dea  troopee  téga/- 
Mho". ,  nous  ne  ponrons  paanr  aam  Ana  oêH»  latte  al  ter» 
rililp  où  le  faubourg  Sahrt- Antoine  entier  offrit  Pn-iffect  d'un 
camp  retraaché,  dont  chaque  palissade,  chaque  ouvrage  fu- 
rent prit,  fapris,  arrosés  de  san;;  duranf  tcmt  an  Jour.  îai 
denx  premiéfs  capitaines  de  l'Europe  (Bflgtrent  fattaqae  et 
hi  défense ,  ramenant  tour  à  tour  à  la  cbàfge  leors  batafl- 
lous  épuisés.  Condé  défendant,  Turenne  attaquant  k  fra- 
boorg,  aa  fattoaMnat  fiina  d^ana  fols  l'épée  an  paing  à 
ffatCft  calilifflliflM  éê  tafnddMllNtMs  improvhés,  dte  mri* 
sont  créndécs  vomissant  dn  feii  et  du  plomb  par  tontes 
leurs  meurtrières.  La  rue  de  Cbaroone  Ait  eortoat  fatale 
aux  royeMelee,!*  me  da Cbirartoa  an  ftandeors.  Le  De> 
vcu  du  canîraal  Maiarln  et  le  marquis  de  Saint-Mégrin , 
commandant  l'aile  droite  de  l'armée  royale ,  expirèrent  dans 
la  première  atfx  pieds  de  Condé,  dont  Us  avaient  juré  It 
mort.  La  seconde  vit  tomber  moila  oa  criblés  de  blesso- 
res  PéHte  du  parti  des  princes,  les  dnës  de  U  Ttodielhu- 
caold,de  Ntiiintirs,  etc.  L'arm(?e  dcCondi*,  t^^^-inft''rie^^e 
en  noînbre.  Art  enfia  accolée  à  te  place  de  la  Bastille ,  el 
les  iDaffériumit  de  ftirtMia  ^  La  Vaftt  airiant  as  arflieJOar 

fli^brî':,  ramri'î^f^s  d.ins  rrt  introït  espnrf,  Inrsqnr  If";  portes 
de  Paris,  neutre  ju!;q\in  alors  dans  cette  querelle,  s'ouvri- 
rent enfin  pour  recoélllr  les  valacna,  doat  la  capan  da  la 
Bastille  protégea  la  retraite. 

Mais  le  parti  féodal  a  succombé  comme  celui  du  parlement, 
monarchie  ahsoKie  a  fait  dans  Paris  son  cntn^  triom- 
phale :  adlea  te  garde  booigeotee,  las  mote  de  passe  et  tes 
imiuuurv  oe  mmirrecaoni  ■omi  lea  nurncnesi  n  vm 
de  89  ne  les  r<*Tpnier:i  m/*mcp.is  ;  le  14  juillet  et  le  10  aoAt 
ne  feront  pas  appel  à  leur  abri  redoutable  ;  la  révolution  at- 
taque la  poitrine  Ane,  elle  n'a  que  faire  d'dDa  anoure  dé- 
fensive. L'Empire  a  passé.  La  Restauration  nous  ramène  les 
orages  de  la  tribune,  entremêlés,  fnrfbis,  de  ceux  de  la 
ptece  publique.  IVous  ne  nous  arrtteroni»  pas  sur  Iw  bar- 
ricades de  te  me  Saint -Dente,  an  1S37,  où  rirritetioii 
publiqw  amena  aaoa  tes  Mtea  dea  aaMIiti  «ne  Aude  fm- 
prudente.  Après  quinze  ans  rie  luttes  paflcmentalres ,  la 
royauté  tire  l'épée  et  jette  à  ses  adversaires  comme  gage  de 
combat  les  ordonnances  du  7i  juillet  ISSO.  Les  barricades 
•e  redressent,  et  c'est  sur  un  tas  de  pavés  qde  toratie  la  dy- 
nastie de  l'étranger.  Voyez  Jciixet  (  Révtjlutiotl  de  V 

Dam  les  heures  d^lvrement  et  d'ajiparentp  nnion  qui 
aatsfaartlatriaaiiilie  poputetre,  q^  n^adtfwttoire  l'Mstojrtf 
daa  lanteadea  it  fitiîib  doaa  par  aalfa  dSWMMi  cMadtN^ 
pheT  II  n'en  devait  pas  être  ainsi  :  les  germes  de  di^'-ordé 
cachée  dans  te  sein  du  vaste  parti  libéral,  oii  s'amalgamaieift 
tant  dWuierta  dKers,  ne  tardèrent  pas  à  être  travallIO 
|)«r  des  mains  fnartives  pendant  le  combat  :  Rrritatlon  des 
hommes  d'action  qwi  s'étaient  vus  pris  pour  dupes  ne  tafda 
pas  à  se  naalteirter  avee  violence.  Un  premier  e.ssai  dn  bar- 
ricadas, aaM  importaaH»,  U  est  vrai,  fot  tenté  lors  de  18 
naoïvala  da  dMMW  êt  ifaïadVIi  (  f  7  septaiAni  f iit  ).  Va» 

ris  (*taH  réflervi* ,  nenf  mois  après ,  h  des  scènes  Wen  plus 
déplorabies  à  propos  dn  eontoi  du  général  Lam arque, 
l'mi  despisafltaMna  (ABikddaëtÉ  ipiiMAede  la  Cflteinnfa» 
Vofes  3mn  IMî  (  Joorrtées  de).  Henri  WA«ti!». 

Lliisloire  des  barrioadea  ne  detaR  pas  s'arrélar  ob  l*a 
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aotn  savant  l  oilalKiratcui'  en  1833.  On  sait  qu'on 
18S4  Lyon,  Paris  et  d'autre»  villes  se  bérisaèrait  de  bar- 
ricades (voyez  k-ntt  [tùamtm  d*]).  Sa  vai  Itw  dan 
cent»  jeunes  gens,  appaitBDIIltè  U  Société  des  Familles  , 
et  dirigés  par  Barbè»,  Anguste  Bl  an  qui  et  .Martm  fier- 
naid,  desoeDdeot  dans  la  rue  au  rnoiiimt  où  Ton  s'y 
le  moins,  dressent  des  barricades  et  s'avaoMnl  jiiai|ii 
le  Palais  de  Justice  et  rHdtel  de  Ville,  qui  sont  mr  le 
de  tomber  en  leur  pouvoir.  En  r^vrier  ia4a  l<i  royauté  de 
ISM  toadw  derant  ces  mCmes  barricades  qui  YvnkKH 
étevtfa.  Mib  à  fim  te  rtpabUqM  caMIe  prodamée 
l'insurrection  redresse  la  t£te,  et  les  hommes  tes  plus  avan- 
cés soûlèrent  encore  les  pavés  contre  ceux  qui  ont  saisi  le 
pouvoir.  Les  banicades  de  juin  1S48  referont  comme  un 
des  plna  tristes  sourenlrs  de  l'histoire  de  nos  diaeofdei  «!• 
tOm.  a  cette  époque  on  proposa  au  gouTemement  de  Mre 
construire  des  barricades  tnobiles  derrière  Ic^^iiellcs  les 
tnwpea  pourraient  aTanoer  contre  les  barricade»  des  insur- 
gés. MiMieim  Mb  «mot,  «t  dans  difBirenleB  ^Mt»,  m 


tenta  d'en  dresser,  mais  elles  n'ont  pas  depuis  arrêté  la 
maitlie  du  gouveméniect.  Dans  les  journées  de  décembre 
18M  te  niMrésentant  Baodin  se  fit  tuer  anr  nne  barricade  de 
la  rue  do  Faoboorg-Saint-Antaine.  Dea  peines  aérins  oat 
été  portées  contre  tes  iUseon  de  barricades,  et  en  dendar 
Ueu  le  ministre  de  la  guerre  ordonna  de  passer  par  les  armes 
oeui  qui  avaient  trooTés  travailUat  à  ces  fortificationa. 
i  de  IUm  dea  iNRieades  IM  porté  è  NiMii»  apite  te 


Vni 

révolution  de  F<*vrier,  et  en  plusieurs  endrolb 
raché      conr«&.sioos  au\  gouvernements. 

BARRICADES  (Les),  défilé  de  FIÉMit,  à  It  10»- 
mètres  d'Embrun.  Le  prince  de  Conti^  e?ee  mw  armée  fran- 
çaise de  vingt  mille  hommes ,  et  don  Philippe ,  à  te  tête 
de  vingt  mille  Espagnols ,  passèrent  le  Var  le  1"  avril  1742. 
Le  comté  de  Nice  se  rendit;  Vilteftaiicbe  (ut  emportée  d'as* 
saut  Les  An^s,  «pil  anteal  pénétré  dans  tes  Alpes,  ftvenl 
culbutf^s  :  on  arriva  aux  Barrirades  :  c'est  an  passage  de 
aix  mètres  environ  de  largeur,  resserré  entre  deux  monta- 
gnes s'élevmt  Jaafrtu»  nues.  roi  de  Sardaigne  avait 
bit  couler  dans  oe  précipice  U  Stura,  qui  baigne  te  valke. 
Trois  retrancbemente  et  un  chemin  couvert  déflndalent  ce 
jHisli',  il  fallut  ensuite  se  rendre  maître  du  liiâteau  de  Dé- 
mont,  bftti  avec  des  fkais  ImnMmies  sur  la  crèle  d'an  rocber 
Itolé.  Ces  berrkades  avaient  été  toomées  fiaMIrniwt  par  les 
Français  et  les  Espagnols  ;  ils  les  avaient  emportées  presque 
coup  férir,  en  mettant  ceux  qui  les  défendaient  entre 
feux.  «  Cet  avantage,  dit  Voltaire,  ftit  un  des  cbeft- 
d'œuvre  de  l'art  de  la  guerre;  car  il  l\it  gloitenSp  il  attei- 
gnit le  but  proposé,  et  ne  tôt  pas  sanglant.  •  ' 

Plus  de  cinquante  ans  après,  le  14  septembre  t7»4,  les 
Français,  ««nm^iw^*  par  te  général  Vaubois,  attaquaient 
è  te  batooMlte  ea  nrtnw  poste  des  Barricades,  cl  ^  ren- 
dtient  maîtres. 
y^BMirèRES  (dérivé  de  barre,  barrer,  obstacte  en 
tt  en  ter,  pteeé  te^s  devant  eertaias  hMete  comme 
signe  d'autorit"',  »le  fémlalîté).  S'il  survenait  une  émeute,  si 
le  peuple  s'attroupait  pour  (mrter  quelque  plainte,  le  sei- 
gneur, le  fonctionnaire ,  le  magistrat  descendait  à  sa  porte, 
afin  d'entendre  les  griefs;  mais  il  restait  en  deçà  de  û  bar- 
rière, pour  ne  pas  être  assailli  par  les  mutins.  Telle  fut  l'o- 
ri^oe  des  barrières  que  les  grands  seigneurs  avaient  ou  s'ar- 
roieaient  te  droit  de  placer  devant  leors  bôleis,  mate  qulte 
fucnt  obHgés,  nlne  awinl  te  vMUBm,  de  biner  périr 
de  i)ourriture  etda  vétusté, car CB ne  tes  fciça pas  de  tes 
faire  enlever. 

Les  dillércnts  gouvememoito ,  dans  «■  taMiBI  flical,  al 

afin  de  protéger  l'industrie  nationale  contre  te  concurrence 
étrangère,  ne  pernwttent  l'btroduction  dans  leurs  États  des 
marchandises  venant  de  l'étranger  que  moyennant  l'acquit 
de  droite  délenninés.  L'entrée  ds  certaines  BMtfchandiics  on 
dnnéea  ael  nême  quelqnetete  ■HlifaBBeil  proMMe.  Pour 


percevoir  les  droiU  sur  les  marcbandikes 

suivant  les  cas,  empêcher  rintrodncUoa  de  <  

dtas,  «•  dtefeit  an  Hmtiins  dea  «teb  deitoittni  «g 

bureaux  de  douanes.  Mais  ce  qui  exîst*  aujourd'hui  it 
nation  a  nation,  d'État  à  État,  a  existé  longtoniK  en  Vntei 
de  provfaea  à  province.  Les  marchandises  ne  poovaMf» 
ssrdVine  prortneada  royaume  à  l'antre  tus  acquitter,  «or 
tes  Hnites,  des  dralb  de  péage.  Cette  insHtation  raooitiii 
aux  temps  de  la  féodalité,  alors  que  rhaque  sei^iear,  — ^ 
dans  ses  domaines,  pouvait  établir  les  rd^emealifillji. 

Une  ordonnance  de  Louis  XIV  (llnler  168?^  abnlit  n 
partie  ce  système,  dont  les  restes  se  sont  maintaïus  jusque 
après  te  révolution  de  1789.  Cest  en  efTet  par  nue  M  te 
SI  oelobra  et  &  novembre  1790  qn'on  a  mulé  m  lh»> 
Hères  tootee  ces  barrières  qui  morcelaient  le  pay«  (t  fit. 
naient  la  circulation  .Aujourd'hui  i!  eiiste  encore n  AU». 
maiBe  dea  barrières  et  des  péages  mtérieand'CtalàÀdi 
mste  ItetenieaftdavlaaeBptasàdbpaniKndiliCM» 
dération  germanique. 

BARRIÈRES  (  Traité  des  ).  C'est  ainsi  qu'oa  iddt  k 
traité  particulier  8i|^  par  les  Hollandais  te»  )M»19li; 
qoelqoes  mois  avant  te  paix  d*Utrecbt,  et  par  leqiH  ih 
se  rteervaient,  sous  te  garant»  de  l'Angleterre,  le  drad 
de  tenir  garnison  dans  Fumes,  Ypres,  Menia, Toonui, 
Mens,  Cbariecoi,  Namur,  et  antres  j^aees  des  Piy»te«na 
peh.  LesBeHandate.  obUgés  de  rvdretespteeteMfMd 
celles  quMls  avaient  conquises  dans  cette  province,  rtbioh 
tât  convaincus  qu'ils  n'avaient  élevé  qu'une  barrière  iamà- 
santé  entre  eux  et  la  France,  se  pteigniieat  teaglennBlMk 
été,  dan^  les  négodatteas  d'iniechl^ aacriflte ftf  ni|llBi 
de  l'Angleterre. 

BARRIÈRES  DE  PARIS.  11  existe  à  leaM* 
besfflcovp  de  villes  en  Fkaace  des  baRièfes,éiaUiti|llii 
paiement  pour  U  peroeptten  des  drotb  d'oetrei.lîite 
reaux  des  commis  aux  barrières  de  Paris  ne  furent 
que  de  àmples  édwppes  en  bois,  portées  aar  de  fdii» 
rones  pour  en  IMMer  te  troMport.  De  II  te  as*  «f» 
lettes  qu'on  leur  a  longtemps  donné.  Loui^  XVT  jecofflSt, 
en  17»2 ,  la  deiuande  que  lui  adressèrent  les  femien  gen^ 
raux  :  il  les  chargea  de  faire  construire  les  aoaveaui  mun, 
de  cldtnre  de  Paris,  dans  leaqoels  les  tenboorgi  Miripl 
renfermés,  et  de  pratiquer  des  ouvertures  deitiBfH llfer 
Lr'-Mluction  des  dean'^es  néccs.saires  A  la  conso/nmation  k 
la  capitale.  L'architecte  Ledoux,  non  mates  coaaajtfws 
géate  laiwllf  et  orignal  qneparMMvattesdieiaflBMR 
fat  chargé  de  ces  coosiructioas.  Comme  leur  btitMit 
procurer  beaucoup  d'argent  au  fisc,  on  oe  l'épatgupwil, 
et  elles  furent  poiùaées  avec  tant  d'activité  qa'à  rteNi^'t 
la  révolution ,  c'est-à-dire  dans  t'espace  de  dx  ( 
elles  étaient  entièrement  terminées.  Les 
énormes;  te  devis  les  avait  portées  à  1 2,000,000,  ( 
tèrent  à  50.  Ce  fsi  dwfflie  à  te  teteks 
bon  sens,  ce  qui  Ml  sopMrto  o 
nom  de  barrières,  ces  édifices  nrétentleux .  rxw^gy 


itieox.  ï  éÊÊIÊf, 


à  ûoaton,  à  arcades,  du  plus  mauvais  goât  n 
iiiimiaïaaiiil  pour  servir  à  loger  tes  commis  da 


IK.  Ci 


étranger  qui  arrive  k  Paris  par  les  barrières  dsVnw^»! 
de  Meuilly,  de  te  Villette,  etc.,  en  voysBt  > iKiWvfa 
bubourgs  ces  monuments  d'orgueil ,  d*ègoisme  rf'iy 
manité,  tes  prend  pour  des  tonqites,  des  pstete  djs^kjjte 
et  s*tefemM  qvris  aoattes  dtewt  qô^'y  iM*>*MJf2 
les  héros  qui  les  habitent.  Qu'on  se  figufV  sa  fnrf&e  m 

it 


apercevant  qu'Os  sont  occupés  par  de  pauvres  coy?* 
nwirol,  kl>tesoalllraten,ktecasqMtieitnMH 

vert  sale ,  malheureux  parias  que  le  sort  cood^^ipra,^ 
de  garde  ainsi  toute  l'année  de  deux  jours  Ton.'  .  ■ 
On  donne  encore  le  nom  de  barrières  "•■jf*^ 
goingoettes,  an&  nombreax  ceiMfeb  tes  ^^^^SSûl» 
térieuiement,  et  ofe  ka  oonim,  lit  wm/fk'Wfmf 
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  .      se  rcodent  régolièraDeot  les  dimanches,  les 

lÉÏi^lîi  Jours  de  iMe,  ftm  m  Utauet  des  traTsus  des 
^  jours  précédents,  «n  manger  le  produit,  ooblier  le 
présent  s'étourdir  sur  TsTenir.  Its  y  vont  duner ,  jouer, 
H  sartont  s'abreof  er  à  longs  floU  d'an  TÎn  noir ,  Apre  et 
éKt^fiktti  Mmldedraotant  meillear  qu'il  leur  coûte  trois 
m  fMira  ■DOS  de  matm  qa'eu  Tille,  mais  qd  en  rémKaI 
leur  rerient  à  plus  citer,  parce  qu'ils  en  boirent  darantage. 
IsoipBab  pais&les,  méns  de  bâiille,  jeunes  gens  des  deux 
■■M,  tayta.  ces  Jours-là  k  "mUmc»  àm  barrières  et  les 
rues  adi^cBtes ,  si  tous  m  Toulez  pas  aTcrfr  le  tympan 
brisé  par  te  bruit  des  crinsHsins ,  des  grosses  caisses,  par 
les  chants  di^rordaots,  les  jurements  et  les  hurlements  des 
liii.HliH,  A  Tooi  tcDei  Mirtoiit  à  ne  pas  renooatier  d'iTro- 
iMiarToIr»  matol  It  vous  qMTOt  devsirt,  w$  aflUres, 
TQS  plaisirs ,  appellent  k  Paiîs,  on  hors  de  Pari^ ,  ayez  soin 
mltim  Jours  die  la  seuMiae  de  n'y  entrer  ou  de  n'en  sortir 
les  petites  burilNs,  iM  tanMiH  MtmmLSl 
voQs  Tcas  ob<;tioez  i  psaser  par  les  grandes,  tous  eoorrei 
riM^ue  d'y  attendre  des  heures  entières.  Vous  les  trouTerex 
de  troupeau \  de  moutons,  de  bœufs,  de  porcs, 
TOM  <Midn,  boa  gré  mal  gré ,  céder  le  pas. 

ce,  OB  cUt  la  principale  porte;  il 
M  reste  qu'un  étroit  passage ,  et  tous  pourrez,  tout  à  votre 
IfM,  Toirdéfikf  les  animaux»  et  les  compter  un  à  un,  comme 
I»  préposé. 

Lonqu'on  enrerma  dans  Paris,  U  y  a  soixante  ans,  des 
)aidiDS»  des  marais,  des  campagnes,  des  villages  qui  n'en 
aTlitHl  Jamali  fait  partie,  U  n';  eut  qu'un  cri  contre  les 
feOÉm  fteéranx,  qui  snraieiit  voulu  emprisonner  ainsi 
lHiira»^I'taMe,  dans  Miiae  bot  dPmi^^ 

. ,  en  soumettant  au  fîsc  une  plus  grande  étendue 
VU  idos  grand  nombre  de  consommateurs.  Tout 
«ijnda  '  ' 


■nraii*  Rm  r«sd  Psris  Barmaraot 

La  cbose  ne  se  serait  pas  ainsi  pteate  ri  on  eût  toilédix 
ans  pihis  tard  parctlle  entreprise.  Las  vainqueurs  de  h  Bas- 
tille ne  se  seraient  pas  ainsi  laissé  emprisonner.  Et  cepen- 
dint  les  murs  de  Paris  ont  à  peine  2ft  kiioroètres  de  cir- 
DdMiiiliffi.  et  Ms  feinttret  MIrairt  rien  d'effrayant  ni 
«Thos&le.  Que  sera-ce  lorsqu'elles  auront  été  rerulées  jus- 
^'aux  fortilicalioiu^,  et  que  la  nouvelle  enceinte  n'embrassera 
pns  moins  de  so  à  r>0  kilomètres?        H.  AvoirrRET. 

BARRIQUE.  On  cxp^^lic  en  barrique  dlTerses  aortes 
de iparcliaudiscs  {voyez  Bxiut),  principalement  des  Tins  et 
eaax-^-vic.  —  lui  Anglfl^rre,  la  barrique  de  vin  contient 
^  M*ÎB>^  ^  litres  i  la  barrique  d'huile  de  morue  pèse  or- 
■■aUjhgit  »  «0>  Hwatgoelgaetois  m  kMeganMas». 
—  À  t>aris,  li'taniVM  wùnuaii  210  pintes  («avlran  195 

^^^iS^ÛàOT^lU  CTest  la  qualification  donnée  en  Angle- 
t»*rre  au-x  individus  autorisés  ^  plaider  et  à  défendre  devant 
dei  oows  de  justice  les  causes  de  ceux  qui  leur  confient 
leurs  JrtérCts,  en  d'autres  termes,  aux  avocab  plaidants. 
I>aas..iia.o«Tpa9  apécisl,  M.  de  Golbéry  nous  apprend  que 
pour  «tteindxe  m  titre  de  barrMer  il  Aut  stoIt  été  cinq 
ans  membre  d'une  des  C4)rporations  appelées  ïnns  0/ court, 
i  i  que  c'est  assez  de  trois  si  le  candidat  a  été  gradé  dans 
une  uniTeraM  dVUigWerre  ou  d'Irlande.  •>  Ces  corpora- 
tions, ajoute  notre  savant  ajilahomttnir ,  n'étaient  dans 
rorigine  que  des  a.ss4jciations  libres  ;  nuis  aujourd'hui 
elles  ont  le  droit  exclusif  de  faire  des  barristers.  Ordinaire* 
nw^on  dn  candidat  qu'il  doe  quatre  foia  par  terme 
(le  terme  ébat  de  frais  aemdnes  enrlron)  dsns  la  adle  de 
Fassociation  ;  et  comme  il  faut  douze  tei  nics  au  moins,  il 
s'ensnU  q»e  ce  n'est  qu'après  quarante-huit  repas  de  corps 
candidat  peal  lirire  alBchar  aon  •on,  pwr  Fteposcr 
à  k  ciWiM.  Ob  n^va  poM  aansdegmi»  JépaBÎea  à 
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la  qualité  de  barrister;  et  l'on  est,  do  plas,  obligé  de  prendre 
un  logement  dans  les  bâtiments  de  la  corporation.  Gai  uaage 
vient  de  ce  que  les  étudiants  Tivaîent  autrefois  en  roinmu- 
nauté  dans  les  hôtels  des  trOmnaux.  Ces  auberge<i  ont 
donné  naissance  aux  sociétés  d'Inner  Temple,  MifUUc 
Temple»  lincoln't  Inn  et  Oroj^ê  /jui.  Les  barristen  sont 
tenus  à  une  certaine  représeataUon.  Deux  fMafan  fts  fbnt 
des  tournées  en  Angleterre  h  la  suite  des  jtiRf';  d'a!;<;iso«  ils 
peuvent  iodilTéronment  exercer  leur  profession  devant  tous 
les  tribunaux  ;  mais  Os  t^attachant  plus  spédakinaat  ans 
courts  0/  common  law,  ou  aux  courts  0/ equifij ,  011  aux 
tribunaux  criminels,  ou  enfin  à  la  consultation,  chacuu  sui- 
vant sa  vocation  particulière.  » 

Mous  lyooterans  que,  de  mAme  que  dos  avocats,  qui  se 
distinguent  des  avouée  ^  nelalres,  ele.,  en  ce  que  leur  ia|« 
nistére  n'est  point  rétribué  d'après  un  tarif  fixé  k  l'avança, 
les  barristers,  différents  en  cela  des  attorneys,  soUicitors, 
serjeatUs,  etc.,  cro'uraieot  manquer  à  la  dignité  de  leur  pro* 
fession  en  réclamant  jamais  de  leurs  clients  les  honoraires 
qui  leur  sont  dus.  C'ei^t  aux  clients  k  les  leur  (aire  accepter. 

BARROILHET  (  Paul),  chanteur  de  haut  mérite,  est  né 
à  Bajoui^  en  1809.  Fils  d'an  commerçant  de  cette  Tilie,  ses 
parente  contrarièreat  d'abord  le  penchant  qv*ll  avait  pour  la 
musique,  et  il  était  arrivé  à  l'âge  de  vingt  ans  sans  avoir  en- 
core fait  aucune  étude  suivie  de  cet  art;  mais  ses  disposi- 
tioM  n^nreOes  ^  sa  facilité  à  retenir  les  abs  qàll  «atandalt 
lui  permettaient  de  les  reproduire  avec  les  nuances  déli- 
cates que  leur  imprimait  le  chanteur,  et  quelquefois  même  il 
savait  y  ajouter  de  son  chef  une  expression  ou  des  agréments 
tout  à  fait  inattendus.  Un  licbe  amateor  qui  paisait  à 
Bayonne,  l'ayant  par  haaaid  cntaidD,  hd  conaeBla  de  venir 
à  Paris,  et,  l'y  ayant  déterminé,  le  prés4nita  à  Rossini,  qui  le 
fit  entrer  au  Gonserratoire  dans  la  classe  de  Banderali,  dont 
H  «tmmtmyt  de  anivre  ks  leçons  en  1S28.  Sentant  aafcrœ 
et  connaissant  aussi  son  côté  foible,  il  eut  le  bon  sens  do  ne 
pas  risquer  sou  avenir  sur  les  théâtres  de  Paris,  et,  muai  de 
lettres  de  Rossini,  il  se  rendit  à  Milan,  où  dès  ses  débuts, qui 
furent  des  plus  heanu»  il  se  troava  chaque  aoir  aur  la 
même  scène  que  les  arttstes  de  prender  ordre  qui  tarillaiat 
alors  en  Italie.  De  ce  moment  il  obtint  plusieurs  engage- 
ments avantaganx,  et  se  montra  succeasivemeot  dans  les 
principales  vlHaa  de  la  Péiriainle,  ab  U  a  dbanlé  d'original 
quantité  d'opéras,  entre  autres  Blena  di  Fellra  et  la  Ves- 
tale de  Mercadante,  l'Assedio  di  Calais,  Roberto  Devernix 
cl  Colombo  de  Donizetli. 

Ses  nombreux  triomphes  na  ronpèchaiantpas  d«  déaicor 
un  engagement  à  Parts,  qu'il  obtint  en  1939.  untlklhit  Wra 
alors  de  nouvelles  études  pour  sliabituer  au  genre  français 
et  corriger  son  accent  méridional.  Ce  travail  lui  coûta  peu, 
at  il  cMfait  MenlM  à  eôM  de  Dnprei  dea  apptodhaaneota 
non  moins  vifs  que  ceux  qui  l'allant  accueilli  en  société 
de  Kubini.  Il  a  paru  depuis  dans  les  principaux  réle:»  du 
répertoire,  et  H  a  monté  entre  autres  pièces  les  Martyrs  et 
la  Favorite  de  Donlzetti  :  le  succès  da  ce  d«miar  oovnce 
lui  appartient  presque  en  entier.  H  a  sndoanaran  rOtesde 
Don  Juan  et  de  Guillaume  Tell  un  cachet  particulier,  qui 
en  a  encore  mieux  (ait  comprendre  le  mérite.  En  eOiet,  un 
des  plus  grands  avantagea  da  Barroilheteat  dPkvoir,coaMma 
on  dit,  sou  wâividuolit^ ,  et  cVst  ello  qui  donne  à  sa  bello 
voix  de  bar)lon,  dont  les  deux  octaves  partent  du  la  bémol 
grave ,  un  caractère  tout  spécial ,  qui  dans  une  foule  de  si- 
tualions  sert  admirablement  le  cbantanr  et  le  rend  naaltra 
de  la  scène  ainsi  que  de  l'auditoire. 

Le  goilt  des  arts  a  pousM'  I5arini!(iêt  à  réunir  'ine  ma- 
gnifique collection  de  tableaux  de  toutes  les  écoles  dont  on 
auneoce  une  exporftien  proehalfla.  Sommt  il  a  < 
les  jeune«  talents  sans  appui ,  en  achetant  hn 

UARROIS.  Voyez  Bar  (Dudié  de). 

B<\RR06  (JcMi  os),  le  plus  célèbre  de  tous  les  his- 
toriens portoBBift,  né  à  Vlaeo,  an  1490»  à*vm  noUe  et 
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ancieoiK'  fatmlle,  se  distingua  par  ^on  esprit  et  fOO  IbMH- 
gnM  lor  q;i  il  t^Uùl  [  âge  du  roi  Eiiwn.mucl ,  à  tel  pouit  que 
M  fol  le  cboitU  à  TAge  de  4ix-«ii4  A»»  VP«r  pe9u  conptr 
pis  M  priim  rayai.  D  «raplojrail  tool  I»  Utmrê  qo0  m 
noOTellM  foncUonit  lui  laiiisaieiit  k  h  lecture  de  Virgile, 
SaUnito  et  Tite^Lite.  Au  tniliea  des  distracttons  de  le 
CMT,  fl  éaMt,  ftng»4t  flagt-qiutr»  ans,  loo  premier 
ouvrage  :  Crânien  do  emperador  Clarismundo  (Coim- 
brc,  1520;  ilemiere  édilion,  LL>lK>uoe,  1791),  roman  hi»- 
todiiiie,  (jui  60  fait  remarquer  par  la  beauté  du  langage  et  la 
Miraté  d»  11  (rtienta  cet  oqmgnw  mi,  qoi  «n  fut 
ri  aatisMtqutl  le  eluqiw  #teire  nUlOn&m  PMtogais 
<1aiis  lis  indos.  Le  monarque  étant  vt  nu  à  0K>urir  quelque 
temne  aniia,  #•  fommifikin  m  lui  fui  naa  retirée,  et  trente- 
dnx  IM  fte  M  «I  «wn«ihMo«biue  fut  publié.  U 
roi  UêB  un  MMDa  Barrof;  ai)  gouvernement  des  colonies 
portupilW  m  Gobée ,  et  par  la  mUc  il  fut  cr(^  agent  gé- 
■énl  d«  tooiaa  lea  poMiéaikMW  portuiiaùes  dans  ces  contrées  ; 
fcartifliw  qu'il  nwapHI  avac  wUtii  4*  iNd  4"^  probité. 
Ite  t&39leraitaiatd«^bpf»^necdBlteagnon,daiule 
Brésil,  p-mr  y  fonder  une  colonie.  Mais  Barres,  après  y  aToir 
«mployé  loatis  sa  iortuae  aana  succès,  fut  contraint  de  U  rea- 
dnMrol,4aliMlîvçad«te4édomma8er  de  ses  perlas.  Oie 
retira  dans  sa  terre  d'Alitem  à  l'âf;e  de  soixante-douie  ans, 
et  y  mourut  trois  anuées  aprc».  1^4»  trois  pn:uiièrcs  décades 
seuleoieot  de  son  grand  ouvrage,  r>l:.la  portugueza 
(  lisboue,  l&M-lWS;  nouv.  édit.,  9  vgi,  1736),  rdatil  à 
ruistoire  des  poaaeaBîoDs  portagalaai m  Asie ,  sont  de  lui; 
les  neuf  autres  décades  sont  l'œnvre  de  Di^o  de  Couto. 
Une  nouTeUe  éditioii  de  l'ouviag^  «flm^  a  pani  à  Lis- 
Immm  CD  M  T«knMt  (  177e-1fM).  Bam»  •  écrit  en  outue 
un  dialogue  moral,  Ropicancutna  ,  dans  lequel  il  df^inonfre 
combien  il  est  pernicieux  d'abandonner  ses  principe!)  iiour 
«^aoeonuBoder  aux  cirooostancet;  aaiia  cet  ouvrage  Tut 
eondaouié  par  rinquisitkiû.  O»  a  cnooM  de  loi  des  dialo- 
gues sur  la  knase  hoote  et  une  graaunaire  de  la  langue 
portugaise ,  la  première  qui  ait  été  publii'C. 

BAMSOT.  Cette  taiBille  a  doané  plasiaun»  o^lébrUés, 
lart  an  tom  «MtoM      aaa  aM«alMaa  UgWalIfaa. 

BAR  ROT  (  J.-A.) ,  père ,  membre  de  la  Convention ,  Tota 
contre  la  mort  de  Louis  XVI  et  pour  l'ap|>el  au  peuple; 
polt,  tm  ne  sait  trop  pouifiioi,  après  avoir  prononcé  un 
discours  contre  la  senteoee  laaglantfl  qpii  anvojait  l«  roi  à 
Péchafand,  H  vota  contre  le  sursis.  Menibre  du  Corps  légis- 
latif, et  ensuite  de  la  Clwunbrt'  dt  s  l>^puti's  Je  1814,  il  fitéda- 
kr  daaa  àm  tànoatiaaoeM  dédaite»  «on  éloigneaMOt  poor 
noapiia  al  tm  aMaihtnat  pav  la  BariaanlloB.  La  IS 
aaan  1815  U  prapoM  ft  la  Gluunbre  une  adresse  qu'elle 
vota  ;  pendant  laa  OBat-Jonra,  0  ta  tint  éloigné  des  alTaires, 
et  lorsque  Louis  XVm  rentra  poar  11  seconde  fois,  il  noi- 
lidla  une  place  de  conaeiller  à  la  cour  royale  de  Paris.  Le 
roi  le  nomma  seoleraent  membre  du  tribunal  de  première 
instance,  et  ce  fut  assez  pour  exciter  contre  lui  les  roya- 
liatea,  qui  Mfi^elèreat  MA  Yote  contre  te  aorsia.  M.  O.  Barrai, 
janw  caeara,  priila  dara  «i  nÉsatoa  ai  ftwaar  4a  aan 
père.  «  Dans  le  Cor]is  U^t^islatif,  disait  le  (îitor  président  du 
conseil  du  20  décembre,  M.  Barrot  soutint  son  caractère; 
seul  daas  ce  corps,  0  vola  cootra  l'Empire  ;  les  registres  en 
font  foi,  et  son  département  lui  doit  d'avoir  été  le  seul  dont 
le  repré^tant  n'ait  pas  sanctionné  l'usuriialion.  A  une 
époque  piu>  récente,  lorsque  le  Corps  législatif ,  réveillé  de 
aa  tiop  kiagHe  lélhamia  par  l'aseèe  da  ma  lualUcan,  ae 
dmaa  aafln  enolra  la  tapataM,  M.  Barrol  ht  run  des 
pins  ardents  promoteurs  de  cette  fameuse  o[iposition  qui 
arracha  te  masque  du  tyran...  An  18  mars  181&,  au  uo- 
naaiaft  Bonaparte  tonchait  auK  parles  da  Paria,  ai  cbaen 
s''>ccupait  déjh  de  ses  transactions  avec  le  parti  qui  allait 
(rioinpticr ,  où  quelques  voix  généreuses  se  faisaient  seules 
entendre,  M.  Barrot,  n'écootant  que  sa  conscioMe,  monta 
4te  Mima,  al  y  prapaw  estira  hMvpataar  on 


BARROT 

dont  rbnpression  fût  votée  par  acdaaation...  LesjoQriuax 
étaient  reai{>îis  le  ce  niauifc-'d-  lar^qiie  rusurpateor  ei| 

<ptlrt>J>ariiiâwirfaseiiiii|¥Wt  ipyiirtttatqptariatbiÉ 
rMenr.vll.  Inrol  ptraafl  aioflfc  M  le  tvaoroi. 

bre  1845, dans  sa  qualre-vingt-trrizit'-nQe  &anée 

BAMOT  iChUUAJrUwkcumi'Ooitoë) ,  avwit,  «)cm 
ministre,  cba(  de  l'oppoutiiM  dyaaitiiua  aoas  I^nli^ 
lippe,  fila  aM  da  précédent,  «t  né  à  ViMefxK  (Loïkt), 
te  19  juillet  1791.  Û  coaunença  ses  études  au  Fiytanée  à 
Saint-Cyr,  et  les  termina  au  lycée  Kapoléon.  A  &i-ml 
ans  il  aviétteiaoa  droit  et  était  BB(Hafacal.  S  gffin  «m 
Tingt-tBab  aas  lanqa'à  U  prendèn  laaifia  iMste, 
en  1814 ,  il  iVit  noaimé,  par  dispaisc  d'ige,  avout  asi  c<'a 
sefla  du  roi  et  à  U  cour  de  cassation.  On  a  prètcaAt  ^ 
M.  Barrot  s'était  engagé  dans  leavoloBtalraBrafanaiMK^ 
M.  Barrot  s'en  est  défendu.  «  £o  1814  et  en  Uli,  i-(-îl 
dit  k  U  Chambre  des  Députés  le  26  novembre  184* ,  j'a 
éprouvé  les  senUmeots  que  beaucoup  de  jennes  lionuatsapi 
pudpnnifar.  Àorile époque  de  ma  vie,  dèroaéà)|S«U 
eowHliiliQanalla  du  pays,  om ,  )'ai  signé  ooalafkkii- 
dilionod  de  l'Empire;  oui ,  je  m'accus«^,  si  c'est  m  criac, 
d'avoir  préfitré  te  liberté  conatilntionneile  de  hm»  mt  «i 
i^^iariHpim...  M  Ml  plna  :  rai  térigné  «  cewMt 
une  situation  qui  m'était  bien  chhre,  J'ai  résigné  le  ttrrfa 
rocat  à  te  cour  de  cassation,  dont  je  coiiuneuiçaù  à  eufor 
les  fonctions.  Je  n'ai  pas  fait  partie  dea  volontairei  rayas; 
et  ma  déaéflsttea  id  n'est  pas  oae  Jiulifialte,  i|Mat 
reclifieatioB.  Je  oompraida  trèa4riea  que  dna  mmBh- 
téricures  on  s'arme  pour  ses  convictions,  et  qu'on  ktk- 
fende  ;  maie  quand  l'étranger  ae  néte  du  ceafllit,  il  mm 
yavoirqv'oaeaeide  plaçe  poor  wlMpMMAnaar:m 
sous  le  drapeau  de  son  pays.  »  Ce  que  M.  0.  Birrot  irow. 
c'est  que,  dans  te  bhhs  de  mars  1818,  lorsque  le  goera- 
nement  fit  un  appd  à  te  garde  naliaiilide  Paris,  il  éoiiil 
à  un  capitaine  de  la  onzième  lé^oo  pour  se  mettre  avKfé^ 
ques  amis  à  sa  disposition.  ■  Je  montais  U  garde  dus  la 
appartements  du  roi  dans  la  nuit  de  son  départ ,  a-tnl  kri 
qaclqaa  part.  S.  M.  fit  nos  lannai,  at  eoatint  têmjt 
■aba  awMNNiaana...  Je  a*an  paiil  i  tewr  Ma  aMl 
Je  n'ai  repris  mes  titres  qu'an  retour  de  S.  Vl.  k  yM 
contre  l'usurpation  sur  le  registre  ouvert  au  fftfk  de  h 
chambre  de  police  corredionneUe.  Et  enfin  je  lipHi  tes  h 
diambre  des  avocats  une  pétition  qui,  près  d'aa  MilinM 
le  retour  de  S.  H.,  demandait,  an  nûlieu  némedifaiiia 
fédérés ,  le  roi  et  la  charte  !  » 

CepMdant,  M.  O.  Barrai  na  «arda  pas  à  Wn  de  («o- 
«Maa.  Haos  la  «oofena  MénUt  aagagé  en  lUif  isb 
lutte  qun  le  barreau  soutenait  alors  contre  U  réicfiCBP'y^ 
liste.  Deux  causes  contribuèrent  sortoot  à  papaiiri»r  hs 
nona  t  arito  de  Wilfrid  RegnaoK  (ISia),  oà  m* cftxti, 
réunis  à  aeilX  de  Benjamin  Constant,  arracbèfentèBntrt 
un  malheureux ,  victime  de-s  liaines  politiques,  etolaliiil 
par  la  cour  d'assises  de  l'Eure;  et  ceUe  des  proleiUct- 
nddi,  poonaim  panr  avoir  rcikué  da  tifiMr  Mpff; 
anm  deranC  la  proeesafan  delà  FMe-btea  (iSt^-HM^' 
celte  dernière  affaire ,  «  M.  Odilon  Barrot,  dit  M.  iMtmt, 
prit  dans  te  charte  l'artide  qui  convenait  à  sa  caast, 
de  te  liberti  des  coites ,  et  il  considéra  comme  asa  iv^ 
l'artide  de  la  rdigion  de  l'État.  11  s'ensuivait  qae  HlfN* 
ne  pouvait  contraindre  un  dtoyen  à  participa"  aax  cW*^ 
nies  d'un  culte  qui  n'était  pas  te  sien,  que  la  Id 
nentre  entre  le*  crayaacea,  et  qa\ina  caadinailil»^" 
serait  te  renversement  de  te  charte.  La  ceardi  OM"'* 
conliriiia  cette  opinion.  —  Im  loi  e.^l  donc  alMe    /^<w«-  i 
s'écria  tout  aussitôt  M.  de  U  Meanais,  dans  k  CMutr^ 
lewr.    (Hfl,  «fia  aal  ofMb,  al  4M  r4ra,  i^po|>^Ç 
tard  M.  Odilon  BarnH ,  lorsque  la  qpstfoB  u  Pf^^^^  [ 
vant  toutes  tes  chambres  a&sembUea  mws  te 
garta  daaaoaam,  H.  da  Serres.  SIU  doU  Pétre,  tiv»* 
an  «s  MM  fusilla  fraMpa  «BMiai  lu  rsBfteM  « 
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4M|fPfW*4|imM>pe^j^  Le 

llNMlei  sceaux  lépriiBMid»  l'atocat}  naJi  ion  sytIèiDe 

Vtatns  procèf  politiques  doooèrait  du  renom  à  M.  Odi* 
Im  tamt}  a  fut  Uacé pliu  avant  dau  lea  coposibons,  et 
ipa  mam  parât  daaa  la  impart  éei  CBtnpnsaa  publiques 
contre  i«  «système  de  la  Restauration.  C'c>t  ainsi  qu'il  essaya 
eann,  nMÏa  es  Tain,  d'arracher  rinfortuné  C  a  ron  à  la  corn- 
pÀmm  d«  Mmmos  aiilitaiTes. 

M  O  EflTTot,  qui  arait  épousé  la  petitc-fiilede  Labboy  de 
KaniptÈies ,  uxi  des  vétérans  du  parti  libéral ,  devint  mem- 
i^|v^entdelasodétéi4ide-<o{,  le  ciel  Vaiderat 
tfiàMd  fc"»^»—  nui  chania  da  idaliur  oar  ODeaiilioD 
lea  Toaux  eachéi  dta  antni  aocMlés  qui  tmaibieot 
sfionlcment  La  France.  Cependant  deux  directions  étaient 
igmé»  4  cefle  réunion,  la  prenuère  Tiolente  et  empor- 

piroir  le  malbeur  de  pousser  à  tant  de  révolutions  uns  le 
TpOttloir,  et  d'étf  c  touyours  débordé  au  jour  de  la  lutte,  croyait 
4p9tp|a0e  à  Toppoeition  légale ,  c'était  le  paictiant  naturel 
ieiMa  idées.  La  sdacien  fut  édatanto.  Elle  ee  manifeata  dans 
am  occasion  qui  fit  du  brait.  «  L'oppodtioo  dea  deu  cent 
riost  et  un  ,  «lit  M.  Laurentic,  avait  commencé  un  engs- 
liardi  ««ec  te  pouvoir,  et  oa  voulut  célébrer  cette 
m  bawpet  qui  lev  M  doué  an  wataurant 
xges  de  Bourgogne.  Ce  fut  une  grande  question 
si  on  porterait  la  santé  du  roi.  H.  0.  fiarrot  fut  de 

Pi|ai  adoptèrent  un  avis  OivoraUe ,  et  crurent  Justifier 
polUique  en  laissant  au  poufoir  riniliative  de  la  tîo- 
Ijcs  autres  déclarèrent  qu'ils  briseraient  ptuUH  leurs 
que  de  porter  c«  toast.  L'opinion  de  M.  Odilon 
prévabit;  maia,  ponr  ne  pas  ciMMpier  trop  vivement 
ie  parti  qui  m  iwWl  MéOM  aorte  da  InnaMliM,  on 
adopta  poor  le  toast  cette  vague  formule  :  Au  concours  dea 

«foiivoéra.  Elle  aoffit  pour  effaroucber  lea  républi- 
ib  M  iNrarait  IM  an  banquet,  et  ce  lîil  la  «ignl 
;  <le  cette  rupture  quelque  temps  déguisée  par  les  joies 
delà  victoire,  et  ravivée  depuis  [At  les  rivalités  du  triom- 
phe. M.  Odilon  Barrot  représenta  lee  électeurs  de  Paris 
dans  ce  fameux  banqpot,  «I H  M  cboisl  par  «nx  pour  ha- 
itagoer  les  211.  Bom  tbman  Hait  aneon  la  développe- 
nent  de  cette  pensée,  çwe  lee  voies  légales  suffisaient  au 
l^lMpAe  de  la  fltarl^  «<  fiM  ai  CCS  voies  dteienl/eraida», 
àan  U  ii'r  mratt  iTawfta  ranownw fut  «fam  I»«mi> 


m 


rage  des  citoyens,  et  que  le  courage  nêlÊâlÊguerait  pas. 
taji»îm  du  pouvoir  était  populaire ,  le  llBgl|ade  M.  Odi- 
bâfjiBiMt  fbt  accueiUl  avec  tranaportk  On  y  vit  le  présage 
A\m  Kvccès  qui  irait  au  ddà  de  tootea  lea  eapéraneea,  et 
amat  de  part  et  d'autre  s'excitaient  ces  ardntea  colères  qui 
it  Cnir  par  un  sanglant  conflit,  w 
KiMoIntion  do Jolïlet  M.  O.  fiairotse  vit  noouner 
I  dok  eonariarioa  iBiaieHNle.  Familer  d«  Pilaia- 
I ,  il  Alt  un  de  ceux  qui  rêvèrent  l'alliance  de  la  mo- 
aaieiiie  et  de  la  répubU^ ,  au  moyen  d'institutions  libé- 
lalas  dont  les  bases  fùrwtjeléoa  èM»  le  hnieux  pngmnne 
de  rHôtel  de  Ville.  Il  cuuêeurut  donc  de  tout  son  pouvoir 
aox  actes  qui  consacrèrent  le  triomphe  de  la  révolution  et 
à  rétablissement  d'une  royauté  nouvelle.  On  assure  même 
Agi  kd  qui  détonna  le  général  LaJKa|atte  d'aoeeptor 
~    q«  M  ofllriiMt  de  aombwûaea 

Ktlosa. 

0.  Barrot  fot  un  des  trois  commissaires  chargés  d'es- 
jttsqu'à  Cherbourg  la  famille  royale  déchue.  Si  l'on 
en  croit  un  journal  royaliste,  Charly  X,  avantdes'embarquer, 
Ini  remit,  d'après  le  désir  qu'il  en  avait  exprimé,  un  écht 
dans  lequd  il  attestait  les  égards  dont  il  avait  été  l'obîet  de 
des  commissaires.  La  Daapiiine  lui  donna ,  comme 
de  gralitnde,  une  MUe  de  papier  portant  ces 
;  mots  :  Marie-Thérèse;  enfin,  M.  O.  Barrot  aurait  dit 
foiy  «a  Ini  aaoAtrant  le  doc  de  Bordeaux  :  •  Sire, 


les  destindaa  d«  la  Rmhi.  ■  ÔM  p—lli  mi  4Kà 

depuis. 

Au  retour  de  cette  mkata»  M.  0.  Bairot  ftit  nommé  pi^ 
MdeUSeioe.  11  pouvait  aeerairaplaoé  au-dessous  de  son  mé- 
ffle  idvotuttoBnaire ,  idativemeiit  à  beaucoup  d'autres ,  qui 
déjà  faisaient  dévier  le  programme,  et  usurpaiient  ie  prix  des 
longi  effort»  q|d  avaient  été  ftlto  jpoHr  alialtm  la  nooMeiiit. 
U  dannnda  è  iMMUlippe  de  le  dbpener  d'Éeeef«M-aMt 
charge,  qui  troublerait  son  existence  au  lieu  de  l'améliorer. 
Le  roi  lui  répondit  en  s'offrent  lui-même  comme  un  modèlt 
de  dédMiBiawMiL  Chacun,  disait^l,  ae  devall  à  wm 
paya,  et  pour  son  compte  il  lui  eât  été  phis  doux  de  vivr« 
à  Nenilly  que  de  se  consacrer  aux  travaux  pénibles  de  la 
royauté.  M.  OdiUm  Barrot  céda  à  cette  autorité.  Dana  sea 
fl  nt  ilïïwi  FTflit  rinmiirln  la  11  wlmilimliMi 
M.  Ootaol  HÉttataliln  4artal«to.  C'é- 
taient deux  Itommes  qui  représentaient  des  systèmes  con- 
traires :  M.  Guizot  la  monarchie  bourgeoise ,  M.  Odilon 
Barrot  la  monarchie  r^ublicaine.  Ses  luttes  avee  M.  GoImI 
lui  furent  utiles,  et  la  faveor  républicaine  lui  resta ,  surtout 
lorsqu'au  moment  du  procès  des  ministres  il  se  déclara  dans 
sa  proclama tioB  contre  le  système  du  gouveraenoent. 

-  U  MmaU  àM.  Odilon  Bamt,  dit  M.  Lanreatia,  ce 
qni  «iIm  k  km  «m  fri  WÉÊmt  k  lier  Jusqu'au  boot 
de  leurs  optadoaa.  Il  j  étidt  traîné  par  les  autre.s  ï^n$  \cs 
pouvoir  déwvowr»  «I  dèa  eo  moment  il  fut  mêlé  à  cette 
partie  de  It  idvakrftan  «ri  m  faaUfia  du  nom  da  mmim- 
men^,  en  opposition  avec  la  révolution  qui  s'était  faile 
pouvoir  et  qu'on  désigna  sous  le  nom  de  résistance.  Ainai, 
l'anarchie  était  conaowmée.  Toolefiiis  M.  0<lilon  Barrai 
ne  se  Irinmit  alla-  ftfifoc  diawéMnn  an  mouvement  de  aon 
parti.  U  nvait  le  ywMWiliBwnt  dm  pMa  qni  étaient  w 
terme  de  ce  système  de  république,  et  il  s'efforçait  da 
an  oMacber  an  système  oontraire  par  dea  idém  do  boa 
«i<nitp««i  hagip  de  modération  at  de  paliUwfrt 
était  d'aiOeors  dans  ses  habitudes ,  et  qui  Crimlt  eonbMto 
avec  la  fougne  immodérée  et  l'éloquence  pamioanée  de  am 
amia.  On  fèignit  quelque  temps  de  ne  point  saiair  les  dia* 
daaa  parti  du  wumvmmt.  C'était  nne  scission  an- 
qd'fl  fUlatt  voUar.  Bl  pdi  le  nom  de  M.  OdiloB 
Barrot  avait  de  Vautorité ,  la  république  eo  paraissait  itère, 
et  lai4Dème  n'était  paa  d'un  caractère  aasex  fort  pour  dia- 
prtvaanNnoman  opinionagae  secrètemeat  i  imawnall. 
Cet  état  de  choses  dura  au  milieu  dos  di^jçuismncnt?  ,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  des  occasions  de  rupture  vla^2>eQt  classer  oalu- 
rellement  les  opinions.  • 

L'émeute  du  13  février,  qoi  put  durer  aasea  lea||iiiain 
sans  qn'aucane  autorité  donnlt  aiipe  de  vie,  abaenee  de  ré- 
pression dont  le  odttistre  de  l'intérieur,  le  préfet  de  la  Sdnc 
et  le  préfet  de  poUoe  (voyes  Banna)  ae  renvoyèrent  la  rea- 
ponaabilité,  força  M.  O.  lamt  à  donar  aa  dflnMan.  Ban* 
tré  dans  l'opposition,  il  se  déclara  contre  le  cabinet  <kl  13 
mars ,  se  séparant  toutefois  de  la  par^ef^^ncée  ^^^^ 

rection  lyonnaise. 

Il  combattit  l'hérédité  de  la  pairie ,  prapoea  l'électioB  di- 
recte des  pairs  par  les  conseillers  municipaux,  prit  la  pa- 
raia  mr  la  plopart  des  questions  que  fit  naUnla  idvUan  é» 
Coda  Pénal,  IMohaisé  do  rapport  tar  la  fMNhaaMntéi 
divorce,  protesta  contre  la  dénomination  de  sujet,  qu'il  dé- 
clara insultante  inoonstitutionnelie ,  etc.  Après  la  mort 
de  Cadmir  Périar,  B  M  un  de  ceux  qid  provoquèrent  et 
signèrent  le  Compté-rendu  de  l'opposition,  manifeste  qu'il 
qualifia  depuis  de  iisnte  de  tactique ,  et  qui  (ut  suivi  de  près 
{tar  l'émeute  des  &  et  é  j  u  in. 

Akmaatliau  dmarappMllionuaa  itiiiion  5pd 
neHemcnt  la  paaiflon  da  II.  Banal  ( 

djnastique.  Tandis  que  les  plus  avancés  s'engage.itent  bar- 
diment  da^ia  la  voie  da  radiqilinie,  U  groupeit  aptour  de 


M» 
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WImmu^,  mtaùi  fidèle»  m  programme  d«  rHôtel 


dsYOte.  iVitatiMieatà 


CDloarer  la 


titotiona  répcMicainei.  WAihhIbs  ,  il  plaida  devart  la  eoor 

de  catMation  llllégalité  de  U  mke  en  état  de  siège  de  Paris 
ifrèa  ka  éféBenaati  de  jaîa,  et,  a'affayaat  eur  le  texte  de 
CMna,  ^■eMmnn  qoe     ■>  povfmi  cnvamnoa 

ses  juges  naturels,  il  fit  annuler  par  la  cour  suprême  les  ju- 
gemeots  des  coosetts  de  guerre  qui  coodanmaient  des  ia- 


Hostile  an  Biniatèrei  qui  ae  iiiircM>fl  jaaqa'en  1S40, 
M.  O.  Barrot  oomlwtUt  Aiergiqaement  hakii  dte  aeptembre 
et  la  loi  de  disjoncb'on  ;  il  soutint  tontes  les  propositions  de 
réAme  éèectorale  et  parlementaire;  il  lot  l'mi  des  dieta  de 
k  coriMm  ^  «loiÉbw  b idttMÉra  MeU  et  reteu  lea 
aecrels.  n  prtti  MU  appui  passager  au  dernier  mi- 
I  de  M.  Thiers,  M  aeecHxlant  même  ces  fonds  secrets 
que  jnsque  là  il  aralt  regardés  comme  eotachés  d'immoralité, 
et  à  raféMiaeat  da  miaiitère  dn  »  oetobra  tt  vapitt  aoB 
i^re  oppeeWon.  Mamnoina  fl  vota  les  tirtifieatkM  de  Pa> 
rte,  demanda  la  rt^gcncc  ]voiir  la  mère  dn  jeune  prince  en 
CM  de  décès  dn  roi  Fégaaat,  d,  nyfrodié  aiwTeat  de 
M.  tMm,  I  Mtacht  de  ptaa  <■  ffeM  è  lirffmiM,  ««■- 
battit  le  droit  de  Ttsile ,  les  concessions  à  PAngleterre ,  etc. 

Enfin  arriTa  le  moment  où  le  ministère  repoosaa  toute  ré- 
ftMme,  sooB  le  ptétexte  qo'elle  s'étaK  aritaMBt  diairée  dn 
r>ays.  Là-desans  Toppositioa  se  railla  pour  a«Mr  pwloal 
l'agitation;  des  banqoets  Itareot  organisés,  et  loolea  lea 
nuances  de  la  gauche  se  réunirent  sous  le  rni^me  draprau 
pour  (lire  la  gneire  à  la  oorniptioii.  M.  O.  Barrot  api^orta 


&  lartfMM^d  lorsque  la  Chambre  Ait  assemblée  il  se  trouva 
à  li  ttte  de  I^tatioo  accusée  d'areuglemont  par  le  pon- 
vair.  L'un  des  plm  pnaaaéa  à  accepter  Tinritatioii  an  bao- 
ipMl  du  douzième  arroodisaement,  il  déflmdit  âoqiMmment 
le  droit  de  réunion  lorsque  le  ministère  Toalut  Interdire  ; 
mais  quand  la  police  déclara  qu'elle  s'opposerait  à  l'ouTer- 
ture  dn  banqoel,  M.  O.  Barrot  fut  le  premier  à  fiiblir  cl  à 
Aider.  FMr  ae  eoMolcr»  fl  porta  à  la  Otwibra  «■  «te 
d'accusation  contre  le  ministère ,  contre-signé  de  cinquante- 
trois  de  ses  collègues.  Mais  sar  ces  entrefaites  l'a^talion  de 
la  rue  gagnait  dn  terrain,  et  le  34  fétrier  au  matin  le  roi  ae 
décidait  à  remettre  le  sort  de  la  monarchie  entre  les  mains 
de  M.  Thiers;  e(M-€i ,  se  sentant  déjà  dépassé  par  les  évé- 
nements, demanda  Tadjonction  de  M.  o.  Barrot.  Les  deux 
Mommx  nlBiBtiea  ae  lancèreot  daoa  la  me;  M.  TUera 
dut  bteoMt  lebiuusoer  UmuIb;  M.  O.  Barrot  ne  pal  aller 
au  delà  de  la  porte  Saint-Denis,  oh  sa  nomination  ne  fut 
pas  CiToraUemeot  accueillie.  Il  rerint  à  la  Chambre,  où  il 
plaida  CMOce  la  caose  perdue  de  la  régence  de 
<rOrléan9,  et  l'enT^Isseroent  de  raaacnblée  m  pot 
lui  enlever  ses  dernières  ilhieions. 

nommé  à  l'Assemblée  constituante  par  le  département  de 
l'i^ne,  mil  repréaentait  depaia  kwgtenms  à  la  OMmlm 
des  Dépvléa,  a  7  oooMttte  aeiriMlhNitfiaM 
•aécttthre,  et  demanda  que  l'Assemblée  nommât  directement 
lea  minillres.  Il  fit  partie  de  la  commission  cliargée  d'éla- 
boiar  la  eointlMioB,  et  présida  la  commission  qui,  diargée 
4PlM  enquête  sor  les  événcmenb  de  mai  et  de  juin ,  se  mit 
m  MbltlTe  à  instruire  le  procès^d'one  révolution  qui  était 
au  delà  des  voeux  de  l'opposition  dynastique. 

Apcèa r#8cttoo da  loddeenolm,  lepiértdait delartpB- 
Mhpn  ccnla  à  M»  0<  BnroC  lo  wM  do  prMdaf  le  miila» 
tère  avec  les  fonctions  de  garde  des  sceaux.  Ce  ministère 
louvoya  d'abord  avec  rAaaemblée  eonstituante  ;  mais  M.  O. 
BuTot,  appuyant  la  prapoaMaa  Ratcas*  hd  danaa  la  eon» 
seB  de  se  retirer,  et  devant  la  nouvelle  assemblée  M.  0. 
Barrot,  ne  craignant  pas  de  ratifier  la  i>rophétîe  que  lui  avait 
lancée  M.  Guizot,  qui  lui  avait  dit  quelque  temps  auparatal  t 
«  Si  vous  étiez  à  ma  place,  tw»  Met  canna  mai,  *  se 
vit  coadarané  à  propwer  todlM  iH  MMna  ftfH  Mait 


combattues  dans  df  aafaea  teaopa. 
Rone,  il  préaeata  un  pM^  de  loi  eootrela  prene,  m 
antre  contre  le  droit  de  réosion ,  qui  hn  av^  été  d  cher' 
il  s'éleva  contre  l'examen  q^i'on  voulait  faire  des  danaada 
d'accnsatioia  préaentèea  contre  lea  r^résataBts,  et  lai,  ^ 
aairtanatt  en  1848  ^oa  In  gndn'MlnBnx  panvaint  n 
joindre  en  uniforme  aux  groupes  qui  vonlaient  »Iler  aux 
iMuiquets,  il  demandait,  Tannée  suivante,  ie  renvoi  dti«t 
la  haut»  cmr  da  Yiwnllli,iiii  de  ceox  qui  s'étaieat  rtabli 
it  juin  pour  porter  une  pétition  à  TAsseniblée.  Saa>  di>«t« 
lea  temps  étaient  bien  changés,  puisque  M.  O.  Ban«(«at 
le  chef  du  cabinet. 
An  moéa  de  septembre  1848,  nw^ndhp  wliniaM  E  0. 

3 1  octobre ,  nn  message  do  président  de  la  répaàHqDc'ia- 
forme  le  pouvoir  législatif  de  la  nomination  d'aa  annaa 
ministèra.  ■  Sans  rancune  contre  aucone  indiifÉriM, 
contre  aucun  parti ,  disait  le  préaident,  j'ai  laissé  «rrirrr  m 
afhtres  les  hommes  d'opinions  les  plus  diverses,  duus  mi 
obtenir  les  heurrux  résultats  que  j'atteodaii  de  ce  nfpn- 
cbemenL  Au  lien  d'opérer  une  fnsion  da  annaes|  JsiU 
•Mem qo^na Mntraailiaa  dalkmi.  «IL'IaMn» 
plaça  donc  M.  O.  Barrot  à  la  justice. 

M.  O.  Barrot  reparut  bientôt  à  l'Assembiée,  et,  ont  fisc 
d'opposition  au  gouvernement,  il  s'en  prit  de  u  dfeoÉk 
tare  à  l'entourage  du  préaidenL  On  M  Uea  étaBé|nn<- 
tant  lorsqu'il  vota  en  (àveur  da  la  M  de  déporialin,  W  ip 
avait  combattu  une  loi  semblable  en  termes  éloqwaUuii 
aasera  «n  183».  Enfin,  an  moia  de  juiUa  18»!,  km  dakii' 
cnnioii  anr  In  réfUM  da  In  canMittan,  fl  n  fMHii 
pour  cette  révision.  La  constitution  était ,  suivant  Û,  plest 
de  vices;  il  la  voulait  plus  monorcAi^tie.  La  Coaitituuik 
était  Uasllm  à  son  avis;  mata  cependant  il  y  tyxi, 
dit-fl,  un  connnt^idinqnl  faaaitanr  tontle  aMaiB,d 
dont  la  commisdnw  n*a  pas  an  an  ^éfaidre.  Oa  mH  ^ 
cette  révision  ne  fut  p&s  adoptée  et  ce  qui  en  advint  au  J  dé- 
cembre. J)epnia  cette  époque  M.  O.  BanotMtndééissli 


En  1831  M.  O.  Barrot  avait  cédé  «  cliarçe  d'avxi! 
au  conseil  d'État  et  à  la  cour  de  cassation ,  loojouuii! 
188,800  franco,  dit-on.  Il  se  fit  inscrire  alors  sa  titkm 
des  avocats  à  la  cour  d'appel  de  Paris,  et  on  l'a  va,  asai^ 
lieu  de  ses  travaux  parlementaires,  venir  eacorempihii 
plaider  des  affaires  importantes. 

Un  joumnliite  tn^  pan  lavorabla  à  M.  O.MmO*»* 
da  M  cnpollnll«■t8lel•lOVaCnnhann»daMfe«^ 
dinaire ,  bien  priwjan traits  n'ont  rien  de  remarqualtelll 
front  s'étudie  à  panître  haut  et  large  ;  une  calvitie  pkm 
a  favorisé  ces  efltHis  et  secondé  ce  voeu.  La  tenue  df  M.  0. 
Barrot  est  irréprochable,  ét  contrastait  mAna  aw^kl^ 
^igence  de  la  plupart  de  ses  collègues.  Habillé  taamtà 
rendre  une  visite,  les  détails  de  sa  toilette  se  ntoablipd 
batmonieux ,  élé^mla  et  corradai  ia  chaussuif ,.knp 
•t  tant  ce  qui  cumianaUàaBn  maûiililu  fcsldiinsliii  fwi^ 
une  grâce  sévère  et  de  très-bon  goAt...  Dan^  l'eitériflar  * 
M.  Barrot  il  n'y  a  rien  qui  dénote  le  tribun;  au  conte»», 
toniy  aentlenaMnl;  ses  habitudes,  ses  moBurs,  soai^ 
gage  et  sa  personne  entière  ne  sont  point  préctaàMlt^ 
tocratiques ,  mais  portent  nous  ne  savons  quelle  WVH^ 
qui  touche  de  si  près  à  l'orgueil  qu'elle  se  confond  areç  Iw- 
Ji  y  •  du  connaadement  dans  sa  nunièiei  mwIN^ 
IMde  tl  rtandn  an  d4M  dèa  Mboid  da  toola8iliM> 
et  parait  vouloir  garder  une  certaine  stipériorilé...  Ceam 
orateur,  M.  O.  Barrot  n'a  que  des  mérites  inMuii.ul)l<«  * 
l'oreyia  mm.  Sa  vni»  gronde  aourdement;  sa  pi"^/* 
période ,  sa  parole  et  sa  pensée  vont  expirer  dans  «oiw™* 
profond  ,  oit  elles  tombent  péle-méle  avac  de  êtmkas  « 
lointains  mugissements  ..  Les  débuts  de  «i  piir*.s«  roM» 
à  oatrMM8i  à  tmvcta  cabrait  on  ^Mttfl  ftf 
révélar  h  ijpUwlioB  do .«  CMiiMjiyB|B\fit,i^^^ 


Digitized  by  Googic 


BA&ROT  —  BARRUEL 


riea  dire.  On  cherche  Tainemcnt  nn  dernier 
du»  la  pérorauoo  :  là  OQ  ae  trouve  meurtri ,  froissé 
dMMordi  par  nne  détaOrillB «HÉlkv  doil  NAo  se  pro- 
et  M  panl ,  el  qn'aceoapipw  to^juuii  vn  geste  tïo- 
lail ,  tmmmè  pour  acbeter  à  toar  de  bru  ce  que  l'exprès^ 
Nton  M  peut  adeiiidre...  p<'ns^  et  rexpnecîoo  seinWent 
èm  énaaAM  eaaiaftit  eliet  n'étâieat  pie;  fl  ne  ifoccope 

bit  «at  toMleft  ees  prédileetioiu.  » 

iARROT  (FeaMMAiQ») ,  frère  do  précédent,  né  en  180S, 
Il  r^m<mt  son  droit  et  fttt  reçu  evMel.  Après  U  révolution 
deJoiOelildeviat  solMliMdn  pneviw  do  roL  Ea  1S36 
a  se  M  ineaire  en  tebleea  dee  tfoceti  de  Perie.  Dépoté  de 
Lof  Les,  il  se  fit  remarquer  en  ISiftperondiscuars  sur  l'Ai- 
de 600 


tins  le  procès  de  Strasbourg  et  l\in  des  trois  conseils  de 
Leeie  Hepeiéca  devant  la  Cour  des  Pairs  après  l'affaire  de 
Mipi,  fi  IM  éla  lepréewitMt  à  TAssemUée  oonstituante 
m  1M8  par  t^Alsérie;  U  y  Tota  avec  la  réanioo  de  la  nie  de 
Poilien,  et  aprèe  la  10  décembre  Loois^tapoiéon  l'appcU 
près  de  lui  comme  secrétaire  général.  Il  occupait  encore 
eill»9iiittiaa  kmfM  ao»  firère  fat  dépOMédé  deleprtai- 
éMO'A  mbhIL  Bu  MMMlie,  M.  F.  BMnl  pril  le  por> 
tKaiille  de  l'intérieur  dans  le  nouveau  ministère  (  31 
octobre  1S49).  11  brilla  pen  dans  cet  emploi.  Aocoaé  de 
ÉMaeae  par  la  ailHlIé  poor  avoir  destMiié  m  ipil  de 
poliee  désigné  coMHM  ayant  (ait  enlever  lea  caaroDnea  por- 
t^  à  la  coloniie  de  Juillet  le  34  février,  il  Ait  remjâaoé 
lelSMi*  lUOparM.  Baroehe.  En  retour,  il  était  nommé 
■W*«  tePhyMe«i8ardaigQe,àlnplM»dell.  Uden 
NMt  n  TMli  ft  IMn  jnsqu'aa  anii  ie  MnMbre;  M 
u  qu'il  reçut  la  croix  de  chevalier,  puis  d*o(Beier  de  la  Lé- 
giea  d*lioMettr.  M.  Barrot  n'avait  pas  d'abord  été  réélu  à 
VAÊtmÊèàiê  MlMiUve;  mais  an  tfleelions  complénienliiies 
fio  %  jnîllet  if  passa ,  à  Paris  ,  avec  tonte  la  liste  de  lUnion 
dtrcLorale.  Lors  de  la  dissolution  de  l'Assemblée  nationale , 
Lacis  Kepoltfon  a  appelé  M.  F.  Barrot  k  la  commission  con- 
MlMlTeetper  mite eanonveanCoMeil diktat (jaav.  ISM). 
By  partie  de  la  seetioa  deetremm  poMtes,  de  ragriad- 
Ive  et  du  commerce. 
UMMbjJrtjedelLO^^^ 

,  consul  à  Carthagène  des  Indes ,  consul  gteéral  en 
Kgjfpte ,  U  est  devenu  ministre  de  la  république  à  Lisbonne 
•  TM9,  pois  k  Ilaples  le  10  février  1S51.  M.  AMplM  Bw- 
■at  a  épousé  la  fiOe  die  l'amiral  anf^s  Manby. 

BilBftOW  (ISAAC) ,  célèbre  en  Angleterre  comme  théo- 
logien, est  plos  connu  s  Dr  le  continent  comme  niatlK'ma- 
lieieB.  Né  à  laadiaa,  ea  leift,  d'an  pète  marcband  de 
dl^ape,  fl  éinttn  ft  CMMIbb  elHÉNaaéBMirt  la  flrfologie, 
Ip«  mathémafiqoea  et  les  sciences  naturelles ,  sans  se  mêler 
dee  partis  qui  divisaient  alors  son  pays.  Accusé 
I ,  fl  M  décida  à  entreprendre  un  long  voyage 
à  félraagar,  et  visita  tour  à  tour  la  France,  lltaUe  et  l'Asie 
Mtneute.  Après  on  an  de  séjour  «s  Timprie ,  fl  revfait  de 
Cnnstaallaople  par  Venise,  l'Allemagne  et  la  Hollande,  en 
At^dlÊm ,  et  M  Otdoné  prêtre  en  16».  L'année  avivante 
fl  M  IMtomé  ^mlMMBr  de  langue  grecque  k  QmtaMde ,  et 
q<ielqiie  temps  apTè<^  on  le  cliarRoa  ,  dan<ï  Mfe  iintvcrsitf' , 
de  fTMmitnirmrnl  des  roatbématiquea.  C'est  dans  l'exercice 
êtém'temdÊ&m  coanot  la|ean»  laaaalltwton ,  dont 
fl  (tevina  twt  aiwHAt  le  Rf'nio;  et  pour  conserver  k  l'imi- 
versité  un  si  grand  talent ,  il  coda  sa  chaire  k  son  illustre 
atwk.  Retiré  dans  la  solitude ,  Barrow  se  livra  dès  lors  tout 
entier  à  raode  de  la  théologie.  En  1670  fl  Ail  nommé  doc- 
teor  en  iMologie  et  chepdRta  de  Otartes  11;  en  Wtt, 
chancelier  de  runirersité  de  Cambridge,  et  il  mourut  à  Lon- 
im,  m  1677.  Il  M  distingua  tellement  comme  tliéologicn. 


Ut 

oral  raiftt  A  li  «taM  «  MTflea  d^idé  «■ 

publiant  une  édition  complète  de  ses  sermons  et  de  ses  ou- 
vrages théologiques  (3  vol.  in-fol.,  Londres,  16&3;  nou- 
velle édMon,  1741  ).  Les  plus  eâèbrea  de  ses  ouvrages  sur 
lea  sdencee  mathéBnatiqaes  sont  t  LeetUmu  Opticx  (Lon« 
dres,  1860);  LeetUmes  Geonutriem  (Londres,  1070). 

BARROW  (  Sir  Jour*  ) ,  célèbre  voyageur  anglais, 
membre  de  la  Société  Royale  deLoadm,  né  le  1»  Juin  1764, 

k  ftiw  jl^fjli^  A  Aêm  la  1  jneMhtm,  fffPI  4P  tiiWff  hffvn  hw 

mathématiques  ,  et,  après  avoir  publié  un  petit  ouvrage  re- 
latif à  l'art  de  l'arpentage,  obtint  un  modeste  eii4>loi  dans  une 
fonderie  de  fer  à  Uverpool.  Pins  tard  U  aOaiiirflir  li  niw 
land  avec  on  boMnier,  et  aa  retoor  de  ee  voyage  B  donna 
des  leçons  de  mathématiques  dans  une  pension  kOreenwIch. 
Il  obtint  ensuite  la  place  de  secrétidre  particulier  de  lord 

en  Chine*  Barrow  mit  à 
pays  ponr  y  dtadtar  à  fbad  la 
langue  chinoise  et  pour  y  recueillir  nne  foule  de  renseigne- 
ments précieux ,  qu'il  utilisa  pour  une  série  d'articles  pu- 
bUés  diras  le  QtuUerlif-Review  et  pour  ses  TiraveU  in 
China  (  1  vol.,  Londres,  1004  ).  Quand  par  la  suite  locd 
Macartney  fut  nommé  au  gouvernement  de  la  colonie  d« 
cap  de  Bonne-Espérance ,  Barrow  utilisa  encore  son  séjour 
dans  riMpia  méridionale  pour  eatrq^rendre  de  grandes 
oonrMBdiMnnlMenrda  pays,  01  ft  osMlgna  ko  observa* 
lions  qu'elles  lui  donnèrent  occasion  de  faire  dans  l'ou- 
vrage intitulé  :  Travelt  in  the  interior  o/southern  Ajrica 
(2  vol.,  Londres,  looi-ioos).  Revenu  k  Londres  en  1804,  fl 
fut  nommé  par  loid  MelvUle  secrétaire  de  l'Andrauté,  poète 
que,  k  l'exceptkm  d'une  minime  interruption  en  1606,  Il 
conserva  jusqu'en  1S45. 

Binow  pablla  en  outre  A  Voyage  to  CocAincJMna  in  thé 
ftan  I7naa4  1703 (Londres,  1S06;  Indntton  ftanfOlo 
par  Malte-Brun ,  Paris,  1807  );  plus,  une  série  de  biogra- 
phies des  marins  anglais  illustres,  telles  que  celles  de  Anson 
(Londres,  t899),Dfaka(l«4f  |  fddltton,  1844),  Sidney 
Smith  (  1  vol.,  1846  ),  eeuvros  auiqndtes  se  rattachent  en- 
tièrement ses  Mémoires  of  naxxA  Wwihiu  q/  Qv«m  El^ 
zabeth's  reign  {  Londres,  1845).  Sous  l'administration  de 
Robert  Petd,  il  Ait  créé  boronoet  Ën  1846  U  prit  aa  fstraite, 
et  pnUfaiOMore  m  ÀfOoMofraphieal  tÊmatr  (Londres, 
1847  )  et  Sketehcs  qf  the  Royal  Society  (  Londres  ,  i s'i  )  ). 
Il  moomt  à  Londres,  le  23  novembre  1849.  Julm  Ikirrow 
a  fondn  d*taiportuts  services  k  la  géographie,  en  excitant 
et  en  propageant  le  goût  des  expéditions  adentiAquos.  Cert 
loi  qui  en  1830  fonda  k  Londres,  k  linstar  de  la  Société 
Géograpidqne  de  Pnris  cnV-e  par  Eyriès,  Malle-Brun  cl  La 
Renaudière ,  la  Société  Géographique  de  Londres,  dont  U  fut 
vice-président  jusqu'k  sa  nofl 

U  second  de  ses  fils ,  John  Barrow  ,  secrélatro  do  l'A- 
mirauté ,  s'est  fait  avantageusement  connaître  connue  tou- 
riste.  On  a  de  lui  :  Sxeurtiont  in  the  ^'orth  af  Europe 
( Londres,  I83i  ),  À  VisU  to  Iceland  (  Londres,  183&),  A 
Tour  round  Iceland  (Londres,  1836),  A  Jïmr  la  iittsfriail 
Lombardy,  the  northem  Tyrol  (Londres,  1841),  etc.,  elc. 

BARROW  (Détroit  de).  11  a  de  &<|  à  §0  kilomètres 
de  largeur,  et  Mtond  4e  TMàroMSl,  sow  le  70*  de  la- 
titude, î>en<iant  370  k  444  kilomètres,  dans  les  eauX  an> 
tiques  de  l'Amérique  septentrionale,  dont  les  côtes  escarpées 
et  rachwwes  foraient  au  nord  North-Devon  et  les  Iles  Parry, 


et  au  sud  Cockbum  et  Nortli-Somerset.  Découvert  en  IGIG 
par  Ba  f  fi  n,  qui  le  prit  pour  une  baie  formée  à  l'oucsl,  et  lui 
donna  le  nom  de  détroit  de  Lancoâtre ,  sa  dc^nomination 
actuelle  lui  fut  donnée  en  llunnenr  de  John  Barrow  par  le 
capitahie  Parry ,  qui  en  181*  s'y  enfonça  dans  la  dfaecliott 
do  l'ouest.  Depuis,  il  est  très-fréquenté  par  le»  bataUltlt. 
BARROWlSTES.  Feyes  BROUNISTES 
MMII)BL(L'obM  Aocosna  na),  issu  d'une  andenno 
et  honorable  famille  du  Vivaraîs ,  naquit  k  Villeneuve-da- 
Dei^  en  1741. 11  embrassa Iclat  ecdé-Ma^tiquc, entra cltei 
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lMjé«iHM,«l  devint  aim)«iiier  <k  k  priMHM  4i  OMtf.  Il 

<;'(M.T!l  recommandé  aux  laveurs  de  la  cour  par  une  ode  sur 
ravenement  de  Louis  XVI,  en  1774.  Quelque»  aanéet»  a^rès 
(I7S1),  il  publia  les  Ilelviennes,  ou  Lettre*  provincialet 
philosophiques.  C'étoU  la  ptrt  d'iwiteiitt  ifiritad  ci  bajr 
neu\  dam  U  gnerre  de$  gept  d'Épiw  oonln  Im  pfaflov»» 
phi's.  Lorsque  la  révolution  éclata,  Vàbhé  Barruel  fut  l'un 
lien  premiers  écrivaii»«  à  la  coubaUre.  B  fit  paraître  dte 
17(9  un  pampiiM  «Ms  le  tttm  de  JHieoun  «nr  tocMMi 
d0  la  révolution ,  ou  le  Pairhte  vérulifjue.  Un  an  après 
il  attaqua  vivanent  l'introduclioa  du  divorce  dans  la  ]é^&- 
lalion  rrançal&e,  et  s'attacha  à  réfuter  le  rapport  de  Durand- 
Maiilane.  En  1791  U  pobU»  ni»  MeeneU  ampkt  du  tm- 
vrages  faits  defmis  nmvertim  êa  iUU$  généroMXp  ««• 
lativeincnt  au  clergé.  Cependant  la  révolution,  aigrie 
MT  d'opiniAtre»  résifUnce»  «A  par  Hmmip«BC«  du  péril ,  le 
ftfBtHdephM  «aplM  tieittle,  4Mi^bra0anM  «I  perié^^ 
L'abbé  Barruel,  qui  l'avait  combattue  avtx  autant  irempor- 
tement  que  de  persistance,  comprit  qu'il  i>\  l^t  oipo^  aux 
colères  et  aux  veogeances  du  parti  domluaot  :  il  émigra  en 
1792.  Indépendanunent  dea  érrita  dool  amu  avons  pad^  ii 
avait  rédigé  jusque  là  le  Joumat  BedAiastlque,  dans  W 
quel  il  jetait  périodiqucincnl  l'aincrlumc  et  l'alwiiJauc*  de 
Mw  fiel  «outre  les  nouvelles  institutions  de  la  France. 

BeOréMAiigtetem,  D  y  écriftt  tes  JMMireijww  Mr> 
vir  à  r histoire  du  jacobinisme ,  qw  parurent  en  17;i7 
C'est  l'ouvrage  oii  l'abbé  barruel  &'eM  le  plus  abandonné  à  lu 
fougue  de  son  caractère  et  à  l'exsgiération  de  se^  idées  contre 
la  philosophie  et  la  révolution,  ou  plutdt  contre  les  pbilo- 
soplies  et  les  Tondateurs  de  la  Uherté,  car  sa  Terre  caustique 
ne  s'exerce  sur  les  choses  que  |>our  arriver  aux  hommes,  et 
Il  cborcàer  dans  l'abus  de  la  peraornialité  un  moyen 
d'éclat  et  de  foooèe  pour  ioa  Une.  A  lee  yen  toi  jaeoâoi 
sont  les  héritiers  des  doctrine<i  des  francs-maçons,  et  Robes- 
pierre n'est  que  le  disciple  de  Malesherbes  ou  de  Montesquieu. 
Les  HémoilM  de  Tabbé  Barruel  furent  frappés  de  prohibition. 
re{>«udant  cet  émigré  furibond,  ce  champion  si  exalté  de 
l'ancien  régime,  se  montra  l'un  des  plus  empressés  à  rentrer 
en  France  et  à  flatter  le  pouvoir  consulaire,  en  publiant  un 
aouTd  «vuacule  eo  laveur  du  vainqueur  du  ii  brumaire. 
CMte  délMIoo  hrf  valot  «M  place  de  âwMine  à  Ii  erfhddnde 
de  Paris.  Uvs  personnes  qui  ne  connaissaient  pas  intimement 
Pabbé  Barruel  s'en  étonnèrent  ;  mais  d'autres ,  qui  avaient 
•pervB  le  fbodi  iotptiqpedch  pensée  etteieratad'aBdilllot 
qui  rermenlait  en  son  âme  sous  les  apparences  d'une  con- 
viction anli  nte  et  d'un  xèle  frénétique  pour  les  hommes  et 
les  choses  du  passif  se  montrèrent  inoins  surpris  de  rtuicon- 
trer  l'aacieo  rédacteur  du  Journal  Ecciésiutiiue  parmi  ke 
cowtiMU  dn  pouvoir  immv«ul  L'abbé  Bairaei  m  fli»  da 
iMie,  que  Mirve  la  route  où  ne  craignit  pas  de  se  jeter 
aossi  un  prêtre  eâàbre,  placé  plus  liant  que  lui  parmi  les 
défensenn  de  I*£glise  et  dn  tetee,  Tabbé  Mivj.  En  i»03 
il  manifesta  son  adbdsion  au  concordat  dansiHi  ■ooTfll  écrit 
intitule  :  De  l'Autorité  du  Pape. 

A  la  chute  de  TEinpire,  en  lHt4,  il  rentra  dans  U  lice 
comine  cbuivioin  des  vieilles  doctrines,  et  attaqua  TÎTcniint 
Ice  insUhitloos  constHiilionaellBi  et  leofs  parttuBS,  b  vé- 
nénUe  ctsavantabbé  Grégoire  entre  autres.  Cette  producr 
tka  lui  valut  une  réponse  spirituelle  de  la  part  de  M.  Vic- 
tor Angier.  Pendant  les  Cent  Jours  Tabbé  Bimiel  resta 
attaché  au  trône  impérial.  11  mourut  peu  de  temps  après  la 
seconde  Restauration.  Il  a  laissé,  outre  les  écrits  dé>a  dlés  : 
f  Traduction  du  pocme  sur  U$  Éclate»;  2"  Histoire  du 
Clergé  de  France  pendant  la  révoltMo»  (  1784  )  ;  3"  Ques- 
tions déeUlvee  iur  taJuriHeUen  da  nowveaux  pasteurs. 

L*lUF.>T(de  l'ArJcclic  ). 

BAimUEL  (JEAM-PisaRB),  né  ^  Autun,  départ«iQent 
deSeOM-elt-IiOire.le  SI  janvier  17M,ct  OMrten  l»3i  à 

Paris.  Ce  savant  modeste  consacra  sa  vie  entière  à  l'étude 
de  la  chimie.  Fourcrojr  et  Dc)'eux  l'appelèrent  en  qualité 


BABSABAS 

d'aide  prépeilwr  è  BÉeeieâe  WÊtmÊÊL  9m  wÊèmd 

son  habileté  coiiune  manipulateur  le  firent  VélèTe  ^  r^ni 
de  Vauquelin.  l'ius  tard  ,  M.  Thouret  le  fit  tonuacr  dMf 
des  travaux  rhindgiies  à  U  même  FscaHé ,  pasill«^ 
a  gardée  trente  Mft  eni,  jnafn'A  sa  nMit.  Il  était  ao  ntai 
teniwpbamMeiBnen  eheTde  rhépMalde  laCUei^ 

Un  titre  scieslilique  de  Bamic!  qui  mérite  il  é-lre  rdtlé 
Mi,  c'est  jmn  tiavail  mt  la  Hsbriontian  «I  la  «««faJ^tiiM 

avait  eu  le  projet  de  lui  décerner,  h  titre  d'cnronr^gwîây 
une  récooapoue  de  iOOfiOO  francs  ;  les  thstes  évtaMt» 
de  juin  et  joUlet  1S16  an  arrêtèrent  rwécutioo. 

Baimel  a  élé  aoari  man^tre  de  r  Académie  é«  lUdedat 
et  adjoint  an  conseil  de  salubrilé;  il  a  eonstanentet  Knirt 
un  grand  esprit  de  justice.  Joies  Gauub. 

ilAAEUEL  DK  BKJLlJVSaT.  rép»  Uumn. 

SAMIT(aoiniaHeMi>.1Qqm»inaanr.  . 

BARRY  (JvMcsl,  peintre  et  critique  oétthn.néa 
1741,  àCork,  eo  Irlande,  mort  en  laoe.  Le  mérite dem 
premMT  tsbkon,  np«6seata«t  saùil  Petrkk,  patm  ét 
fJrUmde,  Impiitamt  le  reé  4n  Cmkei,  fu'il  expoisi  w 
des  exhibitions  publiqan  de  In  fleoMlé  des  Amii  dei  Aitj 
de  Dublin ,  frappa  si  vivouent  Iturke ,  que  ceiui-d  leééddi 

iwSliirvîn^ikda '^^^ 

dans  cette  capitale  à  copier  de  vieux  tableaux ,  ishNlait 
des  secours  ipie  loi  donnait  son  protecteur ,  dont  b  géat- 
losilé  M  fnnilafeMpIni  tand  les  moyens  d'ate  tt  fK- 
Gectioiiner  «neeeaaivenMnt  à  Paris, 4  Florence, à Mtpt, 
à  Borne  et  à  Naples.  Pendant  son  aéiour  en  Italie,  qui  m 
dura  pas  moins  de  tims  ans ,  Banry  se  livra  à  l'élude  tffi»' 
fisBdintepMdijn^^  OJm  sfpiéeiaMiM 

plus  ingénieuses  critiques.  A  son  retour  en  AD^ètSTf, 
nommé  mcœbie  de  l'Académie  royale  des  Bcaax'Ait»  eifio- 
fcaaenr  de  peinlare,  Il  pei^rit  dans  le  cooit  aspaeeéi  Im 
années  les  six  grands  tableanx  ailégoriqnes  qai  anoit  li 
salle  de  la  Société  d'Encouragement,  et  dont  éeox  sViet  p« 
moins  de  14  mètres  de  longueur. 

Au  nombre  de  ans  jnelUnnrea  loflea,  on  cils  àimti 
Ève  ;  Vénm»,  JvpUar  atlwmm  wm  U  «Mtf  #lf||pAM 
du  mauvais  ange,  qui  se  trouve  dans  l'élUMMiAM, 
et  surtout  la  Mort  du  général  Wo{f.  Uêm  InÉte 
qu'on  hd  reprocbo  dm  bMorreetloaa  de  deHia.  Un  écrit  41*11 
publia  à  Londres,  en  1775,  sur  les  obetades  qai  slmoinl 
en  Angleterre  au  progrès  des  arts ,  obtint  un  grand  aaoeh. 
Cependant  Barry  manquait  totalement  de  cette  éàoai  j» 
piemièra  qnibiî  ««tété  néoewiln  ponr  préaMiarjnMMi 
diMnnntwnn  mnfwiMi  flâna  dente,  aVM|*#i 
adroitement  dissimuler  ce  que  ses  critiques  ai|H|dll(' 
vère ,  il  ne  M  IM  pas  attiré  de  petite!  pofsécotlMifn^ 
sirantà  m  foctane. Ceat  afaMi  fu'à  propos  d3etef«*" 
sur  l'organisation  do  l'académie ,  il  se  vit  rayer  4t 
des  membres  de  cette  corporation ,  et  que  la  raacMlini 
adveraaires  alla  jusqu'à  loi  bire  enlever  sa  cbairt.  Dep> 
cette  dia^  oOieidlte  Barry  vécnt  tonjows  trèi^<t 
dans  un  état  qni  aemMatt  Toiab  de  te  aiitre.  Ctm^ 
on  reconnut  à  sa  mort  que  sa  fortune ,  fruit  de  aaiJ^"^ 
ne  s'élevait  pas  à  moins  de         livres  stediug» 

BARRYHXMWWAIX.  VMfMk 

BARS,  l'oyez  Bar. 

BABSABAS  I"  (Joecra)  était  Cds  d  AliJtée,  li*t« 
soint  Jacques  te  MUieur  et  de  Jude,  surnoiniué  Tli«k«,  " 
était  aussi  coosin^annainde  Jésus-Cbrist.  11  ^^if^^'^ 
apâtres  pour  remplacer  te  traître  Judas  beariote; 
utant  tombé  sur  Mathias,  il  se  soumit  à  c<t  ordre  dada,  « 
bc  contente  d'être  au  nombre  desw>ixante-dix  diicipic«- 1« 
évéque  d^Eloalhéiopolis.  en  Mealtee,  U  aiérita  fu^ 
Vi  l  les  le  nom  de  Juste.  Eusèbe,  en  citsnt  Pspia*i  Hf^'^ 
«|uo  Jotqph  Banabas,  ajrantbu  du  poéMO  pour 


Digitized  by  Google 


BARS ARAS 

MtflkMCBTe  de  U  dnoérité  de  m  M,  s'en  resscoUt 
jpi  Éift  II  MçallieearaiindB  Mrtyrale  MJrfBet, 

•^irtamtaé  par  I*É^se  à  sa  commémoration. 
'  "  'ÉAISABAS  U  est  1«  surnom  de  Jude,  frère  de  Joseph 
Waabes,  etTun  des  prindpaux  disciples  dont  il  est  parlé 
dans  les  Aetta  des  Apôtres.  D  se  Jolepit  à  saint  Paul,  à 
•liRl  Barnabé ,  h  Silas  et  à  (dusieara  antres  poor  aller  pré» 
rlier  rF.Tangile  à  Antloche  ;  et  après  avoir  instruit  et  fortifié 

SMns  de  cette  ▼iUe,ttreTiDtàJ4wmlem,Qt  a  Monrut 
m  iigb  «vèaeâ.  B.  LàMc 

^MIS.^mENS  oa  SEMimîLlTES,  hérétiques  du 
âiièiae  ùède ,  qui  soutenaient  les  erreurs  des  gadanaïtes 
tfOI'fM'iriliiilii'i  sur  U  iwtare  de  Jésus-Ctuist,  dont  iU 
niaJmt  la  divinité.  Tous  leurs  sacriflceeeolirteieat  en  oalie 
i  pren<lre  du  bout  du  doigt  on  peu  de  iewr  de  tmu,  et  à 
la  porter  i  la  bouche. 

BABX  {HkM)-  Cei  itomme,  qui  a  Ait  teOfM  dans  les 
MlaM'*1i  nmiM  fImMM  et  qoi  B  irfrtil  de  veir  pesaer 
son  nom  m  proTCrbe  poor  peindre  un  marin  déterminé , 
€llil*6  le  SeoGtot>re  1650.  Il  débuta  de  bonne  heure  dans  la 
#ÉA»MhBdri8e,eleri  II  pramiètedu  monde;  mais  quand 
U  pirrrf  éclata  entre  la  France  «t  U  Hollande ,  il  revint 
ottrir  a  sa  patrie  bon  bras  et  sa  valeur.  Né  roturier,  et  par 
eeajéquent  indigne  de  servir  comme  offlder  sur  les  bAti- 
Mtfe  4a  rat,  fl  ee  fit  e^^Hiioe  de  oofealre,  et  se  «ignala 
|l#  tut  de  tndto  dMiee  qoe  leil»  JÛV  ni  daue  mie 
rofiimksioii  pour  croiser  duu  la  Méditerranée.  Dans  un 
CMÉMit  à  outrance  quil  ttfim  à  on  corsaire  anglais,  il  crut 
iklÉR|MrMnllleild»leftMedePalt^alioa  sur  la  figure 
de  son  fib ,  jeune  enftnt  de  dix  ans  ;  frémissant  k  l'idée  que 
Jamais  la  peur  pùt  entrer  au  co>ur  de  son  fils,  il  le  fit  atta- 
cbèr  an  pied  du  grand  mât ,  et  le  laisse  à  Olifrêle 
de  balles  pendant  tout  feignemeni 

Nommé  lieutenant  de  trisMMi  neigré  le  pr^ugé  de  se 
■iksancc ,  il  prnti^eail  arec  deux  petites  frégates  un  convoi 
de  Ttngt  navires  marcbands,  lorsqu'on  sipiala  deox  teiaseuix 
lÉMs  de  ciBqoaaftMaaei»idMeai.Peefcmeei  npdrtevee 
éfcy^rent  le  clievalier  de  PorWn,  alors  soos  ses  ordres, 

filai  con&<«ill<-i  d'éTïtcr  rengagement ,  au  risque  d'exposer 
Mte  marchande  à  être  prise  ou  détruite.  «  Fuir  devant 
fenncmi!  s'écria  Jean  BaH,  jameiel...  •  et  le  aiepat  dn 
combat  flotte  au  haot  des  mtts.  Il  01X01  oonme  II  iwt  traie 
des  navires  marchands,  donna  l'ordre  aux  autres  de  prendre 
Jbtegp  atipliis  vite,  et  vira  fièrement  sur  l'ennemi.  Le 
TlhiliiT  ftit  fm    TrnfliTr  plusSeon  IMa  J«n  Bert  taie 
î'abor.lage  ;  mais  les  trois  bâtiments  marchands  n'ayant  pas 
secondé  sa  manœuvre ,  U  fallut  enfin  céder  au  nombre.  Jean 
IKui  et  fbrUli' furent  Mts  prisonniers  après  avoir  vu  leurs 
narîres  et  leurs  équipages  hachés  par  les  boidets  et  la  mi- 
le. Quoique  serré  de  près  dans  sa  iirison  à  Plymonth , 
Int  à  s'évader,  fit  plus  de  soixante  licups  en  mer  dans 
'onot  de  pécheur,  et  arrira  sur  les  côtes  de  France.  Le 
^nH  de  ses  exploits  Tj  avaK  devancé  ;  tes  «affres  nardWBds 
sauvés  par  fon  dévouement  avaient  vnnlé  partout  son  intré- 
"  i«  e^  le  roi  l'éleva  au  grade  de  capitaine  de  frégate. 
félè  k  croiser  dans  la  Manche,  il  avait  fait  sur  les  cn- 
>  des  prises  considérables  qu'il  avait  conduites  h  Bergen 
teoède),  port  neutre ,  oii  il  restât  pour  se  radouber.  Un 
ttnrquMl  se  promenait  \  terre ,  le  capitaine  d'un  corsaire 
■^s  l'aborde,  et  lui  deoiaiide  s'il  n'est  pas  H.  Jean  Bait? 
,•0^,  répondit  edol-d.  —  Eh  Ment  répond  FAnglais,  il 
''  fk  longtemps  que  je  vous  cherche;  je  veux  avoir  une  af- 
him  inrec  vous.     J'aGOC|>tC,  dit  Jean  Bart;  aussitôt  mon 
Iminî  rkfMféy  mm  Irons  nous  battre  en  pleine  mer.  » 
èar  le  point  de  quitter  le  port,  l'Anjçlais  l'invite  à  déjeûner 
à  son  bord.  ■  Deux  ennemis  comme  nous,  répond  Jean  Bart, 
ne  doivent  plus  se  parler  qn'h  coups  de  canon.  »  L'Anglais 
fitkt^,  sollicite,  et  Jean  Bart,  confiant  dans  sa  lojMité.  |iO> 
Apcè» le  d<)eùner,  le  capitaine  angadsiiddée^ 
flÉ'  riÉnÉlM  mort  en  vif  à  PlfiuMillit'Il-lo 
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bit  son  frisenniar.  Jean  Bart,  Indi^pé  de  ta«t  de  lAdielé, 
saisit  onemèeMalamée,  se  précipite  Tora  un  beril  à  poDdie 

qu'on  avait  monté  par  hasard  sor  le  pont,  et  menace  de 
faire  sauter  le  navire  si  on  ne  lui  rend  sor-le-cliamp  sa  li- 
berté. A  la  vne  de  tant  d'andMe,  l'éqoipsige  entier  reste 
muet  d'effroi  :  les  matelots  français,  qui  étaient  à  peu  de 
distance,  entendant  le  cri  de  leur  capitaine,  volent  à  sa 
dt^fenM?,  cl,  rualgré  la  neutralité  de  poîr^  MtÂfpnt  à  Febor* 
dage  et  ceolent  bas  le  navire  onglets» 

De  refonr  en  Frasée»  I  almuja  de  nelar  iMctif  pendant 
que  les  Anglais  et  les  Hollandais  tenaient  bloqué  le  port  de 
Dunkerquc.  Profitant  d'une  nuit  obscure,  il  se  IVaya  djS  vive 
force  un  passage  à  travers  10  llgae  ennemie,  alla  croiser  sar 
les  cAtes  de  l'jVnglcterre ,  causa  des  pertes  immenses  au 
coimnercedes  puissances  coalisées,  qui  ne  s'attendaient  pas 
à  le  rencontrer  dans  ces  parages;  puis ,  optiranl  un  détHr- 
quement,  il  saccagée  la  viUe  de  ISewcastlc  :  croeUe  et  son» 
glante  eompsisaHen  des  dteiiros  qu'essuysitolleim  nolra 
marine  ! 

U  vint  à  Paris  après  cette  expédition,  pour  obéir  an  dé- 
sir qa'avidt  le  roi  de  le  voir,  et  re^delnilo  iwoeel  do  oa- 

pitaine  de  vaisseau.  Mais  l'étiquette  de  la  cour  ne  lui  con- 
venait guère,  et  il  retourna  à  Duniierque,  où  il  prit  le  OOOB- 
mandement  d'une  escadre.  Les  Hollandais  Moquaient 
ce  port  et  enpédMient  l'aciiTtfe  d'une  flotte  anédoise  ' 
géode  blépourla  Vraaee,  qo>wio diseMe  temnnental 
Bart  eut  recours  à  la  ruse  pour  échapper  à  leur  croisière  ;  il 
fit  sortir  pendant  la  nuit  un  nombre  de  barques  égal  à  cciui 
de  ses  Mivina,  lenr  rwonoMBdUi  de  serrer  le  oAte;  de 
hisser  des  fanaux  au  haut  des  mâts  pour  faire  croire  à  l'en- 
nemi que  c'était  l'escadre  française  ,  et  de  les  éteindre  dès 
qu'il  serait  tombé  dans  le  piège.  Le  stratagème  réussit,  et 
Jean  Bart  alla  croiser  dans  U  Mandie.  Snr  l'efts  qu'il  reçnt 
qu'une  dividon  hofiandalse  fcrte  de  Mt  'vrisseaux  avait 
capturé  un  convoi  suédois  chargé  de  blé  pour  la  France, 
il  jura  de  le  reprendre.  Il  joint  l'ennemi,  et,  quoique  intt- 
rleorenfbrcet,  engage  le  eonbat  en  citant  h  en  unteMs: 
«  Mes  amis,  point  de  canons,  point  de  fusils;  à  l'abor- 
d.ige  !...  »  Jean  Bart  esside  le  feu  du  vaisseau  amiral,  l'ac- 
crMte,  saute  à  son  bord ,  attaque  corps  à  corps  l'amiral 
lui-même ,  le  tue  d'un  coup  de  pistolet  dans  la  poitrine ,  et 
ramène  en  triomphe  la  flotte  marchande  à  Dunkerque. 

Aynnt  reçu  la  mission  de  conduire  à  Elseneur  le  prince 
deConlî,  étak  roi  de  Pologne,  Ji  fut  attaqué  par  les  AngMs, 
et  coomt  grand  rjMfoe  dme  ptfe.  Après  PeflUrs^  comme  le 
prince  loi  exprimait  sa  joie  d'avoir  échappé  :  «  Nous  n'avions 
pas  h  craindre  d'être  faits  prisonniers,  lui  répondit  Jean 
Bart  :  mon  fils  était  à  la  sahite-bofbe,  prtt  à  Bons  lUte 
sauter  s'il  eût  fallu  nous  rendre.  ■ 

Il  mourut  d'une  pleurésie  le  27  evill  1702,  âgéde  dnqoanto- 
deux  ans. 

Jean  Bart  doit  être  considéré  comme  le  modèle  des  ca- 
{dtabes  de  nlsOean,'  mais  fl  est  douteux  qiAin  si  booil- 

lant  courage  soit  compatible  avec  les  qualités  que  l'nrt 
réclame  aujourd'hui  d'un  amiral.  La  ville  de  Dunkerque  lui 
a  élevé  en  1M(  OM  aMn^  4n  aa  ciseau  de  .M.  Onvld 
(d'Angers).  Tbéogèno  Pacb. 

BARTAS  (GLiLLAonB-SaixosTE,  slcur  do  ),  né  en  1544, 
à  Montfort,  pr^is  li'.Vuch  en  Gascogne,  gcntilhotnine  proles- 
tant, embrassa  dès  sa  première  jeunesse  l'état  militaire,  fut 
chargé  par  Henri  roi  de  liiiVBrre,  depuis  Henri  T7,  dont 
il  était  valet  de  chambre,  de  missions  en  Danemark,  en 
Angleterre  et  en  Ecosse,  et  mourut  en  1590.  U  est  dif- 
ficile de  comprendra  comment  du  Bartas,  sans  Ctrejamis 
venu  h  Paris,  a  pu  produire  tant  et  si  bien,  compara- 
tivevient.  Son  style  est  empliatique,  de  mauvais  goût,  et 
même  p.irft)Ls  kirbarc  ;  mais  sa  pensée  ne  manque  pas  d'é- 
lévation et  d'une  sorte  d'ori^nalité  g^scotmc  qui  a  son 
Bempll  de  II  ledureOes  aDdoie,  Il  a*ett  inspira 
f  ^r:  .    ^.  m  polne  MllnW  la  SerncÏM 
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BARTAS  —  BARTHE 

de  la  Création  du  Monde  Mt  m  tevls  fcwfnwnt  llioiti  f 
poar  U  poésie  Jescriplivp  ,  qu'il  alfecUonnait,  dont  il  eM  i 
nolrodvcteur  en  Fraace,  et  dool  il  Mvait  tirer  parti  avec 
«m  tMUUb  hÉbMé  :  alMi,  è  ptOfMda  saamon .  qui, 
Apr^s  avoir  MMMié  IM  lUIM  IVlOMM  f«n  VOtém,  du 
Bartas  dit  : 


SembUble*  ao  TrnetM,  ^  font  ton  jeune  ftge 
Ex  da  Tlbrr  rt  du  Pù'  fr»ye  le  bcMi  rifife, 
r,«r,  birn  ijuc  nuict  rt  jour  te*  e»priu  «oiNt 
Du  [lipeur  riciilron  df<  doulc"  roluptci, 
Il  at  petit  uublKr  le  lira  <ic  u  naiMnce  ; 
A  chj<}ue  iciitint  du  joar  il  tourne  »en  li  France 
El  MB  e«nr  •(  ton  «L  te  faielwat       m  voit 
U  Mt  &  iM  gfi*  mW|«  Mr.  m  tak. 

ia  Seconde  Semaine,  iiistoire  abrégée  des  faits  el  des  héros 
primitifs,  est  le  plus  faible  de  ses  poèmes.  L'Vramiâ,  mvirt 
éb  sa  première  jeanesse,  est  aa  potao  CB  fhWMWr  4e  la 
poésie.  Dans  celui  de  Judith,  dans  son  hyraDe  mr  la  Pa- 
Mite  d'Iory,  dans  quelques  autres  pièces  qu'il  adresse  k 
la  raine  de  Nmmil  an  roi  d'Écosse,  oa  retrouve  ses  dé- 
bnU,  mais  non  pas  ses  qualités.  Cest  partent  OM  pnMIe 
afTectatioa  de  tournures  grecques  et  latines,  avec  ta  Ma- 
Hoas  continuelles  de  jeui  de  mo\.n  du  plus  mauvais  goût. 
Oe  qn'U  y  a  de  noMrqaable,  cependant,  c'est  qu'il  vit  ses 
mnm  iMpriatolnale  toh  m  six  aaa,  ol  traduites  en 
cinq  lang;<]es .  re  qui  serait  encore  de  dos  jours  on  beau 
Ruccfis.  La  première  édition  porte  la  date  de  IMl  (î  toI. 
in- 13).  La  plus  complète  e&t  celle  de  lei  1  ;  elle  est  dans  le 
ISonnat  te-foUo  «t  eontient  des  ooaunntairea  par  Goulard 


en  français  et  relatifs  k  radmlnisl ration  aotrtcbtenne,  dns 
laquelle  U  avait  été  adinb  de  boaae  hcm^e ,  et  à  bqaeils  | 
deneara  attaché  Jaaqa^k  sa  norL  Dans  le  nombre  on  4dê 
plus  partieaHèMaMat  ■wHiaMnr  laa  ivlfaali,  Mafftm 
politiques  des  diverses  owferiMt  miUUuim  à  fiftri 
des  partant  de  la  batte  Autriche  (Vienne,  iSis);  ^ 
tèmê  de  la  poUee  odminiêtreMve  à  Fégard  de  lepAs 
mlrfdMram,  «i  *p»  éê  FBns  (in*).  FfeMMOnre 
aiKsi  éclairé  que  aflé,  b  comte  de  Barth  -  B«rlheDh<>im  fi  i 
le  premier  qui  cria  m  Aatriche  une  société  de  i^atroaage, 
de  même  qu'une  maison  de  refuge  et  d'éducation  pour  hi 
œ  a«iC  là  4aa  Mvici  foi  I 


BAATAVELLE.  Voyes  Perdrix. 

BARTËNSTËIN  (LAtRc?iT-ADAH),  philosophe  alle- 
■iuid,Décni711,àHeidbargenSaze,etiBorten  1796,  Ait 
appelé  «o  17&7  à  remplir  èOobowg  OM  ekaifa  d'âoqoeMe 
et  de  podsie ,  qoH  ewsela  MR  tamêm  aprèa  avec  nae 
chaire  de  mathématiques.  Dans  le  nombre  de  ses  onvrages 
aous  signalerons  pins  particulièrement  la  disserlatioa  inti- 
tulée :  Cw  Virgilius  morient  /Sneida  comtmri  Jusserit 
(Coboorg,  1774),  el  an  ménMba  an- U  quadrature  dacerde 
IjHscuuio  reeentissinue  wiadUim  qvMdniurm  étremti 
[1772]).  Dans  le  domaine  de  la  philologie,  science  dont  il 
if^MCupait  plus  particolitfeaMtt  il  publia  une  méthode  pour 
dtaidler  la  nac  (4M0tlMiiip  vêt  prtMMMAM  ^Nna^Aa, 
1757  )  et  va  ouvrage  qai  a  poar  titre  Latirut  Unçux  Corn- 
mendailo  es  ipsa  dtscendi  difJicuUate  el  moiestia  re- 
p$tila{3  parties,  1765). 

BAETfiNSTGUf  (JIM  Onumm  ne).  puMickte 
alanaBd,  né  en  «I  mort  ta  ITM,  tal  longtemps  atta- 
ché ^  la  chancellerie  autrichienne.  Les  ministres  dirigetntit 
lui  confièrent  à  diverses  époques  la  rédactioo  de  manifestes 
diplomatiques.  Dans  le  nombre  on  cHe  celui  par  lequel  la 
«enr  de  Vlenae  BMttvait,  en  1741,  U  goerra  qu'elle  déclarait 
k  la  France.  Bartenstdn  oompesa  aussi  pour  ilnatraetion 
du  jeune  archiduc,  qui  régna  depuis  sous  le  nom  de  Jo- 
aeph  II,  an  DraHé  du  éntU  d»  te  nofnre  el  du  gens 
(Tlenae.  1196), 

B.\RTI1 ,  Boa  fHl  adUeemmon  k  un  grand  nombre 
de  littérateurs  allemiuidi,  parmi  lesqueU  nous  mentionne- 
roBS  :  i*ChrlsU>phe-€odefiro!i  Barth  ,  né  en  1675,  k  Blech 
(BafMra),  mort  archavêqoa  de  BajwÉlwf,  en  1733, 
•■lwr  d^n  mêmdtn  miM  DItpmlêm  é9  StUm  Bo. 

manorwn  litterariit  in  url>e  et  provinciis  (  1698),  et  de 
diverses  dissertations  ayant  pour  saiet  la  littérature  tadenae, 
dans  la  coimaissance  de  laqôelle  ililaH  piofMidénMnl  versé; 
V  Gaspard  d»  BàMtUf  aé  eo  1587,  à  Custrin,  mort  à  Hslle 
en  I6U,  aoleor  de  savants  commentaires  sur  les  poètes 
Olaudieo  et  Stace,  et  divers  autres  classiques  anciens.  Dès 
nge  de  deuae  aaa  U  avait  tradait  la»  PemMiea  de  David 


B^VRTHE  (  IHicolu-Tbohas).  né  à  Mareeiile,  «mM 
mortkPaii8,eo  17»&,  de»  iii^d*uBe  hernie  éti  laiPli.Hn 
des  pènada  lH>raleire«i  ealMie  deMlly.fl  edspluyii 
dant  les  principes  de  Tér^Ie  voltairieane,  etH  eipow 
beaucoup  d'énergie  dans  une  de  ses  premières  oompositioaj, 
intitulée  :  Lettre  de  F  abbé  de  Kancé  à  un  amt  IlotM 
pittdepodiiaàrAcndiBrtedaiiaimiteëiai 
de  VbvImm.  Dn  aaa  ^nrtin  aOTngiidhM* 
tiques,  il  n'est  resté  qne  Les  Fausses  Injtdélitét.  Il  f»ut 
avoir  vu  cette  oomédée  jouée  par  M"*  Oontxt  «  jw 
M*^  Hat»  et  par  Viniry ,  le  dernier  toMMen  tanial 
att  sa  porter  l'haMt  brodé  et  l'épée,  poar  ta  Uttvmmt 
du  chamM  qn'ofliatt  cette  peintoreeiacledWsNiM  qa' 
u'est  plu§.  Nous  ne  dirons  rien  de  L'Amateur,  la  premièr? 
comédie  de  Barthe,  ni  mtaie  de  Ia  Mère  jahusct  m  de 
VtÊ&Êsm  permiMl,  m VÊ^aMt.  VMAtmésviêià 
dernières  pièces  est  plus  oompliqaée  ;  le  style  estptosM^ 
peut-^tre,  mais  le  travail  se  fait  trop  sentir.  Elles  psrÉhit 
en  1771  et  1776,  longtemps  après  Us  Fausset  In^Mdtt  ; 
mai»  elle»  n'eMInrent  pas,  kbeancoap  pré»,  aa  «attèi^. 
L*Aeadémie  de  Maieeille,  à  qol  Mm  «f«  mmm  frt* 
mices,  s'empressa  de  loi  ouvrir  sea  portes,  mal» ertfp  it 
l'Académie  Française  lui  rcetèrant  fermées.  U  «(  vrai  f^m 
nMrt  pidnwlBNa  aa  M  pmN  pas  de  Wgaar  asaes  !<»{■ 
taai^  on  honneur  qui'ue  s'accorde  le  pin»  mamt  yl 
rfanportuaité  des  soUicilatioos.  Un  deaesamaflsfsFfnW 
à  son  lit  de  mort  une  loge  poor  la  preir  it're  repré«cotdfe» 
d'/pyUMftite  en  ronride  de  Plednl  :«  I 
ehar  ami,  qne  j'aille  à  POpéraf  rtpendWltf 
à  l'église.  -  Bsftm. 

BARTBE  (  Fûjx  ),  aneicB  ministre  de  U  juitfce  « 
ioonf hul  piairier  président  de  la  Cenr  des  <x»^^^^ 
à  Narbonoe,  en  17S&.  Après  avoir  terminé  »m  <fc<MlN. 
diques  à  Toulouse,  il  vint  (Ure  son  stage 
Toute  la  jeunesse  d'alors,  prenant  au  sérîeui  ta 
octroyée  en  1614  par  Uxiie  XVUl,  voyait  avec 
laa  aalaaai  la»  tandanea»  du  geavatÏMaaiat  royiJ  dén» 
tir  les  promesse  de  U  charte.  Les  conquête*  tiviksdiWJ 
étaient  constamment  te  but  des  attaques  de»  féHéiHm 
gages  du  pouvoir,  qui  déclaraient  «pi'il n'y  svaif  de  bodcor 
àeapéearponrUrraMe  ««BdaaalaeempIMeiéwim^ 
de»  InilHnU— »  déeiipilM  bilayée»  par  laréwlrtwn  Pir 
une  telle  siluation  il  ne  faut  pas  s'étonner  qne  •^•PP*"*^ 
oe  se  coolenUt  pas  des  faibies  moyen»  de  Aëtmewtsm 
diaposMea  patune  prea»e  liilllannéai  ^n'eH*  ^ 
la  création  des  sociétés  secrètes  un  engin  de 
un  gonvememeot  anti-national,  et  qu'eBe 
aux  conspiratioas  et  aux  insurrections  iiour  ie 
Non»  ne  lappeilainne  paekea.prepeslaaoni  des 

•ocMMa  aeertie»  qui  anrifianl  atat,  cari»  plup"^  ^'T 
par  se  fondre  dans  celle  qui  fut  fondée  sous  j* 
CAorftoimej  ie  française  et  qui  avaH  le 
société  des  CorAonori  d'Italie  :  le  tilonf*»  des  ><Wl«"' 
galité  et  de  liberté  civile  proclamés  ea  17»»  imn«"<^ 
tallott  française  avait  propagés  daa^loniJ 


\é»n  géaérAtion.  M.  B^rthe  s'affilia  à  une  des  ' 
delà  ChârixMinefie,  daaa  UcotttktHto  de  taire  ea 
i«ii«de  de  patrioUeine.  Quelques  liroeèa  poUttqMf ,  oè  U  loi 
M  deané  de  défesdre  d'office  des  accaaés  placée  MO'i  le 
«•«■teeusalieM  ctpitilM,  m  Urdtceot  pu  à  (aire  de 
W«  M  iaaM,  «M  te  MiMés  da  tamiu  pa- 

risien. C'est  ainsi  qu'il  défendit  stirrewitenwit  lesnommés 
Gravier  et  Bouloo,  qui,  par  l'explasion  de  pétards  jetés  dans 
ta  dM  gaicbets  des  Tuileries,  avaieat  voulu,  disait  on, 
«rieria  docheMe  de  Berry,  «lon«M«iBt«da  doc  de 
ai;  paie  le  colonel  Carav,  q«i  mk  mvft  «■ 
militaire  k  Béfort,  et  l'on  des  qnatre  roalhcureot 
idftiARoGbaUoiinpiiqaés  dans  un  autre  roonveinent 
'  lNt  MttO  vide  devait  être  le  tliéàtre.  Quel- 
temps  après ,  Taililn,  ancien  député,  traduit  m 
FoccasioD  d'une  bVDdnire  contenant  la  relatiM  cnctodat 
^TCoeroenLi  qui  avaient  amené  ta  condamnatioD  du  colonel 
âoM,  coofinit  le  mIo  de  an  délcMe  à  M.  Barthe,  et  la 
«SEôr  aveela^oeUela  jeoMiiraeal  fWdnw  bveor  de 
MMciient  lui  valut,  conformément  anx  réquisitions  du  ini- 
ttislère  public,  ooe  suspension  d'un  mois.  CeUe  petite  per- 
«écntioa  du  po«ivotr  aclieva  de  populariser  le  nom  de 
M.  Bartbe  ;  et  bientôt  il  fut  l'on  deanTOOito  les  pliM  occupés 
de  Parts.  Le  gouvernement  royal  iemUa  pourtant,  ven  ce 
tenpo-li,  vouloir  entrer  dans  des  voies  meilleures  ;  et  une 
|nU^a|B  l4i  diacwaioA'^o  aes  actea  se  trouva  plus  libre ,  on 
WnMwUMe  «oèMi  «I  ke  enH^iratioas  abandonnées  et 
réprouvées  par  tous  ceux  qui  pensaient  qne  la  liberté  de 
éacBisioa  suOisait  désormais  pour  assurer  dans  un  tr*«- 
|t«cklriB,ai«air  le  triomphe  des  Idées  de  liberté  et  de  pro- 
pbvaioeneBt  eoBaUttuet  pntocontfe-révoluUon.  M.  Bar- 
Oeétait  de  ce  nombre,  «lem  na  rapports  wm  M 
iMMumes  du  parti  extrême  ;  mais  quelques  années  plus  tard 
'linim'i  n^F*  da  la  Heatauratioa  poussa  Charles  X  à 
mÊ^iPÈméa»  iOm  ItM.  Ce  jow-U  le  Mo- 
it  à  la  France  qne  la  durle  avait  vécu,  et  que  la 
kéteit  désonnata  remiae  tous  le  régine  d«  bon  plai- 
éytL  WêÊêk^  mM  ^  Mêle  à  ses  principes  en  s'associant 
4^  «K  DiiinniMi  pratestatiow  lUtea  par  la  presse 
ewiM  les  viotoees  delà  royanté; et  de  iOB  «Mé la  pofm- 
latioo  de  Parii  courut  aux  arBM  pour  défendre  les  libertés 
■alkmaiet  Miaw  d'un  Hait  de  ptama  à  aéaot  par  royauté, 
^iiri»  JMW  ^  dUl  itfMli  k  FnNN  tochMto  de 
Feifl. 

M.  BartiM,  par  tousses  précèdenU,  occopait  depuis  long- 
tOiie  DM  flioe  Inp  émiiiente  dans  le  parti  de  l'opposi- 
tiea  aoOT  tHMlw  à  ce  oDooMiit  tout  aaturello- 

Ml  parti  «MC  alMm.  n  M  doue  appdé  à  Mra  p«fie  de 

la  cooMBisson  municipale,  constituée  bientôt  en  gouvcme- 
BMat  provisoire.  Le  duc  d'Ofiéaas,  investi  d'abord  des  fonc- 
tkm  de  liaulenant-ginéral  da  roftaroe,  fut  quelques  jours 
«pré»  invité  par  les  deux  cent  vingt  et  OB  à  cein- 
dre ia  couroune.  Le  nouvean  roi  prit  Dupoit  de  l'Eure  pour 
nioiMtre  de  In  josUee;  et  celui-ci  confia  À  M.  Barthe  les 
fHMHsm  de  pMeunar  da  roi  à  Pari».  Les  modifioatioos 
■Himii  àlaclHrte,  eo  ataiMaHl Nf»  dWiffeOM»  M 
peraiireot  de  se  mettre  sur  les  rangs  pour  la  députation , 
cl JM  Boia  d'MIobie  les  éieetcnrs  des  1 1'  et  n'  arrondisse- 
■M*  «rla  capitale  hit  conférèrent  le  mandat  électoral. 
Dem  les  derniers  jours  de  décembre  lft30,  M.  Barthe  ^it 
apprti  k  prendre  ie  portefeuille  de  llnstroction  publique. 
Trois  mois  plus  tard,Caaimir  Périer  lui  confiait,  dans  le 
cafciact  dont  il  dareaMIechor,  lea  (ooctioas  degnrdedes 
cawtK,  qaH  mm  n  funîifm  ÊnÛ  iW,  époqaeafc  iMto- 
Philippe  le  nomma  président  de  la  Cour  des  comptes  en 
remplaceoMot  de  Barbd-Marbois,  qui  venait  de  mourir. 

Les  pnMliMe> taÎM-da  règne  de  rtln  des  deux-cent- 
viaf(-«t-uD ,  on  se  le  rappelle,  ne  lurent  qu'une  lon^ie  suile 
de  CMtfpiratieas  tentées  par  le  parU  répobHciiik  Oe  parti 

mmâm$»tmiàêê  tm,êM       *  ""^ 


lABiniL 

en  France,  s'était  bien  vile  grossi  d'une  foule  de  mécontents 
et  d'ambitieux  de  tous  les  étages,  parce  que  les  révolotiooi, 
si  radicales  qu'on  poisse  les  supposer,  ne  disposent  jamais 
d'assex  d'emplois  lucraUls  pour  «liafrira  toolM  lea  prétea« 
lions  qu'elles  font  surgir.  Investi  de  II  oootaMeda  Mweed 
roi,  M.  Barthe  lui  donna  un  concours  loyal ,  et  pnr  la  na- 
toia  ■»»a«n*  de  ses  fonctions  se  trouva  obligé  de  sévir  contre 
dw  iMonie»  une  qal,  tfi  «h  «aparavant ,  il  avait  défendu 
le»  principes  de  1789  contre  les  intrigues  de  la  cootre-révo- 
lution.  Ces  principes  étaient  aujourd'hui  hautement  pro- 
clamés par  le  pouvoir;  M.  Bartbe  pensait  donc  que  leur 
application  limnÉni  aaflMt  pour  répondre  aux  vœux  de 
l'inwittMe  m^iorttt  de  la  aellon ,  et  que  celle-ci  ne  deaiiB' 
dait  pas  qu'on  allât  an  delà.  Ceux  de  ses  anciens  amis  po- 
litiques qui  entendaient,  au  contraire,  soumettre  la  France  à 
un  nouvel  essai  de  régime  républicain,  et  à  qui  le  ministre 
de  U  justice  était  obligé  d'ap|âiquer  les  sévérités  de  la  loi, 
voyaient  dans  une  telle  conduite  de  la  part  oae  ipealaiie; 
et,  quand  il  venait  justifier  à  la  tribune  les  mesures  purement 
défensive»  priaea  par  un  gouveroement  que  les  factions  at- 
Uquaionl  k  mId  mée,  les  journaux  dont  disposaient  ces 
factions  ne  manquaient  jamais  de  le  signaler  à  la  Itaine  et 
au  mépris  des  masses.  A  cet  effet  les  feuilles  républlcainea 
exploiUient  avec  autant  de  perfidie  que  dliabileté  les  actea 
des  premières  phases  de  la  vie  poUUiine  de  Pancien  cAor- 
ftonnier;  actes  qni.  U  Ond  UeB  l'kfeaer,  donnaient  un  al 
éclatant  déroenU  aux  doctrine*  d'ordre  et  de  légalité  profea. 
sée*  maintenant  par  le  ministre  d'un  roi  constitutionnel. 

11  y  aonild'elienrs  de  l'iniostice  et  de  l'ingratitude  à  ne 
pas  rappeler  que  l'administration  de  M.  Bartbe  fut  OMT- 
quée  par  de  noUbles  améliorations.  C'est  pendant  MO  M* 
niitèreque  leCode  Pénal  fut  réiormé,  qut'  les  rircorstanoae 
atténua  nta» AmnUntraduites  dans  les  procès  criminela, 
qu'on  aboUt  b  OMlIlBlion  dn  poignd,  la  pdne  déport  pooç 
le  crime  de  fausse  monnaie ,  la  marque,  etc. 

L'une  des  piemières  mesures  prises  i>ar  les  hommea  W 
24  Février  tM«  fut  de  proclamer  nul  et  non  avenu  le  grand 
et  saluuire  principe  de  l'ina»»viliilité  de  te  ma»»trature. 
et  en  conséquence  de  deitltoer  M.  Mtm.  Maia  le  «ouyer: 
oementde  Loul«-Napol«^on,  secondé  par  l'Assemblée  législa- 
Uve.  létablii  bieatét  naamovibililé  ;  et  M.  Banhe  fut  alors 
I  flailiBfl  liiii  ■■  pitiliiTr.  y '"  — r — 

BARTHE  (  GmAKD  m  L»  ).  peintre  français  dont  oft  * 
de  jolis  paysages  et  de  gracieuses  aquarelles,  et  qui  llllinit 
dans  les  premières  années  de  c«  siècle  à  Moscou  On  iffiore 
la  date  et  le  «eu  de  aa  naiuaace,  de  mtaie  quel  é9«V»^ 

'—   -"daf^dalw* 


sa  mort.  Cet  artWe  a  pottU  m  i 

dennc  capitale  de  l'empire  de  Russie. 

BARTHÉB  (MaLonon),  sculpteur  allemand,  ne  en 
Saie  au  eonoMMaMMl  dn  aièele  dernier,  et  mort  en  i7A4. 
Il  av'ait  étudié  son  art  à  Venise,  dana >'>taiicr  de  Juat  La 
Curt ,  et  résida  longtemps  dans  celle  Wle.  H  «w»  ■■■F"  " 
maaièie  du  Berain,  et  est  consid.^r^  à  bon  droit  comme  I  un 
des  élèves  tes  plua  diaii^Piéa  de  cette  école.  On  voit  de  lu. 
dans  l'église  £7rmi  daa  elM  d'un  ^oa  »^^^^ 
l'église  degli  Scalzi  une  belle  statue  de  «tal  J»»-»^*^ 

BAIlTIIBL(JBA»-GA8eABD),  publidste  all«naoa,  ne 
IlStingWffr  ttW,  mortà  Wurtibourg(Bafière),  en  177 1, 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'avnap» 
ports  de  l'Allemagne  avec  la  conrde  9m^  ■".ÎSrîïî 
ÏTau  droit  canon,  permi  lesquels  on  remarque  ««J^"» 

De  Junconformtmdi  antiquo  et  novo  (I7J4)  j  ^'V^ 

àMna,  et  ex  tege  lmperU  j^^^^^'t  i", 
collège  des  JéaoMes  i  Worttboorg,  «fj»"*' i'^J^ 
Mhevé  se»  études,  se  rendit  à  Rome  oojc^  ^^T^ 
giftGn  et  te  pmwMon  da  cardinal  Lambeitiai. 
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deTenfr  chef 4e  ftgUMMMs  hs  nom  de  Beaott  XIV  PUxr 
Itrtl,  H  revtot  M  flx«r  m»  iie«n  qai  l  avueot  tu  nattre ,  et 
oMM  weemlmBept  nn«  diaire  4%  droit  ouion,  1^  litre 
(!e  chtnoine  da  ehcpMre  de  Wartatong  «1  taim  oahii  d« 
ric«  f  hinrelifr  d«  l'aniverKHé  de  «tte  viMe.  Les  inKwriMl 
catholiques  fl  APemagne  lui  sont  red«Tab)et  d'une  meilleure 
dhecthm  donnée  à  l'élade  du  droit  «Moa,  restée  jnsqM 

DARTHEL  (  JeAit-Cilinsn&ii-FitÉDÉitic  ),  irticte  habile, 
dont  on  a  un  grand  nombre  de  grarures  iostement  estimées 
ntr  les  amateurs.  H  mtnlaK  le  pinceau  arec  autant  de  boo- 
hear  que  le  borin;  et  le  due 4t  IraMwiek  lui  fit  «néenler, 
pot  r  le  cbftteni  nù  il  réaide  iM  n  eipttile,  divan  «nM* 
mjfll'olc^ques  dans  lt"iquel«  Barth#'l  a  fait  preuv<>  d'une 
grande  pureté  de  deasin  et  d'an  eoions  pkàn  de  viguenr. 
Parmi  tee  pteci»  pifém^  erttoqn'on  eaUme  If  pli»  f» 
pr<'&ente  une  Grotte  arec  nn  paysage  d'après  Tbormayer. 
Ij-  Château  de  Hekdelberg  à'»^ti»  PrinmTesi,  et  Vauelut*, 
(Pin Ti*  de  fantaisie,  sont  aussi  fort  recberetiés .  On  a  ea  cotre 
de  Barthel  na  lim  wgtBlé  i  jMWoryJWa  (Uifiig,  II07  ) , 
dans  Ie<]Qel  il  tidto  dffaMaa  ^fseattaM  4a  knii  aillkiiie. 

BARTIIÉLEMITES,  cler<»  si^uliers  qnl  Tiraient  ea 
commun  et  s'ocrnpai*^t  ^f.  l'éducation  des  jenaes  gens  et 
deseodMalHl|ne«.  ils  avaient  pris  leur  nom  de  Barthélémy 
Holzhanser,  qni  fonda  cet  ordre ,  à  aahtbof ,  as  ia40.  l** 
services  qn^lls  rendirent  en  Antrtehe  lear  «wiWt  la  pro- 
tection de  l'empereur  IA)|>oUI  et  dn  |MipainMaalZI}MiB 
dèa  17M  cet  ordre  cessa  d'eiialer. 

BAimnBlIT  (M) ,  apiira,  «a*  Mm«,  «al 
Traisemblablement  la  même  personne  que  Nadianael ,  dont 
l'Évangile  selon  saint  Jean  fait  mention  comtne  d'un  hon- 
Bfete  Hébreu  et  d'oa  disciple  de  Jésas ,  qui  tut  un  des  pre- 
■riawàaaliraaMr  kraHiM  BMaaHa.  KnaèteraMwrteyi^ 
Ai  pfMMr  la  M  4a  ChrMan  lB4aaf  pNkaUanMal4aw 
TArabie  méridionale ,  et  qu'il  y  porta  aussi  l'Évangile  selon 
saint  Mathieu  en  laagite  liébraique.  Saint  iean  Chrysostome 
npfiaiCa<|ara  préelia  eaeore  en  Arméaie  et  daas  l'Asie  Mi- 
neure ;  enfin ,  nue  légende  paatériaara  la  Uik  laaarir  sur  la 
crois  à  Albaaia-Pyla ,  anjoardlnri  Dartant,  ea  Basais.  Les 
reliques  de  ce  saint  martyr  sont  coniK'rvéea  à 
Tannée  983 ,  daaa  l'égNae  qm  porta  aao  noas. 

Egnse  CaSMM^W  aMMWBHHa  as  aHSI^  m  a*  mmmt 

et  l'Ivglise  grecque  le  1  f  juin.  L'ancienne  É«li«G  po<('i^dait 
sons  son  nom  un  évangile  apoeryptie ,  qui  a  pén  depuis. 

BARTHÉLraiY  <■——  4»  la  MU-). 
SaniT'BARniéuaiT. 

BARTHÉLÉMY  a«  B&mOUNI«C» 
mun  à  divers  personnages  blsteriques.  Dans  le  nombre  nous 
citerons  :  t"  BanraitaMT  if  jSiaafe ,  aïoine,  qo'on  sappoM 
avoir  véea  «■  liaWlaaB  aièal»4a  MbaèMf  «■  tyria.  On  a 
de  loi  nne  réfutation  da  Ooraa,  qui  fntpahllée  en  I64S 
dans  le  premier  volume  de  la  Colieelio  variontm  Sacro- 
mm  (in-4»,  textes  grec  et  lalm  en  re^;anl  ),  avec  une  dis- 
aartaUaa  4n  nèaM  autaar  Conira  MuàawÊ$tum.  V  tum- 
MiumT  (M«rr«).  prMra,  aé  k  MaMlla,  ^  aaNtt  k  la 
première  croisade  Raymond  de  Saint-Gilles  et  l'évéque  do 
Pny,  Adhémar.  Il  raconta  un  jour  auK  croisés  que  saint 
André  loi  était  appaiv  fmn  M  apprandragoa  ta  lance  qui 
•railaanrikpaiMrifttaa4aaam8aavearavait  éléaa- 
Ibaie  k  rtaM  oft  s'Mevali  alaia  ItuM  de  Saiat-Piem 
d'Antiodie,  et  que  cette  ],tuee,  dès  qu'on  la  poss^Vlerait,  suf- 
irau  pour  mettre  tes  inlidèies  en  faita.  Il  na  aDaamê  paa 
41nerédnlee  qat  toiliiliiaal  l'ilkartislM  4a  l'kppaiMoa. 
Pierre  Barthéleaiv,  ponr  la  prouver,  consentit  à  subir 
l'épreuve  du  fea.  Bile  eut  effectivement  lieu,  le  vendredi 
saint  de  l'année  1090;  mais  iMerrc  Bartliéleny  mourut  des 
aniiea  de  cet  Inutile  martyr.  a°  BaacMlUufi,  ^vAqpM  dUr- 
MnoaaeanNaaMaaMBldu  quatoMlkata  aikela.  11  eat  aalaor 
d'un  choix  des  pensées  de  saint  Augustin  et  de  saint  Ara- 
feroise.  U  pianaiar  de  ces  racaail»,  MUMtqmm  Àmgm-  i 


Uni ,  dédié  an  pape  OéoMat  VI ,  a  été  inpiiaésa  1M4  k 
Lyoo ,  et  réimprimé  à  Paris  l'année  soivaaiB.  U  


quium  AmtrotU  fut  éjalement  paUié  à  l]aB«  ■»  m»  ' 
4*  BaaTBiuiav  ea  Asaiaout  de  Cologiu ,  né  dan^  ttnt  nu« 
vara la  milieu  dn  qnladèaie  siècle,  mort  à  Mmden  m  om- 
menreinent  du  quinzième,  fut  le  tondisciple  d'trijmt  é 
acquit  la  réputation  de  «avant  liUérateoc  11  kil  «hnif^ 
aeigaer  la  Htldiataia  alairigna  k  Zwolte,  ^  k  MUa 
et  conlriliua  l>pautuup  au  réveil  de<i  saines  étadet.  ' 

BàKTIIÉLLMY  (Je.vN -Jacques),  né  àCaMi»,fiii 
d'Aubagne.ea  Provence, le  20  janvier  1716, coMMmmH 
études  cliat  laa  ocatoiiaBi  da  NaïaaiUa*  <(  les  contiB«i  dm 
lesiésuM»  4alamlmavilla:  lasaMallm  autres  diaSs. 
puèrent  en  lui  un  élève  aussi  intelligent  que  liboneui.  L« 
deu&Jangues  anciennes  eo&etgnée^i  dans  ^  rf  ll^  naf 
laaiaat  point  à  son  avidité  d'iaatmctioa.  B  apprit  amÉjUi 
breo ,  le  chaldéan,  la  syriaque,  et  acquit  une  conuimaH 
approfondie  des  moeurs  et  des  usages  de  l'antiqaiU.  Od 
excès  dt!  travail  fut  la  M^urce  d'une  grave  maladie.  Longue 
le  jeune  Barthélémy  lut  rétabli,  am  parenta,  «pa  te.éaK> 
naiaat  k  PdtalaeaMiiaaliqna.  le  Breat  Mb»  aa  afiiSi 
de  .Marseille,  dirigé  par  les  lazaristes.  Il  paratt  quel'âirii 
aritle  de  la  tliéologie  fut  loin  de  lui  oflrir  le  mémeaU 
le-t  précédentes  ;  peut-être  aussi  cette  Ame  li  u»s 
s'efliraya-t^la  des  obligations  iaipo«ées  par  le  sacardaMili 
partant  do  séminaire,  il  déclara  qu'il  renonçait  à  sMimr  In 
fonctions  du  ministère  sacré  ;  toutefois,  il  «n  garda  rWl, 
pour  satisfaire  en  quelque  clioee  au  vcsu  de  aa  fiwili^ii 
conserva  même  toute  sa  via,  «kfitl  4kB  lavtaMBiiai 
nom  de  VabM  fî.irtli^lemy. 

Ses  goûts ,  ses  lâleiiL» ,  son  désir  ardent  d'i^ouUt  à  tt* 
connai-sunoeii,  tout  l'appelait  dans  la  capitale;  3|.fiî| 
m  1744.  Giva  4a  Baaa,  Paa  de  ces  savante  qn  aa  ffoM 
pDiatMraaapaa  klaadeBca  ,roais  qni  en  cooswml&i 
leur  tète  le  dépét  intact,  était  alors  garde  du  ubia4#l 
médailles  à  la  Bibliotlièque  du  roi.  L'érudition  précsH  |l 
jeune  Provençal  trou  va  grâce  pour  aaviveimagjhsIiMa^ 
de  cette  homme  positif.  Boxe  se  plut  k  lui  apprendra  bas* 
mismatique,  et  bientât  son  élève  fut  en  état  de  pitti|erM 
fonctions  et  ses  travaux.  «  Il  n'est  |>as  inalbeureui  pow 
moi,  disait  gaiempat  l'abbé  Bartitélemj,  d'avoir  pçépL 
kttkm^m  hoaMnaqal  «al  laa  paiMa  m  hai.ftV 


ne  mets  pas  toujours  las  i  sous  les  points.  «  Gros  ^Iten 
mourut  en  17&S.  Le  choix  qu'il  avait  lait  de  Bartbeim; 
ponr  son  associé  le  désignait  au  goavenMHoent  pporif  i|t 
eemeuf  :  en  effet,  l'abbé  le  remplaçaaree  aa  gtfwf  vmki 
poarla  science,  puiitqu'en  queiqoea  aimées  ses  rsd^erdai 
et  ses  soins  éclairés  augmentèrent  de  plus  du  dooNelilt^- 
dcuse  colleclioa  des  antique*.  Un  voyage  qnlleablpia 
ItaHa  loi  Itaoriant découvrir  ongraad  aonkn  detijiM- 
sors.  Le  ^rt  lui  en  réservait  on  autre  âaas  ee  :  k 
commença  pour  lui  la  vive  et  ranstante  atteolion  dni^ 
de  Stainvillc  et  de  son  mari,  depuis  lcducdeChoB«i',**f' 
ambassadeur  de  France  à  Borne,  devenu,  miotiire.  etat- 
Distre  taal^prisaaat,  peu  aprèa  levr  rdfenr  m  Fr*"^|\H 
duc  s'empre&sa  de  prodiguer  les  places  lucratives  i  njjg» 
Barthélémy,  auquel  son  propre  mérite  avait  déjà  jwm* 
d'honorables  diMin  riions  :  depuis  plusieurs  années  l'*"^^" 
desinscriptions  et  Belles  UUres,  la  SociélI  royale  jf)|<!jjfe 
et  celle  des  Antiquités  de  la  même  ville  leeotnfAuMrfl* 
leurs  membres.  De»  mémoires  ,  des  di8sertalf6n<i  'W** 
quables  teitement  par  le  fond  et  le  style,  wieé  M  "* 
Htras  d'aamMon. 

Jamais  faveurs  ne  furent  mieux  jastlMCa  «W»!'*'* 
rapports  que  celles  dont  le  duc  de  Chof«ed!  tolitel,  "jj* 
son  expression  empruntée  à  Corneille ,  aceatlfr  hj^j* 
homme  de  lettres.  Cette  aisance ,  créée  aatear  M  BM** 
lemy,  fut  en  grande  parHe  répandue  ptf  ^^^SB 
elle  servit  Mirlont  à  l'éducation  de  trois  nevMv,  •"^Jv 
Bartbétemj-Courcet,  mort  en  1800,  était  en 
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m»bB<|u<  (  f7M  )  a#»int  à  la  f;ard«  du  CAbioct  des  m^- 
*e  la  Hîblifltbèqiif  Nationale,  et  envoya  à  la  ConTen- 


TTv'artre,  dont  il  «era  qoesUon  dans  l'article  suirant, 
ét  grandâ  taknts  dans  la  diplomatie ,  et  occupa 
les  premiers  postes  de  l'État.  Doharnûé 
<i>  toot  (wud  péeniaire,  l'abbé  Bartbélctny  pat  se  Urrer 
vBtknmmt  à  la  cwnporitkwi  do  Kfxnâ  ocnnra^ ,  dd  nono* 
meat  qa^  devait  laisser  à  s.i  p.itrie.  Trente  années  ftirent 
I  *  l^éltNr^  0t  M  Art  sealamat  en  17SB  que  parut  le 


.>>nt  fr«rea  magre,  libr^tires,  paor  la  modkjtie  somme  de 
S,090  b.  Laapréoecapatloas  poHtiqoes  n'empêchèrent  point 
êê  tmên  jHlm  k  ce cMeM^OBona,  où  TénidNlon  se  cache 
M^lMt  de  gràea.  Au  nittea  4e  oMe  finria  d'évéMooaats, 
téÊtÊ'^i^  inreMcntts ,  rapfMitMM  de  ca  INre  tal  aoMi  ira 
e^énrinmi  :  nn  cri  d'aiirniration  s't^leva  <)i'  h  France  cn- 
mrêf  fli  fM  répété  par  toute  l'Ewopa  ;  chez  aoos  lea  édi- 

Ufrni  orwp  <?nr  coup,  et  le  fenrps,  ee  grand  sppréciateiir 
<i««  homraea  et  dei  écrits ,  n'a  fait  que  conflrmer  cet  im- 
mease  «oecés.  Va  pareil  litre  Bommait  d'avance  BarthéleRi; 


I }  iMM  II  fallait  uMfacMea  :  lOe 
îfét  toftoid  giuiiuMcn  Btvniéc 

par  l'autetir  (TAnncharsis. 

s'arrêter  les  justes  prospérités  de  llUostre 
)  fKM'sealflMM  les  décrète  et  les  réfuiriwa  de  fAa» 
'  MBsllluaote  et  de  oeHes  qtfl  la  suif  f i  ent  hri  enlevé» 
rcBl  Isa  i^aces  et  les  pensioas  qui  rormaieat  mn  aîMinco  k 
nÉ>%èliaéeeasités'eaflrit  le  ptm  sentir,  mais,  devenu  Ru»- 
paptiÉHWda  tu  HHf  àMbké,  fl  futawété  da»  aa  Jo»  da 
MÊttÊHÊÊÊÊitt^  te  t  aiflaHftn  f TW^  ét  eaudoN  tm  MêS^ 
l-xitirtteS.  H enren sèment  Tordre  fat  promptemont  r^voqné; 
BartMlenrf  M.  rondo  k  la  liberté  un  peu  avant  l'heure  des 
Ksas^ats,  at  eetteaMsnre  sauva  sans  doute  k  cette  sanglarta 
)e«aMa«B  erinwtfl  m  opprobre  de  plus.  Coa  attabiteB  sao- 
c««#*«a  k  sa  tHtaneet  k  son  repos  flraBtnrttradeas  l'abbé 
Barlhélenry  ,  non  la  misanthropie ,  que  son  cœur  bienveil 


lanijl  flÉaéRax  ae  eoaaot  jaiaaia, mais  nae  profMde  aié> 
IMMtof     *■  Tdf#i  flH  d^ie  lito  pM^  ni  Mli  aanl 

infMeOi  qu'expres-^ifs.  Lorsqu'ed  1795  il  reçut  une  noble 
réparattaa  des  injustices  du  gouvernement  révoliilioiuiah«, 
laNiil  to  ariaistre  de  l'intérieur  Paré  vM  lai-néaie  ap* 
pÉÎf^M  aNdeateanat  la  Mira  par  laqadla  fl  kd  auMNi* 
çrfrlH  'MMBtMritaa  ftia  plMê  da  aisn^aliBr  pilatîpal  de 
a  Bitdiotîièque ,  assurément  Barthélémy  fiit  sensible  à  nn 
proeédé  «i  davaKM  nffdtx  ces  beau  jours  da  la  Grèce, 
ai  MddpÏMi  paru,  ail  la falntélaliaMdl^fl*. 
lait  de  pair  avec  le  pooTOfr.  Il  refusa  néannwln<»,  alMgnant 
MM  à§t,  inirmités,  et  reprit  seulement  son  ancienne 
piaéè  de  garde  da  cabinet  des  médailles.  Cet  lH)mme  cé- 
MilP  ■munit  peu  de  leMfs  q>rès,  le  30  avril  179»,  an  M- 
sasÉ  wB  épttra  d'Haï  icB'  t  dna  fti  d^B  MHnlmr  fÈHkh 
M>phe  !  Quelques  onvrapes  deflMeai'  (V AnacharsLi  ont  éié 
p4À^  aptès  sa  mort  ;  te  ptas  remarquable  est  son  Vofoçe 
atl^MpAe,  oè  1^  vetrouTO  dans  beaoconp  d«  passafea  le 
aarùt  alBMMe,  PbaMle  critiqne  et  l'homme  de  $;orit. 

BARTI1eUSIIT( Famille).  La  nobl^sc  de  cette  tamille 
e»t  de  tnen  fraîche  date,  car  elle  ne  remonte  pas  pins  haut  que 
rapiM^  eteHe  IM  «oaitréa  par  NapoMoa  è  J^aiHOif  Bak- 
vaauvT,  fiMt  Mfelfali  adWBt  Ai  aifiaM  ealnf  da  Wifffft^t 
drÀMOcharsis,  dont  nom  TcaoHtfl  parler  dnns  Partirle  pré- 
rAihjqt  Méea  t7M,  k  Anfca^M,  il  fut  redevable  de  son 
édanHon  anx,  UeelMta  da  son  oncle ,  qui  plus  tard  profita 
.1p  *a  li.iison  Infime  avec  M.  de  Choiscul ,  alors  ministre 
dîriceant ,  pour  faire  entrer  son  neveu  dans  les  bnreaax 
deaaiMres  étrangères.  VrAm^ois  ISartliélemy  fut  .ittaché 
«■■aaaaeo^lake  k  difams  léaatiia»,  et  s^oarna  l(Hi0|^^ 
tacetta  «imlHé  pi«i  la  aoar  4b  Soède,  paie  e 


moment  ob  éclata  la  révolution ,  il  rempHs.s«it  les  fondions 
de  secrétaire  d'ambassade  à  Londres;  et  il  y  avait  leMN 
^  l'ofdn  de  notifier  an 

foataraMMt  WÊi^ÊÊê  ftumdaHw  de  la  eonsBlution  par 
Ix)nis  XVI.  flommé,  au  mois  de  décembre  1791,  mini'^tra 
ptéaipetteotiaire  ea  Suisse ,  il  n'hésita  pas ,  après  la  journée 
da  leaotl,  Ir  prêter  la  nouveau  seranal  kapeei  è  loat  M 
fonetlonnalrea  publics,  Informa  le  gouvernement  né  de 
llnsarrectim  de  U  nentratité  que  la  Suisse  était  décidée  k 
observer,  et  e\écuta  les  instructions  du  comité  de  salot 
polilio  relatives  aox  dépoté  déelaiéa  hors  la  M.  Ea  1796 
ae  M  lai  4|al  aëfMli  at^RMkBMBlapih  eaadBe  avec  la 
Prusse,  et  peu  de  temps  après  avec  l'Espagne  et  l'électeur  de 
He<^se-C'assel  ;  mais  il  échoua  dans  les  négociations  ouvertes 
dans  le  même  but  avec  le  gouvememeat  angh^. 

Nomné  par  le  Ckmseil  des  Anciens  membre  du  Directoire 
e.técotif ,  en  remplseement  de  Letonmeor  de  li  Manche  ,  il 
revint  \  IVitis  ("n  1700.  Cette  élection  .ivnil  ctr  favorable* 
mentacooeiUie  pw  tonteales  opinions  ;  mais  compromis  par 
ace  idaMoMa  avae  lepaHI  elieMeii^  Qal  HevaK  porté  %  cêffe 

fonction  suprême,  H  fut  enveloppé  dnns  la  proscription  qui 
frappa  ce  parti  tout  entier  à  la  journée  du  18  fructidor. 
Arrêté  le  4  septembre  1797,  il  fut  déporté  k  Cayenne  ave« 
PktaMraet  eatoa^Avrki  ■MNv  de  dnq  mois  an  miliea 
deadÉMrtl  partBHMMis  de  StadiîMlH ,  FrançoLs  Barthélémy 
réussit  à  .s'échapper  i^w  m'orne  temps  que  six  de  ses  cnrnp.i- 
gnons  d'infortane  et  k  gagner  les  Ëtats-Uaia,  d'où  il  passa 
ea  An^talef le.  A  le  fdvicliMM  da  19  ktaBAw  {p  nofvw* 
bre  1799),  Il  ftit  un  des  premiers  que  Bonaparte  songea  k 
rappeler  en  France  II  loi  donna  place  au  Sénat,  lui  confia 
plus  tard  la  vice- présidence  de  cette  assemblée,  et  «ifln  le 
créa  comte  de  reiapire.  Qnoii|ae  BartMlemj  se  Mit  tronvd, 
ea  lflM(  ftli  ttle  deledépatelleB  ^ol  vlat  offiAr  k  HepoMun 
le  oonsubrt  k  vie ,  11  n'eut  sous  HEmpire  d'autre  crédit  que 
celui  que  lui  donnait  sa  position  ofhcielle.  Quand  vint  en 
mars  1RI4  la  chute  d'an  gouvernement  k  l'élaMisaemeBt 
dnqael  il  avait  pris  œe  part  si  active,  et  qui  l'en  avait  ré- 
compensé par  des  titres ,  des  places  Incratlves  et  de  riches 
dntntiort^: ,  le  comte  Barthélémy,  vice-président  du  Sénat,  se 
M  remarquer  par  aCM  dapreasiameat  k  voler  le  déchéanéa 
de  «ÉpitiiJii  et  dite  taaMe  :  aaaal  le  Maal  ne  eret"ll  pM 

pouvoir  confier  à  un  phis  dîgne  la  mission  d'nUer  compli- 
menter officiellement  l'empereur  Alexandre  sur  la  magnani- 
mité  d(Hit  il  faisait  preuve  envers  le  peuple  français.  Habitué 
k  flagoraer  Hspaténa  aa  temps  de  sa  iIoIm  et  de  aa  pak^ 
sance,  la  eemie  BartMkaey  s'eeqaMa  aeee  fcealwai  d^aae 
tâche  enviée  perplus  d'un  de  ses  collé4B:Ties,  car  elle  le  dé- 
signait natMcllemeat  aux  faveurs  et  k  la  confiance  da  ré- 


II  fit  deac  partie  de  la  ceanmisaioa  chargée  d'examiner 
pour  la  ferme  la  Charte  etm$tiMkmn«lle ,  destinée  à  être 
l'arche  d'allianee  entre  l'asden  et  le  nonveau  régime ,  qu'on 
annonça  alors  être  le  fruit  des  stodieniea  méditations  de 
Leaie  XVH!  pendwl  les  vAsgHpmiavaaaiaada  aeaeirU, 
et  que  chacun  sait  aujourd'hui  avoir  été  improvisée  en  naa 
soirée  par  leu  le  comte  Beagnot,  de  spiritneHe  mémoire.  Une 
ordonnance,  en  dateda4  Juin  1814,  nomma  la  comte  Bar- 
tbéknqr  pair  de  France.  Soa  frère  cadet,  qid  irisait  k  Parie 
le  comiaeree  d'épiceries  ea  gros,  et  qui  était  membre  do  con- 
seil général  du  déjmrteinent  de  In  Seine  ,  ne  témoigna  pas 

d'ane  moindre  ardeur  pour  le  rÉtabiiaseawnt  des  fioarkoas} 
aaeil  Leale  ma  latimaaiiel  lai  eeiray»-»*  wae  awei». 

nette  à  vilnin ,  des  lettres  de  noblesse  et  la  croix  de  la 
Légion  d'Honneur,  par  une  ordonnance  de  jicu  de  jours  pos- 
térieure à  celle  qui  avait  mvesti  l'alné  de  la  pairie.  Tant  et 
de  si  hantes  (avem ,  hAlons-noos  de  la  dire ,  i 
fois  pas  d'ingrats  ;  et  quand ,  en  1811 ,  la  ~ 
de  l'Ile  d'KII>i>  réin'.lalla  Na|)oléoB  avx  Tutlories  et  força 
Louis  XVm  de  se  réfugier  k  Gmi ,  ke  Mrae  Bertbélemy 
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ose  fols  (îe  plus  leur  cA^ïqu*' ,  a!li'>rent  de  noureau  adorer 
César  et  «a  furtuoe.  Louk  XVIll  récompenaa  celte  ikkiité 
êm  tout»  BMttflOTf  à  M>  dernièKa  oooTictkMis  en  le 
transfiMinant  en  marqais  ti.  en  le  créant  ministre  (!'État 
par  une  ordonnance  datée  des  dernier»  jour^i  de  Pcii- 
dant  les  qoiaie  années  de  la  HeJttauration,  le  nouveau  ruar- 
fris  diqptrat  complOsmwnf  de  la  soène  politique,  nalpé 
WÊê truytiil» teptatfre  Wtoper  lai,ea  t8i9,  poormodiier 
daiu  un  '.(ins  riliKarcIiiqUi"  l.i  loi  ♦^If'rtoraîc.  I>n  fameuse  pro- 
pmUiOH  Barthélémy  (c'est  le  nom  qui  .  st  rr4é  à  cette 
twtillw  pidnatarée  de  coBtre-révotation  ivu  t  pour  bat 
de  pr^rter  à  un  taox  plos  élevé  le  cens  ékctoral ,  fixé  à 
300  francs  par  la  législstion  alors  en  Tigneur.  Keo  qne  re> 
ietée  lors  de  sa  présentatioB  ,  elle  fut  reprise  plus  t^ini  i-n 
iouSi«anm  pir  i«  niiiislèra,  et  lenrU  de  point  de  départ 
powtnifarà  tt  bidu  Ml»  v«le,  k  raUedÉ  toqodl»  li 
RestawatiM  «nK  «vM  «Mbitaar  à  Jimii  r«iitft  4»  itf- 
Tolution. 

LemarqoisdeBarthéleroyeltaNrteBiUtiàrigBiteqoatre- 
▼Ingt-troisans,  tout  juste  msm  à  tai^M  pour  transmettre  à 
son  oeyea,  Sautoir»  ^unaÈumt,  les  fonrtioas  de  législateur 

privilr^iù  qué  lui  assurait  la  charte  de  làH.  Celui -d  n*a  eu 

dans  la  Clumibre  des  Pain  du  règne  de  Louis-Ptailippe  d'autre 
knpwtMMqMMlIn  qM  M  donnatt  la  fmMêm  qa*U  avait 

su  y  prendre  de  représentant  et  dp  dt^fen-înir  ardent  du 
calltolicisine.  Né  en  IftOO,  a  Mari>«;iiie ,  U  [ut,  aprc:i  l&  révo- 
lution de  Férrier,  âu  à  la  Constituante,  puis  à  la  Législative, 
pw  le  déptilmcit  des  Boncface  dn-BbOne.  Blemlm  de  la 
léonlen  db  h  rw  de  MUm,  fl  TOto  toojoars  «me  la  fi(«e- 
tion  k-gilimiste ,  et  prit  \iw  certaine  part  h  In  loi  ^ur  l'en- 
seigneoient  :  c'est  dire  qu'il  (auait  partie  de  cette  majorité 
àè  coaIttlaB  1|bI  deraît  coodoire  la  répabliqne  à  l'abbne. 

Nou^  ne  savons  si  c'est  à  cette  famille  qu'appartient  Iç 
BarUiélêiuy  qui,  placé  à  la  téte  d'un  comité  royaliste  à  Parts, 
Alt  chargé  par  le  comte  de  Chamliord  (.W.  faire  oonasttreà 
son  parti  que  le  priaoa  e^ild  rtpvdiait  les  parlissns  de  ce 
qu'on  appêhil  le  drvtf  MMoMof.  Cfeat  dn  aialn  œ  qu'on 
a  pli  infrrcr  d'une rimilatre ndre-<;<<<»  de  Wlesbaden,  leSOaoût 
ISôO,  aux  legiUiui&lcs  pour  les  avertir  que  le  comte  de 
Cbanibord  n'avait  d'autres  intermédiaires  en  France  que  le 
duc  de  LéTU,  le  généra]  de  Satat-Mart,  M.  IIaR|w,  le 
marqnia  de  Pastoret  et  le  diK  deafim. 


*  *  •  •  • 


Et  peu  fiant  W  y  atralt  sb  W  tna  âme  géBéraue ,  m  cœur 

de  |M)t'fo  !  Verve  intarissable,  soudaineté,  inspiration,  Ren- 
des et  patriotiques  images ,  il  possédait  tout  ;  et  quand  il 
HadUlaes  larges  ailes  »  l'egim  4M  eaTahl.  Qoi  de  noos 
■e  s*en  souTlent  encore  t  Lorsque  partaient  ses  fébriles  né- 
mésis,  lorsqu'au  fond  de  chaque  province  impatiiuitc  ics 
sentiments  s'embrasaient  en  parcourant  ces  hymnes  chauds 
de  tontes  les  ^oina,  qni  nous  eûl.dtt  qu'ai  Joor.  .  .  i  . 


Plaignons  l'insensé,  no  le  maudiaaoBS  pas  :  la 
saoeidoce,  tl  ab&oul  la  faute  et  le  crime. 

BiilMleiny  naquit  à  Marseille  en  1799  ;  Jeane  encore , 
presque  entent,  il  entra  an  collège  de Sorèxe ,  une  des  meil- 
leures institutions  de  nos  d^terteraents  méridionaux.  A  l'flge 
de  dix-huit  ans  il  débuta  à  Mar*i'ille  par  des  passais  poé- 
tiques anxqoeb  aeuls  ap^aodireiit  ses  amis  ;  mais  son  pre- 
nisrlHTOàla  billlaatoi«paWtai  qàH  i^esl  aoqidse,  c'est 
une  saUre  contre  M.  Ip  eomte  de  Clialabre  ,  fermirr  de.s 
jeux.  Le  tUs  de  ce  comte  provoqua  Barlhéiemy  ;  un  duel  eut 
lieu;  Méry  ftit  le  témoin  de  notre  poète,  et  c'est  force 
dMmp  «ka  qpe  lagaU  cette  ferrente  amitié  qui  les  a  si 
dlieîlainwit  «nll.  m»  épifare  de  Méry  à  Sidi-Mshmoad  fit 
coanaltH'  i*  la  France  littéraire  la  plume  incisii  t;  de  ci'liii  ijLji 
devwt  porter  si  loin  sa  gloire  poétique,  fiartiiéiemy  répondit 
kWkii  at  vnflà  ihfia  one  aiaociatkB  ftiknrflt. 


pohhm  en  Égypie  ,  lu  Bacriude ,  Bomt  à  Parit,laPef- 
roiwéide,  le  FiU  de  l'hommie,  le  poème  ds  ffnniiiu. 
(foM...  Ifaaa  ynnaM  tooa  séidiMr  la  fl^srt  das  Mn^hn 

ou  «îps  ehants  de  re-î  livres ,  dont  le  rrtrntiçïiemcM  tut  ini« 
mense ,  et  qui  placèrent  les  deux  jouteurs  sur  la  proai^ 
ligne  des  poètes  contcnapotains.  En  lasi ,  an  wibiM, 
0»  garde  dans  la  mémeige  les  époqnes  des  grande»  1*0;^^ 
BHttAmy  fcada  la  Itéméti»,  oorrage  périodique 

t«d  ,  dftn!  1.1  trop  courte  diirw  fut  un  deuil  four  li  Fnwt 
Jamais  Barttiélemy  ,  jamais  Méry,  son  coliaborateHr,aW 
en  de  plus  belles  Inapkaitions;  jamais  triomphe  de  psiln« 
fut  plus  éclatant,  plus  uniTcrsel.  Aprè<i  In  !SémHn  Tiarrjt 
les  Jjouie  Journées  de  la  révolution,  que  liaitbdttty 
signa  seul,  et  dont  Méry  peut  à  juste  titre  rermdiqiMra 
hooDa  part.  Onatre  ans  après  pûnt  la  tmÉMiaa  dili. 
fidfab,  entra  eamplMe,  exacte ,  qd  Wma  Ite  Ma 
rièrc  die  rrWc  de  Eteiille,  dont  on  ne  parle  pla,  aujoiir  ltmi 
que  pour  mémoire.  Que  dire  de  sou  adniiralaie 
de  deuil  sur  les  funérailles  de  Napoléon,  de  1 
poète  latin  Fracastor,  de  sa  ravissante  satbe  iriitalée  jftr- 
s«iU€ ,  et  de  son  poème  la  Pipe  et  le  Cigan ,  m  Fts^ 
le  dispute  a  la  verve  ,  ou  chaque  bcmislu  lie  est  unt  tlioceifc, 
OÙ  ctoque  paga  est  un  fusœan  éblouissant  de  laailhwl 
Bki  t»«  Barilitaar,  bravaal  h  palm  dslHMi 

et  !e  cnrrcrr  durn ,  s-p  rencîit  h.  Vienne  pour  offrir  luduc 
de  RachsUdl  boii  pœme  de  I<iapoleon.  eit  hg^pie,  K  m 
retour,  il  publia  le  Fils  de  t  homme,  mémoraiiie  pp 
poétique  dont  il  subit  les  conséquences.  C'étiitm  aiw 
alors  à  Paris  de  parler  du  grand  empereur;  BaitMhay  lut 
comiainné  à  siv  mois  dt  prison  et  à  10,000  franw  •fsinàk 
Bartbâmy  se  joue  des  petits  vers ,  qu'il  n'enviai*  pot 
que  dans  l'épigramme  «t  la  BMdrigaL  Ce  qaH  M  ta,  i 
hii ,  e'«t  l'alpiandrtn  et  son  ampleur,  c'est  IsriManit, 
la  courte  période,  U  préu;^iuQ.  La  rune  n'^psistlMvkï 
une  Impérieuse  despote,  mais  bien  une  esclave  mmidm;  l 
UaaWt,  niatniBa  an  bontdeaonvon,  a  j^chn.a 
TOiM  Ma  qv^h  M  aeol  apputSenl  la  Mk  di  bAdÉ 

aussi  exacte,  aussi  rir!i*\  Quant  5  seî  épith^tp? ,  (i«rt  w 
reste  il  se  montre  fort  avare ,  on  cbercheiait  ea  tud  qb 
poète  fri  ka  trouve  pins  énergique»,  flnpittomqMi 
Cest  une  nouTelIe  force,  c'est  une  ème  laDMlaitlÉi^ 
la  pensée,  et  l'on  ne  peut  déshérH^  ssm  h  ^Sl 
l'appauvrir.  Ce  qu'il  v  a  de  vraiment  mendlkLiï.  dascA 

dte^mmkfllânilM?  ^  ^  ^t^^^  ^  '*CS! 

prodigalité;  elle^  s'accumulent  mhs  désordre, 
comme  dans  ces  forêts  séculaires  du  nouveau  uioade  «f»» 
sent,  se  croisent,  s'enlacent  les  puissants  végttaoi  qui  ^ 
sur  le  sol  pour  l'enrichir  et  l'abriter. 


Ce  que  notre  8pirit«»el  ooUaboratenr  ne  dit 

qui  a  cté  révélé  par  d'autres  et  relevé  par  M. 
c'est  qu'avant  de  venir  à  Paris ,  Bartbéleniy  aviui  poblitt 
HBMilla  m  ««Nra  «onfre  fes  Cepuctru.  BieaM  ii  « 
nvlse ,  et,  si  l'on  en  croit  un  in-8»,  publié  ea  iaiM|* 
le  titre  de  Sacerdoce  littéraire,  par  Aristophm  (IdP* 
Marin),  il  écrivit  dans  le  Drapeau  Blatu-,  \mr^- 

qui  M  Tiiat  m  caÂiait  de  f  M9  fr.  o'  I*  csimn 

Charles  X.  Puis  le  voil.'i  publiant,  en  1S?5 ,  ssfièCi*^ 
sacre  de  ce  gjénéreux  monarque,  qui  prouTcriJt,  iaMW 
qa*oa  s'est  tranpé  «ai  aifraMil  qoa  le  poêle  n'';^'^;  ^ 
rerlierrhtf  les  favwirs  du  gourememeat.  CdlS  Wl»  NK'' 
ne  re^ul  que  300  fr.,  et  cependant  U  avait  •  »  •  •- 
Charles,  voit  prés  de  loi  la  iVaece  rti«<iBU«{ 
Veis  de  Isaiss  sa  loi*  la  cismpswe  VSt^K 

La  CamarxUa  n'avait  pis  t-lé  Rénéreu.v.  yiartl»-*™»^ 
en  garda  rancune,  et  cette  ranoune  devis!  de  U  ^ 


—  «-■«-■« 
pnouMB 

riioga. 
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BARTHÉLÉMY 

'JWi  iM^Phttippe  monte  mr  U-  trdnc!  Il  Tait  à  Bar- 
IrfÏHf  iiMpMUiMi  de  1,200  te.  Bientôt  appandt  la  Aé- 
jnUh  !•  foMe  «M  dire  que 

IfAifOMt  beeodia  k  dnpcMi  trkoloni 

«I  m  pensioB  meiinieUe  lot  Mt  «levée.  A  la  vériU  il  m 
WtIii  plus  hardiment; 

Il  re^tin  afIraMiu  it  Ma  éUa  de  fer. 
Uteat 

Tarir  dk  peaplt  Mal  la  voiBBlaire  «Me. 
te,  4ioBle-Ml  : 

La  pM  de  tcnitoia  i Mbaadw  Mt  tum, 

HûM  au  bout  de  dnquante-iîciix  spînainps  le  fonet  ven- 
(grur  tombe  de  bsê  niaios  nenrcu&es;  il  va  .<i'a^-uir  à  la 
table  de  ctvx  qa''û  a  flagdlés,  il  goAte  aux  mets  empoi- 
foonéa,  H  •'«linNm à  VmM  dea  Amda secrela,  ila  de  la 
prose  «■  fkrMor  die  IMM  d«  «Uge  et  d«i  Tera  contre  le 
ppu(>lc,  enfin  il  enc«nîî€  le  pouvoir.  Plus  larJ ,  dans  une 
uitte  de  feuilletons  intitulés  le  Zodiaque,  ii  a  pu  cél<4)rer 
an  aoureaax  ania  peMBqiiea. 

f;.irth<^leniy  a  essayé  de  se  réhaWlitor  à  force  de  talent; 
li  a  futrepris  sa  brillante  traduction  de  l'Enéide,  pour  la- 
«laelle  le  ministère  lui  a  compté,  dit-on,  so.ooo  fr.  ;  mais 
Ikvrre  paa  tcooré  d*écbos,  ses  vers  ne  s'adressaient  plus 
è-iea  eoataaiponiiia.  la  postérité,  qui  n'a  pas  de  edlère, 
tmpo<^j  peot-étre  silence  à  son  rn^|>ris  |>our  Phomme,  et 
d<'pr>>fra  CTieore  «quelques  feuilles  d'un  laurier  flétri  sur  U 
lnmb«*  ihi  prnml  poète. 

DARTIIÉLËMY-SAIN'T-UILAIRE  (Jules),  pro- 
k<^\\T  de  pliilnsophie  grecque  et  btineau  Collège  de  France, 
membre  de  rinstitut,  rhevalior  de  la  Légion  d'Honneur, 
«it  aé  à  Paris,  k)  19  août  isos.  Ao  sortir  du  coUéget  ^  ^ 
vam  Ml  de  briOanlM  éfadea,  tl  entra  dana  le  nonde^  eenune 
tant  d'autres,  riche  dr  sa  seule  intellfgcnc^? ,  mais  avec 
beaucoup  d'ambition  et  d'catregent.  C'est  la  ce  qui  explique 
enauneot  il  fut  admis  de  bonne  heure  dans  une  administra- 
tioa  publique ,  et  attaché  au  ministère  des  finances  (con- 
tribations  in^rectes).  Son  activité,  toutefois,  ne  s'y  ab- 
sorbait point  tout  entière,  et  il  trouvait  encore  le  temps  de 
a'oeeuper  de  la  marche  des  aïïaires  publiques.  Il  en  coûtait 
i  A  ferfé  de  dloyeii  dTavelr  dû,  pour  <Àtanir  une  place , 
dfasnmler  ses  opinions  politiques.  Aussi  eut-il  liâto  de  té- 
mAfRner  9a  gratitude  au  gouvernement  qui  le  faisait  vivre , 
en  Idllaquant  dans  le  Globe,  de  1S28  à  1830.  «  Il  fut, 
dit  M.  Qudrard ,  comme  rédacteur  habUnel  de  ce  recueil, 
1^  des  signalairea,  an  16  juillet,  de  la  proleatartloa  des  Jour- 
naliste contre  les  ordonnanre.s  Son  nom  est  dans  le  Globe 
du  S8  juillet  1830  ;  mais  il  a  été  omis  le  plus  souvent  dans  lea 
UdMlHhaqddles  qui  ont  été  données  dea  signatafarea  ;  Il  l'a 
néme  été  mir  la  m«^dail1e  frap|x^c  à  cette  occa^on  par  le 
guuTeniement ;  toutefois,  l'erreur  lut  reconnue,  et  la  uié- 
dnile  \xA  fut  envoyée.  " 

IfPès  la  rérohilion  de  1830  M.  Barthélemj-Saio^Hilaire 
«Ml»  dana  la  aoeiéléilide*rof  »  le  clef  t'aidera,  dont 
Q  demeura  jusqu'à  b  fin  un  des  membres  1c$  plus  assidus, 
caafiéraflt  avec  zèle  à  tous  ses  travaux ,  et  travaillant  jus- 
finit  1932  i  SCS  plus  brûlantes  circulaires.  Il  fonda  vers 
ce  temps,  arec  MM.  Caucliois-Lemairc  et  Tictor  Rodde, 
le  Bon  Sens,  et  participa  avec  une  extrême  ardeur  à  la 
rédaction  de  ce  journal ,  pendant  les  sept  premiers  mois 
de  tam  eaistenoe  liebdoroadaire.  Puis,  dcaconteatatloos  d'io* 
lériN  a'étaat  élevées  «rite  les  fondateurs ,  raflUre  fut  ^dée 
d(  v.iiit  la  juridiction  consulaire,  et  M.  Itartliélcmy-Saint- 
IliLùre  se  retira  du  jounul.  A  tuur  de  rôle  ou  simultané- 
ment, le  National,  le  ConxtUutionnetf  le  Courrier  Fran- 
çais, le  comptèrent  parmi  leurs  rédacteurs ,  jusque  vers  la 
lia  de  183$ ,  qu'il  abamlonna  tout  à  coup  la  politique  |)Our 
<e  Toncr  exclusivement  à  Aristote  «t  fc  la  pldhMopliie. 
picr.  OR  i<a  ooinrcMS.  — '  t.  k. 


BABTHEZ  •  &61 

Cette  détermination  a  été  lieureose  11  M.  Biifliéleoi)r<>Saiiil> 

Hilairc  ,  et  tout  lui  a  souri  depuis.  On  le  voit  en  effet  suc- 
ces-sirement  nommé  répt^titcur  du  cours  de  ititérature 
française  à  VfxaU-  l'ol) technique,  en  1834;  professeur  de 
philosophiegreoque  et  latine  an  tnllégp  de  Ftaiico,  le  0  Jan 
Tier  tSW;  aeddm  de  rAcadéMia  dea  Sdanea  morales  et 

politiques,  le  23  mars  l-^ni ,  r*.c.  Celte  mine  anm'e  il  obtint 

la  croix  d'Uoonenr  de  sou  collègue  à  rinstitut,  M.  Ville- 
main,  ministre  de  l'instruction  publique,  a  Beaoooaii  ae 
sont  demandé,  a  dit  quelque  part,  peut-être  bien  dans  ce 
livre,  un  écrivain  qui  ne  désirait  pas  moins  lui-même  ce 
rubui  si  envié ,  pourquoi  le  professeur  de  philosophie  grec- 
que et  latine  au  CoU^  de  France  tenait  tant  à  ètn  dèoocé. 
Cela  ae  conçoit  trèa-Uen  :  le  pltOoMphe  de  Stag^re,  qoe 
M.  l^nrttii'lcray-Saint-Hilaire  a  choisi  pour  maître,  et  (pi'il 
représente  parmi  nous ,  ne  diidaiKiiait  pas ,  dit-on ,  lus  joui^ 
sances  de  la  vanité,  que  Platon  bannissait  de  sa  république  : 
or,  Platon  ayant  été  décoré  par  Charlea  X  dans  la  personne  de 
M.  Cousin,  il  ne  se  pouvait  paa  qa*Ari8lote,  le  philosophe 
calculateur,  ne  le  fût  point  par  Louit-Pldli^  dm  la 
penooae  deM.  Borttiélemy.  ■ 

Sooale  ndnietèn  de  M.  Conaia,  en  IMO,  H.  Birtiid» 
Icmy  fut  quelque  temps  rhcf  du  Secrétariat  et  du  cabÎMl, 
faisant  fonctions  de  s<>crelaire  général  du  ministère. 

Après  la  révolution  de  Février,  te  réveil  de  ses  convictions 
républicaines  le  désigna  tout  natnrdleaMnl  a»  dioix  du 
gouvrniement  provisoire  pour  lea  fonetiouda  èbef  de  ton 

■^ciTi  t.;iri,it.  f.lii  rni'inlii.'  (!•'  l'A sseiri!!!!'*' constituante  parle 
dépai  teuieat  de  Seioe-et-Oi^,  il  y  fit  partie  du  comité  de 
nnstmction  puMique,  et  présida  la  oonmilsrion  chaïf^  da 
préparer  la  loi  snr  rinstruction  primaire,  dont  il  fit  en- 
suite le  rapport.  Bientôt  ses  opinions  devinrent  de  plus  en 
plus  modérées;  il  vota  en  faveur  des  deux  chambres  lors  de 
la  diacuaaion  de  la  conatitatioa.  Aééluà  l'Assemblée  lépa» 
latrre^  M.  Bartliélmr-8aliit-H1Mie,qal  avait  adopté  foidr» 
du  jour  snr  les  affaires  d'Italie,  fit  partir  <lc.  la  commission 
du  règlement  et  de  celle  de  l'instroction  publique.  11  n'eut 
guère  de  succès  dans  la  discussion  de  cette  dernière  loi,  où 
il  défendit  bien  en  vain  l'ancienne  Université,  et  se  fit  le 
champion  de  la  philosophie  en  même  temps  qu'il  était  un  des 
premiers  à  provoquer  la  suspension  du  cours  d'un  de  ses 
collègues  du  Collège  da  France,  entacbé  d^on  r^mUioaniH» 
trop  lyrique  et  aana  dont*  iNtuconp  neina  «ideMl  que  le 
sien. 

Les  événements  de  décembre  ib&l  ont  provisoirâmeni 
rendu  M.  Barthélemy-Saint-HUaire  à  ses  études  et  à  sa  chaire. 

On  doit  k  cet  habile  érudit  un  Mémoire  sur  Parère  des 
livres  de  la  Politiqtie  Aristote  ;  on  mémoire  fntftolé  :  De 
la  logique d' A rislotc, conronaé  p  ir  l'institul  (Paris  ,  l»3d , 
a  vol.  la-8°)  i  il  a  traduit  la  Foliliçue,  la  Logique  ^  tes 
antnaéertta  d'Arialote.  Oacile  encore  de  lui  un  Mémoire 
sur  la  philosophie  sanscrit  f  ft  vir  h  yydya,  un  article  de 
la  Revue  des  Deux  Mondes  ayant  pour  litre  :  Psffcftoioçte 
criminelle  :  Louvel  (  lUS),  d  nn  pelit  tnMé  Dt  te  «raie 
J^mocfB<te(l»48). 

BAWinÊZ  (  Pinaa4oaBFn  ),  l^ui  dealionmea  eéMiwi 
de  l'école  de  Montpellier,  naquit  dans  cette  ville,  le  11  ilé- 
cembre  1734.  Les  succès  qu'eurent  ses  premières  études  ne 
pouvaient  lUre  présager aa  hante  fortune,  palaqu'il  étudiait 
h  Narlwnne.  Mais  qu'importent  les  premiers  enseijçnemcnls 
à  des  homiue^  aussi  studieux  que  Uartiiez!  Concentré  dans 
une  obscure  bourgade,  il  ignora  longtemps  sa  vocation 
véritable.  JO'aboid  ecdésiastM]iie,  à  l'exemple,  et  penMtre 
à  llnstigafion  de  ses  première  mnttrea,  il  devint  en  même 
temps  géomètre,  par  une  sorte  d'émulation  do  fainiili',  "^on 
père  étant  ingénieur  ;  mais  bientôt  I&4  malltéutatiques  1  at- 
tirèrent vers  la  physique ,  la  physique  le  mit  en  présence 
de  la  médecine ,  et  c'e^t  à  elle  qu'il  ae  fixa  pour  toujonm, 
comme  à  un  aimant  irresistil>ic. 

R«çn  docteur  de  Mont|iellier  «pr^a  trola  années  d'étadWi 


Digitized  by  LiOOgle 


565 


BARTHEZ 


eu  i7d.),  k  ^iK^de  tlii-Dttif  aiia,  déjà  fliéMo^ ,  mMecin , 
t'I  iiwim  un  pe«inathéiualicic4i.  Bai  lliez  B'cnipn-&sa  de  venir 
tliiwlnr  à  PuM  teUosctcace  «acjckipédkiuc  à  laquelle 
pfnM  wm  vèm^  tatalNpM»,  «I M  Hootpelliw  Bchii 

«disit  !iii'iin  abr/^'î'  inrmnplf!  et  stérile. 

Dai)6  U  cÀt>it4l« ,  àUrlIiex  trouva  tous  fm  [ilaisirs  dans 
PïBtimilé  reiofHt  dt  dianiK»  dat  hominrt  téiilbfei  aiix- 
qoeb  M  l'avait  racamiuiNM  ;  te  ftcéuikBl  HiiMuU,  d'Aletn- 
liert,  loph]rsici«a  l|âiran,rautaHr#4)NMA<lfvi«,  I  antiquaire 
Cajrliu  et  tant  d'aulrcd.  Toutdiiis ,  il  ne  i  ;irdil  <  ir 

cuiUvé  la  tàmnnUum  ém  quatre  TcritaUemeot  granits 
iMMMNt  4a  Mito  jpuaii  puîtHw  éltIUl  trop  dispulenr 

pour  Voltaire,  trop  [Wii  rnrrpct  pour  BiAnI»  tMfjl ntédaSB) 
|K>ur  Housaeau  cl  l>our  Moiites<{UJeu. 

Barthca  publia  d'abord  quatqiM  mémoircii  d'<<rud:ti<in, 
MM  VAcaMMiadw  iBMNpdMWiiraBaa.  KMpi^  aucuitc 
aaMi  ohaeiiréMeirt  énê  Hmén  ét  muMmI  da  Branla. 

i^  s'arquill.i  liù  11  'it  s««  devoirs  qu'il  ga^jna  UIW  «orte  do 
tjplHM  OU  lièvre  dm  fiiUBfM ,  et  c«  fut  lA  tout  oe  que  ses 
nmapapr*  loi  valofaot.  De  retour  à  Paris,  il  coopéra  à 
VEr-'jclofu'dle ,  au  Journal  dt$  8a»anU ,  ploa  ki  alors 
«(Il  «kujouj-d'luii ,  (■iiM  doute  parce  qu'on  ae  sealaK  plus 
ignorant  et  qu'on  donnait  moins  do  terni»  à  I»  politt(]ue.  A 
qMdq^•  taMya  de  là,  «n  iib»,  une  ohwo dtVflWM  vacante 
«I  Mla*M  eaneoow  I  MootpeUier  (c«  iM  iwdibh  datent 
de  l'ancien  régime),  le  rappela  ilans  »a  patrie.  Ce  fut  h 
ton  déliiit  dajis  la  carrière  de  i'mMoigaeaient,  où  il  obtint 
de  grand*  &»ccè£.  On  va  raCme  jusqu'à  assurer  que  l'i'k)- 
cutton  de  BartlMa  était  daire,  éMganle  et  r^^,  hd  d«il 
les  ouvrages  «Mit  dhin  style  si  abstrait,  si  aMbwMMé  al  al 
obM ut  Aiiilliuous  donc  {tiuiùl  ses  succi-s  à  ce  qu'il  ffli po- 
sait |tuur  b  pramièra  fois  <kv«ul  un  public  beaucoup  plus 
épris  de  la  MMj^hyalqtte  que  celui  de  Paris  sa  nouvelle 
dof  (rinc  d"  pyincip"  viftd,  dont  tout  le  monde  parlii,  que 
«ertaiiu  lîu-ùecins  oitiqut^itl,  niais  qui  certes  n'e^t  bien 
•oinpriae  que  par  un  petit  nomhre  du  vrais  adeptes. 

i^our  MptiMtéi  ttartlMa  nttacbait  tous  les  phéoomèaan 
dt  It  ^  IMH  toi  MfrtèNt  dt  tailataMa,  *  dMfw  pvlB- 
cipes  que  çeax  de  la  pbfslqua  gém^rnie  e!  d?  h  plitlr^sopliie 
du  letniis  :  c'était  divoraer  ouvertement  avec  tous  les  tné- 
deiias,  c^était  (atra  sciuioa  avec  Boérbaaire  et  son  école; 
<ièa  lora ,  sohisme  uiédical.  Avant  lui  on  «ipllquait  tout  par 
les  propri^és  généraks  de  la  matière,  par  les  kJa  de  la 
piiysitiue,  (1<:  lii  iJi'jL.iiui[iir-  rt  d<:  l.i  i  luruii',  circulation 
du  aang  m  ae  réabeail  abaahiwtnt,  aasuratt-on,  que  par  les 
tali  da  l%|di««llqu>i  ht  léerMdM  m  ^«fidnleat 
vertu  d'une  aflînité  cliimlque;  1»33  sensatimc;,  r'  -tninit  tout 
aiiaploinanl  des  ima^jes  el  Am  empreintes  dcleriiutit  t-.»  par 
Ifft  ibrenlcnieats  dM  ïibvi  *  nerveosaa;  et  la  contraction 
MOKulalre  eUo-m^me,  on  l'attribuait  à  une  «orle  d'attrac- 
lioM.  Baithec  s'appliqua  k  démontrer  qu'Indépendamment 
d"^  la  latuli,  p<'nscr,  tt  y  a  daiis  l'Innninc  v\  dans  les  «nl- 
^tui&  <ài^\  prapi-idkés  qui  fréskleol  aux  pltéoowàoea  de  la 
«i*  I  la  fMlMipe  de  la  MOMtiMi  «t  k  prindpe  du  ■!■■?•- 
mont,  c'cït  ;i  f>i:T  !i  sensibilité  et  la  contractibilité.  Il 
porta  les  choses  piuh  loin,  et  m  (itt  là  sou  tort,  comme  aussi 
la  secret  de  sa  prompte  réputation;  car  remarquez  que 
Im  giMBdM  iàatea  et  i«  flffawa  Mémovidai  ont  fondé 
plus  de  fflébrités  que  ks  aetbin  kwaMet  tl  Im  déeou- 
vertejj. 

Jlartltei  réunit  dotte  tes  deux  propriétéa  du  mouvement  et 
de  b  iMMlioB  INiM  à  raulre  pour  ate  fcm»  4|iAm  priK- 

cii»  conimnn ,  une  proprii^té  unique,  qu'il  nomma  principe 
vital,  sorte  à'ume  physique  (s'il  esl  permis  d'employer  ce 
tenue) ,  qu  il  opi>oiui  h  l'Ame  inteUectuelle,  et,  à  l'aide  de 
ce  luriaci^  il  etpliqoA  laua  iMadei  data  vie,  qu'il  sous- 
Indt  de  ta  awto  I  h  tHboidiMdlott  dee  adanoM  physiques 
et  mécaniques.  Qu'on  ne  s'iinn^inr  p;is,  après  tout,  que 
Bartkez  soit  le  seul  ou  le  prciuier  pliysiologiste  qui  ait  for- 
piléi  k  IWe  ^«MnictiiMti,  tai  ébimm,  ftvtfn»  taulas 


impénétrables,  d«  la  vie,  «I  le  leol  qai  ail  eiéé  ua  pria, 
cipe  idéal  et  uu  terme  fictif  pour  d.^nub^'r  dc^t-imncnt  notr? 
ignorance  trop  réeUe:  non,  d'autre  avant  loi  Unial 
tenté  ;  d'autres ,  depuis,  «mm  des  noms  dilUriadii,  m| 
primé  des  iili  es  :^nali>gues  ou  semblables.  Ce  cpi'Hipp«xi!ii 
nomme  nature  ou  ç-vaic,  Vàme  de  StaW,  l  arcis«etie  V&i». 
Ilelmont ,  la  sensibilité  et  Virritabititi  de  Hallcr,  h 
pniprtétit  vUaUê  de  Boideo  «I  de  Hehat,  le  tmrbilhn 
lùtat  de  Oovier,  ta  dUiMl«  vivante  de  BrooMBls,  tant  (Ht 
1 1  le  principe  vital  de  Bailliez ,  c'e»!  mùne  dtese  :  t'tt 
toujours  de  rignoroncc,  ignoraucc  qui  se  f«it  lionleldi^ 
même,  et  qoi,  par  orgoeB,  veut  se  cacher,  taattt  tmm 
Toile,  tantôt  sous  un  autre,  nais  loua  si  traaapaMbfi'M- 
tant  vaudrait  se  montrer  à  visage  découvert. 

Sans  doute  on  reprochera  longtemps  it  Barihn  d'»\oi{ 
fait  rétrop^ader  la  tclence  i'AomiRe,  comme  il  ïtffâ», 
vers  ta  philosopMe  déMada  d'Arfitole,  aoqad  fl  aktrti- 
grariil  tort  d'empntntcr  f^es  obscaies  enfi'lvcliia ,  ra* 
cûiuiiter  (|u'il  ue  âuil  ni  la  secuurahle  mélhadt  de  lie»- 
cartes,  ni  les  con<icilH  si  propices  du  Sovam  Of^munde 
Bacon ,  ni  la  modeste  et  prudente  vote  d'expériimoUftin 
que  le  grand  Newton  a  enseignée  aux  savants  arec  l«  ma- 
venir  do  la  gloire  qu'il  a  su  y  tiouvt'f. 

Toutefois,  les  Kouwaux  ÊlémeiUs  de  la  SckKtdi 
f/romme,  o«t  Mmage  al  mal  Wt,  li  Bial  éoili  d  iMMcd, 
ri  conlùs,  tant  crltiqui'  cl  >n  pfti  lu  hors  de  la  ni^iïij).ilf  in 
culte  bartbésien,  ce  livre  de  pensées  profonde»  et  k  om- 
Tiction,  Bartiiez  lui  dut  sa  rénulation ,  des  postts  iBOfor- 
taota,  sa  fortune,  et  nue  célébrité  durable.  Ce  ntieço,  qa 
dès  longtemps  avait  la  conwdsaaooe  de  h  aofÉrfaiMdie 
juste  pressentiment  de  son  (^U'vatlon  fotiire,  pmir  trn'.n 
plus  universelles  sa  compétence  et  ses  aptitudes,  m:  U  st- 
œwir  avoG^  doeiaur  «a  droit.  Il  réunissail  aioa  ta  h 
même  personne  tout'''  Facultés  de  l'universilé  :  li IW> 
logic ,  c'est  par  là  qu  li  ;n  ait  commencé  ;  U  médeeiae,  c'«l 
en  cda  qu'il  excellait  ;  les  sciences,  il  était  bon  m(ir.uic  >A 
et  r  Académta  des  Juasien  ot  dn  Caasioi  venait  de  te  res<K 
cier;  quant  k  h  Faeidté  de  Droit ,  un  diplôme  eee«e  M 
n'ccnt  biî  donn.iit  l  i  -'^  rrancbeî  coudées.  RcsUildwi.-b 
Faculté  des  Lettres,  qui,  le  jugeant  sur  le  style,  auiit  i« 
sans  injustice  lui  fermer  ses  portes;  mal»  le  morte  * 
déclart-r  illctdx-  un  lioinnie  qui  savait  dispultf  M aslaipak 
et  qiU,  de  plu*,  venait  d'^ln'  nommé  meiobre  detiuûUk 
des  Inscriptions  cl  Belle,  l.ettreîl  Aussi  l'uniTcnscl  d 
bttiepx  Barthct  fut  nommé  succe&aivement  cbancciMir  de  a- 
alvvrdtd  de  Moiitpenfer ,  eoueiltar  k  la  cour  tM^wmit 
cctic  ville,  T  r  l  in  t  ;  roi  Louis  XVI,  puis 
d'Orléans,  en  reiiiplarement  de  Trontliin. 

Il  vint  alors  à  Paris ,  où  il  trouva  une  clienlèlf  IfiFjit 
et  oà  H  se  vit  entouré  d'une  considératlaa  telle  «n  i« 
lieu  de  regretter  ni  «a  chère  cbanccïleHe  «11» 
naissance  et  de  sa  reuomm^ 

tUk  170),  taldvolution  forçafiariliezà  ê'e\iivT  11  «;  n-ju 
^  alera  dans  h  pMtle  vflle  de  Carcassoooe,  «M»^ 
dangers,  loin  du  bruit  et  des  excès  les  plu»  ^^f^' 
ooroine  Har^ey,  médecin  du  malheureux  Cl'*'"*j]'ï 
oooiqia  les  inqoiétndes  de  rcxil  par  des  travaux  «née 
Bat  anu  gloire.  Il  lit  ptialtn,  du  fond  de  sa  vritriB»^"^^ 
ffowem  Mécaniqfu  des  vuntvemenU  de  " 

:  ,  Vr.  [    utile,  qu'on  lit  cnroie  avec 
U  cu«q>osilion  duquel  l'ouvra^  de  Borelii,  de  JW* 
Maliwm»  Ivl  Iboratl  beaucoup  de  seeoar»  el  le  i»"'^ 
Aucun  livre  de  physiologie  n'était  assorérocot  «i*<i 
,  de  plus  d'exactitude  .1"^.'*''''^'^)fJ 


de  plus  de  cUrté, 


tant  11  porto,  comme  toutes  les  productjotts 
ua  air  d'kbaliaetion  et  d'bbacartté  «d  est  le  on^^ 
lincMriieHm  talent 

Le  Dixcmira  sur  le  génie  Hipijioerctfr ,  «"J*"*^. 
dlocre  el  dédainaloiiv,  fut  lironoocé  à  l'ocr^''?V!^^l X 
«andlMi  à  réeota  de  Uonliîdifer  du  tadie  v^"*^ 
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ik  la  inédAcine  (  ISOl  ).  Ce  buste,  tiré  de  la  Grèec,  avait 
4lé  «iooné  à  Mttc  faculté  par  Chaptal,  alor>  iiiini>lio  de 
ISaUrinr  t  <|ù  coaMrra  toiùoora  iMféciwiwment  mm  titre 

ncviîuu  vîe»\ ,  trA  Mrii\,  à  cause  de  tant  de  veillrs  rt  de 
U«véux,  liarilicz  lit  paraître,  eu  3  volâmes,  Son  irmté 
des  iSaladieê  fouUeuse*^  pois  aes  ejiccllenls  Mcmokrea  avr 
/es  FtuxùMs,  MuU  livres  de  pratique  qu'il  ait  M  wimm 
p^i&és.  tiutha  montre  id  ses  qoamés  habilMllee  t  foo- 
jecrs  bon  kt^cicn  et  métaptiysicien  prorund,  toujours  pra- 
■ithailiita  plutôt  qu'observateur,  fiartlia  pwaédaU 
r«M gnodesagacité,  un  esprit  d*nMliMit«pofM>, 
*u  di--c«mi'mrTit  exqois;  mais  Icll'-  l'iait  si  i-'r-'-ililiTtinn 
pour  ies  idées  spéenlalives  et  les  théories  attttrailes,  qu'U 
Btxil  tini  par  ne  plus  ooatidérer  les  toits 
OM  iadi(lireo»  qui  ressemble  an  dédain 

Ries  M  prouve  ommi  ta  toomare  sinirolière  dé  aen  ea- 
jint  que  la  deuxième  édition  de  son  principal  ouvrage,  édi- 
lim  pidiliàe  «n  lt06,  l'aniiée  de  sa  mort.  N*alka  pas  croire 
ftV  Hmm  Binla  daa  aambiiiiMM  «Mqoea  qoa  «0  INn 
a  )  j>stfTn«ut  ciicourMf<^-  il  idolâtre  trop  son  prêraier  texte 
|«uur  lui  faire  subir  du  grands  ciiaugements,  et  en  cela  sin- 
cèrement je  Tapprouve;  car  reftirc,  tout  près  du  cercueil, 
Itanvt  «iptfcifai  de  la  j«MHe  «(  du  génie,  c'ert  apposer 
à  es  laNdr  In  flvM  euoleufa,  et  peut-éira  k  (Un  dispa» 
inltrc,  par  lîi'  vainr-^  (Mrn  rtion=;,  celte  spont.inéllé  juvé- 
nile, celte  touche  vigiHureuse,  qui  Mt  «on  cachet  dVicigi' 
■aMéw  Mtic  lefr  détatts  dent  00  Ini  svnH  N^radié  l^enAh 
«ion  ,  il  pntasAe  hors  du  texte  et  sons  fbrme  de  notes 
àetocttôes  et  nnroéroU^  dans  un  second  volutuo,  comnK 
m  «nche  des  meubles  inutiles  loin  du  salon ,  dans  un  ar- 
É>w  oildwi.  Mtoporla,  M  «ans  fnmn  qall  cnniiiiirft 
les  Mtoi  d  v«w  Tsiyee  coasMen  II  le»  ettHme. 

ih  s  jiHirs  (i,'u^ibli.'s  éf.'tnt  revenu,  Ra^nslA'^n  n'imliUa  |>as 
d'dtlir«r  le  vieui  fiariiies  puni  tous  ces  hommes  illustres 
dHli»  pwd  tawnn  fwpoaail  tam  eaiMp.  Il  te  nomma 
m^de^în  du  gouvemmcnt  ^ous  le  consulat,  puis  médecin 
conMiiUiit  de  l'empereur,  et  il  le  décora  de  c«  cordon  ruugu 
dont  la  ma^  était  si  poissante. 
Atteint  dn  i»  tÊms%  «t  ton»  Ttan  pow  Mra  opéré,  Bar- 
navrai  n  iM6,  flué  de  eeIxairte-doBM  snft.  Il  urait 
c^.m |K><.''  U[i  Traité  d^!  l'ccii,  a  Vi'wnr.i]^  il'  l'uM-'  lliset 
«I  du  père  Y. -M.  André.  ('«  livre,  trouvé  dan&  &es  lua- 
MMrib»  adté  publié  après  sa  mort;  il  en  a  été  de  même 
de  ses  Consulitttiom  de  Médecine ,  qixl  ont  eu  pour  l'^i- 
ttor  éclairé  M.  lardât ,  le  disciple  cbéri  et  l'élijqiit'nt  et 
cniheniiaste  oontinuatriir  ili  D  utticf.      Isid.  Boihdoi«. 

■AATHOUSf  Dé  en  mi,  à  SMao-Femto,  dans  k 
flMPdh^  d^MMn,  Md  ira  des  phK  eMbras  jnrifoonsnlln 
du  q^ato^ri^mL■  sifrlp  11  «^Vtaif  Ifvr»*  \  IVlude  dn  lirnit  dès 
t'âfs  de  quatorze  ans  et  tut  reçu  docteur  a  vingt  et  un.  Juge 
fcTidlflà  PiM,  il  enseigna  successivemedldaMeette  ville,  à 
Mnwse,  à  Hologae,  dans  tes  plus  lluMettMa  universités 
d'ftaiie.  Sa  réfmtation  devint  enropécnne.  Il  fut  consulté 
par  l'empereur  C'iiavlc»  IV  ,  qui  l'anoblit  et  lui  donna  l'c- 
de  Bobftma.  Son  nom  s*éteJgnil  avec  lid.  Il  n'eut 
:  de  1ÊÊ  di*h  Ibnwo  ifirtl  nsnll  Ipowio  è  Fénnw,  et 

ntmiriTt  dan*!  rrfle  \ûk',  en  1355.  Il  avait  f'?n(lT('  nns^i  Thé- 
brau  pour  romprendrc  les  livres  uints  dan<<  leur  texte 
-otlgtaBl.  n  a^enffagea  entre  lui  et  BaUtos ,  son  ancien  iHs- 
lAtWêpàiuiqm  qui  dura  plnti«maBoéea  t  i  sHigls- 
anl  wttt  tntl.  OSMc  polémique  M  isnonvda  en  Vranoe 

1!  11...  !<.'  M'i7.ièni<'  siri'lc  l'Tilro  'l'.;inius  ft  i'uiii vri'îfté  de  Pari*^, 
Humlm  ce!»  disuuls«  de  pédante  d'é(x>le  n'ont  joniais  fait 
•ÉÉB  M  pns  b  hnstmatlon.  Pour  que  l'on  comprit  bien  la 
■Mueitff  (fune  pn>uklur<>,  BRrtiwIe  avait  composé  un  livre 
inliluk:  :  Procès  de  Salan  centre  ta  Vierge  devant  le  tri- 
htuutl  é«  Jétu$  (RrocesKus  Satan  contra  Virg'nu-v^ , 
CWMM  judèce  Jesu).  Le  diable  réelune  le  gnro  humain 
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imprMé,  et  invoque  sa  longue 


mais 


la  Vierge  lui  répond  qu'il  a  possédé  de  mauvaise  M,  et  elle 
gagne  son  procès. 

Itaribole  employa  toute  sa  via  à  débrouiller  le  chaos  daa 
Piadactai.  tt  y  a  jelé  quelque  iMirfèm,  ciM  «meMIont  M 
traités,  coiMMOBVMdn  iMt^peler,  forment  tniseéuormea 
iu-iolio.  IMinv  (de  l'ioone). 

BARTHOLIN,nomd-uM  tanHledualMqtti  a^lUiM. 
Iida  par  Iw  aoulviint  «rviow  qoa  phMiewrs  de  ses  membres 
otrendns  un.  aalBBem  «I  mu  letiràs,  de  mène  que  par  les 
fonctions  publiques  dont  ils  furent  revêtus ,  et  notaiument 
par  les  ctudras  qu'ils  occupèrent  à  l'unlvenitédn  Copenhague. 

€mpmé  Baotolw  ,  né  le  13  Mwler  iWi,  à  Mmoe^ol 
son  père  était  curé,  i^tudia  d'abord  la  théoio^e  et  la  pkilo- 
soptde  à  Rostock  età  WittealMsr^,  puis  la  médeciM.  En  leiO 
il  tui  reçu  docteur  en  médedne  par  l'unlHnlM  de  Bile, 
fli  H  wnâpta  «B  l«U  uns  ehrire  de  langue  grecque  et  une, 
elMtMdetnédeefais  h  IVmireniWdêCopenhaiinie.  oè  en  1624 
il  fut  nommé  professeur  de  théologie.  U  niovirut  à  Soroe 
en  1629.  Ses  /nxfifKfionet  anatomicx  (  Wittenberg,  16II, 
Momt  réimprimées  depuis),  qui  Amnt  tnddtas  «A  àHe- 
mand,  en  français,  en  anglais  ef  m^mc  en  indien,  servirent 
pendant  tout  le  dix-septième  siècle  de  manuel  d'anatomie 
pour  les  cours  d'un  grand  nombre  d'universités. 

Parmi  laallayqiiitensiB  «eatMl  maondans  lemonde 
savant, il  finit tmlovl  eltec ForimtiRite  JtKifUêt  BAnrtmLiir, 

né  en  1  (  ' ,  tnort  à  HeMelber^,  en  Ki.^s ,  célMMc  p  n  , 
publié  les  écrits  eabaHstiqua  intitulés  i^aAir  et  Mùjan  //«- 
f AocMR«f  pida  MeMa«Baimiei.nf,lgileai«Btoonnn  nomme 
phllolofjue ,  comme  nattinliMe  et  comme  méilccin.  il  ftit 
nomtné  eu  mVi  professeur  de  uuititéualiques,  puis  en 
profeweiird'anatomiekCopenhagnc, fonction  (pi'il  résigna  en 
teet,  poarseKvrerà  rauei^Mment  partlculiv  dans  son  do* 
nnhie  de  Ifagesfad.  Cn  1  ATo  te  i*ol  de  DnuMiMi'li  le  nomma  son 
médecin  p.nrtinilier,  charge  qu'il  conserva  jusqu'il  '.i  mort, 
arrivée  ie  4  novembre  ttibo.  Il  enrichit  d'un  l'hiiuI  nombre 
d'observations  la  nouvelle  édition  du  Manui  1  d'Anatomiede 
son  p^rc  ^î.eyde,  ICil).  Indépendamment  de  beauroup d'au- 
tres bon*  ouvrages  relatifs  à  la  médecine  et  à  l'iin  itoniie, 
on  lui  est  redevable  de  divers  1  crits  sur  lc<;  antiquités  de 
la  Bible ,  l'archéologie  ^nérale  et  U  philosophie  natnrelie, 
qni  témoignent  dNme  droéltfoB  proibnde.  n  fM  Vm  des  mé« 
derius  les  plus  distingués  de  son  '=irrh\  prît  cbaudfiment  la 
défense  du  principe  de  la  circulation  du  sang,  découvci  tc  jsar 
Harvey.  —  Sonflls,  OoqMRlBARTHoLiN,  nécn  u  ..î.uiort 
en  1704,  fot  de  même  un  analomiste  di^gué;  et  le  frère 
puîné  de  celui-d,  Thomas  Bartholim,  né  en  1659,  mort 
en  1090,  est  le  célèbre  aut^'ur  du  grand  «n: ,  1  1  '    ur  Icsanti- 

tlés  du  Nord  qui  a  pour  \iixt  lAntiquitattim  Danicarum 
OMsIi  ûÊntUÊiptu  a  Antlf  odhwc  ftitMttut  wwtttt 
(Cftpenliacne ,  IRSf»). 

BARTOLI  (l»)ETRoS.\NTfcS),  surnommé,  on  ne  sait 
trop  i)ourquol,  le  Péntgin,  i>einlre  et  graveur,  né  &  Bortola, 
en  1635,  mort  à  Rome,  en  t700,fkitPaBdwélèvesdePous6in, 
dont  il  s'appropria  le  bon  goût  dtm  te  dessin  de  l'antique, 
tout  en  ne  sachant  i>as  éditer  le  maniéré,  Wiii< lichiiann  , 
qui  ea  (Usait  grand  cas ,  recommande  ses  ouvrages  aux 
pennes  gens  pour  leur  inspirer  le  goM  de  l^anHque.  On  aVt 
plin  ^tufre  de  lui  que  des  copies ,  et  celle"; ,  entre  autres , 
qu'il  a  faites  de  certains  tableaux  de  Pou'^sin,  sont  d'une 
exactitude  qui  va  jusqu'à  l'ilhision. 

BartoH  a  tcqvis  d'ailleurs  bien  plus  de  réputation  comme 
graveur.  8o<M  ee  rapport ,  Il  prend  le  plus  géndrehiiiait 
]  (  ut  ijt  (  les  monuments  plastiques  de  rantiijuHé,  mais 
quelquefois  ausMi  les  ouvrages  de  Raphaël,  conçus  en  stylo 
de  bas-reUefs.  Il  s'efforça  surtout  de  s'approprier  les  rt- 
sultaU  obtenus  par  l'école  flamande  de  ce  temps-tt,  et  de 
se  distinguer  par  u»'*  énergique  reproduction  des  formes; 
t<  ndancc  par  laquelle  il  n'a  pns  peu  mérité  de  l'  irt  ,  et  en 
ûdsant  ainsi  école,  il  n'a  pas  laissé  que  d'exercer  une  heu- 
lerla  dlraffloH  de  l'art. 
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naquit  pu  1777,  fi  Savîmnn,  dnns  lf««  eoviroos  d«  Prato, 
Xoccanc.  Son  père ,  qui  était  serrurier ,  le  destina  d'abord 
à  «utcer  1»  BBÉme  praIMMi.  MiisdaBi  um  dhpute  qu'il 
eut  avec  un  compagnon  d*appnnttMiBn»  Jmibb  Barloitiit 
ayaut  eu  le  malheur  de  le  blesser  d^on  eoup  de  Itaae,  OOB- 
çnt  [loiir  cet  outil  uin  d  l'-  ir  i  ^Im  ri  ';iif>plia  son  i>^re 
de  lui  permettre  de  quitter  un  métier  qu'il  n'arait  jawai» 
«Kere#(|a*àeMiti»«inir  «t  dtefnndn  m  antre,  ts  vtom 
Bartolinî  y  ron<;«>nHt,  et  plaça  alors  son  fik  m  apprentissage 
i  Florent»  ciiei  un  tailleur.  Mais  la  vocation  iutime  de  l'cn- 
farit  t  lail  déjà  si  puis-sante  qu'il  n'eut  de  repos  que  lorsini  il 
«Bt  obtenu  de  mw  fétt  la  perpiiasiea  d'entrer  dans  I'ub 
des  nombreot  «tifleni  de  FimviMe  oè  Ton  eonflBclionii»  «i 
albAtrt-  line  Touîe  de  joli';  oiivragi»  IVui  1 1  <r<>m<'menl.  Bar- 
toiini  ne  tarda  pas  a  se  distinguer  entre  tous  ^  coiupognons 
par  son  habileté  dans  n  0enre  de  trarail ,  et  il  se  rendit  à 
Volterra ,  centre  de  sa  nooTcUe  industrie  artistique.  Mais 
des  discussions  qu'il  y  eut  avec  un  patron  h  contraignirent 
A  peiourner  a  Moroncc. 

Lors  de  la  première  occupation  de  cette  viiie  par  lu  corps 
ânMméeA«nfiiM(l7l7},  1»  général  qui  to  oonranodaR  ayant 
demandé  on  jeune  homme  en  état  d'introduire  ?i  Pari«lp  tra- 
vail arti&tique  de  l'albâtre,  on  lui  présenta  Bartultui,  qui  i'ac- 
com|>agna  cflecttvement  jusqu'à  Géncs.  Les  chances  de  la 
guette  oontolgniimt  alors  ce  général  à  se  aéfwrar  de  son  pro- 
tégé, mais  non  tontelbis  tans  hit  tremeltre  nae  somme  «l'argent 
avec  laquellf  ftartolini  put  i^ntrrprfn<lre  1»'  voy,i:it>  i)c  Paris. 
I>épour\'o  de  toute  espèce  de  relations  cl  de  recomnuuHk- 
tions  dans  la  grande  vOte,  tl  y  nwna  lengtamps  «ne  existence 
mis4irable,  n'avant  d'antre";  resRonrrei  pour  vivre  que  quel- 
ques petits  buÀti^  qu'il  trouvait  «Juycn  d'execulenle  ten)|>'? 
à  autre.  Il  .serait  mort  <io  misère  et  de  faim  si  un  beau  jour, 
au  moment  où  il  s'jr  attendait  le  moios,  il  ne  lui  avait  pas 
été  tut  eadeau  d^me  somme  asiei  ronde.  A  pen  de  temps 
de  l'i ,  il  f  onr nnrut  pour  l'un  des  prix  de  l'Académie 
Beaux-Ar  u,  t)t  ic  reii))>tirta  en  dépit  des  difticull^  sans  nom- 
Im  qu'il  cvl  h  vaincre  comme  t-lrangerlMOnn.  La  carrière 
àes  succès  s'ouvrait  devant  lui  :  plusieurs  personnages  liaut 
placés  se  firent  ses  (Mrotecteurs,  entre  autres  Denon,  directeur 
général  des  musées,  et  Regnaultde  Saijit  Jean-d'An)(ely.  Le 
premier  lui  lit  oontier  l'exécution  d'un  des  bas- reliefs  de  la 
colomie  de  (a  plaon  Venddne  et  ceUe  dn  bnste  de  Rapo» 
léon  qu'on  voyait  placé  an-dessos  de  la  porte  d'entr*"*  de 
rinstitut  de  France.  L'empereur,  qui  faisait  un  cas  tuut  par- 
ticulier de  Bartolini ,  l'envoya ,  en  180S ,  à  Carrare  pour  y 
fonder  une  école  de  sculpture;  et  il  y  demeura  jusqu'au 
moment  «A  1s  ehnte  deNspoMon  Thit  lut  enlever  «on  emploi. 
Attaqué  dans  «.a  demeure,  roninie  partis.an  de  Napoléon,  |Kir 
U»  habitants  de  Carrare  révoltés  ,  il  dut  alors  prendre  la 
Mle.«taeeomfi||Mrenapereurà  l'Ile  d'Ethe,  Après  U  bataille 
de  Waterloo,  il  revint  «>  fixer  h  Florence,  où  il  a  exécuté 
la  plupart  des  ouvrages  auxquels  il  duit  &a  reiiuinniée. 

Lorsque  l'ordre  politique  changea  en  Toscane  et  qu'une 
constitution  y  fat  établie,  Bartolini  fut  élevé  par  le  gnud* 
duc  à  la  dignité  de  sënatetu* ,  jusqu'à  ce  que  les  événements 
cassent  amené  la  su|>pression  du  système  représentatif.  Mem- 
bre de  vingt  acaduiiiies,  correspondant  de  l'Institut  de 
France ,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  et  des  ordres  de 
Saint-Grégoire  et  deSaint-.l<  iM*pii,  Bartolini  avait  été  nommé 
en  IMO  professeur  de  sculpture  a  l'Académie  des  Beaux- Arts 
de  Florence,  ou  il  exerça  seS  fOMliOW  jlMI|ll'4  Sa  UMlt, 

arrivée  le  20  janvier  IMO. 

BartoUal  était  un  artiste  eiMmemcnt  fleond;  mais, 
^ruttHiabitudede  nejaroaisreluser  lestrarntix  qu'on  venait 
loi  offrir ,  il  a  laissé  ime  foule  d'ouvrages  inachevt<s ,  et  la 
plus  granide  partie  de  ceux  qui  sont  soitfs  de  ses  ateliers  ne 
reçurent  jamais  de  lui  que  le  dernier  coup  de  ciseau  du 
mattre.  Toutes  ses  figures  se  distinguent  par  la  justesse  des 
praportiom.  H  jette  les  plis  «vee  grioe  «l  iheiiité;  cepen- 


dant  ileiedlephitét«nMfedBnslesnii.OtNfnllsiQcr 

Tcnt  dans  ses  ouvrages  l'absence  de  chaleur  intimide 
bCiiUinent  et  d'expression  animée ,  et  «es  forma  In  ^ 
nobles  laissent  souvent  le  spectateur  froi>l.  Il  ntiisil  uwnd 
anari  à  ses  créations  en  eenfcRidaat  la  vérité  avsc  la  téilit« 
«t  «n  reprodnlnnt  trop  HdMemant  es  que  la  nahm  peut 
avoir  d*  i  r  1  1 1  rcpous^int.  C'est,  apriâ  CaauTj ,(  ) 
vraldsen,  un  des  premiers  sculpteurs  de  rëpofae  maàoM. 

cet  artiste  rendH  dlmporteatsiervieM  à  l'Asséime  du 
Beaux- Arts  de  Florence ,  et  ce  ne  fut  pas  san';  p  in  •  qn  o 
parvint  à  y  faire  riilaWir  l'usaiiie  de»  motl.lii  u\ii;,. 
Comme  homme  privé,  il  elait  fr  mc  ,  ;ît4nëreu\  etvaUiou- 
sissie  de  l'art,  umIb  en  mtee  temps  eotèlé,  vitloUd 
dHmelégftKté  extrime.  En  dépit  des  sommes  laneaiei 
Kagnait,  H  était  loujonrs  he«>i!ri  nx  Jusque  daas  utmI 
leaije ,  il  s'eflicM'ça  d'acquérir  de  l'iostru^ioa  et  de  Mffdtcr 
à  ce  qnesonédncaOsn  avait  en  dndéMnensswtin^ 
port. 

Bartolini  ne  Tnt  pas  seulement  un  sculpteur  de  pemicr or- 
dre, c'était  au-isi  un  musicien  distinsu»^.  .S;i  vo<alion  iim>i.jie 
se  manifesta  même  la  première  et  lorsqu'il  était  teutiaiwt. 
Ainsi  !*ett  vaiMnle que,  l'usage  étant  siéra  dans  enUan 
localités  de  donn  —  t:  ^'  rrarîa  (  sept  centii'  m  pebu 
garçons  qui  servaient  ia  meisc ,  le  jeuue  Liartoluu,  ippk 
à  remplir  les  fonctions  d'enfant  de  choeur,  pria  la  pÀie 
qui  l'avait  choisi  de  remptacer  U  craiia  par  uae  dr 
musique  ;  celui-ci ,  eieeÔent  musiden ,  ne  ce  fit  pas 
et  donna  généreusement  de  noml/reusis  le^^on^.  (.'f?' 
que  Barttdini  parvint  à  connaître  les  règles  de  l'haniMaie.  li 
ceotinna  aaaSdftnOTit  aee  étodes,  et,  Ion  de  an  ^aar  i 
Paris  ,  nous  le  voyons  admis  h  faire  une  partie  dfln;  U 
quatuors  de  Rode.  Plus  laid  il  organisa  ci  diiit^cÂ  v.i  i> 
chestre  qui  initia  les  habitants  de  Carrare  à  la  nlUf»qwall^ 
mande,  en  leur  faisant  connaître  les  ebrfHé'flsm  k 
Mozart,  BeeOiov^  ,  Hayrin  ,  ete. 


1 


nnbreux  otivrafie';  de  Bartolini  sont  di>pcrNÎ- 


toute  l'iùirope  ;  mais  1^  plus  importants  se  Icouveal  a  ?«>>, 
à  IXMidrss,  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Florence;  noos  dterou 
p1ii«  particulièrement  de  lui  :  une  Vénus  d'après  k  Tit;«. 
que  l  lorence  conserve  dans  la  galerie  deid'  Uffiti  ;  me  Boc- 
cAn/ife,  élégante  production,  que  Bartolini  appelait  «a I)irr(, 
et  qui  appartient  aujourd'hui  au  duc  de  Devosiiiiie}  ai 
/nme  Beeektu  ;  une  Charité ,  Rroiipe  de  trais  igera  qa 
se  trouve  au  palais  Pitli,  ri  l  ltn  i m  .'  ;  tiiie  ti^iire  .i:;<'DOtti";r, 
la  FiducM  in  Dio,  slatU'^  qu'on  voit  a  Milan  diu  kimt- 
quise  Poldi  ;  le  oénotaplw  de  la  cnthédnle  de  Lausaoo*  ;  d  k 
statue  colossale  de  Napoléon,  ccuvre  favorite  du  aaltnbfib 
commt^cée  en  IHIS  pour  la  ville  de  Livoamc,K  trtiw 
encore  dans  l'atelier  du  statuaire.  Il  faut  iijauttT  à  uii- 
liste  les  bustes  de  IteAon,  Crescentini,  Bfrvn,  H"^' 
Staël,  PfopoUm ,  Cmtwiir  DeUan^n»,  f*«  IX,  JIou»^. 

MM.  (/e  Vrffrr;;irli,Thiers,  Lislz,  >'^r  ^fm^mM.mëtn. 
est  maintenant  a  latétede  l'atelier  de  iiarloitui,  quiliiwa 
mourant  une  veuve  et  trois  filles  sans  fortune, 

BAATOLQMGO  DI  SAN-MABGO  (fnh¥» 
nomme  mnsi  Btmio  âéita  Parla,  INmedas  ^sbitiah 
peinture  .'i  l'éjxKjue  la  plus  ^^lorieuse  de  l'art,  BaqoilàSin- 
'^vano ,  près  de  Frato ,  en  Toscane,  en  1469.  Vena fortjemf 
.1  Florence  cher,  des  parents  qui  hahttaient  à  la  Porir.  Sin 
Pietro-Galtolino ,  il  recul  de  ^^es  camarades  d'atelier  h  w- 
nomde/Jc//«  Porta,  qu'il  devait  échanger  plus tstéi F 
suite  de  son  entrée  en  reli};ion,  contre  celui  de  fVote  et  i'"' 
Bartolomeo.  Boa  premier  maître  fulCosimo  BosselMealrc 
encore  gothique ,  sous  la  dhectlcn  duquel  fl  fit  aéMuaipi* 
rapides  progrès;  mais  c'est  à  Léonard  qu'il ctail f^** 
iaire de  Bartolomeo  un  grand  artiste;  l ardeur  ^toc N"** 
Baccio  étudia  les  ouvrages  du  Vinci  déckla  «le  sun  ann  ' 
c'est  à  Léonard  qu'il  doit  l'édat  de  sen  cohMis,  l'ék^«  - 
la  grandeur  de  sa  manière.  . 

Vn  événement  fidlHt  canper  dwt  sa  noW  1»  w»« 
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BAKTOLOMEO  DI  SAN-MARCO 
peintre  à  Tinstanl  mime  uii  il  veoaK  de  fleurir  :  c'était  le 


ttnupB  oit  Flerenoe  se  pattloaiitit  mx  prtdicatiom  do  fou- 

;9ieu^  SaTonarolc.  L'âme  sensible  de  Bartolom»i  ««'en 
^it  émue  proroodémcDt ,  et,  après  avoir  toutquitU:  pour 
le  «oÎTre ,  il  m  trouTait  avec  lui  au  couvent  de  Saint-Marc 
If  a^u'on  <n  fit  la  Baecio»  épouvanté,  fit  voeu  d'entrer 
imm  Im  «Hpm  ini  échappiit  k  ee  danger,  et  tint  parole 
1500).  F'rn<lant  quatre  .iiH  on  (lui  le  croire  periiii  j-our  les 
arls ,  et  îl  fallut  \e&  prières  Ivs  plus  instantes  des  frères  do- 
minicains do  oouvent  de  Saint-Marc,  qu'il  avait dioisi,  pour 
Ir  (Wcttk'r  .i  reprendre  ses  pinceaux.  Peudanl  les  quatorze 
ajintVfi  qu'il  vécut  encore,  le  religieux ailistc se  perfectionna 
teileenont  jsir  sos  travaux  assidus,  la  présence  du  San/.io  à 
(IMU),  et  le  voyage  qu'il  fit  à  Biome,  attiré  par  la 
r  des  pfltalTMâu  JiB^mMN/ cfantler  «tdea  SlAiis^, 
qu'à  la  fin  de  carrit'^re,  arrivf^c  en  1517,  ses  dernières  pro- 
dadïons  étaient  quelquefois  attribuées  &  Rapliael.  11  c&i  vr«ii 
«li^me  #tndte  amàtié  ne  cessa  d'unir  les  deux  artistes.  Ainsi 
en  ir>os  Rap!tae1 ,  appelé  en  toute  hilte  \  Rnmp,  ayant  laissé 
qiielqucî»  tableaux  iuaclievt%,  Fra  lîarîolonrx  o  se  (  hargea  de 
te*  terminer.  Mus  lard  Raphaël  lui  rendit  le  rm  ine  yervice 
en  teminaat  on  taillera  de  SaUU  Pierre  et  saint  Faut, 
ino  Mit  anil  n*t«»it  paa  achevé. 

La  plupart  des  proiluclions  de  E  irrio  se  trouvent  encore 
anjonrdtiui  k  i  lorence,  nolaïujnent  dans  k  galerie  du  pa- 
lais Piltt.  Notre  musée  du  Louvre,  aprèc  avoir  po^siSIi^  sun 
(ameQX  Saint  Marc ,  n'a  plus  aujoiurd'hni  que  le  petit  ta- 
bleau de  la  Salutation  Angélique  et  MitU  du  Mariage 
wv^'i^f/e  fir  ^iunte  Catherine  de  Sienne.   II.  m  C'obct. 

BARTOLOZZI  (FiuRCttco),  l'un  des  plus  célèbres 
gnvwir»,  naquit  en  1730,  à  nmcKe,  ob  M»  pèra  était  or- 
fèvre et  ou  il  étudia  le  iles>ia  sous  Ilugford,  Fcrrrtti  et 
d'autres.  A  Vciiiâe,  ou  il  était  particulièreumit  bien  reçu 
dms  la  maison  du  poète  comte  Gozzi ,  à  cause  de  »nn  talent 
sur  la  guitare,  il  grava  à  Teau-forte  une  multitude  de  sujets 
rrlîpcax  rher.  «4^n  maître  Wagner  ;  ensuite  il  alla  se  perfection- 
n'  r  a  Floi  i m  ■  1 1  à  Milan.  Phi'^taid,  en  ITt/i ,  il  acconipafîna 
Rîcbard  Dalton,  secrétaire  intime  de  Georges  111,  à  Londres, 
ob  n  troQta  caenar^jeiMnl  «t  fireteeBoa  atiprèa  des  per- 
sonnes les  plus  recommandaUes.  Kn  ,\nt;li  terre,  Rartolozzi, 
l'Aeriliant  complètement  au  goût,  s'adouua  avec  kpluà  pro- 
ductif miccès  à  la  gravure  au  pointillé,  alors  si  fort  ii  la  mode, 
dont  il  se  it  l'on  de*  |iltia  acUb  propiVfidicnrs.  £n  iécoin> 
prn«e  de  ses  mmriiriiiixâavnn ,  Il  oMfot  le  titre  de  graveor 
«tu  roi  et  de  membre  de  l'Aradt-mîe  des  Bcau\-Arts  do 
Lua  Ires.  U  Itabitait  cette  capitale  depuis  plus  de  quarante 
années  lanqulll  aUa  à  Uaboane  tmver  le  portrait  du  prince 
T'Keiit ,  lequel  lui  conféra,  en  i<*07  ,  l'ordre  du  Christ,  et  il  y 
inoonit.  Il  «c  servait  fort  liabilcuioiit  du  poinçon,  et  n'eni- 
[•toya^t  le  burin  que  pour  achever  son  travail.  11  joignait  h 
roMirtitihk  tiu  dessin  une  grande  déttcatewe  d'exécution, 
l'rw  de  praTnres  les  pliM  eBttmée»  est  edie  qui  repré- 
s<Tite  I  I  inoft  (le  lunl  Chalam ,  d'."»près  rnypi'I,  dont  les 
b'juncs  épreuves  se  sont  vendues  Jusqu'à  ;>  el  ma  fraucs 
HeatiofifRinA  eneoni'la  Ludff  and  CMUl,  Tune  des  plus  gra- 
cieuses {«ravures  qu'on  connaisse.  Le  nombre  de  toutes  ses 
planche><  d^'passe  «leux  mille,  y  compris  plusieurs  iniitatioas 
dedessin--  à  la  in.iin,  ^nivce*!  ;i  l'eau  forte. 

BARTON  (Eus&BETu),  désignée  ordinairement  souale 
iMai  de  Ui  ttttnte  fllte  de  Kent ,  cervante  d'MberKe  à  Al- 
dington,  dans  te  comt»^  de  Kent ,  n^rpiit  ver>  l'iT,  d,in<  le 
bas  peiiplp,  la  réputation  de  |iroplH-|ensc  inspirée,  à  e..iuMi 
des  crampes  nerveii^m  an  «quelles  elle  étdt  aqtetle.  Le  ruré 
de  son  village  et  un  chanoine  de  Canterbury  recoMHimt  en 
elle  le»  qualités  iwopres  )  la  faire  servir  d'instrument  dans 
la  lotte  que  le  ratliolici-ime  s'appri^tait  à  soutenir  l  ontre  les 
projets  de  révolution  rdigiMise  anooncéa  liautemenl  par 
Ifefirf  TTIt.  Ili  In}  Ireat  aceiolra  qd^elle  était  Inspirée  de 
Dieu ,  et  appelée  par  lui  h  déjouer  tonte->  les  entreprises  du 
rot.  Kn  conséquence,  elle  dédamait,  dans  ses  paro&jiiiocs , 


HARUCH  565 
contre  le  divorce  projeté  du  roi  et  do  Catherine  d'Angon ,  et 
rartoot  «ontn  lliérêrie;  et  elle  joua  ci  Uen  «on  KHc,  que 

Thomas  Morns  et  Warham,  ardiev.Vjue  de  Canterbury, 
nUiesitèrent  pas  à  la  regarder  coiuuic  inspirée  de  Dieu.  |^i> 
sabeth  Barton  prit  solennellement  le  voile  ;  pnb  quand,  en 
1532,  Henri  YIU  rompit  ouvertement  avec  la  cour  de  Rome, 
elle  attaqua  avec  force  le  schisme  opéré  par  ce  prince ,  de 
mt^nic  que  son  i  rl^  !  en  oeconile.s  noces  avec  Anne  de  Ûou* 
len ,  et  alla  même  jusqu'à  prédire  que  le  roi  n'avait  plus 
qu\in  mole  k  vfvie.  Henri  'VIII  ta  fit  arrtter  en  même  temps 
que  les  hommes  dont  elle  ('■fait  l'instrument.  Elle  a\oua  la 
fraude  à  laquelle  elle  s'était  prCte^j,  i-t  réitéra  ses  aveux  de- 
vant la  foule.  En  conséquence  elle  fut  condamnée  à  faire 
amende  honorable  et  à  la  pdbKnu  Mais  le  parti  de  la  reine 
COtberfne  ayinl  èherebé  à  loi  Aiirc  rétracter  ses  aveux ,  on 
l'impl'  rn  fans  une  conspiration  luon.  i  contre  la  vie  du  roi, 
et,  convaincue  de  haute  trahison,  elle  fût  eiéoutée  le  30 
avril  I  :>34,  avec  quelques  conpllises. 

BARTON  (  nKHNABDi,  po^ite  anglais ,  naquît  le  31  jan- 
vier 17«'»,  .*i  i.ondres,  ou  sou  père,  qui  apjwirtenait  à  la  secle 
des  quakers,  était  venu  peu  de  temps  auparavant  fonder  une 
usine.  Destiné  au  oommecoe,  fl  établit  plua  tard  à  Wood- 
hUge  avec  son  been-lr^  une  maison  de  commerce  de  blé 
et  de  Itouille;  mais  i!  n  !  u  1  i  pas  à  y  renoncer,  ]  n  uite  rie 
la  mort  prématurée  de  son  assoeié.  Après  une  année  de  sé- 
jour à  Liverpool  en  qualité  d'Ioslilutenr  |wrtlcnlier  dans  b 
fomille  d'un  négociant ,  il  entra  comme  commis  rl.ins  une 
maison  de  banque  à  Woodbridge,  et  consacra  des  lors  ses 
loisirs  à  la  poésie.  Un  recueil  de  vers  ipi'il  publia  en  18ll 
sous  le  titre  de  Pœtical  ^ifutiom  le  loit  en  relations  avee 
Soutbey.  Ayant  ewaite  Mt  peialtre  ses  Poms  by  an  Ama- 
tettr  (1818),  Bal'hvin,  liliraire  de  I.ondies,  se  chargea 
désormais  d'éditer  ses  ouvrages.  Ses  rcic««  (  Londres ,  1820; 
A*  édit.,  1835  )  lui  firent  un  renom  incontesté  de  poète,  et  lui 
valurent  l'amitié  de  Lamb  et  de  Byron.  Encouragé  par  le 
succès,  il  flt  alors  paraître  aun  recueil  intihilé  Napoléon,  and 
otherx  Voems  (Londres,  ik'.9  i,  que  suivin  nt  dans  un  inter- 
valle de  cinq  années  ses  Verses  qf  thc  Death  of  SheHe§ 
{ wn\  Mtinor  Ptma  (oompranent  son  Napoléon, 
Pnrtrcrigih  Demfinnat  Verses  H%2e},  A  Wtdow's 

Taie,  uiid  oihers  poems  (  1827),  et^  New-Year's  Eve, 
and  other  poems  (  1828). 

Dam  toutes  les  eoiDMMithNis  poétiques  de  Barton  domi- 
nent les  Mnflments  rtm^mx  do  quaker.  Son  vers  est  gra- 
eioiix  <  T  !  1  il'  ,  '  t  fxi>rinie  ses  pensée^  avec  .nitaiit  dcsini- 
pUcite  que  de  t)on)ieor.  Bien  que  notre  poète  eût  toi^ours 
voulu  renoncer  à  ses  occupations  commerciales,  MM  manque 
de  fortune  le  contrai^;iiit  à  le»  conserver  ji!«qi!Vn  l<^i7.  DH 
lS2i  une  souscription  ouverte  on  sa  faveur  a  Wootibridge, 
dans  un  cercle  di>  lecture  qu'il  y  avait  fondé,  lui  avait  pro- 
duit une  somme  de  1,200  livres  sterl.  ;  et  plus  tard  Ped  lui 
m  obtenir  une  pension  de  tOO  Hvres  steri.  Depuis  ma  Ber- 
nard Barton  n'a  que  fort  peu  écrit.  Tout  ce  qu'il  a  publié 
depuis  cette  époque  se  borne  aux  trois  ouvrages  drât  les 
titres  suivent  :  Fisher's  Juvénile  torap  JteoA  (tS86),  thé 
/Îe/f7«nry  (  1836),  Household  Verses  (1845).  Iji  mort  le 
surprit  le  19  février  1849.  A  quelque  temps  de  là  sa  fille  pu- 
bliait: Selertions  from  the Pctm md  LtUeni^Bemard 
Barton  (liondrcs,  1S49). 

ta  sonur  aînée  de  Barlon,  Maria,  appdée  depuis  son 
mariage  Mnrla  Hack,  n  «ompoeé  de  aonAfana  ouvrages  à 
rusn):c  de  l'enfance. 

BARUCIl,  cVst-,\-dire  le  Béni,  fils  deHérOa,  fut  dis- 
ciple, secrétaire  du  propl>éte  Jérémie,  et  prophète  hii- 
m^mc.  Cc<,t  Ini  rpii  vint  lire  an  peuple  assemblé  dans  le 
temple  de  Jérusalein,  Tan  (iori  avant  Jésus-Christ,  h's  pré- 
dictions contre  Israël  et  Jiida  que  iériaiÀe  loi  avait  dictée» 
dans  sa  inison,  et  dont  Bnroéh  seul  Ait  elAayé.  L'année 
«uivanfe ,  l'anu  li  vint  de  nnnvi  au  vers  le  i>niple  avec  des 
pn^dicUons  si  ntcnaçantes  que  U  cour  du  roi  Jéchonias  en 
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triMiilih,  et  «lue  J^dionias  flfchîni  !c  livre  avec  fureur.  Plu» 
tard ,  accompaoné  «le  soq  fn>i^  Saraia<i ,  ei  cbargé  d^ine 
kitre  4e  JMnMt  Bmidi  alla  consoler  les  JoUs  dans  leur 
tÊptMiéf  leur  annrmcer  leur  d«*livrance  fuluro  et  la  niinc 
de  Babyloiie.  ErnnieDé  captif  par  >abuchodonosor,  remis 
en  liberté  par  Naboxardan,  et  n'ayant  pu  dt^toumer  le  reste 
du  peuple,  égaré  par  de  Sun  prophète»,  de  se  retirer  en 
Égf  pte ,  Bamch  y  nlvU  tee  Mrm ,  et  ne  rejolgntt  qu'après 
la  mort  de  Jèréinie  ceux  qui  plfuraict,*  lu  l'Knpliratn.  th 
comme  sur  le  NQ  U  entretint  soigiuust  inrnt  la  Tui  et  la  loi 
ntMel<|tic»  et  r^fàmâH  dans  le  peuple  cette  croyance  au 
Messie  ou  llbéftitenr  qui  depuis  s'est  conservée  parai  les 
Juifs,  et  ne  leur  a  pas  paru  comme  aux  chrétiens  réalisée 
danB  JénA-Cbrist.  La  proph^'tit-  de  Ilnrocl),  nVvistant  plus 
qpa  (bae  la  versioa  gncipu,  est  r^etéc  par  les  juiCs  et  les 
prolaalaiAadiiMnlm  deiHfiwciaoDiques.  Bamch  nioai«t 
à  ItahytoM  ,  aéloa  lae  nIMûê,  la  douzième  année  de  la  cap- 
tivité. T.  TOCSSKNF-I.. 

BABYE  (  Aktmnk-Loi  is),  scolpleiir,  né ii  Pari*», en  l 'M. 
V(  rs  1  Ht?  il  étudia  à  ta  foi»,  et  avec  un soccèa  écel,  la  sculp- 
tiirr,  la  ])0<ntnre  et  la  gravure.  En  iHig  fl  (AAlnX  une  médaille 
an  lonciiursdfl  gravurf,  rt  rtMiipmt,»  raiiiu''C  Miivanlc  i:n 
grand  prix  de  acuipture  dont  le  siyet  était  la  Malédiction 
de  Càtn.  Deeette  IpotpeàFttHiée  IftM  II  sculpta  un  graml 
noiubi  0  V'  inti.laîllrtn>,  qtii  attestaient  une  mainierme  et  «îi^jà 
exercée.  A  l'e&po^lbu  de  on  remarqua  de  lui  plusieurs 
bustes  d'un  boau  caractère,  Ju^u'à  ce  moment  M.  Barye 
n'avait  rien  Uvré  au  public  qui  indiquât  la  spédaUté  Ters  iar 
quelle  tcniiatt  son  talent,  et  dans  !ai{uelle  tl  deralt  léréter 
de  si  »'min»'iil<-s  (lualilfs  ;  imU  en  il  exposa,  ayec  un 
Saint  Sébastien f  le  groupe,  bien  connu  des  artistes,  du 
Tigré  et  du  croeMRfe.  Ce  fU  w  dâiut  éclatant .  et  qui  ap> 
pela  tout  d'abord  surl'rtliMp  l'attriition  généialc.  Ce  pre- 
mier succès  fut  conûrmé  et  dt  pdssf!  par  le  magnifique  Lion 
des  Tuilerie»  (à  l'entrée  de  la  tenasse  du  bord  de  l'eau), 
qui  saMt  «Ji  serpent  dan$  $e$  griffés.  Oe  ffonpe  est  plein 
de  beaatéR  depeeinler  oidre  ;  reiartitude  d«  desam,  l'énergie 
(les  iinis( les ,  la  |niiïisanrr  des  proportion»,  la  bpaiifi'-  ardente 
du  pelage,  l'aisanee  de  l'allure,  tout  Indique  clua  l'auteur 
DU  «If  eentliDRit  de  la  nature,  secondé  par  de  fortes  éludes. 
l.c  sroTipp  en  pierre  dure  d'un  riyre  dévorant  un  cerf,  que 
M.  n  irjc  peu  de  temps  après  ilans  son  atelier,  est 

uni-  (puvre  d'uni'  rjude  iin|iorlan(  i'.  >ou'^  rit  rons  cucfire  do 
lui  le  groupe  des  l'ttitt  Ours  jouant  ensemble,  dont  tout 
Ptria  a  adtirfré  les  rtdoelieiu  cbei  les  niarelnnds  de  briMUn. 
f".  •  une  étudi;  iniîénieuse  et  finie,  q'ii  ttHnoi-u,'  Tomiaie 
soupiesae,  d'une  remarqnab'e  fécondité  de  talent. 

La  ilrtMirB  hietorique  n'est  pas  étraigftraà  M.  Baryc.  U 
a  composé  le  groupe  de  Charles  VI,  au  moment  oii  la  t  i- 
stoH  de  la  forit  du  Mans  lui  lit  perdre  la  raison.  Il  nous 
serait  impos&iWf  do  citer  li>s  nnudirrux  ouvragi  ^  rie  ^i  lu- 
rye  qoi  se  trouvent  disséminés  dans  iespleries  porticulièree. 
RoDii  M  aaurlMn  tontefeie  paaaer  eenx  silence  Tadaiirable 
travail  dont  il  a  rouronni^  un  rria;;nifi(}ii i"  «nrtout  dont  IcH 
dcs>iris  turent  rninmandi^s  par  le  dur  d'Orléans  àClien.ivanl. 
Heur  groupe»;  de  ligurincs  y  représentent  une  rliassc  :  c'est 
nn  dtef-d'ieuvre  d'IiabUeU  patiente .  minaticuBe  et  déliuite. 

Rn  I83t  M.  Uar>c  arait  en  une  médaille  d*or:  il  fut  dé- 
Coré«Si  l*.T.t;  en  iss,"..  J«-  jury  ayant  refusé  qui  lipus  iins 
de  ses  ouvra^^,  M.  llarye  cessa  d'earoyer  sf*  travaux  au 
aakw  ittsquVn  Itu.  A  eeUe  épMinell  exposa  un  Centmtre 
cl  un  T.npUhc  couimandi^  parla  ministre  de  l'intérieur,  it 
un  Jatfuar  avec  un  Lièvre.  A.  J.icovT. 

BARYTE.  Cet  oxyde  de  baryum,  que  l'on  rencontre 
le  plus  liabiliicllement  combiné  avec  l'acide  sulfuriquc,  et 
(hrittant  le  spath  ;x>«rnf .  a  él6  longtemps  confontlH  arec 
uni'  ,irif:c  iiMtièrr,  l\  s(i  oiifiaue,  qui  n\;i  i!.rr.i.>  que 
par  un  {«lit  nombre  «te  propriétés.  A  l'état  di'  |iurclé,  ta 
baryte  n*a  que  peu  d'intérêt,  exeepU  entre  les  mania  dca 
f^l^inistea,  aoxiineU  «Ue  sert  comm  nn  «loetteni  réndiT; 
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mais  rl'i  v.'v'-i  |)as  employer»  dans  les  arU.  Noni  li^alcroia  ' 
cepemlaQl  *^  principales  propriétés.  Cette  rosière  t»iS^ 
blanc  Mgèfenenl  «cûftre,  d^bne  «xeeislfe<aiii4ld^ 
on  verse  des  ij<»  quelques  gouttes  d'eau,  elle  sVcii^j  '• 
très-forttiiient  cl  augmente  de  Tolnme;  son  coaUd  aiét 
l'acide  snlfnriqiie  donne  lieu  à  un  dégagement  de  InriNère. 
Par  dle-mémc ,  h  baryte  est  enlièrenneal  infosible;  miî»  ri 
elle  coaHenl  de  Teau ,  eDe  pent  se  fondre  à  une  rluiôir 
rouge,  et  à  quelque  température  qu'on  la  porte  m\ifk  ■ 
elle  ne  peut  perdre  Peau  qu'elle  lenlieraiait  La  bujte  ai  ' 
un  poison. 

IjC  sulfate  de  baryte ,  ou  spath  pesant,  te  renrfinirê 
dans  un  assez  grand  nombre  de  localitt's,  UintAt  cri>tiDu  n 
nia-'.es  plus  ou  moins  volumincu'ic^  et  prrypirtnn<f«aitB^ 
tantôt  sans  tbrmc  régulière.  U  açcompagnefoaraitditirv 
eMpécas  d»  minéraux ,  et  principalement  le  galène;  m  >ft 
sert  quelquefois  rommr  fondant ,  et  son  usape  «ou;  ce  raji- 
port  pourrait  Ae\  eiiir  plus  avantageux  H  on  l'applHiitMtilMi 
beaucoup  d'occasions  où  il  seratlsnseeptiUednHKaa|ilo}é: 
il  peut  servir  à  la  fabrication  dHin  verre  qui  se  Dppror!» 
d«  cristal  par  ses  propriété».  On  araît  diercb»'  inw  i  k 
faire  entrer  dans  la  confection  de  quelques  es|>^es  de 
teries.  Le  sulfate  de  baryte,  coOTerti  eu  sulAue  de  hniin 
dans  les  laboratotrea,  «1  déeempoisi  par  l^cMè  riMjw, 
donne  un  se!  qui ,  par  !a  caîrinatton,  proenrc  h  terytf.  Le 
suUure  de  bar}um,  alors  appelé  hjfdrmuljutede  bar^tt^i 
été  employé  pour  la  fabrication  de  la  sonde  art'fiddb; 
nais  cette  opération  a  conduit  à  des  réstiltats  dëbfanûn 
sons  le  rapport  commerelal. 

Le  c  .  7/e  rfe  barytr ,  «pif  l'on  n'iimnire  lailfnnJ 
en  Angleterre,  pent  (ervir  ji  prt'parur  le  nitrate  de  kuftt. 
Ceoune  11  eouttMtpreaqne  toujours  dn  carimniledlfMv 
11  exerce  une  beaucoup  plus  grande  notion  «iir  rrrnnotti?, 
aJabi  quti quelques  antres  seU  de  rt'lte  hase,  au^  inj^nblé 
que  lui,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'en  Angleterre  on  Xm- 
ploie  rornin»'  mart-aux-rats  I.e  nitrate  de  harîte  aW 
eraplty    ;n   par  tes  chimistes  p<.;ir  préparer  la  bartfe. 

La  liaryle  peut  absorVer  do  Poxygèni-  a  tini-  \i-vi\\.^r„'\-^  \ 
rouge;  le  auupuhé  qui  st:  for^nc  dans  tette  circorMiEf*  « 
décoirpo<c  par  l'eau  quand  on  le  (hit  ciiaDlIër  arec  flk , 
mais  jouit  de  la  singïilii^re  propriété,  cbns  qndqBesdr- 
constances,  d'oxygéner  l'eau  en  lui  commuatqoant  ca- 
ractères très-rcmariualilf  .  Ouand  on  fait  passersoffvl 
oxyde  du  gant  hydrogène  à  une  clkilcur  rooge,  il  àap^ 
comme  des  gerbes  d»  («eu ,  qui  .se  ré|i.'>n^<'"(  danifaat  % 
vase  où  l'on  opère.  H.  GuLTirR  dk  Cumï. 

BARYTON  (du  p-ec  ^ap'j<,  grave,  d  -.i^,  toa' 
C'est  la  seconde  espèce  de  voix  d'homme  en  mn^Mh 
frave  à  l'aigu.  Elle  tient  le  milieu  entre  la  v^ixdebiwsn 
qui  est  pins  gravf,  et  le  ténor,  qui  lui  succide imaflb- 
leuiçiîl  a  l'aigu.  Le  baryton  fc  désignait  autrrfoi»  f»  ^ 
uaaiA  àe  concordant ,  seconde  taiUe,  bas-ténor  A 
taitte.  Soit  |Mr  goOt  on  par  néeesalM,  Tes  FtançabaMln- 
jours  pn^rët  1  (  \  i'\  le  baryton  à  telle  de  bn5«e.  Le tj*!" 
d'Œdipe,  dans  roi>era  de  Saccliini,  le  premier  rAteH» 
disposé  pour  la  basse  quo  Ton  ait  entendu  à  l'Ofi^,  <« 
les  parties  de  basse  s  élevaient  tellement  8a-de3a«<h*" 
pason  de  cette  voix  qu'il  serait  maintenant  iniposs^* 
iaire  <  iianter  convenablement  l'air  de  Tlioa>  dan«  //■''• 
génie  cji  Tauride  de  Gtock,  si  rexécatioa  n'en 
confiée,  non  paa  è  an  baryton,  mais  k  «à  Un».  La  lu- 
Bens  n'c'crirent  pa?  de  rflUs  i>onr  îe  baryton  ;  leui"^  f^^ 
graves,  d'une  exmition  brillante,  sont  tou*  disposi^  i'- ' 
la  Imssc  chantante.  Si  le  c^ianletir  ponède  une  toîi  <F 
lemle  à  monter,  un  baryton ,  il  transpose  ses  air» paorl» 
élever  d'un  ton ,  et  pointe  ses  pssages  pour  les  pl»«r  s»' 
les  l>elles  conles  de  sa  voix.  T.imburini  traosposafl  w* 
souvent  les  airs  qui  n'avaient  pa»  été  (ait>  pour  loi.  i^y 
avait  une  xnperbo  vnix  de  Itarjiteii. 

U  d?apa5icn  dn  baryton  conunoKS    Ji  tênsl  {Mw 
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h  fflconJo  ligne,  la  dé  élanl  celle  do  fa  quatrièmf  li^ip,  «1  | 
ifjSère  ju^u  au /a  et  «u  «oMiors  de«  lignes.  On  derrait 
lÉiBrh  partie  dabarjion  sur  la  clé  de  fa  troisième  ligne, 
ÈgfW^  W  pratiquait  autrefoU  pour  le  concordant; 
wfc  on  hiî  donne  maintenant  la  clé  de  baue,  et  cet  n^Ko 
(4  Ir     ^;mi  al  |>ourniron  ose  tenter  de  le  détruire. 

Ob  duiioe  encore  le  nom  de  baryton  k  wm  espèce  de  bme 
4ê ¥Me,  nmiée  de  lept  eofdee  à  boyau,  aérant  kmi  le 
nuDcIte  ôa  conles  de  lailon  que  l'on  f ai-  iif  résonner  en 
les  ^çant  avec  le  pouce,  tandis  que  l'on  toucliatt  les  aa- 
treetvec  un  archet.  Haydn  a  composé  beaucoup  de  musique 
iv><ir  le  baryton.  L'usage  de  cet  imlrniawrt  s^est  perdu  de- 
p'jî.N  (Mn']uante  ou  soixante  aaa.  Chtmrttt.KM. 

BARYL'M  ou  B.VRIUM  (de  (îapû;,  pesant).  Ci  m  lM  Je 
U  première  section^  décoovertea  1807  par  Itovy,  est  blanc 
canne  rargeot;  sa  peaanleor  spécifique  est  de  4,17.  lolide 
h  la  lemp^^rature  ordinaire,  il  passe  imnK^iHntemenl  à  l'état 
éfoxyde  par  son  contact  avec  l'eau.  Ou  le  troure  dans  la 
aehireeB  combinaison  nvcc  l'oxygjïno  (voyez  DAiTR)tlet 
adfce  SDlAuiqiie  et  carbonique.  Oa  Fextntt  de  le  teytc 
par  rartîon  de  la  pile. 

Dan-;  l«>s  laboratoire; ,  on  pr<5pare  le  bromure,  Viodtire  et 
le  chlorure  de  baryum.  Le  (n^icr  de  ces  composé»  bi- 
aafcei crMalHse  tantM  en  prismes  rbomboldaui«  taoMt en 
petR";  nm-t^.  crislaHîn'!  qui  ont  la  forme  de  cboux-fleur  ^  :  il 
e^  d'ui)  blanc  de  lait,  d'une  aarenr  amère  et  sauséaboniie, 
MMsluble  dans  l'eau  et  dans  ralceolcoBOMlié.  L'iodnre  de 
Iwfnn  cristallise  en  ei^ùllea  soyeuses  et  es  petiu  pris- 
mes;  Il  est  blanc,  inodore,  dhine  mtcst  nansésbonde,  très- 
délique^ceut.  Enfin,  le  cïilorure  de  bar  y  in  est  incôlere, 
diapitene,  inodore,  d'une  saveur  léfëretueot  (Mquaatc,  Acre 


Tous  ces  composé*  du  barynm  jouissent  de  proprf^ti's 
llM^rapeutiques  j  peu  près  analogues  i  leur  manit're  d'a^r 
est  eo  gén(^ral  la  même  que  celle  du  chlorure,  dont  l'ii-^agc 
est  le  pins  fréquent.  Le  cblorare  de  barynm  est  nn  des  pol- 
Ami  niin^nx  lee  plne  énerg^qu^  :  iq^cM  dans  les  ntees 
I  l  .T|;pîi<iu*^  i-iir  In  peau  des  animaux,  il  dt^tenninê  d'alxird 
une  irritalioo  locale,  ot  ensuite  la  coagutatiou  du  sang  et  ém 
eoavaUiam  OMitclles.  Cliex  l'homme,  il  a  suffi  de  llages- 
(■<in  lie  trrnté' gra inities  de  ce  sel  ponr  déterminer  un  eni- 
piL^ùnoecneDl  dans  li  quel  on  a  observé  un  sentiment  d« 
iKûlurc,  des  Tomi&seroents,  des  conTuUioo<%,  de  la  céplis- 
laÛ«»deJ«4iirdité,  etieiMrtMbeetd'nne  heure. 

Twml  les  eObls  les  pins  rwwlaiiMaeBt  pfodoHs  per  IV 
tag/t,  h  âi\?,c<.  riK^dicin  tlfs,  de  ce  sel,  on  doit  noter  In  dimt- 
i^itiou  marquée  de  l'irritabiUté  et  de  la  sensibilité ,  et  le 
pUia  fréqoeauiMnt  nn  ralcnliiesBWt  de  la  circulation.  Ce 
niknti.^semeot  est  si  considérable  que  Ustranc  a  vu  plu- 
6!curs  malades,  oITraot  dans  Tétat  ordinaire  soixante  à  qna> 
tre->in^ts  puls.itioiis  par  minute,  n'en  présenter  que  qua- 
rapte  à  cinquante  et  n&ne  vingt-cinq  sous  TinOnenee  de  ce 


Malgré  knir»  propriétés  toxique*»,  les  composés  de  baryum, 
et  le  Uiktnire  en  partictdier ,  tu:  sont  paâ  inoius  conseillés 
et  enapleféedwi  nn  grand  nombre  de  maladies,  notamment 
dans  les  engorgements  glanduleux ,  k  mrbitis ,  lê  pMhUe. 
le  cancer,  les  obstructions  Hn  Toie.,  I.i  syphilis,  lesoeèrei  et 
les  ophthalmics  de  naturi  <  rrifulcii  i  .  t  u  On  considère 
anfourd'liui  le  cldorure  de  baryum  comnte  le  moyc»  le  plns 
aeltf  que  Ton  pnisse  employer  eenire  les  meledies  eerâfc* 
Itftiw,  et  rn  iiariirnlirr  contre  la  tumeur  blanche  du  genou. 

I.C  Iriutenient  de  l'einpoisoaneaient  par  les  compOMis  du 
barjuin  cunsisie  surtout  dans  l'adroinistntkHi  rapide  é>M 
sulfate  alcaKn  ou  teneia,  tel  que  le  MlMede  sotrie  e«  de 
magnésie.  On  poomît  même  an  tiieto  Msonrir  àl*een  de 
pulls,  qui  <^e  \  i\>u\  i  f^venloonleiifriBeasscs  grande  quan- 
tité de  sulfate  do  cliaux.  D*^  Alex.  Dockett. 

llAibLee]M^>lesde  Pantlquité,  habitant  des  pays  chauds. 


'  SASAITB  m 

^f  ii^maA,  ce  qnl  ttt  cotisf  ^it-^  psr  h»  peintures ,  les  statues, 
les  bas- reliefs  qui  nous  restent  des  Grecs  et  dés  Romains; 
les  Ganloto,  les  Gerrastas  et  aotree  Bntarei  IWent  el 
pauTre^  et  Ri  endurcis  rnn(rr  fes  rigueurs  dtt  cW  qui  les 
couvrait ,  qu'une  peau  du  Itt'tc  Jetée  snr  les  épflldts  et  BA 
simple  caleçon  comportent  tout  leur  Tètemenl.Ol  filldlfll 
le  moyen  âge  que,  l'industrie  ayant  fait  quelques  pnqjftt, 
les  gens  an  pen  eMe  etttelBp|iènirt  leurn  JstntaÉ  #0  , 
d't^tofTp  i^e  IihIp,  dp  prau  ,  que  l'on  fixa  atec  des  fourrn'  "^ , 
des  cordons  ;  nmis  cas  bas  n'avalant  pas  de  piod  ;  ce  péf* 
faoHeMen  Tii  f  it  trouvé  plus  tard;  elon  on  litdeê  Mm 
eonsm,  qiu  coOnient  ev  In  Jamta  et  ea  pnaMeM  e)ui€lekiMk 
la  forme. 

On  (  iiiit  ^\oc  beaucoup  de  vraisemblMW»  que  l'art  dè 
former  des  étoflea  d'un  aeiil  fil,  composées  de  maiUes  gron- 
pées  en  neycsi  de  ibii|dus  lia|^llei  de  tMll,dé  ttAel,  etc., 
ne  fut  troKfé  qM  nH  li  Hi  én  qtf ntHON  Mèele.  Fe|«s 

Triwjt. 

Le  roi  de  France  Henri  TI  fut,  dft-on,  le  premier  qnl  porta 
des  bas  de  so'ie  tricotés ,  le  Jonr  du  m.iriage  de  sa  so'Uf 
avee  le  doc  de  Savoie.  liC  petipie  et  même  les  gens  des  clas- 
ses aisées  continuèrent  lon);tenip«  encore  h  porter  dci  !«« 
cousi» ,  conune  les  roanebes  des  Itabita  ;  le  Jeune  Latoroe 
portaH  des  bas  de  telle  m  Jnnr  «s  la  SiM-IItttfefltaïf . 

L'auteur  du  m^irr  à  hn^  et  irrmnnn;  le»  Français  préten- 
dent qu'il  était  de  leur  nation,  qu'il  vivait  «oos  Louis  Al  V, 
à  qoi  furent  présentés  les  premiers  Iws  qu'il  fabriqua;  on 
^Jonle  qne  les  bomntters  de  Paris,  redoutant  les  cflHs  de 
SMi  Inventhm  yonr  toSH  MaMcc^,  Corroinptfent  on  valet 
de  chambre  qui,  avant  de  présenter  Ixiî  an  roi,  en 
coupa  pluitieurs  mailles  avec  des  dseanX  :  les  bas  se  déehi- 
iweiii  w  premera  ms  qnu  w  nowniao  ms  nn,  es  nnw~ 
teur  n'oi>tint  ]ra%  la  récompense  qu'il  avait  si  bien  méritée  ; 
il  pa^  donc  eo  Angleterre,  y  fat  très-bfen  accueilli,  et  c'est 
dans  ce  pays  qu'il  oqpmisa  la  première  fiibrique  de  bas  an 
nélicf  •  Ob  dit  eMoie  que  ce  grand  méunlcién  iMMnt  h 
PIMMI-DIeM  de  Paris,  snv  la  Ai  dfx-M)^INlie  Mèrtt.  Os 
M  vu  i(»i'ui)  atlîrr  Franrrii^,  .'oan  Htriflr**".,  îirfis.rla 
d  Angleterre  en  France  un  métier  h  ba<  qui  »mH  de  modèle 
pour  la  construction  de  ceux  dont  se  composa  h  mantll* 
facture  do  bas  au  métier  établie  pour  la  premtèrc  fois  en 
France,  h  Madrid  prts  Paris.  I,cs  Anglais  tiraient  de  ri 
grands  profits  du  m<^tier  à  Itas,  qu'iU  avaient  défeftftip  iMl 
peine  de  la  vie,  d'en  esforter  hors  de  lenr  Ne. 

Ijie  tas  fUls  en  wMep  ne  sent  polul  ftrtnés  mmm  (Mbx 

qui  sont  trIcofi^<ï;  on  <^t  obligé<d'y  fiîrie  tittc  con^urf  par 
derrière ,  car  idr^qu  ih  sortait  du  métier  ib  présentent  une 
pièce  de  tricot  p'  anc,  |M||s  dMS  eeHSÉM  SMl'eftl  «t  pÊk 
étroite  dans  d'autres. 

Outre  le  métier  simple,  fl  y  en  a  qnl  sont  propres  à  Mtt 
des  tricots  k  mailles  fix*  ,  à  cAiis  ,  h  Jours,  ■«ans  envers, 
sans  coutures,  etc.;  U  y  a  même  de  oes  métiers  snr  icMpteU 
en  Ml  de  In  dentelle.  TKrm&vKt. 

BASALTE.  Cette  mcbe,  noire  on  tfnn  p-is  f>!eu*trc, 
se  présente  souvent  en  masses  ou  pitons  non  straliOés;  le 
basalte  s'étend  aMSi  en  nappes,  qui  queiqoefafs  reconvrent 
des  dépôU  de  nelnin  ditMwÉle^  avee  ImqnîHu  liui  aUsmett. 
On  le  reneontm  ^j^atame^  en  fittene  ^  Alns     ^^^m  ^te* 

ment  s ,  il  se  divine  *  n  pinqur.s,  en  >pb(*ro\>!os  apTnlis  à  c<^- 
dies  coocenthques ,  ou  en  pilâmes  liroits  ayant  de  trois  k 
huit  pans. 

Suivant  lof  analyses  les  plus  récentes,  les  ilivei-s  éVtm^iit-- 
des  basaltes  hoiU  en  moyenne  dans  les  pmpoiiions  .'ui- 
vantes  :  silic«,  44  à  50,  fer  oxydulé,  23  à  7^  ;  «liimfnc,  I& 
à  16;  cba«i,  S  i  •;  mapésie,  2;  sonde,  2  h  S^ean,  2. 
f jC  basdlB  efte  mm  easiwe  dmd^risbiMne  Mtaie  Wt^ 
rcîi'-'t"'  ;  il  apit  nir  ]p  h.irrrati  nitiianté;  en  fondant ,  fl  donne 
un  éiiwil  noir.  Sa  pesantwir  spécifique  lorsqu'il  est  com- 
pacte est  à  peu  près  égale  k  i. 

Après  a««irde|iaéliea  à  de  vivin  dieoaaaions  enire  les 
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vuleanisles  cl  If 5  iieptunUtet ,  xoioimVhu'i  le  basalte  (sl 
pour  tow  k»  gMogaet  mt  produit  de  fonnatioa  ignée.  La 
dhÛoB  âû  imam  bmltîqiies  en  prlaom  e«t  éf  MenniMot 
IWet  da  retrrut  par  suite  du  rcfroiflis^emcnf  f  'p  n'c-t  p;is 
WM  cristellisatioa  véritable,  mais  on  fendill^meat  aoalo^e 


Le*  prismes  bwialtiqoes  dlfllrent  beaucoup  entre  eox  par 
leur  grosseur  ci  h  nr  longuevir,  ii  ir  lireclion  n*e6tpastou> 
joan  la  même }  elio  estgéiuiralement  perpeadicolureau  plan 
nappea;  eepeadint  fb  wntquèlqpMAib  ptecéidans  loua 
les  ien^  et  "îrmhlenl  conrcrpcr  tcts  un  ou  plusieurs  points, 
«nnnie  on  l'observe  dans  les  roclicrs  de  Murai ,  en  Au- 
vergne. Les  prismes  d^uno  grande  longueur  sont  sourent 
forméa  de  tronçtmi  qui  a'cmbotteDt  nmlodkmeat,  la  Itae 
infiMaire  de  chaeon  d'ieat  ofltvil  une  oonreiHé  qui  s'arti* 
cuIp  (lriii<i  uiif  ronravité  correspondante  de  IV\f;i'mit/  su- 
(«érieure  du  tronçon  contign.  Dam  un  fai«<coau  de  pri&iues 
dntf  arUenléa,  les  articulatfonatont  au  mime  niveau  ;  anssi, 
lorsque  par  une  dénudatîon  on  peut  Toir  en  place  une  sur- 
face basaltique  ainsi  divisée,  elle  ressemble  à  une  grande 
mosaïque:  telle  e<^t  la  fameuse  Chaussé*  4«a  GéABts, 
qQ!«n  T«it  auprès  du  cap  de  Fairbead, 

tn  grotte  de  Fingal,  dans  rOadaSIallii»  àToneit  da 
l'Écosse,  n'est  pa»  moins  c^^Wbre  par  la  dimension  de  ses  co- 
lonnades naturelles.  Un  autre  monument  basaltique  remar- 
quable par  sa  hauteur,  qui  excède  vingt  mèlm,  eVst  cette 
aigaiUedc  1  Ile  Sainte-Hélène,  que  le  peuple  a  surnommée  la 
Cheminée  :  elle  est  formée  de  prismes  horizontaux,  hexa- 
gones, aux  angles  légèreawat  amndia;  leor  groneur  est 
oeil«  d'une  forte  bûche. 

BASANE*  SooB  ee  nom ,  on  désigne  les  peau  de  non- 
ton  auxquelles  le  corroyeur  a  f-iit  snbir  certaines  prépara- 
tions. Les  peaux  de  mouton  sont  travaillées  dUféremment, 
anivant  les  usages  auxquels  on  les  destine.  Celles  qui  sont 
employées  à  faire  des  doublures  et  des  bordures  n'ont  besoin 
que  de  peu  de  Ibree  ;  le  contraire  a  lieu  lorsqu'on  s'en  sert, 
par  excmide,  pour  garnir  l'intérieur  des  voitures.  I<a  ba- 
stat  est  employée  par  les  relieurs,  par  les  bourreliers,  les 
sdiiefs,  etc. 

Il  y  a  donc  plusieurs  sortes  de  basanes.  —  Les  basanes 
tannées  ou  découche,  qui  servent  à  faite  des  tapisseries  de 
ctur  doré,  sont  celles  qui  ont  été  étendues  à  plat  dans  la 
fosse  pour  y  être  tannées  à  la  Suç/an  des  peaux  de  veaux, 
trnts  qti*OB  n'y  a  pas  laissées  aoni  longtemp».  Les  basanes 
ou'fn'fi,  qir<iii  ciiipliiir-'  .iiy.  marnes  usage*:  -[u,'  l.^s  précé- 
dentes f  sont  celles  qui ,  apr^  avoir  été  dépouillées  de  leur 
WneduMlepMnninieyendeladMu^onlélérangiesdmis 

]'r-!'i  rhnii'l''  :iTfr  le  fnn  T  r«  basanes  sont  dilf<f  r>npf*r.r 
quand  elles  oui  reçu  i'apprôt  particulier  nommé  chtpaQC. 
Les  basanes  passées  au  mesquis  sont  celles  qui,  au  lieu 
^Mre  passées  au  tan,  l'ont  élé  an  redon.  Bnûn  les  basanes 
études,  qu'on  n'emploie  oïdinairaawnt  qoe  dans  la  rdiure, 
sont  cdles  qu'on  teint  en  jaune,  en  vert,  en  violet,  etc., 
et  qui  sont  très-velues  d'un  seul  cAté;  elles  sont  nommées 
àlûde*  parce  qu'on  se  sert  d'élan  dans  lei  difVb«sts  ap- 
prêts auxquels  elles  sont  «^nmnî'îf"; 

BAS-BLEU,  en  anglais  blue-stocking.  Dans  la  so- 
(ii'té  anglaise,  et  aujourd'hui  dans  quelques  salons  fran- 
çais, on  appelle  ironiqueinent  tof-Meit  une  femme  au- 
fenr,  nne  fteàonM  pédante,  one  Atiune  bel-e«prit,  qui  a  la 
prétention  de  tout  savoir.  A  IVp  1,11'  <><^  'ady  .Monta- 
gne réunissait  dans  sou  cercle  les  boijuiii  ^  le  lettres  les 
pins  renommés  de  la  Grande-Bretagne,  1  1  [ranger  tout 
récemment  arrivé  k  Londres  refusa  de  lui  être  présenté 
immédiatement,  en  s'excusant  sur  ce  qu'il  était  encore  en 
Itahil  de  voyage.  La  htâie  lady,  instmile  de  ce  refus,  au- 
rait ,  dil-oo,  répondu  qu'il  laiâait  beaucoup  trop  de  céré- 
monie, et  que  diet  dw  en  penvelt  se  piéMnIer  mène  en 
Ins  M' ps.  Tell(»  est  rnne     urigines  aMrilraées  à  l'espies- 


sion  de  bas-bleu.  Mill*,  daiw  sou  Ifistorf  ef  Chvder^, 
eo  rapporte  une  autre.  Il  se  forma,  dH-û,  m  Ueo ,  àT^ 
niae,  une  «oeiété  tonte  de  pldsir  et  de  RMnbre,  qii  pi» 

le  titre  de  Socirtà  drlfn  Valza  ^  wciél^  du  Cas  ),  pAn»' 
que  le  signe  di'  tincUt  do  ses  menibres  résidait  dans  laça» 
leur  de  lenrs  bas ,  généralement  Ueos.  Cette  socIIKmi 
d'exister  en  1690.  Mills  frélend  qn'alors  la  dénoninatisi 
de  bas-bleu  s'introdoistt  en  nanee,  et  qn'die  |mum  oaait 
en  Angleterre,  où  elle  se  naturalisa  In  ni  Dyron  avùtf^ 
tipathie  laplusnafqnéspetff  ks  tea-Mem;  daessaifK. 
mes  satIriqiiM,  H  ne  laisw  échapper  ansnns  eeeniaB  li 
les  accabler  fie  *;o^  traits  !l  ne  parait  pa^  toutefois  quH  ;  t 
su  lui-tuéme  bien  posiUfement  la  véritable  origine «ki  net, 
si  l'oo  s'en  rapporte  à  ce  passage  de  Don  Juan  :  <  0  falon. 
Si  ptoftmdémewt,  si  ottacuiémeni:,  si  parfUtnaent  Uok», 
eonune  le  M  dn  cM  oit  de  nos  poètes ,  et  eenHoe  je  le  t  % 

de  vous,  ^aviinfrs  (Itincs'  On  iirf'ti'n'l  r]ne        h&$  ront 

bleus  :  Dieu  sait  pourquoi ,  car  je  n'en  ai  guère  vu  i  tm 
jambes  de  cette  etMtenr.  »  Fiai  Tisi. 

BAS-PORD.  roy^f»  BADOHn. 

BASCitiA,  UASCHI.  Voyez  B.vcba. 

BASCHKIRS  (ou  plutôt  JSoscAAour/j.not  quis^ilie 
élevews  d'abeilles  et  arthUaups,  ewbibrig>nÉi),|a^i>fc 
de  race  turque ,  qui  babHe  les  gouvernaneeliinBei  ffr 
rrnlmiirf;  et  de  Pcriii.  On  fH-alue  leur  nombre  a  i7,noo  f.i- 
milles.  Jadis  ils  erraient  dons  la  partie  aaéridiooale  de  h 
Sibérie,  obéissant  à  leurs  princes.  Inquiétés  par  les  lÉni 
de  Sibérie,  ils  se  fixèrent  dans  leurs  établissements attndf, 
ftc  répandirent  sur  les  bords  du  Wolga  et  dans  les  pitfts 
de  l'Oural,  et  s'emparèrent  du  kbanat  de  Kasaa.  Ce{ Qit 
ajant  été  détruit  vers  l'an  1480  porlvnn  II,  ibienMaiNBt 
volontalieuisnt  à  le  Russie  {  mis  Ile  se  ffénNInMf  nMdi 
à  diverses  reprises ,  cl  en  dernier  lien  dans  les  aniiC«  \':; 
et  1741 ,  d'ou  ré&ulta  pour  eux  une  grande  dinraotiiu  ta 
bien-être  et  de  population. 

Les  traits  de  leur  visage  et  leur  oonfenuuUon  plçipn 
indiquent  une  origine  ntoogole.  I^ur  vêtement  oondMen 
un  long  pardc-ssus  à  la  manière  orientale  et  en  une  tnx\'< 
peau  de  mouton }  leur  coiffure,  en  un  bonnet  pointa  en  toil:'. 
Ils  sont  nenniie,  etidkeBl  des  fwvdidlsdelevdiMiilit 
rélè\c  des  troupeaux  et  Ae~  nhrillr?  Il«  préparant  .ttw  ^i 
lait  de  cliameau  et  de  jument  teniiente  unt>  buissoo  cmiTm'i', 
le  koutniss,  dont  ils  sont  extrêmement  friands.  UpiopMt 
professent  l'islamisme.  Ils  élisent  eux<méniei  kan  Aife, 
starchines  ou  atamans.  Les  flèches,  Pare  et  ialnusat 
leurs  armes  favorites  ;  cependant  iU  ont  aussi  niaintCDast  f~f 
armes  k  feu.  Comme  les  Kosaks,  ib  fomieot  use  parM  ét 
la  cavalerie  MgbnMinlièra  de  nraiéc  russe,  «(«rtf^ 
TK'rnirment  employés  pour  garder  les  frontières  do  Teafii 
du  coté  de  l'Asie.  Toutefois ,  dans  les  grandes  gocms  de  fM 
et  181^,  l'armée  nwse  s'était  (lut  enivre  en  France  par 
quelques  délaciteroents  de  ces  barbares ,  an  totslsM^P* 
rcdoiitable*.  lie  Baschfcir  Mt  grossier,  mal*  WB^*»»  ■ 
roonli;  .-'(iiiiiralilemenl  à  cheval  etni^^nîi'  fDvt  liaWlfmfl»t<« 
amies,  It'ï.quoiies  toutefois  ne  peuvent  élre  <le  quf^»*'^ 
que  lorMiii'il  s'agit  de  poursuivre  na  eoneaii  MdiMl* 

BASCIIMOURIQUE  (  U  ).  Vorjei  CoM» 

BASCULE.  On  appelle  en  généra!  de  eei»!"* 
barre  de  fer,  de  bois,  suspendue  -  ur  un  .ir-j):  'v.i  c-'W^!' 
la  divise  en  deux,  bras  égaux  ou  in^na,  ei  »uf  ieiiucl  e* 
esdile  i  le  fltai  d'Une  betanee  est  me  fMiMs  * 
bras  égaux. 

Tout  le  monde  connaît  le  jeu  de  Utscule.  ff»«  * 
divertissent  à  ce  jeu  doivent  Htk  h  peu  près  de  mime  |w' 
si  les  bras  de  la  bascule  sont  égaux  ;  dans  le  ^ 
le  plus  pesant  des  deux  joueurs  s'a-ssiéra  à  l^»***"** 
bras  le  [dus  court,  et  son  adversiirc  sur  fc  bras  le  l*"J|*T 
Quoique  les  bras  de  la  ba-sculc  soient  égaux.  1^ 
de  poids  faM^I  ponfenC  cnoen  m  pineer  de 
Aim  iddpfoqiiemsnt  équilibra  i  pnnr  «flto»  It  ptas  «t^ 
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BASCULB 

\  4à  Vm  des  bras  ;  Tautre ,  étant  monté 
■  leculera  Jusqu'à  ce  que  la  basctile 
m  weUm  en  équIHNt*.  —  Pourquoi  deux  joueurs  en  (-nui- 

;:lK-e  .Mir  ccEIl-  mai  fiIin'  m:  -ouIr\ent-ilâ  altcriialiscinenl  ? 

C'mI  pam  <)iie  odai  qui  e»t  desceaUu  ju«qa'à  terre  s'élance 
f»aippayMl  «ttftodiMalra  leaal.  Dus  eeniMnait,  son 

jiidver<aire ,  se  renTersant  en  a^rt^re ,  porte  son  centre  <lc 
i>Ui&  en  ckUors,  «t  aliooge  ainsi  le  bras  de  la  bascule 
ou  du  levier  qui  le  porte  ;  d'aïUeurs ,  il  «uflirait  que  Tun 
d^MK  m  iMMiilt  CD  «vaut  pandcnlqiM  Tuira  ae  matnt- 
raft  aB  vtifero ,  fioor  rmopre  Pé({iiilwre. 

II  T  a  plusieurs  SJirTr  ;  ri  fm'-.niks  hydrauliques;  elles  ne 
dîikreat  paa  «le  beaucoup  etilre  elles,  Toici  la  plus  simple  : 
pour  readfv  sa  deaeriptlea  plwlBlflUg^Ue ,  nous  supposerons 
fu'on  a  à  aa  «UspcaHioti  an  courant  d'eau  tombant  d'un  mètre 
de  bairtenr  perpendiculaire ,  et  que  Ton  veut  ('lever  une  par- 
tie de  cette  eau  prise  au-ilessoits  de  la  chute,  à  10  mètres 
da  iiant.  Fmtr  atteindre  ce  but ,  M  pnadrail  un  cUerroa , 
aPimwiie  deqacl  bois,  de  11  mèlieidelong  etd*iiMftwte 
|importiunnée  a  la  qiinntiti*  d'eau  qu'on  potirrait  dlerer  à  la 
un*.  Uq  facrâtl  transvt:r)>a!anent  une  cheville  de  fer  à  un 
■titra  de  l'ooe  de*  extrémités  du  cherron  ;  c'est  sur  cette 
dterille»  toaraant  entre  deux  pieux,  que  bcuculeraU  la 
maetaine;  un  seau  d'une  certaine  capacité,  10  litres,  par 
nmple,  sorait  sasprndu  uu  bras  le  plus  court  de  b  bas- 
oàtp  M  aMijcQ  de  deux  lègjiea  de  bois  ou  de  fer.  L'autre 
Ine  4*  lu  bMcolu  puilmit  i»  «nln  lew,  laapaidn  de  la 
ihfroe  inanieri»  que  le  piécédeot,  et  dont  te  caja  iti<  vrvt 
(i  ua  utre  (  le  dixieiue  de  la  sienne  ).  Le  courant  d'eau  tombant 
dias  le  grand  seau  le  remplira,  et  la  bascule  s'inclinaot  de 
ee  oMé  éltTerm  le  petit  seau  à  lo  mètres  de  hauteur,  en 
Hippoeuil  que  ce  dernier  plongeait  d'abord  dans  le  courant. 
Lf  ;;râii'i  .sl-.hh  est  suspcn<lu  un  {ii-ii  iiu-di  ^^iis  ilu  Mirj  centre 
ii< gravite  (un  peu  au-dessus  de  son  milieu  ).  bu  arrivant  à 
fntrémiléde  tadacenteil  hbcouIi»  me  cheville  flxe  qui, 
■l'^loomint  une  sorte  de  palette  «nir*  !p  '-f^n  porte  «nr  son 


A<d ,  tak%.  iilMvirer  cehii-d ,  et  toute  l  eau  dont  il  est  cliargé 
-<■  rii>an<i  à  l'insLaat.  Le  petit  seau,  reprenant  ses  aTantagcs, 
pencher  la  buMile  de  aon  MA  et  n  te  remplir  dans 
le  nriiacau ,  fautre  «n  n  mapllt  de  iratTrean  ;  In  bas- 
cîi'e  fi-  r<  I<:'>c  du  côté  du  petit  seau,  r-t  n'  iIi'rn'uT  va  ge 
vider  ctaoa  un  canal  qui  «enduit  l'eau  au  Ut;u  de  ^  destfna- 
>  Ok  Jan  M  wBnua  aaus  interruption  avec  une  vitesse 


pmpjjrtionnée  à  1t  qn^intit*^  d'eau  fournie  par  h  rlinte.  I-e 
courant  oc  scrait-ii  qu  un  trcs-petit  tilet  d'eau  ,  la  Wascide 
jouerait  encore,  mais  avec  lenteur.  Une  bascule  de  ce  genre 
|NNl  Irikn  aMOTOir  la  levier  d'une  poonpoi  d'une  ade,  etc. 
la  taarnfo  a  ë^Artigues ,  dent  en  -foft  m  modèle  an 

i^'  rviif'îiri'  tirs  Arts  rt  }f'''irr<;  h  P,iri< ,  n'a  pas  encore 
rtjçtt  beaucoup  d'applications  ;  elle  est  compliquée,  et  no  vaut 
pas  h  beaeirfe  de  Claude  Perrault.  Celui-d  M  eanatmire , 
dins  ledix-st'ptièrnc  yède ,  une  horloge  h  roues  ,  sanîî  poids, 
«îont  le  mouvement  était  entretenu  par  un  petit  courant  d'eau 
t<i> ,  tombant  dans  une  petite  bascule ,  faisait  OM-illfr  le  |)en- 
datakLaknmledit  Perremlt  se  coraposed'uae  petite  caisse  en 
taris  lonwMil  oar  M  aie  et  partagée  en  denx  parties  égales 
[v.ir  une  ck)i«>n.  Dcui  n[  pui-  fixes  empftrhent  alfernative- 
niMl  la  aanebine  de  se  renvcn>er.  l/eau  motrice,  qui  coule 
parn  Inyau ,  lanAe  dans  la  partie  élevée  de  la  eahaa  ;  et 
qnand  cette  partie  e<(t  pleine ,  la  caisae  tourne  sur  son  axe 
et  %ie»t  s'appuyer  snr  l'obstacle  correspondant,  en  versant 
l'eau  dont  le  poid<;  a  iliHerminé  f>on  mouvement.  L'autre 
et  nMpHt  à  son  tour,  (ait  de  nouveau  poMlier  ta  caisse, 
aM  daaulto.  LVm  da  la  Inacnto  eat  ainai  aniRié  é*nn 


nKUTeTiinnt  de  va-et-vient  qui  peut  ensuite  se  modifier  de 
mille  aaanières.  Cette  macbin<;  e^t  originale;  il  ne  serait  pas 
ahNiin  'An  lUn  nna  application  dans  une  horloge  de 
raopagne,  nrae  par  m  courant  d'eau;  elle  indiquerait  les 
bcaseeetiMMnttaooaer  aMearégnUèranent,  ponrru  que 
>  d#aift  à  tailt  nlina  4a  long. 


Aujourd'hui  encore  on  emploie  la  baienle  dans  presque 

toutes  les  horloger  pour  déterminer  le  inoiivemcut  de  la 
sonnerie  et  nii^me  pour  mettre  en  iniiuvcuient  les  aiguillea 
des  cadrans.  TaissÊDait. 

BASCULE  (Système  de).  On  a  donné  ce  nom  en  po- 
litique, par  métaphore  et  par  anal<^e  aveclo  jeu  de  lu  bas- 
aile  (voyez  l'article  ci-dessus),  à  Pantion gouvemcmenlaie 
qui  consiste  à  se  placer  entre  deux  partis,  et  à  pcier  suc- 
cessivement du  cAté  de  l'un  et  du  o6té  de  l'anlie,  de  ma- 
nière à  les  afTiùblir  et  à  les  renforcer  alternativement.  Il 
n'entre  j>a';  dan*  le  plan  «le  cet  article  d'explorer  toutes  lo» 
ciri  ouslances  historiques  dans  lesquelles ce  moyen  a  été  em- 
ployé par  les  gouverncroeala.  Le  plus  nmarqnable  usage  qui 
enail  ëlé  Ml  B*cst  produit  aoos  le  ministère  deW.Dccates, 
durant  le  r^'gne  de  Louis  XVIII.  A  celte  époque  le  parti 
libéral ,  composé  de  tont^  lc$  opinioas  hostile»  aux  Bour- 
bons ,  i  quelque  titre  que  ce  fût ,  se  pondérait  avec  la  parti 
qu'on  appelait  de  l'émigration  ,  et  qu'on  aurait  [>1u<;  conve- 
naldenient  appelé  le  parti  du  passe.  Le  minisltre  crut  pou- 
voir les  dominer  tous  deux  en  se  mettant  de  temps  à  autin 
dans  leur  iialanoe  respective.  L'événement  ne  justifia  paa 
la  tn^m»  de  cat  casai,  car  M.  Decaïaa  finit  par  Un  m. 
>  er<;^,  et  sa  nfii»  tmc  ranimadvnnion  de  Umka  ka  Im- 
tions. 

La  vérité  est  que  ce  système  est  un  syslème  dnix,  d*aft 
il  ne  peut  sortir  «pM  de  tristes  conséquences.  Le  gouverne- 
ment qnf  le  net  en  cenvre  démontre  d'abord  par  adop- 
tion qu'il  est  un  gouvernement  faible  et  sajis  vigueur.  Suus 
un  gouvernement  hrl  et  décidément  établi ,  il  n')  a  pas  de 
partis.  Il  yn  nn  gonTemement  et  une  nation  gonrcméa. 
Or,  le  gouvernement  qui  non-seulement  reconnaît  l'exis- 
tence d'un  parti  assez  fort  jKtur  ùlte  ménagé,  niais  l'exis- 
tence de  deux  prtis  assez  bien  existants  pour  qu^il  suit 
obligé  d'employer  cootre  eux  une  aorte  de  machiaf  élisme  et 
de  mMiatioB,  est  nn  gonvemement  malade  et  qu'on  doit 
craindre  de  voir  mourir  à  la  peine.  A  supposer  au  reste 
qu'il  n'y  courût  aucuu  danger  lui-même,  toujours  est-il 
certain  qu'il  ne  parviendra  jamais  au  but  qu'il  s'est  proposé. 
On  n'opère  point  sur  les  partis,  qui  sont  des  êtres  actifs  et 
vivants,  comme  on  opère  sur  la  matière,  qui  est  passive  et 
inerte.  Quand  vous  communiquez  à  un  objet  inanini"  une 
force ,  il  ne  ta  conserve  qu'4  de  certaines  conditions  dont 
vons  Mes  maître,  que  vans  pouvei  calcnler,  et  tws  la  loi 
rt  tir  z  tout  d'un  cuup ,  selon  des  lois  rigoureuses ,  quand 
vum  le  voulez.  Quand  au  contraire  VOUS  avrz  mis  le  pouvoir 
aux  mains  d'un  parti ,  tous  n'êtes  pas  maître  de  le  lui  me- 
wrer,  car  de  ce  que  vous  lui  donna  folontairenent ,  il  se 
sert  easidte  pour  prendre  ;  puis ,  quand  tout  vons  apercevez 
qu'il  est  tî'inps  de  mi  Itre  ordre  à  ses  fnnptélements ,  si  vous 
êtes  assez  fort  pour  lui  reprendre  des  moins  le  pouvoir  que 
vous  lui  aves congé,  toison»  au  moins  ne  ponvet-vons  paa 
faire  qu'il  ne  conserve  par  devers  lui  quelque  chose  :  vous  lui 
ôtcz  le  fait,  il  conserve  le  droit;  vous  lui  Ole/  le  maniement 
des  choses,  il  conserve  la  considération,  la  [topularitc, 
l'aclion  morale,  mille  éléments  capricieux ,  inappréciables 
sehm  dea  eatenla  rigoureux  :  arec  ces  léserres,  D  tous  mine 
peu  à  peu;  et  t  ir.  ir  ]nez  bien  que  durant  ce  temps  je  ne 
vous  parle  pas  du  contre-parti ,  qui  néanmoins  vous  travaille 
de  <<on  mieux,  et  ne  laisse  pas  de  vous  créer  des  embarras. 

Il  peut  sans  doute  être  aisé  de  s'allier  à  un  parti  pour 
écraser  r.mtre,  mais  c'est  1^  un  marché;  une  fois  feit,  \oqa 
avez  choisi  votr  e  ennemi ,  choisi  votre  ami  ;  avec  l'ami  vous 
étoulTez  l'ennemi;  puis,  parfois,  l'ennemi  mort,  vous  vous 
prenct  h  Iluni,  dtint  Tonavonit  dfliamsBa  aussi,  agn  de 
rester  setfl.  Cette  p«»titiqne ,  dont  je  ne  juge  pas  la  moralité, 
est  logique,  iwssiblc,  cl  peut  donner  des  résultats  Le  sys- 
tème de  Itascule  arrive  en  «létinitive  h  un  résultat  pareil  :  il 
met  en  diiînitive  la  force  aux  mains  d'un  «eul,  mais  la 
duperie  est  que  ce  n'est  pas  ordinaifcincnt  ant  mains  dé 
«ekil  qui  «fait  primMramnt  It  pouvoir  et  qui  fa  paitagl 
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avec  lout  le  m^Mirlt^.  l'u  ci.nn  niJ\qii*'l'=  on.  r.i\;iit  pr'ré 
lépood  un  bcMi  aialui  qti'ii  m  veut  paa  k>  reodre,  »e  fait  te 
■MHra ,  «t  }elt«  Mmt*  ta  Mrfnt  to«t  «nUs. 

Il  ne  fiH!t  pri":  î  onfondrc  la  bascule  avec  IVixuilihrc  :  un 
gouverncnienl ,  a  la  suite  d'une  FéY«4uUon ,  par  exemple, 
quand  tous  les  éléneBls  toctaun  ont  été  mis  en  fomeate- 
tion ,  peut  avoir  ylMïwwpaftiaà  cointettrt.  Dtm  «$  cas, 
qu'a-t -il  à  faire?  U  doit  jPalMml  être  m  fsaveraement , 

c'eat-à-<Hrf; ';i:i'I'iLir  cln.i-.t'  dr  plu-.  Tort  qnVux  toiJ^,  !1  iii^it 

cmnite  maintenir  dans  m»  relation»  avee  eux  un  équilibre 
evact,  peser  beewcnny  aar  eeM  qaiest  fert  on  enlrapre- 

nant ,  ^tre  piik^  doux  h  cdui  qui  r^i  plus  résigné  ou  plus 
lail>le,  mais  en  ramenant  toujours  n  lui  cette  di&trilnition 
des  fon*<*s  gouvcmeoientales  de  manière  à  ce  que  les  partis 
aoient  fbrti  eu  faiblGi  f i»-à-fto  de  loi»  mai»  Boa  fte  de 
manière  k  les  firire  ferie  oti  ftlUei  vl»4-Tts  les  um  dw 
aiitrcîi,  et  Ii  i  ■  i:  i'.  ni  t  entre  deux;  puis ,  en  définitive,  le 
fond  de  sa  iieaâéc  ddt  flre  de  le«  user  (letit  k  petit  par  <)es 
maiHjeoTroa  Mifles ,  de  manière  à  ce  que  t6t  on  tad  ili 
Tfcnn«>T>t  se  ronfomire  en  lui  seul ,  et  qu'après  y  aroir  en 
d^  partis  et  un  poviroir,  U  n'y  ait  plus  qu'un  (;oiivcmenient 
et  des  ffouvernéa.  Ch.  Rabou. 

BASE  (d«  Pwt<>  tadenaent,  «ppoi).  Oe  aaot  aert  en 
gfnfral  à  dé.Hjgner  la  partie  infliriewe  d*an  ol^,  on  mHi 
i|ui  en  tait  !»■  prinri|>e,  on  bien  encore  celle  sur  l»qu*ile  il 
lepwc.  Ainsi,  en  architecture,  la  base  d'une  colonne 
est  le  «pfmée  an  ebapiteia,  et  qni  varie  de  Ibme 
et  d'ornement  svitrant  que  l'on  emploie  l'ordre  to^ran , 
Tordre  tloritjuc,  l'onirc  ionique  nu  l'onlrc  rorintiiicn.  Dans 
les lempiest  de  rÉgypte ,  ilan<i  ceux  de  p.Tstum  et  dans  quel- 
que» aadetmia  constructions  de  l'Inde,  il  se  trouve 
eolonnee  qoi  n'ont  pas  de  base,  et  deat  te  fM  poae  ebnplc- 
tmcnt  '^"r  iir.c  j  'inllif  ,  qui  r^t  un  socle  c^rré,  landii  que 
la  base  est  ronde  comme  la  colonne.  Sa  re^scmblaiK  e  avec 
les  rc|lll*  d'un  serpent  lui  a  fait  quelquefoli^  donner  le  notn 
de  xpirr,  do  latin  xjHra.  On  dit  aussi  la  base  d'un  pié- 
dr.'^lal,  la  base  d'une  pyramide,  rHIed'iin  monument  en  fçé- 
B^nd,  la  hoMe  d'un  bastion. 

£b  conchfliolofit t  la  base  d'une  coquille  est  la  partie 
ep^Mée  lae^le  et  eeie  «or  Infaelle  il  paiali  pli»  IMIe 
de  la  poser. 

Le  base  du  ceeur  en  est  la  partie  la  plus  éievéo,  mais 
qel  aetnmweaelMt  le  phM  iMp,  et  «ri  est  éfjtkmmt 
oppoiéoàMpoiiilei 

Eb  tnM$t4ne  en  «mfdale  te  net  Ime  |»OBr  dt^Kîgner 
Tobjet  princijial  d'une  mixlirii  qnelcefBC. 

BXStù  (Mathémattques).  Ce  mot  «'emploie  en  arilh- 
métique  âtm  la  numération  et  dente  Ifaéotte  des  lo* 
g  a  rit  limes;  il  désif^ne  aus^i ,  dans  un  système  r^^^nlier 
de  mesures,  l'unité  principle  de  laquelle  tout«s  les  outres 
d<'rivent.  Voyez  Métumîif.  (Système). 

En  ^éem^rie  te  beeo  d'un  triangte  est  Tua  queteomiiie 
de  SCS  o6té«;  mute,  qnend  te  trieiifite  est  rectangte,  on 
pi"end  le  plus  smivi  nf  iv  'ii  1\i  l'iivpolrniiso  ;  cl  il  le 
triangle  cnt  isocèle,  le  côic  inègnt  aux  deux  autres;  on 
epipeOe  indiffiNremment  bases  d'un  parallélogrenme  deux 
de  ses  côtés  opposés;  dan.4  un  trapèxe,  les  baaes  sont  les 
deux  c6lé^  ]Utrallèles.  De  même ,  la  base  dhin  tétraîNlre 
est  l'une  quelconque  de  ses  fac-  s;  celle  d'une  pyrauude  jio- 
lygoaale  ^Mtn  unique  face  son  tneageteire;  on  prend  petu- 
bsBK  dTtai  pei  allélipf  pède  dewt  teem  opfieeéee ,  et  tes  teuee 
<r«n  prisme  sont  ses  deux  faces  p,-ira'l.  lp=  qtii  ne  sont  pas 
des  paraltélogrammes.  Enrtu  la  bma  d'un  c^^ne  est  la  portioa 
|)>imo  de  se  surfece,  et  Im  Imum  é>Mi  e^Êtèn  MêH  Ih 
deak  eerctes  qui  te  termiosttt. 

Kn  féodAlÉ  we  b«e  est  une  ligne  droite  niesarée  sur 
le  l<  rr;it:i  avec  la  plus  <;r  u  <'(  iclitude  possible  ,  et  sur  la- 
quelle on  coastmit  une  série  de  triangles  pour  détcrainor  te 
attuellon  des  pobNs  iceMuqiMUas.  LemesMedeeeUelaee 
m  Mte  eseditads  ^dte  eif^e  wfm  Me  de 


soins  minnttenx,  dont  OU  bMUtflnfeilIlMteiyilMdlt 
Géodésie  de  Poiassat.  B.  Msamst 

BASB  (  CAlmte).  Oe  enteRe  aM  totfl  eofps  «weeptiw, 

de  se  combiner  avec  un  act  ïe  pour  donner  nais«M-\nre  S  iji 
On  m  considérait  autrefois  comme  bases  s^iiabia 
que  les  alcalie  et  qod^aei  eilm  otyda  nêrifi^oa; 
aujourd'hui  on  ncennett  comme  bases  non-seulenxTtt  m 
grand  nofntee  de  conMoeteoDS  binaires  fournies  par  le  r^. 
gne  inorganique,  m.ii  ,ri.iorr  di  ,  <  inp»^  partiail(ers<jye 
l'on  reocontrie  dans  le  régne  organique.  I<es  esipi 
du  ifgae  mleéral  se«t  te  pmMt  de  te  eo<elliatwm  <k 
qtîelques-tins  des  métaitttdes  entre  eux  on  avec  le»  m^Um  -. 
ainsi  riiydrogène  et  l'axote,  en  se  combinant,  éemm 
naissance  k  nue  hsse  poissante ,  Ta  m  m  o  n  i  aqe»;  l  (g 
est  de  même  des  composé.^  forniés  par  roxy^ène,  le  «wfrr, 
l^e,toftttere,  le  potassium ,  Icsodinm,  le  baryïim,  k 
plomb,  eti .  1  oulcs  'es  1sin<-^  n'ayant  pas  la  m^ne»fliaf!<i'let 
unes  que  les  autres  pour  les  acides,  il  en  réaatle<|iKl»adin  * 
pies énerefqeee  peuvent ehesser  tes  pies  MMe$  êthn 
combinaisons  elles  remplacer.  Les  bases  Té?i*t3!jK  nu  -h-.^^ 
v^étauxsont  formes  d'oxygène,  dliydrogènc  et  de  tarlutif, 
et  l'analyse  y  démontre,  en  outre,  tme  qweiHd ron^t^nlc 
d'aaotot  ee  qei  a  fait  p«aeer  que  ce  coips  pnnrrait  Utn  Hrt 
M  eorps  BtiKfInble  par  «iKttence,  auquel  le:*  alcilk  Ti«r- 
taux  devrai''ii(       ]iv';];,  ii'j'  li  i  -ique.  On  n"a  encort  r(.f;.(|.  j 
vert  que  quelques  base.s  salifiables  dans  le  rtgneaiiiiai].  C»  | 
alcalis  anteieax  sent  rotams,  HqiddM  et dNmeeeaitoiM  ' 
huileuse  ,  t;indî<!  que  les  alcalis  vi'gétsux  «e  tniiiT«t  (r- 
dinaircment  m  cnjslau.\  blancs.  Les  vertus  inàliijaAksd  \c- 
néneuses  d'un  bon  nombre  de  substances  employée}  ii's 
la  tliénqwati^  sent  dms  ao&  bases  sdifisUcs  ré^b, 
et  esa  etalte  peav«t  suppléer  evee  efResdié  les  miiitm 
premières  dont  elles  w>nt  b-s  principes  es«cnliel<.  c't-1 1-.  i 
qu'on  retrouve  tes  principes  de  l'opimn  dans  la  tDoipUat 
et  la  eedfiM,  eeetdiqÂMielimtete  ehebnÉttdli  j 
quinine ,  etc.  i 
BASEDOW  (Jf*n-Bkr>(aiu>),  dont  io  Tériljbf  KB  , 
était  Jean  fierriul  fln^srdnu,  dit  aussi  Bernard  de  .fvd-  \ 
aUHngie,  ainsi  qu'il  lui  arriva  souveal  de  se  désismer  ; 
telHoCme,  pemeor  qui  a  taisaïAdes  ^aees  ietaifSMet  , 
dans  le  dix-biiitï^rnc  siècle,  niqnîl  le  î  «-epffnlm'  |7!J, à  , 
Hambourg,  ou  mui  père  élait  perruquier.  Apris  avoirctedit  . 
te  philosophie  et  la  tliéolO|{ie  h  l'uni ventfté  de  GflHtingde,  il 
obtint  CBt746  me  ptece  de  préccpteitr  dans  une  kaÊtwàb 
dit  HeMiln,  et  (ht  nommé  en  l7o3  professeur  à  rAeiiMi 
de  Soroc  (Srchnde".  Mai'*  en  ITTil  quelipics  epiij!Lin<  n  j 
sonnantes,  qu'il  n'avait  pas  craint  d'émettre  dam  roerà 

an.tio]*ue,  k  Altona. 

En  I7G2 ,  la  publication  et  la  vognc  immense  de  ti»>(<  , 
de  Rousseau  lui  inspirèrent ,  comme  à  bien  d'Sntnt,  tmi»-  \ 
tien  de  devenir  le  réformateur  du  ejstème  dlndildiwd 
d'édneellon  aters  en  vigncur,  et  de  rééttm  dans  mp!^ 
j  les  idées  du  pbilos(fplie  de  GenL-xc,  en  mèm*!  leinp<  T* 
celles  de  Coreténius,  antre  ptiiloeophc  de  ceUn  épo^M 
les  ouvrages  avaient  piuduh  sor  Im  rnié  tout  aoâi  vii»t^ 
pression.  C'était  \k  une  entrepriic  exli^cant  des  laVrtsrs^ 
qu'une  persistance  de  volonté  qui  cerli  "»  ne  fii^aiest  pc^l 
défaut  à  basedovv.  11  proposa  non-seub-iucnt  la  réfom»*' 

écoles  et  des  métluxles  d'coseigneroeet  suivies JtHjMdm, 
mate  cnoora  te  fimdatten  d'un  MaUfRsemeit  tfêM  fs 

former  des  mallrr  -  pi  i-irr-  h  nirtfrr  rn  pni1iqi;c  re  itrtf"* 
nouveau  qu'il  voulait  substitoer  à  l'iinden,  et  <wTn|^  1 
smiscription  pour  llmpressten  d^M  grand  onvraf<  <w<»  , 
tcnwnt  intitulé  Livre  fff^mrntnirp ,  maïs  que  dV*MetH** 
I  prosiiccf  us  eurent  Roin  de  pi-vsenter  comme  uBtriihmT''^ 
re<;que  de  l'irnivers  illustré  de  100 gravures  par  OiodoutB^i 
Princes  et  particuliers  s'emptenèrentd^souwnrei^^ 

te  ré|gaiÀ«|îoii  flltepei1bciieniimwqAdftl^A»iM<"^ 


Digitized  by  LiOOgle 


BASEDOW  — 

ti  amutittlOm  bé  praloMI  pat  moini  da  ift,ooo  Itmter» 

(  prfs  lie  7j,000  francs),  somme  plus  quesiifRsantp  a^^nrf- 
ni^nt  |)our  cooTrir  Ums  In  (Vais  de  fabricatioa  d'ua  livre 

-,  v<  I.,  Altona,  177»  ;  soijTcnl  n>ini(>riin<*  depuis),  qui  Ait 
tout  «tLSsitdt  tradait  en  Ihuiçd»  Hutier,  et  même  en  latin 
|iar  MongHMorff.  Em  tVMvmt  Ihunduw  te  propoMH  de 
mettre  «<itis  lo>  yru\  ih  !a  jeiinc^M;  nnp  fjrandc  qu  inti'  '  ilr 
BOtîoas  et  (ThCiJes  sur  le  monde  réd ,  et  de  UéTdopjier  ca  cUe 
rcsprit  «te  eoflMfiolRNm  qa<  était  le  btat  tmà  éa  mmi  «ys- 
tteie.  Unr  ('mlf-im'fWp  pour  la  mise  ph  pratique  et  l'ap- 
pfidUon  <!f  lA  notiVKlle  ruélliode  d'(klucation  (Vit  fondée 
en  1774  h  Pc^vin,  sons  la  dénoniimittoB  do  Philanthro- 
ftu,  d'oà  let  AOeniands,  tmijoiirs  liardîs  dans  leur  termi- 
mto^,  «ni  cfM  te  mot  phitanifiropinùme  pour  dt^igner 
k  ij^tium  d'éducfltion  préttonis»^  par  Baseflow  ft  ses  atleptt*-*. 
Ws  i;7t  le  prince  d^ADlwU-Uessiui  avait  attiré  notre  plii- 
•  ImW||Ihj  dftDs  M  capitale;  mais  le  sticcès  de  l'institat  r^g^ 
Bérateur  Tondé  par  Ba.sedow  fkit'loin  de  répondre  h  l'attrnfc 
isénêrak  et  surtout  à  se*  propres  promesse*.  L»j  caraclum 
inoan&tant  du  Dovatenr,  son  esprit  de  domination,  ses  lia- 
Mbnées  bniM|ue»  et  même  grosaièrea,  m  taidèreat  point  m 
dM  h  pruviM|iwi  ^  péoBilflB  H  Mqucnti  canflHt  entra  hri 
.  '  '  ■  tioiiiint^  (lui  sV'lalcnl  As---  "i  <  à  -on  «Mivre,  Wolke  el 
C'atupe  entre  autres.  11  ohaadonna  <ionc  (1*^^  177h  la  direc- 
HMk  dd  MM  établis-sement  ;  mais  il  n'en  continua  pas  moins 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  3&  jaillet  1790,  à  Magdebourg,  à 
la  suite  de  nombreux diancements  de  résidence,  à s'efTorcer 
de  populariser  ses  idi'es  sur  r<'<lur<ition  h  \'auIc  de  nom- 
itmx  oinvr.iges,  dm»  lea^jeb  il  avait  biai  moiiu  en  voe  de 
ttHmSncrv.  que  de  «Moheper  l"!!!»!!  4e  b  tmwmâk 

L'in!liivn'-r  :^\crfvv  prtr  M  ;i  -  edow  sof  la  direction  fîi"  filtres 
de  »on  l»*iiips  est  Hicontestal^le.  Une  violente  réaction  s'o- 
p#aH  alors  dans  les  esprits  contre  les  traditions  religieuses 
et  sociales  du  mi^ten  âge.  Oea  tiwt<tiniw.wlii  d'une  fini 
aveugle ,  on  en  appelait  à  Pétnde  de  la  rMM  et  de  la  na- 
ture, à  la  coniemplation  dfi  la  vie;  et  la  m^^tliode  de  Basc- 
don  s'accordait  mervdlleusemeot  bien  avec  les  asplratioaa 
Aa  ta  gtfnéralieii.  Eb  dierdnnt  à  alIkaMUr  IWocaliea  de 
la  routine,  delà  tradition,  il  toutefois  le  tort  de  trop 
d^rtdet  les  anciens,  et  s'attim  ainsi  le  reproche  d'i^lre  per- 
aaMMlleaMirt  inK'ressé,  en  raison  m6me  de  l'étude  extrfi- 
reeroent  super  ficiol le  qti'il  avait  faite  de  han  oavres.à  en 
râTAler  le  mérite.  Quelque  grandi  et  bMOllIestÉbles  qu'aient 
^  ht  services  rendus  à  l'eduration  par  Ba-  ln  .v ,  on  ne 
MBvait  nier  d'ailleurs  que  ses  doctrines  ne  purlent  a  un 
tat  dif^  le  caraetèra  on  sysiènie  aensvaliste  qui  dominait 
alors ,  encore  bien  que  l'esprit  dn  peuple  an  milieu  duquel  il 
vivait  1  ait  préservé  de  beaucoup  d'écarts  dans  lesquels  eus- 
.ffîl  pu  rentnfner  les  doctrines  ouvertement  malérialistcs  de 
son  époque.  Les  vîtxs  de  sa  in<Sltiode  Airent  bientôt  reeomas; 
on  en  signala  le  cdté  faux.rldtnileel  eiagcré,  les  IvodaBces 
basses  et  i-,;ui-.te<.  Aiism  Pn^. -1  w  n'cst-il  plu<  r  .  i  I.»ré 
atgourd'bni  ea  AUcroagne  que  comme  représentant  ddus  la 
pédaeoete  les  taatacea  «awialhlae  et  oMlériaiMe»  da 
dl&-huitièine  siècle. 

H/^SfJJ.K,  genre  de  In  famille  des  chénopodécs,  qui 
•aoifiraild  Irait  à  dix  espèces  de  plantes,  dont  deux,  la  l)a- 
teQe rooge ,  basetla  rnf>ra,^ié  baadie  Uandie,  boflla 
aUkt ,  Tune  et  Paa're  ori;^inaires  de  Ptotle,  aoBl  eulttviei 
ta  turop*:  depui-  \m<-  i;m;  uitaine  d'années,  et  mangent 
campe  nosépinards.  Ces  deux  ba^ellei)  n'«itaieni  d'abord  en 
fMnea  qoe  des  planter  de  collection  botanique,  qo'on  col- 
fivait  en  orangerie,  on  elles  vivaient  deux  à  trois  ans;  mais 
déjeunes  pLtnls,  nés  de  la  scmaisou  faite  des  semences  de 
liairnlln  au  printemps,  a)attt  été  placés  en  pleine  terre,  ac- 
compliiTot  avant  lliiver  de  la  même  année  tootea  les  pé- 
rtoilcs  de  leur  «ibfeaoe,  cohmim  ai  dtas  weat  été  eaitfrées 
dans  rorangeric;  elles  fournirent  avec  abimdanro  leurs 
fMMwichaiiHK^etaliMwntRirea  eldcs  graines  au»i  parfaites 
ipieMSvt  ^'m  oMtmtif  dm  la  am«  Iwiiy»»;  Ma  len 
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onielnna  ànauerlea  gralaaa  d»  eea  phalea  wr conebe 

en  février  et  mnrs,  et  à  repiqtii-r  li'  t  n  ;i\  ril  en  {.letne 
terre ,  oà  elles  donnent  leurs  pnMiuit«  en  quatre,  cinq  et  sis 
moi!i,  et  où  elles  se  sont  modifiées  M  filaalai  anaudiaa 
de  bisannuelles  qu'elles  étaient. 

Les  baselles  blanches  eC  rouges  étant  des  plantus  gi  im< 
pantes,  qui  s'élèvent  de  six  à  huit  pie<ls ,  il  faut  les  placer 
auprès  d'ua  treiUage.  Ea  Cbina  il  «a  lait  om  fraihle  crni» 
minimMun  da  liaadto  iWMMa  altaMst,  aarfs  parmi  nmi*  ee 
[  nV-:,t  encore  qn'un  met»  de  fanfni-ir.  T.«srn]it8de  la  hasellc 
t  liuUi  Jtnent  une  couleur  pourpre  uU>ndaate  et  tiès-bdle. 

C.  ToLLABD  ainé. 
BAfirfiMPIBE.  On  n'e«t  pas  d'accord  sur  l'époque  où 
le  titre  de  bos  dett  être  appliqué  à  cette  partie  de  IVnipire 
iiMii.iiii,  (oiiriiif  aiis-^i  M  m-;  le  nom  d'empire  d'Oncnt , 
1  empire  grec  ou  ItjfiOHim,  empire  de  Comianiinople,  dont 
ealla  «Ma  m  «M  M  taos  inlampliBa  la  eapiiale,  et  qui, 
'  commençant  à  la  mort  de  Th»Hwlo<!c ,  finit  :i  !a  prise  do  Cons- 
tantinople  pr  Mahomet  II,  en  i  *.».:.  L.i  \iaietlalc  du  com* 
mencement  du  iJa^i-Kmpire  e>t  :J9j.  11  y  avait  bleii  eu  pré- 
cédeuMnaat,  ea  3G4,  un  partage  q/lficml  de  l'aapica  entra 
VatentMen  !«'  el  Valsas;  la  tétrarcMe  de  Dtodéfien  elte. 
m^rvr  r^v  .rf  établi  ua  partage  réel  en  empire  d'Occident 
et  en  cinfùre  d'Orieal;  nmis  lo  partage  dont  résulta  le 
llas-Cmpin  aa  flit  oMii|iiel  et  définitlt  qo^aprta  la  mnH  de 

 > 

L*Mitofre  du  'Bas-Kmptre  so  divise  en  sis  |>ériode.^  :  pcu- 
dant  la  première  (  3'J5-j6ô  ),  dont  Justinien  est  le  personnage 
principsl ,  le  Uas-Emiiire,  après  avoir  aubi  les  ravages  des 
lions  el  perdn  preeqaa  taols  rArméide,  T«it  périr  reamira 

d'Orient;  mais  il  recuHIfr  qtK  lqnr>.s>unes da  SaS défOUtUeSt 
en  Italie,  ea  Afritjue  et  en  bspagne. 

A  la  deuxième  période  (  S<^7i7)  la  décadence  n'est  pins 
douteuse;  les  Lombards  occupent  les  deux  tiers  de  l'Italie  ; 
les  Bulgares ,  les  Serbes,  les  Croates  s'établissent  au  sud  du 
Danube  ;  les  Araiies  soMBaMnl  la  S||iai  l'tiliple,  l'AftiqH6 
et  l'Ile  de  Cliypre. 

Avec  lafniMèna  p4ifede(717'M7)«a«NMMala  dynastie 
iiianricnne,  qi)!  se  prolonge  jusqu'en  802,  et  dont  le  xi^lc 
iconoclaste  amené  la  p4<rte  de  presque  tout  c«  qui  reste  aux 
Grecs  en  Italie.  Le  culte  des  images  rétahh ,  le  sdiisme  d'O- 
rient éclate.  Candie,  presque  toute  la  Siaia,  la  Cilicieécliap- 
penl  au  Bas-Empire.  Les  guerres  contre  Tes  Bulgares  amè- 
nent d'alfreiix  désastres. 

La  dyna-stie  macédonienne  remplît  nue  partie  de  la  qua- 
trième période  (M7-I«M).  EHa  ralentit  la  chute  de  l*EflB- 
pire,  et  offre  «pieUpies  princes  remarquables.  Les  Bulgares  et 
les  Russes  ravagent,  il  est  vrai,  le  pa^s;  mais  la  Itulgarie 
est  deux  fois  repris»  avec  la  Servie;  Chypre,  la  Cilicie, 
Candie  natrant  aooa  la  doasinaiioa  du  Bas-Eiâpirei  Alep 
et  la  Sfcfla  «ont  nwartm^eat  letwivrtes. 

An  commencement  de  la  cinquième  pt^ricwle  (inS6-H60), 
les  Seldjouddes  s  emparent  des  deux  tiers  de  l'Asie  Mineure. 
Les  GreMs  qai  traversent  le  fias-Empire  ne  lui  sont  d'aucun 
seconrs,  et  loi  deviennent  m^me  onc'-reux  et  funestes.  Des 
Riierres  contre  1m  Normands  qui  ont  conquis  la  Sicile  et 
contre  les  Hongrois  t^|)uisent  les  forces  des  Grecs  :  les 
Serbes  et  les  Bulgares  redeviennent  indépendants}  la  qua- 
trtiowerolflade  sedMevniada  léroaalamaarCanalaBUB^ 
qui  est  prl^<'  '•'t  qui  devient  le  siège  d'un  e  mpire  latin,  tandis 
que  les  lauibcaux  du  Bas-Kmpire  &'ea  voitt  en  poussière. 

La  raptiiedc  Constantinople,  en  no  1 ,  ouvrakitilèDie  pé- 
riode, que  remplit  la  dynastie  des  Paléologoes;  mais  ils 
sont  impuissants  à  reconstituer  le  Bas-Empire.  La  Servie,  la 
Uulsaric,  la  IJosnie,  les  Iles,  prfts(iue  tout  le  sud  do  la 
péninsule,  se  démembrent;  le  reste  passe  aux  Turcs ,  ainsi 
que  les  neaf  ébMuM  da VAsIe  MInewe. tes  gucrret  civiles 
achèvent  la  mino  de  VKt^t  .  <  t  tVil. 'met  11  s'omp-ivc  de 
Constaiiliaoïde  naaigré  I  liéruiquti  duttiuse  du  dcr^'r  d£i 

QoniMia. 
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Td  Alt  le  BM-EmplN,  qiM  TMitoire  a  fl^ri  d«  ce  nom , 
dont  elle  a  fait  le  tjumynm  de  iMsteate  et  de  comiptkm. 
Sa  décadence  dafa  onze  «ièdea.  A  la  suite  de  Constantin 
étaient  arri VI  >  <1nii<4  Byzance  !>  tii"  rtinage  fastueux  des  pa- 
blclwi.  I*  aernlité  det  iteateui»,  1  iodiacipUse  des  aoklata. 
LTiaMtPdB  daa  réidlnUun»  de  ea«r  y  mnA  eonthiiki  aa  dé* 
Mi;trpaae  inâoenoe.  Le  trQm  était  comme  loojoitrs  le  pnx 
de  la  réroite,  de  l'assassinat ,  du  parridJe.  Il  n'y  atait  de 
dbÊÊigt  dans  c«tte  corruption  que  les  jeax  et  les  spectacle». 
IM  oMhm  de  n^poodrone  avaient  remplacé  lea  |||adia> 
tean,  «tee  cette  iWIIBiuwb  que  le  pfvfïf:  pa^fomMlt 
pour  Cf^  tiin  ruis  Je  chars,  et  les  qualrr  fa»ln)ii^  -u'ils 
avalent  (ait  naître  étalent  devtaaes  les  iniitrumcot^  dc^  am- 
bMem  qnl  aspfatieirt  à  la  «onnmne. 

Anx  vices  de  h  rMWe  Rome  s'était  joint  tout  rc  que  le 
climat  de  l'Orient  ptut  enfanter  de  mollesse  cl  d'incurie. 
La  proctitution  ^tait  partout,  costume  inl^mc  dt^iionçait 
na  pàipl»  dlMrkMs  eltetninés.  Le  christianiime  apporta 
neanfl  ta  vcftw  qu'Q  protaae  cl  qiM  comnwMle.  11  y 
toléra  dès  l'origine  ces  mutilations  d'esdavi-s  qu'  révolti-ut 
riiumanit^;  et  telle  était  la  bassci^se  des  sonveraios,  d<» 
pmit  et  dn  peuple,  que  ce»  honmes  déchus  arrivaient  à  la 
plus  (candaleuse  opulence,  aux  premières  charges  de  l'ent- 
pirc,  k  disposer  m^nve  de  l'État  et  de  la  destinée  des  empe- 
reur». 

VbMiitt  ille  de  l'Orient,  se  moitipiie  mm*  tant  de  forint 
qo»  la  ilb|iiite  el  la  eontrovcne  devtnrant  praaqne  «■  de> 

Vtrir  pour  les  évéqne^i ,  et  passèrent  flan-  ftmtc^  rias.srs 
de  citoyens.  Les  empereurs,  a  rimiliition  de  Constantin, 
«onumnoèrent  par  présider  les  conciles;  ils  en  vinrent  à 
prescrire  des  articles  de  foi,  et  finirent  par  écrire  des  plai- 
doyers théologiqncs  \)oar  ou  contre  les  dédsIoM  des  pa- 
tiiarchc«. 

lia  mot  ajouté  au  symbole  de  Nicée  par  un  synode  es- 
papel  da  septi^ne  sifele  «onpa  I^Hl^lse  es  devx  ijraodet 
divisions.  I/Occident  adopta  !e  Fi f toque,  l'Orient  le  rejeta, 
cl  l*ligli«;  i;rec<iiii'  se  sé|)ara  jwur  jamais  de  riigUsiî  latine. 
L'ambition  rivale  des  pa|)os  et  des  patriarches  se  signala  dans 
celte  querelle;  mais  la  nation  grecque  en  fat  pios  exdu&i- 
feiBenl  occupée,  ht  aaM  eM^  et  ee^  efoyiBcee  M  devin- 
rent phi^  odieux  que  le  l'rrse,  le  nnU"jr.T  ou  le  musulmn:), 
dont  elle  avut  à  redouter  les  amies.  Soavent  même  son 
opinifttreM,  plus  forte  que  oaRe  de  eea  mattna,  reponasait 
l'imion  que  ceiix-cl  voulaient  lui  imposer.  T.e^  question:} 
religieuses,  divisées,  subdivisées  à  ruittui,  dégénérèrent  en 
subtilités  ridicules,  et  les  arpmoiitalipDadlaiaiteMaraplat 
absurdes  que  les  thèses. 

A  eea  quei  elles  de  meta  aa  mMaf  ent  lea  dlesenitiiiu  des 

prêtres  qui  t  di^ptitnîrnt  le  pntriarrrtt,  ft  l.-'  pf'Tj-!i>  s'y  îri- 
lérasêait  plus  viM>nient  qu'aux  dotants  dos  {inHendai)t«  à 
l'empire.  Les  moines  s'emparèrent  de  l'Orient  chrétien  avec 
une  telle  proluKÏon,  que  la  paix  publique  en  fut  cent  fais 
troublée.  Les  légions  redoutaient  {rius  la  rencontre  de  leurs 
bander  que  celle  des  harl^are*.  r^gne  honteux  do  ct-i 
cnflnits  de  saint  llasile  acbeva  d'étouffer  le  peu  do  courage 
el  de  patiMimie  qu'avait  lalaié  la  «amqdka.  Lea  cter» 
byzantins  élaleil  pina  gUMteM  de  nooitr  en  Rnoinea  qn*CB 
léros. 

Si  nona  iterehons  tiKnntcnant  le  contingenl  que  In  flM- 
£mpîre«  apporté  dans  la  chiUsalkm  modecue»  nowtnw> 
Tenus  le  tnrpn  des  tola  rooMdMs  reeDcilK  par  Joalinien, 
et  Pllltr"  IiM  (i  ri  i!i  \>  rs  k  soie  sous  le  même  ri"f;ne.  Apr*« 
hd  p  rien ,  à  moins  (juc  nous  n'admettions  k  son  compte 
les  moDHaa  k  vent,a|>portés  «le  l'Asie  Mineera  en  Wonwmdle 
an  comîTicnfPment  du  dou/ii'-nMî  siècle.  fen  ^nH^eois 
n'cât  point  arrivé  jusqu'à  nous,  et  nous  avons  piu>  tard 
mventé  mieux  ou  pis.  Cet  intervalle  de  onxc  cents  aju 
B'oflRre  pas,  dit  Gibbon ,  luiedèooaverte  qui  niiaiigmenlé 
la  dignité  de  l'feommo  on  couliflmé  i  aon  iMdienr. 

fona  to  rapport  deakUna»  ioain*«iafana  ralkd  que 
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doa  Mittoires  inexactes,  sans  critique ,  reeeeils  iwfhnataflPt 
vénemcnts  tronqués  ou  dénaturée  par  la  haine  ou  TapolA^v 
depuis  le  acolasUque  Soerate  et  le  rhéteur  Proenf«  jn»! 
(ju'aux  Mf^moires  de  Cajitacu7>ne  et  aux  Annales  de  Chil- 
condyle.  Les  écoles  d'Atbènea,  détruites  par  ta  bigoterie  de 
J'uMIiiien ,  a^'dlaient  fdavdaa  eepenéani  i  Canetantinopie ,  a 
avaient  «arvécu  à  toutes  les  révolution^  1r  i:  rr  niri  rrni,  jf 
écoles  de  philosoptiie  et  d'éloquence.  Si  ]>  j .  i^tii'  nviitcw^ 
rompu  la  langue  d'Homère,  la  cour  et  les  grands  l'aniM 
conservée;  et  à  la  An  dn  ondème  si^ic  on  lisait  eaom  k 
Byzance  1m  odea  d*Afeée  et  de  Sapho ,  l'histoire  de  Théo- 
ponipfî  et  les  couMVlii <îi  Mi'naudre,  L'anf^utii^seniHiîi  i( 
ces  pn'cienx  maoascrits  ne  peut  être  imputa  aoi  Ptiéol*- 
guea;  et  pofaqoH»  éililiieni  aeoa  haOeOMitMitlcdin* 
possible  de  ne  pas  en  rejeter  la  bonté  sur  les  stupides  001$^ 
de  Baudouin  et  de  Daodolo.  Aucun  d'enx  n'eôtélé  ea  Hit 
de  les  lire ,  car  Tébidc  de  la  langue  grecque  était  pcrdie 
en  Kurope  ;  et  c'est  de  Byzance  qn'en  Itayat  fe  ghiie  to 
Turcs ,  des  savants  iHnstres  la  rapportèrent  f*  lulie.  u 
ninine  r>arlaam  vint  enseigner  le  grec  à  Pétiarqoe  i  t  ki  r-  - 
vélcr  les  beautés  d'Homère.  Léonoe  Pilale,  son  diM|iie,  le 
professa  pnMIqneBMnl  k  Flawnee  et  eol  Boeeace  faarai^ 
<Hteur  et  ponr  mécène.  Trente  ans  phwtsrd,  en  Iî'ïî, 
Manud  Chryioloras  propagea  l'étude  du  grec  a  Pavie  d  i 
lU>me  ;  et  quand  Mahomet  il  eut  planté  l'étendard  Ao  tm- 
sant  sur  les  mors  de  Conatantinopie,  les  naOreidBedie 
langue  arrivèrent  psf  eentafoea,  et  annoneèreaft  àfCeMph 
rliute  d'une  vill<'  'j  ui  iir;i^  troLs  sitVhs  prenait  ti'..''  f'<- 
lueux  d'empire  d'OrienL     Yiemset,  «le  VXcad.  FnaçiiK. 

BA9*FOISII.  tes  bna^ltanda  variait,  nen  fnmâh 
ment  chaque  siècle,  chaqne  année,  mais  encore  à\v\ût  rmi, 
chaque  jour;  et  voilà  pourquoi  nous  avons  si  sonveaté 
grands  désa^bwe  à  signaler  nn\  na\  igateurs.  Les  SgMifri 
suivent  sont  le  résultat  du  cakui  de  l'einérieaBe;  «  k 
sanrsit  trop  les  recommander  I  la  inéfilaliMi  des  eqitan- 
tejirs  des  mers  lointaines. 

Le  fond  de  la  mer,  à  une  distance  donnée  d'an  valsMar, 
se  Toit  il'autant  mieux  que  rnbaemtcnr  est  plos  ikfé  w- 
dc<sn<  (!e  la  surface  de  \>an  :  aussi,  lorsqu'un  capitatecv 
périuiculc  naviî^HC  dans  une  mer  inconnue  et  «m^  ff- 
cuells,  il  va  quelquefois,  afin  de  pouvoir  diriger  son  nn'^ 
avec  plus  de  ^rtitiulc ,  r.e  placer  au  sommet  du  inM.  U 
fiift  nous  semble  trop  bien  établi  pour  que  nous  «yMnkK 
sfijrt  rien  à  réclamer  de  nos  jeimes  navi>:alrirr<,  qanitj» 
point  de  vue  pratique;  mais  Ils  pourront,  en  !~iiiruil  Irsi» 
dicallom  que  nous  nous  penrietlrt^tis  de  leur  doiwft'i», 
remonter  pctit-étre  à  la  cnuse  d'im  phénomène  qui  tes 
chc  de  si  près,  et  en  dt'duire,  pour  apercevoir  tatoeil*, 
i]ri  innycns  plus  parfait'*  que  ceux  dont  uii«  otaOlrtM 
fortuite  leur  a  enseigné  à  faire  usage  Jusqu'ici. 

Quand  nn  falaeeaa  luininem  tombe  sur  nna  «Nte** 
phane,  quelle  qu'on  <oit  la  nature,  one  partie  la  Ifiw-? 
et  une  autre  .se  n-tli^chil.  La  portion  rt-flécliic  csl  i'vAi:>^ 
plus  intense  que  l'angle  du  rayon  incident  a\er  li  ' 
est  plus  petit.  Cette  loi  pbotométrique  ne  a'a|ipitq«P 
moins  tan  rayons  qui  venant  d'un  ralHeo  rare  leoeaÉnd 

h   ai  face  d'un  C(,|i-  iliri'.-,  qu'a  c>>u\  qui  s-e  nlml^.1l«t^l* 
un  corps  dense  tombent  sur  la  surface  de  sepuaiion  if 
ce  corps  el  du  mfHen  eentign.  Oila  posé,  s«pp«<»>> 
observateur  placédansun  narirc  iV'-'vr  riptrcivoirunKSii 
on  peu  éloigné,  un  écoeil  sous-mann  .siUu'à  trente nd* 
de  dislance  horicontale,  par  exemple,  si  son  o-ii  c-i  * 
mètre  de  hauteur auHleiBns  delnaMr*!»  figneviwdlrf' 
laquelle  la  Inmlèro  émanée  de  l¥cneil  ponnt  W  «Inr 
apn^  sa  sortie  de  l'eau  fonnera  .ivec  la  surface  àf  tf  ^- 
quido  un  ail^  très-petit;  si  Tofil,  au  contraire,  »t  W 
élc^  é,  s'H  se  tronve  à  trente  mètres  de  hauteur ,  il  vwrr» 
cuel  sons  un  anfile  de  4  F."  Or,  l'angle  d'incidence  iatéikw* 
corre-spondant  au  jietit  aiig^le  d'émergence  est  itiàlft^ 
moins  ouvert  que  cebn  qui  correspond  èlVinsf|Mede4r< 
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foi'iC&  réflexion":  :  lînnr  l'nbcm'ntrtir  rffpvrn  i:nf"  portion 
i'ouUBt  piui  coo&ûlérabie  île  ta  luiuièiequi  jtartde  l'iicucil, 
tffiU  sert  lai         placé  plus  haut. 

Im  nfoos  pcotreuBt  de  Fécueil  sous-marin  ne  sont  pas 
les  iCiilft  qod  aniveot  à  Todl  de  l'observatair.  Dans  te  inteie 

dirtfii.fn,  COIlfulldu:--  ,'.\t'r  ril\,  'I'  tj'Hlvcilt  i!f  :-.  l'EyODS  de  U 

kmière  atoto&pbéri^,  reflédiis  exUiricurcuicat  par  la  sur- 
fin^ U  Mr.  Si  c«a«d  étaieilt  Mixante  fois  plus  intenses 
que  les  prciniers,  ils  en  masqueraient  totaleiiu  nt  IVffet  : 
l'ecueU  ne  au-ait  pas  m&tm  soupçonné.  Posons  une  luuiiidre 
proportion  entie  les  deax  lumières ,  et  Ifinagc  de  Técucil 
■e  disparaîtra  plus  eoliènnMDt;  die  B6  Mra  qu'aiTaiblie. 
Bappdons  maintenant  qœ  les  rayoas  atmosphériques  ren- 
^oJé*  a  l'œil  pai  ta  mer  ont  (raillant  [  lu^  i  i-clat  qu'ils  sont 
rèHéctiis  sou*  un  angle  plus  aigu,  et  tout  le  UH>ude  com- 
pnâdn  deux  causes  diOiinalM  «NieooMol  è  i«adie  un 
(A'icl  sous-marin  de  moins  en  moins  apparent  à  mosurc  qwe 
la  ligne  Tisuelle  se  rapproche  de  la  &\uUc&  de  k  iuëi'  ;  &a- 
Toir  ;  <l*iiiia  paît,  rallaihlisseincnt  progrc&sir  et  réel  des 
iqwBfni,  émanant  do  cet  objet,  vont  tonner  son  ia^e 
tes  rail;  do  Fautre,  nugnienlatkii  rapide  dans  rin- 
lenaité  de  la  lumière  rt  Hm  ii ,  par  h  surface  eitiV  i  urr  le 
•aia  ,  oa  lueo ,  qu'où  nte  pa^sc  cetto  expresMon ,  dans  lu 
iMInaii  Immliirm  à  trarccs  lequel  lea  nyons  venaat  de  Té- 
cneil  doÏTcnt  ?e  faire  jour. 

Supposou»  que  \t!>  iutcuaitùi  con^paralives  des  deux  f<iis- 
eeau  supeiposés  soient,  conune  tout  porte  à  le  croire,  Tu- 
nique cause  dtt  phénomène  qtie  noas  analysons,  et  noos 
poorroos  indiquer  aux  naTÎgâtem  nu  mofCB  d'apeieevofir 
ecut-ils  sous-marins  mieux  el  beaucoup  plus  fnritiment 
que  ne  l'ont  tait  tous  leurs  devanciers.  Ce  moyeu  c>>t  trcs- 
sinpio  t  il  eensisle  A  regarder  la  mer  non  plus  à  l'œil  nu, 
rroi^  h  traver»  une  laine  de  tourmaline,  taillée  paraliè- 
lemeut  aux  arêtes  du  prisme  et  placée  devant  ta  pupille 
dans  une  certaine  position.  Deux  roots  encore,  el  le  ino<Ic 
J^tOim  de  la  lame  cristalline  sera  évident.  Prenons  que  la 
Eçieilnicllesoit  iacliB4«àte  surface  de  la  mer  de  37*  t  la 
lumière  qui  se  réflédut  sous  cet  an^-le  à  la  surface  extérieure 
de  l'eau  est  complètement  polarisée.  La  lumière  polarisée , 
iMa  le»  phjiHt^*  le  savent,  ne  traverse  pas  les  lames  de 
tonTmaline  convenablement  situées.  Une  tounnaline  peut 
duQc  éliuiiner  en  totalité  les  rayons  réITéchb  par  Teau  qui 
dans  la  direction  ilc  la  ligne  visuelle  (  tj:,  i,t  nuMés  à  la  !u- 
odèn  ptwcnani  de  l'écaeil,  rcfbçaient  entièrement,  ou  du 
moiRs  rMUMIseaiaitlieaaeoap.  Qnsnd  oelefM  esIpnMiuit, 
ru  il  i*îa<  L  iJixrière  la  laTin-  rrisLiIlîne  ne  reçoit  donc  qu'une 
seule  espèce  de  rayons,  ceux  t^ui  émanent  dcà  objets  sous- 
MriMfanlleu  de  deux  images  superposées,  il  n'y  a  plus 
sur  la  rétine  qu'une  hnage  unique  :  la  visibilité  de  l'ol^que 
cetk  image  représente  se  trouve  donc  notablement  fiunlitée. 

L^élimination  <  /  t,  nbsolite,  de  la  lumière  réflt'cliie  k 
la  surface  de  la  mer  n'est  possible  que  sous  Tangle  de  37", 
perce  que  cet  anide  «stle  seul  dans  lequel  il  ;  ait  polarisa- 
lion  complète  ;  mais  sous  If  n-Tlcs  lo  h  n"  plus  grands 
en  plus  petits  que  37"  i<;  nombre  (ie  rayons  polarisés  con- 
tenus dMM  le  faisceau  réiléclii,  le  nombre  de  rayons  que  la 
tourmaline  peut  arrCtcr,  esi  encore  IcUement  considérable 
que  l'emploi  du  même  moyen  d'obserratloo  ne  saurait  wan- 
qud  (le  donner  des  résultats  trèi-avirt:mrtix. 

En  M  livcanl  aux  cssms  que  nous  vcuons  de  leur  propo- 
Mr,  lea  MVigalttini  delctent  probablement  la  marine  d'un 
moyen  d'obscrvaUon  qui  pourm  provenir  maints  naufrages; 
en  introduisant  enlin  k (lolarisation  dans  Tart  nautique,  ils 
montreront  par  un  nouvel  exemple  à  ((uu!  s'exposent  ceux 
qui  nccociUeat  sans  easse  les  expérioiGes  et  les  théories  sans 
applicati^nt*  .letuelles  d'un  déda^pwitx  *  7«ol  6onf 

r    ARACO,  «errét.  \ter\trUir\  <ii  1" A  lil  <ti-5  Scitncet. 

(Saint),  suinouuDé  le  Grand ,  natpiil  à  Césa- 
idtdtCaiv^one,  en  320,  d'noe  fiimllle  qui  donoa  plu- 
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tienr»  saiiMs  à  l^tfiae.  Soa  père,  qui  porfattIèMêflBftnom 

que  lui,  était  un  des  hommes  vertueux  et  les  plus 

éloquculs  de  cette  ville.  Saint  Basile  nous  a|)prend  lui-même 
qu'il  fut  formé  à  la  foi  chrédeom  d'api^  les  principes  d« 
smnt  Grégoire  le  'riNumaturge*  fu  Utteda» ,  son  ateule.  Il 
commença  ses  études  dans  te  prafîuce  de  l>ont,  berceau  de 
S  i  f  unillt  .  ^011  il  alla  à  Constantinople  assister  aux  leçons 
de  Libauius ,  dont  il  excita  l'et^liousiasme  par  ses  vertus  et 
per  aeslaknli.  Venueneulteft  Alhènee peur  se  pariiBCtte» 
ner  dans  les  lettres,  il  y  lia  avec  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  une  étroite aiui lié,  qui  dura  tout  le  temps  de  leur 
vie.  Julien,  qui  fut  depuis  apostat ,  connut  ces  illustres  amii 
encetta  vUle,ci  eut  mAnnqadiiueptrl  à  leur  conlteneei 
Il  vonifft  les  attirer  k  sa  eour  lorsqu'il  Ait  Aevd  sur  te  tfAue! 

ils  refusèrent  d'avoir  des  relations  avec  ui  i  i  iiu  '  ([ui 
s'était  dédaré  l'eimerai  de  la  religion  chrétienne.  l>e  retour 
dana  aon  paifs,  saint  Basile  y  iensetgaa  quelque  taapa  te 
rhétorique,  et  se  distingua  dans  le  barreau  ;  mais  ces  ocru- 
pations  toutes  mondaines,  peu  d  accoid  avec  ses  goûts  pour 
la  religion  ,  lui  inspirèrent  la  crainte  d»;  oî'der  trop  facile- 
ment aux  aéductioas  de  U  gloire  humaine.  U  reçut  donc  te 
baptéuMen  >I7»  tendit  aea  Mena ,  lea  distribua  aux  pawma, 
et  partit  pour  visiter  les  moines  d'Ép  p'c ,  de  la  Palestine  et 
de  la  Syrie,  li  trouva  leur  vie  si  parfaite  qu'il  résolut  de  l'i» 
miter. 

En  effet,  a  ne  IM  pas  plus  lât  de  retour  dans  aon  pays 
qu'il  se  retira  dans  un  lim  se^italre  de  la  province  de  Pont, 

près  du  fleuve  Iris  et  de  la  ville  d'Yborc ,  lupii  ^  r!u  mo- 
nastère de  sainte  Macrine ,  sa  sœur,  et  de  sainte  lùnmeUne, 
M  mère,  peur  ymener  une  ▼teeonfbnnei  te  vte  rdigleuae 
âr^  inoinr-î  rîc  In  Tlif^baïde.  Saint  Gn-^-oire  de  Naziauie  ne 
tarda  pas  a  venir  1  y  joindre.  Les  iiabitants  de  Néocésarée 
voulurent  confier  k  saint  Basile  l'éducation  de  la  jeunesse; 
mais  il  refusa.  Il  passa  dans  cette  province  députe  Tawiée 
3S7  iuw]u'k  362,  avee  tes  solitaires,  auxquels  il  prescrtfHla 
iiMiiiiTi-  de  vivre  dans  la  profession  k  li^u  use.  Les  réglée 
qu  il  donna,  traduites  en  latin  par  Buuu ,  prêtre  d'Aquilée, 
eut  dli  tMfjht  députe  «t  mises  en  vingt- trois  articles  par 
le  savant  cardinal  B  es  s  a  ri  on,  Grec  de  nation  et  religieux 
de  cet  ordre.  U  est  à  remarquer  que  saint  Basile  ]irérerait 
do  beaucoup  te  vie  conunune  ,  ou  céuobitiquc ,  à  la  vie  ana* 
cliorétique ,  ou  solitaire.  U  en  donne  de  soUdes  raisons  dans 
plusieurs  pas?'agGs  de  aai  éofla. 

En  3&4  il  fut  ordonné  prêtre  par  Eusèb? ,  f^'qiic  de  Cé- 
sarée,  qui ,  l'ayaut  bicntèt  pite  en  aversion  ,  1  obli^  à  re- 
tourner dans  sa  solitude  du  Pont.  Cependant  cet  éloigne- 
ment  ne  dura  point.  Il  le  rappete  bientôt  pour  raider  à 
gouverner  son  église ,  agitée  par  la  persécution  de  rem* 
pereor  Valens ,  protecteur  des  ariens  V.n^^lir  étant  mort 
en  S70  f  saint  Basile  fui  élu  et  ordonné  évéque  à  sa  ptece, 
dtt  «onsenlcnent  deGiésoiiUtdvèiinedeNariBai»,  pÂrade 
son  ami. 

Bevêtu  de  celle  diguité,  il  ne  crut  pas  devoir  danger  sa 
manière  de  vivre.  Quelque  grands  que  (Vissent  ses  revenus , 
il  continua  k  vivredana  tepanmié»ae  montranlinexoraUe 
sur  le  choix  des  mbdslm  des  aulds.  L^inatruetion  et  Pédi- 

fication  de  son  peuple  absorbai«*nt  toute  son  attention  ;  se^ 
soins  cependant  ne  se  bornaient  pas  à  son  diocè&e.  U  s'ef- 
(brça  inutilement  de  nconcilicr  les  Orientaux  et  les  Occi- 
dentaux, <livis(^s  au  biijcl  de  ileux  évéques  d'Anliociie, 
Mélèce,  choisi  par  les  ariens,  et  Paulin,  dijà  évéque  tk 
celte  ville.  Les  Orientaux,  a\tc  Mék-co,  prenaient  le  mot 
lijpoalAse  daoa  te  sens  de  pei'tonne  ;  cl  les  Ocddeolaux., 
avec  FaoKn,  entendaieni  par  liyposlaM  etsenc»,  et  repro- 
tliaicnt  k  leurs  adversaires  d'adnt'Mrt-  It  hs  ess^'nccs  divines, 
il  eut  plus  de  succcs  auprès  des  ov^^quci  ariens  de  Ma- 
cédoine, qnll  (enta  de  réunir  à  la  foi  de  l'Égltsc  ;  mais  ce 
no  (ut  pas  sans  attirer  sur  lui  par  sa  condesoéndance  te  re- 

Ipruclie  de  favoriser  l'héréste  des  )uieuiiwlunmi|nM  («anu- 
ab  dn  Srint^ISsfvH).  Il  est  mi  qu'il  exigctii  aiiwleBWiK 
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q««  ecê  éïêqucs  confwAas'^ent  la  loi  àê  WeéB  «•  dédaru- 
wnt  qolh  ne  croyaient  i>.i5  le  SaiiU-Ksiirit  créature,  mus 
1m  <»Wi0«ràdiie«xt>'***^">^^  4"  *' 

a'l;i qi"  sur  point  par  un  moinA  dans  un  repas  oii  se 
trouvait  i^aiiit  Grégoire  de  N«2iu»«.  Celui-ci  prit  la  déren$« 
de  iUisilc,  et  loi  rendit  quelque  teutps  après  compte  de  ce 
difl«*rcnd.  Saint  Basile  répondit  ;  «  M  dos  frères  M  MWt 
pa»  euuore  convaincus  de  HMSwntlnMits,  je  n'ai  flea  k 
répondre;  car  comment  per«iaderai-jc  par  une  petit»?  lettre 
«•x^^MBiilongtaoifMa'cpaapertaadésf  ■  Saint  AUtanasc 
•ppraava  etito  rénvrwe,  d  aM  Ortpira  4e  HNtene  en- 
pose  dans  te  jwinfîryriqne  de  saint  Basile  (\»e  ce  saint 
évéqut!  rofutait  par  de  solidea  raison»  le«  liérétiques  enne- 
mis du  8«M<Âfrit»  qui  wihiH  oonuMoai  à  pMttre 

CBM7. 

Ihw  aonra»  «wwiB  J*hw«HliittnM  <l  dalwnwte  «Hm- 

vrit  encore  pour  saint  F  y>ir sa  confiance  excesslTe dans 
rortbod«ue  d'Eaatatbe  de  Sétwste,  conftanoe  que  ne  par- 
iafaiN  HMob  dat  éfêtpMa  de  la  province  ;  mais  «clairé  deui 
-ipi  ^<;  <tiir  la  fourlerie  d'Kattatlie,  il  se  sépara  entière- 
ment  lie  sa  oominuniou.  Ce(>endant  nne  persécation  plus 
redoutable  le  menaçait.  L^empereur  Valons ,  qui  s'était  dé- 
claré lefretaelearde  i'ariaaiwne,  voulut  l'obtifor  à»  oooh 
■Boniqaer  avec  Evdo x« ,  «Mtrpatear  éa  ridge  ée GoMln» 
tinopli',  et  l'uni  r  1-  rr  la  doctrine  des  arien*.  Ni  les  nie- 
BBMS  du  préfet  Iklodeste  ni  cdl«s  de  l'enipereur  lut-uiéine 
M  furffinrant  à  le  ftifaro  fléchir.  Valens,  surpris  de  cette  gé- 
■éreose  fennet(* ,  et  renonçant  à  les  projets  contra  M ,  as- 
sista le  jour  de  rL^HpUanie  anx  sahris  mystères,  et  ttk  fan- 
tel  son  offrande,  qui  fut  reçue  par  saint  Basile.  Deux  fois 
«More  Valm,  obsédé  par  !«•  ariens,  ordonna  son  exil; 
nafo  iNorainlM  sapenmifldMa  de  IVmpeniir  toeal  riw- 
qner  le  premier  ordre ,  et  une  ré\o\te  du  peuple  de  Césaré« 
empêcha  Peiécntion  du  second.  I>epui<i  ce  moment,  aucun 
événement  ne  se  fait  remarquer  dans  la  rie  de  saint  Basile. 
Épuisé  par  les  travaux  de  lan  aiaiilèra,  cxtéHié  par  les 
rigueurs  de  la  pénitence,  il  momt  te     Janvier  S7V. 

Il  a  li)i<^  de  nombreux  ouvrage  écrits  en  grec  :  esaais 
d^splicatîon  de  rÉcritiue ,  heraâes ,  controverses  tbéolo- 
glques,  lettres.  0>al stvIeaA  à, la  morale  dn  diristbBisme 
quil  s'attache,  et  rlms  ses  ouvrages  de  théologie  51  se  nip- 
portc  plutùt  a  ia  tradition  et  à  Técritore  qu  a  nu  système 
pli{lo«ophique  quelconque  :  aussi  ne  saurait-il  occuper  dans 
ritistoire  de  la  pbilosopUela  pièce  qp^  eat  oMeme  d'au- 
tres pères.  La  meilleure  MHion  et  la  ph»  eempliile  de  ses 
«Mivr«i  est  en  troi.^  vol.  in-roHo,  le  texte  grec  et  latraJur- 
tioD  latine  en  regard.  Les  deux  prmiers  volumes  ont  été 
Imprinésen  17S1  par  le«  aaine  de  D.  Mien  Gantier,  Msé- 
dk^;  le  troisième,  publié  en  lî-io,  ap^^s  la  mort  de  cet 
édlleur,  est  dù  anx  travaux  de  la  congn^ation  de  Saint- 
Meur.        H.  Boi'CUiTTé,  recteur  d<>  l'Acad.  d'Eira-cl>toir. 

BASILE  l*',dit  le  Macédonien,  eniNnurfrae  (866- 
M8),  né  en  Macédoine,  de  parents  pauvvos,  élaK  d'abord 
simple  éfuyer,  et  obtint  la  faveur  de  l'empereur  Mîcitel  III, 
aot^d  U  piut  par  son  adresse  à  dresser  les  chevaux.  Mi- 
chel fasioda  I  feaapire  eo  Md,  en  teeoimalssanee  de  ee 
qu'il  l'avait  délivré  du  patrice  Bardas.  Peu  de mo5!<  apr^s , 
Bâbilc  M!  plaça  seul  sur  le  trdne  en  donnant  la  mort  â  Itli- 
ctipl,  qui  médHait  sa  perte.  Il  se  montra  digne  do  la  cou- 
fonne,  Ht  aTceanocès  la  guerre  en  Orient,  npooeaa  les  8a^ 
leshis  de  la  SleBe,  Ht  learir  h  Jnttlee  et  réA»rma  les  abn». 
On  a  de  lui  un  traité  de  /'  fr'  <!'■  lirgner,  adre^w'  à  son 
(ib  Léon.  11  avait  commencé  un  recueil  de  lois  en  soixante 
livre»,  que  ton  itis  termina»  et  qui  «t  connu  sodstetlbede 
Pnsiliçues.  Ce  n'ast  qu'Une  titdnctfeo  grecqMd  imo 
continuation  du  Di;;cs1e. 

BASILF  il,  (lUle  Jeune,  empereur  grec  (007-l02;>),  fils 
de  Romain  II ,  TtffOL  coi^joialetoeat  avec  son  frère  Cons- 
iMtin,  après  limoil  de SiAhGèa.  Ilélenlh les hhreHatdc 
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Barde s>$el4r«e  ef  de  fiardes^Mi^eee,  ialiît  les 

Iliil^.Tn  --  /■  iniS-iei7),  et  n'unit  h  Hul^aru'  à  i'rrnf>irr  d'Cî- 
rienU  Ajfaot  flKit  <pûaie  miUe  phsouniers  bulgafe*,  il  eitl  te 
cmanlé  de  leor  Mie  crevor  les  yen,  n'en  fiiaimaial  nÉlak 
par  centaine,  pev  «pllsiMMnl  flCsendilM  leaaalraadMM 

Itiur  pays. 

BASILE.  Le  talent  esquisse  un  portrait;  et  ca  pai»> 
eanoe  ert  Mie  que,  sou$  sa  main,  «e  portrait  devient  un 
taWeeu ,  et  ee  trtieen  repré^«file  ri  Men  an  de»  «aane- 

têres  de  la  socii'ti''  .m  iiulirn  Ii<|iiiHh  rifni^  v-vons ,  qw 
nul  à  Km  aspect  ne  peut  s'etnpécber  de  s'écrier  :  Il  eu 
d'nprèi  mhitêt  at  tevelidlOM  pffMpaleaaeHt «nr  I» 
sc^nequece  relief  tranche  Tivemmt,  s-nuteanx  yeux,  et  que, 
pour  peu  que  (Illusion  s'y  prête,  !«  doute  n'e*t  plus  p<^is»jble  : 
aussi  le  spectateur  se  retire-t-il  pleinement  satisfait  Oc  sa 
sdrée,qnànd,  montnat d« doigt  Ilvlq^,  UWndil:  Ai 
t'appettes  Vtr^pœrtite;  et  dMiTugeant  JMfie,  Il  hd  e  «r*> 
ché  A  la  fare  rrs  F.1  tr  i.  sournois,  tn  te  Botriui.  ;  !n 

Calomnie  /  Cette  fois  l'esprit  de.  Beaumardiois  &'elève  au 
niveau  dn  0Me  de  HeHèm. 

Pirorsp  somtraireau  fer  mupe  qui  lui  hrûle  répMeme, 
Basile  aura  beau  jeter  par-dessus  les  inoulius  sakuigae  »a- 
quenilie  noire  et  son  long  sombrero  ilc/rogle  espagnol;  B 
aura  beau,  al  tfest  possible^  rdever  son  «ail  iinx  «t  foriein, 
onuer  uo  lainr  oth  uvas  en  nvi>i  wnraMer  am  iroiis  npnr  ' 
longtemps  incliné,  r,  i^'is  iN  tnriit  n  l'-té  si  bien  pris,  (p.- 
partout  Fi|i;aro,  le  peuple,  le  reconnaîtra  et  l'apprétiendera  an 
corps.  Ba.Mle,  ^art  Tartufe  moins  la  grandeur,  TMel^ 
plus  serpent  encore  qtie  Tartufe.  Chez  lliypocrîte  Tartnte, 
la  calomnie  n'est  qu'un  des  mille  engins  <lc  son  ars^tL-iJ  dra- 
holiqiie;  die/,  le  calomniatctir  Basile,  e'tst  ren;^n  priwi- 
pal  auquel  tons  les  antres  sont  soumis.  Tartufe  décenvert 
niarelie  le  ftent  haut  au  péril  ;  BeeHe  le  teome  fm  m-- 
chant  à  quatre  p  itt>'';  Tartufe  f  inn::''  un  hCMlilt  haaNK  ' 
dans  la  ntis^e,  Basile  l'envoie  au  bagne. 

BASILK]  (  Botmiqve),  de  ^atXixo:,  rojal ,  k  CMC 
de  son  (xleur.  Ce  genre  de  plantes,  qui  appartient  h  h  fh- 
millc  de$  labiées  de  Jus^eu,  se  reconnaît  aux  caracièi» 
suivants  :  calice  à  deux  lèvres,  la  stipérieure  large  et  en- 
tière,  llnlérienre  plus  loogne,  à  quatre  dents  «lignés  ;  e»> 
rolfe  TCnveiwée,  t  lèvre  enpéileuie  qnndrIloMe,  É  Uinvln^ 
férieiire  plus  longue,  non  dhl'M'e  en  lobf»î;  e t  seulentent  ot- 
netée  ;  filets  des  deux  étamines  k'^  plus  («urtes  munis  d\ai 
petit  appendke  ji  leur  base. 

Ce  genre  contient  une  quarantaine  dVpèoes,  remarquables 
par  l«ir  odeur  suave  et  pénétrante.  Elles  «ont  toute,<  exo» 
tiques,  et  orifiinaircs ,  pour  la  j  lnprut,  i'^--  )i;irli.--  i  baodes 
de  llnde.  Mais  plusieurs  ont  été  introduites  da»  me  Jn^ 
dins,  ctdeni  anrteat,qne  non  allen  décrire,  y  neal  Mb* 
tenant  très-nmltlpliées. 

Le  basilic  eommttn,  ou  (ftand  bùsilic  {ocimum  Inmlt- 
citm,  Linné),  est  cultivé  dus  tous  les  janHns,  k  eaats 
de  son  odeur.  Ses  tiges  sont  l^èremcnt  -«nloes ,  hantes  dr 
30  cent im.  environ  •,  mt  f&anm  pétfoMes,  en  forme  de  «mr, 
un  peu  ci'k'es  et  d;  nti'lf'<  ur  Ikh  1^ ,  !<  >  fleur*,  Mandies 
ou  d'un  rouge  pèle,  sout  dUpos(3es  à  i'extrCfliitédeliqp 
et  dee  naiwnnx,  en  enneaox  cempaaée  cknen  d* ckf  è 
six  fleurs,  et  qui,  par  leur  réunion,  forment  des  espères  d'é- 
pis. Cette  plante,  qui  nous  eal  \eau.e  àe*  Iodes  orànftk», 
se  retrouve  aussi  dans  le  nouveau  contint  |  «Ile  est  pns* 
que  uniqaemenl  emplojfée  maintenBnt  à  servir,  comme  h 
thym,  de  rondhnent  arofflstiqae  aux  prépnrtttfomi  n>K- 
naires.  l.*infusion  dv  -r-,  n  nillis  d  '-nniiiiitt''<  iltsKi^N 

était  en  usage  autrefois  en  médecine,  mais  elle  est  aqani^ 
dinri  abandeonie;  Il  en  eel  de  latae  d»  Vimi  dMMi 
qu'elle  fournil,  et  qui  est  très-aromatique  très-sna\ie. 

Le  basilic  à  petites  feuilles  ,  ou  busilie  nam  (  ocmuim, 
mittiiuxnn,  Linné  ),  est  celte  jolie  espèce,  originaire  des  Inde» 
oricnlaics,  que  Ten  élève  coonnnnifaient  iim des  pots,  et 
que  l'entlenl  dtM  ka  MtoanaM  aar  lai  kÊÊtm  i»oiir  joair 
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«kwia  agrcutlc  odciir.  Sa  tige  cél  iianto  d  unvirun  quîazo  un 
iM|t  centimètres,  et  garnie  de  rameaux  telicinent  touffus 
(nr  toate  U  plaato rasMmbto à  qa  payt  buisapa  é|tais,  ou 
i^M  à  une  bovSé  de  verdnra;  les  fenillet  «Ml  ttcliu-s, 
ikimbreaseA,  opposée^,  ovales,  uo  peu  dtarnues,  vert<  $  ou 
romritraa,  pcesque  eemblablM  à  ceU^  du  serpolet;  ses 
IMS  «Mrt  bl— dliBt,  petites  etdispoaées  par  annonni. 

BASILIC  (  Zoologie  ).  Ce  uiol  a  été  louglcuips  ciu- 
jfiayi  poor  dëa^er  un  animal  imaginaire  ;  c'était  une  sorte 
dtdiaioa  en  miaiatnrBi  dont  la  nonure  était  morfdto,  at 
aort  le»  yeux,  ptan  tenMMCiMBim,  dowirientla  mort  dPott 

««I  reg  inl  A  la  \(-x\Ké,  c(>  dernier  effet  n'avait  lieu  qu'aii- 
ustqoele  lusilic  avait  vu  l'bommc  avant  d*en  être  ap«rçu 
HÉhaîna;  car  si  r«lui-ci  avait  été  le  prtmicr  k  découvrir 
TîalTiial,  il  <^tait  h  l'abri  tic  ses  atloinics.  ("o  regard  terrible, 
il  venait  à  se  reilécliir  sur  une  glac«,  (jui  le  renvoyait  nu 
hiulie,  ^ulfisait  pour  le  luer  lui-niPme  :  aussi  pour  le  faire 
uMorir  et  s'ea  ctuparer  lui  préaeotait-oo  un  miroir.  Quel- 
quevuDS  préfeendalcnt  qu*aiie  femme  postait  le  ndair  loot 
viY.iut  svib  peine  rt  <:nns  danger;  tout  le  monde oonven.iit 
«v'idkur&  ({ae  c'était  un  rare  aniioal,  et  i^on  attadiait  beau- 
coqj  da  pris  %m  |>ossc8siun,  car  U  Mrvail  ^  préparer  des 
luédicanents  propres  à  guérir  beaucoup  de  maux.  Qui  ne 
uit  que  le  basilic  a  fourni  à  Panteur  de  Zadig  un  de  ses 
pis»  agréables  chapitres?  Mais  on  n'apjirendra  pas  sans 
TMiqiie  «orprise  que  d«s  aaturalistes  l'aient  figuré  dans  leurs 
•■niges,  et  que  dct  médeeiiis  liaient  eoIrellDis  Taiité  dans 
ItTifs  (ibarmacopées.  On  voyait  niPme  dans  hciucoup  île 
alncls  d'histoire  naturelle  de  |M:Ut«s  raies  façonnées  en 
taMli|«dn0MM  pw  des  ciiarlatans  <|qI  lee  vendaleiit  mx 
|P»pÉ|pla  MUS  le  nom  de  basilics. 

iifîsndlMl  l'on  oe  désigne  phis  soos  ce  nom  qu'un  genre 
dt  reptiles  appartenant  à  l'ordre  des  sauriens,  et  caracté- 
risés par  nn  corps  aUoQgéi  oouverl  de  petites  écailles  j  leurs 
«pire  pieds  à  cinq  do^  ongolcaléi ,  idparéi,  h^nn; 
Wtîf  bogue  diaraiifî,  ép3i«;se,  légèrement  écliancrée  au  boul  ; 
'i»r  palaiij  g;umi  de  tkuts ,  aussi  bien  que  les  niAdioires  ; 
Vur  jos  et  leur  qseue  surmontés  d'une  crèlc  élevée  et  cun- 
tiatie,  toutemie  per  les  apoph|«ei  épineuse  de»  vertèbres, 
le  eore  bastlîc  comprend  dent  espèces. 

\.t  bauUc  à  ciipiichon  est  un  animal  qui  se  rencontre  an 
MfMÇWt  à  la  liartioique  et  i  la  Guyaoe;  sa  longueur  lo- 
Idepad  aRer  Jusqu'à  nn  mètre.  Il  est  d^nn  brun  fauve  en 
dfssusfl  hbnrhltrf;  en  dessous;  sa  Rorge  porift  di':.  bjnde.s 
iTiiU  t)run  ploiabc,  et  de  citaque  côtti  di;l"(ril  r(''4j,ne  unu 
lie  biaochltre,  liserée  de  noir,  qui  va  se  perdre  sur  le  due. 
U  Mtile  e»t  fort  innocent,  du  moins  pour  l'iumime  ;  il  se 
asemt  de  graines,  et  pcnt-ètie  aussi  de  petils  anlmaax,  vH 
?^n;les  licu\  linnn  !<  ,  iiage  fort  bien  à  Taidc  de  sa  queue, 
'  n'i  de  royal  qu'une  proéminence  nieiubt  iuuiUM:,  en  ua- 

rc  de  capMlKHi,4|iil  reeenvre  son  occiput,  et  qui  occupe 
li  I  Uce  d'une  couronne  sans  en  avoir  tout  à  fait  la  forme. 

L«  bmdïc  à  bandes ,  oiigiuairc  du  Mexique,  oe  diiïï're 
<lBpii£édentquc  par  le  moindre  développement  de  sa  cnMe 
nfÉiiÉine,  par  ses  écaiUés  ventrales,  sont  carénées  au 
ImMe Kasu,  et  par  ris  on  sept  lundes  noires  r<<8nant 
CD  tn?ers  de  aon  do«.  TttuvTw.. 

BASILIGATE  y  partie  de  rancienoe  Lucanie,  aujuur- 
<nnri  Yaat  des  quinze  intendances  (pro\iiice$)  de  teri-e 
dn  royanmc  de  Kaples,  est  bornée  par  les  provinces 
^rerra  Ai  Ban,  CapUanata,  Principalo  citeriore  et 
i'''inciparot»Wcrl<»r«,ct  contient  environ  3ti0,ono  lialiil.mts. 
A  l'oscsl  cette  contrée  e^t  tantôt  limitée  et  tantôt  parcou- 
"■*|ar  la  Ailnc  prîncipalede^  Apennins  ;  aunui«stelleett 
pLtle et  bien  arrosée.  I-e  Hi  i  lui  !c  lia^iscntc  ou  Ba^-sieiitu 
i'Agri  traversent  la  provinee  daiu  toute  sa  longueur, 
^lii  nor«|-(ute>t  au  sod-cst ,  mats  aucun  de  ces  cours  d'eau 
a'tst  navigable.  Le  climat  de  la  Basilicate  est  sain  et  tcm- 
|M,  I»  sot  iietUie,  mais  U  culture  cttréioctuent  défectueuse. 
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population  est  dcmcurt^  en  proie  k  l'ignorance  et  à  la  . 
superstition  ;  aussi  le  commerce  et  l'industrie  n''ont4iS  pris 
aucun  dévetoppemeot  dans  cette  province,  qui  a  pour  chef- 
lieu  Potmsa.     ville  la  plus  peuplée,  Muicra,  compte  en- 
viron 13,000  halùtants. 

BASILIDE,  fondateur  d'une  des  écoles  gnostiqiics  de 
PfigTpte,  naqoit  en  Perse,  an  eonmencemoit  du  second 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Mak  c'est  en  lvs>  pte,  à  Alexandrie, 
qu'il  exposa  sou  8]f6léiue  et  (pic  son  école  prit  les  plus 
grand-)  dt'veluppements.  Sado('tnnc  se  distingue  de  tons  lei 
autïes  systèmes  postiques  par  la  richesse  de  ses  idées,  de 
ses  symboles,  de  ses  monuments.  Cet  enfant  de  la  IVtsc, 
initié  aux  théories  chrétiennes  dans  .Mexandrie,  prétend 
qu'il  n'innove  en  rien.  Il  a  refu  la  doctrine  primitive  des 
chréticnsparun  eeildn  Glaneim,  faiterprète  de  sabit  Pierre. 
Il  avoue  cependant  que  son  enseignement  ne  s'hccDido  p;is 
avec  leâ  ccrilâ  apostoliques  i  ihhah  U  afTinne  que  ces  écrits 
sont  les  uns  supposés  par  la  mauvaise  foi ,  les  autres  al- 
lérés par  i'isnofaïkce.  11  met,  comme  Bardesane,  à  la  Uii'. 
de  tout,  un  Dtesl  font  nom,  qu'aucune  parole  ne  saiirai| 
faire  connaître,  éternel,  caché  en  lui-mëine ,  mais  qni  a 
inauifcslé  ses  perfections,  et  s'est  déployé  en  une  série  d'^ 
roanatlons  qui  toutes  sont  encore  lui.  Les  cinq  pcemièras  de 
ci's  rtnanalions  sont  des  personnifications,  de>  attributs  de 
l'Intelligence;  deux  autres  pcrsonnilieul  dus  qualités  mora- 
les. Cles  sept  émanations  réunies  à  Dieu  forment  une  oçdomlc, 
qui  a  des  rapports  avec  Togdoade  du  ZM4>AvesU  (Zcruané 
Akéréné  et  les  sept  amriiaspuids),  avee  le  monde  Aziluth 
ou  la  prt  ntiere  série  des  intelligences  de  la  kabbale,  cl  plus 
|>aiticuLlièrement  avec  la  première  ogdoade  de  l'ancienue 
théogonie  égyptienne. 

De  sa  première  série  d'éons  Basilide  en  f<Ut  émaner  une 
seconde  ,  également  com|,K>8ée  de  sept  êtres ,  qui  réflécliis- 
senl  rimaj^e  de  la  série  créatri<  e,  et  qui  donnent  naissance 
&  une  nouvelle  série.  Le  nombre  de  ces  déploiciueuts  sitc- 
ceiaifi  s'ttève  à  Iroisoent  soixante  et  einq  inMIigenccs,  qui 
forment  autant  de  mondes  intellectuels,  Ouraitoi.  tl'cs 
sont  toutes  d'une  pureté  divine ,  cl  relléclàs>j>eiit  les  imaites 
les  unes  dot  antres,  tout  en  devenant  de  plus  en  plus  im- 
parfaites k  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  ThiteUigence  par» 
faite.  Elles  se  partagent  le  gouvernement  des  divers  mondes, 
et  président ,  selon  leurs  rang»,  anx.  destinées  des  astres  et 
à  celles  de  leurs  habitants. 

Pour  ex[dk|aer  la  grande  question  de  l'origfne  du  mal, 
Basilide  adopte  un  mythe  du  Zend-.\Testa.  Il  admet  une 
Invasion  violente  du  principe  du  mal  dans  le  domaine  du 
bien.  L'iwrmonic  du  monde  étant  troubUc  par  cette  attaque, 
la  sagesse  divine  dut  prendre  des  mesures  pour  rétaUir  l'ordre 
et  Mraserrb'  le  mélange  à  on  bot  digne  de  PEtre  SopHime. 
l!n  cfTet ,  ce  qui  est  divin  a  pu  s'altérer,  .se  confondre  avec 
la  matière ,  mais  doit  revenir  tât  ou  tard  à  la  pureté  cé- 
leste. Dieu  a  donc  créé  ce  monde  pour  servir  de  tliéâlre  nu 
grand  drame  de  ré|)uration.  I.'ftme  humaine  se  trouve  depuis 
le  commem  ementdu  monde  dans  une  migration  perpétuelle, 
dont  le  but  eit  de  la  séparer  du  mélange  inati  riel.  !.lle  par- 
court OOQ-seulcment  les  divers  degrés  de  l'eiisteace  auimalo, 
vuiÈ  «neore  les  dini>rentes  édtdies  de  la  dvilisatlott  des 
peuples.  Des  an^es  siiécianx  ,  pn'posés  aux  nations  et  aux. 
individus,  dirigent  ces  période»  de  perfectionnement.  Toute- 
fois ,  cette  surveillance  ne  suffisant  pas  à  l'Être  suprême, 
il  résolut  de  se  maniCKteraux  honunes  et  do  leur  tracer  leur 
destinée  véritable.  Poor  cela ,  fl  envoya  sa  ()rcmièrc  iulcl- 
lif^ence,  A'oils,sc  réunir  h  Jé-us,  l'iifjmmele  plus  nioial  de 
son  époque.  Dans  rqtpai  ilioa  et  dans  la  mort  de  ce  person- 
nage, moitié  liemneb  roolllé  dMnHd,  P  Aomme  seul  aouflUt  t 
Vfspril  remplit  sa  mission,  en  indiquant  à  l'Ame  le  chemin 
lità  k  foi.  La  lui  est  non  pas  uue  .suite  de  convictions,  mais  un 
état  moral  et  intellectuel,  une  sorte  de  vie  divineen  commn- 
nication  avec  le  monde  su|)érieur.  La  foi  se  transforme  donc 
à  mesure  que  l^o  s'élève.  Pour  s'élever  ainsi,  01e  doit 
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laNw  ocMÉra  «rtabis  eqiriU  du  mal ,  originairement  «étran- 
ge» à  l'Ame,  nais  qui,  par  saite  de  la  grande  cooAuioa, 
se  «ont  associés  à  eOe  au  point  de  former  dans  rbomme  ane 

seconde  ftme,  l'âme  animale.  Kn  soninio,  1 1  rnornlp  <Ir  r.n-ili  le 
ae  i^oM  CD  cet  axiome  :  «  Le  sage  ne  doit  rien  liair  ni  rien 
désirer.  » 

Cet  ensemble  de  doclrincs,  Rasili(l<>  n?  \c  rommiiniqualt 
que  par  degrés,  en  établissant  dt--.  classes  d'iniiii  s  plus  noui- 
breases  que  les  autres  écoles  goottiques.  Le  plus  illuMre 
de  ses  élèTes  fut  sou  fils  Isidore,  qui  imprima  à  réoole  une 
direction  plus  opposée  à  l'Église  chrétieime,  et  adopta  le 
dncét  isme ,  r\ -.irinc  il'apros loque!  la  première intcUif:pnce, 
le  Août,  ne  revilit  qu'une  apparence  de  corps,  et  ne  souf- 
IHt  qiffiM  mort  apparente.  Les  basilidiens  te  lont  plus 
tard  autorisés  de  cette  maxime  pour  renier  leurs  croyances 
et  se  soustraire  au  martyre ,  comme,  suivant  eux ,  le  Sau- 
veur s'était  dérobé  à  la  croix. 

BkotAt  ila  aUèrvit  plus  loin  :  ils  prétendirent  que  les  par- 
Mls  u'ëlaieat  tenus  è  aoenne  loi ,  que  leur  ânie  était  trop 
élevée  au-dessus  du  inonde  matériel  pour  potn  oir  affectée 
par  la  volupté.  C'est  par  sa  morale  licenc  ieuse  «praclicva 
de  se  i)erdre  une  école  à  laquelle  ses  adversaires  les  plus  ar- 
dents, saint  dément  <rAlexandrie ,  saint  Irénée,  «aUil  Épi- 
phane,  Ttiéodorct,  Agrippa  Castor,  aTalent  d'abord  reconnu 
de  belles  qualités  morales.  Après  s'être  répamlue  un  insLiul 
dans  toute  l'Égypta,  elle  s'éteignit  partout  obscurément, 
vert  le  nOien  du  daqnlènie  siède.    Albert  MâTren. 

BASILIDIENS.  Voyez  B4Siude. 

BASILIO  D.\  GAMA  (José),  poète  épique  brésilien, 
naquit  on  1740  ,  àSan-José,  dans  la  province  de  Minas- 
Géraès.  Amené  à  Ri(Kde«Jaaeiio  par  un  frandacain,  il  entra 
au  collé]^  des  Jésuites  ;  mais  la  suppression  de  l'ordre  (bt 
pour  lui  la  cjuic  d'une  foule  de  jK^régi  initions  malheureuses. 
Enfin  il  trouvo  asile  et  protection  auprès  de  Pombal,  qui 
nitlaelw  k  aott  eaMnet  Cflst  là  que  Dasfllo  éerit  QniAiMa, 
en  faveur  d'un  chef  africain  dévoué  aux  l'orlii^ais,  et  son 
l>oeme  épique  V Uruguay.  .Mais  à  l'avènement  de  doua 
Maria  l"  l'ombal  est  exilé  dans  ses  terres;  Basilio  lui  rc:>le 
fidèle,  et  écrit  des  vers  à  sa  louange,  h»  Jésuites  relè- 
vent la  tête,  attaquent  Wraguay,  traitent  lenteur  dingrat 
et  de  parjure.  Pour  se  soustraire  à  leur  venf;eance,  Ra^^ilio 
repart  pour  lUo-de4aneiro ,  où  le  vice-roi  et  l'évi^que  l'ac- 
cueillent avec  distinction.  Il  se  lie  avec  tous  les  liltéraleurs 
de  l'époque,  et  ils  fondent  ensemble  la  première  académie 
brésilienne.  En  1790  arrive  un  nouveau  vice-roi ,  qui  ferme 
Tacadéniie,  arrête,  juge,  condamne,  déporte  les  littérateurs 
aor  les  cdtes  d'Afrique.  Baatiio  da  Gama  lui  échappe  en  rc- 
Iravenant  FAttantique  pour  b  dnqBièma  Ma.  Il  dâuvque 
à  Lisbonne.  Nul  ne  sait  ce  qnll  y  dnvint  On  CMtt  BMiaiient 
qu'il  y  mourut  en  1795. 

Bidlln  da  Gama  est  auteur  d'un  grand  nombre  de  gra- 
denses  productions  lyriques  et  élégiaques ,  de  bettes  can- 
tates, de  tendres  sonnets ,  d'ingénieuses  épttrcs  ;  et  dans  tous 
les  genres  il  excelle.  Mais  son  plus  beau  titre  de  gloire,  c'est 
VVragîtayt  en  cinq  chants,  écrits  en  vers  héroïques  libres, 
poème  on  phitêt  roman  en  vers,  pdpttant  de  verve,  de 
génie,  d'inspiration.  C'est  l'hisloin'  dc^  pnerrcs  sanglantes 
que  les  Portugais  soutinrent  on  17jG  contre  les  indigène-S 
du  Paraguay,  soulevés  par  les  Jésuites.  Il  y  a  dans  cette 
épopée  transatlantique,  qui  jouit  d'une  grande  réputation  en 
Portugal  el  an  Brésil,  des  peininresdileaiss,  dlntéieaiants 
épisodes,  un  vif  attrait  de  cnrioillé conatonamt  aoulann, 
des  beautés  inappréciables. 

BA8IUQUE.  Ce  mot  désignait  originairement  nnédUee 
où  l'on  rend  la  justice,  un  tribunal.  New  ne  savons  si  cbcz 
les  Grecs,  dans  le  temps  de  leur  autonomie,  le  mol  de  ba- 
silique était  employé  dans  le  sens  d'édifice  propre  à  un  tri- 
bunal; mais  nous  trouvons  à  Athènes  dès  le  temps  de 
Flalott,  qui  ea  paria  dans  le  début  de  son  AilfpjlrM ,  un 
portique  aiipelé  le portiqiM  4a  roi,  «a  da  ladleiw,  ou  In 
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portique  bnsilien  ;  et  nous  apprenons  ,  tant  pir  le  \&mA- 
gnage  du  philosophe  que  par  cànA  de*  ecakan  attiquc^ 
et  des  autrâs  écrivons  grecs ,  que  oHte  déBoninafioo  tm 

duc  à  l'arclionte-roi ,  ou  hosilt  us,  qui  arait  en  cet  end|it 
son  siège  de  justice.  Ainsi ,  bien  que  ra4jectU  usité  par 
Grées,  ftoiflêios ,  Aflère  l^^crement  conuM  ktmit  tiâ 
qu'ont  employé  les  Romains,  basilicos ,  nous  ne  iniu,  en 
croyons  pas  moins  autorisé  à  penser  quel»  basilique  inudefe 
a  été  le  Iriiiunal  de  l'archonte-roi  à  Athènes.  Les  Rsomh 
avaient  des  basiliques  dès  le  temps  de  Cicécoo;  Tlbaie, 
qui  étnit  un  peu  plus  jeune  que  ronlenr  latin,  expote éuu 
son  livre  les  rè|;tes  et  les  convenances  qu'il  faut  ofasmcr 
pour  la  construction  des  basiliques,  et  en  décdt  une  faut 
shigulièrc  qu'il  avait  i  k véu  à  Fano,  sa  patrie.  La  restitiitiM 
de  la  basilique  de  Fano  présente  des  difficultés  qu'on  D'^! 
pas  encore  parvenu  à  vaincre.  Il  n'en  est  pas  de  nên» 
type  commun  des  basiliques  ,  dont  Li  di^p<Kitioa  àa- 
Vitruve  correspond  exactement  à  cdle  des  priocipln  h- 
siliqneseiirétlennes.  Après  avoir  détembié  la  plKt  pnfn 
à  la  basilique,  laquelle  doit  éire  rnnliguê  au/orrf.vi,  ,1  ii 
une  exposition  cliaude,  pour  que  les  marchands  qui  Uj,- 
quentent  pendant  l'hiver  souffrent  moins  des  incomBoditéi  I 
de  la  saison ,  Vitruve  trace  le  plan  d'un  édifice  eo  junl- 
lélogramme,  divisé  par  deux  rangs  de  colonnes  en  tnii  nef<. 
une  grande  et  deux  petites.  Chaque  rang  Jecolunnestn  si,; 
porte  un  second,  et  entre  ces  deux,  ordres  superpo«tt,»a 
étaUlt  tei^andier  d^HM  galeiie  snpMeore,  eom^tadialt 
à  la  galerie  qui  dans  beaucoup  d'éfili<;es  fnthiiiufs  portpV 
nom  de  travées.  L'i'difice,  plafonm'  dans  toute  u  kâignai?, 
se  tcnnine  par  un  hémicycle  voûté,  ou  cul-de-Ji^jp 
centre  duquel  était  placé  le  siège  du  magiitraL  /' 

Les  basiliques  un  peu  Aendoes  servaienf  doné  tj/liâèm 
u.sages  :  dans  la  nef  du  miruni ,  les  marchands  w  n^^rr 
blaient  pendant  la  mauvai.sc  saison  :  c'était  leur  bmtrw.  a 
droite  et  kgandie  delà  gran^Mf,  sous  les  ooloant^ittat 
des  boutiques ,  particulièrement  celles  des  diangnn.  tes 
jurisconsultes  donnaient  leurs  consultations  dans  lspI^ 
ries  supérieures  :  on  y  plaçait  souvent  des  biWiofbtMîiis 
Enfin,  l'hémicjcle  du  fond ,  séparé  du  reste  de  l'éJifoe  pt 
une  simple bahistrade,  et  quelquefois  par  des  colonne*,  d»- 
nail  asile  aux  juges ,  aux  .Tvocats  t  t  aux  plaiiîfiir;  La  i 
Bourse  de  Paris  rappellerait  complètement  les  bjsiliiDis  jb- 
tiques,  si  l'extérieur  en  était  plus  simplernentdtV^ré.siruo 
trouvait  des  boutiques  aux  deux  ailes  du  rez-dKjnauM, 
et  si  le  trit>unal  de  commerce,  au  lien  d'être  praîMnt 
relégué  dans  une  salle  du  prwnier  étage ,  se  (l<'[i!ojijI  ai- 
jestuousement  au  fond  de  la  grande  salle  sous  Uéeoi^^  . 
dîme  (ritene  à  rantfcpw. 

Les  Romains  n'eurent  pas  seulement  d  s  b.i<n!iiîao  |S" 
bliqucs  ;  ils  introduisirent  ce  genre  de  construction  diai  le 
demeures  particulières.  Vitruve  recommande  aai  dnfai 
riches  de  se  f^re  construire  des  basiUques  dont  U  Wt^ 
cence  égale  celle  des  monuments  publics,  parce  q«»,  •■ 
il,  il  arrive  souvent  qu'on  tient  dans  leurs  laaisoM te» 
semblées  d'un  intérêt  minéral,  qu'on  >  juge  des  caam  p- 
vées,  et  qu'on  y  règle  dea  arbNmges.  Sans  doale,  lot^ 
les  part'culiers  élevaient  des  bnsiliqin^,  au  lieu  d'j  pittu 
par  ut\ /uruni,  on  troinail  aliénant  un  grand  rtfrMI» 
des  portiques.  Les  basiliques  chrétiennes,  ralt(uéaai  W 
sur  les  basilique»  dont  parie  Vitruve,  offlNfit  aaMi  k^p"* 
de  cet  usage. 

Dans  le  silence  des  auteurs  e  c  clé  sia  clique;,  il  soin» 
fldlede  préciser  le  uM>tif  qui  fit  adopU>r  aux  chr^ 
fbrme  des  basilk|aes  pour  la  eoMlnietion  de 
églises.  Nous  croyons  toutefois,  avec  M.  QM^ttggt.<| 
Quincy, que  le  l>osoin  de  rassend)ler  sous  ^"■'Jrjf'^ 
routtitude  des  fidèles  Indiqua  naturellement  l«s  tnjj» 
eomnw  cdd  des  édifices  «lors  en  usage  qui  m 

B  plus  grand  nombre  de  jierMnaes.  iw  ^ 
à  leur  Muvdie  destin^,en  n^  ' 
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mtt  Msadîel  à  tour  faire  subir.  L'éréque  s'assit  au  rentre 
Â  HrfoikTle,  à  la  place  «la  Juge;  la  table  ùk  sacrifice  ou 
^Vaiitcl  fut  jib»  /  1  1)  tri'  1  v^v.Vjiu-  et  le  peuple  ;  on  recula  jusque 
~     te  gnunde  oef  la  Uludcade  qui  aâMrait  ntrcCub  la 
9é  trftoad,  «I  te  l*«Anfo(«  de  eeMe  balustrade 
"<.n  pl.ira  les  ambert^  nu  rlir.irr-  propres  à  la  lecture 
'  àe»  év«ogilc«  et  aai  prédicaUons,  les  pupitres  des  cliantre$| 
oia  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  accomplir  le  aerrtee 
^lArin  avec  magnificaice.  Les  hommes  et  les  femmes , 
"*I»ané«  en  de  ut  cImbuts  ,  se  rangèrent  dans  les  deux  nefs  la- 
îrf  rili  V     (  '(     linsi  que  nous  les  voyons  représentés  au- 
^JmgA  de  leurs  places  re^edîTCS  sur  ks  mosaiguei  qui 
;1HIK  la  Ber  prindpde  da  te  bniliqae  d»  Sdnt-Forlmat 
*^in^vp[rnc  D'.uitrfs  fois,  et  «(  osagc  participait  de  POripnt, 
)ts»  [«itui«e»  vuik^  occupèrent  les  galeim  supérieures,  et  les 
iMUiiiefi  restèrent  senb  en  bM»  Lm  catéchumènes ,  les  néo- 
'  litijt£s,  et  géoi^raleinent  tons  ceni  qui  n'avaient  pas  le  droit  de 
^p/nétrer  dans  le  temple,  trouTaient  an  asUe  sous  le  porche 
"t\l<  citur.  An  reste,  bien  qa'on  paisse  juger  par  induction 
^•^^Jttonncdeapwmières  basak|Be«  chrétiemiea,  on  ne  sait 
■i^Hle  quelea  ftawt  las  pFMBlftfef,flldaMqMll6adbMK> 
fî-.n^  (fti       Ik'ilit.  Ce  qu'on  n'a  pas  .i^îir?  remarqué ,  c'est 
Hm      càiapeiies  des  catacombes,  qu'on  a  tout  Ueu  de  re- 
manier conaoïe  1m  pnmiers  lieax  d'assemblée  des  chrétiens, 
u'oftad  aocon  rapport  aTCC  te»  ImflifBca.  Creusées  généra- 
kawiit  dans  le  roc,  elles  alfceleotfc  tontes  leurs  extrémités 
k>  f'jrm'':>  "li'iiii-drculaire»,  et  souvent  pn^v'ntfnl  Jans  k-urs 
^  ni^i^rts  aTec  la  croix,  qu'on  a  iotefprélés  dans 
mfàSfM,  mai*  qui  n'étaient  probablemeat  à  Féri- 
ftes  que  des  inu'lations  do  plan  des  salles  des  thermes  ro- 
méat  oa  des  excavations  sépulcrales ,  avec  lesquelles  ces 
<*T>niW  otTrenl  dans  les  détails  et  Tomementation  une  si 
fafpante  analogie.  Lessallea  dsaHurniM  romains  devinrent, 
1  ooa&pter  de  la  fondattea  de  CoBSboriteople,  le  type  le  plus 
^tréral     -  .  ^li-cs  d'Orient,  comme  les  basiliques  rcst/n  nt 
èt  tyiiedes  églises  d'OcddenL  Ces  règles  néanmoins  oe  furent 
pas  tcUanent  abaoloes  qu'on  ne  rencontre  «IdesimHatiatis 
dw  baâilîqiU'^  .'i  ronstanlinople,  ou  à  Ravcnnc,  sa  succursale, 
4m>  f^ouM  i^irs  de  l'arcUitecture  des  thermes  dans  les 
.d'Italie  1  es  églises  circulaires  qu'on  trouve  à  Rome 
«t  voisines  des  ^IIms  en  fonae  de  basiU< 
(,  lôfil'ivideamMBt  tnlléei  dM  sdks  nades,  sunnon- 
âi-  ■  r  ii)  .1*, qui  s'élevaient  au  centre  dés  thmr  e:  [  ii- 
blics,  teb  que  coix  de  Titus,  de  Caracalla  et  de  Dhk\c- 
Ces  temples,  il  est  vrai ,  avaient  d'abord  une  destina- 
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tran;  TégUse  de  Saint-Plerre  au  Vatican,  qui  :>vait  dnq 
mh  comme  les  deux  précédentes,  sont  aussi  rajpportéas 
au  règne  de  Constantin  :  il  est  wil  4*  dfn  twituftÉi  qw 
rantheotidlé  de  ces  dates  n'a  pas  encore  été  soumise  au 
eremel  dVne  critique  sévère,  "fout  ce  que  l'on  sait ,  c'est 


rLn  fiu  ;  ils  servaient  aux  cérémonies  du  baptême  :  c  Vst 
aio^i  i^ue  nous  tronvons  le  bapUsIère  de  Constantin  à  rùt«- 
de  b  basilique  de  Saint-Jean,  construite,  dit-on,  par  c«t 
r,  sur  l'en^placement  du  palais  impérial  dé  Lalran. 
reiistcncc  ea  Ilalte  d*ai  grand  noadira  d'égHses  dr- 
ruTAir<'s  )]•  -  ail'  'cnnes,  semblables  à  Saint-Étienne-le-Rond 
à  autuc ,  u^iple  de  Nocéra  de  Pagani,  etc.,  la  coos- 
tmction  en  France,  dès  les  premiers  temps  du  christianisme, 
d*ëglia«  telles  que  Saint-Germaln-le-Rond ,  remplacé  par 
$Mnt-<Scrmain-rAuxerrois  à  Paris,  sans  qu'il > soit  question 
ic  h.L>iliqucs  plus  grandes  dont  ces  églises  n'auraient  été 
OK 1  appendice,  tout  cela  prouve  que  la  forme  des  basiliques 
Va  pas  été  dans  PorigliM  essnfielle  am  é|Mses  dirélienaes 

de  Vik  i  Mi'ii!,  I  p1ii>  qtif^  les  érlidrc?  circulaires,  en  croix, 
ortngonf*.  etc....  avec  la  coupole  qui  les  surmonte,  n'ont 
iHHifdiÉI  apantlDé  de  l'imagination  orientale. 

"R*»  revrafr  ans  tasiliqiies ,  la  tiaditioA  idlipensa 
veut  que  la  première  aR  étéeelie  de  Salnt-lean  dé  Iiabran  t 
n  tA  pourtant  bien  difTicilo  !  '  croire  quo  l<s  chrétiens, 
dont  le  cvlle  commençait  à  peine  d'être  toléré  à  cette  épo- 
que^ aient  débuté  par  on  édifice  iauMnae,  ft  daq  wb,  cl 
nipi^'llo  lî.irK  <*s  dispositions  Comme  dans  SCS  propor- 
tma»  ù  ûnicuMi  baâiliqoe  Ulpienne,  construite  sous  le  régne 
Ile  Trajao.  L'égliite  de  Saint-Paid  hors  les  murs,  non  moins 
ij^Hl^ni  uioins  importante  que  celle  de  fi|j|nt  Jup  do  IiS 

MCT.  D£  U  GOXVUS.  ~  T.  II. 


qii 
qu 


-  l"i  Hlise  de  Saint-Paul,  dont  l'enscinhle  a  subsisté  jos- 
à  1  encendie  de  1824,  bien  qu'élevée  sur  rsanlaccmeDt 
d'âne  première  é^toe  eotteoBiiofaliie  de  Oonstiaâi,  fatcë- 

ponrî.int  reprise  sur  un  plan  plus  mnj^nifîqup  ■^nuj  le  règne 
«Je  lijéo<iu(«.  Ce  fait,  que  l'on  n'a  jamais  pu  contester  à 
cause  de  l'existence  d'une  mosdqine  qui  attribuait  au  p^W 
Honorfau  I"  Towie  doot  «m  «royance  plus  respectable 
que  niMna<e  lUt  Iwanear  I  saint  Sylvestre,  ce  (ait  doit 
nous  laisser  di"- rloutcs  prarpt;  -nr  l''poquc  à  laquelle  les 
grandes  basiliques  de  Saint-Jean  et  de  Saint>PisR«  «ot  été 
élevées,  basiliques  dont  la  premièna  été  «ntIftraiMat  défi» 
gorée  par  les  décorations  modernes,  et  dont  la  seconde,  dé- 
truite à  la  fin  du  quiniièroe  siècle ,  a  été  remplacée  par'  l'é- 
glise actuel  le  Je  Saint-Pierre.  La  basilique  de  Saint>Laareot 
hors  les  murs,  aupès  de  Roue,  attribuée  également  k 
OoBifulbi,  taiNe  ^  daas  Bott  étal  aela«l  l*espèe«  de  trsBs. 
formation  que  1m  premières  basilique^  ont  dil  s-ilnr.  La  jiro- 
mière  égluve  formée  de  colonnes  cl  d'omeracnls  empruntés 
k  des  monuments  d^me  grande  époque,  mais  rassesabUs 
avec  te  négligence  el  te  grossièreté  qui  caractérisent  !p«  (ra- 
vaux  dn  règae  de  Oooàantin ,  n'avait  que  cinq  cAunaea. 
sur  cliaqiie  côlé,  et  deux  cftleunc^  en  re^om  dans  le  sens  de 
U  largeur  tle  l'édifice.  Cette  di^positiou,  qui  rapfieiie  celle 
de  la  basilique  romaine  d'Otricoli ,  nous  nit  supposer  que 
derrière  ces  deux  colonnes  de  la  largeur,  cirvait  se  déployer 
un  hémicycle  proportionné  au  reste  de  1  édiucc.  Cette  pre- 
mière basilique  subsista  jusqu'au  commencement  du  trei- 
zième  siède,  où  le  |kape  Honorius  111  entreprit  de  refaire 
et  d'agrandir  l'église  Saial«LBarent  A  cette  époque  k  sol 
'^'«^tait  prodigieusement  élevé  par  l'accumulation  desdécora- 
hiûs,  non-seulement  dans  l'eiiceiale  de  Rome,  mais  aux 
environs;  et  Ton  défait  descendre  daae  Féglise  SainMM> 
rent  absolument  comme  on  descend  encore  aujourdlini  «t*nf 
cdle  de  Sainte-Agnès ,  qui  ea  est  peu  éloignée ,  et  qui  ne 
compte  encore  que  sept  colonnes  sur  chaque  côté  avec  deux 
colonnes  en  retour,  mais  MUcs-d  du  côte  de  l'oitrée.  Par 
qui  produisit  un  résnltat  pittort^ue,  an 


de  rcf:iir'- Véplifp  m  rrtifr,  on  lai^^a  r^ub^ister  lesandeanes 
colonnes  à  leur  niveau  primitif,  et  l'on  éleva  le  sol  de  U  aou* 
Telle  église  de  façon  que  ces  premières  oolMines,  deveanee 
celles  du  cboeur,  ne  d^pesacnt  plus  le  pavement  que  <)'rm 
tiers  de  leur  hanteor.  Dans  te  disposition  de  l'égbae  d  Ho- 
noriu>  III,  la  basilique  primitive  n'occupe  plus  aussi  qu'on 
tiers  de  te  dimension  totate.  Cet  exempte  et  cette  proportion 
penveat  servir  de  Iwae  aai  fireMUHléa  dnonofegique&  qof 
s'appliquent  aux  «^lises  prliÉMvn  de  Tlilnli  Jmh^  da  fiaia^ 
Paul  et  de  Saîat-Pierre. 

Afin  dene  de  IveoTer  à  Rome  une  basilique  d\m  kmm 
ctd'nae  pcofteirtieiimteaMit  originaires,  il  convient  d'étudier 
Sabt-CMnent  ou  Sable-Praxède  :  non  que  la  construction 
de  CCS  (Hlifices  remonte  authentiqueiru  nf  au  quatrième  siècle 
de  Père  chrétienne,  mais  parce  que  ce»  deux  teoiplcs  ofbcat 
an  cnsemUe  de  parties,  et  portent  un  caraettee  daapte  fl 
(^n  quelque  sorte  domestique,  qui  a  dû  distinguer  les  pre- 
mières constructions  chrétiennes.  Ainsi,  quand  on  entre 
à  Sainte  Praxède  ou  à  Saint-Clément,  on  ne  sait  si  ce  n'est 
pas  plutdt  l'heMtetion  d*un  riche  partkaUer  qui  a'ofibe  4  la 
vue  :  on  duiiait  qa'on  va  participer  k  une  réanien  ftartite 
de  chrétiens  dans  la  maison  d'un  de  ces  citoyens  qui  >  il- 
couraient  le  martyre  en  donnant  un  asde  aux  buteur»  «le 
te  idi|^  nouvelle.  A  SateMMmenl,  noue  tranvans  m 
porche,  ou  vestibule  cxliVieiir,  soutenu  pur  quatre  colonnes; 
à  Saintc-Praxède ,  apre^  un  vestibule  décore  de  deux  co- 
lonnes seulement ,  nou.^  traversons  un  véritable  j  r^  i' A  y. 
non»  comoM  ceux  de  Poiopeif  dont  un  escalier  d'une  ving- 
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tM  MàrdKê,  s^lMréM  par  nn  p.-tlicr,  oci  uiwIm 

}Mb.Jis*umum  de  .  SiMHCiéiiiMl  Ht  (<éritt)to 
  Ml  HH  TldiM  MlillMi  HAÛtal;  cMut  1^ 

Satrtte-PraxMc  c<!  nii,  et  n'a  pcut-^tre  JIImH  Hé  |)tto*  ortié. 
eelte  cour  antt^rieure  »c  retroare  àllMi  à  Saint-AinbruiM 
de  MRan  et  à  la  ratliédrale  dt  Notaré.  QUaftt  k  l'intérieur, 
rfittt  lift  Saiat-dément  oiTVe,  eomine  on  aaft  iâiérâlinDenl, 
la  rt  union  I»  plu»  complète  de*  parttrt  qof  compnuieitt 
e»«{^li«llethent  tnic  bftsilinuc  clirotiennc  <li-<  |M<Miiii"is  siè- 
cMi,  c*tolt-à*dire  les  troU  nefs,  la  gr&mk  abside  avec  tè  ^iége 
MlVMbfift  Ift  MliA  ée«  iwCtrél  •ubtanU,  ainil  qne  l*»Mtfel 
iMi  f»nfHwiott  ;  le  dinpur,  pris  sur  ta  grande  nef.  enlotiréct'ime 
»mlustra<le  enmarbrt  Incru^lé  de  inosAlque*,  et  rcnfcrminl  le* 
atnbolM,^*!in«>l^  maître  lAcrusl<''  ;  enfin,  l<  s  h  ii\  petites 
•iMMei  itf|Mtodattt  M«  dent  iieik  latérale»,  et  dont 
bmA  MiftnalrcmMl  dk  te«tMi«,  fHlitre  dkttilMietbèque. 

si  l'on  vnit  r  lihlir  une  idenlit»'  &  p- n  |^r^^  alKoluc  entri" 
le  brpe  de  la  basilique  romaine  fourni  |)ar  Vltruve  et  tes 
Miwlqtièit  rttrétiennes  qui  ftubiiUlent  encore ,  il  conviendra 
de  n'unir  les  dem  églises  de  Sainle-Marlé-Majetire  et  de 
Sninic  Agnès,  et  d'extraire  dn  premier  de  c«s  hionumentu 
ce  qui  sera  n'rcsMire  pour  assimiler  coinph  teiiictil  !♦>  so- 
rnnd  aux  trilninaiis  mltques.  Alnai,  dans  l'une  et  l'autre 
IMIlhfM ,  t«ln1nM«bi«k  Ml  htiia  Mfh  é  t*kMde  dn  fond  ; 
mai<  h  Snlnfr- AcntV  seulement  von»  remarquerw  U  double 
roinnnnilf  et  les  galerie^:  supi*ri<Mirci  j  et.  Mute  auist,  Saille- 
Mnne- Majeure  vous  fournira  l'exemple  du  podium^  ou  Ba- 
lofitrade  à  haatear  d'appui ,  entre  l'entablement  dd  odonnes 
Itiftrfenm  H  la  base  d(>et'Ile«  d'en  haut,  que  Vttrtive  re- 
garde comme  utile,  ]wut  i\uv  l«?s  pcrMnneH  placées  dans  la 
gaiarie  ne  soient  \m  Tue«  de«  proiuepean  du  rex-de- 
riituHe.  AU  re»te ,  diraiEl^  oUlfi  dw  ka«l1ti|Dea  aa- 
tlqnes,  c'est-ll-dire  l'cxi^lencc  des  coloniiados  qui  les  di- 
TiaeBten  trois  nof^,  et  la  coiiverliitc  en  b<ii&  a  solives,  soit 
àppaircntifts ,  soit  dissimulée»  par  des  caissons,  ce  caractère 
tW  CBttMrTé  intact  dans  tel  égilsei  de  Rome  juaqu'aU  liai* 
Wntt  Hèefc.  Sêainhént  V9ll-6n  quelquefois,  comme  à 
flnfnfp  Marie  in  Cnmrrfin,  «iilutilucr  aux  dcilX  colonnes  d« 
cliaque  côté  de  la  grande  net  plnr^H^s  à  la  bauteur  desam- 
tdn^  nn  pRD^r  contre  lequel  ta<t  ambnn'«  M)iit  appujéa.  D'au* 
très  fois ,  comme  à  Saint  Vihcelit  aui-trois-Fontaineji,on  ren- 
contre le  principe  dt^s  voAtes,  (|ul,  uni rersclteinent  adoptées 
dan»  lé  nohi  de  l'I  jirop.' .  -nit  Uni  jnir  dcvWtr  UI  Cinctère 
tttentiel  de  i'Arcbitecture  ecclésiastique. 

Ifrpnis  q)n>  IIMeiitton  dA  irctimeHA  l*M  itfMirtée  lar 
les  innnuments  dVi  !-brî«lhnl<:n!r  primitif,  lp<  basilique-^  de 
RtAnt'  oh^  été  rohjet  dVHi  îe^  a|)pi  ofondies  :  on  en  est  venu 
I  peSniOrr  qrt  dahs  ilds  mcrnrft  nnlle  forme  ne  serait  plus 
tpphtfWMe  Attit  t^lMstiide  celte  des  basniqaet.  Déji  même 
qiicMHM  MKHriRMis,  teM^  ()ttt>  \yf.m  lie  ffotf«.t)ame-de- 
Lnrelte,  |>*t  M.  L''l'r\'!  ;  In  parois*;»'  de  Bercy,  par  M.  Ciiâ- 
lilloa;  l'église  de  Saint-Vinceut-de-Paol,  jar  MM.  Lepèrii 

que  «oit 

te  tm^rîtc  de  re^  f<«:r\i5,  h  iTifflcnlté  capltnlc  que  pn'-scnte 
aujonrd'bin  rt  vinitlDi)  de?  basiliques  n'a  pas  M  rt'solue. 
Celle  difficulté  cft  dans  l'extérieur  d'un  monument  que  tes 
andefas  paraissent  avoir  conçu  très>iiiB|>te»  et  dans  lequel 
in  ftMlns  les  dirélieïAti  He  MMN  nafentA  Penser  h  m  la 
constnictioïi.  Les  nmsaïqnes  que  l'on  vo)ait  h  l'evItTieur 
de  la  façade  de  Saint-I^ul ,  celles  qni  décorent  la  place  cor- 
mpondante  tlê  safliie-Marit  ft  rmtgwre^  tlrrient  iil  I 
\u6k  é^hntà  hihmt  ffl»wjH  :  re  serait  i\c  rarrliaïsitie  pur 
MUHirfft.  ï.e  potrlio  bas.  t.\  prarieux  à  Saint-Ijiurent  et  au 
démeaetivfla-(  ri'tflbn  I ,  n  trop  demiUdeltte  et  en  quelque 
sorte  de  bonlknnte  pour  une  ^Use  qid  ne  transie  pas  les 
premi^s  tfnn^Mik.  CIbIM  tqnt  IVonréra  ptHtr  In  bÉaWqiieR 
nne  fsçidè  Hcftertïmmr  II  la  hn\  panr  nos  vîties  ,  et  qui  ne 
dénatnrc  ps  prt  même  temps  le  tjpe  de  ce  genre  de  œo- 
■amcht,  Imdra  im  grand  service  aux  ârtS; 
cn%ÉOM  MAI  fn«  tedHBciillé  MMfliiifdiiitil». 


Le  ii'Mii  d.'  fmxiilfiH^  ^  encore  ré^  ééai  US^«ni 
%entuK.  Ainii,  le  nom  de  bu^Uqik  e»t  rnté  i|iobiteiiNni 
aiMM  comme  signe  de  HAg  M  dé  privil^  éAhfi  pri|. 
àfàkeê  énli«es  de  Rome,  et  \  àn  grand  nomb<%  iPïulr« 
élises  de  la  clirètienté,  bien  que  la  plupart  de  m  églMCi 
aient  été  construites  dans  tin  sjsti-ute  arcbit«donlqtK  <W. 
Mrent  de  celui  des  UtIUqUeS.  )tt  aHtdliiktei,  Mhs  m 
Satrtt-P1én«     ftolne ,  alMl M  MÊA  Sa^mtm 

qui  ne  riipprllr  m  rien  h  dispoMtMli  Or^llVe.  fi'uaivttc 
icôté,  Palladio,  préoccupé  du  soovelitrAè  Vitru»», 
qné  le  liom  de  Wmque  an  ^Uii  j^hKfc  dè  Womet,  ifc. 
tauré  par  lui,  et  rnunu  en  Itatîé  soi'ii  lé  nom  de  PiMu$ 
delln  Ragione.  I^i  basilique  de  VidÉftfcé  offre  bies  U 
U^p>  quelque  analogie  avec  les  basiliques  antique;  \ 
comme  forme  et  di^poMlitMi ,  die  s'en  ètdifne 

dt.  iJiiillhlkA.ikllMh; 

R  ASlLIOL^feS.  Nom  donné  à  urt  code  nSrflg^vmb 
(In  du  neuvième  si^lc  par  ordre  de  l'empeivur  Bialt  It 
5tacédonien.  C'est  nne  refonte  en  tangué  greotM  di  CVf 
de  Droit  qui  élé  promulgué  par  juitinleto  fiuôi 
trois &iéc!e-  m  :  i^aut.  L'on  y  réunit ,  dans lul "lefit ednaiie 
de  soixante  livros,  l.^s  quairo  pailles  distim  lps  dontspn/m 
posait  le  travail  de  Jastinien ,  apot  égaid  ed  ntéoN  tHop 
attt  onIdAiMiittI  iMidiifea  poilAieMVnMl  I  ctn^iMr. 
Léon  le  Pliilosopbe  et  ron't.intin  Porplino^^nHc  fprohi- 
hb'uient  en  045)  publièrent  «  liariin  dans  la  suite  une  m- 
Telle  édition  de  ce  recueil  avec  des  changements.  iltooMMi 
ittjDurdntitl  priidpaleiMnt  &  redOer  étt  baimii  <» 
dmftstea  leçons  do  Corps  d«  brdtt  raiMll,  AMIli 
raison  qu'on  l'a  ntinparé  sous  Ce  rapport  H  la  trldiMiltiié 
VAncien  Testament  par  len  Septante.  Une  giaad<jlu1k# 
ses  dispositions  ont  encore  force  de  M IM  OrM ,  mMÊÊt 
et  surtout  dans  la  Moldavie.  !tousn*én  avoaspttîstjaelHifc- 
six  livres  dans  leur  entier;  sept  sont  ptelbtde  lacatKlfn 
manuscrit  de  la  Blbliotht''qMe  imi^riale  e«t  J«<«»  coiuilri 
à  cet  é|^.  mais  il  est  inédit),  et  tes  dh-iept  aatnasw 
manquent,  n  iM  piou^tf  t|d%M  Indlnl  cë|R  dt  iM  daAn 
étaient  en  en  ro  m  Ire  1rs  mains  dertijas;  iU  cxWrW  i'wi' 
probablement  encore  de  nos  jour.*,  sans  qu'on  ^mv  le- 
trouver,  on  ils  n'ont  péri  qne  dép^  deux  merlov  d  rWi 
environ.  L.C  seule  édition  qaetimn  tTOnt  desMflH|M 
été  publiée  par  Fabrot,  à  Part*,  en  tM7,  T  VéiMift 
contient  également  nne  tradnrtion  laline  du  tevlr,  ivr^'w 
tcolin  ou  oommeiitaires  des  iurisconwitesduBtS'ËBFtt. 
Il  y  IM  laiMlrB  N  ifdilM»  ihrea  IMpriaii  ^%pr 
mière  Ibis  par  Rdtt  en  1752.  Le  .Hnnuatt  Jterlflrtn 
de  Haubold  (Ldpxig,  1819)  facilite  beauidup  l'étadièa 
code,  dont  M.  Hdmbacb,  professeur  k  léna,  a|iMidK 
Ma«clle4dMoa,  tennliiée  eii  IIM  (Ld|iil^> 

B Am  (  de  Hunea  bmitbaçim,  dent  W  ft  Mpm- 
traction,  d'abord  bagine ,  puis  bmin),  sorte  dUlÉilëÉii 
dont  la  chatne  est  de  fil  d  la  trame  de  âOloe. 

BAsi^K  oii  imcme.  mm  ximtm 

Clovi^ ,  vivait  au  milieu  dn  cinquième  siéefe.  MBIj 
fuir  en  Germanie  pour  échapper  k  la  fureur  îlfe  l'IW 
Childéric  avait  trouvé  un  asile  en  Tliurfngp  R^fP^''*'''^ 
tard  par  laFitnea  et  iwia ea  vamt^  de u  ««y». 
BâMrte ,  femme  dis  rM  déi  t1mrfa|jlHki ,  •^'•^''''J'' 
époux  pour  venir  rejoindre  Childéric,  dont  éHe  s**»*  <f* 
BASIHE  (Cuone),  conventionnd,  néSDq<M*l^' 
■ortgaMttM  I  Paris,  te  s  avril  17M,  «sN  ^»^^ 
pdit  empfoi  hnx  archivw  de  BourgtHpM  ll*n*  '^'Jj^^ 
révolution.  D.*piité  de  la  CAte^l'Or  ï  te  téglWlH*,  Ifl^ 
remarquer  par  l'ardcnr  de  «es  Idées  révolotlflenjlf««F 


nne  part  bnportanteaaximinft«s dli  M  J liad ds 
1799.  RepriMwmrtétefc  OMMUama  téimtl^j^J. 
demanda  In  peine  de  mort  centre  rjufc*|a*  r^S. 


rait  le  rétablissement  d'âne  pntssance  hfréSU^ 
vtdwUe,  d  dans  le  procès  de  I/wli  XVI  il  vott  lifwy 
Mit.  Ei  Knl»  im  1  M  llMt>)«éiiMlMiifiM» 


> 
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ai»  è  1^ llèlMb  m^pÉlHé  «e  c«li» Tltte. 
^mmtàfmÊlU« M  MK  de  HWhMM».  àa  ii  nâ,  H  pb- 
1^  ^oè  «1  OtIMIMii  tUlt  ^ftMl«»>  àVto  )e  liMiifA. 
^  att«>n<{a{t  k  ta  ^Mrfè  KpiVte  exf^ulsil  cfc  son  ieio  la  inôti- 
ftMM  d«  BrisMl  et  de  Vlnibiaod.  Lé  3t  IfMÀ  11  jun»- 
■  Il  MqM  dédeHit  hidpabliiiw  «b  éM^dbUMolÉ- 
|«nq[é*Mi  IrMkbIlsÉtmMt  de  ta  (Àtx  |;^éf«i>è.  t>M  sur 
'•M  t^pfwrt  hit  r««(hie  ia  loi  qui  ordonné  le  tuioiê- 
ment .  Com^rmaft  dams  d«  salie»  tri||iotage«  aût'}iiet»  donna 
St^M  n^im\k  dt  (flWfaj^lgrtè  de»  Ittdc»,  il  IM  oott- 
■iiMiNé  «1  Méeoté  le  mioM  Jodr. 

^■eb  VrorcwtftwWre ,  en  17(rtt  DMhoH  maltr»»  d'écriture 
à  Wnoingtkain ,  il  fit  plus  tard  aver  *wrh.  un  ^and  cota- 
■IMiiOL  de  cottlemii  et  de  verniR;  mais  à  parift-  de  i7M  II 
HWbHsm  à  I»  onvWéct  à  h  tonte  des  cartclferte,  àuk» 

■^nm«Or.  H  ÏMMfcdRonnAlt  tnl-tn^fou*  te«tist^<>{tn  dont 
4i  te  aenrait ,  et  jusqu'à  wa  papier.  Le  premier  H  lahri({i>a 
M»  V^iier  YMh  ffllgriné  ,  dR  jM|illrr  rt^Hn.  Se«  )tHllcipeles 
JdWbfK  dislinf^cnt  en^Yt  ahfourd'bnl  )pu  tUfiir  nbMe 
•ifn|4H-t(«>,  «ns  «igmHtes  bî  orttetnenb  itnpei1hi«.  Opéndànt, 
iM«tt  Voit  tlBtts  son  ôrlanAo  fm-\osa  (1775).  0«  reclierthe 
;Mè  ThiBo  (lift?).  Mon  Horece,  «on  JtiWMli  un 
•t  n  BH>le  ugliiw.  tict  M  vUju  i^H  t^^fidh  1k  I^B» 
rie  "*tiv«il  Mr^  d'autant  pfns  aivun^ctif^,  qii*fl  irMfcOrttra 

at'«lic<Mrageinent<%  parmi  se!*  contcinponilB^.  A  sa  mort, 
n  «É  l7Ti;  le*  héritiers  ne  trouvèrent  0as  d*&cqu^rear«i 
^pHlr' fMinfDBi  ;  ei  ne  ne  poieni  wt  UMure  i|oe  ns  ens 
^  tw^i,  tenqoe  DenMimrrtwl»  et  rWfc  tiiWiltr  t  KÉhl 


i%2ird«  C(SnHB^)tft<* ,  n'est  f>as  tnriipie  iàe  I  ouvrage  auquel 


IB  \  neni  d\ine  flMrfRfe  fMlHlMAe  Un  ^df« 

p,  a  Rvoml  à  rft|çH«?  ii^iniëe  plu^fciits  *  par- 
lée pluft  estimables  :  Krnjamfn  B*sna«:c,  M  eti  ItSM, 
«I  l«n  ;  itnfoine  Bks^i^Ge,  son  His,  né  en  Ilsi6,  WitM 

.  w.-  -  1  M  >i  M  «te  ^^^^^^  ^^^^  ft^  ail* 

1091 V  es  neiMMni  ev  ■  le  leraB'"  *■  iwvninm  tn 
ifWlR  de  Hante*  ;  9ttmmH  «mpaob,  fll  ^Atttnlnk;  tl  «H 

<  t«3fi,  T^fti^iV  m  Hollande  avn;  ien  père,  mort  eni7li,  M- 
»anr  desilaiMie*  i>o/i<ico-£'«ete«ta«ftelj;ftetlfenUrti',  i7o(t). 
ii«%tMi*Ml0tdMMIIiflrMlfiÉMÉrs  «àtnèto 


#ertv»fn<  dtfdittfftiN  !  RumV«K  «e  PItafVianr,  deexlème 
\  ét  Bpn|amiii,  célèbre  avorat  M  {nrisceniaNe  de  ^ouen , 
Ml  16tS,  linort  m  1C9r),  qui  puMta  l«>4  Coutumn  dt 

Il  trUîîi  Ji  rfifom^iV.  n^  en  ,  ftonrn ,  r<'rii'^i(<  on 
IjMCirtl'aD  \17.3.  Pendant  son  «ejoar  en  Hollande 
MMM  la  Avenr  dn  (traul  punlll— nlu  Heinata». 
n  À  t^^Otta  >||lM«^  retidre  des  eertieM  I  «imtpayttMMlMlll 
iMl  ttsté  Miêm  ;  et  eontrllNia  pirittammeat  à  Im  «n* 
tt«rter  l'aUiMieè  atec  \k  Hollande,  qui  fut  (oncloc  par  l'atibé 
«MUb,  à  L4  «19»!  ch  1719.  MiM#B  étwt  l'amt  de  B  a  y  I  e. 
arec  lequel  il  •'«lail  W  i  Genève  «I  è  SdMÉ;  MMpM  iM^ 
t  ^^f'f*  iifl  Itranri  nmbri  d^banafe^  m  llihtoire 
m  M  ItfllIaH,  dont  lea  (Am  iMtim^  Mnt  r#nf  ro<re  tf«  VÉ- 
fIM  MfMI -iirtki-Cftntr  ;«*7«'d  ]N-i^mt  (RdUeMam, 

j^CMM^i       ïierH'  rft  flVpfrtVMieM  A  i*ffiiWli%  lit  iP^- 

j*pJlt»  fl7M),  plonienrn  fols  rélitlfrim^t  Ib»  4»m«/« 
an  l6Mt  Itf»  (lAHtte,  17lé). 
nn  ■nawHui  neiw  ^jbbto  ini^mwim, 
tien  l«M^  IMRtÉ  Hollande,  en  171»,  fat  d'abmd  avocM 
in  fMtaMÉIt  il  ftooen,  puis  se  réfngia  en  Hollande,  on  il 
AlHMivtec  Ba^  pr  rcntremfae  de  ton  frère.  Il  continua, 

mmnû'ÊÊmmttéM  ^mt^émammtt  (dépota 


ouvrage  auquel 

eHe  Fait  suite.  H.  Uasuage  donna  en  l70l  une  deuxième 
éoltîta  du  Dictionnaire  universel  de  Furetière,  3  vel.in 
lènk  fNititié  en  ICM  un  péàï  oom^  ialitalé  ToUrane» 
'èù  Mettfioftê.  Boi'iixrr. 
BASOCHE  ou  BAZOCIIK.  tes  tMymol.i^iKlis  ne  sont 

Es  d'accord  sur  rorigine  île  et:  luat.  Ménage  le  Cul  dériver 
basilica,  parce  qu'originairement  on  rendaîtia  }HÏ)lee 
ns  le  palais  des  rois.  jBoisIe  le  fait  venir  fUi  iirt-c  piCtiv, 
railler;  enfin,  scion  Gébelin,  ce  mot  «trait  roiii|)(iM'  de //a*, 
petit,  et  de  oche,  oque,  oie,  la  petite  oie,  pour  dire  la  pe^ 
ii/e  cotir,  iMu-  oppocition  à  la  ooar  doni  eÛe  nteratt,  la 
%ihai  t&itf  éo  partemenl. 

l'outes  les  corporalinn^  formées  dans  le  moyeii  âge  se  ré- 
sumaient en  coolréries  ;  celle  de  la  basoche  e^t  la  première 
peut-être  qui  n'àA  pai  eu  un  caractère  essentiellement  reli» 
gîeax.  Cette  communautt^  prit  dès  «on  ori^ne  le  titre  de 
royàurhe,  'é\  sàh  cliel"  celui  de  roi  de  la  iiasoche.  felle  date 
<If  ri  p<)i)iif  oii  le  pirifineiit  de  l'aria  de\inl  si-ilfntaiie.  Les 
procureurs,  alors  en  trop  petit  nombre  [wur  faire  eux- 
mèniés  toîitea  fae  teHhmi  qu^exlgeait  teur  biintelère,  avatigtt 
obtenu  du  parfement,  en  1.30,1  ,  la  pi  rmtssCon  de  se  faire 
aîder  Jlar  de  jeune-*  clerrs,  rat  il  n'y  avait  alors  que  lei 
hommes  de  cteryie  qui  sussent  lire  et  écrire.  t)es  contesta- 
tiona«*4levaMntfoavenl  entra  léacteretâe  proctirenin;  ellefe 
HaUen^  poHMI  let aM  leK  liflmnant  dMHnMi.  1>liiMti(ie  le 
Bel,  <f<?  Va\-\s  et  auiseU  tfr  son  parlemmf,  i^tahHt  la  juH- 
dictlon  de  la  basocbc,  ordonna  que  le  cltel  porterai!  te  titré 
de  roi,  connaîtrait  en  dernier  ressort  de  tons  les  difli  rencb 
qni  liattratent  Mtre  tes  cteres,  M  nMelalt  la  disci))line  de 
cette  turbtilenix  milice.  Lék  Knefe  de  11  jnrldtcUoh  ee  qnaH- 
Haîent  oHnrtri  rfe  la  Basoche.  Ils  devaient  foi  et  hommage 
an  Tbi  de  la  basochei  iU  étaient  tenu«  d'obéir  à  aea  nUiKto> 
Wfctibîet  IVippM  dèWMtlngBWWrtiiMtpoiWdwiBfc  WWi 
devant  son  rhanreliet.  Te^  nuuveanKstAtntàfnfMtMlIniA 
par  pinstieurs  arrClA  do  («riement  de  Paris.  , 

Loo!»  Xlt  leur  |»MM de  dre^r  un  théÉlM tarin ttM 
de  Aà^ht*  èé  tft  grande  talle  dji  Palaia. 

Lie  ttH  ttiltipp»  Ni  Bel  avaft  fliC  le  ré^me  ré^t 
de  ta  ba-ini  lie.  Cliaque  ann***  le  roi  de  la  basoche  devait 
iklrt  i  Taris  la  monstre  { revue  )  de  tons  les  clercs  do  paliUa, 
dé  lés  lbpilM<  et  inijebt  dam  nn  célébra  et  Vaste  champ 
qnllA  É valent  acquis,  et  qu'on  nommait  pour  cela  le  Pré 
aux  tlei-c*.  Il*  <s'\  rendaieiit  par  bandes  et  compaRnie*, 
en  nntfoiine.  Ce  noml>reu\  rarroitsel  attirait  une  aftiuence 
cotrtliiiiÉAtfc  cinrteta.  Prançoteirécrivit  tnparienwit 
qti'H  Mè  rtWPHl  IHWi  m  JïfcrWtflgné  pWlt  <w*  Il  eïifr 
inonie.  Le  roi  de  la  iMsorlie,  inform**  de  la  résolntlon  de 
Franui*  \**,  fettvoya  «on  avocat  gi-ni'rtl  àn  parlement  pour 
liriHrtt '«binr dé  vobloh-  bien  vaquer lèa  detit  jours saivanU. 
Anft  ronfbriilè  h  I5jnlii  iMt.  Hall  Oent»  clltca,  en  wd- 
forme ,  moslufiie  ii  iS  WeB  Btoëltt  ;  iMlHilÉl  4ovaBl 
le  monarque,  qui  fut  émerveillé  de  refte  hette  caValcadn. 
Citett^rai^  nncpoiHihce  MJ^o*  que  te  rot  éledii  4t 
li  ttHBhl:HfMBlBl^>i^BlB%^^WBIl6BiliiiHÉi»l|dlB'WB 
coott  entre  le*  tWt».  -  ^ 

En  1548  la  Onlemle  slttifl  sonlev^e  btAlB^  inmtoHK  il 
Henri  T1,  tJtHaVaH  envoyé  dans  rette  province  le  connétâMe 
de  MeutittotÉcirtSSJ^  oBmMiKM».lM  rai  de  il 
h«sorbe  eèiftWMêlt,  I^BÉI  Hi*i  tel*!  tlPlIllèlV  Bhi 
de<;  jnridirtions  basochiale*,  offrirent  leors  senir«  au  mo- 
naïqne.  Us  étalent  six  mnie.  Leur*  offres  furent  bien  ac- 
eoMMl^M  le  monarqn* «É  IWM  éontent  qn à  leor  refloor 
n  leur  demanda  qdtiDé  t«MIA|ftiMB  Ul  ilUBiHnk  *  t'Be»; 
i>  servir  votre  naaiestè  partout  où  dto  wAt  Bvn 


neur  tle  servir  votre  nMjestè  partout 
emploter.  -  Telle  ftit  la  t^pon*^  de  U  milice  batocWeane. 
Lé  roi!  t»«r  Mttttfl  ttlteirteii  de  IM8,  leur  accorda  ptatlearÉ 

irivii^jii^  Mjj«^  tsisx^^s^ 
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dnkàt  pour  u  piMrtalkn  dn  nai  dns  lA  eoor  de  la  Siiii*- 

Chapelle.  Os  ea  tûtaknt  «rftuimwrt  eonpcr  Mb  ,  Vm 

poiir  être  placé  dans  cette  cour,  et  doux  autres  pour  #tre 
Tendus  à  leur  profit.  Il  leur  fut  alloué  par  le  même  prince 
ane  MiBiM  dMcnninée,  k  prendre  sur  1«  ainendes  à  la  cour 
des  aides  et  à  cdle  du  parlement.  Il  fut  {XTini*;  au  roi  de  la 
basocbe  et  à  se*  sappâU  d'avoir  pour  anuoirics  un  écu 
rOfMf  éFnm  à  trait  ierUoires  tPor,  et  au-dessus  timbre, 
eatqve  «t  moHon,  am  deux  anfet poiw  tufporU.  Le 
trésorier  et  le  receveur  èa  dMoeln  de  le  iModM  eureat  le 
droit  de  faire  ftccllcr  gratis  à  la  cliancellerie  une  lettre  de  tel 
prU  mi'Ua  Toodraieot.  Les  pièces  qui  constituaient  les  pri- 
Tflé«Ba  delà  baaoctw ont  été  brtUea  dans  rkMMidie  du  Pa- 
lais. Le  titre  de  roi  ('tait ,  du  reste,  commun  aux  chrfs  de 
plusieurs  autres  corpuratioos  :  rot  des  ribauds ,  roi  des  mé* 
Bélriers ,  roi  des  merciers ,  etc. 

Hari  m,  efltaié  de  Toir  om  popal«tioa  de  dix  mille 
dcrn  aeos  les  ordres  d^^l  seni  iiomme  daas  sa  capitale, 
supprima  l--  titri-  do  roi,  et  tous  lin  droits  attribués  à  ce  chef 
ftirent  dëfï^  au  cliancelier  de  U  basoche.  Les  fMttstres  ou 
Nfues  firent  réduites  aux  seuls  officiers.  Le  corléBS  ne  se 
composait  plus  que  de  Tlngt-doq  à  trente  rJercs ,  lavoir  : 
le  chancelier,  quelques  maîtres  drâ  requêtes  ordinaires,  on 
grand audiencier,  un  référendaire,  un  aumânier,  quatre  tré- 
ioiien,  un  greffier,  qnttre  notaires  et  aecvétaiies  delà  cour 
bMocUde,  on  preînîer  haiader  et  hait  hdasiers  «tdhalres. 

Aux  tennes  d'un  arrêt  rendu  en  165«  parle  parlement  de 
Paris,  tous  les  offkiers  de  la  basoche  étaient  élus  dans  une 
Maenllléa  gilirale  des  clercs  du  palais.  Le  chancelier  ne  pou- 
)  V^  marié  ni  bénéficier  ;  il  portait  la  robe  et  le  bonnet 
l;  les  autres  officiers,  l'habit  noir,  le  rabat  et  le  manteau. 
Le  chancelier  présidait  le  tribunal  ;  il  pourait  être  suppléé 
Mrle  Tioe^iinoetteroa  par  le  plus  ancien  maître  des  re- 
qoèles.  Le  nombre  de  jtiges,  pour  ta  vàlidM  de  rarrM,  ne 
pOVfBit  être  au-de.<isous  de  sept ,  non  compris  le  président 
Les  arrêts  étaient  formulés  ainsi  :  La  basoche  régnante  en 
triomphe  et  en  titre  tf honneur,  à  toutfrétmUt^  doenir, 
salut.  —  Notre  bien  amé....  A  ceseau»u.,.*JDÊgriie»ifé- 
ciale  et  autorité  royale  basochienne....  SI  wuaàoiuànot 
aniés  et  féaux.  —  Car  tel  est  nostre  plaisir.  —  Txmné  rn 
nostre  dit  roifaume,  fan  de  /oé«....  et  de  nostre  règne  le 
perpétua.  Les  dédslow  dtaient  eoufOMlMS  :  «■  m  pon- 
vait  en  appeler  que  devant  la  même  juridiction.  La  cause 
était  alors  jugée  par  ce  qu'on  appelait  le  grand  conseil, 
composé  des  chanceliers  et  des  procureurs  de  la  cour  ba- 
sochiale.  La  basoche  déli\  rait  aux  clercs  des  certificata  de 
capacité.  Dans  Torigine,  le  tempe  decléricatan  était  cons- 
taté par  des  lettres  qnVm  appelait  lettres  de  bifame  on 
àegVwjM. 

Lascknsdepnearanrede  tocibambredes  «enplMfcr- 
■Mint  une  autre  comn^inanté,  dont  le  titre  était  encore  plus 
ambitieux;  elle  s'intitulait  :  souverain  empire  de  Gaitlèe. 
Oo  a  souvent  confondu  cette  in.<(tilution  avec  celle  de  la  ba- 
ioche.  AOiléana  le  chef  de  ta  basoche  «vait  ta  titre  d^em- 
permr.  8ee  Bigels  portatait  Vépte.  Os  pereeraient  me 
somme  de  dooxe  livres  six  sous  sur  les  premières  noces  et 
six  livres  huit  sous  sur  les  secondes  noces  de  tous  gentils- 
limiimns,  oUden  d'épée  et  de  robe,  bourgeois  vivant  noble- 
ment ,  employés  dan"^  Ie5i  afTaircs  du  roi,  praticiens  et  huis- 
siers. Marseille  eut  aussi  son  royaume  de  la  baiCKhc.  Son 
origbie  est  postérieure  à  l'ordonnance  de  Henri  111 ,  qui 
•ladt  supprimé  le  titre  de  roi  de  ta  basoche  à  Paria  et  ses 
pins  MtaUes  prérogatives.  Le  roi  de  ta  baaodie  naneO- 
Itfse  était  ordinairement  un  clerc  de  notaire  :  U  prenait  dans 
ses  actes  la  qualité  de  roi  de  la  basocfu  par  la  grâce  du 
Ponheur. 

La  juridiction  de  la  basoche  à  Paris  existait  encore  en  1 789. 
Les  clercs  formèrent  alors  un  bataillon  qui  conserva  le  même 
nom;  l'uniforme  était  rouge.  Ce  l>ataillon,  stationnant,  le 
»  octobre  i7»9k  «01  Chaav»-£ljs4es,  fivt  oonmhit  de  suivre 
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IrersalDes;  nate  ûi^k  PaototM  Mnieifita  msU  uau  le 

danger  d'armer  les  citoypns  par  corporation.  Vsotrts  ( 
pagnies  f'étaknt  fonnées  dans  dUléîentsi  viUsi, 
de  ta  garde  naMenJe.  Hks  y  tecat  tanh 

loi  du  IS  juin  1790.  DirpfT  {it  ('roDor  j. 

BAS-OFFICIER,  nom  que  l'on  donnait  autrtioii  dai 
les  troupes  aux  sergents,  maréchaux-des^Dfls,  icrieMi. 
majors,  marécbaux-de»4ogls-cheft,  jniqn'aiix  loos^ltai». 
nants  exchisîTement  ;  U  a  été  remptaoé  depeis  par  edai  «h 
sous-offi  c  ier. 

BASQUES.  S'U  est  un  spectacta  dig^e  de  fiir  «il» 
tion  dn  pMloeophe  tt  dt  rotsMfHani  an  diîSS 

Icment  du  globe  en  tant  de  nations  d'origines  el  de  ncà 
différentes,  c'est  &axu  contredit  la  présence,  à  VettiMlé 
occidentale  de  PEurope,  de  ce  peuple  biiarre,  qn, 
oonuM  OD  monoiMal  anUme,  entre  ta  Fianoeet  Ilfii^ 
entre  les  Pyrénées  et  POeean,  aeaille,iMrMMM,i| 
langue  et  ses  usages,  séquestré  du  monde  entier,  < 
au  bouleversement  des  empires  et  statiooiiaire  à  ctfêi 
procès  de  ta  civilisation. 

Ce  peuple,  appelé  par  les  Ronuins  Ccmtabfr,  par '« 
Espagnols  Bascuense,  Vascongado,  par  les  Français  Bùiç^f, 
Vascon  (race  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  lei  Gmccm, 
dont  l'of^e  est  toota  difléranta),  ne  l'f ut  jiaipn  Mtyj 
Inl-mtnM  que  par  ta  ddaoalnatien  d*AenalièHt;  • 
langue  porte  le  nom  d'escnara. 

La  Cantabrie  actuelle^  dont  ta  population  peut  t'ikm 
à  650,000  individus,  pwpda  aar  les  prindpalss  ieâmà 
qui  avoisinent  les  deux  versante  des  Pyrénées,  m  emfm 
de  aept  provinces, dont  quatre  sont  en  Espagne  et  Inha 
France.  Les  quatre  prorinces  espagnoles  sont  la  I&caje,  It 
GnipaMO^  ta  Haute-Navane  et  l'Alcava.  Les  pnrriBoei  b» 
taises  sont  ta  Laboud,  Leftkur-df,  soilaia,  tembà 
friche  ;  la  Basse^Navarre,  en  basque  Gorosi,  pays  de  Mini 
minérales;  et  la  Soûle,  Zuberua.  Ces  trois  praviteiiai 
forment  aigourdlini  que  les  arroi^issemeats  de  %tfem 
et  de  Manléoii,  dans  le  dépertsaaentdes  BiMei-PyiésiB;ea- 
core  oCrrent-eUes  une  dentelure  acddeotée  et  compreaBeil- 
clles  plus  d'un  village  gascon  ou  béarnais  pnclaré  diailfor 
droonacription,  et  rédproqaSQMnL  La  partie  mftçilàid 


QuMls  occupent  k  nord  ou  le  sud  des  Pyrénées,  la  B» 
ques  offirent  encore  Taspect  dHine  ooknie  draagière  eadiiè 
daaidBi  provinces  espagnolaa  It  ÉMfaiies.  Lear  aa|, 
learsBaanrs,  leur  tangue,  lem»  ■ya,éMwali>>g 
rière  entre  eux  et  tout  ce  qui  les  eBloaie.  1b  iM  wi 
éloignés  du  maintien  grave  du  Ca.stinan  ou  du  Ikfne  k 
l'Andalons,  que  de  ta  politesae  pointillenie  dn  IMamii  « 
de  ta  seaplessa  promMali  d»  Cawen.  Les  deux  pwrfw 
races  font  sonner  bici  haad  leur  qualité  d'etpagMin,  la 
deux  autres  se  glorifient  fc  tout  venant  d'être  françaiM:  k* 
Basques  s«ils,  quelque  versant  qu'ils  habitat,  ^st  ^-^ 
avant  tout,  et  itaeoopnnMDt  ml  a*  dlx-ocanew 
sièdeqnete  sorttaaaIteoMBts  l«b«  p«tie  étl» 
nations  étrangères. 

Si  ce  n'était  pas  sortir  des  Umitos  que  nous  iof»*  ^ 
ouvrage,  07  aurait  on  travail  fort  enrteox  à  ftinf'" 
constitutions  et  les  fuer  os  des  Basques  et  des  WavMTaa 
pagnols ,  avec  leur  arbre  historique  de  Gwnùca,  avec 
municipalités  mi-partie  populaires ,  mi-partie  berofitiin' 
et  aristocntiqpes  ;  sur  ta  fédératioa  dis  eomiNMs  éo  U- 
bourd,  avec  levr  Mlfor,  congrès  da  vUAadi,  ctaft""' 
milles,  siégeant  debout ,  appuyés  sur  leurs  rodes btt*^ 
néOier,  dans  une  enceinte  d'arbres  téculairei  que  1^*** 
a  foudroyée,  et  dont  U  ne  resta  ptas  fn^na  ptitaa  a« 
aride,  aux  environs  dUstaritr ,  sous  les  yeux  de •^g*'?' ' 
qui  ne  fut  Jamais,  après  tout,  une  cité  basque, 
teresse  étrangère,  destinée  à  tenir  en  bride  ce  penple  w»; 
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Pitllt  t*TTr  et  de  la  Soute ,  régies  par  des  codes  écriu 
1,  qu'elle»  m  ooinoraiaieot  {uu,  conuoe  jadis 
lid»  Mtioas  par  W«w  twaii,  qo*eOM  m  eom- 
fnnaînit  p«s  davantage;  aMoMé»  foi  »*aoeonlèMDt  |a- 
Buis  aiuL  rois  d'Eapagne  et  àt  VtWÊ»  que  dea  tfoM  ^a- 
fviti ,  doot  Toctroi  même  était  suspendu  quand  la  saison 
lyjliM MiuTiiiir ^ igrstàaiMde liberté  fort auieiu, qal ont 
ip^HTiB  Intliwpi  OM  ré^nMB  repréMiitatiA,  diBven- 
fioB  moderne,  nnx  formes  bien  plus  prAleg  et  hîcn  moins 
^tfUdnces  du  faible;  étran^  mot  de  l'étraiige  éai^tne  des 
moroeotanës  de  don  Carlos,  représentant  de rab- 
.fL  yramettant  aux  Buqnw  espagnols  I»  cmaer- 
de  kwt  i%eax/ueros ,  antnnmt  populaim  à  tours 
que  tout  ce  ooo&titutionalisiue  h&tard  de  OnÉdip  4ate 
.nupacyqt  tovgours  les  cortès  de  Madrid. 

■la  des  Eacoaldunact  soot  leurs 
^^^ises~  aux  formes  graves  et  majestoeoses,  eotoorées  ialé- 
tieuremeat  de  nombreuses  tribunes  superposées ,  et  dont  le 
portlie ,  aujourd'hui  défiguré,  serrit  longtemps  d'abri  aux 
Pour  «'eo  fiûre  une  idée^il  tkudrait 
tdahOMitriiitewpagnflkl.d  aiyatérleiiMa 
et  A  riches  ;  il  faudrait  décrire  cette  belle  cathédrale  de 
bijoooe ,  qui  remonte  à  la  domination  anglaise ,  et  dont 
le  cli^^  est  un  chef-d'œuvre  de  grâce  et  de  légèreté  ;  l'ë- 
î|bè  de  Saint-Jean -de- Lttx ,  où  s'accomplit  le  mariage  de 
XIV  avec  une  infante  d'Espagne;  celle  de  Saint^ean- 
>Port,an  style  sévère;  le  mémorable  monastère  de 
raux,  si  fier  de  la  dépouille  du  fabuleux  Kolaml,  et 
pittoresques  de  la  Sodé,  w  triple  doelur. 
Partout  les  cimetières  sont  des  parterres  de  roses;  chez 
«BtjJe  culte  des  morts  e«l  en  grande  vénéraUon  ;  aux  ob- 
j^ipas  d^un  parent  et  d'un  ami  ils  s'arracbent  les  cheveux, 
»  MnirtriBamt  le  visage  et  poussent  des  cria  lamentables. 
,]^,j^jl^nBtt  uB.lnit  distiaclil  des  EicuaMuMq,  Ho- 


£tB  sont  d'excellents  soldats  pour  la  guerre  damontagnes, 
jftit  indiiKip*fT>ifT ,  désertant  en  masse  pendant  les  trêves , 
«t  se  reporaisaant  que  la  veille  d'un  combat  ;  on  dirait  qu'ils 
•estent  l'odeur  de  la  poudre,  lia  1793,  17»4  et  1796,  ils 
le. signalèrent  dans  la  guerre  contre  l'Espagne,  sous  les 
ordres  de  Hani-t  et  de  Harispe.  Querelleurs  «  t  >indicatifs, 
•  j^j^st  paa  dq  (été  chex  eux  où  il  ne  se  livre  des  combats 
~|plîiBn  ;  1»  panim  fla  «at  ouvert  an  HlioiM  du  globe 
4^ienMn  d«3  grandes  pèches  de  la  morue  et  de  la  ha- 
i.coTMires  et  contrebandiers  intrépides,  ils  pratiquent 
it,  comme  tous  les  peuples  primitifs,  tous  les 
^  ^  4>  nuaytalité.  kgt^  rcmdce  de  la  paume,  où 
Ba  aaal  aaas  lisan,  ee  qui  «laito  la  plna  nmagfnatfcin 
du  fiasque,  c'est  la  danse,  c'est  le  mouchico  violent  et 
|l|uçt4riatiqoe»  4^1  transporte  et  enivre  toute  une  multitude. 
^Jbia  d'où  vient  celte  race  d'hommes  si  étrangère  aux 
nvrtirs  de  la  France  et  de  l'Espagne,  qui  Tétreigneot  au  nord 
et  au  midi  l  Le  proiuléuie  u  est  pas  bcile  à  résoudre.  Le 
Basque,  aussi  fanatique  que  le  Uas-Drcton  en  fait  d'uri- 
lto^a.vw»  dûa  4na  laoûio  est  celle  du  paradis  terrestre. 
Jpjjâi  WlTni  In  V^n  t'iIt.  Tr  " —  TT"". 

Eirir  la  Pali-liiie,  et  vous  serez  surpris  de  le  voir  in- 
par  sa  langue  tous  les  noms  d'hommes ,  de  dis- 
^  mnntagtea,  de  villes ,  de  plaines,  qui  s'olTriront 
à  ses  regards.  I.e  mont  i(rora<  signifiera  pour  lui  le  voilà  J 
allons-^  !  Arménie,  à  portée  de  ta  main  ;  Stm,JlU  ;  Bë- 
tliulic,  ville  où  les  mouches  abondent  ;  Sinai,  jermen/ ; 
Stiaaffi^  Mtfitnv^*  Amona,  bonne  tnèret  ville  entourée 
da  cMip^iea  fertiiea,  etc.,  etc.,elil  ndlipihnànDfiiii 
.ees  traductions,  qui  prouvent ,  disent  les  érudits  du  pays, 
/i  la  bania  utigoilé  de  la  langue  basque  et  son  origine 

ia  canlaOaratt^Mait  Ba«|M  luîHiitaMy  ■  cm 


naître  dans  les  Bteualdunacs  des  deux  versants  des  Pj  ré- 
nées  des  Phéniciens  Tenus  dans  ces  .montagnes  il  y  a  cinq 
mille  ans  pour  en  exploiter  les  mina.  Sana  naoaaivMarù 
cette  bjpoUièaa  UNrie  natuite,  si  nous  parcourons  rapide- 
DMBt  la  MBMadalim  dea  désignations  topograpbiques  usi> 
tées  jusqu'à  ce  jour  en  Esi)agne,  nous  yerrons  qu'il  ne  s'y 
trouve  presque  auenn  nom  de  ville,  de  village,  de  bow^ 
de  hameau,  denMotagne,  doeollioe,  da|ilaiiM,  da  vaDéa, 
de  fleuve,  de  rivière,  de  ruisseau,  de  source,  de  forêt, 
dont  l'urigine  ne  soit  incontestabletnent  basque  :  preuve 
manifeste  que  l'espace  limité  par  la  Méditerranée ,  rOeélB 
et  les  Pjfréotei  •  été  4  k  Cola  ou  tour  i  loor  oocapé  par  es 
peuple. 

Le  Cantabre  passa  plus  difficilement  que  ses  voisins  sous 
la  domination  romaine,  et  résista  à  l'immcase  force  d'aiai- 
mUation  du  peuple  vainqueur.  Ptoataid,  ipiaadClNrleBaagM 
rentrait  en  France  après  son  expë<lifi(>n  d'Esp^e ,  les 
Basques  écrasèrent  son  armée  dans  les  delilés  de  Ronce- 
Taux.  Le  chant  d'Altabiçar,  que  ré{><!tent  encore  aujourd'hui 
lai  bvtfin  de  «a  monlagnaa,  conserve  le  aourealr  de  celte 


A  quelle  <^poquc  les  Basques  ibériens  sout-ils  venus  s'é- 
tablir au  nord  des  Pyrénées?  On  porte  généralement  à 
l'an  M»  leur  grande  invasion.  Pressés  par  Bécarède,  rat 
des  Goths,  Os  se  jetèrent  en  grand  nombre  dans  la  Novem- 
populanie ,  enlevant  les  bestiaux ,  détruisant  les  >  i^ues  et 
les  moissons.  Bienli"il  un  gros  corps  de  ces  turbulents  moo- 
ta^nards,  emmenant  femmes  et  enfants,  vint  Ibrmer  des  éta- 
bMaiements  régnlara  daaa  la  BaaaaWavarre,  la  Sonia,  h 
Labourd  et  le  Guipuzcoa  septentrional  :  ce  fut  l'ori^ino  du 
duché  de  Vasconie,  gouverné  par  des  cbels  tour  k  tour 
électifs  et  héréditaires. 

Toutefois  l'invasion  de  5S8  n'était  pas  la  première  des 
Basques  en  France  ;  au  temps  de  César,  une  tribu  des  plaines 
du  Gers  liabitait  une  ville  appelée  Elimberri  et  portait  elle- 
même  k»  nom  d'^tuc*.  Ces  deux  mots  basquea  prouvent 
«M  fii*elle  «ait  «m  eohnia  dm  BaniaMmiaM  Mcm, 
ainsi  qu'une  autre  tribu  des  Aqultaiaa,  lea^lmalilf  dafll 
la  ville  s'appelait  Jilusabcrh. 

Aujourd'hui  les  noms  basques  imposés  à  des  localités 
■ont  liia-Mqnwta  dans  toute  l'étendue  de  l'£ti>agne,  mais 
en  ntnea  lia  nadépaaaent  gnèra  la  rive  gancte  de  l'Adour 
au  nord  des  Pyrénées  ;  on  n'en  reacooln  plna  è  IM  ki|»> 
mètres  au  nord  de  cette  chaîne. 

Les  savants  jésuites  espagnols  Rivera  et  larramemM, 
l'énidit  Scaliger,  MM.  Dcpping,  Fauriel ,  Humboldt ,  Mi- 
chelet,  et  plusieurs  autres  explorateurs  judicieux,  ne  ba- 
lancent pas  à  regarder  cette  langue  comme  antérieure  à  la 
latine,  et  pent-^lre  à  Ugrecque,  comme  contemporaine  de 
riiébraique  et  mère  de  TeqngBole.  ffle  est  simple,  nata« 
relie,  riche,  abondante.  Les  substantifs ,  Us  adjtxtifs  et  les 
pronoms  s'y  déclinent.  Chaque  déclinaison  basque  a  plua 
du  double  de  eae<pieciieqaedédiDaiaen  latine;  car  cheiiae 
article,  chaque  préposition,  produit  une  nouvelle  désinence. 
Tous  les  substantifs  peuvent  formor  des  verbes  par  un 
simple  changement  de  terminaison  exprimant  une  action 
déterminée.  Chaque  verbe  redteelae  coii(jngpe  juaqu'à  vij^ 
trois  fbb  sans  altérer  son  mité  InfivUble,  et  toajoon 
avec  des  désinences  nouvdles,  produites  par  les  personnes, 
les  temps,  les  modes,  les  réf^mes  directs  et  indirects.  La 
langue  beéqpia  ne  connaît  pas  de  verbes  réfléchis  ;  leurs  dé- 
sinences oomoM  celles  des  autres  verbes  sont  complètes. 
Les  prépositlotts,  les  adverbes,  les  interjections,  tout  ce 
qui  cit  indéclinable  et  inconjugablc  dans  les  langues  mo- 
dernes se  ooqjugue  et  ae  décline  en  basque.  Cetto^langue 

que  t  utc  autre  langue  de  l'Europe  et  mime  qpM  teviea  lea 
autres  langues  de  l'Europe  réunies. 
Il  en  résulte  qu'elle  est  infiniment  le|énlHll 
mabelle  a'eit  ni  hanwniewe  al 
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^as  BASQUES  — 

eoniM  <iBelquM  nvMli       prétoida  t  tai  mota  j  MMit 

fm[<  sniiTFnt  d'one  lonifuear  eflVayante;  les  les  A,  Im 
doubles  r,  lea  plut  sourdeft  oksaks  eatre-cbooiMDt;  çUe 
aboBde  ai  désincocea  en  oc,  i€,  ec,  hm,  ago,  «n.  ééfm 
daot,  si  les  sons  chKicereax  de  ntalie  ne  te  (ireêaeot  pas  sur 
les  Urrree  d«  c«  peuple  si  spirihiH ,  d  y\t,  si  étincelant,  Il  j 
a  danit  im»s  inflexions,  dans  mw  grstps  et  j\i«ijiie  dans  ^on 
allltiide  qpaod  I)  p^le,  ^eknie  chose  de  lia',  dladépca* 
4url,  qvl  itanM  pM  It  gnee^  el  VtPl  «(an  ^Êèim 
p^nodes  (tndiées.  Deniajulpi  au  To?agear  qui  a  parroiini 
les  Pyrénées  si  la  langue  banque  hii  a  seinbh^  sauvage  et 
fooÂease  lorsqn'en  préhenet  tes  grande*  scènes  de  hi  na- 
tare,  annflimOTkwHelatfMtdiéee  qoeinHto  pMsarro- 
Mot,  au  pied  teew  Mœi  tonwaim  «uspeato  tnr  m  tête, 
0  a  écouté  parler  ces  Tillageniv's  à  la  prononciation  lan- 
giniieas«  e|  duntaote,  au  sourire  spacietix,  à  1^  noir,  m 
tMrtMinié.  U  l«aguebui|iieM4ipoiriltoèBtMlpnu«i 
pas'iant  pr  la  bouche  dee  femmes. 

Cette  langue ,  coiuine  le  grec  andep  i  a  quatre  principaux 
dlilectes,  le  biscajen,  le  navamls,  le  soulethi  et  le  la- 
foidn.  Le  fnnitr  M  pttk  m  Bspa^,  telraitiè»>i  et  k 
uuililèuie  w  VkMMd  eeoleBMBt,  Iq  leeoBd  dm  tas  desi 
Etats.  On  dirait  Me  iDutes  ieit  langues  humaine»  ont  été 
ooofoodues  et  iHUat,  dit  le  Be«|ii«  Aehular,  tandis  qojB 
WMWMiti  eeel,  le  lufoe  àm  taMpiei,  •  conterré  son  otir 
rinalHé,  sa  pureté  primitive.  ■  Il  est  cependant  des  langues 
dont  la  grammaire  prtsente  des  analogies  «Tec  \*escunra. 
On  cite ,  entre  autres ,  l'hébreu ,  le  chaldéen ,  le  syriaque ,  le 
•eittcrit,  lepee,  le  Utin ,  Taribe,  |p  berbère,  lé  lapon,  le 
hongrois ,  le  ileaeb,  le  géorgien ,  et  surtout  m  hngocs  peu 
conniir^  (ips  iioupladcs  sauvagps  de  l'\méri(]ne  et  de  t\- 
frique.  H  setnble  que  llwouDe ,  poorru  partout  de»  roènies 
orsuNS,  procède  pertoot  dîne  neaMie  aiifl;»m]e  quand  II 
s'agit  de  les  mettre  en  jeu ,  et  que  comme  ses  gestes  et  ses 
cris  sont  s«>nihlahîcs ,  son  premier  échafaudage  grammatical 
l'élève  aussi  idcnti'iui ment  sur  tous  les  points  dti  ^^lolve 

Les  lif  ret  basiques  impryDé»  sont  fort  feres,  ini^me  dans 
|B  peys.  Bb  1«W  peral  le  neMlear  4W»iiHB  qbe  «Imm  pos- 
sédions sur  le  basque  :  c'est  la  ^'ot^tin  utriusque  Vnsconi^r, 
d'Uibénart,  encyclopédie  escuaricnne  fort  curieuse,  sou- 
VeoA  meotionqée  et  trop  peu  connue.  Il  ne  faut  pes  oublier 
eMvil9t  IMlgré  Mm  tttre  ibitiwux,  El  tmpossibie  venc^do  : 
Értf  êe  te  Im^ma  Baseimgaâa ,  du  père  Larreneodf ,  et 
le  iktionnaire  Espagnol ,  J'.n'.  vir  et  F.ntin,  du  mtoe 
mlenr,  aina^  oue  la  Graounaire  Basque  et  ftançcàtt  de 

)$HiXiinsHtuUona  du  monasth-e  de  Roncevaux;  un  Ssscn 
fhaifais  sur  la  Noblesse  des  Basques  ;  un  Dictionnaire 
^ei  Fueros  de  Aararre;une  Histoire  d9  la  Navarre  par 
Oancnaa.  En  Iftoe  parut  en  Allemagne  le  premier  Totane  du 
tntlmdates,  oarrage  qui  a  etigé  d'immemei  raeherehes, 
et  qui  était  destiné  à  pn^senter,  d'après  un  jilan  neuf,  des  idées 
fl»iulamentales  sur  l'histoire ,  les  caractères  «t  ^  littérature 
de  toutes  les  langues  ooaones.  Les  trente  ptenuène  pegea 
du  deuxième  volume  sont  consacrées  à  la  langue  eanta- 
brique  ou  basque.  Elles  sont  d'Adelung  et  de  Vater.  M.  Guil- 
laume (ie  lluraboldt,  après  un  lon^;  s«'jour  dans  le»  Pyré- 
nées, lea  a  complétéea  et  rectifléea  en  qualre-iriiigl-troia 
pagea  fn-V  <alleinand).  Le  aefttit  beHMale  LéehHe  et 
feu  l'abbé  Darrij^ol,  «ii[v<^rieur  du  séminaire  de  Bayonne, 
ont  composé  aussi  sur  la  tangue  basque  deux  ouvrages  qai 
■esont  pas  sans  mérite,  mais  qui  laissent  à  désirer,  bien 
jMleeeeoiideitéléoowoaéper  l'Aeeddate dea ImoI^ 

Le  premier  livre  dans  lequel  on  ait  imprimé  quelques 
mots  baatpws  cet  probablement  Viliitotre  d^Ktpofnt  de 
neehe,  lii^prauimi  OM^piMM  JMT  Mdtefeii  de 
1533.  L'auteur  consacre  un  chapitre  à  l'antique 
deaEsMgDols;  lea  mots  qali  cûeaont  basipiee.  Ra- 
pHNf  de  ftB  oMff  en  pimesl»  à  cMe  eenwe  peu 


trouvent  tes  mots  façnnn  echfrra     s  lioirc  ,  >  Miiwr»(V  '  , 
et  au  Itr.  n ,  parray  les  dicts  hérotqueÂ  du  bon  CmImmiL 
le  chap.  fx  contient  une  aHoootfon  basque  MimSi 
et  fort  disloquée  daea  la  plepml  dei  éditions. 
On  possMe  une  (rsdatfmn  de  1kHiTe3iii-TesUint>nt  r« 

basque,  \m]   ..  1~  .^7»,  tiwlu*. 

ieannf  de  Kavarre,  par  an  litléNlnK  de 


fin 

Proverbes  basques  «f  les  Poésies  bas<]ués  (fOih^jrt;  «i 
traduction  des  CatiUnaires  ;  t»e  ffts/eiredei  Auues,  Ata 
rt  Jrtix&u  ÇuiptÊtcoa,  avec  un  vohnne  de  meriiiM  pnti\ 
r  Alphabet  prfmlHf  de  nagteleu  Wm;  fÀftkfl»  *  k 
Langue  Basque  d*ArtaHoa,  et,  par  dtaaBs  fM,  k  tns 
classique  do  ce  pcn|>le  prrmitH  ,  le  Gurrico  ijuno  i  PApr.>s 
nour  aorès)  de  ^fsttt  ^cbular^oiré  de  Sare «  \^mk, 
nnpriiné  en  tCM.  Mtm  dHMdMe,  Ml  dPellll|ll9iM 
approuvé,  appelle  IVintenr  un  homme  très-cétè^rf  r% 
autre  dit  de  lui  que  un  homme  de  grand  renoa  ilaa 
la  Cant^We.  La  postérité  a  çonhmé  ces  éloges.  Le  Um. 
reur  basque,  api^  sa  rode  jpornée  detravril,  lili  nb- 
mille,  pour  se  Measès,  Me  ndndieMes  pages  d*iMÉbr. 

Mais  où  se  jierpétue  davantage  le  gén»e  de  h  1angiitel> 
cuan^  c^da^U  ces  poésws  chevaleresques  qui  rireeldr- 
nolsdesetède|dBeelemniolredeeepeuple,  tout  nBpnMn 
des  souvenirs  de  Rome,  de  la  Grèce,  de  Csrlluge,  i)« 
Qoths,  des  musulman»,  des  paladins  de  Chiri«»aji!f j 
c'est  dans  les  improvisations  sou-lalnes  (paroles  ftmaskji»; 
de  ces  pl||na,  de  ces  labourenn,  de  ees  mirim,  |É« 
savent  Id  Hfe  VI  dcrire ,  eft  taMeet  de  peMs  ei'jphMta 
hétrc,  comme  les  bergers  de  Théocrilc  et  deVir^;i^ 
composent  des  tragédies  et  des  comédies  aenWakiM  à  «Un 
de  Sophode  et  d'ArMophaae,  «I  Im  fmmk  teMÉM, 
adossés  aux  grands  m<mts,  dens  dlmmènies  vdNsi,ma^ 
Deo  de  populations  nombretues  seoearnes  dai  drti  vf 
santâ,  renouvelant  ainsi  les  grandes  solenoHis  dsIlGite 
et  de  Borne,  dont  noli»  meejiwi  ctfHiwItw  »  «sni 
donner  la  imdpdpe  Idée» 

Quelle  autre  réponse  k  ftfre  k  ces  esprits  pr#v«Hi<,  I* 
que  M.  Picrquin  de  Oemblonx  et  autres,  qui,  m(k4m1 
pas  un  mot  de  la  langue  basque  et  ne  se  doBMSl  fis  h 
peine  de  l'étudier,  eoafondaot  sans  pndew  lebéuubflHi 
basqoe ,  nn  gracieux  patois  et  one  langue  saovi|i  m 
formes  nuies  et  allilélifuies  .  n'ayant  jamais  lu  ni  If*  »«• 
vragea  originaux  ni  les  savants  çommeolalras  è» 
dm  ^KMv,  dse  MhhMM^,  dm  LdsiMe,  eiHilem 
hnprhner,  k  la  fhce  de  réorope,  que  la  Isiip»  «ras« 
n'est  qoVin  informe  jargon ,  un  patois  de  pièees  e(  di  nn- 
ceau,  ^  M  itmealie  pas  au  deik  de  deux  dtdei? 

Eugène  Gasat  en  HaaMam 

BAS-RELIEF.  Ge  mmi  est  «toMeiMtiHHM 
ouvrage  de  sculpture  dont  les  objets  ne  sont  point  M*», 
mais  ^hérents  k  un  fon4  ou  cltamp,  soit  qoU  y  <iH><  rft 
attecMe  in  appliqués,  soft  qa*9s  iMsail  partie  de  hw- 
tlère  dans  laqudie  fis  ont  été  travaillés.  Cheï  les 
le  mot  anaglyphutn  avait  ta  même  stgnificatioB  i^sm*; 
mais  lorsque  les  acnlptnres  étaient  de  nié(;^l,  on  lenriVm- 
Mit  le  nom  de  lereiMur.  Cependant  le  nom  ^édii,  * 
dont  yeaMwtas  se  eert  toojottrs ,  est  ténec,  et  dus  hit» 
leurs  latins  ttfpus. 

On  distingue  trois  genres  de  relMk  :  on  appeilf^ 
reli^  ou  p/ein  relief  cent  drat  leeflgnnB  soat  estièraiMi 
détachées  et  qui  paraissent  saiBantes  bon  dn  iMij)*» 
que  la  ligure  sort  à  dcmi<orps  dn  plan,  c'est  le  dd#wif» 
enfin  le  bas-relief  proprement  dit  est  celui  oè  les 
perdent  leur  siillii^  et  sont  repidiSBlées  oonwie  afMiM 

lefl«d.0e4anleriBare  de  Invai  exige  plm 
ceni deil la aaniic  est  plus  eonsidérabie,  pwroe  qa« (M  «• 
dM  Me-dMkile  de  donner  l*air  oatofei  àeae  igar»  f<« 
Irtspen dTdpeiNaar  frapeiliaMNlHMirt  ii*  iHMri' 
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BAS-RELIEF 

coiupotitioD  piUorc6que  ou  la  formation  des 
Sgortî  groupes  est  encore  bien  plus  dinicile  dans  co  tra- 
Tvfl,  parce  qu'il  est  inipo^  il  ''  r<  mploycr,  rooime  dans  la 
peinture.  d>rrt>.reaU  fomi  ^  les  uns  des  autres,  el 

<|«'il  est  q^cssaire  de  tout  bieu  calculer  d'après  U  luiuitre 
doot  rovrrroRe  est  éclairé,  puisque  les  ouU>r<^  dci»  l>4S-rL>- 
Itefs  sont  des  ouibres  véritables. 

TmtMles  natioDs  connues  dans  Thisloire  de  Tart  oat  eu 
ikn  bu-relieCs,  dont  le  style  était  .s«iiiblable  à  celui  de  leurs 
«HUm  nipaufnents ,  et  toutes  aus«i  ont  eutpUxyé  couuae  or 


«il 


MOicoU  de  tfiitples,  palais,  luaiâous,  mciiMe^,  etc.,  ce  tra- 
vail ,  qnl  sou vvQl  nous  aide  à  cotnpreudre  un  auteur  ou 
\  nmaaltrt:  let  usages  et  coutumes  d'un  |>euplo  que  les 
chroniquee  mutilées  na  nou^  ont  qu'iriiparfaitcnient  coa- 
Mrvt«.  Sou«  C43  dernier  rapport,  les  Égyptiens  surtout  en 
•ont  uo£  preuve  convaincante;  et  ce  n'est  que  dans  les  in- 
B^bralilês  bas-reliefs  dont  ils  ont  couvert  leurs  tc<uples  , 
leurs  palais  uu  leurs  tombeaux ,  qu'il  est  per^ids  d'espérer 
if  retrouver  k-s  annales  de  cette  nation.  Les  tl^yptiens  ont 
U4  peu  de  vérilabicà  bas-reliefs ,  c'esl-i^-<lirc  de  figures 
ffTtBfr'"*  0"  luoias  sur  le  fond  ;  Unir  relief  (^t  d'ordi- 
n^ve  dans  le  crcuv  ,  de  sorte  que  la  figure  ne  dépa<^e  |>as  le 
pian  i^uend  de  If  surface.  Celte  habitude  a  puissauuuent 
concouru  .'i  la  conservation  des  sculptures  égyptiennes  en 
relief.  Clie*  les  Pcrsaus,  au  c^mtra're,  Uv^  reliefs  étaient 
très-iMoiMt9cés>  tes  murs  de  Tschclimuar ,  l'ancieniic  Pcr- 
.«tepu*,  Attestent  cocore  le  goût  des  Per>ans  |K)ur  les  bas- 
,'3^  U&  sont  onliaaireincut  d'un  relief  très-saillant,  ci 
^/nft^  bMrs  priuct|>ales ,  surtout  celles  des  animaux  , 
,Mi.amrli>';it  couipiétiM^eal  du  plan;  ce  qui  en  a  i^urlout 
la\ .  testructioo. 

Les  LUu»qucs  nous  ont  aussi  laissé  de  nombreux  bas-re- 
liefs :  l'oa  ne  doit  ccp«'ndaxit  |»as  leur  attribuer  toutes  les  pro- 
«tnctioes  de  ce  genre  dont  les  figures  ont  des  vétenu>nts  à 
plis  droits  ou  a  style  roide ,  vl  qui  sont  les  plus  anciennes 
productions  de  Tart  cbcz  les  Grecs.  Los  Volsques  avaient 
fimilf  de  peindre  les  û^iures  de  leurs  bas-relieis ,  comme 
nous  rapiu-enucnt  des  moniunenls  du  «  e  genre  conservés 
dans  différents  cabinets  d'antiquités. 

Im  bas-reliefs  en  terre  ctiite  i-crvaieut  souvent  chez  les 
,  yniyn»  a  orner  les  frontons  des  temples  :  on  en  connaît 
.  aussi  d'e&écuU's  en  ivoire ,  en  métal  ;  mais  les  plus  nom- 
bretu  sont  en  marbre.  Paruù  ceux  qui  ont  été  les  plus  cé- 
lèbres, on  cite  celui  que  Pbidias  exécuta  sur  la  base  et  le 
boitciier  de  la  statue  dit;  Minerve  à  Athènes ,  et  qui  était  en 
'.  ivoire;  les  bas-relieU  qui  ornaient  le  trùne  de  Jupiter  olym- 
i  pieSt  ex^ules  par  Alcamènci  r^'lui  d'.\|Killon  aiuycleen,  la 
csiftse  de  Cypselus,  les  bas-reliefs  du  temple  d'Hercule  à 
Tbèbcs,  exécutes  par  Praxitèle;  ceux  du  temple  de  Del- 
pties,  exécutés  i>ar  Praxias  et  Androsthènu  ;  le  célèbre  mo- 
4  JWHI  fun*i'"*^  de  .Mausolus,  appelé  de  la  Mausolde  (  voyez 
^4griipK),  et  exécuté  par  Scupas ,  Vryaxis ,  Tiiiiotheus  et 
!  (leochares  ;  kf>  trente-six  colonnes  du  temple  de  Diane  d'É- 
pbèse ,  etc.  Les  artistes  anciens  qui  se  distinguèreut  dons 
l'exécution  des  l>as-reliefs  dont  on  ornait  les  va,ses  sont, 
eotre  autres,  d'après  Pline,  Mentor,  Acragas,  BeoUius, 
Uys,  t'^lamis,  Auti|»alur , Stratonicus ,  Praxitèle,  etc. 

tM.s-reliels  du  fronton  du  l'arthmon,  qiii  existaient 
cuoorc  du  teuips  de  bpon,  à  qui  un  en  doit  la  description, 
étaient  travaillés  en  graaà  relief,  cumnte  autant  de  statues 
apitliqiiée.s  sur  un  fond  de  marbre.  Leur  graudeur  et  leur 
ck-\aùuu  lei  inc  urvaient  des  atteintes  auxquelles  étaient 
exposés  les  ba-vrclicfs  plaC4'i%  plus  bas ,  et  aux(pieLs  |H>ur 
celte  raisua  on  donnait  moins  de  saillie.  Cette  circonstance 
4  donné  lieu  à  de  vives  discussions  paruti  les  artistes  et  les 
savants,  et  enfin  on  a  ot^é  imiter  les  anciens  dans  la  com- 
position (lu  sujet  d'un  fronton  au  moyen  de  tigures  de  plein 
rei  •  >  et  détachées  du  fond  ;  il  eu  existe  des  exemples 

«  r.in-..  .Nous  ne  citerons  que  le  fronton  de  l'église  Notre- 
Lurette,  1^  succès  de  C4;tte  teutalive  lui  a  pro- 


curé des  iiiitt^teurs ,  et  elle  aide  à  expliquer  la  siagularité 
de  la  pose  de  cml^net  statues  anti<iues  :  U  est  reconnu  que 
reosembic  des  figures  nonunécs  la  Famille  de  Mivbé  avait 
été  composé  pour  rorncroent  du  fronton  d'un  temple  grec. 

Les  bas-reliefs  proprement  dits,  exécutés  en  marbre  « 
sont  ceux  qui  nous  S4>nt  |)ar>enus  eit  plus  grand  nombre  i 
on  le«  employait  pour  orner  les  autels ,  U  base  des  staiuc4| 
le  plus  souvent  les  tombeaux ,  quelquefois  m^me  U  mar- 
gelle des  puits,  comme  le  prouve  le  monument  c^inscrvé 
au  rou.sée  du  Capitole,  et  qui  représente  l'éducation  d*A' 
cbille.  Peux  autres  monuments  qui  se  trquvent  aussi  dènn 
le  iQéme  musée  indiquent  assea  tout  le  soin  et  tout  le  talent 
Que  l'on  déployait  pour  les  bas-reliefs  des  autels  anciens  t 
1  un  rei)résenle  l'é^lucalion  de  Jupiter,  ot  l'autre  les  travaux 
d'Hercule.  Lors  de  la  décadence  des  arts  en  Grèce,  au  lied 
d'ériger  des  statues  en  mémoire  des  hommes  qol  avaient 
bien  mérité  de  U  patrie,  on  leur  consacra  des  bas- relie/s  ; 
c'est  ce  que  nous  rapporte  Pausanias  en  citant  le  bas- relief 
que  plusieurs  villes  d'Arcadie  consacrèrent  A  l'olybe.  Dans 
les  temples ,  on  en  voyait  qui  retraçaient  les  images  de; 
dieux  et  leurs  aventures  mylhoUtj^iques.  Pausanias  nous  a 
conservé  la  description  de  deux  des  plus  loiueiiii,  qui  repré- 
sentaient Hercule  et  Minerve,  ouvrages  en  marbre  peatÀ- 
lique,  de  grandeur  colossale,  qu'avait  exécutés  Alcamèâe^ 
et  que  les  Athéniens  placèrent  dans  le  temple  d'Hercule  à 
Tbèbes  après  l'expulsion  de  leurs  tyrans. 

Quelques  monuments  nous  ont  aussi  appris  que  les  bas- 
reliefs  servaient  pour  ainsi  dire  de  table  figurée  d'vtne  partie 
du  cercle  mythologique,  ou  luéme  de  l'Iustoire  cyclique 
tout  entière  ;  ils  étaient  accomiugués  d'épigraphes  qui  dési- 
gnaient les  choses  et  les  personne*  i  çt  mù  souvent  étaient 
disposées  en  forme  de  taÛe  cUronokigique,  coaune  la  liste 
des  prêtresses  de  Juoon  argiennc.  C'est  ce  qu'on  voit  pv 
les  bas-rebefs  du  Repos»  ou  de  l'ApuUuktiie  d'Hercule  de  U 
riUa  Albam ,  p^r  U  table  isiaque  nuinten^t  au  musée  de 
Turin ^  par  les  fragments  mytl>o|ogiques  de  Vérone,  que 
l'on  a  TUS  longtemps  au  caltinet  des  autMlues  de  Paris,  et 
par  ceux  du  cabinet  du  cardinal  Ikirg'w.  ^  arcs  de 
triomphe  que  les  Romain^  tirent  élever  pour  muiKurtidisor 
leurs  victoires  lorsque  les  arU  de  U  Grèce  furent  ^petéA 
dans  la  capitale  du  monde  pour  y  réf>aodre  le  luxe  et  les 
oroemeuts,  furent  décorés  de  bas-xcliels  qui  retraçaient  les 
(ails  les  plus  mémorables  de  l'histoire  de  Home. 

Mais  l'usage  des  cercueiU  ou  larcopUages  que  l'on  edopta 
sous  les  empereurs ,  soit  par  'uoitatiou  de  la  relig^u  des 
Orientaux ,  soit  pour  accroître  U  splendeur  des  honneurs 
Améraires,  rendit  l'usage  des  bas-reliels  encore  bien  plus 
commun.  A  Rome  et  dans  les  m\ ii  ouk  de  cette  ville ,  le 
nombre  en  était  prodigieux,  et  le  travad  généralement  très- 
grossier  et  exécuté  avec  peu  de  soin  Niais  quclqucs-uas 
ont  le  mérite  asse»  rare  de  retracer  les  plus  beaux  Morceaux 
des  plus  célèbres  sculpteur*.  On  a  trouvé  plusicura  de  ces 
sarcopltages  grecs  dont  la  dgure  du  bas^  relief  n'était  que 
dégrossie;  d'où  l'un  a  pu  présumer  qu'il  en  existait  des 
manufactures,  et  qu'en  achevant  la  figure  principale  on 
tâchait  de  lui  donner  de  I4  resseudtiaace  avec  celle  du  mort. 
Le  luxe  et  la  protectiou  des  empereun  roouùna  avaient 
attiré  les  artistes  les  plus  distingués  de  U  Grèce  dans  la 
capitale  de  l'empire  :  aussi  ce  genre  de  production  u'est-il 
dû  qu'a  des  sculpteurs  d'un  talent  Irè^rUiédiMCre  ;  et  quoique 
d'un  mauvais  guùt .  ils  n'en  ont  pa«  moins  clé  travailles 
par  des  aiiibt»**  grecs.  Les  nomhroiws  tarrièrci  de  marbro 
de  U  Grèce,  et  surtout  de  r.\ttique,  durent  Uvs  engager  a 
ces  sortes  de  productions,  qui ,  du  re>>t£  > se  vendaient  très- 
bien  À  Rome. 

Ces  bas-rdiefs  sont  d'une  grande  utilité  pour  l'étude  d« 
l'art  et  des  usages  de  l'antiquité.  Us  nous  rap|tcllent  une 
multitude  de  scènes  mylltologiques  extrêmement  curieuse», 
et  plusieurs  nous  ont  ainsi  conservé  la  copie  de  quelques  - 
unes  des  belles  J^o4l^clions  de  la  sculpture  j^nicque  ;  car  il 
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airiviit  «ouveot  que  Tartiste,  dioisimnt  (lan<i  les  has-re- 
tîlitëèi>rt*\h  figure  on  le  groupe  qni  Tavait  le  plu»  frappé, 
le  nprodvintt  dans  h  scène  qu'il  «fait  à  «xéenter.  Ainsi, 
par  ta  comparaiton  dea  fignres  atee  In  iNSH^Iieft,  on  a 
détrrniirf  que  celle  dite  vulfiaireTncnt  le  F(*mouleur  dcruM 
lire  d'oD  Scyttie  mû  éeorcbe  Marsyas ,  et  que  celle  du  pré- 
tmê»  Aat^bkm  m  Itoi«Me  Mt  d*m  des  pédagogue»  des 
NloWdes.  De  même ,  l'on  troure  sur  des  intalllps  ou  sur  des 
lanpes  la  figure  de  Minerre  obsmant  Oresle  dans  l' Aréo- 
page, etc. 

IhHM  II  nofBtt  âs»  et  deoi  les  tempe  modeniM,  on  a 
Arii  la  BÉM  enptoi  dn  bM-icMef  que  ht  andemçoa  en 
uHmé  hê  iBOIlliicnts  publics,  tes  meubles ,  les  palais, 
leiMIeei,  lestondieaax,  etc.;  mais  par  la  profusion  des 
dUaBs  et  le  grand  nombre  des  têtes  représentées  dans  le 
même  sujet ,  les  artistes  se  sont  éloignés  de  la  belle  sim- 
plicité des  has-relieffi  antiques.  On  retrooTC  dans  plusieurs 
vieilles  égUses  des  figura  dites  Rotliiquci' ,  et  qui  ornont 
lee  atallee,  les  devants  d'antela,  etc.;  leur  relief  est  très* 

de  la  Porte-Saint- I>enis,  do  Girardon  et  Michel  Angoier,  et 
.  de  la  tootaine  des  Innocenta,  ouvrage  de  Jean  Goujon, 
iqm  Fen  adnire  le  plus  à  Paris  parmi  les  prodnc- 
k  de  c90BKe.  Le  UMnm  offre  «Mi  deMIe» 
t  de  ibIbm  flidfe»  CfaMUmeii  Tniiâif. 

BASrRHIN  (Département  du  ).  Voyez  Rmit  (Bas-). 
BASSAN  (Jacopo  oa  POME,  surnommé  vt),  peintre  de 
Fécale  véniftauw,  doit  e»  aunon  à  la  Tille  de  Bamno,  dans 
laquelle  il  naquit,  en  1510.  H  mourut  à  Venise,  en  159?.  Il  fut 
le  foudateur  et  le  peintre  le  phu  remarquabk  d'une  école 
qui  étendit  aux  choses  ordinaires  de  la  vie  le  principe  de  ta 
rapcoduclion  fidèle  de  la  nature,  prino^  que  Paul  Vèraiièae 
■vm  âme  wn  pnvanir  svee  ibh  von^nme  ^  tfn  créa 
en  peinture  ce  qu'on  a  depuis  appelé  genre.  Le  Bassan  y 
fui  peutr^tre  porté  par  le  caractère  de  l'endroit  même  où  U 
ewit  vu  le  jour,  simple  et  paisible  Tille  de  proflMe,  ot  il 
i««M  te  tieraiirèaamiréliiilé  à  Venise  les  ouvrages  do 
HUeu  et  de  BoaitMi».  Daat  «ea  laNeanx  de  genre  et  dans 
ceux  où  il  représente  la  nature  morte,  les  événeOMBll  de 

l'Écriture  sainte  ou  de  la  mytbolegie  ne  sont  que  des  pié- 


gnent  en  définitiTe  d'assez  peu  de  diversité  dans  l'invention. 
Un  des  traits  particuliers  qui  les  caractérisent,  c'est  le  soin 
qne  l'artiste  a  toujours  d'y  cacher  lea  jneds  des  person- 
I  fÉlI  Hfiéniile.  KMes  SB  berasBt  en  général  à  llmita- 
r  et  Tlfwwlieeuiée  des  objets  les  phis  proches, 
que  l'artiste  sait  d'ailleurs  unir  k  une  ingénieuse 
i  de  ses  groupes,  à  nn  peysage  lidie  et  fintaeti- 
qnenient  éelaM,  et  snrtonC  ftde  ciMnnHrts  cIMs  de  Inidèfe 
et  de  eonleur.  Mais  c'est  surtout  dans  les  portraits  qu'il  ex- 
osHe.  Dans  le  petit  nombre  de  sujets  saints  qu'un  a  de  lui, 
oa  distingue  tes  Vierga  du  château  de  Chiswîck  près  de 
Lendnsi  Jém»-€khit pmiaM  ta  crsicr,  dm  la  fMeiie 
de  HaMaa^  el  lit  tfiMif  «Il  erol»  dus  le  nasée  «t  Ber- 
lin. Notre  musée  dn  Louvre  est  riche  en  productions  du 
Bassan  :  on  y  tnrnve  l'^nfr^dei  animaux  dans  l'Arche, 
MiXtêJttffUHi  §8  rocher,  fÀdoraUvn  de»  Bergen^  etc. 
Ponr  see  nonbreox  tableaux  de  genre,  il  est  naet  de  dire 
qu'il  avait  organisé  une  véritable  fabrique,  dans  les  travaux 
de  laquelle  il  ('tait  secontié  par  ses  quatre  fils,  qui  tous  s'é- 
taient complètement  assimilé  sa  nanièn.  Frmceeeo  el 
MHiw  snrtsvl  sesenllrfl  «n  «m;  et  en  a  dtac  «n  eei^ 
tain  nombre  de  travaux  originaux,  nritaniment  des  sujets  de 
piété.  Le  Bassan  vantait  la  pubsencu  d'imagination  de 
naneeseo  et  llaMMAde  LmÂie  cemme  portraitiste.  L'un 
des  neOleurs  ouvrages^  Franeeeooeet  un  plafimid  dans  le 
palais  des  Doges,  à  Venise,  qui  repr^cnte  la  PrUe  de  Pa- 
rie pendant  la  nuit.  Le  inu&éc  de  Berlin  possède  de  cet  ar- 
tiste un  portrait  du  Ben  Samaritain  ;  la  galerie  de  Dresds, 


Bergers,  etc.,  et  un  tableau  de  genre  11  existe  dt  Uandre 
un  remarquable  tableau  de  la  Trinité  dans  rédbe  flrff 
Giovaani  e  Paolo  à  VenlH,  ville  oà  0  fit  on  lo^  i^jov  et 
oè  I  fM  eréé  dievailer  par  te  do(^  Gfteani,  dont  B  at^ 
le  portrait.  11  mourut  en  16îS,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ins.  — 
Les  deux  derniers  fils  dn  Bassan,  CiambatMa  et  OiroIonuL, 
ne  laissent  pas  que  d^mfr  ■aeesrtriBfctapaitee^etMir 
excellents  copistes.  Le  fmahr  oMONlii  l<A;'ltf%i^'- 

conden  1623.  • 

BASSANO,  jolie  petite  ville  de  10  à  HjHimW 
tie  sur  les  bords  delà  Brenta,  dans  la  U§dlmjk^ 
(  royaume  t^mwfceide^VfttWen  )|  sor  m  ~ 
une  plaine  immense,  et  communiquant  par  un  bean  pc:)nt(ie 
cinquante-«inq  mètres  de  long  avec  le  bourg  de  VicutiBt. 
Elle  est  le  centre  d'un  commerce  des  plus  acHbesalii? 
draps,  cuirs,  vins  et  bulles.  L'imprimerie  de  RemoaA&fi 
occupait  autrefois  cinquante  presses ,  est  anjoordwln 
déchue.  On  trouve  quelques  tx^lles  toiles  dam  les  Irai 
élises  que  compte  cette  ville,  ainsi  que  dans  le  mMi  A 
eeesle  Selwrtlt  Ii'aneieu  palais  du  podfisMsert'a^MMV 
dliaWtation  à  l'archiprétrc.  Ccst  tout  récemment  sedf- 
ment  qu'un  théètre  a  été  construit  à  Bauano,  qd  i  n 
naître  dans  ses  murs  Aide  Manuce  et  le  pefaitre  Dé  hik, 
qui  en  prit  le  nom.  Foyes  IMide  Bassah. 

Bassano  ne  jona  jamais  de  rOle  important  an  Mf)«i1|t 
Ce  ne  fut  que  pendant  tr^s-peu  de  temps  qn'dk  «it  50 
propres  podestats.  EUe  resta  presque  tonjoers  | 

mpensanee  <ms  viues  qai  ravownawwr  na  i 
a  acquis  une  grande  célébrité  dans  l'^istoi^e  moderne,^ 
qu'elle  fut  l'un  de*  derniers  champs  de  bataille  de  1 
telle  campagne  de  1796.  '  * 

[  La  perte  de  la  bataille  de  Betende  était  Mini«*^ 
recnai  auuiuiien  wuiiuser  i/uuies  ses  eemHsannBV 
avec  Trente  et  le  Tyrol  ;  il  lui  Importait  (Toceaper  feilÉBI 
Bassano,  afin  de  pouvoir  établir  sa  ligne  d'opÀaUeaijfM: 
Frionl.  Napoléon  le  comptt,  cCmsnoewrhlttélVilt- 
hii  enlever  cette  dernière  ressource. 

Le  e  septembre ,  k  la  pointe  du  jour,  tl  partit  deTrcMl' 
avec  les  divisions  Augereau  et  Masséna,  en  se  dtrf|WBl«r 
Bassano  par  les  gorges  de  la  firenta.  U  âlait  s  ti<|Si'- 
qii'H  ftsMihit  en  qoerenle^ndt  henres  vingt  MMs  4b  «V^ 
minsdifflciles  pour  une  armée  ;  car,  selon  ses  crieris.r 
trop  tard  le  9  pour  prendre  l'armée  aotrichlenae  M  ' 
délit. 

Le  7 ,  avant  le  jour,  Tavairt-garde  wnesatttfMltlP 
garde  ennemie  en  position  snr  les  taoteenlÉ  irfirNi' 

Primolano.  La  5*  légère  l'aborda  sans  hésiter  avtv'  via 
tiépidtté  ordinaire,  et,  soutenue  par  la  4'de  Ume.  aarehut' 


chiens  et  la  rejeta  en  désordre  sur  lailÉMSée.  Vttdtlf^ 
brillante  du  5'  dragons  mit  fin  au  COOdMt;  n  piMIV 
canon,  5  drapeaux,  4,00e  prisonniers,  ftareot  le<i  traftw^ 
de  cette  Jonraée.  L'année  friofalse  Mfeeafis  miBm 
deChmene.  •  ■• 

Le  g  elle  se  remit  en  marche  à  deux  lieirrps  (fa  liMt< 
et  dès  le  début  de  la  journée  elle  culbuta  «x  I 
laissés  par  le  général  autrichien  pour  barrer  un 
sages  les  plus  difHcifes  des  gorges  de  la  F 
sa  retraite.  Vers  midi  l'armée  se  trenva  en  pr 
vingtaine  de  mille  hommes  en  li^^ne  de  bataillé',  c  !    '  i^-' 
manda»  en  personne  lemuéchal  ynraiser,  fà 
vu  oonlfeM  de  livrer  fertalBe  penr  ehneMi^difi^MHi 
de  Ba-ssano.  " 

Napoléon  forma  en  colonne  d'attaque  les  drviiiiw 
reau  et  Masséna;  la  première  aborda  la  droits  de  ti  Npr 
autridiieane,  la  seconde  attaqua  la  gadilM.'iJi4*i*l||g 
qui  formait  la  réserve,  reçut  ordre 
cliJir  gL'  le  {M)ot  de  la  Urenla  ;  elle  le  traversa  soos  i 
de  mitraille,  camase  etts  avait  Mt  aupont  de  r 
êt  la  tM«w>  A  twh  Iwm  ftmli 
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italibe  dans  lUs&auoj  elle  arait  pris  6,000 
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lè  fa  dirision  Ma^v^na  eut  ordre  de  le  suivre. 

sans  rdiclie  à  Roveredo,  devant  Vérone,  à  Primo- 
ns à  Baasaao,  0  w  restait  pioa  avec  lui  que  IMOO 
~  '   M|,MO  avec  lesquels  il  était  entré  en  campagne 
d'août  Se*  manoeaTres  Tenaient 
flbnoMLaldéMpAn  de 


I  an  général  D«T{dowkfad*ac- 

repter  le  combat  à  Roveredo,  et  lui  prescrire,  ainsi  qu'an  gé- 
aàal  Mearro*,  de  se  replier  sur  fiassano.  Le  secours  de  ces 
éaio,  dMaiom  M  eèt  donaé  des  ckances  pour  s'assurer  de 
0^  wMttioa  si  importante ,  en  ce  qo'oUe  était  la  clef  de 
ia  ifealaUgne  sur  laquelle  il  pût  espérer  de  IWMr  M  opéra- 
de  la  tia  de  la  campagne.  G*'  MoirraoLOO.  1 
.trilk  de  fiaasano  fut  encore  le  tbéûtre  M  nonveaux 
mj^tfL  le»  Juài  Mil— i  h  *  novembre 
i79C,le  iiMMBlntMi,!»  5iov«Éhnl^  alleai 
octobre  1813. 

£a  ia09  Nap(rféon  oeniéra  au  ministre  secrétaire  d'État 
Maret  le  titre  de  dw  da fiAMAM»  atac  ma  dotatioa  de 
MfOOO  firaaesde  rata. 
jQb  récolte  aux  environs  de  Bassano  on  via  llvl  «lIlBié. 
Jàtifflf"^  (duc  BB  ).  Koyes  Mabst. 
•pjtUff  a  mmfl  ^  aa  des  noms  que  portaient  les  Bac- 
duates,  et  qui  leur  venait,  d'après  l'ancien  scoliaste,  d'une 
ro^^  d'un  Tétetneot  qui  tombait  jusqu*anx  talons,  et  que 
la  JÙKcains  et  les  Ttiraoes  appelaient  bassyris  et  bassara. 
jymÉtm  le  dérivest  de  Bauarenet,  luroom  donné  à  Bac- 
ctw,  soH  dugrec^oiîCitv,  cHer,  paroe  que  daae  aae  mys- 
ttre«  les  BacctMntes  jetaient  de  grands  cris  ;  soit  d'une  es- 
1^  lie  tl^ftman  Hdienne,  nommée  bassareum.  iktdiard, 
e^a,  tkvïaBOl  m  lliélirea  tassor,  signifiant  la  mtote 
d)09e  que  le  TpvYôv  des  Grecs,  c'est-à-dire  veMfoMfcr, 
éHpologie  qui  vaut  bien  les  deox  précédentes. 

•  BA8SEMl<ors  des  premiers  essais  de  l'harmonie,  que 
Vm  appela  longtemps  organe  ou  lUc^honie,  sa  partie  pri- 
milHe,  gDrlMiodlerepoeâeiitlai9rfBlaa,qaartflaalaelma 
qoi  nnnnaUiif  cette  harmonie,  aujourd'hui  si  étrange  pour 
l^aM^eiait  teneur  ;  et  lorsqu'il  s'agissait  d'une 
it  en  dessous,  celle-ci  prenait  le  nom  de 
oa  kiue.  Cette  deraitea  dénomfaatinn  testa 
^g^i-m  wage,  lorsque  le  caradire  da  cèNa  patVa  ftit 
«  décidé  et  que  ce  Tut  une  faute  de  la  faire  trop  bou- 
•or  le  domalBe  de  la  teneur.  Asfiourdliui  la 
4»  IMW»  de  qpMipt  ■HMfaqa'MIa  eoit 
^ows  la  fârtte  iaUrtara  de  IW- 

la  iMMi^t  ^  considérée  ooas  deux  points  de  vue 
pjgHpaM ,  selon  qu'elle  a  été  eoaçaa  isoMmeat,  et  la  pre- 
I ,  ou  qu'eUe  a  été  tirée  de  la  partie  supMcore.  On 

aussi  à  toute  force  la  tirer  d'une  partie  intemié- 
m  tel  paoeédé  a*annyt  aucun  avanUge  et  en- 
■  aaUMbia»  avae  M  pfeMlears  embarrae.  Us 

préconçues ,  et  sur  lesquelles  on  traite  des  parties 
ce  en  tel  nombre  que  l'on  veut,  ne  s'emploient 
rftude,  saaries  eaa  où  le  compositeur,  trouvant 
ài  «kant  de  fonne  «iégiBle  qui  s'adapte  Biam  par  sa  tour- 
nara  et  son  caractère  à  la  partie  grave  da  fhariMMde  qu'à 
iMte  autre,  se  sert  alors  de  celle-ci  comme  de  partie  prin- 
al  traite  les  aaires  «a  renipiissaBB.  L'art  d'écrire  et 

d'eue  1mm  s'appdait autrefois nccompapnemeaf,  root 
pnaqDecntièremcBt  perdu  ce  sen^,  qui  est  paaaé  au  mot 


appKqnée,  dériiaa 


djtmiaitiaar)  «lè-la  peïtia  i 


te  Mélodie  qu'il  s'agit 
ma,  il  fart,  avait  da 
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lui  donner  un  accompagnement  coropl^  lui  chOfaher  d'abord 
une  b<u$e  qui  porte  les  accords  voulus  et  dont  la  partfa 
primttiva  oootlana  à  étoa  aaaai  la  partie  essentielle.  Les 
procédés  à  mhre  ioaS  baitfi  aar  ki  convenances  harmo- 
niques des  intervalles.  L'opération  elle-roeme  se  Ciît  pw 
une  espèce  de  tâtonnement ,  c'est-à-dire  que  l'on  essaya  la> 
qwdie  des  consonnaaoes  conviait  la  laiMia  paar  qaa  le  M|al 
forme  avec  la  basse  que  l'on  cherche  un  bon  duo,  en  ayant 
soin  que  la  partie  ialiMenre  conserve  toujours  la  marcha 
qui  lui  cbt  propre,  cC  qol  consiste  surtout  dans  une  élan 
Msée,  dans  i'eavlal  dai  chatee  d«  qpnrte  et  de  quinte  poor 
McaHBcesat  dend-eadeana,  diB8  des  progressioas  diafa* 
ntquiaet  un  cIkmx  de  degrés  qui  caractérise  le  plus  pos- 
sible la  modulation.  Les  traités  d'harmonie  fournissent  à  cet 
égard  les  renseigBements  nécessaires,  et  en  IM  ruifita 
tion  d'abord  à  la  succession  diatonique,  si  connue  sons  le 
nom  de  gamme,  puis  à  chacun  des  intervalles  pratiqués 
par  saut.  Quand  la  basse  a  été  bien  arrêtée,  on  b  chifll« 
en  ayant  (otyours  Foil  sur  la  parliaaipéitoafai  poiaaatiaila 
les  parties  iatomédiaitaB  en  rampHMMit  les  aeoocds  setea 
les  règles  suivies  par  les  bons  harmonistes.  Celui  qui  a 
mérité  ce  nom  arrive  par  l'habitude  à  ne  plus  concevoir  naa 
mâodie  sans  que  sa  p«uiée  et  son  oreille  l'accompagnent 
en  méroe  temps  d'une  basse  r^nlièra;  et  si  cette  opération 
exige  de  lui  quelque  tnvidl  et  quelque  réflexion ,  c'est  qu'il 
lient  à  donner  à  sa  hMaphw  il  caiiaHea,  d'Mpaea  an 
de  nouveauté. 

I«  MMnaln  nnilmdatnltarh  baMadnala  pcaliqaa 

TBu<i{cale,  ou  bien  te  néeeasité  de  se  rendre  cavple  des  opé- 
rations de  ce  genre,  ont  dooné  Mea  aaxd>MMBlBatioBs  da 
basse  continue  ou  général»,  tamjifmé»,  mutnMê, 
ch^ffirée  t/ondamattale. 

Au  seteième  siècle,  lorsqae  nmnonla  aviK  déjà  Mt  de 
très-grands  pn^rès,  on  n'écrivait  à  peu  près  aucune  mu- 
sique instrumentale;  les  tostrumente  exécutaient  de  te  nm- 
•iqaavMde,  «■  ta  partageaat  le rtMa  da  diaqaa  vafaïaa 
rabon  de  leurétendup.  Lps  instrumeatiqBlaTaient  en  eui- 
mèmcs  assi-z  de  ressources  pour  représenter  avec  plus  ou 
moins  d'exactitude  toutes  les  parties  d'un  morceau,  tels  qna 
l'oqpM  on  la  latli,  a'efltorc>^  date  Auba ;  OHia  dna  fasêia 


partie  vocale  de  basse ,  de  laquelle  ils  tiraient  pour  l'har- 
monie tout  l'effet  qu'ils  pouvaient.  Or,  comme  la  basse  vo- 
cale avait  aaaraat  daa  momente  de  repos ,  il  en  réanllalt 
pour  raccompagaenaïC  aaeialeiiaflten  (éaérate,  quoique 
les  parties  vocales  antres  que  la  baaia  eoatinaasseat  de 
chanter.  AGn  de  remédier  à  cet  inconvénient,  on  imagina 
de  oopier  pour  raccoaapognateur  une  partte  repcoduiaant  la 


remplacées  par  les  notes  de  la  partie  vocale ,  qui  en  pareil 
cas  faisait  les  fonctions  do  la  basse,  de  telle  sorte  que  Tao- 
compagnenient  n'éprouvait  plus  aucune  interruption.  Cest 
ce  que  l'on  naouaa  kam  CMMini».  Jteaaeaop  d'aatean 
attribuent  oeHa  favanUoa  à  tadoviea  VladaM  deLedî, 
maître  de  chapelle  de  Fano  et  de  Maotoue ,  et  la  planut 
de  1600  à  1620  ;  maïs  te  iUt  paraît  fort  contestable. 

Qad  qu'ait  été  llnvaitear  de  te  basse  eoatinoe,  caUoci 
prit  bientôt  un  développement  qui  donna  lieu  à  une  variété 
nouvelle.  Au  lieu  de  faire  exécuter  simplemeat  à  l'accompa- 
gnateur celle  des  parties  vocales  qui  occupait  le  rang  infé- 
rieur, oa  en  établit  une  aoaveUe ,  basée  à  te  vérité  sur  te 


les  fljures  de  notes,  écrivant,  piraïauple,  à  te  ptece  d'naa 
ronde  quatre  noires,  soit  sur  le  mima  degré,  soit  sur  des  de> 
gidt  diflérents ,  mais  de  telle  sorte  que  l'harmonie  n'en  fdl 
pas  contrariée.  Cette  nouveUe  paitte,  tout  à  Mt  spédda, 
qu'exécutait  l'accompagnateur,  se  Bomma  basse  Jlfuré». 

Certains  compositeur»,  amateurs  de  ces  ji-nv  d'esprit  en 
muaique  qae  l'on  nriMil  fort  au  dix-eqptiène  siècle,  /igu- 
■  jj^MtoMritfaapaiiliHlMûmplkBa 
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de  mnaiqae,  ou  peQdtpt  om  pirtiede  c«tte  pièce,  «Dm  of- 

fraii'iit  toujours  1p  m^mc  dpsstn,  c'est-à-dire  la  mèiM  «éiie 
de  valeurs  de  durée,  soit  pour  une  ,  »oit  pour  plnftieun  loe- 
kaiM  :  par  exemple,  une  blanche  suivie  de  six  noires;  ou 
Men  encore  Ils  lr«ttèi«n(  tout  un  morçe^u  »«r  we  bM|« 
antqiie  sans  en  Tirier  ni  les  émé»  ni  WnlMMlloi»  g); 
nbltgntions  qin'  s'impovaîenl  Ips  r-iiniHi'^itt'urs  iOBtit^ 
Ueo  à  la  dénoroht^tîoB  de  (Hisse  contrainte. 
'  Dêm  les  premiers  temps  où  l'on  M  usage  de  la  basse  cou 
Bnue ,  la  snrcesçion  des  accords  était  subordonnée  à  ^ 
règles  à  peu  près  invariables,  et  la  plus  grande  parSe  m 
temps  une  pièce  entière  reposait  sur  l'accord  jvirfait,  am  I 
k'kuoctait  nremu^t  l'accord  de  sixte.  L'accompagnateur 
ponvaH ,  gnldé  par  HudMade  et  pir  Torelhe^  exéealMr  de  la 
main  droite  un  m  rdrnpagneiripnt  qui  rppr<<«;ntait  l'ensemldo 
de  l'harmonie ,  dont  il  jouait  la  basse  de  la  niain  gauci 


iMblonqae  ti  succession  des  accords  se  montra  plus  varit^^ 
et  qoc  le<(  modulations  d'an  mode  à  UQ  witre  s'offrirent 
phis  fri-queminent ,  les  erreurs  dans  ufi  accompagnement 
ImproTisé  devinrent  phis  dilliciles  à  éviter,  et  il  fallut  donner 
à  I^Mcoiqpwpatçur  quelque  mcgfen  de  ne  pas  s'égarer  :  c'ci<l 
I  eel  effet  qne  fon  mm#u  dlteifre  «n-dessus  des  notes  de 
la  basje  certains  r  h  I  f  fres  qui  indiqtiaient  de  quels  accords 
die  devait  être  açcoiupagnée.  (Test  ce  que  Ton  nomma 
lÔmdltÇWie-  Cette  manière  dindiquer  les  accords  ronve- 
■liti  trae  époque  où  lamusim^et  surtout  la  rausiqiie  d'é- 
gRse,  était  peu  compliquée  ;  die  ne  sert  plus  guère  que  pour 
les  morceaux  écrits  dans  cette  ancienne  manière,  et  les  com- 
DMltmrs  de  nos  joars  diuosent  l'accompagnement  tout  au 
mg  rar  éen  portées,  Vum  pwr  la  nain  droite,  Tautre 
pour  la  mafn  gauche,  comme  toute  antre  musique  d'orgue  ou 
de  piano.  L^usage  de  la  basse  chiffrée  ne  s'est  conservé  que 
pour  rétwde»  et  l'on  a  nommé  par^lmeils  lesplèeas  «pé- 
eiakmeiit  ownpoaées  à  ce^  effet. 

Outre  les  JWiiegt»  ctraelères  quepraid  la  basse  dms  la 
prattque  ,  il  est  une  autre  espère  de  basse  qiif  l'on  poiirrait 
nommer  théonquf,  {«irce  que  l'on  ne  s'en  sert  que  comme 
moyen  de  vérification  pour  se  rendre  compte  de  la  succes- 
sion des  accords  qui  entrent  dans  la  compositioa  dp  l'bar- 
monie.  C'est  celle  que  l'ou  a  nommée  bassê  fondamentale, 
et  liont  il  est  Indispensable  de  riirc  un  mot,  non-seulement 
parce  a  exdté  au  siècle  dernier  de  longues  discus- 
Itsu,  «Mnienf  IbftetnhronHIèes,  «di  eacore  parce  que  son 
ld<"e  première  a  éié  n*ellement  très-utile,  bien  que  l'ensemble 
de  doctrines  que  l'on  voulait  en  déduire  soit  à  peu  près 
abandonné.  Ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  dair  et  de  plus 
précis  à  ce  st^et,  c'est  que  tout  accord  ayant  on  son  géné- 
rateur, ce  son  premier,  quelle  que  soit  la  place  qu'il  occupe 
dans  l'Iiai  nioni*' ,  en  est  la  basse  fondamentale  :  ainsi  dans 
Paccord  vti  sol  ut ,  l'ut  est  la  note  génératrice,  de  même 
que  dans  l'accord  ut  mi  sot}  dans  PUiCord  toi  ti  re, 
<'est  te  sol  qui  est  générateur,  etc.  Pour  trouver  la  basse 
fondamentale  d'un  accord ,  il  n'y  a  autre  chose  à  faire  que 
d'en  disposer  les  termes  par  tierces  ascendantes-,  la  note 
la  plus  girsveest  It  basse  foodaiiMitale  :  on  Pécrit  alon  au- 
Aemm  de  la  feesw  orftwire,  (|u^  ee  cas  «I  aiMMM  twsf 
sensible  ou  rhnntnntr.  Par  ce  moyen  on  examine  si  les 
accords  se  sucement  régulièrement  et  si  les  modulations  se 
lient  bien  entre  elles  :  ainsi  la  basse  fondamentale  est  à 
PfaanDonîe  ce  que  la  construction  est  au  discours.  Malbeu- 
leosement  n  s  en  faut  que  ce  moyen  de  Térification  puisse 
s'appliquer  à  tous  les  cas,  et  Ram  eau,  à  qui  l'un  doit  cette 
tidie  et  profonde  idée,  eut  la  tort  si  ooidid,hd  des  inveoteurs 
de  syslMMs,  ((qI  WMlenl  toqjaiifs  Mre  de  leurs  découvertes 
tme  application  trop  générale  et  les  (^tendre  à  des  objets  aux- 
quels on  ne  peut  raisonnablement  les  associer.  De  toute  la 
doctrine  de  Rameau,  et  de  tons  les  livres  qu'il  odNVasa 
à  ce  8i;jet,  il  n'est  guère  ns^  que  la  ttkéorie  du  renverse- 
■WM  daa  accords,  qui  a  élé  tHdrarsdlcaicnt  adoptée:  anOs 

c4|el4tee||dlée99«««#lw»«litaS>é  ^  MiésoM 


appelle  en  générs^l  6aues  1»  \^mé^  \m.  4  » 
mifm  cbwur,  ou  des  itutnuseitsqni  éaas  «a 


1A8S* 

pour  réciaircisaenitst  des  ditfieulM»  II  ^ 
toat«  llwmuie  pands  d  A  hiM»lrrtW>«  ViM 
mosidens    smloiK  les  proCessean  ea  devrait  aaeélcnieOc 

reconnais  ,1111  o  à  cet  lunuii^dagéina'     A  î:i..n  h  Im  u.t. 
On 

trc  t  liuiitiMit  ou  jouent  la  partie  de  la  bas*c,  cominc     •■  ; 

de  b  isa^  et  de  b«r3rtou,  1%  çiu|tl<^UiLS««,  k  viaUHi«x^r.  « 

basson ,  le  troqthpJW  >  Vopbljlîde ,  le  serpent  et  iniei«  la 

senir  du  MlML>lpaywidAifliit 
d'un  ortnesm  nmltaire,  quoiqu'd  a'ait  poorbuMfn^ 

troml>ouej>,  di^s  ophii iéid-  »  a  des  bisson*.  OUertoafivi- 

leur«  <|ue  la  partie  <^       a  «4  m  MmRmgaàm 

la  vio](> .  !«•  hautbois  ou  te  cor,  qui  la  remp|isie|t  dn» rnv 
Uiiu-j  Lutre«4  (l'uulriuiH'uU  a  vt^i,  d^a  pûupeiàiiiU' 
inoaie  portés  k  Tsigu,  comme  on  peut  le  rcutatqu^  <ku,  k< 


troisième  Sicte  de  Si<(ibtrt  le  Vmbi/f  »  hifs^  MlllMI 

LacUrinettelMal|ip%« 


après  le  cbceur  diaboliquo. 

bâttsc  au-dessous  des  tlat 


et  du  li.îutU 


Par  h 


raison  .  la  voii  ^lé^ift  Ifc  l^jUftjjjiàÉt  Mjfcjj 

deux  dessus  flgureala«aaMi«MiMMHMWM|^ 

chieur  de  Cammes. 

La  voix  de  basse  est  1»  voix  dVoune  la  |tlus  pa^  80s 
diapason  commence  au  second /a  gTS^e  du  lÉifU  ÏLt't- 
ièvejasqu'aor^  «ami  bois  iifii}iÊmi¥^m^impf 
U  clerde/b.  que  l'oa  appelle  mmckfMkmWf'f/^ 
raison.  Cette  voix  n'a  qu'un  seul  registre,  ctluitlepfâns^ 
Les  composit^rs  français,  aprèk  l'avoù  IpqglfJiii»^  bi:^.»- 
gée,  00  pourrait  dire  uéooanue,  conuuAAMat  k  ta'iiif^ 
cette  voix  :  les  parties  d'Œdipe,  de  Puatalm.  W$lk 
de  Bertram,  sont  de  beaux  rûles  de  basse.  On  tmmw 
gUiiler  dans  tous  les  opéras  italiens  et  alleuai^di.  Ui  Tuii 
de  Ublapl^ de  Va^ajuaur,  ^  Saolioi» 4e  G#,  m¥ 
Teb  debaaaBuHi^MWlil  «itoeftiis  e»  ?r«8n)|>  w  jjp 
&fWf-con;rf  4  U  Toi»  àfi  bwsc,  attendu  qu'cP^fm^t 
contre  la  basse-taifla ou  baryton,  soiiti  voix  ptT»i#ise 
à  l'opéra  pour  las  sé|es  de  récits.  Q«  «Nnait  ^ 
tre  pour  les  cb«m  Ce  «'est  lyaiépfilPaH^ipf' 
nos  compositeurs  ont  écrit  daa  r<4es  wqr  WfliÉi(|nQ< 
dont  les  Allemands  et  les  ilalii  os  ont  lot4uur«  tiré  lu  s 
grai^  parti.  (M\  m  v«uleml  Miif  m  4lOiif|l«(*ij^ 
lanbide»WMeetcdledeN»iMnntwi  wtluttM 

é-^arés  [Mir  une  erreur  de  mots  provenant  de  ce  flt/H 
coufund  mal  à  proiios  ia  voix  d»  basi^  a^ec  W  bai  iittii 
baise-taUte  ou  b^ryton.  Le  diapason  de  k  toix  de  bfe-« 
cQ(pneiweai|/!i,^  e&t  le  deuvèwjto  gtiwAt  MWi 
cette  Mie.  dl««0<quîU  lutt  baunédiatcwiUlIfPAvi 
dans  la  musique  destinée  à  la  basse.  Dans  1^  prosier  itii 
du  JUanage  secret,  daas  Afo/Ai/t/f  4e  •S«^a«,c(  4p><^ 
tables  oompodtioos  allemandes,  on  fait  descendre  eetlç  vu 
jusqu'au  mi ,  au  ré,  et  même  à  Vtit,  qai  eil  is 
grave  du  violoucelk.  Dans  la  prière  de  la  ^'fl'^f^félfl' 
fici,  toutes  les  basses  du  dio  ur  tienucol  le  iHi  ^Wtff 
ne  p«Ma  m  pofsiWA  4'«M4«S  «v4|p|MJW 

qd  dépasse  ce  potat  -  -.-^ 

On  appelle  basse  chantante  la  partit  que  !e  c^lKiy 
a  embellie  de  tous  les  ^rémeota  de  la  uiêkMii«  W 
agUes  qui  doivent  concerter  avec  les  tra^s  4o  k 
cantatrice  et  du  premier  ténor.  La  basse  tllMlliffjBif 
f^re  point  des  parties  aiguës  pour  le  cbaruM  d  la  NiP^ 
Tainburinil'exécute  avec  une  pureté  tU;  s^'f^i  UJ^e||B^ 
sion,  use  agUité  ipec««t4QWM*>  U%      <^  ^If^L. 

tapha  dans  ntalienne  4  4Îm<lii><ÎW^ 

de  basse  chantante.  .  . 

On  désigne  par  le  nom  de  btust  ooatl9ift'k-|MMf 
est  écrite  simplement,  dont  les  airs  et  les  auM  P  ly*^ 

teat  qu'upe  4>iittopw<inp  nmiai^»  ^  ^^''ISi^Z 
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diebtro.  ht  «Ual  insirumnitM  XNftM  «M  ^  diwwtn. 

I>-â  lUlienft  excellent  4m«  ce»  comnoiÂtiona ,  qui  appar- 
!i(iinent  t<iul«.s  au  genre  çci|Dh|ue,  «  UbUclieles  clianU^, 
>>  fléclainc,  aT<jc  une  «^c^nkable  perfection.  Les  parties  de 
(jMMnm  du  Mvfiogt  f^et ,  «le  dp  Air6i«r 

iMih  iBpt  des  rOies  de  Aoue  comiffi.  Oant-BLAZE. 
BASSEHftiiETAGNE.  Vo^es  Biietaoe. 
BASSE  COAAiTANTi:  ,  DASSE  COMlQUt.  Voyez 

C|(|Mh  VOTE.  VM/et^j^iu.  ■ 

Hparieuge  pour  que  1m écuries  et  le«in  dépetKUnoes, 

tçui^iius,  etc.,  hoit'Ol  reléftu»^rs  dans  une  cour  séparc'c, 
t^l  une  6iusf'C(M<''-  l'vur  l'Uoiuiue  des  çhu^pê^  h- 
«9  pauvre,  propri|f(a|nt  m  (^mnei'i  |c  mot  bais»-çour 

>estiqi>e««t  om  •niiMax  enx-nutpies- 
-cuur  ,  cnlour(^e  de  mur'»,  d  )il  Htv  p;né»'  avec 
ilHiIff        «luKce  H^r  Ij^ukm^  da  p^x  «o  dc- 
JlWl»  «pur.  Toute!     HMfwd«iffli|  «&•  poriéwtous 
IfIjIWfitk      ^  fumiers  hors  de  ce  loc-il. 

Il  «'y  a  rien  de  plus  barbare  que  de  faire  fcrmeulcr  les 
HHjMriHHjimlfM'l  T<ié(«lM  et  di  s  di  ju  tion4  de  ianW  sorte 
•■Wiaii  de  cot^H  (eroBées,  et  »ouâ  le  itex  d*ua  loillier  de 
Mm%«  ^ui  s'infectent  cnaune  qoua  nous  infecterions  nous- 
■|||iit>  *i  \i\iitn>  au  milieu  de  uo.s  déjections.  Le  trou 
iUptfif  ilu^  (jbnç  être  placé  en  dclMirsi  les  urines  de  tous 
k»  ininitim  Mtmt^  1  tin  cq^Uittf»  par  des  tuyaux  en 
UÉn&Â  W  gMWWffie-  ^  doitttre  mis  à  l'  d  ri  de  la 
iHV^Iw  kM^W^  te4%i|ir,  coQduitaT«c  prudenca, 
Tnk^  SipÀsi  (ois  mieux  que  oeini  qf/x  ett  étalé  dans  une 
tfoû  ou  quatre  arp«|i||^  ^  qpH^  4»;^  Ê/tii^^e- 

d^ta.  C^'  Français  (  d»  ). 

UE  VIOigfï.  Koyes  Vwi*. 
»C  FiiiUIUi;fi.  Vogei  Passe. 

îE  rf>;vpA|ii:^TAUE^.  vm*  bamt 

i^-FOStiEa  sorte  d«  prison.  C'est  simplement  uae 
de  <]url<|ue.s  pinU  de  profondeur  dont  le«  parois  aoat 

«M*  pierra.  Cet  usa^  hirbarc  parait  venir  de  i'Orienl,  où 
ilafft  de^ii*  la  plus  luute  antiquité  a  la  garde  dcâ  aniuiaux 
^  k  h  ikàM9t  nmn»  m  la  voit  par  cette  (base  aux  lioos 
MÉi  Daniel  M  «HU^rvé  tji  miraçMboseoiBot.  Les 

lygias  faiaaiwt  senrifla  Une  tatte  au  supylke  de  lavea- 
qoî  avait  utaoqué  à  lAB  v«au  de  citastcié.  Ua  lit  y  était 
avec  uoe  lann»  «Ihmé»,  et  wm  Bitt*  ntio»  d* 

de  lain  au  \wui  de  qnoUj^ue;;  jours.  La 
en  pUce  puLlu|ut;,  ^.ous  ie»  vorge^. 
If»  MuleAi  un  ^raad  map  de  la  baiw-faye. 
it  on  eppaDdiee  «bligé  de  tdwt  «MBoir.  Une  ordonnance 
)êWfù  MM,  rendue  par  Henri  VI,  cet  Aoglaig  qui 
nais  roi  de  Paris,  [>ea(lant  que  le  pauvre  Char- 
étoH  iMnU  ^  t'^lrf  fi»  ro^  dft  MmuiMi 
pl  M  4m  Mi      lii  fflMMiM  4»  hi  ptb  ie  Parie 
tlH  àlWNWf  M)  geiMier,  selon  la  pri.son  où  ils  sont  pla- 
Cfi.'«  84  ua  priMWoier  est  mis  dans  la  fausse,  y  csl-i^  dit» 
Odeil,qiiaMliiadeqM94payef^aad«aiar.  kAvMlli|l#t«' 
hiiattde  I7it,  toliliÉMaat4apQlkt4ii'«(ii «WitMWni 
Ai'la  ilinMinuHaîi  WM  taM^feMi  deat  i|  miittult  lee  tlee 
lafÉiquri  el  lea  fagaboadi.  «  Je  vous  enverrai  pourrir  daaa 
i|aeiri|l|^B4^iMlkji^ 

WHWa  a  OQHMHIli  ^  subir  quelques  aniéJiorations ,  la 
a  dtafMM  l0  takleiu  c#b1^  oa  peut  manquer  de 


w 

BASSE>UGE ,  «u  Sm-Wkl^IHUMc. 

BASSELIIV  (Oi  iMta),  simple  (ou|pq<|p^||n^  en  Nor- 
mandie, vers  le  milieu  du  quiiuièuie  sièipkL  pmaf^^tHfr  l'ii^- 
venteur  de  la  cliansoQ,  du  moins  de  )fço|Q||^  tcQëme 
nous  Tentendoo^  itnjOQrd  hui.  il  avait  quelques  connais- 
sances des  lettres  f^ues  et  latines,  avec  un  goût  naturel 
pour  la  po<^ie.  Il  9nnl\  qu'il  ne  pouTait  voir  les  Anglais 
uialtres  de  son  p«js  ««m  exprimer  so^  i^td^p^n.  m<)iM 

ÛliTier  Bmelie  ,        '  '*'*  «««^ 
ÇUtom  afi  plus  de  vos  ae«vdics7 
Taes  eal     Aagle^  atf  4  tmV^ 

On  avait  appelé  vatuc-^-Yirc  ou  Vaudevircs  les  chansons 
de  Basselia,  du  nom  de  sa  résidence.  Pour  la  ntmjart 
ttqaes  et  |)i|cW^,  eMet  M  #tfaiaeii(  mw^^W^i^ 
i«ie  gaMé  f hre  <ii|i  juaqu'i  cette  époque  Q Valent  pas  sem 
blé  cwtipatfbten  aT«c  la  jfoisùc.  Ces  poésies  ont  ^tc  oubliées 
loagteqipa  «prèa  aa  toorl,  en  i6io,  par  Uboui(^  $on  cooi- 
patriote,  et  céimpnwte«  4'|ui^  «MW<«  plw  oofnplète  à 
Âvranvliee,  par  J.  T^ann.  \  t«l^  1^33.  (Ht  dit  que  ce  pode- 
chan^ooicr  avait  jperftctionBé  le  moulin  à  fouler  On  a  pré- 
tendu aussi ,  mais  sans  fondeifient ,  qu'à  seâ  chansons 
monte  l'origine  du  t/ÇimitviUe.  CiiA||P|ltRA& 

BAssESrAlB^  ^9é^^lUmml^  «n],  rvm  Mm 

(Basses-). 

BAssEs-PYR^EOfyy  (iHtovfwt  M*^ 

BASSEta^  9ft0iin»m  4t  1^  la  pobleMe  dp ca- 

ractère»  iieuvent  être  le  partage  de  foutes  les  classes  de  la 
société  et  m^me  des  plus  bumV'^  i  rabjection  des  senti- 
mcnU,  l»  liassesse  des  Wes,  pavYeoi  sa  ipioQi^cr  partout. 


mUm  dm  les  ^«t  rangi.  Moutaonmnea  lofo  dePé- 
poqne  où  llngénieux  auteur  des  Synonymes  disait  :  •  La 

bassesse  se  trouve  dans  le  peu  de  naissance,  de  mérite,  de 
Sos\/m6  e\  de  4>f pité.  Augovi^d'liDi  utona  d^sooa  :  I^a  baa- 
latie  Mllh  ad  ka  aciiaas  «ont  iMprlnblet  et  aoisiUai, 
quels  que  soient  la  naissance  ,  le  mérite,  la  fortune,  la  di- 
gnité. »  Le  coup  d'icil  philosophique  (le  notre  épo<jue  est 
incontestablement  (dus  haut,  plus  large  et  plus  profond  que 
tfàm  de  i'abtyS  Girard.  Ou  dittit  nnût  dans  oe  temps  ;  la 
Aanewe  iPétat  ;  auiopnrbul  U  it*j  n  de  ^aaieMa  que  daM 
l'âme  de  l'hoinine  inésestîmable,  et  la  puralé  def  fwttpffqti 
peut  relever  l'état  le  plus  oiNiBlir. 

La  bassesse  ainsi  définie  derieqt  la  plus  Ignoble  des  mala- 
dies de  l'&me  ;  die  descend  plqs  bas  même  que  la  méclianceté, 
bien  que  ces  deux  infirmités  du  coeur  soient  très-proches  pa- 
rentes. Dans  la  basses>ie  de  ses  s<;nli^^e^t^,  un  homme,  [nyur 
acrim  à  M*  fil»,  it«  qnitHln  9\  >»  4ol  ai  ^  mefaongei 
HMraadertpaadfTWtradaMM  k  iiN  vl|e;«tileeax 

qui  sont  l'objet  do  ses  ini[)ortunités  y  rt'poudent  par  le  plus 
rude  sentiment,  il  ne  sera  |>oiut  vaincu,  d  rani|>cra  toujours 
pour  atteindre  son  buL  Car  la  bassesse  consiste  à  mécon- 
aaltre  la  diffuté  dltomna  et  à  «a  yroatitwar  ainsi  devant 
to«it  oaqaiafbrce.  La  ba«eue efliRee da floM te «enUroent 
du  beau,  du  vrai  et  du  h<}n;  elle  n'ylkbea  plus  qu'une  dé- 
plorable ottscuritéi  et  les  sublimes  notions  du  bien,  que 
Dieu  a  miwsep  bous,  s'éteignent  dans  le  cœur  dont  la  bas- 
sesse s'empare.  Les  facultés  mêmes  de  l'esprit  s'oblitèrent 
dans  cette  cruelle  abiTraliun  «le  rdmc,  et  la  première  puni- 
ttOQ  qu'attire  la  bassesse,  c'est,  avec  le  mépris  de  ceux  qui 
te  CBMteVffit,  te  domleur  poignante  d*one  InTiiriorité  mapl- 
Mi,  AVM  te  baiiMie,  oq  peut  être  habile,  mais  Jamab  oa 
aM  distingué.  Adieu  ces  sublimes  élans  de  l'^Unc  !  adieu 
CM  divines  inwiratiom  du  «eur!  par  la  ba.ssesse  Thomma 
s'étoigse  de  Dmm  •!  nfoaMd  aveo  te  brute,  qui  n*a  qiM 
des  in>tintts.  ^ulcs  Pactct. 

UiVSiiET.  CelU;  race  d«  chiens  u|iarticnt  à  te  Ib- 
«IM»  M  «p^mU- t«i  tWNiPf    CMwt^riiaat  (• 
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racronrriMiemeof  extrême  de  leurs  Jaitobes,  qui  sont  droites 
on  tnrses,  ce  qui  produit  le»  bassets  à  jambes  droites  et 
k>  bassets  ûJaml>eM  Utnet.  Ils  oat  U  t*le  dn  braque  ou 
AreMea  mnot,  lei  «nOlM  longues  et  pendantes,  le  poU 
rv  <!t  tr^vrariable  poar  la  couleur  Ils  sont  ardents  à  la 
flhasse,  où  on  les  emploie  principalement  pour  attaquer  les 
Mitreanx  et  les  renards  au  Tonl  dsleor  tanière.  MnoL. 

BA5ÎSE-TAILLE.  Foyex  BAkiroR  et  Bamb. 
•  BASSETTF.  on  B  ASSET.  Ce  jeu ,  foreaté  par  niaflen 
Ba«i'='i"lti ,  qui  lui  av.ii!  donnt''  P.on  nnm  ,  fut  peu  favorable  à 
«m  auteur.  Lea  ouùaoos  privQég^^  où  Ton  jouait  Vhombrt 
«llt  fmiiViMMrfëfferaillM  Micrii.  Mbfc  bMDt 
en  vertu  d\ine  lettre  de  cachet,  Bassetti  ne  M.  rendu  à  la  li- 
berté que  pour  tAxt  exilé;  mab  le  jeu  qu'il  arait  imagiDé 
•abdala»  vwt  qndfMt  ■oMnfloBiy  mit  I0  bbbi  ds 
pharaon.  '  .  ftmw. 

-  BASSEVILLE  (IfiooiJkt-luir  WBGHM  m)  ae  Vm 
«T abord  A  l'instruction  publique.  C'était  avant  17S9  un  lit- 
térateur obscur,  qui  embrassa  riraDait  lea  idées  rérolotioo* 
mAm,  cl  ÂtM  alors  un  des  rédidaiit»  Ai  Memtf  No- 
ttonal,  OH  Journal  de  VÉtat  et  du  CHoyen.  H  *rait  fait  pa- 
raître des  Éléments  de  Mytholoçie  (  tlik),  des  Mélanges 
énUftM  tt  historiques,  ou  les  Œuvr0 posthumes  d'un 
liwoMNtt,  publiées  par  un  chapelain  de  Sapha  (1784); 
Ml  PréiM  iétavlêde  François  Lejort, cUoyen  ibGtfMhw 
A  minittre  de  Pierre  te  Grand  (  1786  )  ;  enfin ,  on  l  "90  , 
én  Mtimoin»  historipies  dt  la  révolution  de  France 
(h  Wl.  ÎMf)iiÂmâi^  em  ètftnm  producHon»,  D  Mmit 
at^ourdtiu!  paifaitemeot  oublié,  si  u  mort  tra^^ique  ne  loi 
avait  ménagé  une  place  dans  rhistoire  des  malheurs  et  des 
erfanes  qni  marquèrent  cette  époque.  Nommé  secrétaire  de 
l^M  à  Httles  «1 1792,  J  étaK  resté  à  Kone  en  «Mriité  de 
diainté  d*afhfres  de  1t  v^p«liHqiie.  H  7  (M  iihimIb<I  par  la  po- 
pul.ifp,  le  13  jnnvier  1793,  comme  il  se  promenait  en  voiture 
dans  les  rues  de  cette  cûitale.  La  vue  des  cocardes  trico* 
laiw  <|De  portaient  aoBCOClwrttllMl  laquai  s  avait  causé  cette 
émeute.  La  Convention  pe  manqua  pas  de  (aire  grand  bruit 
d'un  pareil  attentat.  Une  pension  ftat  accordée  à  la  veuve  de 
Basse viHe  et  k  son  enfant.  Plus  tard,  lors  de  l'armistico 
conclu  avec  le  pi^  Pie  VI,  àBokcpe^le  Si  juin  i79e,Bo> 
■aparté  ex^dearéparattoBt  pour  te  neorfra  de  eetagenl 
diplonaatique.  Pliuîeurs  poètes  se  sont  extrch.  sur  cet  événe- 
»ent ,  entre  autres  Dorat-Cublères  en  France ,  et  Salvi  et 
Monti  en  Italie.  Ch.  10  Rozoa. 

BASSIN  {.Architecture  hydraulique),  capacité  fixe  00 
mobile,  plus  00  moins  profonde,  de  figure  drcdaire,  po- 
lygonale, de  fbrroe  régulière  ou  irréi;ulière.  Quand  le  ba$&Iu 
est  grandeur  considérable,  il  prend  le  nom  de  vivier, 
dteny,  port. 

Tout  bassin  étant  ordinairement  destiné  à  contenir  de 
l'eau,  son  fond  et  ses  côtés  doivent  être  sans  trous  ni  fis- 
sures, comme  s'il  avait  été  coulé  d'une  seule  pièce,  surtout 
ai  le  limide  est  peu  abondaati  Bfeot  «OBai  que  la  conitrac- 
llett  ioR  wiie  Mir  «B  ferrita  IISHM  ea  snr  one  |M»fmiie 
de  charpente;  sans  quoi  il  serait  à  craindre  que,  s'arrai<;c^ant 
iM^alement,  il  ne  se  produit  des  fuites,  il  est  vrai  qu'on 
peut  se  dispenser  de  prendre  ces  précautions  quand  le  ré- 
eâiroir ,  tel  qu'un  étang,  un  port,  est  dhme  vaste  étendue. 

Les  anciens  excellaient  dans  la  construction  des  bassins , 
citernes,  etc.  Le^  Italiens  ont  conservé  leur  métiKxIe;  on 
l'imite  aussi  en  France  :  après  qu'on  a  fUt  le  fouille  et  bien 
floneUé  le  foBd,eeNai  lelMtiHl,MltcB  pteftuldeasos 
un  frOlage  de  citarpente ,  on  étend  dessus  une  ronrhc  de 
béton;  au-dessus  de  cette  couche,  égalisée  et  battue,  et 
qui  doit  être  faite  pour  ainsi  dire  d'un  seul  jet,  on  fbriM 
cloiaon  en  planclies ,  ajrant  la  fifure  et  tekgwdcor  qoe 


IVm  ee  propoM  de  dernier  m  IwMin  ;  ecHe  etefiHm  dMI  être 

également  éloignée  de  tous  cAtés  des  bords  de  la  fouille;  le 
videcompria  entre  lea  planclies  et  la  terre  se  remplit  de  b^ 


tandis  que  celui  du  fond  est  encore  humide.  Osand  leMtae 
est  sec,  on  le  couvre  d'une  ooacbe  de  ciment Mla m 

table,  que  re«  étend  wec  1%  lONlte;  Bft  loi  donne  na  en. 
timMra  «t  émâ  d*gpilinnr,     Pas  •  soIb  d'arroodir  um 

les  angles  ;  sur  cette  courhe  ,  nn  «1  jette  uoe 
posée  de  tuiles  piiées,  passées  an  tamis  et  lélritaeM 
de  h.  chant  éleiale.  QuelqoeMe  «■  Mt  te  M  «Ito^ 
Ci  IMellons  et  mortier  de  chaux  et  sable,  qneroeieil 
suite  d'un  enduit  de  20  à  25  centimètres  d'épaineo^ 

Quand  on  veut  éviter  la  dépense ,  on  bit 
grande  et  ptoeyralèMei  d  lof«|nelpigtA»leiaRBM« 
laréguletMcenwrthe,  e«dteaddÉnitnefe1»Mda 
de  terre  glaise ,  préparée  d'arance  et  purgée  dw  mîEobx 
qu'elle  pouvait  contenir  et  autres  matières  étn^tea;  m 
mur  en  pierre  on  en  brique  et  mortinr  contient  las 
empecbe  lea  racines  des  arhcea  du  voinaage  da 
dans  le  bassin.  A  quelque  diatanee  de  ce  mur,  etn 
de  bouts  de  cherrons,  q>peié8  racineaux, 
cloue  dca  pitadm,  cm  éftn  m  aulie  mm 
les  eaox  dn  hMafa^  elIlM 
qni  r^gne  entre  les  deux  murs,  puis  on  conm  b  hiili 
bassin  de  sable  et  d'un  pavé.  Un  ba<|iiin,aiBfl.e— ÉHI«» 
siste  en  m  nw  de  ^Uee  dfn»  M*  ^Êi^^tÊÊkfK 
dem  mm  «t  m  paré. 

Ob  IM  eooere  par  éeoaocDie  éi»  baaaiBs  en  mapaanenr, 
que  l'on  recouvre  de  dalles  de  pierre ,  et  l'on  (sirart  irt 
joints  de  mastic  graa;  qoelquefoia  aoeai  en  naflniB 
dalles  par  on  vase  Ibnné  dt  lahlea  de  pl—|b 

Les  bassins  en  blocage  et  couverts  d'un  bon  enihAp» 
sent  pour  les  meilleurs';  ceux  en  plomb  coûtmt  fim  êfi 
et  durent  beaucoup  moins  ;  enfin  les 
lea  plus  économique»,  naia  lia  Je  eèdapti  Im» 
eo« le  rapport  dete darée. 

BASSIN  (  Hydrographie).  Dans  cette  brandie  de  la 
science  géographique,  on  nomme  en  générai  tetttai  é|i|«> 
tions  du  globe  dont  lea  eenx  plvvialea  on  loviaiM  l«Éi< 
dans  un  réacrtoir  commun.  L'Océen  eet  nn  léiamir  em- 
mun  de  toutes  les  eaox  des  continents  et  des  Des  qsl  «• 
veloppe.  Mais  il  pénètre  dans  les  terres  et  y  forme  d«  Wn, 
des  gelto,  des  men  intérieniee,  Mkaqwi  lasyiif»itj| 


On  donne  le  nom  de  bassins  maritimes  an  portiom  fn 
continent  ou  d'une  lie  dont  les  eaux  pluviales  «  Ihmai» 
ont  pour  réservoir  commun  une  mer  intMeere, 
une  beie,  ootoaleanlra  Mrt 
onrfihMa  Vndles.  Ooliv  ws  nen  intéiievea,  <pi  Mldji 
portions  de  TOcéan,  on  trouve  des  mers  que  les  tffmiffc, 
Tironnent  de  toutes  parts.  Tdles  aoot  la  mer  CiyiB|fc 
la  mer  d'Aral,  dontleeTWteabMaiiisveflMIlàtipI^ 
vlales  et  fluTlalea  du  centre  rte  l'Asie. 

On  donne  le  nom  générique  de  bassins  ^**^*'^'**93>- 
eustriqnes  aux  portions  dhin  continent  ou  d'une  tttffUf^ 
eaux  ont  pour  r^Mrroîr  coommui  nn  lac,  on  étMg,i% 
mare,  00  atee  UMd^iteHfott  Ai  sel  dans  laquelle  lad^c 
s'amas-sent  à  certaines  époques  de  l'ann/*. 

Les  ttassins  Jluviatiles  sont  des  portions  d'un 
ou  d'une  Ile  dont  tes  eaox  pluviales  ou  de  sonree  «al 
canal  d'écoulement  le  lit  d'un  Active  ou  d^n  «At  «oi» 
d'eau  permanent  ou  temporaire.  On  distiague  eei 
en  plusieurs  classes.  La  première  renferme  les  biiriiadjl 

^^vSt^tcUmM^uh!*^  «wri^i^iei,  do|tfN|««»pj|^ 
cinrres.  On  range  dam  te  weonde  dasse  les 
vières  et  autres  nf/JutntB  dW  fleuve  ou  d"im 
maritime.  Les  haj^sins  dmflhwliae  sobdiviMai  AdW- 
renta  ordre».  Il  suflit ,  pour  en  avoir  «ne  idée ,  de  mbif 
h  carte  les  ramifications  dea  fleuVe»  et  des  e^  t^"*: 
Mtines  dep\iis  leurs  embouchures  jusqu'av.' 
mïtameat  les  source»  de  leur»  alBao^^^ 
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jpp.irli/'nf  h  un  mfjiie  lm.sin  maritime.  Tel  est  le  groupe  im- 
I  des  hKtïM  dto  ttUT  In  fleure»  et  eoond'etu  que  re- 

iM^aste  fwMta,  et  qni  ne  s'oarrent  qii*ait 
dMRKt  deGibnltu-.  Telle  est ,  à  rextrémité  de  l'écbeUe ,  la 
iÉlr4e  Brest,  d(»t  le  bassin  est  ciroonscrit  par  des  hanteon 


Daos  l'ancien  continent,  le  vaste  bassin  *îe  TOccan  cstrf- 
\  de  la  mer  CaspieoDe  et  des  antres  mers  in- 
iMt  isolés  du  «oik»  de  PAsfe,  ptr  me 
Utétfte  kifâroçraphique  dont  la  cr^te  e«t  formée  par  les 
tonoottés  des  chaînes  de  montagnes  et  des  haoteors  ou  pla- 
teau qui  les  oniMenL  II  fimt  bien  disUngoer  les  chatnes 
dTiivac  taicMMi  oroIflttifiMi.  Cdk*-d 
iMiv  wk  dh'êcitaii  des 


à  uétm  1»  taww  et  In 

rwiota+^oes  ou  des  pTindes  asp^rité^  du  globe,  consi(l(*r<'es 
mm  km  nmocts  gioioglqaes.  Les  dialoes  bydrocra^tiiqpes 

ItTw  ■Mtei  miiiTilOT  mifT'i  ^  -'~-fp  f  5»  -| 


par  la  rontinidU^  des  montagnes  et  des  hauteurs  secondaires 
éoBt  les  pentes  rer^nt  leurs  eaux  dans  le  même  résenroir. 
W^ÊÊÊtÊ  chaînes  hydrographiques,  qui  partent  de  cette 
dnkirciMnAr,  iéfuvit  eatre  «Des  et  d'âne  l'Oeéia  les 
tHrink^it  mn  InlértMnt,  telles  <|a0ln  BéMqm  m  Ié 
M.sliterran<5e,  et  Tont  aboutir  aux  détroits,  tels  que  ceux 
l  ckde  Gibnltar,  qui  seuls  iatetTompeat  la  continuité 
iMsanile.  m  k  cli«liM4taiile  ém  bassia  mari- 
ifaè  oiSbA  de  la  Méditerranée ,  partent  des  chaînes 
bydrograpliiques  dont  les  ramificalions  «û^parent  les  bassins 
■■«faiaes  de  toos  les  ordres. 

^im  clialDes4faidtei  des  bassins  OamtOee  les  droonscri- 
¥ÊÊlt0itÊÊÊiâ9BâÊX9t  liMles  parts ,  el  vToIflfnt  dVwfcrfnre 

qifi  ÎMrr»  confluents  ou  à  leur  cmbourburc.  Cest  par  une 
«artlMirti-rare  dans  la  nature  que  le  bras  d'un  cours 
iSPpbé  dn»  MUÉ  dus  un  autre.  La  plus  remarquable 

iliTf'iiVVfliiifliiiii  nntvrelles  est  1c  Cassiquiare ,  qui  passe 
lia  chatne-limite  du  bassin  de  TOrénoque  dans 
la  rtrière  des  Amazones.  On  trouve  au  contraire 
de  dérivatimu  arlifidgllt»  :  tel  «elle  canal  dn 


dtJIrtHb 

'WipHP'  le  iM»  de  faite  k  It  lip«  cabninaate  d'une 

ilmt  hydrographique  :  c'est  la  Hgne  du  partage  des  emix 
mâPt  les  versant*  ou  les  pentes  des  bassins  adossés.  C'est 
C^Éoe  les  andienj  appelaient  le  diTorce  des  eaux ,  açuarum 
jMjÎBIi  {LUtra  de  Cicéron  à  AtUeus).  TeUe  est,  pour 
^PHPweimilevemarqaaUe,  la  ligne  de  partage  qui, 
itfàk  dAroU  de  Gibraltar  jusqu'à  celui  du  Sund,  sépare 
les  TCfoots  de  POcéan  des  Terrants  de  U  Baltique  et  de  la 
miKcRaaée  ;  tdles  sont ,  en  sons-ordre ,  les  lignes  de  par- 
ts^ qui,  dans  le  ba&»in  de  l'Océan,  dhrisent  les  bassins 
floristilcs  de  la  Garonne,  delà  Loire,  de  la  Seine ,  de  PEs- 
eaot .  et  des  cours  d'eao  maritimes  que  l'Océan  reçoit  direc- 
<.  im  boacbes  de  ces  grands  flcuTea.  DqNus  les 


iUlM^aBtfm  de»  liMtaB  ■writtne»  jnsqu'Mix  bords  d»lM 

WÊS^  &Ites  ou  lignes  de  partage  forment  sur  la  carte  des 
idHications  inrerses  de  celles  qu'y  figurent  les  cours  d'eau, 
<el  ces  denx  sy^ènaes  de  ramifications  sitOlsent  à  la  rigueur 
pour  définir  U  snrftce  do  globe.  Mais ,  comme  nous  le  Tcr- 
roM  MeflCM,  des  lignes  hydrographiques  plus  multipliées 
et  [KmroolMiwivfaldMfam^ 


 Jf  la*  Meuéè  càdleBt  seonal  ca  des  Tal- 

téâf  CKvfties  el  profondes  fomit^s  par  les  hergi»  des  hautes 
■mlti|a(k.  lorsqu'ils  s' (éloignent  de  la  cliainc  centrale, 
les  tteaiet  idident  en  des  vallées  forniées  par  de  sbnples 
codilei.  Iw-dessos  deequelfca  s'âkreat  des  plaines  hautes 
•u  jpidfiBàt»  pins  oa  noia«  àeddHiUi.  Qadqaerob  les  col- 
val  4  Im  lahMBl  poor  1»  paini5.dll  llHm 


c.- 


qn'un  (irTilf-.  Mai^  le  plus  souvcnl  les  colUnet  s'écaitcat^^ 
fe  fond  de  la  vallée  Mtcm^jplqiHfi  d^alluvion,  formée  pw 
des  pteas  légèremcal  lacliMb.  tê  tH'&u  (bave ,  quelle  que 
soit  la  natnre  de  la  vallée  et  du  coun  d'eau  qui  l'an-ose , 
ofTre  une  ligne  remarquable  à  laquelle  on  a  donné  iâ  nom, 
de  thalweg.  Cest,  d'après Tt-tymologie  aUemande  deoeaiot^ 
la  %ie  directrice  de  la  route  des  eaux.  Cest  ce  que  La 
Fontaine  appelait  pins  simplement  le  fil  de  la  rivière  (dans 
la  fable  de  la  Femme  gui  se  noie).  Dans  son  acceplioarla 
plos  générale,  le  thalweg  est  la  ligne  la  jplujt  basse  de  la  ni* 
lée  ou  dovaHoa.  Ces!  la  pro^ectioa  <de  cette  l^eqai  diuB 
les  cartes  à  petit  point  fomip  le  traît  des  cours  d'eau.  Dans 
les  vallons  qui  ne  reçoivent  que  les  eaux  pluviales,  le  thaï-, 
weg  sur  les  cartes  soignées  est  e^rimé  par  une  Bgf 
noMiaée  qui  descend  da  latte  jaiqpi'aa  poiat  o<i  le  coors 
Aaa  devient  permMeaL  Oa  ddH  aairf  ponetoer  le  thalweg^ 
dans  les  points  oà  le  cours  d'eau  est  artificiellenient  ou 
par  nn  aoddeot  natard  soutenu  au-dessus  du  fond  de  1^ 
vallée. 

Les  lignes  de  rive  sont  celles  que  la  surface  des  eaux 
d'an  fleuve  ou  d'un  autre  cours  d'eau  tracent  sur  les  berges 
de  son  lit.  Ce  «ont  en  général  des  courbes  sinueuses  et  plus 
oa  moiasindlBées.  qm  varieatdaas  les  croesctlcedébor*. 
dMBewIii  lolwpl^■l^llenve  oa  loal  ealn  coars  d'eea  meri» 
time  tombe  dans  l'Océan ,  ses  lignes  de  rive  se  raccordent 
avec  les  laisses  de  mer.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  les  t^gn^ 
borisoatales  que  l'Océan  trace  sur  ses  rivages,  et  qui  va- 
rient comme  les  marées.  On  distingue  les  UtUset  de  haute 
et  de  basse  mer,  qui  varient  elles-mêmes  comme  les  marées 
des  syzigtes  et  des  quadratures,  aux  solstices  et  dans  les 
équinoxes.  Ces  Ugntt  d*  niveau  sont  dfottçi  amnd  la 
plage  marffime  est  on  pteafaicHné.  Dans  tons  les  aii&es  cas, 
ce  sont  des  courbes  horizontales ,  dont  les  sinuosités,  for- 
mées par  l'intersection  des  surfaces  du  sol  et  des  eaux ,  te 
développent  dans  l'intériear  des  bassins  et  sur  la  crMe  des 
cbafaws  qui  kt  séparent  Lee  principales  lalaiM  de  haute  et 
de  basse  mer  sont  tncées  ear  les  entes  mariées  à  grande 
échelle.  On  ne  décrit  sur  les  cartes  à  petit  point  qu'une 
seole  courbe  qni  expriaie  le  aiTeau  moyen  de  l'Océaa.  Les 
certei  dee  neie  laMileaiei  et  aeae  anréee  aMftaat  aasel 
qu'une  laisse  de  mer.  On  exprime  au  contraire  des  laisses 
de  hautes  et  de  basses  eaux  sur  le  plan  des  lacs  et  des 
étangs,  d<mtle  niveau  varie  beaucoup  en  été  et  dm  il  iil*. 
son  des  pluies  oa  per  la  ftnte  de»  Boiiei. 

81  fBB  sappose  qae  laseeas  de  b  ^âèraat  gndwl- 
lement ,  elles  traceront  à  la  surface  du  globe  une  suite  de 
ooarbes  borisontales.  Ces  courbes  se  développeront  d'aboid 
ea  danerilée  alteraatiTes ,  snivant  qu'elles  envdopperaat  ke 
hauteurs  ou  qu'elles  pénétrerai  dans  les  vallées.  A  mesure 
que  les  eaux  s'élèveront,  dies  courrirunt  les  plateaux,  et 
ne  laisseront  plus  à  sec  que  les  hautes  montagpes,  qui  for- 
meront des  Use  doat  cbiicaae  sera  limitée  per  uae  coorbe 
hortnalato.  CfM  Plauge  do  déhigs  :  c^est  eM  qae  fudie 
s'arrêta,  suivant  la  Bible,  sur  i'tle  que  formait  le  mont 
Ararat  Imaginons  maintenant  que  les  eaux  de  l'Océan  s'a- 
baissent  gradndlement  au-dessous  de  leur  niveau  actod. 
Ces  nouvelles  surCKXS  détermineront  des  courbes  horizon- 
taies  sur  les  pentes  qui  sont  aujourdlrat  submergées.  Cet 
abaissement  succes^f  lai^s^ra  bt«  nt'M  >  <  c  les  portions  les 
plus  hautes  dn  foad  de  ta  aier.  Les  lies  deviendroat  des 
presqu'îles,  et  se  rrtiidienal  aa»  wHa— le.  Oe  oenlt 
ainsi ,  par  exempl*  ,  que  l'isthm*^  sous-marin  qui  unît  l'An- 
gleterre à  la  France,  au  détruit  du  Pas-de-Calats ,  se  mon- 
trarait  k  dé^  ouN  rt  et  reproduirait,  à  un  niveau  inférieurg 
r  isthme  ancit^ii  qui  joignait  la  Grande-Bretagne  à  la  Horiaie. 
Ces  courbes  horizonUih»  que  nous  trarans  par  un  dâuge 
et  par  un  asM-rlunu  nt  imaginairr.  ri  ■  .1  triiriine  sur  le 
temtn  et  oa  les  prqiette  sar  ta  carte  au  moyen  du  nivelie- 
■ÎbI  oa  da  la  eem.  Oas  eeaikee  eoat  des  lignes  earacti- 
fMIfiM  |Npm  à  «flUk  la  «ntee  da  itate  #  ta  ftiif 
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BASSIN  —  toASSOMPIERRB 


Ito  ImH.  Oé  temarqum ,  cômme  uM»  )>rdtwMé  alngnMèit 

èt  ces  fbWrt»?  horiiontates ,  que  le  somnirt  (ie  leuri  an  * 
con>fXL^  coupe  à  anj^e  droit  les  Tattes  des  baf^^ins,  et 
que  les  thalwegs  sont  parettlemetlt  coup^  par  les  arc*  con- 
caves de  cet  UgM»  de  iiiveao.  Si  rttalwtmBt  att  fanigiiie  qbe 
■OT  OTBimn  uwuuimR  ■ddi  a  m  luveniJi  lufeia  ^  nui 
équldlirtah1<« ,  tranVs  h  h  siipcrfirie  du  gîobe ,  conRldén* 
coftome  one  surface  géométrique ,  les  eaut  pluviales  descen- 
dhM  ét  Mte  de  ehàqne  \Màn  ven  ton  thalweg,  en  ohi- 
ptnl  I  «ngte  droH  toutés  les  bouriies ,  et  la  ligne  de  chûte 
d'Htte  foutte  d'eau ,  comine  d'bA  eortos  quelconque ,  sera  un»' 
ligne  de  plus  gninde  pente.  Ces  lignes,  plus  ou  moi 
liDuemea.  sont  faciles  à  détermioer  mut  1«  terrata  «l  à  tracer 
itafr  la  carta ,  i|aaint  la  IhHWm  du  HA  éil  dâKHe  |)ar  des 
courbes  linrirnnfaM.  Les  intirbo*  Je  plus  grumlc  prnle 
oflWnt  alors  un  second  système  de  lignes  caracterïsliques 
fgaletncttt  propres  )  d<^nlr  la  sntftce  dn  g|6bé.  \m  eombl- 
liiima  des  deux  systèmés  ne  laisse  rieii  à  dltirtr  |hMi^  cette 
diVnttiAn.  Enfin ,  et  c^est  une  propriété  noa  anolM  remar- 
qnable  de  r*s  lignes  do  rimte,  leurs  «.oinmcfs  c\  leurs  pieds 
ac  raccordent  tangentidlement  avec  \n  faites  et  les  thal- 
«is^,  411  «Mt  eak-mêrtiea  tlea  l^nér  A  pha  4Noiê» 
prnfe ,  rHrelnppes  rt  limUes  de  toutes  tés  outtes. 

Ces  propriétés  des  fkites ,  def»  thalwegs ,  des  autres  lignes 
de  pente  et  des  courbes  horizontales  pour  la  définition  géd- 
métriqoe  du  la  Éirihce  du  globe  et  pour  la  descripHoo  ri> 
goDi-wiae  M  feiarfUl  hydrographlqoéi  âétttbntrent  fcuffl- 
•nmmfnt  rntfllti'  df  Vhtjdmgraphir ,  ronsidérée  dans  ses 
généralités  et  comme  une  branche  importante  de  ta  géogra- 
phie naturelle  oli  phfrfque.  Clievalier  Aixtitr. 

B.\SS!\  {Ani!fnm\e\.  On  donne  re  nom  à  une  la»Tçe 
cavité  osseuse-  qui  logo  en  partie  la  Tossie,  los  intestins, 
l'utérus  che*  la  femme  H  d'autres  organes  o^fvontiels ,  et  qui 
sert  de  point  d'attache  aux  os  des  membres  postAiears  ; 
ita  lliMinm  cl  h  t>lnpaH  diM  teammfftraa.  fl  te  Mmpose 
iti  sacrum,  des  o<;  do«  lies  oti  os  fliaqnes,  et  du  coccyx.  Le 
sacram ,  placé  en  arrière,  encttAssé  entré  les  deux,  os  ilia- 
ques ,  c«t  recourbé  et  dé  ftmne  pyramidale  :  sà  Msé,  1||li) 
est  m  bant,  soutient  la  MAonlie  vertébrale ,  tandis  que  son 
aoiwM  est  contigu  au  coccyi.  Dans  fenOuice ,  rluquc  os 
liaqneeSt  fnrmt^  de  trots  (rtèces,  qui  se  soudent  chez  l'adulte  : 
l\»e,  dttlée  en  avant  et  à  la  partiè  tnlMeuit  du  veArtf 
ptttoleflQUdfepttMl;  rattti«,4Ui  Ibnhè  si^éèMemenl  tê 
contour  et  la  saillie  de  là  hanche,  est  VUinm  ,  enfin,  la 
troiri^e  pièce,  r«cAioJi,  est  cette  sailtir  o<<oiise  qui  sup- 
porte le  corps  de  chaque  côté  lorsqu'on  est  assis,  point 
de  rétmion  de  ces  trois  pièces  .^e  trouve  tme  cavité  dite  rofy- 
Mil,AI  IDrtAfeli  peu  prCè  liémisphéHque ,  dans  laquelle 
l'àrticalé  la  l«e  du  fi^mur. 

La  stracture  et  les  diamètres  du  bassin  sont  stiHout  Cuieli- 
tieh  à  étndief  cHek  la  fenmié,  rditlvenielA  an  toétaMsiBB 
éafaceotich^ment  :  c'est  eh  cfî^t  la  filière  que  doit  tra- 
♦wSat  te  produit  de  la  conception  ;  et  pour  pou  que  les 
dfmensions  respectives  soient  altérées ,  la  mère  et  l'enfant 
penveat  eaooiirir  ^  acddeiits  pins  «ni  aMMis  gravas. 

tta  baMM  M  Mrê  vUeH  dlBi  la  AreHIoft  «I  Ams  tes 
rfîmrnTfons  de  ses  diamètres.  Les  vices  de  directtdri  ont  en 
général  des  Inconrénients  moins  graves  que  les  vices  de 
dhiiension.  L'ampleur  dn  basslh,  qui  scndt  au  pMmle^  roOft 
d\rii^  «tta  (DondUlon  avântagrnse  à  l'acroucheinent ,  petit 
Cq^ndlnil  ébtRHlM^  dek  accident*  pat-  le  fait  de  la  rapidité 
Ittettqoefte  lè  ftrtus  est  eximhr;  tiiais  ces  dangers  sont 
tftft  iilt>ifis  graves  que  ceux  oui  accompagnent  le  rétrécis- 
sement Ses  divers  éfaMlMl  Al  tMasM.  On  (^nçoit  que  ces 
rétrécissements  pcurenl  avolfr  Heu  danS  toUS  ïe«  sens  ;  leur 
cause  la  f>ius  ordinaire  est  cette  maladie  qu'on  nomme  le 
rachitisme.  Selon  que  le  fiitrédssément  est  pliK$  on  moMs 
praMIicé,  raecouchertrent  pedl  eàcott  *»re  naturel,  oU 
IftenHtl  nuploi  du/orcepi,  on  la  faràilque  de  la  verxfoM. 
NjâiWMI  èt  la  ^»Ky»ti»loK»dt  ftifc  èi  l1»iWliMi<ii< 


(  apAHâiMl  oésaHSme) ,  ou 

lorsqu^il  a  c*s*é  de  virre. 

On  a  imai^é  divers  procédés  pour  oonstater  iw  Ticei  ki 
ba-ssin  ;  le  plus  sihiple  M  te  nHoids  défedaettl  m  f^i^lsn- 
Ikm  (giyte  an  moy'en  du  toudiier.  C5et  etaiiwà  eit 
^MliMMàte^  l'aplltrtde  d'une  ji^nièjMvaBBl  k  um\xmm 
le  maria.:e,  c\  .'taMir  la  ypÉallit  de  raGCOuchnadl 
au  terme  Je  la  gro$»«'Sâe.  FéiMi^ 

HASStfîtËT.  ^te  plke  creoie  a«  Il  ,ilaÀ?i4 
armé  à  feu  dans  laqiiëllfe  bli  met  Tamorre.  Oh  aVtiî  ^\ 
mé  hn^<;incf  >ir  sjireté  un  petit  mé<';)nisme  qui  agaldig 
ifi  iiilr  pridir  aeri<lr[ilellriiM-nt,  ll'pl^SjB 

même  temps  l'amOrce  de  ttotOe  biliiidtt.    '  ■  ^ 
l'emplèidéateMn         «i*oMtMBÉi  Wëlb 

bassinet ,  qui  est  aujourd'hui  remplacé  dan<  les  faM^<  i( 
luxe  et  même  dans  les  lùsiU  de  l'année  tnutçdtie  p«  b 
cAemin^'e. 

BASSOMPIEltAE  (  pRANçots  ne  ) ,  mtH^dul  it 
PHittce,  né  le  12  avril  1579,  au  cliAteau  de  Haroo^l  m  Lnr- 
raine.  Son  père,  Christophe  de  Bassompime,  était  r«4o«j 


d'un  cotps  de  quinae  cents  reltres  ou  service  de  Is  Fn 
te  Mie  flaR  alanteda^  01  ae  iMOHnalt  MMM 

on  a  fait  Bassomplerre.  C'et;iit  une  branche  dél&iplk 
de  Clèves,  qui  tirait  son  origine  d'Ulric  lU ,  oaMfciïll. 
vensbooi|{. 

BasMD^ierrêlaçat  tate  «dncaliot  tr«s<floioéé,etéii- 
ëà  a¥eebeinaMq>daMtalateplhoBopMe,lea^  4 

diTinoet  Part  mllltaln'.  Joignant  tous  les  arantsfcill  II 
naissance,  de  la  Hgure,  de  l'esprit  et  de  la  bravov^lÉMI 
toate  sa  vie  à  la  coor ,  dans  ka  eanps  M  dans  MÊt^ 
sade«  Ce  fut  le  type  i>arfalt  dn  gentilhomme  de  MstetufL 
Après  une  campagne  en  Savoie ,  il  alla  combsttrr  la 
Turcs  en  Hongrie  sous  les  ordres  du  martchal  ItonMHL 
De  ictooreta  Ftanca,  tt  paraftà  U«aw,«laalHÉillk 
deiwlr  nMMnnft  à  ta  mode. 

Ion  sait  que  l'exemple,  toujours  contagleui,  doMur^ 
avaatitt  de  la  cour  d'Henri  IT  le  Véritable  s^àti(iii- 
iH.ttelÉsnn  kièdeob  l*hypo«rlrie  n'était  pas  di  bis  1^ 
H  fatuité  et  nudiscrétinn  de  BassompierreélaieRinaeiétec- 
tion  dé  plus  ;  les  femmes  se  faisaient  gloire  d'sriir  éH  à 
hii  :  c'Aaft  U  dék  MMM  fiWÉM  If  i 
les  dmgtmue. 

tèi«  M  MtlM  IM  aill  ;  Mil  ta  11  i^lp* 
et  ingrat  ffe  pouvant  maîtriser  sa  passfnn  poùe  imttt- 
sdie  de  Montmorency,  il  Dt  rompre  le  mariage  urtUMlR 
elle  et  Bassonqiiertfè.  EU  dédonÂaftenient  Èt  ee Jaeribl 
Bassnmpien*  M  mMM  eoloMl  gUM  dta 
Grisons.  ^4  ^« 

A  la  mort  d'ttenrt  TV,  fl  i«sta  Bdè!emeBtjjWy|ly 


téréts  de  sa  véUve  et  dt  soi  fila.  Grand  ^  , 

letw,  én  tlli7,  àusié«àlbtlÉI«»mftM,ifeitiMl 

celui  de  Rethel.  Pu  i«90  B  se  iroova  coiM  isa«M* 
camp  au  combat  dU  Pont-de-Cé.  aai  HiffÈ  ét 
d'AHgtfly ,  àt  Montpdmr,  «Ib.  Bit  fb  OUI 
fit  martcbal  de Pmee. 

La  MéntellIaiiM  kfat  lal  poiiait  te  ttM  li^dMilÇWi 
le  favori  en  tilr*;  celui-d,  ponr  s'en  d«>am5i«,  t  i*- 
cessivemcnt  confier  a»  liilMeiill  bliisieurs  sÉWifte  I» 
ptMMi.  ntbtd'abofétiMIIrCM  toqiataétiAi^iHJ^ 
la  quésHoh  dé  la  V&ltemte;  piiSls,  éh  tC^'S,  i^aï"  fe  «>5| 
helvétiques,  et  énfib  ert  Anrfeterrè.  Il  as.iNt*  a«  9?S**" 
Rochelle,  an  pa.ssage du  Pasde  Suxé  et  ad  sii's^  '  m  1  3 

Luynes était  mort,  etlerèmdeRichelieuoiasm'''^ 
on  sait  qae  té  faut  coUstaM  dl  ta  pdHtiqM  « 
rahaiss«uenl  de  l'arislocralie.  C!omme  Tuafe  là  ^'l'Ç 
têtes  de  la  noblesse,  B&Saoapierre  |ai  portait  wntili:  "'' 
clieheu  b'attendit  pas  loHfiiMÉ^  llKtasM  *  ^ 
n  le  m  ai-rèfp4-  rt  conduire  à  ti  testtle  H  » 
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_j  lettres  «l'amouf,  p«\k»-rte  pâ<  aMnpromellrc  les  femmes 
ifà  le«  lui  avaient  o<-rilc.<. 
l  ,%r«q«'n  sortit  de  U  llasUlle,  le  19  janvier  1643,  Il  avait 
\  iite-quatrc  ans.  La  prison  vieillit,  il  parut  presque 
l^jcuk  à  une  cour  qui  relcntissait  encore  du  bruit  de  ses 
triAniphe-».  On  lui  rendit  la  •  Uarge  de  colonel  gé- 
BAal  de*  Suisses;  mais  II  ittourut  quelque  temps  après, 
dNin*  ittàqnc  d'apoplexie,  le  I5  novembre  1646. 

|>eÉldiuil  sa  longue  captivité  II  avait  travaillé  à  divers 
fcltt*  «loBt  la  publication  a  jeti^  nii  grand  jour  sur  les  évé- 
BCmeftls  «ïu  temps.  On  lui  doit  .  l  "  Mi'moires  du  maré- 
cAai  de  Batsompierre ,  contenant  l'Histoire  de  sa  vie 
rt<*i<»ic,  16B5,  3  vol.ln-12);  r'  Ambnssndfx  du  maré- 
dkal  de  Bassoinpïerre  en  Espagne,  en  Suhse  et  en  An- 
fkterre  (lefiS,  Colngne,  4  vol.  ln-12  );  3«  youvenux  Mé- 
wtot^és  du  maréchal  de  Bastompierre ,  recueillis  parle 
ptéiiiUml  H'  naull,  et  publiés  par  Serieys,  à  l'arîs,  i  vol.  in-8". 

BASSON,  Inslrumenl  de  musique  à  vent  et  à  anche, 
■■i  dans  la  famille  du  hautbois  lictil  le  mî'me  r.iii<;  que  le 
^lotoncdle  dans  la  Tàmillc  du  violon,  l.c  diapason  du  bas- 
COQ  esl  de  trois  octaves  et  demie,  à  partir  du  premier  Jt  W- 
moi  grave  du  piano  ;  U  commence  par  conséquent  un  ton 
plus  bas  qiie  celui  du  violoncelle.  Le  bassrtn  se  joue  dans 
toa»  I»  Ions.  Ses  tons  favoris  .=»nt  :  ut,  J<i ,  si  bémol ,  ml 
h^ùî  H  leurs  relatils  mineurs. 

Les  compioitcurs  italiens  de  l'am  ientte  ffcolc ,  aptts  avoir 
Ml  entendre  le  Imson  dans  un  chant  suivi  ou  dans  un 
t»lo  d'apparat,  le  reoTOyaient  h  la  partie  de  basse,  qu'il  doii- 
Ihft  avec  fidélité.  On  a  depuis  généraleim'nt  adopté  la  ma- 
ÉiM  de  r<"Colc  allemande,  en  considérant  cet  instrument 
^^P^yw»  devant  figurer  dans  les  masvs  intermédiaires  et  se 
loiodre  k  U  viole,  plutôt  que  de  porter  un  secoiirs,  sonvenl 
iaélOB,  k  Ja  partie  grave,  lui  réservant  ce  renfort  pour  le» 
iiilh^nnn,  les  marches  travaillées,  les  enlrée*  de  fufçue  et 
tous  le»  paiisages  où  la  ba.<ise,  placée  en  première  lipne.doit 
le  Wre  iour  à  travers  les  trémolo  des  violons  cl  les  tenues 
des  iB«tmmenls  à  vent.  Les  contreba.sses  et  Us  violon- 
edks  sufli-sent  pour  les  grosses  notes  de  la  simple  basse. 

Quoique  le  caractère  du  basson  soit  tendre  el  mélanco- 
iSqae,  ses  accent»  ,  pleins  de  vigueur  et  de  sentiment,  ser- 
vait à  expoiner  les  grandes  passions  dans  Vagiioto,  invi- 
tent au  recueillement,  in'^pirent  une  douce  piété  s'ils  accom- 
|.irT>'-Tit  des  chants  reli(;ieux.  Si  le  basson  ne  saurait  être 
;mt,  fl  s'unit  du  nw/ms  parfaitement  aux  instru- 
imiil-  .juionl  Crtte  qualité  ;  et  lorsqiic  les  violons  susi>en- 
dent  leurs  discours  pour  laisser  le  champ  libre  aux  flûtes , 
fiix  liautbol»,  aux  clarinettes,  aux  cx>r8 ,  c'est  lui  qui  sert 
df  basfc  K  leur  harmonie  éclatante  Initnnnent  universel, 
n  module  un  récit  avec  autant  de  grâce  que  de  suavité ,  et 
•       voix  sur  tous  les  points  oïl  elle  peut  ser- 
..     il  ponr  remplir  les  vides  qui  existent  entre 
•  s  interméiliaires,  soit  pour  lief  un  frait  d  accompa- 
î^ucjjionl  ou  renfoncer  un  passage  staccato.  PosstMant  le 
Mlbte  qol  s'accorde  le  mieux  avec  tous  les  diapasons,  il 
d'Mible  'iticre'i'îîvement  la  ha<:se,  la  viole  ,  la  clarinette ,  le 
1  vit!"  '  ,     flûte;  il  suit  la  marche  rapide  des  violons  ou 
nteurdcs  cors.  Ses  notes  graves,  ronflantes, 
c-ii.  ^  ail  lUfdTuna,  fournissent  à  l'accompagnement;  sa  der- 
r ;.'•(.-  l'Otave  donne  une  mélodie  aussi  pure  que  .soiiore. 

Haydn,  Mo/art,  IJeeUioven ,  ont  eu  pour  cet  ins- 
l;  ani  iit  une  telle  affection  qu'ils  semblent  ne  s'être  déci- 
dr*  qu'avec  peine  à  l'exdure  dn  plus  petit  fragment  de  leurs 
lions  L'id  ole  de  Rosslrti  emploie  le  basson  dans 
l  lu  i.  -  nn^rceanx  d'un  opéra  et  d'une  symphonie,  mais 
dfc  eh  ose  de  même  à  l'égard  des  autres  instruments  de 
l'orchestre. 

Comme  là  voit  du  basson  a  péo  d'éclat,  on  ne  la  dis- 
tingue pai  toujours  dans  les  masses;  niais  les  bienfaits 
qu  elle  répand ,  l'harmonie  qu'elle  y  Inti-oduit ,  n'existent 
fài  uwins,  et  l'on  doit  lui  en  satolr  d'àutanl  plus  de  gré 


BASSOMPIERBE  —  BASSOtlA  iôl 
qu'on  les  attribue  quelquefois  à  <l*àutres  thstrutnejits.  telle 
la  violette,  cachée  sous  l'herin;,  parfume  la  prairie  et  ne  se 
montre  point  parmi  les  Heurs  qui  reml)ellissent. 
Deux  bassons  figurent  dans  les  orchestres  ordinaires; 

.  .»  <   ak  A   I»  .t  t_l_ 


c'est  la  seule  partie  d'instrument  à  vent  oue  l'on  double 
pour  les  grands  orchestres,  tels  que  c«ux  de  l'Opéra  el  du 
Conservatoire,  où  l'onadrtiet  quatre  bassons,  deux  premiers 
et  deux  seconds.  Les  unissons  d'archet  de  c«s  grands  or- 
cliestres,  dont  le  résultat  est  si  puissant  et  si  llallair,  doivent 
la  plus  grande  part  de  leur  charme  aux  quatre  bassons,  qut 
les  attaquent  aus.si.  On  entend  le  frottement  de  Tanche  dé- 
border les  gammes  et  les  arpèges  de  l'archet ,  comme  on 
voit  le  duvet  brillant  qui  lustre  les  ailes  du  papillon  ou  dii 
colibri.  Quatre  cors  figurent.  Il  est  vrai,  dans  les  grâhds  or- 
chestrcs,  mais  Ils  sont  par  paires  en  tons  dilTércnts  pouf 
exécuter  quatre  parties,  tandis  que  les  bassons  se  réimis- 
lent  par  deux  si)r  la  méuie. 

On  se  sert  de  la  clef  de  fa  <^atrlème  figne  el  de  la  c\<s\ 
<Vut  (juatriénie  ligne,  pour  la  musique  du  basson.  Quelques 
traits  de  concerto  ou  d'air  varié ,  s'élevanl  jusqu'aux  der- 
ttî^res  limites  de  l'aigu,  doivent  être  écrits  sur  la  clé  de  sol. 

Le  Iwssoh,  si  utile  dans  Torchesti* ,  est  au.ssi  un  instru- 
lUeid  de  récit  dans  les  concerts  et  la  musique  de  chambrie. 
Vn\  cotnpose  des  concertos  pour  basson  ,  des  concertanlci 
oû  il  figure  avec  la  llftle,  le  hautbois,  la  clarinette,  le  cor  : 
des  quatuors,  des  trios  ,  des  sonates  avec  accompagnemiml 
de  violoncelle,  des  duos  pour  deux  bassotis,  des  trios  même 
potir  trois  bassons,  dont  l'efffet  est  três-agréabie. 

Le  nom  de  basson  vient  de  ce  q\ie  cet  instrument  dohné 
des  son*  bas.  Les  Italiens  l'ont  appelé  fagotto,  à  cause  dé 
la  ressemblance  que  ses  trois  pièces,  réunies  ou  démontées, 
ont  avec  un  fugot. 

lAijeu  de  basson  est  un  jeu  d'ancbe,  qui  dans  l'orgue 
complète  le  jeu  de  hautbois  et  lui  sert  de  basse.  Lo  jeu  de 
basson  a  une  étendue  de  deux  octaves.  Castil-Blaze. 

n.\SSOI\A,  et  plus  correctement  Itasrah,  mol  arabé 
qui  signifie  fe»Tûin  pierreux,  chef-lieti  de  la  prorince  de 
son  nom  dans  l'eyalet  turc  de  Bagdad,  h  l'extrémité  méri- 
dionale de  rirak-.\rabi ,  bAti  sur  la  rive  occidentale  do 
Schat-cl-Arab ,  Jk  110  kilomètres  de  rembouchure  de  ce 
ile»\e,  qui  est  navigable  pour  des  bâtiments  de  cinq  cents 
tonneaux  jusqu'aux  murs  mêmes  de  la  ville.  Dans  l'enceinte 
de  ces  murs,  qui  est  de  12  kilomètres ,  on  voit  beaucoup  de 
jardins  et  de  plantations;  ce  qui  n'empèclw  pourtant  pas 
Bassnra  d'être  un  endroit  fort  malpropre.  Les  nombreux 
canaux  qui  la  coupent ,  et  les  émanations  putrides  résultant 
des  fréquents  débordements  du  fieuve,  en  rendent  le  sé- 
jour fort  malsain  et  pernicieux,  surtout  pour  les  étrangm. 
Les  maisons,  construites  en  briques,  sont  lasses  et  ont  del 
toits  en  teirasse.  Les  bazars  renfennenl  les  produits  les  plas 
précieux  de  l'Orient.  U  factorerie  anglaise,  qui  est  un  des 
plus  beaux  momimcnts  de  Bassora ,  est  le  siège  de  la  rési- 
dence britannique  et  l'intermédiaire  de  la  correspondance 
entre  les  possessions  indiennes  et  la  métropole.  La  popula- 
tion est  de  50  à  60  raille  habitanU,  dont  la  moitié  Aralws  -, 
on  quart  Persans,  le  reste  Turcs,  Arméniens,  Juifs,  Kotn-déè 
et  Hindous,  plus  les  Européens  des  factoreries,  pauvres  ea 
général  et  travaillant  pour  un  salaire  très-minime.  LesTnrts 
sont  la  plupart  dans  les  «nplols  et  dans  le  militaire.  Pahni 
les  commerçants  on  ne  compte  presque  que  des  Armétiiens. 

Bassora  esl  l'entrepôt  général  de  la  Turquie  et  de  la 
Perse  pour  tons  les  prodoits  de  l'Inde.  Ses  exportations  con- 
sistent surtout  en  essence  de  rose  et  en  dattes  rcnomméet, 
produit  principal  de  son  territoire.  Les  articles  entreposé* 
sont  les  métaux  précieux,  la  noix  de  palle,  le  cuivre,  là 
soie  grége,  les  fruits  secs,  les  produits  de  l'Inde  et  de  l'Asie 
orientale;  mousselines  et  cotons,  poivre  etépices,  drogoes, 
riz,  sucre,  café,  Indigo,  sale,  clifties ,  porcelaine,  pijplrt-, 
teintures,  laque,  assa  fœtida,  chevaux  de  Perse  et  d  Ara- 
ble, gommes  de  ce  dernier  pays,  perles  de  Bahrem ,  corifl 
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de  U  Méditerranée,  mélawi  tranOUft,  ptooab,  fw^aciar, 
éuin,  ILsstis  d«  coton  et  de  Wm  éb  nSaro|M.  Ltt  Ull- 
meal'^  araU^s ,  pnnciple[n«nt  cmx  de  Maskate,  et  cioqoa 
lii  MYtre*  aogUis,  Tenant  de  l'Inde,  font  presque  exdusi- 
TBineat  te  ceiroaree  ntriUme.  Sur  terre ,  les  transports 
ont  lieu  par  rnrn  vanes  d'Alq),  de  Dania^  de  Bagdad  ct  d'an- 
tres Tilles  (le  i  intérieur  de  l'.Vsie. 

Cette  Tille  fat  fondée  en  l'an  C35  de  notre  ère  par  le  kba- 
lihOtoÊt.  Dereane  bientM  l'on  dea  points  les  pins  impor- 
tants de  FOifent,  lei  Pertiiie  et  lea  Titfea  a*en  Aspulèient 

nier»  s'en  rendirent  maîtres  ;  luai»  tes  prcioiers  la  leur  en- 
hytiart  dès  1677.  Retombée  l'année  sainala  «n  poUToir 
Turcs,  fllp  fut  prise  par  les  Aralws  en  1787.  Mais  à 
peu  de  temps  ùc  ià  le  paclia  de  Bagdad  s'en  emparait  de  nou- 
Teaa  an  nom  du  sultan ,  dont  l'autorité  s'y  maintint  dès 
Ims  Jaaqote  IftU,  époque  où  Baafora  tomba  au  pooToir  de 
MéhAnet-JM,  tk»4ei  d'Egypte.  Lesévénemeals  de  famée 

Igin  rontraipiirrnt  rn  prinrt^  ;i  la  restituer  À  son  ^/niveraln. 

BASSOBINE.  La  gom  tue,  très-abcDdamment  répan- 
dne  diaa  les  Tégétaux ,  n'est  point  un  principe  tfmnédiat; 
c'est  un  mélange  de  pluiieiira  priadpea  distincts ,  solnbles 
00  insolubles,  qu'on  a  an  Isolër  dua  ces  derniers  tmps. 
La  Oas^orine  est  un  de  c**  principes  gommeui;  clic  est 
iBaotoUe  dans  Teau  froide  ou  chaude,  mais  elle  l'absorbe, 
t^gooieMBddlnlImMat,  eUbrawaleramenillère  gé- 
latineuse ouun  mucilage  tr^•^p^i^,  On  l'a  trouvée  en  grande 
idans  ]a  gomme  adragante ,  dans  le  salep ,  daos 
I  dê  Bvtora,  etc.  Cent  parties  de  ba&>orine  don- 
nent à  ranalyse  45^14  de  eariMM,  d'fafdragèiia  et 
49,&1  d'oxygène. 

BAST.\RI>-D'ESTANG  (  Dom.MQUE- FHA^çù[^  M  ^- 
MSy  comte  BK),  né  k  ItogAro,  en  1783,  était  d'une  iiuuille 
ori|gUMh«d«  Teaknae,  «pi  •  ddoaé  ptarieon  capltonla  è 
rctte  Titic  ct  pln<;ieors  magistrats  à  son  parlement.  Un  ar- 
rêt de  la  cooumssion  du  sceau,  en  1831,  a  établi  &a  géoéa- 
lagte  deiNria  GoHbame  de  Bastard ,  capitaine  de  la  grosse 
tour  de  Boorpi,  «â  llenlaiBul  gfiBénl  pour  la  roi  «n  Beny, 
mon  Charles  YI  Ct  idW  Cbariea  Yll  ;  HMli  t^rta  avotr  été 
di'b<>ut/f  en  1669  par  jugement  de  rintendant  Pellot,  la  fa- 
mille de  Bastard  n'aTait  pu  prouver,  en  1671 ,  devant  le 
cwiiiil  d^t,  sa  filiation  avec  qualificatioai  nobles  que  de- 
puis pime  (le  Bastard,  A-ivant  en  1505.  Le  comte  de  Ras- 
tard,  juge  auditeur  à  la  cour  d'appol,  puis  maître  des  re- 
quêtes, fut  nommé  en  Iblo  con'^eijlGr  à  la  cour  impériale 
de  Paris.  Il  «ontînuaà  y  pendant  les  Cent*  Jeun,  Tota 
contre  l'Aele  tddMoind,  et  IM  Bamnié  à  ta  premltn  ihNU- 
df  nrt'  lit:  la  roiir  (k  Lyon  après  la  secondu  rcst-iuration.  P 
présida  successivement  le&  collèges  électoraux  de  Lectoure 
il  da  la  Hante-Garonne.  Le  &  mars  1819  il  fut  Hefé  à  ta 
pairie,  avec  le  titre  de  comte.  11  di'-pioya  le  même  zèle  et  le 
même  dévuueuicnt  dans  les  fonctions  de  rapporteur  des  pro- 
cès de  Louvel,  des  ex-minihtres  de  Charles  X,  d'Alibaud  , 
4tQaéniMet»etdaasceUeade  Tice-présidenl  de  ta  chambre 
Me,  de.  Tort  de  terviem  tai  araieat  mérité  ta  pi^ 
dence  de  la  chambre  crimindle  de  la  cour  de  cassation 
et  la  grand'crou  de  la  L<  gioB  d'UoOBettr.  Il  moursA  le 
14  janvier  lft44. 
BAS-TÉMOR.  Foyes  B&avtON. 
BASTERNE,  espèce  de  voiture  dont  les  dames  ro- 
maines se  servait  nt  autrefois.  Elle  avait  succédé  à  la  litière, 
dont  eltediiiëraitpeai mais  eUeétait  traînée  par  des  bêtes, 
Indto  qw  eate-demièeeélaltpwtée  aor  les  épaules  par  des 
esclaves.  Ce\ip  voiturr  «Mait  passée  des  Romains  chci  les 
Francs,  et  lut  anplo^fée  par  nos  rois  de  ta  première  race. 

BASTIAy  TÎUe  maritime,  chef-lieu  d'arrondissement  du 
département  de  ta  Corse,  sur  lacùte  orientale  de  PUc,  avec 
one  population  de  I3,000  luiHlants.  aief-lieu  do  ta  dix- 
îrfiti^iin'  division  uiilitdiio  ,  ]ilarc  ^ucrro  avcc  citadelle, 
cette  viiie  pocaède  une  cour  d'appel ,  un  tribonal  de  com- 
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merce,  od  lycée,  lae  dMlt  dltyéragnffeia,  mt  mv- 
tbèqoe  rfche  d^entlrM  «,tMO  telumm;  eOe  po»«.£>i« , 

une  lîiriHîtion  de  douanes  H  un  <:jilrep<jL  r.tl.  On  rv&ilidde 
très-bon  vin  dans  les  environs;  il  se  bit  a iMtia  oae  fa. 
bfkalioB  de  aMMa,  pétat  allHiurtBliw,  Bfwu,  draiw; 
on  y  compte  deux  typographies  tt  port  peut  r^ntenir 
quantc  petits  bÂUmeats.  Bastia  fait  avec  U  i'raDce  ct  ri* 
talie  un  commerce  important ,  constatant  p*"^f  «Ipiinal  a 
exportation  de  gralaa  et  teteefl^  dlnita^  dattat,  dp 
de  peaux,  d*<Wi»e<tde^Ml|f|^  ^^"|^?^^^^ 

Toulon. 

La  ville  Tue  de  ta  mer  parait  plos  belta  qu'elle  itlU 
en  effet,  quoiqu'elle  soit  aaaei  bien  bâtie  et  qu'elle  reobriK 
plusieors  égUsies  fort  ornées.  Ses  mes  tout  pavées,  mb 

étroites  et  obscures,  et  l'inégalité  dM  f 
ment  k  monter  et  k  descendre. 


sous  ta  domination  gt^noisp  .  elle  a  été  ta  cfaef-liea  éadtf». 
tapent  dnGoto.  Elle  fut  ph]>e  par  les  Anglais  «  I74&ë  i2M. 

BAflSIAT  (FnÉDâuc),  un  des  plus  reaurpHa 
adeptes  contemporains  de  cette  science  confuse  qn'ni  fvçi- 
idâtre  à  quaUiier  d'éconoinée  poMiqtte,  représesUitf  du 
peuple  à  l'Assemblée  conslituaule  cHi  r  Asik  jiibl-Ht  IrpiWrf, 
membre  correspondant  de  l'Académie  des  SàaMCsaMbi 
et  poUtiqoes,  néaBayone^ie»  jdnlMl.aartllM^l» 
24  déccmhrp  1S50.  Son  père,  honorable  nf'p-iciaiiî,  le  .i^ 
tioait  à  la  carrière  commerciale,  lorsque  de»  r«v«n  àt  ior- 
tunc  robligèrent  d'aller,  avec  son  fib,  chercher  aaartp 
auprès  de  son  Tieuxpèân,  poeMaatardrua  donimpit* 
Mngron,  dans  les  Landes.  Frédérfe  c  mMUiwt  i  m  Aatoai 
collège  de  Saint- St'vtjr,  et  p:is;.a  tiois  ans.  f^war  la  acheter, 
an  coQégie  de  Sorè»  :  ses  travaux  furent  souveBlialanB|Bi 
par  dea  Indtapoaiaoni;  maia  dèt  que  sa  suM  «  liMb- 
sait  il  avait ,  grâce  &  la  Tivacité  de  son  ititrili^«.  UolM 
rqoint  ses  condisciples.  D'une  taiUe  mojemte  el  bm  ftu, 
nerveux ,  a^e,  apte  à  toua  les  exercices  da  eoipi,  I  • 
sentait  maBieamuanaalla  DOilriM  1 
longé  te  Mntt.  U  M«da  aaai 
caractère  Id  miaU  ftU  de 
marades. 

Ses  études  acbevéeiy  1  cnfvB  4mw  ta  maiMa  de  < 

d'un  de  se?!  nnflc?,  à  Bayonne.  Une  partie  de  MlstHniM 
employée  a  cultiver  la  littérature  et  les  arti.  H  tèMtal 
agntablemeot  et  jouait  de  ta  basse  avec  sapérk)rii^.  U  iM 
dea  méditations  philoaQpliiqiMi  ta  pcit  de  fewMiH»:^ 
1814 1  «Tait  approfiMidi  teaéertta  da  flkrifl^l^ 
tutt  de  Tracy.  Que  Toulti  z-vous  dès  lors  qu'il  ffl  dac  m 
comptoir?  Sa  TOcatioB  pour  l'éoonomta  politiqiKacndl» 
tarer  «tPeidefa  cflèettrement  aa  commeice.  b  IUM| 
f^rnnd-p?>re  étant  mort,  fl  sVtablit  à  Mupt)D , OÉ IlsiWS 
un  ëiiii  d'enfance,  qui  partageait  s«à  goôts  et  svsBhpé 
il  se  mit  à  commenter  assidûment  le  Traité  dt  UfiM» 
de  Ch.  Comte.  Il  est  Oebem  qpH  ait  aussi  voala  éèi 
essayer  d'exploiter  par  Mnatae  taa  propriélà  baôtM 
dont  il  avail  héi  it*'.  CXtc  tpnlative,  comme  il  était ftcHfi» 
le  préToir,  ue  fut  pas  heureuse.  N'importe!  s»  rifoUlM 
commenfailègrHailir.  En  1831  U  était  nommé jugeden'' 
do  canton,  et  l'annéa  tahwte  étaMita»  da 
néral  des  Landes. 

La  liquidation  de  quelques  créances  de  l"arjfif03<'n»e 
de  coauueroe  fta  son  nére  Tayanl  appelé  en  Uf»p*  ^ 
Portugal  dmwit  nméB  1840 ,  U  profita  de  loa  s<^ 
ces  (îcux  pays  pour  étudier  à  foinî  le-^  nKrare.ki 
les  institutions  de  ces  peuples,  si  diiTercnU  d*-  tow< 
l'Europe.  . 

Vers  ta  fm  de  1844  on  inconnu  présenta  aa  Jo^^^Z 
Économistes  un  article,  dont  le  rédaetenrMi  •"■'fJÇ 
pas  même  prcjidre  connaissance.  U  ffil  po«r<|o"  *l 
cide  que  ropiDiâtre  «uteor  le  persécute  de  Ml  iwtaweip- 
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iMift  Mii.  HoM  fi  Utenla  futide,  et  fl  reste  tmpfé 
<e  «t  de  !>  profondeur  de  peMéee  qae 
tvmil,  dont  n  s'empreme  de  Mre  fook  ms 

abonné*  comme  d'ene  txjnnc  rortunc.  Il  était  intitulé  :  De 
4m  tm^  Jrxm^dt  et  anglais  tur  ravtnir 
tÊÊi^ltÊ»  MMÉte  BhMéI  éliit  déQk  ewlwr  de 
opuvnites  pnbliéi  dans  son  département,  et  intitulés  : 
Aux  électeurs  des  Landes  ;YAuiTe,  Réflexions  sur  les 
dê  Bordeaux,  /«  Havre  et  Lyon  concernant  les 
Dtm  «et  derits  on  detine  la  plomo  qui  tracera 
Me  plue  iHd  les  S^Usmes  éeonml^q^les.  On  y  dé- 
crnTr.  le  gmne  de  la  théorie  de  la  Talent,  fnV  déTOtoffera 
dMs  las  Harmonies  àh  ii  de  IM9. 

MamiiMa*  invité  p«  le  n»...^*»  «i  cMéi /«HTMl 
des  Éctmnmlstrs  h  rontinacr  «es  envois,  FrédérioBMtfallni 
adresM  an  nourel  article.  Le  premier  était  UM  TigWirwise 
attaque  oootre  le  système  protecteur  ;  le  second  prenait  i 


iopfioittooe  Mfffelhff 
it  n  noufenlMI  néellli 


ttiéorie  du  droit  au  travail,  et  marquait  ainsi  nettement 
la  carrière  le  bot  Tera  lecpiel  devaient 
I  de  toute  sa  vte. 
ôn  voyage  en  Angleterre ,  il  fit  oonnéasanoe  avec 
CoMen,  et  se  Ua  intimement  avec  hd.  A  son  retour  à  Ma- 
gron  en  IH^iS,  il  traduisait  les  discours  prononcés  dans  k-^ 
libre^échengistea  d'outre-Manciie,  et  les  biaait 
tremargoaMelntredaeltai  eeiiele  titre 
de  :  Cobden  et  la  Lifue,  ou  V Agitation  anglaise  pour  la 
-itàsrté  des  échanges.  La  publication  de  ce  livre  fut  pour  la 
ooe  Tf'ritabte  révâation  de  Plmpoitance  acquise 
I  GraDde-Bretagne  per  te  Hgne  contre  la  loi  des  oé- 
,  Frédéric  Bastiat  trace  avec  mie  verve  pleine  d'origi- 
nalilt'  cl  lie  profondeur  le  tableau  des  dangorcti  -^e?  conditions 
éMBimi^nea  el  poUtiqnea  dans  lesqoeties  se  tronvait  alors 

gricr  atix  efforts  de  la  ligne.  Ses  amis  le  déterminèrent  à 
Venir  a  Paris.  Dans  cette  capitale  et  à  Bordeaux  11  prêta  en 
1M6  son  coBooors  à  la  propagation  des  principes  de  Tasso- 
H  §f[Mpfa  Jm  fiûellooi  de 
«I  d»  rtMectouni 
j'Himal  créé  per  toi  dffenes  aocMé»  Itic  éihwgiilii  4» 


'  et  ta  sidvanta  furent  poor  lui  deui  années 
dfmnense  labeur.  Il  fit  paraître  les  Sophismea  économi- 
quts,  attaque  Tigouretis«  contre  le  système  prohibitif,  qui 
une  sensation  des  plus  vives  ;  Proprit'té  et  Loi , 
êt  JnOtmUé,  MMveau  brtlot  jeté  à  te  téle  dee 
~  weéeele<eeeteHrtM;f»>><Blleimtewe« 
Communisme,  lettre  à  M.  Thiers,  danslaqoeDeil  démontre 
■H  te  niututlionnisnBfi  douanier  n*est  que  dn  communisme  ; 
fMlivMWUe  MMée  m  «I  de  rantra  est  «peHalioii,  et 
qne  te  sente  dMMnm q^My» «llnenafef^i^^ 
eteroe  la  spulietten  en  teKiewAiiMN»  ette  Noondenftiveur 
do  pauTTt;  ;  Capital  et  Rente ,  brochure  contre  la  gratuité 
dn  fBlij  PeUmotUàerté,  eu  te  Budget  r^pmMcain,  argo- 


^emeiwntales  ;  Tncompntibilités  parlementaires ,  tanire 
maintenus  dans  l'Assemblée  nationale  quand 
lae iMettonnaires  en  étaient  exclus;  VÉtat, 
maudit  argenil  contre  te  décevinte  Actteo  qu'on  appelte 
rÉtat  et  la  conAirion  qu'on  M  eeni  de  Mre  entra  rîiisent 
••t  la  rirhesse;  Ifarnwnifs  économiques ,  rectification  de 
te  mncnflatiim  et  des  teis  économiques;  Gratuité  du 
amt^  mmâm  ■iiii)  rmniliiin  WM  il  irgllimltll  ni  te  nd 
•  essité  do  l'intéW^t;  Baccalauréat  et  Socialisme,  sur  les 
funestes  directions  données  à  l'enseignement  publie  ;  SpoliOr 
twn  et  Loi,  défense  de  l'économie  politique  contro  les  jiro- 
teiltoMteteei  ia  Xn<»  déinidea  etein  et  prédae  de  ce  qn'eito 
dril  «re;  i!»  r«i  toM  if  ee  fW  ren  M  Mlf  JM«,  éoo* 
politique  démonln'*  en  une  Icfofl; 
MCI.  DK  u  co.vvKaa.  —  T.  II. 
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enfin  deMto  /ntmI  dte  ÉtmmUiu  d  dn»  l«  Xttrv» 

Échange. 

Aux  élections  de  1M7  Frédéric  Bastiat  avait  été  déjà  porté 
comme  candidat  à  la  Chambre  dc-^  Députés;  mais  Mlioni* 
nation  avait  écbonépar  nne  mancauvre  de  pertl»  Peu  de  temps 
après  édUaK  h  idveIntioB  de  Février,  et  eea  euMlfoyeos. 
appelés  à  jouir  du  snffirage  universd ,  l'envoyaient  ?>  l'As- 
semblée nationale  constituante,  puis  à  l'Assemblée  législative. 
Mais  te  faiblesse  de  son  organe  et  sa  santé,  déjk  fort  allMe, 
ne  lui  permirent  que  très^rarement  d'aborder  la  tribune.  Ses 
amis  voyaient  avec  efliroi  le  dépérissement  du  peu  de  force 
qui  lui  restait.  Pour  obéir  au  conseil  des  médecins,  ii  Ke  dé- 
cida vers  te  miUea  de  laptenobn  iSfiO  k  aller  demander  au 
cHmatdelIteltonnegoériBaBqrtn'eBpérattgoèreetqtfflne 
devait  pas  obtenir.  Le  24  décembre  Bastiat  mourait  à  Rome, 
à  r&ge  de  quarante-neuf  ans,  laissant  incomplet  te  manuscrit 
où  fl  écrivait  te  seconde  partie  de  son  pins  important  onvrage, 
toairormeiite»  ^momàfiu»,  nateafant  «a,  «^MMw^ifaT, 
tetaBfw  de  ee  cvéer,  dana  an  laiilèin  emrte,  li  pvéma» 
torémcnt  interrompue,  des  titres  à  l'admiration  de<^  rares 
adeptes  d'une  prétendue  science  qui  s'éteint  au  berceau  et 
dont  U  fut  l'un  des  plus  remarquables  représentante. 

BASTIDE  (Jules),  ministre  des  afteires  étrangères  sous 
la  commission  exécutive  et  sous  la  dicteture  du  général  Ga- 
vai g  nac,  c'est-à-dire  depuis  le  10  mai  jusqu'au  20  dé- 
cembre IMS,  l'une  des  personnifications  tea  pins  honnêiae 
du  parti  répuiUeiiB  pertdei  à  te  dinetfen  dee  nBWns  pu- 
bliques par  la  révolution  de  Février,  est  le  (Us  d'an  agent 
d'affaire»  qui  s'était  fort  enrichi  dans  cette  lucrative  indus- 
trie. Né  à  Paris,  en  ISOO,  il  reçut  son  éducation  an  lycée 
Houi  IV  (Napoléoii),  dont  fl  Ait  l'on  des  pins  médtecns 
éeoHere.  An  eoitt*  m  aes  classes,  il  n'en  ent  pas  moins  un 
instant,  à  ce  que  nous  apprend  un  complaisant  biograplie, 
Vintextion  de  se  préparer  à  i'écote  Polytedalque;  mais  te 
réftextea  te  eonvâinqait  Mentdt  qne  aone  te  ■eoiwMe  te 
carrière  des  emplois  publics  était  inoompntlble  avec  ses  prin- 
cipes en  matière  de  gouTcrnement,  et  Ô  renonça  alors,  non 
sans  de  vil^  regrets,  ajoole-t-on,  aux  fortes  et  sérères  études 
qnH  hd  «atfaan  teire  avant  d'être  admte  dana  cette  pépi- 
■Hnde  MfiBte  et  debërae.  lAtamnn  et  eea  Initoe  ratai* 
liMBtea  souriaient  d'ailleurs  assez  à  ce  cerveau  exalté  par 
lea  ftoiées  de  Pambition  ;  car  sous  le  régime  représentatif, 
dont  les  Bourbons  avaient  doté  te  France ,  un  brfllant  ave- 
nir de  iteteet  dlnOMaoe  et  de  popnterite  étatt  inéritable- 
ment  réservé  un  prfneee  de  te  pende,  appdés  tantdt  à  dé- 
fendre devant  les  tribunaux ,  dans  des  procès  de  presse  on 
dTantres  athires  politiqaes,  tes  grands  princ^  de  te  liberté 
dfin  eftmBgtooee»  tioMtè  praâaMTiia  hart  àblriboM 
nationale  les  vrais  principes  dn  gouvernement  nMNttntion- 
nel.  Mais ,  après  avoir  pris  quelques  inscripttona  è  FÉcote 
de  Droit ,  le  jeune  Bastide  s'aperçut  que  la  nature  loi  avidt 
décidément  reAué  o^  de  ses  dona  quiestte  phts  iodte- 
penseMenadéfenaenrdetetenpra  eldeForphelte,  tofahnt 
de  la  parole  ;  et  il  eut  en  conséquence  te  bon  esprit  de  se 
résigner  pendant  quelque  temps  à'n'étre,  comme  te  plupart 
des  mendires  de  sa  famille ,  qu'un  industries  négociant 
Dans  (%tte  modeste  mais  si  honorable  carrière,  il  avait 
d'ailleurs,  grAce  à  U  sage  prévoyance  de  son  père,  l'avan- 
tage  de  se  trouver  dispensé  de  tout  lent  et  pénibte  appren- 
ti»age.  Hérilter  d'âne  ioctnae  asseï  ronde,  il  put  en  effigt 
cntrcprendhn  font  de  anito  m  eonameree  de  bois  k  brdter; 
genre  d'affaires  qui,  À  Paris  surtout,  exigeait  en  ce  temps-là 
une  mise  de  fonds  assez  considérable,  et  qui  dès  lors  vous 
dassait  font  de  suite  un  bomme,  sinon  parmi  les  prlBOOB, 
du  moins  parmi  les  hante  barons  de  te  boorgeoiste. 

Cependant  une  telle  position  ne  pouvait  longtemps  sofllra 
aux  vastes  aspirations  de  cette  intelligence  d'élite,  nous  ap- 
prend encore  te  biographe  précité.  Sur  les  bancs  de  l'itcnle 
d>l)ralt,N— >  1MKIêê\  sféto»  d^  bcnucoup  plus  occupé 
d»  poMÎvie  «I  de  coHpInlIaM  fM  dn  Oîfaste  on  du  Ood0 
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Chrii,  et  trait  été  «1m  prelnte^^  à     faire  aftilier  a  la  Char- 
bomcfto  ftiBfi^  Nëgpdut,  M.  J.  Bastide  ae  détam 
•ooeitittetraMsèas  tÊâtm  m  fnumi  m»  ptt  icUve, 

quoique  au  total  auez  drcou»pe<:te ,  aux  manœuvres  em- 
l^yèaa  Mr  laa  anaeinia  de  la  maison  ds  fioiubou  pour 
aOMMr  h  WlTOTWWt  i»  b  djrMrtlti  Mtf»  MrifiiNunt 
|)ersonnelleroeat  es  maiiitM  oceaaioas  «ux  Mcrifioea  d'ar- 
gent imposés  par  le  parti  pour  assurer  le  triomplM  de  ses 
plaaà,  et  aujuériuit  île  la  &»rt«  àm  tilffW  tétlê  è  IVlÉiMB 
d»  tea  ooralifiQaïuÙM  potUi^iwa. 

IM  réfoloUÎMi  de  itSOamdM  M.  I.  Baattdi  k  Potiscurité 
loute  (l'abnégation  à  laquclk*  il  sVtail  jusque  alors  condamné. 
Si  k  l'aïuioDCti  du  coup  d'Llut  il  se  lit  remarquer  par  son 
ardeur  à  pousser  à  l'insurrection ,  pendant  1^  trois  (f/o- 
Hetwealounite  on  adinireeoa  actif  tléaaMéiltet  se  (ivide 
Intrépidité  cl  eon  ooHlpiéMMe  me  fait  qye  le  lutte  ae 
trouva  irréiuU&Iblenunt  engagée  entre  la  population  de  Pa- 
rti tout  entière,  relraucbée  et  eudtuMjuée  derrière  in- 
■embreMee  «I  Canpidabka  berricades,  ou  encore  derrière 
les  poniiennes  àis  ses  ciDisées,  et  dix  mille  bommea  eoviroo, 
tant  inranteric  que  cavalerie  et  artillerie,  garde  royale  et 
troupes  de  lifgae,  diw>éiuiu<>^  6ur  les  dillerentii  points  slre- 
t^qaeroeat  iuiiorieats  de  la  eapitale}  liMtvpt  ioffm  flus 
que  safleeiitea  par  HnibéeUa  «taiilra  Pellgsaa  pam 
mcUiv  a  b  rai^(lll  (jvuitds  enfuttts  do  Parisicnn  f>'\h 
osaient  bouger.  A  M.  J.  Ha^tido,  s'U  taut  eu  croire  le  méinc 
bislorlen ,  revient  Tiosif  no  lioooeiir  d'avoir  de  ses  propres 
maUu  substitué  alors  le  dri^i^  tricalave  an  Uaac  étendanl 
des  lys  qui  depuis  181S  flottait  wr  lea  Tidleriea.  Le  mérite 
de  cet  a<  te  litinmji.i:  fui,  il  rsl  \rai,  revcndiqui^  en  ni^me 
temi»  i)ar  un  ceilain  Uustcy  de.  Tyroue,  lequel  au  29  juil- 
let la30  coinittaiMail  Vunc  doa  nombreuses  tiandesqui  aae- 
cagèrent  la  demeure  royale.  .Mai.^  la  rt^cUiuattou  deoeMas- 
tey  de  Tyrone  ne  fut  puiul  adun^c  ,  parce  que,  uotoireiOi«nt 
connu  la  veille  encore  pour  l'un  de&  agents  les  plus  com- 
pnMpia  du  miuktèrc  rulignac,  sa  préaeoee  au  aac  des  Tuite- 
rtn  tic  pouvait  s'expliquer  que  par  dee  ■otifil  de  pUlase  ou 
aVïpioiuiagc.  tllo  prouverait  tout  au  plu», selon  nous,  que, 
la  bataille  une  foiâ  ^aguce  par  la  peuple,  M.  J.  iiastide  ne 
ÀlIllBa  le  seul  qui  eut  l'idée  de  s'en  eltribuer  toute  le  gloire 
^  montant  sur  le  HUtc  du  pavillon  de  l'boriofle  cl  en  ac- 
crochant le  drapeau  du  vainqueur  à  la  luunpc  eu  fer  qui 
le  suriuople.  Quoi  qu'il  en  ait  pu  ëtic,  ses  auiis  politiques, 
aipsèi  avoir  umniinm  par  a'«4iKgar  i«»  ministères  et  les 
inwiSea  peeilW  afllnleWai,  a'ea^i  wieèrawl  de  téeewp—eer 
son  vieux  putriolitiine  en  l'ajifH  lriiit  \  faire  |torlie  de  la 
Couiini^:>ion  diargi»  de  ^  disltii)uUou  dt»  croix  et  <le:s  tue- 
dailles  de  juiUel  ;  tauBMMtgPIve  et  déUcate  assuteuient ,  car 
fl  s^agiss^il  (i«  faite  lu  peut  nmibie  de  cbak  entre  ieecest 
et  quetquei  kUIc  pétfUooe  iditiiMéa»  de  toee  les  points  de 
la  l'rancc  la  Ci/iuuii-^sitxi  \mv  obtenir  cette  dislinLliou, 
et  de  pestf  ctm^ciçnûeuuinicot  ie«  droits  de  ciieqne  can- 
didat La  tematiadoa,  coomm  m  aall»  tfaaaaida  qui  eiaq 

mille  croix  el  div  ini'.l.-  im^-iailles  ! 

L  un  dos  preiiiit  1^  r'i;iu'>  du  pouvoir  nouveau  avait  etti  de 
réorganiser  la  garde  nationale  parisienne,  disaoate  depuis 
mit  et  à  laquelle  on  atwinla  le  droit  d'élin  a« 
dwfc.  Q^vait  été li,  aoit d»  «■  passant,  M  Ml 
gcntc  |>olitiquc  do  la  (»;u  l  du  piuverncinent  né  des  barri- 
cades. 11  satitfaiiiail  ou  tout  au  moins  neutniisait  de  la 
aorte  une  foule  d'audiitiOM  vntipiires,  doat  «M  paiie  d'ë- 
nauletles  dVgcnt  et  la  per^H.'livc  d'un  morceau  de  ruban 
devaient  faire  autant  d'ardents  devoueoMails.  Mai»  vint  le  mo- 
ment où  la  (liseuiil.;  se  ^li^sa  dans  les  rangs  des  vainqueurs, 
où  ceux  qui  n'obtinrent  ai  épaaletlaa  d'aHMitt  ni  eraia, 
■i  place»,  aawgawdiwtcewweeto^crièwBtè  la  «idM- 
son,  et  de  dépH  arboi^'irenl  hauteinejit  les  couleurs  de  le 
Ré|Hibliquc.  Systématiquciiieiit  repuussës  de  tous  les  hon- 
■eurs  électifs  dans  les  diRéroBles  légions  de  la  garde  aatiu- 
■ala  ws<|iNllMili  peinaiaiili«|Mlnir«infM  diJeiir 


domidie,  les  répuWicains  Kfni'p'^fnt  hft^nUU  dans  II  ||> 
gitm  d'artiileriejadiÉtortei^  rccr^lée^teae  leva  lai  it> 

distribuer  fratmiellement  tons  IfM  %nAtf^.  On  tint  corniite 
alors  dans  le  parti  des  scrupules  de  délirateMe  qni  douie 
ann«^  euperavant  avaient  «npieliéli.  J.  Bastide  de  doeatr 
suite  *  ioa  tafaMMan  à»  êêpréfmnrk  VMt  tHtttttrbniqae 
et  d'aoquéirif  ataMl  ma  lelalw  silMe  npefgdeltc  d«s  w- 
tkxis  rudimentairGs  inili^pensables  pour  f \crwr  un  finn- 
ma»detnant  dam  cette  anue  apéciele.  Un  ceatégami  •■ 
IWlana  ehefd'weadw. 

La  milatinn  de  ce  grad<> ,  en  même  temp«  qu'ftle 
dt^oraiais  de  M.  J.  Bot^tide  une  notabiKti'  poiltit^tw  isros- 
testée,  lui  Imposait  des  devoirs  qu'il  sut  remplir.  Ctti  aiiisi 
qnaiMMlalnMiTeiiadàa  tMl  wamhre  d'uaa  wiMM  miitii 
fimdée  par  la  vian  •■trotta  IM  da  ■atMt;  fm 
organiser  le  parti  n'piiblicain  dans  le  midi  de  ta  Fraa»,  tl 
qui  dès  lors  préparait  une  prise  d'armes  à  Lyea  et  I6ft> 
noble.  OHlié  de  partoorir  lea  dépeitenteelspoeryaifn- 
visionner  son  chantier,  M.  J.  Bastide  avait  i'af«Bl^t4e 
pouvoir  se  déplacer  incessamment  «ans  éveUIn'  tes  dééim 
de  la  piilii  r,  i  t  il  en  usait  largement  dsns  les  iatérH<  lic ii 
propagande  républicaine.  Le  MoavaaMBt  iaïuifedhaMl 

joMr  fixe  |»ar  le  comité  d'action  pour  le  soul^Tefnral  ^nri\ 
du  midi  de  la  France ,  n'aboutit  qu'a  un  avarteiunt  cixih 
piet.  Coraproinia  dans  cette  ét^taufliNuée,  M.  J.  BMMcki 
arr«lé  el  traduit  en  Justiae.  Mi^  ariifM 
conspirateurs,  H  nia  lee  Ml*  mil  i  aa 
l'accusation  Ikute  deprwi^T»,  il  arriva  cnrorea'*!!  iri';i  ?i 
à  Paris,  vers  la  fin  deoMé  issi,  poar  Jowr  un  râieén  pisi 
9àm  daM  la  Hiiilila  iwala  qÉlMÉH^rti,  la«fd»rf- 
vaut,  les  funérailles  de  Lamarqne.  Coedamné  kwit 
pour  la  part  qu  li  y  avait  prise,  M.  Bastide  parvint  t  l'édo)^ 
per  de  prison,  parce  qui;  le  gouvemeomt,  «nbarTau-!  ik 
sa  nalain,  la  voélal  ki«B,  et  «Niiiia  k  LMém, «i 
resta  dent  aM.  GvÉaM  alora,  fl  nvigit  é  ftifl  sa  HN, 
pour  y  avoir  tout  au.sMtôt  de  nouvt  aux  détivH^  \t 
parquet.  Traduit  devant  les  assises,  le  jury,  tn<aiii<  (< 
intimidé  par  la  presse  répnblicaiM,  rendit  aaotre  à  ea 
égard  m  vacdiet  d'aequitteanent.  Quand  m  ISM  iomi 
Carrel  eut  été  tué  en  duel  par  M.  Émile  Glraidla, 
fondateur  du  journal  la  Presse,  les  adionnair»  é«  fis- 
timai  appiMreBt  M.  Baslida  à  paitagtr  avec  M. 
ddik  aaa  taeeelé  dans  eoa  «amMNa  da  bris, 

rn'iM  s  de  la  rédaction  en  dief  du  plus  iiiii»ortai!td«( 
de  l'upinion  républicaine.  L'un  et  l  autic  hguraiest  *f«« 
iongteoipa  an  nombre  des  piincipanx  proprieUn^i  i-  ' 
joumalt  et  i  M  ftat^uMb*  l'aaiMUdjipmsméiiB 
prendre  aiéme  poar  la  «Mme  iHomale  de  MsAakiÉal 
que  la  mort  venait  de  falnlenienl  ra>ir  à  ■«>o  parti, 
cette  directioii  bicépèiaie  la  pru&|iohta  et  i'iafluemAijae 
Ml  alMimt  doMintoMt  dacmiaeant,  iwqote  mmâm 
le  talent  incisif  et  mordant,  le  style  chalÎMKWi  itH' 
de  M.  A.  Marrast,  rentré  en  France  à  hi^dli*- 
nistie  rendue  en  iaS7  sur  la  proposition  de  M.  Vtk,  v^t 
redonner  eu  MtfaMrf«mMa«diaavÉBaralaal|*k^ 

de  polémiqtie  deid  aaaaèattiéadllM 

de  Carrel.  Kn  tR4«  des  Hi(%intelligenc«  inl«tiBt*i 
niinènait  M.  J.  itaatide  à  abdiquer  des  ioodiofls  qai.ai» 
bien,  depds  l'acHtée  da  M.  Maffaat»  ÉVlaieot  pàn^ 
nominales;  rt  il  fon»l«  rm  1847  la  Revw  \atio»clt,àm 
jamais  H  ne  fut  iHii-lé ,  mai»  ou  sdala  sans  vrtff» '•f* 
prétettticuaenmit  soporiHqne  de  M.  Bnebei  et  N 

d'm  néa-aaHiaMm  daas  hfsei  ou  rtfm 

tiqoes  ;  tl»ésr  qni,  en  d^'finitive,  n'a  rien  dcWâMafiP'jjJ' 
Gbaumette  n'appdait  janeis  le  divin  foodaicor «>■ 
tianisrae  aotreroent  que  la  ttÊi  lSMte  Jésnt- 
La  idvataliM  diHnIar  IMt  lanmlaa  hwi 
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davaal  la  grave  reapoanbîliU^  à  iu>siimer 
par  ane  prise  d'arme».  Cette  «otaria  (Twnbitieux 

^oistet,  panrenoa  depuis  kuigteaps  à  ta  directhm  do  parti 
ée  ropposUuui ,  r<H  UL'ill  lit  tous  le«  profita  de  cette  position, 
dont  ie»  abu«  du  système  r^éaaotatif  avaient  fini  par  faire 
^MÉpie  cboae  de  fort  sortable  p<Mir  des  épicuriens  n'aimant 
(v«»  tiloins  à  tri'iner  dans  les  ecuMm»  de  l'Opéra  qu'à  tenir 
MUS  kur  (éruie  les  auteurs  et  les  c(>mparses  de  la  triste  co- 
■ledie  p<riilique  qu'on  pcrsisUil  à  appeler  le  gfiuveruemeot 
mliÉMyliiinwiil  EUa  itM  MuciaiidoQcqpiB  médiocriBiwt 
èa  awBpwwMtti»  la  émtê  a«i«U«o>  qm  lui  avatait  lUte 

le»  tuiti'-i  ilii  pouvoir;  et  si  dnnri  l'ajirt''^-inii)i  du  M  fit- 
vrkr  elUf  m  d^uia  eolm  a  se  juU^r  a  pieiu  culliei  dans  l'in* 
sorrection ,  c'ert  qu'elle  comprit  qu'une  plus  longue  hésita- 
tiea  de  sa  part  aurait  jpaiu  résultat  4«  liviior  exclusivement 
aux  éBefgnmènes  et  aoK  bra»4ins  de  la  Ré/orme  le  pou- 
voir qu'elle  PDt«;ndaît  bien  tout  au  moins  part^ti;or  avec  eux. 

IMpt  te  diatributioa  des  portefeuille^  et  dea  départeneirti 
■rfiAlltMa  qqi  M  M  «Ion»  M.  J.  Baatida  alla  aHulÉnir  w 

tjnjIitA  tîe  dt^l^'gué  aux  affaires  <*trnri3(''rf'v ,  ostiTi^ililf-mf-nf 
dwug^  à  ce  titre  de  suppléer  M.  de  Laujd  rt  iite  iursqu  il 
lt  fpoa  ferait  ciopéché  par  ses  fooctlons  de  membre  du 
fQwarnemml  inn iaoire  d'expédier  1»  beaosM  ooanuite  du 
ainittère,  et  en  réalité  pour  y  Mureilkr,  a«  nem  du  parti, 
t>  âtli-s  â'iia  hommt'  qui  avait  per  lant  longlempâ  re|irt?- 
a«  i'iUaia-IliMirbiia  KÀùunml  conservateur  cl  mùuw 
,  Il  dont  la  conversion  au  dogn*  vépublicain  était 
(•nroTr  Inip  rt'tt'Titaet  avait  été  trop  brusque  pour  qu'on  lui 
«-«Mfdat  une  cunliancc  absolue  et  sans  ré&erYU.  l'lu£  tard 
V.  S,  fiaatîde  se  donna  1h  qualification  de  secréttire  général  ; 
Hil  li  M  RU* ,  jour  de  l'iaititatiatt  d'one  coomissioa  exé- 
«•fiffv  dont  M.  de  Lamutine  éUrit  appdé  à  fldre  partie,  il 
devint  ministre  eu  pied  du  d(^p  irtcment  qu'en  réaliti^  il  inait 
jiiH|iic  ak)D  dirigé  beaucoup  plus  que  le  titulaire  kii-inôinc. 

L'histoire  juj^era  .sévèrement  le  passage  des  hommes  do 
XatUmal  aux  aHaires.  Certes  les  occasions  et  le  temps  né* 
eescaire  pour  réaliser  leurs  belles  prouies6e«  d'opposants  et 
de  rénovateurs  ne  leur  manqurrent  pas.  Mais  jamais  on 
■'eat  d'CMiaples  de  tant  de  géoéreum  espérance»  aaéaa- 
Itai,  de  tant  d'enp^imaii»  |MMi1ift  iMNrteuMmiit  ooblUa; 
cl  Jamais  non  plus  les  intérêts  d'une  grande  nation  ne  xe 
traavèrmt  placés  ea  des  mains  si  impuis&uiteâ.  Or,  M.  ik.v 
lide  toA  iwiMlHlablemetit  la  plus  notoire  des  nullités  pous- 
séea  alors  au  pouvoir  par  le  Aol  révohittOBtture.  Après  avoir 
tant  dédanié  dans  leurs  journaux  coof  ra  les  humiilatioas 
des  traitas  de  1815  ignominieusement  siibié'^  par  les  deux 
de  h  naiinm  de  Som-boa,  ks  boinmes  de  l«4a 

in'kd'ipleipieKiH 
soleote  Jactance  dont  fmyviravant  lU  fidsalent  en  tonte  oc- 
mootre  de  luui  a  l'étranger.  Âu  lie^i  de  songer  à  se- 
das  mouvements  révolutioanaires  provoqués 
•V  dKcn  potati  de  l'KwQfe  pM  kl  cenmilinei  âesMvM  de 
FdfrlM,  Il  m  nkmi  k  plil  veib^  m  wmà ,  de? aat  la 

Siiinfi  - AlHAince,  et  l'A^gMOM  pM  MT  le  «oaUMitf 

d'alliés  plus  dévoués. 

Hembea  de  l'Aasemblée  constibiaBle,  élu  simultanément 
pv  tiata  départements,  M.  J.  Bastide  fit-il  du  moinK  preuve 
de  qMkfua  tact,  de  quelque  liabiMé  dans  les  discussions, 
ea  eocac«  dans  les  explications  qu'il  eut  <  i  ra  i<)n  de  don- 
Ml  à  «ta  «ofléfuea?  A  cette  questMO.  la  vévité  hfatotiqiM 
MM  ftm  de  ffipwdn  qne  jeiirti  m  ae  petanMiier  de 

Itii  qu.i1rrniot«  de  suite,  pa<;  plu?  djnr;  les  rommiv-inns  qn'à 
U  tribune  :  aussi  a4«il  laissé  après  lui  la  réputation  du  plus 
discret  miaistre  qui  eM«Ht  ait  eriilé.  Oe  n'est  pee  poar- 
iMt  qu'il  s'appoîlAt  M  «Mfr-Açoo  asaei  brutal  dans  ses 
relatioiis  avec  les  représentants  des  puissaacas  étranières , 
ue  quittant  nkÊmc  ]t>is son  inséparoMo  bi  Hlv-ifitruli  quiiud 
iUnfiaieatle  trouver  leualm,  àTUeure  IwlMtuelk  du  travail 
JtokiaitiqM  i  «t  leur  envofaot  de  Ica^  à  anlm  de  greenee 
'   '  OMddbtaBteda 


canon,  de  la  fumée  de  Jemmape»eldeneiiras,qn'il  y  eMea 
de  la  dignité  à  leor  foire  vdr  eapercpectlTe;  inalaM.  J.  Bas- 
tide et  ses  amis ,  c'est  une  justice  à  leur  renidre,  n'en  eurent 
jamais  la  pen'*'i  T  !■  débraillé  de  ses  rcVieptions  oflicielles 
s'explique  d'ailleurs  tout  naturellement  par  les  étranges 
usages  qui  slntrodubirMt  d«i«  tonaadeéBiMivvdferàeelte 
époque  de  transition,  où  l'on  vit  les  représentants  du  ix  iipli- 
français  transfurmer  le  priais  de  la  l(^p^ture  en  une  vn^te 
tabagie.  Noua  croyons  être  généreux  en  n'insistant  pas  sur 
le*  cboix  étrangae  fiita  |Mr  M.  J.  Baetkle  poor  représenter 
le  FkMee  répoMerfM  fc  Péliaupi';  ineil  Men  la  responsa* 
bflit«<  ii(  Ikjii  iininbre  de  ces  noun'natiou<i  n  vient  de  dixrft  i 
M.  de  Lsmartme,  et  le»  hi.s1oricns  (uturs  ne  seront  sans  doute 
pas  peu  embarrassés  quau<l  il  leur  faudra  décider,  par 
exemple,  si  ce  fut  le  tailleur  du  National  ou  bien  celui  du 
chantre  d'Klvire  qui  se  trouva  un  beau  joar  transformé  en 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 

M'euUiwis  pas  de  noter  ici  un  fait  qui  peint  bien  i^tUNnes 
e>M  qn*U  MvB  iMtealaMeMMMrtqMriiMdnilei  Ni- 
mnii  du  National  de  (aire  élire  M.  J.  Bastide  membre  de 
k' Acatkiuie  tranvaiMi  en  remplacement....  de  Cbéteaubriand  t 
liCs  dectioas  de  IMU,  disons-le  bien  vile,  réparferent 
non  dHuM  praaitra  appiicaiien  dn  aof&ege 
universel.  Pas  ma  seul  bonne  de  la  eolerte  da  NatUmal  ne 
fut  réélu  ;  el,  Af]\  débarrassé  des  soiid.<i  de  ^n  cxisteiice 
uùiùfetMrielle  par  l'élection  du  10  décembre,  M.  i.  Bastide  est 
alors  retombé  daae  toute  son  «èseorlté  pwnriftia.  Senhat- 
(uiis  lemPrae  châtim^t  h  toutes  les  hruynntoset  vaniteuises 
iiiédiw  litrs  liant  k-b  aiubiticuseit  menées  ont  troublé  le  pays 
dans  cf-s  vingt-cinq  dernière.-^  atiné<-s.  I»ers4»nne,  h  ce  propos, 
ne  s'avisera  sans  doute  de  iuh»  aocuaer  de  Mre  Id  de  la 
belneaae  idadion ,  puisque  Pevlirtenee  de  M.  J.  BaslMte  art 
encore  h  re  moment de!N  ]>îii:î  -i.iiiis,  ri  vn  l'esprit  de 

conserver  intacts  le  beau  cbâteau  m\i-\  que  les  trente  bonnes 
■flle  ttrrea  de  lante  que  lui  avait  légués  son  père.  Avee 
eela  en  peot  ae  consoler  de  la  perte  de  bien  dts  Uhision^ 
voire  de  citlles  de  la  vanité. 

BASTILLE.  On  apin-lalt  ainsi,  en  général,  les  fortifica- 
tkins  «xtra  murof  et  tempqiairee  ceastraites  poor  le  blo> 
CM  on  In  détaea  daa  vlllw.  tendn  «nneni  eiégsd'Oriéans 
sou.îi  Charles  V|I  par  le<!  Anglais,  tes  tours  que  cetix-r i  firent 
élever  pour  protéger  leur  caïup  étaient  a^ipclées  bastilles. 

Ce  nom  resta  au  cbéteau-fort  destiné  à  défendre  Paris 
contre  les  attaqMi  «Mériean«(  daaa  le  qaartier  Saint-An- 
toiiie,  lequel  Âat  oeMldAwHenMlt  agrandi  <l«piTi<:,  mafs 
dont  l't  iiiplicement  était  alora  hors  do  la  ville  I  i  [•>',[■■  1.  la 
bataille  de  ruitiers,  la  capitulation  du  Jean,  i  envnhis- 
aament  de  plusienrs  provinces  par  les  Anglais ,  avaient  fait 
sentir  la  nécessité  de  fortifier  la  capitale.  Il  n'existait  que 
deux  tours  pour  défendre  l'entrée  de  Paris  et  la  rive  droite 
de  la  Seine,  dn  c^té  du  quartier  Saint-Antoine.  L'IiOtel 
SainIpPaid  était  ak»  la  résidenee  de  la  famille  royale.  Cea 
dedf  towe  éMent  séparées  par  le  grand  ehandn.  Hngnca 
Aubriof.  jirrv't  (î.  ^  ir,arr|i,,[iiU  .  rn  fit  construire  deux 
autres  plu.H  rapitroclKiies  des  hai>itatuin>^.  klles  furent  ensuite 
réunies  par  une  forte  muraille,  et  l'édifice  reçut  le  nom  de 
châtêau  de  ta  JkutfiUe.  Les  qaetie  aitm  taem  ferait 
construites  plus  tard.  Anbriot  avait  foami  te  pliii  dM  tPff* 
miéres  constructions;  il  en  avait  pose  les  foiuli  itu  uîs  le 
avril  136».  Tout  iea  travaox  ne  lurent  cependant  actievés 
qnaaiM  Ctaiiwyi,  m  IdM.  MM,  qdawit  élé  le  pi»' 

d'Etat. 

la  BasUMe  doit  être  considérée  sons  deux  rapports  éga- 
lement intéraaaani»  1 1"  rnimia  ekdttm'/ui,  t*  cenann 

prison  «PÉtat. 

hHean^Mt,  la  Baame  était  deitlnée  k  la  d«. 
Paria.  AnarihaflfiladeoenmnaiunflO  UteaMia 
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fhito  avec  le  prodait  d'une  imposition  «pédale  extraordinaire- 
levt'c  snr  chaque  propriétaire  de  maiBoa.  Le  miiinwiw  de  U 
taxe  avait  été  ftié  À  quatre  lirrefl  toomoit ,  et  le  inBiiiiDlli 

àTingt-rinq. 

Charles  VII  combattait  eooore  pour  chasser  les  Anglais 
delà  capitale,  qu'Isabeau  de  Bavière  leur  avait  linée.  Leur 
Henri  V  avait  pris  le  titre  de  roi  de  France.  Des  oniriers 
français  de  l'armée  de  Charles  VU  avaient  été  enfennéé  a  la 
Bastille  ;  ils  avaient  formé  de  projet  de  favoriser  l'entrée  de 
ce  prince  dans  la  capitale.  Un  d^entre  eax,  prîMDoier  aussi, 
mds  qoi  avait  payé  sa  rançon  et  oMenn  n  fibedé,  Aatt 
venu  ilam  le  cliâleaii  pour  \  %  ir  .  ;  r  nipagnons  d'infor- 
tune ;  il  avait  trouvé  ic  guichcUu'  eodurmi  sur  on  banc, 
•*élatt  MqMitf  d»  tes  clefs ,  avait  dâivié  tes  amk ,  et  reve- 
nait avec  eux  pour  se  défaire  du  donneur  et  surprendre  la 
garde,  lorsque  le  capitaine  du  château  se  liAta  de  courir 
sur  les  prisonniers  avec  la  garnisôn ,  ft  tua  d'un  coui)  de 
le  premier  qu'il  rencontra;  les  autres  furent  pris, 
ir  la  place,  et  leon  corps  jelte  à  la rifito». 
Les  Anglais,  sous  le  règne  du  même  prince,  eurent  à  sou- 
tenir une  autre  attaque,  plus  sérieuse  et  mieux  concertée.  Le 
S  avril  1436  le  comte  de  Richemond  se  présenta  avec  son 
année  à  la  porte  Sainl^aoques ,  qui  fut  escaladée.  Anasiliat 
les  Parisiens  se  rèanbsent  en  groupes,  tendent  dMchatnes 
et  poursuivent  1>  \ii;;!ais,  forcés  de  n-fugier  dans  l  i 
Babille;  ccax«ci  élaieot  en  si  grand  nomlirc  dans  ce  cbatt m 
qne  les  pvoviafoos  AucnlUenlMépmséea.  Ils  capitulèrent, 
payèrent  une  fnrtc  mnron ,  et  fl  knr  Art  donné  «m  aaa^ 
conduit  pour  suiUr  Jt;  l'acià. 

En  1&88  le  duc  de  Guise,  soutenu  par  ses  nombreux 
partiaaiM,  «a  icodit  maltie  de  Paria,  s'empon  dt  la  Bastille 
•t  de  Vtmttà  le  13  nud  de  la  miim  smle,  et  deana  le 
conuiiaudenient  ilu  oliAteau  A  lîussy-I.ccJerc ,  procureur  et 
Uguoir  forcené.  A  U  nouvelle  de  la  uiort  de  Gui.se,  a&ÂaÀsiné 
à  Blois  par  ordre  de  Henri  III ,  Bussy-Lederc  prit  tout^ 
Ici  précautions  possibles  pour  défendre  la  Bastille  contre 
Tarmée  royale;  il  se  rendit  au  parlerait,  qu'il  somma  de 
.signi  r  le  pacte  de  la  Ligue.  La  cour  délibérait.  l!uss\-I.c- 
clierc  fit  arrêter  et  conduire  à  la  Bastille  tous  les  magistrats. 
Cè  cbltMa  dtait  edaccM  ao  pouvoir  dw  ligneun  quand 
Henri  IV  entra  dans  Pari?.  Trots  jours  après,  Debourg, 
gouverneur  de  la  Bai?tille,  ayant  Cpuiâé  ses  vivres,  se  rendit 
et  obtint  de  sortir  avec  sa  garnison,  bague  et  vie  sauves. 
11  avait  été  établi  commaiidaiit  de  la  foriereaio  par  le  duc 
de  Mayenne ,  et  M  t*étatt  détemibé  ft  capHuler  qu'après 
tvoir  eu  la  certitude  qu'il  ne  pouvait  être  secouru. 

Httui  IV  confia  à  SuUy,  avec  la  dignité  de  grand-mattre 
dMfflvte,  le  commandement  de  la  BastUlc.  Il  lui  fallait 
dans  ce  poste  important  un  hommedévoué;  la  Bastille  lui  ri 
surait  Paris,  et  Paris  toute  la  France.  Il  y  entassa  beaucoup 
d'argent.  Ce  dé|>ôtfiVlevail a  réjwquede  samortà  l&,87(>,000 
livres,  argent  comptant,  qui  furent  dilapidées  par  sa  veuve. 

En  1649  cette  forteresse  Ait  investie  par  les  frandeun  le 
11  janvier,  et  capitula  le  13,  après  avoir  ("^--iivt'  f  !nq  ou  six 
coups  de  canon.  I^a  garnison,  qui  ne  composait  que  de 
tiagt-dcot  soklat.s,  sortit  avec  du  Tremblay ,  gouverneur , 
qui  ftit  remptaoé  par  Broossel,  coMcOlsr  è  la  grsod*  cbam- 
bre.  Les  frondeurs  et  la  cour  flrait  la  pÉbc  toi  1  narsdela 
même  année;  mais  il  fut  >tipulé,  par  l'article  2  de  ce  traité , 
que  la  cour  n'iasislcrait  pas  sur  la  remise  de  la  Bastille, 
dont  Bruusflol  conserva  te  pemn—dwiiit.  Oe  ddttsia» 
fort  ne  fut  en  effet  remis  au  roi  que  le  21  octobre  1651. 
Ce  lut  daiu  le  cours  de  la  luéiuc  année  qu'eut  lieu  le  fa» 
metu  combat  de  la  porte  Saint- Antoine  entre  Condé  et 
ïurenne,  le  premier  commandant  l'armée  des  frondeurs, 
le  second  celle  du  rd.  les  deux  armées  combattaient 
liMi^  1,  ^  iJiii:-  ,  ('MTulé  soutenait  avec  peine  une  lutte  iné- 
gale, et  allait  ^ti€4;omber,  quand  les  frondeurs  parisieBs  lui 
ouvrirait  lei  pcclM,  tt  mademoiselle  de  Moutpensier,  fiHe 
daGaatMk  dXMéiM,  pnl^  to  iciralte  de  CMidè  datti  l'ih. 
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térieiir  de  la  vfiie,  en  faisant  tirer  le  ' 
sur  les  troepes  de  Farmée  du  rai. 

la  Besyito  IM  assiégée  pour  le  dcraUfte  fds  le  14  juillet 
17S9.  Sa  position  au  centre  du  quartier  le  plus  popuku\  dt 
la  capitale  était  d'une  pande  importance ,  et  la  coar  net 
pris  qntlqnflB  piéeenlkiM  poor  mettre  ce  cfaUau  à  FaM 
d'un  cotip  de  main.  On  avait  é^acu^*  àH  le  comnwncaiifut 
des  troubles  une  partie  des  prisonniers;  il  n'<m  ridait 
que  sept  à  huit;  la  garnison  avait  été  rcnforc**,  t\W 
composait  de  114  soldats.  La  Bastille  reolermait  400  lù> 
cayens ,  14  cofIMs  de  bouMe  aebotés ,  l6,ooe  caitontiM>«, 
beaucoup  de  boulet*,  250  barils  de  p^Hidre  pesant  12i  Ii\'.'.> 
chacun.  Le  9  et  le  10  ou  avait  transporté  sur  les  Ui«n  ou 
grande  quaaUlé  de  pavés  et  de  vieux  ferrements.  De  noi. 
velles  embrasures  avaient  été  pratiquées  durant  la  auit 
Deux  pièces  avaient  été  placées  en  face  de  lliétei  du 
vemeur.  Ce  plan  dt  il  lfn^,;  se  rattachait  à  rattii<{iie  qui 
devait  avoir  lieu  dans  la  nuit  de  14  au  lâ,  etpowliqsdb 
CB  avait  rioot  autour  de  Péris  M,OM  tMamss,  csaynéi 
en  .Tnnrln  pnrtip  fie  «soldats  étranj^Ts,  Fommamlés  [iîr  If 
maic<  Ital  de  UrogUe.  Mais  deux  billets  furent  saisb  ^  iei 
insurgés;  île étlieBt  admsés  par  Besenval, commsadut dt 
rile-de>ftanoe,  en  gpovemear  de  la  Bastille,  aoqnel  l» 
commandait  de  tenir  le  plus  longtemp*;  possible,  fassMl 

l'un  prompt  rt    |,[iis;;int  -l'roiii  -.    1     ]>' m  de  la  cnar 

liéanmoins  peut-être  réussi  sauâ  i'iuipmdeooe  dn  pruxt 
de  Lanit}esc ,  qui ,  à  la  téte  dHm  esoedros  ds  S«  lé^BMl 
Hoyal-Alleioand,  chargea  les  groupes  qui  se  promenaJeat  in 
Tuileries.  C«tte  incident  irrita  le  peuple.  Les  électeurs, ijai 
venaient  de  nommer  les  députés  aux  états  gteétHD,  te 
réunirent  à  l'hâtel  de  vilto  et  s'oupartacnt  da  psvmk  M- 
nicipal. 

Le  mPme  jour,  ISjuillt,  lo-  ririi  i-  !i'orj:a!ii>orfJii  (H 
milice  bourgeoise  ;  le  régiment  des  gard^  françaiie*  se  nu- 
nit  à  eus.  Le  14  la  ville  eut  une  milice  sans  sxpérioM,  il 
est  vrai,  mais  nombreuse  et  dévouée ,  et  tout  le  répnnt 
des  gardes  française  pour  la  diriger  avec  l'artillerie  in  tt 
régiment.  Une  députation  de  rii61cl  de  ville  alla  pmfMNf 
au  gouverneur  de  la  Bastille  d'admettre  la  oùUce  tner- 
geoieek  to  garde  duditteau,  conjointement aiee h pni' 
son.  M.  de  Launay  éluda,  ctiercliant  à  gagner dateop.  Mù 
d'autres  députations  &c  succédèrent ,  et  une  fonk  de  a- 
toyens  pénétrèrent  dans  la  première  cour.  Le  | 
alors  lever  le  pontplevis  et  mitrailler  c^ 
Le  canon  tirait  «i  même  temps  sur  la  ville.  Lsi 
pressée  autour  du  chAtc^n  poussait  d'épouvantables  (ri- 
1^8  assiégeants  se  rallient  ;  quelques-uns  vont  chercha  è» 
<  anoM,  enlevés  i  l'hAlsl  des  InvnHdes  ;  d'sntres  oouMld»- 
innn'ler  des  renforts  aux  districts,  dont  !t-s  bnreaexnSl* 
[•erjiianenre  ;  cinq  pièces  arrivent,  cl  sont  servies  pstftl» 
ciens  artilleurs.  Une  troupe  de  bourgeois  travHMlKWn 
de  rArsenal  et  arrive  an  pied  des  tours. 

L'acUon  s'engage  sur  tous  les  points;  des  vnlfaMi m ■* 
mier  laissées  dans  une  des  cours  sont  dédiar^ée»,  d r« ? 
met  le  feu  ;  la  fumée  dérobe  aux  assiégé»  les  maoaevmik^ 
patriotes.  Le  gouverneur  ne  s'attendait  pas  t  nae  itti<|M 
aussi  vive.  Convaincu  qo^l  ne  peut  tenir  kagtsif*  caiin 
une  armée  qui  fiiit  pleuvoir  sur  le  ehlteao  use 
halles  et  de  boulets,  et  qui  a  rompu  à  coups  de  caw»» 
dialnes  du  premier  pont,  il  arbore  un  drapeau  ttUae.l*" 
Il  Mt  pMser  à  trevmlcefniles  dn  peut  de  IloUrieara 
billet  dont  on  s^empare,  et  qui  est  ainsi  conçu  :  •  Hoes»»<» 
20  milliers  de  poudre,  et  nous  ferons  sauter  le  fort,  b  9^ 
Ronettoutteqôartier  si  vousn'acnplmpolntla  capiiulitioc 
Cette  menace  ne  fait  qu*inriler  les  assiégeants,  ^ 
par  un  pareil  signal.  M.  de  Launay  va  exécuter  im 
dessein,  ni  n  lilleur  lui  arraclu  1a  nu  rhe.  Trot?  caOOOlWi 
mis  en  liatlerie  par  les  patriotes  pour  briser  te*  cIuIb** 
dernier  poBt<levia.  Le giMvenenr  Mt  baisser  le {«•tiip^'i 
de  le  gendi^  à  reniréedn  fort  Lm  twidn*  ^ 
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il.  fn.indonl  l'ouveiiure  de  la  dernière  porte  ;  cllu  s'ou^Te  cn- 
ijn,  iaai«  les  assiégé»  rangés  derrière  combattent  encore. 
Les  gardes  françai$çs  se  placent  en  cotonne  serrcic  de  l'au- 
tre côté  du  pont  pour  arrêter  la  foule  qui  se  précipite  vers 
{.Hie  i—n  ■  Ce{K'udantlc  flot  populaire  rompt  n-lte  Iwrricre  ; 
les  citoyen!)  ^'Élancent  dans  tontes  le»  cours  et  tuent  tuut 
re  qni  se  présente.  Les  canonniers  expirent  norteDemcnt 
hlèf<^  à  ciAé  de  leurs  pièces,  et  bientôt  le  dn^lean  parisien 
flotto  sur  les  (ours  après  un  combat  de  trois  heures. 

On  cherche  partout  le  gouverneur.  Un  grenadier  des  gar- 
des françaiMa  l>perçoit  et  l'arrête.  On  se  dispose  à  le  coq- 
MreklIiAM  dÉ  vite  an  ntHai  4e  b  foulequi  eiie««ii> 
z<taace  et  mort.  >Talgn<  les  eflbrts  de  reaoert^  de  LamiiJ  loi 
ÊÀÎ  enlevé  et  tombe  peicé  de  coups. 

Le  pooToir  renonça  alors  k  l'attaque  qu'il  avait  projetée 
contre  la  capitale  pour  la  màt  du  14  «n  lâ  Juillet.  Toute  la 
joatuée  cl  une  partie  de  cette  irait  fment  employées  juir  les 
Iwisiens  à  dépaver  k"»  nies,  à  élever  li  ^  l  arricades,  a 
creuser  des  fossés  ;  toutes  les  lenëtres  de  la  ville  furent  illu- 
nMes.  On  avait  disposé  à  chaque  étage  des  amas  de  bû- 
ches, des  ferrpments,  dos  piiniers  de  cendre,  des  vases  d*eau 
bouillante,  et  touto  la  population  armée  bivouaquait  aux 
barrières.  L'amiéede  Uroglicse  disiKrsa  dans  la  uuit,  aban- 
àtmBÊOÏ  ses  tentes,  ses  bagages  et  une  partie  de  sou  w 

La  dt'inorition  de  la  Bastille  M  cxécniée  immédiatement. 
Des  f^ag^)ents  de  ses  pierres  oruereat  eu  luédaillous  le  cou 
te  ftomea;  ot,  en  .\ngleterre,  l'université  de  Cambridge 
donna  pour  sujet  de  prix  à  ses  élèves  la  prise  de  ia3a$Mle. 

L'année  suivante,  les  députés  des  départements  Tinrent 
violer  reraplîu<'ment  de  la  lortcre-NSC,  et  lamunicip  ùiU  )n- 
fot  le  pno^i  (Hj  oéUbcer  une  lËtc  patriotfa|ae.  Sur  1  euipla- 
eement  des  tous  en  avdt  planté  des  arbres  qui  portaient 
chacun  k  nom  d'un  département  ;  ii'i  étaient  entouré  d'une 
Qtceiute  illuminée.  Au  milieu  s'élevait  une  coloitnc  é^àlc- 
tuent  tUamioée  aussi  liante  que  la  Bastille,  et  au  sommet  de 
laquelle  flottait  un  drapeau  triooloia  avec  U  devise  :  JA- 
bertéi  Au  pied  de  la  colonne  on  avait  dfaposé  m  nom- 
breux orchestre ,  et  sur  cliaquc  porte  on  lisait  :  Ici  Von 
éau€.  Les  comtiattanta  da  14  juillet  furent  décorés  d'une 
néd^nèet  aalmMs  k  porter  le  nom  de  vainqueurs  de  la 
BnsliUc.  Les  premiers  qni  pénétrèrent  dans  la  forteresse  fu- 
rent les  Qonim*^  liuUiu,  Maillard,  et  Bonncmère  de  Saumur, 
soldat  aux  gardes  françaises,  qui  sauva  deux  fuis  la  vie  h 
madcDioiselle  de  Monsigny,  qu'une  multitude  furieuse,  la 
prenant  pour  la  flle  de  If .  de  Laimay,  voulait  brûler  au 
pied  de  la  Bastille  pour  forcer  le  gouverneur  à  se  rendre. 
Il  arracha  encore  à  la  mortThuriot  do  la  Rosière,  entré  dan.s 
ta  Ibrleresse  pour  engager  de  Launay  à  mettre  bas  les  ar- 
mi^,  et  délivra  de  !>on  cachot  le  comte  de  Lorge,  qui  y  dlait 
cuferuie  dopuL<>  trente -deux  ans. 

Plusieurs  projets  a%  aient  été  propos.'-;  pour  ériger  un  mo- 
amaent  naUenal  sur  la  place  de  la  Bastille.  On  y  a  construit 
de  «M  jow*  oac colonne  delnonae  en  némolmdee  joar* 
nées  de  jidllel  1719  et  julDet  lUO. 

La  BastaU  prUm  d'État. 

Il  serait  vrai  de  dire  qu'elle  eut  cette  destination  dès  son 
«rigine  si  Ton  con<>idère  Anbrtot  comme  prisonnier  d'Etat, 
poiaqull  y  tut  jeté  dès  qu'elle  eut  été  construite.  Jacques 
d*Afmagine,  duc  deMemoars,  y  fut  enfermé  aussi,  et 
eondaimié  poor  crime  d'État  Bfron  y  fut,  comme  d^Ar- 
in,(-Tiai  ,  diMmu  cl  jugé,  et  de  pUi  i  xikulé.  Ce  pncèa  est 
une  pa|^  hontcitse  de  la  vie  d'Henri  lY. 

ifcidieiien,  qui  oonimaatapoUtiquedeliOuis  XI,  fit  empri- 
sonner et  exécuter  un  grand  nombre  de  nobles.  Plusieurs 
de  ses  ennemis  furent  détenus  à  la  Baàlille.  On  cite  dans  le 
iioinl)rc  Bas.sompicrre,  le  comte  de  Roussy,  le  comte  de  la 
6u<e,  le  marquis  d'O-Seguier,  l'abbé  de  l-'olx,  TaUté  de 
Biwwwi ,  DondrliiiigMSyiQii  Ikire;  Yautier,  premier  mé* 


dccin  de  la  reiiie-mère;  le  chevalier  de  Monlaigu,  le  maré- 
chal d'Omano ,  de  Marincourt ,  le  comte  de  Cramail,  le  die- 
valier  de  Grignan,  etc.  Le  cardinal  Hanria,  successeur  de 
RtchéDen  au  pouvoir,  avdt  rendo  à  ta  liberté  presque  tous 
les  personnages  politiques  incarcérés  par  son  prédccoscur, 
car  les  moyens  acerbes  lui  répugnaient  j  il  substitua  la  ruse  à 
la  force  brutale ,  et  la  Bastille  ne  reçut  sons  son  mhiiiitèra 
qu'un  très-petit  nombre  de  prisonniers.  Le  régne  de 
Louis  XIV  fut  la  grande  époque  des  proscriplious,  et  de- 
puis lors  jusqu'à  la  révolution  de  89  les  prisons  d'État  ne 
oessèrent  d'élre  onfiomliréM.  Cette  4re  de  proscription  po- 
litiqae  et  vdigieose  date  de  PétabUsaement  d'un  Benlenant 
gteiéral  de  police  a  Pni^  Fouqucl,  surintendant  des  fi- 
nances,  fui  détenu  d'abord  à  la  Bastille,  puis  à  PigneroL 
En  ce  iempi«lk  te  crime  d'empoisonnement  était  devant 
fort  conunun  k  la  cour.  Toutes  les  existences  étaient  mena- 
cées. Trois  prêtres  obscurs,  Lepa^e,  Guif^nard  et  Davot, 
et  deux  femmes,  la  Vigouroiix  et  la  Voi.sin  ,  furent  con- 
damnés à  mort ,  et  subirent  la  torture  et  le  dernier  soppUoe. 
Mata  tas  Boldee ,  ke  piida  aeigmnn ,  tel  dames  de  ta  cont 
qui  les  avaient  poussés  au  crime,  et  que  l'on  >1evnit  consi- 
dérer connue  les  plus  coupables,  ne  firent  que  |»ar<utre  à  la 
Bastille  (  16S0  et  1692  )  ;  tous  furent  absous  par  la  chamlne 
de  l'Anenal  (  «ofea  Com  nss  Poisom).  Les  comtesses  de 
Setasons,  da  Roore,  de  Polignac,  ta  dudiBSM  de  Bouil- 
lon, contre  le.si]Lii  il  'élevaient  les  diiuge.s  le.s  plu.'î  grave*;, 
furent  ^jaiemeiU  acquittées.  La  marquise  de  Brinviliiers, 
élranetre  è  ta  cemr,  avait  éU  eondaunée  à  mort  el  es4eiN 
téc  on  1C7C. 

Saint-Mars»,  qui  depuis  1671  avait  gardé  le  prisonnier 
connu  sous  le  nom  de  Masque  de  fer,  l'amena  avec  lui 
des  lies  Sainte-Marguerite  quand  il  vint  prendre  possession 
de  ta  BaatOte  en  16M. 

.\vant  et  après  la  révocation  de  Tédit  de  Nante.s,  la 
Baslille  ne  fut  pa.si  a.sseï  va&to  pour  recevoir  tous  les  pros- 
crits pour  cau.se  de  religion.  Les  nouveaux  convertis  qui 
avaient  obtenu  leur  liberté  étaient  l'objet  de  ta  plus  rigou- 
reuse ,  de  la  plus  active  surveillance ,  et  sor  ta  pins  léger 
souj>çon  ils  étaient  arrêtes  de  nouveau,  conduits  à  la  Bas- 
tille, et  de  ta  à  Vincennea  et  dans  d'autres  prisons  d'État. 
Le  noadm  de*  délenna  i^kooml  eneore  an  eonunencenicnt 
du  dix-huitième  siècle,  à  ta  suit»'  des  querelles  sur  la  bulle 
VniijenitUS,  des  proscription»  du  j  a n  s é  n  i  s  m e  et  des  c o n- 
vulsionnaires.  Malheur  à  qui  ne  pensait  pas  sur  la  bulle 
roinme  les  jiésaites  1  On  évatne  à  quatre- vingt  mille  les  let- 
tre<i  de  cadiettaiNées  k  leur  instigaHon  oontn  les  jansé- 
nistes elles  convulsionnairi-  An  n  ndire  des  prisonniers 
de  cette  catégorie  figure  ta  petite  i.ep^^re,  âgée  de  sept  ans. 
Une  femme,  Jeanne  LeUèvre,  atteinte  d'épilepsic ,  éprouve 
un  nrrAs  dans  la  me;  un  commissaire  de  police  passe  et  en» 
tend  rép  ter  le  mot  convulsion  ;  il  s'approche,  et  Mt  con- 
duire cette  femme  h  la  Bastille. 

Le  célèlira  Lally  entra  prisonnier  dans  cette  forteresse 
te  l*'  novfinlire  17<»  ;  la  procédure  m  fiil  leimlBée  qn*cn 
mai  1766,  et  un  arrêt  du  même  inur,  qni  le  condamnait  à 
la  peine  capitale,  reçut  son  exécution  le  9  du  même  mois. 
Six  oflkiers  avaient  été  impliqués  dans  ce  procès  et  mic 
également  h  ta  Bastille.  Deux  fUrent  teiMie,  on  troisième 
moncsic ,  le.<«  trois  autres  absous. 

Sou.<»  le  long  n-ii  •  liu  Loui.s  XV,  les  hommes  de  lelfres 
étaient  poursuivis  a  outrance.  U  sofitt  de  citer  le  savant 
aiibéLenglet-Diifresnoy.  H  teimta  quatre  fois  à  la  Bas- 
tille ,  et  passa  une  partie  de  sa  vie  ihn-  cf\\f  prison  et  dans 
celle  de  Yincennes.  Malié  de  la  isuurdun  nnais,  gou- 
Tcmenr  dea  ftesde  France  et  de  Bourbon,  accusé  de  con- 
cussion et  de  malveraatioos,  fut  pitts  heonm  que  Lalty.  Il 
ne  resta  que  huit  ans  à  la  Itaalilte.  Renvefé  devant  une 
counnission,  il  fut  absous;  et  apiès  une  restitution  de  dix- 
huit  millions  au  trésor  puMc,  U  lui  restait  encore ,  dit-on, 
bail  cent  mitte  Kvrei  de  rente. 
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Le  23  jaio  176tf  otue  prisouaier»  entrèrent  en  mèam  letap% 
i  1r  Bastille  :  c'était  tout  le  cOMdl  H|linfur  du  Cap-Fran- 
çais, le  (Panier  compris.  Le  goovinMiir,  Lout»  de  BohiB, 
les  avait  fait  enlever  en  pleine  aodience,  jeter  dutt  m  hSp 
vire  et  transporter  en  France,  I.i'ur  i  rnnr  '■iiiii  n'aroir 
pn«y«trA  une  ocdooiMnce  du  M.  le  gouverneur  sur  les  mi- 
liMt,  qtt**v«e  k  HÊUWê  qu'il  MS«H  fait  au  roi  des  représen- 
tations à  ce  sujet.  Entrés  dans  la  fortereâNe  le  23  juin  1769, 
ils  un  sortirent  les  17  ei  la  juillet  .suivant,  pour  ^tre  con- 
duits à  Rocbefort  et  embarqués  sur  la  frégate  I7ii.t  pour 
Saint^OMnineue.  Ces  magUnli  »Tti«o|  dte  laur  arrïTée 
tdrtné  an  roi  une  plainl»einlMl«iMmMV;iiwfsltfr- 
mille  tla  Roli  in  »  t  ut  alors  en  grande  tnem,  et  les  ministres 
gardèrent  k-  biknco.  L'alteOre  LaCbalotais,  son  empri- 
aMiMnient  et  celui  des  nMnbtm  Im  pis»  MaMagwft  da  par- 
lement de  Bretagne,  furent  une  nouvelie  preuve  fM  I»  nuffS- 
Irature  était  sans  force,  !>ans  garantie  contre  la  tyrans  te 
gouTemeur>  îles  provinces  et  «ie-t  colmiies.  l'anni  les  autres 
priMmiier»  célèbres  de  ia  Ba&tiUe,  nous  citerons  le  nurè- 
chai  é»  Rlcbeliev»  Le  M«ittr«  deBaey«  dn  René- 
Tille,  V"  Itt!  re,  Latude,  Lin^uet. 

On  lie  .suait  a  quoi  attribuer  U  piiuUfie  des  grains  dans 
les  mardiés  et  la  hausse  exorbitante  des  prix  après  une 
iriMindante  récatta;  «i  iflMrait  qu'une  compîgvk!»  à  taqnaUe 
s'étaient  associée  dee  loinittrcs ,  et  ja&i|u\M  Hentennt  de 
jH'lice  de  Paris,  accaparait  le^  grftm  ,  ■  l  provoquait  des  di- 
settes* gràœ  à  ce  fameux  pacte  de  famine.  Le  k>tt\ùl  de 
Beamoat,  ageat  du  tHungé,  éum  parrenv  k  se  procurer 
line  copie  du  bail  consenti  par  te  ministre  de  Laverdy.  Il 
m;  di:<|H>iMitt  à  la  transmettre  au  parlement  de  Rouen;  son 
paquet  n)aut  été  intercepte,  on  l'an  iMa;  et  il  resta  au  secret 
feadaat  Yiagi>deax  ans  à  lafiastille,  à  YkMeaMS,  à  Cbar 
renton.  Sa  IktiriHe  %nora  pendant  dit  aas  ne  <fM  était  de» 
venu,  n  ne  fut  rendu  à  la  liln  rti-  qi:  ;ii;n^^  l^"^  journées  de 
juillet  17ii9.  L'un  des  originaux  du  bail  «les  inono[ioleurs  fut 
tnumieiiiWidaMleeardtives  de  la  Bastille;  ce  bail  avait  été 
raMMirelé  sont  te  rtipedB  iMia  XVI,  il  était  aa  pkiB  OM^ 
dceen  1789. 

I.e  procès  du  Collier  Tut  plus  qu'un  nrendalé  Un  car- 
dinal ,  un  prince  de  l'£g|ise,  «raMUuuiônior  de  Franco , 
arffété «■  pleiae aewr,  dwe  tepeieh  du  roi,  pœr  une  escro- 
qiiericl  Le  nombre  des  accusés  était  oonskV-rrtMf  ;  «o;t< 
furent  mis  à  la  Bastille.  La  procédure  dura  plu.->  d  une  aiiuee. 

Les  nobles  de  B(et4igne,  asscmUés  à  Saint -Brieuc  et  à 
Vimee  ao  Bombre  de  doiiae  ocala,  anoMiènot  d9uie  «oa»- 
ndiwalrai  dtergt^  de  préenrier  an  roi  va  mëaioire  eoatre 

les  allcinies  [WjrU'es  h.  la  ton>lilu(iou  fi-ançiiise  et  pitS- 
rogatives  de  ia  Bretagne  pai*  lei>  uiiui^es  et  le»  gouverneurs 
de  cette  profiaee.  Ces  envoyés  se  rendirent  à  Versailles 
pour  remplir  leur  mission.  Ils  nvaicnt  «ieinandé  une  audience 
au  roi ,  et  attendaient  dans  une  parlailc  sécurité  le  jour  où 
D  plairait  à  Sa  .Majesté  de  les  recevoir,  lorsque,  dans  la  nuit 
du  14  Ml  t& juillet  I7»6,  ils  iareni  arrClésea  varia  de  Mires 
de  cachet  et  «Nidutte  à  te  Bastme.  A  «etie  aaavéUe,  (wBte 
la  Bretagne  jeti«  un  rri  .l'r  trinru  Tncnl  et  d'in«l%nadi<«i.  Les 
nobles  prisonniers  sooi  rendus  a  ia  iibuié,  al  leur  retour 
dans  la  province  est  un  triompbe. 

£a  17S9  fiéTetUoB,  fabricant  de  paiiiers  pekib  au  faulKMirg 
Saint^Antolne,  dont  la  maison  avait  été  saccagt'-e  par  des 
ouvriers  qui  Taccusaient  de  v  ouloir  diminuer  leur  salaire , 
deoiauda  et  etiUiit  d'être  rc^  à  k  Bastille  pour  faraaiir  sa 
vie.  Ainal,  le  dei^  prieoaider  lecadaaa  ce  eliâteaa  M 

un  i>n'(>T!!iier  volontaire. 

On  évaluait  À  (iu.doo  livrets  les  pi-ofits  annuds  du  gouver- 
neur de  la  Bastille,  et  cette  évaluation  est  fort  au-ilessuus 
de  la  réalité.  Se»  appointemeat»  ii«es  étaient  coa-sidératiks, 
ci  oatra  lee  nwaiaet  ailnaëee  pour  cba(|ue  prisMuder  il  tel 
était  remis  en  sus  du  nombre  rfîrrtif  un  Imn  de  quiiuc  jda- 
ces,  à  10  livres  cUacuo,  ce  qui  lui  rapportait  IM  livres  par 
Jeur,  samls  noliidïie  dépone^  H  iwwfattai  aalm,  aaivwt 


le  tarif  étalili  jKir  jour  d  après  la  qualité  ou  la  prof««i<jn  de 
chaque  prisonnier,  pour  im  prince  M  livres,  en  naréctal 
36  livres,  nn  lientenant  général  16  Unea^  va  CflBseOler  aa 
pariement  16  livres,  an  jnge,  titt  flBBlteiCT  oo  on  prMre 

10  livre"?,  un  avocat  ou  j*ronirt^ir  :>  lÏYrPS,  on  botRftOB 

4  livres,  un  valet,  colporteur,  un  bomme  de  dot  étajt 
3  Hvrea.  CféIeH  te  aifaMiMI  ;  te  iMiMiIlafa  éWt  à  peu  (ift^ 

la  mCme  pourtoiTs,  el  ne  coûtait  pns  au  sniTTi.pnMir  poor  !(s 
premières  classes  ce  qui  lui  était  accorde  pour  la  (teraitw. 

11  avait  le  privilège  de  hire  entrer  exemptes  de  tous  drou 
daax  ceata  barriqoe»  de  via ,  et  il  cédait  «  pri«li|>aa|Ci- 
«antunelbrteprtâiequ'nretieVilteaaalar».  AMiMâeTtee 
i'tait-elTe  trH- recherchée.  M.  de  Jumilbac  n'ivalt  ihimn  U 
survivance  de  M.  de  L^aonaj  qu'après  avoir  payé  à  ceiui-d 
une  Indemnité  de  3OO,0M  llwaa,  etawir  amUmIi 
avec,  mademoisellr  de  Lannay. 

Cependant,  le  gouverneur  n'était  dans  le  fart  qn'im  gEtflier 
décoré  et  portant  Pépée.  Les  n^lements  le  pbçalmt  mu 
le»  «Mdrea  da  lieirienaat  général  de  police.  Il  a»  pamÉ 
pmwlre  aamae  iMsure  aw»  y  arefr  été  auteiM;  Il  M 
fallait  un  onlre  dn  magistrat  ponr  permettra  h  r.r.  i^mv^ 
de  ^  fitirc  raser,  de  clianger  de  Knge,  d'alier  a  ii  n^, 
de  recevoir  des  visites ,  d'écrire  k  sa  flunille  ou  à  sn  caowè. 
Celte  place  n'était  donnée  qn'à  k  fkvear.  Benartle,  qui 
était  gfHiverneiir  lorsque  le  maréchal  de  Richelieu  et  Voitain 
ftirent  mis  \  1 1  f.  i  lille,  avait  été  valet  de  M.  deMffn»;^ 
gonveractir  de  Vincennes;  il  substitua  à  son  nom  de  Ldo»- 
nier  eètel  de  Bematille,  et  fol  «accessivemeal  lieaicmt 
de  rot  et  «nnvrrnrur  de  la  Bastille.  Ci'"lail  un  IwMmf  K't 
cupide  que  féroce;  il  traitait  les  pri«orinim  avoc  me  ka 
laliti''  qui  passe  twile  croyance. 

Ca  pèra  de  temlBe  poiii»it  être  tiofenné  à  h  B^Mh  d  j 
noattr  teai  ^ae  lé»  pafMt»  M  anils  lanertMtaAÂ 
sa  captivité  etde  v  tivhI,  T  o  Irmletiant  (çéûéMfl  ètfoRt 
indiquait  sous  quel  nom  un  pn«onni«-  «levait  Ha  mt- 
gistré  à  son  entrée  ou  il  son  décès.  On  Ht  daas  wMnr- 
tfcm  générale  ou  règlement  :  •  Le  OMgistrtl  ordonné  fielt 
médecin  et  le  cliirurgien  seront  tons  dent  appelés  lonqii% 
feront  leurs  visites,  el  ipi'ils  en  dre>«eronl  le  nRMdlt 
plus  exact;  après  quoi  le  magistrat  ordonne  h  »jwiftw 
et  imnt  7«af  mm  if  iloil  ttru  fithnmi;  eriHe  (MMb 
doit  ?e  faire  toujours  la  ntiit ,  et  |ir»rt(<;-eléi  y  Miôtwt 
comme  témoin*.  »  Il  fallait  «n  onii  e  cxprH  poirr  q\>f  k  ipri- 
sonnier  mourant  fAI  conftaiép  ft ,  qnrllc  que  iifit  la  ^<<  > 
<ie  la  maladie ,  le  nuSIechi  m pomrâil  01»  agpcMyiar  » 
ordre  dn  même  magistrat.  On  tfviove  dainiK  ftpMat' 
ginaux  de  nombnMix  exempb'-  il--  ^iil''s;itu"M'ii'  iii-miiK; 
Latode  Alt  d'abord  enregistré  sons  son  véritable  aom, 
sous  «dal  de  Daary. 

Les  registres  de  la  Bastille  ne  dalainit  que  de  1  M». 
CUiicnt  tenus  a\vc  peu  de  ré^iilartté,  et  sonvent  Mff^kfi^ff 
surchargés.  Le  miyor  Chevalier  avait  (Mi^cl  m  ;;  1  :3  r^  i  ' 
lieB  d'aa  ngMtre  aeael.  On  avait  pris  biai<lei  rncvim 
pow  ta  déIteN»  de  ce  èMtaaa-IM  ea  ITW.      rica  l'tn» 

été  prévu  pour  les  arclii\>s,  parce  qu'wien  rcgaidimif*' 
comme  impossible,  on  évalue  à  deux  mille  le  nombre  de 
sonniers  enregistrés, en  y  comprenant  ceux  qui  ont  ou  in^  ' 
sur  des  notes  volantes,  et  ce  nombre aWaitaeeniteti^ 
progression  considérable  sous  les  r^foe»  deU^l^^* 
Louis  XVI.  Les  minisires  rurgf  t  rt  M^ilr  t ,  na* 
prqpoaé  ia  révision  de  tous  les  dossiers  et  la  uvm.  m  iièm 
de  tonste»  fMaraéréeqai  aepanvainlétre  ooBsid^tés  oow- 

prisonnier^  d'État,  et  c'i^tait  te  plus  grand  BonJw.lteJ* 
iiu  puicat  rtialiscr  leur  pliilaatluopique  pnijet. 
rent  pas  assez  longtemps  an  pouvoir. 

Les  arcliive^  de  la  Bastille  étaicot  ansii  le  «1^^ 
le»  Kvres  pmiuhés,  aestidé»  à  être  brtHé»  ca  «b  «JJ» 
Ca  double  moven  «K  d.'.mi.        nVt.iit  pii'^H  f^'^|^ 
exécuté;  on  rcscnrail  to«4jours  un  certain  non^^^^ 

|Wm,el  te  lite«ii«dapafteaM«ta«illipm^«* 
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««KirÉ.  Lm  itMtroetkms  du  lieatcnmit  général  ilc  polies , 
fwfscriv.int  la  rédaction  de  l'étal gén<^ral  (Jcr  livres  h  mettre 
M  pUon  et  te  mode  |inwéder,  a'exprinuUeot  ainsi 
m  Après  qmPiM  t/UMl  mn  IMt,  q<HlreftTf>glw<mplaires 
<lé  chaqn?  oiiTrsge  poiir  être  conservés  au  dépOt  b  Bas- 
fille,  et  doitte  ou  qulnr.e  po«r  les  diKtrilmtlons  d'usa^je  qui 
««roat  ordonnées.  »  Cette  rémrve  pour  les  livres  condaraïK'.s 
à  la  brUlure  par  h  pwienwt  AaM  beaucoup  nota»  raa- 
lidule  ;  efte  éMl  dViR  M  dflmt  nemplilnt  pour  eliaeun  A 

ffCDdiis  h  la  drculfttion  f  dl  le  libraire  {iriviiégii^da  parknieiit 
•  MÉR  M^euN  tntHtfMlMMt  Mur  lee  tmatears. 

DtrpF.v  (de  l'Yonnu). 
BASmVGAGfeS.  Ou  nomme  ainii  ce«  \an^%  boyaux  en 
1A  peinte  qnel'on  établit  an-deMU4  A^i  Itords  ou  du  pavois 
«hn  mvim,  et  éan  lesquels  on  place  les  eflUa,  Im  m»  ti 
feMMO  te  pm  éê  réqnipege  pendant  le  J««r.  CMNiMpèti 
d'appareil  est  de^tini^c  à  servir  i\  la  fois  de  décliarge  et  & 
ftftntfr,  pendant  le  r'Mnbat ,  la  1^  des  ttoniinm  plates  aur 
la  pont  des  atteintes  de  la  mousqMterie  de  l'ennemi.  Oa 
eon^  BiséineiM  qa'ua  t«l  Mtaidage,  eampoaéde  bardât  el 
•le  iMttela^  fié«  et  pressés  avec  soin ,  doit  o(Mr  coirtre  la 
fasillaJe  il  i  t  fz  sfir;  mai*  il  n'est  pas  de  iMstiriKage, 
Vkn  établi  qu'B  p«d«c  être,  qui  toit  assez  fort  \>em 
M  ^hoe  tfvit  ImmIII  Iim4  4a  pite. 
tSa navire  «t  Wen  onmal6ff#«nyM<?8elonfîue  &p;ba'îf!npn- 
{>M  sont  p!ii"i  on  moins  susceptibles  de  garantir  contre  ia  fusii- 
bde  ota  con(n>  les  coups  de  mer  les  geasde  l'équipage  que  leor 
devoir  appelle  sur  le  pont  pendant  le  combat  m  la  tempête. 

Pfwr  recevoir  et  garanttr  le  nneox  pos^JMe  tes  objef" 
■  !i  V  d(-pi>«f,  le?  liaMin^agt^s  sont  revîtiis  ht- ilt  umMenl 
d'un  ûlet  de  corda  de  grosses  mailles  ;  la  twi«  peinte  qui  le» 
ttMJamn  «s(  destinée  à  lai  piéwiwi  de  la  jMt  et  k  leor 
donner  on  peu  d*élëgance.  Ed.  Coaniite. 

BASTION  (tradiictioil  deis  au^icntatift  ilaUens  bas- 
titlUme,  basKone,  dérivés  de  bnsfilln ,  bastille  },  partie 
SiBlalle  dTina  eacttote  Ibititée,  qai  a  remiplacé  lés  Uwrs 
eMt^ea  oo  nwdiM  dis  aaielMttas  AwtmMaw.  Oa  repro- 
<1ial(  aux  tour»  le  défttit,  B«:v*r  grave,  de  lai-;ser  au  piwJ  de 
leurs  murailles  un  espiMse  angulaire  «otiêrement  dérob«! 
aax  coups  des  armes  de  Jet  disiKMées  an  haMite  ivnparts. 
Afin  d*6ter  à  rassié^eant  cet  asile  dont  H  ne  manquait  pas 
de  profiter  pour  y  placer  8e«!  moyens  d'attaque,  on  vit  enim, 
mais  très-tard  ,  fpHl  siifli's  iit  1  ajout  r  au  massif  de  rliaque 

tour  Vangle  autrt  qu'elle  laissait  en  avant  Oa  s'étonne 
i^i^sn  axpMlHit  ansrt  slinNa  é6  té  acM  pas  oArt  plss  Mt 

Il  la  pensai-  des  liommes  de  guerre ,  qu*!!  nous  vienne  «?( 
FAsie,  et  qv^il  faille  obercber  parmi  les  Tans,  l  origine  de 
«a  paHbétkNBiMiMBl. 

Les  premiers  bastions  que  l'on  oonstmiail  m  Aveat  que 
des  tour:;  pUts  spactetites  que  celles  dont  feoulRtDdes  f4mm 
fortes  avait  <*tf  flanquée  jusque  alors,  et  qui  diiisr.Ti.  ut  a  i 
debofs  VD  ang^  saillaot  pour  proGorcr  à  la  défense  des  feux 
cnlsé»  Mr  les  approebea  de  raasM^sanl,  teaits  que  denu 
autr^  r  Mi^  donnaient  aussi  des  feux  croisés  pour  la  défenv 
du  fosse.  Feu  à  peu  les  bastions  furent  agrandis}  la  direc- 
tion de  leur  capitale  ùA  as«u]ettic  à  la  figure  du  terrain 
qui  S'étend  autour  de  la  ItarterasM  ;  lesybr»  (aMés  êt  raB> 
gle  saillant)  fumH  «tnstraMes  k  ta  T»e  et  Sbk  anoesilel'n- 
siégeanl  jusqu'au  moment  où  ses  frmnt  d'attaque  seraient 
|iarrenuâ  i  leur  dernier  période;  les  flancs  (c6téi  intenn^- 
dkÊM  entre  la  (kee  et  reneHMé)  Airent  détemiin<^'«  de 
grandeur  et  de  ]>o!>it{on  pour  qu'ils  {Nisseot  défendre  le  fossé 
de  la  place,  battre  le  pied  de  la  brèche,  empêeber  ou  retar- 
der Passant.  Toutes  ce5  acquisitions,  faites  au  profit  des 
aiiiK^,  en  proToqnèrent  d'autres,  qui  i^outèrent,  dans  la 
même  proportion,  Û9  nonvifflas  ivaaanreas  k  mMbs  qiH 
.iv  lit  ;if  d^^ddt*^  jis  juft  Mors  la  sn|»érlorité  de  l'atlaqnr 

Quoi  qu'il  r.n  s«)tt,  le  tftième  bastUmni  de  la  tortittca- 
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peKecUon  qui  sera  peut-être  sa  liuiile,  à  moins  que  la  portée 
des  armes  ne  change  conaidérablement.  CTeat  diaprés  aetla 
portée  qna  les  dimensions  des  laces  et  daa  ianas  des  bas- 
tionaaottt  réglées,  ainsi  que  la  longnanr  da  la  courtine, 
partie  de  l'enceinte  comprise  entre  deux  bMlioas.  Quant  à 
la  (listajice  entre  les  deux  oourttn^  néparéM  par  un  bastinn, 
elle  «léiwnd  du  tracé  de  l'cncdDte,  des  angles  forméf  par 
las  courtines,  al  du  qnelques  eiroeostances  locales |  caMp 
dhtanee  est  ee  qu^sn  nomme  la  iforçe  du  bastion. 

("e  t  aux  bastions  quo  l'as?i<^eaut  s'attacite  lorsqu'il  est 
asses  près  pour  les  battre  en  brèeba.  Tous  les  travaux  éâ 
aKg»anldlldMgitt«ala  pafnl  ^oMarM  ;  ce  potnIeC 
ses  approches  <;ont  le  but  des  batteries  qui  lancent  des 
peoJectlIeB  de  toute  espèce  contre  les  bouebes  à  (eu  de  l'as- 
siégé, afin  iVéteindre  tes /nue,  tandis  que  les  boulais  tirés 
è  réaadtat  aM— wt  iai  wasparta ,  et  las  landsnt  inaborda- 
Mas.  ni  mine  temps  tas  liatterfaa  éê  hiéétm  exécutent  leur 
CRuvre  fil  il*  tniction  ;  c'est  onlînairemeal  dans  l'une  des 
faces  du  bastion  attaqiu!  que  l'ouverture  est  lorsqu'elle 
est  asaei  grande ,  et  que  pour  la  rendre  plus  pralicabla  4êm 
tonla  son  étendue,  on  l'a  salftsammenl  aplanie  à  coup^  de 
eanon ,  il  ne  reste  plus  qu'k  traverser  le  Umé ,  et  à  donner 
ra«^<;Hiit  Mais  l'assiégeant  peut  ^tre  arrêté  itaiit  de  Ja 
brèche  par  das  obstacles  qui  reCanlaront  aocçra  sa  ^ys^cwk 
al  Istsiwwt  an  màM  k  rasaligi  «na  «amUaa  nmmim 

ynm  obtenir  une  capitulation  mmns  désaveu  {3  L'eu  se  :  ai  le 
bii-siion  c^t plein,  ou  n  aura  paa  manque  d'y  faire  des  rê- 
tranehements  capables  d'arrêter  i'snnsnû ,  é.  qui  lui  impe- 
«erontraMigatian  daaantinuar  taslnvaux  d'sUaque.  Oa  dit 
qu'on  bastion  est  pMn  lorsque  tout  son  iaidriear  est  exhussé 

jii-.iju'riii  nsM'aii  lin  rempart  ,  rrxIiaiis.scinL'tit  di^ei'-c  uit'iiu- 

quelquefois  la  gorge  du  bastion.  La  défeose  paut  m  \km  un 
Mfrèa*  parti  ;aaaia  le  traaspoit  daa  tams  fnll  fent  aoni- 

muler  ponr  remplir  le  vide  des  basons  ajoute  beaucoup  aux 
dépenses,  d'ailUiurs  excessives ,  des  fortifications  uiodcroes. 
D'un  autre  oAté,  les  bastions  vides  lai.ssent  plus  d'espace 
disponMa  dans  l'enceiata  te  pUoas  fortes;  Us  convie^, 
nent  mient  teant  las  laap  IternBMda  paii ,  auxquels  Q 
faut  ajouter  les  t<  mp^  de  gnHMnè  Inplaaai^alpaaniyoaia 
aux  dangers  d'un  siège. 

Voilà  poiui)uoi  le  système  te  tonrs  bastionuées  da  Vnulian 
est  demeuré  sans  autres  appUcatioas  que  celles  «y^e  ce  grand 
ingénieur  en  a  fidies  lui-même.  liS  défense  jr  trouve ,  il  est 
vrai ,  t>cauc<)up  plus  de  ressources  que  dans  le  système  or- 
dinaire; mais  la  (Mpensa  est  liks-«artajniinaa4  doublée ,  et 
«on  ntWIé  n'est  pas  anssi  afalalna 

tini^  \f  rmin-.  d'une  campagne  ,  «Mivrage^  de  fortifica- 
tion coitstrutts  |>our  une  co^urle  dureti ,  ave^c  ks  malc^rjau.\ 
que  l'on  a  sous  Is  main ,  admettent  quelquefois  la  forme 
bastiannéa.  Cartainas  parties  d'nga  annslnfa  nwt  liminéas 
par  tetfemMniffans,  caospeaés  Anae  Am  al  #ui  flâne. 

I  rifin,  !(-^  liaslions  peuvent  être  détachés,  et  dans  ce  cas, 
il  faut  qu  ils  saient  ferniés  ji^r  lagiH'ge,  de  peur  4u'un  eu* 
ncmi  entreprenant  n  essaye  de  les  tourner.  i'EJtny. 

RASTOiViXADE,  coups  de  hMon,  peine  anciennement 
et  jusqu'à  ces  derniers  temps  appliquée  aux  esclaves.  Elle 
était  aussi  infligée  aux  soldats  rumaias.  Ce  ciiàlimeot,  quoiqu'il 
IIMealniteaaalaTas,ne  d^sfa««iMaitpas,audiw  4e  Pline. 
Wan  te  mima  aaiSMr,  te  simple  Mrtonnade  tenlfêlin  soi- 
gneuM»nv^nt  dislinpii^  du  supplice  dr-  bStons ,  fn-fvariiini. 
On  le  roni|)rend  sans  peine,  |Hii.squt'  ia  iiioii  tievail  iUn  k* 
résultat  de  ce  dernier  supplée,  i|ilài«i»nt  de  sa  nature.  La 
bastonnade  est  fort  en  usage  chez  Us  Jum  et  «bexlcs  Bar- 
bareaques.  iOle  y  est ,  dans  une  foule  de  aIrconsUnces,  or- 
donnée  comme  l  on  .  f  tluri  péiidile,  >  (  administrée  de  diverses 
teçens  pins  ou  luoHts  crueUe*>.  M  uioMèrc  Is  plus  doulou- 
reuse M  taMoafoir,  e'^,  dU^,  «MPsU  pLudc  des  pieds. 
On  fait  ihn^  lndisci|.line  des  nriii'''<»  allemanteon  Cruquent 
emploi  ilc  ce  Hfoue  de  c4uU.imeul.  Ce  lut  SQntln  minislkin 
du  comte  $$  iri|»««nulnqiw  m  eoiif*  doplit^  fftan 
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MO  BASTONNADE 

(puniliuaditci|iîii:<uit'  i]r^\iïs<^  à  !a  fr a nçaiie,  mais  analogue 
à  la  bartonnade,  et  que  nos  soldats  s'ob^Unèrrat  à  nomiuer 
almi)  toent  introduite  en  France.  Cela  vint  aases  à  propo& 
aux  approches  de  \&  rdrolution  pour  adiever  d^alicner  les 
soldats ,  et  les  préparer  au  grand  mouvement  de  89.  On  rap- 
porte un  mot  auex  plaisant  d'un  vieil  officier  allemand  qui 
«(MbilNin  bancflup  iMur  parti  l'introductioa  de  ce  sop- 
flln«BTtaMe:  •  Pour  mol,  diMI,  Je  M  ^  ptaponr' 
quoi  on  n'établirait  ^^<"ls  le?  ronpq  de  bâton  dans  ce  pays.  Dans 
ma  longue  carrière,  j'en  ai  beaucoup  reçu ,  J'en  ai  fait  Leâu- 
CBDp  âistrifaMr,  tt  Je  m'en  suis  toqjour  ^  ir<  s  bien  trooTë.  ■ 
UneordonnBee  royale  readnoen  1776  porte  :  «  L*inten- 
floo  de  Sa  Btajesté  e*t  que  lesflral»  légères  qui  jusqu*^  pré- 
sent ont  titt'  punios  piïr  la  piisori  ne  It  ^oicul  plu-i  iloiûiia- 
.Tant  que  par  des  coupa  de  plat  de  sabre.  »  Tout  est  prévu 
•vue  OM  parfaite  fvédUoa  dana  les  nombreux  articles  de 
cpHp  ordonnance  :  «  Le  grenadier,  soldat ,  caTalier,  cheTau- 
léger,  dragon,  chasseur' ou  hussard,  y  est-il  dit,  qui  aura 
été  condamné  par  le  cx^mmandant  du  corp:^  a  Ti^M  v  ir  des 
«onpt  da  platdeiabra  tobir*  cette  punttk»  à  la  tMe  de  la 
pifade  pcilloiilltra  ds  téf^hiwtt  lÉeMv  ^bI  ainml dnsle 
c8<;  îVrUf  punis  de  coupa  pour  quelque  faute  contre  l'ordre 
et  la  {K)ii€é  établie  dans  la  oompagoie  les  reoemot  a  l'ap- 
pel du  matin,  par  rordn  éê  cM  frf  la  coMModera.  > 
C'était,  d'apràa  l'ordonam»,  «n  conedion  paternelle; 
Parmée  en  jufea  tout  antrenent  tJn  cri  général  s'éJera 
contre  la  nouvfllf  iliscip'inc.  Au  r.tppnrt  <ruri  lii^îurirn  ,  les 
mots  lea  phia  énergiques  furent  proférés  par  ks  soldats  de 
tonitt  anM»,  et  piodaMwal  la  ntaa  alM  d'nppoeHioa 

qu'auraient  pu  fmrf  d'^lf>qn<»iît(«î  remontrances.  Il  en  c^t 
ainsi  ea  France,  et  souvent  il  y  a  licu  de  ^i'tn  Iclititur.  La 
PWiailii  I  avait  dit  :  •  Je  n'aime  du  sabre  que  le  tranchant.  » 
Lamatélaltaiiiitoaxil  tatiéfétémc  enthouriatme.  Le 
goofanwiMat  aaTitltaici  de  «édw;aiaiiks«iUBtB  «a  gar- 
dèrent toujours  rancune  Fanden  régime,  et  prirent  une 
part  adiré,  pUis  tard,  à  la  grande  insurrection  qui  consoinnia 
la  ruine  du  vieil  ordre  de  cbosea.  €h»  Rant. 

B\S-VENTRE.  Voyes  Yann,  et  Aaaoaea. 

BASVIIXE  (  LAMOiCffOM  de).  Vofex  CAwasaM. 

BA.T»  espèce  de  selle  grossière,  à  l'usage  des  bétes  de 
wmaw^  conipoaéetiwitiImpkweBt  de  deux  iMadaiwIa  jointe  , 
svwdealmdfla  damtiiM  malifav  et  garnie  en  dHnBsdhni  ' 
pi  iiirif  âu  rcinhourré  pour  empêcher  l'animal  de  se  blesser, 
et  d'une  sangle  arec  laquelle  on  a&s^jettit  le  bât.  Chaque  câti; 
de  la  carcasse  aal  aeeonpagné  d'o»  fort  crodiet  ponr  re- 
t«iir  les  cordes  auxquelles  sont  attachés  des  paniers,  des 
paqueU ,  des  ballob ,  etc.  Les  bâts  commnns ,  que  l'on 
nomme  aussi  bâts  à  bi,Hfo7vtr': ,  -ionl  coui  rloiit  se  suivent 
ks  gieaa  de  la  campi^ne,  spécialement  les  maralcbera ,  Itt 
lMf<dMm  qui  approfMonaent  iMiMieMa  el  Im  hrilea.  Le 
Mt  français,  ou  bât  à  fausses  gouttières,  est  celui  que 
portent  les  chevaux  appelés  chevaux  de  bdt,  et  desUnes  à 
tnNM|H>rter  de  lourds  Airdeaux ,  à  la  guerre  et  en  route.  Oa 
Bomme  enfin  M<  (f  ^iMMryM  le  bât  d»  goecra  de»  flMikls. 

&i  général,  U  Ikot  atofr  mIb  qoe  te  Mf  dent  «a  charge 
une  bAte  de  somme  ne  soit  ni  lr(i[i  l  arj:»  ni  trop  étroit;  s'il 
est  trop  large  et  s'il  Ticille  sur  le  dos  de  l'animal,  on  aura 
beaa  sangler  cetai-ci,  te  charge  toainera  au  moladn  aoo- 
bresaut;  s'il  est  trop  étroit,  il  pressera  trop  rigooreu^eraent 
ses  cfttes,  généra  sa  respiration,  le  flitifuera,  cl  finira  par 
fécorchcr  et  lui  occasionner  une  plaie. 

Le  mot  bdt  a'emphae  auiai  au  figuré.  ChaeunuH$9à  «on 
bdt  te  bftêttt  dK^ea,  pouf  fhteewtawIfeqaeclMni  a  foa 
souffranrf";  srrrMr?.  Kt  l'homme  de  trarnil,  trnp  ponvcnt  a.s 
sintilé  au  pauvre  animal  portant  bAt  et  longues  oreilles,  a  d^ 
en  bteadâ  fois  l'occasion  de  répéter  devant  ses  changnMBli 
da  DHlIie,  comnie  l'Ane  Hf>  piièdre  on  de  La  Fontain» 

 quid  reffrt  met 

Cui  ierriam  ,  elitellat  linm  pu  rte  m  raeai? 

Me  (cra4-oa  porter  double  tét,  doable  charge? 


^  BATAILLE 

BATAILLE  rr  BATAIIIS  nK8àULW§.9m^ 

Ukt  et  CoHKAT  Kaval. 

BATAILLE  (Ordre  de).  On  appeBi^  «BfM,«i*« 
de  bataille,  la  disposition  scion  laquelle  sont  nngéfti  ks  ;|^ 
mée.^  au  moment  du  combat ,  et  qui  résulte  de  la  dircclMo 
que  le  général  en  chef  veut  donner  à  son  attaque.  Ilseprvnd 
aouTeat  alors  oomoie  tjBoofDae  da  Ugme  de  ttitUk  d 
eonMne  l'opposé  ffcrértéê  «ateiiMel  dtentptjnr  ie/Aiir. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  a  appelé  ordre  xa/urc/,  i^n 
ayant  la  droite  en  tête,  l'ordre  suivant  lequel  onetnmpe 
ae  présente  sur  le  terrain  par  son  premter  rang  ea  pir  a 
première  snbdivision  ;  cet  ordia  Mtarel  est  Topposé,  n  li 
troupe  se  trooTe  en  bataUte,  de  Penine  par  te  dernier  r»f; 
ou  ordre  renvenr  ;  il  e^l  l'opposé,  si  la  troape  k  ttmn 
en  ooteancs,  de  l'ordre  par  uwem^n,  h'ortbt  de  mm 
est  qoelqvefate  «n  bataiUe,  qaiiqarfuh  «a  ikdte;IMte 
de  parade  est  tonjo«M«»  MMIte,  mH  Mraii  «Ma» 
plusieurs  Ugofô. 

En  déiinitiYe,  Perdre  de  bataille  ae  lédatt  k  deu  divinoBJ, 
Vordre  paroUèU  et  Terdre  obltçue.  Les  hatiMii  ml, 
plein,  en  erab,  «■  enré,  octogone,  k dntodaieto, « 

îit^ris'^ôn,  ont  été  les  ordres  de  b<)tdille  des  Suis?i:>< ,  orrJrM 
plutôt  de  parade  qoe  de  gnerre  ;  on  n  a  conservé  avec  m» 
qoe  te  bateflloB  carré  à  «ailie  vide.  Des  n^m  dis. 
tenterfe,  dans  le  commencement  du  sièete  dcraler,  èiiat 
parvenus  à  dessiner  sur  le  terrain  une  fleur  de  lii,  «s  1 7 
o<  rire  vive  le  roi ,  suivant  la  fiimie  tpi'ils  donnaient  à  liw 
ordre  de  bataille.  Le  graad  Ctaerert  jacdlait.  Gitee  m 
eW,  Boteeépoqnea  aMaaa  oaUl  aianNrarilii,d0Ute 
nugx.  I/fts  agglomérations  incohérentes  de  piétoai,  ie  th^- 
vaux,  d'artilleurs,  pratiquée  de  Uenii  IV  à  Loob  XIV,  oat 
été  préeantetopardecâèbresgénénuix,pardVialiatoi 
▼ains;  eaannoncé  égnkaiaiià  eelteiaélteidt^fMiiMb 
nt  consacrée  par  lea  p^ndi  Ben»  de  Oeadé  et  de  Tttiaa. 
L'ordre  en  (  inquniii  .  en  trois  batailles,  en  quin<<.n-?,  iW 
place  à  l'ordre  sur  deux  lignes,  appuyé  d'une  réserve  d  «■ 
trecoupé  dlitefaUee  kcaaiaa.  On  a  tout  esm^,  M  ni 
en  vaines  complications,  en  prérepteç  à  picrte  <î<'  vin?  «wvnr 
en  revenir  an  simple.  On  doit  cf  sage  retour  i  (mlm- 
Adolphe,  à  GoUlaome  de  Maasan,  à  Frédéric,  i  llipolén 
MrtooU  AaioardTbai  oa  fawy  en  ewe  wteaintMy 
hnnBiwB  en  bataUte.  Oelte  i^péialten  dnamMI  Mferikfe 

vingt-quatre  heures  C"'  Rinnw. 

Une  armée  étant  et  ayant  to^jour8  été  composée  delirés- 
nion  de  troupes  de  dUÎërentea  armes,  il  en  rénheqsena 
ordonnance  de  combat  00  ordre  de  bataUte  conpnadMi 
éléments ,  qu'il  convient  d'examiner  séparément  :  1*  faêi 
dans  lequel  sont  rangées  les  troupes  de  chaque  irm«,  a  rai- 
son du  service  «iquel  elles  aont  destinées;  3*  ronkenUti 
daaateqMiteadiflSfrenteeanMe  dotent  être  placées, 
place  que  chacune  doit  orrupcr  dans  l'rnirp  p^'Déral  de  h- 
(alite  ;  a"  te  figure  et  la  direction  du  front  de  baUille.  I^f» 
mier  de  ces  éléœente  appartient  à  la  tactique  ;  les  dm  u  ^ 
sont  tout  k  te  fols  do  domaine  de  te  tactique  et  de  itMé- 
gie.  L'ordre  dans  lequel  ont  été  rangées  tes  troupes  K(tei, 
i'infantiTif!  vt     cavalerie,  a  varié  s<  lùn  Ici  p,-(^(w 
décadence  de  l'art  militaire;  mais  le  méroe  principe  pjoper 
tkmnei  a  toujours  existe  entre  elles,  c'est-k-dtre  qaeb 
v.ilrrif»  a  toujours  été  rangée  dans  un  ordre  moins  pniai 
que  l'infanterie ,  et  les  troupes  légères  dans  l'ordre  le 
profond. 

Daa»  l'entence  des  natteM te»  troivei étaient fortoéeta 
grandes  maaaea,  pteeéBi  toftoee  à  côte  des  antres, dda- 

tin(*i^  h  5c  lienrlcr  de  front.  Les  évolutions  ét^eetîn|JJ*  | 
siWcs.  C'est  ainsi  que  l'iustoire  nous  repré-sente  te» 
des  Assyriens,  des  Égyptiens  et  des  Pers^.  Les  preaiirf'  1 
peuples  qui  eurent  un  systeaie  de  tactique, c'crt-k-diwP 
ordre  de  formation  fixe  ponr  tes  trotipes  désistée dn^ 
furent  1<  s  Grées  et  les  Romains.  L<  >  ****  I 

araknt  besoin  d'éooaoïnteer  sur  tes  perte»  d  ^um;  a  \ 
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«M»  éeoBoniie  m  ftuk  réiultor  que  du  bon  tm\>h\  qn  on  en 
M,  M  des  eoml^iMiMO*  qpii  pomettent  d'atieiadM  lit 


BATAILLE  eot 

Il  iinlr#mi« 


I  «Rets  par  â«K lUMMnwtodres,  en  augmetitiiit  leur 

ini[ai]^i<>n  par  l'accraissrnirnt  diMn  moïnliti',  et  t'in^i^qurin- 
Bkent  par  l'auipueaLatjoa  de  la  vitesse.  Mai6  ces  deux  peuples, 
<bot  dans  une  situation  diiCÉ-ente,  durent  adopter  des  sys- 
tMnes  (Unéreols.  Les  Grecs  ayant  à  combattre  dans  les  vastes 
plaines  de  l'Asie ,  et  c^tre  les  grsndes  noaases  qui  oompo- 
»ieflt  les  années  des  peuples  <ic  l'orient,  furent  obligés  de 
simantg  àl'ordmuaiice  de  leur  inianterie  on  certain  degré 
*         qri      y«MiC    «Miter  an  prantar  èboe  d« 

aîsiillMts.  Ils  fonnfrcnt  lonr  jihnlnni;?',  c'est-è-dire  leur  In- 
Cioterie  peinte,  sur  seize  rangs.  Les  Hotnaias  au  contraire 
pesdant  longtemps  à  agir  dans  on  pays  abrupt  et 
contre  des  niontagnarda  tifim  «t  iaidlipBti.  hm 
profondes  n'auraient  pa  sur  ce  temfo  eemerrer 
leur  ordoooaoce.  Un  fond  trop  prolorp;t'  pour  chrsqiic  corp^ 
deitiiié  i  rester  réuni  aurait  présenté  les  mêmes  inconté- 
étfài.  Ib  IKitieal  4mw  bar  InAaterie  légionnaire  sur  dix 
nngs,  et  nf  <1oTîn^rpnt  rpip  dntnv  filfx;  à  chacun  de  leuru 
pelotons  ou  uiâiupuie» ,  ((ui  elatt  i  eiéinent  de  formation  de 
km*  années. 

Om  les  GiM»  fnteitflite  pesante  était,  aiMi  fM  nous 


TV,  Tomé»  nrieto  nngs,  la  caTStaïe 


boit. 


rijifanfi  de  à  moitié  l<^gère  OU  les  pfUastes  finalement 
buiL  Quant  à  l'inGuiterie  qu'on  peut  proprement  appeler 
li||>i,  elle  M  liomil  pas  de  place  dans  l'oigaaisation  de  la 
froiliingfr  ;  son  nombre ,  comparé  an  front  qu'elle  derait  cou- 
Trrr,  §pmWerait  indiquer  que  sa  formation  avant  le  combat 
(i'  vait  l  ire  sur  qualn  ,  jix  ni  huit  ran^-'s.  Cliez  les  Romains 
'WintfT^r  de  UffBc  était  sur  dix  rangii^  rintantede  de  réserve 
«KlKMdm  ew  eiM|»  la  emtarle  «r  quatre.  Ootttè 
rinianierie  léçf'r^  î^■1^io^1nai^e  on  v(^Iitr<î ,  m  forrc  étant 
uo  quart  de  rinlantcrie  de  ligne,  sa  lorination  avant  le 
combat  devait  être  sur  cinq  rangs.  Mais  cette  Cormation 
pdmiliTa»  qui  ae  varia  pas  cbev  ka Gceos  jnaqn^  la  con- 
qnltedeeftoiiHÉis,  changea  ehet  ces  derBien.iyUHHd  leurs 
tiicrrr-^  dans  les  plaini  s  de  Id  Gaule  cisalpine  leur  lircnt 
vuir  la  aéotmiù  de  se  servir,  au  moins  dans  certains  cas, 
aiment  plus  fort  que  le  peloton  ou  manipaleda  IM 
i  ISO  hommes.  On  rf^nnit  donc  un  mnnipnicde  cliacune  des 
lieux  UgDcs  d'infaukrtê  dti  Latàtiie  ei  uu  de  ia  réserve,  pour 
en  fonner  un  corps  de  300  à4&0  bomroes,  qu'on  appela  co- 
horte, et  dont  dix  idnnànnt  nua  léglOB.  C'est  Télément 
qa'aajourdini  ttm  appdou  batalfloa.  Fk»  tard,  sous 
les  empereors,  l'ordre  de  batailk  Tut  i  xclusirement  par  co- 
borteâ;  les  vélites  étant  reropinces  par  l'intanterie  légère 
auxiliaire,  la  coborte  fat  un  dixième  de  la  légion. 

Mais  l'introduction  de  l'usage  des  machines  de  guerre  dans 
les  années  amena  d'autres  diangeineoU  dans  la  profondeur 
de  l'ordre  de  bataille.  Di-s  qu'il  y  eut  des  batistes  et  des  ca- 
tapultes légères,  destinées  au  mtme  usage  que  raitiUeria 
adndfedaeampagae,  en  eenlK  la  aéeeiritéd»  dhafaner  la 
profcmdeur  des  léginn*;,  nfin  fie  diminuer  les  pertr-  résul- 
tant de  l'effet  des  maciunes  sur  le&  tuasses.  Dans  la  guerre 
contre  les  Juifs,  et  probablement  dans  ka  gnama  civiles 
d'Othon,  VMaHus  et  Vcspaiian»kaUgkataaconiiattireDt 
plus  qoe  anr  six  rangn.  Anfm  crayûit  devoir,  dans  son 
e\[>i<Iitii>ii  (  litre  les  Alalns,  augmenter  la  force  de  résis- 
tance des  logions ,  ne  la  porta  cependant  qu'à  huit  rangs.  La 
tauialiuu  sur  six  et  huit  rangs  dura  jusqu'à  la  ta  de  l'or- 
doonaaea  des  liions,  dont  on  n'entendit  plus  parier  après 
la  bataille  des  Cliamps  Catalauniens  (  14  juin  4be  ). 

LInTasion  de  l'empire  romain  par  les  l)arbares  rejeta 
riMt  nitttairadaBa ton  catluKe.  Lct  Francs,  lea  Go(lis,ie» 
▼Mdalca,  eaaalialtatartflB  pudes  mMWi,  eoMBa  les  Aa> 
syriens  et  1^  PrrK--^.  T.'organisatioa  féod  fit  pre.<uiuediv 
paraître  l'infanterie,  qui  tomba  dans  le  nx'pn^.  Les  batailles 
sa  Hvfaienl  par  des  niassea  dadwvaux  de  roulier,  parlant 


nus  ne  pomnlMt  ni 


LlKveniioo  da  la  pondra  tIbI  chanKer  cet  «idi«  de  dioscs. 

I  r<;  cavaliers  bardés  n'étant  plm  iiiwitnérablcs,  on  com- 
mença à  faire  quelque  attention  aux  hommes  qui  pou- 
vaient ,  étant  à  pied ,  vaincra  et  tner  un  cavdiar,  et  dont 
l'entretien  coûtait  bien  moins.  Dans  le  sriii.^inp  'siècle,  l'in- 
fanterie commença  à  reparaître.  Son  orgazii  liIiuh  Ait  long- 
temps très-informe ,  et  les  innu  f^uvres  presque  nulles.  L'u- 
lage  des  armes  à  lieu  de  main  étant  encore  trèasrestreiAt  et 
MMé  à  eèM  dea  annei  da  longueur,  l'ordoonaBea  da  lln- 
fanterie  resta  sur  dix  et  huit  rangs.  La  cavalerie  se  par- 
ta^  eu  cutra6i»iers  ou  geodanne^  et  chevau-légers  de  dif- 
férentes dénominations.  Les  premiers  conservèrent 
mure  nadanne  et^l'ordra  pralDndi  ils  combattirent  par 
rao(^.  Lee  eMonde  adeplèreirt  tanamM  i  fim,  et  leur  or- 
donii  in  c  I  fnf  moins  profr  ndr  Le  perfectionnement  des  mous- 
quets et  leur  usage,  attribué  à  la  fin  du  dix«aeptième  siècle 
aux  deux  tiers  da  l'kifanterie ,  et  le  pertectfcmnmieilt  de  V»- 
tillerie,  qui  augmenta  son  emploi  et  son  usage,  firent  réduire 
la  profoiideur  de  l'infanterie  à  six,  puis  à  quatre  rangs.  La 
cavalerie  ayant  renoncé  à  la  lance  et  à  l'arbalète,  pour 
pnodrelemonaqueton  atlea  pistolets,  fut  rangée  sur  qvatra 
et  snr  troh  IMin,  an  eonmencenieBt  du  dix-haUtèma 
I  sirclfl  (  1703  ),  l'adoptinn  (îii  fti--il  ^  baïornrttcet  l'abolition 
de.s  piques  firent  réduire  la  proioudeur  de  l'infanterie  à  trois 
ran^s,  etecDadalnenatarie  à  deux.  Delà  date  la  véritaMa 
science  dea  MamTres,  que  Gustave- Adolphe  avait  com- 
mencé à  tirer  da  néant.  Cette  formetion  est  celle  qui  est 
anjourdliui  g«'iii  ralcnu  nt  adoptée  en  F  u  ipe,  mais  elle 
tend  à  sa  modiber  pour  l'intiuiterie.  La  formation  sur  trois 
rangs  an  mcnnuiieoapcnr  leawwpi^enaaet  smiuui  nemvn- 
rable  an  troisième  rang,  à  moins  qu'on  n*en  vienne  à  allonger 
les  fusils  ;  mais  ce  serait  les  rendre  peu  maniables  et  difti- 
eiles  surtout  à  charger.  La  longueur  actudle  est  déjà  peu  com- 
mode ponr  tel  honoMs  de  petite  taille.  D'u  antra  c6té,  la 
profondenr  de  Irofs  rangs  n'est  pas  toujonn  mflhante  peur 

résister  :\  1j  t  tv.ili  rie.  11  faut  (Imililrr  ;  ce  qui  rend  le  cfltéd'uu 
carré  de  huit  cents  bomuies  presque  nul.  En  adoptant  la 
faemalien  sur  deux  lags»  il  y  avait  plaa  da  ftdlité  pour 
les  feux  ;  le  doublement  snr  quatre  rangs  donnerait  un  plus 
grand  cdté  aux  carrés  d'un  bataillon,  et  une  profondeur 
suffisante  pour  résister  à  la  cavalerie.  L'auteur  l'a  employé 
pour  un  corps  de  troraes  légères  qu'il  commandait  en  1782 
et  179S;  il  a  eu  plat  évm  efwrga  k  essayer,  «t  n^  junde 
été  rompu 

Le  second  élément  de  l'ordre  da  bataiUe,  qui  est  le  pla- 
cement relatif  des  dUMnniaaafpaêMM  la  ligne  de  bataille,  a 
subi,  comme  rordonnaneadadiâqpManBe,  et  pour  les  roAnea 
causes,  différentes  mmillications.  Aussi  longtemps  que  dura 
l'usage  exclusif  de*,  i  iin  .î  main,  épées,  lances  ou  pi/HlN, 
les  bataifles  ayant  lieu  par  le  choc  direct  des  corps  et  la  lutte 
tedfvIdiMiHadea  hommes  qnl  leacompaarfent,  il  est  évident 
que  la  cavalerÏ!'  ne  poorait  pas  trouver  de  place  entre  les 
masses ,  les  lirions  ou  les  phalanges.  Aussi  la  voyons-nous 
toujoun  sur  les  ailes,  oj|  elle  combattait  la  cavalerie  rn- 
nemie ,  et  d'oii,  vidorlenae,  attaM  Tabatlait  aouvent  sur  les 
derrières  de  linfcnterie  opposée.  Ia  «léeeasNédaM  assigner 
la  seule  place  oii  elle  pét  étrn  utile  fit  qno  son  établisse- 
rocnt  sur  1^  ailes  devint  un  précepte.  L'infanterie  combat- 
tante formait  un  tout  contigni  €mm  tÊà  à  l'antre,  et  la  ca- 
valerie,  <pii  devait  la  protéger  ,  ne  pouvait  être  que  près  et 
en  dehors  de  ces  ailes.  Cependant  dans  les  mains  des  grands 
maîtres  de  l'art  de  la  guerre  cette  ordonnance  théorique 
rscnt  souvent  des  modifications  essentielles.  Ainsi,  sans 
dierdisr  m  plus  grand  nanâm  d*Mamp1es,  nous  voyons 
Alexandre  à  ArWlos  et  César  à  Pharsalc,  combiner  l'action 
de  l'infanterie  avec  celle  de  la  cavalerie,  le  premier  au  point 
oà  il  veut  percer  ranHUI,  d  ledendcr  Ifc  «t  llaaliitd'Mre 
déboidécttoanié. 
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A  0Mnra  qm  Im  principes  de  U  guem  ae  perfection- 
nèrent, qne.  la  science  des  combinaisons ,  la  stratégie  dermt 
la  directrice  principale  des  opératioas ,  dont  la  tactique  w. 
fut  plus  que  l'exécutiice ,  les  préceptes  géii«^raiii  ne  purent 
plus  raoeroir  une  appUeatioo  iavariible,  qui  aoaveot  aurait 
M  k  eontrMcw  de  W  «bJeL  Lm  beMlke  n'Mtnt  plue  te 
rhof  rnntimi  de  d«i\  rn4is8<'<;,  l'une  et  l'aiitrc  presque  in- 
divisibles, niais  l'a^i'^liuu  d  uu  C4.'rlaiu  iiuuibre  de  coin- 
iMde  iMflieU  entre  des  fractions  non  continues  de  deux  ar- 
méw  auNieéM,  la  Ticloiie  n'éUoi  plus  uniquemanl  le  lé- 
evliit dut  carnage  de  pied  tome,  niais  Maamvenlerinf 

de l*OCcupation  de  c«Tl.iiiis  i*ointfi,  il'nit  la  i^Ttr  r^^nvrr^.iit 
lae  OOnUMoaisons  ou  desorganisail  l&f,  wojcas  de  (ItieiiAe 
d^HM  des  deux  enoées ,  le  inéiani^  dea  armeN  devint  une 
disposition  néccsisaire.  Il  n'y  a  pins  anjourd'hid  dans  une 
bataille  deux  seuls  flancs  à  couvrir,  mais  quatre,  six ,  buit. 
Tantôt,  sur  un  point,  rioraiit«-rie  duit  pn^parer  des  avaii- 
tagee  qu'il  appartient  à  in  caTalarie  de  onoiplétar  on  de  re- 
cu«ni]r;tant«t,  Miru  antre  pehrt ,  cTeal  te  eoMnin  qni  a 
lieu.  Cl'  <|iie  ni)iif<  disons  do  la  cavalrrie  vi  de  l'infanterie 
s'applique  également  a  t'artUierte.  Amsi,  i  etnpUtccnieat  de 
te  cavatertent  de  rarttllaf  te  im  Vmdtt  de  bataille  ne  sau- 
rait être  ût»i  ce»  dewi  aram  pammi  et  doifent  être, 
selon  les  drconstancea ,  entrenMéet  avee  llnfcnlerie  snr 
la  ligne  de  bataille,  ou  en  avant,  ou  en  arrière.  Ces  circons- 
taneet dépendent d'èlâucBta  nendirem,  dont  lae oomiiinei- 
■Mu  aont  iniinice.  Il  «al  doM  deidvt  qnll  M  iMnIly 
avoir  de  règles  fixes  à  cet  égarf.  TanI  défMd  dÉi gÉde «1 
de  rexpéri^<«  du  géutral. 

Sous  le  rapport  de  la  figure  de  l'ordre  de  bataille  et  de 
U  direction  nteliw  de  te  KfM  de  batailte,  il  a>  npaaaii 
moine  de  flMdtteatiaM.  LeapeuptealeewrinanTaMéedaBB 
l'art  de  la  guerre  ont  touiour«  combattu  sur  une  seule  ligne 


trèa-proToadei  tee Grecs  sur  deux,  les  Romains  sur  truis, 
cl  dana  les  damlaia  lamps  sar  deux.  iMqne  l'usage  des 


annc«  à  feu  eut  fait  dinoinuer  la  profondeur  de  l'ordonnance 
des  troupes,  on  en  revint  à  combattre  sur  trtns  lignes, 
dont  une  composait  la  r<«ene.  Dans  toutes  res  disposi- 
k,  llntenlarie  tonaeit  tetyonn  ie  centre  des  armées 
dee  Hflnea  esiliBnISb  I^nqne  ta  teeMqne  eaoHMnçn  à 
naître  dans  les  in'^litntions  dc«  Orec*  et  des  Roma'nR,  les 
batailles  ne  lurent  pas  toujours  des  ciioos  de  front  entre 
deux  armées.  Les  grands  naHm  apapnnl  te  wfcllslilii 
application  dn  précepte  de  réoair  aar  an  point  irnpnctent 
une  maase  de  forces  supérienres  n  eeiks  de  Tennemi.  De  là 
nai|uiient  U  s  cla<-'^irications  de  l'oidrc  de  bataille,  en  ordre 
panliàle  et  en  ordre  eUit|He  aia^  et  dnnUe,  qu'on  trouve 

tiqu«îs  chei  les  anciens  se  trouvent  dans  les  l>atailles  de 
Marathon,  .■VrlW'le*,  lA'uctrc* ,  Manlinée,  elt.  <.«lle  dassi- 
licalioii  subsista  tant  que  les  armées  en  ligne  formant  un 
seul  coiys,  agiaiant  eneemble,  exécutèrent  des  batailles  h 
peu  près  ooamn  de  graadas  aiaBaavras.  Là ,  il  pouvait  y 

avoir  des  fronts  relativement  parallèles  on  obliques.  Mais 
depuis  que  la  guerre  est  devenue  une  lutte  de  combiaaiaons 
stratégiques ,  de  msnoiuvres ,  de  postée  et  de  posilions , 
bien  plus  qu'un  jeu  de  hetailles,  depuis  aortoat  que  les 
armées  se  composent  de  fractions  (oonmie  les  divisHms, 
les  corps  d'arni«'-c  )  organiM:>es  de  manière  à  pouvoir  agir 
indépendamment  les  unes  des  autres,  et  mAme  isntemcat, 
Me  iflaïaMcaHoaa  ont  aéaaiaalreaMnl  diapnra.  Un  jonr  de 
bataille  ,  le  nombre  des  lignes,  non-seulement  dp  l'onlre  de 
bataille  général,  mais  celui  de  cbaque  division  ou  corps 
te  disposition  relative  dai  dHHnteln  annes,  la 
es  tnmpen  en  bauilia  on  en  eeteaae,  tout  cela 
dépead  de  te  mlan  das  opératioas  qnWles  doivent  exéeoler, 
de  la  ctiuligiiralton  du  terrain  ,  et  de  la  force  ainsi  que  de 
te  disposiUon  de  l'enoeini.  Quant  à  te  direction  relative  de 
teligaeda  liateiUe,  son  paralMltema  m  son  iilijiiKI  ■« 
paanat  «ire  ^'aoddaatela  an  nanMirtaMi^  81  pia 


se  reniisfea  aar  an  po'mt  de  la  ligne,  4qM  cHleporUai 
se  porte  en  avaat  pour  forcer  la  ligne  n\>i[mée,  tirwlis  <[,«. 
tes  antres  refosent  le  combat  ou  rnitreticnnent  de  kM  i| 
y  a  nioment.inénmnt  obliqiiiti^  simple  on  double,  Josqnl'tt 
que  ie  eomhat  s'allume  sur  tout  te  front,  aoM  par  aacaalie. 
aMavaawat  da  feaMad  ^  eaH  pnar  loula  inire  nmt.  Aim 

i'ortlre  redevient  parallèle,  en  re  que  1  >s  di'su  innéMK 
rt)(>4|uent  sur  tout  leur  front  ;  mais  ce  paralléliuue  ea 
son  <le  la  configorafloa  du  lerrdn  et  de  la  relatlna  it  phM. 
ment  des  polate  piladpinx  d'nitaqpe  et  de  d<fe8ie,«lb 
ptae  aaavaat  eflU  de  oeux  lignes  k  cearbores  wiinpinihi. 

Il  est  un  autre  genre  de  bataille  qu'on  peut  Sppdcriliv 
tégiqucment  oblique.  Le  disposition  strat^ne  oatertfc  te 
demtafBdaiart^taarllBaa  de  balMIesoR  |wi«|e| 
leur  beae  d'opérettom ,  et  perpendiculaire  au\ 
communlratioa  avec  cette  base ,  afin  de  couvrir  loir*  im- 
gasins  et  leurs  ress4>ur(es.  I^e  talent  du  général  ttiicit 
troaver  tiMyours  directenM»t  entre  sa  baw  et  fcaMaLli 
daaeaadaidMB  gtainax,  aprèa^VlKaMnddwNK 
▼elle  base.,  parvient,  par  un  roonvement  hien  ronibîn^la 
présenter  de  (lanc  a»x  lignes  de  commimication  de  son  ilhet' 
saire,  et  à  le  forrer  à  recevoir  une  bataille  dans  «(lepo«ilk«, 
cette  bataille  sera  oblique  etratégiqaeaieat,  poiiqa'elernt 
an  s3r8tAme  de  guerre  de  Pennemi  ;  c'est  un  coup  de  Bilre: 
témoin  Ptapob'on  à  léna.  0"  G.  de  VACD(i.v:oatr. 
BATAILLE  {Mtuiçuâ).  On  donne  ce  nom àiMiali 

dans  teqoelle  h  oMNldÉadl 

imiter  avec  des  «:on«  le  bmlt  de  guerre  ef  !(v  tUvm  rr- 1 '- 
tats  d'une  bataille.  L'expression  musicale,  riche  en  ioa^-:* 
et  en  effets ,  a  ses  batsea,  ^nV  hut  bien  se  garder  de pt»- 
aor.  Toute  tealative  ea  aagwMa  Baaertqa'à  OMigBtrta- 
pataaaMÉ  de  Vtot  et  te  latttoe  da  ftrtMe.  Im^Ii 

peindre  un  orage ,  l'autre  le  lercr  de  l'aurrirp ,  l'iuL'i 
noce  vfllegeoise  ;  enfin ,  il  y  en  a  qui  {lous^at  leor  nkuk 
pe^eeaplloo  jaeqa'à  tenter  rimHation  d'une  bddUe.Q« 
produisent-ltot  dia  bruit,  on  des  mélodies  agrMiles,  nw 
insignlflantes.  L'expression  instrumentale  est  trop  fignt  II 
n'y  a  que  les  paroles  ou  la  représentation  mnelte  dei  diÉ 
qui  poiesealdoaaer  à  te  moâiqne  cette  liarté  ^j^Jda» 
que ,  et  rettHu  les  ftaiaes  InteiprMationt  de  raidi  ai 
Uts  ';4'n<ations  qu'on  veut  faire  <*pro«vcr  è  Vimt. 

On  nous  a  donné  saccc«5ireraenl  les  batailles  de  fopi, 
de  JeaHMpes,  de  Marengo,  d'Austerlitx,  d'Iéna  Jetfnln 
ont  été  réduites  ensuite  pour  le  piano,  MOT  Q^à^ 
nettes ,  et  méene  pour  deux  flageolets.  T^âd■e•^■Wd^ 
gnlières  ont  été  nelietèes  par  la  foule  jurante,  ^fe  4*» 
pascenopler  anr  le  socoès  d'une  qpécnlalion  fondée  aek 
soWseT  CAsnL-BiiO- 

B.\T.\!LLE  fPfinfitrr-}.  Les  peintres  *  hjfc 
sont,  à  proprement  parler,  des  jieintrc-s  d'hîdoire,da' 
pendant  on  les  a  souvent  dass('s  panni  les  peintres  itfj* 
re;  oHa  vient  sans  dente  de  ee  qu'il  y  a  deoi  a"» 
bien  distinctes  de  peindre  les  MaBee  : 
cher  dans  une  mfl<V  vin  <  f  i-oile  pr(SscniaBl  BB  IHla» 
intérêt  à  l'imagination,  a  l'esprit,  au  cn-ur;  de  »«teir, 
tont  en  lakMnt  voir  qne  dans  le  lointain  il  j  a  ^ 
irameniv  de  rombattants,  on  n'est  vf^ritaUcmenl  tS"j* 
l>ar  une  scène  qui  se  pa^se  sur  une  superficie  <i<  f*''* 
mètres,  et  à  la<inellc  une  vingtaine  de  perwnstt  M  jP 
piwnent  iMteneat  part;  l'aatK  maaièic est d'oSdrtre 
la  nw  exacte  d^m  termin  de  ptodeon  Usées,  yNg; 
on  place  de  grandes  lignes  rouges  ou  rertes,  ar^<**j*||| 
de  fumée  a  travers  lesquelles  on  rcconnalirartJkïa»**' 
qu'on  a  souvent  de  la  peine  à  distinguer  l'infanler*  *  ' 
cavalerie.  Cette  dcmièie  manière  a  été  fort 
qudques  années  ;  mais  ces  taMeenx  «oet-fl*  ^^/""^ 

(le  In  jyeintnre?  i\e  .loi(-r>n  pn^  plutôt  les  f»'""^'*/*"! 

le  travail  d'un  ingénieur,  tait  pour  ITatlrnclioB  <wr 
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BATAILLE 

«H  ftVQTon»  un  iiMnee  dam  me  des  iMtaQIei  ^ne  M» 

Romain  {x'îgntt  ati  Vatifan ,  .l'sprès  le  dessin  de  Ra- 
pha»*! ,  ^on  inattrc  ;  c'est  celle  qui  repn^sentc  la  défaite  de 
Maxence  par  Constantin.  Hagedorn,  dans  set  Réflexions 
sur  la  Peinture,  a  dtt  «rec  i^ioa  :  «  Gonstmtfn,  fim 
grande,  éierée,  panlf  tmiqnnte  w  MlHea  éa  fttets  des 
vainqtKnin»  et  l'fs  vrùncn'^ .  pou  iniu  '  -i  mbic  Mre  limage 
«te  ia  Victoire  cllt-méine.  U  sécunM^  avec  laquelle  il  i^t 
f^mtt  dans  te  vainqnear  les  regards  serefiM  êfm  ettptUr 
ttmd^  !>r\  «^g-froid  d'un  géiif'ral  cxp^rinicntr'.  Cependant 
ms  jcii\ ,  se  pronoenant  snr  le  champ  de  bataille,  IrooTent 
Mâienci"  culbuté  dans  le  Tilsre  :  !.  ;  rtierauT,  échauffés  et 
ka  naseaux  ouxcrts,  se  débattent  aatoitr  de  lui  et  ftodoat 
li  flnmtt  M  w  |Hécl|iltalit  Ai  ffrage  wr  l6i  corps  palpf» 
tttts  des  soldais;  mal*  nm  regard*!  -;r  fî-cent  sur  Maxcnce. 
il  ramasse  tooles  les  forces  d'un  alhlèto  pmir  se  relerer  arec 
MO  chenl, dont  la  tournure  fbrtifle  le  eootraste.  Le  revers 

éprmm  contracte  les  traits  de  «m  -vls^e  ;  toute  la 
:%T^<iai!eda  tyran  décèle  la  détresse  4ê  Ion  ime.  Saisi 
■.^ITrni ,  il  semble  moins  sentir  que  le^  flots  vont  l'ensevelir 
ue  regretter  La  perte  qu'il  (kit  par  ce  coup  du  sort.  » 

peut  viootef  cBcon  <|w  cm  dem  néthodn  al  dMM- 

«■mtf  viennent  aussi  du  rh.inpf^mrnt  rjiil  sV^  fJjft  dans  Harl 
rie  ta  guerre  depuis  Tinvenlion  du  mouMpjet,  et  surtout  de 
Taitinerie.  Dans  le  moyen  Age,  les  batailles  finissaient  tmi- 
noe  mêlée  où  le  nombre,  le  courage  «t  la  force  des 
drrateot  Vemporter ,  tandis  qu'aujoardliai  on  se 
canonne  pendant  plu<iie\irs  licnrcs.  Le  soldat  n'a  pins  qu'à 
cèéir  sans  s'inqul<^ter  du  résultat,  el  le  devoir  do  général 
c4  de  savoir  marnm  vrer  avec  iMei  d*lnMldé  poof  niéinger 
la  vie  de  ses  soldat':  et  ti^umer  on  surprendre  ses  ennemis, 
pois  enfin  clore  la  journée  par  des  charges  de  cavalerie 
qui,  en  quchpie^  ininiileii,  donnent  un  grand  nombre  de 
Hutéa,  ti  beorcusemcnt  encore  ptaia  de  prisonniers. 

Hrailn  pefntres  qnt  ont  traité  le  ptos  seanM  to  lit- 
failles,  on  doit  citer  de  préfércnw,  dans  fécole  d^Itallc, 
Aniotoe  TemiH>!a,  né  k  Florence,  en  15*5;  Micbd-Ange 
OsrqnoKzi ,  né  à  Rome,  en  160?,  qui  a  reçu  le  nen  4e  Mi- 
thet-Anyedes  Batailles  ;  Aniel  Falcone,  néàlVaples,  en  1600  ; 
Salvator  R  o  sa ,  né  à  Kaples,  en  l  r.i&  :  ces  peintres  ont  laissé 
un  asseï  grand  nombre  de  Kitailles,  soit  de  grande,  soit  de 
petite  dtroensîoai  Antoine  Calza,  né  À  Vérone,  en  1653, 
ëkn  do  peintre  fhmçaiis  Jacques  Courtois,  qd  ent  amsi 
poor  éière  Ange  Fv^nnll;  François  Monti,  nf*  A  BoK>pne, 
en  16&J ,  et  François  Siniunini,  né  en  l(-r>7  ;  dans  les  (*coles 
iMMnde  et  allemande,  Robert  van  Hoeke,  Ilenr)'  Verschu- 
liig,  né  à  Goraim,  en  Antoine-François  van  der 
Menlen ,  né  h  Braxelles,  en  1A34  ,  et  que  la  France  pour- 
rait re\eniliquer  0M  >  niwn,  puisqu'il  a  toujours  travaillé 
à  Paris  et  qu'il  a  représenté  les  glorietiaes  e^ona  des  cam- 
papies  de  Louis  Xiv  ;  Jean  vu  Buglentawg,  et  Qeoige 
l'iiih'ppe  rtiigfndas,  né  à  Aofr-^honrg,  en  IftfiC,  pen  ronnii  en 
Fràiicfi,  cl  qui  mérite  a?5un-mcnt  de  l'être  davantage;  Joa- 
cUin  Brich,  qui  a  beaucoup  travaillé  à  Munich. 

Enfin  rëeole  françaisn  doit  dter  nvee  ougMll  Cbailcs  Le 
Brnn,4ianlen  idariiv  aTeeiwhonles  telWtes  (f itfetomfre; 
Jacques  Courtois,  dit  fe  Bnur quignon,  nf'àSaint-nippolytc, 
en  1621;  tes  Parucd,  dont  Joseph,  le  pins  ancioi,  naquit 
à  Bilpnles,  en  1648.  Élève  de  J.  Courtois ,  il  surpassa  son 
naître ,  et  mit  dans  ses  tableaux  toute  la  vivacité  de  son 
tbogneux  caractère,  qui  était  telle,  que  sur  le  pont  duRfalto, 
i  Venise,  il  parvint  à  mettre  en  fuite  sept  eu  huit  bandits 
pour  rwsassioer.  CItarles,  ton  fib,  eut  peut-être 
de  diàtenr,  nnls  pins  de  vMIé,  et  II  enl  on  égal 
»itrr*>^  Tgnacc,  son  neveu,  s'est  aussi  fiiit  remarquer  dans 
K-  iii»-me  genre.  Depuis,  nous  avons  >-u  de  belles  batailles 
sorties  du  pinceau  de  Gros,  deGérard,de  Girodet,  de 
Ckrie  et  d^Horace  Vernet  J.  Ducuesxr  aîné. 

BiLTAlLUNW.  Ce  mot  est  tort  nncien.  La  langue  fhm- 
fate  s^fBsInppra^dèile^nlMndènittfèett,  Il 
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d'abetd  nue  tronpê  maniant  k  S  on  10,000  bommea  el  for- 

iiMDt  uiir  L-rurif?--  !-,i-iti  d'r' rrrn     r'est-À-dirc d'armée 

aj^is^sante.  Au  «mième  siècle  ce  qu'on  appelait  HtiHlfu 

étatt  encore  nn«  maiie  k  pea  pr«s  cindn,  à  pied  on  h  ebe- 

val.  Brantôme,  dans  son  récit  du  siège  de  Metz  rn  t 
donne  an  marqxiisde  Marignaa  un  bataillon  de  10,000  Alle- 
mands ;  mais  depdis  Henri  IV  ce  terme  prend  plus  de 
précidon  :  ii  devient  tecmyqne,  smtont  pour  l'infanterie* 
Lonta  XtT  le  rend  enan  (ont  h  Ml  ré|êlénentair«  dans 
l'amure  française.  Il  comnPTirr  Af->  }iyr'=.  à  d  rjnri  l'idée  de 
la  siiWi vision  de  troupes  qui  constituait  chez  les  Romains 
la  cohorte ,  diez  l«  Byzantins  le  dronge,  au  moyen  Age  l*é- 
dMlie,  dans  lés  inons  de  François  I«»  les  bandes,  et  de- 
jnrts  1*38  les  grosses  ftnetions  Am  r**5lnients  à  pied.  Enfin 
la  lanRur  rmiK  vr\v\  vc  \rrw  i-nvn^^n  quand  U  sert  au 
déaoïobrement  des  armées  et  représente  l'anité  tnctiqne  de 
Pinlbnterie. 

Chex  les  nations  modernes  ,  iTn  bitnnirvn  csl  en  pi<n<«ral 
une  portion  de  régiment;  cependant  il  v  a  des  bataillons 
qui  sont  eavmèroes  réghnents,  comme  en  Antfeleiin,  an 
Portugal.  Noos  avons  aussi  chez  nous  desiialaUottsqoi  for- 
Inent  ditt  corps  dMlAitt  et  séparés,  comnw  les  bataillons  de 
chasseurs  h  pied,  d'infimtetie  légère  d'AfHqoe,  dettrailiears 
indig^ncs  en  AMque,  de  sapeurs-pompiers  die  Paria.  Dans 
toutes  les  armées  les  hntaillons  dn  qrittaae  modenM  art 
Tarié  de  300  à  1,500  hommes  ;  ils  sont,  en  général,  une  as- 
sociation de  compagnies  ;  cependant ,  en  firesque  tons  les 
pays,  il  se  voit  des  rompaizi  r  ;  n  i  >'iiil>ntaillonnées,  c'est- 
&-dirc  s'administrant  ou  servant  à  part.  Le  netninn  des  kn« 
tainanB,  constdété  par  rappott  an  norps  dot  Ha  fbnnent 
une  partie  constitutive,  n'a  pas  moins  varié  que  leur  force. 
Originairement  il  7  en  avait  presque  onlversellement  deux 
par  régiment,  ^s  Loats  XV,  quetqnes  ré|^m«nts  étaient 
de  qnatra  bataBlons.  Les  deni-Miadas  étalent  de  tn^  hn- 
tiAImn.  Soosle  réglmn  hnpirfrt  Ils  ont  été  porté*  k  cinq  et 
;  lin  «rnil  régiment  a  ét»-^  -.T'-  nnif  r'r'i^iiî  ]*■  i-rL[iiiiriTt 
des  pupilles  de  la  garde,  fort  de  plus  de  huit  niille  iKMnnes. 

Les  légions  départementales  de  la  Restauration  ont  élé  de 
deux,  de  trois,  de  quatre  bataillons.  Depuis  le  rétiblisse- 
ment  des  ré^innents ,  le  nombre  des  bataillons  s'est  cievé 
jusqu'à  Il  c«t  maintenant  de  trois  po«ir  la  ligne  et  Fin- 
fanterie  iégére.  Ces  viduitades  sont  déptorabies,  et  les  va- 
iHiuum  On  praH|OTOT^nn  nsmn  œseapnees.nM 
nfstrra.  On  n  fait  les  bataillons  petits  et  nnni!>reM\  pour 
avoir  occasion  de  multiplier  tes  états-majors.  Des  règles  aussi 
pen  fixes  ont  présidé  longtemps  k  In  IbnMihm  dw  hnWk 
Ions  des  pilNinns  Hiantliai. 

La  qnnnOlê  d^MNMncs  dana  las  taWHans  présente  nn 
chiffre  in^vlf.ib'rmrnt  varistili';  niii^  les  quantités  pres- 
crites par  les  lois  de  créatiou  et  le  cJuffre  des  eOtetiCs  de- 
wsieutélre  lamlrtdM,  aaofflasplaiade  paix  oudagnenn. 

G*'  Baboin. 

\jf  bataillon  est  so««  les  ordres  dNin  officier  supériem*,  au- 
quel on  donne  le  titr'  li  <  hrf  de  bataillon.  LiHat- 
n^ior  de  chaque  batalUon  se  oooipose,  en  outre,  d'un  ad> 
fndantflnjor ,  d*an  <MMr|(tan  nMn^M^or ,  dVm  ad|ndnnt 
sous-orRrier  et  d'un  cip'i'-n!-lnmhoiir,  Les  hntnilhns  for- 
mant un  corjiê  à  part  ont  quelquefois  de  pius  un  capitaioe- 
maior,  un  trésorier  et  son  adjoint,  un  olMerdiMkilamsnt 
et  d'armement  et  un  chirargien-m^^. 

BATAIL!X>!V  (Chef  de).  Koyes  Chep  de  batsjuuni. 

BAT.IIT  T  0\  CARRÉ.  Vo^ez  Cuin»:. 

BATALHA,  bourg  ailaé  à  12  myriamètres  de  Lis. 
bonne,  eétèlm  ptr  aan  «nnfent  da  dondMarins  plaeé  sens 
l'invocation  de  tanta  Mnriaâa  Villvrin,  f|Uf»lf«  nii  .Mf^n  1*" 
de  PortnsTil  fonda  en  commémoration  de  la  victoire  rcni- 
portéi-  par  lui  le  14  août  1S86,  à  Aljabarotta,  sur  le  roi 
Jean  1"  de  Caatille.  Il  a  été  eowtndt  an  stjla  ffsddqaa  par 
nriandriiHadiall.Ui 
tli,aitdsl^llMa.Oiy< 
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p  AtARD,  BATARDISE  On  f*f  rirnît  auU«fol«  bastard. 
ï,n  parlant  ilt-s  planton  et  des  auiiudux,  on  nomme  bâtards 
les  produits  dc^t-nërés  d'une  espèce  qu'on  regarde  comme 
tjf{ie  (roy»  Abaiaumuuisbt).  £a  [larlaat  diM  bonuMi, 
en  dé*igno  par  le  néme  nom  vmx  qui  sont  nés  d^nw 
union  illégitime.  Trop  souvent  œs  enfants,  pr  Mluits  tîi  i 
dés  d^une  de  ces  erreurs  de  la  ieuoes&e  vague  et  inconstantei 
ne  sont  que  de  tristes  et  informes  aTortoos,  abandOBSte 
h  la  misère,  ne  sabsistant  que  drs  chariti^s  publiques,  smia 
étiucation  ni  instmction,  condanini\s  à  devenir  mauvais  su- 
jets. Les  enfants  abajidonnOs,  manquant  le  plus  souTentde 
mojreai  d'eiistCDoe,  sont  presque  ioévitabîaaMnt  poussés 
par  le  nallwv  à  des  acta  rifuébmâlAm,  YàOk  pourquoi 
la  iWpravation  des  mopurs  dans  les  grandes  villes,  les  pays 
de  mannractore-s,  de  garnisno,  où  sont  rassemblés  beaucoup 
dlionimcs  non  tmnéA,  ûoam  nalmMediaque  année  h  dm 
milliers  de  bâtards,  dont  la  Tk  ne  sera  qu'opprobre  ou  în- 
fotiuiM'.  On  trouYcrait  aussi  dans  la  population  des  prisons, 
des  bagnes,  ou  celle  que  le  crime  pousse  jusqu'A  l'éctiaraud, 
im  plus  grand  nombre  de  bâtards  que  d'indtridus  nés  d'un 
mariage  légttirae. 

plupart  destines  nés  Iiors  de  cette  condition,  anssi 
mal  nourris  que  mal  4^1evà>,  sont  dune  léduits  à  une  vie 
faible  autant  que  douloureuse,  laute  de  secours  dans  leur 
«nfàMe,  «er  Us  ne  doireot  Han  qn'à  le  |ritfé.  On  Jie  peut 
guère  tes  lonilnire,  diM  te»  étaUbNineBto  qvl  lew  sont 
aiijniîr  l'hui  coosacrés,  h  tous  les  besoins  le  It  ur  misère. 
Quelle  race  doit  naitre  de  avortons?  combien  l'espèce 
ielMte  parfit  desa  vigueur,  de  la  noblesse  et  de  la  beeulé 
de  ses  formes,  par  cette  énenration  de  rabâtardi-^^sement  • 
Joignex-y  de  plus  ce  dévergondage  d'immoralité  sans  frein 
qui  fait  que  ces  êtres  se  livrent  à  des  voluptés  d<^8ordonni-es 
qui  les  épuisent  UeolM,  et  toi»  reconnaîtrez  tacUementies 
canaee  de  ealfe  ailgÉa<liiilloe  tranurquiedai»  n^Mible  po- 
pulation âc^  vîlles  les  plus  corronnpnr=; 

CqieDdaut,  quelques  faits  ficmblent  contredire  celle  règle 
«Élénie.  Qui  ne  sait  que  àe&e^fant»  naturels,  fruit  d'un 
•mmr  viekat  et  njttrarié  par  l'enipicedes  lois,  sont  nés 
d'kutaiit  plus  ▼fgmireax  qn*Bs  m  doivent  leur  existence 

qn'à  i)!it'  |iri^:-i.;ii  iiiMiimontable?  N'y  )i.t;  un.'  loule 

fie  bâtards  illustres,  depuis  Homère  (Mélésigànej  et  i>unois. 
elle  iMMialde  Sase,  «t  d'AkoM,  et  Delille,  etc.,  jua- 
qa'à  tant  d'autre<;  îi'iîTimM  rt^èbresque  nous  ponrrions  riler? 
El  de  plus,  combien  ne  taut-il  pas  de  puissance  d'esprit  et 
de  caractère  pour  s'élancer  bors  de  cette  situation  mfoneurc 
in  fMi|ft  éiefié»  d'une  aodMé  qui  tous  repouasc  f  car  les 
ef^fimtîde  tvmtmr,  s*Rt  nriMcnt  aree  foiM  ses  dons,  sont 

[ili;--.  anli'iil-,  yilus  spirituels,  plu.<  aimalili".  lor.-qirils  tirent 
tout  de  leur  propre  génie ,  et  sont  in^Mrés  par  la  même 
puitsaiK«  qui  les  prodidsit. 

Fid'ailleursn'ftîit-cc  point  par  le  croisement  qu'imc  race  af- 
faiblie se  ressuscite  dans  ces  illégitimes  liaisons?  S'U  est  défendu 
aux  iiautcs  et  grandes  familles  de  se  mésallier,  les  trop  fa* 
dk»  jouissances  de  iafortnnepeuvent  lesénenrer.  UconTlenl 
qo^UB  sang  plus  vif,  qtfmm  oomptadon  plos  v^oerenae 
passe  dans  ces  Tieilles  souches,  pour  en  rajeuni  iVm  rjir 
par  cette  transfusion  secrète  et  dérobée.  Ainsi  se  sont  rc- 
tofiM  dllfaistres  maisons.  Lycurgoe  permettait  ces  al- 
Hairan  en  ees  interpolations,  dont  les  pères  putatifs  s'enor- 
goeillisnient  en  voyant  refleurir  une  tige  menacée  de 

stérilité. 

Les  bâtards  |»euv«nt  donc  souvent  prolci»ter  cootra  l'a- 
tdktrétttement.  Ce  n'eal  paa  un  motif  pour  laeiliter  la  M- 

tardise.  Aujotinl'bui  on  recneilleà  Paris  le  tiers  des  nais- 
sances dans  les  hospices  de,s  Knfants-Trou  vcs.  S'cnsiiit- 
il  que  te  tîeiii  de  la  population  se  compose  par  la  suite 
d'êtres  sans  nom,  sans  parents  avoués,  et  mtoie  sans  pa- 
trie, on  qid  ne  tiennent  à  rient  Non,  eer  WeolM  tout  iln- 
rori*or«\  et  le  mi- lange  des  con^nnpuiniti'''^  s'o|K'r(;  pour  for- 
mer une  uMaM  iKupogène.  Les  l>àUrdà  Miuiblent  Ctrc  ainsi  i 
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le  ciment  qui  rattachai  ttaOrn  dleignées,  et  le  imth 
tique  à  son  maître.  j,^.  ymt» 

La  bllardise  n'avait  rien  de  hontan  dnîi  les  dicht 

do  moyen  âge.  L'usage  des  eoncuhbes,  défratlu  j,.ir  U  Ini 
chrétienne,  semblait  autorisé  par  la  cootouK.  Oo  rougis- 
sait si  peti  d'être  iîk^u  d  une  pareille  onioo  qw  vmM  ' 
CutUaume,  duc  de  Normandiey  ai  écrivant,  sipattleM- 
tord  finUlMMW.  11  n*éleil  pas  me  dors  qeeks  Mbrit 
héritassent  ;  car ,  suivant  la  rrmarqtie  de  VoHairf.  àm  m  • 
pays  où  les  boinroes  n'étaient  pas  gouvernés  par  des  Im 
fixes,  publiques  et  reconnues,  il  est  clair  que  la  voloolé Al  < 
prince  puis&ant  devait  être  le  seul  code.  Ainsi  rc  rn^nw 
Guillaume,  fils  du  doc  Ri^Mrt  et  de  la  fille  d'un 
deFalai-o,  qnf  l'iiistoirr  a|:,p,  ni;  //ar/o^ ,  mol  qui  a  *«- 
glais  signifie  encore  aujourd'hui  concttUne,  liit  dédiré  |ir 
son  p^et  per  les  dlili  hérifierdndndiédellHMA; 
et  il  se  maintint  ensuite  par  son  hrtbîicté  et  par  sa  nlnr 
contre  tous  ceux  qui  lui  disputèrent  son  domaine. 

D'autres  exemples  prouvent  que  la  bâtardise  n'ndiuit 
point  do  trtee.  Ferdinand  V,  qui  réduit  à  liailciai 
qnfattiirae  alide.  ébil  on  Mtiid  de  la  malH»  ejotm. 
C'était  une  rare  bâtanlc  qui  régnait  en  Castille.  Cétaitei' 
core  la  race  bâtarde  de  don  l'edro  le  Sévère  qui  était  nrle 
trOne  de  PoitnpL  Ferdinand  de  Naples  avait  nça  ï'mtr 
titure  du  pape,  au  préjudice  des  liéritiem  de  lanuÉoiâ'i» 
jou,  qui  réclamaient  lêun  droits. 

Il  est  à  remarquer  qu'en  tlspagne  les  Wilards  ontlou;  u  s 
hérité.  Le  roi  Henri  de  Transtaraare  ne  fiit  point  ttfudi 
«emneiof  iOégiUnie,  quoiqu'il  IMenAnt  UlégMfaMïilaR» 
race  de  bâbrds,  foi^ns  dans  l.n  mni--nn  ^-l'Autriclii'.  irixr» 
en  Espagne  jusqu'à  Charles  II.  ta  Allemagne,  il  o'ea  tuii 
pas  de  même;  les  bfltaida  iMttaleat  janMiedttMd 
n'avaient  point  d«Mal. 

L*hiitolre  cHe  me  fonte  dUhisfres  Mtanls  :  te  eflin 

don  Juand'  \ii1rii  lu\  <  i-l  licurcux  lri(i:iiy:i1ialourdeii|l«lif, 

était  Ski  naturel  de  l'empereur  Cliarle»-Qaiat,  et  1«  km 
Da noie  elionoralt  dn  titra  de  Bâfard ^OiUm. 

CaiMfKGKiC. 

HATARDEAU,  di;.'uc  élcvi^  nvecd«  picax.oèi'n- 
trclacent  des  branchages  de  saule  ou  d'obier,  m  qtiWiptirei 
«'adaptent  des  ptandics,  et  dont  Iw  intervalles  sont 
de  terra  on  d»  nMe.  Le  bnlaidcMi  tert  à  d£lflonnrb«wi 
d'une  rivière  ou  à  retenir  l'eau  dans  les  ibssr^  .fine  forti- 
fication. 11  n'est  pas  rare  que  ce  simple  appareil  <oit  prutiqR 
|kar  lee  meuniers  pour  rejeter  â  la  fois  dans  Imrs 
le  pcniPem  qne  laieien  IniéclieraHe  de  jiuilet,  et  fwt 
les  dfberrasier  enmiledereieédanldei  oroes;tbciAMi> 
mil  nvec  quelque  jailian  11  linniHV  que  doitffdtM 
double  auxiliaire.  , 

Pour  on  propriétaire  jélenv  de  ftrtWser  sa  fwWid 
d'augmenter  l'attrait  de  son  paysage,  élever  un  \ttgèm, 
c'est  inviter  les  arbres  aquatiques,  toutes  les  plantes  fltnWa» 
à  se  choisir  un  très-pittoresque  domicile  enlre  Itf  «i*» 
boia  UMMissu  et  les  sables  humides  i  c'est  établir  Je  utu- 
rdlee  et  cbmgeentea  eaaeade»  nree  leun  éennes  bbocks 
et  Icur^  bniitî  nnimr'":  ;  c'e.st  vivifier  la  pcnpefthe;  tel 
qin  lqorl  i>  p  uplerun  désert.  11.  be  LATOCCat 

HMWi:  (République).  Voyez  Pays-B*8. 

U ATAV£â  »  peuple  issu  des  Cattes.  Bîm  avaat^ 
et  par  suite  de  tranbléR  inKMeurs,  ils  passèrad  tettied 
s'établir^  lit  mu  la  rive  méridionidc  du  Walial .  et  àos h 
grande  Ile  que  ce  fleuve  contribuait  â  lomier,  «t  qui 
d'ailleurs  pour  limites  la  Meuse,  rocéan  et  raal»(icto« 
occidoiilalc  du  Hliin.  C'est  là  Vhisula  Batavorum 
par  Ctsar.  Oiiti  c  cette  lie ,  et  à  une  l'poque  poslérieiiiti 
le  pays  situé  plus  au  nord,  depuis  l'Yssel  et  le  iJc  ^^''^ 
Jusqu'à  la  loer,  fut  compris  dans  une  acoeptioa  plus  (un^i 
sous  le  nom  de  Batavkt,  lorsque  Draew  cnldne|i*«*' 
rii-.iif  Ir.ir.^      T^liin  par  sa  finicn-i?  To.wa  Pi-v^aM,^lj^ 
tiTe«sé  i»ar  son  ordre,  comme  l'indique  son  nom,  H»* 
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n'a«d  (Sote)  cl  du  Mm  (5«tféf«*>  IteboMliwt  iMb- 
ofde  de  ee  Heove. 
n  est  difficite  de  déterminer  kt  Hnlltt  nMdlnnlai  ém 

BaUivrs  ;  niai:»  il  est  certain  que  leurs  demeures  ont  dû  s'é- 
laadre  au  sud  du  Wahal  et  de  la  Meow  jusqu'au  territoire 
im  T»taMMeM,  te  HtepiOB  «I  dw  Gugemes  ou  Si- 

i  .Miibri-^  On  n  rliscuté  lon^emps  pour  «ivoir  si  la  Batavie 
jp{>artetMit  a  la  Gaule  ou  à  la  Germanie;  mais  si  Ton  coin* 
pare  attentïTement  les  textes  des  anciens  auteurs,  on  bësi- 
tva  dirodlement  à  minut  Imt  «e  tenitoire  à  la  Gaule 
■etK^ne,  et  plus  paftfeaHèraneiit  k  la  partie  d«  eetle  région 
af'l-.!<s-  |>ar  les  Romain-  Grrmunnr  serunili''. 

ËutuèDe,  dans  soo  jkaaÊgyrique  de  Cx>ns1aDUD  ,  lait  une 
ileacii^onwi  peu  Irop  oratoire  de  Hle  des  Bataves.  Selon 
iiri .  ie  territoirr  qnc  le  Wabal  trarerse  en  biais  et  que  le 
hluu  i-n^vi^rrc  dans  sos  bras  n*est  pour  ainsi  dire  pas  une 
terre  (  penè ,  ut  cum  verbi  periciilo  Itxjttar ,  terra  non 
tst).  Toute  cette  contrée,  dit-il,  est  telkment  impirégnée 
dVn,qm  r<oo  ne  peut  ni  j  nMMlier  ni     tenir  ddNml  «b 

tAreté,  mais  que  partout  oii  !<■  wl  pimlf  fmnr  1.t  Im-f  rst 

ânanlée  par  la  marche  de  I  liomtne,  et  s  cntr'Huvre  au  loin 
sentie  pOidi.  Afanit  dam  ton  idée,  le  sol  ne  fait  que  sur- 
nagtrsar  lesMux  qui  se  tnMfentaii-deaions»fltil  maoqse 

très-aisément,  parce  «Ti>'<l  repose  sur  rien.  Iff  eitte  nature 
trompeuse  du  ^  il,  ni  11  ^  noiiifirt  11  fls  for^Ms  où  les  barbares 
»«*f*ft»t  pu  trouver  un  refuge,  ne  furent,  i|ioute-t-U,  des 
sMMittpour  lee  Ronudns,  <|ni  vaiB(|uiranttantet  lédnM- 
railles  barbares  à  •iotiniettre.  Par  cette  de'rriptîon ,  i^ui 
s'ippliqae  bien  à  quelques  parties  du  pays ,  mais  non  au 
paja  tout  entier,  le  panégyrisîte  n'avait  probablement  pas 
faotre  bot  qne  de  rehanaier  le  gloife  de  otear  «n  eu06- 
rant  les  dMBcnHëa  dont  ethil-d  avait  k  triompher. 

Lr--  p.iiv.^  (urent,  quelque  temps  au  moins,  pour  capi- 
tal Xtiyt^iiMum  Balavorum  (Leyd*});  avant  l'arriv*^  des 
BeMine»  linr  place  |»iodpale,  que  Tacite  repréiwieeotnme 
Tort  importante,  Huit  Baiavodtorum,  dont  en  M  peut  au- 
jtJurd'Uui  priJciser  la  ^mition. 

Sons  le  rapport  de  la  rfligion,  des  ma  urs,  des  usa{?es  et 
de  ftaguuaatien  politique ,  les  Bataves  devaient  ressembler 
kt— penp  mn  Genndns,  desqnéla  il»  liiaient  lenr  origine, 
î  .'î  nnri-  r.s  roifrurs  rendent  unanimement  témoignage  à  la 
bravoure  bat<i>  t^;  leur  cavalerie  surtout,  anuée  à  k 
M||b«,eC  habituée  à  traverser  kellwfea  à  la  nage,  tôt  très- 
«Me  enx  Romains  dans  leurs  gneme.  Il  paraît  qna  knr 
Mknterie  était  également  exercée  k  eonbattre  dans  l'een  : 
ausji>i  leurs  rhrû  n  <  lururent-iis  plus  d'une  fois  aux  inon- 
daliani  pour  mieux  résister  aux  Romaina.  Ils  plaçaient  sur 
teamenaqnea  deeoiaeaaz  etdWrea  uraenwuta.  Pour  mu- 
Piiyuc  mîlîlaïre ,  ils  araient  une  sorte  de  cor  de  rbassc.  Us 
B'aTaient  point  de  rois,  mais  des  cheGi  d'armée  (duc&f  ), 
élevés  snr  le  pavois  par  une  élection  unanime,  et  des  fa* 
maies  plus  éminentea  que  les  autres,  pana  «M  la  gloire  de* 
combats  passait  des  aneètres  k  lenra  «teseenoants.  Outre  les 
armes  dont  se  servaient  les  autres  i)eupli<î  -  i;(Tin.iTii  jups, 
les  Batavea  avaient  des  machines  de  siège,  des  échelles  pour 
esadader  lee  nort,  et  même  te  toora  moMles  h  Taide  des- 
qnriipr;  ils  c)>a£<»ient  l'ennemi  de  leurs  remjiarfs.  Ils  fsc  <er- 
Muent  aussi  de  jarelots  et  d'arcs,  dont  il  n'est  pas  question 
cl)ei  les  autre*  Germains.  On  îirur  donne  des  glaives  et  des 
boDCfieis  iKKnbés.  Les  Caninéfktes  étaient  particulièrement 
puissants  snrmer,  et  il  y  avait  un  grand  nombre  de  Hatavns 

p.irnii      m,iti'lrttî  qncles  ROTOSiri'î  rnlrftcmt^^nf  ^iir  1c  Rhin. 

Les  Bataves  étaient  renommés  h  Rouie,  plus  cncojne  que 
tes  antres  Germains ,  par  leur  haute  stature  et  leur  cheve- 
faire  blonde.  Aussi  les  cosmétiques  destinée  k  teinte  en 
lilond  les  noirs  cheveux  des  Romains  s'appdalent-ils  trèmê 
batavf. 

Sons  Auguste  et  sous  Tibère,  lorsque  Rome  songea  sé- 
iteiiwineBtkeaTOMrleCennMil^lepeyeteBatmsde- 
fM  11  llM»  d*binfli  te  «oimDMiM  MiMloi.  M  mto 
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ils  étaient  exempts  de  tributs  et  d'bnpdts,  portaient  le  llln» 
d'amis  el  dWUéa  du  peuple  romain,  choisissaient  etix- 
Utaos  tous  cheft.  Après  la  mort  de  Néron,  le  Ratavc  c  1- 
Vilis  fut  l'Ame  de  cette  insurre*:tion  Kallo-germainc  qui ,  au 
nom  de  Vilellius,  prit  les  armes  contre  Vespasien,  et  dont 
le  bot  était  dMInbUr' «n  enpire  gaulois ,  ou  indépaidairt  de 
Rome,  ou  maître  d<'  Rom*».  Vespasien,  délivré  de  Vitellius, 
eut  besoin  d'une  année  eucore  pour  comprimer  la  révolte* 
Dans  la  suite,  les  ttancs  saliens  s'établirent  pour  un  tem(w 
dans  ni«  des  Batavea.  Sons  les  Mteiingfena,  les  Batevee 
furent  ntlaebés  de  nom  an  royaunie  d*AtMtmSe.  Sons  les 

Carlovingirn^ ,  ^l^ms,lT^rirn^  fii^finnircnî,  ot  truisles  pays 
eurent  des  ducs  ou  des  comtes.  LMIe  des  Uataves  fit  partie, 
sous  dlsnrMS  a|ipdialio«s,  des  Pays-Bas. 

Lorsqne  ces  contrées  secouèrent  au  seizième  siècle  le 
]oug  de  rKspagne,  Baiave  devint  synonyme  de  Hollan- 
dais.  Les  Pays-Bas  hollandais,  conquis  en  1798  par  les 
FkiBcais,  Curmèrent  le  r^p«Mifiw  Battm,  lenpiaoée  en 
t«os  par  le  rofanne  de  BolUnde,  déeonpé  MenlM  en 
(!(<partements  français,  puis  incorporé  dans  le  ropnme  des 
Pays-Bas  après  la  chute  de  l'empire.    Aug.  Savacne». 

BATAVIA,  capitale  de  l'Inde  hollandaise,  sur  la  c<lte 
septentrionale  de  Tile  de  Jave,  et  bâtie  anr  les  rives  do 
Tjilin  und,  fut  fondée  i^r  les  Hollandats  enieis,  un  an  après 
qu'ils  se  furent  riMirUi^  maître-;,  des  f'Iablis^ements  cr(*és  k 
Java  par  les  Anglais.  Cette  ville  atteignit  l'apogée  de  sa 
splendeur  et  de  se  prospérité  v«n  le  nHen  m  sikde  dsiw 
nifr  Au  commencement  du  siArÎp  actnel  les  Europi^s  l'a- 
bandomièrcnt  peu  à  peu,  et  aiijourù'hui  Batavia  se  compose 
d'une  vieille  ville  k  bon  droit  fameuse  par  l'air  insalubre 
qu'on  j  napln^  ^gwiyeka  mesures  de  poNoe  aeniteifeer» 
donnéH  dnnseés  amlera  temps  par  les  gonvsnHnrs  fAnlmnc 
Diendels  et  Van  C.^pcllen  en  aient  beaucoup  ririn'lir>r6  les 
conditions  hygiéniques,  et  d'une  nouvelle  ville  ou  sont  si- 
tués les  faubourgs  de  Mulenvliet,  R^^aw^ik,  Noordvifk, 
Janabang,  Koninçiplein  et  Welfvreden,  habités  en  Réné- 
ral  par  le% riches  Européens.  Les  prin(  ii>au\  édi(ice.s  et  éta- 
blissements publics  de  Batavia  sont  :  ThAIel  de  ville,  I'IkV 
pital  des  pauvres,  llidpital  des  Chinois,  l'hâte!  de  la  Société 
des  Arb  et  des  Sciences,  ieumeuBi  de  eeUe  soeMé,  fMtel 
du  gouverneur  général,  le  palais  et  la  caserne  de  Weltvre- 
den,  la  Banque  de  Java  et  la  Bourse.  Les  domaines  ruraux 
des  environs  ont  géoéralenMil  |MNnrimpriAtakres  te  nlge» 
ciants  anglais  on  cfeteia,  ea  eneoin  te  indigènes  libres. 

Batavia,  centM  do  commerce  entre  les  Pyys*Baii,  l'archipel 
et  tout r  r.\  :ie  orientale,  jmssède  qiiaranti -^(  itt  navires  jau- 
geant plus  de  .5,000  tonneaux.  La  risidnirr  <>»  le  terri- 
toire Batavia  corn  prend  une  pupnWHrr  1  '  ~ii,oOO  kmcs. 
Rien  que  dans  la  ville  on  compte  118,000  babitants,  dont 
2,iOO  Européens,  20,000  Cliinois ,  80,000  indigènes,  1,000 
Arabes,  9,200  nètn-es. 

BATEAU.  Oe  nom  est  coonaon  k  dilKrentes  embarca* 
fions  k  vote  ou  k  ramas.  On  etasse  sons  e»  titre  depuis 
des  navires  de  la  plus  petite  dimension  iTi^^^n'  i  v;iisseaux 
de  cent  cinquante  tonneaux.  Ib  pn-nnent  ditTerents  ooms, 
suivant  leur  usage  on  tour  mode  de  construction. 

Les  bateaux  dragveurt  sont  montés  d'une  wnfliine  au 
moyen  de  laquelle  on  retire  le  sable  du  fond  de  renn.  Feyet 

Les  bateaux  pUmgettrt  sont  munis  d'appareils  qui  les 
Ibnt  deMe»lre  dans  1^,  et  peradtairt  dotmaOtar  sent 

l'élément  liquide. 

Nous  donnerons  des  articles  particuliers  aux  bateaux  à 
vapeur  et  aux  bateaux  sous-marins. 

Les  Mensur  de  pauoge  wrent  k  porter  te  passage» 
dVn  tond  k  PMte  d>nie  rivière  (t^s  Rac),  d'Un  porté 
une  rade,  etc.  On  fait  aussi  des  pon!  ^  d    h  if  enu  \. 

Les  batemue  de  sauvetage^  destinés  à  s«;courir  les  nau- 
fragés ,  sont  ordinairMMNt  ptoeés  k  l'entrée  des  porte,  k 
MrtnUé  te  telei,  sMpendas  aateam  de  l'eM  ner  te 
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noufles  et  constamment  munis  de  tout  leur»  agrès.  Il  faut 
ffu'm  baUau  de  sauvetage  ne  puisse  pas  sombrer,  qu'il  ait 
une  solidité  suffisante,  et  que  sa  c  npa(  iti-  lui  permette  de  por- 
ter un  certain  poids;  il  faut  ealin  qu'il  con^enre  une  (oniw 
Maa  fine  pour  pourdr  InNer  eooire  1»  vent  avee  «et  mnca. 

Pour  fTutrtfw ir  la  flottabililé  «^t  la  f^tabilité  du  bateau  de 
sauvetage,  on  emploie  des  réièervuirii  il'air,  iiupéuétraUtai  à 
t'eau ,  placés  Intérieurement  dans  les  ailei  dn  Iwitaiit  •! 
dans  une  position  auex  éler^  pour  qiill  toinwfa  aa  |Mr- 
pendicularité.  On  divise  les  réserroirt  d*idr  en  eoatpaili- 
oicnts,  du  luauière  à  ce  qu'une  avadc  ae  puisse  priver  que 
de  la  petite  cliaubre  qui  l'éurouve.  Çes  chambres  sont  or> 
dInaireflMnt  dat  eaiMea  omaa  de  to-Uane  f 


I.ps  batraux  bœufs  sont  des  embarcations  des  côtos  de 
l'ro^eiice,  du  port  de  &uiiiaute  à  quatre-vingts  tonneaux ,  a 
un  luAt  qui  grée  des  voiles  laliues.  On  les  nomme  ainsi 
Daiee  quila  font  la  ptohe  attaléi  dtutt  «niunbie  aiu  e»- 
trémiléa  do  filet  on  die  la  drague. 

Il  est  inutile  d'expliquer  Pu^^ge  des  bateaux  pécheurs. 
Kous  n'en  parlons  que  pour  rappeler  le  moyen  ingtaieui 
de  çonservation  du  poisson  cbnt  sont  muida  cens  qui  eon- 
vrcnl  les  rôles  d'Angleterre.  11  consiste  en  une  caisse  ou 
puits ,  situé  au  c-eulre  de  gra>ilé  du  bateau,  s'élevant  au- 
de:vsus  du  niveau  de  I  eau  ;  ce  puits,  bien  Icruié  sur  le^  cùléA, 
Kçuil  l  eau  MUT  uw  infinité  de  u^ita  trous  perués  au  fond 
dn  bateau  amna.  1»  poicMMi  estJÎBté  dana  lepulte,  dontil  ne 
peut  s'échapper,  quoiqu'il  soit  dans  l'eau,  il  résuite  encurc 
de  cet  arrangpment  un  aTanUfic  très-imporLtal  pour  le  ba- 
teau :  U  pani  foflm  amii  ftclUinwnt  ta  vdle  qpwall  ««lit 
du  lest. 

Les  batêaux  plat*  «ont  d'un  petit  tirant  d'eau  et  d'un 
grand  port-  On  les  emploie  |)Our  le  dibarquemeut  des  troupes; 
iiê  serveut  faïence  dans  U  navigation  intérieure  sur  les  ca- 
aBni«llaarl?lèraaàdMoaldlraa;Ryenaménieqni  d» 

cendcut  les  grands  fleuves,  et  notaiiiinent  le  Hluiue,  sans  ja- 
maiii  rciuuuler;  il:»  portent  le  nom  de  suptnes,  et  sont  dé- 
noUs  une  fois  arrivés  à  leur  destination.  Ils  sont  assemblés 
iBcrwrai  «t  caUaléa  aven  de  la  mousse  :  leur  «olidité 
de  la  ^Bnianabn  de  lovra  plancbes,  qui  font  tonte 
longueur  (de  30  à  35  mètres). 
Les  bnlmux  4  pompe  sont  des  bateaux  plais  sur  le  foml 
desquels  ou  étabUl  une  pompe  a^spirante  et  foulante.  On  les 
emploie  daus  les  ports  à  éteindre  les  incendies  et  è  nattr^ 
ser  le  feu  quand  on  cliaufl'e  un  bàtixiuuit  sur  l'eau. 

Les  bateaux  lc4teurs  servent 
la  lest  à  bord  des  bUintente. 
Les  kattttujf  portes  servent  comme  une  vanne  ifi 

l'entrée  d'une  foriuc. 

BATEiVU- BOMBE,  \oycz  lIoiiB*m»t. 

BATEAU  DE  LOCU.  loye:;  Locn. 

BATEAUX  (Pont  de).  Voyez  Fo«t  ne  BafBAVS. 
.  BATEAUX  A  VAPEUR ,  BATIMENTS  A  VAPEUR. 
L'application  de»  iuacliiuc:$  a  vapeur  à  la  na>  i^.iliuu  e^t  l'une 
telle  importance  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  do  voir  Ui(t^ 
fcnla  penpiea  a'en  dlspeter  la  priorité.  Les  Américains  du 
Ntinl  rif!ribn*-nt  celte  invention  à  Fullou;  les  Anglais  op- 
posent les  CCI ilâ,  tort  antérieurs,  de  Jooatban  Hidl  et  de  Pa- 
trick Miller.  M.  Arago  l'a  reveiKliqwéu  pour  la  France. 

•  L'ouvrage  de  Jonalban  HuU,  dit  le  Mvant  secréleira  par- 
péhNl  derAeadënde des  SdeMei ,  ari  de I7S7.  Il  vMfltrme, 
fia  figure  et  la  description  de  deux  roues  à  palettes  placées 
sur  l'amère  du  Mlitneut  :  l'antexir  voulait  substituer  ces 
Hwaaein  inoiit  «dinainiSi  2 "  la  proporillon  de  Mn  tnnr- 
ner  les  axes  des  roues  à  l'aide  de  la  machine  de  Nencomen, 
alors  bien  connue,  mais  cutpluyéc  seulement,  d'aitrès  les 
propres  expressions  de  Iluii,  |>our  élever  de  l'eau  à  l'aide 
du  An.  Vamm  de  fatrisk  MiUer  paiwt  à  tàimkout% 
en  17S7.  On  y  trouve  eneri  ta  description  daa  ranai  i  pa- 
lettes, considérées  comme  moyen  de  faire  avancer  les  ba- 
tMu&  daw  lec  canaux ,  et  l'indication  àu  eMaî*  aux^ueia 


l'auteur  a'était  livré  pour  faire  tourner  ces  roves  cœi 
Memeot.  Voilà  tout  ce  que  les  tri  tiquer  anglais  onti 
de  plus  précis  et  de  plus  ancien  dans  les  discuisitMertî 
ont  eues  avec  taur»  antagonistes  d'Anéiiqaa^  Umnm  àt 
Papin  (te  mené»  de  ICB»)  renfenne  HsHMOMBearce 
suit  :  U  serait  trop  long  de  rapporter  ici  de  quelle  nuoitte 
«  cette  mventiuu  (  celle  de  la  nuuitine  à  Vfpeur  »«n">nry 
«  rique  )  se  pourrait  applîq|Bec  à  tirer  Peaa  des  nfaii,! 
«  ter  des  bombes^  à  ramer  con/re  le  venl . .  h  ne'  poii 
«  pourtant  m'empéolier  de  remarqua-  combicu  cette  Umt 
o  serait  pri  férable  U  celle  des  galériens  pour 
«  mer.  ••  Suit  ta  critique  des  aw leurs  faiméi,  > 
pent,  dit  Fnutanr,  un  grand  «jpaoeet 
coup,  lors  même  qu'ils  ne  travaillent  pas  1!  rcmanjutque 
ses  t il) aux  (ses  corps  de  pompe) seraient  utuuit nbem. 
sauts;  «  mais,  «panne  ita  ne  peuiraent  pas,  dU-B,«» 
■  wodémeot  taire  jenav  4ea  lanei  ordinaires,  U  (a^rû 
•  employer  des  raniea  tooniantes.  »  Papin  rapporte  qa  a  a 
vu  de  seiublal  lis  rames  attachées  à  un  essieu  wt  u* 
barque  du  prince  iiubert,  et  que  dea  dievauiL  lut 
tourner.  Papin  a  donc  pro|K}gé,  dans  un  ouvngii 
de  faire  marcher  les  navires  à  l'aide  de  la  nijchinc  s  j- 
peur,  quarantu-ileux  ans  avant  Jonathan  iluli,  quie^o- 
garde  un  Angleterre  cumuiu  l'inventeur.  » 

^«ptO  s'était  en  outre  oocnpd  de  ta  '""l'^rt  k 
nouvement  recUligne  do  piston  en  un  noavaaHlàn- 

tntion  continue,  elle  pruc/-dé  «ju'il  indique  n"e*l  p»,  it»! 
défectueux  qu'un  pourrait  le  cruire.  Quant  a  U  substilnttw 
des  roues  à  palettes  aux  raiuu.->  ordinaires,  cQe  ne  loi  t/fu- 
tient  pas  plus  qu'A  Jouatban,  Leur  emploi  dans  l'art  onili^ 
étant  bien  plus  ancien.  Mais  s|  Papin  prévit  ru%i|t.fi'(a 
pourrait  faire  delà  machine  àvepeUT daBlkl||||Él|l 
n'en  lit  aucun  essai  pratique. 

«  INfiier,  dit  eneera  M.  Ange,  art  ta  pi«niar«i^ii  tm, 
ait  construit  un  l>atcau  à  vai)eur.  I>es  essaé  nir  m^vi 
grande  échelle  furent  faits  eu  1778,  a  tiaume-tes-bne», 
par  le  marquis  de  JoofTroy.  En  1781 ,  ce  dernier,  piwail 
de  l'expérience  à Tesdaition,  établit  nleltcment  wrlaStist 
un  grand  bateau  dd  nAme  genre,  qui  n'avait  pu  mm  k 
iù  mètres  de  long,  avec  4'",5  de  large.  Les  essai*  Ub  » 
Angleterre  par  Uiller,  lord  Staobope  et  Sjnniafla  fool 
d'une  data  bien  postérieure  (  l«s  premiers  doiveet  Iki  nf* 
portés  à  l'année  t/'Jl  ;  ceux  de  lord  Stanhope,  i  I7t», e 
rexpéricncc  faite  \>ar  Symington  dans  un  canal  dtoMae,  1 
ranmk;  IHOl  ).  Quant  aux  tentatives  de  UvingtiM  ctFillie 
k  Paris,  a'4tant fjue  de  iWi.  elle*  pounraient  4'«Mpl4Éi 
donner  des  tttraaè  nnrenaoaqneFdian  aiaM«i|ita> 
gictcrre  une  connaissance  détailb^  des  ossai:^  (leMIUff! 
Symington ,  et  que  plu.sieurs  de  ses  coro{)atxitJiei,  it<» 
entre  autres,  s'étaient  livrés  sur  cet  obiet  à  des  i 
jMibliques  dès  l'année  17ttG.  Disons  touteCols  qati 
bateau  à  vapeur  auquel  ou  n'ait  pas  renoncé  aprèil'Mrn- 
sayé ,  que  le  premier  qui  ait  été  appliqué  au  traii4«ri  >k.' 
Uuuunes  et  des  nianJandises,  est  que  l'ul^  mltm^ 
k  Ne«-Ywfc  en  1807,  et  fit  k  voyagidi  eiil#il 
Albany.  ■ 

L'AÎuénque  en  lsû7,  pays  iiumcosc  et  peu  culdté,  tnj" 
jeune  encore  et  trop  pauvre  pour  avoir  uu  boo  ijiUm  it 
routes,  sillonné  d'aiUeurs  en  tous  eens  par  de  fEaadi  teHH 
dont  les  bords  couverts  d*<paiiiin  tarUs  i»  nMW> 
haUge,  allait  voir  l'essor  tie  son  industrie  et  de  «on  corne» 
ètmt  par  l'insulbiauce  des  moyens  de  comn>MiM«iit» 
riitférianr  et  lea  cdtes.  Aussi,  dès  que  FuHon, 
une  machine  à  vapeur  de  ta  force  de  vingt  dieiHt 
truite  par  Watt  et  PooUoo ,  eut  Crancbi  avec  oai  # 
quatre  milles  à  l'iieure  la  distance  de  Îiiew-York  à  àJ^uj, 
on  vit  des  asaociations  opulentes  se  former  et  trouvirAH 
rexploRalioa  deee  MB9«nn  naeieAiInnvaildsiMaéf» 

considérables-  Pour  la  république,  c'était  un  gnnJ  é»*» 
uwni,  ta  plus  giand  peutr-eue  qui  se  fût  accompli  àtgmm 
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BATEAUX 

guCTTe  de  nndépendanM.  L*uninn  entrf  leadlTcn  États  sVn 
trouva  ro<srrr<*e.  Des  nations  entières  allèrent  s'établir  sur  le 
faocd  des  fleuve»,  foodèreot  des  vliles,  dén-ichèreut  de  vastes 
HiUÉMS,  et  H  est  bon  de  doute  <|iie  la  cuttan  4as  dMricts 
Ae  Vobto,  du  Missouri,  de  ^^1rno;^  et  dMndiana  «élétper 
cette  invenliun,  avancée  de  («lus  d'un  siècle. 

La  nav^tkm  à  vapeur,  découverte  en  Europe,  avait  été 
•e  MUttymer  en  Amérique.  EUo  revint  en  isii  prendre  pied 
d  Aiv^feleiie.  Le  premier,  M.  Bell  eonstniUt  tm  bateau  k 
vapeur  qui  navigua  sur  la  Clyck  avec  surrès.  En  peu  d'nn- 
nées  «»  vit  des  bateaux  è  vapeur  silloancr  tous  les  grands 
ca^E^ d'eau  du  pays;|oQldbboea*estqi^cn  ISISquIlscom- 
n^etic^renf  h  s'aventurer  en  mer.  Comme  on  reconnut  qu'ils 
•  tùent  à  répreuve  des  plus  gros  temps,  un  système  rtgu- 
!:rr  de  paquebots  fut  bientôt  établi,  non-seuleiueut  entre 
les  points  importants  des  o6tes  britanniques,  mais  en- 
Ivee  \u  principaux  ports  de  la  mer  d*AllemagBe,  de 
la  lliiltique  et  de  Torcan  europf^n.  11  était  nature!  qu'on 
elterrlWkt  à  i^lendre  les  avantages  de  celte  in\entioa  aux 
^oya^es  de  long  cours,  et  on  parvint  à  établir  des  sen  ic«s  ré- 
',;iilieT< (le  paquebots  transatlanliqu  es.  Des  bâtiments 
4  vapeur  mettent  aujourd'hui  tous  les  grand»  ports  de  mer 
Je  runivers  m  rrlalinii.  La  Mt'iliterran<^  est  sillonnée  de  pa- 
qudiots  mA  apportent  à  l'Angielene  les  noaveUes«de  l'Inde, 
ét  dt  Mme  .  k  rEarope  ntridkMiale  les  Mwrdles  de  m- 
rieat^  h  la  France  les  nouvelles  de  l'Algf'ric;  l'Océan  est  par- 
eou^  par  <Urs  bâtiments  qui  vont  à  UanUxmrg,  à  Copeo- 
Ikipoe,  k  Saint-Pétenbourg,  k  Hew-Yoïli  «I  aux  airiras 
potls  de  rAïuériquc. 

Les  bateaux  à  vapeur  doiTent  changer  les  coqditions  de 
la  pierre  maritime.  Les  gros  tejups  n'arrêtent  plu<i  les  es- 
caéiaa»  fû  peuvent  toujours  sortir  desposts,  et  en  peu  de 
f«pe  OM  lotte  k  tapeur  peut  porter  sur  un  peint  domé 
tk  nuinbreia  fvirps  de  troupes  de  déb.irqiiement.  Quelque? 
navires  a  vapeur  remorquent  facilement  les  iKlliments  à  voiles 
à  leur  poste  de  combat ,  quelque  temps  qu'il  fasse ,  et  dou- 
bieat  aiasi  leurs  forces.  Ce|>eadaDt  les  bâtiments  k  vapeur, 
encombrés  de  charbon ,  en)barrassés  de  leur  macbine,  trop 
facilemtnt  luib  liui  >  il'élat  de  tenir  la  ni<-i  par  la  rupture  de 
Içnr  cb^mittée  ou  de  leurs  roues  exposées  aux  coups  de  ca- 
■pB,  tort  soins  propres  que  les  bâtimoits  k  toiles  an  eooi* 
bal  naval.  Aussi  les  fluttes  dos  graïules  puissances  niaritiines 
se  compoisent-cUes  de  ce»  deux  sortes  de  bâtiments.  Bien 
pins,  on  apensé  k  pourvoir  les  bâtiments  à  vapeur  dhui  grée- 
■HWl  k  ToflM,afin  de  substituer,  lorsque  les  veatsIeBcnnet' 
ierf,  M  «ode  èe  navigation  si  peu  ooAfeax  ao  pranuer,  qui 
est  toujours  fort  clicr. 

D'après  l'ordonuance  du  22  novembre  1&46,  la  flotte  nor- 
«aie  4i  la  France  devait  comporter  in  bkliBMiils  k  Tapeur, 
savoir  :  10  fn^tes  de  ooo  à  MyO  clievaux  ,  corvettes  de 
iop  k  Z20  cbevoux,  20  corvettes  de  300  à  220  chevaux, 
30  avisos  de  200  i  IAO  chevaux,  20  avisos  de  120  clievaux 
et  moins ,  2  batteries  flottantes  de  400  k  500  chevaux.  Le 
mcssa^  du  président  dn  «  Jufai  iM9  weom  dans  la  totte 
active  vapeur  14  frégates,  13  corveHes,  n'i  avisos,  et  dans 
la  réserve  10  frètes ,  0  corvettes  et  G  aviM>s.  La  Grande- 
fMÊfftt,  dit-on,  a  125  biGmeols i  vapeur,  savoir  1  yacht, 
M  frégates,  dont  0  ctt  construction  ;  30  chaloupes,  dont  1 2  en 
construction;  It  vaisseaux  k  canons,  7  gardes-côtes;  1  tug 
$hip  (remorqueur);  6  bateaux  pour  des  services  particu- 
lim,  M  en  diverses  mers,  enfin  2i  paquebots  dans  diifâ- 
rcnts  ports.  La  folie  militsiie  des  Étals-Unis  derAnsérique 
du  Nord  ne  compte  ijue  1 4  bateaux  à  vapeur,  annés  chacun  de 
34  canons.  Dans  ses  trente  rre<^tes  la  Russie  en  a  quclques- 
Wt^  à  vapeur.  L'Autriche  a  10  bâtiments  à  vapeur,  l'Esi>a- 
Ot  Sft,  les  Pays-Bas  20,  la  Suède  et  la  Norwége  20 ,  la 
TÉrqirfe  14,  les  Deux4aeflea  11  jkSardaigne,  le  Brésil,  le 
Daaetnark  ont  chacun  C  bateaux  à  flfeor  j  laGtèoeal  le 
Poftoffl  en  possèdent  chacun  3. 
Mitnwliictiwi  m  Ttwm  JolaaaT^rttoi  kTumwnrhi 


A  VAPEUR  Qoî 
neuves  date  de  181  &  ;  elle  ne  tut  point  heureuse  dans  son 
début,  et  la  plupart  des  spéculations  entreprises  h  cette  époque 
et  dans  les  années  suivantes  rainèrent  ceux  qui  les  firent.  Ce- 
pendantce  Bsodade  transport  se reirra  de  ses  premiers  échecs, 
et  il  y  a  maintenant  rbe/  nous  peu  de  rivières  navigables  qui 
ne  soient  couvertes  de  bateaux  à  vapeur.  Mous  avons  lait 
d'ailleurs,  depuis  quelques  années,  d'immenMspragrtadins 
la  coutmction  de  ces  puissants  véhicules.  On  cite  ^  la  tête 
des  ooMinMleura  qui  les  ont  le  plus  perfectionnés  ches  nous 
M.  (HdlMrt,  de  Nantes ,  qui  leur  a  donné  une  extrême  Hgk' 
reté,  et  H.  Cavé,  de  Paris,  k  qui  on  doit  iinsyslènw  de  raiM 
k  aubes  des  plus  hiflknlMix.  Les  chendns  de  ftr  tenr  ont  fut 
cependant  une  rude  concurrence.  En  plusieurs  emlmits  les 
bateaux  a  vapeur  ont  disparu ,  vaincus  par  la  locomotive. 
Néanmoins  il  est  des  service;;  pour  lasqods  ils  n'ont  lien  à 
eraiadn,Gonuneh»M|a'its'a9t  danaioiq%BrkaliiiiiDai|i 
i  Feniboaeliore  des  tostia. 

Les  fornu*  des  bateaux  à  vapeur  sont  très- variées  ;  elles 
dépendent  du  service  qu'Us  doivent  fiùie,  et  surtout  des 
eaux  qu'ils  ont  k  pareowir.  Ils  sont  gtedralaMut  paamii 
d'une  quille.  En  Franc*,  ils  prennent  ordinaircmentMk  M 
centimètres  d'eau  ;  mais  les  bateaux  qui  naviguent  sur  la  haolt 
Seine  ne  tirent  que  35  ceotimètrea.  OhMan  sait  que  lOOS 
«es  bètiments  marchent  au  moyen  do  vonea  que  lait  tourner 
la  (bméteslhpw  de  la  vapeur,  et  dont  les  aubes,  frappant 
l'eau  avec  rapidité  ,  Iais^ent  aprt  s  elles  ce  double  sillon  d'une 
blanche  écume  qui  (ait  le  desespoir  des  peintres  et  l'admi- 
ration des  voyageaxs.  Ces  roues  sont  placées  Mf  Isa  Hanoi 
du  navire  et  protégées  contre  les  abordages  par  des  char- 
pentes en  saillie  ;  souvent  on  préfère  les  rentrer  dans  les 
flancs  de  manière  à  ce  qu'elles  ne  dépassent  aucunem^t  le 
plan  extérieur  du  bordage;  mais  ca  mode  de  ooostraetioft 
a  llneonténient  d'empiéter  sur  respace  utile.  Qodqoerois 
une  roue  unique  est  plac<>e  sou-;  la  poupe  du  bateau  ,  ou  bien 
au  milieu ,  dans  une  ouverture  ménagée  à  cet  effet  dans  la 
quille  :  cette  disposition  est  nécessaire  sur  les  canaux  étrolla, 
dont  les  borda  seraient  endommagée  par  le  cboc  des  vagues 
que  soalèvent  les  rooes  {daeées  sur  les  cOtés  du  navire.  Dans 
les  bâtiments  de  guerre,  00  met  volontiers  la  roue  dans 
rintérieur,  pour  la  mieux  dérober  aux  rarafts  des  boulets. 
biB,  daaices  deraières  années,  M.  Santage  a  le  prender 
essayé  de  remplacer  les  roues  ik  aubes  par  des  hélices 
entièrement  plongée-^  sous  l'eau,  et  les  résultats  qu'a  donnés 
ce  nxHle  de  propulsion  l'unt  fléVOirni  Cliai§eBHBt OOO^IOl 
dans  l'art  de  la  navigation. 

On  pense  génénleinenl  en  Bnrope  que  ce  genre  do  MU» 
ment  doit  (trc  construit  plus  solidement  que  tout  anira. 
C'est  une  erreur.  D'habiles  mécaniciens,  parmi  lesquds  on 
peut  citer  Brunei,  assurent  que  kt  alla  et  les  voiles  Tati- 
guent  plus  la  coque  d'un  navire  que  ne  le  lait  une  macliine 
à  vapeur  encadrée  dans  une  charpente  convenablement  dis- 
posée. L'exemple  des  Amt  rir^ins  ne  iieut  laisser  île  do4ite 

sur  la  justesse  de  cette  opinion  :  leurs  bateaux  sont  tous  Cul 
légers.  On  eonstmit  en  France ,  pour  la  ■aTigatioB  dte  à* 
vièrcs,  des  bateaux  en  tôle  auxquels  on  ne  |)eut  rcfbser  le 
double  avantage  d'avoir  un  moindre  tirant  d'eau  et  une  c*- 
pacité  intérieure  plus  grande  qnNn  MHroent  «n  bois  qii 
déplacerai  le  même  volume  d'aan. 

Les  bateaux  k  vapeur  présentent  déa  dangers  particuliefs. 
Les  incendies  y  sont  plus  fu^quonts,  les  explosions  sont  épou- 
Tantables,  et  la  rencontre  de  deux  navires  à  vapeur  peut  pn>* 
dalre  deaanriesqniieaeni^oatissaataTae  uaecapwléd^lf* 
rable.  I^s explosion»  sont  fréquentes  en  Aun^rique  surtout,  et 
ont  déjà  coûté  la  vie  k  un  grand  nombre  de  personnes. 
perfectionnements  apportés  k  la  construction  des  macliines 
k  tapeur  vaadront  aana  doute  ks  oxpioeions  pins  rares. 
D*un  anbreeMé,  si  les  chandières sent  une  cause  diaeendia, 
la  tapeur  ilonne  un  moyen  de  se  rendre  plus  promptement 
maître  du  feu.  Enlin  de$  fanaux  de  diverses  couleurs  ont  été 
iBpoiéBainbiliMrtiàtipiWVonr  évitartao  NDOonlioa, 
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608  BATEAUX  SOUS 

BATEAUX  SOUS-MARINS.  anciens  ne  pa- 
raûsent  pas  SToir  connu  l'aK  de  naviguer  sous  le<i  eaux. 
Lm  fmuàènn  vecherehes  »ar  ce  sujet  ne  remonteot  guère 
qu'au  ■ridAiM  éUk  4e  Fèra  chrMfemie.  On  trravs  dam 
le  Pohjhistor  de  Mmhof  la  description  d'un  bateaa  sous- 
marin  construit  par  le  physicien  alleioand  Storniios.  Le 
MatAmaiieal-Mnoic  de  Wilkins,  érèque  de  Cfaettf  r,  vante 
eomme  ue  précieuse  iAvealion  oo  Tabsean  80«iS'«Mrin  de 
CbmelhB  vao  Drel^l ,  mécaniden  bonandab ,  que  le  roi 
Jacques  I"  avait  appeli'  à  la  cour  d'\ri.;lrti  r:  ;-  Kiifiu,  le 
tome  XY  de  l'Enq/etopédie  et  te  Journal  Encifciopédique 
ds  I7W  coMliMMait  quelque»  reMelgpeineot»  ior  des  easab 
faits  en  France  pendant  le  dix-hoflièmf!  «d^clc.  Mai^  r.\mé- 
rieaîn  Basbnell  est  le  premier  qui  ait  conduit  cotte  invention 
à  un  degré  de  perfection  assez  avancé  pour  qu'on  ait  pu  eu 
alteidn  qoelqnea  aerrteea.  £a  17S7  il  proposa  i  Jeffierson, 
alors  anbasaaoeiif  desÉMa-Unis  en  Pruice,  dadétrafre,  au 
nii  y  ii  de  bateaux  «ous-marins,  toutes  les  flottes  ar.:!  liM--. 
Pour  ne  laisser  aucun  doote  sur  la  valeur  de  son  otTre,  il 
attaqua  et  fit  sauter  quriqoea  pdites  embarcations  en  con- 
duisant auprès  d'elles  on  ma^i^  à  poudre.  Toutefois,  on 
reconnut  que  ce  bateaa  n^étaît  pas  assez  nudlre  de  ses  mou- 
vements pour  atteindre  .irtrenient  le  but  de  sa  course.  D'au- 
im  oiotift  d'aiHcwrs  d'un  ordre  plus  éleré  huent  opposés 
à  BodiiMn.  h»  droit  puHie  dea  naflaw  ne  penneHaf I  pas 
remploi  (le  ■semblables  moyens  de  destrnclîoTi. 

Celle  rêptiUâê  u'empècha  pas  le  célèbre  Robeit  Fulton 
ds  rooQgTfli  I  la  proposition  en  1800.  Son  appareil ,  qu'il 
•fait  aammé  Memhpotuon  ou  nautile,  était  bies  mpé- 
rieur  à  eeM  4e  Bd^iiên;  ft  mtÊt  appliqué  à  sa  conalnictfoo 

et  à  -on  ain'''n;ii:!'rnt'iit  tiiiifê-i  rcs-rnirreî  d'un  génie  f'mi- 
neaimenl  inventif  :  aussi  Versai  qu'il  en  fit  à  Rouen  et  au 
Ham  liil'tl  eoumuié  4e  anccès;  Il  resta  vingt  minutes  sous 


Teiu  H  parcoumt  quelques  centaines  de  toises. 
Bonaparte ,  alors  premier  consul ,  rejeta  ses  ofTres. 

A  la  même  ^oque,  l'ingénieur  Hodgman  faisait  sortes 
câtes  d'AicMerre  un  quart  de  miUe  son»  Teau  dans  un 
navire  aorn-narih,  aaw  qa*eB  païutae  avoir  4oiiné  plus 
(^r:  cii-ie  à  i;es  expériences.  Citons  en  passant  tes  efforts  in- 
complets de  M.  Klinger  de  Bresteu  vers  iS07.  En  isio 
MM.  ClPiMil,  du  Havre,  firent,  eu  prtiaMa  de  commissaires 
du  gouvernement,  des  espérienMa  lOr  une  grande  échelle , 
au  moyen  d'un  nautile  qui  pouvait  eoBteoir  neuf  personnes. 
Enfin  plus  lard,  Im  imnam  parièrent  des  essais  de  M.M.  de 
Caatera  i  Bordeaux ,  et  Leoiaire  d'AngervIUe  auprès  de  Ro- 
«Siefbrt.  On  sait  que  le  cootrelMBdier  JotuMOttCOMtndaKtm 
bateaii-p1on{;eur  pour  enlever  Napaléoi  de  tÊkÊlB-Wtibûê, 
projet  qui  n'eut  pas  de  smte. 

Dans  la  construction  des  l>ateaax  sous-marins,  trois  con- 
dttkna  aaateawitieUea  :  U  but  ae  mettre  à  l'abri  dereun, 
ee  procurer  de  f«ir,  et  diriger  è  son  gré  l'appareR. 

Depuis  Fulton  ,  îi'  miMP  r't  r-i!ii>I(iM^  do  [iri'ri^r(''ncc  dans 

la  construdioii  des  vaîi>seau\  sous-marins.  Il  est  à  la  fols 
léger,  HnC,  «I  eau  adioa  aor  l>iiguUle  aimantée.  Ou  ren- 
force la  coque  par  des  arcs-boutants  en  fer  ;  la  quille  et  quel- 
ques parties  des  machines  sont  également  de  ce  nv^lal  ;  mais 
la  surface  en  frit  partout  soigneusement  vernissée.  La  forme 
du  vaisseau  a  varié ,  suivant  le  caprice  dea  iaveuteura ,  entre 
eeOea  dNn  fomiean  et  dVm  mi,  entre  ecHea  dNm  pofeaon 
et  d'une  tortue.  L'orifîrr  par  î(*qnpî  on  r'''.iTimiinirjnp  avec 
l'extérieur  se  ferme  par  un  citapiteau  à  cnibolteaient ,  «|ue  le 
navigateur  peut  rapprodier  faortemetf  dee  pareb  an  ttofen 
d*bne  vis  de  rappel. 

Quelle  que  mR  la  capacHé  du  nautile,  0  est  indispensable 
d'y  appvltr  iiii  r  l  uranl  ifair  continu  pour  alimenter  In  res- 
piratiou  dc$  liabitaots  et  entretenir  la  combustion  des  lumi- 
naires, dont  on  ne  saurait  se  passer.  Cest  là  l'écneil  ins- 
table contre  lequel  sont  venues  ddwner  lea  médûatlona  de 
tant  d'Iiommes  ingénieux. 

le  BMniie  de  ce»  bMhnenf»,  il  y  a  Iraii  neuve- 
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rocnts  à  obtenir,  inimersiun ,  ascension  et  progresùoa.  Aptéi 
avoir  établi  par  un  lest  l'équilibre  de  ntaîàère  à  se  trenrer 
avant  l'immerska  an  niveau  de  l'ean  et  a««ir  Maeietti  k 
Mwcrclet  on  ae  auhnwrge  en  iniroduitani  dm  an  liiMix 
pont  ou  dans  un  cjllndre  plac*  sons  1^  narire  une  qiuntité 
d'eau  calculée  d'après  la  prorondeur  à  laqudle  «a  itut 
descendre.  Pour  remonter  à  la  surface ,  Q  safltt  dechnni 
à  l'aide  des  pompes  l'eau  introduite  dans  le  Chix  pont.  1/ 
mouvement  de  proitression  s'exécute  an  moyen  de  raaia 
ou  de  nagcuireii  dont  la  poignée  pénètre  dans  l'iatérietir  4o 
bateau  à  travers  une  manche  de  cuir  asaexiortacsBbelt 
iMla  pour  que  Peau  ne  pnine  pas  pénélfer.  Une  hMMiid 
un  gnuvcmafl  servent  à  ri^glrr  In  (îirection  du  navire:  rl  II 
est  ju.ste  de  remarquer  qu  ici  ia  Iwussole,  pr^tauiin, 
influencer  atmosphériques,  serait  un  guide  Ùea  jim  tir, 
bien  plus  exact  qu'à  la  anrbce  des  eaux.  Un  tube  bmaé- 
tflque  indique  enr  eon  ddieUe  graduée  les  profoodcan,  d 
?  >  r  rtes  lentilles  de  verre  permette!^  de  eonnliarlndw 
ior-iqu'on  se  maintient  à  fleur  d'eaou 

En  1S46  un  nouveau  bateau  sous-marin  aélé«Hjél 
Paris  :  oe  balean,  dont  la  construction  est  due  aa  iixint 
Paveme,  semble  remplir  les  conditions  qui  vieaacatd^ 

étatillr::, 

DATELET.  Foy«  fi4CaoT. 
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tours  de  passe-passe,  «pii  monfc  sur  1m  triHcaui  dis^b 
places  publiques,  ou  qui  lait  le  boullou  en  société,  «  Audaie, 
baladins,  charlatans,  danseurs  de  ooide,  diseoisditaaM 
aventure,  cacamoteucaf  gilles ,  jouteurs ,  paillMMi,  piim, 
preilidIgKeteors ,  saltimbanques,  sauteurs,  tiransdtt» 
les,  etc.,  sont  autant  d'espèces  de  r-e  i^cure  d\iniiiiiiiï  idm 
pieds  qui  semblent  avoir  été  cré6«  pour  l'amii^emeal  ia 
badauds. 

MaïH  iVoit  peut  venir  re  mot  important  '  OrT'^']'J«-iiiM 
le  tireut  du  grec  ^i^iu}.fyiiw ,  ilire  des  rieos,  îles  tuaitaid. 


Quoi  qu'il  en  soit,  les  bateleurs  i 
r^lés  dans  les  armées  comainea. 

Le  Bélier  Al  boideur  cet  de  tromper  la  peuple  a  ^nt 
l'air  de  le  divertir  :  U  monte  sur  les  tréteaux,  il  ptrle ,  il 
ment,  il  agit,  il  débile  dea  plaisanteries  groaéMs,ii  k 
livre  à  des  charges  indéonlea;  fl  dm»,  1  aMbtlM 
toute  sorte  de  tours  d'adresse  ou  de  paaae  pana, 

A  la  liste,  déjà  si  nombreuse,  des  batelton  I  tot^jinhr 
ceux  qui  avalent  des  cailloux  ,  ii  ^  /{lées,  des  bartwdeÉfc, 
de  l'huile  bouillante,  les  hommes  incombuitiMeit^to^ 

magiques ,  les  joueur!^  trormnf^,  1m  cfianfctir^  fMfilli' 
tes  avec  leur  inévitable  table^iu ,  les  cbaiilcurt  4  m*- 
villes  ou  de  chansons  grivoises,  avec  ou  sans  pmtti, 


les 


et  auilont 


fia,  M 


de  la  bouche,  des  inrftts  et  deelmn,  JonaidAJa  loiié»^ 

ou  six  instrii];if'iit>. 

Enfin  le  nom  de  e>a/e/eur  peut  être  appliqoéàtûoj  eau  qm 
dans  les  relations  d'une  sociélé  plus  rdevée  apportât  in 
prestidigitations  de  la  foire ,  et  qui,  grice  &k  jtclWl,w 
petites  manœuvres  des  compères,  mx  joumam,  UXWÊm 
ces ,  parviennent  à  se  créer  une  réputation  u  uni-'e, 
per  les  niais  des  salons ,  plus  nombreux  peut-^re  exur 
que  eemc  de  la  place  pubique. 

B.\TI1,  l'une  des  plus  belles  dlés  du  miâiôeYMi^ 
terre,  cbef-lieu  du  cumté  de  Somerset.  Celte  ville,» 
dans  une  situation  diarmante,  sur  les  bords  de  PAvoii,  qui* 
est  navigable,  et  siège  d'un  évèdié, 
liahitants,  est  surtout  célèlm  par  ses  eenxIbtrndMiPÏ 
attirent  cliaquc  année  un  grand  nombre  Je  biigJWrt-"" 
maisons  en  sont  toutes  ooostnutes  avec  un  bm^^ 
blanc  que  lonniaaent  dea  carrières  voisine*. 
églises,  pour  la  plupart  f'^rt  biMles,  on  disting** 
catliédrale,  dont  la  cooitrucUon  tut  conanencée* 
Vm  des  plus  inigidlh|ne»  noBwmeiiti  delM  |dfeit*f 
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pMiède  VAatft/ban.  Sa  «mA»  irile  de  ap«<ilad«»  Inogarée 
«  Mt  !•  premier  flidâtiv  de  proTince  qull  y  ait  dans 
b  Gfiade-BralapM.  En  fait  d'antres  édifices  dignes  d'dtre 

«n,  il  faut  encore  citer  :  l'hCfrl  le  ville ,  la  htlle ,  l'Iiôpital, 
dcoi  wpariMS  nuDéfes;  et  ponni  les  plaoet  pubtiqaM,  la 
piice  daliIMM,  toOirqoe,  fa  Dad-tine,  «I  h  plaee  de  la 

Fwide.  ladépenilamment  â'm  £n"?»iifl  hôpital  contooant  150 
kU  el  d«  diren  hospices,  on  y  trouve  encore  plusieurs  autres 
.t  lisHments  de  bieiibisanc«  et  des  sodét^%  ayant  pour 
bat  de  (avoriaer  les  progrès  des  sdeooes  [lÀterary  Institu- 
ii0»,Scienti/lc  InttUutUm  ^  Mfeehani<ft  Institution),  de 
bniligiijii  tt  do  rindiislrip  A  l'i'Ar.  jifion  d'on  grand  nombre 
<t  BMafacteres  de  papiers,  od  d>  troare  gnère  d'antres 

Leseam  thermalfi,  atrtqncîlfts  la  Tille  de  R-îth  doit  sans 
liuute  son  existence  et  sa  prospérité,  étaient  deja  en  usage, 
ttioa  toote apparence,  avant  l'arrivée  des  légions  romaines 
MlMigM.  Des  IndilioM  wwacitoieo  foot  noioiitBr  la 
ttPtwBfte  h  Annie  f7A  awint  J.«C  Lté  Benurins  fliuif 
'li-j«ï^ition=;  nécessaires  à  leur  usage,  et  les  h;riri>  ni.i^'ni- 
lk|u£&  qu'ils  construisirent ,  ainsi  que  les  établisseaients  qui 
sa  àtfmMmâf  «I  dont  n  reste  encore  une  fodê  de  déMa, 
appu^enncnt  nns  contredit  anx  pins  andeas  roonnments 
({u'ils  (^^nt  diins  la  Grande-Bretagne.  On  conserve  encore 
sv.T  M)in  un  fragment  de  colonne  provenant  d'un  tem|4e 
ésMiasrve  doot  la  ai^erfide  est  oGoqpée  ai^jouidlmi  par 
M  itMTMlr  de  peeqw  de  ss  ptode  de  loag  «or  M  de  la^. 

Les  tam\  àr  Pnth  <;nnt  ferrugineuses  et  salines  :  elles  sont 
MQTsnines  œntre  la  goutte,  les  douleurs  rhumatismales,  les 
MkitidB Me  et  de  l'estoMec,  eentv»  ke aerafirice,  b 
àkme  tfiniTpcKbMidrie. 

lai  Ismalas  désigneiflut  vflle  de  IMh  ioae  tee  noms 
fàftue  SoUs  et  de  Fontes  Calidi;  les  Breton-  Ti]  pt  lai.  nt 
Caer  Badun  ,  les  Saxons  BcU  Bathtm  et  Accœmanum  ou 
Il  ittte  dler  malorfei.  En  17&0  on  «iiwliultll  de  noimllea 
«ailes  d^  n^iinior»  ]>0Hr  les  baigneurs;  en  1771 ,  wne  sopcrbe 
HUe  ^\e  tiai  de  t06  pieds  de  long  sur  42  de  large  et  42  de 
baat;  une  antre  de  70  pieds  de  haut,  et  une  troisième  de 
imae  odosoM  diamètre  de  4S  pieda.  Batb  eat  detaenri 
par  le  dMarin  de  fer  Creof  Wesftm. 

R  VTflORI,  célèbre  ramîlle  de  Transylvanie,  alkmande 
d'uni^ine,  et  qui  émigra  dans  ce  pays  sous  le  roi  Pierre,  se 
diM^j  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle  en  deux  lignes, 
dont  l'une  prit  le  nom  HErftd  et  Paatre  celui  de  Samlfo , 
ddenoa  \  ce  pays  pendant  plusieurs  siècles  de  suite  un  grand 
IK  rn[iri  1,;  personnagcs  influents  et  remarquables. 

iiATUOttI  (  ÉTisme),  mort  en  1493 ,  grand  Juge  et  voi- 
vsds  de  TMHfIfiHie,  est  awrfovt  câèbre  par  lea  deux  vie» 
lolrcs  qu'il  remporta,  avec  Pan!  Kinisi,en  1479,  à  Kenycr- 
xttaat  mx  les  Turks ,  et  en  1490 ,  au  profit  de  Ladisias ,  sur 
raaii^  Jean  Corvin. 

Msasm.  (LàMHM),niigtoas4iuiTlnilTenlemllico 
dn  ^utetiène  iMde,  ert  IHrateiir  de  la  pranière  tfadectton 
delà  Bible  qui  ait  éM  Tnif  ■  en  langxie  hongroise. 

fiATHOKl  (bTiËMMi)  fut  élu  par  les  états,  en  1571, 
imnce  de  Transylvanie,  el  confirmé  an  cette  qualité  tant 
[ur  I«  sultan  Sélnn  11  que  par  l'empereur  Maxlmllien.  Gas- 
l-JuJ  IkWfei,  qui  brig\iait  cette  dignité,  intr^;ua  k  Constan- 
tinopie  et  à  Vienne  contre  Étienne  Bathori,  et,  vraisem- 
blablement ^ppoyé  en  secret  »  envahit  de  Hongrie  la 
TransylvanlefclalÉledNiie  armée  eoaaidéieUe;  mais  en  tft7S 
il  fat  vainrTi  \  In  Viataille  de  Saint-Paul  par  Éticnnc  Catbori, 
qui  lut  fit  trancher  la  tète.  A  la  même  époque  leé  Polonais 
élurent  ÉUemie  Batliori  roi,  en  remplacement  de  Henri  do 
Valois.  Après  avoir  été  couronné  à  Cracovie  en  1576,  il 
i^ponaa  la  lille  du  dernier  roi  de  la  famille  des  Jagellons,  qui 
(^lait  déjà  àgé«  de  (|uarante-dcux  ans,  et  régna  glorieasemenl 
iusfH'à  sa  mort,  arrivée  en  IM6.  S'il  songea,  cooinie  on  l'en 
aooMe,  à  KstreMre  le  dreildiéteelleB,  cfealpeiiMtnàce 

IKmsju'il  nit^rlte  surtout  le  rr^^pert  qu'ont  encore aqHNWd^IlllI 
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les  Polonais  pour  sa  mémoire ,  car  eille  eceamtten  iHeale- 
rait  la  sagc^^sc  de  se^  vues  politiques. 

BATHORI  (CimisTor-HF.  ),  frùre  aJne  d  hiienne,  fbt  élu  à 
son  instigation  prince  de  Transylvanie,  et  gouverna  ce  pays 
de  l'an  1&76  À  l'an  1681.  Ce  ftit  lui  qui  le  pnorier  atfinlee 
jétuHea  dans  le  paya.  U  leur  confia  Fédoeaflon  de  ani  fils, 
et  mourut  en  1581. 

BATHORI  (SicisMOKo),  Hls  ;  ill «'.ii^it  et  élu  da vivant 
même  de  son  père  pour  lui  sulc  <ier ,  \^c  mnaqnalt  pee  de 
capacité,  mais,  pour  le  malheur  du  pays ,  il  se  laissa  gou- 
verner par  les  prêtres.  Sous  leur  influence,  il  se  détacha  de 
l'alli  ancc  de  la  Porte.  Après  avoù-  l'ioulTé  dans  le  sai^  la 
résistance  des  états,  Q  époosa  une  princesse  de  la  naiwm 
de  HalniMMfg ,  elpMtt  afeerenqMrenr  Rodolphe  ub  com- 
promis aux  termes  duquel,  s'il  venait  k  mourir  sans  héritiers, 
la  couronne  de  Transylvanie  passerait  aux  iieritiers  de  rem- 
pereur.  L'inOnence  qu'exerçait  sur  son  esprit  le  JénMe 
Simon  Genga  (ht  telle  qne  eatatf-ei  le  détermina  à  abdiquer 
presque  aimUM  apite  «D  flnrenr  de  Rodolphe  et  à  emlnas^ 
l'état  ecclésiastique.  En  d^pit  »î.  la  résistance  des  états, 
dont  le  pius  hardi  orateur,  Ëtienne  Josika,  eut  la  tétetran- 
ehéek  Siatlimar,  fl nm en  1»M  laTVen^lvanleeos  eem- 
missnlrcs  autrichiens,  se  rendit  en  Sil^^if»,  où  il  espérait 
recevoir  l'évèché  et  le  chapeau  de  cardinal ,  que  le  cabinet 
de  Vienne  lui  av  iit  {  romis.  Fatigué  d'attendre  inutilement 
l'on  et  l'autre,  U  revint  en  Transylvanie  dès  la  mêmeauiée 
et  npfKlei  rénea  dn  Kwitemement,  OHie  eeetanent  ponr 
les  remettre  tout  de  suite  après  à  son  (l'ère  Balthazar,  en 
même  temps  qn'il  se  rendait  en  Pologne  auprès  de  son 
Iwf  llitoe  ttmeiiU.  Rodolphe  fit  amlMr  alors  contre  Bal- 
thanrGeoiiea  Basta,  général  de  ses  armées,  et  Michel, 
volvode  de  Valachie.  Ceux-ci  le  vainquirent  sons  les  murs 
(lo  Kroii^tailt  ;  rt,  frirtH"''  (]r  fuir  i!i'vant  eux ,  il  p«*rit  k  peu  de 

temps  de  là  égorgé  par  les  sieiu.  Mais  une  vive  mélintelll- 
genoe  s'étaat  établie  entre  Baata  et  MkM,  les  Tranaylva- 

nipn«;  réussirent  en  IfiOl  à  cha'^'îer  Autricliiens  du  pays 
t;t  à  rétablir,  en  qualité  de  phuc«  de  Transylvanie,  Sigb- 
mond  Batbori ,  qui ,  regrettant  sa  seconde  abdication ,  était 
anr  ces  entreliiiles  rentré  dana  le  pays.  BasteotMiciMl,  qid 
dane  llnterrile  aMtalent  féeonefflés,  l'ayant  birtfn  I  Qovvele, 

Batbori  dut  '^e  n^fu^ijer  t-n  ^'nl'iohii'.  11  n^ntrA  r./pcii<1ant  en- 
core une  fois  en  TransyivaiiR  ,  m  ii>  alors  pour  abdiquer 
formellement;  nwyennant  quoi  I  empereur  loi  assigna  une 
penaiiMi  de  300,000  tbalers  avec  le  chàteni  de  UiUiowits  en  ' 
Bohème  pour  résidence,  siglsmond  Bathori  tmnlna  son 
eiislrni  r  si  agit(^  le  27  niar^  liw:!,  à  Prague 

BATHOAI  (GABoa  ),  élu  en  1608  prince  de  TnnsylvaBle, 
netodapaa  à  ae  rendre  nnhrersellement  odien,  h  eanae  de 
f.r,T\  orpieil  et  de  sa  vie  df^baochée.  Il  réussit  bien  fn  icfo 
à  comprimer  vnolemuituL  une  révolte  de  la  noblesse,  mais 
plus  tard  les  Saxons  se  soulevèrent  aussi  contre  lui,  appdè- 
rmt  à  kor  aide  le  vwvode  de  Valachie,  et  battirent  Batboif 
aonslea  mure  de  KraaifaMtt.  IiO  ni  de  Hongrie  marias , 
voulant  pronter  de  ces  droonstances  pour  conquérir  la  Tran- 
sylvanie, envahit  la  contrée,  a'enqiei»  de  Weisseohorg,  et 
assiégea  Batbori  dans  Herménalndl,  liniele  coosin  de  oeitti- 
ci ,  n  et  bien  Gabor,  survint  sur  ces  entretailes  avec  dea 
troupes  turques  anxiUairee,  battit  les  Hongrois,  et  amena  • 
en  tfill  le  rft.il  h'  cmcnt  do  la  paix  entre  Bathori  et  Mat- 
tliiaa.  Obéissant  à  un  sentinmit  de  jaloiuie  qoi  n'avait  aocnn 
fbndemcDt,  Bathori  attmin  enMMeàlnviedeMmeoubi, 

lequel,  rfvnlt'  frnni*  trllp  incrntifude,  .<«  réfugia  en  Turquie, 
où  le  sulUin  ie  iiumroa  prmce  de  Transylvanie  ;  et  dès 
fani^  leiD  il  rentrait  en  Transylvanie  k  la  tétc  d'une 
armée  turque.  Bathori,  abandonné  par  a«  su|cla,  se  léfogla 
d'abord  h  Klausenbourg ,  pub  k  Ctoaawawldo ,  oA  fl  pMt 
os'a>  in.  ,  le  U  octobre  1613,  par  des  ennrtnis  personnels. 

JÎATHOfil  (ÉUSABKTB),  femme  du  comte  hongrois  Na- 
daadi,  nliliié  an  nom  Itoîeux  dans  les  annales  du  crime.  Ce 
nonetn  trontmlt  m  plaliir  indîciUe  à  voir  périr  des  j(HHM» 
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ftlIfN  ilan»  Icâ  Uomblcs  (orîiires  aiixt)uell(»  elle  les  souinct- 
tâi{.  Un  vieux  domc&Uquo  cl  deux  servantes,  séduits  |»ar 
les  riches  préseuU  dont  clic  les  comblait,  lui  wrvaicut  à  cet 
ég/uA  de  pQon>o|eun  babitueU,  et  étaieot  caMtaïaiBeot  A 
h  radiMcue,  dans  les  imneiisecdoauiliiesde  leur  maltresw, 
(If  Im-IIcs  jeunes  (illes,  qu'ils  jjarvenatL'iit ,  soil  |>ar  la  ruse, 
soit  par  l'emploi  de  la  violence,  h  tenir  ai  charte  pméc,  et 
i|tt*jb  amenaient  ensuite  secrètement  à  la  coiulesse.  Ce^e>ci 
In  icnlcrmait  d»as  les  louterraiui  du  &ou  diàtcuu ,  où  ces 
iaftirluDées  pérhHiait  au  milieu  des  plus  effroyables  kup- 
plicrs.  Tunt  do  (  rinns  ne  pouvaii  ii!  Jt-iiiLurcr  secrets  pi 
Bopanis.  Dans  que  de  ses  inspections  le  (utUtiti  U«ot||is 
fMmo,  en  161<I,  sarprit  la  camlcMe  Mwusdi  en  lUgreal 

d^'Wt-  I,^n5;tnirt'on  rri'.tiinpîic  fitile  à  cette  occasion,  i  t  iliint 
Jfs  exi.slcnt  cuu»ic  aujaiinlUiui  daus  les  archivu»  du 

chnpitic  de  GrAn,  nou.<t  apprend  que  le  nombre  des  jeunvs 
fiHcs  qui  périrent  ainU  victimes  des  appétit^  sa|iguinai<es 
d'Éltsabctli  Batliori ,  comtesse  ?i(adatHli ,  ne  s'élève  pas  à 
moins  (]e  six  cciu'  cin'/Hcntc.  Le  domestique  fut  décapité, 
les  deux  servanluk  (urcut  brulévs  vives,  e|  U  wmUtM  om- 
àuamée  i  ime  déte^Uo»  perpétuelle  dans  «oa  cblleiitt  d'£sai, 
comif  !  fîp  Ncutra,  où  elle  mourut  en  16l4. 

liAlHURST  (Famille).  Les  comtes  Balliui^>t  iwi, 
comme  toutes  les  grandes  etopuieotes  lamUles  d'Angleterre, 
mnoQter  \eor  origjne  ^  ^  CQPquAlo  de  i'Ii*  fÊS  QuïUwunp 
le  Oonqnérant. 

BaTIILRST  i  n  u  n),  théolotjii  M  ,  moilecio  et  poète,  *é 
m  1620  à  llowttiurpc ,  dans  le  ISurtUamptonshire,  étudia  k 
Coveatry  et  à  Oxford,  Ait  «vdlonoé  prôtre  ca  1044 ,  et  com- 
mença ni£mc  à  faire  un  coiir^  public  de  lUioIu^ii'  ;  luais 
bientôt  on  le  vit  se  cuu;»acref  a  Ttludc  de  la  mcikxuic,  in- 
coltédaos  laquelle  il  fut  reçu  docteur  en  16^4,  et  en  luus 
lieus  sa  clicutèle  fut  aus&it^  trèfr^msidérablo.  ïn  IM»  il 
Alt  nommé  pré:àidtinl  de  la  Société  Royale  {Royal  Socieif), 
qui  ycn.iit  J'èti  t;  fui'.'Iôc  à  OiTonl.  Après  la  restauration ,  il 
rentra  dau^  l'état  ecclésiastique ,  fut  installé  en  1670  dons  k 
pa}sde  Galles  en  qualité  de  doyen,  et  devint  ea  MM  dvéque 
de  Bristol.  U  mourut  le  14  juio  1704.  Outre  des  poétoesbr 
tins,  U  aeocorc  laissé  quelques  ouvrages  reUlife  à  la  utéder 
ciiu*  et  à  la  tliéolugie.  —  Banjamiu  B^TUl  K.sT,  le  plu>  jewuc 
des  nombreux  Ida  du  Irdca  do  Ralpt»,  Qmwei  jy;si»iiBsr, 
Alt  ctéé  baronet  aoiis  lo  fègne  do  la  idno  Aono.  Il  wm|4it 
les  fondions  de  |>aycur,et  uiomut  vt:  i~u  t 

DATHlillST  (AtkkM,  coiulc),  Ui^  -m^  du  prvr4;deut,  ne 
en  lOS^  Westmiostcr,  (ft  ses  Otudes  k  Oxford,  et  eotra  de 
iMMUiebeiure  a«u  aOaircs ,  puis({ue  dès  l'aïuiée  17O9  il  était 
élu  membre  de  fa  Cbambre  des  C'ommuBes  par  le  bourg  de 
Cireuccster.  Eu  17  il  il  (utcoatprisddii<>lti  nuuibre  des  douze 
pairs  par  U  rciuc  Aooo^  et  «t^ra  alors  à  la  Chambra 
haute  aTCO  le  titre  de  haro»  BothttrU  4ê  BatUeaât»,  dons  le 
ronitt'  dp  Bcdford.  l  '.nl,  (levciiu  l'iin  des  mi'nf'ur'^  (fe 
ruppOdiiiua  Wry ,  it  U^uia  au  uouibie  dt'i»  piui»  t^ncr^iqueb 
adversaiics  de  \Valpolc,à  la  retraite  duquel,  es  1742,  il  fui 
aj^  i  fioro  i^utMt  du  wm^m  «aliiiiMt  t7§7  i  Ait 
nommé tréioriec  du  prince da  Galto»,  ollors 'de  ton aweo- 
sion  à  la  couroone  il  se  rdiia  avec  une  pen  ioa  de  ?i)0o  li- 
vres sterling  daus  son  domaine  do  Cireacester,  ou  il  ummutuI 
le  l«i  aeptembro  t77S,  «p<*a  anwiv  0000*0  oUowa  on  1774 
le  Ulre  de  comte. 

BiVTHl/'RST  (Ui.\&v  ,  brd),  ah  de  Ikn^aaMH  ikiibiu^t, 
frère  cadet  du  précédent ,  né  à  Bracàky,  dâas  le  Nortliamp- 
lousitifo,  le  »  octolwe  17U»  ^  ses  «tudta  à  WuKlieiiir 
et  &  Oaford,  liil  reçu  docten»  on  droit,  mouné  en  I77& 
di  inoiri'-  (1c  l'i  ''lise  du  Cbrist  à  Oxford,  en  l"'Jj  pn  bcn- 
dit-r  dans  la  caU)edrale  de  Durbam,  et  «tt  180^  évëquc  de 
Korvticli.  tn  ceUo  qualité,  il  vota  oonstaouneat  avec  le 

parti  «làig.  U  mourut  le  b  avril  lft37  Son  fils,  JffORty 

BATHtJRsr,  arcliidiocrc  de  Norwicli ,  a  écrit  sa  vie. 

BATHURST  (IIenui,  baron  Al^SLtY,  coiiile),  tiU  cadet 

(PAU»  tfoUiiust,  aéie2mail714tfitses  études  à  Oxlutû, 


cl  fut  reçu  ea  I7sà  h  Lrnc^jIns-lBneomtne^iirris/f  r  fJu 
eo  i  733  membre  de  la  C'Itarolirc  des  Cooimum^s  t>^  )e  hooix 
de  Cirenccster,  il  vota  d'abord  avec  l'<>i>])oi«itvnn;  malt  tan 
de  U  rctriito  de  Walpelo  A  loulàBt  l'adniimiraiiMi  <ie 
Pelluin,  et  en  1746  M  iilia  dmis  l*e|^posKeH  umatiol- 
lialof  genfiul  du  |M-înr«  de  Galles.  A  la  mort  ik>  cr|innr« 
(  I7âl  ),  U  pik-sa  encore  une  km  dam  les  raogi  miwâéfii^ 
cl  fut  Hoimué,  ea  IHM,  juii  de  la  oour  desCOOMm  Mm. 
Eu  I7"û  lialîuirit,  pronin  ^  la  jvairie  f/ios  letîtff  A'  f„-  * 
U'Apsley,  |Mr\iiit  mèiito  la  dtgnrti- de  KwJ  itiiuettïf; 
c'est  ft!>suu-uu-iit  l  ioiliTidu  le  plii»  ignorant,  le  pim  iau. 
pMdO  et  I»  plus  dSauè  de  citaclèfo  qui  ait  jann  ttofti 
ces  AHttlIaM  en  Aoiletarro.  ID0  ITff  A  HéHii  do  tibe  iV 
roiiifc  de  «,011  [)i*Tf.  i!  I.-  ■^rimd  ifcj'i.rt 

devint,  en  177'.>,  prte«leut  du  coasml  i>iivé,  poste  <]u'il  m- 
serva  jusqu'à  la  dimotaHoa  An  eaUnet  piéééi  pvM 
KorlU. 

BATllUBST  (UcNiu),  flls  et  MvHier  du  litre  de  pi^ 
dent,  uieiubrc  a  titres  divot^ ,  et  le  plus  «otjM>nl  tomnt  oit- 
nistret  de  U  haute  adniaistratioa,  suoœssivaaNBtaialK 
rlfnos  4o  Qooope  lit,  Ceopua  ITOlOOfcn  lf,tei 

rotiN-tainment  rrniarrjucr,  rn  ce  qtiî  Mt  de  la  pf«Rti<};iv-  i-i!--- 
rkiuro  de  sou  pays,  par  une  profonde  anUpatàM  (mur  i«s 
principes  de  liberté  poAtiqac  el  d'égaKté  rdif^iac,  d,  tt 
00  vdlooclM  kpoMllqae  exlériemo,  for  a  Wm  niqk 
pour  napoléon  non  uwin.s  que  pat  an  eeMMe  fâmtm  i 
l'eadioil  lies  intért^ls  frauiais.  On  peut  ni  ri  '  l  i.  ij^  « 
fureoi  ces  deux  seetimeots  qui  le  souUarfnt  mi  («xtioir.  ai 
si  uae  paix  Aa  MeuMI  quarante  années  Un-\  .itijoutdflwr  i 
faire  di'^paraflre  de  pht<;  en  plus  les  traces  de  Fkatifallite 
r<  die  qui  e.\isla  1uii^Ljiu}'S  entre  deux  nalioa}  litstiaéei  i 
ëiro  louionrs  rivales,  oa  ne  saurait  nier  qw  p«ihl'isi  k 
HTOOllwr  fuart  de  ce  sîOela  la  haiae  de  la  Fnmne  M  » 
garAio  en  Ai«leter«»  rana  un  AMo  I  la  popoMld 
c^»nuut' line  j^arau  je  ds!  patiintHin;^  l.'imprtialp  iOwTf, 
Iwul  m  (.ÙÀaut  la  pai  l  dës  pn^ugé'^.  et  cdle  <kA  inWrfts, 
bien  autreuient  puissants  encore,  flélfira  d'vllHin  PataMt 
de  geuérosilé  dont  lit  piewro  à  fégard  de  NipaléMiiin% 
kumilié  et  proscrit,  b  cOWnel  dont  te  conle  AdNnt «A 
membre;  elle  lui  rc  prodier.i  notammrat  le  rlmi'k  <lr 
HiiAuM»  I  o^M  rm  gouverneur  de  PAe  Saiate-Wtlèu,  «  I* 
Sainlo^AAIawse^MlAéeiAéoàAépaptwnfanMMAoïA*; 
-Al',  iiihii- (rr  des  ootonifio  à  rclto  (Vo.ftte,  c'est  mrliiid 
(iiiinili\e  tjuo  doit  directeuieitt  rctmuoer  la  respossabOÉ 
des  actes  odieux  comioU  par  sou  stikonloiuie.  La  rlscii»t 
qui  s'opéra  dona  l'ospiit  puidio  et  ses  teadaates  «en  m 
et  t!ui  amena  la  mlnhttce  de  COnnln;;,  fcrfs  la  CN*k> 

tliur>t  .i  'i"i"'  r  le  pouvoir.  U  m  li  1 .  [n  ît  (prfH  I*''*,  épwjsf 
a  laquelle  U  fut  nommé  prebidcut  du  ciUtNcil:  ni.v<Ie<^^ 
mwanti  Aanl  la  France  devint  te  théâtre  >  ■>  :  i<i  w  ; 

rmlrr  r  nptcrrib'r  qu'ils  pnxluisiront  dan*  le  resle<lf  II* 
rupe ,  aiui'uèrcnt  la  foruiaUoa  d'un  cabinet  plus  pwfw.  P*-' 
1^  ant«'c«^<lents  de  ses  membres  ,  à  rassorer  le>  â'i»^  ^  ^ 
liberté  et  à  leur  oOHr  des  flotantios.  Le  conte  BatbBDtd»- 
parai  alon  eompManant  do  la  icèno  peHAiiM.  AiMrt 

le  7-û  i'iilli't  1H34. 

BAI  ULHST  (HBNM-GaoncE,  bvoo  d'APSLET,«mtf!, 
fila  An  pidoéAmt.ndte  2«  Hunier  ITM.ettwtaH^ 
ouvrai  Intittilé  :  tfie  Ruln&ns  tenfimsjf^OMB^OMftif 
(LiOïKkcà,  tâli  ;  nouvelle  édition,  1H4«). 

BATHURST  (Jauks),  Bis  cadet  de  Henry  BalhW», 
évéqooAellwwicii,  né  teSmai  I7S3,  entra daas fvw« 
en  I7M,  aarvA  daoatauteo  tes  paifbs  du  nmde, 
en  1*13  colonol,  en  ist9  gt^éral  m  ijor,  en  1937 
géucral,  et  mourut  gouverneur  de  herwicJk  eu  I84S. 

BATHURST  (BEtwAuifi),  frère  du  précédent,  ik-^  L."* 
dres,  le  14  mars  1784,  entra  daas  la  dlplomalie,dW* 
voyé  à  Vienne  eu  lso7  avec  des  dépècbes  *  lOO 
ment.  A  son  rclour,  cliar^^rMie  d.y-diis  pour  l'AnsMfff' 
U  dteparut  mystérieuseiucut  au  nord  de  rAII«Baga«t  ^ 
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lUTHUBST 

fA&dljMMbM  têqOtéUà  itmm.  Oh^mimmo qu'il 

M  MUMioé. 

BATiiURST  (Géographie).  Ce  nom  «été  drané  par  les 
An^laiti  :  r  ,i  une  Ile  de  l'Océaii  Austral,  pi'u  «loi^nio  delà  , 
ttrrt  de  V«a-Di«gMii,  «t  9éfax6B  de  i'ik  de  Aielvikte  par  le  1 
MmM  d'Afitey, «tt  Vtm a <taié«  «a  ItM,  h  «otoaie  de 
(''•rt  rockbrim  on  Port-RaiDes;  î"  è  nm»  ville  s\tMf  e  thr\<  | 
I  mtietmiT  «le  la  KuilTclle-HoltaiMie,  à  m  rnyriaiui>trei  (te 
laaMf ,  daiM  une  plaioe  fertile  et  agri^ahle,  »nr  la  rive 
pwiw  daMaeqiMrl*,  àfoueeldfl»  nantaiMa  MeoM.  Caat 
hpranière  Tille  «prf  «Nétéfbndée  à  mwsi  (irMicle  dManM  dt 

h  ci'-I"' .  «'fli'  |iM^-.>>i!e  INI  i>>!l('^c,  mil'    itii'Ui  lillt-rairc,  elc. 

portantc-i  a  llatliiirst. 

BATllYLLK.  Nom  qui  n  étr  porti'-  |mr  plMteOM  |nr- 
t^iu^'s  d«  rai)ti()iiilé  grecque  et  romaine. 

iiATUYLLF.  th'  Saoïosesl  resté  iameiti  pâma  beauté  et 
pM  i'mumt  uQpuf  qu'ê  i«plr«  à  Aateréoii  :  i«  |wét«  a 
mmttfé  H*  deaaa  odea  >la  dawilUtoa  dw  alaroat  de 
tv  Fntllwll'^ ,  qnt  aii|iAravaiit  avait  été  aimé  par  Pnlycrate, 
l)(4ii  <W  SaiiHj^.  i  ciui-ci  hiiélefa  tourna  devant  i'autet  du 
tcjopli-  <le  Junoa  une  statue  qui  le  rapidiaBUit  daa»  l'altt- 
tude  «rua  boinuM  <|ui  cliaiila  aa  a'icaaaipainini  da  la  lyre. 

BATIIYLLE,  ué  k  Alexandrie,  1^  dei  aUraMlile  ds  Hé' 
f ro*f ,  fui  l'HiNeiiti'iir  d'miv  es|RXB  pai  liculii'rc  de  pmi  fo- 
gii«e,  et,  par  mmi  b«bilelt>  cuuime  ootnique,  devint  l'un 
d»  artaars  favoris  du  pcupie  roraaia.  Hala  il  aat  un  rival 
rybdo,  Cittdea,  qui  lui  disputa  même  iagloiredc  !;on 
iak<:atiuo,  «l  dual  le  nom  se  trouve  constammciil  iiieii- 
tiomié  ea  iiiétne  temps  le  aien.  Extrêmes  dan-^  imites 
hanpir~r ,  lea  Aaauiaa  aapariagtraitaa  fadMaa  aoar 
aaa  4aint  aiHkfaa  adeviv)  at  In  chaïaa  as  aiHNiA  a  aa 
point  <{i;p  P^l^i  t'",  n^ii  cxcdlait  daiu  la  trahie,  te  vit  en 
butU  aux  perucrculiun»  dea  partisans  du^«»re  comique,  et 
tut  méfloe  un  beau  jour  banni  de  Rome. 

BaTHYLLE,  poète  latia  des  plus  médiocres,  fui  le  con- 
teaporain  d«  Virgile.  Son  nom  rappelle  une  anecdote  ht- 
Irrake  nvsez  curiouse,  et  n  laquelle  nous  t>oii)ine.s  redeva- 
Maa  du  iMOV^ba  latia  doat  on  a  peui-étre  le  plus  aouvent 
■enloudafaiw  «safa.  Vlrilla  avaH  atlaelié»da  Mll»è  la 
p<>tU'  du  |>a)aLsd'AriL'\isfn,  l  <diAtiqu«MiVMl,  alliMMIiit 
pas  fail  eoanaMre  pour  i'aulcur  : 

Waan  pleittsCi.  wdeaM  tpeetacula  aane  : 

DinsniD  impcrinin  cam  JoveCcwrlitbet. 

•  Il  pfeut  la  nuit  entière ,  mais  le  Jour  noua  cand  nos 
<  ^ipactacle»  :  C^sar  partage  Pcmiiire  avec  Jopiter.  »  Les 

tfuiux  esprits  df  la  tnur  irAUfiii-lc  Ir^mvùi t-iit  iieurcuseset 
la  MivM*«  et  la  forme  que  lui  avait  iioune«le  p<H.tu  atiouymt;. 
Bmi^ne  aussitôt  de  prétendre  qu'il  était  Tautcur  de  ces 
ven,  el  de  recevoir  Ikk  c(implinient<)  et  les  félicitations  an 
fini  et  place  Je  Virgile.  Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de 
iriomjdii'  u-iir(>i-  :  la  nuit  suivante  les  mêmes  vers  fu- 
rent de  nouveau  afCcltéSt  iiiaiaib  étaient,  «ettefok,  Mii- 
tb  da  eHte  épigraphe  ép%rainiiiattqu«  s 

Uns  «go  *cr«culos  fcci,  lalit aller  Iwaaeei 

Sic  Ti)t  noD  xuhi»  

Si«        non  vfibi»  

Sic  VM  non  «obU  ' 

SbvMTM»  wMi,  

«  T  Al  fait  catTcn,  un  aaire  en  a  eu  la  f}oin  :  aiosi ,  ce 
«  nW  point  pour  \oua.<.,  »-~  liatlijlle,  iiii«  aiidéli,  ne  put 
jamaùi  compléli-r  la  pauéa  indiquée  par  cette  quadruple  ré- 
pétition do  mima  Mniiticlic,  al  akx»  Viiitta ,  en  y  aiou- 
taot: 

M..nelliiic«lii,  apeaj 
».«.«cUcra  fcrti*.  ovesj 
....nîdîllcain,  atcs  ; 
....ffrtii  nratra,  hoves. 

•  • . .  •  fV«vo«w(Mtai  duadai,4a<wiUaa|fiMfQWp«r> 


-BATILDE  tu 

t«K  des  (etaou!,  6  htabis  ;  que  vous  construisez  to»  nids, 
«  A  oiseaux  ;  que  vmis  portez  le  joug,  ô  bnpufs ,  »  acheva 
le  vers  pentamètre  et  ses  variantes ,  donnant  ainsi  claire- 
iiu'iit  a  connaître  que  les  vers  dont  Batliylle  s'était  adjugé 
ta  paternité  étaient  de  hiij  découverte  qui  couvrit  de  conta» 
iian  notre  pnvru  Têraldeatanr,  de? eao  dès  km  la  rteéa  da 
Rome ,  1 1  dont  re  di«liqiie  vei^ienr  a  condamné  la  ranJté 
il  l'iiiunoilalilf  du  l  idiculc  A.  n'Fl^nif.ornr. 

B.\TiGNOLLKS-MONCEAUX,  ville  du  départe^ 
BMUt  de  la  Saine,  arroadi«fieQM»t  de  Saint-Denis,  canton  da 
ManHIjHw-Saina,  an  nord*«sl  d«  Parte,  avec  nne  popiil». 
tionde  19,000  liabitanl<4.  Il  y  a  une  vingtaine  d'an  r  H  iti. 
gniilles  et  Monceaux  ,  annexes  de  la  commune  de  C  ltcliy , 
consistaient  cliacun  dans  un  amas  de  quelqnaa  malaoBS  hora 
barrière  et  aux  environs  du  {tare  de  Monceaux  ;  mais  dans 
le  mouvement  de  translation  rapide  qu'éprouve  la  p«ipula- 
tioii  de  Pari>  du  «.ud-e-t  m  nord-ouest,  Pliamble  hameau 
de  BatigoolUss  a  acquis  une  grande  importance.  Quelquea 
mtk  avant  la  réfolntiao  da  JniUal  «ne  ordonnança  royal» 
rfiinit  nalisnollf^  H  Monreaiix  en  unecommniio  .îi  tiucla. 
C'est  aujourd'luii  uiic  ville,  plus  étendue,  plu»  riche,  phi» 
peuplée  que  beaucoup  de  préfectures.  Le  mur  d'octroi  qui 
sépare  Batignolles  do  Paris  en  n  lait  juaqo'à  préMot  la  for- 
tnne;  les  provisions,  les  loyers  y  sont  nwlna  chars,  et  d«« 
omnibus  de  toutes  es|i<M'>  latililcut  les  communications  non- 
seulement  avec  le  centre,  mais  avec  les  extrémités  de  la  ca- 
pitale. Batignolles  a  une  pbyalMwniiataala  pamealière;  la 
population  virile, composée  presque  entièrement  dVmplovés 
et  de  commis,  toiigre d<^s  le  matin  pour  ne  revenir  qu'a  la 
tuiiilx-t-  de  la  ituit.  Aussi  il  y  règne  dans  la  journée  une  im- 
mobilité et  un  aileiioe  qu'on  na  retrouva  guère  qua  dans  taa 
villas  d^Eapagaa  on  d'ilalle  aux  hramt  de  la  ileate.  En  re- 
vanche, entre  cinq  et  six  heur^N  du  soir  lonl.!  crît  •  popij- 
lation  delwrdée  reQueau  grand  complet,  et  les  tablesd'hùte 
à  vingt-cinq  soua  owfftfiiajii  y  atUNntnnffand  ■NBhie 
de  dîneur»  paiÎMcna. 

En  bit  de  nMttUnwnts,  on  peut  citer  la  mairie  ,  l'é^^lise, 
le  temple  prolestant  et  le  théâtre.  Le  raiiway  de  Rouen  tra- 
verse la  commune  de  Batignolles  sous  UQ  vaste  tunnel  qui 
sVtenil  jiisiiu'i  la  hauteur  de  la  placedel'É^lee. 

BATILDE  ou  B^THILDK  / Sainte  ,  fnmnipdraovis  ÎI, 
d'origine  anglo-saxuuoc ,  ui'iurut  en  i>Hu.  D'aburd  esclave 
d  iin  seigneur  danois,  elle  fut  acliel»''!'  a  vil  pris  par  Arcliain- 
baud,  qui  la  fit  wauite épouser  iCiovia  U.Ce  prince  étant 
mort  fort  Jaune,  Batilde  devbt  idRanle  dn  royaume.  Ella 
gouverna  avec  sagesse  pendant  la  minorité  ota^^en  >*  de 
Clolaire  III,  son  tils,  et  mourut  h  1  abbaye  de  Cliclles, 
qu'elle  avait  restaurée,  tille  avait  aussi  fondé  l'iibbaye  dé 
Corbie.  Batilde  était  parfailement  belle,  et  son  esprit  joale 
et  délicat  réfioiidalt  à  tout  ce  quepromeHaitsa  physionoioîe. 
Ses  charmi's  •  taif-nt  rcliaii.s*4''s  non-seulement  de  ces  ^rAcea 
touchante»  suu»  lesquelles  la  beauté  est  imparfaite,  mais  en* 
core  de  iM'auroup  de  vertu. 

«  L'histoire,  dit  le  président  Hénault ,  lui  rend  le  témoi- 
gnage qu'elle  n'oublia  point  sur  le  Irâuu  son  premier  état , 
et  que,  devenue  reli}'ieu<to,  elle  ne  se  souvint  jamais  qu'elle 
eut  porté  la  couronne.  ■  Pendant  ion  règne  elle  mit  tous 
•e»  min»  h  supprinter  l*a»elav«ge  at  le»  eiactiant  qui  trop, 

souvent  réduixiii  nt  le;  par1indirr«  à  vendre  leurs  enfanl.s. 
Itbroin,  le  plus  ^land  Itornna'  d  Ktat  ite  la  preiiiivre  race, 
lui  servit  longtemps  dv  onseil.  Elle  eut  de  Clovis  II  trois 
m»,  qui  furent  Clolaire  III,  ChildéricU  et  Tbierr)  III.  Ba* 
Ulde  rut  canonisée  par  le  pape  Nicolas  I*'.  Sa  Mte  se  cé- 
lèbre le  t*^' janvier,  considéré  cr>mm<'  l'annivi  rsaire  de  s» 
ntorl.  Ses  rt-lii^ues  reposaient,  avant  la  révolution,  sons  le 
grand  autel  de  l'abbaye  de  Chellea,  aveecelkcdesainiGcnèa 
évéque  de  Lyon ,  son  aumônier»  it eeUat  de  aalnte  Bertile, 
abbëvté  de  ce  monastère. 

bAtime.xt.  Suivant  Quatrenière  de  Quincy  ,  hdti- 
nmiU  est  le  non  générai  que  Ton  donne  aux  ouvragoi  da 

19. 
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rarcliitecturp ,  ef  plus  particulièrement  mi\  (ini  sontdcs- 
tiués  à  i  UaltiUlion  ;  le  mot  édijicehi: yrmminm  uneaccep' 
liw  plui  noble  ét  piin  distinguée.  Le  mot  de  MtUlieitt  n» 
Miurnit  convenir  aux  arcs  de  triomphe,  aux  (ontttiJiei,  por- 
tes |iiiblj(iues ,  etc.  ;  celui  A'édi/icc  emporte  avec  lut  l'Idée 
de  monument,  I^es  [larlit  iilior^'loi^otil  .ivuir  de-  lialitnents 
simples  etcomitioUcsi  les  édtltces  publics  et  religieux  doi- 
ves! être  sonpluciw  et  magnWqiiM. 

Bâtiment  «<■  n  «ii  des  vakscaim  etdetotuleB  moyens 
de  transport  par  t  au  ;  iiiai::>(.tiiiis  l'usage  habituel  on  ne  donne 
ce  nom  ni  i  un  raisseau ,  ni  à  une  frégate ,  ni  à  une  cor- 
▼tlte,  que  cependant  on  range  dans  l'^tpdbtiOB  collective 
de  bltioMiito  annte  en  guerre ,  ou  bUnnents  de  guerre  : 
oa  dit  bâtiment  marchand,  bâtiment  de  commerce,  etc. 

BÂTISSE*  On  doit  Appliquer  exclusivement  celte  dé- 
■ominetion  k  IVmécatlon  d'on  Mtfmcnt ,  que  soKea 
nntii'Tf',  (  Vst-à-ilire  à  "^a  pnrtic  toiitf  inuterielU".  l'ne  bonne 
bâtisse  est  celle  ou  l'on  a  mis  en  ceuvre ,  et  avec  soin  ,  de 
boosneléitans  ;  mie  M/eMI<M«  eel  edie  où  r«ppareil 
Mt  Wen  i^uUer  ou  bien  ragréé. 

BATISTE,  toile  btanche,  très-fine  et  très-serrée.  On 
eiuploif  pour  la  tisser  lin  le  plus  fin  et  le  plus  blanc, 
qu'on  appelle  ramé,  et  qui  vient  particuUèreiDent  dans  le 
Hainant  Arançale.  Vers  le  treitiène  «lèele,  BepUste  Cbim- 
hrai  mit  mi  usage  cpttc  sorti;  fin  t'  ilc.  rn'il  fabriqua  le  pre- 
liiitT.  C'e»t  d'après  lui  qu  ua  lui  donnait  aussi  le  nom  de 
loife  de  Chambrai.  D'autres  croient  que  le  nom  de  batiste 
lui  a  été  donné  par  aaalog^  avec  nne  toile  très-blandicret 
trèi>llBe  quf  vient  de*  Indes,  et  qn^on  désigne  sons  le  nom 
de  bns/iis.  nirr.''r<>nt('s  sortes  de  batistes  sont  appcl«'«'i  1'- 
nùm,clatrts,  chambrais,  t^tc,  etc.  Elles  ne  sont  pas  seu- 
lement fabriquées  en  France  et  dans  leePaji'Ba»,  nmii 
bien  aussi  dans  la  Sui'i.<i«,  la  Boliômo  et  la  Sitésie.  Les  phu 
estimées  «^ontcelli*^  qui  nous  viennent  des  Indes. 

BATISTI.N'  Ji  vN-BAPTisTESTRUCK.dit),  célèbre rau- 
aiden,  d'orbe  allemande,  naquit  à  l^mce,  daaa  lee  der- 
nières améesda  dix -septième  siècle,  et  moumt  k  Paris,  en 
175:>.  Il  était  tout  à  la  fnis  directeur  tîe  rAcadr^niic  royaJc 
de  Musique  et  directeur  de  la  musique  particulière  du  duc 
d'Orléans.  Le  premier,  avec  I-ahW,  il  joua  du  violoncelle  à 
l'Opéra.  Louis  XIV  lui  avait  accordé  une  pension  pour  lcfi\er 
en  France;  il  en  obtint  nne  autre,  en  I7i8.sur  le  proditii 
de-  rcj  i,  M  iif  liions  et  des  bals  de  l'Ofu  ra.  Il  lit  représenter 
à  VOiiér»  M€iéagre  (i70«);  Manto  la  Fée  Cl7n)ji»oiy- 
iort  (ilW).VAmimr  Ymifé,  Céi^Mk,  TMNf,  IVoitr. 
pine,  ninne,  Flnrr,  f.rs  Fftes  hohnaises ,  Marsjfrfnvr, 
Les  troubles  de  r.l mour,  etc.,  opéras  ou  ballets  écrits  ptn»r 
la  cour,  ne  furent  pas  représentés  à  Pari<;.  On  a  anHl  de  Ini 
quatre  livres  de  Cantates  et  un  recueil  d'Airs  nouveaux. 

BATICTSRKOF  (Co^nvAimN  Nicor.AttfvrrRn),  pocte 
russe  ,  né  le  (8  mai  178",  Wolnt'da,  entra,  lor  qnr.  l'clala 
la  guerre  de  USOti,  dans  le  détaclHiiaeiit  ilti  tirailleurs  de 
Stinl-Pétersbourg.  Blessé  à  Taffeire  de  Heiisbeiig,  il  dutre> 
tourner  à  Saint-Pétersbonrg  ;  mais  lîès  qu"ij  fui  piéri,  il 
entra  dans  le  régiment  des  chasseurs  de  la  garde,  cl  lit 
la  rude  csinpagtie  de  Finlande.  A  Ron  retour,  nommé  con- 
servateur de  la  iMbliotltèque  de  Pétenbouig,  il  n'en  rqirit 
pas  meins  dn  aerviee  qûsd  vbit  k  éclater  la  guerre  de 
1K12,  et  fit  en  qualité  de  capitaine  d'état-roajor  et  d'aide 
de  camp  du  général  Bachmetjef  les  campagnes  de  1813  et 
de  1814.  En  1816  il  rrntm  de  nouveau  dans  le  eervtee 
dvd,  et  fatattacbéaa  miniitère  desalfaires  étrangères. 

I.  6o}edlladi  a  réuni  en  deux  volumes  (  Pétersbourg , 
181"^  essais  en  prow  et  en  vers,  dissi^mint^s  jusque 
idors  dans  différentes  feuilles  publiques.  Ses  œuvres  poé- 
ttineefeconipoaeiit  d^éKies,d'épltrei»de  rkNi  eldecban- 
«oos;  ses  essais  en  prose  se  rapportent  pour  la  plus  grande 
partie  à  l'appréciation  de  la  littérature  russe.  Les  poètes  ita- 
liens ,  le  Tasse  surtout ,  voilA  les  modèles  qu'a  suivis  Bat- 
lashkof }  etlla  ont  influé  toique  anr  aoo  style,  qoi  est  plein 
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de  d»'lirati«ise  et  d'iiarmonie.  \  innu  '  ,  t  n  isis  ,  ffinwiller 
d'ambassade  à  Napies ,  le  poète  eut  ^lia  oecasiQa  dt  fair 
m  beau  ciel  d'Italie ,  après  lequel  il  «MiiNiaitdepeii  il  ion. 
tefnps.  Mais  alors  il  ne  tarda  pas  à  tomber  dan«  unt^  pro. 
fonde  et  noire  mélancolie.  Ce  fut  inotilemest  qa  en  inu  I 
alli  prendre  les  eaux  en  Bohème;  le  dérangement  de Mt. 
cultés  intellectuelies  ne  fit  que  s'aggraver  k  Dresde ,  oii  il 
sVwcapa  de  travaux  astixmomiques,  tont  en  tradaistnt  «s 
rn-ise  f.a  Finna<ê  dr  V'^^vne,  de  Scliiller;  et  à  M>nr«laari 
.Sâtiit-rvterïbourg  totit  espoir  de  guérison  fut  àjaMii 
perdu.  Depuis  cette  époque,  BaQfMUnfvéïMe^fli^ 
maine  situé  non  loin  de  Moscou,  partagesntrirtfortom 4e 
cet  Immortel  Tasso ,  son  poète  favori ,  dont  il  a  chanta  it 

niCrl  l'ii  si  fii':ui  \  Vrf>. 

BATOCKi»,  et  raienx  PADOOGS.  Ceit 
Russes  appuient  1w  conps  d»  baineties 

applique,  comme  peine  disciplinaire,  aux  soldats  et  un 
marins,  dont  le  dos  est  mis  k  cet  effet  k  nu ,  ou  bien  eanm 
sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre.  Catherine  II,  daa»  soo  nit, 
avait  Boppriné  cette  péaalitéi  mais  depuis  que  la  paac  da 
k  Bout»  tout  récemment  été  abolie,  Punsge  des  hatods  al 
redevenu  plus  fréquent. 

BÂTO\,  morceau  de  bois  loug ,  ron J ,  maaitUe  cl 
portatif.  Le>anciflWpUkeopbes  portaient  babitprilfl» 
bâton  et  une  besace,  comme  pèlerins.  Le  liâton  ^-Ihm 
arme  naturelle,  offensive  et  défensive;  les  biloas  iwresM 
durcis  au  feu  ,  autrement  nommés  pieux,  ont  joué  tanf- 
temps  on  r6ie  dans  les  anciennes  guerres.  LakÉléafatiM» 
vent  amd, et  diet dilWrents  peuples ,  oatttanine  éi  et» 
mandement  et  l'attribut  d'une  dignité  ou  d'un  emi  lsi  Au- 
trefois ceu\qiii  eniteignaient  on  expliquafanlHotnereiTsical 
un  bâton  rouge  qnami  ils  interprétaient  VlUadt,  tt  m 
béton>aiiJieqaand  il  s^asisanit  de  l'Odyssés.  En  Frautit 
7  avaK  des  bâtons  de  marécbanx  de  France  (roy«  d- 
après),  de  maltref  i  n  i  "i  i .  '\  1.  ■  < . .  [  li  t  ;  li  n  i  -s  des  gardes,  d>  lempt.. 
Cet  usage  du  bâton  comme  marque  de  dignité  et  de  posToii 
remonte  à  l'antbinfléla  pbis  hnnln.  Dhn  letMdMtaflH 
reculés,  l'histoire  noiis  apprend  que  non-senlcnientle^firi'v 
c«s ,  mais  même  les  (i€rsonue.4  coniudérablei,  Idia  que  lo 
père',  de  famille,  les  juges,  les  généraux  d'armée,  etc. par- 
taient pour  marque  de  distinction  ua  béton  ea  fnnt* 
sccptrt.  Ch«n  lès  Babyloniens,  personne  ne MiMfrt 
n'eût  à  la  main  un  bâton  tres  l)ien  façonné,  au  h<nitJi>TMl 
il  y  avait  en  relief  uncgrenade,  une  rose,  un  uo  »i|k,<Ji 
quelque  autre  figure,  car  il  n'était  point  permis  de  porter 
bâtons  simples  etnus  :  ilsdevaient  tous  être  gamàdeqMifM 
oniement,  de  quetqoe  marque  apparente  et  disHadivsM 
usage.  11.  s-r\|  n  soiDcnt  marqué  dans  rfxrilurï  Siitl' , 
était  établi  cliez  tous  les  anciens  peoplea,  et  il  s'j  (tt  fs- 
pétné  pendiBl  fort  longtanpe.  Homère  ne  pBrleiéésM> 
ronncs  ni  de  diadème.-!,  mais  il  n'otihliepas  le  ic<|i<fe<Hil( 
bâloo  de  distinction.  Quand  un  ptiupi«  ou  un  «)UT«raiB<t*- 
bli&sait  un  officier  pour  le  représenter  dans  le  comauàt- 
mentd'one armée, dan» quelque ambaaeade,  eedassl'al- 
ministratioB  dé  la  juKee,  élaUissenent  NfUisil  pv  k 
transmission  d'une  baguette  ou  rl'nn  Mton,  qui  dctwiviîli 
marque  de  sa  dignité.  Les  principaux  magistrats  roai>i^ 
portaient  de  ees  bUona  i  eeini  dn  «ownl  était  d'ivoire, 
celui  du  préteur  était  d'or.  Les  L  acédémonicos  itosaiinl 
aux  bâtons  portés  par  leurs  généraux  le  nom  ik  sHt^^ 
le  bâton  d'un  ambassadeur  s'appelait  caducée.  Ic^  nm- 
narques  firanfais  pmtaient  aatafftda  le  sc^tra  d^oos  aun 
et  leblton  de  l'hMlre.  Oe  béton  éMt  revétn  d'âne  IimAt 
k  hqtjnllf  nn  substitua  la  m  nin  de  Jui  tic  r  in  m- 
mencenteut  du  quatorzième  siècle.  Les  évèquesel  I«k>abt> 
prirent  aussi  cette  marque  de  distinetioo  ;  mais  ils  terniin^ 
renl  leur  bâton  pastoral  par  un  bee  reeQarbé,ee  qoi  fott 
la  erotte,  toujours  regardée  eonme  signe  de  pothmc* 

CV-tait  aimi  1,1  fiirrrir  iln  bâton  augurai  dont  le»  an;:"''''' 

se  servaient  cites  les  anciens  pour  partager  le  o«i  »U"  * 
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fain>  letirâ  obaemlioa»,  c(  qn*M  retnufe  «nr  piuaiean 

iméilailles. 

En  architecture  on  appelle  bâton  oa  lor«  line  mou- 
Iwaiité*  dut»  lee  bases  de  coluooe- 

Cm  aomne  MiM  rMniNi  ane  «ipèee  de  ta|iiHerie  qui 
layrésente  des  bfttcrr:  rnmpus  et  cntretnôléi». 

Ao  âgnré,  on  dit  qu'un  liomine  en  est  réduit  au  bâton 
hitnc  (bàtoa  des  pèlerins),  pour  dire  qu'il  est  absolument 
rainé,  et  qu'il  a  été  contrâial  «le  Mrtir  de  se  maieoo.  D'em- 
portant avec  lui  qu'un  bâton  I  la  imrih  On  dit  Criranne 

chose  à  bâtons  rompus,  pour  dire  i  plusieurs  reprises, 
«vec  déteit  de  suite.  Ënlin  »  on  appelle  le  tour  du  bâton 
iHproflB  flBdtM  ftlt  twiètemat  etafee  «diciae  dans 
itn«  charge ,  dans  une  commission  ;  par  ntlusinn,  sans  donte, 
aus.  di^rlatans,  qui  font  raflle  sublililds  qu'ils  atlribuent 
à  la  vertu  de  leur  petit  bâton. 

BÂXOBi  (AtoMM),  espèce  de  b»  nde  qni  d'*  qaele  tkra 
île  M  Un-geor  ordliniie,  en  h  mrtilié  fm  coliee.  On  le  dK 
bn>ch(tn(  s:;r  le  tout  quaud  il  porte  sur  d'autres  pièces 
ou  sur  dilTerejite»  parties  de  l'ecu  ;  et  quand  il  est  raccourci 
d  Tnlmnl  abbé  (arrêté),  on  l'appelle  péri  en  bande,  ou 
absoloinent  pM,  et  p<'ri  en  barre.  Le  bâton  péri  en  bctnde 
est  de  droite  à  {^ucUe  ;  le  bâtun  pi'ri  e»  barre,  de  gauche  à 
droite,  et  ce  dernier  est  mis  oniiiiairment  i>our  les  bâtards. 
Le  dnr  LooU  d'OHéans,  ennemi  du  duc  Jean  de  Booifogne, 
porta  t  poor  devtoe  dans  ws  banderolei  «n  Mton  épineux 
et  noueux,  avec  ce  mot  :  Je  F  envie ,  par  lequel  H  voulait 
dire  que  Û  où  il  frapperait,  la  bu^ne  (tumeur)  y  lèTerait. 
Leduc  de  Bourgogne,  pour  7  répondre,  Taisait  peindre  un 
rabot  dans  $es  bannières,  voulant  dire  qu'il  raboICCaH  et 
aplAnirait  le  biUon  noueux  du  duc  d'Orléans. 

BÂTON  DE  FOG9  BAlOIf  D»  CUH*FOC.  Tv^i 
BK&ormé. 

BATON  HE  M€OB  on  ASPHODELE  JAVRE. 

Grande  et  belle  plante  vivacc  d'ornement ,  dont  les  fleurs, 
d'oo  très-beau  jaune  d'or,  se  succèdent  avec  abondance  et 
pendant  li^v^temps  autour  d'une  tigedmflaet  bien  faite,  qui 
s'élève  h  trois  pieds  et  qui  $'acooin|MgpB  d'uo  très-beau 
fruilla^.  Cette  plante  Hnt  m  bel  eflM  dans  les  {ardins.  l^es 
Siciliens  manpent  les  tiges  nai^ï^antes  de  cet  asp  h  ml  èle 
comme  celles  de  l'asperge,  dont  ell*^  ont  la  (viveur.  On  la 
■nAtpile  par  ses  RiaiMS,  qu'on  sème  au  printemps,  ou 
par  la  division  de  ses  nciaea;«Ue  est  originaire  du  Midi, 
l'oye;  AspuouLu;.  C.  ToLLARb  atnc. 

BÂTON  DE  MARÉCHAL.  Son  origine  remonte 
an  investiturea  symboMqiw»  do  moyen  âge.  Quand  le  ma- 
iMhalat,  qui  dlabefd  fM  nn  emploi  domeatique,  devint  un 
olfu  e  militaire,  ce  qui  parait  avoir  eu  lieu  sons  l'hiiippf^ 
Auguste,  le  roi,  eo  signe  de  la  prééminence  qu'il  lui  tlunnait 
aer  «ca  tronpea,  tenait  aon  Uton  entre  toa  mains  du  maré- 
chal; car  lebAton,  signe  du  commandanant,  étail, oommc 
le  sceptre ,  nn  attribut  du  prince. 

Lorsque  Napoléon  voulut  faire  revivre  le  marérhalat,  011- 
Uié  desniis  le  commencement  de  la  gMerre  de  1702,  grand 
tét  TcnAama  pour  lieufar  on  wnielipamait,  «a  détail 
écrit  ^nr  le  h&ton.  11  fallut,  tant  li  <  f  rnriiti  sont  fugitives, 
qœ  le  miniiître,  le  duc  de  Feltre,  dépul.ti  rm  marbre  de  Condé 
de  seft  commis  pour  prendre  le  modèle  de  celui  que  tient 
la  statue.  Le  bAton  de  maréclial,  long  de  cinq  décimètres  et 
d'an  diamètre  de  quarante  cinq  miHimèties,  est  recouvert 
de  v<  loiirs  lie  soie  bleu  d'azur.  Il  était  omt^  de  vingt  abeilles 
d'or,  rangées  en  quinconce  oods  l'Empire, /le  viagil  Ileors 
da  Ik  «ooa  la  RartaonHan  et  de  vingt  éloiiea  aprèa  ISW. 
r  iiir  tTHc  des  extrémités  du  Itàton  est  garnie  d'une  calotte 
•  n  M  ;  meU.  L'une  est  eropreinta  de  l'écusson  des  vrauts  de 
i  r  M I  ,  IWre  porl»eM  ciialn»ele  cartel  «nnorié  dnina- 
rédul. 

Den\  liâtons  croisés  dL4tlngaent1¥t)aa1e(te  dn  maréchal  : 

flans  -,<  s  iMui  ii  i.'  ,  il  t<  s  porle  en  sautoir,  passés  sous  l'é- 
cossouj  u»a^  qui  semble  asse^  récent,  car  du  Ilatllanl(!crt- 
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vait  sous  Henri  III  que  marf'cliaiix  aient  coutume  de 
placer  une  haclu'  d'armes  au  cOlé  de  leurs  armoiries;  et  son 
témoignage  est  confirmé  par  les  tombes  d'anciens  maré- 
cbaux,  oii  sont  gravés  leurs  écuiaona  oAtoyéa  de  lucbea 
d'toniet.  New  ne  Barons  pas  que  ce  Mton ,  pomnent  ejin- 
bo1i*|ue,  ait  jamais  servi  réellement,  si  ce  n'est  à  la  bataille 
de  Fribourg  (  1&44),  où  CoQdé  jeta  le  sien  dans  les  retran- 

chcmenU  aBnenda  cl  alb  lanpMndra  à  Ja  teie  dn  idf^nMBl 

de  Conti. 

BÂTON  DE  MESURE.  Cest  un  Mlon  fort  court,  oa 
iiiirih  ,111  rouleau  de  papier,  dont  le  chef  d'orchestre  s*fiert 
dans  les  trés-grandes  réunions  musioaks ,  pour  régler  le 
monvanent  et  marquer  la  iMane  et  laa  Iwiiiiei 

Rousseau,  dam  ses  écrits  sur  l'andennc  musique  fran- 
çaise, a  dirigé  particulièrement  ses  traits  satiriques  sur  ia 
manière  d'exécuter  adoptée  à  l'Académie  Royale.  H  appdie 
le  chef  d'orchestre  le  bûcheron  ^  à  caua  daa  coupa  ndou- 
blés  qu'il  frappait  sur  le  pupitre  aroe  on  gfM  béton  de  boia 
bien  dur.  Le  bruit  du  bâton,  tomliant  h  111  ('-  inx,  dé- 
truisait l'iUoaion  et  contrariait  l'amateur  attentif.  Ce  vice 
d'esécutioa  dlait  ildiérent  aux  compositions  françaises  da 
temps  de  Rntisseau.  L'orchestre  suivait  les  chanteurs  à  la 
piste  sans  observer  ni  rliylhme  ni  mesure,  et  lorsqu'il  se 
rencontrait  quelque  morceau  d'ime  marclie  r»'f;ulièie,  les 
syuiphoniates  et  \&  dianteors  ét«ûent  si  surpris  de  se  voir 
assujettis  k  la  mesure,  qoe  lenr  chef  ne  poavait  tea  reteair 
dans  le  b<>ii  <  l  -  niin  qu'i  n  K  nr  marquant  t'Iiaque  pas. 

Tous  nos  orclioitrei»  buut  luatntenaot  dirigés  avec  l'archet, 
que  le  citef  promène  dana  Peqiaoe  ponr  man|aer  les  pre> 
miers  temps  de  la  mesure.  Dès  que  le  mouvement  est  bien 
senti  et  l'impulsion  donnée ,  il  aibandonne  les  chanteurs  et 
l'orchestre  pour  se  joindre  aux  premiers  violons  el  jouer 
kor  partie,  josqu'au  moment  où  l'on  aura  de  nouveau  bé- 
ante d'to  régidateor  ponr  hâter  eu  ralaidar  la  nardw  du 
discours  iTinsir.iI. 

Les  coup»  <lii  11  li  on  de  mesure  étaient  nécessaires  pour 
faire  connaître  et  sentir  la  mesure  aux  chanteurs  qui  exé- 
cutaient un  choMir  dans  les  oottttasea,  et  dont  i'oetl  ne  pou- 
vait pas  suivre  les  temps  dcBsInéa  par  la  main  dn  chef. 
M.  Brod  a  inventé  une  mécanique  aussi  simple  qu'ingé- 
nieuse, qui  obéit  4  une  pédale  que  le  chef  d'orcbestie 
pieage,  et  qnlftdt  agir  un  marteau  de  boia  imUant  la 
sure  sous  le  parquet  do  tliéMie,  an  lien  même  où  lea  die» 
ristes  sont  rangés. 

Le  bâton  de  mesure  est  encore  nécessaire  dans  les  orches- 
tiw  immenses  réunis  dans  une  égUae  pour  qoeique  grande 
Bolenatté  religieuse  ou  pour  une  fMe  nnaleale.  Pal  vo  Mé* 
lu  I  conduire  trois  ordieslres  dans  Ti^glisc  des  Invali«les  : 
un  de  ces  «cbestrea  était  placé  dans  le  haut  du  dàme  ;  Mébul 
marquait  la  naanre  «vce  aon  iMaa  entouré  d'un  nMNwboir 
blanc.  rASTiL-BL.«E. 

BÂTOM  DE  SAINT-JACQUES.  Voyez  Rose 
Trlmikre, 

DÂTON  Di^i\.  On  donne  ce  nom  à  une  vnriét*^  re- 
marquable de  b  giroflée  jaune,  dont  ta  tige  priiu  ipale 
est  forte,  Irès-élevi^,  peu  rameuse,  et  pmie  dans  presque 
toute  sa  longueur  de  (leurs  trè«-odotaates,  d'un  jaune  au- 
rore ou  tiiMUt  viii'  le  liriin.  C.  TunUBUalué 

BÂTON  PASTORAL.  Voyez  Crosse. 

BÂTON  ROYAL  ou  ASPHODÈLE  BLANC,  ASl»HO- 
DKI.K  RAMI.liX.  Cette  isprci;  d'asphodèle  pnKiuil  des 

(leurs  blandies.  C'est  une  plante  ▼ivaoe,  plus  élevée  que  le 
bâton  de  Jacob,  dont  die  est  oongénèreetdont  cOea 

tonte  la  beauf*^  et  tous  les  avanla|:!es. 

BATON!  (  PoupÉE-GiROLAMo  ),  né  à  Lucques,  en  1708, 
mort  à  Rome,  en  17S7,  l'un  des  peintres  IM  plus  distio* 
gués  d'une  époque  oii  le  goût  s'était  dépraté,  at  le  dernier 
giand  artiste  qu'on  puiivse  citer  dans  riiistolre  de  la  pein- 
ture ital'ienne.  Il  fut  redevable  de  son  <■  '  '  'li'  "  n  tistiqu  - 
,  moins  à  ses  maîtres  qu'à  l'étude  do  l'antique,  des  ouvrage» 
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éa  Rnr^nfrt  el  du  la  nature.  Tout  en  partici|Not  An  cArartère 

iM'iist'  jtroToquée  en  ce  mAmc  tt^mpo,  par  Winrlsclmann  , 
Meng§,  etc.,  et  qui  derait  cxcrter  uiie  innuimce  plus  duraldu 
et  piiu  heureine  sur  Part  français  et  allemand  que  «or  l'art 
italien;  Ualoni  «imUa  Mrtout  dant  les  H^el»  teodrat  et 
Krartens,  re  qui  M  r«aipêdw  d*Mleiirt  pM  âti  rêamUt 
Inueut  daiw  le  genre  énergique  et  pasMoniu'.  Sniit  ce  n^i- 
port  il  faut  de  préférence  incnUoiuicr  son  gran*i  tableau  de 
i*^âlise  flatale-Naito-det'AniCfls  da  Rom,  qui  repréamtc  la 
f'hnte  de  .Simon  te  magicien.  11  veut  Tait  Aossi  unefp-ande 
rt'putatioi)  minn)e  portraiti«le.  On  rite  surtout  ses  portraits 
de  roin|>ercur  JoMtpli  et  de  Marie-TliélèM,  qoi  M  Ummut 
dans  ia  Kalerte  impériale  «la  Vimna. 

bAt<)i\i\IRR.  CTcxt  nn  «NiT  éUi ,  qui  port«1fl  MMan 
d'imt'  .  oiififtic.  Ou  <li)nna  aussi  le  nom  t\e.  sei  f/ru/  lui'un- 
nicr  auK  svrgents  qui  portaient  des  Mton»  ou  verges  dont 
lia  tonclidleiil  ean  contre  letqiNlt  Na  Maatart  dea  eKpIoMa, 
et  la  coidunte  do  v«l«iwiemie«,  «itrc  oiifre»t  contleptoelle 
dénominuC'on. 

Lerticrde  l'ortlre  de»  avocat»  s'appelle  6d/oM»  1er; 
eette  dénomination  imviefit  do  «0  qu'aux  pracessioitt  d'nne 
confMrfe  que  les  derea  dn  foMa  aTifont  ràibll^  «a  tS4) ,  le 

dnyen  ou  le  rlief  de  l'ordre  purfait  une  bannière  à  lir]n»>lli^ 
ét^l  attaclu^e  l'image  de  h<<inl  Mc(^.  La  participation  des 
avocata  k  cette  confVriie  a  ceili  m  178^1,  et  peut-^tre  qu*a- 
lor.i  on  eOI  dit  Riib^tituer  à  MU  qualiflcation  qiri  n'avait 
plua  d'objet  celle  pliift  convenable  de  président,  qui  a  été 
donnée  p. ir  IHtil  imante  roj;ili>  <lii  lo  seriicmlirc  isi;  au 
cfarf  do  l'ordre  des.  avocat»  aux  cooseiU  et  h  la  cour  de 
cassatkn.  Mail  IVroplvo  do  rbabHodo,  lo  reapect  poor  les 
trailifton;  et  une  dénnminalinn  r^ni  nvnît  trrïvers.'- plir,  de 
quatre  «ici  les  oui  sans  doute  empccUé  diaugment.  La 
qii  )  '  '  oa  de  bâtonnier  a  été  maintenue  par  le  déCKtte- 
périal  du  14  dérenibre  1810,  aii^  que  par  io»  owlonwnWi 
royales  du  20  novembre  t«tî  et  du  Î7  «oM  ISW. 

I.f  bAtondeSain;-'  I  '  romiin  (  ehii  de  man'-elia!  pour 
les  militaires,  oat  devenu  I  insigne  de  la  plus  haute  dignité 
à  lw|aene  tm  avocat  pnlaw  panroih-  dan*!  m  prolksirioii. 
Apr^s  la  révolution  de  Juillet,  ce  qu'il  y  avait  de  phis  im- 
pnrlitht  poiir  lo->  avocat»,  r'était  de  recouvrer  le  droit  de 
nommer  dii  ettcnieiit  leur  bâtonnier  et  d'élire  immédiatenaent 
aoiMi  ks  momlires  des  oonaoils  de  discipline  que  ie 
décret  dn  14  décembre  IftiO  a  inslitnés.  M.  Dopln  ,  an  nom 
de  si'^  c^TiMn  ■.  el  plusieurs  barreaux  de<;  di-parfcinenU, 
entre  aulre'î  relui  tie  .saint-Omrr ,  avaient,  sous  la  Restao- 
ratloB ,  réclamé  instamment  l'i^lection  directe  da  bêtonnier 
et  des  membres  du  con!^>il  de  discipline.  Une  ordonnance 
royale  da  ^7  août  1830,  restituant  aux  avocats  la  pléni- 
tude du  droit  il>-  discipline  et  leurs  anciennes  prérogatives, 
leur  rendit  la  noiuination  directe  de  leur  ti&tonnter  et  de 
lears  ollldefs.  Ce  droit,  dont  Ira  avoeata  se  laumMveiit 
totijo;irs  "i  ja'oiix  .  et  ijni  esf  la  nnnlitioii  n<'<  r-s,iii-e  de 
rinde|wndance  de  leur  prolession,  peut  seul  aussi  leur 
Mre  supporter  le  joag  dHn»  dkciplliie  esereée  par  kmn 
pain, 

La  iMmiHfre  de  Saint-Nloolas  ctt  dtk  Mre  déposée  en 

17s '.  à  1.1  I  n  II  il  iNpic  des  avocaU  ,  et  l'on  ninierait  à  voir 
api>etidu  uiijourd'bui  ca  glorieux  dr^icau  daas  la  otuMnbrc 
du  conseil  do  l'ofdrei  ttais  nons  a'tifoM  pu  apprendra  ee 
qu'est  devenue  cette  hannii^re,  et  j>eul-étrc  a-l -ellcété  d  -- 
truite  dans  la  t«ui(K-t«  ii  vululUmnairc.  Ve  bAlonnier  |x  ni 
être  réélu  indéqniincal. 

Le  bdionnat  se  dit,  au  palais,  de  la  caadid<it-.irc  et  de  U 
digaitf  dn  Mtooaler.  HenrausMMnt  ce  mot  n'est  pas  Jrmi- 
çaii,e{  si  la  8U''<:o()li|)iIiiiMir  r.<n  iiii'  s'eno^en^(^  la  pureté 
fraoïBiaticale  le  r^tuu.^su  comme  uu  barlMrianic. 

PancNT-Rlu.. 

Aux  termes  d'on  décret  du  22  mars  iss?,  le  bâtonnier  nV<t 
plus  élu  directement  par  le  sutTrage  noiversd  des  membres 


de  l'ordre,  mais  par  le  conseil  de  disupUue,  conime  um 
la  Reslaontlaii  «t  rLinpirc. 
BÂTONS  DB  HÉPBM.  n^ê»  Ciunn  (iMira. 

ments  à). 

BATRACHOM  YOMAGHIE,  c^est-à-dire  U  tmkt 
des  çrenmtillet  9t  dm  mit.  Ce  célèbre  peine  borle^qw, 
longtemps  atfrilinéà  fl«iNière,  n'appartint  «hîdemawnt 
h  l'Immortel  auteur  de  VHindr  H  de  VOâ^iwf.  l'tiit.tjije 
et  Suidas  en  font  honnear  h  Pigrès ,  frère  de  la  reine  ki' 
iémiseel  oontemporainde  lereès.  OeMeparoCedsIspriiit 
épique  dénote  en  elTel  un  état  plus  avancé  de  ta  dvifiiuti^. 

Rien  de  plus  simple  que  le  sujrt  de  ce  poémc  en  na  wvi 
cbant  et  en  294  vers.  Psycliarpax,  le  prince  desrain,  «fir^t 
OToir  édiappé  anx  BovnidtM  d^  cbat,  visât  nftiMr 
sa  ftm^  ot  se  disaMM^  dans  les  nm  llnplisi  dta  lir, 
Î'I  '  'fTnatos,  roi  '  ■  -pnonîHe^ ,  l'iiM^  cnii  el  lui  Bmt  Jcî 
•  iiM  itirs  flatteurs  pour  l'atlirer  Haus  sini  empire.  Lla^vu- 
Hent  monte  sur  le  dos  du  perfide  amphii:>ie,  et  est  miiMI 
nny>'.  On  ne  toH  point  dans  Homère,  comme  dant  U  Fng. 
tainc,  UB  milaBlMre  sur  ceUe  double  p^oie,  et  udesHtr 
aueamr  Jotê, 

Ay«nt  de  cette  façon 

A  souper  chtir  rt  pMMM. 

Les  rata,  infîtft,  Teoieot  la  mort  de  leur  ehef  «a  Mad 

aux  grenouilles  une  guerre  implacable.  Les  diein  iieroi}iii|K 
prennent  part  à  cette  querelle,  l'iûhs  icuJe  ohswie  u»? 
neutrilité  parfaite,  car  los  »lcii\  parties  belligéraatft  IVial 
également  oflenaëe.  Si  d'uoe  part  les  gnaouilla  l'oal  sis- 
vent  t rtripéchée  de  dormir  par  lenrs  eoassemenfSfli  l'nit 
les  rats  ce-  etit  île  d 'voi  er  daiii  les.  ^andii.iins  If.;  4 
frandes  qui  lui  sont  lailes,  et  ils  ont  osé  roogfcr  m  ««ilc 
ourdt  de  ses  mains  divines. 

^.cs  grenouiUe.s  allaient  •mceombcr  sou.s  lesdarii  delm 
advcrà,iiica  i  Jupiter  avait  cti  v,:dii  laucé  sa  (oodrc;  raH- 
Icrie  céleste  n'avait  point  ému  les  vengeurs  de  Psyciurf4\; 
mais  des  auxiliaires  inattcudut  »  une  armés  Hiatfiim, 
viennent  an  aeoooradaa  habUanles  du  iae;  les  nh  iMinb 
en  pleine  dérouto»  al  U  gnerre  finit  en  une  «eulsjoanll: 

1«1  «Oi^Wtf  tsXai4  |MISIi|MifS|  j{KSUN- 


BATRACIENS*  On  ilés^oe  mm  ce  nom  (forait  -H 
mol  Rrec  pér^tyoc,  grenouille)  un  ordre  de  la  dmd» 
reptiles,  dont  le  genre  RrenonîWc  ftU  m  cff'^t  partie,  ttfi 
peut  i"lrf  <  arncti  ri^sé  de  la  nianiiTc  '  1'  iuiiiiHO\  a 
peau  dépourvue  de  poib,  de  plumes^  on  d  ('railles  {(\t<^ 
ehea  les  eédlia  ),  recouverte  seulement  d'une  amét  k 
mucus,  h  cflpur  formé  d'une  seule  oreillette  ct^ratai 
ventricule;  produits  par  des  œufS  enveloppés  (rm»**" 
brane  et  non  d'une  coque  solide;  paraf-s<int  su  rli''*' 
leur  nmif  soos  nao  forme  diflërentc  <Je  celle  «jniis  «Jw^w: 
acquérir  par  «nite  de  leur  dévelo|>pemefll  et  cas^nT 
tout  le  re^tf  (le  leur  vie.  L'ordre  des  Itatrarieri'; .  di'H'^ï* 
MM.  Duinéi  il  el  liihron  en  trois  soufMwdres 
anoures,  «rorfé/w  ), imflsrme  tes  neufgeores:r*7i  ''f' 
grenouille,  pipa,  crapaud,  trU9*, 
mnndre ,  protée ,  sirène  et  eécîttê, 

(V  (pif  <(<^  animaux  ©firent  île  plu*  reinirquaW^ ,  f*^' 
metamorpbose  qu'Us  subissent  peu  après  le«u  w*^!»- 
et  qtti  non^Hilement  change  aoatwiffoote  Ictir  "^f* 
nnss!  modifio  fnn^^Mt'rab'rment  le»ir  mam'l^  de  vivrî».  WS» 
leur  premier  Age,  en  effet,  ils  vivent  dan.s  l'eau,  ft  rf^p"*- 
nmmc  les  poissons,  par  des  trancliies  placées  snr  Iff** 
du  con }  ih  nagent  avec  leur  qoene,  et  n'en!  pss  *  n*»'")*^ 
(  ro^iw  T^rsnn)  ;  peu  h  peu  lenrs ponmoM  «S  dévï^W"»  - 
alors  les  bn»n(  li'«  ~  e  n.  trissent  progressiverowl fi»-^' 
par  tomber,  au  moins  dsm  ia  plupart  des  espace  >  ;  h 
de  mêmet,  prennent  qoairo  nembres  «pd  leii  [  jj' 
h  p  11  :  /r  inlrcs  n'en  a^qm^rent  guc  deux, «sont 
d'autres  n'en  ont  jamais  aucun,  ce  sont  les  eéc**»»  '•I' 
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toops  cla<ut(v<!«  (Mimi  le««erplin(s,  mais  qui,  ayant  Af^  bran- 
cfiies  daii^  Iwir  premier  àa;<>,  nppartlentipnt  à  l'ordre  de» 
lutradeas,  ot  de  BUiBTilt«  1m  •  placée»  liepui*  longtemp», 
d  mmimI  «Hw  m  TéoolaMHt,  d^iRlear»,  par  tout  rmimiMe 
deirur  organisation.  D^-MCtiu 

RATRACUS,  architecte  de  rantiqiiilë,  qui  naquit  à 
Sparte,  et  traTailla,  de  eoneeit  tv«c  Saiini»,  à  pltlMears 
édifices  de  Rome.  Pline  nous  apprend  qn'on  lenr  diit  la 
cnn<4TVCtioii  du  temple  de  Jupiter  et  de  iunon ,  que  Métel- 
lus  aTait  IaK  Mevrr  ilniH  '.nn  portique.  Leur  m^rnoirc  a  p^^ 
à  it  posIéritA  arec  le»  ruloes  des  monuinenU  qu'Us  ont 
léff  et  flof  leMfMb  11^  ftvttoiit  Ml  leolpter,  coHMe  tyfidM' 
Iw,  le*»  deu«  anini  ni\  dont  ils  portaient  les  noms.  On  les 
retrouve  en  effet  d.in';  In  t)eau  chapiteau  ionique  qui  se  Toil 
hors  de<»  rwiirs  de  \\om)c  ,  à  une  des  colonne*  de  Vé^M  de 
Sitot-Laureol»  et  que  l'on  ifMM  Hfdr  «ppaHenn  au  temple 
de  Jui^lrr  et  de  Jtmon.  Au  mlHen  dNme  des  volutes  de  ce 
chapileDii  ,  >  ■!  '1^!'  '\\)'\<\)  niiiirllc  \'nU ,  au  li<*ii  de  la 
roaette  qui  (route  ordinairement,  une  greiKWiHe  étcn> 
à»t  nr  l«dw,  «t  tei  IVntra  «n  ^  m  Umié  toMiilnt 
aolOW  de  la  rosettr. 

BATTAGE.  Ou  appelle  aioai  Taction  de  séparer  le  firuin 
de  Véfi.  Cette  si^aration  s*opj^  de  difTf^rentes  nuinières  ; 
k  fléau  eet  la  niaeUM  le  |dn  fàt^ndemait  employée  k 
eit  itwH^K ,  pHnelpalenMBt  ihM  le  niRid.  Atot  ni  Mni  un 
fottmr  (K  iil  î  (ftro  rn  >in  jour  qnafre-'çiBgl-dix  gerlies  de 
fromcut  {ou  trois  hectolitre  de  grain),  cent  htdt  geriies 
dlwidM  t  fli  eMi  4lsi|mnte-qnatre  KtikM  d'oifje.  Dum  te 
■MiH  le  battafe  se  praiii^iie  à  l'at<le  d'un  rtos  nurfeau  ra»- 
mM,  ou  an  moyen  de  cIictriit  et  de  hnaifs  que  l'on  iliH 
trépigner  les  gerbes  étend  ue«  en  pMR  iir;  etet  OBlte 
epéfilion  qu'on  appelle  dépiquttfe. 

Il  est  qoelqoes  plaales,  Mes  que  toéharnw  Cl  te  seigle, 
dont  on  Teot  Biénager  les  pailles  ;  on  en  sépare  la  graine  err 
trappaat  reitréBiité  des  tiges  contre  le  bord  d'un  tonneau 
ftié  an  sol,  el  dam  lequel  ta  graine  tombe  en  §e  détacluint. 
Le  froment,  le  seigte,  PM^it  l'aToine  et  la  phipart  des 
pianteA  fonmfèrcs  et  des  MgMrineuses  à  siiiqoes  se  battent 
au  tV'aii,  avoc  quelque  différence  dans  rarraiigemint  des 
gerbes  ou  des  bottes.  La  trèBe  som  le  Héau  ne  donne  que 
tes  ffttttttf  qoll  teii  toÉtoMttn  à  te  f^^uÊM  ëPnt  miole 
de  monlin  h  ch\n,  on  plaeerwtrcdeux  grandr^  râpe*,  dont 
nue  revoit  un  monventent  de  va-ct-vicnt.  La  navette,  la 
nentarde,  le  coha,  la  eameliRe  et  les  autres  plantes  à 
graines  plus  teadm  qoe  teHroawi  M  btUoiA  ordiMiraaMnt 
h  la  buguettti. 

O!)  emploie  encore  au  Inlf  iirr'  ninrhiiii';  ili';  divers 
genres,  et  c'e«>t  surtout  en  Auji^elerrc  que  l'emploi  des  mojeas 
Mteafqnoi  s'est  répandu  ;  Il  j  existe  des  waUdnw  à  fcillte 
en  très-îsmnd  notnltro  :  la  phis  estiuit'e  est  cHI»-  «VAndrew 
Metkle.  A  i'dule  de  cette  maddne,  dont  le  travail  est  im- 
mense, le  grain  est  séparé  de  la  paille  d'une  manière  trt'>s- 
complete  ei  très-eipédilive.  Le  battage  s'opire  fm  la  révo- 
inlien  dNmfamlHMsr  cylindrique,  sur  lequel  SBUtantcMides 
liait  ,  r\I:ndre  est  mis  en  mourement  par  l'eati,  la 
Tapeur  on  un  manf-j^c.  Aunlessus  de  ce  cyHndre,  on  place 
4e  grandes  ailes,  qui  sont  mises  en  mouvement  par  le  mâme 
motcnr,  et  tournent  anc  une  telle  rapidité  que  le  grain 
battu ,  les  menues  pailles ,  etc.,  sont  Jeté*  plus  on  ntoins 
loin,  s<  Ion  l^^nr  pesanleiir.  On  trouve  i  n;  .n  dans  divers 
contés  do  l'Angleterre  des  machines  à  battre  portatives , 
Mtes  qoA  erifas  do  RaiDBenne^  m  mojieB  AesquelteR  on  peut 
Ki|fn'  on  un  jonr  quarante-cinq  à  soivante-hnit  liectolitres 
de  tromcol  quatre-vingt-trefa»  de  seii?!»',  ainsi  qae  d'ao- 
ÉMaacliincs  h  bras,  qof  peuvent  convenir  d.in<«  Ic^  petites 
fermes,  et  qu'on  met  en  aotion  à  l'aide  d'un  eheval,  d'un 
bo'of ,  du  vent  ou  de  fean. 

\c  prince  Gagarine  a  aom!  in^r  1'  ni  Russie  une  m.i- 
clnoe  qui  a  ravantage  pMticulkr  de  s'appliquer  à  tons  les 
HMwUils  k  ftriMOt  apete  «voir  eqlevd  la 
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qu'où  rcm|)lace  par  un  tourniquet  ou  crolii  de  bfli«  à  bras 
égaux,  entrn  lesipiels  on  introduit  la  tête  des  gerbes  ;  les 
brwdn  tonrniqiiet  fripent  les  épia  et  «i  séparent  te  piin. 

(kitr«  Wwmwnte  qnl  réMYte  ponr  te  m-opriétrire  d«  te 
siitKtIbrtton  des  moyens  mécan'qiies  aitt  nns  des  hommes, 
c'e«t  un  senice  rendu  à  riiomanité  que  de  soustraire  celle 
classe  d'ouvriers  aui  teQgMI  dtfll  éM  pflaMite  et  Mi  M- 
Indies  qui  en  soot  pniqw  cotistanment  te  MM  dus  ii 
âge  avancé. 

Dans  un  lemp'?  sec,  le  battage  est  plu»  facile  que  dans  uh 
temps  humide;  de  m^e  les  grains  qui  ont  été  eou|iÉi 
•taM  teMf  eoMpMAs  nMlmlté,  ou  qui  ont  #14  tete  èÉ  teeiite 
âT.int  d'Aire  parfaitement  see<(,  =.<pnrpr  !  (!r  In  paille  plus 
diflicilemerit  ijnr:  deux  d  une  récolte  parfaitement  mftre,  et 
qui  a  éi&  bien  aérée. 

I/épeqne  du  battage  des  grains  varie  suivant  les  localités 
et  l'étendue  des  propriétés  :  dans  les  pays  de  petite  cnllnre 
on  bat  (•('■néralemciit  {ilii-:  l'I  rjue  dans  l<'s  nUies.  Dans  la 
Reauce»  la  Brie,  la  Flandre,  la  Hornutadie,  à  moins  d'one 
grande  éMwrtlon  éiM  te  prit  des  gfalni«  Mi  ne  tert  gnèce 
qne  dans  le  cours  de  la  seconde  année. 

DATTAS,  tribu  mateise  qui  habite  surfont  nu}oiird'hiil 
l'Ile  de  Sumatra,  depuis  rembooclttire  de  l'AssahafU 
Jusqu'au  cap  TourroraoO,  et  an  sad  A^ais  rembotidlSte  de 
l'Eik-BicIa  jusqu'à  celle  de  l'Eik-fifiAoftRflf .  liS  fmerre  dVi- 
terminalion  qnc  leur  cnl  ftifc  friii,i(i(|iir'=.  rn^M;  ,i  di- 
minué de  moitié,  dit-  on,  leur  nombre,  qui  était  autrefois  do 
3M,9M  tnei.  Avee  4tee  frslte  jptas  iMMx  et  fîtes  vfjidtats 
et  une  efni«tifutfon  pbw  m"«ci!!ciT«;e  ef  plus  «îgonrense  qtte 
le  Maints  ordinaire,  les  Battns  ont  une  langue  particolifre 
quoique  d'origine  malayo-polynésienne  ,  une  écriture  par- 
tteritete  ereo  teqnéUe  ils  étilTelest  MitieMt  sw  do  y^itef 
dMeoroe,  ef  di^l  tts  se  se^ert  anJ^Mifd^nl  mt  ttesIteRiMus  \ 

mit^  cbronolos''' P'"''i'"ulièrn  ,  rV'"^  iiMti^:  pirtÎMrT'iTS  p(>nr 
mois  de  Tannée,  et  jutuiu'îi  des  flgnrcs  partimiières  ponr  les 
conslHIathms.  An  reste.  Ils  sont  e\bnèm«meiK  arriérés  w&m 
le  rapport  de  la  civilisation.  Tout  leur  territoire  O'est  qn^tme 
vaste  anarchie,  t  haque  village  constitue  nne  commune  in- 
dépendante,  représenti'e  par  un  cliet  ou  r,i|  iii  1h n'' i  [.fire, 
maisdont  le  pouvoir  est  fort  limité,  quoiqu'en  temps  de  guerre 
Il  ait  te  dent  dViJgw  vne  eMteMHMse  etaMnek  Imrf  fSH* 

1  r "insiste  dans  radnmttni  des  bous  c4  des  mauvais  es- 
pnls.  \  la  xérWé  ,  ils  n  ont  pas  de  lois  écrites,  mais  la  plu- 
part des  questions  de  droit  ont  été  déterminées  et  résotnes 
d'avance.  1^  péHÉMMa  eoMteteat  snlevt  m  «asendes  ;  et 
la  pdno  de  niorf  cMemiême  ^irt  se  redieter  k  prix  d'argent, 
sauf  un  frJs-|;i'tit  nuinl^rf  irr-vcrpiinn prisonniers  de 
guerre  hors  du  village,  et  les  hommes  du  commun  qui 
eomONÎteiil  adottère  avec  h  femme  d'un  rajnh ,  sont  raan- 
pés.  Autant  peut  en  advenir  aux  étraoRefs  qui ,  en  dépit 
des  avis  qui  leur  sont  donnés,  persistent  à  fiénétitir  sur  lo 
territoire  des  Battas.  D'ailleurs,  le  liatta  est  gtMiéraletnent 
Itospitalier,  et  llidte  qoi  invoque  as  protection  est  secré 
à  ses  yenx.  11  sinie  de  peaslm  tes  oombsto  de  coqs;  Il  y 
parie  tout  ce  qu'il  pos-Ad>\  ft  au  besoin  sa  propre  prr^onnr- 
Il  r^?nc  encore  aojourd'liui  parmi  ce  peuple  des  tradiuons 
qui  témoignent  d'an  degré  supérienr  de  dvfltaation  ayant 
existé  autrefois  dans  son  sein,  eiviHssthNi  denU'ongioe  était 
indienne. Consultes Jun^hnhn,  rH«B9HalteiMl9rnnfSum(t' 
trn  (Berlin,  1847). 

BATi'KMENT.On  donne  ee  nom,  en  musique,  ii  un 
agrément  4s  llmteii  cteMi  Anuteb,  qaieearfMo  à  battre 
un  trille  sur  une  note  oommenoée  nnhnent.  Ce  qui  dis 
tin^iM!  le  baiienicnt  de  la  cadence,  c'est  qoe  ceBe^-i  com- 
mence par  la  note  supérieure  à  eefle  sur  laquelle  elle  est 
marquée,  tandte  qoe  te  bstteaaeist  eeewsnce,  en  contraire, 
sur  te  note  hiMm  oift  H  est  imnqnÉ.  91,  per  easesple,  nne 
(aiîonre  est  marqui'H'  f  i-  1 1  première  de  ces  deux  notes 
rà  ut,  la  cadence  commence  por  taire  sentir  la  note  supé- 
rioura  an  rtf  »  dVsMk-divs  «1,  «te  ««rte       Ml  I 
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Mtentlre  Ifs  sot^  ^snivnnts  ré  mi,  ré  mi,  ri*  mi,  ut. 

£a  termes  de  danse,  ou  enteaii  par  battementi  certains 
etercicw  âémeolairefl  comistADt  dans  le  mouvemeot  de  la 
jtmbc  qui  Mt  en  Tur  pendant  qpM  l'autra  Mqpporlsl»  corps. 

En  termes  d'escriine,  M  iBfll  ledit  iMM*  dêl'tttauiue 
qui  a  lieu  en  filffll  ITtS  Ift'jMllt  d«  épfo  Cdl*  4» 
MM  adTcniire, 

des  cootradions  et  d«»  dilatdtani  dtaÎMthw  dn  oov  «t 
dM  artèw.  Foyes  Pocu. 

BA^rfEIilC*  Lit  langue  militaire  donne  à  oe  mot  di- 
verses acoeptiona.  Mow  néMrwaDtda  pular  tillflgnde  la  bat- 
<erie  «fe  yvûi/  et  dea  MIMie»  <!«  fomtovr,  imm»  ne  wm 
««:uper(Nis  id  qui  le  li  ttcries  d'artillerie 

OnaneUe  bàttvne  m  uMssifeo  terre,  un  ouvrage  pro- 
twlw  faltoé  è  wwfoir  dea  baudwa  >  feaet  à  les  abri- 
ter du  feu  de  rcnnemi.  —  On  donne  aussi  le  nom  de  batt&- 
rie  à  plusieurs  bouclas  à  feu  réunies,  soit  potur  tirer  sur 
àis  troupes,  soét  pour  détruire  les  ouvrages  et  les  travaux 
de  r«BMniii  I  la  iNttade  est  dite  permanente  lonqu'eUe 
est  pheée  derrière  m  abri;  m^le,  quand  ^e  pedt  tbt 
trauRportre  rapiilemcnt  partnut  où  besoins  du  service 
l'eugeot  —  On  apfi«ik  encore  batterie  le  personnel  des- 
Ihié  à  seririr  ces  boucties  à  feu. 

Leâ  hnttrri^,  prises  dans  la  premi^  acception,  se  di&- 
tingnent  i  eu  batterie*  de  siège ,  de  place ,  de  côte  et  de 
campagne;  et  ce«  diiïcri  utcs  à  irU>  k- batteries  peuvent 
Mre  à  borbttU,  à  tmbrasrtrti,  à  redan  ou.  Uiadéesi 
1*  es  briterfes  de  émana,  d'eftMierr,  de  mortttn  et  de 
fkerrieT%;  T  rn  battrri<s  iIp  p!nn  fnnet  et  à  ricochet; 
4*  en  batteries  directes,  (l  enfiiade,  d'echorpe  etrfe  revers. 

ùù  entend  par  batteries  de  siège  toutes  les  beMetiee 
qu'on  établit  derantone  place  dans  le  but  de  s'en  emparer; 
par  batteries  de  place,  toates  l«s  batteries  âabUes  dans  la 
place  pour  la  défendre;  p,ir IiaUi  rii  s  dr  o  'l'r,  fnuii  >li  s  bat- 
teries établies  sur  les  eûtes  pour  en  défendre  l'approclie. 

Dm  bdMirie— t  A  èarèêUa  htraque  les  boodies  à  ka 
mn\  é1eviv«i  t^ç  manière  ?»  Urer  par  deïftus  le  parapet ,  et 
uns  cmt)rasures.  Une  batterie  est  à  emtfrasures  lorsquti 
les  boocbes  à  feu  tirent  pa  r  des  ouTertnres  pratiquées  dans 
le  maasir  qui  ieor  eert  d'abri  ;  chacune  de  ces  OHvartuns 
se  nomiM  emdraeiirt,  et  le  OMMsir  qui  sépare  deux  enimp 
sures  6c  ii  imne  merlon.  Une  batterie  est  à  r-^dart  loi^- 
qoe  la  masse  couvrante  est  dirigée  suivant  plusieurs  lignes 
dP^tes  fermaat  eatre  elles  des  angles.  Une  batterie  est 
hnndi*r  ifir^qiif'  )f«î  boucties  à  feu  et  les  canonniers  sont 
places  sidus  un  bliudagequili^couvreoontre  les  feux  verticaux. 

La  batterie  est  de  plein  fimet  lorsque,  Tobjct  qu'on  veut 
battre  ^tant  à  découvert,  M  envoie  une  forte  charge  «oui 
m  angle  faible  pour  oMeMlrm  rtr  lendit.  BDe  cet  h  rioh 
rfirf  lor  iue  ,  an  contraire  ,  le  but  étant  caché,  on  emyilnii», 
sous  un  angle  de  S  à  !£>*,  une  faible  charge  pour  obtenir  un 
Hrcimr^. 

La  batterie  est  directe  quand  eUe  bat  perpendiculaire- 
ment la  téœ  d'un  ouvrage  ou  le  front  dNme  troupe  ;  d'en- 
filfidr,  quand  If  ^  ]iri>j tactiles  parcourent  1 1  lo  ijin  ni  de 
quelques  parties  des  ouvrages  de  fortification,  ou  du  ùoai 
dNnie  Irwpe  ev  d'un  mhw e|  d'dejltirjMf  <niewl  la  dliw^ 
tion  delà  batterie  est  compriir  rntrc  les  deux  précédentes; 
de  revers,  quand  la  batterie  voit  par  derrière  la  tace  d'un 
Dovrage,  ou  une  troupe  en  bataille  «oek  colonne. 

Um  tetterle,  comme  matériel,  m  eenpoeede  6  pièces 
en  VriMtcien  Angleterre;  les hatlertei  rweee e«  ont  is; 
I<  s  wiii  tomb^rgeoîses  4  en  ten  i  ^  di  paix,  et  8  en  temps  de 
guerre.  Presque  partout  les  obusiers  forment  le  tiers  ou  le 
qMrt  des  boocbes  à  feu  :  ainsi,  une  batterie  ftUfidN  ert 
de  i  pièces  de  S  ou  de  12  et  de  1  obusicn»  do  15  on  16  cen- 
timètre. Le  front  de  iwtaillc  d'une  batterie  est  égal  à  celui 
d«dein«M«4niiittdenl,ioll90àlM  nMns. 
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sieur;  j>iii>r(^  roncotircot  à  un  même  efUet,  leur  «Qicinfai«> 
reçoit  encore  le  nom  de  battene  :  c'est  ainii  qa'oa  vol  » 
Austeriitz  une  batterie  de  80  pièN^  <là1h|Mil«|iiM 
Jooaat  en  une  seule  betteriia. 

Umbeitterie,  conridMe  eewM  m  eMunbte  dsjw- 
sonnel,  est  une  unité  tactique;  on  en  disUn^e  en  Fnincc 
trois  espèces  :  lt»tterics  à  cheval,  ù  pied  ateakei,  «aki 
earvaiitaeoBtàpledtmlaa'iMeyuut  aubesoia  wrltsnà. 
sons;  et  à  pied  non  montiei ,  principalement  destiné»  m 
service  des  places  et  des  cMes.  Les  (Hretnières  se  comptai 
eu  tempïi  de  paix  de  96  hommes  et  17  ctieTaox,ai  taii|»de 
i  gBerrede222boiniaeacl2&ScbevaiaikaieoMdeiosta 
tmpe  de  pain  M  homea  et  34  chevan,  el«a  taiipi4 
j  P-irrvn  liriniTTif  =i  rt  10 1  rhrT.Tin  ;  enfin  les  denuerfs f.iiit 
mvariâbletiiciil  de  :  h  irnucs.  Les  ofl'iciers  ne  sont  pi 
compris  dans  ces  rhiitt) 

BATTERIE  VOLTAÏQUE.  Voyei  Pile  iLtcninn 

ItAlTEUR DE  PAVÉ.  Otte  locution  a  deux  ^t^ott- 
cationsbiendistinctes  dans  notre  langue.  D'alx>nlclt(e«(qr' 
nonyme  de  vagabond,  fainéant,  vaoriea^etmdaeée  fiiwct 
fripon,  en  ce  qu'elle  exprime  ndiedtalNi«K«|iii,psr|4- 
rease  d  |Kir  litN  rtinage,  ne  voulant  rirn  fait-:' ,  i  ,  Jrpi'  li 
nécessité  lui  en  impose  la  loi ,  quoique  les  moyens  d  ïati' 
easiun  de  travailler  ne  lui  manquent  point,  pam  mit  4 
courir  les  rues ,  les  places  publiques,  les  carrahiun;ttai9e 
daas  toutes  les  foules,  dans  toos  )és  attronpefiwntt  ^tnm 
ou  hostiles;  fréquente  les  lieux  Ic8  pias  su-fx-i  1s.  h^lntwl;, 
les  flodéléa  les  plus  difhméea;  w  vai^  dam  la  tmp,  «t 
finit  parMNMtamer  aa  «rkM.  0*4114  eeMlMrdt|Mf 
qu^on  peut  appliquer  )ii-trnient  b  pllIWkbl!  IMÊÊHtâ 
la  mère  de  tnnu  les  nces. 

Le  battemr  é$  pavé ,  tel  que  nooe  l'enlendMs.ttn 
présente  pas  sous  cet  aspeet  lugubre.  (jtA  fldai  fd,  il 
par  goût,  par  noBchalance,  plus  que  par  nécessité,  pradM 
du  matin  au  soir  son  déso-uvremenl  et  u  m;  yi  dans  tw 
les  quartiers  de  Paris,  sans  motif  et  sans  but,  v»ewB»cli 
vent  le  pousse,  sans  trop  siiridi  ran—itai  pomqaai,  dm 
ch.int  tout  <irnplf-nirnl  i  Uct  le  temps.  CTest,  fli  d'istm 
tenues,  un  musard  ou  un  n  ûneur.        H.  AiMmrr. 

BATTEUR  imR.  L'art  4i  lédulre  l'or,  larent^ 
rjtm  métaux  en  feuilles  plus  on  meim  mlMts,  nsnli 
à  l'antiquité  la  plus  reculée;  11  en  est  MMÉm  im 
Homère.  Les  Égyptiens  doraient  les  cercurfisdeleoiiiiwrt»; 
ils  connaissaient  aussi  le  laminoir,  car  on  a  troori  m 
plaque  d'or  landnée  eiir  la  poHrinedNane  momie. 

L'or  que  l'on  HMine  h  fttre  converti  en  ftmiles  trèswcn 
doit  être  de  la  plus  grande  pureté ,  car  il  p«t  nctnm  ^ 
tout  métal  perd  de  sa  ductilité  toutes  les  fais  i  >  >  '  Mom- 
Mae  avec  va  autre.  Cependant  en  atte  queiqMto  r« 
avee  PaiiRd  dana  lev  dMdi  pnnli  Mirai  fan» * 
feuîiios  î'  ilivor  0^  noMMee,  Mil dMleijeHenK^ifm 

de  la  inalicâtMlité. 

Les  opératioaada  batlear  d'or  se  réduisest  à  troi>  pHaci 
pales  :  le/or9eafe,lefamin<i9eetle  battage.  PoBrhpreni" 
(te  ce»  opération»  on  prend  un  lingot,  et  on  létal  «rn 
:  tas  (  enclume)  d'acier  jusqu'à  ce  que  son  épais^ur  s«l ré- 
duite à  4  miilimètrea  an  plus.  Pendant  le  cours  de  têtu 
ratioa,  on  «eeiadelelUrereealrn  iMrlemdoïKir^ 
tendu  qu'il  s'écrouit  sous  le  mnrfrnn  La  lame  qui  pwnm 
du  lingot  forgé  est  passée  au  laminoir  à  plwwe»* 
pri««>;  elle  s'y  étend  en  ruban  de  77  miHiinètn>*  <i<  l'f?» 
et  d'un  ratUimètre  d'épaisseur.  O'M  la  deouème  opénUos 
Il  ne  reste  plus  que  le  battage.  ____  . 

Pour  f  il.i  iMi  coupe  d'nUinl  le  ruban  en  oMienai* 
4  cenlintètres  «le  long,  qu'oo  appelle  qmrtiert;  «a  » 
met  24  les  mu  enr  les  auties  eenane  un  jeu  de 
on  Iwt  le  paquet  sur  tin  tas ,  de  façon  que  toos 
devietioeul  des  carrés  de  bk  millimètres  de  oMé;  l<w<f^ 

emreit,  pif  citin opéfilion,  iMidln  à  11  ■eîlMdteW' 
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timètre.  Tous  ie»  4uarli«f »  ayaut  été  amenés  k  ces  dimen- 
liamk,  rooTTier  en  prend  M,  dont  il  forme  un  paquet  (qui 
fHBdlBMaide^rcwMr  covdker},  de  la  manière  suivante  : 
9  MMi  d»  f  ithWHla ,  éb  vâin ,  i  quartier,  2  feuil- 
lets de  Télin  ,  1  quariicr,  7  feoiUeta  de  Télin,  20  feuillets 

dr  wf&a ,  2  de  parchemiu.  Les  feoillets  de  TéUn  qui  ne  cou- 
Ucnnent  pas  de  lames  d'or  et  les  feuillets  de  parchemin 
s'appellent  endures  ;  loua  00»  fauOlela  de  vélia  et  de  par- 
rtKtmo  sont  des  «arrés  de  IM  nBlknèlrai  de  ctté.  Les 
haUears  appellent  au! ils  les  fetUMe  4b  XéBu  ^  «MliD- 
kcpoaéi  entra  kt  feoUles  d'or. 

L»  ciauclwr,  ateri  eompoaA,  est  introduit  dans  un  sac 
«10"?  fond,  ou  fourreau  de  parr^rmin,  formé  de  pluiiieurs 
dotibies  :  ce  premier  fourreau ,  auisi  que  ic  cauciier,  est 
iiIndaH  en  trarers  dans  nn  fourreau  semblable.  On  conçoit 
^■i^  oc  éeraier  (armant taaodTertarei  du  premier  foorreau, 
Q  est  bnposstble  que  le  candier  aerte  de  son  enveloppe.  Le 
ci(utlit'r  t'--.t  h^iUi  sur  un  Lliic  Je  marhrc  noir,  poli^-n  dessus 
el  catoaré  d'une  bordure  de  plaodieâ  pour  cuipécher  les 
Imurm  (pwtieriae  d*et)  de  tomber  à  terre.  U  téte  du 
marteau  est  polie  et  un  peu  conrexe;  elle  a  environ  14  cen- 
timètre de  diauieli  e.  Ce  marteau  pèse  de  7  à  s  kilogrammes  ; 
on  rappelle  marteau  à  dégrossir  ou  à  commencer.  Lca 
InUeDM  d'er  fiwt  eneere  usage  d'un  auUe  marteau,  qu'on 
appeHe  HMitaen  d  wAewr  > 

(>[i  bat  le  premier  r^urt.er  pendant  une  demi-heure  en 
rhftotant  du  centre  à  te  circonférence,  et  en  frappant  tantôt 
aar.wt  foce,  tantdi  awr  Pmlie.  L'ouvrier  le  sort  de  temps 
en  temps  du  rourreeu  pour  examiner  l'état  des  quartiers, 
car  ils  ne  s'étendent  pas  tous  également.  Quelques-uns  ne 
OMirrent  qu'une  partie  des  Tolins ,  d'autres  les  afîleurcnl , 
d'autrea  la  débordent;  il  cnlèTe  ces  derniers  et  les  remplace 
jiar  4altefllelide«Aia,elte4|Mtolettn«attMtt  toejoais 
l.lWn  ;  il  continue  :i  fnpjier  Jusqu'à  ce  que  tous  lee 
quartiers  aieut  acquis  une  grandeur  é^le  à  ceUe  dcâ  vélins. 

Qaand  le  premier  battage  est  IIbI,  on  partage  les  quar- 
tiers du  premier  caucber,  cbacmi  en  qmUe  parties  égales, 
«  qui  donne  4  fois  64,  ou  2&6  nouveanx  quartiers  ;  on  forme 
un  second  caucber  en  deux  parties,  dont  chacune  est  com- 
potée  ooaune  fl  suit  :  2  feuillets  de  pardtenun,  12  de 
wOb  ,  1  quartier,  1  feaiUet  de  Télin ,  etc....  }aeqn*à  128 
quartiers  ;  on  termine  p  ir  12  feuillets  de  vélin  et  2  feuillets 
de  parchemin  ;  on  met  lc^  deux  muitiée  du  caudier  l'une  sur 
Tautie,  et  on  les  renferme  dans  un  m&ne  fourreau  comme 
le  premier  caucber.  On  bat  k)  second  caucber  Avec  le  nCme 
martean  que  le  précédait ,  et  pendant  le  raènwtenpe, 
avi-c  C4îtte  dirr<ireoci'  qu'un  r  itirede  temps  en  {  [i  p  le  -î.  ux 
moitiés  du  fourreau  pour  J  replacer  dans  les  positions 
léeipeoqneoMat  difliirMitee,  c^eiM-dire  que  ce  qoi  était  an 
nilieo  du  caurtnT  lotnl  se  troure  sur  les  côtés,  etc. 

L'opération  du  t>all<t^e  IcnniiK^'e,  on  dé/ourre  (tire  du 
fburrean  ),  et  l'on  partage  chaque  quartier  encore  en  quatre 
parties  d§êlee,  oe  qui  produit  4  fois  2^6,  ou  1024  nouveaux 
qMrtieiff,  avec  laaipids  on  fome  un  nooveao  caucber,  sui- 
vant ie  système  qu'on  a  suivi  dans  la  composition  du  se- 
Gwsd  i  mais  on  remplace  les  feuillets  de  vélin  par  des  feuil- 
Ma  de  hnlniffhf  ayant  3  décimètres  canii  t  dMiM  eu- 
|tlurc  contient  qiùnse  de  ces  feuilleta. 

Ce  troi&ièine  caucber  s'appelle  chttudret  :  on  le  bat  pen- 
dant deux  heures  avec  les  marnes  précautions  qiic  i'  ii  ;l  nu 
plBféaseB  battant  le  second;  l'opération  terminée,  ou  re- 
lire iTCilfcat— ml  les  fonfOea  d'or  da  cbeadret,  on  les  étale 
sur  nu  coussin ,  on  les  divise  en  quatre  parties  égales,  el 
ViM  obtient  4  fois  1,024,  ou  4,096  nouveaux,  quai  tiers,  dont 
qmifÊatm»  leat  défectueux  ;  on  les  appelle  bactrMes. 
De  CCS  nonveaux feuillets,  on  tenM4uati«cbaadi«ts»doflt 
les,  baudruches  et  les  parelicnnat  eont  dee  carvii  de  14 
ccatinsètres  do  c<'>(t' 

Oec  aeuvoaux  citaodrela,  qui  conlîeniient  cbacnn  mille 
fedbtd'or,  e'appcital  mtmlw*  U  betliiB  de  bmeiil* 


exige  plus  de  soins  que  celui  du  chaudret  :  un  ouvrier  iia- 
bile  et  diligent  peut  à  imnf.  en  battre  quatre  par  jour  :  il 
frappe  d'abord  pendant  dew  heures  avec  le  marteau  i  coib« 
meocer;  il  prendeBiidlependBnlaMdenil'lwmreleniaftmi 

ù  .icliever  d  se  sert  altemalivcment  de  ces  deux  mnrleaux 
pendant  le  même  temps  ;  il  termine  avec  ia  marteau  h 
achever.  De  même  que  dans  les  opécatieiia  précédentes,  on 
tourne  rt  retourne  la  moule  ;  on  défourre,  etc.,  et  t'opéra' 
tien  est  terminée  quand  les  quartiers  désaflleurent  les  bau- 
druches. 

Cela  foit,  on  met  dans  tes  ç[ttarter<nu.  On  appelle  ainsi 
des  Hvrela  dont  fee  fiBoHlete  cent  dHm  pépier  erânsé  roa- 

gcâtrc  ;  il  y  en  a  qui  ont  1 1  centimètres  de  côté,  et  d'autres 
9  ccntimèlics^  en  distribuant  dans  les  quarterons,  on  met 
vingt-cinq  feuillets  dans  chaque  livret  ;  chaque  moule  fournit 
de  quoi  garnir  qoanale  livrets.  Le  lingot  d'or  avant  le  battage 
pèse  IM)  grammes.  Avec  un  noneau  d'or  <ta  peMs  d'une 
pièce  11  lO  fr  ,  nn  [nuirrait  aisément  couvrir  une  surface  de 
30  métros  carrés  (2»4  pieds  carrés).  Le  déchet,  dont  le 
poids  cet  dtevitw  60  giiBBMa»  eat  CMplofé  à  IUm  de  ror 
en  coquille.  TrT'i^^nnF 

BATTEUX  (Charles),  né  le  7  mai  i7l.l,  à  Allcnd  hoi, 
près  de  Reims,  et  chanoine  honoraire  de  cette  ville,  y  pru- 
feew  dès  Véffi  de  vingt  ans  la  rhétorique,  qa*ca  I7â0  il 
vint  cnieigner  saeceaaNénient  ans  collèges  de  LIsleaii  et  de 
Navarre.  fut  hii  que  l'Université,  conlianto  ^^:ul^  le.  ta- 
lents d'un  tel  professeur,  chargea  de  prononcer,  au  nom  du 
corps  entier,  le  discours  btin  Sur  la  naissance  du  duc  de 
Bourgogne,  frère  alm^  de  Louis  XVI.  Il  passa  bientôt  à  la 
chaire  de  philosophie  grecque  et  latine  du  (krflégo  royal. 
Nommé  en  17&4  à  l'Académie  des  Inscriptions ,  il  fut  admis 
en  1761  à  i'Académio  Française.  Chargé  par  le  comte  de 
SataUSennain  de  rédiger  m  eom  d'étodes  è  l^sage  del*£- 
coie  militaire,  il  lit  paraître  en  moins  d'un  nn  V'>  vo- 
lumes qui  forment  cet  ouvrage ,  pour  la  rMactmu  duquel 
il  s'adjoignit  Chompré ,  Monchabton  et  Philippe  da  Pralet. 
Malgré  son  goût  dominant  pour  les  anciens ,  l'amour  de  cet 
abbé  pour  leurs  écrits  n'était  point  aveugle  ;  dmn  ime  dispute 
à  laquelle  donnèrent  lieu  les  inscriptions  des  ni-iiiiinifiits  m 
FiaDWa  il  oombattit  avec  chaleur  1  opinion  do  ceux  qui 
doniMdent  à  vne  langne  morte  la  préférenee  sur  la  tani^ 
nationale.  Il  y  avait  dans  sa  philosophie  autant  de  lumières 
que  de  bonne  foi;  car,  tout  professeur  qu'il  était,  c'est 
à  son  écrit  sur  Vltisloirc  des  Causes  Premières  que  fut 
aUribméelasappiesaîondelacbairedepbikMopbieau  Cd- 
Uge  de  France. 

Cet  érudit  est  auteirr  d'un  assez  granH  nombre  d'ouvrages, 
parmi  (esqucis  on  distingue  ses  traductions  d  Ocdlus  Lu- 
eanni.  De  la  Nature  de  l'univers;  de  Timée  de  Lucres, 
sur  l'Ame  du  Monde;  des  quaire  Poétiques  (Aristute, 
Horace ,  Vida ,  Boileau  )  cl  d'une  Lettre  d'Aristote  sur  le 
Système  du  Monde.  Sa  \  t-rsion  d'ilorace  est  privée  du  feu 
Mcré  qui  animait  le  chantre  de  Lalagé  et  de  Tibur.  DeltUe  es- 
timait ie  aavoir,  la  critique  «I  le  gon  de  cet  acadéniden  t  le 
traité  des  Beaux-Arts  réduits  à  un  même  principe  justifio 
le  jugement  du  traducteur  des  Géorgiques.  Quant  aux 
Éléments  de  lÀttératttre ,  plusieurs  fois  réimprimés  et  at- 
tribués à  ce  ptofetaenr»  ce  ne  sont  que  des  extraits  de  ami 
Cours  de  9ett«s-Z»Uret ,  qtA»  a  raftaldiis  sms  ce  tHre 
nouveau.  Balteux  mourut  d'une  hy  lt  i>i-ic  de  poitrine,  à 
l'âge  de  soixante-huit  ans;  il  fut  inhumé  dans  r«^se  de 
Saint-André-des-Arcs ,  oii  la  ministre  Berlin  lui  lit  con> 
struire  un  tombeau  :  iiOBUIie|e  rondn  k  la  fois  à  l'honnête 
liomme  et  au  savant.  De{niE-B.\RON. 

BATTHYAiM  (Maison  de),  l'une  des  plus  riches,  dee' 
plus  anciouies  et  des  plus  célèbres  femiiles  de  magnats  Imm- 
Krois,  qui  foit  remonter  sa  généalogie  à  Ccers,  hm  deseom- 
IMignons  d'Arpad  dans  l'invasion  itc  Ici  Tannonif'  p;ir 
Magyares  (884),  et  qui  a  fourni  i  la  lioognc  un  grani 

iombr»  da  gnerriert  et  aiMNmnce  d'Étal.  Kle  lU  éleHnàto 
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di^tUé  d«  bttron  de  t'empire  d'Allemagne  eo  à  celie 
«le  eoBteitt  16M,  pèto,  dMWM  UgM  aînée,  à  celle  de  prince 
en  1764,  et  se  dtstin^tia  constamment  par  l'attadiemeot  et 
Ia  fidélité  que  ses  meiubn  s  témoignèrent  à  la  maison  d'Au- 
triche. En  1389  Gré^rede  Çcr.no.,  r  nst.  llm  de  (".rân,  reriil 
dn  ni  SigiMMNid,  en  réeontpeoM  de  «es  services  éclatants , 
la  terMde  JfaWAfoiii,  émA  toMe  m  Qmiflle  prit  dès  tom  le 
nom. 

SaUbasar  I*^  de  Hkrmtkm,  moi i  en  i  ;»20,  fut  cuDâeiller 
«t  cbambellan  de  Ladislat  1*%  puis  ban ,  capitaine  des  Jaxy- 
gefi  et  vîre-ri)i  Ac  Dosnte,  province  qu'il  déÏMH  bravenient 
Crtulif  les  Tnrki,  et  plus  lan\  /eld-capUaint  tà  eonman- 
dant  de  Oiins.  -  Son  fil»,  Balihmny  II  ,fe  Hvrrtivoi.  né 
en  1403,  pmiutf  ciMuabeliao  du  roi  Louis,  vice-i>an 
de  Crnitif  et  SUTanto  m  lMt«  m  eon|Mrta  vaU- 
lamtiiciit  à  la  bataille  de  MoUam,  et  mourut  en  ibM.  Son 
frère,  l-'idurnh  /<"  de  Bmnv*M,  n  ;  en  1497.  seigneur 
hércditiiin'  (!.■  (ius  ing  (  Ac<nf/-r;ff?r ) .  Ircsorioi,  cliam- 
beUaa  ei  gr^wl  édiamon  du  nri,  iffrmad  tKM  du  comitat 
d'KUenburg,  hm  do  SlaTonie  et  de  €M«tie,  M  dMhiffua 
par  sfl  bravou.-c  «l  u- .  i  i  iro  failf  ru  1 M  i .  soik  les  onlres 
d'iiitteuiie  Ualli.ni.aux  pny^ns  rfnoUei  {hoitioiiics). 
Aprfei  avoir  pris  m  qxiaiilti  do  généra)  en  clief  uiio  t  dé- 
d^hc  n  la  bnt  iilk  de  Moliacs,  il  soutint  ensuite  tantôt  le 
parti  de  Zapolya,  Untôt  celui  de  Feniinand,ct,par  le  courage 
dont  il  lit  preuve  dans  les  annei-s  i  :>  <r>  u  i  j:>7.  conserva  k  ce 
donner  la  pooMaaioB-de  k  tUavonie  et  de  la  Croatie,  vive- 
ment menacées  par  loaTurte.  lloMninl  lott  wmHbre  itte. 

—  linllhitzar  lUde  Cm  .ii\x?«t ,  né  en  158^,  mart  en  ir,<in, 
Utode  Cliristoplie  Uaitliyani,  général  célèbre,  dti»lingua 
dana  les  i^uerrcs  contre  les  Turks,  notamment  en  llMO 
contre  Skanderbeg,  pacha  de  Poséga;  ii  anintenatt  oon- 
larorocut  h  ses  propres  frais  un  corps  ielMO  lMniM»41n* 
fanterif  i-t  li*-  .'.oo  (  .tvaliers.  —  Son  fils,  Adam  /"  f/r  IUt- 
TMYAKl ,  fut  créé  en  1630  coule  de  l'empire  d'Allemagne. 

—  Les  émt  fils  4o  ce  damior,  CkrMophe  II  et  Ptml  I" , 
fiirent  les  fondateurs  de  deux  ligne»*,  et  la  cadette-. 

1^  lit$ne  aiuée  (ut  continuée  par  le  (  oniti;  Adam  II,  mù, 
dans  sa  lutte  contre  Itackoxy,  cunserva  la  Croatie  et  la  ri>e 
droite  du  Daaute  i  la  naîien  d'Autricbe,  et  qui  nuwrat 
en  iW3avee  le  titra  ëa  ban  de  Croatie.  —  U  eut  pour  MO 
Cluivlcs,  prim«  tle  IJ4Tti!  ,  vm,  né  en  1697,  l'un  des  mcin- 
bres  Icâ  plus  «lislingiiés  «le  c^-tte  illostre  maison.  U  &4^vii 
d'ahoni  ilnns  la  guerre  ( outre  les  Turks,  et  accompagna 
en  1719  l'ambassAde  autrichienne^  se  rendait  à  Oenatn» 
tin(>i)le.  11  prit  part  avec  le  Rrado  de  feld-maréehal-Reatft* 
nant  aux  ciunpegnes  du  prinw  Kuj^ètie  sur  le  Rfiiii ,  cl  a  la 
doratàre  gnerre  contre  lea  Turks,  qui  eut  lieu  sons  le  rëgœ 
de  Cluvlea  VL  En  1741  ce  prince  le  nonuna  eonadller  in* 
lime.  Le  prince  Cliarlcs  de  Batihyani  se  distini^iia  surtout 
dans  ia  guerre  de  siiixession  de  Bavière,  oà ,  par  la  victuire 
41U^  remporta  à  Pfiifreuhofcn  sur  les  Françafai  et  les  Bava- 
rois (lâ  avril  I74à),  etpar  la  «onq^delaHavièraqnifln 
fut  la  suite,  il  contrânia essenfiifleinent  la  pelt  deFataan 
{IlL  avril  I7  i  1 1.  l'Ius  tard,  il  commanda  en  qualité  dcfiilii* 
matcdial  sur  les  bords  du  liluo  et  dans  ien  l^'ays-Bas,  en- 
core bien  que  ses  «OiMrts  noient  pM  ton^mirs  été  couronnés 
de  succès,  mais  de  manière  ^  rrn^ritcT  rt  à  obtenir  IVstiinc 
même  do  l'ennemi.  Après  la  conclusion  du  ttailc  do  paix. 
d'.Vivlt-Cliaprlle,  BatUiyani  fut  nommé  grand-mattre  de  la 
coar  de  l'arcbidac,  qui  lut  dqiois  rna^Mroor  Jaseph  11  ; 
mais  II  renonça  k  celte  positiott  en  1763,  et  meonit  «n  f 77t 
aprèà  avoir  été  élevé  à  la  dignité  de  prince  de  iVrn|iim  par 
droit  <lc  primogéniturc.  — Son  lils,  Adum-  VVenceslas,  prince 
de  BmuYAM,  né  le  27  mars  l;3!2,  fut  d'abord  vice-bon  de 
Croatie,  puis  en  1767  général  d'artiderie  i/eldiengmtiiter) 
et  conseiller  intime,  li  motimt  le  25  octobre  1787  pendant 
un  \uya;;e  aSai  codant  le  Tyrulméridionul.  Le  liU.le  <  eiuiH'i, 
le  prince  LouU  de  lUTTuvàMi,  MWNrt  le  t&  jaiUet  1S06,  Ait 
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PMlipp9  cfeDATTUTANi,  né  le  13  novimbre  I7ftt ,  tei^Mor 
hérMHWm  de  Gossing,  chambeikn  et  conseiller  intimede 
renpetenr  et  roi,  et  le  comte  Jean-BaptUte  de  Battiitui, 
né  le  7  atrfl  I7S4.  Le  premier  mit  anjanrd'hiii  lecbcf  delà 
brnnrhepnnrière  de  la  famille.  —  Le  comte  Anfoinedehu- 
TflVkKi ,  né  le  1 1  décembre  1702,  mort  le  20  septeadm  im, 
était  le  petn^Hs  d'Adam- Wenetalat  de  Mili;«d.~]|  Umi 
en  moArant  deux  fl1« ,  le  comte  Gustave  BATnvx^i,  \t 
8  décembre  180&,  et  le  comte  Casimir  BtnitTixi  {vayt: 
cl-nprès  Fartlele  qui  lui  est  spécialement  consacré). 

La  ligne  cadette  on  dea  coorteade  Btniqratf,  toadie|tt 
Paul  1",  se  diTt<<n  p«r  sa  deux  Ma,  âéam,  né  ee  17M,h 
Knfmrnrli ,      en  1711,  en  deu»  branches  qui  (Iniri  ^r  l 
encore  anjourdTmi  dans  de  nombreux  rameaui.  L'im  do 
fils  d*Ad)nn ,  le  eomte  Louis  de  BATTnTA!n ,  piirifli  de  liai- 
tir'w  «oiis  le  r^^p  de  Marie  TliérèfP,  de  i7^1  i  lTCj,  f«tlc 
p^re  de  Joseph  de  Battuva?»,  né  h  Vienne  le  30  ju. 
vier  1727.  Celui-ci,  prélat  qtil  rendit  d'essenticts çerrirni 
lltgllse  et  i  l'État,  etqoe  Temporeor  Joseph teoÉt  ca  odhe 
partlndl^re,  M  Aommé  en  17M  chanoine  éê  Gfia,  n 
(  t^ine  de  Trnnjtylvanie ,  en  1760  archevêque  de  KnW-:, 
en  1770  prinrc-primat  de  Hongrie  et  archevêque  de  Grà, 
en  1778  cardinal,  et  mount  I  PfCRbourg  le  23 octobre  irw 
Dans  toute!*  les  drconstances  critiques  et  dédsim  o*  v 
trouva  sa  patrie,  on  le  vit  constamment  faire  prenve  du  fki 
complet  déTouemeiit  à  la  ctio^c  publique  —  Ij  liin»-  ;i. 
de  JJatthyani'^har/aistein  s'éteignit  en  la  persoiae  i* 
autt  tire,  teeomle  JêÊm-Sépomw^tm  é»  8ftimiii,ffl> 
uneur  de  *r-fi  irfi nsle'n ,  né  le  10  novembre  1747,  >nwf 
le  c  juin  issi.  _  lue  autre  branche  collatérale  de  U  lijj» 
fondée  par  le  comte  Adam  f^'  est  la  branoiie  «le  .Sigisronn.^, 
aiMenrd'bal  enoereetislanlie,  et  qoi  *  poorchef  lecmit 
J'uteph - EmftUM  Ml ,  né  le  i9  détewlno  t77ï.  te  casli 
I/ntis  (If  T' M  I  fîYANr,  don!  on  trouvera  ri-nprè<  fittidi^p^ 
cial ,  appartenait  à  on  rameau  élo^é  de  celle  inné'.  - 
Le  comte  B^mnêrteh  f*',  né  «n  1711,  fils  cadet  du  cnntf 
Paul  I*"',  fil!  le  rondatem-  dn  rameau  de  PinkafeM.  Il  kiw 
piuMeurs  l\h,  dont  quatre  servent  de  souches  t  antîntJf 
licanchea  wHatérate.  —  l  e  second  fils,  le  mmieljniirrie 
BAinrAin,  né  en  t74l,  évéqve  de  Kaïlsburg  dcfion 
mort  le  17  norenAre  17PR ,  ftit  nn  preteclem'Mvi  «Mmt 
qu'é*  !  lire  des  sciences  et  ('ei  lettres  en  Trnn«TÎTmic  fllipii 
sa  riche  et  nombreuse  bibliothèque  ainsi  qu'un  capilil  ««■ 
sidénUe  i  Mnerrafelre  qn'H  avait  fondé  de  Ms  pfff^ 
deniers  k  Karlsburg,  et  a  hhf  6  i)trjsiem»éefH»«<iB*>»~l< 
m»  ainé  dT-mmcrich  l",  le  conile  Joseph  deBurmm,* 
en  1738,  laissa  trois  flis  :  le  roinle  J''>^rph,  no  1.  «*- 
«emhre  1770;  le  comte  Vineenf,  né  en  l772,roortM  1% 
eoniMiiler  hrthne ,  viee-prMdent  de  eonsM  «dfifw  d  pii^ 

!>aîlli  (  Oberyesptni  )  da  comitat  de  Hool;  et  le 
coi,iii,né  en  1778,  mort  le  1^  avril  17S2.  —  L'nndejfih* 
comte  Vincent,  le  comte  ArtHirr  BmnvAin,  eslaiijonnn  i 
au  servie*  d'Autriche. —Dn  troialèDie  «Sd'Emincnriir 
comte  Emmerich  tl  de  B\TTnv%i»i,  né  en  1741, 
dent  les  comtes  •  h:mmcricli  lll,nt'  en  l7S6,  coaselteB- 
lime,  grand  écoyer  de  la  couronne  de  Hoœrie ,  et  tbr»^- 
— Les  «a  de  ee  dernier  «mit  Ira  comtes  :  Ètitm^^-  iH 
,.o!"if  :si?,  et  Iadislas,né  le     wtit  («15.— I.eq«W» 
lils  d'Lmmeridi  1"  fut  Atoys  de  Hatthï  \M,  né  «  W  f* 
en  1767  enti-a  dan*  l'ordre  des  jésuites,  puis,  * 
aion  de  l'ordre,  ae  inaria,  ae  pionottta  en  Cmer  de  p(«^ 
tanisitanifesrtn  deladlMe^mne«Bl7»•àOte,elln«2 

en  ls-;i.  On  n  de  lui  diver    im  r .  res  tii  -^-fiard'J.ewt»"*» 


en  latin,  tantôt  en  8lleman<l  et  aussi  en  lioopwf*. 


qirittM  fitsd'ennnerMi  P',  ijnlpnriaH  le  fnUMimJ^ 
un  quktrième  rameau  dr»  r»»mte8  Batthyoni  de 
dont  Ils  rrpré:<<>ntant«  m.Mes  encore  vivanis  «drtn"*'*' 
Si'jisinond,  né  en  l&IO,  et  Clwi  hs,  w  en  l'fS. 
BA'à'i'MYAW  (CA«iaiii ,  comlej,  miuiïtïéte  JJ» 
■  àré|»oquedêllllwW«i'"' 
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BATTHYANI  - 

jtiui  I607j  pArooontt  la  plus  grande  partie  de  l'Eurofie  après 
«vioir  terminé  Ml  élndw,  itatam  mlouliHi  loiig«é|oaren 

An^-lrtrr  f  ,  rt  à  Son  rcloiir  dâna  aa  p«tr'"  ^f*  ratfarhn 
elroitmimt  uu  [tarli  libéral,  dont  il  défendit  les  inti^rt^Ls  ih^jà 
<bn<i  1.1  diite  de  1840,  maîa  avec  plus  d'énergie  cncor«  (Lias 
odks  d*  IM*  «t  tU4.  U  aeaondoit  av«e  «ne  gteéroaiM 
ynimmx  prindln»  tmtte»  tel  «ntrepHw  iwtlonale*,  et  (kto- 
risiiil  iiivlanunonl  à  Irlr^r:  ;  rinifMv  v.i'ni  d'ouvrn^jps  libé- 
nat  m  langue  IJongroiMr.  C'est  mmi  qu'il  a  publié  lui- 
mimn  k  Ldiàg,  «n  1847,  tm  wriaia  noiniirfl  de  dbeoara 
à  kl  dif tp  tir  Honjîrip.  Nommé  dans  !Vt6  is'is  «rrnnrJ- 
baiiti  (O^njespMi  /  cl  comnùssairo  ilii  gouvcrnbiutiit  dans 
le  oomttat  de  Barany,  il  m  monirn  nnn>aeulement  coaimis» 
«ira  actif,  «Mit  soldat  Auq^ique  dan»  la  lutta  lioogroiw  et 
OTnata.  H  W90u|ia  avn  4w  troupea  hangraiaai  la  plaça  fertc 

«l'E?is#j{,  assura  la  iiavinati  ri  dn  ivurihc  c\  delà  Drav*- ,  et 
ivniporta  des  avantage»  a.-t.s«'z  iinporlaut&  ilaus  lt»i  coiubats 
liffÉi  la  tt  novembre  k  Scamaa,  et  le  19  décembre  à  Cltezin. 
Quand,  au  moLs  de  février  1S40,  Esaeg  dut  se  rendre  aox 
Autrichiens,  l^ttliyani  «e  réTuf^  à  Dcbreccifl,  et  tef^oorer- 
in';»ii-;.t  iionnroi>,  <|ni  v  r'  «idait,  le  nomma  j^Din cnioiif  civil  et 
jaâttatradc  la  petite  koumaaie,  de  scegetlia ,  de  Tliereaiopel 
«14»  ScMiter;  «IraralMpHl  fl  prit  plue  tarA  part  à  l'ct- 
fw^rlition  «le  rt'rrzt"!  ilniis  h  Bac^k.i.  Quanti  l'infii-pcndancc 
iltà  U  Hongrie  eut  Hé  proclaïuée,  k  U  aviit  iS49,  il  f\it 
uonimé  atlnMre  dea  alAdree  étrangères  ;  mais,  en  ralaM  des 
circonataaces  ai  critiiVMa  oA  ao  tmuvait  akn  aaa  pa|a,  il 
ne  lui  hit  donné  d'ai^lbrtuinaainit  en  celle  qnalîtt.  Il 
snh  il  aii'i-i  Kossuth  d.iii'^  f^a  rctia'lo  «nr  S/rn,'i]in  cl  Arpad, 
et  luttteKta»  niaia  trop  tard,  contre  Télévation  de  G oer^ev 
an.  IbaotioM  4*  dietateur  ftMn  è  eon  Inui.  Après  la  catas- 
trophe de  Vilagos,  il  ne  n^rn^ii^  à  Widdin,  et  fut  en^uito 
intâmé  par  le  gooTememcnt  turit  avec  leê  autres  chek  df  la 
révoluBoa,  d^bord  à  Schoumla,  et  plus  tard  à  Kntaycli. 
Lwm—  le  fMiTtneoient  turk  le  fiit  décidé  à  nodre  la  li- 
berté ant  rMbfiMs  hongrois,  le  enale  Baltliynd  oMint  la  fer- 
tu\(>  ion  de  voiiii  à  Pari*:,  tan  Us  que  Kossulb,  stcc  lequel  il 
avait  rompu,  se  rendait  anx  État&<Unis  en  passant  [«r  l'An* 
Hielane  fMplearijra  18M).  11  y  véenltpialqiaM-mois  dans  la 
rptraite;  mars  nvéncments  le  forcèrent,  ver»  la  fin  de 
celte  même  amus^,  a  quitter  la  capitale  do  la  France. 

BATTHYAÎVi  (I.011S,  comte),  |>d-'(lriit  du  confi-il 
dos  nnaîalrcs  de  la  Hongrie  è  l'épotpw  où  ce  pajs  proclama 
wm  Mépeeîlanoe,  né  à  Prasbonrg  en  itéO,  cmIm  dans 
l'ann^à  <if  sd/r  ans  comnic  cadpt.  La  vue  H  Tëtude 
des  clic(s>d'a'uvic  artistiques  de  Vetii%e,  ou  il  avait  été  en- 
voyé en  fçarnison,  contribMlriagnlièreroent  à  développer  ton 
intrUif^nce  et  A  perfectionner  son  éducation ,  qui  avait  été 
nénlijeée.  Après  avoir  gagné  un  procès  Intenté  pour 
Mietlmin  ti  iv.c  aux  folles  prod^:alités  de  aa  mère,  i  l  .ipns 
étm  entré ,  à  sa  Duiorité ,  en  possession  d'une  grande  for- 
tane,  il  nmm^  k  In  canlèra  Bllllaire,  d*aprèa  k»  canaefls 
de  Bomotir,  rt,  nb(*i<îsanl  anx  tend-riT--  >Tqiuis  l-^nn- 
temps  innèe&iioiis  f-a  taiiitllft,  il  se  consacra  avec  ardeur  aux 
étndessdentiliqnes  t-t  iioltliipies.  Il  entreprit  avec  sa  fenunc, 
la  comtesse  Antonke  7acu\  (née  le  14  juillet  IHIG,  mariée 
II!  3  décembre  iss  i  ),  un  grand  voyage  en  Rnrope  et  jusqu'en 
Ori<'nt.  A  son  retour,  il  tut  si  vivenu'ut  fr.ipiH-  du  itioum'- 
HMiut  national  qui  se  prononçait  ciiaqiie  jour  de  {>lu.>  m  filus 
dnaatoa  fnyn»  4|tt*il  éteiia  sous  la  direction  de  llorvatli  la 
I  s  n  riT r  1 1 1  listoire  hongro?!;*' ,  qu'il  n'avait  jusqu'aloi-s  que  tort 
impartaitemcnt  connues,  et  dt*»*  1*40  il  était  «n  état  de  figurer 
Mnme  orateur  de  l'opposition  à  la  Table  des  magnats.  \Li\- 
«emflé  par  les  éêofles  ^ni  lui  arrivèrent  de  toutes  parts,  il 
an  Ka  de  fine  en  pine  avee  la  parti  libéral,  eembelllléner- 
ginient  »  '  i  'li'  f'"  '  i^  ''i  <"l  ' propositions  du  «oii- 
veraeneni  et  tlci  cohm-m  valeurs ,  appuya  toutes  les  motions 
patrlotignee  Mte»  en  faveur  du  commerce  elde  Ifadnstiie, 
et  prit  rniverternent  parti  conti«  le  clianceHer  dttroyaiMM 
Apponv  et  l'in»tilutioo  des  adininistratenri. 


-  UATTOLOGIE  ei9 

Quoique  à  l'origlM  l'on  des  adversaires  de  Kotsnili,  Il 
en  Tint  pen  à  poi  fc  se  lier  il  cmnpMtenwnt  avfe  hri  que 
plus  tard  il  mit  tout  en  rruvTu  {M)ur  faire  réussir  ÎVIer lion 
de  Kossuth  en  qualité  de  députt:  du  comttat  de  Pesth  à  la 
di^to  de  1847.  LIllIhMnce  de  Hattliyani  s'accrtit  loTMine 
l'ardtiduc  £tienne,  «on  ami  depuis  plusieurs  années,  fut 
nommé pidatIndeHongrie.  Les  journées  de  mars  1848  ayant 
assuré  la  ^irlo:^ede  l'opposition  et  I  mit  un  mini*liTe  par- 
ticulier A  la  Hongrie,  Battlijani  en  fut  nonuoé  président 
le  17  man.  lAidâNéàlBmaieoBttellalnlMNirgellemtfn- 
lîen  de  l'union  {tolitiquede  la  Hongrie  et  de  l'Autridie  furent 
incontestablement  les  principes  que  liatUijiini  s'efforça  de 
faire  pn<valoir  dans  \\  position  si  difficile  qu'il  n'avait  pas 
craint  d'accepter.  Mais  les  emfaartae allant  toujours  croi!isant 
et  la  rilnallatt  détenant  <fe  ptas  en  ptofoiflnc,  Batthiani 
déposa  son  portefi  uille  le  1 1  septembre,  à  la  suite  de  ne^f>- 
ciations  Infnictu^seâ  avec  le  ministère  autricbioi,  et  de 
l'invasion  de  la  Hongrie  par  le  ban  Jdlaobtdi.  On  ne  sau- 
rait nier  qu'il  eût  plutM  de  bonnes  intentions  que  In  raj>fi- 
cité  qui  lui  eét  été  nécessaire  pour  présider  aux  destiiiftis  de 
■^rv  pairie  dans  l'é!.)!  d.'  tmulile  et  dc  confusion  OÙ  elle  se 
trouvait  alors  plongée.  Hi^i  le  kodemain  is  septembre,  l'ISP, 
«hidne  palatin  appelaH  BattliTanlàseineKivI  httled'tane 
administration  nouvelle ,  et  à  composer  un  cabinet  qui,  bien 
que  formé  d'Iiomines  très-modérés ,  n'obtint  cependant  pas 
la  sanction  royale.  A  la  suite  de  la  dissolution  de  la  di>  (e  et 
de  l'assassinat  du  comte  Lambert,  nommé  aux  fonctions  de 
commlamire  cHil,  BatUiyanl  m  rendit  à  Vienne,  en  partie 
pour  pi  iMiii  l  's  suile's  de  ces  sanglants év(^nement> ,  et  en 
partie  auiv.%i  |Mnir  y  déterminer  le  geuvemement  à  composer 
«n  nonveeu  mtaistAre.  Ses  eltorts  n'ayant  amené  encan  ré- 
sultat ,  i!  retint  le  5  octobre  dans  son  domaine  d'Ikervnr.  H 
arma  alor^  ses  domestiques ,  et,  une  fois  les  hostilités  com- 
mencées, il  combattit  à  leur  tète  dans  le  corps  tnat  de  Vl- 
dos;  mais  à  qnelque  temps  de  lè  une  chute  le  mit  hors 
d'état  de  prendre  part  davantage  aux  opérations  de  la  gherre. 

Au  ntois  de  novembre  1848  il  se  rendit  à  Pcsth  pour  y 
siéger  a  la  divte,  mais  ne  fnt  point  appelé  à  faire  partie  du 
comité  de  défense.  Dans  la  dernière  séance  que  la  dièîetfnt 
à  Pesth,  llatthyani  M  décider  qu'une  députation  diargée  de 
traiter  de  la  paix  serait  enroyée  au  prince  de  Windisch- 
pi;el/,  ipii  d.  s  les  lireuiier-i  joui  s  de  janvier  s'approcha 
de  la  capitale  de  U  Hongrie  à  la  téte  d'one  armée  autri- 
chienne, cm  dépiilailMii,  ft  taquelle  eiMyelgnll  Batthyani, 
ne  fut  point  admise.  Batthyani  resta  à  Pesth,  tandis  q,].-  le 
gouvernement  hongrois  et  la  diète  se  reliraient  en  toule  Itâtc 
à  I^'lireezit),  et  Ibt  arrêté  (ktw  rhôtd  dc  sa  l)elle-sa»«r  k  eoin- 
f  esse  Kan^yi ,  apiés  Taitrée  de  Wlndisdigrffits  dans  la  ca- 
pitale, le  8  janvisr  IM*.  On  le  transféra  sneeessirement  à 
Ofrn,  k  Oimutz  et  à  Laibacli  ;  puis  r,n  1  ■  r.unrna  a  l'c-tli.  où, 
ie  5  octobre,  H  tet  condamné  par  sentence  d'un  conseil  de 
gnerre  à  être  pendn.  Msb  dans  la  nuit  même ,  Batihyani  se 
{Kirta  an  cou  diverses  Nes*ures  à  l'aide  d'un  |»îgnar<I ,  de 
telle  sorte  que  l'exécution  ne  put  avoir  l*eu  que  dans  la 
soirée  du  fi,  et  qu'il  fallut  fusiller  le  patii  nt.  Balihyaai 
mnnnit  avec  Is  fftn  fnade  lënneté.  Ses  Mena  furent  coin> 
fisqués ,  et  sa  venve  se  reHra  avne  sea  trote  «nthnts  è  fé* 
traupiM-.  I.a  rnndanination  de  Batthyani  eut  Heu  k  l'Impro- 
viste,  et  produisit  géitéialef tient  une  impression  d'entant  plus 
pénible  qti'on  ne  la  considérait  point  œmme  jiBllMe.  Con- 
sultez Horvath,  Xescif  Aif<A9affl,niiir^jwfl/lf  lie  (Ham- 
bourg, 1K50). 

H.VTTOLOCîlK.  On  entend  par  eette  dénomination  une 
répétition  ou  une  abondance  stérile  de  mots  vides  de  sens. 
Voici  quelle  «nnlt,  d'après  quelques  êtymeInffMes, rorîginc 

de  re  terme  Crrfnin  f^:'f'n.%,  roi  dr^  fvn  r  '  ii-,  elail  b»">gue 
et  avait  coutume  de  ivprter  plusieui»  lois  ks  u)i>ine3  syl- 
iabes  en  parlent  ;  de  tk  les  Grecs  uppUèiSUt  tuttofttfie /da 
son  nom  Battof,  et  de  Xiyo(,  discours,  ee  qve  nons  nom* 
nuim,  nous,  redondance.  Rohs  terlsi»  Ipnié»  de  pf<^- 
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ïérer  à  cette  version  celle  qui  ferait  de  Battus  ua  poète 
cuujreux,  dont  les  longueurs  et  les  redites  auraient  donné 
nais:^tDce  à  cette  expression.  D'autres  enfin  la  Tont  remonter 
au  i>cr&onaage  du  m£mc  nom  qui  découtrit  par  son  iiidto* 
créli  m  le  vol  des  tniipcinx d'Apolh»  coinnii pv  HcRare. 

BATTUE.  Cè  ii*eat  point  tel  ««  ul^ttOi,  wt  adlecUr 

que  recherche,  dit -on ,  la  femme  russe,  hcurpti>p  «le  trouver 
4aoft l'emportement  du  »on  t'poox  une  preoTc  d'amour,  bi  ce 
tdnnignage  se  Tait  attendre,  elle  s'afllige,  disent  les  voya- 
geurs ;  et  elle  se  collante,  quand  die  k  reçoit,  de  cette  re- 
commandation Ing^M  :  «  Pas  MT  l8tMe,nianai»r!  > 
Battue  tsi  Id  un  sub  f  iulir  :  c'est  un  1(  rmr  de  chasse.  11 
•sprime  l'action  de  faire  parcourir  un  boi;»,  toute  une  omi- 
tiée,  par  ma  neaAre  plna  oa  mefaMeoaatdéntble  deduaseurs 
armés  ou  désarmés ,  femmes  et  enfant»; ,  qui  poussent  des 
huées,  effrayent  le  gibier  par  de  grautls  cris ,  cl  fra[)i)ent  or- 
^aireineot  avec  un  b&lon  les  moindres  bui&sons  qu'ils 
fenooaiient.  De  là  le  nol  de  batiwt.  C'est  particulièrement 
contre  fe  mnglier  et  le  loup  qoe  wpratlqne  oeUe  lerée  dVl- 
vcrsaircs.  Klle  er>t  quelquefois  presrritr^  pnr  l'autorité  muni- 
cipale contre  un  loup  qui  désole  l'arrondiseement.  Elle  ne 
réosrit  pas  Uwjonn  contre  reanlni  qu'en  attaque,  mais  elle 
est  souvent  funeste  aux  cliasseun  eux-mêmes,  soit  en  les 
exposant  à  la  dent  furieuse  de  l'animal  exaspéré ,  soit  à  leur 
propre  maladresse  :  car  il  est  souvent  artiv<?  que,  demi-ca- 
cltés  dans  répaiaaear  du  fourré,  ils  ont  tiré  le»  uns  sur  les 
anbea.  Le  mejwi  le  plna  prudent  «I  le  pim  lArpaartedé» 
fairr  l'iin  In-ip  r  -t  de  traîner  une  béte  morte  dans  le<;  mvi 
roos  de  sa  demeure;  il  est  infailliblaneot  attiré  là  daiu  la 
nuit,  et  on  peut  le  «oipreadra  à  l'tfNU,  pearni  qpe  eelle 
mut  soit  sans  Inw. 

La  battueiMk  la  chasse  de  préAleellon  de  GInilesX.  En- 
touré de  ses  oITlcicrs,  il  se  tenait  ordinairement  au  milieu 
d'un  carrefour  formé  par  des  taillis  élagués  avec  beaucoup 
de  soin  iwqa'k  la  bautenr  d'un  mAIre,  aiin  de  faciUter  le  tir 
des  faisans  et  dn  gibier  à  plumes.  Le  nombre  des  rabatteurs 
dépa.ssait  i^ouvcnt  cent  cinquante.  Aussi  le  Ribicr,  euferuié 
comme  dans  un  réseau ,  venait-il  par  trou|ieaux  s'offrir  aux 
canons  des  fusils  ;  de  là  ces  quatone  cents  pièces  tuées  dans 
quelques  henitt  de  cbanM  par  trais  on  quatre  peneaiMS 
aenlenwnt,  auxqneUes  on  présentait  des  fusils  tout  chargés. 

  H.  DE  LATOUCilC. 

UATTUECAS.  Ainsi  s'appellent  deux  vallées  profon- 
dément encaissées  entre  de  Iiautes  montagnes,  i^ituées  k  go 
kilomètres  de  Satamanque,  dans  la  province  d'Estramadurc. 
(In  se  fera  une  itit'e  de  leur  profondeur  en  pensant  qu'aux 
plus  longs  jours  de  raonée  le  soleil  n'y  demeure  que  quatre 
Mores  snr  l'horizon.  EOea  sont  du  veste  telleaient  inaeees- 

Btblf"?  que  la  trndttion  raconte  qur  lenr-^  finbitmts,  ouliWs, 
ont  t'(e  [)eiidâut  plusieurs  sl^cies  coiii[)ietenienl  iguoréâ  des 
autres  provinces  de  l'Espagne.  Un  couvent  de  carmélites  y 
fut  fondé  dès  Tannée  IK9.  Madame  de  Genlis  a  pris  pour 
snîet  de  scn  roman  fé»  Battuéaa  (9  vol.,  Paris,  isie)  la 
:-i]iv.Mit  l;ii[iirlli'  crq  vallées  n'auraient  été  décou- 
vertes qu'au  seizième  siècle  par  deux  amants  qui  fuyaient  les 
persécutiona  d«  lenn  tannes. 

UATrUS,  berger  de  Pylos,  avait  promis  à  Mercure  de 
ne  découvrir  à  personne  le  vol  du  troupeau  d'Apollon ,  qu'il 
lui  avait  vu  commettre,  fA  en  avait  reçu  en  récompense  la 
plus  belle  vache  de  ceUes  que  le  dieu  avait  dérobées.  Peu 
apr^,  et  dansledessein  de  Tépronver,  Mercure  revint,  sons 
la  fil  11  d'un  paysan,  lui  offrir  un  Ixruf  et  une  vnelie  s'il 
voulait  dire  oii  Était  le  troupeau  qu'on  clterciiait.  Uattus, 
tenté  par  une  plus  forte  récompense ,  révéla  le  secret ,  rt 
Mercm  e,  indigné,  le  cbangea  en  pierre  de  touche,  pierre  dont 
ou  se  sert  pour  éprouver  la  nature  et  la  pureté  des  métaux. 

BATYNE  (Bataille  de).  Le  19  septembre  iftio,  les 
llQsaes,  comniandés  par  Kamenskl, remportèrent  sw  Mnh* 
lav-Paclu,  giuécal  turc,  xm  '  ' 
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tyne ,  viUage  situé  cur  le  Danube  ^  à  peu  de  dislanu  de 


Kouldiouk.  Apvèa  avoir  battu  la  flottille  turque  snr  le  Oa- 
nuhe,  les  Aoaeea  eniportènnt  dressant  le  cmp  de  Mulitar, 
étaMî  an  eenllwnt  du  fleave  et  delà  bttfn.  VoMar  «e  Muu 

avec  un  petit  nombre  d  liommes  ;  mais  .\hn>ed-Piclu  fut 
obligé  de  se  soumettre  avec  tous  les  siens  à  la  discréiMB 
des  vainqueurs,  auxqo^  ce  enecès  valut  Sfafam,  CMon, 
Giurgevo  et  Rontchoiik. 

B ATZE  «  monnaie  qui  fut  frappée  pour  U  {ireaikf e  kn 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle  à  Berne.  Ce  nom  n'est,  dit-o», 
que  la  corruption  dn  mot  ter  (onr^,  et  pnmait  de rons 
qui  figure  danslee  aruM  dn  canton  et  qm  est  reprodirit  sur 


ces  pièces  de  monnaie.  Elles  circulèrent  1  ii  n  \'\t  eu  Siit,  .; 
et  dans  le  midi  de  l'Allemagne  -,  mais  il  y  a  d^  U)î>gunft 
qu'on  ne  ta  refoil  plus  que  sur  le  territohe  suisse,  et  ann 
la  valeur  en  varie-t-elle  suivant  les  cantons.  I^î  /r<iiic,m\c- 
naiede  compte  admÎM  autrefois  en  Suisse,  contenait  di\ 
sen  ;  mais  la  loi  de  is  jO  ,  qui  a  introduit  dans  toute  lioas- 
fédération  le  système  monétaire  en  usage  en  FaacB,  s** 
point  adopté  te  dénoodnidion  de  batxe. 

BAUCBE  ou  BAIT.E.  Voijez  Toncais. 

BAUCHËR  (Mellrade  d'cquiUUunde).  M.  BaBchcrne 
s'est  paaeonienlé  de  déployer  son  habileté  dans  la  pratique 
de  -ion  nrt ,  fl  y  a  appliqué  tous  les  efforts  de  réflexioa d'os! 
esprit  pénétrant,  et  a  créé  une  méllwle  d'éqoilalioe  (pn  a 
soulevé  dès  sa  naissance  et  qui  soulève  encore  louslfijoar, 

de  vives  controverses.  L'équitation  est  un  art  très-cooipli- 
qué,  et  le  but  k  atteindropar  l^éducattcn  da  cberddnei 

avec  l'usa^  que  l'on  m  veut  faire,  l'nc  seule  méthode  Jc- 
quitatiOD  ne  peut  comprendre  tous  les  cas  et  produire  >  li 
fois  des  résultats  contradictoifce.  C'est  là  ce  que  im  roial 
pas  les  inventeurs  qui,  comme  M.  Baoclier,  veatot  doser 
trop  d'extension  à  leurs  découvertes,  et  en  nient  hslsaan 
ou  les  inconvénients. 

Élevé  dans  l'équitation  de  man^,  c  es,t  «ur  ceSWi  w 
M.  Baudier  a  porté  son  attention.  U  s'occupe  i'tbaàit 
placer  le  cheval,  c'est-à-dire  de  faire  pnmdrc  a  lootok» 
parties  mobiles  des  positions  l*dles  que  l'animal  pais»* 
mouvoir  le  plus  facilement  possible.  Pour  arriver  a  ce  u-d- 
tat ,  il  travaille  successivement  les  diverses  parties,  aow- 
mençant  par  la  positkn  de  h  téte.  An  lieu  da  le  npa» 
entièrement,  pour  le  plarnimt  de  la  Ifte,  rurr?îWdu 
mors,  il  observe  que  la  po&ttioa  de  la  tète,  qui  a  Uitt^Tu' 
lioenee  aur  la  résistance  ou  l'obéissance  du  cbeni  ,  àtftai 
d'abord  de  celle  de  l'encolure ,  et  que  c'est  par  la  wiéwtto 
muâdes  de  l'ejicolurc  que  le  cheval  résiste.  B 
donc  par  assouplir  ces  muscles,  et  pour  ala  souIIl^lkdl^ 
val  an  |»lleinen^.  L'artiailation  d«  la  màciioirc  noWe  bt 
ansai  travaniéeetassoupUe,  parce  qu'elle  est  employée 
la  résistance  du  cheval.  Kn  donnant  par  la  fleiilwhlt  * 
l'encolure  et  celle  de  la  mâchoire  luoliik  l'habitude  de  IV 
béissance  de  «es  parte»  à  la  volonté  du  cavalier,  Useorfi: 
méthode  n'a  pas  accompli  toute  sa  ticl«;dle»'o<>«F* 
suite  d'assouplir  les  épaules,  U  cronpe  et 
semble  decM  tnvwu  eoutitM  la  nta  «b  éqw* 
mener.  . 

Par  le  ramener,  le  cwrdhrn  conquis  la  poBïojr 
fer  le  cheval  cl  de  fr^voriser  l'essor  de  ses  fortes  î  ill«i»t 
à  faire  de  ce  pouvoir  un  tmn  ns^c.  *^*^^'T^^ 
en.ploia  rûttaqve,  qui  est  l'emploi  des  janih»  «J* 
de  l'éperon  sans  autro  cfiet  que  le  rmembler,  c  cst^ 
ta  préparaliOBdu  dieval  à  Felfert  qu'il  devis  produire. 
dans  celte  mellnKle,  !'<  per  i:i  <!i  vi.  i  t  nu  i'<ie><^ 
pas  à  mettre  le  clicval  en  ioouvenu;nf ,  nmii  4  '/'t'l' 

Noos  avomexposé  «e  qu'a  y  a  de  plus  e^'^Jj^^^ 
velle  métijode;  nous  allons  citer  deux  de  *'*'WÎj2!!«ed 
plus  neuves  et  les  plus  lianlies.  Bccidcf  est  u»  ^^'^^ 
que  le  cheval  monté  n'cxècule  ordinairement 
fksàAét  paneque»  la  mam  du  cavalier  bmal  retlw» 
dnclMval  sur  l'anièie-mato,  l'anlinal  se  dahc 
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olM.  M.  Bandier  m  Mrt  dM  jambe»  de  telle  Af«n  que  le 

cheTal ,  commençant  son  mouvement  par  les  pieds  de  âcr- 
rière,  recule  presque  nmi  racileroent  que  8*11  marchait  en 
avant.  Quand  un  cheval  est  lancé  au  galop,  quel  pointd'ap- 
pni  penl-Q  pcendra  po«r  s'arrêter  wtikmciit?  cètai  de  tes 
pieds  de  derrière  arc-boirtés  le  plm  en  «rsnt  pMsIUe. 
M.  n  L  j  I .  pur  arn'for  son  clieval,  lui  en  donne  le  moyen 
en  se  servant  vivciaent  des  jauibt»  pour  qu'il  porte  ses  pieds 
dederritrc  en  avant,  et  il  l'arrCte  sur  ce  temps.  On  voit  que 
remploi  des  jambt»s  ne  se  borne  plus  porter  le  cheval  en 
avant.  Il  en  résulte  nialheureusetneot  dans  rapplication  de 
la  nouvelle  méthode  des  dilTicnlIée  grtvet.  I.  Favi. 
BAfJCIS.  royes  miiLÉvorr. 

BAmiB  (  JcAN-JacQCEs,  baron),  né  à  VeleBoe,  en  17M, 
ancien  ronseill-  r  r:  t ni  nrint  di-pnté,  est  le  llls  d'un  em» 
ployé  à  la  coniptahilite  de  l'ariute  d*Ég3rpte,  qui,  parce  qu'il 
avait  eie  le  lamaradc  de  colli^ge  de  M.  de  Montalivet  père, 
obtint  sous  l'empire  de  lucratives  préfectures  et  le  titre  de 
baron,  mais  que  la  Restauration  rendit  plus  tard  aax  dou- 
CMirs  de  la  vie  i)riv(*e. 

Comme  tut  d'autres,  qui  se  ruèrent  sur  les  emplois  pu- 
Uiee  aoaeiiateprtsla^tctoimdu  peupleca  ISSO,  M. Itaade 
fils  serait  denieiirt^  inaperrii  dans  les  rangs  pressés  des  heu- 
rm  tiploitcurs  de  la  rtivolntion  de  juillet,  si  son  nom 
ne  se  trouvait  pas  fatalement  mêlé  au  souvenir  d'une  des 
litos  Délastes  journées  qui  «igiMlèreiit  le  neuvnn  régime. 
tkm  voulons  inrter  dn  13  ffiTrier  ISSt.  M.  Bande  ébdt 
alors  prtTet  de  police;  lu  hiip  circonstance  qui  exigeait  au- 
tant de  fermeté  que  de  vigueur,  il  ne  fit  preuve  que  d'une 
MÛesMCtdNme  nullité  auxquelles  on  ne  saurait  comparer 
que  rincapadté  qui  l'avait  emp<^c1ie  île  prévoir  les  scènes 
déplorables  de  cette  )onmée,  et  qui  ne  lui  avait  permis  que 
de  s'occuper  niaisoment  de  la  marche  du  Ixeuf  jçras  dans 
les  rues  de  Variâ.  On  le  vit  bien  «lors,  flanqué  de  deux  gen- 
darmes, parader  sor  an  diend  gris  anx  aborde  de  Téglise 
Salnt-Cermain-rAnterrot"!,  qnc  la  fniilc  sacr.'meait,  mais  il 
(ftail  impuissant  u  prendre  une  mesure  énergi>|ue.  Le  lende- 
main, ce  ftit  bien  pis  encore  :  cliargé  de  veiller  au  malnlieB de 
l'ordre  dans  la  cité,  disposant  en  cette  qualité  de  reasoareed 
immenses  et  des  moyens  de  répression  que  possède  &  Paris 
un  préfet  de  police  qui  a  toute  une  année  à  Ra  disposition , 
H.  Beude  ne  «it  rien  prévoir ,  et,  perdant  plus  complète- 
nient  enecire  In  IMe  qnn  !•  vcaie ,  H  pennR  à  liiémeate  de  ae 
rA)rs;mi!î*r  pour  se  ruer  cette  fois  sur  l'arclicv<Vhé  de  Paris, 
le  saccager  de  fond  en  comble,  et  n'y  pas  lai^r  pierre  sur 
pierre.  Ivre  de  ftvcnr  et  surexcitée  par  ses  propres  excès, la 
finie  a*cn  |iril  aux  ejndwk»  oMneedo  cbiistinnisme,  et  abat- 
tit les  croix  qui  surinewlaîentles  dllMrentea  é^Bsee  dé  ta  ca- 
pitale. Si  Hinde  avail  eu  du  ca'iir,  h  défaut  de  l'intclfi- 
gence  de  sua  devoir,  il  eât  dù  se  faire  tuer  par  les  démoNs- 
senri  sur  les  déemnbres  de  rarchevêcité,  ou  empêcher  le  sac 
de  ce  palais  et  ces  «ttnrnales  du  manU-gras  14  février  1831 , 
qui  resteront  une  tvriic  indél^e  dans  l'histoire  de  la  révo- 
lution de  1830. 

<Ni  éliil-U  alors  qne  la  foule  de  corieux  réunie  suivant 
fuiage  «nr  lee  bwdeyerds  voyilt  avee  stupeur  qndqnes  cen- 
t-tines  de  misérable^ ,  dont  un  r"^r:i;?rna  de  gendarmes  efit 
eu  Cadtanent  raison,  traîner  ilans  lu  boue  et  livrer  aux  plus 
sacrilèges  outrages  les  ornements  sacerdotaux,  les  emblèmes 
vénérables  du  culte,  parodier  les  augustes  mystères  et  les 
imposantes  cérémonies  du  catltolicisme?  oh  étart-tl ,  cet 
administriti  iir  {ju^illanime,  qurni  1  Ii  divin  signe  de  la  ré- 
deagptko  était  foulé  pubUi^nemeat  aux  ^eds  par  des  mal- 
bwinnM  hmn  de  Bqiem  Ibriae,  et  tombait ,  aux  insul- 
tantes acclamations  d'nne  populace  en  vertige ,  du  faite  des 
édi&c«s  consacré»  au  culte  de  Jésns-Chri&t  ?  >ul  nt:  peut  le 
dire.  M.  Baudedispamt  complètement  dans  c«tteefn-ayante 
leèM  de  dëeofgaMhrtion  sociale,  pcwoqnee  en  grande  par- 
tit pnr  leotaÂvMllé,  et  perMwneiM  iPteqnlt  de  en  qnll 
êlM  ê&mn,  Vv^bàtm  iwÛiqae,  juatoOMUt  did||péi  #fi> 
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cès  que  ne  saunieni  jueMer  les  andadmiscs  provocations 
do  parti  carliste ,  ne  regarda  pas  comme  une  satisfaction  vijf. 
fisante  Parlicle  du  Moniteur  qui  le  lendemain  15  annonça 
que  M.  Baiide  diail  famplaoé  à  la  préfecture  de  poUee  par 

U.  Vlv  icn. 

Dans  tout  autre  pays  M.  Baude  eAt  été  condamné  à  ren- 
trer dans  son  obscurité  première,  et  le  pouvoir,  soucieux  de 
sa  dignité ,  se  fût  bien  gardé  de  confier  de  nouveau  des  func- 
tiona  pnMIqneaè  on  homme  an  nom  duquel  aeiallacbaieut 
de  si  tristes  souvenirs.  Il  n^en  fut  point  ainsi.  M.  Baude,  ap- 
pelé au  conseil  d'État,  trouva  au  contraire  dans  l'adjoinis» 
tration  l'appui  nécessaire  pour  se  faire  réélire  député,  et 
reçut  depuis  à  diverses  teoques  des  missions  de  confiance, 
notamment  en  Algérie.  cW  afaut  quil  accompagna ,  noua 
ne  savons  trop  en  quelle  qualité ,  la  prcinièie  ex|)édition 
tentée  contre  Constantine  par  le  maréchal  Clauzel ,  lequel , 
nous  a-t-on  assuré,  ne  compremdt  pas  parfaitement  de  <|ud1e 
utilité  pouvait  loi  être  contre  le^;  Ri^douins  du  désert  le  pré- 
fet qui  en  tS3l  avait  montré  si  pt:u  de  déciuon  et  de  fer? 
mete  devant  le<*  bédouins  de  Paris.  On  expliqua ,  du  reste, 
alors  les  égards  constants  du  pouvoir  pour  un  foactiomaiin 
qui  n'avait  pas  même  le  mérite  de  saveir  le  soutenir  de  ta 
plume  dans  la  pre<v<ie  ou  de  sa  parole  à  la  tribune ,  par  la  re- 
connaissance duc  à  l't^nergie  déployée  par  M.  liaude  dans 
les  journées  de  JoUM,  et  à  l'bouorabic  initiative  de  sa  rési^ 
tance  anx  ordonnances  de  Cliarlos  X  en  sa  qualité  de  ré- 
dacteur du  Temps.  Noos  voudrions  qu'il  nous  fût  possible 
de  partager  cette  opinion 

Dans  les  derniers  mois  de  1829,  c'es(4-dire  quand  tout 
annonçait  le  eommeneemenl  de  tajbt,  H.  Bande,  ancien 
sous-prefet  de  l'empire,  ri  qui  en  1815  la  seconde  B'-sf^u- 
ralion  n'avait  pas  tenu  c«njpte  du  lèlc  bourbonnien  qu'il 
avait  montré  en  1814,  sous  prétexte  que  dans  les  Cent-Jours 
il  avait  témoigné  tout  autant  d^empiaiaeoient  à  saluer  le 
retour  ineapérf  de  S.  M.  l'empemir;  M.  Baudi*  avait  quitté 
la  province'  au  fond  de  Ia(pielle  il  menait  une  existence  toute 
végétative ,  pour  venir  prendre  une  part  importante,  comme 
capitaliste,  à  la  fondation  du  Temps;  participation  grâce  à 
laquelle  il  s'était  assuré  dans  ce  journal  une  position  de  ré- 
dacteur influent.  Or,  les  ordonnances,  en  portant  un  coup 
mortel  à  celte  spt^culation  politico-commerciale,  frappuiciit 
en  lui  bien  plus  encore  Vaciionnaire  que  le  publicistc.  Kous 
en  pountona,  d'ailleurs,  dlerplnadimipanid  ces  sauveurs 
de  la  patrie  qui  durent  le  courage  et  l'énergie  dont  ils  firent 
preuve  le  26  au  soir,  en  apposant  leurs  noms  au  bas  de  la 
fameuse  protestation  de  la  presse,  k  lieaucoup  de  verres  de 
punch,  et  qid  le  lendemain ,  loisque  fint  la  réveil,  lorsqu'ils 
comprirent  enfin  quel  jeu  tenWe  tb  avaient  Joué  h  soir 
préciklcnf ,  s'enfuirent  éperdus  à  VilIe  d'Avray  ou  à  Mont- 
morency. M.  Baude,  c'est  une  justice  à  lui  rendre,  loin  de 
songer  i  IMr,  ne  quitta  pas  un  seul  instant  les  bureaux  de 
son  journal.  Solliciti'  le  27  par  des  coml>attants  de  descendre 
dans  la  rue  et  dVtre  leur  porte-drapeau,  il  répondit  avec 
un  grand  sens  que  lor<^|iic  la  pairie  est  en  danger,  le  poste 
d'un  journaliste  est  i  ses  presses.  11  ne  les  quitta  donc  que 
lorsque  tout  danger  eut  dspam  el  qne  le  peuple  vafai« 
qneur  se  fut  emparé  de  l'hôtel  de  ville.  A  cette  nouvelle, 
prenant  sa  course  à  travers  les  barricades ,  au  risque  de  se 
rompre  le  cou  et  de  se  casser  les  jambes ,  il  se  dirigea  avec 
une  rapidité  toute  patriotique  vers  rantii|ue  édifice  davom 
dès  lors,  à  ce  qu'il  parait,  le  poste  dlKmneur  dea  jonma- 
li<tes  coituncde  tous  ceux  qui  voulaient  avoir  part  à  la  cnr  i 
Il  y  arriva  essoufllé ,  hors  d'iialeine.  Aussi  i'mstinot  de  la 
conservation ,  aouvent  plus  fort  dia  llumma  qne  le  senti- 
ment des  convenance*!,  le  força-t-il  de  rberclier  tout  d'a- 
bord à  sati^iaire  la  soif  brûlante  qui  le  dcvomil  lU  étaient 
là  cinq  cents,  peut-être  mille,  accourus  comme  lui  «le  tous 
les  coins  de  Paris  avec  une  vitesse  prodigieuse  ;  car  trois 
qpiartsdiienra  à  peine  aMtalent  éoontéi  depids  que  te  «bapeatt 
tiioolom  IMIait  an  bavt  du  campanile  de  rhétd  de  vOle. 
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Vtéem  àa  joar,  les  teolloM  de  b lotie,  ou  de  te  eoorse, 
evaieDt  t)ro<liiit  chez  fous  rcs  lioinmc*  une  Roif  n>''il  ^■il'ail 
élaocher  à  toutprin  Lin  teniotn  oculaire  nous  a  i  i  iiu-  Pé- 
tringe  impression  qu'arait  pmluilc  sur  lui, dans  nu-  ujnbrc 
office,  voisine  (les cuiMneâ de  M.  de Chabrol,U  vue de M.llaude 
allendjint  là  inipaUemment,  a^ec  une  douxaiiie  d'entre»  hé- 
ros ,  que  '^nii  t'uir  vint  Imirc  à  luôiue  une  I  n  ^;*'  i  ;i--tfrolo 
de  cuivre  que,  à  défaut  de  verre?»,  un  nianuiiou  loul  Utitn- 
Uant  waSt  de  renier  de  Tin  blanc,  et  que  c^s  ^  .linqoeiirB, 
épuisés  de  fottgue,  se  repa^saii  tit  fralernclleinent. 

M.  Daodc  ne  larda  pas,  du  reste,  a  n;cu«niir  la  niconipcnse 
doe  eu  divouement  dont  il  avait  fait  preuve  envers  Miii 
pays  dans  cette  course  eu  diwber.  Ou  fit  de  lui  d'abord  un 
préfet  de  h  Manche,  et  iom  k  tour  wo  MMi»4ecrétalre d'É- 
tntau  minislér.'  tlf  l'ind  i  i*  ur,  un  directeur  ^^néraldes  ponts 
et  ctiaussécs ,  un  préfet  de  police,  et  Ton  vient  do  voir  jus- 
qu'à qod  point,  dam  rexeieice  de  ee«  dernières  fonctions, 
il  jtT«tifia  les  faveur';  th.i  pouvoir  nouveau.  Aussi  |icut-on  dire 
a\cc  quelque  rai^ua  ijue  cVst  de  chute  en  cliutc  qu'il  avait 
rt'HSsi  à  Attraiicr  au  conseil  d'iUat  un  fauteuil  liont  la  re- 
TolutioDdo  février  l'a  pn-cipilé  (Kjur  te  r«iilOQger  daitt 
l'oubli.  Du  reste,  te  jvigeant,  un  peu  laid  il  oit  vrai,  «ekm  wa 
rni^ritc,  les  <^kTic>ii .  de  Rofliuie  avaient  fiut  tm  1B46  par  < 
lui  retirer  leur  niamiat. 

Rem  atlions  oublier  de  diro  que  c'e&t  M.  D:«ude  qui  lit 
la  première  pro[K»ition  (vour  le  bannissement  légal  dee Bour- 
bons de  la  brancbe  ainée  et  la  Teutc  forcûe  de  leurs  bicoa. 
Celte  proposition  fut  mitig<  e,  quant «u  kmei)  pir  laconi> 
nuuioB  avant  de  devenir  loi. 

BAUDELOCQUE  (Jeaii-Lsoit),  célèbre  cMmzgieB 
arcourbcur,  né  à  IleiHy  (Somme),  en  I74fj,  et  mort  à  Pari», 
au  commcncemcat  du  IdlO.  Bauddootiue,  apiia  avoir  reçu 
de  son  propre  père  le*  premiers  élément»  de  son  art,  vint 
à  Paris ,  où  il  s'appliq^  à  la  (oia  à  l'aiiatoaiie  et  à  la  cU- 
rur^ie ,  et  dertnt  UoitAI  le  ooltëgue  et  Pénole  de  Denult 
D<  ja  Siiu'Ilic  et  Levrct  i\  'i  t  duiin»-  une  nouvelle  iinpul-  ; 
sion  et  une  nouvelle  direciion  4  Tart  des  accouchements; 
Solayrt^,  enlevé  prématuréiucnt  A  la  médecine,  ooeopait 
a!or^  Tattcnlion  du  public  par  les  cours  qu'il  avait  ouverts, 
et  où  il  s'attnciiait  a  développer  et  à  expliquer  les  avantaites 
de  la  :muvoUc  ui  tliudc,  avait  appelé  la  mécauiqw  ai; 
secour  j  de  la  science.  Itaudelocque  était  devenu  un  des  au- 
dîlears  assidus  de  ees  leçona,  et  le  prafteseor,  qui  avait  m 
le  (li.ilinguer,  lui  confia  le  soin  de  terminer  un  de  ses  cuurs, 
qu  i!  a\ait  été  forcé  d'interrompre.  Cette  rirconslance  décida 
de  ta  vocation  cl  de  la  réputation  future  du  jeune  praticien, 
dont  les  succès  courannèreat  bienbU  le  i^,  en  même 
temps  (lu'ils  vinrent  jnstifier  la  Menv^Uante  du  protecteur. 
Revu  en  !77(>  |;ar  le  collège  de  cliinugie  de  Paris,  Baude- 
locquo  l'ut  quelque  temps  après  chargé  d'enseipter  l'art 
fies  acroBcItcmonts  à  rêeole  de  Sant<i,  que  l'oa  venait  do 
crJer  s;!r  ks  (!i  ;,!i.<  des  faculté'^  de  int^d^^cine  et  du  collège 
de  (  !i:ru:^'o,  cl  r.  .in  ii  '-  en  uiciuc  tem(M  cliirurgiea  eu 
dicf  et  r.ei  outliciir  de  ritospicc  do  la  Maternité. 

Uaudelar![ue  a  laissé  plusieurs  ouvrées,  qui  sonldevcDiia 
cla&si  ii!.  s,  et  qui  ont  traduits  dans  plosienrs  langues  : 
i"  Prinr/pfi  sur  l'Art  ((■'X  Arcouchnurnls  f  1775)  ;r 
des  AcroHchcmeNts  (1781)  :  le  premier  de  (es  ouvrages 
était  p.pédakoieut  dastiaé  ao«  sages-feDimrs  et  aux  liabi- 
tantd  des  campagnes;  le  second,  composé  pour  les  rlurur- 
gicns  et  les  raédecius ,  comportait  plus  d'étendue ,  et  u  eut 
pas  iiioiu>  de  succè-i;  3°  un  ;;raiiil  nombre  de  Mcmoires, 
Diasertatiom,  RnppwU  iw  les  maladies  dts  femme$, 
de$  ei^SantSf  et  sur  lês  aeewehmeHtSt  qui  ont  été  Im* 
primés  à  part  on  fi;  n.s  dans  différentes  collections;  4" des 
notes  «youtée't  a  la  iraductiou  de  la  Médecine  pratique  do 
Stoll;  5"  cnlin,  la  collection  inédite  de  ses  observa- 
Uonst  fruit  de  quarante  années  d'études  et  do  reeliarchcs. 
BaudeiooquB  nmata  par  son  exemple  les  pralîdcni  à  ne 
wnMiTv  rccovncbwwnt  qo»  wnm  un  «d»  ipl  «nliv 
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dans  le  bot  de  la  nntaM,  «I  que  dis  lest  elle  doit  le  plan 

souvent  accomplir  par  ses  propres  forces.  11  rendit  beau- 
r^up  plus  simples  les  tocoors  iiue  quelquefois  il  exige ,  el 
roncourut  beaucoup  à  faire  rejeter  cet  attirail  elfrajant 
d'instruiiMnts  dont  oot  art  sunÉiargoiit  enoera  alora  an  pe»» 
tique.  Ses  démUés  avec  Saconbe  au  sa|et  de  V^okwÊHm  4m 
la  synqiliy^ eurent  un  fàcltéiiv  t'i  lat. 

Deux  autres  docteun»  de  la  uùum  tamiUe  ont  depuis  dî* 
gnemenl  porté  le  nom  du  savant  acconobenr  dent  noua  ne» 
nous  de  parler.  L'un,  Auguste  Baudclooqot,  son  neveu, 
a  publié  une  brocliure  remarquable  intitulée  :  JVouveou 
vKiijrn  pour  délivrer  les  femme i  contrejuUes,  à  terme 
et  en  irtmatlf  substitué  à  l'opinUioH  appelée  cétoriame 
(im),rinsl  que  plo<de>rs  mémaires  hoportaSM anr  des 
sujets  anale c";''  ,  en  i  arlirnlier  «urb  compression  (\e  l'aorte 
pour  remédier  aux  pertes  utérines.  L'autre ,  Augimte-L'esar 
Raudelocque,  docteur  et  agrégé  de  la  Faculté  et  membre 
de  l'Aadémie  d»  Médaotne  de  Paris ,  médeda  de  llidpital 
des  EttCnta,  né  ft  HeHlT  (Somme)  en  17»&,  tiX  mort  en 
Ses  principaux  ouvra^-es  sont  :  Traité  ilt'  la  l'rrt' 

tQntte  puerpérale  i  Traité  des  llètHorrhegies  iHUrnes 
de  e  Utérus  qui  mntmuteiU  pendant  ta  grmaetm,  éêOks 

te  cours  du  travail  et  aprtt  Vnccmtchement ;  Ifr^inewa 
sur  le  traitemint  des  imiudtes  scrq/uleuses ,  «te. 

BAUDEKS  (  JKA)i-B«miinL-I/>cis),  né  en  1804,  à  Aire 
(  PasHla-Cilais),  fbt  i«on  doetenr  à  te  Faculté  de  Mé^àw 
deParisen  rannée  \Wt.  H  avrit  m  des  «todea  liiaaitqncs 
au  Ti  lli'^r  d'Amiens,  t\  siii\i  ,i\ri  ri  it.ints  succès  les  hopi- 
taux  mililaireâ  de  Lille,  de  Stra4HHir)j  et  «le  Paris,  dans  les* 
quek  il  avait  remporté  plustsurs  pteiBl— pite ,  SOtt  ds  eld- 
iiiiiiie,  soit  d'analonu'e. 

La  vie  active  et  mcriloire  du  docteur  llauiliiis  a  la  mène 
date  que  la  ronqui^tc  d'Alger.  Employé  en  qualité  de  cbi- 
ruifiea  aido-m^r  dans  rarmée  d'expédition  du  §ànéra2 
BonmoBt,  Il  eut  aasK  d'aotordé  peur  ibader  ft  iriper  orinw 
\m  hrtpila!  d'^ri- tnîction  iinili^  dr  reux  rlr  Farîs,  d  uis  Irqu.  l  ' 
ii  prut&sâa  avec  xelo  ptsodant  neuf  graïKles  anik^  l'anato- 
mie  et  la  chirurgie.  Il  nsérita  ainsi  que  des  amis  binviil» 
lanu  diassni  de  lut  «iH  avait  iwwwnlé  Tdoole  anbndrjvi. 
cenne. 

l.'iige  peu  avancé  de  M.   Baiidens  iVmptVha  d'être  ' 
nommé  cîùrurgien  en  chef  de  l'armée  d'Afrique;  nuii,  soit 
eomno  diraeteardea  MpMattxmiHtrifse,  aolt  ceaame  pro-  ! 
fesaeur  à  Babantun,  comme  io.spr>rtrnr  >le  la  quarantûio<«  ' 
et  chirurgien  principal  toujours  en  activité,  et  plus  diin« 
fois  mis  à  l'ordre  du  jour  de  l'araée,  M.  Bandas  appdb 
sur  loi  l'aMMlinn  daa  gteénn  et  le  regard  bicoveiitoit 
des  visitaiin  is  la  métrâpele  et  des  princes ,  dont  le«  aiiei- 
tations  honorables  firent  pienvoir  sur  lui  t'uitcs  sortes  <Ip 
réoompenses.  Uoraeo  Vemet  lui-même  concourat  à  sa  re-  | 
nommée^  et  la  Mndit  pInsdnNble  an  aifenimtsQH  patlMR 
dans  pliisietirs  des  tnl<teant  qoe  Lom^HlÔ^pn  MSdleSM' 
mandes  p<mr  le  musée  de  ^'eraaille». 

Hevi'nu  en  France  en  1841,  fort  de  ses  servinea,  éiajA  do 
bon  vonloirdn  due  da  Keflseiirs.qn1  neaftoanm  en  A^trie 
et  dont  était  deresmi  le  <Mreipl8i  et  pour  abNl  éhe 
l'ann'.on  le  iioiniua  aussit  'l  f1iiruri.'iou  de  TTi 'pital  du  (irt>>- 
Caiiiou,  puis  ciiirurfien  en  chel  au  Yal-tle-Grèce ,  poste  oA 
il  rend'it  de  grao^  stt-viees  en  fiNrier  HM^  01  «nlsMI  et 
juin  de  cette  môme  année.  A  celte  dernière  et  IVmesfe  épo- 
quB,  ii  fut  cliarpé  de  traita-  plusieurs  des  neuf  iiénénut 
qu'atteignit  mortellement  l'artillerie  des  inmrgi^s.  f  ,i  Mes- 
sure  du  pnésal  Duvivtor,  en  parienNar,  ooncenAra  en  vHa 
sur  eue  penaans  nuti  lonn  son  wimkw  s*  non  MweamRH. 
Ses  insiicr^s  d'alors  furent  paiir  !r'  mr/îiis  égaux  n  rr-  ix 
bca  confrères;  ce  qui  dlscrediui  pour  un  moment  la  niettimtc 
de  traitement  des  phiw  d'armes  à  feu  an  moyen  dés  ap- 
plications de  glace ,  méthode  qui  avait  tant  éPnMiM  lé» 
réussi  entre  ses  mains  expértmoitées. 

Yol-do  CiliBO,  en  IMO,  «yvt  niiiiiiglmlaiT  riKl 
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d'être  utt  hàfUa  dlirtriMilina.  M,  lUndi»  offrit  «a'iMmh.  i 

»ion  a«i  inîni>tre  <1f>  la  ^n-  rre  <(ès  qu'il  appril  qu'un  itnpec-  j 
teur  diriM:l«;ur  venait  il  èlrc  j'lac4i  à  la  tête  de  Vicolf  reins-  i 
titué«.  Le  ministre,  eiupévliû  tie  le  cliarger  de  la  nouvcllo  ; 
dirftctkm,  évl  toaanuMtf  cltirMr^ieaiBip<)ctwir»incailMre<Iu  i 
caaneit  de  autt  àm  •nnées» ,  e!)|ièce  da  nurédnlat  des  of»  [ 
ficiers  de  s^mlé  militaire*.  | 

Dans  plusieurs  Toyages  qu'il  (il  à  Paris  avaal  de  s'y  tixer 
définitiTCMwat,  H.  Bâudeiucotnutuuiqua  quelques  niéaioim 
à  des  corps  savants.  C'est  ainsi  qut-  nuii^  l'avuas  entendu 
lire  à  l'Acadt'uiie  de  Médecine  utie  disstirUUu»  Uès-piUo- 
resque  sur  U'i  Hains  (V Uamman-Meskoutine,  dunt  les  in- 
cnwt^ioas  calcaire»,  comparables  à  celles  de  Carlabadet  de  | 
Saîst-Alljrre,  oal  beiQooap  trop  exeilé  sa  surprise.  Le  même  i 
j  .11»  ^^  D,ui(K  n>  (H  confidence  a  a'tte  cumpa^^uie  du  traiU - 
t  irat  inii-iti- ipar  rfvtenst<)n)qu'il  venait  d'appliquer  au  duc  , 
de  r>iemours,  qui  s'était  Tractoré  IWcraiie,  espèce  de  rutule 
d«  coude.  Cette  dernière  comniunivaliau  et  une  autre  sur 
ttoe  fraclure  ét  nicbolre  donnèrent  lieu  à  plus  d'une  cri- 
tique; uiats  que  |)Cut<on  ul>ju<  ter  an  / 

U.Bavdeas  a  publié  :  une  Clinique  des  plait*  d'armes  à  \ 
r<w  (Paris,  l93B)îmtirim»elle Méthode dM  ÂmpHtationê 
et  f  comme  exemple,  de  Vmnputution  (ibiofarsiennc 
(IMÎ);  df»  I^ço»ssur  le  Sliabumc  vl  te BéffUjteiueiif  ^t  Um 
la  iiiétlio«lc  lénoloinique  de  Stroiuayer  et  d9  0iilleiUiacli 
HelatàoH  AUitaifU9  de  iu  C^upagM  de  Tm^- 
dempt,ele.  Isidore  Bouanoi. 

BAIIDIN  ( Nicolas),  navigateur  et  botaniste,  né  vers 
i;&0,  à  l'Ile  de  Rét  v^lra  Tort  ieuno  <lanH  la  uiaruie  mar- 
cbudc;  pais,  en  I78ti,  loi  s  de  la  réorganisation  de  la  ma- 
rine ruyale  par  le  roarécliai  de  Ca.<<tiies ,  obtint  le  grade  de 
sous  lieutenant  de  vaist'eau  dans  la  flotte.  Cluirgé  à  quelque 
teiiip'î  de  là  du  i  onmiandeiiu  nt  d'uu  b^litimeut  p&rti  de  li- 
voarae  sous  pavilkui  atitricliit»  pour  une  eupéditiou  sciea- 
UBqae  dans  les  niers  de  l'Inde,  U  fit  encore  dans  les 
Anlîlle*  un  Toynjîc  anaiogiu".  A  son  lefour  en  rraïue,  a\ant 
présenté  au  Directoire  la  précieuse  collection  d  ol»ieU  d'Iii.<>- 
tcjïr*;  MtUiffle  qu'il  avait rélliye  dans  CCS  courses  loint^iioes, 
k  gpuvcracnienl  récompensa  par  (e  crade  de  capitaine  de 
«aiiMaiiles  serrfees  qall  vettait  de  rendre  à  la  science; 
et  en  iSi  i  i  ■  fui  i.r  tui  qu'on  jeta  le>  >ru\  |)our  le  coin- 
mandeuicnt  d'une  expédition  acienlitique  sur  l»ft  càtes  de 
la  neaveUe  Hollande  qu'il  s'aglasait  de  mkittK  reconnallre. 
Il  partit,  avec  les  cor>elt*  s  f.r  (]ik>griip/ieel  Le  A'uhn  nitste 
sutis  «es ordres.  Aprësa\uir  reujuiiu  i^ue  l&sciMcs  noid  ouesl 
du  continent  austral  étaient  inabordahles,  il  parcourut  avec 
soin  la'  fraude  baie  des  Cbiens-Marins  de  Danipier  (baie  du 
Mrk'Bertoçs  des  floDandais),  sur  laquelle  il  donna  des 
renseignements  importants;  puis  il  nn  onniil  la  partie  situfe 
aitre  le  détruit  de  Bas;;  et  rcxtréniité  C!>t  de  la  terre  de  Nuit», 
près  de  la  région  à  laquelle  Cook  a  tlonné  le  nom  de  .\oii- 
relle  Galles  du  Sud.  La  plus  graïule  partie  de  ses  équi- 
pages saccorobèrent  aux  fatigues  de  ce  voyage,  et  liaiidiu 
itii-inénie  vint  iiuHiiir,  le  IG  !»e()ternl>rc  1S03,  à  l'Ile  de 
France.  Sa  conduite  a  6Us  l'objet  d'assez  graves  reprocbes  ; 
et  I»  Batunlste  Péron,  qui  a  publié  uoo  partie  de  la  relalioa 
de  l'expédition,  sous  le  titre  de  Voyage  aux  Terres  ntts- 
traies  (  ) ,  ne  mentionne  pas  même  une  seule  lois  le 
nofn  du  cuminandant  sous  les  ordi*  (Iikiik^I  U  était  placé, 
sans  doute  parce  qu'il  n'aurait  pu  parler  de  lui  sans  dire 
des  choses  désobligeantes  pour  sa  mémoire. 

B.\UI)1\  riruriK-CiivhLKs-LiJi  is  j  dfi  irdenues,  c»a- 
Tentiooncl,  né  a  Sedan,  en  1748,  mort  en  fut  d';(bord 
précepteur  des  enfonls  da  préaident  Gilbert  de  Yoi&ii:« , 
et  devint  en  178r>  directeur  de  la  poste  aux  lettres  de  sa  ville 
ndldk,  qui  Telut  pour  maire  eu  17 OU.  Succes&ivciucut  député 
des  Ardcnnes  à  la  législative  et  à  la  convention,  il  vota 
pour  in  détention  de  Louis  XVI  jusqu'à  la  paix,  puis  pour 
l'appel  «a  peuple,  et  enfin  pour  to  siHrsis.  Mcmbce  da  «on- 
■ià  dct  Cuq  CMta,  tt  TojfSit  avec  In  (Iw  tIto  douteiir  k 
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Franon  «'amoindrir  de  pina  en  ptos  sous  l^admlidslndlon 

corrompue  du  Directoire,  et  inoiimt  de  joie,  dit-on,  en 
apprenant  que  Bonaparte,  dans  lequel  il  voyait  le  seul  liomine 
en  état  de  sauver  le  pays ,  venait  de  débarquer  à  Fréjns. 

BAUDUt  (CiiutLKS),  Uls  du  précédent,  vice-ainirat  et 
membre  du  Bureau  des  Longitudes,  né  à  Sedin,  eu  M'y?., 
mourut  à  Taris,  le  7  juin  ihhi.  En  l>>08,  les  mer»  de-.  IikIi  a 
virent  se  livrer  un  de  ow  co<nbats  dans  lesquels  nos  marins 
luttaient  de  oonr^no  et  dtedaee  avec  les  vieux  aoMats  do 
l'empire  :  sur  la  frégate  Iai  PiémoRlaise,  qui  soutint  en 
cette  ciicoiuitance  l'honneur  du  pavillon  français,  se  trouvait 
Ch.  Baudin,  alors  enseigne.  Le  feu  de  l'ennemi  fit  au  jeune 
marin  une  crueUe  ol  glorieose  Uessura  :  il  eut  le  bfes  droit 
em(M>rté  par  un  Imutet  de  canon.  Ainsi  mutilé,  renseigne 

Haiirliii  iK'crut  i>as  devoir  ahaiidonner  ime  carrière  (in'i!  avait 
eiiibiaii^ée  avec,  ardeur  :  il  n«  lui  restait  plus  qu'un  bras, 
mais  c'était  encore  asse<  pour  bien  servir  aa  patrie. 

Nous  retrouvcror.s  le  jeune  Baudin  en  181*2;  ce  sert  m- 
coro  au  milieu  d'une  de  ces  luttes  inégales  mais  gluricuves 
dont  peut  s'cr  >i^<,r  i.r  l  i  marine  française.  Lieutenant  do 
vaisseau,  il  çoiuuMuidait  alors  le  brick  Le  henard  :  it  re^ut 
Perdre  d'oscnrtcr,-  avec  noe  peOte  goéMIe  pour  oonaerve, 
itii  (iinvdi  lie  tju;iJ<M7"  li.'iti;:ii  rit .  ciiarj^.'S  de  munitions  na- 
vak'à,  el  cil  d€:>la)alituk  paur  Ionisa,  l'a^li  de  Génesi  io 
1 1  juin,  le  convoi  fut  coiislaunneut  liai  eel  *  par  les  nombreux 
craiseurs  ennemie  qui  infestaient  ia  ^léditerranée;  le  it  il 
se  trouvait  à  la  liauleur  de  Saint*Tro|>eii,  poursuivi  |>ar  un 
vaisseau  ilf  ligue,  une  fr-'-^-Hc  el  un  liricli  an.,i.iis.  L*:  com- 
mandant du  /fe/iar<^  manumvre  de  l<içou  à  assurer  le  sort 
de  son  convoi,  qu'il  fait  cntrej-  dans  lo  port  de  SainMropes; 
puLs  il  vient  liardiment  offrir  le  cumL^it  au  brick  enneiiiï, 
trop  éloigné  en  ce  moment  du  vaisseau  et  de  la  frégate  pour 
en  cspérei'  un  Ntruurs  immédiat.  Aiii^e  bord  a  lion),  il  lait 
ouvrir  le  ieu,  el  un  combat  terrible  s'engage  entre  Le  Re- 
nard et  rconcmi,  qui  compte  un  éqnipaf»  amobremi,  et 
foir  froic  !i<(S  braves  marins  dn  feu  de  ««s  vingt-deux  caro- 
na<ic^.  i'eudaut  truU  i)uarls  d'heure  Le  Renard  fit  pleuvoir 
sur  le  pont  ennemi  une  grêle  de  projeclilen  ;  un  i«e  battait 
vergue  contre  veq^ue  ;  les  deux  navires  étaient  Ultéraleioeat 
hscbés  par  les  liouleL>  ;  l'avaiitdge  était  à  nous,  et  PennemI 
ne  pouvait  nous  échapper,  sans  l'arrivée  de  lalrr-^ate,  sou* 
la  proie*  tiou  de  loquelie  ii  se  réfugia,  et  qui  le  remorqua  au 
large,  rarracliaut  ainsi  i  h  OOlère  de  nos  braves.  Sur  quatrc- 
vini^t  quatorze  liumnies  composant  Téquipago  du  ^BMUrd, 
qualone  furent  tués  et  vingt-huit  blessés  dans ccUe  cbaude 
atlioii  :  au  nombre  des  derniers  se  tiouvait  le  lieutenant 
Uaudin,  atteint  au  moignon  du  bras  qu'il  avait  perdu  quatre 
années  auparavant.  Le  combat  dn  l*  jnfai  valut  à  M.  But- 
din  le  RraJe  de  eapilainc  de  frégate. 

La  Hcstaurutioa  mil  eu  non-activité  cet  officier,  dont  les 
opinions  lui  étaient  hostiles;  mais  le  repos  pesait  à  ^ou  ca- 
ractère entreprenant  :  U  donna  ilonc  sa  démission  en  18  te, 
et  entra  dons  la  marine  roareitande.  On  assure  que  roffieier 
disgracié  avait  alors,  avec  quelques  camarades,  formé  le 
projet  d'aller  a  Sainte-Hélène  délivrer  Napoléon.  tS30  vint 
rendre  ses  épaulettes  au  capitaine  au  long  cours  de  la  Rcs- 
lauration  ;  à  la  fin  de  IS33  il  fut  enfin  nommé  capitaine  de 
vaisseau,  et  en  1838,  trente  ans  après  le  jMir  Ob  U  «Vllt 
perdu  1111  de  ses  membres  au  s^  r  i  i  i  pays,  M.  Cbaries 
Bandin  était  promu  au  grade  de  coulre-amiral. 

A  cette  époque  de  graves  et  sérieuses  dllficultés  avaient 
sur^îi  entre  la  Franrp  et  le  Mexique;  notre  honneur  natio» 
nal  e\igtatt  uuc  leparation  prompte  et  éclatante  :  une  ex- 
pédition  fut  résolue.  Il  fallait  placer  à  la  télé  de  l'cscadro 
destinée  à  opérer  contre  le  Mexi^un  offider  d'une  valeur 
et  d'une  tnfetligence  éprouvém  :  ce  commandement  échut 
à  raiiiiral  natuiin.  Arrivé  devant  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Espagne  avec  vingt-trois  bàtiuieuts,  l'amiral  épuisa  pen- 
dant un  mois  toutes  les  voies  de  conciliation.  H  fallut  re- 
courir i  la  ioioe^  d  le  S7  wtmim  tsss  U  ilr^te  t^îi^ 
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réide,  mr  laqucllf  flottait    fuivOlon  uiriral,  fa  GtMre  et 

riphi'i'-iuf ,  i\  Ir^  tN  ii,ir.l.  .  Il-  (  ijclope  el  r«/fotn, 

ouvrirent  un  feu  tcrrtbèe  contre  Saiot-Jeu-d'  U 1 1  oâ , 
fattawwe  nprMe  Mume  tapraubte  par  Im  MMdetfiit, 
♦'l  qui  rommaprlr  'p  port  el  la  ville  <1p  h  Vpra-Cniz.  Quel- 
ques iteureii  sutttrr'iit  pour  éteindre  le  feu  ii&>  Mexicains, 
et  le  lendemain  matin  la  garnison  de  Saint-Jean-d'(Jlloa, 
«li  p'étiU  i^qia'ifli  Moacwa  de  niM»,  nom  ItmH  cette 
fertêraaeeetii  YiBedel»  Yera-Cnii.  t'aranegètémuedé- 
Ijiiitcsse,  ram'ival  nainl'n  limnit  Tiiiv  Mrvif-ains  délaisser 
ilau»  cette  ville  raille  liomtnes  de  troupes  pour  y  maintenir 
Ponln.  Fendant  le  combat,  un  boulet  tombé  sorla  dunette 
où  se  trouratt  l'aminl  «nlt  lUllircnpoiter  ainsi  qoe  tout 
6on  état-m^or. 

Loin  d'être  iulfisamment  averti  par  la  ruile  leroti  qu'il 
venait  de  rceeveir,  et  peu  toocbé  de  b  magnanimité  avec 
laqnriDe  e^étaft  eondott  Pamiral  Bandfn,  le  gourenMiiMBt 
roexk^in  rcfusA  encore  une  Toi^  décéder,  et  envoya  de  nora> 
breiix  renforts  à  la  Vera-€rui.  L*amiral  et  le»  troupes  sous 
ses  ordres  eurent  k  combattre  de  nouveau,  et  re  fut  tou- 
|ours  victorieiManent.  Le  canot  monté  par  M.  Baodin  fat 
eriblé  de  lialles  dans  celie  afMre,  et  plûiean  des  nnrint 
qui  le  inontaionl  furent  tués  ou  bles'ij's.  l  -  nHultat  du 
combat  du  b  décembre  ftit  le  désarmement  de  la  Vera- 
Crax,  la  dérânle  conflMa daa  Mexicains,  dont  le  général 
Snnta-Anna  nit  une  jainbe  emportée  dans  la  Ijataitic,  et  en- 
lin  une  |>aix  ]mr  laquelle  la  France  obtint  une  satisCactiou, 
nous  ne  dirons  pas  éclatante,  car  la  diplamUa  M  nêln  des 
■égodatioM,  maia  an  moint  aofBaante. 

M.  Baodin  nçat  la  ideompenie  de  m  belle  condoite;  Il 
fiit  li  iiimé  vice-amiral  le  72  janvier  1839,  et  son  retour  & 
Cherbourg  fut  pour  lui  un  vrai  triomphe.  En  IMO  de  nou- 
velles et  joMea  faveurs  lui  lùrent  accordées  :  il  reçut  le  cor- 
don di-  commandfiir  «le  la  Li^^ion d'Honneur,  et  fut  investi 
d  une  mi&siau  miliuurc  et  di|>loinatiqnc  près  de  la  r^bliquc 
de  Bueno«-Ayres,  ainsi  que  du  commandement  en  chef  des 
forces  navalei  dana  ies  mers  de  l'Amériqne  do  sud. 

Griee  an  ayrtène  de  pahai  patfemment  wM  alors, 
M.  Baudin  n'a  plus  eu  d'antres  actions  d'éclat  à  ajmitrr  à 
ecnea  qni  Tavaient  déi^  fait  connaître  et  apprécier  ronunc 
hanUMde  guerre.  Lnrs  de  la  formation  d'un  de  ces  cabinets 
DOOfeans  ^t  renfiurtcinent  était  si  laborieux  aona  JLouis- 
PhtKppe ,  M.  Baudin  M  appelé  pendant  peu  de  temps  au 
iiiiiiisi  I  f  de  la  ii>arine  ;  Il  fut  bient4it  déharra-s^*'  le  ! .  solida- 
rité du  pouvoir  :  bommc  spécial,  M.  liaodin  prêterait  sans 
doute  rôdeur  de  la  pondra  e«  Uâ  mugissements  de  la  mer 
aux  luttes  de  liibune  et  aux  travaui  de  c;)l)inct  qu^impose 
un  |>orti(eiiillc  ministériel.  Napoléon  Gai.i-ow. 

Appelé  a  la  pri  fe<  Inre  maritime  de  Toulon,  l'amiral  Bau- 
din fut  remplacé  dans  ce  poète  eniM7.  Aprèa  la  révolution 
de  Ftfvrter,  au  moit  de  nui*  IMS,  il  parttt  k  la  têlede  Vta- 
cadre  de  la  Méditerranée.  11  y  resta  pendant  les  lemp«  les 
plusdi(ricUc£,iuM]u'à  la  fin  de  mai  184».L'Italte  essayait  alors 
de  secouer  le  Joug  de  l'étranger  et  des  rois  dont  l'AutricItc 
est  l'appui.  La  France  républicaine  avait  cm  ne  devoir  in- 
tervenir dans  cette  lutte  qoe  d'une  manière  officieuse.  Sa 
flotte  seule  pouvait  chercher  h  adoucir  les  maux  de  la  guerre. 
On  saUratÛtode  de  l'escadre  commandée  par  l'amiral  Bau- 
dbi  à  ivaplea  et  en  Sicile  :  um  Memntlbn  qnt  te  15  mal 
a  sAin  f'  >  i pics  de  la  fureur  des  lazzaroni  et  de  -oWnt^  ;  une 
seconiie  intervention  dans  laquelle  notre  ascwuUiU  entraî- 
nait les  Anglais  avec  nous ,  et  qui  le  i>  septembre  sauvait 
Meaaine  de  l'inalUo  riguenr  de  Filaogieri  ;  de  irniga  et  cons- 
dendeox  eObrla ,  du  cmMeHs  sages  et  déainlÀfiE«és  qui, 
trop  longtemps  nn^  nim,,  m  t  enlin  épargné  à  Palemne  et 
au  reste  de  la  Sicile  les  malheurs  d'une  occupation  vio- 
lente ;  une  large  et  généreu&e  hoapitalilé  assorée  aana  dls- 
tlnction  de  n  de  n<»nd>rpa\  vaïnrii<i  (]m  fuyaient  h 

bord  de  nm  vaisseaux  les  excès  des  vaiuqiicurâ  :  tels  sont 
laanales  iap«rlaiiU4|nimta^BndéU|irtâciiend«F0acadfe 
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française  sur  les  cMes  de  rrtalie.  Oh!  si  b  France  atvatt 

aidé  l'îl  ili'  ,  ou  plut6t  si  l'Italie  avait  pu  trouver  i>i>n  mot 
de  raUiement,  le  rOlc  de  l'escadre  eAt  été  plos  giorîeax  en- 
core, et  aon  di^ie  cheTtt'efttpM  M  «■■deseena  de  n  nfti- 

sîon.  Quoi  qit'il  en  foït,  pro(*«r|mir  sfj'^reut  des  lut^^rAt*.  Ju 
commerce  national,  Tanural  sut  exiger  à  \aples  et  à  Tuni^  ie 
payement  de  sommes  importantes  dues  à  des  résidents  fran» 

çaU;  il  ritparto«ti«qreeiernolieiitviik>n,calBanrritaliaa 
des  e^wUa  et  donna  one  banfe  idée  de  nos  foreen  Msalsk. 

Au  mois  de  juillet  l'-'iT  1'. ouïrai  Fiu  iiti  Tut  r-mplaré  par 
l'ami  rnl  rarseval-Lteâcltèaes ,  et  il  se  rendit  avec  sa  (iamille 
à  Ischta,  près  de  IhplBS.  n  est  anjonidlmi  le  fUm  udm 
de  nos  vice-aroiraux. 

BAUDOUTO.  Ce  nom  célèbre  parait  ^tre  le  ro^rue  qoe 
celui  de  Rnduognnt ,  qu'on  lit  dans  César.  Il  a  été  porté 
avec  édat  par  ptusison  princes  beiges  qoi  goutrcnièrenl 
la  Vlandn^  te  Haiwanf ,  te  eenli  de  RiMny  et  nnottecnl 
snr  leaMMi  de  Conataniinople  et  de  Jérasaten. 

Cmiêtde  Flandre. 

BAUDOUIN  V" ,  snmommé  Bras-de-Fer,  et  qoi  enleva 
JoAth,  fl!1e  de  Chartes  le  (Sauve,  roi  de  Frsaee,  pas«e  pour 
le  premier  comte  de  Flandre.  Sou  fds  lui  suce-  il.! 

BAUDOUIN  II,  dit  fe  Chauve,  en  mémoire  de  son  aîetil 
matemd.  Leeonlé  de  Candirai,  dépendant  alors  de  te  ftei^ 
dre,  fut  donné  à  sou  trbrc  c-adet,  Pnntil  Baudouin  î^ooTen» 
la  Flandre  trente-neuf  ans,  et  mourut  en  917.  Vas^  tur- 
Iralent,  il  fut  souvent  en  guerre  avec  le  roi  de  France. 

BAUDOUIN  ni,  dH  /e  Jeunê»  Sh  d'AnouI  I'',  ititaiMcié 
k  son  père  en  958,  nuis  te  petite  vlrOtefcnleva  en  MS.' 

BAUDOi:rN  IV,  dit  /e  Barbv,  fils  d'.\rnouI  1! ,  régna  de 
989  à  1  oa6.  Pendant  sa  minorité ,  ceux  qui  avoieat  de»  do- 
maines en  bénéfice  du  comte  Amonl  se  les  approprièrent  et 
les  rendirent  héréditaires  dans  leurs  nuiisons.  Henri  II,  rui 
de  Germenie ,  lui  altandonna  Yalenciennes  à  titre  de  fief, 
avec  le  château  de  Gand,  et  loi  fit  don,  en  1012  ,  de  l'Ile  de 
Walchereo  avec  toate  U  Zélande  en  deçk  de  rEscant,  cô- 
ginede  longues  qnerdtos  entre  les  eemlea  deFtendcadde 
Hollande.  En  1027,  chassé  de  ses  États  par  son  fils,  il  se 
vit  obligé  de  chercher  une  retraite  auprès  de  Robert,  doc  de 
Normandie,  qui  le  rétablH  tes  an»  fc  ta  nain, «Ite id> 
concilia  avec  ce  fils  rebdie. 

BAUDOUIN  V,  snmommé  <fe  Ilfte,k  eatMcdflseatkt- 

lissementf  qu'il  Ti!  à  i-v\U-  villi^,  et  T)i'honnii\rt\  pour  la 
douceur  de  son  gouvernement,  que  ne  devait  pas  Cadre  es- 
pérer sa  oondoiteenven  son  pèM,  <p«Hi  Adâiâde,  ilh«  de 
Robert,  roi  de  France ,  appel 'V  h  comtesse-reine.  Les  vio- 
lents d^élés  qu'il  eut  avec  1  Kmpire  l'obligèrent  de  creostf 
le  canal  nommé  le  Ftasé-Kevf,  entre  l'Artois  et  te  Flandre. 
L'an  1060,  après  te  mort  de  Henri  I**,  roi  de  rianeib  ftM 
chargé  de  te  tolelte  de  Vliilippe,  son  fils ,  et  de  teidganas 
tîii  nuaiimc.  n  mourut  le  t*'  septembre  1067. 

BAUDOUIN  VI  ou  I*'  comme  comte  du  Haùaut ,  dit  ât 
Mont  et  le  Bon,  fils  de  Baudouin  V,  épousa  Richilde,  emr. 
tesse  de  Ilainaid.  Il  mérita  l'amour  de  ses  sigets  par  la 
soin  qu'il  eut  d'entretenir  parmi  eux  une  exacte  po&ce.  A 
mourut  le  17  juillet  1070,  à  .vudenaida.  Dan  aai  ctertM 
U  prend  te  titre  de  comfc  palatin. 

BAODomit  vn,à  te  jraeike,caniMpar  aon  iafikiBklB 
rigoetir  et  par  <n  jrtsiice  farouche  et  sanglante.  U  fut  inrioU- 
blement  attaché  aux  intérêts  du  roi  Louis  le  Gros,  et  le  smit 
avec  lèle  contre  ses  ennemis.  Son  gonveiMlMatMt  Ma- 
fenué  entre  les  années  n  1 1  et  1 1 19. 

Comtes  de  Hntnaut. 

BAUDOUIN  r.  Foyes  d-dessas  BACoocm  VI ,  eoade  it 
Ftondre. 

R.M'DOUIN  II,  second  liK  de  r.aiii^nntn  de  Mon*,  bine- 
cetla,  en  1 070.  Oe  prince  était  sous  la  tutelle  de  sa  noèreion^ 

Rjohade,  dBfayéa  det  «TaliiiiwwnH  de  Itofcert  te  ftiwB, 


Digitizeo  by  Google 


ou  SUTjrainet^'  dp  IVT^que  de  T.iégr,  rt  condition  qu'il  le  dé- 
fendrait. En  nm  li  se  croisa  pour  ta  Terre  Sainte,  M  qui 
lui  ralut  le  saroom  d«  Jénualem.  Tombé  dans  IM  ftà- 
boscade  dressée  per  ks  Tara,  prit  d«  lUoée,M  wiot 

janiak  c«  qii*il  était  deroHi. 

B  AUIX)UTN  TTI,  «hi  fils  atn**,  ré^nadc  1099  à  1120.  Il  Bt 

rerïTre  ke  préteatiooa  de  m  ancêtres  wr  le  ooioM  de 
flndn;BMi>  UfMbiitaiMrChntate  Bon^prineeteMis, 

deremi  irnJtrr  de  la  Flandre. 

BAUDOUiN  1 V ,  dit  Mâlisseur,  succeiia  eu  ba.«  ftge  à 
père,  lous  la  tutelle  d'Yolande  de  Gaeldre,  sa  mère.  Il 
k  naadre;  maHwwMiimil  LouU  le  Grec 
avait  prit  atee  Gidiaaina  CMoB  de  Romaiidie  des  engage- 
ments qai  préTalureot  nu-  les  droits  de  Baudouin.  En  1164 
Henri  1** ,  aoa  iMMu-firère ,  eomte  de  Namur ,  de  lunni* 
hm§f  de  la  Rod»  et  de  Dvtei,  i^yant  pointdTenflnts 
de  Laure,  sa  frmrne,  lui  fit  donation  de  ses  États,  comme  à 
son  plus  proclie  béntier.  11  aTait  adiete  la  viUe  de  Valeo- 
ckmieà,  «tt  llM^  dn  aan  ft«m  «IflilK  QadaAvil  n  nnÉ 
ta  1471. 

Comtti  d»  Heànaut  et  de  Flandrt. 

BàUIMlUlII  T  alTm ,  dit  U  Courageux  ,  TëMSi  IMr- 
dans  II-'  TTiinAiit.  F.c  mmlt' Je  Fl.iiidre  lui  l  eviut,  en 
1191 ,  par  la  mort  du  comte  Philippe  d'Al&ace,  dont  il  avait 
ifoosé  la  S4snr ,  qoi  w  laissait  point  de  poitfrilé.  Il  eut 
anssi  le  comté  de  Namur,  daw  kqMllld  mocéla  «B  flis, 
PUUippe  II ,  dit  te  Noble. 

BAUI>OUi:<f  VI  et  a,  dit  de  ConstanHnople.  né  au  mois 
daJnBktlUt,  COOiMBtaà  idgMren  1195  daoê  lesoomtés 
fcriHdMSldelhlnavilAaB  ltM,le  isjaillet,  0  pvdUia, 
dansons  grande  assemblée  de  yasMux  ,  des  l  ois  qui  ont 
été  pendant  longtemps  le  ioodement  de  la  lé^slation  de  oe  der- 
*rfi|n.  ÉJantparti,  Tan  1303,  poor  la  oroisada,  U  détint 
empereur  de  Constanlinople,  H  finit  se»  jours  l'an  1205  ou 
1206.  Leâ  uns  croient  qu  ii  fut  tué  ou  qu'il  p|^  des  suites  de 
ses  Uessores  à  la  bataille  d'AndrinopIe;  d'anres ,  qu'il  Ait 
Ut  piiKHHuer  et  moorutdaa»  kaim,  apBè»  tTeir ,  coaaine 
on  mre  Joaeph ,  repooasd tes  avaMea  date  Keanw in  t«i 

iMilgare  Joannice.  Une  troisiiMoe  opinion  le  raniAjie  ea 
naodre.  £Ue  ne  se  refuse  pas  à  admettre  que  le  personnage 
«am  soastenomde/'aMxJlaiHfoiriiiallliicaniMraraai- 
pereor  lui-même,  al  <|M  la  canieiw  J  easM  m  4té  aeia»> 
otent  parridde. 

Indépendamment  de  Baudooin  IV  et  de  BAunavm  V  de 
Hiinaiit,  on  tfoma  nanÉl  les  ooorfaa  de  Nanunr  Baaamnn 
as  CknMwsr,  qnl  wvini  aevrerain  de  ee  pays  en  1)37 , 

étant  fff^jft  rmpfrmr  de  ronstaiitinople.  Î^Tarie,  sa  femme, 
qu'il  avait  ^vojée  en  Europe  pour  soutenir  ses  droits,  se 
voyant  piMa  de  tonte  ressource  et  ne  pouvant  résister  k 
Jean  d'Avesnes,  comte  de  Halnaot,  k  qui  te  roi  des  Ro- 
mains, GoiUanine  de  Hollande,  avait  adjugé  le  comté  de 
Nanmr,  en  n48,  faute  d'hommage ,  attendu  que  le  Na- 
nasTois  relevait  du  Hainant ,  prit  le  parti  de  vendra  cette 
aaavanfeiaM è  Oai  de  Oamplerre,  eeaata  de  flaadre.  La 
rente  ne  fut  cc^nnmoins  consommée  qu'en  et  IVrn- 

pereor  Baudouin  la  ratifia.  Elle  eut  Ueu  moyeoaant  une 
aanaa  *  M,OM  linaa.  OiRamMMaA. 
Empereurs  dt  Oaniaiik»t^. 

BAUDOUIN  I*',  premier  emperfor  de  Constantînople, 
est  le  même  que  Baudouin  IV,  comte  de  Hainaut,  et  IX 
cointiie  eoinfc  de  Flandre,  d  jnt  iioiis  ,i\(ms  p<irlé  plus  haut. 

BAUDOUIN  lif  dernier  empereur  latin  de  Constantinaple 
(IM»-IMl),  dtaUfHaaaPlerrade  Oemimai,  et  n^rvrit 
qmomp  an<!  qnand  f!  monta  sur  le  trône.  Le  gouvernement 
lut  confié ,  pendant  sa  minorité,  k  Jean  de  Brienne-  Pressé 

MGt.  M  U  eau?.  —  T.  a.  ' 


BAUDRUCHE  c?& 

f.  DnensTalaee,  erapereorgrec  deKkée,*»  prince  faible, 
au  lieu  le  r-si,ter  [.ir  lui-même,  vint  plusieurs  fois  en 
Europe  réclamer  des  secours,  mais  sans  succès.  En  12C1 
Midiel  Paléologne  s'empara  da  Oamaalinopie,  et  F  '  ' 
se  retira  «a  itailB»  o6Q  flMMnt  m  1173»lti  ' 


SIX  ans. 


BAUDOUIN  I*,  roi  de  Jérusalem  (llOO-Ilta),  était 
frère  de  Go  lefr  jf  de  Bouillon  et  fils  d'Eustacbe,  comte da 
Boologne.  Ii  avait  pris  la  croix  en  1095,  et  s'était  empitr^ , 
pour  son  piepM  emnple,  de  la  prindpanté  d'Édesse  (  10^7). 
Pendant  son  règne  il  ne  rmsa  de  guerroyer  r^mtre  les  Sar- 
rasins, et  s'empara  de  Tnpoli,  Ptolémais,  Sidon,  Béirtt  aie. 

BAUDOUIN  II ,  cousin  do  précédent ,  lui  socc«da  d'Umid 
dans  sa  pdnctpaoté  d'Édesse,  puis  sur  le  trône  de  Jérusalem 
(1118-1131  ).  Après  avoir  remporté  quelques  succès  sur  les 
Turcs ,  il  tiirub.i  entre  leurs  ïnains,  et  ne  fut  délivré  qne 
^uue^  u^es  après  par  Joaeeiin  de  Courtesai,  comte 

son  Reiwîre.  ^ 

BAtIX)UlN  in,  61s  de  Foulques,  régna  de  li«  à  1162, 
perdit  Èàmae  et  sollicita  nne  nonvdie  crmsade,  q«|  fat  dl^ 
rigée  par  Lonis  Vn  et  Conrad  III,  mais  qai  n'aotancon 
réa^tat  Aaaaory  M  aneeida. 

BAUDOITS' r\',  fils  et  successeur  d'Aniaury  (1174» 
1185  ),  était  mineur  à  la  mort  de  son  père.  Accaldé  HSna». 
mités  et  aiil|if  da  la  Mpn,  fl  M  Min  par  Saladfa.  Inca- 
pable de  gonvemer,  il  remit  les  rênes  de  l'^at,  d*abonl  i 
Guy  de  Lusignan,  sou  beau-trèrei  puus  à  Raymond  111 
comte  de  Tripoli.  ' 

BAUDOUiH  y,  naven  de  Baudouin  IV,  fut  désigné  par 
ce  prtaea  povr  Inl  sneoéder,  quoiqu'il  fttt  en  bas  Age.  U 
ne  régna q^ir  de  nom  ,  en  lIftS,  et  monruî  au  l>^^ut  de  sept 
mois.  Un  an  après  Jérusalem  tombaitau  pouvoir  deSaiadin. 

BAUDRIER,  banda  da  calr  on  d'étt^e,  large  de  qoalm 
àcinq  doigts,  que  l'on  passe  «or  l'épaule  droite,  et  rjui  des- 
cend an  côté  gandie;  il  est  composé  de  la  bàude  al  de  deux 
pendants ,  au  travers  desquels  on  passe  le  sabre  ou  l'éplaw 

n  est  qnsstkm  dans  Vii|ila  da  l>andrier  qu'£uryala  a»> 
leva  à  miaaanèa  pendant  aon  aanyoeil,  et  qui  élaR  orné  da 
clous  dorés ,  ainsi  qne  du  riche  baudrier  de  Pall.is ,  fila 
d'£vandre,  qui,  reconnu  par  Énée  sur  l'épanle  de  Tumn^, 
canaate  mort  de  cedonier.  Dans  beaucoup  de  bas  rei  efs 
antiques  et  sur  Isa  «oinuMS  Tn^Êm  et  Antonine ,  les  soidats 
portent  leur  épéa  attaebéê  an  oainlnron ,  tandis  qne  les  cheft 
seuls  ont  un  baudrier. 

Ce  que  l'on  appelait  autrefois  baudrier,  dit  Le  Dnchat, 
dans  ses  notes  sur  RdMak , était  propnaMat  nnacsMnra 
de  cuir  doublré  d'un  antre  cuir ,  l.iqiiHIc  nerrait  à  mettre 
de  rangent  et  à  |*eûiire  hmsai  l  epee,  iorsqu'on  avait  droit 
d'en  porter  une.  On  voit  qne  cMIrit  OM  anfan  da  m- 
falaaa  et  da  ccomaiidoBMnt. 

«  Ln  emperenia,  dttFancbet,  dam  aandH^^  dèv  Che- 
valiers, donnèrent  à  ceux  qu'ils  vouloient  imnoi  er  de  la 
compagnie  de  leur  suite  une  courroie,  pour  marque  de  leur 
dignité  ou  grade,  appelée  cingulum  militare,  é'eal>4diva 
ceinture  militaire,  que  les  officiers  portoient,  autant  cet» 
qui  servoient  au  palais  et  suite  de  Pemperenr  que  les  capi- 
taines et  soidats  de  légions  servante  aux  armées  et  garni- 
sons. Cette  courroie  s'appdoit  baUeu$,  et  de  nos  Franteis 
tewMar,  pour  ce  qne  volontiers  alla  estait  de  enir  sac 
(que  nous  appelons  ainsi),  nuque]  pendott  VcifKt'  de 
ceux  qui  avoient  droit  de  la  porter;  et  oe  baudrier  estoit 

queiquefoia  duoif  m  mdiMf»,  frtMipalMMi^  fmai 

c'estott  en  guerre.  » 
BAUDRUCHE ,  pellicale  on  membrane  péritonéale  qne 

l'on  enlève  du  caeum  du  h<eaf  on  du  mouton.  La  bau- 
dnidie  s'appelle  aussi  j^eon  di«iiMj|jwnM^  qu'en  ^^^H^ 
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^,  el  active  la  guémuu  «te  la  plaie,  comme  le  taffetas 
Lee  batteure  d'or  font  usage  «le  celte 
ibranc  pour  la  dernière  opération  da  battage;  ils  la  re- 
çoiTent  (mUc  p lé (tarée  «ie*  boyaudiert.  La  baudrdclic 
iuxl  aukki  A  la  coi^rcctlun  <laa  aérostat*. 
BAULR»  l'offe*  Aohicola  (Georges). 
BAUFFREMONT  ou  PEAUFFRCMONT  (FamiUe  m). 
Cette  maison,  originiiire  Je  la  liaul<'  lormiiip,  tire  son  nom 
d'uD  vUUi^  <i<^  VoigeA,  aitué  •>  il  kiluinétre»  de  Neiif- 
Cliileau  et  peuplé  de  4^u  ItabitaAt*.  t^l«  avait  dè«  li;  tr«i- 
(Eièiûé  Mèicle  la  plui^rl  4tt  m  pwaeatiiom  ftwiikt  diuu  1» 
deus.  Boiirgo^uo ,  dont  le  ctMuifeQMWl  à»  àmIMIm  Vtor 
tiatri  i  -iK  rusMvement  iiti  UTvicu  de'^  duce  d*  BotM|OKn*' . 
(tt's  arcliiiJucs  <l'Autriclie,  des  roi»  d'£»pagiM<l  diaroii 
Francis.  Vn  vieU  adage,  U  Bcmf/remant  ti  bon»  barons , 
atteste  i'ancie nnelc  de  cette  rainillv  et  la  cqoudération  doat 
rite  Joiiisitait  daoi»  m  pruvincc.  Quoiqu'elle  n'ait  produit  ni 
gi and:;  capitaine»  ni  grandà-utiiciera  du  la  couronne ,  ses 
ririetons  ont  tuujoun  )o(ii  d«  itHNiooiiP  de  orMit,  |wr  kiMr 
«prft  courluan  et  par  Iwîn  alllaneM.  Oiaq  «ni  M  ikùrt» 
d<i  «  tr|li,>r  .lu  Saint  Esprit ,  et  «jDritre  de  celui  de  la  Tuitoo 
iJ'Ur.  l/einpereur  tran^oiti  1"  conféra ,  le  4  juin  ilhl,  le 
titre  de  prince  du  saint-eoptott  rVQUàu  il  Louia,  inuquli  de 
Bauffremonl,  m^récM  «le  camp,  qu^laD  17«8> 
^''àiesondn-gmmamtti-Lùuia  os  RAVfrauioNT,  petit- 
fbdu  pri^cédeot  et  fils  de  Joseph  de  Baiiffreinoiit ,  \ici>- 
amiraldeFr&nce^naquitàl'aris.cn  1773.  Il  épou«a,a  Madrid, 
la  fille  atnée  do  duc  de  La  Vaugiiyon,  ambafk^^adeur  <le  France 
près  de  celte  cour.  I>evenu  cliordc  la  laïuillc.  par  la  niorlde 
«on  p^re,  Il  se  rendit  en  17i)l  à  ri>li!ent2 ,  oit  l'appelaient 
ses  titres  et  ses  opinions.  Après  a\oir  lait  la  campagne  de 
Vumét  àe*  |»rinoBB|  il  pauti  ai|  service  d'i^p<#M ,  «t  re- 
«M  en  1795  dans  aa  pairie.  Bayé  ie  (a  llMe  des  énigréa, 
i!  vhaft  rcfirt''  avi  c  m  funilletn  Franriie-Coinl*' ,  ipiand 
^apoteon,  ipii  (l<ja  l'atail  fait  cotnie,  le  noimiia  président  du 
colliige^lei  toral  de  la  llaute-Sadne,  et  le  reçut  en  cette qua- 
Wé  le  12  avril  1812.  Napoléon  n'eut  point  à  m  MMw  de 
M  haranfcae.  ni  )ntB  tsts ,  il  le  wma»  pafr  m  Ftanee  ; 

mai-.  II-  roinfe  n'fiHa ,  siuis  pri  (i'\lc  de  f.iiWesse,  d'àt;e  et 
lie  santé.  VeH  de  Louis  XVIII  (pi'il  reçut  le  17  aoi1l  IHI^  la 
faille  et  le  Htre  de  dur.  Aprîvs  leâ  événements  de  Juillet  il 
•nmft  eeneerMeot  par  écrit,  et  mourut  en  1833,  UiMant 

h^^tnéf  Atpkonsc-Cfnn  ta-Ji  fin  ui  I!  u  1 1  ni  ?)<>m  ,  iit-  le 
I  Mutai  17M,  était  aide  de  camp  de  Murât,  et  se  dis- 
IIr|W  à  la  bal  alite  de  la  Moekowa ,  dana  la  démilTeiue 
campagne  de  Saxe  et  à  Dre.<;dG.  En  orlulire  IHi'i  il  cscor- 
llril  le  comte  d'Artois  comme  commandant  de  la  yarde 
d'Iionncnr  de  Ve<onl  F.n  1815  II  fut  rappel**  par  Mural, 
puiaenvové  en  Fronce,  k  la  prepiière  nouvelle  du  di^bar- 
Ml  èb  rhnperwir,  ponriluanrer  qu'il  pouvait  compler 
nr  tan  beau  frfrc  de  (Taptea.  Il  IM  (rie  an  retour,  et  §udi 
nanr)onrK  Turin. 

Son  frère  puîné  ,  Théodore- Démétrim ,  ancien  aide  de 
camp  cl  gentil iMHnme  dlionneor  du  duc  de  Berry,  né  le  22 
diaeiatan  1798,  mort  le  VK  fantler  tnss ,  ajtiutait  an  titre 
de  prince  de  Raudrernont  relui  de  prin*  ede  Coiirlenai,  qu'il 
prenait  du  chef  de  sa  trisaïeule  paternelle,  Hélène  lie  Cour- 
tenai ,  issue  de  la  milMn  royale  de  France  par  u  IHs  puîné 
(la  Louis  te  Gros. 

BAUGE  00  BAIÎCHE.  Voyez  Tonr.nii. 
BAIIHIIV,  faudlle  dont  plusieurs  memblcace  COHl  dis- 
tingués liaos  la  botanique  et  la  médecine. 
•  BAUH1N  (  JoAM).  le  fwvmier  dana  rordr»  diranelogtqae, 
nsqiilt  ^  Amiens,  en  151  f,  et  mourut  h  Bâie,  en  1&82.  Ses 
connaissance*  en  niWlccine  et  en  etiirurgie  lui  valurent  de 
bonne  heure  une  place  auprès  de  Catherine,  reine  de  Na- 
»l  la  lealnM  de  la  IradneMen  dn  Benfcan  Testament 
iatm  laiMda  k  cHwamai  la  reOgton  évangéUque. 


BAUDRUCHE  —  BAUHIN 

ans,  et  épousa  Jeanne  Fontaine.  Emprisonné  et  condamné 


à  mort  pour  ses  opinions  religieuses ,  Il  ol>tint  sa  liberté, 
graoe  aua  iMianeieade  la  afeur  de  François  I",  Maqraerile^ 
qui  le  nomma  ton  nédedA.  tte  noaTcMea  persécMons  la 
contraifinlrent  k  la  Ibitc.  Sa  renommée  et  tel  persécution» 
te  suivirent  dans  les  Pays-Bas.  Il  se  rcQdjt  ^INW;  en  AUe- 
«Mgnei  cl  InHper  wftêrft  Mlle,  ch  iMt».  VabordBflal 
employé  fonune  rorrerteur  chei  l'imprimeur  Jerrttne  Pro^ 
ben  ,  niai»  il  ne  farda  pas  à  <^tre  recherclié  comme  médecin, 
et  exerça  quarante  ans  encore  cette  profe--ion. 

■AUHIR  (iB*!i),  fila  ahié  do  précédent,  naquît  en  IMI 
I  Me,  et-MNaM  BMer,  I  t^M.  Tl  Andla  tea  «Mnertade 
la  mêdeelne  si>u«  son  père,  et  alla  en  15«0  suivre  les  r.  urs 
de  l'université  de Tntitngae,  où  le  célèlnte  Fuclu  enseignait 
alors  la  hotanlqne.  Il  se  renWlNnnnBi  Barldi,  oft  tl  se  Rb 
avec  Conrad  Gomer,  et  il  aecdnpagna  ne  célèbre  naturaliste 
dans  un  grand  nembire  dé  tt*  Mcurskms  srlentiHqiiet  en 

Suisse,  l'his  lard,  poiii  enricfiir  se-.  prn|nes  IierbiefN,  il  ri- 

•la  «ne  partie  des  Alpee ,  PAbaœ,  la  furét  Noire ,  la  tante 
BeniipB||de  el  lar  fMnlmidle^  dkll  a^^Mnin  ^sndHA  ^ntlqne 

temps  à  Padoue.  A  Bologne ,  il  suivit  les  cours  do  célèbre 
A 1  d  o  V  r .1  n  d e.  Il  vif>t  aussi  en  France  et  parcourut  le  Lâa> 
gueJoc  el  le  Uauphiné;  mais  coiume  il  était  protestant, 
U  a^pcfçut  (pi'll  y  courait  trop  de  dangers,  et  ae  iiita  d'en 
aortfr.  A  son  passage  h  Lyon,  !l  avaK  IMt  eonnalaaance  avee 

le  riMf'Iiii'  l>nfani>to  Dali'rlianips.  \[irtN  avoir  liabité  (ienè^t 
pendant  ipiel<pie  leiufis,  il  revint  a  liâle,  ou,  en  1506,  il  ot>* 
tint  la  chaire  de  rlietMtl<pie,  tout  en  cunlimiani  à  se  livrsr 
à  l'exercice  de  ta  médecine.  Sa  réputation  toujours  craia- 
fcante  l«  6t  Appeler,  en  1570,  à  Montbelliard,  par  le  4oe 
t  lriili  di'  Wisrieuilierp-Monthelliard ,  qui  se  ratlacla  en 
qualité  de  médecin  particulier.  Ce  prince  ainnaît  particaliè- 
remenl  la  bolaniqw,  cl  aea  Jardina  préMntaienI  la  plw  iMe 
collection  de  plante*  nouvelles  alors  en  Furope.  Pendant  les 
quarante-trois  ans  que  9ean  Bauhin  |>a>sa  à  Montb«lliani,  il 
put  donc  continuer  de  se  livrer  fructuensenienl  à  «on  étnda 
flivorlle.  Le  nambre  dea  ouvrages  qult  a  publié»  aor  la  be> 
tanlque  cil  eonaldfr aMe  j  mala  ee  ne  aont  le  pina  eenfcai 
que  des  rompilation».  Dsns  le  nombre  on  rrinarriiK^  'urfo«|  : 
De  Ptattti»  Abiinlhii  nomen  kabentibus  (  Monilx-lliard, 
lias)}  et  TVnifd  4m  wiw— fa  cMm  oiafe*  fui  nnuent 
pat  htm  jAfemm  H  wurmreg,  avec  nmides ,  de. 
(MonIMNard,  isaft).  L'antear  •>  étère  ixmtre  le  p«#N^ 
qui  faisait  regarder  comme  veninseux  certains  papllloos 
diomea.  Deux  ouvrages,  toutefoit,  publié*  plus  de  quarante 
an»  aprfeaaa  mort,  rônl  plaeéan  yrmnlir  rang  dea  Imlmfclm 
(hi  seirii^'ine  siècle  et  ont  immortalisé  son  nom.  L'ona  poor 
titre  :  flixtoria  Plnntanim  genernlis  novas  tt  abtotutM 
Prodromus  (  Yvcrduu  ,  ir>l<))  ;  il  fut  publié  par  le*  aaim 
de  J  ->f .  Clierier,  médecin  à  Bâle,  qui  avatt  «ponaé  la  Mil 
enique  de  Jean  BaoMn.  L'anire.  beaaBBBppina  coMMimil^ 
esl  inliliili' :  Hi^ifoi  ia  unirersalis  PUmtarum  iwva  rl  ah- 
sululisshiui,  viim  cotitensu  et  dusensu  circn  fos  (Vver» 


dun,  3  >ol.  in -fol.,  1650-1031  ).  H  fut  publié  par 
ried ,  patrice  de  Berne,  et  Chabrée,  médecin  d'Yverdun,  qri 
y  ont  ajoffté  leurs  propres  obacrrallonc.  Cet  onmp,  varii  1 
compilation  îles  travaux  de  Fnchs,  de  Daleeliauiiis,  LoLd, 
de  L'Écluse,  etc.,  renferme  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  les 
ptanles  depuis  l'antiquité  jusqu^an  m  aupHênte  atède.  On 
y  tronve  la  description  d'environ  S.OOO  plantes,  avec  3,&77 
figures.  l.es  Irais  de  publication  s'élevèrent  à  près  éi 
100,000  fr.,  et  furent  avancés  par  Gnltariad.  ii 
mourut  a  MonlbeUiard,  en  IClî. 

Bàtrnnt  (GasPAun),  oélètae  analaaiiMi  M 
frère  putm'  du  prèeédenl,  n«'  à  Bâle,  en  1560,  roo«irtitdmB 
la  même  ville,  eu  l(i'24.  D'une  consUlulion  deinle,  il  luIéV 
bord  destiné  à  l'état  ecclésiaNtique,  mais  une  vocatieaplM 
puissante  l'enlralna  T«n  l'élude  de  )a  médecine  d  dm 
adcMce  natarcttea.  Il  Atceadtadatk  BAie,«iia  se  aâta^ 
èVadcMb  o«  D  nlvR  IM  coma  dCbMMiae 
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,  deOiMvMri  «1  Je  «vUmmIW. 

I  n  savant  et  rictie  Hollandais,  qui  avart  ét)5  son  parrain, 
lui  ajftAl  iegué  «a  bibiiuUi^ue,  ik  apprécia  toute  l'impor- 
timcm  de  c*  kp^  al  iat  ea  tirvr  boa  parti  pour  aou  instrae- 
liuo.  Après  UD  voyage  sdeotiliqae  d*  deux  ans  en  Italie, 
il  partit  en  1^79  pour  Montpellier,  où  il  étudia  pendaat  une 
imWra  De  lA  il  !*e  reiuiit  à  Paris,  [)uis  en  Allemagne,  et  ne 
icriat  à  BAle  que  rappelé  par  la  aoui  elle  de  l'état  alarnaat 
dk I»  tMtté Mmafèn(  iUù).  Vmméè  aahwitB,  il  M  reçu 
ihrttitltr  et  autorisé  à  faire  des  cours  partinilit  r-i  -le  bota- 
aîfM  «t  d'aiiatoinie ,  «cieuces  pour  le$4|U€tle>  on  créa  en  sa 
bveur  une  cbair«  ^pédale  a  l'uuiverMté  de  BAIe,  en  1688. 
£a  tâ96  a  fut  amiMPé  wÉctaein  du  du*  fcddMo  da  Wor- 
leinborK;  et  dh-livR «M ipite  m  1»  wlraavaà  Bue, 
luulaiU,  «Ii-iiuiâ  la  mort  de  Félix  IMater,  la  chaire  de  méde- 
tàmt  pratW)«Mi  avec  les  fonctions  de  méd«M:in  inspecteur. 
8«  téfiMOam  fut  «Mora  fioê  fraade  que  relie  de  aon 
fr«>re,  et  c«  ne  fut  que  justice;  car  Gaspard  Uaaliin  le  pre- 
mier eÀ&aja  d'introduire  de  l'ordre  dans  le  chaoïi  de  la 
SYBoaymie  et  de  la  nomenclature  ju&que  alors  suiviet  M 
botaniqua  «t  en  aoalomiB.  U  dèsigBa  las  plaotes  par  fuel- 
()ues  ^ïttummurtm,  aignificatini,  et  «da  aiMi  la  plupart 
des  MNna  gitoériques  qui  furent  plus  tard  adoptés  |tar 
Lîasdi  atassureiueut  c«  n'est  pas  là  une  gloire  médiocre. 
Ut  mina,  aaaaatoioie,  la  plupart  des  noms  qu'il  imposa 
aiMciea  d'après  leurs  figuirai,  lama  attachas  at  leurs 
1,  Cureot  conservé;  jusqu'à Ohansalar.Noaa  pour- 
rions remplir  près  d'uue  |)age  de  ce  Dictionnaire  de  la  simple 
l^licatida  des  ouvrages  qu'oa  a  de  Gaspard  BauUia.  Kous 
■•■a  borMRMMà  cHar  dâaa  la  Maalira  t  Pkfiofimax,  setc 
êMumeratki  plautantm  ab  kerbetriit  nosiro  sstcttlo  des- 
crtptarum  cum  eo$^m  cHf/ertnliit  (Bàle,  1696).  Cet 
ouvrage  rainarqvaUa  «aatient  la  descri|itlda  anadnela  de 
a,7oo  esyèoaa»  vm  kan  variétés;  il  narniira  par  laa 
granlaéaa  al  tait  par  les  papilionaeéai.  On  j  troofo  la 
pieiiii^re  ineotion  eiacte,  détaillée,  delà  pomme  do  terre, 
que  Gaspard  Bauliin,  avec  une  sagacité  peu  commune, 
m^aa  daas  U  haiiUe  des  lolsnées,  en  lui  doaaani  laiiaati 
srtetitiliquede  solaHum  tubtrosum,  quVIle conserve  encore 
de  no»  jouri.  11  nous  apprend  en  même  tempn  que  la  pomme 
de  terre  élait  alors  cultivée  roaiiDe  une  curio-.it)'  <ldiis  les 
jwdta*  d'm  paiil  mombn  d'aaMlaan.  Pùuub  TketUri  Bo- 
(avid,  rt9Ê  fttéitst  flkeapAinasM(  Ataaaaridiai  ^KiMif 
a  sarvlu  scripsrrunl  opéra,  pïantaruMàlftÊÊtrâÊttWlIi^ 
ItHM  ab  ipsu  exhtbUarum  nomina,  ete.  (Bàle,  tM6).  Cet 
avwaie»  réinpiiaid  aonlnede  fois  resta  Juitqu's  Touniefurt 
et  à  LiBBé  l'évangile  des  bataiMaa.  On  f  traava  lai  pia- 
aoiers  indicée  de  la  classiflcatioa  natordle  Inaogarée  cent 
cisquante  ans  plus  lard.  l*rxludia  anatomica  (1601);  De 
Clôtura  (  1604  )i  Catalogm  FUntaru»  àrca  Ba- 
naaeaiMtaai,  aie.  (        «aMa  Ikm  daa  anviran  da 
FAio  a  en  quelque  i^urie  smi  de  ■adèbaiiK  aaaidiwux  oa* 
vrages  analogues  qu'on  a  poMMl  deputl.  JNolDplM  de 
IfarAo  <r«l/ieo  (  1«7«);  ODvnf»  paaibaina,  pubHé  par  les 
aaiaa  da  mni  fils. 

BAUBIN  (  JKiui*OAaNBD\  flb  da  précédent,  né  à  Bile, 
en  1606,  mort  en  1AI&,  fut  pendant  trente  nn^  profi  vMMir 
ét  botaaiqae  à  l'univenité  de  Bàle  En  16â»,  i^is  XIV  le 
teaMW  aaa  Médaeia  et  lui  aeeorda  le  titre  de  coeseiller  du 
roi,  avec  une  pension.  On  a  de  lui  :  Dissertatio  de  Peste 
{  Bàle,  1628  );  De  Morborum  Dif/erenHis  et  cau$is  (\t7o); 
De  Epilépsia  (1671).  il  eut  Imit  fils,  ilniit  un     ni ,  Jr- 

rim$,  ué  an  1637,  mort  ea  1M7,  mérite  une  ineotion.  11 
aal  aalaaf  éb  dliaHMaBa  aar  la  pérlpaeniBoala  et  aorfo* 

dootalfie. 

BAIJMANN  (IficoiAs),  professeur  d'histoire  à  Ro«- 
laak,  aecrétaire  d'État  du  duché  de  Jnliers  ,  mort  en  I51>n, 
paM  po«r  la  véritable  aalear  du  Romaii  du  R  enard, 
M^w  alliilNMtiiirfHlInMHl  h  liaiiri  d'Alkntaar» 
I  lAiniAinMGi«llB4a).eMm 


~  BAUME  6S7 

I  da  Mail,  aNiidàanr la  v1v«gaiMfié  4« te  Viole,  dU^^ 
'  cipnutc  rie  Blaukenbourg  ,  dépendance  du  duché  de  Bruns* 
1  wi(  !i,  non  loin  du  bourg  de  Rubeland.  Klle  m»  compose  da 
{  ni\  grottea  pitaaipales  et  de  plaaiaars  autres ,  de  moiqdie 
I  éteddoe,  oeeupaat  en  tout  nne  superficie  de  '>io  mMres  et 
I  leméea  de  stalactites ,  dont  1*eau  qui  y  pénétre  p  u  fout 

goutte  d  {-nutle  enlève  les  parties  terreuses.  L'entii  e  «le  la 
I  eaverne  est  à  4&  mètres  au-dessus  du  sol  de  la  vallée.  Dana 
j  fteeaaada  eaa  grotte»,  mah surtout  dans  la  «roisfftîn^Tn 

voit  des  figures  fanti<qties  et  iIp^  cotoiinr*  f-n  <fala(  lilcs  ; 

on  cite  surtout  la  ro/oiinc /7  .vo/i/ira</f',  ain..!  noiuuiée  parce 

qu'elle  lend  an  son  Vftirant  et  prolringe  quand  on  la  frappe. 

La  prendère  grotte,  qui  a  lo  mètres  d'élévation,  est  celle 

dont  l^speet  asi  le  pins  propre  à  vivetnent  impreisiooner 

les  curieux. 

Ce  Keu  tire  son  nom  d'un  mineur  appelé  flayiyiiw.  onl 
la  prender  s'aventura ,  ra  167),  à  laparoonrir,  «nia1^^J% 

d'y  trouver  dti  minerai ,  et  qui ,  s'y  étant  égaré,  resta  deuf 
jours  sans  |>oijvoir  en  retrouver  l'i.ssue.  Il  mourut  peu  de 
jonn*  après,  de  la  frayeur  qu'il  avait  éprouvée. 

BAUME.  Ce  nom  emporte  l'idée  d'upç  «nHtfBT  ^vm 
odeor  agréable  et  nénétrante ,  dont  radlfén  sor  Tes  orKanea 
procure  une  sensation  de  hien-ètre  inléricin  .  si  um  nii.  ur 
platt  sans  affecter  d'autres  otgaaes  que  celui  de  l'odorat 
c'est  d'an  pariuro  qu'^e  émane.  Les  roses,  les  lilas  et 
plusieurs  autres  fleurs  magnifiques  parfument  les  jar- 
dins et  les  appartements  :  l'odorat  seul  est  flatte  par  leurs 
parfums,  mais  l'air  cli.irué  de  leuis  particules  odorantes 
n'en  eit  pas  plus  agréable  à  nos  organes  resuiratuiresi  au 
eoatraire ,  dea  Mdées  «aaa  parure  et  sans  éclat  emhmtmtnt 

tes  lieux  qu'on  leur  idiamlnnne  ;  on  respire  leurs  éuianalions 
avec  sécurité  ;  on  sent  (pi'elles  sont  Ijienfaisanleh,  .salutaires, 
balsamiques.  Si  un  médicament  agit  avec  promptitude,  .si 
aon  pramier  effet  est  de  telre  cesser  les  douleurs ,  et  le  second 
de  rendra  la  santé  lan  malades ,  c'est  un  batme.  Dans  ce 
sens  ce  mot  se  dit  au  figuré  de  ce  qui  adoucit  las  peinaa 
ou  dissipe  les  inquiétudes ,  les  chagrins. 

n  ne  tant  pas  conANidra  laa  baSmea  naivreh  «ne  lea 
bavmes  pharmaceutiques.  Dans  la  première  classe  on  ne 
compte  plus  que  les  suhstances  composées  d'une  résine, 
d'une  huile  essentielle  et  d'acide  ben/oi  pie  :  celles  qui  ne 
«OBtienneot  point  cet  acide,  mais  seulement  des  résines  «t 
da  nraflaasaantiane.  «ont  rénniet  an  térébenthines. 
Ainsi,  les  baumes  de  copnh  u  ,  do  G  \  h'od ,  etc.,  ont 
perdu  leur  nom  sans  que  leur.s  propriétés  réelles  en  soient 
affaiblies  ;  slls  ont  opéré  (juelque  bien  dans  les  médicaments 
ofl  ils  fiirent  employés,  ils  ne  sont  pas  moins  salutaires 
comme  térébenthines  qu'ils  jinrent  l'être  en  qualité  de 
baumes. 

Le  nombre  des  baumes  naturels  est  actuellement  rédui| 
èdnq,  qui  sont  laden/ofN,  leftoiMiedte  Pérou,  la 

baume  de  Tolu,  le  l  i  7  11  i  7  a  111  h  n  r  et  le  ^  f  y  r  ';  r. 
L'élher  ,  les  huiles  esseutielle^s  et  l'acool  les  dis»ol\enl  en 
entier  ;  un  alcali  sépare  l'aeida  banmiqoe  dé  eaa  dtsaolotioUa 
at  forme  des  bensoates. 

lea  banmes  pharmaeantiqoes  sont  en  bien  plus  grand 
nombre  que  ceux  dont  la  nature  1  lait  tous  les  apprêta.  On 
les  divise  en  quatre  classes, suivant  la  naturedu  dissolvant 
00  de  rexcipient  qd  lert  de  véhicule  aux  drogues  médica» 
menteuses.  Les  ftaumes'Auifetix forment  la  prenûèi-e  classe; 
le  dissolvant  est  une  bulle  fixe  ou  volatile.  Viennent  ensuite 
le  baumes  ongueiifacés ,  où  les  huiles  grasses,  les  graiss«9, 
la  cire  et  les  résines  donnent  au  médicament  la  consislaoca 
dNin  onguent.  La  trolkième  dasse  est  edle  des  baumes  sa- 
roHHfW,  préparés  avec  du  savon  dissous  dans  l'eau  ou 
dans  l'alcool.  Kiiiin,  les  baumes  spiritueux  ne  sont  pas 
autre  chose  qua  daa  dinaloihwft all»oliqm>«  ,  deh  teintures. 
Dans  toutes  ces  comportions  diverses,  l'acide  bemoîqan 
itM  pas  néaeBaàire;  ce  ^  étaitlit  t|oc  disUoelion  carae- 
ttrM^ua  entre  laabannm  nalurabet  «eux  de  la  pharmada. 


M. 
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m  BAUMB  — 

Parmi  lM| 
Im  mànat» 

ht  hmtm  acétique,  qui  «et  me MMiM  da itwm  d«M 

IVllier  .K'ftiqiip.  Tl  I -t  prinripnirmcnt  employé  en  frirtions 
l«s  douleurii  i huiualisiuale*.  Ob  i^joule  Miuveal  du 
tt  iNuuad  Acétique,  ^  ftmd  lion  le  mm  de 
ba  ftmr  acétique ,  campkré. 

Le  baume  (TArcxus  eft  Vemçueni  composé  de  térében- 
thine et  de  graisse  <\u  nouveau  Codes.  Il  conli  tit  îu 
uif  de  moutoQ,  de  la  graiaee  de  porc,  de  le  tânéJkealbiue  et 
de b  fMM  dUni,  rak  per  Itaete»;  ea reeiplaie  dit  kt 
pansements  de*  ulcères  atoodpMi  et  dai  phfae  qal  ftmÊmi 
BB  caractère  gangréoeux. 

ie  bmme  du  commandeur  est  la  teinture  baUamique 
do  OedM }  o*Hl  «ne  leintace  eioMïiiqiDe  Irèe-dwgte  de  «uIh 
BtaMei  rMmnaee  et  Mwnriqaee  :  l'eWiei»,  la  myrriie,  le 
styrax,  le  benjoin  en  sont  la  base.  On  y  jnint  l'ambre,  l'an- 
géiique  et  l'tiypericuni.  Oo  le  doaoe  <i  l'inti^neur  à  la  donc  de 
dix  à  quarante  gouttes;  employé  à  reitérieur,  il  parait  ac- 
célérer la  cicatrisatioa  des  plaies  et  dee  elcères  atoaiques. 

Le  baume  de  Fioravanti,  ou  Vateool  de  térébenthine 
Conif>asé  du  Codex  ,  et  très-chargé  de  principe»  odorants  et 
Tolatils ,  d'un  assea  grand  nombre  de  mattères  résineuaeeou 
wwnatiques,  teiks  que  le  téfdbeatliiiie^ la  myiiriie,  le  idalne 
él^'mi ,  la  cann-  lli  ,  te  ;:Trc(1r  ,  le  gingembre,  cfc  ,  qiif^  Von 
di&tiite  du  bain-marie  après  iui  avoir  fait  sut)ir  plutîiciirs 
Jours  de  roacératk». 

Dans  le  véritable  baume  de  FioravapliileninUeBoatn  du 
musc  et  de  l'ambre  gns.  On  rempMe  à  festirieiir  daai  les 
fliumasti^vine»  clironiinn  -  ;  --ous  fortne  de  collyre,  il  est  mis 
CD  contact  avec  la  cornée  dans  certains  ces  d'amanrose 
et  d*«pMlMdwie.  A  rMérie»,  e»  deee  eit  de  ctaq  à  aii 
(Mttes. 

Le  baume  hypnotique  est  compilé  de  sucs  de  plante^ 
narcotiqaee« d'opium,  de  safran,  d^huile  de  noix  nui^ade, 
unie  i  os  cevpe  gne  ou  à  roogpeot  populéum.  U  est  em- 
pteydenfHdloBe  daBslea  nêaieecas  que  le  Aosmm  fnw 

quille.  On  lui  attribue  la  faciiHi^  de  provoquer  le  sommeil. 

Le  baume  nerml  ou  nervin  est  ïonguent  composé 
d'huites  v^atUMt  d$  bmsme  du  Péfmi  et  de  camphre,  du 
Codet.  Le  beurre  de  muscade  et  la  moelle  de  b«eu rentrent 
aiusi  daus  »a  composition.  Il  est  employé  en  embrocatioos. 
et  plus  rarement  dans  le  pansement  des  plaies  et  des  ulcères; 
n  entra  aussi  avec  des  ligueurs  ^irilueuaes  dans  la  coupo- 
dttoa  de  quelques  llrioMMile. 

Le  bmme  opodrMnrh  est  le  savon  ammoniacal  cam- 
phre préparé  avec  /a  moel/e  de  6ertt/'du  Codex.  C'est  une 
solution  de  saTon  animal,  à  base  de  potasse  ou  de  soude,  dans 
Talcool  diargé  de  eempture  et  d'hullea  volatitee.  Quelques 
moments  avant  sa  congélation ,  on  a)otrta  FiiMnoDiaque. 
Employé  fridiiiii-  li'<  riiiifuMiins,  les  rliumatismee 
clHOOique»,  l«s  «n'aiblis^emenUi  des  membres,  il  est  encore 
Mlld  eomne  fdaicant  quand  il  eat  Ma-eha^  d'ammonia- 
qitc.  Fn  y  ijoutanl  de  l'opium  ,  on  a  une  piépaiitiOB 
logud  au  ùauine  ajwdin  de  liâtes. 

Le  baume  du  docteur  Sanchez ,  ou  bninne  nnf  'tnrthri- 
tiquê»  est  un  savon  animal  «rooutiqae  uni  aux  huiles  de 
■meade,  de  girole^  de  VMuHie»  elc,  eldhN«tei  l'étber 
acétique.  On  l'«ai|Me  eonoM  l'epedeUech  et  daae  lee 
m^mcf  cas. 

Lefta»m«de#ot(/ireflnij/,  ou  YhuUe  de sou/reanisée, est 
gnedlaMlaliea  d*ane  partie  de  Heur  de  aenfredena  quatre 
pttrtfea  dinilte  d*hnis ,  k  l'aMe  d'une  deaee  ehalenr.  11  entre 

dan-  1,1  roiiifiu^itinn  ili--,  jiîluli' ,  ^aknniiqiic;  de  Mortoo.  On  le 
donnait  autrefois  comme  duirétiquc,  atiiuulant  et  carminatif. 

Le  taMNi  irmquille  et  Vhuile  narcotique  du  Codex. 
C«t  nn  infoseum  huileux  de  plantes  narcotiques  (stramo* 
nium,  inorcllc,  belladone,  insquiame,  nicotiane,  pavot)  et 
aroiiKitiqui'^  I  ro[ii;ir)n  ,  bvande,  lliym,  sairsjr,  rue,  etc.). 
U  se  lait  par  macteatioa  «u  soleil  dau  dea  vaiieeaas  ekie» 


et  est  employé  pour  calmer  lté 


ts  bamm <ie  ^éPB^ffmtm n eilvM i 

lique  dans  laqticllp  mtrrnt  les  hnilfL  voLirilns  de  taun.-tle, 
d«  giful1«;,de  uiacis,  de  citroo,  de  succin,  d'ambre  gri»,  etc. 
On  l'administre  à  l'intériear  à  la  dœe  d\m  deaxî-giee 
(2  grammes) dans  les  eettlwaflpMlNil|l 
aussi  à  l'extérieur. 


Le  baume  vert  de  Metz,  oo  tir  vindrmoiselle  FeuéllH, 
est  un  mélange  d'boilea  d'oUve,  de  lin,  de  laurkr,  «ii» 
k  le  ttfeAenMrine  eft  esn  eeMneee  de  glMAe,  de  genl^^n. 

A  ce  mWange  OD  ajoute  de  l'slr^s,  âa  wtf;  arttate  de  ruirre 
et  du  sulfate  de  xinc.  Il  est  employé  comim  phagedéQtqw 
dans  le  traitenacnt  des  okères  fongueux.  Ce  baane  a  Mé 
inventé  par  on  docteur  de  Mets  nonaBé  Dndoe.  UnedewN- 
selle  Feuillet,  qui  l'a  mis  en  vo^oeà  Paris,  Inidonm  vinnom 
Hii  connaît  en(<in'  iiiie  r.iule  d'autres  hciume^  |ili:iriiiaceii- 
tiques,  mais  ils  ne  sont  presque  pins  usités  de  nos  jours,  et 


nous  venons  de  parler.  F>'  Alptanfîrr  f>t  rur-nr. 

BAUME  (Sainte),  du  provençal  inummo,  civeme.  C'est 
une  grotte  située  dans  une  des  pins  bellealoeaJiléede  la  Praaee 
■éiidioMie,  à  «M  dgito dlilMMe(33  kttonètrae)  de*  filai 
d'Atic.Naneme  et  Toâea,  erenaée  deae  le flae  d^ne  wm- 
[i^na  t  lillrt  à  pic,  dont  l'ouverture  rr'pnrdr  le  nnrl^oe^, 
et  qu'on  prétend  avoir  été  habita  pendant  trente-trois  ans 
par  sainte  Mad  elei ne. 

La  pluie  qui  tondie  sur  ie  rodier  de  la  Seinte-Baunve,  qui 
est  tout  fendu  et  tout  crevassé ,  et  sur  lequel  on  ne  voit 
nulle  trace  ifuerbe,  pénètre  dans  la  grotte  en  très-peu 
d'heivea»  à  une  proloadear  de  piM  de  1  Maaèlna,  et  j  fmae 
ose  Ifèe^Mlle  eNenw,  cstieÉMns  cmbI  peif  la  dMlv  dke 
neiges  ,  dont  le  sommet  du  roflipr  est  ?ouvent  foorert  pee- 
dant  l'hiver ,  ain»i  que  par  les  vapeurs  produites  par  les 
brouillards  qui  Tenveloppent  une  partiede  l'année. 
deoette  grotte  peut  contenir  eniireB4|niBse  cents  ] 
Pour  y  parv  enir,  on  gra vit  une  baatenMMtagM,  dont  le  rtiBht 
part  du  c6li^  de  '^TarM  ill(  ,  ilwutir  firc-,  lir'  Saiot- 

Maximin ,  et  a  bi  kilomètres  d'étendue.  Les  prineipaax 
oliM*  eiwi«ix  qu'on  y  rentan{ae  aant  t  mm  «ln|Niia  tm- 

deme,  dont  la  fariide  et  l'autel  sont  en  marttre ,  nn  mim- 
ment  repréaeotaul  le  sépulcre  de  J45us-Christ ,  sur  k  fO- 
deslal  Pévèque  Ma&imin  donnant  la  communion  à  sainte 
Maddaiaa,  et  on  autre  autel  dédié  à  la  aaiote  Ytegerdintia 
alalaeeeiwN  plmtelndaMlalàad. 

r,e.  liorniiir^,  disent  Chapelle  et 
de  cette  grotte  dans  teor  Vofage, 

M'y  pcnvest  avoir  trHaillé, 

F.t  I  nii  croit,  atfc  ïppircncr, 

Oup  Ir»  »3mU  r»prit«  ont  taille 
(>  n.if,  q'j'jvi-.    tm;  dr  ;  onslincS 

Va  taintr  a  ii  longtcnip«  moaiiië 
Des  lame*  de  m  pési(«Me. 
Mat*  ai.  d'aac  adrcate  adairaHs, 
L'sDgr  a  taillé  ea  roc  di*ia , 
Ia  deMB,  «aolelMu  et  fia, 


Ul  «auMiau  et  h, 

In  a  Mt  lUmrd  cAûvable, 
Sacbaat  fclae  «m  buelaria 
~  '  'teantfaiaaadUli 


BAtIMÉ  (Antoine)  ,  ccl-' lire  i-lurinacica  et  cbimiih>, 
né  à SenUa,  le  29  février  1 728,  mort  le  1 5  octobre  1&04,  était 
le  tua  d*nn  anbevgiste.  il  ne  reçut  point  d'instruction  pre- 
mière ;  aui^i  eut-il  à  triompher  de  grandes  dilliciiltés  lois- 
qu'il  commença  à  se  livrer  avec  ardeur  à  l'étude  des  sciences. 
En  17M  il  fut  reçu  mettre  apothicaire,  et  peu  de  inup» 
aprèa  11  oUinI  au  Collège  de  Pkarmacie  la  cbairc  de  cfai* 
mie.  Uni  ment  mieux  que  luiellierlalMerieaveelapraliqaat 
lirLift-s.  iir  et  fabricant,  il  traça  les  pr^Mptes  do  !a  «cieac* 
dkwt  Sciteele  et  Lavoiaier  posèratl  plus  lard  iea  iMtes,  et  ie 
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«a  FrMiG*  il  fonda  ane  fabrique  de  ael  «aunoviac , 
pour  U/foMe  ncftre  p«yf  était  Jqmim  alon  resté 

trtbatairp  de  l'É^ypte.  Son  ofRrinf»  était  moins  un  laboratoire 
de  pttannacie  qu'une  luaaufactura,  où  le  nuiriate  d'étain, 
l':Ké<at«  da  pknb,  to»  Ml 


Il  ftxMhmà  muA  Im  procédés  mployéi  poar  la  Ubti- 

f  :itû>n  h  {Kirrriiinc  ,  la  tciniun  (carlatK  jes  Gobelins, 
et  te»  pèse- liqueur»,  dont  le  plus  usité  porte  encore  au» 
iMMfdlNl  li  mmiPmiromitre  de  BamÊê.  n  inventa 
des  procédés  pour  dorer  le»  pièces  d'horloj(fric ,  tnnilro  les 
draps  de  deux  coohnirs,  Uanehlr  la  soie  jaune  i^icm  iVcraer, 
puritwr  le  naipétre  et  eolever  à  la  fécule  du  marron  d'Iode 
Mtt^iriacipe  aner.  Certes  il  j  avait  bieo  là  de  quoi  justifier 
M»  aderirton  kPAetdéMie  des  ScieaMs.  Dèe  1773  eecorpe 
«arajDt  élisait  aa  nombre  de  ses  merobrr^;  notre  infatigable 
ctitniiste,  qui,  malgré  la  sagacité  de  son  jugeowai»  ne  voulut 
iamata,  à  l'instar  de  Sage  etd^un  petit  nombrad'MllfMi>ro- 
Éwtsnta,  adopter  in  aeianfdle  noaMactatniacliîmiqnapivpo- 
•ée  par  GuTtoihMorvem  «IL«TOMer,  poltadflfiMft  tout  aov 
aft^t  lotii  le"  i  biiiiisîesde  l'Europe.  Le  succès  obtenu  par 
l'Ciacjciopédie  inspire  à  Baumé  l'idée  de  publier  on  2>ic- 
«•II noire  tU$  Art»  et  Métiers,  qa'il  enriddl  lii»«taedVa 
grand  nombre  d'articles  importants. 

En  17M,  bonoraMement  enrichi  par  tvoa  travail,  Baumé 
al>andonna  le  commerce  pour  se  livrer  exclusivement  dé- 
4  la  cuttoie  des  sciences.  Quelques  années  après, 
ftet  W  «ntom  I  pea  prêt  toot  ce  qn^l 
QuoiqQe  dé|à  avancé  en  Age ,  il  supporta  ce  re- 
vers avec  une  stoique  résignation ,  et,  demandant  de  oou- 
«enn  m  Uvfafl  sce  moyens  d'eiistence ,  il  rouvrit  une  ofii- 
âoe.  Les  phN  Inpirtulide  ses  ouvrages  sont  sa  Chimie 
mspértmaUate  êt  rttamnit  (Paris,  1773;  3  vol.),  ses 
Éléments  de  Pfutmutcle  (  1762)  et  ses  Opuscules  de  Chi- 
Mse  (  1798).  Tons  asaarénient  contiennent  un  précieux  tre- 
«ir  «PnbMrvnlfcwi;  mais  In  lecture  en  est  aujourd'hui  re- 
butante, parce  qoe  la  langue  scientifl^ie  qpill  «Bploie  n'est 
plus  celle  qui  a  cours  en  chimie. 

BAUHII;:  BLANC,  BAUME  DE  JlIDflE,  BAUME  DE 
hk  MECQUli,  iUUME  D£  STRIE,  BAUME  VRAI»  BAUME 

moQiiaTAimiioPLB,  baume  mr  granimïaire, 

BAUME  D'ÉGYPTE.  Voytt  GiLS&D  (Bstiinc  (!e). 

BAIIM£  D'AMBRE.  Koyes  Liqi.:id^mbah. 

BAUME  DES  CHAMPS  (Botanique).  Voy.  Msnthb. 

BAUME  DU  CANADA.  On  nonme  ainsi  une  réMue 
«loi  dématonalDreliement,  on  parindiioa,  d'un  pin  origi- 
n.iir  o  ^!ti  Can nia,  la  saphiette  blanche  de  la  NouTelle-.\i)(,;lc- 
terre  {pinuê  alba ,  Liane  ).  Cette  substance  est  probable* 
Mnl  ■ppsiés  >aiwie  parce  que  son  odeur,  loin  d'être  re< 
pooaaante  comme  odie  des  autres  térébenlliines,  est  au 
conMIre  (égèreroeat  aromatique  et  même  agréable.  En  sor- 
tant de  sa  source,  elle  est  liquide,  limpide  et  transparente; 
■nia  avec  le  temps  elle  prend  un  couleur  ambrée^  iaunitre, 
il  devient  plus  on  Molni  eonertle.  Ln  tannn  dn  Canada , 
n'ofirant  pM  un  avantage  signalé  sur  1^  lufrf^  résines  cm- 
plojées  à  divers  usages ,  est  rare  en  trance  et  presque 
oublié.  On  l'emploie  en  Angleterre  pour  composer  un  vernis 
à  tahlanmi,  fn^m  prépaie  «a  mAlaot  une  partie  de  baume 
dn  Canada  dans  den  parties  dr«Mnoe  de  Uvâientkine  étbé- 
r,^p,  la  r.'^iiM  ne  tarde  pas  à  se  dissoudre,  .'^urtout  si  on 
expose  le  vase  qui  contient  le  mélange  a  une  chaleur  mo- 
dérée. La  solution  qu'on  obtient  ainsi  est  très-transparente, 
s'étend  facilanent  sur  1»  tableaux ,  et  die  a  même,  selon 
les  Anglais ,  qudques  avantages  sur  le  vernis  ordinaire , 
celui  entre  antiesd'èire  moins  cassante.        Ch  vhbon.mkb. 

BAUM€tjyiTO£R  (CHaïus-ilKKni) ,  professeur  de 
dinlqwnédlenleà  rnnivenlIédnMbMirf,  «laé  le  21 
crtnbrf  {"PS,  h  Pfnr7hcim  Après  avoir  étndié  h  Tubin^iie 
et  a  lleidelberg,  il  fut  reçu  docteur  en  médeàne  et  nommé 

m  jmnMMiiiiirfkM.  M  «1  tlM«i*il  M  «ppelé 


à  la  cbaira  qjnU  oooupe  encore  avyoord'hai.  Ses  otivrages 
roulent  les  nasrar  la  physiologie,  et  les  autres  sur  la  théra- 
peutique. Dans  li'b  [irt^iaiers  il  a  con>ii.;rn'  les  observations 
tirées  ée  l'biiitoire  du  développemeot  des  et  des 

wehswhas  wr  la  cireuMion  du  sang.  Hoos  cHarvns  pins 
particuHèremcnt  ici  son  Essai  sur  la  Nature  et  k  Trmfe- 
mentdes  Fièvres  (  1827)  ;  .ses  Observatiofu  sur  les  Her/s 
et  sur  le  Sang  (isioj;  Esquisses  de  Physiologie 
(2*  édit.,  ift42)i  son  Manuel  des  Maladies  spMalat 
(4'  ém. imy, ifBmv^mmlèndetraUêr  ntfhmmm- 
tion  des  poumon;  ef  '^ufres  nudadi'i  dv  poiiHtlê  (UM), 
Tous  c«&  ouvrage.8  sont  écrite  en  allemand. 

BAUMGARTEN  (  ALSXANoaE^omoB  ),  né  k  Berlin, 
le  17  joUM  1714,  l'on  des  pins  pioConds  penseurs  sorti*  de 
récole  de  Wolf ,  flt  a«  dbidM  k  HaUe ,  où  il  fut  quelque 
fi  iiH>.  professeur  honoraire.  U  était  depuis  1740  profes- 
seur de  philosophie  à  Francfort-sur-l'Oder,  lorsqu'il  mourut, 
dans  cette  ville,  le  1G  mai  1762.  Il  est  le  créateur  de  Ves" 
thétique,ea tantque  science  systématique  du  l)eau,  cl  in- 
venta même  ce  mot  pour  la  désigner,  encore  bien  qu'il  ne  l'en- 
vlivageàt  psycliologiquemeut  que  d'uuc  manière  trés-secon- 
daire.  Ses  idées  sur  cette  science  furent  d'abord  exposé« 
dans  «w  diasertatimi  acadéniqoe  inUtuMa  :  D«  fiommlUs 
ad  poema  pertinentibus  (Halle,  1735,  in-i").  Sept  ans 
plus  tard  il  lut  dii&igné  pour  les  professer  publiquement.  Ses 
leçons  inspirèrent  à  Georges-François  Meier  l'ouvrage  in- 
WaMi  ànjo'tgêgrilnde  aller  tckœnen  WUsêiuehq/tm, 
en  3  Toloines  (Halle,  174S-17W).  0»  ftal  liait  ans  pins 
fard  que  Baumt^  trtrn  publia  son  grand  ouvrage,  ^Esthi  tica 
(Francfort-sur-l'Oder,  1750-17&8,  2  vol.) ,  qoe  la  mort 
l'empêcha  d'achever.  Il  n'y  a  de  complet  que  l'introdocUon» 
qui  contient  le  plan  de  Ponvrage.  Du  reste,  quand  il  expose 
les  règles  de  sa  théorie ,  il  n'a  presque  toujours  en  vue  que 
le  beau  en  littérature.  Les  ouvrages  qu'on  a  de  lui  sur  d'ju- 
tres  parties  de  U  pbttosophie  se  distinguent  par  beaucoup 
de  lnddHé;«l  sa  Mékifihtelqm  (Hall»,  1739  ;  7*  ddl- 
tion,  1779)  est  encore  aujourd'hui  le  livre  le  plos  utile  pour 
étudier  U  métaphysique  de  l'école  de  Wolf.  Consultez  Meicr, 
Vie  de  Baumgarten  (Halle,  1763). 

BAUMGaRT£M  (  jACQOW-fiimMHD  ),  frèrs  aloé  du  pré- 
cédent, naquit  te  14maii  1706,  k  WolMlnitndt  près  de  Mag- 
ilriM/'ii^.  L'bi-loire  ecctésia-:tii|ijo  et  les  langues  nrirnt-ilcs 
luruii  les  objets  d'étude  auxquels  il  s'appliqua  de  préfé- 
rence. Dildpin  de  W«lf ,  il  se  conduisit  avec  assea  d« 
prudence  ponr  conserver  la  coofianca  des  théologiena  «r- 
tliodoxes,  qui  rèpranvalent  les  aentincnls  de  ce  phllosoplie. 
En  173^  il  fut  reçu  maître  ës  arts  et  appelé  à  faire  des  cours 
publics  de  philosophie,  de  langues  anciennes  et  de  belles- 
Mires;  enlin,  en  1734,  Oflit  nommé  professeur  de  théologie. 
Arni^é  d'hétérodoxie  par  des  théologiens  de  Balle,  il  fut 
maiidi:  à  Potadam  par  le  roi;  mais  il  le  dbcolpa  sans 
peine.  Il  mourut  le  4  juillet  1757.  Les  ouvrages  de  J.  S. 
Banmgiaiten  sont  remarquables  par  la  netteté,  la  méthode  et 
la  jostesse;  PenlvenHé  de  HeOe  lui  doit  un  imporUnt  per- 
fectionnement dan  l'pnMMgnemcnt  delà  théologie,  dont  plu- 
sieurs branches  avaient  été  complètement  négligée  ias< 
qu'à  lui. 

BAUMGARTNBB  (Axami,  chevalier  db),  m»niitN  dn 
commerce,  de  lindvstrie  et  des  travaux  publiescn  Antriehe;, 

est  né  le  23  novembre  1793,  à  Frie<lbcrg,  en  Bohj'mo.  En  1804 
il  fut  placé  a  l'école  de  Liîu,  où  on  le  dirigea  surtout  vers 
l'étude  des  sciences  exactes,  et  à  partir  de  18 10  il  al  U  étu- 
dier k  l'nnivmilé  de  Vienne.  Promu  au  grade  de  docteur 
ès  sciences,  il  flitnenwné  prefestenr  snppMentde  pMlosapMe 
en  181  j,  et  de  mathénuti  ines  et  de  physique  l'année  sui- 
vante. En  1S17  il  fut  appelé  a  occuper  la  chaire  de  physique 
en  lyeée  d'Olmiitz.  C'est  là  qu'il  composa  son  premier  ou- 
vrage, un  Traité  d'Aréométrie  (Vienne,  1»20).  Au  com- 
meocemeol  de  1823  il  fut  nommé  prefaeaenr  de  physique  k 
lindienité  «e  ViMne;  et  en  cette  v>aHté  a  M  alere,  en  ftF 
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TMir  éM  tHttlM  ff       oavriwt ,  tfn  rmiri^  populaire  de 

Un  I  ;ifi'.|i;  ' ,  (  le,  qui  oMint  un  iniiiu>H4f  sticcfs.  Il  h  piililic 
dt^l^iit-,  li-s  u-(^0n$  qoMI  tit  a  œlte  œcasiOB,  sous  le  titre  de  : 
Kl  Un  . m  K/wi  }imu  m  tÊfpftttmm  à  fmt  9t  A  rinA» 
tne  (7'  édil.,  Vienne,  IH23  \  et  La  Science  et  M  .\fjtitre 
(3  v«)iuinAi,  Vienne  ,  i%r.s).  l.'c  dernier  ouvni^,  qui  c«n- 
tribiM  Ix'.iiK  (Hip  S  p'>pHUris«r  Pélude  des  sciein  ts  nalu- 
rdlcK,  et  qui  a  été  totredait  comiae  Hm  élémentaire  dane 
iM  «eolM  de  PAvtrièlie  et  dam  im  irand  mnibn!  d^ttablh» 
snncnis  d'instrilctfon  puMique  t  u  Allfnisf;no  ,  n  déjà  eu  les 
honneurs  de  huit  (^diliniisi  ;  f\  l'auti-oi  y  n  tait  à  cliaque  fois 
flo  iio(al)le«  amHiomtion!!.  il  en  a  (-W  fait  nn  abrég<!  pour  les 
école»  éléimolaires  mmiii  le  titre  de  :  Éléments  d'histoire 
ntitwr^te  rs*  édit.,  1851).  On  aaovsi  de  M.  Haumicarlner 
uin'  hnlf m  'lon  pour  h'  efiftn/fhge  de^  iiim  fiines  ii  va- 
peur (IMI).  Il  a  bien  nterilts  des  scteaces  naturrlleaen 
prenant  «le  |iaH  aeiftc  i  1*  rMaetton  dv  Jmmnl  dê  Phy- 
sique et  de  .W^fhnnafiff'ti'f  MO  vol. ,  Vifnne,  l8M-ls»32  ), 
qu'il  publia  d'abord  en  •ioeict*'  ave<"  iitiuRtiansen,  ensuite 
st'iil ,  sous  te  titrt'  de  Joiirnat  de  Physique  et  de  Sciences 
appUquéa  (4  vol.,  in32-t»37  ),  poi»  en  société  avec  Uol- 
ger.  \m  mal  de  gorge  opmifttre  l'aTant  dédiW  à  renoncer  à 
S  I  <  li.t  it  ,  il  fut  nomm<^  directeur  des  manufadure*  imp<^- 
rink's  de  porcelninc,  de  glaces,  etc.,  et  plus  tard  dief  de  toutes 
(pa  manufiactHre^  impérlale^i  de  tabae.  Kn  ISM  on  loi  eoMÉn 
If  soin  de  l'élablissçment  des  K^U'jir.iphe-i  électriques ,  et  nu 
coujiiu  ncenn  iil  de  ih^s  leur  lï'seau  embrassait  di^jà  un  par- 
cours do  iilu-<lefi:)0  klloinAIres.  A  la  fin  de  lH'i7  il  fî)t  nommi^ 
Qierobre  dn  conseil  générai  de  rcmpfine,elctwrRé  de  Itdirec- 
fjon  stipAlenre  de  la  constrocUon  chémins  de  fer.  Aprts  les 
w'  .1  iii.  iiN  !■  nnrs  18'tS  i!  arepl  i,  >  i  le  ministère  Piliers- 
•iuil,  l<i  ((irt-c  iNin  gt^nérale  des  mines  et  dp<  travaux  public*; 
iiiaiH  il  la  rrsi^na  auj^sitât  apréa  l*arrivée  du  miniMèrc 
Dohiiior,  et  fui  i  litrgé  «Ion  d*ttM  des  dlflaions  da  ninto- 
t^rt;  des  finances. 

A  IVpoqiie  de  la  ti-nii'-  du  congrès  douanier  convoqué  à 
Vienne  dans  les  premiers  mois  de  iSii,  il  défendit  atec 
priidenee  et  modération  la  poliliqiw  du  (^oa^ernement 
conlre  lej»  opinions  et  le*  priipo<:!tinris  <  tnho-  <ifniv(  td  avtoc 
nncoxlrt^nn"  vi\acit»f  parles  industriels nuiriclncri'*.  Lorsque 
M.  di>  HrucK,  au  ntois  de  mai  ,  donna  sa  df^mission 
des  (t'in  li  Mii^  de  ministre  du  commerce,  de  rimUistrie  et  des 
fniT.iiix  [.iil  lii  s ,  ce  fut  M.  RanmiKai'hter  qui  prit  son  porfe- 
teuille;  et  la  »n^i»e  année  il  fui  iiiiiiniir  prtsident  de  l'Ara- 
inic  des  ScionLe»  de  Viejine,  dont  il  (^fait  d^jâ  depuis  plu. 
«rieurs  anii*H;s  vire-pré^^idenL  En  celle  qualité.  Il  avait  droft 
â  un  traitement  de  5,500  florins  ;  mais  toujours  il  avait  ron- 
Èacré  l  eltc  .somnte  à  l'encourageiuent  des  études  riielmru- 
logiqiies  ilaiis  Pt  fendue  de  la  luonarcliic  aulricliienne. 

itAUMGARTiVER  (Ualus-Jagob),  laudamman  do 
canton  de  SaInt'Gall.  né  le  2S  octoltre  i797,  à  Albtaïtten, 
d"nn  père  '^iiii(ile  i>ii\  ficr,  suivit  les  (  >cs  du  (  «dli'ge  de  sa 
vilie  ualale,  et  alla  ensuite  étudier  le  droit  à  runîversiilé  de 
FribouiiK.  Ë>  ISK  II  u  rendit  i  Vienne  ;  mais  ses  opinions 
poMliquM  ajfWt  pnnt  suspectes ,  il  fut  .-imMé  en  IR'JO  et  e\- 
ptd«é  d'Autriche,  tin  1«5;>  il  entra  dans  le  gran<t  conneil  de 
6on  canton  ;il  devint  ensuite  m nbe  l'l-:ta(,et  ne  tarda  point 
à  exercer  une  grande  iniluencc  par  m>u  italHlelé  en  afTaires 
et  |»«r  réloquenee  avee  Inquelloil  défendait  la  eause  popu- 
lairc.  Noinnto  en  isnt  HH'tnhre  du  roiiiili'  .le  >  .instiliilioii , 
il  eut  liin;  gmadc  |urt  a  la  redarliun  de  la  (  on  ,litutron  n<iij- 
velle  qui  lut  adoptée  alOtl,  d  fut  nomine  in  ciiiier  membre 
du  petit  coaseU.  far  a«i  |nod»  t«l«at«  admluistraiifs,  il 
rendit  à  eo  nmnent  des  servicM  essentiels  h  la  chose  pu- 
MiqU'-.  Cinmiit  pu  iuief  député  de  son  c^ud on  .i  l.>  «li.  l.  te- 
deiale,  il  vola  (lout  ia  relWrnio  de  la  coostituliun  ftfdcrale 
far  llntermédiaire  du  comité  de  oonslitntion  et  poar  la 
ron^èle  séparation  du  rautou  de  BÂic ,  après  avoir  d'a- 
hord  volé  en  faveur  de  sa  réorganisation  au  ittoyeo  d'an 
nmifltt  d«  censytntiatt  ajint  des  lrmi|iM  MdéialM  à  sa  dli« 


positimi  fionr  fcire  eiénler  ans  dMilem.  1r  1933  il 

puya  In  li'\ee  <]<■  '.'n.nDi)  h oïDmes  Contre  1rs  i  ,Mit.,iii-,  fuira  s 

dans  la  ligue  de  Sam  ;  en  1831  il  protesta  cosl/e  Us»  fK-eteo- 
tiswa  éhvdaa  par  las  awhasisdmir»  étrangsw  >  l'oMailaB  de 

rex|)édition  de  Savoie  et  de  Ta^tsemblee  de  SteinlivUli,  et  en 
lH3tj  il  wxuliaUil  avec  lii  minorité  les  l  onclusions  prises  dans 
Taflalre  des  r^ngiés.  Par  sa  participation  à  la  rédaction  de 
l'auMé  Journal  ayant  pour  «Un  Le  Itarralnr,  il  m  fiacaii 
en  mimo  fenp»  au  prenriar  rang  parmi  les  hsames  4m 
nii'iiN  l'iiuTit  "Mais  (  >■  fut  -urfiiut  dans  son  f-antnn  qu'\\  tit 
preuve  d'uue  énergie  toute  particoUère  pour  comt>attre  les 
tendanws téadtonnidres  lii  siilIwianâMiiWlifiiiiaHt à  la i 


ciature  dn  pape.  11  d^^fendit  contre  aveesncoès  le  svsIéiM 
littéral  de  i'iu&truction  publique  ;  en  ih35  U  fil  sapprimer  b 
double  évéché,  qui  était  si  préjudiciable  au  canton;  et  il 
figara  an  noubro  des  ■seatwss  let  pios  actifli  et  les  pins 
sMents  dé  Éttiifcse  ooflAitBeo  ^0  Ksdcsi ,  casAw 
quelle  le  saint-siège  crut  devoir  lanfi  r  "^r-  tnndrr-s.  tTest 
ainsi  que  peudant  une  iongm  mite  d  nnn<>^s  on  le  coopta 
parmi  le«  menetn  s  du  i-adfcalisme ,  et  snrtont  parmi  les  ad- 
versaires les  plus  redoiftablea  dn  parti  attraasoalHÉL  On 
conçoit  dès  lors  quel  prix  esloM  dfMH  attnnivr  i  an  ié' 
harvasser  d'un  tel  i-nneiiii  ^«  Il  ttfen  Se  ^Mmlli  à  ii  ailh 
vertir  à  la  bonne  cause. 

Battmgaftaer,  poar  eainmencer  son  mwiiaaaeut  de  vaMe- 
lace,  •'mit  dati"?  raffhire  du  fflmit  de  Is  fondalicm  mwcantfic 
de  Saint-fiftil  une  opinion  différant  de  celle  de  ses  anaen» 
fhbrai  al  amis  en  radicalisme,  mais  itans  que  de  cette  di- 
v«rgance  d'Mées  tnr  wte  qocMlon  |NlreiMait  locala  pdl 
inMrer  ipill  dét  MentM  cowifiMlwnent  clianger  da  eoriear 
politique.  Ce  fui  h  propos  de  la  f]ne4li.in  ôk  mnvt  nt^  n 
govie  qu'il  se  décida  enfin  h  roHi|M-e  ouvertement  avec  taa 
ancicD  parti,  en  rotant  alor?  \  la  diète  eoMm  dlpoM  de 
son  canton  en  faveur  du  rétablisAemént  de  ces  ouavéaU,  «aaf 
de  légère*  mo<lific8lion<  Dè^  Banmnartner ,  eaguère 
l'un  des  oracles  de  la  pre-s-o  itbér  i  '  ,  ih  fut  plus  à  «e;  v  us, 
qu'on  ignoWe  apostat.  Il  ne  manqua  pas  de  ne  reginitei 
eottlfe  tne  telle aconsation  ;  par  sa  déMMt  ll«M  IHat^lniv 
encore  davantiRe  contre  Ini  sè«  anciens  eorèHgiMoaires 
politique».  Découragé  par  la  vivacité  et  lé  nombre  des  atta- 
ques auxquelles  il  se  voyait  en  butte,  il  donna,  an  nwis  de 
novembre  1841,  sa  déminioll  dto  iiwmblv  dn  pcttt  caaaaË , 
mais  cependant  Mulcmenf  âprès  èVofr  éifMra  9tê  vaBné 
député  h  la  diète  fédérale.  Phw  tard  il  ahan<l  nn  i  ,n«si  la 
rédaction  du  iSarrateur  ;  et  en  mvembrv  iHii  il  pni  poar 
quelqoe  temps  ta  dhcctton  de  la  JllMitwf fif  Gazette  smu, 
nti  il  chercha  encore  à  gurder  une  attitude  de  inAWaliaa 
ËUtre  les  parti.s  en  présence.  Mais  lorsque  ensuite  il  prit 
ouvertement  parti  pour  tes  jésuites  et  pour  le  Sonderèmné, 
n  ne  lut  plus  possible  de  douter  (pill  n'e^t  passé  avw  sr- 
mes  et  ba^iqfes  dans  le  camp  dn  parti  que  pendu!  itlM|- 

ti  iu;  s  il  .i\  lit  alla  |iu^  avec  tsnld'aipreur  et  d*animo*ili. Ôl 
lut  allriboe  gviKhalcmenl  l9  brm  'uire  inonrine  ,  miitnIM: 
La  Suisse  en  \M,  oti  foik  demandait  rajournemeirt  de  ti 
réforme  fédérale,  comme  prématurée,  et  eè  Ton  préanMt 
la  pacification  de  la  Suisse  sur  la  K««<»de«i  garanties  daiM 
public  fédéral  alors  en  \it;iieiir  ^  ninrni'  l  i  riMi-Htiun  préa- 
lable de  toute  espèce  de  réforme  notitique  future.  Dans  Tm- 
vrage  fntltuld  :  FrMnissè  wfïim  nUê  Mr  MU 
(Souvenir  ;  du  dininp  de  la  politique  [ SchaflhonM,  IMI J), 
il  a  l'ssay,;  ju.stiiier  jusqu'à  un  certain  potet  le  rontfiel 
rr\ il  cillent  -^iirTcnu  dans  ses  Idées  politiques  ;  7i  i  i>>  il 
réunit  pas  i  se  concilier  l'upinlun ,  qui  le  nomitra  an  con- 
traire viv«inentlrritéo1oiM|iie,  W  IWi,  fWfcnw^  Mftada 
parti  cléricnl  «l'avisèrent  de  mettre  son  nom  en  avant  |i«ir 
les  fonction'^  de  diretleor  général  d«s  postes  de  la  CoaMe- 
ration. 

BAITSSET  (  Louu-niAiiçoia  Mt) ,  dvéqaa  d*Aials,  m- 
dinal,  duc  et  pair  d»  VtÊÊtct,  iMMive  As  l'AcidiNria  Pim* 
«Blae,«le.,aa4tattla14ateèn«ni74ft  tfiHHiiiy  (M» 
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n  preoiien  pas  daas  k  carriin  tDdêéÊÊtqm  «oa- 

teaus  par  M.  d«  Boiagélhi,  areheréi^  d'Ahc,  dont  Q  devint 
grand-vicflire.  A  treote-six  and  il  fut  nomnié  £vèque  d'A- 
laîs,  dkxi'^»'  rm  Ifs  proleNt.iilis  l'taient  nombreux,  et  se 
conduisit  <k:  manière  à  ae  Cure  Yéoérar  dea  liomiaea  de  tou- 
tes  1m  eonunmrioaa.  <M%aaii  mat  Itaii  dtt  iMsuridae*  Il 
i-ire-isa,  coniinc  Irtir  df^piité,  a  maalame  ÉIie.abeth,  sceur  d*» 
LtMii^  XVI ,  un«  hanuàgue  quà  a  éW  imprimée  dans  divers 
recvoii'i,  et  qui  a  été  r«man|uée  comme  an  mod^e  de  goût 
fi  de  dëiicateaae.  Il  fut  membre  dea  daiK  tatanitiliéBa  dai 
nokiblee,  mab  non  pas  de  T Assemblée  coostltnante,  comme 
ol»  Va  imprimé  par  erreur.  Cette  As^tiuMi'c  a>ruU  suiiiirimé  i 
k  siège  d'Alais,  il  réclama  par  dea  lettres  du  12  jiuUet  d 
•lu  17  mvemlice       qM  «■(  M  iMilhiM  paMqMi,  nfiasa 
d'accepter  la  constitutîoo  rivllp  t^u  rlcrp*^,  qni\ir\  \n  France 
tn  l/'Jl,  et  y  rentra  l'aBn63  suivante.  Attemt  par  les  mesures 
<1c  la  Terrciir,  il  fut  inrarr*^,  et  passa  ptaaieurs  aimées  dans 
le  ooavent  de  Port-Hoyal,  qui  «vait  ëlé  InuisfNiDé  eu  prisok 
choie  d«  Mfaetpiaml'taTMA  «uaitt  à  k  mnrM  »  D  «0  f«- 
tira  à  Vinomoi Rsan ,  près  Loejumeau ,  dans  une  maison  de 
aitparteoant  à  madame  de  liasaompiene ,  aa  pa- 


L'évfqiie  d'Aliiis  s^empressa  d'adliéri^r  à  la  d»  mrmde  faite, 
ea  imi ,  par  fie  Vil,  aux  étéques  de  Frauce,  de  se  dti- 
tuettre  de  leurs  sièges^  Une  place  distiogoée  lui  était  assurée 
dans  Je  uoavel  épisoopat  de  Franee  »  organisé  eo  1S02  ;  mais 
iiMmaladte  uradle,  la  goutte,  «|ii4  le  privait  presque  eotiè- 
rtaient  d  >  l'ii^  ige  de  ses  )ambes,  lai  dtait  les  moyens  de 
leiapiir  les  fonctioos  ecdésiaatiquea.  NapoléoB  le  aomuia 
ea  tMt  éhaMtae  de  Sainl^Deois,  pois,  lors  de  la  création 
de  rUnîversIté,  consdller  titulaire.  Aprts  le  retour  du  rtjl, 
m  tRI4,  il  conserva  celte  place  jusqu'au  moment  où  une 
onlunnanœ  du  24  lévrier  l8iS  l'éleva  à  la  présidence  du 
cenacil  royal  de  PioflnuitiM  piriiiiipM^  d'après  me  aouvdle 

dccret  le  rétablit  conseiller  titulaire.  Au  second  retour  du 
roi,  il  fut  nommé  pair  de  France,  puis  rordoonance  de  I8I6 
lui  ouvrit  les  portes  de  VAcadémie  Française.  Élevé  au 
4  .^nlinalat  le  28  juillet  1817 ,  il  reçut  fccaaBivement  de 
Louis  XVI II  les  titres  de  due,  de  commandeur  du  Saiut- 
K'iirit ,  «le  ministre  d'Ktat  et  de  membre  du  conseil  prive. 
UaMS  les  délifaéraiiQaa  de  la  Gbambre  dea  Paire,  il  montra 
fitHBtaiwiwwit  une  yand8  WÊOiéitUtit  y  Jeinle  à  une  grande 
flerli'-  dans  se*  principes.  Le  c.trdfnnl  fin  IînTT';'ict  était  inti- 
inement  lie  avec  le  duc  de  Ktdtelieu,  dont  il  jiartageait  les 
Méub  politiquee ,  et  les  pain  dn  h  ntme  nuance  d'opinion 
M  lémisBaient  cliex  lui  pour  se  concerter  sur  leurs  déiibé- 
ratioiM  ;  ce  qui  leur  avait  ftii  donner  le  nom  de  atrdina- 
listes.  11  mourut  ."i  Pari*,  le  21  juin  1824, 

Itku  qu'académiciea  par  ordonanee,  k  cardinal  de 
Barnaet  «mM  tes  «tm  lea  ptaa  rMa  pour  te  deivenir  par 
élection.  Les  Vtrs  de  Fénelon  et  rff  Bossuet,  publiées,  la 
première  en  IH&â ,  k  seconde  en  lâl4 ,  sont  au  aouilire  de<; 
onvru)^  les  plus  remarquables  de  notre  époque.  La  Vie  de 
i¥n»t9m  avait  é«éju«ée  digne  du  seeoad  prix  dau  le  con- 
aoars  déeennaL  Leetyk  eu  est  nénéialement  eerwat  et  été- 
gant,  quoiqu'on  puisse  7  remarquer  quelques  taches  ;  la  nar- 
ntion  muupie  parfois  de  rapidité,  mais  jamais  de  clarté 
et  rarement  drinléreL  Le  cardinal  da  Bausset  avait  fail 
vetitlrrion  onmge  au  profil  des  pauvre*?,  car  la  charilé  éla'ii 
line  do  <«s  vt'ilns  dominantes.  Certainfôi  personnes  ayant 
p.irn  rraindre  que  ['Histoire  de  Fénelm  ne  tendit  à  dimi- 
nner  k  iMMle  réputation  de  rdvAqae  de  Maanx,  révtqnt 
#Akk  répandu  vktorieMMMHlk  «•  reproctw  ;  il  ooinpoM 
YHHMre  dr  /fi  qu'il  avait  achevée  en  IHI?,  mais 

qu'il  ne  publia  qu'après  la  Restauration,  4  vol.  in-^".  Cea 
éeiK  oimnflBaMiil  des  momimeots  pour  TÉglise  de  FMM 
^nrrtrr  pItK  qne  pour  k  littérature.      Cii.  du  Rozom. 
UALJTA  (Pierres  de).  On  désigne  ainsi  dans  k  ptein- 


BAirmii  ait 

inscription  qu'on  élevait  4  II  nritawiro  du  hérat  morti 
dans  les  combats  et  d^autres  personnages  do  disitnrfton  Ce 
sont  des  mouolitlies  de  forme  conique ,  de  4  à  10  très  do 
hauteiM  et  placés  |K,'rpendiculaireiDent.  On  les  renconlm 
surtout  en  Norvège  et  en  Suède ,  dans  le  DalskiMk  et  dans 
k  Miaataa.  U  pke  wmii  ««  ptarta  ae  trouvent  en 

pnimi  notnhrr  (<rins  l'i  iin'Tne  loc."i!it(? ,  pf  nllr^  iniîiqvieiit  .ilors 
qu'une  sanjjlanle  twlaille  fut  livrée  jadis  en  cet  endroit,  âur 
le  champ  de  batailk  de  Gréby  on  voit  ceat  tteale  mnoll* 
cwka  eniourés  M  pkrrea  ;  prëa  de  moitié  en  devAieut  /!rf 
ornés  de  jH«rres  lie  totito,  et  U  en  existe  enooctaMjourii  iiui 
quarnnle  en  cet  état. 

BAUTAIN  (iKtvis^abbé),  l'un  de  noa  plus  cékbrMprt- 
dicateurseonknipomiMkaévm  I70a»k  Piik,itMRélaiM 
à  récolc  Nonmale,  on  il  distingua  par  son  aptitude'  ]  ini 
les  sciences  pliilof^oi'lnqiies.  lùi  1617  il  fut  envoyé  4  btra&- 
bourg  pour  y  professer  k  pbiktaoplile  à  k  faculté  dea  lettres  1 
(«ncoiir»,  krilknt  d'éloquenee,  attira  des  auditeurs  de  tout 
rang  el  da  loot  ftge.  Le  {^oureniement,  an  peu  ombrageux, 
de  crtfc  éiKHiu  '  le  su.^pendit  de  sea  fonctions.  M.  liaut.iiii 
se  livra  à  l'étude  des  sciences  naluraUea,  «I  mrtaiddek 
dedne  ;  après  avoir  pria  k  gnuk  de  doelanr  teta  oeil»  fi^ 
cult(i,  il  dirigea  «es  travaux  vers  la  th<!oiogie,  et  se  fit  prê- 
tre. Des  écrits  superticiels  l'accusèr^  alors  de  se  uiettfe 
eo  contradiction  avec  ses  anciennes  doctrines  t  aeeusatiott 
mal  AnMka ,  «arrian  iM»  wa  aaMcédenk  a^dtait  conttiira 
à  k  M  eallielline.  Mak  qn!  parti  arrêter  ka  «nnemis  de  k 
n'Ii;'ioii  il.iri-,  !i  s  caloiiiiiies  dontila  poursuivent  les  hommes 
courageux  otK'issant  i\  1<  ur  conviction?  £aoore  pMlowplM!i, 
M.  Putain  avait  i  iiI  Ik:*  en  1821  une  elMmasIe  taadne* 
lion  des  Paralwles  de  Krummacljer.  Plus  tard,  en  il 
donna  :  l"  la  Morale  de  l'b'vatigile  comparée  à  la  MoraU 
des  Philosophes  ;  2"  de  l' Enseignement  delà  PhUosophi$ 
rn  Fnmtx  au  dix-neuviàme  iUeie  (  lau  ) }  s"  QtfelfifW 
A^^ectam  tur  Fea^UeaUm  ém  eau^-wwai  r^icHaar 
(Paris,  1884);  4"  Réponse  d'vn  Chrèiien  aux  Paroks 
d'uaCrojant  (18S4);  b"  Phiio$ophie  du  (Jhristionismef 
par  Louis  BsuUin  (  1835)  |  6**  leUre  à  Mgr.  Lepape  dê 
TVecerfi  (Btrasbourg,  1838);  7*  PhiUmopMe,  psychologie 
expérimenUUê.  C'est  son  cours  à  la  flicuifé  des  Mires,  de 
-SliaMiuurg  (Paris,  1839). 

Une  assertion  éâise  d'abord  par  M.  PabM  Baulaia,  e(dd> 
veloppée  eanitoiMr  M.  riMid  IfanI  dam  aa  nMkéê 
Chrétienne,  à  «savoir,  que  k  rationalisme,  en  rfriittres  ter- 
mes, toide  philosophie  indépendante,  s'appuyaiusur  la  rai- 
son, conduit  an  panthéisme,  provoqua  du  vives  dtscu** 
sions  entre  les  disciples  de  Tabbé  Baatain  el  les  diverses 
écoles  phikMopbiqnes  françaises  ;  discussions  qui  se  proioa- 
gèrent  év\<-  Ii  monde  lliéologiquoetpliilosDjiliiijtK!  longtemps 
enctm  après  la  révolution  de  1848.  M.  l'abbé  Ikntain  y  prit 
diraoteaieat  part  tei^Mna  m  publiant  sur  cette  ipieattoii 
diverses  dissertations,  entre  autres  celle  (|ui  c<it  intitulée  ; 
Religion  et  Liberté  (Paris,  1848).  Ce  courageux  et 
((uent  défenseur  de  la  foi  catiiolique  a  kogteaips  dirigé  te 
collège  da  Jnilly, liait  iBwntenani  tteaiw  génteai  dal'^wfc» 
vè(]ue  de  Faite.  P.  na  ttoiAdnY.- 

BAIITRU  (Gi-iLi.\niiE),  comte  de  Céran,  était  bomoii 
det^r  et  auHement  homme  de  lettres,  et  n'en  fut  paa 
moins  reçu  membre  de  l'Acadérok  Fnaftfse;  mak  eik  ne 
faisait  que  de  naître,  et  II  suflisait  pour  y  être  sdmis  d'ê- 
tre bien  auprès  du  maître.  Ce  nviitir  él.iil  Iticlielicii.  Né  à 
Angers,  en  IbSS,  liautni  mourut  en  1<>G3.  Il  jkassait  pour  k 
plaa  grand  menteur  de  k  cour}  aussi  Maitgni  disait  de  lut 
qa^  «Mit  ni  €vm  teaaae  eoaehe ,  qaH  wm  été  baptké 

avec  du  faux  Rel ,  qu'il  np  l0ï;-Mit  (lue  (1:i[Tî  le.^  faidionrg^  , 
qu'il  passait  toujours  par  )<'a  iau.sses  (tories,  dierciuùt  tou- 
jours les  faux-fuyants ,  et  ne  chantait  jnoMus  qu'en  kux- 
bourdon.  Ses  rébus  kisatent  pâmer  d'admiration  k  haute 
société  du  dix-aeptièmc  siède.  11  évitait  de  ae  rencontrer  avec 
PAngelt yte  faadii  roi ,  ^  oatf t  tergMiMBI  de  son  prifj)^ 
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BAtmiU  » 

aux  di'i>etu  de  riui(jur>propre  de  Bautrn ,  ri  ne  l.ii^uît 


<dwpp«r  «wiiiie  occaiioB  de  mystifier  le  noble  acadéaU- 
cten.  gotleiiariilh<iillmttB,a«rtflaipMlle«<»li 

(7  73     ,  et  fut  cbai«ftde  léd^er  lowki#i^  fii*alle  •dfen- 

hêil  au  cartintli 

OWTlilée  te  gnnds  !;aloa8 ,  B«utru  ae  ptwvâit  rien  dire 
oomme  un  antre  ;  il  lui  était  pomis  d«  dflM^  toat  i 
aise  nm  les  {MQ^ree  poètes,  les  gem  dd  eoUBoa,  et  fl  i*eii 

donn:iit  ;i  nrnr  joie,  IDais  11  pay.'ï  t'btr  unr  pI;xis.:iiiti_Mio  sur 
Je  doc  d'Ëpemoo.  Il  ftvaitfiut  relier  ricbemeut  et  disIritHier 
ftlteavimlmiaMMé:  let^eaiw  TraU$  d«lavhd« 
Jf.  le  duc  éTÉp^non  ;  i!  n'y  avait  d'imprim*'  qiif  le  litrp  ; 
tmtt  le  Tolame  étAit  bianc.  Le  duc  fil  rudement  i>àtoaaer 
Rautru.  I>««barreaux,  Pauteorda  texoeax  sonnet  sur  Jésna- 
Ghrist,  «iwit  iMMonMfiMtn  portut  va  Mtoa,  s'écria  : 
«  M.  Bsnfre  porte  boh  MIob  oomiM  srirt  LmrwI  son  gril, 
|ioiii"  riôtis  fairr  ■-.nuvcnlr  de  Mm  iriarlyrc. 

11  était  de  bon  ton  à  cette  époque  de  traiter  nans  pitié  la 
nHun,  qui  prenait  parfois  cepenlHl  «a  revanciwame 
STantage.  Louis  XIII  écoutant  arec  «ne  impaticnre  mar- 
quée la  harangue  du  imire  d'une  petite  tille,  llaulru,  pour 
Âure  sa  rour  au  prince,  intenwnpii  brusquement  l'orateur 
fUtiàtn  par  cette  fuetôen  impertinente  :  «  MoniieBr  le 
Mira,  iMlMtdtvelre  pays,  de  quel  pris  toirt^r  «Le 
liarangoeur  municipal ,  ^pr^<i  avoir  rpgarrif^  Bnut™  de  bas 
ea  baot,  répondit  :  «  Quaud  lis  sont  de  Totre  poil  et  de 
fieira  lÎMe,  ils  ^nlmt  (h\  écoR;  >  Et  il  oontiaMtOB  ^ll* 
«onrs  arec  la  plu  Qegmetique  tranqaiilîté. 

Baotm  éCatt  de  bonne  eompositioa,  et  ne  prdaH  pes  ran- 
cune rm\   Rt-nf»  qui  l':\vai(înt  malineiu'   (le  p.irolcs  et  <\e. 

SBstes.  Quelques  mois  après  la  rude  bastooMiade  que  loi  avait 
tafligé»  le  dM  d'Épemon»  m  de  eae  ikoMaMt  dl»  «MiR  qui 

M  mpttpnt  h  ]n  solde  du  prrnifer  Tonu,  qn\  avaft  )oué  le 
principai  rôle  dans  cette  scèoe,',  rencontra  iiautru  à  Notre- 
Dame,  et  loi  rt^êtM  moi  poor  mot  les  cris  qn*U  avait  fait 
entendre  eBreoewlleiiMNioMzjlAln«Miei(r(,  la  vie! 
la  vie!  Bsntru,  sele«mnti«n  fueennmnr,  répondit, 
sans  noUement  se  ficher  s  «  Je  n'.t!  jamais  vu  rrôchci  (jarcii 
àeeM^qairépMeoegi|Qiia  dU^ois  mois  après.  • 

gneoT  de  la  cour  que  de  mystifier  un  homme  df  rnhc.  m 
magistrat  bordelais  se  présente  on  jonr  chei  Baulru.  Le  la- 
quais répond qut^  son  inaltr»  y  f "^t,  et  s«  hAtc d'aller  annoncer 
le  prMdest.  •  Dis-lui  que  je  sois  malade.  • 
perleeelte  réponse}  naît  le  ffMdeBtlHMe;  B 
le  pmib  monseigneur  poor  s'assurer  fîf  son  mal 
ioetisage  du  laquais,  et  le  maître  de  reprendre  :  •  Va  lui  dire 
qne  Je  anit  aMrt.  »  Alors  notre  président  déclare  qu'il  ne 
softira  pas  sans  avoir  priiaar  le  déftmt.  Bautm  n'a  donc  que 
le  temps  de  ne  Jeter  sor  iM  Ht,  et  de  s'eoTdopper  d'un  drap. 
lyC  p-résirlent  îi'af^c-iiouillr,  ct  roste  une  hL-iire  en  prières  ;  puis, 
quand  il  se  relève  eolin,  c'est  pour  prendre  un  énorme  béai> 
der  qai«ritdaM  torwOe,  «t  le^raner  Jnaqn^  laderaièra 

goutte  8or  la  tétc  du  prét(»ndn  mort. 

Baulru  n'était  rien  moins  qu'homme  d'État ,  mais  c'était 
le  plus  amusant  perunnage  de  la  cour.  Ses  succès  de  salon 
M  viianit  la$  abmHkapliM  hononUeiet  le»  ^us dlf^ 
flcHes  :flfM  taonsaHcment  Inliuduelêur  dea  aniliaiisdeurs 
ri  liiinistn:  plénipotentiaire  ileFrancHen  Flaiulrv  ,  en  Angle- 
terre«  en  Espagne  et  en  Savoie.    Durer  (de  l'Yonne). 

BÂOTBBIffen  BtTMSSDf,  «■edeSaxe,fcioUlon. 
de  Dresde,  sur  la  Spré*;,  avec  10,000  habitante  environ  , 
presque  tous  luthériens ,  un  ancien  château  royal,  du  d'Or- 
tenboorg,  l'église  .Sai nt- Pierre ,  l'hôtel  de  ville,  le  théétre, 
denUUioUièqpea,  ungjrmnaae,  une  école  oennale,  dei 
Miil(|Ma  de  drapa ,  toBes ,  bemateflea  de  faine,  des  tan* 
neries  ,  Jcs  papetprie^.  drs  étals  provinciau?;  de  la 
haute  Lusace  et  d'une  cour  d'appel,  celte  ville  est  célèbre 
par  la  victoire  que  les  Fraa^aift  y 
IfiéB^leltiMt  ISP. 


La  bataiOe  de  Lut/ en  ,  ^^n^e  !e  l  mai  Igit  par 
peraur  Napoléon  sur  les  Pniasiena  et  ka  Bnwwi,  a^vtfl  cK 
qnedea  véaidiaia  monr*  Bb  al^aUB  aariNnent  favdsn^ 

rection  de  l'armée  française  ,  et  détniiyilt  en  Europe  \(% 
crainte  ou  les  espérances  qu  avaient  fait  naître  les  déaaa» 
très  de  la  Bérésina  et  l'éponvanlabie  reMie  de  Wpeftm. 
Mais  les  aBléa  s'étaient  retirés  de  Lotaen  en  bon  or- 
dre ,  laissant  Birt  pen  de  prisonniers  dam  les  mafni  deNa- 

(nil*'on.  et  ne  '^^mMaieot  hii  céder  le  Ifrrain  que  pour  cImt- 
cber  une  position  pins  avantaseuae.  lis  se  botnèreatà  coq. 
par  hapenle  de  le  PMas,  de  la  Mdda,  de  Ptl>e,  dont  ils 
disputaient  \  petnp  les  rivages  à  ravant-girdc  français,  et  se 
replièrent  sur  ia  ^lUe  de  Bautzen,  an  delà  de  l^queile  ils 
avaient  élevé  des  redoutes  formidables  snr  b  rive  droite 
de  la  gytée.  Ueayyia  de  cette  rivière  olfraient  d*^ 
leliawÉenMnlB  nrteras  ;  la  ^Ble ,  dont  elle  embrasse  la 

nioilié,  avait  ét('  crénelée  et  liéri'.sce  de  canons  et  de 
sades.  En  arrière  de  ses  murs,  les  routes  de  Lobeu,  de 
IWalMÉbaiA  et  de  Wciaaenberg  élrfani  dMadnea  pw 
des  coupures  et  de»  batteries  dispo<ï/çs  pn  amphHh<<.1trr  «^ur 
leurs  rampes;  et  de  nombreux  maiaeloas  garnis  d  artillerie 
présentaient  autant  de  forts  dont  les  fen  croisés  ] 
sur  tona  laa  déboocliéa  de  la  rivière  et  M»  b  1 
delwbate  lèebtpei  AWumdre.  OetemperecrraraH  prih  le 
rommandement  des  deux  armées  alliées.  Renforr/  [iar 
nouvelles  levées  de  la  Prusse ,  par  les  corps  de  Kkist  et  de 
Banhf  de  ToUy ,  11  comptait  cent  soixante  mBIe  beenaes 
sur  sa  ligne.  Sa  gancbe  était  appuyée  sur  les  montagnes  de 
Bohême ,  dont  die  occupait  les  défilés  ;  les  retranchmicnh 
que  défendait  son  œntre  comnicnçaienl  de      roté  an  vil- 
lage dUochkirota ,  couraient  perailèlenieBt  à  la  rente  de 
l4ifciB(]MBafà  anJcMibn  nnaeeaBe  de  ftaMnkfemft ,  Ibr^ 
niaient  un  coude  an  viUagp      KnbsrhtitT: ,  et  traversant  le 
chemin  de  Weissenberg,  après  un  dévclopfi«weai  de  lo.oue 
à  13,000  mètres,  allaient  abontir  aux  aours  de  Burschwitz. 
La  droite  de  l'aonée  emniinée,  placée  ealtee  les  deux 
Sprées,  flanquait  fntrinriM  de  eea  retnadieinaits  en 
avant  de  Gnttamelde,  occupait  le  yillast  de  Ma 
et  poussait  son  avant-garde  jusqu'à  celui  de  Klix. 
Deahbloilwa  mDHaires  ont  peneé  que  MapéUaa 

pn ,  par  tme  route  plus  dirertr,  devancpr  ennem?s  as 
deia  de  I  hll>e,  et  rendre  ces  positwns  iButiiNM  en  les  y  pré 
venant  ;  mais  b  poetesslon  de  Dresde,  b  néeeesité  st- 
taidie  aaa  wnfcrti  et  anrtentan  wwibib  b  déterminèveet 
k  anîvie  ba  traeea  dea  aHMi.  Lean  dapmltim»  ne  loi 
étaient  pas,  du  reste ,  ineounnes  ;  il  panait  où  avjit-nt 
formé  la  résolution  de  l'attendre ,  et  c'est  k  Dresde 
qu'il  combina  b  ptaa  de  b  bataiUe  de  BwrtMB.  t« 
chai  Ncy  prit  le  commandement  drs  troisième,  dnqu 
et  septième  corps  et  de  la  cavaiene  de  kelJerniami  pour  le 
porter  par  un  détour  sur  le  flanc  dreit  des  retrentbtnitnls 
de  Bautam  et  tourner  ainsi  bdn»ito  de  rarmée  naan, 
ntoie  temps  Berlwd et b<pwlilfaw  eerps,  Mawwletfc 
■^ixi^me.  Mardonald  et  le  onrième  ,  {la^-saient  rrihp  «iir!* 
pont  de  Dresde  et  marcUaient  directement  sur  Bautaee. 
Macdonald  avait,  b  12,  battu  Miloradovitch  à  BbdMtb- 
werda ,  et  les  deux  autres  l'avaient  suivi  à  travers  rc«e 
petite  ville,  dont  la  obus  ennemis  n'avaient  fait  tjo'ug 
monceau  do  teiuires. 

Dès  le  16  bs  avant-fardea  françabw  étaient  anivbs 
devant  les  positfotts  des  eWée.  Le  doe  de  Befl^  avait  prfk 
avec  le  douzième  corps  l'extrême  droite  de  farm^  sur  le» 
revers  des  raonb^oM  de  la  Bc^roe  ;  et  les  soldats ,  ^ 
pouvaient  considérer  à  loisir  les  retranchesients  qn'iis  avaistf 
à  eoBOfUr,  ae  eancevaient  pas  rmedion  dans  Inqneib  et 
ba  takaalL  CMIeetalveté  de  trois  loarn  étatt  cernée  par  b 
lenteur  (pie  Nry  avait  mise  dans  son  njK^ration,  oti  pl*iT-[ 
par  U  Im^gueur  du  droait  ^'il  avait  pris  pour  ae  porto 
wr  ba  denbwa  da  ftiMéa  win.  mpiliwi,  «Hté  le  i>4 
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nu-  îva  ^'aucht''  la  di'.  i>ion  itnlipune  du  général  Péri  pour 
lélablir  »es  commiuiications  avec  le  nMiécbal.  Cette  loa- 
OBca^c  ftit  ooalheufeiMeiBeDt  derioée  par  rennemi.  Les 
eorpe  d^orck  et  de  Barclay  de  Tolljr  te  jetèrent  dans  te 
large  iaterraUe  «pii  séparait  le  Matra  des  Franç^s  de  leur 
aile  gauche,  el  l'eri,  surpris  à  soa  anivt'o  h  Kun';:- \\\,r- 
th^  fiit  battu  pac  Laofenw  et  Cmbatof.  Les  giéneraui 
"  UuUm,  màiMm  «I  Sabil'AMlri  Arnnt,  ea 
blessés  et  pris  arec  six  oeols  hommes  et  quelques 
de  caaoa.  Mais  les  débris  de  cette  diTUioa ,  ralliés 
,  les  bois  par  le  gteéral  XeUerniann,  qui  arriTait  avec 
mi  «tndeiie  el  an  révoeat  d'ioiknterie  Ugèra,  reprirent 
HiBiftlîfitfmfnt  te  Tflte  de  KMpitnttia;  et  tecéiéral 

pruasit'u  ■^'orrk,  altaqué  en  même  temps  à  'W'fi-.si;;  y-iT 
raTsat-garde  de  Hej ,  qui  délMNicbatt  enâa  d'Ho;e»«etila, 
fut  coatraiat  de  se  replier  avw>  Barclay  de  ToDy  aar  tes  po- 
aitîons  de  Tarmc^  r/irabtn(*p 

Le  bruit  de  celle  caiiû/niadc  lui  entendu  toute  la  journée 
<ln  19  par  Napoléon,  qui  ne  fit  aucun  mouTement  pour 
caafnKier  la  rôlnite  dé»  deux  eoipa  anaeBiia  oa  pour  se- 
«wlÉr  VuTiréa  da  aod  ItetfCMaL  O»  M  fM  qaete  It^aMl 

m'iiî  qm-  ses  colonuM  s'ébnalèreat,  saiis  atti  nilre  qtir  la 
joactîoo  de  son  aile  gauobe  IQt  eatièrament  dlectuûe.  Lau- 
Mm,  tTec  le  cinquième  corps,  était  le  seul  qui  fût  d^ 
entré  ffi  ligne  ;  le  troisième  et  le  septième  étaient  encore 
<  n  arrière  avec  le  maréchal  Ney.  Marmoat,  k  la  Idit  do 
Mxièfne  corps,  composé  des  vieilles  troupes  de  rartillerie  de 
Banae»  aMccba  par  divan  pointa  aar  la  vUte  de  fiaaiira 
efha  hantowt  oiflroBiMBtea,  «ooita  pwteelfaa  de  «on 

artflkrie.  Il  jeta  un  iMmt  sur  1 1  Spn^  h  Sf  ydan  ,  ?i  la  gan- 
dte  de  liautsea,  pendant  que  Macdooaid  pa^&ail  la  rivière 
sur  la  droite  par  le  pont  de  pierre,  que  Teanemi  n^avait  pas 
détruit,  et  qu'Oodioot  en  jetait  on  troisième  à  une  lieue  de 
lai  poor  attaquer  les  montagnes.  Le  ooips  prussien  de  Kleist 
d^iiendait  La  ville  <  t  i^t-s  environs  avec  les  généraux  russes 
Kolb  «t  BodiifK.  La  caTalerie  des  alliéa  essaya  plusieurs 
ioii^dfÉatinw  las  aahwt»  françaises  gai  dAwiifteiteiit  par 
Ips  ponts  et  les  gués  de  la  ^prifc.  Imites  ses  charges  ftirent 
rrpoussécsi  et  telle  était  k  sagesse  des  combinaisons  de 
Sapoléoa,  que  ces  colonnes,  en  aboitlant  lespwiilPiposi 
tîoos  de  reaaemi,  s'aperoevaieat  en  mtete  temps  que 
d'antres  dtviuoas  les  avaient  tmimées.  Deux  points  iropor- 
tiints,  la  ville  de  Bauf/cn  et  l<  >  lirmtj  iirs  <le  Niederkayna, 
BOT  la  gradw,  aoatiareataeales  une  attaque  de  front  et  de 
vtea  loece.  La  dMaion  Coaipaas  lança  «ae  aaée  de  UraO. 
leurs  sur  les  escarpements  de  Bautzen,  an  fntilvinrp:  dit  des 
Vandales.  Les  rochers  et  les  remparts  furent  m^dadés  avec 
une  rare  iatrépidilë.  Une  batterie  prossienoe  fut  enlevée,  et 
la  TiUa  «nvaliia  par  «tta  imfUnmm  coloane.  Macdonald 
«Bfartalt  «n  mteie  temps  les  baoteon  de  Prdswitx  au  delà 
de  la  Sprée,  et  le  général  RertmTi  1 ,  dirigeant  le  quatrième 
coipa  sor. celle»  de  Doberschutx,  aptès  avoir  forcé  le  défilé 
da  RiadeMSaidi,  repoussait  devant  loi  la  dhrMoa  pms- 

lirnne  de  /iethen.  A  droite  de  Rnvtren  rt  «nr  le  flanc  droit 
de  Macdonald,  le  corps  d'Oudinot  cliav^it  les  Russes  de 
MtendoTitcb  et  la  diviskta  du  priaoe  Ei^èoe  de  Wnrtem- 
bccg  vers  les  roieam  aMiaipés  da  Kahntte  ci  de  Wcissig, 
ci  se  nipprochalt  timà  des  relraneliements  fomMables  élevés 
jfkar  !'i  liiK'jni.  L'extrénir  dniit^  il  s  Français  et  du  coips 
d^Oodinot  disputait  à  l'esilréaie  gauclte  des  Russes  les  ravins 
botefadcivontagmat  atidauxcanam,  hissés  à  grand^patea 
sur  ces  escarpements  d'nn  ncc^  difficile  ,  ne  ccpsalcnt  de 
foudroyer  les  tirailleurs  du  prince  de  Wurtemberg.  La  divi- 
sioa  Bonnet,  du  sixième  corps,  attaquait  enfin,  après  cinq 
haaseada  oanbat,  la  farta pMilioa  de  Htederitayna  avec  les 
«Ix  tiMiliInBs  da  seaoad  reglineat  da  mariaa  et  ses  pièces 
<îo  rarap.ifir''.  I.rs  Pnissif  ii':  de  Klcîst  s'y  étaient  rallié* 
après  avoir  abaadonné  la  viUe  de  Bautzen.  Cette  position, 
 I»  M  iU«|M«od» 


personne,  et  tooraée  par  deux  autres.  Une  division  de  ca- 
valerie, surprise  par  ce  mouvement,  fut  mise  ca  dérouta^ 
et  la  position  enlevée  à  la  haionnetle. 

Cependant,  les  retranchements  ennemis  n'étaient  pas  en- 
core abordés ,  et  rempereur  Alexandre  espérait  y  prendre 
une  éclatante  rt  v  nu  lic   ^T  lis  ilans  la  nuit  du  20  le  maré* 
dud  Ney  était  entré  en  ligne,  en  due  du  village  de  Kttx 
etdaeor|iBm«ade]tei«jîqr,  cttesi  an  nalitt  te  lémion 
de  toutes  les  forces  des  deux  armées  annonçait  unebataiBa 
déd&ive.  Llie  commença  dès  quatre  heures  et  ^mte  da 
matin  par  on  fen  de  tiraiUears  qu'Oudinot  entretint  dans 
les  montagnes»  an  a^étendant  de  pJns  «n  plus  vers  la 
Bohême ,  pour  attirer  rnr  ce  point  raMcnHoo  des  alliés  et 
leur  fjiite  m  ire  que  Napoléon  avait  le  projet  de  les  tourner 
par  leur  aile  gjauche.  Ils  ne  donnèrent  point  dans  cepiéga, 
el  te  pdnoe  db  Wurtemberg  sontfail  wnl  ealte  teaaaa  a^ 
taque.  L'empereur  Ale?candre,  éclairé  parles  manœuvres  de 
Ney  sur  sa  droite,  jugea  que  le  véritable  danger  était  là, 
et  qu'il  tellait  h  tout  prix  empêcher  les  Français  do  paaaar 
aar  oapoinikadaixbnada  te  Spnteatda  venir  lui  coupa- 
te  latiàte  par  tes  rootes  de  Wdwenilwig  et  de  Beichen- 
baeb.  Il  y  mairtint  les  i  iri»,  de  Kleist  et  de  Barclay,  les 
fit  MNdenir  par  une  portion  de  celui  de  Blikcber,  et  eatra 
sfai  el  aepl  heaiea  du  matin  la  caaoaaade  se  Ht  enteadie 
sur  toute  cette  partie  de  la  ligne.  Le  maréchal  Ney ,  à  U 
tète  du  troisième  corps  d'armée  et  de  celui  de  Lauri&luu , 
ayant  le  septième  en  réserve  sous  le  commandement  da 
Beynier,  fit  attaquer  par  KeUennana  l«a  trovpei  de  Bar- 
clay au  village  de  Klix,  passa  IHib  des  bcas  de  te  Sprée, 
et  força  les  Busses  'i  .-i'  ri'[i]lr-T  sur  le-  h^nl^ellr^  de  Glana. 
Ses  divisions  de  droite  enlfvaiejit  en  mt^mc  temps  le  viUaga 
de  Preititx,  où  arrivaient  tes  premiers  bataillons  de  Blûcber. 
Ce  général  prussien ,  se  trouvant  ainsi  débordé  par  sa  droite, 
et  presque  séparé  des  corps  de  Kleist  et  de  B^ircby ,  »e  vit 
dans  la  nécessité  de  reconquérir  cette  position ,  dont  la  prisa* 
compromettait  celte  de  Kreckwitx,  qu'il  était  principala- 
neat  dunfé  dadéteadiv.  Le  taenteten  retnaché  de  Kredc- 

wifz  (*t.nit  fieveni!  le  [loint  le  plu<:  important  du  iioiimmu 
champ  de  bataille,  lilucher  1  avait  conservé  te  veille,  quoique 
taaraépour  ainsi  dire  par  le  corps  de  Marmoot;  et  coauna 
ce  mamelon  dominait  Textrémité  des  retranchements  rus- 
ses ,  l'empereur  Alexandre  avait  aotant  d'intérêt  à  le  garder 
que  Napoléon  en  avait  à  le  j  rui  Ire. 

Blâcber  marcha  donc  sur  les  hauteurs  de  Preititz  pour 
en  chaaaer  te*  traapes  de  Laurîston  et  rétablir  set  aemnn- 
nications  aver  l'aile  droite  des  alliés.  Kleist  <;econda  cette 
attaque  par  un  nouvel  effort ,  et  l'avaat-gurdc  de  Ney  fut 
forcée  de  se  rejeter  en  arrière.  Mais  les  divisions  prussien- 
nés  s'eiiiMcèraat  ca  vate  de  panner  pin*  loin  cet  avantage. 
Ney  reste  maître  de  h  rtve  droite  de  te  Spiée  et  des  hau- 
teurs  de  Malsf ii\>it/ .  1 1  orilint  l'ennemi  Jusqu'à  la  (in  de 
la  journée.  L'impétuuoitû  des  Prussiens  était  d'ailleurs  ra- 
lentie par  une  attaque  sérime  que  dirigeait  le  maréchal 
Soult  sur  le  mamelon  de  Krcck\silx,  oii  Blucher  n'ioait 
laissé  que  la  moitié  de  &c&  troupes.  A  la  téte  du  corps  de 
Bertrand ,  que  te  déroute  de  la  division  l'eri  avait  dès  l'a- 
vant-TcUle  réduit  au  contingent  wurtmber^eois  et  an 
tretelteBe  régiment  français,  Soult  gravft  avec  intrépidité 
les  hauteurs  de  Kreckwil/  ,  nii  les  (niiif  <  <în  rai  de  Wur- 
temberg se  couvrirent  de  gloire.  Maii>  renvpereur  Aiexaiidre 
coantdisait  trop  l'importance  de  celte  position  pour  ne  i>as 
essayer  de  la  reprendre.  Le  corps  prussien  du  général 
Yorck ,  soutenu  par  une  portion  des  gardes  russes,  marclia 
vivement  sur  ce  point,  et  repoussa  les  tirailleurs  wurtem- 
beiseete  qui  en  défendaient  les  a^tprodiosi  mais  Soult  ci  te 
général  Morand  restèrent  en  poMMien  de  te  crtia  et  du 
village  de  Kreckwitz,  oii  >'3poli'on  s'enijifeisa  d'aCCOarIr 
avec  sa  garde  et  la  cavalerie  de  Laluui-Mauhoorg, 

AfMi,  teni  l'tfM  de  celle  mumÊ»  MteUe  ttéM  pwtt 
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h  YcnUémUé  du  canip  r-Mr.infli.'  -.ù  1i-  rwr  nvnit  rcp.'-v.  -,f. 
tirer  son  eoncoii.  C«iU>  longue  ligne  de  rctrauclieineaU 
ékrré»d'aTaiM»«tè  grand»  frais  lui  devouit  inutile.  Napo- 
léon n'avait  l.iisçi^  dcrant  ell«  que  les  rorps  de  Marnîont  et 
de  Macdonald.  Le  premier  «Vtait  avancé  sur  la  route  de 
NVeissetnberg  jtuqu'afi  Nill  ipe  'le  Batsdinlz ,  et  s'était lx>mé 
à  caponBor  le»  redoutes  msse».  Macdonald  «t  le  onzième 
coffpa  M  ftiMkat  énBleineDt  qne  des  dAnonelnlIoBs  d'at- 
taque sur  un  autre  point  de  ctti  li  jiii  .  ni-  n\  )ir  t'rnten- 
tion  de  la  forcer.  Il  a  y  fi\  ait  irengagenu  nl  <^neux  que  sur 
un  terr^o  où  l'cmprreur  Alexandre  n'arait  pas  songé  à 
éicrer  des  défensea.  Napoléon  j  arrïTa  précédé  d'une  nom» 
brcuse  artiflerie  que  dirigeaient  les  giénéraux  Dronot  et 
Dulaulûj  .  Ils  s'établirent  sur  le  liane  droit  des  Prussiens 
(l'ïofck  e(  de  Zietticn,  et  les  foadrojèreat  par  une  grêle 
i^^oboa  et  denibn^e,  pendant  que  le  dne  de Tréviae,  avec 
dieaK  divisions  de  la  jeune  garde ,  se  portnit  siir  leur  flanc 
gancbe  pour  leur  couper  la  route  de  N%  ui  âciien  et  de  Weia- 
senlterg.  Alors  Bliieher  quitta  précipitamment  le«  hauteurs 
de  l'rcititz  pow  dégager  le  général  Yorck  ;  mais  les  batte- 
ries de  Dcvaax ,  de  Dronot  et  de  Dtilauloy  arrêtèrent  la 
iii.iK  lu-  (ic  SCS  (  oionnes.  KIcist  et  Uarclay  de  Tolly  ,  ^pou 
ysmtéi  d'une  attaque  aosai  vite,  aaivirent  le  mouTemoit 
de  M&eber  «or  le  ecnin.  Le  nnréeW  ir«f  remMt  alors 
l'uffen'ilve;  il  reprit  le  village  de  Preitit/. ,  et,  appuyant 
tuiijours  sur  sa  gauche,  s'efforça  de  déborder  la  droite  des 
alliés.  Alexandre ,  voyant  ses  retranchements  pris  à  re- 
Teffs,  oïdttua  aa  prinoe  de  Wartmbi'nt  et  k  MUoradoi#ch 
d^abamkifunr  lei  nontagnee  et  de  se  replier  sur  U  ronfe 
«le  Loliau.  Il  w  relira  lin'-in^ine  jiar  cr-lle  de  Reiclienkirli, 
et  toute  la  ligne  des  alliés,  déae^érant  de  la  Tidoire,  ne 
cheMiia  plai  tpth  diUn  Ma  dévaste  an  apénail  n  latfrite 
en  bon  ordre.  Marmont  rt  'vînr  l  .inld  entrèrent  f-nn<  n<  i 
tance  dans  le»  retrancliements  an  pied  d^uds  IVtnperenr 
Alexandre  s'était  flatté  de  les  anéantir.  Mais  le  maréchal 
Mey  n'arfiTa  à  Vtunàbn  que  loreqae  reananl  n'y  était 
piua. 

Cette  bataille  fut  un  cl  i  f- l'a  nvre  de  ^Irat^Rie;  et  s! 
l'exécution  etit  répondu  ^  la  onceptioa ,  elle  aurait  eu 
d'autres  résultats  que  la  prise  de  3,000  homroea  «t  la  perte 
de  18,000  blessés  ou  tués  du  cAté  de  l'ennemi,  ^ey,  une 
fois  en  ligne,  y  déploya  de  grands  talents  et  un  grand 
courage;  mais  s'il  n'ertt  pas  pris  un  si  long  di-toor,  s'il  y 
lût  arrivé  le  19 ,  les  alliés ,  qui  ne  furent  aTertia  de  ce  ummh 
vement  qw  par  llnaetloo  des  ronea  qnlls  avaient  en  tMe, 
auraient  été  surpris  dans  leurs  retranchement <;  rAufrirlie, 
dont  la  fidélité  était  dé)à  ébranlée,  ^t  tenu  nn  autre  lan- 
gage, et  la  catastrophe  de  Pempire  français  aTeM  pe»  aofvi 
de  pite  te  retour  inoiiMataaié  de  la  victoire  aons  nos  dra- 
peaui.  Ua  bulletins  ont  donoé  le  doos  de  Wunehen  à  cette 
.«(•(oiide  lialailie  ;  mais  l'histoiic  Ta  réunie  a  la  première, 
qui  n'en  était  que  le  prélude ,  et  l'a  consacrée  sous  le  nom 
de  BanlMii.  Lea  alliés  se  fettrèrenl  ven  l'Oder  ca  lahaanl 
à  leur  arrière-garde  le  soin  de  protéger  leur  retraite;  Il  n'y 
eut  pendant  douze  jours  que  des  combats  de  division ,  et 
le  i  juin  un  armistice  fatal  donna  aux  alliés  le  temps  do  se 
reconnaître  et  de  ae  ooooerter  pour  antenlir  l^nomi  qui 
miait  de  «e  reterer  ani  yens  de  FEarope  dioimée.  Cette 
trêve  fut  une  grande  faute  de  Napoléon,  et  il  la  paya  par 
de  nouveaux  déaa<<tres.     ViBMnET,  de  l'Acad.  rran^uM. 

BAUX  (Famille  ne  ).  Les  barons  de  Baux ,  d'une nudson 
à  laquflUe  Bouche,  Nostradamus  et  les  autres  historiens  de 
Provenez  oat  donné  une  origine  fabuleuse ,  et  qui  préten- 
daient descendre  au  moins  des  anciens  Baltes,  famille 
royale  chez  les  Wisigoths,  étaicot  priaces  d'Orange,  sH- 
gnears  en  partie  de  la  vleoaifé  de  MaraeHIe,  et  portèrent 
quelque  temps  le  titre  de  roi?  r  Arl  <.  On  ne  sait  si  le  t  liAleau 
de  Baux  leur  a  emprunte  ou  donmï  son  nom ,  qui  signilie 
rocher,  lieu  escarpé.  H  y  a  là  encore  un  bourg  de  540  éones , 
sttaé  idoHM  klioartlm  d*Artoy  elqpi  «att  aulniMi  la 


]  (  l' r  lii  1  1  Ll.ii'>iirif,  eonlenant  soixanfe-dîi -neuf  villages, 
appeler  terres  bausseiigues.  Yen  l'an  1 140  le  baron  de 
Baux  et  ses  qoafre  fb  pilnat  lea  amea  peur  «Bqmler  k 
Raimond-Bérenger  le  comté  de  Provence.  Les  comtK  de 
Tonlottse  et  de  Forcalqnier  et  une  partie  de  la  noblesse 
du  pays  se  déclarèrent  en  leur  favetir  ;  mais,  après  dix  aai 
de  lotte,  les  banms  de  Ban  Auaat  obligés  de  recoiuiaitre 
la  naetaftieM  dea  eofaieft  de  Pravenee.  Ctie  branche  de  la 
maison  de  V>m\  alla  «'(établir  clati'-  te  rriyni'inir  ,]<■  Vaple^, 
où  elle  possixla  des  terres  considérables  et  les  premières 
charges  de  TÉtat.  AKx ,  baronne  de  Banx ,  deraiar  reielaa 
delà  souche  française,  institua  en  14?:>,  pour  ses  héri- 
tiers, les  repré^^itanls  de  la  li^ne  napolitaine,  et,  à  Wur 
défaut,  les  enfants  de  Marie  de  Baux,  ta  sœtir,  qui  avait 
épouaé ,  vers  l'an  1393 ,  Jean  de  Cbiloos.  An  méffth  dea 
denrièraa  volenlAa  de  la  testatifM ,  li  baivirafe  ftaf  uide  m 
domaine  rmntal  dé  Provence,  et  y  n-.u  njtqn'cn  lo4l,  i^uf 
Louis  Xlil  i'érigea  en  marquisat  pour  le  prince  de  Monaco. 

BAVA  (JKAN-BAPTisrB-Eosèae,  baron),  générât  piél 
montajai  Mipiil  à  VcrCCil,  CO  août  1790.  Après  avoir  ctmi- 
iBCBOé  iSB  études  Mflftalwi  an  l*rytane»!  de  Saint-Cy  r,  0  fut 
iin  nriH  irv .  Mir  s  i  dei ii'.nil? ,  au  31"  Ic^er  avec  le  grade  de 
soiis-onicier,  et  lit  en  cette  qualité  les  '•-•""paftt  de  Prusse 
et  de  Pologne.  SoiM-HeateBanteD'lM»,  fl  pasaa  co  Espagne, 
se  distingua  an  si<'ge  de  S  a  r  a  g  o  s  s  c,  et  p.-»*sa  dans  le  corps 
d'armée  du  maréchal  SouU.  Fait  prisomiicr  lore  de  l'éTa- 
cuation  d'Oporto,  il  fut  conduit  en  Angleterre  ;  mais  il  tim- 
stt  bientM  à  s'éebapper  en  a'en^arant  d'une  goélette  mar- 
otaBde.  AuhHM  11  MAeAma  en  i^^pagne  rejoindre  son  corps, 
et  ftit  promit  nn  grade  de  lient'-nniit.  En  in,ir<  Isi  î  ij  en- 
leva par  surprise  la  ville  de  Lequilo,  petit  port  de  mer 
qu'ooeopait  une  bande  de  guérillas  et  qae  protègent  oae 
frégate  anglaise  monillée  k  renibonchurc  de  la  rivière.  Ca- 
pitaine en  isit,  U  Ut,  tant  en  Espagne  qu'en  Porto^,  les 
campagnes  de  1811,  1812  et  1813,  ptris  celle  dea  Pjièiée* 
en  1814.  Après  U  bataille  de  Toulouse,  fl  rctoma  dans 
sa  palrieavee  ata eompotrtotes  piéinootais»  et  eonerva  mo 
gnide  dans  Parmée  sarde.  Quand  TEmpereur  revint  de  Tile 
d'Elbe,  Bava  combattit  ses  andeos  compagnons  d'armes  sous 
les  murs  de  Grenoble.  £b  isi»  il  fut  iromuié  m^or  (cfeeT 
de  bataillon),  en  18:14  liantenant-colonel ,  en  îR3o  rol.^nf!, 
en  1832  major  général.  Appelé  au  commandement  de  Ïi4i- 
visiou  milit.iirt-  li,-  Turin  eu  1839,  il  fut  nommé  pm  après 
UeuleDant  général  et  créé  baroo.  A  la  fin  de  lft47  fl  ftol 
geweraegr  de  la  provbwe  d*Alexaadne. 

Lor<'pir  i*H.ntn  In  ^item^  de  I'!n.î(^pen'-înTice  italienne,  le 
général  iiava  eut  le  commandement  du  premier  corps  dé- 
niée. La  victc^e  de  Goito,  dne  À  ses  habiles  maiweairts, 
fixa  bientôt  tous  les  regards  sur  lui,  et  lui  valut  le  grî-fe  4e 
Kénéral  d'armée,  qui  rorrespond  à  celol  dé  maréchal  daa* 
li  .tu  |  nyv  I  t  1  11  (  harles-Albert  avait  adopté  <^bs le 
pnnci|ie  le  pian  de  campagne  de  Bara;  mais  oa  le  modiÊt 
leDeiiMal  par  la  aulla,  i|«1l  aanll  IqfBrte  de  IMn  peaer  far 
son  auteur  la  responsabilité  de  rin^tier^s  et  f\r'  rl-^sastres 
postérieurs.  Apr^  avoir  enlevé  Govemolo  par  on  heuienx 
coup  de  main  le  ik  juillet  is)8,  il  oonnuia  sa  répotalioB 
par  la  brUlaate  affaire  de  SoauiaHTaApagna.  Mais  hlnm 
la  déttMe  de  Vale^o  celivertit  la  marche  en  avant  de  l'ar- 
mée piémonlaise  a  uru'  i  Ptraite  prt'cipîtée.  Dans  ces  péni- 
bles ctrooBslances,  le  général  Bava  ne  resta  pas  ainkaieas 
de  luiiDêaH.  Ou  totraonwlt  parfont  eneeurageaiit  tat  aoMUi. 
relevant  le  moral  des  troupes  pnr  sa  parole  et  par 
exemple,  sachant  suffire  a  tous  it»  détails  d'approriàk)Qae> 
ment  et  de  subsistance  en  (même  temps  qu'il  tenait  tfte 
dans  deaoomliaiadteri^v-garde  k  Pennemi,  qui  devenait 
\Am  nidadeai  d^mtant  en  instant.  La  défense     Milan  fui 
son  dernier  fait  d'armes. 

Dans  la  seconde  campagne,  le  général  Bava  ii*eal  pas  de 
oamnaademenl  :  H  a*ttait  pnmaiieédaiib'in  npodlleHtbe 
leniiMèM  pria  dawleaiwfgadapirfl  ttdlfc  LegMill 
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ChrzaBOWski  ftotnommé.'i  f>»  place.  En  is49  teroiVictor- 
Emmamirl  ipptài  le  gém  ra]  Rava  ati  minlatèn  de  la  «ocrre; 

de  U  même  année  le  Kéaéral 
i  pour  reprendre  «Um  dlntpee- 
r<ii  gMri  te  rMniË,  doai  i  attft  éic  pn^:éd<>ininent 
c^rgt*.  Duc  M  Ouio. 

MVARIVlMVAM>âG&  ««htoc  «ttBlteliManis» 
qoe  Ton  rf^f  ontn»  souvent  mf'k%5  et  confiDadaea  daa"*  le 
individu  :  l'un  parie  esc^ivemoit  de  choees  iiui^i- 
I  ci  MvolM,  I^Mitre  de  cfaoMa  qt%  devrait  teoir  Mcrè- 
|M}aMi»ltMaM|M4»oieaive  nène  aoiiTciità  l'indiacrétion  : 
ta  BMnNHnie  |Ktr  diivdei  riena,  la  langue  tous  dénmiifie,  st 
llbeaoin  il  ■  jarler  vmis  p<ni  m>  ri  dire  d»»s  rlioses  fAchnises, 
L*liimme  qui  ne  asH  pas  relcnir  at  langue  a'ealpas  too^ 
1m|M  iMin  d»  M  pcnfe;  il  pnl»  è  fort  d  fc  tnifen» 
pl  s'pxjïose  fi  An  regrets  atners.  Dana  le  prenicr  acna  le 
imvard  lient  du  babillard  ;  cependant  babil  entraîne 
avec  lui  ridée  de  gentillesn ,  de  futilité ,  mais  de  ftitilité 
aRriaMe; «fort  le  eiiiiMl  d'na  «nfbnt  limi,  d*«ii«  fllto  naïve, 
dfW  fisann»  JaHe  au  «piittaelle.  Rim  m  Mafia  médisance 
dans  le  IwMl  ;  Ip  liavardnRf  approdit*  souvenl  ili  l  i  rAlointiie. 
Le  babillard,  bavard  de  la  pranière  eqièce,  parle  pour  le 
plaMr  de  parter;  fl  Jacaiiw  aana  trap  «afair  «a^V  dK,  anMM 
on  enfant  :  8*11  în  discret,  c'est  sans  r«'flpxion,  sans  pré- 
méditation. Le  vrai  bav  ard  exerce  sa  langue  sur  tout  et  contre 
toQft,  Mnspndeur,  sans  égards,  sans  ôtre  arrêté  par  imcupe 
eoMidération,  pour  satisfUre  et  entretenir  an  dtbofdcmMt» 
SB  flax de  paroles,  une  rage  de  parler  qui  te  taannenfe. 

Dien  vmt<  ti.inleiatont  cas  du  bavard  :  quand  H  vous  tient, 
fl  M  VOUS  Ukche  plus.  Ua  mot,  un  mnu  lui  rappcUa  une  his- 
teira  qafl  voos  vaeaNtm  dis  Ma,  avec  oo  «Ma  variantes» 
Il  n'aura  jAW  ni  de  votre  nmladie,  ni  des  afTaires  qui  vous 
pre«»ent,  ni  des  personnes  qui  vous  réclament  ;  lui-même  il 
oaUte  tea  devoirs  qui  rappellent  :  qu'il  ait  quelqu'un  qui 
réeoute,  c'cal  toot  ca  qo^  loi  teoL  Évilwto  al  vous  te 
voyea  dans  to  tuf ,  car  11  tra  toojotfn  de  votre  fiAM  il  Yoaa 
ne  vniiler  aller  tin  -i  n,  sus  fM  lrxIi  tout  rlieniîn 
à  Rome}  fuya  plutôt  de  votre  inai»on  que  de  l'y  re 
eevoir,  car  fl  iie  vaaa  lihacra  rien  falra,  at  II  na  tèrcra  te 
siépe  qt'f  lorsqu'il  se  TPrra  s^ul.  N'e^^aycz  même  pas  de 
parler  :  le  bavard,  comme  ce  philosopbedu  liix-iiuiticme  siècle, 
n'est  pas  Tait  pour  le  dialogue;  si  vous  dites  quelque  diose, 
il  aora  uaa  histoire  tout  à  fait  samlilabte  h  raconter,  d  il  Taa* 
flataoRMia  d«  quelques  longuanni  à  dormir  deboat. 

On  fait  T  iir  hnvord  du  rtpc  pal^ti),  causer,  cl  sans  Joule 
cette  propen«Ninn  à  trop  parler  n  est  |m  d'origine  moderac; 
nnns  en  trouvons  encore  luie  preuve  irrécusable  iteaa  tel 
fMM'Hies  d'Homère,  dont  les  héros,  en  général  si  loquaces, 
sont  pour  br^iucoup  dans  le  reproclic  que  l'on  a  aiiressé  au 
bonhomme  Homère  <]e  s'endormir  (pu  lf|uefois.  Tlieoplirasle 
aotts  fidt  ce  portrait  du  diseur  de  ricnSf  ai  bien  tra* 
dailpar  laBniyèra: 

r  t  n -^  ite  envie  de  distonrir,  dif-il,  rient  de  TIi 't  i'  i  ?  • 
que  l'on  contracte  de  larler  lieaacoup  et  sans  réflexion.  Un 
iManme  <ini  vènt  parler,  sf  trouvant  asftis  pr<>s  d'une  personne 
qu'il  n'a  jamais  vue  et  qu'il  ne  coaaalt  point,  entre  d'aboni 
en  matière ,  l'entretient  de  sa  femme  et  lui  fait  son  éloge , 
lui  ronte  son  sonii'',  lui  f.iit  iiu  loup  détail  d'un  repas  ou  il 
a'ast  troaaé,  sans  oublier  te  moindi-e  meta  ni  un  seul  service  ; 
il  «"échauffé  flonito  dku  la  conwMliea ,  «t  «mlinl  que 
Us  liomme^  qui  vivent  présentement  ne  valent  point  leurs 
IH-re.ti  d«  la  ii  st^.  jette  sur  ce  qui  se  débile  au  marché ,  sur 
h  cherté  du  Mu,  sur  le  grand  noml»re  d'étrangers  qui  sont 
dans  la  ville-,  il  ditqa'an  priatcnqn temerdevientaaviiabtei, 
qn'im  peu  de  plaie  serait  nUte  mx  Met»  de  la  terra  et  fmlt 
I  ~l>.'r<'r  une  I  <  h  i  '  n^olle  ;  qu'il  rtritivera  Min  dianip  I'jm- 
Déie prochaine  et  qu'il  ie  mettra  en  valeur  ;  que  ie  siècle  e»t 
dur  at  qtf'mk  a  hten  de  te  peine  k  vivra....  Il  demande  ensuite 
k  son  fnroîimi  combien  de,  colonnes  soutiennent  letliéAtre  de 
te  musique,  quel  est  te  quaiUiërne  du  mois  ;  ii  lui  dit  qu'il  a 
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eu  te  veiiie  une  indigestioDietaicel haaniwèqaiii  pariea 
te  palhma  de  IMeenter,  Il  m  parilia  pai  ans  M  aanoncer 
comme  une  chose  nouvdte  que  les  mystères  se  célèbrent  au 
moisd'aoAt,  les  Apaturies  en  octobre,  et  lea  Baccbanatei 
en  décembre,  il  n'y  a  avec  d'aussi  rades  cmisem^  qu'on 
parti  à  prendre,  c'ait  de  ftair,  si  l'on  veut  éviter  te  fièvre.  » 

Ce  portraK  dn  bovmrd,  tracé  à  une  si  grande  distance  de 
111  ,  serait  encore  c*lui  du  bavard  de  noa  jours,  tant  U 
est  vrai  que  le^  types  primitifs  des  pauioiualdai  caiact^ea 
sont  les  mêmes  partoat  et  dam  tona  lai  ilèetea.  Daat  aon 
diapitrede  In  sncU'té  et  de  la  conver.natim)  r Bruyère 
ajoute  :  «  ti  faut  laisser  parler  cet  inconou  que  le  ba&ard  a 
plac^.  auprès  de  vous  dans  une  voiture  publique,  à  une  IMa 
ou  à  ua  ipeeteete»  «ittaa  vomeoMcra  bientôt  pour  le  con- 
naHve  que  de  Vvntr  éeonÊé  :  twm  laurex  son  nom ,  sa  de- 
meure, son  pays,  l'iîtat  de  son  bien,  son  emploi,  celui  de 
son  père,  la  faiu(li«  dont  est  sa  mère,  sa  panoté,  ses  al- 
liances, les  annes  de  sa  maison;  vooi  «oa^modiat  qu'il 
est  nobte,  qu'il  a  un  diiteao ,  de  beaux  meubles,  des  valet.s 
et  un  carrosse...  Qui  peut  se  proinottre  d'éviter  dans  ia  so- 
cii^té  des  homme.  la  rencontre  de  ces  esprits  vains,  léfers, 
familiers,  délibérés,  qui  sont  toqjoura ,  dans  nna  -nampigite, 
eeuY  qd  parim,  atqn*0  fiatque  les  antra  dcaoteatr  On 
les  entend  de  l'antichambre;  on  entre  impunément  et  sans 
crainte  de  lea  interrompre  :  ils  continuent  leur  récit  «un 
te  mofidra  aUniMw  pour  ceux  qiuenlrant  an  qnl  aorienl, 
ooninn  panr  to  rang  on  le  mérite  des  personnes  qui  com- 
peaent  te  eerete  :  Ils  font  taire  celui  qui  commence  a  conter 
une  nouvelle,  pour  h\  dii.  le  leur  façon,  qui  «C  toujours 
la  meilleure  i  ils  te  tiennent  de  ««amet,  de  Ruccetej  ou  da 
CondiM ,  qnite  ne  conndiMnt  pohit,  I  qnl  fls  n^  janub 
parlé  et  qu'ils  traiteraient  de  mnnsHrfneur  s'ils  leur  par- 
laient... Si  l'on  faisait  une  sérieuse  attention  à  tout  ce  qui  se 
dit  de  froid ,  de  vain  et  de  puéril  dans  les  entretiens  or* 
dinaim,  l'en  aurait  bonte  de  parler  ou  d'écouter,  et  l'on  se 
eondamnmit  peaMiK  à  on  ritence  perpétuel  ;  mais  il  faut 
savoir  pernielti^  comme  un  mal  n^cx'jisaire  ce  <|u'on  ne  sau- 
rait empêcher,  il  faut  laisser  Aronce  parier  proverbe,  Mé- 
linde  parler  de  soi,  de  ses  vapeurs,  de  ses  migiahee  elda 
se*  insoinnîes...  C'est  le  rôle  d'im  sot  d'i'frr'  importun:  un 
homme  hal^ilc  seul  s'il  couvieot  ou  bii  cnume}  ii  sait  dis- 
paraître le  mooMnt  qnl  paéeèda  ealnl  «ft  il  unUL  da  Iny 
quelque  part.  » 

Nooi  praAteram  de  l'aria,. «rifanant  qoa  tebdanr  ait 
caiviMe  de  s'aiTanGer  Itien  mieux  de  l'esprit  de  Tbéophraste 
et  de  La  Uruvere  que  du  ndtre;  et  d'ailleurs,  en  traitant  un 
tel  sujet ,  il  (aut  toujours  craindra  d'en  trop  jmtitier  te  titre. 

BAVE.  On  emploie  cette  expi«Mion  pour  déaigner  U 
sortie  involontaire,  par  te  bondia,  de  te  salive,  dans 
qiielqne.s  maladies,  ou  chez  les  enfants  et  les  vieillards. 
Ainsi  ou  conçoit  lacitemeat  que  par  te  grande  mobiliie  des 
Jimi  diex  les  premiers,  te  saliva,  na  pouvant  être  mafia- 
tennc  dan«;  la  hi.uilie,  s'en  écltap|>c  sans  cesse  :  d'ailleurs, 
la  sécrétion  de  la  Siilive  càt  augiucJitée  par  la  dentition. 
Quant  aux  seconds,  te  salive  sort  involontairement  de  leur 

boudie  parce  que  léi  lèvre»  l'affaissent ,  ne  trouvant  plus 
de  point  d'appui  dans  tas  amadei  danteires,  qui  man* 

quent  au  vieillard.  T..i  Iwvr  pi  ut  provenir  encore  d'une  Tutule 
siilivaire  ;  uiaiii  de.s  lor>  le  nom  de  bave  devient  impropre, 
puisque  dans  ce  ras  la  bava  na  lart  plus  de  la  bouche , 
mais  de  l'orilice  de  l'an  des  canaui  mcréteuis  d'une  des 
glandes  salivaires. 

On  riesi;:ne  encore  par  le  mol  bave  la  sortie  delà  salive 
clien  tel  animaux  atteinte  de  te  rage  :  obiervona  à  cet 
éprd  que  bien  qna  tes  «Mnente  du  rima  nUqne  se  Iran- 
vent  en  assez  f^rande  masse  dans  le  sang  d'un  individu  atteint 
de  la  r.ige ,  ces  éléments  ue  peuvent  acquérir  de  propriété 
virulente  qu'après  avoir  iuU  nw  éhboratian  parlioiNÈra 
dans  les  glandes  salivaires. 
Souvent  «iTm  on  observe  te  bave  au  moineotdM  attaques 
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est 

dit'  Ki"itTrF.  l.rt  innn<!V  pnT^"Ten1  ffiinr  rr.'^ndr  qn^ntîti* 
d'air  m^lK  a  la  bative  par  iea  forie»  a&piraliuii«  qu«  tail  le 
Bialade. 

UbâwaedMm  MwaltiMi  à  i« nil« de»  «rail»- 

BAVIÈR£  (en  allemand  Bayem  ).  Sous  le  rapport 
de  rékDdve  du  tenttoire,  c'est  le  troisième  des  État»  de  le 
0«iif<4lérttl««  g«rm«Biq««.  Érigée  en  fnyiBwe 

depuis  Irt  paix  conrlnc  pr\  !805  à  Pirshonrp  ,  la  Bavi^^re  se 
COBBposc  Û€  iïtM\  parties  (ii&tiiictcs  el  U  uic^aie  grandeur  ; 
le  fhw  petite  située  sur  la  rire  gaudif ,  et  la  plus  i^^niide 
sur  le  rive  droite  du  Rhin.  Cette  ^terotèro  partie  est  bornée 
•n  stri  et  à  l'eat  per  FAntfklie,  à  aeToîr,  par  le  Tyrol ,  l'ar- 
cài'iiJ»  lu' ^'t  \?i  Riili^ino;  au  nord  par  K  rnyaiuno  il<  Saxe, 
par  te  priocipeuté  de  Reuu ,  par  ta  Saxe  Ducale  et  par  la 


BAVE  —  BAVIÈRE 


I,  I  r«Mrt  par  Iea  gnads^MMad»  Hesae 

et  ♦le  Br<îp  et  par  1c  royaittnr  Wurtemberg.  Iâ:  Palatinat, 
situe  sur  la  rire  gauclic  lia  hlnu,  est  borné  à  Te&t  par  le 
Bhio  Badois,  au  nord  \at  le  graiuMucIté  de  Hesae  et  par 
k  Ptmm,  a  l'oaest  enoire  par  la  PrOMt  d  par  le  bailliage 
de  Mtiiwfliiliii,  dépendtace  de  HenefleadMurg ,  au  tud 
par  ta  France.  La  suprrlirie  t'itaic  ^le  la  BaTièrc  f-t  i!e 
13941  milles  géogr.  carrtSs,  dont  105  pour  le  Palatinat  du 
Rhin.  La  divisioa  politique  en  huit  cercles,  mpraotont  leurs 
dénominatioiu  particuUères  aux  principaux  cours  d'eau  qui 
les  arroeent,  a  été  remplacée  depuis  ISSS  par  une  nouvelle 
division  territoriale  empruntée  a  r.inciennc  constitution  de 
rempire  d'Aiienagne,  mais  répoodast  cifwadant  jdos  oa 
  dtbdfvWn 


Ce  qu'on  appelle  la  Yieille'Bav^rt  se  compose  d« 
cercles  méridionaux  de  la  Hante-BaTière  (SU  milles  géogr. 
carrée;  autrefois  cercfo  tfe  FiBor),  de  la  Baaae-BaTière 
(  l'ji  iitillc  (vim  s  ;  ci-derant  c*rcJc  du  Bas-Uanube)  et  du 
Haut-Palatiiiat  et  de  BatislMiDiie  (  174  miUea  carrés,  ajicieB- 
mmnbC  etrale  du  ftegas).  A  es  graiipe  ee  rallMilMnl  a> 
nord  la  Sounbf  et  Nnthnr^  {M?,  m\\\c-^  carrés;  ci-derant 
cercle  du  Haut-Danube  la  Franconie  centrale  (  137  railles 
carrés;  d-derant  cercle  du  Reiat),  la  Basse-lranconie  et 
Aarhaffwilwrg  (  ta»  oriHea  cwféa;  cNtevant  cercle  du 
Bis-Heta)  rt  la  liMtt»>ftaMenie  H)7  mBIes  carrés  ;  d- 
dev.inl  (  i  rrlcdu  Ifaut-Mds)^  I  p  P  i!n!lnat  du  Rhin  (ci- 
devant-cerde  du  Rbln  )  le  trouve  complètement  isolé  au 
MidHNMaL  Ohaemi  de  oea  eenta  Mbit  «v  larifiadMlta  da 

Rhin  c-^t  RtiMlTis^  en  pIuMauft  UfdBdbMnMBlSi  fli  lo  MU» 
tuttit  (lu  HhiQ  en  cantons. 

Dans  le  Palatinat,  la  HanH  et  le  Mont>Palatin  (  PJxltUche 
etHrt/e)  se  soalèveat  antoitr  do  Mont-Touierre  {Don- 
wnherg  ),  haot  de  7M  nMraa  w-desam  du  nireau  de 
rOcéan  ,  \»mr  Tonner  une  contrée  monl.i^-^n,  n  c  .^paréc  des 
Vosges  au  nord,  puis  s'abaissent  d'une  inamère  abrupte  à 
Test,  où  se  trouve  la  profMÉletallée  du  HiMl4HAi,eaiiilrée 
riche  en  vallées,  en  terrasses,  en  forôts  et  en  coteaux  ctiargés 
de  vignes  ,  tandi»  que  Uk  partie  orientale  du  pays  est  formée 
par  l'un  des  plateaux  qui  rattachent  les  Alpes  aux  monts 
Ujrciniena.  Les  clialDea  des  Alpes  d'Algpo  «t  de  Sataburg 
cnipiMeiitfliirleaeoirtv<teaToiilBesd6lafltNililraiiiéri(Uonale, 
où  r)|r<;  nfTrcnt  des  pics  continueUement  couverts  de  neige, 
tds  que cdut  de Zug,  baot  de  3,023  mètres;  le  Wattmann, 
haatde  VMnMnt}!*  JfMfe/Aom,  liaut  de  2,702  mètres, 
et  une  Toale  d'autres  encore,  dont  Télévation  varie  entre 
1,800  et  2,300  mètres,  tandis  que  depuis  le  pied  des  Alpes, 
où  les  lacs  abondent,  s'étend  jusqu'aux  rives  du  Danube  un 
plateau  uni  constitiiant  la  jrias  baule  terrasse  da  wd  de 
rAllema^^oe,  avecoMéMvatloii  moyemiede  4  1  BMioMice. 
Tim<  1,1  R,-tvit''re  centrale,  rnlrr  !).muK  et  le  Mein,  la 
cooâguratton  du  sol  devitmt  d^a  plus  variée.  A  Test  on 

irec  du  mauli  •MMupéf  t  dea 


Mevéee,  UIm  ^oa  VJttt0tf  taHl  de  ISfs  mMms,  ad 

le  Rachel,  haut  de  1470  m^'trrs  ,  rt  que1fp«  to'^njp'''^  A^- 
tachés  des  s^rstèraes  principaux,  couuue  le  Bayruche  Vf'ald 
entre  le  Rt^en  et  te  Danube.  Au  eeatre  s'élève  le  ] 
FUMMOida,  av«e  telMut  fwwt  ds . 
<|mI  as  MneBt  à  Poonl  las  teRMaea  de  h  Soodbe.  Dm  la 
Bavière  septf  iitiic'nilc ,  nu  dr-lA  <îii  Mein,  s^M^ve  le  sv^if-r^,^ 
des  monts  Ujrrcinieas  arec  les  groupes  suivants  :  à  l'est, 
topaHtfMBndMftaiMa^iaMrgie,  réaerroircaBlnlde  FAIe- 
raagne,  où  \ii  Schneeherg  atteint  une  élévation  de7r,?  mHrr*, 
et  l'OcAsenAop/ 1102  mètres ,  et  le  plateau  luoaLaKoeax  du 
Prankenwald,  sttoé  au  nonl ,  au  centre,  le  aeoleteamnl 
baaalllqiae  d«a  ITiMles  Eœhn,  avec  ie  Kreitabarf,  iMold» 
975  oièlna  ;  et  k  PoMUt  l«  Sp^$mi,  avec  le  ^«fenftary,  de 

63">  nii^Ircs  î  r=.  {minU  du  sol  Iwv.irnis  les  moir)s  élevés, 
si  ou  cxcq>le  le  Paiatioal  du  Rhin,  sont  sur  les  Imds  du 
Dundie  k  Paaiw,  <rik  le  sol  a*eat  qu'à  170  mèlna  an  dwiiu 

du  niveau  de  la  mer,  et  nti-dr"C!!.mi'î  rf'A'rhnffpnbtirp,  rfi  -i.nn 
élévation  ne  dépasse  mi^inc  pas  h>»  mètres.  On  u'j  (je.it 
d'ailleurs  citer  die  vaDées  proprceacnt  dites  que  dans  la  pebce 
Araettoi  «eddeatale  dei  plains  riiénanes  ds  Pakiawt. 

Le  aol  bavarois  participe  à  quatre  des  graadalnaaiiisdePAl» 
Itiua'.'tii  ;  rependant  ceux  de  l'Elbe  et  du  Wcsrr  n'y  occupent 
Buo«mi  qu'une  »ip<^ide  Irès-miniine,  et  in^me  le  bassia 
inmAdlat  du  Rbin  ne  bit  que  l'eflleorer  k  ses  frontières  el 
BU  moyen  d'afllueuts  peu  importants  de  sa  rive  gauche.  Les 
principaux  cours  d'eau  sont  au  contraire  le  Mdn  et  le  Da- 
nube ,  le  premier  au  nonl  et  le  second  an  sud,  l'nn  en  «e 
dM^eant  k  roueat,  rautre  k  Teat;  toos  deu  mia  dam  eei 
daraiflra  Impa  an  wwBHiBiInatffln  par  la  canal  &9  iMê^itg, 
qu'alimonfi^iit  les  eaux  de  l'AHmultl  et  de  la  r.p;;TTTt2.  Le 
Danube  re^ttit  en  Bavière,  k  droite  les  eaux  de  riller,  da 
Lech ,  de  l'Isar  d  de  Plnn  ;  k  gaucfae  celles  de  la  Wemitz, 
de  l'Altmubl ,  du  Raab  et  du  Regen.  Le  Mein ,  form/'  au- 
dessous  de  Baireuth  par  la  jonction  du  Mdn-Rouse  d  da 
Mdn-Blanc,  reçoit,  à  sa  droite,  lot  eaux  de  ta  Rodacli,da 
Plia  et  de  la  Saaie,  etk  aa  gaoche  celles  de  la  Repiiti. 

En  Mtdalaca,oHdatt8iiiloalciler,«oinm  «emMlda 
réservoirs  aux  eaux  provenant  des  Mpt:^,  le  lac  de  Cons- 
tance, dont,  à  Lindenau,  une  miniiTu  partie  des  rives  seule- 
ment est  liavaroise,  le  lac  de  i  c^rm  et  le  lac  de  Chiem. 

L'âévation  générale  du  sot,  remf^  eo  Bavière  de  efaslnn 
de  moolagnes  on  de  hauts  plateaux  ,  n'étant  Interrompue 
que  par  la  vallée  du  lUiiii ,  y  produit  une  leinperabir<; 
mojenne  plus  baaae  que  celle  de  Bambowg  ^  de  Beiipa 
ROrTe^,  es  les  Dcmea  losauaia  qnxQ  a  peu  vranan^cr 
sur  la  rôle  rsriiritalç  de  l'Êcossc,  où  la  temp«?ratTTrr>  mnTmn" 
est  de  U"  2/5  Keaumur.  Toutefois  le  climat  de  ta  Bavw^e* 
un  caractère  plus  continental,  les  hivers  y  sont  ph»  li- 
gooreux  et  ka  étés  phu  chatida  (  IS"  Héaunur).  De  a* 
nombreuses  tftemathres  dMIévatioii  et  d'abaissement  dont 
nous  avons  parlë,  comme  aussi  d'une  i  r  i^liUiti  ni  physiqi>^ 
do  sol  plus  Aivorable,  il  résulte  que  la  Bavière  est  l'une  des 
pifaHiMileaeoBMas  de  FAllamagaa.  La  cidtoièdei  iikMm 
y  prospère  jusqu'à  une  élévation  de  1000  mètres  «i-^îessu* 
du  niveau  de  la  mer  ;  la  n^on  des  forêts ,  généralement 
oomposiV-  <i  <  >,.<venccs  résineuses,  s'y  étend  josqu'k  une  élé- 
Tation  de  1 700  mètres,  et  cdie  dea  AljM^Hqal  3,700  naèliei. 
n  n*y  a  que  très-peu  de  points  de  la  r^km  des  inortagaca 
qui  appartiennent  k  cdIe  des  ni  -i;  s  iMmiflIi-s 

La  population  de  la  Bavière  est  aujourdliui  d'cuvinia 
4,500,000  liaMtaots,  tous  de  race  allemande  pare,  k  ta« 
ceptîon  de  3,500  Français ,  de  f.0,000  juifs  et  (^p  f^irtTnf^ 
débris  de  population  slave  dans  les  partit^  urientAlei  <iu 
royaume.  Sur  ce  nombre  on  compte  3,060,700  catboDqnes, 
i,lSl,21«  lutbériena  et7,&00  chrétiens  des  diflKreotesMim 
oonfeMleiis.  Uii  fitt  bien  TanarquaMe ,  cVal  le  nonlM 
consi(l.''ral)lc  .le  naissances  ilti^gilimcs  qu'on  rompto  d.uK  rr> 
pays.  11  e»t  dans  la  proporUon  d'un  duquieme  reletivemeat 
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Cor  IM  hahitaitt  «  «a  eott|ito  4S  qaH  t'oecnpent  exelasi- 

ti-nienl  di-  travaux  a^rirolr-^ ,  2'i  qui  y  joignent  qat'tque 
pcoiwatoa  kMiufttri«Ufi,el  12  qui  aetelirreatqa'À  l'indaslrie. 
n«dite  enoon  «MovAnl  en  BKTièreTiiigt^|Hlra«i- 

pnrtir<î,  ci-flevant  ]irtnres  oucoml^  releTant  immédiatement 
de  1  LmpirË ,  duui  iet  poueftsiom  comprenaenl  une  super- 
fecie  de  69  myrii^thn  mBl»9tcmm»ttl§Mlm4»fl^ 

Mm  4m4S^M**  Ai«d««nBpMMal4telMi«iai«Ues;  son 

exp)oitati'''n  c^msiste  surtout  dans  !a  culture  des  ct-rtale^  lîi- 
tuut  genre.  La  |)onuae  de  terre  y  est  cultivée  ausAi  sur  une 
très-large  échelie.  Le»  plantes  commercitlea,  telles  que  le  Un, 
le  chanvre ,  k  taliac,  «t  du  boobkm  d*nne  qualité  tout  à  Tait 
svpéricnro,  y  sont  cultivée  tor  toi»  les  points.  La  Vieille» 
Bivi^re  produit  en  abcKidancc  <les  l)lcs,  1<_"  l'nlnUn.il  i  L  le.s 
«rde»  de  f  raaaaM  des  finùts.  La  «jlrïGiilture  «»t  aussi 
poor  «B  fuf»  an*  Bolalild  teww  àt  ridu—,  ■HmJb  que 
prtft  do  tien  de  la  totalitf  du  sol  est  couvert  de  forêts  don- 
nant en  moyenne  chaque  année  plus  de  deux  millions  de 
cordes  de  bois.  L'élève  du  bétail  art  la  plat  souvent  as- 
tociée  à  la  cultare  du  sol,  et  conrtitna par  wnijimit  on» 
branche  fort  importante  de  PéMMOde  rofrie.  Dn»  laa  edii< 
trées  qui  Ikinjent  tlo  la  naliu  L"  des  Alyit's ,  ragricullurn 
f^»»*  qsà  j  est  propre  estaussi  perfieclMNiDée  qu'elle  peut 
rni»  en  Mm.  La  hanla  Fraaeanle  est  JtiitaMnr  célébra 

p.tr  ^on  rTc^llento  viande  de  boticbcrif».  l  a  Fmnponte  rfn- 
traie,  wdepeiKlaauiieQt  de  l'«klucation  de  la  volaiiie,  se  iivr« 
tout  partkuliàreoimt  à  celle  des  moutons,  quoiqiie  k  cet 
4|ard  dlesoiteB«m  restée  bien  ioféikara * diTcne»  «n- 
Ini  parties  de  l'Allemagat.  On  énlM  lenoailm  dea  ch^ 
»au\  existant  en  Bavièrié  à  environ  330,ooo.  rphii  des  b<te« 
à  conw»  a  2,»60,M0,  celui  des  moutons  à  i,48i,iO0,  celui 
dea  pores  à  fte«,90a,  el  eaUdea  chèvre»  à  i  oi,600;  à  quoi 
il  convient  d'ajouter  4,UI0,eM  IMm  da  TClailkl^  «t  171|4M 
ructiesi  d'al)eille«. 

En  ce  qui  touche  l'exploitation  des  mines,  c'est  précjaément 
Mlle  des  minéram  ieaphw  otîle»,  comme  la  for»  lead  et 
b  honDle,  qui  demie  en  Bavière  las  phnifdMepndidts; 
aussi  n'a-t«n  pas  lien  \r.iiin<  nt  .l'y  regretter  la  rareté  de^ 
métaux  précieux.  Ëfl  nio^cuue  on  peut  en  évaluer  comme 
Mtt  te  produit  annuel  :  enivre»  770  (fiibtaux  ;  fer,  HêjUê  ; 
manganèse,  110;  cobalt,  S20;  mercure,  110;  sd  commun, 
;  vitriol,  S,O0Q;  alun,  1610  ;  houille,  407,520  ;  anthra 
ctte,  30,000;  argent,  150  marcs.  Oaa  {depuis  lon^fomp^v  rc- 
àl'culottation  des  quatre  Innges  d'or  qui  existaient 
'   ~na  la  HMito-BKfièn,  «I  qri  da  f7ei  è  177S 
rapportèrent  en  moyenne  16  à  17  marcs.  En  reranche,  on 
apporte  chaquejour  plus  désola  (A  d'intelligence  à  l'cxtradiou 
da  mercure,  dont  les  raines  les  plus  importantes  sont  celles 
d'Obermjachel,  de  StabUwtg  «t  de  WoUsteiii.LeaMliDM  les 
|dtt8  importantes  sont  k  Benhlesgaden,  i  Rdehenliall,  à 
rr.inii-leiii,  il  RuMnbeim,  à  KissiDgcn  ,  à  Soden  ,  à  Orb,  à 
DufcUieim,  etk  Philippathal;  elles  produisent  assez  de  sel 
poar  4|B*oD  en  poiase  exporter.  Oolnuie  richesse  extrême 
m  divers  autres  produits  minéraux  et  «îiirtout  de  m-iRrrifi 
qutô  malénaux  de  con.Htruction,  il  ^^ut  burtout  citer  la  pierre 
calcaire  du  Jura,  plus  généralement  connue  aujourd'hui  sons 
la  iMNii409teifelitho(nvhiqM.  Us  meilkarea  aoi^oflUM 
qn*an  «i*  de  SohilMte  nv  l'iUtaiÉhL  b  Ml  d6 
lIJ;lil:T.tIo^ ,  t(>s  eaux  de  BratkMMi  ttcdlM  éê 
•ont  les  plus  (réquentéea. 

Le  gW»  hiMÎMiBT  éa  VMfle  bavarois  Ait  piussamment 
excité  an  moyen  âge  itar  la  possession  de  la  grande  route 
continentale  du  commerce  qui  mettait  le  nord  de  TEurope 
en  rapport  avec  le  midi.  Aussi  y  voit-on  de  bonne  heure 
•^élever  na  grand  nombre  de  vill»,  en  téte  desquelles  il 
llMt  Mwntiomwr  Augsboorg  el  Nmmberg,  qirf  doMrinBt 
an  reste  -In  l'Alkniiignc  Tcxomplo  de  h  prospérité  (^ont  !c 
liaTaflet  l'industrie  sont  la  source;  toutefois,  leschangeincats 

«M  kt  KoiM  adflf  Mw  pv  te 
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rent  ^fçoUèrement  k  la  longue  cet  état  de  choses.  Les  ci- 
devant  villes  impériales  ont  bien  encore  conservé  aajour- 
dlmi  quelques  débris  de  leur  tanportance,  aaia  leur  brilInM 
praapMIé  «  dhpara  depds  lonigtemps.  On  m  aamntt  «t* 
convenir  ceprniinnt  que  le  chemin  de  fer  construit  entre 
Hof  et  Munich,  et  auquel  se  reliera  avant  peu  celui  d'Augs* 
beorgklAm  (Sfeottgard),  n*a  pas  peu  contriboéà  leur  impit* 
tuer  comme  ne  vt>  nouvelle.  Déjà  des  voies  ferrées  relient 
Barobrrg  à  Wwlilfeourg ,  Munidi  è  SaliEbonrg,  en  même 
teraiTi  ([ue  le  chemin  di?  fer  ilr  Ludwi-vhnffn  à  lirrliarli 
traverse  le  Palatioat  du  Rbi»,  et  qn'uoe  convention  oondue 
kUflnde  ISM  vfw  h  PiWM  «a  aann  te  «oHiteitalien 
jusqu'à  Sarlonis. 

Les  manufactures  de  toiles  ,  de  draps ,  de  cotonnades  et 
de  soieries  de  la  Bavière  sont  sous  tous  les  rapporte  ttebcan» 
coup iaOïteMi k  caBea  des  paj*  TaÉte.  «0  ^ 
tooehe  tea  dam  pnMian  da  ces  nrUdeaf  no  flvMnt  même 

i  la  consrjininàtlon  que  des  prorluif'^  grossiers.  In  ral>rîca- 
t]oa  d«a  iMirf,  est  loin  aossi  d'être  satisfidsante.  La  fabri- 
cation des  fers  d  des  Mtol»  f  est  beaucoup  phn  aolif«»  «t 
prendcbaqoejourdenouTeanxdéTdoppemcnt^  r'nrfévréite 
d*AogsboQrg  conserve  tonioun  sa  vieille  réputalioa.  Lea 
creusets  <!c  Pas^an  ^'expoilieiit  ju:--(_[u'en  Amérique.  Si  la 
fabrication  dn  verre  aoutient  avantageu9emciitteMiie«maea 
avee  hB8Um,«étedfla  tedriiMto  dVijp^w  dans  tes 
(M.iblissf^mcnts  fnndfH  à  Munich  pnr  Pm  tin !i a n f f^r  atteint 
une  |)€r{ection  a  laquelle  on  ne  saurait  nea  comparer  eu  ce 
genre  en  Europe.  LeaJoMtectteblaMoteriedeKmvmberg, 
deFurthatda  vatÉnagadat  Alpes  sont  connus  dn  rooQde 
entier;  d  ta  terasaerie,  qoi  eompte  près  de  6,000  usines  et 

livn'  aiiniipllcrncnt  à  la  ('ori'urnrririliiin  pniir  [ilus  de  8  ndl« 

Uons  d'etmer  de  ses  produits,  n'est  point  une  indoatite 
moins  florissante. 

F.n  rni'.on  de  sa  situation  ati  cenfrf  tic  l'Kiiropf» ,  «t  aussi 
des  nombreux  cuuni  d  eau  navigables  qui  sillonnent  son 
territdre,  on  peut  dire  que  la  Bavière  se  trouve  placée  dana 
dea  eoudUteii»  daa  ptaa  fovorabka.  Le  ftwiwnrrr,  notrai- 
mant te  ecMMWnja  dtfmnsit,  y  estdonctetekadif,  surtout 
depuis  que  la  Rasitre  a  acc^édé  au  ZùUvercin;  et  il  y  e«t 
encore  favorisé  d'une  manière  toute  particulière  par  d'ex- 
cellentes voies  de  communication.  Les  exportattena  eoa- 
sisteat  en  bestiaux  de  tentes  espèces,  produits  agricoles 
des  Alpes ,  peatix  brutes ,  laines ,  fromages  ,  bois  et  us- 
Icusilr-s  en  Itfii'i  ,  bfiîs  de  r('gli?,s<:  lîo;  L-iiviroris  de  RaUH 

berg,  lins  d  chanvres,  houblon,  bière,  vin,  articles  de 
NUiUMKg,  de.  Us  prindpMx  olfate  dlMporteifan  aaal 

les  chevaux  et       mnMs,  la  laine,  le  coton  et  la  soie, 
soit  bruts,  soit  ouvres,  les  denrées  coloniales  el  les  dtairées 
les  hoOes.  les  fourrures  d  les  pdssoosde 


mer.  U  vatenr  dki  «^artatioiis  ad  «IteMte  à  14 1 

de  florins ,  d  edte  dés  importalteiw  ft  to  niHoM.  Les 

principales  plarr.^  lîe  coruincn  h  sont,  au  nonl  ,  îlamberg, 
Schvféinlîirt  d  Wurtabourg;  au  centre  Nuremberg  et  Fnrth; 
au  aod  AdgMMMiv,  gmd  «olnpdl  daa  vradaite  dn  l*ltalte  d 

[^vant. 

Il  s'en  faut  de  lieaucoup  que  la  Bavière,  .surtout  la  V  ieille- 
Bavière,  ait  partidpé  k  ce  mouvement  si  marqué  des 
teÉalHuMaafBl  a'adpraddtdana  pneqne  toutaatea  a«li« 
partfaa  daFABeaaagiifc  Oa  an  a  Man  m  te  pwiiwi  iteai  ha 

i^V('iienicnt-i  do  qui  n'ont  fait  qtie  rendre  phis  sensible 
encore  1  antagoni!«me  des  mceurs  et  des  idées  particuUèKs 
aux  deux  races  distinctes  dont  secompose  la  popolation.  Chat 
te  Franconien  llddligence  est  plus  vive  d  plus  active  que 
chez  le  Vieux-Bavarois,  peuple  k  l'esprit  lent,  grave,  d  gé- 
néralement peu  éclairé,  l'ne  ligne  de  pi  oroiniL-  lii mat  c  ition 
laa  aénaron  limgtffwr*  *BCore.  ïitMs  universités ,  une  pro- 
teateaia  è  Eitensn  »  «t  danx  catholiques  k  Hunidi  d  à 

Wiirtibourg,  Ûivoriient  Pi'ttidi'  dw  sciences  d  l'instnirtion 
1  supérieure^  secondées  par  un  grand  nombre  d^Éa>iea  pre- 

t  pMitotoii  M  Pofiniiatten  « 
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rrnt  sotiini«e<(  encore  k  trop  d'entniTespoar  pouvoir  attoiodra 
tout  le  développeiiieul  dont  <*He«  fieraieat  «uaceptiMei.  A 
un  petit  nombre  d>xteption<  près,  l'attivit*^  iiului^trieile 
«t  pitM  «OBMBtréft  en  Bavière  4aitt  queàt(ues  gramies  tïUm 
qa'dle  WB  V«A  m  norà  M  PABtmpM;  toute  IMMtê 
intellerluelle  s«  tioiivp  rie  toénie  à  peu  pr^s  rnnrpnlr^e  à 
MuQiilj,  à  Augsltourf^,  a  Nuremberg,  a  Krldiigen  et  à 
Wurtzbourg.  La  bibliothèque  de  Munich  est,  après  celle  de 
Paris ,  la  plus  grande  qu'il  y  ait  au  mmit.  Odte  cafiHalc 
a  d'ailleurs  été  le  berceau  d'une  loule  de  déecorertes  dHme 
>alcur  inapp^iable,  et  l'infiuf m  r  Ir  '  iMnnilr  lu  roi 
Louis  I"  est  panenoe  4  eo  (aire  uu  des  loyers  des  beaux- 


La  Davière  «t  un  État  monarchique,  ayant  un  roi  poar 
cbef.  Celui>ci  réunit  eo  sa  personne  et  exerce  tous  kit  droit» 
dê  kk  fUimUÊi  exécutive  ;  mais  son  autorité  est  linùléc  par 
«M  «HMlitaliaM  représentiMve  oflimyéa  le  26  oui  laii. 
L'assemblée  des  états,  qui  se  riniiit  an  notna  toos  ha  Irak 
'.c  (  (tnipose  de  r'K?jiit"iri--.  :  ct-ÎIi-  (ît"?  I\iirs  l't  rrlfe 
deslléputés.  La  Cbautbre  deâ  Pairs  comprend  ie3  priuce^î  de 
la  AHodlle  royale^  ^/mA  Us  atteignent  leur  majorité,  ie^  gr.  ud.s 
dfpilaires  du  royaume,  les  deiiin  archevêques,  le$  chefs  Aen 
anciennes  tainill^s  de  prince  et  de  comtes  d«  l'ji,njpire 
qui  ont  été  médiatisés  et  en  faveur  de  qui  cette  dignité  a 
été  rendne  bétéditaire,  ua  évé«M  détiêié  far  le  rai  et 
h 


,  ua  évéqoa  iéiàf)Êé  par  le  i 
lire  prataâtaul,  Éhni  qia  dM i 


bres  Doinjnf's  par  le  roi,  suit  a  tiln^  li  rt  .titairi',  soit  à  vie,  niais 
dont  le  nombre  ne  doit  pas  dépasser  le  tiers  des  membres 
héréditaires.  La  eliamlm  das  députée  est  le  prodnit 
de  l'élection  directe ,  sans  eonditioa  de  cens  (  aux  twmes 
de  la  loi  électorale  de  184»  ).  Est  éltgible  tout  cHoTen  jouis- 
sant de  ses  droits  civils  et  ijjé  «le  plus  de  vinul-cinq  ans. 
Oa  aomuM  un  d^té  par  3&,000  habilanta.  Depuis  iMê 
taa  efaMBbres  bataraiaaa  aal  oMesa  taaa  lea  émtta  Im  plu« 
essentiels  qvi  %mr  b  base  du  système  coastituttooDel  :  elles 
prennent  pnrt  a  la  confection  des  lois,  volent  1  uup6t, 
peuvent  adresser  à  la  couronne  des  doléanées  et  des  prièraa, 
flt  poasitoit  le  dnnt  d'Wlialive  a«  nalièrade  Mgwlatioa. 
Le  tréne  deDtvtén  art  héréditaire  pif  evdre  de  primofté- 

Iiuil  ilaiis  les  lignes  iiiAtes  (jijc  lîniis  Ir-s  lit^iits  Iciiii- 

nines,  mais  les  premières  sont  toujours  préférées  aux  le- 


Les  ordres  de  clievalerie  ftistants  en  Bavière  sont  : 
I"  l'ordre  de  Saint-Hui>ert,  fondé  en  1444  et  rcaouveW 
en  1709;  t*  l'ordre  de  Saint-Georges,  fbodé  au  doinième 
•Me  et  HBWHtié  en  tmi  3"  l'ordre  de  SiiaMIiisM, 
•ndé en  ftM  «àtmmnMm  IMM;  4'  IVxdre  de MaxM» 


lfC'n-.l<>v«  [ili .  Utn^é  en  isot" 


l'urdr.'  i]f  Saînt-Looia, 


fondé  en  l  »''7,  qu'on  obtient  après  cinquante  ans  dû  serriecs 
randus  à  l'État  ;  6'  l'ordre  du  Mérite  dvil  de  la  eewo— c 
de  BaTière,  fondé  en  1808  ;  7°  Tordre  de  Sain  te -Thérèse , 
fondé  en  1817 ,  en  fttveur  de  dou»^  demoiselles  nobles  reee- 
Tant  diacune  une  prébende  de  300  florins  de  revenu.  Iud<^- 
pendamment  de  oes  ordres,  il  y  a  encore  des  médaiiiea  en 
ot  et  ea  ai^geBt  pow  le  laérile.  Lea  dan  iirtwillia  eialfllea 
du  royni'.iTH'  ^ont  le  con^ril  d'Klat  el  le  mini-ti^u-'  it'rut. 

Le  coniseii  d'État,  comme  autotité  délibérante  supérieure, 
«et placé  sou!^  la  diiiM^n  immédiate  du  roi,  lequel  en  est 
en  nflOM  temps  le  président.  Ka  font  partie  le  prince  royal, 
qnmd  tl  atteint  l'A^  de  mi^oritë ,  les  princes  de  la  fiunills 
royale  en  ligne  directe,  qui  sont  majeurs,  les  niinititres,  le 
Md-marécbal,  et,  outra  un  secrélaira  gtoécal,  ptasieurs 
eaaiéiiiew  anâiaéi  par  le  ral. 

Le  minist«"»re  d'fttat ,  cfiargi^  de  la  dhwtlon  «upr^mp  des 
aflliir^,  se  compose  d&>  Uepartemcnib  de  la  maison  du  roi 
et  dos  afhires  étrangères,  de  Tintérieur ,  de  la  justice,  des 
IliMnoM,  do  commerce  et  de  rîodaatria,  de»  auMet  et  de 
yiMlwWUon  pnblkroe,  de  la  guena. 

AiMUa.aHlmaMdellBaaÉllaBada  ltiiyiM.aaailHte. 


lea  financée  de  la  Bavière  pagafwahaÉ  Kra  daa»  h 
aatisfaisant  Ainsi  le  pradoltde  limpùt,  ponr  Vrmnée  isi^, 
était  évalué  à  >0,19&,ess  lioiiae,  taixUs  que  le  bwlget  des 
(h'penses  ,  ))our  la  période  financière  de  1837  à  1840,  iies'é» 
levait  qu'à  aa,»8a,837  flena».  lieia  «m  aaniit  m  tHê  li 
fMBve  qae  taa  épaipMK  fiaaNnt  de  PeaiedHrt  da  lacai* 

tant  dr-s  rrrrites  Sor  cchli  de^  (1(*p<'n<;rs,  Pt  qu'an  iH-,-iIn,(!f  i 
onevingtair  u  de  millions  de  florins,  étaient  une  pure  tiotioa. 
La  question  d'un  emprunt  en  ftvenr  de  la  Gn^r^  soûlera 
dans  les  chambrée  la» pln»<ilnadiaeaariaae,  et  dles  durè- 
rent jusqu'à  ce  qnVtt  IWO  le  rai  Lotda  «il  panooneliement 
gai.iiiti  (  i  l  (-iiij.Tiint  Ail  3  1  «Ukvtiibre  ISâO  la  dette  pu- 
blique de  la  fiaviérc  s'élevait  A  I41,léil,3a3  florins; 
en  1849  elle  a^était  encore  qoe  de  ftl,7lMBa  tailBa.  Le 
déficit  annuel  pour  la|H'riod(>  àr  quatre  nnni^i^  (aspirant  aa 
31  décembre  l»àl  avait  ét*'  évalue  a  3,6ou,oou  lIoriM. 
L'armée  bavaroise ,  autrefois  très-négtigée ,  ouii  qaWa 

de  W^ttatianaara  aveeaa  eReoUrde  C.,^ 

armée  permanente  ;  mais  lesjrstènn  lî.  -,  (  ongés  le  réduit  wo- 
»d«tablement.  A  l'exception  des  membres  du  dargi ,  tous  k» 
citoyens  de  Y^e  de  vingt  et  nn  il  i  liml  «laq  aaa  awrt  aiMMi 
an  service  militaire  dans  rann«^e  permanent*' .  et  reiteal 
jusqu'à  l'Age  de  soixante  ans  dans  les  cadrer  de  U  JUiudu  ritr 
pour  tléfendro  le  sol  national.  L'arioee  se  conqKm^'  de  icm: 
rcgioMBla  d'ioiaaterie  de  Upe»  éo  ^uatra  t^^t-ju—t  ^ 


d'nrtilicrif;  avec  cent  qualre-vînjçt-doiizi'  (tit  res  de  canon, 
deni  compagnies  de  sapeurs,  une  cotuiiagnio  de  minettr»  et 
une  compagnie  d'ouvriers,  dont  3â,Goo  hoaunes  et  soiiantc- 
doiaie  bouchai  à  feu  font  partie  de  l'armée  de  la  rnnfiiléni 
ttoti  germanique,  où  ils  forment  le  septième  corps. 

Li's  places  fortes  de  la  liavii^re  sont  Passan ,  Ingobtadt, 
FordilMum,  Wurtabouig  et  Manaobeqi,  GetuMnheiBi  at 
Landau.  Cette  demièra  place  forte  est  om 
raie;  mais  en  temps  de  9^  «Oa «il  ( 
par  des  troopes  havaroisee. 

Les  huit  chef<»-lieux  de  cafola  cent  JlfanlcA,  c^^itafe 
duroyaunM,  Pa&sau,  Augsbourg,  Ratisbonae^  lak 
reutb,  Anspaeh,  Warttbourg  et  Spire. 

jrMoirv  (mdéiine  (jusqu'en  isoo). 

Suivaat  qnalqaaa  aatam,  Ira  Bararaie  dBiqlaid'hBi 

descendent  des  Bojen.s  celtes,  I*une  des  tribus  primipaie» 
des  Bajoariens.  Mais  Maunert  peoso  que  ka  ÇeUes  du  |Jn- 
nube  (  Bojens  )  qui  habitaient  à  l'uiiglne  l'AllenMgne  mi^ 
dioaale,  en  furent  eipuinéa  oa  eilanaiiii.  Daa  peaplitdi 
faee  germanique  pure  i*éliMumt,        1%oqiie  di  k 
grande  roi(tr*ti«n  des  px-iiple»,  dans  leur  p.iys,  qui  ,  à  ^utùt 
d'Auguste,  forma  les  proviniies  de  l'empire  appelées  iiUH 
deltcie  et  Aortcuss;  et  vers  la  in  du  cinquième  ittdà, 
métange  des  Uérules,  des  Rugiens  ,  des  TurcUingren^  H 
Skyrea ,  peut-être  bien  aus&i  des  débris  des  ancMms  ik^du 
et  Quades,  se  forma  La  nation  dt^  B^joarieaa,  i  unlMili 
dépeuples  iwnhtobleàcaUea  deaRaaàaetdiaiUraaaaiMi 
lia  a^éleadfraat  dapida  le  HeiieaM  è  Paaail  jwqo^au  Leck,  it 

Ratishonni^  {  f^rçrn^ihnrf^  )  devint  l^r  capitale.  C  Wc  u-d- 
Irée  s'appciuil  éliiis  Esoricum ,  et,  suivaut  Maouert,  as  M 
Jamais  subjugviée  p^ir  les  Ostrogotlis.  Ka  4M  il  n'y  avril 
que  la  Rbélie,  séparée  de  la  Bavière  par  le  Lech  et  habitée 
en  partie  par  des  Âlemans,  qui  déféodil  du  royaume  dci 
Ostrogoths.  Apn'^s  la  cliute  de  cet  empire  ,  lesFranàasVo- 
guN^t  de  la  Rbélie,  «t  Iqa  "y^-iiri  • 

d'Austn>  )*>  ;  niais  cet  t'iat  de  sujétion  ne  ai 
mentailcrmi  que  sous  les  Carluvio^i^s. 

Lea  Bavamis  conservèrent  aous  les  lois  de  celte  dynastie 
leun  privilégea  et  imnranitéa ,  aioai  que  le  droit  d^éHie 
eoxHUlnwc  Itura  géaénan  d^armée  «t  leurs  prianee.  L'Iiis- 
Wd  It  ftaiMaditilf  f  lo^lijif  •% 
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nwioUiit  en  fO!<4«MiliMi  de  cette  «IHinité  jaftqu'à  U  fin 
lit  huiiiriiie  siècle.  rr-in'  (!.■  T}i<is'iiU>n  l"  i  Mh)  .  l'un 
de  ce»  princes,  est  ntéiaorable  par  )e  coitin>eâc«iu«ut  de  la 
gatm  eonm  les  Iribos  ilnw  el  km  alliéi,  toi  Avwm. 
Sy.-s  C'irtbald  If,  les  Bararois  reçurent,  vers  Pan  630, 
du  roi  rraok  Da^obcft  leurs  pretniurt-;»  loi»  écrites.  Odilon, 
pnSit  de  Ctuirles-Martel ,  prit  fonoeUentent  le  titre  rie 
rai,  nuis  U  fut  Tsiocu  par  sM  beMOflMm  Cariemm  «k 
Nfi»  hMViiu'U  tenta,  en  Vm  743, 4a  Maonalnii»  I  la  w* 
irraiDeté  des  rois  franks.  Dès  le  septième  sièclr,  dr-^  mi- 
Honaaires  franJu  avalent  introduit  le  christtaiiisme  dan»  la 

hm%. 

Suiu  le  règne  d  Odilon,  l'archevêque  Bonibee  divisa  l'E- 
^at  de  Bavière  en  quatre  évécliés ,  SaUboiirg  ,  l>a»&au , 
Hmff^^ii»  al  Pfaimiea.  Un  grand  nombre  de  couvents 
linirt  Ibfltfés  à  ta  mène  époque. 

Vn  Tf^assilon  //dut  venir  1,-^  fliète  de  Compip^nf 
frUgf  CQiaïue  vassal  serment  de  li<ii>lil<}  au  rot  frank  l'cpin 
le  itrf;  plus  tard  il  déclara  son  germent  nul,  et  se  Kgua  avee 
le  roi  d«  Lombards ,  Desiderius  (  Désiré),  ion  beau-père, 
«t  i^tc  ks  doc»  d*Aquitaine.  Kn  Tan  777  U  s'a<>8ocia  »on  fils 
Ikéodore  pour  Tt-xercieede  lasonveraint'W,  et  après  la  chulc 
de  JadjaMtM  des  iiombardsi  dont  Obarientaine  pla^a  la 
uwnMM  lUT  «a  propre  llte,  tt  ae  Hpu  «oatro  tal  bmb  toi 
Arwe?.  v  -tinru  p  u  i  lnrlrmagne,  cdui-ci  le  M  renfermer 
laid  le»  membres  de  sa  laoulle  dans  dea  monastères,  où  iîs 
«BOTiMrt  igaorés.  En  outre ,  k  la  diète  convoquée  à  Raiis- 
bonne  en  788 ,  Cliarlemagne  ÊboUt  la  digniié  de  doc  de  Ba> 
Yi^,  quoique  le  pays  oomervM  to^iours  to  déaominatioa 
die  rang  de  duthé.  Il  en  nomma  gouverneur  son  i^ii  ti  Itv, 
hcoBrie  Gérold  de  Sooabe  ,  et  y  urtmdnistt  to  légistatioo 
NDH  an  eBipM  VNKoan  i  wiiniiwi— ob  m  h  juHm,  eem 
<ltS|au  par  les  f<>mf»*^  et  rfirpani-^alinn  de  In  niilirp  Crtn- 
Hillcs  Lang,  Uaierai'Gaueu  nacù  den  drei  roiàiixm' 
mm  der  Alemmt^t  ^wwtoi  «Ml  M^ftarm  (Nnraft* 
toi|,  1839  ). 

l/wtfMutliui  t  dé  ta  ffwA  in»  te  Itandw  devM  «t  799 

Ulimitc  iî<  la  n      if,  c[iii  ri>inprenait  alors,  in<l(^p^ndâin- 
Ide  ia  Bavière  pruprement  dite,  la  Tytul,  ie  pays  de 
f,  b  ptai  jrwda  paHtode  PAutriche,  le  Haut- 

Palalmat ,  NV'ilnirp ,  Krr?istri>dt ,  Apspad),  Baireutli ,  Bain- 
berg,  J«ureinb«r|i; ,  SVeisicuiLuig,  Nirrdlingrn  t  t  Uiukcls- 
buU. 

Pua  to  pwUji^iWibéritogB  qua  fit  Obartomagae,  Feptm 
■I  Iwei  PltoHe  ta  BMfire ,  aaato  aw  mênw  dira  qne  t'aviN 

po>»AWe Tliassilon  II.  Après  lainnrt  ili^  rlinrli'irinpnt\  I  nnis 
le  i'iea&,  ie  seul  de  ses  tiU  qui  lui  succéda,  lit  don  de  cette 
à  son  fils  aîné  Zo/A^ire,  à  AHm  de  royaume,  qui, 
ionqoe  Lotlmire  ent  été  ««utocié  par  son  père  à  l'empire, 
pauo  en  817  il  Louis  l'Allemand;  et  ce  prince  prit  te  titre 
i*-  Res  Bojoariontm.  Le  pouvoir  leinftoiel  <los  cv^qn»"» 
avait  été  jusque  alors  m  se  consolidaM  toujours  davantage  ; 

en  meeaa  WDpa  mi  canna  pMwinni ,  craai  cb  Rnnpta- 
frmpnt  (hi  !îouveri)etir  lieutenant  rie  IVinpi^reoi',  acxpiéraicnt 
oa«  grande  toiluenoe.  A  ta  mort  d«  Louis  le  Pieux,  ar- 
I,  iflO  ih  OtoNMiMli  Ail  eoaroBné  roi  de  Ba- 
>«  ■v|v«m  qal«anficMiH  m  awtn  atora  to  Oarînfliie, 
il CiniifAe,  rfstrte,  te  1>yfoal,  to  Pannonle,  la  Bohême  et 
la  Moravie.  Le  rrèn  do  Carloman  ,  Ijiuis  111 ,  lui  sncrMa  en 
Bavière,  par  to  libre  élection  des  états  de  ce  pays,  en  Pan  sao  ; 
Mto  to  OutalMe  an  toi  altora  ditaeMc  Sa  noirt,  ariivéa 
•n  881,  fitpa<vser  la  Barlère  sons  les  loi*  de  Cfiar!rr  fr  Gros, 
•«quel  to  transmit  en  887  à  ArnoulJ,  à  la  mort  du(iud  non 
fiU  iMutx  /Ken  hérita.  A  partir  du  règne  deOliartos  te 
Gras,  to  Bavton  ttpatttadeaûato4e  Obariemagne,  r^unto 
4»  Mivitv  MM  toi  tatodi  wÊm  Mwvvrain  ;  mato  iM  ent 
alors  hfanrrnip  à  souffrir,  notamment  sous  le  rïignedeI>ooi8, 
des  tovastons  dea  Hoagroto.  En  911,  la  race  carievifl^enne 


Luitpold ,  oMtov  èhrf  d^rmëe  bavairob ,  markgraf  et  gj* 

n^ralen  clief depuis  Pan  807,  prit,  du  consenteroeut  du  peuple, 
le  titre  de  duc,  et  se  saisit  de  to  souveraine  puissance,  en 
qttaltMde  «dae,  parte grto»4toDtoa,dê ta  Battenaldea 

contrit  limitrophes,  »  ainsi  qnll  np  qualifiait  lui-même. 
.Vprès  Sun  déinèlé  avee  Conrad ,  roi  deb  Allemands ,  il  obtint 
de  celui-ci  la  Bavtore  à  titre  de  fief  relevant  de  PaBpfni. 
Sons  aea  «weeaMMri  9e  paya  iteftot  te  tbéâtrc  de  guerres 
euntlnuènet ,  tant  taléfteures  qo^ivee  fttranger;  dans  le 
niMiilii'c  iiiiu-.  I ii<  ntî(>:iiii  -nns  plus  jiBrliculirrrineiit  la  rt'voltc 
du  comte  palatin  AriiouUdet»ciieyemcotitr«lednc  Jïenrii*^, 
et  tes  lotlMde  Henri  II  eentmOUmi  fli  Héritoo. 

De  même  qu'on  voyait  srinrent  en  Allemagn»»  ilfut  em- 
pereurs se  disputer  la  couruime  et  lo  titre  d'eni[>ereur,  de 
même  la  Bavière  compta  souvent  plusieurs  dncs  h  la  fois. 
Après  iToir  beaucoup  souiltel  pendant  plustoors  aièctoa  à  ta 
safte  des  oratoadea  qé  ta  dépeuplèrent ,  «I  dea  fMqneHb 
changements  de  rlucs  auxquels  les  empc:  '  i:r  !t  donnaient  et 
renievaieut  totir  a  t«Kir,  elle  passa  en  1 1  »0,  après  que  Henri 
le  Lion  eut  été  mis  au  ban  de  l'Kmpire,  sotu  la  souverai- 
neU^  du  comte  patotin  de  Bavière  Othon  de  W  i  t  te  I  s  h  ac  h , 
de.<teendanl  d'Arnotâf,  comte  de  Scheyem,  dont  il  a  Hé  men- 
tii'ii  piu-i  huit.  Toutefois,  on  t-n  (UMaclia  alors  la  St\iio,  |p.<» 
donuines  de  la  tomilledes  Cudfes,  et,  au  profit  du  clergéj 


I  f'  iluc  othon  dr  \yittr!shf!i-!i ,  rnort  en  118.1,  est  la 
ioiiclto  de  la  fauùlle  qui  occupe  euwrc  eu  ce  moment  le 
trOne  de  Bavière.  Loi  et  son  entreprenant  successeur 
Louis  #v  accrurent  coosèdétablenent  leurs  domaines  héré- 
dttah«B,  et  oa  demtor  obtint  même  de  l'empereur  Frédéric  II 

10  l'alat\nat  du  Itliin  à  dr  (i,T  I"  ji.'i  il  .•«^vi^sirn-  en  iv.'il, 
vraisemblaideoientà  rinstigalien  du  roi  des  Alleiuands  Henri, 
et  eut  pom  jneeewaMt  mm  fib  te  eonrte  patotta  du  RUn , 
Othon  l'Ilhutre.  Sons  le  rfimi'  <]f  ce  prince  les  i'vêquea 
se  reniUrent  iadépendaotâ  ;  cqH^^iMi  iia  la  Bavière  re^ut  encore 
dteaiBOtabtes  accroissements  île  territoire.  I>e  pape  IV\. 
commnato  «a  fata4Mk  de  Mm  attacbanent  «un.  ioféréto  ds 
Pemperrar.  If  monrat  en  ilM.  Ses  6te,  Unis  «l  Henri, 
r(^|iiiér*  lit  (  oll. .  (iviim  ii{p<'n<lant  deux  ann^ies  ;  mais  en  1255 
ils  opcTèrenl  entre  cuk  le  partage  de  to  conûée.  Louis  eut 
pour  sa  part  ta  Rente-Bavière,  te  Palattnat  do  RUin  et  le 
titre  d'électenr  ;  et  Ifenri ,  dont  la  postérité  ne  tarda  pas  à 
s'éteindre,  laliasse-lJaTière.  C'e«tàce«deu\  princes  qu'écliut 
l'héritage  du  malheureux  Conradin  de  lltdionstniilcn.  L'un 
des  deux  fila  de  Louis,  qui  portait  to  même  nom  que  lui,  fut 
An  empereur  wi  tSU  (  Kojres  tmiilTteBaiTaroh).  Celni-d 
rr  i  lut  à  I\Tvip  en  13W,  avec  les  fils  de  son  ^r^^e,  un  traité 
de  partage ,  aux  termes  duquel  les  diilercntes  lignes  durent 
hériter  les  unes  des  antres ,  en  même  temps  que  la  dignité 
t^liTlorale  alternerait  entre  elles.  Mato  dès  I3&6  to  Bulle 
d'Or  annulait  cette  dernière  disposition,  et  fixait  la  dignité 
électorale  dans  la  ligne  palatine. 

I.ors<|M  to  ligne  de  to  Basse-Bavière  vint  à  s'éteindre, 
PempcreorLooto  réunit,  du  eonaentemoit  dee  étato,  to  Haute 
cl  I  I  f  avière.  L'empereur  Louis,  non  ni^'n-;  illustre 
comme  emp^-reur  d'Allemagne  que  comme  doc  de  ISavière, 
rendit  d'éminents  services  à  IflS  Élite  liM  HIaires  on  dotant 
la  Haute-Bavière  d'un  nouveau  code,  en  introduisant  une 
nouvelle  organisation  jodidafrc  dans  to  Basso-Bavi^rc,  en 
octroyant  à  Munich  le  titre  et  les  privilèges  de  ville,  et  en 
améliorant  tes  rouages  de  l'administrattoa  Intérieure  du  pays. 
On  aeiMnettnter  teotefbtoqn'en  éentenlto  ligne  palatine 

11  provoqua  les  dlscorf?e^;  inle  Unes  qui  ^'{nl^rcnl  pen<lant  si 
longtemps  entre  cette  n)  ai  son  et  la  ligne  de  Bavière.  L'em- 
pereur Louis  IV  mourut  le  II  octobre  1347.  Il  laissait  six 
fils  et  un  riche  héritege^  BOiMMntomeat  conpoeé  de  to  Ba- 
vière, mais  comprenant  emere  to  BnmddMKirii,  tes  pro- 
vinces de  Hiillniidr  ,  f  de  Zélande,  le  Tyrol,  etc.  Mais  tes 
provinces  ne  tordèant  point  à  en  Atre^tocliée^,  soit  par 
des  paitefto,  iolt  par  tes 
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t.  La  plupart  de  r«llc«  que  fondèrent  les  six  Mnt 
>tbient6t;  m-ii1o,  relie  t\e  Munich  réunit  deBOBfWa 

\  MM  auloiité  UM  pwtie  de  l'Iiéiitage  wmwnnn 

besoins  toujours  croissant»  des  soaveraîm  et  les  progrès  de 
hcivili&atioa  amendent  l'introduction  d'une  espèoedeeoiis- 
tttntfoB  d'éUts.  Và  M  eonposaicnt  des  prflnbayaBtileur  tète 
l'uni vorsit(<  du  pays;  en  faisaient  aussi  paitia  vm  VKttt» 
nombre  de  titulaires  d'abbayes  et  nn  grand  priear  del^vdre 
de  Saint- Jean  de  Jérusalem ,  des  membres  de  la  noblesse,  et 
des  raiMéMOtanta  daa  vUles  et  des  OMidiéB  lea  plu» 
tanls.  AtumtmpM  BepoeTattMnperçB  MBtIei 
ment  Si  !e  souverain  essayait  de  s'en  passer,  les  état»,  eomme 
il  aiTiva  souvent  au  quatonième  et  au  quinzième  siècle ,  se 
liguaient  pour  ré«ster  à  main  armée  à  ses  exigenc^^  nrbi- 
Iraifaa.  La  peht  géptoto  d«  paya  (aU§m$iiu  Lamifiried), 
pvodaroéeea  1495,  nR  seule  An  i  rM^e  de  ce  drall  dtn- 
aiDTection,  considéré  jusque  alors  comme  parfaitement  légi- 
linae.  Mais  avant  comme  après  les  états  surent  mettre  à 
profit  les  embarras  des  priaces,  pour  se  Mre  accorder  des 
privilèges  plus  étendus ,  et  rq«l«r  presque  tout  le  poids  des 
impôts  sur  la  masse  du  peuple,  non  représentée  parmi  eni. 
A  partir  de  l'an  154î,  les  état*  obtinrent  le  droit  de  con- 
leotir  non  pas  tmàmaiVkHfùt  direct  et  foncier»  mais  encore 
ItopM  hidiraet  b  ins,  ks  éÊàb  dt  b  Htrieet  de  le 
Basse-Bavière  s'élatalltldinto  pour  ne  plus  former  qu'une 
mAmc  assemblée,  et  le  dnCillïsrf  /V,  de  la  ligne  de  Munich, 
convaincu  des  suites  désastreuses  qu'evalenteues  jusque  alors 
les  partages  du  pays,  établit,  du  consentemnt de  son  frère 
Wolfgang  et  des  états ,  une  pragmatique  umdÊtm  en  vertn 
de  laquelle  le  droit  de  priniogéniture  (Ut  introduit  dans  la 
maison  ducale  de  Bavière  en  même  temps  qu'on  déterminait 
le  dédoiimmiemuiil  taaaoA  h  aoeonlar  désarmais  aux  fils 
pai!né<;  du  f!onveratn.  Albert  mourut  en  150S.  Des  trois  fils 
qu'il  laissait,  Guillaume  /T',  Louis  et  Lrncst,  c'était  Guil- 
laume qui  devait  seul  régner;  miiis  après  de  nombreuses 
discussiMS,  GniUattflM  IV  et  Louis  Goovinreiit  de  régner 
eollediTeme«t,  et  B  ea  Ait  atei  dÊfââ  Iftll  Jnaqal  la 
mort  de  Louis,  arrivée  en  1534.  Ces  denx  princes  opposèrent 
la  pl  us  énergique  résistance  4  la  Réformation,  qui  rencontra  de 
nombreux  partisani  m  Bmlin,  «t  dès  l Ml  les  jésuites  y 
étaient  aecaeiUis  avee  fWfwesement.  Guillaume  IV  mourut 
eu  1S50.  Son  fils  Albert  tV,  dit  lé  Généreux,  brorisa  éga- 
lement la  société  de  Jésus ,  mais  se  montra  en  même  temps 
le  protecteur  magnifique  des  sdeoœs,  des  lettres  et  des  arts. 
De  ses  tftila  Us,  OuiUamtê  V,  dtt  le  Ptestc.M  sneeéda 
CB  lt79;  mais  dès  158n  il  abandonnait  1c  tr(^ne  à  son  fils 
,  Ifaxtmi/ien  /*'',  pour  se  retirer  daiu  la  solitude  d'un 


U  aratt  permis  à  son  fr^  Ferdinand  d'épouser 
Muta  Merimefc,  flUed'un  daple  eipèditjwinaine  delliâM 
de  ^nne  ai  ■aucn}  ei  rampewr  crat  eoraiea  ou  winiB" 

berg  les  enfants  issus  de  cette  union.  Maximilien,  ptinee 
doué  de  remarquables  facultés ,  fut  l'âme  de  la  ligne  qui  se 
eoBstitaa  contre  l'onioa  des  protesiMie  à  r^;>oque  de  la 
guerre  de  Trente  Ans;  en  1623,  Tempereur  Ferdinand  lui 
octroya  la  dignité  d'électeur  palatin  et  la  charge  de  grand 
éclianson  de  rr.inpire,  titre  et  dignité  devenus 
à  partir  de  lôaa  dans  la  Ugne  de  Guillaume. 

U  pèb  de  WertiMUe  uamm  à  Mutenn  h 
dignité  âectorale  et  la  possession  du  Haut-Palatinat,  moyoï- 
naut  sa  renonciation  h  la  Haute- Autriche ,  qui  lui  avait  été 
engagée  pour  les  frais  de  la  guerre,  liquidés  à  13  millions; 
•n  comtencnce  de  quoi  un  huitième  élecloiat  Ait  créé  en 
ftffeurdebligne  palatine,  à  laquelle ooaamim  le draildlié* 
riter  des  États  et  des  titres  appartenant  à  la  ligne  de  Guil- 
laume, au  cas  où  elle  viendrait  à  s'éteindre.  Maximilien 
moamt  la  17  septembre  16»1,  aprèam  règne  de  duquaole- 
dnq  ans.  .Sous  cdui  de  son  économe  et  paisible  succès* 
seor,  Ferdinand'Marie,  se  tint,  en  1649,  la  dernière  diMe 
pijn,  fii  ne  compta  dPeiMann  qu'un  fort  petit 


nombre  d'assistants ,  et  tkmt  tons  les  droits  furent  dès  tors 
confiés  à  un  comité  des  états ,  élu  d'alx^rd  pour  neuf  années. 
Ferdinand-Marie, mort  en  1679,  eatDooraucoeaicnr 
JMnrfMilfen~JI^MRflNWi,  qui  dans  la  goeree  deh  1 
sion  d'Espagne  prit  parti  pour  l:i  Franre.  Aussi,  à  la  sjjitr 
de  la  bataille  de  Hochstet,  perdue  par  l'armée  française 
en  1704,  l'empereur  traita-t-fl  la  Bavière  en  pays  con^ris. 
En  1706  l'âeeteur  fiit  mis  an  ban  de  l'Empire,  et  la  paix 
de  Bade  (  1714)  seule  le  rtintégra  dans  U  posaeaaion  de  ses 
États,  n  eut  pour  successeur  dans  la  dUgnité  d'électeur 
Chartet-AUert,  CeluKct,  à  la  mort  de  reo^ereur  Charles  Vf, 

pour  le  roi  de  Pnisse  Frédéric  TI,  revendiqua  tout  l'h^ritag»' 
de  la  maison  d'Autriche  au  préjudice  de  Marie-Ttiérèse ,  en 
invoquant  les  clauses  du  contrat  de  mariage  du  doc  Al- 
bert V ame Anne,  flflederempereur  Fendinaod  1"« c«- 
flnnéis  cneen  pu  le  tHlmnent  de  ce  prince.  Oe  eenlini 
stipulait  Formellement,  dit-on,  qu'au  cas  où  la  lignée  de 
Ferdinand  viendrait  A  s'éteindre  sans  laisser  d'héritiers 
mAles  (oAne  nuennliche  erben),  ce  seraient  Ajme  ou  sa  des- 
cendance qui  hériteraient  de  tous  les  domaines  de  la  maison 
d'Autriche.  A  Vienne  on  prétendit,  an  contraire,  qu'il  y  avait 
dans  le  contrat  de  mariage  «  sans  aucun  héritier  »  (oAar 
einige  erèen);  expressions  qui  mettraient  éridemmenl  k 
AqR  ^n  nOIé  de  Miiln'ThéPtM.  Clhnrtw-Aftnrtfl^aB|Mmde 
vive  force  de  toute  la  Haute-Autriche,  prit  en  174 1  le  titra 
d'archidoc  d'Autriche,  se  fit  couronner  et  prêter  hoc 
ta  roteie  année,  è  la  Miite  de  h  bataOle  de  Prague, 
UléderoiBoMme.  L'année  sntfante  (i7«a)  ilaefiti 
âira  i  Francfort  empciem  d'Altangne  nom  le  nom  dt 
Charles  VII.  I^  s'arrêta  le  cours  de  ses  prospérité». 
Malgré  l'alliance  conclue  en  1744  entre  lui,  le  landgrave  de 
HéHfr4MHel  et  Fiédérie  II,  nmigré  les  enceèa  des  9t» 
mées  prussiennes,  les  talents  et  les  forces  snpérieures  âa 
général  autrichien,  Chartes  de  Lorraine,  conlraîgairest 
Charles-Albert  à  évacuer  la  Bavière.  Il  ne  vit  pas  d'aMai 
M  ilndeeelte  gnam,  et  morniit  le  30  janvier  1746. 

aen  ffleet  eMatiMnr,  Maxtmiliem  f/T,  i  ' 
rAutriche  par  le  traité  de  paix  conclu  le  n  arril  17S5.  U 
accéda  à  la  Pragmatique-sanction ,  et  obtint  ainsi  la  resti- 
tution de  toutes  les  provinces  bamNiHn  dont  l'Autrichs 
s'était  emparée.  Maximilien^osepb  consacra  dès  lors  to« 
ses  efforts  k  assurer  la  prospérité  de  ses  États.  L'agrictd- 
ture,  l'Industrie,  l'exploitation  des  mines,  l'administration 
de  U  justice,  ks  finanom  et  nnstniction  pnbliftue  finentés 
sapartl'objetdelaaeMelInde  la  phmadhetlnifcM  êîSkt 
Par  la  fondation  de  l'Académie  des  Sciences  de  Miadi  Ti,  il 
donna,  en  17&9,anx8Cienceset  aux  lettres  un  point il'afpiiî 
et  on  centre  d'action  dans  ses  États,  et  en  toutes  oecarism 
Il  ae  montra  le  nfntwitBW' g|tiiéwff?<  dm  beauMfMBttMw 
0  n^Éfill  pee  ralurf»,  rfuiiÎMiMa  tena  1»  fcdHiTfc 
cession  existant  avec  la  maison  électorale  palatii>e,  et  mbet 
avant  de  mourir  il  admit  l'électeur  palatin,  CharleM-TMo- 
dore,  k  partager  avee  lui  lea  droits  de  la  sourerainelé.  Aar 
termea  dea  traités  conclus  avec  la  maison  de  Witteisbadi, 
comme  à  ceux  de  la  paix  de  Westphafie,  la  simeaôoa  de 
la  Bavière  revenait  incontestablement  à  l'électear 
quand  ia  ligne  de  Witteisbacb-Baiienth  yM,  à 
M  M  déecmbue  1777,  «■  la  pensiMdn  Mninn 
Mais  alors  l'Autriche  éleva  tout  i  coup  des  prét«itions  I  h 
possession  de  la  Basse-Bavière,  et  cbercha  i  les  Caire  pré- 
valoir de  vive  force  avant  toute  déclaration  préidable.  Olnri» 
Tbéodore,  qid  B'nvalt  pia  d'enAnta,  m  laissa  détemlMri 
«MNerire,àladntedeet«t  14  jHni«197i,  un  compromis 
lequel  il  renonçait  formellement  ft  IMrttage  de  la  Bariérr. 
Mais,  à  l'incitationduroidePnMèMdéricII,  le  daeée 
DeoX'Ponls  prolesta  contre  cette  contention  en  sa  qoMM 
de  plua  proche  agnat  et  d'héritier  présomptir.  Tdie  M  Vo- 
rigine  de  la  guerre  de  anceesalon  de  BnTièra ,  à  laquelle 
"  In  fMk  dn  IMni  bM  ii  It  tt  Mi  ITTt,  «■ 
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l'attîtride  prise  par  la  Russie  à  Pégard  de  TAulriche.  La  pos- 
sevion  de  la  Bavière,  dont  l'Autricbc  oe  se  réserva  que 
nanviertei  arec  Bratuua ,  fat  amnée  et  garantie  à  Télcc- 
teor  palatta  de  Bavière,  aux  termes  des  ooaTcntioQS  béré- 
flRaires  existant  data  la  maison  palatine.  Oefte  rétmioB  des 
drrerseâ  parties  de  la  Bavière  <mus  l'autorité  d^un  nitaie  aoa> 
mate  eut  aaaii  pour  lésoltat  d'éteindre,  aux  termea  dea 
iflpiMoae  ét  k  paix  de  Weetphalie,  la  huitième  dignité 
électorale.  Cependant,  en  17Ri,  le  Aém  de  poss/drr  li  Ba- 
vière se  réveilla  de  nouveau  à  Vienne,  et  on  mit  alors  sur 
le  tqtia  on  projet  d'échange  dont  tl  arait  déjà  été  question 
■I  cq— ma oment  dtt  aiède.  L'cnpmar  Josodi  II  prapoea 
M  dM  à  VtUtttButêPédbtoffit  lee  tiali  de  Bvrtèfs  eentre 
les  Pay^-Bas  autrichiens,  à  l'exclosion  des  provinces  de 
Laxembourg  et  de  Namar,  une  somme  de  3  millions  de 
florins  à  partager  entre  lui  et  leducdeDeas-P<mts,  et  le  titre 
deroi  de  Bourgogne.  MaboesDégociatioos,  secondées  par  la 
politique  ru&ae,  échouèrent  contre  l'opiniâtre  fermeté  du  duc 
de  Deux-Ponts  ,  qui ,  fort  de  l'appui  de  la  Prusse,  déclara 
fàM  ne  donnerait  ùunaia  son  assentiment  àméchaase  des 
wtÊÊKBtm  Benaiinni  w  an  nnwii.  m  vu  nmm  ■vee  is> 
^ai  Frédéric  ÎT  prit  dans  cette  occurrence  les  intérêts  de 
h  Bavière  détermina  la  cour  de  Vienne  à  ne  pas  donner 
fuHe'  à  ce  projet.  Voyez  Licrr.  des  princes. 

Le  rèfM  de  Charles- Théodore  avait  été  marqué  par  l'ap- 
parHkm  de  Ptordre  des  Illuminés,  par  les  procès  intentés  k 
oette  société  secrète  qui  prit  naissance  en  Bavière,  et  aussi 
HT  tes  progrès  toujours  croissants  du  Jésoitisoie.  Au  miiiea 
»eeslMlea,laTe8trictiona  apportées  à  l'exeraiee  de  la  li- 
berté de  la  presse  devinrent  de  plus  en  plus  gênantes.  Le 
Palatinat  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  guerre  provoquée  par 
la  révolution  française,  et  en  1796  la  Bavière 
ttrrtt  de  ttiédtre  aux  opérations  militaires. 


Bistoire  moderne. 

Ceat  au  mOieude  cette  crise,  le  16  février  1799,  que 
CiirtM  Théodote  moorot,  sans  laisser  d'héritiers.  En  fad 
«Vtfignit  la  branche  de  SoUbach,  de  la  maison  palatine,  et 
le  duc  Maximilien  Jo&eph  de  Daix-Ponls  parvint  alors 
k  la  possession  des  États  et  au  titre  d'électeur  de  Bavière. 
U  paix  conclue  à  Lanérille  le  9  iéTrier  isoi  mit  fia  à  la 
guerre,  qui  vamll  d*<édeler  de  Mwean ,  et  stipule  la  eee> 
sion  de  toute  la  rive  gauche  dn  Rhin  à  la  France.  Cette  con- 
ditioa  eut  les  résultats  les  plus  importants  pour  la  Bavière. 
Ea  retour  des  possessions  considérables  situées  à  la  gauche 
de  ce  ikuve,  et  de  U  partie  du  Palatinat  située  sur  la  rive 
droite  qu'on  lui  enleva,  elle  obtint  par  on  recès  de  l'em- 
pbeune  indemnité,  d'où  résulta  pour  elle  une  augmentation 
dMÉpttoice  de  W  V«  njMmètres  carrés,  «Tee  nne  pop|i* 
lÉlbÉ  %»  «i«,MO  inMs.  Lfesportnee  que  PfeUnee  de  li 
BarHère  avait  acquise  pour  l'Autriche  et  pour  la  France 
apparat  bien  manifeste  au  début  de  la  guerre  de  1805. 
QÛad  FAutriche  se  décida  à  armer,  elle  somroa  réledeor 
de  Bavière  d'opérer  immédiatement  la  réunion  de  ses  troupes 
A  son  armée ,  refa5»nt  de  reconnaître  la  neutralité  que  ce 
prince  voulait  observer;  neutralito  que  la  France,  écrivait 
à  la  date  du  3  septembre  1804  l'cmperear  François  à  l'élec- 
ne  respeelerall  vndwiMeMewwBt  qniMnst  longtemps 
I  se  concilierait  avec  sa  politique.  Mais  la  Bavière  ne 
;  qull  fet  de  son  intérêt  de  se  dévouer  à  l'Autriche, 
«t  m  débat  des  hostilités  réledear  envoya  so,ooo  hom- 
mes de  ses  troupes  grossir  les  rangs  de  l'année  française. 
Lu  peix  de  Presboorg  vaiiit  k  la  Bavière  un  agrandissement 
de  territoire  d'environ  MOmyriamètres  carrés  avec  un  mit 
Um  dTabttante,  enlWBtres  la  pins  grande  partie  du  Tyrol, 
ctNhdHir  Art  nnlHtaé  li  prendre  le  Vire  de  ni  me  tons 
lea  jMdts  et  hoaneors  qui  s'y  rattaclicnt.  En  revanche,  ce 
à  la  possession  de  Wintzbowg,  érigé  en 
I  w  Bm  et  piMe  da  «M  do  Sahbemg» 
MMvne*  ~  ?•  n. 
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qni  avtMMtmoBrkPMUrtdie.  Artaenphdn  Wurtem- 
berg et  de  Bade,  la  Bavière  se  mit  alor^  en  pft<;^tssion  des 
seigneuries  immédiates  de  l'Empire  situées  dans  l'étendoe  de 
son  territoire.  I*  MMvdle  alliance  poUtiqae  eeadoe  aifw 
la  France  (ut  encore  consolidée  par  le  mariage  conclu  entre 
la  princesse  Auguste,  fille  du  roi,  et  Eugène  Napoléon,  fils 
adoptif  de  Napoléon ,  nommé  vice>roi  d'Italie.  Les  suites  ini* 
médiates  de  ce  bon  accord  forent  l'échange  deBerg,  qnela 
Bavière  céda  k  IkpeUea  eottkeAnspach,  atarieinépirh 
Prusse  à  la  France  en  échange  du  Hanovre,  et  enfin  l'ac- 
cession à  la  Confédi'rationdu  Mifai,  le  12  juillet  1806,  mesure 
décisive  par  laquelle  la  Bavière  contracta  robligMioa  de 
fonnir  à  l'armée  fédérale  on  oontingentde  S0,000  hommes, 
dtfcriMIer  Augsbourg  et  Undenan,  et  de  prendre  part  à  la 
guerre  contrôla  Prusse. 

La  sécularisation  des  abbayes  et  évècbés,  en  1803,  avait 
déjà  depois  longtemps  créé  nne  laeone  deai  rmrloano  ma 
stitotion d'états.  D'ailleurs,  plusieurs  des  provinces  cédées ea 
dernier  lieu  à  la  Bavière,  par  exemple  liaroberg,  Wortxbonrg, 
Augsbourg ,  Freisingen,  Ratisbonne,  etc.,  n'avaient  pins  ou 
même  n'avaienb jamais  en  de  diètes  partjenlièras, 


en  juin  1807  les  assemblées  d'états  provinciaux,  qui  mettaient 
souvent  obstacle  à  la  marche  régulière  de  l'administration, 
furoit  dgdnent  supprimées  dans  le  reste  de  la  Bavière.  Par 
contre,  une  constitution  nouvelle  Ait  publiée  pour  être  mise 
en  vigueur  dans  toute  l'étendoe  du  royaume  à  partir  du 
l^'mai  1808.  Aux  termes  de  ccHo  loi,  les  deux  cents  plus 
fort  imposés  dans  chaque  cercle  devaient  élire  sept  déniés 
aeiMnie  peor  sis  ans,  et  deirt  la  idnafoa  composerait  désor- 
mais la  diète.  Mais  cette  organisation ,  qui  n'était  que  l'imi- 
tation de  l'ombre  de  diète  créée  en  WestphaUe,  ne  fut  jamais 
réalisée;  et  il  n'y  eut  guère  à  le  regretter,  car  daosce  simu- 
Iscre  de  représentation  natioBale  la  discussion  n'eût  pas  été 
libre,  puisque  le  vote  devait  y  être  muet  et  secret. 

A  la  An  de  la  guerre  de  1809  contre  l'Autriche,  qui  avait 
amené  l'insurrection  dn  Tyrol,  sons  les  ordres  de  Holer,  la 
Bavière  ebUat  eaeore  de  nonvenn  igraadlenwmti  da 
territoire ,  partie  aux  dépens  de  TAutridie ,  partie  an  moyen 
d'échanges  conclus  avec  le  Wurtemberg  et  avec 
Vuand  la  guerre  éclata  en  1812  eatrela  Fnneaetla 
U  Bavière,  fidèle  4  ses  iiB|iyimHiti,  uÊi  da  i 
eonttageaft  de  troopes  k  le  diipoalBon  de  la  praaikra  de  ces 
puissances;  mais  des  30,000  hommes  qui  s'acheminèrent 
alora  vers  les  champs  glacés  de  la  Russie,  il  n'y  en  eut 
qalHiUcn  petit  nombre  qni  parvinrent  k  revoir  leurs  foyeca, 
au  commencement  de  l'année  suivante.  En  dépit  de  tous 
les  obstacles,  Maximilieo-Joseph  mit  encore  une  fois  des 
troupes  fraîches  à  la  disposition  de  l'empereur  des  Français, 
q{aandcéhii-ci  rouvrit  la  campegn^  dans  les  derniers  Jours 
dnavrO  isia.  Le  iwilleiiBal  hataieh,  plaeé  eona  les  eidree 
du  maréchal  Oudinot,  et  qui  figura  avec  sa  bravoure  ac- 
coutumée  aux  afiaires  de  Luckau  et  de  Grosg-Beeren ,  avait 
essuyé  déjà  des  pertes  considérables,  quand  le  roi  de  Ba- 
vière se  décida  tout  à  eoop  i  ebanger  de  politique.  Pen- 
dant qu'un  corps  françab  dV>taservation ,  aux  ordres  do 
maréchal  Auge r eau,  se  concentrait  sous  les  murs  de 
Wurtzbourg,  un  autre  corps  d'observation ,  «Hnpoeé  de 
troupes  havareiees,  avait  pris  pesMaasarlIsaeafceed^ 
partie  de  l'armé  autrichienne.  De  part  et  d'autre  on  resta 
longtemps  dans  l'inaction.  Le  mouvemmt  de  retraite  d'Au- 
gereau,  qui  livrait  aux  coups  de  l'ennemi  le  cOté  le  plus  vul- 
nérabtedeU  Bavière, bâta  U déterminatioQ du  roi.Le  gé- 
nénd  bavande  IRhMe  eondulelan  avae  le  général  antrIeUes 
Frimont,  à  RIed,  le  s  octobre,  une  convention,  qui  fut 
suivie  le  18  du  même  mois  d'une  déclaration  oflliciclle,  par 
laquelle  le  roi  de  Bavière  se  détacha  de  la  confédération  d« . 
Rhin,  et  mit  son  armée  à  la  dispoeilioll  des  puissances  coa- 
lisées contre  la  France.  Aux  termes  de  ee  traité,  qui  garan- . 
a  lal  la  paeeeaaiaBda  1008  868  tlita  actaeli 
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droite  complète  de  souverabielé,  ainM  que  île  jaste>  indem- 
WÊth  ponr  les  diverses  cessions  de  tenritoire  qu'il  |>oiirrait 
y  avoir  lieu  de  faire  à  l'Autriche,  Wrèdc  opéra  la  jooctioo 
da  son  corps  avec  les  Autrkliiens ,  et  prit  le  commandement 
Mi|iérieur  de  cette  arm^e  combirnV,  Ci-  fut  h  la  bataille  de 
JiinM  te  Bavarois  «n  Tiore&t  poar  la  première  Tuis  nux 
iMfan  avec  laa  VfMiçaii,  dnt  Im  nafi  mcfiMii  IH  avaient 
à  louRtemno  combattu ,  et  ]ii'ii\u'h  In  pnix  mndw.  nous  les 
murs  de  Paris  Us  soutinrent  dignement  1  honneur  du  nom  al- 
temand.  Quand  la  lotte  recommença  en  lS15,ce  fut  le  prince 
royal  lui-m«me  qui  prit  1«  conuMiidemeiit  en  cbtf  de  Far- 
m^.  Pendant  ce  temps-tft  4*111101(9 ,  ira(aimnHi(  dUM  les  né- 
gociations relatives  à  la  rr/alinn  fie  la  ConfoiliMafiod  germa- 
akfo»,  la  congrès  de  Vienne  avait  fourni  au  gourenionient 
bavaioto  roecuion  de  iêfiayw  beaoeoiip  d'habileté  diplo- 
matique, et  d'y  po^T  constamment  la  liavlère  en  État  souve- 
rain et  Indépendant.  Après  avoir,  aux  termes  de  la  paix  de 
Pari^du  30  mal  I8I4,  abandonne  à  l'Autriclio  le  Tyrol  et  le 
Vonrlbeigineyeiiiiaat  la  cession  du  grand-ducbéde  Wurt/.- 
kBOfgil  d*AiéhaffeÉlii«rg,  ti  Bavière  tai  céda  eoeore,  par 
■I  nouveau  traité  signiHc  H  avril  isic  :  1°  les  portions  du 
Mmuruckviertel  et  de  Yliinvierlel  que  l'Autrirhe  lui  avait 
abandoanéea  ea  tSOS: a**  la  principauté  de  Salztiourg,  à  Pex- 
ception  des  quatre  bailliages  situés  sur  la  rive  droiledaUSaale 
et  de  la  Sakbaeh;  S^lehailliaRf  de  Vils;  et  en  échange  elle  obtint 
tout  le  territoire  dt'sign''  anjnunl'liui  'oiu  le  nom  de  cercle 
du  Rhm ,  ainsi  que  diflércnte  arrondisseinente  de  l'ancienoe 
prindpanté  A»  FWda,  te  iMlilfaee  de  Weiaen,  ane  fwtft  de 
celui  de  Ilieberstein ,  et  l'assurance  de  recevoir  en  outre , 
comme  indemnité ,  si  le  t;rand-duc  de  Bade  venait  h  mourir 
•an*  héritiers  mAles  directs,  tout  le  Palatinat  l>adois  du  Kliin. 
Qiund  le  r«cèa  de  Francfort  de  1S19  eut  garanti  Tiatégrité 
du  grand-duché  de  Dade,  la  Bavlènrédama,  le  3  Juillet  18)6, 
une  indemnité  |H)ur  la  partie  da  Comlé  de  Sp'<nlieim  cédée 
autrefuisparBade  &1b  France  (eeyesBADc).  U  &juin  iSl7 
lliilallle»>l«ee|ih  eoneliit  ni  concordat  avee  le  saint-siège. 
Au  congrès  devienne  ce  fut  lu  Pavl^re  qui  s'opposa  \\  ce  qu'on 
décrétait  une  espèce  de  constitution  normale  destinée  à  ré- 
gMmen  ter  les  diètes  de  tous  les  Étate  allemands  ;  mats  elle  tint 
plaa  lAt,  et  dan  ane  acception  plus  Ubârale  «pe  les  autres 
aouver^  illHBands,  la  prumesae  d^sHtaflons  représenta- 
tives formellcnjent  contemie  à  l'artirie  i:i  (lu  pai  te  f(  di  rai. 

De  la  cbaite  octroyée  le  Vt  mai  tsis,  et  que  précéda  une 
complèle  réergMiaatlon  deseomnonea,  date  une  ère  nouvelle 
dans  la  vie  politique  de  la  naTi^^c.  Cette  constitution,  si 
on  y  ralteche  le  concordat  de  1S17  ,  embrasse  toutes  les 
parties  dudroU  (lublic.  Dès  la  première  ilii  te,  qui  s'ouvrit 
k  4  Mvrier  et  dun  jaaqd^a  29  JuiUrt  isi»,  les  d^ntéa 
nMBDbfBs  de  la  teeonde  enttiiBlw  piwn  vèrent,  par  lenr  alsanœ 
à  manier  la  parole,  par  Imr  habileté  à  traiter  les  matières 
politiques ,  que  la  iiavièrc  était  mûre  pour  la  vie  constitu- 
tfono^le,  et  beaucoup  de  bien  put  dé|a  être  réalisé  ou  tout 
au  moins  indiqué.  Mais  les  piirs  du  royaume  ,  dans  leur 
ponse  au  discours  d'ouverture,  d*^mcntânt  les  expressious 
delà  chambre  éleclive,  parlèrent  d'un  peuple  soulevé  contre 
te  trdna,qn'ils  a'oftraieat  en  conséquence  à  défendit,  pnnnl 
do  ta  sorte  I  Tépré  de  ta  ehambre  dès  dépolis  vae  «llKnde 

qui  devait  immi^diatenient  provoquer  un  conflit  entre  ces 
deux  f^rands  rx>rp.s  de  l'I^tat.  La  chambre  des  pain  s'opposa 
en  outre  k  la  création  de  conseils  d'arrondtsseraeirta;  el  le 
budget,  oOirant  un  A6M\  de  7  millions  de  florins  sur  Une 
recette 'de  W  millions,  provoqua  les  plus  vives  discussions. 
CViieii'l.u.t,  ju  in'à  la  nouvelle  i-<'iinion  des  chambres,  c'esl- 
Mire  dans  l'intcrvaile  de  Janvier  à  Juin  i&22,  de  notables 
idducHom  Avrfeirt  pn  être  opérées  dans  les  dépenses,  et 
le  diifTrt  des  recettes  s'était  élevé  à  34  millions ,  de  M»rte 
qu'au  lieu  d\m  délicit  on  eut  un  exe/d.ml  (onsidérablo. 
Mais  lors  de  la  troisième  session  législative,  qui  eut  lieu 
m  1835,  la  seconde  dtambro  put  à  bon  droit  reprocher 
il  fouTeroement  rexagération  des  frais  d'administration, 
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qui  depuis  1B20  avait  empèdié  qu'où  s'oaupÂl  jamais  de 
l'amortissement  de  la  dette  publique.  La  oé^gence  a^ 
portée  à  soigner  les  intérète  da  r|fricnHnra  «I  tes  aba»dk 
l'ordre  judidaire  forent  égafeoMnt  folitel  dea  erfllfaaa  ka 
plus  vives,  et  l'opinion  commença  dès  lors  a  récLuner  aMa 
force  rintrodoction  de  k  pubiidtè  daaa  la  prooedore. 

te  rai  HtelBllien-Joaepb  noorut  te  »  «elobre  lftU,p«n 
après  la  délan  de  cette  troi.sièine  ses»ton  des  rhmniires 
bavaroises.  Malgré  la  reaction  (■oaerale  qui  b'operait  alors 
eu  Europe ,  l'avéoement  de  Loua  I"  au  trône  sembla  d»- 
yoir  réaliser  les  plus  brillantas  capéraoce*.  paaaéfnfwat 
des  économies  opérées  dans  fadariniiliills»  «ifilteat  1» 
taire,  et  qui  permirent  bientôt  d'assigner  aur  te  budget  oa 
million  à  i'amorUssement  de  la  dette  putilique,  d'un  autre 
cdté  des  pro<ligalilés  au  profit  des  beaux-arte,  ^  ne  profitsal 
guère  qu'à  une  capitale  où  tout  est  artiiiciel,  rarbeléas 
l»ar  la  conresston  d'une  plus  gruade  liiierté  de  moovcaaaBt  (t 
d'aetion  daus  la  vie  intellectuelle,  résultat  de  la  aoppceaùen 
de  la  censure  pour  Isa  feaiUea  non  politiquaai  e^<taiwl  là« 
onpeuttedire,  autant  de  cneenahncaa  gni  aanshtetealpin» 
mettre  un  meilleur  avenir.  I>e  résultat  de  la  session  législatiTe 
de  iâ27  el  tS2ti  fut  l'oi^anisation  des  coumiIs  d'arrondiiie 
ment  et  la  suppression  de  ta  juridiction  militaire  ea  aulièrt 
dvile.  A  la  nuMne  époque  on  transféra  à  Muoicb  Pnoivanii 
de  Landshut,  et  un  traité  de  commerce  fut  si$^é  (I2  avil 
1817)  avec  le  NVurteniU-rgel  la  principauU'd')lol>eniaUeTn. 
Par  contre,  l'étahiisscaieot  d'un  grand  nnnihi  r  da  maïadi 
el  dVrdres  reUgien  dans  te  paya,  al  te  fdpntfm  daa  «alas 
<1nns  les  étahlissements  hupéricurs  d'instruction  pabllpnf 
indiiiuaienl  suffisammeut  quelle  était  la  tendance  que  tel^ 
nistre  de  l'intérieur  Schenk,  autrefois  libéral,  et  uiiialrnl 
dévoué  aux  intérète  du  parti-prètre,  vonteit  désomuds  ftns 
prévaloir  dans  Padminiatration,  et,  suivant  toute  appaienes^ 
d'apri  li  s  rl.  sirs  mêmes  du  roi. 

La  révolution  dont  ta  France  fut  te  théâtre  ma  mom  és 
Jaittet  itM  n'teMna  point  m  BMite»4a  partvMsM* 
la  tranquillité  publique  un  peu  importantes,  mais  die  y  pro- 
voqua une  8ure\atation  plus  générale  des  esprits,  l^reseéentra 
des  vccox  et  <leA  exigences  essentieUeasaat  «ontrairea,  legan- 
vemcuKul  se  trouva  dans  nne  grande  parpteailé.  tm 
exercer  dtnflaeacedireflteanrteséteelionapodr  ta  smmiIb 
sis^ion  de  \r,z\,  il  fit  largement  usage  de  son  droit  dV- 
curder  ou  de  rd'user  des  congre  pour  asaistar  aan  taasaai 
de  ta  cbanibre  âecttve  à  ceux  dea  tenettenanfean  fMl 
qui  en  avalent  été  élus  membres  ;  et  le  niécontenlemeat  M 
put  que  s'accruitre  en  présence  d'une  ordonnance  resUie- 
tive  de  la  liberté  de  la  pre«&e  rendue  ta  veille  mène  dnjour 
fixé  pour  ta  léunion  des  cbanibraBi  ardennanan  ^  «MlUt 
les  attrHmtions  dn  pouvoir  «aéentir.  On  civt  y  la^Hn 
flnence  d'une  camarilla,  et  la  m^orité  de  la  chambre 
tive  se  prononça  avec  vivacité  contre  cet  ampiélemcnt  ét 
ta  cooronna  sur  les  droKs  da  ta  puiasanoe  léfMMha»|a 
(gouvernement  finit  par  consentir  M  retrait  de  cette 
nanœ,  à  l'éluit^nement  du  ministre  de  Pintérieur,  eoasié 
comme  en  ayant  été  l'instigateur,  el  à  son  reniplaeeaMnl  { 
te  prioce  d'ŒMingen-Waikratain,  ainsi  f «'à  ta  | 
dNnie  noovella  loi  rdattv*  fe  l'aneroten  d»  te 
{tresse.  Ci-  projet  de  loi  était  rédigé  dans  un  esprUi 
une  époque  moins  agitée  on  s'en  fût  contenté, 
aciiemincment  à  la  liberté  absolue  de  la  presani 
raison  du  désaccord  constant  existant  entra  te 
ment,  soutenu  par  la  première  chambre,  et  ta  second^  B  se 
put  pas  être  adopte'.  Il  en  lut  de  mënw  d'un  autre  projet 
de  loi  ayant  pour  but  de  limiter  ta  droit  da  flouwnateiil 
dlntardire  l'teoèa  de  tectaunbre  élecUvo  an  teMÉMBite 
[lublics.  De  nouveaux  conflits  s'élevèrent  à  propos  dcdifTéreiM 
im|>ôt$  créés  sans  l'assentiment  des  diaintires,  de  ntae 
qu'à  l'occasion  de  ta  dbcustiondn  budget  de  tS)l*tas4>  In 
seconde  chambre  ayant  insisté  sur  quelques  é4ronmnies,  fBtr» 
autres  sur  une  minime  réduction  à  opérer  d«a«  le  cbapib« 
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ntettf  «  k  litte  csfiàt,  U  oooroooe  répondit  à  cm  muùie^ 

ilouMOCe  de  pmrof^nn  nu  <:njrt  dc^  (Iroitâ  qu'elle  prétendait 
«foir.  De  cette  fAnRtante  mésintelligence  des  trois  pouToirs, 
i  résnlla  qa«  la  settion  de  18SI,  après  avoir  (Ut  conoeroir 
k»  fim  bcUM  fltpéranMtf  naît  avoir  dooné  lieii  aoiqiWBMirt 
à  baMioonp  de  parlage,  trofti  à  pmi  près  complétaMni. 
Toutefois  pendant  saiiur^p,  j  csl-à-dire  du  i"  di  us  m 
29  décenlm  tut,  U  pressa,  appu^iée  une  cluunbrc 
AdfTC  WbàaSit,  était  pirreaue  à  8'éinanripcr  dê  bU  pour 
quelque  tern^.  l  a  diète  ano  fois  dose,  la  presse  essaya  de 
OMl^uer  encore  son  opposition,  Rnrtoot  dans  la  Bavière 
Ihénane,  sooa  la  protection  la  législature  de  c^ttc  pro- 
vinoe.  Vt^tÊOm  des  atrctta  alla  donc  Uwjoan  Groisaaot, 
jugqrft  m  ^tlW»  aHetgrit  toa  poist  exttéaa»  à  U  Mede 
fl.uiiharh  pt  dans  fi'mitrn^  mrtniff*statinn=;  nnalofrtjea. 

UoraedûteiurDt  après  U  clôture  de  la  di^te,  le  p^uveniO' 
■Ht  M  mit  en  devoir  de  réaUaer  le  système  àv  ré.u  lion  qall 
mitmnoncé.  U-<i  orateurs  les  |riiu  hardis  et  les  plus  bruyants 
4e  ToppoKitinn  ou  durent  prendre  la  faite,  ou  expièrent 
parone  déteatiun  plu^oii  moin<i  longue,  Im  bits  mi^  <  I'  ir 
ûmptf  notanuDent  Beiir,  Kswimann  et  Volkberdt  (ce  der> 
Bter  poor  nmprentaadHmlMMlnmde  PiitotMNidée€l»- 
lechisme  du  cUoyf'n  nflrmand);  souvent  même  ik  durent 
kire  flraffKl*  lionorabic  devant  le  (lortrait  dn  rfli.  Ce  ne  (Vit 
m^m  1M8  qoe  le  goavemisnent  m  décida  h  accorder  une 
amnistie  ffoémle  applicable  à  tous  les  délits  politiques. 

En  I le  second  fil»  do  roi ,  le  prince  Ot  li o  n ,  ayant  été 
Qommé  roi  de  I.i  di  érc  |i  ir  If  it  iité  de  I^ondrcs  <Ui  7  Tn.^i.  Ic^ 
tivupea  havaroise»  fureai  envoyées  dans  ce  pays  à  reflet  d  y 
OMMldartoMavm Mm;  «lafaatle  dlfMrtdo  jeune  roi, 
le  père  et  !<•  fi!i  exclurent  mJ  traita  d'alHi^nro  offensive 
et  défensive  entre  la  Bavière  et  la  Grèce.  L'anuec  f^uivantc, 

Ttirta  du  tnité  du  IS  mai  IMS,  la  Bavière  accf'da  avec 
k  Wurtemberg  à  inufaMB  des  dooMMS  «Uemandea  iZoUw- 
reM);  el  k  h  oitae  <^m|Mflfl«iHMli«irt ta Inmm 
canal  de  Lndwi^  .  qui  unit  le  Mein  au  Dniilba,  il  dOBt  k 
MMtrvcttoa  ne  fut  aciievée  qu'en  1847. 

■b  iftsa ,  à  roocasimi  de  l'anniversaire  de  la  litte  de 
T)  ;)  m  b  3  c  h  ,  un  xaoglaDt  conflit  éclata  à  Netistadt  entre  la 
lorfie  aruiit:  et  les  oitoyeM.  L'afhissemenI  de  l'esprit  public, 
qai  «Micéda  à  ce»  dernières  traces  d'agitation,  se  manircsta 
d#fc  Mm  Ttsiblemeat  dans  k  seesioB  «oivaote ,  qui  dura  du 
fianau  28  juin  ia34,enoor»lilanqiiBliaaeeiideèlHnbn 
s*'  roin|>o<^l  à  peu  près  des  mêmes  honimp^  rjnVn  1»31. 
l'resqoe  tous  les  vote»  ftarent  favorables  au  pouvoir.  On  hil 
aoconla  plos  de  18  millions  de  florins  pour  la  conslroction 
des  rortiicattons  d'Ingoktadt ,  et  oo  vota  une  liste  civile 
pemtaoenk  d'en  pen  plus  de  7,S50,ooo  florins.  A  partir  do 
i'aalenBt  de  la  Bavièr>'  n.t  .'^iilfjntînl  ^i'^itf^  par  le 
elNdÉMi  Bwk  ee  fléau  y  sévit  moins  que  dans  le  reste  do 

fer.l?  ^Viircinbcrg  &  Furlh,  la  pn-mî^rc  vriîf»  ferrée  qu'ait 
|K>-^.s<^^iL■t-  l  ALleoMgne,  et  qui  donna  L'iiupuUiou  à  la  cons- 
truction <  Ui  vasISféMM  de  chemins  de  fer  qui  l'enserre  au- 
jeud'IiuL  La  MBfrilidlM^q^  M léoBiik  11  iSnier  1M7 
et  ^ra  juequ'tti  4  Bof«nbre  «ahrant,  tw  ifbeeapa  presque 

t;\clui9iveiIH  iit  qui'   d'irli-rrts  niad  l  icis.    T><s  c\ri'-.l.iuU  ilr 

pnduile  co»âkkfaliks  avaient  eu  lieu  dans  les  recette». 
If^i^^al  de  Mt  «MédMia»  ksdépMNiWIn  m  deik  des 

rrwlits  arcorr^és  ,  le  mfiînticn  principe  que  c'ejrt  aut 
iiUXi  quïi  appartient  de  di^poKcr  du  produit  des  impôts  di- 
amenèraiit  des  eooAik  entre  le  pouvoir  législatif  et  le 
fMfioir  «xéCMtif,  qui,  dai  mm  wdéMMBica  de  pwwgrthwi 
de  ladièle,  s'efforça  de  tdwmr  le»  droih  d8  k  eonraiimel 

de  poser  di's  limites  Irès-étroili-s  au  (în>It  rcvendiqui'  \\:^\^ 

k»  chambres  de  àiM  k  quotité  de  l'impOt.  i>e  leur  côté  les 
«kMibni,  dkat  k  aeesimi  qui  a'mnrrit  ca  janvier  et  dora 

jus/^u'cn  avril  1h3h,  ^'alt.irltèrentàdéffni^rf  les  prt^n>gatiTc.<* 
Uu  pouvou  k^isktit  cootre  \m  enipietauenU  du  pouvoir 


exécutif.  £>u  reste,  comme  la  préoedente,  cette  diète  s'occupa 
Mirtoiit  4k  <|iMrtou  nkttwa  nx  IMvflk  giniraMii  TJm 

ordonnnnr/»  T'tn  ti^ant  les  protestants  à  s'agenouiller  MT  k 
pa.ssagcdu  Sdiiu  . Sacrement  cauisa  un  émoi  général. 

Dans  sa  session  d«  Jft37,  etdéjliméme  dans  celle  de  1831, 
k  ieooode  chambre  s'était  tievée  contre  k  nomlue  toujours 
wolttsiit  dta  eewrenta  et  antrea  inatltirikiis  moDacales; 
nénomoino,  <1tns  la  p<^nijNk<  de  1831  h  1840,  M  nomlm 
s'ékit  élevé  de  quarantenleun  a  cent  cinq. 

La  retraite  da  priaee  d'Œttingen- WtneMkto ,  qui  tondtt 
en  désaccord  a%-ec  le  ministre  des  finances  pendant  la  «tes- 
sk>n  de  t».i7  au  sujet  de  diverws  économies,  et  k  nomina- 
tion de  M.  d' A  bel  an  i)oste  de  premier  ministre,  qui  eut  lieu 
immédiatemeat  après  k  dAtare  de  k  diète  de  1837,  furent 
une  preuve  de  k  vfefoira  eomplète  remportée  par  le  parti 
ultranionta'n,  ayant  h  sa  l.'te  rrci-rn^s,  Darilinger  et  consorts. 
Le  princo  Wallers^toin ,  arL<^iocrate  de  naissance,  favorisait 
l'aristocratie  et  en  était  protégé.  M.  d*Ai)d,  apostat  du  II- 
héralisme,  créature  servilc  du  clergé ,  sans  aucun  appui  réel 
dans  k  pays,  parce  qu'on  le  savait  habitué  k  déflSrer  hum- 
hlcini'nt  ann  moindres  caprices  de  la  coiironno,  n'en  gott-. 
verna  pats  moins  le  pays  juaqu'ea  1847.  L'oppressiof)  morale 
qui  pesa  sur  k  Bavière  peadant  celte  période  de  temps  IM 
deji  plus  lourdes  et  se  manifesta  dans  totrte^  les  directions. 
C  est  ainsi  qu'on  vit  alor-;  la  presse  gouvernementale  bava- 
roise attiser  dans  1^  autres  Étate  de  rAllemagne,  notam- 
ment en  Prusse,  k  feu  des  controverses  et  des  dissen.sions 
religieuses;  et  rite  m  eaasa  se»  menée»  désorsanisatrices 
111"  inr-qiii'  cette  pakaaace  eut  ri(^  ohiifiiS-  d'adresser  au 
rahinet  de  Munich  In  rfelamations  les  plus  menaçantes. 

A  cette  époque  la  chambre  arirtocraWqw,  oMisnot  aax 
inspirations  du  prince  de  Wa!!er>tcin.  pt  qn'iî  n'r^taif  [  nu 
pouvoir  du  gouvernement  de  dissoudre ,  fit  feeule  un  |h>u 
d'opposition.  La  seconde  chambre,  sous  prétexte  qn'i  llc  n'é^ 
tait  point  ooinposéeconCmDémeDtaai  prescriptlotu  de  k 
«oumiilioa,  IM  dliMonte  te  94  aoOt  1SS0.  U  noaveire  imt 
de  1840  ne  r(  iJi  i  "i^rc,  clic  aus^i,  que  d*fnlAriM>  maté- 
rieb.  Cepcnrlant,  indi-pcndaïuuiml  de  la  bajiction  royak 
donnée  à  la  création  d'une  banque  hypothécaire  (dont  les 
statnU  s'opposent  à  ce  qu'il  suit  créé  du  papier  monnaie 
en  Bavière),  d'aotreA  questions  <k  principes  furent  égale- 
ment mise»  en  disru>sion ,  par  exoinide  le  droit  des  étnti 
de  légiférer  en  matière  de  finances.  La  diète  de  1842  dé- 
ni! riaoodm  ealte  Importanto  qoetfoii,  mate  dk  ne  rem- 
plit pas  cette  tâche.  Néanmoins  une  opposition  plu"=;  d  ridét! 
s'y  manifesta  contre  ladtninistration  d'Abel;  elle  avait  à  sa 
téte  le  bonrgn>o<ttre  de  itiitiOumnc ,  M.  de  Thon-Dtttmer, 
MM.  SebwhHlelf  Beslelmeier,  Beisler  et  Hemtz.  Une  propo- 
ritkn  dn  gouvownient,  tendant  k  rendre  de  nouveau  les 
charges  héréditaire'^ ,  fut  repouss<  e  [)ar  l.i  Chambre  des  Dé- 
putés^ k  Chambre  des  Pairs  en  fit  autant  dn  projet  de  kl 
fakiir  anz  gfanledom  sorte  passage  daflakI-Saemneni. 
La  session  de  I845-I84n  s'nnrrit  par  k  di.v;us8ion  d'im- 
porkntes  propositions  présentt^Â  par  le  prince  de  NValler- 
stein  et  tendant  à  la  mise  en  accusation  du  ministre  d'Abri  pour 
violation  de  la  eoaatttntton  à  r<^ard  des  articles  garantis- 
sant ani  protestante  la  complète  égalité  de  droits  politiques. 
T.ii  ^^■l  <)lld'■  f  li.ii iilirr  ]rrit  »^'^:ili"ni-ri'  en  iji 'rtsidération  une 
demande  de  m»e  en  accusation  de  ce  ministre,  pour  viola- 
HoB  daa  dralk  camilftiUawtetede  Piteuse  proteatante.  Mais, 
sauf  quelques  lnsi'n)i(}ant<<4(  concessions  à  l'optokll,  les 
clioses  restèrent  A  pou  près  dans  le  même  état. 

Des  circonstances  toutes  personnelles  amcnèrait  enfin  la 
dnite  do  ministère  d'Abel.  La  danseuse  Lola  Montez  était 
arrivée  à  Munich  dans  le  conrant  de  l'automne  \  %^<y,  et  avait 
su  captiver  kcdur  il i:  n!*  ■i:\r(]ue.  On  a  maintes  foi<  pn'leiidu 
que  k  parti  oltramuntain  avait  voulu  se  servir  de  cette 
fanuM  galaate  iwBr  matotenir  aona  aa  dripendanoe  k  rot 

Louis,  jusqu'aux  oreilles  de  qui  avait  fini  par  arriver  le  rrf 
uoaninwde  réprobation  poussé  par  l'opinion  publique  contrQ 
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le  système  es  Tiguenr.  On  ajouk  qu^on  loi  avait  taxi  des  con- 
dttiooselInsiaHrèglede  conddte^iBÉb  que  Lola  Montn:, 
h\esféei  dana  son  orgueil  de  courUaaiie  par  eea  imtrigpeB  de 
sacristie ,  avait  manoravré  8Tec  beaucoup  d'adrcMe  dans 
le  son";  pr«'<iséiuent  contraire.  Quoi  qu'il  en  ail  pu  ^tre,lc 
ministère,  compoaé  de  MM.  d'Abel,  Bray,  Guinppeoberg , 
SefMwte  «I  Sdmak,  nntt  m  ffémlrton  cotre  Im  nains 
du  roi  dans  une  amlience  où  U  s'efforça  de  loi  Mf0  Minvoir 
le  danger  d'une  révolution,  s'il  ne  consentait  pas  k  Aoigner 
sa  cour  une  personne  dont  la  présence  y  était  uue  cause 
4e Mandale,  «t  èemmlar  la  nomination  de  Lola  Monlnw 
titre  de  comteiN.  Cette  démiaaian  IM  acceptée  (  i3  ftrrier 
is  iT).  Pour  se  concilier  l'opinion  amei!t<''0  de  toutesparts  par 
le  parti  oltnunMitain,  le  roi  Louis  coœpo&a  un  ministère  qui 
avait  do  moins poor  loi  rédatdeqadqoesnoms,  par  exemple, 
eau  de  MM.  de  Maarer  (extérieur  et  jostioe),  de  Zo  Rhein 
(flnanc«>,  cultes  et  instruction  publique),  de  Zenetti  (in- 
térieur). Mais ,  sauf  l'expulsion  de  quelques  profps.seurs 
ultramontains  des  chaires  qu'ils  ocoupaient  i  l'université  et 
quelques  belles  pranesees,  le  nonveaD  eaMnet  lalaia  lee 
choses  à  peu  près  dan.s  l'entai  où  elles  se  trouvaient  1,'in- 
fluencc  de  Lola  Montez  durait  toujours ,  et  ia  diète  extraor- 
dinaire tonvoqaéa  (W  septembre  1647)  pour  voter  l'éta- 
Hieaemrnt  d'un  nouveau  chemin  de  for,  ayant  rejeté  ce  projet 
aans  que  le  ministère  sût  mettre  k  oouvert  son  initiative,  ce- 
lui-ci fut  brusquement  congédié  et  remplacé  par  le  cabinet 
Berks-Wallerateia.  La  dMWWW  (ut  dès  lors  souveraine  ab- 
aeltie,  al  m  nlgnoes  n'enreatilna  dateroes.  n  existait  à 
ce  moment  parmi  les  étudiants  une  coterie  qui  s'intitulait 
Alemania,ci  qui  s'était  placée  sous  le  patronage  direct  de  la 
naltresse  du  monarque.  Elle  agitait  violenunent  le  monde 
nnivcrsitaire  de  Honidi»  et  les  plates  adulations  qa'cUe 
prodiguait  k  ta  danseuse  TémMaienl  le  sens  moral  dn  reste 
de  la  population.  L'enterrement  de  Gnrres  donna  lieu  à  une 
premùre  démonstration,  de  la  part  non-seulement  des  ultra- 
montaias,  nuis  eneom  de  tous  ceux  qu'indignaient  ces  sales 
intrigues  de  boudoir.  Les  conflits  nnivcrsit^re*  n'ayant  fait 
que  devenir  en  conséquence  et  plus  fréquents  et  plus  graves, 
la  pfinea  Wallerstcin  contre-signa  une  ordonnance  rojale 
qpri  pnwMçatt  la  clôture  des  cours  de  runivcrsité  de  Mu- 
nidi  (»Knfc<r  tS48)lasqo%  rentra  semestre  dTrirer.  CMIe 
mesure  était  une  punition  infligée  à  l'opposition  tout  en- 
tière. Alors  commencèrent  les  démonstrations  de  la  pe- 
tite boorfeoisie  de  Municli,  qu'elle  Usait  dans  eee  intérMs, 
démonstrations  auxquelles  ne  laissa  pas  que  de  prendre  une 
certaine  part  la  haute  noblesse,  profondément  blessée qn*eBe 
avait  <  t<>  par  les  lettre.s  f)ateiites  portant  le  contreseing  de 
M.  de  Maurer,  en  vertu  desquelies  Lola  Montes  avait  obtenu 
nndigénat  et  son  ttre  de  comtesse.  Lmdémonslrationspa- 
eifiques,  étant  restées  sans  ré<iuHat,  dégénérèrent  bientôt  en 
tomuttaenaes  scènes  de  rues  et  de  carrefours,  auxquelles  les 
divertissements  habituels  du  carnaval  de  Munich  servirent  de 
prolégomènes.  La  révolution  qui  éclata  qnetqneajonrs  après 
k  Paris,  en  Février,  devait  bientétdonner  nn  earaelère  pcoitl- 
que  à  r.es  agitations  causées  par  des  fautes  personnelles.  Dans 
Pespoir  de  prévenir  un  orage  qne  tout  annonçaitètre  imminent, 
on  eut  neoma  k  me  noovelle  eonvocathn  des  chanlms, 
et  le  gouvernement,  contmint  enfin  'le  (aire  des  OOOOes- 
sions,  fixaau  15  mars  l'ouverture  de  la  nouvelle  législature. 
Le  manifeste  publié  à  cette  occasion  (6  mars)  annonçait  en 
même  tempe  des  lois  sur  la  respomaNlité  ministérielle ,  sur 
la  Hberté  da  la  presse,  sur  le  droit  ëlectoial,  noria  potriieité 
des  débats  judiciaires,  etc.,  et  décrétait  la  .suppression  <le  la 
oenauie,  abolie  dès  le  mob  de  décembre  i»47  en  ce  qui 
1anohait*lM  alMrea  ialériaoNB  dn  pays;  mais  feplnbn 
ayant  regardé  ces  concessions  comme  insuffisantes,  il  fallut 
que<le  gouvernement  y  ajoutât  cdle  dn  renvoi  de  la  dan- 
I.e  ministère  Wallerstdn  avait  été  modifié  au  mo- 
;  même  où  des  manifèatations  tomnltaenses  éclataient 
'le  pays  oeain  la  IhfOiHe.  La  saiprisa  nte  fkt 


pas  moins  générale  quand  on  apprit,  le  20  mars  tM|,  in 
le  roi  Louis  abdiquait ,  an  profit  de  son  fils  le  pfteoe  mjé 
HaximèUm,  par  le  motif,  disait  le  maaifeate,  <  qifoB  oh 
t  trait  dans  une  phase  et  dans  me  dIrectioatoiitaBtreiqoe 

«  celles  qu'avut  prévues  la  constitution.  «  Le  71  mm  k 
nouveau  roi  ouvrit  les  chambres  par  un  disooors  aaaoBÇMl 
une  anuiMle  générale  poar  Isa  eitnes  atdéKIs  politiqwi,  f( 

ajoutant  à  la  proslamation  du  6  mars  l'engagement  de  \im<itt 
des  mesures  pour  que  le  peuple  fût  représenté  à  la  di^  ttit- 
raie.  Le  premier  ministère  responsable  qu'ait  eu  U  Bni^ 
ibt  compoaédelOL  daTbQiKDittnier(inlènenr  ),  Hdab  (t» 
tice),  de  terebenMd (Unainees),  de Bsider  (coites),  eonk 
Ilrny  :e\toririir  et  maison  du  roi).  Le  Smre(gneTTe\ 

La  première  chambre  qui  se  réunit  alors  fut,  comme  a 
deratt  tfy  attendre,  Ubérale,  mais  non  pas  radicale,  hni 
les  mesoies  qu'elle  adopta  tout  d'abord,  il  f^ut  dter  Vmd 
de  quelques-uns  de  ses  membres  au  parlement  de  Frac- 
(ort,  puis  la  résolution  qui  déclara  S4-s  séances  publiques. 

D'autres  lois  furent  rendues  relativement  à  la  riiiande 
U  législation  générale,  k  llntrodBBiiende  la  pfeaMaesnlt 

et  pul)liqT]e  dan'^  les  affaires  criminelles,  h  la  rpprtsfflt»- 
tion  complète  du  i'alatinat ,  aux  élections  pour  \t  parlr- 
ment  national,  k  la  presse,  à  l'abolition  des  corrées  et  in 
fiefs,  k  la  responsabilité  ministéridie,  kllnitiativedef  dunt- 
bres  en  matière  de  législation ,  à  la  réglémentatim  dt  k 
cliasse,  à  un  emprunt  volontaire  et  à  un  iin|iût  mr  1?  r> 
pital  et  le  revenu;  et  quelques-unes  furent  nHaédiilt> 
ment  eidenlées»  Dana  sa  aHnaHon  MlalivenNBlkNlH4pr, 
et  notamment  à  la  constitution  germaniqoe,  la  Bjti^ 
suivit  le  torrent  du  temps.  Ce  fut  $>enlement  vers  U  tindt 
1 848  que  qneiipies  Indices  Mrent  pressentir  que  s»  poiHIIp^ 
dévouée  jnsqna  akm  an  pooroir  central  de  l'<  " 


ni.stère  pendant  le  c/)nrant  de  l'année  is'is.  H  lui  lîitiqi^ 
sibic  de  se  maintenir  devant  la  diète  convoquée  d'apÉ  II 
loi  électorale  de  1849  (qndqoe  la  chambre  hante  n'ettiil 
ancnn  diangCOMat).  Trob  prorogations  succenifM,  Wt 
crise  nfnlstéridle  qui  se  prolongea  pendant  prti  HIIÉ 
mois,  et  l'arrivée  d'un  nouveau  cabinet,  conipoisé  il*  SOf. * 
Pfordten  (extérieur,  maison  du  roi,  commerce  et  indattrie, 
et  pins  tard  présidence  dn  conseil ),  de  KIdaichrod  (ja^ 
tice),  de  Zwehl  (intérieur),  Ringelmann  (qiltai^^i>' 
ders( guerre),  ne  firent  qu'accroître  les  difficultés. lÉWt 
rupture  complète  eut  lieu  quand  le  ministère,  k  U  sik* 
l'insurrection  dont  le  Paiatinat  dn  Rhin  avait  ëi  le  Wn, 
vint  deasander  fezpidaioade  la  diaaAMde  divm  iH^k 
qui  y  avaient  pris  part.  La  (1i<;«n1iitinn  <\f^  rhjmbfnlÉ 
prononcée  alors  que  toute  la  liavière  était  encore  ««It 
diame  (le  rét.ililissementdela  constitution  deraii|*t,^ 
les  nouvelles  élections  se  firent  an  Boacat  <i*  |fwg 
tout  le  pays  se  trouvait  de  Mt  en  étal  de  siège. 
diète  dora  dix  mois,  marcha  d'accord  avec  le  mint'tfr'. 
acoqita  les  diverses  lois  qu'il  hii  présenta,  notainn!fiitdle> 
qd  rertnigBM  la  liiierté  dteMJalkn  et  U  liberiH^ 
presse  «t  qodqoes  autres  lois  de  haute  police,  asdlias» 
une  très-élroite  amnistie  accordée  aux  crimes  «t  éflfcg] 
litiques  commis  depuis  1848 ,  une  augmentation  df  la** 
publique  d'environ  36  millions  de  florin^Haequif^ 
qu'à  un  certain  point  à  la  politique  tSkamit.  ^'f^ 
de  loi  présenté  par  le  gouvernement  pour  l'énaicjpii* 
des  juUs  échoua  contre  l'opposition  de  la  riiambre  kMb 
D'aotras  Ma,  par  amnpla  eeUe  lefartive  à  roig^^ 
diciaire,  des  économies  dans  le  budget  de  Vit\k\nfj*  * 
guerre,  une  loi  sur  la  clias.sc.  etc. .  donnewnt  iMa  *  *  . 
discussions.  Les  professeurs  Dodlinger,  Lassaalx,»^' 
Sepp,  etc.,  furent  en  outre  rétakUs  dans  kmta^_  '^ 
rappelée  à  MoMidèi  la  tndatti»«t«< — 
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BAVIERE 

èn  fS50.  VtmmâMB^PMifm  tam  è  FnialagncB  m- 

veinbre  1830  manifesta,  dsn  .  une  adresse  dircctprnciit  cn- 
vtnée  ui  rui,  jusqu'à  quel  point  s'étaient  encore  «ccrwis  les 
Bifcwfiiin  cléricales.  Les  tendances  de  la  preaw  ulbiaMB- 
lamt^  Tavaieiit  déjà  bien  (ait  Toir  dès  le  comilMliemMt 
de  cette  lu^nie  ann^e  \h'J).  On  ne  saurait  nier  cependant 
quele  ministèrede  ITordtenprlt  divcrso^mesures  législatives 

ÊrfminiitntiTes  utiles  aux  iotéttto  matériels.  En  revanche, 
eipaliloBi  îela  eapftde  pronoacto  aans  énoodition  de 
m  jtif^  contre  <îivt  r?:  écnTsIiw  bavarois  et  non  bavarois, 
Je  courant  de  Tannée  1850,  aprôâ  ia  duturc  de  la 
Mtey  iM  poonuitw  9unêm  contre  les  CeuUles  indépen- 
4snif^% ,  enfin  \e$  mesures  vetatoireft  adoptées  à  FégprddM 
fuociioLJUJies  publics  coupables  de  HbérallRn*  contre 
d'autres  individus  entoro  ,  prouvent  combien  étaient  éten- 
èna  lat  pouvoii»  confiés  à  la  police  par  la  législation.  Une 
dM»  ■ovralle,  nnlt  non  pas  iiradoU  MeHiNU  1^ 
te  réunit  les  févri  r  is',). 

Dès  k  naois  de  dt  ttuihrc  l»4S,  quand  on  délibéra  .'iFrano- 
fMiaur  la  question  de  rendre  la  couronne  iDi)M:-riaie  (P Alle- 
magne béfMitaire  danalamaiaooddHolienioUem,  le  comte 
Celto,  ambassadeur  deBavIèr»!  Loodrea,  déetannetteaMOt 
au  ministère  anglai-  ii  <  ■•  lui  tiuchait  le  pouvoir  central 
4ffi^f  de  rHleoiagne,  ta  IlaTiàrc  &e  tiendrait  rennement 
•IfaeMe  Mx'fnitéa  de  iftts.  Bien  que  cette  démarche  eût 
élé  dé«<ivf>ui^e  par  le  comte  Bray,  ministre  des  aflaires  étran- 
glbKS,  ou  put  dès  lors  raiiaï  quer  une  tendance  évidente  du 
ariltawt  de  Munich  à  constituer  pour  les  alTaires  de  l'Alle- 
Mpw  me  triade  ob  la  Bavière  occuperait  une  postttoa 
«dfos  de  la  Prosse et  de VtaÊMat.  Qiuaâ  en  p«< 
Mi  l  la  ( on  lit.iti  in  Je  l'emiiire,  il  n'y  eut  dans  la  Vieille- 
Jittfière,  au  milieu  de  l'agitation  qui  s'y  manifesta  en  sa  fd- 
vesf,  <|ae  le  parti  ultramoutaln  ()ui  nt  cause  commune  contre 
rfle  avec  le  pouvoir.  En  Franconic,  cette  agitation  prit  un 
caractère  menaçant;  dans  le  Palatlnat,  elle  provoqua  une 
adhésion  patente  à  rinsurrcction  badoise.  A  cet  instant  les 
«Ifléraita  fonctionnaires  publics  do  ces  provinces  prirent 
bMlB,  etlegoQtMnieawntmanqMdatnnpeapoaragir. 
Jj»  Prusse,  dircclcnicnt  et  inlircctcment  requise  par  la 
Bavière,  étouffa  alors  miliUiircment  c^llc  iniurrettion  avec 
tant  de  rapidité ,  que  les  troupes  bavaroises  n'arrivèrent 
k  la  frontière  que  loraqae  d^à  il  ne  restait  pUw  rien  àfliirc. 
De  ce  moment  date  Tattlfakle  dMdéraent  hostile  de  la 
fiolitiquc  bavaroise  a  l'égard  d*-  la  Prusse,  dont  <in  s'cfTor^a 
de  rqtréaeater  l'asstslance  comme  n'ayant  pas  été  invoqut^ 
d  oonune  sMlut  au  eoatattra  Hf^ée.  Cependant  le 
comte  f'f  T.r  rchcnfeW  Kfrfering ,  envoyc^  de  Bavière  à  Iter- 
Un»  coulmu.4  lie  prendre  part  au\  délibérations  préliminaires 
n^tOres  à  la  constitution  de  l'ejnpire  germuno-prussien, 
huqa'au  23  mai ,  époque  où,  k  propo»  de  la  question  de 
lli^monie ,  il  quitu  ta  eottHIrenee  en  dédarant  qu'on  ne 
pouvait  savoir  de  quel  i  il  la  Russie  et  la  France  rin  i<;a- 
gteruenl  te  nouvel  arrangeaient.  Fendant  tout  l'ete  la  liA- 
vière  joua  le  KUe  de  médiatrice  entre  la  Fnissc  et  l'Autriche, 
après  s'être  prononcée  avec  le  Wurtemberg  contre  le  projet 
du  2b  mai.  Plus  tard  elle  ne  négligea  rien  pour  constituer 
ts  corouiission  fédérale  centrale  provi-^ire  du  II  septembre, 
«4  dans  tontes  !«•  questions  elle  apuu ja  TAutriclie  de  la  ma- 
nlfire  la  ploa  décidée,  après  que  le  Haaorraet  la  Saxe  m 
fin. Mit  lîi  tnchés de  l'Union,  et  lorsque  déjà  d^autres  États 
du  ci.-utre  menaçaient  d'eu  taire  autant  Dans  cette  cir- 
coostancele  gouvernement  était  déiemifalé  surtout  par  trois 
motifs  :  d'abord,  il  estimait  qu'il  appartenait  à  la  Bavière 
de  défendre  le  principe  constitutionnel,  ensuite  que  c'était  à 
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itioi  slité  .tlleniimde,  enlin  qu'elle 


devait  ea?pécber  que  l'Autriche  fût  mise  à  la  porte  de  l'Al- 
lemagne.  En  mânw  tanpa  te  caUnel  de  Wnnicli  fnvo((uait 
vivement  la  législation  fédérale.  C'est  alors,  le  71  r^viin 
«lue  fut  publié  le  prctiet  dit  des  tivis  rois,  auquel 
«fitt  accédé  te  HinOTfi,  «I  qal  élaMiiait  on  ponveir 


Irai  eonpoaé  de  frate  piuImBCM  avM  nie  représentation 

nationale  très-limitée.  I.f-  (  omi  lct  avortemenl  li  projet, 
auquel  l'Aotricbe  avait  «ionii£  son  assentimeol  à  de  ti««-ilurea 
conditions  (mI^  dn  13  mars),  et  qu'on  connnt  plitttH  à 
SaintrPélerBbourg  que  dans  les  cours  de  rAlIcmagnc,  porta 
la  Bavière  à  regarder  le  rétablissement  de  la  diète  fédérale 
comme  chose  désirable.  La  déclaration  de  M.  de  Pfordtcn, 
«  Celui  qui  ne  reooonatt  pas  la  législation  fédérale  est  na 
révoioilMUMln»,  araK  prépaie  1e«  esprits  k  iu  tel  i^anKat 

CV^t  !i  Bavière  qui  décida  !'-\ntrirlip  h  prnpo-',rr  b  réunion 
d'une  assemblée  idénière  fédérale,  laquelle  pnl  ei  iectivement 
cette  qualification  dès  que  neuf  États  y  eurent  acc^idé,  tandis 
4|ae  Tingt-buit  fpnveiWBBenla  alleoMMls  refusèrent  de  la 
reoonnattra.  Dis  b  trabdtae  cétnoe  de  cette  assemblée  fé- 
dérale (  7  août),  le  gouvernement  1  a^nrois  •>  dans  le  senti- 
ment de  son  devoir,  et  dans  sa  soUkttude  pour  le  bonheur  de 
l'Allemagne  »,  vota  en  feveur  de  la  reeaulitnflon  immédiate 

fîe  la  diète  fiilérale.  Qunnd  ?urpit  \n  7m-«,tton  di>  la  Hei>.se« 
Électorale,  la  liavière  y  envoya  aussitôt  ses  troupe*  tomme 
troupes  fédérales  d'éxécution ,  et  dans  ses  organes  officiels 
«fle  prit  onvertement  la  déCanae  de  la  polilifBe  HaMeiqiaug^ 
tndb  qoe  Paniperanr  d'Autriche  se  meonlnlt  k  Bngaii 
avec  les  rois  de  Bavière  et  <1-  Wurtemberg.  La  conférence 
d'OUmutx,  tenue,  comme  celle  de  Vsm>vie,  sans  ie  coo- 
ooura  de  ta  BaTière,  parut  un  iattant  avoir  compromis  qud^ 
que  peu  la  bonne  hitelligence  des  cabinets  de  Vienne  et  de 
Munich.  Lors  des  conférences  tenues  à  Dresde,  la  Bavière 
resta  à  peu  près  isolée,  surtout  quand  elle  eut  fait  écarter  la 
question  de  la  représentation  de  l'élément  populaire  dan* 
h  dMe  Mdérate*  teatalant  fon|oiin  vniqMBMat  lor  te  ra- 
constitutiondeladiètefMéraie.  —Consultez  Manru  rt,  His- 
toire de  Bavière  (a  vol.,  Leipsig,  ISM);  Rotuiier,  la 
Bavière  et  la  Réaction  (  .Municti,  1S50),  atte  toodnire 
semi-ofBcielle  intitulée  :  PoUtigue  du  gommumeiU  btt- 
voroto  (Munich,  18&1). 

BAVIUS  (MAiicts),dontle  nom  rappelle  toujours  à  l'es- 
prit celui  de  son  oontûnporain  Mssvius,  était  comme  lui  un 
nteénNe  tebeor  d«Tm,  dénoéde  tonte  ei^èea  dWilna- 
tion  et  de  talent  poétique.  Tous  deux  s'arrogèrent  ce|)endant 
à  Rome  le  droit  de  poursuivre  de  leurs  stopides  critiques  les 
d^x  plus  grands  poètes  de  leur  siècle  ;  Tun  s'était  attaflbé.à 
Horace,  Tauln  à  Virgile.  Leur»  noms  sont  demeurés  syno- 
nynieade  manvris  goût,  de  eritiqne  absurde,  de  poésie  plaie 
et  ennuyeuse. 

BAWR  (AL£sawdri>k- Sophie  GOURY  DE  C  HAMP- 
GRAND,  d'abord  comtesse oE  SAINT-SIMON,  puis  liaronne 
DK  ).  Ce  nom  e^st  entouré  d'une  juste  célébrité  dans  les  lettres. 
Celle  qui  le  |K)rte  était  loin,  cependant,  malgré  .son  esprit 
et  se,s  talents ,  de  peiis<;r,  au  sortir  de  l'enfance ,  qu'elle  dût 
jamais  vivre  de  sa  plume,  car  elle  était  née  et  vivait  dana 
une  grande  opulence.  Les  pins  haMlea  malliw  en  tout  gema 
furent  appelés  à  l'iastniire.  Mais  l'étude  vers  laquelle  elle  se 
sentit  le  plus  vivement  entraînée  fut  celle  de  la  musique. 
Une  fort  belle  voix,  qu'un  crachement  de  sang  lui  fit  perdra 
dans  son  extrême  jeunesse,  contribua  sans  doute  à  déterminer 
ce  pencliaot.  Elle  reçut  des  leçons  de  composition  de  Grétry. 

I)es|H;rles  successivestx  <  '.-iiiiiiiêt'>  [inr  la  n  s.ilution  de  8'J 
avaient  complètement  ruiné  M.  de  Champgrandj  quand  sa 
fllteéponsa,«n  1801,  teeentede  Saint-Simon,  qnipoisé- 

dait  rni-nri'  rie  précieux  débris  de  llmmense  fnrtrnf'  qiir 
&ùu  Nnlieur  dâm  le«  spéculations  lui  avait  d  alwrd  l.iit 
gagner.  Quel  plus  élllBSa  contraste  que  cehii  que  présen- 
tentà  l'espritce  foi^ueux  novateur  et  cette  renuned*uneiprit 
si  précis ,  d'une  intelligence  si  pleine  de  dttodesM  il  de 
M^n  nité!  Jamais,  on  peut  bien  le  dire,  il  n'y  eut  enlvaé|MNn 
parnlle  incompatibihté  d'humeur  et  de  génie. 

Quand  Satel-SinMNicnt  distipé  ses  deralèm  naaonroaa,  n 
se  regarda  comme  délivré  des  biens  de  ce  monde  et  envoyé 
ici-bas  pour  rétablir  la  société  sur  de  nouvelles  bases.  Alors 
ildoiTit,  «  JawyàMftnuMt  a lUigié te tendmw «I 
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rcstinoe  que  m'inspirenf  votre  personne  et  Totre  caradère, 
II»  peiMé«ii  étroites  et  vulgaires  dans  lesquelks  vousareK  été 
tfevée»  et  (pii  ToiMdoinJiieDt  eBoora^  M  wis  permetlÉiit  pai 

de  TOUS  élancer,  avec  moi ,  aii-des6(i<^  «Je  tmite^t  les  lignes 
connues;  je  snis  donc  obligé  de  demander  le  divorce,  le 
prtuOÊir  homme  de  ee  montle  ne  demi  Avoir  poip  4^mw 
i|ae  h  frtwMrt  kÊoam.  > 

n  peratt,  4o  reste,  qoe  cette  ineonceytfale  lettre  Ait  écrite 
au  moment  où  Saint-Simon  nourrii^t  imc  cspc^raïu  c 
Inconcevable  encore....  Il  Taisait  un  TovagiB  i  Coppel  avec 
te  pmféi'  dV|K)u<ier  M*""  de  Staél  nasaitAt  (fiiil  anrait  re- 
coiiTP''  SA  liberté.  Le  divorce  fut  donc  prononcé;  toutefois 
dans  cette  circonstance  Saint-Simon  donna  encore  à  sa  femme 
tine  preuve  asscK  bizarre  de  l'espèce  d'nttacliemcnt  qu'il  lui 
portait  Comme  ils  étaient  tous  deux  eo  présence  <le  roflkîer 
publie  pour  cette  bisle  cérémonie,  celui-ci,  s'apercerairt 
que  Saint-Simon  pleurait,  <('adre<>sa  à  safemnie,  qu'il  siipj-o- 
s.iit  deii>aiMleres.<vc,  et  l*en;;agea  ii  se  d«Viigtcr.  Il  fallut  lui  cx- 
pli<{uer  que  le  divorce  avait  lieu  sur  la  demande  du  mari, 
l^lin,  quand  tout  fut  terminé  légalement,  Saint-Simon  fit 
jurer  à  celle  qui  nN'tait  plus  <;a  reinmc  de  porter  5«on  nom 
tant  qu'elle  ne  formerait  pasiLiuIrcs  iia  iiil>. 

A  ce  moment  M""  de  Soiot-Simon  se  vit  obligée  d'avoir 
Kcoot*  à  ses  faleota  peor  vivre.  C'était  l'époque  06  les  re» 
mances  élaient  fort  ?»  la  mode  h  J'nris  et  dans  toute  la 
France.  Ule  en  compu:»a  pluMeur^  rccuciU  (paroles  et  mu- 
sique), eareot  une  très-(;rande  vogue  et  loi  fournirent 
quelques  nsaouraes  pécuniaires.  Encours^  par  ce  snccé«, 
dte  voulut  entreprendre  la  musique  d'un  opéra ,  que  Griltry 
se  cliar};e.-»  de  faire  recevoir  et  n'iiétcr.  .Mais  ou  trouver  un 
poeineP  i:.Ue  s'adressa  à  tous  les  littérateurs  de  sa  connais» 
■anee;  mais ,  croyant  s'apercer  quHs  se  méfiai— t  de  son 
talent  de  femme,  elle  résolut  dVrrire  elle-même  le»  paroles 
de  M)n  auvie.  MalIteuretjhcmcQt  le  prétendu  poème  ne  fut 
qu'une  petili'  r om^lie,  qui  ne  se  prétait  nullement  à  la  mu- 
sique et  qoe  M"  de  Saint-Simon  alla  porter  à  Pienri,  di- 
reetenr  do  Ibéfttre  Louvms,  sons  le  titre  Argent  et  Adresse 
ou  le  Prfif  Mensonge,  par  M.  François.  La  pit'-ce  cul  un 
grand  suecà^,  ain^i  que  deux  autres,  Ut  MeUinée  du  Jour  et 
t Argent  du  Voyage,  jovéee  anr  te  même  aetee,  avec  les 
mêmes  précautions. 

Le  directeur  de  l'Ambigu-Comiquc  ayant  accepté  les 
mêmes  condit!«'nH,  le  (irétendu  M.  François  fit  représenter 
sur  ce  tliéiktre  deux  autres  comédies,  le  Rival  obligeant  et 
le  DtmNe  ttratagème;  pub  trois  mAodrames,  Im  Ckevtt- 
tiers  ilu  Lion,  le  Errnwnf  rlf  Jicrezule  et  Ûon  de  Mon - 
taUlt.  La  Cnzelte  de  J-Yance  comptait  déjii  M"*  de  Saint- 
Simon  au  nombre  de  ses  rédactrices  en  même  temps  que 
M"'  de  .Mculan ,  depuis  ftl*"'  Gui7.ot.  S'étant  remariée  vers 
cette  époque  avec  M.  de  Bawr,  officier  russe ,  fils  du  géné- 
ral de  ce  nom,  elle  cessa  enlitrement  d'<«rire,  et  ne  songea 
plus  qu'à  jouir  d'un  bonbeur  iutàrieur  qui  lui  avait  été  long- 
temps  reAisé.  Mais  ces  jours  beorenv  curait  peu  de  dn> 
r^e  .  qtrrlfjuej;  année*?  aprt-<;  ce  mariage,  M.  de  R,i\vr,  â^d  de 
treuiê  et  un  ans ,  périt  écrasé  dans  la  t  ue  par  une  voilurt* 
cbargco  de  pierres  dont  la  roue  se  détacha  de  l'essieu. 

Uans  le  cours  de  la  même  année  In  fiMtnne  qu'elle  tenait 
de  son  défnnt  époux  lui  fut  en  portte  enlevée  par  des  fail- 
lites et  par  le  mauvais  succès  d'entreprises  indtistrii  lle'i;  ce 
qui  l'obligea  d'avoir  de  nouveau  recours  ii  sa  [»imuc.  Sur  le 
eoDsell  de  Tahoa,  elle  prtente  au  Théâtre  Prançaie  lie  Sttit» 
d'un  bal  mnsqyié ,  comMie  en  im  acte,  la  m<  ''lenre  de  <!cs 
pièces  hâUi  contredit,  qui,  représentée  le  y  a\iil  iHia,  fut 
goi^tée  et  applaudie,  comme  elle  l'est  encore  de  nos  jours, 
et  à  laquelle  succédèrent,  sur  te  même  scène,  la  M^rUe, 
PAml  de  tout  le  tMude  et  ChmrMfe  Srown. 

>t""  «le  B.iwr  a  publié  aussi  plusieurs  roman  et  d'autres 
ouvragiBs  qu'on  l>t  avec  plaisir,  tels  que  Auguste  et  Frédé- 
ric, un  Court  de  littérature  ancienne  ditaekk  de  £a 
M«aipe,  âne  Jrwoire  de  CharUÊMfHe,  le  Aovke,  Btml 
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ou  rÉuMe,  H hlnires  fausses  ou  wom,  les  Fhet,k 
mie  d'koaneur,  Moberti/te,  §aMfU.  Sm  qn'eiie  s^  in- 
versé trots  révolutions  et  aasiilé  &  te  prmiihe  édosioa  de 

la  penp/v  viint-simonii  nne ,  rien  n'app.vsll  dan?.  b«»  teili 
qui  se  ressen*c  de  cciU  quadruple  influoice  j  a'|  | 
HMUM  tendance  révolutionnaire ,  aucune  sBiite  an 
lÎ8n»e  :  c'est  plutôt  l'étude  du  cœur,  l'expreàiion  de  dow» 
passions  ;  c'est  un  style  naturel,  dégagé  de  tout  péj^ttu», 
une  grande  facilite  do  narration,  et  une  hsbilelé  {MMI 
pour  rendre  ses  personne  inlàemnte»  e'Mtofia  u  p«. 
tige  rare  qd  répeDd  «0  dons  ehanne  car  tBOSBH écrits, 
une  Histoire  de  la  Musiqur ,  ct  nvrr  de  patience  et  (i*  c» 
rieuses  investigations,  vuiia  ses  i<tre&  a  la  rea«niiiée 
raire.  M'"  de  Bawr  conserve  dans  on  Age  fort  aviMfliplH 
parfaite  sérénité  de  cd-ur  et  d'intelligence.  Cestnpepmrai 
spirituelle  et  simple  en  pariant  comme  lorsqu'elte  écrit.  |||. 
i<i(iii'llen)entt;aie,  quoique  sa  vie,  souvent  iDèloed  uuertsiK, 
ail  été  excessivement  laborieuse,  elle  compose  presqpt  |a#. 
Jours,  et  même  avec  plaisir.  Cependant,  bien  qoetoii  afiit 
et  son  Imaginaliou,  en  fult  les  arohtis,  encwe  vi^iliiiU  et 
dispos,  soienl  hum  ce^  la  tout  prêts  à  imltre  tu  w^tt 
ce  qu'elle  niédite,  beaucoup  plus  renne qu'aut«ur,  fhùm 
mieux  ae  reposer  dans  se  atudieuse  nfeaite  de  m  bm^ 
raMea  travanv  qo^en  entrepreadre d'antres,  n  noèite- 
qoflK  elle  pourrait  fort  bien  ne  p]n^  assisirr. 

liAXTER  (RiuiAKn/,  savant  Uiéologicn  aniltii  ne 
couTormiste,  uifM  en  10 1 5  à  Roiilen,  dans  le  ânti|idiK: 
il  fc  fit  remarquer  dès  sa  jeunesse  par  sa  piêt^  rt  par  >« 
talents.  Nommé  en  1C40  ministre  à  Kidlermiuiter,  il  m 
il  (dura  bientôt  pour  le  parlement ,  n»i$  sans  jamsii  atta- 
quer le  roi.  11  finit  même  par  précber  contre  le  emuel; 
et  lonqDe  CRnmdl  Ail  enlvé  an  teite  de  «poiiinM,! 
ne  craignit  point  de  se  prononcer  contre  sa  tyrinois.  Bu- 
ter se  rendit  à  Londres  quelque  temps  avant  rabdkaiioi 
de  Richard  Cromnell,  et  il  GOBtittNn  |ar  M  prédicaiKW 
an  rappel  de  Charles  U.  CttmMwqiebMnMAnè 
ses  chapelains,  et  te  chancelier  daiendon  lai  ottftnilM 
d'ilereford,  qu'il  refusa.  La  modération  et  la  pwttéden 
conduite  ne  punmt  le  soustraire  à  te  baine  des  rojiii«lei 
San  refus  constant  de  se  soumetlie  à  Toete  if  mj/Sinutt 
fut  pour  lui  une  source  de  peiséeution.'ï;  sou!!  le  régin'  J< 
Jacques  II ,  maitraiti^,  dépouillé  et  emprisonne  pkiyiM» 
foi-i,  il  n'i-n  r<'nlii)ua  pa^  inoins  de  prêclier  depiscecsyiatt 
coniormément  à  ses  principes  ralig)etix.  Il  mounititlé^ 
eembre  l<t9t.  An  ndtni  dea  travaux,  des  agitaliHitf te 
!u-)iiffrances  dont  sa  vie  a  été  remplie ,  BaUer  a  rontp'is^ 
sur  des  matières  d^  tli(''o|(^e  cent  quaraatecioq  traUés,  mt 
compter  on  granrl  nombre  de  petits  écrits.  Mous  ne  dtow 
que  sa  Paraphrase  du  Nouveau  Testament,  qriblt 
condamner  par  la  cour  du  banc  du  roi  à  une  forieaaaie 
et  il  la  prison.  L/i  satute  Ri'puhliquc  M  l»n1l  e  en  16*1 
par  les  royalistes.  Sans  s'aUacber  k  aucune  sede,  Bula 
aembte  a'itre  fonné  une  sorte  de  système  d'erWinié- 
y;Ieu<:es  mixtes ,  ce  qui  a  fait  donner  en  AmWiW^*** 
de  baxtériai\isme  à  ce  genre  d'opinions. 

BAYADERES  (du  portogate  ttMteira,  dasHoa). 
Les  Kuropéens  désignent  ainsi  les  danseuses  etLlustasm 
de  l'Inde,  lesquelles  forment  deux  classes  prinnpsies,  n^ 
divisées  cUes-niêmes  en  plusieurs  catégorie?  \  1 1  p^wci^f? 
classe  appartiennent  les  danseuses  consacrées  «u  senic«^ 
templea  et  des  dieux  ;  celles  qol  pareooreat  ks  ptvmM 
sont  ranRi^es  dans  la  seconde.  Les  premières,  sppdéesd»' 
vadasis,  c*est-i-dire  esclaves  des  dieux,  forment desi* 
tégorics  distinctes,  suivant  la  famille  dont  rllc<  à^f^ 
dent ,  l'importance  de  te  divinité  à  teqoeUe  cUes  sosl  coo» 
crées,  te  renommée  et  te  richesse  de  temple  soqad  m 
i^wX  al!ae1i^-es.  CA\\^  de  la  prnu".'  rr  ral^orif  sonlrffreî'^ 
dans  les  bmilles  les  plus  distinguées  de  U  ca.*t«  <^  ^^T'^- 
i  hqurîte  appartiennent  les  riches  propriétaires  et 
çbmda}  fli  eeltes  de  te  apeoade  diiii  tel  pitecipii»  M« 
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«^lilra  ,  î.  =iuelleB  répondent  à  nos  classe»  ouTrièrcs.  On 
D'attinet  au  nombre  des  dtmdasU  que  des  filles  non  encot« 
MbOes  et  eimptcs  detovt  ^  decooformation  physique. 
Les  i^ranta  doivent  renoncer,  en  vertu  d*an  contrat  so- 
Ifiimel,  k  foQs  leurs  droits  sur  leor  enfant,  qui  reçoit  alors 
\-  cil ignfmcnts  ni'ro-^saiii'H.  F-r^  âcvndasix  sont  rlinrf:(''L">, 
*or«  des  fttcs  et  des  processions  de  leur  dieu,  de  chanter 
Mi  lbMH^(B9|  céMbfv  m  hauts  M(S|  de  dnwt  devMt 
9m  hn.ip/',  <le  tresser  !es  couronnes  de  fleurs  avec  lesquelles 
OD  orna  ses  statues ,  et  en  général  de  remplir  au  lieu  des 
prêtm  tontes  les  fonctions  inférienres  dans  les  temptas.  Par 
aaatre,  ellea  aoat  esdnes  des  oértoonies  teUi^eoses consi- 
stées plos  paitieéMraneiit  ««mme  sthitei  :  par  exemple , 
tes  «ïcrillces  des  funérailles,  If^  sutties,  etc. 

Les  devndttsU  du  premier  rang  habitent  llntérieur  de 
reneeiDte  cimialmdii  temple,  et  ne  fwirreM  tiflrMifliir  sans 
le  permission  exprp<!?e  An  gnntî  pnMrr.  Î1  leor  est  toisîtiio  «If 
«mserrer  durant  leur  vie  entière  leur  virgitiit**  ;  toulcfoi-i  il 
lear  est  permis  aussi  de  se  choisir  un  amant  à  l'intérieur  ou 
fc  rntériear  da  lemj^e,  pourra  qu'il  appartieooe  aux  classes 
liipÉleMiui.  Tmile  mtrigiw  aoioorease  qu'elles  anndenf  arec 
on  homme  d'une  condition  inférieure  serait  punio  nvec  une 
grande  sévérité.  Si  eltes  ont  des  enfiuits,  les  (Ules  sont  éle- 
ito  dans  la  proAnsloo  de  la  nèt%  et  les  pst^om  devien- 
nent des  mnMcipns. 

devadasU  du  sccoml  rang  diflôreal  fort  peu  au  total 
de  celles  du  premier,  sauf  qu'elles  sont  plus  lilNvs,  n'étant 
pas  tenues  dlialiiter  Ultérieur  des  toupies.  Un  certain 
mbImv  «Mit  «bligiies  de  ftiraloarAdknient  à  leur  tour  le 
seniee  du  saint  lieu  ;  mais  elks  doivent  tontes  assister  aux 
processions.  Noa-seulement  elles  dansent  et  rhsnient  devant 
In  statues  deaiUeua,  ser\-ia>  en  rL^aïunf^ration  duquel  elles 
reçoivent  des  gages  fixes  tant  en  riz  qu'en  aident,  mais 
encore  elles  vont  remplir  le  même  office  cImx  les  grands  qui 
les  fiont  appeler  h  l'occasion  de  fflWlalBflit  sftlaniliéSj  Comme 
■ariage»,  grands  rqpas,  etc. 

Tootea  les  devodasti  adorent  comme  leor  proledriee 
partirnlir''>  1 1  f1t*esse  Rambha,  l'une  des  plus  belles  dan- 
seases  du  paradis  d'Indra.  Tons  les  ans,  au  printemps ,  on 
lui  offre  des  saeriloes  ainsi  qu'an  dieu  de  l'amoar. 

Lasdanaensea  fii  errent  libmnent  dans  le  pajrs,  appelées 
wnlcaiienl  pour  rehausser  l'édat  de  (%les  particulières  ou 
pour  aunisiT  lc>  «étrangers  dans  les  Isc/ion/fns  ou  aiilM^rt;is 
(tabliqucs ,  ditrèrent  essentieUement  des  devadasis ,  et  sont 
désignées  sous  les  non»  taiitAI  da  mH  ,  ou  dans  la  forme 
ordmnirc  nntxch  ,  tnntAt  r!f<  ^mifrarthnri ,  l.intôl  de  kotil- 
tuHt,  suivant  le  iHlt-ni  particulifr  dont  elles  font  preuve. 
Quelques-unes  vivent  ind^ndantes  en  troupes  de  dix  à 
dontM^pammant  la  oMtrée  et  partageant  leur  gpiu  avec  les 
«■sridena  qui  les  aoeompagnent.  D'antres  sont  sous  ta 
sorveQianc«  et  rautopf  o  d  •  iayM  ou  vieflles  danseuses,  qui 
reçoivent  tout  l'arRcnt  qu  elles  nafinrnt  et  leur  fournis<^it 
O échange  la  nourriture  et  riinl>il]ement.  Il  en  est  aussi  qui 
sont  véritalilement  les  esclaves  de  vietiles  femm&s  de  cette 
espèce,  parce  que  celles-ci  les  ont  achetées  ou  recueillies 
ilans  leur  enfanc«»  et  leur  ont  appri^i  leur  art.  l*s  bayadi-ros 
qui  ont  dooné  en  1S39  des  repi^ntations  dans  la  plupart  des 
gmades  villes  de  FEurope  appartenaient  à  cette  catégorie. 
Ind^^pcn  lirnrrmit  de  celles  quo  nous  venons  d'énum»'rer, 
il  y  a  encore  dans  Flnde  un  grand  nombre  de  danseuses,  de 
danseun  etdechanlBHrsde  difiérenlfaa^pèces,  formant  pour 
la  phqwirt  Ocs  troupes  nomades.  De  ce  gHre  sont  les  kUuus, 
qui  réIHirent  )e«  fçuerrcs  des  dienx. 

Le  c<>  (iL  iii  il,  s  hayadères  est  original,  et  ne  lais-ic  pas 
que  d'avoir  quelque  cliose  de  séduisant.  Leurs  danses  ne 
répondent  pas  à  ce  que  not»  entendons  par  danse.  Os  aant 
phit<^f  dfï  fianlomimes,  dont  les  cliant<!  des  tnu^iciensaccom- 
{la^^Ttateurs  donnent  l'explication.  Lii  plupart  ont  pour  snjels 
l'amour  heureux  on  dé.^espéré,  les  tourments  de  la  jalousie, 
fjltiito  dn  bien-tiiné,  etc.  Lei  vojji^rs  européens  parlent 
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avec  beaucoup  d'cntlio\isiasine  du  charme  de  c«s  panto- 
mimes. Cependant,  à  en  iu^  par  les  ei^lùbitioBS  que  n«us 
en  a  données  la  troupe  de  nnyadèrea  venue  A  Pana  fl  y  « 
quelques  années,  il  y  a  be.inroup  à  rabattre  de  leurs  pom- 
peuses descriptions.  Leurs  mouvements,  quoique  pleins  de 
souple*;^,  manquent  en  général  de  charme  et  de  grâce. 

BAYABO  (Picaac  mi  T£BRA1L,  seigneur  de),  sur- 
nommé le  Chevalier  satu  peur  et  nms  reproche,  naquit 
en  1476,  nu  cMleau  de  Dayanl,  à  six  b'eues  de  Grenoble, 
d'une  ancienne  famille  du  Daupbiné,  dans  laquelle  le  courage 
et  le  patriotisme  étaient  héréditaires.  Son  trisûeol  avait  été 
tué  aux  pieds  du  roi  Jean  à  la  bataill?"  T'oitiers  ;  son  bis- 
aïeul et  son  aïeul  avaient  eu  le  méini;  surt,  l'un  à  Azincourt, 
Pautre  à  Monllliéry.  Élevé  par  son  onde,  PévCtjue  dcGre- 
nobte^  le  jeune  |iayard,  admis  panni  (es  pages  du  due  de 
Savoie,  et  célèbre  A^à  par  son  adresse  militaire,  fiai  tuft 
au  roi  Ctuirles  "N'IIl,  grand  connais'  ur  en  tournois  et  faits 
d'anncs,  que  son  (iivori,  Faul  de  Luxembourg,  comte  de 
Ligny,  prit  le  page  à  son  service  ponr  flatter  aam  malMV. 
A  LyoUpfii^ani.  Aa^  d»  <li\-)iuit  ans,  osa  se  mesurer  dans 
un  tournoi  avec  lalancL:,  l  c|  ée  et  la  hache  d'armes,  contre 
le  sire  de  Vaudrey,  gentilhomme  bourguignon  ;  et  quand, 
après  sa  victoire,  il  passa  devant  les  daines  ta  visière  levée, 
suivant  Pnsag^  eel1es-d  virent  avec  surprise  et  ikâywr 
celle  figure  si  jeune  et  si  pâle;  le  roi  seu'  n'avait  pas  trem- 
blé pour  lui.  Bayard,  bien  ncompcasé,  alla  servir  le  roi 
dans  une  compagnie  de  gens  d'armes  cantonnée  dans  l'Ar- 
tois; et  là,  de  petits  tournois  où  venaient  s'eseroer  tes  gar- 
■daoDS  volsima,  et  d*oili  le  plus  souvent  fl  sortait  vamqueur, 
le  firent  connaître  et  admirer,  mémr  riv  uil  la  guerre. 

Dans  la  première  expéditioa  de  Charlcâ  Vltl  en  Italie 
(1494),  Bayard  eut  dans  chevaux  tués  sous  lui  à  Fomoue. 
Dans  la  seconde  campagne,  sous  Louis  XII  (  1499  ) ,  il 
poursuivit  un  jour  les  fuyards  avec  tant  d'ardeur  aux  portes 
de  Milan,  qu'il  entra  seul  avoc  eux  dans  la  ville,  et  lut 
fut  prii(miiier  :  non  qu'il  eût  prétendu  s'emparer  seul  de 
la  ville,  mda  paroe  qnll  s*éta«  cm  suivi  de  aes  dnquwla 
rnTnpn;.;nons ,  comme  il  le  dit  h  Ludovic  Sforc^,  qui  lui 
rendit  noblement  la  liberté.  Dans  la  Touille  (  lôui  )  Uayard 
combattit  à  cMé  dn  Imve  Louis  d'Ars,  et  lui  sauva  la  vie. 
Dans  une  de  aes  coonea  aTentoreuses,  il  fit  prisonnier  la 
capitaine  don  Atonw  de  ffotMUayor,  proche  parent  de 
Gon-alve  de  Conloiic ,  lui  ilonua  un  appartement  dans  le 
château  de  Monervinu,  et  n'exigea  de  lui  d'autre  garantie 
que  sa  parole.  L'Espagnol,  si  mal  gardé,  prit  la  fuite  et  tot 
ressaisi;  mais  plus  tard,  quand  sa  rançon  fut  arrivée,  il  se 
plaignit  aux  siens  d'avoir  <^lé  traib'  par  les  Fnnçais  comme 
un  malfaiteur;  il  fut  dclië  par  liay  tnl  et  tu".  Sa  r<*puta- 
tîon  fit  regarder  la  victoire  du  chevalier  français  comme 
un  prodige  de  forée  et  d'adreaae.  CtA  dans  cette  nalhen» 
rcu^e  c-ampaRoc  (pie  Bayard  sauva  l'armée  française  en 
retraite,  quand ,  seul  contre  les  Espagn<d8,  il  défendit  un 
pont  sur  le  Garigliano,  ti  «  se  comporta  si  très  bien  qu'ito 
ne  cuidnîenl  |><tiut  que  ce  fAt  un  homme,  mais  un  diaÛe.  » 
Ce  beau  f.iil  d  armes  lui  valut  pour  devise  un  porc-épic  avec 
cette  in<i  liiition  :  Virrs  agmiJiis  nuiis  habet.  Plus  lard, 
avec  Louis  XII,  Bayard  détermina  la  soumission  des  Génois 
révoltés  et  la  prise  de  leur  vme.  A  la  liataUle  d^Agnadel 
(1503),  placé  à  i'arriAre-Karde ,  il  Iravma  des  marais  ponr 
prendre  les  ennemis  en  liane,  et  décida  la  victoire.  On  sait 
sa  générosité  envers  .ses  hôtes  de  Brescia.  Quand  d'Aubigni 
vint  le  clierciicr,  et  qu'il  entendit  raconter  par  cette  heureuse 
famille  la  généroi^é  de  Bayard,  il  dittranquîllenMat;  •  Ovi, 
oui ,  (  'evt  sa  maniin-.  >-  l.t  ci  ltc  laconique  iniUrf'  rencc  lit  • 
mieux  l'éloge  de  iiayard  que  la  bruyante  admiration  do 
toute  la  ville. 

Après  avoir  rejoint  h  Ravcnne  Gaston  de  Folx,  nii  périt 
|iour  n'avoir  pas  suivi  son  conseil ,  Ifavard,  bles*!?  de  nou- 
veau dans  la  rctrailc  de  Pavie,  et  traiis|>orté  à  (irenoble 
dans  la  demeure  do  ses  p^  vii^-dcux  ans  après  l'aroif 
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quittée,  fut  rappelé  av  fe  chmp  éé  bMSk)  par  la  guerre 

(pi'avait  alluH^  dans  la  Narnrrf  lViKres«iion  de  Fcrdlnauil 
le  CaUioUque.  Là,  conirae  dmi&  1  Ailois  et  la  Picardie,  ^ue 
BNMçyeol  les  AJiglaia  (ISlS)»  il  soutint  sa  réputation.  A 
défaite  de  Guinegate,  il  eut  la  gloire  tfétre 
iiut  prisonnier  pour  a'avoir  pu  te  décider  à  fuir  arec  toute 
l'armée.  Henri  Vlll  le  rendit  sans  rançon;  toutcfuis  avant 
•M  départ  il  hii  fit  faite  de»  <^ea  aecrètes  pour  entrer 
èiMHrfiea.  MMi  Bi^wd  te  eonlwto  de  vépoiidrtt  i  «  M 
■M^pfon  maître  au  ciel,  qui  est  Dieti ,  H  un  mslîrc  sur  terre, 
ipleit  le  roi  de  Franoe  :  je  n'en  servirai  jamais  d  autres.  >• 
9om  prix  d*an  ri  beau  «oungi,  l^wl  commandait  une 
compagnie  de  gens  d'armes,  irâie  m  nooi  4n  dao  de  lior- 
raiûc,  qui  tooehait  les  appointements.  Louis  XII,  te»  la  te 
de  sa  Tic,  le  nomma  lieutenant  s'rn'rrtl  ilu  Dan;  tnné,  tnaîs 
loiyoun  sans  honoraires.  François  I''  fit  mieux,  car  il  avait 
hmHÊ,  poorreeoiMiDérk  le  Milanais,  de  Tépée  et  des  con- 
seils de  Bafard  :  après  la  glorieuse  journée  deMarignan, 
il  lui  dit  :  t  Je  veux  aojourd'hny  soje  fait  chevalier  par 
TM  mains,  parce  que  celui  qui  a  ccwnbattu  à  pied  et  à 
cfanral  «nlre  tous  autm  eet  tenu  et  régnlé  le  jglm  digne 
ehevritw.  »  Bajard  ^exnuaR  i  «  FaHet  moa  twddir  «I 
commanilf'iniTit,  »  .:'i]outa  le  roi;  et  B.iynrd,  le  frappant Âl 
plat  de  son  épée  :  «  Sire,  dit-il,  auUot  vaille  que  si  c'étolt 
Rohad  M  OUffer»  Godefroy  ou  Baodete  am  frère.  -  Fuis, 
baisant  son  épée  :  «  Tu  es  bien  heureuse,  mon  épée,  d'avoir 
à  un  «i  vertueux  et  puissant  roi  donné  l'ordre  de  la  cheva- 
lerie !  Ma  bonne  épée,  tu  seras  moult  bien  comme  relique 
gardée ,  et  sur  toote  Mire  honorée.  •  Cette  épée  défondit 
vigoiirensemeot  ta  ?raice  enrtiv  Charka^uint,  et  pendant 
un  m  nrrft;i  tl-vnnt  les  fSUbles  remparts  de  Méxières  les 
Impériaux,  commandés  par  le  comte  de  Nassau  et  le  ftmeux 
gtoàhgwi  Galte  fois  seulement  Bayard  joignit  b  roae  au 
courage,  et  sema  ta  discorde  parmi  les  généraux  ennemis, 
qui  levèrent  le  siège.  Paris  le  reçut  c(mmie  son  Ubérateor, 
«t  le  parlement  comme  le  sauveur  de  U  i)ati  i( 

Après  deux  ans  de  r^ws ,  après  aTOir  iait  cesser  par  ses 
MbériMMs  le  disette  et  la  pMle  daae  ton  cbcr  pays  du 
Oauphtné,  Rnyard  alla  chAÔer  les  Génois  révoltés,  r{  fit 
preuve  d  un  mépris  dievaleresque  pour  c«s  marchands  et 
pour  leurs  aunes.  L'armée  française  d'italit;  était  perdue  par 
ka  fluilaa  de  ramifal  Bonn!  t  e  t»  quand  Bayard  ea  accepta 
le  eomnumdenieBt;  il  se  Ht  fner  en  soutenant  la  retraite. 
Unr  pierre ,  lancée  par  une  arquebuse  h  croc ,  vint  le  fhjppcr 
au  câté  droit  et  lui  rompit  l'épine  do  dos  :  *  Jésus,  mon 
Dieo ,  8*écria-t-il ,  Je  suis  mort  1  "  Il  donna  ordre  qu'on  le 
déposât  au  pied  d^un  arbre ,  le  visage  tourné  vers  l'ennemi, 
baisa  la  garde  de  son  épée  en  piise  de  crois,  et  récita  cjucl- 
qnes  versets  du  Miserere  il  <  n^  ^^:l•a  i  ux  qui  Ten- 
touraient  à  t'étolgner  pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir  des 
Cttnemb.  BianlM  le  eonnéiabto  Chariea  de  Bonrfcen,  qui 
avait  passé  au  service  de  l'empereur,  s'étant  approclié  |>our 
le  plaindre  :  «  Je  vous  remercie,  monseigneur,  lui  répondit 
Bayard  ;  il  n'y  a  point  de  pitié  en  moi,  qui  meure  en  homme 
de  bien  et  servant  mon  roi  j  tt  font  avoir  pitié  de  tous,  qui 
portes  les  armes  contre  votre  prince,  votre  patrie  et  votre 
serment.  »  I!  survécut  deux  heures  h  sa  hlcssurc,  et  mourut  le 
dO  avril  1524,  à  dix  heures  du  matin,  à  T^ge  de  quarante-luiit 
«oa.  Le  nHW|«h  de  Pesedie  AI  embaumer  aon  eoipa;  le 
duc  de  Savoie  Km  Ht  rendre  k  son  jia«;<.T.rf  les  mêmes  hon- 
neurs funèbre  qu'aux  princes  de  Son  sang.  Ses  restt^s  furent 
inliumés  dans  une  église  des  Minimes,  près  de  Grenoble,  et 
François  l*'  fit  son  oraison  fonèlMrc  à  la  hetaillo  de  Pavie  : 
«  Ah»  clieraHer  Bayard I  dit-il ,  que  vont  me  Ihiles  grande 
fettlel  Je  ne  serois  pas  IrJ!  » 

La  mémoire  de  Bayard  resta  populairn  ju^fjn'à  Henri  IV; 
en  admira  longtemps  en  lui  l'heureux  modèle  du  soldat 
français ,  aimant  la  gloire  et  le  plaisir,  le  danger  et  les  iem- 
mea;  mais  on  a  tiki  beaucoup  do  nota  dtt  Baynd  trop  so- 
;  inf  tpion»;  as»  ««c|M|  liiniileactaatnelle»,  M 


doivent  pat  «IV  Bonno«M  dMi4*M  d*WMte;  et  A 

se  rencontra  en  deus  rirron^t.infp^  (î?  «a  vie  avec  Fàbri- 
dus  et  Scipiou ,  ce  fut  sans  doute  par  basant  et  sus  le  »■ 
voir.  Ite  mMo  lai  demandant  cependant,  un  yxa,  <iwii 
biens  un  gentilhomme  dotait  laiOBar  à  «aeAnI»,  il  hri 
pondit  :  «  Ce  qui  ne  eraiat  dl  la  idnfe,  idhtniti)<ie,ni 
la  force  des  hommes,  ni  I'inji:-li  f  huTiuim  :  l;i  'î4i««rt 
la  vertu.  »  Il  refusa  de  faire  etnpou^oimer  Juks  li,  etne* 
nac*  te  dne  de  Ferrara  d'wrartr  le  pape ,  qsl  favtHl  ifil 
trattreusement  négocié  sa  perte  rt  rp\\r  de  ?m  rArirps^wn;. 
A  Grenoble ,  il  rendit  vierge  a  sa  luerc  uût  jtune  (iilp  qa'i 
avait  achetée,  et  qui  lui  dit ,  en  pleurant,  un(44ette(tR 
misère.  Si  Bayard  ne  eoaunandn  pw  en  chef  l'année  iho- 
çaise ,  c'est  que  l'intrigue  hri  manqua  «ana  doute  piss  qœ 
le  iiiéritr  ,  r-ar  la  défense  de  Mézières,  dont  nui  autre  nV'ii 
osé  se  charger,  atteste  les  nombreuses  ressources  de  «oa 
talent  Le  Gtmékx  ma  peur  et  sans  reproche,  ane'ni 
vertus  naïves,  fut  pourtant  le  contemporain  d'Ainn- 
Urc  VI  et  de  son  fils,  de  Ferdinand  le  Catholiqw  <l( 
Henri  VIII.  Maximilien,  ne  pouvant  jamais  faire!.  cr>  î 
nnifM,  finie  d'aigent,  désirait  avoir  doote^^ndt,  dit-1 
fat  en  ooMer  wntndtefleitea  fwmnçcf  FfédMBisQNa^ 
Toolant  fonder  parmi  ses  jeunes  eomp^Tm-iî;  fampaa 
nonvei  ordre  de  chevalerie,  lui  donnait  liayard  poir  p* 
tron.  T.  tMMBiL 

BAYARD  (  jEAtt-FiuKçois-.Unico),  Tua  des  j  lus  ;  - 
conds  et  des  plus  spirituels  auteurs  draoatiqoa  de  i'c^ 
que  actuelle ,  MMiutt  à  CharoHes  (  Saâae-et>Loin),lB  l7nni 
1796.  L'on  ê  eu  souvent  occasion  de  reourquer  ooobia 
l'École  de  droit  avait  fourni  de  vaudevillistes  à  U  Fnatt. 
IJayard  était  doublement  destiné  à  le  devenir;  cir,  juil 
d'entrer  à  l'Ecole  de  droit,  il  avait  fait  ses  étudai  àStiri» 
Barbe,  pépinière  d'aotenrs  drametiqaae,  de  loMari*, 
de  journalistes,  dont  l'habi!"  directeur,  M.  Delann^jo pèff , 
avait  compu^  un  Dictionnaire  des  Aunei,  uni  iMi 
dans  la  prévision  du  grand  nombre  I 
raknt  de  aon  étaWisacoieni. 

Une  staentarlté  mann»  teo  dAnte  de  Bayard.  BnM 
par  ?-i  famille  à  la  profession  d'avocat ,  i!  rrjtia  iliDi  w 
i  Udt  d'avoué,  remplaçant  un  clerc  qui  quittait  la  Uiuck. 
[K)iir  le  séminaire  et  devait  devenir  plus  tard  arcbcvt^ 
Ce  (ut  sur  la  pancarte  du  futur  prélat  qae  Biyani  éiriii 
une  eomédie  en  cinq  actes  et  ea  vers,  qui  lui  fsiut  Ici*- 
couragements  et  r  un  lié  de  Picard. 

Après  avmr  griffonné,  pendant  quelques  mots,  detaei- 
gnations  «t  dea  eopiea  de  jqgMnenle,  0  quiltarii*di 
l'avoué  pour  ce  faire  recevoir  avocat  et  préientcaa  pnkSt 
sévère,  impitoyable,  de  i'Odéon,  ses  premiers  ourraes . 
dont  quelques-uns  étaient  en  vers.  Lorsqoe  Rvhiu  du  tw. 
envahissant  le  théâtre  dafMibouigSaiot-GemuiB,  «wl 
cliasaé  la  eomédie.  Boyard  traversa  la  Seine ,  et  uaibifte 
à  h  porte  du  Vaudeville,  théâtre  alors  k  la  mode,  d 
lui  liientdt  joué  sous  le  patronage  du  bcu  DéMUfftn. 
première  pièce  en  ce  géliro.  Une  Promenade  à  Vaudit!^, 
représentée  en  1821,  est  une  causerie  cli«mnata,<in# 
déjà  ce  que  deviendra  un  jour  l'heureux  co&dMMMNl 
.Sriil<e,  Mélesville,  Carmouclie  i  l  Dinnanoir.  Bi(*(iU<ti< 
retrouve  au  Gymnase ,  où  nuimense  succès  de  la  titu*  ^ 
je«:e  ans  décide  de  son  avaiir.  rou  do  iiwipi  Ijrti  il 
la  nièce  de  M.  Scribe,  harbistO  «OmBO  M»4ldNtd< 
souvent  partage  les  succès. 

Dayard  était  un  de  nos  vaudevillistes  qui  oompoMicst  ic 
mieux  et  le  plus  vite  ;  car  il  eut  plus  de  deux  coil»  piMi 
jouées  I  rodéon,  ani  Français,  i  i'Opéra-Coro«Tac,M0p 
nasc,  nu  Vaudeville,  au  Palais- Royal ,  aux  Varâél,  à  II 
r»rlc-Sstint' Martin,  à  l'Ambigu.  Plusieurs  de  ces fiica 
»iit  fait  la  forkMdes  théâtres  où  il  iaa«i 
(|ucs-un«  de  ses  vaudeville^  les  phu  connus, 
un  laisser^aller,  un  désordre  d'expressions  ai  MpnVtd 
csUav«gMil,  qne  TOUS  en  Ctet  i  voM  r 


Digitized  by  Google 


BAYARD  - 

fa  Ik  1«  <mnmé»  q«eh|Be  pawioniiaire  de  BkClre.  Du- 
ttrt  rt  sou  geodre  Lausanne  sont  les  crcaleart  d«  ce  genre 
Ueiér«niMMi,  quiaurpfU  tout  d'abord,  et  auquel  plut  tard 
M  ft^Mt  kabitaé ,  parce  qu*eo  général  on  aime  ce  qui  est 
frange  et  fantasque.  Bayant  les  égala  tous  deux;  ils  mj- 
(uèrent  bieotât  de  compagnie,  et  les  voilà  jetant  en  pâture  j 
aux  joyeux  aoiateurs  du  vaudeville  Les  Gants  jaunes.  Le  | 
Mari  ds  la  Dam»  de  ckaur*,  et  quelque*  autrw  b>ik$  1 
Ji—riaUfh  qui  prwifiieirt  ta  HwOiâHé  4etoB  esprit. 

Mab,  aprèa  a'étre  ëgaré  ricins  rcttp  route  difficile,  où  le 
ascète  toaclia  de  si  près  à  la  ctiute ,  Bayard  ne  tarda  point  à 
revenir  à  aa  genre  plus  sérieux,  plus  irave,  pla*  intéres- 
aaot.  U  wdMtqMtodiMwM  toril» T<ifiptwrot  cote  à 
oAte;  a  dMNhail  ûêê  énotiet»  dm  le»  ^ludei  faitiniM  de 
60»  moeurs,  dans  les  passions  waies  lii  l'ànje,  dans  les 
tesapéliaB  du  cœor.  lÂ  éUit  son  éléuwot,  U  était  le  cliamp 
«Im  oè  iliiniR  èiHirer  en  lice,  et  d'od,  diseiw-lé,  il 
est  pnietftif»  toujours  sorti  vainqueur.  Qui  de  nous  iip  <c  ' 
rappelle  Muiie  Mignot ,  ce  chef-d'œuvre  du  genre,  qut  a 
relevé  k  Vaudeville,  dont  on  désespérait  depuis  longtemps? 
fias  tant  est  Tenu  le  PrcnUtr  Amour t  page  toucltaate  da 
kiie  tftoiaHM  hmm  eutraot  daas  le  meade  avec  tum 
âme  ardente  et  toutes  le*  illn<;ion<:  ilc  son  a^c  A  c^t^  du 
Premier  Àmottr^  nous  avoii!)  applaudi  Mafhide ,  André, 
IM  four  mon  /Us ,  scènes  ravissantes  de  noblesse ,  de 
ddvoacoMQt  iBilenal ,  d'où  veusna  vous  échapptoi  qu'avec 
no  firisMB  an  eeear«tlé9  yeaxMKBés  de  lames.  Le  Dimon 

c'f  2:1  yuit  iHt  un  t^titciiu  sciiilill.Hit  ci  ;mr  i  oiniiu'  un 

diamant;  c'est  un  des  Dictlleurs  ouvrages  doat  il  a  doté  le  , 
Tiuiltullll  de  la  me  de  Chartres ,  et  qoi  ne  contribuèrent  i 
P»9  f>«u  k  sa  fortune.  Mais  cette  scène  ne  suffisait  |>oint  à 

lécunditc  ;  il  lui  fallait  un  champ  plus  vaste,  ou  plutôt  I 
il  vouidit  ua  nouveau  ttj  àtrc,  un  nouveau  public,  et  le 
voilà  rini  de  Scribe,  son  ami  plutôt  que  son  maître,  nous 
danBHl  gaalgnes  wie  de  cas  TaodavBles  da  ealon,  ri  tai* 
dr^  ,  «i  pleins  tîVmolions  de  famille ,  qu'on  ne  retrouvait 
que  tà,  et  qu  ou  allait  encore  applaudir  quauii  on  les  avait 
vos  une  fois.  Au  Vaudeville,  Marie  Mignot ,  dont  nous 
m— déjà  parlé;  an  Gjmnase,  Lb  Garni»  de  Farts;  au 
Ihiali  Iteyal ,  Leg  Prmièrei  Armet  de  lOekelteu ,  trois 
chefs-d'œuvre.  Jmnnis  tl^i  Atir  n'avait  obtenu  de  plus  et  la- 
taats  Mwcès  :  on  joua  C4»  trois  ouvrage»  toute  l'&nnée,  et 
la  cnrioaité  a'éUH  poiH  saHsCdite. 

laya'^  devait  pas  se  contenter  de  ces  faciles  jeu  x 
de  Pesprit ,  son  ambition  le  portait  plus  haut  ;  il  frappa 
bientôt  à  la  porte  de  la  Comédie  française;  elle  lui  fut 
oovarta  à  deox  battants,  et  Le  Ménage  paritient  ainsi  que 
It  «M  A  te  «nMVogiw  mas  lériMnot  n  vé^^ 
comique  de  plus. 

lial^é  ses  nombreux  travaux ,  Uayard  a  coD!»acré  uue 
fraade  partie  de  son  temps  à  la  Société  des  Auteurs  dra- 
Mtf|na«  dont  pendant  ploaienn  anndes  U  a  été  on 
dis  canariieatres  les  pins  aelifk ,  «t  en  cette  qaaIHé  fl  a 
concouru  à  7  rt  que  tous  les  traitas  qui  ont  été  |)ass4s.s  avfc  ' 
les  direetears  îles  tiiéatres  de  Paris,  il  a  publié  au^si  des 
aittelM  HMnlm  dtas  plusieurs  journaux  et  des  pièces  de 
vers  dans  phnienn  recaeils.  Frappé  en  1837  d'un  grand 
nsalbeur  de  famille.  Il  accqtta  comme  distraction  forcée 
la  direction  du  thtAtrr  dr,  N  nin  té.s  qui  lui  fut  offerte.  Uion 
qatl  n'ait  conservé  cette  place  que  pev  de  temps ,  il  n'en  i 
ilpdh  iMi  «Mins  «w  passage  par  é^ewMn  léwNati. 
I>wmnt  la  m#rnc  ann«te  il  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  ' 
d  H>'Ui)eur.  Il  est  mort  d'apoplexifi,  le  20  février  18 j3. 

Jacques  Araco. 

BAYABO  (Le  ^mmI).  L'on  voyait  encoro,  U  y  a 
q««lqne  viagt  ans,  semil d'enseigne  à  plnsknn  magasins 
.lo  J'ari» ,  un  ctieval  lancé  au  galop,  sur  lequel  étaient 
montés  quatre  goetrlers.  Cette  enseigne  avait  l'inscription 
saivante  :  Ain  QiATne  rtu  Av■o^.  Ce  cheval  vigoureux, 
dtnIlafMM  a  Imvmé ks  alMcs,  4l«it  I0 Ammu 
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Baford ,  qui  Joae  un  rMe  inporfaot  dans  l*Mstoire  roma- 

iiesque  de  i\"trf  \icillL-  r(n'\\iliTi(.'.  Eti/jn'il  m  \ii.'u\  fran- 
çais veut  dire  inii  ;  c'eet  le  sens  dans  iequ«l  îi  e«t  pris  dans 
ea  proverbe  etté  par  an  antear  dn  seisibaM  ilèda  : 

Bayant is  trois,  cleral  de  ro^, 
Bl^srd  de  gostre.  ckevst  de  foi, 
Bayard  d'an ,  ne  H  deane  à  aadM. 

Dam  ta  Chronique  des  Qaalreflls  A7mon,eonHaadiii 

plusieurs  autres  ooropositicn^;  du  mAmr  F;enre,  le  cheval 
Mojfard  tire  ses  maîtres  de  toutes  les  oc-casions  diflidles, 
et  c'aatavee  la  aacours  de  ce  noble  animal  qu'ils  échappent 
à  la  vengeance  du  roi  de  France.  Le  pays  des  Ardennes 
et  la  province  de  Liège  abondent  en  souvenirs  relatifs  à 
cette  illustre  monture.  "  On  voit  encore  à  Dhuy,  écrivait 
Paquot  on  1770,  on  vieux  château  appelé  Bagard.  »  La 
Rocbe-Bayard,  pfès  de  Dbant,  est  réside  également  céMire  ; 
les  fiaysans  de  ces  cantons  l'apin-IlL'ut  par  corruption  fiocfie 
a  Baijan.  L'on  raconte  que  le  cheval  Bavard  t>e  sauva 
de  CCS  rochers  pour  se  réfugier  dUi  lw  fOVftU  CntiW- 
nantes ,  et  quil  y  demeure  encore. 

La  légende  des  quatre  fils  Aymon  •  été  populaire  an 
village  de  Bertiiem,  aux  environs  de  Louvain.  Un  vieil  au- 
teur prétend  que  Berthem  signifie  la  demeure  du  chemin 
et  que  ce  nom  vient  du  célMlie  Blfird.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  ce  village  a  ponr  araMwia  nn'chavai,  et 
que  les  gens  du  pays  montraient  nagoère  eneore  la  crtebe 
(k'  Hiiyard^  ivtc  VetT\yr>:\\]\,:  (I,  son  pied  sur  une  pierre, 
dans  la  furétde  Meerdœl,  c'est-^  Uire  ia  vallée  du  cheval. 
Avant  les  troubles  du  seiiième  aiëde,  on  voyait  au-dessua 
du  mattre-autd  de  Berthem  un  tableau  représentant  les 
quatre  fils  Aymon  sur  le  cheval  Bavard.  Au-dessus  da 
village  de  Couillet ,  près  de  Charleroi ,  l'un  montre  égale- 
ment le  pied  ou  le  pas  Bavard.  «  Ce  palefroi  et  ses  quatre 
chenue»,  dit  M.  de  ReUtaiberg,  sont  lea  aetoim  oUiiée 
de  quelques-unes  de  nos  soleiuiité<;  civiles  et  religieuses. 
En  1490,  le  jour  de  la  kermesse  ,  on  ht  a  Louvain  une  pro- 
cession instituée,  assure>t-on,  en  891,  pour  cun.sacrer  la 
défaite  des  Ilannande}Ciiiarenonvda  en  I660, 1663et 
tflSI.  Derrière  l'unirenllé  sVançtient  Uayard  et  lee  lOe 
Ayn]on.  L'énorme  quadrupède  était  orné  des  armes  de  ses 
maîtres,  c'est-à-dire  de  gueules  au  chef  de  même,  et  chargé 
de  trois  pals  d'azur  vairés  d'argent.  »  Le  même  écrtvidtt 
reproduit  une  chanson  flamande  compoeée  en  llionnear 
de  ce  célèbre  courber,  et  dit  qu'au  jubilé  de  HdiMt,  en 
1B'>Ô,  et  plusieurs  fois  depuis,  le  cheval  Bayard  a  figOfé 
dans  les  réjouissances  puhiUqoes.      Le  Rocx  m  Likct. 

BAYBN  (Pieau),  chimiste  de  mérite,  dont  le  nom 
n'a  $r4n<;  doiiif  jeté  autant  d'éclat  que  ceux  des  Guyton- 
Jdorvtau,  iita»  La  voilier,  des  Fourcfoy,  mais  dont  les  tra- 
vaux curent  constainniiiil  en  vue  l'utilité  publique,  cl  à 
qoi  on  est  redevable  de  quelques  belles  découvertes,  naquit 
è  Cbal«m-8ur-Mame,  en  171S.  De  bonne  heure  il  annonça 
un  poùt  prononcé  pour  les  arts  utiles  cl  les  sciences  appli- 
quée-s  ;  et  encore  au  collège ,  il  coo&acrail  1  cpuque  des 
vacances  à  visiter  les  fabriques  et  les  ateliers ,  cxamhnnt 
attentivement  les  divers  procédés  dont  on  y  fidaeit  nsege» 
et  songeant  dès  lors  aux  moyens  de  les  simpHficr  et  de  les 
pcilcctionner.  Il  ctait  déjh  ftgé  de  >iugt-qualr>  m,  1  >rsqu'il 
vint  pour  la  première  fois  à  Paris.  Successivcuieul  élève  de 
Oiarras,  de  Rouelle  et  de  Chamoosset,  ce  fut  surtout  dans 
It»  l>h'>ratoirc  de  ce  dernier  qu'il  se  livra  en  chimie  à  dcS 
Irav.mx  et  a  des  expériences  qui  fureut  remarqué»,  et  qui  lui 
valurent  de  la|)artdu  gouvernement  la  mission  d'exatainrr 
da  concert  avec  Venel  les  diverses  eaax  rainéfales  de  France. 
Nonnié  à  quelque  temps  de  là  pharmacien  en  chef  désar- 
mée expéditionnaire  envoyée  contre  Minorque,  il  rcn  lit  ihn* 
ces  fonctions  d'importants  service.  L'armée  manquait  d  eau 
potable,  a  de  imteiaMladlesse  déclaraient  parmi  les  soldats 
rédidisàboiretiM  CMiMinltreetlétide.  Bayen,  gràoe  à 
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i  en  liisloire  niturelle,  dteouvrit  one  souree 
qui  siifTlt  h  toiu  les  beMios.  Oo  roanqtuiit  dtt  ulpMr»  pour 
jjFf'pnrcr  les  mèches  de  l'artillerie;  rtubUe  phanmaden  ca 
cbef  (leiiiatuie  de  la  poixire  i  < m  m,  il  ca  isole  les  prio- 
ctpea  coosUtuUfo,  et  le  jour  nièate  il  litre  à  l'artilterie  une 
■NM  pmde  qnralilé  dt  nllnte  4e  ftotesM  pour  qn'dk 
p»ii7>-.o  ronliniipr  sc^i  travaux.  Bayen  lit  aiivsi  en  Alicmagoe 
U»  campagnes  Je  la  guerre  de  cept  ans  avec  le  grade  de 
filiarmicien  en  cbef;  et  au  rétablisBemeut  de  la  paix,  il  reprit 
ao»  travail  d'exwneB  des  eaux  minérales  de  la  France  que 
ta  guerre  élstt venue  interrompre.  Ceat  m  aaidyaa»!  taacans 
(le  n  I  _  ri.  res  (le-Lu  (•  ho  n,  qu'il  découvrit  la  propriété 
tiiltuiuant*  du  mercure  dans  quelques-unes  de  ses  cnwin- 
MÎaoos,  quil  ftudia  les  divers  otydc»  de  ce  métal  et  qu'il 
constata  d'une  manière  positive  l'augraenUtion  de  p<iid»i|ui 
résulte  pour  les  métaux  de  leur  oxydation  ;  importante  dé- 
couverte  iiui  condin-^it  à  ;  i  lle  do  l'oxytièn»' ,  et  qui  fraya 
tes  voies  &  la  ckimie  nouvelle ,  mais  dont  il  eut  i<t  luyauté 
de  reporter  le  mértte  i  on  médecin  du  Périgord  appelé  Ile;, 
qui ,  dés  1630 ,  conaipait  le  liiit  dan»  im  néoioire  depuie 
longtemps  oublié. 

La  minéralogie  est  également  redevable  à  Bayeu  lie  quel- 
ques importants  progrès.  11  indiqua  ks  inoyena  d'analyser 
«verses  pierres,  telles  que  les  opidtes,  les  aerpeiiCiiies,ele., 
fit  l'aralyse  rotnparée  d'un  '^rinil  n  KTibro  d'espï-cc!;  rte 
marbre  et  deKigua  ceux  qui  conveiiAieiit  lu  mieux  aux  sta- 
tuaires  et  aux  arcbitectes.  Il  signala  la  présence  de  la  ma- 
gnésie dans  les  scbistes ,  et  démontra  la  possibilité  de  faire 
aenir  leur  décomposition  à  la  Mmcation  dn  m!  d^Epsoin, 
qu'on  e>t  (ibligé  de  faire  venir  d'Angleterre,  ridii!,  il  m  '  rimit 

Ïu'un  alcali  est  m^cessaire  |>our  déteniiiuN  la  criâUiti»attuu 
e  l*alutti  que  le  lier  spathiqiM  est  du  cerlNiDale  de  fer;  et  il 
ronsigna  le  résultat  de  ses  recherches  dans  un  ouvrage  in- 
tilulé  :  Moyen  d'analyser  les  suspensions,  porphyres, 
ophites,  granits,  Jaspes,  schistes ,  jades  et  feldspath 
(  Paris,  177S  ).  Vers  le  même  lempsi  un  mémoire  publié  par 
les  ddmislas  allemands  Henekd  et  tfargraf,  s«r  les  pro> 
priétés  de  réfaiii,  ri'|iandil  de  vives  inquiétudes  à  r.'iUM-  du 
rdle  que  Joue  «ians  l'Ëcauoiuie  dt>uie«liquc  utttal  m  lâs 
•avants  étrangers  prétendaient  avoir  constamment  trouvé 
une  certaine  quantité  d'arsoiir..  l/ss  «ipériences  faites  à  re 
sujet  par  Bayen  ,  à  la  demande  du  gouvemenMnt ,  prouvè- 
rent que  Télain  ne  wntient  pas  un  atome  d'arsenic,  t1  r  ^ 
aarèreot  complètement  sur  son  emploi.  Bayeo  mourut  S 
Paris,  «n  179».  U  avdt  été  noonné  de  llnslitut  dès  la  pre- 
mlère  organisation  de  rette  illustre  compagnie. 

BAYER  (iv.Ks),  a^truuume  que  ses  cartes  sidérale^  ont 
rendu  célèbre,  naquit  vers  la  On  du  seizième  siècle,  à 
Anssboufig^  il  occupa  d'abord  diverses  cures  protestuitas, 
et  en  cette  <|na1ité  se  montra  el  sél<<  partisan  des  doctrines 
de  l'É'.ili'ie  n  forriK^e,  qu'on  le  surnumma  0.«  prutestan- 
tium.  Maisdui)  litre  le  plus  diiratile  m\.  yeux  de  la  posté- 
rité, c'est  le  grand  ourragequ'il  publia  sous  letitn^l^o- 
nometria  (  Augsboorg,  tM3).  Cet  atlas  céleste  cofli«nendf 
en 51  cart«fn>fotro,  touteslesconsteltations, avee In  <  t o  if  es 
de  tlMque  constellation  désipu  es  |)ar  de>^  lettres  des  alpha- 
bets grec  el  romain,  suivant  l'ordre  de  leur  grandeur  ap- 
parente. Alessendro  IHecoloniini  avait  bien  eu  IHdee  de  cette 
innovation ,  et  il  Tarait  même  mise  à  exécution  dans  sa 
SJera  del  Mnnrln  (Venise,  J."»".!);  mai* cette  tentative  élail 
demeurée  sto  ile,  son  atlas  était  inconnu  hors  de  l'Italie. 
Bayer  vécut  longlem|ts  encore  après  la  première  publiée- 
de  cet  etivrage,  que  Pétude  ineessante  qa*il  III  des 
étoiles  lui  pcnnit  de  perfw  llonncr  considérablement. 

En  1697  il  en  publia  nue  uouvelle  édition  sous  le  titre 
de  Ccelum  stel fatum  christ ianum  (Le  dd  étoâé  chré- 
tien ),  dans  laquelle  il  avait  rejeté  les  noms ,  caractères  ou 
figures  empruntés  au  pagnnisme  pour  designer  les  constella- 
tions, t-n  les  remplaçant  par  d'autres  noms  et  caractères 
tirés  de  récriture  saiale.  Celte  dernière  u^tovatioa  ne  Ait 
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point  acceptée  par  les  astronomes  ;  et  nons  nsysm  qoe  Isi 
eocim  umbs  et  Hpues  daa  mMtellaliBW  cet  élé  icUMii 
dans  tes  MitioM  s«l»iëqMRtesdet*{lhmenielria. 

J^'\E\j\ f  viiiti  d«  France ,  «lief-lteo  d'smniiHMMBl 
du  dépnrisneni  dn  Ca  I  vndoa ,  ellnie  sar  riMii  M 


'Tt"i  de  son  emboufhore,  avec  une  poptilnltun  de  9,iM 
habitanlit.  Siège  d'un  ciêcbé  sulTragaul  de  iiouea,  et  limtk 
diocèse  est  formé  par  le  département  du  Caivsdos,  ccHi  ^ 
possèile  on  tribunal  de  ianiMSfr>»nn  wtlégeetuBeliftii» 
tlièque  publique.  VkdnMêj  est  ti>>  aelUe  ;  i  s'y  Utssi 
labricatiun  consi<Jérahte  de  dentelles  et  de  blontk^,  lit  por 
ceiaine  réfractaire  très-estimée,  de  percale»  et  dccaiwani 
on  y  eoaipto  cinq  tfpagnpUasatde  nombnoses  tuMda 
Le  commerce  consiste  en  dievaux  ,  tiélail ,  volaille,  paiuos, 
cidre ,  pommes ,  toiles,  et  surtout  bearre d'istgsy  ttaglM. 

On  y  rein;ir()ue  la  cath'iJr,il»'  ,  -u|>f  rljc  édilioe  bdli 
la  conquéU  de  l'Angleterre  ;  le»  églises  de  Ssiat-EMP^it 
de  Saint-PaMoi,  et  lliélel  de  ville,  anMiris  pilili  Iplii^a 

Baveux  existait  avant  la  domination  romaine;  elle 
(teiiiit  alors  Hajoca  ou  Bajocunes.  Sacca^;^  n  pluskun 
reprises  par  le»  Normands,  elle  fut  lirûl*«  une  preaiet 
fois  en  to4i.  Cuillanow  le  Hâtard  la  donna  à  fié»,  ns 
tirèra  olértn;  mais  ton  ils  Henri  I"  la  reprit  en  IW  <i  b 
livra  aux  fiaitim  s.  Elle  fut  <)e  uonvean  brélésec  iT-^i  : 
l'iulippe  de  riavarr'e,  irère  de  Charles  le  Mauvais  ui«  h 
rendit  au9  Aaglats  en  t4&0.  Tombée  au  pouvsir  ée*  f» 
lestants  en  1 5A2  et  en  l&e3,  elle  fut  reprise  psr  la  lipmn 
en        et  se  rendit  l'année  suivant*  an  dnc  de  MostpgMMf. 

B.VYEL'X  (Tapi^scrie  <lc).  fviir  [  ruderle,  fart  iolt- 
resaante  auus  le  rapport  historique ,  retrace  sur  use  tsibè 
Un  perMteeiMnleoMflrvén,an  canttmèlrasdilsrii» 
"1  mètres  de  lonc,  lo>  principaux  événements  lielsfoinni^fe 
de  l'AuKleterre  i^r  Guillaume  le  Conquérant.  Son  nm  \'^ 
vient  de  l'Uc'ilel  de  ville  de  Bajreux,  ob  ^bAèknnttU 
U  tradition  l'attriluie  à  la  reine  Matliilde,  qaii  suailos- 
sacré  ses  longnes  «oMes  dliivar.  Mrisia  odSMsalntp 
ici  tout  il  fait  d' i mrd  avec  la  tradition,  et  f.MtW <1f  la !to», 
dans  tmedisseï  talion  savante,  émet  des  dénies  relatitoiKOl 
à  l'authenlicité  de  cette  filiation.  Quoi  qu'il  eo  s«i(,  h  U- 
pisserie  de  Bajeux  est  incoolastablenMnt  «ne  aern  éi 
onzième  siècle;  car  le»  monnmeiits  qnl  y  sont  nfMMU 
sont  tous  sins  ogives.  On  peut  supposer  qurllr  (u(  tt-iw 
dans  queiqae  manoir  par  de  nobles  châtctaiotsi.  i  nf  iiim- 
fion  expert*  «t  «toUeaae  y  déeonvre  tons  les  <>9>^  PF" 
à  d(Hnnntrer  qu'elle  est  de  la  mPme  époque  que  la  caqsli 
de&  Nuruiaiuls.  Ces  crniures  des  chevaliers,  en  cotte <i 
mailles,  ces  casques  pointus  avec  des  denii-vitières.  (  < 
tloocliers  longs  et  Immenses ,  tons  ces  sigoei  aalAinn  m 
cfoisadei  appartiennent  évidemment  an  inallti  dUt^ft 
n'est  pas  tout  :  elle  détaille  avec  une  exartitiide  srnipAs» 
toutes  les  habitudes  de  la  société  d'alors  :  la  guerre,  Il  ni 
commane,  le  costume  des  barons  et  d^ serf« ,\tpi^^ 
oiseaux  de  proie,  des  lévriers  téoilaux,  d  de«*n*iasi 
de  race  au  poil  brillant ,  qui  se  perpéineol  «WSK  *"* 
jours  dans  quelques  marjnir^  i'c-  talileau ,  qu'on  r>^«if'^ 
appeler  mobile  et  vivant,  non -seulement  rappelle  '«a^*^ 
nonnande  en  Angletarro ,  nMia  encore  tril  passer 
yeux  du  spectateur  les  principales  scènes  qui  bb| 
autour  de  ce  grand  événement  historique.  ^ 
Outre  l'iotérèt  historique ,  ce  qui  donne  «iirtnul  u"  «T" 
prix  à  la  tMisserie  de  Bajeus,  c'c<t  )t  iidéttU  «les  custwo 
dn  tempe.  <rast  en  Même  temps  lephi^ceriwnritepj**- 
truclildocuinentpoorl'liist  II.-  Il  '  i  m'Mê'^se  de?tonMS*»» 
c'est  là  que  Ugurent  les  barons  et  les  chevaliers  qal  M**"* 
le  duc  Guillaume.  On  s'étonne  et  l'o«  regrette     le  i^' 
rieux  historien  de  la  ComquOe  de  VAnglelme,  M 
Thierry,  n'ait  pas  cm  devoir  appiiver  saree 
ensable  les  faits  qu'd  a  raconh  v  rr  tt?  l^j'm'^f 
n'aurait  qui  ni  à  l'intérêt  ni  au  nférilc  de  toe  ^ 
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BWEUX 

I^Merie  de  Bftyeux  a  été  reproduite  plusieurs  (oi»  :  dans  les 
Mfiutumenls  de  la  monarchie  française ,  dans  les  Ànti- 
^mUés  amtUhnomaiHieâ  du  Oacml,  «I  dam  Iw  ToflÊ- 
•eries  kistori^  d'AcMDe  JnMnl  et  Bm—eWI. 

CbAUFACKAi-: 

BAYLE  (fiEARE),  célèbre  pliilosophe  fran^ ,  naquit 
an  Cariât,  bourg  du  comté  de  Foix ,  en  1047.  Son  père,  qui 
«*taît  minittrr  de  la  religion  réfonnée,  fut  son  premier  ins- 
tituieur;  iMSài  le%  soiostlu  ministère  ne  lui  ayaat  pas  permis 
d'achever  son  éducation ,  il  6C  vit  obligé  de  recourir  à  des 
dlrtilWMinfnti  flithoUqaea  nour  lù  lalre  compléter  ses  éta- 
Sm.  Celte  flieheoM  iiiMMiM  derinl  pour  Bayle  et  pour  sa 
faniHl''  une  si^nrr*'  ilf:  iiiaUieui-s.  Il  fut  envoyé  d'abord  au 
collège  de  l'uylaurcn^ ,  et  trois  ans  plus  tard  au  ooll^  des 
Jlnùtos  de  Toulouse  :  c'est  U  qu'il  acquit  cette  connaissance 
profoTxle  (le  la  RroIa«itique  et  de  la  théologie  qui  plus  tard 
hii  ilonna  tant  d'avantaj^e  dans  k-s  disputes  qu'il  eut  k  sou- 
tenir. Mais  il  ne  se  Inirnait  pas  à  rie  pareilles  f^tudes  :  d^'S 
celte  é|K>que  aes  auteurs  favori*  étaient  Plutanjuc  «l  Moa- 
lÉipie ,  qui  taoi  deax  eiflivèrairt  la  (dm  grande  inflaenee  MIT 
In  direction  de  travaux  et  sur  la  loumiirf  dr  cm  r  f  rit,  Ir 
prauier  en  lui  donnant  legotttdea  recherdies  liiAtoriquc»,  le 
second  en  déreloffiMit  M  lai  on  penckant  au  scepticisme  qui 
était  déjà  dans  son  caractère.  Les  hewMiaw  dispositions  de 
Bajie  et  sa  passion  pour  l'étude  ayant  attiré  sur  lui  rattention 
dc«  jésuites  SCS  maltri's,  ils  firent  tous  leurs  eflorl»  pour  le 
ùàn  duviger  de  rcUgionf  etenefliet  au  bout  ^  fia  ik  mois 
fb  uWiumit  de  loi  tne  al^aralioii  MtoaneUe.  Ible,  taDlia 
qu'ils  triomphaient  rritp  rnnvprsinrr,  lespareots  de  Bayle, 
aujiqiiels  cet  éri-ncment  aTait  cause  la  pins  vive  douleur,  n'é- 
parignaient  rien  pour  le  ramener  à  leur  commonion ,  et  Us  ne 
tardèrent  pas  k  réna^  à  leur  tour.  L»  WMifeni  aoeverti, 
ébranlé  par  des  ofe|eetions  qa'on  In!  avaK  fadiaé  ignorer, 
quitta  secrètement  Toulou  t  ,  1 1  o  u  n. lit  auprè<(  desa  tiDulle, 
dtttt  le  sein  de  laqneUe  il  al^ura  le  cathi^icisaw  (t«70  ). 

CMgMHl  apièaeetto  aeeaâda  tl^nallM  ka  penéeatiraa 
dont  il  aurait  pu  être  l'objet  en  restant  en  France ,  il  se 
rendit  en  Suisse,  où  il  passa  quelques  années,  soit  à  Ge- 
nève, soH  à  Coppet,  reroptisaant  les  iiénibles  fonctions  d'ins- 
liliileiir  ptrtteuMar.  Pandant  aoo  séjour  dans  ce  pagra,  il 
éliidfa  la  pMoaepliie  de Deacartes,  qui  le  dégoûta  Ûantdt 
de  la  sriilastkjue,  nmis  dont  il  I  v  l  i  pas  non  plus  11  se 
deladieri  c'est  aussi  là  qu'Use  lia  d  anutic  avec  J.  Ilasnage 
da  Beanval ,  qui  lui  resta  constamment  attaché  juscpil  sa 
mnrt.  Au  bout  de  quel((ucs  ann<^  il  se  hasarda  à  rentrer  en 
France ,  et,  en  s'éloignant  des  licni  dans  lesquels  sa  double 
apostasie  aurait  pu  être  connue,  il  vint  s'i^tabllr  k  Rouen, 
aùilobttntnneaooTelleplaeedepréoepteiir.  Peu  après  il  se 
readHè  Paris, edfl  désiraR^frdflpnia longtemps, pour  y 
trouver  les  rr<  ntirrr';  littin^urf;  dont  il  avait  niani|in^  jiH<jin' 
U.  L'éducation di!$  enfants  du  marquis  de  licriii^iejilui  permit 
de  s'y  txer  paor  quelque  temps.  En  167& ,  Mir  les  instances 
de  Basnage,  qui  étudiait  à  Sedan,  Bayle  alla  diiiputer  au 
cooeonrs  one  chaire  de  piiiloaophie  qui  vint  à  vaquer  dans 
l'université  de  cette  ville,  et  l'emporta  de  beaucoup  sur  tous 
ae»  ttnaoi.  11  occupa  cette  chaire  avec  distinction  jua- 
^«1^  fflSt ,  époque  i  laqaèlle  Looia  XIV  aa|ipriBM  ruai- 
versitt'  de  Sedan,  comin  •  fmifw  celles  qui  appartenaient 
asY  prot^4aat.s.  A  betlan,  lUyie  noua  avec  le  mini.slrc 
Jurie  u ,  qui  enseignait  la  théologie  dans  la  même  université 
et  qui  avait  contribué  à  lui  procurer  sa  chaire,  des  relatvins 
qui  furent  d'abord  amicales,  niais  qui  devalimt  plu.")  tani 
empoisonner  s<i  vie. 

Baiyle  s'était  acquis  par  l'éclat  de  son  enseignement  une 
idpaWiaM  toile  qn'anaaiMt  aprto  b  atippiessioa  de  l'ouv^ 
sitéde  Sedan,  la  ville  de  Rotterdam  lui  offnt  une  chaire  de 
pbQosopliîe.  Dès  qu'il  l'eut  acxeplée,  il  lit  donner  celle  de 
théologie  k  son  ancien  collègue  Jurieu .  dépossédé  conunc 
lai.  Alors,  j4Niisaaiit  delà  sécurité  nécessaire  ans  Uvimx  de 
f osfrlt  f  Ba^le  parla^  aat  laa)^  mtn  1m  tant  4e  l'an- 
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seignemeiit  et  mn  goût  pour  les  lettres.  Il  publia  suoces«- 
vement  kcs  Pensées  divertet  sur  la  comète ,  on  JSaMra  A 
M.  L.  A.  D.  C,  i90kmtéeSerbonne,  où  il  est  prmtvé, 
pnr  plusieurs  raisons  tin^  de  Ui  philosophie  el  de  latbéù- 
/ogic ,  qvc  lej  comNes  ne  sont  le  présage  d'aucun  tnai- 
/lettr,  cte.  (Amsterdam,  tOftl,  2  veL),  ouvrage  qui!  avait 
ceiBi|MNé  à  Poeeaalen  d'ara  énenne  eonèle  qui,  veft  In  «a 
de  1680,  répandit  l'effroi  dans  toute  l'Enrope;  sa  Criiiqve 
générale  de  l'Uistoire  du  Calvinisme  du  P.  Maimbourg 
(Amst.,  1782),  dans  laquelle  il  réfutait  les  calomnies  de 
ce  Jésuite  oaaiie  les  protestants,  réfutation  k  laquelle  l'an- 
teur  attaqué  M  ml  répondre  qu'en  obtenant  de  Louis  XIV 
l'ordre  de  faire  bréler  le  livre  de  la  main  du  bourreau  ;  et 
un  Recueil  de  pièces  curieuses  concemcaU  la  phUosop/Ue 
de  M.  i)«e«^(l«M)«^renftnBail,amepla9ieaBinar- 
ceaux  écrits  pour  ou  contre  le  carb^slanisnif ,  rne  difyierta- 
tion  latine  qu'il  avait  conipoiiée  en  ifltiO  pour  répondre  aux 
attaques  du  P.  Valois,  jésuite  de  Cafln,cantn  la  aotlen  m>- 
tMMwe  de  l'étendue. 
Bn  1684 ,  cédant  aa«  pfcasaniea  aoMîeKations  de  ses  anris, 
'  il  I  ntu  pril  î,i  publication  (fun  journal  de  critique  littéraire 
et  piiiiosopliique ,  le»  A'ouvelles  de  la  République  des  Let- 
tres, qui  M  répandit  bientftt  dans  tout»  l'Europe,  «1  jeait 
d'un  hnmense  crédit.  Malheureusement  l'état  de  <v-i  santé 
l'obHgea  an  bout  de  peu  d'années  (  IfiS?  )  a  interrompre  cette 
puhii(  itmii,  que  Ba.snac;e  continua.  Voll.iite,  dans  ses  Con- 
seils à  un  JournaUste,  offjre  cet  écrit  comme  le  premker 
«MdM»  dn  style  eo«v«aabtei  ce  fam  U  rédaetioQ  de  cet 
oiirraRep<Vîorlir]iipmitT!^vlren  relation  avecles  personnage,* 
les  plus  di^tlngne8  de  i  époque,  et  particulièrement  avec  la 
reine  Christine,  qui  s'était  crue  d'abord  offtnaée  dans  un  de 
ses  articles,el  fait  bieaMtdétrompée,  l'honora  de  son  aoiilié, 
et  entretint  avee  VA  «ne  correspondance  suivie. 

Le  bonheur  dont  naylt  i  mblait  devoir  jouir  au  milieu  de 
tant  de  snccès  fut  troublé  l'année  suivaute  par  des  ^Ver^nt 
eruab  :  il  perdit  MooeesiTemeBt  atmpève  et  ses  daînt  frèros, 
dont  l'atné,  mîiiislrr  rte  la  religion  réform^^i" ,  f^pira  dans 
un  cachot,  virliiiie  lie  la  révocation  de  liHlit  de  ^Nantes 
(1685).  Les  persécutions  dont  les  prolestants  étaient  akm 
l'objet  en  France  devinrent  pour  Bayle  l'eccaaioa  da  plusicin 
écrits,  dans  lesquels  il  attaquait  «ree  me  noot^  force  le 
fanatisme  et  l'Iiili 'In  iicicc  Vn  iftftfi  il  publia  \  ( fl  i'!it!t  ime, 
traduction  dune  lettre  iatmc  que  Paets,  l'un  du  siis  protec- 
teurs ,  lui  avait  écrite  d'Angleterre  (Lettre  de  M.  L.  Y.  P> 
à  ^f.  B.  sur  les  derniers  troubles  d'Angleterre,  où  il  est 
parlé  de  la  tolérance  de  ceux  qui  nesuipent  pas  la  religion 
dominante)  ;  et  (  i  □  «[irès  il  fit  paraître  une  |)etite  brochure 
intitulée  :  Ce  que  c'est  que  la  France  toute  catholiquê 
sous  le  règne  d«  Ziwis  lê  Grande  m  «éponse  anx  étegae 
(jur  l'rm  pr  i  liRuait  au  grand  roi  jwur  la  révocation  del'édit 
de  ^aute3.  Il  y  pi-ignait  sous  le»  pku  vives  couleurs  les 
cruautés  exercées  par  les  ordres  de  Loois  XIV  contre  les 
protefttants;  mais  l'ouvrage  de  ce  genre  qui  lit  le  plus  de 
sensation,  ce  fut  son  CoiRtneR/aire  philosophique  sur 
ces  paroles  de  l' Évangile  :  Coutrains-les  d'entrer  {Com- 
pclle  itUrare),  où  l'o»  prouve  par  pltuieurt  raisons 
démoiutrmilvm  q^U  n*f9  lie»  dé  paU  «Aominabte  qu* 
de  faire  des  conversions  par  la  contrainte,  et  où  l'on 
réfute  tous  les  sophumes  dçs  convertisseurs  à  contrainte 
et  l'apologie  qm  UM  ÂKflUttk  «frttâ  dèt  fcnéiMf- 
tions  (1686). 

Un  pareil  ouvrage  paraissait  ne  pouvoir  être  que  fort  bien 
ac  I  ueilli  dans  un  pays  protestant.  M  n'en  fut  pas  ainsi  :  ie< 
protestants,  aussi  fanatiques  dans  leur  croyance  que  les 
caUÎollqnesdans  la  leur,  ne  voulaieot  pas  entendre  parier  de 
tolcranrr.  M;ilt;ré  la  précaution  que  l'auteur  avait  prise  de 
garder  1  ammjmc,  Jmieu,  qui  depuis  loDiituups  voyait  d'un 
œil  d'envie  les  succès  de  son  collègue,  saisit  ci-lte  oK.ision 
pour  éclater  contre  lui.lllecombiittitd'abèrddans  un  écrit 
virulent,  dopt  le  )itr»  ««4  #iofe  cfairfwnt  Tesprft  ;  f>ft 
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sd^nre  el  le  prmcf ,  etc.;  pais,  exasj'K^ré  par  un  nouvel 
écrit  où  il  était  pcrsoDneUemeot  attaqué  et  livré  au  ridicule, 
fAvi*  important  aux  réfugHs  (IMO) ,  qnH  ne  manqua 
pas  d'attribaer  à  Bayle ,  quoique  cclui-d  repooMit  de  tontes 
«es  Torces  celte  imputation  calomnieuse,  il  le  dénonça  au 
consistoire  de  Rotterdam  comme  étant  l'Ame  d'une  cabale 
dévouée  ua  lotértU  de  la  France  contre  ceox  du  protea- 
t1i—e.  En  Tite  Bayle  rëAita  de  h  mmièie  la  ph»  plan- 
ftihip,  soit  par  ses  écrits,  soit  par  les  explications  qu'il  donna 
derant  le  conaiatoire ,  les  calomnies  de  son  adversaire  ;  lea 
■utortMl  de  RoUerduo,  après  aToir  montré  pendant  quel- 
que temps  asseï  de  bienTeillance  pour  hii,  et  avoir  cher- 
dié  k  ëtoulTer  Pafniire ,  finirent  par  le  condamner  à  perdre 
sa  chaire  ainsi  qu'une  pension  de  500  florins,  et  lui  inter- 
dirent même  la  Cuulté  de  donner  des  kçooa  pertkulièrea, 
croyant  nn  dente  en  eèh  ce  rmdre  epéaMcc  eu  cMhoU" 
der,  Guillaume,  princr  d'Orang»»,  depuis  roi  d'Angleterre, 
qui  était  en  guerre  avec  Louis  XIV  ,  et  qui  poursuivait  dans 
ses  états  les  partisans  de  la  France.  Dans  le  cours  de  cette 
dispute,  Bayle  publia  d'aaiex  nombreux  écrits,  qui  eurent, 
comme  tout  ce  qid  sortait  de  sa  plume ,  un  grand  retentîa- 
•oncnt. 

Privé  par  une  aentenoe  inique  de  aea  moyens  d'existence, 
fl  aappcrU  aea  iMrt  ara  limnclé.  Mettant  à  pratt  Ici  kMra 
qu'il  démit  à  ses  persécuteurs,  il  s'occupa  tout  entier  de  la 
compodIiMI  du  vaste  ouvrage  qvti  Ta  immortalisé ,  do 
jDieffonnaire  historique  et  critique,  qui  parut  pour  la  pre- 
nièn  foie  en  1697  (Rotteidun,  l  toL  iD-roL,  en  quatre 
partiea).  CMte  franièredeaceprodnetioDillaqaeDeOait 
mis  son  nom  ;  jusque-là ,  soit  par  modestie,  soit  pour  évi- 
ter les  attaques  que  pouvaient  provoquer  ses  écrits,  il  aTait 
oooaiammeBt  ganlé  l'anonyme.  En  publiMt  «m  JNctfioN« 
vfiire ,  nayle  avait  moins  pour  but  de  donner,  comme  le 
titre  leurrait  le  Taire  croire,  un  répertoire  complet  d'histoire 
et  de  fittératnrc,  que  de  compléter  on  de  critiquer  les 
dicticon^rea  qui  eaiataïeot  alors,  aurtout  celui  de  Mo- 
rari.  n  eoMt  tewrèiéeatioB  de  cet  oimage  un  jitn  aaiei 
singulier,  quMl  expose  ainsi  lui-même  dans  sa  préface  :  «  J'ai 
divriaé  ma  compeaition  en  deux  parties  :  IHme  esfpure- 


,  c'est  un  narré  succinct  des 
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«tw  grand  commentaire,  un  mélange  de  prcuve<;  et  de 
discussions ,  où  je  fais  entrer  la  censure  de  plusieurs  fau- 
tes ,  et  quelquefois  même  une  tirade  de  réflexions  pliiloM)- 
pliiquea.  •  De  ces  deux  parties,  la  première  forme  le  ooipe 
dea  articles ,  tandis  que  la  deuxième,  ineomparaUenent 
plus  étendue,  se  compose  de  notes  très •  nombreuses.  Ccst 
cette  deuxième  partie  qui  offre  le  plus  d'intérêt;  c'est  là 
que  l'auteur  donne  carrière  k  son  érudition ,  à  son  scepti- 
cisme, el  qu'à  rooeaaion  des  nome  lea  moins  célèbres  il 
aborde  les  dlscassions  lea  plus  profondes  sur  divers  points 
d'histoire ,  de  métaphysique  ou  de  théologie  ;  il  attaque  les 
faite  les  mieux  établis  en  apparence,  et  se  plaît  à  remettre 
en  hoBiwwf  hc  eectes  les  plue  dbcvédttécs,  enln  nitrae 
edics  des  atbées  ,  des  pyrrhoniens  et  des  manirhécns. 

Le  Dictionnaire  de  Uayle  eut  encore  plus  de  succès  que 
tona  ses  écrits  pcicMcnts  ;  mais  ai  cette  poMication  lyouta 
lieauooup  à  m  wncmmée  d  lépta  amplement  le  dom- 
mage que  lui  avait  canal  la  aenteaee  dn  comMoire,  elle 
amoncela  sur  sa  téte  de  nouveaux  orages.  L'imprcs&ion  du 
Dieiionnaire  fut  défendue  en  France  sur  la  dénonciation 
de  VMé  Renandot;  plusieurs  arUdn  ftmnt vivement  atta* 
qués  par  de  nombreux  adversaires ,  surtout  par  I^derr  et 
Jacquelut  ;  l'implacable  Jurieu  y  puisa  les  ototils  d'une  nou- 
velle accusation ,  et  fit  commencer  contre  Fauteur  une  sc- 
),  qui  licureuaemest  n'eot  pas  pour  hil  de 
[  Itanertea  que  la  première.  Ayant  édrâoé  devant 
le  consistoire  de  Rotterdam,  ses  ennemis  intriguèrent  en  An- 
gleterre auprès  du  roi  Guillaume  afin  de  le  ûùrc  bannir  de 


mais,  grâce  k  la  protection  dn  comte  de  SbaflMbnrT,' 
échappa  encore  une  fois  aux  coups  de  ses  persécuteurs.  Tl 
se  contenta  de  rendre  aux  jràiGipales  critiques  dans  de 
nonvdlss  notes  qnl  ifonta  k  la  denxiime  éONoa  4e  ton 
Dictionnnire  /publiée  en  1702,  augmentée  de  près  de  moitié, 
Amsterdam,  2  vol.  in-fol,  ),  et  surtout  dans  les  Éclaircitse- 
mentJ  qu'il  plaça  k  la  fin. 

Les  articles  qui  donnèrent  lien  an  attagass  las  plus  viTcs 
en  an  dhenaJeas  les  pins  hiIfteawMha  sont  i  David,  que 
Jurieu  dédira  au  consistoire;  Henri  /y,qui  fournit  à  Renau- 
dot  l'un  de  ses  principaux  grieft  ;  Manickien$ ,  Paulieieiu 
et  Ori^ène,  oà  il  expose  avec  complaisance  le  aanidrfhnN^ 
et  qui  furent  surtout  attaqués  par  I.eclerc  ;  Pyrrhon  et  Zénon 
(TElée,  où  il  reproduit  les  objections  des  anciens  sceptiques 
contre  la  certitude  en  général ,  contre  la  possibilité  do 
mouvement  et  de  réiendue }  Jlorariw,  où  il  conabat  les 
priadfwsdeLeiiinlIiyCtsnilont  snn  syaMme  de  llianMnie 
préétablie. 

Après  arob-  achevé  la  deuxième  édition  de  son  Dtciioa- 
naire,  Bayle  publia  encore  quelques  écrits,  qui  presque  tous 
avalent  trait  aux  discussions  dans  lesquelles  il  s'était  trouvé 
engagé.  Pendant  qu'il  se  livrait  avec  ardeur  à  ces  combats, 
qui  avaient  reni|>li  tnLite  sa  vie,  il  contracta  une  malaiie 
de  poitrine  qui  le  conduisit  an  tombeau;  il  mourut  ptes^DS 
snnmmnt,  la  n  déeenAre  17M,  k  dnqnaniMienrana; 
la  veille  il  écrivait  encore. 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  Bayle  ont  loué  ses  quaiiléa  et 
ses  vertus,  tous  ont  reconnu  en  lui  un  vrai  pMlBsaHM 
pialfa|H  :  d*nn  oonuneree  don  at  6cile»il  nnnaait  nn 
calme  imperturbable  aux  violentes  attaques  de  ses  adver- 
saires; modeste  à  l'excès,  il  ne  vouliit  p.ui  même  mettre 
son  nom  à  ses  meilleurs  ouvrages;  il  était  obligeant,  désinté- 
ressd,  dHme  chasteté  exemplaire,  ce  qui  contraste  alngoSè- 
rement  avec  la  licence  qn^a  qnel  iucfois  sujet  de  repro- 
cher h  ses  expressions.  Comme  Leibuitz ,  li  était  Lufaligabie 
à  l'étude,  et  travaillait  quatorze  heures  par  jour.  Il  n'avait 
d'autre  défaut  qu'une  extrême  mobilité  de  «aractèrej^fsi 
nous  explique  les  vaifriions  si  IMqnentesiina  i 
sa  vie  et  se.s  écrits.  Sa  manière  d'écrire  mérflB  à  In  I 
éloges  et  des  critiques.  Selon  Voltaire ,  «  Bayte  est 
le  seul  compilstenr  qui  ait  du  goât.  Cependant ,  dans  san 
style,  toujours  clair  et  naturel,  il  y  a  trop  de  négligence, 
trop  d'oubli  des  bienséances,  trop  d'inc^irrections.  11  est 
diffus;  il  (ait,  à  la  vérité,  conversation  nvtH-.  son  lecteur 
comme  Montaigne ,  et  en  oda  il  charme  tout  le  monde; 
malsfl  s^sbandcnneknne  mollesse  de  style  etnn  espns- 
sions  triviales  d'une  convcr^alinn  (rop  simple ,  et  en  rda  il 
rebute  souvent  l'homme  de  guùt.  »  Bayle  convient  iui- 
mémc  de  seadéfents  :  «  Mon  style  est,  dit-il,  asses  négligé; 
il  n'est  pas  exenqit  de  termes  impropres  et  qui  vicOSs- 
sent,  ni  peut-être  même  de  barbarismes  :  je  l'avoue,  je 
suis  l  i-dt'ivsus  presque  sans  scrupule.  »  On  lui  reprocbe 
aussi  de  manquer  d*onlre  et  de  méthode  :  *  11  aiasail,  dit 
La  Harpe,  i  ptoasenar  aan  inHginnUon  sur  tann  ka  aigris 
sans  trop  se  soucier  de  leur  liidson.  Un  titre  quelconque  Id 
suflisait  pour  le  conduire  à  parler  de  tout.  »  tin  eifat,  oa 
retrouve  ce  vice  dans  presque  tous  ses  ouvrages,  et  sortant 
dans  son  Dictionnaire,  qu'il  appelle  foet  modestemenl  •  nit 
compilation  Informe  de  passages  cawns  à  la  queoe  tam 
des  autres  ». 
Ona'acGorde  généralement  à  reconnaître  Bajie 

la  pnmier  des  dUeetidens ,  at  Fnn  des  pina  I 

tiqui^  des  teuips  modernes.  Pcul-élrc  cependant  iaut-il 
mudilier  la  seconde  {Kirtie  de  ce  jugcineut.  «  On  ix;ut  due 
que  Bayle  est  plus  encore  paradoxal  que  scqttîque ,  «lit 
M.  Cousin ,  comnw  il  est  plus  énidit  fae penaaw;  cari 
ne  paraît  pas  avolréld  dané  d'âne  grande  VmatMé 
vention.  Il  se  met  presque  toujours  derrière  quelque  noie 


ou  quelque  opinicn,  deiriàre  un  ordre  d'arguoMnIs  donns^ 
dftrtilit«lfnitl«nt4»lsFMw»}  | inutile k4é««loN«,t4ciiinlrtlklwlll^ 
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faaBgw  caMtaatoCl  «omme  sa  méthode  :  étant  donné  à 
atfi^iPT  une  opinion  accréditée  de  son  temps,  tbéologique 
ou  philosophiqne ,  trouTer  quelque  vieflle  opinion  bien  d^ 
criée,  presque  réduite  à  l'ignominie,  la  reprendre  en  sous- 
ttmttf  rarranger  et  la  déTetopper}  ne  psa  Tatouer  netle> 
iMrt  et  franebénaMI,  iDilK,klvde<teeelto«ptnloiiifmiiM 
à  neuf  et  rendue  à  la  circulation,  affaiblir  l'opinion  n'^iante. 
Cj^cndtat,  pour  être  jaste  entera  lui,  il  faut  convenir  qu'il 
%  âb  tes bmnds,  poor  sm  compte,  on  certain  nombre 
d»  paradoxes  qui  loi  anMrtieonent..  Mais  ai  oea  paradoxes 
trahissent  bien  dans  Ba^le  un  esprit  sceptiqoe,  Hs  ne  oonsli- 
tuent  pas  un  ensemble  régulier,  un  système  de  «cepUcismc. 
Il  nous  semble  en  effet  que  Bajle  a  pintôt  pratiqué  que 
fmllHié  ifrtéawtiqiiement  te  ateflMw*  Dn  mto»  im 
scepticisme  de  bonne  foi ,  renfermé  dans  les  boraei  ds  It 
ruson,  ne  s'attachait  qu'à  des  points  trop  règlement  con- 
trotersaUes.  H  portait  la  même  défiance  dans  l'étude  de 
nûstoire ,  où  fl  «mît  trop  soureat  nocnuia  pow  box  des 
bits  que  pertOHM  M  toagwdt  à  téfoqoer  «n  doute.  Bajrle 
troutait  d'aitleont  quelques  avantages  pour  un  auteu  r  dans 
cette  manière  de  philosopher.  «  Le  pyrrbonisme  est,  dit-il , 
te  dMMe  da  monde  te  ptat  cennode  ;  voos  ponts  impiK 
nément  discuter  contre  tout  venant ,  sans  craindre  ces  argu- 
ments ad  hominem  qui  font  quelquefois  tant  de  peine... 
Vous  n'êtes  jamais  obligé  d'en  ycnir  à  la  défensive  ;  en  un 
mol,  Tooa  ooateatei  «t  toot  dootex  toat  votre  smuI  mu 
craindra  te  pciM  do  teUoo.  « 

Quoi  qull  en  soit,  Bayle  a  rendu  de  grands  services  à  la 
pbflMophie  en  combattant  les  préjugés,  les  erreurs  et  sur- 
WA  les  superstitions  et  l'intolérance  avec  les  armes  du  rai> 
aoBBement,  de  l'érudition  et  d'une  gaieté  spirituelle.  11  a 
aooleté  et  agité  une  foule  de  questions  qui  ont  exercé  la  sa- 
gacité des  penseurs  de  son  siècle,  et  qui  ont  donné  nais- 
aance  à  plosiears  outrage  importants.  Toute  sa  vie  n'a 
éte  qMfuiio  Imigoe  cooUuwiiOt  et  fl  Mtnoilipowtfaridlraf 
kl  armes  à  la  main. 

Quoique  Bajie  ne  soit  pas  À  proprement  parler  un  incré- 
dde«  quoiqul!  déclare  en  mille  endroits  qotl  n'attaque  U 
niÎMi  qpiepoiir  fiHwclesbommesài«ooariràtefBi,ii  est 
pomtmt  Tni  qoo  ses oovrages,  son  INeftomiatov  nitout, 
cal  foami  un  grand  nombre  d'objections  aux  adversaires  de 
teiclgion;  c'est  Farsenal  où  les  incrédules  dn  dernier  siè- 
éIi  oat  poiaé  leurs  plus  fortes  année  :  «  Ses  plus  grands 
ainemis  sont  forcés  d'avouer,  dit  Voltaire,  qu'il  n'y  a  pas 
Vte  seule  ligne  dans  &es  ouvrages  qui  soit  un  blasphème  évi- 
dent contre  la  religion  chrétienne  ;  mais  ses  plus  grands 
dtteooeurs  atooeot  que  dans  ses  artictes  de  controvene  U 
«Y  •  pcs  me  Mole  page  qoi  M  cmidnlw  te  leeteor  an  doote 
d  souvent  à  l'incrédulité.  »  Boi  illkt. 

BAYLE  (  GuPARn-LAURcirr  ) ,  médecin,  né  en  1774, 
au  Vemct,  village  des  Pyrénées-Orientales ,  fut  l'un  des 
disciples  les  plus  émiaenta  de  cette  grande  éoote  d'anatomte 
pathologiqne  qui  briUa  en  Ftance  d'an  si  tff  édat  tu  moh 
mencement  de  ce  siècle,  Iliyle,  esprit  mystique  et  sincère- 
meot  pieux,  avait  d'abord  été  destiné  4  l'état  eccléaiaatiqne, 
•Dqaei  fl  «toKcni  deveirnBOBoer  phn  teiddanatecratate 
de  ne  pas  en  remplir  convenablement  les  nombreux  et 
importants  devoirs.  Une  circonstance  fortuite  qui  l'amena  à 
Mootpeltter  lui  révéla  en  quelque  sorte  sa  vocation  pour  la 
•Gteace  dont  fl  devait  ttro  on  jour  l'as  dea  ploa  sataata 
telnpiètes.  Il  atatt  teindné  ses  étodes  médleiles  d  pesté 
deox  ans  aux  armées,  lorsqu'il  vint,  en  179S,  h  Paris,  où 
il  détint  soraessivement,  grâce  à  son  mérite ,  aide  d'anato- 
■te,«l»ciil07,  médecin  de  HtApHal  de  te  Ctwfllé,  oli  I 
•tait  rempli  précédemment  les  fonctions  dinteme. 

C'est  là  qu'il  (H  toutes  ses  recherches  d'anatomie  patholo- 
gique, et  (]u'il  rassemMn  les  matériaux  de  ses  deux  grands 
ootrages  (  Xechercha  sur  la  Phthisie  pulmonaire,  et 
fhrild  Ai  JfUàdtetcoMdrwiio).  Quoiquellmpulsteodah 
Bfeptr  HÔTsafii  ettpndatt  d^à  dlaportute  travani» 
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ranatcorie  morbide  n'atait  pas  encore  pris  nagpmÉl  tet 

sciences  médicales;  les  lésions  organiques  étaient  simple» 
ment  subordonnées  aux  sympt^es,  sans  méthode  dans  leur 
recherche.  Dans  l'époque  qui  suit,  la  tendance  aux  idée» 
positives  se  prononçant  de  {dus  en  ptai»  ot  l'iMtoate  pa- 
thologique se  coMtHnut  en  lelenM  Indépendute,  ce  aont 
les  symptômes  que  l'on  sulwrdonne  aux  lésions  organiques, 
lesquelles  sont  l'objet  d'un  exam»!  plus  approibndi,  et  rem- 
placent les  causes  occultes,  mécanlqaes,  hnouirales,  de 
la  vieOk  pathologie.  L'intestigation  cadavérique  tend  eniîn 
à  devenir  la  clef  de  te  pathologie.  Bayle,  continuant,  de 
concert  ave^I^^éunec ,  Dupuytren,  Broussais,  les  travaux 
ébauchés  de  Bichat,  applique  à  Fétode  de  la  pku  meur- 
trière des  mdadtec  te  nMiodo  iffonrcwe  dn  ndorritalc 
Il  décrit  les  tubercules  pulmonaires  dans  leur  mode  de 
production,  dans  leurs  transformations  successives,  et  dis- 
tingue avec  une  rigueur  inconnue  jusque  alors  dans  b 
science  ka  ifnmiOnMt  pranm  au  dx  e^ènc  da  pblMste 
que  ses  vedmcMs  awatewIqBCi  Inl  ont  bit  conmKn. 

Avec  tous  les  médecins  de  cette  école,  Bayle  a  encouru 
le  reproche  d'avoir  négligé  l'étiologie ,  et  surtout  le  traite- 
ment ,  favorisant  ainsi  cette  espèce  de  fatalisme  uédÉcil 
qui  fait  de  l'homme  de  l'art  l'impuissant  spectateur  des 
progrès  de  la  cause  désorganisatrice.  Mais  quoi  !  est-il  donné 
à  l'observateur  le  plus  laborieux  d'embrasser  toutes  les  faces 
de  la  sdence?  et  n'a-(>ii  pas  accompli  glorieuaeroent  sa 
ttob» quand  fl  a  approfandl,  de  nuiièM  à  bteacr  peu  da 
chose  à  dire  <\  ses  successeurs,  l'un  des  points  les  plus  im» 
portants  de  la  pathologie?  Quand  on  pense  que  Bayle  est 
mort  en  18 15,  à  quarante-deux  ans,  que  ses  fonctions  de 
médecin  par  quartier  de  la  maison  impéiiatef  qu'une  taite 
prat  i  que ,  ne  loi  laissaient  guère  poor  le  travail  que  les  hen* 
res  données  pir  d'autres  k  un  repos  nécessaire,  on  se  de- 
mandera si  beaucoup  de  tiee  ontlété  mieux  remiiies  poor 

Aux  qualités  de  l'esprit  et  aux  connaissances  littéraires 
qui  taisaient  de  lui  un  homme  fort  distingué,  notre  con- 
frère joignait  ces  dons  du  ccQur  qnl  j  ajoutent  un  si  haut 
prix.  Une  partte  deiea  ravenni  était  consacrée  à  dea  actea 
de  MeolMsance.  Il  soeoomi»  I  te  maladie  qu'il  avait  il  Man 
étudiée,  dans  son  pays  natal,  auquel  il  était  nllé  demander 
une  goârison  impossible.  Les  événements  de  1&15  prédpi- 
tèrent,  diton,  sa  fin.  Ses  Jtadterdtet  «w  Im  MOMUêt 
cancéreuses  ont  été  publiées  en  IS34- 89  seulement,  par  son 
neveu.  Ses  autres  productions  sont  restées  disséminées  dans 
les  journaux  du  temps.  D'  Sauccrotte. 

BAYLEN,  tille  da  3,000  habitants,  dans  te  province  de 
Jaen  (Espagne), tor  te Ganda]quivir,cflMiradananilttoira 
contemporaine  par  la  capitulation  aux  tennea  da  taqueUe , 
au  mois  de  juillet  1808,  le  général  Dupontda l'Etang 
mit  bas  les  armes  devant  lea  BqapMb,  à  h  ttto  d^n■a  améa 
iïanfaise  forte  de  18,000  hoaunai. 

Après  l'entrée  de  Joseph  Bonaparte  à  Madrid ,  le  général 
Dupont  fut  envoyé,  dans  les  derniers  jours  de  mai ,  en  An 
dakNisie  avec  un  corps  de  8,000  oorobattants,  à  l'eiTel  d'aa- 
«uarawtnançitotepoBaaétoadoOadix.  llpaiwteStem* 
Morena;  battit  le  7  juin ,  k  Arcolea,  les  insurgés  espa^çnols; 
puis  se  replia  sur  Andujar,  à  PelTet  d'y  faire  venir  de  Madrid 
des  renforts,  que  lui  amenèrent  les  généraux  ToUaltSoiwrl; 
ce  dernier  M,  pina  tBid«  nbpteoé  daw  son  oomnMMte- 
ment  par  le  général  Dobor.  flor  eaa  cnbrebites,  anita  à 
marches  forcées  l'armée  espagnole  aux  ordres  de  Castarkis , 
laquelle,  à  la  suite  de  quelques  engagements  très- tifs,  se  jeta 
entre  Dupont  et  Vedd,  en  lUaanl^crain  an  pramier  que  son 
intention  était  f!e  marcher  sur  Andnjar.  Dupont  ayant  fini 
par  s'apercevoir  quel  était  le  véritable  but  de  C'staSos, 
marcha  dans  la  nnitdu  18  juillet  sur  Baylen,  o(i  il  rencontra 
les  diviùoos  espagDoIca  Reding  et  Coiqiignyï  qu'il  attaqua 
vigoureoMnMBt  à  dhrmnrspria»  dana  te  nWMia  dn  ip. 
Mai»  fl  vRMeDMC  rouMBi  dâMMdiar  air  lea  denièNa. 
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CHni  dttnrtwpMl»,  <|mM,  igoonal  où  poorattélra  Ytàd, 
Dupont,  dans  !■  po^Q  critiqM  «411 M  fceiwail^  |W|a« 
un  anûuiic«,  que  les  Eftpa^Doli  lui  iMenlènat  MMiltt.  A 

cenoment  même  «onrlnt  Vodel,  qui  attaqua  vigoureusement 
Jm  FtnffTtr:  Biit  toa  aclkni  ne  tarda  pat  à  être  coo»- 
fUtaMBt  «nlMvé»  pwFMdra  qaaM  ttpaMcrD^Mat 

d'avoir  à  s'abstenir  de  toiiti*  hostilité,  attemlu  que  la  con- 
VMliDa  ooinpreoail  la  totalité  des  forces  françaises.  Le  23 
liUlct»  interriat  une  capitulât i un  aux  termes  de  laquelle 
BHMtait  km  letannes«vw  Maft,0<W  bdwnea,  landii  qu« 
Veddcl  Mbar  s'eogageaiMtl  imner  par  mer  rAdUoMit 
avec  les  lo,OOOlH>mme«souglriirsi>riln>s.  Maislt»  KspsRnols, 
violant  la  capitulation ,  entassèreut  tuus  les  Français  sur  les 
poaina  ée  Cadix.  Les  officiers  supérîeora  Mida  earent  lafii- 
cnitf^  de  riMttrer  en  Vrancc.  Dupont  fU  «km  arftté  «MBMOB 
ayant  lialii  Iw»  intén  lsderarraée,  etrertaeofcnnéillilrtd» 
Jou»  jusqu'au  ri'lourd»'  Louis  XVIII,  qui,  *  n  le  prenant  pour 
Builiitie  de  la  fuerre,  bteaaa  memeut  le  teotiiaent  national. 

LedéMilrad«Bayln,lepf«ntarflritdeceennqiii  M 
encore  venu  faire  ombre  i  la  glorîcus»;  épopée  de  l'empire, 
eut  surtout  cela  de  Criai  peur  Napoléon ,  qu'il  releva  le  ooo» 
rafie  de  b  JiMta  de  lévfUe,  cl  fiftt  teprimMi  Mmil  éhB 
à  l'insnrrectioa  eapafMlB. 

ItAYONNE,  plaee  foite,  port  de  FruMe,  cbeMlN  <h 
sous-préfecturo,  évèché,  avec  un  tributul  de  première  ins- 
tance, UM  chambre  de  oonuneroe,  use  ditcdîan  des  dooanea, 
«M  deolÉtrbydrograpMt.  <fuA  là  vBte  IitIm  ceiwnerpiiN 
«I  la  plus  peuplée  de»  Basses-Pyrénées,  dont  elle  «>- 
ralt  MHS  doute  le  ctteMieu  si  sa  situation  a  l'une  des  exM'- 
Mités  de  ce  d^MUlement  ne  la  rendait  peu  propre  à  cette  desti- 
Mtkm.  Elle  est  bâtie  an  oouflont  de  te  Mfe  et  de  FAdovr. 
Or  y  traverse  le  prender  de  tm  tom  dVN  nr  dent  peali 
M  bois,  et  le  «ecnnd  sur  un  inatmifiqne  pont  de  pierre. 

La  barre  qui  ferme  l'Adour  est,  par  m  mobilité,  un 
-gmid  «Made  à  la  prospérité  coanmerciale  de  Bbjomm. 
L'cmboucliure,  située  *  six  kilomètres  de  la  ville,  se  trouva, 
vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle ,  obstruée  par  des 
aablcsaaaoncelësàle  suite  d'une  violente  tempête.  Le  fleuve, 
M  ponvant  asivra  eeo  eoui*  habituel,  w  creoia  oa  bou> 
'nan  m  da  cMé  do  aard,  b  loag  d«a  dinM,«l  afla  «a 
décharger  dans  l'Oc^'an  par  une  nouvelle  embouchure ,  au 
Vieax-Boucaii,  près  do  Messanges ,  à  80  kilmnëtres  de  son 
aielai  UL  Le  port  fbt  perdo;  les  navires  cessèrent  de  re- 
monter jusqu'à  la  ville ,  qui  ne  reçut  plus  que  des  chaloupes 
et  des  chasse-marées.  Un  ingénieur,  Louis  de  Foix,  essaya  de 
canaliser  la  rivière  en  la  resserrant  entre  deux  fort<«  (  haii<^- 
aéea.  Il  espérait  qtie  l'Adour,  devenu  ainsi  plus  profond  et 
pkn  rapide,  chasiaait  Iw  aaUaa  el  leewiïiaïaH  aon  aii^ 
cienne  emboucliure.  Sa  confiance  fut  d'abord  deçu''.  Ce- 
pendant, le  8  octobre  1579,  les  ^ux  descendirent  en  abun- 
daace  des  Pyréiées,  accrurent  enèore  la  rivière,  et,  balayant 
tous  les  sables ,  ouvrirent  l'ancien  lit,  puis  aa  préclpilAnBt 
en  ligne  presque  directe  dans  TOcéan. 

Les  travaux  furent  continués  sou«  Louis  XIV  par  M.  de 
Farri,  et  plas  tard  par  M.  Touras.  Ces  ingénieurs  prolon- 
girail  les  diaaseéefc  dHm  denri^ntle  dam  le  and,  al  dVui 

nulle  dans  le  nord  Mai"^,  m.nlpri^  Imirn  efTorts  et  ceux  de  leurs 
successeurs,  la  barre  ne  cessa  i»as  d'être  mobile.  Ci'jwndant 
les  corvettes  sur  leur  lest  pouvaient  remonter  ju'^riu'à  la 
viBa. Napoléon,  jaloux  d'améliorer  la  navigation  deBayonne, 
leadit,  le  10  juin  isos,  pendant  son  long  séjour  dans  cette 
ville,  un  di  cn  t  portant  que  la  jetée  du  sud  serait  prolongt*c  de 
60  mètres,  et  celle  du  nord  do  47  â.  Une  partie  de  ce  travail 
aaulenaota  été  exécutée  dans  le  neml,  et  la  ban»,  devenue 
de  pins  en  plus  impraticable,  menace  aujourd'hui  d'un  anéan- 
tissement complet  le  commerce  maritime  de  liaynnne. 

Le  commerce  par  terre  est  plus  actif,  grftce  au  voisinage 
de  rilspasne.  11  eoMiste  surtout  en  vins,  eaux-de-vie, 
dandM  ealdÉMIia,  tafoes,  loilea,  draiicries,  soieries,  plan- 
dNi  de  npli^  maflèits  rWnMaea,  U^,  cnka,  ftemant, 
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nnaïs,  jambons  dits  de  BafOtm*,  chocolat,  morne,  etc. 
MyadeachaetiaradeaoïistnicWeepciM^^^ 

fkVlie  do  la  baleine;  maison  a  renoncé  à  ces  expéditi'>n«.  et 
le  peu  d'armements  qui  s'y  font  aujourd'hui  ont  pour  bot 
la  péebe  de  la  moroe  et  TAmérique  méridionale. 

La  place  a  de  bonnes  fortifications  extérieures,  nnniMgn 
cées  en  iBls,  achevées  depuis  la  révolution  de  Itso,  aaefa 
qui  exii^eraiont  une  armée  entière  pour  leur  défeus*;.  La 
secundo  ligne,  daa  à  Vaoban,  ae  serait  pas  ai^oudlni 
susceptible  dHma  loogoe  fMslaneè:  Deux  teHna  ^  Haai  : 
ce  sont  le  Château  Neuf  et  le  Cliâteau  Vieux,  dan*  kviuels 
on  [ténètre  par  la  ville.  Sur  la  rive  droite  de  l'Adour  est 
située  la  commune  de  Saint-Esprit,  qui  appartient  au  dé- 
partement des  Landes,  et  qui  est  peu|jéeea  grande  partie  d'Is- 
raélites originaires  de  Portugal.  Sur  on  coteau  qui  la  domine 
s'élève  la  citadelie,  autre  ou  vrag<-  de  Vauban,  mais  qui  semble 
phittVt  deatiné  à  battre  la  viUa  qu'à  U  protéger.  Un  aoolenaia 
qui  passa  aaaa  laa  dMM  tlflèna  wdl  la  vflle  à  la  dladallp, 
dan<i  Inqttrllc  se  trouve  un  p4iits  d'une  grande  profonde!:! . 

Rayonne  e«t  a.ssez  bien  bâtie,  uuis  les  rues  en  miuI  peu 
larges  et  mal  distribuée  ;  il  y  règne  une  grande  proprêté; 
Les  places  d'Ames  et  de  la  Liberté,  qooiqae  pan  régnilèfes, 
produisent  un  bon  effet.  La  cathédrale  estmi  élégant  éMoe 
Rolhiqiii'.  On  entrt!  dans  la  ville  par  (juntre  portes.  Celle  dps 
Allées-Marines  donne  accès  â  la  promenade  de  ce  nom,  ifà 
cet  une  des  plus  agyéaMas  de  Fraeeei  éte  est  eampaA  db 
plusietira  rafigiaa  d'arbres.  Le  long  de  cette  proirvensde 
coule  l'Adoor;  et  ses  rives,  l'arM-nal  de  la  marine,  la  cita- 
delle ,  les  maisife  de  verdure ,  les  maisons  Uancbes  qui  ks 
décorent,  laa  navires  dont  le  fleuve  est  couvert,  les  petites 
cnbaivalfaiiB  qaf  aa  œlMit  Mf  al  Mrfbce,  ofllcnt  lafts 
poinU  de  vue  qu'il  est  plus  facile  d'admirer  que  de  repfe- 
doire.  Les  Allées-Marines  ont  plus  de  â  kilomètres  de  km; 
al,  iuNaat  «a  anelen  pnifll  reproduit  par  NapoMen,  mm 
doivent  rejoindre  un  jour  la  cliaussée  du  Sud.  1^  promenade 
s'étendra  alors  de  Bayonne  â  la  n>er,  l'espace  de  6  kilomètres. 

Outre  les  Allées-Marines,  Bayotme  a  des  promenades 
chanuantea,  de  vastes  glad»,  et  dea  maisons  de  plaisanat 
qal  ftMrt  de  aea  anfliuiis  ua  vMIabla  pandta.  Sa  populaHii 
est  de  1&,327  habitants. 

Bayonne  existait  longtemps  avant  J.-C.  sous  le  non  di 
Lapurdum,  en  basqna  Wrê  itéirUê,  dénotTrfaaBoQ  fkafi 
Labourd  seul,  pays  basque  voisin,  a  conservé  jusqu'en  l 'v. 
Elle  a  été  la  résidence  de  plusieurs  princes,  entre  autres  de 
Julien  dit  l'AiMwtat,  et  de  Louis  XI. 

Napoléon ,  dans  son  long  séjour,  y  reçrt  la  nooDcMlli 
deObarlea  tV,  de  aon  épouse,  de  Ferdinand  alIliMl 
frère  à  la  couronne  d'Espagne ,  couronne  qui  paua  poar 
peu  de  temps  sur  la  tète  de  Joseph,  frère  de  l'empenar 
des  Français.  Le  château  de  Marne ,  o6  s'accomplit  cette 
grande  négodatloa,  n'existe  plus  :un  incendie  Ta  détmJt 
dorant  la  Restauration.  Vers  1141,  le  nom  de  Lapurdum 
fut  changé  en  f<"lui  de  Bayonne,  en  ba.sque  Baia-une, 
port,  solvant  Oibenart.  Dès  l'année  1214  cette  vttto  et  m 
tarrHaln  avdeat  éU  érigb  en  répabnqae  par  leâdtda- 
Terre  devenu  roi  d'Anglo terre.  F.lic  r/in.'«'na  cfit»"  formf 
de  gouvernement,  et  continua  à  obéir  à  des  muntrab 
nommés  par  leurs  concitoyens  Jnaqn*eo  1451.  SoMl^ 
thélemy  n'y  lit  pas  de  victimes ,  peu  de  ses  tiaBttantl  lyuit 
embrassé  le  protestantisme.  Aussi  s'accorde^-on  géné- 
ralement h  regarder  rnmnie  apocry  phe  la  cclt'bre  lettre  dn 
vicomte  d'Ortbe,  oui  n'est,  du  reste,  rapportée  gne  M 
d*AQMgBé.  1>e  401  i  tatâ  celte  ville  a  amrtenn  qnMli 
sié{;e<,  contre  les  Vandales,  Ie5  SniT-T^ins,  les  Nonnaodt, 
les  Navarrais,  les  Gai^cons ,  les  Ik^arnais,  tes  Aragonais,  b 
Anglais ,  les  Espagnols  et  les  Portugais.  Cest  dans  «M 
de  1523,  soutenu  contre  les  rois  d'Aragon  et  d'Aogklent 
réunis,  que  fut  Inventée,  dit-on,  la  baïonnette,  AÎt^ 
ranlIiaaUeUélauMbla»^  ptsdénmtfrfe, 
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Ibt  I8i&i  en  pleine  paix,  sous  le  règne  de  Louis  XVIII, 

Î^Hm  ftdtte  Espagnols,  foubnt  sans  doute  avoir  leur  part 
e  la  ràtiçon  de  la  France,  passèrent  la  Itidassoa,  et  s'avan- 
cèrent sur  Bayonne.  La  ville  n'avait  point  de  garnison  ;  les 
habitants  coururent  aux  armes;  huit  cents  bommes  de  la 
ganlB  MiHnnale  occupèrent  les  postes  avancés;  trois  cents 
wiriii>  M  dittriboènat  sar  divers  points  pcnt  servir  Par- 
tîllerie.  Les  vicinards  ,  le»;  femmes  elles-inèincs  coururent 
&ar  tes  remparts.  Une  si  noble  contenance  eut  le  résultat 
qùi*ékk'  en  dendl  attendre  :  elle  iinpo«i  aux  onneinis ,  qui 
•HiéHcitt  aescompUr  lecoOD  de  nain  qu'ils  avaient  projeté, 
d  Bayonne  ccms^rra  sa  blatte  devise  :  ffumquam  poUvta 
(dié  toulourf  ^i     ).       Kug.  Garay  de  MonciAVs. 
BjLYONKEriE.  Voyez  liAïoMiEiTE. 
BAZAR,  mot  arabe  dont  féitaivaleiit  en  ft«B(da  est 
irajtc  de  marchandises.  On  appelle  de  ce  nom  en  turquic 
et  en  Perse  les  marchés  destinés  à  Texposition  et  à  la  vente 
lies  prodoits.  Les  bazars  orientaux  sont  les  uns  à  ciel  ouvert, 
les  autres  voAtés  et  à  loiwues  galeries  couvertes.  t>ans  les 
prcnders  te  dAiteiit  les  objets  d'encombrement  pluldt  que 
de  valt  iir  ;  Us  sont  «-n  outn*  uffecti  s  à  la  vente  des  esclaves. 
Les  seconds,  uier  vciUeusemcut  disposés  pour  la  conservation 
dea  marehanAies,  sont  divisés  à  ilnlérieur  en  eompartinients 
qui  forment  nntmt  de  boutiques  dVtalage.  Là  s  échangent 
les  pierreries ,  Icâ  étofTes  d'or  et  de  soie,  les  châles  de  Hnde, 
h  poudre  d'or,  les  dents  d'élépbant,  les  plumes  d'autruche, 
les  drai><;  âe  France,  etc.  On  «ssUKf  et  nous  le  rt|pétOttS 
aaftg  le  garantir,  que  l'on  y  a  parfois  trouvé  des  iDiiiiiacr&« 
pf>*ci.'ii\  ,  v!\tn'  autres  Ihoxcoride ,  Y  Histoire  naturelle  à% 
Pline,  et  V Itinéraire  romain,  qui  figurent  at^ioord'hui 
dans  la  MUiottièqM  impériale  de  'VIemie.  Toolee  les  vtDes 
turques  et  persanes  ont  leurs  bazars,  grands  on  pctiti^.  Dans 
les  principales  ces  marchés  sont  multipliés  h  l'intini,  et 
pre««{ue  tous  les  genres  d'industrie  ont  le  leur.  Le  Misr 
CwticM  (baiar  ^jrpUen  ),  è  Constaatinople,  est  spédak- 
mcttt  tetlné  aux  marebuidlses  provenant  du  Cdie. 

Le^  bazars  ne  sont  pas  seulement  un  lit n  rl'Maijii^e  el  de 
vente  pour  le^  commerçants,  ils  servent  cucoie  de  but  de 
promenade  aux  dsUk  et  de  point  de  rendez-vous.  Cest  là 
que  le  tniisulnian,  si  concentré  dans  ses  jouissances  domes- 
tiqua, vient  cherclier  (jucl^ues  plaisirs  de  via  extérieure. 
On  \  cAUtA'  sur  les  atîaires  du  jour  ;  on  y  devise  des  petits 
scandales  de  la  cité ,  el  des  otyeU  plus  graves  de  la  politique 
ftdelaiidfgfoli.  téshtinset  les  Miarssonten  Orfentles 
senis  lieux  de  laisser-aller  et  t1f>  lilu  e^  causeries.  I.et,  Itazars 
sdot  presque  toqjours  des  tnunuuieutÂ  publics;  ils  font  par- 
ftedndoittÉlMde  rfilat  ou  de  celui  du.prince,  et  produisent 
en  général  un  revcnu.considérahle.  Mahomet  II  fit  construire 
à  ses  frais,  en  1462,  le  grand  bazar  de  Coustantinoplc. 

Le  bazar  d'Ispaban,  le  plus  lu  au  iju'on  (  onnai'-<e,  et  dont 
les  proportions  sont  telles  qu'une  année  de  i  5,000  bommes 
pomnal  7  naturavrer  fadfement,  est  la  propriété  du  chah, 
et  sa  location  sert  fi  rouvrir  les  dépenses  de  bouche  de 
la  maison  de  ce  souverain.  Toutefois  le  plus  vaste  bazar 
qnH  7  ait  en  Orient  ^\  encore  celui  de  Tauris,  puisqu'on 
compte  pas  moins  de  quinze  mille  boutiques. 
(Quelques  grandes  villes  de  l'Europe  se  sont  enrichie>  dans 
ces  dernières  années  d'étal )Iis8ements  décorés  du  nom  de 
bgurSf  dans  lesquels  on  a  cberdié  i  réunir  sous  la  main 
«lîi  eMMomBiilear  le  plna  grand  nomlire  possiNe  dfndustriea 
utiles,  afin  de  Itii  éviter  dans  ses  acquisitions  la  peine  de  tout 
déplacement  fatigant;  mais,  à  Paris  du  moins,  v*a  toujours 
été  la  d'xssez  tristes  spéculations.  L'acquéreur  sérieux,  quoi 
qu'on  lit,  u'a  jamais  vonhi  y  venir.    Louis  Reydvcd. 

BAZÂRD  ( S Aiirr-AMAKD),  novateur  contemporain,  l'un 
de*  foniiateitrs  Aw  saint-slnioni.^ui  ■ ,  11  i  iuil  h  Paris, 
en  1791,  dans  une  ridte  famille  de  bourgeoiëie.  Grâce  aux 
aaerfitoei  paternels,  H  put  Miapper  au  payement  de  Timpdt 
du  .«îang,  fournir  ptnsienn;  remplaçants  h  la  conscription,  et, 
lu  sortir  du  collège,  être  admis  daiiii  les  bureaux  de  ia  jMié- 
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fcctnrc  de  ia  Sdne,  où  ii  obtbt  une  place  à  la  diyision  de 
l'octroi.  Garde  national,  il  se  dlstlngn*,  4tt>0B,  sens  lis  mars 

de  Paris ,  vers  la  fm  de  mars  I«14  ,  en  concourant  h  re- 
prendre aux  alliés  les  pièces  servies  par  les  élèves  de  l'ecoic 
Polytechnique,  au  nombre  desquels  figurait  Enfantin. 
Bazard  se  fit  un  titre  de  sa  conduite  dans  cette  droonstance 
pour  oMeidlr  du  gouverntaMent  de  ta  Restaurai  le  grade 
de  capitaine  de  sa  compHgnieet  la  croit  de  la  LéLjÎDii- d'Hon- 
neur, hochet  de  la  vanité  dont  plus  tard  U  mit  devoir  cesser 
de  se  parer.  'Vers  1818  il  devint  le  prineipal  rédaetanr  de 
l'Aristarquef  Journal  qui  se  faisait  remarquer  par  nne  op- 
position assez  vive  à  la  politique  rétrograde  du  pouvoir.  La 
censure  ayant  été  rétablie  à  la  suite  de  l'assassinai  du  duc  de 
Bcrry ,  il  fut  un  des  premiers  à  imaginer  et  à  réaliser  le  sys» 
lème  des  broelinrH  quotidiennes  pour  suppléer  au  sllenee 
forcé  des  journaux. 

Cependant,  la  marclte  rapide  de  la  réaction  poussait  le 
libéralisme  dans  la  voie  des  crjin[iU>t  <;  et  des  révoltes.  Banurd 
songea  d'abord  à  couvrir  les  aflillatioiis  politiques  du  man- 
teau de  la  franc-nuçonnerle,  et  à  cet  effet  il  fonda  la  fametise 
lo;;c  de-  Aviisdc  la  ynih',  dont  il  devint  le  reu<  nifilf.  lîti  11- 
tùl  des  amis  lui  apportèu-at  de  Kaples  les  statuts  du  car- 
bonarisme, etib  travaillèrent  de  concert  à  implanter  eette 
sorié'é  <:^c^^te  en  Franre,  Cétalt  en  ISt^t  :  un  an  après  la 
duii  htinna  le  j'runçuiM:  se.  vantail  de  cumpter  deux  cent 
mille  membres,  épars  sur  la  surface  du  territoire  el  divi- 
sés en  ventes  particulières,  ventes  centrales,  hautes  ventes 
et  ventes  aaprbnes.  Bazard  se  fit  le  chef  de  celle  conspira* 
tion  permanente;  on  le  vit  même  souvent  se  transporter  là 
où  devait  éclater  quelque  tentative.  C'est  ainsi  qu'il  visita 
successivement  Lyon,  Béfort  et  les  départements  de  l'Ooest  : 
mais  ces  efforts  n'aboutirent  qu'à  décimer  le  parti.  I.e»  me- 
neurs restèrent  prudemment  dans  l'ouibie,  se  réi>ervant  pour 
des  temps  meilleurs ,  tandis  qu'une  douzaine  de  leurs  plus 
fanatiques  séides  payaient  de  la  vie  leur  participation  à  des 
complots  ayant  pour  bol  de  cbangcr  ta  forme  dn  gouverne- 
ment. Le  bon  sens  des  masses  sut  bientôt  (aire  justice  de  la 
prudente  habileté  «1e«  chefs,  et  les  sociétés  secrètes  tombèrent 
en  dissolution  |h  11  après  la  chute  de  la  révolution  espagnole. 

Bazard  se  demanda  alors  s'il  n'y  avait  pas  une  voie  incil- 
ieui  e  (lue  les  conspirations  pour  en  finir  avec  le  passé.  Cette 
réflexion  le  rai»pi  o(  ha  de^  premiers  disciples  de  Saint-Simon 
an  moment  où,  vers  la  (in  de  i&2â,  ils  fondaient  le  l'roduc' 
teur,  ]oumd  measnèl  ;  et  il  participa  è  sa  rédaetion  jusqu'à 
la  disparition  de  cette  feoille,  un  an  après.  L'école  en  était 
encore  à  ses  travaux  de  pliilosophie  el  d'économie  politique. 
Toute  sa  inélaphysiqnene  dépassait  pas  les  bornes  du  monde 
social ,  l'organisation  et  la  létiibutkHi  du  travail.  Ses  princi- 
paux adeptes  étalent  à  ee  moment,  avec  Bâtard  et  l^fimtln, 
Iluclicz,  Rodrtgues,  Pércire,  r  ^n.  Ler(Mix,  Car- 
net, Micbel  Chevalier,  etc.  Bientôt,  enivrés  par  i'enrens 
qu*iis  se  bralaient  réeiproquenient  su  nez  les  uns  lesautr^, 
nos  réformateurs  sociaux  aspirèrent  à  doter  l'iiumanité  d'une 
religion  nouvelle,  dont  leur  uialtrc  commun,  Saint-Simon, 
devait  être  le  Clmst  et  eux  les  apôtres  ;  religion  basée  sur 
la  justification  de  tons  les  appéttto  sensuels,  finard  et  En- 
fantin devinrent  les  dwft  dé  cette  nonvélte  érehitfam  de 
IVcole  saint -simonienne,  qui  î;ronpa  autour  d'eux  une 
foule  d'esprits  faux  et  surtout  de  vulgaires  ambitieux  hcu- 
ranx  de  participer  à  la  notoriété  de  scandale  qu'obtenait  la 
nouvelle  doctrine  et  ses  prédicants.  Lt  révolution  de  .îtdîfct 
vint  à  point  pour  favoriser  le  mouvement  saint-^imonien. 
Le  gouYcmcn)ent  laissa  en  cITet  les  nouveaux  apôtres  prê- 
cher publiquement  leurs  doctrines,  et  appeler  la  femme 
au  Sacerdoce  définitif.  Les  badautls  eounirenl  à  la  salle 
Taitbout  entendre  ])iérber  le  cnllc'gr  sti'uif-simoitien,  c'est- 
à-dire  les  Uaîcard,  les  Enfantin,  les  Micliel  Chevalier,  les 
Émlle  BamuU,  les  Transon,  etc.;  pub  vint  le  jour  où  nus 
apôtres  prédièi  ent  ouvertement  la  promiscuité  des  femmes. 
liamà,  qui  «.lait  Uiutie  trt  péic  de  iuuiiiltf ,  à  qui  il  restait 
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encore  queiqnet  préjugés  de  %or\  MucaUoïi  chrétienne ,  s'in< 
mgw  alon  MOln  lÂ  morale  reidc/Me  de  act  coUaboratean. 
Um  MiMioii  éàaStaàt  eut  Vm.  EirfMia  reita  senl  aeeknié 

père  xuprhnc  ;  q\iant  à  lUtz&rd,  îl  mourait  à  quelrpio  temps 
delà  d'apopkxie,  le  19  juillet        ,  près  de  Monlfenncil. 

Buud  ait  aatenr  du  second  volume  de  F  Exposition  de 
la  Doctrine  SainlSimoniênne,  d'ooe  brochure  intitulée  : 
Discussions  morales,  religieuses  tt  politiques,  et  d'une 
traduction  de  la  Défense  de  ri'sure,  de  Bentham,  précédée 
dTanfl  introdiidioii,  tous  ouvrages  plus  que  médiocres. 

BAZE  (N  ),  amo*,  nmbn  de  h  OoittlIlaaBte 

40  184»  et  de  la  Û^slative,  questenrde  ri  tir  ilrmi^re  as- 
teinblé«,  et  ancien  membre  du  comité  de  la  i-ue  de  Poitiers, 
est  né  en  1800,  à  Agen,  dHin  père  oavrier  graveur  sur  boU. 
Ijucrit  dès  1831  tableau  des «Tooali  de  mtUI*  natale, 
il  brilla  bientôt  en  bameo  par  une  AMolioii  aibowlnie  et 
fleurie,  par  une  logique  Tignureose  et  entraînante.  Deux  fois 
fl  Alt  élu  bâtonnier  de  son  ordre.  Nommé  a4ioiot  au  maire  en 
1890,  il  aereHndefnntlaréeeaon,  etneeonaervaqDe  le  titre 
de  commandant  de  la  garde  nationale ,  qui  lui  fut  sept  fois 
confirmé,  rius  tard,  cependant,  on  l'accusa  de  s^étre rallié 
àln  dynastie  d'Orléans,  par  suite  de  son  mariage  avec  une  pa- 
nnledn  préiet,  etde  s'être  montré  courtisan  tnipenlfaoaaiaate 
dn  fltaataé  de  tonMPbQippe,  qui  se  raidM  ans  Pyrfadee. 

Quoi  qu^i  en  sait,  en  1848  comme  en  1H30,  il  refa^^a  les 
iHMtiqm  de  procnreor  général  qui  lui  étaient  olTertes.  A  lui 
aont  à  pen  près  il  fit  les  élections  de  Lot-et-Garonne  à  la 
Con<^tuante ,  et,  sur  les  neuf  élus,  iln.  an  moins  lui  durent 
leur  nomination.  Proclamé  représentant  de  son  département, 
0  IMt  à  l'assemblée,  membre  du  comiti  Ii-  la  jn^ilc^?,  et  vota 
«Mira  le  droit  an  travail,  pour  les  deux  chambres,  pour  le 
voleàleeoainnne.pow  laprapMMonRntenn,  eontrele 
mise  en  accusation  du  ministère  du  SO  décembre.  Oratrur 
du  parti  modéré,  il  prenait  souvent  la  parole,  et  était  tou- 
jours religieusement  écouté. 

A  la  Législative  M.  Base  fit  partie  delnfieminkeion  de  l'ins- 
truction publique,  et  fut  nommé  questeur.  H  fW  anni  nwn- 
bre  de  la  commusion  de  la  loi  contre  les  clubs.  Il  aMDinit, 
du  reste,  babiloeUement  la  politique  de  la  in^orité.  HniUX 
penrtant flae  aipnra  du  Runiftère,  et  pinaieafs  Ma  n  se  plai- 
gnit des  attaques  que  les  journaux  dont  In  vente  M- 
torist^  sur  la  voie  publique  se  permettaient  contre  rAsaem- 
blée.  Ce  fut  même  lui  qui  dénonce  k  ta  tnbone  un  article 
du  Pouvoir,  dont  ta  gérant  IM  ponndvi  d  condamné  à 
l'amende.  M.  Baxe,aoenaértonderépnndradM»  son  départe* 
inent  de»  bniits  peu  favorables  au  chef  de  l'État,  s*  vit  rayé 
de  la  Asie  du  conseil  judiciaire  du  ministère  de  la  guerre, 
dont  fl  ftteR  partfe.  Son  oppoaition  an  Préaident  n>n  de- 
vint  que  plus  vive  ;  et  l'Aiierablée  ayant  déclaré  l'inviolabilité 
(le  ses  membres  en  matière  de  contrainte  par  corps ,  ce  fut 
lui  qui  se  chargea  de  requérir  la  force  publique  et  de  faire 
étargir  M.  Maoffiiin,  arrêté  pour  dettes.  D  tut  encore  on  de 
cws  <|ul  ToHnnt  oontre  ta  féiMen  de  ta  eomMnttan. 
Arrêté  dans  la  nuit  du  2  décembre  tS5l,  il  a  été  éloigné  tem- 
porairanant  de  la  France  par  le  décret  du  9  janvier  suivant. 

BAZEILHAC  (Jea^).  Voyet  CoenE  (frère). 

BAZIN  DE  RAUGOU  (AMiOs},  littérateur  et  bisto- 
rien,  naquit  à  Paris,  le  26  janvier  1797.  Son  père,  riche 
avoué,  l'envoya  au  collège  Charlemagne,  où  il  fit  de  bril- 
lantes études.  Ardent  royaliate,  il  entra  en  1814,  à  l'âge  de 
dta-eept  nns,  dans  les  gardes  dn  netpej  nMrisWcnUt  Bazin, 
quittant  l'arm(<c,  se  mit  à  étudier  le  droit.  Reçu  en  1818 
avocat  à  la  cour  royale  de  Paris ,  il  quitta  le  barreau  après 
quelques  succès  d'estime,  pour  se  consacrer  entièrement 
aux  lettres.  Mentionné  an  1830  à  FAcidénite  Française  poor 
l'éloge  de  Lesage,  Beiln  oUtait  en  1881  te  prit  dMoqnence 
décerné  à  l't^lofie  de  Maleslierbes;  il  fut  aussi  un  deJ5  col- 
laborateurs de  la  Repue  de  Paris  et  de  la  Quotidienne, 
non  dirigés  ptr  M.  Midiind,  de  PAeidénta  Française.  D 
foUta  en  iMOon  anai  MMe  nwnan  htatoilvie  dnw  ta 
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goût  de  l'époque,  intitulé  :  Mémoires  tun  eadeide  €ku- 
eogne,  ou  la  Comr  de  Marie  de  Médieit,^ 
i  eoB  frnnd  liefoO  Uatoriqne ,  TBùMn  i 
Louis  XTÏT  fIR38,  4  Toltimes)  et  sous  le  ministère  dr 
Moiorin  (1k42,  l  vol.).  L'Académie,  en  1840,  déoeauiàxe 
bd  «mnge  l'accessit  du  pris  Gober!  de 
conserva  jusqu'à  sa  mort. 

On  a  encore  de  Bazin  :  Études  fWsMre  et  de  Bioçn- 
phie  (1844  ;;  SoticessuT  Sully,  Balzac,  Henry  IV,  Buisf- 
Matmliiif  et  enfin  denx  volumes  d'études  de  mnnz»  aene  ta 
fltre  de  Tipofme  «ont  nom  (18S8),  pramenadea  anlfcl|iis 

d'un  flâneur  dans  Paris,  lesquelles  poipnent  i  ^minhlrmnit 
l'aspect  des  monirs  de  la  grande  capitale  k  cette  date  ;  ce 
y  tronve  surtout  au  naturel  le  bourgeois,  taganin  d'afen, 
et  anitotf  M.  MaifnuCf  ta  tanen  type  do  moment,  qd ,  né 
k  Paitstoi4  ffâM  1789,  MeneoesBivanentaipdé  Hea- 
sidor-Napoléon-Louis-Cbarles-Philippe  MqwnK|  mlkn  |^ 
quanta  de  notre  inconstance  politique. 

vnsi^ea  «nMea  ■▼■n  wm  vns,  bbbi  ■nn  wuun  enoi 
la  Revue  des  Deux  Mondes  deux  articles  trè';-nirieiii  d 
très-oeufs  sur  Molière,  il  mourut  le  7.3  août  1850.  Voia  k 
jugement  que  porte  M.  Villemain  sur  son  Bistoire  éf 
Ftmee  tous  Louis  Xlfl  :  «  M.  Barin  n  tait  ua  antugi 
iMlnetfr  et  piquant  Si  quelques  événements  ifnifcad  pm 
dans  ses  récits  le  pathétique  terrible  auquel  s'attendait  H- 
magination  du  lecteur ,  oo  n'en  doit  pas  moins  apprécier 
finesee  impartiale  de  son  espriL  II  explique  plus  fA*e 
peint  ;  mais  une  pénétration  ingénieuse  éclaire  tous  ses  ré- 
dts.  »  Bazin  a  plus  d'un  rapport  avec  Duclos,  morab&te 
et  historien  comme  lui.  A.  ABHJBb 

BAZOCHE.  FofCsBAsocnn. 
BDEUJinit  sorte  de  gomme  aronutiqae  qu^on  jnk 
cueillait  dans  l'Arabie  et  dnns  ilnde,  et  à  laquelle  on  at- 
tribuait anciennement  les  m^es  propri«^tés  et  la  même  vertOr 
qu'à  la  myrrhe.  On  en  connaissait  deux  espèces  priaci-, 
pales,rarabiqQeettaariytbiqne.  Il  en  est  padé  dans  k  G«> 
nèse  et  dans  Josèpbe,  atasi  que  dans  PBne  et  dans  INoa»-' 
ride.  KIlc  n'est  plus  guère  employi'*  aujourd'hui  que  in» 
ta  médecine  vétérinaire.  Son  odeur  est  snave,  sa  savier 
amèra;  «On  se  TmnoDttataénnnt  entae  tas  doigta  il  ' 
le  feu ,  se  di<«sout  en  pirfto  dm  Ntaool ,  el  r 
encore  dans  l'ea^i.  ' , 

BDELLOMEHIE  (dn  grée  psma ,  sangsoe,  éLfi- 
tpe«,  mesure)  ;  inaInmHl  propre  à  remphtfer talMAMML 
oiMl  le  prix,  oonne  on  sait,  va  toujours  onlMiril,  «ft  ^ 
(tat  invvnté  en  1 H 1 9  par  le  docteur  Sarlandièrc ,  mais  dÏMl 
l'idée  première  ej^t  due  à  l'Anglais  WUtford,  qui  dès.|IUL 
en  prqioBBit  l'appUcation.  Il  eonsisto  en  nne  rmikm$  if 
verre  garnie  d'une  petite  pompe  et  de  petKes  lanodteî'llà 
l'avantage  d'être  d'un  emploi  plus  sAr  pour  la  quantité  desang^^ 
que  l'on  veut  tirer,  et  il  permet  de  la  calculer  avec  ptai  de. 
précision;  son  mécanisme  est  en  outre lé^poirj 
prompte  ou  pins  Iwl 
notablement  perfectionni  pnr  Gnitai 
genkranz,  Kidston,elc. 

BÉARN,  enctame  vicomté,  prindpautc  et  proTîncede 
France,  bornée  an  nord  par  la  Chaiosae ,  le  Tursan  etfAr- 
magnac;  au  sud  par  les  Pyrénées,  qui  le  séparent  de  la 
>nv arrc  espgnole  et  de  TArapon;  à  l'i  st  par  le  Bîgsnn, 
et  à  l'ouest  par  le  peys  de  Soide  et  ta  Basse-Itavao|,  I 
avait  1M  MIomttres  de  tongnenr  enr  m  À  Im^/m 
Il  lirait  son  nom  de  Penefiarnum ,  son  ancienne  cifrifafe, 
citée  dans  V Itinéraire  d'Antonin,  mais  dont  il  ne  resta  an- 
cun  vestige.  Ce  fiit  Moriaas  qui  lui  succéda ,  ville  anckens 
et  célèbre  par  ae»  monnaies ,  qui  «Titant  eoivs  dont  k^it . 
1  Aquitaine. Du» ta  sotte,  les  prineea  deBfiera  a^faallni»* 
féré  leur  résider) rc  an  rbâtcau  de  P  a  u ,  berceau  deHïari^ 
la  ville  du  même  nom  qui  s'éleva  près  de  ce  cli&tenn  dc^ 
te  chefiten  dn  Béarn  k  partir  dn  aeiiièffle  siècte. 

dm  kl  anntei,tar' 
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alHéc  des  Tcaitsaiet ,  de*  Bigerri ,  des  Tarbclli  et  des 
Fouei.  Du  temps  d'Honorius ,  ce  pays  faisait  partie  de  la 
IlÉTcmpopulanie.  En  477  ,  Ëuric,  roi  des  Visigoths,  en  Ct 
Ift  caaqoèle.  Son  fiU  Alaric  U  «n  fut  déponiUé,  «iwi  que 
dêloate  l'Aquitaine  et  do  royanmede  TMioate,  en  507,  par 
CloTÏs.  Les  Yascons  ou  Basques  realfyèrcnt  aux  Francs  en 
ftSi, «t  depoia  oetteépoqne  Joaqu'en      le  Béam  partagea 
li  dMItaén  4*  dncbé  de  Ynonto.  Il  portait  alora  le  titre 
do  viromté ,  ou  du  moins  l'eroperear  Lonia  le  Débonnaire  ne 
voulut  7  attaclier  que  ce  titre,  lorsque  après  atoir  dépouillé 
de  ses  États  Loup^Jentule ,  due  de  Vaaoooie,  enoemi  irré- 
ecaciliaMedei>miwwi,licoM<ntMà  donar  tantanatle 
Bénm  (819)  à  Oanida  1*,  aaeoad  fla  de  ee  dne.  TMIefM 
Toriginedes  premiers  vicomtes  de  Béam,  dont  1p  dernier, 
COitule  Y  ,  périt  le  17  juillet  Ulk,k  labataiile  de  Fraga , 
perdue  eootre  les  Maurat  d'Eapagne.  Sa  soar  Gaiscarde, 
lenre  de  Pierre,  vicomte  de  GsTarr^,  lui  succéda  dans  la 
TicfMDlé  de  Béam  ,  avec  Pierre  de  Gavarret,  son  fils.  Celui- 
ci,  fondateur  d'une  nooreUe  race  des  ricomtes  de  Béam, 
Mdénanttt  paakflowevie  aeatieiiinitaiMia  aVKakot 
aeqnÎH  dana  tan  goema  iiiwlhwaiw  Mrfm  lea  Sam* 
sins,  et  il  contribua  à  dt^lirrer  Fraga  de  leur  joug,  le  24  octo- 
bre 1144.  Gaston  Y  de  GaTarret,  son  llls  et  son  successeur 
en  tlSS,  moarat  en  1170  sans  laisser  d'enfants  des  deux 
ftsMWA  qii'il  avait  eoea ,  Béatrix  de  feMWic,  «t  Léote,  dite 
S&acic  «le  Navarre. 

Un  vieil  lùstorien  rapporte  que  Léofas  était  enceinte  à  la 
awrt  deCaaUto  Y.  Son  aocoucbement  avant  terne  d'on  en- 
MnMrMrépudttlaMMteMlioBpifni  hiptadiel 
Ir  peuple.  Mille  pronostics  ftanestes  de  guerre  dvile ,  de  pO- 
lagés  et  de  massacres  surgirent  de  cet  événement.  LéoAis , 
hautement  accusée  d'aToir  par  préméditation  commis  cet 
iforicnaeal,  M  j/ag^  far  la  BOieil  d§  SaMiw  Vl»aoB 
flrtre,  roi  de  Vanm , ct  eaadtnaëe  àaaUriow  dprâm 
équivalente  à  un  i^upplice  cruel  et  à  ane  mort  inévitable.  Elle 
fat  précipitée  pieds  et  poi«BS  Uéado  bant  du  pont  de  S«i- 
iiiMin» da—  te pm qri coàle  au-desaoua ;  maia,  aoH  que 
tes  Hicn'i  se  fussent  rompus,  «oit  que  la  force  du  courant  lui 
eût  été  favorable,  on  la  vit  surnager  jusqu'à  la  disLance 
de  trou  traits  d'arc ,  et  s'arrêter  sur  k  sable.  Dès  lors  ton 
jwMifiiffi  fut  nrodunée.  aux  aocilaBMiliMia  da  la  mnttilnda. 
ilaitefM  nppoiMedhn  dte  «■  trioMphe. Maria  de Gn> 
varret,  sœnr  de  Gaston  Y,  bérita  des  vicomtés  de  Béam  ct 
de  Gatarret,  qu'elle  porta  en  mariage,  en  1 160,  à  Guillaume 
de  MoDcade.  Les  descendants  de  celui-ci  possédèrent  ce  pays 
Jnaqa'an  26  avril  1290 ,  date  du  décès  d«  Gaston  YII ,  der- 
■tar  vicomte  de  cette  troisième  race ,  laquelle  a  joué  auasi 
m  r0le  dans  nUstoire.  Marguerite ,  l'une  de  ses  filles ,  porta 
teBim  daaa  U  iBakaondeFoix,quiletranso»itàoaUede 
OiMlf  (tMO.MUpaMdaMcdted'AlliNlw  I4B4. 
Henri  TV ,  qualifié  dans  sa  jeunesse  prince  de  Béam ,  du 
chef  de  Jeanne  d'Albret^  sa  mére ,  ne  voulut  pas  ,  en  arri- 
taotantrAnede  France,  réunir  positivemejit  cette  province 
à  la  coonana.  Ce  Ait  aos  fila  Lonia  JUU  qui  eo  leM  pio* 
mulgua  déBnWfemiBt  fMt  da  idnnlao. 
Le  Ik^am  a  conservé  jusqu'à  la  révolution  de  1780 
I  /hrt  ct  sa  constitution  d'étals.  On  n'y  distinguait  que  deux 
ofdraa ,  def|é  et  la  nobksM,  confondus  en  nn  aeol ,  et 
le  tiers  état.  La  noblesse  avait  cinq  cent  quarante  en- 
trées Mu\  états  ,  dont  (lou7,e  anciens  barons  ct  quatre  plus 
modernes.  Le  lier*  état  ou  s^nnd  ardre  calait  représenté  par 
toi  loataca  et  jurais  dtmiaranle-deui  TîUea  ou  eoBUMnan- 
'  tée,doil  le  rotKd  élaK  aelfMir. L^Mqne de Laaear, 
*  ou  en  son  absence  Pévéque  d'Oléron  (Indeox  seuls  (<vô- 
ques  de  la  province  ),  présidait  les  états,  où  se  décidaient  les 
afihireade  finance* et  d'adaÉMnlion  du  pa|i. G» aaMU- 
,  Uéea  se  tenaient  tous  les  ant  en  vertu  d'une  wrnimiiMiim 
I  onoyéc  par  le  roi  an  gowemear  général  on  à  aon  Uente» 
f  Mil,  qai  y  rcpréMintait  U  personne  dn  lOiifMiÉI  pendat 
Mcr.  es  u  omaa.  —  t.  u. 
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objet ,  les  syndics  portaicot  la  délibération  au  second  ee- 
dre.  S'il  n'était  pas  du  même  avis  ,  la  oonatitutiott  vodait 
qu'il  opinât  Jusqu'à  trois  fois;  alors,  al  le  tttrs  état  ftnU 
tait  dans  son  refus  de  participer  à  la  mesure ,  die  demeu  - 
rait  nuBe ,  et  il  n'en  était  plus  parié.  Le  Béam  se  composait 
des  cinq  Rénéchauss«'cs  de  Morlaas,  Oléroo  ,  Orthes,  Pau 
et Sauveterre,  et  des  trois  vailéesd'Aape,  de fiaretous et  d'Os- 
aeo.  Ceat  nn  paya  Mm  m  beii  et  en  piiurages.  Lea  gaves 
dWspe,  d'Ossau,  d'Oléron,  de  Pau,  l'Ourson,  le  Gabas,  l'Ar- 
sie ,  etc. ,  sont  les  principales  rivières  qui  l'arrosent.  Le  cli> 
mat  y  est  tempéré  dans  les  plabies  etlIoM  daâa  ki  Mili- 
faae,  ■laiafÉnéralement  très-sain. 

•  LeBéenais,  placé,  dit  M.  d*Avetae,  enliekBaaque, 
incontestablement,  ibérien  ,  et  le  Bigorrais ,  probablement 
gaulois ,  conserve  an  type  apécial,  qui  révèk  une  cekak 
grecque  avec  aea  eKHukednyceiir  de  tengiga  etee  pitweiw 
biak  courtoisie.  La  nomenclature  géographique  du  pays  four- 
mille, d'ailleurs,  de  noms  grecs.  Ce  furent  probablement 
des  Phocéens  chusés  des  bords  de  la  Méditerranée  par  Fin- 
vasion  des  bordes  kymriques.  ■  Poar  la  lanffie  at  U  littérature 
Béanniaes  noos  rmverrotts  te  toetoor  à  faiiicfc  DBVooenma. 

En  1790,  le  Warn  et  les  provinces  basques  furent  agrégés 
pour  former  le  département  des  Basses-Pyrénées  divisés  en 
trois  arrondissemento  :  Orthes,  Oléron  et  Pau.Les  évécbésde 
Lesear  et  d'Oléna,  eent  deoMurés  fondas  dans  celui  de 
Bayonne  dépoli  te  eeMorM  de  ISOI.  Sa  pc^mlation  n'était 
en  1095  que  de  198,000  &mes.  Beaucoup  de  jeune-^  genss'ex- 
patrient  chaque  année  pour  aller  chercher  (brtone  en  £spe- 
gne ,  en  Aoun^pef  ei  vefeui  aur  leun  ttm  jenn  jen* 
du  Ihiit  de  leurs  travaux  dans  leur  doux  pays  de  Béam. 

BÉATIFICATION  ,  acte  par  lequel  le  souverain  pon- 
tife déclare  qu'une  personne  dont  la  vie  a  été  marquée  par 
dee  actes  de  sainteté  atega  «prèa  m  iMct  an  lug  des  hkft- 
iMveux ,  qu'die  joott  m  iMÉhenr  élenkl  rtaervé  M  joile» 
et  que  les  fidèles  sont  par  conséquent  autorisés  à  lui  rendre 
nn  culte  religieux.  La  béatiftcalion  difftee  de  k  cano» 
Misa f  Ion  en  ce  que,  dans  k  première,  k  pape  ne  kll 
pas  acte  d'autorité  souveraine,  n'agit  pas  en  juge  qui  dédde 
d'une  manière  absolue  sur  l'état  de  cdui  qui  est  béatifié, 
mais  se  borne  en  quelque  sorte  à  pernifltre  aux  chrétiens  de 
rendre  on  certain  culte  à  l'otitiet  de  kur  vénésatten  sans 
eHMUflr  taepataee  perlées  eeuire  ccn  ^ui  ae  Hvrant  ftdee 
actes  superstitieux ,  tandis  que  dans  la  canonisation  U  pro- 
nonce en  juge,  et,  comme  on  dit,ea;  cathedra,  sur  l'état 
de  cdai  qu'il  canonise.  Quelques  auteurs  ne  font  pomt  re- 
monter l'eilglM  de  k béeUficatton  an  delà  de  Grégoire  X; 
cepcBdHrt  «n  ae  peut  pea  douter  que  Gnilkume ,  ermite  de 
Malaval,  en  Toscane,  ait  été  béatifié  par  Alexandre  III.  Be- 
noit XIY,  avant  d'être  revêtu  de  k  tiare,  pubUa  en  1734  w 
volume  in-folio  sur  k  béatiAcatkn  etteeeuenkattea. 

BÉATITUDE,  état  des  bienheureux  dans  la  vie 
étemelle.  Les  théologiens  scolastiques  se  sont  disputés 
sans  fin  sur  la  béatitude  objective  et  sur  la  béatitude  /6r- 
mêUti  nak  l'apMre  sakt  Paul  dans  ae  première  épttre 
M»  OarintliteBs(ii,  o)  déeiare  etpieatéawt  que  peraeoM 
dans  ce  monde  ne  peut  savoir  en  quoi  coiuiste  cette  béa- 
titude, et  que  l'ceil  n'a  point  vu,  l'oreille  n'a  point  entendu, 
la  peiûéen'!BjaBHiieaBvi  ee  ^  Dlan  pripera  à  ciK  qui 
l'alroenL 

On  nomme  béatitudes  évangéliques  les  huit  maximes 
qui  servent  d^eKOlde  au  célèbre  discours  de  Jésus-Christ 
sur  kmooleg^,  tel  «pill  est  reporté  dans  saint  Mathieu, 
(v,  t  «I  aniT.),  altaDdtt  que  ees  naxteMa  cemmeneert 
toutes  per  le  mot  latin  beati,  qui  veut  dire  heureux. 

BEATON  ou  BÉTHUNE  (David),  cardinal  etprimet 
d'Écosse,  le  plus  ardent  et  le  plus  redooteble  admtîlW  de 
la  Réformation  en  Écosse,  ain.4i  que  de  k  réuirioa  de  ce  pays  à 
l'Angleterre,  naqoit  vers  1494,  et  descendait  d'une  ancienne 
ftenHe  temftln  depvto  ieoglenpa  tfieUto  en  £ooaao.  Aprèe 
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aroir  étudié  aux  universiti^s  de  Saiiil-Andrti\%  et  de  Pari.s, 
B  cdilMfMM,  leude  encore,  l'état  ecclésiastique ,  et  peodaat 
ta  nhioriM  du  rd  Jacques  V  n  rare  capacité  pow  ta 
fairps  «'tigasM  le  régent,  le  duc  d'Arr;in  ,  à  se  servir  de  lui 
dans  diverses  missions  politiques.  Le  duc  l'envoya  d'abord  en 
Ttmet  eaUÊÊt  «inlussadeur,  et  à  son  retour  il  le  noauna 
garde  dés  sceaux  (isiâ).  I£n  1533  itcalun  se  reudil  de  nou- 
veau h  l'aris  pour  y  n('gocier  Je  mariage  de  Jacques  V  avec 
Ma<lclfiHe  ,  tille  de  François  I"  ;  mais  cvlU-  princesse  étant 
venue  à  mourir,  il  lui  &ul»Utua  Marie,  UUe  du  due  d«  Guise, 
viNnne,  après  <rais  As  d«  martags,  de  Louis  II  d*Or- 
I^'.m': ,  dur  <lr  1  onguevillc.  Dan-:  res  difTiTOnlfS  n«*^(ici;di"ns, 
Beaton  conlritma  ai  tivumenl  .'i  ct.iblir  de  bun»  rapiMiils 
entre  la  France  et  rFxus.se,  que  François  T',  reconnaissant, 
lui  accorda  «les  lettres  de  graïule  naturalïMlion  a,vec  l'é- 
▼éehfide  mire|>oix,  et  s'cuiphna  même  auprès  du  adnt-bié)^> 
pour  lui  Taire  avoir  le  cliap^  au  de  cardinal. 

En  1&39,  il  succéda  à  son  oncle  sur  le  siège  arctiiépta- 
copri  âè  Mttt^Ahdrew .  «(,  en  e^te  qualité,  a  «xdlu  le 
puMenettt  h  poursuivre  n;z')tirni-i>inent  les  protestants,  qui 
eonumnçaiciit  dcjà  a  t  ti  c  lui  t  nombreux  dans  le  royaume. 
Croyant  que  le  voisinage  de  l'Angleterre  mettait  en  grand 
péril  la  causa  du  catbolicisme  en  Éecaie,  il  fit  manquer  le 
projet  dNiné  rencontre  enfie  Henri  Vil!  et  Jaccpiea  V, 
«^t  d<Mennina  ce  prince  ù  déclarer  la  gncrrc  a  i'Anulelerre. 
Jacques  V  ayant  élé  tué  à  ses  côtés  à  la  bataille  de  Soiway, 
Hvrée  en  contre  Tarmée  angîaisa ,  le  eardioal  fabriqua 
un  testament  qui  l'institiuit  régent  pondant  la  minorité  de 
Marie  Stuart.  Mais  la  noblesse  rcfusii  de  reconnaître  la  vali- 
dit«*  de  cet  acte  apocryphe,  et  nomma  régent  le  comte 
d'Amui ,  en  sa  qualité  de  prince  du  aaag  it^.  Beaton 
ayiint  véidn  en  appeler  i  ta  m^oa  d»  Qute  i  tè  Mtèau 
rf^rnt  non -seulement  le  fit  nmMcr,  mais  encore  conclut 
avec  Henri  VIII  un  traité  aux  ternies  duquel  le  jeune  prince 
de  Galles  devait  un  jour  épouser  Marie  Stuart.  Le  cardinal 
ne  tahla  pas  toutefois  à  sortir  de  prison,  et  alors,  deeon- 
eèrt  arec  la  refne-roère,  il  suscita  au  régent  nn  rind  dans 
lai  p<TSonne  du  comte  Lennox.  Ayant  cnsuito  réussi  h  s'em- 
pare^ de  la  personne  de  la  jeune  reine ,  il  ooatraipùt  le 
léBeaC&selfteMBr  une  réconculatioo  atae  kd ,  ft  déaerler  te 
parti  de  rAn;;!plorre  et  à  abjurer,  en  1543,  le  protestan- 
tisme. Dé>oriuais  le  régent  lut  abandonna  la  direction  des 
aNhires ,  elle  cardinal  exerça  alors  de  Ait  la «iprtMe puta» 
sance  en  Êcoaae  ivfle  «ulattt  d'insolence  que  de  cruauté. 
La  guerre  fnf  avait  pem  le  moyen  le  plus  propre  à  empV^- 
clier  toute  espèce  de  relations  avec  l'Angleterre  ;  mais  il 
dissipa  avec  tant  de  légèreté  les  trésors  qui  eussent  été 
nécessaires'  pair  la  soutenir,  que,  sans  les  hostilités  qoi 
éclatèrent  alors  cnfre  la  France  et  l'Angleterre,  l'Écosse 
eût  été  perdue,  f^ii  lô'i5,  dans  i»ne  de  ses  tournées  archt- 
éptsccpalcs,  il  fit  périr  de  la  main  du  bmirrcnu  un  grand 
norobie  de  protestants ,  et  expuba  di  Tuaimsité  de  Salat- 
AMrtf#  Knox,  si  Ametix  fXm  tard  eonne  tdfanMleer. 
F,nfin  ,  dans  un  SNmdc  provincial  tenu  h  Édimbourg,  sous 
prétexte  de  réfonncr  les  mœurs  et  la  discipline  de  son  clergé, 
n  iK  brAler  en  sa  présence  Geoi^s  Wlsaart,  te  prédteaAeor 
protestant  le  plus  imjjorlant  de  ce  temps-là.  B^-nton  ne 
tarda  pa.s  à  en  porter  la  peine.  En  tS46,  il  fut  assassiné  par 
des  gentilstiommcs,  ses  ennemis ,  qui  le  sivprirent  dans  le 
cliMeatt  de  Saint>Attdrew,  qu'il  avait  lait  fortifier,  al  oji  il 
détenait  te  fils  du  régent  comase  otage.  Oe  maurbo  ftat 

toAimis  h  rinsltg.ilion  de  rAn;;l('((n  ro,  qui  m  récompensa  pu- 
bliquement le.s  auteurs ,  bien  que  les  motifs  qui  les  avaient 
tài  agir  eussent  été  très-différents.  Le  cardind  Beaton  Ait 
incontestablement  un  liomme  doué  de  grands  talents,  plein  de 
zèle  pour  l'indépendance  de  l'^xosse;  mais  sa  cruauté  et  la 
licence  de  :«e^  iiurtHs  ravalent  rendu  ItlWlHHIlrt  udtan  que 
personne  no  regretta  sa  itn  traipque. 

BÉATiUSC»  Cb  w>m,  qui  est  edui  dNine  «M»  marty- 
liséesewtDiociétien,  aétépwtéammoycuigeptrplBiiauia 


—  BBAÎT 

princesses,  dont  les  plus  cotinue.fi  .solil  Béalrix  de  Row  - 
fogne,  liUe  da  Beaaud,  eomte  de  fiouigoipe,  qui  ^^ousa, 
«■  iiM,  rempereor  rrédérie  I»,  et  lui  appaiia  ao  dut  te 
Bourgogne  cisjnrane  et  la  Provenc*;;  —  Béatrïx  de  Sa- 
voie, qui  épousa,  en  \  T2o,  Kaywond-Béreiiger,  comte  de  Pro- 
vence ,  et  qui  favorisa  les  poêles  ;  —  Béatrix  de  Provmoe, 
fiUe  de  te  précédente^  qui  épuiii,  éo  1345,  Oartes  d'Aiiau, 
ffère  de  atfnt  Louis. 

Dante  3  immurtalisé  le  nom  d'une  antre  Béatrii.  11  n'a- 
vait pas  neuf  aus  lorsqu^ll  te  vit  toute  petite  fille  passer 
dans  te  rue;  U  en  devint  ameorèut  et  Faima  tonte  sa  «te. 
Cftlr  noble  et  belle  Béatri»  apparlehnit  à  In  famille  Rom- 
tine  de-s  Portinari  ;  elle  mourut  A  vingt-quatre  ans  ta  1290. 

BËATTiE  (James),  poète  et  écrivain  phUosoplie ,  aé 
en  i73&,àJjMRCIMÉilll,dÉllMeoCÉtédelUB6aniMai 

Ecosse ,  tnorf  «  IWM^proAasMr  de  lAilMiteUé  laontei 

l'université  d'Al)erdeen ,  ('•lait  fils;  d'un  simple  fermier.  Il  se 
fitun  nom  par  te  pid>lïcaUonde  son  httmi  on  tht  naiurt  aatt 
iÊmmMêimt  ^inM  (tdMAb«i«,  f77>  ;  dèiliièla  élit, 
Londres,  IStS),  o&  Il  essayait  d*;  roftiljattre  dans  un  «hte 
qui  se  fait  lire  le  scepticisme  de  Hume  en  iiivoquaut  le» 
données  du  sens  commun  et  aussi  te  sens  moral ,  icais 
sans  attaMidre  tontdldb  i  te  badtèur  de  taléat  de  soa  «h«s- 
taire.  Il  ne  ftat  paè  pMi  telMt  dttr  atli  AMerf <tf*nit 
Moral  mit!  Critical  (Londres,  1/83),  et  dans  ms  Elé- 
ments oJ  Moral  Science  (2  vol.,  Londres,  HW),  bien  que 
oe  dernier  ouvrage  contienne  diverses  dissertatioiisoà  IM 
preuve  de  Roftt  et  déploie  ce  génlfî  de  l'analyse  qui  est  par- 
ticulier anx  Anglais.  Ses  essais  poétiques  the  JÙdgmeni 
Paris  (1765)  et  the  Min'tstrel,  or  Ihc  progress  oJ  qtmt» 
.  (t  vol.,  1774  et  17W)  sont  au  total  d'assea  pauvres  prada». 
ttena.  Sa  «te  tété  éerH»  paf  Boiier  ( Londres ,  1804)  si 
par  Forbes  (3'  édit  ,  2  volumes,  Érlimbourg,  tsn). 

BEtAU.  Ni  let<  philosophes,  qui  ont  sounii»  la  nature 
àtent  bivestigatiotts,  ni  les  riiéteurs,  qui  ne  sont  gwre 
.parvenus  qu'A  obscurcir  ses  votes,  n'ont  été  d'accord  tas 
l'origine  dn  beau.  Ses  qualités  essentielles: ,  si  eties  ool  été 
niées  ,  ont  été  également  une  cau<*  de  divergence  diiu  le» 
opinioDs.  Et  pourtant,  que  l'on  nepoisse  s'entendre  sur  .CiBi^ 
preduiMBf  en  noua  dca  émtMoni  él  MAa  ewidnfsaué  t-  Jttt 
désirs ,  s'offre  p.irfout  sons  des  formes  palpables  et  se  Isî'^ie 
aborder  par  un  ou  plusieurs  de  no*  sens ,  c'est  ce  qui  ca 
droit  d'etdter  notre  surprise.  Le  beau,  diacoa  M  a  ji 
consetenoe,  n'a  point  été  relégué  dans  tme  r4^oÉLdtn||l^} 
il  nous  aecompagne  presque  partout  où  noo^  porui^Bqs 
pas;  de  sa  loiite-|)ui--atite  influence  il  nous  attir0ap|v4l 
spitère;  de  ses  ineffables  attraits,  pauvres  ou  riciip»iî> 
«Mb  on  MB<miiU»W*o«cni^»l*^Um^«iaa4te^ 
serait  de  rester  inexplicable!  Il  ne  serait  accordé  à  an«»e 
mnin  de  soulever  le  voile  sous  lequel  se  déu>be  son  oqMci 

\'onà  pourtant  ci'  que  Ton  serait  lom  de  erok»^»* 
qu'on  voit  à  ce  sejet  l'anlianité ,  te  Ipé  et  Ï^Mk 
spurs  modemés  e*  désaécerd.  Plritofr,  quf  ie  plaçn  dns  aii 
idées  arcliétypps;  Aristotc,  danS  les  forces  actives  et  lacia- 
qnièine  essence;  saint  Augustin,  dans  Tunité,  «R  {9>4jn4| 
diveraement  En  sortant  da  la  bartariè  M  M  mm.» 
vainqueur  et  le  jong  de  la  féodalité  rouvrirent  sncccsate- 
ment  l'Europe,  on  ne  traita  la  question  que  pour%tfatas 
dans  les  mémr«  ornières.  Plus  près  de  Qouâ^  BtdfrlUjii. 
Cronras,  l'abbé  DubOS,  te  père  Àndié,  Sutair,  itaiV: 
quieu,  l!tn-ke,  WlAciet  et  DtdëPtKf  Ottt  ét«bB  des  n|#a 
d'appréciation  qni  s'excluent.  Aucun  n'a  rallié  dodrîM 
à  des  principes  fixes  et  positifs  ;  après  avcûr  ^itîjÉg^ 
natnre,  ioiis,  aansen  «xeèpler  l'immortel  autnwAJBpK 
des  loi^,  ont  pris  pour  gnide  on  les  traditions  accepPei, 
on  le  go<\t  transitoire  d'un  siècle ,  et  la  nature  s'est  veafèc 
en  frappant  de  stérilité  leurs  froides  cunceplioos. 

Dans  celte  incertitude  de  «nés.  les  artistes  ci  |«  i|M% 
lenrt  âa  dh-neumene  iBiIci  ont  fia  aoe  pour  unhi«  1» 
déMiWto    Mm  il  ftlM  ^"biM  M  iMn^nlfe 
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iMniigM,  Goethe  et  lord  Bjron.se  !;ont  pr^nti^  :  le 
fênàoxt  aaqiiei  Us  eioprantaient  leurs  lettres  de  créance 
amK  qodqae  cbote  d'dfnyairt;  eVtalt  on  motif  de  plus 
poorqa^elle»  ftiasent  acceptées.  Qu'a  produit  nne  recherche 
CBtrcpriM  sous  de  tels  anspices  dans  les  arts ,  dans  les 
Kïenees  et  dans  la  morale 7  La  peinture  a  mépHsë  l'étude  de 
PantiquA ,  taot  s'attacber  «taTiotage  I  celle  du  modèle  ;  ou 
plotM,  dMaigBdal  Anêlar  ses  yoix  sur  ce  i(oi  il  répondu 
le  plus  dignement  à  !;i  parole  du  CT(*ntt>iir,  cWo,  sVM  mise  en 
qiK^te  de  rignoble  et  quelquerois  de  Phornhlt-.  La  s<-ul|)tur«, 
qm  ne  pouvait  se  racheter  par  le  ptcstige  de.^  conli  urs,  a 
senti  au  aotaift  qu'elle  a'eât  fwis  Impunément  oOTensé  nos 
n^anls  en  s^abaHdonnant  à  de  pareilles  hardiessès. 

Mais  à  quel  degré  infime  n'avons-nous  pas  vu  descendre 
lee  Kinoas,  les  lettrée  et  tat  poésie!  Les  premières,  peu 
ssMcisHM  de  Mnr  flêtaM»  eripie,  but  para  Ignorer  que 
daiH  s»^  moindres  investigations  ITiorTinic  ne  doit  jamais  la 
perdre <ie  vue.  A  bien  dire,  elles  ont  répudié  l'esprit ,  pour 
WtktFouBÊfÊt^^  des  jeux  prétendus  fortuits  de  la  matière 
■siiiaaMe  on  Mpubaiite.  Les  «otres  <M  été  condamm^os 
k  jooer  OB  phia  triMe  fOle  etwbre.  O  sbnt  elles  print  ipalc- 

luent  qui  ont  oublié  que  le  premier  devoir  de^  arts  d'iiiiita- 

lioo,  jasqM  dans  leur  plos  grande  audace,  est  de  choisir. 
9mit  smJI  un  fmàé  i  len^  fin,  votre  bat  est  d'émou- 
voir, d'impressionner  vivement  par  la  re(iro(1urtion  des 
tcèites  de  la  vie  publique  ,  de  nous  rendre  nu  illeurs  par  le 
tuucbant  spectacle  des  vertus,  ou  de  nous  attendrir  p^r  celui 
4ea  malboars  privés;  vouavln  aoisi  à  aons  moiilrer  l'in- 
«eesnee  joolasailde  la  péfx  des  (byeis  dûmestlques  on  me- 
nacé dans  son  bien  le  plus  précieux  :  et  c'est  te  crinie  d.in- 
sa  aadité;  now  mms  trompons,  ç'Mt  le  crime  paré  de 
MtaHS  MsadMIèivs  que  Vous  éllirek  à  nos  hommages  ! 
Tous  nous  demandée  effhintément  pour  lui  nos  larmes  «t 
notre  inU'rèt  I  s'il  triomphe ,  il  faut  que  par  vous  hotis  de- 
I complices  ;  s'il  succombe,  à  nous  la  honte  de  gémir 
jl  AprtsceMj  la  teottdabs  les  arts  etdaos 
poMTB^  Itre  antre  dHMe  ipfmi  naattrede  |  ont  cherché  un  avtre  asile,  et  là  aosslelesasrt  uie  6eau<'(<| 

car  elli  ^  (  diivf  liaient  luirraitement  à  celle  qui,  livr»'*  aux 
soins  ttÊdenUirt»  d'un  ménage,  devait  chaque  jour  rappeler 
on  bdte  chéri  sous  le  toit  donestiqnak 

Mais  tout  n'est  pas  dans  la  beauté  physique.  Que  quel- 
que qualité  morale  vieiuie  s»;  refléter  sur  un  visage,  celui- 
ci  lût-il  moins  correct,  il  aura  encore  sou  genre  de  beauté, 
il  atlacliera ,  U  juira  même  certaines  préflreBeasi  et  ainsi 
que  chaque  pertfe  ^  corps  bomato,  dans  las  deox  sexes, 
se  rapproche  de  l  i  beauté  en  ce  qu'elle  indique  uue  apti- 
tude  ou  uue  |>erl(:i:tiuu  physique  reiativcà  l'espèce  ou  person- 
nelle à  l'individu ,  <le  même  chaque  trait  de  la  piqraiano» 
mie  aura  également  te  dou  de  plaire  |>ar  la  promesse  que 
nous  y  démêlerons  d'une  qualité  essentielle  ou  d'une  beauté 
de  caractère.  Alors  l'entratncmcnt  sera  justifié,  et  sans 
coolrodit,  de  toi4es  H»  séducUoos ,  O)  sera  la  plusduraMa 
et  la  plus  iUte  pour  flatter  rsaienr-propre  d^uM  eréatnrt 
intelligente.  Dans  la  mesure  de  la  sphère  où  c«tte  qualité 
agira,  elle  deviendra  grande  ut  digue  d'intérêt.  Si  sa  con- 
cenlralioa  la  rend  un  instrument  de  tonhaor  pour  un  seol 
être,  nous  en  féliciterons  celui-ci ,  sans  y  voir  autre  dioio 
que  le  beau  sai&issable  à  Tun  des  derniers  degrés  de  l'é- 
clielir- ,  k  moins  qu'elle  ne  soit  de  nature  ii  étendre  loin 
ses  iMMireux  effets.  Par  exemple,  parlons-nous  de  sobriété, 
die  gagnera  de  l'importanea  à.  nos  fsnx  et— >i  gife  de 
bonne  conduite  dans  le  père  de  famille  et  (rincom»ptibl« 
lilé  dans  le  magistrat.  Est-ce  de  pudeur  et  de  cltasleté 
qu'il  s'agit,  l'une,  cbes  la  jeune  fille,  sera  le  de  la 
candeur  d'une  àma  911  pour  s'attacher  attend  on  amour 
honnête  ;  l'autre ,  chat  la  femme  mariée,  attesteri  <fde  Té- 
poux  peut  niartiitr  en  toute  M'curiti'  vers  ses  travaux,  et 
que  pendant  mu  absence  ses  pénates  ne  seront  pas  Im» 
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cov/onnUé  des  parties  avec  te  toui,  et  du  tout  avec  sa 
destination.  Celte  n'i^Ie  peut  b"apiiii(j(ier  ,1  tout  re  (pii  vé- 
gète ,  à  tout  ce  qui  re.spire ,  même  à  la  mati^  brute  et 
insensiUe.  Nous  i^outerons  que  lorsque  noos  aurons  re- 
connu quclqtje  part  des  carnetères  de  beauté,  c'cit  (pie  nous 
y  aurons  été  déterminés  dans  lu  seulimcut  initiuctil  de  00s 
besoins,  sans  oublier  que  ceux-ci  Ueunant  Wfant  fc  mttffl 
n^ure  inteUectuede  qu'à  notre  nabun  iiipiiiipMi 

'root  étant  évidemment  coordonné  id'tes,  e'est  de  la 
convenauee  réciproque  îles  êtres  que  naîtra  pour  noas  le 
sentiment  de  leur  perfection,  qui  ne  sera  jamais  une  pei^ 
fedion  absolue,  réservée  à  Dieu  seul,  nais  une  perito- 
tion  relative;  vérité  que  le  célèbre  Burke,  qui  avant  m  us 
écrivait  sur  \iibeau  et  le  sublime,  a  totalement  in.  ronuue 
quanil  il  s'est  cru  fondé  à  remarquer  que  le  propre  des  at- 
traits des  plus  belles  femmes  est  de  réveiller  cites  le  specta- 
teor  des  idées  de  /aMette,  de  molodie  et  même  t^mper- 
fection.  Bien  que  rim  ili  ^  interprètes  les  mieux  inspirés  de 
la  science  médicale  i>u  soit  également  cru  autoritié  a  regarder 
la  femme  comme  un  être  maladif  par  nature,  nous  noceiK 
selllerons  j^ats  à  une  saine  philosophie  de  prendre  une 
pareille  licence.  Ce  ne  sera  pas  die  qui ,  cilomni.mt  une  des 
créatures  les  plus  richement  dot«  es  qui  soient  sorties  des 
mains  de  l'Étemel  »  taxera  d'impetfectioo  ce  qui  est  tout 
harmonie,  dianne  et  aeoorl  Sal^e  qw  eettn  lUMeese,  re- 
marquée iniprnjiremcnt  par  l'écrivain  anglais,  n'est  pas  des- 
tinée à  trouver  bjentât  sou  point  d'appui?  Est-ce  que  cette 
délicatesse  et  cette  rondeur  de  formes ,  en  captivant  les  re- 
gards d'un  autre  être,  en  réveillant  même  chex  lui  le  sen- 
timent de  sa  puissance,  ne  feront  pas  on  appel  k  sa  protec- 
tiun?  L'opiniâtreté  dans  li'  travail,  la  force muscuiain>  qui 
en  assure  le  succès,  la  fermeté  de  U  voix,  le  prononcé  des 
traits,  ont  été  plaeés ailleurs,  et  là  Hs  santww  beauté,  parce 
(jn'il  lenr  appartenait  de  si;;naler  la  présence  d'un  chef  de  fa- 
uulle  ;  la  grùce  daus  lus  mouvements,  la  morbidesse  des  con» 
tours ,  la.  paix  de  l'âme  réOéchie  sor  un  visage  agréablement 
nuancé,  Ip  douceur  d'un  oifuia  dont  ka  aona  vont  à  l'Âme, 


èi!Ot  snidi  fHÊÊ  Ctre  le  cas  de  remarquer  ici  que  les  fausses 
MÎntdb  )«M  MM  et  dë  spiritualisme,  qui  de  là  phi- 
losophie do  Nord  ont  ftilt  irruption  dans  la  nrtlre,  ont  pnrd 
un  coup  fonesie  aux  lettres  françaises  et  à  nos  arts  d'iinita- 
Nourtis  dinuslons,  l'artiste  et  le  poète  ont  limt  foule 
fMli  sé  sont  cm  tout  permis.  De  l'absurde  ils  de- 
MflnMflnhMMirtannord;  do  èaprice,  à  ce  qu'il  y 
a  de  ;ilus  désordDtiné.  Ainsi  que  tontes  les  vérités  se  tieu- 
■sol  par  la  main ,  les  èrrears  s''enchalnenl  et  se  suivent.  Les 
■MNis  ItItérateoré  ttoos  donneront  da  méchanli  peintres 
et  d^  architectes  sans  goftt. 

Hous  ignorons  s'il  est  permis,  on  simplement  possible, 
à  fnempto  des  platoniciens ,  de  considérer  te  hcau  dans  un 
ans  ibBtrritj^MM  à  aoos^  il  ne  nous  sera  jamais  loisible 
Êêtfêtoi&ki^  ÉBiMiit  qo6  dttis  ses  rapparia  avec  nos  Impres- 
sioRs  aflètitivèi^  Mk  besoins  latents ,  et  no^;  jouissances 
présentas  oa  ^MMIfes.  Tout  ce  qui  est  au  delà ,  tout  ce  qui 
atf  in  ft>ét  0i  eoqjeMnre,  indigne  dte  examen  plù- 
laaaptlh|ui.  D'Mtrâit  êtres ,  avec  d'autres  organes  que  les 
nAMs ,  Miraient  peut-être  des  aperçus  différents  de  ceux 
qui  nous  sont  échus  en  partage;  mais  notre  économie 
•  des  points  de  contact,  des  appétits ,  des  manières 


dtdtdÉr  ^  Idi  sdm  ,  m  entraves, si  cote  v«nt; 
«lIftftfenftiÇf  cb«Apte  $aitfoiitniledeceqnttoadie 
à  fMMIine  d'tttt»! 

L*taiettUon  qui  i  èréé  lé  iiste  univers  étant  essentielle- 
ment bbnne  et  fhte!1i|edfè ,  hh  peut  établir  un  principe  peu 
suscêptihfe  d'ètfè  cànte^èn  afTirroant  que  le  beau ,  en  ce 
qui  coflcemc  ct^c  créktion ,  résultera  d'aboi  d  à  nos  yeux 
de  riianttonlè^  JÛÉLtisetnblc;  qu'abais&ant  ensuite  no« 
regards,  Wttnfwmmm,  pour  dnque  objet,  dans  la  I 


Digitized  by  Google 


•60 


BEAU  —  BBAUCAnUB 


Élargissez  le  cercie ,  les  vertus  croliMil  «ouit6t  en  ré- 
sultats, par  oonaéqnait  aa  beaiité.  nbrifltai  il  Bégulm  ne 
se  bomeroat  pas  k  ae  nomrfr  fhigalaiMBt  :  rn  repoussera 
l'or  des  eonemis  de  Rome  pour  les  combattre;  l'autre  ,  dé 
daignant  sa  propre  vie ,  ira  chercher  des  supplices  pour  lui 
ytéUmSAm  an  traité  par  lequel  s^atténoenit  la  Torce  de 
VÈtti,  dont  n  est  le  premier  dtoyen.  La  fiDedes  Scipions, 
Cornétie ,  ne  m  contentera  pas  d'être  une  bonne  mère ,  ce 
sont  de  mâles  courages  qoa  dans  M»  MfeDli  die  itmàn 
fionMT  pour  te  Mtiiau 

Lepdntde  «|Mit  de  <Ihu|m  Ttrio  est  donc fèlre  agis- 
sant dans  rintérèt  propre  de  son  unité.  Elle  ne  par\ient  à 
on  degré  supérieur  qu'en  sortant  de  cette  étroite  cnc«inle , 
si  srfsB  4|as  la  penionnalité  se  perd  plus  ou  moins  de  vue. 
Je  le  confesse ,  0  est  bien  à  tous  de  défendre  vos  jours 
contre  le  fer  des  brigands  qui  toos  assaOlent  dans  votre 
route,  la  nature  vous  y  convie;  toutefois,  vous  en  con- 
ftandiei,  le  mérite  sera  plus  grand  d'arradisr  an  pédl  d'au- 
toss  psvsbsBss  4|MS'  to  vOIm.  8t  ctfsi'Sl  ccpsnosnt  vsus 
toachent  de  près;  si  votre  flUe,  votre  ^use  ou  votre 
Snante  ont  été  menacées ,  protectenr  né  de  leur  faiblesse , 
«DOS  aurez  rempli  seulement  envers  elles  on  devoir,  et  Q  y 
aurait  en  de  la  tAchsté  à  tous  sa  »fffM«iiir.  AoconrapTOOs 
mt  cris  d^  tMomni  pèor  loi  appoilar  te  seeovn  de  to> 
tn  bras,  le  mouvement  sera  plus  beau,  car  il  sera  plus  dé- 
itartéresaé.  An  lieu  d'un  homme,  avez-vous  sauvé  une  ville  ; 
Bowri  de  la  M  dss  siècles  bérsiqMS,  êles-vous  résolu  à 
vous  jeter  dans  un  gouPHre,  comme  Curtius;  ètes-voos 
prêt ,  comme  Ckidrus,  i  engager  la  querelle  qui,  suivie  de 
votre  mort,  assurera  k  votre  pays  )c  bénéfice  de  l'oracle, 
rooUi  de  te  psrsooiMUté  id  aeM  oomptet;  voua  toucbei 
dis  tefs  itt  miMIms,  dont  te  pfsiBief  cvMttfS»  dsos  te 

morale ,  ';era  toujours  l'abnégation. 

La  gloire  est  une  monnaie  avec  laquelle  les  États  payent 
tes  plus  grands  services  qui  leur  soient  rendus  :  eile  leur 
mite  fort  peo  ;  il  n'est  pas  moins  vrai  que  ceux  qd. consen- 
tait à  la  recevoir  la  tiennent  pour  bonne.  Dès  lora  que 
pour  la  mériter  on  affronte  les  cliances  les  plus  péril - 
leoses,  et  qu'on  va  josqn'à  braver  une  mort  certaine,  telle 
qoe  odie  qui  sMsad  te  soldai  à  te  tftnebée,  noua  n'aurons 
ganlc  d'en  parler  avec  mépris  :  force  est  qu'elle  possède  en 
soi  des  éléments  de  beauté.  Il  y  a  en  effet  qudque  chose 
d'eolvrant  dans  l'approbation  d'une  foule  qui  vous  con- 
temple, liâ  vte,  sont  ses  nvvdis ,  est  dsos  no  état  d'exii- 
Mfsoee;  dte  dflmde  de  rare,  ou  ploiat  «Hé  aenlite  se 
multiplier  pour  loi  avec  le  nombre  des  spectateuri;  témoins 
de  son  triomphe.  S'il  ne  peut  asdster  en  personne  a  celui- 
ci,  s'il  n'est  pas  accordé  à  son  oreille  de  recueillir  des  suf- 
frages flatteurs,  il  les  prévoit,  il  les  entend  dans  l'avenir, 
et  il  se  les  rend  présents  par  la  pensée.  Ce  n'est  donc  pas 
pour  rien  qu'il  a  tout  donné  ;  l'éciiange  est  coneomné:  e'sst 
edni  qu'il  tent  aux  grandes  Ames. 

lisstaasri  dse  vertns pins seHdee et  ebseteouat  déita- 
téressées  si  nous  nous  bornons  h  les  envisager  dans  l'écono- 
mie actuelle.  Par  cette  raison ,  elles  touchent  de  plus  près 
qoe  les  eatns  an  fraou  moral  ;  mais  il  leur  faut  encore  un 
salaire;  bien  eiaininées,  elles  se  mettent  même  à  très- 
haut  prix.  Ne  demandant  rien  id-bas ,  dans  on  orgueil  peut- 
être  légitime,  n'y  voyant  rien  qui  soit  digne  de  devi  nir 
te  loyer  de  leurs  oeuvres,  ellea  laissent  après  elles,  sapa 
nMnefer  dl^nl  fipvi,  tout  ce  qpd  est  en  peuvufer  des  hon- 
mes.  Que  leur  ferait  la  gloire  pour  un  nom  dont  le  po'^i^es- 
seur  va  disparaître,  pour  une  cendre  qui  sera  bientôt  dis- 
penée  tm  aooine  des  venta?  Mais,  soyons-^  convaincus 
une  fois  pour  toutes,  l'eteié^llon  de  l^lme  praCtnidément 
religieuse  n'est  pas  ri  enttere;  sen  déiteléwiiieBiiiit  ne  vt 
pas  par-<ielH  l<i  vie  du  jour;  die  ne  te  AMite  aux  pied^  que 
pour  obtenir  en  édiange  une  éIsnHA;  dte  n'abandonne  les 
Mens  présente  que  pour  tber  sur  fircair.  C'est  plus  qu'un 
I  q«ni  y  amà  appvMer  poor  son  ftwl.  fiv  aeinde 


terrestre ,  c'est  au  bonheur  le  plus  intense  <_ 
aspirej  ele  nsdm  m  ètie  astniée ,  iWMSdée.  Calrsr  eft  fk^ 
tage  afiee  ne» initiai  qui  efltaye  ssoanMlM. 

Il  y  e(kt  eu  non-seulement  de  la  hardiesse ,  mais  prestfoe 
de  l'insolsacs,  à  exiger,  au  noai  de  la  sociélé,  de  pludean 
oa de  qasiqass  —  desee bm^ws,  qrffc  sigaiiot  rtm- 
gagement  de  renoncer  auï  dcmeeurs  de  la  vie  ,  «'t  d'en  ac- 
cepter au  contraire  toutes  changes  yiour  le  plus  grand  sou- 
lagement de  leurs  frères.  La  sagesse  andeane  a  bien  dit  à 
swadqrieet  «Ueei  afsejateiélédeTW  ildMsses;  arVNS 
laisseï  pas  aOsraax  dNraMS  de  te  fvluplé,  car  sis  eia 
rompt  les  âmes  ;  assistez  de  votre  superflu  ceux  que  la  for- 
tune a  regardés  dans  sa  rigueur;  traites  avec  bonté  «otie 
esclave  et  l'ennemi  que  les  rtiiaees  de  te  gusna  'mas  au- 
ront livré  ;  n'abuses  jamaia  ds  vetre  peaisà,  qall  eer^ 
plutôt  d'appui  aux  laiMes  et  de  protecHea  aux  irfr—Wi'ai  ; 
eniin,  soyez  justes  dans  vos  sentences,  fût-ce  contre  vous- 
piatf^^j^,  »  Les  pUteeopiMS  eat  été^nsqaelàa 
Unaeeiiiqai.eaasteM 

din  d'Académus ,  eût  osé  dire  k  la  classe  souff^te , 
quelque  espoir  d'en  être  écouté  :  «  Soyez  patients  dias  vol 
douleurs ,  soumis  dans  tes  leags  infimes  oà te  sort^sasa 
teastaf 

de  plas  wllMweax  que  ^roae ,  eV^ 

rencontre  sur  vos  pas  ;  la  vie  vous  sera  une  raJtée  de  plenrs, 
tandis  qu'A  vos  cOtés  d'aatrea  l'eacnat  tmasCormée  pour 
eux  en  un  lien  dedélicea;  aiste  Vt/mêt  tié  pour  eoafc  >a 
Non  ,  de  telles  paroles  n'étaient  encore  sorties  de  la  boni 
die  de  personne.  £h  bien  I  une  religion  est  venue ,  et  eUs 
a  tenu  ce  langsge  sans  en  retrancher  un  mot.  Elle  a  SU 
plue  tete  :  foulant  à  sespieÉireai«>«.eU«  a  Uà  M^ 
laear  de toas un  précepte;  elle  aertsaaé  te pardea  tettoi 
jures;  si  elle  a  imposé  des  privations  au  profit  d'antnii^eUe 
les  a  au  moins  érigées  en  mérite;  et  eooune  elte  a  ea> 
registré  les  larmes  et  les  soupirs  de  l'innooenee,  esHMsIi 
a  tenu  compte  des  sacrifioea  oderts  à  l'humanité  atee  lea» 
pect  et  pudeur,  depuis  l'obole  qui  tombe  obscarémat  de 
la  main  de  la  veuve  dans  le  tronc  destiné  à  soulager  Vin- 
digaiU,  jusqu'au  aiiUioafaive  teadsr  aaJkaipoe«elea 


plaçant  sans  distinction  de  rangs  soas  tes  yeux  d'an  père 
commun,  juge  et  rémunérateur,  eik  e  créé  une  aoneMa 
sortede  Aea«ai0f«l,qale  euetqai  aandAatevtep** 
seate  aae  grande  iaflaeaeasar  teeditfilils  ds  rayées 

humaine.  Foyex  Rsaoré.  -  Kénaanv. 

BEAUCAIRE  (Foire  de  ).  Au  nombre  des  foires  qm 
louiasent  d'une  célébrité  aatiéaate  et  sacsaéeaaa,  .  i  test 
citer  te  Csiie  de  Beiacilia,  qà  aMSHaa  pswpiAladB 

sa  vogue  traditionnrHe  Avec  sa  population  pcmnaente 
de  dix  mille  habitants ,  environnée  de  terres  peu  proéw^ 
tives,  et  bornant  son  conuneree  ordinaire  aa&  ksaeiter 
laagss  qu'eOe  réootte  dsae  ses  eadesat*  è  m^t 
de  soteftes,  floiaiece,  IsMas,  à  sea 
poteries,  h  <^s  teintureries  en  peaux ,  Beaucaire  ne  saai 
qu'un  point  géographique  insigiyfiant  saas  cette  phase  sn> 
nueite  qui  Tteat  lui  donner  un  aspect  et  un  aiaaTSBisaiaM» 
veaux.  Assise  sur  la  rive  droite  du  llhtae,.è  PajBaeat  #as 
canal  qui  lie  la  Méditerrai^  à  l'Ooéaa  par  tes  smtew 
clieiiients  de  la  Radelle,  des  Étangs  et  du  grand  c^nal 
du  Midi,  dont  U  prise s«t  < 
d^Mitaneat  Ai  6iid, 
quel  elle  est  unie  par  un  magninque  pont  de  fer  saapeaévée 
quatre  arches  et  long  de  cinq  ceni  vingt  mètres,  fntMos 
doute  redevable  à  cetie  poaitioo  favorisée  dsa  pi^jftwasfs, 
des  oéfpçianls.  Point  e^aln*  ealpe  tej^uyeeai  te  lisap"  i 
doeet  le  Lycands,  Besaesira  enbnseaai  aatee  deaasse 
rayonnements  le  Dauphiné,  le  Coo>tat  VeiiaUsln  ,  \t  Vha- 
rais,  la  Gascogne,  le  Gévaudaa,  le  Forez ,  te  Bresse,  dCy 
eafln  toutss  les  provtaees  qinl  détea^slMl  aaKrtei<4iaa 
da  Rhtae  ql  4b       4t  JML  A.  «efM> 
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BEÂUCAIRE  - 

iéfe  de  ta  Mtura  U  but  joindre  encore  cdoi  des  oomnra- 
iucati«a§  meritifiMs.  En  effrt ,  jusqu'à  la  hauteur  de  Beau- 

CÙn  le  fleuvi]  est  navi^ab!*!  pour  les  alUges,  ks  tartanes, 

ImPoftùmàett  tes  bdcàa  même,  %ai  arriveat  à  pletnes  Toi- 
lea,  asM  des  porte iNvfiaçnt,  aolt  du  HtM  ttaHaft  et 

p<;pnpno1  r>p  pin'?,  «n  chemin  dcferrriîe  mninlenant  cette 
TiUe  h  Aiai&  et  à  MontpeUier  par  ^ttœs,  un  autre  va  jus- 
4|a^  ATÎgnoB.  BîenlM  le  cbeoda  de  Ter  du  Lyon  à  Avi- 
gMM  1»  iMttn  «i  HiattaB  tMtea  !••  voiea  de  fv  du 
pays. 

Ta  foire  ilc  B<aurairc ,  onTerte  au  I*'  juillet ,  ne  commcnw 
guère  à  •animer  que  vers  le  15.  A  cette  date,  tous  les 
MoM»  dMifii  9d  MTtauMDlda  Mid,  du  midi  et  de 

rnu(~!t ,  ont  jet^  )pîirs  amatrf^  1?  long  de  ses  qitais.  Les 
injrcliandi&cs  touient  aur  le  port,  circulent  dans  les  rues, 
s'emi  'l>^nt  daos  les  magasins.  Après  les  choses,  les  honuneA. 
Vers  le  20  du  méow  mât,  achetenra  et  veiktean  sont  en 
présence,  ae  fMnl  d'abard,  s'essayert  eomme des lotieim 

fKxir  en  venir  plus  tard  à  des  pro|X)siti'on.s  '^Virn?^?,  Bicn- 
lât  dans  cet  espace,  ou  dix  mille  Ames  M>nt  a  l'étroit  en 
lenipaordiaairB,  se  groupe  et  sa  flMria  me  population  flot- 
taate  qa^on  peut  évaluer  ann^  commune  k  cent  mille  tètes. 
Là  chaque  commerce  a  son  quartier  ;  dans  celui^ai  les  la- 
veiu^de  lain»  ,  le»  vendeurs  <1»-  (It  nréfs  cdionlalcs  dansce- 
Ii»4à;  4  droite  ka  ■Miriwnrts  de  drape,  à  giuicbe  ka  IU)ci> 

 *  -  —  ■    M^lia    iiMMik»    ^*â<a>*  «MMHMMB 

CHM-  aiMnBMa.  urne  aOTmere  mbuumi  wwwnwiPBB 

trouve  surtout  rrn  cçtle  ocrasion  de  ]nr\:,f-s  (ÎL-boiirhi^s  An&«I 
les  pnoctpaJe»  mannCactures  de  rAUaoe  j  envoieat-elles 
te  Teprésentants.  Les  mBMeUan  Mtoa  è  Beancalre, 
flottantes  et  vaiiablea  conme  sa  population,  n'ont  pu 
encore  être  soumises  à  rmc  ënduatkm  statistique  ;  mais 
îiest  iiors  fie  doute  que  \cMr  rhlffre  s'élève  à  iiliisieurs  mil- 

liiiiti  La  iau9  a^y  tannine  le  2U  JniOet,  àminuit,  et  les  ef- 
Ma  lOMnlliftBir  êln  p^éiM /Nfw  M  iOBt  ttt^Uea  <iu*à 

cette  date. 

iseAucaire  est  aussi  le  rendes-Toos  des  îndustrids  d'ordre 
inférieur ,  ^  spéoolaat  sw  la  eorkisM  mnrde  et  crédule. 
Les  aiiiiBoa,  lea  antaaaatea,  les  chieaa  laTants ,  les  ména- 
geries, les  famaaca-géants,  lea  déhitants  d*éUxir,  l'homme- 

hérisson,  les  rabineLs  de  cire,  fout  part  i!e  Beaocaire  avant 

daMnaon  t«or  de  Fraooe.  Et  c'est  on  bon  eakaJ;  car  le 
aaftr]  ^— d  Ww<  dii  ilMwa  wtpaaaéa,  csila  pc|wlBtlw> 

nomade ,  arraeliéa  k  aas  habHudes ,  Jetée  sur  ce  point  pour 
huit  jours  sadement ,  va  chercher  sur  la  promenade  cxté- 
^Êtnt  daa  dtaÉHMtW  et  des  plaisirs.  Il  but  Toir  comme 
hautes -CMnae  on  se  oondiie  an  nOiM  de  ces  deux 
■Mat  de  Dum  m  mes,  paraHHea  «a  MiOw.  LVr,  l'espace, 
liiaiiqii«nt  Kt  puis  c'est  nn  bmit ,  tine  conrusion  ,  ime 
pouaaitee  I  ka  grosse  caisses ,  lea  hautbois ,  les  clarinet- 
t»V  lea  uyiaiwlee ,  se  mttmH  wi  roi*,  nasillardes  des  char- 

Istatis  forain"?;  1p  jarpon  proTençaî,  sonore  et  arrentni:* , 
coarofiKl  avec  le  pat^jis  tangoedocien ,  plus  saccadt:  et  plus 
incisif;  le  Corse,  le  Génois,  l'Espagnol,  le  Portugais,  le 
6cK»  l»Ba>tanaq|M^  y  cniMoi  leurs  idkmea  :  c'est  une 

One  brootiure  autfientiqop  de  Napoléon,  eacoro  sim- 
ple eapitune ,  porte  le  titre  de  Souper  de  Beaucaire. 

Louis  RsraAtiD. 

BEATJCE.  De  temps  immémorial  on  a  donné  le  nom 
de  B«auce  à  une  étendue  de  pays  assez  considérable, 
cempMBant  \c  pays  Cliartratn,  le  Dntiois,  \(-  Venddmois, 
le  Maalois  «t  le  Harnais.  Ce  sont  de  vastes  et  fertiles 
idriM- ^ptfaviéaf  de  iiniei,  haufn,  villages,  et  qui 
produisent  on?  ç^Tidc  fpinnt}t(<  f!e  froment  et  nourrissent 
de  MMnbrem  troopeaux  de  montons  et  de  hète^  A  cornes, 
lit  Vite  de  Chartres  est  regardée  comme  la  npitaledela 
BoMek  As  rade,  «Ma  ooatrée  n^  Jamais  formé  une 
proalnee  pMttLdMi*,  or  dte  n'a  Jamais  donné  son  nom  à 
aucune  jiiriilictlon ,  *oit  f.piritueile,  soit  temporelle.  H  n'y 
•  jamais  eu  non  plus  de  seignew»  partiodierB  qui  aient 
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poflé  la  ttra  oa  lenom  de  seigneurs  de  Beaoce.  La  Beauce 
est  eompriaê  anjoaidliui  dans  le  département  d'Eure-et* 

I.oir 

BEAUCHAMP  (  Auhorsb  ob),  né  4  Monaco,  eu  i7«8, 
ttiÊt  le  lia  do  ««{or  de  piaee  deeetle  Tllh,  benune  de  pUU 

sir,  roéloninnr  très-prononcé,  et  qui,  pos&ïdanl  peu  de  for- 
tone,  eut  cependant  le  talent  de  marier  avantageusement  ses 
cinq  filles.  S'il  n'enrichitpas  son  fils  ainé,  ce  ne  fut  pas  sa  iaote. 
Deux  dea  sœurs  de  M.  de  Beanchampétùent  d'une  rare  beau- 
té :  l'atnée  épousa  le  comte  de  NeuUly,  maréchal  de  camp , 
Slc  Je  soixante  ans,  mni^  riche  de  f  0,ouo  francs  de 
rentes.  Elle  devint  lectrice  de  la  reine  Marie-Antoiodte.  Ses 
enliaila,qai  tlTcntenoofe,  OBtranpndeaiilaeeaàUioourde 
Loms  XVin.  La  plu<:  jrur^e  inspira  oneardeote  passion  à  M. 
de  Millo,  frère  du  cardinal  de  ce  nom,  maréchal  de  camp,  pro- 
priétaire d'un  régiment  italien  au  service  de  France ,  et  gou- 
verneur de  la  priodpaaté  de  Monaco.  Le  vieux  gtaéi»!  avait 
déjà  eu  d'un  pranler  mariage  sept  enCuits  ;  de  «m  aecond , 
iwK  yv  "de  Bcauchajiip,  qui  n'av.iit  que  rpiinze  ans,  sont  is- 
sues deux  filles.  Nous  parlerons  ailleurs  de  l'aînée,  la  célèbre 
madame  de  C  a  m/>  e  s  <  r  e.  La  seconde  devint  successivemcBt, 
par  le  cnîdit  de  M"'  d'Arjuton  H  du  chcvilipr  de  Pou- 
gens  ,  lectrice ,  dame  d'atours ,  puis  dame  du  palais  de  la 
princesse  Borglii^^e ,  et  épousa  un  écuyer  dtt  prinM,  b 
marquis  de  Saluées,  créé  baron  de  l'empire, 

Quant  h  Aipbam  de  Beaachamp ,  tl  avail  été  envoyé  à 
Paris  pnur  y  faire  ses  études.  Élevé  dans  le  gran  J  inui  uîe,  fré- 
quentant la  maison  du  duc  Joseph  de  Vatentiaoù ,  prince 
de  Monaco,  admis  iLuis  ki  sodHéde  «•  HBor,  b  leétriee  da 
la  reine ,  et  daos  la  société  de  son  autre  sœur,  la  marquise 
de  Millo,  il  contracta,  avec  les  habitudes  du  grand  monde, 
le  goût  des  plaisirs  dispcndieax.  Sun  père  le  rappela  pour 
le  faire  entrer  comme  lieutenant  au  service  de  Sarda^pe. 
Mlle  0  te  sentaK  peu  de  goût  pour  to  métier  dea  armaa; 
il  donna  sa  démission,  et  loisipic  la  révolution  da  1789 
vint  à  éclater ,  il  embrassa  avec  ardeur  dea  opuiions  très- 
différentes  de  celles  qu'il  a  professées  depuis.  Ses  prindpoa 
lui  attirèrent  une  longue  détention  dans  la  forteresse  de 
Ceva.  Ayant  enfin  obtenu  sa  liberté,  il  vint  en  France;  et 
cru  une  il  y-  sentait  du  g  it  [loar  la  littérature,  il  se  mit, 
comme  beaucoup  ^  jeunes  gens  le  faisaient  alors,  aux 
gages  des  llmlvaa.  Ccat  è  lui  que  l*on  dottit  pnodin  !»• 
ble  du  Moniteur  ou  Dictionnaire  de  kHtétUlMM  firm* 
çaise,  dont  Girardin  était  l'éditeur. 

Il  obtint  ensuite  un  emploi  au  ministère  de  la  poiitt, 
dans  U  diviafaMidu  coosetUer  d'État.RéaL  Toiw  ka  deoi- 
mentc  CMieeniaDt  ka  éndgréa  et  ka  anekaa  Yandéent  ae 
trouvaient  dans  les  cartons  connus  h  sa  charge;  U  y  pui- 
sait largement  dans  ses  instants  de  loisir  les  notes  qui  de- 
vaient servir  de  matériaux  à  son  HiaMre  des  Qutmt  àé 
la  Vendée  et  des  Chouans.  Cet  ouvrage  obtint  un  tmccH 
prodigieux, et  eut  trois  éditions.  S'il  enrichit  les  lihrairêà,  li 
profita  peu  à  son  auteur ,  et  l'exposa  même  aux  plus  grands 
dai^BB"'  On  reprocha  k  Beanciiamp  d'aveir  afanaé  d'os 
doaakrqidlat  élatt  coudé  t  H  fM  deaUtné ,  et  11  aontt  été 
enfermé  au  donjon  de  Vincemi"^  ,  peut-être  même  livré  h 
une  coounissioQ  militaire ,  s'il  ne  se  fiit  retiré  quelque  temps 
à  Reims  pour  laisser  passer  l'orage.  U  obtint  en  1810,  par 
k  protection  de  sa  nièce,  une  petite  pkce  dans  les  Droits 
réunis,  et  la  perdit  en  1814.  liais  il  en  fût  amplement  dé- 
dommagé lorsqu'il  consentit  à  soutenir  coouM  écriflla  ks 
oipinioos  ks  plus  exaiérées  de  k  RatkantioB. 

Itana  no  éerft  paUM  an  eemmeBeeniwH  de  iSfK,  il  tvail 
rejeté  sur  M.  Bouvier-Dumnlard,  ant  ipTi  pi  rfet  dcTouIonse, 
la  responsabilité  de  tout  le  sang  inutilement  versé  dans  k 
mémorabk  MiiHe  \i\r^  le  4  avril  1814  sous  lea  mm  de 
cette  ville,  en  cacliant  au  maréchal  SouK  les  dépêches  qui 
lui  annoncent  k  dédiéance  de  ?iapoléon.  M.  fiouvier-Du- 
moiard  int^-nla  pendant  les  Cent-Jours  et  gagna  contre 
Bcaucbamp  un  procès  ea  calomok,  et  U  abandonna  aux 
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pauma  iet  donunagM  et  iotérèU  que  lui  avait  k^uc^  la 
imV.ctf  cormjHanmille. 

Dont*  (fiine  m<^moire  profligicu'ic,  qu'avaît  aliiTM?nt/*e  le 
travail  ingrat  et  presque  inccani<|iic  des  Tables  du  Monilrur, 
BMMMhnBp  M  wn  hrofit  irun  grand  nombre  (Tanccdotcs 
plus  ou  moîas  «eandfaleuses  IihuIm^  dans  l'oubli  de  la  gé- 
Dératinn  contemporaine,  il  ooffirnit  là  fhute  d'en  attribuer  le 
rtVit  h  l  oiiclié  rl'otrante  liii-ni/*mf ,  qtii  vf-nail  di'  iiiDurlr, 
et  il  s'en  servit  pour  oompoaer  les  pn^tendua  Mémoires 
potthHmeê  de  fenteM,  due  ét<Mrante.  te  Bb  da  emrran- 
lînnnpl  rrut  (?i  vnir  vcnticr  la  nti^moire  do  son  p^rc  contre  une 
lirt-nre  qiip  l'on  |>t'riin  tir;nt  diflîdioment  h  un  romancier,  qui 
k  pln5i  rorte  no«on  ilo\ai(  tMrc  Interdite  A  un  liiMorien,  et  il 
demanda  satlsftictioD  au»  tribtdiaux.  Malgré  1«  éfforta  de 
M*  Couture,  Mn  haMIe  aroeat,  ReanchampfM  condanaéft 
de»  domin.mt-s  ri  int.^n'ts,  ol,  w  <|m'  lui  était  le  ploi  MO- 
siMe ,  la  sui)pre$sit)n  de  toute  l'édition  fut  ordonnée. 

Bewrliamp  monmt  dti  choléra  en  isàt.  Noos  n'entre- 
prendrons pas  îrî  IVniiinératbn  de  «es  nombreux  •Vril*.  î,a 
TrJ'le  du  Moniteur  csi  son  nnirre  (îe  |);ilieii(  o,  i  |  17/t5- 
toire  de  la  Vendée  le  seul  titre  litt(*rairo  (pi'il  puisse  invo- 
quer. Tontes  ses  compositions  se  distinguent  par  l'abon- 
dancedesMées,  IVIégance,  rentréroefecilKé  do  style;  mais 
elles  ressentent  de  la  précipitation  f>»rr<V  <lii  traTail.  On 
di^'iircrait  surtout  plus  de  critique  et  de  choix  dans  ses  com- 
positions historiques,  Um  qiiil  se  ftaUAt  dVwlr  one  troca- 
tion  p.nilinilicre  pour  re  penre.  Bretoi. 

liK.VrFFUEilOXT  (Famille  nr.).  Voyez  BuirniK- 


BUAUFORT,  nom  d'une  des  plus  célèbres  familles 
d'Angleterre,  Originaire  de  TAnJoli. 

BF.Afl'ORT  (.IF.VN),  !"  du  nom,  fils  naturel  rie  Jean  de 
Gand,  Iroi^ii^me  liU  d'tldonard  111,  lut  plus  tard  légitimé, 
ain^i  (jiie  se*>  frères.  En  l  'i".):  Richard  II  le  créa  comte  de 
Somerset  et  grand  amiral,  puis,  en  1398,  marquis  de  Dorset. 
Henri  TV  lui  ayant  enteré  ce  dernier  titre,  le  partement, 
dont  Beaufort  était  le  favori,  insista  pouri]u'il  U\\  rendu; 
til  jr  renonça  volootairemoit  en  CsTeiir  de  son  frère,  Tho- 
BenoArt,  qol  (MenmAtedoedlSiwter. 
HEAITORT  (  Jr.vN).  II'  du  nom,  lil-^de  Jean  1",  fut  créé 
pr  Henri  V  dnc  de  Somerset,  et  ne  laissa  qu'une  fille 
unique,  mariée  à  Edmond  Tiidor,  comte  de  Richniond,  du- 
qurl  elle  eut  nn  fils,  qui  fut  dqMiis  le  roi  Henri  VU. 
RKAin>OllT  (Enoomi),  doe  et  mmte  dé  Dorsel,  frère  dn 

pn  rcdrnf ,  s'efforça ,  après  ta  mort  lîu  dnr  île  Rrriford ,  de 
«li^.rnir  rénenl  de  la  France;  «1  Rictiard,  duc  d'York,  lui 
a>.iiil  rt*-  préféré,  il  conçut  coôlre loi  It  liliiie  la  plus  impla- 
cable. En  1445,  la  régence  aynnt  de  nouveau  été  promise  au 
dne  d*Tork  pour  cinq  ans,  il  parvint,  Rrâce  à  rinterrentlon 
de  la  reim-  Mir^nerile  et  de  son  favori,  le  dur  de  Siiflnlk, 
à  décider  Henri  VI  à  manquer  à  sa  parole  et  À  conlier  à 
Beenfort  ttdnhdstnrtioB  de  la  Vtanoe,  an  détriment  dn  doe 
d'^'ork.  Mais  Heaufort  apporta  tant  de  négMjienre  dans 
l'exercice  de  ces  fonctions  que  les  Français  purent  reprendre 
aux  Anglais  la  Normandie  et  tout  le  littoral  du  noni  de  la 
Pnnee,  èfeiw^tloa  de  Celais  et  de  Guincs.  Aussi,  lorsqu'il 
retint  eo  AngMfW»,  éta  1&5o ,  le  peuple  témoigne  k  se  ^e 
une  telle  indi^;nation  que  le  roi  dut  le  mettre  pour  quelque 
temps  h  la  Tour.  Il  n'en  continua  pas  moins  cependant  h  être 
tont-puissant  en  ooCAr  ;  et  cette  constance  de  sa  fortune  ne  fit 
qu'ciin.Mnmer  davantage  la  hainedeson  rival,  je  duc  d*^'ork. 
Arn'té,  en  1551,  dans  la  propre  chambre  K  coucher  de  la 
reine,  il  fut  conduit  A  la  Tour  sous  l'accusiition  de  haute 
trahlsoo ,  en  raison  de  sa  oondnite  en  France.  Les  su|^lica> 
dons  <ls  la  feine  rfotstranl  alors  k  Kfend'pefaM  à  lof  sênver 
lii  vie  et  la  liberté;  mais  lilenlAt  a\\tH  f^lte  princesse  lui  fît 
rendre  son  gonvernc'uent  de  Calais  et  «le  Guines.  tluc 
d'Yotli,  qOl  prit  lesarmes  contre  le  parti  de  la  cour,  défit 
eompWtemént,  en  t4!i5,  l'armée  royale  h  la  baliiUe  de 
Sehit-AtttAs.  où  Beautiart  fut  tué  dann  la  mMée. 


Ses  trois  fils,  Herau,  EoNomi  et  Tirin,  dltf d'Iseut  à 
venger  le  meit  deleor  père,  mais  ils  échooècoHf  dans  toulea 

le*  tentatives  qu'ils  firent  contre  la  maison  d*Yorlt.  Dans  le 
cours  de  cette  t^crre  civile  (1463  k  1471),  Henri  et^bieod 
périrent  du  dernier  Mipplire  par  ordre  d'E^ooaid  Tlr^rfi: 

s*éteisnitmM,MMl 


et  la  ligne  directe  des  Bcanfort 
sans  laisser  d'enfents  légitimes. 

fn  fils  naturel  de  Wenù ,  Charles  Soutnsrr,  fut  cnié 
en  1&06  baron  Herbert  de  Ragiand ,  et  en  l&t4  rwilci  de 
Woroesler.  Un  de  ses  deseeadanti,  Bmv,  dnqiÂMeMÉw 
de  NVoreesfer,  Att  créé,  en  1642,  marquis  de  Worcester;  el 
Mxi  pclit-dis  Ur.NRi  fut,  en  t6H2,  créé  duc  de  Beanfort  par 
Cbarles  II  ;  il  tet  la  soucbe  de  la  fimiUe  de  Beaufort  actnelle. 

Les  dws  de  Bemtfort  de  France  descead^ott^  Gabrirlie 
fftbtrées,  l^me  des  melfrassès  dn  roi  ITcwl  IT,  qui,  par 
amour  pnur  elle,  avait  érigé  en  duclu^-priirlc  (1507)  la  [.c- 
tite  ville  de  Beaufort  en  Champagne,  appartenant  à  la  fa- 
mille  d'Estn^s.  Le  personnage  le  plus  célèbre  <^e  cette  nu^qy 
fut  François  de  Vendôme,  doc  de  Beau/ort  (voféi  ar» 
ticle  ci-aprés),  petit-fîls  de  Gabrielle  et  de  Henri  IV, 

IvCs  comtes  et  les  ducs  de  lUauforl  ou  Beauffort  de 
Belgique  Ureat  leal*  nom  d'un  cbâteau  situé  dans  le  ooa|^  dft 
Naninr.  Dès  l*en  109S  femperBor  Henri  ▼  dbadë  le  Mi> 
noir  à  Walter,  fîls  i\o  GottfriMl  ou  Godefroy,  prince  des  \t- 
dennes.  An  treizième  siècle  cette  maison  s'^it  partagée  en 
quatre  branches,  les  Bcorifort  de  Cônes,  les  Becm/mi  4t 
Fallttis,  les  Jte«uifinrt  de  Celtes  et  les  Bcanjwt  de  Sjpeiitti. 

Chartet-Âfbert  m  BkAVrodT,  conseiller  IntfuM  et  ctaBs- 
bell  ui  de  l'empereur,  fut  conlîmu'  le  lO  ft  vrier  l74cdUins 
son  titre  de  comte ,  et  nommé  marquis  avec  rang  de  f^nsc 
~  Son  0s,  frédiéHe'Âti9tM»'AlexaMdre,€ri6'm  fMl 
duc  r>p.  RrxtTORT,  fut  nommé  en  1»t5  gonremeor  général 
de  la  Belgique  par  les  alliés,  et  mourut  le  2Î  avril  1S17,  i 
Bruxelles,  avec  le  titre  de  grand  manx:Ita1  de  là  'ooor  dn  roi 
des  Pays-BM.  ~  Son  fiU  «tné  tal  béritter,  JLmiUlas,  né 
en  1809,  étant  nort  en  1834,  sans  hisser  dVufknts,  le  titre 
de  duc  est  passé  au  frère  cadet,  Alfred,  né  en  Isis.  Cette 
famille  possède  de  grandes  propriétés  non-seuleoae&tçpBEl» 
gique,  mais  enrore  en  Bohénte  ct  en  Aotriéfce. 

BEAUFORT  (HE!«ai  hs),  cardinal  et  éréque  de  Win- 
chester, fils  de  Jean ,  duc  de  Lancastre ,  el  bèau-trère  d« 
ll  nii       ii  appartcnait  pas  ,i  la  flimUle  de  Beanfort  dont 
nous  avons  parlé  plus  bau^.  ÊlcTé  en  AUéqi^igMfâ  M  à 
trois  rèpifsetcMinériiér  dtt  roj«HHwil  mêlif  «a»  mMimIb 
pins  importantes  de  son  tempi.  Eii'  lilT  il  vint  assister  an 
concile  tenu  ^  Constance,  oU  il  appuya  l'électioQ  dn  pape 
Martin  V,  qui  l'en  rérompensa  en  le  nommant  cMlp^ Sli 
neveu ,  Henri  V,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre  h 
France,  ayant  forrtié  le  projet  d'établir  un  nouwJ  impôt  sur 
les  biens  dr  Tl '.li^'  -ifin  s  (i  iiis  les  provinces  françaises  «on- 
mises  i  sa  dorainatioa,  il  obtint  de  loi  qu'il  |  renonçlâ,  ctk 
pope  IMrt  lenriMe  k  nette  iHlrti0bn,  qinl  to  aotnnu  MoM 
après  son  léi^t  en  Alleni.ipne ,  rtinrt^é  d'y  orj;aniser  ifa 
croisade  contre  les  hussitcs.  Cette  entreprise  ayant  édné^ 
et  Henri  de  Beaufort  ayant  eMpl6yl  fMjtfnt  do  yafe  i  «r- 
wnlKTMno  ennéf  iwgfB^tw  deitiw6)  k  mIt  wnitrc  InRdki^ 
SoicmtttitTNNit-i*  m  h  dhgfttk'la  «faelébL.  Ëh  ffol 
conduisit  en  France  le  jeûne  roi  Henri  VI  pour  le  faire  |sn* 
ronncr  à  Paris}  il s'cflorçaaussi^ mais  iautÛemnLjdeiipe- 
ciller  les  «ns  de  BMiféoi^'A  W'  |Mbi4 
Winchester,  en  !  \M .  Sa  mémoire  est  demeurée  Jb^anail 
flétrie  |K>ur  ia  part  qu'il  prit  à  l'a-ssassinat  do  dUc  deGI«- 
resier,  et  pour  le  rôle  important  qoH  |oaa  comme  piàkkot 
dn  tribunal  dans  la  procédure  Inlpè  «ni  «nt  iMiMiM 
la  cmidaitonationkmortdeleenMlPM 

BEAyit>l\T  (Fiarvçots  T.E  VO'nnAfL',  due  ■Ali' 
quit  à  Paris,  en  janvier  iCtQ.  Son  père,  Cé^r  d«  'VBk 
était  llk  naturel  d'Henri  I\'  et  de  Gahriolle  'd1ïshieeK,lf  p 
vaU  pas  vingt  ans  quand  il  se  distingua  à  la  batait^(lpi|| 
•t  ao\  si^es  de  Corbie,  d*l^esdi(|  ét  d'Amas, 
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La  raine  Anne  «TAutriclM  avait  pour  ce  jeune  prince  plut 
ifté  46  In  McrihreHiMnce.  Il  pwMt  Qn^taelrail  deHntfrMqM 

5  irn:>U  la  rdne  k  la  eonspiration  «le  Cinq -Mars,  Ip  dur 
avait  micnx  nimé  se  réfugier  en  Angleterre  qne  de  faim  des 
areax  qui  comprornlvient cette  princesse.  A  ion  retour,  après 
li  OMwtde  Riciielhiu ,  Anne  d'Autriche  le  re^nt  avec  la  pins 
pandê  mstiàtfkm,  À  4H  puMiqueinent  en  parlant  de  lui  : 
r  \<À\h  If  pins  lionnôtc  liomiiifi  de  Franrp.  »  Elle  Inf  donna 
aime  la  plus  grande  marque  d'estime  en  le  chargeant  de 
liiPmM  a»  ses  dent  tMau  imiaienl  d«1»  raorldeLoioltrar» 
H  croyant  afors  en  p<*ril.  Mai»; cette  intimîti^  dura  peu.  Après 
l'entrée  aux  affaires  (lu  cardinal  Maiarin,  vojfant  son  crédit 
kûaer,  le  doc  de  Deanfort  s'emporta  de  la  manière  du 
■Mial*  fhM  impmdente.  «  11  raAua,  dit  le  cardinal  de  Retz, 
lÉÉa  IM  «Vantantes  que  I»  rdln  toi  «fIMIt  avec  prolbsion  ;  il 
Gtvanit^  de  donner  au  inonde  toutes  les  di'inansfralion<^  d'un 
onant irrité;  il  ne  ménagea  en  rien  le  dur.  d'Orléans.  11  brava 
Ailles  preitiiers  jours  le  prince  de  Condé  ;  il  l'outra  eniolle 
par  la  déclaration  pubtique  qull  fit  contre  flMdanie  de  Lo'n- 
g  u  e  V  i  1 1  e  en  bveur  de  madame  de  Monttttton,  dont  il  étall 
épris.  Cette  déclaration  était  relative  à  l.i  mnlrt-faron  <|u'on 
MHiit  eeHe-ci  d'avoir  faite  de  lettres  de  madame  de  Lon- 
triHRe ft CMiiir.  EMhi  II  Kmimi  la  cabale  des  ItB  p ort  an  t  s, 
et,  selon  le  style  de  tous  ceux  qui  ont  plus  de  vanité  que  de 
sens,  0  ne  m^anqua  pas  en  toute  occasion  de  donner  de 
grande*  apparences  aux  moindres  elioMS.  LVm  ttnait  otbinet 
aud  à  prd^,  Ton  donnait  dea  readec^vom aans  sujet;  les 
chasses  mène  pardssaient  mystérfeiiiea.  Arfhill  mancravra 
É  adroitement  qii"']!  fit  arr<^ter  an  Louvre  par  Guiliant, 
^il*»'"*  «les  gprdes  de  la  reine.  »  Le  Ididemain  il  était  au 
ii^anto  ThmÉw,  <lmp«rfMia*«eiMfpcr4Mirteft 
itiéfoqeÉiaitd'nn  homme  do  ftnfi»  ^  «Walt  fell  aon 
fedRor  pour  uanrer  sa  fuite. 

La  nonvelle  de  son  évasion  pcrvtot  MentM  à  la  conr. 
Masnrfn  ne  montra  ni  chagrin  vi  aorarise;  la  reine,  qni  ne 
tnltiiait  Bftrafhrt  qne  pmr  rofton  tFEtat,  apprit  la  nonv^ 
avec  indilTt  renre  Six  mois  ap^^s  ,  If  dur  présenta  requête 
an  parlement  pour  être  justifié  de  l'accusation  portée  contre 
M.  L^htM  m  tÛMÊMton  ne  se  Ht  pas  attendre,  n  fut 
^gUÊtÙCé  san^  débats.  Ce  jour  (Vit  pour  lui  un  vériiiWe 
llUrtnpIte.  Toute  In  population  de  Paris  rlianta  de»  vaudc- 
vIHée  en  son  honneur.  Le  sobriquet  de  Roi  des  halles  que 
hîl'  àtràit  donné  b  cour  fut  le  refrain  obligé  de  joyeux  cou- 
jMs'toprovfsés  par  les  poètes  popnTafres. 

fis  diM  alla  se  loger  rue  Quinranipoix  et  se  fit  ma:^nillier 
H'nial-Hicotas  des  Champs  pour  être  au  centre  de  son 
KfWlÉ.  Ce  n^italt  dn  reste  pas  par  de  vaines  et  afllMtoeuRes 
démonstrations  que  Beaufort  avait  obtenu  une  immense  po- 
pttlarHé,  mais  par  des  services  essentiels  rendus  aux  habi- 
tants de  lacapitAlt'.  A  l'èpoqne  delà  Fronde,  les  Imiipcs  de 
MéÉarin  arrêtaient  dans  tontes  les  directions  les  convois  di- 
ifIfM  MirT'aris.  Xtn  cenml  oonsM^raMe  élall  parll  ifÈ' 
tinifios  ;  Beaufort  se  met  h  la  tète  de  la  nombrciise  p«rorfe 
qui  devait  protéger  sa  niarclic;  ce  convoi  se  ronipo«ait  de 
gmins  et  de  bestianx.  Le  maréchal  de  Grammont,  à  la  tète 
de  Tarmée  royatè,  ftat  contraint  de  se  retirer  devant  la 
troupe  de  Beanfort,  et  le  convoi  arriva  sans  encombre  à  sa 
destination. 

Quand  le  prince  de  Copdé  commença  la  aierre  civile,  lo 
Ari»  Al  teAiMf(*étevftit  on  &9  wa  VaiilMHlSt  C^eil  iMn 

qnWata  entre  lui  et  son  bean-frèn»,  le  dnc  de  Nemonrs,  une 
si  violente  inimitié  qu'ils  se  battirent  en  duel.  Le  combat 
enf  lien  en  165?,  à  Paris,  derrière  l'h^Mel  èt  Vendôme, 
et  le  Aie  dft  Bcnulbrt  tut  aoa  beau-frère  <ran  enmdepis- 
lèM. 

IQuaml  Louis  XIV  revint  l\  Paris,  le  due  de  Beaufort  se 
«Mbit  à  l'autorité  royale ,  et  ne  |>rit  aucune  part  à  la  lutte 
41»  CMK  firtilBiiiiet  iinHqoes  années  eneoi«.  Ce  ne  Iht  pins 
sufét  «onmis  qni  servît  le  grand  roi  en  soldat  fidèle 
autant  que  brave.  En  1664  il  fut  chargé  d'une  expédition 
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Candie  secourir  les  Vénitiens,  attaqués  depuis  vingt-quatr^ 
ans  par  les  Turcs.  Quinze  jours  après  son  arrivée,  il  fut  tue  . 
dans  une  sortie.  Son  corps  ne  fut  pas  reconnu  parmi  les 
morts  :  aussi  a-t-on  supposé  qu'il  avait  été  enlevé;  el  dans  le 
vague  de  mille  conjectures  contradictoires,  on  l'a  dit  prison- 
nier en  Turquie,  et  on  a  cru  le  retrouvpr  dans  lo  Masque 
de  fer  de  la  Bastille.  Ses  funérailles  furent  célébrées  avec 
une  magwiWBwm  wtranidhialre  à  llniiin,  t  Venlsn  et  t  l^aris. 
I!  ne  s'éfalt  pohit  marié,  et  ne  laissa  pnint  d'erifnnts  nalnn  h. 

BE.VUFORT  (Loiift  or),  savant  historien  français, 
gouverneur  du  prince  île  Ht^'^ivlloiuhoiirg  et  membre  de  la 
.Société  royale  de  Londres,  mort  à  Maéatricht,  en  I7t)5.  Dans 
son  petit  livra  sw  tTneérntuâB  da  tinq  premiers  siècles 
de  r/iisfiiirc  romaine,  173S,  il  porta  le  premier  une  main 
courageuse  sur  l'échafaudage  de  romans  qu'on  était  convenu 
Jusque  alors  d'a|)peler  Thistoire  des  premier*  temps  de  Rome. 
Sa  critique  inciiiive  dévoila  les  contradictions  et  les  falsifl- 
cations  que  les  auteurs  anciens  sYMaient  pcnuises  .sur  cet 
objet,  et  Nicbuhr,  ainsi  que  M  Michelet,  ont  suivi  ses 
traces  en  tlciiant  de  réédifier  là  où  l'élève  du  sceptique 
Bayle  n^vait  ftit  qne  détraire.  Le  second  ouvrage  de  Dean- 
fort, intitulé  ;  De  In  République  romninr ,  ou  plan  gt'néral 
de  Vancien  gouvernement  de  /fome(  1760,  1  vol.  in-4°), 
augmenta  encore  sa  réputation.  Nous  savohs  aujourd'hui 
jus(|u'à  quel  point  il  s'y  est  appuyé  des  travaux  du  juris- 
consulte italien  Slgonius;  mais  cet  ouvrage  n'en  reste  pas 
moins  un  livre  clas.^que  pour  tous  ceux  qui  veulrnt  ètuilicr 
les  UKmrB  et  la  forme  du  gouvernement  de  l'ancienne  Kome. 
Il  doit  d'to  style  simple,  éénuA^  cl  mériterait  d^lre 
consulté  plus  souvent  qu'il  ne  l'est  de  nos  jours. 

BKAUGERJCY,  ville  du  département  du  Loiret,  sur  la 
rive  droiio  de  la  Loire,  peuplée  de  4,Rh3  habitants.  On  y 
fabrique  des  serges  drapées,  des  eaux-dc-rie,  des  aiirs  d 
do  sucre  de  betterave  ;  les  environs  produisent  die  ti^bont 
vins  d'onlinaire  ;  on  y  trouve  des  sources  ferrugineuses. 
Beaugency  n'offre  rien  de  remarquable  qu'un  vieux  |)ont  de 
trente-hntt  arches  sur  la  Loire.  Anciennement  elle  avait  un 
cliâte<in  dont  la  construction  était  attribuée  aux  Cailoi';,  et 
relevait  en  partie  de  l'éfîliîie  d'Amiens,  en  partie  du  comté 
de  Blois.  On  peut  voir  dans  In  (Uillin  Christiana  les  cir- 
constances qui  <mt  amené  ce  droit  de  l'église  d'Amiens. 

Sons  lesprenriers  Capéflens  Beangency  éldt  «ne  daa  plaças 
les  mieux  fortifiées  du  royanme.  Klleetit,  comme  piisqua 
toutes  les  villes  françaises,  des  seigneurs  héréditaires.  La 
dernier  sire  de  Ilcaugency  ,  Raoul  II,  vendit  sa  seigneurieà 
Philippe  le  Bel,  qui  la  donna  en  douaire  à  la  reine  Clémence, 
veuve  de  \jo\i\%  le  Hntin.  A  la  mort  de  cette  princes?^  cette 
terre  fut  n-unie  au  domaine. 

BEAUHABNAIS  (Famileai),  noUe  famille  de  l'Or- 
léanais, oA  éès  laiw  Gvinawne  de  taMharnais  épousait 
Marguerite  de  Bourses.  Jean  de  Bcauhamais  tt^oigna  en 
faveur  de  la  Pucclle  lors  du  procès  de  l'héroïne.  Cette  fa- 
mille se  distlnpia  par  ses  services  dans  divers  emplois  dvUs 
et  militaires.  En  1764  la  terre  <le  la  Ferté-Awai»,  OoA  lui 
appartenait,  fht  érigée  en  marquisat,  soastelNvaais  JiffM* 
BenuiKtrtiins. 

BEAUli  ABIS  Aïs  (Fa  Ai«çois,  marquis  na),  né  à  La  Rodiene, 
le  1S  noM  )7M,  représenta,  comum  dief  de  la  Aunllle,  b 

noblesse  aux  états  généraux  de  17Rî>,cty  mérita  le  surnom  de 
/ènl  Benuhnrunix  par  sa  persèrérance  h  défendre  les  privi- 
lèges de  ce  corps  et  les  droits  du  roi.  Il  voulut  même,  en  I  '97, 
nrradier  Louis  XVI  k  sa  position  équivoque,  en  hii  iaisani 
quitter  la  Plranee;  mais  cé  projet  n*8yant  pas  féusti,  Vean* 
harnais  <'micra,  et  devint  major  général  de  rarm«V  de  Condé. 
Lors  du  procès  du  roi,  il  écrivit  an  président  de  la  Conven- 
tion pour  s'offrir  cnnime otage,  et  deman<ter  k  venir  le  dé- 
f<  ndre  a  la  Ixirre.  Après  le  licenciement  de  l'armée  de  Condé, 
il  sollicita  vainement  des  puissances  étrangères  le  moyen  dç 
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ttmspaiiÊtmyMê»  cbiq  canb 
dMqaeU  fl  annonçait  quMl  était  prêt  a  comhattn?.  Plus  tard 
B  éarivit  à  Bonaparte  pour  le  sorainer  de  rendre  lu  trôoe  aux 
BoariMNN.  Bowparte,  qoi  Tenait  d'épouser  Joséphine,  veure 
da  Ticomte  Alexandre  de  Beauhamais,  frère  de  François , 
répondit  à  cette  lettre  en  mariant  la  fillede  François,  encore 
émigré,  à  M.  de  Lavalette,  qu'il  nomma  à  cette  occasion 
dinetmriéoMdMpoatH*  On  sait  par  quel  dérooenoeta 

Le  roarqat!;  de  Beaohamais ,  ayant  enfin  reconnu  Napo- 
léon ,  fut  successirement  nommé  ambassadeur  près  la  reine 
#Étnirie ,  et  près  le  roi  d'Espagne.  Ce  fM  «■  oettedemière 

ÏaHté  qu'il  reftasa  de  aecoadcr  Mnrat,  qd  le  jtWMit  d^—lwr 
ns  le  complot  qui  derait  rendre  renperear  WÊÊnéi)  «• 
pays.  Napoléon,  A  cette  nouTelle,  donna  Tordre  da  VnflV 
•a  PD/ogne  ;  mais  un  copate  ayant  par  erreur  écrit  Sofefli^ 
la  miqaii  en  pralto  pow  aler  liaMier  dans  «e  pays  le  do- 
maine de  ses  pères ,  la  Ferté-Beanharnais ,  que  le  pilBM 
Eugène  aTait  rachetée.  L'empereur  apprit  cette  erreur  dans 
nn  de  ses  moments  de  g^eté;  il  en  rit  aux  édatt,  et  ne  la  Ot 
poial  ncttfier.  Le  merqoisnila  «iBéjnaqu'à  laBeiUnratioa, 
ff|Hii4iiPt  É^eeil  aneDM  ftvear  pour  M.  Il  Ml  Bdit 
•veugle,  à  Paris,  le  3  mars  Ift46. 

François  de  Beeobaniais  «fait  ^ousé  en  premières  aocei 
ee  nièce,  JAirie-fVinifoiM  n  lunARNAis,  âmtitLmtM 
en  Émilie- Louise  m  BEAtmARHan,  qui  épousa,  comme 
vous  l'aTons  dit,  le  comte  de  Laralette,  en  tSOl.  —  D*an 
second  mariage,  le  marquis  de  Deaubamais  eut  Ilortense- 
LomUe-Frmçoli$  m  BeaiwamaiIi  née  m        qui  épousa 


BEAUHARMAIS 
.  èblMe 


est  devenue  reuTeen  1846,  et  qui  m  is4s  se rcnarie «Tee 
H.  Laity,  andCD  aide  de  camp  du  président.  • 

BEAUHAIIRAIS  (  Alramorb,  vicomte  db),  frère pulnéda 
piéeédeattiMqnitàb  Martfaique,  en  i760.  Uélailwierei 
second  d'un  régiment  dioAnoterie ,  lorsqu'il  éptMm  Mnte- 
mniscUi'  Tascher  de  la  Pagerie,  derenue  depuis  l'iropéra- 
trice  Joséphine.  11  le  dialingoa  dans  les  guerres  d'Amé- 
ilipei  eone  lee  wdiee  dv  ■NVénd  de  RiiehMAeMf  tewlnl 
en  France,  et  fat  très-Men  accueilli  de  la  rmr  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas,  cependant ,  d'embrasser  en  17S9  la  cause  de 
la  liberté.  Nommé  aux  états  généraux  par  la  noblesse  de  la 
iénécbanaée  de  Blois,  il  Alt  ni*4e»  prâniecs  de  ioa  ordre  à 
M  rlnlr  an  tien  élat.  Htm  la  aéerâ  du  4  loiin  appuya 
la  suppression  des  privilèges  et  réi;alité  pour  tous  les  ci- 
toyens. Il  fiitâu  secrétaire  de  l'Assemblée  nationale,  puis 
nemimda  eonrité  mMHaire.  n  tnrraiDa  arree  ardeur  aux 
préparafifs  qu'on  fit  au  Champ  de  Mars  pour  la  première  Fé- 
dération :  il  était,  dit  Mercier,  attelé  à  la  même  charrette 
l'abbé  Sieyès. 

Il  e«ft  le  tort  de  trap  ee  eanvenir  de  son  métier  de  aoldat 
quind  V  love  le  eondulte  de  Boirillé  pendent  lea  treaMee  de 

Nancy;  mais  il  montra  une  grande  dignité  lorsqu'on  an- 
nonça à  l'Ascemblée,  qu'il  présidait,  la  fuite  de  Louis  XVI. 
•  Messieurs,  dit-fl,  le  roi  est  parti  cette  ndil;  peaions  h 
Tordre  du  Jour!  »  Après  SToir  présidé  une  seconde  fois 
TAsserablée  n.iti()nale,  il  Ait  détadié  à  l'armée  du  Nord ,  en 
qualité  d'adjudant  général;  il  commanda  le  camp  de  Sois- 
aons  aona  les  ordres  de  Cuafine,  et  prête  le  aennent  exigé 
«pvti  le  14»  BoAt  PerfHNi  en  gnrie  de  généid  en  vm,  9 
refusa  le  mhiirtère  de  la  guerre  ;  mais  il  accepta ,  Tannée 
BuiTante,  le  commandement  de  la  première  armée  du  Rhin. 
Toutefois,  il  ne  conserra  pas  longtemps  cette  positiott  :  in- 
digné de  la  hauteur  aTee  laquelle  les  représentants  du  peuple 
lui  ordonnaient  de  détacher  1 5,000  hommes  pour  renforcer 
Tannée  de  la  Moselle  au  moment  où  la  sienne  luttait  à 
givikrpeiiieooBtre  Wurmaer,  rtpférojuit  ce  qui  résnltc- 
nH  de l^eeeonpMMenient  de  eel  orai^  B  douHi  et  déodiiion , 
et  se  retira  à  la  Ferté-Beatihamais,  où  H  tOUpBI  inreeiHe  et 
dévouement  tes  fonctions  de  mire. 
AnMé  dsM  cilté  peUbfe  ralnllt,  0  B«  btt^ 
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rétointionnaire,  qui  le  condamna  k  mort,  k  n  ]iuli<^;  173^ 
quelques  jours  avant  qu'on  y  envoyM  itobes(Éene  et  tèt 
partisan;.  Exécuté  le  Baia»  Je»,  à  Kp  de  tiHinMm 
ans,UaT«it  écrit  à  sa  fname,  «Mi  cé  prisen,  et doat  fl 
était  depuis  longtemps  aéperé,  pear  hdiwNMiadv  Ion 
enfants  Eugène  e|  ArlNIli/âibleMÎdlNB'littap 
de  ks  poonroir. 

Joséphine,  ainsi  qu'à  ses  deux  enfutSy  le  prijice  Eu- 
gène et  la  reine  Hortense,  mère  du  piéiideat  delà 
blique.  Le  prince  Eugène,  après  la  chute  de  l'Emfîra^  wk 
priâoe  aUeBoand,  et  sa  famûleegardéion  titrcde  Leucb- 
tenberg.  Cest  à  eeroot  que  mws  retroureraes tiàtcea- 
dance.  >Uis  d'autres  personnages  de  la  1 
méritent  encore  de  noue  ocoiqier  ici. 

[BEAinUBHAIS  r  ' 
plus  connue  sous  le  nom  de  Fahrt,  comtesse  de)  était  n<*i< 
à  Paris,  en  1 73S.  Son  père,  receveur  général  des  fiBaaets,ln 
avait  fait  donner  une  édneation  brfllante.  On  neeaeaMI 
alors  d'antres pcosinnMlipenr  htdeBMisdIes qee la eoe* 
vents;  mais  on  y  adnMBrfftavriHres  d'agrémeabéthu 
tes  genres.  Fanny  hit  auteur  à  Tàge  de  dix  aai  :  <^ 
llmpatienoe  d'un  Jeune  tatat  toonnenlé  €m  bmm 
coco  OB  ae  piuuuue.  mb  iw^^ana  m  eneferaei  m 
poème ,  et  le  malencontreux  manuscrit  ftit  hriâh,  m£*  V 
talent  qui  l'avait  créé  lui  resta ,  et  qudque^  années  tfth 
Fanny  put  se  Hvrer  à  ses  inspinlions  sans  arotr  i  tniaiitt 
heeMundeaee  MiiipiiliMiw  toBtidiitts;  elle  Mdl^ 
teslesnIomdelieipBile.  BMe6MI|wini,iMK«}i^ 
ces  arantages  rehanssèrent  Tédat  de  ses  «oocès.  Li  SodM 
patriotique  bretonne,  racadémte  de  Lyoe,  odle  dei  Aradet 
de  Bmm  et  d'antres  sociétés  Httéraiies  s'enqinMtrert  k 
l'admettre  dans  letir  sein.  En  Pan  VIII,  le  Lycée  de  Toolix)», 
qui  remplaçait  l'ancienne  Acsdénnie  des  sdeoces  et  relie d» 
Jeux  floraux  de  la  même  ville ,  la  reçut  au  nerobre  éc  m 
assodés^^eépoMnleeoiBle  de  Dei]ihiraiii,eiirfé\n. 
cadre,  onde  d^tiesMdreelde  AvMQointMlljedbiftBl 
pas  heureux  :  les  époux  se  séparèrent  apris  qtwlqwsmta 
dHmion.  Fanny  Beauhamais  s'était  retirée  au  coBreet  du 
HillilMllBll  de  la  rne  du  Bac. 

Devenue  libre,  elle  put  se  livrer  à  aottfotf  pMr  liBil> 
rature.  Mlle  r(^tinissait  cbex  elle  Mably,  Mem,  fel)r. 
d'.\maud ,  Mercier,  Dorat-Cubièi  es ,  elr  En  17»S  efcfît 
réeliaer  on  mojetoon^iidepnàloagtemps  :  eBequOtM 
pour  eUer  VMler  le  fem  deiri^M  dM'  tMi.  fiée  vsjipli 
une  nniirelle  étude  dont  elle  sut  profiter.  EBe  stilté^ 
putdié  plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en  vers ,  «t  tOt  mit» 
en  Italie  précédée  d'une  brillante  réputation.  Les  ik>pi  ri 
les  critiques  sévères  ne  lui  manquèrent  pas.  LepeMUlni 
fit  contre  eOe  qudques  épigrammes,  pluspoIgnHM'^AH 
génicuses.  Madame  Fanny  Beauhamais  eut  le  bon  esprilAK 
pas  s'en  (ftchcr,  et  d'en  rire  la  première.  Elle  pariiifMSMc 
mesdemes  d'Hantpod  «t  MpéM  (  prineetse  de  Si!»}  Isk» 
ncur>  dti 

Lycée  Thélnsson  .  Les  poésies  Mgtres,  leseaMrtikiii 
bals ,  avaient  succédé  aux  cours  gravée  et  pHMswaefeStt 
de  La  Harpe.  Les  rapports  de  famille,  une  conformité  p»r&fe 
de  gottt  el  de  caractère  l'uniseaiest  à  Josépliiae,  vemdA- 
lexanire  Beeeteraib,  em  nef  ,  il  fi^"*— 
hante  fortune  et  les  plus  déplorables  revers  VwMê» 
noblesse,  dans  les  jours  festiicux  du  Consulat  et  JeBÈ*- 
fin,  assiégeait  les  salons  de  Joséphine  et  de 4a  tanir.  U< 
soirées  de  nndame  Wtaug  Beauiiamais  làieiiulrst  l#a» 
taliHitésd'«BtwtolBeeeeBesdnjmir;le<»cib^cffg' 
çait  et  Cdni  qui  venait  de  finir  s'j  trouraient  rq« 
Elle  coaawa  dans  un  Dge  d^  svaaeé  beiMwp  de  M- 
ehenr  «IdMMIi  bfWenle  ifUtpeewIon et  ite  ImH» 
hommages  quVille  recevait  n'étaient  pas  déeilitértSiét»  « 
aes  nombreux  admirateurs  étaient  piui  poliliv>»  f 

;  ,  •  .lis h"»*  1.1  ••" 
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I  de  ces  feitueuMS  toirém ,  Ton  céli^brait  l'uiniTer- 
MriN  de  la  bonne,  de  l'exceMoi/e  Fanny,  par  rinAuguntion 
iî  son  biiato  :  BMiom  «HMoi»  avait  léMé  on 
laMB«llt|iM«W.  Ub de» lMW«n«w«M*  ^«em- 
para :  nul  doute  que  ce  ne  Ait  qnelque  impromptu  galant  en 
ritonoeur  de  U  beOe  comtesse.  On  demande  qa*ii  aott  lu  à 
hauto  \oL\  ;  toos  ks  regards  sont  fiiés  sur  le  WpÈbàmx 
biOeti  UD  profond  silence  ri  gne  dans  le  salon  ;  «I  «alai  t 
^       tgtc,  bcit*  et  poste,  a  dcBt  petiu  trwcn. 

ighghw,  aëlinialiiM,  tÈtHH»;  on  te  prase  de  coiittwer  t 
(^SaR  te  prCTJier  rers  dHme  épigramme  fort  connue;  mais 
te  Mcond  pootJiit  avoir  été  changé,  et  le  trait  satirique 
'  par  on  madrigal  Le  lecteur  avait  en  le  temps  de 
■I  «I  s'ét^  empressé  de  déchirer  le  fatal 
HéM  dMngé;  le  seooQd  ven,  qui  ne  Ibt 
!■•  la,  portait  Uea  : 

Die  fiiit  »on  TÏMge,  et  ne  fait  pM  «es  vers. 

L^sppikatioQ  était  flagrante.  Ce  petit  incident  n'apporta  pas 
te  laiaiBdre  trooUe  à  la  fête;  mais  madame  Fanny  BeaMliar- 
wm  dut  être  phis  sévère  sur  le  choix  de  ses  inTÏtés. 

Ses  nombreux  ouvrages  appartiennent  par  leur  genre  et 
par  leur  style  à  l'ocoic  de  Dorât,  de  Marivaux  et  de  Uernous- 
liar,  te  xemanpM  jponrtaat  dans  quelqnet-mu  one  certains 
êl^mm  de  pensées  at  aae  obeervalloo  apprtMbmdle  des 
mcrurs  et  des  tendances  politiques  de  Tépoque.  On  a  con- 
testé à  madame  Fanny  fieauharoais  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages; on  en  a  atlrilHié  «ne  partie  à  Dorat-Cobières  et  à 
4Çantraa  gens  de  lettres,  qui  composaient  la  société  intime 
da  celta  dame.  H  est  du  moins  certain  qu'elle  avait  pris 
rang  parmi  tes  notabilités  littéraires  avant  ses  premières 
idaliopaAvec  cw.  C'eal  no  problème  dont  ia  Miatiaii  n'oOre 
dlnlMt  Elte  M  M  paa  téoiofai  da  te  ia  dépkiable 
Timpératrice  Joséphine,  à  laquelle  die  avait  voué  un 
lînour  de  mère  ;  elle  mourut  4  Paris  le  3  juillet  1813,  à  TAge 
de  soLxante-quinzc  ans.  Omt  (de  PYonne). ] 

Jtr.ailHAKWAiS  (Cluwb,  oonto  aa),  (Us  de  U  préoé- 
fWia  et  eoasia  da  Frangoia  et  d'Alexandre,  était  officier 
dans  les  gardes  frinçiien,  U  épousa  d'abord  mademoiselle 
da  If  araéiia ,  pnte  ■adetniulte  Fartait ,  tUle  d'un  armateur 
dà  Nantes.  Il  cot  da  prenater  naite^»  Stéphanii^t/nAse- 
itlrienne,  que  NapoUVtn  unit  en  1806  au  grand-duc  de  Bade 
Charles- Louis-l  réiléric ,  mort  le  8  décembre  18 IS,  sans  des- 
cendant inAlc.  Sénateur  titulaire  de  la sénatorerie d'Amiens, 
rta^*!""'  d'iMunciu-  da  fiiayérahift  Maria-Looise,  pand 
«arda»  da  IrLéfion  dPBomwnr  al  yaad'crois  da  iWre 
delà  Fidélité  de  Bade,  le  comte  Claude  de  Beaubamais  fut 
pendant  la  Restauration  élevé  à  la  dignité  de  pair  de  France, 
et  moumi  le  10  janvier  1818. 

Depuis  la  mort  de  son  mari ,  la  grande-duchesse  Je  Rade, 
SIépluaie  de  Jicauharnat& ,  réside  à  Manbeim.  Lbe  c&t  venue 
U  7  a  quelque  temps  à  Paria  rendre  visite  à  son  neveu , 
jpiddtatt  dalaid||«bUi|Balrançaise.  J«a  iUa  cadette  du 
canMaCkali  4a  Bankamais,  JoteptOM'Diarée,  Issue 
<1e  '^on  Recond  mariage,  est  mariée  depvds  le  7  novembre  1832 
avec  Adnen-Utppolyte,  marquis  de  Qninquésan  de  Bcaujon. 

I8AIWG  (Maison  na).  Bâuu»  1"  oa  B^ito,  dit 
aniiBarnard,  troisième  fils  de  Guillaume  n,  comte  de  Forez, 
aa^aa  partage  la  seigneurie  de  Beanjeu,  vers  &90.  On  ne 
mH  riea  sur  lui,  ni  sur  ses  successeurs  B^hard  II  (U67) 
»  M  WiCn*ao  1*'  (976)  »  ei  ca  n'est  qu'Us  mon- 
pwdalhÉwifiMW«i»M>l>a|ada€âoBy.  Goi- 
n  ne  fit  pas  preuve  de  moins  de  condescendaure 
,te  clergé  (1060).  litNBEAT  1"  suivit  cet  exemple 
(1179).  GtiKMARB  III  fot  le  premier  sire  de  Beai^u  qui  eut 
te  pays  de  Donbas.  Ces  biens  et  ceux  que 
y  joignirent  au  delà  de  U  Saéoe  dirent 
longtemps  appdés  1«  Beauïolais  en  la  pari  de  l'empire, 
«iffce%»>tecdpvèn|i^  ten^îaspadeVampareur  d'AUemagne. 
GoiouMi  UI  ngid  fli.  11» ,  dus  «M  dUtoan  da  BN^^ea, 
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le  pape  Innocent  n ,  lorsqu'il  retouraatt  à  Boom,  d'oà  l'aih 
tipape  Anadet  l'avait  obligé  de  sortir  ftm  venir  chaitiHr 
un  asite  ea  Franea.  £tant  tombé  grav«ment  malade ,  il  prit 
n»Mt  de  rdigieox  k  Cfany ,  et  y  mourut  en  ii37.  Il  avait 
épousé  Lucienne,  fille  de  Gui  do  Rochefort,  qui  avait  d'à- 
bofd  été  oMiiée,  ou  pl«t6t  iiaoés^  van  1104,  avant  ri§B 
depybarii,Mpitaoa,.dBpdanl,  LaabteCfoa,  etqaiflB 
Alt  séparée  en  1107  pour  canse  de  parenté. 

HuHBEXT  II ,  fils  de  Guicbard  III ,  lui  succéda  et  se  coa» 
^sit  d'abord  avec  une  extrême  licence;  puis,  frappé  da 
npentir,  a  afla  «■  Patectiaa,atMitea  dans  l'ordre  des  Ten- 
plicn.8afBnmAMx,fUtod*Aia«Me  n,  comte  de  Savoie, 
sans  te  consentement  de  laquelle  il  avait  pris  ce  parti ,  te 
réetena,  at  obtint  du  pape  Eag^  111  te  cassation  da  lea 
van.  8a  aamntoa  avait  d'aM  iMvIié  da  gnadas  aspé- 
rances  aux  miÊÊm,  an  clergé  et  aux  paysans  ;  mais  il  n'y 
persévéra  pas.  Sm  avUUé  lui  fit  entreprendre  des  guerres 
injustes  et  commettre  de  grandes  déprédations ,  même  sur 
tes  btenada  {"tiUMM.  IliaUgaa  avec  Drogon,  archevêque  da 
t<9«B,  al  QInrt,  «oato  de  Ittooo;  puis  il  attaqua  Re- 
naud m,  selponr  de  Baogé,  de  Bresse  et  d'une  partie  de 
I>ombes,  déeete  ses  terres,  et  fit  prisonnier  Ulric  de  Baugé» 
son  fils.  Baaand,  hors  d'état  de  résister  à  cette  ligue,  im- 
plora te  seconn  da  rai  Louis  le  Jeune,  qui  Interposa  vaine* 
ment  son  autorité.  U  fiUut  que ,  pour  te  rançon  de  son  fib, 
Renaud  c^dât  K  Humbert  des  terres  considérables  en  Bresse. 
Sur  la  fia  de  sas  jours  UuBobert  se  retira  du*  l'abbaye  da 
dmiy,  ai  I  ataanlai  1174. 

HuMBEirr  in,  dit  le  Jeune,  continua  la  guerre  que  son  père 
avait  conmienoée  contre  le  seigneur  de  Bresse,  rt  te  fit  auiei 
à  l'abbaye  de  Cluny ,  de  concert  avec  Guilhaâa  II,  aaaila 
de  Ghateai,  Girard,  comte  da  Mkoii,  atdTaulns  ae^ieuM. 
Ea  llto  Philippe-Auguste  aalt  fin  à  tears  d^rédatiom. 
Humbert  111  eut  la  gloire  de  fonder  Villeflrancbe ,  qui  devint 
te  capitate  da  Beat^joteis.  11  acquît  te  «eisneuite  da  Mont- 
pearfw  par  tm  arâiiig»  atwe  Apèa  da  Ifetem.  II  aMmcol 
vers  1M2. 

GoicHABn  IV,  son  fite,  temina  généreusement  des  coa- 
testatiotts  qu'il  av^t  avec  l'abbaye  de  Clony ,  et  fit  une 
guerre  injuste  à  aoa  aoMin  te  viocaiito  Gai  de  Thiera. 
En  1209  il  prit  part  à  h  enlnda  eaatea  ka  Albigeote,  al 

alla  rejoindre  le  prince  Louis  de  France  (depuis  Lmtis  VIII). 
L'année  suivante,  ayant  été  député  par  te  roi  P)iilippe-Au« 
guste,  son  beau-fréie,  au  pape  Innocent  III  et  à  l'empereur  da 
Coostantiaopte ,  il  partit  avec  sa  femme ,  Sibjlte  de  Flandra , 
et  revint  chargé  de  riciMMca.  En  passant  par  Assise  k  son 
retour,  il  obtint  de  samt  François  trois  religieux  do  son 
ordre,  qu'il  amena  à  Viltefrancbe ,  oii  il  fonda  pour  eux  te 
pmdereooveatqnaoeterdraait  eoeo  France.  Gntehaid, 
t(>njoiir<;  dévoué  au  prince  Louis,  retourna  (  1215)  avec  lui 
en  Laixgut\l(>c  ^lour  reprendre  la  guerre  contre  les  Albigeois. 
Il  l'accompagna  aussi  dans  son  eqéiittoi  €Aa||telva,  al 
BMamt  à  Doavna,  aa  1210. 

HanaarlYtfflc  alaé  da  Gatehinl  HT,  cerrlt  vUteiiMiit 
Philippe- Auguste  et  Louis  VIII  dans  ta  gnem  contre  les 
Albigeois.  Ce  dernier,  avant  de  quitter  te  Languedoc, 
nomma  Humbert  gouverneur  de  tout  le  pays ,  titre  qui  lui  fut 
confirmé  par  saint  Louis.  Il  se  signala  par  son  tenatisme  et 
la  cruauté  avec  laquelle  il  traite  dans  pAnateurs  expéditions 
les  malheureux  sectaires.  Ainsi,  après  la  prisa  da  château 
de  te  BcHèda,  prés  d'Alcth  C1227),  il  fit  passer  au  fil  de 
répéaon  asMNMMT  à  coopada  MlMi  toat  ceox  qui  a'y  trou- 
vaient. L'évêquc  de  Toulouse  ttdia  en  vain  de  sauver  la  vie 
au  x  femmes  et  aux  entente.  Baudouin  II,  empereur  tetin  de 
Constantinopla^ étant TCuncherclier  du  secours  ea  Occident, 
te siie  de  fiea^ao  wchaiBBa, Fan  »39,  date  noondolra 
dans  ses  Étato.  A  son  rafour  ea  Franea  H  IM  nonuné  eoo- 
nélable  par  saint  Loui>.  Après  avoir  augmenté  ses  domain«i 
par  diverses  acquisitions,  Humbert  partit  avec  saint  Louu 
pour  la  cfotaadOé  Lo  ilM  da  Iniavlle  «K  m  9Mid  «O0t  da 
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la  val«i<ir  et  de  U  sagMae  qu'il  montrft  4aB«  e«iie  expéilt- 
tioD,  et  uM  amigiM«|fOBl|u*dttfBllaiMfiit«  ISM,  «b 

aoKRAnit  V,  a«i  (Ui,  lui  soMtfda tat It  Mispaiiile  de 

Beaujeu  et  dans  la  cbarge  de  coooétable.  Il  (br^  plu^ic-ur"^ 
petits  seigneurs  du  voisioagie  à  lui  rendre  hommage  ;  mm> 
m-mteie  dot  iécldr  à  son  tour  le  gcoou  dctant  Philippe, 
•rchevéque  de  Lyon.  11  secourut  Charles ,  comte  de  Pro* 
▼ence,  ounire  ses  mitA»  révoltés,  et  Art  depuis  eoToy^  par 
iMiint  Louis  roiiimo  ambassailM|r  <■  Aflilllmt»  <É  il  Ma> 
fut  sans  eofuts,  w  llAô, 

Inbdte,  nmd»  GoidNid  V ,  vcim  la  SiMM  d»8caw, 
et  rcmarit^  à  Renaud,  comte  de  Forez,  s«  mit  en  po«cs- 
sion  de  i*  seigneurie,  qu^un  arrêt  Ut:  la  cour  du  roi  lui  coo- 
icm,  inilgiré  11»  réclamations  que  firent  valoir  les  fib  de 
deux  de  s»  êomn.  Bn  1271  <U*  la  oéda  à  Umi»,  mni  m- 
Gond  lib. 

LoLiR  du  Foret  eut  des  démClës  avec  quelques  seigneurs 
Toisins  f  et  fil  la  guerre  k  l'arcbevéque  de  Lyon.  11  mourut 
«■  im  UfâraltquIlMcoiiiiétable. 

RcicnàRn  M,  son  fûs,  surnommé  le  Grande  servit  avec 
gloire  feuui,  les  rois  rliilippc  le  .  Louis  le  llntin,  Phi- 
lippe le  Long,  Charles  !<'  i  <l  •  t  i  lulii  ix:  le  Valois,  des- 
«iÎhIs  (dit  to  otaraniqu*}  iL  Jut  tetgneur  ckaaUieUa»  et 
grmd  gotumum.  H  temiM  iwr  dM  ■irMinmiiiifti  hs 
guiTfès  (joe  s^)n  [MTc  (lit  3^niî  laissas  arec  quelques  sei- 
gn<  ufs  el  avec  les  arclievéqucs  àc  Lyon.  \\  avait  droit 
battre  inotmaie  dans  la  padii-  de  la  priiicipcnté  de  Dooibes 
qui  lui  appartenait,  et  que  les  rois  de  Fiauoe «vt^aifiiwa 
regardaient  comme  une  souveraineté  indépendante  db 
royaume.  Il  fut  fait  prisonnier  dans  une  n"crre  il  »ou- 
tji^£doutni»  comte  de  Savoie,  oootre  Guigiues  Vlll,  dau- 
pUn  d»  Viiwois  (  .  et  pour  aciwier  a»  liberté  (  1 317  ) 
il  promit  dedonii  T  nnr  par?ii'  di^-;  terres  qu'il  avait  dân.s 
le  pays  de  Dombes,  dans  le  \airon)e}  cl  dans  b  HaupUiné  ; 
iprift  après  sa  délivrance  il  refusa  de  remplir  les  enga- 
geaNMts  qu'il  avait  pria  avec  te  dauphin,  ce  qui  devîiit  oae 
eeneeee  de  guerm  enlra  en  «I  tam  taeeessena.  Bu  f  SM 
il  combattit  vaillamment  à  la  bataille  fc  C^ssel,  oii  Phi- 
lippe de  Valois  triompha  des  Flamands  révoltés  r-outre  kur 
comte.  Il  «Munit  en  IMt. 

Énnii^rin  I*',  son  fils  ainé,  lui  succi^da.  «  Ce  pvinr/», 
dit  une  chronique,  était  fort  dévot  à  la  vierge  .Marie  :  il 
ment  «pnvHIé  de  gealil»-bomnies  an  vovagc  d'uultre-raer 
à  Me  propres  cotts  et  dépens,  etbataiUa  loqgleaipa  contre 
cvnx  qui  MiolcHt  b  le!  de  Mahomel.  »  H  se  distingua 
en  différentes  batailles,  et  surtout  à  cellf  (fc  (  n  <  y.  Sou.<> 
Ini^  sa  seigneurie  s'agrandit  encore  par  de  nouvelles  acqui- 
■IttoM.  En  1147  ,  eprts  la  démission  du  maréchal  de  Mont- 
mnrenry,  son  benn-frère,  il  fut  nommé  maréchal  <lo  France. 
Il  fit  la  guerre  àUumbert,  dauphin  de  Viennois,  et  mourut 
vers  1351 ,  diM  m  eemliel  Km  piè»  d'Aidne  an 
Anglais. 

-  kurwtm,  ta»  d'Êdentfd,  M  aoeeéde  mw  la  UMS»  de 

Wai''  (!«'  Tl  il,  sa  mère,  qu'il  peri^it  rn  n^i  HiiH  lard,  it 
soutint  la  réputation  d'hahik  capitaine  que  son  i)ére  s'était 
aequise  :  il  ne  parait  pas  néanmoins  qu'il  ait  assisté  à  la 
bstiiillG  de  Brignais,  donnée  en  13CI ,  contre  lea grandes 
compagnies  qui  désolaient  son  pays.  VLth  il  se  distingua 
trois  ans  après  à  la  bataille  de  f  ocberel.  Il  s'atlai  l  i a  a  Va  d  r- 
tune  de  Bertrand  Ougueadio,  qu'il  suivit  en  ÇuienoB  et  en 
Eiipagne ,  et  mourut  nnsenfluite  k  MemlpeUier,  «n  IfM* 

r.rvoiiMU)  TI,  petlt-fds  de  Guirbard  VI  par  Gnirhu  r)  son 
père ,  t«eigOÊur  de  l'erreux  cl  de  .Semiir,  tué  à  la  Imutiile  de 
Poitiers  ^  recneillit  te  succession  d'Antoine,  malgré  Toppo- 
sition  de  Marguerite,  sœur  de  ce  deimni^  et  femme  de 
Jacques  de  Savoie,  prince  d*Adwie.  Bn  fS7«  les  offloers 
d'ÏUlouard ,  .iss«nihi«^  le  l").  dé<end>rfl  avec  di\s  iMiiuneoi* 
de  U  ville  de  VUleftancbe  dans  un  cabaret,  y  signèrent 


priviléses  de  la  ville,  qu'ils  firent  ««uHe  approuver  par 
t:/louard.  Un  des  articles  porte  qu'il  est  permis  dùtxnuîrii^ 
battre  teun/anme$,^uqi^à  la  mm  axhu^MmaU,  stm 
que  le  aeignwr  pabM  lee  en  pwdf .  I*nr  ni  notre  R  iî^  dît 
qti*«nc»m  débiteur  pp  i  r  nt  Mre  arrWé  pentîanl  les  foirrs  rt 
ntoicbés.  Le  refus  que  lit  É<touard  de  prêter  hommage  fwu 
plusietH»  terne  au  comte  de  Savoie ,  roalgié  «m  ^mé  de«- 
du  à  Paria  en  1377 ,  donna  naissance  i  une  gumv  dont  le 
pays  de  Dombes  liit  le  théâtre.  Aprèa  quelques  tentatfres 
inutiles  d'accommodement,  la  paix  fut  conclue  en  tses. 

Édouard  était  dans  le  méoM  teille  en  procsès  arec  Mute 
de  ChUone,  ^eove  d'Antoine  de  ■eenjeo,  au  snjet4e-  non 

douaire,  doni  il  «\'('tnit  «'nipnrt^.  fV.ntrii,  nprAs  iinf-  !r.ri:;i.îO 
procédure,  obtint  contre  lui  im  arrêt  'if  proviMon.  Ums 
Êdeond  maltraita  les  hnisRiers  qui  vinrent  le  lei  nlituMNl, 
et  pour  se  fortifier  il  donna  retraHe  cliet  lui  à  du  gens 
poursuivis  par  la  justiee.  En  oonséquoir» ,  on  arrêt  de 
prise  de  corps  fut  décerné  cnnlrr  lu:  U  te  tti'ffnfîrt  contre 
les  ooouniuaires,  archers  et  sergents  du  CMteiet  «aovuyfa 
ponr  rtaéeoMan  die  ee  loBwmt;  Mie  enftn  il  <lit  pris 
et  amené  aux  prisons  r^n  Châlelet  Le  oootfe  dr  SAtole 
sollicita  sa  grâce,  et  ohtmt  pour  lui  dti  roi  Cbaries  VI  de» 
lettres  de  rémission  en  date  du  moi^  de  juillet  138S.  te 
139S,  ayant eirievdnMiiUe  de  Vttftaaebe,!  iH  tourné 
an  parlement  de  Périt.  Il  étsfH  don  dene  mm  fsMteno  de 

PerTeii\  ,  el  fil  ]e[t.-\'  par  li"^  fi'n'trf-s  riiuissirr  17111  vîi>;  lui 
faire  la  citation.  On  oivoya  des  troupes,  qui  l'airâtérent  et 
le  tuMÊÊtmli  en  prita»  k  Paris  :  il  eût  sans  donte  Mé 
eoodamnë  è  mort,  mais  le  crédR  de  T  r>m^  de  Bourbon  te 
M  délivrer,  moyennant  la  cession  qu'il  nt  a  c«  prïoce,  at 
1400 ,  de  ses  terres  de  Beaujen  et  de  Dombes  au  cae  «k  0 
n^MuHt  peut  d'enftnts  MglUBMi,  M  noarak  a»  ^OÊÊkm 
shi  MMdnee  epr^  cet  efreee^ment^ 

PiamE,  quatrième  fils  de  Ctn'-lr'^.  (Itic  dp  f^rsiirhon,  n<  --u 
1439,  appelé,  du  vivant  de  son  pére,  le  sire  de  Beaujeu  pour  le 
ilisthiguer  de  son  père,  réalisa  ce  titre  en  tt7&,  par  aeearil 
Adt  avec  le  duc  Charles  1! ,  son  firère  ainé,  qui  hii  céda  m 
apanage  le  Be!«fij«l(H>  avec  le  comté  de  Ctennont  TI  ^pœse 
la  Jille  aWi'   I  -  I   M'    XI,  Anne  de  Trancc,  dit    Anne  de 

Beanjen,  et  eut  un  grand  ponroir  pendant  ta  niaorité  de 
CtNilei  vm ,  aOns  In  «d^uMe  de  celte  prinoeaw.  QwifK 

le  duc  d'Orléans  cOt  beaucoup  k  sC  plaindre  de  la  régente, 
il  ne  fut  pas  plus  tiM  devenu  roi  sons  le  nom  de  Louis  XU, 
quMI  combla  de  làveors  Pierre  de  Bourbon  ;  et  comme  Pierre 
et  Anne  u'mnkai  qn^ne  tUe,  gglb  diMtineie»tk  Owiiii  êt 
Bouibuii-Monipentfcr ,  le  rot  eenenlît  k  ce  qwl0e''dÉriifr 
de  lî'iuihoiiiiais  cl  rl'AnN eif;ni\  ainsi  que  le  (/'••nt'-  drf'i'"- 
mont,  qui  devaient  lui  revenir,  passassent  à  ce  jeuar 
prince.  OeMe  générosité  mit  à  ses  pieds  ceux  duet  1  «Mi 
pu  Sf>  venger.  Pierre  de  Beaujeu  mourut  en  1&03. 

Suzanne ,  sa  fdlc ,  épousa  en  cfTetCharies  de  Montpeosier, 
que  cette  idliance  re^ndit  le  plus  riche  des  princes  de  l'En- 
rope  après  lee  rata.  CTeat  le  Cuneux  connétable  «k  BMfr 
bon ,  qui  «me  le  fkgne  de  FimiyelB  I"  leulBe  en  font 

et  tous  ses  devoirs  à  sa  Ininc  contre  l.onî^e  dr  Savote 

LocBi  TT.  dac  do  Monipensier,  entra  en  posâa&^ioa  ûu 
Beaujolais  par  une  transaction  passée  en  lô60  entre  le  ra 
François  II  et  hii.  Il  était  neveu  dn  connétable  de  Boufbse. 

Son  ftb  Frarçois,  puis  mn  pe(H-<iU  Hkmii  de  Omntan, 
lui  succédèrent  en  15»5  <  t  1!')' 

Marie  de  Bourbon,  SUe  et  unique  bérilière  de  iicuri  de 
BeoAoB,  dponn,  en  IdÉt,  QnelMi,  'fldre  de  Loiris  JâH, 
dont  elle  n'«tl  qtt'one  flile,  Anne-Mnrii^-Louîse  d'Orléen*. 
C«lle-ci ,  connue  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Mademek- 
selle,  hérita  des  biens  do  sa  maison,  et  avec  eux  fit  peiMr 
(1683)  leBeenleiaisà  la  deuxième  111  »lii^d>OriÉet  qp^ 
montée  lor  te  trêne  en  1830,  en  eet  deeesMdœ  €tt  MMl 

BEAUJbU  (  Akxk  de  Framcb,  dame  »£},  liile  dt 
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^  Louis  ^4tv|d'>i«tvrtpk»fnuMie  oa'on  loiftpipiilauit 
mm  pltts  prlii.  U  priMHM*  àam,  m  flto  atoé»,  «emMiit 
«voir  éctappë  h  cfîte  funeste  préTmtton.  Loiîi'^  XI  la  pré- 
ffnH  à  tes  autres  enfanta.  L«ors  cAractèrcs  sympattii&aient 
parfiiitanent  :  «  Fine  fetnnte  et  déliée,  dit  Brantôme,  et 
TnieiiaB§B«n  tout  du  roi  mo  père,  voira  en  tout,  careUe 
CKto4t  fbrt  T&wllcativc... ,  trinquate  (  broailloniie  ) ,  corrom- 
pur  ,  iJl  Jis  imulation  rt  ^rnade hypocrisie,  qui,  (M^mr 

MU  auibilioQ,  se  masqumt  et  se  défuiaoït  en  toota  aorte.  » 

S XI,  eraffnnt  M  tuMaiil  un 4pirai  m- 
re  aussi  ferme,  âu';«!i  rntrcpr«^nnt  qac  te  aen,  elle  ne 
t  trop  puissante,  lui  avait  tait  épouser  Pierre  dé  Dour- 
|>90,  aire  de  Beai^eu,  prince  débonnaire ,  pacifi<iue,  fndo- 
bol,  aaManbitioiiciiUi  Mpiit.  lllalakMtjfra  à  «en 
ffé  k  tt  caoT  et  fjpvnntt  ts  mfawi ,  et  w  refira  ibiw  aea 
ilomain'^v  da  lîcaiijolai  ?,  S'il  eût  été  8u<ïrf*|)li!ii|'  (T-:  j.:(l,ni- 
^ie,  il  ne  &e  fût  pas  éloigné  de  sa  femme.  Toute  ia  cour  taTajt 
fMb  aimait  Louis  d'Orléana,  èmaa  |din  laidLoulsXIt, 
qui  épon«  dopiiis  la  princesse  Jeanne ,  «a  txmr  cadrtte. 
Anne  ne  lui  pardonna  Jaioitis  cette  pr^érence,  et  deviut  «a 
yloa  implacable  ennemie. 

liwia  XI  «Tail,  p«r  «OS  tMtHMit,  Mmaié  M  flUe  cbért» 
l»Mee  do  im»t  Cbarlea ,  son        et  lai  aralt  conféré  te 

fonremement  do  royaome,  sans  lui  donner  le  tilrr  cte  ré- 
§ent«.  Le  dae  d'Orléans,  premier  prince  du  sang,  al  le  duc 
êt  BmnlMMf  Mn  atné  do  sire  de  Beaujeu ,  prétendirent  à 
b  régenoc.  Le  prerols  était  regardé  comme  hf^ritier  pré* 
aomptir  de  la  cooronne  :  le  jeune  roi  était  d'une  faible  oonw 
pleiion,  et  le  duc  d  Orléans  avait  pour  lui  toute  la  cour. 
AniM  paraissait  devoir  socoomber  dans  ce  cootliti.  déûmt 
4e  Ibm,  «0«  «aplfya  la  ivit,  «1  nttaBdil  do  tenpt  1»  awota 
i^p  ^  projet?  d'amh'tion.  Elle  oftVit  spontaDément  aux  deux 
compétiteurs  de  t,  ta  remettre  à  U  décisioo  des  états  géné- 
autt.  iM  teix  princes  ne  pouvaient  re<uaer  cet  arbitrage 
aaM  se  compromettre  :  Ha  cédèrent  L'adroite  comtesse  ne 
perdit  pas  un  instant  pour  s'assarer  du  dac  de  Bourtton , 
sor»  b^'^iu-ri'L're  Kllc  lui  ni  comprendre  que  si  les  suffrages  de 
rassemblée  n'étaient  pour  die,  iia  seraient  pour  le  duc  d'Or* 
Mans,  qnll  ne  gagwwH  par  a—éipMiit  rien  à  aootwfr  aea 

prétentions.  KIIp  cmplnvn  un  dernier  argument ,  qui  triom- 
pba  de»  scrupules  du  raLt>le  vieillard  ;  elle  lui  offrit  l'épée  de 
«nétable.  Le  duc  de  Bvwbp*  WiWliwiitB  dapoto  tnale 
an  ciBn  baula  d^nMé. 

Aine  nVot  ptaa  dès  km  wttit  qiM  l«  dae  dHMéMM.  BUa 
s'ulfil  a-surc  de  nornlneux  partisans  dans  Passembl(*c ,  qui 
confirma  ie  testament  de  L«uis  Xi;  les  dépu(éa  de  l'i^anag» 
da  dae  dXtaMaas  Anaat  les  seols  oppoent*.  Qaaat  à  M, 

9  devint  furieoît  d'amir  drip**  dps  ni'<^  ft  (If  l'nmbilîon 
d'une  fenome  qu'il  aT<ut  dédaigne«,  et  ne  put  se  rendre 
maître  de  son  ressentiment.  Un  jour  qu'il  jouait  à  la  paume 
«a  pféMM9edo|eaM«eiflt(le  a»  aoMfi  la  galerie  M  cra- 
taltee  aorim  eoop  doateat  i  Ame  de  Beaujeii  jugea  eonfara 

le  duc.  •  Luy,  qui  esloit  liant  In  ninin  ,  et  sr  liniilnnt  â'nii 
veoott  ce  jugerait,  commença  a  dire  asa^  bas  que  qui* 
«oaqaa  iVroit  condanoné,  ai  e'estoit  un  boomie,  il  avoit 
menti  ;  et  si  c'estolt  une  femme,  c'estoit  une  p   Ce  qu'es- 
tant rapporté  à  madame,  l'ayant  oui  k  demy ,  la  lui  garda 
bonne,  sous  nn  besn  st-inliiuiu  ;  et  depuis  oncques  ne  cessa 
de  lui  sosctter  de  tels  meacoateateui^,  voire  atteatataauc 
tt  patmoa,  el  IW  conlraM  de  aorifr  de  Pari»  «a  gnaida 
baate,  el  se  sauver.  »  (  BraniOmp ,  Dnmr.^  iHiixtres.  ) 

Il  ae  retira  anpfèsdo  duc  d'Aiençon.  U  dépendait d'Anae 
date Mre  arrêter;  mais  ce  coup  d'ÉMpoaviltavair  laa 
eonséquenoes  lea  plus  fnne^,  et  pravoqner  une  gnerre 
dvile  et  mte  gofrre  étrangère.  EHe  tt  borna  à  le  faire  suivre 
par  (les  .T'^eiit'^  nni<l('"i ,  (|ui  |«rvinrent  à  Je  rejoindre  ;  ils  lui 

rairent  une  réconciliation  complète  et  toàtea  les  guran»  | 
qu'il  poamll  exiger  poar  la  «Aielé  dt  aa  personne; 
mais  te  duc  se  sonypnait  qri'il  «Tait  alTaire  à  imr  frmmo  " 
fOiée  et  vindicative ,  capable  <lc  tout  «acniier  k  *Ott  ambt-  i 
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tion  et  ami  reannBmeat.  &lai  «Tilt  «m  aftoat  pu- 
blic; elle  dispoaitt  da  toolea  les  fbrees  el  trésors  de  TÉtat; 

elle  pouvait  cédar  àla  néf  (^«ité  Je-  cirronstances ,  ajourner 
sa  vengeance,  nab  non  pas  y  renoncer,  il  renvoya  sans 
réponse  les  agents  d'Anne  de  Beaujeu ,  et  fornM  una  Sgna 
puissante  avec  ce  même  duc  de  Bourbon ,  dont  Anne  avait, 
dans  l'affoire  de  la  régence ,  acheté  b  neutralité  par  le  don 
Je  l'épée  de  connf''table ,  le  comte  d'Angouli^ine,  les  s<*i- 
goeura  de  FoUet  d'Albret.  Le  docd'Ortéana,  è  la  t£te  des 
trmipea  da  ses  eonlUiSrés,  se  présenta  denat  Orléans ,  ca- 

p!t;ilf'  ric  ^cn  npanipifv  Ariric  Jr  I^eaujeu  l'avait  prévenu; 
elle  s'etAit  ménagé  d^  intelligeucos  dans  cette  ville,  et  les 
Orléanais  M  llaiiièiilit  leurs  portes.  Il  se  replia  snr  Jleaia* 
§mcir*  Abm  envoya  contre  lui  deux  armées,  l'une  corn- 
ntndie  pnr  le  roarécbal  de  Gié ,  l'autre  parGraville;  elle 
conduisit  U-  Jeum'  mi  ;i  Ht  ingencv.  Le  duc  d'Orléans,  n'o- 
sant soutenir  une  lutte  dont  le  aoccès  était  au  moios  in- 
aerlalB,  «nvara  des  aégoditaan  à  la  princesse.  •  Anna 
cstoit  natureOemeot  fine  et  tenoit  terribJnvrvf  sa  tfran- 
deur...,  on  pent  même  dire  qu'elle  l'emportoit  .<^ur  le  roi 
son  père,  et  qu'elle  estoit  plus  ferme  et  moins  timide  qua 
«a  priaoa»  qai  rapportait  toute  sa  politique  à  la  déflance 
eC  à  la  me.  •  (Brenténe.  )  Elle  répondit  aux  déjmtés  du 
i^tin  rfOrU^aTis  qu'après  la  faute  énorme  qu'il  avait  roni- 
misc,  il  ne  pouvait  plus  espérer  de  grâce  que  dans  la  clé- 
mence da  roi.  IM  dépotés  ladtlèrMl  peor  qae  l'aflUra  IM 
déférée  an  conseil.  Anne  de  Peaujmi  y  consentit  san?  poine. 
Le  conseil  lui  était  tout  dévoué,  elle  dicta  les  conditions 
qui  Airent  imposées  an  duc  d'OrléAns.  Le  prince  se  soumit, 
et  k»  autret  ae^nean  coaHédérés  obttoieot  grica  et  merd 
sans  eonditloa. 

Anne  de  Beaujeu  jouit  ile  son  triomphe  s<ms  on  ahii^er. 
Elle  voulait  illustrer  son  administration  en  réunissant  la 
Bralagne  à  la  Ptranae.  COe  Marvtnt  dans  lea  déliata  do 
duc  François  ave»  ccnx  qu'on  apjwlail  les  mârnntcrtts.  Ella 
fournit  a  ces  dcmim  de  l'argent  et  des  troupes,  l  e  duc 
d'Orléans,  d'alwrd  bien  reçu  à  la  cour,  avait  été  hionlôt 
obligé  de  s'en  éloigner.  La  a  da  i  s ,  favori  du  duc  de  Breta^M^ 
avait  atlM  la  due  dtMéans  diBi  celle  pnwlnoe  paor  s'en 
faire  un  appui.  Anne  de  lîeaiiica  n'était  intervenue  dans 
les  sanglants  débats  des  Bretons  et  de  leur  duc  que  pour 
avoir  un  prétexte  d'entrer  en  Bretagne  à  main  arméa.  IDa 
suivit  son  plan  avec  plus  da  persévérance  et  d'adresse  que 
de  loyanté,  et  finit  par  s'emparer  de  la  plus  grande  partie 
de  cette  i  rovinre. 

Le  sire  de  Beaiyeu  prit  le  litre  de  duc  de  Bouiiwn  après 
laaiortda  co— ftiMa» ooa  ftèeaalirt.  LaDouvdlododieasa 
voyait  à  regret  s'avancer  le  terme  de  sa  puissance.  Elle 
avait  été  véritablement  reine  depuis  la  mort  de  Loni?  Xi.  l.es 
courtisans  pressaient  le  jeune  roi,  Cliarles  Mit ,  do  gou- 
verner par  Ini-même;  U  avait  dix-sept  ans.  La  minorité 
avait  été  Ixée  à  qaaiona  ans ,  non  pas  que  l'on  crilt  qa*à 
cet  âge  Phcritierdu  trdne  fût  r.iivùjle  de  jcoiiveriier,  nuis 
pour  prévenir  les  graves  inconvénients  d'une  rugence  trop 
prolongée. 

Anne  de  Beaujeu  survécut  à  son  frère.  Elle  avdt  craiol 
que  le  duc  a  Orléans,  son  successeur,  ne  la  pimlt  de  tous 
les  maux  qu'elle  lui  avait  causés.  Les  courtisans  ne  man- 
^atiaat  pas,  en  efliet,  4'exciter  son  ressentiaient;  mais 
lo  aonvean  rai  de  Fianoa  aa  vatfUR  po«  venfer  lea  InjarM 
d'un  duc  d'Orléans.  Anne  de  BennjTO  eut  une  vieillesse 
paisible  ;  elle  ne  s'était  pas  oubliée  pndant  sa  toute-puis- 
lOBW  dé  quelques  années  :  elle  avait  enriclii  la  famille  de 
Bourbon  de  grande  et  ridtea  donuines,  et  c'est  à  cUe 
que  r.ette  maison  doit  le  baut  rang  qu'elle  tint  |iarml  les 
maisons  prinrières  de  France,  jusqu'à  ce  qu'i  lli  eût  é-US 
elie-nsême  pU^aée  sur  le  bi)ne  après  ia  mort  du  dernier  d«8 
VaM*.  AnnodaBeanjea  nworalle  14  novembre  i5M,an 
rliftte.Tn  ileCliantellc,  et  Ait  rntern*<*  auprès  de  son  mnri,  au 
prieuré  lie i>ouvi|pi^^UoHrbonaaia^  Durov  (de  l')[onne). 
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B£AIIJOLiUâ*  Celte  province  de  France  était  bornée 
an  Mfdl  par  w  dmolais  et  le  Mâconnab,  m  midi  par  le 
lyonnais  et  le  Forez,  à  Torieiit  par  Ift  8bAm »  !• 
roit  de  U  principauté  de  Dombea,  fli  k  Toodicat  par  !• 
7«nit  dont  elle  iHait  presque  iséparée  par  la  Loire.  Son 
^IniMélailde  TOkikuaUretdeloaaiCiiriiir&t  delargenr. 
SMMfcsGaalob/dklUMlliwrtedii  paysdei  Upuknt» 

et  peut-Ëtre  aOMide  c«lui  dos  Branoviens,  qui  paraissent 
ivoit  été  les  bdiitanta  de  la  contrée  qui  depuis  fut  appci<^ 
le  Brioaoals.  Sous  les  empereurs  romains,  elle  appartenait 
eh  partie  à  la  cité  de  Lyoa  et  en  partie  k  eeUe  de  M&oon. 
n  n'existe  même  ancon  rnoonmeat  andcn  qn'an  pdiae  re- 
garder comme  propre  au  Beaujolais.  Enlevée  aux  Romains 
parle8Boiii|ri%aoiM,etàoeiUHÙpar  l«a  Fkaaoa,  elle  passa 
dea  mrefffiffwa  an  deieeijaali  da  Chariasai^.  EBe 
fut  arrachée  h  ces  derniers  par  BoaaSi  al  incorporée  dans 
r^.tat  que  ce  prince  se  ronna  sous  leiMMB  de  royaume  de 
ProTence.  Après  la  mort  de  Boson,  ce  pays  revint  aax 
rois  de  Fiaiioe,  et  M  dooiié  as  dot,  au  moios  ea  paitia 
(9U  ) ,  k  IMUde,  tour  da  roi  LotlMlra,  lorsqu'elle  époaaa 
Conrad,  roi  de  Bourgogne.  Les  comtes  de  Forez  étaient 
dès  lors  en  possession  du  cbâteau  de  Beaujeu  et  de  son 
tarritolra,  «t  «elle  banimie  doooa  son  nom  k  la  maison  de 
Beaujeu.  Vlllefranche  devint  <iaDs  la  suite  la  capitale  du 
Beaujolais.  Ce  pays  formait  une  des  principales  et  des  plus 
anciennes  baronnies  du  ^aume.  «  An  royaume  de  France, 
dK  la  Graad  Covbimiar,  il  ne  soidoit  y  avoir  «pia  troia  la- 
toiudai  :  Bomwm,  Oaocr  al  Biaotao.  » Ony  ^vt/ttmmlÊ» 
Craon  et  Sully  lorsque  Bourl>on  fut  éripé  en  duché.  Ea 
1400  le  Beaiùolais  fut  transmis  à  Louis  II,  duc  de  Bourbon  ; 
caén  «■  1&41  François  I"  le  réuoH  k  la  couroono  de  France. 
Ce  pays  forme  aujourd'hui  Tarrondii^sement  de  Villcfraoche 
danslo  département  du  Rhône.  Son  ancienne  capitale,  Boau- 
jeu,  à  20  kilomètres  de  cette  dernière  ville,  sur  TArdière, 
est  im  cbef'lieu  de  caaten  du  département  dv  Rli^Vae. 

BEAiyjQIJU8(Le«»ai*»uaMU&AH8.caalaBa), 
troisième  fils  de  Louis-Philippe- Josepli ,  duc  d'Orléans ,  et 
frère  du  roi  Louis-Philippe,  naquit  à  Paris,  le  7  octobre 
1770.  Détenu ,  k  Pige  de  treixe  ans ,  dans  la  prison  de  l'Ab- 
iMje  avae  aa  liuiUla,  il  tnaiiM»  pins  tué,  k  Mar- 
seille, avae  aoM  ftèra  la  A»  de  Mealpender.  Après  one 
détention  de  trois  ans  et  demi ,  k  laquelle  il  n'eût  tenu  qu'à 
lui  d'échapper  si  par  un  admirable  déivouement  il  a'ekt 
préféré  demeurer  auprès  de  aaa  ùkê,  daal  la  trtlliij 
d'érasion  avait  été  moins  heureuse  que  la  sienne,  ils  furent 
totis  deux  déportés  sous  le  Directoire  aux  l!:tats-Unis,  ou 
il>  ri'trouTèrent  leur  frère  aîné,  Louis-PhiUppe.  Les  trois 
princes  voyagèrent  loDgteuipe  emead^la,  at  lavfauaat  ai^ 
attife  en  Anglàerre  en  ISOO. 

lîuit  ans  après,  les  alleintes  d'une  maladie  de  poitrine 
déterminèrent  le  comte  de  Beaujolais  k  cli«-cher  un  climat 
phM  dooi.  Il  allait  gagner  la  Sicile,  avec  le  due  d'Orléans, 
qoand  le  mal  auquel  il  était  eo  proie  l'obligea  de  s'arrêter 
kl^Taltc,  où  il  mourut  le  30  mai  1808,  â^é  de  ringt-huil 
îiii'».  .Ses  (^minentes  qualités  et  son  aimable  caractère  l'a- 
vaient fait  estimer  et  diérir  de  tous  ceux  qui  l'afakai 
connu  dans  son  exil. 

BKAÏJJOLAIS  (Petits  Comédiens  du  comte  de).  Ce 
(ut  pour  amuser  l'enfaiice  du  comte  de  Beaujolais,  le  plus 
jeime  des  fVèrcs  de  Louis-Philippe ,  que  son  père ,  Louis- 
Plillippe-Joieph ,  akm  dne  da  Chartres ,  Qt  construire  an 
l*alali-Royal ,  qu'on  veaaU  da  «aliAtir,  le  peUt  Ibéktre  qui 
eiîsleoncorc,  et  auquel  on  donna  le  nom  de  t/iédtiedcs  Petits 
Comédiens  de  S.  A.  S.  le  comte  de  BtmtjoUiit,  Ces  pattta 
conMVIicns  ne  furent  d'abord  qae  de  gnaîdai  MMlaMiallH 
ea  bois  de  trois  pie«ls  de  haut.  L'ouverture  do  leur  spec- 
tacle êtit  lieu  le  24  octobre  1784  ,  avec  prcsttoe  autant  d'af- 
ftienrc  que  celle  des  tliéklres  Français  et  Italien  en  1782 
et  178S.  u  salle  pouvait  oontanif  liait  CMta  panonnas.  Os 


proverbe  mêlé  de  TaBdevfllea ,  Il  y  a  eogmen^emad  à 
tout ,  et  one  pièce  ocnéa  da  chanti  ef  dé  dÉoseir,  lé  ijtffc 
de  Promit  Me,  Le  prologoe  et  le  proverbe  penirest  détetu- 
bles;  nais  la  pièce  eat  le  plus  f^^nd  sorcès,  grâce  au  miÂ 
do  style,  k  la  pompe  brillante  et  vari*^  <]p  h  tmse  en  wisL 
par  des  petite  ealkats,  et  ana  vuiTS 
tart  daM  llKMÉlriMa.  tMtÊtioaattàei 
étaient  bien  faites  et  asaiiMWWwa.aMffcM 
les  faisait  mouvoir.  '  ^ 

Mais  le  pabHe  se  lassa  UentM  de  os  gilHAlda  nedade. 
a  les  diradaurs,  Tayaat  la»  «le  déserte ,  éta^TTu 
veille  de  lUre  banqnanMla.  Ib  tnicinèrent  noe  noaf«Mié 
qui  leur  réussit  k  merveille  :  ce  Ait  de  doaaer  dfe 
opérss-comiqaes  d'un  genre  neuL  Pour  ne  pas  f 

la  dfitaw  dto  paite  41  da  chairtar  anr  la  aalae ,  des  I 

devaient  y  jouer  la  pantomime,  tandis  qu'on  parlerait  w 
qu'on  chanterait  pour  eux  dans  la  coulisse.  Les  pnoin 
essais  des  deux  genres  réunis  parurent  en  juBlet  17M 
ftirent  exécutés  avec  tant  dlotaHisEnca,  d'cMnAie  il'és 
perfection ,  qulto  produMml  une  fliasian  complète.  Ci- 
tiicnt  :  le  Vieux  soldat,  de  Desmaillot ,  musique  deFnh 
ment,  l'un  des  premiers  violons  de  ropéra:  et, 
de  à^iqve ,  paroles  et  masiqna  4n  daf  < 
moad.  Tout  Paris  raffola  de  cette  nonveanté ,  biàli^ 
fût  renottvelée  des  Grecs.  On  s'extasiait  ;  et  qqdmH^ 
qae  l'on  fût,  on  ne  pouvait  croire  ipînitg^ 


véno 


rdia  Itt  alati  ioad  riBanNaBémeot  par  (leat  «elév 
les  cBBiilu  Wmm ,  Annés  éë  ce  teoeè»,^? 
les  hants  cris  contre  ce  qu'ils  appelaient  noc  atlante 
meiie  an  privilège  exclusif  de  chanter  qulbaruaitdtfin' 
de  l'Acadèanie  Royale  de  Mnsfqoe.  Leurs  pÙtafeilIpSrii 
pressantes  que  dès  las  {nremiers  jours  (f  iant  nn  m!crd:i 
«ox  petits  comédiens  les  pièces  mêlées  do  rhaot,  et  on  ne  leur 
permit  que  les  pantomimes  muettes  et  les  bambodiadek 
Heataaaanwnt  Us  trouvèrent  ^raioatres ^MiiwbiaH 

fa  Ruse  d'Amf»ir,ou  rÉprtnve,  opéra-comiqu" qui  j 
joué  l«  25  arril  h  Paris ,  fut  encore  représentée  le  28  Mfr 
tendre  k  Saint-Cloud ,  devant  la  ftlriliaiVHllL 

Malgré  to  dliicnlté  d'«alillf  JM  «mmA  Jflt^ 
les  arioM,  ataartBMllsa  dNMtoen'cl'nrftltalM, 
pouvaient  se  voir  ;  malgré  le  nircrott  de  dépéntes  ijae  ta 
doubles  emplois  occasionnaient ,  malgré  les  fMi  coajifr: 
raUas  aaxqosls  daMaM  lien  la  réouion  de  dlfett^dMIf  t^. 
médias,  opéras,  pantomimes,  ballets,  m^Mraises, e(c.,a. 
singuUÔ-  spectacle  se  soutint  jusqtrA  la  rérohition.  KlS/* 
s'il  fut  alors  dégagé  des  entraves  qui  ardent  contribiK  \ 
sa  praspéfité,  U  devint  un  tMâtra  sabalterae  onUiito, 
ai  noinfaB  aMm  an  giana  nonDre  ob  nvast  yann  cbi. 
que  la  Ubolé  enbnta.  Le  dernier  coup  Ini  fut  pcrl^  Ion- 
qu'en  1789  la  M ontansier,  directrice  da  théâtre  tic  Ve- 
salUes ,  voulant  se  fixer  k  Paris ,  réussit  à  les  érioar  às 
théâtre  du  Palais -Royal ,  dont  eOe  fttrao9itdtfdB.Ui 
Beaujolais  émigrèrent  sur  le  boulevan)  de  MAiitaiiiilMt 
en  face  la  rue  Chariot ,  dans  la  sal|p  Mtie  en  (TSi  pour  h 
éièves  de  POpén.  Mais  leur  étoignemeat  do  quutier  «k 
km  aMiew  MhIMi  «t  la  iMMMgB^ilé^^^ 
parades  do  boulevard  du  Temple,  mirent  Te  wmWe  llw^ 
infortune.  Après  avoir  fermé  (rfneieors  fois  dan.^  le  cnm 
de  17»0 ,  ils  cessèrent  d'exister  à  la  En  de  cette  anni^.  h 
directeur,  la  chef  d'orebealre,  qoelqnes adeors  et  Ufk- 
part  des  nmiciens ,  fomahaean  et  employés 
lliéktrc  nouvellement  bâti  dans  la      dé  Louvob,  wit 
l'anvertare  eut  lieu  en  1791.  Ils  n'avaient  ea  QB^frl* 
ri.  a.a  iVMaa,  -aiila  la  «ilMMÉ 
souvenirs.  •H.âtatrriB- 

BEAUJON  (Nicot*s),  né  en  171»,  k  BordettfT.  3^ 
famille  de  marchands ,  fut  soceessivemcut  receveur  géc^ 
dea  fiuMaa  de  la  génécaMé  de  Rouen ,  baiVbr  de  b  oir, 

de  l'oidra  de  SafeMMUi^** 
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coDsetiler  d'Étal  k  breret.  Beaujon  joignait  à  une  fortune 
eoBsidérable  une  grande  habileté  dans  les  aflaires.  Soe 
père ,  lo  marchand ,  avait  été.  asseï  Tâin  pour  payer  les  fa» 
T«m  de  1«  atKf[  ol  m  obtenir  eatte  tlttt  é»  rwsvcnr  gé- 
iM  m  profit  de  «M  fit  dié.  L8  fdaé  mK  Mhrté  U 
Émrge  d'avocat  général  fc  li  cour  des  aides  de  Boiteox, 
tb  il  était  plus  focUe  d'eatrer  qu'au  parlement. 

Pendant  OM  fiunioe  qui  désista  n  TîUe  natale ,  Beai^on 
<('€7i(endit  avec  son  frère  Tavocat  général  pour  vmdre  cliè- 
mnent  au  peuple  du  blé  qu'il  arait  en  réserre.  Ce  délit  public 
le  fit  décréter  de  prise  de  corps;  mais  il  parvint  ,\  a&soupir 
rtfÉire  à  Faiia.  See  pnleotean  rmocièfi  à  de  greades 

!? 


Beeujon  gagna  dix  million5  nns';i  vite.  Banquier  de  la  coar, 
H  payait  à  tue  les  bons  du  rarc  aux-C*rfs.  Il  eut  un  liarem 
!  te  naréclnl  de  Sonbise.  Son  bonheur  était  de  ma- 
filht  dei«  il  était  adoié,  dIsatt-U,  de  Tîsiter 
«I  teMnlNtHi|^nqr>MrieDse- 
■MipfftprPUné. 

A*lit-on  tttur,  fîll«  ou  femme  joVte, 

eonune  dit  La  Fontaine,  on  s'adressait  à  Beaqjoa.  Il  à  fait 
la  fortune  de  deux  à  trois  cents  commis. 

8a  Tanité  égalait  ses  goûts  d'épicurien  :  il  envoya  UM 
montre  garnie  de  diamants  an  poète  Deamaliis,  qoi  l'avait 
comparé  à  LucuUus.  Sa  fetnine,  née  Bontemps,  étant  morte, 
î  la  ^pialifi^  dans  les  billeU  d'cQterreoieBt  de  «  tràs-Uaute 


iâit  seigneur  Nicolas  Beav^oa  ,  lefW^llHI  du  Ml  ftde  set 

fnalioes  de  La  Rodiclle  ». 
O  aTaît  ponr  médecin  Bouvard,  qui  le  négli^it  Pour 
f^re  mieux  soîmer  i\  M  aawum  aà  aaille  lima  de 
lie  temps  qu'UlaCinIt  vhm.  Ledadaw Mdèalera 

si  assidu  quil  en  devint  imparton.  A  cinquante  ans  Beaujon 
se  plaignait  de  ne  pins  dornûr  :  Bouvard  lui  envoya  ime 
berceloniélte  et  deux  berceuses.  La  mode  en  IM  aMiMI 
aioptèe  par  tous  les  vieillard»  ridiea  et  blasés. 
-*t.lM>5pice  qui  porte  son  nom,  et  qui  existe  encore  an 
Tauboarg  du  Roule,  fut  fondé  et  doti^  par  lui  avec  magnifi- 
1J&4.  Ce  fut  d'abord  «ipe  école  gratuite  oovMrte  à 


Itoule ,  alors  séparée  de  Paris.  Le  Rouvemement  en  a  fut 
on  hôpital.  Beat^on  avait  donné  à  sa  fondation  les  terrains, 
lea  bifineats,  la  chapelle,  les  vases  sacrés  et  une  somme  de 
vtactH^  môk  livrqi  de  mt»,  dotaliM  priactèn  ptm  le 
téinpa.  I«  testament  du  câôre  tinaariar  eaalaâiit  m 
outre  pour  plus  de  trois  millions  de  legs.  Il  iMwrilà  Vwll^ 
le  M<dénmbie  17S6,.saaa laîaaer d'eaJeata. 
'HliMlMini,  (Uoift-Amaan^ius,  baraa  aa)»  aé 


eA  novence ,  ottra,  en  1788,  dans  la  carrière  diplomatique, 
et  Alt  succe^ivement  secrétaire  de  légation  à  Municli 
(1790)  et  à  Dresde  (1791),  consul  général  en  Grècç.  en 
tlH»  9"/*  M  coMBl  gffaAal  dmi^  d'aflairaa  ea 
flttk  |Im  ittd  (  1 802  )  fl  dmM  Mrihrt  dn  Triboaal,  «à 
it  se  ik  remarquer  par  sa  sagesse  et  sa  modération.  II  fut 
éta  aecrétaire  te  ai  juin  IMS,  et  président  au  mois  d'oc- 
Mn'  aaivant  En  180S  Beaaparte,  frappé  des  vues  re- 
marquablea.qui  se  taisaient  r«fl»rqaer  dans  le  Traité  de 
Lunéville  et  te  Traité  d'Amiens,  deux  opuscules  poli- 

Ede  Beaujour,  le  nornnva  commL<isaire  général  des  re- 
conunerciates  4  Geoqgei-Tovni  (Êtata-Unia).  Oatte 
llcmpS^  il  reviat,  ea  1814,  à  Paria,  qirtl iOl  MM 
quKter  do  nouveau  en  1816,  pour  aller  prendre  poesessioa 
du  consulat  générai  de  Srayroe.  Ciiargé  Tannée  suivaate  de 
rinspecUon  générale  de  tmis  les  consulats  d'Orient,  Il  visita 
lea  Echelles  et  les  divers  établissements  firançaia*  Da  «alair 
à  Paris  eq  1818,  il  reçut  le  titre  de  baron. 

Kn  IftSl  U  >iUe  de  Marseilte  l'élut  député,  voulant  re- 
couK^n     fisrviçea. «aa  Bcwveor  lui  avait  readaa  pea- 


dant  son  administration  consulaire.  Il  fut ,  vers  la  même 
époque,  nommé  membre  eonnespoodant  de  l'Institut  (Aca- 
d^oite  des  Sciences  morales  et  politiques).  Appdé  en  1835 
à  la  ChaarAie  dea  Pain,  où,  eomme  à  la  CUambre  des  Dé- 
putée, il  folattavee  tenlahttre,  fl  «*y  siégea  pas  longtemps, 
étant  moft  le  l"  juillet  1836. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  statistioo-poli- 
tîques,  qui  tous  furent  remarqués  à  leor  aipparittoo,  parce 
quMIs  dénotaient  dans  leur  auteur  un  homme  parfaitement 
au  fait  de  son  sujet ,  un  pnblidsle  clairvoyant  et  modéré  : 
aussi  ces  divers  écrits  ont-ils  aolant  contribué  que  !^es  M;r- 
vicea  adminjetratiCi  à  loi  ménager  va  brillant  avancement. 
Oi  aawniw  daMtewmbra  1 1*  Espéémim  étâmOèiai  e« 
Italie,  et  de  lameillenre  manière  d'attaquer  la  Pénin- 
tule  italique;  un  Aperçu  des  Étals- Unis  au  commence- 
ment du  dix-neuvième  siècle  ;  me  Théorie  des  Couver- 
netMiUê  (18M,  S  veL);  on  Tabhem  de*  Rivolutions  de 
la  Fttmee  âepuia  la  etmquête-d»  Fnmet  Jutqu^tk  réta- 
blissement de  la  Charte;  cntln  un  Voyage  miHktkrtdou 
rem|rire  ofhoman  (2  voL  avec  cinq  cartes). 

Bs  itn  Baa^oor  Ma*  MaraeRto  m^dx  qataqoea- 
nal  de  5,000  fr.  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  le  com- 
merce de  cette  rSk,  La  même  année  il  fît  une  fondation 
aembbblifrFHiaydanataclaaaedannstihit  dont  il  «aH 
■Mobra.    Ch.  au  Beaou. 

nBAUOBU  (Blambc  i>k),  jeune  Viaidtauie,  vive- 
ment poursuivie  par  nos  soldats,  allait  périr  dans  tin  des 
premiert  oonbats  de  cette  d^lorable  guerre,  lorsqu'eUo 
vint  ae  jakrdipariBe,  fUeiattr—ilwite,  an  pieda  du 
néral  Marceau,  en  criant  :  Sativez-moif  Marceau  la  re- 
lève ,  la  rassure ,  et  les  soldats  républicains  s'arrêtent  à  la 
voix  de  leur  jeune  général ,  qui  s'empresse  de  mettre  la 
priaoMièra  Ueo  de  séraléet  deteeoafieràimefiunilte 
ripvMMhM  doal°  nmatallé  al  le  MveaenMBi  M  aoal 
connus.  Bientôt  II  s'éloigne  et  vole  à  Savenay ,  où  il  achèvi 
de  naettre  les  rebelles  en  pleine  déroute.  Une  loi  terrible 
ponisaaM  de  mort  tout  républicain  qui  aurait  épargné  un 
rebelle.  Maroeen  n'avait  revu  qu'une  fiois  sa  balte  protégée  : 
c'était  à  une  noee,  où  il  M  avait  donné  nae  rose  artili- 
cielle.  Il  est  dénoncé  :  une  commission  Instruit  en  secret 
contra  lui}  sa  mort  paraît  inévitable.  Le  représentant  Bout* 
boMai^É'IaaRaeliédee  nsaiaadaeTcBdéaBa,  aepréieala  à 
la  commission  ;  il  rappelle  les  services  que  son  libérateur 
a  rendus  à  la  république  ;  il  démontre  Tinjustice  des  pour- 
suites dirigées  ooatre  hd  :  dAsespérant  de  convaincre  ses  juges, 
a  se  teit  remaltra  ka  pikea  da  la  flooédnre  et  lea  dAcbiva. 

Il  aviM  eeqoNli  ta  dBite  de  la  iwaaiMiBiaBoe  :  1  ùÊt 
plva,  il  s'as!;ocie  à  Marceau  pour  sauver  Blanche  de  Beau- 
Ueo;  tenra  généreux  efibrta  sont  sans  succès.  L'asite  où 
Mareeaa  fanit  caiMa  n«t  dié  découvert,  éDe  est  arrétéa^ 
conduite  en  prison ,  et  comparait  bientôt  devant  te  redott*v 
table  tribunal.  Elle  est  condamnée  à  mort.  Marceau  avidt 
oubUé  les  dangers  qid  te  menaçaient,  il  avait  tout  tenté 

nfameiiar  à  aae  mort  phis  tenaite;  noais  son  devoir 
teMK  Ma  dr«Ne ,  cl  tndis  qu'il  soniettan  aa  «rftee  a» 
près  dM  comités  du  gouvernement,  l'heure  fatale,  la  der- 
nière heure  aUait  sonner  pour  l'hiforinnée  Blanche;  elle  a 
remis  à  une  main  amte  sa  montre  et  son  portrait  pour  les 
offrir  au  héros  dont  elle  avait  pleuré  l'absence,  et  dontdte 
pressentait  les  vifs  regrets  et  l'alTireux  déseqrair.  Elle  pres- 
sait sur  son  esor  celte  rose  dont  Marceau  avait ,  dans  un 
Joar  de  bonheur  et  d'espérance,  oraé  u  bêle  cbevdnre. . 
BtartMaaa  wâm  aaat  aMacheea;  aa  tête  banbeaonahi 
liacJic  du  bourreau,  ses  lèvres  serraient  encore  la  (leur  clié- 
rie.  A  la  nouvelle  de  sa  mort,  Marceau  tomba  dans  le  plus 
violent  désespoir;  il  voulait  te  suivre  dans  la  tombe.  Il  se 
devait  à  sa  patrie,  il  vécut  pour  l1ioaoi«ret  ta  défeadie. 
Mris  te  sonveair  de  Btendie  Alt  te  peaaée  dafooleaa  vlai 
il  n'en  parMl  JiBill  HM DWNr  des  larmes  d'amour  et  d^- . 
respect.  Oom  (de  l'ïoone),  .  , 
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nEAULIEtT  r  JKAN-PfKRHB,  bcraa  m),  l'un  dei  géné- 
ran\  autrichiens  Im  ph»  tHrtlnmiés  do  riède  dernier,  né, 
le  56  octobre  1725,  aui  cnvimn-;  île  Naniiir,  pt  mort  à 
le  tx  déeoBlm  l»i9,  à  l'Afe  de  fwèe  de  qaalre-Tingt- 
^HtaM  WltÉK  fWBÊ  ysdvfs  ct  ckMuw  ftuRfo  4b 
^cntiU-hommes  braban<:on^,  Il  pmbra'«a  dès  Tann^^p  t74:^ 
la  tanière  des  armes ,  et  servit  avec  dl«tinction  dans  la 
flnvrede  Sept  Ans,  comme  aide  de  camp  du  reid-marécbal 
Dniin  Aprèa  la  eoaehHk*  de  la  prix  UubactMwrg ,  H  je 
coii>acr8  preMfie  etdwlwweiit  dau  le  Mb  éê  M  taM» 
anx  arts,  aux  sricnrfs  et  à  l'.'nliicalloB  deaon  flls.  En  176« 
aea  aenrioea  aakriMn  par  le  grade  de  co- 
17M  f  paaN  gHiiiil  a^for,  «I  otitist  le  oon* 
fit  de  quelques  troupes  deÂtin^  k  étouffer  li  ré- 
brabauçooae.  C'est  dans  on  combat  liwré  aux 
voyant  son  flbuniqm  tomber  à  ses  mi-^ 
«  Maa  iBBia,  ledr  dit-U  en  a'aâressant 
à  M  aoldala,  oe  n'eal  paate  m— <  àe  plearer,  nali  tfe 
«■Incie!  "  lv^e^ll  lieutenant  fç^'nAral,  et  plar^  en  17M 
nr  la  ftootière  des  Paya-Baa ,  Beaulieii  se  défendit  bravc- 
OMil  eoolra ka  attaqnaa  Al  iteéral  Biron,  et  refoula  les 
Francs  jusque  mus  les  mors  de  Valcncieanea.  Ce  (ait  d'ar- 
me* ,  le  premitT  des  guerres  de  b  révolution ,  liit  suItI  de 
divers  succès  en  Flandre  et  dans  la  province  do  Luxtan- 
boiuf ,  oè  am  l»,irao  auJdata  il  soutiiU  im  Jour  ta  effort» 
ds  tonte  Faifliis  da  la  Hoarito^  MMMiiriAl  ftÊt  §9^àiM. 

En  1796  la  renommée  militaire  de  lieanlieu  lui  valut  Ip  rom- 
mandement  en  chef  de  Tarmée  d'Italie.  Mais  cette  faveur  fut 
Mda  à  sa  gloire.  Tandis  que  Bonaparte  concentrait  son  ar- 
Mée  anr  la  rivlfere  de  Gteaa,  entra  Peitdat  Wm^  alteBdant 
ltan<|utHeiiieiitqoesoaadTerwiralulpiêtMie  flan^Beialkn, 
qiiiii<|iie  disposant  de  toiitt^  les  rc«isonrres  nécessaireit ,  dif- 
férait de  iMir  m  Jour  l'outertore  de  la  campagne.  Au  lieu 
I  da««iéi«l  «■  eM  «a  Itaie  pMBflMaiaei 


de  iuifva  ftfli  dogëiéiÉl 

CoUI,  qui  fnsistaît  pour  qu'on  portât  avec  tontes  le«  forces 
dl8ponU>Ies  sur  le  centre  de*  Krançj»!* ,  il  mt  si  mal  dMMr 
sa  position,  qu'il  laissa  on  vidp  «ntre  lui  cl  c'olli.  Les  résul- 
laU  de  oelta  laale  irrtparabl^  f amt  les  desattrsa  de  Moot»- 
notte,  delHMiM,  daltaleilM,  «BMnaiofleldaltodl: 
Cette  dernière  journée  dédda  dn  sort  de  la  Lombardie  ;  et 
Beaulien,  coastammeot  batta  par  Bonaparte,  dot  céder  le 
eonnaBdeonaft  k  Wartnser,  que  la  fortone  tn^ta  ploa  Ibh 
pitn^  abîment  encore.  Alora  Baaoilea  fidtta  le  aarriiw,  pour 
vivre  dans  la  solitude,  oti  l'aecompagnèrent  reitJrae  et  les 
regrets  de  son  annexe.  Retiré  près  île  l.inti ,  dans  un  rliA- 
teaa  qiPU  avait  adwté  éa  produtt  de  sea  écaooaries  et  dea 
Itfisiaea  dattopeU,  il  »>  Mvft  à  aon  fntl  pour 
l'éluéaet  les  soinl  agricoles ,  mais  tonjoors  poursuivi,  écraaé 
aoas  la  poids  des  souvenirs  de  la  campagne  de  17M. 

11  eat  pen  de  airidats  dont  la  vie  ait  été  éproovée  par  de 
plus  cruels  malbeara  taoo  dlaliiéaoïiaaea  |ea|(,8nttgHMlP» 
mortellement  flrappé  k  la  baWI»  imiaiMili  m  Ml  ftiraf 
morLs  aussi  les  anncs  à  la  main  ;  <s.-i  fortMMf  ta  bibliotbè> 
(pie,  lom  cabiaet  de  asédaiUea  e«  d'aoiiipdMi, aaéantis  par 
tel  dtaairaa  dt  li  iMfft  daqiiàla  atadaa  de  glo- 
rieux services  eflkcés  par  deux  mois  de  revers,  telles  fti- 
rent  les  douleurs  qui  attristèrent  la  vie  d'un  général  es- 
timable soDS  tons  les  rapporta.  BeanHeo  a  laissé ,  dit<M) , 
aur  aei  cantRagnes ,  des  méàaoirM  restée  taédMa. 

B.  SaltRAin  jeane.  aoe.  mwbt*  JarâmaiMs  aailiialk. 

lŒ.VUMANOIR  (  hATi ,  sirp  pp.),  issu  d'une  des  plus 
illustres  laaitona  de  Bretagne  «  embrassa  avec  chaleur  la 
caneedu  dm  Chartaa  d»  BloiiidiHii  JawdeBMagwe, 
comte  de  M  ont  for  t.  Après  la  Imfaiflp  de  f,a  Roché-Derrien. 
en  1347,  il  soccAla  à  son  père,  Robert  de  I^MumanoIr,  dans  la 
dignité  de  maréchal  de  Bretagne.  Il  obtint  quelques  succèi 
ooolM  tel  An^Uis,  et  leur  prit  entre  autres  plaoea  la  TiDe 
de  Tanmit  «ub  aèn  ploa piuàHtié  h  la  fjfeÊn  mlhDê- 
lèbrc  combat  des  Trente.  En  I85<  Ueanmaitolr  lUtedvoyë 
eo  AngMarre  négocier  rétar^sseincnt  de  Quurles  de  BMii. 


BEAUMARCHAIS 

n  IM  nommé  conservateur  de  la  trêve  ^e  énx  ans  cûnclu« 
k  Bordeaot  le  ÎS  mats  1S57,  puis  fun  des  plénlpoUntiaim 
du  traiti*  de  parifiratinn  conclu  dans  la  lande  (fEvna 
teja  juillet  H63.  Fat|>HiOBnicr  kUtataille d'Aorai, a Im 
déRvré  presque  analMI  toit  dite  kprbe  de  cette  iilace  par 
|p«  Franrai'!.  I^n  diirbp<(<ip  Jeanne,  comte?>;e  Penlhièvrt 
le  chargea  de  la  défense  de  ses  intérêts  lors  de  IacomIb^ 
sioa  du  traHé  de  Guérande  (  11  avril  1S6S).  3m  èîm^ 
«■Mfrmrvtattpea  de  lonp»  k  ce  dereter  éréoemeoL 

BMamanei^  ew  CtlCo^e  le  nom  dhme  andeane  mai»»  ît 
la  province  du  Maine ,  que  l'on  rattache  aux  Beaumi^ 
de  Bretagne,  quoique  sa  filiation  ne  soit  bieaconav 
quiiisiènie  likde,  dpoqae  etAf  prfite  Mn  liKÎTaiila. 
Philippe  dp  fv<aumandlr  (Mf»  HMà  «Mtt)  mtt. 
tenait  a  c^ettp  famille. 

BEAUMANOIR  (Pniurfc  oa),  Ton  des  phn adtf 
jnrisoonsallea  fraafiëi,  né  dina  la  Bansoisis,  vm  k 
ollea  dn  tviWknw  rfkeb,  Ail  eoMen»  et  MUi  de  Rskel; 
comt'de  Clermont,  cinquième  flls  de  saint  Louis.  ]]  piédllli 
cette  qualité  les  plaid»  de  Clermont  en  I2i0,  e(<n  taiMi 
dttTennMdaii.Laieanlninesdu  BeanvdsiB,qa^msai 
en  1283,  peuvent  être  considérées  i  ju^te  titrp  cmnme  1 
monument  le  pins  précieux  de  rancien  droii  fninç.ti,  nin 
ont  été  publiées  pour  la  première  fois,  avec  le*  As4«s(i« 
Jérusalem,  en  16*2,  par  La  Tbaumaasièra,  ifrC.  Cette  édi- 
tion, la  aento  <|nf  exMe,  art  deranue  AfftiiM.  iMiili  M|iin, 
qni  "«'est  beanconp  servi  de  ce  recueil,  Tappeile  qiwkjne 
part  lin  admirable  oarrage.  Le  livre  de  Beaununoir  est  « 
prfet  l'expression  exacte  de  h  sociélé  an  tniiikM  nèdtj 
rautenr  y  a  réuni  en  eorpa  presque  toulas  la  toa  «pi 
régissaient  alors  les  honrnws  et  la  terre,  èé  il  y  rartidBin- 
blpiiipnt  pn  rplipf  le  r«'giiiie  f<5odal  avec  ses  guerre*  cl  set 
taxes,  Ifit  communes  avec  leurs  francUies,  In  dm  adi- 
HMei  M^w  eC  eeeUMasfi^iie,  anriésl  dlMnie  km 

épée,  Tune  trmporffff,  Vmtfrf  apirituelte.  Ôfi  y  tmii- 
jnsqu'à  des  règlements  de  iHitice  rpJatifs  aux  poidi  d  au 
mesotea,  aux  foires  et  aux  marcliés,  aux  pIMaiskai 
narabanda»  ans  bMalMaa  el  «n&  0Mta<k«riM,  «il  iÉ» 

BEAO!.\BCnAIS  (Pierhe-Aiiccstik  CABROitt 
naquit  il  Paris,  en  17S3,  et  mourut  en  t7»9.  Aiaà«« 
embtaaie  tonte  la  ta  dn  dlx4niMitaie  sMds,  d  w  sa 
vragèa  rcp(hésentent  resprit  de  cette  époque.  la  mlat 
temps  ils  ont  un  caractère  d'originalité  qui  les  ëÀipfit 
entre  tous  les  ouvrages  de  l'école  philosopfaique,  àtjù 
Ait  qoe  te  nom  de  Beaumarchais  vivra  aupyj^jsiÉli 
VoNnlte^  de  Monlêaquleu ,  de  Romeedb  If  dé  Hstei B* 
minnns  tour  h  tour  sa  vie  et  ses  écrits. 

La  vie  de  Beaumarchais  fut  singuHèreoMnt,  agiti^^  << 
nntrigne  *  P^pr»  n'est  pas  plus  oomnB^piM.  Il  as  id 
pas  de  ees  gens  qui  ne  mettent  lenri  tilenb  9iffJiÊ!f 
Hvres  et  ne  savent  pas  se  servir  de  leur  èsprK  pen  mm 
dans  le  monde.  Fils  d'un  horloger,  il  s'introduisit  à  h  owr 
par  la  protection  de  Mesdames,  fiUea  de  Lopis  XT;  i  Iw 
enieIgH  tegdtefi,'€t  musklfli  de v tel  ltoinnw^,i||L 
Plaideur  par  nfVpssité ,  fl  s'en  fit  Un  titre  de  pW»;  tpsW 
ami  des  ministres,  et  tantôt  enfermé  à  Saint- Laiait,  tsfi- 
dlant  des  armes  aux  insurgés  de  l'Amérique  tcptentràûk 
et  faisant  jouer  H^on^  fl  niête  tdiit,  aCbins  de  taffà 
palais,  de  couHsaeii  et  deconâierce  ;  rfiai  l'eéprH  de  tUf» 
cliose,  comme  sH  n'atalt  que  celuI-lA,  et  fait  ÇHiur  r^nw 
partout,  parce  qu*il  avait  mieux  jtge  personne  c«  qui  lui 
partent  te  ineete ,  Fesprit  mC  el  dftlW.  . ,  ■ 

Les  Mémoires  judiciaires  de  Béaomarchaîs  M«W 
toire  de  sa  vie  ;  c'est  par  ces  mémoires  qu  0  a  18  pP 
qu'on  homme  de  lettres.  Cèst  tk  os  doit  «r«»'^ 
eceoper.  Disonl^  te  si^et  Pèaumarcbsis 
des  alMrm  avee  H»te>tfhéhi«y,  et  té  tranViSt  di^iusur  ^ 
SI  t,„rrpssion  d'une  Mnlmie  dè  15,ooô  ftancs.  ^ 
celte  dette;  mais  te  k^ftfaire  de  DaHnkf  ttàimit 
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lui  150^0  tnaa.  De  là  w  pfMte  M  Mmm,  nm-  r  int  te  dnaeeM»  Mni|WM.  faiigo«  âé$  rahontranees  poU- 
s-cikt  au  parlenicnl  Maupeoa,  lut  ripporteur.  Beaumarchais     liqaes  du  parlement  de  Paris,  il  avait  voulu,  disnil-il,  retirer 

U  couronne  du  greffe  :  il  avait  bardimeat  Bupprimé  l'an- 
denoe  iiM«istnitui«  flC  rembooné  In  dMgM;  m  nêm 
l«if>,  il  avait  nommé  d'autres  magi<rtnit8.  Désormais, 
ptas  de  vénalité  de  charges  ;  le  ressort  immense  du  parle- 
roent  de  t'aris  restreint  dans  de  ju-^tes  limites,  d'utiles  ré- 
fonnes  dans  l'adwtniiirttton  4e  I»  justice,  voUà  pour  le 
btflo;  mâ$  «mmI  fin  Ae  «Bmoainnew  pu 


voulait  >isiler  6un  rapporteur;  celui-ci  u'avaîl  pas  le  temps 
Geot  louis  et  une  montre  a  brillants  furent  oflerts,  et 
B^IPWMncbai»  eut  aea  audience;  mais  U  penUt  ion  pcDcès. 
IJI  Clid  bais  et  ta  wwtre  à  brillaotafonMl  nairn;  aeo- 
lAl^  teaomArcliais  prétendit  qu'on  avait  oublié  de  rendre 
<|auiM  Touis  donnés  en  surcroît  de  caileau.  Goéunan  l'accusa 
comme  calouiniuteur.^  Beaumaxciiais  se  défendit.  Voilà  au 
ùtmi  toute  l'aflaire  Goczman.  Mais  ce  qu'il  faut  chercher 
surtout  dans  ces  Mémoires ,  c'e^t  leur  caractère  politique  ; 
c'tH  le  rôle  public  qu'ils  firent  à  Beaumarchais. 

Pour  intéreesex  il  «uffit  foaveai  d*^e  nAUieunia  et 
meéosé;  mab  iiôiur  te  faire  «pprasvar  eC  Mène  m  Mrs 
aimer  il  faut  (jiielijiir  chose  de  mieux  ;  il  faut  mettre  en 
cause  avec  i>oi  quelqu'un  d^  droits  d|t  l'I^iaïaïuté.  iJeau- 
«•rdbais  n'y  i^tiae  pas.  An  mê  il  a  414  peint  eaeun 
ne  jCsTorf  de  eour ,  à  d'autres  ooiume  un  tiomme  dange- 
Itm ,  à  d'autres  comme  uu  Iwufibu.  Le  public  hésite ,  et 
ne  sait  pas  s'il  ne  doit  pas  mépriser  l'htHiuuc  et  l'afliiire 
^>ia4Det  Beamaaidiaie  tjt  nLéw,  e|  ^ptaodit  ma  procès  : 
Cee  dioieii,  eitof <■  penéeulé  et  want  y^el—r  jue^ 
Ifée  devant  les  tribunaux.  A  ce  nom  ,  m  nomeau  eu  1774, 
test  change  :  ce  titre  iucoimn  euchante  tout  le  monde. 
Dcfuis  ce  mot  il  n'est  personne  qui  oee  traiter  légèrement 
Vtgbéfe  de  Beamaarckiis.  Qu'il  soit  libertin,  bouflbn,  inso- 
lew,  et  tout  ce  que  diMOt  ses  mnemis ,  après  tout  il  est 
citojejQ  ,  et  de  c«  cott-  sa  cause  touche  tout  le  uionde.  En 
r^ewtiq^iaal  ce  titre  sar  la  «eUette  mène  des  aocasés, 

un  accusé  nenUait  autre  chose  qu'un  çièêm"  4» 
>,  qnele  juge  vayaitaMenépria,  ei  le  publie anae 
ou  iodHIlNMab  fianal  m  mmà  qà  m  dinit 
di^en  UwA  obangMi 

La  nature  de  te  eaose ,  avouons^,  eervK  tnervettleaae- 
ment  B^auinardiais  :  les  afltlres  de  difTaniation ,  ooeuM 
In  p^^eè»  poUtiquea,  ont  on.  |it«il4ge  partienUer  ;  «fait  qoe 

tantôt  corrigeant  les  arrêts,  tantôt  même  les  annotant 
nMeux,  que  ne  le  faisaient  autrefois  les  lettres  d'abolition. 
DMft  cee  sortes  d'aftaires  i  y  a  des  Gbosee  qne  peaveot  les 
niNte»  et  tfaKwa  gtfite  ■»  penrent  pn.  Aiaé,  fla  y  ii. 
fiil'  jennte  entet  es  p^Uk  (p^es  eoft  m  erionutetaur 
\xmr  avoir  dénoncé  un  jufçc  corrompu.  Aiijourit'hui  ces 
choses  et  ces  idées^  n'oat  plus  rien  d'extraordinaire  ni  de 
HlniaMi  ;  ente  i  Fipofw  4e  BeenMtWa  l*opteleB  pa- 
bUqne  n'avait  pas  encore  appris  à  juger  les  jugements ,  et 
son  aflaire  fut  la  première  où  elle  prit  ce  droit.  Le  parie- 
nent  Maupeou  avait  fini  le  procès  par  une  sorte  d'arrêt  de 
.  tert  à  tooi  le  mande,  aàmonertHit 
!  el  MÉmant  Beannntknte.  CM  erm  ev- 
uiiivevselle.  Iteaumarrhais  avait  depuis 
el  hn#enpe  ftpKson  procès  tout  entier  devant  le  public 
(te  paiHment  Biaapeite  eut  mofalee  grâce  i  vooloir  te 
loi  faire  pmire  en  partie.  La  eour  et  ta  ville  se  firent  écrire 
à  fenvi  ciiez  Beaumarchais.  Le  prince  de  Conti  vint  l'inviter 
à  dtncr,  disant  (ju'il  ('tait  d'asMt  homic  maison  pour  donner 
de  ta  manière  dont  il  fallait  traiter  on  si  grand 
Ainri,  et  Étal  presque  répoMleriB  ftaninalt  nliM 
anpràs  d'im  pritrrc  qii'on  savait  être  fort  atfarli<^  ati\  préro- 
da sang  royal  :  tant  était  grand  l'eutratnement  ! 
peu  cet  éclat  et  ce  bruit ,  M.  de  Sartincs , 
lieotenant  de  police,  homme  d'nprit  et  ami  de  Beanmar- 
rliais ,  loi  écrfvtt  par  terme  d^vfe  que  oe  n'tftait  pas  tout 
d'é<rc  blftniè  ,  qu'il  fallait  encore  être  modeste.  lieauujar- 
ch^  partit  pour  FAngletorrei  et  ee  firt  noiae  pour  so  dé- 
MlNr  »  it  fMn      eeri  trienpln. 

Aeitte  épw^iie,  une  circonstance  p.irtirii1ièrp  aidait  h  la 
yipilVtté  de  Beaumarchais  :  c'était  ta  défaveur  du  parle- 


publiques,  plus 

d'indépendanre  dans  la  magistrature ,  plus  de  contre-iwids 
au  pouvoir  de  la  couronne,  voUà  le  mal  et  le  danger.  Le 
public  ne  s'y  trompa  pas.  il  ne  voulut  pas  de  eatte  mcR- 
leBcejMttaeqa'en  loi  donnait  aux  d^^pens  des  demiei^  rester 
dean  HnrMi;  Il  reftisa  l'éehanfre,  il  prit  parti  \mir  la  ma- 
gistrature suppriim^e.  Le  parletnetit  Maii|>eou  fut  bafoué, 
le  vieux  parlement  n^té  outre  meaore,  et  Beianuvw 
chais,  qnl  anftn  annMen  de  tehrite,  aeenaant  de  cor- 
ruption un  membre  du  nouveau  parlement,  «e  trouva  wrvir 
à  souhait  la  rancune  publique.  En  vain  il  proteste  de  son 
re.spet  t  |M)ur  les  magistrats  ;  le  public  ne  vent  pas  y  croire  : 
c'est  le  parlement  Maupeou!  il  sulit;  et  quand  Bcaumar* 
«Éab  aouMette  Golaman,  le  pubtte  ei  dMoume  quelqoe 
chose  sur  la  joue  de  ses  confrères. 

Dans  de  pareilles  circoustances,  Beauèaarehata  pouvaH 
être  hardi  impunément.  Aussi  voyei  comnw  II  batitevem 
ta  rooliae  ancienne  des  procédures ,  quelle  publicité  Ini^ 
«Itée  il  donne  aux  interrogatoires,  recolemnits  et  coil- 
/ro)ifiiliniis ,  renfermés  autrefois  entre  les  quatre  morii  di 
greffe.  Il  y  tatt  antatar  ta  pabita)  ta  voita  eit  tavé^  et  ke 
rayiMraede  taJnUteenlièm.  AtMle'eat^eettoeaan 
Iwuffonne  que  s'introduit  au  palais  le  salutaire  principe  de 
la  publicité ,  et  c'est  encore  ta  un  des  montes  des  Mémotret 
de  Beaumarchais  :  aprèe  In  avob-  lus  cmmt  dM  nedlHè 
de  ptaiaanterie  et  d'éloqmnee ,  feliset-les,  vous  y  dér^- 
▼rires  k  chaque  testant  le  germe  de  qudqoes-nns  des  grands 
princi|>es  de  justice  ou  d'humanité  qui  depuis  ont  pas.sé 
dans  les  lois.  Je  ne  connais  aooRi  ouvtene  qol  donne  une 
idée  pis  Jnete  dnmeil  dn  «pute  è  eelto  é(KN|oe  »  en  Mt 
de  législation.  On  y  voit  ce  que  ta  société  voitlait  que  fussent 
les  lois.  Beaumarchais,  devenu  par  hasard  au  palais  le 
représentant  de  la  philosophie,  exptiné  te  tom  des  opi- 


•Un.  11  parte  aaos  morgae  ceaune  san  timidité, 
da  Monde,  qui,  ayant  droit  d'ignorer  les  règles 


et  les  formalités  jodiciaires,  i>m.itt ,  en  les  (*<  .'iii.int  ,  pécher 
par  omisaioa  plutôt  que  par  action.  C'est  ce  qu'un  avocat 
ne  pourrait  faire  de  bonne  grtce  ;  car ,  forcé  de  connaîtra 
et  de  respecter  les  formes  de  ta  loi ,  quelque  minutieuses 
qu'elles  soient,  il  serait  coupable ,  quand  Beaumarchais  ne 
semble  tout  au  plus  qu'if<norant. 

Cbeae  ainguUteel  œtte  publicité,  qui  était  une  inftadiea 
aux  vleUn  kaUlndn  de  peteta ,  ertte  tano'tnHM  hartfte , 
ne  cliO(|uait  personne  moins  que  les  parlementaires 
Pleins  de  iiaine  contre  le  parlement  intrus  de  Maupeou ,  ils 
applaudieaaient  aux  cou|m  que  Beaumarcliais  Inl  portait, 
aana  >*ap— eair  qn'il  en  jailttanit  qudque  chose  sur  «in> 
mCmea  :  car  enin  en  terêon  et  oee  règles  n'apparlenaleni 
au  parlement  Maupeou  que  par  occasion.  C'était  toujours, 
quoique  usurpé,  l'ancien  patrimoine  du  partement,  et  il 
taUait  beaucoop  hair  penr  nid»  à  te  folM  dn  denrioe 

afin  d'en  perdre  les  usurpateurs. 

La  gloire  des  plaideurs  a ,  comme  toutes  les  autres; ,  ses 
revers  et  ses  eliutes.  Dans  l'affaire  Go<hcinan  Beaumarcliais 
élaitanlWtedetaeéUMld;plu»  tard  U  déchut.  En  17Sf, 
aeemé  d^aeeir  aidé  i  la  eédactfon  de  madame  lEomman, 
il  eut  à  plaider  contre  Ber^jasse,  oradtir  grave  et  siVienx, 
souvent  exagéré  et  déctamateur;  mais  un  pareil  dcfant  ne 
diptetaait  guère  à  cette  éfutflbt  «*  feaprlt  moqueur  de 
Voltaire  cé<lait  à  l'infloenoê  eévère  et  «enlentieuse  de  Rous- 
seau, à  la  veille  d'une  léfoNitiod  ou  les  esprits  scmbièreat 
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BeamnarcbaU  poUU  det  mémoires  ;  mais  il  ne  rencontra 
flw  les  mCflMS  advensire»  ni  les  mtaMS  tcmpsk  Le  ridi- 
cule a*avalt  pas  T>rise  sar  Bergasae  eomme  sur  maduM 
Got  zxnan  et  le  grand  cousin  Bertrand.  Les  contemporains 
•T»ieat  des  préteatiou  au  sérieux,  et  le  rire  conunençait 
è  Mdr  MMViin  fiiae  «  miUea  des  «Hteaarions  de  b  po- 
litique. Bernasse ,  an  nom  de  la  morale ,  accusant  Beau- 
gnardtfte  d'avoir  aidé  k  profouer  la  sainteté  du  mariage, 
•Manit  auprès  des  admirateurs  de  YHUcûe  et  de  VÉmile 
«■  sveoès  qpiH  B'«tt  foèn  oMomi  sopiès  des  kdcun  de 
CréMUoB  lis  M  dis  nombs  de  Tondre.  Les  boaMS  Itar* 
tunes  commençaient  à  sentir  l'ancien  régime ,  et  il  n'y  arail 
plus  que  les  greodes  pauions  qui  se  fi««ent  excuser,  grâce 
«Msn  b  feM-Pnn  «t  à  Jolie.  Aidé  per  cette  dispoiilkM 
des  esprits,  BerRasç^  attaquait  avec  avaiitsge  un  adTersaIre 
coame  Beaumarchais ,  homme  de  cour ,  ami  du  plaisir,  et 
qui,  à  M  le  juger  que  par  les  agitations  de  sa  vie,  pouvait 
«u  yeax  de  k  malveOteee  on  du  rigorisme  pesser  pour 
Mri^  pMM  que  pour  aeHT.  DiWlene ,  aolre  ereatege  : 
Bergasse  quand  U  déclame,  quoique  exagéré,  a  de  la 
clwlear  et  de  U  ioroe  ;  on  sent  que  ce  defaut-là  est  le 
pOMlMMrt  MhHNl  de  MB  W«l.  QMBd  Bannarcliais  dé- 
clame, comme  ce  s'est  pes  le  tow  de  ses  eqpcit,  tt  est 
froid  et  guindé.  De  là  IfattrioriM  de  Mite  perlie  de  ees  Mé> 
moires;  de  là  aussi  la  faibiesse  de  ses  drames.  Cette  fois 


il  Mpt  M»  fswàet  il  avait  raieoa;  ra^  le  public  a'était 
pas  hibliBé  b  voir  BaaamerdNlBMBer  s«e  piwèeper  le 


iMd  plutdt  que  par  la  forme 

Eafin ,  comme  si  ses  adversûres  devaient  grandir  à  me- 
aaie  qu'il  avançait  dans  la  carrière,  sa  dernière  alliiire  ftit 
contre  Leoointre  et  la  CoBTCntion.  Il  s'sgjmiif  de  fluiieacbe- 
tés  pour  le  compte  de  la  république,  ntaMi  m  BdUttide 
bute  de  payement,  et  que  Beaumarchais ,  disait-on ,  t  ou  tait, 
aotts  ce  prétexte,  Urrer  aux  ennemis  de  la  France.  Les  Mé- 
«eirae  qnîl  pabHa  deas  ce  débet  n'ont  plus  d'autre  mérite 
que  celai  de  le  clarté  des  idées  et  de  la  netteté  de  la  discus- 
On  y  reconnaît  encore  l'homme  qui  a  le  talent  des  af- 


SIOQ. 


fUres,  mois  on  n'y  voit  plus  ce  plaideur  vif  l't  ingf'nieux  qui 
sa  Jouait  da  perisaseat  Mauneoa.  Aussi  bien  le  rire  et  U 
pliiseakria  ne  aeaiwaeleat  inos  b  eane  époque,  et  la  Coq- 
Tention  ne  prêtait  guère  an  ridinile.  Dans  ces  Mémoires , 
iiest  curieux  d'obeerrer  comment,  devant  cette  terrible  force 
da  la  rérofaitioB ,  Besumercbais ,  l'antagoniste  et  le  vain- 
queur d'un  perlonent,  se  sent  taible  et  petit  II  n'a  plus, 
comme  autrécois,  derrière  M  Popinion  pubUqoe  pour  Ta- 
puyer  ;  l'c^ilaioo  publique  a  maintenant  autre  chose  à  faire 
qu'à  s'oeoHfer  de  BeemBercheis.  Il  y  avait  eu  un  temps  où 
«à  iMmaaW  «M  BaMMKftalB,  tel  que  Lfaigoet,  étsH  une 
puissance;  c'était  le  temps  de  la  décadence  de  la  TictIIc 
monarebie.  Adijoard'bui  tous  ces  vieux  atiilètes  des  minis- 
Hn»  et  dit  pedeoMats  de  Vmtim  regbne  tombaient  sans 
lisiitiBBi  al  MM  bwlL  Lhnaet  Mcwtoit  eor  l'écbafaud; 
BeeaBNnlMis  didt  paanabri ,  sa  maisoo  étiK  envahie  par 
des  brigands ,  et  sa  vie  menacée. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  considérer  les  Mémoires  de  Beau- 
wtttreMt  sous  leur  eAlé  poUtiqoe  et  sous  le  rapport  qu'Os 
ont  avec  les  événements  de  sa  vie  et  les  diver<ies  époques  de 
son  siècle ,  il  faut  encore  apprécier  leur  mérite  littéraire. 
Ccd  nous  aroèaa  MbMiiMBi  b  TmtÊtn  da  flddCra  de 
Jsaaatflfcbflii- 

instant  :  ce  n'est  pas  seulement  par  son  habileté  à 
les  incidents  de  son  procès,  de  manière  à  ne  ja- 
'  la  curiosité;  ce  q'csI  pas  même  par  !;on  talent  à 
dhpoeer  les  diUéreates  scènes  de  son  afbire,  à  faire  de  ses 
taierragiafoiref  et  recolementi  des  dialogiies,  tantôt  gais 
et  frotesqucs ,  tantôt  nobles  et  hardis  ;  car  enfin ,  depuis 
«m  la  Ckuel/e  da  Thhuumx  noos  Aiit  assister  su\ 
t  da  la  cav  dMi»  H  dt  b  poUoa  eemcliaBaelle , 
sareaeqa'ea  défKdw  lehaiilMid»  laJaiMceeldee 


entraves  de  la  preeélaB«  tt  ee  fouè  parfois  u  psMb 
comédies  plus  pies  qae  sar  nos  théâtres.  Ainsi,  ces  tchn 
phusantes ,  ces  détails  amusants ,  pearent  appartenir  à  Taf- 
fairc  de  Beaumarchais  plutdt  qu'i  son  talent.  Mais  ce  qri 
n  'appartieat  qu'à  lui,  c'est  l'art  avec  lequel  fl  trace  le  am- 
tèrede  <ha^pei«eaaege;efMbeelto  marque  ((D'oiR. 
connaît  l'antenr  dramatique.  Dans  les  procès  ordUisbas,  lin- 
térét  est  toujours  dans  les  éréaeraeBlB,  qadqoeMs  dsoi  ré- 
cusé, jamais  ailleurs.  Lm  téwmias  détient  devant  nom  m» 
exciter  notre  atteattoe  aatreasenft  qw  per  leon  dépasitioBi  ;  ils 
ifenA  ni  caractère  ni  attore  propre  ;  cVst  le  tint  juMMe 
vulgus.  Dans  Beaumarchids  c'est  tout  différent  PenoBBeoe 
figure  dans  son  proeàsqiri  n'ait  se  coateaaaoeetsinnH 
distinctiva  taeeMi^Mpasde  les  esalbadw,  cerna»  gea 
insignifiants  qui  se  ressemblent  tons  ;  chacOB  s  soa  cane- 
tère,  et  se  fait  rec^mnaltre.  Marin,  le  grand  consin  Bertrud, 
madame  Goésman,  M.  Goexman,  madame  Lejay,  Iom Oh 
On,  depuis  le  petit  laquais  Uoadbi,  qui  aehitqnepMitR 
un  instant ,  jusqu'au  présHat  daMlBeUl,  qui  fA  weier 
Besumarcbais,  sous  prétexte  qu'il  lui  a  fait  la 

Beaumarchais  remercie  gaieinent  le  ciel  de  loi  avoirdoBB< 
de  pareils  ennemis;  et  à  chaqae  noateea  wawicbmat,  sm- 
▼eau  portrait;  mais  Diea,  JlnMgine,  n'est  pour  rim  im 
cette  boaae  fortaae.  H  n'a  firft  que  donner  k  Betonurduu 
cet  esprit  observateur  et  pénétrant ,  qoi  déowrrt  dni 
Thomme  le  pbis  faiei^MIswt  en  ameieaee  des  bailsiHih 
çableedacaraellre.  Diwlaamil»,lliriaill>«ie*to. 
trand  n'étaient  peiit-ètre  que  de«  sof?  san?!  phywcRomie  par. 
ticulière;  mais  Bcaumarctuis ,  avec  sa  sagacité  de  poète  co- 
mique ,  a  découvert  le  marqae  caractArlrtiqae  qui  diApa 
entre  tous  les  autres  leargeare  de  eoWnt  iHToflàdftàM 
des  types  originaux,  1^  de  la  seCttse  ntédfaaateét  «gedl- 
leuse ,  l'autre  de  la  sottise  étr  nr  lir  et  in  !Wg»  ("fst|sr 
là  que  son  procès  seosble  être  ea  même  leaqw  nae  jm 
d'intrigue  et  une  pièoedeearaitti«.9aatailMe6ift- 
man  entre  au  greffe  avec  Be'jinmsrrhais,  voysm, 
nous  avec  impatience,  voyons!  C'est  pour  uses  eosBUk 
moment  de  quelque  grande  scène  de  comédie  nrtre  im 

P«ii<»nagmprinclpaBx.Estg  te 

c'est  le  plaisir  de  voir  jaillir  dn  dialogue  ces  trtStJ  if  rWté 
naïve  qui  dévoilent  d'un  coup  tout  un  caract^.  Ui  da- 
teur dramatique  crée  des  persoaaages;  Beenmarcbaii  bit 
quelque  cbose  de  mieux  et  de  pins  dUficile,evl  datés 
relief  aux  personnages  instguifiants  qui!  lMii4lMr-S 
msin.  Aussi,  m.ilgr(M 'amertume  de  ses  plaidoyers,  îls'Of* 
biende  poueser  l'invective  jnstia'à  la  meaeteaif,  cboie  u»a 
oïdhMhadmIeepweèe,  oè,  bfciei  Ib  mwttii  etfcéWer 
son  adversaire,  on  finit  par  en  faire  un  scéférstoamUjji 
qui  ressemble  aux  fripons  de  tous  les  temps.  CestiisdfW' 
efface  les  caractères  psr  dm  iajorm  msladroites,  (*qs'<" 
détrait  rbyértL  BemamnWa  idmeaiMB  tfredeeli- 
con  de  eet  advwdm  im  aailealaa»eri|W>,qBe^b" 
une  sorte  de  monstre  uniforme.  C'est  par  lA  qsT 
l'intérêt.  Ordinairement  les  répliques  sont  plus  faSita  V 
lm  plaidoyen,  perea  ^  «ib  lee  Mis  et  les  u^uinti^ 
n'ont  plus  le  mérite  de  la  nouvesoté.  Id,c'ssttoet  TofH* 
Le  second  mémoire  vaut  mieux  que  le  prennar, 
trième  est  encore  un  chef-d'œuvre;  l'int^r^t  aai^iwite  " 
lieu  da  s'aliaibUr.  Qnalle  verve  mtarisssbie  à'tsfvX,* 
gaieté  eld'MeqMMat  L*ftvaeetqai  plaide  pour  ««tr^* 
son  métier;  Beaumarchais  (ait  son  affaire.  De  là  **bV 
vivacité  et  de  naturel.  11  n'y  a  que  dans  les  cao«s  pÊT 
ques  où  l'avocat,  ai  défendant  sa  cause,  défend  son 
Un*yaqaa  là  où  se  aeate  parfois  Pélsfwmf'?? 
qui  se melloat eatier dans  l'aflUre : ^y^'V**^ 
lent  et  de  l'expérience;  l'oratair  et  le  jmfcBlB**^^* 
irenl,  mais  llaoaHae  ae  se  isit  am  «ab*.        .  / 
-  «la«lliilwi»b»bnit«.it«)r 

^,mi*àlr«M. 
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fil«|ll  tm  tMr:  tt  TMiwrIiTir'  Irai,  bon  k  hH,  simfctr- 
ratseat  aussi  p<>ii  Ae  miner  le  plaideur  que  d'ennujer  l'au- 
ifilotre.  •  La  ficùue  du  ju^^ctuont ,  dans  le  Mariage  de  Fi- 
§arb,  est  curiens*  à  observer;  Beaumarchais  y  a  résiim<^ 
k0M  aoB  e»périeM0  dn  piliM  :  joies ,  «Tocit,  cliacun  y 
a  MB  not  BridXMMB*  unt  m  nitiM  hnpoftues,  Dou- 
bleniain ,  arec  sa  routine  chicanière ,  sont  p<>tit-#tre  <Jrs 
aanveoirs  de  l'anaire  Goeaman  et  du  parlemeot  Maupeou  ; 
<i  Hgfuo  loi-mtee,  qiri,  quoique  partie  et  aceaté,  semble 
iCrigpr  les  débals,  n'est-ce  {vas  Beaumarchais  OOOduisaDt 
Ira  inkrrogatoireô  de  madaine  Goëiinan? 

Figaro  fait  à  lai  seul  tout  le  théâtre  de  Beaumarchais. 
BnniiHHf  Imii  n'i  jii,  nwmn  Inn  «otres  poêles  oomkiiMS, 
irib  a  aeène  des  s4eto«t  aespewe— ffs  «mnob.  H 

n'a  qu'un  sujet  et  qu'un  personnage  ;  c'est  Figaro.  Depuis 
le  Barbier  de  SévUle ,  où  nous  avon»  commencé  à  faire 
connai^nanne  avec  hri,  jusqu'à  la  Mère  coupable,  c'est  lui 
qui  figure  partout  sur  la  s^ne  ;  c'est  lui  qui  conduit  tout 
KMioe  ne  trompe  son  tuteur,  le  «unte  ne  cherche  k  sé- 
duire Suzette;  la  comtesse,  dans  la  Mf're  eoupahle ,  ne 
tt  véoottdto  avec  soo  mari,  que  pour  fouroir  à  Figaro 
f^eeaâlmdeaMiilnr  «oa^alailà  aonerelè  dénouer  tes 
intrigue^.  Le  personnage  de  Fif;aro  donne  au  théâtre  de 
Seaunarchais  on  genre  d'unité  que  n'a  aucun  autre  théâ- 
lîè.  C*es(  un  personnage  dont  Beaumarchais  n'a  pa<;  sciile- 
■HÉ^ccéé  le  caiactère,  il  en  a  créé  aussi rfaUxiire.  Le  Bar' 
ViS',  le  Mariage,  la  Mère  coupable ,  fbrawBt  ww  Mtle 
de  trilogie  comique,  de  roman  dialogué  en  trois  parties, 
èaA  Figaro  est  le  héros  principal.  Examinons  donc  ce  per- 
lOMta^e  singnUer.  - 

Peodant  la  dernière  moitii^  du  si^Ie  demit'r,  l'esprit  phî- 
Ibaopbique  régnait  au  théâtre  comme  dans  le  rt^ste  de  la  lit- 
ttn\tare.  Dans  la  tragédie  ,  des  tirades  contre  le  fanatisme; 
Mltleii  coaédip  et  les  draows,  das  maximes  d'égalité; 
$iKle»«pénMiMniqne8 ,  des  leçom  donontedoBttées  M 
mmftàÊi  partout  enfin  de  ces  choses  qu'on  appelle  hardies, 
i^peaâ  pouvoir  mieux  déflnir  ce  qu'elles  «ont.  Car  ces 
gaoïiBiSMitenees  présailent  looiiours  deux  faces  :  cUesont 
m  sens  général,  qui  n'A  rien  que  de  vrai  et  d'innocent,  et 
m  sens  particuliâ-,  qui  est  parfois  inquiétant.  Leur  rôle  est 
4NÊrt  des  vérité^i  de  tous  les  siècles,  et  cependant  de  n'a- 
ide portée  ai  4^  laroe  que  pour  certains  temps  et  pour 
ovIiiMteboaoo.  Après  toot,  c'ëWt  4a  h  todieMe,  mais  de 
b  hardiesse  du  genre  des  pré«licateors  qni  attaquent  les  vi- 
ces de  l'huDunilé  sans  s'adresser  particulièrement  à  per- 
aspae,  chacun  «eooDBaissant  qui  bon  lui  semble.  M  fallait 
qn»  quelqu'un  parlAt  set  et  hait.  Vint  Beaumarchais  :  il 
prit  ses  cooteroporaiu  où  VoUairB  et  Rousseau  In  avaient 
laissés,  et  leti  r4>nduisit  phlS  loin.  Il  appliqua  les  idées  aux 
,  Avant  loi,  les  phiionophoa semblaient  avoir  écrit  des 
Mty  nitrt  Mme  t  Bêtomardiais  s'en 
chargea.  Dtao  minutes ,  il  avait  sacnfii^  h  une  partie  du 
goût  de  son  llftdOf  Q  avait  pris  on  ton  déclamatoire  et  cn- 
thwt$ia.ste  ;  mais  ùansFiçoro  il  sembla  reprendre  son  langage 
■■îpapeL  fat  de  tirades  sur  tevica  «t  la  vertu,  des  ^linamroes 
HvIm  «I  mwdntes;  pas  de  mndmes  générales,  des  mots 
piquants  et  qui  frappent  au  bat;  par-dessus  tout,  tm  shie  si 
plein  et  si  acéré,  que  sa  prose  se  retient  presque  comme  des 
VKs,  et  que  ses  piiraaes  ont  £sit  proverbe.  Qu'est-ce  qu'un 
MUe?  Quelqu'un  gtUà'e$td9$t»é  la  peine  de  naître.  Cette 
dëinition  épigrammatiqoe  n'ent  pas  de  nature  à  s^onhlier, 
surtout  quand  elle  s'adresse  à  nu  parterre  roturier. 

La  tien  état  diait,  ponr  ainsi  dira,  petsoooifié  dans  Fi> 
pn^i^'ilyifnit  «te  «artade  leppradMnMalqae  la  v»« 
■NfjM  pouvait  manquer  de  saisir.  D'un  cdté ,  l'esprit ,  Tin- 
dkntrie,  ractirité ,  et  avec  tout  oda  une  condition  inférieure, 
voilii  le  aotida  Figaro  :  c'ëtiilaMM  celui  du  peuple;  de 
rentra,  la  naissance ,  la  ririwsio,  sent  avoir  rien  fait  pour 
iOi^oMenir,  ena  Alra  grandVdme  pour  tes  Mériter;  voilà 
^êA  est  Almaviva  :  voilà  aussi  ce  qn'éUtaBl  le  BoMesie  et 
M  LA  convies.  —  T.  il* 


la  cour.  Almaviva  est  le  BMina  lialiile,  et  e'esi  hn  [ 

qui  est  le  maître.  Figaro  est  le  plus  spirituel  ;  il  (ait  et  dit 
tout  mieux  que  les  autres  :  c'est  pourtant  lui  qui  est  le  va- 
let. Voilà  l'inégalité  bizarre  que  Beaunureiiais  met  sur  la 
scène.  Aussi,  sans  a'airêlcr  au  iameux  monologue  où  Fi- 
garo semble  platM  nn  tribun  populaire  qu'un  personnage  de 
tlK^âtre,  l'idée  de  ce  rôle  est  déjà  une  allégorie  eeilriqMdn 
gouvernement  et  de  la  société  à  cette  époque. 

Ce  qui  fera  l'étemel  i-propos  de  Figaro,  c'est  que  c'est  nne 
sorte  de  manifeste  vivantrx>ntre  les  inégalités,  Justes  ou  injus- 
tes, de  la  société.  Un  homme  se  croit-il  placé  au-dessous  de 
son  mérite,  un  peuple  a-t-il  ou  croit-il  avoir  plus  d'esprit 
que  ses  ministres,  il  aime  et  i^p^euditFicwo.  Quand  Figuroae 
compare,  loi  qui  n*ett  rien,  an  eonle  AlnMivfvn,qeleit«oHl; 
quand  il  s'écrie  avec  un  orgueilleux  dépit  :  tandis  que  moi, 
morbleu  !  que  de  gens  se  di.sent  aussi  :  et  nous,  morbleu t 
Ce  tnoi,  morbleu!  est  la  devise  de  la  pauvreté  contre  le  ri- 
chesse, de  l'esprit  en  disgiAce  contre  la  sottise  en  faveur; 
c'est  aussi  la  plainte  de  la  vanité  mécontente.  A  ce  compte, 
puisquo  Figaro  répond  à  tant  de  sentiments  bons  et  mauvais 
de  notre  nature,  c'est  un  personnage  qui  ecasera  pins  UÂ 
d'être  joué  que  d'être  epplendi. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  la  prédilection  que  Beaumar- 
chais a  pour  Figaro.  C'est  un  personnage  qui  lui  appartient. 
Figaro  ne  ressemble  pas  aux  valets  ordiinireB  de  la  coné- 
dle.  Ce  n'est  pas  un  Jodelet,  qni  anaiM  ftr  an  ndveté,  <m 
on  Crispin,  qui  fait  rire  par  ItmpndflMe  de  eei  firiponne^ 
ries  ;  c'est  un  lionmie  À  part,  où  Beaumarchais  a  mis  beau- 
coup de  son  caractère.  11  estspiritud,  hardi,  fier,  intrigant; 
mais  avec  tout  cdail  elt  bon.  Malin  sans  être  médiant,  aV 
aime  les  intrigues,  c'est  surtout  parce  qu'il  peut  y  faire  éclater 
son  esprit.  11  se  pique  d'y  réussir,  parce  que  dans  de  pareil- 
les affaires  le  succès  est  la  preuve  de  l'habileté;  et,  comme 
on  bon  jooenr,  U  vent  gsgner  moins  par  ialéidt  que  ner 
vanRé.  ParlontoA  Vlgut»  intervint,  n'est  penr  Men  wn. 
Dans  le  Barbier,  il  réunit  deun  amants  ;  dans  le  Mariage,  il 
réconcilie  deux  époux;  dans  la  Mère  coupable ,  U  déaMa" 
que  nn  fanpoatenr;  dans  Calpigi ,  qui  n'est  autre  qne  fl» 
garo,  avec  qodque  diose  de  moins,  il  sert  un  brave  guer- 
rier. Est-ce  là  un  rôle  immoral?  Ce  qni  trompe ,  c'est  qu'en 
voyant  Figaro  déployer  tant  d'esprit  et  tant  de  hardiesse,  on 
craint  involontairement  qu'il  n'en  alnise  pour  mal  faire^  Maie 
«elle  penrtt  est  encore  nne  manière  d'hoann 
dans  la  pièce,  comme  Beaumarchais  dans  le  numde, 
prise  à  la  calomnie,  sans  jamais  lui  donner  raison. 

Beaumarchais  eut  sans  doute  plus  de  peine  à  faire  jouer 
sa  pièce  qu'à  la  composer,  et  l'inUipie de  son  iHiiiege,  qn^ 
que  compliquée  qu'elle  soit,  lien  enprte  de  rbis* 
toire  de  s(>s  démardies  et  de  ses  soUidtatkms.  Jowra-t-on 
Figaro,  ne  le  jouera-troo  pas?  Ce  ftat  un  événement  poë- 
tiqne  :  la  conr  et  le  viDe  ae  dhiaèrent  en  pnrtie  ponr 
0(1  contre ,  et  personne  ne  lesta  neutre.  Le  manuscrit  fttt 
plusieurs  fois  renvoyé  delà  police  à  la  comédie,  et  de 
iacoTULtIic  à  la  polie*.  Enfui  le  roi  et  la  reine  voulurent 
eux-mêmes  en  juger.  Voici  oMument  madame  Canipan  m- 
confe  cette  anecdote  :  «  Je  ieçns  nn  metti  nn  bilM  de  le 
reine  qui  m'ordonnait  d'étce  chez  elle  à  trois  heures ,  et  de 
ne  pas  venir  sans  avoir  dtoé ,  parce  qu'elle  me  garderait 
fort  longtemps.  Lorsque  j'arrivai  dans  le  cabinet  intérieur  ' 
de  S.  M.,  je  la  trouvai  seule  avee  le-roL  Un  siège  et  une 
table  étaient  di^  placés  en  face  d'ens,  et  sur  la  table  était 
posé  un  énorme  manuscrit  en  plusieurs  cahiers.  Le  roi  me 
dit  :  >  C'est  la  comédie  de  Jleanmeicliais;  il  tet  qne 
«voasneaaleiiiltt.]lyenndeà  idinlie  Ww  'dMfciw,  t 
«  cAHsc  des  ratures  et  des  renvois.  Je  l'ai  déjà  parcourue  ; 
«  mais  je  veux  que  la  reine  connaisse  cet  ouvrage.  Voas  ne 
«  parlerer. à  personne  de  la  ledwre  qne  vous  ailes  faire.  »  Je 
oocninenfai;  leni  m'inlemnpatt eenvent  pordeeexde- 
neflwtt  teiQean  jusiei,  eoitpowrliiMr,  aolt  penr  Hlner. 
U  ptaseonveirtnc^tarleit:  «CeeldeaMmIsflDMICM 
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fMièM  COBtliHNMflRiCHt  SUT  1b  scHic  rhdilliids 

màm  concelti  itali«tw.  »  Au  monologue  de  Figaro,  mnis 
nrlaol  à  i«  tirade  des  pcisons  d'État,  le  roi  te  leva  avec 
vhraeilé,  e«  ^  :  «  C'est  délestablel  (Mft  M  sera  jamais 
«  Imé  ;  M  taodniK  détruire  la  BMtille  povr  qne  la  repr^mn- 
«  talioa  é9  celte  pièce  ne  fût  yua  une  incons^tienee  dan^- 
«rcMe.  Oel  homme  jooe  tout  oe  qu'il  faut  n«pL'i  (>'r  dans 

•  «D  iiiniimiiiwwil  Os  ne  ta  jooera  donc  pas?  dit  la 
«nfae.— NM^MrtMkMamit;  toos  ponvctoiMmiAre,  • 

fépontlit  Louis  XVI. 

La  retnc  était  prestiu'aa  nombre  des  protectetirsdb  Figaro. 
M.  de  Vandraril  et  la  toeiélé  de  madame  de  Polignac ,  fa- 
«nito  de  Marie-Antoinette ,  s'employaient  à  PenTl  poor  Mre 
jswr  Tourrage.  Malgré  la  défmM  da  roi ,  les  rAles  aralent 
été  (liitribtii-s  aux  acleurs  du  Tiiéâln"- Franç.iis ,  <-t  IVm 
TOHÉot  an  BMiiM  Jouir  d'iuw  repr^ntation.  Le  premier 
^bhMImmnw  4v  ta  flbMBbivOTtaitai  M.  ds  Lb  VlBtté  h  pvète 
la  Mlle  de  <ii>oftacle  de  ItiAtel  des  Menti s-Plaisirs ,  qnf  ser- 
v«il  aus  rt-pÉlitioas  de  TOpéra.  O»  donna  de«  billets  nu\ 
mm  d«  ta  «Mr,  tt  i^k  la  satte  éUH  à  moitié  garnie  de 

ipsetaflim»  ^|mhI  tnfw  >■  otdn  da  rsl  ^ot  défendait 
cett6  rcpriteBtstlwi.  AqhIUI  cInoh  flta  k  l'oppfEMhn  et 

W  la  tyrannie  -  jamMs  dans  lesjoim  les  pliu  \iol(ni<s  île  la 
révolutioii  tm  wà  dèctama  ooatr»  ta  deapeliane  avec  plus  de 
dniwr»  «1  BMMMNteta,  «imlê  pir  ta  «olère,  s'écria  : 

•  Ehfeini  meosictirfl!  il  ne  vent  \m  qu'on  la  représente 
taif  il|a  jore,  moi,  qu'elle  sera  jouée,  peut-être  dans  le 

iir  Biéme  de  Notre-Dame  I  » 

I ott répandit  bientMie brait qoe Betomurchais 
'■  oe  qai  powA  MoHffta  fJMnvmnient  ; 
il  était  rien.  Alors  le  roi  permit  de  Jouer  la  pièce ,  et  crut 
qw  Paria  allait  être  Men  attrapé  en  ne  voyant  qa'un  ouvrage 
mal  eoaçtt  ciMM  ialérêt  depuis  que  tontes  les  satires  avaient 
été  supprimée*.  «  Kh  bien!  dit-il  à  M.  de  Montesquieu, 
qui  partait  pour  voir  la  première  repn^ntatlon ,  qn'au- 
garei-vous  du  mecès  ?  —  Sire,  j'espère  que  la  pièce  (oniliera. 
— Bimoi  auai,a  répondit  le  rai.  Monsieiir,  frère  du  roi,  alla 
«  inadBtai»èta«aRiédtaiMMiraMMerfth  ««mte  de  ta 
fièt»;  lltit  son  triomphe  «  I!  y  a  quelque  chose  de  plus  fou 
qnmnpièoe,  disait  lîeaumarcliais,  c'est  son  succès.  > 

I M  tout  ce  qui  se  ratlai  hait  an  Mariage  de  Figaro 
ta  Mandata,  «n  M  cimiu  dans  Paris  une 
IM.  todWdiViltoqnler,  qui  lui 
demandait  sa  petite  logo  p<iiir  île-;  renmx's  qui  voul.ticnt 
Toir  Figaro  sans  être  vues.  «  Je  n'ai  nulle  conadératioo, 
nMMtav  tadnOt  pow  dea  fanmoi  tpii  sepHincItantdB  voir 
un  spectacle  qu'elles  jogent  malhonnête ,  poirrvii  (prellcs  le 
voient  eu  secret  :  je  ne  me  prèle  pas  à  de  pareilles  fan- 
taisies. J'ai  donné  ma  pièce  au  public  pomr  Tamuser  et 
pour  llaalraln,  Mn  po«r  offirir  k  des  b^pwnles  mitigées 
ta  fktai^  dVn  aHwpoiMP  dv  Mm  m  prtitK  loge,  à  con- 
dition d'en  dire  du  mal  en  foriétè.  Le  plnisîr  du  \iro  t-l  les 
lionneurs  de  la  vertu ,  telle  csl  la  pruderie  du  siècle.  Ma 
pièce  n'est  pas  un  ouvrage  équivoque;  il  Ihut  l'avouer  on  ta 
ïîiir.  Je  Toua  salue,  momfenr  le  dnc ,  et  je  garde  ma  loge.  • 
Benomarcbais  pensait  sans  doute  que  Cliérulrfn  n'est  immoral 
qne  lorsqu'on  le  voit  en  petite  loge.  Voilà  les  lions  et  les 
t,  ooMM  I  le  dit  dans  une  de  sea  lettres,  qu'il  eut  4 
'  pewr  tatae  Jow  tt  JPfirfo^e  de  ftftm. 
En  mènne  temps  H  entrepreu.iîl  de  vastes  spéculations,  et 
éerivait  contre  Mirabeau  {loiir  la  compagnie  des  eaux  de 
Pwis.  Il  avait  un  génie  souple  et  fertile,  qui  suffisait  à  tout. 

•  i|Mie  ta  travail  feraé  des  affaires,  dit-il  dans  une  de  ses 
tatlrâi ,  «toeM  enN  son  attrait  dans  sea  amusements  :  l'nn 
clia^^e,  l'autre  Ixjit ,  celui-là  jinic;  et  mol  qui  n'ai  aucun  de 
eaa  soéts.ie  bredieone  pièoe  de  théâtie.  •  A  cette  époque 
M  âvMInuwtà  Hitan  |ivéb  nqwlé  ftettaKle;  cejtrdta 
dettatàta  nMdc,  et  nn  Jonr  le  comte  de  Maurepas,  avec 

i,  aHa  y  paswr  quelques  iieunes.  La  sc- 

>f  JtaHMMiNta  Mta  voir  IL  dn 
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et  danste  eonversatfon  lui  apprit  qu'il  venait  d'achever  une 
nouvelle  comé«lîe  :  c'était  le  Marin(j(  de  l'ajaro.  «Udiat 
quel  temps,  occupé  comme  toi»  l'êtes,  ave/-Toui  k 
lïiire?  —  Moi,  monsieur  le  comte!  je  l'ai  composée  le  joar  si 
les  ministres  du  roi  ont  eu  assez  de  loisir  pour  aller  tous  ca- 
semble  À  la  Redotule.  —  Y  a-t-il  beaucoup  de  rcputla 
pareilles  dans  toCtb  comidta?  ta  «onde  j  Je  i^SHii  ta 
succès.  • 

BeeanardMda  re^  an  snJcC  de  n  pièee  lieump  le 

lettres,  les  imcs  de  félicitition>,  le^s,  autn  s  irinvediTa 
petits  théâtres  d'alors,  les  grandi  (Lan-<'uis,  Ju  roi,rAa»kj. 
gu-Comique,  les  petits  comédiens  du  comte  de  Beaijf. 
lais,  le«  Variétés,  Tonluccotàtoiurlour  avoir  des Fi^ni, 
et  le  personnage  d^tal  ft  ta  mode  rar  la  sc^e;  nuit  ilije 
lui  empruntèrent  que  aen  nom,  et  le  vrai  Figaro  gvda pav 
lui  seul ,  sans  le  communiquer  à  d'autres,  le  tecnt  Js  m 

aqnit.  Il  É'estrestédeeeaiinitalttiMMqnetaiilèoedMAK 

tigaros  de  ^î.irlelli.  a  Paris  ,  quand  quel(]uo  (  lic^e  rànat, 
la  modo  en  ilonuc  le  nom  à  mille  objets  ^litcis  :  il  j 
eut  des  robes  à  la  Figaro,  des  bijoux  a  la  1  ij^ara.  iMl^ 
vieux  donnèrent  à  un  chien  le  nom  de  l  igaro,  ci  ré- 
pêndlmtt  cette  pMsantcrIe.  Beaumarcbals  n  poctdii  ({ue  it 

qiiiilili^  l  <!ti  rl.ii  II  n'élaîl  qii'uu  cliien  de  quolibet ,  et,  aj- 
posant  un  calembour  à  une  plaLsaïUerie  de  mauviii  loi, 
il  se  tint  qnitle.  Il  était  en  fonds  de  mauvais  CHMik 
lH)n  esprit.  Par  une  singulî^rc  biziirerio ,  il  t  avjii  dins 
son  talent  du  uiauvais  jjoiil  et  de  la  nahdc,  lit  la  jrj« 
véritable  et  de  la  reciierclic  prétciitieuic.  Son  exprcstioGot 
souvent  entortillée  :  il  fait  heurter  les  mots  dksMwta 
uns  contra  tes  antres.  Il  recherche  les  mènes  àtàtemi 
son  style  parait  pf^nibie  et  travaillé  :  à  r  'ité  cela.  ilaJn 
tournures  pleines  de  naturel  ;  Il  rappellaparloiile^Teuiht 
çais,  et  surtout  dans  quelques-unes  de  ses  romanceiit  de 
ses  chansons  il  est  plein  de  simplicité;  et  cet  homineds 
dix -huitième  siècle,  cet  écrivain  de  mauvais go<it,|ifeodlt 
ton  d'un  trouvère  dt  >  premiers  temps. 

Ce  qui  distingue  Beaumarchais  entre  tous  les  lalairiili 
êtratar  alède,  €tA  quH  •  poussé  pins  que  pemm  ta 
esprits  en  avant.  Tl  y  eut  même  dans  m  destinM,  CMM 
dans  ses  écrits,  quelque  clio.'^e  de  novateur.  A  uoe^pifl 
on  les  rangs  se  gardaient  cucorc  avec  une  acrupuleoM eut- 
titude ,  il  sort  de  le  bourgeoisie,  arrive  i  la  csh^J^m 
gmnde  (brtiroe,  et,  commerçant  et  coortbaDtoatnmÉHi, 
envoie  des  arims  à  l'Amérique  insiirgi  c,  en  mirae  laq» 
qu'il  dà:ide  le  minisire  français  à  la\ori^  cette  miSt. 
VOill  pour  sa  destfnée.  Même  sort  pour  ses  éailkSia|it 
faiseur  de  couplets,  forcé  de  plaider  pour  défendre  sa  bitas 
i!  ;if;ile  la  France  entière  avec  nn  procès  de  quiauiosii,*! 
renverse  presque  une  magistrature  créée  par  le pMnw 
royal.  Puis  il  fait  d'un  valet  de  comédie  un  perNBBI|^ 
litique ,  et  proclame ,  par  h  bouche  de  Figaro ,  les  ÉMd 
les  prétentions  du  tiers  i  lat  aassi  vi\eiiu  nl  que  Siejisdaa» 
sa  brochure  du  Tiers.  En  littérature,  xaiox  goAtim»- 
valions:  lises  sa  préface dn  Jlnriope. U se  plaiatàclin»- 
notoniede  notre  tljéilre;  et  ce  n'est  pas  seulemeol 
valeur  en  paroles,  il  dit  cl  il  f  iit  ;  il  donne  Is  leços  toh 
préfoce,  et  l'exemple  dans  la  pi«  i:e.  Beaunurclai:.  i-^ 
i'esprit  huroaia  est  né  pour  avancer,  et  que  chioa  iojèt» 
doit  chercher  à  1d  faire  Mra  une  part  dndMHtaltaMh 
pousse  Iiardimcnt  en  avant.  C'est  là  mu  ^-l-  iri^  pu  osas» 
que  ne  lui  pardonneruut  guère  ceux  qu»  niditUcol  ea«m(Ki 
ceux  qui  marchent  de  côté,  et  enfin  ceux  qui  ae  rartn' 
pas  du  tout.     Smnt-Marc-GiiuU»UI,  dt  X'XtaL  fuipi^ 

BE.Vl  .MKSML  (Hr.xaiETTC-AiiéLMai  VDW». 
connue  sous  le  nom  de  niadeinuLselle  r>f  ),  naquit  à  P**i 
en  174S.  Soit  qu'elle  fût  tille  d'acteurs,  soit  qu'dlc  cSt* 
presquVn  lutfstarfii  confiée  k  des  arifatas  que  lNrfNta> 


mon  rapproclia;!  du  lln'.'ilrc,  elle  joua  la  comedieàl 
et  avec  «asez  de  succi^is  jwur  que  Pa-ville  propo^  wsp^ 
média-Francitise  de  Mit diever  celte ««IM«  dsilli  ta" 


Digitized  by  Google 


BEAUMBSNIL  - 

liaiis^t  promeftaît  (îV-);[\lt'r  un  jour  la  rmos^t  et  le  l  umique 
ri  remarquables  de  l'e^c^lknte  soubreUe  luaileuiuisdle  Daa- 
^effile.  Lk  Comédie-FrançaUe  rerusa  de  se  ctiarger  de  cette 
édacation ,  et  se  nuisit  aiini  proKiMejueut  à  elle-nn'iiic , 
autant  qu'elle  fut  préjudiciable  a  k  jeuuc  ileaumc«nil.  Ayant 
rniODcé  à  la  Comédie-Française,  et  remplacé  la,  leçons  do 
dédamalioa  par  des  leçous  de  musique,  elle  débuta  &  ÏO- 
pAa  le  77  novembre  nw ,  alors  que  Sophie  Arnonld  y 
ri'KiKiît  par  son  talent  autant  que  (>ar  le  piiiuaiil  'le  Sun  esprit . 
Mademoiselle  de  Beaumesnil  la  remplaça  dait<>  le  rûlë  priu- 
épAâe  S^Me,  opéra  ou  plutôt  pastorale  qui  était  alors 
itans  M  nouveauté.  La  débutante  Tut  jug«'-e  supérieure  au 
ctief  d'emploi,  qui  ne  se  vengea  pas  pourtant  de  celte  petite 
humiliation  par  un  de  ces  bons  mots  qui  lui  étaient  raniiliers, 
SMS  doute  parce  qu'elle  r<^^rdait  la  pastorale  de  Sglvie 
enotme  une  pièce  ftoide,  et  qu'elle  élaR  bien  aiae  d'eban- 
donner  un  mauvais  rôle.  Sopttic  Arnould  liiilliil  au  th<^âtre 
p,ir  le  clinmic  pa^siûuiiû  de  i>on  chaut,  le  Imhi  i^uilt  et  sur- 
tout la  noblesse  de  son  jeu;  un  coup  d'ohil  jeté  sur  made- 
moiselle de  Beautnesiiil  pnt  convaincre  Sophie  que  sa  rivale 
n'était  pas  dangereuse  :  e*^if  en  «ffet  une  jeune  personne 
charmante,  pioint  belîe,  mai*  trî>s-jolie ,  dont  les  traits  étaient 
agaçants,  b  physionomie  mutine,  la  voix,  sèche  et  luor- 
dMtet  propn  à  reprodnire  les  sentiments  gradcux  ,  les  in- 
tentions foinîque'?  (l'une  ^orrante  de  Marivaux  ,  et  nullement 
le»  tirades  j>assionui  es  d'une  liérume.  ilUe  aurait  été  sans 
dmjle  une  soubrette  distinguée  à  la  Coniédie-Frai)i,aise,  elle 
■e  ftit  iainais  qu'une  actrice  médiocre  à  l'Opéra,  que  des 
tBflMMIe!!  graves  M  flrent  quitter  en  1781. 

M  di  ni  M -plie  de  Beauinesnil ,  qui  a  él<'  dt^e  cotuine  une 
des  plus  jolies  actrices  de  son  tempi ,  était  au^si  une  (etiuue 
bemcoop  d^csprit ,  et ,  puisqu'O  CÎul  tout  dire ,  elle  joi- 
fmït  ta  coquetterie  à  ses  autres  moyens  de  séduction.  Quand 
fâge  V  iot  lui  Inspirer  des  pensées  sérieuses ,  elle  eut  le  bon 
sens  d'épouser  un  avocat  qui ,  sans  briller  au  barreau,  se 
ooiitentait  d*étrc  l'tionune  d'ailairee  de  la  duchease  de  Bour- 
tm.  Cdle  place  rearfditt,  et  m  feinme,  l'ex-actiiee  de 
rop.Va,  a  Tf'cu  longtemps  dans  la  familiarité  de  la  princesse, 
qni  aurait  vaiueiitent  cliercliè  dans  ses  aleotuurs  une  pcr- 
mÊmî»  phm  d'esprit  et  d'un  meilleur  ton.  MademolseUe  de 
Deetmfemll  jol^  à  tons  ces  avantages  cdul  d'elfe  une 
eswNenic  nimielenne  t  on  a  d'elle  la  musique  de  Tibutte  et 
Ih-df,  3(  te  qui  fait  partie  de  r<)i)t*ra  des  Ff'frx  (jrccifucs  et 
rwtkaines  de  FuscUer,  represenii  eu  I7â4,  et  celle  d'un 
opm  tu  dem  acitt,  du  marquis  de  la  Salle,  intitulé  : 
Maire,  r'r*'  tnmnander,  ou  les  J/gislatrices ,  rcpré- 
spott',  en  17'.>7. ,  an  tli(*àtre  Montc«piieu.  Rielie  et  heureuse, 
ses  déntières  anm-es  ont  t^lé  attristée  ,  pur  le  soin  (ontinuel 
«I  csÂgtré  qa^eUe  prenait  de  sa  santé  et  la  confiance  trop 
rfMae  i|a>dle  aT«H  m  son  médtein.  dont  dlc  icAlldlait 
s, in  I  i^'e  lee  eidumieuce*.  Elle  meurut  .\  Paris,  le  I5 
Jtnilet  iMatic  Atcauo. 

BBAUSMMVT,  nom  d'un  grand  nombre  de  ville»  en 
Frence,  parrtil  lesquelles  nous  citerons  : 

BKAl'MO?rr-Dl>LOMAG.XE,  chef-lieu  de  canton  daus  le 
déperlement  de  T  a  r  n  -  e  t  -  C.  a  r  o  n  n  e  ;  avec  4,130  habitants  ; 
Q  |P}  lUI  des  draps  communs  et  lainage. 

mUiraolfT*LE-IlOGEft,  clicT-llea  de  canton  dans  le 
département  de  l'Fnre,  avecî.sif)  habitants  ;  on  y  fanriquc 
de  bcanx  dra^ts ,  faç^m  Ix)oviers ,  des  toiles  et  dM  <aitrotâ  ; 
on  f  Kmive  des  blRncMsserirs ,  des  tanneries ,  des  mégisse- 
riM,  dM  Tenerie  à  bouteitlet.  Le  conaneree  ooosiste  en 
ImiIA,  fli  et  Un. 

BE  VUMON  I-LE  VÎCOMTK,  clicf-lieu  de  canton  du  dé- 
pnrtemcut  de  la  Sarthe,  avec  halHlant^.  11  s'y  la- 
brfi|M  des  Mnues,  et  II  s>  AH  tm  oommeroe  de  grainB  et 
dViiêa  grasses.  CWte  ville  a  été  fondée  an  di\ii*'mc  sjiVle  : 
on  7  v^t  encore  les  ruines  de  Tancien  château  des  vicomtes 
dnBeeumimt. 

MAUltOHT-fiinH)IflE,  petite  rille  du  département  de 


BEAUBfOlO:  «ts 

Sciue-el-Oise,  avec  1  ■  Iiit»itanls.  On  y  prépare  des  fro- 
ma{(es  dits  de  Brit}  oa  y  trouve  des  falvMpies  de  passemen- 
terie et  de  pelafie,  nnn  aalpMTCrin;  le  eonuMine  eeMiale  en 
Riains  et  en  farines. 

Cette  viUe  a  eu  des  coiules  particuliers  depuis  Yves  \** 
en  lOlft  jusqu'au  tran^rt  de  ce  ootnlé  an  roi  saint  Lenls 
par  le  conte  Hiibend,  seigneur  de  Luarelies. 

BEAinfONT  (Famine  ne).  Cette  maison,  qui  «H  di. 
visée  I  11  lrii\  lii  inclies,  celle  des -vitineurs  de  i.i  Fn  '.fe 
d  Aulichainp ,  des  Adret»  et  «le  Sainl-Queatiii ,  et  c«ite  des 
seigneurs  de  Ikauoiont  et  de  Montfort  en  Oaapliiné,  dn 
Tompignan  en  Languedoc ,  et  de  Payrac  en  QiH'rry,  est 
originaire  du  Dauphim^  et  rmonte  à  Humbert  1"  de 
Denumont,  qui  vivait  en  l'an  lOSO.  La  première  de  ces 
brandies  provient  d'Artand  IV,  q^  en  1336  lit  son  hom- 
mage  1  AnMfe ,  comte  de  GÔiève;  elle  a  ponr  raneank 
principaux  le.--  l'  I.ti  >!,  les  Barbi^res,  les  T,a Basiie-Rollanit 
el  les  d'Autictiaiop.  La  seconde  provient  à'AmblarU  de 
Beaumont,  ministre  et  oonfideot  de  Humbert  II,  dauphin 
de  Viennois,  mort  en  137».  Ce  Oit  bii  qpi  en  t»4»  déter- 
mina  ce  prince,  qui  nlavait  point  dliérttferdHeot,  à  traiter 
avec  rîiiIi|i[M-  de  Valois  de  la  c€s.sion  de  sa  principauté,  à  la 
cbarge  de  payo:  >m  dettes-  UnecooveuUon  signée  à  Romans, 
le  39  mars,  eut  iNmr  résultat  l'abdication  de  Humbert  0, 
et  le  ronronnement  de  Cliarleî^,  pctit-lils  de  l'Iiilippe  de 
Vaiuis.  Amblard  de  fieaumoat,  sous  perdre  un  seul  iu.  laul 
la  confiance  de  l'ancien  souverain ,  jouH  constamment  dn 
plus  grand  crédit  auj^  dn  nonvean,  dont  il  administra 
encore  les  aflUres  pendant  vingt-deot  ans.  CMte  seeonde 
branche  île  l  i  maison  de  rîcaniiH  tit  compte,  fouirne  la 
première,  de  nombreux  rameaux, entre  autres  les  l'yrnpignan 
de  Villeneuve,  les  Repaiw  et  lea  La  Roque. 

BEAUMONT  (CuRUtorae  ne  ),  archevêque  de  Paris, 
naquit  au  château  de  La  Roque  en  Périgord,  le  26  juillet  t703. 
Entré  de  bonne  heure  dans  les  ordres,  il  devint  su(cessl- 
vement  chanoine  et  comte  de  Lyon,  évAque  de  Bayonae, 
ardievéque  de  Vienna,  et  en  1746  aitfeéetqne  de  Paris. 
Jamais  peut-être  baute  fonction  eccléaîastiqne  ne  fut  plus 
diflicile  à  remplir  que  celle-là  i  cette  époque.  La  tameuse 
bulle  UniçenUutj  tliiigée  contre  les  iU^IêtèolU  mùTokm 
du  Père  Qu^od,  après  avoir  divisé  longtenaps  l'éplsoopat 
fhmçais ,  avait  été  acr«>i>tee  par  la  Sorbonne  et  per  hi  ma|o- 
rifé  des  i  vc^qi  i  ,  m  W  i  t  ronvei^ion  était  loin  "l'être  géné- 
rale :  un  grand  uoiubre  de  prêtres  réetsiaient  encore  ;  plu- 
sieurs prâalB  se  naontiaient  réfiradaine,  et  M.  de  Beetunont> 
qui  comme  archcvi^qtic  de  Paris ,  tl  proviscnr  de  la  Sor- 
bounc,  se  croyait  oblige  |>ai  devoir  à  soutenir  la  bulle,  fut 
entraîné  à  d'intempestives  rigueurs,  qjtt»  tempécstt  Irep  nm* 
ment  la  mansuétude  évangéttqpe. 

ce  n^est  pas  tout.  Pendant  qee  oee  débets  religieux  di- 
saient rétrograder  le^  ^;>rits  jusqu'aux  controverses  dn 
moyen  âge,  la  philoso|iiiie  lançait  de  tontes  parts  en  avant 
ses  banlis  misakinnaires ,  qui  réclamaient  avec  éloquence, 
avc<-.  force,  les  droits  imprescriptibles  de  la  raison  humaine. 
Ici  la  lutte  que  M.  de  Beaumont  eut  à  emitenir  lot  autrement 
vive,  autrement  >etieu.se.  Les  crut  um;  proposition!»  de  Ques- 
uel  étaient  tout  à  fait  inoflensivos  pour  la  bi  cbrétienoe, 
comparativement  àdes  liviea  tels  qm  InSysIénif  rfe  to  iVia- 
furr,  oti  le  traité  de  l'Esprit;  ni  les  foudres  dn  Vatican  ni 
les  ccn»urcs  de  la  Sorbonne  ne  puruut  en  arrêter  1^  propa- 
ptjon,  ni  en  prévenir  leseflbts.  Les  phUosephes  ripostaient 
«us  oondamnationa  par  dn  Mmveiim  attaques,  plus  vites  eiH 
core.  Qui  ne  eonnalt  la  lettin  de  lean-laequee  nenassau  ft 
muiiseigneur  Tau  Iievëquc?  Le  prélat  résista  Lmt  qu'il  put; 
mais  xa  luUe  était  iaéjffiki.  L  orage  qui  s'amoncela  t  sur  m 
Ute  devint  bientôt  plus  menafnnt  par  anito  de  In  mésbitelli- 
gcnce  qui  éclata  entre  le  parlement  et  l'archevêque,  qui  fnt 
exile  au  diâleau  de  La  Roque,  puis»  a  Contlans,  et  enfm  à  Hi 
Trap|H,>.  Sa  fermeté  ne  l'aban^loona  pas  dans  sa  disgrâce.  Le 
miui$lère,  le  voyant  résolu  k  combattre  de  tousses  moyens 

4S. 


Digitized  by  Google 


676 


BEAUMONT 


fiion,  et  I*y  engagea  par  l'offre  séinisanle  d«  distinetloas  les 
l>lus  éauD«at^  de  l'ï^H^  et  de  l'État.  Le  prélat  fut  inflexible. 
La  devise  delà  maison  de  Beaaroont  élail  :  impavirtum  fe- 
rient  ruin*.  Il  y  fU  idèle  Joiqu'è aaoMct,  inîTée  le  lSdè> 
cembrc  I78t. 

BEAUMONT  Cr^r  AtcrsTuDELABONINIÈREnE), 
pubUdste  dîatiog^é,  esl  De  le  i>  février  IM),  h  Benumont-la- 
Cliu<re(Sarthè).Apltetvsirterminé  ses  cours  lie  droit,  il  (ùt 
nommé  •^nb^^titut  du  procureur  da  roi  près  letrUnioal  de  pre- 
mière in.<«ianL.e  de  la  ^ne,  et  perdit  cet  emploi  &  la  suite 
de  la  réTolution  de  juillet.  ïji  I83l  le  gouvcnietnciit  lui 
«mi»,  aiiwi  qa*à  M.  de  Tocqueville,  une  mission  ayant 
pour  bot  d'aller  iMI»  «n  ÉM»-1M>  le  système  péniten- 
tiaire. A  ^rri  rrtour ,  on  lui  rendit  la  plac*  qu'il  avait  prM- 
demment  ocoipée  au  parquet ,  mats  pour  la  lui  reprendre 
MmIOI  tprès ,  en  punition  de  son  refbâ  formel  de  porter  la 
parole  au  nom  du  ministère  public  dans  le  scandaleux  procès 
de  la  baronne  de  Feuclières.  En  1S40  le  département  de  la 
Sarthc  lo  choisit  jM)ur  dt-ptit»',  et  il  riut  alor*  prendre  place 
à  la  Chamlm  pairmi  le»  députés  de  roppoaitioo,  faisant 


aances  et  d'une  grande  fucili!'''  iVrlrirntion  rn  i^',-?  îi  alla 
CB  Algérie,  et  de  retour  il  publia  une  hroctinre  intitulée  ; 
Étot  de  la  question  (TAfriqve.  Il  prit  une  part  considé* 
raUe  à  la  discossion  de  la  ku  Mtr  b  réforme  de»  prisons, 
qui  resta  à  Pétat  de  projet.  En  1845  il  southrt  les  diftérentes 
profiositions  de  réforme  électorale  qui  furent  faites,  ce  qui  lui 
valut  une  doaUe  éledioB  dan»  «oo  défiertement  Partisan  des 
lwnqnete,Bfwadiqwpowliif<lbnniri«»le1ttr«decoB- 
servatears.  '■  Sr^vr?  vous,  Messieurs,  quels  sont  les  révolu- 
tionnairesf  di^ait-ilau  honquetde  Melun. Ce  sont  ceux  qui.en 
dépit  du  sentiment  public,  s'obstinent  k  refuser  les  réformes 
qne  >iOiii  'dwaiiiooi,  «t  qui,  lainant  la  patience  du  pays, 
flahont  peut-être  par  rhrHer ,  cl  par  provoquer  (ce  qu'à 
Hiru  iir  plnii.!'!)  riiru  <!c  r<-  i  v.plosions  terribles  prir  Ips- 
4^u«:ile&5e  manifeMe  l  opinion  nationale  indignée  t  Extrémités 
ImIMes ,  quelquefois  nécessaires ,  qa*ll  M  ùat  pévoir  qM 
pour  s'appliquer  a  les  prf^venirî  « 

Après  la  révolution  de  ls48,  le.<  élecleors  dn  snifrage  uni- 
Ter*ri  lui  conférèrent  également  le  mandat  lépislalif  et  le 
Bommèrent  leur  icpréaoïtaot  à  l'Assemblée  constituante, 
oo  II  Toia  iHHUMuneni  avee  m  lepuuuunm  smcem, mais 
modéré»,  et  6t  partie  du  rnmitr*  df"?  affaires  étrangères.  II 
fut,  ions  l'admini«tration  du  général  Cavaignac,  envoyé 
ambassadeur  en  Angleterre.  Réélu  à  l'Assemblée  législative,  il 
IM  rapporteur  dudoereldel»  wiM«itélild««M9idBPari» 
auBHMdejntn  1849. 

M.  de  Beaumont  est  petit  fil'^  iU\  prn'ral  Tafayelle  :  il  a 
épousé  ai  1836  sa  cousine,  fille  de  Georges  LaCtyetie.  Les 
«ma§M  qÉiolt  A»dé  an  idpHMlM  Mttt  i  jlW»i«r  te  Syr- 
tèmc  pénUentUiire  (Paris,  I83t  )  ;  Du  Système  péniten- 
tiaire aux  États-Unis,  et  de  son  application  en  hYance 
(livre  écrit  en  société  avec  M.  de  Tocqneville;  9  voIiraiH. 
Pari» ,  U32  ;  2*  édition,  1836  )  ;  Marie,  ou  CEsclatfOg»  auX 
Étott-Uiai  (3  vol.,  Paris,  1835;  4*  édit.,  1840)  ;  FMandê 
Mociate,  politique  et  religieuse  (7  vol.,  l«.iO;4'édil.,  is  'tO\ 
Ces  deux  denuers  Uvres  ont  obtenu,  en  1840,  de  l'Institut  le 
prix  Monthynn. 

M.  de  Beaumont  est  membre  de  l'Acadéafodes  SdflWe» 
nwrales  et  politiques  dei>ui  s  1841. 

BEAUMOXT  (1-  n»;),  dit  de  la  Somme,  sénateur,  est 
néflu  i793.  Andea  ca|»itaiBe  de  bossards,  il  deriot  dépoté 
da  PérooM  «■  tm.  Vt^Mtm  a  fenm<  «ahd  w  dé- 
ftnaeur  lélé.  Il  prit  part  au  momoMii  réferadsla  qpd 
amena  la  révolution  de  Février. 

£la  à  l'Assefitbiée  cons^tituantepar  le  même  déptttanwgnl, 
il  y  Usait  partie  do  comité  de  l'agricultore.  It  v  vota  pour 
.  cbambres,  pour  le  scrutin  à  la  commune,  pour  des 


)aor  en  tavenr  do  ministère  ânm  h  dîRrnwicin  ^ur  irs  if. 
Aires ditallt.  A  la  Législative,  il  a  appuyé  la  poliliquc  «i» 
ministère  Odilon  Barrot,  et  oelte  des  divers  ctUaetsqrilil 

«ot  anooédé.  Lors  de  la  disoaarioB  «ri  Bifit  li  datitatiaa  ds 
gàiérat  diangismier,  à  la  srite  ielHiiMflel'AMeBdiléenui- 

fi-^f.i  '■on  iiiariijue  de  confiance  J.'iu-i  !<'  mini-îtère,  M. de  Ban- 
mont  proposa  un  ordre  du  jour  ainsi  conçu  :  «  L'Asaeakli^ 
htiguée  de»  lulilgnu  de  tous  le»  partis,  pasae  k  fMtdÉ 
jour.  »  Cette  proposition,  bien  entendu,  nr  fut  j  as  ^iopte. 
Après  le  2  décembre  le  président  de  l,i  r.  l  ut  liquc  içfét 
M.  de  ]leaumontdanslacoromi<isioacori'ull4itive,et|arM|| 
il  a  étéoomprîsdaBB  la  aoimaii  Sdaat,  le  38  Jaaritr  ^m. 
M.  de  BaaDmmtdn  à  ttafndiMawi  qai,  paarlla 
justes,  n'en  sont| 

de  la  s)'ntaxe.   

BBAmiONT  et  fXCTCIIEll,  deox  noBMfKlV 
sage  a  depuis  longtemps  rendus  inséparables.  On  t  pré> 
tendu  cependant  que  les  cinqaante4roj«  pièc»  do 
que  l'Anf^lelcrre  a  ru  mettre  au  jour  s«iu-:  r  i;,  raison  so- 
ciale ne  sont  pas  toutes  le  produit  du  Iravaii  CMaan  As 
deux  aatawB.  OnHtqoelquepart  qwBMMMlMtll 
seul  un  certain  nombre  ;  on  IH  ailleurs  qtrnaetrmWnede 
ces  pièc^  sont  de  Fletdier  seul,  ou  de  Fletehcr  ta  tanM 
avec  d'autres  que  Beaumont.  Sans  admettre  dmq  M^ 
entièwm—t  aucune  d«  cea  h^potiièses,  qui,  k  la  dganrj 
ne  s^dnent  pas,  fl  est  è  romarquer  que  Fleteher,  aé éii 

ans  plus  lût  rl  rniirt  dix  nns  jifus  tan]  ijue  son  (ui'jliwï. 
teur ,  s'est  trouvé  aimM  plus  k  portée  de  produire  es  éekm 
de  rasso^Oen.  Mai»,  daaa  iMale*  aa8|lMdenariM 
durent  certainement  pren'Tre  pr>'-t  \\  la  rompcMtifm  tdlM 
de  Icars  pic(x»  qui  le^  ont  tins  au  pretuier  rang  lies  foëet 
comiques  de  l'Angleterre.  Il  feUait  que  la  jaittpaiitiaa  di 
leurs  noms  se  flDt  déjk  signalée  par  plia  É'MfMiiMi 
tant  pour  qntls  espérassent  prolonger  la  Ihwwr  da  féÊttI 
i^vitnnt  i!f'  Ii's  di-^jriîi.ilrr 

On  sait  peu  de  cl»o&e  sur  leur  vie.  froncis  Btumm 
m  I&85,  dana  an  domaine  dn  Uieeaterskm»  ^ 


peit*  h  Grâce-de-Diea.  5km  père  était  Jnç;e  des  plaids  cm- 
inuns;  il  appartenait  par  sa  mère,  lilie  de  George*  fVnr- 
point,  dn  comté  de  Notttngliam,  à  la  maison  de  Kin^loo, 
Aunaiiaepar  leprooèa  qaitet  iatortékia  vcurtdaànier 
daede  la  Innelia  ataée.  JàhH  PlMan,  M,  aé«  tsK^ 
était  ri'<  de  l'évèque  de  Bristol,  nr.c  h  r,ini'  HsiMh 
nonmia  en  1593  a  Pévèebé  de  Londres,  i-rttocu  et  Ml 
fbrent  élevés  ensemble  k  runirersilé  de  Cambridge,  (t  I 
commença  leur  amitié.  Beaumont  étudia  ensoiieiaiBnfn- 
dcnoe;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  crobrasté  ertle#rf« 
avec  iH'aucoup  d'ardeur,  tnr  il  qdillj  hieuii'i*.  Je  bumn 
pour  se  votMT  entièrement  au  UiéAtre.  il  avait  viifliia 
ans  «t  fMMwr  Imrt»  al  m  kinqu'il»  àatÊàmâ  tarp 
mière  pièce,  et  dès  lors  !!'i^t;^Mit  entre  eux  noesuodaâa 
si  intime,  que  leurs  exbtenoes  parurent  s'être  mfciéM  a 
nne  aenle.  En  eilet,  la  coimnmunté  ne  se  borna  pu  m  w 
vrages  de  l'esprit;  elle  s'étendit  encore  k  la  aMiisa|  4ii 
chambre ,  aux  habits.  Cette  dernière  eirewnstaaee  iMi* 
qu'il  devait  exister  entre  (mi\  uni-  autre  roDronnilé  ([ue  "1? 
des  idée»,  ou  qn'Ds  tenaient  pan  k  l'élégance  de  ssdsiw 
Qool  qnHI  «B  aall,  Mla  dm  itasi  jo^aPa» «ÉN^'dl 

Beaumont. 

La  iariitalion  d'une  associatioQ  coopéiïtiTÊ  pour  l  etfk^ 
tatinn  d'une  oeuvre  d'art  est  aujourd'hui  an  bit  sani  vi- 
gtkt  qu'il  était  rare  aotnioi».  Mal»  le  awoiadt»»**" 
d'cntiqnlsea  n'est  pas  devenu  plus  ooranum,  et  aoc  ^ 
auteurs  sont  peut-être  encore  l'unique  exemple  tTcw  rf' 
brité  durable  acquise  par  ce  procédé.  Il  «U  donr  v^i^^^^' 
que  bMOOonp  d«  erft^aea  aioMl  clMHMiMeantnr  U  n  r 
thode  de  travail  de  Beaumont  et  FVtrher ,  et  à 
dans  leur  œuvre  commune  le  travail  particulier Je|^ 
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ffkdm  dépmaé.  Hait  U  e«l  ntbird  «otid  qu'âne  arnimOation 

leiiprrjijiir  aussi  pnrraîte  que  la  leur  ait  n -sis té  à  loutes  les 
loiUtîvea  d'asalyte  et  r^otuaé  loutes  les  curiosités.  Ce- 
fMnAMly  afNteUM4eiM|ipQiNl8MyMMt  wHré  à  tenir 
pour  ccrfatn  qTif  Ip  ^''sve  H  réfléchi  B^oroont,  charp**  Ip 
b  coDcepUon  du  plan,  ck  la  dîs(K^Uoa  des  scènes,  eu  un 
Ml,  de  la  charpente ,  laissaH  au  sémillant  et  be^ticux 
Fletclier  le  soia  &iukt  le  dUQ|iM.  Fleloiier  «vait  plus 
li'Mprit ,  répèto4><NI  «wetlM»  «t  BeMBOlif  fins  4e  juge- 
ment. Sans  vrjiilnir  .approfondir  cette  qtieslion  ,  n  us  nous 
coBte&tenms  de  citer  une  anecdote  qui  rapix>rte ,  et 
tK— le  ¥%iwtoy,  ■■fenr  eortemporain  des  deux  amh  : 
k  une  fclWe  i}f  tsTerre,  ils  bitissaient  près 
d'un  pot  û'ale  (  petite  bière  ;  le  plan  d  une  traRiSlie.  Tout  à 
eoop  Fletcber  s*écrie  avec  chaleur  :  /  taàe  ihe  king^s  mur- 
AriymiiM.  «JenecItaiBederaiMttiiiatdaroi.  «L'b^ite- 
ltf,  tout  ier  ans  dwile  «rftVoIr  dleouvert  «McomfMloB 
contn^  1.1  \  i('flr  son  ^(iiivrrain  ,  court  en  hâte  dénoncer  les 
eMijpables  au  sliérif.  Viennent  les  eonstabtes ,  qui  s'emparent 
Jm  ftrtw*  r^iddes  et  les  eoadidwnt  devant  le  juge.  Heu- 
leasement  ils  étaient  bien  eonnus  pour  des  homme*  loyaus 
(dans  racoqition  anglaise  du  mot },  qui  ne  faisaient  de  oom» 
plots  qo'en  cinq  actes  et  en  vers.  On  se  borna  donc  'i  rire 
de  leur  mésaventure  aprtequila  l'eurent  expliquée.  > 
-  LVpoqoedu  roariagede  De— reoBtn^pae  Maoeonne; 
on  aait  qu'il  eut  deux  fille?,  dont  rtiao  vécut  jusqu'à  m  S^p 
tféB-a%  anc<<.  Il  mourut  lui-même  en  tfll5,  avant  d'avoir  ac- 
«MBpIi  sa  trentième  aiuiée.  Il  ftit  enterré  <lans  TablMiye  de 
Westminster.  Fletcter  nourut  à  quarante-neuf  ans,  dans 
Is  peste  qui  déseta  Londres  m  16».  II  ne  parait  pas  qn'il  se 

Le  nombre  de  leurs  pièces  de  théâtre,  que  nous  avons 
f0rté  k  «hifMalMrabk  MU  •'Mem,  Mitant  (|v«h|iiea-uns, 

jusqu'à  rinqtiantf  sppt  Situations  originales,  r^mrt^rr; 
bwscliés,  vivacité  de  dialogue,  expression  pocHiqueiueut 
todrire,  toHm  aoMllM  qualités  qu'on  trouve  dans  pres- 
qw  toutes  ces  pRoes ,  mais  pailicnlièreBeat  dus  «elles 
qri,  amendées  per  Harrick ,  ont  cenHiwg  k  Mm  parfle  du 
Hfjpértoire  de  Covent-Garden  et  de  Drury  Lanc.  Ce  qu'on 
Icora  lepins  rqifocbé,  c'est  un  certain  cynisme  dans  les 
•etfoMC^dnitaidlseiMn  dae  penomatM.  81  le  wproche 
d'irrm'>mlité  pmt  (*tre  adressé  à  nos  deux  sntcurs ,  ce  n'est 
pas  pour  quelques  cxpres&ioos  triviaies ,  mais  plutôt  à  cause 
de  l'habitude  qu'ils  ont  de  nous  présenter  trop  rarement 
m  hoÊt^h^  iMMBiBt,  phM  nreoMnt  encore  une  bgnnAle 
ftiflibe. 

î  i-s  i!on\  pii-rrs  (i*^  Rraiim^t  et  Flelchcr  auxquelles  la 
%ogac  a  été  le  plus  fidèle  soat  the  Chancm  (it^  Coups 
da  Sert),  et  cdle  qui  a  pour  titre  :  RuUi  a  ir(/e  and  have  a 
wi/e ,  e'est-à-dfre ,  en  termes  à  peu  près  équivalents  : 
Avaat  de  prendre  une  femme,  apprenez  à  la  diriger. 
La  première  n'e^t  guère  qu'un  amusant  imbroglio  k  la 
■aaièn  «■pagaole;  dans  U  seconde  on  voit  un  Iwaime  qui, 
aprta  avoir  éponafe  aae  tutalau  iiargarita,  très-disposée  à 
se  jouer  dr  Ini ,  la  ramène  par  fie  sévères  leçons  an  res- 
pect de  ses  devoirs  et  s  l'oubli  de  ses  mauvais  peocbanta. 
Le  style  de  Beauflacot  et  Fletcber,  nourri  d'images  vives 
el  preseéesy  est  géaénlement  iseorrect  ;  mais ,  dit  mistriss 
larhbak! ,  c'était  la  mode  do.  temps ,  H  wa»  the  fmhion 
of  llif  (n)\rs.  lir.iiiin'int  a  composé  seul  des  ptn'  îi^  Ivri<|ue« 
aaiv  rooiarquables ,  et  tes  conaeils  ont  été  plus  d'une  fois 
immÊk  pw.lB  DiMiw  Ban  loImnB,  dont  la  fierté  esnnm 
MHtMiftnatf  |iit.ftaitfi  MifBe  dedélérence. 

»  E  A I TMONT  (  M'*'  LEPRINCE  db  ).  r«f«n  liavwMs. 
BBAUMOfilT  ae).  Foyas  ÀNi. 

BGAUHOVrf  (tUB  na  ).  Foyes  Ém  m  Bumaarr. 

BEAU.XK,  villf  Je  France,  chef-lieu  d'an nivlls sèment 
du  départenicatdelaCAte-d'Or,  à  32  kiioioeirei  de  0(jeo, 
fiifiltdbll^hillllirii^««M«n  lribwBlda«nMM^ 
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tm  collège  et  une  bibliothèque  publique  de  10,000  volumes. 
On  trouve  dans  cette  ville  de^  fabriques  de  grosse  dra- 
perie et  de  seigBs»  des  raffineries  de  sucre  de  batlarave,  des 
tannarie».  daa  tatolweiiaa,  daa  bnaaariaa,  dPfnpoilanlM 

p(^[iini(Vp-  fViirbres  h  fruits.  Le  commerce  consisteen  grains, 
cl  surtout  en  vins  rouges  de  Bourgogne  de  preaùère  qualité 
que  produit  la  cdte  Beaunoise  (  twyes  nwttda  anivant). 
Beaune,  située  au  pied  d'un  coteau  dans  un  pays  agréable, 
est  généralement  bien  bâtie;  ses  remparts,  plantés  d'arbres, 
foniiriit  une  promenade  cltariii.:Mif>'.  On  y  R'iii:iri]iir,  en  fait 
de  monumaots*  l'égliae  Motie-Uame»  l'église  Saint-Pierre,  et 
ui  bal  MpRal,  fondé  «n  1441. 

Cette  villf,  fort  nncienne,  fut  d'abord  vta  camp  romain, 
ensuite  un  cliâieau  iort,  et  enfin,  au  septième  siècle,  une 
place  aisscz  considérable.  Son  nom  lui  vient,  selon  les  uns, 
de  Betenos ,  l'ApoUon  gauMa;  aafon  le»  amtna,  da  la  Bel^ 
lone  qui  figurait  dMM  aaaanelenieaamMfriak.  En  lios  ledtie 
de  lJourgoa;nc,  Eudes  III, lui  accordaune  cliartf  il<'  r  inim 
iùi  1 220  il  !>'y  tint  un  concile.  £n  1401  elle  fut  aux  trois  quai  ts 
dévorée  par  uo  Incendie.  Après  la  mort  deCliailaB  laTdné» 
raire,  elle  prit  parti  pf»ur  'ifnricfîe  Bourgogne  contre  Louis  XI, 
qui  l'assii^gea  et  s'en  raidil  nioltrc  en  1478.  Louis  XII  la 
fortifia  en  1.W2;  mais  un  siècle  plus  tard  Henri  IV  la  fil  dé- 
manteler. La  révocation  de  l'éditde  Nantes  cbasta  de  Beauoe 
laa  «alvMsIes,  qui  y  faisaient  pnwpéiar  lai  manufactureB; 
Il  p-n^pé^it(^  de  la  ville  en  re4;ut  une  forte  atteinte.  Beaune 
lut  la  rèiiidence  de  plusieurs  ducs  de  BourgognOi  et  le  premier 
siège  du  paitomanl  da  Bauifiigna  loaa  le  non  dn  /onn 
généraux. 

BEAUTE  (Vins  de).  Sousc^.  nom  on  comprend  tous  les 
M  M  que  produit  la  oite  Ik-aunoise.  Les  meilleurs  vins  rouges 
sont  ceux  de  Volnay,  Pomard ,  Beaune,  Aloxe  ou  Corton» 
diassagne,  MeoreanH  et  Savigny.  On  n'eitinia  «n  folt  de 
vin'î  hlanr=  qur  rcn\  de  Montracbct  ct  de  Meursault.  Ces 
ilif[<  reuUcrus.  sont  tins  cl  suaves;  mais  ils  ont  besoin  d'ac- 
quérir une  certaine  maturité.  Au  total  ils  sont  inférieurs  aux 
vins  de  Nuits,  et  les  marchands  et  lea  conoaiiaeDfa  na 
rangent  les  meilleurs  vins  rouges  de  Beaune  que  daa»  la 
s(>ronde  d-v  '  c-  l  .i  (  (Me  Beaunoise  est  la  partit  dr  h  OOte- 
U'Or  qui  s'étend  depuis  Nuits  jusqu'à  la  rivière  de  I>beuoe. 

MU&DNE  fumai»  nn)  appartenait  à  une  taniOefirtgl- 
naîrc  de  Tours,  qui  faisait  remonter  son  illustration  h  Jmn  de 
Beaune,  argentier  de  Louis  XI  et  do  Charles  VIII.  Son 
fils.  Jacquet  de  Beaune,  connu  sous  le  nom  de  baron  de 
Sanblaaçay,  ftitsarintandaut  de»  finances  de  Fraofois^^ 
n  eotpoor  fib  OtrilfowM  ât  Bamme,  pèrede  lenand.  Odni- 
ci  ii.niiiit  \  Tniirs  rii  r,f".  Avant  d'cmhrr^^^cr  l'état  ecclé- 
siastique il  occupa  des  ctiarges  importanU»  dans  la  magistra* 
ture;  ild«ffartanMllaé«iêqnadallenda^pai»aniievéqnede 
Bourges,  en  ISS i.  H  donna  des  noarques  de  sa  capacité  dans 
les  assemblées  du  dergé  de  France,  et  présida  les  états  de 
Blois  en  I5!i8.  U  prit  hautement  le  parti  du  roi  Henri  IV 
à  la  conférence  de  Sotesnes,  contribua  beaucoup  i  sa  oon» 
verskw,  et  lui  dona  pnbHqMflMnt  lUaoMka  daM  l'égliM 
de  Saint-Denis.  Tant  d'affection  pour  un  hérétique  rendit 
Renaud  de  Beaune  odieux  nux  li^'ueurs;  et  comme  il  était 
d'ailleurs,  au  dire  de  Brantôme,  un  peu  léger  de  créance,  ite 
l'accusèrent  d'atliéisnu;.  DeTImu  rapportequ'il  voulait  être  re- 
gardé  dans  le  royaume,  tant  que  le  schisme  y  dorerait,  comme 
le  chef  des  évcqucs  pour  les  dispenses  et  la  collation  des 
bâMifioes,  el  que  ses  ennemis  l'accusèrent  d'aspirer  à  devenir 
patriarche  de  France.  SoH  qnH  utooUt  foi  à  en  propos 
absurde,  soit  qu'il  gardAt  rancune  à  l'arclievéque  de  Bour- 
ges de  n'avoir  pas  pris  l'avis  de  Rome  en  aussi  grave  afbire 
qne  la  conversion  dn  roi,  le  pape  Clément  VIII  refusa  de 
M  accorder  les  boOa»  pour  l'anhevécM  da  San»,  aaqoal  U 
avait  été  nommé  «a  1596.  Renaud  de  Beamw  les  obtint  néan- 

moins  (11  1602.  Il  «It'vinl  cnsdili-  (.•v.uhl  aiinirHiiiT  i1o  Fmncp, 

et  mourut  à  Paris,  en  I606,à8oixaate-dix-ueuf  ans.  U  eut  de 
aaii  IMV*  tne  Ms^fmidB  idpulM  eoiMn* 
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UK  AUA'E  (  FioRmoND  i>b  ),  inath<<matiden  célèbre,  né  à 
Blois,  en  lûol  ,  ciuLrassa  d'abonl  IVtat  militain-,ct  atlicla 
plm  lard  une  cbai^  de  jugie  au  pr^Uial  de  &a  ville  oaUle, 
oiifl  mouniteo  1<S9  des  mïtendVne  goutte  «ivioligite,  que 
quelques  années  aiil»aravan<  m  .I'n  ait  rni  .irvoir  lui  conprr 
un  pied.  Ce  fut  de  Ueaune  qui  le  ^jm m  ■  i  m  iT.tno-  vaihi- 
prithporl<^dela scuinélrie  de  1»»  laites.  11  iédi|;ead<:<i  noUis 
dans  le  but  dVclaircif  les  endroits  de  ccl  ouvras»-  qui,  daus 
l'étal  où  RO  trouvait  alors  k  science,  anraieul  pu  passer  pour 
oh<icun;,  et  il  souuiit      obserralions  à  lVscarU'>  iiii-iiu*iiu-, 
avec  lequel  il  avait  eu  ToccasioB  de  relier  eu  162»^.  De  ik-auiie 
ae  proposa  iiurfout  de  feciliter  h  résolution  défi  t^uatious 
ni)iui  ii'|ii.  ,  cl  on       doit  une  inétliode  pour  déterraini  r 
les  t  utitlc-^  du  i4»>j>i  !i  des  propriété*  de  leur»  tangentes.  II 
y  a  daD$;  re  Ronre  un  problème  qui  porte  encore  son  nom  , 
et  qui  n'a  été  coniptélcweut  résolu  que  ynr  Jean  Bemoulli. 
De  Ikatine  .'t'orcnpa  l>enucmip  en  oulrc  ou  perredionnenient 
iW .  it'ir  f  ripi    i-i  l'ii  f  iliriiiu.i       I',     on,  de  irès- remar- 
quable». U  oc  nous  reste  de  lui  que  dcu\  écrits,  qu'on 
trouve  dua  l'édition  latine  dsévirienne  de  la  Géométrie  de 
Descarie*,  savoir  :  1°  Fhriniundi  de  licaune  iii  CnrtcsH 
Ccomelriom  .\ot;c  brève:»;  2'  De  aqnationwn  comlruc- 
finnr  et  limi films  Vptt.scufii  duo,  lucepta  a  Florimundo 
de  jieauiw,  otnoiula  rero  ei  post  mmiem  Qtuedi/a,etc 
BEAOPLAN  (  Awiote  de).  Vosez  Rouneau. 
HExVUl'RÉ.  Oa  a|i|M  11.'  ain-i  cilui  des  Itaâ  inâts  dun 
navire  qui,  placé  i»ur  Tavant,  dans  une  |>flsi(iun  oblique  ou 
hori/nntule ,  se  pnilonflB  Ba*dcisua  des  flots  pour  iKt^^xtit 
les  v<iili;s  triangtdaires  queronuooimc  le^ focs.  L'inclinaison 
donnée  au  màl  de  beaupré  varie  selon  Tespèce  des  navire». 
A  bord  des  bâtiments  carrés  ,  tels  que  les  troi>-ii>àls  ol 
bricks  t  U  est  incliné  de  trente-cinq  degrés  par  rapport  À 
rhoriion.  A  iiord  des  cMes  et  des  knigres,  il  est  tout  à  bit 
Iwrizontal ,  ft  il  ne  ^ert  alors  qti'a  supporter  un  seul  foc.  On 
reconnaît  ordiitaireinenl  à  k  ruer  un  Itltimcnt  de  guerre  iui 
grand  angle  que  forme  le  l>eaupré  des  navires  de  TÊtât  avec 
la  ligne  liorixontak.  A  bord  des  bAliments  mardianda  ce 
loAt  est  orriinairenwnt  moins  rdlevé. 

On  rc.;:inli^  nvci-  raison  !<■  fir-aipré  (  oinuir  la  clrf  île  toute 
ia  ui4lure  j  car  c'c4  sur  ce  miU  que  s'appuie  par  se6  étais  le 
mflt  de  misûne,  qui  lid^mAine  sert  à  appuyer  le  grand  mit, 
qui  à  son  tour  s  i  '  i"  [ipui  au  >uàl  d^ailiiitoa.  Au->i  il  m  un 
combat  obtient'<iii  un  tté<>-graiid  avantage  sur  le  navire  en- 
nemi (piand  on  réiiivsit  ii  coupée  son  beaupré  en  dedans  de 
rétai  de  misaine  ;  car  cette  avarie  entraîne  presque  tonjours 
In  chute  totale  de  la  mfttore,  qui  dis  lors  ae  trouve  privée 
de  son  appui  itiimilir. 

La  vergue  qiie  l'on  grée  transversalement  sur  le  beaupré 
s'appelle  civadière.  Autielbîs  on  établissait  stir  cette  vergue, 
si  nipproelnV'  de  la  mer,  une  voile  tpie  les  coups  de  tangage 
du  navire  avaient  pour  efftïl  du  plonger  trés-souveul  dans 
la  laïue  ;  mais  aujourd'hui  la  civadièn;  n'est  guère  conser- 
vée à  bord  de  nos  It&tinienla  que  pour  servir  à  appuyei ,  au 
moyen  des  liras  qn*dJe  supporte,  le  boule*liors  de  beaupré 
contre  l'elTort  que  font  les  focs  m  recevant  lo  vent  du  bord 
des  amures. 

Uaiis  les  andciis  navires,  on  plantait  sur  l'extréinité 
exlèiieure  du  beaupré  un  mAlereau  vertical  que  l'on  nom- 
mail  perroquet  âe  beaupré,  et  sur  lequel  on  gi  .  ait  uue  voile. 
M.ii  ,  i  t  t  a|>|i,iuil  n  cvi  plus  rr^ardé  maintenai;!  quecouune 
uu  obijet  de  curiuMié.  Ai^ourd'luii  on  ne  se  sert  même  plufi 
de  I»  conlre-dvadière,  qui  autrefois  était  la  vergue  dn 
boide-lior>i  dp  Iwaupro. 

Le  boute- hors  de  beaupré  ou  ht  bdtoH  de /oc  est  à  pro- 
prement parler  le  mit  de  lune  dn  beau^.  C  est  le  mil 
snpplcineutaire  que  l'on  pousse  paraltéleineut  au  l)e.tupré 
poui  )  élablik  le  grand  foc.  Sur  ce  bâton  de  foc,  ou  «établit 
wcora  us  BiUra  niAt  daan  tes  gFBikU  MviittSyCl  ce 


màt  ae  nomme  le  bdion  de  ei^'/oe.  Ctti  Mqel  nppati 
la  voUe  à  laquelle  «adonne  oedecaiernoni. 

Le  beaupré  dann  las  MteMis  caivés  a  U  lonpifur 
deux  tiers  dtt  mât  M  OÛMiw»  «t  la  mèsut  gractrur  i|k  « 
dernier  nttt.  ,  fidonart  rnaiiiii 

BEADPBÉâO,  ehef^  dt  ramnitesMt  ^  « 
nom,  dans  le  départrinfnt  de  Maine-et-Loire, i  iTi. 
I>iin«'-lre6  sud-miëst  d'Au^rs,  sur  i'FLvre,  avec  taaixm, 
des  teintureries  de  coton  et  de  laine,  et  une  popvlaliia 
de  3,oOO  Ames.  Celte  petite  viUe  de  l'andenne  proràre 
d'Anjou  porta  d'abord  te  titre  de  bnronme,  et  lot  éii^ft 
en  marquisit  t  li  \'r,'>  l'Ur  fit,  rt  d<Mi\  reprise?^ ,  le  Uiéift 
d'un  combat  entre  le^  tioup<»  tk  ia  république  et  ki  Voh 
déens. 

Le  avril  1793,  d'KllH-e  et  Iktndiasnp,  qui  Toi^itit 
d'uperer  leur  |ouUiuu,  ^'avaucèi  unl  contre  les  rÊpuUkMk». 
Gauvillers,  commandant  des  garde<;  nationales  d'Afigm  et 
des  eaviroMs,  s'élaii  porté  sur  Benupi^a,  à  li  llieéi4Mk 
mine  bonniMK.  Les  troupes  de  ee  général  obliniMilUitnl 
'luelqnes  avauLv^cs ;  iiia-s  le.  Kivaîistos  r-  pr(S-î;>it'iiui 
av^lî^éiuent  sur  les  caaons  et  \cé  ItatonnùOrs ,  ci  ria  ut 
put  rélister  à  leur  fougueuse  impétuosité.  Eavekyp^o  à 
toutes  parts,  les  troupes  de  la  république  furent  rorrécs  dt 
céder.  L»  canoimiers  d'Eorc-ei-I<oir  «e  rirciU  tMf  sm 
leurs  pi^c«s.  Abondonnée  par  l'artillfrir,  uiir  conqtapk-iV 
la  garde  nationale  de  U^ncn  fut  bâchés  pr eiqw  es  afin, 
tandis  qoe  Tarméa  foyaitcn  désordre.  Lssrs|BlkfM«iH> 
rent  dans  la  ville,  après  avoir  pris  ^wt  Ic  ciiaupde  balaille 
six  pièces  de  canon  et  plusit  urs  cûih.iu&s.  GaiiTilim,  To}«t 
ses  troupe;  a  la  débandade,  se  liAta  d'évacuer  tous  les  | 
de  la  rive  gauche  de  la  ivoire,  et  de  repSMsrls  SenSi 

Six  mois  plus  tard,  après  leur  déUle  à  ChotM,  les  Via- 
(li  ens  ^'étaient  n  tiios  sur  lU-uupréau;  ilss'j  (ro\iinil  [>rtir 
quelques  jours  à  l'abri  d'une  attaque  de  1»  {larl  dei  re|«- 
blicains;  innb  k  pdnn avnlent4le  pris  leossqnnliaa» bit 
octobre  1793,  que  le  i-w^v. ,  retentissant  de  tous  tMéi,\tai 
aniiKuça  l'approcbe  ilei'ennemi.  Westennaan ,  Mcoani  tle 
Cbàtillon  pour  se  réunir  à  Parméc  de  l'Ouest ,  n'était  am<« 
qu'aprèis  la  victoire.  Furieux  dn  n*a«oir  pnpMMlief«t«i 
combat,  il  avait  sidlidlé  et  reçi  Torim  de  <e  BMtin  Ib 
poiuwitedcs  vaincus  pour  les  caiiK'clicr  it  nïï:n  I/< 
divisions  Uaso  et  fieaupuy  dev  aienl  appuyer  ce  ni«cvnnnt 
Parvenu  aons  les  mon  de  Bennprfaw,  il  époqe  I»  ««ui- 
pn<;(p<;,  priiôtrc  tlans  la  place,  ren\ers«  et  taiUtOk  fistf 
tout  ce  qui  oppose  quelque  réai^Uiuce.  Henri  d*  h  Bsrti- 
jaqueldn,  commandant  des  Vendéens  depuis  la  mori 
Bkmcfaamp  et  d'Etbéc,  clicrcbe  en  nia  à  lailiff  ta  troof»  : 
sa  Teix  n'e>t  point  écoutée;  il  est  hd^Hime  fené  été 
et  de  laisser  au  pouvoir  tics  vsinqimir>  <\\\  pièces  de «jw, 
traite  mille  rations  de  pain,  un  magasin  i  pouAt  et  « 
grand  Kuabce  de  prisonnie».  Le  bmw  tsawien  «i 
vengt'. 

BtAUREPAlRË  avait  servi  camm  soBS-SesWd 
daus  Icâ  carabiniers  avant  la  révolution  de  ITS'J  il  ^^Jl''^' 
cJtef  du  premier  bataillon  de  Maine-et-Loire.  ilcomoHsài 
la  ville  de  Verdun  lorsque  cette  place  IM  ason^^  éc  » 
rendre  par  le  duc  de  RrunswicV,  le  31  août  l"''?  I« 
scil  de  défense,  compose  de  municipaux  et  d^ii'tres  ïaiiUitf 
influencés  par  la  penr  cl  perles  intf|piss  de  qiirl^u^ >n 
trc^  vcn-lus  à  l'étranger,  proposa  de  rendre  U  v*. 
altiuthe  qu'elle  frti  sérieusement  attaquée.  Despuaf^l*' 
couraient  U»  rues  et  les  |>laceâ  |>ubliques  m  da»»»* 
À  grands  cris  que  l'on  capitulât  sans  nui  déisî.  U 
brAWl  de  cnnihnUie;  elle  était  déterminée  à  opfw«^ 
vigoureuse  réiii> tance.  Le  commarNlant  l!es«S|ii*  l**" 
gcait  son  dévoiM-Jnent.  tt  sMail  liàlé  il  aller  es|iiilW" 
conseil  et  à  U  municifiaiité  la  uem'rcu^e  re*oMM^ 
garnison  et  de  la  plus  grainle  partie  de  ta  g*»*  ^fjjf^ 
Vainement  il  annonva  que  ta  ville  serail 
qM  NlMC 
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BEAUHVPAIIK  —  BEAUTÉ 


parts,  qu'il  tullnit  de  eootenîr  l^euNUl  par  une  courte 
r^^tance.  Le  conseil  persista  dans  ta  détenninatioii.  «  Eh 
bien  !  s'écria  Tintrépide  et  loyal  eoininandant ,  je  fois  le  ser- 
iiKMil  iî«'  mourir  plutôt  que  de  me  rendre.  Survivez ,  vous, 
à  votre  honte  et  &  votre  déshooneurt  poiaqiie  vous  le  voules ; 
mit,  mel,  Jenttefldilei  mm  tement.  YoUIiiioii  der- 
•ter  mot  :  Je  meurs  libre.  »  Et  il  se  brflla  la  c^rvclfe.  L'en- 
Mmi  prit  po&.session  de  Verdun,  mais  il  en  fut  bientôt  clias^ 
par  l'armée  nationale. 

L'tdloa  b^rolqae  de  Beanrepaire  ne  resta  pas  sans  récom- 
peme.  Les  f1i#airM  se  disputèrent  llionnear  de  célébrer  son 
i?IX)!.f:  '■'■if  ]^  Mort  (le  Ilenurepaire  fut  représcpt<V  sur  les 
théâtres  de  la  csqûtale  et  des  départeneota.  La  CooTention 
déeréta  <|iie  toa  eerpt  teratt  trantiMirté  au  Panthéott,  et 
qu'on  prarerait  stir  son  tombeau  rrtte  inscription  :  •  Brau- 
repaii  c  aima  mieux  mourir  que  de  capituler  avec  les  tyrans.  » 
Une  pension  Tut  ac<;ordée  à  sa  veuve,  et  une  section  de 
Paria  adopta  le  nom  de  Beanrepaire,  «deit  letlée  i  une  des 
met  du  quartier  Hontinaitre.        Donnr  (<le  rtromie  ). 

BEAUSEMBLANT.  Voyez  Lm  i  km  vs. 

BEAUSOBRË  (  lajuc  os),  Liinou&ia  et  calviuiAh^  né 
ca  f 6S»,  ee  M  dau  le  tiècte  dernier  une  répotation  «olide 
pr  dfi  nomI»rt'Uv  ouvrages,  dont  quetqueii-un»  «ml  encore 
ïuè  ou  couisulk»  avec.  ii)U-rét  ou  profit ,  comme  sa  Défense 
de  la  doctrine  des  Ri^rmés,  et  son  Hittirire  critique  du 
Mameh^me»  kWflUe  digression  d'un  oim^e  pin;;  ra^tp , 
THisfohv  de  la  R^fitrmation,  qui  l'avait  occupé  pendant  la 
p!u!>  grande  partie  de  sa  \  ie ,  et  qu'il  u  i  ut  p;>.<  le  temps  d'a- 
«bever.  Ministre  d'une  petite  vilk  de  Touraino,  Beausobre 
M  fvreé  de  qulHer  la  Fraaee,  aprto  «voir  osé  briser  les 
weMr*^  qu'en  avait  appr'<^  ^rr  "^nn  trmi  1p  ]\  retira  d'à- 
borda  Ûesâau,  et  s')  tit  ('oun.iilre  <iu<ssitôt  comme  zélédé- 
fen-feur  dn  calvinisme, comme  pré(li(VHteur  éloquent^oomme 
écrivain  judicieux. ,  quoique  alTectAt  d'ailleurs  une  certaine 
roidrur  de  principes  et  de  caractère,  souvent  reprocliée  aux 
j  ro(i>l.iiits,  et  surtout  aux  reli^iormiiircs  réfufçiés.  Favora- 
bJcmcQl  aixueUli  par  la  cour  de  Berlin,  qui  savait a'enhcbir 
de  nea  pertee  et  eoknlser  prêt  d'elle  la  atroce  et  tlnduttrle 
française,  il  fut  nommé  chapelain  dti  roi,  inipccicur  de 
riiosptcc  du  collt'gc  et  des  teniplen  fraur,  li-.  11  fui  chargé 
de  publier  raie  nruivcllc  version  du  J\'nuvr>ni  Testament , 
Mea  Leufani,  qui  fidiait  eomme  hti  partie  de  la «odété  de 
savots  réfugiés  connue  alors  tout  le  titre  dUinmfHMs.  Ce 
fut  la  première  verriou  lirancalte  Mlc  sur  le  texte  grec  par 
des  prote  tantà. 

Oaaa  sen  ffUMrt  iu  Uanicftéisme ,  Beauciobre  avait  fail 
preuTc  de  connaissances  philologiques  bien  rares  h  son 
qioquc;  mais  conj<*ctiircs  aventureuses,  son  mépris  puur 
siint  AugU!ilin,  <rabord  srctalrui  ,  ensuite  le  plus  terrible 
adversairo  de  la  doctrine  de  Manèa,  comme  de  toutes  les 
hMstea ,  et  quH  aocusatt  de  ne  pat  I^f  olr  eximpri«e ,  furent 
vivertieiit  censurés  par  les  jnunuilislcs  de  Trchoux,  au\>|iieK 
il  rie|>uiulit  longuement  da.<)s  la  Bibliothèque  Cri mmiique. 
Bcausobre  mourut  à  l'ilgc  de  solttntc-dix-neur  ans,  exempt 
d'infinoUés,  prtebant  encore  avec  tout  ie  feu  de  la  jeu- 
nesse, et  laissant  beaneonp  d*ouvra|^  mannscrits,  parmi 
leMjuelN  une  Dissertai  tu  n  sur  les  livrts  d'O/i/af  de  Mï- 
lèv9,  déjà  savasimeat  aunoté«  par  bupin,  et  si  précieux 
pour  riilMoire  poMBqne  et  reHgiease  de  PAlHque  au  qna- 

trii'nt:'  ';it''' 

Le  lils  aliM-  (le  ReAUfiobre,  Charles-Louis,  ministre  ù 
Hambourg,  puis  à  Berlin,  a  publié  une  Apologie  des  I'ri>- 
teitants,  et  le  Triomphe  dei'/nAOCtNee.— Son  second  lih, 
JCoKis,  que  l'n^ériele  Gnmd,qnl  l^lvalt  adopt<\  appelait 
par  corapar.iison  le  petit  Beausohre,  membre  i-  I  Académie 
des  Sciences  de  Berlin,  oomoM  son  frère,  doué  de  c^nnais- 
aaneec  Tariées,  maU  superfleieUes,  a  publié  dan^  les  Mer- 
cure* «le  I7')r>  de<î  Lettrrs  mr  In  lAltérature  Mtcmaiulr, 
des  i>isserlaiwns  philosophiques  sur  la  nature  du  /eu 

tl  U$  d^émUetparOtf  4e  l«jiMAMt|(Me  jiiae  littrodun- 1 
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tien  sénéiale  è  niude  de  b  ponUque,  des  Bnaueet,  du 


commerce,  etc. 


ï.  TouasF.NKi.. 


BEAirrÉ.  Selon  Platon,  notre  âme  possède  ca  die 
riil*5e  du  beau  archétype,  image  de  la  Divinité,  qtti  po^ 
sèdc  elle  seule  la  suprême  beauté  djus  son  essence.  Les 
choses  sont  d'autant  plus  belles  qu'tlkns  partitipcul  tlaxan- 
tafte  de  Dieu.  Marstle  Ficin,  son  oocmnentateur ,  dit  que  la 
beauté  uaiverselfa)  est  oouMne  la  spiendeur  de  la  lace  de 
Dieu.  Aristote  déffnft  la  beauté  :  une  réndou  des  Idées  de 
grandeur,  d'ordre  et  d'unité ,  comme  dans  la  constitution 
d'an  animal  bien  orgajitaé.  Telle  est  à  peu  près  la  tbéorie 
dt^eloppée  aussi  par  le  P.  André,  qui  dit  qiw  la  beauté 
consiste  en  régularité,  ordre  et  proportion.  GaKen  établit 
que  les  formes  sont  d'autant  phn  belle:»  qu'elles  remplis- 
sent mieux  Tobjet  ()our  le(|uel  elle.v  sont  destinées  :  ainsi, 
la  convenance  des  parties  avec  leurs  functiofla  lui  parM  la 
suprême  beauté.  GcfMndaat  Arbtole  et  BoCce  ont  eanibatlu 
cette  opinion ,  en  dii>ant  que  si  l'on  faisait  l'analomie  du 
plus  beau  corp^;  d'une  Vénus  ou  d'un  Alcii>tade,  c«  serait 
un  spectacle  fort  lai'l  pour  la  plupart  des  yeux.  Im  leibeK- 
stens  déciareaâ  que  le  beau  est  ce  qui  plait ,  et  le  Uid  ce 
qui  d'iplalt  t  on  pmH-ra  toujours  leur  demander  pourquoi 
tant  11  (  In  M  ,  ijiii  lu  s.i:i1  ili  !i  moins  que  belles,  et  im'^nie 
des  femmes  laide»,  peuveul  avoir  le  don  de  plaire  (par 
la  grdee,  phu  telle  eMore  que  ta  tenr//,  selon  La  Pc»' 
taine).  Crouzas,  Moi»  Men^lelsolui  et  d'autres  auteurs  ont 
d^iini  la  beauté  par  l'unité  d'uutuul  futuie  de  parties  variées, 
ou  l'unité  dans  ta  variHé, 

Woir  et  Baumcarten  font  consister  la  beauté  dans  la  pcr- 
foetioa ,  laquelle  donne  nalssanee  aux  sensations  a^^réablcs  ; 
mais  W'inckelmann  demamlo  a\ec  raison  la  Jifinition  de  ce 
qu'on  nomme  per/ectton,  atkii  lu  que  le  I!iè|;re,  le  Cbioois 
ou  toute  autre  nation  se  forment  des  idées  très-dilTcrentea 
de  la  beauté  et  de  la  perfection  des  tratU,  puisque  cliacun 
attribue  la  prééminence  k  sa  figure.  Le  Kaluiouk  aime  plas 
les  traits  ii^ro^sier»  cl  rudiijueut  prononcés  de  sa  race  que 
les  formes  adouctci  et  gi'acieusfi»  d'uau  Géorgienne.  Sulzcr 
cl  Ileastleilnib  eut  d^l  la  beauté  par  cette  Iw^Mnecsioa 
çiti  fait  naître  en  rdmc  h-  plm  graniî  nombre  d'idées 
et  de  sentiments  en  un  seul  sujeL  Àiusi,  I  are  ou  robji!t 
capable  de  réunir  une  JMede  vue$,  d'idées,  dans  le  plus 
petit  «sface  de  tempe,  aen  beau.  Suber  afaule  que  la 
beauté  ne  eonsMe  pas  dans  ta  seule  r^ularité  des  traHs , 

mais  sufli'iil  d.ios  l'expression  du  «'uttiiii  iil  moral  île  per- 
fection dont  cette  forroi^  n'est  que  reiivek)|»p«<.  Le  F.  GerdU 
veut  que  la  vraie  beauté  soit  toujours  con  qualche  mara- 
viglki ,  acxnmpagn^e  d'aibniratiôn  et  de  qualiléi  mysté» 
ricuses  qui  subjuj;ueut  l'esprit. 

Ilutclteson,  tenant  aux  tliéoric^  platoniciennes,  admet 
dans  noua  un  sens  moral  interne  capable  de  concevoir 
Ifdée  de  la  beauté  :celle-el  eet  Itmiibnnilédans  la  variété, 
comme  on  fo.'me  p  ir  l'nbstraclion  un  thé^r^nle  de  causes 
géiu'^ralc^  tirées  <le  f  iits  prliculicrs.  Sintth  et  d'autres  phi- 
losophes (le  l'école  Écossaise  ont  admis  ces  mêmes  prin- 
cipes. CondiUac  et  Burke,  partant,  au  contraire,  de  l'origine 
extérieure  des  idfVs ,  sMitlenoent  que  la  beauté  n^st  qu'un 
résultat  de  certains  jugements  et  d'une  as  sudation  de  sen- 
sations rapides,  plus  ou  moins  agréables,  rendues  lami- 
Uères  par  llubilnde.  Ha  joutent,  avee  le  P.  Buffier,  qn*il 
y  a  mfrae  des  fi;;iirc?  difformes  que  racciil'imanr^  nous 
fait  trouver  belles,  c^miuc  cul.uuc^  moles,  qui  ensuite 
|Kiraissent  laides  lorsqu'elles  sont  surannées.  A  cvt  c^^^md, 
Mélaatate  et  Laborde  .soutiennent  qu'il  n'y  a  pas  de  beau 
toe  eu  mnaiqoe  et  en  peinture,  puisque  là  ai»  qui  cbar* 
niaient  nos  mvnx  nmi-  r.nnçrnt  un  ennui  insupportable. 
Knlin  ,  beaucoup  d'autres  auteurs  ,  suivant  lesmteaes  prin- 
cipes, triomphent  en  citant  les  diverses  opinioot  qiW  chaque 
IMMi|>le  et  ciiaque  siècle  6e  forment  en  divers  pays  de  la 
beauté  :  |Mr  exemple ,  les  anciens  Grecs  et  RooMint  ai- 
de petite  Ihmil  (I 
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qai  «3  jui(^a<)iil ,  ce  qui  ebl  eucoro  maintenant  le  goût  «les 
Persans ,  tandis  que  les  Es|ki^o1s  préfèrent  un  grand  front 
ouvert  et  des  MurdUtràfrécartéa.  Les  Meiicaiiu  et  d'autres 

ruples  d'Amériqoe  redwKibent  les  têtet  aplaties ,  et  tes 
luliitant-4  voisins  du  Phase  des  tètes  en  pain  de  sucre, 
comme  les  Macroc^iphales,  cités  par  Uippocralc.  N'était-ce 
pas  la  eoatiMM  des  jeunes  lillca  de  se  pincer  extrémemesl 
la  taille,  jircsque  à  s  étouller,  conne  au  tflnps  de  tinaee, 
reddunt  atraturajunceas? 

D'autres  ont  dit  que  la  beaiili-  n'i^tait  que  la  p.irfsilf  pro- 
portion des  parties.  Polydètc  avait,  dans  sa  statue  dite 
Cmm ,  ëtam  eette  tègle  de  toutes  les  pcoportlont  du  «orps 
humain.  De  ni/^mr,  les  pfintres  et  statuaires  prenaient  sur 
dilliércnles  personnes  les  formes  les  plus  parfaites,  jioiir 
es  fWlipoillM'  Wi  tout  qui  réunissait  les  divers4?s  |>cant(:-s. 

On  remarqoe  dicz  les  petite  indifidiis,  las  eoiaats  sur- 
tout, ce  qu'on  appelle  \ejoli  :  abiai  on  petit  indivldn  peut 
être  un  joli  lioiiiim%  mais,  il  faut  une  reilaine  praiulnir 
pour  atteindre  à  la  vraie  beauté  j  le  sublime  ne  peut 
apparteirir  qa*k  ce  qol  est  vaste  «t  tmmwise.  AnssI  la 
d'une  étendue  »ans  Unités  oa  d'un  espace  infini,  qui  suscite 
raâme  une  secrète  temnr  par  la  comparaison  avec  notre 
faiblesse,  ou  plutôt  mliie  néant ,  inspire  le  sentiment  da 
soliUnie,  selon  les  remarques  de  Kant,  de  Burke,  etc.  Ce- 
pendant le  salsissemeot  que  prodnHIeleRlU^  ielbodroyant, 
ou  une  puissance  in>  incible,  inévitable,  peul  causer  de  la  ter- 
reuTy  sans  4lre  le  principe  du  sulilime,  eonme  le  soutenait  oc 
4eniier  aoteor.  ilMNnine  sanvags,  nmi  prises  aree  la  nature 
dans  toiilo  sa  grandeur,  sa  majesté  sévère,  an  sein  de  forêts 
impénétrables  ou  d'éternelle»  solitudes,  est  empreint  de 
sentiments  sublimes  qui  le  ploagent  dans  une  noire  mélan- 
colie, comme  s*il  Tirait  aana  cette  es  présence  de  la  mort. 
Ainsi ,  l'aspeet  des  Alpes  ooaromiées  de  ndges  élerndles,  et 
d'où  se  jirécipilent  des  torrents  bouillonnants  au  fond  d'é- 
normes précipices,  nous  pénètre  d'une  i^nblinie  horreur, 
non  moins  qu'un  ouragan  furieux  qui  soulève  les  ondes  de 
rocéan ,  et  les  éclairs  éblouissants  qui  fendent  d'épaisses 
nuées  au  milieu  des  ténèbres  et  des  détonations  de  la  foudre. 
Certes,  l'observ  atetr  pkict^  ilans  ce  péril  sur  un  frêle  es<inif, 
jouet  des  tempêtes,  peut  dire  avec  Josqih  Vemet  :  Que  cela 
t$t  teemt  mais  en  même  temps  ;  Otteeeto  at  terriMet 

Jjtà  définition'^  df  la  hrrmté  sont  donc  nn  ^'^i  \  nri('i'=  que 
les  sensations  qu'elle  procure.  Celle  de  riiouiuic  cousi  tc 
dans  l'expression  de  la  font,  de  l'audace,  de  la  supériorité; 
la  beauté  de  la  fenuue,  au  oontralra,,eel  pins  Intéressante 
quand  il  s'y  joint  une  image  de  sa  fliiblesee.  Ob  ne  sont  pas 
ûnt  les  traits  réguliers  qui  pr<*^cntent  la  beauté  qu'une  ex- 
pression de  vie,  d'action  et  de  sentiment  dans  les  êtres , 
puisqu'une  bdle  statue  qni  parait  inanimée  n^qiiira  aucun 
intérêt.  Et  ce  n'est  point  encore  l'effort  des  passions  vio- 
lentes qui  produit  le  seutiinent  du  beau  ;  il  faut ,  comme 
dans  le  Laocoon,  que  la  vive  donlem-  pji  lis  !■  surmontée  par 
le  noble  conoiet  et  quH  j  ait  de  la  dignité,  de  la  grandeur, 
jusque  dans  Itt  deniwfs  soupirs  qnVxiiale  on  mourant. 

Entre  tous  les  êtres  créi-s ,  l'homme  seul  parait  sensible 
aux  beautés,  puisque  seul  il  pos-sède  cette  intelligence  su- 
pécieura  capable  de  saisir  les  rapports  harmoniques  des 
choses  ou  les  relations  des  cfreis  à  leurs  canses  produc- 
triœsi  comme  à  la  source  suprême  d'où  découlent  toutes 
les  causes  secondes.  Cette  faculté  de  sentir,  de  comprendre 
le  fiait  constitue  un  ensemble  tliéorique  dont  un  a  formé 
«ne  lirMcte  des  eoanaiasanees  bumatnes  sous  le  nom  d*  «• 
thi^f^gne.  Te!  cM  le  sentiment  qui  charme  dans  les  aris 
dits  lU>écaux,  poésie,  peinture,  musique,  et  ceux  qui  en 
MriwBt,  conme  l'éloquence,  l'art  dramatbiue,  ou  la  mn- 
liqiie,  la  danse,  l'architecture,  etc. 

Il  est  en  effet  remarquable  que  le  seul  sens  intellectuel, 
avec  SCS  organes  principaux,  les  jeux  et  les  oreilles, 
puisse  connaître  ou  ftxtjtlGt  les.  impres$ionii  de  la  beauté 
phyùqw  fit  montf.  On  no  raurait  dired'tme  odetir,  d'nnc 
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saveur,  d'imc  impression  du  tact,  qu'elles  soet  bdles 
tandis  que  les  sensations  de  l'Ame  admÀtent  le  pittoreiqqe' 
l'illusion ,  comme  celles  de  FoutB  ngoiTQal  tout  ce  qa'il  y 
a  de  poétique  et  4e  mwleil  daasla  nalme.  De  plos,  radi 

et  l'orejUe  donnent  eculk  de  pures  jouis-^arires  inlrllet. 
tuelles  ;  les  autres  «SHMS  scaC  plus  matériaUitcs.  Le  sa 
perçoi  t  ùa  ns  les  odeors  «m  voinpié  praqne  toofs  ffcyAp,. 
la  langue  éprouve  par  les  saveurs  celte  sensualité  brute  ^ 
partaient  les  animaux  ;  et  le  toucher  de  la  peau,  sH  pnen 
les  itupressiiiiis  Ic^  plus  po^ilivcs,  les  plus  solides,  ksjhe 
philosophiques  et  matliématiques,  se  livie  antii  idaio- 
fopiés  gronlèrH  qd  ravatat  lliiMIgM  aed^ 
infime. 

Kous  voyons  donc  déjà  qu'il  eviste  en  nous  deu  or- 
dres de  aoift  :  etn  parement  corpords,  qui  sost  <mb- 
muna  aux  animaux,  ou  ne  donnent  que  des  impttiiiNi 
purement  physiques;  et  les  sens  inteHeduels  de  l'aofiïQa 
et  (le  la  vision,  les  plus  voisins  du  cerveau,  forerdela 
pensée ,  et  capables  d'apprécier  la  beauté  oomne  la  là- 
devr  phy^qoe  et  omnle,  «  qui  est  aoiMe  oo  ifpdtk,  %k 
d'admiration  et  d'estime,  de  Mâme  ou  de  mépris  Ew  «té 
aussi  savent  apprécier  ce  qu'il  y  a  de  vrai  ou  de  faai,  de 
symétrique  ou  dlrrégulier. 

Boileau  a  dit  avec  justesse  : 


R'ieD  n'rsl  bean  que  le  rrti ,  le  rrti  ie«l  est  aia 

Cq>endant  il  ne  s'ensuit  pas  que  tout  ce  qpi  est  «ai  4- 
vienne  par  eebi  même  elmable  et  bean,  peiniee  hiMB»> 

très  an  physique  et  au  moral  n'en  sont  pas  nwins  iffmx 
|>our  être  vrni<.  Plus  une  rrénture  est  formée  et  dcrriofi- 
pée  dans  tonte  >a  naïveté  naturelle,  plus  elle  est  belle {t# 
gne  de  notre  adnuration.  L'auteur  de  la  natun  olMii 
source  de  tonte  beauté.  La  vie ,  qui  est  ua  inèafHaeal 
selon  la  nature ,  est  belle  dans  toute  sa  jeuDe^<^  et  k  k\iif 
sa  vigueur  et  de  sa  santé;  tandis  que  la  mort,  lo  fiae, 
les  douleurs,  et  surtout  les  monstruosités,  lesifloÔÉÉ, 
ittspirrnl  de  l'horreur  ou  un  M>cretdépilaisir,|miflVlli 
semblent  centre  la  règle  de  la  nature. 

Plus  ime  créature  est  conforme  à  son  t)"|w  rfgafadt 
génération,  plus  elle  devient  brillante  dlBttnitt^étai 
charmes  vamqnears  qui  enflamment  l'ameur|  mtmtt' 
Ion  son  espèce.  La  laideur,  au  c/^mtmirc ,  arrompafM  l'' 
vice  boiteux  ou  contrefait,  lequel  naît  <lc  faiblesie ,  d'ioip- 
llté,  de  désordre  ou  de  défaut  d'harmonie  d»  orpiu; 
tandis  que  toute  beauté,  tout  ce  qui  ravit  d'adniiratin  et 
d'amour,  résulte  des  proportions  de  Yorèn  oo  d'oie pr- 
faite  harmonie  de  l'organisation.  Vamotir  ou  Ykarmw, 
ce  principe  de  toute  concorde,  de  toute  syméiiie.  iama 
ainsi  de  la  mAm  cl  de  son  subRaM  antoar,  Ma|,n 
source  de  toute  beauté ,  de  toute  régularité.  De  lui  rcwilal 
également  et  la  vigueur  du  cor|)8  et  celle  de  l'àuiewii» 
verlu ,  parce  que  de  lui  jaillissent  la  vie  et  le  bodKsr.ii 
conlrairc,  la  àifcordewi  la  haine  cet  la  camedskki- 
detir ,  de  la  ditTormlté  ;  d'elle  naqottrtnprieNBC^liMa' 
tniosité  du  rorp-; ,  roiume  li^  \ice  ,  riuijwfection  <lfs  {*t- 
cliaiits  de  l'ilkmc  ;  parce  que  d'elle  dé<;oulent  tout  mal,  )Mt< 
douleur,  toute  mécliancete. 

Ainsi  tout  principe  de  concorde  ,  établi  dans  roqjuw- 
tîon  des  créatures,  proiluit  la  centraJisation,  la  régularitfi^ 
formes  :  dans  le^ fonctions  vitales  il  procure  une  sanlt'.i-^ 
vigueur  pariaite,  et  dans  lc|  fonctions  yfoàaUfesJ^.fÉW- 
dlté.  Tout  élément  de  discarde,  an  contraire,  est  tsMpsA 
rimperfe(  lion  ,  de  l'im  ,;.iltfi'' ,  d'une  diffonniti?  repoosstfl»: 
s'il  atteint  les  facultés  viLile><,  il  cause  la  maladie,  U  n>ti 
désagrégation  universelle  de  l'être  organisé;  s'A  »iji.àm^ 
fonctions  génilales,  il  amène  de<  dépravations,  des  WP"* 

•  D'oii  vient  qu'ayant  construit  celle  colonna&Ift* 
d«s  ailes  de  voire  édifice,  pourrait-on  deman  liT  à  ^'iI^IVf. 
vous  en  élevez  autant  à  l'aulrc?  L'ardiilectc  repodrs 
c*e<t  ponr  h  sfmélrie.  i*wtri|uoi  odie  sjmdbM  ^  1** 
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wHeBeBéeeiMlwf  —  Par  fai  nibon  que  oda  pUft — Hab 

qni  Mcs-toa'i,  dft  saint  Augustin ,  pour  tou*  ériger  en  ar- 
bitre (le  ce  qui  pLalt  ou  déplaît,  et  d'où  saT^-Toas  que  la 
symétrie  cfaanne?  —  J'en  raïs  certain ,  parci;  que  les  choses 
^nsi  disposées  ont  de  la  grâce,  de  la  justesse,  de  la  dé- 
eenoe;  en  on  mot,  parce  que  cela  est  heau.  ~  Dites-mo! 
(ionc  pourquoi  cela  est  beau?  Ou,  si  m  i  question  vr  scm- 
tnrrasae,  tous  cm  viendrez  sans  peine  que  la  similitude, 
fégalHé ,  la  wmmmm  des  propMilan  ft  te  pvtin  de 

Tntrf  i*t?ifirr,  rf'rîuit  tout  à  crtlP  espèce  d\uiité  OU  d'cn- 
smbJe  qui  satisfit  l'esprit  et  la  raison  (  De  vera  Relig. , 
r.  30,  ai)  ». 

Itaîula  stractnre  deHiomme  et  des  animaux,  dans  cdle 
ét  ces  charmantes  fleur*  que  vous  foulez  sous  tos  pas , 

(ians  i  i  .  brillants  cristaux  de  pierreries  et  de  i1i  i 
nants  ou  de  riches  métaux  que  tous  arrachez  aux  entrail- 
im9è\k  tem»  m  déoaurreK^Toat  pas  èb  inagBflqnes  sy- 
m»^tri(»s?  De  qods  omemrnfA  pins  grncicux  et  plus  délicats 
une  j4>une  beauté  peut-elle  composer  sa  parure  que  de  ces 
fleurs,  aimable  décoration  de  la  terre  en  Mtt  piolemps? 
Qm  la  peiiitinrc  apprête  Téclat  de  set  coal«Dit,  que  le  gé- 
irie  invente  les  formes  les  plus  eacbaiiltnMW,  «noora  aa- 
ninf-iis  iirpasaéapwlft  ëmplemliiMdaaa  atMlfdé  «t 
dans  sa  fraicbeor. 

^BcHa  ait  doM  aalte  nfilMiMae  awifca  4a  tcMl  oo 
brm,  de  cette  pore  et  sublime  harmonip  qui  transporte 
notre  kmt  dans  les  contemplations  de  la  nature  ?  Quel  ^t 
le  moule  premier ,  l'archétype  originel  de  ces  étonnants 
ifpdèiaa  qnf  mpUiait  nolra  admifatloii?  Sans  douta  fl  eat 
ab  diiHUB  de  m  monde  matériel ,  derrière  ees  ailles  al 

rr»;  rTnpmntr";  rnrpnrrllcs ,  im  type  étemel  d'ordre  Inef- 
(atde  ;  il  existe  un  principe  constant  d'harmonie,  de  concorde, 
d^nité  MKiTeraine  et  nnirersdle,  rt|jle  «oeallelle  du  beau, 
et  de  laqoelle  tout  émane  dans  ce  monde  :  c«  module  pri- 
morrlial  est  un  rayon  de  la  Drrinîté  elle-mCme,  créatrice  de 
lotit  f^'  qui  *-^t  s')l  t^visio  un  moyco  d'élever  notre  intelli- 
geoce,  mi  le  génie  de  la  premièn  des  créatorea,  nioe  de 
tMdaa  laa  anieaa  et  hénlttra  des  dons  de  la  DHisllé,  n'est* 

ce  pas  dVtudiff  pf  rl'imttr-r  rrs  r/!--^-tr-^  mfHÎiMc<i  ,  «le  s'iin- 
pr^er  des  lois  qui  les  ont  formés,  de  s'éUncCT  au  foyer 
RifleÉdhtaiitde  toute  vérilé  etde  toute  lumière?  La  beauté 

morale  est  pour  l*ijitaUiinw  ce  qne  la  hflBnlé  piqraiqpie  est 

pom-te  corps. 

Notre  esprit  rp<  lierrlie  et  admire  l.i  tioautc  plly^i^|Il^''  et 
monte,  la  vertn,  la  concorde,  Thannonie,  ie  bien,  tout  ce 
qA  adilifbee»  etlavte;!!  7]  trente  sa  |wr«Betton  cl  lalil- 
Itnf  comme  en  se  replongeant  dans  sa  source  et  son  essence. 
La  nature  est  satanle  elle-même  dans  des  actes  qui  pour 
MM»  servent  art  Toutes  les  productions  du  gteie  humain 
W  sont  que  Fimitation  de  la  natute.  Ce  que  Mos  «piicloM 
art,  étude,  ouvrage  et  nén\t  de  Hmmum,  donc  en 
r^ril'fi^  que  Popération  nn^n  c  1'  la  nature  par  noire  minis- 
tère et  selon  ses  lots,  puisque  rien,  à  proprement  parler, 
ne  saurait  abMhimeat  venir  de  nous-mêmes  et  dé  notre 
fonds.  Nous  opérerons ,  8u  Contraire,  d'autant  mieux  que 
nous  sui%'roas  davanLige  ces  impul«>ioas  de  la  nature,  et 
que  nous  y  mettrons  moins  de  nous.  Les  dilRrents  talents 
^'elle  d^artit  am  liommes  se  periediomienl  sortout  ea- 
eere  |iar  Pétode  de  la  nature ,  sdon  fexpérienee  de  tes  <r»* 

Tre-:  ;  tous  Ics  métier*  ,  1rs  :ir!^  qtie  nous  exrrçôiiï,  iif-  -ont 
pour  nous  qn'un  développement  de  ces  présents  naturels, 
taat  conme  les  divers  travaux  qui  s'exécutent  dans  une 
mdie;  la  senle  dîlTérence  est  que  l'alietlle,  instruite  par 
riiKtinet  dè«  sa  naissance  à  caiiso  de  sa  courte  vie,  agit  tou- 
jniirs  parraîlpmrni  du  premier  jet ,  tandis  que  l'Iiomnie , 
confié  k  sa  propre  desfinée  et  à  son  libre  arbitre,  comme 
fils  énnncipé  dis  la  nalnre ,  davleol  nncapHMe  de  se  per^ 

frrtinnnfT  pnr  Tcxerdce  etTétllde;  il  a  le  m'Vîln  fin  thcHît 

M  volonté  dans  ses  oMirres ,  et  d'imiter  le  bien  par  m»  pi  0- 

pfMdM. 
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I    Cependant  tout  eeqoenooaeiéeaieiisealdMairtpiaa 

beau  et  plus  voisin  dr  li  perfection  physique  que  noni  y 
mettons  plus  d'Aine  et  de  vérité.  Nous  sentons  alon  je  ne 
sais  quel  transport  d'enthousiasme  qui  nous  élève  à  la  aonree 
j  pure  de  l'intelligence.  Cette  suprême  puissance  ,  qui,  ayant 
)  organisé  les  membres  des  animaux ,  s'en  sert  comme  d'ins- 
Irumenls  vivanis  pour  accomplir  ses  œuvres,  cette  lumière 

Ide  raison  suhlime  bous  gnide,  noos  dans  les  sen- 

tisn  de  la  vie  quand  nous  voâilons  la  enivre  dans  ees  sages 
directions.  Ce  serait  bien  en  vnin  que  l'tinmmc  prétendrait 
j  atteindre  au  folte  de  la  raison  d'après  lui  seul ,  si  la  puis- 
1  sance  suprême  nVmll  pM  déposé  en  son  tdn  nn  rayen 
d'intelligenoe,  si  nous  ne  chercliions  pas  à  suirrc  ces  voies 
'  d'unité,  d'harmonie,  de  beauté,  d'ordre  et  de  proportions 
qu  '  n  1   n!)sêrvons  dans  les  plii°,  merveilleuses  productions 
I  de  la  Divinité.  Aussi,  comme  l'Ame  n'est  jamais  miens  id* 
gWeqneparrbannonlede  lâjvstiee.  par  féqnWbredNm 
!  jugement  sain  dans  sa  balance,  h  K  sutr'-,  !.i  rriculArii.^ ,  Ta 
I  parfaite  symétrie  et  lespku  nobles  attnbuts  du  génie  sont  le 
résultat  de  cette  ladMMfeedn  vni,  do  beau ,  dans  le  an* 
blime  nature..  J.-J,  Vn»£r. 

BEAUTE  (CUtoan  de),  aujourdlmi  complètement  dé- 
truit, mnî^  dont  il  rr";tnit  encore  quelques  trnees  en  ITSri, 
Ait  jusqu'au  quinxiërae  siècle  une  maison  royale  de  plat- 
aenoecmnaforterasae;  ilaTaHdIéliM  anrleslmdsdela 
Marne,  près  deNogent ,  par  !i»  mî  rh?irles  V ,  qui  ra  aimait 
le  s^our  et  qui  y  reçut  en  1378  l  empereur  d'Allemagne. 
En  1444  Charles  VII  en  dt  présent  à  sa  maltreese,  Agnès 
Sorel.qtiprttalora  letitrBdedaaiedeAcasitt;.  Diane  de 
PttKlei«,elle  nnssl,  baUta  qwlquelbis  ee  ehMeao ,  qai  ne 
tarda  pas  à  tomber  complètement  en  niinos 

BEAIIT£MPS-  BEAUPRÉ  (Giiahles -  Fbarçois)  , 
l'une  de  nos  illustrations  sdentiflques  conteroporrines  et  Pnn 
des  vétérans  de  notre  Académie  des  Sciences,  est  ^  Neu- 
ville-le-Poot,  en  17ft6.  Dès  t785  il  fut  placé  à  Paris  sous 
la  direction  de  .M  I  Icnrien  ,  l'homme  de  cette  époque  qui 
avait  k  plus  Ait  progresser  Thydrograptaie  ;  mais  edtn 
aetenee,  telte  <in*ea  Pense%nail  alors ,  ne  pouvait  snlHm  I 
l'esprit  du  jeime  inpf^nionr  :  aussi ,  lorsque  .iprfe  do  Innpjes 
études,  en  1791,  ii  fut  embarqué  sous  les  ordres  du  contre- 
amiral  d'Entrecasteanx,  envoyé  avec  deux  (MRSlea  h  la 
recherchedeLa  Peyrouse,lai8sa-t-ildeeAté  les  métboiei 
inexactesem{^oyé^jusqu'à  lui.  Leslravaaxqn'îlexéealadans 
re  long  voyape  rlf  eirruri'.ii.ivi^iition  F.ont  reslf^i  notre  meil- 
leur modèle,  et  nous  n'avons  rien  k  chan^  à  l'oavrage 
dans  leqnd,  an  retenr,  D  ëspeaa  aon  admfralde  syrtèow. 

En  ce,*!  tf^mp-^  fl'i^îlation  et  de  rénovation,  un  homme  d*nn 
td  mérite  ne  pouvait  demeurer  ob»cur  ;  on  lui  confia  donc 
les  missions  les  plus  importantes  et  les  plus  délicates  ;  clia^ 
cnne  denMndaitphMieunannéea,mais  alors  on  croj ait  encore 
1 1*evenlr.  L'Escaut  nous  #rtt  ouvert ,  Anvers  était  à  nous  ; 
jusi|iie  là  cependant  on  n'avait  pas  cru  que  des  va!s<;eau\  de 
ligue  pussent  y  arriver.  M.  Beautcmi^Seaupré  trouva  la  passe 
dHe  française;  d'^)rès  ses  indications,  on  coodniiU  k  Anvers 
vingt  vaisseaux  qu'il  pilota  lui-même ,  et  l'importance  poli- 
tique et  maritime  de  cette  ville  fut  dotibléc.  C'est  A  lui  encore 
qu'on  est  redevable  de  laconnaisvmf  *■  «(acte  des  ressources 
mariUmes  que  présentent  les  oétes  de  l'Adriatiqae.  Napo- 
léon voulut  examiner  par  tni^nêOM  ^  les  tiafauk  tfA  se 
I  iTillacliaient  h  =es  vastes  projets,  et  Phomme  qui  avait  ac- 
cepté la  responsabilité  de  leur  exécution.  Llngénienr  Ait 
donc  mandé  à  SdMMÉbmnn,  nne  Ms  qu'il  loi  entélédenné 
de  le  juger,  rempmor  ne  crut  phn,  en  bit  de  travaux  ma- 
ritimes ,  qu'A  l'opinion  de  M.  Reautemps-Beanpré.  C'est  A 
Scltombronn  qu'il  le  nomma  chrvnîiei  ili  b  c  Dur  inncHle-Fer. 

M.  Baauiemps-Dcaupré  co^^oya  ensuite  iriiMieurs  années  à 
dea  reeonnaiisancea  «s  mène  flonn  snr  h  poariMIlé 

I établissement  Mir  l'Flhe  ;  et  les  matériaux  quil  rtaoR  pinh 
rcnt  assez  importants  (loiir  qu'en  lsi4  ies  Hannfrtqia  en 
èd^nsient  oopic.  Sons  b  llcslnnratlca ,  N  ne  MM  fine 
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mificr  h  cnrnycr  examiner  autour  de  nos  anciennes  limites 
M  uoiu  ne  Iroorerioiu  pas  un  point  maritime  à  notre  con- 
VBUiiw;  mm  m  pwslmea  plus  qa*à  tirer  le  meilleur  parti 
de  nos  propres  cMes,  et  M.  Beautempc-Beaupré  eut  à  entre- 
prendre cet  immense  trarail.  On  recomiiit  loatefcHS  la  néces- 
sité de  lui  adjoindre  (les  rollahorafen:  -  dignes  de  lui  ,  et  r'i'st 
de  cette  époque  que  date  la  réorganisation  do  corps  des  in- 
gisievi  bjAoBreplMt ,  leeralés  exdnÉKfnMBt  depuis  IBtl 
parmi  les  élèves  de  r.x-ol<>  Polytechnique.  11  a  fallu  Tingt- 
cioq  laborieuse  années  (>our  que  M.  IleautempvBeanpré  pût 
achcTer  ce  monument  iiupérisahle,  qui  l'a  fait  surnommer 
pir  les  Aiglâis  le  Fért  de  Fh^fdhrograpMe,  et  que  les  marins 
de  tootes  les  nStioas  ent  sa  dignement  apprécier. 

M.  Beauteiiips-  BeatipD^  est  depuis  longtemps  niemhrf  ilf 
riostitnt ,  du  Bureau  des  Long^todes,  elcj  Inutile  sans  doute 
d'^lovlir  qaé  ht  diwcelioiie  de  tentes  espèees  lui  ont  été 
prodiguées;  que  depuis  quarante  ans  pns  un  tr.ivnil  ma- 
ritime a*a  été  e&ècuté  sans  qu'on  ait  consulté  sa  liaule 
taqféfItMe;  que  toutes  les  commissions  nonunées  à  cet  cRct 
■BinBt  inmirtiii  du  ini  siiii  rt  nnf  iHf  iininimm  ijiiir  rr-  '- 
IwSee  I  ses  éadaents  seiffecs.        A.  DctAiiAiiCRe, 

liijji'uifur  hjdmgTaplic  Ae  \^  marine. 

BEAU  VAIS»  TtUe  de  France ,  chef-Ueu  du  départe* 
ment  de  l'Oise,  i  70  kilomètres  m  nord  de  Paris ,  bAtîe 
sur  les  canaux  Tonnée  par  le  Tliérain  et  pvrAvelon,  dont 
les  eau\  I  cnvironm-nt  de  toutes  parts. 

Siège  d'nii  ('\  ('(  lié ,  su(Tni{;ant  de  Reims,  et  dont  le  dio<  ^.s(^ 
eompvnd  le  département  de  l'Oise,  Beauvais  poss^le  un 
tribaul  de  nn—arn  n ,  nn  sénduiretMbloglqne ,  nn  collège 
el  UM  bibliotlii^qiie  piibllipic  de  s.ono  volumes. 

Cette  ville  est  généralement  mal  consiniite;  mai^^  ses  mai- 
sons en  bois  sont  ooavertes  d'ornements  et  de  sculptures.  La 
Ticille  ville,  qu'on  nomme  la  Cit^,  et  qui  (orme  à  peu  près  le 
cinquième  de  U  ville  actuelle ,  est  entourée  de  murailles  qui 
paraissent  être  du  troisième  ou  du  quatrième  siècle.  Jus- 
^f^k  la  io  do  dix-fauitièaM  aiède  des  remparts  et  des  fossés 

M  trehième  et  an  quator- 
ïli-me  siècle  entouraient  In  ^ille  elle-m^me  :  ils  sont  main- 
tenant convertis  en  boulevar<l$  tpii  Tonnent  un  lieu  de  pro- 
menade très-agréable.  Le  plus  bel  édifice  de  Beau  vais  est 
rhdtelde  ville,  construit  en  17M  etl7M;  le  palais  épiscopal, 
flanqué  de  deux  grosses  tovrs,  a  4M  eonVertl  en  préfecture; 
In  r;itl»Slr.ilc  c^l  surtout  remarquable  à  r.iu-^'-  «te  l'iléva- 
tiou  et  «le  la  lé|{èreté  de  la  voûte  de  son  chcnir,  qui  passe 
peor  <a  «beMtanvn  dBwetlteel— ;  mab  la  nef  aVaC 
pas  encore  commencée.  On  voH  dan»  l'Intérieur  de  cette 
^ise  un  mausolée  de  marbre  blanc  élevé  à  la  mémoire 
da  CUi^nal-évéqne  de  Beauvais,  Foiinn  de  Janson  ;  sa  sta- 
tne^amai  «n  marbre  blanc,  est  dneao  dieau  dn  célèbre 
Cnnilaa. 

On  rite  encore  l'église  Saint-Pierre,  régliseSaint-Étienne.le 
collège,  aaden  couvent  des  Ursulioes ;  la  salle  de  spectacle, 
etnnenMMiflMlnre  detapissartea  amexe  deeelle  des  GobeNns. 
l/orif-ine  de  cet  élahlis^eînent  remonte  au  grand  siècle.  Louis 
liinard,  qui  en  avait  conçu  le  projet,  obtint  du  goovemement, 
en  1664,  dix  mille  livres  pour  iaciliter  les  premiers  achats 
et  trente  mille  pour  construire  les  bètinnuits.  JnsqnVn  1684 
la  mannbetare n'eut  que  fort  peu  d'importance;  alorsColbert 
en  confia  la  direction  à  un  Flamand,  nommé  Béhacle,  qui  fit 
exécuter,  d'après  les  cartons  de  Raphaël,  de  magniliques  ta- 
pisseries représentant  les  Actes  des  Ap6tn».  iséliacle  aenit 
donc,  à  bien  dire,  le  véritable  fondateur  de  la  manufacture 
de  Beauvais.  Elle  fut  administrée  par  des  particuliers,  avec 
subvention  du  gouvernement,  jusqu'en  1793;  depnia  cette 
^oque  elle  est  gérée  po«r  le  compte  de  r£lat. 

IlenlIoMOTs  enceve  dnn  entres  étabHmemenfs  j  fbdld' 
dieu  et  le  bureuj  des  Panvie-  nu  lio'^pice  des  Indipenis, 
créé  en  16&3  et  garni  de  trois  <eiits  lits.  On  y  reçoit  les 
enfants  abandonnés.  Des  ateliers  où  se  font  tous  les  travaux 
de  In  dnperle,  depoia  Jeneltoienent  des  laines  iim^\  1» 
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fabrication  du  drap,  ont  été  4 
fonds  et  pour  son  compte. 

Kn  1851  Reauvais  a  élevé  à  son  béroîne,  Jeanne  Ht» 
chette,  une  statue  co  brooie  due  an  cisetude  M.  Dubrav 

I/industrie  est  très<importante  à  Beauvais;  on  >  (at)n<)u< 
des  draps,  des  couvertures  de  laine,  des  molleton»,  dis; 
flanelles,  de  très-bcllcs  toiles  dites  demi-UiaUaade,  éo 
tidies.dela  poterie  de  grès,  dce  peeMlicklalqMLQav 
Toif  des  blanchisseries,  ile^  tannerie? ,  des  nu  ps-sprits,  dt; 
cireries,  des  brasseries,  deux  Ivpographies,  des  lisiitiiii(i)tt 
et  imprimeries  sur  étoffes.  U  s'y  (ait  en  outre  ou cimaMi 
considérable  de  grains  et  de  produits  manufactorësL 

Beauvais  est  une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Fnatir; 
elle  existait  .'i\.nit  la  ronqnète  romaine  sous  leooatde  Ifra- 

tuspantiwai.  Plus  lard  elle  prit  le  nom  de  CcsoroNUfM^ 
qn^dte  qnHIa  eo  temps  4e  Censtinttn  ponr  ymàntéà 

des  nellovftcf,  dont  e!!'>  ét  iit  la  capitale,  Priv  p.ir  CI  ilpéric 
en  471 ,  elle  lut  bnilé^  en  R.>0.  Au\  ncurième  et  dititae 
siècles  elle  fut  encore  réduite  en  cendres  et  saccsgée  à  jh- 
sieurs  reprises  par  les  Kormanda.  Louia  le  GnaaVn  mil 
mattre  en  1109,  après  nn  àf^e  de  deux  aaa. 

(  "est  en  inf*'»  que  rf>nime:n  .  rent  les  démêlés  de  l'évèqn 
de  Beauvais  avec  les  bourgeois  de  cette  vilk,  qai  à|Éi 
lenglempa  nvrit  d^à  des  coutumes  passées  ea  diAMi 
le  Gros  prit  parti  pour  le^  bour^eoi';  et  leur  délivra  de  <a 
pleine  autorité  ime  cliarte  de  commune.  îtlAgié  celte  clurtt, 
la  ville  fut  souvent  troublée  par  les  juridicboos  rivales  da 
pairsoadomafcadeabewvèoiaet  de  l'aflicialdel^Mim 

Beauvais  te  dédira,  en  1417,  avec  la  plupart  dîsvlMli 
nord  de  la  France ,  pour  le  duc  de  Bourgogne  ;  maii  qiUM! 
Charles  Vil  eut  reconquis  une  partie  de  son  royaume,  l« 
liabitants  se  hAtèrent  die  cbaseer  Imt  Miqfm,  l'iaOrneCi» 
chon,  et  de  faire  l«nir  soumission  au  roi.  Opeadat, 
ejt  1433,  l(-s  Anglais  tenlèrent  encore  un  coup  de  maiiiair 
la  ville,  et  faillirent  s'en  emparer.  Les  halMlanL. de 
•e  distinewèrent  alom  par  leur  cowcagp  «I  lenr  pÉiimiHSf 
Mab  la  dreonstaMe  oà  I»  uqjànàk  lB|lm  dijj|*i  É| 
le  siège  qu'ils  eurent  à  soutenir  cmÉsClillImllItadMll 
{tH)yez  l'article  suivant). 

Pendant  les  guerres  de  reU^hn,  lesbabttaais  deBsainii 
se  séparèrent  de  Henri  III,  sans  cxpendut  risn  intrcpnaii 
contre  ce  prince;  mais  ils  se  soumirent  à  Henri  IV, «te» 
durent  un  traite  aver  lui  à  Amiens,  le  22  août  j 

BEAUVAIS (Si^  de),  lùà  1472 Charles  leTené- 

reire,  dnc  de  Boaifogne,  a*dldl  avancé,  à  la  tae  im 

noiuhreiise  année,  jusque  sur  les  frontières  derile^^ftaseï 
Ayant  ap[)ris  que  la  >ille  de  Beauvais  n'avait  poiat  Je  pr- 
nison ,  il  forma  le  projet  de  s'en  rendre  maître  avant  quVilf 
pût  recevoir deseecom».  U  emporta,  en  efliet,  i«^^i>N|f 
après  nne  Ihfble  rédalmee.  Mus  ka  dteyma  di  Bmm*> 
aninvs  d'un  noble  courage,  avaient  résoin  deérf»*s 
leur  ville  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Ils  avsient  »  litt 
fut  temaaer  lea  petles ,  et  se  rangèrent  en  ana»  wrht 
remparts.  I.e  im'^me  esprit  pntnolique  animant  lc«r»<(smi 
et  leufs  liilcs,  elles  résolurent  de  |iartagcr  les  p*ri»llb 
défense.  Sous  la  conduite  de  Jeanne  Haeli*  !!'  .  f"'" 
coururent  se  pUocr  aux  endroits  les  moins  ganùs  ck-s 
paris  et  y  combrtttnnt  «vee  h  plus  grande  ttlm.l«-^ 
ces  héroïnes  enleva  im  drnpenn  eunmi,qpMiin|fi'" 
triomphe  dans  la  ville.  .  . 

La  principale  attaque  du  Bourguignon  était  diri^feMffP 
|)Orte  de  Breslc ,  et,  malgré  la  vive  résistancedes  fa"****^ 
le  canon  y  avait  fait  une  large  brèclie.  L'eansMlliy** 
il  un  a.ssaut,  qui  ixmvait  le  rendre  mattre  de  •'^7 
lorsque  les  liabitants  s'avisèrent  d'entasser  ca 
one  grande  quantité  de  ftgots  «IdeMliéres  «^'"^ 
auxquels  ils  unrcnt  le  feu.  I.a  flamme  arrêta  toBw^L 
gnons,  et  pern)il  aux  liabitants  de  prokingtT  '■'f**^ 
Le  combat,  oii  la  valeur  et  le  patriotisme  aTaical  •'t"^ 
grande  Mipérioitté  dn  nombra,  avait  «Niwmc^*  hm*^ 
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im  nmiia  ;  il  onnit  eaeon  vtn  qurtre  hmn*  «firte  ntâi,  i 

lorsqu'on  vit  entrer  par  la  porte  de  Paris  «n  corp»  de 
trmipf*  coBiIuil  par  I«i  Hoehe-Taisson  et  Foiit£DaiU«s ,  qiù 
arroiirnilau  secours  de  lii  auvais.  (Vs  bniTC*,  «pii  Tcnaipiit 
<W  U>k6f  ce  jour-Jà  mCme,  ^oatorie  limes  sam  s'arrtter, 
iVuHsèKBt  luaBitAt  de  lean  ehevm ,  qui!»  «liamlmHièTCiit 
an%  soîrts  di^  femmes  et  df^  enfants  rps-t(?<i  pn  ville ,  ei 
coururrnt  aux  remparts  I.cs  Ikiurguignous,  ckjà  découragés 
fer  la  riKsistance  qu'ils  avaient  éprouv<<e,  ne  purent  résiâtf 
«•  clioc  ;  fls  furent  cullnités  'et  repousses  vers  leur  camp. 

lendemain ,  dès  la  pointe  du  jour,  de  nouTeaux  renrorts 
am'vi-rrnt  <i  !;<  ;  les  citoyen';  W  n^^rent  coniine  des 
libérateurs,  dressèrent  dans  les  rues  et  sur  les  places  des 
liMes  eonvertn  de  raftileliitteinêiilB ,  et,  eiirès  les  BTOir 
trail^'s,  le'?  acrompagnèrent  sur  les  remparts.  ATors  1.»  duc 
Ctiarli»  (le  Boiirgogne  «^aperçut  de  la  faut<!  qu'il  avait  com- 
mise en  attaquant  la  place  sur  un  seul  front,  au  Hni  de 
•oaawneer  |Mr  navesthr.  tHh  «rait  reoi  une  borne  gar- 
■iiin.cl  les  vime  y  entraient  «nsdÉcallé.  BientAt  sa 
propre  armée  ressentit  la  disette  et  pe  vil  etposéeà  Tnan(itier 
de  Tirres;  de»  partis  français  battaient  la  campagne,  inter- 
ceptant les  fourra^  et  les  convois.  CoavalÎMv  qw  aoa 
eï.ix'dition  était  manqué» ,  il  ne  voulut  cep<>ndant  pas  lever 
fe  »iége  sans  avoir  tenté  un  nouvel  assaut.  Les  assiégés  se 
pr^rèrent  à  le  reponsser  sons  la  conduite  du  maréchal  de 
BeMMMidt,  qui  éUit  Toaa  ac  renCermer  dam  Beanvais.  Le 
inaréelMl  irooiait  te  cbargier  htlnitenie  de  la  défense  de  la 
portt  <h'  Fit -le.  La  Roclie-Tatsson  et  Fonlenaille^,  qui  s'y 
étaient  posti  s  en  arrivant,  et  qui  avaient  gkiriensementcon- 
couni  k  la  défense  et  à  la  garde  de  ce  poste ,  qoi  était  le 
moins  fort ,  <ie  plaignirent  de  Tallraiit  qin'oa  vaulatt  leur 
faire ,  et  obtinrent  d'y  rester. 

Cependant,  toutes  les  dispositions  ('tant  faites  ponr  l'as- 
saut, les  Bourguignons  s'avancent  contre  lea  i«m|Mit8, 
protégés  «t  aldéi  par  vn  TMrat  fta  d*aifillerie.  TieséchèÛes 

Mii"it  fTrr^-rr^,  et  il'-;  ='''I.'-rirrn'.  =ur  In  l^r^rlie.  Los  a.ssîi'j^'.'s  les 
re^vcat  avec  intrépidité ,  les  contraignent  à  ralentir  leur 
■Monrament ,  et  bientôt  les  attaquent  à  leur  tour  et  \es 
forcent  d'abandonner  les  murailles.  Le  duc  Cliarlia  rallie 
ses  hatailIon.s,  et  parvient  à  les  ramener  au  comltat.  Cette 
seconde  tentative ,  reçue  aussi  M'goureusemeot  que  la  pre- 
mière, eut  un  résultat  encore  ^u$  désastreux.  Les  Bour- 
gnlgaoM  Avent  cnBiatés ,  et  Cbarlea ,  voyant  tenr  déooura- 
ftemerrt,  ftit  obHp»*  de  faire  sonner  la  retraite  ;  elle  se  Hf  en 
désordre,  et  aurait  éié  fatale  aux  enneunV  si  les  assii';;c^ , 
vainqueurs,  avaient  pu  les  poursuivre  ;  mais  la  pn  raution 
qêli»  avaient  prise  die  lanaaaec  les  portes  du  cdté  de  l'eu- 
nem)  les  empèisha  de  Mre  nne  sortie  an  moment  opportun. 
Le  10  juillet,  le  duc  de  tiourgogne,  perdant  toute  espé- 
rance de  prendre  Bcauvais,  leva  le  siège,  et  retourna  dans 
•ea  SJM$,  ravagé  par  les  Rraimais,  pour  les  défendre. 

Louis  XI ,  pour  récompenser  la  lidéliff^  patriotique  des 
dtojcos  de  ikâuvais,  les  exempta  d'iuq^ùl».  Il  iiuslitua  en 
Bténe  temps,  le  10  juillet  de  ciiaquo  auui'e,  en  mémoire  de 
la  déUTianoe  de  la  TîUe,  une  procession  ob ,  pour  rendre 
lomajltfhéwiîMi»  de  Jeanne  Kaebetla  et  de  sea  eon- 
pipei»  lei  ftmnei  derelcnt  avoir  Ic  pas  sur  le»  hommes. 

G*'  G.  DE  VAl)Do^cow^T. 

BEAUVAiS  (JsAN-fijiFTnTe-CnaïuES-MMiB  m),  né 
à  Cherbourg,  le  17  octohre  1731 ,  l\it  nwnmé,  en  1773, 
é%èque  de  Seoez.  Sous  Louis  \V  il  n'avait  dA  son  élcia- 
tion  qw'a  ses  \ertus  cl  à  son  talent  oratoire  Dans  son  fa- 
mm^i  sermon  de  la  Cène,  prêché  le  jeudi  saint  devant  le 
rel,  BeeuveU  a^Vilefa  e«ee  énergie  contre  les  scandales  de 
!n  roiir,  rf  renouvela,  sans  croire  et  sans  vouloir  être  pro- 
pttèto  tui-iu4aio,  l'elTrayante  propiiétic  d«t  Junaâ  .-  hucore 
çaanmUMiÊrs,  et  <VinHweer«  éHruite.  LouLs  XV  mourut 
qearante  jours  après.  On  remarqua  dans  tont  ce  discours 
des  paralet  pins  hardies  qu*il  n'en  arrivait  d'ordinaire,  en 
et  toipé  m» m»  oivUa»  vogrdei.  Dueremiaop  Ainèhre  4it 
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I  même  Lom's  XV,  immoncfo  peu  après,  et  où  dès  le  défaut 

l'étranfîc  prophétie  est  rapp<-lée  avec  art,  on  admira  ce  cri 
sincère  et  digne ,  cl  qui  est  bien  «l'un  prêtre  chrétien  :  «  Le 
peuple  n'a  pas  $.ms  doute  le  droit  de  murmurer  ;  mais  sans 
doute  aosai  il*  le  droit  de  se  taire,  et  son  silence  est  la  Ic- 
foa  des  rois.  »  Sous  dîfKfcnts  tftres ,  presque  loii%  les  ser- 
mons de  Deauvais  ont  jionr  ob]r[  la  nii>t"'ri'  du  |>cii|ile,  le 
luxe  et  la  corruption  des  grands.  Les  pliilosopbes  le  louaient 
beancoop  de  savoir  se  borner  à  la  partie  morale  de  la  rdi« 
gion;  les  théologiens  rigides  lui  reprochent,  non  san^  rai- 
son ,  d'avoir  négligé  le  dotiuie.  L'orateur  sage  et  grave  a 
moins  réussi  dans  le  panégyrique,  quoique  son  tilcnt  brfllé 
en  quelques  passages  de  celui  de  saint  Angostin ,  quil  pro- 
nonça derant  rassemblée  dn  deqpS  de  Fïince.  <)n  ne  Ut 
pas  sans  émotion ,  non  plii'^,  son  oraison  Ainèbrede  ClMila 
de  Ikoglie,  évéque  de  Nojyn. 

Deauvais  avait  donné  sa  démission  en  17S3.  Élu  dépuM 
aux  étals  généraux  par  le  clergé  du  baiDiage  de  Paris  {extra 
muros  ),  celui  qui  s'éfatl  montré  si  hardi  dans  la  chaire  de 
Versailles  parut  timide  dans  l'As<;einliIée  constituante.  Sa 
voix  n*y  fut  jamais  entendue,  «  soit  qu'il  fiiille  plus  d'au- 
dace, dit  Joseph  Chénier,  pour  hano^uer  des  égaux  qui 
vonl  vous  répondre  qu'un  roi  rpil  vient  rons  écouter,  soit 
qu'il  n'ait  pas  voulu  soumettre  à  l'épreuve  d<^  opinions 
populaires  une  réputaflon  de  trente  ans.  »  La  vérité  est 
qu'une  maladio  de  langueur,  à  laquelle  Bcauvais  succomba 
le  4  avril  1790 ,  l'avait  rab  de  bomte  heure  dans  rhnpnis- 
sance  de  prendre  une  part  active  aux  travaux  de  l'assem- 
blée» et  de  concourir  avec  tant  d'autres  prêtres  pbiloso- 
pbei  i  dirifer  me  révtdntiun  qu*fl  avait  dea  premiers  piea- 
scntie  et ,  «fu  haut  de  la  dhatae  de  vérité,  daimnent  piédlte 
à  l'ancien  régime. 

Bcauvais  eut  un  moment,  avant  1789,  la  phis  brillante 
r^tttalioo  d'éloquence;  mais,  loin  que  cette  réputation  se 
soit  maintenue,  lui-même  semibleavmr  tnrvéea  h  sa  gloire, 
et  0  est  à  peu  pri  s  inconnu  des  générations  nouM"11e<.  Sans 
doute  ses  voiupo«itions  sages  et  pieusement  philosophiques, 
son  style  on  pôi  firold,  mais  loujours  correct,  et,  ce  qui  vaut 
mieux  encore,  toujours  simple  et  sincère,  l'élèvent  fort  an- 
dessus  des  prédicateurs  de  son  temps ,  dont  on  ne  saurait 
supporter  à  la  lecture  la  fiik^^^o  <  nigrnntique,  non  pins  que 
la  sèche  el  laborieuse  él^juice.  Mais  dirait-on  aqjourd'hnl 
de  Beauvaîs,  comme  Joseph  ChMer  :  «  il  approehe  quel- 
quefois de  rélévation  dr  ïïoîsnet,  dont  îl  n'a  jamais  l'éner- 
gie et  la  piofondeur  ;  il  atteint  presque  à  ta  douceur  de  Mas- 
sillon  ,  etc.  "  ?  Pour  coiiqtrendrê  CCt  âoge  de  BeaUValS  90IM 

la  plume  d'un  si  excellent  Juge,  on  a  besoin  de  se  souvenir 
de  la  foi  un  peu  aveugle  que  Chénier  professa  tonte  sa  vie 
en  la  philosophie  du  dix-huitiénie  siècle,  et  de  la  ferveur  de 
son  enthousiasme  pour  tout  cetix  qui ,  de  près  ou  de  loin , 
l'avaient  servie.  Jean  AlCAltn. 

BEAUVAISIS,  pays  qni  faisait  anciennement  partie  de 
la  Picardie,  t-t  qui  plus  tard  fut  compris  dans  le  gou- 
vernement général  de  l'Ile-de-France.  Outre  lo  romlé  de 
Clermont-en-Beauvaisisetcdnlde  Beaumont-sun- 
Oise,  ce  petit  pays  eompreiWlt  1««  daché»fairie9  d»Fltt- 
Jauies  et  de  IViufTIers.  Du  temp  tr  r  'sar  le  IkMnvaisis  était 
habité  par  les  IJellovaci.  Sous  Honorius  ,  il  Taisait  partie  de 
la  seconde  Belgique.  Ce  pays  ftit  Punc  des  [iremièrcs  con- 
quêtes des  Francs  sur  les  Romains.  Il  fut  incorporé  an 
royaume  de  Neustrie ,  et  par  ta  suite  des  temps  il  passa 
successivement  aux  coint»?.  <le  Vennandoi"  ,  h  la  maison  d<! 
Champagne,  ^  enfin  aux  évèques^omles  de  Bcauvais.  Biais 
une  partie  de  ee  pays  leatatn^omtattadkéeav  domaine  des 
comtes  de  Cliampagne,  et  ne  reconnut  jamais  d'autre  su- 
zeraineté que  celle  des  rois  de  France.  C'est  dans  le  Beau- 
valsla,cn  1357,  que  prirent  naisaaaee  les  Foulèvements  de 
paysans  qui,  sous  le  nom  de  Jacques,  contrihuèrcflit  ai 
puissamment  k  PexpuUton  des  Anglais.  Le  BeauvaMs  Mt 
actuellement  ^itle  du  départoneat  de  l^ise.     IfAhcé,  " 
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BBAOYAiXET» »é  eh  llOt,  à  Pithitim  (Loiret), 
Mrtv»  «MM«  Jgwt  àftrtt,  povr  M  Urrer  àréttide  de  la 
^«fatafe.  n  MhrâltlMilBllin  mqvÊUàtraptn,  lorsqu'on 
iBcideal  hrttÊt  vint  <l<iranger  la  vocation  n  Iaqucll«»  il  s« 
aiiyait  i|pÎH^  Cl  le  jeter  dans  DoesiitrecaiTi^  llsetrou- 
wimiWlwMlni,cn  int,«i  «MipipletB «■Mandes, 
comme  lut  appreiitturtirtw,  poètes,  peintre  et  in(i<dcien!t, 
tous  réunis ,  «ns  se  eonnaltre,  pour  passer  gaiement  cn- 
aemble  une  jouni^  île  printemps.  Parmi  cette  bande  ar- 
IktfqM  M  treaf att  m  Jaune  boauna  à  peine  édiaiyé  du 
eal^ ,  CfeaMr  VeltTlgne.  Oel«t-ei  ae  deattnall  an  enHe 
de  la  muse  tragique ,  et  fit* j À  il  traraillait  k  cette  œiiTre ,  les 
YégTt»  SêeUiennes,  qui,  malgré  le  succès  qn'die  obtint 
iapria,  ne  poatait  pas  foire  présager  le  brillant  et  spirituel 
aotem-  des  Comédiens,  de  Louis  XI  et  des  Biffants  dÉ' 
douard.  Dans  on  des  repos  de  la  longue  promenade  k  h- 
qnaDe  ton*  ces  jeunes  gens  sYtait^it  livrés,  ritacun,  assis  non 
Mb  dat  anbea,  a'abandowiaH  aux  prfoccopationa  de 
•M  Mtt  CMnrir  IMhvIpief  (|ni  caipesalt  déjà ,  Monne  fl 
a  toujours  composé  depuis,  en  se  récitant  h.  lui-même,  et 
les  écrire,  les  tirades  et  le  dialogoe  qu*i|  comptait 
I  la  bouche  de  ses  personnages ,  se  mit  à  dire 
)  Tcrs  de  sa  rature  bagédie^  et  il  les  déclamait  de  la 
vols  fUlile  et  grêle  qaH  tenaR  de  sa  nrtore  cbétive  et  ma- 
hdlTe  ,  lorsqu'il  entendit,  à  quelques  pas  de  lui ,  un  <ie  vs 
dmpagnons  répondie  à  aea  timides  accent»  par  one  rédla- 
flM  Mtok  fMn  poOTMM  9mt  leèM  dea  Marméeid»» 
de  La  Harpe.  Le  contraste  était  complet;  cette  contre- 
basse virile,  ce  trombone,  cet  ophkMde  bomain,  c'était 
BenoTallet  le  rapin,  idutalilni  tofiiMnlaisnedant 
la  nature  FaTaH  dooé. 

Mais  qu'est-ce  que  In  nature  aana  fart  ?  qu'est-ce  que  les 
dons  naûb  sans  Pédoeation  ?  A  la  soite  de  r«ite  n^vélation, 
de  cetla  andttion  en  plefai  air,  il  M  décidé  à  l'ananlmité 
^fm  taméÊét  aa  daaiiniil  an  fliéétre.  H  oéda,  et  se  pré- 
amt*  bravement ,  armé  de  sa  tirade  des  BarmMdes,  seule 
ëfnde  tragique  à  laquelle  il  se  fût  livré,  à  reianirn  des  aspi- 
rants  fièves  du  Conservatoire  de  déclamation .  Des  quatre 
MtnlMAMin  fuiruteadirant,  Graager,  LaTon,  Sainl-Prix 
et  PnmMt,in  aeal eomprft feff et  que  pouvait  produire  an 
théÂtrc  on  organe  aussi  puissant  s'il  était  possible  de  Pas- 
.aeupUr  :  ce  Juste  appréciateur  des  qualités  théfttrales  était 
SnMMt,  4|ai  InhBème  possédait  une  toIx  forte,  mais  plu- 
tôt crante  que  sonore.  Beauvaliet  ftit  done  admis  aux  clas- 
Mis  du  Consenratofre ,  et ,  après  s'être  essayé  dans  la  troupe 
Séveste,  débuta  en  l Rîs  à l'Odéon,  par  le  rtWe  de  Tancrède, 
dans  la  tragédie  de  Voltaire.  Il  eut  aaaex  de  ancoèa  pour  être 
engagé  k'tnIUllin,  nft  I  «réa  qnelqnea  rdtoa  dVme  façon 
assez  remarquable p  anlin  autres  :  Talermi,  dans  Bom<'n 
et  Juliette,  de  PrMMe  fioulié  ;  Malatesta,  dans  Françoise 
de  Rimini ,  de  Constant  Berner ,  et  Perkins-Warbeck,  de 
PMIan.  En  iS37,  Beanvallct  quitta  TOdéon  poor  Cangager 
k  rAniMga<OBndqoe,  ob  fl  croyait  trouver  plus  d^ntages 
pécuniaires  et  de  moyens  de  sun  c*;. 

11  serait  difficile  de  donner  une  exacte  idée  de  la  force 
fonrofteH^fiie  de  an  mix ,  aell  dana  tea  cnfdaa  kntflBa ,  aall 
dnns  les  cordes  basse*.  Assurément ,  H  deteend  plus  bas 
que  les  basses  chantantes  les  pins  célèbres ,  et  les  éclats 
tout  k  la  rois  métalliqnes  et  sonores  de  cet  organe  étrange 
aaaent,  même  dna  félonlfement  d*une  aalie  raropHe  de 
ibonda,  dw-iAinliana  fWMffi|MMêa>  C^esl  là ,  sans  aucun 
doute,  pour  l'acteur  tragique,  un  des  plus  puissants  ro^sort'^  de 
l'art ,  un  des  moyens  les  plus  aaaaréa  9tffHs  profonds.  En 
|>iidaid  k  «BlM  llmetf  imde  Porgane  ^wà  ce  qni  n'est 
pas  moins  rare  encore,  vne  grande  intelligence  et  une  étude 
Incrfnlestable  des  personnages  qoll  doit  représenter,  nous 
aurons  fait  n>or  jnslire  une  part  large  et  favorable  ik  tous 
leajavantagM  naturels  et  à  Ions  lea  talent»  acquis  de  Bcno- 
"  '>  H  nM  noycM  Ame  iklm  mdmw  dwent  appuyés 
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que  de  ménwire  d'homme  on  edt  vue  sur  la  vèka»,  •  nuit 
foutes  les  forces  naturelles  semblent  chei  hd  s'être  coacaK 
trées  dans  l'organe  de  h  voix.  Sa  taille,  quoique  bien pifa!' 
aoupie  et  suffisamment  gracieuse,  eat  peUte  et  |r«e;  a  S. 
gme  eal kngne,  maigre;  rexpwiilw  en  «ÉilvèRjaanli 
la  diiretf',  et  Tensemhle  do  llgrifpv  eH  dini  dtliil 
charme ,  même  relatif. 

Le  Théâtre-Français  eut  eneoié  ccOe  Mt,  eauem  ta| 
d'autres ,  le  tort  dépforaUe  de  ne  pas  recoBoattie  le  p| 
qui]  pouvait  tirer  des  qnalttés  et  de  ravenir  de  Bcaavftl 
et  de  ne  point  se  l'attacher,  soit  avant,  soit  a|irès  let  dAoti 
à  rodéon.  On  le  laissa  aller  à  rAmbigu-Coniiqne;  oo  le 
Man  a'emméliNftnemaMaar  nree  let  Ser/t  ipolma»,  ]« 
Forçats  Ub(*rH,  les  Sosdradamus,  les  Enragés  d  toute 
Venragéc  boutique  du  boulevard,  oii  s«  sont  pcfdai  kl 
Bocage,  les  Frédérik  Lemattre  ^t  les  Dorval.  Ce  ne  lÉqAB 
1830  entra  an  Ttiéâtre-Français,  qui  m  l'avail  ^ 
pris  aaaex  tôt  on  qui  le  prenait  trop  tard.  En  effet,  à  cette 
f^poque,  le  drame  extravagant,  ('cluneir-,  aynnUQiririasw. 
rectioo  sociale,  arait  cliasaé  le  poëme  tragnûe,  et  BaqrihL 
qd  avaK  été  eUIgi!  de  ^^emn«r  dana  ffMf,  Mu 
et  le  grand  répertoire,  se  retrouva  misérablement  ifTuKt 
de  la  défroque  du  Nègre ,  de  Marat ,  de  Daotoo  et  deloula 
les  folles  borrenn  MiqDdki  miiéltra-1>tanfril''|pidl 
alonampoitea. 

Qu'eat-B  résidté  penr  BeannlM  dé  ee«e  dottbie  euttt 
en  scène  ?  C'est  que  d^s  l'origine ,  et  au  seul  moment  oi  b 
facultés  sont  8uscei<tibles  de  transformations  à  l'aide  dtIV* 
lede  et  du  travail,  il  if«  pn  parvenir  k  surmonter  nfinni-' 
ment  llnflexibilitéde  son  organe  vocal.  Son  débit,  bifltit 
et  poissant  dans  les  clKwes  de  force  et  de  terrcnr,  est  priïé 
de  modulation  ,  do  varioti^ ,  dans  le  reste  de  la  **'hwÊm 
Quand  elle  ne  tonne  pa»,  sa  voix  cet,  non  pa»  aoaii|t,  ipiii 
trainanle  et  monetone.  Il  ne  nndidepea  wî  latmi!—, 
fl  les  étouffe;  les  cordes  de  cette  voii  ne  se  sont  pa  tv 
çonnées,  assouplies,  distendues,  selon  le  besoin, à t'ii|u, 
an  médium ,  au  concocdH!}  elles  sont  restées  ao  fispa- 
aon  de  la  contre>liasae  «a  Mt  non  éclatant  de  h  tniopcttc 
Ob  ttWI  pea  te  aen  tamnta  InviAlé  par  une  voabaftn 
commencée  de  bonne  heure ,  c'est  l'alfaibHsseŒent  Im- 
que ,  le  passage  immédiat  d'une  inlonatioa  édataoto  i  me 
parole  sans  valeur.  Les  effets  Je  aanittUMè,'  '  ^ésà^Ê] 
de  générosilé,  de  grice  y  perdent  ;  et  cela  est  d'aotnA;!» 
regrettable  que,  dans  TVincrêrf* ,  Eodrigue,  et  snrtontdw 
i\)/yr(/f/r,  lîeauvnliet  a  montr»-^  nvi-r  quelle  intdlignirt  il 
avait  su  comprendre  la  partie  n(»Me  et  aentiacnlaleéiees 


Reçu  sociétaire  de  la  Comé«lic-Françalse  en  1&3I,  m»- 
seulement  il  tient  tout  l'ancien  répertoire  tragique,  Ortstr, 
Néron,  Achille,  etc.,  mais  il  a  pria  ou  créé  des  rôles  quitf- 
testent  l'origbniilé  et  la  variété  de  son  Uhnt  rTjndb  *i 
Bnfimt»  i^Éêtmurdi  Batlneeie,  dans  JViMM'IllMî 
Aquila ,  de  Ctt^pKle;  tMMtmmt ,  dans  le  drame  MO 
nom ,  etc.  A.  DaurausT. 

A  force  de  récHer  dm 
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pourrait  faire  répéter  k  ses  camarades.  En  i«s*  i  patli  • 
Coin,  drame  en  deux  actes  fait  en  oollabaratiOB  de  V. 
vesne.  Pu»  il  composa  avec  le  même  un  chant  dilhvrsmbiqu' 
wr  IM  tnrit  Jours.  En  IM?  le  Tbéétre-Françait  iMnw 

JieaCrf  Bruce,  tragédie  en  cfaq        «^^^^  "^'^ 

nier  Abencerrage,  tragédie  en  trois  at _  soo  fih, 
Brwtaixet,  marciiant  sur  les  traces  de  son  pèfe,»^  jg- 
lement  essayé  sur  les  pbncties  dana  le  daidia  fMidWiV 

et  d'acteur,  et  a  obtenu  quelques  succès.  \  ^' ^ 

«EAIIVERT  (ANToiNf-JosF.i'M,  comte  BAWlWWifc* 
né  h  Bagnoles  (Orne),  le  17  janvier  Mmt  prwIieF' 
reat  du  eéMmBiverol ,  etd-une  lamileaaMe.qoaifi^ 


M 


fcitaMi  I  eAsmicHI  pef  im  imfkiBtf^^^^^ 
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^  «niMi  t  pour  lequel  il  tembUs  cepaadaiit  arolr  eu  peadc 

tocatioQ;  carO  n'obtint  que  le  conuoandetDent  d'une  com- 
IWgnie  de  réforme  des  dragons  de  BeUuoce ,  pour  devenir 
easuite  capitaine  do  miliciens.  Opposé  aux  principes  de  la 
«£folntion  de  I7sa,  it  n*eafut  pasmoiiu  noauné oomman- 
Ml  de  te  garda  oaliMnle  de  BigBOlM,  cl  tIbI  è  Parti ,  «â 
fl  trarailla  avec  le  fameux  Peltier  aux  Acles  des  Apôtres. 
Après  la  fuite  de  Louis  XYI  à  Varennes ,  il  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  s'oOHrenl  poar  être  ses  otages  ;  et,  malgré  l'ar- 
dente polémique  anti-réTolutioanaiceq^llsoutint  alors  dans 
k  prKse,  il  réussit  4  se  soustraire  aax  écbafands  de  la 
TtReur. 

Ajant  repris  U  plume  après  le  9  thermidor,  il  fut  compris 
dm  fcdéeidde  déporfattoa  laaeé,  le  18  fnifllidoraB  ▼  (7  sep- 
tembre 1 797 )f.€Ofltre  les  écrivains  royalistes.  Rendu  k  la  ii- 
iKrté  park  19  lirumaire,  il  n'en  fit  pas  moins  une  brochure 
éoeigîqœ  contre  celte  journée ,  et  attaqua  personnellement 
leprèoder  eonauLEafisroé  au  Temple.U  }  rwta  dm  amées 
«lita  sortit  que  ven  f802 ,  grâce  à  l'faiteraanioB  de  José- 
ptiine.  La  foinme  do  premier  consul  ne  borna  point  là  sa 
protection  :  elle  remit  à  Barruel-Beauvert  une  somme  de 
mOe.fraiiGe,  etloi  fit  oITrir  cinq  cents  francs  par  sa  fiDe  Hor- 
tense.  En  1807  il  publia  un  écrit  intitulé,  non  plus  Acte* 
des  Apôtres,  nuis  Actes  des  Philosophe»,  recueillis  et  remis 
en  ërideace  par  le  ci-devarJ  comte  Barruel-Bcaovert.  Il  tit 
t  k  BBime  épwiiie  une  satire  Yiolente  oontre  fabbé  DeliUe, 
^  ymât  d^oMenir  »  miMe  ea  Flnaoe.  Oo  employa  pour 
M  bîre  bJre  les  moyens  qui  réussissaient  à  cette  époque  à 
f^iard  de  beaucoup  d'autres  écrivains  réputés  dangereux  : 
eff  Mo^na  de  Paris  en  lui  donnant  à  Besançon  la  place 
Anspedeur  du  système  ohitrique  ilans  six  d^artemenls. 
Cétalt  une  sinécure  avec  cinq  mille  francs  d'appointeoieuts. 

Ab  Restauration  il  se  remit  à  écrire.  Sun  dernier  ouvrage 
eut,  en  1816,  une  célébrité  déplorable.  11  était  intitulé  : 
0ttelq%tet  pamaOàrUA  Mcri/e»  tmr  Fbtterrignê  âa 
Bourbons,  et  portait  pour  épigraphe  :  «  Cet  ouvrage  ne 
contient  rien  de  nuisible  à  la  réputation  d'aucun  homme 
d^éaMor.  «  pependant  î  J  attaquait  de  la  manière  la  plus 
midle  un  ancien  rMkaenr,  foumtsteur  de  la  ouison  de 
Umùs  XYIII  ,  et  y  présentait  cet  homme,  père  de  dix-neuf 
comme  septembriseur  et  l'un  des  assassins  de  la 
)  de  lambalie.  Le  Çauinisseur,  expulsé  du  château. 
Ire  Barmel-Betnveft  une  plainte  en  ealemnie, 
qui  fut  jugée  au  tribunal  correctionnel  de  Paris  à  la  fin  du 
ouMs  de  juillet  i&16.  Ce  curieux  procès  dura  plusieurs  au- 
diences. La  défense  du  plaignant  fut  présentée  par  M.  Par- 
quin ,  qui  Elisait  akNrs  ses  débuts  an  bameu.  CbauTean» 
Lagarde  plaida  pour  Taccnsé.  Le  comte  Barrad-Beanvert 
fut  déclaré  calomniateur  ;  mais  on  ne  lui  infligea  qu'une 
amende  de  28  fcnnca,  en  le  condamnant  en  outre  aux  dépens. 
iMt  tit  iBf iwimi  t  h  itqnêla  du  proennnrdn  rel,el 
la  nature  de  son  contenu  motiva  une  autre  amende  de  300  tt. 
BuTuel-Beauvert  trouva  la  condamnation  si  légère,  qu'il  ne 
daipw  pas  même  inter|eler  appel.  Le  résultat  fut  latal  au 
panvitt  jnnmîmiHir,  qui ,  dans  aon  déMspoir  d'avoir  été  sons 
le  eonip  dhHWteUe  impoUlien,  ae  eonpa  la  gorge. 

Le  ci-devant  capitaine  de  dragons  et  de  milice  avait  une 
tonaraM  si  peu  militaire,  que  dans  le  monde  on  l'appelait 
r«IM  Jni'i'iiif  de  Jflmwwrl.  On  Pe  aonpçoané  devoir 
songé  A  entrer  dans  l'institut  des  jésuites.  Quoi  qu'il  en  snit, 
il  voulut,  k  l'âge  de  soixante  aus,  se  hasarder  dans  la  car- 
rièn  dranuUque,  et  fit  recevoir  au  Tbéfttre  Flrancais,  de 
rerdm.ciçprài  «te  ni,  ti'ei^-è-din  de  rordn  de  MM.  lee 
gsnlilalMnMMa  le  IntfiMiii,  —  cenÉMio  politique  inll- 
loiée  le  Luthier  de  UOeei.  Cette  pièce,  imitée  d'une  co- 
médie de  Bolberg,  UHIkrd'étaUt  poUtique,  tonmaiteo 
ndkirie  U  nianie de  «es  gna  qui,  inhaibileB  à  conduire  leurs 
propres  afTaîns,  n'en  prétendent  pas  moins  diriger  celles 
lie  l'Étal,  U     faoadintqiM  fourrage  était  rempli  d'aUu; 
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étaient  si  fraides,  cl  lee  pialBanlariee  al  pMw,  qu*«He« 

n'inspiri*ent  que  du  dégoût.  Jamais  on  ne  vit  représen- 
tation si  orageuse ,  ni  chute  mieux  méritée.  Le  rideau  baissa 
à  l'une  des  premières  scènes  du  second  acte,  au  moment  oft 
la  fille  du  luthier,  devenu  dictateur  de  la  r4>uMique,  allait 
entrer  en  scène.  MBdmwbcn*  Bourgoin ,  qui  jouait  ce  r«le , 
ne  put  jouir  de  l'cllet  d'un  charmant  costuine  lubcckois  sur 
lequel  elle  comptait  beaucoup.  La  chute  fut  décidée  par  ces 
mots  adressés  au  dictateur  :  «  Ahl  monaienr  ■edOMni ,  I 
Toos  souviendra  de  vos  flûtes.  »  Le  parterre  ne  voulut  pas 
en  entendre  daTantage ,  et  les  loges  n'essayèrent  pas  de  pi»> 
léger  l'auteur  royaliste. 

La  santé  de  Bairuel  doBeanvort  InlfinTeiMnl  altéfée  par 
le  chagrin  dMroeeaileBné  la  mort  dNn  tnlwlaié  ^ 
avait  accusé  sur  de  vagues  ouï-dire ,  et  sans  l'ombre  d'an 
preuve.  Il  mourut  une  année  après,  en  1817.  Butam* 
BEAUX-ARTS.  Vofex  km. 
BEAUX-ARTS  (Académie  des).  Une  Académie  royale 
de  Sculpture  et  de  Peinture,  établie  «i  164»  par  Mazarin, 
fut  régulièrement  conslitn.'-c  par  lettres  patentes  de  Louis  XIV 
en  16U.  Quelques  années  après,  en  1671 ,  Colbert,  cédait 
ans  aeMkHations  de  IMMaela  Pkrre  Mignnrd  et  dn  eé- 
lèbre  François  Blonde!,  fonda  une  Académie  d'Architec- 
ture, dont  Louis  XV,  se  déclarant  personoellemeal  protecteur, 
Gonlirma  l'instihition  par  lettres  patentes  dn  mois  de  H- 
Trier  1717.  Le  déentdnS  août  1793  vint  dissoudre  ces  deux 
académies;  mtis  Prnstltot  ayant  été  créé  en  179S,  les 
trois  grandes  branches  des  arts  du  dessin  ,  réunies  à  la 
musique  et  à  la  déclamation,  en  «ompoeèrent  la  quatrièoM 
sous  la  dénondnationeemnMHi 


Arts.  Sous  la  Restauration ,  cette  classe  de  VlmMvft  prit  II 
titre  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui. 

Cette  académie  est  actuellement  coaqneée  de  ^Hunanlt 
membres,  répartis  dans  cinq  secUona,  aaiwAr  i  ftiniure, 
qnalone  membres  ;  sculpture,  huit;  ardUtêelmre,  huit{ 
(/ravure,  quatre;  composition  musicale,  six.  Elle  admet  en 
outre  dix  académiciens  Ubres ,  dix  associés  étrangers  et  UK 
nombre  indéfini  de  correspondants  i  elle  nomme  un  I 
perpétuel ,  qui  est  membm  de  IV 
point  partie  des  sections. 

L'Académie  des  Beaux-Arts  dirige  l'enseignemenl  de  l*d: 
oole  des  Bea  u  X  •  A  r  ts  et  «n  juge  les  eonoews;  dans  oartalM 
caa,  eue  est  appelée  pnr  le  ffufemementthlre  des  rapporta 
sur  les  questions  qui  intéressent  l'nrt  Autrefois  c'était  encore 
se^  membres  qui  reropli.s.sjiient  les  fonctions  du  jury  d'ad- 
mission aux  expositions  art  t^iiques;  mais  apcAs  la  révdirfion 
de  Février  ce  jury  fut  nomnté  par  les  espoaanta.  ▲  présent 
il  l'est  eneev»  en  partie  par  les  exposants ,  en  partie  par  le 
gouvernement. 

.  BEAUX-AETS  (École  nationale  des).  Cette  école  .ea( 
dWiéeenden  aeeUenst  f  peinture  «<  jai^pfttfw,  y  nr. 

chitecltire.  Dans  la  première ,  les  étudea  onl  pour  objet  le 
dessin  d'après  nature  et  d'après  l'antiqne,  pendant  deui 
hMires  tous  les  Jours,  sous  la  direction  d'un  professeur  qui 
change  chaîne  Boia  (le  MmkndespreteMeurs,  peintres  el 
sculpteurs,  4taal de  dôme,  tnna  acaMnidens};  lesélèvea 
suivent  en  outre  des  cours  d'anatomie ,  de  perspective  et 
d'histoire,  laits  par  des  professeurs  spéciaux.  Pour  la  sec- 
Boa  dVffddIecInre,  renseignement-  de  l'éeote  se  cemposn 
de  cours  sur  la  théorie  et  l'iiistoire  de  Part ,  sur  les  nuthé» 
rualiques  appliquées  à  1  arctiitecture ,  et  sur  les  principes  de 
la  construction  ;  cette  section  est  subdivisée  en  dieux  classes, 
ae'estparlesdwési 
de  In  deoxItBM  cliiss 

rnièrc  classe. 

Les  nationaux  et  étraiigers  Agés  de  moins  de  trente  ans 
sont  admissibles  comoM  élèves  h  l'école  nationale  des  Bsnux- 
Arts.  Pour  entrer  dans  la  section  de  peinture  et  de  sculp* 
turu,  les  candidats  sont  appeiè(  au  cençotirs  des  jitoçesfiefr 
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ht  sertion  d'ardtiterlun" ,  Ip»  candidats  wnt  soiimîs  K 
trois  •Minens  tur  Ick  «>l^tnrnls  des  mathématiques ,  snr 
VkfpllallM  te  pnjecUons  géomMn  à  fMcMecIdM  d 
«ttr  la  composition  ardiitectonique. 

Dan'î  cliaouie  de«  swlions ,  if  y  a  de  plus  des  conconni 
dVinnlalion ,  dont  les  rrronipi'n  sont  de^  rn/'ilnille»  d'ar- 
gent et  des  mcntkMM.  Enftn  les  élèves  français  on  natura- 
ltc«>8  <iHl  n'ont  pas  aHctat  fige  éé  frmte  ans  fircnimt  part 

h  df  rirnmh  concourt  wmuA''' ,  ft  cpwx  (\m  rn  n-nipoHrnt 
les  prix  snnt  entretenus  pendant  cinq  an*^  au\  fniis  de  l'Ktat 
t  PAcadëniic  ilc  Franceà  Rome.  Cc<  concours  ont  Heu 
pnr  voie  d^éUmination  :  c'(Kt-à-dira  que  dans  la  sectkn 
de  pHnttire,  par  etemplr»,  on  Appelle «Palionf  tonales Aè?M 
j>oinlrp<  ^1  Miliir  di  iiv  i^prenres  ;  les  jirof(*sscurs  de  l'école 
dés^jnent  alors  les  dix  connirrents  qu'ils  jugent  d^es  de 
prendre  part  an  pnnd  ooncouts.  «  De  concours  en  con- 
ronrn  ,  dl!  S  ce  «njet  M.  Saint-Crf'minirt  ,  de  crible  en  crible, 
à  forée  de  tamiser  son  n'pcdoiro  dVlèves,  le  profi»sour 
obtient  <lonc  enfin  nn  n  si.tn  lUs  dix  plus  fortes  cerrclles, 
ks  dix  vases  ptédesltnés  dans  lesquels ,  d*anrès  tous  les 
eafcids  des  probablIKfe  Innnafnes,  le  g^e  de  Fémie  a  dA  se 
rnn'Ioii-iT  iiifailliMpment  tout  entier.  Vers  les  approdics  de 
la  cnnicule ,  ces  dix  rases  pri^ctix  sont  d(5|K)sés  avec  soin 
et  sous  Terrons  dans  dix  mansarde-:,  .'^nus  l'ardente  courhe 
d'anldues ,  leur  palpe  cêrt^brale  fbrmentc ,  et  tandis  que 
leurs  lèvres  mnmiurent  machinalement  les  dendères  syl- 
labes d'an  programme  imixis<< ,  leur  [>inccau  est  tenu  dr  jeter 
en  un  temps  donné  nne  minime  esquisse  sur  la  toile  -.  c'est 
ladendePMMonn ,  nelnl  de  MnipoilMon.  Cliai|ije  esquisse 
dûment  recommc  ,  on  n^^if;ro  aux  ronrurrent'-  un  temps  de 
captivité  pendant  lequel  ils  ont  à  l'exécuter  daos  des  diiiicn- 
Mes.  Défense  la  pins  stricte  eai  Ml»  éé  rien 
'  an  pKBPier  Jet  |ie  la  pensée.  Dans  oe  coneonn  de 
k  la  course ,  dan  oe  même  sn}el  Imposé  à  tous 
les  concurrents ,  hik-IIc  que  soit  d'ailleurs  la  nature  de  leur 
intelligence,  ardeute  et  fougueuse,  ou  bien  lente  et  médita- 
•■«{^leqnesoHIa  natnradelentlaient, gracieux  ou  sévi^re, 
In  nn  passionné,  où  retrontCS-VOUS ,  je  vous  le  demande  , 
lea  nranlères  conditions  de  tout  cnnconrs,  l'é^.ilite  dans 
ha  oMuces  et  dans  les  armes?  Vous  ftfturez-rous  Albone  , 
van  Djok,  Gfeuie  et  Letliières  appelés  à  concourir  et  à 
Mtor  lena  lea  qnaira  te  aqfel  dH  y  a  quelques  années 
Corioinn  qui  vient  s^asteoir  au  foyer  du  gt'nrrni  rnhqac? 
Voyez- vous  Rcmtirandtoo  David,  qui  chnngeati-nt  jusi|u'.^  dix 
fuis  l'unlonnanoe  d'un  tableau ,  concourir,  sous  la  condition 
qu'impose  l'école,  ateo  Hnbena,  qui  Jam^s  ratoncbé  le 
dessin  d^me  Rgure?  • 

Pour  la  sculpture  et  |M)iir  l'arcliitiTlure,  le  nombre  des 
umcurrents  anx  grands  prix  n'est  que  de  IraH.  Les  concours 
ont  aussi  Hen  entre  hnil  Aèvna ,  tons  lea  deux  ans  pour  ta 
aravuM-  en  taille  drince,  tous  les  quatre  ans  potir  la  gravure 
en  nu  ilailtes  et  eu  pierres  lines  et  |M)ur  le  paysage  historique. 
Quaut  au  concotirs  de  composition  musicale ,  pour  lequel 
renseigneoMUt  est  puisé  an  Conseryateire,  il  s'ouvre 
an  nnclfeinent  t  Féww  des  Beaox»Afta  entre  six  conçu  iraits 
ftioisis  dans  deux  épreuves  précéflenles,  qui  nuKlsIi  nt ,  l'une 
à  écrirti  riiannooie  d'une  basse  donnée ,  l'autre  k  OHuposer 
me  A^jne  aur  un  a^fet  donné  i  les  six  naocwvMMa  aaïUs 
vninfiueiirs  de  ces  preml*re<«  épreuves  mettent  en  musique 
une  cantate,  et  composent  un  contre  point  dout>le  et  une  fugue 
à  quatre  parties. 

Les  sujets  de  eeneoon  aont  doméa  par  las  aeetinns  cor» 
respondantea  de  l*AeadAnte  des  Ocnnu^Aftay  ni  tfsil  dan 
ta  R4'ancc  annu(*llr  il*'  c  'tte  académie  que  aani  nflnronés 
les  élèves  qui  ont  rem^torlé  les  grands  prix. 

L^ieole  des  Beaux-Art-s ,  Anidéc  par  Maxarin  en  même 
temps  que  VAead&mie  royale  de  Satlpture  et  de  Peinture 
(vofes  Tartido  précédent),  toi  primitiTement  logée  au 
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t  dont  ri^enféatie  tf'drelkffarfltre  oeeopalt      vmt  partie 


Les  rleux  ryr.id'^inïps  quittèrent  ensuite  le  Palais  Rovil  p«ir 
aller  s'établir  au  L.uu>redans  rapparteni«uldBUteiae.l4 
restauration  du  Louvre  ayant  été  entreprise  cn  ttl7,NMb 
des  Itcaux-Arts  s'installa  an  Collège  des  Quatre  Nations  <  au- 
Jourdhui  l'Iastitut  de  France  ) ,  jusqu'à  ce  que,  U  soppmuija 
du  Mnstk;  des  Monunients  français  ayant  lobaé  liai  desti. 
nation  l'ancien  couTcnt  des  Petits-AngasUna,  «e  Jooi  M 
accordé  te  SI  déeenrfire  1B1«  k  ftak  des  HeaoxWMt. 

I.'firoli'  nationale  des  Beaux-Arts,  terminée  en  ISJs  lar 
M.  Duban,  est  un  édifice  rempli  d'élégance  On  iiénèlredàu 
une  première  cour  par  une  porte  dont  ks  pieds  àmi<i  mal 
suimontés des  taslea  de  Poussin  et  de  Pi^et;  cette  poiic 
occupe  te  mlffen  de  la  frite  qui  s'étend  sur  h  ru«  et  dât 
le  palais.  A  l'ontu-r  rli-  la  cour  à  ilmi!.'  cist  le  porti/pw 
d' A  n  e  t ,  qui  sert  d'entrée  k  l'ancienne  ^g^se  des  Prtils<As* 
gustins,  où  Ton  toit  surte  m«r  dn  iMd  unaespieda  Jhf^ 
ment  rfr?-?iierde  .Michel-Ange,  exéeut('v  fl:\ni»  1«  (  iloisalH 
dimensions  de  rorit;inal  par  Sigalnu.  L'arc  de  Gaillun,  li- 
tué  nir  l'axe  du  Mliuunil  princi|wd  et  parallébunit  ku 
façade ,  décore  la  cour  d'entrée  de  fédifieo  ;  ené  de  ttii«s, 
cet  arc  porte  au  rerers  les  médaOtons  te  deai  tsaptimt 
rom.iins  qui  eut  le  plus  protéi^il  les  arls,  Yespasien  et  Adri  n 
Le  billiment  principal,  de.sliué  aux  expositimelasjB- 
gcment  des  concours ,  k  radministration  de  l'éode,  éL, 
est  parallèle  k  la  rue  des  Pelits-Augustios;  il  coRfïstea 
tm  redai^le  de  75  mètres  de  lonj^ueur  sur  3&  de  profrt- 
detir,  contenant  une  cour  dans  son  tntérieor.  A  là  pvtie 
postérieure  de  ce  bâtiment  coatovonlgus  une  salle  dmM* 
cnlalre  étUMb  paf  en  hant  et  onée  d^UM  M^h  di 
M.  Paul  Delaroche  représentant  les  pnn  U  artistes  dl 
tous  les  temps.  rc2-de-cliaussée  du  tkàdatent  priocipil 
pose  sur  un  soubassement  auquel  sunl  adossées  dei  slafam 
en  martm  copiées  d'après  Pantique  par  les  psatearim 
de  Rome.  La  tnçiâ»  offre  au  premier  étage  nne  oriMMi 
coriutlùenne  k  colonnes  engagées,  avec  quatre  Rié<la?tW, 
deux  en  bran» et  les  deux  autres  en  ntarbre,  tous  qiaiitar 
fond  d^i  al  fapidiniaBt  PhlUnrt  IMhinnai  Jsni  Mfav 
Pou-ssln  et  Lesneur.  Vn  étasf  aftiiiuc,  où  sctro«»e(uiilt 
bliothèque  spéciale ,  s'étemi  sur  toide  cette  fa^ie- 

Un  perron  de  six  marches  contluit  à  une  {>alerie.<{iKinM 
de  plafai-pied  avec  la  cour  intérieure;  galerie  qui  duasi  mis 
k  drcMn  cl  k  gaucto  à  deux  eacdleia  k  rampes  dMiki ,  ânt 
les  parois  sont  recouvertes  de  marbres  ft-ançais  i  IcBiccr 
d'appui.  La  cour  intérieure  est  dallée  cn  inir1>res  ik  dif- 
férentes couleurs  et  entourée  de  colonnes  soppmtul  h 
bustes  d'artistes  célètires  ;  quatre  médaillons  peâiu  a  éaÉi 
snr  lare  de  Votvic  couronnent  les  arcades  dki  ttm  É 
représentent  Tériclés ,  AngAfe»,  Uofe  X  Cl  IMfril  V, 
tous  protecteurs  te  arts. 

VÈMnÉXt  f  Mieoijtt  ^  grammairien  MÊtfft,  âl0 
et  fin,  émnlf  r^e  VnhW  Cirard  dans  la  subtile  et  Afafe 
science  dos  mnts  de  la  langue  qui  ne  dilî^reot  entre  ea\(^ 
par  des  nuances  souvent  fugitives,  toujours  difficiles  a  'ji* > 
«tàflxer.Néh  Verdiin,Ie9roai  1717,  U  fut  préparé  de  b«SK 
heure  k  la  précision ,  k  h  reetttnde  méthodique,  pif  M* 
des  sciracos  exactes  ;  il  y  joignit  l'étude  des  l*ngoefl«rf'' 
des  lettres ,  des  lettres  grecqinss  et  latines  d'abati ,  rsunle 
des  lettres  françahea.  BManéa  fM  Msjmne  habiter  Piré 
et  s'y  Ha  avec  pliislnirs  des  éerivatns  célèbres  <fc  lli|t| 
parti«diérement  avec  Duclos,  d'Alemberl  et  DinnSf^Ht  Ij^ 
marsais  était  chargé  des  articles  de  grammaire  de  VK  -rpt- 
féditj  à  an  «wrt»  arrivée  aa  I7MI,  BaanrfafttfiboM  jas 
18  icmpWwe^,  et  H  mniiH  sa  lAdie  It  te  aiiiwwi^mii^ 
de  Roftt  11  avait  pr<'>s  de  trcnte-nenf  ■*  ^^'îtff 
Pinitia  aux  délicatesses  en  même  temps  qo*^  WwW* 
la  langue,  et  fit  de  lui  tm  grammatrlen  eoanmafe 
signa  ses  idées  nouvelles  snr  la  matière  danse 
publia  à  l'Age  de  quarante  ans,  sous  le  titre  de  : 
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jairp*  du  Lmgaq*  (  1767,  2  vol.  in-s" ).  ("Vst  une  exedleiite 
et  Irès-uvante  analyse  des  clémenU  primordiaux  du  l<in- 
Pi»,  «t,  putuitt  oBie  tfèB-ixMiie  et  trè»^soin{>lèle  gmn- 

En  ITC9  Beanif^n  dnnna  nne  »y}tion  des  Synonymes 
recueillis  par  PabW  i.irard ,  revw  et  corr^ée,  arec  un  to- 

On  •  de  Beausée  quelques  ouvrages  moins  importants  : 
me  TraàMiCtion  d*  Saltuste  (  1770  ),  manquant  d'énergie  et 
éecyaàMonioae  Histoire d'ÀlcxfiJidre  le  Grand .Uiduitu  ; 
éi  QaiKt**GBice  (1769, 2  vol.);  une  £xposètion  abrégée 
4M  ^mraW  MMBVMfWBV  uê  M  JVtMflM  CArefienfas;  CBBB, 
use  traductiun  de  I'/mi7a/ioN  <fe  JésiU-ChrUt.  On  tni  doit 
•uMi,  ettoee  coiieuse,  la  putilicatt<Midel'0/)<t{rKe  de  Aewlon, 
tivMlB  ptr  lAMt  {tm,  %  téL),  ttndMliMi  m  dédite  M 

Ml 

Ce'ftit  dans  ws  fenBlfuMde  woiéllûM  iMttipi'Me  dn  oonite 

d'Artois  (deptiis  Ciiarles  X)  que  Beanzée se  lin  avtr  Marnt. 
Il  éllit ,  depuis  plusieurs  années ,  profeneur  émerite  de 
rÉBtIe*  Militilre;  f  avait  été  reçu  en  1771  membre  de  l'A- 
cadémie Française  à  tn  place  de  Duclo*..  11  mourut  le  2&  jan- 
vier 17SV>.  Ou  lui  doûna  pour  succcsMUir  a  l'Aradémie  Fran- 
çawe  le  savant  auteur  du  Voifage  du  jeune  Anacharsis. 
MoAM  dm»*» fBAts,  •  U  sut, dit  JkMflendÉns sa  ré- 
pontft  IVéM  Btt'lMleiuy, coutenrei  m  flvncMss Mtiieii* 
tr  (tîTA  ni  miiteti  df  i.i  ^'u>;rre  éternelle  d«  pasMons  et  des 
cabale?.  Content  du  motlique  revenu  de  ses  travaux  littérai- 
res, sa  modération  lui  tint  Keu  de  fartone.  >  Ob.  Rotter. 

BÉBIÉ,  nain  élevé  à  la  cour  dn  roi  Stanislas,  qui  en 
(tt  un  de  î^"?  anuisciBonts.  Son  nom  vérilaWe  était  Nieolai 
Ferry,  il  était  né  dans  les  Vosges,  le  19  novembre  17^1,  de 
parents  tien  conatitttés  et  de  taille  au-dessus  de  la  moyenne. 
Mal^  torteileiaptiat«NC«i«(dlmîres,sa  mère,  alors  âgée 

ti  I  ntc-cinq  ans,  ne  pouvait  se  persuader  quVIle  êlait  grosse 
lor^iu'elle  le  fut  de  oet  enfânt.  A  sa  ndissatice,  il  était  long 
d'environ  25  centimètres  et  pesait  4  go  grammes.  Un  sabot 
à  demi  rempli  de  laine  hit  son  premier  berceau.  Lorsqu'il 
eut  atteint  toate  sa  croissance  (  ce  fut  environ  à  saquinsièrae 
aniK-e),  il  avait  C3  ccntimMrcs,  t  t  pesait  environ  4  kilograni- 
mes  VA  grammes.  Les  signes  ordâuim  de  I»  puiicrté  se 
dMevènnt  <4ies  tat  nvee  uri  de  ftifcc ,  et  Ici  excès  m* 
(piels  n  s**  livm ,  rlit  nti ,  liàtèrent  sa  vieillesse.  Son  Intel- 
ligence était  (>eu  deveiopi>ée;  on  ne  put  jamais  lui  apprendre 
k  Hre  ni  loi  donner  aucune  notion  de  TÊtre  suprême.  Il 
paraissait  assez  seaMiife  à  h  musique,  et  l'on  parvint  même 
il  le  Mr«  danser  en  mesure  ;  mais  il  se  livrait  ii  cet  eserdre 
Icsyi  NX  t(!i)}ours  attacliés  sur  s<in  lu.illrc,  et  e\i  (  niait  les 

dhren  mouvements  que  cdui-d  lui  indiquait  comme  le  font 
enttiw  Mtamit  dfwiie  à  Mln>  Il  ëUdl  iceneMe  nix  |ms* 

sîon«  qni  se  montrent  don^  fnn*  le*  nnrmnnx  ,  à  In  micre  . 
A  lai^Mi9ie;mats  îl  semblait  d'ailieui»  pou  tuitclictles  suin.^ 
qu'on  prenait  de  lui.  Sa  physionomie  et  tout  son  exU^ricnr 
dWaM  MMkegiiMiles.  On  pcnt  voir,  en  obinet  des  coiiec- 
lloM  Mirtoml(|Ms  de  In  PeeoM  de  mMediie  de  PnriH ,  un 
modèlf  rn  ciii  fa't  viir  1  n  de  sel  portraits,  et  revMn  d'Iia- 
Uts  qu'il  portait  quelque  temps  avant  sa  mort.  Comme  son 
éfitaphe  fidte  pnr  le  oomte  de  Tneaaa  nous  Pannonce ,  cinq 
lotlres  Airent  pour  fui  un  siècle.  Il  moonil  de  ficHlesee,  à 
l'âfp  de  vin^-tinq  am,  le  9  juin  17M. 

BÉBi.VN  fAiT.L-.Te),  Vun  des  plus  habiles  instituteurs 
et  le  meiHeor  écrivain  peut-Mve  de  tons  eeux  qoi  vooèrent 
leors  talents  à  tVwelpwiiiMitdei  ■pnrdt»inoet«.  lié  h  la 
Onadeioupc,  le  ^  a«ftf  17^9,  it  fui  envoyé  \  Paris  eu  |s02, 
penr  y  taire  ses  éludes  &uus  les  yeux  du  celèbru  abbé 
âienrd,  4mt  il  était  le  nitcul.  Mis  en  pension  citez  Pabbé 
JMIi'et,  qoi  fol  depuis  dlreeleur  de  lV*co'e  iiiipi^iiale 
des  *wrds-muels  de  Saint- PéUïrsboui-g,  il  .suivit  avec 
le  |ilus  ['Tiini  sifcc^s  les  elasses  du  lycée  Cliarlemagne.  Jl  i 
était  encore  sur  les  bancs  comme  élève  de  iMiorIqae  et  do 
iMMeiMe^  loni|ii1i  nottin  pif  Ke  ItsTins  100  sptHiidi  | 
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spéciale  pour  la  métaphysique  dn  lan^ape  et  pour  la  gram- 
maire générale.  Ses  succès  furent  reniarqtitVs,  et  snn  nom  re- 
tentit eoaveot  avec  bonnenr  panni  ceux  des  lantéats  du 
coneonii  général.  A  In  4hi  de  eee  dlndeif  H  iMta  Ivote  an* 
nées  chez  l'abbé  Sicard,  et  rc  ftit  \',\  r[iip,  livré  jirrvffnid^imeijt 
aux  travaux  philosophiques ,  il  conçut  le  projet  d  en  appli- 
quer le  résultat  i  l'enseignement  des  sourds-muets. 

Après  avoir  longtemps  a&iiaté  comme  amatear  an«  Isfons 
de  rinstitullon  royale  de  Parts,  B  pubHa  son  ffMoi  fwr  h» 
Sourds-Muets  et  sur  le  Langnije  naturel,  nu  liitrodvclifju 
à  une  dass^fication  tuUurtlle  des  Idées  avec  leurs 
tignes  propret.  CPéWt  «n  mtaie  temps  tme  gumitlé  des 
raières  et  de  la  capodlC  dn  jeune  écrrrain.  !><•  parvik  titres 
devaient  lui  ouvrir,  et  lui  ouvrirent  en  effet,  eu  1617,  les 
portas  du  sanctuaire;  il  ne  tarda  pas  h  jusUfiier  pleinement 
pnr  ses  socoès  la  confiance  de  Tadministration,  et  à  metUn 
en  8p(ÂleaHon,  à  la  grande  surprise  des  fnslHalemv,  tes 
priiK  ipes  que,  dans  son  livre ,  il  avait  exposts  d'iuic  niatiirre 
claire  et  précise.  D'une  main  ferme  il  renversa  le  vieux 
sysième  de  «ignés  ilers  en  vigneur,  système  tout  emprelnl 
d'ignonnre  et  de  routine,  et  apprit  h  mieux  apprêt  icr  fé- 
ner<>)o ,  la  précision  et  h  flexibilité  du  latt'^^ge  mimi<pie. 

l;n  tHi8,  U  Société  royale  académique  des  Sciences  de 
Paris  mit  nu  concours  rÉJoge  de  l'abbé  de  l'Épée,  et  ce  (M 
Débtan  qui  remporta  le  pffs.  Sfs  ans  après ,  pnret  si  Jff» 
mnfjrap/éie ,  ou  fîf^ni  dycritttre  mim^ue ,  propre  à  ré' 
tfulariser  te  langage  des  smirâs-mueis.  Ce  livre  a  pour 
bot,  ainsi  qne  le  litre  Tlndlque,  de  Axer  le  geste  »or  le  pa- 
pier, comme  on  y  fixe  la  parole ,  m  y  ajoutant  (îes  points 
pliysioDomiqoes  imités  de  nos  iKsiuts  d'admiration  et  d'in- 
terrogation. Le  judicieux  auteur  a  prouvé  jusqu'à  l'évidence 
qall  est  possible  d'écrire  avec  mi  petit  nombre  de  csnctères 
tons  Im  lignes  ImÉ^nsMes,  et  de  composer  dns  eette  vue 
un  du  tionnaire  miningnipliique,  dans  lequel  les  maître^ 
trouveront  la  reprë^eolation  naturetlc  des  idées,  et  1^  sourds- 
moets  la  signification  des  mots ,  coonne  les  élèves  des  col- 
lé^p'^  pni'^ent  dans  letir  dictionnaire  fiançais-latin  00  firançais- 
grcc,  à  câté  des  mots  français  ocmrcspomlants,  l'acception  dts 
mois  de  l'une  de  «es  Isognes  omte»  qinUs  enl  Imoia  ds 
oonnattre. 

Son  Jovtwû  dt  PïfisttiKthii^  dM  9ouTiH-MUêt$  tt  étt9 

Aveugles  )  n^nif  pr.ur  but  rlr  rrnfnliscr  l'euseî- 

gnement  de  ces  înfortuntH  en  le  ramenant  autant  que  pos- 
sible à  l'unité,  et  de  remédier  à  l'incohérence  et  aux  varia* 
lions  capricieuses  des  systèmes  divergents.  Cette  iofénb- 
sanle  publication  ne  reçut  pas  du  gouvernement  d*aior8  tous 
les  «icourageinentv  qu  elle  méritait  à  tant  de  litres,  et  l'an- 
née suivante  Bébian  fut  obligé  d'y  r«ionc«r,  au  grand  pré- 
jodlee  des  élèves  «I  des  hMtftolean. 

l  e  .Vi7nffp/f/'/r7";r;7'rfmenf /wflHçae,  par  Bébîan,  suivi 
ûc  VA  rt  d'emeig  ti  rr  n  parler  aux  Sourds-Muets,  par  l'abbé 
de  l'Épée  (  1827),  2  vol.,  avec  des  modèles  d'exercices,  a 
éH  adopté  et  publié  par  le  conseil  d'admiaiatratioD  de  fins* 
titution  nationale  de  PnriR.  (Chaque  joor  lê  temps  et  i*e«pé- 
rienre  apportent  A  ce  monument  (futiles  améliorations. 
L'auteur  l'avait  senti  quand  il  conçut  et  exécuta  l'idée  d'un 
nouveau  travail  t  PÉduealton  des  Sourdi-Huas  mM  è  Al 
porff'e  des  insfititfevrs  primaires  et  de  tous  les  parents; 
méthode  nouvelle  jwur  apprendre  les  langues  sans  tro' 
duction ,  travail  qui  devait  aider  le  jeune  sonnl-mod  à 
^tnstrnira  avec  ses  parents  ou  avoc  dudqoe  personne  cba- 
ritable,  en  attendant  son  tour  d'admission  dans  les  écoles 
spécialement  consacrâmes  à  <et!e  d'îiirortun*'^.  >f.  de 

Montallvet,  alors  ministre  de  llnlérieur,  essaya  d  en  favo- 
riser la  publication  par  nne  sonscriplion  publique  dont  il  prit 
l'initiative.  Mais  ronmige  est  resté  siMpendu  (ante  d*«r^ 
gent 

I      Lorsqu'il  eut  quitté  les  sourds-mnet^ ,  IV'bian  ^.'ofciipa 
lia  former  l'intdngence  de  jeunes  élèves  cotendants-|)ar- 
I  luti,  aAnlsdiM  wwleategiftanetcnMdtnscsttnftw 
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quni  pubUa  en  ISM  M  im  M  Lecture  instanlanée^  ou 
Méthode  nouvelle  pour  appnnér*  à  lire  mom  épeler. 
Son  dernier  oamffe  :  VExamm  critique  de  la  nouvelle 
organisation  de  C enseignent' nt  dans  i Institution  royale 
(  1U4  ),  ert  UD  écUUnt  témoigiM({B  de  aoa  déTouanenl  opi- 
BlMwet  «ilBlfaMii  è   wm  àm  towJMBiietoeti  eéBed« 

Irurs  professeurs  atteints  de  la  mèaie  infirmité,  dont  il  a  tlf*- 
ieiKJu  les  droits  avec  uq  talent  &i  remarquable.  Débian  nus 
ditait  emim  piusÎMira  ouTragn,  cotre  antres  une  biblio- 
thèque 4c*  MwdMBMto.  Las  injnrtkei,  lat  fenéeottou 
qui  ftSMlHfCHt  MM  eeiM  «m  esirtCBee,  ms  MqucntM  nu- 
lodicâ  et  u  mort  ne  lui  lai^-s^rrnl  [u-i-,  W  I-'niji-  d'ajout-  r  ce 
fleuron  à  U  couroone  que  lui  décerne  la  reconnaissance  de 


Pci^nnne  ne  réunissait  à  la  fois  à  un  au»si  haut  degré  que 
Ikiiuiu  la  franchise,  l'indépendance  du  caractère,  à  a  ne 
imagiaatioii  rive  et  à  une  instruction  variée.  Son  dévouement 
«Ulit  jiMfB'à  lui  faire  Kf^tigar  pnM|U€  to<Uoan  tes  ialérèU 
fene  ne  toager  qu*à  eeoi  d»  m  grande  flotte  adopliTe. 

Lors  lie  «^on  entrée  à  l'Écnlc  rny.ilc,  apri^^  nroir  r^nViord  re- 
iuiié  k  taibie  traitement  atUciic  a  ses  l'onclKins  i<iiK)neuj«s, 
H«vait  eu  la  louable  idée  de  le  convertir  m  prii,  en  encou» 
cignMntt  de  tonte  «pèoe.  U  ne  s'écoulait  pas  un  Jour,  un 
instant,  qoe  les  toards^miets  ne  trourassent  en  hd  on  dé- 
fenseur actif  et  constant,  un  ami  sincère  ,  à  toute  t'i  ri  uvi 
Au  milieu  des  abus  qui  s'étaient  introduits  dans  l'Institution, 
Béblm  d«filt  m  ftire  des  ennemis  irréeooeiliabtss.  Une 
TÎTScIté  très  cxrii<yible  de  la  part  de  cel  homme,  Jeune 
encore  et  d'une  iiajichisc  aaas  bornes ,  le  força  a  donner  sa 
dénitsioads  censair  des  âades,  qtd  llDAaooeiilée. 

Qudquea  années  après  m»  Mirligii,  en  1822,  avec  la 
fiUe  d*un  in^iecteur  général  des  contributions  indirectes, 
un  ;^riinil  s(-i^;jirur  rus'-e  Timita  a  venir  foiiilfr  d  >Toscou  un 
dablisseaseot  sur  k  modèle  de  celui  de  Paris,  eu  lui  faisant 
les  eflkw  les  fins anranlagmMi.  La  panbtanee oiKà 
rrfiiipr  une  m  lirillarte  position  avait  sa  source  dans  rafTec- 
tîon  sincère  qu'il  avait  vouée  à  ses  enfants  de  rin»tituliou 
de  Paris,  et  qu'il  a  conaerrée  jusqu'à  sa  mort.  Cependant, 

fbctnne  pcnévénH  è  se  montrer  nbcUe  à  ses  TOUX.  Rien 
M  lui  rénsslMsit  A|t«is  aifolr  w  édiewr  n  noordle  école, 
d'abord  à  Paris ,  puis  à  Rouen ,  se  voyant  de  plus  en  plus 
dans  U  gène  avec  sa  fentine  et  ses  enCauU,  il  se  détermina, 
rime  nîvréo  de  douleur,  à  qaMlflr  la  France  en  1834.  Il 
pattit  pour  la  Guadeloupe.  De  DOu«eau&  chagrins  Ty  atten- 
daient. La  perte  soudaine  de  son  lUs  le  jeta  dans  un  morne 
désespoir,  qui  le  coiidui  it  au  [uiiit)eau  le  24  février  1834.  Sa 
cendre  repose  encore  dans  ce  pays,  bien  éloigné  de  oons, 
alindtet  qn»  ses  élèm  aillent  l'y  clierdMr  nu  {oor 
élever  une  tnmhe  en  France,  entre  celles  que  leur  recoonoîs- 
Bince  a  consacrées  à  ses  prédécesseurs ,  l'abbé  de  l'Épée  et 
l'abbé  Sieard.  Ferdinand  Boituirr  , 

énjm  des  profcw.  touréi  ■acU  de  TlMlit.  anioo. 

BÉBIIYCES9  peuples  originaires  de  Thrace ,  qui  Ibrent 
les  |irniii(>r-  luibitants  de  la  Bitliynic,  aïKii-iini  iui-iit  appelée 
de  leur  nom  Bébrj/àe.  Ils  le  tenaient  eux-tuèaie&  de  Bé- 
brfoé,  oM  des  filles  de  Daaafis,  qui  dpergna  son  mari,  et 
dont  ils  se  disaient  les  descendants.  Ils  e\cp|1:iirnt  rlirr:  If^ 
combats  du  ceate  (  Strabon,  7,  12 }.  Dans  i'Argmuiutigue 
d'Apollonius,  Castor  et  Mkk  ont  un  eonibat  atogmltar  arec 
lecherdesfiébcyces. 

CflHl  anad  la  nem  dNm  peuple  de  h  Ginle  niArldlonale, 
qui ,  selon  quelques  auleui^  ,  a  ircWt  lialiit-' ,  dans  la  Narbon- 
naise  première,  le  terri  loirc  qu'occupèrent  depuis  les  V  0 1  c  e  s 
arécomiques;  selon  d'anluas  M  ionit  te  mèmê  nation 
que  celle  des  Hélysices 

BEC.  Cest  cette  partie  de  h  téte  des  oiseaux  qui  rem- 
place chez  eux  les  deux  mâchoires  des  autres  animaux 
vertébrés.  £Ue  te  coopoM  de  deux  pièces  superiiosées,  ap- 
péUes  manâibttiea.  lAnMOdiMa  w^ieure,  qui  corres- 
poad  è  laites  dM  MBBiAm,  cal  Amnéa» 
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eus,  des  deux  os  Intermattllaires;  la  pq^MBoamn» 
présente  les  os  maxlOairas  et  zygomatiques,  d  llaiene  ett 
fomoée  des  os  palatins.  Elle  s'articule  avec  l'es  carré,  et  avec 
le  frontal  et  le  sphénoïde,  par  des  lame^  tiastitp»*  Qwrtà 
U  mandibule  inférieure»  elle  s'artiade  coanne  U  mkkÉn 
correspondÉnle  des  rosnwnWies.  Le  bee  dm  «hem  ai 

Iiuurvu  de  musoli";  notnltrcux  ;  on  er  rcirptc  jiiNipi*»  4^ 
paires  dans  le  canard  et  ic  perroquet,  li  est  recouTert^'nBe 
substance  cornée ,  disposée  par  couches,  et  dont  k  éanii 
varie  bearnoop  saifaBl  les  aipèoea.  La  Anne  du  bec  ett 
dlRIrente  dans  les  divers  oiseaax  :  fl  est  crodiD  dauia 
li^If  s  ,  garni  d'une  dent  dans  le^  fjurons.,  iraii  daat  le» 
hérons,  recourbé  en  Itaut  dans  les  avocettes,  aplati  ém 
les  canards,  long,  mince,  faible  et  t«i*eper la kaléÉn 
les  bécasses.  La  forme  de  cet  organe  doit  en  dfet  nm 
suivant  qu'U  est  d««tiiié  à  di>chirer  da,  Umbeaux  de  cttur, 
ou  à  briser  la  dure  enveloppe  des  noyaux  des  fndti,  de. 

On  donne  austi  le  nom  de  bec,  dans  les  insectes,  i  m 
afanea  cornée  da  la  tète,  teHe  qn'on  rohserve,  par  nm- 
pie,  dansiez  rhnranrrîns  et  quelques  saalerT>lIes ,  ainsi qn'i 
l'espèce  de  suçoir  qui  fait  k  caractère  de  l'ordre  dis  hé- 
miptères. 

En  anatomie,  on  donne  le  nom  de  6ec  à  ditfénolcifa^ 
ties  du  corps  humain  :  on  appeUe,  par  (exemple,  bee  omegi. 

dirn  le  sommet  de  l'apophyse  coracoiJ-j,  btc  de  cui'i'-:, 
une  petite  lame  fort  mince  «pu  sépare  la  portioa  mmn  de 


interne  du  marteau ,  etc. 

Ce  nom  de  bec  de  euiilcr  est  donné  aussi  a  m  ustni- 
ment  chirurgical  dont  on  se  sert  pour  l'exlnctioa  des  bdta  : 
c'est  UMtigia  d'acte,  kmgoe  de  10  à  aiaaÉiN««,fi 
porte  un  bouton  ft  l^ina  deaes  eitrànilâi,  si  Ittabaw 

jirtitc  r:i\lt,'-  ilaos  laquelle  on  «niga^^f  la  balle  (.i-jur  l'itwikîr 
au  dehors,  riuskur»  autres  instruments  de  ctunir^  m 
forme  de  pince  ont  reçu  également  ie  non  de  bee,  de  iru: 
rt!<;semblauce  avec  les  becs  des  divers  oiseaux  :  telisoet 
Ifec-de-corbm ,  bec-de-catme ,  bec-d»-f>aroquti ,  btc^ 
vautour,  bee-de<9gne,  bec-d^frtu ,  bec-de-léiari,  «te 
En  géognqptaie,  nn  ftec  est  une  pointe  dtimmm 
forme  an  confinent  de  deux  rivières ,  M  que  le  kewâm- 

les  ,  rniinm-nt  <1<j  la  Dainmic  tl  tir-  ia  DordriOTr ,  r"- 
bec  d' Allia;  au  cooHucot  de  la  rivière  de  ce  ooui  t-i  w  n 
LiOire. 

£n  architecture,  on  appelle  &ec  une  masse  de  |iietniftr' 
mant  un  angle  saillant  aux  extrémités  des  pQet  dei  (wati, 
qui  faiteonMlNiataartèdMoarl'aBndtM^ki 


Enfin  le  mot  bee  est  employé  dans  «nel 

pour  (li^-igncr  la  partie  d'un  tout  ,  ainsi  tpip  tif;  mtlils  on 
des  in&lruments  de  diverses  profe&<uoas,  qai  ont  qw^v' 
analogie  pour  leur  forme  et  pour  le  aerviee  qa'ofi  eo  tirr 
avec  la  partie  de  la  mâchoire  des  oiaeaax  qal  parts  «tua- 
Ainsi  Ton  dit  le  bec  d'une  aiguière,  le  b«e  ek^' 
ainsi  le  ftec  d'âne  est  un  burin  à  deux  biseaux ,  un  on'tl  ^ 
menuisier  et  de  cbarpenlier,  pour  lidre  des  noriaiitii  >t 
dee-tfe-emiw  erttouti  lafeisnnenMM,  sndasftn»- 
cliet,  une  poignée  de  serrure,  etc. 

BECARRE,  BÉQUARKE,  ou  «  QIjARJU  ,  w«»»* 
musique  qu'on  écrit  ainsi  :  I],  et  qui  marque  qu<:  1 1  "t'j 
vant  laquelle  U  m  plaeé,  a|aiik  été  d'abord  aittiée  fin» 
dièjie  on  iMr  un  bémol,  doit  alors  êbn  fsntedmMiid 
n  .iliirL'l  Si,  par  l'état  de  la  clef,  la  note  en  question s-tno» 
déjà  diésée  ou  bémoliaée,  il  est  alors  néees&siie  de  M> 
suivie  le  bécarre  par  nn  dièse  en  par  an 
quoi  l'on  s'exposerait  à  la  confusion,  enceqi 
jHJurrait  rendre  cette  noie  telle  qu'elle 
l'ordre  naturel  de  la  gamme  lorwju'il  " } 
beinob  à  la  clef.  Le  bécarre  n'est  Jantais  emj^ié  qu'Kodet- 
teUenMnl,at  il  agit  Alofad'Éns  nHlèn  analosoe  ^  <|"  t 
dHàrarticie  BÉMK.,  éMMiit  «rtaAiMI^*''' 
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Bote  dewaaÊkkÊfmM  il  Ml  placé  et  sur  celles  de  néme  nom 
({ui  M  Uouffwl  dnwli  infin#  mmirt.  Bscncii. 

BÉCANE,  Rcnrc  d'oiseaux  do  rordrt>  des  érha^sifrs 
et  «Je  U  iaouile  des  loogirostrcs.  Sos»  caracU^ra»  sont  :  bec 
long,  droit,  grAle,  moa ;  mandibules  sillonnées  latéraicnMïnt 
dan»  la  plos  gnadt  partie  de  leur  longneor,  la  supérieure 
plus  lon^  que  rfnHitawie,  celle- ci  s'adaptaat  dans  un 
rmflemcnt  Ltus  c[  m  fcnw  di  ttlon  qn présente  !■  pre- 
mttt  i  an  pointe. 

'  Cé^MM  liMâiiiM]  dwBuoni  gBiufi  :  1*  béeatse  propre- 
ment dite (mjfkofa);  1"  bécasxtne  ^scolopas). 

Les  individaa  du  sous-genre  b<^ca.s«c  ont  le  bas  de  lajamhe 
M^omé  jnaip'à  l'articulation ,  l'onglt*  du  pouce  obtus  et 
M  débordant  pas  le  doift,  l'occtoat  nj6  é»  iMudes  tnns- 
vefsales ,  en  génértl  dea  IbnuM  lowrms  et  msnhnta. 

On  me  oonrait  encore  ivc  trois  e^,prri^s  '1-'  înVass«>s  :  celle 
dXnrope  ou  bécaste  commune,  odl@  des  £lats-Unts,  et 
«II»  de  Jami. 

I  bécasses  de  U  première  espèce,  qni  habitent  left  hautes 
luonLa^es  boisées  du  centre  de  l'Europe,  en  descendent  d*s 
les  premiers  fW>ids  et  arrirent  dans  nos  contrées  en  octobre 
•t  nofcaitm.  Leur  diaaaa  M  Mtaacotfef.  Jjafaçtm  la  meil- 
iMA^il  I»  plai  wiMe  ert  dtvelnM  filet  que  Pon  appelle 
passée  ou  grande  r-'-fs,  que  rnn  tend  dans  les  taillis  oii 
l'on  a  remarqué  qu'élit;'»  sont  ordinairement.  Le  rets  doit 
étn  de  grande  étendtie  ;  on  le  tend  «aln  dam  grands  ar- 
brea,  les  plos  hauts  que  Ton  puisse  rencontrer;  on  attache 
nne  ponBe  à  Tun  d'eux  pour  pouvoir  lAcher  le  filet  h  propos 
quand  l'oiseau  s'en  est  ojiproché,  et  pour  le  faire  des- 
ceadae  afee  plus  de  rapidité,  on  met  aux  àeax  boula  d'en 
taolmw  pl«7«  4M1  mi  plomb.  CMte  diaMe  flilt  le  loir, 
après  le  «r.lril  rnnrh!< ,  nti  tr  nntin  à  U  pointe  du  jour,  car 
pendant  ia  journée  1^  t)écas6es  se  tiennent  dans  les  bois. 

Cet  oiana  «al  «■  dBagManka  plus  cstimt^s  ;  sa  chair  est 
noire  et  a  on  goÉi  m  peu  sanrage ,  dilTércnt  de  celui  de  la 
perdrix  ;  elle  est  très-nourrtsiante  et  fT^*-fo^tifiante ,  mats 
celle  des  vieilles  WcAsses       'Im  i'  iM  iliiliriit^  :\  ■!■■■!■, 

IIKCASSK  U'ARRRL  ou  HEC.LSSIi  PERCHANTE. 
VO'JCZ  [\vvti 

BÉC ASSf'  Dr  MER.  Voyez  Codmjs  et  Cbnwisqie. 

il  n  nuiQ  d'un  groupe  d'édiassiers ,  voisin 
da  précédent ,  »c  coropoeant  d'un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces ayant  pour  cacaclères  eranaonâ  :  un  bec  long,  faible- 
tteat  arqué ,  llniHe  dMia  toute  sa  longueur,  comprimé  à  la 
base,  dépriin  '  vrr-,  l  i  iiointi'  ;  li-^  sillons  à  l'cxtrémilc?  des 
Boandiboles  ;  des  pied&  grûles ,  le  pouce  articulé  avec  le  tarse  ; 
ealB  des  aBea  médiocres ,  syaal  ta  pmnMm  lénigB  pins 
longue  que  tes  autre*.  Les  bécasseaux  Toyagent  en  p<^ites 
troupes,  cl  Ivabitenl  les  rnarais  et  surtout  les  bordr.  de  la 
nier.  A  Taifle  de  leur  bec  long  et  grêle ,  ils  cberclient  dans 
la  Taw  lesiMflolaeelleameHaaques  dont  lisse  nourrissent. 

USCAMINB.  0»  éiiiffe  aous  ee  nom  ploiient  cs> 
piV.es  du  grand  genre  bécnsfe,  mais  qui  s'en  distinguent 
neanoMMBs  par  leur  (riuofiage,  par  leurs  proportions  et  même 
par  leurs  metors.  La  HeataÊaê  proprenxat  dite  cal  plna 
petite  que  la  bécasae;  son  oorps  est  moine  ramassé ,  ses 
tarses  plus  élevés,  son  bec  plus  long;  sa  tête  est  marquée 
de  deux  raies  lon(iitudinales  noires;  son  cou  m  in  i  cl!^  de 
bcnn  et  da  fiture;  le  dessus  du  corps  est  varié  de  brun,  de 


paji  !>ni<i,  mais  se  tient  dans  les  lieux  mar«^caRsux.  La 
ft-melie  nicUe  à  terre,  et  pond  quatre  à  cinq  œufs,  d'un  vert 
clair  mouclieté  de  bbue.  La  bécassine  arrive  en  France  an 
printemps  «t  en  antenne»  el  nous  ^tte  en  bïTer.  Pendant 
M*  Tel  étofé  «t  rapMe,  die  fWt  entendre  m  cri  tremMe- 
Tint  .1- -ez  :uiaîn;:ii)  à  celai  de  le  cbAvie,  ce  qui  l'a  bft  sur- 
nooimer  cfiivre  votante.  SAOCEftOTre. 
BECASSINE  C3ra!VAtJIEII.r«f»  Cnmun. 
BECCARD.  C'est  le  nom  qnc  Ic^  cuisiniers  donnent  à 
U  foiuelto  du  saumon,  qui  a  le  museau  plus  croclm  que 
m  LA  OONfttl.  —  T.  It. 
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lâ  mile.  Pour  le  gourmet,  tous  iea  sanmons  du  printemps 
deviennent  frecea»«b  am  mais  d^Mtt  et  de  aaptenAre , 

époque  de  l'anni^o  oi'i  le  saumon  est  beaucoup  moins  es- 
timé. Dms  le  doute ,  dit  le  aige ,  il  est  toujours  bon  de  s'abs- 
tenir :  ainsi  donc,  r«n  ftrt  Uan  de  rftelwtei'  du  saumon 
que  lorsqu'il  n'aura  pas  le  nnnaw  cmlM,  ifttt'k^n 
lorsqu'il  ne  sera  pas  bèccard. 

BECCARIA  (Cksur  BONESANA  ,  marquLs  de)  na- 
quit à  Milan,  en  17S5 ,  d'une  tendile  aoMe,  pen  opulente, 
mais  qui  comptait  parmi  aee  «neilNa  dea  gMnieneéMNve 
rt  des  savants  distingiii^-^  Son  Ame  était  drtné^p  rl'tinr»  vire 
sensibilité,  et  d.in3  sa  correspondance  il  se  peint  lui-mftne 
comme  ayant  été  animé  dès  son  âge  le  pins  tendre  par 
trois  sentiments  très-profonds  :  *  Tamonr  de  la  réputation 
littéraire,  celui  de  la  liberté,  et  la  compassion  pour  le  mal- 
heur des  bomnoes,  esclaves  de  tant  d'erreurs,  »  C'est  avec 
ces diqyoaÉtiena  qfi'û  se  livra,  jeune  encore,  à  Pétnde  de 
MonteMprien  «I  de  eette  philosophie  française,  dont  I1^lpe^ 

tance  o<t  ntt<^'tAc  pnr  b  rt^vnlutton  17S9.  11  eut  cons- 
cience du  travaii  (jui  unnait  souriiemeat  l'ancienne  société; 
il  vit  que  le  moment  des  grandes  rétbnnes  était  arrivé ,  et , 
dans  son  imaginatien  «rdeote,  tt  veniot  teira  parier  de  Ini, 
en  se  proposant teolcMs  ira noUe but,  te  bmilieni  ëe Mhn 
manilé.  .Son  pays  fut  îc  pr  inier  qui  recueillit  le  fiuit  <]<'  ses 
eflorts,  par  la  publication  qu'il  fit,  en  1703,  d'un  ouvrage 
Sur  le  déierdn  des  numnaietdmu  f^a»  de  Mtkm.  Cet 
ouvrage,  borné  à  In^  inli'r^ts  purement  locaux  ,  produisit 
quijlque  impression ,  et  le  gouvernement  milanais  parait  l'a- 
voir mis  à  profit. 

Mais  ce  n'éteit  là  que  l'essai  d'une  éme  généceuiei  en 
Jetant  les  yens  enr  son  pays ,  eà 


l'inquisition  les  ân  moyen  Age  et  l'ignorance,  Beo- 
caria ,  sous  la  protection  du  comte  Firmiani ,  gouverneur 
entridiien  de  la  Lombardie ,  flamt  nne  société  d'amis  dé- 
voués comme  loi  à  l'humaniti^ ,  cnnune  tel  Indms  des  prin- 
cipes de  la  philosophie  française,  et  animés  dfla  roAMs  Mm- 
lions.  Cette  société,  en  songeant  à  tout  le  bien  (iii'ri\  liî  prmluit 
le  Spectateur  en  Angleterre,  voulut  aussi  faire  jouir  ks  Miie- 
nais  dn  làaMk d'un  mcnelt  anahgue,  et  fonda  en  1764,  aem 
le  titre  do  Cc^é,  vm  jottrnal  consacré  h  la  littérature  et  anx 
sciences.  Ce  journal,  qui  se  publia  pendant  deux  années, 
contient  un  grand  nombre  d'articles  de  Beccaria.  rSous  nous 
bornenns  i  signaler  te  pbie  iaporiant  de  tous,  qui  a  pour 
titre:  JrecJkerrAes  «NT  le  iMfwvrfiiS^.  ltenseeteiâele, 
l'auteur  sYlait  ji  tt<  nvec  audace  au  milieu  des  questions  les 
plus  ardue»,  et  il  ne  craignit  pas  de  poser  cette  tl>èse  gé- 
nérale :  que  tous  les  hommes  naissent  pourvue  d^nne  égato 
portion  de  génie  pour  les  lettres  et. pour  les  arte,  et  que, 
fornif^  par  la  mftme  éducation  et  les  mêmes  exereiees ,  ils 
raisonneraient  et  écriraient  tons  également  bien,  soit  en 
prose,  soit  en  vers.  Cest  là,  cotes,  une  proposiUoa  hardie, 
et,  malgré l*kulorflé d*HéMtiiM^ qnl  e*en  eetdérieré  todé- 
fcnseur,  elle  est  infiniment  contestable.  !S'e^t-i!  pns  évident 
en  effet  que,  préoccupé  de  l'idée  d'une  égalité  al>soiue,  Bec- 
caria avait  méconnu  les  plus  simples  lois  de  l'humanité? 
Vouloir  trouver  dies  tous  les  bennaes  «ne  égate  aptitude, 
n'était-ce  pas  prétendre  qnlla  naiment  foum  dans  des  eon> 
ditions  morales  identiques?  Or,  n'e-f  il  ;  i'-  ch\r  que  tes 
hommes  viennent  au  monde  avec  des  difr«àreoces  uiar- 


santé  ro^îislr  ;  relul-ci  aver  ff  libre  usj^  de  tous  ses  organes 
et  de  ses  ruouvements,  ceim-ià  avec  des  défectuosités  sensi- 
bles? Qui  donc  vondnit  nier  aujourd'hui  l'inlluaice  qu'exer- 
cent lesconddieas  Bfeyaiqnea  d'un  entent  sor  fc  dévebqHM- 
ment  de  son  «anelèn  et  de  ses  teenHéa  mendeaf  Tene  tee 
hommes  apportent  liii  ii  en  naÏN^iiil  des  conditions  réelles 
de  perfedibiUté,  c'est  Ut  une  vérité  incontestable  ;  nvais  con- 
clore  qne  cette  perfeefiUHM  suit  cbes  tous  le  même  déve- 
loppenoenl,  et  qne  tons  les  tempéraments  peuvent  se  pliar 
aux  mêmes  lois,  et  |>asser  sous  le  même  niveau  pour  arri* 
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liMi  à  «  nlM  M,  c'Mt  uM 
par  la  coiudeMe  et  par  la  raison. 

Mais  l'oimage  vraiment  capital  de  Beccaria,  celui  qui  lo 
signale  à  la  reconnaissance  de  l'humanité ,  est  son  traité  Des 
MIUê0é«$  Petnea ,  qui  piratà  peo  prèien  intew  tanna 
f»  la  MeaflH  périodique  dont  w»  nanm  ê»  ptrler.  Le 
but  (ie  cp{  ouvrage  était  de  mettre  en  lumière  des  principes 
de  législation  crimineUe  qui  sont  vulgaires  aujourd'hui. 
Amâ  fit-il  tel  le  mornSt  Krant  mie  révolution  qui  sur- 
prit son  auteur  lui-même.  AecuellU  avec  enthousiasme  par 
k»  philosophes  français,  dont  Beccaria  se  proclamait  le 
dbdpie,  il  rut  traduit  par  l'abbé  Morellet,  commenté  par 
«I  Diderot,  et  kné  jêê  tem  «vee  esiltattoD.  Les 
^  épuisènrit  vm  npidté.  Son  raeeèe  ne  ee 
pw  à  la  France  :  tfadnit  dans  toutes  les  langues  de 
lykllHneux  tord  Manslield  le  présenta  à  l'Angle- 
■  cbef-d"«BUvre  ;  on  le  vit  se  populariser  en 
Prusse,  et  peaser  dam  les  lois  promulguées  pour  la  Russie 
par  l'impératrice  Cath«ine  TI.  Jamais  I!vre  ne  fit  plus  de 
kivit,  et  n*eat  une  plus  vaste  renomm<k^.  Anjourci'hin'  que. 
li  pMiBio|bie  s  pénétré  dans  tous  lei  esprits,  et  m'aux 
tMÉtanli  vigMB  ift  fntlBCtifli  &s  AY*iNiltiène  Mêle  a 
succédé  une  raison  plus  pore,  plus  nrttp  et  mieux  éclairée, 
OB  a  peine  à  se  rendre  compte  du  suc<-ès  du  Traita  des 
Béiéti  et  de»  Petites.  Qu'y  tronve-t-on  en  effet  ?  Un  amour 
profond  de  llmnianilé ,  une  philanthropie  estimable ,  sans 
doute  ;  mais ,  il  faut  le  dire ,  pou  on  point  de  science ,  point 
de  cette  philosophie       apiirof<indit  les  principes,  les  éU- 
kiit  avec  femelé,  et  soumet  impitoyablement  k  Tépreuve 
d'une  raisoa  térère  teelnsttncti  et  les  Mnttrocatsd*OB  ca>ur 
passionné  En  vain  y  rhcrche-l-««  des  théories  solides  sur 
ta  sociétii ,  le  droit  de  penser ,  les  limites  de  ce  droit  ;  on  n'y 
troore  que  des  phrases  parfois  vives  et  éloquentes,  des 
— Ilmenti  noblement  exprimée}  enfin ,  une  âme  remplie 
#émotlom  généieueee ,  nuib  Même  preuve ,  «leme  ar- 
gumentation serrée. 

Mena  indiqnoni  mos  les  développer  les  questions  que  fait 
wMMia  leollin  do  livre  de  Beecaria;  mais  Pesprit  général 
de  son  temps  ne  permettait  pas  qu'on  se  les  adressât,  et  il 
faut  reconnaître  que,  mis  en  rapport  avec  son  siècle,  le  suc- 
cès de  re  livre  s'expli(iiio  parfaitement.  En  effet,  la  légis- 
lation erimteeile  présentait  akwi  le  spectacle  affligeant  de 
Jogemeala  etawiwHna ,  d^eemdifin  Anodaleoses,  et  d'une 
procédure  captieuse,  hérissée dv  aubtilités  de  la  pliiloso- 
phie  scolastique.  Combien  fidlalt^I  d'indices  pour  former 
mie  demi -preuve  on  une  preuve  entière?  combien  de  té- 
moins récusables  pour  établir  une  déposition  admissible? 
telles  étaient  pourtant  les  questions  qui  s'agitaient  sérieu- 
sement dans  les  tribunant.  Ajoutez  à  rel.i  Tk  rumpaRiu  inenl 
de*  torlnree  auxquelles  on  soumettait  les  mailieureux  soup- 
«enîéi.pMr  len>  amelief  dea  avemt  npooiaéa  ptrleor 
«onscicnrc.  Eh  bleni  un  homme  se  présente,  qui ,  (Ian>:  une 
pétition  cItaleiiretLse,  vieut  réclamer  les  droits  méconnus  de 
niuraanité  ;  il  ab<it  sans  pitié  Pédifice  législatif  du  moyen 
Ige  :  il  Oétrit  en  terme»  éloquents  les  tortues  et  les  supplices, 
dgnnnde  llnÉBtalhm  du  jury ,  ta  poMIctté  des  jogements , 
veut  que  les  traces  barbares  de  l'ancienne  If'gislalion  dLspa- 
raiseent  et  teaent  plaee  à  des  principes  bamains  et  frius 
nlkmnelB.  RiiimI  eiMI,  eaM  qot  OM  éteter  afaui  mm  Totx 
bardie?  C'est  un  bomme  d'une  famille  noble ,  auquel  même 
les  préjugés  de  sa  naissance  semblaient  interdire  cet  excès 
d'audace.  En  voilà,  certes,  plus  qu'il  n'en  faut  pour  expliquer 
on  ai  grand  succî>s  dans  un  siècle  «<l  tout  acte  d'opposition 
«(Nrira  le  moyen  âge  expirant  élatt  regardé  comme  une  ac- 
tion glorieuse.  An  milieu  de  cette  fermentation  des  esprits 
et  de  cette  ardeur  qui  faisait  accueillir  toutes  les  idées  de 
dailiMilan ,  on  sent  que  les  défaota  du  lirre  dendenl  dis- 
pnraltw,  et  que  l'ensemble  devait  seul  fixer  l'attention.  Au- 
joMd'hnl  lesdétauU  sont  mieux  sentis,  et  malgré  cela  l'ou- 
nagide 
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mnarquable  du  droit  edHam  aa  dnMtfkn  h 

valeur  historique  sous  ce  rapport  est  incontestable,  cv 
il  a  prophétisé  les  principes  qui  régissent  aujounThoiatln 
législation  pénale. 

Beccaria,  à  reiemplede  loua  les  réfaaiatei,Mjrtt- 
paa  sans  IroaMe  de  son  trieaaplm;  ht  «Blamia  mtn  tm 
ses  interprétations  cnveairnées  ;  des  pamphkis  le  représta. 
talent  comme  un  iiaj^,  et  le  fameux  Muyart  de  Yo 
oaa  prendre  eontn  M  U  défense  des  tortures  < 
^ces.  Un  orage  plus  grave  faillit  même  éclater  sur  loi  dût 
le  Milanais  \  mais  le  comte  Firmtani  le  prévint  à  propot. 
Toutefois ,  Beccaria .  qui  était  alors  à  peine  igé  de  tRoie- 
dna  ans,  s'affecta  vitemeat  de  «ea  penécaiiare  :  kwm 
lUMe  el  timide,  n  aan  re|i»oe  eewpanmli,  air— at»  à 
un  ^rand  ouvrage  qu'il  méditait  sur  laMjgWMko.  Il  ^riT.vit 
mémo  àtes  amis  oes  paiolea  aiaguliereiaiÉl  Balv«s  :  «  qoca 
étant  rkpMre  dn  FhMindM,  I  voulait  ériter  d'à  Ikvb 
martyr  ».  N'est-ce  pas  annoncer  qu^  avait  phu  b  «w^ 
cience  de  ses  bonnes  intentione  qne  de  aoa  gènef  or  k 
génie  ne  tfwNla  pt»«a  |ièiB«M  da>  aèHwl»  #di» 
ficultés. 

Depuis  oe  iMMil  ■eeeaala  «a«  de  fto  hqtlwr.  (Mi, 

en  I7fi8,  professeur  d'économie  publique  à  Milan,  1p5  fin-- 
lions  du  professorat  l'absorbèrent  tout  entier  ;  il  oe  pièiu 
pas  même  ses  leçons,  qai  ne  virent  le  jour  qu'en  isoi.ihru 
ta  collection  des  économistes  italiens ,  sons  le  titre  A'Ék- 
mrnts  d'Économie  publique.  Beccaria  eut  U  tati«iadMa 
de  voir  de  son  vivant  s'introduire  dans  la  legisLitiou  \esfm- 
cipes  iju'il  avait  proclamés.  11  moorat  d*aae  attafastoa* 
plexie,a«iwilidnBei*eBabral7M.  KanCtauret 

BECCARIA  (  GiovjiKîn-BATnsTA  ),  malh<<roatifi«n  ft 
chimiste,  né  le  9  octobre  1710 ,  à  Mondovi ,  mort  a  Tniio, 
le  27  avril  17S1,  fut  élevé  à  Rome,  où  il  profesia  )oii|||emi, 
ainsi  qu'à  Palerme»  amni  tfétra  malé  à  oocoper  k  (Wn 
de  physique  k  ranfreraMé  de  Tarn.  A  cette  époque,  alln 
expériences  de  Franklin  et  d'autres  sa\ants  \ radient (fjiv 
pcler  l'attention  générale  aur  laa  pbteominM  àtïéMùBH, 
Beecaria  eowpoaa  bob  mhI  Dttt  tUUtitiKM  N|lnl( 
fd  nrfi  ftzinle  (  Turin  ,  1753  ,  in-4''  ).  Dans  son  ïïisù^tit 
rjileclrtcili',  FriesUey  n'bésite  pas  à  reconoaitrequ«tetn>iil 
de  Beccaria  surpasse  tout  ce  qui  avait  été  fait  dans  ce 
jusque  alora.  Mais  aou  onanga  la  phm  taapottaat  lor  «Ht 
matière  eit  aoa  Mlé  BtVBbtMelimoartiJliieleCNti, 
1772,  in-4''),  que  Franklin  lui-même  traduisit  en  inglas 

En  t7&y ,  fieocark  toi  chargé  par  le  roi  de  Swdi^  <it 
mesurer  wdagrédnmétMiaa  «iHAnsont,  etorirtiAtt 
travail  en  1760,  conjointement  avec  l'abbé  GmoaiEL  U 
résultat  en  fut  publié  (>ar  eux  dans  le  Gradut  TaUflMIUb 
(Turin,  J774,  in-4°).  Les  doutes  qu'exprima  CasAi » 
S4ùet  de  l'exactitude  de  ses  «alcnls  l'e^gigèrat  ifddif 
quelque  temps  aprèa  aoa  mWai^  Am  HuHwi  il  ■ 
Pm  igino  ;  ouvrage  dans  Icqnd  il  démontre  l'hiffomcélrt 
faut  attribuer  au  voisinage  des  Alpes  aw  les  dératkai  di 
pendule. 

BEC-CROISÉ.  On  déai^ie  par  ce  iioai  «  j 
seaux  que  G.  Cuvio-  a  rangés  dans  la  fianIBe  daai 

de  l'ordre  des  ftasscreaux.  Ces  oiseaux,  ijnî  '^^nt  vMHllnk< 
i^vreuilsetdesdnrs-beos,OBtle  baccca^pciBiéctbdein 

sent  tantôt  d'un  c6té,  tanlM  de  raotre,  selon  ia^^ 
ils  se  servent  de  ce  bec  si  extraordiaaite  pour  arr»cbfr^' 
semences  de  dessous  les  éealDn  des  pommes  de  pin.  U  ^^ 
croiJ^  ordinaire  (  cr«drotfra  milçarii  )  est  de  U  tri»* 
bouvreuil;  il  briiite  le  nord  de  l'Europe;  oei>#nfP 
voiler ,  et  sa  chdr  est  mangeable. 

BiàOD&dfiOfiNE,  mO'DB-QMVS^nJS^ 
HÉROH,  BBOWnQBOIf ,  noms  vidgMfli  mm 

géraniums. 
REC-DJ&-CORRIN,  ou  àecqvo^,  ««^^LIS^ 
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fiEC-BK-€OHBm  - 

aTaitde  la  rescemblaBr^  artx:  le  hec  d'un  corbeau  on  corbtn. 
Ub  bec^-corbin  était  une  canœ  d'anses ,  une  balMNvde 
eoiiit0  f  mi  (eiluhttM  »  dcMit  Ift  Ium  rajppdiit  w  (pnhpM 

chose  Tancieiine  hnrhr  d  nrTnps ,  Tancicnne  masse  dV-irmcs. 
Lt  bec-de^rbin  antiail  ik»  compagnies  do  geQtiU-iiommcâ 
préposés  à  la  garde  dt>  roi.  Bouidier  donne  à  entendre  qne 
ks  mots  bec'îie-corlnn  et  bec-dû'/aueon  étaient  ijno- 
nnncs  :  rnais  le  dmler  Ait  fbrt  «Miea,  laBdis  «pw  le  bee-dc- 
(  orbin  i>M  usité  surtout  depuis  Louis  XI;  il  était  porté  par  la 
fccoode  compagnie  de  see  gardes  du  corps.  <;*'  BARom. 

£ee-d»<oH^n  était  niesi  le  nom  de  certaines  pommes  de 
canm*s  imitant  le  hrc.  d'mi  rorb«';ui ,  les^jueilts  se  fai'îaîr'nt 
de  bois  d'Indu,  d  ot  ,  «J  n  oire  ou  de  cunie;  on  y  ailaptait 
aeKi  ecoTent  «ne  lorgnette,  et  la  canne  prenait  clle-m«mc 
kM  de  MHM  à  beùHl0<orms  cUe  élaH  porté»  d'er- 
«Biiaire  enrtoet  ptr  tee  thuaaeiers  el  lei  médecins,  sH  thot 
en  croire  1  *  tr  l  iilii  a  tli(yttraJe,  qui  en  a  fait  l'ins^'f^neoMi::.' 
éf  ces  deux  piofesàioni.  —  £a  aiduteetore,  c'eftt  le  nom 
d'une  moulufe. 

litC-iit-t  ALt,Oi\,  arme  de  demi-longueur  ,  dont  le 
fer  araU  de  l'analogie  avec  le  bec  de  l'oiseau  ainsi  appelé. 
On  acoofiiadB  «pMlqoefsia  leèee-d^«or^tllet  ledeiHfe- 
fmtcon  :  ee  den^  éfaft  me  inIbilioB  de  Psagon;  9  était 

(|-irFn\nT(iis  jailli  (l'un  U  t  CfOChu  ,  0'i(urri>"  l'  i  Hé  la  lialle- 
liarde,  quelquetois  d'i<ne  massue.  Lc&  piétons  se  servaient 
di  fceé^e-lhaoon  pour  tirer  h  terre  \m  gms  d'armes  et  Ic^  y 
assommer.  A  la  bataille  d'Azincourt ,  en  14 15,  K-*  archc^rs 
ana;lai.H  se  ruèrent  à  coups  de  bec-de-fauccn  sur  la  pen- 
tbruH  r  iede  Franr.  O*' BàRUfîf. 

BEiCrDE>-LIÈVRE.  On  donne  ee  nom  à  um  diriaion 
verticale  et  permanente  de  l'une  des  lèvres ,  à  came  de  la 
ressemblance  qu'on  a  cm  trouver  dans  n  (!■  ir)al<idieavec 
Ji  AKme  de  la  lèvie  sapérieure  du  lièvre.  Le  bec-de-lièvre 
eift  0Mif$iiUI  wt  obéUtÊÊÊél  *  le  pecwfv  se  sVAscrve  vfith 
h  î^vrt^  «!nfn*nVMr*>  ;  le  second  peut  exister  indistîncfemcnt 
à  i'une  ou  a  I  autre  l^vrc,  ou  a  toutes  les  deux  à  la  fois. 

Le  bec-de-Uèvre  confiai  peut  être  :  t*  simple,  ou  pré- 
wrtar  la  Uidilé  des  |«rtie«  mofles  seulement;  2<*  cem- 
pH^tié  <te  dMsloRdii  loftedti  moad^unedeiailesdiiMi; 
de  s<*par;iti<>ri  de  1,i  ^  ri'iic  palatine  ,  soit  f-rMlf  im  ni  m  avant, 
•oit  dan»  toute  son  étciutue  ;  de  séparation  d<>  la  voûte  pa- 
Mh*  ef  dit  ¥olto  du  palais  ;  de  direotton  ▼icjeu<?e  des  dents 
Corre>?pf>rtihntes  ;  de  saillie  des  m  stir  lesquels  s'appuie  la 
lèvre  uiaia<ie,  <!' absence  de  la  voûte  palatine  fout  entière  et 
daTos  vomer.  Sa  division  est  souvent  verticale,  mais  plus 
««▼«■(«UlvmalaimMufle;  «He  peut  avdir  Qeu  sur  la  ligne 
médiane,  mabeHe  sefntéMiile  ftéqnemment  h  gaoclic 
lorsque  le  bec-ile-lïèvrc  est  conipli^fiu^.  I,or>qu'il  es!  «^imfile, 
on  M  la  voit  jamais  sur  la  ligne  médiane,  mats  un  peu  de 
eêlé  ctto  fine  sa«vcnl  k  §mi».  Cette  différence  était  e\- 
pli<j»n'('  f  nr  Ditpiiytrcn  par  la  précocité  du  développement 
des  partiu^i  droites  daiiî,  la  formation  du  frrtns,  latfiielle  tient 
au  vaisaeao  dncopdon  ombilical,  qui  ramène  le  snng  du  pla- 
centa, pour  aKer  le  dirtriboerduM  le  Me,  sKoé  m  peu  plus 
à  droite  qu'à  gaoehe. 

On  n'admet  point  qu'il  pui«<i^  y  avoir  une  \arii  f  '  I  t'C- 
àpUtnt  GOi^éiiial  triple.  Lorsque  la  division  t>st  unii)ue, 
alla  a«  trama  dMMplaa  souvent  au-denous  de  l'ouverture 
m'ir\]i'  îiauche  que  vers  la  cloison  ilu  ne/,  qui  est  rejelée  ati 
cûtc  oppose.  i;iie  peut  occuper  eu  hautn^ur  une  partie  nu  la 
tatÎMé  de  la  Mvre;  dans  ce  dernier  cas,  son  extrémiti'  su- 
périt>ure  a*mme  dans  la  narine,  d  tovrent  alors  an  peHt 
prolonfiemenl  de  la  pean  s'étend  en  fnmlèfa  de  pont  de  h 
linse  du  n*  /  ^  son  aile;  et  la  ftntc  est  double,  cliarnne 
d'elles  cuiiiuiwùque  également  avec  une  narine;  la  portion 
meyannn  eormipeod  oiidhalwwmit  atois  i  la  was-doisofi 
nasale. 

Le  bec-de-lièvre  constitue  une  diflormlté  des  plus  graves, 
aurtOMtlan^tiieitdoalile.  La  Cnite  triai^laire  des  lèvres, 


-  ftEG-OB-LIÈVRE  ««t 

la  ï-aillic  (les  dents  el  du  bord  alvéolaire  qui  restent  à  dé- 
couvert, l'écraeemeat  du  nea,  défifsureot  d'une  manière  tù- 
dense  et  mbent  k  h  dt^ntltlon ,  à  la  digestion  et  ii  la  for- 
mation de  la  prirole.  Cliex  l'enf-ud  noin  o.iu-iié  le  bcc-de- 
iièvrc  peut  enipèclier  la  lactation  ;  alors  il  est  nécessaire 
ou  de  lui  procurer  une  autre  nourriture,  ou  de  lui  faimin- 
médiatemcnt  l'opération  qui  remédie  à  cette  dillunnile.  SI 
les  cavités  nasales  rommunititicnt  avec  celle  de  la  bouche 
par  la  lente  des  os  du  palais,  le  nmcus  découle  des  pre- 
mières dans  la  seconde,  les  aliments  passent  eo  partie  dans 
le  nei  et  sortent  par  la  narines;  la  voix  est  altérée  :  qnel- 
quefois  la  difficulté  d'avnî^r  c>t  jiorti'^c  à  un  dt  i;rc  a'-se/  i 
sidcrable.  Lorsque  le  Int-tk-iicvre  txi&tii  a  U  lèvre  uife- 
rieure,  et  qu'il  a  été  déterminé  par  ({uelque  blessure  on 
«joTQ  est  la  suite  de  la  gangrène,  il  donne  lieu  à  un  écoule- 
ment eontioad  de  la  salive,  quiibiit  par  détériorer  la  santé. 

Les  causes  du  bec-dc-lièvrc  con^éuial  ont  (  acore  tout  a 
fait  inconnues;  quelques  cbiraiipens  l'attribuent  h  un  arrêt 
de  dénloippemeDl;  Ântiea, M. Tdpeau ,  par  exemple,  le 
considèrent  comme  le  n^sitUat  d'une  mala  lie  in!r  i-iiJériue. 
Une  foule  de  causes  après  la  naissant*;  !»'ujipoi>ejU  a  l'obli- 
tératkm  delà  lanreplna  on  nmios compliquée  qui  coosIMm 
le  beo-dO'lièvre;' parmi  eea  caoam,  H  fout  citer  le  pa.ssage 
de  fair  on  âm  altments ,  et  surtout  ron;anlsalioa  d'une 
membrane  muqueuse  rcvfttK»  d'un  vi  ritable  epidenue.  11 
en  est  autrement  pour  la  voûte  palaline  :  au«!Û  longtemps 
que  dore  faccroiss^eot  d<»  os,  on  y  observa  une  fa'M^iwB 
marquée ,  sinon  à  l'obUénUoa  complète,  du  môias  h  one 
diminution  rveUe. 

Pour  la  lèvre  senlement,  l'opération  du  bee'^de-ljèvie 
consista  dans  ravivemeot  dea  borda  de  la  plaie  et  leur 
roaptaflon.  fi^aviveinenl  a  lieu  an  moyen  deTexcision,  qui 
peut  se  prallqner  avec  les  ciseaux.  I.a  coa|il,diuii  -Ai  ,-  |,. 
concours  des  trois  moyens  gén<^aux  emplovifs  pour  la  rcu- 
aiottdes  plaies, savoir  :  la  suture,  IcsemplÂtres  aj^ulinatiA, 
et  un  bandage  unissant.  S'agit-il  d'un  btc-iîe-lièvro  double, 
c'est-à-dire  de  deux  fentes  séparées  par  uu  lainlieau,  ij  faut 
autant  que  possible  conserver  cette  portion  moyenne.  S'il  j 
avait  quelque  complication ,  comme  par  exemple  déviation 
d\nie  00  pnisienra  dcnta  indidTea,  il  fendrait  les  atUier  an 
arrière  au  moyen  d'im  fd  inélaîlique.  M  r  c  n'ost  pw  la 
place  d'insister  sur  ces  divers  procédés  opeialoires. 

81  le  bee^-iièvre  est  unique  on  dooMe,  mais  sans  oom- 
plication ,  sa  guérison  e^l  ordinairement  facile  et  heureuse. 
S'il  est  compliqué  de  la  felite  du  voile  et  de  la  voûte  osseuse 
du  palais,  la  gtiérisoii  de  la  lèvre  n'offre  pas  en  général  de 
grandes  difliroRés;  mais  celle  des  partiea  ptoAuidea  exige  du 
temps  et  des  opénUm»  sneeessiTes,  dmif  le  résultat  n'est 
pas  toujours  aussi  certain.  Il  y  a  même  des  cas  on  I  i  ^le 
rison  est  tout  à  fait  au-dessus  des  res^^ources  de  l'art.  Quoi- 
que Plopération  do  bcc-de-lièvre  ne  soit  point  par  dle^méOM 
d.m^.Tn'u«e,  elle  peut  cependant  èlre  quelquefois  accom- 
p.'lgu(^■  do  circonstances  très-graves  :  c'est  ainsi  que  dans 
le  cis  ofi  les  deux  côtés  «lu  bcc-de-lièvre  ne  .«^-raiojil  pas 
exactement  affrontés,  une  Itémorrbagie  pourrait  se  Ikire  par 
leur  Aee  pe«fféi1enre,  et  Ve  .sang  passer  fauensiMement  dans 
l'estomac 

L'époque  la  plas  favorable  à  laquelle  il  convient  de  faire 
l'op^^ration  du  bec-de-lièvre  congénial  est  généralement 
(i\('e  à  l'Age  de  (roî'j  mois,  conformément  à  la  pratique  de 
Diipuylrai  ;  alors  k  vie  tat  assurée  «l  les  cliaucto  de  nwr- 
talité  moindres  qu'à  la  naissance.  Cependant  il  est  des  cas 
dans  lesquels  il  faut  opérer  iiomédlatement  apr^  la  nais* 
sance  :  par  exemple,  loisque  le  bec-de-llftvre  apporte  an 
obst.K  le  inv  incilili'ii  l.i  sun  iondu  oi.iiiielon.et  p.irsuile.i  Va- 
liinentatton.  Un  [teut  dire  t|u«:  re\ist«;uce  prolongée  du  luat 
entraîne  beaucoup  plus  d'mronvénients  qu'on  ne  semble  se 
rimngincf;  il  ntitl  an  ii(  \e!ii[itwnH>nt  des  facultés  inlellec- 
fuclles,  par  la  gène  c{u'il  produit  dam  la  prononciation, 
<2Mttid  Ift  dfa^joncUon  pidalinela  compHiiue,  phis  onaltcQd| 

M. 
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pins  les  os  8*écart«nt,  à  cause  du  défaut  de  rf'sislanco  du 
ddMM«.  Dans  ce  damier  CM,  Uaoociooet  ladésUitittondle- 
iiiêine  peuvent  ea  être  readuee  extrêaeaMBtdHIdks,  et  la 
mort  par  inanition  derenir  iaéritable.   D'  Al*'x.  DcrKFTT. 

BEG'EK'iJISEAU ,  genre  d'oiseaux  paln)i[>t^es  de  la 
ItailBtdMloagipcnnes,  qui  rmemblent  aux  tiiroodeUes  de 
mer  par  leurs  petits  piedSt  leur  queiM  fourchue  et  leuis  kxi- 
gues  ailes.  Les  becs-en-cisean  ou  rhyncops,  qu*<»  oomnie 
ans*!  coupeurs  (Trau,  se  distinguent  dp  tous  les  autres  oi- 
seaux par  la  forme  exlraordinaire  de  kur  Iwc,  aplati  sur  les 
eMés,  doBi  la  mndilnle  niiéitera  est  ptaa  coorte  qw  rin- 
férioiirc  ;  lefl  bords  de  ce*  mildibules  se  répondent  sans 
sVuibrass*  r.  Cette  forme  ai  IBOmale  de  leur  bec  ne  leur 
permet  de  prendre  leur  aooirilve  qu'en  la  relevant  de  la 
surface  de  Teaii  «MC  leur  mandibule  inférieure  pendttt 
quils  Tolent.  6.  Ovritrm  Indique  quatre  espèces ,  dont  la 
plus  connue  cat  h  rkgiieopt  iN^ra,  ^  baUte  les  mers  des 
Antilles.  L.  Laomht. 

BBOCN-FOURREAU.  Vo^n  OoiioBaMB. 
BEC-FIGITE,  !!l  Qt  r.-Fir.ilE  ou  VINFTTF,  petit 
oiseau  très-délicat,  fort  gras  et  assez  comwua  dans  la  Pro- 
vence, le  Languedoc,  Tltalie,  et  généraleooent  dans  tous  les 
WJfi  la  figue ,  sa  principale  nourriture ,  vient  en  abon- 
Sanoe.  Voirin  du  genre  g ob6> mouche,  le  bec-figue  ap- 
partient au  genre  Cariouse,  sous-bmille  d<-s  h  e  r  s  -  fi  n  s .  U 
est  du  reste  assex  semblable  au  roeslignol  par  sa  couleur  et 
Upolte  HtftialdttdeiadéMnynnlioadeMl 


BBG-DMieVRB  —  BfiGHAMEIL 


OasB  ne  Sa»  ■irt,eBB  psssar  dalcilm  ufii. 
Car  poli»  MMi  MB  dadk  nva  béM  r 

Sèa  le  ten|M  de  TDtIn  te  1we*figue  étiH  tort  cittné  dNi 

les  Romain';.  Siif^tone  rapporte  «juc  cet  empereur  donna 
quatre  cent  mille  sesterces  à  Aselius  Sabinus  pour  avoir 
composé  un  dialogue  danslequel  le  champignon,  le  bee^gMif 
rhuttre  et  la  grive  faisaient  assaut  de  qualités. 

Il  y  a  une  si  grande  quantité  de  bec-fi^ues  dans  Ftle  de 
(  liviirc  qu'on  les  marine  au  m-I  dans  <li's  barils.  On  en  fait 
un  grand  commerce  à  Venise.  Ordinairement  les  bec-figues 
M  mangent  rfttia;  on  leor  coupe  It  Mie  «t  les  pieds  aanalea 
vider.  En  automne,  la  chair  de  cet  oiseau  est  excellente  et 
donne  un  bon  suc  ;  eUe  est  de  si  facile  digestion  qu'on  la  re- 
commande aux  convalescents. 

On  a  donn4  le  non  de  btojigm  crJUeer  à  le  liaotte 
et  au  pipit. 

BÉCHAMEIL  (  Marquis  m  ).  Ne  chicanoos  peint  PU 
ka  mojcna  d'arriver  4  l«iiniiioilayié,  et  eenatataot  |nn- 
ntsnt  et  simplement  un  Mt  irrécosable ,  avouons  tout  d'a- 
bc ni  que  le  nom  placi^  en  tCte  de  cet  article  est  impérissable, 
puisqu'il  est  indissolublement  lié  à  une  des  plus  savantes 
et  des  pins  ingénieuses  combinaisons  de  l'art  culinaire ,  à 
une  sauce  dont  l'invention  remonte  au  siècle  du  grand  roi, 
k  ce  siècle  prodigieux  qui  a  fait  en  toutes  choses  notre  <klnca- 
tion,  et  qui  a  imposé  à  rEuru^H'  entière  le  joug  de  notre  cui- 
aine,  de  nos  modes  et  de  notre  iittératore.  La  sauce  à  ta 
BéehamêU  ( voyes  rarUde  arivant)  eat  taeenleataMnent 
une  des  inventions  qui  font  le  plus  d'honneur  à  la  cuisine 
française,  ou  elle  tient  le  même  rang  et  joue  le  même  rAle 
que  la  sauce  A  la  ttOrléans  et  la  sauce  à  la  Condé,  noms 
gjerienx,  iuivieis  le  marquis  de  fiécbameil,  surintendant  de 
la  roaiaen  de  Honsienr,  fkère  de  Louia  XIV,  était  assuré- 
ment digne  de  joindre  leiln,  qnoii|Dni  Mt  de  beancoop 
moins  bonne  maison. 

C'était  en  «ffistna  aini|ile  inendar,  qui  nmnnten  1704, 
tri^-âgé,  mais  qui  avait  <<té  Ibrt  dans  les  affeires  an  bon 
temps,  c'est-à-dire  au  temps  de  la  Fronde,  alors  que  la  France 
était  an  |il||e,  et  qni  a*;  était  considérablement  enrichi, 
font  en  emaervant  capaidint  une  aaaea  bonne  réputation. 
Galle  draonstanee,  mmjm à  «eUe  époque  parmi  lea 
Csnede  et  eoila^  M  pennit  de 


<\f\\\  filles  :  l'une  avait  rpoïKi'  dur  de  Briissc,  etTsette, 
Dcsmareat,  directeur  de#  funcea,  puia  sur  k  la  eMfae. 
leur  général.  «  (MA  dMtari*  aem  dtt  SÉHMnM,  « 
homme  d'esprit  et  fort  à  sa  place,  qui  faisait  tn>ç  cWr? di' 
iicate  et  choisie  en  mets  et  en  compagnie ,  et  qd  vonï 
cbes  Wk  OMllenn  de  b  me  «  li  fiai  lUImli  II  h 
cour.  • 

Le  théMre  nous  a  tdlenwnt  habltoés  à  ne  noosrrpréviTi^ 
les  fin  ancier  s  que  comme  des  personnng.:^  au«^i  rdirolf; 
par  leurs  manières  quadiagracieax  dans  toute  leur  pcnoasc, 
que  le  leelanr  aem  Inl  dhiHd,  aaedgiÉi^  dV|ip«Éeqë 
notre  Apidus  était  bien  fait  et  de  bonne  mtoe.  Rià  dt 
plus  naturel  dès  lors  qu'il  tOX  fetethnporlsnl;  leipuaiilei 
qu'il  recevait  à  sa  table  n'avaient  pas  peu  contribué  «a  «Td, 
par  leva  fiMteriaa,  à 


galants  aux  mêmes  r^-iuses  «pi»  lui  faisaierit  tant  d'anfin  ri 
d'admirateurs  à  la  cour  et  à  la  ville,  Béchameîi  ictabu 
persuader  qu'il  avafl  lent  l'air  du  due  da  Omal;eNÉi- 
que  illusion  de  la  vanité  assurément,  et  qui  fbnniitu  «in 
et  spirituel  oncle  de  ce  seigneur,  regardé  comme  le  dmMi 
le  plus  aooompU  de  félégance  et  des  pandes  nnaièm.n- 
dée  d'une  plaisanterie  un  peu  liaqnée,  etqœ  nomesn» 
portanMe  Ici  qu'en  iMnnt  enueie  las  piufacs  ttiMu  It 
SaUit-Simon.  •  Le  comte  de  Graroont  le  voTiiit  v  pro- 
mener aux  Tuileries  :  Voulex-vous  parier,  dit-il  à  u  com- 
pagnie, que  je  vais  donner  un  coup  de  p^ed  an  cal  i  Bé> 
cbameil,  et  qu'A  m'en  saura  le  nteillenr  gré  da  mosde?  Bi 
effet ,  il  l'exécuta  en  plein.  Béchameil,  bien  élmaé,  «  t^ 
tourne,  et  le  comte  de  Graroont  à  lui  faire  de  grande  r\- 
aur  ce  qnH  l'a  pris  pour  son  neveu.  Béchianltt 
,  etiae  doux  compaimlea  enene  dmnt^t.  •  ** 
hautement  :  malgr<<  tout  son  mérite,  œaV 
réputation  de  sa  taUe.  malgré  U  bveartoait 
pnittenttre  dont  Louia  XIV  PlMKHait  à  titre  de  cooasîaNr 
d'un  goût  exquis  en  tiMeewr,  en  pteTefies,«taMakb»a 
Mtiments  et  en  jardhw,  Il  est  doolen  qaeteiriBdll^ 
cbameil  fftt  parvenu  jusqu'à  non?,  s'il  n'avât  pas  ca'hIÉ 
aensde  a'occnper  avec  une  studieuse  soOicitnde  de  M  A 
eonveuMemeut  et  dHjnanwt1r*Meraeseenfim,rt  Uit 
dédaigné  de  donner  h  ret  f^anl  des  conseBs  k  «sa  ŒiMier, 
et  s'il  se  fût  reposé  de  ce  soin  sur  le  zèle  véaa!  de  qnHq» 
maître  d'hdHL  Oe  sera  vraiscmblaMeflMal  dsni  l'a»  if 
cea  «jouMieneai  sur  Papplicatiou  Hlgjgwd  1  di  iwiign; 
dpea  de  la  eiMne  firançaise  k  llut-de  li»tHii;fni> 
jailli  de  son  large  cerveau  la  roerveilleose  cooliliMl^ 
ses  contemporains  reconnaissants  dénummluJiHilt"^. 
sitôt  soMM  è  in  MeftMMif. 

BÉCHAMEIL  (  Sauce  à  la  ^  Tl  y  enada< 
celle  à  la  boitrgeoUe  et  celle  à  la  minute. 

Peur  faire  la  aenee  t  le  BédMmeil  à  la  fxmrgfoi»,  m 
prendre  25  décagrammes  de  veau  et  11  décurwnu* 
jambon,  que  l'on  coupe  en  dés  ;  on  y  àtïïi 
deux  oignons  conpé-s  en  tranches,  deu\  cloui  di»  girolte,  « 
laurier,  deux  échalotes,  du  persU  et  des  ciboule  badiées; 
pull  en  assaisonne  de  polm  et  de  muscade  >M*' 
peu  de  sel  ;  on  y  ^onte  H  décagrammes  de  beurre,  dT» 
passe  le  tout  sur  le  feu  sans  faire  prendre  couleur  ; 
y  m<^le  une  cuillerée  de  farine  qu'on  mwiillc  s\i'c  ' 
de  lait  ;  et  l'on  fait  bouilUr  le  tout  trèa-douoement,  njo^ 
nant  toujours  pour  que  la  sanoene  aVliecbe^P»^»  ^*^ 
avoir  la  consistance  d'une  iMNflic.  Lon|MhUf4 

on  la  passe  au  tamîa. 
La  Bêchant^  k  le  nlnufe  ae  eMip«M  avec  us  nnteu 

de  heiirrc,  des  champignons  coupés  en  trancl»», **r 
quel  garni  et  deux  gousses  d'ail.  On  fait  W"**''"  ^  ""JL, 
gèrement,  et  l'on  y  i^oute  une  pmcée  de  Ikrine,  ^  ^'^^ 
avec  un  dani-Utra  de  Mt,  en  tonmaot  josqu'i  f  l"' , 
aauee  aoU  Han  liée.  AfiH  IMr  pMilA  ^^^'^  ] 
^ontonnepineéedepcnillMdiir'  ' 
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BÉCHAMFIL 

l^oatant  de  boA  boallon  oa  du|d#de  nuide,  la  Miice  n'eo 
«1  4M  BMiBowe;  mais,  dan*  txm  lei  eu,  U  Cnl  1»  Ariw 

rédi^re  jusqu'à  ce  qp'cUe  ait  ooiuistaoce  de  crème. 

lâ^HE.  Cet  outil  te  compose  d'ua  fer  rectangulaire  , 
tranchaut  par  sa  pointe  inCérinjre,  ayant  un  maache  en  boift, 
t)ui  s'âète  à  UM  hauteur  aunisante  pour  pouToir  élit  aaîai 
(var  iesdaot  naisa  de  Vhaaam  tpâ  l'eaipUa.  Les  bêdiea 
varient  ciitro  e  lles  par  la  largeur,  la  longueur,  la  farce  fîc 
leur  lame,  parleur  mode  d'asscoibiageaTecle  Buadie,  enlin 
yir  la  feai*  d'appui  réservé  au  fM  Ftavrier.  La  réa- 
nion  du  manelie  et  du  fer  se  fait  ou  au  moyen  d'une  douille, 
ou,  c£  qui  est  plus  solide,  au  mojren  de  i'élargisMnent  du 
manche  en  forme  de  ya^We  à  &a  parli<j  iiirtrieiut-,  htquelle 
ntrtio  ot  fivée  entra  dei»  lamei  qui,  en  a'uaiasant  (lar  le 
%m,  Ibrawalta  IMM  mkm  de  PnrtiLLa  pied  de  l'ooTrier 
pose  on  ^ur  la  partie  supérieure  et  fliM4|iiiMd»r«atU, 
ou  aur  un  hoche-pied  à  œ  destiné. 

Quoique  la  Mdw  aoit  ptutâl  un  inatrumeat  de  jardinage 
que  d'agricuttora,  iqpiiniliiit  ea  attdiNM  à  m  «âpM  om 
grande  part  dana  la  fértflité  dea  proTineaade  Ftadi*.  Dm 
quelque»  parli  '^  ■.le  la  IVnnce,  et  parlinill<  re*nent  dans  les 
caatona  tignoibies,  oii  ka  bras  sont  nombreux,  et  où  chaque 
fanlllir  iilfî  filprT"  coHhe  on  champ  de  pommes  de  tene, 
un  champ  de  méteil  et  ooe  clienevièrc ,  la  b^die  remplace 
U  charrue,  et  son  action  suffit  pour  aiDe%der  les  terres, 
qu'elle  ameublit  et  |«M  fhw  pÉiétaaHw  «h  ttfWMw 
atmosphériques. 

BECHER  (JBAW^leAeaui),  ntow  d*  h  pnialim 

tl>corie  scientifique  !.i  cIiIuih',  iiAijuit  '»  Spire,  en  1635.  La 
mort  préroatorée  de  son  pare  l  ubligea  de  se  livrer  à  l'ea- 
aciguenient  pour  subvenir  à  M»  besoins  et  à  ceux  de  sa  fa- 
mille. Mais  son  tèle  et  son  courage  lui  Crent  surmonter  tous 
l(»  obstacles.  Il  acquit  des  connaissances  tris-étendues  m 
médecine ,  en  chimie ,  en  physique ,  et  même  en  politique 
ainsi  «l'ea  artminiilralioB.  U  devint  auMeHtTaaMiit  pro- 
fesaeur  à  Ibyenee,  ooMeUer  MiqM  taférial  k  Tiane,  ét 
premier  médecin  Je  l'élcctrur  elc  Bavière.  Tombé  en  dis- 
pàce  à  Vienne,  il  se  rendit  &ucce»&iv^Qent  i  Majeoca,  à 
Munich,  à  Wurtzbourg,  à  Harlem  et  dans  d^aalm  «iltal»«t 
termina  en  1G»5  à  Londres  une  vie  fort  agitée. 

U  avait  beaucoup  d'enneous,  et  ce  n'est  pas  tout  i  fiiit  à 
tort  qu'on  l'accuaait  de  charlatanisme  ;  mais  !•  s  m  rvires 
^%  vnuitt  k  ta  ehinta  aenk  incen  testa  Mes,  il  fut  le  pre- 

MBièoes  inorganiques  de  la  nature.  C'était  h  hxit  de  son 
important  ouvragie P/i^jica  âué^en'aiiea  (Franciort,  I6b9). 
U  fit  aa:,si  une  étude  toute  particulière  des  phénomènes  de 
ta.combuctioo.  U  «meîjwiit  que  tout  métal  cal  «miMMé 
d*ôoe  matière  termu«t  d'un  principe  eooibasUfele  id«- 
tique,  et  iWm:-  substance  mcrcurielle  particulière.  Si  l'on 
lient  à  chauflcr  un  métal  de  manière  à  en  clianger  la  forme, 
h  sabatafic«  roerentaOe  se  dégage,  et  il  ne  reste  plus  que 
la  cliaux  uu-lallique.  La  tht''orie  phlogistique  de  Stahl ,  ac- 
e^lùe  comiue  vraie  jusqu'à  la  venue  de  Lavoi>ier,  et  dout 
tous  les  liistorieos  de  la  clumie  out  dans  ces  derniers  temps 
Uradattié  ta  poiisanta  ocigiiMilé,  est  ta  tout  enÉiàn  en 

BECHER  (  Alkred-Ji'le.s),  l'un  des  chefs  du  mouve- 
uentdémagogiquequi  éclata  à  Vieoneaumoisd'octobre  ih4h, 
étM  né  à  Mancliester,  eu  tS03  on  1804.  Ses  parents,  qui 
appartenaient  à  la  classe  du  haut  commerce ,  vinrent  de  bonne 
lieore  s'établir  avec  lui  en  Alleroagne ,  et  il  aUa  étudier  le 
droit  SOOCessivi.-nient  ;i  Ht'i(li-llH:rp; ,  ,i  (lO't liii^ue  et  a  Berlin. 
ÂntUt  Midaol  quelfue  temps  pour  ses  opinions,  il  y  eut  à 
«MigM  «w  ordanMoce  de  w«-ltan;  «I  H  pat  a*«ablir 
coaune  avornt  h  Y.Wn-rU'hM.  Mais  son  caractère,  foiî^ieux  et 
CKoenlriquc,  le  purta  t)ientôt  a  négliger  sa  clientèle,  déjà  assez 
considérable,  pour  la  culture  des  beaux-arts.  Après  avoir  ré- 
d|0S  à  Cologne  un  journal  d'art  et  de  littérature,  U  se  rendit 
liBuiNldoif  pour  y  vif»  de  ta  vta  d'artiste,  etUs'y  Itain- 


timetoent  arec  divers  aiHates  d'un  grand  mérite,  entre  an* 
très  avee  Grabbe.  Flm  tad  H  Ait  nommé  proAaaeor  de 

théorie  ma-^ic-sle  à  I.a  Haye,  pm's,  en  lft40,  II  alln  r. mplir  !e< 
mêmes  fonctions  à  Londres.  Cbai^  de  pleins  pouvoirs  pour 
la  poursuite  d'un  procès  hnportaot,  il  se  rendit  en  i&4&  de 
Londrea  à  Vienne,  o^idenoaliraiaM  feoommandations  de 
MndflaMihn  renrent  MeolM  tancé  dam  le  monde  arUstiqoe 
et  lilti'raire.  A  cettf  ('pfNjui'  i'<<rt  l'ornifiail  eirluiivement , 
et  les  articles  de  critique  qu'il  publiait  à  ce  sujet  dans  les 
Joaram  ourçaient  une  grande  infloenee,  Men  que  tm 
propres  compositions  fussent  généralement  peu  goûtées.  Il 
venait  de  publier  une  brochure  où  déborde  l'enthoosiasme 
le  plus  chalenrHu\  It-  l'art  sous  le  titre  de  :  Jenny  lÀnd, 
«t9ifisse<feiapie(2*  édit,  Vienne,  i847},loiaqiieIwj«iir> 
niaa  de  mon  IBM  te  wHèiwt  inopméimnt  d»s  letoiir> 

binon  de  ta  politiqiin.  Mrmhrc  roiriité  rviilrril  (Îc'iuim -a- 
tique,  il  entreprit  avec  ia  collaixtration  des  pnncipaux  mo- 
neurs  de  son  parti,  tels  que  Tansenan,  Jellinek,  StifR  et 
KoUsch ,  le  Journal  hititolé  /e  Hadieal,  qni  parut  depuis  le 
16  johi  IM»  jnsqa'aujoar  de  la  prise  dSûsaut  de  Vienne,  et 

qui  ppniiiiit  1.1  liitfo  excita     |iopul;i'iiin  a  o;i[)Oseraux  forceS 

impériale»  une  résistanee  désespérée.  Arrête  en  conséquence 
quelques  {enn  eprte,  H  (M  eoodimné  JndicMnmeut  te 

IG  juin  18^8  h  h  i>elne  de  mort,  et  passé  le  lendemain  au 
matin  par  ie»  armes,  avec  Jellinek  et  consorts,  dans  les  fossés 
de  la  Porte-Neuve  à  Vienne. 

BEGUIQUES  (de  to«n).  On  donne  «e  nom  aux 
mAHeaniento  intamea  propres  i  cdmer  te  fotti;  ils  sont 
adoucissants ,  vulnéraires,  ou  astringent  s.  — 
ilans  la  première  classe  on  range  les  racines  de  réglisse,  do 
tnHftase,  de  guimauve ,  de  grande  consonde;  lea  llenn  de 
maure ,  de  guimauve,  de  violette,  etc.;  les  amandes,  les 
figues,  les  raisins  strcs,  les  dattes,  les  jujubes,  Torge,  le 
gruau ,  les  gommes  arabique  et  ad  rayant ,  l'amidon ,  le  miel, 
le  sucre,  lea  boitas  d'olive  A  d'amande  douce,  ele.  ;  enfin , 
tentai  ko  wdwlinem  qui  Tdielwnt  Im  tfaaoa  et  tialuient  Wrri- 
tatlon  :  ce>  mj^  liraments  se  prennent  en  tisanes  chaudes  ou 
lièdes,  eu  sirops,  en  tablettes,  en  pètes  ou  en  conserves; 
leur  action  est  souvent  avantageuse  dans  les  rhumes  et  les 
afrection.«  catarrfaales  chroniqnea.  -i—  Lea  mèdicamenta  bé- 
chiques  dits  vulnérairet  sont  Iborab  par  les  radnea  de 
ioiigère ,  d'ortie,  de  fraisier,  de  t*  il  le  et  d'iris  ,  1  ^  teuiUes 
de  capillaire,  les  baumes  de  Tolu  et  du  Pérou  et  quelques 
gemmée  riatem;  le  eullwt  te  transpiration  et  flwerisent 
l'expectorritinn  —  1^  kermès,  Je  soufre  et  quelques  eaux 
minérales  ii)UruskUlfureu)»es  sont  des  bechiquei»  astringents. 

BÉCHIR  ou  BESCHIR ,  émir  ou  prince  du  L i  b  a  n ,  dé- 
pomédé  en  IMO,  dtaHaéen  1763.  Il  appartenait  4  l'ancianM 
temOte  de  Cbam,  et  mit  été  étevé  an  eoamMndemeot  de  te 
montagne  en  1799.  Tantôt  adver^ire,  tantôt  allié  de  1)]vli  -at, 
paclia  de  SainUean-d'Acre ,  il  vit  sa  puissance  soumise  aux 
vicisaHndm  Im  plus  diverse ,  surtwt  apr^  la  conquête  de 
la  Syrie  par  Méhémet-Ali,  vice^  d'Égypte.  Sous  ta 
titre  de  cliérif  du  Hanran,  il  réunissait  sous  son  autorité  les 
Druses  et  les  Maronites.  Son  palais,  d'une  architecture 
manrwqoe,  offraii  une  aorte  d'amalgame  des  croyances  de  ces 
dnra  peuples  :  one  meeqoée  etme  é^faodtetentenfenniw 
dans  son  enceinte  fortilif^c,  et  rt'mtr,  selon  les  événements , 
allait,  dit-on ,  à  la  mft^se  ou  a  la  prière  musulmane.  Souâ  k 
suseraineté  de  Méliémel-Ali ,  Pemir  BécJtir  exerçait  un  pou- 
voir incontesté  dans  tout  le  Liban ,  surtout  depids  qn'E  «valt 
fait  massacrer  les  membres  de  la  paissante  et  anomne  fti- 
mille  du  ch^-ick  KIi :i>-iii ,  de  la  provmce  de  Khiir  uvan,  la 
aeule  qui  pMivait  coutrebataocer  llnOuenoe  morale  de  ilé- 
diir,  partleoUèremart  nepto  dm  Hnnlnana,  dont  Kliassin 

ronscr  v.T  tnii  jours  la  n  lipion.  Ce  cWick  nv.-iit  seul  échappé 
ladcstruclioade  sa  idiiiilie.  Toute  la  monla^nc  fiait  partagée 
eohre  lesmmbnade  U  famille  du  vieux  Déchir,  qui  gouver- 
naient sous  ses  ordres.  Lorsque  lea  Dcuaea  «e  révt^tèreot, 
en  im ,  cooUe  le  joug  égyptien ,  Ibraiilm-Paelio  tee 
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fit  rentrer  MMS  TobéiMMiee  et  les  détanm.  Mais  aprte  le 

Irn-fé  «lu  15  juillet  1  ■s'iO,  les  Aiijilais  ji  Un^nt  des  anne» 
dut  k  mmt»gMf  une  insurreclioB  eut  Ueu;  le  vieux  Hé* 
dtit  iMli  fidèle  à  lUbémei-AU,  maliré  quelque*  nembnê 

4c  M  fnmille  favorables  au  aoulèviMiH  iit.  Fore»*  de  qiiiHiT 
le  siège  de  &à  (lui&tNtnce,  iJ  lut  dt  pouiiU-  de  «a  dignité  parla 
porte  et  remplacé  pir  rémir  KluLs&in.  i^e  vieux  Ikdiir  se 
rendit  .ilors  à  UÊU0,psi»  «n  Italie,  et  pli»  tard  à  Conalan- 
tinople,  maïs  Mfls  pouvoir  obtenir  m  Féiot^gratioD.  11  est 
mort  a  Kadikcri,  près  de  cf'tle  capitale,  le  31  decemUre  1850. 

BËCUSTËUi  (JEAN-AUmucv),  uaturalùte,  né  dan*  le 
dmMde  8ue-G«(lui,  m  tm,  et  taortM  18M,  s'est  acquis 
une  réputation  lionorablc  par  se*  tra\au\  sur  principales 
brancbies  de  Hiistoire  naturelle  ;  travuiu  i|ui  ont  elïicaeement 
«onfariboé  à  vulgariser  la  science  tout  en  l  avançant.  Si  l'on 
estime  rm  rectareliasaar  Fteaitinkigia,  aur  riiitUiiM  natu- 
relle iiarticalfère  de  rAOeansM  et  sur  Part  du  forestier,  on 
n'accorde  pas  moin  ,  dt-  mérite  à  fa  tradiiclii»n  allcii)nti<l.-  Ac 
VHitMre  naturtllc  des  Heptile*  par  l.ace|icde,  ou  de  uuuv- 
breiites  notes  critiques  «t  des  additions  importuiitef;  sup- 
plr     n  I1X  parties  que  l'auteur  français  a  laissées  iiicoroplj:lcs. 

Itl-XK  (Chrétien-Damici.),  éj;.'Uein«it  célèbre  comme 
littérateur ,  arcliéolof^ ,  philologue  et  Itisturicn ,  itaquit ,  le 
ii  Janvier  1767,  à  Leipiig,  où  il  fit  toutes  ses  études  et 
où  il  mourut,  fld  1t9l.  Vtmmé  tm  17»)  piuliBMeur  cxtim- 
oniiiiaiie,  et  en  1785  pro^^^se^lr  ordinaire  des  lansucs 
grecque  et  iatine,  il  accota  en  1819  la  chaire  d'iiistutre; 
Mda  H  y  MBOOfa  fiao  de  temps  après,  pour  reprendre  sa 
chaire  de^  lanmies  grpe/iuf  cl  latine.  Ia  sodété  philologique 
fonflée  par  lui  en  iTs'i  fut  en  1809  transformée  en  un  gjrm- 
na-p  royal,  dont  il  ronscrva  la  direction  jus(|u'.i  aftOMft, 
et  qui  a  prutluit  une  foule  de  sujets  distinfués. 

Bcck  eowtaetait  la  |>lu<(  grande  partie  dea  Malrs  qw  M 
laisf^nieiit  se?  fonctions  à  îles  re<  lierrlH"?  sur  les  littératures 
anciennes,  et  on  a  de  lui  une  foule  d'ouvrant»,  de  disserta- 
tions lifslofiqncs  et  philologues,  toiis  fort  estimés»  bien 
que  p1n<:ietir<i  soient  rest^  inachevés.  Nous  citerons  surtout 
ses  «'ditions  de  Pindare,  d'Apollonius,  d'Enripide,  d'Aris- 
tophane cl  de  Calpumius;  ses  cxccllenis  programmes,  au 
■ombre  de  plus  de  quatre-vingts,  sur  divers  st^jets  histo- 
riques ti  arrhéologiques  ;  son  #f  lj#alwi  yinénato  du  Monde 
et  f/r.î  Pruijlrs  ,  ef  «ses  Z-:!,  mrnfx  nrrhMo<j\q%iex  pour 
srn  ir  à  lu  conviiissaucc  de  i/nx foire  de  l'art  antique. 

On  il  aii^M  de  lui  des  lradi:clions  allemandes  du  Tableau 
âe  CEmfAre  Ottoman  de  Mouradgea  d'Ohsson ,  de  VMiM- 
tolre  (fffn  R^ubliqite  JfonurtlM  Àe  Ferfiusoo,  et  de  l'jri*- 
tohr  Crrrqur  de  Goldsniilli. 

BKCKËR  (JEAM-l>HiiJn>B),  l'un  des  Utimagogues  les 
Tdus  remuants  de  ee  tempa-d,  et  le  Wa  dNm  menuisier,  est 
né  le  10  iii  irs  IRO*),  .'i  Franrkenthal ,  dans  le  Palatinat  du 
Rhin,  et  apprit  le  métier  <k  brossier.  Son  apprentissage 
terrobié,  H  ae  maria  éè*  l'âge  de  dix-huit  ans,  et  s  »  tahlit 
pour  «M  pmpra  eomplo.  Professant  des  opinions  poli- 
tiques MsHvdieaka,  la  f^vehilton  ArOiçaise  4e  JnflM  1890 
dut  natnreik'ment  surexciter  pawion=  et  le  jeter  plus 
que  jamais  dans  le  mouvement  di-inagogique.  HtT.kcr  de- 
vint m  des  réimàem»  dn  Messager  d»  fOuest  de  Sieben- 
pfeifTbr,  en  même  temps  que  l'un  des  propagateurs  les  plus 
actifs  de  l'Association  pour  la  liberté  de  la  prauw ,  et  l'un  des 
principaux  acteurs  de  la  fMc  de  Hamhac!:.  Le  rôle  qu'il 
y  joua  lui  attira  une  Donvelle  incarcération  ;  jnais  il  fut 
rriiehé  ftnnée  snfmnte,  et  ne  eeisn  pas  dès  rm  de  i^oi>- 
r  >i]>er  avec  le  plus  grand  lèie  de  la  mise  en  iil>orté  de  ses 
co-détenu9.  Les  nombreuses  persécutions  que  lui  valurent 
MS  opinions  démocratiques  le  dAerminèrent  à  s'eipatrter 
en  i9X7.  Il  alla  donc  en  ISAR  se  ffuer  en  Suisse,  et  là ,  tout 
en  sVcupant  k  IJâle  et  flenve  rfentreprises  commerciales  et 
d'opérations  industrielle^,  il  ne  discontinua  pas  d'agir  dans 
l'intérSt  de  son  parti.  Outre  plusieurs  articles  dans  la  Ga> 
9eti$  du  JUm  et  autres  IMttn  radiealM,  Il  priMt  OU 
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mol  $wr  la  question  dumoment  (Bdkvoe,  prèi  deOtm» 
Lance,  Ib^O).  Il  organi.sait  ou  tiuiuc  temps,  ai  IIU  ||m 

tard  encQcecniiM  fltaaGonmeaoanaadaisikhicn 

Ai^naa    ^Àim  .JÊ^^m  t^^d  n   «  .^Z  - . 

jTWttmm  f  lUH  W  ^US  UeCUHHI  flS  HOnHft  IK 

instincts,  décidément  belliqueux.  Après  ww  fcmlfibaf 
en  184(i  a  la  révolution  de  liane  et  y  avoir  otiteos  le  droit 
de  bourgeoisie,  U  seoooda  rigoureusement  ks  menn 
prises  centre  laa  JémiiM  atla  fiondeilwnd.  Dan»  l'aotonuf 
de  1847,  Bedter  Ait  noam«  leoilake  de  l'élat-nujor,  pw 
appelé  .111  liiireaii  militaire  de  Berne,  et,  quand  connva- 
cèreut  les  bostilitét  contre  le  Sonderbosd,  attacbé  à 
n^}or  de  In  dMaioa  «OeliaMibein,  qd  Isprit  paardfc 
de  camp.  I)nn^  celte  campagne,  il  fit  prcnvc  dW  iii  n- 
testabic  bravoure  C'ebl  lui  qui  rédigea  le  ra^rt  m  ki 
opérations  de  Pfimée,  «I  qfii  dnM  11  narts  tinpnil|ni 
qui  y  eatJoMt. 

En  1848  Becker  prérida  le  eoodté  entrai  d'oae  ««a- 
(  i.ition  d'Allemands  fonnée  à  l'eflet  d'orsiuis.:  un  torp$ 
auxiliaire  qui  devait  i^ujer  ks  monveoieats  rtv«iiitit«. 
nalfes  en  AilenMipe,  et  fîaapartiadttrHMBt  èm  lepii 
de  liade  Après  l'aTortiUfient  de  la  tentative  de  Hecker, 
il  revint  en  .Suisse  avecsa  l>aude.  Dcineurt^  Iranj^iodidt 
Struve,  qui  fut  aussitôt  comprimée,  il  funJa  k  UaaugK 
nne  Hgna  défensive.  l<e  plan  qu'il  avait  CBmépnMPdnR 
en  SMIe  et  I  leme  dea  Alleaiands  et  des  SriMBi  a  ^ 
de  troupes  auxiliaires  de  la  rérolulion  ,  échona  par  suiîi' 
d'obstacles  qu'en  rencontra  l'ext-cution  a  iVlancilie.  U  a; 
disposai  à  partir  seul  avec  quelques  oificien  ponr  Ime, 
lorMpie  la  nouvelle  de  l'insurrection  du  PalaUaat  «t  <la 
f;ranil-<luche  de  Umie  le  détermina  à  âe  diriger  àli  lé!c  <lf 
sa  bande  vers  le  grand-duché,  et  il  arriva  à  Cariasb^lt 
17  mai  184».  AptÉa  quel«aes  engnemenH  à  IQnd^, 
M  cmmtt,  àtatMedeea  baiMle,«èrégnaHplmde*iMB( 
que  dans  le  reste  de  l'ariinS'  insurrectionnelle,  la  Bb«l* 
sur  Heidelberg  et  Sinahcioi  des  insurgé»  battus  i^s^m- 
sel.  Ce  fut  lui  qui  commanda  en  chef  à  l'afbirede  tar- 
lach  { ?5  juin) ,  et  U  prit  également  part  à  l'aOùt  k  \» 
Murg.  De  là  il  se  dirigea  sur  la  Forèt-Ndre,  etk  12  jriU 
il  franchit  la  frontière  suisse  avec  les  débrildtMiailld 
un  Mrtain  nonbie  dinsmaés  badoia. 

Beeler  alla  idem  MMdhr  à  Oenkve,  eftd  a *Bli« «I- 
hlissement  commercial  et  industriel  qui  prospère,  fti  a  *> 
loi,  en  société  avec  Esseien,  une  Jlutwe  de  U  Htnli- 
Itmdêmai  1h49  au  sud  de  ¥àUemaint  (en  itaad, 
Genève,  1849).  Doué  d'une  coustitutîan  vigooraai^éfik 
rend  propre  à  supporter  tontes  les  fatigues,  BnlnriM 
preuve  tout  à  la  fois  de  plus  de  courage  et  de  pins  ii  p^- 
denoe  que  la'  plupart  des  «befs  du  parti  lévaiotiMpR. 

BI!GiaSII(Moeue),aiilamrdela  tumemUtmès 
Rhin  ,  né  en  1816,  î»  Ceilinkirchrn  (Pniw  rIiéB«e),llai» 
d'abord  pendant  quelque  temps  lo  droit  à  lk>nD;Biijl,trt' 
de  ressources ,  dut  renoncer  ensuite  à  cette  dirediao 
ae  faire  expédiliomialre  cbei le greflisr  de ieamdwit.C''«< 
là  qu'en  1840,  sous  Ilmpreaaion  prodrile  nr  lifriiilÉnt 
allemand  par  l'appel  aux  nniics  <\w  fit  alors  nitffldr*'  <^ 
Frmce  le  parti  de  la  guerre,  qui  pariait  d^  ds 
laitvB|udiednRlrin,U< 


Sis  soUsb  iha  aiclit  haban,  «r. 

Cette  productieBnHivaH  rien  de  bien  poétique,  mai**  ' 
primait  avec  beaucoup  de  benbenr  el  d'bfWM  ^ 
ment  8e  Fopinion  publique.  Ule  oMht  m  bkw  dMhw 

sia'^me  dans  toulcrAllemafifie,  et  y  popularisa  iraméditonf' 
le  nom  de  l'auteur.  \aa  libéralités  dd  roi  daPrBnenir««! 
le  jeone  poMe  à  même  d'idier  reproribiaeaidliléi  jiid*r  • 
et  le  roi  Louis  de  Bavière  lui  envoya  oné  canptdTKmw 
La  musique  s'empara  de  l'iruvre  de  Becker,  <pil  •■^W*' 
aussitôt  de  thème  h  une  miiltiliHie  d'air*  nouvanB»** 
qi^taeun  d;enK  obtint  de  succès  sdritaMs  at  jawt^ag?- 
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BECKER 

Mai  Miie  pnMIê  pw  Hqntt»  «•Mlk  LMe  iri- 

note  Alfred  ét  MWMt  7  répondit  pv  soc  iMéhirt 

Nom  TaTou  eo,  Totre  Bhio  illemand ,  etc. 

LuovIiB»,  diMMâlBMillalM  tfa  fcjwto  <  iS41 
lAidw  dw  séMnSi  fhw  coiMiHttts.  Bcdnf ^  Jmm  Imnmm 

J'imc  grande  iDOdesÛe,  no  s't'tait  f^  nVi-  nttendu  à  ce  que  se« 
vers  puuent  jamais  Caire  tant  de  bruit.  Ce  succès  si  peu 
ftén  ne  Téliloait  pu  d'anienrt  asses  pour  M  persuader  qu'il 
ftt  TéritAblement  né  poète  Apr^?  rif*  «îi  tiTOr^n  d»*biits,  sa 
lyre  devait  bientAt  se  taire.  MaJaik  K^ja  depuis  longtemps, 
Nieoles  Becker  mourut  le  28  aoM  Une  wBmUbb  de 
9tê  FoéHet  «T«tt  para  à  Colopie  dès  IMl. 

BBCSRÏMUnflF  (Hmaiiii  w),  fm  én  fwmMmges 
In  litiques  les  plus  jtj-tnmr'nt  r/^l^hn^s  de  ce  temps-rl  en  Al- 
Ipiuagnc,  est  ti6  en  décembre  1801,  à  Crêfdd ,  d'une  ftmiile 
de  réfugiés  mennnnites  originaires  du  Tillage  de  DedttwBl 
dans  le  pays  de  Julien ,  qui,  expulsés  de  teint  fcfen  aoui 
It  dnmfnationde  la  maison  d'Orenge,  trouTèrent  l'hospitalité 
à  {  i(  N  id  Son  grand-p^Tc  <  uù  mnln maître  dans  une  fa- 
Iviquej  et  «es  fils  se  consacrèrent  suit  an  comaierce,  aoit 

IfMÉMMe  Al         lie  fhs  Jmm  <iftUn  en,  PIirib 

de  Beckeralti .  f  ^^(•  de  l'hominf  qui  fait  !"obji«t  cHte  no- 
fice,  fut  le  ^ul  i]up  les  malheurs  du  temps  coulraignireot 
à  renoncer  à  cette  direction  pour  se  taire  huissier , 
fonction  qu'il  rempllMelteBCOfe  il  7  a  peu  d'années.  Her- 
mann  de  Dediewfli  eiA  Mmé 4e  dnq  frères,  qui  tooa  aont 

ctale. 

iwHleiiHn  «leniiifc  lninidii  i  Wninewi  ih  Tturtraitli  ftdl 

par  fonder  lui^nteie  tme  mai'^nn  ri/-  bnnr^tir,  à  laquelle  son 
Melligenee  et  son  activité  raentcrent  un  grand  crédit  en 
mCme  temps  qu'elles  en  assuraient  la  prospérité,  et  il  ne 
WMfMquedc  raireDeraher  defteatdeaârieaMaélMdn 
e#  AuwMMiie  poiitj<fiN!  et  en  léf^ilation  evee  léa  OMopittoM 
habHiicl!i'^  -mi  imlustrie  f.lu  im  i'^in  lufculirr  (ff!  la 
dumlire  de  commerce  de  sa  viiie  natale,  il  fui  cliai^ 
es  IM8  par  cette  cor peUUy  dB  lè  représenter  à  la  éM»  de 
fa  proTlnce  du  I\lùn.  Dnns  c<?tte  assemblée  ce  fut  à  lui  qu'on 
conlia  le  soin  de  rt'diger  une  adresse  il  la  couronne  dans 
laquelle  on  repoussait  le  projet  de  code  pénal  présenté  par 
le  epwferMment.  Lors  de  la  diète  de  IM»,  on  le  noonne 
ffefpofMir  de  la  eoBMNtailott  chetpCe  d*exeniiMr  le  pt^cifet 

de  M.  Canq>tiansen  ?tir  l'c^^ution  delà  loi  rin  tnai  isl  j, 
relative  il  une  représentation  générale  de  la  nation  j  el  c'est 
encore  h  lui  que  revint  le  soin  de  fridiger  l'adresse  que  les 
ttils  adressèrent  à  cette  occasion  au  roi.  Dans  la  première 
générale  de  1S47,  Beckeralh  prit  une  altitude  ém  plus 
tranchées,  et  ce  fut  lui  qni  défendit  contre  Ir  1  nn.missaire  de 
h  diète  et  contre  le  comte  d'AroinKfiojtxenburg  le  prtyct 
dMbeasedes  états carIpeiMe do dlecom  delà eoaranUe} 
projet  d'adresç«  dont  il  ^t  le  rédacteur.  Il  prit  dans  cette 
a.^'iaubiée  la  parole  sur  toutes  les  questions  importantes;  et 
la  crise  de  IMft  et  IR49  lui  fournit  Toecaston  de  montrer 
dans  toot  son  Jour  le  iMe  «rdeit  «s  mène  tea^e  que  la 
pureté  et  le  déstetéteeseMOft  de  en  petHoUsnte. 

>on)mé  par  la  ville  de  CréffeW  (U^uU  h  r.As<vembl<«e  na- 
tionale allemande  de  Francfort,  il  y  appartint  k  la  fraction 
dv  ceoffoedroll  dérfpée  plus  lérd  souele  w»  de  parti  du 
Ca^hw  :  '"t  «f^n  élfMpience  y  exer(,-.T  nne  pnisîante  influence. 
Le  0  juitiet  il  fut  api«lé  à  laire  jwrtie  du  ministère  de  l'Em- 
pire en  qualité  de  ministre  des  finances.  Dans  la  dtscu<;sion 
i  laqpcOe  dom»  Heu  Fenidsliee  de  Mabnee»  U  en  vola 
reecê|ilB(luii ,  dUemNid  suftcNil  per  le  eoMMIen  qee  le 
ri'jrt  A>'  cette  me<>iire  amènerait  infallliUeinent  une  rup- 
ture avec  ta  Prusse.  Quand ,  à  Berlin,  le  ministère  Auers- 
VMtd-Hamnmn  se  retira  devant  le  vote  Ikvorable  émis  par 
!'Ass*Tnbl<*e  natîonnic  pni^«ienne  au  sujet  d'une  motion  d(i 
dignité  Sldfl  relative  a  i'armée,  M.  de  Oeckeratti  fut  appelé 
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««  d!letttaer  dans  «M  qin  esMlNurtRIegtoMI  dePIM. 

Comprenant  XnwXr-^.  les  diflicultés  de  la  position,  M.  de  Becke- 
rath  aoamit  au  rot  un  programme  de  raeeeptatton  duquel  il 
faisait  dépendre  son  eirirée  an  ministère.  Loin  d'exiger  le 
sanction  de  la  motion  Stein,  il  proposait  l'adoption  d'une 
politique  constitutionnelle  propre  è  sauvegarder  les  droits  de 
la  ronronne,  à  n'taiilir  la  Ixinnr  inttlli^onw  entre  le  gouver- 
nement et  l'Asseuibiee  oatéouatef  ainsi  qu'à  asenrer  le  retoor 
de  la  tiengeilllld. 

La  cour  n'nyriT^f  pasacc^itéce  programm?,  '^f.  dr  nockf- 
ralfa  abandonna  au  général  de  Plud  le  soin  de  constituer 
un  nonveao  ministère,  et  idla  reprendre  son  poste  au  paK 
leomit  de  Francfort.  Oobhm  les  autres  membres  du  rainia- 
tèn  de  I^Empire  qui  ivalent  deané  leur  démission  après  le 
vote  <'rnis  r,  septembre  par  le  parlent nf ,  il  la  n  tira  qiinn  I 
cette  assemblée  eut  sanctiuimé  l'armistice  de  Maimoe.  iiors 
des  événements  dont  la  Prusse  (M  letUéMreeii  aels  deaa- 
vembre  suivant,  M.  de  Bejkersth  t^vifa  avec  soin  de  se 
montrer  exclusif,  et  s'efTurça  au  contraire  d'obtenir  que  le 
pouvoir  central  allemand  intervint  comme  médialeor  entre 
les  partia  et  les  iotérAts  an  pvéeenee.  QimmI  la  prapamme 
de  le  dlMe  aublcMcune  de  fCrinisler  ptwoqne  eue  seissiofl 

profonde  nu  =;riri  dii  parlmif  iil  ili'  rr;iii(  furt ,  lir'  IUtVi-, 
ratii  combattit  la  politique  de  Sclnnerling,  et  soutint  oetie 
de  M.  de  Gagem,  en  dfclarant  li  a  m  U  n  mot  que  c'm  serait 
fsH  de  l'unité  aUeroande  le  Jour  oii  l'Allemagne  graviterait 
dans  l'orbfte  de  PAutridie.  Rn  avril  1  g49 ,  après  l'âection 
iinpi  riale,  M.  de  Beckeratb  fut  envoyé  à  Berlin  pour  y  preft- 
sentir  l'opinloa  du  gouvemeineiU  proasien  au  siijet  da  etiois 
Mt,  et  rapporte  k  pMiieAwt  le  {Neuve      était  lUeappnNifi 

par  le  mhinrt  de  lîrriin. 

A  l'occasion  d  utie  motion  présentée  par  le  député  'Wy- 
denbnigli,  à  l'effet  de  mettre  le  peuple  aOemand  en  demeure 
d'efoirà  eaéoitor  et  epplnieer  la  cmiatitutlon  de  TEmpiie, 
M.  de  BeckeratH  se  pimenta  tfvement  oootre  PadoptioB 
d^me  iwireîlle  mesure,  quoique  s  aruî^  la  soutinssent,  dé- 
clarant qu'elle  conduisait  à  une  révolution.  Il  était  d'avis 
qa^i^vès  avoir  adressé  i  la  nation  allelnandc  une  proclama- 
tion contenant  Tcxp^jsé  de  la  situation  réelle,  l'assemblée  de 
Francfort  s'ajoumÂt  &  six  semaines,  et  lai&sAt  les  événe- 
ments suivre  leur  cours  naturel.  Son  avis  n'ayant  pa.<!  pré- 
valu, il  déposa  an  éonNueBeeesent  de  IMl  1M6  aoo  mandat 
de  député,  et  dMma  sa  déndiaion  des  fcneHons  de  membra 

du  minislèrr  <\v  rrjnpire;  conduite  que  -p=  airii';  iinlitiqti"sne 
tardèrent  pas  à  imiter.  Membre  de  la  s^coiitie  ctiaiiibre  de 
In  diète  de  Prusse  depuis  1849,  il  ▼  vota  constamment  dans 
le  même  esprit;  et  quand  le  ministère  Mantenf  fel  laissa 
tomber  l'union  allemande  et  revint  à  tons  les  errements  po- 
litiqni"^-  l'andcn  système,  il  fut  l'ini  dt;  tmn  qrieonbil- 
tirent  le  plus  toergiqaemeat  cette  conduite, 

inSGRET  (TiMMua) ,  ph»  eoMn  aous  le  oen  de  aaM 
ThoDins  de  Cantorbéry,  fut  archevêque  de  celte  vitlc  H 
primat  d'Angleterre.  Il  est  célèbre  dans  l'histoire  par  i.i  lutte 
lente  et  persévérante  qu'il  soutint  en  faveur  des  privilèges 
de  l'Église  centie  Icepenécutlene  d'Henri  U,  etper  leoioct 
vMaMe  ^id  en  Ait  la  svHe. 

Il  naquit  à  Londres,  lo  21  décembre  ttl9,  de  Tunlea 
romanesque  de  l'Anglais  Gilbert  Bedut  et  d'une  femme  de 
rorimt,  baptisée  sous  le  nom  de  IfefUlde.  Albert,  fàit 
pri-;oiinier  h  la  croisade,  était  édiu  en  partage  au  père  de 
cette  femme.  Il  dut  sa  liberté  à  l'aïuour  qu'elle  conçut 
pour  lui,.  Pille  ne  tarda  pas  à  le  suivre,  et,  guidée  par  ces 
deux  roots ,  les  seuls  qu'elle  «M  letsun,  Lonérm  et  6ii- 
b«rt ,  elle  parvint  à  le  Johidre.  "niemaa  Becket  eommenfn 
^p-  l'tihir--  h  Oxford,  et  .Tclipva  N  l'uiiivci-'^ité  de  Paris. 
Biejilol  après ,  il  alla  étudier  la  titéologie  k  Uotogne.  De  re- 
tonr  daae  se pefaie,  le gaMé  et  le  seupleaiiB  de  son  camD> 
fère,  non  moins  que  se»  talents  supérieurs,  le  firent  distin* 
guer,  et  Thibault ,  qui  occupait  alors  le  sié^  de  Cantorbéry, 
Inl  dl  imMin  keordne»  lenonan  «KWdtei*  dp  swdi^ 
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mélropolitaine,  cl  rciii(ikqft 
(lëlicates  arec  la  cour  de  Rome. 

Ce  fat  par  son  entremise  que  les  éTéques  partisans 
d'Henri ,  fils  de  MalhUde ,  obUnreilt  du  pape  Eugène  une 
défense  fonnelle  de  sacrer  le  fils  durai  ttienne.  Aussi,  lorv 
q«o  Henri  ftit  monté  sur  le  UAne ,  il  appela  Rt  i  ktt  h  l.i 
diigBilé  de  cfamedier .  et  loi  coatia  l'édocatioa  de  soa  liU 
flifeé,  sHribniiit  k  ees  4eax  emplois  46  gnsdt  iswrai»  tA 
faste  iiar  Icpie!  Rerkrt  ';ign,ila  sa  nouTclle  fortune,  son 
KO<lt  |H)»r  les  plaisirs ,  pour  la  chaise  et  pour  la  guerre ,  et 
surtout  la  fermeté  arec  laquelle  il  faisait  valoir  les  droits 
do  roi  contre  les  préteotions  da  dergti  loi  attirèicnt  la 
btlne  des  prêtres  et  une  menaeê  d^neommoBlcafloB  de  b 
part  (le  Tliibanlt,  son  premier  protecteur. 

A  la  mort  de  cet  arcberftque  (1161  ) ,  Henri  H ,  fatigué 
depé»  TffagNwf»^  p#i<tliwf  des  désordres  du  dei^, 
que  les  lots  de  Guillaume  le  IMtan!  et  !a  cr/ation  des  tri- 
banaux  ecclésiastiques  avaient  rendu  puissant,  voulut  pla- 
cer sar  le  siège  racant  on  liomme  déroué  h  ses  intérêts ,  et 
fMonnaada  too  cbanoelier  «laéTêqnea.  Oeiix<i,  qui  rare* 
ment  MaMident  en  pareille  drooMbBoe  de  déffirer  aax  dé- 
sirs du  roi,  s'y  opposèrent  cette  fois,  et  dérlanTciit  qu'ils  ne 
pouTaient  pas  étever  à  la  suprématie  un  cliasscur  et  un 
soldat  de  proliBssion ,  on  homuo  do  monde  et  de  bruit,  ils 
n'étiuent  pas  les  seuls  qui  fussent  opposés  au  choix  de  Tho- 
mas Beckct.  Les  barons  normands  ne  voyaient  pas  sans 
crainte  un  Anglais  d'origine  élevé  au  siège  primatial  d'An- 
gleterre. Mais  le  roi  pasM  outre ,  et  ordonna  aux  évéques, 
qoi  depala  MMmobnlndaiflnt  raedloii,  éBMmner  le 
candiiiat  de  la  COOT.  fll Obéirent.  Bccket  fut  ordonné  prêtre 
le  samedi  de  la  PenteoftCe  de  l'annéo  1162  ,  et  le  lendemain 
consacré  archevêque. 

Jamais  changement  ne  Ait  plot  n^de  que  celui  qoi  se 
manifesta  dans  sa  vie.  Il  trorra  en  Id  k  llastant  tootw  les 
vertus  de  sa  nouvelle  profession.  L'austérité  de  ses  mmirs 
et  la  remise  du  sceau  de  la  chancellerie,  qu'il  renvoya  à 
Hemf  n,poiirnllmrtoat«ilkrfcMNiminMAi«,  firent 
croire  au  roi  et  aux  barons  qu'ils  étaient  trahis,  étonnèrent 
les  évéques  et  le  clerpé  normand,  et  promirent  dans  le 
■Onveau  primat  un  protecteur  aux  gens  de  has^c  cdnditioo, 
an  clergé  Inférieur  et  aoK  indigènes.  Dès  ce  OMMoent  le  roi 
s'appliqua  k  persécotar  Tbomat  Bedtet  «b  tonte  ooeaaion. 
Il  lit  valoir,  pour  détacher  le  monastère  de  Sdnt-Aiigustin 
de  Tobéiasanco  du  siège  de  Caotorbéry ,  des  droits  anté- 
rieurs à  It  oonqvèle ,  et  abrogés  par  elle.  Alors  Thomas 
Becket,  se  souTenant  qu'il  était  An^s  de  nce,  se  fondant 
d'ailleurs  sur  le  même  principe ,  vouhit  ftire  rentrer  dans 
le  domaine  de  son  siège  tout  ce  que  les  compagnons  du 
Conquérant  en  avaient  détaché.  C'était  attamier  la  conquête 
èlle«i<me.  LVdarmo  IM  fénërtle.  Plut  tara ,  Beoket  ayant 
fait  juger  par  un  tribunal  ecclésiastique  un  clerc  dont  le» 
justiciers  royaux  s'étaient  saisis ,  le  roi  crut  devoir  recou- 
rir à  un  synode  pour  y  rt0Êt  M  M  ftvcnr  Im  dioiti  qui 
étaient  eu  litige. 

Cette  assemblée  se  tint  dans  le  village  de  Chtendon ,  au 
mois  de  mars  1164,  sous  la  présidence  de  Jean,  évêque 
d'Oxford.  La  plupart  des  évéques  normands,  séduits  par 
te  wl,  on  wdoutoil  aon  leasentinient,  aonsciivirent  aux  dif- 
férents articles ,  quoiqu'ils  ruinassent  l'indépendance  du 
clei^.  fiecket ,  soit  ouvertement ,  soit  en  demandant  un 
délai  pour  exaiiiiuer  ces  dixrets,  n*y  donna  point  son  con- 
aenteocat.  ils  n'en  furent  pas  moins  publiés»  etéTeillèniit 
fattention  du  pape  Alonadre  in ,  qoi  reftisa  de  les  sanc- 
tionner, sans  cependant  les  condamner  encore  formellement. 
Cité  devant  le  coosdl  des  barons,  pour  y  répondre  à  l'accu- 
latlon  d'avoir  miiqué  à  son  allégeance,  et  pour  rendre 
c  ompte  dos  .sommes  qu'il  avait  reçues  dans  ses  fonctions 
do  chaiitelier,  quoique  les  barons  de  réchiquicr  et  Richard 
de  .'^ucy  ,  justicier  de  l'Angleterre,  reujscnt  déclaré  quille 
ile  iQot  coiofife  e^  de  Ipule  réclamation  «  Ikckel  fut  con- 


damné à  l'emprisonnement;  mais  BinleijeU appel  au  pj^,«, 
et,  étant  parvenu  à  s'enhiir,  il  aborda  après  bien  des  {«iBai 
et  des  dangers  au  port  de  Gravellnes,  d'oO  Haenrila 
monastère  de  Saint-Bertin,  dans  la  viUs  de  SaintOner. 

Le  bannissement  de  tous  les  membres  de  m  iaBiiUe,  U 
cnnfiscation  de  tous  ses  biens,  suivirent  de  près  U  noordle 
deson  arrivée  en  France.  Reçu  parrhoaitalitédeLMnVIL 
malgré  tel léfla—thwia  deHaorf  n,flflBtqiMliiMMtai 
k  se  concilier  Alexandre  III,  que  les  malheurs  de 
forçaient  de  tenir  sa  cour  à  Sens,  et  qui  craignait  de  s'^ 
ner  le  roi  d'Angleterre.  Pendant  deux  ans  il  vécut  ta  um- 
fte  moine  à  l'abbaye  de  Pontigny ,  do  Tordre  de  cu<aai; 
mail  11  ne  cota  pas  la  gnem  eontre  Henri.  £b  ii«  i 
excommunia  dans  Téglise  de  Vexelay  les  défeniean  deseoo»- 
titutions  de  CUrendon,  ka  détenteurs  de  faHnaoHii|iii, 
séquestrés  de  l'abb^re  de  GaaloibérT,  et  vmÊÊÊiÊmHtk 
plusieurs  courtisans  et  favoris  du  roi  (Vliii«ci,ei||p|. 
nant  celte  nouvelle  ii  CUuiou  eu  Anjou,  témoipi  h  fin 
vive  colère,  et  écrivit  au  pape  pour  lui  reprocber  de  bvy 
riaar  BOB cmiemia.  Trahi  par  Aleundro  lU^JUiA^ 
char  ua  aaOe  à  Itcoardïi  roi  de  fhBiea;nHi8lMii« 
rapprocha  de  Henri  II,  et  Bcrket  parut  au  congrès  At 
Montmirail  sous  la  protection  des  barons  fraoçù.  u 
resttictioQ  qu'il  mit  à  son  acquiescement  aox  àUa  de 
Henri,  en  disant  qu'il  consentait  à  tout,  sauf  ttumewit 
Dieu ,  renouvela  la  colère  du  roi,  lui  attira  d'smen  rqw»- 
cbes  de  la  part  des  assistants ,  et  il  se  retira,  réduit  i  Titre 
d'aomOncs.  Cependant  les  deux  raia  se  brouiUèNnti  Um 
rappeU  Becket  prka  dn  U.  AosattéC  IMevéqM  Imfiéi 
nouveaux  arrêts  d'oifiommunlcation.  C«pentlant  !<■  soDT^ 
verain  pontife  continoait  à  se  montrer  peu  lavurible  à 
Becket,  tout  en  lui  faisant  dos  assurances  de  dérouaBeaiet 
de  protection.  U  fallut  les  inatanoes  formelles  dalfom^ 
pour  qu'il  menaçflt  le  roi  d*An^eterre  de  la  emoB^cti^  ' 
siastique.  Henri,  effrajé  de  l'accord  du  pàpc  <:t  dmî^l 
Fronce ,  céda ,  et  consentit  à  un  accomouMlfiDteoL  - 

UentUen  leasjnHelderteBéo  lt7»»«idMMIeNfil 
La  Ferté-Bemard,  en  Normandie.  Becket  retoams  enAagle- 
terre,  malgré  les  conseils  de  Louis  et  les  noinbrtux  indices  ds 
début  de  sincérité  du  roi  et  de  ses  funestes  desseiu.  k 
bref  qiMiiiupeBdait  l'arcbnévw  d'York  avait  éléj^lii 
•vminffrhée de BMkil;miia  envoyé  par  lm,lttM(' 
tracta  pas.  Ce  fut  alors  que ,  sur  le  rapport  de  rardieTèf|K 
d'Tork,  qui  vint  le  trouTer  en  Normandie,  Hciii  U  fnt- 
■onçaoMbnpnidenlM  poioles  :  •  Quoi!  mniifriMip 
•  mangé  mon  pain ,  un  mendiant  qui  est  venu  k  ma  esarw 
un  dieval  boiteux  et  portant  tout  son  bien  derrière  hii,  il- 
suite  son  roi ,  la  famille  royale  et  tout  le  rojanme,  H  pM 
un  de  CM  lâdiaa  chevaliers  que  je  Mania  au  tibb 
liln  me  dflhmr  dto  prêtre  qui  me  Mt  falNnl  ■ 
le  Breton ,  Hugues  de  Morville,  Guillaume  de  Tracy  d  R^ 
gnault,  liU  d  ours,  l'ayant  entendu ,  partirent  auuiU^ 
arrivèrent  à  Cantorbéry  après  les  tètes  de  Noél  x  %^hw 
rent  dans  son  église,  le  29  décembre  il7A. 

Ainsi  périt  Thomas  Becket,  sur  lequel  les  ^ifencolide 
la  postérité  ont  varié  comme  l'esprit  qui  en  a  domine  b 
opinions.  Soua  l'influanoe critique  du  siède  deroier,  Tlx»»! 
BieM  t  éMcoadumii  eenne  il  ravait  été  par  la  ntforw. 
mère  de  l'école  pliilosophique.  Mais  depuis  qB'uae||jst^ 
rieu&c  attention  a  été  donnée,  k  ce  siyct,  au  roBOUfeUaaW 
des  études  historiques ,  on  en  a  jugé  plus  ssiaenieot.  Qv 
qn'ait  été  le  mobile  qui  diri«aait  alon  les  défenseunde 
Immunités  de  l'Église,  on  «ait  anioardlai  qu'elles  ttmm 
le  plus  souvent  aux  besoins  du  peuple,  qui  n'aviità^r 
poser  à  la  grossière  tyiannie  des  barons  que  la  puissaoeed 
les  privilège*  de  ses  prêtres.  Becket  a  été  on  des  $«uti(»s<i« 
ce  peuple  opprimé.  Aussi  cdui  dans  l'intérêt  duqwoi 
lui  donna  la  mort  fut-Il  deux  ans  après,  lunque  rafty 
vôque  eul  été  canonisé ,  forcé,  {>ar  l'opinion  dcces  p<Vj^ 
k  humilier  U  iMijealé  royale  «ou)  n)ibi<.d'a«.f>a«bfi»' 
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BECKCT  — 

royaume.    H.  BoDCHnTÉ,  r^-ctcurde  VKcté.  d'Eurc-rt-Loir. 

BÉCLARD  ( PiERHE-AicLSTiN ) ,  aoatoruiâtc  célèbre, 
naquit,  en  1785 ,  à  Angers.  Ses  parents,  simples  marchands, 
4*1016  probité  utiq^,  mis  p6a  aiiét,  ne  lui  donnèrent 
i|wPHWifioB  ilflcIfliMottttCMHiM  à  1DI  honuiisde  comp- 
toir on  d'obscur  bureau.  Langues  mortes ,  litt(Tnfure,  talents 
de  luxe  ou  d'agrément,  la  Jeunesse  de  Uédard  ignora  tout 
«h.  MiiB,  M  MBtant  •ppêléà  d'antre»  itâiaéet  que  celle 
qn'aurait  Toala  par  prodence  loi  imposer  son  père ,  U  lui 
arrÏTa  soirrent  de  ^serter  le  magasin  pour  l'école  centrale , 
son  bureau  ponr  la  bibliotiièquc  ;  et  ce  fut  là,  dans  une  vie  de 
funnte  «ai,  le  seul  scyet  de  chagrin  qu'il  donna  à  sa  âmille. 

CÉpcadut  Béelicd  mit  de  aeerali  deaMlns,  Il  aorait 
Toohi  étudier  la  médcdne.  D'an  naturel  alors  peu  com- 
mnnicatir ,  et  d'ailleurs  mal  encouragé  par  les  siens,  qui  ne 
voyaient  en  lui  qu'un  h^Teur  inutile ,  Béclard  n'oîait  dire 
ses  projets  ni  faire  ses  conndences  à  son  père.  Henreuseroeot 
une  reie  de  faille ,  une  de  ces  circonstances  solennelles  qui 
elTacetit  p.-isAa?;èremcnt  tous  les  soucis ,  et  changent  la  li- 
oMil6  mitme  en  audace  triompliante,  lui  fournit  l'occasion 
de  meolrar  «iwrtWBl  te  haé  dé  m  peMée.  Oê  l'écoate 
avec  complaisance  :  sa  demande  lui  est  ortroTée.  ..  Pendant 
les  quatre  années  qu'il  passa  à  l'Ecole  secondaire  de  Médo- 
cte  d'Angers ,  il  fit  des  progrès  qu'étaient  loin  de  prévoir 
eeos  qui  déciétaientjiiaqae  là  sa  ooBDplèle  nolUté  :  tontes  les 
conroniMs  do  Veo  tonbèrent  sw  sa  IM«;  D  sortit  irletorieux 
delouslc?;  ronc  oiirs.  Quant  à  ses  moments  de  df^lassomcnt , 
il  les  consacra  avec  zèle  à  apprendre  le  peu  de  latin  et  de 
plAiMpfatedBitf  te  «iMpelata  d»  IVpW  p«t  se  aoimoir. 

Béclard  vint  à  Paris  en  ISOS;  il  avait  alors  vingt-trois 
an,  et  déjà  quatre  années  d'études  en  médecine,  déjà  un 
pM  dnnfdrlenoe  et  de  pratique,  beaucoup  de  connais- 
8aM»«D  anatomie,  et  il  savait  «a  histoire  naturelle  et  en 
cMnte  toQt  ce  qu'il  est  possIMo  k  on  jeune  Imhdim  d*ea 
(..nnaltie  en  province,  c'est-à-dire  quelques  éléments  fort 
incomplets.  Cela  suffisait  toutefois  pour  lui  donner  sur  ses 
iiirthflplra  eonuBMBfnte  «ne  grande  supérlofllé,  qoe  Té- 
riAèrent  de  nombreux  concours.  On  le  vit  donc  successivc- 
lueot ,  et  sans  que  la  rivalité  la  plus  susceptible  osÂt  en 
nanmirer  ni  s'en  plaindre ,  interne  des  I>Apitaux  ,  plusieurs 
Itals  laiiréat  de  rÉeote  Pratique,  répéliteiv  du  oélèiire 
éUrm^  Itoox,  prosecteur  de  te  FaouMé,  doeteur  en 
f  hinirRic  (  1813  ),  chef  des  travaux  anatomiqucs  (  place  Inap- 
préciable, dans  Uquellc  il  remplaçait  inunédiatement  Dupuy- 
Im),  enfin  chirurgien  en  chef  de  la  Pitié,  et,  en  isis,  pro- 
fesseur d'anatomie  à  l'École  de  Médednede  Paris}  bcîUantM 
victoires  dues  toutes  aux  concours. 

En  dix  anxc'élait  faire  un  chemin  rapidi  ;  ettantde  succès 
li  lattMtrs,  Béclard  en  fut  rederaUe  à  son  lèle  incompa- 
raiih,ànnteelre  wwcéeet  prininte,  à  son  eseellentc 
méth'vle  ,  à  «..a  diction  modeste  et  attachante,  à  son  élocu- 
tion  facile  autant  qoe  sage,  et  surtout  (du  moins  je  le  pense) 
à  rinconoevable  intérêt  qui  s'attachait  de  toutes  ports  à  f^on 
canetire,  bon  par  eeséace  et  d'une  mélaacoUe  pleine  de 
dianne,  tant  elle  rérételt  de  mystérteu  éhagites  «I  sem- 
blait promettre  d'indulgence  et  de  sympathie.  Dans  sa 
cbatra  comme  daus  son  cabinet  d'étude,  à  l'amphithéâtre 
connw  à  fsmdéoito,  «piV  oAt  dans  ses  mains ,  si  belles  et 
si  adroites ,  une  plume  on  vai  scalpel  ;  qu'il  s'agit  (fbn  cours 
ou  d'une  expérience ,  d'une  opération  ou  d'un  examen , 
BMaid  avait  toujours  cette  figure  c-tlme  i|ui  déconcerte  l'i- 
magfnaUoo,  cette  CuiUté  et  cette  onction  qu'on  écoute  et 
qui  persuade,  quleonlMtaveesneete,  mabsaMeoMn.te 
paradoxe  et  l'erreur,  et  qui ,  s'il  en  était  l>esoin ,  saurait  de 
même  démasquer  la  fausseté ,  elle  (^u'on  reconnaît  si  aisé- 
ment à  son  tengait*  et  à  sa  contenance.  Convenons  ce- 
pendant qu'on  ne  voyait  en  Béclard  ni  ces  renurquables 
détells  ni  ces  quaUld*  resplendissantes  qui  sont  l'apanage 
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ner,  «cHaH  nte  lii» Mllu» iiifi  nulto ewte gat  ceh ni  si 
vrai  qu'on  avatt  nnHmd  BMiid  te  firoMUiieii  cM> 

rurçieni. 

Ses  ouvrages  ne  pouvant  être  ici  analysés ,  nous  non 
bomarans  à  quelques  indications  que  tout  le  monde  pourra 
saisir.  niiolad\dMrddwolinrvati(nis  curieuses  :  c'était,  pai 

exemple  ,  unr  gnissr^xe extra-utérine  (  l'enTant  s*-  trouvant 
dans  le  bas-ventre  et  liors  de  son  réceptacle),  grossesse<pB 
eut  pour  issue  un  accouchement  par  te  rectum.  Ailleurs» 
c'était  un  fœtus  qtd  avait  pu  vivre  et  s'accroître ,  encor« 
qu'il  eût  lecŒur  dans  la  bouche  et  attaché  au  palais,  ikclard 
di'couvrit  aussi  que  les  jeunes  enfants,  dans  le  stin  maternel, 
s'exercent  déjà  à  respirer,  et  qu'ils  aspirent,  par  apprentie 
sage,  les  «ans  de  Psmniea  dont  Ik  sont  biglés  de  tontes 
parts,  en  attendant  qu'ils  puissent  aspirer  l'air  pur  de  l'at- 
mosphcrc.  Il  prouva  que  la  graisse  humaine  n'est  pas  vague- 
ment flucnte  dans  telteen  cdlulaire,  mais  qa'elte  est  eaact» 
ment  renfermée ,  comme  une  Hqnenr  précieuse  qu'on  crain* 
drait  de  répandre,  dans  de  petites  outres  Uen  doses,  n  étudia 
minutieusement  l'âge  auquel  cliacun  do  nos  os  devient  dur 
et  solide,  et  il  fournit  ainsi  d'utiles  documents  à  la  médecine 
légale,  qiil  en  fompin  d\me  application  dan  in  gnestion 
(Yidentifé.  Il  prouva  qtie  les  nerfs  coupés,  aussi  bien  que 
les  us  fracturés  ou  roiupus,  ne  se  reproduisent  jamais,  et  quo 
la  rétmion  n'en  est  point  due  à  une  régénération  véritaÛe. 
Enfin ,  cette  légère  courbure  du  liaut  de  l'épine  donate» 
que  nous  porton  ton  eomme  une  ladie  origincUe,  Bédard 
prouva  qu'elle  n'était  point  due  au  voisinage  de  ce  gros 
vaisseau  pulsatif  qu'on  nomme  aorte,  mais  qu'il  fallait  plu- 
rattribuer,  ceoune  Bicbat,  à  l'emploi  plus  fréquent  et  à 
l'activité  plus  grande  du  bns  droit.  Un  gaucher  lui  présenta 
cette  courbure  dans  m  sens  inverse  de  sa  direction  or- 
dinaire. 

Personne  pin  que  Béclard  ne  professait  pour  la  mémoire 
de  Blehat  ntteadniratkm  sanite  ^weoMWMWtdate  leetutn 

de  ses  ouvrages.  Il  avait  constamment  près  de  lui  son  image, 
toujours  sous  les  yeui  ^kh  écrits,  son  nom  sans  cesse  sur 
les  lèvres,  toujours  dans  l'esprit  le  vif  sou>enir  de  ses 
découvertes,  et  t'aifiiUten  alinMiwil  de  sa  doire.  Mais 
il  n'exista  entre  en  deux  hooran  aaenne  andogie  de  ta> 
lents.  Béclard  n'a  point  fait  par  lui-même  de  d(fo;i\,  rtes 
importantes  ;  il  s'est  plutôt  attaché  à  combattre  des  erreurs, 
«mme  à  rendre  inconteatabtes  dm  vérités  que  d'autm 
avant  lui  avaient  énoncées  avec  des  preuves  in.'iuffisantes. 
Dans  ses  Ac/difioni  à  l'ouvrage  de  Bicbat  et  dans  son  Résumé 
eTAnatomie  généraU,tesdaix  prindpaux  ouvrages,  Béclard 
a  souvent  fsiranti  contre  de  nouvelles  discussiom  et  mis  da 
te  aorte  bers  d*altobte  dnproposittMiB  Jnsqne  aten  faieer- 
taines.  D'ailleurs,  une  intention  d^itilité  perce  à  diaque  page 
de  ces  livres  ;  on  le  voit  partout  s'attacher  à  éclairer  par 
l'anatomie  les  points  encore  obscurs  de  la  diirurgie  et  de  la 
médedne,  aussi  bien  que  la  manceuvre  des  opérations  cbi- 
mrgicales.  Cest  au  reste  un  héritage  qoe  M.  Bout  fai  avait 
légué ,  lui  vivant. 

L'.<ln<i/onu«  de  BéclanI  se  termine  par  quelques  dia- 
pitm  liilftaeaaiils  sur  l*AMfomie  pat/u^ogique,  complé- 
ment manuscrit  de  Bidiat,  que  celui-ci  n'avait  pas  eu  le  loisir 
de  joindre  à  son  grand  ouvrage,  la  mort  étant  venue  le  sur- 
prendre à  l'âge  de  trente- et  un  ans.  Presque  toutes  les  pages 
du  livre  dont  nous  parlons  renferment  contre  Bicbat  une 
objcctioa  on  une  critique ,  et  quelqoelbb  m  dénentlsonh 
forme  polie  d'un  commentaire.  C'est  use  sorte  d'hommage 
dont  on  trouvera  peut-^e  que  Béclard  s'est  montré  trop 
pro^gne,  surtout  si  Ton  considère  qull  s'agit  d'un  maltro 
à  qui  l'ouvrage  mène  est  dédié,  «t  sans  teqnd  il  n'aurait 
pu  être  conçu. 

B«'-clard  savait  pardessus  tout  colligcr  avec  sagadté,  bien 
chdsbr.  Il  était  parvenu  à  acquérir  une  érudition  qui  fut 
pour  bnueenp  danan  nocès,  etqui  lui  atHrelltei  applan 
diisamente  de  cette  toute  d^âèves  qui  aasteteinl  ponetasl- 


Digitized  by  Google 


608  BÉCLABD  - 

knwt  t  m  —a.  M  bbiiiiIhiH  <I  éÊÊÊk  mutaat  k>  AU» 

uuuiJs;  c "était  \h  ?nn  principal  di-faut,  et  l'un  de  b«s  im'ritf^ 
les  plus  saillants.  Mais  personne  iiiii-uv  que  lui  ne  s'enteiMlait 
è  ftire  une  leçon  tcieutiflque  ;  personne  surtout  m  oc- 
cupait davantage ,  ai  avec  plm  derccuetlkOMBt. 

Une  des  contrariétés  qu'eut  à  éprourer  BédHtd  fM  de 
n'avoir  pas  été  conservé  ,  selon  le  vœu  et  d'après  l'élcrlion 
dt  tes  pain,  aecrétaire  général  do  TAcadéaiie  de  Médecine. 
Mafe  niiiime  qui  le  gomtnnamA  d^akm  loi  prèréra 
(M.  Pariset)  avait  tant  d'esprit,  tant  d'expérience  des  as- 
semblées puliUques;  il  était,  bien  que  distrait  a  l'excès,  si 
pfolilMd  littérateur,  si  agréablement  disert,  quelquefois  si 
^aqWDt,  et  toujours  ai  bon  écrivaiD,  que  Bédard  aratt  trop  de 
jnstfee  et  de  ptiilosophie  poor  ne  pas  bientAt,  et  de  bonne 
gnlce ,  pa.ssrr  c4NideMHliQa  eof  co  flhelB,  lonl  eifellrairc 
qs'il  le  trouvait. 

And  et  dHé  «PAbL  Doboie,  éHv»  &Tori  et  conadeot  de 
ChauRRÎer,  Béclard,  Toyant  tes  premiers  désirs  satisfaits, 
et  laissant  pour  toujours  l'émulation  trop  tyrannique  du  nom 
de  Bichat»  ne  pensait  à  rien  moins,  dans  les  dernières  an- 
nées de  ea  vie»  qpi'à  oourir  on  Toler  aur  dea  trace»  encore 
phia  RkiHenKB.  Oette  «df  Innnedérée  dHtvaneeoMnl  et  de 
a'iébrité  exalta  ses  famltés  outre  mc*urc,  et  mit  avant  le 
temps  fin  à  ses  jours.  Il  niMirut,  dans  le  délire ,  d'un 
éryiipèleàlaftee,eenplii|aéd»ièmeéttflirde,  le  te  mars 
1823.  Il  n'a  véru  que  quarante  ans  ;  ce  Ait  asseï  pour  l'Ins- 
truction de  trois  générations  d'élèves;  trop  peo  poor  sa 
gloire.  I-iid.  lioinrMiN. 

BËGQCEBEL  (AimMRB-CÉSAii)  est  né  à  CbAtiUon- 
MiK^oteg,  le  7  rneia  17M.  Il  sfMoma  fine  peftteriière- 
ment  h  Téfatde  des  srienres  nattire!le<î  et  mstlK'matiques ,  et 
il  sortit  de  IVcole  Polytechnique  en  ISOS.  Ija  |>énurie  mi- 
Hlaire  le  réclama  pour  l'Espagne  après  une  seule  année  de 
a^our  à  l'école  d'Application.  Jaaqia'eii  il  prit  part  aux 
sièges  de  Mequincnça,  deTortose,  deTamfpme,  de  Sa- 
Hontc,  de  Valence,  de  Pêniscola  ,  «^otis  lo''.  ordres  dn  pi^ii»*ral 
Itogniat,  qui  commaailait  le  génie.  Mous  lisons  dans  les 
Mémohtê  dn  nwéehal  Snohet,  qui  était  alors  goavemenr 
d'Arnp>n ,  que  lorsque  Paasaut  (Ut  donné  à  Sagonte,  M.  ik;c- 
qucrel  iianil  au  premier  rang.  I>e  rtlonr  d'Espagne  en 
France,  il  fut  noiiiiiie  insjH  Ctctir  ilis  études  à  l'éoole  Poly- 
tflcbniqoe,  fonctions  qu'il  remplit  dans  le  cours  de  l'an- 
née ISI3,  et  qu'A  ne  qoitta  que  poor  bhe  k  campagne  de 
Franceen  IKU.  Il  prit  alors  part  n  la  d<'fensp  de  Pari^,  et 
fut  chargé  de  mettre  plusieurs  places  en  état  de  défense. 
'Cest  de  IftlO  que  date  la  Tocetion  scientifique  de  M.  Bec- 
querel. A  son  retour  d'Espe^ie,  M.  Becquerel  cultiva  l'a- 
mitié deGirodet,Boncoiiâbi.  Ce  grand  peintre,  dont  Pesprit 
était  si  rapide  et  abondant' en  ii1ee<.,  et  qui  (Mssédait  des 
notions  assez  éteadoes  sur  toutes  les  branches  des  oonnats- 
senees  bomafaieB ,  Vtagtg»  à  se  Nvrar  i  Made  dea  echnoes 
physiques,  sur  lesquelles  il  aimait  lui-même  à  s'entretenir. 
Ses  encouragcmeol:>  et  ses  avis  judicieux  contribuèrent  beau- 
coup à  développer  dane  M.  Beeqiiecd  le  goAt  dea  nclieKbes 
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grand  nombre  de  ses  mémoires.  11  a  attaché  son  nom  à  une 
foule  de  questions  scientiliques,  dont  l'une,  qui  en  contient 
beaucoup  d'antres,  est  l'analyse  des  puissances  ébelnMno- 
tricesde  la  pile  F'aisant  la  part  de  toutes  le^  rauses  qui 
concourent  ou  qui  se  détruisent  \miT  la  production  de  la 
résultante  générale,  il  a  trouvé  que  les  unes  nais'^ent  du  li- 
quide, les  autres  du  contactavec  l'élévation  de  température  ; 
que  dMiae,  coin ,  paiement  éleetro-èhliniqoes ,  résultent 
deaMwreles  eonbinaisons  qui  sVtaMissent  entre  les  corjis. 
M.  Becquerel  est  parvenu,  à  l'aide  des  forces  électriques  à 
petite  tension,  à  l'aide  des  actions  lentes,  à  reproduire  une 
foule  de  minéraux  analogues  à  ceux  que  l'on  trouve  dans 
la  nelgm,  et  a  montré  que  dans  certains  cas  la  nature 
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a  <lémontré  qu'à  l'aide  de  Pélecteicité  on  péril  bMV  Ik 
uiiucrais  «l'argent  et  de  i^omb.  Ce  procédé  a  IM  eafli|é 
avec  avantage  en  Amérique.  Jusqu'à  présent  on  y  a  tpimit 
de  k  diAkutté  à  le  substituer  anx  procédés  aneiem ,  la  roc- 
tine  des  tedustiiela  amërteiins  étant  an  obstacle  k  ce  ptr- 
frclionncineiit.  Mais  si  le  mercure  vrtiail  araaaqBer,  « 
nouveau  procédé  admirable  serait  la  sauvegarde  ( 


quantité  d'argent  qii^  en  Un  I 
t.  I",  p,  788). 

Les  belles  recherches  de  M.  Becquerel  sur  l'éiectrîdlé  m 
s'arrêtèrent  pee  k  :  qei  iflpore  qae  dk  18M  B  s  Mt  oHc  ob- 
.««rvattM  ai  renaqMbte,  que  l>m  pent  déposer  lei  per- 
o%ydes  métalliques  à  la  turlHce  des  métaux  par  V.'Irtîrici!. , 
et  les  colorer  des  plus  vives  coulenrsT  Que  de  nterreillei 
taioonanea  au  monde  I  Grâce  aux  physideos  et  wMI 
M.  Becquerel ,  le  fluide  électrique ,  crtte  force  la  plu?  ^m- 
tante  que  l'homme  ait  à  sa  disposition,  auprès  do  ljq;j>  !  - 
la  vapeur  n'est  rien;  gr^  à  M.  Becquerel ,  dis-j« ,  Id.-. 
trtdté  n'est  pins  seniement  nn  corps  oukox  psr  «m  sale 
phénemènes  merscilleax ,  nids  w  IkidB  de  la  piai  pttèt 
utilité.  Outre  f  on  prand  Traité  d'ÉleetrieUé  et  dt  Mt^é- 
tUme,  M.  Becquerel  a  publié  un  Troite  de  Phpèquttfpl>- 
guét  mucicttHcesnaturetUs  et  nn  TrtàUd'ÉUt^v^Siimk 
appliquée  ams  Arts.  Ce  dernier  tr^  est  pow  aiai  dk  le 
résumé  do  eoon  dn  Jardin  dee  Ptantee  qnH  M  depab  (930; 
le  plan  en  est  enti^-rement  nouveau  et  roule  en  gxaade  lartif 
sur  ses  travaux.  Trës-pea  d'honunes  ont  mené  née  vie  ii- 
telleelmila  iaaal  •ellvn  qne  M.  Beeqnewl ;  B  j%êmm 
personne  qaehpw  ebeae  de  fébrile ,  et ,  qu'on  non»  patv 
l'expression,  ^éketrique,  qui  expbque  parùilêmot  I ac- 
tivité de  ce  savant.  Son  nom  a  acquis  nn  grand  rdcstiiw- 
roent  daaa  ose  derakrei  «nnéee;  il  •  k  «m 
qnee  des  cinq  Aendénike  dee  dkcesfe  qal  ' 
^Tand  succès.  M.  P>erqnerel  est  entré  k  rAcsdÀnf*  *■< 
Sciences  en  183».  On  voit  qu'il  n'est  pas  do  nombre  de  cwi 
qni  a^eadonBMt  daa  un  faoleaU  académique.  M.  llB!i|iirei 
est  conservateur  peqvétuel  dai  ceIketiaM  flfri^  Il  k' 
néralogique  de  l'institut. 

Nous  ne  terminerons  pas  la  notice  de  rr  yiv^nt  diîtiiipi. 
sans  rappeler  lel  k  nom  de  mm  tts,  M.  Sdmnd  Mat»- 
HCL,  AquikaétaeedaitMIfàée  tmmtatmâMêmm 

la  lumière,  et  qol  SnppMo  M.  FMM-  I  la  FicaW  é» 

Sciences.  Jides  Gums. 

BEOB-FINS  (  Molacilla,  L.  >.  lee  xooiogistes  réunt^rnl 
sous  ce  nom  commun  plusieurs  genres  d'oîsesex 
une  sons-fnmillc  très-nombreuse  et  ranj^  psr  01 
dans  la  famille  des  coniroslres,  de  l'ordre  d.s  pa-wrein. 
Les  genres  traquet,  rubiette,  fauvette,  UH}*" 
dyte,  hocbe-qnene,  ber gerofttelte  »  MkM» 
composent  la  sou^-famide  des  ^M?cs-fîns  ,  qni  ont 
rarlére  comunm  un  hcr  droil ,  mmo ,  semblaWe  à  BB|ek 
çon  ,  qui  .se  rapproche  de  celui  des  golie-nionctifs,  qoar-1 
il  est  déprimé  h  sa  bese ,  et  de  celui  des  picurièdwst^k: 
droit ,  lorsqu'il  est  comprimé  et  terminé  par  mielhlkM 
peu  refourl)ée.  '  Ltfi^ 

BEDDOES (THonM), médecin elécrivain  ine^ma^^ 
né  en  I7.si ,  I  eblUMdÉm  k  «trapehire,  moH  à  tn^- 
en  1S08,  se  distingua  h  fnTiirersIfé  d'Oxford  psr 
naissance  approfondie  de  la  littérature  ancienne,  et  jJ'W 
rare  aptitude  pour  les  langues  modernes.  Ct  jx'rulMl  1" 
importaotee  décoiirertee  (iaites  dans  ces  d&aimlgP" 
iiistotra  mrttmlk ,  en  ddmte  et  en  physioio^,  iwlW^ 
lui  bien  autrement  d'attrait.  ProfesM  ur  de  cliimff  »  Wb" 
depuis  1786,  U  donna  sa  démission  de  cet  emploi  m  tTIt, 
et  se  retira  à  k  eempegne,  peur  y  travailler  à  wn Jirrt  w 
l'es<enee  des  mallc^maliques,  outrage  dans  î 
à  démontrer  que  cette  science  est  basée  inr  Té 
«t  resjpéHeme.  CTHl  nrecB  1 
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d'ItoM  Jtnkins ,  oarrage  composé  dans  )«  Lut  de  tracer  | 
A  Ift  cUiM  bborieue  des  règles  de  coadoHe  tous  une  forme 
sHtrayante.  On  Tendit  en  trèe-peu  de  temps  plas  de:  qua- 
rante tnilic  etempliyrec  de  cet  eii«1lent  écrit  populaire. 
Apràs  son  mariaf;«,  en  1794,  il  s'occupa  do  guérir  par  i'em- 
ploi  de  gu  de  diTcnas  nature»  deaaflectioBsjnaqoe  «lors  re-  1 
l»rMea  «Mnoe  IttcttrtWea,  eatre  «ntret  )t  pMhWe.  Avec  la  ' 
prolectioo  de  Wedgvrood ,  il  par  vint  k  fonder  mM-^.  hlissement 
de  ce  genre,  qui  (ut  ouvert  ea  1798,  et  à  ia  iétc  lUuiuel  il 
plaçBoaienne  homme  nommé  linrophrj  DaTT,de8tii»éà  se  j 
faire  un  «i  grand  Bom  en  Chimie.  TouteCais,  Iw  résultats 
n'eytbt  pas  répoadd  Mn  «ifWtreMM  qn^m  ettR  conçues ,  ' 
le  sèle  de  fkddocs  fte  refroidit  tellement,  qu'il  y  ren<jnça 
tout  à  Tait  un  «a  aiaol  &a  mort.  L'unique  résultat  de  sot  . 
travaux  dans  oette  directioo  d'idées  fut  un  grand  uonbM  i 
de  ntéinoirea  sur  l'emploi  des  tirs  arli6cieb  en  médecin«'. 

BÈDE  Lfc  VÉnéMABLB  (Beda  Venerabitis)  naquit  en  fû2, 
▼raiaetnbUitieinent  au  bourg  de  Moukton,  prt;s  de  Girvy  I 
(«i^rd'ltui  ïarrow),  dau  le  «Motéde  NortbumLerlaad.  j 
file  riiB  ée  sept  «M  il  fat  plMé  tn  eouTenl  4«  WeraMoaO»» 
voisin  du  hr-w;,  <h'  Moukton,  et  que  Koorcrnait  à  ce  inuniéiit 
Tabbé  Dent  di(  l.  i.e  religieux  ïruwberUi  lui  ea^tiigaa  la  re- 
ligion; Jean  Beverlye,  deveau  plus  tard  éféque  d'York,  les 
.ImgMa  grecque  «t  litîM;  el  ieao*  «rdiktienlre  de  l'égUie 
64M't>taR«  I  Bone,  que  rabbé  ICMdict  avait  fait  Yeslr  «a 
Bretagne,  la  musique.  Plus  tard  Bède  quitta  h  couvent  de  ' 
Wereinoutli  pour  celui  de  Girvy  (fondé  en  662),  qui  nen  ; 
était  pas  éloigm-  et  qui  en  relevait.  Il  y  reçut  le  diaconat  i  ! 
rige  dedis-Muf  «M»  et  Peidre  de  la  prêtrise  en  Tan  702.  { 
Ceit  II  qufl  comnmça  h  développer  t>on  activité  littéraire,  { 
qui  eut  d'.'itioid  pour  cl  j  t  !is  corumentaires  sur  l'Ancien 
H  le  Nouveau  Testament,  et  qui  neee  rallentit  pet  bd  seul 
inteat  juqn'è  l'âge  de  cbM|BaateHwar  an.  Soi  renom  de 
sdence  et  de  piété  ne  t.^r>1r)  p^s  à  m;  répandre  sur  leconli- 
aent.  Le  pape  Sergius  lui  ht  lairo  de§  uSire^  brillantes  pour 
fattirer  auprès  de  lui  et  le  consulter  sur  diiïércnts  points  de 
diKipliae;  mais  rien  ne  pgt  anactier  raoalèn  reliftienx  i 
iOB  conveni  et  à  8M  paMblei  étodo.  L*eicèt  do  travdl 
finit  par  nlli  rer  sa  santé.  A  la  veille  de  mourir  il  traduisait 
encore  l'Évangile  de  saint  Jean  en  langue  anglo-saxonne  et 
le  dictait  à  ses  disciples.  11  mourut  le  2G  mai  73i,  et  ftit  en- 
terré dans  le  monastère  de  Girvy.  Plus  tard  JW  eaiewents 
furent  transportés  à  Durbam. 

Bè-lc  a  conipoié  sur  l  liisloire  sainl*^  un  grand  nombre 
de  commentaires  justement  estimés ,  et  qui  étaient  d'une 
pande  utilité  pour  son  époque.  On  a  en  outre  de  lui  des 
hnmé1ie5,  de5;  vies  de  saints,  des  hymnes,  des  épigramraes, 
des  uu^ra^^cs  de  c  lironologie  et  de  grammaire.  Il  n'avait  point 
acquis  iion  savoir  ihu's  Uïs  écoles  du  contlnont.  Il  s'était 
instruit  lui-même  dans  sa  eellule,  par  la  lecture  appro- 
fbndie  des  anciens  et  enrlont  des  Pères  de  ritg|llse.  Qneiqve 
fon  "ityle  manfinc  parfois  d'éli't^ance  et  de  pureté,  il  e^t  ton- 
jours  d'une  clarté  et  d'une  ptécision  extrêmes;  et  il  manie  ia 
iBgM  latine  avec  une  remarquable  facilité.  Son  principal 
«nvrage  est  son  BWoria  etclestasUca  çtntis  Anglot-um, 
en  cinq  lirr^,  lasoiiree  la  plus  précieuse  et  nnfque  pour  tout 
fi  (  t  ri'lntîf  à  rinlroiluclion  cl  à  la  [  r i  [  -vil n  1 1  du  cliris- 
lianisiiif  eu  Angleterre,  tlle  va  depuis  le=i  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  l'an  730.  Pour  la  première  partie  il  mit  à 
profit  les  renscigneraeuls  transmis  par  le^  Romains;  mais 
pour  le  reste ,  et  c'est  de  beaucoup  la  partie  la  plus  impor. 
tante  de  son  livre,  il  utilisa  avec  autant  de  sagacité  que  dp  ! 
Justesse  d'esprit  la  tradition  de  ses  contemporains,  entre 
IcBVWla  AlUnw ,  abbé  db  CnnferlNiTy,  Int  fat  surtoot  d*nB 
grand  secours.  Li  première  édition  imprimée  qu'on  en  pos- 
sède est  celle  de  SlrasÎMiurii  (  i.soo  );  la  meilleure  est  ceHe 
qu^en  a  dr)nnée  J.  Smilli  (Candiridge^  17^?).  Ses  ouvres 
complètes  ont  été  imprimées  à  Paris  (ihii  et  1&&4),  à  B&le 
(  1563}  eti  Ce)kfM(f«i4  cf  t68S).ItaiiMie«T»6llNa 
onuae  tuieifawacneii  huihiw  mn  wmtftt  wiwMmuwMe  wa 


(6  vd.  ;  Londres,  1843  ),  et  il  a  aniai  publié  une  édition  por* 
taUve  dft  miMn  >BelfalaHi|>M  (  1M7  ).  La  vei  Attnd  anit 

traduit  cet  ouvrage  en  anglo-saion.  Rède  n*a  pas  moîaa 
d'importance  comme  ehroBologiste.  Son  livre  Desex  >£t<i» 
tibus  Mundi,  d'après  l'ère  de  Dionjsiun,  qu'il  introduisit  ie 
premier,  devint  la  base  de  la  plu|Mrt  des  cbroaiqaes  nni> 
fMraellesdn  moyen  âfe.  Ooaaaitai  QeUe,  Dt  Bidm  V«$t^ 
i-n^ili';  Vitn  ri  Saiptis  (Leyde,  1S38);  et  Wrigbt,  M<fni> 
phicn  Kntannicn  titteraria  (Londres, 

BED£AU  ou  HEDE^UDË,  nom  vulgaire  d'insectes  de 
différents  ordm,  dont  le  corps  4  l'étit  de  larva  «a  à  Pélat 
parfait  présente  denu  eonleors  bien  UtaMm,  TUIes  loal , 
par  eiemplv ,  i  <  f^clraude,  qui  eet  moitié  brune  et 

moitié  blanche;  la  clieoille  de  la  Foititta  gamma,  dont 
hM  qnatra  |»eiDiers  anneaux  sont  faavas  etle  reste  du  corpa 
blanc.  -*  liedeaude  e^t  eucove  la  aoM  vnlfaiia  da  Vglae^a 
appelé  corneille  mantelée. 

BEDEAU,  sorte  d'eriii  l'j.M'  subalterne  à  la  luanii-re  de 
aoe  huissiers.  Autrefois,  les  uoivecaités  en  france  avaient 
phniaocs  badean  :  badina  gfairal,  bedeaa  pour  cbaenna 
di  -  fnrnM-^s  \  d'une  robc  mi-partie  de  dens  couleur?, 
ils  introduisaient  ie  professeur  dans  la  salle  dcâ  couri,  et 
se  tenaient  an  bas  de  sa  chaire  pendant  la  durée  de  ia  leçon. 
Cétait  un  ^raad  bonaevr  pour  une  université  quand  elle 
abianit  ia  flivenr  ineigae  de  Aire  porter  à  mb  bedeanx  nna 
verge  d'argnit  l'an.-  a-  Uon  tiM[i;i^  <Ji  s  privilèges,  les  uni- 
versités, non  (untentes  de  ceux  qu  elles  savaient  conquérir 
pour  leors  professeurs  el  leurs  étudiants,  n'oubliaient  pas 
non  plus  leurs  bedeaux,  et  les  engmlasalMt  anaai  ana  dépens 
de  la  cliose  publique.  Le  recueil  des  ordonnanees  fiMiitnille 
t\'item  qui  dispcniîcnt  les  bed*  .u\  l  '  l' lli  banne  uiiivii  sitô, 
de  telle  bonne  ville,  de  biie  le  service  dans  la  garde  l>our- 
flseisa,  de  rien  varnr  pour  les  dbnai  on  tailles ,  et  les  au- 
tori'5ent  à  faire  renlr  leurs  provisions  en  ville  sans  rien 
payer  au  bureau  d'octf ui ,  et  à  n'acquitter  non  plus  aucun 
droit  de  péage,  «te.  Depuis  iTs'j,  il  n'y  a  plus  en  1  rance  dt; 
bedeaux  grands  té^puoni  le  niveau  de  l'égislité  a  passé 
SUT  enn  comme  nr  toutes  les  classes  privllègjlées.  tas  ba- 
dcaux  d'église  ont  seuls  conservé  qudques  restes  de  leur 
ancienne  splendeur  :  la  robe  et  la  verge  de  baleine  noire. 

BEDEAU  (Marie- Alphonse),  général  de  division,  est 
né  le  lu  août  1804»  àVertou,  |ffès  de  Nantes.  Son  père 
était  capiuine  dans  la  marine  de  l*£tait.  Élevé  k  l*to)la 
militaire  de  La  Flèche,  à  partir  ilr  i  si"  ,  il  entra  en  1820 
à  Saint-Cyr,  d'où  il  sorUl  .sou.s-lieutcnaat  élève  à  l'école 
d'apfdicatian  d'élat-niajor.  Il  fut  ensuite  successivement 
attaclié,  comme  lieutenant,  au  8*  de  cuirassiers ,  aui 
lanciers  de  la  garde  royale ,  au  2*  régiment  dVtlBfirie  et 
au  13"  de  ligne.  Nommé  capitaine  au  3*  léger,  i!  le  quitta 
pour  devenir  aide  de  camp  de  divers  généraux.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  lit  les  eampapus  de  Bdglqua  de  1831 
et  1832.  Il  s'y  dî«tinKua  même  assez  pour  mériter  que  le  gé- 
néral en  clief  lui  donnât  une  mission  de  ronliance  auprès 
du  général  Chassé,  comntandanlde  l.i  cil  ult  llc d'Anvers. 

En  décembre  1836  on  l'envoya  en  Algérie  comme  chef 
d'un  bataillon  dans  la  lé||on étrangère,  et  il  ;  piU  d'abord 
|i,irf,  Cl  «riol.ie  is^:,  à  ra»pédition  de  ron«tantine.  Aprfej 
la  prise  de  telle  ville,  on  récomj>enw  la  bravoure  dont  il 
avait  fait  preuve  en  l'en  nommant  commandant.  Au  mois 
d'octobre  de  la  même  année,  il  passa  lisatcnant-coloiMl,  fut 
nommé  en  avril  1838  ao  oommandeoMit  supérieur  de  Bsai' 
r;ie,  et,  à  la  suit»-  de  divers  combats  coilTS  iss  Kabylcs,  eo 
loool  du  17*  léger,  en  décembre  1S39.  An  mob  danars  da 
iteaée  snivanta  II  prit  part  h  rexpédltion  de  Olierebrfl,  dont 
la  défense  lui  fut  confiée.  D«n^  l-^  (  ombats  presque  quoti- 
diens qu'il  eut  alors  h  «mtenir,  it  fut  blessé  à  deux  reprises, 
et  CAS  affaires  lui  fournirent  l'occasion  di'  décloyer  la  plus 
brillante  énergie.  Au  déilié  de  Mouzaïa,  il  soutint  pen- 
dratqualm  heures  de  sirifaafanaMlMiniMSde  son  régi- 

meit  toi  tflbri»  d»  tO,«ao  homiMS  de  fnwpai  trétvMfes 


Digitized  by  Google 


700 


BEDEAU  —  BEDFORD 


et  de  Kabytet,  commandé»  par  Abd-el-Kailcr .  U 
mix  d'offlcier  de  la  Légion  d*Honncar  fut  la  récompense  de 
ce  briUart  lut  d'anoM,  «I,  aprt»  s'étn  aigiulé  dans  dive^ 
•effbu  d*ieM  «e  1840  et  IMI  tMllIanihcitMMéah.OfM 
nommé  général  <lp  brigade  en  mai  l<i  i .  Au  mois  de  février 
lM2f  te  maréchal  Bugeaud  lui  confia  la  direction  des  ar- 
Mm  poHtiqiiea  et  miUtaires  sur  les  frontières  du  Maroc,  et 
le  cbnrgra  de  la  prise  de  Tlefficca.  Le  71  mars  il  eut  aflaire 
à  Abil-el-Kader  en  personne,  et,  à  la  tétede  1,200  hommes 
•eoleraent,  il  mit  en  coniplMi^  déroute  les  6,000  hommes  de 
rWnir.  Le  11  cnil  U  fit  nrisonaier  dans  ua  aeoood  combat 
nBBA»dMleii4a«  Mnailiaap«7t»fllr«u4lparU 
bonne  manière  dont  il  le  tnlta  k  changer  si  bien  ses  dapo» 
aitioas,  qu'il  cmbra5^<ia  la  cause  des  Français,  et  contribua 
pins  tard  à  rafTermissement  de  leiir  puisaance.  Le  30  avril 
eut  lien,  dans  les  owntagnea  de  Medromah,  ontroiaièmeeii- 
gagement,  k  la  infte  doqnel  Péarfr  dut  éracoer  la  {MOTidce 
de  TIemcen.  Le  kniH  de  Hoadjah  eut  arec  le  général,  le 
l**  Join,  une  conférence  à  la  suite  de  laquelle  la  paix  fut 
«Mida«,«tleeéaénlBetanirMcapaalon  dar«iinin- 

tion  de  la  province. 

En  I3H  il  assista  k  la  série  de  combats  qui  se  terminè- 
rent le  14  août  parla  bataille d'Isly.  Au  mois  de  scptombrr, 
8  pana  géoéfal  de  division,  et  Ait  BoauDé  au  oommande- 
flwnl  mpérienr  de  la  pravtaoe  do  OonaliBlliMy  on  iHopiaco- 
ment  du  duc  d'Auroale.  Au  mois  de  m^  1S45,  il  dirigea 
l^pédition  de  l'Aurès ,  livra  trois  combats ,  et  soumit  les 
peppladea  rebelles.  Il  ne  fut  pas  moins  Iieureox  lors  de 
nnaonreetion  générale  de  la  province  d'Oran,  au  mois  d*oc- 
tobre  ainsi  qu'à  l'expédition  de  Boogie  en  1847.  Le 
t"  juillet  1847  il  fut  nommé  gouverneur  d'Alger  par  in- 
térim; an  moia  d'août  suivant,  grand  officier  de  la  Légion 
d^HOMMOT  j  piril  M  moh  d'octobra  fl  tA  raoplaoé  par  le 
duc  d*Aumaie  dans  !e  goiivprnpment  de  fAlgérie. 

An  moment  où  éclata  la  réTolution  de  Février,  le  général 
ao  trouvait  en  congé  à  Paris.  Comme  la  plupart  daa  géné- 
lam  diiMiilUeSfUaeraittwftTnileriea  pour  ae  mettre  4 
la  d^oHlloo  do  roi  toolt-Ililiippo.  le  nmehal  Bogeaud, 
ayant  été  investi,  dans  la  nuit  du  23  au  24  février,  du  com- 
mandement en  chef  des  troupes  et  de  la  garde  nationale , 
donna  au  général  Bedeau  la  direction  d^une  colonne  d'at- 
taqœ  chargée  d'étouffer  Pinsurrcction  sur  les  boulevanb. 
L'ordre  qu'il  hit  transmit  portait  expressément  qu'il  eOt  à  la 
romprimrr  avec  l'aide  de  la  j;arde  nationale,  lui  recomman- 
dant, quoi  qu'il  anivà^  de  ne  se  prêter  à  aucune  espèce  de 
pouipailen.  Arrivé  à  la  baolenrdn  boAlovard  Poiaimuiière, 
te  général  trooro  les  p^prits  beaucoup  plus  échaulTès  qu'il 
ne  Tarait  cm,  et  la  garde  nationale  elle-même  fort  mol  dis- 
posée. Il  instruisit  le  maréchal  de  l'état  des  cho&es,  et  reçut 
de  lui  nnjonction  de  battre  en  fetioite.  L'oaécutioo  de  cet 
ordre  plaça  le  général  Bedeaa  dans  un  gnvo  embarras. 
Jusqu'au  boulevard  des  Italiens  ,  le  momementde  retraite 
a'opéra  aans  encombre;  roaia  là  l'arrière^rde  de  la  co- 
tonne,  «po  te  gteéral  ne  pouvait  opefcovoir,  palai|n*n  mar- 
cliait  en  lôfe  à  clicval ,  fut  rudement  maltraitée  et  |>crdit 
même  ses  (aiiuns.  Les  suidais  luurncrent  la  ci'u&>e  de  leurs 
fiiaUscn  l'air,  manifestation  qui  commença  h  démoraliser  les 
traapes  lidèlea  reatéea  en  position  inr  l|  place  de  la  Con- 
cofdo.  Dea  brvlls  de  trdifson  circnlèrait  luna  tea  rangs,  et 
te  général  se  trouva  ainsi  }<la(:é  dans  la  plus  douloureuse 
dea  positions.  L.orsque  Louis-i'hiiippesc  fut  décidé  à  quitter 
Parte,  k  général  Bedeau  prit  te  commandement  de  loatea 
les  troupes  rangées  aux  abords  des  Tuileries,  et,  la  chambre 
se  trouvant  menacée  par  les  insurgés,  ce  fut  lui  qui  occupa 
te  pont  qui  y  conduit.  Il  eût  pu ,  dans  cette  position,  leur 
bamr  te  passafe;  mais  il  manquait  complètement  dlao- 
Iracdotts;  et  en  OTont  fldt  demander  k  M.  Odilou  Barrot, 
en  ce  moment  pn?sident  du  conseil  à,-^  ministres,  il  lui  fût 
répondu  qu'il  cÂt  à  s'abstenir  de  l'emploi  de  te  foive.  Le  aé- 
  tefcnî" 


tion  passa ,  et  te  chambre  des  députés  n'eut  plus  qu'a  m 
dissoudre. 

Aussitôt  te  générai  Bedeaa  se  mil  à  la  dispo&itioa  <ia 
9oavemeaiflntpmivhain,qnltenonuna  ministre  delà  guent; 
mais  il  n'accepta  que  le  commandement  de  la  phct  <}p 
Paris.  C'est  en  cette  qualité  que,  pour  éviter  toute  dunce 
de  collision,  il  fit  désarmer  les  troupes ,  qui  même  dutat 
btentot  a'éloigner  de  Parte.  Oea  odea  du  général  fmatâm 
aévèrement  jugés  ^^^^^^^^^^^^^^'^'"^  """^  ^ 

lui  en  fut  conQée. 

ÉJu  par  te  département  de  la  Lotre-Inliîrieare  k  FAiaen* 
blée  constituante,  il  en  devint  tteoiitéaident,  et  se  fit  mm. 
quer  par  la  modération  de  ses  TOtes.  An  mois  de  juin  m% 
û  reç\it  un  commandement  contre  l'insurrection,  H  fut 
bteasé  grièvement  k  te  cuisse,  preaqu'au  coomcaoeanl^di 
raettea,k  l'attaque  dea  barricadée  du  Mit-Pont  Le  iMl 
Cavaignac  le  chargea,  dans  son  premier  ministère,  do|Hte 
feuille  des  affaires  étntngères,  mais  il  le  refusa. 

Après  le  10  décembre  te  général  Bedeau ,  vetaotaTcek 
parti  modéré ,  soutint  te  mintelèro  O.  Barrot  Rééte  k  da- 
quième  par  le  département  de  te  Seine ,  pour  rAtseoMée 
Lé^slativc,  le  13  mai  i84>J,  il  fut  cliargé,  au  mois  de  juil- 
let, d'alter  k  Aome  presser  te  siège  de  ectte  lili^  f|j  téi 
éaél  b  rarméofiommandée  par  te  génénl  OdnUfOnb 
il  apprit  à  MarseiUe  Tentréc  des  troupes  françaises  dio!  k 
ville  aux  sq>t  collines ,  et  revint  a  Pans,  tant  que  p«no<itt 
ait  su  au  Juato  te  but  de  sa  misaion. 

Bientôt  «pondant  te  général  Bedi 
d'upiK)Âition  via4«viB  du  pôurote  exéeulif,  tout  m» 
uni  avec  la  majorité.  CoulinueUeinent  réélu 
de  l'Assemblée  législative,  il  ét»it  peu  favorable  khpnll 
avuete  de  ee  oorpa  délibérant ,  en  mima  temps  fiV  m 
prononçait  contre  U  destitution  du  général  Cbanpnaar  (t 
contre  les  teadaoces  du  gouvernement.  Aussi  le  2  ^ 
cembre  1851  fut-il  arrêté  et  conduit  k  te  fdsoa  Htm,  pw$ 
aucbllcau  de  Ham,  d*ote  U  aélé  éMfité  Umfinirmnt 
deteFIrancepar tedéer«ldtt»Jnnvterlt6ti  • 

Capitaine  distingué,  aimé  des  soldats,  bon organiMksv 
administrateur  intègre ,  le  général  Bedeau  a  eu  èdéfeodicM 
conduite  en  Février,  par  suite  dnlnpnllMlBfrd^anleliR 
du  maréchal  Bugeaud.  Il  Ta  teit  avec  * 
dans  un  article  dont  l'esprit  contraste  avec 
où  il  se  montrait  beaucoup  moins  partisan  de  l'otiéisaav 
pasatee  Imaqu'U  s'agit  de  eombaltio  dna  oanciteicfla 

1BEDEGAB8.  Fope*  OnuM. 

BEDFORD,  comté  situé  au  sud-ef«td«r.*nglelent«»- 
ttote,  compte  une  population  d'environ  1  to.ooo  ims  sur 
une  anporliete  d'environ  M  myrfamèlres  carr^.  LcuAàf 
cette  province,  le  plus  souvent  plat,  mais  coomt  m  nid 
de  stériles  montagnes  calcaires,  est  généralenent Mvof' 
tivé,  et  même,  k  l'oueît,  d'uue  rcmarqnable  fcrtiliW.  L» 
habitante  du  comte  de  Bedford  se  ti? rent  avec  succès  s  Tt- 
gricaKure etè llMWlkOHnre,  atesi  qn'fc  MIèMdes  taslinB; 
leur  industrie  manufacturière  se  borne  k  la  fibriatos  Éi 
lacets,  des  chapeaux  depailte,  des  nattes,  des  psiwfftf 
dea  JfNiete  d'eufimte.  Ib  exportent  aussi  avec  anstagrll 
terre  k  foulon,  trèa-commuae  dana  «atte  partteéaM» 
glcterrc,  et  d'une  remarquable  quaUlé.  tea  ea— M»*» 
de  ce  comté  se  trouvent  facilitées  depuis  isj'j  pirlaeW' 
Iruction  d'un  emtarancUement  du  Landon  uni 
wantem  nOmut,  Il  a  pour  ebeMteu  ite^/bn^  wiled»^ 
de  10,000  âmes,  bfttic  sur  l'Ou-îe,  qui  y  dcvicat  ■■"JQ^ 
et  siège  d'asscï  importantes  m.tniifacturcs  de  deaiinfw 
d'étoffca  de  teinc;  elle  est  aussi  le  centre  d'nn  cmmm 
fortoetif<nbte,cboritewd<tecio,boi*de<aaairudi8ii.trr, 

cdnn  oCdnpo.  Oalte  tito,  dontBortd^MirinJtaf 

sixième  siède  soua  te  nom  de  Bedicanfori,  fat 
prteed'aaaant  en  1  ta?  par  te  roi  Ûtenne^et  onèOMoM** 
&  MiHnM  ilèète  lor  Mm  de  Mwl.  Pinri  « 
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éfUM«,  M  raMvqiM  !■  tÊÊÊltMt,  vénérable  momuDenl 
d'vddtMtm  t0UqÊê,  «mlMlt  «rtra  ki  uaéi»  itw 

et  1400. 

Le  prince  PUntagenct,  on,  comme  l'appelle  SliaV^ptare, 
le  prince  Jean  db  Lanca&tre,  flls  du  roi  d'Angleterre 
■mm  IT,  qiol  dn  «Ivnit  de  soo  pèn  M  flooTeroeur  de 
Scrwkk  et  garde  de  la  marclit;  d'fxos^e.  puis  devint  r<'gent 
de  France,  fut  créé  duc  de  ISedJord  dans  la  Mconde  année 
du  rigne  de  son  ft-ère,  Henri  V  {voyez  l'article  suivant). 
'  Deoxrièckgpluitârd  Je  tttre,depoielongtemm  éteint,  de  duc 
MMMMmt  vuoavcM  en  ftvenr  de  laftaâlIeRateell. 
firmi  les  ducs  de  Bodfoni  île  cette  maison  on  en  cite  plu- 
denrs  qui  ont  joué  un  rôle  important  dans  les  alfaires  pu- 
bHqne«. 

BEDFORD  (iuM  ne  PLANTAGEHET.dncne),  de  U 
fennebe  de  Laneestre,  troisièinefilsde  BeniilV,  roi  d'An- 
gleterre, et  de  Marie  de  Botawi,  ié||ni  de  FlnanpoBr  ks 
Aaglais,  naquit  en  1380. 

MNeat  Pniif  dnlempe  il  téL  meA  ehevaNar  dèi  rise 
de  dix  ans,  à  l'occasion  du  ronronnement  de  son  frère, 
le  roi  d'Angleterre  Henri  V,  qui,  dan«.  la  deuxième  année  de 
mi  règne ,  lui  conféra  le  titre  de  duc  de  Bedford.  Heu- 
«naeinent  dooé  per  la  natue^  Jean  ne  ae  lit  pas  moina  le- 
«torqver  par  sa  detUfHé  dans  teoa  lee  exerdeee  mHRafrea, 
que  par  la  sagesse  et  l'habileté  de  ses  avis  en  matières  de 
gooTerneraenl.  Aussi  Henri  V  le  nomma-t-il  snccessivcment 
pmvemevtr  de  Berwîcl(  sur  Tweed,  gardien  des  marclies 
tttmm^  et  wSa  son  lieutenant  en  Angleterre  pendant  les 
aéjoors  qnll  allait  faire  en  France.  Ce  prince  mourut  à  Vin- 
cennps,  comme  (>n  s>iit,  en  1422,  léguant  le  lourd  fardeau 
dHuie  doutée  couronne  4  un  entant  Agé  de  huit  mois  à 
ptÊm,  MrtM  testament  il  s'eOiDrcn  de  pitmàt  loe  dtaeen- 
siens  et  les  querelles  qu'il  jugeait  imminentes  entre  ses  pro- 
cites; et  en  même  ten)p8  qu'il  nommait  le  duc  de  Glocester 
régent  en  Angleterre ,  c'est  au  duc  de  Bedford  qu'il  confiait 
In  ttoiicdilleUe  de  maintenir  aeecoaqiiiêlweo  France,  où  il 
nmiliMM  ëplment  dn  «fr»  «1  dn  povroln  de  r^nt 
pendant  tonte  la  ininoritc^  de  son  fils,  en  lui  recommajidant 
toutefois ,  par  ménagement  (Jus  que  per  déftrence  ponr  le 
duc  de  Bourgogne,  de  commencer  par  eÎMr  It  idgMen  à  ce 
friace  «t  de  ne  s'en  saisir  qn'i  son  refos. 

te  dM  de  Bedford  Mirit  Mèlement  les  instructions  de 
^ûD  frère  mourant.  Au  mois  d'avril  1413  eut  lieu  l'entre* 
v«e  d'Aadew  e*  loi,  Bedford,  le  duc  de  Bourgogne, 
li  da»  de  BMigM  «t  mm  fttie  âHtar  de  Rlebenont , 
signèrent  un  noHTeen  traité  d'alliance,  auquel  on  cher- 
cba  à  donner  une  sanction  plus  solennelle  encore  en  fai- 
sant époaoer  à  Arthur  Anne,  fille  de  Philippe  le  Bon , 
dMd*.loai|ogM»«l  lMll»«aeur  du  dncde  Bedford.  Cee 
MiM^Bniinle  terabiée,  le  régent,  qui  était  maître  de 
Paris,  reprit  avec  une  nouvelle  activité  leii  hostilités  contre 
Charles  Vil,  réduit  à  se  réfugier  par  delà  la  Leira;  et  il 
reuportneMoeesur  lesarméeedailldafIniiMlwvMeIre» 
de  Crevant  et  de  Vemeoil. 

Une  soite  d'événements  imprévus  vint  alors  complète- 
ment modifier  In  fac  e  cle^  choses.  Le  par>em«it  d'Angle- 
terre ae  cn>]»nt  atilorisé,  dans  llntérét  de  In  natioBt 

MliMainifart  bien  bu  duc  de  Glocester  le  titre  et  les  fonc- 
tfm*de.|iéCHit  en  Angleterre,  mais  en  le  surbordoonant 
M  dw  dn  MIM,^i  fut  déclaré  •  protecteur  et  dé- 
ftMenr  des  royiMne  et  église  d'Angleterre,  et  chef  da 
onieil  royal  peodant  la  minorité.  >  Il  n'est  guère  poeslUe  de 
pr^unaerque  le  perlenteot  n'ait  pas  api  en  cette  circons- 
tance à  l'iaUiplieB  do  doo  de  Bedford;  et  dès  Ion  il  ae 
lent  pM  e¥lM>erd» eeir  le wfolljmfcni,  ii  fÉtofie  et 
les  divisions  éclater  entre  les  princ ei  chargés  du  soin  d'ad- 
nidnistrer  l«i  affairct  de  l'État  pendant  la  minorité  du  jeune 
roi.  Le  premier  qui  alwdnnna  les  intérêts  anglais,  ce  fut 
ItdMdoJfeetipi^^pov  aevéeiMciHarafee  forai  de 
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France,  profiU  d'une  absence  que  le  dM  dt  Bedford  était 
allé  foire  en  Anglelerfe.  !«  dao  de  Bow|ogM«  ensuite,  se 
montra  au  moiM  toeertaki.  Le  régent  d'Angleterre,  le  duc 

dn  Glocester,  qui  avait  enlevé  la  femme  du  duc  de  Brabant, 
tantôt  guerroyait  sur  le  continent  contre  l'épous  qnll  avait 
offensé,  et  oentre  le  duc  de  Bourgogne,  coiMta  dn  due  de 
Brabant,  tantôt  se  querellait  avec  le  cardinal  de  Winchester 
et  exposait  l'Angleterre  à  toutes  lei>  horreurs  de  la  guerre 
civile.  Le  duc  de  liedford  lutta  avec  autant  d'énergie  que 
de  «uecèa  contre  toatee  oe>  dUBcnltée.  Lee  vieloiMs  quli 
reaqiorln  en  Bretagne  oonlieigBfceat  fodne,  DOB*eealeainl 
À  rentrer  dans  l'allinnce  anglaise,  mais  encore  à  se  recon- 
naître vassal  de  l'Angleterre;  et  il  rétablit  la  bonne  'nrTniT|jlt 
entre  Glooeiler  et  le  duc  de  Bourgogne  en  déddaal,jait 
frtre  à  reMMer  à  l'union  illieite  qnll  avait  contractée  avec 
nnfidèfo  époose  do  duc  de  Brabant  Tout  semblait  donc 
aller  au  gré  de  ses  désirs  d  devoir  r on-;olider  la  couroiiue  du 
jeone  roi  qu'il  venait  d'armer  chevalier,  lonque  la  Provi<. 
deaceaiNdfo,  pear  ■anmr  k  rayaanwde  ViNMeellawitfoii^ 
lllé  française,  l'héroïne  de  Vauconleurs,  riinmorfelle  Jeanne 
d'Arc.  Dès  lors  Bedford  n'eut  plus  que  le  triste  Itonneur 
de  lutter  pour  une  cause  irrémissiblexoent  perdue.  Charles  Vil 
pnt  être  sacrt  à  Reimi,  et  lee  anaéea  engliiiei  n'éprouvè- 
rent pins  que  reeen  wr  réfère.  Bedford  iTen  vengea  lâche- 
ment sur  Jeanne  d'Arc,  que  le  sort  des  armes  mit  entre  ses 
mains  (14S0).  Ce  fut  lui  qui  la  fit  traîner  de  prison  «ai 
prison,  qri  la  chargea  de  fera,  et  qol  lui  fit  intenter  ea< 
monstrueux  procès  terminé  par  un  enpplice  qui  ne  fut  qu'an 
odieux  crime,  dont  toute  la  responsabilité  doit  retomber 
sur  le  prince  par  l'ordre  duquel  furent  inventés  ce  tissu  de 
perfidiM,  eette  série  de  cruauté»  aboninablee.  C'eH  en  verta 
des  fawlnwtteaeqni  kar  Ibreattranamlsee  an  wm  da  ré^t 

que  les  juges-lmurreanx  de  lliéroïne  française  euTcnt  Tinta- 
mie  de  la  soumelirc  à  une  visite  de  matrones  en  présence, 
de  la  duchesse  de  Bedford  ;  acte  de  grossière  impudidté  et 
de  stupide  snpentition,  i  la  perpéinlioo  duquel  Bedford  ee 
donna  la  satisfoetloa  d^uaMer  lut-mâne  ea  an  Ken  secret, 
ain-ii  que  le  rapporte  dans  sa  déposition  le  notaire  Guillaume 
Colles.  C'est  alors  que  Bedford  put  faire  sacrer  Henri  y]^4 
Parie,  on  plelae  é^lse notre>Dame,  romme  roi  de  Fnaèet , 
seul  moyen  de  contrel«lancer  dans  l'esprit  des  populatfoae 
l'impression  produite  par  la  cérémonie  qui  avait  eu  lieu  i 
Reims  en  faveur  de  C  harles  VII. 

Un  an  aprN  le  supplice  de  Jeanne  d'Arc,  Bedfofd  devIat 
veuf  par  todéeèe  d*AaM de  Beorgogae;  et  lent  «mmHMok 
le  vit  se  remarier  evee  Jheqinette,  fille  du  comte  de  Saint- 
PanI,  vassal  de  sot  been«père.  Philippe  le  Bon  ne  put  que 
voir  un  outrage  dans  une  nnion  qui  (Usait  succéder  à  se  ' 
fiUe  nan  Hmme  de  anfueBce  teHenient  halérienra;  et  «• 

grfêreoalritetèelfoHiltrcMnpedaviatarlw  Hoaederu» 

IiaDcc,  .M  dangereuse  pour  la  France,  qui  existait  entre  le 
régent  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne,  en  même  tempe 
qoe  dliaMIee  négodations  opéraient  aa  teppeeeheaeat 
sensible  entre  ce  dernier  et  le  roi  de  France.  Elles  se  ter- 
minèrent par  la  signature  do  traité  d'Arras,  qui  réconcilia 
complètement  Philippe  le  Bon  avec  le  prince  de»  fieurt 
de  fie.  Ce  braeque  revirement  survenu  dao»  le  situatioa 
des  cheeee  povia  le  eoap  de  meif  an  dae  de  Bedford,  qui, 
accablé  d'inquiétudes  et  de  soucis  pour  Tavenir  de  son  ne- 
veu, mourut  à  Rouen,  le  13  septembre  1435.  Les  écrivains 
anglais  s'effoneat,  corome  de  juste,  de  décharger  et  né» 
moira  des  graves  aecusations  que  l'histoire  foit  peser  tar 
lui,  et  d'atténuer  entant  que  possible  l^idlenx  rOle  qn^ 
joua  dans  le  procès  de  Jeanne  d'Are.  Ils  le  représentent 
«Msi  comme  le  prince  le  phts  accompli  de  ion  époque  ;  éloge 
vial,  i  «ertafoe  dgarde,  ear  Bedfoed  ae  montra,  comme 
la  plupart  des  descendants  de  cet  illustre  Jean  de  Gand , 
le  patron  généreux  des  beaux-arts.  A  Paris,  il  avait  acheté 
la  bibitolhèqne  de  près  de  900  volumes  que  le  roi  Charlw  T 
atiH  fonaée,  et  l'araftfoit  peeaer  ea  Aatfeterre. 
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Bl!iDFOMMA«gevedflpUiil«s<if  la  Iribudcsc^inpotëM 
tkiùmHBÙm,  ()â  ooMprinil  Miourdrhiii  doiu  Mbaiiaiiw  iar 
«lèMi  4*  Ift  T^dft  V«i  DWran,  dont  r«M  «rt  «ÉlM 

llMMlMliMilMbQlMtqueâ  Roim  le  nom  'k'  cacdlin  ialtcina. 
Ckraelèrct  :  Capitules  niuiliflures  bomugamesi  rec«pt«cl« 
alvéolé  oa  BMrqué  de  petites  fosMtlea  ;  involucre  muni  à  i« 
bu»  de  deax  on  trois  bractéolet  subnMes,  et  tonné  de  deax 
ou  trois  rangées  d'écaillés  dùtincles  et  d'égale  longueur. 
Fruits  Klabrci,  c')liii<lriicts ,  iingniftix,  munis  .m  sonimet 
d'un  rabord  porUnt  vm  «ifrette  conipos«e  d'une  rangée 
de  p«ll*  MÂfM  fc  It  km,  OH  barbattée  an  aammet.  Les 
ned/iiidin,  que  Labillarclf^r»-  réunis  aux  cacaha, 
Mius  l«s  UUU1&  de  cacaita  salttuiii  oti  Imearis,  sont  remar- 
qiiaUea  par  leur  port,  leurs  fleur»  jauiies,  leurs  feuilles  ea- 
ttèfWb  ailoijiii,  ooUttMiMiato  daMou^  «taaMi  aanuMa- 
blaa  à  caMeada  mie. 

BEllLA.M,  corruption  Je  ttethteem,  comme  liieétrt 
l'est  de  Wtncheiler.  C'est  le  nom  d'un  immense  et  bel  éla- 
llUsfiCiDeBl,  destiné  aoaaaM  B  i  cé  t  r  e  l'était  autrefois,  au  sé- 
jour des  aliénés  et  des  criminels.  Londraa  n'a  rieo  de  plus 
UMguiticjue.  Comme  Bicétre ,  il  est  sitaé  ca  dehors  et  au 
midi  de  la  ville.  Mais  il  est  loin  de  coalenir  dans  sa  vaste 
ancaMla  dm  yopatatim  aoaoi  aotabreuie.  Le  wakn  dae 
cwndaniiéi  m  rtltte  m  w  àtwn  de  laiaaBlB  ;  eaiddea 
fous  n'est  que  de  quaAre  cents.  Aussi  est-ce  de  celte  in«ti- 
tutiuii  qu'on  poiurrait  dire  que  les  Anglais  logent  les  malheu- 
reux <ians  <)e»  palais,  tandis  «qu'ils  lo^t  les  rois  dans  des 
bOpiUMX.  La  bçade  seule  eat  de  &80  fdada  laflUaii  dekag. 
Le  b4timeBl  est  neuf;  la  première  pierre  Ait  poeéa  et  K13. 
Mai..>  il  (.'\UUit  jiiri  t.  ilriiiiiiriU  un  li^pital  du  même  nom, 
«\ail  la  même  desUnattoo,  ^  qui  renutotail  à  Henri  VIII. 
Oe  la  vient  que  ce  noaa  de  Badlan  eat,  de  toute  ancienneté, 
populaire  dans  toute  l'Europe  pour  désigner  les  aafleaeonaa- 
crés  à  la  plus  grande  des  infirmités  humaines. 

On  (>uiirrai(  se  demander  par  quelle  .singulière  reaoonlre 
j'Angietewe  ei  la  Fianœ  onl  pu  rassentbler  dans  un  même 
a#0Mr  lea  taeniée  el  lea  eonpaMaa.  An  ptenier  aboid,  co 
rani)rocl)errtcnt  révolte.  On  y  voit  une  marque  de  mépris 
pour  le  malheur,  bt  trop  prubabkwent  en  elfet  rapftro- 
chiMBt,  dont  notre  humaoité  s'éloane,  tient  ù  i'iiabitude 
Om  ■dîne  régime,  d'usé  ntaw  annreillance,  des  mêmes 
fera.  Ce  n'est  point  lUra  dédia  qu'on  a  comparé  à  l'élre 
déchu  ;  ce  n'cât  point  le  malheureux  déshérité  de  l'intelli- 
ganCB  '""T"'"'  qu'on  a  comparé  au  Balbcureux  déaliérité 
'  de  InaMalllé  hMMdM.  On  n  T1I  deiieneôMe  «Mclialne, 
des  menottes,  une  cheniiea  éè  fana»  FauT  pin  de  eoflUno- 
dile  uo  les  a  accuu|ilé8. 

En  y  regardant  de  plus  près,  oa  reconnaît  que  ce  rap- 
proehcnaenl  iirdOéehi  «italt  puêln  plUlosopUqne.  11  aurait 
fB  tmb  mtàm  an  mépris  ponr  la  Mabenr  qn'an  mépru 
four  le  crime.  Il  nurait  pu  reposer  sur  la  conviction  qm^ 
Il  crime  Ëkt  un  calcul  erront^ ,  une  faibleaw  de  l'esprit 
Avant  d'être  une  currupUoo  du  cœur,  une  tele  SB  un  mol 
aussi  bien  qu'un  tort.  La  société  aurait  pu  annoncer  ainsi 
que  la  dégradation  morale  est  aussi  une  dégradation  intel- 
Icctuellt;,  t-l  iju'en  se  jetant  en  dehors  des  lois  du  di-voir, 
on  se  proclame  ddpeaeédé  des  draita  et  dea  luniicea  de  la 
nison.  CeMdUdarireenr  la  porte  dea  paiaerVeia  Mas 
des  insen^é^.  Montesqtiieu  s'o<it  aniu<ié  à  dire,  dans  les 
MMlret  Persanes,  que  les  Frani^^ain  avaient  réuni  dans  un 
établissement  quelques  ceetaines  de  fous  pour  faire  croire 
q^eee  qui  reste  dehors  ne  l'est  pas.  Le  trait  •eatieai,eMre< 
lyneomm  met  plus  que  VE»prU  de$  Mi.  Orvoit  qu'il 
s'applique  à  rAngleterrc  ainsi  qu'à  la  France.  Il  s'applique- 
rait bien  au  monde  entier.  Partout,  à  côté  des  folies  qui 
mfàqnent  U  surveilUnaa.ek  laa  «Igaaarade  le  eodéM,  H 
y  a,  en  bien  plus  grand  nombre,  les  folies  qu'on  ne  pour- 
aallpas,  qu'on  ne  renferme  pas,  qu'on  ne  redoute  pas.  Ce 
sont  les  plus  dangereuses;  mais  elle»  sont  innombrables,  et 
«Uee  coMtitiMiA  m  êitrUNililela  nalure  hmiMiM,  eoaaa 
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les  autK'N  t  a  sont  la  dégradation.  Cest  quels  naUmibi. 
■Mine  est  aéccaaaimnent  imparlait»  in  foie  mit  4i 
méeenaaltre  le  eagmae  aeaveraiae,  qof  H  vodhi  aW.  V 
tranchez  nos  misères,  où  jcra  le  mérite  d*  Ia  \«>rtii?  Ht- 
tranchez  nos  erreurs,  ou  u  ra  le  lat>eur  et  le  rocrile  du  ç^itf 
O  Montesquieu  ;  ne  médisea  pas  de  nos  pr^ugés  et  4 
Doa  tmven;  tow  euria*  loit,  come  Brikmn,  #aece- 
aer  aoe  Tkai.  Il  ne  Itot  paa  ae  yMadre  Ai  cbaap  dt 
bataille  où  on  a  vaincu.  C'est  par  vos  victoiret  que  Toai 
êtes  deieaue  grands  parmi  les  boouna»,  et  (hm  des  m* 
tels  que  lea  TMres,  honneur  étemel  d!lui  ealalM 
lu  liamiiia^  de  tous  les  siècles. 

?i.-A.  Di:  Sai.va.idy,  de  k'AcadéiweFru^Ht. 
BEDMAR  (  Alpiionsi:  i>e  LA  CUEVA,  nurqim  M}y 
cardinal,  ivéque  d'Ortédo,  iaaa  d'uae  OKiame  mèmm- 
pagBole ,  Mali,  en  fit,  amhaeaaiear  dn  wl  Wgppi  M 

près  la  république  de  Venise,  lor^cpie,  dit-on,  il  f  irnia  on 
complot  auquel  prirent  part  le  duc  d'Ossona,  vice-coi  ée 
Naples,  <  t  U.  Pedro  de  TOlède,  gouverneur  de  MHm,  àos 
le  but  d'amener  la  mine  totale  de  la  poissance  loprès  de  la- 
quelle il  était  accrédité;  complot  dont  la  réalité  a  «lé  nw. 
en  doute  par  quelques  criti(]ui><;,  mais  qui  a  fourni  a  Tabbe 
de  Saint^Réel  leas^de  aoa  MàtMn  de  ta  Caa^intiÊ» 
êe$  gfpayiMhtmm  VtMUê,  Vm dee  ilwft  Ifmmk 

notre  Kttératare.  Le  marquis  de  Beilrnar  s'était  aRJor^,  io- 
qu'il  parait,  dn  concours  actif  et  dévoue  d'uu  certain  aoabrt 
d'étrangers  réunis  par  ses  soins  à  Venise,  et  fri,  après 
avoir  rois  le  Un  à  l^enenal,  devaient  s'emparer  daMa 
les  plus  importante  de  la  vflle,  appehsr  le  people  I  flMr> 
rection  contre  l'oligarchie  vénitit-noe,  el  livrer  au  piltiRfh 
palais  des  lamilles  petridennea.  Des  troupes  milanaiscf  au- 
raient leeoadé  ee  nMimeaiat  en  déèarquant  tout  i  ooap, 
gràre  à  la  trahison  de  matelots  gagnés  à  prix  d'srgaat,  d 
cltarg*^  d'introduire  dans  le  port  des  barqnM  nmjU»  <k 
ces  soldats  étrangers.  Cette  conspiration,  qui  <ùtni  punr 
résultnt  U  deatmctiea  du  fauTememeat  véailimi  Wdé- 
couverte  k  tamps  ;  et  le«»  tai  eonaidialeaia  dwi  éiliW 
à  se  saisir  furent,  sans  autre  forme  de  pn>c^,  novés  dis* 
les  la(jun«$.  Toulelbis,  on  respecta  dans  le  principsi  iwC- 
(prteuv  du  complot  le  caractère  diplomatique  doat  if  M 
revêtu  ;  et  le  sénat,  dans  la  crainte  que  le  peuple  m  Iêêê 
ne  te  déchirdt  en  morceaux,  le  fit  même  partir  ea  HCNtM 
Venise. 

Grosley,  dans  aee  Bemareuea  sw  eitoUe,  prétndqix 
tmite  l'MaMre  de  eeUe  eooapMiea  «0  M  qelB  tour  (fa 
dresse  imaginé  au  profit  des  Vénitiens  par  Fia  PaoKéi» 
le  but  do  débarrasser  la  république  du  marqoil  de  dtàau, 
dont  la  résidence  sur  le  territoire  vénitien  était  ik^cno^  ' 
cbarge  au  coaaail  deafiii.  Haudé  etOapri—awlw^wil 
Grosley,  émis  fat  nCoM  e|fbiion.  Oepiaitait  mMVdV- 
ques  affirment  que,  si  certains  détails  du  compW  •«<  ^ 
singiiUèrement  exagérée  par  dea  écrivains  dontl'ifflspntkjn 
a  vu  ]k  matièrei aa rooMni  trittmrt,  ieroaii  lèBieMe^ 
vrai.  Si,  disent-ils,  le  gouvernement  vénltten  flnl1|M 
ensevelir  dans  un  mystérieux  secret  la  déeeo1*Wlta 
complot  qui  avait  failli  amener  sa  ruine,  c'e^t  qw  fl^ 
pagne  était  alon  la  nreadèra  puiaaaiiee  de  riorope,  cN^ 
falMt  ou  ifea  dMRMT «a  éiAm  11  gMMi  MM* 
nemi  si  redoutable. 

Bedmar,  après  avoir  quitté  Venise,  se  retira  en  FM** 
dont  il  fat  nommé  gouverneur  général.  La  sévérité  f^if^ft-^ 
qu'il  déploya  dans  l'eierrice  de  ces  foncdoni  lutcsiM||ji^ 
les  lui  retira.  Il  se  rendit  alors  h  Rome,  oé  W  I^^kW^ 
peau  (le  cardinal  et  fut  nommé  évèque  de  .Milïfl  "î 
moumt,  en  legs.  On  te  regarde  oomm^aa  dwMMV 
arieac  w^gMdaiBa  et  aBmi0l*idi  dtêWiiÊÈ9tf^^^ 
renx  qui  aient  présidé  aax  affaires  deTE^'*^''^ 

BÉDOUINS  (  en  arabe  B^aaM^  mot  q«l  élÉ0» 
baMtants  du  pays  plat  ou  dn  désert).  C'est  1*  oomjr^ 
k  eeak  dee  Arabes  «tf^MMU  MU  lil 
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bm  de  b  race  aémH{<iiie ,  comim  riniBqae  la  fradttioii  qai 

ki  fait  descendre  d'Ismnel,  fils  (rAbrahiun,  rr  «ont  les  ha- 
bitanU  aborigènes  do  TArabie.  Ils  iiuus  apparaissent  déjà 
comme  tels,  suivant  les  récits  de  la  Bible ,  dans  Thistoire 
prlmlthre  du  genre  humain ,  avec  le  même  état  social  et 
(et  mêmes  moears  qu'aujourd'hui.  En  tant  que  nomades, 
ils  n'ont  pas  dTiistniic  proprement  dite,  mais  seulement 
dm  fléDéaiogies.  Si  on  ne  les  voit  que  biéa  rarement  fign- 
1ml  nktMn'  d^ine  manière  aefive  et  Indépendante, 
jaihais  du  inoins ,  à  i|iiel({uo<>  rares  exceptions  près»  M  ne 
tes  voit  devenir  la  proie  iVnn  comiuérant. 

On  peut  considérer  coiiiiiie  leur  véritable  patrie  le  désert 
de  r Arable,  oùieplalcau  de  Nedjed  est  le  centre  de  leurs 
ètàbMsMfnealS.  C*«stde  que,  dès  rantiquité,  se  ré- 
pail<llrfnt  dans  les  désert^  dr  I,i  Syrie  et  «le  l'I  ;iypt>',  et  [dus 
lird,  aprésranéantissciucut  de  Tautique  civilisation  en  Syrie, 
I  fnvcrs  la  Mésapotamie  et  la  Chaldée.  Ao  sepfifeme  dècle 
enfin,  aprèsavoirconipiisle  n(irddi'r\fri(]ni\  iN  s'yi^talilirent 
ainsi  q;ue  dans  le  Grand  L)i>crt, entre  la  tuer  Uougc  et  l'oa-an 
Aflaattqoe,  et  cet  immense  territoire  devint  pour  eux  une 
wunéOb  pairie.  (Test  de  la  sorte  qM'Us  aoot  anivés  à  possti- 
ÎÊt  ta^oménââ  font  Tespacc  qui  attend  depids  tes  fron- 
tières occidentales  de  la  l'ejsc  jiis(;u'à  l'Atlantique,  et  depuis 
ha  pMïiitagnfls  du  Kourdistoo  jusqu'aux  peuples  nègres  du 
ipalm.  Dans  les  parties  de  eelle  vaste  zone  qui  sont  sus* 
fiépiîbles  <l't"lre  miws  en  culture,  telles  que  la  Mésopotamie, 

5 Chaldée,  les  fronlièrci de  la  Syrie,  la  Barbarie,  la  Nubie 
l'extrémité  septentrionale  du  SouiLm,  un  les  trouve  sou- 
tsdI*  D  est  vrai,  mMés  avee  d'autres  peuples,  mais  ils 
aoftt  les  uniques  dômfnalean  de  ce  qu'on  appelle,  à  propre- 

ment  pailer,  Ir  (l.'si  ii. 

La  nature  toute  païUcuUère  de  cette  contrée  les  força  de 
mener  une  vie  errante ,  et  ne  letur  enseigna  d'antre  occupa* 
lîon  qne  l'élève  du  bétail  et  le  brigandage.  Ce  sont  ces  deux 
traits  caraelériitiques  de  leurs  mopurs,  le  métier  de  pasteur 
et  celui  de  brigand,  qui,  joint»  aux  ]>articn1arités  physiques 
cl,  momies  propres  à  la  race  sémitique,  développèrent  les 
aâfecs  tralb  safllaols  de  leur  earactère  etdeleor  ooastiti»- 
tion.  La  vie  wlitaire,  misérable  et  pleine  de  dangers  dn  lîé- 
donio  le  rendit  sobre,  frugal,  endurci  à  la  fatigue,  intrépide 
éi  liospitalier.  La  vie  errante  du  bandit  le  rendit  belliqueux, 
épris  de  la  gloire,  poétique  et,  sous  beaucoup  de  rapports, 
clievalere«que.  La  rapacité  et  la  finesse  naturelles  h  sa  race 
firent  de  lui  un  être  avide  d'argent ,  aimant  le  pillage  et 
sai)S  Cdî.  Sa  confiance  en  ses  propres  forces  lui  inspira  des 
Idées  d'indépendance  et  loi  tt  aimer  la  liberté,  aussi  bien 
an  poînt  de  vue  national  qu'au  point  de  vue  individuel. 
%tmi  les  autres  traits  distinctifâ  de  la  race  séiuiliquc,  notam- 
msMl  la  volupté  et  la  vengeance ,  se  développèrent  chez  lui 
avec  une  double  énergw,  et,  en  raison  de  son  naturel  aident, 
prirent  le  caractère  dimpétoeuses  pa.ssions. 

Les  Bédouins  sont,  à  tout  prendre,  une  belle  race  d'hommes  ; 
Im  'HipiT'  st.  les  privations  excessives  auxquelles  ils  soi4 
eoveaés  les  onit  réduits  à  n''i0flHr  en  général  qa^rne  stainre 
au-desàuus  de  la  moyenne,  un  corps  d'une  maigreur  e\- 
cassiva  où  les  tendons  dominent  plus  que  les  uiuscIcj»;  lual- 
Igé  mil,  ils  sont  éminemment  vifs,  énergiques  et  durs  à  la 
fatigae.  Leur  nil,  bien  déOQupé,  est  «rdent  et  dénote  eo 
même  temps  une  profonde  finesse.  Tonte  l'expression  de 
leur  vidage,  aux  traits  généralement  allonuis  it  au  nez 
aqaiUli  fortement  prononcé ,  annonce  la  (iertt:  unie  k  la 
nalwïl.  Unr  tournure  est  dégagée  et  Imposante.  La  coulear 
<îe  leur  peau  est  le  bnm  avec  sen  nuances  diverses.  Tous 
leurs  MU-,,  païUcultëreuient  celui  de  la  vue,  sont  d'une 
acuité  cxlrûinc. 

A  l'exception  de  quelques  tribus  babitant  la  Syrie,  q/A 
forment  m»  secte  religieuse  itardeallèra,  et  dont  rue  flilt 
npéPWn»  dit-on,  profession  du  christianisme,  tons  les  Dé* 
£wîna  sont  maliométaos,sans  pourtant  se  montrer  précis<^ 
IM^  fÊtmin/ma  tièniiBiMni  du  frtoqplMdn  tour 


rei^on.  Les  ibnetiona  sacerdotales  sont  exercées  parmi  eu.\ 
par  «les  marohouts ,  litimiiies  que  leurs  occupations  théolo- 
giques et  ascétiques  mettent  en  grand  renom  de  »mt^é,  at 
qui  dès  hN»  tMreentnnagnmde  inlluenee.BnlVlMeneede 
toute  autorité  extérieure  régulatrice,  c'est  encore  la  religion 
qui  a)n.stituc  la  seule  force  capable  (k discipliner  le  Bédouin, 
de  lui  imposer  certaines  idées  morales  etdeconftmdre  stw 
individualité  dans  l'uputé  nationala.  On  «n  •  «n  snrtout  k 
preuve  lors  des  luttas  que  les  Français  ont  en  à  soutenir 
avec  les  poptilaîions  algériennes  ,  con.sidérées  comme  plus 
croyantes  et  cumiuo  plus  fanatiques  que  les  Bédouins,  lixés 
plus  à  Test ,  ceux  de  l'Arabie,  par  UMOfle,  psrmî  leiquali 
s'est  opérée  dans  cas  demian  temps  nao  «pèo»  dû  léiir* 
mation  religieuse. 

Leur  culture  intellet  luelle  est  très-peu  avancée  ;  ccp«'ndant 
iii  ont  beaucoup  de  bon  sens  naturel ,  iVaprit  rif  et  l'ii 
piaMon  ardente,  qualités  qu*on  retrouve  éuis  leun  < 
et  leurs  productions  poéli<pies.  Leurs  mceurs  sont,  dlunt 
part,  celles  de  tous  les  peuples  noui.ule*  et  pasteurs,  et  da 
l'autre  celles  de  toutes  les  nations  maliomélanes  ;  et  UAniI 
surtout  citer  la  coutume,  si  géniale  parmi  eux ,  d'exercer 
génémisement  les  devoirs  de  l'hospitalité ,  le  ressentiment 
profond  iju'ih  conservent  des  injures  et  des  offenses,  et  les 
vengeances . implacables  qu'ils  en  tirent,  même  iongtemfu 
wpÂi,  Les  rapparia  rnutneb  des  aaies  ont  panul  eux  plus 
de  liberté  ijue  parmi  les  Orientaux  s('-dpntaire«.  Ils  sont  loin 
de  soumettre  leurs  femmes  à  une  8urveillanc«>  aussi  sévère 
et  à  une  réclusion  aussi  complète  que  ceux-là  ,  et  générale' 
ment  elles  vont  sans  ToQe.  Us  suppléent  à  la  polygamie  en 
changeant  fréqoemmeat  de  femme.  Le  jeu  de  paume  et  la 
clia<i.se  sont  leurs  principaux  divertissements.  Ils  cxcelleni 
à  monter  à  cbeval.  Leurs  pkis  grands  plaisirs  consistent  ei^ 
suuB  a  CBiSDnre  raeouiar uea  UMons,  a  ninser,  a  cnanier, 
îi  fnmer  iniloleinment  du  tabac  et  ."i  Ivure  dn  calÇ.  .\n  non»- 
bre  des  objets  dont  ils  font  leur  nourriture,  et  consittaiit 
pour  la  plupart  en  produits  végétaux  du  sol  ou  eocoreen 
produits  de  leurs  troupeaux,  fignnotlei  sauterciisa  et  ha 
létards.  Leurs  habillements,  firita  avee  des  étoSts  da  Mne 
«piMs  fabriquent  eux-mêmes,  consistent  en  un  long  et 
large  vêtement  blanc  de  dessous,  af^ielé  luak,  qui  recouvre 
en  même  tempa  la  tète,  autour  da  laqueUe  il  eat  Mtaofaé 
par  une  corde  en  poil  de  chanioan  enroulée  en  fonne  de 
turbau,  et  en  un  gran<l  manteau  ,  appelé  burnous.  Il  n'j 
a  que  les  plus  distingués  et  les  plus  rielies  qui  portent  des 
pantalons,  et  sous  le  Uaîk  une  cbemise  de  daiaons  en  totta 
on  en  éleilbde  eoten.  Lw  Bédonha  w  nenpanl  tos  ciwwn» 
«le  la  t4:te  ,  tandis  que  leur  balte  dt  kOf  pMt  roijil 
des  soins  les  plus  attentifs. 

Leur  industrie  se  borne  à  la  fabrication  des  ustensiles  et 
des  étoffes  qui  leur  sont  les  plus  indispensables;  et  leur 
commerce ,  à  la  vente  des  prodoits  de  leurs  troupeaux ,  qui 
leur  jH'rmettent  d'aclit  ter  des  armes ,  des  uiunitious  et  des 
grains.  Leur  état  social  et  politique  est  encore  celui  de  la 
vte  patriarcale.  Itae  m  |Jnileurs  ftmllea,  dont  la  dicC 
prend  le  titre  de  chéik,  forment  le  centre  de  la  tribu,  et  cons- 
tituent avec  les  marabouts  une  espèce  de  noblesse.  C'est 
parmi  elles  que  sont  choisis  les  chéiks  supérieurs  ou  codis , 
c'est^<dire  leacbe&de  toute  latribn,  do^tejMwoup  partent 
la  tttre  d'émir,  ainsi  qne  Isa  ehcft  dm  dUMiunls  AMMirs. 
Ceux-ci  sont  en  mémo  temps  les  généraux  en  temps  de 
guerre ,  les  nuuistrals  et  les  juges  en  temps  de  paix.  Leur 
pouvoir  toutelw  eal  très-dianeetant,  «t  dana  lom  leuM 
nq)ports  avec  les  membres  de  la  tribu  règne  une  prande  li- 
lierté.  Chaque  tribu  comprend  plusieurs  douars  ou  Mliagc^ 
mobiles,  ne  consistant  le  plus  souvent  qu'ententes  fabriquées 
tout  simplement  avec  des  poib  de  chameau  et  diapoaéas 
droulairement ,  et  au  mBfen  desquelles  on  renlerma  tea 
traupeaux  |)endant  la  nuit.  Leur>  prinripaux  animaux  do> 
mastiques  sont  le  cltameau  et  le  cltevai,  puis  l'Aoe,  le  mou* 
iMélIndibwib 
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LeUMew  qiWMW  tnçon  id  de  !•  vie  te  BéSonfa» 

rtfJplkjTM"  surtout  »u\  habitants  du  désert;  les  «cep- 
tfons  locales  le  modifient  dans  une  foule  de  point*.  C'est 
ainsi  que  dans  les  parties  susceptiMes  de  culture  delà  Barba- 
rie, de  la  Mésopotamie  et  de  la  Syrie,  ks  BédouiM  hibitent 
généralement  des  endroits  clos.  Ils  caRÎTeilttoMll,  oifreUen- 
ncnt  lies  troupeaux  de  iKPufs,  habittrnt  «les  battes,  cl  leurs 
cbe&  ont  mâme  des  maisons.  Ih  Tivent  aussi  dans  une 
^  STMte  «booteee.  Lenr  canwOoa  est  plus  bdle,  plos 
hiancljc,  leur  taille  plus  éWée ,  leur  constitution  plu?  ro- 
iMiste  ;  mais  en  revanche  ils  sont  plus  ou  moins  d^pen- 
dantâ  et  tributaires  des  nations  voisines. 

BEDOUZE8»  BLOUSES  ou  TREMBLANTS.  On  donne 
sur  ks  c6tes  de  GweugM  cm  trob  non»  k  me  série  eon- 
fmue  de  monticules  placés  les  uns  à  côt<-  <les  autres ,  de 
manière  à  former  de  petites  chaînes  séparées  par  des  vallées 
«Mnrent  Mnnides  et  dont  le  sol  cède  sous  les  pas  d'an  voya- 
geur imprudent.  Ces  monticules,  qui  font  partie  d*one  masse 
de  dunes,  se  saccèdent  suivant  la  élection  du  Tent  de 
mer  qui  domine ,  et  par  conséquent  suivant  une  ligne  tin-e 
de  h  oMe  v«rs  rintérieor  des  terres.  M.  Roaet  a  consUté 
40»  dapûit  Donkerque  jasqn*!  BqrooM  kt  éaam  «al  la 
forme  de  triangles  dont  la  base  est  appofée  sur  la  c4te  et 
te  sommet  dirigé  vers  l'intérieur  du  cootinâit,  et  que  la  ligne 
fri  Joint  le  somntet  de  ces  monticules  Ters  le  milieu  de  leur 
base  est  dirigée  du  sad4NMBtuaiKiciil*fltt,  e'ei^à^  dus  la 
direction  du  v«t  dMBluirt  nrlacAli.    L.  LMnonr. 

BÉDOYiOa;  (comU  ROGHET  m  !•&).  FtPf»  Uné- 

wimMAG»  «(KwrtPlwi  Cameto,  petite  Tille  de  la  Gaule 

Cisalpine,  où  l'empereur  romain  Othon  fut  vaincu  par  Vi- 
le 1 1  i  u  s,  Fan  89.  Le  général  de  Vaudoncourt  nie  que  Ikdhac 
•ott  te  oêiMeudMtt  ^  GiMl»;  I plaM  l'iaetan*  Vite  à 
CMalmaggiore. 

BEEF-STEACR  (prononcex  bifitek).  Nos 
•nt  eu  le  bon  esprit  d'accorder  des  lettres  de  grande  natu- 
imlisatkHi  k  ce  ptet  d'origine  anglaise ,  qui  se  compose  d'un 
■WfWHm  4e  filet  de  bœuf,  qu'on  CÎit  griller  aprts  l'avoir 
coup<^  par  tranches  qu'on  réduit ,  en  1»  aplatissant,  à  l'é- 
paisseur d'un  centimètre  et  demi.  Il  faut  que  le  feu  saisisse 
un  btef-steack  si  on  veut  lui  conserver  ton  jus.  Aussi,  quand 
la  Im  estoonvenabte,  ne  int-il  paa  plu  de  trais  miautes 
pour  te  Mn  cube.  OeHe  opétatlou  tenrinée,  oo  net  dent 
un  plat  gros  de  bcurtp  comme  une  noix  par  chaque  filet  ;  on 
diaulTe  légèrenoent  ce  plat  ;  on  retourne  les  fikls,  qui  font 
le  beurre,  et  on  les  garnit  de  pommes  de  ten-e^u- 
auasi  au  beurre.  Les  artistes  anglab  prennent  pour 
fkire  leur  be^steaek  ce  que  nous  appelons  la  $ous-noix  de 
bœuf;  Us  la  font  cuire  sur  une  plaque  de  fonte  destinée  à 
cet  usage  ;  au  Uen  de  dtarboo  de  boia,  ils  se  serrent  de 
diiilMNi  de  ton.  B  feut  cesveuir  que  eelte  parite  du  bnuf, 
employée  par  les  An^lai* ,  cît  infiniment  plus  savoureuse 
que  le  fdet  mignon  dont  nous  faisons  usage;  mais  elle  est 


,  jaodi  Mlipirl 

en  mAme  temps  la  nature  commune  et  sale  de  cet  iémct^. 

DEER  (  Jacob- .Metek),  plus  ordinairement  app^é  Gto- 
como  Meyerbeer,  l'un  des  compoaiteurs  lesphuoéièbnidi 
notre  époque,  est  nékB«lin,eu  m4.|aB pète,Jaeqses 


debonKtKin 


une  éducation  distinguée.  Ses  heureuses  dispositions  yixt 
la  BMsique  se  manifestèreut  bientôt,  cl  dès  l'4gi  «|t 
ans  II  Jeaailda  pianodauetea  «aMBtk  eaueMfdn 
que  vers  l'âge  de  quinte  ans  que  Mcyer-Beer  fonuwsin 
ses  grandes  (!-tudcs  musicales  sous  la  direction  de  l'abù 
Vogler,  un  des  plus  grands  tbéoricicas  «t  sans  eoalnlil  k 
pins  LaMte  oigaaiite  de  l'AltewagM  ^ 
ouvert  k  Dannaludt  Me  deale  dns  taqudte  I  niHiM 
que  des  élèves  de  choix.  Meyer-Beer  y  eut  pour  coo&dpk 
Gsnsbacber,  aujourd'hui  maître  de  chapdle  à  Tkane,  et 
rilhHira  CÂi.-B«arie  de  Weber.  Chaque  matin,  ^rti  b 
messe,  que  Wct>er  serrait  pcesqoe  joameDemeet, 
qu'il  était  catliolique,  on  se  réoniasait  dans  l'apptriRsal 
du  professeur  :  celui-d  doonait  nn  thème  que  chacoD  >ic 
vatt  remplir  dsM  te  loumie  :  e'éteit  tanUiaa  fmm, 
tanW  uae  ode,  taaW  m  tagHê.  VÉMft0M  m  mà, 
lui  cinquième ,  au  travail ,  et  le  soir  les  dnq  oomjxwti'T.^ 
étaient  exécutées.  Ce  genre  d'exerdee  joignait  i  l^raitict 
d'être  fort  instructif  celui  de  piquer  TiremenlIllMkiaitîi 
opéra  entier  fut  coapoaé  de  cette  wanitte. 

Une  amitié  très-étroMe  et  looteflratenMneieftnHtMN 
entre  Mcyer-Becr  et  Weber.  Pendant  deux  ans  ib  n'œmil 
qu'une  table  et  qu'un  lit.  Cette  amttié  le  maïBtiiljaifi'ei 
éfoque  de  te  mut  de  IMev  du  ftapKUb.  Il- 
lustre moribond  légua  ^  son  ami  nn  ouvrage  inseberé,  f« 
trois  Pinto,  opéra  en  trois  actes ,  et  k  dbuff»  de  k  tv- 
miner.  Un  seul  acte  a  éli  Mfahlédl  hnriidnMM^tfli 
non  instrumenté. 

Deux  ans  après  l'Mitrée  de  M eyer-BMf  ém  MM  V 
gler,  celui-ci  fcnn.i  son  écolo,  et  l'élève  et  It'maftre  p»r- 
coururent  ensembte  l'Allemagne  pendant  un  an.  Oe  Ma» 
les  auspices  de  aou  prefceeew  que  w  Jeeue      '  " 


U beef-ateeek fit inreaten  enr  aoe tabtes en  Ulft.  Un'a 
guère  figuré  sur  ks  cartea  de  Boe  tnKeniB  qu*k  dilBr  de  oalte 
époque.  On  peut  donc  k  conaidÉter  ^enue  wmiusuMÊi» 
caUnaire  de  te  RestannUoo. 
BEBL  ou  BKL.  ftof»  BfcAt. 
BÉELZEBUB  ,  c'est-à-dlre  Mouche-Bel.  Sons  ce  nom 
les  habitants  de  la  ville  d'Kl^ron,  dans  le  pays  des  Philis- 
tins adoraient  le  dieu  B  a  al  on  Bd.  Les  Grecs,  eux  aussi, 
étaient  leur  Zni«  AsofMetooliuurYpecc'eitpk-difefiiiiMié- 
eefped'etiMKeèee. 

Comnne  les  divinitf's  païennes  étaient  tenues  par  les  Juifs 
pour  des  démons,  ce  nom  de  fiéelzébub,  qu'on  écrit  aussi 
MbéMA,  errira  k  te  hwpe  k  liésigner  te  cbef  des  es- 
prits impurs,  et  on  le  troare  employé  en  ce  sens  dsns  les 
Évangiles  (MaUh.,  XII,  24;  Lue,  XI,  ii).  La  le^on  la  plus 
MétUéM,  qui  elplle  aelVMir  dt 


âgi5  de  dix-bait  ans,  donna  h  Munich  son  premier'eilMl, 
la  FtUe  de  Jephtt,  opcra  séria  en  trois  actes,  f/Amm 
on  succès  d'estime.  Comme  fous  les  jeones  gens,  Mr^" 
Beer  «Tait  touIo  ftire  pfvnve  de  aeknoe,  et  à  cttcttt  il 
•vAmpenlnpBaGrilétaB  Idées  nétottiia.  LIÉH 
gjer  s'en  montra  tn^s-flatté ,  et,  dans  sa  naïveté,  le  ki- 
homme  délivra  au  jeune  élève  un  brevet  de  uwofrua 
bonne  forme,  auqud,  du  même  trait  de  plome,  flijoati 
sa  bénédiction.  Après  quoi  le  maître  et  râève  se  ftfik- 
rent.  Celui-ci  eflectivemcnt  n'aTait  phu  rien  i  appradvk 
l'autre. 

A  VkniK,  te  succès  qu'obtint  M«fyar>Be«  caaa»  fit' 
Btete  tolTrint  HMOMur  d^(tai«éd*Hi  spénpivii 

cour ,  intitulé  :  Les  deux  Cat\fes.  11  av^tvkgldfcU 
musique  italienne  tournait  alors  toutes  les  têtes  M»  edb 
capitele.  Quelquefois  U  entra  dans  les  jeunes  cenew^ 
dée  de  réagir  contre  un  entraînement  gtaéni.  Loomie, 
écrit  dans  un  système  tout  opposé  etdnateii|lt*t^ 
de  Jephié ,  échoua.  Le  jeune  étourdi  avait  peine  à  m 
aon  parti  ;  mais  l'auteur  de  Tarare ,  SaUeri ,  le  coa^iU ,  t 
M  amm  fi»  he  fMMe  de  te  «Dâodte  p«(ii«t  MCTMt 

dans  son  ouvrage  à  travers  l'Apreté  desfaWBHtlWJ>' 
ces  do  contrepoint.  Il  lui  conseilla  d'aller  borner  rw* 
l'Italie  pour  y  dépouiller  le  viHl  homme ,  y  rarrsi^birw 
teaagiMtie«,Bwye—im  ^  tt  réparerait  bieflUH  cet<d|et. 
Le  vtonx  Mtorf  avait laimii.  L^Mtaeneede  t»mà,  n]^ 
bitudes,  agirent  sur  le  jetme  composHcor  *'  t^JJ^ 
nièrent.  Il  se  passionna  pwir  ce  qui  avait  fait  l'objet  «I* 
aversion.  Ua^  Kalien  k  cliarroa.  Il  fat  traaiporié  >  ft^ 
dition  du  pi«DtorefénilelteadeaaaWfiltit:Cf" 
Tancredi.  " 
ApirtIrdeceflMMnt,! 
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Offng»  qui ,  presque  tous,  eurent  le  phii;  prand  $urc^. 
AfidiM  (isiS)  UdooDâ  RamUda  e  Constmsa,  opéra 
4artl|Mw  M**  MHMii.  Ltt  Piémuim  finot 
gnad  accueil  à  cet  ouTrage,  parce  que  l'auteur  éMi  <'1i''ve  «le 
Tabbé  Vogier,  qui ,  à  son  tour ,  avait  eu  pour  Tiialtrc  ,  ipia- 
nate-suans  aaparavant  (en  1772),  le  père  Valotti,  ancien 

jMMn  ^  lÉipeito  è  Pidooe,  «t  dont  te  mémoire  ctesaique 
4Wt  m  ^àtkMm.  Cm  étM  mmm  |Nmr  qae  Meyer>Beer 
fût  considéré  œmnie  an  rejeton  de  cette  écolp.  Fn  1sl9 
il  frit  représenter  au  TtiéAtre-Royal  de  Turin  Semiramide 
fieoHoseiuta ,  de  Métastase,  opéra  dont  le  rdie  principal 
Alt  écrit  pour  Ciraiiiia  Baasi,  la  cantatrice  h  plu» 
dramatique  que  l'ItaUe  ait  produite  jusqu'à  PMta  ; 
eo  1S20,  à  VeAi.se,  Emma  di  Resburço,  même  sujet 
q^MétèM  d0  MéhoL  Cet  opéra  parut  dau  te  mtaie  satson 

,où  HoMlni  H  JoBir  ITrfMurrfiT  ir  fflrrinir  Imiliiin  inrini» 

'cbftawwtun  succès  d'entbonsiume. 

Ka  lui  Meyer-Beer  écrivit  la  Porte  de  Brandebourg , 

.ttm  te  rtjle  UâliCD ,  pour  Berlin ,  u  patrie.  Certaines  cir- 
coMlaooM  a'oppMèîaità  te  nprémteiioo  éb  cei  ovTiwe. 
Bientôt  te  ripoliitea  de  ranteur  ^Smma  rrtwHI  an  fliét- 
tre  de  te  Scate,  à  ftllian,  tlié&tredont  les  abords  sont,  comme 
on  le  sait,  aiiei  difficiles  aux  musideas.  U  y  donna  Mar- 
fkerita  d>À»i<m,  eo  I822.  Ce  fut  dans  cet  opéra  que  le 
chaoteor  LevasMur  dâiota  aor  te  scène  itatouie.  Diaos  k 
même  temps  Entma  fui  tradoito  et  repréaentée  sur  toas 
les  théâtres  d'AUema^,  sans  ckceplioin.  Malgré  son  grand 
eti  onm0i  tooteta  te  uttiqoe  des  compatriotes 

Ak  idrtoiit  itea  endtedptea  de  MeycP'Bev.  Webw^  rieie 
maître  de  chapelle  et  directeur  du  théâtre  de  Dresde ,  mit 
lerrir  U  ré{Hitation  de  son  ami  en  toisant  représenter  au 
tMitfB  allemand  Us  Deux  Califes,  tandis  qu'on  jouait 
j^iMiiui  au  tbé&tre  italien,  il  écrivit  lut-mème  plusienn  ar- 
ticles dans  lesquels  il  signate,  en  te  déplorant ,  te  1nHl■fO^> 
mation  que  Meyer-Becr  avait  fait  subir  à  son  talent.  Weher 
«ail  «ipéfé  i\to)noilier  te  public  avec  les  formes  de  ce 
piiBin  iwmeji ,  il  iiifftfir  pnr  \\  l'iirtnir  à  rotanlr  àsoo 
premier  système.  Le  contraire  arriva  ;  mais  on  doit  dire ,  h 
la  louange  de  cet  bonmne  de  K*^nie,  que,  maigre  son  opinion 
bien  prononcée  sur  te  genre  adopté  par  son  ami ,  il  porta  la 
tejantd  josqu'à  fidi*  iwfféwiiity  tooa  tee  opéiaa  italiatt  de 
ce  dernier  sorte  tMiiw  de  Pwrfe,  et  tei  mente  weetMit 
de  soin  qup  jamai»  l'exécution  n'en  fut  plus  parfaite. 
,  l/anaée  suivante,  1823,  l'Ksuiedi  Granata,  à  Milan, 
«noédeà  Marf  hérita  d'Anjou.  Les  principaux  rôles  avaient 
éM écrits  pour  Labiache  et  la  l'isaroni  ;  mais  la  mise  en  scène 
•e  fit  avec  tant  de  lenteur  qu'il  ne  fut  joué  qu'aux  derniers 
jours  de  cantaval.  Cette  circonstance  lit  naître  une  cabale. 
jQr  m  pmnitde iHflter  Vovmafi.  £a  effet,  te  prenuer  acte 
échet}  te  teeend  euriH  peelFéteeéppwifé  teertew  uni  mm 
dae  dans  lequel  J.abladie  et  M""  Pfsaroni  enlevèrent  tout 
Rwiditoire.  Aux  représenlations  suivantes,  le  triomptie  fut 
eamplet.  Dans  te  même  année ,  l'opéra  d'Ahnansor  fut  com- 
posé pour  Rome.  M"""^  Carolina  Basai ,  charfée  du  principal 
rôte, tomba  malade  après  U  rëpétiticm  génénte,  et  l'opéra, 
dont  elle  garda  la  partition,  n'a  jamais  été  représenté.  Ce 
lut  à  la  lin  de  l»2à  que  ^  cuise  ut  paraître  le  Crociato. 
M"*  Méric-Latende  y  lit  ton  début  sous  les  auspices  de  Vel- 
iuti  et  de  Crivcili.  Le  musicien  fut  appelé  et  couronné  sur 
te  scène,  et  bieotât  il  aUa  lui-même  monter  son  ouvrage 
MU-  tous  les  llié&trcs  d'Italie. 

iji  iBttj  MT  i'invitetion  do  H.  de  LarocbeCiHicault,  il 
partit  ponr  Paw,  et  te  OreeidiB  ht  ■nilli  wwi  twasport. 
Là  se  borne  IMmkM|9»  jMode  «te  te  «Miite«  ^lifM  de 
Mçyer-Beer. 

Son  mariage»  qui  eut  lieu  en  1827,  et  successivement  la 
p|rf» de  de«f  ,cnte>tor^  teqûelte  U  se  montra  trèe-eensibte, 
nqpendtccttt  ses  travaux  pendant  près  de  dcnx  ans.  Il  tes 

reprit  eu  18^  pour  écrire  Robert  le  Dkiblc ,  dont  la  parti- 
tten  fut  remise ,  deux  ans  après,  00  juillet  is;io,  è  U.  Lub> 
•icT.  w  lA  ooxma.  —  t.  ii« 
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hert,  prAlécesf;eurdeM.Vérou,  et  que  r«  dernier  n'eût  ja- 
mais acceptée  s'il  n'avait  pas  été  obligé  de  renipUr  tes  en- 
gageneote  «iMérIenra  à  son  adninistratioa.  pourtant  ce 
Iwl  ouvrage  qui  a  fait  la  fortune  de  re\-(>irecteur  de  l'Opéra. 

Robert  le  Diable  fut  représenté  eu  novembre  1831.  Ici 
nous  ne  pouvons  rien  dire  qui  n'ait  été  dit  et  répété  milte 
fois.  On  «ait  l'immeaie  ucoèe  de  cet  ouviege  à  Parte, dans 
les  prwtecss,  en  Eorape,  dans  te  oMiade  entfer.  Rtan  dans 
le<  préréflcnts  opéras  de  Meyer-Bcer,  sans  en  excepter  quel 
ques  tendances  du  Crociato,  ne  pouvait  foire  soupçonner 
que  l'auteur  s'élevât  à  une  pareille  liautew.  La  **Mpi*ttft 
acte  surtout  renferme  des  beauté«  d'un  genre  absolument 
aoovean.  Meyer-Beer  ne  pouvait  être  surpassé  que  par  lui- 
méiijf.  Lrs  Ilu'juenots  parurent  au  moi»  de  mars  de  l'an- 
née 1836.  Même  succès,  même  entbousiasmo.  Le  MMe  de 
MmleatOM  cideHeo  dn  pnnter  eniie;  etdnstoqwT 
trième  acte,  dans  la  bénédiction  drs  poignards  et  le  duo 
entre  Raoul  et  Valentine,  le  compositeur  s'est  élevé  à  te  plus 
grande  puissance  de  l'expression  dramatique. 

Outre  les  opéras  dont  nous  avons  parié,  Mcfer-Beer  a  pu* 
IM  on  grand  nqodm  dViBOTires  t  ee  sont  QD  SMot ,  un  Jlfi- 
serere,  un  Te  Deum,  douze  psaumes  à  deux  chœurs,  huit 
cantiques  de  Klopstock  à  quatre  voix ,  l'oratorio  Dieu  et  la 
Nature,  plusieurs  autres  cantates ,  un  dithyrambe  à  DieM. 
na  grand  nombre  de  mélodies  sur  des  jsrntei  llaHimnfs,  il 
temandes  et  françaises. 

En  1842  Meyer-Beer  a  été  nommé  maître  de  c  hapelle  du 
roi  de  Prusse.  Il  est  roendm  de  l'Acadéoite  des  Beaui-Arts 
deBeriin,  aasoelé  étranger  de  nnsllM  de  Fkaaea,  oOeter 
de  la  Légion  d'Honneur,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  et 
de  celui  de  la  Croix  <iu  .Sud  (du  Brésil).      J,  b'OuTicuE. 

C'est  seulement  l'opéra  des  Buguenots  qui  donna  au  nom 
de  Mcyer-Beec  une  grande  et  inoontestabte  popularité  en 
Allemagne,  et  dans  M  ville natate même,  à  Beriin,  on  con- 
SI  ntitrnlin  alors  à  lin'  rendre  complètement  justice.  Il  se  fit  à 
son  égard  un  tel  mouvement  dans  l'opinion,  que  i'Académte 
des  Bean-Avto  de  Barita  IWintt  au  aambia  da  aaa  mam» 
bres,  et  que  te  roi  dePoMia  h  aornam  dtaaetoar  ftaîial 
de  sa  musique. 

Il  composa  te  même  année ,  à  la  demande  de  ce  prince, 
repéra  patriotiqiie  Ze  camp  de  Siiésifi,  te  pimteibtede  tona 
aaa  mmages  draaialiqaes,  et  dont  te  grapd  soeeès  ne  alex- 
pliquc  que  par  le  jeu  de  Jenny  Lind  et  par  l'esprit  patrio- 
tique du  Berlinois.  L'ouverture,  la  marche,  les  airs  de  danse, 
les  mflodnaies  et  les  chcmrs  qu'il  composa  en  184&  pour  te 
drame  de  son  frère  Michel ,  intitulé  Strvenséê,  conat  aaa 
tout  autre  importance  comme  œuvre  d'art. 

L'opéra  le  Prophète,  après  avoir  été  si  longtemps  at- 
tendu, filt  enfia  r^résentépour  te  première  fois  en  18«»  à 
Parla,  et  a  été  moald  dapate  aaf  h  phifiail  daa  grandia 
scènes  lyriques  de  l'Kurope.  Au  total ,  il  n'existe  entre  cet 
opéra  et  celui  des  Huguenots,  qui  l'avait  précédé,  aucune 
différence  bien  sensible.  Comme  mise  en  scène,  cet  opéra  a 
trtempfaé  de  difficoltéa  très^gcandes,  aute  qÂ  prédMmeat 
a'eaasent  jamais  dd  arelr  rten  de  eoannaB  avee  te  amaiqae 
dramatique.  L'immense  talent  et  la  nature  es.sentiellemcnt 
artiste  de  Mejer-Beer  eussent  pu  le  dispenser  de  l'emploi  de 
tda  awyaaa  pear  arradier  dm  appteadissemenU. 

On  annonce  la  prochaine  représentation  sur  la  scène  de 
l'Opéra  de  l'aris  d'un  autre  grand  ouvrage  de  Mcycr-Boer, 
rj(fricttiiie. 

Lois  de  l'iaanguralion à  Berlin,  en  juin  1851 ,  da  roonu- 
awat  élevé  à'  te  mémotre  de  Frédérie  II ,  Meyer-Bacr  ceaK 

posa  une  cantate  patriotique. 

Le  roi  de  Prusse  a  décidé  que  le  portrait  du  grand  arti.ste 
ferait  partie  delà  galeriedes  portraits  des  contemporains  cé- 
lèbres qu'il  a  établie  dans  la  résidance  de  Utariottembourg. 

BEER  (GuiLLAcwe),  banqnter  k  Beriin,  flrève  cadet  du 
ailèbre  Meyer-Beer,  naquit  h.  Berlin  en  1707,  ol  se  (it  un 
nom  dans  le  monde  sdentiTiaue  par  des  travaux  a:.troBo< 
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rnîques  entrepmet  pubUés  cn  sotifHéavcc  Mamllcr.  Do  lgl.1 
à  ibli  il  prit  part,  conuue  citgagti  lotouUùro,  au  grainl 
■KMi>  eiucut  pational  de  l'AUMuafine  ;  nuU  l«rt  du  NlaUiMe- 
«cpt  de  U  Mj>»  a  naoec»,  suivant  todMr  ds  M«  p*n,  à 
rétal  nriliUh»  pour  HBlirmg  ta  carrièwMUMBwtata.  Ton* 
teTois,  U  consacra  tous  ses  loi^rs  à  !•  CUltWW  teiciences , 
Ci  pliu  puticuli^reoMial  à  l'étude  d«  rattioMmiie.  11  cocs- 
tiwisit  I  cd  cllisl  m  observatoire ,  et  t'y  Uvn ,  avec  un 
ami  Miiedler,  à  des  obserratioiu  qui  eurent  sartout  pour  objet 
Nars  et  la  Lune.  Line  dÏMertatioa ,  contenant  les  observa- 
tions qu'il  avait  eu  lieu  de  Taire  sur  Mars ,  produisit ,  en  1 830 , 

fine  Tiv«  scnsatioii  dans  la  moiute  lariûrt.  Un»  cade  da  la 
une,  qu'il  publia  «D  IBM,  aprèf  éx  amto d>n  «Mvail 
uiMniitrc,  et  cunlcnniit  la  r(ii:tinration  d'un  i^rand  nombre 
d^crreurs,  util  le  couible  a  sa  n  pulaliun  et  lui  tit  décerner 
par  l'Acailémic  des  Sciences  do  Paris  le  [irix  d'astrouoniiu 
fondé  par  Lalande.  L'n  grand  ouvrage  descriptif  intitulé  :  La 
I.vnedms  ses  rapports  cosmiques  et  individuelt,  ou  sé- 
Icnoyniphie  générale  comparée,  coutmentaire  nécessaire 
de  ceUtf  carte,  a  paru  à  Iterlin  en  tM7.  Mcmbrede  la  pre- 
wièra  fhwihwi  4a  I»  dlèto  ynutllmm  4§  Itit,  OriUMie 
lltH-ra  écrit  alors  mie  brochimpoUtique  inlitul<^  :  La  Cms- 
titulion  (les  trois  rois  dan»  têt  dangers  pour  la  PrvMse 
(Reriiii,  i&49}.  Il  est  mort  au  mois  de  mars  1850. 

fiËEM  dfiaiH^,  frèie  laùié  daa  précédents,  né  à  Berlin 
en  f MO ,  aenftt  ûb  tenna  neore  en  lui  pour  la  poésie  une 
Yorjtioii,  excitée  et  dévclijj  p/.'  p  ir  la  fréquentation  du  cer- 
cle de  savants ,  d'artistes  et  de  gêna  de  lettres  qui  se  réu- 
nlisaient  chez  sou  père.  Il  se  livra,  A  IWfanMi  da  iHibi,  à 
l'étude  des  sciences  historiques,  philosophiques  et  naturel- 
les, et  perrectionna  son  é<iucation  par  des  voyages  en  France 
et  eu  Italie.  Plus  tard  il  résida  le  plu<«  ordinairetnent  à  Mnnicli, 
aar  iaa  borda  di»  Ahiii  ou  à  Paria,  mais  nraoMul  k  Berlin. 
IMa  tst9ilflt  repréanterMTleOraiMlTIilllradalerihi  M 
tngédic  de  Clylemnestrc,  qui  reçut  l'acaieil  le  pliLs  t  ncoii- 
IHfcant.  11  lit  suivre  cet  ouvra^  des  tragédies  la  Fiancée 
d^Àragon  et  U  Paria  (1823).  En  lMia,il  aoaiposa,  eu  1U6, 
«M  UiucimU»  Mtégies  génoises  f  en  18)7,  4  Munich,  son 
drame  de  Slniensde,  qui  fut  représenté  par  ordre  exprès 
du  roi,  inal^ro  l'inlervintion  d'un  a^^ent  diplomatique,  qui 
a'affiMOiél  dMOPtirar  4«e  jouar  m  tel  ouvraga  ilait  oOtn- 
•MT  la  roi  aan  MalAv.  Sa  daialka  tragédie ,  qui  a  pour 
titre:  L'Épéeet  la  Mn\n,  fut  représentée  à  Berlin,  mais 
(Uns  grand  auccte;  at  la  UJùa&  demeura  fermée  à  d'autres 
essais  de  aawnit  Wt  foa  VEmpereur  Albert,  Matarin, 
Us  Amaunm,  par  «lia  daa  préoeaupaliaos  poUtlques  de 
l'époque.  Il  mourut  le  M  niin  1B33,  k  Munich ,  des  suites 
d'une  fiàvre  nerveuse.  Son  nmi,  M.  Ivl.  d<:  Si  liciick,  qui  .i 

GUié  ma  éditioa  complëUi  de  sea  osuTres  (Latpsig,  183fi), 
Mt  ^wÉMdard^MW  irtéwnaanla  oaiw  tkffâpMgaa. 
Sa  Correspond nvre,  tfui  a  eu  l<»  mAme  éditeur  que  |i- 
vi"e»,  permet  d  .ipprét  it  r  tout  ce  qu'il  y  avait  de  noble  et  de 
IX  dans  retd-  intelligence  d'élite.  Sana  être  préciaé- 
t  an  génie  créateur,  Uiclnl  Baor  paHédait  à  m  liant  da> 
gré  le  don  de  la  poésie,  et  nedlaK  I  mmkt  WMwiÉWt  dni- 
matiqui',  Ul.umur  !o  rliyllimn.  Sa  tragédie  du  Parin,  dan'? 
laquelle  on  remarque  un  ^rand  éclat  de  style,  joint  aux  pen- 
aéea  las  |4m  génénNMaa,  abtiat  «  Il 
UtStStruensde,  drame  auquel  OflM 
jtelûn  son  meilleur  ouvia;;e. 

DEETHOVEN  (  Li  rmic  v\n  ),  naquit  le  16  décem- 
|M  t770,  à  Bonn,  son  père  était  ténor  de  la  chapelle  dn 
gra>d  due.  Dès  aes  prenièrea  uméea  se  dévelupivi  la  pas- 
sion de  cet  art ,  qu'il  port.i  si  liant  dans  la  suite.  Il  avait  k 
peine  cinq  ans  que  déjà  grondait  en  lui  une  liai-monie  ins- 
tinctive, vague,  obscure,  aanfiise  comme  tout  ee  qni  nons 
▼ientd'iostind.  C'était  m  oonecrt  |ierpétuel,  un  hymne  sans 
fin  qite  le  momie  extérlein-  entretenait  dans  son  ftmc;  aussi 
l'air,  [a  rD'-éo,  le-;  parfiito'',  les  cmileurs  et  tons  les  idn^- 

Romèncs  du  la  natura  n'étaiaat  pour  loi  que  dea  voix  baimo» 


nieuses  :  BeetlH)ven  enfant  ne  pereevalt  que  de^  sons.  ÎV^ 
lors  il  sentit  que  nta  droit  était  de  dure  entendre  à  tous  cette 
vaste  symphonie  dont  il  était  eneore  aeui  k  jouir;  U  seatK 
ma  la  actanep  datait  avrrir  un  cnlère  k  toute  catte  lare 
da  mttodiaa.  H  tnunnanla  a«n  père ,  Pobrtde  da  frite  bçoo 
qu'au  bout  de  deux  ans  toute  la  sot-nci?  d'un  mnsirirn  ba- 
ùi\e  no  lui  soOit  plus.  S'apercevant  qu'il  déviant  Pécoticr  de 
son  ils,  le  père  le  coaao  k  Van  der  Kdii,  Vlatpaiila^ 
la  cour,  ot  le  claveciniste  le  phis  distinim*'  de  Bonn 

Après  la  mort  d'Eden ,  Neefer,  qui  succéda  a  ce  maître, 
prit  Ludwig  en  alTectiun,  et  lui  tt  connaUralaa  eravresiu- 
bliowBda  Séimatien  Baak,  de  iMdal,  fri' 


at  asna  fee^ 

nés.  Tandis  que  le  pianiste  de  onic  ans  c\(<rutait  le<  mi- 
vres  les  plus  difliclles  avec  une  prodigieuse  habileté ,  avM 
un  sentiment  protad ,  aalla  ardeur  de  créer  qnil  avatt 
étouffée  pendant  trais  tm  aeos  des  études  eonsdeneîeuv? 
TtnttotomwBnlar  demovcan.  Il  céda  cette  fois,  et  MenitM 
des  variation^;  snr  i;ne  marche,  trois  sonates ,  plusieurs  e»* 
tates,  furent  publiées  k  Maaheùn.  Maia  ia  ahamp  oè  le 
nie  de  l'artiala  aa  déTék^palt  éTiMa  MftiÉra  ptea  harfia 
et  plus  brillante,  c*étaikla  Ifeaa lHtihi*«l  I 
sur  un  motif  donné. 

Ce  talent  de  eiéation  ^Mntaaia  M  mis  k  l'épreuve  par 
Mourtluinatea,  par  llaiart»aa  MMMnt  ai  il  jouissait  en 
Allemagne  daloala  la  ipUndawda  n  ^alra.  a  'Vwnne.  en 
1700,  Bwthovcn  improvisa  devant  l'auteur  do  Dn>i  Jri--n  , 
qui,  voulant  s'assurer  de  son  talent,  l'dMuta  fraideoait,  et 
finit  par  lui  dire  que  laaia  aeMa  taiproalaailaB  mK  Ma 
Pair  d'une  aetee  appiiM  par  cowr.  Beethoven,  lnimffîé,  lui 
demanda  un  thème  ori^iaJ.  M««art,  ^ors,  croyant  l  eni- 
barrasser,  écrit  un  motif  chromatique  et  iugiié  d'une  et> 
titae  dilleoUé,  qn'il  met  aanilôt  aur  la , 


tant  de  grécc,  de  verve,  de  génie  et  d'orfginalité,  qu  i)  «e 
l'aHMMÉi  ^^Jl^^^^ll'^''''''**  '"'■■K»  trannpBiti:,  dit  4 
loin.  » 

Ludwig  s'était  déjà  aignalé  snr  Porpw,  et  l'électeur,  pas- 
sioand  pour  l'art,  le  nomma  successeur  de  Heefer,  en  loi 
aeeonlant  le  IHre  d'oipuiita  de  la  cour,  i 
d'une  année,  aCn  fÉV  wÊâmmàf  k  Ylanaa,  j  ' 

aux  frais  do  l'État  aaa  études  sous  le<>  yeux  de  Jo><<^i 
Haydn.  A  peine  Beetboeen  coaunençait-H  k  sentir  tout  le 
prix  des  leçons  d'un  tel  pruCesseur  que  oelni-ci ,  appelé  ea 
Angletaira,  aa  vil  fimé  de  ronfler  son  élève  an  maître  d<> 
diapeto  Alfereehteberger,  qui  l'initia  tent  k  fdii  ai/\ 
mystères  du  contrepoint. 

Délk  BeeUmao  s'était  fait  cooMéhra  par  m  mai  i 
de  belles  iiiU|iiiMliM ,  d#l  II  paaët  t  WIH 
pianiste  dn  premier  ordre ,  lorsque  dans  les  derafèrrs  an- 
nées  du  siècle  passé  surgit  en  Wnif  un  rival  digne  de  lui. 
Alors  se  renouvela  en  qnriqna  sorte  la  vtaOla  ^omile  des 
gtocUataaat  dea  piedaialai,  et  les  nombreux  amateurs  de 
la  vWe  Iwpértala  te  dliWiewt  m  deux  parth.  Le  prinre 
Rodolfilie  commandait  î^-s  '^otiliens  de  Beellioven,  et  le^M- 
ron  de  Metxler  se  montrait  à  la  téte  des  plus  xélés  protecteun 
da  Wetf  ;  le  barende  MeMer.  dot  la  im^ÉIqua  wm,  ta» 
joon  ouverte  nnx  artistes,  leur  offrait  un  séjour  délfrieux.  Ce 
fat  Ik  que  la  lutte  harmonieuse  des  deux  jeunes  artistes  «t 
lieu  devant  une  réunion  d'amateurs  et  de  ronnais<eurs  daplus 
grand  mérite.  Ib  improvisaient  tour  k  tour  lor  des  IkAvai 
qntls  se  Jetaient  iiwHwiWerocnt  ;  Tm rêpeoibÊt  i  Paa6tt'';<^ 
tait  un  concert  qni  seniblaif  ne  devoir  jw;  finir.  Qti»"l<iu<'f<':5 
ib  s'arrêtaient  pour  reprendre  haleine,  s'essuyant  le  ftani 
dtnia  mata,  tandis  que  fnitre,  enant  sur  ta  dMér, 
nant  encore  le  motif,  préparait  des  jenx  d'harmonte 
l'autre  main  allait  attaquer.  Que  de  m<'-lodies,  que  de 
priées  df^licieux,  sont  nés  de  cette  lutte,  de  cettr  douMe 
inspiration  t  n  étaU  impoMlMe  da  dire  tatioel  des  dans  avait 
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ipieux  fait,  Wolf,  arec  mnir  fie  gr-ûiil,  embras^n=f  onze 
DolCâ  avec  ladlitë.  Pour  i>c<:tbovcn,  Ut^sjà  tUm  l'improvisa- 
U<in  M  révélait  mii  géaii»  sonUira  et  niéUacolique. 

gaarw d'Allagi^i  l»i)M«(d««a»«oble|iMl«c<eur, 
le  forcèrantde  quitter  sa  TUle  o«tale.  Il  «e  rendit  à  Vienne. 
II  ét'rivil  SCS  qualiio."-;  jn-ar  iriitriuiicnt-  ;i  ;ïrf!ii-t.  ri  viut 
»ttt\^ler  eacora  à  rio^>urtâ4C£,  â  I  mtérCt  que  le»  produc- 
tioiu  de  Hayda  «t  de  Uozart  avalât  donnés  à  celte  muclqw 
de  cUambre,  ai  cmti^  tml/fi  |R  wqpHcité  de  cee  moynu 
d'iiuicution. 

IjCS  reljilioDS  fréquentea  qu'il  avait  avec  Salieri  cveiUèreal 
et  Qeilbor^  le  déair  d'écrire  iw  opéra.  On  arranie»  peur 
lui  on  Ûvrei  tranç&ù,  FAnumr  Conjugal,  que  Pair  avait 

déjà  mis  CQ  lausique  suui  le  titre  de  Leonoroi  lieottiovM) 
lui  dOMM  cciui  de  Fid$Uo.  Cette  pièce,  l'uo«  dea  plai  niau* 
T«iaee  de  notre  tbé&tre  lyrique  tmH  afaiet  à  Feydeau  en 
1795,  malgré  la  musique  de  Gaveaui,  grlre  au  talent  de 
M'""  Scio,  actrice  et  eantatrioe  dramatique  du  plus  grand 
mériU^.  11  est  singulier  que  deux  niallre^  kl»  que  l'a^ct 
fiffihorea  ai^jAt  voulu  «'«Mrceraar  uo  wwai  iMtuïpeoiitevas. 

In  dwf  ete  Beetho»»  eN»  dix  ebefe-d'eaiivra,  Ft- 
dilio,  le  Christ  au  «MWl^  (/f.«  Olivurs ,  ses  r  onrcrlr  s  î, 
Tiâk>n,  la  SymphonU  Paslonile,  créatani  r^viiisantc  de 
jeunesae,  de  pureté,  de  Traicbeur,  où  la  musi(]ue  pittoresque 
9  été  |K>rtée  é  aoo  piua  baut  degré  de  pcrfeclioa  ;  la  5yiM- 
phonie  héroique,  celle  en  In,  des  concertos  de  piano,  etc. 
QueUee  enaéesl  quelle  profujfou  de  jiuii^-.iLi' i  il<: 
wt^léi  il  «  #  maflptîr  dan»  oeilo  vie  de  cré4ion  et  d  iiar- 
mmU  «M  fini  wnÊOtmmfÊ»  $mmi  Oapandwt  fUWto 

ae  rthisâit  point  à  <^f^  prnTiif<r(>s  représentations  données  à 
Prague  :  la  (aibless^  de  l'exet^uUun  et  les  approches  do  la 
gnerre  furent  les  causes  de  cette  mésaventure.  L'année  an^ 
vante ,  Fiàelio  prit  «ne  brUlMte  jmaoclw  k  Yieuoe. 

Josque  U  fieolboivai  eealt  épraavé  toutes  lee  emtnriéUa 
mesquines  dont  l'envie  harcelle  ^Mijniiri  t\irti<l<'  <jiii  s'é* 
ié^e.  £a  iMM  le  roi  de  WcstpliAlie  lui  lU  otlnr  la  place 
da  tnalll*  de  ctepelle  à  CaaaaI.  Be^ioven  était  sur  le  i><>iat 
tTacfcptcr,  lorsqnc  trois  liommcs  passionnés  pour  l'art,  le 
ffiud  Rmiolplic  ,  depuis  cardinal  archcv^'que  d'Olinutz ,  les 
princes  l,obkowili  cl  Knowsky,  is  oppostrenl  à  cette  réso- 
l«|Mm,  firwl  obtenir  au  grand  maître  un  contrat  par 
1^  il  lof  était  a«M«  4,«w  flofiw  de  mte,  è  cette  teub 
oandition  q  i  il  dépenserait  les  revenus  din^  \k  £|ats 
HlfifhHfi''  iouebé  <îe  cet  tionunage  rendu  a  sop  génie, 
9f0llH»T«  tntiiOll  aMM  relâclie  jusqu'à  sa  mort. 

A  meaure  que  a»  réputation  se  répandait  en  Europe ,  elle 
lui  renvoyait  de  toutes  parts  des  marques  de  son  passage  ; 
c'était  la  nuédaille  frappée  à  Pariii ,  un  magniiiqne  piano 
fM  l'AngManiB  Itii  cfiveyait,  dea  nominations,  des  di- 
pUflwe  ecedéwiqiiee  errivant  de  leoe  les  peya.  La  perte  de 
Vnrfuuy  dr  l'ouïe,  la  plii!;  douloureuse  que  puisse  Taire  ua 
MimjL-jcn,  Tint  âlorii  l'iiccabler.  il  devint  complètement 
sourd,  et  ne  put  communiquer  que  par  écrit  avec  le  ntonde 
extérieur.  Lea  auile»  «écescaires  de  cette  iofinnilé  devaient 
être  un  amour  ardait  de  la  solitude ,  une  méflamse  inquiète 
et  tous  les  symptômes  de  Thypochondrie  naissante.  La  lec« 
tore,  la  promenade  en  pleine  campagne,  étaient  ses  plus 
doM»  eeMpatilMa,  on  petit  ooreie  dWia  dévoués  son 
«cul  délassement.  Cependant  de  nouvelles  souffrances  s'é- 
taient ioiales  à  cette  infirmité  :  llijdropisie  se  déclara,  tit 
de  fruds  progrès,  et  précipita  l'instant  tatal.  U  institua 
UgHalM  oalfVMH^  ioo  pmn  Karl  van  Melbove»,  qu'il 
ainait  comme  pp  lUe,  et  dent  il  lUiail  Ini-méme  l'édo- 
c.iiiuii.  II  o,nn;:iiit  le  26 (117.  tu liriilip  M  mtÊiit 

à  peu  prt»  À  y,ouo  florins. 

A  sa  mort.  Vienne,  Prague,  Berlin,  toutes  les  villes 
d'Allemagne,  furent  ea  deuil-  Ce  fat  à  qni  rendrait  an  grand 
homme  les  liooqetirs  lea  plu2>  digues  de  lui.  Un  donna  un 
concert  spirituel,  dans  la  aalle  des  étaU  de  U  diète,  où 
r«a  u'flvl««d4     dp  ••  niU8«i|ne,  ^  494t  le  produil  lui 
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consacré  h  lui  élever  «n  monument.  I.a  villo  de  Bonn  lui 
a  élevé  une  btatue,  en  isiû.  Cette  statue,  d'un  grand  carac- 
tère, haute  de  vin^t-sept  pieds  avao  Mil  piédaatalt  est  dwà 
M.  ilœchnei.  C'est  le  produit  d'une  souscription  volontaire. 
Tous  les  musiciens  se  donnèrent  rendez-vous  à  son  inau- 
guration. 

Beethoven  était  de  moyenne  taille,  vigoureux ,  et  n'avait 
Jaaaia  été  malade,  malgré  la  yk  M^OSèn  k  la^KlIe  m 

travail  continuel  Passuiettissait.  Il  était  robuste  d'Aine  i  t  <to 
corps ,  et  loyal  Allemand.  Culte  envers  les  roalheur«tix , 
dévouement  à  tous,  tcUet  étaient  les  qualité*  qui  doini* 
■aient  an  hd,  e|  qia'ea  revanche  il  voulait  trouver  cliea 
les  antiee.  Rien  ne  l'Indignait  plus  qu'une  promesse  ^  ioléc. 
Dan."»  les  premiers  temps  de  sa  vie,  la  tim-ique  fut  aon  seul 
amour,  m  beults  etud^,  sa  aeuie  passion.  Plus  taid  il  t'oer 
cupa  beaucoup  d'bistoire  et  de  philoeopUé.  Cette  tenaten 
d'esprit  constante  l'ciiipécliait  de  s'attadier  aux  di5tails  de 
l'exécution.  BeeUiovtn  était  un  chef  d'orchestre  dont  it 
fallait  so  métier.  Il  ne  p(msait  qu'à  son  œuvre;  il  était 
avec  elle  identifié  au  point  que  sans  le  vouloir  il  en  figurait 
rmcpraarion  i*mm  manière  pittoresque,  Bur  un  passage  vi> 
goureux,  il  frappait  à  ruu|i  iy.I.miI,;,-,  ~,hi  pupdre.  Au 
diminuendû,  U  se  faisait  peiu;  au  pf/irsu/nio,  il  dispn- 
raissait.  Mais  si  tout  l'ordiestre  éclaliiu  dans  une  explosion 
gtfnérale,  le  nain  devenait  ^teut,  u  grandii>sait,  svicvatt 
avec  la  tempête  du  ehonir  «l  de  l'orclieiire.  .\lors  sa  locu 
n'i  (  Inii  -iit  ,  le  l>.jrilieur  r.iyonnait  dan.s  tous  w.s  traits,  un 
sourire  de  bieovtùiidoce  errait  sur  ses  lèvres»  et  sa  voix  de 
Itonerre  Jetatt  à  tons  les  mniielw ,  aemme  réeompewe , 
CCS  mots  bravi  tutti  ! 

Quelquefois,  dau&  l'ialimilé  du  k  causerie ,  il  di.sait  son 
opinion  sur  les  grands  artistes.  Voici  ce  qu'il  pensait  dee 
trois  suivanU  :  «  Wdier  a  commencé  t«y  tard;  l'art  en 
Ini  n'e!>t  pas  (-pontané ,  Il  cet  le  réanttat  d'une  étude  opintAtra 
etprolonde.  Du  re  ti  I.i  science  me  semble  lui  tenir  lieu  de 
génie.  —  Le  cbef-d  œuvre  de  Moaart  est  et  restera  toujoua 
sa  Zauber  Fia  te.  C'est  dans  cet  ouvrage  qnit  atat  montré 
pour  la  première  fois  grand  maftrc  ail»'uiand.  Don  Juan 
u  les  allures  italiennes  ;  et  puis  1  art  divin  ei  sacré  aurait-il 
jamais  dil  se  prostituer  en  un  sujet  u  scandaleux  ?  —  iiaen« 
del  est  aeul  mr  aon  tréae}  nul  n'a  jamai»  aMaint  à  sa  hau- 
teur, rien  ne  fiilt  préauroer  qw  cela  aolt  on  Jonr.  Maîtres, 
étudie»-le  profondi^nieat  !  apprenez  de  lui  roinaienl,  aveo 
des  moyens  siropleà,  oi^  produit  do  marveiileux  effets!  » 

Beetltoven  nous  a  laiûé  huit  symptienias  à  grand  «<• 
cbestre  ;  la  Victoire  dè  Wellington ,  symphonie  pitto. 
resqne  ;  une  aympltooic  avec  cluBurs  ;  une  messe  en  ui  k 
quatre  voix ,  cliotur  el  s)  inplionic ,  publiée  à  Paris  par 
l'auteur  de  cet  articlei  une  messe  en  ré,  à  double  chonri 
Iff  ChrM  m  MNil  4m  COfÊien,  oMleifo}  ârmêâ;  Adé- 
Inide,  cantates;  Fidelio,  opéra;  Kftnont,  m(^liKlraiiie; 
Prumétkée,  ballet  ;  les  ouvertures  de  CortoléM,  Us  Muines 
d'Athènes,  la  Dédicace  du  Temple,  des  quatuors  ponr 
instruments  à  arobet,  un  quintette,  un  septuor,  des  trios, 
avec  partie  principale  pour  le  piano;  des  sonates  et  «le* 
c  rlus  de  piano,  des  concertos  tic  violon;  une  iiilinité 
de  pièces  fugitives,  telles  que  menuets,  eontredanaes, 
valiaa  allamandaa,  ahaaaoBB,  eanona,  «ta.  VoU*  ponr  lea 
onrragfs  pratique».  En  théorie,  il  nous  a  légué  ses  Etudes, 
ou  Traite  d' Harmonie  et  de  Composition,  qui  ont  été  tra- 
duites en  français. 

La  Stmplmlê  èénStm,  an  nu  bémol,  a  été  l'objet 
d'une  Inflitfttf  da«Bn}eet<ires  delà  part  des  biographes  et  des 
jf'.iiri'iri;i:-.{as;  oitacun  a  lâti  son  plan  ;i  fantHisieet  prêté  À 
U«  (  tiiovuo  ses  propres  iém.  On  a  poussé  même  la  menie 
des  commentaima  |naqn'à  apidlquarè  lamwt  d»  Napoléon, 
h  laporniH!  de  son  convoi  funftbrc,  les  images  qnc  i'anteur  a 
présentées  dans  celte  <  oinpositiou  et  le  caractère  d'expres- 
sion qu'il  lui  a  limiié.  Ces  écrivains  ignoraient  sans  doute 
«pao  la  S§nipbonit  héroUqw  était  omwwdnrsunpa «nlièr» 
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depuis  qoir/i  ans  lorsque  le  caitlif  l  -  S-iinte-Hélèiif  a  i  lô 
rayé  du  DOlubre  des  vivants.  La  iinrlitiou  de  cette  sympho- 
Mle  mit  pour  titre  unique  l«  mot  yapoléon  :  commencée 
>  ni^  !c  rnnsulat,  Beetltoreo  y  travailWt  enc<m,  lofluiu*nn 
malin ,  son  élève  F.  Ries  entre  cbei  lui ,  on  journal  h  U 
main,  et  lui  annonce  que  Boniparlii  s\\<t  fait  priKlainer 
tmowu.  fieetbovea,  qui  rfivait  un  héros  républicain, 
Krtt  an  fiMiMit  staftéteH;  poil  il  iTéeria  t  «  AIIomI  c*ert 
un  ambitieux  comme  totis  les  autres.  »  Et  au  nom  de  !\'rtpo- 
U(m,  U  Mbstitua  ceA  imU  :  Sin/onia  croica  per  festeg- 
g^an  fa  wflinnrii  dt  un  gratuTuorno.  Il  recouiposa  le  s«?- 
«ond  nanany  cA  d'un  bymncde  gloira  en  Otnn  chant  de 
deuil. 

I.orsqoe  le»  s]rni|>tAmes  de  riiv|>nrViondrie  se  manifes- 
tèrent cbes  lui ,  U  commença  d'abord  par  se  plaindre  de  la 
■lédiinoeté  des  hommes,  portés  tous  au  mensonge,  a  la 
flatterie ,  à  la  débauche.  Il  voyait  toat  en  noir,  et  aontenait 
qu'on  ne  pouvait  désormais  trouver  d^boniroe  proèe  mille 
part.  Il  finit  par  se  nn-fior  de  sa  cui«inii>n  ,  li  nin'  virilN' 
lixame  éprouvée  par  trente  années  de  services,  il  résolut 
loolà  coup  de  conquérir  «ne  «BllèralMlé|Mndinn,«leelte 
idéebiiarre,  une  fois  entrée  dans  Ron  ofr^eaTi,  (1t:t  Mrf  rHt- 
liaéeauacitftt.  Or  voila  U^tbovea  allant  lui-mémcau  marché, 
dMMiNint,  achetant  la  viande,  les  légumes,  qu'on  lui  Taisait 
payer  très-cher.  Rcnlié  eh»  M,  fillostre  maître  tfVfMe 
lui-même  son  dhier.  Oete  don  Éinai  quelque  temps;  et  eonme 
SCS  amis  dt'vouf's  ,  les  rcu!^  <!u";I  ro  ût  fiK  iire  rl.ins  son  In- 
timité ^  lui  adressaient  des  ubservatioa^  sérieu^ied  sur  cette 
neaie,  as  fidu  ;  et ,  pour  leur  prouver  ses  oonnatosaaeas 
profondes  dans  l'art  culitiaire ,  il  les  invita  à  dinor  fKMir  le 
leuJeuuiu.  Ce  fcslin  i-euianjuable  fut  le  dernier  que  le 
maître  de  l'hamionie  apprêta.  Son  nouveau  métier  l'eii- 
naya  j  U  abandonna  la  couronne  et  le  sceptre ,  le  bonnet 
AeelOBetta  cninère  à  pot  La  vfeilla  aténagère  nviat  I 
son  ancienne  <1i!:nït>^  ;  ft  te  patlWi  l^i^Dé,  à  son  pupitre , 
qu'il  n'aurait  pas  dù  quitter.  Castil-Blaif.. 

BEFANA  (La).  A  Rome  Noél  est  le  jour  desétren  nés  ; 
ûnsi,  tandis  que  d'un  cAté  des  crèches  (presepi)  somp- 
tueuses ou  modestes,  selon  la  fortune  (les  habitant*,  sont 
ouvertes  aux  curieux  ou  aux  familles,  r(  rfprt-^'nifMt  avec 
on  art  tout  pittomque,  et  souvent  trés-remarquabie,  la 
naiisaoee  du CfafM,  VMMt,  la  mM»  MIa,  l'kdenllMi 
de^  ,  dans  des  bocages  Ikctices  ou  naturels  ;  de  l'aotre. 
les  iMutiques  des  confiseurs  dispatent  aox  habitations  les 
plus  simples  comme  aux  palais  lea  plna  UNpMqMi  la 
prtaeatatioa  de  la  Bt^ana.  L'orjgfna  da  ce  mm  ait  1m(P- 
nne^  toatefois,  il  signifie  /(mftime.  0»  penonnage  eit  du 

atxe  féiniriiii,  \^\\\  il'unc  ^^r.wifli'  toIh'  noin' ,  il  ("-t  ^'rnnd 

nature,  assis  sous  le  manteau  de  la  cheminée,  por- 
laMe  une  grande  gaule  et  dans  U  ganche 
une  lettre  qn'il  est  censé  avoir  rc<;ue  des  enfants  de  la  mai- 
son j  car  ceux-ci  lui  ont  écrit  de  venir  leur  donner  leur* 
étrennes,  et,  pour  faciliter  la  bienfaisance  de  h  Uelana,  iU 
ont  soin,  la  veille  de Mod,  avant  de  se  coucher,  de  suspendre 
daaa  la  cheminée  dea  bas ,  de  petits  sacs ,  d«  petits  paniers , 
et  le  leihluiiiairi  n  leur  révdl  ils  vont  vi  ir  si  la  nefana  les  n 
remplis  de  bon)M>n$,  degàt«»ux  et  de  joujoux.  L.a  mère  de 
hmiUe  a  soin  que  sous  ce  rapport  tout  se  passe  convenable- 
ment  à  la  satisfaction  de  ses  enfantas  et  à  Itionnair  t!>>  b 
aorcelterie.  Nais  il  arrive  que  la  IMana,  qui  est  armée  d'une 
longue  bofuette,  a  aussi  apporté  des  verges  et  deiina(tt> 
nets  pour  étrennea  aux  petite  cnfenta  méchaata. 

Ceat  te eâlénoral  da ee  vlèU  uaaga,  Mm  eoimn  étale- 
ment en  Fran^;  mai.s  che*  nous  le  rôle  mysti^rir  n  v  («n  est 
iai&sé  aotenAomnM  Sotl  ou  au  petit  Jésus.  A  Rome  l'ori- 
gine en  «Il  aana doute  ancienaa  eonane  les  Ikblea  qui  eat  si 
longtemps  gouverné,  éclairé  et  tromp(<  la  vîlle  aux  sf-pt  col- 
Hnes.  Au  moins  le  sortilège  de  la  Itefana  est  innocent ,  et  il 
c<  l^bre  d'une  inaniore  agrCable,  par  la  joie  des  enfants,  la 
naitsanca  de  celui  dont  Us  disent  aux  visiteandeacrèdiea  : 


Snld  nolfe,  mezzn  natte ,  ira  Tas\noe  i?  h-ir,\  ,/, 
un  bambtnOf  ben  fresco  «  htn  catino,  il  qwilf  Chrittoà 
chiama.  Les  eafimta  de  l*£tat  romain  se  croient,  k  'mM 
la  B^ana,  les  frères  atnés  de  PenOnt  léns,  <t  ils  M  «A« 
des  confitures  et  des  dragées  qa^  ont  r«^««9  ^  h  fit^f 

ferniiir  r\ij\rr.  J.  NiJtTISi. 

BËFFAHA  (Loom-Frauçois},  néeo  I7»t,  thfim- 
eourt  (Eure),  nôit  à  Pariate  tlini»1l»,aet«|iHé, 

depuis  1777,  beaucoup  d'oovrages  consacré,  presque Vwi, 
à  des  recherches  sur  les  dates  de  la  naisunce  et  ét  Ii 
mort  de  Molière  et  de  Regnard,  lesqudles,  malgré  ls<tft 
bcitédeceapo^  comfcptes,  ontétéet  sont|«t-éirees> 
eore  iwenaaNa.  roonani ,  en  ce  qaïuNicaa  Honert,  on  i, 
d'après  M.  Beflkra,  fix**'  l'i^pcique  de  «a  n.iîvsanct  un  ;5)»a. 
vier  1623  ;  c'est  là,  du  nuins,  la  dAte  ^ui  a  Me  inscrite  m 
le  monument  âtfé  llnaiÉnoiredeMolièrsdaaslBnHli- 
cfactten.  Outre  ses  ouvrages  publié,  Belbn  m  indt  a 
porMEenille  un  aases  grand  nombre  d'antres ,  et  notinraent 
un  dictionnaire  de  l'Académie  royslc  If  Mu^iqn^,  Ji-p^ia 
l'origine  de  cet  étabiiwement  Josqu'à  nos  jours, 
ta  veLEa  itts  «tenpIiBaiitln  iMMlleaad»! 

de  polir?  fliî  fjTinrltpr  i)c  la  rhmîssée-irAntÎB,  et  firti)s?ttW 
à  la  ftuite de  1  évasion  de  M.  de  Lavaletle.  Comme ceUitàm 
les  limites  de  son  arrondissement  que  le  naUieureui  pm* 
crit  avait  IrooTé  on  aitta,  la  pontair  néaclisiaÉw  di  aoi 
époque TCndft  BeflbravMpoMaMe  d^an  M iMIli  MiÉ 
entière  eût  voulu  ?trr  complice,  et  an  |iic!,  fît-il  lMoil# 
le  dire?  il  était  demeuré  complètement  élrao^. 

BeRara ftit  un daa «dtebor^eurs  deln  Franct LtKénm 
de  Quérard.  S€s  manuscrits  et  «a  curieuse  cofleclios 
vrages  relatifs  a  l'art  dramatique  ont  été  iépé»  par  \é  ilt 
BibBotbèqoe  Nationale,  à  celle  de  la  viBe  de  Paris  et  è  M  r»^ 
chataan»  gai  en  aproOtéprar  w»  MUMn  de  JMitrr. 

BEFntOI  ou  BEFFROT.  HIboI,  dm  nb  pmÊ 
Lexique  latin  et  français,  dôrîve  ce  mot  de  béét  e!  i'ejfrri, 
«  étant  Ait,  dit-il,  pour  béer,  c'est-à-dire  poor  reguéa  ei 
faim  te  gaet  en  temps  soupçonneux ,  et  pour  loner  X4- 
froy.  »  Ménage  dèlinit  t  n  crfet  te  beffroi  «  une  toursaitt 
élevé  dans  une  plac^'  frontière,  où  on  fait  Icpiet,  «Ifté 
on  sonne  l'alarme  quand  les  t'nm mi^  [-sr  iiA^riit  Dissm 
acception  spéciale,  le  beUïoi  était  une  docfae  qu  oa  ne  Mi- 
nait que  daaa  ilea  «fromalaaces  paitfealfem,  «t  pfev» 
nmii  fT  nn  événement  notable,  comme  la  rai^înn»  nn  'j 
m<irl  riiii  liant  pers^jnnage  ,  un  Incendie.  Le  beflnjitoftiiatt 
ausM  jKiur  convoquer  les  babitanU  d'os»  cité.  Ssasb 
ginie  féodal ,  c'était  la  grande  tour  oà,  dans  qodqsa 
vinces  de  France,  on  plaçait  la  ban<!t)qttr  {ampenam^ 
niihs).  C'était  un  édifice  privilégif  ;  r.inricnnf^  cbiwile 
communes  mentionnaient  le  àroU  de  btn-cioqw  m  beftii 
dans  ka  jnmunMa  accotdiM  an  dUs.  PartiaTiit  Ink 
beffrois,  .M'frM H  Ville,  nn  Pabi^  h  la  Sanaritsiai.  là 
beffroi  sonnait  pendant  vingt  quatre  heures  pdsr  h lÉ^ 
sance  d'un  JiU  de  France.  Le  signal  du  massacre  (f  <■  !a  ni  * 
Bartiiélemf  devait  être  donné  par  te  dodie  de  ii  Suri» 
cliapeOadn  Pateia;ee  Itatparin  tmttn^^f^^^ 
fut  en  eilgt4olUiéparuMdacbadaMtM•l■iiifM^i^ 

rois. 

On  appdatt  auMl  MM  eei  ptnto  toMM  moUu  fle 

v»w  sur  êf^  roues ,  et  qui ,  avant  l'InventioB  de  h  parfÉt 
a  canon,  étaient  diriRécs  le  plus  près  possible  des  Nnnitel 
place  assiégée,  et  s'élevaient  »  la  hanlcur  dt^  renpirtLtt 
nuMAdaea  ooloMaiea  portaient  des  soldats  aniéi. 

|lnWf*nMlr),  : 

PEFFROT  !Orvitho!nç^r).  On  a  donné  les  in» • 
grand  beJSrox  et  de  ptlU  beXfrûl  à  deux  espèces  ^J**"* 
fourmiliers  de  l'ordre  des  passereaux ,  ftmille  de»diiii>» 
très,  particulières  à  l'Amérique  do  Sud.  Cette  dàwatoà» 
vient  de  l'étendue  de  la  voLx  de  ces  cJseaoT.  _ 

BEFFROY  DE  REIGNY  (i-oiM^x^rLi,  r'"^ 
aous  to  non  de  Ctmin  JacgueSf  naquit  à  Uoa,  «a  Iw. 
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BEFFROY  DH  REIGNV  —  BÉGAIEMENT 


|^«aia  iaiitiiiMfl,  ii  «a«ctail4e  doooer  k  cbacuae  de  «es 
pioductiam  «a  tilre  Mam,  comme  le  «obriipMt  UtUirrife 

qu'il  substitTiait  .1  son  nom.  II  a  puMir^ ,  pn  Irs  Pe- 

UfXi-Mauons  du  Parnasse,  Maiboroug-  furiuiutu,  Hur- 
Merbt  (S  vol.).  Les  Lunes,  qui  ont  paru  par  cahiers  iii<18, 
«•  17M  et  1787  (24  vol.),  ont  oMm  m aoccèâ  de  rogne. 
Cfeat  me  revue  critique  des  bits  et  dea  ouvrages  de  cette 
époque.  Aux Z,un«  su LX< 'il i  rc ni,  it  ITftSà  M'dQ,  le  Courrier 
ëfsi  PkmèteMf  oaYrage  du  lo^e  genre  (  10  vol.  )  ;  le  Précis 
tMohgvede  taprUe  dêUMartUi»,  1789;  «aeJïisMre 
de  France  pendant  frnix  rrtmî,  M  \ol);  les  nou- 
velles Lunes,  ea  ïl\)ï  ;  ie  Cunsuiutcur,  ca  lyj2  (3  vol.); 
InConstitvUiOHde  la  jMHe,ll'33  (  i  yol);  Testament  d'un 
KiMteur  4» Paris ,  en  178&(1  vol.}.IÂ  politique  domine 
Ina  toM  tMoavrages  :  llwtair  ae  ptaee  antre  lea  partis 

exlrôines  w)iiirjic  concili.itfiir.  Tous  ces  écrits  respirent  le 
pgixioiisiae  le  plus  pur,  qui  n'est  et  ne  peut  être  autre  chose 
Rmwwso  association  des  vertus  publiques  et  privées. 

On  remarque  le  mémo  esprit,  ia  mtoie  teaidaoce  dans  ses 
pièceâ  de  tliéàtre.  11  donna  la  méine  année  &  rOpéra-Co- 
■iqne  VHtstotre  universelle ,  qui  eut  ^7  représentations 
MiAcnlivfla,  «l  au  UiéAtro  des  Jeunes-Artistes  Mcodème 
4te  telMM^  q>i  a  idlt  le  fartone  de  ee  apectocle  el  fondé 
la  ré]>utat>on  de  rexccllent  comédien  Jalict.  yicodèmedans 
Us  lÂme  oUint  sur  tou&  les  Ux<^lrcs  dea  dép^rtexucotâ  ia 
mtne  vogue  qu'à  Paris.  Lt  Club  des  bonnes  gens,  la  Petite 
fifemeite,  sont  restés  longtemps  au  répertoire.  Le  Cousin 
Jopqoes  a  lait  la  musique  de  presque  tous  ses  petits  opéras 
et  vaudtvillrs. 

|)«e  avocès  aussi  brillants,  anssi  soutenus ,  semblaient  de- 
lelrlc  lier  à  mi  genre  qu'il  avait  cr<^é  avec  wtant  de  talent 
rjuf  <lt*  l*onli(nir;  il  le  quitta  cependant  pour  se  livrer  à  des 
travaux  plus  Bei  icu^.  Il  conçut  le  projet  d'un  grand  ouvrage 
dniistoire.et  de  philosophie  ;  niais  il  avait  plutôt  consulté 
fia  ejaftttbiea  et  son  xèle  «ue  ses  forces.  Les  premières 
Vfndeooa  de  ce  noavd  ouvrage,  fi^talé  :  INeffommire 
Aéologique  des  Ilnmmrs  e!  des  CAosef,  parurent  en  1799. 
La  moderatiiNi  de  se»  principes  i>olitiques  n'allait  pas  Ju»» 
ii|n*à  enoriltar  lea  convictions  et  sa  conscience.  La  police 
du  gouvernement  consulaire  se  montra  plus  susceptible  que 
celle  du  Dirccluirei  l'auteur  Tut  contraint  d'interrompre 
cette  publicatioo.  11  en  est  resté  à  la  lettr  '  li 
•  SâfMPèie  Utténiie  était  désormais  termioée  ^  BeOroy  de 
Mpyaeielln  dans  vttv&taflft  près  de  ftiis,  ctymomtit 
en  I »  1 1 .  U  avait  été  intimement  Hé  avec  Carnol. 

BU-TBOY  (Louis-Étienmk),  frère  du  prcoident,  suivit 
d'abord  avec  succès  la  carrière  des  armes.  A  vingt>deux  ans 
il  ctail  capitaine  aideni^iaf  dane  U  compagnie  dee  dnquante 
cadets  envoyée  par  le  lànittère  IVanfals  •»  rd  de  Pologne. 
De  retour  en  France,  il  passa  omcier  dans  les  grenadiers 
cBf  eiu  de  Cbampaiipe.  11  embrassa  avec  ardeur  et  convictioa 
Il  ceoae  de  k  féveWIon  de  17B8,  el  fnt  aaocesaivemait 

procureur  la  commune  df  l.îum,  !m'!nl>n'  (ht  directoire 
du  département  de  l'Aisoe,  suppléant  u  la  preuiiere  Aasem- 
biée  législative,  substitut  du  procureur  général ,  afMlic  dtt 
département,  député  à  la  Convcatton  national 

Dans  le  procèa  de  tonls  XYI,  fi  moflva  ion  <^lon  eu 
ces  lennes  :  «  l'si  rr-spi'ci  pniir  -  principes,  {i.ir  ajiijur 
pour  la  liberté  (  j'invoque  contre  Louii  la  loi  qui  proauoce 
la  peine  de  mort  eontoe  les  consfurateurs.  »  Cependant  il 
vota  i>our  lesurib.  Knroyé  en  irtission  à  l'armée  des  AljieA 
après  lo  9  tlicrniidor,  il  lit  ouv  ht  les  égli:<cs  à  Nice  el  ar- 
n^ter  quclquet  individus  qui  lui  avaient  été  signalés  comme 
palriolei  «alléa»  et  notaounent  Kapoléun  llonaparte. 

£2u  meaidn  an  eemeil  dee  Cbii-OenU,  UeOVoy ,  dana  tente 
aa  carrière  législative ,  i  <  t.i  fidèle  au\  doctrines  des  giron- 
dins. On  l'acatta,  1°  d'avoir  fait  arrêter  Bonaparte  &  Nice  : 
il  froun  ipi'H  avait  été  étiwfler  à  cette  arrestation ,  dont  il 
rrjrtn  la  re-^ponsaWlité  sur  SCS  col!i''gucs  de  Illi^^irtn;  2"  de 
tau\  lian»  des  |iieces  de  liquidation  :  il  ne  tm  lut  pas  dif- 
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GciledeseiuatUierde  «ttegraveincolpatioQ^etil  fut  nommé 
imroédiatenMnt  administra tenr  de  ItiOptta!  de  liruxelles. 
Capitaine  en  1799, il  ^€^ta  1  ns  ce  grade,  it  i  minanda  une 
compagnie  de  Tétûransjusqu'en  isis.  Considéré  alors  comme 
régicide,  qoebmllcM  telé  pour  le  sursis,  il  fot  oompria 
dans  les  ordonnances  de  1816  et  banni.  11  se  retira  :'i  Cru  sel- 
le*. Rentré  en  France  après  la  lévoivition  de  isao,  il  j  e^ 
QKtrtpeu  de  temps  après.  Dcfev  (de  VYonat }. 

BEFO&Tott  fi£LFORT»  vUle  de  France,  cbef-licu 
d*arrondiflaenMnt  do dépeiiemedi  àa  Haut-Rhin.  Place 
de  guerre  de  preniii  ri'  c  liisse,  Béfort  possède  un  tribunal 
de  première  instance,  un  tribunal  de  commerce,  une  direc- 
tion de  douanes  et  un  c^Uége.  te  population  M(  de  6,4n  ha- 
bitants.  Entrepôt  d'un  commerce  coïKitli^rnMppntir  h  Sni 
et  l'Allemagne,  qui  consiste  priiicipaleuitat  en  grains,  cau.\T 
de-vie,  viu.s,  kirschwas.ser  ;  on  y  fabrique  de  Tborlogerie , 
de  ia  ferbUoierie,  des  cierges»  dés  bougies ,  dee  diapceuï. 
On  y  trouve  dee  tannoleep  dee  foigae,  dee  éttreriea  de  01 
fil'  fer,  J.n  ville,  ninsi  que  son  cliAteau ,  a  éif'  fortifiée  par 
Yauban  ;  elle  est  dans  UM  position  agréable.  On  y  rcinaïque 
l'église  paroissiale,  l'hMdÂe  file,  lâi  casernes. 

L'ocigine  de  fléfort  aennonte  pas  au  delà  du  treizième 
dide.  Elle  eut  d*abord  dea  teigneurs  particuliers  ;  elle  ap- 
partint ensuite  à  TAutriche,  et  Ait  cédée  4  lâ  nanoe  par  te 
traité  de  WestpbaUeea  1G4&. 

En  un  une  oonapinlion  iionepartiato  Ait  déoenTerto  à 
Bérurt  F!ti>  donna  naissance  au  moimnMntde  Gl(daiar,qal 
coûta  1  1  vie  au  coloud  Carou. 

BEG.  Voyez  Bcy. 

BÉGAlfiliENT  ou  FSËLLISME,  aiCectiMi  caïadé- 
risée  par  un  liwdde  el  ua  temps  d*arrSt  phie  ou  mofau 

complet  dans  les  fonctions  respiratoires  et  de  l'apitareil 
vocal  exi&tant  le  plus  souvent  sans  lésions  organiques , 
trouble  et  tempe  d'arrêt  qui  rendent  la  voix  articulée  ou  la 
parole  péniUe,  et  la  font  sortir  de  la  bouche  tunlùi  d'une 
manière  explosive,  saccadée,  tentât  avtx  répétition  d'une 
ou  de  pluaiausi^îalNi^liiléienflnviilaiciidentimpoa- 
libia. 

celle  aJfedion,  d'aprte  la  dtfaittott  même  qna  nens  tc- 

nori:  ,i"i>n  donner,  se  présente  à  divers  degrés.  Les  individus 
qui  en  sont  altdnts  au  plus  haut  degré  ouvrent  la  bouche 
comme  pour  parler,  citassent  l'air  de  la  poitrine,  contrac- 
tent convulsivement  tous  lee  nosclee  de  Fapparefl  pbona- 
leur  et  respiratoire,  de  la  fiKe,  da  cou,  sans  pouvoir 

articuler  une  '^■Mlibr  ;  ''i-tto  forme  ron^titiii^  Ir  bi'qnîrnu:-ut 
muet.  Une  «ulie  lorme,  lieaucoup  plus  cxjintnune,  c^)nsiste 
dUM  une  attteid^on  saccadée  ou  dans  la  répétition  d'une 
même  lettre,  ou  d'une  même  syllabe;  les  lettres c,  d,b,  g, 
k,p,  q,  s,  f,  V,  sont  celles  qui  nous  ont  para  donner  le  plqs 
souvent  lieu  au  bégaiement,  BOftOC 
meoçait  par  une  d'elles. 

Le  bégaiement ,  à  peine  appréililfle  < 
mcnce  à  apparaître  vers  rilge  de  huit  à  dix  ans.  11  s'accrolt 
ensuite  généralement  avec  le  développement  de  llntelli- 
genee  et  de  lamsceptibilité  nerveuse  du  sujet,  poor  dimi- 
nuer vers  rage  mflr,  et  aonvent  cerner  enfiéremenl  dans  la 
viedlesse. 

Le  bégaiement  prend  quelquef  forme  intermittente. 
Nous  l'avons  obaervé  obea  plusieurs  iemmes  augmentant  à 
l'approcbe  de  ta  menehuaHon,  déeraisaaal  emoitte  et  dle> 
paraissant  rnéme  pendant  la  durée  des  épotinp':  D'autre» 
personnes  l>e);ayent  beaucoup  moins  lorsqu'elles  liabiteoi  des 
dimala  tempérés  que  durant  leur  eé^our  dans  dee  pays pieoéa 
sons  une  airtre  latttnde. 

Les  auteurs  ont  admis  plusieurs  espèces  de  bégaiement  ; 

M.  Colombat  en  établissait  deux  principale* ,  l'un^'  l<i!i). 
choréiqut,  l'autre  gutturo-tétanique  ;  i  i  première  cou- 
sisteratt,  srivant  lui,  dans  une  espèce  de  danse  de  Saint-Guy 
el  dans  la  succession  plus  ou  moins  rapule  de  mouvemenU 
convulKifs  exécutés  par  la  langue,  la  m&cbotre  Inférieure  et 
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tous  organes  de  rarticulalionj  elle  donnerait  surtout 
ubsaace  box  répétitions  des  Mtrcs  hbb,  ttt,  ââ^qq, 
M,  M;iIbouclie  admet  trot"!  formes  priiiri|».il(»,  le  ^"*rjrif*mmt 
cTnvanty  le  bégaiement  de  haut,  lo  bcijnicmenf.  (i'nnière. 
Dans  la  promi<'re  forme  la  lar.^'iie,  an  lien  d'Ctrc  applique  '  tu 
palais,  loucbe  par  sa  pointe  la  Tiice  posti^rioure  des  incisÏTes 
fn(érfe«tre«;  dû»  la  seeoDde,  cite  re^te  en  haut  lorsquVIle 
ilrvrait  se  imrler  en  avant;  dan^la  Ir  li^ii'^nic  formr,  qui  est 
la  plus  fréquente,  les  mouvement*  de  la  langne  en  arrière 
aont  trè<^(ljDidles,  tandis  que  les  mouvements  d'en  haut 
peuvent  s'exécuter  avec  faciiili^  ;  colle  vari('lt<  du  bégaiement 
aurait  lieu  principalement  lorsqu'on  voudrait  articuler  le« 
lettres  b,  </,/,  g,  p,  t,  s,  c,  k,  q,  r. 

Ces  distinctions  dans  félat  actuel  de  la  scicocc  ae  sont 
pi««iue  «Pauenoe  utilité  pour  éddrer  Pétluitigte  de  celte  ef- 
fpclion ,  (Ir  im^iin'  qnr^  pour  le  trattrmfnt  \  y  oppnjpr.  yoi!<! 
croyons  que  la  giaii<)c  distinction  que  nous  avons  élal>lie 
permet  plus  racilcincHit  d'arriver  la  Câuse  et  è  OU  1l«tte- 
incnl  rationnel  du  Ix'gaieroent. 

Causes.  I.C  bégaiement  peut  être  OcscasiOiKAé  par  dks  lé- 
sions organiqm-^,  on  ulement  pardeetruuNeifoiiietfoiiiNlb 
lie  l'appai  cil  auditif  et  vocal. 

La  langue  par  bob  épriaaenr  eii  sa  brièvelA,  te  IIM  par 
s«>n  exc^s  de  longueur  ou  p  r  im  défunt  opposé,  la  confor- 
mation vicieuse  de  Ui  ^oùtc  du  palais  et  de  la  luette,  la  di- 
vision de  c*s  organes ,  la  forme  irn  guliére  des  joues,  de  la 
màcboire,  l'iioplaulatioa  des  dents,  l'hyperlropliic  <Ies 
amygdales,  répaissiSRCment  do  la  muqueuse ,  du  pharynx, 
la  stniclure  du  laryn\,  la  rélratiion  isolie  ou  ^îmnltjm^; 
des  uius<  lcs  <  «(ii;;rn^ro^  lie  l'apiviuvil  vo<uM  et  re^îratoire , 
iallMsnnt  Ils  levions  <pii  ont  étéquukjuebis  observées  comme 
concourant  d'une  iii«àière  plus  OU  luoius  diiede  à  la  prodao» 
lion  du  tjéj^aienicnt. 

La  c.iu^f  (lu  bi  r;'Ucment ,  dans  la  pUipatt  dos  cas;,  n'rsl 
pas  au&&i  visible ,  aussi  saisi&sabic  ;  l'appareil  vocal  est  ré- 
itnlièreiiient  conformé,  elon  ne  rencontre  adctme  allératlan 
or„',in{que  qui  puisse  scrrir  ^  expliquer  celte  infirmiff*. 
JUtid  et  Sauvage  en  ont  phux  la  cause  dans  le  cci  veau. 
Cette  opinion,  prise  d'une  manière  ah!solue,  n'est  pas  adnHs- 
•ible;  là  cause  la  plus  appréciable  selon  nous  dans  la  pln< 
part  des  cas  de  psêuisme,  cVt  on  trouble  deos  la  fonellon  I 
respiratoire,  un  iléswtonî  rrit!»"  l'organe  d(!  li  miI-hiI,'  ci 
l'appareil  voLiil  qui  lui  vsi  suuniis.  La  preuve  de  ce  que 
Bous  avançons ,  c'est  que  si  l'on  fait  exécuter  à  on  bègue 
une  large  inspiration,  et  si  on  lui  ciunnonde  do  parler  ati<;- 
BitAI  après,  il  articulera  sans  aucune  trace  de  bégaiemeat. 

Ir  .lifaut  d'harmonie  entre  l'organe  qui  commande  (le 
cerveau  )  et  Toigaiie  qui  oiiéit  (  l'appareil  vocal  et  respira- 
loice  )  i»t  la  cause  la  plus  commmte,  la  plus  ordinaire  ilu 
bégalénient.  Tuu'i  lf>^  jours  il  ui  p.•l^^  c  'd  i-  un-,  yeux  des 
pliénomèoeâ  semblables,  et  qui  cotrolKiretii  lev  faits  qnp 
nous  aTançons.  Dk  personnes  ap|)rcnnent  à  danger,  huit 
danseront  en  inesnrc ,  deux  ne  pourront  arriver  qu'avec  h 
plus  grande  difficulté  h  motlre  leurs  mouvements  d'accord 
avec  leur  vnloaté;  vous  ol  ,'r\i*/  I ■  -  tii"iaes  faits  lorsquf 
des  soldats  apprennent  a  faire  l'exerràcc ,  torstm'un  individu 
apprend  à  nager,  è  chanter,  à  }ouer  d^un  Iw4iwnent;  les 
fonctions  de»  autres  orrane^  r?e^  sens  fourni';«fnf  drs 
Ci^emplcs  sans  nombre  du  desaccord  qui  existe  entre  l'organe 
de  la  pensée  et  les  instrumenta  qui  aont  on  doivent  être  à 
sou  serrice. 

Ati  nombre  descanses  quf  prodnfs«nt  ou  «lol  dn  moins  «ont 

propres  à  ■!i'vi'Iopi>er  cette  inlii  mi!  .  luuis  (  ifruMis  li's  (-ma- 
tioneoioraleb,  sensations  vives,  la  frayeur,  la  colère,  l'a- 
mour, le  plaisir,  la  donicur,  roMlgatkm  de  parler  au  public 
on  sur  un  sujet  qui  vous  est  peti  ronnn  ou  principalement 
Kur  un  sujet  qui  va  donner  lie»  à  <lo  vives  discussions.  Tout 
ce  <[ni  tend  à  surexciter  violenituent  le  système  nerveux  cé- 
rtiiM"j}  |»eut  contribuer  encore  à  augpienter  le  béfiaiement 
et  à  le  fairo  naître. 


La  plupart  des  liè^ucs,  lorsqu'ils  cament  destfaosec  lmi> 
Uèfcs,  UMdles ,  lie  bégayent  pas  ;  s'ils  ehantut  et  qtfh 

observent  la  mesure,  leur  inrirniit(^  ne  révèle  pai  non  phs; 
s'ils  teident  commander  à  leur  organe  avec  fermetéet  b\n 
des  inspirations  suffi^nntcs ,  IN  pi^rlcnt  très-réfnlièrnnnit. 

Une  preuve  des  éiootioos  morales  comme  cuie  tndt^ 
tîfoe  se  tranve  démontrée  par  le  ftfl  «dftart  •  âm  ^ 
sieurs  clrcriii^stancr: ,  nous  avons  f>nl<'n;1ii  iks  rn'lhii'u$ 
converser  sans  vices  de  prononciation ,  et  che»  qui  l'apfn- 
rition  d'ntic  personne  qui  leur  était  inconnue  iaisÀnaKmb 
bégaiement  Ia'  «lodeur  Hervez  a  observé  certains bèfiies  qui 
sous  le  masque  ne  Ifégayafent  pas.  Le  bégaiement  n'est  1% 
sfiiIrniiMif  Ir  parlage  du  parlant,  il  c\i«tc  ('zaienent  dm 
le  sourJ-muct  j  nous  av«ms  obeerré  la  forme  de  b^Bdèamt 
gattmo-téfaitlqne  h  finstifnttm  de  hrit,  Mr  w  jcme 
'^onril-mTif't  niiquel  nous  (rnvnltUnns  h  rendre  la  parole. 

Traitrnmit.  Le  Irartcmcnt  à  opposer  an  \*^r^g^ 
déduit  des  causes  n)ém(»  que  nous  avons  iMlfDéeit. 
Ix>rsque  cette  Infirmité  se  rattache  il  (tes  lè^MS  é^Wpoa, 
il  fhul  cqtposer  un  trallentent  propre  i  rétablir  leifliff  )n 
de  Tappa.'eil  vocal;  si  Ir  frein  de  la  langue  fst  tmpr«u(, 
et  enqiéche  cet  organe  du  {Kirtcr  la  pointe  au  palais,  fl  tat 
en  opérer  la  section ,  exciser  les  amygdales,  tatateilMli 
est  m'cessaire;  il  hn\  pratiquer  en  nn  mr\  tmite*  les  v^tn- 
lions  qui  ddl vent  iHTuiclIre  le  jeu  lihio  et  rcïulifr  4k  or- 
ganes de  la  parole. 

L'iritservalion  et  rexpériciKC  nous  ont  dé^aatrii|Kb 
cas  o<i  la  cMmrgie  peut  Intenrodr  avec  aneets  sut  eu»- 
siveincnt  rnrcs. 

S'il  est  difiicile  de  rencontrer  des  cfrconstsncw  00  le  !»• 
gaiement  puisse  être  traité  heureusement  à  l'aide  9m 
opération,  il  est  an  contraire  très-commun  deveirdHiiB- 
dividus  retirer  les  avantages  les  plus  marquas  d'os  tnie- 
iiUMit  pliysiiiloijiipn'  bien  nnlonrK*.  T(ii;frftiis  il  ne  faul  p.is 

confondre  avec  le  bêlement  le  bredootUemeet,  le  fpBxji- 
ment ,  le  bidbatfement  et  d'aittres  vices  d»li  fMrtIe.fé  né 

le  r.'sullat  dc  l'âge,  d'affections  hyslériqui^«,  de  rhoMVH. 
c4Jiilio  lesquels  le  traitement  dont  nous  allons  parier  e< 
saurait  avoir  les  mêmes  avantages. 

Pour  parvoiir  à  létaldir  les  fimetlona  r^riitmétl^ 
refl  vocal,  It  but  data  part  dfemÉladeteéMréeftiriKr, 
lie  la  piMbôvf'ranf  e  dan-;  l'emploi  dos  uwyen<,  A  3v.'' 
atteint  l'ige  où  l'on  comprend  la  Dece^sité  et  riiDpartomr 
de  voir  disparaître  cette  InArroité;  de  la  part  dn  nMnii, 
de  la  volonté,  de  la  douceur,  de  la  |wtfenoe  et  «ne  onsi»»- 
sauce  parfaite  du  mécanisme  de  la  parole.  Il  «SMipen 
d'aboni  à  faire  des  ins[iiralion>  rt  des  expiralioD-i  rrti'^. 
à  ménager  son  souffle  et  à  ne  jamais  parier  «  U  to  <f'i« 
expiratfra  sam  avoir  prédaMeoMnt  reaqiR  sa  pMmAâ- 

r.  i  gymnastique  vocale  et  auditive  dont  nnos  »ou  w- 
vous  avec  .succès  depuis  plus  dc  dix  ans  jwur  drfveliffw 
l'appareil  audttif  et  vocal  du  sourd-moet,  non»  a  raMhi  de 
grands  services  pour  traiter  le ItéMlEHWtj ueniar— t—"* 
dans  ces  exercices  les  moyens  d'naMtaer  le  mJnllèpdn 
ilmicemcnt  et  ci  mesure,  à  iiu  ttu  si  respiration  «1  tWJ- 
mooio  avec  le  jeu  des  organ»  qoi  serveoi  «  l'articubtoi 
A  ces  moyens  11  flml  jouter  le  llilliii—  des  csiM»  n»- 

rnlc?  et  de  fonlr-  les  aBbCliûMa  MMWMitfllV  f""* 

d  enlreU'iiir  ia  lualaJie.  j-.«_x, 
Nous  allons  passer  rapidement  en  Mme  !■  ■Mii'* 

traitement  proposées  par  divm  iniewa.   ^ 

Jusque  dans  cea  dernières  nniées  leMhMdii^ 

t;aiement  appartenait  non-seuli  nn nî  aut  mipiri(îaîs,<nB 
encore  était  enveloppé  d'une  sorte  de  inyslére.  Le  nuHco- 
reux  atteint  de  cette  inOrmité  avant  de  commwcer  kl" 
tentent  devait  jum-  de  ne  JamaiarMer  IM  riCk»  qoi  aiiaKsi 
lui  être  confiées. 

M""  Leigli,  des  h:tals-l'nis ,  avant  remarqué  q»? 
le  moment      le  bèjpw  bésltjdt,  sa  langae  «<f^ 
en  bas  derrière  ha  ImMvm«  wmIIIi  f*w  fW  * 
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■wcment  de  faire  porter  la  pointe  de  b  langue  au  palais 
lorsqu'on  parle.  CMt«  méthode  de  traKemeat  a  été  impoilée 

CB  France  par  M.  Matbouclic. 

M.  ColoinlMi  jHnéiendait  qu'avec  le  rliythinc  il  i;ut-ris&iit 
iapluiuirt  des  InalTldus  atteints  du  bégaiement  labiu-cliort^i- 
^ue.  Ce  moyen  eensiatait  à  parler  en  écartnnl  les  comuiia- 
«oies  des  lèvres,  de  telle  sorte  qtie  ces  nrgnne$  ftisaent 
tendue  cotuinc  dans  Taclion  de  rin  î.c  1»-^aii  mfnt  gulturo- 
lélaniqiM  était  combattu  par  lui  il  Taiile  itu  U  gymnastique 
peelon^»  bryngieniie  gntliirale,  labiale  linguale;  cette 
pynms'^tiqii*'  ro!iM>t<n!t  à  faire  faire  une  U^^i'w  inspiration  et 
à  refouler  on  iniinc  trmps  la  iaii;;iii'  daiis  le  pliarjnx,  en 
portant  la  pointe  renrcrsi'e  de  cet  organe  vers  le  voile  du 
palais,  en  même  temps  qu'on  écartait  transversalement  les 
couiuiissiiTes  des  lèvres,  eomne  il  rindiqnait  pour  les  va- 
ll«5t(»s  clini  I  ii]ue<. 

M.  Jourdan  indiqua,  eu  lHi3,  un  nouveau  inoviii  du 
guérisoA.  M  Après  une  l^ère  inspiration,  dit-U,  faites  parler 
les  bègues  en  même  temps  qu'ils  maintiennent  les  eûtes 
soidevées  et  le  diaphragme  abai<;sé  (dilatation  de  la  poitrine), 
engagez-les  à  u^er  le  moins  possible  «l'air  pour  la  parole  et 
à  a'e&primcr  avec  un  peu  plus  de  lenteur  qu'à  Tordi- 
nalre.  * 

La  nii'il(M  ine  np(<ratiiîre  daiH  cis  dernières  ann(ks  cliercha 
à  corriger  le  In  j-aic ment  par  une  op<?ratioii ,  la  réseetion  de 
la  ba.<«e  de  la  langue,  la  rdsccUon  à  la  pointe,  la  division 
des  piliers  dn  pidais,  reulaioades  amygdales.  Mallirureu- 
semeot  toutes  ces  téntatlTes  n*ont  en  aucoD  sticcès,  et  sont 
aujourd'hui  entièrement  aban  IoiukS  s. 

A.  BLANCaET,  chi/ur){ica  caclicfilel  laittit.  nat.  des  SuurJt-MiicU. 

BÉGAllDSyltEGGHARDS,  BÊGÊHARDS,  BÉGUINS, 

RÈGUI.NF.S.  On  comprend  sou^;  tous  ces  noms  des  bi'ré- 
tiques ,  hommes  et  feiniues ,  qui  s'élevèrent  en  Allemagne 
vers  la  fin  du  trdzièrac  Mi>cle.  Quelques  auteurs  leur  don- 
■cnt  k  tort  pour  chef  Dukin  ou  Doucîii  (vojf.  DouUMiailEa}. 
Voici  quelle  était  leur  croyance  : 

•  Dans  cetle  \ie  l'iiummc  jwut  airiver  à  un  tel  degré  de 
perfection  qu'il  »era  complclcmenl  à  l'abri  de  tout  pédié} 
dès  lors  11  ne  fera  plus  aucun  progrès  dans  la  gito.  Car  il 
un  li'jnime  y  avançait  toujours,  ii  deviendrait  prut  (^lre  pins 
paif.iit  ipie  Jésus-ClirisU  Alurs  dune  que  Pon  est  arrive  a  ce 
iHjhïi  de  perrectioa,OAaedoit  pl  is  ni  [irier  nijeftaer.  En 
efléty  les  appétits  des  leM  sont  teltcmeut  aut^ue*^  pv  l'es- 
prit ci  la  ruBon  que  reo  peut  céder  sans  danger  I  tous  les 

di'-sirs  clianieK.  De  plus,  la  liU'ili'  est  là  (n'i  se  trouve  l'es- 
prit du  Seigneur  *  or,  l'esprit  du  Seigneur  étant  avec  ceux 
qui  atteignent  eotle  perfection  des  t>égards ,  Us  doivent  vo» 
loir  la  liberté;  par  suite,  ils  ne  sont  soumis  ni  à  l'autoriti' 
de^s  |ion)nu^>  ni  aux  cuuunondements  de  l'L^lise.  Dans  cette 
v.'c ,  un  pt  ut  obtenir,  aussi  bien  que  dans  l'autre,  la  b<^ali- 
lude  lioale.  Toute  iatelligence  trouve  son  boalieur  en  elle- 
Mème;  pour  voir  Dieu  et  Joidr  de  hil ,  l^me  n'a  pas  besoia 
de  himitre  de  gloire.  I.'.une  |>arfaile  a  exclu  les  vertus; 
c'est  donc  une  imperfection  que  de  s'exercer  à  leur  pratique. 
A  l'éiévatio*  du  ooipa  da  Jésii»Clirist,  rbomme  parflét  ae 
doit  rendre  aucune  marque  de  respect;  car  ce  serait  nne 
Imperfection  que  de  descendre  de  la  pureté  et  de  la  liauteur 

de  sa  (  onteiii|ilaliun  pour  jK'nser  h  la  passloo  el à  PImUMp 
nité  de  Jc:>us-C'hrist  ou  à  l'Eucliaristie.  >• 

Leur  principal  rèdcmeot  était  de  mendier  les  clioses  në- 
cess;iires  à  la  vie,aTin  de  pouvoir  travailler  e\elusi\eiiit  iit 
â  U  pro|iagation  de  leurs  ifivcries.  A  ties  époques  (Icterini- 
nées,  iU  avaient  des  rtSimioos,  et  expliiiuuicnt  dans  leur 
aens  aua  ignorants  les  Saintes  Écritures.  Sans  garder  le  cé- 
libat ni  aocane  olMerrance  monastique ,  ils  portaieol  rha- 
bit  religieux,  de  longues  robes,  de  lon^s  raïuulion'^,  etc. 
Ou  les  a  ,  mais  à  tort ,  confundus  quelquefois  avec  les  va  u- 
do  is.  Souvent  ils  se  donnèrent  le  nom  ifafUm,  «1  tirent 
Mrtuul  des  prosélytes  parmi  les  lemmes  qu'on  appela  à 
t  M  té»,  béguine».  Us  tunal  ooadamnéa  plusieurs  fols 


par  les  popes,  cutie  autres  par  Clément  V,  au  concile  fft* 
aérai  deYIeniie  (i3il),  et  mdement  pounuiMadfvi^  soua 

le  règne  de  Charles  IV  de  Lottdiat  éL  le  pemlificit  d'Ur- 
bain V,  surtout  en  1367  et  1309. 

On  a  donné  aussi  qaelqnefols  le  nom  do  hi§karés, 
béguins  et  béguines  aux  rellgieia  des  deux  sexes  é[p 

tiers  ordre  de  Saint-François. 

Dans  les  Pays-Has,  certains  iiidiviilus ,  longtemps  avai|t 
d'embrasser  cette  règle  et  d'être  érign^s  en  communauté 
reconnue,  formèrent  des  réunions  dans  plasleurs  villes, 
vivant  du  travail  de  Ieiir<  mains;  ils  avaient  pris  imm  pa- 
tronne sainte  Bepi-lia,  mère  Je  l'epin  d'ileristal,  iiiorlc  en 
C92  ,dans  le  monastt>re  d'Arden ne-su r-Meuse  (Naïuur), 
qu'dle  avait  fondé.  Toutefois ,  les  bénédictins  qui  ont  com* 
pfëlé  le  Glossaire  de  bucai^  contestent  que  fê  nom  de  ces 
brgfinrds  ou  bé;;iiins  vienne  ili"  sainte  15egu,lia.  Il  semble 
iMMUcoup  plus  probable  qu'il  [irovicnt  du  prêtre  Lambertus 
Le  liigue  ou  Le  llèglte,  lc<|uel  aurait  le pMuder fondé î  liége, 
vers  Tan  tOSO,  une  institution  de  ce  genre.  A  Toulouse ,  on 
les  nomma  béguins,  parce  qu'un  nonuixi  Rirllu^lemi  W- 
cliin  leur  a\ait  (l'inié  sa  lu  ison  pour  les  y  établir.  I,e 
peuple,  trompé  par  celle  cunfurmilcdc  nom,  leur  imputait 
lès  erreurs  des  bégharéi  et  des  bénins,  eondanmés  an 
concile  de  Vienne.  Mais  les  papos  Clament  V  et  ISenoit  \II 
déclarùrenl  par  des  bulles  expresses  qu'ils  n'étaient  nulle- 
ment coiupris  dans  les  dnafdincs  lancés  tontro  îm  hh^ 
tiques  partis  d'Allemagne. 

On  donnaff  encore  dans  les  fays-lbs  U  nom  (fe  béguines 
k  des  filles  ou  veuves  <pii ,  pus  faire  de  vieux,  se  n.iinis- 
soient  ituur  vivre  dans  la  dévotion  :  |)our  être  reçu  parmi 
elle* ,  il  fallait  apporter  seulement  assez  pour  vhrre.  Ellea 
portaient  un  lialiilienient  noir  as cz  scinhiaMe  à  celui  des 
autres  religieuses,  suivaient  cerl  iiiu  s  nglcs  générales ,  fai- 
salenlleurs  prières  en  connnnn  aux  heures  marquées,  et 
passaknt  le  mit  du  temps  à  différents  ouvrages  et  4  soi- 
gner m  malades,  filles  piouvateat  se  retirer  de  la  conunu» 
nauté  et  se  marier;  tant  tpi'elles  rest^iient  dans  le  l(''jui- 
nage  (en  basse  latinité  beginayium  ),  elles  étaient  tenues 
d'obéir  à  leur  supérieure,  et  étaient  diii^éesp.r  un  prétro 
qui  faisait  auprès  d'elles  les  fondions  de  curé.  Klle<;  se  sont 
maintenues  dans  les  Pays-Ras  jusque  vers  la  fui  du  dix-hui- 
tième siéele  ;  mais  le  douzième  et  li^  tu  i/iririe  siècle  sont 
l'époque  où  leurs  établissements  furent  le  plus  nonibrcux  et 
le  plus  Importants.  A  eette  époque  eths  aevépamBrent  en 
France  et  en  Allemagne. 

A  ers  le  milieu  du  <|uinzièine  siècle ,  elles  étaient  dé'criécs 
en  France  pour  la  licence  de  leurs  mœurS  ;  peu  .i  peu  leur 
institut  s'y  perdit,  et  cUes  y  furent  remplacées  par  les 
strors  du  tiers  ordre  de  Saint-François.  Une  odonnanee  de 
ivouis  XI,  du  mois  de  mars  t  î'O,  donna  à  ces  dernières  le 
monastère  des  bruines  de  I>aris ,  connu  sous  le  uoui  de 
V Ave- Maria,  et  transformé  •ujooid'hni  en  caserne  dln- 
lanicvie. 

Le  lieu  ou  les  béguines  demeuraient  en  commun  s'appe- 
lait béguinage.  Dans  plusieurs  vilUîs  des  l'ays-Bas  il  y 
avait  des  béguinages  très-vastes.  A  Gand  U  y  en  avait  deux, 
le  grand  et  le  petit  :  le  premier  pouvait  contenir  Jusqu'à 
huit  cents  béguines.  Aujourd'hui  encore  on  n'ncontre  sur 
quelques  puiuU  de  l'Allemagne  des  béguinages i  mais  ce 
ne  sont  plus  que  des  hntitntions  cbarilables,  où  en  ncmQle 
des  femmes  non  mariées  appartenant  aux  classes  pwivrea. 
I  ;llc  y  sont  logé«  pour  rien,  et  y  jonis<icnt  de  quelques  au- 
tii  -,i\aiitim<  s.  Consulte/. Musheim,  De  Jicg/iardis  cf  Hcijui- 
nabits  { I/cipzig,  1790);  Uallmann,  ititloirt  de  l'origine 
des  héftrtne»  Mge»  (Berlin,  184S>. 

lU'.CIN  l  oi  is-Jacqies),  chirurgien  militaire,  président 
•lu  (iiii>eil  (le  s.inti-  des  armées,  commandeur  de  In  lA*gion 
(l'Honneur,  est  né  k  Liège,  le  2  novembre  1793.  Auleur  à 
un  âge  oit  l'on  étudie,  il  devint  naturellement  l'avocat  des 
opinions  et  des  systèmes  le  plus  en  vogue  à  son  éjHxpie, 
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élnl  «leord  tro|i  iaopëriinenlé  pour  ne  mettre  m  plinne 

SCTTfcc  de  Ms  pensées  pcrsonnen?*;  npiHÎre  de 
M.  Foumier-Pescaj ,  médedn  ériidlt  plutôt  qui  jii  aticien,  il 
ièflnl  son  eoUaboratenr  pour  plusieurs  ouvrage^,  mais  plus 
|iMliuiilMiiMiniit  ftmt  le  Mettotuuttre  déM  Sdencet  médi- 
eeOei  éè  nodtottdie.  Qond  vint  krikg»  ét  Branmis, 
M.  rkVjn  Tilt  nii  premier  rang  dp--  liî^ripli'?  de  ce  iiiattre  cé- 
lèlMre,  et  l'un  de  ses  partisans  les  pliiis  pa^iomiés.  II  appli- 
qoft  b  MNiveUe  doctrine  à  la  chirurgie,  et  publia  une  Phy- 
siotoçU  pathologique  qni  eut  de>  leckurs  nonlmux.  Il 
s'occupa  ensuite,  de  coneert  arec  ses  amis  MM.  Boisseau  et 
Joardan,  àcomj' ■ -  i  un  abrégi^  syst^'matiquc  du  ^i  h  iI  bîi- 
timMÉr»;  aliréfà  en  quinae  Tolumes,  qui  détint  entre  leurs 
iBilMa  to  i<ptiliili»  dei  o|Meiis  Pwwmto.  Intoprète 
docile  et  convaincu  du  maître,  M.  Bégin  néanmoins  panit 
loi  être  ifêsez  oppo^  en  certaines  rencontres,  ainsi  que  le 
docteur  Boisseau,  pour  qu'on  Tait  roasidM  OMMBe  le  Mé- 
lanctithon  du  Lotber  de  la  roédedne.  Se  toiimI  «unité  plus 
spécialement  à  la  cblniTgle ,  Il  prêta  sa  plume  et  riappiii  de 
montaient  au  célèbre  r>u[)intrin,  rf  rr  fui  '-oiiv  vr,ri  ii-is])ira- 
tioB  qu'il  jNiblk  tfcc  des  annotations  une  éditioa  de  la  îdé- 
dêdM»opêtaMrêéè  teMhr.  Oe  ftillai  «mai  (aree  le  doc- 
teur Sanson  )  fjnf  T>Tipnvtren  ,  dam  son  testament ,  rlinrgea 
de  publier  son  Tratte  sur  la  Taille  de  Celse  (gi.  m-fol. 
avec  dix  planches  par  Jacob,  t8S6). 

ni—an  »ààt,  fraae,  spootMié  Joiqu'i  k  brusqaerie ,  es 
•otf cnwMnt  nflitaiire  par  to  «anMsttre  «t  te  ton ,  ayant  ie 
don  du  (MuriiTianiIoment,  et  se  ronritinrit  nriiLs  sins  rien 
nnrififT  de  sa  nature,  il  a  su  faire  son  cbeuiîn  sans  paraître 
brigMT  «i  latler.  Cbimrgien  —lUe  «n  iSll  »  il  ga^a 
ses  (éperons  dans  les  dernières  campagnes  de  l'empire,  et 
lut  promu  de  grade  en  grade  dans  différents  hôpitaux  mili- 
taires. Il  était  |T(jlL-ssLiit  >k  inriJenric  opératoire  à  la  fa- 
culté de  Stnabooig  «t  cbirur^en  en  cbef  de  l'hôpital  miti- 
taira  de  «alto  vVto,  qttUMl  8  IM  nooimé»  m  naf  IMO, 
rhinir^en  en  rlief  fîii  Val-de-Grâce.  Deux  années  après,  le 
t>aroii  L,arrey  lïtant  mort,  on  le  trouva  digne  de  lui  succéder 
au  Conseil  de  santé  des  armées ,  sa  place  active  du  ^'al-dc- 
GtiM  se  tramât  démhN  an  docteur  Baudens,  cbirur- 
gltan  dn  dawLiftme  Hk  dn  roi  Loofa-PItitippe.  Esprit  droit 
ett^roit,  M.Bégin  Kail  parler,  (k- rire,  opérer,  discuter  et  con- 
vaincre, ce  qui  n'e<.t  pas  un  petit  mérite.   Ictd.  Boiboon. 

BBALBBI^G  ou  B£YLERBEY»iiwt  tore  formé  de 
be^  mi  bey,  et  de  begler  ou  beyler,  qui  en  est  le  pluriel. 
II  signitie  donc  prince  da  princes ,  seigneur  des  icl- 
gneurs.  C'est  le  titre  que  preiun  iit  m  Turquie  les  gouvt-r- 
neun  des  gpades  provinces  {Seilerbetlik),  ayant  sous  leurs 
oïdiea  ginilenn  ùgi,  a^km,  ete.  Camnw  signe  disUnctif 
de  leur  dignité ,  ils  portent  trois  (pieue;^  de  cheval  et  ont 
droit  aux  lionoeurs  du  tebl-alem ,  r'est-à-dirê  qu'à  l'iutitar 
dn  grand  vixir  ils  peuvent  se  faire  pn'céder  dans  leurs  pro- 
menades d'an  certain  nombre  de  fifres  et  de  tambours.  Les 
gouverneurs  de  la  RooméHe  (cbef-lieo,  Sophia  ),  de  l'Ana- 
t'ilir  I  (  lii  f-lii  11,  Knlinjeli  ]  r\  i.îe  la  .Syrie  (clief-lieii,  Damas) 
sont  surtout  ceux  qu'on  qualifie  de  begterbegs,  et  ce  n'est 
gteéralsnaat  qw  far  ftiMerie  que  tes  antres  padmaà  Irots 
queues  reçoivent  de  leurs  courtisans,  dans  fe  clicf-licii  de 
leur  gonvemcment ,  le  titre  de  btglerbeQ.  X  la  cour  du  giuuj 
seigneur  on  ne  les  ap[>elte  que  desdnr  meukerrem  (  plé- 
nipotentiaires ).  fiaefltt,  ils  qnt  senis,  après  le  grand  vi»r, 
te  p<mvelrdep«Mtarit  de  tUre  exéenler  dans  les  pays  sou- 
mi*  .^i  II  m  jurilictfon  les  (irmons  inipériaiit.  Cliacun  (i'tiix 
a  aussi  sa  petite  cour  sur  le  même  pied  que  celle  du  girl- 
tan.  Il  a  an  Mahia,  nn  molly,  un  cadi,  un  rciss-eflcndi, 
un  deAerdar,  un  agiia,  un  spalisalar,  dont  les  cinq  premiers 
forment  son  conseil  privé,  et  qui  représentent  assez  bien  le 
ministère  d'^  l  i  l'orle-Otliomane.  Une  partie  de  ces  beglcr- 
bçgs  ont  lui  lennu  assipiâ  sur  les  villes,  bourgs  et  villagm 
de  teif  flMnwMnmlî  letf  nitna  ont  pour  tnMeiimit  une 
«Ml»  yd  Jeuf  am  piydadaita  teBi*  rMdeneepar  tes  tvéeerien 


de  l'h  (at.  Il  y  a  aussi  des  begierfaegs  temporaires,  dont  l^an* 

torité  est  sanâ  bornes  dans  tout  l'empire,  *Hf1^4  dlM  In 
capitale,  tant  que  dure  leur  commission. 

BÉGUINS,  BÉGUINES.  T  oye;  BrcAUt». 

BEBAUi  (MAkTM).  ooiDMgiapbe  célèb»,  usa  de 
l'andemM  (tenlNe  boMme  de  Sdnranbadi,  éliiUte  dépote 
le  milieu  lii  In  i7i,MT,  siècleè  Huremberg,  .où  existe  encnre 
une  de  s<  »  Lr.iiiciies ,  dite  les  barons  de  Behaim ,  et  qui  a 
produit  divers  autres  personnages  illustres. 

Martin  Behaim  naquit  A  Nuremberg,  en  1430,  oo  ploi 
vraisemblahlementen  1436.  II  fut  d'abord  marcitfiid  de  draps, 
et  se  rendit  pour  les  alTaîres  de  son  commerce,  en  i  i 
Venise,  puisde  1477  à  1479  i  Malioes,  k  Anvers  et  a  Vienne. 
De  14«0  à  14S4 ,  Il  a^leoma  en  Portugal ,  eà  tëeldait  atoes 
Christophe  Colomb,  avec  loqin  Iftiut  indique  qtill  entretint 
des  relations ,  S4nâ  qu'il  6oit  C(-|R>udant  po^^iblc  aujourd'hui 
de  préciser  de  quelle  nature.  Ces  deux  Irammei  s'occupaient 
en  même  toaips  cbacun  de  son  oOté  de  jdann  de  n»j4iM 
maritimes,  comme  en  h  volt  dîna  ndamre  de  lenr  vte; 
mais  on  n'y  trouve  rien  qui  indique  qu'ils  ait  jit  [  u  .>  cet 
^ard  contracter  viâ-à-vi&  l'un  de  l'autrâ  de  mulu«lic»  obli- 
gatiotts.  On  comprendra  d'ailleurs  très-tecHement  qœ  Ions 
deux,  pas,sionn(*s  pour  les  propres  df^  !a  géographie  rl  f»uitf 
les  découvertes,  soient  venus  alufs  se  ûicx  en  Portu^^i,  ca 
songeant  au  riMe  important  que  ce  pays  joua  dans  la  der- 
nière moitié  da  quinzième  siècle  pour  tout  eequi  était. luteM 
aux  expéditions  de  voyacea  el  de  déooavertas,  ^  aoit  pre- 
jets  de  navii^ation  les  plus  hardis.  En  l4S3  Martin  IW!  »iin 
Ait  clia^  p«i'  le  roi  Jean  11  de  Portuji^l  de  faLriquer  ua 
astrolabe  et  de  calculer  des  tables  de  déclinaison,  p«dsn(HBaaé 
chevalier  de  l'ordre  du  Christ,  vraise  ublablement  en  récom- 
pense de  ce  travail.  De  USi  à  l4hû  il  accompagna  le  na- 
vigateur portugais  Uiegu  Cam  dans  un  ^  oyage  de  uavii^a- 
Uon  le  long  de  la  côte  occidentate  de  l'Afirique,  elpanîiat  . 
jo8qn*&  l'Mnbonelinn»  du  Zaïre,  aoInnMnt  dit  le  flaagn. 
En  i486  il  se  rendit  à  Fayal ,  l'une  des  Açores,  où  t^éitii 
établie  une  colonie  flamande,  dofit  le  gpavemeur,  J<^da 
Kuster,  lut  donna  sa  fille  en  martofe.'  D  ne  quitta  ealte 
résidence  qu'en  1490,  et  revint  eneoie  «m  fioteà  SuroM- 
berg,  oii  il  séjourna  de  1491  i  1493,  et  où,  pour  kiasar 
trace  de  son  souvenir,  il  construisit  un  piraad  glotie,  dont  to 
famille  Behaim  est  encore  en  possession  aujourd'hui,  et  q« 
constitue  un  momuncnt  d'un  grand  prix  pour  lliistoire  de  - 
la  géographie  et  celle  dfs  d'^ro\ivorles  Martin  Iklniin  ^'»n 
revint  ensuite  en  Portugal,  en  pâi-saiit  ^ur  ia  Frauce  el  1j 
Flandre,  séjourna  encore  de  I4'.«i  à  150C  à  Fayal,  pois  as 
rendit  à  Lisbonne,  où  il  mourut  le  29  juillet  iâ07.  Us  mik 
viees  qoe  Marttn  Behaim  rewBt  à      nautique  et  à  la  gié^ 
graplrn  furent  immcn.ses,  encore  bien  que  les  rech.r*  lifs  li-s 
plus  récentes  aient  démontré  que  ni  Christophe  Cok>tiii>,  ni 
Magellan  encore  moins ,  ne  se  sootservte  de  aes  rcnseii§ae> 
ments  pour  leurs  immortelles  découvcrtM.  CttBRilles  Moir, 
Histoire  Diplomatique  du  eknaUer  dê  iteAotas  (^unrn-  ■ 
lierg,  177^,  -J"  tklit.,  1 80 1  )  ct  A.  de  EoMdt»  AtcA»^ 
ches  critiques  (  2  vol.,  1836). 

«BBAIH  (MiesBi.),  traubadour  altemand,  uim  I4n« 
h  Sulzbacli  dans  la  seigneurie  de  \N>in«hTf!,  d'oii  mr  rap- 
pelle aussi  poêla  ujeinsbergensis,  essayad  mtroduire  cie  nou- 
veau dans  les  cours  la  poésie,  tombée  dans  le  domaine  éts 
classesUbooenaas.  AtenoftdeOoondda  Wdaabcq^ain 
mettre,  fl  se  fendK  sneeesilvainent  ana  eenrs  d'Albert  de 
Brandebourg,  de  rini<lint!  de  Danemark  rt  dr  Nonègc,  et 
plm  tard  à  ceUe  d'Alt>ert  do  Ikvtère.  Il  vecul  ensuite  pen- 
dant quelque  temps  auprès  d'Albert  d'Aotriclie  cl  de 
dislas  de  Hongrie,  d'où  il  dût  cependant  se  retirer  i  la  suite 
de  plusieurs  désagréments ,  jusqu'à  ce  qu'il  trotiv»  enfin  il» 
fonctions  fixes  à  la  cour  de  I  réd^ric  du  rahituul  11  v  .  -irii- 
jiosa  en  société  avec  Malhis  de  KcmnaUi  le  poeroe  liéfvique 
Frédàie  i**.  Ses  Boinbraix  peimatMl  fMi^BBMltfwr 
MijetedMtvéwBteiih  dgae»  iièd«,fll4iMldèa  InnilVi 


Digitized  by  Google 


BEBAIM 

gmul  intérêt  pour  i'histoire  el  TapprécUtion  dos  idé«s  de 
Mtte  époque,  taieaqne  sou»  le  rapport  de  l'art  iU  soienl  in 
fÉriflon  4  €wx  de  Sudienwirtb.  Kar«i)aa  •  putilié  sou  Livre 
it$  rtoMNii  ( Ylcaae,  1M3).  Le  raênie  a  U»éré  duu  aet 
Keeherthes  relatives  à  fkisfoirr  dr  la  littérature  et  de 
tort  Mi^tono/(  1848),  avec  huit  autres  [x^tits  ouvrage* de 
Mkhel  Behaini .  ka  deux  poi-mes  qui  ont  pour  titre  i  Swr 
rVnitersHi  de  Vienne,  et  Sur  U  roi  Ladislas. 

BRH  AR  ,BAHAR  et  mieux  BIHAR  .c'est-à-dire  temple, 
l'uni  d(  1  pins  Tasles  provinces  de  l'Indostan  ,  située  entre 
k  zr  et  le  27*  de  laùtude  septeatriooaie,  avec  une  auper- 
•de  totale  d*enTfn»  MO  IcBonMfw  cirréa.  Cest  l'une  des 
nontrées  de  l'Inde  les  mieux  arnuées  (  par  le  Gange) ,  les 
mieux  cultivées  et  les  plus  fertiles.  C'eil  aussi  l'un  des  pays 
«pn  furent  te  plus  tât  organisés  k  la  manière  des  Bralime$  ; 
plus  tard  a  derint  ie  centre  de  la  doctrine  de  Bouddha  q«i 
est  si  répandue  en  Aefe.  Gaja  oa  Sanddha  <lail  ta- 
trefois  tf  ji.iMiii''i  un  l'frtjiii  \k>\\\\  ("-I  encoi-e  aujourd'hui  un 
liea  de  pèlerinage,  €t  d'ia)ii)eu»eit  tymen  téaKMtsDeat  de  son 
■Bq—  hnpitence.  Le  dief-Heo  da  MwrétiH  JWalJtra, 
TisH^  el  décrite  jadis  |»r  Mégasttiène,  au  confluent  du  Sona 
et  du  Gange,  au-dessus  de  la  ville  actuelle  de  Patna.  Behar 
etBénarès  appartiennent  aux  plus  riclias  contrées  du  l'Inde; 
c'eat  de  là  que  les  Anglais  tirent  la  plue  grande  partie  de  IV 
pium  qu'Os  expédient  «0  CMm. 

BÉHÉMOTy  mot  liébreu  qui  veut  dire  les  bâtes  et  qui 
ae  ditdo  gros  bétail.  On  trouve  daas  le  livre  de  Job  (  cb.  u , 
T.  tO)ee  nom  donné  à  un  animal  particulier,  dans  lequel 
les  un*  flot  vu  lliippopotarae ,  d'autres  l'élépliant,  le  bœuf 
ou  le  croeodite.  Seh>n  les  Pères ,  c'est  le  démon  ;  solvant  les 
rabMtis ,  f'cA  le  I>éviathan ,  animal  que  Dieu  desline  au  repas 
dea^s  israeliles  au  temps  du  Mesaie.  Ch.  Nodier  a  cni  voir 
Ih»  I»  MMoMl  qnèhiae  nMmMMtb  dont  l'eitoleiie»  «st 
certaine  ,  quoique  l'esp^'cc  soH  perdue. 

BEHN  (  Ahiiasa  ) ,  femme  poète  et  ruuiatirière  anglaise, 
■ée  à  Cantorbéry ,  mourut  à  Londres,  le  ts  avril  1689.  Elle 
était  me  fMiiomaéJoluMon  ,  qui  partit  pour  Suriiuno'ù 
Il  ffiR  M  Monné  i  m  emploi  supérieur,  et  qui  mounit 
dans  U  traversée.  Arrivée  h  Surinam,  Aphara  Jolmï  jn  6t  la 
cocmuMwnce  d'un  prin<%  africain,  appelé  Oronoko,  «t  dont 
les  avenfaBCi  lai  fiMimirent  pins  tard  le  sujet  d'un  roman. 
A  son  retour  en  Angleterre,  elle  époosa  à  Londres  un  négo- 
ciant d'origine  holtsndafae ,  un  certain  Behn ,  qui  ne  tarda 
poiatà  la  laisser  m  me.  Charriée  p.ii  Cljarlos  II  d'une  mission 
de  poHoe  eeerète»  elle  vint  s'étabbr  à  Anvers,  où  elle  déoou- 
filt  te  fo)tt  qnVnhnl  flwnaé  les  BMiMidalt  de  iMMMrtir  li 
Tnmi<;<>  pour  venir  incendier  Londres  ;  mais  te  gouTemeoMOt 
ue  tint  aucun  compte  des  avis  qu'elle  lui  transmit. 

Wslress  Behn,  dégoûtée  de  la  diplonutie  occulte,  se  fit 
alon  ioMune  de  leltiai  «I  liât  dica  die  ee  qu'on  péa  plni 
ttfd  «a  aaiait  apfCié  aa  hfmnr  ifesjrif ,  c>it4Hlira 
q^i'ctîp  narrit  non  Mton  h  une  sodt'té  d'élite,  composée 
dliomraes  d'esprit  et  de  gens  de  loisir ,  amis  des  lettres  et 
des  arts.  On  a  d'elle  un  grand  nombre  de  pièces  de  tiiéitrc, 
imitées  pour  la  plupart  de  l'italien  et  de  l'espagnol,  et  dont 
qoelquee-imes  obtinrent  du  snccés  à  la  scène,  trois  volumes 
de  p«i'-5iîcs ,  un  recuuil  d' A/»jf«irM  e<  ^ot/'  rUfs,  contenant 
entre  aatres  ntistoire  do  prince  Oronoko ,  qui  a  été  traduite 
an  fmaçaie  par  Laptaee,  etdes  Lettrée  rfim  GeHtilhonme 
à  sa  tfwur.  VM*  traduisit  en  nnç^ih  YftistoirtéU  OnUes 
et  U  PluraiUe  des  Mondes  de  Fonteoelle. 

BEIIR  (JEAK-HF.nRi-AK.nn-L) ,  ministre  des  finances  en 
Saxe,  ettad le  16  aovemlMe  1793 ,  à  Friedbeig.  Après  eveir 
peadial  «MM  aaaéea  aaivi  I  teipzig  les  court  de  ti  FMnNi 
de  théologie,  tl  abandonna  l'étude  de  reitc  s^-itnce  pour  se 
livrer,  de  t8l3^  18l&,à  Télude  du  droit.  Entré  de  bonne 
heure  dans  radminisiration ,  il  fut  appelé,  m  1833,  à  rem- 
plir h  Dresde  ki  feaetbaa  de  bailli,  qu'il  conserva  jusqu'en 
1838 ,  époque  aÉ  II  IM  aewaé  membre  du  conseil  intime 
dae  iwwt  «»,  «•  ani  IMf ,  le  mlnMpe  de  l'fnldifaar 
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Weinling  lui  confia  la  direetion  de  h  première  division  de 
ce  département  I  n  mois  plus  tard,  on  lui  offrit  une  place 
dans  le  cabinet  Zscliinskjr  ;  mais  il  déclina  cette  propositioa, 
eneore  btea  qne  sa  parlidpelkNi  k  b  dUaelioa  eapéileaia 

des  affaires  date  en  réalité  de  ce  momonl  U.  Ce  ne  fut  que 
le  14  mai  qu'il  prit  ullictelkmeut  le  porlefeiiillo  des  linaocea. 

U  estime  que  mieux  vaut  augmenter  les  taxes  — *-*TTitttt 
que  d'en  créer  de  nottvelleas  enaai  ea  ISM-tS&l,  pour  cou» 
Tfir  le  déficit  provenant  de  feeerataienMnt  des  durges  pn- 
b!i<)u(  ^,  t  r  [Kiv'i-t  il  une  augnientaliim  de  l'inipOt  sur  la 
fabrication  du  sucre  de  betteraves  et  sur  U  viand<^,  de  Tim* 
pét  foncier  et  du  timbre ,  de  la  contribalion  penonaèlle  el 
d<^  patentes.  Relativement  à  Pimportante  question  rie  l'union 
douanière  allemande ,  il  a  toujours  gardé  un  sage  milieu 
entre  les  deux  opinions  en  présence.  Convaincu  de  llmpoe^ 
riUlité  d'«uie  futioo  imoiédlate  de  tons  les  intérêts  douanière 
dee  dUHfaali  tUtt  de  PAHemagoe,  U  ponse  qu'il  faut  com> 
roencer  par  égaliser  autant  \uj.-'\l,]it  divers  laiif^i, 
par  donner,  aussi  autant  que  possible,  aux  diver«es  admi- 
nistrations douanières  la  même  organisation,  et  par  réooirlea 
résultats  d'expériences  faites  pendant  plusieurs  années  après 
oontréle  réciproque.  Sur  k  banc  ministériel  k  la  chambre, 
H.  Belir  brille  par  un  véritable  talent  d'orateur ,  par  la 
InesM  dea  aperçus  et  par  l'babiieté  dans  les  discussious. 
OnauM  aÉWUn,  tfM  an  honme  eweaUeUeBient  pratique 
et  un  trïvallletir  infatigable. 

BEHA  (GtiixAuxE-JosEFuj ,  l'un  dea  membres  les  plus 
marquants  et  aussi  l'un  des  martyrs  de  l'opposition  consti» 
tvtiowwMe  en  Bevière,  ancien  bou^meatr*  de  la  ville  de 
Wttntbonrg,aékSalzbeim,en  I775,rat  nommé,  m  i799, 
professeur  de  droit  poUtIque  à  l'université  de  ^^  urilioutg , 
el  remplit  ces  fonctions  jusqu'en  1821.  Elu  en  isi»  membre 
de  la  Chambre  des  Députés  de  Bavière,  il  aeple^  toataae» 
sitôt  sur  tes  bancs  de  l'opposition ,  et  par  h  fnndtise  dcMS 
opioious  s'attira  bien  vile  l'antmadversiuu  du  pouvou*. 

A  la  fin  de  cette  se.ssionja  ville  de  Wurzbourg  leclioUt 
pour  ioa  bourgmestre;  mais  le  gouvcmameat,  paar  sa 
venger  deroreiear  qal  avait  si  vivement  coatrarié  m  imiO- 
tique  dans  la  Chambre,  profttn  d"  crltp  rirr  n  tance  pour 
lui  enlever  une  chaire  qu'il  occupait  avec  écLit  deimis  vingt* 
deux  ans.  M.  Behr ,  n'étant  plus  en  état  de  cumul,  put  ae* 
cepter  les  fonctmns  qui  lui  étaient  offertes  par  les  Iiabilants 
de  Wurzbourg,  et  qui  lui  fournirent  une  nouvelle  occasion 
de  contribuer  à  la  propagation  de^i  ide**  constilutionuelles 
dans  les  masses.  Appelé  encore  une  fois  k  la  chambre  ea 
I8S1 ,  te  gouvernement  lai  ea  laterdtt  l'eaMe,  en  vcila  de 
l'article  de  h  Cînrle  qui  lui  permettait d^cn  écarter  h»  fonc- 
tionnaires. L'opinion  se  montra  vivement  irritée  d'une  ex- 
clusion qui  traliissait  les  tendances  illibérales  du  pouvoir,  el 
les  feaillea  publiques  s'exprimèreM  à  eel  épvd  avec  une 
vIelciDoe  qui  devïdt  aalniBer  te  BMfaiMMent  à  employer 
des  moyens  de  répmsiaiB  fCB  |ifapmà  eelmer  l'eflenée* 
cence  des  esprits. 

M.  Behr  publia  dans  ces  cir^^Oistanoen  aae  broeinre  ear 
la  situation,  qui  excita  encore  plus  les  rancunes  ofFirietles  ;  et 
quelques  discours  qu'il  prononça  le  27  mai  183?, ,  à  Gaibach, 
k  l'oci-asion  de  la  féle  de  la  Constitution,  déterminèrent  le 
{MNivoir  k  lui  intenter  ekm  na  procès  de  teadaoœ,  k  le 
«uHe  dnqnsl  il  Art  desUlné  de  ses  fenelioas  de  tewri- 
I  uie^lre.  Le  24  janvier  suivant ,  on  l'amMn  dani  son  rlnmirile 
à  Wurzbourg,  sous  la  prévention  d  avoir  pri»  part  a  un 
contplot  révolutionnaire;  et,  aprèa  une  instruction  qu'on 
trouva  mojen  de  (aire  traîner  plaaieai»  années ,  il  fbt  eafla 
eondamaé  en  lise ,  pour  nenées  démagogiques ,  à  lUre 
amende  honorable  devant  l-j  l  ortrait  du  roi ,  et  h  n->l.T 
détenu  dans  une  forteresse  pendaut  nn  temps  illimité.  ïa 
vertu  de  cette  sentence,  M.  Behr  fut  treaâliié dans  la  for- 
teresse d'Oberhaus,  près  Passau.  En  1839,  une  dédaion 
royale  lui  permit  de  quitter  cette  bastille  pour  s'établir  dans 
anamboa  farttcaHèraè  Feewa,  et  eene  talfu'ealili 
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qiio  ot  vieHlaid  obtUit  eulla  rautorisation  de  fis»  m  riu- 
dencs»  à  RatUbomn,  «6  tl  mis 4*«tnean  amnrit  ftla  tuv 
VfliDaM*  particulière  dr  In  hnate  police  jusqa'à  fc  q^ic  ram- 
iiL<ttIe  politique  du  6  niàtn  ta4g  (  voyez  DATituE)  lui  eût 
midu  sa  complète  libertin.  Il  reçut  en  outre  alors  une  in- 
demnité de  10,000  flwliw,  «I  Ibt  nommé  dans  la  méOM 
année  dt^uté  au  parlemut  naftoiul  dfr  PMnefbrt.  Il  HsMe 
atijourd'hai  k  Bami>or;;.  Parmi  k  r  ^l^rl  nx  iv;vra^«'s  Je 
M.  B«hr,  nous  titerons  partioiUèreinent  soa  AMai  sur  les 
Ml^nmrffl»  fèoMa  { 17119);  wn  Système  de  droit  public 
(2  Toi.,  ISIO);  Cmsfitvtinn  et  nrfminhlrnfion  de  CÉlnt 
Expoiition  des  besoins  et  des  vœuxdu pettple 
allemand  (  1S16); /^fo/u  d'ficoiwmir  poWifW  ( iStt )  ; 
Besoin  X  et  taux  des  Bavarois  (  1830  ). 
BEHRING.  Voyez  Berixc. 

BKICII  (.fovt:iMil-FRA?«ç-ii4),  iM'Intre  et  graveur,  lul 
m.  à  Ravensboun  (  Wurtemberg},  mort  à  Munich, 
CD  174».  Son  père ,  qui  ibrit  géotnètre,  s'occupait  aus.si  de 
peinture ,  et  |>ut  lui  donner  les  prcmif  prîm  ijKjs  de  l'art. 
Beich  devint  trfcntAt  un  artiste  liabiic  :  au>âi  fut-il  ctiar;;t' 
par  rélectcur  MaxImiUcn-Eromanuel  de  pclmlro  les  La- 
tafllct  Unéea  par  ce  prian  «o  Hongrie.  Ce  travail  terminé, 
U  alla  visiter  ntalie,  où  il  «écott  piiHi«ara  oaTrages 
auxquels  SaUator  Rosa  n'eût  pas  «lédai^ru^  (faltachfr  son 
nom  :  la  manière  de  ce  dernier  peintre  est  en  effet  celle 
dont  Beicli  se  rapproche  le  piM. 

BEIGH.  Voyez  Bet. 

BEIRA,  province  de  Portuf^,  cRvisée  en  Èattt  Jïelfa 
ou  du  nord,  et  lîtis  Beira  ou  du  midi  ;  elle  sVfend  depuis  : 
la  rive  cwdie  da  Douro  jusqu'aa  Tage  et  à  la  province 
d'Mttmadure,  et  compte  one  populafioD  de  9ll,00o  flmcs, 
r«<p.irlie  sur  une  siiperficto  dVnTiron  400  myrianiètrcs  car- 
rés. Le  nordël  l'est  de  cette  contrée  sont  hérissas  fie  iiion- 
tagnes,  ramiflcations  de  la  ciiatne  priAcipalè  dite  Sierra-  ! 
Lstrelba,  dont  le  pic  supérieur,  attué  à  Meltiao-de-SefFa , 
s'éièTc  à  piés  de  2,700  mètres  acr-delsas  de  nlteatt  de  la 
nïcr,  et  qui  prolonge  jusqu'aux  cxtn  inîlés  wptentrîonale  et 
mérîdiwiale  de  la  province  tes  plateaux,  où  partout  la  na- 
ture ee  no&be  fipre  et  aauva^  Da  cAté  de  fouest,  au  con- 
traire, le  soi  va  loujoiirs  ^'abaissant  davantage,  et  finît  par 
ne  plus  former  qu'une  vaste  plaine  tantôt  .sabl(jnn(u-e, 
tantôt  marécageuse,  et  que  traversent  \c.  Vouga  et  le  Mon- 
dego,  ileuvea  qui  vont  se  jeter  dans  l'océan  Atlantique.  La 
dlversltil  des  eninats  qui.  régnent  dam  tes  dnirëiita  pardea 
de  leile  province  rép  ond  compli'ternenf  h  la  diversité  de 
aon  sol  et  de  ses  produite.  Tandis  qu<:  las  montagnes  restent 
lUM  giaade  partie  de  l'année  couvertes  de  neige,  lee  vallées 
avec  leur  luxuriante  végétation  offi^nt  de  précieuMS  res- 
sources pour  l'éducation  des  bestiaux,  notamment  pour  celle 
dc5  m')iil(ui<,  dont  la  race  est  des  plus  l»elles,  et  les  «  paisses 
forêts  de  chênes  et  de  ch&taigoiers  qu'on  rencontre  daiu  un 
grand  nombre  de  districts  ne  sont  pas  raohit  limHrabln  I 
l'élève  de.s  pourceaux.  Cest  de  la  province  de  Beira  qu'on 
tire  les  Jambons  de  Lisbonne,  qui  ont  acquis  au  loin  une  juste 
célébrité.  Les  coteaux  sont  utilisés  pour  la  culture  des  vignes, 
dos  oliviers,  des  orangers  et  d'artnts  dmitiers  de  toute  e»* 
pke.  Le  mab  iteirit  admtnilenent  dans  les  terrains 
cliauds  et  humides,  taudis  que  les  lidies  clianqp  <!<  1  li' 
des  plaines  aocosent  une  agriculture  avancée.  L'cxploilatiun 
des  mines  y  est  sans  importance ,  et  le  lavage  de  l'or  n'y 
donne  que  des  produits  insignifiants.  Les  catix  minérales 
qu'on  y  découvre  chaque  jonr  procurent  dc-s  bénéfices  plus 
assurés,  et  ceux  que  prn<luit  l'exploitation  des  marais  sa- 
in nt  s  (le  la  cote  ne  laissent  pas  que  d'être  considéfables.  La 
|)op(dalKm  est  pauvre,  nah  do  mnnns  douées  et  Immi« 
uéics,  et  rcmarqtiabic  d'oilletn  s  pat  son  activité  et  S*  ffsleté. 
La  pèche,  l'agriculture,  l'éducation  de^  bestiaux ,  un  peu 
d'industrie  namilhcturière ,  k>  commerce  de  l'huile,  du 
mais,  des  oranger,  des  jambons,  des  haricots,  des  ft-omages 
de  lait  de  cliëvre,  du  miel,  de  la  cire,  de  la  laine,  du  sel. 
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de  piètres  meulières  et  de  queltiuet  poteries,  constituent  ses 
noyeM  d*eilstence.  CoimbrB  cet  la  tUb  k  phe  Inper» 

tante  de  la  province  de  BeIra. 
BEIRAKTAR  (Mustapha),  fofcz  fiAisAïk-DAR. 
ftélBAMou  BAlRAL,  é'ett-Miit/if/e  du  sacrifiée. 
Oaenemptedvoi.lebétraméLkUmr^-béiram.  Béiram 
est  te  nom  commun  des  dent  seules  fêtes  fondartiefitiles  et 
rituelles  de  la  religion  rnusulmano.  Ce  sont  des  UU^  xim- 
biles,  qui,  dans  Fespace  de  trente-trois  ait»,  (Mnbènt  en 
tontes  iea  fitisons  di  tous  les  oh^s  dè  Itttnée ,  peroe  «{ofe 
l'année  mahofnétaiie  èst  lunaire.  La  première  de  {!i<% 
arrive  le  l"  jour  de  la  hine  qui  suit  ceJlè  du  ram  m! au , 
en  car^e  des  Musnlmans.  On  la  célèbre  à  CooâiaatitKiple 
«vce  nA  gta^  éclat;  elle  est  en  outre  rooension  de  pré- 
sents et  dlrceSesax  que  reçoivent  de  leàrc  taborâ^Êtaés  les 
principaax  olïicicrs  de  l'empire.  T.a  deuxième  est  fivée  au 
70*  jour  après  la  première  ;  èile  dure  quatre  jours,  et  c'est 
la  plus  solennelle.  Quelques  voyn^eufs  europédw  hai  fné- 
1  teriiid  \i-  eontraire  sans  fondement  ;  ce  qui  lésa  înîîuîtN  .g 
I  erreur,  (  'est  que  le  premier  béiratu,  terminant  mois  de 
carême ,  est  accompa|*né  de  plus  de  réjouissances  et  |Mi 
mémo  dans  Topinion  do  peuple  pour  le  grand  BéMU. 

lee  Utecfle  Koinlnn-mfMi  s'dppeUent  ên  uwbèâM'é- 
Ifebir  :  en  .^igérii-  If^-  pHnrîpTKv  .-'i-f  des  (ribus  exécutent 
ces  Jours-là  ces  jeu\  qu  ju  nomme  \a /antùsia.  Cliaque 
gMlK  famille  appelle  ses  itiembres  à  des  festins  s|iièûdl(les, 
les  «nds  échai^t  des  présents,  cbaqw  maison  lidbitle  à 
nenf  ses  domcstiqM»;  matt  eeSe  nie  est  surtout  c4.He  dv'S 
cufaiils.  Lotiis  RtinioD. 

BÉIAAM  (tladji),  sahit  en  grande  viaéra(joB  panai 
lei  ton»,  né  pt«s  d*Angors,  mort  es  TaA  de  Vhé0it  «te 
(1471),  Alt  cliéik  et  fondateur  d'un  ordre  de  dorvirli,.^ 
appelés,  d'après  lui,  iSciruml.  Son  tombeau  est  envorc  au- 
I  jourd'liui  le  but  de  nombreux  pèlerinages. 

BCiBElS  (  GOTmaBO-CaMaroHn),  cspèced'origtDàl  qui 
ainbitioline  dVÀre  le  ceaite  de  Satnt-Germaf  n  de  l'Alle- 
magne, et  qui  st  riib!'  nvoir  iirofit^  de  l'autre  càlé  du  Rliin, 
comme  oelui-ci  a  l'aris,  de  cuiU2ai&&auces  positives  en  diÙBie 
et  en  ^fdque  plus  étendues  qu'on  n'en  possédait  géniale* 
ment  vers  la  fin  du  dlx-lmiliéaie  sièc  le,  a  l'effet  de  réaftser 
des  béfléllces  considérables  pai  l'expluitaliua  liabile  de  re- 
cettes encore  peu  ou  point  connlle^,  tout  en  clierchant  à 
fidie  croire  au  vulgaite  qu'il  avait  Lrouvd  le  aétrat  ^  la 
pierre  philosophalé. 

Beirei.s  naipiit  on  1730,  fi  5!u!house,  où  sofi  pèn-,  foiu  thon- 
naîre  public,  i-'uccupait  un  peu  de  piiarmacie.  £n  i7âO  Û 
alla  étudier  le  droit  A  léoa,  et  en  même  temps ,  pour  caUs- 
faire  une  vocation  toute  particulière  cliez  lui,  le»  m3lli('iD.i- 
Uques,  la  pliysique,  la  Chimie  et  la  médecine.  Ses  tHuJo 
terminées,  il  enli  eptit  de>  voyages,  autant  pour  accrottreic^ 
connaissances  que  pour  faire  argent  des  découvertes  wH 
avait  lilites  en  chimie.  Mais  au  lieu  dee*ett  être  eHédans 
les  Indes  ainsi  qu'il  le  prétendait,  il  est  vral^niblatte  qu'il 
parcourut  tout  simplement  alors  la  France,  l'ilalie,  la SuiMe, 
la  llolUndc  et  l'AUemagne.  Un  laHoerta&i,  c^ettqnï  Sun 
reloor,  en  t7M,  il  se  trouvait  poeiessenr  de  sommes  c«ui- 
dérables.  Il  aim  ators  s'dIaUir  h  Belmslnlt,  oii  il  étudia  la 
chirurgie  s^nis  lleister,  dont  la  clientèle  juissii  presque  tout 
entière  a  sou  élevé  quand  il  vint  à  mourir.  Eu  17^9,  JtMcn 
fut  iioiuuié  professeur  titulaire  de  phy&i(pie  à  l*linlf«iÉMiill 
Helmstetlt,  professeur  de  médecino  en  17C7,  de  rhirurjlf  rn 
17Câ,  niédeciu  particulier  du  duc  Charles  1  ctdiuàad  ik 
Brunswick  en  1802,  et  mourut  le  17  septembre  isoo. 

Les  oontomporains  de  Ueireis  s'accordent  à  le  icpréSEOter 
eoeame  on  lionmie  d'une  grande  piété,  de  beaocoap  de  boa 
sens  naturel  et  d'un  savoir  fort  étendu.  Dans  la  itratiqued 
l'enseignement  de  l'art  môJtcal  il  faisait  preuve  d'autant  di 
désintéTCsacBWOt  que  d'habileté.  Hais  U  était  dominé  es 
mCmc  temps  par  une  vanilé  et  un  e^t  de  charLlaiii^uie 
qui  devenaient  le  plus  souvent  le  mobile  de  ses  aciHMt».  ii 
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iréeot  coattamoMot  dans  «n  état  d^Udanent  presque  com» 
plet,  ne  stflHria  jamais,  etalMbr^alt  dejHerqaetqaeelHwe 

de  inystérieax  sur  fniil>-  son  existence.  Se  maison  tétait  cn- 
eMBbrée  de  eiirio»iité&,  tloDtlea  mm  étai<>iit  nVllemi'iit  rares 
4  iNéeieases,  et  délit  les  autres  (étaient  iiri^ntocs  par  lui 
comme  telles  avee  beaaooup  d'habileté.  11  po&sédait  dix-sept 
orileetioDS  dillérenfes  d*ob)ets  d'art,  de  sciences,  d'histoire 
naturelle,  de mj'canjcpie,  etc.,  et  avait  pa<,*»*  toute  sji  vie  h  los 
véniur  à  granda  frai».  Sa  coUoction  de  tableaux  contenait 
feSMonip  Êé  taHM  fMficlaiiiatf  eucora  Meo  domiftt 
«MiTpnt  coptes  potiT  rlc^  originaux.  On  Toyait  chei  lui, 
exemple,  le»  trois  lainotix  automates  de  VaitcanRon,  l.i 
montre  magique  fabriquée  par  Droz  et  d'autres  rliefs  irti  uvrc 
de  Mécanique.  Ses  pn[|)anitions  physiologiques  et  aoatonû- 
qoea  étalent  iPvHt  naofe  Importance,  et  entre  autres  ccHe 
(le  I.ii  î'frknliii,  niiiijin-  en  son  genre.  Son  mtMaiJler  conte- 
nait  un  grand  nombre  de  YiciUes  monnaies  d'or  d'une  va- 
tenr  eotkWwWe.  Ce  n'étiK  qoe  fbrt  rarement,  et  encorè 
seulement  h  d«  coanaimeurs ,  qit'i!  montrait  tinc  ira<!?r 
traasparcuto ,  pins  s'"'***^  1"'""  """f  poule,  qu'il  «iisiit 
être  un  diamant  dfl  poids  de  r.  ioo  carat-;,  que  tous  le^  prinros 
#B  lalem  réflBia  n'auraient  jamais  les  moyens  d'acheter.  U 
ptiloMMI  que  cet  inappréciable  Joyau  M  avait  Hé  nlS  es 
gage  par  l'empereur  rie  h  Chine,  et  il  ni  nlnif  i  propos 
une  foule  de  d(Hails  trèâ-adroitentcQt  conibiné<v  pour  donner 
à  oe  conte  l'apparence  de  la  réalité.  \  sa  mort  on  ne  retrouTa 
pios  dns  son  li^itage  ce  prétendu  diamant .  que  des  per- 
«Donea  eompétetites  ont  dédaré  n'avoir  été  qu'un  caillou  de 
Madagascar. 

Quàqoe  exagérée  qn'ait  pu  £tre  la  valeur  attributfe  par 
Bwlfria  à  iss  dltèiiea  eollecOoiia  f  m  ne  anifsH  dlseonfesti' 

en  tout  qii'elles  durent  lui  cofttcr  âoi  sommes  considd- 
rablm;  et  on  était  dès  lors  en  droit  de  demander  comm<uit 
un  homme  dans  sa  position  avait  pu  se  les  procurer.  Pour 
«iflkiocr  eelte  énigme,  Beirets  répondait  qu'il  savait  Un  da 
Foe  ;  el  il  noalrail  de  |irëteadues  preuves  âc  son  inervelll«m 
secret.  ^laîs  ce  qu'il  y  a  de  l'I  x  : nisemblable,  c'e^t  qu'à 
cdte  é|KN|uc,  où  la  chimie  était  enroiu  si  arriért^r,  i!  lit  plu- 
ileun  découvertes  utiles  et  d'un  grand  profit,  par  exemple 
ceflcd'nn  meilleur  mode  de  préparer  le  carmin,  ilmil  il  rendit 
le  secret  aux  Mo1land»i<:,  et  celle  de  l'art  de  f.il)!;qu<îr  «lu 
vinaigre  avec  des  mntières  premières  jusque  alor.';  sans  em- 
|daf  pour  mi  td  usage;  découverte  dont  H  céda  U  propriété, 
en  46  fCMfmrt  fiendant  rni  grand  nondira  d'années  ne 
grande  partie  du  liéni'-firf  ^  tirer  de  «on  exploitation.  T.es 
dissertations  physiologiques  qu'il  a  publiées  sont  sans  im- 
|MKtonce.  Consnitex  Lichtenstein,  dût  VAhiuaUKk  HMih 
rhfiie  de  Rniimer  fannée  1847  ). 

IIEniOUT,nEYROUTH  ou  B.AIROUr,  i  ancimne  Bé- 
f\jte,  ville  de  la  côte  de  Phénicie,  située  entre  Sidon  et  Tri- 
IMiif  qu'Aboulleda  vanto  comme  le  port  florissant  «le  Damas, 
o(i  yn<ttlnfen  fonda  inw  école  de  droit,  et  qui  eonservail  encore 
un.  M  11  iiM[ioi1ance  au  temps  des  croi<a<1e<,  n'est  plus 
aujourd'liiii  qu'on  port  insignifiant  et  en  partie  comblé  par  les 
fbiMM  d'un  petit  tlenve  portant  le  même  nom ,  qui  vient  s'y 
déverser  dans  la  mer,  aprè5  avoir  fécondé  une  contrée  cé- 
U^lire  par  son  excellente  culture  du  labiic. 

Cette  ville  Csl  le  sii'f;e  d'un  ('•M'tpie  <^v>  v  i  l  «l'un  iMi'que 
anaroaitc,  et  depuis  longtemps  un  lieu  de  rendez-vous  poui 
lea  caravanes  de  p^rina  s'ca  allant  &  la  Mccqne.  On  y 
ti^tiiptc  S.Oftn  Inl'ilauls. 

tn  IS'iO  nciroul  lnm  nn  rAlc  iuqwrlaul  dan^  lis  afTaires 
d'Orient.  I^cs  hostilil(S  contre  le  pacha  d'Égyptc  commencé- 
tant  en  Syrie  par  ic  boinliardenieni  de  cette  ville.  11  dura 
dn  10  an  11  septembre,  et  fbt  exalté  parles  flottes  eomtn- 
néc»  de  l'Anph  t<  .  (îi  l'Vntrirl],'  rî  .lu  grand  .<u-i;;neur, 
placées  sous  les  ordres  de  l'amiral  .sii>plord.  Détruite  en 
grande  porlln  à  la  sliHe  de  cette  démon.stralion,  la  ville  fut 
»  ^  :ttiT<e  p;ir  Soliman-Paclia  le  9  octobre ,  et  occupée  le 
uu'iiw  |uur  par  les  trou|)e«  des  confédérés.  Le  Iciidemaia 


—  BÉJART 


7U 

Ibrabim-Paciia  Ait  expulsé  de  la  forte  position  qu'il  oc- 
cupait prêt  de  IMiwit,  et  eemplétemeot  mis  en  déroute  par 
une  armée  turque  que  commni  !  i;i  u!  Si  Ilm-Pacha,  le  com- 
modore  Napier  et  le  géiieral  Jociiniu^.  Ce  double  déaaatra, 
essuyé  sur  terre  et  sur  mer  à  Beiraot  par  les  t^nvCsna, 
donna  toot  anasUM  nne  wtie  toonnm  à  k  fiMS  f  In»  dfO' 
rient. 

BEISLICR  f  ItrnMANN,  clievalier  m:  ],  aucien  ministre 
de  l'intérieur  et  de»  cultes  en  Bavière,  est  ué  i  Beosheim, 
éo  1790.  D  ahonI  nimalre.  ii  se  dédda  à  aller  étudier  le 
f^rn^t  rhiK  diverses  universifc^s ,  puis  à  eutrrr  i  r  s  l'admi- 
niitraUon.  F.a  1813  il  était  secrétaire  gi:néral  du  ministère  de 
lintérieur  du  grand-duclié  de  Francfort.  Alors  il  s'asâocia 
ao  noavement  palriotiqM  qui  armait  les  populations  alte- 
nsândes  contre  la  dondnaUoa  des  Français,  et  s'engage  a  dans 
un  iMt.iill  II  i]o  la  ImuliiTehr.  Clief  de  bataillon  l'année  sui- 
vante au  »er>iC4i  ile  Bavière,  pour  échapper  à  l'oisiveté  de  la 
vie  de  garnison  il  travailla  longlenkiM  eoinmn  volontain  ao 
ministère  des  affaires  étrangères.  Toutefois,  il  finit  par  ren- 
trer complètement  dau^  l'admiulhlralion,  et  fut  successive- 
ment  président  de  réjjence  à  Ansbacli,  à  Passau  ,  à  Aurr* 
bourg  et  &  iUtiibonne.  Homroé  conseiller  d'Ëlat  en  ia47, 
Ion  du  renvoi  do  mlnlslèra  Ahd,  il  accepta  en  msra  IIMS 
le  portefeuille  de  l'insiruction  publique  et  de«  cultes.  En  celle 
qualité  il  prit  part  aux  réfonues  administratives  provoquées 
par  tes  événements  de  mars.  Eu  dt^nabra  de  la  nème 
année,  après  avoir  été  pendant  quelque  temps  représentant 
bavarois  à  l'asscmbée  nationale  de  Francfort,  il  passa,  uon 
sans  répu^nanrj- ,  au  minL«tere  de  I  intérieur  ;  mais  II  dut 
doiwer  sa  démission  dès  le  h  mars  1&49. 

BÉJART.  dnji  personnages  do  eenom  ont  Ut  partie 
de  la  troupe  de  l^foliùre.  ll<i  avaient  pour  père  un  procu- 
reur an  CliAlelet ,  nommé  Joseph  Bùvrt,  qui  iiéglij(ea  l'édu- 
cation de  ses  enfants  ;  cependant  Béjart  atné  et  Louis  Ik'jart 
ae  tirent  toujours  ramarqoer  par  la  noblesse  et  l'élevalioa  de 
lenra  fentlmeols.  M  ollè  re  les  aimait  et  tes  estimait  b<«n- 
rniip.  —  Madeleine  B^jvp.t,  qui  n'était  pas  inili  HK  it 
digne  de  son  estime,  lui  inspira  pourtant  pendant  quelque 
temps  un  sentiment  plus  tnidre.  Il  parait  qu'il  suoeéde 
dan%  ses  bonnes  grices  au  comie  de  Moiiène,  qui  avait  eu 
d'elle,  en  tfll» ,  une  fyic  naturelle.  Jusque-KS  IMadelcinc  se 
vantait  dr^  n'avoir  jaui.ii.s  e;)  de  fail)les>es  que  pour  des  ^en- 
tiUbommes.  EUo  devint  itar  la  suite  la  do)enuc  de  la  troupe, 
qui  loi  lénMtpalt  une  grande  défèrcoce.  —  Genevléiia 
BÉiART,  sopur  des  précédents,  é|tousa  Villatilirun.  puis 
.\ubry,  qui  de  iiiaitrc  paveur  était  devenu  auteur  trafique. 
Elle  jouaii  les  rôles  de  soiibretles,  et  mourut  en  1G7&. 

BËJART  (  Loois),  né  à  Paris  sn  1030 ,  mort  en  1678 , 
fil  également  partie  delà  troupe  de  Molière,  et  joua  avec 
un  succès  constant  dans  la  plupart  des  pièces  de  noire  CO' 
nuque  Entre  autres  rûles créés  par  loi,  M  fsut citer  celui  de 
La  Flèche  dans  V Avare,  et  e*eat  perce quH  MtaU  U|în* 
meut,  par  suite  d'accident,  <\w  M  liî-rc  fait  dite  à  Har- 
pagon :  «  Je  ne  me  plais  poini  ^  voir  ce  cliieo  de  buiteox- 
li.  >•  Quand  il  (piill  i  la  scène,  en  1670,  ses  camarades  lui 
firent  une  peation  de  i,ooo  livras  i  telle  est  i'erighie  dra 
pensions  de  la  Comédie  française. 

nFJ.\RT  (  AriMVNnr.-Ci  i'-iMjK-ri  uia -Kl  isvbktii),  née 
en  lOiJ,  était  la  s<nir  pulnee  des  précédents.  Lorsqu'elle 
épousa,  en  ICG2,  l'illustre.  Aiolièrc,  ]rfus  âgé  qu'elle  de  vingt- 
huit  ans,  re  dernier  Tut  accusé  par  l'acteur  Motttâeurj  de 
s'être  oui  a  sa  propre  lille,  ca  qui  était  une  calomnie.  «  Cette 
horrible  accusation,  dit  M.  Taschcrcau,  se  fondait  en  pai  l.u 
sur  ce  que  quelques  personnes  s'étalent  persuadé*»  alur^ 
qu'Amande  B^art  éteiltttode  Madeleine  B<iart,  sa  samr 
aînée,  qui  avait  été  la  mattrcs.se  de  Molière,  et  qui  était  ac- 
couchée le  II  juillet  163»  d'un  enfant  dont  le  comte  de  Mo- 
dènc  avr.il  bien  vooln  se  racounaltre  le  pèro.  Montlleury  ne 
manquait  pas  d'affirmer  que  ce  gcnttlhonune  avait cbédnpe 
i  d'une  coquine  i  mais  oi^ourd'luii ,  gr4ce  aux  iivgiles 
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dimlies  de  M.  Beffara,  la  fau&âelé  de  cette  arcusilion 
eal  âewmt  éfidentc.  • 

Molière  fn  épousant  Arinandc  Ik'jart  araîl  voulu  réaliser 
le  rfrve  impossible  d'un  ctriir  tondre  et  Rénércux.  11  avait 
cette  enCint  sou-.  «*s  yeux,  la  formant  h  ses  idée»,  la 
créant  pour  ain»i  dire  une  seconde  bàiktoa  image  ;  il  avait 
tÊpéré  qa*«a  la  mennl  k  VtM  de  tout  coatact  étraa^, 
elle  ne  pourrait  ôtrc  qnr  touto  k  lui;  enfio,  «livanl  i^r^ 
propres  expression»,  il  l'avait  prise  dès  le  berceau  i>om 
«a  fUre  sa  femme.  Kh  bien  !  tout  tau  génie  ëdioua  devant 
h  coqoettette  vulgaire  d*uiutlne  maquille,  et  eetleiiO' 
Me  cfmt|  MoRRfe  la  p^ya  de  mu  repos ,  peiit*4tre  de  aa 

Mademoiselle  Molière  (on  disait  ainsi)  n'était  pas  une 
ieaalé  aeeonpite  :  M'^  Poisson  nous  la  icpiéacnte  petite, 
•Tpc  «ne  trèK'grandc  Iwuclie  et  de  Irèvpetits  yeux.  Il  est 
vrai  que  M"*  Poisson  était  la  camarade  de  M"*  Molière,  et 
Ton  pourrait  croire  qu'elle  n'a  pas  Halte  le  portrait  ,  si 
Nelière  n'en  avait  trac4i  uo  semÙable  dana  une  scène  du 
iMm^mpia  Gentilhomme  entre  Co*tdleet  Cléaile(aele  III, 

M-^ne  i\\  Kl!'-  -i'amonraclia  tCnlinrr!  du  duc  deGuiclie,  qui 
n'y  pnt  pas  ganle;  elle  se  touMtU  ensuite  de  «es  dédains 
avec  Ijiuznn.  Bientôt  on  ne  rompta  plus  ses  anumts,  et  le 
wntiiÊ»  devint  tel  qae  Molière,  qui  Padorait  toujours,  dut 
te  réstgiMr  k  me  «éparatfon.  {tealement ,  par  égard  pour  les 
hicns<?anc«^,  il  e\ig<  ,i  j^if  rrmn»e  n'allAt  p)iiit  demeurer 
dans  un  antre  logis  que  le  sien  ;  mais  ils  ne  se  virent  plus 
qa'aa  ftéfttie.  Fta»  lard  die  x'eut  puldiqn^iiieot  aveu 
Tadenr  Baron,  beancoup  plus  ji  uoe  qu'elle.  Eut-elle  un 
remords  de  sa  conduite  quand  à  la  mort  de  Molière  dk 
s^écria  :  «  Qnoi  !  on  lui  reUi^e  ici  la  s<'pulture?  en  Grèce 
ea  M  eût  élevé  des  aotelal  •  et  que  ponr  apaiser  le  peuple 
qil  enlcMinll  le  eerewB  de  aon  époas  al  vaulaK  fosidtei'  à 

MS  re^lp^ ,  f-He  fit  jftrr  par  les  fenftre*  une  somme  ilVirgrnt 
assez  considérable  t  On  aimerait  à  le  croire;  mais  un  5  y 
aatase  qoaud  on  la  voit  quelque  temps  après  écbanger  ce 
oand  UMnde  Molière  contre  celui  du  comédien  Guériu 
#Cafridie.  11  paraît,  du  reste,  qu'elle  ne  l'épousa  im  très- 
'ToloBtiers,  mais  qu'die  y  (ùt  réellement  ror<  ■  < ,  |  <'<  i  ce  (ju'iJ  l  a  - 
vait  mise  dans  ua  éiat  critique  pour  une  vuuvc.  L'btstoirc 
imparUak  dit  qa^  partir  de  cette  nouvelle  union ,  la  B^rt 
vécut  d'une  vie  etemplaire  ;  mais  la  chronique  médisante 
fidt  rea)ar(|uer  qu'elle  avait  quarante^oq  ans,  «H  le  mérite 
de  sa  conversion  en  MMlIkia  aaioidinenli  Elle  mourat  Je 
M  novembre  1700. 

Des  trob  «nteiila  qn*AniiaBde  B^art  avidteaa  avae  Mo- 
udre, ime  f^eule  surv^'cut  à  son  père  ;  elle  était  grande  et  bi> n 
faite,  peujulte,  mais  en  revanche  très-spirituelle.  Elle  se  lit 
enlever  i  vingt  et  un  ans  par  un  sieur  Racht  :  de  .^fontalant, 
qui  avait  le  double  de  son  Age  et  quatre  calants.  Elle  l'épottsa 
plus  tard,  et  mourut  sans  postérité,  le  23  mai  1733. 

W.-A.  DtCRETT. 

BÉJAUNEy  pour  àec-jatme,  tenne  de  faucoonerie, 
par  teqnei  on  désigne  oai  iêaM  «lâeaa  qui  n*est  pas  encore 

sorti  du  nid ,  qui  n'est  point  formé ,  parce  qu'en  elTcl  le  ber 
est  gt^néralemenl  de  cette  couleur  cbcx  les  petits  di»  oi«c«ux, 
et  qu'il  ne  commença  à  Doireir  que  kmqpilit  aeqidàreat  de 
l'iceeldelaforce. 

On  a  traMpoffé  ceUe  dénomlnalton  dans  le  langage  figuré 
ponr  désigner  on  jeune  h  inm  '  simple  et  expérience, 
qui  ne  conncll  encore  neii  du  monde,  et  <iue  cette  igno- 
rance cx|M>se  il  être  trompé  et  à  Mre  plus  d'une  école.  Il 
signilie  donc  en  général  ignoranre,  et  c'est  en  ce  eenà  qu'il 
faut  1«  prendre  dans  c«Ue  ptira&e  proverbiale  :  On  lui  a 
fnt(  voit  son  bt'Jaunr 

Au  temps  delà  Basoche  on  donnait  ce  non  aux  clercs 
qid  Ciitralent  dtne  la  eerporation.  Chaque  dere  qni  débutait 
<  l(e?  les  iiol:iÎT-e- ,  commis-aires  ou  procureurs  dtiChâtciet, 
était  tenu ,  après  le  <J  mai ,  de  payer  au  prévôt  et  aux  Iré- 

adilin  di  la  ■iweha,  pnnr  aen  «slrt»  «  btrnnum,  la 


somme  de  6  eous  p«i1»is;  s'il  s'y  refusait,  il  éLùi  taié 
à  a  sona;  tH  reAnait  enoere,  on  était  en  droit  de  uéririt 
vendre  ses  manteann,  chapeaux  et  autres  objets  à  W  ap. 

partenanl.  Ces  nouveaux  venus  étaient  nommés  M^onwi 

ou  bet  '^-jantir.': ,         [)iir.',n:!r  ,  (■niiiiiii-  ♦•st  Ii>  bec  des  oî> 

seaux,  qui  ne  sont  pas  encore  sortis  de  ienr  nid.  Les  Mm 
qoelneatpetnliMidelivinilpawnaHMBrla  ten|n  dak 
tléncsturc  ^'ajY>e)nie!nt  /«Mm*  âft^H&Km» 

BEK.  Vnyn  hf  X. 

BEKKER  (  ÉusABETB  ),  l'une  des  gloiras  de  la  UtMnifee 
boUaodaiie»  aéala  M  JuiBat  I73«,à  n«min|M,  a«AépaM 
le  pastenr  réfbrasé  JÛtriem  Wattr.  Af*%a  la  «eit  de  m 

maii,  nrriviM'  en  elle  m'imiI   fîans  l'niniiir'  la  pfcy 

iotiiue  avec  la  spirituelle  Agatlie  Oeken,  et,  à  l'époqwda 
la  guerre  entre  l'Angleterre  et  UFrmce.toateiidlM  vémbI 
s'établir  k  Trévoux.  Pendant  la  révolution,  sa  prf^c? 
d'esprit  non-seulement  la  déroba  à  la  guillotine,  nui^rxicure 
facilita  la  mise  en  libt-rté  du  mari  de  son  amie ,  R«n«U. 
Elle  revint  avec  cUe  en  UollMda  an  17«5,et  vécut  dès  lan 
à  La  Haye  où  eUe  naanral»  b  «nuMmlMn  taa*.  8B«pN» 
DDortelU-  rcpo-e  claas  le  cinsetière  <le  Srhrrfnîincon  ,  .i 
de  cclk  de  ^oa  amie,  qu'elle  ne  pnHiëda  que  de  qoeiqae) 
jours  dans  la  tombe.  Prà  de  Itanmes  auteurs  réonlraat  A  sa 
si  haut  d<«ié  le  talent  todifldté  «t  l'MHlédlé  des  MMRt.  De 
là  le  succès  et  lludueneB  fiMauitlmulena^  detesnetotfwn 

étrilb ,  'loiil  [iliiviuiirs ,  nnti-imîiipnt  ^fs  rnnians  :  Uiilv  i> 

wun  Wtilem  Levetui  (  &  vol.  Amsterdam,  I7ft&),  Utti*h€ 
tmt  San  Bterfetharî  {%  vol.  1790),  iiftrdkaaa  Mnh 
kaart  (  5  vol.  1787  )  et  Comelie  Wilsdschut  (•?»(»(  (79!! i 
sont  depuis  longtemps  au  nombre  de*,  classiques  Je  ta  ht- 
téralure  hoUatidaise.  EUe  composa  ses  ouvrantes  le*  fiai 
importmita  m  fooété  moc  «on  amie  ^Agatfca  MM,^fta 
n'a  j^nals  an  InqncDa  dea  dan  nvnit  la^Am  ONdriMIk 
i  I  I] vre  commune. 

BËKKEB  (  B*LTBA&iui  ),  théologien  et  satJtiU  yiUrn- 
daia,  né  prèa  do  Groningue  en  1634 ,  et  mort  à  AmsUrdun 
en  1698 ,  après  avdr  été  succearivwnsnt  nrinistre  «t  |nM> 
cateur  dans  jrfusieurs  églises  aHemandes,  «  Waaé  de  ma^ 
breux  écrits,  dont  le  plus  remn  r  i  j  ii.ihl  <.' ,  el  reJn  i  qui  ci»ntriliijj  V 
plus  à  le  foire  coonattre,  est  U  Momie  enchmlé.  Mim  ) 
attaque  l'opinioo du  peuple aur  lepeuiufcdmdÉnsiiindi, 

rr.il:,'ri-  Rnyle  et  les  bon?  esprit^  (fut  mmmeOÇaiflBt  A écbuir 
le  monde ,  la  croyance  dans  la  sorcellerie  et  dans  U  àim- 
nomanie  était  eneore  en  viguew  dans  tenie  l'Eonifie  *o 
milieu  du  dix-septième  siède,  mCcoa  pmmi^iatMaliijimH 
et  l'ouvrage  de  Bdiker  loi  attira  dM  perrfHHM. 

Bekker,  après  avoir  commencé  par  nier  le  pouvoir  «It 
Salan ,  s'enbardit  josqn'à  sootenir  qu'U  n'exiite  pas.  «  81  y 
avait  un  diable,  dia^il,  il  en  nangerait  de  la  guMi^» 
je  lui  fais.  .  Selon  lui,  k»  serpent  qui  séduisit  nos (wMlim 
parents  n'était  point  un  diable,  uiaii  un  vnd  mfok, 
comme  rêne  de  Balaam  était  un  Ane  véritable ,  et  ci^inruf  I  ; 
iMleine  qui  ««lontit  Joaasétait  une  vérilaMe  halaat.  to» 
reste,  FanlaMc mal aen «yiHà lo  leitua  paaridi*» 
Ir*  lextes  qui  pe  ivfnt  être  favorables  k  son  opiaioad  paer 
éluder  ceux  qui  lui  sont  coniraires.  Par  une  raisofl  1* 
peut  prattre  nno  aatindteliMi  «Ams  loi,  BeUMr  «ioei 
l*e\ist«nce  des  anges;  mais,  en  même  ten|n*ilMV 
qu'on  ne  peut  prouver  par  la  rabon  qu'il  y  enlH.  Velifet* 
terminant  son  examen  du  livre  fie  Bekker,  |irélt-iii1  Ti'c  n 
le  diable  luHQème  avait  été  forcé  «le  tire  U  Mutât  enmttt 
de  Bekker,  Il  ■^taraltjamalapnlw  pardonner  de  niNira 

pn»digieu8einent  ennuyé.  Ce  qui  paraît  a'rtaki,  c'«tfU 
ses  partiiADS  firent  frapper  dea  roéilâilles  en  son  beu^i 
mais,  d'un  autre  c6té,  ses  ennemis  en  ùn^it  int^vM 
aarlaquettele  diable  est  nvcéa«té  en  prédicalaur  «ni»  •« 
«n  Ine. 

ReLkcr,  dit  un  âç  ses  biopra plies ,  aiail  uoe  lg»»W** 
laide;  ses  joues  élaieat  ti'<^-uiliaolcs «  et  saa  a0^ 

aon  BMnloii  éUevl  Wkmm  aNai^  ^-fli  la 
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pNMfiie.  U  Moanote  «  Mt  ntr  lui  l^ipigpMiim  adTante  : 

Oui,  yiT  loi  Je  ^aUn  \t  {inissaoce  cil  hris^r  ; 
Ma'»  tu  aaiL  cc^iroJirjt  pa^  rnrorc  .isiec  fait  : 
non*  Alcr  Ju  ciial        '<  rrntrnt  ll^jt, 

BcUcr,  MpjiriiDr  ton  jiurti-^it. 

Qwiqiw  ItoAnmI  tbéakgieii,  fieàker  fatiait  de  manvais  ser- 
■0»;  a  y  MêhH  frtjiwlblt  wèaw  im  Iwtibimeriw. 

—  Son  fils,  Jetai'Benri  Berxek  ,  a  <*crit  un  p<»tit  HTre  ^iir 
•es  derniers  moments ,  et  Svta^er  a  pubiié  ea  aUmaod 
(Leiprig,  IS29)  lia  o«mrafe  sur  la  rie,  Im  •vartonii  et  le» 
•pioîoM  de  «e  Immu  ftiilcar,  dont  lu  màm  tmmtim 
sont  deux  eepècei  de  talgeMUM  iewtailHnt  mm  M* 

zarrc  -  île  Gcsnc<!t:nbrc>ud  (  Pain  cotijn' 1 ,  et  Varl/'  spyu 
(  IKIeta  ik  cârtmie  j ,  uoe  Explication  du  prop/ivie  iMiniel 
el  dus  Ilechtrches  lur  le*  Comèies. 

BEKTACHIS  ou  liKIGTACHIS ,  orrJrc  de  moines  00 
ùef  viicbe^  lurca,  qui  tirent  lear  nom  de  leur  fotKiateur,  Hed- 
jkikktacb,  religieux  ma&ulroan,  natif  du  Kborafao,  etfrur- 
■■nné/eM«l.<!aftA«ir  lebniitdetMfrafbélieset  de 

le  rlioihit  pour  bénir,  en  136?,  tVtcndnrcl  rie  Iri  famni'^'  mi- 
Uoa  dtô  jaaikâaires,  instituée  par  ie  sultan  Orkhan,  «on 
père,  ntort  l'année  préeédoite.  Pendant  ralloeiitioB  qu'il 
leur  aOfeesa^iliiiitnrtoMtodBlte  d'eux  ta  nencliapen* 
liante  de  sa  robe  en  feutre  bliae,  et  cette  manche  dêrM 

le  riiCKiflo  tlu  b<jiiiii't  qui'  les  j jaib.sairt'-^  [Hjrlaient  Jdiis  les 
graadet  oéréayimes.  BelUach  lootHut  à  kir-Cbebr,  vert  1367. 

IM  feMtlMhiftM«tv«Btq«edu]M«Mt  des  aomflueeel 
flii  travail  de  leurs  main»;  ;  ils  fnnt  dfs  <"uniere,  des  éco- 
loowes,  (les  ^Uoir^,  tk:*  iioiM^ies  «le  ctuuture ,  etc.  11  y  arait 
fcuwroup  de  sympethie  entre  eux  et  k»  janissaires,  qui  lo* 
peieuâet  iiBÉilMiiH  tiiiiiiw^èOBurtMrtiwyleylwltliect' 
WMiàm»  Inm^aMnwk  €ius-d,dae  lei  eetamllés, 
iiurcbaienl  à  pic<i,  v^tus  de  drap  tert,  dorant  l'a^a  lîcsjîv- 
uimirear  *b  faisant  entendre  <ks  ehs  ailreux.  1>  aiikurs, 
■lri»iadé|MndaiMe,inèoM  tndisdpHue,  même  immoralité 
{îan<î  CCT  (\nrx  institntion's.  I.p^.  bcrktachis  menaient  une  vie 
erraule,  }>uuvait.uit  mancr ,  et  laodiiiaient  à  leur  ffé  les 
pieaatptioiu  du  Koran.  H*  AUllIiMir. 

BU.  «»Bfiun.  Keyek  B4al. 
.  BBLA.  0»iMMi-u  élé  porté  par  iiurtw  telste  Hongrie 
de  la  ihnastio  ties  Arpada. 

WSAJk  l",  qui  regnadel'aii  1061  à  Tan  1063,  réprima  éoer- 
^lUMMut  ù  denrièntaMIfi  flrfto  pour  le  retour  des  po- 
]Ndatioos  Ixmgroises  an  paganisme.  L'hrtroducUon  d'un 
système  régulier  de  poids,  de  mesures  et  de  monnaies  dont 
1b  Hongrie  lui  fut  redeval»le,  peut  à  bon  (in  it  Ir  faire  con- 
ildiMrcOTWMlecrtalenrduooaMnercedttu  cette  oootrée. 
Cfat  Mmtâ  ^uflMlIlBn  li  lepideeutollMi  «tfouile  par 

des  diètes,  r^lte  qu'il  ronvfvqun  h  Stuhlwi?.scmboiTrs;  ne  se 
composa  que  de  deux  nobles  élus  par  cttaque  comiUt,  tandis 
que  joaqne  akm  la  aoUeew  tMt  MHra  amlt  toqfMn  ifr 
iMé  aox  diTcrses  asecmbMes. 

BELA  II ,  dit  tAUmgh,  qui  régna  de  1*»  tiSt  k  l%n 

11 a^alt  en  dan?  son  enHince  les  yeux  crcviîs  en  m  me  son 

pèie  Aimas  '*'^^*"^^!ï^^2^''^l2^2''^^î^^^|^ 

de  see  ànisjwirç*!  sauva  Rçla  de  cette  mutilatfon.  Le  jeune 
piiace  grandit  sous  ta  protection  des  moines  de  Docmocs 
et  de  Petorarad.  Le  roi  Étienne  II  n'ayant  point  d'héritier, 
et  les  grudeètaat  mal  dlapoeés  pour  Boris,  fils  de  C<doniin, 
qei  a'élait  pas  sisrié,  eu  songea  a  appeau Mm  te^pHtooe 
aveiif;lp.  Épuisé  par  1rs  rî. 'bain  lies  de  sa  jeunesse,  le  roi 
laissa  les  greuds  déMgner  Bela  pour  leur  sourerain  à  venir. 
iMri  Mipfe  Mm  fÊfÊt  fMdMa,lo{  donna  une  pendon 
ammelk  en  rtiTvp«>ft  avec  son  rang ,  et  lui  fit  époif!^  H(*- 
lèoe,  fille  d  t'ruàdi,  prinœde Senrie.  Dans  les  datiièrc^'an- 
aées  de  sa  vie.  Delà  H  s'abandonna  à  la  boi»son,  se  laissa 
ailuifm'  diM  l'ivresse  des  donatlous  et  des  coodamaa- 
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tioir  1  itiorf,  et  lu  urut  aprt>s  avoir  occup«-dix  ansleIriVne. 

BKLA III,  qui  régna  de  1174  à  1196,  avait  été  élevé  4 
CowftnIiBople.  11  iniTadalsIt  à  la  cour  et  dans  le  pays  les 
mœurs  et  la  civilisation  hyrs^ntincs  ;  ri rronsttnce  heureuse 
pour  le  développement  du  bien-Ctrc  maléricl  de  la  oatioa» 
mais  qui,  en  plaçant  Béla  sous  Pinfluence  directe  de  l'empur 
reur  grec  Emmanuel,  était  de  natoia  à  fftnjrtrmflCrc  so^ 
indépendance  politique; 

DELA  IV,  qui  régna  de  I?:)^  à  1270,  H  Is  de  cet  André  II 
à  qui  la  noblesse  arradia  U  BuUe-d'ûr,  la  Giaode-Gliarta 
des  Hongrois,  s'efforça  soitout  de  rendre  au  pouvoir  nyal 
tout  Son  ancien  prestige  ,  en  opprimant  ft  pn  Imnûliaiit  la 
noblesse.  Mais  il  ne  réu.s.sit  par  là  qu'^i  provoquer  ainsi  uu 
m<k-x)ntentementgén(5ral,  par  suite  duquel  la  noblesse  appela 
è  son  secours  le  doc  d'Autriche  Frédéric  U,  qu«  Beblwtlil 
coroptétemeat  «n  ine,  «t  à  qui  n  fanposa  les  plus  dons «oa> 
ditions  d'Indemniti^  pécuniaire.  Or,  à  qufliup  t*  inpi  de  U 
Bela  était  réduit  à  aller  demander  asile  au  prince  qu'il 
avait  vainco.  £n  effet,  les  Mongols,  qui  «m  1241  envahiiaat 
la  Hongrie  en  y  portant  partoulls  te  ak  ian»  lalitttbMi 
sur  les  bords  du  Sajo. 

Pcni!;int  l'.irlinn  nii"-mi',  le  roi  s'cofuit  en  Autriche,  oii 
'  il  avait  envoyi:^  d'avance  sa  femme,  Marie  Lascaiis,et  soo 
en^t,  et  où  le  doc  ftédérie  ua  touiMilH  è  llMcueMUr  qp^ 
I  près  l'avoir  di'iKiaillé  de  ses  trésors.  Dans  son  désespoir, 
'  Béla  offrit  son  royaume  comme  fief  à  l'enipereur  Frédéric  II, 
si  les  secours  de  rAllemagnc  pouvaient  le  sauver  des  hordes 
mougoles.  MaiB  l'caipeiear  avait  ^  lutter  coatnle  pope  ci 
coBira ses  Modiireut  pirtftans,  «I  IfranilMtoii  dason  plus 

rwloiitable  ennemi  lui  pniTii?.s.iit  Men  antrenu  ni  importante 
que  la  guerre  des  .Mongols.  Bela,  ainu  abanduané  à  lui> 
même,  s'enfuit  à  ZfiBMb,  da  là  à  SpaJatro  el  dans  l'Ile  du 
Veglia,  oùfl  Ait  bien  reçu  par  les  Fiangqwni^  qaojsdissoa 
aietd  avait  protégés  (  1241  ). 
Au  bout  d'un  an,  les  Mongols,  qn  .  iïr  lya  la  nouvelle  de 
I  la  mort  de  leur  grand  khan,  quittèrent  la  Hongrie,  épuisée, 
[  dB^,  èioii  retour,  la  trouva  dans  la  situ^k»  la  plus  d^ 
ploraUe;  0  ne  s'appHrjua  phi?  qu'h  ;^iiérîr  les  blessures  do 
son  peuple  et  &  rétablir  la  paii  et  la  sécurité.  Il  y  rèu&&it  si 
bien  que  dès  l'année  1246  fl  se  sentait  assez  fort  pour  tirer, 
une  édataide  rennance  du  due  d'A]ttric|ie  psc  la  dtowlu. 
^  complète  quMI  tal  tt  essuyer  sons  les  mors  de  Wkner-Nea- 
'  startt,  et  qu'en  i?»^?  it  put  Tigoureusernent  repousser  une 
nouvelle  invasion  de  la  Hongrie  teotée  par  \t&  Moi^ols.  U 
mourut  en  1270;  ses  dernières  années  furent  remplies  d'a- 
mertume par  les  fiféquentes  révoltes  de  son  fils  Étieime. 

BELBEI7F  {FamiDe  de).  La  terre  de  Bclbeuf  fut  érigée 
en  niari^iuisHt  par  leltris  patentes  du  mois  de  septem- 
bre 1719 ,  en  faveur  de  la  lamille  Godorl,  originaire  de  No^ 
roandle,  qui  araftdouépliHienrs  aughtnli  distingués  au 
parlement  de  Rouen.  Les  rqetonsde  cette  (amiUc  ont  porté 
dqHjis,  presque  exclusivement,  le  nom  de  Belbeui,  qui  dis- 
simulait misMilfew  noblesse  de  robe. 

Louis  GooAKr,  nBanplaM  Bn«iiir,clief  actuel  de  la 
maison,  entra  de  bonne  lieuieAnela«ag|stralni«,oÉsun 
dévouement  aux  Bourbons  luJ  mérita  un  ivdju^^îiiieut  rapide. 
Après  ta  révolution  de  Juillet,  l'ardeur  de  son  ide  pour  ta 
reyaMi  de  bit  qu'elle  créa  le  Ht  nommer  premier  président 
de  la  cour  royale  fie  Lyon,  et  ensuite  appeler  à  la  Chambre 
des  Pairs  par  une  ordonnance  en  dat-c  du  3  octobre  is37. 
Son  vote  y  a  seul  quelquefois  manifesté  sa  présence.  Des» 
tlbié  dans  les  preniires  années  de  ta  r^ul^ue,  il  a  été 
appelé  an  sénat  te  M  Jauvtar  IWS,  el  MHnmé  premier 

pn^dilent  linnurriTre  de  ta OOttT (Fippal  dU  Ii9<N»|er  k  ^tir 

isident  Louis-Napoléon. 
BELCHITES,  ville  forte  d'Espagne,  située  dm  Je 
royaume  d'Aragon,  è  32  kilomètres  S.-E.  de  Saragoase,  tur 
les  rives  de  l'Almonacid,  avec  une  population  d'environ 
2,500  habitants.  Elle  est  demeurée  célèbre  dan.s  les  fastes  de 
nos  grandes  goenes,  psr  ta  victoire  que  leopocla  um  tes 
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mura ,  le  17  jnin  1809  ,  nne  arm^'e  françaU*»  forfr«  do  n.ooo 
homme»,  et  command»'c  i>arSucliet,  sur  .»o,000  Ks|>agnols 
aux  ordres  de  BUke.  L'explosion  fortuite  do  «juelnues  gre- 
nades Jeta  une  telle  oooftuîon  dans  nn  des  rég^nU  ea- 
pignob  ini*a  «Btntu  dam  sa  fWtolereste  de  Pamiée.  Lei 
annales  de  la  guerre  offrenl  pou  d'i'\rin]i1ps  (l';ino  diVonte 
aussi  roroplète.  Les  Espagnols  eurent  6,oou  hoiumeii  tu6>  ou 
blessés,  et  abandonaiicnt  16 pièces  da  canonaor  le  cliamp 
de  balaUle,  tandis  qo«MWCOiii|itliBaa  au  jdnacMil  des  ii6- 
tres  toés  on  blessés. 

BELEI>-EL-(iÉliID.  r-^yr  :  Cru  D-EL-Djriun. 

ilËLEM)  abréviation  de  ISetlih  cm,  nom  d'un  faubourg 
de  Lisbomn,  k  l'embonchure  du  Tage,  comprenant  une 
population  de  5,000  âmes  et  rdié  à  I.i  capitale  par  les  quar- 
tlMs  d'Alcantara  et  de  la  Jonqueira,  no  fut  érigé  en  tUIc 
qu'en  1754. 11  reçut  son  nom  de  l'ogliM-  pKKVf  sniis  l  invtica- 
tioa  de  Natta  Senhora  de  Bethléem,  que  le  roi  Emmanuel, 
an  tetowdealndeadB  TaaeAdaQama,  en  I4M,  tteons- 
truîrc  on  l'iionncnr  de  la  N.itiTi(é  du  Christ.  Cosl  dans  le 
cou\t-ii(  (i  liiL^ronymitfs  qu'il  y  adjoignit  qui;  se  trouve  le 
supeiltc  caveau  funoraire  en  marbre  blanc  oii  Vm  dépose 
les  restes  mortels  des  princes  ci'prjncesaes  de  la  Tamille 
rayale.  A  ta  auMe  du  tfanbleaieiil de  terre  de  1757,  ce  bm^ 
numrnt  fut  roronUMtt  dans  le  style  gotl<iqnc  I.o  noii\enu 
palais,  b&ti  après  flneendie  qui  dévora  l'ancienne  ri'sidcnc« 
rofale,  est  admireUement  situé ,  et  Ton  y  jouit  d'une  Tue 
dflirianfce  aar  la  port  et  sur  la  mer.  Il  y  a  à  Belcm  un  la- 
Itoratetre  de  chimie,  un  cabinet  dldslotre  naturelle,  un  jardin 
botanique,  avec  une  nripctic  et  un  v.i'-to  parc.  1,'anliquo 
tour  de  Rclem  (  Torre  de  Jielem),  défendue  par  des  batte- 
rias,  et  qui  sert  aujoqiAot  depfknv  tfilat,  iiériia  d'étm 
Thitf^.  Beiem  fut  pris    1807  par  la*  Fkanfala,  el  m 

par  dom  Pedro. 

BÉLEMNITES  (du  grec  ^cXi^ivov,  nèche).  On  a  ainsi 
nnnuné,  à  cause  de  leur  figiira  allongép,  certains ooipa  Cossl- 
lea  anr  te  compte  desquels  les  antenra  ont  émis  nne  foule 

d*opinions;  quelques  uns  ont  aussi  appel»*  rp  rni^mr  rni|ii  r,il 
pierre  de  liju  r,  par  suite  de  la  croyance  ancienne  qui  voû- 
tait qne  la  l)élciuntte  fût  formée  da  fnrine  du  lynx ,  ori- 
glne  aussi  labuleuacet  anaai  m  piDOvéa  qua  ta  vertu  que 
l'on  attribuait  1  es  natta  an  ta  prescritant,  réduit  en 
poudre,  comme  un  agent  propre  à  lirisor  la  picnc  et  à  la 
cha.««er  des  reins  et  de  la  vessie  par  les  voies  ordioaircj. 

lies  liélemoHaa  sont  do  la  grosseur  et  de  la  longueur  du 
doipt .  pointues  par  un  bout  en  forme  de  pyramide  ou  de 
flèche,  blanches,  j;rises  ou  brunes.  On  les  a  regardées  tour 
à  tour  comme  des  stniaclilcs,  ili liois  purifiés,  desdenl'» 
de  poisson,  des  déienses  de  narwal ,  des  dents  de  crocoditat 
das  tolnlilaa,  dai  iwlotolea  pétrtOéei,  dea  saiotai  dNwr* 
sin,  ce  ipil  tas  nltaèbflnlt  k  ta  rcb  am traii  rtpuM d«  la 

nilurc. 

Aîijourd'huî,  les  recherclics  di-  MM.  Agassjz,  de  Férussac 
et  Akide  d'OrWgny  ont  ^roené  cp  dernier  à  oopclure  que 
l&bélemnite  nVist  ni  une  pointe  d*oursIn,  ni  une  pointe 
dVctiiiiodcrnio,  et  que  l'alvi^ole  n'cal  pas  un  animal  parasite, 
romnic  l'a  cru  .M.  Rnspail.  ■>  lUio  ne  peut  flre  comparée, 
l||outc  le  m^mc  savant ,  au\  ortlioc«;rcs,  coquilles  complètes, 
ansrqitibles  de  rcceM)ir  l'animal  entier  dans  leur  loge  supé- 
rieure; «Ile  n'e,st  pas  non  plus  un  corps  parfait  interne, 
luai^  h  fr«'-&petilo  partie  d'un  osselet  placiî  dans  les  tfgu- 
mentâ,  à  l'cxtréroité  postérieure  d'un  animal  complet  » 
pouvant,  dès  tort,  tanar  beaucoup  plus  dans  aa  fonne 
qnVuie  partie  dont  les  fonction;  sont  importantes  dans  l'o- 
ennomie  vitale,  .si  je  le  conjparc  au  c<Mitre  crétacé  dc-s  os 
de  Midie ,  j'aurai  la  cfrliiiulr  qu'il  devait  «Hrc  très-dur  avant 
k  AMailisatioa,ct  qu'il  n'a  pas  beaucoupcliMg^dnnaturou... 
On  ponmlt  eioira  que  les  bâemnites  étalent  dea  anhnaas 
rfltiers,  voyageant  par  grandes  tmnpcs  sur  les  livcs  ilcs 
anciens  océans  ;  oc  qu'indiqueraient  k-s  baucs  qu'on  en  ren- 
contra daaa  préaqM  fow  toa  Nam  où  aUaa  aa  trowreot,  « 


BEL  E8PB1T 

Laa  Ifitffnnftft  sont  i 
renfisiniept  de  la  craie. 

BÉLÉNUS  était  la  diviniti-  principale  de  quelques  par- 
ties de  ta  Gante,  et  surtout  de  te  Panaonie,  de  riUjnscl 
de  te  Noilqae.  On  eniit  que  aoDB  ee  non  les  peuples  ds  «Si 
contrée? adnraicnt  !p  soleil;  aii^si  P/lcnus  a-t-il étti rooiiidëré 
comme  VApnUon  des  Grecs  et  l'Orut  des  Égypiisa».  Ui 
érudils  se  sont  épuisés  en  inutites  enniarliiws  s»'  Féty». 
logte  du  nom  da  ootta  ditirti  pwlnlm  prtipMi  aay,  l'épi- 
vaut  en  grec  et  tel  donaanlMe  légère  flaodUeaiieo,  préWa- 
dent  V  trouver  le  nombre  3(  3  ,  numbre  des  jours  de]'» 

BÉL.  ESPRIT.  Entre  lesprit  et  le  bel  espiil, 
deui  firires  du  mêma  lit  «pi  se  détestent ,  la  i 
spéciale  à  établir,  c^est  que  te  d«-nter  a  plus  particulièreraoïi 
besoin  de  rester  dans  la  circulation  mondaine.  Lenoihlelui 
doit  un  llu';\tre,  des  spectateurs  ,  dw  eutouragemenls. 

Le  bel  esMit  ast,  à  propraneat  dira,  un  mmaarti 
épitémèM  da  lM0riallia  hiillastaa,  ^pai  taMkail  pM^as 
sitôt  à  vil  prix ,  parce  que  tout  le  monde  ,i  lYlonrilefie  it 
»c  mêler  de  la  concurrence  ;  et  comme  la  ^au  de  k  reiik 
est  un  chiffon  le  lendemain ,  on  y  supplée  par  une  «éé 
jMbiote,  tfà  doaiM  te  ta»  à  aan  tour,  paw  i 
te  nêma  aoitatte  Btaw rapidité,  il  y 
subtile  à  écrive  aw  te  diversité  des  nietamorpboseg  dn  bel 
esprit,  à  M  ta  piMln  ^^^^^^  ^  pointes  doal  liant 

moderne. 

line  remarque  f6  place  nalurelleineat  ict  :  eo  Sniic*,  isn 
qu'où  n'a  rien  a  dire ,  on  fume  ;  en  Anjiielme ,  on  Isxt  ci 
«■  Cunci  an  Altemagne,  on  rêve}  m  Espagne, ea  iaith 
Mai  an  Ficmc,  «■  wêêêê.  Le  nai  ataHntd>BB  smIi, 
dans  notre  pap  îa  pHHaaae,  où  chacun  s«  dévoue  de  « 
frawl  cœur  à  te  conriada  divertir  11»  autres,  c'est  le  babil: 
au  moindre  silenne ,  un  oarote  s'éparpille  et-te  bciie ,  cosmi 
«ne  carite  pteina  d*aa«  tenquA  te  i 
zéro  dcthen— iiira.ltelÉaBlwi»ta  iwaayda 
dans  les  petites  iders ,  et  la  manière  paradoxale  d'e\priiDi'- 

IHdites  choses  ;  ks  riens  se  traduisent  de  cent  mtIJe  U- 
(ons.  Il  est  URpOMiMl  M  m  MMtraire  à  oettsioi  Ude, 
qui  dans  te  iMMiP  eanpipdaconiaïaada  lladiaaitiH,  li 
calomnie,  te  CilaBibwn-,  on  ta  divagation,  ions|Miaa* 
passer  pour  un  èlre  qui  n'a  i)oint  de  savoir-vivre  ;  et  r«'n 
voit  journellement  des  personnes ,  qui  d'aiU«ur«  is  reevucsl 
avas  iddpracll*  l^tami  ta  plii  IMiflal ,  noraliser  s  iMrt^ 
vue ,  mais  non  sans  cbarme ,  sur  cal  inoonvàiisat,  éM  il 
seul  but  de  ne  pas  arriver  trop  vite  au  bout  de  leur  loalH. 

Montaigne  a  dit  avec  son  eipression  qui  [jorle  cnuiuil9ai 
reste  :  La  grwUé  eti  une  qutitité  «te  corftfm  adm 
tet  iéfoMUéiftf^  :  tel  dnct  «oui  tffi»i«.C»(Pt»i>» 
saillant  que  juste,  semble  avoir  porté  malfaearaa  nleHKi 
quicuniiue  se  réduit  au  rôle  d'éutwteur  est  pcfiii.  Val  M 
veut  avoir  la  sottise  d'être  modeste»  atl'cipriidiWMpi 
devient  te  travers  uaifarael. 

Le  bal  esprit,  qui  de  noatepscooNaa  «ImIHi  «dw 
profession  dont  une  célébrité  quelconque  peut  vaV  ')ti<«w 
le  brevet  (bien  que  les  contrefaçons  foisonnent),  «i» 
temps  de  nos  pères  une  evcust:  puissante,  et  qui  aMiBt<*>iBt 
est  perdue.  O»  suppléait  alors  à  te  UmM  da  te  piwsftf 
des  c4)rrespondancc»,  et  le  jourualisnicéliitaiMplawolipi^ 
tul  lire  ;  les  iiilhielitits  dc  te  posie  ne  permettaient  iwscpiN» 
s'entretint  dts  maMcres  graves.  En  cooséqusioe,  le 
alier  de  nmagipatiMi  dans  ces  feuUtes  qui  aiiwliy»^  ** 
ronde ,  sous  la  protection  de  la  renomniéedu  iigiutsU«,l> 
torisait  le  sans-gène  du  mot  et  le  débraillé  du  ll«i«K«' 
bel  esprit  avait  succédé  au  métier  de  bouflbR;  Irflws** 
QMisoqs  avaient  truqué  leur  (bu  oonUa  un  hOHUM  <i«  l<^; 
dtes  M  risqnaieirt  pas  d'y  pendra,  al  te  IriMiaaéMtsHqi- 
nades  doit  être  en  faveur  de  ces  derniers,  ear  iJl  y  IBllMtef 
de  la  conscience.  11  scmbteil  qupoete  Att  «lilllll»*"*'!* 
m  courant  »  ta  ptei  et  icw  ta  Mte  tu  litfn  * 
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r  ti^tr,  qiii  a<i«<«  finîtes  priulrpi  *»  et  ses  coudée»  franches. 
Vu>tur«,écriTaniau  graïul  Luii<li^,qiMjae»aBHsnoiuiiiaient 
cotre  eax  le  Brochet,  disait  au  vaiM|BBar  d«  Roml  que 
kâ  bfiteineê  du  nord  iuaient  à  grosses  gouttes  en  appre^ 
MIMHt  M  gMre,  et  que  les  gens  de  l'empereur  aonge<ûent 
à  U  fi  irv  pour  le  manger  avec  un  grain  de  sel.  r<  1 1  rlsan- 
Wlott  Uji  «4yie  de  la  lettre  tioieuM  qui  mit  le  coittliie  à  la 
vIpataÉilBÎBfiiveridatliétel  RamboBllUtAitshifléBTec 
un*  frénésie  qui  gâta  d'asgez  Imirncs  cfrvpllfs ,  et  qui  tW- 
louroa  d£  la  eanièra  des  prola^oas  bouuètea  grand  nombre 
de  iMofrai  élsÊÊm  aWaMs  fMr  la  MÉte  iméMm  d'en 

l«MétoBwiubelfl#riiMtd^eonta0eim,ea  lUlri- 

nient  des  imbéciles,  qui  sont  toujours  disposés  à  se  mé- 
pnudrenrkinr  génie.  En  nMtièred'e»{irit,  cliaoun  veulpoiis- 
ser  M  pointe  ;  le»  plus  soteM  HOt  pas  les  moins  intrépides. 
Mais  à  k  suite  de  Voiture,  «Mme  à  la  «rite  de  Mamrier, 
<!■!  col  aolanl  de  soufilcase  deas  m  aolre  ff^nre ,  bien  des 

<^«ltiijiI)AliqufS  'ir  sinif  r:isir  I.':  cnw  ,    juin  /■  nu<'  dans  les 

MIms  et  dans  les  aiis  l«s  eculiers  ne  cuwptiiul  pas  et  (oib- 
bai  e  VVaaia  m  awit  qaa  dans  le  mm  éa  aMltrc.  lin 
adfpte  du  ^rnre  a  dit,  on  parlant  de  Voiture  t  Nombre  de 
geiis  emirenl  après ,  et  ne  peuvent  l'atteindre.  O'eat  que 
rie»  ne  sort  de  courir,  cl  qu'il  faut  partir  à  faM,  agAtant 
la  aMiimi  aapwMa  du  fabaliste. 
BMmI  la  ft^iMMiv  qaf  m  flaha  loajaari,  le  M  esprit, 

qui  n  ■•nufTrrt  rommn  l'anrii^n  rt^'^îme  en  aidnnt  h  If*  iiicitro 
à  bas,  n'a  ni  perdu  tous  ses  droits  ni  émigré,  il  m;  glissa 
eoeorc  eoli<e  deux  adat  |wNtiqnes  :  il  s^en  moque ,  il  leur 
Mila  gnene.  J'a«aa«Bi  aep««daaÉqn1  a  panhide  ses  gréées 
et  qaV  a  gaimé  m  Mailé,  esama  em  fWlaidB,  voltigeurs 
ilr-  la  II ^'ration  éteinte,  qoi  ToadraieatdMÉiaiar  à  qail 
jMJÎut  iU  sont  dereoas  raisonnables. 

CtaftlanlaOTa,  à  la  vérité,  la  même  sécberease  de  oœur 
et  d'ânte ,  car  lur  c«  point  le  bel  esprit  est  invariable  ;  ce 
n'est  piua  la  même  vignenr  de  litaertuiage.  Le  bel  esprit ,  LB' 
vdace  ('puisé,  en  est  aux  mouclics  canlharifîi  >  •  il  [«rte  de 
roaiufB  dans  aoa  dra§aolr.  Oas  pattoiales  de  l-'onlenelle  à  la 
WMvaliMeamto,  H  7  a  la  dlalMea  da  la  aaqaaIMa  à 

Aujourd'hui ,  qu  d  ne  s'Mgit  plus  d  amuser  simplement  en 
faaalle  les  ëlas  de  l'arislocratia ,  le  bel  e»ptk,  jadis  vaM  à 
k  Nnda  dtM  «aad  Migaanr,  MaiBlaMM  iBdaatriel  et  Ubre, 
tontW  dna  le  foanial ,  te  tiwva  a*  fcea  dFaa  plus  grand 
auililoirr,  sur  un  phi"- 1  d  si^  tliéAIre,  en  tMe-à-tétc  avec  des 
juges  meifts  iadulgents,  qui  ont  ntaintea  lois  la  «ruaulé  de 
Taafcdf  goilmii  dMM  de  roleiix.  Din  beaux  esfints,  par 
eteoifda,  sa  mattmt  smt  la  diraeUon  d'an  anti«|ir«MiBv 
qui  favp  eantionnoment  p«wr  faire  danser  ce»  marionnettes  : 
si  les  mri;  irttin -ttes  dan'^etit  romiui"  il  faut ,  IVntropreneur  a 
la  croix  da  la  Légion  d'Honneur  ou  une  préfecture.  Aussi 
aalHUi  MM  d^iMiiw  pitidlgtoMa  4a  taMtaa  pesât  Mra  lhaa 
h  Cette  imm<'n«i(>  convommation ,  qui  ne  donne  ni  paix  m 
tiéie,  ^  qui  dévore  un  homme  de  lettres  par  mîniite.  Dieu, 
qui  est  bon ,  a  permis  que  lliommo  de  lettres  ne  manqntt 
pH.  U  M  aaii  par  nilller»  de  tous  laipotaUda  la  yranea, 
aaRliaiIlBi  anniec  da  plnnies,  et  qui  olnwwclTaut  faMUMa* 

ment  l'almosplièro  de  la  civilin.'^tioTi  nvcr  fi  nr:  (5cnt9,  si  le 
dbaUn  et  la  paraly&ie  ne  vienneid  k  notre  xemurs. 

La  bannière  du  bel  esprit  n'est  plus  seulement  dans  les 
niaina  de  la  capitale  :  tous  \m  d<^pavteinenls,  iaa  du  Jnug , 
se  sont  insurRës  pour  f)ro]>H;;or  la  Ittti'rature  d*  cHI.  Aunak 
on  n'a  tant  parif*  d'art  et  d'association,  et  fait  ^  iiMiiriK 
d'aspoir  des  vœux  sans  portée  pour  l'avenir  de  l'un  et  de 
hwiiiB.  OM  qM  loiaqua  les  bean%  esprits  ont  da  Vlaelfon 
sur  len  pCTiples ,  \c  symbole  Af  l'nnrlé  di«i|i«iraW ,  parée  qu'il 
n'en  k^I  pa»  un  qui  neclxTtlie  à  faire  pr(*valf»ir  son  drapeau. 
Nous  ne  savons  r|iii  s'»><it  iiniif-in»*  (le  dire  que  les  beanx  et- 
pÊfèU  te  rencontirnt;  n<m%  eroyoïu,  nova,  qnfttc  m  m 
IMIlUUtlwH  que  peur  se  tfsfMlMr, 


—  VBlMTtË 

No<;  dprnicrs  niotivetucnts  politiques  ont  i^onlevé  aR« paot' 
sière  d'iiomnie»  d'Iitat  qui  prend  a  la  gorge.  Toaa  cm  mw 
sieore,  qui  mantet  adadtaMomnl  lea  raoudialtas,  tnah 
qui,  dans  un  Ixsoin,  ne.  sauraient  trouver  la  rnirlie  h  riniîlf-. 
ont  couni  avec  kurs  (larnlK^ux  &ur  les  lianes  de  riiquipagë 
.'lori  i  ,  lidiii  ils  ont  olitiMui  quelquefois  de  conduire  les  che- 
vaux. Uapuis  q^iU  o»t^au  pouvoir,  il  n'est  pins  pmnis 
dapiannaa  m  aéffeai  Miégerfe  da  la  lyre  «t  â»  murs  do 

l  ne  n>eUnior{>lio»e  s'tst  opéiee  par  cela  même  dans  les 
formes  du  bel  esprit  :  il  a  passé  du  coquet  au  i^rûidtoie.  tl 
s'est  jeté  dawa  la  naealle  d'un  batton  par  la  fenêtre  du  bon- 
doir.  Laa  tattna  de  VaHaiv  étaient  simplement  joyeuses  : 
tous  nos  feuilletons  sont  des  cbcis-d'teuvrr  on  y  a  perdu 
«oasidérabiement,  et  cela  est  sans  remède,  i  moins  qu«  la 
pidiiillBn  do  i'bomme  de  Sainte-lléiène  «or  le  eert  da  PBb- 
rope,  qui  daitavaut  un  demi-sièrio  6trc  C4usque  on  t^piiUt' 
caine,  ne  fle  rMIse  aux  dépens  de  nos  libertés. 

J)('ja  n  !((  illiii;  «li  vicnt  rosmo|Hilitr,  et ,  si  l'on  veut 
càUMst  avec  uii  bel  esprit,  il  faut  être  pour  le  moins  poJy« 
glotte.  L'Académie  aura  Men  delà  paiM  è  laeniter  lesnnis 
aventuriers  qui  font  irruption  de  toutes  parts  daim  I.'  voca- 
bulaire, depuis  que  les  nf>v;it(  urs  abandonnent  à  1,t  canaille 
le  tali'iit  de  se  faire  comprendre.  Ce  n'est  plus  la  douce  afRV 
terio  da  UeiMustiar,  qui  parfilait  me  gUantarie  incobtras 
la  nonahalanee  de  VenHen,  i|b1  eenfllait  1  rorollle  de  noi 
mnninisfi  fnrt\&t^  rlo  jolis  veTS  si  vides;  le  jargon  pt^tillant 
(i  cipril  et  de  inaiigne  analyse,  qui  inqialieutc  sÀ  ai^réablo- 
maot  avec  Marivaux;  l'indécence  de  bon  goât  de  ce  mau- 
vaU  ai^  da  CriMltai  flli,  qai  aavail  sa  melieaarle  bout 
d»doigt  *  eee  aulwii  étalent  date  b«nslflMi.  ffotis  sommes 
en  progrès  d'une  manière  épouvantable  La  f  inH  t  ~t  [  lu 
que  jduaiâ  k  couteau  tiré  avec  le  tuiid.  H  «embie  dû>or- 
niais  que  la  matière  dans  laquelle  on  coapad«lllirascB  sait 
un  métal  rougi  par  la  fournaise ,  et  que  sur  oe  fer  de  vî> 
goureox  forgerons,  qui  ie  mettent  en  contact  avec  l'enclomc, 
décbargent  leur-  m  irîeaux  a  tour  de  l)ras.  L'étincelle  vol»; 
aux  yeux,  le  bruit  rend  sourd,  tl  les  travailleur»  ne  quittent 
l'ouvrage  qu'^uisés,  rompus,  couverts  da  «Mor. 

La  railloiae  Sophie  Arnould  disait  dans  son  temps  :  n  Les 
beaux  esprits  sont  comme  les  ruM>s  ;  une  feit  plaisir,  un 
«raod  nombre  eutéte.  i.  FJIe  avouerait  aujourd'hui  qu'un 
seul  de  n<w  beanx  eipritseoléto  a  Ini  seul  plus  que  tous  les 
coalemperaiMdBpobMe  dWnbi  «t  daeanle  deLauraguais  ; 
mais,  comme  il  en  e^t  la  première  victime,  on  |)reii<l  le 
plaisir  eu  patience.  (Joatrc  Lu  cuulwijou  des  Icui^ueà  et  le 
péril  de  devenir  par  saite  une  province  russe,  ainsi  que  l'i- 
MgPiait  Napoléon ,  panMtra,  w  eaigMil  à  l'aventure  de 
ta  laorda  Babel,  Fespoir^ne  réietton  nam  reste,  qui  des- 
cen<lf  le  tu  iiiix  cj-iiril^  de  Iriir-  I  (  li,i-i>s  et  les  raniètt*<  tout 
doucement  k  dcâ  spécialités  plus  inadesles.  Alors  nous  eu 
aavlHdRMH,  peut-être,  !■  pMol  ml  bri  «i|Nill  de  randen 
temps,  retoiielie  Ugère  pour  gftter  quelque  rliosi^  de  par- 
(bit;  fatuité  de  la  graee,  dont  le  penchant  est  de  se  mettre 
en  nuerre  i  i  le  nature)  ;  maladie  des  cniiscurs  déliciettXf 
qui  ont  la  prétentioa  d'être  Ibrt  au-deacwdu  bon  aem. 

BELETTE.  Ce  petif  mnirimifère,  de  l'ordre  des  camas» 
siersi,  appartieut  au  sous^enre  pntoi«,  du  genre  marte, 
la  belette  n'a  guère  que  tfc  à  36  centimètres  de  long  defct- 
tréaMé  du  Mieaau  k  l'origlM  de  ta  quene.  8a  lonrrmre, 
qui  Mtert  i  lien,  est  généralement  d'Un  Ibnve  Mond,  mfW 
do  blanc  s<mis  le  ventre.  Les  jcutics  poulets  et  li  s  pi;;con- 
neaux  sont  le  but  «les  fréquentes  attaques  de  la  beletle,  qui 
leur  ouvre  le  crâne  pour  en  humer  la  substance  eértbral^ 
dont  elle  est  friande ,  l'exiguité  de  sa  taille  lui  iiermctlant 
de  pénétrer  avec  f>Mdlité  par  les  pins  petits  trous  des  pou- 
laillers et  des  pigeonniers.  Dans  les  champs.  In  Iwletli'  vît 
de  petUs  rongeon ,  tels  que  les  mulots  et  les  souris,  et 
dMbd^oteiux, qi^atto ytifmémmJM,  En  m  tuH,  99 
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petit  .inim.iî  (^t  plus  deilrurteur  Tolaillcet  de  piMcr  i|uc 
la  fouine,  que  le  putoi»,  et  il  «erail  ouiaibleen  tout  f.'ii  ne 
iMMia  débarTMMit  des  rats,  qu'il  peut  poarsnirre  jusqu'au 
fond  de  leurs  troos  :  malgré  ce  lé^sr  lervice,  la  belette 
est  pas  moins  un  «ijet  de  haiae  pour  t'affricoMeor,  qai  ta  tue 
partout  cil  il  la  n-m  oulrt'. 

BELFAST)  ville  commerçante  du  eofaté  d'Astrua  (ir- 
lMida),MBOTl  da  DaMa,  ao  tmà  4»  lamagatfiqae  baie 
de  Cairlckfergu? ,  on  Timt  jr'.fr  Vp  Lafjan  ,  rivière  naTÏ- 
gable,  avec  tin  (>urt,  qu'uu  c^ai  navigable  uicl  t-ucommuni- 
CÉlion  avec  le  lac  de  Lough-Nea^li,  et  qui  possède  un  grand 
Mi^4e4ocka.  Oeax  poaUbttîanr  le  Lacan  retient fiel- 
ftrta«lMib<wii de BaBjiuam rat.  La  vWe, dort  presque  toctcs 
ka  maison!!  sont  rn  brique*; ,  est  gf^néralemeiit  btpn  Mtie. 
En  ITôS  eJie  iié  coiitptait  go«re  encore  que  8  à  9,ûou  hatn- 
tants  ;  anjourd'liui  sa  poputatioii  est  de  |diia  de  so.ooo  &me«. 
Elle  est  le  alége  d*uB  éréqn»  ctfhoUqne.  On  y  iwmffe 
quatre  élises  catholïqQes ,  den  égliaes  fmbftMemtn , 
liuit  l'^li-o  aii^litjrieîi,  et  diverses  chapelles  a  l'u-Afif  ile^  mi- 
tres confessions  religieuses;  un  établis.s«iiieat  d'inhlruclion 
■opérieure (rojroi  academicai  Institution),  deux  collèges 
«Tcc  vingt  et  un  profeoaeun  et  qaatre  cents  élèrae»  et  oo 
grand  nombre  d'<HabllMem«iits  de  MeaMsance.  Ddtet  est 
l'entrepôt  iln  i  iiriinu  rct'  des  toil  s  du  nord  (k  l'Irlande ,  et 

ses  moulins,  n'ont  pas  moins  d'importance.  Les  prodtilt; 
de  cette  industrie  manufacturière,  les  cotonnades,  les  toiles, 
les  (ils,  les  chanvres,  Tétoupe,  le  blé,  la  farine,  les  approvi- 
skmnements  pour  la  nanM,  les  dieranx,  fowlitwiMrt  les 
principaux  objets  ds  ceoNMrw  WNMMiiiMe  dTexpeftaliM 
qnf  fait  rrtt»*  p\ncp  f-mt  aycc  l'intérieur  même  Je  l'Irlande 
qu'avec  la  Grandi -Bretagne,  l'Anicrique  du  ourd,  les  An- 
tilles, Archange! ,  ta  MMiterranée,  la  Battlqaeet  ■taela 
Chine.  Environ  vingt  MUneals  à  vape«ir  servant  m»  oom- 
manicatkiBs  de  Mlhat  evcc  les  porls  de  ta  Graato^rMague. 
RF-LFORT.  Vm/fz  V.f.yfmj. 

BEUilQUË,  le  plus  Jeune  des  Étata  doat  ae  oom- 
pone  aqiourd'hui  ta  grande  tarib  tHraptane,  fenî&de  la 

partie  méridionale  du  royaume  créé  en  t9t5,  à  la  rarts 
du  remaniement  général  de  la  earte  de  TEurope  |>ar  le 
congrès  devienne,  sinis  le  nnni  lie  Pays-Bas,  a  em- 
prunté sa  dénwnrnwtioB  au%  souvenin  de  Tépoque  de  ta  do- 

aBiourd'iiiTéiliSirSlBy  T^mn^IiSvSS 

Seljfica. 

Tdta  qu'elle  est  ntaintenaat  cooatifaiée,  ta  Ddgiqne 
eompftad  U  plus  gcaade  partie  dea  oMevant  Paft-Bai 
OHlHeMeM,  mree  les  ennUe  de  Ftn«dr«,  dtHuneut, 

de  IVamur,  H  certaines  parties  des  duchliJt  Brnknat, 
de  Luxembourg  et  de  Limbourg. 

Ce  pays,  situé  an  nord  de  ta  France,  et  qui  pendant 
vingt  ans  «n  •  MtpMtta,  n'est  pas  moins  digne  d'atten* 
tion,  par  la  IMilHé  de  ami  soi ,  limportanoe  politique  de  sa 

sifii.ition ,  >iP=,  ricltesses  na(iirt'llp>  et  acqui^^^s,  qjr  par  ta 

caractère  de  ses  habitante,  (lar  les  grands  événements  dont 
M  a  été  témoin,  et  jwr  ceux  que  chacun  pressent  devoir  s'y 
passer  encore.  11  smUe  en  cllét  que  dans  ces  cbamps , 
qu'un  rayon  du  soleil  «ouvre  d'abondanlea  moisaoos,  sur 
ccixirtK  on  un  roiip  <\f  vent  amène  l«s  trésors  des  deux 
inonder ,  doivent  Tenir  à  jamata  se  vider  les  éponvan» 
tables  querelles  qui  diviaeni  taa  rota  et  les  penpien,  et  meu 
tent  aux  prises  les  principes  sociaux.  1!  y  a  lonstpmp^  qu« 
Strada,  se  serrant  d'une  image  devenu»:  Irnuk,  tt  qui 
conrcnail  peul-i'ln  mieux  à  un  rhéteur  qu'à  un  histo- 
rien, écrivait  que  Mars  vojaieait  aUtonra»  mata  avait  élu 
dowMIe  en  IMgiqae  t  Pttmiit  InnflevfefTW  p«regri- 

narl  Mrrr^  ne  Cirntm/errr  hpffum  ,  fiir  nrmoruni  scdrin 
fixiut  vuicalur.  Pensée  qu'un  poète  Uamand,  Jacques  Van 
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rjclrj  tf  rrr% , 


Martin*  kic  ladu*. 

R  de  Mt  les  iMinroes  pressés  sur  œ  Teste  champ  de 
bataille  ont  au  fond  iUj  loeur  des  -<nti;nent-s  t>eJliqueux 
qu'il  esk  facile  d'^  faire  jaillir,  auxquels  César,  qui  se 
connaissait  en  vak»r ,  n  lendo  nn  éetatant  iMimpu  CAnt 
ta  un  tr^t  général  propre  à  tonte  la  nation ,  qui ,  sous  d'au- 
bies  rapports,  pré^te  tant  de  diversité  et  de  constrastes. 
Formée  d'éléments  !i'  l>^rogènes,  l'esprit  de  clan  ou  detxtey 
sobstate  enix>re  dans  sa  (me.  Latan^ie,  le*  «fléslian^la» 
beneine  vnlenIdedIaInMin  endMMee.  On  eraKdMnpBr  ds 

p.'^T'?  ,  et  l'on  n'n  fait  que  pftsscr  (l'un  cantrm  (îans  un  autre. 

Mais  partout  Ton  trouve  un  tonds  de  probité  ei  de  ^r^ii- 
chÏKe.  A  ta  fois  vaniteux  et  ImmUe ,  ta  penpta  a  p-aode  opi- 
Bion  de  hriiwêae,  nns  néanmoina  se  soucier  des  individus 
qui  l'beMient  M»  dldéesreii^eases,  «tlndié  anrtmil  aux 
[ir.ntiqo-.'s  c\ti'rirnrcs  du  culte,  il  serait  ais<Hnent  conduit  à 
abandonner  aux  prêtres  une  partie  de  «tte  liberté  dont  à 
tfpoqne  il  n'a  cessé  de  se  montrer  jalem.  Enfa, 
placé  aoos  des  influences  étrangères ,  obligé  de 
à  chaqne  moment  son  existence  politique ,  il  a 

dû  rtrt-  rt'lârdij  ihms  >hI  nvilisalion  ,  )i\(:u  que  SOUS  C£  poiftf 

•"r  'irr  M  ■i^\'-'-^"^rr  f  »  rhtpinri  dfm  natiniM  In  pins  >rinr<lnn 
I«  laMilM  oeenpe  iWti  infc  «anpiln  eali»  le  •*  «'  «t 

le  8*  kl'  de  Innptrirtf  arifntale,  et  entre  le  49*  30'  le 
SI"  Sl'de  latitude  scptealrioUdlc.  Elle  est  bornée  au  nord  par 
la  Hollande,  à  l'est  par  le  Liœboing  hollandais  et  ta  Presse 
Rhénane,  an  aud  et  à  l'onest  par  k  ftaaen.  «i 
ptt- k  nwr  dn  Mord.  <r<Bnt  dna  k  «nsHmi  d« 

au  sud-est,  c'est-n-dirp  d'O^tende  k  Arlon  (1""  Viloniètiei) 
et  dans  ceUe  du  sud  au  oord ,  de  Chimay  à  Tufataonl 
(  tM  kflontètres  ),  qn'eita  atteint  sa  plus  giMdn  dtaadnn.  Sa 
superficie  lolde  est  de  a,»M^74  hectares, 
295  myriauiMns  carrés,  répaiftanomMe  suit,  en  DcgJi^;eaoties 
fractions,  «  nlrr  le>  iliffi n iites  provinces  dont  se  coiiiposele 
royaume  :  Luxembourg ^  cbef-Ueu  Arlon,  44  myi^  ifoi. 
n<mf,  ehef-lien  Mom,  17  myr.;  Namwr,  dinf  ien  k  vMn 
du  même  nom,  36  mjr.;  Brabant ,  t  hef  lieu  BmxeUes, 
ainyriam.;  Flandre  occidentale,  chui-km  bruges,  isaj- 
riam.;  Flandre  orienlair  ,  chef-lieu  Gand ,  19  myr.;  Uéfe^ 
cbtMtu  k  Tikdo  n£flne  nom,  2i  mjr^  Jmven,  «Infto 
kvOe  dn  mlmenem,  n  nyr.;  £/tmèomrf,  cheMn  Sas. 
seff ,  24.  La  population  totale,  forte  de  i,S70,<is'>  haLitAn'.;,, 
présente  en  RKtyenne  14,816  habitants  par  myr.  carré,  Éwt 
encore  ns  habitante  par  160  hectares  ;  de  ow  éUÊtm  I 

ptenda^ruf  p«rnri1esClatsdePEaropeIeimieax°peâ^I^ 

La  population  des  deux  Fl-mdrr's  forme  en^  irtm  le  tiersds 

cbiflVe  indiqué  plus  haut;  celles  du  Brabant  et  du  P»> 
nant  constituent  le  second  tiers,  et  ta  dernier  se  tnwfi 
parti  entre  les  dhrenes  autres  provinces.  C'est  rdatÏTemriit 
ta  Flandre  orientata  qui  est  la  plus  peuplée  de  toutes  eu 
provinrt'^,  rar  on  y  ruinple  20  5  h.ibilants par  100  heclsws, 
tandta  que  dans  ta  Luxembourg  ce  nombre  n'ont 
de  41.  LeiMtoaiment  fléoâral  op*é  en  IM» 

depnh  1R30  le  fdifrrf  dp  h  popilation  s'était  aiisiacnle 
de  7,59  Q/0.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  ig&o  l'accriM*- 
sèment  annuel  a  été  en  moyenne  de  29,700  hMMl; 
chiSre  qni  nepown  aMora  qn'anpBeMar  à  menaio  foi  « 
wnMHdofWl  de  pins  en  i^un  tons  tan  ipvnds  f ntâ'^ls  na* 

tionanx,  et  q\ie  le  rnmmrrrr  nin-i  que  l'ijulusti  !o  prea-. 
dront  des  dévdoppemenu  pliis  importants.  La  populaliM 
des  campagnes  est  à  celle  des  rilles  à  pen  piîte  ttmnmf  3  est 
à  t.  On  eoapk  en  effet  dans  se  communes  urbaines 
1,118,618  haMknb;  et  dans  %w  communM  raraks, 
.•i.îni.GTi  Iiabitatifs.  En  1839  le  nombre  des  parcelles  de 
terre  cadastrées  dans  ta  royaome  s'élevait  à  iMiMi. 

b  im  «  oQiipkiiTiMia  ynpMWMi  Mm,  m 
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A  6,000  f^r  n'avaient  un  revenu  que  de  if>f>  ff:\ncs. 

La  {Kipiilation  de  la  Belgique  e»t  le  résultat  du  indange 
de  peuplades  gennaines  et  celles ,  entre  lesquelles  on  dfe- 
fiagaé  aartout  nqouidliiii  Im  Flamandi  «tlv  Wallons,  par 
knr  pwrftiMice  à  eonseirer  leur  MtooM  national  ;  puis  les 
llDliaiidais,  les  Alleiiiands  et  les  Français,  qui  conservent  éga- 
ieuiealicur  langue  prijuitive.  De  ce&  divers  ùlioiue»,  c'est  le 
français  qui  est  parvenu  à  être  en  fait  la  langue  dominante, 
ta  langue  des  classes  instruites  et  poUet,  celle  des  autorités 
centrâtes  de  l'État,  quoique  aucane  loi  n'ait  régularisé  et 
Mn<  ;ii  nn>>  un  pareil  Hnt  de  choses  et  que  le  flamand 
«oit  numériquement  aux  autres  idiomes  dans  la  proportioa 
euelB  oÉ  4  ertà  a.  Les  Liégeois  se  servent  d'an  pitois  qui 
possMe  une  espèce  de  littérature ,  dont  le  poète  Lambert 
du  RTckmoii  est  le  coryphée.  Cet  idiome  mériterait  pcut-élre 
qu'on  (tt  pour  lui  ce  que  M.  de  Humboldt  a  entrepris  pour 
Is  bisqne.  U  «t  prolitble  qnll  aura  été  ctuse  de  Vmw  dans 
laquelle  est  tonbé  WaHerS«ott  damnoa  Quentin  Vurward, 
en  mélamorpliosant  les  Lit^^eoi-  >  n  riairim^  Ccstemune 
rii'on  prenait  l' Alsace  pour  lu  Frovonre. 

iTeat  an  tretdène  wde  que  le  flamand,  qui  avait  tou- 
jours subsisté,  commença  A  prendre  une  forme  plus  stable. 
Au  quinzième,  la  langue  de  Van  Maerlant  s'altéra,  s'abAtardit  : 
la  dominafion  des  princes  françjiis  de  la  maison  de  Valois, 
U  multiplicité  des  chambres  de  rhétorique,  des 
ntaUoftt  eoomwidaleai  cbaqoefowplos  étendues,  Ibr^ 
prinrip.i!p<î  causes  de  décadence.  Tonfcr  i'^ ,  1c  flamand,  ou 
luitHix  iti  hollandais,  qui  en  est  uii  dtakctc  plus  pur,  plus 
cultivé ,  se  releva  entre  les  mains  de  Korniiert ,  de  Spie^hel 
•tde  Viasctar;  U.  se  débarrassa  de  ses  acqotsitioBs  mépri- 
sddes,  cl  revint  à  son  type  original,  qui  «st  la  vlgiwar  et  la 

franctii^e.  Cals  .HooCTet  Vondel  unin  nt  r^s  q\i:ilitr  :  1', 
.légance  et  Tluirmonie;  après  eux  tout  luillit  m;  perdre  : 
malgré  les  Antouides ,  les  Brandt,  lis  Hoqgriiet ,  lès  règles 
du  Parnasse  français  furent  seules  reconnues  ;  les  Latins 
avaient  imité  les  Grecs,  les  Français  imitèrent  les  Latins; 
Its  Hollandais  (  car  les  Flamands  négligeaient  dc'ja  la  culture 
de  leur  idiome  ),  les  Uoilaodais  inùtèrent  les  Français  :  en 
dsnièK  anal^,  c'était  tonjonra  da  grec  et  àa  laUa  déA> 
gurés  par  ces  nom^r^'ist";  trançroigrations.  Mais,  pour 
comble  d'erreur,  on  cn\iait  surtout  aux  frauçais>  leurai 
fWtfUesscs  et  leurs  mignardises.  Si  la  langue  gagna  en  poli- 
fÊÊÊm,  elle  penlit  en  éneigie.  Enfin  elle  fedevint  oo  qu'elle 
devait  être ,  ce  que  le  flamand  poavaH  anddlioaner  d*<lre  à 
plus  juste  titre  encore,  f  rie,  larnp ,  atwndante,  naïve  et 
gracieuse.  Dotée  de  la  liberté  des  inversions  et  dn  pouvoir 
de  oomposer  et  de  décomposer  des  mots ,  ^le  varia  à  l'inflni 
les  formes  de  la  diction ,  sinon  du  style ,  qu'on  n'a  point 
encore  assez  assoupli,  et  qui ,  surtout  dans  la  prose,  pèdie 
par  une  sorte  d'empliase  et  de  roi<Icur.  Un  phénomène  de 
Ungnislique  fort  remarquable,  c'est  que  des  provinces  dont 
les  haMIants  sont  d^irigtae  germanique ,  eorame  les  Nerviens, 
parlent  !c  français  ,  tandis  que  de'?  y^fiipladee  Celtiques  ou 
gauloiiies  ne  se  servent  que  du  (lauiaini. 

En  194$  on  comptait  en  Belgique  34 ,0G0  individus  parlant 
«nenad ,  dont  U,774  dans  la  partie  aUemande  do  Loxem- 
bowg.  Le  walbn  des  Anglais  résidant  «n  IMIgIqne  n'est 
guère  que  de  4,000.  A  l'invrr^f  de  la  Hollande,  la  religion 
«ktliolique  est  la  religion  dominante  en  Belgicpic.  On  n'y 
GOnapte  guère  en  efTct  que  10,323  individus  professant  un 
antre  culte,  dont  7,36S  proicstaaU  ^  1,346  juifs. Les  catbo> 
liques  ont  pour  chefk  spirituels  t^relwvêqoe  de  Matines  et 
ses  cinq  suffiagants,  1i  ,  r\  r  im-.  tir  r,:  u^r  ,  f  i  jik),  Touniay, 
Kamur  et  Liège.  Les  (petites  coininunautc.s  pruiestantcs 
établies  toit  dans  les  villes,  soit  <lan$  de  gros  booigs,  se 
ftartaf^t  entre  les  cultes  anglican  et  réformé.  Une  somme 
«te  5S,ooo  fr.  ligure  cltaque  année  au  budget  de  l'État  pour 
frais  du  culte  de  ces  dissideotâ. 

La  Bel(iiqHe  n'est  pmnt  un  pajs  de  monti^pee  ;  les  plaines 
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et  les  petites  eoINaes  «ont  au  contraire  la  confi^uratiun  dn 
sol  qui  y  d  unini'.  Tniitrfôi  ;  ].  i  ontre-fort  occidrutal  du 
pbtoiu  des  Ardenj)«s  se  prolonge  encore  dans  sa  partie  sud- 
ert,  déeonpée  par  U  Sanibre  et  par  la  Mena»,  hà  hanteor 
moyenne  en  est  de  1,200  pieds  au-dessn§  du  niveau  de  la 
mer,  et  vers  sa  lisière  sqttentrionale  ce  plateau  acquiert 
une  vi^ritable  importance  au  point  de  vue  de  l'industrie.  Ltt 
masses  d'argik  et  de  graanacàe  des  Ardennes  sont  tinTer^ 
sées  par  de  pahaanlei  eeudwe  de  gnowecle  edeefre,  et 
de  rkhes  gisements  de  fer  et  de  houille  accompajçnont  les 
rives  de  la  Meuse  avant  que  les  coudies  Icrtiairta  du 
Hainaut  et  du  Brabant  méridional  viennent  se  confondre 
avec  le  sol  d'alluvion  des  plaines  de  la  Flandre,  et  s'y 
abaisser  lellanentqttll  estnleenaired*]r  élever  des  digues 
artificielles  et  des  polders  pour  cmpteher  le^  empiétements 
de  la  mer  là  où  manque  l'abri  naturel  des  dunes.  La 
contrée  sablonneuse  de  la  dmiplne,  dans  la  partièiioi4*«| 
de  lapravînee  d'Aorers,  offire,  à  la  vérité,  une  zone  de 
terres  inftflfles  parallèle  à  la  c6te  ;  mais  les  encouragements 
accordés  ru  <  <  int.  lli-ence  par  l'État  à  la  mise  en  culture  de 
cette  sooc  aride,  «pii  depuis  is47  surtout  se  rétrécit  chaque 
jour  davantage,  en  restreignent  taiceasaninenl  te  ttenltes.  Les 
impénétrables  marais  des  Moriniens  et  des  Ménaplens ,  où 
vint  échouer  César,  en  dépit  de  toute  son  habileté  straté- 
gique et  de  la  valeur  de  ses  annCi's,  ont  depuis  longtemps  été 
desfiédiés,  transfonnéa  en  champs  dnlUes  et  entourés  de  hautes 
et  épaisses  plaotatioRs  qnl  mea  de  iota  dament  au  pays 
l'aspect  ('.'une  vn-^fp  fonH ,  tandis  qu'en  réalité  fl  n'y  a  la 
que  de  numl)reuses  liabitations  dispersées  au  milieu  de 
champs  de  blé ,  et  de  prairies  entrecoupées  de  fossés.  Le 
riche  système  d'irrigation  dn  paya  se  rattadiet  à  l'exception 
de  l'Yperlé,  qoi  se  jette  dans  n  mer  an-deeeona  de  Niewport, 
aux  bassins  de  i'Fscaut  et  de  la  Meuse,  deux  fli  iivi  s  jui 
deviennent  naïigahlcs  h  leur  sortie  de  France,  mais  qui  oui 
l'un  et  l'autre  kur  enttoucbure  sur  le  territoire  hollandais. 
Les  principaux  affluents  de  l'facaat,  dont  la  largeur  à 
Anvers  est  de  720  mètres,  et  la  proTondenr  de  lo  mètres , 
sont  la  Lys,  la  Dendreet  le  Ru|mî1,  formé  par  la  Nètlie  et 
la  Dyle.  Coix  de  la  Meuse  sont  la  Sambre,  t'Ourthe  et  la 
Roer.  Oaa  conditions  taydrograpUqnee  ai  BweraMes  eut  éli 
utilisées  avec  beauronp  dr  profit  pour  nn  système  de  canali- 
sation reliant  Bruxelles  et  Louvaia  avec  le  Rupet,  Bruxelles 
avec  Charleroi,  Mons  avec  Condé,  Ostcnde  avec  Bruges 
et  Gand,  et  cette  demlèra  viUe  avec  Temeose.  Aux  termes 
d'une  lot  rendue  en  184S  par  les  ebambres,  en  aentrepria 
l'exécution ,  longtpmps  différée ,  d'un  projet  de  canalisation 
de  la  Caiii|Mne,  et  ces  travaux  cuotribueroot  à  rendre 
prompteinent  à  la  caHnva  uni  fMad*  partie  de  «a  aoi  en- 
core infécond. 

Dans  les  plaines  qui  aveisinent  la  mer,  le  cUbhI  de  la  Bd- 

gique  offre  I^'-surouji  .l'anâlLi^iu'  dwc  le  climat  tout  océanien 
de  l'Angldcrre ,  et  la  douceur  de  la  température  y  contraste 
vivement  avec  les  parties  de  ce  royaume  dont  le  sol  eat  pina 
élevé,  par  exemple  le  sud-est  ^oCi  des  hivers  plus  Ipres  aucoi- 
dent  a  des  étés  plus  chauds  et  où  le  loup  trouve  encore  nn 
asile  dans  les  crêtes  extrêmes  du  plsl^  au  Cette  diversité  de 
climats,  répondant  à  la  divenité  de  nature  de  son  sol,  donne 
à  la  Belgique  une  pins  grande  variété  de  produits  qu'i  h 
iihin-irrliic  df"^  Vny*i-Bas.  Tandis  que  les  forêts  âp%  Ar- 
(iennes  ollreot  d  importantes  rictiesses  «n  bois  de  toute 
ei^ièce,  on  trouve  dans  les  plainea  tott  lea  feores  de  céréales 
et  de  légumineueea,  dea  plantea  iriftgjiwnuntj  le  «banvre, 
le  lin,  qui  en  Flandre  surtoot  eat  d'une  beauté  paiHeaillère,  le 
tabac  dans  la  T'hiiulrr:  (KT.iiliTiIiiK',  liejiK-niiji  ili'  lioiil)lon,  de 
plantes  Unctoriales  et  de  clucorée.  Les  derniers  documents 
alalietiquM  publiés  donnent  les  résultats  suivants  en  ce 
qui  tooclie  la  ^^riie  dti  sol  mise  en  culture  :  terres  à 
blé,  1,463,63.)  iiectares  ;  pâturages,  544,162  ;  forêts,  539,128  ; 
terres  en  friclie,  327,482  ;  culture  maraîchère,  62,363  ;  voies 
de  Gommuflicatioa  et  ptooea  publiques,  6&,7C2i  culture  de 
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h  Tignc ,  129  hectares,       farMt  des  Ardcuaes  abondent  |  le  paTillon  domine  dans  les  mers  les  phii  MnUines  d  y 

I  DQssédut  des  rklm  coloaiBS,  dent  le»  B«n«i  Bvrigihles 


en  gibier  de  toute  espèce.  Les  ver^nti  et  les  vall<^s  du 
I»ayi  de  montagnes,  de  même  q«ic  les  gm  pâturages  du  v»ays 
plal,  favori'^Piif  1M(  vc  dis  i  i  tis  a  rorne«,  des  monlnns  et 
des  chevaux,  quoique  la  race  des  bt  te*  À  cornes  n'y  soit  pas 
nwM  norolirense  qa'en  Hollande;  eulin  les  câtes  de  la 
mer  du  Konl  ouvrent  un  large  champ  à  re\ploilatioa  de 
la  pftche.  F.n  t»46  la  Belgique  possédait  5a4,i37  dicvaux, 
l,20.1,s!)l  biMe<;  h  cornes  l'iGGî.jOS  moulons.  Le  règne 
mini'ral  fournit  d'aliondanlft  produits  en  plomb,  cuivre, 
calamim,  line,  «tmi,  fourbe,  marbra  d'une  beauté  mm' 
qnafcTc  (celui  qu'on  trouve  h  Tlx  uv  et  à  Vis<*  est  du  noir 
le  pla<  brillant  ),  picne  à  cliaux,  aKloiitCS,  pierie  de  (aille, 
pierre  Mnnctieà  bâtir,  et  les  giseinenls  de  fer  cl  de  houille 
les  plus  riches  qu'on  connaisse  après  ceux  de  l'Anglelcrre. 
Cn  raicon  dn  cbiflVv  cssenliéllcment  Tiriable  des  hauts 
iViurni  niiN  en  artivité  (on  en  compte  aujourd'hui  86),  on 
peut  (évaluer  approxiaialivenicnt  la  production  brûle  an- 
nueBe  du  Der  de  140  à  I50,000  tonnes.  La  richesse  houii- 
lère  M  troiiTe  afgloniért^e  dam  les  trois  grands  hnniis 
de  nions,  L'ége  et  Cliarleroi  :  on  en  estime  le  produit  annud 
à  trois  millions  de  Innn^-,  rt-pnscnlant  une  valeur  de  4G  mil- 
lions de  francs.  Ces  chiffres  équivalent  à  la  production 
totale  de  la  France.  Parmi  les  tmiieee  mioMet  de  la  Bel- 
gique, les  eaux  ferniKincti^isde  Spa  jouissent  d'une  c<'lébrilé 
curop^'nnc  et,  avec  les  luius  de  loer  d'Oslende,  atlirent 
constarninent  dans  le  pays  un  grand  niHubre  d'étrangers. 

Les  diverses  branches  de  Tindustiie  agricole  trouvent,  à 
pra  d'exceptions  près,  de  puissants  éi«4neats  desoooèa  dans 
l'excessive  riilies^c  du  sol  de  la  Delgiquc.  La  mltiire  îles 
cén'ales  cl  des  Ii'giuaiueuscs  y  est  porléo  à  un  haut  ile^rt^  de 
pc>rrp(  Iiun.  Partout  on  s  y  livre  à  l'élève  du  bétail,  mais 

Îriacipnlemcnt  dans  les  deux  Flandres  et  dans  le  Linabomfc 
I  le  fromage  de  cette  dernière  province  constitue  on  im- 
portant ulijet  (11*  comim  îce.  L'éducation  îles  abeilles  est  pra- 
tiqu.'c  sur  \ine  large  échvllç  dans  U  Campine,  el  le  gpuver- 
nement  s'elforce  de  développer  la  aérientbmparfappttde 

Î rîmes  cl»  \  l'es.  L'explf  itation  des  mines ,  celle  des  mines  de 
!r,  de  i  nc.  et  do  houille  notamment,  joue  un  rôle  importiiit 
dansTituliislric  belge.  Voilà  dc^jà  huit  cents  ans  qu'on  extrait 
de  ta  houille  de  ces  contées,  et  le  nombre  des  kwaes  n'j  est 
\m  anjourd^buinioludredefOO.  nestd'aOleanànoterqoe  le 
pays  (Nt  loin  de  manquer  die  bols  :  et  c'est  là  une  circuasiauce 
qni  corisliluc  un  avantage  marqué  en  sa  faveur  sur  l'An- 
gletene.  A  ces  trésors  souterrains,  dont  l'exploitalioB  nNM>> 
rnpe  pas  um^  de  218,0M  indlvUne,  zieutes  ceux  que  pro- 
dotf  rihtmfrable  fWuitté  d'un  sol  nowrfasant  une  population 
co  Ljiarte,  une  silu.ilion  gf^o^raphiquc  non  moins  favoraljle 
au  coiiimcrcu  extérieur  qu'au  commerce  intérieur,  enlin  la 
penesden  do  briyant^  et  pfécieux  souvenirs  historiqnëa,  et 
voua  comprendrez  comment  il  se  fait  que  la  Belgique  soit  im 
pays  de  graudc  indu-slric,  pouvant  rivalù^cr  sans  crainte  sous 
ce  rapport  nn'iue  avt  c  l'Angleterre. 

L'uri^inc  de  l'industrie  principale  de  ces  oontréee  le  re- 
trouve dans  «elle  dont  les  nomaias  adodnJcHtd^  les  pro- 

dnits  cV.ft  les  CiUes  voisins  du  p;iys  habi1(*  par  les  an- 
ciens iJeli-e-s,  indusliic  qui  so  conserva  Uii^urs  àtra^e^s 
les  Ages,  et  qui  des  Flandres  wallonnes  se  répandit  en 
magne.  11  est  en  effet  impossible  dnae  paereeoUMMre  dans 
les  Atrébates,  CCS  si  liabflc»  tisserands,  les  mettras  tfune 

race  laborieuse  qui  alla  toujours  eu  se  répandant  davantage 
â  l'est  et  au  noi  d.  Les  villes  do  Flaudrc  étaient  jadis  seules 
en  possession  de  cette  productive  industrie,  alors  qu'il  n'y 
levait  de  travail  possible  qu'à  la  condition  d'<'tre  prot<^ 
par  ies  solides  murailles  ilcs  villes  ;  et  la  rupture  viokale 
o|)i  r^  e  en  is.lo  entre  la  lUl^ique  ct  la  liuUaiûle  n'a  en  que 
les  résullats  les  plus  avanlagepx  pwr  hi  ddvelof iwmt  'wt 
térieur  de  cette  squrre  de  richesses. 

Un  État  entré  (lans  la  vie  poliliijue  nvi  r  le  fardeau  écra- 
iant  d'une  detic  publique,  rc-s.sené  enho  U«6  (mUmbs  dont 


possédant  des  riches 

ont  ienremlnwciMra  située  d—lm  eoRMesvefahes^doat 

la  population  ne  constitue  pas  un  tout  compacte  unh 
homogène  par  l'origine,  par  la  langue  et  par  la  coltoK  a- 
tellectiieUe,  doit  nécessahvment  songer  dfabonl  à  accnllit 
et  à  augmenter  ses  foioas  mtériemes,  avaat  de  vouloir  xrir 
en  dehors  de  ses  frontières.  (Test  tt  une  vérité  qnc  la  i>t. 
gique  a  parbitement  comprise  et  mise  en  pri^ti'iiti'.  i  cjn  r 
oà  elle  piarvint  à  l'iodéfendanoe  poUtiqve,  eUeconcealn  w 


eue  que  le  développement  de  son  commerce  et  de  »n  'm- 
dHstrie  serait  pour  elle  im  élément  de  grandeur  et  de  puiy 
sanœ;  et  dans  cette  voie  elle  Itot  admirablement  serric  |iar 
la  richesse  natorelle  de  son  sel  et  les  matières  première  de 
tout  (;enre  qu'il  hd  oflhdt  en  Si  fnmde  dMntaHe. 

I^s  cinq  prin(  ipales  branches  d'in  lu<trie  manufadori^ 
de  la  Bel^iquo  sonl  la  fabrication  des  étoffes  de  lin.tleljiw 
«t  de  coton,  et  bi  préparation  des  métaux.  Les  grands  m 
très  de  la  fabriration  des  toiles  (  genre  d'indnsirie  qui,  ifrN 
avoir  pendant  lonj.'lemps  langui ,  a  repris  dw»  ces  demien 
temps  un  prand  élan) sont  les  environs  dr  Omrlray . t -ii: 

Bruges,  dans  la  Flandre  ocddealale,  Gand  daas  ii  Flandre 
oriental»,  BrOTeHes  dans  le  Bidwit,  ■rihi»»  dm»  h 

▼Ince  d'Anvers ,  ct  Toumay  dans  le  Hainaot.  On  évab* 
à  900,000  le  nombre  des  pièci-s  de  toiles  cpii  s'y  fabn^pieot 
annuellement,  et  à  400,000  cehu  des  travailleurs  qu'ocrir|x 
eatlahidMtiln.  Les  batistes  et  les  damassés  de  Brapiioat 
è  bon  drait  eèlMMa.  tM  dntsHes  de  Bmilcsflaét  li^ 
hant  s*mt  recherchées  dans  toute  l'Enrope  ;  les  plus  Ldks, 
pour  lesquelles  les  lils  les  plus  fins  proviennent  de  Courtr»; 
et  de  Malines,  se  fabriquent,  soit  à  riatérieur,  soit  sni  oin- 
rons  des  villes  de  Bruxelles,  Loirvain,  Mslinii  et  flra|M,  d 
le  prix  en  va  quelquefois  jusqu'à  1 ,000  fr.  Vtnt.  LlfMp- 
Iwific  a  la  main,  qu;  c  fait  stn  tni;t  p^r  les  halitanh|8PW 
de  la  Flandre,  ne  peut  pour  k  pri  x  de  revient  soutenir  lafMar> 
reace  ooatra  les  OMcIdnaa,  malgré  sa  snpériorité  de  qodW. 
L'Ansletcrre,  qni  avant  lftl4  importaK encore  trois ■Wtan 
de  kilogrammes  de  fd  fabriqué  à  la  main,  «portaB  Mtt 
1&  millions  de  kilog.  de  fil  fabriq\ié  chez  eUc  au  métier.  De 
pnis  1842  l'industrie  des  loiles  a  également  vu  m»  pné* 
donfc1ereaFvBnea,0til  j  a  déjà  longtemps  qaskiami 
et  les  tisserands  belges  ont  cessé  d'apprSfviaioBav  ét  Itfln 
l'Espagne  ct  presque  toute  l'Amérique.  Earslsoo  de  h  bu» 
constante  de  tous  te  objets  de  suI)s»tanoe,  il  était  diw  i 
vilable  qu'une  crise  des  plus  graves  édatlt  là  Mt  os  lai  II 
faut  savon-  gré  d'aHleurs  au  gonranMMnt  Wgt  ihH^» 
détourner  de  son  pays  rinimense  péril  d'un  [■^iiipérfsnie  !'■« 
junrs  croissant,  par  î'oiuplui  de  diverses  mesures  li&bib, 
h  créalieo  d'ateUevsde  perfectioanamw^  psr  ràteiditto 
de  nouvelUs  branches  d'industrie  et  ftt  frfWitmn 
imprimé  aux  progrès  de  l'agriculture. 

Vcrviersest  avec  ses  environs,  Limbonrn,  F.nM*iil. 
comontet  Hodimimt,  le  grand  centra  de  la  (iibricatioate 
étoffes  de  laine.  Les  S,OM  nélien  MIanIs  fs  eàm 
(hns  les  200  febriqiics  de  ces  diverses  localités,  ofcrmkm'| 
de  60  à  70  machines  à  vapeur,  livrent  chaqas  ia»É»*1 
consommation  plus  de  1 10,000  pièces  de  drap  le  plus  fin.  pw 
lequel  on  emploie  le  plus  géaénlsmeat  des  laiaei  éej>«- 
vcnanre  ru*.Ho  ou  alicmamte.  On  MirkpN  •  fj 
à  Thuiu,  à  Ypres  el  h  V<>\Ww^\w  I  i^s  .udres  lainage». •* 
que  Oanclle» ,  éiamiaes,  sej^  et  c*n»cioU .  sont  f  .M"" 
dans  toates  les  pravtaiMS,  et  pnMièrement  à  ilodmioar 
Stavelol  el  Tirlemont  ;  les  couvertures  de  Isise,  à  W** 
les,  Liège ,  Malines  et  Verviers.  Il  existe  de  p-andtsm* 
factnns  de  tapis  à  Bruxelles  et  4  Toumay,  .1  on  iéri^ 
de  bas  dans  le  HahMHL  Les  plus  impo^^"^ 
de  caimniades  SMit  I M  cl  I  Eskcrtn  ^ 
Planaire  ftriontalc,  h  Hniges  et  à  Courtray  dMS  h  Fm"* 
oc«idenlaic,  à  Malines ,  Lonvaia  et  Andcrtsdit  dn»»"*" 
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bAnt,  à  Tonmay  et  à  Mons  dans  le  Hainaut,  et  anati  à  Alh 

rem.  On  pourra  se  fiiire  une  idée  de  llmportanoe  d6  cette 
inilu'itrio  en  apprenant  qiio  len  manufactures  de  Gand  seulfs 
liTrentctiaque  semaine  à  la  consommation  plu»  de  80,000  kflo  • 
fmnMs  d0  m.  On  M  «annlt  nier  toutefois  qae  la  sépa- 
ration d'avec  la  Hollande,  en  fermant  h  la  Bclgiiiue  le  mar- 
ché des  colonies  hollandaises  dans  les  Indes  orietitalcs , 
n'ait  porté  dans  ces  derniers  temps  nn  coop  sensible  à 
cette  Uidiislne.  On  compte  oepaidant  toujours  dans  le  pays 
MTlran  3»5,000  brodu»  eo  «cUvité  et  23,500  métiers  bat- 
lents,  avec  81  machin^'  fi  vapmr. 

La  fabrication  d*><îcuii  >  a  ptrdu  an  niarili»'ifi>poilaiilavt;c 
MaCstricht,  abandon  II*  à  la  Hollande;  mais  on  labrique  aussi 
d'excellents  cuirs  dans  la  partie  du  terriloiFO  du  Lirobourg 
belge  «voisinant  celte  TiHe.  IJ<'gc  et  Stavelot,  Namur  et  Dî- 
nant sont  d'autres  jirands  <  i^ntrcs  tlo  prnduction  pour  li  s 
aut&,  Bruges  et  Gand  surtout ,  où  l'on  i^r-'iiarc  annuelîccm  ul 
fllM  de  70,000  peaux.  La  robrlCStiou  ^anls  pour  la  con- 
sommation intérirure  a  pristbos  ces  derniers  temps  on  dé- 
veloppement prwlinicux. 

La  préparation  des  métaux  et  extrAimiutMil  f.uorifk'e  par 
rttwndanoe  du  minerai.  Depuis  longtemps  on  ne  se  âerv  ail 
en  Angleterre  «{ve  de  fonte  au  coke;  umIs  ce  hit  en  1024 
seulement  que  John  Cork,  ri!  intn  «tuisit  en  Belgique  ce 
^océdé  de  fabrication.  11  a  kdi  aujourd'hui  tant  de  pro- 
qoe  sur  tes  tl7  hauts  fourneaux  en  activité  il  n'y 
en  a  plus  (^ne  :2  où  l'on  emploie  le  charfaiiD  de  bois, 
attendu  qui>  if  |ircHlu!t  d«ii  twits  fimrDeaux  alimentés  au 
charbon  de  Iv^s  e'^t  luiit  Tii-.  moindre  quccflui  'Ks  antres. 
Oes  hauts  fourncanx,  qui  se  trouvent  pour  la  plupart  situés 
m  environs  de  IMge,  de  Namur,  deCharlcroi  et  de  Mons, 
donnent  liwt  h  unp  prinluctiou  de  fer  des  plus  actives,  et 
(otirnisseut  le*  luatjèrt'^  premières  à  de  nombreuses  forges, 
atfineries  et  martinets.  C'est  à  Liège  et  à  Matines  que  s<' 
fdiriqaciit  les  grosses  pièces  de  fonte.  La  pcemi^  de  ces 
tOI»  est  «a  outra  renommée  à  bon  droit  poor  la  bbrica- 
Hon  des  armes  et  des  marliincs,  Charicroi  pour  celle  de  la 
dootme,  Liège  encore  et  le  Hainaut  pour  celle  des  tôles  et 
des  cylindres.  On  fabrique  du  fil  d'archal  «i  de  laitOD  à 
Namur,  dos  objets  en  aine  k  Liège,  des  tuyana  en  plomb 
i  Gand.  L'orfllrrerfe  de  Gand  et  odte  de  Brmdles  sont 
Justement  ren«tmraécs. 

Outre  CCS  cinq  branches  principales  dt;  l'industrie  manu- 
ftwtnrièrebdge,  on  doit  encore  nue  mention  toute  paiticu- 
lièrf  t\\n  industries  suivantes  :  les  fabriques  de  papier  des 
provinces  ilc  Naniur,  IJfge  et  Brahant;  W  fabriques  de 
verre  du  Hainaut,  de  Namur,  de  Lié;;e  i  val  Sainl-I,aMil)erl  ), 
et  du  firabanti  les  fabriques  de  porcelaine  et  de  bîence  de 
Toornai ,  Brnxdlea,  Mons  et  Gand;  les  célèbres  ateliers  de 
carros«ierie  de  Bruxelles,  d'nfi  ^m  trrt  des  voitures  dont  le 
prix  va  jusqu'à  30,000  ft-anen,  -  ifiiaertes  de  sucre  d'An- 
vers, Bruges,  Ostende,  Gand  ,  Mon^  ellnaTiiiii  tosftbd- 
qnes  de  bois  vernis  de  Spa,  etc.,  etc. 

La  force  de  la  vai)eur  joue  un  grand  rAle  dans  les  moyens 
de  fahrication  employés  jvirres  diver-^cs  industries.  i;n  isi;» 
le  nombre  des  maciiiucs  h  vapeur  esbiant  en  llelgique  s'éle- 
vait 1 2,t70,  avec  une  Ibree  totale  de  02,335  chevanx. 

Qur>lle  que  soft  pour  le  commerce  de  la  Belgique  Timpor- 
tanco  de  ses  richesses  intérieures  en  produits  de  son  iol  ou 
lie  son  Industrie,  il  n'a  pu  toujours  «pit;  subir  l'inlluence  des 
circonstances  politiques  eiUérieures  où  le  pays  se  trouvait 
ptacd.  Ihnrançant  tonales ttala  voisins,  la  Belgique,  guidée 
par  tes  liahitants  tie  Bruges,  avait  déj^  fondé  au  milieu  du 
treixièiue  sl^lc  un  commerce  des  plus  florissants  au  moytui 
do  tes  communications  régulières  avec  l'Italie.  Après  la  dé- 
conrerle  d«  l'Amérique  et  par  suila  de  la  nonvelle  diree- 
tfoi)  que  nrivH  Olors  te  commerce,  Anvers  prit  bientôt  le 
rùUî  de  nrnges  ;  celte  ville  devint  comme  la  Veniso  du  noni, 
et  co  moment  fut  le  plus  brillant  que  présentent  les  annales 
«onuwircialoidela  8d^iMe.Ptuatard,  Unalbenranscpériede 
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de  l'oppression  espagnol»  ol  de  lalottaoïvigte  par  les  Pays- 
Bas  ])our  lenr  indépendance  fut  fiitate  au  commerce  de  la 

l!cl:.;ii]ne ;  la  rapide  décadence  du  p  rt  l'Anvers  fnl  le  ré- 
sultat de  l'appauvrissement  du  pays,  qu'acheva  la  conclusion 
du  traité  de  Westphalie.  A  ce  moment,  en  eHèt,  la  ffoHande, 
devenue  toute-puissante,  put  réalls^^r  le  blocus  de  i'F>r:iiit. 

Un  instant  on  put  croire  que  le  commerce  de  la  ik  l^ique 
allait  voir  renaître  ^on  ineierine  iiriK|>éi  ilé  :  ce  fut  à  l'époque 
de  la  guerre  de  rindépeodance  américaine;  mais  cet  espoir 
dura  peu,  en  dé|rft  de  llappoi  tout  partienUer  donné  aux  ni« 
tériH^  commerciaux  par  les  souverains,  notamment  [^^r 
Joseph  II ,  et  aussi  malgré  l'importance  que  valut  h  Ui^tendo 
son  érection  en  i>ort  franc.  A  la  suite  de  la  conquête  des  Paya»' 
Bas  par  les  Français  à  la  fin  du  dix-lmilième  siècle,  la  na- 
vigation de  TESeant  redevint  libre,  il  est  vrai ,  et  le  port 
d'Anvers  fut  nn'ine  a:'>an  li  pai  Napoléon;  mais  celui-ci 
n'eut  jamais  en  vue  que  d'en  faire  un  port  militaire.  La  réu- 
nion de  la  Hollande  etdo  la  Belf^qne  aous  Isa  leisduniéaM 
souverain,  décrétée  en  1815  parle  conpr^R  de  Vienne,  enn- 
tiibaa  bien  plus  elTiracenu'nt ,  anv  dé(>tn.s  d  Auistcrdam 
toutefois,  il  faire  relleui  ir  le  <  ommerre  d'Anven».  Mais  tes 
heureuses  esp«^ances  qu'avait  pu  taire  concevoir  nn  pareil 
événement  coomwnçalent  à  pdne  ksovMHaer,  que  la  eon»- 
niotion  politique  de  1830  vint  tout  remettreen  tpiesfion.  hn 
traité  de  Londres,  eu  date  du  19  avril  1839,  décidiila  $.1  im- 
portante question  do  hl  navigation  de  l'Escaut  à  l'avantage 
de  la  HoUandO;,  «n  en  iwqne  cette  pulasance  fut  autori- 
sée k  percevobr  comme  droits  de  domme  f  florin  i/:;  par 
tonneau  sur  tout  Iriitiment  uavifjuanl  1  n  !  lux  de  l'Es- 
caut ;  restriction  dont  la  cliambrc  des  représenlauU  chercha 
à  annuler  la  portée  par  sa  résolution  du  18  mai  1839,  qui 
dt  ci  la  que  le  trésor  piiblir  rpstittterait  ces  droits  de  douane 
indistinctement  à  toub  les  b^îlimentà  qui  les  auraient  acquittés. 
La  l!el^i(iue  dut  ensuite  acheter  moyennant  une  rente  de 
600,000  florins  l'assimilation  oomplèla  des  bâtiments  bolian- 
daLs  et  belges  ponr  la  navigation  des  aanx  fartérleores  entre 
TEscantet  le  Rhin.  Dès  le  mois  (\c  juin  1839,  de  nouveaux 
ordres  du  gouvernemeut  hollandais  ayant  annulé  cette  laveur, 
on  nouveau  traité  de  navigation,  raUflé  anftl  fOr  les  dOBK 
parties,  tut  conclu  en  1843,  mais  non  nna  do  iMMTOinx 
8acrifi<u>s  de  la  part  de  la  Belgique.  • 

1,1  nrl.  Iiiuc  prolitadela  eri-e  qui  ]tri-(  éda  rétaMis>cment 
delà  libvrté commerciale  pour  faire  à  l'interiekir  les  plus  \i- 
gooreox  préparatllh  Industrids.  En  même  temps  qu'il  se 
formait ,  ponr  concentrer  les  ressources  fmancières  éparpil- 
It^es  dans  le  pnys,  de  grandes  associations  commerciales,  dont 
les  plus  imiKjrtanles  sont  l;i  Société  de  Commerce  de 
BruxtUa  et  la  Banque  de  Belgique ^  la  goavcmement , 
par  la  loi  du  I*'  mal  1134,  décidait  PélaMiatament  d'un  ré- 
seau  de  rliendns  de  fer,  qui  parait  élre  le  plus  rompit  1  iju'il 
y  ait  en  Europe,  attendu  que  de  Malines,  roiiune  [loini  (  en- 
trai, des  voies  ferrées  rayonnent  aujourd'hui  dans  toutes 
les  directions  du  territoire.  Le  cfaerobi  du  nord  c^miluit  k 
Anvers;  celui  de  Tonest  à  Ostende  par  Gand  et  Bruges;  ce- 
lui ilu  nii<li,  i)ar  Cnivelles,  Mons  et  QuiévTain,  )o<i|u*.i  la 
frontièra  de  France,  où  il  se  raccorde  au  cliemin  île  ier  du 
Nord  français  k  peu  de  distance  de  Valenciena^;  celui  de 
l'est ,  par  I.nnvftin ,  Tirlemont ,  iJége  et  Vervicrs  jusiiu'à  la 
ironti^e  de  Frusse.  La  longueui  totale  de  ces  grandes  li- 
gnes, auxquelles  se  rattachent  divers  erabrancliements  cons- 
truits par  des  ooBqpi^ies,  par  eiiemple,  la  lip»  de  Mons  k 
Uége  ouverte  en  lO&i ,  et  la  ligne  do  Ouidk  Anvers,  est  do 
6<>o  kilomètres.  Elles  étaient  dess«rvies  en  1850  |>ar  ifii  lo- 
comotives ,  3,l9kt  wagons  pour  voyageurs  et  marchandises, 
et  3hl  chariots  dewrvleo.  Au  1"  mai  IS35  (rois  locomo- 
tiv«>s  suflisaient  encore  aux  besoins  du  serriae,  et  on 
1840  le  nombre  n'en  était  encore  que  de  91.  la  recette 
brute  était  évaluée  pour  l'exercice  1831  à  15  millions  do 
francs,  cl  la  dépense  i  a,4iio,OQe  francs.  La  coniUmcUon  In* 
latodecesdliréfOnlm  ligneade  cbunlns  do  ArnoxlRt,  d'apièa 


Digitized  by  Google 


7S4  BELG 

ua  rapport  offlrfel.tine  dépense  totale  de  lf>r,,3M,B07  francs, 
couverte  succ«:>âiveincDt  au  moyen  de  cinij  ctupnints  natio- 
iiaii\.  En  même  temps  que  le  {çonvernement  s'efforçait  de 
fsTorisor  siiui  1m  profrès  do eommeree»  il  R  préoccupait 
aitui  du  aoio  de  cooclare  des  tnltéi  de  commerce,  de 
régulariser  le*  rotations  de  la  Belgiqn  iv.  les  p'itats  de 
rAïuériquc  et  tl«  iinppléi'r  à  l'absenre  «le  coI'>ni^i  dans  ce 
Iml  il  autorisa  la  formation  d'une  société  de  ooanwroe  qui 
a  obtenu  de  la  république  d«  Guateatala,  etMOa  ift  Maf*- 
raineté,  rarroDdissenMOt  de  Saint-Thomas,  afin  de  le  cokai- 
ser.  Aprrs  lii  i  riidant  longtemps  exi?''' (1'immpn<icN  sacri- 
fices et  d^  efforts  incewammeat  coulranes  par  des  obs- 
tideade  loale  Minre,  «et  ëtahUiaeinent  commence  enfin 
à  réu&sir,  et  tout  permet  mnintenant  d'espérer  qu'il  pro- 
duira les  résultats  qu'on  ett  attendait  à  son  orij^ine.  Quoi  que 
puisse  faire  pour  le  dt^vcloppemcnl  de  !s<>n  iminstric  et  de  son 
commeroe  la  ooncUuion  de  traités  coauoerdaox  avec  les 
palasaniM  «mtiMotales,  la  Belgiqae,  arrivée  an  complet 
développement  de  sa  forrr  de  |>riHlnction,  devra  s'efforcer 
de  oonsolificr  <-oii  iude|H>iubiicu  nationale  et  de  recouvrer 
am  ancienne  importance  commerciale  en  donnant  tou- 
jonia  plw  d'extension  à  sa  naariBe.  Dâà  en  ISM  le  com- 
merce maritime  belge  po5tâédait  161  blfineata  an  long 
c'VM  ;  hi  li^  ur  ce  nombre  5  seulement  pouvaient  être  con- 
sidérés oHuine  de  gros  navires.  Le  nKMivcment  général  de 
la  naviptian  en  1»49  avait  donné  ?,424  bâtiments  entrés  ou 
sortis  avec  une  cargaison  de  268,931  tonneaux.  obj^ 
d'exportation  avaient  <^lé  beaucoup  plus  iwmbteux  que  les 
objets  d'importation ,  lesquels  avaient  principalemiiit  ron- 
en  Gotona,  laines,  vio»  et  denrées  oolooialcs.  Les 
eaportetkMia de  pndoHa  iwlges»  qui  en  iMO  siélaieni  éle- 
vées à  la  somme  dp  I39,fi00,otvo  franr?,  avairnt  nttf^lnt  en 
1»49  le  chiffre  de  2i4,;i26,ouo  ,  dans  lt;<iucl  tij^uraienl  eu 
première  ligne  les  bouilles ,  les  chanvres ,  les  tissus  de  lin , 
de  coton  et  de  laine,  lea  Tarrateries,  lea  armes  i  (èu  et  les 
clous.  Pfns  d*an  ttoa  était  entré  en  F\rane»,  prài  delà  mol> 
tit'  daTi  1'^  États  allemands  du  /  '/i  r;  n; ,  m  Anglettrre 
et  en  Hollaiule.  Le  reste  se  partageait  entre  vingtautxes  htàti 
européens  ou  américaine. 

Le  système  monétaire  belge  est  à  peu  près  pareil  au  mXrc. 
On  frappe  d#  pièces  de  5 ,  de  2  t  t2 ,  de  2 ,  de  I  ,  de  1/2  et 
de  1/i  de  franc,  et  des  pièces  ilf  lnlloii  lo,  lic  j,  <!.•  2  et  de 
1  cisntilue.  11  a  été  frappé  de  isis  à  IS5I  des  piècci  d'or  de 
36  et  de  10  ftnnes;  mats  vers  la  fin  de  1S60  WMlotintmyi 
touti'  ^ni:><inD  ultérieure  de  monnaie  d*or,  à  cause  de  la 
pfctiuduc  dépréciation  de  ce  metai. 

En  ce  qui  concerne  leabanqinaa  eiiilantnn  Bdgiqne,  «an* 
auller  rartide  BaKQtns. 

U  eslale  dea  ettamlnea  de  oomnieroe  k  Aloct,  Anvers, 
Bruges ,  Bruxelles ,  Cbarleroi ,  Courtray  ,  Gand ,  Liège , 
Louvain,  Mons,Namur,  CHtende,  Roulers,  Saint-Nicolas, 
Termonde,  Toumay,  Venriers  et  Yprce.  Les  membres  en  sont 
nommés  |iar  le  roi ,  sur  la  proposition  des  cluunbrea  elles- 
m(^e.^.  Le  télégraphe  éicctriquf  ,  en  activité  depuis  le  15 
mars  isii  sur  tout  le  parcour»  <îi^  f  Ii  inins  de  fer  belges, 
est  pour  les  relations  du  commerce  ua  a^nt  aussi  oonuuode 
qurimportant 

La  culture  intellectuelle  des  Belles  est  à  la  xMié  restée 
encore  fort  en  arrière  des  prui^re>  laits  |>ar  cette  uation  dans 
la  direction  dea  idées  pratiques  ;  (  ^pendant  là  encore  on  ne 
saurait  mécouiultre  ai^oord'hui  une  sensible  améliOEalion 
et  une  tendance  marquée  au  progrès.  Comme  noos  l'avons 
d(''jà  dit  au  âébuX  de  ret  article,  le  principal  obst.icle  qui  se 
soit  uppuité  ait  développement  intellt^ituel  de.'i  populations, 
ç'a  toigours  été  jusqu'ici  l'incertitude  de  leur  assiette  poli- 
tiquop  ^a  fait  dévier  leurs  forces  les  plus  vitales  vers  des 
centres  dMîon  étrangers ,  comme  autti  la  dîvertfté  ou  le 

mélange  di  s  îrliomi's  ;  de  iii«!'iiu',  encort',  que  la  nncc  di"^  <  ir- 
cuostanoes  a  toujours  neutraliiîé  la  puissance  de  l'élément  na- 
Iknal  flanud.  11  étaU  dèa  lors  fanpoasiUn  qn'nneiiitlondltf 


et  une  littérature  nationale  indépendantes  se  dévd<)ppa.Menl 
avec  vigueur  parmi  le»  Beiges;  et  il  est  incontestable  qu'in- 
dépendamment de  cette  cause  radicale  d'impuissance ,  lin» 
dustrie  de  la  contrefaçon  litlér^re ,  organisée  en  llelgîqui 
sor  h  plus  large  écliellc,  no  contribua  pas  peu  k  un  paiei 
r.<<nllat.  Quoique  de  nos  jours  rélêinent  flamand  ail  acquis 
la  conscienoe  de  sa  valeur  littéraire  et  de  sa  missioo  poUUtpie, 
en  Maanralt  a'attendrc  à  le  v«lr  aeriir  de  ans  fnMriorité  et 
secouer  le  joug  de  la  dépendance,  tant  que  Félëment  wallon 
eo  français  n'emploiera  pas  un  autre  idiome  pour  evpriuu'r 
des  idées  plus  on^;inal('s  et  plus  iiidi'|K'ndantes. 

Déjà  de  nombreuses  sociétés  savantes  bdges,  panai  les- 
quellês  l'Académln  m]^4eaSeienceBeldes  Artade  BraxeSes 
tient  incontestablement  le  premier  rang,  s^occupent  de 
l'étude  des  sciences,  et  plus  particulièrement  de  celle 
des  sciences  naturelles  et  aussi  des  antiquités  nationales. 
Outre  les  noms  du  mathématicien  Qnételet,  du  labidi^ 
Stassart ,  des  investfgalenra  hisfaifiques  AHmeyer,  de  Gerb- 
che,  Notliomb,  Rorguct,  Arendt,  Gachard,  du  mn-ii ieu 
Fétis,  du  philologue  llaroand  Willems  (mort  en  1&47),  de^ 
poètes  et  romanciers  flamands  Ckinscience,  à»  Laet,  van 
Byswjck  (mort  en  1849),  van  Kercklioven,  van  Duyse, 
des  higtoriemt  erftlqnes  Baron  et  Moke,  du  savant  poij- 
grni  h.  Rt  iffenherj'  mort  en  Iftàl),  dont  la  n'pijtilioH  <  >t 
devenue,  ou  peut  le  dire,  européenne,  il  faut  encore  citer 
parmi  les  Flamands  :  le  poète  Itantzttdmng,  qui  a  essayé  d'In- 
troduire dans  sa  langue  maternelle  le  rhvthuie  ,iIl(>tTi.<nd , 
et  les  philologues  Dellcourt ,  Blommaert  et  Borinaiis  ;  p.jnui 
les  poêles  fraixjais  ou  wallons,  Mattliieu  ,  l*ot>in,  M  acken^ 
Clesse,  van  llasseit  et  Weusteraad  (mort  en  t&4dj. 

ÏM  beamMrla,  la  petntnre  et  rnrcUteelBce  nntammflnl. 
furent  déjà  redcvalile?  h  la  richesse  des  villes  de  Flandre  et  à 
l'éclat  de  la  cour  de  Bourgogne  d'une  brillante  prospérité. 
Mai<  a  la  radieuse  période  de  Rubens  et  de  ses  élèves 
anocédaunlongaaMmpisaBmcnt  avant  qu'on  vit  le  génie  créa* 
tenr  «e  dévdopper  de  nonvean  avec  quelque  éociiie  dans  ks 
art*  du  dessin.  La  gloire  de  l'école  belf;e  niodei  ne  ••si  d.» 
pouvoir  citer  des  noms  comme  ceux  de  Wapper^,  de  Kejaer,' 
Gallait,  de  Bicfve,  Wierz,  Navez,  Slingeueyer,  Ifaden, 
van  Eycken ,  Verbockhocvcn ,  Verfaeyden  tA  Lauters  comme 
peintres;  \V.  Gecfs,  Simonis,  J^olle,  Fraîkin  et  Geerts, 
Kuniiie  sculpteurs;  Calamatta,  Brown  et  Meunier,  (omme 
graveurs  ;  Wiener  et  Uars,  comme  médailieurs.  La  om- 
akioe  s''enofiuellllt  k  bon  droit  dea  noms  de  Vélia,  BérisI, 
Hani^sens,  Mengal,  Gris.ir,  I.irnn.indeT,  Iluberti,  Gevriert 
et  StadtTeld,  cuimne  cuuipO\iteurs  ;  lieriot,  flauntann, 
Artot,  Vieux  temps,  Pmme  et  Léonard,  comme  vkiio- 
nistcs;  de  Batte  et  de  Servais,  comme  vietoncrtMetasi  de 
Blaes,  Bender  et  Slape,  comme  darineHes;  de  GodefenU 
comme  harpi.sle,  etc.,  etc.  Le  Conservatoire  de  Brtixdles, 
qui  est  entretenu  aux  (Vais  de  r£lal,  jouit  d'une  grande  et 
juste  réputation  ;  par  contre ,  le  tliéitre  belge  a  jooqonk  m 
jour  été  dépourvu  de  tout  caractère  national.  Une  somme 
de  324,000  fr.  figure  chaque  année  an  budget  de  l'Etat  pou- 
secours  et  encuunii^iMni  i:i  mv  t>eaux-arts.  Une  antre 
somme  de  2&S,7&0  fr.  est  appliquée  annuel kiwnent  k  encom» 
ger  les  «eleneea  et  les  lettna,  et  4ns  ce  cUfbe  PAcadéaria 
niyale  est  eompri<(e  pour  une dépenw de MyINW fr.  Stlaki» 
bliuthèque  pour  GU.aoo  fr. 

Si  l'instruction  puhlique  en  Kelj;i(pie  est  restée  dans  nn 
état  d'infériorité  rétive,  on  ne  peut  attribuer  un  pareil  ré- 
sultat  qu'à  la  liberté  de  l'enarignement  érigée  «n  principe  par 
l'État ,  et  dont  le  parti  sacerdotal  a  longtemps  profilé  p<Mir 
s'en  tenir  à  de»  méthodes  et  à  des»  {iraliques  isuracuees.  Ce 
n'est  que  lorsque  la  loi  est  intervenue  dans  la  réglciuenta- 
tion  du  programme  dea  études,  qu'un  prspka  à  cet  ésud 
est  devenu  sensible.  Les  deux  univereNés  de  Gand  ef  de 

Liège,  au^iiuelles  sont  jointes  des  ('toIes  des  mines  «-t  <r;ii- 

diitecture,  des  athénées  royaux  où  l'on  ensd^e  les  beltes 
MiraSf  envinm  dnipmte  écoles  nofsnBca  jHéiiMnlpinif 
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deux  écoles  nonDates  établies  à  Lierre  et  à  lUveUe,  fonnent 
wjoiirdlMi«atnl«SMitod«  l*État  an  contre-poids  à  np- 

|ioser  aux  nombreux  ^tabUssemente  irinstrtirtïoTi  ptiMique 
plao(i»  M)Uft  la  direction  imn^édiale  ou  iodirectc  du  clergé. 
Dans  le  nombre  il  faut  particulièrement  citer  TunÏTersité  ca- 
tàotiqtie  de  Louraia,  fiwdée  en  tS3«  par  Im  évAques,  et 
dontPensrfgPMBflMt  est  placé  mos  leur  sarreOlaoee  en  mAme 
fj-mp*  que  sous  leur  dirpclioii.  Mentionnons  encore  rufii\(T- 
tite  de  Bruxelles ,  création  da  parti  hbéra] ,  et  les  rollr'f^eà 
tenus  par  lesiéiuiteaà  Namor,  h  Brogelette,  à  Bnudies  et 
au^e.  Au  budget  de  t8ftl,liM8onmie  totale  de  2,189,131  fr. 
figurait  au  cluipitrc  de  rtnstmetion  publique  ;  et  ce  chifTre  a 
encore  été  auginnilé  de  300,000  fr.  en  vertu  d'un  crédit  al- 
loué en  1850  par  la  kii  MIT  les  coU^es.  L'abolition  du  timbre 
MrlealoviMniKtàtaialladeséTéneiiwiitidtt  lBM,a«npoar 
résultat  d'anfnnenter  de  beaucoup  lo  nombre  des  feuilles 
conucréïs  a  la  diiiCus«ion  des  intérêts  gi^nt^raux.  Il  nV'.<t  pas 
moindre  aujourd'liui  de  180,  parmi  lesquels  ri6  sont  rédigt^s 
«a  laagnie  flamaade.  Toutefois,  le  plus  grand  nombre  de  ces 
iMnuNix  sont  loin  &»  hâté  pfenve  de  ces  eoimaittuees 
étendufs  et  ^'iiérale» ,  et  de  cette  vigueur  de  dialeetique 
qu*exi(^  aujuurd'Iiul  la  mission  du  journalisme. 

Dans  fa  forme  actuelle,  la  constitution  monarchique  et 
«0Bttitiitk»MUnde  la  Belgique  est  le  produit  de  laréroln- 
Um  de  IM4.  te  forps  légisûttT  se  eompom  de  deux  diarn» 

bres,  celle  du  soiuit  i  t  la  cliaudtrc  des  reiirêv  iitanls.  f  'ii 
adoislète  re^ipuusable,  présidé  par  le  rui,  est  plaa>  tt  la  tCle 
de  radniioi.'itration ,  et  secondé  dans  son  action  par  les  gou- 
Tcmcurj»  de»  diverses  provinces.  Ce  ministère  est  com])os(- 
des  départements  de  l'intérieur,  des  alTaires  étrangères,  des 
liiiances,  de  la  justice,  des  t^a^,lu\  pidilics  et  de  la  j-uerre. 
L'oqjjsnisatiOA  judiciaire  est  demeurée  ce  qu'elle  était  au 
tmpe  de  le  donlnsthm  française.  Les  lerenns  de  l*État , 
d'après  le*  prévisions  du  bud^jct  de  tS5i,  étaient  évalués  à 
1 17  millions  de  francs,  et  1ns  députa  s  put>liquc^a  1  Ij  millions. 
EUes  se  ripartiasident  ainsi  :  dette  publique,  29,872,027  fr.  ; 
pensions,  environ  6  millioos  de  fr.;  liste  dnle  du  roi, 
2,7&i,»22  fr.  ;  sénat,  cbambre  desttprifiseatattts  «t  roor  des 
comptes,  614,600  fr. ;  justice  et  cultns,  ii,oo?i,SG:)  fr.;  af- 
faires étrangères,  commerce  et  marine,  2,l8i*,:3s«  fr.  ;  depar- 
tflOMotderintérieuretdc  l'iustruetioo  publique,  ti,::i(J2,802  fr.; 
travaux  publics  et  clietnins  de  fer,  16,061,495  fr.;  ministère 
de  la  guerre,  26,787 ,uui>  fr.;  finances,  etc.,  12,700,000  fr. 
Au  citapitre  des  receltes  figurent  les  arlii  les  suivants  :  con- 
tribatioi»diiecies,  droits  de  douanes  etautres,  8C,7&4,6âO  fr.  ; 
yroduHa  des  routes,  eanaoz  etrlvièn»,  16  mOilont.  Le 
nombre  de^  fonctionnain»  recevant  un  truilemenl  acquitté 
par  le  trésor  (Miblic  s'élevait  en  1851,  d'après  un  rapport 
présenté  par  te  ministre  des  finances,  à  16,603,  dont  500  n'é- 
taient pas  belgw  de  naissance ,  mais  s'étaient  pour  la  plu- 
part fut  nalnniHaer.  L'organlsalion  dePannCe  belge  a  pour 
base  la  loi  du  19  mars  1845.  Mise  sur  le  pied  de  paix  depuis 
le  IS  juin  l'aruiée  est  placée  sous  le  commandement 
ds  roi  at  ttMipîwd  les  divisions  suivantes  :  corps  des  ofli- 
dcr*  B^f^'y"!  nnoaitm  de  U;  état-«u4<>r  ffteéralj  état- 
major  partfenHer  des  eoHunandants  de  proviiMes  et  de 

pl.Ti  (  s  ;  (<i'-|ï  .  ilr  l'iiitrnilanc4' ;  serviee  de  s.iulé  ;  riiifantei  ie, 
composée  d'uu  régiment  d'eitte.du  lu  régiments  de  ligpe 
et  des  ié^ments  de  chasseurs,  avec  1,246  offkdcrt;  la  ca- 
valerie, composée  de  deux  régiments  de  cliasseurs,  de  deux 
régiments  de  hulans,  d'un  régiment  de  guides  et  de  deux 
régiments  de  cuirassiers,  avec  'ittG  olïlciers;  le  corps  du  gé- 
nie, avec  son  état-ra^jor  et  un  régpntent;  ta  gendarmerie, 
faite  de  t,M8  iMaaiMft  «t  Ht  offiefara.  Le  camp  da  fieverioo 
dan»  la  Campine,  le  polygone  de  Braescliat  près  d'Anvers, 
l'arsenal  de  construction  de  celte  ville,  la  fabrique  des  ca- 
nons et  la  manufacture  d'arat»  k  feu  de  Liège,  Pécule  py- 
rotechnique de  la  même  ville  et  l'école  militaire  de  Bruxelles 
«a«t  aataat  d^Miwannti  laMaitiMant  an  ministèn  de 
b  ioNta.  t'améatt ncrala au  mayeBd'anrôlamaala  volan- 


taires  et  par  la  voie  de  la  conscription.  Son  actif  ne  dépasse 
pas  so,ooo  hommes,  mais  peut  être  porté  à  M.ooo.  Le  per- 
sonnel delà  marine  royale  nesecoirip<>s<'  uui  re  i^uede  30  in- 
dividus; et  ]  i  flotte,  du  Duc-<le-Diaban(,  hrick  de  20  ca- 
nons, de  ta  gtieîette  Louise- Marie,  et  de  trois  bateaux  à  va- 
peur làisant  le  sen  ice  de  paquebotsentrcOsten  le  et  Douvres. 
L'importance stratésiquc  delà  situation  de  la  Belgique,  Jointe 
!  a»  souvenir  de-  •îinV'  rites  dominations  élr.ii)^rri->  qni  ont 
tour  a  tour  pesé  sur  ce  sul,  choisi  tant  de  fuin  [tour  champ  de 
bataille  par  les  nations  de  l'Europe,  font  à  ce  pays  nue  né- 
cessité d'entretenir  un  grand  nombre  de  plac»  fortes,  dont 
les  plus  importantes  sont  Anvers,  Ostende ,  Nienport, 
Y  près,  Tournai,  Diest,  Miins,  I' li  i  I  i  |i  [u- \  1 1  h; , 
CUarlcroi  et  Namur.  La  capitale  du  rojaumc  est 
Brosellea. 

jnaMra. 

Les  fastes  de  la  Heisiqne  ne  eonunencent  avec  certitude 
qu'aux  récits  de  César.  Ces  Romains,  qui  se  firent  rois  du 
monde,  im|H)s«;rent  aux  TaEnaiB  une  histoire  dan  laquelle 

ont  été  absorl»é> ,  ent;loutis,  tous  les  ruouuiiients  nationaux  ; 
et  quand  ni>?>  farouche-*  aiicétre>  triomphèrent  de  Rome  à 
leur  tour  et  lui  dénièrent  son  éternité ,  ils  laissèrent  encore 
&  des  esclaves  le  plaisir  de  leur  ravir  le  passé. 

A  cette  ép4>qMe,  '^ous  le  nom  de  GùtHn  Belgica,  les  Pays- 
Ras  Uii'i  idionaux  formaient  sur  lei»  fr(>nti^res  de  la  Germa- 
nie et  de  ta  Gaule  une  partie  de  la  Gaule  elle-même.  Sa  po- 
pulation était  un  mâange  de  peuplades  celtes  et  germaines, 
tandis  que  l'élément  germain  dominait  dans  la  Batavie  et  la 
Frise.  Il  en  fut  de  n)ème  aux  cinquième  et  sixième  sièileï, 
.sous  la  domination  franke  dans  le.s  pi<>vin<  es  méridionales. 

Drusus  et  l'infortuné  Germanicus  commandèrent  dans  la 
Bdgique.  Llmbéeile  Caligula,  qni  se  ciojalt  bit  aussi  pour 
la  gloire,  parut  avec  son  arm<*e,  en  c<>stumcde  théâtre,  au 
luiiivu  di  s  Hatavcs,  comme  |K>ur  leur  révéler  le  secret  delà 
honte  de  l'enqiire,  et ,  après  avoir  ramass*^  quelques  coquil- 
lages sur  les  bords  de  rocéau  déclaré  vaincu,  il  s'en  alla 
triompher  à  Borne  aux  aodamationfl  des  descendant  des 
lunile  et  des  Faburs. 

Plus  tard,  de  nouveaux  peuples  septentrionaux  fondent 
sur  les  Oauka.  Les  Huns,  que  le  Gotti  Jomaudès  croyait  is- 
sus du  commerce  des  dénaons  et  des  sorciers ,  }H)rtent  ta 
désolation  dans  la  Germanie  inUMeure.  Les  Belges  s'unisseiif 
ai  \  I  ranK-  eunlre  les  Romains  cl  tes  barbares.  Les  I  r.uiliS 
étiiuiisdans  la  'lon^rîe  élèvent  sur  le  pavois  un  clief  qu'on 
est  convenu  d'ap]>elt  i  l  ltaramond,  ou  plutôt  Waremond, 
I  siins  donte  à  cause  «le  la  dignitt*  de  ses  traits.  KlocUon  s'em- 
pare de  'fournay  et  s'étend  jusqu'aux  rives  de  la  Somme. 
IliMerik,  surxcsseur  «le  Mi  l  uwlg,  meurt  ci  Tonrnay,  où  son 
tombeau  fut  découvert  en  l«58.  (  Quelques  écrivains  ont 
cm  que  le  C  ou  K  et  FH  placés  devant  Ica  noms  de  la  plupart 
de  re>  chcls  barbares  étaient  des  abréviations  de?  mots  ko- 
tiitir/  OU  kuning,  roi,  et  heer,  seigneur;  mai^  cetuiait  de 
ptti  es  aspirations.  ) 

Ainsi  la  Belgique  fut  le  berceau  de  ce  que  la  plupart  des 
écrivains  appellent  dès  lors  b  mmmebie  française,  quoi- 
qu'il n'y  eut  point  de  monarchie.  Hlodcwi^  mort ,  ses  <|uatre 
lils  devinrent  chefs  des  Franks.  Thiodorik ,  né  d'une  concu- 
bine, comniiuida  entre  le  Rhin  et  l'Escaut ,  Illodelier  entre 
l'tlscaul  et  l'Océan.  Ce  fut  là  l'origine  des  dénominations  fa- 
meuses par  lesquelles  on  distingua  les  Franks  orientaux  des 
Franks  oei  ideritau\,  e'esl-à-dire  de  ceux  d'Austrasie  et  de 
Keustrie.  Le  traité  de  Verdun  rendit  cette  ligne  de  démar- 
cation poiltiqne  encore  pbs  tranchée,  attendu  que  les  pro» 
\iuces  de  Neustrie,  la  Flandre  et  l'Artiiis ,  passèrent  sous  la 
domination  fi-anke,  taudis  que  les  provinces  d'Austrasie,  le 
lir.ibant  entra  autres,  coDttmièraità  fUn  pailbde  Pempira 
d'Allemagne. 

La  Belgique  fut ,  comme  b  reste  de  PAvrtmb,  gouvernée 
par  les  maires  du  |alab,  à  |iarfîr,  «  613,  de  Pl]ipb,  de 
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Laadea,  bornigMk  deU  HeAbaie,  liou  r)i>  sa  MimM)c«  et  de 
c«  ri^iiitlence  «nUnsirie. 

Dès  le  «luatrii'nie  siècle ,  un  i-hriMUaniMne  Informe  s^tHut 
n^pan«iu  dans  cette  contrée,  ta  se  ni<^lant  aux  superstitions 
païennes.  Constantin  i-t  Hlofl.  >\m  l'avaient  introduit.  Sous 
Itaghebert,  Ëloi  Tint  prèclici  ca  FUiidru  et  à  Anvers.  Lm 
moMutèns  ne  tordàrent  pas  à  wmnlltplier;  fl«s  «Vrapanfent 
lie  la  plupart  de*  terres,  livraii  nl  :\  h\  ct'Iliiic  d'infertiies 
d4%<'rU,^>rvùent,  daaiicei>  jours  de  violence, d'a&ileaui  pui- 
sants connue  aux  ftdMw,  el  darcnaîenl  U  plM»  à»  péam 

KHrlIeCnndovCharlemagiier^a  sur  toute  la  Gaula. 

Il  I  :iti<>tint  aux  embouchures  dos  rivi  tes  dr^  IloUilles  des- 
tinées à  repousser  k&  Normands  :  (iand  était  une  de  c«s 
«tatkwa  navales.  L'empereur  praUlgea  à  la  fois  le  rouimerce 
pt  l'instruction.  I.e«  école*  «e  propagèrent  :  il  y  en  eut  jui' 
(pfa  Itonie  pour  la  jeunt^se  franke.  \m  plu«  t^bres  de  la 
Be1;;i(pie  furent  celh-sd**  l.'c.;'-,<l»  l.<)l»l>f^et  «îr  S  ■  nt  Ainand. 

Les  Koriuands,  iirolilant  d<.>  la  fuilde^^e  de  L'nii»le  lié- 
tionnaiine,  magenl  Aovcm  et  l'ilc  de  Waklieren,  où  lis  se 
iiiii'iitiennont.  Ses  cnfuuls  >"arratli«'iit  ^a  succt^sion  ;  nou- 
veau parla;;e.  (lu'  l  iio  faut  pas  jup-r  t  oiunie  le  riisullat  d'une 
p<)|tti<pie  iuiprudeiilc ,  mais  luiunie  la  ci>ns<  t|ueuce  des 
UMcm»  germaniques,  dont  la  tradition  parait  subsister  en- 
core aujourd'hui  dans  cette  «Ihlsion  d*un  grand  nombre  de 
iiiaiMMis  souveraines  de  rAn'jn  aji.^  rn  divrr'ns  branflii'»'; , 
toiiles  posse^sîouu.  es.  Ce  qu.  <  -t  .mlmt;  «;iitre  le  liiiiu  et 
rivscdul,  le  CaiiibrésU, le  Bral  uit  ,  le  Hainaut,  le  conitt^  de 
Lothiiie  uu  de  ]Naniur,  tous  ka  comiés  autour  de  la  Meuse 
juxiu'nu  Rhin ,  tkliol  h  l^ttiaîre ,  qui  possAta  la  Relgique, 
e\ir|ilc  \,^  l  ),uiili''  rl  l'Artoi..  ili  \u,ii  .  .1  (îi.iiîr;  le  Ch<iUM'. 
Ainsi  se  lorma  lu  Lotliaringie  uu  roijaumc  de  Lothaire. 

Les  Kennanda,  qu'on  voyait  dans  la  ni<^W  tomber,  son- 
riro  et  cesser  de  vivre,  cnvaliis.s«>nl ,  quittent  tt  rc^)rcnnenl 
la  1  rise,  dé$oleut  Courtray,  Gand,  Toumay;  se  répan<lent 
dans  les  pays  vui.<>ius,  s'euiparent  de  Louvuin,  iiicen<licnt 
Térouenne^  se  inootreut  partout  à  la  fois,  avec  la  rapidité  de 
rédatr,  a  l'aide  de  leora  î^res  embarcatioas.  Un  ne  trlom- 
phi-nt  que  pour  (It^tniiri-,  conrotnlt'nt  dans  le  mêine  faua- 
ti>uie  la  poésie,  1  amour  et  Se  < .>t if\j;i> j  Ocouteul  avec  de 
pjuiils  In.usports  de  plai-iir  les  tii  ^  li  urs  ^ii  tinics  et  les 
diaiila  dos  itvaldes;  inspiieut  aux  {kniplcs  une  telle  épou- 
vanto  qiK  lo>  tcuiplcs  répètent ,  bien  des  années  après,  celte 
prière  ^)Oî  1.1  o  a  i\  liîajiios  :  hc  la  raye  des  A(>r;»u/«(.'i , 
dtiicrv^-tmtié,  Sagnnirl  el  disparaissent  >Io  laliclftique 
que  \ers  l'au  »U2,  rebutrfaparlanUstaucv  qu'Us  l'pruu vent. 
MaiA  le^  traces  de  leur  pas^iage  re>ti-rent  tonglempi»  fu- 
uiantes,  et  les  désastres  qu'ils  avaient  causés  ne  furent  com- 
plétouient  répand  qu'au  douzième  el  uu  Irei/Jenie  siècle. 

Cependant  la  féodali  té  s'organisait.  Ici  conuncoce  cette 
oompticatJoii  de  aouverab»  et  de  seigneurs  qui  gouverné- 
reut  II  s  diverses  parties  de  la  Belgique ,  cl  qui  remplissent 
nos  aniiaks  de  non»*  innouibrabU» ,  de  daf(ts  iucertainos, 
de  |)c(ils  fuiUs  sans  liaison  générale,  mais  non  sans  intérêt 
«l  sans  instructtoo.  L'étude  de  ces  temps  obscurs  ei>t  au 
eontraire  une  des  plue  fécondes  eo  découvertes  Importantes, 
en  précieux  ensei<^ciueiit>  l.o,  divt  i ses  province*  du  sud 
loiiiivroul  a'ulaul  de  duchés  ou  de  comtés.  Lo  comté  de 
Flandre,  qui  par  son  industrie  et  son  commerce  acipiil  plus 
d'iuqmriance  que  ks  autrim  provinces ,  •ouUnt  uno  longue 
et  opiniâtre  lutte  |iour  iléfendre  son  Indépendance  contre 
les  projeta  d'absorption  conçus  par  la  monarc  liio  Tranke.  A 
rcKtinctkm  de  la  li^ine  màle  des  comtes  de  Flaudre,  anivée 
eu  t9»& ,  ce  comté  édmt  è  la  maison  de  BouiigaRne,  qui  au 
l 'Kr-iuentement  du  qiiitr/Iome  siMe  pnrvitil,  l;int  par  ma- 
riages et  héritages  qiu  {ur  contrais  d'at:qui:^itil1|| ,  à  rétutir 
sous  sa  domination  toutes  les  autres  provinces  do  ,  Pays-Bas, 
alors  que  les  ducs  de  Mrabant  avaient  déià  jeté  au  commen- 
cement 4«  tninèm*  siècle  les  bam  d'un  puissant  État 
liar  la  réuaion  du  Drabanlcldn  Umbeuii}.  Les  princes  de  la 


maison  de  Bourgogne  firent  preuve  dp  pervéréraDce  dans 
la  politique  qui  leur  (onscill.-iit  do  no  non  Qég^i|;er  pour 
fonder  un  État  puissant  entre  rAHemapte  et  la  France;  et  è 
c4!t  elTet  ih  s'efforctient  eonstammcnt  deeempiime»  riâfiH 

drtnocniliijMo ,  qui  avait  i  ur  rn\  r  ,  los  dilTôiTnli's  Tflm 
parvenues  rapidement  h  un  Uitut  dr  -jro  de  prus|>érité. 

U  serait  itnposaMe  d^esquisser  ici ,  mAme  en  coanot, 
1  une  foitîo  d'f'vf'tiomrnts  si  divers ,  H  qui ,  pour  la  pla{)art, 
:  ne  sont  predou\  qui:  iiar  de  petite  détails,  agrandis  MentM 
h  l'examen  de  la  réflexion.  An'^-i  l>ion  ils  trouveront  leur 
plaœ  plus  natuitUemeut  aux  artkles  particuliers  conaaarés 
dans  ce  Hvre  à  lldrtDtre  des  dffKmtes  provinees  de  li 
gique.  I  aIs^,•»nf  ilcinr  do  fif^  tntit  lo  fonips  éconli*  du  nm- 
viémc  au  comineau-ment  du  quiti/iemc  Skiècte ,  nous  nous 
liâlemn.o  d'arriver  nu  tv'^ne  de  Philippe  le  Bon ,  étÊÊ,  tk  4a* 
miuatinii  :;'>  (ondil  de  ia  mer  du  Piord  à  la  SmUM. 

Ce  jii  inro,  surnommé  le  grAnd  âne  tfrteftitfitt ,  aurait 
pu  plaoi  '  ■  uf  s.in  ffont  le  diadème  royal,  si]  n*;nnif  Imn^A 
une  pui^ate  opposition  daus  la  Jalousie  de  Louis  XI,  el 
dan4  set  »ii]els  naturels,  qui  aUralmt  emiat  nvee  vafam 
qi'o  l'tmit.^  mnnairliiqae  no  pnrtAt  de  graves  attdntcs  à  fîn- 
di\idu;ilite  polilique  ilc  cliacano  de  leurs  prorinc«.  Prince 
(Vançais,  prini  ipal  moteur  des  (grandes  intriguer  qui  ctait^ient 
la  France ,  il  n'y  avait  pas  puisé  le  respect  de  U  liberté.  La 
Belgique  fut  bien  appelée  de  son  temps  b  Tintée  pnuOt'- 
si'iii,  m  il  ^  rllo devait  sa  pm=périté  moin>  h  ^j»*»  maftrw  qn% 
ses  luis  tonslilulim,  appdôes />»it  7' ninsi  qu'à  IV- 
nerpie,  à  rartivité,àn»du>tric  de  ses  iinbitaii(>  T.f'-  vt'rtos 
privées  des  dtoyens  amendaient  les  l<klio'r\  ((''^sultats  d'une 
admini.sUallun  tour  à  tour  mode  <^  desp  >tiijiie  ,  el  le  came- 
toio  i lii!\.iiotoMiiio  iVi  [iriM<>',  ta  i;:âi  cet  la  oobles.sc  de  ses 
manières,  l'éclat  de  sa  cour  et  de  sa  puissanci* ,  arhevaknt 
de  fermer  les  yeux  sur  ce  qu'il  y  avait  de  répréhensible  daas 
son  gouvcjnomont.  Quelque  populaire  k  bon  droit,  Phi- 
lippe le  Bon  n'en  livra  pas  moins,  peu  de  jours  avant  sa 
murt ,  la  ville  de  Dinant  au\  llammes  ,  et  fit  jot<T  dmt  II 
Meuse  liuit  cents  de  .ses  liabitants,  Ués  deux  h  deuv. 

Charles  le  Téméraire  trouva  dans  les  coiftes  de  sa* 
lifre  72,000  niarci  trr.r^enl  en  vaj^oolîo,  et  ponr  î  mîIHons 
d'ecus  d'or  en  uieublrv,  <mi  environ  2.'î,'»10,»63  francs 
70  centimes  de  notre  monnaie  acluolle.  C'  s  tro  <.rs  cl  fout 
l'argent  qu'il  put  ublmir  de  ses  sujcts  furent  dissipés  à 
guerroyer;  car  on  peut  dire,  en  Sé  servant  d'Une  etpns- 
;  ion  rnor^'  ,-1  tln  !ail»!e  Olivier  de  ia  Marche,  qttc  Oix-^? 
véi  nl  l'epi  e  au  poinjjavec  tous  ses  voisins ,  et  même  av«c 
si^'^  sujets.  Sna  ennemi  c^ipitnl  fut  Ixmia  3(1,  qn^il  avtil 
a(tpris  it  délester  lorscpie,  n'étant  encore  qœ  dsuplûn,  «e 
prince  .s'était  r-  f»i;ié  à  la  cour  de  Bruvellc-?. 

Apre,  l)olli(H)ou\,  inflexible ,  Chnrlo^  [i  mrsui^  ait  s»^  d»^- 
seins  avec  une  obstination  aveui^lc.  1  rompé  par  l'empenenr 
dans  ses  démareltes  pour  être  reeonnti  ral,  H  «Mmi  as 
nioilro  liii-!iiô»!"  ?;i  ri.umiîno  st»r  le  fionl.  Miftre  dn  comU 
do  Ferri'lte  et  da  Um.liiiavial  d'.\lsar«,  qu'il  avait  aoipn- 
par  ciig;i^emenl  du  duc  Sigismond  ,  il  vint  assiéger  >eu«- 
sur-le-Bliiu,  afm  de  rétablir  l'ardievéque  de  Cotoeoe,  Re- 
iM'ri  de  Bavière,  dont  fl avait  embrassé  la  can«e  poof  taiK 
ti ver  SCS  propres  entn'pri^i^  .\yM!il  ru  rimpriiilenc  e  d'aîta- 
qucr  les  Suisses  après  avoir  suumis  la  Lorraine  ,  il  fui  de- 
lÛt  è  Granson  et  h  Morat.  Ces  revers  portèrent  sa  furecr 
au  comble,  l'n  aventurier  itidien,  ipill  avait  accablé  de 
biens  et  de  laveurs,  le  comte  de  Campo-Baaso ,  le  tnMt 
dans  celle  extrémité.  Y.n  ptoio  h  dos  transports  île  r^' 
vui&in^de  la  démence,  il  se  déroba  pendant  ptnalears  mob 
h  toute  société,  laissant  croître  sa  bariie  el  ses  ongles,  die 
cinnsoani  p:is  uu^tue  dliabils.  Cotlo  fréné-sle  le  jeta  sons  les 
mur-  il>  U  ville  de  Naucy,  re|trise  récemment  par  k  doc 
de  Lorraine.  Il  y  pc^rlt  le  i  Janvier  1477  ,  1  r%e  4fr  qua- 
rante-quatre ans. 

Des  fmna»  délabrées, une  aanihiblnllin  chataM», 
les  désordres  «Time  tégeHce,  te»  dImgiHée  li  goflite,  jm- 
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tout  la  liaiiie  et  l'uMuec  de  Louis  XI ,  lel  «'lait  le  tahU-aii  que 
pri^seiitaient  les  Pays-Bas  M  passant  rous  Io  i^ceptn*  de 
Marie,  fille  unique  de  Charles  et  d'iaobeUe de BourboB. 

Loob  ne  pouvait  ifeanqucr  <U'-  profiter  de  lent  demalbain. 
11  s'empara  iln  duché  de  Bourgogne  ainsi  (jih'  des  vill(<s  m- 
rlictablc:^  de  Picardie ,  et  intrigua  près  des  Gaututi» ,  qui, 
geolien  de  leur  souTcralne,  hii  avaient  clKHsi  un  conseil.  Un 
barbier,  maître OUvtcr  le  Diable  on  le  Dain,  né  à  Tbieil  en 
Flandre ,  fut  le  diplomate  qu'il  ero|)laya  dans  c^itle  occur- 
rence. nét;<K  iatioii  ne  r(^ii<^sit  point  :  Olivier  fut  oliligé  de 
jiFcndre  la  ftiite;  mais  en  ac  sauvant  il  fit  tootbcr  Tournay 
itotre  ne  mftins ,  et  s'en  retourna  ruer  aon  loeNie. 

Marie,  gonteriif^^  p  '  ï«  se^neur  d'Imbercourt  et  le 
chancelier  Hngonut,  avait  écrit  an  roi  de  France  des  lettres 
o<i  elle  les  signalait  oonnw  M  confidents  intimes.  Louis, 
qui  abaeU  à  compliquer  Ip<  ressorts  de  m  politi<|ae,  et  m  ae 
raftisatt  jamiMs  h  ce  (iif  il  appdatt  un  Immi  tonr,  reintt  Wtte 
!ellrcàvi\  n  l'cu\-ti,     croyant  trahi-,  arnMiVrjit  liii- 

bercourt  el  iluguiiet  ,et,  ntali^ré  les  larmes  de  ta  duchesse, 
ncwmroe  sur  h  plaoe  pnMqiœ,  leur  firent  tnacher  la  Me 
en  ?ta  pn^sence. 

Cliarles  le  Téméraire  .s'était  cru  fort  habile  en  promettant 
la  main  de  sa  fille  à  tous  foiivoraiii';.  l.c'-  »'tats  m?  pro- 
noncèrent pour  Ma&imilieo,  01»  de  Frédéric  111.  Telle  fut 
rorif^ne  de  )*âévalieB  de  la  maison  d^Anlrielie.  MsxlMflleii 
n'avait  apporté  aux  Pays-Bas  que  son  titre  d'ardii  lnr ,  nn 
d>ail  mèiiie  été  obligé  de  payer  les  frais  de  son  voyage;  tuais 
c'est  précisément  cette  hiipuissance  iiersonncllc  qui  avait 
été  ton  titre  de  reconunaodaUon  aux  yem  des  llamanda. 
Une  Al  prAnatorée  lui  enleva  son  épouse  t  Marie  moaratà 
Bru|^,  d'une  iliufe  de  etinnl,  laissant  dinx  (nfaiits  en 
bas  âge,  Philippe  le  Ikau  ou  Croit-Conseil ,  et  Margncritc, 
la  çente  damo'mUe. 

Malgré  les  troubles  de  la  régence  de  Maximilten ,  que  les 
Flamands  osèrent  même  emprisonner,  le  règne  de  son  fils 
n'en  est  pa-i  moins  rcgartli  ,  r(  \\vc  riii>on  ,  ronitiie  IVpoquc 
de  la  plus  haute  prospérité  dont  aient  joui  ces  provinces. 
PhiHppe ,  par  son  mariage  arec  llaltate  Jeanne  de  Castilla, 
devint  roi  de  ce  pays.  Les  historiens  espaj^nnls;  ?r  plaignent 
avec  vivacité  des  exactions  et  de  rinsoluiœ  de  ses  con- 
seillers flamands.  Il  parait  en  e(T<'t  qu'ils  abusèrent  de  leur 
ascendant  sur  leur  maître,  et  de  là  date  peut-être  une  ini- 
miUé  qui  édala  plus! eors  années  après  avec  nue  violence 
déplorable. 

Cest  au  cuuuucrce  que  ta  Belgique  dut  alors  sâ  splendeur, 
de  qn'dlo  avait  perdu  en  privilèges ,  car  Philippe  lui  en  relira 
quclques>ans,  elle  le  leêonqult  en  industrie.  Des  commu- 
nications nouvelles  s'étalent  ouvertes  «ntr«  les  peuples. 

Venise  avait  di"i  i-fn-un  l'r  ù  ^  i  -^nsii('ii:,ili- ,  n'était  plus  le 
centre  du  monde  conuuei  cial ,  qni  venait  dVlrc  agrandi  par 
CMomlrd^UI  second  hémisphère,  après  l'avoir  été  par  Gama 
de  tontes  tes  Tnrr?  qui  baignent  l'Afrique  et  l'Asie.  Philippe 
laiÀ!a(l ôor.  un  (ils  Agé  de  sis  ans,  à  qui  la  mort  de  Fenli- 
Daud  le  Catliolique ,  son  nieul  niatt-rnel,  abandonna  toute  la 
asonarclue espagnole;  mais  des  séditions  faillirent  d'abord  ta 
inl  nlever.  Le  trOne  impérial  était  vacant  Charles^Q  u  I  n  t , 
qui  n'avait  p.T^  enrore  n<;sc7, rte  tcmtes  ses  couronnes,  l'ayant 
convuité ,  lrou\  a  un  compétiteur  redoutable ,  le  roi  de  France 
nnn^is  I".  Cependant  II  Temi^rta,  et  plus  tard  même  U 
guerre  lui  livra  la  penonne  de  sou  rival.  Ajiès  tant  de 
prospérités ,  sa  vielnesse  Ail  marquée  par  dés  rtvers.  Époisé 
de  travaux,  faligni'  des  nrandeui-s ,  obs^lé  par  l'unl  ili  i  i 
d'un  fils  avide  de  régner,  il  donna  au  monde  let^]iectade 
da  dédain  des  plus  ébïooi^ntes  vanités ,  mais  m  larda  pas 
à  les  regretter,  si-lon  la  plupart  des  historien  s. 

11  choisit  Bni\!?lles  pour  y  faire  snn  abdication.  Le  vieil 
empereur  parut  appuyé  sur  Gnillannie  de  Nassau, 
élevé  sous  ses  jeux ,  cl  qui  devait  arraclier  une  partie  des 
Pnvs-Das  I  la  domination  de  la  mabon  MulrfelM.  céda 
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tA.  se  retira  au  monastère  de  Saîot-Just,  près  de  Placcuza,  où, 
dit-on ,  il  s'amusa  à  Ivranuiser  de  pauvres  moines ,  et  à 
mettre  d'aooord  desboriqees  aussi  rabelles  que  les  intérêts 
de  rambBlnn.  Enfin,  pour  dendsr  acte  de  Insarrerie,  il  fit 

célébrer  ses  propres  fiméraillcs,  et  monnil  deux  journ 
après  celte  lugubre  comédie  (  l&tiS).  Malgré  tout  son  |éaiu, 
ce  grand  homme  n'était  pas  hnpunéinent  le  fils  de  ~ 
la  Folle  et  l'arrière-petit-tils  de  Cluules  le  Téméiaire 

Quoiqu'il  eût  traité  avec  la  dernière  sévérité  la  \  iiie  de 
Gand,  où  H  avait  reçu  le  Jonr,  et  qui  s'était  révoltée 
contre  lui  (  t&40),  et  qu'en  toute  occasion  il  eût  dierclté  à 
nAmir  aan  aularité  aux  dépena  des  privilèges  des  pro- 
vinces, le*;  Belges ,  fiers  de  sa  grandeur  et  de  sa  gloire, 
séduits  par  ses  tiiaïuérejj,  et  disijo.sé*  à  lui  fuire  Itouueur 
d'une  partie  de  leur  bien-être,  le  pleurèrent  comme  un  père. 

Sous  lui  seibnna  le  Qstème  de  l'équilibre  ennwéen.  |U%n* 
tagoninue  des  deux  paisaaneea  les  plus  I^IdaèW  du  con- 
tinent, raitianee  delà  France  avec  In  Turquie,  le?  afTairos 
de  la  Hongrie,  le  rOte  important  jo<ié  désonuat»  par  i'Au* 
gleterre,  enfin  la  naouvement  que  ia  réforme  de  uktiar  Im- 
prima au  corps  germanique,  ce  sont  Ut  autant  de  causes 
qui  placèrent  vts-<t-vis  les  uns  des  autres  dans  des  rapports 
|)ennaneats  et  intimes  desÉtaf  :Mi{aravant  pro-'ique  isolés, 
et  les  opérations  de  la  politique  embrassèrent  dèi  loi»  m 
horlton  phis  vaste. 

I.'  dr  de  la  Belgique  ne  conT(»n-i!f  pns  h  IMiilippr  îf 
lUcvé  Cl»  Espagne,  où  les  l'IatiiamU  étaient  o<lieux  dejiui* 
son  aïeul ,  il  avait  rarement,  même  en  sa  jamesse,  montré 
ce  front  aorein  qni  promet  de  beaux  Jours.  Sa  liôlé  était 
aondm,  mlnnHense,  Inquiète;  ses  soupçons  ajoutaient 
encore  à  ses  lenteurs  et  à  ses  incertitudes.  Voulant  tout  voir, 
tout  connaître,  au  lieu  de  prononcer  sur  les  dépècttai  qu'on 
lui  adressait,  il  paraissait  les  commenter.  Sa  dévotion 
sombre ,  jointe  à  une  politique  liaineuse  et  tyranuique ,  lui 
fai!;ait  voir  des  séditieux  dans  ceux  qui  penchaient  pour  les 
nouveautài  religieuses,  un  liérétique  dans  quiconque  n'o- 
béissait pas  aveimlément  à  ses  caprices.  Aussi,  loin  d'à- 
dondr  ka  aéfèna  édita  de  son  pèrâ,  H  osa  contre  les  ré- 
formés des  Pays-Bas  d'un  surcroît  de  rirtieur. 

IMiilippe  était  monté  sur  le  trOne  avec  uu  argucH  dijà 
mûr,  des  desseins  tout  formés.  Fatigué  d'une  longue  at- 
tente, quand  il  se  vit  à  vingt-neuf  ans  did  d'une  muHi> 
tude  d*ÉtalB,  fi  ne  godla  poInC  cet  enivrement  qui  tient 
quelquefois  lieu  de  générosité.  I^i  trêve  de  cinq  ans,  conclue 
à  VauccHes,  venait  d'être  rompue.  Le»  Français  avaieat  es- 
suyé une  défiùtc  totale  à  h  tud  Quentin,  et  la  victoire  avait 
dépendu  en  grande  partie  de  la  brillante  bravoure  du  comte 
cl'Egmont,  qu'on  eu  punit  d*ime  manière  si  terrii>le.  Mau  les 
lauriers  doivent         m  payer.  <■  di m  unia  des  ^nh- 

sidcs  aux  Belges,  qui  ne  les  lui  accordéreitt  qu'avec  répu- 
gnance. Les  états  chargèrent  même  des  eommissairm  d'en 
suneiUcr  l'emploi,  lis  exigèrent  en  outre  que  [e<  troupes 
espagiiolci  évatuasîkmt  le  pays,  prétention*  formcUctauit 
contraires  aux  vues  de  Philippe.  Exo<<ié  de  leu  rs  doléances  et 
de  leurs  remontrances,  irrité  dm  diilicullés  qu'on  a'efibrçi^ 
de  lui  opposer,  le  roi  |>arlll  pour  l'Espagne  avne  dea  Méea  do 
réforme  (pii  res«i  rii!ii;iipnt  à  des  plans  de  vengeance.  Il  fallait 
un  chef  au  gouvernement  par-deçà,  comme  on  le  disait 
à  Madrid.  Sur  qui  se  fixerait  le  choix  de  Philippe  ?  On  dé- 
•Ignalt  tour  à  tour  Ctaristine,  tante  du  roi  et  dMchesse  de 
termine;  Onlllaiimndn  Nassau,  prince  d'Orange ,  etb 
I  ni  '  d'Egmont.  Cuillaunir  rtnit  i  .su  d'une  mai-sion  soU* 
veraine,  qui  avait  possédé  la  Oueldn-  quand  on  parlait  à 
peine  deacomtes  de  Halialwurg,  et  qui  avait  donné  ensuite 
un  empereur  à  l'Allenii^c.  Philippe  redoutait  également 
son  influence  et  son  génie.  Kourri  dans  le  cabinet  de 
CliaiU*^Qnint,  Guillaume  avait  contracté  si,-  lionne  heure 
des  iiabitudes  sérieuses,  et  ioué,  pour  ainsi  dire,  encore  en- . 
AMiC,nttt  la  polittque  dn  «modo.  I^ddé  par  «n  prudence 
haUtoà  ne  poU  eoi|iNii>«  l^iAw*  riil(Ma»iniUf> 
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gible^iM  la  poanolto  di  act  iIumiIm,  Mbervé»  taettanu, 
Il  «tait  grand  sut<M|Mll,  aÊtpUqm  nos  finie,  poiNiUie 

avec  dignité. 

D'une  origine  moins  illustre ,  quoique  descendant  aussi 
d*ane  maison  à  laquelle  laGodidie  tvait  été  soanieey  Ef- 
mo ni  s'avançait  paré  dostonrim  de  deux  grandes  vietofres. 

Aiiuant  T  i  bt,  attaclu'  à  la  c<wr  p.tr  ses  idées  aristocrati- 
ques, au  peuple  par  sentiment»  indéci»  la  luarclie  qu'il 
devait  anhve,  nuls  toqKNtrsgfioéreux,  il  charmait  It  mal- 
titnde  par  son  abord  ouvert ,  ea  bienfaisance  ifrodigne»  st 
bonne  mine,  et  même  par  son  adrewe  dans  les  e^iereiees  da 
corps.  Quand  il  vint  pour  la  première  f  i-  en  T  r m  r  ,  I  h 
dames  de  U  cour  la  plus  corrompue  de  l'uaiver;;  le  Irouvè- 
nnC<f  MMs  nuanatte  petite  grâce  :  il  avait  tropdepmd'bo- 
mie  poiir  plaire  aux  filles  d'honneur  de  Médîrî^. 

Ces  deux  hommes  semblaient  résumer  dans  leurs  |i4>r- 
somies les  doDX  partis  âf  la  nation  qu'iK  repri'scntaicnt 
pliu  spédaleaient.  GaiUaune  se  distinguait  par  une  volonté 
ferme ,  inébraoleliie:  Il  nveit  eldeniller  avw  lee  intérêts 
P  l  ulartes,  et  trouver  dans  le  temps  des  rpssonrrfs  rontre 
U  nwo valse  fortune.  Egmont  était  entraîné  tour  à  tour  par 
de»  coQrants  contraires  :  le  roi,  le  dergé  ,  raristocratir, 
exerçaient  sur  Id  une  triple  infliMoce.  Son  eoungB  n'était 
qu'une  crise  ;  son  pairtotieme  qaVin  accès,  et  B  se  laissait 
(îoininpr  ensuite  |>ar  lo  iw\n(i  pmivoir  dont  naguère  il  avait 
voulu  briser  le  joug.  Cette  conduite  le  conduisit  h  l'écliafaud. 
Qoant  k  GoIllMmie,  «11  tomba  plus  tard  sens  les  coupe  d'un 
assassin,  il  avait  du  moins  donné  à  son  enivre  des  fonde- 
ments solides  qu'elle  subsiste  encore  aiiiourd'hui  plus 
belle  i  l  [)lu.<s  inijH)sante  <iuc  jamais. 

Jouet  de  l'étran^  et  de  ses  propres  passions,  la  Bel- 
gique méridionelo  rnint  «oon  le  deminetioii  «spegnolc. 
Deux  princp'î  «^e  ^^•ncont^^^pnt ,  bien  propres  par  leur  dan- 
gereuse iloumir  à  'tii  roiultc  le  joiig  iiioia.^  lourd.  Albert  et 
ludîeUe  combattirent  indirectement  l'esprit  d'iniwfetien  et 
de  progrès.  Us  créèrent  une  aristocratie  nibeltetne ,  multi- 
plièrent les  couvents,  laissèrent  di^périr  le  commerce,  t  t  mi- 
nèrent tout  doucement  les  institutions  démocratiques. 
historiens  vantent  le  bonheur  dont  la  lielgiqiic  leur  fut  rede- 
vable, sana  s'apercevoir  que  dès  lors  le  raractire  national 
.s'altéra ,  et  qu'un  peuple  accoutumt^  jadis  à  l'action  et  au  ; 
mouvement  s'endormit  dans  une  lâche  torpeur,  puis  s'cf- 
laça  insensiblemeni  de  le  aeène  du  monde.  Il  m  w  réveilla 
qa'en  1789. 

L*ceapen«r  Joseph  11 ,  véritaUe  enliuildo  sKde,  emoti- 
veax  de  la  gloire,  et  placé  en  présence  de  deux  grandes  re- 
nommées, celles  de  Catherine  et  de  Frédéric,  désirait  se  rendre 
le  parallèle  avantageux.  Il  enviait  même  à  l'avenir  les  change- 
ments propicee  qpe  U  snccession  doi  annéee  pent  produire  ; 
te  ToRk  donc  qui  m  dispoie  è  les  devancer,  ae  flattant  que 

les  ^wi''c [*■■'-,  ,i%firtr-iit  'nn-- d.inger. 

Il  y  a  dan.s  le  caraclcrc  belge  quelque  diose  d'indocile 
que  la  douceur  endort,  mais  qne  le  dureté  stimule.  Jo- 
eeph  il  eut  le  tort  de  prendre  ce  peuple  pour  un  individu, 
et  cet  individu  pour  un  philr)';o]ihe,  îmuM^  que  ce  n'était 
qu'une  nation  de  plusieurs  pi' <  <  ,  rt  i  i  l  i  [  Inlosopliie  ■ 
n'avait  Tait  que  passer.  11  ;  a  une  manière  de  faire  mal  le 
Men;  or  c'est  prédaément  edle>là  qne  loae|ili  U  eut  Pair 
de  préférer. 

Il  commoiça  par  de  véritables  infraclious  ù  la  Joyeuse 
Entrée,  charte  fondamentale  du  Brabant.  L'établissement 
à  Lonvain  d'un  séminaire  fénéral  lit  pousser  les  hauts 
«ria  M  clergé.  Le  parO  tbéomtique  prit  chaque  jour  de 
nouvelles  forces,  et  parrlnt  enfin  à  fjire  prononcer  la  dê- 
dléance  de  l'empereur ,  ce  c^is  tétant  prévu  par  la  couiitilu- 
tien.  Léopold,  son  successeur,  fit  aux  Bdgcsdes  proposi- 
tiooe  modérées  et  satisfaisantes,  que  ks  exagérés  rejetèrent. 
Qo'arriva-t-il?  Le  maréchal  de  Bendcr  entra  d.ms  le  Brabant  ; 
le  di<!  i(  iir  \  riiï-der->*oot  -"t  iirv  il;  le  congrès  fut  dissous, 
et  Tannée  se  dispersa  d'elie-méjne.  La  révolution  était  iioie.  j 
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Une  aatn  léreintten  ne  tarda  pna  à  rénnir  in  Mgtqna 

à  la  France.  H  av^t  été  qtie^ition  de  déclarer  cette  con- 
trée indépendante,  et  au  sda  de  la  Convention  nationale, 
le  6  octobre  179& ,  Roberjot,  qui  jooa  dans  Ja  diplo- 
naatie  un  rOie  si  Aineete,  prononça  cea  par^  rnnimii 
bîes  et  proph^iqnee  :  «  Hn  proposant  llnd^ieiMlaMe  des 

■  Belges  et  des  Liégeois,  ou  i  i  -;  ime  sans  doute  que  la  rt- 
«  publique  sera  mieux  aiïenuie,  qu'elle  sera  propre  à  nous 
«  garantir  i  nont-nftMa  plus  sûrement  notre  indépen 
«  dance.  Moi,  Je  pense,  au  contraire,  que  si  vous  pronon- 
«  cez  l'indépendance  de  ces  peuples,  vous  ne  conciurez 
«  qu'une  paix  précaire  et  simulée  ;  vous  livrena  pendant 
«  ploëeors  années  ces  ridics  contrées  au  fléan  de  la  guerre 
«  et  an  bomnn  de  Pamrdile;  tooe  aUmantaei  T*nnH 

«  tion  et  les  espér:tnre<^  i]c  !n  rnît'îoii  fVAttfrir  he.;  vous  dé- 
«  tournerez  à  votre  desavantage  la  tjaiance  politique,  et  vous 
«  ferez  rétrograder  la  révolution...  L'Angieterrc ,  qui  s'a- 
«  perçoit  qne  cette  Bnene,  qu'elle  •  coodoile  4ana  de» 
«  Tuea  de  cnpîdlté  et  de  jdoiisie,  bt  a  entevé  nue  partie 

«  des  débouchés  qu'elle  s'était  approprif'^  nr  la  Hollande, 
«  sur  la  i'riuice  et  dau^  le  Levant,  et  qu'ils  diminueraient 
«  encore  par  la  réunion  de  la  Belgique,  cbercbc  par  Mtin 

0  mesnre  (la  dédaration  dindépendance  )  à  se  dédommager 
«  de  ses  pertea....  Sentant  quH  loi  est  important  de  s'ou- 

vrirles  portes  du  commerce  en  AlU-ina^e,  de  proCtorde 
•>  l'indépendance  que  vous  accorderez  aux  Iklges,  poor 
«  l'anéantir  dans  quelque  temps,  s  emparer  dea  porta  d*AB> 
«  vers  et  d'Ostende,  ouvrir  un  débouché  certain  aux  pro- 
«  duits  de  manufactures,  s'approprier  le  commerce  «ie 
«  transit  pour  leur  destination  à  l'Allemagne,  et  placer,  puiv 
«  qu'il  tÊul  le  dire,  le  dac  d'York  aor  m  tréne  qu'on  do4 
«  lof  fonder,  l'.xngleterre  n*a  cessé  d'avoir  en  vue  la  pfos. 

•  périté  de  son  commerce.  Toutes  mesures  lui  ont  paru 

■  bonnes;  il     donc  dans  ses  principes  de  risquer  de  no«- 

•  veaux  troubles  pour  prévenir  sa  nktb  et  ne  paa  padn 
>  lea  avantages  qu'die  avait  acquta.  » 

Après  des  altemathres  de  soccès  et  do  revers,  la  caio- 
|K\(ine  (le  1794,  fi  'ti  i us  les  onhes  de  Pichegru,  plaça  la 
i^elgiquc  sous  l'influence  française.  Organisée  a  l'origine 
comme  république  indépendante,  la  Belgique  fut  définitive- 
ment  adjugée  à  la  France  par  les  traités  de  paix  de  Campo- 

1  ormio  et  de  Lunéville.  Div  isée  alors  en  neuf  département», 
elle  p;iit;if;ea  les  do-titiéos  de  la  France  répulilieainc  et  delà 
France  impériale,  fourolssaot  dce  conscrits  à  ses  armée>  et 
des  naiiarde  k  son  tréaor  Jnaqn'ao  jourob  loiiiba  x\apoleoo. 

La  première  paix  de  Paris,  signée  le  30  mai  isi»,  p!aça 
la  HoUande  et  la  Belgique  (cette  Ucniierc,  après  âvo  r  été 
administrée  pendant  quelques  mois  par  nn  gouverneur  ' 
néral  antridiien)  sous  la  souveraineté  dttprinoe  Guillauia» 
Fiédérie  d'Orange-Nassau,  qui,  le  33  mars  181  prit  le 
titre  (le  roi  des  rnys-Bas.  .\près  quoi,  le  traité  de  Louilres 
du  lo  mai  lsi5,  et  plus  tard  les  dédsioos  «lu  congrès  de 
Vienne,  en  date  du  31  mai ,  puis  l'acte  final  dnO  juin 
régularisèrent  les  rapports  du  nouveau  rojaume.  Plu^  tard 
on  y  réunit  Liège  et  quelque»  |>arceltes  de  territoire  rive- 
raines <le  la  Meuse,  tandis  que  le  Luxembourg  entrait  Aàot 
la  Goofédéntion  Gemunique  comme  grand-ducbé  jparticn> 
lier.laseeondapaiKde  181&  renforça  lea  flMnîièm  méri- 
dionales des  Pays-Bas  par  l'addition  do  (|uelques  portit'us 
de  territoire  et  des  places  fortes  de  rhiUppeville,  M^ricii- 
bourg  et  Bouillon.  De  REiFrusnotc. 

La  oonititntion  nouirelle,  qui  devait  faire  un  tout  coupadi 
et  liomogène  de  eea  deux  peuples  juxtaposé?  par  In  natnm 
et  réunis  par  la  volonté  di-s  puis'iaiices,  n,  fia  pa.s  plus  'M 
mi^  eu  activité  que  l'antagoni-sme  profund  evi^tant  entre 
letirs  nationaliléa, leun  langues,  leur  religion  et  leuramoan, 
se  manifesta  avec  une  vlolcnoe  que  des  hommes  d'Étal  eussent 
dû  prévoir,  au  lieu  de  se  bercer,  connue  ils  fireut  alors,  de 
l'espoir  de  confondre  h  toujmirs  les  Hollandais,  ran-  |im(.>- 
swt  la  reli^on  réformée ,  et  participant  de  tout<»  le»  qualitéi 
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comme  cle  tow«  !fs  rWm  des  lutions  coronM-rçante^ ,  el  les 
Hplgps,  popui  iti  Il^  t  -ienliellcinenl  a45riro!c8  et  industrieuses, 
HMis  surtout  caUioUqoes,et  dont  la  langue  paricmeataire  est 
le  fcwiçrii ,  Winaie  tjtuirtÊUÊÊalt  adopté  par  les  cIbiwbb  inn- 
tniilf  =  rt  i<rl  lin^p'^  Trirmi  le*  articles  de  cette  constitotion 
qui  provoquèrent  en  Beigiqaela  plus  vive  upiionition,  il  fant 
laeBtienMr  en  première  ligne  ceux  qui  attribuaient  exclu- 
iiwuMert  aa  ral  le  dinetioa  des  affairas  eohnielM  aiiui  que 
li  tufion An fMflkv  du  budget,  dont  Im  dlflérents crédfa 
devaient  «ans  doute  être  toIl^s  par  les  «^tats  généraux,  mais 
ui^Naient  en  ce  sens  que  le  vote  des  impAts  fixes  et  ri%u- 
Hers  de  mèmn  que  celui  des  voies  et  moyens  n'avaient 
lien  qac  tous  ks  dit  ans,  et  que  les  impositions  extraordi- 
naires étaient  seules  soumises  chaque  annfV  h  l'appro- 
hatton  des  rhambres.  La  part  faite  à  la  Btl^i  i  M^  dans  le 
fivdeao  de  la  dette  tiollandaise,  la  prodamatioa  du  principe 
de  la  eomplète  épKté  dea  coites,  l1n«a|MMuabBH4  nUUlé- 
rirlfr  résultant  tout  afi  moins  des  termes  rngues  ou  obscurs 
dans  lesquels  on  y  parbil  de  la  resiponsabilité  des  conseillm 
de  la  couronne ,  la  publicité  en  matière  judidaire  limitt'e  au 
éÊU^  fnuomaiàm  jugemart», cnfia  llnégtfe  répaititioD 
de  n  lepréMdteOiMi  initî<nurie  entre  les  proflnoei  do  nord 
.'t  i  cllis  lîii  -iii  l ,  |int  îiiitp  de  la<iuelle  les  unes  et  les  autres 
avaient  le  même  nombre  de  repriHentanU,  tandis  que,  en 
niaoD do  cMHIre de  sa  population  relative,  la  [Belgique  en 
anrait  àû  compter  soixante-huit  sur  les  cent  dix  dont  se 
composait  la  seconde  chambre,  furent  autant  d*»  priefs  qui 
proviKiuiT.-nt  AM  -r.f\  \r  iiM^ontentcmcnt  ct  la  'I  siiïertinn. 
Anssi  bien  cette  constitution ,  ootamment  eo  ce  qui  touchait 
MlahlIewHwat  d'iéMa  peovindass  faBctfoenaat  en  nêne 
temps  coRune  collèges  électoraux  ponr  la  nomination  des 
membres  de  la  seconde  chambre  des  états  généraux,  n'était 
dans  toutes  se»  dispositions  les  plus  importantes  que  l'expres- 
aioa  dee  intérêts  tA  des  besoin»  des  proviDces  du  nord ,  en 
Mime  temps  que  le  eorollrii»  de  tonte  hnr  Uiloirc  politique. 
Queirph-,  ni  i<lifîrations  apportiVs  h  l'esprit  général  du  nou- 
veau droit  public,  et  ayant  pour  but  de  restreindre  sous  cer- 
tAw  imperts  Feierdee  de  la  puissance  monarchique ,  en 
enlevant ,  entre  autres ,  à  la  couronne  le  droit  de  dissoudre 
les  états  généraux,  et  en  ta  contraignant  par  la  nomination 
des  auloril<'s  Judiciaires  h  prendre  port  an  jeu  régulier  des 
états  généraux  et  provinciaux,  panxrcnt  insuifisantei  pour 
nebeter  les  Ytcoa  UMrents  à  la  natnre  mAne  dn  pacte  cons- 
titutif; quelques-unes  même  furent  considérées  par  l'opi- 
nion comme  en  aggravant  encore  les  di^po&ilioil»  illîbé- 
ralcs.  Cest  ce  qui  explique  comment  il  put  arriver  qu'un 
pnjjat  da  cunslilnlion  adopté  &  runaniniHé  jwr  les  députés 
'iMtaMiab  aR  été  repoussé  par  la  najorllé  des  députés 
beiges  (796  voix  contre  527  ).  On  ne  put  alors  parvenir  h 
eoostitaer  une  majorité  foctice  pour  l'adoption  du  nonreau 
pacte  social  qu'en  interprétant  de  la  manière  la  plus  arbi- 
traire le  vote  négatif  d'une  partie  des  notables,  de  même 
qu'en  recourant  à  une  fiction  de  droit  h  l'aide  de  lai]uelle  les 
al)stentions  furent  considértS*s  cDmmc  autant  di!  v<ik-s  ap- 
probatiis.  La  grande  maylorité  de  la  nation  belge  considéra 
dès  lers  cette  cewtttntloii  comme  Inl  ayant  été  imposée 
par  la  force,  et  l'opposition  devint  (V-nitnnf  ])îus  redoutable 
que  le  clergé,  profondément  blessé  par  i  .iriu  lequi  proclamait 
b  complète  ^lité  des  cultes,  et  ayant  pour  citcf  l'évéquc 
de  Gand ,  Braàia ,  le  mil  ooTCrtetnent  à  sa  tCle.  Néanmoins 
ri  y  a  jostlee  •  reeoDDaltrB  qoe  aoos  ladonrinatk»  boUan- 
daise  de  n  rnirquables  et  heureux  efforts  (Inenl  Mis  poar 
favoriser  ks  progrès  du  bien-être  matériel. 

D'un  antre  c/^lé,  les  inij  '  .  t  lo  déficit  annuels  allènnit 
toujours  croiaaants  ;  pour  faire  face  à  l'aïqpncaUtian  des 
dépenses  on  M  obHgé  d'auguienlcr  tes  droNx  de  consora- 
mation,  <  !  î  imt/it  même  d'inlroiinirc  une  f;<\e  spt'dilc  sur 
la  viande  de  boucherie  M  sar  la  mouture  des  grains  ;  laxe 
oliiet  d*iine  réprobation  gteéiale,  particalièieinent  o|>prc!>- 
•iv*  pew  les  daaaes  ialérieans»  et  bien  anticmeot  louide 
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pour  les  coiitiiL.i.iLies  en  Delgi*iuc,  pays  essentiellement 
a;;ricole,  qu'eu  Hollande.  A  ces  griefs  publicis  vint  s'ajouter, 
en  1832 ,  le  syndicat  d'amortitacinent,  instttution  Invotia  de 
grands  {H^vilé^,  et  dont  les  pwuilèiea  opérattons  no  lais» 
sèrent  pas  sans  doute  que  d'être  salutaires,  mais  ipii ,  Taute 
de  tout  élément  de  publicité  et  de  tout  contrôle ,  prit  aux 
yeux  des  masses  le  caractère  fiscal  le  plus  odieux.  Ces  inno- 
Tationa  âoandèns  psssèrent  toutes  dans  les  états  généraux 
I  une  grande  majorité ftmnée  par  les  dépotés  hollandais,  et 
ayant  p  iir  apf)oint  une  fraction  ministérielle  de  députés 
belges.  L'opposition  en  Belgique  eut  donc  toqours  de  non- 
veaux  griefs  à  Mes  valoir,  et  ses  braas  s*aocrarent  encore 
quand  on  vit  le  gniiTernertien(  poursuivre  ouvertement  l'exé- 
cution d'un  projet  tendant  a  amener  la  fusion  complète  des 
deux  pays  clans  le  sens  liollAn<lais.  Le  pouvoir  s'attacha 
surtout  à  briser  la  résistance  qu'il  rencontrait  de  la  partdn 
catholldsme;  nais  en  vendant  diriger  les  aflUres  ecelésias- 
tiques,  et  soumettre  l'instruction  publique  à  son  confiôle, 
il  se  lança  dans  d'inextricables  difficultés.  Déjà,  par  suite  du 
refus  d'une  partie  du  clergé  de  prtter  serment  à  la  consti- 
tntion ,  une  lotla  de  nias  «■  pbis  violente  s'était  établie 
entre  la  presse  hollandaise  et  ta  preaie  belge.  I^s  rigueurs 
exercées  contre  certains  ecclo^in  tiques  qui  se  faisaient  re- 
marquer par  la  violence  de  leur  opposition,  et  dont  les  écrits 
Ibrent  Toljal  da  poursuites  judiciaires;  une  condamnation 
infamante  prononcée  à  cette  occasion  contre  le  prince-évéque 
de  Gand,  qui,  de  même  que  ses  vicaires  gi'néraux,  fut 
privé  de  la  garantie  de  la  juridiction  eci  li-siash^pie;  la  sup- 
preision  des  écoles  ecclésiastiqnes  fondées  par  les  é  véqnes,  et 
oooiHMs  sooalenondepeNttaëMiHrtres.'nnfhienceqttele 
gouvernement  chercha  à  exercer  sur  l'enseignement  reli- 
gieux dans  les  écoles  catholiques,  en  re.streignant  autant  que 
possible  celui  du  clergé  ;  enfin  la  création  du  collège  philo- 
sophique de  lionvain,  étafatisaement  compléteaient  aonatifait 
èn  survefllance  de  l^aateritt  eccMsiastique ,  et  dont  la  M- 
quentiti  m  ftif  rendue  oMisatuiro  pour  tous  les  îndi-.  idii? 
qui  V  i  kIi  iK  lit  obtenir  des  fuiictioiiâ  ecdé&tastiques  dans  le 
royaui!!  ,  vie,  etc.,  furent  autant  de  mesures  qui  nadircnt 
de  plus  eu  plus  profonde  et  irréparable  la  scission  snrveone 
entre  le  clergé  et  le  gouvernement.  D'autres  causes  soule- 
vèrent un  mécontentement  non  moir^  ^'T.  .  t  réunirent  les 
catholiqaes  zélés  et  les  libéraux  dans  un  scntinuait  commua 
d'hostOHé  ouverte  contre  le  gonvemement.  Dans  lé  nom! tre^ 
il  faut  surtout  signaler  les  tentatives  faites  en  181  s,  isio 
et  1812  pour  rendre  la  langue  hollandaise  obligatoire  dans 
toutes  les  affaires  judiciaires  cl  administratives,  et  qui  [mu- 
voqoèrent  le  mécontentement  le  plus  violent,  puis  encore  lo 
systèma  eemMart  à  âoigBer  antaat  que  ponôle  les  Detges 
des  fonctions  civiles  ou  militaires.  Cc$t  ainsi,  par  exemple, 
qu'en  1830,  sur  les  sept  ministres  dont  se  composait  le  con- 
seil du  roi  Guillaume,  un  seul  était  lielge;  que  sur  les  cent 
dil-sepi  employés  de  tous  grades  da  minist^  de  l'intérieur, 
ootesenlcinent  appartenaient  à  la  Bdgiqae.  Sur  on  personnel 

de  wnt  deux  employés  le  minîsliro  delà  guerre  n'en  cnni;  'lij 

Sue  trois  belges,  et  sur  aiilb  cinq  cent  soixaute-treue  iii- 
ividus  composant  le  corps  d'officiers  de  l'infanterie,  il  n'y 
en  avait  que  deux  (»nt  soixanle-tnise  qui  Auaaat  be^jes. 

r.e  mécontentement  et  la  dêsaBwtlBB  loq}oars  croissiuils 
Irouvci-cnt  de  nomÎM  u\  >rgane8  dans  la  presse  périodique 
lie  la  Belgique,  et  (kviniciit  plus  violents  qoe  jamais  quand 
ta  libertd  de  ta  preme,  tdie  que  l'avait  réglée  la  loi  fonda- 
mentale ,  eut  été  rendue  à  peu  près  illusoire  par  des  mesures 
restrictives  de  tout  genre  et  par  une  foule  de  sévères  con- 
damnations prononcées  dans  des  procès  de  presse.  Les 
concessions  laites  de  tem|»  à  autre  par  le  pouvoir  ne 
fkneni  envisagées  que  comme  des  preuves  de  AdMesae;  et 
la  négociation  .ivc  le  saint-siégc  d'tm  concordat,  qui  fut 
conclu  le  18  juillet  1827  dans  l'esprit  de  celui  qui  était 
intervenu  au  commencement  du  siècle  entre  NapoiàHi  et 
Pie  VII,  ne  désaima  que  passsfèremaat  las  mcooes  d« 
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train-  la  rormalion  irun-'  <  >  nltion  entre  le  parti  rntlioiîque 
d.  le  \mrù  liberaJ,  ny  nil  t  l*t«  des  iiomines  anlentis  et 
doqucutâ,  tcisqu*;  i  ><  1  '  i  tor,  TieleDuuu,  etc.  Cette  coalition 
réunit  également  àaai  im  états  ^^énéranx  prêt  cl«  to  Dioitic 
des  vutx ,  et  le  refus  opiniâtre  du  gouremmMiit  de  recon- 
naître le  grand  priiici|io  ik-  la  respoiisabilili^  iiiinibU-neile  ne 
put  qf»  lui  doBBer  de  nouvellus  force».  Toute*  on  cauaes 
réiuliet  prftvoqaèMBt  du»  let  mtim  oae  farnwhHna  ri 
f^^nérale  et  si  vive,  que  les  irnportantrs  conre<isiom  fait« 
plus  tard  par  lu  gouveruiiiuml,  iiuUtuiucut  Li  supprettaitui 
du  droit  de  mouture  et  du  droit  «ir  la  boachene,  de«  or- 
difffnyK^  letaiifasàt'giploi  de  I*  ïtaga»  iMUaodMM, 
les  modilIcitioM  aMBlieUM  bitet  à  TmiMaalioii  da  eol> 
lége  ptiilosopitique  de  Luuvain ,  furent  insuffisantis  ]>our  dé- 
sarmer l'opiaioa,  qui  h*  regarda  rointne  autant  «le  vic- 
tuirc«  remportées  sur  un  pouvoir  ennemi.  i>e  budget  ne  fot 
Toté  qu'à  la  ui;!^orité  d'une  seule  voix.  Ce  vate  coOta  à  cinq 
députés  les  fonctions  publiques  dont  ilt  étaient  rerétus,  et 
au  liaraii  (ie  Stassart  une  ]H'nsi(>n  qui  lui  avait  été  préoé- 
dcuuucat  accordé».  MéiMBoio*  le  goorerneBieat  ne  Uada 
fwiiit  à  te  trouver  de  amnma  dans  le  néenriH  de  céder; 

tantli-  !ji:i"l:t  presse,  nofnmrm'nt  If  Cn^trnrr  '1r^  Pnys-Rns, 
journal  tciligé  avec  beaucoup  do  talent  par  les  avucata 
dites,  van  de  Weyer,  Motbomb,  Ducpétiaux.  et  Jottrand, 
eugeeit  evee  uae  liwdicwe  de  ph»  en  ptu$  grande  le  rc- 
drcMement  dee  «KtM  grieb  de  f opinion ,  prenait  p»ur 
point  d'appui  K;  principe  Je  la  souveraineté  du  peuple  et 
s'ctiurçait  d  y  i-liercber  la  base  d  uit  Kouvemement  cousti- 
tutielUd.  Uu  fond  de  to  prison  où  il  était  détenu  à  la  suite 
d^lniio  caodanination  prononcée  contre  lui  pour  une  attaque 
contre  les  ministres ,  de  Potter  sut  donner  l'impulsion  à  un 
système  de  petilionnement  général  qui  eu!  |M>ur  effet  d*ac- 
eabler  la  chambre  de  1&29  «mu  un  détufe  de  pétitioiM. 
De*  coodlé*  conaUlaitfoHHle  s'orgeMnot  b  nême  année 
sur  la  plupart  des  points  du  territoire  belge.  Irrifi?  par 
toutes  ce»  provoealions ,  le  gt)urernenient  y  répondit  ie 
11  décembre  1629  par  la  pri^sentiitiun  d'un  prt^etdc  loi  très- 
aéf  ère  wr  l'exercke  de  là  liberté  de  la  preaseï,  eoeompa^é 
d'un  expœé  des  neMk  iddfBé  efee  beaoodiip  dtanertimw. 
Celte  loi  nouvelle  était  destinée  à  remplacer  un  projet  beau- 
coup plus  libéral  rqeté  quelque  terop*  auparavant  pur  k 
i^econde  ckambre  des  états  généraux.  |)MWlVxpo»é  dej  mo- 
tifs, la  oooBtitatMui  était  dé^gnéa  oobm  on  açto  de  bon 
plaisfr  du  pouvoir  royal,  qui  avaft  eonsenti  ft  poser  des  limites 

\  i liiirtnii  es  à  l'exercice  de  la  puis-.mo'  iip>n-\n:'lii'Hh',  (  t  l'up- 

|M>.<<iiiuu ,  qui  r  attachait  a  eutraver  la  marclie  de  &on  gou- 
vernement, comme  le  résultat  du  fanatisme  et  de  passions 
aveugles.  Tous  les  fonctionnaires  publics  eurent  ordre,  roua 
peine  d'être  privés  de  leui-s  places ,  d'adhérer  dans  les  qiia- 
ruule-huit  heures  a\u  principes  posés  dans  ce  message  royal , 
«t  un  certain  nombre  d'etuployés  lureat  effediTeinent  rea> 
vcyés  eoBUM  «ymt  AHactedetympalldepmir  leadoetriim 
proclamées  par  l'opposition.  1,'irrit  iti  t;  des  esprits  devint 
pluà  vive  encore  quand,  dans  Icn  premiers  jours  de  ISM, 
à  la  suite  d'un  proc^i  de  priasse.  De  Potter,  Tieienume, 
Dartels  et  De  Kève  eurent  été  condamnés  à  plusiean  m» 
née*  dVktl,  nadtmnllai qnl  ne  le»  enpécba  pa«  dn  Mft« 
tinurr,  de  France,  ak  Oê  avaient  tRwvé  arile,  lent»  attafoes 
dauâ  la  pr^ée. 

Les  choses  se  trouvaient  en  cet  état  quand  la  rcTdulloa 
de  juillet  éclata  à  Paris.  L'impression  morale  produite 
par  cet  immense  événement  fut  activement  exploitée  par 
des  ecrit'i  spéciaux  envoyiH  alors  de  Paris  eu  Itelgique,  à 
l'enct  d'y  provoquer  un  mouvement  révoluUonnjûre.  Le  24 
ani\t  ts30,  jour  aaidvenaire  de  la  Mteaiwe  èa  lOl  Gntt- 
laumi*.  (lin. lit  <Mrc  rélébre  par  dj^  illnininnlions  et  un  feu 
d'artilicc.  On  saliblint  de  I  tmo  et  de  l'autre  de  ces  dé- 
mon!^iraiii>us.  La  ivprésen talion  de  l'opcra  la  Uuetle  de 
Poi  tici,  qui  eut  Ueu  le  lendenaia ,  proveqoa  le*  pccnicn 
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d'hommes  du  peuple,  dwit  quelques-unes  rt  iitut  même 
ariiiét^,  eiivahirent  les  Immaux  les  atetiers  du  journal  m- 
ni&lériei  te  Natimed,  détruisirent  le  matériel  considérafaie  de 
cette  entreiirise,  puis  dévastèrent  et  incendièrent  la  maîsna 
habitéf  pnr  Libri-Bagnano,  vil  foUiralain»  à  ia  «nld«  de 
la  poliii  ,  <  t  ll»»(ri  qnelquis  anu»"e!<  aup;u-aTa:it  |  ir  ^v^c  eoa- 

daâinatiun  infamante.  Le  palais  de  justice,  i  hôtel  du  aa- 
nlilre  de  la  Jnliee,  van  HuiiHit  et  ndal  dn  dbadav  de  il 

police ,  furent  le  théftire  des  mPmes  c\rH.  ApW»«  qnrtqur* 
jours  de  troubles ,  une  garile  ciîique  improvisée  pour  U 
circonstance  réussit  &  rétablir  l'ordre  dans  la  cité ,  où  les 
armoiria  royales  avaient  partout  été  cnknréea 
temps  qu'on  f  arbenN  félendavd  dn  BraÉsal.  ~ 
semblables,  k  la  suite  desqitcties  fonn^rent  partotrt  dfi 
gardes  civiques  et  des  condtés  «k  iùrvté  publique,  éd«- 
térent  suocessi veinent  à  Liège,  Verviers,  Bruges,  Lovnii  «I 
antre»  fcande*  villes  de  la  Belgique.  Des  députa»  «•  taa* 
dii«Bt  «kirs  dhm  gruid  nombre  de  p<^la  du  pays  ii  Ia  H*v& 
CeiKT  1  ijf  11  iiVtait  point  encore  question  de  fonder  un  f.ljt 
beL'i;  c^uqklétement  ùidépeodant  de  la  Hollande.  On  se  bor- 
naiià  réeiaaMrlaaépetraltai administrative  do  m»rtleldui»4éi 
du  royaume,  et  le  rfslrt'«iscment  de»  fiifrfretits  grief>>  de  l'o- 
pinion. A  la  nouvelle  «ie  C4»s  (événements,  les  fils  du  roi  ic 
rendirent  a  Vilvunle  (H  kilom.  de  Bruxelles)  à  la  téie  de 
b  à  0,000  bomne»  de  troupe*,  et  y  étabHrent  leur  quartî» 
général.  Mal*  ni  le*  conOranM*  qui  s'y  limnt  ««ce  f» 
notables  de  la  capitale,  ni  l'apparition  du  prince  d'Or;irr::e 
en  iiersonne  à  BruxeUes  au  milieu  luéme  dcè  liarriL-ades , 
pas  plus  qnn  k  praaiesso  de  la  séparation  administraliTc 
de*  d«u  pty*,  ne  réeedrent  à  caiaKr  les  eipdis.  doot 
lirritatien  devint  an  contraire  pins  vive  encore  qûani  on  aal 
à  Bruxelles  que  U  <  nduite  conciliatrice'  du  prinoa  nqal 
avait  été  formellement  désapprouvée  à  La  Uaye. 

Le  13  •eptemlm  les  états  généraux  se  réunirent,  et,  dV 
prè*  le  comeil  du  t)arun  de  Gerlaclie,  le^  dîlTérents  dépotés 
beiges  assistèreat  à  la  séauce ,  à  de  délibérer  htu  te* 
modifications  à  apporter  n  la  loi  fondamentale.  Mais  les  dé- 
putés boUandaie  léoaurent  à  faire  traîner  la  iMWrfmihm  ca 
longneur  ;  alon  l'un  de*  députés,  le  temo  da  Maftarl ,  i«tIb| 
de  La  Haye  à  Bruxelles,  i  !  i  ima,  sur  l'inutilMi*  eSTi  f* 
lailâ  par  ses  collègues  pour  arriver  a  uue  i.uacilî<itti«>A.  des 
détails  qui  portèrcntà  MB  comble  rirritation  des  esprits,  l'ae 
nouvelle  insurrection,  provoquée  alon  par  ie  bruit  d'une  at< 
ta<pie  projHée  par  les  troupes  holbuulalaes,  eut  pour  résultat 
di  i:i  '  i  1  1-  annos  aux  mains  des  clas.sc^  populaia--  rl  de 
leun>  cheik  Le  20  septembre  toutes  les  autorités  existantes 
furent  remplacée*,  et  on  nomma  un  gow«meme*it  provisoire, 
qui  d'ailleurs  ne  put  |>r>iut  roiKliunner  Tandis  que  d*un  cété 
des  attaques  étaient  leutéc!;  par  le  peuple,  nintnlensnt  arme 
rt  militairement  organisé,  contre  les  avant  -  p<i«te<  d'-i 
trottes  réunies  è  Aaven  sous  le  coaunandcroeot  du  prince 
Fkrédérie,  da Taotre  quelques  haWlanls  d«  BrasaBes,  was 
par  la  crainte  de  ta  (tumination  de  la  pop4ilace  et  de  l'an-ir- 
chie,  engageaieiU  le  prince  à  faire  occuper  miHtairemcat 
leur  ville  ;  entreprise  qu'ils  représentaient  comme  des  phu 
iHeUe*.  Le  roi  y  «jant  cementi.  le  ptece  Frédéric  publia 
le  11  aeptendire  une  prodamatk»  dani  laquelte  U  menaçait 
de  toute  la  rigueur  dis  lois  les  (buteurs  et  insi'  ;iti  i  n.  des 
trouble*  ayisi  que  les  étrangers  qui  y  prendraient  jiart,  d 
ordonnait  à  la  garde  civique  de  déposer  les  couteorafaWe 
avait  arborées.  Cette  démarclie  décida  do  la  lutte.  Le  23  sep- 
IcMilire,  te  prinr-c,  arrivé  dès  le  21  d'Anvers  sons  les  BM»r5 
lie  lîruxelles  à  la  tt'^lc  de  I  I  ^  14,000  lioinmos .  c<iin!renr.i 
l'attaque,  ut  s'empara  de  la  viUo  haute,  noais  sans  pouvoir 
réosdr  à  se  manlenlr  dan*  la  vHIe  beaae.  Les  ImwflBde 
Hruxcile-î,  dont  les  nnRss'étaifflt  frrossis  dHui  corps  de  vo- 
loutaires  liégeois  or^iise  et  coiaiiundé  par  M.  Roper, 
avocat ,  devenu  plus  tani  ministre ,  et  qui  avaient  Irveve 
de*  dteb  liaUles  dan*  le  réAigié  espagnol  Jhna  van  llaleB 
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et  te  généni!  français Mellinet,  iTnirent  constamment,  pen-  j  nner  h  *Mrt>  pf.u  * 
dant  la  Auitx  lie  la  lutte,  de  nomcaux  rf» forts  Tenus  des  lo- 
calités vobiucs;  de  sorte  qu'après  quatre  jiuirs  de  conibat 
1«  prince  se  trouva  forcé  de  liattre  m  retraite  sur  Anve» 
avec  une  perte  CAni;lddnkb1e.  Après  odti!  tietofre,  le  moare- 
mciit  insurrectionnel  se  i)r(^pa|;ca  rapulerncnt  d  ins  le  n'sle 
de  la  Belgique.  Le  2<  septembre,  un gouvenieujenl  provisoire, 
coinpoiié  à  l'origine  de  MM.  Hogier,d'Ho<^hvorst,  comman* 
dant  de  la  garde  civ  ique,  Joly,  officier  du  g»*nie,  et  des  secré- 
taires de  ville  Vanderlinden  et  de  Coppin,  s'ëtait  formé  à  riil^- 
td  de  ville  ;  il  s'augtucnla ,  lo  20 ,  du  comte  F»  lix  de  Mérode, 
de  MM.  Oendelneu,  Yaa  de  Wcjcr, Nicolaï  (taisant  foocttoos 
4e  Mcînftatre),  et  le  Jour  wâvtnt  de  De  Potier,  revenu  4e 
rr  ,p,i«  en  véritable  triompliatwir.  Le  4  octobre,  cegouver- 
Qi-uient  proclama  l'indépendance  de  la  Belgique,  et  annonça 
qam  allait  s'occuper  de  la  réâactkHi  d'un  projet  de  oonstita- 
liofi  et  de  la  (ffochaino  eoavoeatkNi  d'an  congrèa  natioual 
compiné  de  deux  cents  dépvtft.  Les  joms  snJvantson  pro- 
clama la  liberté  de  rcnsi  i^jnciiient,  de  la  presse,  des  cultes,  du 
théâtre,  d'association,  etc.,  on  dc^clara  en  môme  temps  le 
(rand-ducbéde  Luxumbourgpartic  iiitcgr;iiitc  du  nouvel Ëtat 
Lc^  lli  ns  iiuh  attjcfiaicnt  la  Belgique  à  la  Hollande  se  trou- 
^aiùiitain^i  LrÎM  s,  1 1  une  tentative  faite  parle  prince  d'O- 
range pour  conserver  ce  pays  à  sa  maison,  en  dCtlarant  qu'il 

vonblit  \/i  gouverner  conune  £tat  Ubrc  et  indépendant  èi  ae 
mettre  AancheoNiti  àbt£teda  mouvement,  éebouatoolà 

fait.  Le  roi  de  Hollande  lui-même  déclara  cet  acte  de^  son 
tils  nul  et  non  avenu.  Dans  une  proclamation  à  la  date  du 
74  octobre,  il  annonça  qu'il  abandonnait  la  Belgique  à  clle- 
mfime  jns^*à  ia  décision  qna  jnendrait  le  congrès  des 
giandea  pnbsaDcn  enropdennes  réuni  à  Londres,  et  qu'en 
attendant  il  continuerait  h  faire  occuper  par  ses  troupes  les 
citadelles  d'Anvers,  de  Mae^triclil  et  de  Venloo.  Mai»  dès 
le  27  octobre  des  troupes  belges  entrdent  i  Anvers  en  vio- 
lation d'une  capitulation  précédemment  conclue  avec  le  com- 
mandant de  la  citadelle,  le  général  Chassé.  CeM-ci  fit 
alors  lK)ii)lianicr  la  ville,  qui  souffrit  beaucoup  de  cette  mc- 
Bure  de  rigueur,  dont  le  résultat  fiil  de  détruire  une  immense 
quantité  de  marcliandises.  Cet  acte  de  représailles  ne  fil 
qu%riter  encore  davaninpc  Ic<!  Iiaines  nationales  existant 
entre  les  deux  peuples,  et  i)ro\  o<iua  ea  lutîmc  temps  contre  !a 
Hollande  les  plus  vives  réclamations  de  la  part  des  négo- 
ciants étrangers.  £n  même  temps  des  seines  anarchiqoes 
édatalcnt  snr  divers  poinb  de  la  Belgique.  Mais  la  majoifté 
du  dergé,  de  la  noblesse,  des  riclies  propriétaires  et  négo- 
ciaulat  f  dont  Ife>  vœux  appelaient  l'établissement  d'une  mo- 
narcliîo constitutionnelle,  ne  tarda  pas  h  obtenir  une  prt^- 
pondéraucc  décisive  qui  annula  l'action  du  parti  républicain, 
ayant  De  l'oltcr  pour  cbef,  comme  <iussi  Tmlluencc  du  parti 
qui  sos;li.iilait  la  réunion  de  la  lk)^:îiliie  à  la  rianre.  l  e  10 
Auvenibrc  eut  lieu  sous  la  présidence  de  De  PoUer  l'ouver- 
ture dn  congrès  ;  et  cette  asscmliilée  nationale  proclama,  toUt 
à  riinaiiinulé ,  soit  h  une  imnirn^e  majorité',  Hndf'pcnttnnce 
de  la  Iki^i^uc  ioxjs  la  réserve  dcà  iclatiuu&  a  établir  avec  la 
Confédération  germanique  pour  le  Luxembourg ,  rétablisse- 
ment d'une  mooarcbie  consUtutionuelIc  avec  le  sjrstèmedes 
dent  diambres ,  etrexdnsion  perpétuelle  de  la  maison  d'à» 
raiijje  du  trône  âc.  Relt;i'iue.  Sur  187  votants,  13  seulement 
s«  pruuuncèrcut  pour  1  adoption  de  la  république  comme 
forme  de  gouvernement. 

Pendant  ce  temps-là  la  conférence  de  Londres  se  consti- 
tuait, et  par  son  premier  protocole,  en  date  du  4  novem- 
bre 1830,  elle  r  emlait  oltli;;atoire  (lonr  les  (lcn\  parties  Tar- 
mistke  de  lait  dt^à  exiâtant  entre  elles.  Le  20  décembre  la 
conlKrenoe  reoonnot  la  i&sofuQon  de  fanden  rojranme  des 
Pays-Bas.  D'autres  protocoles  furent  cou «acnS  à  la  détermi- 
nation dos  conditions  auxquelles  cette  ilissalulion  devait 
s'ojiérer.  Mais  ces  conditions,  qu'ac4;cj>fait  le  cabinet  de  La 
Haye  (h  UgM  de  frontières  existant  en  1790  entre  les  deux 
Pitys,  et  Févaenatlon  dn  Luxembourg  insurgé,  pour 
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f  011";  !e  "îrpptrc  de  la  maison  de  Nas'saii  et  à 
faire  partie  île  la  ('onrédération  germanique),  furent  rejetées 
par  le  coni^rès  national  et  singnlièremcnt  modifiées  depoia 
par  la  conférence.  Elles  sonteomnes,  dans  leur  nouvelle  ré- 
daction ,  soo»  le  nom  de  tratfé  rf«f  dix-huU  articles.  Ijr 
conj;rrs  liel^e,  ([ni,  le  ti  février  1^31,  avait  nommé  son 
l>r(Si(leiil ,  le  biirun  Surlel  de  Chokier,  rrgent  provisoire, 
résolut  d'abord  d'appder  au  trdne  de  Belgique  te  due  de 
Leuclitenbcrg,  puis  le  dnc  de  Nentours.  Mais  ces  deux  c\wh 
furent  également  repoussés  par  les  grandes  puissances  tomme 
incompatibles  avec  leur  politiejne.  A  la  recommandation  de 
l'Angleterre,  le  congrès  élut  alors  pour  roi,  à  la  mi^oirité 
de  cent  doi|mntB-deBx  voix  snr  cent  quatre-vfngt-aefM  vo- 
lants, !e  prince  T.éopold  de  Saxe-Cobonrg ,  qui  accejiîa  la 
couronne  qu'on  lui  offrait  à  la  condition  que  k  (XHigrés  ac- 
cepterait ét  ton  cMé  le  traité  des  dix-huit  (trticlet.  Cette 
acc^talifln  nvnnt  effectivement  eu  lieu  le  9  juillet  18.11 ,  l« 
prlne»  Léopold  fit  son  entrée  solennelle  dans  Bruxelles  le 
31  du  même  mois,  et  prtta  en  m(me  temps  serment  à  la 
constitution  qui  dans  lintenralle  avait  pu  être  acbevée.  Maia 
alors  à  son  tour  la  Hollande  n-jeta  le  traité  tfes  éix-httit 
articles ,  et  fit  envahir  la  Belgique  dan<«  les  premiers  jours 
d'août  1H31  jvir  nne  arm(^e  aux  ordres  du  prince  d'Orange, 
qni  6Hri)nl,  battit  et  dispersa  h  Hasselt  et  il  Louvain  les 
troupes  belges,  encore  mal  oifsnisées.  La  prompte  entrée  en 
Belgique  d'une  armée  (knnfalie  anxfllaira,  eommandée  par 
le  marécTinl  Gérard,  put  même  seule  em|i/'clier  la  capi- 
tale de  tomber  au  pouvoir  des  Hollandais;  et  alors,  sur 
le<  instances  des  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre, 
les  troo|ics  boBandaisea  se  veplMr«nt  rm  la  frontière.  De 
nouvelles  négodaUons  fat  sVmvHrént  à  cë  moment ,  firent 
obtenir  <le  meilleures  contliti ms    In  îfollande. 

ËQ  vertu  du  tmilé  des  vingt-qttaire  articles,  arrêté 
akirs  par  la  conférence  et  dédaré  par  die  tiTivoealile,  le 
Luxembourg  et  le  Llmhourg  furent  partagés  entre  la  Hollande 
d  la  Bdgique,  en  mèm«  temps  que  le  payement  annud 
d'une  somme  de  !<,^oo,ooo  norin^  était  mis  à  la  cliargo  de 
cette  dernière  pour  sa  part  dans  la  dette  hollandaise.  La 
Hollande  ayant  tcponssé  ces  eonditietts  noovdles,  tandis 
qn'eltes  étnirnt  nccr7>tée'!i  par  la  Tîelptque ,  il  fallut  recourir 
à  l'emploi  de  mesures  cœrcitives  contre  la  Hollande,  au 
blocus  de  l'embouchure  de  l'Escant  d  des  côtes  de  la  Hol- 
lande par  WM  flotte  combinée  française  et  anglaise,  et  lUre 
dé nonvean  entner  en  Bdgiqne  nne  aimée  Aauçaiae  ( i s  no- 
rembrc  1832}  qni,  après  vîngt-(i\iafre  jour^^  de  Iraneliée, 
s'empara  de  la  citadelle  d'Anvers,  restée  jusque  alors  occu|iee 
p.tr  une  garnison  hollandaise,  d  dont  mulsa  fllt  Klite  à  la 
fiel^ue  le  f  janvier  1833.  Une  convenHon  conclue  ii 
Londres  le  21  mai  1833  mit  ensuite  un  terme  h  l'emploi  des 
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la  Hollande  resta  provisoiremeul  en  posse^iun  des  foris  de 
LfUo  d  de  Lieflcnshoedc ,  qui  commandent  l'entrée  de  TBa- 
caul,  et  la  Belgique  en  pos-^cssiori  du  Luxemlwiirp; ,  à  l'ex- 
ception de  la  fortere^.se  et  de  son  rayon  ,  et  aussi  du  Lim- 
bourg.  Ce  statu  quo  dura  cinq  ans,  et  la  Belgique  le  mit  à 
profit  avec  beaucoup  de  succès  pour  achever  son  qrgauisaUoii 
politique  d  développer  sa  prospérité  Inlérienn. 

La  constitution  nouvelle  donnée  à  la  nation  bdge,  (euvre 
très- remarquable  sous  beaucoup  de  rapfiorts  et  qui  dans  boa 
nombre  de  ses  dispositions  porte  évidemiuent  le  caractère 
d'une  réjiction  décidée  contre  ks  principes  «l  les  institntions 
considérés  sons  h  dondnafioa  liolhniddse  comme  entachés 
d'illil/ralisme,  proclame  ré;?alité  de  Ions  les  nelj;es  .li  vanl 
la  loi,  la  suppression  des  différences  de  caste,  le  droit  d'as- 
Bodaflon  d  de  réunion,  hi  Hberlé  de  la  presse  et  ceUe  dn 
l'ensei-.^nement  La  liberté  de  tons  les  cultes  d  leur  exercice 
public  sont  garantis  dans  les  mêmes  termes,  d  ne  peuvent 
hre  linùtes  qu'en  ce  qui  concerne  les  précaution»  de  police 
è  prendre  pour  assurer  la  maintien  du  bon  ordre.  D'ailleurs 
mat ,  (pii  est  compMiMMÉt  liplrt  dé  nËg^lse ,  n'a  «ucun 
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droit  poor  interrenir  dam  U  nomination  ou  la  déiw^itrati 
dm  mbililni  dn  diflérenU  cultes»  dans  les  rapports  du 
clergé  avec  ses  cliels  spirituels  ei  surtout  daus  la  publication 
des  ordonnances  religieuses.  De  pareils  principes  ne  laissent 
pas  que  d'être  en  contradiction  flagranlf  avec  les  articles  de 
la  «ODStitutiMi  qui  mcMeat  i  I»  cbai;ge  de  i'£tat  les  frais  de 
toi»  ImeaKM;  mais  c'est  là  om  cootndictton  qu'explique 
Tadlement  Tesprit  du  catbolici^nic  qui  'lamine  en  Belgique. 
1^  royauté  belge  est  béréditair«  par  ordre  de  prinMgé* 
niture,  mais  à  l'exclusion  perpétuelle  <les  Temiiies  et  de 
leur  dwrwiditnm.  Aurai,  dMf  dn  ponmir  exéentif,  aposT- 
tient  le  droit  de  dfasoodM  1m  dinnbm,  d«At  iM  défflMntNNn 
sont  iiubliques,  et  il  partage  avec  elle>  la  puissance  I<'<^is- 
lative  ainsi  que  le  droit  d'imtiati%e.  L^s  meiabret»  de  ia 
chambre  dnnprtentaots,  au  nombre  de  cent  huit,  sont 
âus  ponr  quatre  ans  par  tous  les  citoyens  Agés  de  vingt-cinq 
ans  et  payant  au  moins  VO  fr.  d'impôt».  Diverses  lois  rendues 
en  1848  ont  supprimé  los  ditTérenc-rt  qui  cxiisUiicnt  autrefois 

entre  lee  oondiUou  de  cat)adté  électorale  dans  les  cauipa- 
gnea  et  danslesTaiei,  et  ■iwitaert  leeena  m  wStimn  flxé 

\'.\[-  I  l  ron  tiî'ition.  I.VligibiliU^  h  !n  chrimbre  des  rcpR'fn- 
lanLs  n  est  soumis*;  u  aucune  con»iuion  de  cens.  Les  séna- 
teurs ,  dont  le  nombre  est  la  moitié  seulement  de  celui  des 
représentants,  aout  élu»  ponr  tmtt  au  par  )m  mimet  élec- 
teurs ,  et  se  raiooTeOeat  tons  lee  qoalra  ans  par  nioiitié;  ils 
doivent  tMre  iigé.s  de  quarante  ans  et  payer  au  moins  7,000  Ir. 
d'impOts  directs.  Les  cliarobres  votent  le  budget  tous  le^ 
ans;  diaque  année  aussi  le  chitGre  de  rdléelif  de  l'armée  est 
soumis  à  leurs  délibérations.  Pour  que  des  modifications 
puissent  (tre  faites  k  la  constitution ,  il  fout  que  le  voni  en 
soit  émis  préalaljlenient  par  le  sénat  d'accord  avec  la  cliain- 
bre  des  r^résentaats  et  qu'on  convoque  de  nouvelles  diain- 
lues.  La  praeédon  «A  puUiqiie.  Taaiaa  les  rilUns  eriml- 
neUes,  tous  procH  politiques  ou  pour  âéWU  mmmîs  par 
la  voie  de  la  prt»iO  sout  soumis  à  rappréciiiUua  du  jury.  Il 
y  a  une  cour  de  cassation  commune  à  toute  la  Ueii^i<|ue , 
et  diaiféa  de  décider  de  tous  les  défiuita  de  forae.  £Ue 
fonctteiia  auad  comme  eonr  de  justice  dans  les  piooès  in- 
tentés  aux  mini  trc?  Li s  nic  ii  hrei*  en  .sont  nommés  |>ar  le 
roi  sur  une  liste  présentée  par  le  sénat  et  par  la  cour  de  cas- 
aattoB  dMBêflaa.  Les  conseillers  des  cours  d'apitel  sont  éga- 
lement  nommée  par  k  roi  sur  une  double  liste  présentée  par 
ces  cours  et  par  les  cooseiU  provinciaux.  En  1832  on  créa, 
mais  non  .sans  avoir  à  triompher  d  une  vive  opposition,  Vordre 
de  Léopold,  destiné  a  récompenser  les  services  civils  et  mili- 
taires. Depols  cette  époque  la  décoration  en  a  été  âaaaét  à 
plus  de  trois  mille  individus  ;  profusion  qui  a  dû  contribuer  h 
singulièrement  avilir  cette  di.stinclion.  Malgré  l'urgauiàdliun 
toute  démocratique  du  nouvel  l.tat,  la  ccmstitiition  a  laissé  à 
la  noblesse  la  libre  jouissance  de  ses  titres.  Ce  <;pii  prooTe 
combien  étàt  imporlaiite  cette  dispoaltieit  de  la  loi  fooda- 
mentale,  c'est  que  de  1S30  à  I89I  il  pas  été  rendu  moins 
de  300  ordonnances  royales  porlaot  cuulirmation  ou  création 
de  titres  nobiliaires,  et  qu'au  nombre  des  diverses  corpo- 
rations poiitM|ties  lioactioiine  encore  auyourd'hui  le  plna  aé> 
rlensement  da  moode  on  eolUge  héraldiq^ie. 

Les  lois  rendues  en  1836  sur  ror>;;.[ii  ili  n  des  communes 
fit  la  constitution  des  provinces  curent  une  importance  toute 
particulière.  Ln  i8'«2  on  modifia  la  kH  rdative  aox  «on- 
■HUes,  et  le  cliaiigeroent  le  plus  important  qu'on  y  opc^rn 
consista  en  ce  que  le  roi  fut  désormais  autorisa  à  choisir  les 
bo«jrgmestres  non  plus  seulement  parmi  les  conseillers  com- 
munaux, nommés  par  les  électeurs  communaux,  mais  aussi 
parmi  lee  antre»  eoMdOers  nnnicipaax.  Tonterols  cette  ^ 
position  fut  annulée  plus  tard ,  h  h  tlemandc  du  ministre  de 
l'intérieur  lui-même;  et  un  vaste  champ  d  action  leUa  de  la 
sorte  ouvert  à  rautonomic  des  conseils  communaux  et  pro- 
vinciaux, de  même  qu'à  l'activité  des  comités  délibérants 
chotala  par  caa  demiera.  L'adoption  d'un  système  unitaire 
dtawitMaaii  pnUe  >e  M  pM  d'une  importwoenoladro, 


et  en  raison  de  raotagooisme  des  iutérfits  en  présence ,  ceux 
du  élargi  et  cens  des  libère ,  elle  ne  pal  avoir  lien  sais 

de  grandes  difficultés.  La  loi  sur  Hnstrurtion  ^lémcntnirç, 
présentée  dàs  1834  ,  mais  n)o<iifii^  plus  lard,  et  vmc- 
lionnée  (wr  les  chambrer  s<'iilement  en  iH'i?,  impr»<;i  anx 
conuouncs  l'obligatioo  de  fonder  des  écoles  élémentaires  là 
oà  des  écoles  Hbiras  n'exblailent  pas  d#fl  en  nondire  aaH- 
sant;  elle  réglait  en  outre  les  ra|)ports  du  rlt»!--'^  arec  I« 
écoles,  et  cnnteaait  les  di&po^tioos  nécessaires  pour  ia  fon- 
dation d'écoles  primaires  supérieures.  Li  question  principale, 
celle  des  oniversiléa,  «rait  d#  nçn  m»  «rtotion  en  18S5, 
sous  Ilnflnence  dv  naidiiire  de  Tbent.  IfiA  ForgamsafioD 
<le  l'instruction  moyenne  avait  été  retardée,  en  raison  des 
ferments»  de  discorde  contenus  dans  les  flancs  d'une  tdie 
question,  qui  ne  put  recevoir  de  solution  définitive  qu'en  tSSO. 
Cette  solution  fut  loin  de  satisfaire  le  cier|ép  qu'alla  léaril 
seiuilileuient  dans  son  influence. 

I>es  le  9  août  1832  le  roi  Léopold  avait  époust  la  fille 
atnée  du  roi  Louis>Philippc,  la  j^cesse  I/mise  d'OrUtau. 
Le  premier  bvit  da  ceHe  nidmi  me«ral«  Il  est  vni  ;  mais 
1  »  naissance  postérieure  dn  ?:rn\  princes  f  is:îj  et  15S7  ) 
a-isura  à  Ui  dynastie  de  Cobourg  b  succcs&ioa  du  trûoe  de 
Belgique.  Lu  mariage  dn  roi  Léopold  avait  encore  raf- 
fermi la  posifion  do  nouveau  royaume  dans  te  qfstème  géné- 
ral dea  États  enropéens.  Après  la  lemiae  de  la  dtadaOe 
d'Anvers  (janvier  1S33),  il  n'en  fut  (pie  plus  facile  de 
tenir  en  bride  le  parti  qui  eu  Belgique  cl  jusque  dans  tes 
chambres  poussait  incessamment  ii  la  reprise  des  hostilités 
contre  la  Hollande.  Après  la  dissolution  de  la  citambre  des 
refirésentants  qui  eut  lieu  au  printemps  de  1833,  la  majo- 
rité de  la  chambre  qui  lui  .succéda  se  montra  infeux  dis- 
posée à  soutenir  la  politique  paàfi^  du  gouvernement. 
Midb  alors  le  «laftr  fuo  ai  péBiManeatdtatilaeMlda  devoir 
être  troublé  d^I^  autre  cftté.  T 'appii'^itinn  mise  par  le  gou- 
verneur de  la  forteresse  fédérale  de  Luxembourg  à  ce  que 
le  gouvernement  belge  soutntl  à  l'accomplissement  d«>  leurs 
detoirs  militaires  les  baliitants  du  lajon  de  la  place  liBrte, 
patsllarrestatibn  d>m  fimcfieamabe  bdseqai  en  f9vrirris3< 
fut  enlevé  et  con<luit  i  Luxembourg,  provoqxièrent  ime  ex- 
trême aj^tation  à  Bruxelles ,  et  eurent  pour  résultat  l'envoi 
dans  cette  province  dVin  corps  de  troupes  belge.  Ce  ne  M 
qu'à  la  suite  de  longues  négociations  qu'on  parvint  à  ar- 
ranger celte  aiïaire,  et  que  le  fonctionnaire  belge  arrtHé  fut 
rendu  à  la  liberté.  Dans  cette  discussion  on  crut  d'autant 
plus  sûrement  reconnaître  la  main  de  la  Hollande  qu'a  la 
même  époque  le  parti  orani^  commença  à  relever  anda* 
cieosement  la  tète  en  Belgique.  Une  démonstration  provo- 
catrice qu'il  tenta  h  Bnixclles  amena  des  troubles  dans  cette 
ville,  où  dans  les  journées  du  4  au  C  avril  les  maisons  des 
ocaaglales  notiMes  fuient  pillées  et  saGcaeées.  Un  cbange- 
ment  de  caNneC  opéré  au  rooisd'aoM  élotpiB  des  alTatres 
Icminlstèredii  tnuiire  qui  les  avait  jusque  .dor^  dirigix-^,  i\  '<■ 
remplaça  par  I m  ministère  mixte  eatholico-lilu  ral.  M-ii»,  H  - 
léinent  catholique  ne  tarda  pas  k  prendre  l  i  haute  main 
aussi  bien  dans  l'administration  que  dans  les  chambres.  Lj> 
court  passage  des  tories  an  pooroir  en  Angleterre ,  dopui* 
la  fin  (il  ]  i  iii  r  1  :^34  jusqu'au  mois  d'avril  de  l'année  sui 
vante,  rendit  la  guerre  plus  probable ,  et  força  la  fid^qw  I 
continuer  ses  mineux  arm^noits.  A  cette  crûe  paM^ère 
RuccAla  une  période  de  calme  qui  dura  jusqu'à  la  fin  de  1536, 
cl  pendant  laquelle  l'industrie  prit  de  puissants  développe- 
ments, en  même  temps  qu'un  tiers  parti ,  comjiosé  dlmliij- 
triels  de  finaocien,  essayait  de  se  constituer ,  maisré  ia 
vfve  résistance  qu*0  rencontra ,  tant  dans  les  diambres  qne 
dans  l'administration.  Il  en  résulta  quelques  modtfintii 
du  cabinet,  toutefois  plutAt  dans  la  tendance  catholique,  il 
la  création  en  faveur  de  M.  Nofbondid*nn  nouveau  départe- 
ment ministériel,  celui  des  travanx  publics.  La  tranquillité 
sembla  de  nouveau  compromiaa  quand ,  à  b  fin  d«  Haanée 
IB»?,  le  eMivanwmcnt  holliMiais  Ht  niine  d*eui«cr  des 
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droits  de  soutera  nf  'h^1^■^  \p  T.iixombourg  en  s'cmparaiit 
de  la  for^ld«  Grunewald.  Des  prok-statians  et  des  dcinons- 
traliOlM  tnilitaires,  iiiai-s  surtout  le  langage  énergique  de  la 
France  et  de  l'Angletenre,  contrainirent  le  cabioet  de  La 
Haye  à  TMoaccr  k  bod  projet,  et  les  troupes  belgee  aban- 
donnèrent It^  positions  qu'elles  avaient  pris(><i. 

Aprto  l  établissemeiit du  «tolufuo  en  1833,  la  conlérence 
Bavait  que  très-raiblMiMftt«M«7é  de  eeutiDuer  les  négocia- 
tions, qui  furent  int^Tonpoea  ea  aoM  IBSSet  qni  aornineil- 
krent  alors  pendant  qodqae  temps.  Ce  ftit  te  18  aoAt  18S6 
seulement  qu<;  la  Confétléralion  genuaiii  jur  <I  nna  son  as- 
seotimeot  4  Técluioge  du  Limliourg  cuutre  une  partie  du 
Itntemboorg,  stipulé  inrlelnij<#<r<!<  vingt-quetinartieittt 
à  la  condition  qu'aurunr  psf^ce  de  fortiâcations  ne  pourrait 
y  *trc  construite  ilaus  la  pailiu  belge.  Sous  la  pre&iion  de 
î'opioion  piU>lique  du  peuple  liollandais  et  de  si'si  rcprcsen- 
taats,  il  ne  resta  pins  au  cabuiet  de  La  Haye,  une  fuis  l'af- 
Ura  de  la  fertt  de  Gmnewald  vidée,  dWre  altemaUvé 
que  de  se  déclarer  pn"  t  à  at  rqitcr,  d'abord  proTisoirenient, 
etensuitedértnitiveraeiit,  le  IraUe  des  vingt-quatre  article». 
Le  premier  réfvultat  de  la  mise  à  exécution  de  ce  traité  de- 
vait être  révacuation  par  iesBelfesdu  LimlMMiqj;  et  d'une 
luutie  du  Luxeniiiourg;  et  à  cette  oeottioa  les  i^dnwttoot 
ks  plus  vives  se  firent  entendre  en  Itelgique.  Les  n  pn'  i^n* 
taats  et  le  sénat  votèreol  à  runanimité  des  adresses  dans 
leM|oelles  on  adiurait  le  pouvoir  exécutif  de  maintenir  à 
tout  prix  l'inlégritt*  du  territoire.  Une  agitation  des  plus 
violentes  se  manife^l.i  <mi  outre  dans  les  contrées  directe- 
ment intéressées  dans»  la  (pit  stiori  ;  partout  ou  y  arlwra  les 
couleurs  IwigM»  (t  il  en  résulta  un  coaflit  extrêmement  grave 
avec  le  goavenietnr  de  la  forlensse  de  Lnxenbourg.  Des 
scènes  tnnuiltu<  \i-cs  édati^rent  •''jîalement  h  Hnixelles,  no- 
tajRDient  dans  la  jouruéc  du  31  loai.  Le  M  novembre  le 
ni  At  rouvertora  des  cliambres.  Un  tonnerre  d'applaudis- 
semenle  acaieittlt  la  déclaration  de  ce  prioee,  «pi'il  saurait 
(U^ndre  avec  oonstaBce  el  coofage  lea  inlMto  do  pays; 
(  l  un«<  adresse  rédigécdans  les  termes  les  plus  belliqueux  par 
M.  Uumortier  répondit  â  ces  paroles  solennelles  du  trône. 
On  arma  en  Hellande  comme  en  Bdi^qiK,  en  même  temps 
que  la  France,  cUcaus»i,  concentrait  des  troupes,  à  rcffetde 
faire  respecter  le  protocole  définitif  de  la  conférence,  en 
date  du  n  janvier        qui  maintenait  les  stipulations  rela* 
tivca  à  réctaango  des  territoires,  nuis  contenait*  aussi  quel- 
ques adooeiaaeimnta  am  oonfilioaa  flnaneièraa  inpoetes  à 
la  B'  1;.;iqiir.  Cette  attitude  ne  fit  qucsnrexciter  davantage  l'es- 
prit b«ilupiBUX  des  belges.  \jù&  i>uldal^  eu  cungu  Cureul  rap- 
piléa;  on  Ut  appel  aux  engagements  volontaires;  les  gar- 
DlaoM  d*Anven  et  de  Veoloo,  fortorease  qu'on  devait 
céder  h  la  Hollande,  reçurent  des  renfort»,  el  Tanelea  gésé» 
ral  ywlonais  S^rr.  y  necki  cntraau  cnidili'  Mrl^iinc  nvec 
le  grade  de  général  de  division.  Les  envoyés  d'Aulrit  he  et 
de  Praasn  lédaroèrent  contre  cette  mesure,  et  quittèrent 
même  momentanément  Bruxelles.  Cependant  le  roi  Léo- 
pold  ne  tarda  pas  à  céder  devant  Texpression  unanime 
du  mt^conteiitemcnt  des  grandes  puissances.  Skrzynf^ki  Tut 
mis  ca  non-activité,  et  les  deu&  ministres  partisans  de  la 
guerre,  Emeat  ci  Hérard,  demiireBl  ienr  déanlMioB.  Apiis 
de  violents  débats,  le»?  chambres,  qui  avaient  ét/'  convoquées 
le  16  février  laau,  vutercnl  cxitin  l'acceptation  et  Texecu- 
(km  du  traité;  toutefois,  la  majorité  dans  la  chambre  des 
NpféaentaBta  m  fut  que  de  treiie  voix.  Aiora  eat  Ueu  le 
19  «îrrfi  la  signature  do  traité  par  la  Beigiqae  et  parles  au- 
tres puissances.  11  avait  (Ht'"  ratîlii'  [wr  l.i  llnllande  dès  le 
4  février.  Un  traita  hul)si-<iu«'iit,  cndaledu  ly  octobre  Jb42, 
eut  poor  twtde  terutiner,  d'après  les  bases  du  tnùté  de* 
vingt-quatre  articles,  la  liquidation  des  dettes  mises  à  la 
cliarge  respective  de  la  Hollande  et  de  la  Belfpque. 

Lorsqu^à  la  suite  de  la  complication  survenue  en  IHIO 
dans  les  afiaina  d'Orient ,  les  armements  de  la  France  me- 
woèrentrEarope  d'une  coollagratk»  générale,  les  charahrea 
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belges,  pour  faire  respecter  la  neulralilc  de  \mr  pays, 
votèrent  une  augmentation  de  trente  mille  liaïunies  à  Tar- 
roée,  dont  l'efTectif  dut  être  porté  à  80,000  hommes,  sans 
toutefois  accroître  TéritaUemenl  pour  cela  le  chiffre  do 
budget  de  la  guerre.  Tool  an  ooniraire,  de  49  millions 
auquel  il  avait  étft  fixé  en  1839,  il  fut  ré  îi.  I  a  ;  i  Ttiillions 
en  l!440,  et  de  nourHIes  réductions  fnr™t  encore  réclamées. 
Pendant  ce  temps-là  continuait  d'ailleurs  la  lutte  sourde 
mais  ardente  du  parti  libéral  et  du  parti  catholique.  T.e  pre- 
mier insistait  sur  une  solution  immédiate  à  donner  a  une 
foule  de  questions  morales  et  matérielles  qui  jusque  alors 
avaient  toujours  étéélodé^  par  le  parti  catiMliqoe,  jaloux  de 
conserver  son  omnipotente  InOoaice  ;  lea  cbosea  en  vin- 
rent à  ce  p<jint ,  qti'une  rupture  complète  éclata  entre  les 
deux  partis,  dont  la  coalition  désignée  sous  le  nom  d'&'»ion 
se  trouva  brisée.  La  Tranc-maçonnerie  devint  le  point  dé 
mire  des  attaques  du  parti  catboliqoe,  et  sortout  du  deigé, 
à  la  fêle  duquel  Pévéqoe  de  Iié9e,BouBid  (mort  an  eem- 
mcnrement  d'avril  1852}  se  distingua  par  l'exagération  de 
son  zèle.  De  leur  côté,  les  libéraux,  adoptèrent  pour  devise 
et  pour  oMt  d'ordre  la  réfonne  étoetorale,  l'égalité  du  eea» 
dans  les  vflles  «t  dans  lea  ea»mm>ea,  et  l'obligation  de  sa- 
vuir  Vre  et  écrite  attachée  k  rexendeedes  droits  électoraux  ; 
ils  cherchèrent  mt^m*' ,  fi  1'.  tT  t  de  mieux  combiittrc  l'in- 
fluence toujours  croissante  du  ckrgé,  k  accréditer  le  bmH 
que  son  intention  secrète  était  d'arriver  an  rétaUtasemeiit 
{  des  dîmes.  A  Liège  et  aox  environs  la  population  se  porta 
à  de  blâmables  excès  contre  des  missionnaires  et  contre  l'é- 
vt^ue.     (Il mission  du  ministère  de  Tlieux,  en  mars  i84o, 
amena  la  formation  du  cabinet  Ro^er-Lebeau,  qui  acconia 
une  neuvéOe  anolatte  générale,  et  uégoda  on  emprunt  de 
W  millions  destiné  au  remboursement  ^   juclques  dtfttes  et 
a  couvrir  les  frais  de  diverses  grandes  enfreiirises  iudus» 
trielles.  Mais  ce  cabinet  ne  tarda  pas  &  rencontrer  dans  les 
chambres  fflffoaittMi  la  plus  déclarée  de  la  part  du  parti  ca- 
tholique, deniënrétout*pub<»nt,  bien  qu'en  refusant  de  con- 
tiriiii  r  !'('leflion  de  M.  Ma.ssart,  grand  maître  des  loges  ma- 
çonniques, aux  fonctious  de  bourgmestre  de  Bruxelles,  Il 
eût  para  tendre  h  main  à  l'opinion  rétrograde.  Une  adieese 
à  la  couronne,  votée  le  17  mars  1841  par  le  sénat ,  engagea 
le  roi  à  aviser  aox  moyens  propres  à  faire  cesser  les  dispen- 
sions intestines  e^i>.l ml^  s  dans  le  sein  de  la  représentation 
nationale  i  expressions  que  la  presse  libérale  signala  comme 
on  dél  jelé  k  la  boorgeoltie  pttria  neUesae,  et  qui  provo- 
quèrent des  protestations  (<ner},'i<[nr;  rif  la  part  des  conseils 
municipaux  de  la  plupart  des  grandes  \illes.  Le  roi  s'étant 
refusé  à  dissoudre  les  dieux  chambres,  ou  tout  an  moins  celle 
du  aénat,  le  ministère,  de  plua  en  ph»  poussé  par  l'opinion 
lOiénle,  donna aadéadaaion  (avrO  1B4|  ),  et,  après  d'assez 
longs  tétonncroents ,  fut  remplacé  par  un  nouveau  cabinet, 
sipialé  comme  libéral  modéré,  tandis  qu'il  n'était  en  réaUté 
qu'un  cabinet  de  transition  dans  le  sens  de  l'ancienne  Union. 
Le  génércl  Buzen  en  faisait  partie,  et  y  tenait  le  portefeuille 
de  U  guerre;  les  graves  aoensatiras  élevées  au  comiitence- 
ment  de  1845  par  quelques  feuilles  publiques  contre  cet  of- 
ficier général  le  portèrent  à  s'ôtcr  la  vie,  et  il  fut  reo^placé 
■nnrioialèra  parlegAiéralde  brigade  de  Uem.  En  entrant 
en  fonctions ,  M.  ?îot!iomb ,  le  nouveau  ministre  de  l'inté- 
rieur,  adressa  aux  difTt  rents  gouverneurs  de  provinces,  «es 
subordonnés,  une  circ  ulaire  dans  laquelle  il  développait  les 
princ^pm  d'aï  système  de  transaction  ;  ce  qui  n'empêcha 
pas  taa  deux  pariia  d'engager,  le  s  juin  1841 ,  la  fiifte  la 
plus  acharnée,  à  l'occasion  des  quarante-huit  élettlons  des- 
tinées à  remplir  les  ^ides  que  devait  opérer  dans  la  cliambrc 
des  représentants  l'expiration  des  pouvoirs  de  la  moitié  de  ses 
membres.  Le  résultat  de  cette  élection  n'a(iporla  cependant 
aucun  cliangement  matériel  dans  la  biluation  respective  des 
deux  opinions  ;  mais  une  circonstance  qui  peint  bien  l'état 
de  l'esprit  pabUc  en  Belgique,  c'est  que  partout  les  candidata 
Hbéfwnt  forant  idélue  i  de  grandes  nû^eritéa,  fanîié  qne 
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les  catiwlttiufô  n'obtinreut  dans  les  graïuie»  ville-i  d  im- 
pereeptBiles  minoritét.  L'tgiltotîon  $*a|wiia  aprèi  les  élec- 
tions ,  et  elle  diminua  encore  davantage  lorM}ue ,  pliu  lanl , 
BH  mois  de  fërrier  1842,  probablement  à  rinsligation  de  la 
cour  de  Rome,  les  érêques  belges  renniuèreni,  à  leur  projet 
de  fiure  attribuer  unejuridictioo  civik  k  raniveniié  catbo- 
Hqwde  Loinain,  projet  qirf  mit  excHé  les  plus  Tlmda- 
mfmrs  de  la  pnrt  des  libérait  v 

Sur  cca  cittrefaltcs ,  le  parti  oi  jn^^&tc ,  nui  depuis  long- 
temps s'était  complètement  efTacé  de  la  scène  politique, 
•'«tiae  de  nlerer  la  tAta.  On  découvrit  nue  conspiration 
dont  ndée  preadère  remontaK  à  rannée  IS4I ,  mais  dont 
Fexécution  avait  jusque  alors  é(<'  rcLinlée.  A  latétc  de  ce 
mouvement  se  trouvaient  le  gënci  al  Vdiidcnnecr  et  Tex-gé- 
néral  Vandersmisscn.  Des  d<^bals  du  procès  qui  s'ouvrit  so- 
knnellement  devant  la  cour  d'u.s6i.«es  de  Bruxelles  résulta 
k preuve  que  ptosietirs  des  accust^  avaient  eu  k  leur  dispo- 
sition rif:s  re'^sourcfs  cijn-i<l'  val)li-s  en  ar^;i  iit;  tiit  i instance 
qui  accrédita  giénéraletneot  le  bruit  que  la  con&piratioQ  avait 
été  oo  fomentée  ou  appvyée  par  une  pttiMaooe  étrange.  Le 
jnn-  rendit  contre  jilii'iifurs  des  accusés  un  verdict  rntrnl- 
nâiit  In  peine  de  mort.  Le  toi  Lt-opld  commua  tuuttituis 
cotto  (ondamnation  en  vingt  années  do  détenUon,  peine  i 
laquelle  VaadersmlsseD  fkit  uaa  beura»  ponr  ee  io«*- 
tnire,dlflle  mois  de  novembre  1847,  par  une  évai^  com> 

Mn<V'  avec  autant  d'adreiMï  qiu  (le  saiig-lroid.  En  f>  :  i  t  <Io 
Tannée  ^vante,  les  portes  de  la  prison  s'ouvrirent  pour  ie 
générai  Vandermeo',  qui  dot  promettre  de  ee  retirer  en 
Aincriquo ,  aiu>î  qiic  pour  (piclqtics-uns  de  ses  complices. 

I  n  IraWé  de  coniniercc  d'une  Iwutc  impuilancc  pour  l  iii- 
dui'tne  (les  Flandres  fut  sipé  à  Paris  le  IG  juillet  I&42, 
et  reçut  peu  après  la  sanction  teisiatiTe.  £n  vertn  de  ce 
tnNé,  les  telles  belges  tarent  eflnnebies,  k  leur  entrée  en 
France,  de  Taugmcntafion  d«^  droits  dont  les  frappait  une 
récente  ordonnance  royale,  et,  par  réciprocité,  la  Belgique 
consentit  à  une  réduction  des  droUs  perçus  à  l'entrée  des 
vins,  des  «(ueries  et  du  sel  provenant  de  France,  t'oe  or- 
donnanee  du  roi  Léopold,  en  date  dn  2a  août  de  la  ro£iue 
anni^,  étendit  aussi  provisoirement,  jusqu'au  f*^  juillet 
aux  vins  et  aux  soieries  provenant  d'Allemagne,  la  réduc- 
tion de  dmited^esMe  accordée  aux  mêmes  provenances  ve- 
nant de  Frnnro ,  en  attendant  le  résultat  des  négcciations 
entanhHs  pour  l'accession  de  la  Belgique  au  jSollvcrctn.  I.e 
f'septcmbre  t^^(■.,  cnlin,  fut  conclu  un  traité  de  iiavii;;iiion, 
de  commerce  et  de  traiisil  av<x  le»  difféffeDtsËtaLi  comuo- 
aant  l'Union  douanière  aDeannde  (Zoflwreiii),  qui  modifia 
beaucoup  dans  l'inlérft  du  pays  la  situation  commerciale  de 
la  Belgique  en  général,  quoique  aoa  industrie  des  fers  ait  pu 
en  soufTrir. 

L'acte  le  plus  important  «oooiQpU  par  le  pronier  cabinet 
présidé  par  M.  RoOiomb  fbt  la  toi  smr  roneigitenwnt  pri- 
maire, qui  laissait  «yins  doute  encore  lui  clianip  bien  vaste 
à  Tinlluenco  cléricale,  mats  que  les  chambres  sauctionoèreot 
ila  presque  unanimllé.  Lors  des  élections  noavdiesqoi  eu- 
rent  lieu  en  îs'«:5,  i>'tivi'ir-^  f;ran(îts  \illes  de  nolgiiiup,  imi- 
tant l'cxeniplc  que  leur  a\ait  doiiua  la  ville  de  Unixdlci, 
se  prnuonr^rcnl  en  Taveur  des  représentants  de  l'opinion  U- 
bdrale  \a  plus  avancée}  et  il  fallut  constitoer,  toqioursdV 
près  le  piincipc  do  coaUtioD,  un  ootmau  caUnel  dont 
M.  Noilioiiilj  fut  encore  une  fois  le  r  1  •  i  Mais  ce  mini&tëre 
ne  survécut  jias  longtemps  aux  éleclious  tic  1&4&,  qui  aug- 
mentèrent encore  les  forces  du  paiti  libéral.  Au  nrais  de 
Juillet  1^45,  M.  Van  de  \Ve)cr,  qui  otqiariicnt  à  ropiuion 
libérale,  appelé  à  prendra  la  direction  des  affaires,  essaya  de 
nouveau  de  ressuM  iU  i  ].\  l'unt*;  i  i>ion.  Mais  il  n'eut  pas 
plus  tàt  invoqué  avec  énergie ,  à  propos  de  la  question  de 
renseignement  primaire ,  les  droits  et  les  ivéragatîves  de  la 
ptd^sanrc  civile,  qu'il  fut  vaincu  par  le  parti  prôtrc  et 
obligé  de  se  retirer  avec  ses  collègues,  dool  ies  plus  émineats 
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remplir  le  posta  diplomatique  qn*il  y  avait  constamment  ««• 
cupé  depoia  ItSIk.  Le  roi  Léopold,  avee  sa  prudence  con- 

^<iuun('e  et  peut-tMrc  avec  les  s^ntirnent'i  de  di'fiance  ],'\<-n 
naturelle  que  devait  lui  inspirer  le  parti  libéral,  dwut  Talion 
n'avait  jamais  été  que  négative  ou  dissolvante,  comprit  qoe 
le  moment  n'était  point  encora  venu  de  metbo  à  exécution 
les  plans  de  M.  Rogier  «t  de  dissoudre  les  chambres,  n  «e 
trouvait  touj  tur»  en  face  d'un  parlement  c-s-^-ntiellcirunt 
tliolique,  ileriiére  lequel  on  ne  voyait  qu'une  oia&àe  elect4>rak 
assezinilii  iVreiite.  C't>st  cequiexpUquecemmeot  en  mars 
une  administration  de  catlioliques  purs  arriva  à  la  téte  des 
affaires  sous  la  direction  de  M.  de  Tbeux.  Cependant,  aux 
yeux  lie  tout  spectateur  impartial ,  un  tel  acte ,  bien  qu'ac- 
compli dao;i  les  données  rigoureuMs  du  s|stèine  coaôttitn- 
tionnel,  éfaU»  v^rilable  anachronisme.  Le  lijolMet  itM 
s'ouvrit  à  Bruxelles,  pour  deliltt-n^r  ur  une  marche  unitaire 
à  suivre,  un  congrès  de  libéraux  auquel  assistèrent  trois  cent 
soixante  membres,  et  dans  lequel  se  fit  plus  particulièrement 
remarquer  l'avocat  Frère,  de  Liège ,  devenu  plus  lard  mi- 
nisfav.  Void  les  principaux  points  i  l'égard  desquels  on  y 
tomba  d'accord  :  1°  Réduction  siKce^sive  du  cens  électoral 
jusqu'au  cbiflre  minimum  (40  fr.)  fixé  par  \m  coo^Ututiuti, 
comme  principe  fondamental  ;  puis,  nomme  application  iai. 
médiatement  possible,  adjoaction  au  corps  élêctoral  des  ca- 
pacités payant  co  cens;  enfin  diminution  du  cens  électoral 
dans  le3  vilU^s,  sans  toutefois  rabaisser  au  niveau  de  o  lui 
des  campagnes  \  2**  indépendance  du  pouvoir  civil  de  Tin- 
flucnce  ecclésiastique  ;  3°  pouvoir  exclusif  de  TÉtat  sur  l'en- 
sdgnenient  donné  jiar  lui ,  sans  rintervcntion  oflîcirik  du 
clergé;  4'  affrandiisscment  du  cierge  inférieur,  soupirail  au- 
tant que  possible  à  l'oppression  de  la  puissance  épisco- 
pale.  £n  même  temps  que  ce  congr^  politique  se  tenait  à 
Bruxelles,  on  eélâmit  à  Liège  avee  tonte  ta  nwigHificmrt 
que  peut  déployer  l'Église  le  600**  anniversaire  de  l'iiitro<liK. 
tionde  la  procession  du  Saint-Sacrement  par  sainte  Juhe.  Les 
évéquct,  tant  indigènes  qu'étrangers,  qui  se  réuidnni  à  ccHe 
oGcauon  en  profitèrent  pour  déUbérar  mr  le»  nesmes  à 
prendre  par  suite  de  la  rituafion  nouv^  hSln  an  clergé  et 
pour  (  il ligner  les  dangers  qui  le  iii«;naç^ient. 

li^uttu  eurent  lieu  les  élections  de  ii>4; ,  dout  le  résultat 
amena  la  cliutc  d'une  administration  ayant  pour  principe  de 
favoriser  en  tout  et  partout  les  intérêts  du  parti  prêtre.  Lai 
libéraux  arrivèrent  alors  à  la  direction  des  affaires,  nt<iiâ  avec 
une  scission  intérieure  produite  par  la  distinction  faite  dès 
lors  entre  les  vieux  libéraux  ou  doctrioaireset  leaieunea  iÉé- 
raux  ou  radUwn;  «I  un  nouveau  «abiael  ee  fbimii»  èompasé 
de  MM.  Rogier,  d'IIofT  climidt,  de  Haussy,  Veydt,  Chaïal 
et  Frèrc-Orbau ,  touà  d'ailleurs  hommes  tnodérés.  Le  toi 
Léopold  n'hésita  pas  alors  plus  longtemps  à  s'associer  an 
mouvement  si  maniiBSie  de  l'opinioa  pubOque,  et  è  dd«Hr 
satisflidîoa  aux  eyigMices  de  la  malorîté  complâeRieBt 

Iransfonuéc.  Le  programme  delà  nouvelle  (nditique  fat 
tudepeodancti  absolue  du  pouvoir  civil  à  tous  les  degrés  de 
la  hiérarcliie  adminislntive;  respect  profèod  pour  In  rcUglun 
et  ses  ministres.  Les  nouveaux  roinistrcs  annoncèreut  es 
outre  la  présentation  d  un  prnjet  de  loi  qui  attribueiait  ao 
giunememcnt,  au  lieu  des  cliaiiil>re>  le^i4atives,  la  oomi- 
nation  des  commissions  d'euquètei  le  retnùt  de  la  loi  adoptés 
sous  le  miaistfere  Kolbomb,  par  laquelle  le  roi  avait  ëlé  auto- 
risé à  choisir  les  bourfnnc";treà  en  dehors  ih--.  roTiM^il-  mu- 
nicipaui  ;  enfui  radjonclion  des  capacité  au  corp«  ekctorai. 
Us  s'engagèrent  à  éviter  toute  espèôed'augnMQtnioadHHhi 
tarifs  doMuien,  à  opérer  dans  fiatérèt  des  ewaoaunateBs 
un  remaniement  complet  des  taxes  rotMs  sur  les  objets  d» 

jiieiuière  néiessili,',  cl  enfin  à  venir  pui-.sammciit  >  u  ..lit- i 

la  détresse  de  l'agriculku'e.  Arraciter  t'laudre>>  a  U  m- 
•fera  Alt  dédaré  eonstitner  un  engagement  dlionueur  pour  k 

pays  et  pour  le  ^iM>verr«ement.  Maigri-  cela,  la  situation  do 
luinistÀre  continua  a  ctre  toiyours  des  plus  diOicilcs.  Usas 
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plus  paxM  tenait  S  «ne  simple  mnjnrit*'  de  ivpt  h.  Imit  m'w. 

autre  c6té,  la  promière  chambre,  dontle  reiioovcUein«it 
élcdifne  denltaToIrHieu  qoeplmlaid,  étaMmtée  étrangère 
au  inouvement  si  prononcé  de  l'opinion.  Elle  composait 
preiufue  cxdaxiTenient  de  grand»  propriétaires  et  de  partisans 
ilu  clergé,  et  se  roontrait  paHiculitrentent  luKt^  an  mi- 
nistre ttogiert  qui  en  1841  «t  en  i&4e  l'nait  neittoée  d'une 
iNssotallon.  Kéeimolut  le  hsîbIsWtb  jnrt  htMeoMnt  se  con- 
lîtiire  à  traTcrs  tant  d'écoeik,  et  poursuivit  n'soliiinent  )a 
réalisalîou  de  son  programme.  A  cet  égard  force  est  de  rendre 
homnege  à  sa  loyauté  et  il  son  énergie ,  en  d^t  des  quel- 
qites  hésitations  qu'on  ait  pu  lui  reprocher.  La  prospérité 
nutérieUe  du  pairs  se  déreloppa  avec  on  éfam  extraordinaire 
sous  rinllucnci"  de  reltc  adminiMmtinn.  l'nr  la  création  de 
lUHobreoses  écoka  agricoles  et  industrielles,  d'ateliers  etd^u- 
sinn  nooeioff,  oe  niiHieiiieqiiei  p<^vwrcSf  œ  cames  iie 
retraites,  et  pnr  dîror<e'i  autres  mcsores  administratives  et 
législatives  ayant  pour  but  de  venir  en  aide  et  appui  aux 
cJavscs  latmrieoses,  le  gouTememcnt  bcl$;c  non-seulement 
comollda  alors  le*  bases  de  ta  pn»périt6  garnie,  mais 
encore  sat  donner  des  (brees  nouvelles  à  Tesprît  national, 
répandre  dans  les  niasses  des  idi^^  pins  Justes  sur  les  droits 
et  les  devoir»  po)iti(|ues,  et  raifermir  Tordre  public.  La 
«IMSlion  de  l'enseignement  reçut  enfin  une  solution  dcTini- 
tive,  et  le  ministère  lit  preuve  d'autant  d'habileté  que  de 
dignité  dans  la  hitte  qn'il  lut  fallut  soutenir  sur  ee  terrain 
«mtre  le  clerg:-  et  la  faction  cléricale. 

Le  ministère  Bogier  reçat  aussi  le  baptême  du  feu  en 
dMgent  Iwreusemert  MMrtIi  ée  la  BéWvManmlHeu 
des  tempête?;  réTolntlonnaires  <pii,  i  la  fin  de  Kvrier  i84S, 
ravagèrent  la  plus  prande  partie  de  rEurope.  Déjà,  par 
i.uite  de  ses  rapports  avoc  la  France,  de  la  profonde  détresse 
lies  Flaadies,  et  de  ia  sHvatiDa  doalûwaiisa  das  dasses 
pauvres  dus  Tannée  de  dfseMe  1t47,  li  Milqiw  arait 
on  à  traverser  une  cri;^  des  plîi=  irmvr:  Non-seulement 
elle  en  triompba,  mats  encore  dic  réussit  à  donner  des  bases 
fitas  soMas  k  la  constitution  dont  l'avaient  dotée  les  événe- 
mrnt'^  de  1830  ,  et  à  imprimer  à  sa  prospérité  intérieure  un 
tsî4or  pluà  puissant  que  jamais.  Dès  avant  18*8,  l'extrême 
gauche,  en  présence  d'un  MU  W  ronsidi'rable  et  de  la  &i- 
InalioB  des  FlandreSt  insisté  vivement  pour  que  de 
gnndas  éennondes  flment  opérées  dans  la  tedget,  notant- 
inent  dans  le  budget  de  la  gnerre.  A  rc  moment ,  le  fjmivcr- 
neroent  s'empressa  d'y  donner  salisiaction ,  de  méute  qu'h 
d'autres  gricb  de  Topinion.  De  son  côté,  à  la  nouvelle  de  la 
catastropbeqoi  venait  d'édater  en  France,  la  roi  Léopold  dé- 
dara  nohienwnt  qn^il  se  tenait  anx  ordres  de  la  nation ,  et 
(juc  l  'était  à  elle  à  décider  s'il  lui  convenait  qu'il  «li  |"  i  jt 
ou  qu'il  conservât  sa  couronne  constilulionnelle.  Cette  dccla- 
rsUoR  Si  ftnndia  et  si  letyale  produlait  fainoédiatement  un 
incroyable  effet  en  fhvenr  dn  maintien  de  Vordre  de  choses 
existant:  elle  désarma  les  mécontents,  accrut  la  confiance, 
et  donna  plus  de  force  encore  à  la  pui-sancc  nu>narclii(|tie 
Les  ctombres  aooordèrwit,  pour  la  défense  de  l'indépendance 
«t  de  la  mlioiudlté  delà  Belgique,  «ne  imposition  «itraor- 
dinaire  de  lii'.it  doii/irmr;  iir  la  propriété  foncière,  nn  em- 
prunt forr4^  de  ").:>  nailiuu^  de  francs  pour  les  bMoLus  de 
rarm«îe  et  de»  secours  à  l'industrie ,  ainsi  qnc  la  garantie  de 
l'Etat  à  vm  émission  de  30  odUions  de  Aranca  «n  bBiets  de 
Jbanqoe.  Les  Mbdsbns  pidsenlèient  eusuile  suveessivcnent  k 
la  sanction  lé^îislative  des  projets  (pii  .il  ni'^èrent  le  cens 
éledoral  au  minimum  de  40  francs,  déclarèrent  les  func- 
tiona  pttbKqoes  incompatibles  avec  le  mandat  législatif,  et 
abolirent  Timpôt  dn  timbre  sur  les  journaux.  Sous  l'influence 
de  re^  diverses  réformes,  les  ferments  révolutionnaires  exis- 
tant dans  les  classes  inférieures  ou  prirent  une  direcMon  po- 
litiqDe  diamétralement  opposée ,  ou  se  troof  èrent  neutralisés 
«I  rMoitsk  nna  radicale  hnprtssaitee.  Qnand»  dans  Im 

d.<m'<Ts  jours  de  mars  l'*'r'',  fiufVpir:.  rr^ntninesd'onvrifrs 

hclgcÂ  ei  fran^aii,  agissant,  »uvanttotite  apiutrtiiee^àrinsti- 
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pation  des  homme»  qui  présidaient  ii  ee  moment  anx  des- 
tinées de  ta  France,  et  munis  d'anues  et  de  onmttioQs  par 
les  soins  dn  préitt  nsêaa  da  départanent  dn  Hevd,  cnva> 

birent  la  Hel^sique,  et  cherclièrent  à  «mtratner  le  pays  dans 
le  mouvement  français,  la  nation  belge  non-seolement  fit 
preuve  de  la  répulsion  la  plus  profonde  pour  cesprovocations, 
mais  encore  s'en  mont»  nvement  blessée  au  point  de  vue 
de  son  faidépendanee  et  de  sa  nationalité.  Le  25  mars  ce 
ramas  d'avenlnriers  fi  anchit  la  frontière  belge;  mais  à  peine 
fut-il  arriv<'  à  Hn  fiinns  Tout  (  vilhige  voisin  de  la  station 
du  chemin  de  fer,  a  Mousrron  i,  qu'il  y  fut  attaqué  et  dispersé 
en  un  chu  d'cefl  par  les  troupes  belges,  qni  firent  pri^m- 
niers  une  bonne  partie  des  individus  composant  celte  bande, 
et  rejetèrent  le  reste  sur  le  territoire  français.  Les  chefs  da 
celte  ridicnie  expédition  étaient  un  avocat  de  Gand  do  nom 
de  flpHlbooni,  on  antra  Bdgeappcié  Grégoire,  qui  sa  don* 
naitle  titre  dt>  p  n  /  ral  en  chef  et  de  président  dalaidpn» 
blique,  l'AUeiuami  lk)rnâtcdt  et  le  Suisse  Becker. 

Par  suite  de  l'adoption  de  la  nouvelle  loi  électorala,  It 
chambre  fut  dissonte,  et,  an  bmIs  da  jaillet  iS4s,  Il  sfca 
rénnit  une  nooTeOe  dans  bqndla  râément  libéral  rointi. 
tnllonnel  eut  décidément  le  dessus,  tandis  que  les  repré- 
sentants de  l'tntér^  clérical  se  trmivèreot  réduits  au  tiers 
du  nombre  dont  Us  se  composaient  naguère,  lyaeeord  avee 
ce  nouveau  pariement,  le  ministère  put  alors  procéder  à  la 
complète  réalisation  de  son  programme  et  à  la  mise  en  pra- 
tique de  «es  principes,  quoique  le  parti  prêtre  se  coalisât 

alors  avec  les  eniaaU  petdus  do  parti  révolutionnaire  poor 
retaver  ta  tMa  et  dédorcr  nne  foerra  aehimée  an  ponW. 

Au  mois  de  novembre  IRW,  Ir»  i;n  i\omemcnt  bdiie  con- 
clut avec  la  France  un  nouveau  irailé  de  conHucru;  jiour 
dix  ans  et  ayant  pour  base,  comme  celui  de  1838,  le  prin- 
cipe de  ta  lésipracité.  La  traité  précédemment  coÏMia  avec 
le  j^offMrein  M  m  ntnw  temps  prolongé. 

C'est  dans  la  session  de  1850  que  la  question  de  l'en- 
seignement reçut  enfin  la  solution  attendue  depuis  si  loag- 
temps.  Il  en  Itat  da  même  de  la  négociation  rsMive  anx 
droits  de  douane  sur  les  céréales,  et  dans  cette  occurrence 
le  ministère  Rogjer  demeura  Cklèie  au  grand  principe  de  la 
lilx'rlé  du  commerce. 

Le  II  octobre  is&O  moarot  U  reine  Louise,  princesse 
donée  de  qoalilés  muiqnaMes,  d  dont  fa  perle  provoqua 
dans  les  masses  les  expres;ions  les  pins  Tires  d'une  s^-m- 
pathique  douleur  et  les  marques  d'un  dévouement  vrai  à  ta 
dynastie  :  aussi  peut-on  dire  à  bon  droit  que  cette  lanien- 
taUe  mort  eut  toolB  l'importanea  dim  événcmsat  politiqtm. 

Dens  le  mllieo  de  ceHe  mime  année  ISM,  le  minlstêra 
iiliîl  quelques  modifications  partielles,  sans  que  pour 
cela  la  direction  potitique  changeât  en  rien.  général 
Brialmont  remplaça  au  département  de  la  guerre  le  général 
Ctiaral,  qui  dnt  donner  sa  démission  à  la  suite  d'un  conflit 
avec  la  garde  civique.  M.  Frère,  travailleur  intrépide,  prit 
les  fmancesen  remplacement  de  M.  Veydt,  en  même  temps 
que  l'avocat  Rolin,  remplacé  plus  tard  à  son  tour  par  le 
prollMssBr  HooféiMke,  prenait  lei  Invam  pnMiea.  M.  de 
Haussy,  ministre  de  la  justice,  nommé  directeur  de  ta 
banque  nationale,  eot  pour  successeur  M.  Teesdi,  savant 
jurisconsnite.  Le  ministère  ainsi  reconstitué  se  traora  placé 
dans  nne  position  très-dlIBcite  lonqae,  an  oommeoceaMnl 
de  rannée  1851,  on  soideva  ta  qaesUon  de  fédoctkms  non- 
Telles  h  opérer  dans  l'armée,  "raulefois  il  «e  décida  à  en 
pa<ii»er  |)ar  les  désirs  de  la  minorité  et  à  réduire  le  budget 
de  la  gnerre  à  25  millions.  An  mtllen  de  cette  braiante  dis- 
cussion, le  ministre  de  la  pucrre,  abandonné  par  «e^  collè- 
gues, se  séjiara  d'eux  avec  un  certain  étliit,  et  M.  it^er 
dut  se  cliarper  di'  "^on  portefeuille  par  tnfcrim. 

Bientôt  nne  autre  question  vint  encore  inquiéter  le  pays. 
Une  toi  élàUisaairt  nn  tmpOt  sor  lessneeessions  IM  ivjeléa 
pr?r  le  sénat  au  mois  de  septembre  1851,  mnlpré  l'apiinî  que 
In  chambre  des  représentants  prêtait  h  cette  mesure  j  d'ail- 
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leur*  populaire.  Le  miniitère  ne  crut  pas  devoir  retirer, 
et  le  84^nat  fut  disons  ;  tuais  les  étigibles  au  &éaat  sont  peu 
nombreux  en  liclgique.  La  pression  de  Topinion  publique 
cliaogea  à  peine  les  éténanU  d«  «  eor]W,  et  la  loi  gagna 
à  peine  qudques  partlMM  Mix  Aeetfons  noiiTelles,  qui  eu- 
rent lieu  le  27  septembre  1ï*j1.  Cependant  li  loi  iiiitit;ée 
put  passer  dans  le  nouveau  sèual.  D'ailleurs  le>  étrénetnents 
qui  s'accompliintaai  tn  France  Tinrent  réagir  sur  Ik  Bfll« 
giquc,  qui  reçut  un  grand  nombre  de  nos  réfùgiés. 

Dans  ces  quelques  pages,  nous  aToas  rapidement  passé 
en  revue  les  principales  phases  de  la  vie  politique  du  nou- 
vel État  que  la  révolution  de  Juillet  a  créé  eo  Europe.  11 
ne  DOW  ntto  phis,  pour  ccmpMter  w  tabkM,  <[a*à  reeon- 
nallre  et  à  proclamer  bien  haut  que  la  Belgiqtie  est  ;;on« 
une  foule  de  rapports  beaucoup  plus  avancée  que  nous  dons 
Tapplication  des  idées  saines  et  pratiques  de  gouvernement 
et  de  liberté.  11  j  aurait  de  rijuoatice  à  ne  pa»  tout  d'abovd 
reeoanattre  que  le  prince  à  qui  eUe  a  eoiné  ses  desUuéet 
s'est  montré  digne  d'un  tel  cluih.  Léopold  1"  a  été  le 
modèle  des  rois  constitutionnels,  et  son  gouvernement,  tou- 
jours Bbéral  et  éclairé,  a  eu  constamment  en  vue  d'aider  au 
développement  du  crédit  public  et  particulier,  et  d'imprimer 
on  puissant  essor  à  l'industrie  nationale.  Par  rétablissement 
de  son  admirable  réseau  de  chetnins  de  fer,  aiijoiird  liui 
conaplétetnent  achevé,  la  Belgique  semble  a{>pelée  à  uite 
iauNBw  prospérité  eomneiciBle,  «t  à  deventr  avant  ftn 
la  grande  voie  de  transit  par  laquelle  se  fera  tout  li^  rrm- 
mcric  extérieur  de  l'AUenugne.  Les  conséquences  d  un 
pareil  état  de  choses  poor  la  pnii|iérilé  maUridia  4e  ea  paja 
aout  inoalculables. 

[  Sources  fiisfor^ques  à  consulter. 

Aubert  Le  Mire  a  écrit  en  laUn  une  chrootque  belge, 
commençant  à  l'an  59  avant  Jésus-Christ ,  et  fialaïaal  à 
l'an  1634.  Pontus  Heuterus  a  tracé  l'histoire  de  nos  pro- 
vinces sous  les  princes  des  maisons  de  Bourgogne  et  d'An- 

tritlie,  y  compris  Philippe  11,  mettant  à  profit  k*^  chroniques 

si  aoimiétt  de  Froissart,  de  Moastrekt,  de  Comines ,  etc., 
^  M.  de  toHite  a  en  le  «cent  de  nfeniilr  aaaa  leurrien 

ôter  de  leur  coloris  et  de  leur  naïvetf*.  Dm  Roclics ,  qui 
mourut  en  17»7,  rcdigea  pour  la  jeunesse  et  d.ips  la  lan- 
gue des  collèges  un  abrét^é  substantiel  qui  était,  pour  ainsi 
difc^  l'esquiaee  d'un  travail  immense,  dont  il  n'a  donnéque  le 
eommeaeemeot,  dans  on  fii-4*où  il  ne  dépasse  pas  In  ei- 
péditious  do  César  en  Hclf^iqne.  De  nos  jours,  M.  Dewei  a 
teuté  d'acluiver  ce  que  Des  Kodies  n'avait  qu'ébauché,  et 
il  n'a  pas  oeati  Joflqo'à  présent  d'tjouter  à  son  oeuvre 
pcin^live  tout  ce  qm  la  réflexion  et  one  étude  assidue 
IMMiraient  Im'  révéler.  Le  préds  de  M.  Démet,  ceux  de 
M.M.Hniti^' i  <  t  <^r!irant  sont  principalement  destinés  anxcol* 
l^es,  ainsi  que  VEptiome  latin  puUié  à  Liège. 

Hais  ai  rUstoire  générale  de  la  Belgipe  pas  été 
traitée  souvent,  l'histoire  particulière  do  ses  pro^-lnces,  et 
môme  de  ses  moindres  villes,  présente  une  richesse  de 
documents  telle  que  l'iinaginalion  de  l'écrivain  le  plusexercé 
en  serait  certainement  déconcertée.  Barlandos ,  Bulkeos, 
Haiwis,  Dtfvna  «1  le  banm  Le  Roy  m»(  lee  hteteriena 
principaux  du  Brabiint ;  Mr^^r,  tl'ondegherst,  Marcliand, 
Bucelin,  Sandenu,  Vre<iius,  de  ia  l  landrc;  Cousin  et  Pou- 
train,  du  Toumaîsis;  Jaci^ues  de  Guyse,  Vincbant  et  Ru- 
teHn,BerteMna  elle  P.  Deiewacde,  dn  Heinanti  le  P.  de 
Marne  et  CalHot,  da  Naninnri^  BerflioHiK  et  Dertholet ,  dn 
T.ii\eml)0urg;  de  Hemncourt,  l  iscn,  FouUon,  ('hapcauville 
et  M.  Dewcz,  «lu  pays  de  Liège.  Graïuaye  a  recueilli  les  anti- 
quités de  la  plupart  de  €e»  contrées,  et  le  savant  M.  brnst, 
chanoine  de  RoMue,  a  composé  une  histoire  extrêmement 
intéressnnle  du  Limbourg,  la  seule  qui  existe,  mais  qui 
nuilhp\ireii sèment  e^t  ciicoieen  manuscrit. 

L'histoire  diplomatique  compte  Aubert  Le  Mire»  Fop- 
pent,  llojrncb-Van-Papendrecbt»  Matthm,  BntmaBj  le 


comte  de  Saiiit-Cenois,  le  chevalier  Dierict ,  etc.  ;  llK^n,!- 
dique,  riiilippc  de  Lcbpinoy,  Le  Blond,  J.-B.  Chnstj-n, 
André  du  Chesne,  de  Azevedo,  de  Vesiaoo,  etc.  ;  l'hiMoire 
eccléaiastiqne»tiaiet,Roeweïd,  Mnlanni,  Anhat  Lu  Mil, 
les  bolbuidfile»,  de  ikaîeae,  Havenrins,  Sendaras,  Bkandt, 
Viti  Cl  til,  Ghesquiére,  etc.;  c<'lte  des scioic^s ,  des  let- 
trt:»  cl  des  arts,  Aubert  Le  Mire  ,  Sangerus,  Vakre  André, 
Sifeertius,  ^'e^nulccu^,  Van  Mander,  l'aquot,  flftlhlln  fui 
kaaip,  Lambinet,  La  Sema,  Van  Pract,  etc. 

On  ooasiiUera  avec  fridt  pour  l'iiistoireaiodenie  de  la  Bel- 
gique :  Nothomb,  7Vat«MX  publies  en  Belgique  (  Braxel- 
ks,  m9i  a<édit.  i»4o)ileniéine,Stato/tfi(ede 
f<gwa  (  BmaHM,  IM»);  flonarhaiee,  GeaeMedmir  va» 
Belgien  (  Anvers,  18i5  );  Histe,  Histoire  de  la  Belgique 
(  a*  édit.,  iKjO);  l'oplimont,  Lm  Belgique  depuis  tHZO 
(Bruxelleii,  1800}  ;  Lœhell  (en  allemand).  Lettre»  de 
écrites  en  Belgique  (BerUn,  \&i7)  ;  Kuranda  (aussi  en  aie» 
«and),  to  JMgiqu0  §t  sa  rJÉolÉlIew  (Leipag,  iglfi). 

JMeottèertef,  tevenMeiu,  parfKOMUiemeiUt,  de., 

dm  aux  Belges. 

César  dit  que  les  Belges  enaeignèreot  l'agricaltOTc  atrx 
Bretons,  ainsi  que  l'art  de  euMiver,  de  filer  et  de  tisser  le 
lin.  Depuis  le  règne  de  Herm  \  il.  intni.iiOî,iri-nt  «i 
AagMerre  la  colture  de  preaque  tous  les  l^gmnea.  £b  IMO 
lia  envoyèrent  dana  ce  payalea  fiewiOT.  eeiMt,  etee  fct 
vers  tr,5o  gnll»  y  pepuleiîrtwt  de  lellem  pitoelpei  dPi 
griculture. 

On  leur  doit  le  parcage  des  moutons,  l'inventaon  de  pin- 
aienn  engrais,  la  généralisation  de  l«  cetaredn  triO^  la  ftn 
flamande,  dite  piquette,  etc.;  coMmvdn  beoiden,  «rt  de 

brasser  la  bière;  amélioration  et  multiplication  de»  fruits, 
mouvement  cwnmeocé  par  l'abbé  Anierapont  de  Moosi.  L» 
pomme  de  Saint-Jean  tlee  aon  nom  de  saint-Jean-f i- 
çneau ,  évoque  de  Tongres  vers  l'an  630.  Le  tabac  donné 
par  un  Flamand  à  Nicot.  Au  setnéme  siècle ,  les  iidgpt 
portent  en  Danetnark  lus  bonnes  pratiqiie^  du  jardinage; 
dés  le  domième  siècle,  la  Saxe  leur  enaprante  leur  agricnl» 
tnre.  Lee  croisés  beigei  et  le»  aavigatean  tanueà  learaaite 
font  présent  à  l'Europti  de  la  renoncule,  des  cannes  à  sum, 
de  réclialotte,  des  orciUcâ-d'our^.  Uu^becq  tire  de  l'Orient  les 
tulip(>s  et  les  lilas.  L'oeillet  d'Inde  de  à  feaiperear  Cbarks- 
QuinL  Inventioa  dea  oran(efies  et  sema  diandeL  U 
chanoine  de  Uëge  Ohariea  de  Langlie ,  mort  «n  1S7S,  ré» 
pand  le  Roùt  des  plantes  étrangères.  Perfccti  iniiement  de  la 
métallurgie.  Premiers  fourneaux  dits  Jlusso-/eu.  HêuM 
fourneaux  élevés  au  quinzième  siècle.  Un  ouvrier  Uéf^eo» 
appelé  Grisard  invente  le  procédé  poor  Cendre  le  fer,  et  k 
réduire  en  baguettes  fort  minces.  Un  antre,  maréchal  du 
village  d'Essouvaux,  fabrique  une  pièce  île  c;oion  en 
battu,  de  dix-bnit  lines  de  balles ,  se  denooiitant  à  vis  et 
pouvant  être  tnnaporMeanr  nne  aenle  Mie  de  eemmei 
T'n  certain  Xhrowct,  deSpa,  employé  par  lr<?  étsls  géné- 
raux de  Hollande,  trouve  le  moyen  de  reiabhr  Icâ  pièces 
d'artillerie  enclouées  ou  crevées,  et  d'y  ajouter  des  ea- 
lassas  nenvea  avec  autant  de  aolidilé  «le  ai  dlea  nveiod 
élé refbndnee.  AppUcaAien  doeeenx  MMndeni  la  aand 
Art  de  tisser  la  toile  et  le  drap  importé  en  Angleterre  di-s 
1066 ,  et  plus  tard  en  Allemagne.  Tapis  et  t^Msaeries  de 
iMute-ltce.  Ancienneté  du  gooveoMMMnt  municipal  et  deiî 
jouissance  des  droits  pohtiquei  ceMaoïii  par  des  diartesM 
privilèges.  Voyages  de  long  eoora  à  m»  époque  très-f«> 
culfie.  LeBrabançtMi  t  .  1'  Kubniquis  navigue  au  trd/iente 
siècle  sur  la  rao'  dc^^  Indes.  L«  P.  Hennepin,  d'Atb,  dé- 
couvre le  MiadM^  en  16S0.  Chapeaux  importée  de  Plaidra 
en  Anj;k  tcrrc,  sous  le  roi  Henri  IV.  Nouvelle  méthode  de 
taire  lèse!,  communiquée  au  même  (ta) s  en  1440.  Inven- 
tion des  émaux  et  de  la  peinture  à  l'huile  à  la  ia  de 
quatorzième  siècle.  PerfecUonnement  das  praoédte  de  la 
ir        PNgièe  de  le  pwwe  «I  dn  le  «îip 
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ture.  L'ancien  raonurm?jit  de  la  place  des  Virtolres  à  Paris, 
ovnaQB  de  Mutin  VanderBogMrt,  ditDojairdint.  Smices 
mÊÊBÊÊÊÊÊ  np0H  ■  ■■lUHMBwire.  ArmiMnifB  a  Ogives  00 
arcs  pointas  cnltlT<$e  arec  mccès.  An-hîterturt»  hydranllqiie. 
Romain ,  de  Gaod,  coostrniî  &  I*am  le  pont  Royal.  La  ma- 
chine de  Marty  et  «Oe  de  la  Samaritaine  ducs  à  des  Belges. 
Art  de  la  dMlmperté  à  «■  hent  point  de  perTectkNi.  Art 
de  faOler  I»  diMMnt  tramé  m  uÊm  iv  qainzième  dède. 
RéfoTTiic  (î.'  la  rniKirpioen  lUUe,  en  France  et  en  Allemaime. 
Hubert  Waelraot,  né  ea  lbl7 ,  lente  de  réformer  l'échelle 
b;  eeqnHénri  VhB  Al  PÔt  opéra  quelque  temps  après 
»  friot  beoreate ,  enijoutant  U  note  li  aox  six 
d^fc  ea  mtffi.  L'hnprknerie  perfieetionnëe  par  Jeni  de 
^Y^  -lnllall(■ ,  li^  Frt>n>s  de  h  Vie  commune,  Plantin,  les 
MoretM,  etc.  Invention  do  mortier  «a  sctelème  siède.  Ad- 
doiBce  pIqaM  ê»  fbBdre  dites  gaitmdag.  Invention  des 
horloges  à  carillnn  Prrrcctionnemrnt  de  !n  ff*nlc  (le.s  clo- 
cha. Dentelles.  Linge  de  table.  Broderie  à  raigriille.  Con- 
■tmction  des  carrosses  dans  les  atelier»  du  sieur  Simons 
Explotetioa  du  cbaibon  de  tecre.  ttaMiasement  dk>* 
deriw  «•  postei  par  MaiiniiBan  I".  Piogrèi  de  h  géomé- 

Irtp  ilii^  ?!  Crrgoirp  de  Saint- Vfncoit .  r\6  à  Bruges  en  l  '>Si. 
Le  jcMJîte  MaUpert  de  Mous  observe  les  taches  du  *oieii  La 
botanique  enrichie  par  R.  Dodoeos  de  MaUnes;  Pana- 
toroie,  par  André  Vesale,  de  Bnudies,  le  premier  né  en  1618, 
le  second  en  tSOi.  La  mtàfêtat  illustrée  par  Jacques  Des- 
pares, de  Toumaî,  rn'-Uciri  iln  roi  de  France,  Pharles  VÎT. 
Nie.  Cleynarts,  de  Dt«st,  perfectionne ,  an  wtsième  siècle, 
tas  miillitilw  pamnaUcalet  et  celles  poor  ffenseignenieni 
des  langues  en  général.  SteTin ,  de  Bruges ,  géomMre  du 
prince  d^Onnge  Maurice ,  lavetite  les  chariots  àl  voile. 
Gemma  Frinius ,  professeur.»  LouTain,  ens^  igni'  a  se  servir 
da  l'astralabe.  Gooffiroy,  de  Maliaes,  invente  une  macfaine 
k  FiUo  de  laquéDo  los  navires  peuvent  aller  centre  les  eon- 
raots  avec  d*aalant  plus  de  rite^^e  que  ces  conrants  sont 
plus  Carte.  yEgidius  Diest^uis  ou  Gilles  de  Diest ,  imprimetir 
emploie  le  premier  des  cartes  géographiques  gra- 
\ HT  méUi.  Gérard  MarEator,  ou  KanflîBann,  néi Ba- 
pcnMNMK  en  ioit,  wvcbib  ■  piujeuiiun  ues  ânes  maniMy 
q\ie  l''s  Anglais  tâchcnl  i  n  \  :\\n  de  s'.ittrihner,  fie,  etc.  On 
pousserait  aisément  plu»  lotn  ce  tableau,  (wur  lequel  on 
Inuve  des  matériaux  dans  un  mémoire  ,  du  reateMa*in- 
eotnplet,de  P.-J.  Heyleo,  De  Inventis  Belgarttm,  et  dans 
les  notes  intéressantes  que  M.  Le  Majeur  a  ajoutées  à  sa 
^iotre  hrJQiquf  Dk  Rf.im  i'.>Hn'f,  ] 

BELGRADE»  le  Tmmmu  m  des  anciens,  appelée  par  les 
Itect  DtunU'Jlifikaâ,  tfail>dire  k  maUon  de  la  tainte 
guerre ,  en  anemand  Weissenfntrrj  ,  d(*rivi<  du  ■^Inve  brilo, 
bUnc,  et  grad  ou  grod,  c'est-à-dire  chéimu  ou  t'i//€, 
en  hongrois  Kmdor  Ftifervar,  importante  ville  forte  et 
eaagaaaNialadalttrvrie,  alhiéeen  Servia,  aa  oonAnant  da 
la  Savaaidii  Oanéte,  aVae  me  popolatlM  de  M,OMtnea. 

Ble  se  compose  des  partit^  .miivantes  :  1'  în  fDjirrr^sp ,  qui 
domine  le  Duuibe,  possède  de  hantes  murailles,  de  fortes 
loars ,  nn  fariple  rang  de  fosaés  arec  des  mines  et  des  eaae> 
mates  èi  l'abri  de  la  bombe ,  et  séparée  des  antres  qoartiera 
de  la  ville  par  un  grand  «mplaeeinent  rWe  de  qmtre  cents 
pa.s  de  !-!r|t'>' ,  l.i  Ville  d'e.iii  i  W'fusrrstndt  ' ,  la  n<ir1ie  la 
plus  agréable  de  la  ville,  entourée  de  fossés  et  de  remparts, 
rilnée  an  norJ,  au  coolhHBt  des  dan  fMIns;  3*  ta  Aail- 
zenstadf ,  "ittîre  h  ronr=t  d?  In  SnTe,  entourée  dp  pnli<:- 
Mdes,  ei  4'  la  l'alanka,  UuhtouiK  nul  bâti  qui  entoure  la 
forteresse  au  sud  et  à  l'est.  Un  pacha  trois  queues  réside 
dans  la  forteresse,  où  est  dloée  aussi  la  |das  grande  daa 
quiterie  moaqwées  gaV»  eempte  à  Belgrade.  Lea  Mllieata 
faisant  la  navigation  dn  nannl:*  jettent  l'anere  un  p^ri  au- 
dessus  de  la  ville,  entre  truig  A  l'emboadiore  de  la 
Save ,  on  trouve  l'Ile  dea  Bohémiens. 

Par  sa  pprtiea,  ^  m  lÉtla  piineipal  point  de  eommn- 
aicatioa  «toa  CÉMéaUhafla  at  ^FImw,  en  mène  teoaps 
w  u  aama.  «  t.  tk 


que  h  rlé  (lu  sml-est  de  la  TTongrIo,  Ikl^rtide  est  d'uLc  haute 
importance  commerciale  et  stratégiquei  aussi  a-l-eUe  élé  M* 
quemnMBt  la  IhélfrB  da  iallaa  opùââtrek  Gett»  vOle  resta 
au  pouvoir  des  Grecs  jusqu'en  t073,  époque  où  le  rof  le  Hon- 
grie Salomon  s'en  empara.  Après  avoir  ensuite  appartena 
tantôt  aux  Grecs,  tantôt  aux  Bulgares,  tantManx  I^mihHpiBi 
et  taaiAt  an  Sarbaa,  Bal0tade,  aa  conUDenoement  du 
quinxième  stède,  fiit  vandne  par  ces  deraters  à  l'empcfeur 
.Sigi-îni  und  En  1442  les  Turcs  perdirent  inutilenu  ni  t»:aufx)up 
de  temps,  d'argott  et  d'hommes  à  l'assiéger;  et  le  14  joU« 
let  1456,  électrisés  par  l'héroïque  exemple  daHnayadas 
et  de  Capistrano,  les  habitants  de  Belgrade  repoussèrent 
encore  une  fois  l'assaut  désespéré  donné  à  leur»  murailles  par 
une  armée  turque;  mais  en  15'^  i  reit e  ville  succomlu  enfin 
sons  les  efforts  de  Soliman  II.  £a  i6ss  elle  lut  prise  d'at-  / 
saot  par  Péleeteor  de  Bavière,  MailnliaH>EBvmimwl,  <|ul 
pas-ia  nti  fl!  de  r<*pée  la  garnison  et  les  habitants.  Kn  iron  les 
Turcs  la  ri  ^rireiit  encore  une  fois  d'assaut,  après  que  sa  gar- 
nison chrétienne  se  fut  trouvée  réduite  à  cinq  cents  hommes. 
Assiégée  vainement  ea  par  le  duc  de  Groj,  elle  tomba 
par  eapttolattoii  en  1717  an  pouvoir  du  prince  l^ène ,  qui, 
investi  dan<isonproprecamp  pnrunenrmée  de  ISO, 000  Turcs, 
la  mit  complétônent  en  déroute.  Ln  1739  cette  ville  fui  res- 
tHnéeaax  Turcs,  sans  qu'ils  eussent  eu  besoin  de  brûlernaa 
amoroe;  lenlemeait,  am  teraM  de  la  paix  conclue  alors 
dans  ses  mun,  dte  dot  être  démantelée.  Reprise  en  1789 
par  I,. melon,  elli'  fut  enrore  une  fois,  rendue  aux  Turcs 
en  1791.  Eiuoite  les  Serbes  s'en  emparèrent;  mais  elle  r»> 
toaoba  su  pouvoir  des  Turcs  quand  lenr  lasarreeth»  eut  été 
comprhnée.  Lorsqne,  en  1804,  Czernv  se  ^^nnleva  à  Bd- 
gradc  avec  les  .Serbes  contre  l'oppression  des  hahi,  c'est-à- 
dire  ijoi  exiles  revenu':,  iktns  leurs  foyen ,  les  Turcs  investi- 
rent cette  viUe,  qui  resta  bloquée  avec  dM  altamatîTe»  di- 
wfwa  JaaqnVa  1M7,  époque  oA  flaMoHa  Paidka  s'en 
empara  par  capitulation.  Dons  cet  intervalle  de  trois  an- 
nées, un  sénat  de  Servie  avait  été  constitué  à  Belgrade,  et 
la  Russie  s'était  bit  représenter  auprès  de  lui  par  un  plé- 
nipotentiaire. La  Scnfa  afaat  perdn  en  isia  la  j^otactian 
da<aMaelde<atBtP^igM>iMirg,  Belgrade,  après  avoir  été 
maintes  fols  le  théâtre  de  scènes  A,  ramage ,  retomba  au 
pouvoir  des  Turcs;  et  ac^onrd'hui  même  que  la  Porte  a  re- 
connu par  la  paix  d'Andrinople  l'iodépendance  médiate  da 
cette  principauté,  elle  s'est  réservé  le  droUdWiatadr  oa 
garnison  de  3,000  homnws  A  Belgrade. 

BELGRAVE-SOUARE.rest  le  nnnid  utiquarUerdu 
West-tnd  de  Londres,  où  descendit  en  iMl  M.  le  oomte  da 


çais  venus  exprès  Parmi  les  personnages  impiirtants  qui 
firent  ce  pèlerinage  se  trouvaient  quelque  pairs  et  quelques 
députés,  lesquelsavaieiit  par  con.séquent  prêté  sermentde  fid^ 

Hté  m  fâl  lvinto.PiriliHHl».  fl»  a«t«ù>r«mi  armtiA  mmmmAmt»  »»» 

Il  éWI  btai  coBvaun  qn^M  dMt  itiaar  k  Lottdiai  la  vvl 

France.  Le  Wimte  de  Ctirirnbrird  composa  en  effet  dans  eetio 
circonstance  une  espèce  de  cour,  joua  au  roi,  reiçut  les 
hommages  de  ses  loyaux  sujets,  accepta  leors  voeux,  leur 
exprima  ses  Tolontés.  Puis  enfin  il  prit  eongé  d'eux,  et  s'en 
retourna  en  Autriche,  sans  avoir  obteu  de  kreiae  d'Angle- 
terre la  réoeplta  MOinla  m  lagaaUaflaialt  «ni 
compter. 

OipenAmt  il  était  impossible  qoa  cei  I 

outre  Manclie  à  la  royauté  légitime  n'excitassent  pa«  une 
certaine  émotion  au  sein  du  parlement.  Dans  son  discours 
d'ouverture  des  chambres,  le  roi  secoQtcnta  de  rappeler  son 
dévonemeotau  pays  et  aa  fidéUté  à  k  Fnaaa^  La  chaagJwa 
des  pain  répondit  par  cat  «Mla  :  «  ta  ml  a  tena  aaa  aer^ 

rrent'î  ;  qnpl  Franç^i^  pourrait  onblier  ou  trahir  1^^  siens?  * 
Mais  t'adre.->!vË  dont  M.  de  Bro^ie  était  le  rapporteur  ne  passa 
pas  sans  amener  quelques  pain  à  la  tribane.  M.  de  Wkt- 
lieo,  qui  était  allé  à  BelgraTe-Sqnare,  prit  la  parole  po« 
dter,  diadt4l,  à  m»  voyage  tout  caractère  pc^ue,  «I  M» 
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taâh  à  établir  qoe  dans  cet(«  démarche  il  n'avait  Hé  inspiré 
que  par  la  rccoonaisunce.  M.  de  Vérac  rappela  à  la  cbaoïbre 
les  droits  d'un  royal  tt{fani ,  héritier  du  irâne  par  ta 
naissance  et  par  la  Charte.  Alors  M.  Guîiol ,  ministre  de» 
aibirM  étrao^ères^  ne  crut  pas  devoir  taire  plus  longtemps 
h  pouAdâ  goorcrnemeiit  :  il  qaalifia  de  scandateuta  k» 
scènes  dé  Belgrave-Sqiiarc,  les  di^clarant  n^aniuoin*  exemptes 
de  toute  gravité  politique.  Quelques  jours  aprè«,  le  roi  ré- 
ptmdil  à  la  députatlon  de  la  chambre  des  pairs  qiù  lui  pré- 
tenteil  FidraMe  :  «  Les  bctloiy  sont  vaincues  «et  de  Tiinea 
flémoMtradoas  de  Um  part  ne  feront  tgu  «ooMater  knr 
Impuissance.  ^ 

BientiU  M.  Saint-Marc  Giraniia,  rapporteur  de  la  coni- 
mi<aion  de  l'adre&se  il  la  chambre  de»  députés,  donna  lec- 
ture du  projet  de  réponse  au  discours  du  trône.  Cette  adresse 
se  terminait  ainsi  :  •>  Votre  famille ,  Sire ,  est  -vraiment  na- 
tionale. Entre  la  France  et  vous  l'alliance  est  indiisolubte. 
Vos  scrtnentâ  et  1m  iiAtret  ont  ciomté  celte  union....  La 
eoUsdeaM  fnb1iqae,^lAHI  de  eonpaliies  manirestations  -. 
notre  rdvoIuUon  de  Juillet,  en  pimissant  la  violation  de  la 
foi  juiik*,  a  consacré  chei  nous  la  saintelc  du  serment.  « 

débats s'ouTrirent le  ISjanvicr  lâ44.  M.  Rcrr y  er  pré- 
lendit qu'il  était  imposable  au»  d^tés  déaipiés  de  rel^der 
km  eipHcailont  I  h  chambra.  Si  conddKe  ci  cdte  de  «ea 
•iml'i  n'avaient  eu  pour  but,  selon  lui,  que  de  snb^tiluer, 
dans  les  événements  politiques,  les  moyens  légaux  (J  upjio- 
silioii  aux  moyens  ^iolenls.  C'était  dans  cette  unique  inteh- 
tion  qu'Ut  étaient  allés  à  Londres.  Fréquemment  interrompu 
par  des  moaTcments  d'improbatton  et  d'hilarité,  il  futobligt^ 
de  renoncer  à  la  parole  et  de  desccrtdrc  de  la  trll)unc. 
M.  Guixot  pfo$ta  habilement  de  cette  situation  et  de  l'vm- 
Bama  de  roralenr  li^HiBaista  pour  obtenir  qu'il  fùl  entendu 
de  nouve.in.  Alors  M.  Bcrrycr  iltTlara  solennellement  qu'au- 
cune pensée  de  désordre  ne  s'était  uièlée  aux  Itommages 
rendus  au  duc  de  Bordeaux.  ■  Vous  nous  parlez,  dit-i),  de 
laaalnlelé  dtaaacmanLNooaycrafoni^iMusIa  coinpreooBs 
ooiMM  Yôos;  nais  ndùa  mesaron^  arant  de  prêter  m  aar- 
ment ,  l'étendue  de  l'engagement  (jue  nou^  allon<î  contracter. 
Nous  avons  tu  un  changement  de  principe.  Sous  le  principe 
nouveau,  nous  avons  compris  notre  liberté.  Ajoutez  à  vo<; 
lois,  placex-nous  en  dehors  des  ganaties  et  dies  nrindpes 
fBodamentaux  die  la  déclaration  de  1830,  et  noos  aTboons.  » 

M.  Guiiot  critiqua  ,  en  réponse  ,  n-  jui  s'clAil  passt^ ,  c.^ 
mà  aa  passait  encore  en  AiMieterre  et  en  France,  cette 
NimraB,  oettiB  petite  cour  pHocè,  fiintôï  annoaeé 
comme  le  roi  de  l'nvenir,  tintAt  traité  df'j.i  de  roi,  ayant 
autour  de  lui  les  petits  états  généraux  d'une  nouvelle  émi- 
gration d*un  moment.  «  tout  le  monde  y  est  ailé,  disait-Q, 
et  en  «Si  reveoii  libreménL  Veotroa  wovoqaer  aujourd'lmi 
9»  ligiiem,  des  idesoréa  vloïe^titaT  IfalleneAi  La  chan- 
bre  ne  fait  qu'exprimer  ses  sentiméilts,  sa  réprobation.  >• 

Après  une  réponse  assez  faible  de  M.  Berryer  et  un  dis- 
cours de  M.  I)upin, réprouvant  alors  un  scandale  dont  il 
devait  lui-même  renouveler  l'exemple  huit  ans  après  en 
disant  le  pèlerinage  de  Claremont,  la  discussion  qu'avaient 
soulevée  les  paroles  sévères  de  la  commission  fut  nianpiée 
par  m  de  oes.  orain  oui  font  époque  da^  l'histoire  parle- 
MealMia.  M.  Béehard  la  proToqoa  m  dée^ant  que  rien 
n'avait  pu  empédier  les  visiteurs  de  Rcigrave-Square  Je  dé- 
poser aux.  pieids  du  jeune  descendant  de  soixante  rqis  /'Aoai* 
mui§e  Sune  retpectueusettiMdUrablt/délue.  «  Vwmit, 
^t^t-il,  n'appartkot  à  pwsomf!,  et  des  rtres  ne  peuvent 
coattitner  on  pa^jve.  Mieô^  m^déeUner  nne  opinion  que  de 
la  Jlt'trir.  >  M.  Berryer  avait  à  prendre  une  revanche  de  sa 
^dernière  déb^p.  Il  Aite^f^  une  foia  au-deaMnsdalui-iMaae, 
#1  Mp«t  Mhtm  aa  Ihéorla  embarbasla  du aeMI  v<ft 
travers  les  interpellntion»  d'oiie  grande  partie  dj-  la  rh^imlire. 

M.  Ductiâtel,  ministre  de  rinlcricur,  fontint  qu  ili'lait 
impossible  d'adroeltro  TintcrpréLation  de  h  théorie  du  »cr- 
{ueol  tous  aucun  r^nMj  qu'il  fallait,  an  contraire ,  posili- 
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vcncnl  dédarer  que  le  sermcni  ne  permet  pas  ^  tianata 

au  renversement  de  la  dynastie  et  de  la  constitution  ,  r-t  A? 
reconnaître  deux  rois  à  la  fois.  Après  lui,  .M.  de  \jx  R(Klie. 
jaquelcln  crut  pouvoir  se  dispenser  de  tout  ménagement  A 
son  avis,  le  roi  de  France  était  celui  qui  l'aurait  èld  ai  r«i. 
deuM  eoastitution  n'avait  pas  été  TioÛie,  ai  ^  BOOTelh  aviH 
été  respectée  de  tout  le  inondè.  L'n  root  a^a^l  cir  pron'.no 
à  Belgrave-Square  en  présence  de  M.  Uo  Cliàteaubriaml. 
«  Après  avoir  salué  le  pit  de  France,  nous  venom  aalmr  le 
roi  de  l'intcUigence.  »  La  Gfaainlire.o'à  aneoné  autorité  mo- 
rale sur  ce  qui  s'est  i>atsë  dansu  îaloa  de  Lopdrw.  H.  de  La 

Roclicjaqueleio  convenait  bien  avoir  ^uré  fidéUté  au  roi  

des  Français  ;  mais  cette  (ideUlé  n'était  ni  amour  ai  dévooe- 
ment.  C'était,  disait-ii,  i'eiigaginneat  da  M  pas  «OHpÉv, 
non  celui  de  se  sacrilkr  tout  entier. 

Après  M.  Hébert,  ministre  de  la  justice,  M.  Guizot,  ad* 
nistre  des  affaires  étrangères,  vint  expliijuer  à  la 
pourquoi  le  gouvernement  appuyait  la  nhraae  de  la 
mission.  Cfeatià  que  til.  Berryer  fatlenaait 


tatinn<  de  Belgrave-Square  il  opposa  les  soii\  (miix  dr  i  si  5,  rt 
au  voyage  de  Londres  le  voyagf  de  M.  (i  uizu  t  à  Oaod.  Alors 
commença  une  scène  impossible  k  décrire  :  U  gauche  et  la 
droite,  rtenics  dai^  dea  acctiaaiiooa  de  .tcahisoa  oootre  la 
France ,  étoallUent  là  }natUicadM  qna  balinliatt  le  ministre, 
qui  finit  par  s'écner  :  ->  On  peut  épuiser  mes  forces  ,  on  n'e- 
pui^era  pas  mon  courage.  Quant  aux  injures,  aux  caiomnies, 
aux  colères  extérieures ,  on  peut  les  multiplier,  lea  ealamer 
tantqu'onTflndn^aaM.lesélete^jamais  au-dessus  de  mon 
dédam.  »  Les  amis  de  IM.  Guizot  firent  graver  une  médaille 
pour  rappeler  le  souvenir  de  celte  scène  et  de  ces  paroles. 
Quelqutt  amendements  furent  proposés  dans  le  but  d'à» 

■dndrir  la  acM  al  la  parMe  de  la  p'iniin  Hi  li  1  ah 

slon.  Un,  entre  autres,  substituait  le  mot  r^rouver  au 
mot  JUtrir.  Ils  furent  tous  rejetés.  La  chambre  frappa 
sans  pitié  un  parti  hostile  &  la  couronne.  Louis-PhU^pa 
lalsaa  percer  aa  satiatïwtkNi  dan  aajréponte  à  l'admit: 
«  Lnîoeord  de  totas  tes  pourdrs  de  mat,  dit-il,  rend  cM- 
ménques  les  rou|iah!(*s  cspt^ranccs  que  les  ennemis  de  n<)~ 
institutions  s'efforcent  en  vain  de  ranimer.  ••  Le%  député» 
qu'atU^gnait  le  vole  de  fai  dMunbre  crurent  devoir  dwëcr 
leur  démission  pour  soanMttve  leur  conduite  à  l'appréciation 
de  leurs  commettants.  Tons  forent  réélus  ;  mais  ce  ne  <iil 
pas  sans  rencontrer  une  vive  opposition  dans  les  collèges, 
dans  la  pressa  et  dans  la  rue.  A  MarsetUe,  par  eMople, 
dea  vnilMattoBa  popaUna  MHreal  WMm»  teeelMi 
sanglantes. 

A  la  suite  du  vote  do  la  cliambrc,  un  des  membres  les 
plna  coosidérabies  du  p^rti  dynastique,  M.  de  Salvandy, 
atanaaabaïaadaHr  à  lurm,  donna  MdinMMi.  Oaentqâe 
la  rot  bd  avatt  feit  quelque  reprdbbe  da  i*awtrpBa  nMin 
voix  à  celles  des  220  membres  de  la  majorité  qui  n'avaii^t 
pas  craint  de  couvrir  d'une  jUtrtsturt  la  conduite  de  iean 
MdUfaes.  Ce  nouvel  mcideat  fit  encore  du  bruit  ;  laMliail 
assez  combien  rinfluence  du  roi  était  grande  ilana  sesosa- 
s^s,  et  c'était  alors  la  mode  de  s'élever  contre  le  gouver- 
nement personnel  du  citef  de  l'iUat.  Pour  ramener  la  pai\ , 
M.  da  sâlrandy  «OMeotit  à  retirer  sa  démisaloa,  et  rafata 
toujoora  lea  aipMoatloaa  qa'o«  lai  dcnaadab  eeaafet  Wê/- 

tôt  même  il  redevint  mini>itre. 

Le  voyage  de  Ik:lgravc-S((uare  remit  le  parti  legitinriile 
M  évidence.  Le  vote  de  la  chambre  jeta  ce  parti  dans  use 
opposition  plus  vivej  et  i'uatt  intimement  ans  OMotates  de 
la  minorité  ,  qui  devaient  Anfr  par  lenvaraer  te  trtae  de 
l.<iuis-l'hilipp<v 

BÉLl ALt  mot  tiébreii  qui  aigpufie  nirtotA/e,  m«imttt,  et 
par  lequel  l'Aaeiaii  Tevtanert  éMgMreapMI  diatiiclaw,  le . 
Rénie  du  mal.  Ce  mot,  pris  d'ordinatre  «Mlxtnntivemeol,  a 
été  interprète  |>ar  divers  commentateurs  comme  synooynM 
d'enfer,  de  dieu  des  ombres,  dieu  des  démons,  et  ils  ont 
supposé  qn'il  avait  Hiè  çiB|irunté  par  lea  Juila  à  la  mydia* 
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IB^  %jiainiM.       ittfM  «é  mos  qo*M  fgué  «H  • 

apfMdé  lec Impies      rvfnnh  de  BéUaL 

BELIDAH.  Voije-.  Bu!,xH. 

BÉLIDOR  (Bernard  FOREST  m),  ingénieur  ct^èbre 
par  Mft  ieitt»  ma  IWeytecture  civile,  militaire  et  hydrau- 
lique, IttMiÎM  «Ifwlillerie,  naquIlM  1098,  en  Espagne; 

niai»  eirv.''  en  France  par  un  ingénieur  milSlaire,  il  en  rcrul 
k  gftài  de»  inattiématiqaes  et  de  la  science  des  futliJications; 
Il  M  livra  avac  tfllld»  McoèB  à  ce  genre  d'iHudes,  qu'il  fut, 
quoique  très-jouie  epoon,  eMii  par  lu  ingAniour»  de  la 
Flandre  pour  aider  Cassini  et  La  Hlre  dan»  le  tracé  de  la 
nifridienne.  Co^  sav  uiiî  l'apprécièrent,  et  le  produisirent. 
ProfeKteur  è  l'école  d'artiUerie  de  La  Fère,  il  Ait  appelé,  a  la 
aoUidlatiM  des  olBcier»  de  ce  corpa,  à  «B  (aire  partie  avec 
le  t;raJ«^  de  comniis<Jiire  d*artillt"rie,  et  rendit  bitntrtt  un 
grand  service  à  cette  arme  par  la  pnblicatiou  du  Bombar- 
dier françaiM  (1731),  ouvrat:e  qui  donnait  pour  la  première 
foia  m%  artiUean  des  tables  pour  diriger  av«o  prédsioa  le 
JUdMMMs.  Cm  tattlea  étaient  coMtrailai «TUpièi  les 
princi(keK  quil  avait  précédemmettt  déTdO|9<t  dani  «on 
Cours  (le  Mothématiqnn  (  1725). 

Cliargé  de  faire  le  projet  d'une  machine  hydraulique,  et 
désireux  d'«  Mlookr  les  proportion»  et  la  poiasance,  il  s'a- 
perçut que  rtan  #Élatt  Ait  h  eet  égard,  et  que  II  mécanique 
rationnelle  n'avait  rern  pre<^que  aucune  application  dans  la 
coBstroetion  des  madtines  et  les  travaux  paUics.  Dès  lors 
Il  «Hifat  le  |M«jet  dlntroduire  dans  la  pnthiM  des  arts  mé- 

rnniijiic^  Pnsage  des  th(*orÎP<i  mathf'matiqiif^  ef  Jihysiqnes, 
et,  jKJur  atteindre  ce  but,  d  écrire  un  grand  ou>raj^e  "lur  l'hy- 
draulique, oti  les  faits  fussent  conMainmont  ramenés  aux 
priwipeft,  oH  ri«B  de  ce  qiui  peut  Itie  calculé  se  fût  laissé 
an  HlafliMncato  de  l^veai^  tiMtlne,  Vliuneuaa  icdicr- 
dicii,  pltiRieurs  fois  Intmompiir  '  i  ir  m  <  levdrsroHftaires, 
dewièrent  naissance  è  wn  Ari:lnii;tlure  Hydraulique 
(4  vol.  In-fol.,  1737-I7ri3  ,  où  l'on  trouve  présenté  avec 
exactitude  et  détail  toot  ce  qui  coneene  la  recherche,  la 
distributioB  et  Faménagement  des  eaaK,  leur  «nplot  comme 
moteur,  et  la  amstruttion  de  tous  les  ouvrages  hydrau- 
liques, poTts,  caoaox,  écluses,  points,  etc.  11  y  doiiaa  la 
wHKonfUBn  «mw  nmHiiw  ennenBicn  novraie  ec 
inRénfense ,  de<;Hiiéc  à  éle^'crl'ean  d'nn  moavement  continu, 
et  à  laquelle  la  justice  <le  la  postérité  a  conservé  le  uoin  de 
nuichme  ù  colonne  d'eau  de  BéUdor. 

Ouoi^ieprès  d'an  sièdese  sott  éoMilé  d^ois  la  pobtica- 
ttou  de  cet  eonage,  et  qu«  la  seleim  ait  nn  éeprils  de  grands 
propri^';,  rV^t  encOTC  un  de*  mellleiirs  traîli's  que  nous  pos- 
sédions Kur  la  matière.  Tout  ce  qui  est  relatif  à  la  descrip- 
tioB  des  procédés,  à  l'administration  des  travaux  et  à  l'his- 
laiw  di  Vwci  ne  laisse  lien  à  désirer  ;  mais  la  partie  théorique 
«t  tBBMtématfqne,  imparfaite  mAme  du  temps  de  BéUdor,  est 
aujourd'iwii  tijiit  ,1  fut  (It  tV(  liu  K  i',  Ellea  été  complètement 
icctifiée  dans  le  prefiuer  volume  par  M.  Navier,  qui  en  a 
damé  ne  meellente  édittas  en  IM|I  «et  fa^éofear 
avait,  en  1»13,  enrichi  de  ses  savantes  notes  un  autre  traité 
de  Bëlidor,  la  Sdewce  rff  i  Inr/énicurs  ,  où  il  s'occupe  de 
l'aschiteclure  militaire,  et  qui  mérite  encore  d'être  consulté. 

BéUdor  avait  lait  des  recherches  sur  les  eflUi  dala  povdn, 
cfteR^ail  SMif  iwnuu  que  l'on  pouvait  êeonaarfser  molHé 
de  la  poudre  employée  dans  le  fir  <h"^  rnnnn^.  Cette  opinion, 
^ne  le  temps  ne  parait  pas  avoir  &auctioiin(^e ,  fut  [«otir  lui 
k  Mai  ut  de  gratuls  cha^^ns.  iTayant  pu  faire  accueillir  ses 
IMaa  far  aes  liieb,  il  s'adrcM  a»  cardinal  FIcury;  mais  le 
ptkm  da  Dombes,  f^oA  naître  de  l'artillerie,  ofltosé  de 
(•4'tt.'  (oniliiilr.  II'  (li'|":>iiin-i  <^<-  fiiiitcs  SCS  plac^'s.  Il  faut  (lire 
m  la  louange  de  Uélldor  qnc  *on  dt^vouement  au  pays  repoussa 
les  offres  brillantes  que  lai  firent  alors  les  ébaqierB,  et  qu'a 
eut  le  etmrage  d'attendre  justice  en  silence  niankhal  de 
Ddle-Isle,  qui  l'aimait,  le  rappela  au  service;  depuis  lors.il 
lit  idusieurs  cainpaRncs  en  Allemagne  et  en  Italie,  et  ses 
talanU  commo  lagéaieur  hii  nliireiit  unaTanccineiit  rajtide. 
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n  devint  tnafieelemr  de  faïamd  de  Paris,  brigadier  des  ar- 
mées, et  inspecteur  général  des  mineurs.  Il  était  ineinl  r  ■ 
des  .Vi  aJémies  des  Sciences  de  France,  d'Atiglehirre  et  du 
Prusse.  Bélidor  roounil  en  1761.       A.  Des  Gekf.vkz. 

fiÉLIEB^mâle  de  la  brebis.  FofttMooTo.^     ail,  etc. 

BELIER  {AiimUtta^),  maddiie  tortsimplc,qui  ser- 
vait à  battre  les  murailles  des  villes  qu'on  assiégeait;  elle  se 
composait  d'une  poutre  plus  ou  moins  longue,  plus  ou  moins 
grosse,  armée  par  un  bout  d'une  ma&sc  de  fer  ou  de  bnMUe,  è 
laquelle  on  donnait  la  figure  d'une  tôle  de  bélier,  parce  que 
I  cette  arme  agisuiit  contre  les  murs  à  la  manière  (tes  béliers 
quand  ils  se  îiattent  entre  eux.  11  y  avait  trois  sortes  de  hé- 
I  lier»  :  celui  que  portaient  ceux  qui  le  faisaient  jouer,  le 
j  bélier  svtpettdu  et  le  béliêr  mtrnmîmtx. 

Le  bt'ller  qu'on  portait,  et  qu'on  fai^ft  tnouvoir  à  force  de 
bras,  était  le  plus  simple  :  une  i)onlrc  pouvait  en  servir;  on 
l'employait  principalement  à  etifoncar  les  portes,  les  cloisons. 

Une  poutre  suspendue  par  son  milieu  avec  des  cordes, 
dans  ira  bM  de  bob,  «eaunele  fléand'^ balance,  Ibrawlt 
]i-  hâWr-T  de  la  seconde  espèce;  c'était  le  plus  redoutable. 
Des  lioniuies  le  ral&alent  jouer  au  moyen  de  cordes  attachées 
à  Pextrémité  e)iposëe  à  la  téte;  il  y  avait  de  ces  béliers 
d'une  grandeur  eatiandiMive:  oaUtdansflutarquc  qu'An- 
toine allant  combattre  Im  t*i^he8  en  ftisàt  traîner  un  de 
25  mètres  de  lonf,'.  Le  bélier  suspendu  agis^  iil  à  d«  couvert. 

\js  bélier  sur  roulcaiix  était  logé  dans  une  galerie  cou- 
verte,  faite  d'^^wb  nudrters,  portée  sur  des  roues,  et  que 
l'on  poossail  au  moyen  de  leviers  juMiu'au  pleJ  di-s  rours; 
des  soldats  partagé?;  en  deux  groupes,  un  sut  le  devant, 
l'autre  sur  le  derrière,  fai-aienl  aller  et  venir  le  bélier  avec 

des  cordes  qu'ils  tiraient  aiternatlTemeut  en  sens  oppoaàs. 
LesrealMax  sw leaqnels  ceuisit  la  poulce  semkatà  di* 
mintier  le  (W>ttement 

On  disait  encore  usiige  d  une  sorte  de  bâier,  qui  perçait 
les  mon  en  toonuuit  comme  une  tarière. 

Peur  neulrailsar  les  effets  du  bélier,  on  employait  divers 
moyens  :  eo  amortissait  la  vUlence  de  ses  coui»  en  couvrant 
les  murailles  de  matières  élastiques;  ou  bien  on  dispo>ait 
une  machine  appelée  corbeau,  avec  laquelle,  saisissant  le 
bélier  |iar  le  ce»,  en  l'enlevait  et  on  le  transportait  quel* 
quefbis  par<dc^s  les  mars  au  sein  même  de  U  viUe  assiégée. 
Dans  la  tsmeuse  guerre  do  Péloponnèse,  dont  le  rédt  se  lit 
dans  Thncydide ,  les  Thespien'.,  a>siéf;e*,  lirent  UMge  d'un 
moyen  tout  neuf  pour  roidre  nuls  les  coups  des  béliers  : 
ils  tenaient  élevée  beriaenAdement  ime  poofere  suspendue 
à  deuv  bascnle*  ;  au  moment  où  le  bélier  sortait  de  sa  pa- 
lerie  (testudo,  conuae  la  tète  d'une  tortue},  la  poutre 
tombait  m  ttmn  m  son  ceo,  cl  Tempêdialt  d'at&indfe 
lenm. 

EBLIBR  (ilfffrenemlé).  Cette  eonstellatton  lodiacale, 

dont  le  nom  grec  est  y^-M,  et  le  nom  latin  Aries,  a  pour  si- 
gne 'V^.  La  première,  par  onlrOt  des  constdlatioas  du 
ladlaque,  qu'elle  cemnwnoe  vers  la  noid,  est  coaqieiée 
de  8oLxante-<.!x  «'toilci,  dont  deux  tertiaires  ^'mt  dans  la 
tète  de  l'aoïmal.  i'iacéc  au-dessous  d'Andromède  i^ur  i'é- 
quateur  même,  ver  nus  portitor ,  comme  on  l'appelle,  elle 
marque  réquinoxe  du  pristcmps.  Cest  le  20  mars  que  le 
aeldl  y  ennv,  ou  plutm  k  la  place  que  ce  signe  occupait 
dans  le  de!  il  y  a  deux  mille  années ,  car  aiyoard'hui  cet 
astre ,  au  20  mars ,  se  trouve  véritaUeîneDt  dans  la  «HBstel- 
lation  des  Poissons,  teâtprès  du  Veraean,  d'aprta  las  Ma 
delà  précession. 

Parmi  les  mythes  antiques,  les  uns  vtueiit  dans  cet  ss- 
térisme  la  toison  d'or  enlevée  (var  Jason  à  Colclios,et  plac<5e 
au  ciel,  premier  signe  commémoralir des  béroiques  actioW) 
les  antres  y  votent  làpoiqpe  du  vi^sseaa ,  ornée  d'iule  flpis» 
de  bélier,  qui  transportait  loin  des  foreur*  d'Atltinns,  leur 
père,  ritrj xus  et  Hdlé,  sur  les  cùlcs  d'Asie.  Au  reste,  ci:  qu'il 
y  a  de  plus  raisonnable  cji  explication,  tfest  qu'au  temps 
ob  la fl|itaère  éloilée  bravait  pointt     le  aMNnaMnl  de  It 
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l«rre  d'orient  en  occident ,  rrmtre  Tonîrt^  âi^^i  f^lf^vwi ,  rt'fr>> 
gradé  de  pliu  de  l'an  deux ,  la  Béli«r  céit^te  (  nommé  aus&i 
éKBgrtftt)  étiÈt  m  CgyvM  tanUème  du  moarfliMBt des 
troiipr.-in\  ,  qui  a  IVpoqoêdtllMnVflBeMison  rc  rendaient 
daus  les  j>àtur.ige3.  D««se-Baro?«. 

BÉLIER  HYDRAULIQUE.  Cest  aoe  nuciiine  des- 
tiDée  à  élcfw  k»  cm  p«r  le  cboc  dM  «noL  eU«*iDémes. 
BBeftitiiiTeBtée«B  tTMparleeélMire  Hontgotffer ,  qui 
l'appliqua  d'abi^ril  ù  s.i  inijH'lrrii'  <]>•  \'oirfjn,  en  I^auj/liirnV 
La  Sf»ii«  cooditioo  iadjs|)en&al}le  à  son  emploi,  c'est  une 
chute  d*efeu  aoBunto;  car  elle  peut  mettre  à  profit  le  plus 
minc«  filet  d'can  pour  produire  tvec  k  temps  les  plus  grands 
dlels.  Elle  emploie  avec  économie  la  force  motrice  d'une  clmtc 
d'enn  à  faire  remonter  viiie  partie  de  ce  liqu  cir  i  une  hauteur 
CQwidéntdei  et  p«r  suite,  elle  peut  mettiv  en  jeu  na  tai- 
iiniiBUB  i|Mkott)^  Awrwiift  mrMBt  nMMiC  et  bot  à 
moins  de  frais, MCOM  ntat  dVn  uMÊm  joomlter  MMi 
peu  coûteux. 

Essayons  d'en  faire  comprendre  la  compoeitkm  et  le  jeu  : 
feau  est  reçue  an  fommet  de  sa  dnte  dus  un  tujan  in- 
diné  pendtnt  lâ  phs  pnnde  pnlie  &t  sa  kngMiir,  piite  bo- 

ri7nnt;il  tnjau,  ferrni'  à  =rin  pxtrf'Tiiitt''  inÏÏTiLUip , 
iKMume  le  corpi  du  beiier;  la  portion  borizoulale  e»t  ia 
têteéu  M/ter.  Sur  la  t^te  du  bélier  sont  percésdm  «ri> 
fiœs  sur  lesqotli  a'afifUqiMtt  «uctement  des  soupapes, 
dont  l'nne,  dite  toupape  féamtement ,  se  ferme  de  dedans 
en  (Icliors  ,  et  l'^iulre,  ;i|ip*'l>'-i'  snujinpe  d' ascension,  se 
ferme  eu  sens  contraire.  Celie-d  est  surmontée  d'un  tujaa 
nommé  tmgm  (TateeM^ten.  Ce  sont  deux  booMs  oeax  re- 
tmiis  par  des  muselières  qni  serrent  de  soupapes. 

La  soupape  d'écoalem^t  est  ouverte  ;  l'eati ,  en  dfôccn- 
daiit  avec  une  certaine  vitesse ,  s'éctiappe  d'abord  par  cet 
orifice,  puis  le  ferme  bientôt  par  son  dioo  et  ae  tnwre  ar- 
iMëe.  IMs  eaomie  de  ne  peut  perdre  tout  éTim  eoup  la 
vitesse  qu'rl If  nvait  acquise  dans  rliutr,  rllc  réa^pt  sur 
les  parois  du  canal,  &0ttlèTe  la  seconde  tsoupape,  et  s'intro- 
duit dans  le  tuyau  d'ascension.  En  s'élevant  eUie  perd  gra- 
dnellcment  sa  vitesse  et  sa  ronce;  Im  boulete  retombent 
p»'  leur  propre  poids,  l'un  sur  sa  nraseHère,  l'autre  sur 
l'oriCce  d'ascension  ;  l'eau  cesse  d'entrer  dans  le  tube  d'as- 
cension ,  et  recoouuence  à  s'échapper  par  l'orifice  d'écou- 
leowat;  me  •oopepe  est  fermée,  fnti»  «mcrtet  «llm 
mAmcs  efTpi<<  m>  reMMTellcnt  eiM  eeme  à  laterwidlge  wn- 

sibicKifUt  légaux. 

l/oaii  qui  est  chassée  dans  le  tuyau  d'ascension  s'arrête- 
rait chaque  fois  que  le  aoopepe  feinmlie  si  Tob  n'avait  soin 
de  rendre  te  mourement  d^tteeuion  eootiDB  en  plaçant 
au-dessus  Ar-  rrttr  soupape  un  réservoir  d'air.  Lorsque  le 
coup  de  l)élier  lance  l'eau  dans  ce  réservoir,  l'air  qui  s'y 
trouve  est  comprimé  contre  les  parois  ;  et  quand  la  soupape 
ntonbe,  l'eir,  tendant  à  rqucndre  son  volume,  fiut  ressort 
«entre  la  sorfeeede  IVea,  et  la  force  à  passer  dans  le  tuyau 
d'ascension,  qtii  -^Yinhoticho  an  !)as  du  réservoir.  Ainsi 
l'eau  s'élève  sans  interruption,  tantôt  par  le  choc  du  bélicf, 
Imrtél  per  PéleaUcHé  de  Pair. 

On  ne  sait  pas  encore  si  cette  ingénieu<«e  machine  étal)Iitï 
ior  mie  grande  échelle  aurait  quelqtie  avantage  sur  les  au- 
tres moyens  d'élever  l'eau.  Vais  l'expérience  ne  laisse  aucun 
doute  sur  son  mérite  quand  elte  est  de  dimeaiioa. 
Qoeiqaes  exemples  donaeroiit  ime  Mée  de  ses  eAsts.  Dans 
nne  manufacture  de  Lyon  ,  une  source  qui  fournit  85  litres 
d'eau  par  minute,  et  dont  ia  chute  est  de  10*",6,  envoie  |»ar 
l'iritennédiaire  d'un  bélier  hydraulique  17  litres  d'eau  par 
minute  à  une  bauteiir  de  M  mètrae.  AGknnont(OieeL  on 
•  étabH  4hm  te  eoae-piéfeelm«  «i  bfller  iom  one  AiMe 
source  de  i?  Htr»«5  et  avec  une  pente  de  7  mMres  ,  .n  1'  tj 
reç«)!t  à  GO  mètres  de  lieuteur  verticaie  97  centilitres  d'eau 
par  minute.  I^rès  de  linCme  viUe,  à  Mello,  un  autre  tié- 
Uer,  au  moyen  d*aM  loarce  de  140  litres  et  de  il",}? 
d»  dmto,  veret  17  Iftrw  it%  d'eau  par  minoto  à  hVM 


BÉUBR  —  BitUSAlBR 

d'élëvatk».  Ces  bito  suffisent 


p^)^Jr  nioiilrer  qud  parti 
une  industrie  intelligente  peat  tirer  de  cette  mecttM.  Ui 
utilise  plus  des  trofe  einqniillnm  de  le  feme  moMe»  «nlMi 
dans  la  chute,  et  Je  ne  sache  pas  qu'aumne  mnHniw  Iqw 
drsuliqoe  ait  jamais  donné  un  résultat  plus  avantageux. 

A.  Dn  Gouvu. 
BËUSAlREy  général  des  années  de  l\mipeRiir  ins- 


tinien,occtqplieelMkietoiique  depnieftiaa?  jwqeVn 

Ut  pwrit  plaecas  et  decUulip  las  : 

Si  jamais  cet  adage  pot  e'eppHqoer  é  un  peaonna«:f>  ht^rv 
rique ,  c'est  bien  à Béllsaire.  Le  vataquear  des  <  kttJis  d« 
Vandales  nous  apuaralt  (ti's  iiotro  enf.inr*'  corrmif  l'cxcitiple 
le  pitts  frappant  des  victasitudes  Hmiiim  et  de  llew  ili 
tude  desrale.  L^ototede  Béleiim,Mti«^«t  meBdtalfm 
les  cliemins,  est  plus  connue  que  ses  PTploits  en  Orient  et 
en  Occident.  La  philosophie ,  la  peinturu ,  k  poe&ie ,  se  sont 
emparées  de  ce  conte ,  inventé  ou  recueiltipar  le  naeine  gne 
Tzetxès;  mais  rhistotien  respecte  les  nwisJtelOB,  adnnre  les 
grands  peintres,  et  ne  enll  pas  les  poUm.  1^«le  I»  gteiie 
milifairr  dn  long  règne  de  Jnstink'O  appartitTit  à  Bé]i^ai^e, 
et  ceux  qui  étudient  l'histoire  dans  un  iMjt  &lrat4^]oe  tro»- 
«tnal  dlinpie»  «iili  dn  ■édilitlun  dans  le  récit  de  ses 
eempegpM.  0  peiattqne,  eonoM  Cés«>,  Béliseire  réunft 
toutes  les  qualités  dNin  grand  capimiae,  avec  cette  diflé- 
rt-imj  ijuL'  C<N)i  iri  inqua  rorentenl  des  rjioypQs  d'oitécn» 
tioo,  tandis  que  le  gtoAtiï  de  Justùuen  fut  preatpie 
eeniriiié  per  le  parcimonte  jalouse  de  son 

!  a  Taîeiir  du  plus  brillant  soldat  dtîtinguait  BAlisaire  : 
douf  d  uiie  taille  et  d'une  physionomie  Lû}(jOÂaat^  pet<«4«use 
ne  lançait  plus  juste  un  javelot ,  ne  portait  des  coups  plia 
terribles  au  oombet,  ne  cenduiseit  «feopln»  d'ia^fMaaaiW 
une  charge  de  eevelerieu  Le  «mqntlndeFAMqne  «adÉi 
l'a  bit  surnommer  le  Scipion  l'Africain  ilf  la  Rr,nx-  Lviin- 
line;  mais  3  n'eut  pas,  coinme  son  <levanaer,  l'avantage 
d'une  naissance  illustre  ni  d'uii>- 1 dur^iiion  Uliérale.  Paysan 
threoe,  eJnai  que  Jaatinlen,  il  fut  d'abord  ma  des  gardes, 
pois  xm  des  offlciers ,  enfln  Km  de»  généraux  de  «et  empe- 
n  nr  parvenu;  l'histoire  même  nr  n "U.  lajsM'  [>as  ignorer 
qu'ii  tut  un  de  ses  compagnons  de  déhaudie; 
mi,  B  deffett  devenir  l'^wx  d'une eonrtiiMie, 

En  529,  tm  dpmi-<;ifTlp  s'était  écouli^  depnis  la  chute  rte 
l'empir  d'OccideuL ,  l<i  Rumination  des  Ostrogoths  en  luiis 
etcdie  des  'Vandales  en  Afrique  semblaient  étebUee  aar  des 
fondement»  solide».  L'empire  grec,  raoaené  è  fe 
les  Perses,  menacé  sorse  frontière  dans 

sarniatf!  et  tnrtar«,  semblait  n'avoir  d'aiitrF  tâché  i  rnn- 
plir  que  de  repousser  les  agressions  de  ces  redmitahtes  en* 
nonla.  Jnstinien  espéra  plus  :  cet  empereur,  dévot  et  volais 
tueux ,  esdivede  finiféiabeioe  IMedei»,pfdtendait  porter 
sur  ses  épaule»  cnAenm  h  tudeen  dn  dôuliu  eopixa  #0> 
rient  et  d'OccidoCt  B  voulait  que  la  lutte  caotre  les 
et  les  bordes  qui  nwnaçaieot  l'Asie  Mineure  «t 
noplemeirchftt  de  front  avec  la  eonquétede»< 
provinces  de  l'empire  d'Occident  Pouf  de  | 
ce  n'était  pas  trop  de  r«^pé«  de  Bélisaire. 

Nous  laissons  à  di's  bio^riiplies  didacticiues  te  soin  depré- 
seatw  la  suite  de»  campagnes  de  oe  héra»,  depnia  If 
qD*0  flf  en  Pcree  fan  (37,  josqu'ai  Mi 
les  ntil^am ,  qui  termina,  en  iS9,  n  carrière  militaire  rt 
sauva  Conitaatiaople.  Nous  non»  eontenteron»  da  quelque» 
traite  qnl  OMAvnl  «  M  eew  tona  Im  «fceto  la  fwé«^ 
uéml. 

Lêi  P^sraes  eviient  enraM  le  Syrie  :  trep  MWaavee  liagt 

niilli'  Iininirie?  (lOiir  ;ifTi'':inter  Tcnneuii,  il  sut  uon-st^ulfincut 
l'arn^ler  par  ses  savante»  dispositions,  mais  te  fioroarèia 
retraite.  Chaque  nuit,  il  ooôipeit  teeempaé  ka  9mm 
avnipnt  loR(^  !n  veille,  et,  nouveau  FaHo^,  Jl  «entit  m- 
surc  la  victoire  sans  ooeoèat  s'il  avait  pu  contenir  i'iopa* 
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tience  de  Ms  IronpM.  Celle  Talear  doat  eUes  l'étaient  van- 
tées &e  montra  pea  le  joar  de  la  beUdile.  Déjà  Taile  «trotte  de 
l'armée  romaine avaK  prie  la  fuile,  mais  rmiaiitene  ilemrura 
ig^SbaaUalùÊUS  te  Buicbe.  Béliuire ,  deeoeadaot  luHuèfBe 
4Bd«ml,il^  k  •eBsoldataqu'ilMiein'raelaftd'ilotre 
reuouroe  qu'uDr  nudaCT  désespérée.  nofiV^  h  la  toIx,  à 
l'c&eiBple  dé  leur  die^,  li»  louroent  le  àm  à  1  tuphrate  et  le 
Tisage  à  rennemi,  oppoeent  une  Ugoe  impénétrable  de  piques 
tv.  irait*,  «u  amati  multipUés  deaa  cavalerie,  «t  le  tot- 
eeat  enitt  de  M  raHrar  nw IponUe.  itail  BéUniii»  eut, 
par  sa  v.iimir  pecKWil», iwliÉni  11  twiipa» ■»  mites 
de  kur  témérité.  . 

Dam  l'eipMitiM  d*AMqw,  «ù  il  eut  oioiiis  d^occaaioos 
de  déployer  tca  (atenla  guerriers  qu'une  politique  prévoyante 
et  modéré,  partout  il  fit  respecter  Iliabiitant,  le  cultivalenr, 
et  les  .VfricAiiis  aidèrent  «le  leur  inaction,  de  leurs  vrrijx  rt 
de  leurs  sobaidee  leurs  politiques  libérateurs.  Il  iit  son  entrée 
èOuliiflHmllM  de  te  joie  des  habitants,  et  les  boutiques 
partout  wiverles  rappelaient  Camille  entrant  à  Falf^ries.  A 
ta  tabie  préparée  pour  le  festin  royal  de  Gélimbr,  uatouré 
d*offiders  vandales  qui  le  serv  aient  en  bt^iùvsant  sa  clémence, 
Béiteatvt  n'était  plus  un  UeutOBaot  d'un  César  da  Ba*>£m- 
pire ,  c^élaR  un  W—ptatoor  4e  ta  vleUe  Rome,  t^M  Paul- 
£nulQ  an  palais  de  Persée.  Mai^  nn  rrtrouvc  rtiomme  de 
^noee  dans  le  pieux  chrétien  qui  dévotement  baisait  la 
abisse  de  saint  Cyprien,  il  koglnnpe  en  te  possession  des 
piètres  d'Arius.  Cependant  fmnt,  Umiown  éveUlée, sug- 
gérait h  Jostinien  que  son  génécd  nhmSt  oonqds  TAfrique 
que  [)i  iiir  lui-iiiéniê  Point  de  milieu  poiirBélisairc  :  il  fallait 
m  omdtrpiec  ces  bruit«  par  une  révoile  ouverte ,  ou  eou- 
tedn  tes  «■wniis  par  un  prompt  ntawr.  Béiisaire  n'hésita 
point ,  et  sa  présence  dissipa  les  soupçons  du  prince.  En 
rentrant  à  Constanlinople,  il  renoua  par  son  triomphe  te 
cbalucdes  temps,  car  depuis  Tibin- It  ,  honneurs  triomphaux 
plus  réservés  qu'aux  Césars.  Il  fut  sur-le-champ 
1}  mais  sa  plus  noble  fféeom|MMe  Art  te  fidélité 
atec  laquntif  on  p\i<riita  le  traité  gén«*reux  sur  lequel  il  avait 
eigagé  son  iiouneur  au  roi  vandale.  L'empereur  donna  au 
roi  détréné  un  vaste  domaine  en  Galatie ,  oii  Gélimer  trouva 
In  pai&,  l'abondaim  «tpent-étrate  contentement. 

Les  campagnes  de  BéÔsaliv  en  ItaUe  oflkvnt  un 
ftriété  d'inddents.  Un  babilp  str:;ta^me  l'ayant  rendu 
)de  Naples,  son  bauuuuté  sauva  une  partie  des  ha- 
ll était  entré  à  Son*  ans  coup  Cérir  au  mois  de 
t^(^mnbre  et,  reçu  avec  «ntiMNiaianM par  las  Bo- 
uiÂuià,  il  y  avait  ^'u  proclamer  par  «nx  le  rétablisse- 
ment de  l'empire.  Bicnt»)l  (mars  537  ),  cent  cin  ii:  ntc  mille 
Ontlm  paraissent  devant  cette  capitale ,  et ,  pour  leur  coup 
#Mti ,  MMlMnlde  s'emparer  de  te  personne  de  Béiisaire. 
Remplis  de  forrc,  d'activité,  d'adresse,  ite  faisaient  tomber 
«■tour  (le  lui  des  traits  pesants  et  mortete.  Accablée  par  le 
MMI^,  sà.  troupe  recula  jusqu'aux  portes  de  la  ville;  on 
las  avait  Cernées  sur  le  bniit  qull  venait  d'être  tué.  La 
■mur ,  te  pooasière,  te  sang ,  to  mdaiMl  presque  Béeon- 
aaiss.'\ble  ;  mais  sa  valeur  le  di^celait  assez ,  et  dans  une 
dernière  charge  il  repousse  les  Goths  avec  une  telle  iiupé- 
iMliM  ^nt  ttnrtk  prennent  te  hiite  à  leur  tour,  persuadés 
quW  noavelte  anaée  est  sortio  de  te  vUto.  La  porte  Fia- 
mmienne  s'ouvre  eoTin  pour  recevoir  MIsaire  ;  et ,  mal- 
^étetetigue  dont  il  K^t  aixabir  ,  «.a  fujuino  rt s  amis  no 
MRWitei  persuader  de  prendre  m  re(M^  ui  nourriture 
«vol  iM  Tteilé  toutes  tat  portes  et  pourvu  à  la  sûreté 
de  Bomc.  tard ,  dans  nn  assaut  général  des  Goths,  dès 
tjfH  t  eooeuu  s'approcha  du  fossé ,  Béiisaire  lança  te  premier 
trait,  et  perça  d'outre  en  uuir*!  i  l-IuI  riicfs  barbares 
4tà  m  tiwmit  te  pliu  en  avant.  Un  cri  d'applaudissement 
et  de  vieloira  retentit  te  loag  de  h  flMifiille.  BtBwun  tire 
nn  secooti  trait  .  mi-mr  «nrr^s,  irn'mps  arrlnmslions. 
On  aime  k  retrouver  ces  teits  dignes  dm  héros  d'Homère 


qoil  construisit  ou  rouira  les  murs  de  Rome,  dl ,  au  dire 
des  voyageurs,  Ton  distii^ue  encore  quelques  traces  du  mur 
de  Béiisaire.  On  lui  a  reproché  sa  conduite  envers  le  pape 
Silvère.  S'il  est  vrai  que  ce  pontife  avait  ^peié  à  Rome  te 
roi  des  GoOia,  te  rapréranliiil  de  Jnstinien  devait  sévir; 
mais  ce  qu'on  ne  peut  excaser ,  c'est  d'svnir  prryiigué  l'or 
impérial  paur  faire  élire  le  diacre  Vigile  à  la  piac«»  de  Sil- 
vère. Sans  approtondb*  cette  intrigue,  0  est  assez  curieux 

de  se  rappeter  rentrewa  do  Béiisaire  «tdn  pontills  disgracié. 
Cd«l-d  vtat,  anifi  da  aan  deigé;  raab  il  ftat  seoil  admfa 

dans  Tappartement  du  gém^rnl-  T.c  vainqueur  Je  rtome  et  de 
Carthage  était  modestement  assis  aux  (ùed»  de  son  épouse 


Antonina ,  couchée  sur  un  Ut 


Oa  M  cette 


femme  impérieuse  qui ,  parlant  pour  son  époux ,  accabla 

le  pontife  de  reproches  et  de  menaces.  Antonina  servait 

1,1  liaine  rlr;  riiii)>i-Trilri(>j  TlcViJora  ,  qui  voulait  à  tout  prix 
obtenir  un  pape  opposé  ou  indinérent  an  concite  da  Oai' 
oédoine. 

Au  siège  de  Ravaine  Béiisaire  se  montrs  vraiment  prand, 
en  s'élevant  au-dessus  des  intrigues  de  ki  a.mr  iiujx  riale. 
Tout  lui  promettait  la  reddition  de  ce  ili-rnit-r  rempart  de 
te  royauté  expirante  de  Titigès,  tersqu'un  inconcevable  dé> 
cret de  JoaUnlea, «n  M  latesant  quelques  provinces ,  vint 
prescrire  à  Bélisair<>  de  se  de^inisir  de  te  victoire.  Il  osa 
désobéir,  et  déclara  qu'il  ne  déposerait  les.  armes  que  pour 
conduire  à  Constantuopte  Viti^  chargé  de  cbatees.  U  tiag 
parole;  et  sll  Ait  disgiracié|ai  raopamir  IninAna  te  triom- 
phe pour  l'Italie,  la  gloira  do  Mraa  sftoemt  de  ea  reftas  de  te 
cour  de  Byxancc.  Il  ne  but  pas  oublier  qu'au  lieu  d<  t  .nJi  e 
à  Justinien  lltalie ,  il  n'edt  tenu  qu'à  Uétisaire  de  ceindre  son 
front  de  la  couronne  de  Vitigès  ;  mate  il  Alt  insensible  à  cette 
oflhs  de  te  nation  gothe.  Jamais  son  nom  n'avait  été  plus 
populaire;  les  mères  le  montraient  à  leurs  enfïnte  conune 
l'appui,  le  sauveur  de  l'empire,  et  il  eût  vécu  heureux,  si 
ce  grand  homme ,  qui  retraçait  en  sa  paraonoo  qoeiqoaa- 
unes  des  vérins  diaa  vtenx  Romains,  avait  an  m  pâmer  do 
la  faveur  d'un  mnffrp  Mais  dans  la  dlsgrâ&p  il  flMiissait, 
il  s'humiliait,  il  pleur .ul  jusqu'à  ce  que  te  crédit  de  sa  (emme 
lui  eût  rendu  les  regards  bienTaflîaBta  da  iHtiiten  Ol  1m 
honneurs  du  ooaunawkmeoL 

L^testant  M  sa  flt  paa  attendra  oè  son  iMiB  M  awonnne 
fois  nécessairr  r'nn  541  il  repoussa  les  Perses,  qui  ve- 
naient d'envalur  la  isyrie.  Ce  nouveau  servie»  est  suivi  d'i 
autre  disgrâce  ;  mais  tes  dangers  forent  tels  à  la 
suivante  qui!  teBot  Uea  te  lepiacar  à  te  léte  daa  tranpaa» 
et  sa  prérânee  aaide  flirça  te  roi  de  Perwk  rentrer  dansées 
lirai!»-  (r/i?).  Cependant  ,  >  n  tt  ilie,  un  héros  du  sang  do 
Théodoric,  T  otila,  prt^tait  de  la  mauvaise  gesti<m  des  onze 
géi^raox  (pli  avaient  remplacé  Béiisaire;  il  avait  relevé  te 
puissance  gothe ,  il  menaçtdt  Rome.  BéUsalre,  envoyé  contre 
lui  avec  des  moyens  insuflisanto ,  ne  put  sauver  cette  viUe  ; 
mattre  de  cette  capitale,  Tolila  en  détruisit  les  fortifications. 
Peu  s'en  ialhit  cn'il  ne  nsât  entièrement  les  OMisoas  elles 
édilleea»  et  qiTl  nechangaif  ta  cHé  de  ta  tewo  en  un  pA- 
tnrage  poor  les  troopeaox.  Les  remontranre^  dp  Béli^aira 
arrêtèrent  c^te  barbare  ex^»tion ,  et  Totila  se  contenta  de 
disperser  les  habitante.  Quarante  Jours  aprte  le  départ  du 
monarqw  gotli,  BéUaain  fantn  dana Bmbo  par  un  de  oea 
coups  de  nain  hanlte  qao  natanlmt  jamab  las  grands  gé- 
néraux sans  avoir  la  prescience  dti  ?tircè';.  Il  s<<  hâtj  de 
relever  les  ruines  désertes  de  Rome,  la  fortitia  k  U  h4te,  et 
teadés  de  te  ville  d'Auguste  furent  envoyéea  «M  iBBaiido 
fois  i  Justinien.  Totila  arrive  de  te  PouiUe  poor  reeonfnr 
cette  position  décisive;  Bâisaire  te  repousse  dans  trois  ra- 
sants. Rome  était  sauvée;  mais  pour  recouqut'rir  TlLdle 
il  eOt  (Ulu  des  troupes,  des  vivres  et  des  suhi^ides ,  que  te 
cour  de  Byxanoa  n^voya  point;  al,  apiba  dnq  campagne^ 
qui  ne  fiirenl  pas  sans  gloire  pour  lui  aux  yeu\  de  ceux  qui 
Mvent  comparer  tes  moyens  avec  les  résuitete ,  ce  grand 
taadUtra  la  tMa  paadfdaaffN^do  XMHg, 
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t'est] nu  heoreox  (|'ubt(*nir  mjh  rapiM-l.  Il  bat  aTouer  que 
<  e»  'krn!6rc4  aonécs  o'aTaient  j^s  t*Ui  tant  profit  pour  la 
fortune  <le  CâîMi^.  ft  n'kvrit  iMofena  «on  srmée  quVn 
pressurant  ks  Il.ilit  ns;  l'avriricf  <r\n!nniiin  s'était  ilonn^ 
carrière,  et  la  parj  du  géo«  ral  avait  été  faite  «Jan^^  les  <I> - 
foMm  4e  l'Italie  aficès  cdies  <1e  reni|Mf«ir  et  de  r.-inné>. 
IWlisairc  pcn><ait  (\w  <lan>  un  m<V1i>  corrompu  les  riclie^ses 
bOutiL-nncut  et  cmbelliss  ni  le  iiit  rll*-  [lersonnel.  CotfC  ta- 
Clie  doua  t%  Tie  e^t  la  cons«'queiice  de  l'e-prit  du  li  rnp-. 

^  (on  airÎTée  k  fiance  une  coiupijation  éclata  rontre  la 
Tle  de  Ju^htléo;  loaSi  lei  éonjfuhî  ailÀtde  le  frapper, 
.n.iiiiit  riS'ilu  de  passer  sur  le  corps  de  fessai  re,  dont  fis 
rolotiLueiit  l.i  lojautr'  il,  en  (as  de  -itccès,  la  wngeanr.v 
Le  coniplwt  lut  d»  j-me  ,  •  l  IVli'aitv  -,  rejKt-a  daiis  le  rang 
élevt 
fut  a 

de  ia  guerre.  /,i  1<  ir;lan,  roi  des  ^u^^  ('(.ntri(;<iiir> ,  avait, 
au  moia  de  inars  Sto'J ,  pas-e  le  Danube  <nir  la  glace,  ravagé 
li  ||Msle«  !•  Tbnce,  et  il  campait  a  >i\  lieues  de  ConMan- 
tinople.  Tout  tremble  dans  retfe  r  tpi!  »!'-  ;  maïs  au  nom  de 
néliiiaire  on  se  rasfîure,  on  saruic  ,  dix  tnïïTe  hommes  se 
précipitent  ^ur  les  pas  du  vieux  gu»Tner,  <  i  li  ii.i. n  il 
ceatrait  4  Coiutaatiaople  traînant  à  aa  suite  les  clievaux  de 
remumi  m  Aiits.  Deux  «m après, le  «aUTeiir  de  l'enpife 
fut  accusé'  de  conspiration;  sek  UeM'fUfCIlttéliaerilés,  «tB 
mounitau  bout  du  huit  mois. 

C»l  ià  <tufl  trouTe  sa  place  la  fable  de  Déli>airc  aveugle 
et  aewliant.  Ce  que  le  vulgain  des  conpiialcurs  n'a  pa» 
dn  au  sujet  de  ce  grand  bomme ,  ce  que  le  savaot  ef  spiri- 
tuel Gibbon  a  établi  avec  tout  le  <  li.irme  du  ronim,  i 
toute  la  Vérité  de  l'histoire,  c'est  l'uKcendant  proilij^ieux 
yilebMattonjouit  sur  lai  son  épouse  Anlunina,  qui ,  toute  dé- 
vouée à  la  fotinne  ,  h  la  gloire  miSi^airc  du  héros  dont  elle 
partageait  la  coudu: ,  le»  travaux  et  le»  «iangers  ,  ne  se  pi- 
^oatt  wOeuiflOl  de  tidélité  conjugale.  Elle  n'en  aimait  pas 
jBoine  Boa  aiari,  doot  la  force  et  la  beauté  étaient  hcroïmies 
eonMe  son  renongaeirrier.  Entièrement  aubjuKué  par  elle, 
il  n'avait  d'jeox  que  |K)ur  l'Iienreiise  et  liiliriqne  Antnnina 
£q  vain  le*  écarts  de  c^ette  femme  éhonlee  (k  lataietil  j  tous 
les  regards ,  il  s\d»tinait  à  ne  rien  voir,  à  ne  rien  entendre, 
à  ne  rtin  croire.  Ëa  un  mol,  l'effroi  du  CoUi  et  du  Vandale 
Alt  le  plus  débonnairs  des  maris ,  et  à  cesntel  les  aoeedoles 
de  Prftcopc  f«'niieut  un  excellent  texte  de  conu'die  morale 
et  histori(|ue.  Uélisaire  trouva  toujours  du  moins  wi  puis- 
saal  emoat  dMia  sa  flamme  auprès  de  l'impératrice  Théo- 
don»,  qtii,  «nrtkî  commecUede»  mauvais  lieux  et  du  théâtre 
pour  arriver  aux  grandeurs  de  la  terre ,  exerçait  sur  Jusli- 
nien  le  tneroe  empire  (ju  Aiit  uiiiia  --ur  BiMisaire.  La  gloire 
de  Béliaaire  venait  révctller  l'envie  des  courtisans  presqu'à 
otaenne  de  ses  «lakinliles  eampegpes,  «t  utairt  de  Ibis  le 
«avoir  faire  de  s»  fMAUS  WWWttsiU  Hot  resquif  chancelant 
de  ta  fortune.  Gti.  mi  ItozofR. 

BÉiJtRE  (ds  ràBsnwd  lisMisr,  foen).  CTest  nn 
vicnT  mnt  qui  s'en  va,  comme  beaucoup  d'autres,  et  qui 
AipiihaU  un  lioinine  i\«  rien,  un  coquin,  un  misérable,  fai- 
sant le  câlin  pour  apitoyer  les  iNuiniN  Ames.  On  ne  l'a 
pas  toujours  pris  en  awisi  mauvaise  part,  puiMju'il  a  servi  à 
maga&f  les  quatre  «riies  noÉlMits,  et  qa'à  Poplaiié  Us 
eonfV^^es  |>èi«>rins  de  !■  MiMiiede  arfnl4aoqiwstnt  porté 

le  nom  <le  lîelltres. 

nt'titi-f  avait  si  bien  obtenu  chei  nous  droit  de  bour- 
geoisie, qu'il  s'y  éirit  installé  avao  tont  son  bagage,  avec  son 
IKmInin,  avec  son  sobatartir.  Ohama  dIsiU  :  «  Flatterie, 
vicfî  rt^meAnlo  l.ldie,  et  lulitresse;  »  et  iMonlaigne  : 
•  Dédaigaous  cette  bini  d'iionneur  et  bélUresse  qui  nous 
Ml  isiinbNr  avseloate  aorte  de  gens,  par  moyens  abjecU, 
è4|Mlfn  prix qnn ce  solll C'est désMNUMnr  qu'être  ainsi 
tteôoré.  % 

fiéUstrerie ,  dans  ce  vieux  langage ,  était  syiu)nyme  de 
gncttserie,  et  la  |égWâlion.de  l'époque  atigmaltsait  ds««tte 
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qualification  le  métier  artud  de  vagabond  et  dn  i 
L«  termes  seuls  chsngyt,  la^riteneajn^yt 
BBIJL,  nom  ëTtïïnc  vèB>4HNnbpeHnftnÉBiéoosaaise  dont 

beaiiroirp  .le  membres  se  sont  rmdas  célèbres,  soit  comme 
rh'mri^iens ,  «oit  comme  anteors  de  InlKs  anr  l'anatonoie  cl 
la  physiologie.  '  '    '*  ' 

BKLI.  (Jour),  né  en  lft9l,  arriva «i  t7ie  eomme  mMeds 
&  Saint-P^ersîwmt.  »1a  visiter  la  Pprse,  la  CMné 

et  Constantinople.  Hev.  nu  d>n<;  ■-a  [i.itrie  en  1744,  H  lootf- 
ni  le  1"  juillet  (780.  Ses  TraveU/rmn  Petenàttrmh  m 
Kttstlà  to  dHmHkp&Hitf  *rtb  f )  toi!,  tliniBir,  ffét\ 
ont  Hé  réimprimés  plnsleur*  0>ts  et"trndlRs  en  diverSel 
langues.  —  Son  (ils,  C  hurles- André  BEixouBÉL,né  en  I7i7, 
h  Sainl-Pétersbourg,  oceup»  uife  cbaire  de  poésie  à  LeSim^ 
où  de  à  17St  U  rMlg^  HfMtêahUUUnàm.  M  tis» 
rot  en  ttw  par  Shilngrilafcn^lUiunitfw. 

RKf.f.  (  BrNJAiii«(i,  né  li  fidinibourf.',  devint  \\in\ 
rurgiens  les  phis  ci^lébres  du  dix -hoitteme  siécli 
publication  de  son  System  o/SUffein^  (Byti.^ 
17M-1787;  9*  édition,  7  vol.,  1801  ),  qîri  a  éfé  traduHdaô* 
toulM  les  langues.  On  hii  est  redevaMe  en  outre  «le  quel- 
fine;  .'iiitr.  s  oiivrrtf:<--  d'une  i;rande  importànce,  tels  ^plê  : 
On  the  tlieory  and  ménagement  qf  UleeH{lÈiitÊ^mir%, 
1779;  r  édit.,  1801);  on  6oii*yftci»lr«lini«>(ivol., 
1793;  r  édit-,  179/);  Dn  fh^ BfSMeOf,  H  9Êmetit  9t 
CuwffT,  etc.  (É4limlK)ur3,  17M). 

BELL  (  ANMé  ) ,  issu  de  la  même  l^maie,  i|i  en  I7M,  à 
SA;nt-Andrews,aIla  d'abord  dans  l'Amérique  aSl^tentrMiMl 
ni  ijualité  de  mfDiStre  de  f  ^lîse  anglicane  ;  pals  passa  tt^ 
suite  aux  grandes  Inde-,  à  M;iilr;i<,  r  u.  pliré  depaii  i7S9i>n 
qualité  de  chapelain  au  fort  Saint-Oeorges,  et  de  prédicatctn 
de  l'église  de  Sainte-Marie,  il  prit  la  direction  de  linséné^ 
lion  dans  l'^sifc  de»  Otphelins  militaires.  Ces  fonctkias 
lui  fournirent  l'occasion  d'étudier  la  méthode  d'enseigoe- 
ninnt  mutuel,  déjà  appliquée  d'  puu  longtemps  dans  les 
nombnsusea  écoles  des  missions  à  l'usage  àtê  eniknts  indi- 
gènes si  ^  Is  perfeetionnért  A  son  nmnr  m'Ki^em, 
lleli ,  ayant  perdu  l'espoir  de  voir  le  gniivemement  anglais 
.s'intéresser  au  Système  (V enseignement  de  Madras,  se  re- 
lira a  laeampagne.  Mais  en  1807  un  système  analogue  d'en- 
acignement  nitroduit  par  le  quaker  Josué  Laacnatnr 
dans  les  écoles  de  pauvres  I  Londres,  et  surlont  dam  crfles 
de>  dissidents,  ayant  Ivaucoup  o<  (  iii>é  l'attention  puMi^ur, 
Ucll  re^ut  mission  ilc  l'I^glise  an^icaue  d'introduire  tan 
système  dans  les  écoles  placées  sous  sa  direction.' 

Il  l'avait  exposé  pour  la  première  fois  dans  un  oavrage 
intitulé  :  An  Erperiment  in  éducation  mode  in  the  asy- 
lumoj  Madrm  (Londres,  17i>7  ).  lMu>  tard  il  publia  à  ce 
sujet  ses  Eléments  qf  Tuition  (Londres,  ISI»),  et  tàe 
Wrmgs  ef  CMtdren  (  Londrn,  f S19).  flas  JP^lftij  ia ilr 
John  Sinclair  on  tfte  Tn/nnt-^rhnnf-^ocietff  «fBâtÊêltrfk 
(Londres,  1»I9),  roulent  sur  le  inécanisme  giénéral  des 
ikoles.  Hell  mourut  le  27  janvier  1S3Î,  dispoeant  en  laveur 
de  l'Institut  national  et  de  dlve»  étaMlMMnenb  de  biea&i- 
.sancc  de  toute  sa  fortune,  ^  ne  s^ne^lK  pas  k  moins  de 
120,000  liv.  stcrl.  (  3  milliiui^  de  fr.inrs  \ 

BliXL  (Jour),  Qrère  cadet  du  précédent,  né  le  n  mai 
17«t,  k  tdimbonii,  seconsarn  àm»  eeOb  vMbi  NInirék 
la  médecine,  et  en  1790  ouvrit  dans  son  ptopte  amphitt»éltn< 
des  cours  d'anatoniic,  qui  furent  fréquentés  par  un  grand 
nombre  d'auditeurs,  en  dépit  des  obstacles  de  tont  genre 
que  lui  suscitèrent  ses  coUèpea.  Le  ^entier  ouvrage  p» 
lequel  il  se  fit  connalbe  cenme  ittbnlhÊ,  éfstim  iftlk 
Analomy  of  tUc  littman  Boây  (2  vol.,  ï^imbourg,  l"9,V 
1798),  auq\iel  son  frère  Charles  Bell  l^ta  phu  tard  nn 
troisième  et  un  quatrièuM  TOtnmé,  IM  piuque MB^tùt  suivi 
de  la  publication  de  Dîscourses  on  U|»  MrèrvOMf  ciir«V 
Wottnds{2  vol.,  1793-1705),  quil  filsw^rtUeiss  Prinrtpim 
o/Suryery  (  3  vol.,  IsOl  ).  La  série  de  ses  |)laiic}>es 


tomiques,  qui  ^fenl  (  jwque  ^r  ^  to^rté  <^  ^  Feiacti- 
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lude  de  leur  exécution ,  commença  par  les  Engravings  to  1 
lllustrate  thc  slruchire  of  Bones  (  Londres,  1794  ;  2'  MU., 
1«08 1.  Viiiri-nt  cnsiiftc  :  Engravings  of  thc  Brain  (  1802  )  ;  I 
Kngritvingx  of  thc  yerves  (  1803)  et  Engravings  of  the 
Viscrrn  (  1801  ).  John  Boll  quitta  plus  tard  sa  chaire,  et 
mourut  a  Home,  le  ib  mai  1320,  pendant  un  vopiju  en 
Italie,  après  avoir  encore  publié  Letters  on  pro/tsslonal 
Charnrfcrs  (  fxlimlwurg,  1810).  Sa  veuve  a  publié  plus 
lard,  d'après  le  journal  qu'il  avait  tenu  pendant  son  voyage, 
des  Olfscrrations  on  Itnly  (Édhnbourg,  1825). 

BEliL  (  CnuiLCs  ),  frère  putné  des  précédents,  né  &  Édim-  > 
bourR,  en  lT7ft ,  y  reçut  son  éducation,  et  avait  déjà  publié  un  | 
System  of  Vissections  (  1799  )  avant  d'être  admis  dans  le 
Collège  of  Surgeons  d'Edimbourg.  En  peu  de  temp',  il  ac- 
quit la  réptttation  d'opérateur  consommé.  A  la  suite  de  quel- 
ques discussions  avec  les  directeurs  de  rtiOpItal,  il  se  rendit 
m  1906  à  Londres,  oii  il  fit  des  cours  d'anatoinie  et  de  cliî-  ' 
nugie  dans  l'amphithéâtre  de  llunter,  et  oii  11  pubha  ua  j 
Hyslem  of  opernlive  Siirgery  (Londres,  1807  ),  ouvra^  ' 
dont  il  donna  plus  tard  une  nouvelle  édition,  entièrement 
refondue,  sous  le  titre  de  A  System  ^f'opcrative  Surgcry 
foundcd  on  anatomy{  2  vol.,  l^ndreti,  1814).  On  retrouve 
le  caractère  particulier  aux  travaux  de  cet  observateur,  qui 
ont  toujours  pour  but  de  pénétrer  dans  la  vie  et,  pour  ainsi 
parler,  la  reispiration  de  la  natiue,  dans  ses  Essays  on  the 
Anatomy  of  expression  in  Painting  (Ix)ndres,  1806),  livre 
réimprimé  t>ous  le  titre  de  the  Anatomy  and  Philosophy 
of  Expression  as  connected  wilh  Ihe  fine  arts  (  Lonilrcs, 
1844  ).  Il  publia  ensuite  \ei  ouvrages  suivants  :  On  the  Di- 
seuses ofthe  Urethrx  (  islo;  2'  édit.,  U32);  Idea  of  a 
new  Anatomy  ofthe  Brain  (  1811  ),  et  Engravings  from 
spécimens  q/  the  morbid  parts  (  1813  ).  En  1812  Cliarles 
Bell  fut  nommé  membre  du  Collège  royal  of  Surgeons  do 
Londres,  et  peu  de  temps  iprts  chirurgien  de  l'hôpital  de 
Middiesex  et  professeur  la  clinique  de  cet  élablissemcn}. 
De  même  qu'en  1809  il  s'était  empressé  d'accourir  aui 
lieux  o«i  s'était  livrée  la  bataille  de  la  Corogoc,  en  1815, 
aprè^  la  bataille  de  Waterloo,  il  se  rendit  à  Bruxelles,  à  l'elTel 
d'y  fonctionner  jour  et  nuU  connue  cliirurgien  et  couuuu 
opérateur  au  chcyel  des  bleisés.  A  son  retour  à  Londres,  il 
entreprit  de  rendre  coruptc,  dans  les  Surgical  Observations 
(2  vol.,  Londres,  1810-1817  ),  des  cas  les  plus  remarquable» 
qui  se  présentaient  <lans  le  service  chirurgical  de  Middlesej 
llospital.  On  a  ejicorc  «le  lui  the  Anatomy  and  Physiology 
of  thc  Ilumoii  '3  vol.,  Londres,  1810);  E^ay  on 
the  forces  u  /.  nlate  the  Blood  (  1819  )  j  Illustra- 

tions ofthe  cupUui  opérations  Suryery  (  1820  ),  etc. 
Mais  les  ouvrages  qui  resteront  à  jamais  sa  gloire,  et  qui 
popularisèrent  son  nom  eu  Europe,  lurent  :  An  Exposition 
qf  the  na>  :  '  islem  qf  the  Nervs  of  the  human  body 
(  1824),  ri  jus  le  litre  de  the  jServous  System  of 

thc  human  budy  (  IS.'tO  ;  oouv.  édit.,  1&3C).  Il  a  fait  aussi 
pour  la  Society  for  diffusion  ofuseful  Knowledge  deux 
excelleats  arlicks,  et  pour  la  collection  de«  traités  de  Urid- 
gcwater  la  belle  cl  attachante  dissertation  intitulée  the 
Human  Hand  (  1834  ).  Après  avoir  accepté  une  chaire  de 
chirurgie  à  l'Université  d'illdiuibourg  et  publié  encore  sm 
InstiltUcs  of  Surgenj  (  2  vol.,  1838  ),  et  «es  Praetical  Es- 
says (  2  vol.,  lsil-1842,  Édimbourg  ),  il  mourut  dans  cette 
ville,  le  28  avril  1842.  En  1833  il  avait  reçu  le  titre  de  ba- 
ronet. 

Charles  Bell  fut  incontestablement  l'un  des  plus  grands 
anatomistcs  i-t  dos  plus  grands  physiologistes  de  ce  siècle. 
La  théorie  des  fonctions  du  systèuic  ner>cux  à  l'état  soin  l't 
k  l't'tat  moi  bide  lui  est  redevable  de  progr  ès  reuuniuabies  ; 
on  peut  même  à  bon  droit  le  regarder  comme  le  véritable 
créateur  de  la  nouvelle  physiologie  des  nerfs.  Par  la  simple 
dh^ervati'^'  !  '  ^  i i-ec  lion  anatotuique  des  nerfs  et  par  la  pra- 
tiipii'pall.  ,  il  arriva  à  pcuÀcr  que  les  nerfs  de  cljaque 

'  •  '  mphqués  en  proportion  dirccle  de  la  diversilé 


de  ses  fonctions  :  par  epiemple,  que  les  racines  antérieures  de 
la  moelle  é|>înièrc  procurent  le  mouvement,  cl  que  celles  de 
derrière,  qui  sont  fwurvues  d'un  ganglion,  procurent  seu- 
lement la  soris-ilion  :  découverte  «juc  M.  .Magendie  a  vai- 
nement c|i>  i  contester.  La  similitude  de  U  cinquième 
paire  de  iii  ;  i  i  i  lo>  nerfs  de  la  moelle  épinière  l'amena  à 
l>enscr  que  les  racines  doivent  so  comporter  de  mérite  ;  et 
l'observation ,  d'accord  avec  rex|>éricore ,  lui  déuonlra  que 
le  mouvement  des  muscles  du  visage  ne  s'ojièrc  que  par  U 
septième  paire  :  découverte  ^\ii  mo^lifia  compUMcment  la 
théorie  de  la  Qév|:iil^e  faciale,  âutr«^t  dit«  tic  dovlou- 
rev^. 

R(ILL  (CiKRrn).  Voyez  IJpoîfrç. 

BELL  (  Rodert),  fécond  écrivnin  nn'.'lais  conlemporain , 
né  le  lojaiivicr  1800,  i  Cork,  ep  M  i  sou  i)èrc,  oflicjer 
dans  l'armée ,  tenait  garnison ,  fijl  cu  \c  .i  Dublin ,  et  se  des- 
tinait ti  l'élude  de  la  jurisprudence,  quand  la  mort  de  son 
I>èrc,  en  le  privant  tics  ressources  nécessaires,  vint  le  coH' 
îraliidre  à  renoncer  à  celte  «lirectiun  et  à  çn(rér  dans  l'ad- 
ministration. Mais  il  ca  abandonna  bicntât  les  rangs  pour  se 
jelcr  (Lins  la  littérature.  Il  entreprit  alors  la  rédaction  d'un 
journal  politique ,  écrivit  des  coiiKdics ,  dont  deux ,  The 
double  Disçuisç  et  Comic  Lectures^  obtinrent  les  honneurs 
de  la  scène,  cl  ressuscita  le  IHtbHn  InquisUor.  Plus  tard, 
il  se  rendit  à  Londres,  où  il  publia  dans  le  Sew  monthly  Ma- 
gazine une  série  de  Réminiscences,  et  accv^pta  la  rédaction 
de  l'/W/n.?,  le  premier  jouni  il  it-  liliqqcellillénùre  qu'on  eût 
cncorepubliéiÏLondresi  '  "qu'il  conduisit  4  merveille. 

En  1829  la  rédaction  de  celle  feuille  lui  attira  avec  lord 
Lyndiiurst  uuprocès  dans  lequel  il  présenta  lui  même  sa  dé- 
fense, et  dont  il  sortit  victorieux.  A  qudquç  temps  de  là ,  il 
•e  chargea  d'écrire  une  Uistolre  de  Riusif  eu  trois  volumes, 
les  Vies  des  Poètes  anglais  en  deux  volumes  pour  la  Ca- 
binet-Cyclijpxdia  de  Lardner,  et  de  terminer  Iç  dernier  vo- 
lume de  la  Mat  ai  Uistory  of  Enyland  do  SuuUiey  (1837). 
Le  dixième  volume  del' IHstory  qf  England  de  Mackinlusli 
est  é^galement  de  lui.  Après  avoir  renoncé  à  la  rédaction  de 
Y  Atlas,  il  fonda  en  18«0  avec  Bulwer  et  Lardner  le  HJon- 
thly  Chronicle,  dont  il  devint  ensuite  tout  i  la  fois  k  rédocp 
leur  et  h:  propriétaire.  Il  composa  en  même  temps  trois 
pièces  de  théâtre  qui  obtinrent  du  succès  ;  Uarriage  { 1 842), 
Mot/iers  and  Daughters  (Londres  ;  2*  édit.,  i(j46),  et  Tcm- 
per  (  1847  ),  travaux  qu'il  lit  marcher  de  front  avec  la  com- 
|)ositionde  quelques  autjcs  productiuus,  et  uiùiuf:  de  plu- 
sieurs ouvrages  historiques,  par  cxcu^lc  Outlines  qf  China 
(  1845),  L{fc  of  George  Canning  (1840),  i/emorials  of  llie 
Civil  War  (2  vol.,  1849)  et  Waysidc  piclurcs  througU 
France,  Belgium  and  UoUanti  {UVù).  L'un  de  ses  der- 
niers hvrcs  a  pour  titre  Thc  Larder  qf  Cold  (  3  toI.,  Lon- 
dres, 18^).  Robert  BcU  est  un  homme  d'un  caractère  des 
plus  aimables,  et  dans  toute  sa  rarrièrc  d'écrivain  et  de  cri- 
titpie  il  ne  s'est  fait  (pie  ik;u  d'ennemis.  Ses  ouvr.igcs  portent 
nécessairement  rçmpreintc  de  son  caractère  :  au.ssi  est-il 
plutôt  panégyriste  qu'historien ,  par  exemple,  dans  sa  Vie 
de  Canning.  Son  style  est  clair  et  facile,  son  exposition 
pleine  de  charme. 

BELL  (JtAM-AOAM  SCilALL  uh  ),  l'un  des  phis  célèbres 
a.slronomcs  cl  des  plus  .savants  orientalistes  du  dix  septièn« 
siècle,  était  né  h  Cologne,  en  1591,  d'une  famille  noble. 
En  Kl  11  il  entra  dans  l'ordre  des  jésuites.  L'étnde  appro- 
fondie qu'il  avait  faite  des  matitejuatiqucs ,  de  l'astronomie 
et  des  sciences  acceuoires  le  désignant  comme  un  des  su- 
jets les  plus  propres  à  aller  prCclier  l'Évangile  en  Chine,  il 
partit  en  1C20  |H)ur  cette  mission,  aussi  pénible  que  périi- 
Uuisc.  La  ville  de  Sigau-Fuu,  clief-lieu  d'une  d^s  proTtf^ 
do  l'empire,  lut  le  premier  théâtre  de  sou  activité  aposto- 
lique; il  eut  à  y  tnomi>her  de  dangers  et  d'obstacles  de  tout 
gcnrs.  Toutefois  il  y  opéra  de  nombreuses  conversions,  ci 
y  éleva  une  église  au  Dieu  des  clirétieus. 

I>a  renoounée  de  son  profond  savoir  en  ^strogQUiie  parviitt 
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losqa'à  l'empereiu',  qui  l«  fit  voir  ï  Pékin ,  et    chann»  de  |  bonquel  de  grandes  fleom,  d'abord  pmqiM  bUacbes,  poit 


rtiiijii'f  le  calendrier  chinois  tti  co  qviituucliiit  ici  rdipMs 
de  lune  et  de  aoleU ,  le  cour»  des  plauétes  »  etc.  ScbaU  de  Bell 
COMMSI»  dnqtniéM  %«et  tmmiBiine  travail,  qoi  lui  fournit 

Toccasion  d'écrire  en  lanpue  chinoise  cent  dnqoaoïte  diiaer- 
tatioos ,  toutes  rcUUves  a  cts  matières.  L'empereur,  pour 
loi  lémoiglier  !UI  sati&factiOD,  le  noniniainandariu  el  |jr'  si(i(  nt 

dfmlMlttiitntflbématiqae.  Scbail  de  £eii  lenapUt  ces  fooc- 
Boa»  dntint  vtagt-^rob  aiw,  et  joait  eowfanwinf  iSm  grand 

crélit  allpr^?  des  troi';  pmprreur'^  qui  se  ^lI^^A^^T^^t  pendant 
cet  espace  de  ieuiçs,  auprès  du  deriuer  surtout,  appel(^  Xiao- 
eu ,  qui  Tavalt  pris  en  une  affectkm  teBe  qa*U  lui  décena, 
malgré  loa  reAis ,  te  litM4e«ia<lre  dê$  seenti  oMmIm,  et 
qu'il  loi  donna  place  dana  aon  eonseU  privé. 

Les  égards  de  l'empereur  pour  l'un  des  nîinMrt  ';  df  h  n  - 
ligion  nooTelle  durent  faciMter  lea  pro^^  de  la  miuion  ; 
aud  en  iiMlone  années  ne  compta-t-on  paa  moins  de 
10,000  niVtphylcs  admis  in  receroir  le  baptême.  Mab  Tempe- 
reur,  qui  avail  été  jusque  alors  l'ami  et  le  protecteor  de  ScbaU 
lie  Bell,  mourut,  instituant  comme  tuteurs  de  son  (ils,  et 
tiatà»  de  Vtm^n  peadant  m  minorité,  qoatre  iMmioes 
wfoéi  fone  Iwl—  pwilbiiJe  WBtfate  ahrlaliiBlaiiie.  Scbell 

d»!  Bell,  qui  dcpnk  lnnf!;tcmp<;  soHrfVfiit  t^'iirc  hy(1niphtp,  eut 
à  subir  des  perscculions  qui  Jurèrent  jus^u  <»  i>a  mort,  arrivée 
|r  16  août  1666. 

BEUa  et  LAIfCASTER  (MétlMdede).  fef«  Eiwn- 
«.miirr  MOTCti.,  Bku.  (  André  )  flt  LaMeum. 

BEM>A  ;  Stlfa^o  vit.i  LK],  Jont  nmn  ^vnm  frsit  Ffirnnr 
DB  L*  BEU.B,  fils  d'un  sculpteur  de  Florence,  naquit  dans 
cette  vUle,  b  tS  1610,  et  y  mmavl,  te  t%  JuiUet  1684. 
Ce  o^lèbre  graveur  eut  à  vaincre  dans  aoB  «Btace  toalea 
les  dinicultés  que  lui  suscitait  la  profond  ndaère  oft  finit 
laiss<^'  la  mori  de  :  parents.  Cepôidant  il  ne  se  n  l  ut.i  pas, 
et  se  consacra  entîiirement  à  la  gravure ,  surtout  à  û 
^■Tan  à  fKMKfbfto,  dont  la  rapidité  d'eiécation  s'alisait 
mieux  à  sa  ^-jT3^iti^  nnhjreUe  et  à  la  fécondité  de  son  génie. 
Sa  réputation  ue  Urda  pas  à  s'établir  dans  toute  l'Eunn^, 
et,  ^tfiw  un  voyage  qu'il  lit  «  a  France ,  il  fut  accueilli  avec 
dilUMtiMi  pif  le  cwdinal  de  RicheUeu^  qià  le  cbargca  de 
fnvor  ta  PH$«  éfârrm  ék  ha  «oln*  ûm^tiÊm  de 

Louis  X'TII  Prn'lnnt  »0O  s^oar  à  P:»ris  ,  i!  rnniposa  aussi 
une  r oli'-(  Il  11  ic  jeux  de  cart^  pour  iaoliter  a  LouU  XIV 
rétiuii'  de  riiistoire  et  de  la  géographie. 

A  l'époque  des  gMnei  de  la  Fronde,  I»  ImIm  foe  la 
peuple  portaKancarttnlIlanrfai,  et  par  saHe  «s  non  Na- 
Ilcn  ,  faillit  être  fatale  à  deUa  Bella  ;  darT^  une  émeute,  il  fut 
assailli  par  une  troupe  de  ftirieux  qui  allaient  le  tuer,  lors- 
ip^BM  tanne  qui  le  connaissait  s'écria  naïvement  :  «  Que 
Mtes-Tous,  mes  anùsP  cet  homme  n'est  pas  italien;  c'est  on 
Florentin.  «  A  ces  moISt  les  groupes  menaçante  qui  entou- 
raient l'artiste  s'écaitèivnt»  fli  ttdOtaoïlÉlitàlIpHNIMt 
de  cette  populace. 

INrar  ne  plus  se  trouver  exposé  àdepaieilles  aveotores, 
dcîli  rselln  retourna  dana  sa  patrie,  où  le  grand-<1iir  ir-  jzrstifia 
d'une  {lension,  et  le  choisit  pour  ensdgner  le  dessin  à  son 
fis,  depuis  Cosme  U. 

OeUn  BflUft  «s(  legairié  coomim  on  do»  boni  gniveors  de 
ritalte  t  ^  B*É  point  te  tint  d  la  pvMahtt  de  CMot ,  qui 

loi  succéda  dans  U  faveur  drs  Médicis ,  on  rrv.inrlic  sa 
touciie  est  plus  libce,  plus  savante  et  ^us  pittoresque.  Son 
ouvre  est  trti  ooniîdifable  :  on  y  distingue ,  une  Vue  du 
Pont-Neuf,  devmoe  très-rare,  les  estampes  de  Saint  Pros- 
fer,  du  Panuute,  du  Repotoir,  du  Rocher,  du  l'ose  de 

BELLADONE  on  BELLE-DAMt,  de  l'itaiien  bella 
émtna ,  tolte  dame.  Ces  noms  élégants  ont  M  ilawiéi  i  plo- 

sictirs  planter  qui  n'ont  entrf  Hh^  aiinme  rcsserablan<%. 
Telles  sont  Valitpiex  horlensu  ou  arrocUe  dca  jardins; 
Vamar>itUs  bella  donna,  plante  qui  nous  vient  des  Anffllei 
«I  de  CayeMM,  (gà  OovfH  «i  iiplBalm  ot  qpi  donnt  m 


iiicamatos,  enfin  d  un  r  j'O  totnîre  ,  d'un»'  ixieur  douct,  ap- 
prochant de  ceUe  de  la  jacinthe^  enfin,  la  beOadone  dies 
Jardins,  ainptt  Mtn  êomutp  k  teyeBe  wam  nBoni  ean> 
sacrer  quelques  lignes. 

Cette  plante,  de  U  famille  des  $oUuée«,  >i  acquit  um 
triste  a'ichrité  par  un  ^rand  nombre  d*eiM{Kù-.Li;iuem«nt». 
I>e  celle  nature  raallaisaate  lui  est  nna  aoo  nom  d'oIngN^ 
emprunté  à  k  parque  Àtropoe.  Bte  i  dft  etM  d»  tellii 
donna  à  une  propriété  plus  innoccntr'  les  ItaJinS  I 
de  son  eau  di^iDée  une  espèce  de  lard  propre  à 
Uanclieur  de  la  peau. 

n  I  «  difCfNi  eq>èces  de  Mladou».  Cdle  qui  cnH 
spoUtanéBieut  en  Anj^leterre ,  en  Allemagne  et  dans  la 

Fr.ini  t'  ?.r[:iti"nlrii malr,  !i;iliiti'  p.irticuliérciiH'nt  les  licuv  lei 

plus  bas  et  les  plus  ombragés  des  bois;  elle  porte,  à  i',lt 
ou  i**,do  de  hauteur,  ses  tiges  droites  et  robustes;  ses 
fleors  en  forme  de  cloche  sont  d'un  brun  violet  très-obscor. 
Toutes  les  parties  de  la  plante  renferment  le  principe  Ttoé- 
Dcux  ;  mais  c'est  surtout  dans  les  baies  noires  dont  elli;  se 
charge  que  réside  le  danger,  car  elles  séduisent  par  leur  as- 
pect vQ^aim  ot  tonr  WKwwt  légteomcnt  incvéi.  MMlMar  k 
l'enfMit  qui  les  goOte  imprudemment  1  les  effets  en  t,  nt 
prompts  et  terribles.  Chez  les  uns ,  c'est  un  délire  stupulç 
comme  celui  de  Tivresse  ;  chez  les  autres ,  ce  sont  de^  cnn- 
vnWoM  polpMmtea,  «t,  dia  tous,  ces  i^R^témes  mènent  & 
ta  nnrt  l'on  ne  m  hlto  d^rofr  neonn  à  de  patenrti 
Tomitifs  :  les  médcdns  recommandent  en  outre  TempiiOl  des 
addes ,  et  surtout  du  suc  de  Kmon  et  du  vinaigre. 

Le  principe  vénéneux  de  ]»  belladone  peut  en  être  sép.ir  < 
sons  forme  d'une  matière  cristallisée,  inoolote,  douée  de 
réactions  alcalines ,  et  susceptBiie  par  conséquent  d«  se  nm- 
biner  avfr,  les  .-ir.idt'-;.  Brandeslui  a  donné  le  iinni  (Vnn-i  ^iinr. 

Par  une  sorte  de  compensatioo,  pour  les  tnaibeurs  qu'dic 
nrmiliMWW,  h  IwBidnnn  fmimft  qiriqnr »  nrrnnrir  k  lath^ 
peutique.  Sc^  fruits ,  ntîntirh^Atit-î  et  résolutifs,  serrent  à  la 
composition  d  une  pommade  uUl«  dans  les  affectioas  iMuaor- 
roïdales  et  cancéreuses.  Quelques  gouttes  d'une  infusion  «le 
belladone  introdiritia  dani  fvû  ftnt  inatentanémcnt  élargir 
la  pupOte  ;  on  aMt  dOMlto  dogolten  proprIAé «ne  très- 

hecrciisr  npplir<ition  ^  l'ofM'ratinti  si  di'îïratr  de  l.n  ratarrvrîp. 
En  ayaat  soin  de  paralyser  momtuUflt:ioi,Tit  I  uil  par  re 
mojen  ,  on  peut  entainor  te  cornée  et  parrcnir  jusqu'à  la 
capsule  du  aistallni  sans  craindre  de  blesser  llris.  Cm 
fruits ,  à  la  fois  ai  dan^reux  et  tà  utiles,  ont  enrore  un 
cmjiloi  dans  le>  art'^  ;  [).ir  leur  rn.'ici'ration  ,  r-n  obtient  (inr 
belle  ojuieur  verte,  rettiercliée  des  pdnlrcs  en  mimaturCi 

A.  Dm  GBMsrez. 
BEIXAMir  (Jacqiies),  célèbre  poète  hollandais, 
ie  n  novembre  «757,  à  Flcssingue,  et  mort  le  u  i[j,irs 
1786.  Sa  mère,  demeurée  veure  de  iMinne  Junire,  '^c  nt  ré- 
duite par  U  mtsÊro  à  le  mettre  en  appreotiss^  diex  on 
boulanger.  La  pmlenf  WMtf ,  tyMl  én  ooemioB  do  voir 
quH  ine';  informes  essais  de  sa  muse  encore  bien  {nrjtte, 
fut  irappé  des  dispositions  vraiment  rares  qu'Os  annon^ieut. 
Lui  et  qudques-uns  de  ses  amis  s'intéressièrent  à  cet  eni^t 
du  pcqdi,  fit  demandât  k  te  poéatedcidtfâiieMntii 
ses  indea  tiavanj  fla  se  eoMrtivnÉ  punf  tel  (KMfidp  Im 
moyens  de  perfectionner  ]>ar  l'rlnde  Ire  heiirenT  tlfm-^  qu^'i] 
tenait  de  la  nature,  et,  grSce  a  leur  généreux  appui ,  M- 
laroy,  alon  tgé  de  vingt-deux  ans,  pot  commencer  des 
études  eteailqnai.  En  ITM  fl  dteft  omcM  éWter  te  Mo' 
logie. 

La  fermentation  des  esprit*»  '(tii  rt'gnsit  alors  dan";  "-on 
pays,  les  violentes  disoissions  tpA  s'étevèrent  à  UtredA  rs* 
laufuuMUK  >  nswiiiini  eiw  cnnnMHR,  es  eoivwe  iob 

jour  dnnt;  ïa  maison  d'nn  des  d^'mapof^nf»;  if<?  plus-  PTaltés  de 
cette  époque,  furent  autant  de  circonstances  qui  contribuè- 
rent pnissanment  à  surexciter  chez  hii  te  Mntiment  patrio- 
  kC    '  .     -  - 
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Aux  poMes  te  pim  giafaÊBmtmt  teatimentftles  et  anaerfon- 

tkjUr'^  [nitilhM-N  en  'i  A iiistiTilnr»,  sous  li'  ps(-it'l(in\"!ile 

de  ZeUodi»  et  k  titn  de  Gesauft^  m\jner  jeuçd  (  chaïUt 
il»im/aMm«),ltMlanbpMk  joindre,  toajoon  ton  Is 

méine  nom  fTemprnnt,  (îc';  Vndrrlnndr:rfif:  Grznnrjrn 
{  chonts  patriotiques  ),  œuvres  brùlautcs  «1  eiilliou.si<i&iiîc  , 
pais  d'auties  GMangen,  d'une  nature  ph»  aérieusc  que  les 
pifmiin,  |ilM  calomaiHiiilDe  les  aecxiodi,  wpérkin 
éf/Hiàêk  ee> piMrfèfis  pfwlMUooa ,  maisobdiNniiwteliMt 
pressfntinirnt  rpu'a  (It'Ji  1c  pwti:-  lic  sa  fin  prochaine.  Une 
édition  choisie  des  poésies  de  Jacques  Bellainy  a  M  publiée 
iBaarlemen  18IO,et  ràinprbxi^  en  1816;  mais,  drcoôsiance 
aaaez  Mtam,  l'éditear  a ffétMHMBtoaJi  d*y  CHoprcndre 
la  phis  céfèiKe  et  la  pfau  dttfnurta  dN  pwwncHoaa  poé- 
tiques de  r.iuleur,  «on  conte  poétique  intitiili'  nnasjf  [  Ro- 
•dto),  qui  fai  pubUé  daaa  les  Procven  vow  het  «ertland, 
A»  «MM*  «Il  JM  Aort  (UMI,  17M)w 

Cestà  Bellamy  et  à  Alphen.  au  premier  siirtoot,  qne  la 
Httératore  twUandalse  est  redevable  d  avoir  été  arrachée  à 
rétat  de  somnolence  et  de  torpeur  où  elle  était  di -pais  si 
hughff  pionstSi  ladépwwlâmmiiit  de  rinHtMiioe  qne 
parent  «nraer  wr  le  Ideat  Mkmr  la  hiqa&oMkm 
«Hiommes  instruits  et  la  conversation  spirit\ifllo  île  sos  nn- 
disciples  à  l'universilé  d'Utr^t ,  on  reconnaît  aussi  celle 
il  la  littérature  aUemaiwIe  dans  ses  œurres,  qui  rappeOent 
TOuvent  celles  de  Gleim  et  de  Hœlty.  U  «stà  regretter  toutc- 
Ms  qu'il  ne  se  fftt  pas  assez  fhmiliaiteé  arec  les  cUssiqiiriï 
anciens,  ru  ll  iiny  introduisit  avec  beaucoup  de  bonheur  le 
tan  blanc  dans  U  poésie  boUaodaise;  seoleiaeDt  U  est  A- 
ém%  qn'uneteaâlhw  qat  M  atnR  ri  Vkm  néMal  ail  pro. 
▼oqi''^  tant  et  dc  si  raalheoreiises  imitations. 

Bill<irnT  publia  au&«  quelques  dissertations  eriUqucs  en 
prost  d  ms  le  PoetUehen  Spictator  (Amsterdam,  1784  ). 

BELLAMY  (Miaa  Aiai»OcoMnn),  ««lèlwe  actrice 
ani^aise,  BéeàLoadrea,  eu  f73S , merle  tm  IMM,  était 
fille  naturelle,  mais  r-  coiiinif ,  Inr  l  Tirawley.  Une  cirrons- 
tance  qui  i'iionore  la  priva  de  l'appui  de  son  père.  Celui- 
d,  pansatisridtde  la  conduite  tenue  par  la  mèn  de  miss 
Beliamy,  Tav^t  éloignée.  Touchée  de  pHié  pour  sa  mère, 
k  jeane  fille,  nnalgré  Pexpres-w  défense  de  son  père,  alla  par* 
tager  la  demeure  et  lanii^j  ri  <li-  sa  nu  rc  D:ins  fureur ,  lord 
Tifawlej  lui  retira  ses  bienfaits,  et  ne  s'occupa  plus  d'elle. 

Uéeafvedet  «etrieea,  eelriM  dl»itme,  cette  mère  dès 
rr  moment  Totn  ft!!?  à  la  >?rènf>,  snr  Inquelle,  d'ailleurs, 
^embla^cnt  l'apjieler  les  plus  brillantes  dispositions.  Une 
figure  moins  n-gulièroDcnt  belle  qu'expressive,  un  jeu  animé 
de  loolelachakar  d'une  ine  tendie»  une  voix  touchante, 
mAodleow,  dans laqn«De la  netore  a^alt nria  des  famés, 

Irh  Hirciit  II,'*  .■^vinfrir^os  qui  hii  valnrpnt  l'nppni  âc  Sheri- 
dao,  de  Smollett,  de  Thomson,  de  Garrick,  et  de  Kich, 
la  dvertcur  du  tliéatre  de  Covent-Gardai ,  qui  l'admit  dana 
S3  trotipe.  Ses  Koocèa  furent  brillants  ;  Ua  aédvisirent  jus- 
qu'au célèbre  Kean  ,  d'abord  prévenu  contre  die,  et  loi  as- 
surèrent de  piii'ivuits  ]:r»ttr(  tèurs  ,  lîenry  Fox,  oa\r>-  au- 
ticSa  grand  ministre ,  grand  orateur,  qui  devint  son  «mi.  A 
eeMe  ftiMeaae  elle  en  ^fouta  bien  quelques  aotna;  nala 
jsTrni';  !'tnti<r(*t  nf  fut  1<*  mobile  de  ses  actions,  et  ce  fut 
toujours  a  sou  cit*ur  qu  elle  cédn.  C'était  dans  toute  l'éten- 
dne  de  Pex pression  une  bonne  personne,  n'éc4i)i(ant  que 
les  impuhioasde  aoneour,  sans  souci  du  lendemain,  abî- 
mée de  dettes,  t»  rahaottovalea  Jooie de aeovrilea,  don- 
nant tout  rr  qii'rllf'pnt'îf'fî-iit,  f1(*vnuéc  h  ses  amis,  rntir^nt 
tes  grands  chemins  ,  se  faisant  parfois  de  la  morale  A  elie- 
méme  et  n'en  pwlMiatJiimli»  pme  iM«eeaala«a  de 
lailUr  n'étaient  pas  assez  rana. 
De  longues  maladies,  on  (taBUto  aeddent,  aHHsttrent 

la  fin  de  s,cs  junrs.  ni'lin'o  rud'itiunt  «lu  ttn'AIro  ,  rr-tJc 
feoune»  qui  en  aTsit  été  U  reine ,  se  vit  rt^uite  à  solliciter 
la  cflwpiiloM  du  dlmrlwirit  pniir  ganlinm  nfrtiiaititinni 
klMkek  CMIeMMaoeMbéit.  eMees  Imm  ww  tnln 
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I  dans  la  publication  de  ses  Mémoires,  écrits  avec  hcAucoup 
do  iialiiri  I,  et  qui  parurent  ii  Londres  en  1784,  Quatre  ddl- 
ttotts  en  Aireat  rapidement  époiaées.  néanmoins  les  se- 
ceartdeaaa  lia  elle  généroritt  de  la  dmlMaae  de  UeTon- 
shlre  ftaroal  ■éCMialwi  M  aenliai  de  aea  danrien  ne- 
menls. 

i:ne  tra<luction  un  peu  abrégée  de  se>;  mémotaea  ftitpa- 
hUte  «a  Franoe  en  1799  par  BeaoisL  £Ue  a  reparu  en  1823 
dans  la  colleetlon  des  Mémoires  dratnatiques  ^  où  elle  ea 
précédée  d'um  ^  piriluelle  notice  de  M.  TIliMy  ^  CD  était 
alors  à  ses  débutn  dans  la  littérature. 

BELLANGÉ  (RifvoLrrc-Joscni).  Bana  FaMUarde 
Pimmortel  anteur  dfs  Pfsti/érés  de  Ja/fa,  on  a  vu  la 
mèmeanm^e  Charkl,  Dclarocbe,  Roqueplao,  Marocbetti , 
F.ngène  Land,  Robert  Fleury,  BonniogUMi,  BeOoc,  Decaisne, 
Bdiangé,  etc.  Si  le  style  e«t  llioauDaf  Teoa  cennaiiaaa 
Hippolyte  BeBangé  eo  Mndhnl  aea  «Mifra.  Il  ne  tttomie 
pas,  lui  ;  H  Toit  du  premier  coup  d^o»!  le  ^onre  qui  convient 
à  son  pinceau  ferme  et  téméraire;  il  se  jette  avec  amour, 
arec  audace,  dans  la  route  qell  vient  de  s'oanir,  et  la 
▼oflà  lifal  daa  pina  babUea,  Toya^eaat  à  cAté  des  Horace 
Yemet  et  dea  Charlet ,  ces  deux  gloires  d*ane  école  dont 
Raffet  aussi  a  =.,1  belle  i>rirt  à  revendîqiHT. 

S'il  ^t  vrai  que  l'enfance  de  llionune  se  reflète  dans  un 
âge  plus  avancé ,  Hippolyte  Bellangé  devait  être  m  petalra 
de.  î'intnilles.  Il  n'a  jamais  pu ,  dès  qu'il  a  eu  la  force  de 
,  dingtir  une  plume  ou  un  crayon,  dessiner  une  tCtc  sans 
l'orner  d'un  colbak  ,  d'un  schako  et  d'une  florissante  paire 
de  moustaches.  Uplacaitdes  mouatachea  aiir lea ièvm  dea 
mamaDi,  daa  tambtae  et  dea  pelMes  filles.  Quaa*  an  yeux, 
ils  s'étaient  Jamais  as.«#i  f!amboynnt=;  :  il  nurait  rru  se 
rendre  coupable  d'une  grande  faute ,  s'il  n'avait  point  placé 
à  cdté  d'un  berceau,  d'un  ange  ovd*înwindOM|  dtt  Iballa, 
daa  canons  et  une  croix  d'honnenr. 

Pfn  lard,  quand  la  passion  fWdefeaoe  «1  rriMmement, 
Bellangé  se  montra  philosophe,  citoyen  et  peintre  à  la  fois  : 
son  soldat  a  une  pensée ,  cette  pensée  est  une  douleur  on 
une  gloire.  Personne  autant  que  lui,  Charlet  excepté,  ne 
dota  SCS  héros  de  plus  de  calme,  de  résignatioa,  dp  ^rnn- 
dcur,  de  patriottsine  ;  et  lorsque  pour  se  reposer  du  bruit 
des  camps  il  jetait  sur  la  toile  quelqu'une  de  ce«  scènes  po- 
pulaire* qei  ont  bit  de  lui  un  peintre  à  part,  vous  oompra» 
oaaqneeaaviaagMft^  etantMdbdepayaana,  ceadoneee 
et  fauchantes  physionomies  de  jeunes  fîlles  et  de  mères ,  ces 
cabanes  paisibles  dont  tous  les  détails  disaient  si  bien  le 
travail  et  le  bonheur,  n'étaient  pour  notre  Bellangé  qu'uae 
lialte  momentanée  au  milieu  dea  fittigMca  dea  campa  et  daa 
périls  de  la  gwm. 

S'S  soMits ,  h  lui ,  marcbent,  se  mêlent ,  se  hciirlenf ,  se 
battent  pour  se  tuer.  Ce  n'c^t  plus  un  jeu  où  l'on  se  pose  en 
gladiateur,  où  Ton  IVappc  en  mesure,  oà  Pou  toml)o  avec 
grâce  ;  c'est  une  mêlée  horrible ,  ce  sont  de  larges  estafilades 
sur  des  fronts  caverts ,  t't*i  le  carnage ,  c'est  le  deuU , 
c'est  !ii  sinslinfe  Intîe  rivrr:  finitc  sfin  eseorte  <1o  rûie:;  et 
d'angoi««es.  Vous  entendez  résonner  le  tambour,  sonner  la 
fufliike,  et  récfao  vous  répète  la  voix  aenerads  eanon  qd 
frtit  rir  profontl?»^  trouées  dans  les  rangs.  Ne  demandez  point 
\  h  lk.lUn't,&  une  page  de  nos  annales  oii  l'honneur  de  la  France 
i  a  été  compromis  :  il  brisera  sa  palette  et  ses  pinceaux ,  il 
répodiera  son  art,  U  se  voilera  la  Cwe.  Sea  pages  sont  m 
iwédeiix  albmn  qui  garde  avec  anionr  lent  ce  qui  lUf  la 
gloire  et  la  grandeur  de  son  pays. 

On  bâtirait  un  palais  avec  les  pierres  liUiographiqucs 
qu'il  a  couvertes  de  son  crayon  spirituel,  coquet  et  chatoyant. 
U  n'y  a  point  de  galerie  d'anaienr  ou  dtettria  qui  œ  garda 
précieusement  qnélqoee-mea  de  ses  aquavidles  al  fraîches , 

si  liarMinnirnsj's  ,  si  di'firafr^  à  la  f'i's;  quilUt  \  Ses  grainU 
tableaux,  qui  atiue  la  peinture  les  connaît,  qui  aime  notrù 
gloirB  Ice  adarfra.  Ce  sont  de  larges  créations ,  que  la  tète 
■■■a  to  «M  M  nmK  «tflnlar  I  rim  M  pent  lealer  tièda 
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ea  prtaw»  «let  beV»  toilndt  mM  qd  eomple  quelques 
rifin,  mai';  \  qui  on  nr  donne  point  de  vainqueur. 

Lf.  Retour  (le  l'Ile  d'Elbe  ,  le  Combat  d'Anderlecht ,  la 
Visi/r  du  cuir ,  la  Prise  de  la  lunette  Saint-Laurent , 
r Entrée  des  rmnam  à  Mont,  te  lendemain  4»  la  ba- 
taille de  Jemm'ipxi ,  la  Ht^ame  de  FleuruM,  te  Passage 
du  Mincio  ,  le  ('i'iuImi/  de  l.nndshrnj  ,  In  Lutte  militaire, 
te  Duetsous  Richelieu,  le  Coup  de  Pctrier,  le  PorU- 
orapeau  de  la  rt publique,  la  bataille  de  Waçram,  la 
Lecture ,  tin  }!:pi.v>dc  de  la  bataille  de  Friedland,  telles 
ifiril  il  pini  i>r»'N  U'^  |ii  emii'-rcs  et  mémorables  lUges  qui  firent 
pramJir  la  rt-piilalinn  de  Bi  llanyï^;  |>uis  \inmit  la  Sonimo- 
Sierra.  l^  Prisç  du  Taiiah  dt  Mouzaia,ù  ciMude,  « 
palpitante,  si  dramatiqur ,  qu!  clouait  la  foule  en  Aoe  de  ce 
beau  cadre  à  r<AP'>-!lion  de  îs'i!  ;  \nni  la  Bataille  de  la 
Çoro'jiie  et  rille  tl'OcuHa,  ilonl  k  muée  de  Versailles 
s^est  eunclii  ammc  de  la  ^^IfOf^  ^  ^bft^tpaim  de 
notre  célèbre  peiiit'rç. 

Après  cela,  q,uc  vous  iinportv  de  savoir  <nie  Bellangé  est 
né  <  Il  l'^Mii ,  <'t  (ju'ii  ^  noaiinéi  en  1837 ,  directeur  du 
musée  i!o  lî'iut'iiî  "Jacques  Abaco. 

^16ELLAR^I1N  (Hocuit},  cardinal,  archevêque  de 
Cap6ue,  naquit  à  Moulcpukiano  en  Toscane,  le  4  octo- 
bre 15'»?..  Sa  mère,  Cinthic  Servin,  était  saw  du  pape 
Marcel  II.  Fjilré  dans  la  «■•iii)pa;:nie  di'  Jé>iK  à  l'Ase  de  di\- 
liuit  ans,  j^Hannip  s'annonça  par  une  supériorité  d'esprit 
il  extraordinaire  qn'en  peu  de  temps  il  fui  autorisé  à  prêcher 
avant  iuAir,e  qu'il  eûl  61^  promu  à  l'ordre  de  prCirise.  A 
c«tte  ei>oque  les  selii^ines  récents  de  LuUier  et  de  Calvin 
avaient  répandu  la  doulein  et  l'cnroiiIansrÉgli.stM  atlinliqiH', 
Des  persécutîoas  et  des  cruautés  ii'ajant  lait  qu'accroitre  et 
propager  le  xèle  pour  la  réronne,  on  en  était  Tenu  k  ane 
arme  plus  tnntxTnle  et  plus  légitii.ie,  la  controverse. 

L'Église  comptait  alors  beaucoup  de  prédicateurs  rcnoio- 
laée  :  pellembi  wtnde&sus  de  touf ,  sinoi^  p^  l'élo- 
quence, du  muiiu  par  ime  éruditioiB  inmose,  tH  une  lo> 
glquc  d'autant  plu-^  puissante  qn*clle  aliorde  toujours  avec 
une  eut  én-  friinclil-e  I«\s  olijcctions  les  \  'ai^  (oi  tr^,  -ans 
jamais  rien  d<^ui-cr  <lc  leurs  consétjueuces  et  de  leur  portée. 
Oe  IMkLouTain  qu'il  cuuunença  ses  prédications.  Elles  y 
aWlèrcnt  une  fouie  de  protestants  d'Angleterre  et  d«  Hol- 
lande, qui  firent  ce  voyage  |iour  le  seul  plaiiùr  de  l'entendre. 
AMondovi,  à  Florence,  à  Padoue,  ses  semions  jiroilui- 
dient  le  mèuic  effet  .<mr  les  esprit»  et  attirèrent  la  oiâme 
•ffloence.  Vers  Tannée  1S76 ,  ei^èa  aen  nioar  k  Borne ,  Q 
fut  afipelé  par  Gré;;oîrc  XIII  pour  ensei^incr  la  controverse 
dan&  le  nous  eau  ci  ltégcquc  ce  pontife  avait  Tundé.  Il  ac- 
compagna en  I  rance  (1590)  le  cardinal-légat  Henri  Cajelao, 
•vee  nUasion  4'>  soutep^ir  ^  controverse  cootro  le»  firotca- 
lanis  de  ce  royaume. 

ÏMlUiniu  fut  Tiit  cardinal  en  t5'.>8,  puis  arclievéque  de 
Gapone  eu  ICOl.  l'aul  V  l'ayant  li\é  à  Komc  par  la  place 
de  liibtialliécaire  du  Vatican,  il  ré>igna  consciencieusement 
son  archevêché ,  où  il  ne  pouvait  plus  siéger.  A  celte  occa- 
sion ,  il  reçut  do  la  ville  de  Capoue  les  témoignages  du  plus 
\i(  n^ijrct.  Deux  fois,  dans  le  conclave,  on  fut  sur  le  point 
d'élever  ce  célèbre  cardinal  au  trune  pontifical,  maie  la 
crainte  de  tomber  sons  tadeiBiMtkNidea  JéauHea  défoonn 
deux  fois  le  choix  iiu  sacré  collé;;e.  relbrinin  mourut  le 
|7  novembre  tG2l.  Scâ  nombreux  et  savauts  écrits  l'ont 
placé  au  rang  des  plus  célttres  controyersistes.  Les  ji«uites 
mit  souvent  aolUcité,  maie  sane  succès,  la  canonisation 
d'an  homme  qni  avait  Jeté  vn  «i  Teste  éclat  mr  leur  oidre. 
l'eut -étro  se  snut-ils  trop  prévalus  des  opinions  ulluiiiion- 
taiues  de  Ikllarniiu.  Ses  graudttà  qualilcs  et  ses  vertus  pri- 
vées valaient  mieux  que  sa  gloire,  et  dans  d'autres  temps 
elles  eussent  pu  le  conduire  avec  plus  de  juslicc  aux  lioii- 
nctirs  de  la  lé^tendc.  Lainé. 

BELI..VUT  (  Nir^L.vs-FRAKÇOis).  Il  ne  faut  point  juger 
B^lart  d'après  les  ffivk,  souvent  [foff  b^tiines,  (jue  l'o- 


I  pinfaw  UMrale  a  mtimi»  centre  W.  On  concott  qem 

homme  honorable  et  généreux  ,  mais  d'une  imagination 
vive  et  l'une  t£le  peu  totW,  porté  par  une  révolatk»  à 
des  fonctions  dilQdles,  nullement  fiiÛee  penr  Id,  j  eooh 
mette  beaucoiw  d'cnciwe,  et  des  errcHi»  Irès-iegireltabieB, 
sans  qu'on  dofre  oener  ê^tHiem  aon  caractère  et  de  m. 
pecter  ses  intentions.  Tel  est  k  nos  yeux  Bcllart.  L'autnit 
de  celte  notice  a  c4>iDbaUu  quina»  cas  avec  peraévénaci 
les  actes  du  procureur  général,  maicilalrfatttfM  à  Niàe 
justice  il  rtiommc  ainsi  qu'à  l'orateur. 

Bellart  naquit  à  Paris,  le  20  seplaubrc  1761  ;  U  était  fik 
d'un  charrou.  Sun  pèrQ  cependant  hii  fit  faire  de  boHM 
étudtâ.  Sorti  dii  GolÙgi,  ii  M»  k  énit  «Mf  PjgMifMi 
parent,  M  Hdnip  ff  4iPf»  |7t4»  <t bwril «  17H  M 
tableau  des  avociî(f.  Q  fMIMWa|t  iK  itxkp  4m  ViilBCiw$ 
bientôt  U  H',  livra  de  préfîfecnoe  ib  pbldfllHp»  d|M||* 
quelle  il  obtint  d'éminenU  succès.  Dans  In  Man4e-|i 
lévotutioq,  il  pUi4a  un  ifaqd  nombre  de  cnnei  politiques, 
et  Ait  preeqw  tonioors  bavwn  dus  ce»  défirnsea.  il  ré- 
digea un  tncni 'ir.'  iir,i;r  le  généra!  Moreau ,  que  deli-adait 
son  ami  M-  iionnot.  Les  plaido)er&  de  Bellart  se  distûh' 
guaient  par  une  grande  cbaleur  d^âme ,  par  dn  mUm  <| 
dignes  iospipatjOBS.  Son  élocution,  incorrecte  et  fMMi 
empreinte  de  néologisme,  avait  du  mouvcmeot,  de  la  piflpi 
et  de  la  couleur.  Mois  dés  1804  la  (atiguc  de  sa  poitriM» 
(lu'il  ne  ménageait  pas  assez  dans  les  ff^n^ii^t  du  temia, 
le  força  de  renoncer  presque  cntièremeat-  à  i|  pWdoMe 
pour  se  livrer  à  la  <lefcnsc  écrite.  Bellart  était  membre  du 
conseil  muiiicipl  lors  de  l'entrée  des  étrangers  à  Tari»,  en 
iHi  't.  11  y  fit  adupit  r  I  t>l!  i  i|ui  provoquait  la  déchéance 
de  l'empereur  et  le  rappel  des  Awrbnni.  9a  mtn  A 
Alt eteepté  de  IVnnnUitle,  et  dot  ftilr  àrat|«pp(.  untW en 
France  avec  les  Gourltons,  et  fut  aleQBQin|ép||IC>|miir  Vé- 
nérai près  la  cour  royale  de  Paris. 

Nul  poste  ne  pouvi(it  moins  lui  convenir  :  l'impasiibilité 
du  magistrat  éta^  impoestble  à  celte  âme  ardente  ;  d'ail- 
leurs, fVoisié  dans  itt  convictions  par  la  révoluliuo  et 
l'empire,  il  apportait  aii  pouvoir  les  impressions  de  riiorniae 
de  parti,  d'autant  pUis  redouUbles  qu'elles  étaient  Ma- 
cères. De  là  cette  vi(âence  dan$  |b  ttUt/t  praekê  da  aiafécW 
Ncy  ;  de  là  ce  système  de  rigumirs  contre  h  pres&e  lilM-rale; 
de  la,  dans  maiute  ;iflaire,  ces  reqm^iloires  ou  se  iul 
trop  souvint  iîc«.irer  la  modération,  condition  preutiervde 
laiusUce.  Sur  U  fia  de  M  carrière,  {teliart  tot  tttcué  dn 
prôgrt»  de  h  réacHea  «ecadotale;  ^eat  don  qa^doMi 
au  roi  C  lmlcs  X  dis  conseils  qui  ne  furent  poiut  écouti^*. 
Il  mourut  en  lâ'iG.  Depuis  isià  U  siégeait  a  la  cliambce 
des  députés,  où  son  talent  jeta  peu  d'éclat.  Bellart  étrit  Alt 
anitout  penc  les  lutt^  du  baneeu  £  U,  an  i^fadOMace,  aes 
fonnee  dramatiqoes  et  aolcnadtes,  diMmalait  k  eoo  éfe» 

quencc  lin  haut  (aractère;  il  fut  saiu  contredit  U;  pins 
éminent  des  oiatcurs  judiciaires  de  son  époque;  le  maî^ 
Irat,  le  députe ,  sont  restée  IbfftaB  deeioai  de  l'avocat  aeas 
le  rapport  du  talent.  Comme  procureur  général,  si  nou< 
faisons  abstraction  de  la  partie  politique  de  ^  fuaclions. 
nous  aurons  à  louer  en  lui  un  administrateur  plein  de  dé- 
sinbiresâciiient  el  d'inl^té,  d'une  nirhlftte  d'ioM  pce 
«onnwne,  h»te  et  petewel  caien  aee  fbonleaBli  Le 
Barreiin  /nnj':n'!<^  contient  quelques  plaidoyers  de  Bellart. 
entre  autres  sa  delcusc  pour  M""  de  Cicë,  regardée  couuik' 
son  chef-d'œuvre;  les  plaidoyers  pour  Joseph  Gras,  pwr 
le  médecin  Rue,  soat  auiai  des  mmcnuu  d'éloqoeace  fict 
renurquables.  LcB  itiNtoie*  du  RaneoM  fivnçaie  eal 
(  unsacre  un  \oluine  entier  aux  œuvres  oratoires  de  Ikllarl 
Sa  famille  a  fait  aussi  iuipriuier  le  recueil  de  ses  (cuvro 
en  plusieurs  volumes.  On  lit  surtout  avec  inténit  sa  cor- 
rcÂpoudancc  :  c'est  celle  d'un  homoM  de  iticB.  Bellart 
au  nombre  de  ces  caractères  qui ,  entrés  dans  ta  carrièn 
orageuse  de  la  politique  sans  pré|iaratiou  bufliMnlc  et  avec 
des  passions  trop  vives ,  ont  pn  se  U»V0|»r»')|^j^|^«0* 
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RjMUt  quelquefois,  ^uùs  {^ui,  en  ^  trompant,  sont  restés 
DonoraMes.  Saint-Albin  Botvitxe. 

BELLE  (ÊTiBinfE  DR  tJ^)-  Foyes  ^bua  (délia). 

BELLE-ALLIAIVÇE,  nom  d^tnè  peHle  tum  sRoéft 
dans  le  Brabant  iWriilional ,  ei  \m-  liqucl  le^  écrivain^ 
militaires  pru$»ieiu  désii^ncnt  la  bataille  qui  eut  lieu,  te 
IS  Jvbl  181&,  entre  ramure  Trançaise,  commandée  par  Na- 
poléon, et  les  troupe  anglaises  et  prussiennét  aux  brdréa 
de  \Yelling1on  et  de  Blâcber.  Nous  arons'  noos-npéinès 
pendant  longtemps  désigné  cette  fatale  journée  sous  ïc  nom 
die  {lataille  de  Moat-Saiot-Jean;  u»is  dénominatioa  de 
iMlaBle  de  Waterloo,  que  hd  ont  ^onnée  tout  A^iéoM 
les  Anglais,  a  fini  par  prévaloir. 

Bj^LLEAU  (  Bkmi  ),  né  à  Nogent-lc-Rotrou,  en  , 
mort  à  Paris  en  1577,  l'un  des  sept  poètes  qui  composaient  la 
PÛiaifi/rançaise  deBoiuard,avait  été  précepteur  de  Cbar- 
hs  de  Lorraine,  doc  âïtbenf,  gfriénl  des  galères  de  fmùsè, 
qtii  l'emmena  en  Italie,  lorsqu'il  alla  faire  en  1557  son  ex- 
pédition de  tapies.  Be}leau  a  trarluit  du  grec,  et  en  vers, 
Arabw  4iMifrëeiDi  il  a  coinpcKc  un  grand  nombre  de 
poéaies,  une  be^ério^  «ne  pastanii|}  k  limitatif  des  Ita- 
Dens ,  et  une  comédie.  }i  ar^t  été  lid-néme  acteur  dans  lis* 
piècra  «le  son  ami  J  ode  lie.  Un  poème  macaronifine  sur 
les  gMerres  des  huguenots  le  fit  soupçonner  de  calvioisine. 
LeaTcndeBelleauontde  la  douceur,  de  IngrAce,  cl  une  fa- 
dlîlé  parfois  trop  abondante.  Aujourd'hui  oubliées,  ses  po6- 
siet  étaient  tort  estimées  de  son  temps,  surtout  son  Traité 
des  Pierreries,  qui  lui  ralut  l'épitaplie  suivante  de  Hon- 
fard,  qu'on  iis^  ai|r  son  tombeau,  à  NotreKDame  de  Paris  : 

QlH  picrrm  pear  «MViir  Mtow  : 
tÀtj'mnme  ■  blll  am  ■«■&«■« 

()cd«iu  irt  Pierres  pricimtM, 

BeUeMi  #Bit  sourd.  Qooaanl  TapieUe  le  j^sbi^  Iç 
IMiWre  ;  et  Pasquicr,  r/litacrébii  de  Mm^lèe/e. 

BELLE-l>.\.ME.  Voyez  AiiKocne  el  Bn.i.^nnxf;. 

BiùLLE'UL'JOUB.  C'est  le  nom  vulgaire  du  liseron 
trieolofe  (  eonvolvulu$  trieolorf  Linné  connu  aussi  sous 
les  Doms  de  liset  ou  liseron  de  Portugal  :  ce  dernier  nom 
tadique  la  c4Hitrée  d'où  rettc  plante  est  originaire.  La  belle- 
db^ur,  appartenant  à  la  famille  des  cun\oIviil.ic(''es,  oc- 
iffidwi  nMiirdiaa  un  raog  disUii^é  parmi  ses  pog&- 
wèm.  Osl^Ment  eneenant  ses  graine»  ea'atril  et  en  mt. 
Ses  fleurs  nombreuse»,  en  forme  (rentininnir  évasé,  assez 
grandes,  jaunes  «buts  le  fond,  d'un  beau  bleu  Je  ciel  sur  les 
horts»  MMMdies  dans  le  reste  de  leur  étendue,  quelquefois 
IWMdiéM  en  tout  à  tut  t>lancliM»  W  montrent  ordinaire- 
ment dans  Pété  ;  cependant,  en  Ktardant  Tépoqnc  de  la 
scn)aison,on  p^ut  obtenir  (ks  lleurs  en  automne  et  même 
en  printemps.  Un  en  forme  des  touffes  d'un  effet  trcs- 
agrMile,  dent  la  Itauteor  wle  de  30  à  40  centimilres.  La 
bclle-de-jo«r  demande  une  tene  légère  ci  me  «position 
chau<te. 

BELLE-DE-XIIIT.  Tout  le  monde  connaît  la  belle- 
de-mM  du  Férou  (  mirabilis  jatapOt  \iaaé  ),  dont  les 
4tameoitUMM3lies,  ronges,  Janiies  on  penndiéea,  et  pré- 
sentent la  particularité  de  nes*épanouir  qu'aux  approdie^ 
de  la  nuit.  ITest  une  pbmte  bien  faite,  qui  a  un  beau  feuil- 
lage, de  belles  et  nombreuses  fleurs.  On  la  voit  partout , 
dm»  les  petits  jardina  de  Paris,  sur  les  terrasses,  dans 
les  MOTS,  dans  les  encaissements  des  croisées,  oOsalbile 

constitution  lui  permet  de  supporter  louiez  h  s  privations 
d'arrosement  im|)0&ées  aux  plantes  employées  ]HJur  ces 
aortes  de  jardins.  On  la  Toit  avec  un  égal  |riaiair  dans  les  jar- 
dins de  lotttes  grandeurs  et  dans  les  parcs ,  où ,  prenant 
tous  ses  déveioppcnienl'; ,  elle  fait  un  grand  effet.  Ce  se- 
rait une  erreur  de  croire  que  les  r.u  iiies  di  bt  lle-.Ie-nuit 
soient  ceUes  qui  produisent  le  iaiap,  uiédicameot  fort 
tmmf  «t«è»«wv«gt  mmÊi^m  dernier  étant  au  con- 
Inln  lo  pnMtd'nneonwlMtiteCwyitV^ 


moins,  les  raciues  de  belle-de-imit  ne  w)nt  pas  tellement 
innocentes  qu'on  doive  les  lafaaer  à  la  disposition  des  en- 
Ginls,  ni  aoas  la  dent  des  animaux.  Les  racines  de  belle- 
de-anll  oontfemtent,  ainsi  que  les  graines  de  cette  plante, 
line  matière  féculente,  bbncbe,  tres-abondantc ,  qu'il  se- 
rait sans  doule  utile  de  séparer  du  principe  Acre  dont  elle 
est  accunip.i^ntWv  l.a  belle-dc-nuit  et  ses  variétés  semutîf- 
plient  par  leurs  graioes,  qu'on  aème  au  printemps  sur  con- 
cile, et  en  plefaie  terre  si  la  i^n  est  avancée  et  la  terre 
un  peu  réhauffée;  on  la  multiplie  aussi  par  ses  racines, 
qu'on  pcDt  arracher  en  automne,  garder  k  la  cave  et  re- 
planter au  priaterape;  inEi  procédé  n'est  presque  ja- 
mais empl<^ ,  et  l'on  piMra  ceint  é»  la  unHiplieaDen  psr 
graines.  '  '  -.-^ 

La  belle-de-nuit  à  longues  fleurs  (  mirabilis  longi- 
fiorat  Linné  )  est  ori^nalre  du  Mexique.  Si  les  fleurs  de 
eeMe  MNe^^nnlt  eont  moins  biglantes  qoe  cMes  de  la 

beile-de-nuit  ordinaire;  si  les  tiges  penchées  et  diffuse»  de 
la  t)elle-dc-nuit  du  .Mexique  lui  ôtent  quelque  chose  du  port 
noble  des  belles-deHniit  inodores,  elle  n'en  est  pas  moins 
trteHrecbercbée  pour  ses  fleors  blanches  disposées  en  lon;,'s 
tnbeftfle'fS  cefttii6ètr»«<,  qui  exhalent  Tarome  le  plus  suave, 
on  parfum  délicieux ,  ayant  de  l'aniiln^ic  avec  celui  de  la 
fleur  de  Torangcr,  mais  beauconp  plus  agréable.  Les  racines 
et  les  semences  «le  eeUe  plante  oenfiainént  IM  mêmes  prin- 
cipes que  celles  de  h  lielle-de-nuît  ordinaire.  Ses  lletirs  ne 
s'ouvrent  également  qu'aux  approches  de  la  nuit,  et  les 
pror*''d>s  (le  inuitipilcitioii  soÀ'Iei  ntaws  que  cens  de  la 
belle-de-nuit  ordinaire 

genre'  mlftîMKr  éuidlent  enoore  quelques  espèces  qoi 
ont  peu  d'intérêt  i>oiir  Hiorticnlteur.  Le  croisement  desdeux 
précédentes  donne  une  variété  hybride  qui  est  très-recher- 

Chée.  C.  TOLLARD. 

BELLErjyOWZB'HKimES ,  nom  mlgaire  de  l'or^ 
nithogalum  wi^maivm.  ÈVe  Voit  son  nom  à  cette  par^ 
ticularitë,  que  c'est  à  onze  beures  du  mkitak  OM  SM  ttaon 

s'épanouissent.  Voyez  ORNrrnocAU.         '  ' 
BELLEFOREST  (François M),  né  kStnm,  dans 

le  comté  de  Comminges,  en  Guicnne,  en  1530,  mort  A  Pa- 
ris, en  1583.  La  reine  de  Navarre,  sœtir  de  François  V" , 
prit  soin  de  son  enfance.  Destiné  w  barreau,  il  étudia  ii 
Bordeaux  et  k  Toulouse  sousks  plus  câièbres  professeurs 
dedrdtfSedéjgoAtadetears  leçons,  et  Tint  I  Pafis,  oAIIte 
lia  avec  Raifet  Ronsard.  Prosateur  plus  que  méilim  ii>  pt 
versificateur  délejilablc ,  il  a  publié  en  i  volume  iii-fnlio 
Vitisloire  des  neuf  Rois  de  France  qui  Jusque  alors  avaient 
porté  le  nom  de  Charles  j  et  on  a  lUt  paraître  de  lui  en  I6Q0, 
en  2  vol.  io-fo1. ,  te$  Anilales  ou  fffistolre  fénérate  âe 
France,  jusfpi'en  1574.  Cet  ouvrage  a  été  continué  par 
Gabriel  Chapiiis  jusqu'en  1590.  Nommé  p;ir  Henri  III  liisto- 
riograpbe  de  France,  l'inMâlté  de  ses  récits  lui  fit  penlrc 
cette  place,  et  il  se  mit  a«x  MBS  des  libraires.  «  Il  avait , 
dit  Duhatllan,  des  moules  &ns  lesquels  11  jetait  des  livres 
nouveaux.  "  Il  travaillait  onlinairement  poui  plusieurs  édi- 
teurs à  la  fols;  mais  fidèle  aux  engagements  qu'il  avait 
coalmdds,  Q  ne  manquait  Jaunie  de  Nvrer  se  raerdMwHse 

au  jour  et  à  nietire  convenus.  Cette  ex.irlitu  îe,  <\\ù  i^lait  son 
seiil  mérite,  lui  assurait  de  nombreu><.>  piatiiiuo.  Il  taisait 
vivre  sa  faïuillu  avec  ses  ouvrages,  qui  sont  au  nombre  de 
cinquante,  la  plupart  ui-folio.  Aforce  d'en  nssasier  lepubUc , 
n  se  fit  ww  oerfaine  réputation.  Outre  les  livres  d-dessns 
mentionnés,  on  a  de  lui  une  Cosmographie,  fort  indigeste  , 
et  qui  n'est  qu'une  compilation  maladroite  de  celte  de  Muns- 
ter; les  Jlistoires  tragiques  extraites  des  œuvres  fl0- 
liennes  de  Bandel  {voyez  Dandfxio)  et  mises  en  langue 
française,  les  six  premières  par  Boaistuau,  les  sui- 
vantes par  BrUf'/ci  i.  sf,  i  .'iso,  7  vul.  ;  les  Histoires  prodi- 
gieuses exlraUes  de plusieurs/ameux auteurs  grecs  et  la- 
tins, par  BoaUtutm,  C.  de  Tet$«nmt,  it.  J^efcr,  /mu  de 
HlftrwupOe  et  Mdt^fttea,  isos,  6  lonefi|  «la,  Hé. 


Digitized  by  Google 


748 


BELLEFOBEST  —  BRLLEGARDE 


On  aurait  p«  «ppfiqrjer  k  BeUefortst  beaucoup  mieux 
qu'aupauvre  Coll<  tct  le  reproche d'al ter  nui k1  or  ton  (>un 
de  caiauie  «n  cuisine.  Il  comyoMH  det  loaMU  à  lout  t«* 
ttMrt  iKMr  q«kow|iM  M  douMll  k  dloer  m  k  MMptr.  Il  • 

jwns  îlotiti^  fait  gratis  pour  ton  collaboralenr  Boai^tt!»u  de 
Launai  uu  êuaoei  qui  m  tenuioe  par  ce  doublf  lercet  : 

Il  ^MÏ  ^  iM  «îMa  *•«■  émCnm ,  TeiMai,  «n  dît. 

Et  na'on  tout  ,  »»m  prit,  d'eux  lout  U  tra^édi*, 
La  pr«M  de  Laudm  Dac>«b*UDt  lu  MirMDU. 
Ci-,  ••[iand«n(  le  **af,  privapt  de  l'im' kit  9Êltftf 
11  Mcsrile  fi  bien  it»  nombre*  le*  ditconlif 
Qm  m  fftm  tn^qm     vm  Mgiqii^llÉi  heaie. 

BFI^LEGARDE,  forlereAse  appirtrn-înt  ^  la  Friace, 
•ur  les  froatièret  de  l'Etpagne,  dans  le  départemeot  d»  Py- 
réaété  OriMitolw,  sur  la  route  de  Perpégnaa  à  Figuérat  ti 
I»  fMHgi  opBdainal  da  «oà  de  Pertns  à  Peit,  m  ml  dt 
PmkmkVvamt.  Ea  imfMPrançaia.agtorlNtdePld» 
lippi  III,  V  rurent  battus  par  1«  roi  d'Aragon  Pierre  lU. 
Apr6s  la  paix  de  Nioiègvd»  Loai*  XIV  fit  oonatrutre  là  ooe 
fortereaae  réfaHIn  kÀq  baaliooa. 

Au  début  d«>  gaerm  de  la  réToIntion,  lea  «avirons  de 
Beilegarde  furent  le  théâtre  d'engagemeoU  auet  lérieax, 
à  1.1  Miilr-  lU-^'iiicIs  !es  E'*p3^;jigU  ,  aux  urJrc*  lîu  Kt-'nt-Til 
Ricardos,  vinrent  uuttre  te  siq^e  tout  a  la  fou  defant  Bel- 
l^rde,  Collioore  et  Port-Veodre,  an  moh  d'avril  1793; 
et  il«  le  poussèrent  arec  la  plus  grande  aetÎTité ,  une  fois 
qti'ils  se  Turent  emparés  du  camp  de  Boukra.  Sommé  de  te 
rendre,  le  k"" ^'*rii*ur  de  Bellef;arde  répon  iit  cjuM  se  dé- 
fendrait tant  que  les  murs  d«  sa  citadelle  seraient  en  bon 
«al.  On  «iwtiMW  doM  à  w  ctBMMr  dn  pmt  «t  d^Mn 
arec  d'autmt  plus  de  rigueur  que  les  Espagnols  ne  pou- 
vaient songer  a  pénétrer  plus  avant  dans  le  Roussilion  ,  tant 
qu'ils  ne  seraient  pas  maîtres  de  cette  place;  et  que  de 
leur  cMi  les  nwîçnin  iiM>*«A  lo"*  «Onti  pour  1« 
nvIMUer.  De  novvelles  betteriec  Auwt  «ahUes  perles 
Espagnols,  et  bi?nt/!it  ]cs  mnrsilles  de  Bellegarde  orTrireat 
de  larges  brèches.  La  garnison  manquant  tout  à  la  fois  de 
TiTres  et  de  munitions,  il  fallut  bien  songer  à  capituler  ;  et 
In  14  juin»  npiè»  «lomiiM  joon  dn  bmabardeoMnl,  «lia 
«MiBi  tMH  les  boMMore  de  In  gnerre.  L*iirriT<e  de  Du- 
gommier  sur  lo  tlu^atrc  des  opérations,  ne  tar  la  [mint  à 
changer  la  lace  a>:b  clio&âs.  Il  cootraigoit  le^i  lispai^nolt  à 
rentrer  sur  leur  territoire,  et  investit  à  son  tour  Coilioure, 
Saint'KIme  et  BeUng^idn.  Las  diui  pmdèfti  de  ces  idneaa 
littrent  peu  ;  mrii  Toatnt  conscrm  In  IroWèiM  dana-on 
bon  état  à  i<'i  rraur>> ,  II  «.'atistl lit  d'en  pousser  te  Ùé^C 
avec  vigueur,  se  conleiilant  de  la  bloquer  en  attendant 
que  la  (amioe  contraignit  l'ennani  k  In  lui  abandonner.  Tons 
les  efforts  tentés  par  l'armée  espagnole  pour  faire  lever  ce 
Uccus  furent  inutiles.  Battue  par  Augereau  à  Saint-Laurent 
de  Moiilga  ,  elle  n'evit  aucun  espoir  de  b^courir  ikllc- 
iMde.  Touteftiù,  la  garnison  tiiU  bon  jusqu'au  17  sep- 
tambre;  nthnlonlenaniiilt  de  VaiMntaro,  foaveraeur 

espagnol,  se  vit  réduit  h  parler  de  rnjiitnhtion.  Dogommier 
exigea  que  les  Lipagnuls  se  readis&eut  a  ditcr^tton,  et  le 
lendemain  il  entrait  dans  la  place ,  où  il  troota  aohani» 
iMMclMa  k  feu  et  qosraatn  millian  de  pondre. 

EELLEGiUlDE,  andene  flnaillt,  d'origtae  flamande, 
qui  vint  p'ir  1  1  ^lli(e  j'<jl,ililir  en  France  et  en  Savoie,  et 
dont  pi>Hieurs  membres  se  distingu^ent  au  service  des 
Pajrs-Bas,  do  roi  de  France,  du  duc  deSmte,  del^ 
leeleur  de  Saxe,  et  surtout  à  celui  de  l'empereur. 

BELLEGARDE  (Rocbh  ne  SAIMT  LARY  &e),  raarédial 
de  lTanc«,  né  vers  le  commencement  du  seizième  siècle, 
mort  an  1&79,  «vait  d'abord  été,  cemine  cadet,  destiné  à 
rtgllset  mêla  an  Mtnw  le  portilt  vers  le  mt/kr  dtoe  ar- 
vneu ,  et  il  ne  UrAs  [v>inl  à  l'embrasser.  Il  afoompagn»  son 
grand -oncle  le  maréchal  de  Termes  en  l'ieroont,  et  s'y 
dlatingna.  De  retour  en  France,  après  la  mort  du  maréchal, 
ftftifiat.irtee  àle  pioleelloii  d'ndt  eeellelîeae  «ni 


I  avâicut  »uivi  Catiierine  de  Médicis  en  Fiance ,  à  se  uettiie 
si  bien  en  cour  que  les  fiiveurs  plureHl  MMnlOMBt  ttr 
lui;  et  le  4M  d'MlM*  Mra  de  Cherfee  IX,  le  UKmm 
ceM  de  son  iniMarie.  OM  Hewl  Dlqui  M  eoaffri 

le  titre  de  maréchal  de  Fan«  on  r^mpense  lu  «,«  rvic^? 
qu'il  lui  a\&U  n;ndu  en  lui  procurant  l'alliance  du  duc 
de  Savoie,  des  princes  d'Italie  et  de  Venise.  Eovofé  phi 
tard  dans  le  Daupbiné  cowkettie  lee  le^gpowuirea  cl  sur- 
loat  Mootbrun ,  le  plus  redoali  de  leors  chefs ,  il  fut  peu 
bcnreox  dans  cett<:  nnT^'ion  et  sévit  en  oulre  desservi  i  is 
oour,  où  Menlût  il  perdit  tout  crédit.  Une  mission  qu'on 
loi  conlla  pour  la  Pologne  n'était  évidammeat  qu'on  exil 
déguisé.  Bellegarde,  au  lieu  de  s'y  rendre,  se  retira  en  Pié- 
mont et  s'empara  du  marquisat  de  S  a  In  ce  s.  Henri  III  es- 
ni)A  alors  de  l'apaiser,  mais  le  maréchol  (ut  inflexible;  ce 
qoa  vojanl,  Catfaenne  de  Médicis  eat  reooors  k  m  des 
moyens  qui  lui  étaient  GMniHere.  De  motos  en  peot  eeaelww 

dii  rff  it  de  Brsntdme  quVMc  \p  fit  emptiisnnncr. 

iil  LLEGARUt  (  RoccB  uk),  «lue  et  ftair,  grand  écujw  de 
Franco  ,  fut  comblé  des  laveurs  de  ileori  111,  Henri  IV  et 
Louis  Xlli,  et  moarat  m  i«4««  k  llfe  de  qnliie-vi*|^ 
trois  ans,  sans  poil*rHI.»Meliemfecle>dleOihriellBdts. 
trées,  que  Henri  IV  loi  enleva,  lui  a  donné  qodqœ  c^lébr  . 

BELLEGARDE  (Clacoe-Mabir  de)  entra  en  1730  m 
service  de  l'éleelear  de  Saxe,  roi  de  Pologoe,  épouse  en  17>t 
une  lUIe  nelenlle  dn  ni  Mpete  II,  et  «nerote»  17M  e^ 
bessadenr  k  Paris. 

r!ELLEGARDE(Jc  v<<-FRA>«çoiSDE),son  friVe,  entré  comme 
lui  au  service  de  réiecteur.  Ait  fait  prisonnier  en  i7ê&  à 
l'afbire  de  Keaaéliderf,  pâte  napUt  les  ionctioMd*eBTCf< 
auprès  de  plusieurs  eewi,  «I  mmratk  Orcsde^  m  17CP,  «w- 
nistre  de  cabinet. 

BELLEGARDE  (Hkmki,  conik  i  x  i,  fcU  maréclial-générai. 
■inisire  d'^alet  de  conièrences  an  service  d'Antriclie,  né 
àCheabéry,  eal7U,eBUmdUMid  eoeerrke^eMedear 

de  Saxe,  et  plus  lard  à  crlui  fie  l'Autrirhe.  En  t"88  il  fai- 
sait avec  distinction  la  campagne  àc  l'armée  autncbieDoe 
eoat«e  les  Tores,  et  était  promu  en  1792  au  grade  de  général 
major.  Des»  le  première  campagne  cealre  U  France,  I 
remplit  ior  te»  borda  da  BMe  toltactton  decheTd^ 
major  a<5n6ral  de  Tarmée  de  Wurmser,  et  fut  cr«  .en  I79e 
leld-roarécbal-lieulenent.  Il  prit  part  ensuite,  f>v»u*  leaordrt^ 
de  rairchidiie  Cberiee,  k  la  campagne  de  1796,  sur  le  Rliin, 
et  acoonpagfM  Teante d'eprèe  oe  prisée  e»  Fnovl»  eèl 
conclut  l'armistice  de  Ldobett.  tSa  179? Il  dWt  vniifi  m 
congrès  de  Rastadt  avec  des  inslnn  tions  parlituli^rei.  Il  fut 

Îppelé ,  en  1799,  au  commandement  supérieur  du  cor[>« 
'armée  diargée  de  main^r  les  commonicaUoM  enbe 
l'arcMduc  Charles  et  SouvarofT,  et  résista  glorieuseiMII  k 
Lcc  o  ur  be,  la  20  mars,  à  l'affaire  dcFiostermuBtx. 

A  l'is'ine  de  la  campagne  d'Italie  de  l-oii,  il  fut  appelé  k 
li^re  partie  do  conseil  anlique  de  fuerre,  qu'il  présida,  k 
peitir  de  IMS,  «n  l'ebieuede  rkrcMdue  Chsilee.  OkM  ta 
campagne  de  ISOS,  le  comte  de  Eplleganîp  rnTnmsndi  l'aile 
droite  de  l'armée  autrichienne  à  U  bataille  de  Caldîero  ,  at 
remplit  les  fonctions  de  gouverneur  général  des  Éiata  véni- 
tiens. L'année  ewivenle  il  Ait  appelé  m  nêeeee  faveUeai 
en  Gallieie .  et  k  eellea  de  Mf-marédiér.  En  tflB  fl»  Art  IM 

qu'on  (Itnisit  pour  piiuv  erneiir  Jé  l'ru  r!ii(!ri  C  tk^rftii^  do 
trâne.  Pendant  la  campagnu  de  i»o»  il  commanda  en 
BobéflMte  premier  et  le  second  corps ,  et  se  ri^ala  par  sa 
bravoai«  aux  batailles  d'Aspem  et  de  Wa^nilk  Apfit  ll 
conclusion  de  la  paix  de  Vienne ,  il  fut  de  nonVentt  MnMf  ' 
gouverneur  de  la  (/allicie  ;  fnnrlions  qu'il  rcniplit  jus- 
qu'en 1813,  époque  à  Isqudk  U  (ut  appdé  encore  une  Ws 
au  eewMllenliqMde  grnm.  Mais  dèsrantuonede  I»  mêm 
année  le  commandement  en  chef  âe'^  forres  autrichienoes 
en  Italie  lui  était  dévoln.  U  parvml  jusqu  S  Plf«se«ec,  oo, 
le  16  avril  1S14,  il  eOMM  M  MWUttPi  M.l»  |MM 


Digitized  by 


BZLLB&ARJNS  —  BBIXE-ISLB 


949 


fsonimi'  alor»  gouverneur  Ri?n»*ra1  des  proTiuc^s  italiennes 
le  Mit  des  amie«  iiait  fait  reotrer  mmu  U  domtMtioB 
aatricHMM,  il  gagM  l'estiBed«  pofwlatfHHpgr  hte- 
cettr  de  son  adruinUtration.  En  ISIS  0  battit  Miirat  h  Oç- 
chiobello  et  à  Ferrare,  e<  init  l'armée  napolitaine  en  déroute 
complète  à  U  bat^iilt>  de  TolenliM)  (3  et  &  mai  ).  Après  la 
aacoiidB  peix  de  Para,  le  oooite  de  Aetlegank  fit  on  ae- 
wm  loog  aéjoor  éum  cette  eepHale.  En  int  il  remplaça 
Schwartr^iibtrg  rn  qnslitf'  de  pr(''5iJ(^nt  flu  cnnsj^il  atilique  de 
goerre,  loitcltuns  qu  ii  cumula  rivpc  relies  de  ministre  d'État 
«I  de  eofiférenc»  jusqu'en  iâ^^ ,  r-poque  où ,  par  luite  de 
raflUUiMeiiieat  de  ea  m,  il  fui  obligé  de  rentrer  daae  k 
tie  privée,  n  moarot  I  Ytame,  le  n  Juillet  1845,  Menât 
deox  fils,  h(!  riliers  son  nom.  —  L'un,  Auguste,  comte  l  k 
BnuKâKM,  né  le  2»  octobre  17»&,  cet  meinbre du  conedl 
pM^  chambdlM,  (eldinarécfaa]*Ueateuat,  «I  chef  de  U 
enur  i\e  l'impératrice  douairière.  —  L'autre,  Henri,  comti» 
DE  BEi-LXCAaDE,  Tiv  cu  IT  JS,  est  général  major  et  brii^adier 
m  eervice  de  l'Autrkhe. 

dwl.néM  17iê,«liB0rtte4jiMlcr  1«3»,  Md«ittédial- 
laotéiiant. 

Une  antre  taraacike  de  U  mèmt  funiUe,  iiiée  ea  France 
«iMBrtail.afMMl  dMdBdMdkUafifeàliMIfiMde 

«ea  deux  Étata. 
BELLE-ISLB,  HedWaeartaeAta  de  Ftace.dana 

l'ao  1(1  Atlantique,  à  11  kilomètres  de  la  presqu'île  de  Qui 
beroQ,  fui  partie  du  départ^neat  du  Morbihan  et  de 
rarrondisaeiiMiit  de  Lorient.  Elle  a  enTiroo  40  kilométrée 
de  circonfSreace.  Presque  entièremaat  entourée  de  rocbera 
escarpés ,  eBe  offlre  pourtant  an  boa  moeillafe  et  plusinirs 
petits  ports;  elle  poasMe  maintenant  nn  phare  de  premier 
«cdfe  i  ba  tonnuot,  d'ooe  baoteur  de  S4  mètres  et  d'une 
partie  de  si  fcHaiBètm.  Ble  Anim  tn  eutaHf  dont  la  chef» 
lieu  est  ff  Prilni^  L'ftf*  est  défendue  par  one  dtadellc.  On 
y  récolte  du  fronvcnt  et  on  y  élève  d'excellents  cbcvau\  de 
trait;  lee  pâturages  sont  raagoiflqueB.  On  y  exploite  des 
«alteii  l«a  liaidtaBla  anllfivnt  presque  1«m  à  r«|riailtiira 
a«k  h  fCdM  d«  la  wrdh».  La  popidalta  «al  d«  8,6«0  ha* 
L"Ue  [■o'.^i'dr  ^onreee  d'eaa  d'etceUentr  qualité  ; 
y  a  construit  te  «-««Tolr  de  Port'Larron ,  pour 
rlr  k  l'approTlaionnetnent  des  rai^aux  de  PÉlat. 
Belle-lsle  portait  aulraiDialaMMida6«i«d«f;an  euièine 
aiécle  elle  api«rteiiait  an  eomte  de  CormmaUta,  qui  «a  fit 

pré&ent  à  l'aiibaye  de  Q\:iTiij«;rI*'.   Au  séiï.ièiui'  siècle  lés 

moines,  bon  d'état  de  la  défendre  contre  les  inTaaions  élran- 
gferea,  ta  doMiàraat  «■  éelmBe  dteliwdaaiataMi  •■  mrt- 

fhâl  de  Ret7  P.n  ir,'j8  le  doc  de  Retr  ayant  rendu  cette  lie. 
a  F  o  u  q  a  e  t  pour  la  somme  de  1,37  o,CM)0  lirres ,  le  port  et 
laa  rortiflealions  qoe  œ  sarintendant  y  fit  oonitroire  fign- 
rirait dtyaiapainiletvkfcaittcnléa dan» aoB  fcocèk  Ces 
traraot  nVeapêchèrenl  pu  l^anriral  hollaBdati  ÎVomp  de 
s'èinpnrcr  de  n^'Ilf-Islo  en  ir,-;  Elle  fut  rendue  à  la  France 
quatre  ans  après,  par  la  paix  de  -Nimégue.  Ai>rt^s  la  disgi^ 
de  Fouqtiet  BeUe-Itle  était  revenue  k  sa  femme  ;  ce  fat  d'elle 
qu'en  hérita  son  troisième  fils,  le  marquis  de  Ilclle-Isic,  qui 
en  1718  la  céda  k  la  France  en  échange  des  comtés  de  Gî- 
!v<:iTs  ,  de  Lions,  de  Veriion  et  d'Andeli  en  Norin.mdii',  (éri- 
gées en  1748  en  dud té- pairie  en  faveur  de  son  tiis,  le  maré- 
clialdeB«l1M«t«.  Ea  i7S»,ilaedOMa,k1atwdelMle>Iale, 
un  combat  naval ,  où  la  fïnfte  ft-ançafse,  que  commandait 
le  naréclui  de  Conûans,  fut  entièrement  dispersée  par  celle 
d«a  AagWs.  Assiégée  par  les  Yafnqaeurs  en  178f ,  cette  tle 
fl  «ne  taOe  défmaa,  «t  «Mtot,  le  7  juin ,  une  capitulation 
IworÎMe,  ta  WaMefa  iceonvi*  en  échange  de  Miaorqne , 
par  lé  traité  de  paix  de  1763.  Pendant  la  guei  re  <le  l'Indé- 
f>endance  de  r.\méri<|uo,  elle  fut  encore  bloquée  par  le& 
Anglais;  mais  la  belle  défense  de  M.  de  lU'Uccoinbc  les 
li>rça  de  renoncer  à  leur  entre|irisG.  Unanoovelle  tentative 
de  lenr  part  en  iin  m  IM  pu  phit  Imimimc,  non  plos 


1  que  les  eiïorts  des  royaUstea  pOW  i 
'  dant  les  guerre»  de  la  Vendée. 

Apfèi  niiiVf«ea«i  de  J  ni  n  1 1 48,  BeOe-Uto  fMIe  téionr 

momentané  de  près  de  donzc  cents  transportés,  détenus  là 
par  mesure  de  sûreté  générale  sans  jugement,  sans  procès, 
sans  confrontation,  sur  me  iin^  procédure  oeeaHa.  H» 
étaient  kgéadana  mi  eainp  composé  de  lix  baraques  de 
IM  nèina  <iacuBe  «or  tl  detar^,  et  dtoésur  un  pla> 
teanqui  domine  iampr,  drjm'^  les  i-;  dr  la  citadelle  du 
Palais  jusqu'aux  deux  lunettes  du  nord  et  du  nord-est.  A  la 
longoe,  ceetuMMportés  ItanntMiceearfveneaCvndmè  h  li- 
berté, sauf  un  certain  nombre  qu'on  envoya  en  Afrique. 
Belle-Isle  devint  alors  on  lieu  provisoire  dn  déportation , 

et  ]vs  ruiidri[iiii(^  à  «aHS  paiW  ««Ht  tt  lold*  iSU  J  OOl 

été  traoalécés. 

BBLLfi-ISLS  (QuttUi.tiOOM'ABonBni  FOOQUEr, 

eomte,  puis  duc  de),  né,  en  b  Villefrancbe  (Rooergoe), 
itait  petit-fils  du  célèbre  surintendant  Fonqoet.  11  entré 
dans  les  mousquetaires  i  l'âge  de  dixMt^  ans.  Très^eune 
eacocn,  tt  ooa— andeH  an  ri|to—l  da  dragon»  au  siège  de 
Lille.  Btaaé,  B  IM  M  lirigiâer  dw  année»  dn  roi.  et  passa 
pn'tiitc  enE^Mgne,  où  il  se  cftuvrit  de  gloire.  Villars  Tem* 
liKiBd  aux  conférences  de  Rastadt,  et  les  services  qu'il  y 
rendit  comme  négociateor  Ini  valurent  le  gouveraemeot  de 
Hunnigue.  MaféolMldaea»Bp«ni71B,  U  eut  part  à  laprfse 
de  FontaraUe  et  de  Satnt-SâMstSen,  revint  en  France  à  la 
pji\,  et,  après  avoir  /tê  fjuelqne  temps  di'igracié,  fut  promu 
au  grade  de  lieutenant  générai  en  1783.  Deux  ans  plus  lard, 
sons  le»  «dreada  nmiéelMldnBtniUt,  BpwMl  Trtve» 
et  Trarbarh ,  je  dmingaait  au  siège  de  Phiippsbootg,  et 
kuait  téle  au  pfince  Kugènc,  qui  cherchait  à  dAloqoer  cette 
ville.  La  paix  de  1736,  qui  assura  la  Lorraine  k  U  France, 
Itat  en  giuMla  partie  aon  ouvr^a.  I4  roi,  «nneonMi»HMt. 
WnvwBt  à  perpétoltédn  gatwarnmwBt  d»  ll«l««tde»  Trois. 
Évérbtf- .  L'année  suivante ,  il  Ait  chargé,  conjointement 
avec  le  marèriial  d'AsiVld,  de  reoonnattre  Tétat  de  toute» 
les  places  de  la  Meuse-  k  1  1 738  U  sollicita  one  ipande  am- 

««Mitàl'tevair»eo8 
deTtaMeen  1741. 

11  avait  rerii  en  ITSj  te  collier  des  ordres  du  roi. 

Sur  ces  entre&ites,  l'empereur  Charles  VI  étant  mort, 
une  nouvelle  gnerre  de  siKc^âon  embrasait  l'Europe.  Il 
avait  parcouru  l'Allemagne  dorant  la  eouite  période  de 
temps  qui  *épera  ces  deux  événements ,  «t  négocié  en  secret 
l"i'léi. atinn  de  l'électeur  de  Havière  ,  Charle*-Alt>ert ,  depuis 
Qiarles  Vil ,  k  l'empire.  A  la  tète  de  1 00,000  liomraes  il  an- 
MM»  qna  dan»  Iroi»  mots  fl  condnra  ta  paix  sous  les  mnn 
de  Vienne  ;  ea  attendant  11  envahit  la  Bohème ,  enlève  Pra- 
gue, parait  à  Francfort,  avec  le  titre  d 'ambassadeur  extraordi- 
naire, dans  tout  l'éclat  d'un  prince  de  l'empire  décoré  de  la 
Toison  d'Or,  «t  inauDS*  ë  McB  ta  dlMa  que  k  candidat  fall 
protège  e»t  éla.Oep8Mtaiil,ltoniiMiMlade,«t»e»ltaat«- 
nants ,  en  son  absence,  commettent  de  graves  fautes  irors 
d'état  de  tenir  désormakta  campagne,  il  se  jettedans  Fragoe 
avec  28,000  boaOM».  Assiégé  par  6«,«M  IiBpértaui ,  fl 
opère  en  dix  Jours  une  retraite  qu'on  a  iiuapiria  à  callo 
dM  Dix  Mille.  Pe»  apr^  il  se  voit,  malgré  le  dNR  dai 
gens,  arrêté  avi-c  ^ori   fii-re  a  une  poste  liancrvrienne,  et 

tous  deux  sont  retenus  un  an  entier  en  Angleterre,  de  1744 
•  174». 

En  1746  Bdie-lsie,  général  en  chef  de  l'armée  d'!tali«, 
défend  avec  succès  les  frontières  du  sud-est  de  la  ¥tam-e, 
menacées  par  les  Aotriddens  et  les  Sardes.  Deux  ans  aprv^, 
flcstafiééd«6d«Bella>l»ta«td«<}iion|,  «tpnirdeF)rance. 
En  t?ss  n  «rt  diaifé  dn  portefeaffle  da  h  gaan*,  qÉV 

ganU"  presque  Jusqu'il  mort  II  £,'appliqnc  surtout  h  dé» 
truire  les  abusqui  se  perpétuaient  dans  l'armée,  et  supt»nnrie 
le  plus  criant  de  tous,  «M  de»  cotoHds  à  la  bavette,  ainsi 
nommés  par  dérision ,  parce  qu'on  le»  ToyaR  eooMnandef 
des  régiments,  en  vertn  du  priviMii  d«  Inr  MiniMt,  k 


la  mdn,  lui  donna  la  MIon  d» 
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anlgeoù  ils  auraient  encore  dù  ôtrc  au  collège.  L'académie 
(le  Metz  et  Tordre  du  Mérite  militaire  poiir  la  offickfs  pro- 
tei^tants  lui  furent  redévahles  de  lenr  fooilation.  H  liait 
iut"inl)ro  «le  l'Ar.-iiii'mie  Fraiir  iK»'  iii  |niis  1750,  et  a  iaiss-'  <1os 
Mémoires.  SoaliU,  LouU-^l/arieFocQbKT, comte  de£i&ors, 
rayant  préeMé  au  lombean ,  H  tttounit  te  M  Janvier  1761, 
san«  !'ii<«»^r  d'héritier  de  son  dncli^  pairie. 

btlLLl^-ISLE;  (  Loi'is-CfiMiLh>  An¥\Mi  FOI  QUET,  rhe- 
Talter,  pub  comte  i>k),  frère  du  mart'rlial,  nn  en  ir.'j.l,  "^e 
UgBato  par  de  brilUoLs  fait»  d'armes,  et  përit  en  1746  à  la 
Ameste  attaque  du  Col  dé  l'Attldle,  ëii  easayant  de  fomr 
ee  pa^'-ase  a  la  \Hi'  de  i  ini|i!  inte  l)ataillons.  Il  avait  anssi 
dagoût  ponr  la  rarrifre  iliiilonialiqiie,  nn  p<nie  ardent,  une 
pawioninimodt'riy  pourle<«  fenmie«,  et  tM-auroiip  d'ambition. 

BFAAJME,  VoMi  Ornr  (péparte^iept  de  1'). 

BRfXC  VOULE»  mm  Ame  IrégMe  françalM  de  la 
marine  de  ri-''tat,  qni  e«t  derenne célèbre  par  le  Toysge qu'elle 
ftt  à  Sainte- Hélène,  en  1840,  soi»  l«  ordres  dn  prince  de 
Joi  nv  ille,  pour  aller  chercher  les  cendres  de  l'empereur 
RapoMoB.  Ce  mom  vnR  été  porté  par  une  autre  Ngite  ^ 
it*nhistni  itm  h  Wawiie ,  le  17  Jnln  1779 ,  dmi  un  eom- 
bat  contre  la  fii'pate  anglajvp  VArr/h}i<;r.  i nniinnnrli'e  par  le  ' 
capitaine  Marsiiall.  Montée  par  le  lieutenant  de  vaisseau 
Cluhleau  de  la  Cloclieterte,  La  Relie  Pout9  CBOHDt  un 
combat  de  cinq  heures,  perdit  quarante  hommes  morl« 
et  t:inquante-<(e|>^  blp«séK  ;  maU  eHe  démiti  son  ^dverMire, 
qui  dut  se  replier  vers  IVcadre  aii;j!aiM\ 

Quant  à  La  nouvelle  Belle  Poule,  ce  fut  le  7  Juillet  1840 
qu'elle  reçut  k  im  bord  le  flle  da  rai,  chargé  de  rapporter 
en  France  les  rentes  niortela  du  héroA.  Le  prince  de  Joln- 
ville  était  arcompaf^n^  du  capitaine  de  vaisseau  Hemoux,  tion 
aide  de  pjitnp;  de  l'enseigne  Toucliard,  son  oflicjer  d'ordon- 
mnce;  du  comte  de  Rol>an-Cbabot,  commiaaatre  du  roi; 
éa  hmiA  Emmenoei  de  Lae^Caeee,  dëpnlét  én  gtetmn 
Bertrand  et  Goiirgaod  ;  de  l'abbé  Coqnerean,  aumdnier  de 
Pe\|x^dilion,  et  t\e%  quatre  ancien*  serviteurs  de  Napoléon  , 
Saint-T)eni«,  Noverra/,  Pierron  et  Archambeuld. 

La  Btllt  PohU  avait  été  disposée  ponr  le  MMeet  plense 
mlndo*  qnl  Idi  dMI  dé«elne.  Pmm  Perti»yt  ae  toonvait 

«ne  cliapeHe  ardente  tondue  en  velours  neirtwvdé  d'argent 
et  contenant  le  e*^notaptie  impérial.  Ce  oénalaplie ,  dans  la 
forme  des  KarcopUages  romains,  était  peint  eti  gruaille,  et 
i|r6«ntait  sar  aea  gmude»  fneea  deai  bea-reliefi  elMioriqneai 
rfliiiloIreétlB  JiMtfee;earleedeox  antre*  fiHes,  laernix 
de  la  Lt^îion  d'Honneur  et  la  Religion;  au\  an^ks,  quatre 
ait^les  ;  et  sur  le  liant  dn  fronton  ,  la  couronne  iin|)éciale. 

Im  Belle  l'ouïe  quitta  le  (wrt  de  Toulon  dans  la  soir^ 
MêneAl  7|ailML  Elle  paaaa  le  16  devantOiiraltar,  mouilla 
le  ImiwiwlB  Abm  le  rade  de  CMIx,  té  les  libéraux  fran- 
(ilt  et  les  constitutionnels  espagnols  mêlèrent  leurs  cbanl» 
patriotiques,  t^le  .s'arrêta  le  34  à  Madère,  et  cdëbn  le  70 
à  Ténërifli»  l'anniversaire  de  la  révotation  de  IS30.  Le  3o 
aoAt  elle  traversa  l'équatenr,  et  le  baptême  de  la  ligue 
ne  fht  point  oublié.  Arrivée  le  38  à  Bahia,  ejle  y  séjourna 
juaqu'an  I  i  septembre.  Le  7  oclolire  elle  -e  liuu\a  en  (Ace 
de  Sainte-Hélène.  Deux  jours  après,  aon  jeune  coauuandeat 
■dt  pied  à  terre  avec  «a  iulle.  Le  Ift.  an  «Ml  eoHchaat,  die 
reçut  le  dépAt  narn^  qu'elle  était  chargée  t\c  rendre  i  la 
France,  et  le  i s  au  matin  die  faisait  \oilc  vers  l'FAirope. 
Quarante  (I.  Il  \  jniirs  après,  elle  entrait  en  rade  de  Clier- 
boui;g.  et  le  8  déceialm,  eprta  nne  meaie  eeteMwUe  célé- 
MeilMid,ea  ptdaenee  dea  autoritéi  eivllee  et  milHaim , 

elle  remettait  .\nniirin<!ip  la  précieuse  relique  qu'elle  a(>- 
porlait  de  Sainte- lieleuc,  et  qu'une  (lottiile  de  l*ateau\  à  va- 
penr  devait  porter  aux  invalides. 

la  MMt-FiiU  •  lUt  cneem  partie  de  l'escadre  detUnée 
i  egir  contre  le  Hnroe,  et  «M  Iroavde  ainsi  de  nouveau 
plai  sons  le  commandement  du  prince ,  qui  (tendant  la 
traversée  de  Sainte-Hélène  à  Cberboofi,  et  sur  un  brait 
diwflwe  pwihrtBe  «we  k>  âniieii,  «vail  Mt  dteelir 


sa  chambre  et  celles  de  ses  elttMn  éUblir  d'autres 
batteries  et  braquer  d'antres  eanona,  réaoln  k  s'eoseveltf 
dan»  les  flots  plutôt  que  de  la!s.ser  fomber  en  des  maint 
ennemies  lee  cendrée  qoil  était  jalouv  de  restituer  à  la 
France.  Lacrcnt  (de  l'Ardèdic}. 

BELLEHOPttB»  leare  de  molln^uesélablfper  Deals 
de  Montftirt,  et  connu  seulement  à  l'état  fossile,  qui  a  ét§ 
tour  k  tour  placé  parmi  les  coquilles  polvthalames  ,  ensuite 
renmiiii  monotlialame  par  M.  Defrance,  et  rapprorlK^  avit 

S lus  de  raison  des  bulles.  Voici  le  caractéristiaue  qu'en 
oane  M.  Raiq;  :  Animal  ineonan;  Mqaflle  idriloeiilaire, 

mince,  plus  ou  nioitK  spirale,  ylobuien^e  ou  un  peu  d>*f.ri- 
mée  jwir  le  dos  et  alors  en  turme  de  navette  ;  spire  vi-ihl»-  ou 
Iftchéf  quelquefois  par  le  dernier  tour  qui  envelop|)e  les  au- 
tres ;  bouche  arquée,  euiveot  dans  son  miHeo  l'aveat-deraiv 
tour  et  prolongée  aux  denx  ettrémUés;  ane  èerèM  donali^ 
formant  une  sorte  de  «inus  an  l>ord  dorsal  de  l'ouverture. 

Ce  genre  ne  renferme  que  quelques  espèces,  venant  la  plA> 
part  d'Angleterre.  Ces  espèces  sont  dIfflNtnclées  par  lear 
forme,  qui  est  ovuliforme dans  ks  unes,  nanliiolde  dÉH 
les  antres,  et  h^tiroiide  dans  on  tnsMème  groupe. 

BELLLI\()PII<>\,  n.unmc d'abord  HipponoUs,êm 
fds  de  Glaucus,  roi  de  Corintlie,  et  d'Edrimède,  fille  de 
Sisypiie.  Ayant  laé  son  frère  |ier  nëprbe,  if  se  r^Aigia  aa- 
près  de  Prœttts,  roi  d'Argoe,  son  parent,  qui  lui  acci>rda  la 
plus  |^néreuselM»pitalHé.  A  celte  cour,  la  reine  \iitliée, 
qu'Ap«illi»(lore  apjM-lle  Sllu'ni'biwa,  ne  tarifa  pis  i  once- 
voir  un  coupable  aoHHir  pour  le  jeune  prince;  et  celui-ci  n'j 
ayant  pas  rd^oodo,  fier  nipM  ponr  lee  loi*  taerées  del%ee* 
pitalité,  die  se  vengea  de  son  indifféreme  en  le  raloramaat 
auprès  de  son  é|KKU.  Promus,  pour  se  veuger,  déptVIw  Bel- 
lérophon  à  son  beau-père  lobalès,  roi  de  Lycie,  avec  des 
labletles  sur  lesquelles  élateat  gravés  certains  signes  qui  ae 
peavaient  qn^ofcr  les  eoNee  toi  tiH»  Malee  pour  le  pertear 

de  ce  message.  Suivant  Posage  des  temps  liéroîques,  lohjtès 
prodigua  au  jeune  étranger  toutes  les  attendons  et  les  prc- 
venaaees  de  l'antique  hospitalité  avant  de  soo|>er  à  lui  de- 
mander qoel  motif  l'amenait  vera  U.  Im  duitae  joor,  «»• 
fin,  qnaad  II  reeenaat  les  signes  mysMriaaa  et  eeâprtt  da 
quoi  il  s'spksait  en  réalit*',  il  ne  voulut  pas  souiller  sps  mains 
dn  sang  d'un  homme  qu'il  considérait  comme  sun  Mit.  Mai* 
il  lui  ordonna  de  combattre  la  ChiBière,  mon&tre  à  trais 
aar^et  vomissant  des  flamme»,  ewvalneaqull  était  que  le 
)p\m  brave  devait  succomber  daae  une  pareille  lutte.  Cepen- 
dant, monté  gnr  P^'gase,  cheval  ail«<  ilonl  Paltas  lui  avait 
fait  présent,  Bdléropbon  combattit  la  Chimère  dans  les  ain, 
et  toa  le  monstre  de  sa  vigooieaia  nita.  lobatès  l'envoya 
alors  en  expédition  contre  le»  Anoaxones;  et  Belléroplion  las 
ayant  également  vaincues,  îl  lut  donna  en  mariante  sa  IHle 
Fbilnnoé,  de  lài|uelie  ii  eut  Isandros,  Hippolochus  et  Lao- 
damie.  Poar  ce  qai  est  de  aea  deralèrcs  destiaéec^  Uoi^èR 
raooBlaqae,  hiide  tonales  dleaa,  qiri  loi  avahst  laé  dans 
de  ses  enfants,  il  errait  et  là  solitaire.  Suivant  Pindan^ 
ilaurail  voulu  cuntraiiulre  l>éga.seà monter jusqu'-U'Olyn^paï 
mais  son  coursier,  rendu  furieux  par  Jupiter,  l'aurait  jella 
tcara,  et  àiaauite  de  cette  cliuie  il  aurait^  ùêp\^  de  rédH» 

BELLEROSE(PuaBa  LE  HESSIKR.ét),  omé^tta 
fhinçais,  dt^buta  en  ICî9  sur  le  théâtre  de  l'Hôtel  de  lîonr- 
gogne.  Benserade  éprouva  pour  sa  feuiiiM:  uue  pa^^siga 
des  pins  vives.  11  joua  d'original  le  rOle  du  Menteur  p<afr 
lequel  le  cardinal  de  JUclMliea  lal  fit  fassent  d'an  eoetaiM 
m^nifîi{iie.  Ilmnunif  en  1C70. 

BELLES-LETTHES.  royeiLvTTRi». 

OELLEVAL  (.CuuiLKS-FH\>çuis  UUMAJSHÏEL  de), 
né  eu  1733,  mort  en  I7U0,  à  Abbeville,  a  laissé  un  nomea 
botanique ,  grâce  à  la  part  ii]i|MNianic  qu'il  |iritk/a  idijl|^ 
tion  du  Dictionnaire  de  Botanique  de  VEncyetopéSe 

(tique.  Ce  fut  à  l'Aj^e  de  quarante  ans  seulement  qu'il  coaH 
oieofia  à  se  livrer  à  l'étude  des  scicucee  n^ufdlesj^  aui% 
yWn  d'atdenr,  il  f  entMeat^aciBia  An  càiMwlieiiiow  §■» 
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foiulcs.  On  a  de  lui  de»  Xoles  *ur  les  riantes  de  Picardie 
ainsi qvé  vaJa  eoqvUles  et  les  tithophyies. 

BELLEVALIA  ,  genre  de  plantes  app:irtcinnf  h  la  fa- 
mille des  lUiacée^ ,  aiii.si  noiaiuc  par  Picot  LajM; jrt)usc  en 
riiunneur  de  Bnllcval,  hotanisliernA^, •  ponr  t}|ie  ei 
caractère  unique  17/ '/nrin/AvxromaniM,L.,eomrouneo  Ita- 
lie eÇ  dans  queli^iii  -,  parties  du  midi  de  la  France.  On  aauasî 
proposé  lenonuif  Ilcli  tilia  pour  une  iK-lKcplantc  aqaalil|M 
qui  crçll  dans  le>  Jacs  salés  du  iiii*li  de  la  France. 

bClXKVILLt ,  un  de*  plus  grands  centres  d«t  po|Nh 
léiioa  de  If  baiiiit-ue  de  Paris,  appartient  à  l'arrondissement 
de  Salèt-Dcnîs ,  au  canton  de  Pantin ,  et  se  trouve  située 
ftur  une  liauti  ur  au  nonl-esl  de  la  capitale.  Belloville  n'a  pas 
moins  de  3à,o<>i)  liabitanls.  Sa  postulation  compte  bien  quel- 
fittt  raitiera  retirée  du  Marais,  qudques  chefs  d'atdier  qui 
viennent  y  clierclier  le  repirs  lit  bdoinadairo  ;  mais  le  travail 
y  est  surtout  eu  lionaeiir.  hllc  possède  uni'  joule  de  petits 
établis>eii)ents  industriels.  On  y  fabrique  des  tissus  de  ca- 
chemire» des  tissus  de  criu,  des  produits  cl>imiques,  des 
•avons,  de  la  labletlede.  dés  cuirs  vernis,  des  crayons ,  du 
papier  vcrréel  émerÎ8é,de$ COkIcs  up  1  iHiipi.s  ;  on  )  tmiiM' 
des  aflineries  de  méiaut  précieux  t-l  de-  lr<  lileric.s  de  laiton 
cl  d'acier.  Les  pépinières  de  BeKerille  jouissent  Â'ttnerépn> 
talion  méritée  ;  il  s'y  fait  encon  mà  exploitation  assez  con- 
«Mt^rable  de  gypse.  MMImontant  et  KétteTilIc  ne  font  qu'une 
8«'u!e  et  iim''iiii_'  i  niiinuiiii'. 

I/lieurciise  hiluation  de  U<  lie\ille  y  a  attiré  un  grand 
nombre  de  pen-i'innats;  maiscequidoune  sartont  à  ce  vaste 
faubourg  de  Pari*  une  phystonooiic  stti  geutr'is,  rc  sont 
SCS  guinj;>iettes  populaires  et  ses  bals  en  plein  vent.  Le  di- 
nianclu:  i  t  le  lundi  une  afllut  n<  e  riinrnie  vient  tlierclier  à  ' 
^ellevilie  les  distraelions  et  les  plaisirs  de  la  classe  ouvrière. 
Sur  la  route  on  trouve  res  jonrs-A  de  dératés  Imvcars  qui, 
après  maintes  stations  devant  le  comptoir  des  inareliamls  de 
vin  de  Paris,  s'écrient  encore  à  grande  volée  de  poumons  : 

MoaUnt^lli  birrière; 
4  sis  MMM  MMM  boirças 
liarâ  d*  prapriéliirB. 

tandis  que  qndfpies  pronieneur^  traversent  rapidement  la 
Coq  rttlleiwuraner  respirer  l'air  de  la  campagne  aux  Prés- 
$aint>Gemds  on  eliérchcr  l'ombifé  da  ftois  dé  Reaiatnvflle, 

dont  on  ne  trouve  presque  p!ns  de  vestîr>e,  d'autres  s'nrr/^tcnt 
daris  les  petits' bals  champêtres  on  dans  les  cabarets  semés 
sur  la  route.  Il  en  est  peu  qui  le  soir  ne  fas.sent  une  halfé  ehes 
quelque  traiteur  delà  barrière,  où  Ton  boit  et  manuàaxsons 
du  rigodon,  Plriver  dans  la  saNe  dn  premier,  \*M  soos  la 
rliarmllle.  C'est  h  BelleTÎllo  que  trôna  le  papa  Drnnijrz,  ' 
avec  ses  innombrables  rouverts.  Los  Folies  de  BellerUle 
ravrentteorport'>  a  W  \  iniiiu  ts  dnn«enrs;  enfin,  les  plus 
adei  pcnomagcs  de  la  capitale  vimncAt  s'éntonsidler  dans 
d'antres  établfssemenls  aossi  i^ptftussanls  par  lenr  aspect  que 
parleurs  noiDv  Aux  jours  gras,  les  guin^ueltes  se  remplis.sont 
d'îicn'^bles  ma.sques,  qui  le  mardi  attendent  le  >our  pour 
rentrer  à  Paris,  et  forment  là  faMense  descente  ât  la  COHT* 
fi/te.  Dans  les  endroits  plus  ret iréi on  tirouvé  encore  quelque 
todUé  diantantc,  où  des  esprits  plus  SAt-n  remplacent  la 
danse  par  des  chaVit^  plus  on  moins  joyeu\;  mais  partout 
les  plaisirs  se  marient,  cl  I  on  trinque  à  l'amllié.  Cest  à  Bel> 
leviUe  qu'on  trouve  le  tnèdeA  gninguelle.  Pettd*«n- 
droMs  produisent  stoiadtéi|ui»  Ivres,  et  là^qu'aOkan, 
La  nrde  al  Im  aasor» 

Antrefois  tout  amoureux  devait  dn  itMeritage  I  VH$  éPà» 
IkMr.  C'était  on  établfesement  garni  de  iKisquet?,  situé  en 
feeede  PfgWse,  et  dans  lequel  serpentait  un  ruisseau,  trop 
IWmiil  réii'le,  autour  d'un  tertre  où  s'élevait  oB  temple  au 
|kk  du  lieu.  Hélas!  nous  le  savotts  de  fcr^^  le*  dieux  a'en  ' 
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vont.  La  maison  de  ville  a  renversé  les  autels  de  Cupidoo. 
Mënilmontantest  pins  boorg^is;  c'est  là  que  les  sainte 

simoniens  c-ssayèrent  de  vivre  en  famille.  Sa  population 
est  plus  aristocratique,  >es  guinj^uetles  moins  bruyantes.  Quel- 
ques petits  bals  cliaiupêtres  »e  cachent  sous  desarbltsmoblS 
poussiéreux.  Autrefois  il  j  avait  beauroupde  lilas  partà,  et 
c'était  une  féte  que  d'er^  aller  cueillir,  d'y  manger  des  cru 
frais  et  (le  taire  une  p.irlic  li'àiie  jirisclte  y  va  encore, 
quoique  les  lilas  .soient  ill-venu»  rares,  qu'on  n'y  mange  guère 
les  œufs  du  pays,  elque  lès  Anes  ne  puissent  faire  cent  pas 
sans  vouloir  revenir  à  i'écnrie.  .Aussi  le  seul  plaisir  équestre 
qu'on  puisse  se  procuK  i  ii  DelleviUe  est-il  aujourd'hui  le 
cheval  de  bois.  Il  n\vt  ;>l(islc  leinpa  «0  tefMDl'neufdlMdf 
avec  quelque  apparence  dt  \  -^rité  ; 
On  eit  hcureui, 

.loTPIIX, 

'rraiiquillc 
K  hurnaiiivilli- ; 
Ce  bai*  cfiariDint  puur  les  aniots  . 
Olfre  «nie  sgrèacMs. 

Les  s.itance^  maisons  eiiv  ,'!iis<;ent  tout.  Peuf-Mre  fiien  aus*i 
le  voKiii.i^e  de  Montl.iui  .ei,  a\cc  si-s  odeurspi^u  suaves,  fut- 
il  pMur  lieaucoiip  dans  l;t  d<Ser1i<inde  ceS  champs  idylliques. 

Les  plus  anciens  aquislur.s  de  tomi  cenxqni  foumlseenl  de 
Peati  I  la  capitale  serftAnlent  sons  lès  Prés-Sahil-OcrviiB. 

Ils  amènent  k  Paris  le<;  eaux  i!edi\  rr<e':  suutces  rassenldén 
entre  les  villages  de  Pantin  et  de  Koiuainville. 
BEULEtlLLEClluiuLEGIIAllO,  dit).  K«|r»  Ton- 

UPIÎI. 

BELLEVCE,  village  dn  département  de  Selne-tt-Oise, 
'  enli''  Sè\  res  etMeudon,  dtiil  son  origine  a  une  maison 
de  plaisance  que  M"*!  de  Pom  padou  r  y  fit  bâtir  en  I74!i, 
dans  un  de  ses  caprices  de  favorite.  Les  fravinx  de  cens* 
tniction  en  furent  poussés  et  achevés  avec  mie  extrême 
rapidité,  et  la  marquise  llnaupira  par  ime  grande  f»te,  à  la- 
quelle ».on  r(iy,il  atiiant  lui  litriioimenr  irassister.  Louis  XV 
fut  ravi  du  luxe  et  de  la  magnificence  de  bon  goût  qui 
avaient  présidé  k  l'édfficrillen  de  cette  eoqitette  demeure. 
C'était  en  définitive»,  comme  on  pensé  bien,  le  trésor  pnMie 
qui  en  avait  fait  tous  les  frais.  Avec  One  générosité  qu'ad- 
mirèrent beaucoup  les  eotirlisans,  le  roi  exigea  rpie  la  mar- 
quise lui  revendit  immédiatement  et  au  prix  coûtant  le 
cbMean  de  Béllevae,  et  CMime  MM^flèé  R  en  atandenna 
la  joiiisv.'Hicc  viagère  à  sa  maltresw.  .\  la  mort  de  M"""  de 
Pompadoiir,  Bellevue  devint  la  résidence  habituelle  des  lillcs 
de  Louis  XV,  tantes  de  Lonis  XVI  ;  et  ces  princesses  ne  le 
quittèrent  que  lorsqa'ellea  se  décidèrent  k  AtriRrer,  à 
poque  des  orages  de  uelro  première  révdlnKeii.  La  Ora- 
1  vention  décida  d'abord  que  ce  chfltenu  servirait  h  des  fêles 
populaires.  Quelques  années  après,  liellevue  fui  vendu  è 
litre  de  propriété  nationale  l  e-  a-  qm^reors  morcelèrent  le 
parc  et  enlevèrent  dn  ohUean  tona  les  ofa|el>  de  prix  qui 
romatent.  Dans  les  premières  «années  de  la  llastanraUon,fle 
n'était  déjà  plus  qu'une  iimnen'-e  mine.  Kn  1851  le  dernier 
propriétaire,  en  acheva  la  complète  démolition.  Un  village  de 
maisons  de  plaisance  s'éleva  alors  cunune  par  enchanleoMUit 
sur  l'emplacement  de  l'ancien  château,  dont  il  ne  reste 
plus  ao^rd'  hnl  de  traces  qne  dans  qoelt^ies  habitations 
particulières  pour  la  construction  desquelles  les  entrepre- 
neurs utilisèrent  les  fondaliona  et  les  derniers  débris  de 
certataii  parties  de  l'ètégant  yriab  taifMivia*  à  si  grands 
frais  par  M»«  de  Pompadour.  Une  circonstance  curie«iseâ 
noter,  c'est  que  la  toute-puissante  favorite  res|iecta  le  droit 
de  passage  qu'avaient  de  tout  temps  possédé  eu  ces  lieux  les 

babilants  deSèvres  et  de  Meudon,  et  que  le  cliemin  vicinal 
reliant  eea  émt  communes  entn  aNm  traversait  la  frande 

cour  d'honneur  du  t  hSteau  de  R.'llevue. 

Ce  nom  a  aussi  été  donné  à  divers  châteaux  et  maisons 
de  plaisance  ap|artcnnnt  à  des  princes  allemands.  Noos 
'  citerons  entreaniraaie  château  deMlevne  du  land((r4v«  d« 
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Hessc-Cassel,  qui  est  entouré d^oA  ffêBâ  parc  et  ntoé  à  peu 
de  distance  de  U  Poite  TtkàMi,  k  CmmI;  la  miiMM  de 
plaisance,  proprillé  dn  rdi  d»  WuriWHiberg,  ritaée  prts  du 
dilteau  de  Rosewtein,  lequel  n*est  qu'à  quatn'  ivlloruMn^ 
de  Stuttgard;  le  dtâteM  da  prince  de  Heuss  qa'oa  voit  sur 
tue  haoteor  entm  LolMMldn  ctEbcndorf;  le  cfaltieu  royal 
de  Bellevuc  et  son  parc,  près  de  Berlin ,  sur  la  rfre  gaucho 
de  la  Sprée ,  an  nord  du  Thiergnrtm.  J\  M  ainsi  dénommé 
par  le  prince  Auguste-Ferdiuand,  qui  en  a  le  «d 
«»  i7M,  fit  coBftlnire  de  1786  à  1790  lecbileaa,  coinpoaé  de 
de<K  mn,  fli  dHitaer  k  p«idi  IMt  te  pire,  (|d  ert  tô^jours 
r<'-;!i''  flcpuis  h  peu  p^^s  âm^  !e  mPme  état.  FrédWr  IcGrnnd 
a'éUit  ii^à  fait  conslniirc  m  ccl  endroit  une  cliarmante 
kaMtaliOO  de  campagne,  qui  Tormc  aiyourdltui  la  partie  du 
AÊkm  royal  déa^née  «oualAMm  d'aéie  dê  la  Spré»,  41a 
nort  du  prince  Augoste-flBrttMMd,  ton  fils,  le  prince  Ait- 
gnste,  en  bérila  et  Tbabita.  Par  suite  du  décès  du  prince 
AuKuate,  le  château  fit  retour  en  IS43  au  roi  Frédéric -GuU- 
IniDie  IV,  jni  >  1  fondé  une  galerie  de  tableaux  modernes. 

BF  LLË  V  UE-LES-BA1N&  Foyes  BosuoHLajio. 

BELLEY,  ville  de  Ftance,  chcT-llea  d'bunroDdissement  do 
département  de  l'Ain,  siège  d'un  rv.^cli<'  suflmfiant  Bc- 
MBÇOQ  ci  dont  le  diocèse  comprend  le  département  de  l'Ain, 
■fw  M74  tnUlaiil*.  Elle  possMa  «ne  <Hrection  de  douama, 
une  école  seconcîaire  pcrlé^iastique  et  une  bibliothèque  pu- 
blique de  0,000  vol.  On  y  ûbrique  des  soieries ,  des  indiennes 
et  des  mousselines  ;  l'élève  des  vers  à  soie  y  a  une  certaine 
InportaMBi  M  fxpMtalt  naguère  encore  dans  les  enTirona 
dea  curtèmdeplîmiBthopsvkiquea»  regndte  cobhm 
les  meillMnw  d*  nam;  M  y  RéooRa  dM  «raflte  Mins 

MtllBl'CS. 

OetteviUe  est  agréablement  située  entre  deox  collines,  à  six 
kilomètres  du  RhAne;  elle  possède  qudques  édiCces  remar- 
quables ,  parmi  lesquels  fl  tant  placer  en  première  ligne  le 
ptlais  épi^copal  ;  la  cathédrale  possède  un  très-beau  clocher. 
Mais  les  enviroDS  sont  très^pittoresques  :  nous  citerons  les 
fvlMtdtOliilJllMiet,  lelaed*ABddéon,le  Pont dn Diable, 
la  cascade  de  Glandicux ,  les  gmttps  d»;  la  Palm^sous-Pieup- 
Châtd,  la  cataracte  deServéricux,  ia  kniu^  uiodèledePe}rieux 
et  le  magnifique  pont  suspendu  sur  le  RbAne. 

JMlqr  trèa-aBcicsne  vUle.  Oéaar  a'ea  ein|>ara,  et 
^en  MTfft  comme  d'une  place  forte  dans  la  guerre  contre 
les  Allubrngrs.  Elle  fut  brûlée  par  Alaric  pn  390,  rebAtiepar 
Vi  'ibertus  en  412,  détruite  de  nouveau  par  un  incendie  en 
1 et  leconstmite  pen  de  imm^  après  par  le  doc  de  Savoie. 
EUe  ftit  cédée  à  te  Fwe»  par  filurlea  nmmimwil,  et  iduaie 
an  domaine  de  te  eooreime  ca  1601. 

liELLl^VRD  :  Ain  i  in-Daniel  ),  lieutenant  gf'néral , 

rir  de  France,  ambassadeur,  etc.,  né  à  Fontenay-le^mtc, 
U  mai  1769.  Ce  nom  ^  on  de  ceux  dont  rillnstration 
appartient  tout  entière  à  te  rérolutioo  de  1769.  Issu  d'une 
(aniille  obecure,  BeOiard  faisait  ses  études  dans  une  petite 
Tilledu  Poitou,  lorsque  éclatèrent  les  grands  .  v- ricmcnt-  qui 
allaieat  cb^qgar  Ica  destioéei  de  U  France.  L'enlant  da 
penpte  i^éfança  des  banea  de  Fécoh,  eovnt  soos  ha  dra- 
pi'^ux,  et  lignrn  tnasnifiqiipmcnt,  pendant  vingt  ans,  sur 
tous  les  grands  Uteàtres  de  notre  gloire.  Jamais  carrière  no 
s'ouvrit  sous  de  phis  beaux  auspices.  Eog^é  volontaire 
«0  tnit  a  •'«•nyaan  eontatedênateaJennteadaGniid- 
Pié,  SaAaMÎateteMdd,  JenoMpes  et  Nerwtade,  eb  fl 
servit  comme  aide  de  camp  de  nurnotiriez.  Placé,  k  Jetn- 
mapes,  à  la  tète  dm  hmmnU  de  Btfchini,  il  enkva  suc- 
MHhreroent  pluMours  ri^lnutcs  ennemies,  et  conquit  sur  le 
duunp  de  bataille  topaded'adjudant  général.  Mais  ce  début 
CaiHit  Mre  fatal  à  sa  fortune  militaire.  Compromis  par  la 
di'fcdîiia  lie  Dumourier,  Belliaril  fut  nrrMé  apri':'^  le  il(-[*art 
de  ce  général,  traasléré  4  Paris  et  cassé.  Sans  doute,  les 
sivériUa  lévetatteuMirae  m  «e  eeraMst  pae  boraëH  à  «n 
destitution ,  si  le  jeune  arljndant  général  n'cUlt  imiii(*di:\te- 
ment  demandé  à  servir  son  pays  comme  volontaire.  Ji 


BELUARD 

enln,«i«fM«iMlter  régiment  dechawMin,€ttlteili 

une  campagne  comme  simpte  soldat.  Cet  aete  dVboégab'oa 
patriotique  ler^abilita  dans  Pestimedu  pouvoir  mnbra^t 
qui  l'avait  frapp'  \mir  un  ( niiie  qui  n'était  pas  le  sien  ;  il  fut 
réiotégiré  dans  son  grade,  et  placé  sous  tes  ordres  ds  pacifr 
eatodfdete  Y<Ddé^toeMll•H•elM,  qalteeoBpteltaM 
au  nombre  de  ses  plus  braves  et  ptas  babiles  offtrirr^ 

Depuis  ce  moment,  soos  l'empire  ooname  sous  la  répnitii- 
qne,  te  vie  de  Bdliard  ne  fut  qu'one  mceeirion  eonS- 
amae  dw  pina  brfltanto  tettsd'ames.  ParM»  ùtnm 
vUeMedeaadartlnée,  il  prit  part  à  teatea  tei  giata 
guerres,  combattit  sur  tous  I(-s  diaups  de  batai!!^,  p^uia^n 
tous  les  triomphes  et  tous  les  revers  de  la  t  raucc.  fin 
1796,  (1  fit,  sous  Bonaparte,  TiinmorteUe  campagne  d'I- 
telle,  et  se  couvrit  de  gloire  à  Castiglione,  i  Vérone,  à  Cal- 
diero,  k  Arcote,  à  Mot-Georges,  au  passage  dn  I^vis, 
&  Brixen,  etc.  A  Arralr  ,  il  rut  rlicvaui   toés  «KU 

loi,  et  Itat  nommé  Ki^-ncral  de  brigade;  a  Traœea,  il  mit 
en  pleine  déroute  k  corps  autrichien  de  Landoo  ;  partent 
il  diéploya  une  intrépidité  et  nne  iataU|tMoe  qni  loi  méritè- 
rent les  appteudissenrwnte  de  Tarmée  et  tes  anUra^  de  Bo- 

n.jjiarte.  En  1796  il  COntrflma,  5<kjs  ClLiinpioiint-t  ,  i  Ii 

conquête  de  Kaptea,  de  te  Steite  et  des  £teto  de  r£«li«e. 
ïd  eaunMMe  h  «awttre  dtHewaMqiie  de  BdBard. 

voy*  CTtrsordinaïre  yirh.  An  gouvernement  napolitain,  3 
sut  {lar  l'autonté  de  sou  mm  maintenir  les  conquêtes  <le 
son  ^lée.  Lors  de  te  révolte  de  Rome  contre  les  troopea 
(laBfialMa,  ioa  attitude  énergique  empteha  Feriteand  da 
ttÊOMe  h  fronflère  poor  appuyer  llMHiiHJlteB.  B  leei 
pagna  Bonapadi-  i  n  Egypte  ,  contribua  ,  en  pass-mt ,  à  U 
prise  dâ  Malte,  décida  celic  d'Alexandrie,  cooibaltit  béroi- 
quement  aux  Pyramides,  oà,  à  te  tète  d'un  carré  d'infon- 
terie ,  il  eut  te  gloire  de  recevoir  te  première  chaire  des 
mamelouks  ;  à  Banoo,  oii,  avec  cinq  eente  hommes,  fl  dé- 
truisit dnq  mille  Mecquais ,  Eiaiiitlnuks  ou  Ar:*bt^;  i 
Sapht-Rachim ,  où ,  soutenu  par  deux  bataillons  seBlmipnt, 
il  défit  plnteurs  miDîers  de  révoltés ,  cl  contraigrt  Mon» 
rad-Dey  à  drmnnflcr  ]n.  paix.  C'est  Belliardqui,  le  pr-rnier, 
j  franchit  les  lunites  de  l'eiupire  romain ,  pénétra  en  Abys- 
sinie,  et  porta  te  gloire  de  nos  armes  jusqu'à  C^fché.  11 
rw^oito  avec  Deiate  te  vkteke  d'Oiltepeii,  et  marcb» 
avec  donw  cente  homoiea  eoolre  fteniée  elteeaiBe ,  qiA 
fhasna  de  Damicttf.  As^i<^|^<^  tîan^  \r  Caire  par  le^  fciTxr^ 
combioées  des  Anglais,  des  lurcs  et  dt^  uiâiiud4}uiL&,  assaiUi 
par  terre  et  par  mer,  aux  prises  avec  une  poputelkiB  nam- 
breuw  «I  tertiqoe,  il  obtint,  par  son  daecitet  um  capi- 
tnlafloa  honorabte,  et  ramen  en  ftaee  tes  troupes  pia- 

Ci*L-s  sous  sci  ordres. 

Rentré  en  Europe,  U  commanda  en  Bd^^ ,  oti  il  tim* 
une  grande  répvMteB  de  juttee  «I  de  kgienlé.  Ea  tm 

et  150^  il  prit  une  large  part  aux  campagnes  d'Allemagne 
et  de  Vra&6e  en  qualité  de  chef  d'état-major  de  Morst, 

contribua  puissamment  à  la  >ictoire  d'Ulra,  et  s'imnior- 

teliia  à  Auitariite,  à  Mna,  à  £rf urtb,  à  Lobeck,  à  HeObaib 
è  Hoir,  k  EyteB  et  I  Friedtaad.  EBqdoyd  ensidto  à  ranete 

'  fl'^^pnpir,  il  lut  nommé  gouverneur       Mnflrid  ,  r!ori, 
après  U  dé^<itreuse  braille  de  Talavera,  il  Ap.i.u,a  l'iu^u:- 
rection  en  se  jetant  seul  au  mOieu  de  la  population  sou- 
tevée.  Aussi  humain  qm  bnre.  fiétttecd  cnt  te  ooor^  de 
suspendre ,  malgré  tes  er^TCNértt  de  Hapoléon,  feiéaB- 
liou  du  marquis  de  S.iint-Simon,  et  de  lalîi>er  à  la  xMV^ 
sa  liUe  le  temps  d'obtenir  la  grâce  de  son  père.  Devenu 
major  général  du  roi  Josepit,  il  dirigea  tontes  tea  epéralteHi 
des  divers  corps  de  raimée  péa^nteke,  et  eoaaHaik, 
en  outre,  l'armée  du  centre.  En  I6t3  U  fit  te  miuioraMi 
campagne  de  Russie,  et  combattit  à  %Vilfp>.k,  à  SiDolen>l, 
1  à  Mqjaiak,  avecsa  vateor  accoutumée.  C'est  lui  qui,  après  la 
IrelnHe  de Meseo«,rdlte  et  réorganisa  en  Prusie  la  ca«a* 
'  Ivrif  française.  l)anj;ereti<>rment  blL'>s(*  à  Leipzig,  il  contteni 
I  te  luUe,  eut  deux  dievaux  tues  suua  lui  i  Uanau,  et  radn 
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BËLLIARD 

k  tttjmics  tmc  les  gioriMn  dAiit  ét  Vttwét,  GwAmmiI 

au  milieu  de*  dangers  t?e  la  patrie ,  Delliard  comhnttiJ  rn 
l«iro8  sur  le  sol  ÉiiVilu  de  la  France.  Tour  à  tour  nwjor 
génàal  de  l'arnuk;  et  commandant  en  cher  de  la  caTtlerie, 
il  diifttto  fM  à  1^  )c  aux  «Uiés,  et  resta  Jtu- 
^■'hv  toaiir  mnMl  illlt  ft  ii  Wmm  él  à  l'empereur  : 
il  ne  quitta  VonfineMutt  qihtHê  k  MfÊtt  de  Hipeléiui 
pour  rile  (i  blbe. 

La  renommée  <le  Beiliard  était  trop  édatante  povrqM 
it  Restaontim  m  ortt  pM  devoir  ]e  rattacba  à  m  CMne. 
Loofs  XVtn  le  nomma  pâlir  de  Fraoee,  chevalier  de  «Saiat- 

Loui*,  et,  nprès  le  (léhàr([ufnieiil  ili.'  l'Ile  dTllx- ,  major 
gÉaéral  d«  l'armée  que  k  duc  de  Uerr;  devait  ofifMMer  & 
Htftlém,  Fidèle  à       noareaax  deToirs,  BeiÛaié  ee> 

compara  la  (amille  royale  ]asqu*à  Beaurais,  et  ne  ren- 
tra à  Paris  que  sur  l'ordre  exprès  de  Louis  XVIII.  Af- 
franchi de  ses  f  ri^:^<'tii«"nts  ,  il  aciM^pl.i  de  >'ap(iliSm  une 

miMioB  auprès  de  Morat;  mais  qpumd  U  airiva  4  Haples, 
Il  fiiine  deee  piftMe  était eeiMMnlew  Reelid  à  Paris,  U 

pfft  le  commandement  de  Tannée  de  U  v nielle,  et 
battit,  une  fois  encore,  pour  l'indépeadaDce  do  son  pays. 
Après  la  seconde  abdication  de  Napoléon ,  il  Ait  dépouillé 
dn  iOB  titn  de  pair  de  France  et  JeM  dus  un  cachot,  oà  il 
hagitt  alz  mab,  sans  pouTofr  oManIr  des  jâ§^.  Cepen- 
dant, le  5  mars  1819,  cet  homme  dont  le  sang  avait  eoadé 
àam  cent  combats  fut  réinté^  dans  ses  dignités. 

Après  la  révolution  de  juBiet ,  le  nouveau  gouvernement 
le  diargea  d^aller  notifier  an  eabinet  de  Vienne  Pavénement 
de  Louis-Philipp*.  Il  M  msuite  nommé  ambassadeur  de 
France  <  n  B.  l(.^i<jii«' ,  t  t  sui  active  intervention  sauva  en  1831 
Asven,  prêt  à  suocomber  sous  le  canon  des  HoUaodais. 
VAlinlOt  iMiMtaignes  de  le  d^doesatte  et  le  eeapeNe 
tnnme  du  mîniittère  VMcr,  qtn  nhandwpait  svr  Anglais 
le  sort  de  la  Belgique,  suscitereol  a  tielliarU  des  diflicultés 
si  sérieuses  et  un  ch  ignn  -^i  profond,  que  sa  santé  en  fut 
gwfwnent  altérée.  Le  28  Janvier  1832  U  tomba  ftaopé 
dVme  attaque  d*apoplexie  fbodroyante,  an  moment  eé  fl 

iorfiiit  rh«rz  î/'0(vrjl(l.  Ron  ,  intrf;rp  ,  juitf  et  nffablc,  la 
IDort  de  Beiliard  ne  fut  {las  moiiib  nu  sujet  de  deuil  pour 
|s  Belgique  que  peur  U  France. 

—  Ce  nom  est  aussi  celui  d^m  poêle  du  isiiièma  siède, 
euilkmme HXLUàXù ,  auteur  des  Anumrt  de  Marc- Antoine 

9t  de  Cléopâtre,  et  de  quelques  imitalion-  y><-u  cvlimi  cs 

dXHide,  de  Pétrarque  et  de  l'Arioste.  Ce  BelUard  devint 

B.  SAnaARB. 
(  FoKPOMR  DB  ),  chancelier  de  France, 
■éà  Lyon,  en  1529,  était  fils  de  daede  de  Bellièvra,  eoB- 

tomeatdeCkeiMHe.  Il  Ittaes'élndes  k  TooieiNe  et  à  Padôue^ 

et  fut  nomrri^  à  son  retour  cons^'lllpr  an  parlement  de  Cham- 
béri  dans  la  Savoie ,  alors  au  pouvoir  des  Français.  11  exer- 
çât la  diarge  de  lieutenant  général  au  bailliage  de  Ver- 
mandois,  lorsque  Charles  IX,  après  la  restitution  de  la 
Savoie,  l'envoya  en  ambassade  vers  les  Suisses  et  l€«  Gri- 
s-in-;  Il  suivit  en  Pologne  le  duc  d'Anjou,  et  fut  fait  perce 
prince,  devenu  roi  de  France,  aariaUindaet  des  finances 
m  iai7».  LluBée  arivaMe  ■  te  rarfR  n^irte  diClInbelb 
d' Angleterre ,  pntir  la  détourner  d'attenter  à  la  vie  de  Marii^ 
Stuart.  Ses  habiles  négociations  lors  du  traité  de  Vervins 
lui  acquirent  la  faveur  de  Henri  IV,  qui  lui  confia  les  sceaux. 
Hke  i—iten  aeia  e>  ceaawnraiitto  pidrideaeedii 
eonacfli  et  mettrai  le  (  tcplenbre  1907. 

BELllÈVRE  (  POMPOHT  11  de  ),  p«-lit-fîls  du  priVé^l  nt,  .1 
neveu  d'Albert  et  de  Claude  de  Bellièvre,  ardiev^ues  de 
Lyon  en  iBMflleêO,  Ait  pourvu  de  h  charge  de  président 
à  mortier  au  pailement  de  Paris,  par  la  démission  de  Ni- 
eolas ,  son  père.  Après  avoir  été  chargé  de  plusieurs  ambas- 
^idt-^ ,  dont  l  unf"  en  Anf;ldf  rTC  ut  l'autr»-  en  Hollande,  il 

ftat  devé  par  Louia  XIV  è  la  dignité  de  premier  pré^dont 
Mer.  M  u  flomM.  ->  V.  n. 
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au  partawBtde  Pute,  en  16Bt.  H  nonmt  six  ans  après , 

regretté  de  tous  et  ("'ni  s  panvrr>s,  pour  lesquels  il  avait 
provoqué  et  entrepris  rétablissement  d'un  iiApital  général. 
C'était  le  dernier  rejeton  de  la  famille  de  Bellièvre. 

BELLINIy  bmiile  distinguée  de  peintres  vénitiens.  Le 
plus  anden  artiste  de  ce  nom  dont  fasse  mention  l'hUtaire 
tsiGiocomo  lii  LiiM,  éliHc  (lu  célèbre Gentile da Fabriano, 
et  dont  on  n'a  conaervé  que  bien  peu  de  cluse.  11  mount 
ea  1470.  —  Son  llb  atné,  k  qot  II  demn  le  nom  deiNpMne 

de  «.nn  mnltrr ,  CenfUf  TîrrtTM,  nâ  pn  l'*^!,  mourut 
en  i'M'i .  11  n'existe  non  plus  qu'uu  Uét-|>et)t  nombre  de  toiles 
de  cet  artiste,  mais  toutes  sont  riches  en  figures.  II  n'avait 
pas  moina  denérile  oeaune  médailliste,  £n  1479  U  Ait  en- 
voyé k  OoMtanHoople  à  MahoDet  ir,  qat  avait  demandé  un 
bon  pr-intre.  T!  y  dcsalna  entre  antrrs  U-.  has-rf-liofs  de  la 
cidonuc  Tljéudoslenne,  qui  n'existait  plus  que  dans  ses  cro- 
quis.—Son  frère  Gioconni  Bsixim,  appelé  anaat  par  ahrdfln» 
tion  Crian6e//in  ou  Sambellin ,  né  en  1426 ,  mort  en  1516, 
est  bien  autrement  célèbre  que  lui.  U  fut  le  chef  de  Pan- 
cii'nnt- i'cô'c  T rniUcntio ,  cl  lui  donna  la  direction  qui  l'a 
rendue  si  importante  dans  l'histoire  de  l'art.  Les  qualttéa 
par  lesquellea  il  briOe  k  m  hant  degrtf  sont  la  dialBiir  de 
conception ,  la  naïveté  et  le  fini  de  l'exécution  en  m^me 
temps  que  la  vigueur  et  l'énergie  du  coloris,  il  forma  de 
nombreux  élèves»  éoal  lit  plue  eOMiiea  ftamit  I»  Titien 
etGiorglone. 

BELUNI  (yniciiiio),  llm  deaph»  cliaraanfftetmipoi' 
siteiin:  contemporains,  né  le  1"  novembre  1802,  à  Catanin 
en  Sicile ,  mort  le  24  septembre  1835  k  Putcaus,  près  Paris, 
fit  ses  études  musicales  au  conservatoire  de  Naples,  et 
reçut  ensuite  des  leçons  de  composition  de  Tritto  et  de 
Zingardli.  Après  efvlîr  derll  quelques  petits  morceaux  de 
musique  instrumentale  et  plusieurs  roinpnsitîiHH  rcli^ii'us.'s 
il  débuta  en  1824  par  l'opéra  d^Adelson  e  Saivina,  sur  le 
petit  théâtre  du  CoDége  royal  de  Musique  de  Maplei.  Phia 
tard  il  fit  représenter  au  théâtre  San-Oirlo  un  autre  opéra, 
intitulé  JWanefleGenteinrfo,  dontlesarxès  fut  tel  qu'en  1827 
on  le  cliûr^;ea  (Téerire  un  opéra  pour  la  Scda  de  Milan.  Cest 
à  cette  occasion  qu'il  composaaon  il  i^rota,  qui  eotbicotât 
rende  aen  nom  eéttbie,  même  k  Pdtoen^nr»  A  eelle  wuvie 
en  sTirçéda  une  autre,  en  i?28,  dont  le  succès  ne  fnt  pas 
moindre,  la  Straniera  l  outefois  cdui  de  ses  ouvrages  qui 
contribua  le  plus  à  s.)  glnir»  fut  son  opéra  des  MontteM 
e  Cajmietti  (écrit  k  Venise,  eo  1829),  moins  parce  que 
son  giénie  y  a  atteint  Papogie  de  n  polsaénee  de  production, 

que  parce  que  le  sujet  en  est  (éminemment  i!raru.^[fqii(' ^  et 
que  Roméo  est  un  des  rôles  les  plus  brillants  que  puissoit 
souhaiter  leacMMilees  de  tout  paysetietnlnni, 

BdUni  donna  eaopanr  ooopivrti  CM  eofieBMAiSoimaii* 
bula,  fforma,  Jtettfrteecfl  TlHMfa,  Juaqu^  moment  ofi  fl 

w  rendit  ?i  Pnri'^,  en  IS33,  et  où  II  put  ^^e  rainiliarîsi.T  avi'c 
un  autre  genre  de  musique  italienne.  Avant  de  cottuneooer 
un  nouvel  opéra ,  Il  voulut  d'abord  étudier  le  goût  du  pabOe 
parisien;  puis  il  accepta  une  invitation  pour  Londres,  oû 
Tattendaît  le  plus  brillant  accueil.  A  son  retour  à  Paris ,  il 
y  écrivit  l'opi-ra  i  Puritani  ;  ouvrage  dans  lequel  riiillucncc 
de  l'école  Ihugaise  est  visible,  et  qni  prouve  avec  quelle 
npidilé  BeUni  émit  s'approprier  me  nmikre  qui  naguèra 
Ini  était  complétoncnt  éti  .ui^ère ,  et  pourtant  sans  emprunts 
directs  et  sans  servile  imitation.  C'est  lorsque  son  talent 
entrait  dans  cette  plinenowdloqneitaMft  vlnt|iénn- 
torément  le  frapper. 

Detom  ks  tarileleara  de  Roeetnl,  Mlini  est  ineontei- 
tablement  celui  qui  aie  plus  d'indépendance  et  d'originalité. 
Sans  doute  il  n'a  pas  la  puissante  originalité  de  Ros&ini, 
mais  en  revandie  on  ne  trouve  januda  dhei  lui  de  ces  négli- 
gences qui  trop  souvent  choquent  les  connaisscun  dans  1« 
nmvres  de  son  devaoder.  Il  a  conservé  la  roodulatk»  colorée 
dont  raffolent  aujourd'hui  les  Italien'-,  tout  en  sachant 
éviter  rexcèsdans  le^  est  tombé  Rosstnii  et  l'omeroent 
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•  dt«  M  Un  ^Mtt  paiir tMftitnttnlm  do  (tant  qoe 

cHIc  (le  la  inii'îiqtio  in'^trnriionlalr.  1!  sni)l>Ini<  appelé  il  ra- 
mener l'opéra  iUiî<'n  dans  chîs  v(iip>  plus  savnntis  ;  cspendant 
ses  efforts  n'ont  poîot  eu  de  rt^stiltals  ilurablt^,  et  ses  siic- 
ccssenn  oa  en  ont  nul  GomorU  U  porUe,  ou  n'ont  sn  que 
riniyérer.  L«cMé  par  lequel  IMltoi  romrorte  tor  font  hi 
CUNRposUeiirs  italiens  dont  il  fut  le  contemporain ,  et  &ur  Ro«- 
siiii  lui-môme,  c'est  l'emploi  sAgement  combiné  des  instm- 
inenls,qui  lui  f»it  obtenir  de  grands  effets  d'ordiestre  «ins 
jbmber  dans  i'a85oar«1i$unt  Trscas  qu'on  est  quelquefois  en 
droit  de  reprociier  h  son  rival.  Mais  ce  qui  manque  complè- 
tement k  «es  otirragcs,  c'e*ît  le  fini  de  la  partie  teehniqiic, 
ouoique  800  dernier  oumgiB  témoigne  sons  ce  r^iport 
noIâUe  pniirès.  D'aHleura  rmiilbnnNé  de  Mttaotifo  et 
(lescs  fnrmejtfCtla  sentimenlalité  qui  de  nos  jours  ennMt 
l'ait  de  pins  en  plus,  l  emiJ^cli^'rent  do  donner  une  vérité 
çpmpit  tc  à  se*  caractères,  ronune  ausw  de  d<^velopper  «es 
Situations  i^matiques  autant  q;u'eUes  eussent  dA  Télre. 
.  BELliNZON  A  M  BELLDf Z ,  m  dw  «nlb cheft.  Ban 
ou  canton  du  tessin ,  avec  une  population  de  1,500  hnbi- 
|anJSt  <ians  une  ravissante  conln'c.  Avec  les  cliâteaux  con»- 
Inins  sur  les  hauteurs  qui  la  dominent  h  l'ouest  et  à  Test,  et 
hnc  ses  haitfes  mnrnilles,  cette  riOe  ionae  ai  Maa  le  veUée 
tprbâ  ne  sabrait  plus  y  pénétrer  damomoil  eb  IVm  prend  soin 
«le  l>nrrîcadcr  la  porte  de  îk'Ilinzona.  A  l'est  s'élèvent  sur  1rs 
rocliers  du  Giori  le  cnstello  di  Mezvi  et  le  castello  Corbe, 
tombent  chaque  jour  davantage  «Q  nrinaai  à  Touest,  sur 
an  autre  rocher,  le  CatUUo  Grande,  potirvo  de  deux  tours 
ci  servant  aujourdiini  de  prison  pdnitcntiatre  et  d'arsenal  au 
canton.  L'iVlifice  le  plus  considérable,  et  au  1*  ^^lis^'  la  plus 
belle  du  canton,  e4  b  cattaédoiede  Sabt-i'iene  et  de  Saint- 
rani,  avec  nne  fcçade  en  martfe  et  qnahpiei  bow  laMam 
d'autel.  L'ancien  couvent  des  Augustin* ,  ofi  l'on  remarque 
une  v.i^lc  cl  lK>lle  &allc,  est  aujnurii'liui  le  siège  du  gouver- 
nement. Il  existe  en  outre  divers  autres  couvents  4  Bel- 
finzona.  ta  digue  en  i^rrea,  loi^e  de  800  nètrei,  qpl 
protège  la  ville  centre  ke  faendattene  du  Teaahi,  ert  «m 
Conslrurtîon  rcrnarqunhie.  Détruite  en  partie  en  1S?0,  die 
a  été  depuis  lors  réi  dlfiée  et  prolongée.  Un  pont  long  de 
238  mètres  et  large  de  31  ,  construit  en  pierres  de  tille  de 
Sranit  et  4  din  isrclies ,  sert  à  j  passer  le  Tessin. 

lldlinona  est  d'une  grande  importance  mffitafre  en  raison 
detesUlialiun  i:llo  t^t  la  rlcfdc  diverses  routes  qui  viennent 
e*y  croiser  ou  situées  à  peu  de  distance  :  pur  cxeroplo,  de  la 
route  du  Salnt-Gelbard,  ^  la  imite  wnant  de  Locaimo,  de 
celle  conduisant  au  mont  Bcmliardin ,  laquelle  se  croisa*  avec 
la  route  du  Splugen  au  bourg  de  ce  nom ,  dans  le  canton  des 
Grisons.  La  prop<jsition  f.iiteà  diverses  repri&es  de  fortifier 
Bellioxona  fut  eocore  une  CdU  reppmaée  w  mais 
les  événement*  juililairee  qnl  ée  eenl  eeeeiplie  riwmmeBt 
en  Italie  doivent  ni-ces«airen^cnt  avoir  fait  comprendre  aux 
anittiilcs  militaires  de  la  cuiifiikialioD  toute  l'importaoce 
stral>  Ki<|iH'(lc  ce  point,  que  la  nature  a  dé}k  fortifié  en  partie. 

BËLUtANN  (CiiAnuM-Micnn.),  peile  anédois,  né  à 
$loclcho1m,  le  k  février  1740,  aeoiilitre  de  11  eoor  à  pcrtir 
de  17/5,  mort  le  II  f>  vrier  1793.  Il  s'essaya  d'abord  tLmsIn 
poésie  religieuse  ,  traduisit  les  fables  de  Geilert,  et  écrivit 
aussi  quelques  ouvrages  dramatiques.  Cependant  son  véri- 
table talent  poétique  ne  se  développa  que  lorsqu'il  eut  atteint 
l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Cest  dans  de  joyeux  banquets  qu'il 
composa  ses  meilleures  productions;  et  comme  elles  sont 
d*uiie  nature  toute  psrticulière ,  on  ne  saurait  las  comparer 
A  lie*  d*taÉlflfne  en  poésie.  Le  suH  «dlneire  «n  eat  le  vfn 
«I  l^UBOOr,  mais  elles  contiennent  auïsi  le  plus  souvent  des 
descriptions  lascives  et  obsc4:nes  accusées  avec  la  plus  grande 
énergie  d'expression,  et  empreintes  d'un  cliarme  poétique 
fui  se  comprend  plus  aisément  quil  m  «'explique.  11  ini- 
till  eoment  à  Belinmn  dlmpreviser  lee  chanta  en  e'ee- 
eompagnanl  de  la  guitare,  et  le  talent  mimique  dont  il  était 
doué  à  un  liAiil  degré  ne  contribuait  pas  (leii  à  leur  donner 
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phw  de  dHuve  eneoee.  Hé  bonnt  Ini-flitme  que  modM» 

ment ,  Il  passait  quelquefois  des  nuits  entières  \  chanter  avec 
SCS  amis,  jusqu'à  ce  qu'il  tombât  épuisé,  l'n  grand  nninlire 
et  peut-être  les  meilleures  de  ses  improvisations  ne  furent 
jemais  écrites,  mids  seulement  ctiantéei  et  ratées  dans  les 
Joyeux  moments  qnl  lee  voyelcsl  naître,  l'en  de  ferfqis  avant 
sa  dernière  maladie ,  îl  réimit  antnnr  de  lui  ses  meilleurs 
amis,  «  alln  qu'ils  pussent  encore,  leur  di<uiit-n,  entendre 
clianter  Bdlmann  ».  Il  chanta  pendant  nne  nirit  tout  entière 
seaJoyeuMB  «fenturei  d'amour.  Engagé  par  «s  de  leacoi- 
vlvee  t  minaiier  sa  emlé,  d^ft  viaiMmienf  iftérfe  :  «  Mon- 
ron';,  ri^pondit  il ,  comme  nous  avons  vécu,  aux  s<ins  mé- 
lodieux de  l'hannonic  •  ;  puis  vi.lant  encore  une  fois  son 
verre,  il  entonna  le  chant  du  cygne.  On  a  fait  rie  noraNnoM 
édHioas  des  poésies  de  Bcitinann,  et  le  W  juillet  ia29  on 
Inaugnro  k  Stockholm,  en  présence  de  la  fiurnille  royale,  ra 
mnnninent  élevé  en  MM  hooneor  ftf  In  Mmbnn  ndodn- 
teursdc  son  Bteie.  _  _ 

BBLUKfClmiM  SWAirrafr,  iMdlnoX  f\Hi  èe  nos 
plus  ahndMli  conteurs,  naquit  à  La  Bocbefle,  te  \"  ot- 
tobre  1 79» ,  d^  efficicr  snp^^rienr  irlandfifs ,  qui  y  ait  fixé 
sa  résidence.  Élevée  avec  soin  par  nn  péfe  éclairé,  égale- 
ment IkmiHarfciée  iwe^  ^'''^1"'^^  *^  Iwigit 
française ,  4Re  coMlefO  dé  ImmiM  mofo  fti  loisfrs  à  Mre 
connaître  h  la  France  la  Itttératttn*  de  rAnsfcterrc  mo<Jeme. 
Elle  avait  vingt  ans  h  peine,  lorsque  parut  sa  première 
traduction, /m /'o/rIrtrcA ri,  ««  *fc  ferre  rfe  Chanaan , 
de  miss  O^Keeffe.  I^s  Conta  ponr  les  Enfants,  de  mi-ss 
lùlgeworth  ,  populaires  en  Angletctre ,  le  devinrent  bientdt 
en  France,  fzrtre  .h  la  plume  élégante  de  madame  IlHIoc 
et  de  son  amie  mademoiselle  Montgoifier.  Les  tradoctïMK 
dw  âmamrê  ém  Angt»  et  du  JMMiei  Mea^ttaa,  de 
Thomas  Moore,  rendirent,  autMt  qu'il  était  jK>«sft,îc  de 
le  faire ,  des  beJiutés  d'autant  plus  difTlcile^  a  faire  |)A\sr 
dans  une  langue  étrangle,  qu'elles  consistent  dans  le  coloris, 
dan  niermoDie,  dain  le  style,  |>lus  que  dans  U  pensée. 

Kn  tMO  maÂme  BéRde  ee  dtargea  de  rtodfe  compte 
d.ins  la  Rente  FncyrffipM'tqtie  At  XonXf*  \ta  profiucFîons 
de  la  littérature  aneiais4>  a  mesure  de  leur  apparition ,  et  a 
travail ,  naturellenienl  ingrat ,  devint  intéressant  aous  sa 
idome.  iia  lelieentaqioord'lntf  «m  tariBea,  qni  ne  sanbUcnt 
qu'éplKmèraii  edie  mlmeqirilea4eil««it,on  y  OtmWéei 
morceaux  de  critique  littéraire  également  remarquables 
leur  élégance ,  leur  haute  impartialité  et  leur  élévation.  De- 
puis longtemps  madame  BdUo  mUe  s*être  Tooée  IMt 
entière  à  l'éducatioa  de  la  jeunesse,  et  la  PtUU  Galaie 
tnorale ,  le  joli  conte  de  Pierre  et  Pterrétfe ,  eoltéoliiipar 
l'Académie  Frane  ^isi  ;  un  reem-il  mensuel,  la  Bibliolhiqiu 
de$  FamUlet,  égakmeat  oourooaé}  le  joorul  la  Xud», 
p^iUÊà,  eenoM  le  MftfioMAfiie  dti  flMlflat,  oo  eolilMii^ 
tioa  avec  mademoiselle  Montgolfter,  ont  mérite  et  obtenu  i 
leurs  auteurs  le  respect  et  U  recoiuuû&saooe  de  imites  les 
mères  de  famille. 

BELLOCQ  (Pieaas),  valet  doebMIbrade  LoaiiXnr, 
né  k  Paris  en  ita,  composa  pinriem  rédls  qi^wÊm 
»  (\cs  danses  exécutées  tantôt  cha  la  reine,  tanf<^t  chr7 
Mailaine,  l'infortunée  Henriette  d'Angleterre;  et  ces  réciU 
exprimaient  avec  mystère  le  secret  de  la  passion  du  roi 
pour  mmlemoisellc  de  La  Vallière,  fille  d'tioooeuT  de  Ma- 
dame ,  passion  qui  cessa  bientét  d'être  on  secret  Beilocq 
plaisait  par  son  esprit ,  |>ar  ses  saillies,  par  sa  physioecoiie. 
U  était  lié  avec  Molitee  et  Baeioe.  Ses  aatirca  des  Petit»- 
MoStrm  et  dee  MnaoïniM  omt  do  anoièi,  oiMl  f» 
son  poème  sur mgKio  dei  IntiDdei.  Il  WMnt  lo  lee* 
tohre  1/04. 

BELLOXE,  la  déesse  dek  gonre  diei  les  Ro1lum^. 
OompetfM  de  Mars  suivant  lel  peêlMk  Vi  donnent  les 
nena  de  accur,  d'épouse  et  de  me  de  ee  dlea ,  et  qal  II 

représentent  armée  d'un  fléau  sangl.Tnt,  A  r»'poquf  de  Ij 
fuerre  des  Samoites,  le  teuul  Appiiis  Claudius  lui  voua  sa 
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temf^e  ,  qui  fut  pins  tard  conslruit  dans  te  Champ  de  Mars. 
Cest  là  que  le  «ènat  donnait  audience  aux  ambasiMdeiirs 
<lmig»n  et  «aMi  I  emx  des  cousais  qui  prétenddent  mi\ 
honneonidii  triomplif^ ,  el  ne  poiiTaïPnt  (It'-s  Inrs  rtitrrr  (\nn% 
la  Tille.  prûlrftsdé  la  déesse  élAiml  a|>pck^  brll(ma)  ii, 
et  ct'lc^hraient  m  fWi'  en  se  fnÎKant  des  incision*  atu  bras 
mi  mx  Jambes  et  en  lui  offirant  à  tflre  de  aacriioe  le  sang 
qni  ndMetait  de  leurs  blessnns,  on  bien  enroraen  te  }m- 
vnnf.  Comme  le  11  roarsOtatt  le  jwir  «>p<^ri,ili  mrnt  ronaan  »'- 
à  celtn  ^tilennité,  on  l'aratt  surnommé  dn's  snnguints 
(jour  lin  ^anfi). 

BELLOTB»  nom  qa'oo  dame  m  fhrils  du  ehtlità 
glands  dont. 

HKLLOTI  (  TiF-RnE  ) ,  r^în'":  flf  i'*^role  Tônilîcnne,  né 
à  Yolgano ,  mort  en  1700,  à  Gar^naoOf  excellt  (lOnr  le  co- 
Wfie.  !!■  TraNRi|iiB  hbtioiii  m  |Nmrani  w  ses  miitaium } 
inais  il  n'tiçisît  bcaiiconp  moin^  ffan>  le  pfflrp  Ii1«tnrique.  Il 
esl  parfoi";  Imp  nilniiKMiK  dan»  le*  ili'tnils,  el  le  'IiM'nrtt  de 
SOI)  si)  II'  p<t  la  "ifirlicrf^îe.  En  rf Tanche  fetflrlitU'lp .  I<î 
fini  el  la  deUcateiijte  de  sa  toache  (fcnaeMt  du  predlg». 

BfiLLOTO  (BnNMiai»),  rofnCiatkum. 

BKLLOVkSE  ,  rht'f  panîois ,  bu  plutôt  celte ,  qni ,  rtrs 
l'an  500  avant  J.«C.,  se  <i>i>para  de  son  oncle  Ambigahi< ,  et 
prit  la  route  d'ItAlic ,  ttindls  que  son  parent  Sigovèse  nf  <\\- 
rigeait  eeta  rorieht  à  iFanva  nielvAie.  Lca  denx  riieTs 
S^Nfltanl  Mfpnrts m CunfIbeM 4Ni  KMiie  el  du  II  9MÉe  ;  Vun 
et  Vr\n\\-v  I  r nient  suivis  de  bandes  notnbreuses  animées  de 
l'esprit  d'arentures  et  de  conqnMen.  Tarqiiin  l'Ancien  r<<gnalt 
en  ce  moawit  A  Rome,  el  précisément  à  cette  même  f'pofm 
les  Flioc^ns  rtnaiont  d'aborder  sur  la  pla^  K^uloise. 
ATtnt  dp  IVanchir  les  Alpes  ^  BeUovèse  fit  cause  rommntie 
avec  les  l'li'jr<if'n's ,  que  repou«saien(  li's  Slaves,  habitants 
abongènes  du  territoire  où  Ils  Tenaient  fonder  la  «ité  si 
cMbr»  dciMb  coM  le  aum  de  Mars«lll«.  De  H  fl  iwaa 
dans  les  psj%  qni  sont  anjotinriini  le  Piémont  et  !a  I.nm- 
barditi,  et  s'y  éUMH  malgr<!  les  Étrusques,  qui  tentèrent 
en  Tain  de  résister  A  des  etiTahlieeoni  dont  les  mnp;*  5c 
gnMaisaaIenli  chaque  toslmil  da flMfm»  avartwieis,  at>- 
tMa  paf  le  beau  iM  «I  ta  rMie  «Uura  du  scA  d«  rfûdte. 
Dan>  mi  iTinnis  qu'on  appelait  le  rhnmp  des  'i  Jpn.» , 
et  qiTi,  iiouH  dit  Tite-Livc ,  le  séduisait  par  sa  ressemblance 
avec  sa  terre  miale  »  BelloTèse  fonda  la  Ville  de  Mfdtolanmn 
(Milan  ),  et  ta  pifs  qu'il  a?alt  subjugué  prit  dès  lom  le 
nom  de  Girafe  efMtfjHne.  L*iavulaB  de  ritalie  méridionale 
par  on  autre  chef  g;aulois,  ippeié  Jreiiii«i«,iM  Nlll 
que  deox  siédes  plus  tard. 

BCLLOY  (piBafri.AnaiiT  BmrRerre,  dit  mmiiiroirr 

i»B  ) ,  l'un  de  nos  poêles  dramatiques  qui  les  premiers  prtidui- 
sirent  sur  lâ  scène  française  des  héros  natioitaux ,  an  lien 
des  simpiternels  Grecs  et  Romains ,  seuls  en  possession  Jus- 
qu'aion  dUmauTOir  ta  parterre,  naquit  le  17  mnnemlm 
1797)  ft  SatuIMMn'eti  AtrtWffjEne.  flneure  tool  Jeune  entait, 

il  vint  \  Psris,  m'i  il  «e  tarila  point  k  perdre  son  p^.  Il 
alors  recueiUi  par  un  oncle,  avocat,  qui  lui  lit  faire  de 
bonnes  études  d  le  destina  èi  miirre  sa  profession.  Les  pro- 
iets  deson  onelepsur  ioo  tvanir  étalent  peu  de  son  fnAt ,  ear 
Il  se  sentait  h  i  MsllMeiiMil  end  âtné  Teri  la  cultnre  des 

lettres.  Apii'-:  .•\r.ir  longtemp<^  fii'-id'-  l'n're  r.'  i;n'jl  derait 
è  ilwmme  qui  aratt  pris  soin  de  son  éducattoo  el  lin* 
floetaoe secrtte qni  hs  dominait  àsoM  fnsn ,  N  dispirat  mi  bcn 
jour,  et  sVn  alla  Jooer  la  comédie,  sous  le  nom  emprmrti'' 
de  toarmont  de  Beltoy,  en  Russie  d 'abord ,  puis  dai»  di- 
Ters  antres  pays  éfranger'^  ;  et  jjartont,  par  la  parfaite  hono- 
rabilité de  sa  ôaéduNe,  H  mérita  a  obtint  iHartime  puMiqne. 
latmpéralrfoe  de  RniMe,  IfiMirtith,  toi  4mmI  9t  M^iMtes 
prr-nvf»^  de  «n  WeîirHMini  c  r  t  ffp  sa  consIdAratioh  Tl  revînl 
à  l'arm  en  17»»,  pour  y  faire  reprt^enter  sa  tra|î«H1ip  de 
Titns,  imitation  de  Ln  Cimenta  dl  nto,  de  Métastase.  C^te 
copie  d'âne  pNeë  «net  (Mbfe  nVst  qu'une  ébauche  très- 
Idîèft  âm  IMte  nMK  *  Ooraeilte,  dont  VMm  vtaaH 
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éTîdcmment  à  imiter  la  manière.  Il  arait  compté  sur  uu 
sucrés  pour  se  récondiier  arec  sa  famille.  Sa  pièce  tomba 
à  i4âi;  élite  BMIoy,  dé  d^espoir ,  reprit  enent«  le  chemin 
de  l'étranger  tjnrlipirs  anni^.-;  pto-  tAnl ,  il  ri  ntra  rn  France, 
et  fit  représenter  i^ur  la  scène  du  The^àlio-i  rançais  sa  tra« 
gf  dif  (ie  Erbnire,  imitation  rte  Yl$sijtxte  de  Métastase,  et 
obtint  celle  Ibfo  un  succès  Iranc  ét  complet,  grâci*  <in  jeu 
pathétiqnê  de  M"»  ClafnNi.  En  J7W  H  donna  Le  sWge  de 
Cfihw^ ,  \Y\y:'(\\e.  qui  e!»t  demeurée  au  n'perloiré.  Les  an- 
nale,s  du  tli<'Alrer<ynt  mention  de  peu  de  surrés  qu'on  puisse 
comparer  h  cehd  dn  .^li^e  de  Calais  ;  il  fil  battre  dans  les 
ctmrs  fhinçais  In  flbre  dn  patriotisme,  et  applaudir  le 
poète  qui  avait  llvuvé  quelques  beaux  Tcrs  pour  rélébrer 
les  gloires  nationalM  devint  nno  affaire  de  «nntimenl.  Ceux 
qui  hasanddent  qneK|«es  critiques  étaient  cousidéréa  comme 
des  tmMMita  de  IMI^  pa^.  *>  Esl-^l  Tvuf,  dR  nti  }on^ 
Loids  XV  an  d»rr  d'^yen,  qwe  vm»s  n'aimlfi  pas  f,r  Sit^^e 
de  CnUxi^i'  Je  Tmis  »m)ai»t  meilleur  lraiivat<i. —  Ali, 
sire!  répondit  le  spiriluel  courtisan,  piflt  au  ciel  que  le 
gt|ie  de  cette  ptace  mt  ansai  bon  Fran$ata  que  moi  !  •  Le 
conseil  municipal  d«*  OMalk  dMda  qne  le  portraR  del*aa« 

I  leur  serait  (1  N  l'IiAfel  de  Tille,  parmi  ceux  dos  fuenfai- 
feiirs  de  la  r^t^ .  H  lui  «dressa  en  oulre  dans  une  boite  d'or 
le  titre  de  éltmjen  de  Calais.  Il  arrira d'aiBewv  è  laptèen 
de  de  Relloy  ce  qui  arrive  k  tant  d^autiw  onVrafies  que 
la  rogne  prend  SUIS  fenn  patronage.  Apr^  l^tolr  beaucoup 

I  trop  evnll^e,  elle  IVit  ensnite  beaucoup  tn>|>  dr  nrcricp. 

j    Gaston  et  Batjard  (  I77i  ),  que  de  Hetioy  donna  ensoite, 

j  n^eol  pas  j  k  beaniwup  prfis,  ta  mime  sucrés,  mais  n*eii  on- 
Trit  pas  moins  à  l'auteur  les  portes  de  TAcadémlr  fran- 
çaise. Cabrietlt  de  Feriif  (  1777) ,  applaudie  dans  sa  nou- 

'  veauté ,  tomba  plu*  tnrri  ;  mais  depuis  elle  a  été  reprise 
plusieurs  Ms»  et  totiiours  avec  bonheur.  />ierre  le  Cnu/l 

I  n*M>tlM  meim  Mcrès,  el  m  Chute  aflfeeta  si  prolbndé- 
tneiit  de  Relloy  qu'elle  liMa  la  fin  de  ses  jours.  Il  mon. 
lul  a  Paris,  le  n  mars  1775,  dans  un  éUi  voisin  de  la 

'  misère  Tionis  X'V^I  apprenant  la  pénurie  dans  laquelle  se 
trouvait  té  poéta  mnriimnd)  lui  ât  adresser  &o  famla.  Aprèa 
sa  mofi ,  m  tvprH  Ptarrt  ié  C^nef .  t^a  pléee  ae  relem 
alors  rrimpletemeiit,  et  oblint  un  ci  i  i  l  nomiire  de  repré- 
sentations. I.a  critique  reproche  au  (l'.ele  d'y  atoir  suIh 
stitué  les  conps  de  lh<<étre  an  patliétiqne  et  les  pattts  raé» 

I  sorts  de  ia  srène  A  l'éioqueare  dn  cmir.      ne  pÂit  refuser 

!  d'ailleurs  an  théAtre  de  de  BeWoT  nne  rertaine  énergie , 

i  lieBucoup  d'entente  de  \^  -irnr       [i,i-iir  <  \  s\  le 

style.  Gaitiarri  a  publié  les  Œm  rrs  cnmpletex  de.  de  Beltof 
fé  Tdl.  Hn-8*t1>A4S|  177»-I787  ).  il  existe  annédRiOtt 
t  voinmes  de  iea  Anws  eMtieB»  avec  oolie*  ftar  Aufar 

I  ( Pniis,  titi ), 

BELLOY  (  .lKAf«-nM  TisTS  hE),  cardinal ,  arrliCTt''que  do 
Paris,  ne.  ta  9  oct(dn>2 1709,  à  M«can|ièi,  diocèse  de  Dean- 

vais,  mort  ta  lOfniaiMB- 

Onrnnl  une  Tic  qn»  a  rempli  l'espnre  de  pr^s  d'un  ^d^cîe 
!  le  cardinal  de  Belloy  est  un  exemple  remarquable  de  la  fé- 
licité que  procnre  même  ici-bas  une  rertu  qui  ne  se  dénwnt 
I  point.  Sansétie  courtisan ,  il  fut  inuioursbien  a^ec  les  pnia* 
I  saurez  rte  Ifl  terre?  entant^  ii  reçut  du  régent  Philippe  d'OK 
li^nn';  une  pension  «ur  un  ln'rtt^llre  ;  lioinnx  f  iit ,  tl  jouit  de 
!  l'estime  personnel*»  éc  Louis  XV' ,  qui  le  choisit  pour  pac»> 
I  fler  «n  diotèse  troublé  par  les  discordes  religieuses  { ThHfeld 
'  noofnr/'nMre ,  il  se  tH  recherché,  comblé  d'honneurs  et  da 
dignités  p«f  f)(!»p«d«'r>n  L'influence  de  ses  douces  vertus  l'a- 
Tait  souslriit  aux  j»  i     i  l'ons  de  la  feirenr  ;  enfin,  il  n'est 
pas  jnsqn'à  aa  mort  qni  ne  fOi  heureuse ,  car  ii  cessa  de  vivre 
«I  meméM  éb  Napoléon ,  en  nmipant  tonte  mesure  avee 
le  saint  sli^se,  allait  rendre  si  difficile  la  conduite  à  tenir 
I  paj  1^  prtlat»  français.  Aimable  et  patriarcal  dans  sa  vie 
privée ,  modéré  dans  ses  principes ,  tolérant ,  éclairé  dans 
ses  opinions ,  il  fut  le  type  du  piètre  gaMtaan  »  caradète  qni 
Chaque  jour  devint  pMi  rMW. 
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vicaire  général  et  archidiacre  de  BeauTais  aous  te  cardi» 
nal  Je  Gèvrcs ,  il  annonça  dè«  lora  cette  charité ,  cette  dou- 
ceur évangi^ique,  ce  7jk\e  ficlon  la  science,  qui  lor»  du  r(  U- 
bUtaMUotdacoltecn  ift03  loi  aenit  à  ramener  an  bercaildea 
fidèle»  qo'aaratt  aeaBdaUaéi  oa  repooMéa  riikMoeit»  afioa- 
ta«T"  01!  le  zèle  iocooaidérë  de  bien  d'autn^-;  î>i^p -lé  à  la  ii- 
nu-use  as&emblée  du  cler^  de  l7&à,  qui  avait  mission  de 
fture  cesser  le  schisme  causé  dana  l'Église  gallicane  par  la 
teUe  Oti^ihu,dt  UeUoy, akmtfWMfMdaOtoMltvedft. 
pub  t7Sl,  serangpa  parmi  les  pf€Miinodéi<s,  qd  araieat 
à  leur  téte  c  tnlinal  de  La  Roclif^ou  inU,  et  qui  se  prêtè- 
rent à  toutes  les  mesures  uéceâ&aire»  pour  ramener  U  paix. 
JL'évèque  de  Marseille  Belsunce  moarot  pendant  cette  as- 
semblée ,  laissant  son  diocèse  plus  agité  qu'aucun  autre  de 
la  France  par  la  fureur  des  cootroversea.  Dans  ce*  débats 
il  arait  toujours  inoiitr*^  aiiUnl  d'acrimonie  et  d'intoléranre 
ifffU  avait  déplojé  de  charité  durant  la  peste  dont  Marseille 
aviJI  é|iroafié  te  rairagM  m  17W.  De  Wkj  qui  p«- 
nttre  pour  tout  pacifier. 

Depuis  trente-sept  ans  il  o€cu|iaii  cjs  »iége,  lorsque  les  dé- 
créta de  MM  assemblées  nationales  imposèrent  aux  prêtres  de 
nouveaux aeraMBls  sUnecrut  pas  devoir  !esprttor,qiiittaaon 
église,  et  te  retira  ft  Chambly ,  dans  la  proTine»  «è  0  éllit  96. 
Oiiyre  (H  rl  1  &^t'  et  se^  verlii  ,  cl  il  <Ii  rnoura  tranquille 
dans  uu  lunps  nu  la  tranquiUilé  parais^ail  bannie  de  la 
Fnme».  A  répoqiiC  du  coocordat  de  ISOl  il  fut  des  premier.^ 
qd,  pour  en  ftciiHer  la  conclusion,  firent  le  aacriûoe  de  leur 
aUge  épiseopnl.  Duis  la  lettre  qu'U  écrivit  à  cette  occasion 
au  cardinal  Spina ,  il  pmteslait  de  son  obéi.ssance  filiale  au 
aouvorain  pontiTe.  Cet  exemple  du  dojen  de  l'^iiiscopat 
«ut  wegraide  ialiMiicfl  ;  il  ttliMi  tm  m  tout  te  regards, 
et,  en  rappelant  le  «Miuvenfr  de  ses  qtialili% ,  le  fit  regarder 
comme  le  prélat  de  France  qui  convcaiait  le  mieux  au  sk'ge 
de  la  capitale.  Na{K  i  <n  '.'y  appela,  à  rexcinsion  de  Der- 
nier, te  grand  ftctotum  do  coMordat,  et  qui  «^'éialt ,  in 
petto,  râenré  le  premier  «rdievêeM  de  la  république. 

Placer  dans  un  poste  si  important  ]>■  vriirralil--  di'  liclloy, 
c'était  j  (aire  siéger  ia  vertu  mûrie  par  prés  d'un  si6de 
ifeiCNleedatmites  les  bonnes  actions  qui  peuvent  recomman- 
der un  évAque.  Dans  cette  haute  dignité,  à  laqnetle  Pie  VII 
joif^it,  en  1M)3,  le  chapeau  de  cardinal ,  le  nouvel  ar- 
cii('V(Sine  justifia  tontis  les  es|)éranfes.  Jamais  IVpiscopat 
n'avait  paru  dam  Paris  avec  une  dignité  plus  évaagâique. 
On  vit  dèa  te» li  niigion  rellenrir  aana  flMifinw,  nais 
non  sans  éclat  ;  dans  tontes  les  paroisses  do  la  capitale  le 
culle  retrouva  ses  pompes,  les  prêtres  leur  ancienne  consi- 
dération; les  tlié&trea  n'offrirent  plus  chaque  soir  d'indé- 
centes plaisanteriea  ooiitra  te  crojanoea  d'une  partie  des 
citoyens,  et  tout  eda  IW  â6  à  HhAmm»  du  prélat,  dont 
le  lèle  ne  se  déployait  jamais  qu'à  propos,  parce  qu'il  était 
tellement  sfir  de  lui-même  qu'il  pouvait  attendre.  De  Ucl- 
loy,  successivement  frit  comte ,  sénateur,  grand-aigle  de  la 
Légion-d'Honneur,  se  vit  revètn  de  toutes  les  dignités  de 
Pempire  et  de  l'Église,  et  il  kw  honora  toutes.  Sa  verte  vieil- 
lesse, lieun  ux  fi  nit  il'uiir  iiKiHiM  tble  sérénité  d'âme,  jointe 
à  une  conduite  tuiyours  conforme  aux  convenances  de  son 
étrt,  le  randiit  cnpabto  d^exerfw  teite  te  faneHom  de 
répi<îcopat  dans  im  A'^^  où  l'homme  est  condamné  d^ordi- 
naire  il  l'inactioa  et  à  la  malmlic.  ISaixjléon ,  étonaé  de  lui 
voir  une  santé  si  robuste,  lui  dit  un  jour  :  ■  Vous  vivrei 
donc  Jusqu'à  cent  ana,  noiiaiear  lo  curdiiialT  —  JEbl  pour» 
quoi,  répondit  gaiement  Parchevêque,  ▼«tml^Mlé  veut- 
elle  que  je  n'aie  plus  que  quatre  ni  -  h  vivre?  » 

Toutefois  il  ne  devait  pas  atteindre  cet  âge';  il  mourut  d'un 
catj\rrlie  quatre  mois  avant  d'avoir  accompli  le  siècle  :  c'é- 
tait sa  première  maladie.  Sa  mort  fut  édifiante,  et  jusqu'au 
dernier  moment  il  conserva  tonte  sa  tète.  En  s'adressent 
aux  i>ers<>nnes  de  sa  farnillc  qui  entouraient  son  lit  pour 
recevoir  sa  bénédictiom  :  Apprenet  à  numriTf  leur  dit-il; 
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fiante  :  fCentraoex  pas  la  mort,  s'écria  le  moribond.  Ob 
furent, dit-on,  ses  dernières  paroles.  NajKjléoD,  cji  permet- 
tant qu'il  Tût  cntcrri   [  N  ïtre-Damc  dans  le  caveau  de  les 

prédéceueurs,  ordonna  qu'il  lui  (ttt  élevé  nu   «it^ 

a  aflfl  d*allwlaf  It  abi^dHM  ccMldfrMlin  qirti  uvtit  en 

pour  se*  vnrtii'!  épiscopales  ».  Cr  monnmcnt,  Af>  ,in  ri  van 
de  Desenne ,  est  un  des  plus  beaux  ornements  de  régiiaa 
métropolitaine. 

Un  jaor  le  canUnl  ét  Miof,  n'ayant  pu  ae  diapenser 
d^MlslerkBBKr«Bd1wldelBooiird«  NapoléoD  ,  mit  à  pro- 
fit î>f!url('s  l■l:lll^T^'-      pn'-cncf  ntl  milieude  ces  joiev  rilori- 

daines ,  et  lit  une  quête  qui  fut  très-productive.  On  lui  a  re- 
proché le  ton  quelquefob  adulateur  de  set  madoMiiB; 
mais,  il  faut  le  dire,  (1<-  Ueltor,  dont  l'ambition  eût  été  plus 
que  satisfaite  s'il  en  avait  eu ,  se  livrail  dans  cette  cir- 
constance-A  un  sentiment  honorable,  à  sa  rcaHianisattoe 
envers  Napoléon,  qui  n'triU  encore  rien  fyt  pour  ffto  le 
tmon  de  MrtMraltnrdA  ta  reMf^hM  qnt  tai  ûŒMUÊt  ft* 
glise.  Au  surplus,  l'afrectimi  ét.iit  réciproque  entre  le  vain- 
queur de  l'Europe  et  le  successeur  de  BeUunoe.  Longleups 
a|»ès,  dans  ses  conversations  à  Sainte-B^toe,  Htpdlém 
mettait  de  Belloy  à  la  teie  de  eei  encten  deâqnee  qui  eu- 
rent la  confiance  et  qui  ne  ti  lialitiwit  Jattds.  «  Le  digne 

cardinal  Jf  Bvllny  cl  le  ixin  ,irrli>'viN-]ae  Roquel'uirr,  d:iai^ 
B,  m'airectionnaient  sincèrement.  »      Ch.  Dv  Kozomu 

BEUHROCK,  ou  INCH-CAPE,  rocher  extrémanMl 
dangereux  sur  la  cdte  du  comté  de  Forfar  en  Éco&se ,  non 
loin  (le  l'ejnbouclmre  de  la  rivière  de  Tay.  Le  nom  de  Beil- 
Tiock,  ou  rocher  de  la  Cloche,  lui  vient  probal>lement  d'une 
cloche  (belt)  que  te  mi^nea  d'Aberlmtbok  y  ««lient  Mt 
pleoer  eolicftita  penr  evertirtae  ^etoeenvde  te  ^we  el  dki 

départ  du  (lot.  Ce  rocher,  dans  les  marée  orrîiTisirpN!  ,  reste 
entièrement  couvert  de  12  piods  d'eau;  aux  marées  basses, 
il  présente  une  saillie  de  417  pieds  de  long  sur  330  de  large, 
avec  une  élévation  de  4  pieda  «udwwM  de  le  Mrftee  de  ta 
mer.  Ce  ne  fut  qu'en  1807  qu'on  ae  dtfaMe  k  y  bo— Iwiit  «n 
pliarc,  et,  malgré  des  difficultés  sans  cesse  rcnaissjiitr;,  il  fut 
heureusement  aclievé  en  I H  1(  sous  la  direction  du  célèbre 
architecte  Stevenson.  I^a  base  de  ce  phare,  qui  a  lli  pitdl 
d'élévation ,  est  entièrement  à  sec  dana  te  marées  ordi- 
naires ;  dans  les  marées  hautes,  eUe  est  recouverte  d'enrirm 
IS  pieds  d'(  iu.  I  l  s  signaux  sont  donnés  par  une  loachiaCL 
Ils  consistent  en  une  lumière  rouge  et  une  tente 
alternant  avee  une  eomptee  otwourité.  Loraque  ta 
lirumçux  ne  permet  pas  d'apercevoir  les  sigrian^  ,  h  m^mp 
maciiinc  met  en  branle  deux  grosses  dodies  pour  a%  tt  Ur  les 
navigateurs. 

BELLUNE  (an  iUUoi  BeUuiiû),  capitata  de  ta  dél^ 
th»  la  plus  septentrtenetedn  fiammmmmà  détente,  dane 

le  royaume  Lomhfirdo- Vénitien,  est  située  sur  une  h-iutear 
qui  domine  le  cours  de  la  Pîave ,  k  79  kilomètres  nord  d« 
Venise.  C'est  le  siège  d'un  évècbé  et  une  place  de  gnent 
entourée  de  vieilte  nurtilte.  Gete  iriUe  eat  trèa-endcnne; 
les  Romains  l'appelaient  BehomM.  On  y  rennaeqne  une 
ricli*'  Iiililiotlir.[iitj  ,  t  rL-izo  l'^lises  et  une  cathédrale  qui  a  été 
construite  sur  les  dessins  de  Palladio.  Un  magnifique  aqueduc 
y  amène  nne  eau  d'une  limpidilé  remarquaUe,  prévenant 
d^onc  source  située  dans  les  montagnes.  On  y  compte  pré»  de 
10,000  liabitants,  qui  font  un  commerce  assez  actif  en  bois 
de  construction ,  vin ,  fruits ,  et  se  livrent  avec  succès  à  la  £»■ 
Morttan  dea  aotete,  dca  ouvragBadepeata,  deapoteite, 
t  des  exptoHatlong  de  tamifdee,  et  en  litawWnwit  dei  alwfc 

N.ifwliion  avait  attaché  !e  nom  rte  retle  ville  en  Mtol  di 
duc  dont  il  avait  gratilié  le  maréchal  Victor. 

BELLUNE  (  duc  de).  Foyes  Vievon. 

BELMAS  (Ukw,  lienm  eu) .  évèquedeCuM,  en» 
mandeur  de  la  Légtet-dftemenr,  naqiiK  I  Montréal,  anun* 
disstii)>-ii[  L't  ilii'jcèscdc  CarrJi^soiint' ,  le  li  rmùX  ITj".  Re^'o 

bachelier  en  tliéokigie  à  runiversélé  de  louloase  en  177», 
nt«idoui«pi«fetell  Jéiwitw  tî»i,l  fctaeteail» 
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[QédUtcmcDt  Tïcaire  de  U  paroisse  S.iint  Michel,  à  Carcas- 
MMipe,  e(  oe  tard»  pu  k  flur.ratteotioD  de  ses  supérieun 
fariipeccmd<Hee»«mplifre,iMiBMela«quepM-detrilUatei 

qualité^  intenr>ctueUes.  Il  de?int  guccessirement  prébendier 
de  la  collt^iale  de  Montréal  en  1781,  professeur  de  théologie 
«t  directeur  du  séminaire  de  Carcassonne  la  même  année , 
pranoteur  général  do  dkwlM  m  1786,  enté  de  Gal^, 
mtae  dloeèae,  ca  17s7,  de  CuMtmàarj  en  t7Vl,  a^is 
avoir  prCliî  serment  h  la  coii'^îilMliûii  civîledu  clergé, et  fut 
sacré  évêque  coa4ii>t<^ur  de  Carcassonne  le  4  brumaire 
at  tt  (26  octobre  laoo).  En  cette  dernière  qualité,  U  assista 
an  concile  national  tenu  à  Paris,  et  ftat  appelé  au  siégaéiiia* 
copal  de  Cambrai  au  commencement  d'avril  1802. 

Tendant  U»  Ccnt-Jours,  l'évOquc  de  Cambrai  assista  à  la 
iameuac  assemblée  du  Càamp^e-Mai,  ce  qœ  Louis  XViU 
M  ptA  Jamais  M  peidoMMf.  GhaileaXf  plva  Iwdulyii  oq- 
Mla  les  ant<kM*denfs  quelque  peu  révolntlonnaires  de  M.  Bel- 
mas  ,  et  en  l&ll,  lors  do  son  voyage  dans  le  Nord  et  au 
camp  do  Saint-Oiner,  il  séfoomaau  palais  épiscopal  de  Cam* 
bcai ,  dont  le  prélat  lui  fit  ka  iiooiieais  aree  bewwouy  de 
crtwetd'ciprii  M.deBelmasaerÉlIfa  AandMmatttkra^ 
de  choses  issu  de  la  révchitian  (1<!  is30 ,  et,  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie ,  adre<>i>a  au  dergé  de  son  diocèse  une 
kttre  par  laquelle  U  loi  recommandait  Tobéiasance,  kfllM- 
m^ion  et  Tamour  au  chef  de  l'État  Cette  lettre ât  beaucoup 
de  bruit.  Écrivain  distingné,  comme  le  proaveot  ses  divers 
mandements ,  il  cultivait  encore  avec  succès  les  sciences  et 
las  arts.  Il  possédait  des  notions  très-éteaduea  en  astronomie^, 
«a  mkaiàifao,  en  boriogarii»,  «ta  tatasd  va  «aUBet  fNtea- 
rieut  d'instruments  astrouoroiques^de  montres,  d'horloges 
de  prix,  d'ivoire»,  de  tableaux  d'anciens  maître.  Il  est  mort 
la  21  Itiillet  I  S  i  1 ,  il  Cambrai.  Edwatd  LtGL.vT. 

BELMOrV'TET  (Louis),  poète  contemporain,  dont  la 
fidélité  aux  glorieux  souvenirs  de  l'empire  a  fini  par  faire 
une  notabilité  politique,  est  né  le  26  mars  1799  à  Montau- 
ban.  Son  père,  Ititokde  naissance  et  qui  écrivait  son  nom 
MmaïUê,  af«è«  wét  aerft  dam  l'année  piéroontaiae, 
vint  s'établir  k  Tonloose  ft  y  faire  1r  rommprce  des  vlos. 
Cest  là  aussi  que  Louis  Belmontet  reçut  son  éducation.  De 
beaux  succès  de  ooDége,  qui  loi  valurent  une  bourse  gratuite, 
Josiifièreot  laa  naifiow  asuMiMla  ae  résipu  eosnite  aa  fa- 
nille  pour  te  Bwfire  en  étal  de  Mn  de  eoonpIèlM  étndea 
et  do  s\iivt  c  i*:s  cours  de  la  faculté  de  droit  de  Toulouse. 
Quand  il  eut  passé  ses  examens ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  avmr 
à  triomptier  de  btco  des  obstacles  suscités  par  les  hommes 
de  la  Restauration  à  un  candidat  qui  faisait  ouvertement 
profession  d'un  enthousiaste  attachement  pour  Napoléon  et 
sa  famille,  le  jeune  Belmontet  vint  à  Paris,  comme  tant 
d'autres,  daas  l'espoir  de  parfenir  à  a'j  (aire  une  position 
littéraire;  ear,  «a  déplldei  mm  patenala,  é'étift  wn  h 
rulttiro  des  lettres,  bien  plutôt  que  vers  le  barreuiMiabfr 
zodie,  qu'il  se  sentait  irrésisUblemeot  entraîné. 

Il  entra  d'abord  comme  maître  d'études  dans  l'une  des 
panaionadela  avilaie;piria,  Rrftce  aux  relatiena  qnH  y 
fiMwa,ttlwrffBti«lilMrfr  remploi  de  précepteur  dMeaftnts 
d'un  pair  de  France,  le  comte  Germain.  Quelques  pièces  de 
vers  insérées  de  temps  à  autre  dans  le^  rccueil.%  littéraires 
de  l'époque  le  sigoalèroit  alors  à  rattcnlion  des  hommes  qui 
croient  à  la  poésie ,  et  hii  valurent  dlionorables  et  surtout 
d'tollles  BinfHés,  malgré  la  profonde  dissemblance  de  leurs 
priiiuiiies  |MMitii{ut^ ,  ],i\ni\i  écrivains  tliuriféraires 
jurés  de  la  Restauration  qui  tenaient  alors  le  haut  dn  pavé 
poMiiiM,  par  exemple  Vidor  Hnge,  Soonel,  CnHe  Des» 
clumi|B,Ptc.  C'p^t  ."iin?i  qri'm  i'^'?<>  il  composa,  en  société 
avec  Soumet,  la  [ra;;i  <tic  (Vit"  Jète  de  fiéron  ,doot  la  pre- 
mière représent  luon  cul  lien  à  rodÉmcBjaaivIar  ISM,  «I 
qui  y  oMfaH  un  SpuMl  succès. 

La  idfeHrfkM de  JaflM aoriNll M.  IWhmMiiet «n  Sukse, 
ou  ses  nombreuses  pi^-rs  de  m'i-^  ,\  b  gloire  de  Napoléon  lui 
avatent  Wt  oMotir  le  plus  gracieux  accueil  de  la  nine  Uor- 
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lense,  alors  fiM'c  à  Arenenbet^.  l^p  nouveau  roi,  qui  omu» 
prenait  par£utemenl  les  dangers  (£nU  les  aonvaiiia  napoléi^ 
nimnenaçaiutaa  dynastie,  B^tfachateiitaïudlttaveeniM 

rare  liabildé  à  isoler  de  pln^  en  plu^  les  'lilTérents  Napoléo- 
nides  encore  vivants,  en  attirant  à  lui  les  homme*  de  quelque 
valeur  r^t^  jusqu'à  ce  moment  fidèles  su  culte  du  malheur. 
La  plupart,  répudiaiit  aloi»  toal  leur  paasé,  s'estimèrent  heu- 
reux ,  comme  on  béK,  de  rentier  daï»  lea  honneurs  et  tes 

plar^'s  lurr<if ivt's,  et  n  'n»-  iî*Beftl|l||)|'  ^Itff  «Hiplftia  |> 

domestldlé  de  l'élu  des  221. 

M.  Belmontet  persista  k  avoir  M  en  FétaOe  Impériale,  et 
une  Ode  au  duc  de  Reichstndt  qu'il  publia  à  peu  de  temps 
de  Ih  avait  surtout  pour  but  de  réveiller  les  souvenirs  du 
peuple  en  faveur  du  fiU  et  héritier  de  rnomiiiedu  Destin,  pri 
aonnieràSchœnbrunn.  ApartiraïasidecemomentM.  Bel- 
monlet  prit  part ,  taqlonis  aivee  sa  emdenr  nellnient  fmpé- 
ri:ili-f^,  k  tous  les  efTorts  faits  par  les  adver'aires  des  deux 
branciies  de  la  luaisou  de  Bourbon  pour  renverser  ^ 
royauté  de  I8S0. 

Ua  Inatant,  moitiit,  la  fortone  aambla  a'éti»  pnnuneée 
pour  le  mahvai  à  tout  jamais  de  la  dyoastte  #OrléanB. 
Louis-Napoléon  expiait  à  Ham  l'entreprise  k  main 
armée  qu'il  avait  tentée  en  is^o  sur  la  céte  de  Boulogne. 
CTdlallen  t845.  M.  Belmontet,  lui  aussi,  sentit  àloraeban< 
celer  sa  foi  dans  l'avenir.  Elle  ne  lui  avait  encore  rapporté 
que  des  persécutions  ou  des  passe-droits.  Il  se  prit  donc  à 
regretter  sa  jeunesse  perdue,  ses  chances  de  fortune  et  se* 
Ulusimis  évanouies.  C'est  dans  cet  état  de  découragement 
flA  Itoe  la  pioa  fintment  tnmpée  tombe  parfois,  que  te 
pouvoir  vint  insidieuserocnt  le  tenter  en  hii  ofUrant  l'oubli 
complet  du  passé  et,  pour  gage  de  la  franchise  de  leur  ré- 
conciliation, unede  ces  ûnécures  que  tous  les  gouvernements 
passés ,  présents  et  Mm  eut  tenues,  tiennent  et  tiendront 
1on}ours  k  ladisposWon  des  hoamwa  dont  Ils  feulait  amortir 
l'tjf)sfi!ii(5.  M.  Belmoîiti  t  (  in prit  qu'avoir  prêté  l'oreille  h 
de  sembkbles  propositions,  c'était  déjk  s'être  avoué  vaincu. 
Il  se  résigna  donc  k  accepter  d'un  gouvernement  détesté  lea 
fonctions  de  commissaire  près  les  associations  tontinières , 
aux  apiwintenients  de  e,000  fr.  La  république  en  1848 
n'eut  garde  de  le.s  lui  enlevi  r  .  t  il  les  tient  encore  au  moment 
oii  nous  écrivons.  M.  Belmontet  est  membre  du  corps  Wgia- 
latif  pour  te  département  de  Tam^-Garonne  (HoataolMUi). 
Le  décret  qtd  a  déclaré  les  (ooctions  législatives  incompa- 
tibles avec  tout  emjiloi  salarié  par  le  pouvoir  ne  lui  était 
point  ap|ilicAhlc,  puisque  te  sont  le.s  compagnies  lonti- 
nièraa  elles-mêmes  qui  font  les  ttm  dn  traitemeat  des  co»- 
miasalTMeliarfléa  de  nrfaHterteonopéralloaB. 

M.  Belmontet  a,  dit-on,  en  portcfeiitllp  une  tm^'ili.'  de 
MonUiuma,  Si  les  comédiens  ordinaires  de  la  re|)ubliqnc 
ne  Tout  pas  depuis  longtemps  reçue  par  acclamation,  ndae 
k  l'étude  et  repréaentée,  «"M  dfidmimwit  que  rauteur  m 
Pa  pas  vouhi. 

La  Biographie  des  tTommr>  du  Jour  di  ;  i.m-;  Sarrut 
et  Saiot^Edme  a  consacré  k  cet  écrivain  une  notice  fort  éten- 
du». Lea  dIogH  qaV»  t  deOM  k  aea  Ottfragfli  «I  à  M  eon- 

duitc  ]K>litique  sont  sincères  sans  doute,  mais  petit-étrc  paa 
assez  désintéressés.  M.  Qnérard  nous  apprend  en  e%t  que 
l'auteur  n'en  est  autre  que  M.  Belmontet, qui  vraisemblable- 
ment aun  pensé  que  ces  aortes  de  cbosés4à  ne  sont  jamaia 
mieux  ftilea  que  leniqu*en  lea  Mt  8ol«iéne. 

m': IX)MA\CIE  !n  grecpOo;,  liéche;  piavreia ,  divi- 
nation), sorte  de  divination  qui  se  Diisait  par  les  llèclies. 
Elle  était  fort  en  usage  dans  l'Orient.  Lea  Arabes  rappelaient 
n!r;-  fmn.  Tous  les  peuples  ne  la  pratiquaient  pas  de  la 
même  manière.  Cheï  les  uns  on  mettait  dans  un  sac  des 
llèclies  marquées  de  diiïérents  signes ,  puis  on  en  tirait  au 
hasard  un  nombre  voulu ,  et,  sidon  la  marque  qu'elles  per> 
talent,  on  préwigcait  llMae  dîme  entreprise.  Ondqaelote 
c'élaii  lit  le.  [i  Miiv  i'.r  rtllî'  qui  y  étaient  inscrits;  ta  ville 
'  dont  le  nom  était  sur  U  première  llècite  tirée  était  aussi  U 
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première  do«t  oo  faisait  lo  «t  p-  CU-j.  a  autres  oo  ne  s«  ser- 
vait qiie  «le  trait  flècb»  :  sur  Tune  on  écrivait  Dteu  tne  l'or- 
donne, sur  ni»  autre  Dieu  me  le  défend,  oo  laissait  la  troi- 
sième &4nii  inscription.  On  les  mettait  toutes  tfoU  dans  uo 
can|u<tis,«t  l'on  tii  tiniit  ma-  Si  U  première  Mftait,  on  exé- 
cutait l'entreprise  \  si  c'^t  U  tkttxiÈiM,  oa  y  ïmmv^\ 
si  c'était  la  «teniièra,  oo  était  ivecti  ^ue  IVutrepriae  devait 
être  ilinV'rtV' ,  '  t  soumise  (l^ln^  un  autre  leJi»ii?*  è  une  nou- 
velle i|ii'eu\c.  Lts  luit;s»,  *ui\^l  Tliéveiiot,  cbcrclienl  à 
devint-r  le  réiiultât  d'une  guerre  «o  plav^ut  quatre  (lèi  lios 
de«&4deux«|«oo(n  taafmiatw;  iUattacineolidew^deces 
flèches  la  desQoée  de  Ifture  amws ,  et  m\  denx  autres  celle 
des  armes  de  tt-ur>  eiiiiL'iiii>.  Aiiio>  uMrir  \\W[i  mi  >Ii.ipiIro 
du  Coran,  ils  puu%9i'ut  ocu  UcciMa»  It^  uui:>  coiiltck'-»  auttcâ, 
et  celle&  qui  montent  sur  les  autres  sont  le  présage  de  la 
victoire  {M)ur  le  p^irti  qu'elles  reprfeieatcat.  Les  Cliakléens, 
les  Sc)^»"?,  les  Slavw,  les  (>ermains  connurent  tous  la  Wlo- 
inancie.  M.iis  !<■  <  i  -mm  ulatcuts  s  fiiti  inl<  iil  j)ou  sur  W  (to- 
cédé  employé  par  ces  peuple».  Les  uiu  «ii^cu^  le&  lUicUes 
étaient tivéei  au  sort;  d*autrea,  que,  le  fer  de»  IMctiea  <(laol 
puli,<m  y  coBsidérail  cuiiuut-  daas  un  iiuroif  ce  qu'on  voulait 
apprendre  du  sort  ;  d'autf  eâ  eucw  v; ,  que  les  Qeclies  étaiiunt 
l.inci'rH  en  l'air,  et  qu'un  observait  Tendroit  oii  elles  tom- 
baient pour  en  tirer  uu  augure  Tavorable  ou  défavorable. 

(do  ^ÛMi,  flèdie;  impdv,  pimue,  atk), 
l^nuv  de  mollKsi)vii's  |ila(C  |iar  lilaiji>illea  U  lin  delà  ûmuUe 
dci  i4;{iiucék,  et  ain&i  caractérisé  pai;  ce  S4^T<U)t  loolopate  : 
Aaiinal  cntièreiBut  ineoaiui,  eantaaaat  4we  la  te  an» 
euvclupiic  !m«rul,ijrc  une  pièce  r«lraire  s.ym(}triqtic  formée 
de  deux  patttcb,  uu  huium^it  éitau,  «ulkle,  It i^'>cbBri;é  ca 
arrière  et  eu  avant,  et  ujt  tube  coiiique  plus  ou  moins  complet, 
à  cavité  ^taleiuest  coaiqiie,  «onoie  aoiHlia  Intact,  élv* 
Sieaaiix  painttdelewjaKtianpardataiveQdiceaaKAniict 
et  &in><  \n  olonijemoQt  clypéacé  antérieur.  Les  espèces  soiit 
S)-|>ioiiUv>  <iu  belemnoides,  selon  que  la  coquille  ressembbà 
Ci-llc  dt")  seiclies ou  à cdie  des  bélemnites.  h.  LauasM. 

Kf.|jQmmSTAW  ou  B^LOUrCHISTAN.  prin^ 
eipauté  située  à  Pextiémlté  sud-c&l  du  plateau  d'Iran,  la 
Cedrosia  et  U  Drangionu  de»  anciens,  qui  no  fut  com- 
prise sous  son  mua  actuei  sh  oomlire  im  létale  y'^^'inn 
qu'es  1739,  époque  oé  l\ui  det  eheft  de  hovdet  bâoot- 
ches,  Niisir-KHan,  fut  rouUrmé  i»ar  le  roi  de  l'erse  Niulir- 
Chah,  en  qualité  de  chef  dn  ces  provinces  unies.  Cette  priu- 
ci{Kiuté  parvint  de  bonne  heure  à  se  rendre  indépendante, 
maia  eUe  a'eut  pas  de  forces  swOisantot  ^ur  f^W^'ea 
tm  le  Slod  eteo  imtle  Mekiai  •ee^rataoïtd'hTeeelle. 

Le  Bélfiiiilji&laii,  qui,  sur  une  superfiCK  t.  i  oa  iu>riaiu. 
carrés,  cotnpreiul  mt«  |iO{iuI.ition  do  2,*OM,ouo  Ualiitautà, 
est  borné  à  l'est  par  la  vallée  de  l'indus,  au  nord  par  l'Af- 
ghaaistau,  k  l'ouest  par  la  Perse  et  au  «wd  par  la  aier  dos 
tildes,  et  comprend  les  provinces  du  Sarawan,  de  Ki^at,  de 
Goundawa,  de  Khozdnr,  irili;il,i>\aii  et  de  l.oita.  1^  nalurc 
de  soB  sol  présente  beaucoup  d'attaa<i  avec  t'A<ilMUiitl4tt.  A 
ffeatia  eoirtyéeeatocainidBff  mtaeti^iatlle  ■wêeeaioii  de 
plateaux  et  dechaliiesdemon1ai;iu>i;  rlmit  les  riine-s,ilë|>oui|]4<os 
de  tuutc  végétation,  atleigueal  la  ti%Ma  den  ucjgc!»  etut  ueUt»  • 
puis ,  s'ahaissant  à  l'est  et  à  Pouest  en  terrasses  escarpées, 
eUea  aif«reot  deaden  «Mit  leavieliet  coalcées  de  la  vallée 
dePladM  de  déaeda  aaUooMiix  qtd  t'étendeid  jusqu'aux 
frontières  de  IV-t.  n  ■  luAme  que  lii,  an  nonl,  le  ili'««'rt  cou- 
ûne  ici,  au  sud,  a  un  8)htùite  encore  pre»qu«s  luuqileletuent 
inconnu  «le  montagnes  courant  dans  dès  directions  parallèles 
et  renfermant  de  loociict  et  étroites  vallées,  qui  s'élèvent  en 
terrasses  les  unes  ao-dessus  des  autres.  Le  puiul  le  plus 
élevé  des  cliaines  orientales  est  le  mont  Brahouik,  qui  s'é- 
lève do  la  mer  à  j^rtir  du  cap  Mona  ou  Mowari,  sous  le 
v,"  de  lal.  noidei  leu*  de  long,  eat,  dont  la  coittoMtkw 
septculrionaic  se  rattaclie  au  système  afghan  des  monU  So- 
Umau,  et  est  entrecoupée,  sur  le  territoire  m£ue  du  Bé- 
Nw^jWaOapar  i|«wt  piUuipwi  déAW^  à  «voir,  celai  de 


Goundawa  «u  de  >IoUi,  et  celui  de  Bolan,  par  )e^i^  patet 
en  isa»  rexpédilîon  envoyée  par  les  Asflîait  an  Kudab». 

Sur  les  versants  occidcntaui  de  cette  montagne  «l'appiiipnt 
le»  petites  plaines  cultivées  de  Woudd ,  de  Kbuzdar  *>t  de 
Cborab,  etc.,  comme  plateau  le  plus  élevé  et  le  plus  s>]v. 
tenlrtunali  ia  ^aioe  de  Kélat,  qyi  a'ilèveen  nojenoe  à 
2,000  mètres  au-dessus  du  hNmu  de  la  mer.  Pami  kts 
fleuves  qui  RC  au  sud,  It^  plus  c<in>i.(é- 

rables  paraissent  tU  t  k  B  ilan  et  le  Houta,  nuis  le  l^oaralli  et 
le  Dasti.  Lç  désert  s'est  dans  toute  in  vecKé  de  Pexpna* 
aion  ipi'one  «nqKuse  mer  de  saUe. 

le  dinat  vaife  arec  la  diversité  d'âévation  do  sd.  Les 
l^■>|'lt^  brûlants,  les  vatl'cs  profondes,  cliandes  et  luiiiii<W^ 
oHVent  le»  plu»  frappants  contrastes  avec  les  ^teaui,  où 
l'biver  rcurend  tous  ses  droits ,  oà,  oomune  à  Ûiat,  par 
exemple ,  la  culture  du  ru  est  remplacée  par  celle  des  ct- 
réales  de  l'Europe  centndc,  uu  le^  arbres  se  dépouillent  de 
leur  feuillage,  et  où,  quoiqu'on  se  trouve  par  39*,  les  quatre 
aaisoo»  de  r4|uiée  aç  wiccèdeot  réfulièreaient.  Le  dattier 
à  la  taille  élancée  one  les  oasli  du  désert  ;  dam  les  prt>- 
fuades  vallées  croissent  le  rrz,  le  coton  et  l'indigo  -,  daii^  Ic^ 
parties  mcutUtgneuses  et  ékvces,  les  céréales  et  les  fruits  or- 
diuaire*  de  l'IiUirope ,  et  l'as&a-fœtida  se  rencontre  dan 
toutes  les  montagnes.  Oiit)(e  les  aninunts  domestiques  pro- 
pres à  TEurope,  tels  que  le  cbanoeau,  dont  hifflité  y  «Kt  par* 
ticulk-rciiicnt  apiim  ie»',  le  clieval,  la  chi^Mv  i  l  l  ufTIe, 
les  contrées  désertes  et  d  uu  accès  diflictle  conlieaaent  une 
foule  d'animaux  sauvages  ,  comme  le  lion,  le  tigre,  le  léo- 
panl,  la  hyène,  le  chacal  et  le  loup.  Lp  rf-gne  minéral  pa- 
rait iilTiir  les  produits  les  plus  variés  et  Ici  plus  riches;  en 
du  t,  iudépeudamiiu-nt  d'uu  peu  d'or  et  d'argent,  on  y 
trouv<i  aussi  en  abondance  du  fer,  du  plomb,  do  enivre,  dé 
l'étain,  du  sd  geit)me,  de  l'alun,  du  .salpêtre  <t  da  aouftit. 

Le  Uéloudjist  in  f>l  habité  pardcnx  i  n  lifrérentcs  :  à 
l'est,  dans  sa  (larlie  la  plus  sauvage,  |iar  le»  BrahouiS ,  au 
nord  et  à  l'ouest  par  les  BéloHteka, 

Ces  derniers,  qui  constituent  la  grande  masse  de  h  popu- 
lation ,  Ke  divisent  en  trots  souches  principales,  à  savoir  : 
les  .YrtiTottï  avi-c  sept  [icupl  iJts  dMiialcs,  \v$  Rinds  avec 
viugl-cinq  peuplades,  et  les  Mounjhis  avec  seize  peuplades. 
Les  Béloutchcs  sont  des  suimKes  extrêraemeiil  ^pieranti  tt 
faiintiq'u  •>.  Ils  n'é|Kuisenl  d'ordinaire  qn'un<>  ffmnie,  d. 
au  plus.  J.cuis  clicfs  seuls  en  ont  quatre,  et  ih  les  tr.tilmt 
a\ec  respect  et  oiuour.  lU  sout  bien  faits,  élances,  ad  fset 
adroits.  C'est  un  peuple  pasteur,  s'eu  allantau  lo'm  \>Ukr  et 
dévaster,  en  finnunt  ce  qu'ils  .i])peacnt  deerAo(//^';o5 ,  c>p> 
cls  d'expéditions  faites  sur  des  charoeain,  et  d.in-  le^queUes 
U-s  fttul  preuve  d'autant  d'iqtrépidilé  que  de  ruse  et  de 
rapidité  de  mai  chc.  Dans  leurs  habitations,  qui  se  compo- 
sent, parmi  cciii  d'entre  eux  qui  mènent  la  vie  nontade ,  de 
lentes  en  feutre  noirâtre  ou  en  toiles  grossières,  et,  itans 
les  autres  tribus,  lic  misi'ralilcs  tuillcs  de  bouc,  ils  cxciTent 
uoe  hospitalité  toute  patriarcale.  Leurs  divertissemcals  cob- 
datent  en  eiercioet  de corptet  en  luttes cbevaiecetquet.  Un^ 
a  pas  ju<iqu'aux  esclaves  condamnés  à  cultiver  lenrt  ttnev 
qu'ilii  UL'  traitent  avec  la  plu:>  grande  douceur. 

Les  BrahouiS  se  divisent  égalentent  en  un  certain 
nombre  de  peuplade*  parlant  uoe  langue  dérivée  du  perMo, 
et  te  distingneni  des  Béloutcbec  porune  taille  ptea  eaoflB 
et  plusé|»aisse,  par  un  x  isago  rond,  des  traits  plats.  C'tsliui 
peuple  nomade  et  paotcut ,  changeant  d«  demeure  en  été  et 
en  hiver.  Vivant  dans  une  profonde  solitude  et  avee  beau» 
coup  de  sim|>lici(é,  il.s  aintent  U  paix,  et  ne  sont  p.ts  end^n* 
au  briganda;;L-,  ouatiu;  leurs  voisins,  ce  qui  ne  iesem|)ècljf 
pas  d'être  endun  i>  a  la  fatigue  et  de  jouir  d'un  ^mnd  re- 
nom de  bravoure.  Mui^,  eu  dépit  de  leur  extrême  gn>«si--- 
reté  de  nscnirs,  comme  aussi  de  leur  manque  absolu  de  ci- 
vilisation, les  deux  iwtiples  nVn  ont  pns  moins  re>j  -it  ^i' 
et  pénétrant,  des  sentimeuls  nobles  et  généreux,  ei  lemm- 

gMtt  d*  bMttooup  de  dl^poiitlpnt  pour  teobant  et  ftatt 
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bHwique.  Le  Uea  poiitiqu*  qui  réuaii  ks  tlivene»  tribus 
sous  rautorité  de  leur  khio  art  tite-Eiible.  En  tonpi  de 

paix  le  kban  de  Kélal  n'o>t  guère  que  de  nom  le  souverain 
du  pays,  mais  en  Icunjs  ilc  guerre  il  exerce  uuu  jyauilc 
iiLiL^saiicc  el  coiuinaude  à  de  Domlircuses  troupes.  Les  re- 
vcaus  lUt  klua  «ctuel  d«  Kélat»  <|vi  '^v^'mX  pour  la 
lilaput  «  fradoMi  dn  td.  Mot  «stimAil  entfroa  M,«00  Vrr. 
alerl.  (TâO^  fr.),  et  la  foret  ic  &  ui  armée  à  10,009  ca- 
valiers irrégulicr&tit  iâ^u  hommes  de  la  loTée  w  vufse, 
quoique,  lorsque  besoin  ett,  des  Cotttt  Mai  pM  «Mwddé- 
nbte*  puiMMl  être  luisos  par  lui  en  campat^ue. 

Es  tut  Ih  AagUub,  ea  punition  de  quelques  brigandages 
et  de  queiqtu;»  allaques  liostili  s  d<  i  s  i  opulatioiis,  vin- 
rent mclln;  k  ùi.'^  devant  Kélat,  qui  m  sucoowtw  qu'après 
une  conrag/euse  résistance.  MolunlHKIuui,  aoaveraio  du  lié- 
K>ud>islaii,  Tut  expulsé  du  pays,  et  Kébt  reçut  une  ^aniisun 
anglaise, qui,  surpriseàquelquetenps  de  la,  pei  ii>-Hi:l  Of^orj^i^ 
tout  cudm.  MaiA  les  Anglais ,  cuuiiuandes  par  le  goiiéral 
Kott,  t*e(n(iirànutl  de  quuvmu  de  Kéiat  la  auimt  année,  et 
HobnlHUiaB  Ail  M  dut  «o  de»  conlwto  linteà  «tt» 
occa.sion.  Son  fils,  N.i  i'  Khan  ,  reçut  alors  du  gouverne 
nienl  oiiglaU  k  iklouujisian  a  titre  de  fief  rckvant  de  U 
couronne  anglaise  ;  dépendance  à  peu  près  illusoire ,  car 
kt  foroM  ImMuuiiQUM  a'cunnt  pia  jiluatAt  étacué  ie  Cé- 
lmi4ji«taB  que  tout»  retattow  ftisent  roupnaeBlre  ee  pays 
et  IV-mpire  angio  i  i  lii  n. 

BlcAJ^aÉ/ÙOBL,  nom  d'uM  idole  de»  Aauaooites,  des 
MoaMIasal  dcilfadlMitM,4|ddaHlB  tMogonie  tfrieue 

joue  tantôt  le  rôle  du  soleil,  tantôt  c<'lui  <\p  Sitnino  ,  d  [  lus 
fiouvmt  eacorc  celui  de  Priape,  dont  elle  a  ies  aUhoiiLs. 
uns  lui  font  offrir  des  TictioMS  homaines  par  ses  prètra ,  qui 
CK  awpfem  «Mdto  tediiin;  d'autres  loi  liwt  Mte  dai 
■aciiicaa  Iwnwdw.  La  vérité  c^t  qu'on  m  sait  rien  da  Men 
positif  sur  ce  faux  ilieu,  dout  on  a  fdil  uim-  utulo  il'ignomiaie, 
et  qui,  suivant  les  rabbins,  était  honoré  par  des  actions 
qui  Idt^nt  la  modestie  et  la  pudeur.  Origène  dit  qu*U  n'a 
iRNivé  dans  les  interprétations  des  noms  des  Hébreux  sur 
cette  Mole  rien  autre  cbose  sinon  que  c'était  une  repreneit- 
taiion  d'impureW ;  et  il  ajoute  qu'elle  était  adorL>v  dans  le 
pays  de  Jtadiao,  prindfia^ment  jtar  Us/mma,  w  qui 
■anble  eoaticdiM  la  culte  bonteu  qu'on  litl  mppoic.  RMm 
(Sombres,  XXV ,  ?,  )  rapporte  aussi  que  les  Israélitœ  l'ado- 
rèreut  :  Selden  dit  que  Belphègor  est  k  loëiue  qui  es»t 
appelé  simplement  Phegor  ou  Phogor  dans  rhâ>reu,  et 
foi  i^ast  «utr»  we  MmI,  La  Yntgatê  dit  qM  PM^tik  un 
MM  da  Haa  :  dVift  «a  poorFiît  cOBekve  que  IM-PM^ 
désigne  Kiinplement  une  Idole  ou  un  faux  iirii  qui  aia  liL  .  ir 
adoré  fiur  une  montagne.  Joiepb  Scaliger  pense  que  k  vé- 
ritable noM  dtcediMi  «ait  JMMM»,  tffiM-db»  dimt 
4»  tomtarre, 

La  Fontaine  a  tiré  d'un  petM  ouvrage  de  Machiavel  (  le 

Manaijt  de  Pflp'trijor)  leaiiyetd'un  conte  dont  la  moralité 
est  de  prouver  qu'on  rencoattR  parfois  des  femmes  qui  ne 
valent  pas  le  diikblOi. 

BELSUXCE  DE  CASTKl -MOROV  'H^  ^■nI  Fn^^rois- 
XavibH  DR  ),  né  le  4  décembre  ib7  i,  au  chàle^iu  de  la  i-orce 
an  Peri^ord ,  d'une  ancienne  (iimiUe  originaire  de  la  Navarre 
ftmfaiaa,  et  mort  à  MaiMUte,  le4  juin  I7U,  est  céMm  par 
ledévooe—it  qu'il  nywtra  ton  de  la  peste  qui  déaola  «Mte 
ville  en  M^a^  et  177 1  Knlré  dans  la  80ci>  t/  J<>  Jéaos 
en  Ki'Ji ,  il  en  iiUti  M»rU  quelque  temps  apràs  pour  devenir 
d'abord  vicaire  gémirai  d'Agen,  puis  évèque  de  Ifarseilk, 
m  t?M.  9'«at  l'aUeodaieat  de  ludai  épreuves.  On 
le  vit  en  plue  ftrt  de  la  oanlagioa,  dtt  m  liiatorien ,  allant 
de  rue  ea  rue,  portant  ies,  i>ec(>urs  spiriluriN  l-L  tuiiporeis 
aux  malades,  les  encourageant  par  son  cxeuiiple.  eocore  plus 
ÇDe  par  ses  discours ,  et  se  consacrant  sans  n-^rve  à  celle 
navie  tiéroique.  Cesl  ainsi  qu'en  (usant  chaque  jour  ou 
plulM  à  diaque  moment  ie  sacrifice  de  sa  propre  vie,  il 
 I»  mmvnkm  I 
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jamais  «ttainl  hii«aéme  du  çatA  fléau  qui  ka  V»"»"«"mH 
par  centsJnaa.  O»  dévouement  nbUme  a  Ibnml  k  MMewf 

le  sujet  d'un  po^me  Intitulé  :  Belsnnct ,  on  la  Peste  dé 
Marseille,  et  a  mérité  eu  nièiuc  temps  au  prélat 
d'être  célébré  dans  des  vers  de  Pope.  La  cour,  pour  le  récoo- 
peesfr  de  aaa  aile,  lui  ollril  ancoeBaivament  févéobéet  (a 
duché-palHe  de  Laon,  puis  l'areheftcM  de  Bordeaux  ;  maîa 
il  préféra  rester  daiis  fa  rési  lcncc  de  Marseille  ,  quetautde 
sacriâces  lui  avakat  reudue  si  chère,  et  fut  dédoinmagd  de 
son  refus  par  l'investiture  de  deux  iMmo  eUieiee  H  par  le 
paltium  dont  Ciéroent  XII  riionora  ea  1731. 

£lè«e  des  jénrites ,  jésuite  lui-même,  l'ixiilueace  qu'il  leur 
laissa  pi'cndrc  dans  son  diocèse  y  Jeta  souvent  le  trouble,  et 
le  pcde^ta  hii'inime,  au  ai^et  dei  affoires  d«  Jupéativ», 
daaa  dai  dÉMraMW  fHl  le  nliwt  en  goerre  evie  le  pai^ 
leinent  d'Aix.  Il  fut  le  premier  <\c^  rv^tities  qui  imn'^nn  (k- 
faire  interroger  les  malades  sur  leur  Eoumissiun  a  la  bulk 
Onigenitus ,  «t  de  faire  refuser  let  aaeremenis  à  cens  qui 
ioiaeraietttcantiaina.  Le  rtjwt,  qw!  aveit  m  diiimw  être 
sfons  Ml  toi  pkn  gnoda  eÂrto  pow  te  nHwaar  à  dw  dto- 
po  irions  [  lus;  canlurmea  au  caractère  évangéliquo,  disait 
uxi  jour  en  «urUnt  d'uM  conférence  qu'il  avait  eue  avec 
hii  :  «  Voilà  un  taiat  qui  a  bien  de  to  Faacuae!  ■ 

AELT  (Le  Graad  et  le  Petit),  soat  deux  détroits  qui . 
avec  te  fluad,  uniaseat  le  Kattégat  et  la  mer  BaUjipie.  Le 
grand  Bctt.  v  iiaie  liea  de  .Seeland  et  I^iml  des  tks  de 
Fionie  et  Laogelaod;  sa  iargeur  est  de  cinq  à  six  lieues,  et  sa 
profondeur  de  quinxe  à  vii||  liiaases  ;  àm  bMMe  de  iride 
et  de  petites  tles  à  (leur  d'eau  en  reodoiit  la  itavigation  \\é' 
rilleuse.  Le  Petit  Uelt  sépare  l'Ile  du  i^'ionk  du  Jutiaad.  Il 
f«  rétrécit  eonsidérablenaent  près  #!ri<ferk:ia,  où  il  n'a  plus 

Ï'une  demi'lieue  de  Imwar  «Bvinn,  de  «orto  que  f CHlvée 
Kattégat  est  eatièraaeBl  eenHaaadde  par  tes  ballertes  de 
la  f  rt«  re»$e.  En  rai.^n  des  nombreux  bancs  de  ^ble  qui 
s'y  trouveot,  k  navigatioa  en  olfre  lj«aucoup  de  danger';», 
surtout  pour  les  bétiaiaati  d'un  fort  tonnage.  Aussi  la 
presque  totalité  des  aavires  en  dertiaetiea  de  te  Mliqae 

pussent-ils  par  le  Sond. 

BELTSÉPIIOX  ,  en  \\i;hv-'n  Dini  uii  st  ijneurcacfic, 

oa  dieu  «lu  septentrtun  {éobeleiét  Utj^kou),  oan  d'uu 
Heu  silné  pris  de  te  aNT  Soage  et  de  ItedNit  ob  tes  ]sné> 

lites  ta  passèrent  à  sec  Quelques  auteurs  sont  d'avis  que 
c'était  une  ville;  d'autres  n'y  voient  qu'une  station,  un  ro* 
cher  dans  le  dt^rt.  Les  rabbins  peuseul  que  c'était  une 
idide  de^oo^  U  ntéme  peut-éti-o  que  Beipké/joTf  érigée  là 
par  toe  tgyptlcas  peat  efeservavlMhnélfteSfltteeMHiêolitr 
iIe*  sortir  d'Égy|>te  -.  d'oii  ils  donnent  au  innt  î^nphui  la  si- 
gnuicaliou  de  «/^i'cu^a^or,  qu'ils  appliquenl  a  iiaal,  comme 
Jupiter  avait  reçu  celte  de  Uaior,  pour  avoir  arrêté  une 
armée  qui  fuyait.  Le  père  lUrcherpartaii  leur  opiniua;  mais 
il  veut  que  to  alalue  soit  oeHe  dn  Meiêwe  des  ^ptiens, 
qu'ils  avaient  contiime  de  placer  sur  les  roules. 

BliiLiJD-ËL-UJËHIII,  ou  Biled-uHim-id  (c'esfrè- 
dira  Terre  des  Putmlmr»),  appelé  par  les  anciens  sëf^pbes 
arabes  Castilia,  p<j>^  (fe  «^tepites  arides  et  peu  cultivé,  du 
nord  de  l'Afrique,  au  sud  de  l'Atlas,  formant  la  transition 
entre  la  Ikrberie  et  le  déserldu  Saliara.  Ceik  contrée,  bornée 
au  oard  par  4h  tenitoiras  de  Twais,  de  r  Alfirie  at  du  Maroe, 
il'oMaleaeaMpartoMaroe,  auead  par  toSelttit,àl%t 
par  le  frrritoirc  de  Tripr^ti  cl  p  ir  le  l\'//Ati  ,  l«r{;e  d'environ 
60  rnynautelres  sur  a  [tau  pit^a  viiU  li^ytidiueires  de  long, 
a'ust  traversée  que  par  quei<{ue.'s  uiaigrcs  rivières,  dont  l'cati 
•auailtn  ne  teede  pas  4  se  perdre  dans  les  «aMfe  da  déewt 
oa  à  a^Svaperer  mws  ffaflaeaee  desiéchente  ffm  wtotl 
d'airaiu.  Cest  st  iilciju'nt  sm  les  nviT^  île  ce^  «lifféi  liiI^  cour» 
il'eau  que  la  végétation  téoioigaa  quelque  puissance  ;  l'orge, 
les  dattes  et  les  fndtoteepicaoxconl  M  qui  réussit  te  mieux. 
Le^  Is3l>itant<i  &oat  des  Arabeit, des  Berbères  et  des  Nè- 
gres.  Ils  se  livrsMt  an  commeree  et  voyageai  par  caravanes, 
I  ffl      II  clHHM%  «1  «vliiit  te  Mr^  «W- 


Digitized  by  Google 


760 


 à  h  nuehe  «iMnemeit  np^de.  Leit 

Tiflessontpeu  nombreuse;  les  plti-  imp<->r1.TntA£  v-int  Tu  il. 
let  nir  le  Zir,  ccutre  conioiun  ou  vienufni  s«i  rxuiitr  les 
carevanes  se  dirigeant  «oit  vers  le  nord,  soit  \ct%  l'inU^rieur 
de  TAfii^  «t  G«i«mk$,tM  iDdépandaote,  où  se  croigeot 
\m  nmtot  whffM  ptr  te  onrom  d«  Tripoli,  de  tmh, 
de  Fpz  ,  rie  Maroc  et  de  Tombouklou. 

Le  Uelud-«1-Djérid  eci  le  pa;«  que  les  anciens  désignaient 
aou  le  nom  de  plaine  d9  Kumidie,  et  qui  à  l'époque  de 
la  dondJUtioD  fomiiiie^ettiiMi  aoas  la  période  brillante  des 
kkalito,  était  parrenak  ni  knit  degré  de  ciriUsatioo,  qui  a 
disparu  'l'  i  ui";  longtemps  el  dont lÉiwlpaitMalaBa^jow^ 
d'hui  de  DOfQbreoaea  ruinée. 

MsLUGA.  Cb  o«aoé,  que  P.  Carier  nage  penri  lee 

marsouins,  en  a  été  séparé  par  H'atitrf'^  nnturamtc^,  qui 
en  ont  fiùt  lUi  groupe  particulier  de  la  foutiUe  éts>  dau- 
phins. 

LeMhig»  (vAW-oUcAj  p<Àston  blanc  des  HoUandais) 
et  distingue  m  ton  lee  eome  dau{)hins  par  eon  oorps,  ptiu 
mirt,  plus  massif,  rnnnrinant  de  nageoire  dorsale.  11  a 
enriron  quatre  mètres  de  loaguear,  sur  uo  de  diaioètre;  le 
corps  est  cjUndrique,  un  peu  gibbeux  «a  milieu  du  dos; 
la  tMe  «rt  tenaillée  par  un  nmeem  cMne  et  arqué.  Le  bé- 
luga porte  M  mflien  da  flwit  on  éreat  unique  formé  en 
croissant  et  garni  d'une  ^.ilvul  ';  sfs  na^^eoires  pectorales, 
de  forme  trapéxc^e,  sont  un  peu  t>etile&;  sa  caudale  est 
trilobée ,  à  lob»  triangulaires,  rapprochés,  éteadosms  les 
pointes.  L'animal  entier  est  dhm  blanc  d'ivoire  quand  it  est 
•duHe ,  bmn  dans  son  enAmee,  blanc  tacheté  de  gri»  et  de 
tfVB  dans  &a  ji'uni's:'^?. 

Le  bélBg»  te  rencontre  sor  toutes  lee  xlm  dee  mn 
•Nliqaee ,  «Mie  eorliNt  nt&  «aboorlHiiee  dee  iemreipol»» 
sonneur ,  quTl  remonte  fort  STant  dans  les  terres  ;  il  napc 
avec  une  grande  ritesse ,  battant  l'eau  de  sa  queue ,  et  la 
faisant  Jaillir  de  son  érent  à  une  grande  hauteur.  Il  forme 

un  objet  de  pédie  eaees  kepoitentpoOT  lee  peapiMlee  de  ces 
régions  septmtrfonaleB. 

BELUS  ou  BEL.  Voycr.  lUvi, 

BÉLUS.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  princes  de 
l'Orient,  dont  l'existence  est  plus  ou  moins  fabuleuse. 

Le^aaden  est  Mlos,  roi  d'Assyrie,  *  qui  l'on  attril>ne 
k  ftadiliea  de  Babylone ,  ville  à  laquelle  il  aurait  donné  son 
MHn.Filsd'Oslris,  roi  rt  tîiv  riii/  J'Égypte,  ou,  selon  d'autres, 
fils  de  Neptune  et  de  Libye,  il  conduisit  de  1903  à  ISM 
avant  J.-C.  imc  Colonie  égypOeone  en  Aeqrrie  el  conquit  la 
fiebyloaiesur  les  Arabo^;.  K^rH  tm  r^e  de  vingt -^rpt  .m  ; 
n  Mirait  laissé  son  rùjauinc  a  Ni  nus,  qui  l'auriit  fait 
mettre  au  rang  des  dieux. 

Un  autre  BiLos,  père  d'figyptM,  de  Dtaette  «I  de  Cépbée, 
rtpeit  en  Phénide  ven  Pte  IBM  avant  J.^. 

BEL\'ÉDfeRE  (Architecture),  mot  tiré  de  l'italien, 
qui  veut  dire 6e^teti««.Cesten  archilectoreunprtitdoBion 
ou  plotAt  uapafUeii,  qui,  de  même  qn»  la  hatemeaur 
les  coupoles  y  coarenne  et  domine  les  maisons  de  plaisance, 
n  êBt  ahé  de  tolr  que  cette  recherche  dans  les  habitations 
noTi';  Tient  ,ie  l'Italie,  dont  les  belles  campagnes,  les  ho- 
nzons  enchanteurs,  le  del  li  par,  l'atmosphère  si  calme 
ne  pouvaient  manqoerd'évaillar  ehea  on  peuple  amant  des 
«1s  et  de  la  volupté  un  tel  goût  pour  ce  Itu  e  le  r.irclii(<x  turc 
moderne.  Presque  toutes  les  maisons  à  Rome  sont  sur- 
ri  nt.ttsd'un  belvédère;  le  plus  fameux  est  celoidn  Vatican 
élevé  par  Bramante  et  eélèbre  per  la  statue  d' A  po  1 1  o  n,  qui 
*T  fc^waî  fa^Ble  de  Rome  tVtead  I  ses  pieds,  tandis  que 
les  Apennins  prolongent  in  léfintment  Mir  une  stulc  ligne 
leurs  cimes  toi4ours  biaoclMs  do  neige  :  c'est  un  dee  plus 
l)cau\  points  de  vue  de  IWiera. 

«S  K^iîî?î  WTédère  un  jielif  payllion 

«iw*  à  FtaMmHé,  soH  d'un  Jardin,  soit  d'un  narc .  où  â 
mtd  ou  se  met  à  r.i!,ri  des  feux  du  soteii,  on  le  soir  on 
iioùieiefr«s.D«M  |«i|Bi|i«oiî»  rojelfe»  n^^i^  «t 
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on  i^parlemeat  complet  ou  on  salon  «ttique  poreé  h  Joar, 
où  tout  ntitevdsiol  M  a  deacniiieBfri  dÊm^aêim 

l'horizon. 

On  appelle  aoeaf  Miidtia  mm  pMe  fbriuu  rpvMse  d^m 

mur  de  terrasse,  ou  soutenue  d'un  ^;Ta<:i  dr  p^z^n  .\ou^ 
nant  sur  les  lieux  d'alentour.  C'est  uu  terme  de  judin^a. 


BELVÉDÈRE 
BELZÉBUTH. 

BFLZOM  (  K  varni-Battista  ),  célèbre  par  ses  voy^es 
et  ses  découvertes,  Ils  d'un  flialbéai 
en  im,  k  Padooe.et  M  «efi«àllc.„  , 
l'état  ecclésiastiqne.  MaiRtI  y  rmonn  bienMt  ]xirir  s  o,  rup« 
plus  particulièreinent  de  mécanique  hydrauhque.  De  Aome 
il  passa  en  1800  en  Hollande,  et  de  là,  en  1M3,  «■  An- 
gleterre, où  tt  ae  maria  et  ne  tarda  pas  à  tomber  dam  une 
mMre  Irile  <|rfO  M  rédalt  It  donner  des  représentations 
mimîqiTfs  H  h  d*<buter  au  IhéAtre  d'Astley ,  à  Londres 
dans  les  râles  d'Apollon  et  d'Hercole,  aaxfuek  la  rrilelrat 
propre  va  vl|Bnr  mbneat  atliUHipn  «t  «aa  kMW  4» 
formes  peu  oomomne,  s'occupant  m  mfme  lemft^  rtr  rr>n<- 
troctions  hydrauliques,  art  qui  avait  toujours  eu  pour  lui 
un  a(  trait  partinilifr  cl  iLitis  lequel  il  parviat  à  acquérir  des 
connaissances  pratiques  aaset  **'^*m.  Aprèa  afair  aM 
véeoneoTannéeBèlieadni.lldh  nwmieiiiMuijI  donner 
dee  représentations  à  li^hon ne,  à  MAdrid  et  à  Malte. 

C'est  là  qu'en  1 S 1 6  il  fut  engagé  pour  le  compte  de  MéMmel* 
Ali,  vice-roi  d'Égypte,  qui  loi  eoaAa  la  direction  de  diflérades 
eatrepriias  bydtwiiq  aee  daae  ses  états.  U  s'en  éUit  acquitté 
a  la  ooBipim  satfsMien  da  pacha,  quand  les 
Biirrklnr  ft  rt  Snit  Je  di  tcrniinèrent  à  se  vouer  à  la  reéberdie 
des  antiquités  ^ypUennes;  et  dau  œtla  directtoa  Bmiveile 
donnée  à  son  intelligence,  U  apparie  aataal  da  caMiHne 
qga^d'abnégation.  U  réussit  à  transporter  des  «ivfrwis  rie 
TMbee  k  Alenandrie  le  boste  qu'cm  dit  être  celui  de  .Wenuioa 
le  Jeune,  t  n  ;  *  m  irer  le  premier  dens  le  temjde  d'Ipsam» 
botti,  dans  la  vallée  dee  tonAeeffoyalee(Jt»«i  «  ihitmi). 
Prbs  de  Thèbee,  H  déeoawit pMeaR  vaKee  eataemdiM 
eonteuant  des  momies.  En  I«f7  il  ouvrit,  entre  autres,  le 
célèbre  tombeau  royal  de  P«ammétiqne  ou  Biocbo,  d'où  A 
Ura  le  magnifique  saroopliage  d'albAtre  qoVin  voit  anjovr- 
g'»""  y  pritùk'Mtiteimt  «m  le  boste  de  Memnon  dont 
■  TMl  d'Mra  pMfé  et  aree  ta  pins  grande  partie  des  anti- 
quités égyptienne;  rapportées  par  îuî  en  Knn,j<  Mab  de 
toutes  les  expéditions  de  Bdzoni  la  plus  brillante  fut  edk 
dans  Uquelle  0  parvint  à  ouvrir  U  pyramMe  de  GMplii«a. 
Une  teatatha  de  meurtre  dont  il  faillit  étrr  virtime  h 
déelda  è  qtfitl»  fÉgypte.  Toutefois,  il  entreprU  auparavut 
un  Toyru^e  am  rives  de  !,i  mer  Rouge,  pendant  lequel  fl 
découvrit  la  mine  d'émeraudes  de  Zonbeia  al  taeiataoi 
de  l'antique  Bérénice.  DeUflao  mttilWedoMoarilk,! 
TeOetd'y  explorer  les  ruines  du  temple  d'Ammon 

Au  mois  de  septembre  il  se  rembarqua  pour  YE»- 
rope  avec  sa  femme,  qui  avait  été  la  oooipegne  ceuragewa 
et  dévqnée  de  toutes  eea  asplaralleM.  H  It  doa  à  Padooe, 
sa  ville  natale,  de  de«  aMaeBlgypIleBBeeea  gmnt  qn'R  fit 
pbMxr  dans  le  palais  de  Justice.  11  pjjhtia  ensuite  le  rt  >iilfat 
de  ses  recliertUes  sous  le  tUrc  de  :  Narrative  <(flht  (^en- 
tions and  récent  £Hseoverie$,  etc.,  tu  Sçfpt  mâ  iVMte, 
Md  aJMm^ftêthe  eoast  qfthe  read  sea  tn  tearch  of 
Ika  emtÊÊmt  Btrtnke,  and  anotker  to  the  OasU  o/  Ju- 
piter Ammon  f  T.ondres,  iiH), 

Kn  1831  Belzoni  organisa  k  Loadree  aie  «xtribNIoa  d» 
antiqiiU^  égyptiennee  rappeiMes  par  M  ea  Aa|^elen«. 
Vers  la  fin  de  l'année  suivante,  il  repartit  pour  un  vorage  .H 
Tombonhton,  dans  l'intérieur  de  rAfrique.  Mais,  arrivé  à 
ne'iiiii,  il  fut  ,'iiieint  d'une  dyeseeterfe  des  pins  graves,  mi 
■~  u>rça  de  s'en  reveak  à  Oola,  oi  II  nomt.  Ift  3  dé> 
Ifit*.  ^ 
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était  parremi  h  ouTrir  ont  été  pobUét  par  m  veuve 

I'  Lnndrci,  1829  ). 

BELZUNCE.  royes  BeucMS. 

BEM  (  JMmi  ),  féaéni  pdeMb,  MKfatt  I  Twnuw^  en 

Gallicip,  en  t79'. ,  (Vunc  frimillp  noMf>  fJ^vc  dr»  l'école 
d'Application  <lf  V.irsovic,  il  en  sortit  pour  servir  daas  une 
Brtt«ried'«rtillerie  \  cheval ,  commandée  par  le  comte  La- 
(listâs  Oïtrowalii.  Décoré  de  la  croix  de  la  LéfloB  iTHouiear 
pendant  la  eâinpaine  de  1813,  U  Ait  nommé  BarfCMOltii 
sïége de  Dantzig.  A  la  paix ,  1km  rentra  en  Pologne,  oé  il 
motgU  àa  aenrke  duc  l'armée  natiooale  que  réoiSMi«ut 
riHijiffiiiir  fllninnilrn  rtnimi  in  ipwle  de  ca|iltaiM  ptr  te 

pMld>difr  Constantin ,  et  rfmrpf^  de  pTofe^ser  un  conrs  h 
Péoole  d'artiiicne ,  item  ,  {>atri>jle  uiUi'|>endant ,  ne  manqua 
pas  d*eiicoiirir  bientôt  U  diagrâcc  du  procon<ml  rooMU)vitc. 
Micà  b  péteine,  puis  rappdé  tnr  te  demuidA  fbnndle  du 
géaÂal  CwatoBzweig,  pU»  tard  tengUU  de  noomn ,  il 
M  vit  tour  à  tour  l'objet  des  avances  les  plus  flatteurs  et 
des  pcrséeutàoQs  les  plus  violentes.  Enfin  on  le  iaésa libre, 
ein  se  retira  &  Lembcrg,  où  ses  connaissances  dans  les 
,  artsmé^niqius  lemdlfHltaliteèleilttal  IBMMli^^ 
de  la  contrée. 

La  ré>(>Uili(in  itii  2i>  novrjiibrp  IF^.TO  \  l'arracher  à 
paisibles  travaux.  D^ouant  la  surveiUanoe  autrichienne ,  il 
arrive  t  Tttaovfo  daM  les  pvanriere  jeors  de  marR,  et 
nhtint ,  avec  le  gmdc  àp.  major,  le  commandement  do  la 
qualramc  batterie  d  artillerie  à  cheval.  11  ligura  en  cette 
qiLalilé  le  10  mars  1831  à  la  bataille  d'Iganic ,  et  contribua 
bwmcoMy  «a  sooeto  qpi  te  eourcoBa.  Le  grade  de  Ueete- 
MnUoloMI  el  h  erof«  pelenaise  dite  fMuH  mUUari 
firn  iit  la  récompênM  de  sa  mniîuitn  dnns  cette  affnirr-. 
i>epuis  lofS,  Uem  resta  inaclif  jusqu'à  i'epoque  de  la  ba- 
laiNe  dfOltrolenka ,  où,  arrivant  en  foce  dn  pont  de  la 
Itarew  avec  dix  pièces  d'artilleito  levienient,  il  mante  le 
passage  des  Rosses,  et  préserva  Fimnée  polonaiw  d'une 
cx)mplètc  déroule  Nu rTimé  d'abord  colonel,  puis  comman- 
dant de  toute  i'arliUerie  polonaise,  il  s'occupa  activonent 
dealNWeitteaede  Tanovie  son  système  de  défense. 
Présent  Sorhacrew  et  à  Bolimow ,  il  se  replia  avec  toute 
rannée  sur  la  capil^e  menacée.  A  ce  moment  suprême  de 
la  nlvoIntieD,  Bem  déploya  toute  l'énergie  âe  ioa  caractère 
et  tootete  vifMBw  de  son  finie.  Vers  la  fin  d'août  1831  U 
araK  étf  praoN  par  le  géMMn»  Kndmitedd  au  ivade 
lie  prn^rnl  df  brigade ,  avec  le  commandement  de  toute 
l'artillene  île  Les  a&sauts  des  6  et  7  septembre  furent 
pour  le  général  Bem  une  ooeaston  de  grande  et  dédsive 
^oin.  Sur  te  brèctie  pendant  denx  joon,  M  dirigaa  te  feu 
de  deux  cents  pièces  d'artiUeife ,  et  «e  porte  de  n  perMiine 
»ur  ton.",  les  points  menaci^. 

âprèe  te  capitulation,  il  suivit  ramure  à  Modiin,  et  te 
|M«Beafatou}oun  dans  les  détibératiens  qui  survinrent  pour 
le  p^i'-tf  \f  énergique  et  le  plus  cliancenx.  Ainsi,  0 
figura  dans  ctlk  minorité  courageuse  qni  voulait  continuer 
la  guerre  en  la  portant  (<m  la  rive  (janclie  de  la  Yislule. 
Mate  Pavte  esntrairc  ayant  prévalu,  force  lui  fut  de  se 
rdItaiteraveeteidéhctedaateiMpai  MMIes  sur  le  territoire 
prussien.  Lè,  Bem  cbcrdia  encore  à  re<$sn$citer  la  natio- 
nalitâ  polonaise  en  y  créant  d^  l&jions  à  rin<ïlar  de  celles 
avaient  jadis  été  les  auxiUaires  de  la  l-'rance  sous  la  répu< 
sous  Tempira^  nais  un  ordre  iomcl  de  la  police 
prussienne  l'obligea  UmIIM  à  se  séparer  de  vos  eompsRnons 
d'armes  sans  avoir  pu  leur  donner  iin  -  >  iTz  inisalion  rti  ni  i 
tivc.  «  Maintenant  que  le  général  nous  quitte,  dirent  les  soi- 
date,  iDut  est  perdu.  >  Il  traversa  Dresde  et  arriva  à  Paris , 
oh  ses  démarclies  auprès  du  ministre  de  te  goerre  et  du  duc 
d'Orléans,  prince  royal,  ne  Tarent  pas  sanstnihience  sur  le 
sort  des  soldids  rérugi»*.  Beldurm^  m  Savi-,  il  s'crnpli  vT  ^ 
les  acbcmiBer  en  France  ci  à  les  «liriger  vers  les  d^yMs  dé- 
•ipkls  pour  team  cMwawb.       Lads  Remni». 
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divisions  intesiines  auxquelles  sont  constamment  restés  en 
proie  ses  malheureux  compatriotes  ;  il  s'efforça  d'ouvrir  des 
veies  DOQveUesè  snn adîTité.  En  1833  il  ni^ocia  avecdom 
Pédro  pour  rergarisaBeB  dPine  légion  polonaise  ;  nuds  ee 
projet  ne  put  être  mis  à  exécution,  à  cau'^c  Acs  dissensions 
intérieures  de  l'émigration.  Les  aiuiées  suivantes  furent  rem- 
plies par  des  travaux  scienlîGques  et  littéraires,  notamment 
par  des  essais  tentés  pour  perfectionner  te  méthode  mnémor 
niqtie  dite  méthode  polonaise,  ainsi  que  par  des  voyages  en 
Porio^,  ai  Espafae,cn  Belgique  et  en  Hollande. 

A  te  suite  des  Journées  de  mars  1848,  htm  quitta  te 
Aanee  pour  idoBiwr  fc  Lcndiei^  et  te  14  eelebw  U  vtat  ft 
Vicnnf  nfTrir  ^e*^  «ervices  à  Messenhanser ,  commandant  su- 
périeur (le  la  garde  nationale  de  cette  capitale.  On  lui  con- 
fia alors  le  soin  d'organiser  les  moyens  de  défense ,  et  U  dé- 
ploya daas  céda  nlMioa  me  activité  iniUigibte,  quoiqu'il 
ne  se  m  pas  Wmiaa  sar  nnpeariliailé  da  léâàm  dansfé- 
fni  riii  se  frojva't  l'iiisiirrociion  viennoise.  II  est  vraisera- 
blablc  qu'en  prolongcAut  autant  que  possible  la  résistance 
de  Vienne ,  il  n'eut  d'autre  but  que  de  donner  amsi  aux. 
Hongrois  le  temps  d'arriver.  Il  prit  personnellement  part  aux 
différents  engagements  qui  eurent  lieu  alors  entre  les  in- 
surgés et  les  troupes  impt  ri.ilrs,  organisa  et  dirigea  la  sortie 
du  U  octobre,  et  défieodit  le  28  te  grande  redoute  étevée  à 
l'extrémllé dela/cyeraelfi».  QuandteeenaeD  mnlcipal  sa 
drfri  la  h  capituler,  Bem  dispamt  mystérieusement  du  tliéâtre 
des  événements,  mais  pour  reparaître  dès  les  premiers  Jours 
de  novembre  h  Presbourg.  U  y  mit  ses  talents  et  son  expé» 
rience  militaires  A  te  disposition  des  cbete  da  te  lévotetteu 
hongroise,  convaioen que  naaurreettoB  de  h Bougrie  m 
pouvait  qu'être  favorable  au  rétaUissement  de  sa  patrie,  te 
Pologne ,  dans  ses  droits.  CeU  n'cmpécba  pas  bon  nombre 
de  gens  date  eausidérer  comme  un  traNra,  at  qond  fl  dis- 
suada le  gouvernement  hongrois  de  former  un  corps  spécial 
polonais,  il  y  eut  à  PesUi  un  de  ses  compatriotes  qui  lui 
tira  un  coup  de  pistolet,  el  qui  le  blessa  assez  grièvement. 

Le  gouvernement  hoogiois  ne  loi  ea  confia  pas  moins  te 
nlaalen  da  aeétever  te  TkMisytvante  à  te  téfe  d'un  eorpa 
fl^nc.  Après  être  parvenu  en  un  trfes-c^urt  délai ,  et  avec  des 
reiwources  évidemment  insuffisantes,  h  organiser  un  corps 
de  S  à  10,000  hommes,  il  entra  en  Transylvanie  à  la  fia 
de  1849.  Dès  te  19  déoenbce  il  remportaità  Dees  sa  pre« 
mièm  vteleirt  sur  tes  Aulilehteas,  qu'A  te  sirife  de  pteafaufs 
autres  aPfelrcs  non  moins  heureuses  il  rr]ct:\  du  noi<I  de  la 
province  en  Bukowlne,  et  chemin  faisant  il  renforça  son 
armée  des  nonlireux  Szeklers  accourus  de  toutes  parts  eo 
grossir  tes  ïama»  U  sa  diiigia  ensuite  eoain  le  corps  priB> 
«pal  aotrletifon  aux  ordres  du  ftaénl  Padmer,  et  après  Vt- 
vfiir  cniiirnint  h  ■'e  rrlin.T  Sur  Hermaoostadt,  Il  s'en  vint 
attaquer  cette  ville  le  21  janvier  1849.  Mais  il  fut  battu,  et 
le  4  février  Pudma*  lui  fit  essuyer  A  Vizakna  une  déroute 
compl^-fc.  Entouré  de  Ions  côtés,  (brcé  d'abandonner  son 
arUlIrrie,  sa  situation  était  si  critique  qu'on  devait  le  croire 
perdu.  Cependant  il  réussit  le  7  février  à  se  frayer  jta.ssage 
h  travers  les  rangs  autridiieas,  et  te  9,  après  avoir  reçu 
quelques  troupes  Imngmiaai  da  rsufoit,  U  livra  te  sangtento 
bataille  du  pont  1-  l'isW,  où  Puchner  ftit  séT^remcflt  traité. 
Le  11  mars,  à  la  suite  d*une  attaque  aussi  prompte  qu'au- 
dacieuse, il  prit  Hermannstadt,  puis  Cron$tadt,et  le  16  mars 
il  rqete  «n  Vtfacbte,  par  le  défilé  de  Koleafliurai,  tes 
AvtrlcMens  rinA  que  les  tfwqMS  amOMTCt  rosses  qui  de- 
puis le  mois  de  ffvrier  étaient  accourues  à  leur  secours. 
1  I>eveou  du  la  sorte  maître  du  pays,  il  s'efforça,  par  la 
I  prodamatinn  d'une  amnistie  et  par  des  mesures  de  douceur , 
'  de  concilier  à  la  cause  hongroise  les  popubtions  allemande 
et  slave,  et  surtout  les  Valaqucs,  tandis  que  Kossulil  d  lea 
commissaires  Irangrois  contrariai» Dt  il.  tous  les  moyens  en 
leur  pouvoir  celte  faaMIe  tactique.  Bem  reçut  alors  du  gou- 
vwnaBWtteagwterawii»  d^nttcr  dans  le  banat  ;  et  il  con- 
Ini^cMon  PuehMr,  frf  ftvaKWttmvltea  ouree  ter- 
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ritoirc.  à  l'évacuer.  Quoiqu'au  tnoU  de  juin  1840  KossulU  , 
eût  son;j('  A  lui  fMiur  |i'  ciimiiiamltMiiL'iit  fil  thef  Me  l'.irmt'e 
nationale  en  HoDfdne,  Ben)  retourna  en  Tr3n»>lvauie|  où  i 
Im  Rohcs  avaleiit  jpiuèM  pendant  ce  imv*-^  avec  à»  | 
forw  rt>n4Îi1érabk*&  et  avaient  b.itt  i  1*-,  t:ou|.>'^  lir,np;riM:c~.  | 
Beiii  reorganisa  son  arim;e,  cl,  ù,ms  uuc  smic  dcii^i^c-  , 
ments,  fit  tous  ses  eflorts  pour  eii)|>^(^'lier  tes  Ru<m'5  v\  les  i 
AatridiiflB»  d'«^rer  leur  joadioni  mail,  par  auile  de  l'io-  j 
mfliMnoe  de>  KMOUitet  mise»  à  sa  disposition  et  ansai  de  j 
ratlitnilc  liO'itile  de»  Vala<(urs ,  il  lui  fut  dt'sonnai';  inipos- 
«ible  de  rien  (aire  de  décisif.  Cependant,  il  tenta  d'ofwrer  (me 
divmion  sur  le^  derrières  de  Penueaii  en  entrant  le  33  juillet 
dans  la  MoldaviSt  qu'il  espérait  faire  soulever  contre  les 
llusfl«ii.  Ayant  encore  échoné  dans  ses  «tTorts,  Il  revint  n- 
jtidi  iiirnl  111  Ti  au,s>Ivanif,  oii  le  i:t  Juillet  il  HvraàScheti- 
biir^  une  hataille  dans  bi^udW  il  lut  delait  par  un  ennemi 
troi^  lois  '«uitériew  en  forces.  Lui-inéiiie  n'échappa  alurs  à 
la  optivité  que  parce  qull  fit  une  clinte  au  fond  d'un  ma- 
rais,  d'où  quelques  hussards  déband<^«  parvinrent  seuls  À  le 
tirer. 

Après  «voir  pu  r«|oindro  tes  débris  de  son  armée,  il  reprit 
encore  d'assaut  lUnMIMlMt  !•  S  ÊOtA;  mais  force  lui 
fat  bientM  de  NvMiMr,  pan»  qm  le»  renCort»  aur  Icaqueb 
il  comptait  n'aimèreiit  pan.  A  ta  demande  pmaaate  de 

Kossutli,  et  après  une  antre  affaire  roallieiircii.'^t'  engagée  le 
7  août,  il  revint  eu  toute  tiAte  en  Hongrie,  ob  il  arriva  en- 
core Mm.  à  temps  pour  pouvoir  prendre  part  k  h  bitaiDe 
livrés  le  o  sous  le»  murs  de  Temeswar.  Un  mouvement  en 
avant  qu'il  tenta  imprudemment  eut  pour  résultat,  dans 
cette  journée,  une  tVlutanlt:  et  (l(>(  isi  w  !■  f  iio  des  tmu|ics 
Inngraisrti  II  euaja  tout  aussi  inutiit^itent  à  Lugos  de  li- 
n«r  «nekumlle  iiatailto  tesdébrin  de  l'armée  nationale^ 
et  dut  alors  se  retirer  en  Transylvanie,  où  il  "^o  tnaintinl 
encore  jusqu'au  l*J  aoiM  «  outre  dan  furets  l'uuruieiiiL'ul  .su- 
périeures wx  U  tinit  par  se  réfugier  sur  le  terri- 
toire tare,  ou,  dans  l'espoir  de  pouvoir  continuer  à  agir 
contre  ta  Rossia,  il  «nkitaBa  llatamlane  «t  obtint  alora  un 
gra<i*>  .'supérieur  diB»  I^MOiin  tncqnn  soua  ]«  noai  d'Jmti- 
ralh-J'acha. 

Il  consacra  désormais  toute  son  activité  à  réorganiHer 
l'armée  tarqon,  bien  que  aingnUèrement  oootnurié  à  cal 
é^ard  par  les  influence»  oœuKes  de  la  ftoaife  et  de  fAn- 

tnrlic.  l.n  fi^vrifr  I8â0  on  lui  assigna  pour  r<'.siili>iire,  comme 
au\  autres  lluugruis  qui  avaient  jt»ubra«>si«3  l'islamisme,  la 
ville  d'Alep,  oti,  au  mois  de  novembre,  il  lui  M  encore 
donné  de  réprimer  à  la  tite  dna  tronpea  tnnpM»  ta  sanglante 
insurrection  de  la  population  arabe  Contre  les  Clirétiens.  Son 
Hii(>s,  biiM'  par  les  (.iligiM-s  cl  couxirl  dt!  !  '  -s -iir  i-s,  ne  tarda 
pas  à  étrii  attaqué  par  une  lièvre  opiniâtre,  pour  laquelle  il 
npou-sM  toute  aMMnno» médicale,  et  à  laquelta  il  aiMcomba, 
k  in  di'ceudire  1»&0.  Tout  ce  qui  lui  avait  apparinnn  adlft 
vcu  lu  u  des  prit  fabuleux  à  Alep  en  1851. 

1/cxtéi-ieur  de  n>Mii  n'iitait  riiMi  moins  qu'imposant  :  sa 
démarche  clait  vacillaut«,  son  visage  blême  et  rougeAtre; 
mais  il  était  doué  d'un  esprit  audacieux,  inventif,  imlomp- 
tahle,  et  d'une  activité  infatigable.  Il  M  sentait  à  l'aise  et 
couune  dans  son  élément  au  milieu  du  tonnerre  des  batailles. 
JauiaL-i  danger  iif  |iut  l  niiouioir,  cl  d.tiis  li-:i  situations  les 
plus  dé^pérees  il  conservait  Uugours  son  MU^-Croid.  Dana 
M  vie  privée,  il  était  d'nne  «Ktrton  nMdAration,  dVuM 
grande  bienveillance  et  d'une  ;jiénéroMté  approchant  flt>  la 
prodigalité.  Le  peuple  et  les  soldats  lui  portaient  un  vu  at- 
taclicincul,  (|iioi>|ii'il  astreignit  ces  derniers  k  la  plus  sévère 
discipline,  tout  en  leur  témoignant  une  aoliicitude  toute  pa- 
ternelle. CftBune  générai  d'armée,  il  etedlail  dans l*«niploi 
de  l'artilleriL' ,  et  deploy  ill  iru'  iruoiniiar d!  '  -  ii'iJité  dans 
tous  ses  luouveuK'iil:».  Ui-ui  n'a\djt  un  but  uaus  i»a  vie 
comme  Polonais,  la  lutte  contre  la  Ku&sie.  On  a  de  lui  un 
Mxpoêégénértd  de  ta  Méthode  MHémoniqti»pol9mi$»t  etc. 
(Pnritt  i»M  ),  Oomnltar Çam,  La  CamfogM  é»  Sm «• 


TramylvaHïc  (  llaïubouru ,  i  el  fâtaiv,  Bcm  en 
Triinsylvftnie  (L- 

BëMBÈCE  ou  BE&UUbX  (4u  grec  ^li^ftiC.  espèce  de 
Vtépe).  Ce  genr*  te  eonipaM  dlniacles  hyniéaopttraa,  fnn 
l'on  trouve  dans  les  lieux  arides,  saMonneux  ,  exposés  an 
soleil.  Linné  les  avait  ranges  a\cc  lo  dhcUicÀ  en  leur  don- 
nant le  uum  bpéeîlique  de  roslrata;  Fabricius,  le  premier, 
en  forma,  soos  la  dénomination  de  tm^,  nagBMnpropn^ 
composé  aujourdliuî  d'àn  aaan  «ynnd  nombre  d^ipècm. 
L<ï  ticmbcx  à  bec  est  trè^-codiinuu  dans  les  lieux  ari  les  et 
sabluiiUcux  des  environs  de  i'uri^  de  même  que  te  bnnbvj: 
tarsier,  ainu  nommé  à  rai»on  des  petilCB  ladies  d'un  hrua 
Mîritre  dont  sont  entrecoupé*  ses  fines  •nlèrienra»  du 
nioini  dans  les  mâle». 

La  larve  du  hi'iuhi'x  à  Ix'.  a  dix  njillimèlres  de  iongoeur  ; 
son  corps  est  ttes  uiou,  d  uu  blanc  gri.«itre,  uni,  saas 
pattes,  d'une  forme  presque  cylindrique,  (^ossissant  peu  a 
peu  vers  son  estréinité  postétknm»  qni  e»t  arrondie.  La 
téte  est  petite,  écalUeuse,  d\m  brun  M»-clair.  et  pourvue 
de  mandiliules,  dé  tnadioires  et  d'une  lè\re  Lien  recon- 
naissables.  uu  aperçoit  sur  chaque  câlé  du  corps  neuf  sli^^- 
mates  placés  «ur  une  ligne  longitudinale,  depuU  ug  bout 
jusqu'à  l'autre,  et  diatingiiés  par  des  points  d'ta  bran  soi* 
Fltre. 

Les  t>einb<-\  fouillent  le  sable  avec  beaucoup  de  faciliii' 
et  une  tré.s-giande  promptitude.  On  n'en  sera  point  étunaé 
si  l'on  examine  la  forme  de  leurs  tarses  de  devant  :  ils  sont 
garnis  tout  au  long,  du  cAlé  extérieur,  de  plusieurs  ciL' 
très-forts  et  parallèles,  comme  les  dents  d'un  peigne.  Ces 
hyminiDptiTcs  ont  de-s  rnoiiviMncnts  tits-iapides  ;  ils  pas- 
sent  presque  sans  s'arrêter  d'une  fleur  à  Taotre,  en  faisant 
entendre  on  bonidonnement  assex  vif,  entrecoupé,  et  dont 
le  son  n'est  pas  le  m?mc  dans  les  deux  espèci??.  Leur  ti,I 
près  des  lieux  où  ils  veuletit  se  posir  est  tme  espace  de 
balancement  perpendiculaire.  I.rs  luAIcs  vont  eliercher  lu 
femelles  dans  les  trous  qu'elles  creusent,  ou  se  tiennent  aoi 
ahaitoors;  aomcM  ils  les  poorsolvcnt  en  IWr,  et  cV«t  h 
que  leur  réunion  doit  s'op^^rer.  l'eu  d'insectes  miles  ont  Ks 
organes  sexuels  aussi  développés  que  ceux  des  bembex.  Uu 
r«>tiiari]ue  encore  sous  le  ventre  des  mêmes  individus  de  ce 
genre  une  ou  deux  saillies  en  forme  de  dents,  caradèie 
qnHI  no  hot  pas  négliger  dons  11  détotmlnation  dm  espècm. 
Enfin,  les  bembni  «ihaknl  ta  {riinpart  me  odaur  dl»  rsm 
très-prononcée. 

Ces  insectes  ne  commencent  à  |>araltre  qu*8pvta  leaal- 
stice  d'été ,  et  au  mois  d'août  qu'ils  sont  lO  plus  com- 
muns; on  nVn  rencontie  plM  ft  la  tn  de  sepHembre.  Les 
fleurie  de  ttiym,  de  ser(x>let  et  de  quelques  autres  plantes  d« 
ce  geure  mmt  celles  qu'ils  préfèrent.  Outre  la  mmiclie  a|é- 
forme,  ils  choisissent  oneore  pour  noortilnre  qndques  an- 
tins  diptères ,  tels  qne  TwittaUs  nemorvm ,  la  monefip 
evsor,  et  même  les  taons.  Le  bembex  tarsier  tait  une  giierie 
toute  particulière  aux  boMil>illes. 

UeUBIDION  (du  grec  ^>8r.t,  guêpe,  et  ctSot,  ibnoe), 
genre  de  eoléoiilims  penlamères,  «k  la  ftoiille  4ns  ciwrtl 
qoeset  adopté  par  presque  tous  les  «itomulogistes.  r.es  lM>n)- 
bidions  sont  des  insectes  en  général tn^s-pelils,  qui  vi\t*t 
presque  lou*  aux  bords  <ît ,  .  tuv,  d  ms  lesalde,  ^«s  Ifs 
débris  des  vi^étaux  ou  courant  »ur  la  vme.  On  en  tranfc 
•Mii  nauiMiNnMBt  ■oua  m  imras,  ewmiiB  n^ 

mldes.  Quelques  esp^^^çs  ne  se  rencontrât  qne  dan«  \n 
montagnes  et  quelques  autres  sous  les  écorces.  Sur  143  o- 
pèces  mentionnées  dans  le  catalogue  de  M.  Dc^n,  qui  di- 
vise ces  coléoptères  en  dix  groupes  priodg^i,  31  lenismsnt 
sont  étrangèrm  à  TEorope  et  apparUenncnft  k  l*Asi«,  ft  TA- 
Irique  et  à  l'Amérique. 

BOIBO  (ritTttu),  Tuu  des  savants  les  pli»  cd^M«s 
que  l'Italie  ail  produits  au  seiùème  siècle,  né  i  Venise,  le 
20  mai  1470,  mortio  ttjanvicr  eut  imo  de  cm  «if 
tanem  honoraUm  «I  donem  qoe  procâwitiwnmOlai» 
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naissance  des  lettres  le  goât  iU>  IVMiiir  all'é  ftui  diguilés 
de  l'ÊgliM.  Il  eUU  fiU  d'un  MiKtlou',  huuimti  fort  instruit, 
qui  Alt  eoTo}é  [or  ks  \  «'nitkn*  coomm  ambassadeur  k 
Flomoe,  C'«i(<teiu  cette  vUk  qua  «on— ni  TMiicatiMi 
du  jeme  Bmlio.  il  y  acquit  «m  «MiMhMine  piiMte  de 
toute»  les  fiucisLS  iU:  ta  laugue  liiline;  et  [>tiH  tard,  |H)ur  se 
perfectiuiutor  à  t\«ii«ildans  la  oouitiii&iMWcti  de  la  i^uj^uttiirtic- 
que,  il  alla  à  Me&siae  siûvnj  pendant  deuK  anoét»  lu  léguas 
ducélèhre  Laicaris.  A  «on  retour  à  Veaise,  il  publia  ua 
petit  écitt  Rur  l'EtM  (  imprimé  par  Aide,  puis  il  se 

rendit  à  Padoue,  jHjur  v  i di  i  son  courir  de  |itiilù.so|>liie. 

DmIM  Itw  ton  père  a  atiirrela  larrterede  i'aduùiu^Ua- 
tloa^  il  tHm  éié§oikU  bientôt  et  préféra  celle  des  loUrw.  £n 
conaéquenoe,  il  prit  l'Iiabit  ecctéùaiitique ,  ce  qui  alurt  était 
le  meilleur  moyen  pour  «e  Uvrer  eu  toute  liberté  à  l'étude, 
l'arini  piiiucs  d'Italie  qui  U'  pioN  j^èrenl  le  plus,  nu  rtv 
aorque  Alpbooae  d'I^.  duc  de  Ferrwe.  |1  p4«M  (tUiMeurs 
«HtfMtlteaiDrdtoMiwâw,  «ft  il  (paraît  qu'il  iMwioîeux 
avec  safeinme,  la  rameuse  Lucrèce  Borgia.  Ue  retour  k 
A'enise,  il  ne  larda  pas  à  faive  partie  de  l'espèce  d'acadtodo 
que  formait  aliirs  un  ctrcle  de  g^uii  do  lettre^  et  du  ^a>aiiti 
qiw  lla^iriiaeur  Aide  AUiium  f«c»i«it  daot  a«  iaaiaoa>  C'ea 
mn  0*  tMipi  qnll  dowM  dkt  édIliaM  critiqoMde  poétioi 
ilalienucs  de  Pétrarque  (  1501  )  et  dc^  Trrzerime  Jii  Darvte 
(IjO'i  ),  tuul&i  Utiui  Mirtiea  d«k  pri^iseii  dt:  sou  ami  vide 
î^uuct*.  lietnbo  alla  ensuite  passer  quelques  aciu  es  a  ia  eour 
itUrbino,  aul«»  fo|flr  dM  MiotCM  4rt  «iiès  ltUr««  m  Italie» 
«rtte  é|H>que.  En  Utl  U  fUlMlu  fc  Julien  de  MAUds. 
qu'il  acc<Jiiipanu.\  à  Rome.  1-es  lionncun»  et  les  hériitU  LS  ne 
tardèrent  \mni  a  1'}  vudc  uUeii^Utir,  ut  Julu»  U  lui  accorda 
la  coninianderie  de  Bologne.  Le  (rèr«  <le  Julien  de  Médicis, 
lBc«fdjwl^e«iW<aMil  iié ^ Râpe  a«ui  1*  nom  de  Léon  X 
h  to  noft  de  l«les  II.  le  aoquM  ansiUdt  eoi  aecrââire; 
f  iiu  tioi;s  dHU:>  lesquelles  U  eut  pour  euilè^uesun  ami  S.ulo- 
leto.  Quelques  uuk&iuiis  de  cuiiUauee,  beaucoup  de  richc»^ 
et  d'Itoiuifiorê,  furent  U  suite  naturelle  de  cette  poMilion. 
Les  huiunies  la  plus  dislingut^,  k«  cwdùuutx  Uibii-iia  et 
Jules  de  Mé<lici«,  les  itoctes  Tcbaldeo  et  AecoUi,  te  |>eintrc 
Raphaël,  et  le.»  piineipaux  sii^iunis  ruuiaius  lurent  au 
Douibre  dciiut  auil*.  C'c^I  au.svi  4  liuiiteque  Uuadiu  uitre- 
tinl  iicndaut  loi\gteuips  une  tendre  liuisou  avec  la  jeune  et 
limaille  UutvwMa,  de  Uquellv  U  ti^it  deui.  liU  et  um  fille. 
A  le  Mwrt  de  Uou  X,  sa  belle  niaitie^se  le  détermina  à  re- 
noncer aux  aflaiies  et  à  se  retirer  a  Paduue,  ville  justement 
célèbre  par  l'etlnt  de  son  utii^erMle.  Beaibu  y  réunit  une 
UbliOlïiHiiee^lMdérée  comme  l'une  des  plus  prétieuseit  de 
iM  <|Miqqa,  et  qui  alla  plue  tend  enricbif  celle  du  Vatican , 
ainsi  qu'une  coUedioa  de  «édaillef  H  de  momumeuta  de 
l'auiiquilé,  pinnilmprataM  rewttrquAlt  I»  bqieiiw  table 
Isiaque. 

.  Ucs  de  reMitetion  de  C|é»enl  Vllf,  «boiIo  crut  de- 
voir se  rendre  à  Home  pour  oITrir  sei  hommages  et  ses 
félicitations  au  nouveau  JMuverain  poutire;  mais  il  j»'ei)  re- 
vint bien  vite  à  Padoue,  pour  continuer  a  y  vivre  d.ma  le 
•eicle  i-eiiifc'f  de  ses  auiU  et  à  i'y  livrer  à  lee  Iravauk.  £0 
ino,  à  le  mort  d'André  2letra||Wo,  il  aceciile  le  cliarie  dliie- 
torio(;ra{ibe de  Veiùse,  mais  sans  les  lionoraircs  qui  y  élaient 
aitachèi.  U  devait  a  w  litre  relrarer  la  période  de  14Stt  à 
ij'M;  uiais  il  ne  couduistit  son  hi^toiie  que  jusqu'à  Taunée 
l&l4,e;«a  H»  l'intitritaa  que  quatre  ans  aitr^  «a  utoiL  II 
TivaH  ^Ue  w  latin  ;  die  fut  presque  «nsiHAteprèe  trailuile 
et  piililit  c  en  italien  soils  le  tilrc  de  :  Istoha  Vcncziana 
(YctUke,  iUii'i;  nouv.  édit.,  I"90).  Les  travaux  ncccisites 
|iar  U  composition  de  cet  ouvrage  auicuèient  le  gouverne- 
«Mut  \éaitiea4  lui  ceuliet  la  direction  de  U  UibUotbèque 
de  Saint- Maie.  ILn  1539  le  pape  Paul  10  loi  donna  le  cha- 
peau de  eaulinat.  Kembo  avait  alors  soixante  uni.  Depuis 
quatre  an^  la  murt  de  Morosiua  avait  fait  cesser  le  scandale 
f|iepii*entait  celle  liaison  entretenue  publiquement  par  un 
iMffque  puftiil  l'hafail  «Dçl^||^etiq^e.  iiembo  f^n^oa  aédeu- 
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sèment  h  réformer  sei  ma  urs;  il  se  rendit  à  Rome,  et  s'y 
lit  ordunuer  [iri^tre.  Ucè  lurii  il  renonça  <iu\  lellies  pruranes, 
pour  étudier  les  pères  et  les  tliéologiens.  DtXK  mu  après, 
le  pape  hii  «enUura  l'étètkà  de  Gtibbio,  et  wi  peu  plue  tard 
le  riche  éréché  dr  BeigWM.  9  «Murut  «emUé  dlManean, 
le  1»  janvier  i  :>',:,  i^gniMitpMranQtealeiiieQt  ton* «es  bieM 
à  son  iils  Torqualu. 

Besnbo,  que  ses  panégyri!«les  ont  prétendu  mettre  au  rang 
des  plus  grands  génies,  fut  tout  simplement  un  écrivain 
plehi  de  goût  et  de  gr&ce.  Son  véritable  mérite  est  d'avoir 
éu>  l'un  des  restaurateurs  de  la  belle  latinité,  de  luihue  qu'il 
s'attacha  à  perfectionner  la  langue  italienne  en  prenant  Pé> 
trarque  pour  nodèle.  Uws,  ainai  que  Sadolelo,  mm  dmole 
et  son  ami,  il  fut  puriile  en  latin  comme  en  italien.  CV  (pi'on 
raconte  dei>  guaranle  cuircLtiou».  successives  auxquel le»  ti 
souuicltail  eliacun  de  ses  ouvrages  est  sans  doute  em- 
preint d'e&aniiratioit,  mai*  palnl  liien  le»  babilndes  de  travail 
de  Banbo.  Pami  «es  ouvraResi  qnf  ont  4lé  n^lntea  fol» 
réimprimés  «^^p-irénifnt,  le»  plus  importants  sont  se*  Rerum 
VemiicaruM  A//,  du  Uti7  a  ijiJ  (Venise,  Iâ51), 
dont  il  prépara  lui-mfmu  une  é<titiou  ilaUrnno  (Venise, 
l&62i  la  mciileure  édition  «et  c^ie  qu'eu  a  douaée  UorelU 
[Vciriie,  nw,  3  vol. });  pute  aee  l*rofe,  dialeguee  dana 
lêsfjuels  il  expose  règles  de  la  lnn(;ue  toscane;  Gli  AiO- 
luui,  ilulogac.s  sur  la  Nature  de  l'aniuor  (Venise,  1530): 
Il  intitula  ainsi  ces  dialogue-i,  parée  <ju'il  les  écrivit,  dit-on* 
MiotiAteau  d'Asolo.  lis  élaient,  )«rU  nature  m6aw  du  «qjet, 
aHes  Ulvea,  iurtont  peur  nn  eodésiastiquc  ;  iU  ont  été  tra> 
duifs  rn  fr  aurais  ;  iii  Ciij,  Rime,  e.ollecliun  de  sonnets  et  de 
caiuoui  e&wlIeuU ,  »e<»  LetUus,  écrites  tant  en  latin  qu'en 
italien  i  le  livre  iutitulé  Virgiltt  Culiceet  Terenlio/nbulis  ; 
aes  Cai'màKa,  poéaies  aussi  ingénieuses  que  pleines  de  goût, 
mais  qui  témoignent  d'nn  esprit  beaucoup  |)lus  libre  que  ne 
le  ferait  supposer  la  posilioii  de  l'aut'  ur  dans  (  e  monde  ;cnrin, 
iviiLeUye4  (2  »ol.  iu-i>  ,  Veui»e,  la75),  correspondance  rem- 
plie de  détails  sur  les  affaires  et  les  mceurs  dutein|is,et  dont 
lapartiela  plus  curieuse  est  cellequi M»  vapporieaua  «flaires 
publiques.  Tous  ces  écrila  soatd*ai1lenrs  emprunte  du  même 

I  I  I  d'elégance;  ce  qui  manque  à  lapiuiiut,  (  'c>t  l'éner;;  e 
ei  l  uiii^uialilé.  ConsiUtea les l/Mtoires de  laUttcroture  ita- 
lienne de  Tiralioschi  et  de  M«ll«i  en  italien,  et  celle  de 

Cin^iieni'  eu  fi  ançais. 

BlCM.MtlL,  nom  d'une  nombreuse  ftmiUede  pelutrea 

desu-iiilanl  de  Cuiltaume  de  lirMur.i.,  né  en  ir,30,  .1  rtreclil, 
où  s'cUieut  réfugiés  pour  cause  de  j»erseculi<<n  reli;:ieuse 
ses  parents,  originaires  de  la  Bourgogne,  ('.uillauuu-  apprit 
le  paysage  dans  l'atelter  de  H.  Saftleeven,  et  alla  ae  perfeo* 
lionuer  eu  Italie.  Il  parcourut  ensuite  l'Angleterre  et  PAl- 
lemagae,  et  finit  par  cnlrer  m  scr\i(  e  du  1  md^rave  de  Hes>o- 
Cassei,  chez  qui  il  resta  si  iti  ans  et  pour  qui  il  exécuta  un  grand 
nombre  de  paysages  reegHuqoeblea  par  le  godt  et  la  vérité 
des  détails.  Il  v-am  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Nu- 
remberg. On  vante  le  magnilique  coloris  de  ses  loilcs,  l'Iieu- 
rcux  choix  de  se*  points  de  vie  el  la  dis.  r.sité  de  scseffet.*. 
Onns  la  distributioudea  ombres  et  de  la  lumière  il  dtcrcba  à 
imiler  Adèleoient  la  nature;  par  là  il  e«t  parvenu  &  donner 
à  ses  iiaysages  uncaractèie  do  vérili^jui  le  fait  rechcrclier 
des  amateurs.  Il  mourut  eu  ITUil,  a  Wierd.  ■*  > 

UEMMEL  (  Jii\S-GtuBCES  ne),  Iils  «lue  du  preied.-nt,  né 
à  Nuremberg,  en  IGO»,  uMCt  en  1724 ,  commença  par  être 
l'élève  de  son  père,  puis  sa  livra  h  la  peinture  d*anttnaai. 

II  y  a  dan-  ^e-s  toiles  l)e.iiir«up  d'expression,  de  jusf(-;~e  de 
dessin,  et  ou  agréable  coloris.  Il  était  d  uue  santé  très -faible, 
et  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  la  goutte  ne  lui  lais- 
sait que  deuil  doigt*  de  libres,  ce  qui  ne  rempèctiait  i>as  de 
travailler  avec  autant  d'arïleur  que  janiali.  Comme  presque 
tous  les  lueiidjreMle  .-a  famille,  il  offre  le  glorieux  exemple 
d'uuc  grande  laible-sse  Ue  tonalilulion  impuis-sante  à  empê- 
cher le  libre  et  complet  exercice  du  talent.  Il  linit  par 
itmHffpqnji-  ti^  iidnlMie  du  pejuge  ^ur  se  livrer  ex- 
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claiiTiaiMtà«0llidM  feaWttM,  qui  lui  talot  m  itp«- 
Lembke. 

BEMMFX  (  PiBKRe  ne )  »  fière  tuAti  «lu  précédent,  né  es 
les»,  à  Naramberg,  mort  à  BAtbbnuM,  ea  17S4,  m  M  con- 
Mom  à  l'irt  que  fort  tard,  et  comme  «oo  pin»  aaii  «h 

•v<^r  u  manière,  fut  peintre  de  pay  .vigu.  Il  ifciMtwwilew- 
tout  d  iiis  [es  RcAnes  (î'iiiv  tr  et  de  tempête,  suppléant  i  cet 
^ar<l»oti  père,  qui, malgré  la  diverulé  de  mu  talent,  ne 
a«l  jimais  peindre  on  orage.  Pierre  de  Bemnel  hit  surtout 
occupé  par  l'éf  èqae  de  Bamberg,  Conrad  de  Stadios,  qà  h 
chargea  d*omer  «es  résideiieea  de  peintnrea. 

BEMMEL  (  Jrn  l'u  L  DK  ),  fils  aîné  de  Je«n-Ci  <>rgts  nu 
en  1716>  fut  tièvede  KnpdxkXf  dottt  ilimitalanMatèredaa»  i 
m  tiMewMi  (pertraita,  elwwi,  mtÊmum  <t  g—). 

BEMMF.L  (  CiiîiisTonifi  hf\  fiH  ,itné  (!p  F»icrrf ,  fn  ' 
1707,  peiutre  de  {mj sages,  exerça  i  Mantictia,  cl  i>iu»  Urd  it  | 
Strasbourg. 

BEMMEL  (J wCbmiwmk  m),  flrèw  da  ycécAdaat,  et 
CQinnM  hd  pétalra  ds  paynget ,  rMiÉlt  k  Bmbiniy  tifc  11 

ae  convertit  à  la  religion  rathulique.  Il  IniTÉBflMiMpMr 
Part  que  pour  faire  subsister  sa  tamille. 

BEMMEL  ( CBA*LB»-SéauTtBii  ne),  fila  du  prfkikJent, 
aéea  1743,  awrlea  1796,  MMaTaàIfureinberg,àr4gede 
aept  ns,  par  mite  des  cneb  Iralfemeoli  quHl  arait  k  en- 
durer de  sa  btllc-iucri',  cl  y  fui  rccnoilli  [►.ir  ujtc  veuve.  Il  ; 
s';  livra  avec  une  ardeur  eitrétoe  à  l'élude,  et  lit  surtout 
des  pajaagMk  l^^wnB%  q«i  dtaieottris  rachaishés  diat 
lou6les  pays. 

Il  ne  prenait  potir  modèles  qne  les  raeillettrs  mattrea  dans 
chaque  partie;  ilim  tïles  arbres  de  Watcloo,  les  roclim 
de  Beiglieffi,  de  &alrator-Bosa,  de  Mejer»  d'Ennal  d 
de  Balene;  H  avait  nnUlnde  de  dire  qall  fidlail  avefr 

romp.i'?  flnns  l'mil,  et  non  dans  la  main.  Il  aimait  tor- 
tout  d  rtiprtoiutuf  les  sujets  maritime.'*,  les  orages,  Ifs 
levers  et  les  coucher»  du  soleil,  les  incendie»,  les  scènes 
de  auit  et  de  natia,  el  U  e&ceUail  daaa  le  perspective ,  de 
■lêate  qalfepfadawe  leeavlme,  ledel  ellw.  Bkt  17M  il 
fmbn^'i^îi  le  protestantisme.  Ln  fatMesse  de  sa  santé  finit 
par  l'empêcher  d'mt^iiter  les  iioiiibreuses  commandes  qui 
loi  arrivaient  de  toutes  parts,  aotanmeit  d'AugMean^  U 
nonrnt  d'une  maladie  de  langueur. 

BEMMEL  (ICAiMvAarASB  os } ,  frère  du  précédent,  mort 
k  Leipzig,  rn  I?''?,  eut  une  vie  des  plus  agitées,  tomba  en 
1 778,  dans  une  tournée  artistique,  aux  mainsderacoleurs  pms- 
•la»,  et  revint  daM  im  état  déplorable  k  Banberg,  où  d'aH< 
leof»  il  M  e^ma  paa  loqgtempa.  Après  avoir  été  trère 
fad  fc  Nayenca,  n  e^eofagM  m  lenlea  da  PnNse,  déserta 
de  Wesel,  et  aa  midll  à  Leiprii.  O»  a  de  toi  qadqoaa  beana 
paysages. 

BEMOIi,  M  B  MOL,  signe  on  caractère  de  moûqae 
dont  la  figoie  reisemble  beaucoup  h  celle  d'un  6,  et  qu'on 
emploie  )ioar  abaisser  d'un  demi-ton  mineur  ou  chroma- 
tique !<i  nirle  élevant  liqiK  Itc  il  placé.  Ce  signe  |icul  être 
employé  de  deux  manières  :  accideateUanent  et  i  la  clef. 
Le  b^mol  aeéldtmttl  n'altère  qae  la  note  qall  pi^cède  et 
celles  de  mPmc  nomqoi  se  trouvent  dans  la  mAme  mesure 
(à  moins  de  signe  contraire).  Le  Miml  h  la  cl(^  modifie 
toutes  les  notos  placée»  sur  le  môme  degré  que  lui,  dans 
toutes  les  octaves  et  peodant  toute  la  durée  du  naoveeaa,  à 
■Mhiaqn^iaMcarreea  quelquefois  m  diki(en*eii  vleoM 
acridcntpHement  d(<1niirr  IVflït. 

Les  bémols  h  la  clef  pia<.*nt  par  quartes  ssccndsntei 
ou  quintes  deseewlantes,  en  commençant  par  te  j<.  En  voici 
laraiaoa  i  lenryoMioBB'ayaBt  d'autre  but  qu'un  cbaBgsaMnt 
de  ton,  cV^k^hv  metransposMon  de  récbdte  musicale. 
Il  (àul,  avant  tout,  nvoîr  -iDui  qne  Î''S  dciiii-Inti^  naturels 
de  celle  éclidie  conservent  entre  ctu  /es  mêmes  intervaN 
les,  qui  sont  d'un  cdté  la  quarte  et  de  Pautre  la  «dalfc 
Aimât,  daaa  le  iMi  dim  mtmtt»  qae  mos  fnooMÎew 


poiatdedé|Mrt,elqat  ilaklaeM  al  bémol  ni  dièse,  le 
{Honierdénf-lfNienaltaaldn  gnvak  Paigu  se  trouve  du 

mi  au /7,  et  le  -crcnA  si  ï  1«h|.  Le  mi  fait  donc  avec 
le  si,  son  correspooilant  dans  Paotre  deoti-tony  "»*  quinte 
sll  eet  placé  au  grave  de  cette  dcmMuaiial»,  etaaaqnnla 
s'il  ert  placé  k  l'aigu  de  cette  même  note.  Si,  ponr  opérer 
UDetranspotdtion  de  l'éehetle  mtisfcale,  on  donnait  un  b'nnol 
au  «'j.'.jiar  i^i«m[ilf,  on  .iiirait  trois  demi-tons  au  lieu  de 
deux;  et  si  ie  bémolétait  donné  an  «i,  les  deux  dflni'tooa 
de  PédiaUe  ne  gaidei  aient  pine  enlfe  en  lee  fartWTallee 
prescrite. 

Le  premier  se  trouvant  du  re  au  mi  et  le  second  da  li  i 
Vuf.  ré,  placé  an  grave  du  si,  son  correspondant, 
tarait  avec  lui  aaa  aiate,  et  plaeé  k  faipi  de  «eflaloM  «i. 
une  HHu  :  ma  won  oaniMone  eefBMBii  aonc  a^n  cma 

trop  mpprorhi^î;,  rl  de  l'autre  trnp  (^loipn.^s.  Fn  faisant  une 
ui>à{  âtion  semblable  socoeasiveniant  avec  chacune  des  notes 
lie  U  c^me,  on  trouvera  qne  laieale  qui  ne  dérange  pas 
l'ordre  rapndtf  des  denMonaeamependantaeit  la  note«i  : 
c'est  donc  (mr  erile-lk  que  la  série  dsa  bémols  doM  eiom- 
niencer.  Car  quaiqnr'  1p  deuxième  demMon  se  trouve  alors 
entre  le  et  le  ti,  Tordre  n'est  peint  interverti,  paisque 
oe  denal-teo  forme  avec  son  huniule|ne  ane  quarte 
edlé  et  ane  qniale  de  l'antre.  En  eemuNaçant  la  fMHM 
de  manière  k  ce  que  les  demî>toas  ae  trouvent  placés  entre 

les  int^iiiL's  de^Tt^s  i\vf  (îans  l'échelle  d'ii^,  que  vr>\i^  a>  i.u< 
prise  pour  modèle,  on  aura  pour  premier  degré  du  nouveau 
ton  la  note/a,  qui  se  trouve  k  la  quarte  supéfieure  on  k  la 
quinte  inférieure  de  l'ancienne  tonique  ni.  Par  les  mêmes 
motifs,  le  second  b^mol  sera  placé  sur  le  m«,  le  troisième 

Sttr  le  la,  et  ainsi  'Ir  <iyil('_ 

La  cMiséqpience  toute  naturelle  de  oe  qui  vient  dttia 
dteeiiM,  eMI  de  ne  ponvnir  emplefef  kla  elef  nn  as  pla« 

slenrs  des  derniers  bérnoh  snns  avoîr  pti  mAme  temps  ttot 
qui  précèdent  :  c'est-À-dire  que  l'on  ne  peut  posor  le  iieaiul 
du  mi,  par  exemple,  NW  celai  da  «f,  el«W4n  laaew 
ceux  dnmtetdaîi. 

Deai  lesloneeè  ren  a  déiik  pinrfewe  MiMMk  lecW,  B 
arrive  quelquefois  qu'oaa  bœoin  d'abai'iscr  cî'tm  demi  ton 
une  note  bémoMsée.  N'ayant  pas  de  signe  i^iuieuieiit  ai- 
fecté  à  cet  usage,  on  a  recours  au  double  bémol,  qui  se 
macqw  ainsi  kk,  et  n'a  Janiaie  lien  qn'aficàdanteUaMnL 
Dans  le  ces  eft  celle  neie  deUiaiwir  kcM  dMfMIC 
on  U  fkit  piMder  dte  bdearret  aifMl  ea  liaal»  alen 
un  bémol. 

Ce  dernier sliae  est  tout  à  lait  indispensable,  car  sœ 
lui  la  oeleeceeaapsiaéed'nn  bécarre  serait  d'aa  dseal  Isa 
pins  élevée  qne  ne  Péxige  mal  de  la  clet 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'inveationdu  bémol  Quelques, 
mis  ratlribueet  à  Lemaire,  à  Van  der  Putten,  et  d'antres  i 
Jean  de  Mûris  et  an  moine  BsnéUeri.  Quoi  quHi  en  soit,  il 
parait  certain  que  l'usage  en  remonte  an  tempe  de  Gui  d'A- 
res»). Ce  dernier  ayant  substitué  aux  lettres  de  P^phabet 
dont  on  s*  servait  autrefois  les  syllabes  ut,  ré,  mi,  jo, 
toi,  la,  pour  désigner  les  six  premières  notes  de  la  gamme, 
laissa  k  la  septième  son  andenne  déilpnlieB,la  lettie  b.  Os 
b  se  chantait  suivant  la  circonstance  à  un  ton  où  à  un  ârmt- 
ton  du  la  :  dans  le  premier  cas,  on  k  nommait  b  dur  ou 
b  quatre,  k  cause  de  l'eiïet  dt^agréable  que  produiaait  sur 
l'oreille  la  snooesaioa  diatonique  des  trais  lans  Hiajiims  qei 
rMWpWssenl  flnlervaBe  de  /nnatarél  k  ai  kdenrre;  Ésai 
le  «crnnd  r.T  ,  cnmmr  IViTrt  de  Cette  niAme  succession  <fc 
fa  naturel  à  si  bémol  dUxi  d'uuu  grande  douceur,  on  l'ap- 
pelait b  doux  ou  b  mol.  Les  Allemands,  qui  ont  conservé 
PusaBS  des  Mires  pear  les  notes  de  la  «mase,  ea  lamédié 
k  ceOeceatalaa  d\M  asnl  signe  penr  4ai«  eeaediaiRBil% 
en  désignai  le  H  nstaielparA,  etlael  bémol  par  b. 

Bscnsa. 

BEN.  En  arabe  et  en  Itébreu  ce  mot  veut  dire  JUtm 
Dans  l'âne  et  rentre  de  ees  lenfses»  1  a'itfiMrt*  M  aeai  pev 
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mieux  daigner  iinr  pmnnnc  rt  rn  mfniP  ffmps  son  père. 
Aiofti  placé,  k  mol  flen  iVjuivaul  a  JiU  de  ;  exemple  :  David 
Ben  S«lonM>n,  AU  ikn  Haj^n.  l'amù  les  ramilles  juim, 
dans  les  coalréetanbei,  il  est  êum  d'usag»  de  Um  pré> 
cMcT  le  nom  do  bniBle  dn  mot  Bat.  Ainsi,  Bm^étuh 

(  llarucli  ),  Ben  Âfdrch  (Saloinoti  j  C'-sl  <le  la  sorte  qu«  In 

i|Uabe  bin  Sgore  «oùottrti'liui  dan»  les  noms  d'oa  g/rmd 
sombnde  tanOlM  latres,  per  miwipte  Jwtwy, 

BEN  (£o^aniyut  ).  Cel  arbre,  appelé  ^l/oncitna  par 
Linné,  et  tnoringa  par  Jasaiea,  constitue  un  genre  de  la  fa- 
inilln  (les  iégoiniaciMM.  Set  Seors  fessembleat  k  oeiles  des 
papilionacé«s ,  mais  ses  frattt  mbI  éoa  eapseles  potTgonales, 

UJiilijtulairp>,  liivnlvp?!. 

Les  raanes  du  ben  tnei^a,qal  cruit  au  Maiabar,  y  sont 
cnpIoyAes  en  décoction  contre  les  fièrres  malignes. 

Le  ben  oliifir»,qvi  «ppeitiaiit  «n  ladas orientales, 
donne  an  bob  connu  Mut  le  aom  de  bob  néphrétique; 
SCS  r.iLin.:.s  ■M'iiii  iiii  isiii-.i.int  anti-f,corbutiqno  ,  el  son  fruit 
fournit  une  huile  rediercUto,  surtout  par  les  parfumeuis , 
perae  qu'elle  ne  readt  pat. 

BEN  DE  JUDl^E,  Rynooytne  de  benjoin. 

BENABEN  (Louu-GciLLAUus-jAC^n-Mjuuc),  fon 
de  ces  littérateort  qui  déshonorent  la  profession  d'écrivaiB 
|tr  lliànie<to  liw  «o^irito»  Mlril  à  IttHlewe,  le  11  fé- 
vrier 1774.  Hmé  iPvm  mn  epOMe  poer  lei  tUMNe 
(  Oiiiiue  pour  les  lettres,  il  fut ,  h  l'S^;.?  de  yingt-qnatrc  an<;, 
nommâ  commissaire  éé»  guerres ,  et  lit  en  cette  qualité  l'ex- 
pédilion  d'Égypte.  De  retour  dm  It  Tille  natale,  h  devint 
clief  du  bnreaii  militaire,  et  consem  eet  emploi  jusqu'à  l'é> 
tablitsement  des  préfiwiures ,  qai  entrriaa  et  mppressiea. 
Denaben  entr.i  alors  dans  la  carrirre  de  l'enseignciiMsnt,  et 
ArteMMaslTemeot  professeur  de  belles-lettrea  à  Orléans ,  à 
CkMUBOMe,  i  NapdéoB-'Vendée,  pultdeMliiématiqnet  k 
Angm.  En  liib  la  dépravation  de  ses  mcnira  obligea  les 
rliefii  du  corp»  enseignant  à  l'en  expulser.  Bcnaben  vint 
alors  à  Paris:  il  était  néeeatairenMint  mécontt ni;  il  s'afTilin 
àlaeobortedaeéatTCiiieliliénitt,  et  doBoa  k  la  Minerve 
et  an  Cmuhimtlmntt  te  wfMet  qol  tarant  lemmquét. 
I.-;  iivinistèro  Villèle  l'aclieta,  et  îl  s'attacha  n  In  T(<i1nrtion 
de  la  Gaseite  de  France ,  qui ,  comme  on  »it ,  pcodaat  les 
ikfriJiinH  années  de  la  Restaoraiioa,  ne  flut  pM  un  seul 
Jour  tans  déftndre  lepeovoir,  qtt'il  eAt  tort  ou  raison.  La 
plume  de  Benabea  ét«R  tnépaiflaMe  mOnU  qu'habile. 

On  pi  nsj-  bien  que  les  libéraux,  qui  l'avaient  coin;  tr  dans 
leurs  rangs,  ne  lui  ^rgpèrent  pas  leurs  attaques.  On  se 
laypeHe  entra  aulies  eepmegedn  Conçfèt  dt$  9Unittrts 
pour  la  dissolution  de  la  garde  natiOMi»»  Bartllélnniy 
faisait  dire  à  M.  de  Peyronnet  : 

J'cBtend*  le  haro  de  la  fr*ace| 
Mai*,  aprte  va  ai4r  «ssMe» 
11  ne  rcat«  «a  cotmihnas 

Benabeo  répondit  quelquefois  avec  aigreur  aux  éptgrammet; 
ài  reste,  il  se  consolait  de  ces  contrariétés  inMWÉlet  m 
émargeant  chaque  mois  au  ministère  de  l'iotérienr  on  gros 
traitement ,  avec  lequel  0  menait  Joyeuse  tie,  plaçant,  cooime 
il  If  disTit  iiii-im''iiic ,  1;\  oonscicnoe  politiqiip  non  dans  sn 
manière  de  voir,  mais  dans  le  prix  qu'on  lui  offrait;  et  sous 
ca  nppait  ««  peoC  dire  qnll  gagnait  bi  un  son  argnl»  De* 
nelicn  monmt  en         d'une  attaque  d'apoplexie. 

ln»n»-nous  allonger  cet  article  par  les  titres  de  ses  diffé- 
rentes  jinxiurtionsî  Contentons-nous  «iu  (lire  ([n'en  il 
coo^osa  une  pièce  de  vers  $tw  la  naissance  du  roi  de 
Bomêt  et  que  parmi  andintwa  tNiMiiai«a  H  poMla  une 
réfutation  t*"  fa  Monarchie  selon  la  Charte,  de  M.  de 
Château  bri  and ,  sous  ce  titre  :  Procès  de  l'oligarchie 
centre  la  ntonardiie  (  I^s ,  tftl7  ).  La  préflioe  de  Benaben 
se  borne  à  ce  peu  de  roots  i  •  J^norait  Ait  1*  part  te 
coBTciMaoet  plus  forte,  si  je  i^lvaiemiatdi  lldÉAMltde 


la  vérité  trop  faihle.  »  T(  d(*fpndil  aussi  les  mini8tre5  rontn? 
Eiévée  dans  un  écrit  intitulé  le  Fond  de  la  question 
(  Paris,  tSlft  ).  Enfin,  il  avait  fait  paraître  en  l'an  xit  (  |ft04  ), 
k  Toulouse,  six  SaiWei  toulouiotneif  qui  Srent  grand  brait 
dans  le  pays,  et  oà  l'aotenr  décochait  des  traita  mordants 
I  conlrp  ([uclquf<  écrivains  obscrr'^,  jiioiiilirci  de  l'.'Vcadémic 
des  Jeux  Floraux,  et  naème contre  un  poète  qui  n'a  pat  étédo- 
pnis  sansiliiiiinllaB,M.Ban«r*L«raii»a.  Ck.  nolleioit. 

BEN-AÏSSA  ,  marabout  de  rîi'^'^.a  ,  druis  la  provlru  .-  dr 
Conslantinc,  était  originaire  de  la  tni>u  kabvie  des  Hcai 
Fergan.  Son  faiOuence  s'étendait  sur  toutes  les  tribus  ka- 
bylea,  mit  priitcipnkaent  sur  celles  de  l'est,  remarquables 
par  lenr  fanrtbme.  Il  WWtait  le  mont  Juriura,  et  partageait 
vie  entre  do*  c \ crcices  de  piété  et  dts  actions  bienfai- 
santes. Secourable  à  tout  par  ses  bons  conseils  autant  que 
par  set  richeataa,  qnl  étiliat  immenses,  et  quH  prodiguait 
tTec  une  largcsso  souTeralnc,  H  poss4<daît  la  confiance  du 
toop^mteux  bey  de  Constantinc,  Iladji-Alimed,  qui 
remettait  entre  ses  rnaiiv^  le  commandement  de  celte  ville 
chaque  isit  qu'il  faisait  une  toonuki  dans  la  pn^vinoe.  U 
nivatt  ébf4  è  la  AgflM  de  êvdl-JkHNteA ,  IRn  eBVnulé  à 
!a  rnvT  de  TtîTtis,  mai?  en  en  changeant  les  attributions.  Le 
marabout  de  f  iLssa  eut  en  enctdes  fonctions  de  premier  loi- 
nistre  on  de  flmiri.  La  direction  de  la  monnaie  et  de  la 
dooane  lotddMrt  «BpMl^a;  OeanuMndaitlesitotassins  ha- 
bylea  qnl  iniTalent  le  peàn  dant  lai  «ipédltiaaa,  et  préti- 
dait  surtout  aux  confiscations,  anx  arrestations  politiques  et 
aux  exécutions  secrètes.  A  l'extérieur  de  la  ville  il  admiois- 
trait  la  partie  dn  SoAef  comprise  entre  ConsUntiBe  et  la 
mer,  la  route  de  BAae  à  Test  et  le  Ferdiloaah  à  l'ouest.  V 
trait  trois  kaîds  et  plusieurs  grands  chéikhs  sous  ses  ordres. 

(■'('lait,  dnn<i  tnulc  la  |ir()>  in(  o ,  le  senl  c  \  cm  pliî  d'une  au- 
torité intermédiaire  entre  les  chefs  directs  dm  tribut  et  ie 
pacha. 

Sidi-Saïd ,  Maure  d'Alger,  intrigant  r^e  la  pire  fsjtèce,  ar- 
rivant de  La  Mecque,  s'étajt  arrêté  à  Liv(juiin!,  ou  il  avait 
concerté  avec  Hussein-Dey  un  plan  de  soulèfciuent  général 
de  l'Algérie.  Il  chercha,  «ne  foli  débarqué  dans  l'ancienne 
régence,  è  ataeder  Ben*AIata  I  un  projet  d'expulsion  des 

Frarr.ais  du  territoire.  I.rs  rrinfiM('r(^s  n'ayant  tni.^  aucun 
enscmbië  dana  leurs  0| k  iiitiuiiii,  et  les  contingenta  quilt 
devaient  réunir  ne  s't  tant  pas  trouvés  au  complet,  la  ce^ 
lition,  qui  t'était  annoocée  aifMiaidable,  ne  tarda  pes  à  an 
ditsoodre,  et  le  général  Bertheiène  put  battre  l'ennemi 

S(<par<<mfnt  au  f^iit*  de  I'5r;irra(  li  et  Je  la  F^Tme-Modèle.  Bea- 
,  depuis  ce  temps,  sortit  rarwoent  de  Constanlinc,  où 
cet  échec  l'avait  forcé  de  se  réfligfer.  CM  par  le  Manra 
Hamdan  qu'il  fut  mis  en  relation  avec  nous.  Il  avait  d'a;<^<7 
fréquents  rapports  avec  sa  famille  à  Alger,  et  llanidan  logea 
chez  lui  lort  du  ^oM^e  diplomatique  qu'il  dut  faire  àGOM* 
tantine,  tout  rtdminirttatieii  du  duc  de  Royigo, 

En  183»  IWoriU  ftttiçBlw  «enaerTtit  eacora  Fespolr 
d'amener  Hadji-Abmed  k  traiter  aTpr  plie.  Le  duc  de  l^ovigo 
avait  compris  que  Boi-Aissa  élail  un  liomme  qu'il  fallait  à 
tout  prix  intéresser  k  notre  cause  c  était  le  plus  puissant 
auxiliaire  qu'U  pM  cboi^  pour  déterminer  le  bey  à  nm» 
céder  son  beyiick  aux  ee«»dlliam  avantageoses  ({u'on  lui 
ofl'rait.  On  fit  Mjnder  le  mar.-iinnit  di;  Flis.sa  |.M:>ur  luir  s'il 
chargerait  de  la  ferme  de  l'iinp^l  de  la  province  de  Coot- 
tantine,  et  l^mneqniC laoonrietion  qn'il  serait  Ikdleà  per- 
suader. Sur  ces  reoseienemeats ,  le  général  de  Rovigo  crut 
pouvoir  hasarder  oertahies  lettres  dont  la  teneur  était  plus 
propre  à  nous  nuire  dans  1  esprit  susceptible  de  Ikn-Aissa 
qu'A  le  gagiieri  auati  n'«btint-U  qna  det  répontai  poliat, 
mais  dfisNes.  Peu  dMrmé  d^MMconcapondaMe  antai  intl- 

gni^ntc  ,  le  dur  df  Rovign  s'pn  tiîil    crt  essai  maîhetireux, 
et  ne  cltercha  plus  à  renouer  ses  relations  avec  lui.  Den> 
Aîssa  mownt  Mi-^ffeux  dans  l'été  de  lUb. 
Dndn  «et  nereox,  du  même  nom ,  le  remplaça  k  Flissa. 
1  BjwlMiltd'unti  gnod  crédit  prêt  d'Hadlii^Almed,  U  ^rat 
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m  MViérir  nnc  telle  prépoiHlérancc  daiw  iMalbiros ,  (^l'nn 
le  eotttH<1('rait  comme  un  bey  sous  les  ordres  du  be.y  de 
Obastantinc  lui-mètie.  Kn  1»S6  et  lft37  il  commanda  la 
garnifon  de  Coii«Uoti»«  km  dei  deoz  eqrfditioiift  diri- 
]tar  la  FVince  caafn  ertlevllte.  Se  dUtaiiefM  tehenie; 
il  dririfiiia  jii<iqu'aii  bout  ful^to  i  ««m  inaltrf  ;  mais,  une  foi< 
Mumis  aux  vainqueurs ,  il  6*e(Torça  de  tout  ton  pouvoir  de 
eoBMiUder  la  pacification  par  ses  perelesel  eei  Miae.  fl  a 
étédoMifai  investi  du  klialirat  du  Sabel. 

BENARÈS,  en  sanscrit  Knsi  et  Woranati ,  district 
extrêmement  fertile  et  magniriqnement  caltiTé  de  la  pro- 
Tinced'Allaliabad,  dans  l'Inde  britannlqiiie,  avec  la  vile 
dn  même  nom,  sur  le  Gange,  pour  c^-lien.  QnMdee  district 

M  cédé,  en  1775,  par  lp  naliah  d'Aildli  niix  Analai<i,  il 
eonlMMlt  19,000  kitoroètres  carrés,  dont  10,000  se  déveiop- 
pent  le  long  des  dent  fHwdaQaiie  daMWMnOdoadM- 
r«b{en>ent  cuHiTée. 

!j»  ville  f\f  ntnMffs  eut  bâtie  en  ferme  de  demi-cercle,  sur 
la  rive  ;;,inrlii'  du  (lanpc,  auqm  1  un  nrrivr-  par  \^ghafs, 
espèces  d'escaliers  en  pierres  garnis  d'arbres.  C'eet  Tone  des 
t»m  nmtrfMMoi  «I  des  fdtM  gitadsavWe»  do  l*Me.  Elle 
jovrit  d'on  grand  wwm  fie  •:,'>intfft',  ««^t  ronsîd<rée  par  les 
todon^  ronimc  leur  lic\i  fie  pelerinatîe  le  phis  vénéré.  Beau- 
oonp  fie  rirlies  Intlous  se  retirent  à  Ik^narès  |Kmr  y  tenninvr 
ItniB  jours,  car, d'après  les  idées  religieosw  de  MS  peuples, 
■HMrir  à  Mnarla,  e'ert  êlraeerttlB  do  s^ob  aller  draH  en  pa- 
radis. Les  ghats  sont  cotistammcnl  rniiTertH  d'hommes, 
de  Cemmes  et  d'enfants  en  prières,  ou  bien  accomplissant 
les  aMotions  commandées  {>ar  le  culte  de  Brahma  et  rem- 
pHieint  deftoradaes  do  l'eaa  da  fleuve  sacré.  Le  nombre  des 
MlHairtl  do  Miaria  iVMfiO  k  «10,000,  répartis  en  plus 
de  lon.onn  maisons  construites  partie  en  pierres,  partie  en 
terre.  U  faut  encore  y  ijouter  le  grand  nombre  d'étrangm 
qui  ;  o^oomeot  daas  toutes  Iw  saisons  de  Tannée,  mais 
|laa  iwrticaKèrement  h  l'époque  des  grandes  solennités  reli- 
gieates.  Ij»  Me  <Ui  IhnrdUi  est  la  plus  magnifique  de  toutes  ; 
et  à  retle  ivrasiiDn  la  ville ,  illuminée  de  la  manière  la  plus 
riche,  offre  un  aspect  de  la  beaaté  duquel  on  pourrait dUli- 
dleMent  m  Mro  uno  NMo»  I^ee  furiioniélans  fcment  lo  cin- 
qnlètne  de  la  population,  et  habitent  pour  la  plni>art  les  fau- 
bourgs. Lo  nombre  des  bralmiines  est  de  3?,ooo,  et  celui  des 
fàkirs  de  7,000. 
Qo^que  fnfMaaot  ma  soit  raspMt  de  Bénarèa 
'  ontadé^onvnsMOsnge,  obMIgnl  enampi 


une  mer  de  maisolis ,  de  pagodes  et  de  minaret*  dorés  ati\ 
profiortions  sveHes  et  élanaes,  l'intérieur  de  U  ville  ne  pro- 
Ml  |NM  «M  Impression  moMs  Iteriquc ,  attanda  qne  les 
mes,  oll  se  meuvent  d'épaiases  masses  d'habitants,  tout  géné* 
rateroent  <!troites  et  sinoeoses.  Parmi  les  mille  pagodes  ou 
lemplesf ndniis  (  t  les  trois  cent  trenli'  nio<;qni'es  qu'oncompte  à 
Bénarès,  il  en  est  plusieurs  d'extrilneroenIreniarqoaMeS)  par 
oaenqtleia  aMMqHéotBnfliirulloundla^^pilèHlaalkelapav  A  o  - 
r  e  n  '_•  -  7  (  y  b  iiur  les  mines  d'nne  pagode,  comme  monument 
de  la  domination  miisulmane.  La  plus  célèbre  de  toutes  ces 
fagofles  est  cHlo  qu'on  appelle  FlMtmbAa.  L*un  des  monu- 
naats  tesptaaonrieuxdeJMnarès  est  9oÉoliaanratoira,qaVNi 
|tré(ond  avolf  ^iM  eonslvuM  longtenips  avant  VlavaBlon  do 
Hnde  parlesmahoméfans,  et  qn'on  a  conscrvécn  parfait  état 
Jnsqii'k  nos  jonrs.  Sa  tour,  entourée  de  cours  et  de  galeries, 
•at  munie  d\m  énorme  cadran  solaire  dont  Tindicatenr  n'a 
pas  moins  de  7  mètres  de  hauteur.  Bénarès  est  d'ailleurs  l'an- 
tique siège  dn  culte  et  de  la  «  ience  des  Indous,  et  chaque 
année  une  foule  d  indons  do  distinc  tion  viennent  s'y  pré- 
parer au  service  de  Bralima.  On  y  trouve  aussi  un  grand 
nondmd'«aole»tadnn«dMaBeHlairaB,  «tnn  eoM^aiidou 
particulier  oft  dix  professeurs  salariés  par  le  gouvernement 
an^^lais  donnent  il  la  jeunesse  indoue  des  leçons  de  lecture, 
dViriture,  de  calcul,  de  législation  indnuc,  de  litl^atare 
aacrée,  daaanscrit,  d'a.stronoaiia  atd'aatralagie.  Bénarès  est 
■  grand  foyer  HiêHÉM  tlnoMMlMlIt  Iiw  pn>« 


finit-:  de  son  orfèvrerie  et  de  sa  joaillerie,  "^es  fiti^  t^«-îti«  de 
coton  et  de  soie,  ses  étoffes  brodées  d'or  et  d'argent  diSignees 
sous  le  nom  de  kinkob  et  ses  turt>ans  de  velours  brodés 
sont  jnstament  renommé^  pour  la  fabrication  des  jouets 
d*enfliRt8  en  bois  et  en  argile,  Bénarès  peut  k  bon  droit  être 
appeU  r  le  .\uremberg  ilr  l'indr.  C'est  aussi  le  grand  m  .r 
ctié  des  chàles  du  nord  de  l'Inde,  des  mousadinea  les  plus 
fcaB,atdcsmarcluwdiaai  anglaisai  hfaudmiea  par  OJenlia, 
comme  aussi  des  diamants  et  autres  pierres  précieuses 
l'Inde  méridionale.  La  compagnie  des  Iodes  Orientales  a 
assi;:[ii^  ikmarès  pour  résidâlea  à  M  pwd  muèn  êb 
pri^g^domn^waé». 

du  pays  Hnnyhahoulou.  C'est  le  nom  d'une  Importante  ville 
fortilKt-et  hAtie  sur  des  pilotis  de  bambou,  à  rentréniilé  sud- 
ouest  de  nie  de  Sumatra,  par  iP  If  de  latitude  méÎMo- 
nale  et  120°  de  long,  orient.,  dans  naa  eontr 
nahaine,  et  qui  a|>partieal  sojomdlnd  eut 

Parmi  les  12,000  habitants  qu'on  y  compte,  il  --e  trrtavttm 
grand  nombre  de  Malaia  et  de  Chinois.  Cette  ville  fiiit  aVK  k 
Bengale,  U  cdte  de  Coromandel  at  Java,  on  eonsnaoraot»» 
portant,  particulièrement  en  poivre  et  en  camphre  ;  et,  au 
temps  oii  die  appartenait  aux  Anglais,  qui  fondèrent  en  cet 
endroit  un  comptoir  dîs  l'anuée  1685,  elle  était  le  chef-lien 
d'une  présideooe.  Mais  en  tau  las  Anglais  en  firent  tridw 
aox  HoUandds  en  échange  da  Malakka,  parce  que  cette  co- 
lonie ne  leur  rapportait  pas ,  à  beaucoup  pnVs ,  ce  qu'ellf 
leur  routait.  Aujourd'hui  Bencoulen  est  devenu  le  lieu  le 
plus  important  du  gouvomcaient  de  Padang  (^cbeT-fieu ,  b 
viUc  du  mêaMBon).  Un  pan  plna  Un  daia  l'iDUriear  des 
terres,  on  tranva  aneare  la  fcvl  IIbiIIioiwi^,  antae  cridina 
de  la  puissance  britannique. 

BENDA  (  Frans  ),  fondateur  d'une  école  toute  parti- 
cuUère  de  vMou  en  Allemagne,  était  né  en  1709,  à  Allka* 
natka  an  Bahène,  et  était  fiis  d'un  tisserand.  Dans  soa 
enbnea  R  M  attaebé  conune  enfant  de  clKeor  k  l'Oise  de 
Saint -Nicolas  à  Prague,  et  plus  tard  il  s'engagea  dans  uno 
troupe  de  musiciens  ambulants,  dont  faisait  paitia  na  vient 
juif  aveugle  noRhné  LaiM ,  quifad  donna  4ea  lafana  da  via- 
Ion.  ralinuf*  de  cette  vie  errante,  il  revint,  k  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  à  Prague,  où  il  eut  le  bonheur  de  recevoir, pea- 
dant  quelque  tcmp". ,  des  leçons  du  célèbre  Konycieek.  Il 
alla  ansaila  k  Vieuna,  oè  il  Oludia  epoora  «ma  indnanat 
lawn  aanaia  saraonon  na  j'ianoBcenni  ■  nevim  nma  non* 
tre  da  dnpdle  du  tlaro-^le  .Szaniawski,  et  en  1740  il  pas» 
au  serviea  do  printM)  royal  de  Pru&sc ,  qui  fut  plus  tard  Fif- 
déric  II.  En  1771  il  remplaça  Graun  en  qualité  dedtrectear 
des  concerts  de  la  eew,  d  mourut  k  Potédaaa,  en  I7M. 

Son  frère,  Gtorges  Benos,  né  en  1731 ,  fut  aussi  engagé 
par  Trédéric  II ,  à  partir  de  1742,  comme  socoml  violon  de 
sa  chapelle;  mais  en  1740  il  pasaa,  en  qualité  de  maître 
de  chapelle,  an  aarrica  dadue  de  Oolha,  qui,  en  f7es, 
lui  lit  faire  un  voyage  en  Italie.  A  .là  mort  de  ce  prince, 
Gemges  Benda  quitta  GoUut  pour  entreprendre  une  tournée 
en  Allemagne  et  venir  à  Paris,  Au  retour,  il  alla  s'etabhr 
de  nouveau  k  Gotlia,  puis  k  Ronnabnis,  et  en  deider 
Han  à  ItBdrib»  oè  il  nsovinl,  an  t7M.  CiMK  nn  honav 
bi7.arre  et  ftnlaaque,  et  ses  excentricité*,  se*  încroyahlei 
dislractiona  surtout,  ont  donné  matière  à  de  nombreux  et 
piquantes  anecdotes.  Parmi  celles  de  ses  eompositinttsqpit 
dans  leur  tavpa,  firent  le  pins  da  aansation,  nona  ctew 
lot  la  métodrame  iiriarfna  à  Nam,  les  opéna  In  JMrt 
de  village,  Wntder,  Roméo  et  Juliette,  H 
et  rorpkelin.  Lorsqu'il  composa  Artodne,  il  j 
sous  la  noBD  de  PffçwuUion ,  Jean-Jacques  Rc 
traité  le  même  sujet.  Cette  pièce,  tradnite  en  franfan,  M 
représentée  avec  succès  k  Paris  en  1701 ,  pendant  le  sé- 
jour qu'il  ftt  dans  cette  capitale, 

BENDA VID  (Laiabb  ) ,  profond  plûlofiophe  al  mdl«- 
matidea,  né  on        de  paraola  JnMki  à  Berii»»  M 
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iin'one  êàaeékm  te  film  liNoinpIMei.  0b11|^  âtt  paginer  | 
sa  vi«,  il  était  poHweur  <I«  verres;  et  cfppn  l  it,  i  f  in  r  do  i 
coastanee  et  d^aMidnité ,  tout  en  gagnant  6oa  pain  do  dia- 
qoe  joor  ft  la  sueur  de  son  Tront,  D  tNHif*  «OMM  le  tempe 
de  pousser  lui  seul  «es  études  a«m  arant  pour  pouroir  aller 
suivre  lai  cour»  de  l'universllé  de  Galtlngiie ,  où  il  étudia, 
sous  Lirhienbcrg  et  Ksp-tner,  los  in^llMMnafiqiip^  arec  tm 
succès  tel  que  le  dernier  M  délivra  nn  certificat  par  lequel 
tl  dédinHqa«MiidM!>1eétaRd#wmmii4lgiMd'aeea|«r 
truites  !«  fhairps  Ae  matWhnatiqiies  existante*  rn  fnmpe, 
à  lexccpUou de  celle  de  l'univ^ité  «le  Gn'tUnaiif;  »anl  '|ii*ll 
Toccuperait  lui-même;  plaisantctie  quelque  peu  lourde, 
uwift  qall  Uut  savoir  pardonner  k  ce  savant  en  (aveur  de 
llntaitiOB.  BendiTfil  alla  «molle  à  Vtene  Mie  te  eoon 
anr  la  p1iilo!^o{itilo  cri"<;nr ,  qœ  Kant  venait  de  mettre  en 
▼ogu€.  De  sourdes  persécutions  Tobligèrent  plus  tard  à  re- 
tourner dans  «  iMrtriet  Ctdepoit  lors  il  réaida  comtamment 
à  Berlin ,  06,  par  «es  diacMm  et  eu  écrits,  tt  M  cessa  pas  de 
se  rendre  nttle.  Réâtetenr  de  la  fi^AMlAf  de  tTtimâ  et  Sfnt- 
uer  pendant  le  temps  dr  rornipaliuii  df  rAlletnagtir  p  ir 
les  Ftaoçal^,  il  fit  preurc,  «lau°  In  direction  de  celle  feuille 
toflaento,  d'autant  de  prudence  que  d'habileté;  et,  direc- 
teur de  Vi^oIc  libre  dr<;  Israélites,  il  s'acquitta  de  ces  fune- 
(ions  avec  le  plus  Rruid  désintéressement  et  avecnnxèle  an- 
dessus  de  teot  éefe,  ivMin*^  m  nevt,  «livie  !•  u 
nurs  1M2. 

Panni  In  iwte  d'écrits  filnl«opbî<|iMe        a  de  hi|, 

nous  citerons  :  Essai  tur  le  Plaisir  (Vienne,  1794);  Le- 
çons siir  ta  Criltque  de  la  raison  pure  (  Vienne ,  179&; 
S'édiÛon,  Berlin,  1802  )  ;  Leçons  sur  la  Critique  de  la  rai- 
ton  pratique  { Vienne,  1796  ti  JSaaii  itJMMtimt»  (  Ber- 
lin, 1798);  enfln,  00  Kanrqoable  tramtl  aor  le  Calen- 
drier juif. 

BENDEMANN  (  ÉDOirARo  ),  peintre ,  l'un  des  corj- 
flitederéoole de  Dosseldorf, est  né  le  3décerobre  ISlf, 
à  Berlin,  où  %m  père  était  banquier.  San  talent  précoce  se 
développa  rapidement  sous  l'habile  diredion  du  professeur 
NV.  Scbudow  ,  et  l'on  peut  dire  que  sa  réputation  comjnençn 
avec  ses  premiers  travanx.  Ce  fVit  nn  taUean  de  M.  Bende- 
nunni ,  dM  /«Uk  plwrani  tur  les  rivet  ée  Beibylom ,  qui 
révéla  pour  atnM  dire  la  valetn:  et  l'Importance  de  Véca\o,  de 
Dusteldorf,  fort  contestâmes  ou  du  moins  peu  apprcci>«5 
Josqoe  alors  en  Allemagne.  En  1S37  M.  Bendemann  se  fit 
connaître  an  puMic  français  en  envoyant  à  l'expoaitioa  du 
Lonvre  son  gnad  tsUeao  de /drAnle  assis  «w  1^  mf nés 
de  Jérusalem.  Cette  page  remarqualite  à  tarf  dr  tifren 
offre,  tdoB  nous,  l'expression  la  plus  complète  du  talent  de 
l'artiste ,  qui  s'y  révèle  avec  toutes  ses  qualités  et  tous  ses 
défauts.  Le  prophète ,  n<^si8  sur  des  loiMS disposées  nvw  one 
reclierclio  «yméh-ique ,  c^t  abîmé  dans  one  profonde  médi- 
tation. .Autour  de  lui  on  voit  un  wM.it  l^lr  ^  i'.  fî."i  l'nf.isil? 
morts  et  leurs  mères  ^plorées,  qui  sentent  que  leur  dernière  1 
hemv  tnirtMfte,  et  dans  le  leintalo  te  indsJs  qui  s'affais-  { 
tcnl  et  qne  les  flammes  dévorent,  des  murailles  qui  cmn- 
icnt ,  des  arcades  rompues  et  des  colonnes  hris<^es.  Mais  ' 
tons  ces  éléments  d'une  excellente  compn<tition  ,  d'un  des-  ! 
sin  fort  correct,  ne  sont  p«s  dti|MMés  pour  reflet  et  ne  pro- 
didscnt  quNiBe  AriUe  éesofleio.  | 

On  pent  dire  qu'il  y  a  dans  les  compositions  lii<^tr)rirpies  ' 
de  M.  Brndemann  plus  d'étude  que  de  sentiment ,  plus  de 
engrsse  que  de  bonbenr.  L'esprit  général  en  est  froid  et 
pn  saisiasaiit.  Cette  remarque  8'api:4U|ae  egBkroent  «nx  deux 
grandes  compositions  alléconqnesdn  Même  artMe  :  tes  Arts 

jitiisfint  ù  i'i  '  r  'r  h;  1  rligion,  ft.Sio;i  cl  H'tliyloiir.  Il 
en  est  tout  autrement  dcslalileflox  de  gairede  M.  Iknde- 
nwm.  Rien  de  plus  frais,  de  plus  suave  et  de  mieux  senti 
que  ce*  d(*lidea«s  productions.  Deux  jeunes  Filles  à  la 
fontaine,  Berger  et  berf^e,  et  surtout  la  Moisson,  sont 

des  Chefs-^l'ivin  n-  iriii  -pirnliiKi  .  lic  f;r','ire  t'(  de  rnlnris.  LeS  j 

frijlonii  de  M.  ikndemann  se  trouvent,  soit  dans  les  nw-  j 


nées  d'Allenmgiie ,  soit  dan«  qtie]que<;  plmo^  parfienIHtes. 
\.isJu\fsdeBabylon'  rnnt  iinfi-'  Ju  m  i-i-n  do  Cologne, 
et  le  Jérémieh  été  acquis  |)nr  le  rui  de  Pru&se.  Presque  tous 
les  ooTrages  de  cet  artiste  ont  d'nOlMni  été  Nprodnito  pu 
la  gravure  et  la  Htfaograpliie. 

IJepois  1S3H  M.  Bendemann  est  professeur  à  l'Académie 
des  lk  aii\-  Arts  et  nirii  l  u  i  lu  conseil  académique  de  Dresde, 
et  le  gouvernement  saxon  loi  a  confié  l'eiécottoo  de  grante 
pelHtufes  à  (hesque  dM»  le  «Mten  roral.  Une  epbttialmle 
persistante ,  qui  le  contraignit  à  faire  un  vnyaRc  en  Italie , 
l'a  forcé  d'ioterrompre  pendant  plosiears  auuccâ  <ma  grands 
Irsmn,  qà  lOMlmt  n^ODVd'fani  k  leor  terme. 

H,  HonftTEL. 

IHBNINSII^eR  tangoe  mdUtm  fMKn  on  1%çino,  ville 

r  l'  tr  1p  la  province  russe  de  Bessarabie  ,  sur  les  bords  du 
Dniester,  construite  en  forme  de  croissant ,  et  purfai tentent 
fortifiée,  en  parflè  suivant  Tancien  système,  et  en  partie 
suivant  le  nonvora ,  entourée  en  outre  de  remparts  et  de 
fossés,  avec  un  château  (ort  construit  sur  une  hauteur 
vo'sine.  On  y  compte  environ  10,000  habitants,  parmi  lr<- 
quels  bon  nombre  d'Armtoiens  et  un  certain  nombre  de 
Tslatee,  de  MeMnves  et  de  ifÊk.  La  vieille  ville  torque, 
située  au  nord  de  la  citadelle ,  est  anjourd'liui  entû'rrment 
déserte.  Le  commerce  est  très-considérable  et  tiî's-acLif  à 
Bender.  On  y  trouve  ansd  des  fabrinnos  de  papier,  des 
leinlareriM,  imturg»  et  une  manufacture  de  salpêtre. 

Header  M  pris  d*ta8«ot  eo  f 770  par  les  Rosses  ao«  oïdios 
du  général  Panin.  l.*-:  T  iinquetirs  incendièrent  la  ville  et 
passèrent  au  fil  de  l'ép^'e  la  garnison  et  les  habitants,  au 
nombre  de  près  de  30,000.  Toutefois  la  paix  de  KÉlllsn[|l 
restitua  Bender  «m  Toros  ea  1774.  Les  Russes  comnt 
moins  de  peine  k  s'en  mdre  maîtres  de  nouveau,  le  IS 
novembre  1780;  mais  cette  fois  encore  ce  fut  pour  la  rendre 
aux  Turc»  à  la  paix.  Quand  Us  la  repriront  pour  la  troisième 
fois ,  en  aUe  leor  M  déMMveoMot  «djogie  par  la  pais 
sisnée,  en  1812,  k  Boukhsrest,  et  réunie  alors  h  b  Hussie 
avec  le  reste  de  to  Bessarabie.  C'est  h  Vamitza,  village 
voisin  de  Bender ,  que  réaida ,  de  170'.)  à  1712,  le  roi  de 
Suède  Cbarks  XII,  dont  In  mémoin  vit  encore  panni  les 
populsHons  de  ces  cootféet. 

BKIVDER-BOUSHEH.  T'oyps  Auotscncua. 

BENDISE.  C'était  diez  les  Thrac»  U  déesse  de  ia 
lune,  et  le  culte  en  fut  importé  dans  l'Attique,  où  on  In 
confondait nveo  Aitéaiise,l«r  les  Thiaoei  éialiliB  k  Athènes. 
On  célébMKeBseniNiaBenr  teulePifée,  lel»etle«« 
de  ttiargrtion  .  une  f3tc  appcl<îc  Bendidein,  et  ayant  beau- 
coup d'analogie  avec  les  f<Mes  fsélébrées  en  llionneur  de 
Barchus. 

BEiVEDEK  (LoowK  ne),  général  aotricMen ,  fils  d'un 
honorable  m«Merln  d'Œ/denbnrg,  «i  Hongrie,  naquit  dans 
celte  ville,  en  .\pr^8  avoir  fait  '-f  ^  rt  i  les  à  l'école  mili- 
taire de  Nenstaedt,  il  entra  dans  l'aruiéo  avec  le  grade  d'en- 
seipe.  Dès  IMt  H  était  porrenu  k  celui  de  lieutenani -co- 
lonel ,  et  en  184fi  rin-^urrection  de  la  Gallicie  lui  fournit 
de  nombreuse*  occasions  de  se  montrer  conunaDdant  au«i 
pnideot  qwe  brave.  Chargé  d'un  ordre  sp<'4ial  par  l'  in  Uiduc 
FefdBHDd  d'Eete,  sioc*  gnnnnMor  genénl  de  la  Gallicie, 
11  se  rendit  Tera  In  mi-divriv  ts4ê  dus  lee  eerdee  ceddan- 
tain,  et  contribua  lieaucoup  par  l'haMIeté  de  ses  dispo'.itions 
à  étouffer  dans  son  genafl  le  soulèvement  partiel  de  la  con- 
trée. Ses  opérations  à  WieKcEka  et  dans  les  ravirons  per- 
mirent au  général  Colin  de  aaisîr  ronVnsive  et  depreâte 
podgorwî  d'««Mwit.  Il  en  ftrt  récompensé  par  la  enix  de 

flicv.-dier  lit'  1'<'ti1i<'  'li'  Tj'imuIiI,  Xnnrnir  m  .  nM  1Si7  au 
commandement  du  rt^giment  d  inranteric  coinle  <j}ulai ,  il  se 
fendit,  dfeprës  ses  nouvelles  rastmcUons,  en  Italie,  où  devait 
bientôt  s'ouvrir  devant  lui  un  cercle  d'adivilé  plus  brillant. 

Le  feid-maiéchal  Rnrtct/.ki  fit  mention  de  lut  de  la  ma- 
nière la  plu*  honorable ,  d'abord  en  qiinlitn  de  mlMn*'!, 
pris  comme  ehefd'uw  liqgnile,daBs  les  rapports  qm'ii  eut 
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ommIm  de  MM  nr  1t  nMto  delOlnit  «or  te  eonlttt 

des  bords  de  rO'onf ,  notamment  sur  l'affnirr  Ciir- 
tatone,  où  il  dirigea  avec  une  hr.iToure  égale  a  mu  habi- 
Mé  M0  inadt  et  décisive  attaque  sur  toute  la  ligne.  A 
cette  occasion ,  on  le  créa  cbevalier  de  l'ordre  d«  Marie' 
Thérèse.  A  peu  de  tempt  de  là  tl  lui  fat  encore  donné  de  le 
distinguer  à  la  bataille  de  Mortara,  et  à  celle  le  Novare  il 
flandaiiit  M-sOtme  à  Tattaque  mib  régiment  flanqué  d*ua 
nrire  UMUm.  U  t  «rril  1S49  il  M  pront  m  grade  d« 
général  nuyor  et  nomm»'  brigadier  du  premipr  corpç  de  ré- 
serve de  l'armée  du  iianobe.  Anx  «flaires  Ae  Rnab  et 
d'Oszœny ,  e'e»t  lui  qui  oonmandait  l'aTant-gardc  ;  et  h  oeHe 
dUj-Siegedin,  eo  août,  U  fut  légèremat  Menéi  cequi  ae 
flempédia  pw  de  proîdra  mmn  put  mn  eonfeitt  de 
Siœmy  o\  d'Ois-Ivany ,  où  il  fut  de  notivr.nn  blesitf  au  pied 
par  on  édat  d'obus.  Après  la  lin  de  la  guerre  de  lionfnie 
la  gtaM  Benedck  fut  aonuné  dtef  de  t'élatt>major  général 
do  second  ror^n  d'armée  et  envoyé  de  noarean  m  It^ie. 

BÉNÉDEïTt;  [  Le).  Vo^ez  CkmGtmm. 

BENKUETTO  I)A  CASTELLO.  Voijcz  BA-,Di>a:ixi. 

BENEDICITE.  On  appelle  ainsi  une  courte  prière 
qnl  eomiunee  pv  m  vmiI  w  littOf  il  4|w  tMIa  en 
te  mottnnt  ?!  tahle.  Cheï  les  Roniaiaa,  tout  chef  de  maison, 
en  se  mettant  à  table ,  prenait  une  coape  pleine  de  vin ,  en 
répandait  quelques  gouttes  à  terre  ou  dans  le  foyer,  et  par 
cea  IBiatkHii  rendait  boogoMS»  *  la  OMidté.  CM  a«i0s  «e 
eomarva  longtemps  en  PnmMa  depato  ffftridIiaeBicut 
du  (  lui  tianisme,  iDais  '^pulement  à  la  rollation  h  rpille 
de  Noël.  Le  Benedicite  remplaça  cbez  les  cbréiiensla  liba- 
tion quotidienne  des  païens;  mais  Pusage  de eatta  prière  et 
deaactiooii  de  grâces  qui  se  disent  après  le  repas,  relégué 
dans  les  couvents,  dans  les  collèges,  dans  les  pensions,  fut 
ab;un.li:Miné  par  les  gen.<5  <lu  f:r.:i[iiî  iimndp,  comme  Une  céré- 
nionw  puérile,  comme  uœ  vieille  nxHle,  et  insensiblement 
par  la  nwjeww  tociélé.  Cependant  la  table  du  roi  continua 
pendant  longtemps  d'être  bénie  par  on  de  ses  aumôniers. 

BENEDICTBEURIV,  dans  le  cercle  bavarois  de  la 
Hante- llavière,  au  pied  du  premier  contre-fort  du  Tyrol , 
antique  abbaje*  avec  une  magnifique  église  ooaaUaite  sooa 
FeMM  Placidiie,  el  eoaeierfe  en  tfM ,  doat  la  loMdalieii  n« 

inontâit  à  l'année  740.  Mise  en  rente  en  ie05,  înr;  Hc  !a 
ftuppressbn  des  couventa  en  liavière,  elle  fut  acquise  par 
Utnchneider,  qniy  établit  en  1806  une  Terrerie.  Il  s*y  trouve 
aaaalua  iMne  dopaii  l'année  isis.  A  IMde  Banadiclbeam 
e^flève  la  awligae  escarpée,  haato  de  9,0S3 laMiea,  ap- 
pp!t'(>  /fenecfic/enwoïKf,  du  sominrl  dr»  hqiiHlc  nn  peut  dé- 
couvrir la  moitié  de  la  Sooabe  et  de  la  Bavière  et  ses  nom- 
breux lacs.  Le  lac  de  Kocbel  en  est  tout  proche. 

BÉNÉDICTINES.  U  n'M  paa  ailé  de  fixer  au  juste 
répoque  de  Torigine  des  rel^feaaes  béBédfetines;  fl  parait 

prouvé  néanmoins  que  leur  ^ilus  anciiTiiie  mnivoii  l'ii  France 
Alt  celle  de  Sadnte-Croii  de  Poitiers,  que  sainte  Hadegonde, 
taaae  de  Ololaire  l**,  flt  bètir  en  644.  Sainte  dotilde 
0t  construire,  peu  de  temps  après,  celle  de  Chelles,  près 
de  Paris.  Beaucoup  de  ehanoiitesses  aéculièrea  secouèrent  le 
ioug  de  la  régie  de  '<iinf  fîenolt.  Plusieurs  monastères  en 
auraient  peut-étie  fiât  autant,  «i,  dans  les  deux  derniers 
siècles,  de  arfales  Miss  bViubsH  idfbnaé  les  doltres 
dont  elles  avaient  le  gonvcrnrment  et  n'y  eos-sent  fait  n-vi- 
vre  le  véritable  esprit  de  samt  Ik'nolt.  Avant  les  n'Iormes, 
la  plupart  des  religieuses  bénédictines  en  France  avaient 
d^  pris  l'habit  de  chamincsaes,  eemme  daaa  les  iionas- 
HmdeMoalnMrlre,  de  laTriBllédsCasH,de8atetc.%  e!  • 
dans  pltisieprs  autres. 

Quelques-unes  de  ces  religieuses  portaient  des  robes 
blandies  et  des  surplis  de  toile  fine  et  empesée;  d'autres 
pertatait  l'halat  Maas  sans  vedieti  d'autres  avaiaiit  des 
RAes  aalrss  avee  des  sorpNs  de  toile  aelfe  ;  mate  le  TérItaUe 
liahillcnu'nl  des  b^m'^^lietines  consistait  en  une  mlv  nnlrc, 
va  scapuiaire  de  mèute  cotiieur,  et  par-desMi«i  la  rulw  une 
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tunique  d>awétoffis  qui,  aotant  que  cela  se  poavilt,  n'était 

point  teinte.  Au  chonir  et  dans  les  cérénioni.-s ,  eJI«-<  j.or- 
taient  un  grand  habit  de  serge  noire  comme  les  religieux. 

Il  a  existé  à  Paris  quatre  couvents  de  cet  ordre  :  les  M> 
nédictines de  la  Ville-fÉvéque^ les^énédtefines ançlaisft, 
les  Bénédictines  de  Nof.re-Damê  de  Ueste  et  h»  Bt  nédse- 
Unes  de  Is'otre-Dami'  de  Consolation.  L'église  du  premier 

de  œs  monastères,  situé  rue  de  laHadcieioe,  au  coia  de  la  ne 
de  SoTÉBe,  dtattemée  tvee  eolB  :  sorle  gvand  ealel  es  Ysyalt 

nne  Ânnor^rintinn  attribuée  à  Ij^îiitot,  et,  parmi  plusieurs 
autre-s  tableiiui,  nne  Adoration  des  Marjes  el  Jtstu  nu 
dittrt,  peints  par  Boulogne  l'atné.  CV  couvent  fut  supprimé 
ei  1790,  et  reii4>lacemeat  fendu  à  divers  partknyers,  qai 
y  ent  Mt  coustiulie  des  Bislseits.  Ia  euuveiit  des  Séité" 
dietines  anglaises ,  situé  au  faubourg  Saînt->!nt  rel ,  ni'-  .lu 
Cbamp^le-r Alouette,  ftit  fondé  m  1619.  L'église  [lortaii  ie 
titre  de  Notr^Dorm  de  Bonne  Espérance.  Cet  étaUistf- 
BMUt  filt  oonlcmé  «o  IMl ,  et  supprimé  «•  1790  :  il  ait 
devenu  propriété  Bttkaide.  I«  eoovent  des  JMwMkfiaet 
de  IS'olrr- Dame  de  Liesse  étnit  <;itaé  nie  de  Sèvres  De- 
v«iu  presque  désort,  il  fut  supprimé  en  1778,  et  ma- 
dame Necker  y  ionda  un  hdpitid  qui  porte  encore  son  aosa. 
Le  prieuré  de  ïfotre-Dame  de  ConWo/ion,  rue  du  Ctterdie- 
Midi,  reçut  en  IMO  le  titre  de  Bénédictines  de  Aofre- 
Dame  de  Consolation. 

BÉNÉDICTINS.  Cest  la  dénomioaUoo  généiale  som 
laquelle  on  dé^^  toos  les  te^ieitt  tfvaat  sous  folMer* 

vance  (V  la  r('^'e  ,lr  s.-int  Ben  ott  deNorsia.  En  Angleterre 
Us  furent  primitivement  connus  sous  k  nom  de  moi»es 
noirs,  i  cause  de  la  couleur  de  leur  liabit,  par  opposition 
à  celle  des  ordres  blancs.  Cet  habit  est  cooîposé  d^ûw  née 
et  d'un  scapuiaire  noirs,  avec  nn  petit  capoeê  de  mflme  eea> 
leur,  qu'ils  porte  ni  ilms  rind  rieur  de  leur  inai^^in  ou 'en 
voyage.  An  chœur  et  lorsqu'ils  vont  en  ville ,  ilij  luettent 
par-dessus  Ott  ample  dnpe  de  serge  noire ,  i  çrmêm 
manclies ,  avec  un  captichon  qui  se  termine  en  pointe.  Ea 
raison  de  l'extension  immense  que  prit  cet  ordre  dès  le  mi- 
lieu dn  sixième  siècle,  les  bénédictins  devinrent  les  prinri- 
paax  eg^ts  de  la  grande  propagande  cbrétiefliie  et  de  k 
eftflitian,  en  nCne  teaips  qoe  leurs  écoles  laviTdeat  ht 
principales  sources  d'instnictîon  et  de  lumlèms  qui  brill^- 
sent  alors  dans  tout  l'Occident.  Les  plus  ini|)ortautùs  furesl 
celles  des  monastères  deSaint-Gall,  de  Fulda,  de  ReicheaiB, 
deCorrejr,  de  Hirschao,  de  Brème,  de  Ilersfidd,  de,  et 
étatwrt  éteTéeetl— ImWnwtoBtladfareiidsiice  desanUsm 
l'espoir  de  l'épiscopat. 

Mais  les  richesses  immenses  acquises  ai  peu  de  ktaft 
par  les  monastères  de  bénédictins  (  l'dibi  de  Reicbenau,  par 
exemple,  possédait  60,000  floriitt  de  retem)  «irait  à  It 
longue  pour  résultat  de  reUcher  les  liens  de  la  disdpliM 
convciUiji'lle  ,  L'I  |>rovoquèrent  ilifrc'i-enfr"  rclDinie*,  dont  la 
plus  mémorables  furent  celles  qu'opérèrent  Benoit  d'A- 
afama  an  huitième  siècle,  et  Bemo,  abbé  de  duay  ea 
Bourgogne,  en  l'année  910 ,  enfin  celle  de  Hirscbaa  dans  b 
Forét-Noire ,  en  10G9.  Cellfïs  dont  furent  le  théâtre  les  cou- 
vents (le  bénédictins  de  ^  Jloinhreuse  et  des  canMldaksOi 
ooiième  siècle,  rentrent  dans  la  même  catégorie. 

Bica  qd*eu  diidème  riMeqnoIqaes  bftiMfclliie  aetaHHl 
distingués  en  Allemagne  par  l'ardeur  qu'As  apportaient  &  b 
coHure  des  sciences  et  des  lettres;  quoique  dans  la  seconde 
moitié  du  onzième  siècle  les  Importants  travaux  des  Italiens 
LaaftaBcet  Aoeelnw,  des  abbés  de  noaaatin  dn  Bec  ealta^ 
'  mendie  et  des  archevêqoes  de  CtnlQvbéry  ewant  ddHé  wt 
lîc^  li.isis  solides  h  scolastiquc  du  moyen  âge;  qooicjn'ei 
Italie  même  d^  religieux  de  i  ordre  de  Saint-Beoolt  te  tus- 
sent déjà  fait  nn  nom  parmi  les  savante,  notamment  comiBe 
Inrisconsultes  etconuM  naédeGln»,1acorniBlioadeanaB 
proToquée  par  les  fWiewes  dos  dllWrents  eforei,  et  oarteel 

pnr  ei'lle  e  i  r  constance  qu'ils  ne  ?e  rernitaient  p!ii-,  \:\ikt; 
que  de  novîca  apparleneat  eux  classes  nobles,  «Hait  tou* 


.  ijui.  u  i.y  Google 


BÉNÉDICTINS  - 

|oan  croUsant  pwml  ces  reBgieus,  dont  leA  dàiortireâ  en)^a- 
gèranl  pteicon  fois  l«s  papes  à  esMjer  de  remettre  en  vi- 
gwar  parmi  eax  les  sévères  prescriptions  de  leur  antique 
discipItiM.  Le  concile  de  Constance  entreprit  anssi  eo  I4i6 
la  r>  r nne  (le  Tordre  des  bénédictins  ;  mi»  MS  MotU 
rent  pas  de  plu  durablM  réaultsts. 

Les  réforate»  pvUeBes  tarent  ooonmnées  dephude  sue- 
cès.  (Test  ainsi  qu'en  1415  Jean  de  Mlndcn  rt5formn  l'aîibnyc 
de  Bursfeld  en  Westphalie.  En  Italie  l'abM  Barba  du  SauU- 
Justina  derint  le  fiMidateur  de  la  congrégation  du  Moot-Cas- 
iia.  £a  EqMfM*  nrtoot,  iMUiaH  «n  UM  la  conffégptioa 
de  Saht-BeiNll  deTdbHMU.  Ihi  décret  dn  «Mdb  dBTï^ 
f'iiitn;'  Ic<i  abbayes  de  bénédictine  li'nn-inbrées  donna  nais- 
t^-iac«  H  de  moareUes  congrégations  en  Alleniagati,  en  Suisse 
et  en  Flandre.  Ce  fut  surtout  en  France  que  les  religieux  de 
l'ordre  de  SaintpBeoott  firent  prenvc  do  plus  d'opinifttreté 
dans  les  désordres  auxquels  leiirs  congrc^gations  étaient  en 
proie  et  qu'on  s'éloigna  le  jiUi-  in^  r  ifles,  en  conférant  Irèts- 
«Ntrenl  i  des  laïques  ou  encore  k  des  prêtres  séculiers  des 
Motfeet  et  dea  prébendes  qui  n'enaaent  dt  apfiarteatr  qn^ 
des  bénédictins.  L'abbaje  de  Cluny  elle-même  étntt  dw^niue 
en  t528  une  coDunende  sécolière.  L'abbaye  do  cluoal-Uc- 
nottf  en  Bretagne,  et  la  petite  congrégation  CastUis  Bene- 
diOi  nù  dnult  iâ02  «y  lattachett,  «kmearènnl  jnaqn'à 
kfa  dBwMèiBe^èdennêhenowlil»  wwpConà  bdéc» 
dence  notoire  de  l'ordre  ;  nn  rn  praf  rîfrc  atifmt  de  la  con- 
grégation réanie  en  t6o4  de  s  iini-Vannes  (VKon  de  Ver- 
don)  et  de  Saint-Hadulph  dan-  !<  s  Vosges. 

La  congrégation  de  Saint-Maur,  fondée  en  16t8  pur  Lau> 
rent  Bénard ,  produisit  les  plus  heureux  effets  nir  la  régé- 
néntion  de  l'ordre.  On  prétend  que  m. n  lin  furent  eji 
France  le»  premiera  bénédictins  qui  reruplacèrent  par  des 
liMtm  de  reapfU  «t  dto  exerdoes  leieDliliqimet 
le<i  travaux  manuels  et  le  chant  des  psaumes  prescrits  par 
la  règle  de  Saint-Benoît.  Ce  qu'il  y  a  d'incontestable,  c'est 
qu'onesodété  demoines  se  transforma  alors  en  une  académie 
conMcrée  à  Pétude  et  à  la  culture  des  sdeoces  historiques 
cl  Ibéologiques;  académie  qui,  gi*M  è  la  protodioB  tonte 
spéciale  dont  r-V.r  fuf  l'ofijet  dp  lîi  part  <in  Mrtiinnl  Richelieu , 
ci  aussi  aux  travaux  d'hommes  tels  que  Mcnard ,  Sainte- 
Marflte ,  Bouquet ,  Mabilloa ,  Hootfaocon ,  d'Acbéry,  Légal- 
Ml,  Ifuttee»  DnnnI»  DofHne,  Aidnart,  VaissiMe,  etc., 
eMInt  une  plaée  dUtainie  dun  Featime  publique,  et  mérit» 
surtout  d(»  lettres  par  la  publication  de  la  Diplomatique, 
de  VArl  de  vérifier  les  dates ,  de  la  Gallia  Christiana,  du 
Spieilége,  delà  Collection  des  Historiens  de  France,  des 
Antiquités  expliquées,  des  histoires  de  la  plupart  des  pro- 
Tinref.  Ajoutons  qn'à  la  dlfl!firenoe  de  la  sodélé  de  Jésus, 
I  l  <  <Migr<^4^ation  de  Saint-Maur  iMt>  eoMliiiiiiMiil  étam^tn 
aux  intrigues  de  la  politique. 

Att(|nfaiiiènw  siècle  l'efdra  de  8aint4taMlteeMpliill»,7W 
BBaisons.  Ln  rf^formation  ne  lui  en  laissa  que  5,000,  et  au- 
jourd'hui on  n'eti  compte  plus  guère  que  800.  C«t  ordre 
(tnivant  le  calcul  qn'en  a  fait  Fessier)  Re  vante  d'aroir  en 
permi  ses  membres  24  papes,  200  caidinaux ,  1,600  eiche- 
v«qaes,  4,000  évAques,  15,700  dcrtvafais,  1,560  «dnli  liégn- 
liénunent  canonis<5s  et  5,000  hiontiriircuv ,  43  empereurs  et 
44  rois.  Les  couvents  soumis  a  l'observance  de  la  règle 
denfait  Benoit  n'ont  d'ailteurs  jamais  constitué  un  tout, 
nn  ensemble  régulièrement  organisé  et  gonffenéloit  arîs* 
tocratiqnement ,  soit  roonarchiqoement.  T<mI  an  contraire, 
l)eauc<)up  de  mai.-^ons  religieuses ,  ayant  pour  orî^iiuj  des 
étahlisiMMients  de  bénédictins,  se  sont  transformées  peu  àpeu, 
•ni  tonnée  des  décTCto  dn  cenedede  Trente,  eneoa|P<|tsnons 
particulière^:.  Dans  le  nombre  on  doit  surtout  raentlonner  les 
l)énédictins  du  Mont-Ca&iLa  (  Monte-tassmo },  de  Monie-Ver- 
gine  et  de  Monte-Oliveio  (les  oUvetains)  en  Italie  et  en  Sidie, 
nù  leon  malfpM  Mrttft"'flBf  à  fleurir}  oen  de  ViBedoUd 

de  MonlMnit  en  Etpegne  ;  de  HIndiiD,  de  nddn  (eme 
Banfeld,  on  annexe)  et  de  Mœlk ,  en  ABitoHMb  Ose dUM* 
Dicr.  oK  u  Gonnas.  —  t.  u. 
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reliiez  matâUBâ  ne  &&  disUi^oeat  fùs  moins  par  Tétendoc  de 
leurs  domaines  et  la  magnificence  de  lenraégÔses,  que  par 
la  douceur  de  leur  r^gle  et  par  l'itnpnrtnnee  réefle  deeser- 
Tices  qu'elles  ont  souvent  rendus  au  v  lettres. 

La  conj4r(^alion  de  la  .Saint«-Croix,  food^  en  1670eB  Po- 
logne, et  les  bénédictins  de  Hoo§rie  (répeadusdeai  eenni 

dcpniileoniièaMeièdeeliénnisen  issssooslegoaTenM-  ' 

ment  des  abbés  de  Saint-Martinsb^^rt;  pf^,  K,,nh,  promus 
en  1S14  à  la  dignité  d'arebi-abbés),  se  sont  beaucoup  pUts  , 
occiqiéK  de  le  nlae  en  culture  des  terres  et  de  l'éducation 
des  populations  que  la  congrégation  fondée  eo  15eo  h  Melada 
cnDabuatie,  laquelle  fut  presque  anéintie  par  la  malheu- 
reux bataille  de  Moliacs  (39  août  l.v  I  .  Supprimée  en  lim, 
À  la  suite  des  mesures  prisai  par  Joseph  IJ  à  l'égard  des 
ordres  rel^ieux,  le  rétablissement  qu'en  ordonna  en  laos 
l'empereur  François  II  fut  impuissant  à  tid  rendre  une  vie 
nonvelle,  que  \es  orages  de  ces  derniers  temi)s  n'ont  guèro 
été  propres  à  favoriser.  A  In  corporation  de  Ma'lk ,  qui  em- 
ploie ses  membres  et  ses  reTcma  à  des  olyets  d'atilîié  pih 
faOqne ,  sons  la  mraOleneede  l'État ,  te  mttadient  les  aotres 
maisons  de  bénédictins  existant  miiourd'huidans  la  monar- 
chie autrichienne,  par  exemple  les  abbayes  de  Kr^suiuns- 
ter,  de  Mariasell ,  le  couvent  des  Écossais  de  Vienne,  etc. 

La  révolution  firançaiae,  qui  détruisit  tons  lesordiw  reii- 
«feos,  nekiaaagaira  nriMlstorde  bénédMhs  qnVn  Italie 

et  en  SicOe,  sans  parler  des  maisons  aittMijriniir-^,  -jui  p,  

la  plupart  ne  sont  que  des  établissements  de  retraite  et  de 
prévoyance  à  l'usage  de  la  noblesse. 

De  tene  les  ordres  religieux,  l'ordre  de  Saint-Benotf  est 
incontestablement  celui  qui  a  le  plus  bit  pour  la  propaga- 
tion dej^  i-l'-r-  [)'rM'.('s,  iiiiv  i-n  r.iiiture  des  terres  et  les 
progrès  des  sciences  et  des  iettrw.  Outre  les  ordres  des  ce- 
makiuies  et  de  VallomlnnMe^  quenone  emms  eHée  plus  haut, 
l'onlre  de  Saint-Benott  en  engendra  plusieurs  autres ,  dont 
IcA  plus  considéraldcs,  à  savoir  c«ux  des  Chartreux  ,  de  Cl- 
teaux,  de  Grainnoont,  des  Célestins,  etc.,  MUM  nt  tous, 
pour  le  fond,  la  régie  de  saint  Benoît  et  ont  également  rendu 
de  grande  aervtees  i  la  religion,  soit  par  In  adence,  soit  par 
la  vie  édifiante  de  leurs  membres. 

Quelques  religieux ,  sous  la  dirt^rtionde  dom  Prosp»-Gaé> 
ranger,  se  réunirent,  en  iftSS,  à  Solesme  (Sarthe),  pour 
reconetHnST  en  Fmnee  l'ordre  doe  bénédictins  de  Saint- 
Ifenr.  En  1S37  leur  étdillneraent  fbt  érigé  en  idtbaye  régn- 

lièrp  ji.ir  nn  linT  ilii  prijn"'  Gr/'U.iiirr  XVI,  avo"  iinf  surciirsale 
à  Angers.  nouveaux  béoédictiiis  entreprirent,  entre 
autres  travaux,  la  publication  àa  quatondènw  et  dernier 
volume  do  la  Gnllia  Christiana.  Mais  ils  étaient  bien  loin, 
hélas!  de  l'immense  érudition,  de  la  critique  judicieuse  et  de 
la  sévère  impartialité  de  leurs  illu^irt  s  prédécesseurs. 

fiJÉNÉIHCriON»  l'action  de  bénir,  de  souhaiter  fu«l- 
qne  cbeeedlimfenx,  eolt  par  signes,  sett  par  peinlee.  OeHe 

Cérémorir  .n  Mi^  dr  tonte  antiqotté en 01801^ tMlt  peiBi  ke 
Juifs  que  parmi  les  chrétiens. 

Les  Hébreux  comprenaient  encore  sous  ce  nom  les  pré- 
sents qne  ae  taisaient  lee  aonis,  peine  ^lls  étaient  ordimin- 
ment  accompagnés  de  bénédiêtlons  et  de  complimenfs  de 
Li  ](,.ii  t  '11'  r<.M"v  ipii  11'-  offraii'iit  f t  ilcccux  tjni  1rs  re<"«vaient. 
Ils  désignaient  également  ainsi  les  bénédictions  âoleoneiies 
que  les  prêtres  donnaient  eu  pMple  dans  wrtaines  cérémo- 
nies. Motse  dit  au  grand  prèlie  Aaron  :  ■  Quand  tous  bé- 
nirez les  enfants  d'Israël,  vons  direx  :  Qtie  le  Seigneur  vous 
bénisse  et  vous  cottscrve;  que  U-  Sci^iicnr  f.i  se  briller  sur 
TOUS  la  lumière  de  son  visage  ;  qu'il  ait  pitié  de  vous  ;  qu'il 
tewneantee  wa  tow  el  4|aW  ^«ns  donne  la  paix!  >  H 
prononçait  ces  paroles  debout,  à  haute  voii,  les  mains 
étendues  et  élevées.  Les  prophètes  et  les  hommes  inspirés 
donnaient  souvent  aussi  des  bénédictions  aux  serviteurs  de 
Uen  et  en  pnople  da  SeigiMBr.  Les  peennes  sont  pidns  de 
pmOltabliédkttene.  LnpaMaidiei.MlKdeMnl,  M> 
niasaient  leur»  en&tttsettoDtfluniUe.  Cette  bénédtdion  «va» 
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un  caraclère  déplus:  eHe  tenait,  en  quelque  «iorte,  I5eu  d'un 
nrlc  tftsianionlairc;  elle  il**-'^!!  .it  r,  h.i  il«s  (ils  qui,  après  le 
ilàcils  du  père ,  derait  être  rccouou  dief  de  la  famille  ou  de 
bpeuiitele.  ' 

Le  Seigneur  onlonne  que  le  peuple  (risrael  étant  arrivé 
dans  la  Terre  l'roini-e ,  on  a'^M  îiible  toute  la  multitude 
entre  les  montagnes  d'Ht'bal  et  ilc  Garizini,  et  qu'on  f.tsse 
jNiMiar  des  Mnédidions  poqr  ceux  i^ui  observent  les  lois 
in  8el0Mwr  Mr  It  nontagDe  de  Csrizim,  et  des  mal^diriloRs 
contre  les  violateurs  de  ce?  lois  sur  la  monlajrric  triîf'bal. 
C'eil  ce  que  Josuë  exécute  après  avoir  fait  la  conipuMe  d'une 
perde  de  la  terre  de  Clianaan.  De  nos  jours  encore  la  h^né' 
liktfan  4aiH  Jet  synagogun  n'est  prononcée  qwe  jpar  é»  ùt- 
di^Mos  repftiés  eomine  aeecendaints  jrAàron.  ' 

Béni^'liction  sixnlliail  WSfi  chez  les  Hébreux  abondance  : 
■  Celui  qui  sème  avec  épargne,  disaient-ils,  niois^soniicra 
peu;  et  relui  qui  sème  avcclKÎnftIiclion ,  inoissnnner.i avec 
t>éoédiction.  ■  Jacob  sonliaite  à  son  fils  /oi^ph  les  bénédic- 
tions du  ciel,  la  pluie  et  la  rosée  ;  les  bénédictions  de  ralifroe, 
l'eaa  des  sourn  <;  les  Ix'néilirlions  des  ni  nm  lies  ,  la  féi  on- 
dité  des  femmes  ci  des  animaux.  On  c;ntepd  j^core  iiar  ce 
tsme  foM  lei  bienfUts  dé  la  divinité ,  ntab'  iipt^cialeinent 
CWX  qui  se  rapportent  à  notre  situation  fetuiHlrelle  :  c'est 
tiati  qu'on  ran;^e  au  nuutbre  des  LénédicUons  ^^e  i>|eu  la 
Mnté,  le  sucrés  des  entreprisse,  inàÊbmiiCfijfu'fàé  fflf  \* 
fécondité  de  la  terre.  ' 

De  temps  immémorial ,  la  ^énédlctton  ie  f4t  d^uJ^iÉiilise 
citliolifpie  par  des  aspersions  d'eau  Inînitc ,  des  ^'i^nes  «le 
croix  et  des  prières  analogues  à  la  cérémonie,  il  y  a  plu^eurs 
ca^èeUk  (^e^Mnédicdona  :  les  unes  ledonnent  a  dès  peraoBMs 
nit élues  de  ^rtalns  pouvoirs,  ou  vouées  à  certains  états, 
comme  rois ,  les  reines ,  Jcs  ^bltés ,  les  abbesscs ,  les 
vierges ,  les  chevaliers  ;  <raulrcs  s'eniploiei\t  à  rét;ard  des 
ofc||eU  destinés  au  culte,  comme  rei^i,  ,|b  tei«  le  p»in,  k  Tin 
dà  jnteriiicp,  l'huile,  le  pain  ))énit  qu'on  dîstrttroeaux  fidèles, 
le»  cierges,  les  raiiu mx  ,  les  cendres,  les  ,  le<  l:n;;es, 
les  orneiaeuls,  les  cloclu^ ,  les  fonts  ^nliÂtaj^iix ,  les  U.ta- 
pelles,  les  églises,  les  dmeftè^'}^;  «îu^^ 
les  cIioscâ  à' l'usage  des'boÔKii(ç^,  .'C'^'^^ffi  ^fp'"^'^"  ^'^ 
nage,  le  l|t  nupti^  m^iéuâns cer^s pays,  ies aliments, 
les  Filaîts  cl  les  bleus  (je  la  Itne,  les  champs,  les  jardin.',  les 
'puits,  les  fontaines,  la  Ik^^kc  du  vojapcur,  l^s  cuves  ,  ks 
Idéaux, |ie  fromage,  fc  la(t,|c,^cl,  le  sel  gue  Ton  donne 
Ém  bcsCaui',  les  maisons ,  les  navires,  la  mer,  les  rivières, 
les'diem'ns'de  fer,  les  ^lrape<iux ,  les  armes,  etc.,  etc. 

Les  IvnédiQtiniis  aaouijiagni  es  d'onclion  prennent  je  nom 
de  c  0  n  sé  c  r  a  t  i  0  n  :  ^iiisi  on  coç^acrc  le  calice  Qt  (^i  Iw^it 

croire,  paire  qu'on  entplole  ronction  ppor  le  c^ice. 
l)aiK  l'u  a^e ,  r>s  iii'jts  ■^r  cnut'opdi'nt  qiu'!(pior<)is.  J.c*  l'vé- 
qitcs  en  IraVcrs^uil  IVj^liSi; ,  ft^ùuic  en  J>{iss;»i^t  dans  les 
rues,  dorincnt  leur /$(/né(/icfi^j|î au^iipie.  .À^lrJ^fuis,  quoiid 

'^^^ilif?'h'7}¥J'^  par  i€si)ouras 

H  as  TDlages ,  on  tondait  une  pclîlc  cloche  potir  avertir  le 
peuple  de  venir  recevoir  h  iir  !■<  ncdirtion.  Lorsqu'ils  al- 
laient à  la  cuiir,  ils  ne  s'en  rdnurnaient  point  sans  avoir 
idonné  la  bénédicdoh  an  roi.  I.e  prêtre  donne  WbènHhc- 
tion  ,  dans  TégUse,  h  la  fin'  de  la  messe,  et  la  bénédiction 
du  salni'Sacrémfnt  <e  donne  solennellement  au  salut.  Jx> 
'détfîl  de  toutes  (  (■>  bénédictions  est  consigné  dans  le  Bcnd- 
àjctionnaire,  ou  livre  des  cérémonies  ecclésiastiques,  ira- 
prirné  du  teinp»  de  Léon  j( ,  âm«'  que  dans  les  rituels  et 
les  céréuioniauv  île  dinVTi'riti's  i'';;!i-es. 

Il  a  des  UHiédittions  uSemis  aux  se^ds  évèqucs  ; 
toutes  les  constkralions  sont  de  ce  nombre  ,  qt ,  en  outre, 
lesjltén^dictions  des  alfbés,  des  jibbcs^es,  des  Tiérgiifi,  des 
dicvalîêrs,  etc.  Il  y  ^n  a  d'antres  qui  leur  appartiennent , 
mais  pour  lesquelles  ils  peuviMil  m-  f.iirt:  ri'iiml;iLcr  Ji' 
'àimpl^s  piitrcs.  Eus  seuls  jH-'uvcnt  donner  des  Uincdittioas 
en  particulier  et  hors  des  ^Iscs. 

Oa  vott  dus  ceitaiitt  cm  les  fÊgtèUinsfihifflL  ^'ob- 
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jets  bénis  par  eux ,  auxqaéb  la  dAvfdMP  attache  «ae 

haute  valeur,  tels  qu'agnus  Dei,cfaapdets,  nv.l  iili<  s, de. 
La  rose  d'or  est d'mi.{^x  biepjKipiiHeur  «ntcure.  Les|i^ 
nédictioas  que  doBOWlIlaaoaTanhijpniife ,  les  «aidiam» 
les  évéques,  les  nonces  apostoliques,  copiisleial  gépénUetnent 
dans  le  si^cde  la  croix.  Trois  (ois  par  an,  dp  haut  du  t>air^in 
de  S;iint-l'ierre,  le  pape  donue  solenudlenitent »  bea«;di<  tion 
urbi  et  arbif  k  if  .TU)e  et  jpi  tufinéfi-  J^ÎHi^  tàstauwe  a 
lieu  le  veodroAi  aajqt,  la  Mr  A  mm  #  J»  de 
l'AsccBsiqp.  ^  j|a  mMwi»  Ml»  «ll^  J»4mHi»«a- 

saïque. 

Difu  les  églises  proleirfapt^  Volfjf«  Jjeligiw  aeMtcriNiM 
par  ^  bét|^cti<w>  ftoali  ftloLse  jiva^t  preÂ(;ij^  ks  paroi»  *, 
elle  est,  en  certains  pays,  «ccojiip,ignce  du  iigpc  de  laocpis. 
I.cs  mini  trc-.  protc»tauls  proROUceiU  çn  d'^ulrej»  cas  d« 
bent-diciions  w  impu^a^^  1^  'H^ns ,  par  exeni^e  pour  lei 
mari.kges,^our  Ja  cams^q||ioo  lies  pasteurs,  pour  la  CQofir» 
mation  des  caiécliumëues,  pour  le  Jiapl^qie  des  enfants. 
Mai'  ce.  jH'nédicUons^e  s'adressait  jAtoAis  «lu'aux  pecsooAtt. 
Dans  les  églis^  cathulique  et  grecque  la  lienédiclion  avaiB* 
tr.iiîe  se  j>roiiQuce,sVM'      pe^soiny^GS  f^^JUtffiffif^ 

lU^XKOl/CTJIA^Qi  iSUraWk  «M»  Mtedowdé. 
sigper  par  ce  n^m  ceUc  r<  i-émonie  du  cidle  caUtolique  par 
taqueUc  uoimUMUe  et.u(ie/(^iiic  d^  mariés ilejncnl  aïnt 
mariés  <îirM^(U>'Cni(Ati  ^  laquelle  il  sty  a  pas  deMh 
riag^  aox  jftuji  de  ^'Jiiglilie»  ^  actiieiks  de  Friaee 
(  Code  pénaj ,  ari.  itH*  )  d^fendetvt atix  prêtres  de  procéder  à 
la  bi  nédiction  t^Ugieust  s.ius  avoir  acquis  la  preuve  ki^e 
gaehi  m|àX;iM;p  M'kjla  çté  arfâlahlmBBl  jcaimpli.  Uks 
GomM^tigwi  «NMW  raoMMoire  da 

m.ui.ifte,  et  ne  pouvant  en  aucun  cm  en  produire  les  ef- 
b'is.  l^i  ioi  religieuse ,  de  son  cote ,  Sarfiùe  fiia{eri«4ieu>uit 
d'tdtéir  jusqu'à  tut  .certaui  poUU  à  Ja  id  dwlc,  en  ce  sens 
qu'eMe  aUeiad  JUMcilie  siété^  le , 
eéderà  kMnHNi'»  .  fi» 

ci'tte  iM'nédic^on  Ciu.t^iu'  c^nsUtiiant  le  mariai;e  lui-oiéaie, 
a^quui  i'a«^  ù\ile4t4iWM^MB>Aelou  «Ue,  d'Ajouter  ou  d'en» 
l^ver  la  mQi«^9  ivlfllr»  Aln^,  Mian  qu'on  «eiiow  oamaM 
prêtre  catholique  ou  OQaf^ipeflMlfbiU«t  fiivU  /rançais  ,  l'fGtl 
constiti^  du  ntarU($e  est  difUrenl  :  pour  k  premier,  il  lé- 
sulle  de  la  Wnidic.Uun  nuptiale;  jwur  le  second.  (]•■  l'ia- 
gagenis(4  AMU^iVMPé  ,çéiilé.par  (a  io>  i  et  c'est  de  ce»  deux 
divers poiiia de, viiaqaa  tnnH'mff  par  l'oo  ftvarJMra 
tous  les  caractères,  toutes  les  tuities  du  mariage,  comme  sa 
durée  al)Mklue  et  relative  et  l'état  social  de«  entants.  Pour 
les  catlioliqiM^,  les  enfants  nés  avant  la  bénédiction  nuptiale 
sont  Ù^gUimes,  n«Êai0  ap(4a  ia  mariait  G^vil  ;  pooria  ma- 
gi^t  fraïKats,  laa  «tftartaaaoïleQl  iM^dnaa  sav  whp 

civil,  inéiiic  apri»  la  bém'tliction  nuptiale.  L'f.{;li.sr  n'admet 
jamais  d'autre  dissolution  du  marUgc  que  celle  qui  est 
causée  j^r  la  mort  naturelle  de  i'un  m*  époax  ;  lapîlifBt 
l'/îtat  «fi  Frapce  ^dmat  la  diiaololiop  dans  piusteuts 
comn^  dans  celui  de^nort  civî^  at  de  divorce  établi  par  h 
loi  p<^tique. 

Plu^rs  caHMa,  paniM  iMWeUes  d  but  mentioimer 
surtoitf  les  éoits  aoi'^HWttjdiMoiopldques  du  dUx-huitilne 
siéclp ,  ont  amené  en  France  une  (brtc  réaQUûn  ooAtre  ks 
iih'cs  chrétiennes  «t  callioliques.  Ce  ntouvemenl  raora!  »■ 
li-rcligieux  ,  agrandi  et  soutenu  par  l'énergie  du  lioulevcr- 
tfçjm^t  jaliii<)M0  de  iW  BKtf<iueA(Kgiooa.c«*tc  iùiià  i 
pp  v^mmt  fikÊtultiitar  dana^'eadm  daa  ^haïaa  sorfaks; 
de  tdle  sorte  qu'on  s'est  cni  logiquement  obligé  d'être  im- 
pie pour  ^tce  vramient  libéral.  C'eU  ainsi  que  cet  esprit 
hostile  caUioliclsmc  se  trouve  suijUmi  exalté  parmi  ks 
Itouunes  qiii  <wtjtQiiiiéJe|4uad«jWBMtiaaa]i  Jitaldi  «a- 
litiques.  Ceux-ia,  en  coMCMneail  daMa^hoMS  JU»tf^ 
lèvent  sans  cesse  avec  force  contre  ce  qu'ik  appelkidJai 
cnvalii^mcQU  du  tpirUuul  sur  k  Ifaspiacel.  L'écok  «ko- 
Jlripaire,  beaucotu»  plus  instruite  «t  |ina  aérieuie ,  s'st 
,  lM||oaitdi4la|aéa  dtaaaamkpoytlfManirraffrtfan 
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t'est  empressée  «le  porter  à  tous  les  éléments  socisux  qu'elle 
•  tnméi  éhMi» ,  éléments  caltM>li<iiies,  âémenis  «riatoen- 
tiqoes,  éléments  populaires,  ^<>iiieM8  de  toute  sorte,  s'ef- 
forçant  de  les  faire  vivre  ensemble,  sans  préférence  et  sans 
exclusion.  Comme  cVst  de  l'opinion  qu'on  professe  Tîs-è-vis 
4t»  doctrines  nliiMiMeacasénénl,  et  BotaniiMOteBFnnce 
aetnettemeitt  ils^Tfs  de^  Ml  ctthoIqiieR  rahlit»  an  ma- 
riage, que  proTÏont  le  parti  qti'on  est  entraîné  à  prendre 
dans  des  qocKtions  U'gislatiTes ,  comme  le  divorce  et  IVtal 
<#*tt4n  «Âfants,  Il  nou<$  a  paru  curieux  de  montrer  com- 
ment se  MMt  produiU  dans  ll^toire  le  dogme  rellgieox  et 
t«  dogme  din  qui  eoost&uent  à  des  oondiaoBS  diverses 
l'union  lit'  riionune  et  de  la  femme,  et  de  cherclier  si  lorn- 
gge  certains  hommes  se  plaignent  de  rennhissement  de 
nKliin;rCglisen*avdt|wfcpHw  de  drall  dn  m  fUMre  èe 
leurs  propres  invrioion^. 

Tout  le  monde  &a<t  que  Icnrsqne  le  christianisme  s'établit, 
il  agit  sur  la  vieille  société  eonune  un  dissolvant,  c'est-à- 
dire  qu'il  ne  reconnut  en  rien  aucune  des  choses  qu'elle  avait 
dtaMes ,  il  eè  n*èat  Pantmlté  civile ,  qu'il  n^af&qtiA  ]amaîs 
de  fmnl  ci  mal(<rieJ1einijit.  Les  apôtres  se  contcnti  rpnt  de 
prodainer  que  les  bases  <te  la  société  des  gentils  (^taienl  luau- 
V^m;  que  leurs  droits  n'étaient  pas  des  droits,  leurs  vertus 
des  Twtns;  et  cem  nui  «nrent  foi  dans  lejp  parol^.desapd- 
tNs  se  détaehèmrt  «f  ftodèmie  société  ttn  &  un ,  d*enx- 
inémcs,  et     pr*^scntèrenl  p<iur  accepter  volontairement  et 
,  contrôle  les  lois  qui  constituaient  le  monde  social  des 
Ainsi,  le  paganisme  mourut  d'inanitton;  tous  les 
hommes  passèrent  du  cAté  du  Christ,  et  Tèsvidnes  idoles 
Snirent  par  se  tromrer  seules  dans  leurs  temples.  Or ,  voici 
irenir  maintenant  les  dogmes  nouveaux  qnclcs  cattictmiiiùnes 
«n  initiés  acceptaient  pour  être  chrétiens.  Un  habitant  de 
IVaipira  nraain,  toamb  par  cooaéqncbt  an  Mb  civiles  de 
son  pays,  était  régulièrement  marié  lorsqu'il  s'était  uni  à 
une  femme  selon  le  mode  indiqué  par  cette  loi.  Comme  elle 
permettait  le  concubinage  avec  plusieurs  femmes  stmulta- 
I  ou  consécutives ,  que  les  esclaves  ne  ponvnientpea  se 
MpJement,  et  que  les  sflldSIs  aVtienI  vMë  là^où  de 
In  lrire  Tort  (  ommode  et  expéditive,  le  mariage  des  citoyens 
romains  avec  des  formules  cotnpUquées  be  s'observait  que 
par  un  petit  nombre  d''individus.  Mais  «Ébl»  ces  formules 
remplies,  ces  cérémoides  dites,  le  dtefenrouain  était  va- 
lablement marié.  Aussitôt  quHI  devenait  ehMlen,  toutes  ces 
croyances  d'autrefois  étaient  non  avenues;  ce  qu'il  avait 
considéré  comme  valable  et  1^  était  nul  k  ses  yeux ,  ti  le 
oes  cnrenens  <|nii  nvni  nnopsee  pmeemn  n  ces  nRsni 
d'i-intres  principes.  C'est  ce  qui  arriva  entre  autres  choses 
pour  le  mariage.  Les  apAlres  et  les  chefs  on  évé«]ucs,  dont 
tenl  initié  acceptait  l'autorité  sans  condition,  prescrivirent 
m  modewMnreau  selon  kgnd  anioMnent  on  poovak  se 
considérer  Comme  msrié.  Ce  mode  Asit  dépouillé  de  totrfes 
les  complications  qiii  s'introduisirent  plus  tard ,  mais  sulïî- 
sait  néanmoins,  parce  que  la  foi  était  neuve,  ardente,  et  que 
la  parole  de  févèqne  était  un  axiome  dont  personne  n'avait 
jamais  eu  la  pensée  de  douter.  Lorsqu'un  chrétien  Toulait  se 
marier,  il  choisissait  une  femme  h  son  gré,  dont  la  fbmille 
agréait  la  sienne,  et  à  l'instant  nirrnc,  une  fois  le  crnscn- 
tement  de  la  jeune  fille  obtenu,  9  }à  prenait  par  la  main, 
VemmenaR  seule  chec  M,  lid  JvruI  snr  l*Éfiii^  dMre 
fonjonrs  <ion  époux,  et  en  quatre  mots  et  en  den  minutes 
k  mariage  était  opéré  {Cad.,  liv.  Y,  Ut.  iv,  1.  2t).'tta  ser- 
ment fait  sur  VÈiÊOfi»,  tolh  la  fimHté  flMme  nnriiWB 
chrétien.  '  ' 

Cette  fbrme  shnpie  de1^unhw  de  Fhemme  et  de  In  ftmme 

a  suffi  trois  siffles  à  la  société  chrétienne,  qui  couvrait  déjà 
tout  l'empire  romain.  Le  dogme  apostolique  était  dans  toute 
rénetgie  de  son  autorité;  la  paràe  d'un  homme  donnée  i 
une  femme  servait  de  garantie  à  la  morale,  aux  intérêts 
matériels  de  la  bnâtle  et  fc  Fétat  civil  des  enAints.  Le  con- 
I  dUtt  Men  coeeve  aodnhit  par  le 
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mais  il  n'admettait  plus  plusieurs  femmes  simultanées;  oeUe 
unionMmpsrfidtn  fénnlstalt  momentanément  un  homme  et 
une  feinifie,  et  le  serment  sur  l'Êvangitc  était  la  seule  chose 
qui  lui  manquait  pour  constituer  un  mariage  réel.  Il  arriva 
que  parmi  (  l's  millions  de  néophytes  qui  ri danièrent  In 
force  du  baptême  et  l'entrée  dans  la  société  des  chrétieù, 
phnieurs  dhiisèrent  de  cette  Aicinté  dn  mariage ,  qui  feiir 
livrait  la  pudeur  d'une  vierge  vnr  un  sîmplo  serment  de 
léte-à-téte.  Quand  vinrent  d'autres  dé.sirs,  ils  oublièrent 
quMIs  avaient  jure  d'être  et  de  rester  toujours  époux  ;  de 
pauvns  ibnmiBs',  enceintes  ou  déjà  mères ,  s'en  allèrent 
trouver  leurs  évéqucs,  se  plaignant  d'avoir  été  trompées , 
elles  et  leurs  enfants.  Alors,  à  ce  point  où  la  .sainte  pro- 
messe faite  sur  l'Rvangile  commençait  à  n'être  plus  àsses 
forte  pour  enchaîner  l'nninn  d'un  homme'  et  "lie  pouvait 
plus  tenir  en  balance  la  tutnultuarité  de  ses  passions  les 
évêqm  s  appelèrent  îi  leur  secours  une  inlUience  nouxelie. 
Et  il  parafl  ipc  les  plaintes  étaient  nombreuses  et  fondées, 
et  que  ia  supercherie  des  néophytes  échappait  dans  toute 
rétendue  del*cmpire  rdmaln  r  Psettan  de  là  W.  L'empe- 
reur Justinien  s'en  exprime  en  fennes  qui  montrent  la  né- 
cessité d'une  forme  nouvelle  du  mariage  en  même  temps 
qu'ils  constatent  la  forme  que  nous  venons  d'indiquer.  ■  Au 
milieu  des  réclamations  qui  nous  sopt  souvent  adressées, 
dit-il,  nous  atons  remarqué  les  géniîssemèhts  des  femmes 
qui  viennent  se  plaindre  à  nous  à  chaque  iii'-t  int,  ilisant 
que  des  hommes^  épris  du  désir  de  leurs  charmes,  les  em- 
mènent dans  leurs  maisons,  leur  jûrent,  en  touchant  les 
saintes  Écritures,  qu'ils  seront  désormais  leurs  l'H^ilinics 
époui,  les  gardait  en  effet  pendant  plusieurs  années,  et  puis, 
quand  elles  sont  devenues  n>ères,  pleins  du  (lé|:(iùt  qui  leur 
est  survenu,  les  dussent  sans  pitié  en  retenanyt  même  leurs 
enitats.  Or,  nous'  avons  jugé  néoieaedre  d*èl8hlir  que  si  uàn 
femme  peut  protiver  légalement  qu'elle  a  été  ainsi  épousée, 
et  qu'un  homme  l'a  conduite  dans  sa  maison  avec  la  pro> 
messe  qu'elle  serait  son  épouse  et  la  men  légitime  de  se* 
enihnto,  il  ne  soit  point  loisible  àcet  bommedela  rsnvoper 
en  dèbers  des  prévisions  de  la  lof  ;  nons  voulods  an  eontratre 
qu'il  la  garde  comme  (-pouse  h'gitimc,  que  les  enfants  soient 
dôclaré-4  siens,  et  que  si  la  femme  n'a  psks  eu  de  dot  cousli- 
tui'e,  elle  proQki  dtthénéfice  de  notre constltutiàl(lioii«//e3S» 
chap.  7  ),  et  cteserve  le  quait  des  btens  de  son'  mari,  scit 
qu'elle  divorce,  soit  qu'dle  devfenne'veti^ .'  »  (  Ifwette  ii, 
chap.  '»  ). 

Quand  ia  novelle  de  Jostinien  eut  été  promnlgM^,  on 
Institua  lê''M09«n  Tteal  dont  elle  paite,''|l  ^  devait  smir 

à  la  femme  pour  constiter  le  serment  (pie  lui  avait  lait  son 
époux.  Jusque  alors  ce  serment  s'i  ta:t  fait  en  tOte-à-téle,  ^u 
milieu  de  l'e/fusinn  d'un  premit  r  mouvement  d'amollir; 
mais,  pour  prévenir  l'oubti  de  cette  sainte  j^roniesse,  ni  ap* 
pria  deux  «u  trcAi  amis  dd  mîirf  pour  servir  de  témoins. 

Voil,^  la  seconde  forme  dn  mari  i;;e  c  hrétien.  Il  semblait  au 
premier  abord  que  celte  précaution  servirait  de  garantie  ai 
mariage;  mais  la  fraude  du  mari's'augmeritn  de  la  firande 
des  lémofm:  nar  tue  connivence  dèJeùHcs  gens  et  un  es- 
prit de  coiq»a!Me'  111)«Ttînage,  ils  afrcctaiciit  de  détourner  la 
it'Ie  quand  h-  M-nn-nl  était  prononcé;  et  plus  tard ,  lors- 
qu'une mère  abandonnée  en  appelait  à  leur  foi  devaqt  l'é- 
vêqué,  Ils  fépondtfient  4u1ls  n'kvaieni  rien  m'.  Le'  moment 
était  venu  de  cherclier  des  garanties  pins  efficaces  à  Tacte 
le  plus  important  de  la  société,  et  d'enchatner  si  bien 
lliommeet  la  fenuneque  tous  les  intérêts  qui  se  rattachent 
au  mariage  fussent  suffisamment  protégés.  ^'Égjlia&  par  l'nr" 
gane  de  Insthdim',  promdlgiil'^me  loi  nouvelle,  à  nîctfon  dn 

laquelle  il  n'**tait  plus  possihlc  d'<^cliapper.  L'époux  était 
forcé  de  conduire  la  jeune  femme  à  l'une  des  mai^ns  où 
les  chrétiens  s'assemblaient  pour  prier,  et  de  déclarer  for- 
mellement au  prêtre  qui  en  était  le  chef  {dejensori  )  qu'il 
la  clioisissail  pour  être  la  mère  de  ses  enfants.  Le  prêtre, 
assisté  de  trais  ou  quatre  éias,  rédigeait  une  attestation  e« 

M. 
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ow  tenues  ;  «  Soiu  tdle  indiction,  tel  mois,  td  jour ,  telle 
année  de  Fempire,  tel  consulat,  tel  homme,  telle  femme , 

YMUM  M  cette  égibe,  7  ont  été  mariés  L'éponx  «t 

l^^NHiM  éfptàuA  Hi  dëdantioo ,  ainsi  que  le  prêtre  et  les 
trois  ou  quatre  élus ,  ou  un  plus  grnnd  nombre  ;  puis  la 
déclaration ,  portant  au  moins  trois  signatures ,  était  placée 
pur  le  prêtre  dans  le»  arciblm  d*  Vié^  tf'eiMfdin  due 
le  lieu  où  étaient  eooserrés  les  vases  sacrés.  •<  Nous  pre- 
nons ces  dispositioiM,  ajoute  la  loi,  parce  que  nous  tenons 
pour  suspecte  la  déclaration  des  témoins.  »  (Novell.  Jus- 
tin., 74»  cbap.  14  ).  Voilà  la  troittèOM  fonne  des  mariages 
cnraNoe. 

Maintenant  l'acli^  tin  rrirT-în^f  r^*  formulé  d'une  manière 
si  explicite,  il  s'eiivironno  de  tant  de  circonsfancM  posi- 
tirea,  qu'on  peut  le  considérer  comme  définitif  et  ciniiplet, 
«HUM  certain  et  officiel.  Il  avait  tiUn  latter  contre  les 
▼Mlles  haUtodea  du  pa^^niime,  inspirer  i  des  honmet  ea> 
cote  peu  affermis  dans  In  fui  (  lirdiennc  la  haute  id<'c  qiio 
la  rcUgion  nouvelle  comcvait  du  mariage,  et  le  re^iiccl  iit- 
violable  dont  était  h  ses  yeux  la  ptrotodlB  iiomme  à  une 
lemme.  Déaonnais  Tunion  des  sexes  va  se  aaactifitf  davan- 
tage ;  le  eoBeaKliage  disparaîtra  peu  à  peo  devant  les  dé- 
fenses du  christianisme,  et  enlin  la  béné<lictiun  [niiir  je  s'in- 
troduira. Cette  dernière  moitié  du  mariage  chrétien,  qui  la 
complète  ca  le  mêlant  au  culte  et  aux  prières  pol^qoes , 
Tut  institaée  par  la  constitution  89  de  Tempereur  Léon,  qui 
avait  déjà  établi  les  cérémonies  religieuses  pour  rad<>j>tion 
<lcs  enfants  dans  sa  novelle  7  ».  11  résulte  niéuie  des.  |)a- 
roles  reroarqaablea  de  la  loi,  que  la  bénédiction  luiftialo 
coiMtttiUk  expieieéinent  le  mariage  à  elle  lente;  et  4|iie  ce 
fut  une  quatrième  forme  de  rmiioii  conjugale  dc^  f  hrvliens. 

 Nous  ordonnons  ({uu  les  maria^esi  soient  amlirmés 

par  la  t)éaédictîon,  de  telle  sorte  que  si  un  homme  et  une 
femme  se  réwniwaieet  sans  ravoir  obteoue^  ila  nepoumient 
pas  sewniiiiwr  dn  titre  d'époux  ;  et  il  lenr  eenit  futodit  de 
profiter  jamai.'-  ^  ïroits  que  donne  le  mariage,  car  il  ne 
peut  pas  7  avoir  de  milieu  Juste  et  raisonnabie  entre  le 
mariui^e  et  le  célibat.  Êles-vous  séduit  par  le  désir  de  la  vie 
conjugale,  otaervea  lea  lois  et  néceaiiléa  de  cette  union. 
En  tnmT«ï-tOH«  les  devofn  trop  pénUdes,  alors  vfvei  céli- 
bataire; iii-iii  soufli vz  mariage  par  l'^nl^iltiTc,  ou 
oe  couvr«ai  pas  votre  libertwiagti  sous  un  (aux  semblanlde 
célibat!  »  (Léon,  novelle  89). 

Voilà  maintenant  le  mariage  cliréticn  arrivé  au  dernier 
développement  qu'il  pouvait  atteindre  dans  son  idée  et  dans 
sa  forme,  c'est  une  union  formée  sous  les  auspices  du  Chnst, 
et  réalisée  seloo  le  mode  de  sa  loL  Cette  union  n'a  pas  été 
conçue  et  exécotée  d\m  jet;  eOe  s'est  sneoeniveniait  mo- 
difiée et  agrandie,  de  manière  à  ait*  in  1i  >  ^^on  objet  à  pro- 
portion qu^il  se  déplaçait  et  s'agrandissait  lui-même.  On 
cençoitlMlUement  cette  progression  des  idées  clu-étiennes,  si 
fou  eongt  que  rËveogiie  est  un  code  social ,  et  que  Dieu 
s*y  mamste  comme  mi  nouveau  lien  selon  le<{uel  seront 
unis  tous  !r  II  s  iitnes.  Ot,  en  s'etiMissint ,  le  clirislianii>nie 
avait  aDaire  à  «les  hommes  de  tant  d'espèces  qu'il  lui  eût 
été  impossible  de  se  généraliser  trop  pranptanent  II  • 
fallu  près  de  quatre  siècles  pour  arr  êter  la  forme  définitive 
du  mariage;  encore  vernins-nou*  un  accessoire  qui  lui  sera 
ajouté  par  le  pape  Innocent  III.  Tel  qu'il  est  constitué  par 
la  imeUe  de  l'empereur  Léon,  le  mariage  ne  a^ppUqoait 
encore  qn*ans  eisssesinstraitas  :  car  les  afhandib,lenenn 
peuple ,  les  esclaves  et  les  soldats  se  mariaient  toujours  sur 
la  simple  promesse  verbale,  selon  la  novelle  74  de  Justinien, 
qid  a^élalt  pas  abrogée.  Une  fuis  la  loi  chrétienne  du  mariage 
neUcmcnt  posée,  restaient  ks  cas  d*a|^ication  et  les  difli- 
cnllés  qulît  flrent  naître.  Les  pères  avaient  été  comme  les 
piiMiiisfe^  qui  s'étaient  clvarg<^  de  justifier  philosophique- 
ment la  sjfntlièse  sociale  du  christianisme;  les  papes  en  fU' 
rent  le  pouvoir  exécutif,  en  publiant  directement  tes  bis , 
Cl  les  condlescn  fixèrent  la  jiuispradenee.  CetÂ  aons  Inno> 


cent  IH  que  les  diilicuités  qta  survenaient  au  niarkage  par 
des  parentés  mat  détermiaéâi ,  incertaines  et  mAme  incon- 
mesi  liinnt  levées  déAniUveuMat  :  ee  pape  institnala  pobSca- 
tkmdes  bansfldlsdansleBélgKses.  Ainsi,  depuis  le  trriiiènw 
Nècle,rie]  ne  manque  au  mariage  chrétien;  il  n'y  a  pas 
d'obstacle  qu'il  ne  surmonte ,  et  paf  de  b^imn  social  auquel 
il  ne  puisse  se  prêter.  Or,  où  étaient ,  au  treizième  siècle , 
les  magistrats  civib,  la  loi  dvfle,  et  toutes  les  choses  dîner 
scion  lesquelles  se  but  maintenant  en  France  l'acte  du  ma- 
riage? Quel  air  se  donnent  ceux  qui  vont  se  plaignant  qoe 
le  catbolkiame  les  envahit?  Qui  est  le  premier  vem  en 
Ftenee,  du  cedieBelnie,  qeH  y  disit  eoiMlMnA,  nndk 
code  Bonaiwrtc,  publié  en  i  so3' 

Nou&  n'avons  qu'une  cliose  a  ajouter  pour  juger  ces  pa- 
blid&tes  qui  se  ruent  si  insolemment  sur  ces  vieilles  doctrines  : 
le  christienisme  a  servi  de  lien  à  tons  les  peni^  européens 
quand  Us  étalent  formés  de  niDe  âéneals  bétéroftènes  ;  il 
a  été  loi  religieuse,  loi  morale,  loi  civile,  lui  pi  îitique, 
quand  il  n'y  avait  neii  de  loutcda  ;  il  a  établi  1  ordre  quand 
il  y  avait  partout  le  chaos  :  il  serait  plaisant  qu'ayant  été 
bon  an  mOien  de  tant  de  diUeultés  sociales,  il  cessât  de 
l'être  quand  eesdUBcdlés  eont  ailiiiles,  et  aplanies  par 
lui,  ce  qui  est  plus  f  i  t 

A.  Granicr  nt  CassacnaC,  député  au  CArp»  IcgwtMif. 

BENEDIKTOF  (Wuumm),  poète  lyrique  nisse,  qui 
est  parvena  dans  ces  derniers  temps  à  une  grande  et  juste 
réputation.  Élevé  à  Tlnstitut  des  cadets  de  Saint-Péters- 
bourg, il  entra  d'abord  a\i  service  militaire,  et  passa  en- 
suite dans  l'administration  des  tinances.  Obéissant  à  ooe 
InMstible  vocation ,  il  composait  dépota  longtemps  des  vin 
en  secret,  lo^tqu^DLn  de  ses  amis  le  surprit  par  hasard  dnns 
un  de  ses  moments  de  travail  poéti(jue.  Ravi  de  la  In-auté 
des  vers  dont  il  le  forç^a  en  quelque  sorte  à  lui  donner  cojn- 
monication,  celui-ci  le  détermina  à  les  publier,  et  on  ks 
imprima  en  1S36.  Le  snooès  en  fut  vraiment  eatraofdmam, 
et  toute  la  Rusiie  les  lut  avec  une  juste  admiration  ;  \U 
brillent  en  edèt  par  l'enthousiasme  vrai  qu'inspire  au  poète 
une  pnfende  conteroplatioa  de  la  nature.  Les  pièces  les 
pins  Knuwqpbles  de  ce  recueil  ont  ponr  titre  s  les  JMs 
Formes ,  la  Mer  et  te  Tombeau. 

DtXÉFlCE  (  Drùi!  ;.  Au  sens  le  plus  général,  t'est  une 
exception  (avoroljle  que  la  loi  admet  dans  certains  cm  dé* 
terminés.  Il  y  a  des  bénéfiees  de  pluilems  espèces. 

Le^  bi'nèficc  d'âge  e^f  nne  espèce  dcInenJait,  de  favnir 
ou  de  privilège  accordé  a  \'àgv,  par  la  loi.  L'homme  %e  de 
soixante-cinq  ans  acc/)mplis,  par  exemple,  peut  refuser 
d'être  tuteor;  ceini  qui  a  été  nommé  avant  cet  If»  ncnl,  è 
Boixante-dfac  ans,  se  faire  décharger  de  latnteOe.  —  iacsa- 
trainte  par  corj  no  peut  être  prononcée  en  matiAre  civi'^ 
contre  ceux  qui  ont  atteint  leur  soixante-dixième  iuuity, 
excepté  dans  le  cas  de  stellionat.  On  peut  également  à  cet 
âge  se  faire  dis|)enser  de  remplir  les  fonctions  de  juré.  — 
Les  citoyens  âgés  de  cinquante  ans  peuvent  snr  leur  demande 
se  faire  dispenser  du  service  de  la  ^;  irilr  juil-i  uale,  <ani 
que  ce  soit  une  raison  absolue  pour  les  rayer  du  cfmtrâle, 
sVs  présentent  toutes  les  garanties  exigées. 

Dans  Tanciennc  législation  française  on  appdait  lettres 
de  bénéfice  d'âge  de.'»  lettres  de  la  grande  chancellerie  ou 
des  chancelleries  établies  près  les  parlements,  en  vorta 
desquelles  on  minenr  oiplielin  obtenait  le  droit  d'adminis- 
trer ses  biane  immeoblea  sens  penvelr  fenleMs  les  «Hter 
ou  les  engager,  et  âr-  fîi-pn;er  de  ses  biens  meubles  en  tonte 
liberté.  Les  garçons  devaient  avoir  nu  moins  vingt  ans 
pour  obtenir  ces  IcttrM,  et  les  filles  dix-huit  L'Usage  en  a 
été  aboli  par  la  toi  dn  7  septembre  1790.  On  appelait  enooee 
aotreMs  feff res  ét  kinéfice  d'âge  celles  qui  penmilalail  à 
un  mineur  de  traiter d^efficect de  sefûrememtrnvait 
sa  nuyorité. 

LeMn^ife  tmpélenee  était  dam  le  diuR  «ndan  «1 
piMI^  pvtieiilter  Mceidi  kccffÉtei  penonn^  cni^ 
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duquel  le  débiteur  pourenivl  eo  payonent  de  sa  dette  et 

discuté  dans  f  biens  jinuv.'iit  rC'ti'nir  rr  ilont  l.i  jfiiiis^anco 
était  nécessaire  pour  subsister.  Ce  bénéfice  appartenait,  catre 
antni,  an  donateur  poaimM  en  payement  do  la  donation 
par  le  donat<drc ,  et  anx  ascendants  et  descendants  pour^ 
f^uivis  les  uns  par  les  autres  en  payement  de  toute  espèce 
tic  dettes  civiles.  Le  code  n'a  pas  renouvelé  e\pHci[  un nt 
œs  dùpoaitionsi  Proudboii  «at  cqpendant  d'avi»  qu'elles 
font  «neonaitlguiMir. 

r>e  bénéfice  de  cession  est  accordé  par  la  loi  au  délnleur 
failli ,  malheureux  et  de  bonne  foi,  qui  peut  alors  faire  en 
justice  l'abandon  do  tous  ses  biens  à  ses  créanciers  pour 
avoir  la  Uberté  de  sa  penonae.  Kof«3  CataioN  db  aiaics. 

Le  biné/ûe  dêdiiâûilon  «tlteeeption  ipie  peut  opposer 
Celui  qui ,  n'tHant  oMlgé  à  la  dette  que  pour  un  autoe,  ou 
cuiiuiic  caution,  demande  que  le  débiteur  principal  soit  pour- 
fuivi  prialablemcnt. 

Suivant  l'ancien  droit  romain,  on dcmit  <ttacitfer  la  dé- 
biteur avant  de  pouvoir  attaquer  le  lien  acquéreur  des 
biens  de  celui-ci;  mais  cette  jurisprudence  n  M\n6 ,  et  il 
était  aeulemenl  resté  pour  certain  que  la  caution  pouvait 
«R^ier  qu'on  dL<»attt  M  dAiIew  «I  ee»  bMlim  ifuit  de 
•'adresser  à  elle. 

Dans  les  anciennes  coutumes,  les  dlfii£rences  étaient  no- 
tables, et  les  princiiJCs  ne  recevaient  pas  toujours  la  niÔn)e 
application.  Ainsi,  par  la  Coutume  de  Paris ^  les  déten- 
tenrs  d'héritages  obl^  oa  hypettéiiiiée  à  mie  dette  étai^it 
tenu';  de  la  payer,  r[w  1»^  iritt-ri^ts  ou  arrérages,  tandis 
qu<;  s'il  ue  s'agissait  que  d  une  simple  obligcUwn ,  ou  de- 
vait disaiter  le  principal  obligé  avant  de  pouvoir  agir  contre 
le  tier*  détenteur.  Haie  le  Code  Civil  a  prescrit  une  râgjie 
noIftiTiiie  t  ioiraiit  rert.  mi,  la  eaolion  n*ett  ebUgée  en- 
vers le  créancier  à  le  payer  qu'à  défaut  du  débiteur,  qui  dnit 
être  préalal)lement  discuté  dans  se^  biens ,  à  moins  que  la 
caution  n'ait  renoncé  au  bénéfice  de  discussion,  ou  à  moins 
qu'die  ne  soit  obligée  solidairement  avec  le  débiteur.  Tou- 
tefois, le  cr^cier  n'est  obligé  de  (ftaevlerle  déUtevr  prin-  - 
cipal  que  lorsque  la  cauli n  i<  n  juiert,  sur  les  premières 
noursuites  dirigées  contre  elk'^  et  encore  dans  ce  cas  la 
caution  doit-elle  iniyqocr  au  cr^cier  les  Mgns  du  débiteur 
principal,  et  avancer  les  deniers  suffisanta  pour  faire  la 
discussion.  Bien  plus ,  elle  ne  doit  indiquer  n!  les  biens  du 
débiteur  principal  situés  bors  de  l'arrondissement  de  la 
cour  d'appel  du  lieu  où  k  paiement  doit  être  fait,  d  les 
bieia  Htt^tenx ,  id  eem  hypothéqués  i  le  dette  qui  ne  sont 
phn  en  la  po«<;e<";ion  du  di^hifcur.  Telles  sont  les  disposi- 
tions précis*:^  de  la  loi  ;  auii  bi  lelieâ  âout  ses  exigences 
contre  la  caution ,  clic  devient  sa  protectrice  aussitôt  que 
ces  pmcripiiooa  ont  été  remplies  :  ainsi ,  toulea  les  fols  q^e 
le  caethm  a  hSt  rJndicatlon  des  Mena  dont  II  vient  d'être 
|Mrlé,  et  qu'elle  a  fourni  les  deniers  suIttsTints  pour  ta 
«liscussion ,  le  créancier  est ,  jusqu'à  concurrence  des  biens 
indiqués,  responsable,  à  l'^ud  de  It  CiaUon,  de  l'insol- 
vabilité du  débiteur  prindpà  survenue  par  le  débat  de 
poursuites. 

Le  liers détenteur  iruii  iniineublo  Inpoliiéqué  nu  payement 
d'une  dette  devient,  par  le  fait  de  la  possession ,  obligé  au 
ptjwment  de  cette  dette;  néimMlBe,  ail  ne  a*e>t  pas  en- 
gagé per^nncUcm^nt ,  il  peut  s'opposer  ?!  la  vontf  fie  Tiié- 
rilage  lijpotliéqué  qui  lui  a  été  transmis,  s'il  est  (Imicuré 
d'entrés  immeubles  hypothéqués  à  h  méiin'  dette  dans  la 
]NMaea(doado  principel  ou  des  principaux  obligés  j  il  peut 
«dora  en  requérir  la  diteusekm  préalable,  «t  pendant  cette 
discii'ision  il  est  Rur>;is  h  l\  vi  ntc  do  l'Itéritajîe  hypotliéqué. 
Mai»  celte  exccptiou,  bonne  dans  les  cas  d'une  hypothèque 
ordinaire  ou  générale,  ne  peotMre  invoquée  lorsque  le 
créancier  a  privilège  ou  hypothèque  (pédale  sur  l'immcnhlc. 

Il  y  a  une  espèce  de  discussion  que  le  débiteur  mtoïc  peut 
opposer  avant  qu'un  puisse  vendre  l'immeuble  saisi  sur  lui  : 
c'est  lorsque  csi  immeable  n'est  pas  hjpothéqaé  à  ta 


dette ,  et  qu'il  en  possède  d'antres  qui  sont  hypothéqués  : 
telle  est  1.'  li-i  o  itÎMn  r.mnelle  de  l'art.  2209  du  Code  ('i\il, 
suivant  lequel  "  le  créancier  ne  peut  poursuivre  la  vente 
des  immeubles  qui  ne  lui  sont  pas  hypothéqués  que  dane  le 
cas  d'insuffisaaoe  des  biens  qni  lui  sont  hypothéqués.  >. 

Le  Code  Civil  a  abrogé  les  lois  et  les  coutumes  qui ,  dans 
f{uel(|ues  parties  de  la  France ,  voulaient  que  le  mobilier 
des  ui^eurs  fât  discuté  avant  qu'on  pAt  6ùre  vendre  lem 
immeubles  ;  mais  par  l'art.  Vt06  11  dMud  de  mettre  en 
vente  les  immeubles  d'un  mineur,  même  émancïpt^,  ou  d'un 
interdit,  avant  la  discussion  du  mobilier,  tt  cet^endaiil  il 
ajoute,  art.  2207,  que  «  la  discussion  do  mobilier  n'est  pas 
requise  avant  l'exprapiiaitioa  dea  immeoblee  poMédée  par 
un  majeur  et  m  mteeur  on  Interdit,  û  la  dette  leor  ert 
commune ,  ni  dans  le  ca?.  on  Ir-  poursuites  ont  été  com» 
mencées  contre  un  majeur,  ou  avant  l'interdiction  ». 

Le  bénéfice  de  division  eet  la  ftculté  aeeoidée  eux 
coobligés  non  solidairee  ctauseantiem  mCme  dette 
d'exiger  que  les  |>oarmHee  eentre  eux  Mlent  nMeStes  à  leur 

portion 

Ces  expressions ,  parfaitentent  ckires,  du  Cktde  Civil  dis- 
pensent de  toute  autre  définition.  Au  surplus,  il  ne  s'agit 
point  d'une  dispoation  introduite  dans  les  lois  modernes  : 
l'origine  du  bénéfice  de  division  remonte  aux  constitutions 
de  l'empereur  Adrien,  et  refTi  t  en  est  ti  1  que  lorsque  le 
créancier  recltercbe  un  des  fid^jusseurs  pour  le  payement 
delà  dette  entière,  ee  fld^naeenr  peut,  ainsi  qne  oeue  v»> 
nons  de  le  dire,  se  contenter  de  payer  sa  portion,  en  di> 
Hiandant  que  le  surplus  soit  acquitté  par  les  autres  iidé- 
jusseurs. 

Mais  ai  l'un  d'eux  n'eet  mw  toMtitof  et  «i  l'insolvabilité 
est  aiiMrlenn  i  la  demeadiB,  le  caution  eet  ternie  propor- 
tionnellement de  rette  in-solvabilité.  Au  contraire,  elle  no 
peut  plu3  être  rectiefchée  à  raison  des  insolvabilités  sur- 
\enues  depuis  la  division.  Bien  plus,  si  le  créandcr  a  divisé 
lui-même  et  volontainsnent  son  action ,  il  ne  peut  plus 
revenir  contre  eette  diiriaion,  quoiqu'il  y  eût,  même  anté- 
rieurement an  tempe  eft  II  Fa  ainai  cooMutie,  dea  CMtfone 
insolvables. 

Observons,  du  reste,  que  le  bénéfice  de  division  ne  peut 
plus  être  invoqué  dès  que  les  cautions  se  sont  obligées  soli- 
dairement :  le  créander,  dans  ce  ra<«,  peut  s'adresser  à  celui 
des  df-biteurs  qu'il  veut  rho!  ir,  1 1  l'expression  de  la  soli- 
darité vaut  une  renondation  formelle  à  tous  les  avantagea 
qni  peaventftellerdelalel<|QeatàladlTlii(«etàledie< 

[liénéfice  d'inventaire.  Il  arrive  fréquemment  que  le% 
successions  se  présentent  sous  un  aspect  embarrassant  :  la 
masse  des  ddies  peut  peialtre  tdieroent  comidéraUe  4^'eUe 
semble  «nrpeseer  11  vâeur  des  triens ,  rendre  an  bmIus  pro- 
blématique l'avantage  qui  peut  résulter  de  la  succession, 
ou  faire  considérer  cet  avantage  comme  peu  capable  de 
dédommager  l'héritier  présomptif  des  soins  et  dos  inquié- 
tudes que  la  liquidation  doit  lui  causer.  La  loi  a  dé  venir 
au  secours  des  hommes  de  bonne  foi  :  die  n'a  pas  voulu 
tendre  un  piégc  à  rempre,ssement  ordinaire  des  héritiers  ; 
et  c'est  pour  mettie  à  couvert  leurs  intérêts  personnels 
qu'elle  •MtoitaéPeeeepleiioiidee  eneoeaaloiis  son»  iAié- 
fice  d'inventaire. 

L'établissement  de  cette  forme  d'acceptation  ranonto  à 
une  époriue  très-andcnne.  L'institution  n'eut  lieu  d'abord 
qu'en  (kveur  des  aoldels,  que  les  devoirs  du  service  mili- 
taire devaient  naturenement  enpMier  de  mconnelb*  si  une 
succession  était  plus  ou  moins  avanfa£;euse ,  plii^  on  moins 
onéreuse.  Ce  fut  l'empereur  Gordien  qui  leur  accorda  le 
privilège  de  n'être  pa't  obligés,  sur  leurs  propres  biens, 
aux  charges  de  rhérédité ,  et  ce  bienfait  liit  CMultoélcndn 
par  l'cmperetir  Justinien  h  tous  tes  antres  héritiers.  Atasi 
donc  le  bénéfice  d'invcntairr  (-'■;[  (li^fiiii  l'^ir  !r-.  niri^.rrnKnlteg  ; 
un  privilège  <joe  les  lois  accordent  à  l'héritier,  et  qui  con- 
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liste  k  radnwttre  à  la  éieeesifon  da'MViiit  «ms  toi  Imposer 

des  rliarges  plus  grandes  qno  1 1  \  l'i  iir  di'i  liicn~  dont  a  Ur 
•OcccMion  est  composée,  pourvu  qu'il  ait  tait  invenlaire 
dans  le  temps  déteaaioé  par  ces  Mà. 

En  général,  tout  liériticr  majeur  et  Jouissant  de  ses 
droits  peut  exercer  son  du  i\  entre  racceptation  |iure  et 
sin)|ile  et  le  l^  nHin!  iriuveiiliirt'.  Mais  la  loi,  qui  veille 
spécialement  t^uc  les  intéiôts  des  pci-sonocs  qui  ne 
pciivèot  se  défeâiîre'  on  contracter  eUes-mèmes  m  sotent 

point  tonipnimis  p;ir  des  op'-ralion'*  hn<îar(Tf>ii';«*s ,  n*a  pas 
penilis  que  l'iii  rcdild  fût  aj'préliendée  en  leur  nom  avant 
qu^on  pût  en  ooobaltre  la  consistance  réelle  :  et  de  la  vient 
la  nécesaité  n'aoce^r  uiie  «ucccssioa  (ju'à  celte  oondi' 
tion  ponr  dès  iBl||;eiiK  des  loferdlSi.  fi  est  cepqiéiriàt  déé 
cas  ou  riiérfttor  Hmi/n/r  peut  être  jSrîvé  ou  d<Miu  du  bi^rit'- 
fice  d' inventaire  :  par  cxeiuplt;,  s'il  s'est  rendu  coupable 
de  recel,  c'cst-4-(ïire  s'il  a  dt'lourn*^  ou  caché  ({uelqiies 
eflets  de  la  succession  ;  s'il  a  scieiiunent  et  de  mauvaise 
foi  omis  de  oomf>rcndrc  dans  rinventaire  dos  biens  dépen- 


dant de  celte  suwTS-iion;  si  enlinjbors  les  cas  dVxcLp- 
tion ,  il  a  pris  le  titre  et  fait  acte  tVliénUier  Asolu.  Dans  ces 
dUTérenies  hypoftiéses,  il  perd  ni  f^nllfi  éé  Kàbncer»  Il 

demeure  h('ritier  pur  et  siinpîe ,  et  ni"''ine  il  ne  peut  pré- 
tendre a  aucune  part  dan:>  les  objets  divertis  ou  recélés. 

Ladéciaraiiwid'un  héritier  qu'i|  enieûd  ne  prendre  cette 
qualité  que  sot»  bMjke  d'inventaire  doit  être  faite  au 
grelTe  du  tribunal  de  première  inytance  dans  Farrondissc- 
ment  di^quul  la  succession  s\>l  iiint  itf.  Telif  est  la  ilispn 
«itiun  do  larlick  703  du  Code  Ci\ il  ;  mais  on  conçoit  que 
oet  liéfitier  ne  dfxi^e,  pas,  rester  d'une  manière  indéfinie 
dans  <  l  Uo  situation  j>;u\i-(>ire  el  [K)ur  ainsi  dire  équi- 
V041UC.  On  conv'oil  de  uiùue  que  k'>  pcrM»iiiiei  inléiess«es 
à  lu  liquidation  de  la  sucrx^s^un  pui>si-iil  exiger  que  le  ti- 
tre .d'Iu^Uçr  dmnçiirç  pas  trop  lvn^tciM|)s  dons  rjnçcr- 
Çtudè  :  i|us$f  lès'daab  nécessaires  pour  procéder  i  rinVen- 
taire  cl  pour  prendre  une  qualité  dctiiiithe  ont-ils  (lé  rè- 
gles par  la.  |oi.  L'arlido  du  Co^le  Civil  ne  cordç  à  rjiéri- 
tier  pour  faire  inventaire  trui<«  mois ,  à  cuuipter  du  jour  de 
l'i^uTerture  de  la  succession.  Jl  lui  dounç,^  df  plu^  jwur. dé- 
libérer sur  son  acceptation  pure  et  simple,  ou  s\ir  fea  renon- 
ciation, lui  deiii  de  >i<Kiiante  jours,  et  de  ce  œumcul  les 
q[iiaUiéf  do/\.^i  6trc  iixéa.  Mai^  il  arrive  jj^rfois  fue  dcf^ 
obstâclea.,  des  diflfcoiféa  qn^ll  est  bBpassilileàe  ptércir,  ou 
qui  ne  jieiivcnt  ifie  pi (Jiiij>feiiiiMit  -miiiouti-s ,  renilent  ces 
délais  iii>ufli-iants.  Daus  ce  cas  l'Iieril  er  Ix-neliciaire  peut 
rtelamcr  une  prérogative ,  et  le  tribunal  saisi  de  la  cause 
Cril  dfoil  k  «a  demande  ou  la  Npouiae,  suivant  tes  circons- 
tances. 

^■ous  ne  décrirons  fias  tous  les  elTets  dubénéfirc  d'inven- 
taire, toutes  les  formalités  qu'il  exige,  toutes  les  obli|^ilit»us 
qu'il  iiup<jâe.  Il  nous  sut'Iira  de  dire  que  l'effet  principal  du 
Mnéficc  d'innentain:  esl.de  procurer  j^  riiéritier  l'avantage 
l'dc  n'être  tenu  du  pajemcnt  des' délies  que  jusqua  con- 
currence de  la  valeiii  île-,  Itii  ii-;  iju'il  .t  n  rueillis,  nu^uic  de 
pouvoir  se  UécUarger  de  ce  j|).i)euii  ni  eu  abandonnant  tous 
les  biens  ^  la  succession  aux  créanciers  et  ainx  légataires; 
2"  de  ne  fKis  confondre  ses  biens  pariieulicrs  avec  ceux  de 
la  succession,  et  de  réserver  contre  elle  le  droit  de  rétln- 
Bier  le  p  iyejuenl  de  ce  (ju'clle  lui  doit.  Mais  s'il  cori>erve 
tout  à  la  ibis  le  droit  de  renoncer  k  la  succès.- ion  et  de  ne 
paA  cooipromettre  sa  propre  fortune,  Il  ii*en  est  iias  moins 
tenu  de  toutes  len  olilig  itioiis  d'un  admioisli :ilcur.  Ainsi, 
quoique  la  loi  établisse,  comme  on  vient  ^e  le  voir,  une 
fage  distinction  eiiti  e  les  biens  de,^ succession  cl  ceux  j)er- 
fÏNUiels  à  l'héritier  bcoéiiciiali(e,  ces  «Mrniers  n'en  sont  pas 
moins  la  garantie  de  son  adminîstratlon ,  de  telle  sorte  qu'il 
peut  être  contraint  sur  fortune  p.u  lieiiliére  ,  api  es  avoir 
<!I4  ipi^  en  demeure  de  nrésenter  son  compte ,  et  iaute  par 
loid'aToir  satislai(  k  ee^  oliii|^|tioflL 
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JitsquIHia  potot  de  lerendrv  pintnt  de 
toutes  les  fiutes  qu'il  aura  pu  commettre  I  h  l  îlier  U  w- 
fidaire  ne  répond  que  des  butes  graves  que  la  loi  aseimite 
au  dol.  n  ne  peut  vendre  les  meubles  de  là  snecestfos  qae 
par  le  ministère  d'un  oflider  public ,  anx  enchères  e(  après 
les  affiches  et  publications  accoutumées.  Quant  aux  immeo- 
bles,  le  iiiiMne  syslémo  de  publicité  doit  être  suivi  :  toute» 
les  lois  sur  la  procédure  doivent  Mre observées,  et  lliéraicr 
MnétebÉ»  «ittamdedMiHrb  frfx  <e  HfMan 

rréaneiers  ,  dam  VWéM  dl  dt  M  IMflHm  tîgltÊ  pW  «M 

mêmes  lois. 

Cé  n'est  pas  tout  encore  :  si  les  créanders  ou  autres 
penonoeB  iilâvsiées  roigwt;  rbériikr  est  obligé  de 
fiMirdtr  anHorf  de  U  nlear  Ât  mdUfer  eooipris  dans 

l'inventaire,  et  delà  portion  du  prix  des  immeubles  noa 
délégut^  aux  créanciers  bypoUiécaires.  A  défaut  de  ce  can- 
tionnement,  les  meubles  sont  v»dos,  et  leor  prix  est  dé- 
posé, ainsi  que  la  iwrtion  non  dâéguée  du  prix  de^t  im- 
meubles. Et  k  Tégard  de  la  distribution,  elle  s'opère  di- 
vcisenienl  suivant  les  cas.  S'il  ya  des  créanders  oppovmts, 
c'est-à-dire  s'il  j  a  des  criancîbrs  ^lû  s'opposent  à  ce  que 
la'dbIfflwfloA  soif  AHa  Bortfdè  fen^pidMin  cf  ft  Hkrps^ 
judicc,  riiériticr  bénéficiaire  ne  pCotMrer  qtie  dan?  Tonlre 
et  de  la  innnière  réglée  par  le  lijfe.'  Sfl  n'y  a  pas  d'oppo- 
sants, il  i>a)e  les  créanciers  et  les  légataires  à  mesure  qu'ils 
se  présentent.  H  suit  de  U  naturelleioeat  que  les  crteicfBS 
qui  iCont  fc'mnië  opposition  qu'après  l'a^itrMMM'dto  egaaipie 
do  l'héritier  et  le  payement  du  reliquat  n'ont  de  RTi>urs  à 
exercer  ipie  contre  les  légataires ,  et  ceux-ci  sont  obhgf's 
de  M  tituer,  suivant  fe  (irincipc  que  le  défbnt  n'a  pu  leur 
donner  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas  :  Nemà  Itbêraiù  nUi 
liberalus.  Mais,  dans  tous  lesoA,  ïè  rt^cour*  se  prescrit 
pni  trois  ans  à  dater  jo-ar  if  l'apurement  du  compte  et 
dupajemehtdu  rdiqoat.  Du  reste,  le  compte  doit  être  rendu 
en  )uBticé|OoâfonDément  aux  dlspositieol'dil  iflMIl  197 
«S  akivantk  dn  Code  de  Procédure  dvîle. 

DCBAED,  tocicD  procnrcur  généril}. 

.  ilpiÉFftk  (Droit  féodal).  Dès  les  premiers  <Ul|s 
de  no^e  bistoirç,  âuasitM  wès  I'û^tuGm  eirélalinsaenMat 

des  GerinlInA'sar  le  lot  gainolB,  oè'  volf  ii^i|iMllkre  les  bé- 

nél'u  es.  I^  mot  hcne/tcium  dé-,îgna  dès  Tori^ifiae  (il  Ô  Pcx- 
priiivc  clairement  ]  une  terre  reçue  d'un  supéilèar  i  Qtrede 
récompense,  de  bienfait ,  et  qui  obligent  éàvers  M  I 
certains  services.  Tacite  dit  que  les  chefs  germains,  p.iur 
s'attirer  ou  s'attacher  dc^  compagnons,  leur  faisaient  des 
pré:<cnts  d'armes,  de  chevaux,  les  nourrissaient,  les  entre- 
t^aieotà  leursuite.Les  dona  de  terres,  lesbéBéfioeB,saccé* 
dèrent  ou  dn  iMbs  tlarant  a^^ooter  &  ces  préseafs  nioîi* 
tiers.  Mais  de  là  devaît  résulter,  dans  les  relations  du  chef  et 
de  ses  compagnons ,  un  changement  considérable.  Les  pré- 
Kofp^nn^,  de  chevaux,  les btttMfuets,  retenaient  les  c>  m» 
pagiDoiù  autour  du  cbef  d  diu 
de  terres,  atf  contraire,  étaient  une  canifi  fttftÉBUgdes^ 
ration.  Parmi  les  houuues  à  qui  leur  cbef  donnait  des  béoé- 
fices ,  plusieurs  prirent  bientÂt  l'envie  d'aller  s'y  étab&r,  d 
d>'  devenir  à  leur  tour  le  centre  d'une  petite  sodélé.  Aiâd, 
par  leur  seule  nature,  les  nouveaux,  dons  du  cbef  à  ses  cortipa- 
$;iu>ns  dis|)ers«Ycnt  la  bande,  et  changèrent  les  principes  aossl 
bien  que  les  formes  de  la  sodété.  Seconde  difTérence  fécondé 
eu  réi'ultats:ia  quantité  des  armes,  descbevaux,  despréaoïtf 
mobiliers,  en  un  mot,  qnVn  dtefpoàvalt  Mre  k  aea  hôHhfep, 
n'était  pas  limitée.  C'était  une  affaire  de  pOIagc;  une  n'-u- 
velie  expe  Htiun  procurait  toujours  de  quoi  donner.  Il  n'en 
IKiuvait  être  ainsi  des  présenta  déterres  :  c'était  L>cautrHip 
sans  doute  que  l'empire  romain  à  se  paTti^^;  c^odant  la 
mine  n'était  pas  inépuisable  ;  et  quand  un  chef  avait  donné 
les  teri.'v  du  pays  OÙ  il  s'était  rixe,  il  n'avait  plus  rien  i 
donner  pour  gagner  d'autres  compagnons,  à  moins  de  diao- 
gier  sans  cesse  dé  résidence  et  de  pàlrie ,  habitude  qui  ■ 
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^  cinquième  au  nciivfinic  sfècte  :  (Tune  part ,  l'effort  rons- 
Unl  des  donniours  (lo  ht'iiéncc"^  pour  ri  [ircniln'  di's  que 
eeU  leur  convient,  et  s'en  faire  un  mojoi  «Tacquérir  d'au- 
tres compagnons  ;  d'antre  furt,  reflbrt  ëjpilement  cùnclanf 
dos  WiK'fitiers  pour  s'n'^sun  r  la  pu^sc^^ion  pleine  et  im- 
inunltledi's  terres,  et  s afl:anrltir  nii'ancdc  tours  oblijj^tions 
envers  le  chef,  auprès  duquel  ils  ne  Thentlillt»,  dont  Ito  M 
partacwt  plus  toute  la  destinée. 

C«teit  ft  le  fl^t  ;  nuds  quel  éfaH  lé  dralfr  ramovibaHé  ■^ 
bitraire  absolue  des  N'néfires  se  peut  elle  suipu'icr?  Ilyadans 
cette  seule  expression  quelque  chose  qui  tt^|^it<;i)r  à  la  nature 
mènoe des  relations  humaines.  Sans  nui  doute,  le  roi  ou  tout 
dooateor  de  bénèHceft  qui  se  trouvait  plus  puissaol  que 
te  donataire  reprenait  ses  dons  quand  ff  eh  vnSÎ  enVfé  oa 
besoin  :  celle  instabilHi' ,  cette  lutte  violcntr,  i^tnit  (onti- 
ttueUe.  Mais  quel  (ut  l'état  lét;al  de  ce  genre  de  propriété, 
«|M  tes  possesseurs  de  bénéfices  reconnussent  aux  dona» 
leurs  ledrait  de  les  leur  retirer  dès  qu'il  leur  plaisait,  aa- 
cuu  témolsna^e  ne  le  prouve.  On  voit  partout,  au  contraire, 
les  bénéficiers  réclamer  contre  l'iniquité  d'une  telle  spolia* 
tioo,  et  soutenir  q^'oo  ne  doit  leur  rarendre  les  bénéfices 
que  lorsqulb  ont  manqué  db  leur  eâté  k  la  foi  promise.  A 
condition  de  la  fidélité  du  Wnéflcier,  h  possession  du  bé- 
néfice doit  être  stable  et  paisible  :  c'est  là  le  droit ,  la  règle 
morale  établie  dans  les  esprits.  •>  Si  quelque  terre  a  été  en- 
levéeèquelqu'iiiijaiu  /antie  dt  sapart,  dit  le  traité  d'An- 
ddol ,  qu*dDe  lid  soft  randuel 

La  propriété  bénéficiaire  a(Tect<Vt-èl!e  quelque te*4psla'form« 
légale  d'une  concession  à  terme  fixe ,  d'une  sorte  de  bail ,  de 
Ihnnagpf  Les  contrats  à  terme  fixe,  à  conditions  précises  et 
de  courte  durée,  sont  des  combinaisons  délicates,  difficiles 
à  faire  observer,  qui  ne  se  pratiquent  guère  que  dans  des 
sociétés  assez  avancées,  bien  n^glées,  et  où  existe  un  [»<ui- 
Toir  capable  d'en  procurer  l'eiécution.  On  rencontre  cepeu- 
âtMt,  du  afailène  an  nentième  siècle,  des  bénéfiees  qui 
paraissent  temporaires  -.  en  voiri,  je  crois,  l'origine.  Dans 
la  législation  roinaine,  ou  a|ipeiiiit  precuriuin  la  conces- 
sion gratuite  de  l'usufruit  d'une  propriété  pour  un  temps  ii- 
uitté  et  eu  générai  aaaet  court.  Après  la  ctnite  de  Penipire, 
leségHses  aftenDèrent  souvent  leurs  biens  pour  on  cens  dé- 
terminé, et  par  un  contrat  dit  ansM  precarium ,  dont  le 
terme  était  coiumunémeal  d'une  année.  Plus  d'une  fois, 
sans  doute»  poùr  s'assurer  la  protection  ou  détourner  l'Iios- 
tilité  d'un  Tdsifl  puissant,  une  égUse  lui  concéda  gratuite- 
ment cette  jouîi<!ance  tempordre  dé  quelque  «fbmaine;  plus 
d'iiiii' fois  aussi  le  concessionnaire,  se  prévalant  de  sa  force, 
ne  paya  point  le  cens  convenu  et  retint  cependant  la  coA- 
çession.  A  coup  sûr,  Tusage  ou  Fabus  de  ces  precarla  ou 
libii^M  lempqnares  sur  les  biens  de  l'Église  devint  assez 
n'-L^quent ,  car  dans  le  cours  ^u  sepflème  siècfé  on  voit  les 
luis  et  les  maires  du  palais  employer  auprès  des  églises  leur 
uédit,  ou  plutôt  leur  autorité,  pour  faire  obtenir  à  leurs 
cKênto  des  usufiruits  de  ce  genre  :  •  A  la  recommandation 
do  l'illustre  Élirain,  maire  du  palais,  le  nomme  Jean  obtint 
du  monastère  de  Saint-Denis  le  domaine  dit  Tabcrniacum, 
k  titre  de  précaire.  »  Quand  Charles-Martel  s'empara  d'une 
partie  des  dpi^inM  de  l'Église  pour  les  distribuer  à  ses  guer- 
riers, régtise  féonna  vlveneal  eonfre  cette  spoliation,  fé- 
pin ,  devenu  chef  des  Francs,  avait  lier^iin  de  se  rérondlier 
avec  l'Église;  mais  comment  lui  rendre  ses  domaine.s?  Il 
•nntt  mu^w^sséder  des  hommes  dont  Pépin  avait  besoin 
CMOfe  slos  que  d^J^tg^n,  «t  qui  se  aéraient  plus  efllcace- 
roent  mmèta».  Poat  se  flrer  dfSànfeeims,  Pépin  ét  son 
fiërc  Carloinan  n-ndircnt  ce  ropitdhlre  :  «  ....  A  c;msc  des 
g;ucrres  qui  nous  niei^ceot  et  des  attaques  des  nations  qui 
BOUS  àinrônMnl,  mos  avons  décidé  que,  poinr  le  soutien 
d^nosgwetrien,...  nous  retiendrions  quelque  temps,  h  litre 
mptéraire,  et  sauf  le  payement  d'un  cens,  une  prtic  des 

biens  (les  l'glises       Si  celui  qui  jouit  dudit  bien  vient  à 

mourir,  l'i^lisc  rentreia  en  poncssion.  Si  la  aéoesiité  nous 
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y  f ontraînl ,  et  si  nodBI  Fonlonnons ,  le  précaire  (  bail  ) 
sera  renouvelé.  «  Charles  le  Chauve  prescrivit  «pie,  5f/oil 
l'ancien  Uioge,  la  durée  du  bénéfice  in  prtcario  serait  da 
dViq  ank,  d  qne  tous  les  dn«i  ans  te  bénClklNr  aenit  lemi  de 

faire  renouveler  son  litre.  I.a  plupart  de  ces  dotnalnes  ne* 
furent  jamais  rendus,  et  le  cens  fut  tresiae.xacteiuent  payé. 
De  là  cependant  des  bénéfices  à  forme  temporaire,  des  ter- 
res tenues  pour  un  temps  détennioéi  mais  on  ne  saurait 
considérer  ce  Mt  comme  m  élal  légal  de  la  propriété  béÉM^ 
Gciaire  en  général ,  un  des  degrés  par  lesquels  elle  a  passé. 

De  tenqmraires ,  dit-on,  les  bénéfices  devinrent  viagers  : 
c'est  leur  troisième  degré  ;  c'est  bien  plus,  c'est  leur  véri- 
table étal  primitif,  habituel,  le  earactèce  commun  de  ce 
genre  de  conoessIoUs  :  abtfi  te  matait  b  ilMnre  «Mme  dev 
rel.ii  luns  que  les  bénéltccs  étaient  destinés  à  perpétuer.  Avant 
l'invasion ,  quand  les  GenuaittS  erraicot  sur  les  frontières 
romataes,  la  relation  dd  chef  aUte  conipagiBOAt  était  pure» 
ment  personnelle  :  le  compagnon  n*ctigageait  tfcoup  sOr  Ul 
sa  famille  ni  sa  race ,  il  n'engageait  que  lui-même.  Après 
rétabliss4ïi lient,  et  quand  les  Germain';  curent  passé  de  la  vie 
errante  à  l'état  de  propriétaires ,  il  en  fut  encore  aina  :  te 
lien  du  diAatcAr  ad  liMaclé^éMI  énuMéAmMéré  comate 
personnel  et  viager  ;  le  bénéfice  devait  Pélrc  égntetnent.  La 
plupart  des  documents  de  IVpoipse,  en  effet,  le  disent  ex- 
pressément ou  le  supi>usent  lilii  6B5 ,  «  WaAdelin,  qui  avait 
étevé  te  Jeune  roi  CbUdeberl,  mourut;  tous  les  Mena  qu'il 
•vatf  lé^  du  fisc  retournèrent  au  Use.  • 

A  toutes  les  époques  cependant ,  a\i  milieu  dès  Wnélices 
viagers,  on  trouve  des  bénéfices  héréditaires  :  il  n'y  a 
pas  lieu  de  s'en  étonner,  et  ce  n'est  pas  à  l'avidité  seule 
des  possesseurs  qu'il  DhiI  imputer  cette  tendance  si  prompte 
à  l'hérédité  qui  se  nuudfeste  dans  l'histoire  des  bénéfices  : 
ainsi  le  voulait  la  nature  même  de  la  jKisscision  territo- 
riale. L'iiéi^ité  est  son  état  normal,  le  bol  vers  lequel  cUe 
tend  dès  qfl'ellè  existe.  Cette  tcndànée  se  ttauifeBto,  m 
effet ,  dès  l'origine  des  bénéfices,  et  à  toutes  les  é^poqjmt 
elle  atteignit  quelquefois  sOtl  but.  Les  formules  de  IMarculf 
contiennent  celle-ci,  quT  prouve  que  les  concessions  lié- 
réditalres  étaient  à  la  fin  du  téjptièine  siècte  une 
pratique  usitée  t  «  ICoua  tiUlB  coneAM  K  l'Blwdre  ff.  te 
domaine  ainsi  d'énommé.  Pfous  ordonnons  par  le  présent 
décret,  lequel  doit  subsister  à  toujours,  qu'il  conservera  k 
perpétuité  ledit  domaine,  le  possédera  à  titre  de  proprié- 
taire, et  cA  laissera  te  uossession,  soll  à  ses  descendante, 
soit  à  qui  n  Toudra.  »  K  ]^ar^  de  Louis  te  KMMiMialh»,  Ma 
cono  sMons  de  ce  genre  «lev  ienneot  fréquentes  ;  les  exem- 
ples abondent  dans  les  diplômes  de  ce  prince  cl  de  Charles 
16  Chauve.  Enfin,  ce  dernier  reconnaît  formellement,  en  877, 
l'hérédité  des  bénéfices;  et  I  la  fin  du  neuvième  siècle 
c'est  Vk  \extt  cofidltion  écAhriiTiné  etdoibinaiile,  de  même 
que  dans  les  sixième  et  septième  siècles  la  conriition  via- 
gère avait  été  le  Tdit  général.  Ainsi ,  la  propriété  bénéfidatre 
n*a  point  pusé,  du  dnqolème  au  dixième  siècle,  pdT  qusire 
états  succcsif-;  et  réguliers,  l'ainovibililé arbitraire,  la  con- 
cession teiiqMiraire,  la  concession  viagère  et  l'hérédité  :  ces 
quatre  états  se  rencontrent  k  toutes  tes  époques.  La  pré- 
domlnauoé  primitive  des  concesdoàs  à  vie ,  et  h  ten» 
daneeoMisialfe  fi  IHtréflM,  qiA  IfalH  par  triompher,  vdH 
les  seules  coDclMtoni  flsénlei  4irè6  pbiss^  déduire  dea 

inonumenLs. 

i:n  même  temps  que  la  propriété  ffénéflcialrc  devenait 
héréditaire  et  stable,  en  même  teinpseilèdevenaA  générale, 
c'est-à-dire  que  la  proprié^ff  ^temaUtié  ^Wèhatt  presque 
partout  cette  forme.  L'argent  était  m»]  la  ferre  était,  pour 
ain.si  dire,  la  monnaie  la  plus  éoBMiWiBé,  te  plus  disponible  : 
on  renqMya  à'  ^yer  foute  sorte  éêf  senrioes.  Les  posée»* 
seurs  de  vastes  domaines  les  <lislribt»èfént  à  leurs  compa- 
gnons à  titre  de  salaire ,  et  tout  grand  propriétaire ,  les  ec- 
clésiastiques comme  les  laïques ,  Eginhard  comme  Cliarte- 
^jratont  alBsl  ta  ^upart  des  Wmt»  hbres  q^lte 
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cmplojaieat  :  d4  là  la  rapide  diTi(.ion  de  la  proprié(é  fon- 
cière et  la  ranlfitode  à*^  petits  bënéGws.  Une  seconde 
r<ia5>e,  l  ii''Uri>aliun,  en  accrut  au«ri  beaucoup  le  nombre. 
Les  cii«fa  puiftsanU  qni  ATaîent  pdt  poMcatioD  d*iiii  Taste 
territoire  avalent  peu  d«  moyens  de  i'oocnper  réeltenMnt 
et  tii'  le  pn'scn.  r  de  l'invasion  :  il  ^tait  ai  é  ^  (!e«  rni- 
&ins,  au  prenuer  venu,  de  s'y  établir  et  de  s'en  appro- 
prkr  telle  ou  telle  partie.  On  lit  dan$  la  vie  anonyme  de 
ïjmU  le  Débonnaire  qu'en  Aquitaine,  les  grandsne  s'ooca- 
panl  (juc  de  leurs  propres  intérMs  et  négligeant  les  lirté- 
rMs  publics,  les  domaines  royaux  ét^ilrnl  i)art(Mit  r(lt.^i  l^is 
en  propriété»  privées  :  d'où  il  arrivait  que  Louis  n'était  roi 
que  de  nom  et  manquait  presque  de  fout.  Et  lorsqu'ea  S46 
les  évéquc-s  donnent  à  Cliarics  le  Cliauvc  des  conseils  sur 
la  meilleure  manière  de  relever  sa  dignité  et  sa  puissance  : 
"  Beaucoup  de  domaines  piihlies,  lui  disent-iis,  vous  otit 
Ué  enlevés,  tantôt  par  U  force,  tautât  par  la  fraude....  on 
las  a  letem»  h  titra  Mit  de  bénéliees,  eott  d'allenv.  > 
H  y  avait  i  "ne  grande  quantité  de  ferres  désertes,  in- 
cultes :  de>  lioniiiics  chattés  de  leur  doiiticile  ou  encore  er- 
rant*, ou  bien  des  moines,  s'y  établirent,  et  les  caltivèrent. 
Quand  cUea  eurent  prisde  la  Talent,  soareat  on  voisin  pois* 
sent  les  raifendiqun  pour  les  eoneéder  ensidle,  k  titre  de 
b.  ri  II  I  ,  h  ceux  qui  les  occupaient.  Enftn,  et  en  vertu 
d'une  pratique  connue  sons  le  nom  de  recommand O' 
tion,  une  foule  d'alleux  furent  convertis  en  bénéfices. 

Les  Iténéfices  ont  donné  naissanoeà  Taristocralie  féodale; 
mais  dans  tous  les  rangs,  sauf  la  servitude  absolue,  se  ren- 
ccii!'  ,  I  nt  des  t)eni'(i.  icrs.  Piustird  nous  retrouverons  le-  li  - 
nelitc-  s<ius  le  itoni  d4'  (lefs.  itnjfz  l'ir.r,  Fkooaliti",  Ciiar» 
ir.MACNK.  1'.  GuiîOT,  de  l'Afidémic  Français. 

BENEFICE  (noprétentaUoo  à).  Koyes  Bbihésekta- 

xxoy  A  DÉN<^:ricr.. 

BÉXÉriCE  DE  CLERGIE.  Lon^'lemps  le  mot  de 
clerc  fut  synonyme  d'homme  instruit,  et  on  appela  clcrgie 
le  satêtr,  rinstroeUoD.  Au  mejrcii  âge  la  société,  fcnile  rode 
et  ignoratile  qu'elle  fût,  comprenait  si  bien  de  quelle 
utilité  lui  eUit  iil  ceux  de  8W  inemlircs  qui,  possc'dant  une 
certaine  teinture  dea  lettres,  \oire  ^^acliant  seulemi  iit  lire, 
liooTaient  gêaaa  pour  clerc*,  qu'elle  l«ir  accordait  la  vie 
lonqolb  vendent  à  Mre  eondrânés  à  mort  en  niaon  de 
quelque  crime.  Ce  privilège  fut  aussi  ('fabli  en  Angleterre 
par  Guillaume  le  Roux ,  au  onziiiuic  iiiècle.  Les  termes  du 
statut  royal  qui  consacre  cette  étrange  immunité  sont  des 
plus  curieux  ;  le  préambula  explique  que  la  rareté  des  tigets 
propres  à  remplir  les  lenctimw  ewJétfaetlqoei  est  ri  grmde 
en  Anuletcrre,  qu'il  r  nviriit  'accorder  au  c1erg(^  im  pri- 
vilège en  vertu  duquel ,  si  un  homme  sacbant  lire  est  con- 
daunné  knort,  l'évéquc  diocésain  aura  le  droit  de  le  ré- 
clamer comme  cZerc,  et  pourra,  la  preove  de  son  savoir  «ne 
fois  foite,  lui  confier  dans  son  diocèse  telles  fonctions  qu  il 
lui  plaira.  La  condamnation  à  mort  n'aura  d'effet  qu'autant 
que  te  coupable  ou  ne  pourra  pas  prouver  qu'il  sait  lire  ou 
■e  sera  pas  réclamé  par  son  éTétpie.  Un  ilalnl  rndo  par 
Henri  Vil  décidai  f^ie  le  hàtéfice  de  clergie  (c'est  le  nom 
donné  k  cette  immunité)  ne  pourrait  être  invoqué  qu'nne 
seule  fois  en  sa  vie  par  le  même  individu.  Toutefois,  du 
inonient  qu'il  était  qoertien  de  liaole  trahison  envers  le  roi , 
Il  n'y  avaK  pli»  de  béHéJke  de  clngir  qui  tint,  et  l'ace u^s 
clerc  on  non,  «'tnit  Fotirnis  \  ce  prand  principe  de  l'é^jalitc 
devant  la  loi,  quil  a  fallu  tant  de  siècles,  tant  de  luttes  et 
tant  d'efforts  pour  faire  proclanoer  et  respecter. 

BÉ.XÉFICES  ECCLÉSIASTIQUES,  ancien  mode 
tl'adminisl ration  des  li  i  c  n  s  e  ce  k'  s  i  a  s  l  i  q  u  e  s ,  par  lei^uel 
à  chaque  fonction  du  ministère  religieuv  iHail  attachée  une 
partie  de  ces  biens,  dont  jouissait  un  titulaire,  à  la  cbaigo 
de  ranpl^  celte  fenetlon» 

Il  pat-alt  qu'à  une  époque  dont  on  ne  saurait  bien  pré- 
ciser la  date,  des  évéqnes,  pour  se  décltargcr  des  soins 
d'kna  dUrikutim  tfljnclte^  levenns  da  ItgliM^  4«)ii««fill 
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aux  membres  èa  cler^  qui  rempUssaleot  des  fonrtioB*  dans 
un  lieu  éloigné  de  leur  sii^go,  une  certaine  quantité  de 
biens,  au  moyen  desquels  ces  ecclésiastiques  devaient 
ponrtoir  aux  beMins  dirôrada  coHe,  è  leor  nourriture  per 
•onneUe  et  h  rentreHen  des  pannee.  Or  ert  asage,  di:^j.i  en 
vigueur  on  .'>13,  devint  contagieux  à  une  époque  on  ii'  ré- 
gime féodal  &£  tunnait  dans  la  soctéiû  civUe  :  1  utahiissc- 
mcnt  du  régime  bénéficiai  dans  la  société  reli^iewe  en 
fut  la  suite.  Chaque  égli»e  particulière  divisa  so«  bienv 
fiHids  et  ses  revenus  en  autant  de  parts  qu'on  put  trouver 
de  fonctions  distinctes.  On  invejitit  de  l'usufroit  de  ce* 
biens  en  conférant  la  fonction  ;  et  les  évécliés,  les  aidie- 
védiés,  la  papinlé  cOe-aïaDie,  tant  MdHBéra  Mnéfieci. 

C'est  h  (Il  du  onzième  siWc,  lorsque  Gri^gnire  VII 
aspirait,  tlu  haut  du  &aiut-sié^îe,  à  la  monarchie  ak-olut  sur 
la  chrétienté,  que  les  bi-néfices  s'établirent  par  le  partage 
des  biens  réunis  sous  l'admiaistfaiioa  des  évAqiies.  A 
chaque  ofllee  eodésfastfqm  Aitalladié  on  UnéOee.  Lldie 
qui  avait  présidé  à  la  division  des  bénéfices  militaires  pré- 
sida ^  la  division  des  béaétices  ecclésiastiques.  La  b  rrc  de 
l'Église  était  donnée  au  prétro,  à  la  charge  d'un  devoir, 
d'ima  fonetion  aaeerdolale,  cemme  le  bien  du  Cic  au  leode, 
an  fidèle,  an  eomle,  i  la  ehaifa  dn  lerriee  nilitiîre,  ea 
d'une  fonction  administralÏTe.  I-a  constitutirm  des  biens 
ecclésiastiques  en  bénéficfs  eut  cei  avantage  qu'elle  en  as- 
>urn  railministration ,  de  mémo  que  la  constitution  dtt 
régime  liliodal  dans  la  société  dvila  assura  l'ordre  là  où  il  ne 
ponrait  être  étaUi  par  un  gpnverncment  général  ;  nuis  le 
n  ^imc  ft'o  lal  dégénéra  en  une  drsa.slrcase  aristocratie,  qui 
laillit  avoir  en  France  de  funeslus  r^ultal5  et  qui  <larc  en- 
core dans  OM  pailla  de  l'Europe,  parce  que  les  fiefs,  fc 
transmettant  aux  enfants ,  finissaient  par  devenir  hérédi- 
taires, tandis  que  l'Église  rendait  impossible  la  translation 
héréditaire  dea  bénéAoaa  an  pnwiîvant  la  edia»t  an« 
prêtres. 

IVnrtefoi»,  la  résine  béaiSelal  eotdca  InooMvéuients  :  en 

divisant  à  l'infini  les  fonction*;  ercl(<siastiqiie>  ,  il  amma 
l'emploi  d'un  nombre  d'hommes  trop  considerahlc,  et  wu>a 
ainsi  un  gaspillage  inutile  d'activité  et  de  richesse.  Tous  les 
biens  se  trouvant  partafés,  quand  on  ordonnait  plus  de 
pittres  qu'il  n'y  avait  de  béséUees  à  eenlSier ,  on  jetait  dans 
l'Église  des  ministres  sans  fonctions  et  sans  moyens  de 
subsistance.  De  là  dans  la  chrétienté  tout  un  ordre  de 
mendiants  fat  n'ir^eat  point  fait  voca  de  pwfvelé  at  aa 
metuient  aux  gages  dca  ecdéiiastiqiMe  povras,  ipVi 
suppléaient  dans  leurs  fonctions  et  anqocb  Qb  ptoeoralenl 
de  gros  loisirs,  devenant  aussi  cliapelains  de  seigneurs 
à  l'huiDeur  desquels  ils  accommodaient  la  religion.  i>«r  le 
syattflM  bénéficiai,  il  y  avait  dea  prMres  qui  bisaient  peu, 
et  d'autres  qui,  n'ayant  rien  à  faire,  étaient  prêts  a  tout 
faire.  Possctlés  par  les  uns,  recherchés  par  le»  autre»,  les 
liénéfices  e&citaient  l'avidité  et  l'ambition  de  tons. 

Lat  caoonistes  ultramoatains  s'efforçaient  de  Caire  pré- 
vahifr  et  la  propriété  da  HÈglise  sur  tous  les  bâiéficct,  et 
le  droit  qu'avait  le  pape,  dief  de  llf^îi^e,  de  disposer  en 
tout  nu  en  partie  de  cette  propriété.  Le^  légistes  des  princes 
temporels  repoussaient  courageusement  ces  prétentions.  Il 
en  résulta  une  lutte  qiat  dura  des  aèdes,  et  enlL  l*Enrape 
entière  pour  tliMtre.  Alors  les  papes  dmthèrent  i  eb» 
tenir  de  la  dévotion  des  bénéficiées  ce  qu'il-  pou\aii;nt 
plus  espérer  de  la  résistance  des  rois.  Ils  en^uyà-ent  des 
Italiens  en  France,  et  firent  en  sorte  qu*ils  fussent  adiBbav 
bénéfices;  mais  les  gallicans  déddèieai  qoa  ka  ppes  m 
pouvaient  toucher  aux  AHute  et  an  luienns  des  bënéCres, 
même  du  consentement  des  bénéficiers ,  eî  ^^n.  nid, 
n'était  Français,  n'avait  le  droit  de  posséder  un  bénéfice  en 
FIranee. 

Les  bénéfices,  dans  Imir  dernier  état,  étaient  devenu» 
la  proie  des  familles  ambitieuses.  Les  biens  de  l'Église 
étalait  détournés  dn  bat  de  lenr  insatoIlM,  H  dlnnmKi 
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ticbaaws  se  tromrtieBt  gaqiQlées  an  profit  de  qaèlqnes-tins. 

jUasi  p  tandis  qM  d1ioaof«bl«B  corés  de  canqpagM 

didfci  à  vNra  d'immOiM,  d«  «aftats  voTafnt  tfunoBocler 

juifoiir  (te  leur  bcrcwu  de  riches  bénéftoea,  jiiM]ii'au  nombre 
do  dix,  Tingt  et  plus.  Bien  qu'ils  représoitassenl  chacun 
une  fonetkiiif  M  m  réonissait  pliuieurs  sar  une  setilo  t£te, 
en  chargeant  de  icmpUr  la  (onction  un  ecclésiastique  qu'on 
riklnisail  à  la  portion  confjrue.  Le  reste  de  la  portion ,  ce 
qui  n'était  point  i  nj,rii,  n  venait  au  titulaire  oisif. 

Les  bénéfices,  depuis  longtonpa  décriés  par  d'au&si  hon- 
temes  fitapUafiMM,  Atrent  Mfpiliiiët  en  France  par  le  dé- 
cret du  1  novembre  1789,  rendu  sur  la  motion  de  Talleyrand, 
alors  Cvôque  d'Autun  ,  mais  plus  spécialement  encore  par 
ceux  des  H  et  1'\  aoftt  1790 ,  10  et  18  février,  20  septembre  et 
leoGtxtlm  i79t,  et  du  13  botmairean  11.  Ces  lois  «bolitircs 
dMrgiwent  rÏM  d»  pourrolr,  d'ta»  manHra  cMTenaM^, 
aux  frais  du  mite,  à  l'entretien  des  ministre-?  et  au  soulage- 
ment des  pauvres.  C'était  juste  le  triple  but  de  l'établisse- 
ment des  bénéfices.  En  compensation  de  l'abandon  fait  par  le 
pape  de  la  prapriélé  des  bénéfices  et  autres  biens  eccl6>iai>- 
tiques,  le  eoncordat  de  ItOl  stipulait  que  le  gooTenement 
assurerait  an  traitement  convenable  aux  évéqoes  et  aux  curds. 

bénéfices  étaient  ou  sécvHiers  OU  réguliers.  Les  sé- 
culiers fflobrassaient  l'archevêché,  l'évéché,  les  dignités  des 
chapitres  et  les  chanoines  sans  prébende,  avec  prébende, 
OU  à  demi-prébende ,  l<s  cures ,  \(m  prieurés-cures ,  les  vl- 
cairerics  peqx^tuellcs,  li  [irii  u;i>  -  inpli  s  et  les  chapelles. 
Les  réguliers  comprenaient  l'abbaye  en  titre,  les  ofltccs 
damtraox  ayant  m  revenu  afTeelé,  etc.*  de*  On  divisait  en- 
core Ift-s  bénéfices  en  bénéfices  sacerdotaux,  bénéfices  à 
charge  d'dmes  et  bém'ficcs  simples.  Les  premiers  étaient 
des  divinités  ecxlésiaslique^^  (ju'on  ne  [wuvait  posséder  sans 
éire  prêtre  oo  en  Age  de  Vitre  au  mdios  dans  l'année.  Les 
dBnxfèmesdoanaieat  joridieUensorinM  eertakM  maaie  de 
peuple  qu'on  était  chargé  d'instruire  :  tels  étaient  les  arche- 
Têches,  évôché»  et  cures.  Les  troisièmes,  enQa ,  n'avaient 
ni  cliarge  d'Ames  ni  obligation  d'aller  an  chcrnr,  et  nV 
bligeaieat  pdnl  à  réaidenoB  :  Ida  étaient  les  abfaa|«»  oo 
prieuréseneoninendeetlesdiipenestanieifeuwneDt  h 
quelques  messes  qu'on  pouvait  faire  célébrer  par  autrui.  Il 
y  mît  des  irrégularités  qui  etupècliaiait  de  posséder  des 
MaAioes,  Idlea  que  la  bâtardise,  la  bigamie,  la  mutilation, 
Im  crimes  infamants,  l'hérésie,  la  simonie,  etc. 

On  entend  par  bénéfices  consisloriaux  de  grands  bé- 
néfices comme  les  archevêchés,  évéchés,  abbayes  et  autres 
dignités,  ainsi  appck^  parce  qu'en  divers  pays  c'était  le 
pape  qui  en  deonalt  les  pniviàans  après  nne  ddibération 
dans  le  consistoire  des  cardinaux.  On  appelait  de  ce  nom  en 
France  les  dignités  ecclésiastiques  dont  l«  roi  avait  la  nouii- 
natkm,  suivant  le  concordat  pa.s.^  entre  le  pape  Léon  X  et 
Fnnfoia  1**  et  conlbrroémeat  «ax  libertés  de  l'Éi^iie  ffàW- 
cane.  lA/etAUe  âet  Min{/fees  élaH»  trant  1789,  la  liste 
des  bénéfices  vaianls  h  la  nomination  du  roi;  elle  consti- 
tuait un  véritâbl«  iiiiai.%tère  des  affaires  ecclési'isiiqur\. 

BENÊT.  Voyez  Bêtisk. 

BENÉVENT,  celle  des  délégations  des  ÉUts  de  l't^ise 
qui  est  située  le  plus  an  svd ,  «vee  une  population  de 

28,000  .Imes,  répartie  sur  un  territoire  d'environ  ■'»  ni\ii;i- 
mètres  carrés;  elle  est  entoun'c  de  touU»  parts  par  la  pro- 
YtaeenapolllaiDe  désignée  sons  lo  nom  de  PrtHeiptntté  Uité- 
■ricvre,  et  éloignée  de  17  myriamètresdu  groupe  compacte 
formé,  par  If  reste  du  territoire  pontifical.  Celte  contrée 
appartient  aux  premiers  contre-forts  de  l'Apennin  napolitain. 
Lb  sol  en  est  uni  et  fertile;  et  elle  fournit  k  rexporlalioo 
iMtveoop  de  gras  bétai,  de  grains,  de  vin,  dliiûlè,  de 
fhdU  du  fJid  et  de  gibier.  Jadis  ce  pays ,  alors  benneoup 
pins  étendu,  s'appelait  Maleventnm ,  et  fdisjul  partie  du 
territdre  des  Samnites.  il  ne  recul  le  nom  de  Beneventum 
que  lorsqu'iHM  colonie  y  eut  été  envoyée  en  l'année  2C9 
•mt  #.<0.,  à  ta  anUe  de  la  conquête  qu'en  flrant  ks  Ro- 
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mains.  Sons  le  flipM  de  l'empereur  .Auguste,  qui  y  établit 
de  nouveaux  colonB,  eUe  Ail  nommée  Julia  Concordia, 
nais  pour  reprendre  pins  tard  son  andeonom.  Les  Lombards 
érigèrent,  on  l'année  &71,  Bénévent  en  duché;  et  il  con^^erva 
son  indépendance  longtemps  après  la  chute  de  la  puissance 
lombarde.  En  S40  il  (tat  dlviad  m  état,  et  en  SCO 
en  trois  Étais  particuliers  :  Bénévent,  Saternc  et  Capoue. 
En  1077  il  tomba  au  pouvoir  de&  Normands.  Il  n'y  eut  que 
la  ville  et  son  cercle  actuel  qui  furent  -épargnés  par  ces 
Itarbarea,  parce  que  l'emperear  Heui  111  ks  anit  abaa* 
donnés,  en  10»,  an  pape  Léon  IX,  à  1Hi«  d^idemnilé  pour 
certains  droits  féodanx  auxquels  celni-cî  avait  renoncé  sur 
Bamt>crg  en  iTanconie.  Au  onaième  et  au  douzième  siècle, 
il  se  tint  quatre  conciles  à  Béitéfeat  En  IMft  nne  mémo- 
rable et  décisiTe  bataille  fat  liirét  aoM  les  murs  de  cette 
place  entre  diaitei  d'AflJeil  ctTeditat  Manfred,  contre  qui 
le  pape  Clément  VI  avait  invoqué  Ir  m nvirs  de  la  France. 
Manfred  périt  dans  la  mêlée  avec  3,000  hommes,  Sarrasins 
pour  k  plupart  ;  et  cette  victoire  rendit  Charles  d'Allen 
maître  de  l'Apnlie,  de  la  Sicile  et  de  la  Tuscie.  Kn  I4i^ 
Bénévent  passa  sons  l'autorité  du  royaume  de  Naples  ;  niais 
Ferdinand  le  restitua  au  ppc  Alexandre  VI ,  qui  en 
investit  pour  quelque  temps,  k  titre  de  dncbé,  sou  fils 
lean.  Bénéfenl,  après  SToir  été  eonquis  en  17M  par  les 
Fhmçais,  (Ut  cédé  par  e'Tx  .in  roi  de  Nnples.  Mais  en  1806 
Napoléon  en  dota  sou  ministre  des  relations  extérieures, 
Talleyrand,  lequel  prit  de  là  le  titre  de  prince  de  Béné- 
Mn/,<|H'U  continua  de  porter  jusqu'à  to  paix  de  époque 
où  Bëaérent  et  son  territoire  ftarent  rsstitnés  ao  pefie. 
L'insurrection  qui  y  éclata  en  1820  fut  bientôt  réprimée. 
I^rs  de  la  révolution  de  1S4S  et  1849,  Bénévent  et  iVu- 
tc  Corvo  demeurèrent  fidèles  au  pape  ;  fait  auquel  contribua 
peut-être  plus  k  peantwtt  giÉQgrapliique  de  ces  vilks  que  ks 
disposiiiens  rédles  de  kor  population. 

La  seule  vUIe  qui  existe  dans  cette  détéfwUon,  Ili'.\rvF,NT, 
bAtie  sur  une  hauteur  entre  le  SaLato  et  le  Caiorc ,  petits 
cours  d'eau  qui  viennent  s'y  confondre,  compte  une  pojm- 
lation  de  10,000  Ames.  Eik  est  k  si^e  d  un  archevêché 
fondé  en  060;  et  on  y  compte  deux  eollégiales,  huit  églises 
et  10  couvents,  ainsi  que  plusieurs  fabriques  d'objds  pla- 
qués eu  or  et  en  aigent,  de  cuirs  et  de  parchemins.  Le 
commerce  de»  grains  y  est  Irès-ooosidérable ,  mais  les  cinq 
foirns  qui  s'y  tiennent  chaque  année  sont  sans  importance. 
Il  est  pou  de  villes  qui  parleurs  antiquités  méritent  autant 
que  liénévent  de  fixer  l'attention  des  voyageun;.  Presque 
tous  les  murs  y  sont  construits  avec  des  débris  d'autels,  do 
tombeaux ,  de  «olonaes  et  d*entdilemeDU.  On  dkttiHsna 
surtout,  dans  le  nombre,  le  bel  arc  de  triomphe  de 
Trajart,  construit  en  l'an  114  de  notre  ère  et  aujourd'hui 
encore  en  parfait  état  de  conservation ,  qui ,  sous  le  nom 
de  Porte  d'Or  {Porta  Aurea),  sert  de  porte  de  vilk.  U 
consnle  en  une  arcade  sfaqik,  Irèe-bieii  conservée,  avec  imo 
inscription  encore  lisible  de  chaque  câlé.  A  droite  fcni 
repn^sentés  divers  traits  de  la  vie  de  Tnqan,  et  à  gaucho 
plusieurs  dieux  et  déesses,  par  «wnpk  Jnpiler,  Jimen, 
Minerve,  etc.  Mentionnons  eneore,  conum  digne  d'èlm 
visitée,  la  belle  cathédrale,  d'arcbifectura  gpthiquc,  avoe  lea 
portes  en  bron/e  et  .^l  '  In  .iiiv  tabktttSi  iîast  que  k  petit 
ol)éiisquc  <^pticn  qui  la  précède. 

BENGALE  9  partie  orientak  de  lindoustan,  et  nom 
d'une  des  présidences  de  l'empire  indo-britannique.  l'oliti- 
qiiemcnt  parlant,  on  appelle  ain>i  la  province  dépendant  de 
cette  présidence, qui  se  trouve  située  le  pins  h  l'est;  province 
confinant  au  noid^ouest  au  Népaui,  an  nord  au  Sikiim, 
au  Bord-estè  I^Assam.èrestanxcoatrémde  niMkekté< 
rieiirc,  au  sud  au  golfe  du  Bengale,  au  sndwnest  à  TOrissa 
et  au  GoiHiwana,  à  l'oiie-stau  DeliSr,  et  comprenant 
une  superfu  ie  de  '<,â23  myriamèlrcs carrés, ftfK mpopii- 
ktion  de  26,000,000  dliaM|aiUi«. 

Le  soIdnBeiigik  aecompow  d'une  série  de  terrasses. 
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l'HinMlaya  jnsqu'aui  basées  teim  âti  Gange  et  du  Brahma- 
pmUra ,  à  la  vallée  qui  sépare  )e  Ilughly  et  le  M^nn  ,e\  aux 
civages  du  golCè  du  Bengale.  Entre  le  Huglily  H  l>-  Me^na, 
kiol  ê'tbtÊtm  MUflOMOt  sor  une  longueur  de  30  à  40  my- 
ilMiièlres,qa*B  M tfeim  ftresqu'ao  ahrcn  de k  mer.  n e(i 
ri'  sultf'  que  cette  contr<'ese  trouve  exposée  à  de  fréquentes 
inondatioas ,  el  se  compose  pour  la  plus  grande  partie  de 
tetret  marécageuses  couTcrtes  de  forêts  et  de  broussailles 
kDpteétnUM,âéaig|ié« tooa  te  Mai  de ((^Mf  (Jungles). 

Le  Cenge  est  tefleove  le  fias  inipeiUBU  do  Bengale,  06 
il  arri><-  après  «roir  traversé  lo  IJeiiar,  et  avoir  ro<  ueilii  en 
route  les  eaa«  dn  Tista,  du  Koaa,du  Matianada,  et  (1*> 
beancoup  d'antres  graiidc  cours  d^BM  ayant  leur  mmce 
dsos  l'Himalaya.  Il  forme  alors  on  grand  nombre  de  bras 
fol  Tiennent  se  rémlr  à  Dalka  avec  eein  du  Bralimapoutra. 
Les  deux  nfiive»;  foriiwnl  un  delta  deux  fois  aussi  ^rand 
que  odid  du  MU ,  occupant  sur  la  oMe  une  étendue  de 
M  WTf  itaraèlivs,  st^el  èdecMllBuellês^iifalBewieteinpMUjil 
toujours  «Je  phis  en  pins  snr  le  domaine  de  rck'<'an.  plu- 
part (le  M'>  rpt  ciuliouciiureH  principales  et  de  ses 
IMnibmi$««  etntxMidiuref  secondaires  «ont  obstrui'es  par  la 
vase.  Ce  n'est  que  Mrlo  H  uglJy,  de  tous  ses  bras  celai  qui 
ert  sRaé  te  plus  ferouesl,  que  les  gros  navires  penveal  M« 
monter  le  flfuve  Jusqu'à  une  hauteur  de  50  mjrrioroMres. 
Outre  les  deux  gramU  fleuves  ci-dessus  mentionnés,  il  faut 
encore  citer  parmi  le>  afiluents  du  golfe  de  Ueople  (voyez 
r«fticte  ct-^^)  teTcitiUagoogelIe  Sounkar,  ainsi  que  le 
SeabonBrlka.  Le  tel,  du»  rbUrfear  des  terres ,  se  compose 
d'une  profonde  couche  d'arpiie  recouverte  d'un  lit  épais  de 
terreau,  et  dans  le  delta ,  quoique  en  partie  sablonneux,  ii 
ae  laisse  pas  que  d'être  égaloMiit  terfOe.  Itpmimil  pradulrè 
Uen  au  delà  des  besdns  de  là  population ,  ti  Ie<i  llengalaiit 
étaient  plus  industrieux,  et  si  le  cultivateur  y  tHait  proprié- 
taire au  lieu  d'être  siniploment  fermier.  On  y  cultive  le  rii, 
te  froment,  l'orge,  le  mil,  les  fruits  à  noyaux,  les  plantes 
cUaglheaMs,  M caUne  1  sacra,  lé  coloa, te  bétel,  roptuni, 
l'Indigo,  le  gingt  mbre,  le|>oivre,  difTi'rentcs  espèces  de  fnn'ts, 
les  niangos,  le*  noix  de  palmier  et  d'arekas  et  les  ananas. 
I.'clévc  du  bétail  y  est  considérable,  surtout  en  moutons, 
baifles  et  chèvres.  La  séricaltare  et  ra^coltore  y  donnent 
nisBi  dlmportanfi  prodofis.  L*âépViant  et  one  fonte  d*ani- 
niauv  sauva;:e<: ,  comme  le  fi;:rc ,  le  rhinort  ros ,  le  san- 
glier, etc.,  etc., trouvent  un  refuge  dans  les  déserts.  L'exph^« 
talion  du  ré-me  minéral  produit  tlu  fer  ;  on  fabrique  ansai  on 
peu  de  salpéirc  et  on  recueille  du  sel.  L'industrie  en  tout 
penre  a  pris  depuis  longtemps  au  Bengale  une  haute  ini- 
porlanrr  ;  clli  livre  surtout  à  la  cnnsommation  des  étolTes 
de  suie  et  de  col  un ,  des  cuirs,  des  tapis,  des  toiles  à  voiles 
en  elianvrr  et  en  coton ,  de  la  polertede  terre,  dtettiMC,  du 
sucre,  de  l'opîum ,  d(s  olijcfs  d'orfovtt  ri  •,  dt  -i  vases  de 
cuivre,  etc.,  etc.  l.c  co.uuurte,  tant  intérieur  qu'extérieur, 
a  attuini  de  larges  proportions.  Les  habitants  sont  00  abori- 
gènes, ou  Indous  de  races  diverses,  ou  encore  Mongols,  mu» 
Bolmans,  Enropéens  fmm'igrés.  Anglais  saituot,  Annénlens, 
Allemand'' ,  juifs,  et  un  ptit  nombre  de  Plante;  aM  abuce 

geiu  ralc  ri  j^ie  «l'ailleui-s  paniii  eux. 

En  tant  que  province  de  la  présidence  de  Calcutta,  le  Ben- 
gale se  compose  dedix^liuit  disiricis,  à  savoir  :  Calcutta, 
Huglily,  NoaddTa  et  Ktèlmagour,  Djcssore,  Rahcrgooundj , 
Tcliittagong  avec  Hniportantc  ville  d'Islamabad,  Tipperah, 
Sllliel,  Dakka,  Mymansing,  Roungpour,  Dinadcbpour, 
Badjahai,  Uirdoum,Mourjddabad,  Boourdwani,  BouUouah  et 
Djonglile-Melials.  LO  Gange  sert  de  grande  voie  cominerc!  de 
à  cette  ricfie  cl  fertile  contrée;  le  Bralimapoutra  e^t  telle  qui 
conduit  nu  royaume  d'.\ssam,  et  lu  plu|>art  de»  villages  un 
peo  importants  du  Bengale  «ool  toiyours  construits  au  voi> 
Blnaged>meo«rtd*emiMivtgabte.  Le  Bd^teestunecoolrée 
intermédiaire  entre  l'Asie  orientale  et  occidi  r.tale,  cnln  r.\- 
irique  et  PAustralie,  «t  forme  le  |K)iot  de  départ  de  la  do- 


niinatioo  des  Européens  dans  le  resté  de  rOmit.  Ced  i 
\h  que  se  trouve  Calcutta,  lapins  réc4>ntc  des  capitales  de 
l'Inde.  La  Innpic  partictdii^re  et  l'écriture  à  part  dont  te  Mit 
la  population  ilu  IVr.^alc  prouvent  que  cette  contrée  a  dû 
dès  une  époque  exitèmemcnt  reooliée  coastitaer  un  Etat 
indépcndmH.imIs  souvent  meredé  en  plailearsprlncipntét, 
dont  les  souverains  rési'l.iicnt  tantôt  dans  une  ville,  fantiit 
tians  une  autre.  Un  t70Z  le  Ikiigale  fut  conquis  par  des 
musulmans.  A  partir  de  17.2S  il  fkit  réuni  à  l'empire  ds 
Deibi,  et  devînt  ensuite  te  tbéètre  de  ikimbreuses  usurpa- 
tions et  de  rapides  changements  de  dynastie,  jusqu'à  ce  que 
le  f^and  M-i^ol  Akliar  le  n'unif  de  nouveau  h  l'einpire  mon- 
gol; et  à  partir  de  lj«c,  ii  fut  ensuite  administre  par  de> 
soubhadars  ou  gouverneurs. 

Les  Anglais,  après  avoir  ol  !cnu,  en  1633,  la  permission  dé 
fiiîre  le  commerce  au  lîerigale,  y  fondèrent  des  comptoîfs,  et 
t'Lib'.irt  nt,  en  IfiSi,  1.1;  gouverneur  à  HughTy'.  Ku  IG':»6  il» 
furent  aulurisés,  comme  tes  Fraotais  à  Cbaodernagor,  à  en- 
toorertenrlbctoreried'oQvragesdedéfenie,  etqïîjtttj^aj^spfas 
tard  on  leur  perni't  de  fa're  Pacqulsitioa  des  trois  vinagés, 
Tcliatanuuiti,  Govind|Hiur  ctCalcutLi.  Au  sujet  des  fortiftia- 
tions  élevées  autour  do  Calcutta,  le  gouverneur  ftcn'g^Ii-, 
alon  presque  indépendant  du  DeUil,eut,en  1756,  des  démêlés 
avec  la  eompagnie  nnglafte  Aies  Dsoès  oitentries.  ti  s'cmpàri 
de  vive  force  de  ci-tte  place,  et  fît  (^gor^rr  dans  ta  farneuie 
Caverne-. ^lon  r  un  grand  nombre  de  prisonniers  <Ié  goerré. 
Mais  dè»  l'sniUv  àdmte  les  .Ao^ate^  ôonfiÉT' 
Watson  et  par  Clive,  se  rendaient  de  éottréan 
Calcutta.  Us  expulsèrent  à  quelque  temps  dè  WlM 
nagor  la  garnison  française  qui  l'occupait ,  et  d^  lor>  leur 
puissance  aDa  tou|ours  en  taisant  de  nouveaux  progrès. 
Aussi,  quoique  te  <iess3on  formélte  dn  teagfit.ià  Wiat  d 
de  l'Orissa,  consentie  âPAngleterre  par  les  soineralns  indi- 
gènes, soit  postérieure  de  dix  années  (12  aoûY  176^].  of 
peut  cependant  faire  dater  l'origine  de  Pemplre  in'dà-brnan- 
nique  du  jour^  àjanais  mimoraUc,  ob  les  troupes  àmteisn 
reprirent  possesdod  de  Calontta.  Depïds  près  druà'  sMOe  ^ 
le  Bengale  est  soumis  à  la  dotninatlon  brifannl^itei  tofcaâè 
armée  étrangère  n'a  plus  envahi  cette  province.  La  iraa- 
quillité  des  |>upula({ons  indoucs  a  égalé  celle  dont  tHes  jouii- 
saient  sous  te  règne  d'Anreng-Zeyb.  C'est  te  «Bolsm- 
tage  qu'elles  atoll  eo  sur  les  populatimb  dei  taàpèi  provinces 
de  l'indoustan  ;  car  elles  n'ont  pas  trouvé  de  différence  entr* 
te  rapacité  des  agente  du  fisc  anglais  et  les  exactions  dont 
dlea  étaient  aeealiléea  par  km  rote  alknra  fwwui» 
musulmans. 

BENGALE  (Golfe  du),  le  Gangeticus  Sinva  dés  an- 
ciens, grand  golfe  de  l'océjîii  Indien,  compris  entre  les  di-t:i 
presqu'îles  de  l'Inde,  au  nord  de  l'Ile  de  Sumatra.  Sa  Ion- 
gnenr  est  d'environ  1 ,6O0  krlontiètres  ;  sa  plus  grande  iai|ear 
de  1,900.  Les  Iles  qu'il  renfcniic  sont  celle  deCeylan  à 
l'ouest,  les  archipels  d'Audainan  et  de  Nicobar  au  mi- 
lieu; à  l'est ,  enfin,  la  jwirtie  nord  di-  l  ile  de  Sumatra,  et  un 
grand  nombre  de  petUes  Iles,  dont  les  principales  sont  celles 
de  Pooto-Piaang,  oa  dn  Prinoe*de^1les,  et  ceBcnde  rMtt> 
pel  de  Heigul.  Les  divisions  principales  fonmVs  par  ce*  lîrs 
ou  entre  ces  Iles  et  les  cOles,  sont  le  golfe  de  Bengale  propre- 
ment dit,  à  l'est  des  arcltip«^  d'Andaman  et  de  Mcobar,  for- 
mant le  détroit  de  Manaar,entrBteoontinentetniede  CeybÉ; 
et  ta  mer  de  Mcrgui,  à  l'est  des  arcblpete  de  HtecAnr  eC  d'An- 
daman,  formant  au  nord  le  golfe  de  .Martiban  sur  la  crtlc 
de  la  presqu'île  de  rjndo-Cliinc,  et  au  sud  la  niancbc  ou 
détroit  de  Malacc^,  entre  la  presquflc  de  ce  nom  et  VSt  êt 
Sumatra.  Ce  golte  reçoit  la  plus  grande  partie  du  eaux  des 
deux  presqu'îles  de  Plndc.  Ses  grands  anluente  sont  te  Pw- 
nar,  l  »  Kiiscima,  1."  r.(Hlaver>,  le  M('liérvé>ly ,  le  Gange  avec 
le  Uralitnspoulra,  l'Yrawadl  et  te  Tbaloueo.  Sa  cAte  ocd- 
denlate  nVilAre  aoeun  port  saseopllMe  de  recevoir  degranif 
l)àfi:nf'tits,  tandis  que  la  côte  orioïtale  en  pié-sénfe  d'ex 
cellenls,  tels  que  Arracao  (Rakliang),  Tcliédaba,  >'^rals, 
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Samiien  (Syriam),  Tavey  (Daooay^  DjookKjloo  (Djan- 
SaHan),  etc.  Les  vente,  <n(-oa,  sonffiBBlètaïf  «egirffe«ix 

mois  dans  la  direction  du  nord-é'^t,  et  <:îx  mois  dans  celle 
du  «ad-onest.  C<tle  observation  ,  |Mjur  ne  pas  être  rigou- 
reosemcnt  exacte ,  nVii  v<l  pa.s  moin'*  utile  aux  navigateurs. 
BENGALE  (  Feux  ou  Flammes  do ).  Foffls  Fuuum  od 

nE\G  ALI.  Les  oiseaux  qui  portent  ce  nom  w  mftaelient 
au  genre  gros-bec,  de  l'onlre  des  passereaux,  l^s  rarar- 
t^res  du  bengali  sont,  d'après  Swabisoo  :  taille  très-petite; 
bec  très-court,  coidciiw;  âiles  Aobtues,  à  (eoM  MÎtaide, 
protc;  pâftes  médiocres  oa  peffln. 

CV'^t  le  nom  particulier  sous  lequel  on 
désigne  le  prolorigiineiit  nu  ridional  des  cdtes  de  la  Basse- 
Gufnée,  contrée luuchauf  h  a  n  go ti^éliinl s'étend  depuis 
le  fleuve  Congo  jusqu'au  Cap  Négro ,  par  9-16"  de  latitude 
nw'ridionaTc,  et  31-36  '  de  longitude  orientale.  Ses  limites 
-sonl  :  au  nonl  Augola,  dont  la  séparent  le<  eaux  du  Coanza, 
et  Malantb^:  à  l'est  tel  peuplades  clia^as,  au  sud  les  pays 
vHp^  bornes  par  la  fhoiitagne  du  cap  Négro.  On  en  peaf 
évaluer  approxinia'.îxemcnt  la  superficie  rarrée  à  5,000  my- 
riamètres.  Le  sol  de  celte  coutn-e,  à  partir  de  la  côte,  qui  est 
très-plate,  va  toujours  ens'élevantpour  former  succes.sive- 
ment  autant  de  terrasses  Jusqu'à  ca  qat,  suivant  lou(eappa- 
rençé;  Il  acquiert  dans  rintéHenr  des  fores,  k  une  eerfame 
dfslance,  tout  le  caractère  des  plateaux  et  des  uiontagm*. 
Il  en  résulte  que  l'air  en  est  pur  et  sain,  tandis  que  sur  la 
côte,  et  i)arliculièreinent  h  IVpoque  de  la  saison  des  pluiçs 
(qui  topibe  ordinairement  dans  les  mois  de  ma!  ci  de  juin, 
nùls  est  cependant  sujette  à  quelques  irrégularitt's),  il  est  ex- 
trêmement nialv,iin.  De  nombreux  cours  d'eau,  dont  leSan- 
Francisco  est  le  plus  considérable,  sourdentdes  moulagiies; 
cependant  la  contrée  manque'  assez  généralement  d'eau  pè- 
taUe.'  Le  règne  minéral  fournit  en  abuniianre  de  l'arpenf , 
du  cuivre  el  du  fer,  et  aussi  du  sel  fos-ilo.  Remarquable  par 
une  luxuriante  vé^^étation ,  l'empire  do  1  lore  y  offre  un  grand 
nombre  d'espèces  de  palmiers ,  d'urangprs,  de  vignes  ,  de 
bunaiilers ,  die  cèdres ,  de  manhcs ,  de  mais,  et  lés  légumes 
de  rKurope  y  réussissent  parfaitement.  La  canne  .i  sucre 
croit  sur  les  Iwnls  du  Catoinbella.  I^  contrée  du  liengiiela 
n'est  pas  moins  ricbe  en  ce  ijui  c<>t  du  règne  animal.  On  y 
icncontre  tnns  espèces  d'byèiicSf  des  lions  qui  s'en  vien- 
nent fOder  andadeiisement  autour  de  la  ville,  des  élépbants, 
des  bufRes ,  dt  -  zèbres,  des  antilope*,  des  |iiutadcs,  des  tour- 
terelles, el  tous  CCS  animaux  en  immense  quantilt^.  .\u  total, 
on  n'y  élève  que  fort  peu  de  bétail.  Les  babitants ,  qui  ap- 
partiennent à  la  race  du  Congo,  et  parlent  la  lanjjue  bounda, 
sont  encore  au  dernier  écbelon  de  la  civilisation  ;  bon  nombre 
sont  anliiropopliages ,  et  n'ont  d'autre  culte  que  ci'Iiii  des 
félidics.  Le  commerce  des  esclaves,  que  les  Portug^s  con- 
tfanient  i  y  fttreen  dèpK  de  toutes  les  mesores  ptws'ponr 
b  ré[>re;>sion  de  Ta  traite,  et  dont  îi'snl'at,  pour  la  seule 
année  1  s.?s,  el  la  capitale,  liengudu,  a  ilc  une  \eutc  de  > ingt 

miUe  c^Liave^ ,  n'est  pasde  Balora  à  y  ATOftar  raccraiise- 
UMUt  de  la  population.  . 

Les  Poctogals  admfnbtraiem  aotrelUs,  sans  avoir  cepen- 
dant (kénétré  fort  avant  dans  rintérieur,  la  contrite  de  Den- 
gutla  avec  celle  d'Angola.  Aiyourd'liui  encore  le  goiivenie- 
incnl  de  Bcng.iéla  dépend  de  l'autorité  du  gouverneur 
géucral  de  Loanda,  avei:  le  préside  qui  en  fait  partie  et  le 
fort  Caconda;  cei>eudaut  le  Denguéla  portugais  ne  comprend 
k  pro|)remeut  parler  que  la  c<Me  du  haut  lienguéla.  Il  a  pour 
dief-Ueu  San-Fetipe  di  Benguela,  ou  tout  amplement 
IknputSt  appdée  aussi  Benguela  Nova  (ponr  la  distin- 
guer de  Prnqurld  IVV/jrr,  atijouririiiii  abandonnée  et  sihiée 
au  nord  de  Movu  Hetondo),  Uktie  <lans  une  vallée  ma- 
récageuse mats  ravissante.  L»  maisons  sont  construites  en 
bamVm»  et  en  terre,  mais  avec  beaucoup  de  apdt  et  tout  à 
M  k  FBuropéeDne.  On  y  trouve  cependant  de  nombreuses 
ininM,  pane  quW  IsiecêtiéTtfle  M  iiiipriM  «tnoeÉfie 
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par  les  sauvi^  chaggas.  Malgré  sa  sRaalfaMk  ëalinenuaent 
nafbalne,  elle  B*en  compte  pas  moins  de  neureautnvIWHt 

5,000  babitants,  dont  la  plupart,  quoique  conv(  rtis  au  catiio- 
licisme,  ne  le  pratiquent  encore  guère  qu'extérieurement. 
L'église,  rédiflce  le  plus  considérable  de  la  ville,  avec  l'hA- 
pîtal,  qui  a  250  pieds  de  long  sur  4o  de  large,  relève  de  l'é- 
vCque  de  Loando;  mais  les  cérémonies  du  culte  n'y  'ont  que 
fort  irrégulièreiuent  a(  innij-Iic^ ,  et  il  y  a  ab^eiicf  totale 
d'écoles.  Le  port  de  Benguéla  est  excellent,  bien  que  Feutrée 
en  soit  aaseï  dangereuse. 

Au  sud  dé  Benîjut'la ,  on  trouve  la  colonie  portugaise  de 
Mossamedfs ,  dans  une  contrée  Ires-saine,  et  avec  un  l»on 
port;  et  on  annonce  que  le  siège  du  gouvernement  ne  lar- 
dera pas  k  j  être  transféré.  A  43  myriamè^rcs  au  sud  dU 
chef-nei/  eà  rencontre  Caèoéda,  ^oste  nllittEra.  èonanllèi 
Tams ,  îi":  rn'::iF.<i.ùo)i.<:  poHéBtàu»  M  9«if4mèxt  4é  rA' 

frique  (Hambourg,  18i.î). 

BEX-HADÀD.  Trois  rots  «yfiens  ont  ^nrté  ce  nom 
dans  les  temps  bibliques.  Le  premier  éecooiut  le  roi  de  Juda 
Asa  contré  le  rot  ^Israi^  Ihsti;  eiilleva  k  crlrf-d  toiit  le 

pays  de  Nepbtalî,  et  le  contr.ii^;iiit  l\  dcrnandi  r  la  p  ii\.  — 
Ben-Hadad  II  fut  le  plus  célèbre  des  roi>  syriens  de  Damas, 
n  vainquit,  dit-on,  trente-deux  rois  ;  mais  il  fut,  après  deux 
défaite^;,  soumis  par  Acbab,  roi  d'Israël,  à  un  tribut  dont  il 
s'affranchit  l'an  888  avant  J.-C.  Il  fut  assassiné  par  Haiael, 
un  de  ses  officiers,  qui  fit  d'inii>'irtanti's  con  |uétes  sur  les 
Juifs.  Mais  ceux-ci  imposèrent  un  nouveau  tribut  aux  Syriens 
sous  Ben-iladiul  ni. 

royaume  (te  Guinée  dépendant  des  .\schin- 
lis,  situé  à  peu  prés  entre  le  4°  et  le  9'  de  latitude  septen- 
trionale ,  et  entre  lé  21"  40'  et  le  2t.»  de  longitude  orientale, 
tire  son  nom  dW  des  bras  du  Migier  inférieor,  considéré 
aoMbis  oommè  oon^tuaM  un  flènvè  k  part,  et  qui  eonlé 
au  nord  et  au  nord-ouest  du  Niger.  Le  fleuve  Déiiin,  appelé 
aussi  Formosa,  se  séjjare  du  Niger  à  Kirii,  et  vient  se  jetei 
dans  l'océan  Atlantique,  après  un  parcours  d'environ  25  my- 
riamèlres.  A  son  emboucbifie,  aà  laisaur  mt  de  près  de  fi  ki- 
lomètres. Les  IMiftês  du  royMme  sont  an  nord-est  et  k  fest 
leNiger,  au  sud  le  golfe  Je  lîénin.dans  lequel  fait  saillie  le  cap 
de  Formosa,  à  l'oucl  le  royaume  de  Dabomey,  au  nord-ouest 
te  Yarril>a.  La  côte  de  Bénin  est  échancrée  par  un  grand 
nombra  de  cours  d'eau,  transformés  en  vastes  marais.  Lt 
sol,  d'abord  plat,  finit  par  atteindre  dans  les  monlagnes  du 
Coii^;'!  uiH'  riésiition  lie  plu-:  do  Too  métros.  Il  est  d'une 
grande  fertilité,  et  produit  en  abondance  du  liz,  de  i'yam, 
des  patnders,  du  sucre,  etc.  ïja  somme ,  la  flore  et  li  flume 
diflèrcnl  peu  de  celles  de  la  Guinée.  La  population  est  ex- 
trêmement compacte  :  aussi  le  roi ,  adoré  comme  féticbe 
par  les  populations,  pout-il  nu  tire  sur  pie<l  une  armée  de 
100,000  bommes.  il  a  pour  tributaire  le  royaume  d'Awari 
«I  de  Leçot.  La  langue  du  pays  a  beaacenp  dFanalogie  avee 
celle  des  Yébous,  peuple  voisin. 

La  capitale  du  rojaujue,  qu'on  ap|iclle  aus>i  Ilcnin, 
compte  près  de  15,000  babitants.  Elle  s'étend  fort  au  loin 
sur  les  deux  lirn  du  fienin,  et  est  le  centre  d'un  commerce 
coa^rable.  A  environ  to  myrbmètres  aa-desaom  en 
trouve  le  porldeCatto,  avee  un  grand  nombre  de  farto- 
reries  et  d'établissements  européens.  La  ville  la  plus  impor- 
tante après  cela  est  OuArf,  avec  5,000  habitants ,  dans  une 
belle  Ile,  cbef-lieu  dti  royaume  de  d'Ouari  ou  Wari.  Depuis 
la  suppression  de  U  traite ,  le  commerce  s'est  presque  tout 
entier  transporté  à  Donny. 

Le  royaume  de  Bénin  fut  découvert  en  l4sc  par  le  Portu- 
gais Alfimao  de  AvcMo.  En  iTSe  let  Fianfab  avUenlciM 

k  Peinf'onchun-  du  fleuve  qùdipMS ébUDMOMIllS,  que  toi 
Anglais  dili  iiiaiient  en  1792. 

BEA'lOWSin  (I^AURICE-AOCUSTE,  comte  ot  ),  célèbre 
avcntuficr  dn  siècle  dernier,  naquit  en  174 1,  à  XN'eriwwa, 
dans  le  «omliat  «k  Kcttlra,  eu  Hongrie,  où  son  pèieétÉilan 
aervkt  4>À«lrlUlé  kik  i  ieNA»  è»hif,  àiM  1* 
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même  eo  qoiHtë  de  Hcntenant  dans  rtrmée  impériale  pen- 

(ïant  la  pjmrHp  Scpf-Ans,  jusqu'en  l74s,  r^|K>qtirr  où  un  onrîe 
dont  U  devait  hériter  l'appela  auprès  de  lui,  en  Lithuaaic. 
Des  discussion!^  avec  sa  l>elle-s<rur  le  dotenninf'-rent,  à  la 
mort  de  la  mire,  à  s'en  aUer  voyager  k  VéHnag/Br.  Il  te 
rendit  et  pranrferfieo  k  Hambourg,  oil  11  «e  Ht»  amelMMi* 

roup  d'nnîrnr  h  lYtiulr  de  la  navigation,  pui*,  afin  de  8C 
perfectionner  encore  davantage  daus  cet  art,  à  Amsterdam 
«là  Plymouth.  CfepcDdant ,  changeant  bientôt  d*idée9,  il  s'en 
mint  ahMf  en  Mofoe,  Moéda  à  la  oonfédératioa  contre 
Im  Rohm,  et  M  aoeeeaahwnent  nommé  eoloBét,  eom- 
maodant  de  la  cavakrie  et  (juarti  r m  lîtrr  ^;-'ll(T ;  ]  Tiit 
priMdanîer  par  ka  Russes  ea  1 769,  il  fut  exUé  l'anoée  suivaute 
«0  KamtMhalka.  Eo  se  rendant  à  cette  deetinalion ,  U  saava 
dans  une  tempête  !c  navire  à  bord  duquel  1!  se  trouTait  ;  et 
celle  circonstance  jointe  h  son  habileté  comme  joueur  d'é- 
checs lui  fit  obtenir  un  e\celleiit  accueil  du  pouvemeur  du 
Kamtsohalfca,qqpe}é  Rliow,  aux  enlantada^uel  il  donna  dos 
leçou  de  ftançata  «t  dUtediand.  DwtewiM  Mermtn  eo 
gouvemear  à  faire  construire  nn  grand  bâtiment  d'école,  et 
lui  proposa  ni6roe  de  mettre  en  culture  avec  l'aide  de  h>s 
compagnons  d'euH'extréniité  méridionale  du  Kamtschalka. 
En  réoompenae  de  son  beau  zèle,  il  obtint  non-a»ileiuent  sa 
liberié,  nan encore ,  quoique  déjà  marié,  la  main d*Apba- 
nasic,  fille  du  c  nr  nicur,  qui  avait  conçu  pour  lui  lapas- 
Moo  U  idns  vive.  C^pcudanl  il  avait  déjà  depuis  longtemps 
lo  pnjrt  do  s*évader  avec  un  certain  nombre  de  conjun^. 
Apbanasie  apprit  son  dcsaoltt;  maii»  loia  do  le  trahir  ou  de 
"abandonner,  elle  te  pfémt  enlemps  utile  que  des  disposi- 
tions avaient  été  faites  pour  a'empnrrr  Ir  a  per<^oiine. 

Au  mois  de  mai  1771 ,  accompagné  d' Apbanasie,  qui  lui 
denewa  immuablement  fidèle,  bico  qn'tile  apprit  seulement 
alors  qu'il  était  déjà  marié,  Beniowski  quitta  le  Kamfsrbntka 
avec  quatre-vingt-seize  individus,  après  avoir  réusMaoïi-seu- 
leiiicnt  à  battre  et  à  repousser  un  détachement  de  troupes  en- 
voyé Goolre  lui,  maia  encore  à  se  rendre  maître  du  fort  de 
BolKlMiak  et  d'imo  comme  de  l,SOO,OM  piastre»  qui  a^ 
trouvait  déposée.  II  lit  voile  pour  Formose;  puis  se  rendit  à 
Macao,  où  moururent  bon  nombre  de  ses  compagnons,  entre 
antres  la  dévouée  et  fidèle  Aplianasie.  Après  avoir  vendu  son 
navire  et  touteMCH^g^iaon,  Ù  pritpasaagei  iMrd  d'an  navire 
(hmçais,  qui  le  conduisit  en  Finiee,  o<l  on  hii  oonfla  le  com- 
luiuidemcnt  d'un  régîmnrt.  rlus  tard  il  futd  i  ..i'  parle 
gouvernement  français  d'aller  fonder  un  établissement  à  Ma- 
dagaicar,  entreprise  dont  il  prévoyait  toutes  les  dilBcultés , 
surtout  parce  que  le  succès  dépendait  presque  unique- 
ment du  bon  vouloir  des  autorités  de  l'Ile  de  France,  qui 
avaient  ordre  de  lui  foiiruir  la  plus  Rraude  partie  de  son 
armement  et  de  ce  dont  il  pourrait  manquer.  Arrivé  à  Ma- 
dai^aear  en  juin  f774,llT  todann  étaUboement  t  Fonl- 
Point ,  et  se  fit  si  bien  venir  d'iui  certain  nombre  rte  tribus 
qu'en  i"7G  elles  le  clioisiient  pour  leur  roi.  flevenu  en 
Europe  à  rclTeld'y  soUiciler  de^  secours  |miir  la  nouvelle 
colonie,  U  éprouva  alors  tant  de  d«iboin»  de  la  part  du  goit* 
Teraemait,  qati  «e  détcmrina  à  reprendre  du  lerrice  en 
Aii1rir!ir,  (  f  rn  ITTS,  h  l'affaire  irilabclscbwerdt,  c'est  biî 
qui  commandait  les  Iroupai  impériales  contre  les  Rnissiens. 
En  1783  il  essaya  en  Angleterre  d'organiser  une  nouvelle 
eipédition  à  Madagascar,  cl  Mrtil  en  effet  en  i7s4  pour 
cette  destination,  après  uwdk  oMenu  l'appui  qui  lai  était  né- 
ci><«saire  tant  aupr^  de  spéculateurs  dn  Londres  qira\i[ir*'S 
d'une  puissante  maison  de  commerce  de  iîaltimorc  en  Amé- 
rique. Mais  ayant  commencé  leabertOitfe  contre  les  i  raiir.iis 
dèi  son  arrivée  à  Madagascar,  en  1785,  les  autorités  de  Ttle 
de  France  y  envoyèrent  des  troiipcs  contre  loi  ;  et  il  tomba 
mortellement  blessé  dans  un  engagement  livré  le  TA  mai  ITSC. 
Nicbeiaon  a  publié  son  autobiographie,  qu'il  avait  rédigée 
Ivt-même  en  flrançaia  {7  vol.,  Londrea,  f7M),  et  Kolxebne 
a  mis  cet  liommc  sîngitl'iv  ♦  n  f;^^^e  daiu  cdui  de  se^  drames 
qui  a  pour  titre  <7ne  Conspiration  (m  KanUtcfiatia. 


—  BENJAMIN 

BÉNITIER.  On  appelle  atad  m  Tilainan  plein  d¥an 

Wnite,  et  dont  la  plac*  est  à  l'entrée  des  é;li  :  ;  rin  en 
trouve  aussi  de  plus  |>etile  dimension  dans  les  apjpartcnients, 
à  la  téte  d'un  lit,  surmontés  d'un  crucifix. 

On  distingue  deux  espècea  de  béniUen  :  ceux  qui  sont 
fUto  m  baûin  porté  enr  un  btdnstre ,  lequel  est  appuyé 
lui-même  sur  un  socle,  et  ceux  qui  nt  1 1  forme  de  co- 
quille, adhérant  au  mur  do  l'église  ou  soutenus  par  dec 
accessoires  allégoriques.  Les  plus  beaux  de  la  pmiin 
catégorie  sont  ceux  de  Péglise  de  Saint-Sitvestre  à  Rome. 
Ils  sont  en  bronze,  et  nwnootent  aux  plus  beaux  temps  de 
l'art  mo<lerne.  I^eur  foriJi  \  le  goût  de  leurs  ornements,  le 
travaU  de  la  ciselure ,  tout  semble  le  dispoter  aux  ouvragée 
de  llntiquité.  Les  plus  fameux  boîtiers  de  In  aeconde  espèce 
sont  cen\  de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome  :  ils  consistent 
en  une  coquille  de  marbre  jaune  antique,  supportée  par  deux 
anges  qui  se  détachent  d  une  draperie  de  marbre  bleu  tur- 
I  quioiceaangeaoAtpcèsdedeuxmàlreadebante«r,eilenr 
I  accord  avec  lea  vnalea  dîmenaionii  de  Vé^IlBe  eal  tel  ^ivlla 
ne  par-i  ■-'^pnf  nrnir  que  la  grandenr  ordinaire  ff un  fnf-int 
d'un  peu  plus  <i  un  mètre.  L'église  de  Saint-Sulpic«,  a  rang, 
possède  aussi  deux  bénitiers  remarquables,  par  la  gran- 
deur des  coquillea  natorelleadont  Oaaont  fimnéa,  etqni'on 
a  placées,  chaeane,  anr  nn  rocher  de  nmim  btane. 
Enfin  les  statuaires  de  nos  jours  ont  enridii  de  gracieux 
bénitiers  allégoriques  plusieurs  é^iaes  de  la  capitale  entre 
autrea  celle  de  la  HadddM  et  celle  de  SafaiMSenMin- 

l'Auxerrois. 

BÉNITIER  (Conchyliologie).  Voya  TaroACMis. 

BEXJAMIIV,  douzième  et  dernier  fils  de  Jacob  et  de 
i  Racbel,  naquit  &  Hetbléem,  vers  l'an  2297  avant  J.-C,  et 
I  eaun  en  naissant  la  meit  de  «a  mère,  qui  en  le  metlMian 

!  monde  l'appela  lîen-Onin  (enfant  de  douleur),  nom  qne 
I  Jacob  changea  plus  tard  en  celui  de  Bcnimin  (enfant  des 
1  jours,  des  vieux  jours),  pour  marquer  qu'il  l'avait  eu  dans 
an  vieUlesse.  C'était  aoaai  pour  cette  raison,  et  en  mémoire 
awc  donle  de  et  dière  Reebd ,  qoe  œt  cntat  éWt  son 
pféifaé.  De  là  l'usage  où  Ton  est  de  donner  le  nom  de 
^ei^omfn,  devenu  synonyme  de  celui  de  bien-aimé,  à 
l'enfant  dernier  né  dhiM  nombrcwe  fiimUle. 

Jacob,  lorsqu'il  envoya  SCS  Ils  en  Égypte  peiw y  acheter 
des  grains,  ne  voulut  paa  liAner  Benjamin  partir  avne  eut  ; 
et  lorsque  ceux-ci  revinrent  avec  l'ordre  de  Joseph  de  ra- 
mener leur  plus  jeune  frère  à  sa  cour,  il  ne  céda  à  leors 
vives  instances  que  pressé  par  la  famine  qui  désolait  la  terre 
de  Clianaan.  Jascph,  qui  ne  s'était  pas  découvert  à  ses  frères, 
réjoui  de  icA  voir  tous  auprès  de  lui,  leor  M  servir  nn  grand 
ftstin,  leur  rlonna  tout  ce  qu'ils  demandaient  et  les  renvoya 
comblée  de  caresses  et  de  présents.  Mais  ii  avait  conçu  la 
tÂn  vive  allMieii  pour  k  phw  jeone,  pour  Benjamin ,  et 
l'Ancien  Testament  nous  apprend  qu'il  nsa  d'un  coiqwïftie 
et  cruel  stratagème  afin  de  le  retenir  auprès  de  lui.  Ilonlonna 
en  effet  à  son  économe  de  glisser  dans  le  sac  de  Uenjamin 
une  conpe  d'argent,  qu'il  raccosa  ensuite  d'avoir  voulnliii 
dérober.  Touché  de  rinnoeence  et  des  lamm  de  cet  ra> 
tant,  et  se  reprochant  son  action  envers  loi,  Joseph  finit 
I  par  se  découvrir  à  ses  frères,  et  par  les  engager  à  revenir 
tous  habiter  auprès  de  lui  avec  leur  père. 

Depuis  cet  événement,  l'Écriture  ne  nom  apprend  ptus 
rien  de  pûtienlier  snr  Benjamin,  qu'en  ne  volt  pins  r^«- 
rallre  qu'à  la  mort  de  Jacob,  pour  recevoir  sa  bénédiction, 
n  r>enjamin,  lui  dit  ce  patriarclie  en  le  bénissant,  est  aa 
loup  ravissant;  le  matin  il  répandra  leaangdnaes  cnneniis, 
et  le  soir  il  partagera  leurs  dépouiHes.  » 

Benjamin  mourut  il  l'Age  de  cent  once  ans,  et  dnnna  «on 
n  ui  n  Irj  plus  petite,  mais  à  la  plus  fidèle  des  trilms.  Son 
territoire  était  situé  sur  les  rives  du  Jourdain,  au  centre 
dte  la  Pdesttne,  et  ifanfté  par  les  territoires  des  tribus  d'É- 
phraîm,  de  Dan  et  de  Jiida.  T  e<  principales  villes  en  étaient 
Bethléem  et  Baitel.  Jérusalem  eiaii  située  à  rextrémité,  sur 
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lei  confina  6a  territoire  de  la  tritxi  de  Juda.  Entraînées ,  k 
l'époque  tli'->  Jii^.f'--.,  iIlHi-  rri' '  ::iii,T[  1'  i.<  :itre touU-s  let  autres 
tribus,  la  Uibu  d«  Beojaiuia  eût  é\é  anéantie  si  l'oa  c'avait 
]pas  «Ion  permis  ans  vaincus  de  ae  pracorar  des  Amiroes 
ilc  la  mftne  façon  qtic  Rnmains  lorsqu'il»  firent  main 
twssc  Mir  les  Sabitie».  C'est  la  liibu  «le  Benjamin  qui  donna 
h  lRra«"l  ison  premier  roi,  Saul ,  et  elle  ilenienra  fidi  li'  a  -  a 
fils  Isbosetb.  Après  la  mort  de  SalMuoo,  elle  se  Tusionna 
•««e  li  tribu  <to  Joda  poor  ffMiner  l«  vMIaMe  Boym  de  ce 
qae  plu*  tard  on  appela  le  peuple  juif. 

Biù\'JA3IL\  ( Saint  I,  diacre,  souffrit  le  martyre  en 
Perse  soos  Varane  V,  vers  Tan  424.  Apres  une  année  de 
ciptiTité,  Benjamio  sortit  de  prison  sur  rioterveation  du 
lepidteBlHrt  dePenpefciir  TModoie  le  Jeune  en  Pem,  <]ai 
•Engagea  à  ce  qne  le  pieai  diacre  ne  se  mêlât  plus  h  l'^vp 
nir  de  prêcher  la  foi  en  JéMis-Christ.  Mais  Benjamin  n'en 
continua  pas  moins  de  prêcher  l'Évangile  aux  gruMls  et  aux 
petits,  et  périt  au  mitiea  des  plna  horribles  tourDScnta. 

BENJAMIN  M  ToiÉu,  entreprit,  de  l'en  Itro  è 
l'an  1173,  autant  dans  les  intérêts  de  son  coniirirrrc  que 
pour  se  bien  rensei^^ner  sur  la  situation  gCA  roreiigion- 
■Aei  dispersés  sur  la  plus  grande  partie  de  la  terre  alors 
CHuiue ,  un  TOjegB  dont  le  point  de  déport  fnt  Swneeee 
en  Espagne.  De  n  II  se  rendit  en  ItaKe ,  en  Grèce  et  en 

Palej-UMi  ;  iît  s^^  inl  rinns  sa  patrie  par  l'Éjtypte  et  par  la 
Sicile,  ikujannn  «le  ludele  lui  le  premier  \0)ageur  euro- 
péen qui  nous  renseigna  sur  les  contrées  lointaines  de  l'O- 
fient.  St  reUIIOD,  éoritecn  hâirea  aoM  le  litre  de  iloMAolA 
(Kxcnrskm)  et  dans  Iwfnefle  on  trouve  une  fimie  de  ren* 

Seignement';  cuiir-.iv,  mà]^  ilniil  il  Faiit  s.iV'jir  ne  fuiii'  usage 
qu'avec  circoit»p«rtioi),  lui  iuipnmtïe  pour  ta  jiremierd  fois 
en  lyti  a  Coaelullneple  et  eouTeat  réimprimée  depuis. 
Alias  Montanns  en  pnMIi  nnn  liaduction  en  latin ,  â  An* 
vers  (  I&73).  On  en  a  anul  des  traductions  anglai.se,  hol- 
landaise et  française.  I.a  <I.  ri;lrir  .''Htinti  ,  iI'a-.Ih.'j 
(Londres,  i&4t  )  cualienl  le  texte  hébreu  voialiiié,  avecla 
traduction  anglaise  en  regard  et  de  préeieaeea  amwtilloin 

BEMJAMIN-CONSTAMT.  FflfWOennAnrM  Bn- 
occQi'K  (Benjamin ) 

BEN-JOIlNSO.\.  I  y  i  Joii>soN. 

B£AI  JOIAI*  On  désigne  »ous  ce  nom  un  baume  solide  pro- 
duil par  leetyrax  on  aliboarier  benjoin, arim  de  la  décan» 
drie  monopjnie ,  et  de  la  famille  des  éMnacées  ,  qui  rrott  h 
Sumatra,  à  Java  et  Jaust|uelques  autres  lies  de  la  Sonde.  Ce 
baume  découle  par  des  incision.H  faile.s  au  trône  de  l'arbre 
•oos  la  forme  d'un  liquide  tacteaceot,  qui  te  solidifie  et  se  co* 
kmperleeoolaetdelVrellaciielenrdeFalinoipbère.  Un 
seul  arbre  peut  en  fournir  un  kilo^r  tmTnt;  et  demi,  et  les  inci> 
sioDs  peuvent  être  réitérées  peudant  dix  ou  douze  années. 

Le  benjoin  est  abondant  dans  le  coauneroe  de  la  drogue- 
rie; U  en  eiiite  deui  iorlea:  l'une  en  masses  aggloanéréai, 
prètenlant  rar  une  matière  homogène,  rougelire,  desUmes 

OTOldes,  blanriip  ,  qni  ont  la  forme  d'amaodes  c«SS<^î.s  : 
c'eAt  le  beujuin  mnygdalvide,  la  n)€iU«ur  et  le  plus  pur; 
l'antre,  dit  beiyoin  en  sorte,  offre  une  teinte  brun  rou> 
fditra,  nnlforma,  et  rmCenne  beanconp  d'impotetéa. 

Le  beqioin  a  me  odeor  trèa-aoare,  nne  savenr  (Paboid 
douce  et  balsamique ,  mais  qui  fiiiit  par  irriter  la  gorge;  il 
le  brise  facileuumt  et  fait  entendre  un  petit  bruit  sous  la 
dnt  iMndant  la  mastication  ;  il  ae  fond  par  la  chaleur  et  dé- 
gage ve  Aimée  Uanche  trèsHKktiante,  qniae  condense  en 
erWanx  d'adde  bouoique;  il  est  solaMe  dans  rakool  et 
r^thcr  ;  la  solution  précipite  en  blanc  i  a:  l'.i  l  lition  de  l'eau  , 
et  forme  le  lail  virginal,  parfum  agréable  fartusïlé  pour  la 
toilette.  L'analyse  chimique,  selon  Bucbolz,a  deoni  pour 
tOO  partieade  b^join  :  résine,  83;  acide  bensoique,  1*!; 
•ttbstance  analogue  an  baume  du  Pérou  ,1,4;  principe  par- 
ticulier aromatique»  «elnbkdanar«Mi«tdawraloMl,  ê,H  ; 
débris  UgoeaXf  3. 

Ct  M  qM  4e|«k  quciqMi  iniéM  qne  eonalt 
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l'arbre  qui  fournit  le  benjirfn  ;  auparavant  les  ailleurs  l'at- 
tribuaient au  /  nu  rier  &myoin,  arbre  qui  crottdan8  l'Aîné- 
rique  septentrionale,  mcroton  benzoè,  et  au  badamier 
benjoin,  arbre  des  faides  orientales.  Le  benjoin  eal  emplojré 
avec  succèo  en  mt'dccine  et  pour  la  toilette.  Il  entre  dans  la 
coinpo.<iition  du  baume  du  commandeur,  de«  clous  fu- 
mants, etc.  On  en  retire  parla  sublims'uni ,  mi  à  l'aide  d'un 
alcali,  et  en  précipitant  par  l'acide  b)rdrocblorique,  l'acide 
benxolque;  nuk  11  n^  pas  par  ;  dana  le  premier  eaa  II 
contient  dcrhuili'  vnlittlf»,  et  Ami  le  second  de  la  rt<sinc; 
on  le  purilîe  par  la  siibliuiaULiu  aprte  l'avoir  mêlé  avec  du 
sable  et  du  charbon.  Cluiion. 

BENKENDORFF.  FamUle  ruMO  d'origine aUemaiMie^ 
apparlenani  aujourdlndèla  nnbteBNdeUToîde,bienqa^e 

'  n.  (j^  ir.  pas  sur  le  registre  des  lamlllcs  indignes  de  retfo 

:  proTinre ,  et  qui  n'obtint  même  que  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier  Tindigénat  en  Esthonie.  Christophe  de  UeNKKNooMV 
aenrît  dana  la  gaidn  noa  le  rigw  de  Catherine  II ,  et  lalma 

I  devK  illi  et  une  Me. 

Iî!  NKKNnoRFF(ALrxA'<DRF\lefilsatné,né  en  l7«^4en 
l->Ui<inie,  lut  élevé  à  Uaireuth.  Revenu  à  Saint-Pétersbourg 
à  l'âge  de  l'adolescence ,  il  (ht  introduit  dans  le  petit  cercle 
intime  dn  Paiaia^'Biver,  en  aa  qnaliK  de  paient  de  la 
eomlMse  (  eréée  pins  tard  prhweaae  )  Qbariolle  de  L I    en , 

I  chargée  d*éte?er  succêSMM  i iienttoua  lesenfantsdr  î.i  fimlUe 
impériale,  et  devint  bientôt  le  compagnon  et  l'ami  de  jeu- 
nesse des  graods-ducs.  Rempli  de  talents,  souple,  liabile  etin- 
aimiant,  gracieux  de  manières  et  de  tonrmne,  il  oecnpait  dès 
Im  dans  lintimité  des  grandeidaca  une  positlott  I  laquelle 
il  est  bien  rarement  donné  à  un  Allemand  de  parvenir.  Son 
avancement  rapide  oonune  officier  de  la  garde  était  donc 
chose  tootfl  naturelle,  et  II  prit  part  comme  officier  de  l'é- 
tat-major  général  aux  campagnes  de  l'année  rmse  en  Aile* 
magne  et  en  France.  Au  retour  de  ceHe  de  France,  Il 
fut  promu  au  grade  de  général  et  attaché  en  {  u  lité  d'aide 
de  camp  à  la  personne  du  grand-duc  Niculat*.  La  révolte 
miUtaire  dont  l'avénémeut  de  l'empereur  Nieelaa  au  trône 
fut  le  signal ,  en  lui  fournissant  l'occasion  ,  comme  ailju- 
dant  général ,  lieutenant  général ,  et  chef  de  la  première 
division  de  cuirassiers ,  de  du  un*  i  d'éclatantes  preuves  de 
son  dévouement  sana  borne»  et  de  sa  grande  habileté,  le 
aîu  plna  qneJanialadaM  lea  bennes  grâces  de  l'empereor. 
La  premièce  marque  de  confiance  illimitée  que  lui  donna 
ce  prince  fut  de  le  nommer  membre  de  la  commission 
chargée  de  la  procédure  <i  laqut  lie  1  tima  lu:  a  cette  cons- 
piration i  et  l'habileté  dont  U  ht  preuve  dans  ces  functiou 
lut  récompenaée  ( jnfai  IMd)  par  aa  nMnination  augradede 
di'-f  d<>  1.1  ^-endannerlectde  commandant  du  quartier  '^t^nt'rnl 
importai,  a  partir  de  ce  moment  Iknkendorff  ne  quitu  plu^ 
unseul  instant  l'empereur,  qu'il  se  montrât  en  public  ou  bieu 
qu'il  entreprit  un  Tarage  ou  même  la  moUMke  excursion. 
Sa  puiaaaneaeteooinBneBoe  Unirent  par  devenir  presque  IK 
lii:iiti  t>  .  alors  que  là  chancellerie  particulière  de  S.  M. 
rempereur  se  trouva  renforcée  d'une  troisième  diviaioo. 
Cette  division  est  en  effet  le  centre  d'un  système  de  police 
aecrèleiiii  eMteticntdea  afBntoMA-aeulementenlitttaiei 
mdieneor»,  eomnte  ebeenn  tait,  aar  tons  lea  peferia  lnpor> 
lanls  de  l'Euroiw. 

U  était  naturel  que  le  rôle  joué  par  iieiùendorn  dans 
une  telle  position  donnât  lieu  contre  lui  à  beaucoup  d'o- 
dieitses  accusations  cl  de  celomaica.  £a  Ruiaie  oa  parait 
admettre  assez  généralement  qu'il  ne  M  arriva  Jamais  de 
comprendre  leA  functi  ii>  délicates  qu'il  <n.<it  rufi  f  li'is 
de  manière  à  les  faire  servir  a  U  SMitl&factioii  de  mesquine* 
nncnnes  bitreencratiqucs  ,  et  que  le  pins  souvent  il  laissait 
tomber  dans  le  mépris  qu'elles  méritant  leadénondationa  re* 
Lilives  à  des  affaires  privées.  L'élératk»  de  M  fimRle  an 
titre  de  comte  el  sa  propre  nomination  à  la  dignité  démem- 
bre du  sénat  prouvèrent  phis  tard  combien  son  sou  venin 
•Tait  Heu  d^  MliiMI  4e  aea  SKTieee.  TMlaMa ,  4«w  In 
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dmitères  années  de  sa  TÏe ,  Benkcndorfr  parut  posséder  la 
confiance  de  l'emperair  à  un  degré  jnninan  que  le  oonte 
Kteinmichel.  Le  chagrin  «iii'il  en  «^proora  attéra  sa  lantë,  d 

dans  1  espoir  de  larétalilir  il  t  iitrL  jirit  iiiu'  tournée  en  Allema- 
goeau  printemps  de  La  mort  le  surprit  le  23  septembre 
dtlft  nénie  ann<!e  à  bord  du  vapeur  i Hercule ,  comme  il 
•Ha  nmoaii  à  Salnt-Pcter&bourg-  H  fut  inbumé  k  l'aiï , 
domatee  que  sa  (amille  posst'de  en  Estbonie ,  et  laissait  deux 
filles. 

BËNKENDORFf  (Omt^fiUf  «ft^  (lire  cad^.  4u 
IRtfeédMt,  né  «a  t7««,  ljMo«n»  b  carrière  dlplom- 

lique  en  1812 ,  pour  entrer  dans  les  rangs  de  l'arm-  o  nctivc 
•Tee  le  (grade  de  major.  Comme  chel  d'ii^e  division  de  Cosa- 
^MBfflAitrun  des  prenuers  qui  traversèrent  l'Allemagne  à 
la  BoiMwil»  de  Tamée fraoçaii».  ^  M  delà  campi^ 
le!Sl«,fl  élailparff«MiMpad«4BMgMfer  eldechef 

de  ilivision.  En  ISMilfattRfDjé  en  mission  extraordinaire  ' 
à  btutigard  et  a  Carlffuhe,  Btais  il  reviiU  bientôt  apri  r.  en 
RlMlte.  Réintégré  alors  dans  les  r m^-  de l!^iniDée  active ,  il 
fut  nommé  lieutQiiaat*générBl  dafu  ia  campagne  de  Perse 
pour  le  blocus  d'Érhiui  et  pour  m  cnteaReoient  iieoreux 
hrec  les  Kourdes.  Il  accompagna  plu'^  i^ird  l'ejupereur  avec 
le  grade  d'adjudant  giteécal  dans  Ja  guerre  contre  lea  Turcs, 
Mnpanide  PramMà  le  ■oHed'imeoap^einiin  Ml, 
niais  succomba  dans  cette  Tille  à  nne  Qèvie  nerveuse.  —  Son 
liU  est  colonel  de  la  garde ,  officier  d'ordonnance  de  l'em- 
pereur  et  attactx'  a  la  légation  russe  à  llerlin. 
'  i««oinleaao(pluatardpdnc«aae)X)ariaCAri«<<wiAoroii>^ 
M  lM?nf,  ë  eaneee  de  née  Jeniedane  lenoeée  dlplo- 
matiqne,  et  surtout  par  ses  rapports  d'amitié  avec  M.  Gu  i- 
SOt,  est  la  sœur  d'.Vlexandre  et  de  Constantin  iieokeuUurn. 

■BMK9  petit  vaisseau  dont  on  charge  les  bètes  de 
mnneelqni  eaftàtnnifortwdieafnine,  dele«heni,  de 
latendangB,  elB.  B  tmtÊL  mM  4b iniime  daneie  jln- 
pirt  des  provinces  de  FMMe ,  nfiéÊmiÊÊL  ewkwi  éaux 
minot<)  de  Paris. 
BENNEWITZ  ou  BIEIfEWnZ.  VogUàgUKn 
BENNIGSEN  (LeviH-AoomTs-TBdornnJi,  comte  i>b), 
l'im  des  plus  célèbres  généranx  de  Tannée  russe ,  né  à  Ha> 
novre  le  lo  ft'vricr  1745,  <tait  fibdu  colonel  des  gardes  do 
corps  du  duc  de  Brunswick.  En  t7Sâ  il  entra  comme  page 
à  le  eoor  de  Handvm,  et  en  17&9  Ait  êdols  evee  le  ifitit 
d'enseîgne  dans  la  garde  k  pied  de  l'électenr,  où  il  parvint  jus- 
qu'au grade  de  lieutenant.  Mais  se  sentant  peu  de  dispositions 
pour  l'état  militaire,  il  prH  sa  retraite  pour  aller  trabiter  la 
terre  de  Bantetn,  eft  Btoowvé,  dont  U  hvail  hérité,  et  oà  a 
nuaa  àt  joyeme'Tie  qifË  ne'tarda  péa  k  le  ttmntt  lA  Vois 
quarts  ruiné.  C*tte  cfircbnslance  et  la  mort  de  sa  fewnme  M 
faipirèrent  en  1773  la  pensée  d'cntitr  au  service  de  Russie, 
l'intervention  olflctense  de  quelques  amis  lui  ayant  fait 
obtenir  du  gouyémeinent  lianoTiien  le  grade  de  Oéotenant- 
coioiiel ,  il  fut  immédiatement  adinis  dans  fermée  mase  en 
qualité  de  premier  major.  Il  fit  d'abord  la  guerre  conlic  les 
Turcs  sous  les  ortires  de  Rdmanzovr,  pnis  fut  attaché  au 
.corps  expé«litionnairc  diargé  die  réprimer  nnsurrectiôh  'de 
PugaLsclief.  I.ors  de  la  se<onde  guerre  contre  les  Ttircs,  il 
attira  sur  lui  lonnne  colonel  l'attention  de  l'impératrice  par 
la  bravoure  dont  il  fit  preuve  à  l'.is'^aut  iror/.;ikitw  en  1788. 
Catherine  II  devina  en  loi  l'iKNnme  capable  d'exécuter  les 
projets  qu'elle  tvtft  cnr  le  Pologne.  En  i79i  «t  1794  II  y  fut 
chargé  du  commandement  supérieur  d'un  corps  mobile 
considérable  ;  et  à  la  suite  de  la  bataille  de  Soli  il  fut  nommé 
général-aiaior  hors  rang.  Comme  commandant  de  la  cava- 
taïe  en  UthuaiUe,  ce  lut  lui  ipil  par  nne  charge  hardie 
décida  de  la  victoire  remportée  Mitt  lea  mers  de  yf9m;  et 
par  une  altaiiiic  plus  .nul.u  ii'n'^e  encore  contre  Ohila,  il  dis- 
persa presque  conipic^temenl  l'année  polonaise.  Dans  la 
guerre  de  179A  contre  la  Perse,  ce  fut  à  lui  que  revint  la 
gloire  de  la  prise  de  Derbent,  puisque  la  redditiett  de  celle 
fleoe  «Ht  Ueu  par  le  coté  qu'il  avait  attaqué. 


Après  la  mort  de  Timpératrice  Ctihav^,  sons  le  rè«ie 
de  aon  onooeMear,  Paul  r%  fituà  û  ne  DMaéde  jamaia  l« 
bomwa  grioes,  fl  deroeora  en  teadhrtté  a  )a  eonr  et  eoa- 

fomlu  ilans  h  foule  ;  rejK-ntl.int  i!  fui  jiromu  en  1798  au  gr,i.le 
de  lieutenant  générai.  11  fut  l'un  des  chefs  principaux  de  la 
conspiration  traînée  contre  l'empereur  J?aul,  laquelle  es 
réussit  que  grAce  à  son  énergie  et  à  sa  présence  4'cspnt 
Il  parait  qu'il  n'assista  point  à  la  sanglante  catastrophe  qui 
la  nniriiuna.  On  assure  toultf'iis  que  ce  fut  lui  qui  empê- 
cha l'impératrice  M^rie  d'at^urir  aux  cm  pou&sés  par 
rempeifnr  aon  épons.  Pen  de  tem|W  dpcte  jiWl)ieBMBl 
autrAn>^,  l'cuipi  reur  Alexandre  lenomraa  gouverneur  général 
de  Litliuaiue  el  l'année  suivante  gênerai  de  cavalerie.  Lin 
de  la  lutte  entreprise  de  concert  en  ihOô  contre  la  I  rajirs 
par  I»  Anaaie,  ^'Anlrifiite  at^'A|(g)||^ge  Qy>tWf«Oj  Jk^Mpca 
IM  noeamé  en  iwnnMindtinifnt  do  ramide  dn  Hnra,  cl  conh 
battit  avec  assez  de  succ^-s  Napoléon,  le  26  décembre  i60€, 
a  la  bataille  de  Pultusk.  11  remplaça  ensuite  liamensky  dans 
le  commandement  en  chef  de  l'armée  active  contre  les 
français,  et  livra  Jea 7  et  8  février  lft07  iafaetaiilc  d'Ejlau. 
Cependant  BennigMn  comprit  que  sa  posilioo  n*était  p|m 
tenable;  en  conséquonre  il  deni^imia  instamme-ot  à  être 
mis  à  la  retraite;  mais  l'empereur  le  maintint  en  fanctioBS. 

Le  pois  eyantélé  signée  à  TUsitt,  il  ae  retire  dme  eei 
terres,  et  ne  sortit  de  sa  retraite  qu'en  lsi2,  alors  que  h 
guerre  idata  de  nouveau  entre  la  Russie  et  la  France.  A  la 
meurtrière  liataille  de  Horotlino  ou  de  la  Moskowa,  il 
fiooimandait  le  centre  de  l'année  raase.  Ce  fut  lui  «i  le 

de  Caire  prendre  position  à  son  armée  sons  les  murs  de 
Moaooa  et  de  livrer  une  seconde  bataille.  Le  lâ  octobre, 
par  une  rapide  attaque ,  il  remporta  un  brillant  avantage 
sur  Mnrat  à  Woranmra.  Des  discussions  avec  K  o  n  t  o  u  a«  f, 
qnl  feilued^aèiplernn  pian  présenté  par  Bennigsen  H  reflet 
de  rendre  le  pa.ssage  de  h  BéTésina  impossible  aux  Français, 
le  déterminèrent  a  quitter  l'armée  et  à  se  retirer  du  théllie 
de  la  guerre.  Ce  ne  Ait  qu'après  la  mort  de  Kootonso^, 
arrivé!  le  38  avril  I8ljlt,'qu*l  peil'Je  coounandemàit  du 
corps  de  réserve  qui  au  mob  de  jfdllet  entra  en  Saxe  soos 
Il  nom  d'armée  de  Pologne.  A  la  bataille  de  Leijm\;  il 
commandait,  à  l'aile  droite ,  la  troisième  cdonae  principale, 

ses  ordres ,  du  4*  mrps  •l'armée  autrirhien  { Klenau  ,  il^ 
la  11'  brigade  prussienne  iZietlien  et  du  corps  de  Kosaks 
de  l'hetntan  Piatoff,  formant  ensemble  MA  eflbeV  de 
50,000  iMMUMa.  Le  18,  a  battit  les  rmnçaii  iVirrhwn 
dorf,  et  le  Ynême  tefr  11  Ait  ttéé  coMie  ^elTM!ipriKtln*'3Hr  te 
champ  de  bataille.  I.ors  de  la  prise  de  Leipiip,  Il  jténétra 
dans  la  ville  par  le  faul>ourg  de  Grinuna ,  et  fiA  ciur^v  [ar 
les  souverains  alliés  d'aller  annoncer  au  MTlfc  Save  qu'à 
élaH  leur  pris(mnier.  Vers  la  fin  de  la  campagne ,  H  pcR  le 
commandement  en  chef  de  la  grande  armée  ;  niais  le  S  mais 
ISH  il  le  réda  au  roiritc  de  Wiltgenstein.  Après  la  con- 
clusion de  ia  paix  de  Paris,  il  fiit  appelé  an  commandement 
en  chef  4t  nrmée  dd  sud ,  qne  le  godVerMBot  '  éàm 
réunît  en  Bcssanlne  contre  la  Tnrqnie.  Mais  un  grand 'iHW* 
blissemcnt  physique  le  força  en  1818  à  donner  .sa  déniisiian» 
et  il  retoui^  alors  se  fixer  dans  ses  terres  de  Banone ,  ei 
il  mourut,  le  3  octobre  1826,  complètement  a^^n^. 

Son  fltS,  >4Iftraiufir»>£eviR,  comté  *ëc  feniAtârn,  né  te 
20  juillet  IS09,  à  Zakret  prés  Wilna,  fat  âevé  à  n.Tnorre, 
et ,  après  avoir  étudié  te  droit  à  l'université  de  Gœttkigpe, 
entra  dans  te  carrière  ailuiinbbfthré,  en  i,&30 ,  en  qiMà 
d'auditeur  au  bailliage  de  Laœnstèin.  En  1840  il  tWêffk 
à  la  carrière  administrative ,  à  cause  de  WlUhlesae  ^  sa 
santé.  Fil  isll  ,  l'i  l.^c  tir>u  ilis  principautés  Je  Calcnberg,  de 
GŒttinguc  et  de  Grul)enliageu  l'appela  pourtant  1  iaîie 
perfle  de  te  pienrière  diambre  de  U  diète  liSnSîi^i^nné.  te  » 
mars  18'««,  au  milieu  do  l'agitation  générale  qui  répiaît  à 
cette  époque,  le  roi  lui  confia  te  soin  de  coitaposer  im  caU- 
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Jl4prapreÀilQDa£r  utUfaction  aux  jusU»  exigcoces  de  l'npi- 
■iHHi.  MBite  de  Jtenpigscn  accepta  ccUc  missiun,  et  prit 
pour  loi  dans  le  nouveau  nwIfttnJe  podiaCaBille  decalbires 
étraugifes.  X<e  cabinet  aioai  «omlfbié  dora  Jusqu'en  1S50, 
époque  oby  fur  se«  ipitantes  prières,  le  roi  conseatit  à  re- 
Sgsga  M  Mmisaiou,  I>$nê  là  mbsmu  de  is&l  le  ooiiite  de 
Bgmlgwn  a  rempli  1m  fiiMilom  de  préaMeat  éb  la  pn- 

njii'TP  rhambrf  tic  la  dièlP. 

1U:13»^04\  iS«iuit),  évoque  de  Meust;^,  ni-  l'an  10 10, 
^  UiUlosliuiin,  appartenait  à  la  Tainilk  des  comtes  de  Wol- 
àeal^nn,  dont  Us  douuiikM  éUient  aitués  au  eminm  de 
Gotlar.  Ayaal  i«ça  one  fbrie  «tteattea  dan  le  «Mnent  de 
^T  iit  Michel  de  cette  l  ilir,  ■!  pritl'hahrt  monastiquo  rt  rffvtr;t 
evi^jup  de  Meissen.  i>aus  celte  poùtioo  U  embra&u  d'abord 
lu  parti  de  Henri  IV  contre  le  pape,  et  se  déclara  epnrile  en 
faveur  de  Gréggim  VU  çoatn  rcnperew,  à  rexcoaunaBiea- 
tion  duquel  il  adhéi*  dam  m  eoneil».  Gracié  par  llntarTen- 
tion  <lu  pa{)C  Cifhneiit  HT,  il  rentra  en  AUcinagne  combh^ 
de  pr^ents,  et  fut  réintégré  sur  son  &tét$e.  C'est  à  e«  i^uur 
de  Ucnnon  dans  son  diocèse  que  se  rattache  la  légende  sui- 
vant laquelle  il  aurait  retrouvé,  dans  le  corps  d'un  grand 
pobaon  que  lui  servit  un  aubergtste,  la  def  de  son  église 
épiscopale,  qu'en  qnitt mt  Mri  mu,  en  Iosj,  il  avait  jetée 
dans  r£lbe.  JU  mourut  k  11  juin  Ii07,  à  Tége  de  quatre- 
jingt-seizc  ans.  Ue  ABanaads  lui  aUriliqalHit  me  veite 
|dîe  qu'ils  avaiVnt  rr>i.itume  de  dire  d'une  terre  fertile  : 
<•  L'évéque  Bennon  a  paâ&é  par  là.  »  il  fut  enseveli  der- 
rière le  chœur,  au  miUeu  de  la  cattiédrale  de  Meissen ,  et 
jfi  tirait  le  répandit  qfCvat  foule  ifi  mittreiegee»  gpéri- 
soM  a*opérafnt  lor  leii  inodieaii.  Cependant  ce  ne  fat 
qu'en  lô?:)  quil  fut  canonisé  par  le  pai>e  Adrien  IV.  a  k 
sifjet  LuUicr  composa  un  tècXam  intitulé  :  Con^e  la  nou- 
velle idole  et  le  vieux  âéKUtt  qu'on  va  élevtràMtissen. 
Aprùs  la  Réforme,  leaoatementa  du  bienheureux  évéquc 
furent  transTérés  d'abord  à  Stolpen ,  puis  à  W'urzen ,  et  de 
lin  i  Municii  en  1576. 

BEKOIT  (Saint),  le  patriarcbe  des  noiaes  4!0ccident, 
eoieme  nlnt  Antoine,  deûoenla  ans euperarant,  avait  été 
celui  des  moines  d'Orieat,  naquit  en  4S0,  à  Norsia  ou  Nursie, 
daos  le  duché  de  Spolète,  en  Italie.  Sa  famille  ëtait  riche  et 
illustre.  Fort  jeune  il  tut  envoyé  à  Home  pour  y  faire  u-<i 
études.  $^  conduite  totiqwBi>lW*i  s«  succès  fureiU  bcil- 
fsat$.  n  tenSk  devant  jjpd  M  plq^MIe  perspective.  Se  nak'- 
sauce  et  son  mérite  lui  ouvraient  le  cheiimi  dcslionneurs,  et 
rainbilion  l'aurait  £ïdleoMiQt  élevé  jusqu'au  ialle.  Mais  il  ne 
piit  respirer  louglexnps  l'air  omtagieui  de  la  vieille  capitale 
,du jBondei  l'eapwt  (teia oomption xéraitoaop  Ame.  A  seize 
81»  y  fomti  le  dessein  de  ae  refirer  §ûu  Jn  aeBtude  pour 
édiapr<^  dan^^crs  de  la  séduction.  Sa  nourrice,  qui 
1  aimait  lemlr^Qi^t,  voulaU  j'accompagner  ;  elle  Je  suivit 
mlfat  jTOrtjmr  Ulinip;  mais  4]  trompa  sa  sollidtude,  et 
ibqrtra  aewl  ^aif^  tip  lieu  solitaire  jiOQUDé  Sultêa»,  à  &o  ki- 
lanelres  de  Rome.  Li  il  s'enfonça  dans  une  caverne  horrible, 
apiielée  depuis  la  Sainte  Grotte,  et  passa  ainsi  (rots  ans 
.l^ns  1»  prière  I  ne  recevant  l'eau  et  la  lumière  que  par  la 
^dile  do  rodier.  Pendant  tout  ee  ttmpe,  y  i^mk  «nenne 
communic.itlon  avec  les  homme.».  Chaque  semaine,  k  travers 
la  liâsurc  du  la  rodte ,  descendait  au  bout  d'une  lictiile  un 
morceau  de  pain  noir  et  desséché,  tandis  qu'un  vieillard 
agitait  une  aonnetle  au  haut  du  rocher  :  c'était  on  vieux 
aolitaire  qui  venait  ainsi  partager  avee  te  j«rae  emlte  ion 

pain  de  cliiqiîe  jour. 

MallicurcuseiHf')it  l<  s  lieux  les  plu&  inoccessiblei  au  bruit 
du  monde  ne  I  '  1 1  pas  loi^o^  à  b  tentation.  Llnufle 
d*«ne  ienioe  qu'il  avait  vue  à  Rome  se  présentait  aaaa  ceaae 
i  son  imagination.  Il  la  repoussait  en  vain  ;  elle  reparaissait 

toujours  plus  sédui.siinf>>.  Lo  [N^rll  cl.^it  idniiim/iit  ;  en  ;illiI-M.^ 

vigoureux,  le  jeune  salut,  presgii|s  on,  se  rouie  sur  un  lit  de 
ronces  et  d'orties.  Son  cnrps  «rt  dkMré,  aes  menine 
nngluil»;  Mla  rixeèi  jda  ji  denknr  éteint  m  hn,  et 
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ilepiiis  il  n'éprouve  plus  de  tentation.  Lorsqu'un  homme 
l>ar  ses  vialus  s'élève  si  haut,  c'est  que  Dieu  l'appelle  à  de 
sublimes  destinées.  JtenoU,  qui  doit  répandre  sur  l'Occident 
une  si  vive  lumière,  ne  saurait  r^ter  longtemps  inconnu.  Un 
)ttur,  des  bergers  l'ayant  a;  1  i  i  u  le  prennent  d'abord  pour 
ose  bète  iàave,  à  cause  de  son  iiafait  de  peau*  et  parce 
qu*flt  ne  aflaaglnent  pas  qa'ta  être  humain  ait  pu  Bxcr  sa 
demeure  an  milieu  d'une  nainrp  -Ttn  fxijc  et  de  rochers 
si  affreu^.  Cependant  ÀLs  s'eiili«»niiv.ait  a  l'approdier,  et  ils 
sont  bien  agr^blenient  surpris  lorsqu'au  lieu  d'uue  béte 
ffanne  ils  trouvent  un  homme  qui  Icor  perle  du  del.  Son 
MOMt  4lalt  al  pathétique,  ses  paroles  étaient  ai  pMnea  de  feu, 
que  plusieurs,  touchés  jusqu'au  fritl  Je  l'âme,  .se  dédarent 
ptéts  à  tout  quitter  a  sou  ej^cmple  pour  ne  plus  souder  qu'à 
leur  sahit  Dès  ktrs  la  réputation  du  saint  commence  à  croître 
aana  neanre.  ^  nooiues  du  monastère  de  Meovaro,  situé 
entre  AtUoeo  et  Tivoli ,  viennent  le  prier  de  se  mettre  à  leur 
itW.  11  rWt'  avpc  peine  à  leurs  instan  t-  rcit^rees;  mais 
oomuic  ti  u'tf&t  p.ks  homme  \  composer  avec  le  désordro.  Je 
sévérité  du  nouvel  ablié  déplaît  à  ces  rdlglenx,  qui  n'en 
ont  plus  que  le  nom.  Ils  passent  du  mécon(«>i!lfin<-!)t  ii  la 
haine,  et  de  iahaine  au  crime;  ils  conçoivent  1  aiïieux  projet 
de  l'cmp  .isonner.  Déjà  le  breuvage  est  prêt;  mais  le  saint 
Ajraot  fait  le  signe  de  Ja  croix  soc  Je  ooiv«,  elle  ae  hdae 
d^èll»4n4PM.  n  ae  nontante  de  taMMhv  à  m  nanMinB  It 
répii;^ance  avec  laquelle  il  s'est  rendn  m  Jnilieu  di'enXt  cl 
&e  retire  dans  sa  première  ^litude. 

Bientôt  des  hommes  arrivent  en  foule  qui  demandent  à 
se  mettre  sous  a»  diraetion.  J>ouse  gnoMliras  s'élèvent 
presque  en  n4nM  tempe  dane  la  praviaee  de  Valoria,  nn> 
tour-  ii>^  In  '^niritr-rirottr  Ds-  ^raiiii^  personnages  viennent 
conteni|Uer  le  saint  dons  sa  suixtude,  soUicUeot  comme 
une  grâce  sa  b^nédiclion ,  et  plusieurs  le  prient  de  von- 
loir  bien  élever  Jflnn  enftnia.  f  armi  ces  eniants  illustres, 
on  distingue  tacioat  Maur  et  flacide,  tous  deux  issus  des 
jiii  luièi  familles  de  Rome,  tous  deux  fils  de  consulaires, 
tous  deux  céléiires  par  leur  sainteté  et  par  les  oonfrégations 
fUBenaea  auxquelles  Us  donneront  leurs  nome.  En  ImMe  à 
une  atroce  calomnie ,  dont  la  sévérité  de  ses  maiirii  peut  à 
peine  le  âauver,  il  panlonne  à  celui  qui  en  c^l  la  source 
impure,  et  pour  lui  1  |)ar';ncr  le  toumienl  de  l'envie  il  se 
rotii'e  avec  sa  petite  cotooie  au  mont  Ca»«in.  Là,  son  zèle 
»*enaHnne  ft  In  vne  de  qaelqnaB  itatea  dl^ditrie;  U  vm- 
vertit  le  peuple  par  se<!  di<;rours ,  bit  couper  les  bois  sacrt'.s , 
démolir  le  temple,  et  renverse  lui-même  la  statue  d'Apolion. 
Deux  chapelles  s'élèvent  immédiatement  sur  ces  ruines,  et 

c'est  là  nèM  qu'il  jette  les  tadeoMiits  du  eélèhie  nonaatèee 
dn  mont  Caisin,  d'oà,  eenanw dNme  sonne fauneme,  ^é- 

parrhernnt  sur  l'I'uropo  des  torrents  de  science  et  de  vetÉt. 
Saiitt,  ikiiuit  était  alors  âgé  de  quaraute-ltuit  ans  :  Juslinien 
tenait  depuis  trois  ans  les  rênes  de  l'empire,  et  Félix  IV  gun- 
vemait  l'Église.  Au  mont  Caasin  comme  à  Sobiaoo  »  le  samt 
se  vit  promplement  eaviroDaé  d'une  multitude  d'hommes 
qui  demandaient  h  vivre  sous  sa  r  in  lviire.  .Sainte  Scola.v 
tique,  sa  sœur  jumelle,  accourut  le  rejoindre  ;  elle  fonda  sous 
etdinetien  plusieurs  monastères  de  religieuses,  qu'elle  conia 
à  sa  paternelle  sollicihidc.  Le  jeune  saint  Placide  venait  de 
partir  pour  la  bicile,  où  il  jeta  les  fondetnents  de  c«t  antique 
monastère  qui  porte  eneon  ee  Mn,  et4pl  jeaiit  d'une  ai 
juste  célilirité. 

Déjà  Je  ment  Caailn  ne  ponv^  ptna  euHreè  ta  nudlttode 
des  disciples  qui  ^rro^qsicait  chaque  joiir  le  nond)re  de 
ses  enfants;  ce  fut  alors  qu'il  M>ngca  A  écrire  sa  rti^lc,  cette 
règle  si  céièlm,  qui  fat  depuis  adoptée  et  suivie  pin  ! an t 
plusieurs  siècles  par  tous  ks  moine»  dXIceldent  fcllle  est 
principalement  fondée  sorte  silence,  la  lolHade,  la  prière, 
rhumiïiic  ri  1  obi  issance.  Il  y  n'^gneun  tel  esprit  de  sagesse 
et  de  disoemement  que  saint  Grégoire  U  met  au-dessus  de 
tentée  he  antm  rt^;  tt  ta  tronvt  lerMone  Jneiitaitaii 
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s'étoODer  ensuite  de  voir  son  siècle  gratifier 
é»  It  plMMim  Am  wiiacles  nn  homme  qu'il  présageait  de- 
Tof  r  exercer  uoe  si  grande  influence  sur  les  destinéet  de  l'£a* 
rope  ?  Un  )oor ,  en  préMoea  d'un  people  nombreux ,  il  m- 
miscite  un  novice  qui  a  oN'  rrr  isc  ji  n  li  rhiili  d'une  mu- 
raille. Plosieun  fois  pour  lui  raveoir  déchire  sou  voile ,  et 
U  M  «déomé  de  prédire  dei  ehoMS  que  la  sagease  hamaine 
ne  peut  pr^Toir ,  ei  qu*»  l'événement  vérifie.  En  Ml,  To- 
tiU,  roi  des  Gotlis  ,  traTerse  l.i  Campanie  ;  frappé  d«s  ré- 
cits luervettleux  qu'on  lui  <i  fait<  de  saint  Benoit,  il  vi  nt 
ëpiMTflr  par  Ini^iiiênM  est  tel  qu'on  le  lui  avait  dépeint. 
Il  Id  &tt  anooneer  qa*U  lia  M  mdrt  vkMe.  Mail,  an  Hao 
d'y  aller  lui-même,  il  envoie  un  de  m^s  nffiriefs  avcctoutea 
les  luarques  de  la  royauté.  Le  &aint  vieillard  est  assis  ; 
il  se  lève  dès  qntl  aperçoit  ce  simulacre  de  roi ,  et  a'éaie  : 
itiOUat  mon  JiU ,  cet  fuOU  qid  poUU  ie  vdtni 
VàlMee  tombe  à  ses  pieds.  Cette  Mtae  ert  laeonMeftTo* 
tila,  qui  vient  en  personne  vi  it»ji  U  s(  i  vil vnr  de  Dieu.  TV* 
qu'il  le  voit ,  il  se  pnwlenie ,  et  attend  pour  se  rdever 
que  le  saint  lui  tende  la  main.  Mais  quel  est  l'étonncmeat  de 
ce  roi  «rperbe  lorsqu'il  entend  ces  paroles  aéTères  :  «  Voas 
failcii  l>eaucoup  de  mal,  et  je  prévois  que  vous  en  ferw. 
encore  davantage.  Vous  prendrez  Rome,  votis  [i  is^m  /  i  i 
■ler ,  it  ruerez  aeuf  an*;  maia  voua  mourra  dans  la 
dixième  année,  et  wmm  «Hé  aa  fribonl  da  gnuri  loge 

pour  lui  rt  n  lrc  rnmpledevos  OfniVTes.  ->  Totîla,  elTrnvt^  , 
te  recouinianiie  aux  prièrâ>  du  &aint,  et  se  montre  moius 
CfOd  qa'MpmfUt.  Dix  ans  plus  tard,  Rome  est  prise  ;  To* 
ttaapaasélavwriil  eitnoftfeleatalléiwidnooiiiptaà 
edai  qui  juge  les  râhi  de  sa  f^olre  et  de  i 

L'n  nn  après  fi(t<  ■singulière  cntrrv 
avait  fait  creuser  &a  ton)t>e ,  cor  il  sentiit  que  sa  fin  était 
pradie.  IMfà  winte  Scolastique ,  sa  sonir,  l'avait  précédé 
dans  le  tombeau.  Pour  lat»  Û  avait  annoncé  sa  mort,  et  il 
la  vit  approcher  sans  troeMe.  Il  s'était  fUt  porter  à  l'église 
pour  y  recevoir  le  viatique;  là,  il  doutia  encore  qut-hjues 
matmctioiis  à  ses  disciples,  et  s'appuyant  sur  l'un  d'eux 
il  pfiaMioat,  tes  mains  levées  au  ciU ,  et  readlttnn|«iDe> 
ment  l'c<^prit.  11  était  Agé  de  soixante-trois  ans,  et  en  avait 
passé  quatorze  au  mont  Cassin.  On  y  voit  encore  la  plus 
grande  prtie  de  ses  reliques,  (mi  ]  t  lans  les  chroniques 
de  SaiBl-Maur  que  vea  la  fin  du  neuvième  aiède  qoekpM»» 
WÊ  fincat  ifiiortéci  ai  Vmm,  cl  M^tuém  k  Vtibi^  de 
Fieury-sor^Lotoe,  OÙ  «Det  mH  toajom  ëà  m  gnade  véné- 
ration. 

BENOIT  (  Saint  ),  D'ANIANE,  en  Languedoc,  réfor- 
mileur  de  la  dwcipieB  moDBatkpie,  naquit  vers  Vm  7&o 
«t  moamt  en  Ml.  11  étaRflla  d*Aigul(e.  oonte  de  Na- 

Après  avoir  été  éclianson  de  Pépin  et  de  Char- 
il  se  retira,  en  774  ,  à  l'abbsye  des  bénédic- 
ttw  de  8iial*8dDc,  où  il  prit  Hiabit  et  se  fit  dès  lors 
fenmqacr  |iir  raiiatérité  de  a*  vie.  Le»  religieux  de  ce 
moaastfere  ne  lardfiraat  pas  k  le  prier  iFèIre  leur  abbé  ; 
mais,  ne  1e«  trouvant  pa.s  assez  franchement  disposés  à 
suivre  le  même  genre  de  vie  que  lui ,  il  refusa  cette  propo- 
sition, et  préféra  se  retirer  dans  une  terre  appartenant  h  sa 
famille ,  aux  environs  d'Aniane,  petite  ville  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  du  département  de  l'Hérault.  Son  projet  étant 
d'y  vivre  désormais  dans  une  profonde  solitude;  il  y  éleva, 
près  d'une  cbapelie  oomaaorée  k  saint  Saturnin  «  un  petit  et- 
nttage  qui  se  tranArAM  Ueiridl  en  «ne  vasta  abtefe.  En 
effet,  de  nr)iiY«!iit  di'^cîple^,  désireux  de  travailler  et  de 
prier  sous  la  direction  de  Benoit,  y  accouraient  chaque 
jour,  et  le  nombre  en  devint  en  peu  de  temps  si  considé- 
rable, que,  vers  781,  il  laUntoonatmire  une  vaste  dilMje 
pour  pouvoir  loger  les  trots  csnts  religieux  qui  avaient 
VMilu  vivre  SOUS  s  i  din  cti  n  ot  sous  u  rè^le.  La  réforme 
nionasOque  introduite  par  lu  saint  s^élcndit  rnpideuient  à 
tous  leN  monastères  du  Languedoc  et  de  la  G;iscogne;  et 
«'Ëst  de  l'abbaye  d'Aniene  que  pertirsnt  les  moinss  qai  ailè* 


rent  à  cette  époque  réfonner  leâ  divers  couvents  de  béné- 
dictins et  réviser  les  statuts  donnée  ftf  les  premiers  fon- 
detoors  deToidre.  Plu  tard,  rempeveor  L«iis  le  Débon- 
naire ecNrftafe  saisi  BsMtt  la  servolliM»  de  tontes  les  com- 
munautés rrlisiense';  de  l'empire ,  et ,  |>our  Tavoir  con^am- 
ment  près  de  lui ,  fit  bAtir  aux  environs  d'Aix-la-Chapeâe 
m  nMMnrtère  dont  0  taé  eostf»  to  dlneHea.  Otset  là  qaH 
mourut,  âgé  de  soixante  et  onze  ans. 

Saint  Benoît  d'Aniane  se  montra  con.staniueut  le  lelé 
protecteur  des  lettres.  Il  avait  réuni  dans  son  monastère 
d'Aniane  une  ricbe  et  nombreuse  bibliothèque  :  et  peutrèlre 
defeae-nea  la  plus  grande  partie  de  ce  qna  noos  pessd* 
dons  encore  aujourd'hui  des  diefs-d'œuvre  de  la  littérature 
latine  à  la  noble  émulation  qu'il  mi  exciter  parmi  ses  reti- 
gieux  pour  c<^rier  et  multiplier  les  manuscrits  eontSMOtlBS 
écrivains  de  l'antiquité. 
QDatom  papes  de  ce  nom  ont  occupé  l.i 
cliaire  de  saint  Pierre. 

DëNOIÏ  1"  sac&ya  en  573  Ik  Jean  lU  ,  après  dix  mois 
de  vacance  du  saint-siége.  Il  se  nonunait  Bonose,  était  fit 
de  Bonifooe,  et  Romain  de  naissance.  Son  règne  n'est  cé- 
lèbre que  par  une  famine  qui  eût  dépeuplé  Rome  si  i'cm- 
|n  ii  ut  Jii  tili  n'ertt  ciivoy  du  blé  d'Égypte.  .Mort  en  i77» 
il  tut  enterré  le  31  juillet  dans  l'é^  de  Saint-Pierre. 

BENOIT  n  saeeédeea  «Mk  Ltfonn.  DM  «s  de^eai 
ft  Romain  d^  •lai'^'anrp  t -'empereur  d'Orifnt ,  Oi.ustantin- 
Pogonat,  fit  attendre  longtemps  son  consentement  a  celle 
exaltation  ;  mais  il  parut  se  repentir  bientôt  des  retards  qu'il 
y  evait  apportés,  et  permit  qp»  V»  pepe»  élus  fuseeet  im- 
médlafenent  eoarannés  sans  «tiendra  la  oonfinnaliaB  de  li 
puissance  feni|K»relIe.  Cet  abandon  d'à  i  li  oil  inhérent  à 
l'empire  mit  lia»  papeti  dans  une  indé})en(tan(  e  qui  fut  fiitale 
an  repos  du  monde  chrétien.  Benoit  II  ne  régna  que  six 
mois  douze  jours.  Aaastase  le  Bibliothécaire  loue  sa  dou- 
ceur, sa  patience,  son  humilité  et  sa  libéralité;  d'autres 
auteurs  le  sanctifient,  et  Reme  ta!  doit  to  «ÉpttnHon  ds  SM 
principales  ^|['*^ 

KROir  m  étatt  le  IIU  d^  Raaain  noasmé  Pieu», 
qui  llnstmîslt  aux  saintes  lettres  ;  U  fut  fait  diacre  pv 
Grégoire  IV,  et  prêtre  du  titre  de  Saînt-Calix.te  par  Lcou  tV. 
Élevé  à  la  chaire  pontificale  en  as&,  il  répondit  au  peuple 
qei  aooonmt  en  foule  pour  Id  aononoer  son  élection  :  ■  !la 
me  tiret  pes  de  mon  é(^l  je  ne  cris  pas  eapelito  de 
SupporfrT  le  pniih  d'une  si  grande  dignité.  »  Cette  nuxltstie 
était  un  pres&entimcnt  des  chagrins  qui  devai^at  raàâiéger. 
Les  empereurs  Lothaire  et  Louis  le  Germanique  s'oppo- 
sèrent à  son  euitelion,  cl  veidiMrcnt  élever  à  sa  pUoe  Is 
prHre  Anastase,  tMtiSaA  de  Mnt4llBrce),  anathémalisé 
par  le  pape  I>érni  TV  *  { le  concile  il  '  Rome  l  i  s  iH^éques  >e 
divi&èreat,  et  un  schisme  aQligea  l'flgUse  romaine,  dé- 
putés impériaux  conduisirent  dans  Rome  cet  Anastase,  qui 
débuta  par  C^re  briser  et  brûler  l'image  du  concile  que  le 
pape  I..éon  avait  fait  peindre  sur  la  porte  de  Saint-I>ierre. 
Il  marcha  ensuite  au  palais  de  Ijtran,  fit  arracher  Benoit  ni 
de  la  chaire  pontificale  par  Romain  i  évêqne  de  Bsfsi, 
l^ceebto  de  eoope  «t  d'injures,  et  te  renrit  k  fa  gaide ds 
deux  prêtres  condamnés  comme  lui  pour  lenrs  crimes.  Mais 
le  courage  de  plusieurs  évéques  triompha  de  cette  violence  : 
menacés  par  le  glaive  «tes  d^tés  de  tenr  suite ,  ils  refs- 
sèrent  de  reconnaître  le  pape  que  les  empereurs  prétcBdaiBOt 
lenr  imposer,  et  le  peuple,  ayant  pris  parti  pour  eesd^ 
fcuM'iiis  ii>'  i:i  ;inisv:,i']r,>  ,H-4.-iésiastique,  dédâin  qnll  le 
vouloiit  j»as  d'autre  pontife  que  Benoit. 

Les  délégués  de  l'empire  furent  contraints  de  céder; 
Benoit  lil  fut  porté  en  triomphe  à  l'église  de  Sainle-Marie- 
Majevre,  couronné  trois  jours  après  dans  celle  de  Saint- 
rime  ,  cl  m;  montra  digne  de  sa  victoire  en  tendant  les 
bras  à  ses  ennemis.  Ce  pqie  est  le  premier  qui  ait  pris  le 
titre  de  vieaire  iê  /dt«*-CAHf  f.  Le  pNbenncn  pen* 
son  ilinepir  ta  plélé  d'aWtolite, 
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BENOÎT 

roi  d'EsMt  ea  Angitterre,  qui  tint  à  Rome,  en  gse,  oTTrir 
A  Benoit  une  couronne  du  pokls  de  quatre  Ums ,  et  éta- 
blit à  retour  rlan.s  ses  I^.lats,  au  profit  de  Rome,  riiii])At 
connu  sous  le  Bom  de  denitr  de  saint  Pierre.  Il  fil 
nêneecdiNmrpwleeoMfltde  WfBcbeste'qiiela  dRxième 
partie  de  tontes  les  terres  appartiendrait  à  rÈfrli-c  ^îîcliel, 
empereur  d'Orient ,  envoya  également  à  ce  pape  dea  pré- 
sents considérables.  Benoit  III  était  digne  de  ces  liuin- 
BMgM  t  il  a'efliMft  do  répriOMT  Im  dte^tements  des 
floonitlei  pnmei,  Ttetia  le*  mdndes,  prot^^gca 

les  rail)I('s ,  rt  sr  rcn'-lit  clinr  nu  rnumlc  cntirr  par  sa  dou- 
ceur et  son  Uumilit4^.  Pliuliu»,  eoiimi  du  salnt-sî^e,  s'a  pu 
t*cnip6cber  de  lui  rendreijMtfM.  Malheureusement  il  n'oc- 
cupa le  trâne  pontifical  q|M  ywJiwt  dm  an*  «t  àmi  t  û 
mourut  te  10  nnars  8S8. 

HKNOIT  IV  arriva  au  '  Vint  si  ge  en  905,  dans  on  temps 
où  la  richesse  du  defgé  eo  avait  amené  te  coiraiitioo.  Il 
M  iniNiMnt  eoBlra  rirraiilimi  delBiild»vleH;iMib  les 
efforts  qu'il  fit  pour  les  réprimer  lui  valurent  les  élope<!  fîr? 
historiens  les  plus  sévères.  Platiue  lui-même  le  luue  d  avoir 
conservé  sa  pureté  au  milieu  d'une  au&si  grande  dissolutioa. 
n  D*ipfOtte  point  dam  1m  affaires  roqpwil  de  sa  noble  ori- 
giM.  totté  i»  pranoneer  «nli«  de  Langres ,  Ar- 

grim ,  et  la  faction  qui  Tavait  cl\as.<>é  d'^  <'nn  église ,  il  ne 
voulut  rien  décider  qu'après  avoir  pris  Tavis  des  évèqoes 
Murnihlr-  dans  1(;  palais  de  Latran  ;  et ,  sur  la  décision  de 
ce  concile,  il  rendit  le  pallium  au  prélat  dépoeaédé.  Il  moarat 
Tannée  même  de  son  exaltation.  L'histoire  le  ffiicHe  d^avolr 
échappé  par  une  mort  prompte  aux  impuretés  de  <>n  sj-'^cle, 
daiM  leqôdi  dit  Usscrius,  il  ne  restait  pat  aaAiue  assez  de 
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l'.l'N'fMT  V  CTit  un  rftgnc  pins  court  encore.  Un  fichisme 
&anglaal  aflligeait  l'Église.  Lc^  Romains  avaient  cliassé  le 
pape  Léon  Y II I,  que  protégeait  Otbon  le  Grand.  Ih  avaient 
d'ebofd  mis  sur  le  trône  pontifical  l'infime  Jean  Xll,  le 
Santatepeie  de  la  tiare;  et  quand  on  Msesdnit  ent  jmà  ee 
monstri'  fl'.'  ^'^^  ri'?ultrrr'^,ilsluisubstifiièTPTit,rn9r4,!f  cardi- 
nal Bcuolt,  Komam  de  naissance,  que  son  savoir  et  ses  ver- 
Ine Tendaient  le  plus  ^gM  decet  honneur;  mais  son  mérite 
ne  trouva  point  grftce  devant  Othon,  qni  était  Jaloux  de 
raniciier  les  pontifes  sous  Tantorité  impériale.  H  leva 
brusquement  le  siège  de  Ca!iM:rino.  qui  l'ncrup.iif  nlors, 
mtrfJta  droit  à  Rome,  l'investit  de  ses  troupes,  et  se  montra 
pea  digne  dn  titre  de  Gfand  en  Cdsant  horriblement  nratiler 
Uni^  (  eux  qui  s'échappaient  de  la  viUe  sainte.  Le  pape  la 
défciidit  en  héros»  et  eu  pontife  ;  il  excommunia  l'empereur 
cl  son  année  ;  mais  les  armes  d'Othon  furrnt  rlas  fortes  que 
•en  Rmdres.  La  Csmine  triomphn  des  Romains,  et  Boiolt, 
déposé  le  1(3  juin ,  aUe  tnir  «es  Jonre  dana  la  vOla  de  Ham- 
boiir^  ,  Il  IViDpereur  l'extla  !l  r.r  fut  pas  eapndnt  fqfeté 
par  ruibluire  au  nombre  des  antipa|»es. 

BENOIT  VI.  Hi  à  Rome,  comme  presque  tous  les  autres 
pep«  de  son  nmn,  A  succéda  en  973  à  Jean  XIII,  avec  le 
consentement  d'Omm  le  Grand.  Mali  k  la  mort  de  cet  empe- 
reur, lelyra:i  ri  .  i  pntius  s'empara  la  ville,  de  la  puissance 
suprême  et  du  pape,  qu'il  lit  lâchement  étrangler  ilaas  le 
diAtean  Saint*Ange ,  adirés  quelques  mois  de  règne ,  pour  lui 
eub.stituer  Francon  .  qui  lui  avait  conseillé  tous  aea  aimes. 

BENOIT  VII  fut  plus  heureux.  Élevé  le  n  décembre 
97â,  après  la  nuirtde  Uomnus  II,  par  la  (action  rdsntcs 
de  l'oscanelie,  ses  parents,  qui  avaient  délivre  Rome  de 
Creecenliuaet  de  ton  complice PraMon  on Bonifece  VII , 
il  ri'pn;i  nciif  ;ms.  Il  était  auparavant  évéque  de  Sutri,  et 
ijctail  tiiil  remarquer  par  &oa  fôprit  et  son  courage.  Ces 
qualités  ne  l'abandonnèrent  point  sur  k-  saint-siége.  Forcé 
de  lutter  contre  te  (actioa  de  BoniteGe  VU,  qui  avait  eu 
l'adresse  de  rallier  tons  Ict  euwmls  de  l'empenur,  et  qui 
i!i  (•()!.  fruitin  ifilr  ,  ni  il  était  retiré,  trouhlalt  l'Italie  dc 
^  iatngues,  Ikaolt  s'attacha  à  te  protection  impériale 
r;  BMii  son  proleelenr  OUion  II»  Mi 
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d'OtlHm  le  Grand ,  n'affermit  son  nntorilé  que  par  un  exé- 
crable atl«îtal.  Cet  empereiir,  arrive  dans  Rome  sous  une 
apparence  de  pariticateur,  assenihla  dans  un  festin  les  prin- 
cipaux dieb  deb  tection  de  Crescentiat  et  de  Boni&ce  Vii, 
et  Iw  Ht  mnnnrnr  dana  ta  eonr  dn  Vatleui  par  ses  gardes! 
Le  silence  des  historiens  contemporains  ferait  douter  do  <•»,' 
massacre,  qui  ne  f\it  raconté  que  deux  siècles  après  par 
Codcfroi  de  Yiterbc.  Mais  te  surnom  de  Sanguinaire,  donné 
à  Othon  II  avant  Godefroi ,  parait  justifier  cet  iilstorieo. 
Personne  au  reste  n'accuse  BenoR  VII  d'avoir  pris  pari  à  ce 
crime,  qui  r-t  ir  m  ui  fait  ranarqnaUe de aeD popttleal. 
Il  mourut  le  10  juillet  9d4. 

BOrOTT  Vm  (Akui  n«  TOSOULtlM)  élatt  évéqne  de 
rorto,  qnand  i!  fbt  appelé  à  la  tiare  en  1012,  après  la  mort 
de  Serge  IV,  par  la  même  faction  des  comtes  de  Toscanelle, 
dont  il  était  aussi  le  parent,  comme  fils  de  Grégoire ,  comte 
de  Toscobun.  Ces  comt»  étant  devenus  te»  tyrans  de  Rome, 
le  peuple  flt  éKie  un  antipape  do  nom  de  Grégoire ,  et 
chassa  le  pape  Benott,  u  n  se  retira  en  Alleiaagne,  à  la 
coor  d'Henri  II.  Ia  uk  peur  des  armes  impériales  fit 
rentoar  UaMt  ■  i'^^  ~  i  KomaiBa  tous  mn  obétoanee. 
U  conromiB  ce  même  Henri ,  enmommé  le  Saint,  et  sa 
femme  Conégonde,  dans  l'église  de  Saint -Pierre ,  et  lui  lit 
présent  <i"iin  f;1ol)e  d'or  snrtiionto  (Pime  croix,  qui  devint 
alors  l'un  des  embues  de  l'empire.  Ce  globe  fut  déposé 
dans  le  monastère  de  Chmy  par  l'empereur,  qui  ne  ftat  pas 
en  reste  avec  le  saintrsiége.  11  confirma  les  privilèges  ac- 
cordé» au  pape  par  Cîonstantin-Pogonat ,  dégagea  réleclion 
ponliiK-ali'  des  formalités  du  consentement  impi  rial,  et, no  se 
réservant  que  te  droit  d'envojer  &  Rome  des  commiésalrM 
pour  enfeudie  lee  plaintes  dn  people ,  H  renrersa  par  cette 
impolitique  libéralité  te  seule  digue  qui  pût  arrêter  le.s 
empiétements  temporels  du  vicaire  de  J«£us-€luri&t.  L'on- 
pereor  se  mête  aussi  de  liturgie,  et  ce  fût  sur  sa  prièn  ^ne 
le  pqie  ordonna  te  récitation  du  Ciredo  pendant  te  messe. 

Des  soins  phis  importants  vinrent  l'occuper  après  le  dé- 
part d'H' nrl  II  Mii^'et,roides  Sarrasins  d.-  S  ir  laigne,  ayant 
débarqué  prêt  dc  l.uoa ,  et  s'étaot  emparé  de  cette  ville , 
Benoit  marcha  contre  eux,  les  tailla  en  pièces,  fit  couper  te 
téte  de  te  reine,  qui  était  restée  sa  prisonnière,  et  offrit 
à  l'empereur  l'or  et  les  pierreries  dont  eette  tète  était  or- 
née. Un  nouveau  trait  de  cruauté  soiiiUa  bientét  son  ponti- 
(icaL  Pour  punir  on  juif  qui  s'était  moqué  dn  crucifix, 
il  en  fit  décapHar  nn  gnnd  nonlm,  et  emt  fflflcifr  ainal  la 
colère  de  Dieu ,  qni  affligeait  Rome  par  un  trcmblen^t  de 
terre  et  des  tempêtes.  Les  irruptions  des  Grecs  dans  te 
PooiUelui  présentèrent  des  ennemis  plus  difliciles  à  dompter. 
Benoit  vm  aeeepta  te  aecoon  de»  nventurier»  normands 
qui  préiadahBt  è  km  deseortea  en  IlaUa;  oali  tea  pra- 
miers  de  ces  illostrfcs  vap;aboTids  aymt  trouvé  des  adver- 
saires trop  redoutabies  dans  les  soldats  de  l'empereur  Basile, 
Benoit  retourna  Hii  flllmufliiii  pour  implorer  les  secours 
d'Henri  II.  Cet  empereur  passa  les  Alpes  en  1020,  à  te  tète 
d'une  aimée  formidabte,  après  avoir  acheté  les  prières  du 
pape  par  le  don  de  la  ville  et  de  l'évêi  lu:  li  iinherg.  Il 
chassa  les  Grecs  du  royaume  de  Naples ,  établit  les  cheva- 
lin nennanda  dans  te  PmdUe ,  et  leur  laissa  te  soin  fPih 
néantir  un  reste  de  Cr^r";  rf^fugiés  h  r<  ttr(<mité  de  la  Ca- 
labrc.  Benoit  VIII  accuiiii  agna  rem|)ert:ur  daus  celte  ex[>é- 
dition,  pendant  laquelle  il  fit  quelques  règlements  ayant 
pour  bot  de  réprimer  l'incontinence  dn  clergé.  Dans  un 
concUetenn  k  Pevie  11  renenvète  leo  défiMaw  du  eondk  de 
Nicée  relatives  au  mariage  des  prêtres,  et  déclara  leurs 
eufanls  serfs  et  bâtanis.  Son  règne  acquit  une  nouvelle 
célâMité  par  le  voyage  du  roi  dc  France  Robert,  qui  alte 
vi&iler  le  tombeau  des  apétres  et  mdre  aea  pieu  Immik 
mages  au  successeur  de  saint  Pfem.  Benoit  Vllf  meurut 
p^'u  de  temps  après,  f  ii  1 0  ?  i ,  et  la  superstition  de  ces  temps 
de  barbarie  lui  prMa  des  apparitions  qni  attestent  du  moins 
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BKKOrr  IX  (TaloniTUcn  m  TUSCULUM;,  suoeéda, 
en  1038,  »  Sun  MI,  HMiiir  fum^ilrt  dt  BwMitVin, 

dont  il  élail  le  neveu-  Il  élail  fils  d'AlWric,  comte  de  Tiis- 
culum ,  et  fut  élu  à  l'ige  de  domu  aos  par  le  crédit  de  sa 
famille.  La  protecUoo  de  Teuiperetir  Conrad  le  maintint  sur 
le  iaiat-li<g«.  qu'awuiUa  d«  crioM».  Conrad  le  Saliquc  vint 
à  Rome  pour  faire  ràttm  peuple  que  eel  Indigne  pap«  était 
Kous  sa  tutelle.  Le  scuUuciJeut  rcmarqualile  df  c^puiUilu  at 
eat  U  peruiU&ioo  accord^ic  à  l'a&iiuir  de  l'oluKoede  quitter 
le  nwawtèfe  de  Cluny  pour  aller  repreudre  ta  «oafeime  et 
mettre  un  terme  à  l'anarclik  qui  d<STonit  ce  royaume.  Mais 
la  puissance  de  Conrad  fut  enfin  confaraôite  de  céder  à  l'Éi- 
dignation  que  «oulevaient  p.irtout  lus  déréisleiacQta  du  jeiine 

BliCa.  La»  iloaMUA«,  roiiiéa  t»t  «ee  eiactiow,  scâada- 
I  par  a«i  aèillAra,  la  ehaaaèNBl  en  décembre  1044. 
Soutenu  par  les  conilM  de  To^ranelic ,  il  troubla  le  court 
(^ue  de  l'antipape  S)ivu>tie  lit,  et  ri:iis^il  a  rentrer  dans 
son  palais  ;  mais  il  consentit  bientôt  lui  iuAuk:  a  vendre  k 
aaint-aiégiB  à  Vaiitipapt  Jean  XX,  qu'il  couronne  d«  aai 
■udiii,et«areat»  chesMa  père,  pour «tn plua  Mfe 4Ma 
ses  débauches.  L'aiidiitiuii  vint  le  clierdier  dâos  sa  retraite; 
U  reveiMUqua  deus  U  uiéwe  année  la  ^uiasanca  fo<4ificaki 
«vaittWMlvMi.  rentra  it  main  awi^  <WM  k  Wllii  *» 
Vatican,  et  reprit  les  rénea  de  r£tat. 

Romee«tak>ra le  scandaleux  spectadedalapi^eoeadaMe 
pontifes  d'une  égale  M^'ratesse.  Benoit  IX  officiait  à  Saiot- 
Jeau  d«  Latran,  ^Kestre  dans  Saint-Pierre  et  iean  XX  à 
8ain|«-Marla-lia|«iia.  Jeaa-CraiîiB .  arcbiprMve  de  l'égliM 
de  Home ,  hoiiinn'  d'une  grande  autorité  ilans  U  vWe  sainte, 
acliela  la  liare  de*  trois  |>ape»,  ci,  i*iisant  cliio  a  kiur 
place,  fut,  sous  le  nom  de  Uréguii  c  VI,  le  qualrièiuc 
pootife  yivanL  BmM  IX  a»  contenta  dia  revaniM  qu«  le 
aalnt-siége  tindt  de  rAngtalam.  Mala  la  ««atillna  pape  fut 
lientot  (1<  i)om'  comme  sirnoniaque  par  le  concile  de  Sutii 
ItanhlU,  dit  le  Noir,  vint  à  Rome,  convoqua  Un  évôquos; 
il  oannillllBS  quatre  vicaires  de  Jé&u»<;hrià  avaient  été  si- 
pttfntfT" *  dépeséa  par  le  comcilc,  U  an  |f  éUre  un  cin- 
quième dani  ta  |«rs.unne  d^-  Swidger,  év4qiiede  Uamberg, 
qui  prit  le  n  om  de  ('U  uicol  II.  A  ta  usort  do  (vtui-ii.  tyin 
«rritAdaos  la  n^nm  année  t(k^7,  Benott  IX,  que  riùatoire 
iprur  d»  l^valr  fait  en^misonaer,  s'empara  pour  la  Iroi- 
siîMiic  foi<  '  '  s'y  uiaiulinl  ju^u'au  19  juil- 

ki  iO^^.  Mata  lu»  icaïuiii»  siukiiicnt  ce  uiuuiitrâ,  et  apfès 
a'élM  mnlTMfTf  au  pieux  lUrtliclL-iui,  abbé  deOrotta-remta, 
ttréatotaencwenpairtata  pwlwa»^  pontilicale  au  moment 
où  P^ppoa ,  évéqiaa  dalliaMS  naouné  pape  par  ren^>ereur, 
entrait  dans  Koine,  sous  le  uoiu  de  Uamase  II.  Ce  Damase 
étant  UMH-tau  bout  die  vingt-htois  joura,  le  père  Maimbourg 
prétend  que  fifeawlt  IX  fut  ramené  à  Boom  pae  an  Ihctieo. 
D'autres  y&toeieaa  MC«t  ce  lait  «u  le  paaacat  sous  silence. 
Quoi  iiu'tà  en  soit ,  cette  eotrcpiiae  n'eut  pas  plus  tk  .succès 
quti  la  préc4kkute.  Les  Romains,  indignés,  recoururent  en- 
ente  à  la  fmmM»  iaipériata,  qni  lanr  evroja  VMq/m 
•patioaaliMMdftlidMlX.  BHwHdia* 
ide  la  ao^  du  uioiuk.  Il  se  réfugia  dans  le  mo- 
de Grolta-Ferrala ,  uii  il  mourut  six  ans  après, 
en  10»4,  usé  à  trente-trois  ans  par  la  débauche,  et  con- 
mmà  pwt  lÊn  par  la  ohagrin  4a  i^anwir  pn  inleiir  m 
IMUoIr  ^«faM  ri  Um  nédl*  da  paidMi 

Benoit  X  était  encore  un  iwu-ent  et  une  cn^aturc  de  ces 
tMntaa  de  ioscanello  ^  dowioaleal  Bome  de{>uts  deux 
4Mm  H  se  ii  '  iiiiiMill  ta,  et  était  MfM  d»  TaHeM  k 
la  mort  d'Ktienne  IX,  son  pré'lé(psïf»nr  Ce  papr  Rvail 
orduané  au  cleng/é,  en  mourant,  d'allcndre  k  retour  du 
diacre  Hiidebrand  avant  de  faire  l'élection;  mais  la  fiio- 
tiaa  doBinanta  la  peécipita ,  aalpé  ygppialÉlaB  al  iea  aM- 
idbVlen«DniilMi,«l  mRentdaltaMlIfllIeaaw- 

des  comtes  de  Toftcanellc  triomphèrent  de  celte 
».  L'arciiiprétre  d'oOice  fut  forcé,  le  poignard  sur 

h  iwia,  de  cmommar  ecl  bMHpepoalife»  I»  •  OTill  IMS. 


Ce  nouveau  monstre,  sorti  d'une  faenile  si  Meonde,  ne  tiat 
la  aaiaMéia  qna  iia.  nuis  ;  le  fougueux  HHddÉ— d,  leMaa 

d'Allemagne  h  Florence,  Ht  élire  Girard,  évAqne  de  cette 
ville,  qui  marcha  immédiatement  sur  Rome  setnk  nom  de 
Nicolas  II,  et  y  entra  au  mois  de  janvier  loas.  Benoit  X, 
trop  fiuUa  eoBlra  l'auperaur  Uoari  IV«  vint  «e  jatar  aaa 
pieds  da  aaa  aneaeaaav,  et  a*  lilln  dwa  MBto4iaila4la> 
jt  ure ,  où  U  mourut  deux  mois  ^iris. 

HbNOIT  XI  (Nicolas  DOCCASIM)  succéda  en  octo- 
bre 1303  h  BMiface  VIII.  Aucun  pontife  n'avait  osé 
prendre  ee  non  pendant  deux  siècles  et  demi;  mais  les 
vertus  de  eelukJ  ne  poavakat  en  souOHr  aoame  éteinte. 
Hé  de  parents  obecars,  à Tréviae,  il  était  liU  du  notaire  Boe- 
casio  Boccasini.  Blavé  à  Veniaa,  il  gagiM  ta  vie  à  instndte 
les  enbnla.  Eiriré  daaa  l'ordre  des  deadWa^aa,  ■  alIripM 
de  cliarce  en  cliarsc  la  'lipnité  de  |Éaéval  df  cet  ordre.  Bo- 
nifaco  Mil  k  ût  cardinal.  11  était  eonao  sous  le  nom  de 
Nicolas  de  Trévise.  11  était  eu  outre  évéqoe  dH>8tie  au  mo- 
daaa«a»aBBlie«.Ejlaaa|ttfMevqi>nnM  Dès 
ivdMBBMrt  an  posliAeal,  ft  iMbvça  de  réprisMf  hi 
scandales  qui  «mouillaient  les  <^gli^«s  de  Serrk  et  de  Dalmatie. 
Philippe  le  Bel ,  roi  de  France,  lui  envoya  dea  aaabassadeon 
pour  k  eoeDplbneater  et  se  plaindre  èea  abw  «in'avait  in- 
troduits l'amUtion  de  BooifaceVUI.  Ces  enroyés  demandé» 
reut  la  convocation  d'un  concik  à  Lyon  pour  mettre  un 
terme  au  discord  le  Home  et  de  l'I-^iiliso  gallicane.  Benoit  XI 
révofua  les  anatbèflaes  de  Monîtaco,  et  aacrifla l'offueil  du 
salat-eiéga  >  la  pat»  dartgBee,  en  dimart  lihau  st  leK 
h  Philippe  le  Bel.  11  fut  moins  beureui  k  Florence,  où 
légat,  voulant  terminer  ta  longue  et  sanglante  guerre  iks 
Gibelins  et  des  Guelfes,  ne  fit  qu'animer  cette  btak  dis- 
corde. Les  Oate— a,  ddpoiritto  par  Baoiftn  an  paait  dai 
CakUn,  AmirtfélaUladanBlaanllM al dBalenn  tan- 
neurs; mais  k  pape,  alliant  la  fermeté  à  la  justice,  ne  par- 
donna jamais  à  GuiUauine  de  Nogaret  et  à  Sciarra-Colonna 
le  pillage  du  trésor  d'Anagnl,  qu'ils  avakatadlNd  p»daal 
ces  déhais.  Ik  restèrent  sous  k  pclda  dnagMBaaNBkHia» 
dont  Booifeoe  ks  avait  frappés. 

heii(dt  M  lit  quclqutM  cFforis  pour  seconder  Charks  dl 
Vaiek,  liaa  de  mUff  ^  ^  «a  entreonaa  m 
OautanlkNpto,  danl  M  aasamBiinal»  ffMapiiij  an  mb  di 
sa  femme,  Catherine  de  Courtenai;  mais  ce  pape  mourut, 
après  dix  mois  de  pontilicat,  k  &  juillet  1304 ,  à  Péroose, 
avant  d'avoir  pu  donner  qoeique  suite  à  cette  a/Ikire.  Laa 
cardinaux,  d«ABgavnBMMlBit  kadÉaefdrcs,  k  final  «i- 
poisomer  h  MaaMa^  par  va  janaa  hamme  déguisé  m  la^ 
rit  re  lies  religieux»  de  Samte-Pétronîlle ,  qui  loi  apporta 
de»  ligues.  U'autrea  attribusat  es  crime  aux  Caietan.  Qoei 
qu'il  en  soM,  sa  mofIMM  aBalbaor  peur  fi^ha. 

ReNOIT  XII  (J*«Qoa5i  M  NOVELL! ,  somommé  FOUR- 
NIKR  ),  était  né  à  Savenh»,  dns  k  conté  de  Foix ,  d'un 
boukngcr  appelé  Guillaume.  Entré  dès  sa  jeunesse  dao» 
fofdra  de  GBeau,  baoheUar  de  Paiyvenili  de  Paris,  oè  a 
avriladMfdaaadlndia,Byf«|ni,  aa  tlll,  ta  aaniiilada 
sa  nomination  à  l'abhaye  de  Fond-Froide.  Évéque  de  P»» 
miers  en  1317,  il  gouverna  neuf  ans  ce  diocèse,  quH  aina- 
fknna  pour  celui  de  Mirepoix ,  où  le  pape  Jaaa  JUll  kl 
envoya  la  barrette  de  cardind.  Hnit  ans  aprèa,  m  ISM,  à 
la  mort  de  ee  pape ,  le  eondnve  d'Avignon  hd  doaaa  ta 
tiare;  il  était  alors  désigné  sous  k  nom  du  r.TnIinal  Blanc, 
de  la  couleur  de  son  habit;  et  quoiqu'il  flil  savant  tbéoto» 
fden  atprelbad|wlMwiÉH>,  0  tépêadllan  a«#af«qnl 

vinrent  l'adorer,  qn'ih  aroirnf  f*hi  un  âne  Le  fait  est 
qu'aucune  des  deux  factions  qui  ijarta^^eaient  le  conclave  ne 
songeait  d'abord  à  lui ,  et  qu'il  ne  Ait  ébi  qu'au  refus  dn 
cardinal  da  OananitafN,  qni  ne  Toatat  point  prendre  te» 
gageniealdewjaiadifepartarl  Itaaa  teai^du  pei^ 
ficaL 

Les  abus  Introduits  dans  l'Église  troovèrent  dans  B»* 
■ait  XII M  «Md  taMidbu  B  •  lailir  d>Anpi«  H 
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contraignit  à  réùdence  tous  les  ecdésîa^tlrjiu^  rtyant  charç^r- 
d'ânesj  il  révoqua  toutec  les  commeDde»  faites  par  ses 
prfiMcttMini.  M  Icit  MmmI  qÉtet  cardinaux  et  pa- 
triarche» ,  anéantit  Ips  srarfranccs  promises ,  aMit  la  plii- 
ratité  des  bénélic4»,  réfonna  les  mœurs  des  mon.ist^rrs ,  se 
prononça  contre  le  ni'poliime  en  refiis.tnt  A  ses  parctilf? 
gricM  qu'Us  loiMdtaicnt,  ayant  coutume  de  dire  qu'on 
ftHn Màcrâil «voir  id  parents,  ni  père,  nt  mèrv.  1t  Mfot 
qu'on  de  8C«  neveux  eM  nn  mérite  aroiié  de  '.nv.^  prtur  qti'il 
lui  doooàt  l'archerêdié  d'Arles.  Les  soUicilâiiuu^^  dm  «.ordi- 
naux et  des  prioCH  «fcnliers  le  trouYaicnt  également  in- 
flexible qaand  il  les  croyait  cootraiiM  à  la  justke.  Les  Ro- 
mains rayant  supplié  de  rentrer  dans  Icw  capitale;  H  eirt 
quelque  dt-sir  de  s'en  rapprocher  en  tr.mspfirtanl  le  siînt- 
4  Bologne}  mais  les  révolte»  des  Bokinais  et  les  mlr»- 
pnid»  PUMppeÀ  Yftkris  le  retinrent  à  Avignon.  Il  se  oon- 
tBHlkéoMni<pM«ràmlmUta|rincipétea  égliiM  4b 

Philippe  crat  obtenir  davantage  de  ce  pontife  .  il  sollicita 
le  titre  de  vicure  derenpite  en  IlaBe,  la  levée  do  toirfes 
lesdtmes  pendaal  4fv  ans,  elleMnr  deFt^lse,  aempr^ 
le\te  d'une  croisade  i mi  Ti  rre  Sainte.  Mats  ce  roi  de 
France  trouva  moins  de  camplaisanee  dans  Benoit  que  daoii 
fda  fvMieêMeor  Jean  XUI  s  !•  ptpe  ne  lui  accorda  pas 
même  le  titre  de  roi  de  Vienne  poor  son  fiJs.  Tootefoto  S  son- 
geait dé'ik  à  réconcilier  l'empereur  Louis  de  Bavière  avw  le 
8aint-«j<':J,e.  Lonts  s'y  pnMa  de  Ixinnc  grâce,  et  Benoit  XII 
4bA  piAt  à  f  absoudre.  Mats  Robert  de  Ha^,  Piittippe  de 
▼atoh,  tes  nii  é«  BoMn»,  60  Bmgrie  «I  ds  Mofine 
s'emparèrent  de  rp?p rit  cardinaux,  et  détonmirent  le 
pape  de  cet  accommodement.  Après  avoir  échoué  dans  ses 
BMmfles  tentatives,  roopereor  Louis  de  Bavière  rappela 
ses  ambassadent,  «onvoqua  une  diète  i  FrancArt,  it 
casser  les  actes  m  ta  «OBf  penMeaffe  et  êMtnt  qiM  la 
■  uru'o  iiiijii'iiilf  ni-  vr-nnif  fioint  .^ii  p.ipe.  Les  princes  de 
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l'empire  et  le  roi  d'Angleterre  approuvèrent  le  décret  de  la 
dièls,  Il  le  pape  renouvela  sc>f  excomnnndcilions  dans  \m 
termes  les  {àus  dors.  II  maintint  la  vaeance  de  l'empire , 
donna  à  Eoquin  Ylsconii  le  titre  de  vkaîre  Impérial  en 
Italie,  (itablit  des  gouvcnit  i:i !  ifis  les  prim'i  il  -  villes 
d«  la  Péninsule  el  leur  ordonna  de  lever  des  trouâtes.  Les 
fois  defnuM,  ffABtftlMW  et  de  Portugal  braraientai 
même  temps  !von  antoriW  ;  ib  levaient  des  d*<rmie5  grrr  le 
clergé  de  leurs  États  pour  se  faire  la  Riierre.  Les  odir icrs  de 
iHiiKppe  aHaieot  jusqu'à  piller  les  b<4)éllces  vacants ,  en 
étendait  k  droM  de  régaie.  Beaott  XII  n'osa  point  s'op- 
fOMfrft  IVs^eotioR  de  fritte  ovdiMiniiee,  toBni» 
de  Philippine.  Le  ro!  de  Sicile,  PîcTrc  d'Aragon,  se  mo- 
qua égalônent  de  an  anatbèmes,  et  refusa  de  rendre  »on  lté 
m  Mlllolicrt,  4»  le  pipe  en  avait  investf.  Le  grand  khan 
des  Tatars  Ibt  le  seul  souveralu  qui  reeonM  si  suprématie. 
Mai<i  l'Europe  pouvait  échapper  tout  entière  au  «alnt-rfége. 
Le  roi  de  Hongrie  lui-mtmc  pillait  les  biens  du  rlergf^ ,  et  le 
I«|ie  se  bornait  à  deseadiortations.  Il  oe  Ait  pas  phis  heu- 
renx  dans  ses  négoclaflous  svec  Andronlc,  empereur  d'O- 
rient, pottr  ramener  les  Grecs  dans  le  sein  de  l'Églis'-  f  i-ltc 
lutte  de  l'&irope  contre  la  cour  de  Rome  étiit  un  l.ml>  .m 
tnp  kart  poor  un  pape  aussi  débonnaire.  II  mourut  apW^s 
sqpt  aM  <lqoi!naiolsderigi»p  teSfranfl  1342,  laissant 
m  ridM  trésor  à  ses  sooeessenrs  elunu  grande  réputalfon  de 
sainteté.  On  lut  attribua  même  de^  miracles  après  sa  mort. 
Mais  la  plos  précieuse  de  si»  vertus  fut  de  ne  jamais  oublier 
Poliseoilté  de  son  origine ,  et  de  refuser  même  les  noMes 
alliances  qu'on  lui  proposait  pour  ses  nièces.  Il  préfi'raU 
les  gens  de  lettres  à  ses  parents;  et  ses  décrétâtes ,  ses  let- 
tres, !^  sermons,  ses  tnM»  tbéologtqaes  atleateat  m 
savoir  et  son  éloquence. 

BENOIT  XIII  (PruB  m  UNIE),  antipape,  mi  en 
Aragon  d'une  famille  distinguée,  s'adonn»  <rahord  à  la 
Jtrisprudence  dvile  e(  eaaoniaue,  quitta  cette  étude  (wiir 


[Hifter  les  armes,  la  rejmt  ensuite,  et  enseigna  le  droit  dans 
l'université  de  Montpellier.  Grégoire  XI,  le  faisant  cardinal 
en  1375 ,  lui  dit  :  «  Prenez  garde,  mon Rta ,  que  votre InM 
ne  s'éclipse!  «  Aprè.s  la  mort  de  Clément  YIÎ  (I39i),  qui 
1  siégeait  à  Avignon ,  les  cardinaux  avi^nonnais  l'élureul  pape, 
I  tandis  que  les  cardinaux.  roinain.s  élmient  Bonifacc.  Il  prit 
le  nom  de  Benoit  XIII.  Avant  son  élecUoa,  il  avait  promis 
de  se  démettre,  s?  on  l'exigeait ,  pour  mettre  fin  au  schisme  ; 
mais,  devenu  s'^uvcrnin  loiitirc,  il  r.tibiia  sa  promesise.  Il 
amusa  pendant  quelque  temps  par  «les  paroles  trompeuses 
CbarIcsVI,  roi  de  France,  ainsi  (|iic  divers  princes  de  l'E»' 
rope,  et  floit  p«r  déclarer  qu'il  gardait  la  tiare.  Il  ne  fut 
plus  dès  lors  reganlé  partout  que  comme  un  scliisinali(|uc  ; 
on  résolut  de  s'emparer  iK-  sa  [wi  sonne  ,  de  le  déposer,  et 
Cliarles  VI  le  lit  assiégier  dons  Avignon.  Mais  lui  -s'enfuit 
d'abord  dans  le  voisinsge  *  à  Cbfttean-Renard ,  puis  h  Pénis* 
cob,  en  Arn'ri'ni,  où  il  monnif.rn  {\?'t,  ne  r.-^  ir.f  lîolanecr 
des  foudres  sur  toute  la  terre.  IloiiiUic  de  graude  renommée, 
d'un  sang  illustre,  d'une  ardente  ambition,  il  avait  usé 
cinq  papes  :  Innocent  Yll,  Gr^oireXll,  Alexandre  V, 
lean  XXm  et  Martin  V. 

BENOIT  XI!t  Tiir  j-r,;v,r„i8  ORSINI)  sucaVla  en 
17îi  à  IniiiK  t  rii  XIII.  Issu  île  la  famille  des  t'rsins,  il  ctait 
n<^  le  ?.  février  1 049,  de  l'erdinand  Orsini,  duc  de  GfSVina, 
et  de  Jeanne  Frangipani,  et  prit  le  nom  de  Vinccnl-Mnric , 
en  entrant,  le  13  février  1668,  dans  l'ordre  de  .*;ainl-I)<»rai- 
niqne.  Sa  vie  lit  si  simple  et  si  austère  qu'il  refusa,  le 
1*  mars  1672,  le  chapeau  de  cardioal,  que  sa  faroille  avait 
sonieHé  à  son  faisQ.  Il  Mlot  employer  Pautorlté  du  général 
de  son  ordre  pour  le  lorcer  d'a<  fepter.  Prnmu  ,  en  t(iS5,  à 
l'arcbevèché  (le  Rétiévent ,  il  y  aumlr a  le  /.èie .  la  piélé  et 
toutes  les  vertus  des  premiers  temps  de  l'Église.  Ce  Mint 
homme  (alBlt  être  écrasé  sous  les  ruines  de  son  palais  épis- 
cupal  par  va  fremMeoient  de  terre.  Deux  poutres  lui  sau- 
vèrent la  vie  en  se  croisant  snr  sa  [(-W ,  et  il  prêcha  le  même 
jour  avec  le  saint-sacrcmcnt  k  la  main  pour  rassurer  son 
tninpeau.  I^rvenu  à  la  tiare ,  malgré  lui ,  ilaos  sa  soIxaDte» 
seizième  année ,  il  fit  briller  sur  le  saint-siégc  toutes  les  qu-n- 
Ittés  cpii  l'avaient  distingué  dans  le^  autres  situations  de  sa 
vie.  L'éclat  des  t:r;uideurs  et  des  rirlu  sses  le  Kitiguail;  il 
rejeta  les  pompes  de  l'ctaltation ,  et  se  rendit  4  pied  dans 
la  chapelle  o<i  on  devadt  Pintroniser  :  fl  fit  enlever  tes  belles 
t.ipîsserîrs  du  Vatican  ,  y  fit  transporter  son  lit  de  ii.  .îne, 
repoussa  le  linge  qui  lui  fut  preseutiî  et  garda  son  hîiiiii  de 
laine.  L'appareil  de  la  puissance  gênait  sa  modestie.  Ou  eut 
peliieà  ohtenb-  de  lui  qufl  se  taiasAt  accompagner  par  quinze 
Cbevan-légcrs  quand  11  se  montndt  en  publie  dans  sa  modeste 
voiture.  >on  content  do  préclier  d'oxeniptc,  il  es>,i\a  de 
reformer  le  luxed»  autres,  et  appliqua  aux  pauvres  le  su- 
perflu qu'il  retranchait  des  attributs  et  des  revenus  de  ta 
papauté.  Il  défendit  aux  prêtres  de  se  prosterner  devant 
lui,  n'en  ^rda  que  douze  pour  son  service,  souffrit  ù  jK'ine 
deux  domestiqnes  Iai<[nej5,  obligea  les  cardinaux  à  la  rési- 
dence et  rappela  ta  clergé  et  1»  moines  à  la  sainteté  de 
leur  origine,  ta  fhigalKé  de  sa  tabfe  étdt  au-dessous  do 
nfVessaire,  et  H  ru;  se  pi  ruutt.iit  (pie  quatre,  heures  de 
sommeil.  Il  fit  funuci' Icâ  lieux  dedébaudie  qu)  souUlaicot 
la  capitale  du  monde  chrétien ,  et  ne  voulut  TMf  SSO  propre 
ft-èrc ,  auquel  il  avait  cédé  son  droit  d'alaesse»  q^'aiprès  I» 
réconciliation  avec  sa  femme. 

TnulerDis  il  avail  entrepris  une  t.\(:be  nu-dessus  de  se,s  for- 
ces en  voulant  réfonner  ainsi  toute  la  chrétienté,  ("était  saub 
doute  lanener  te  saint-siége  à  sa  destination  véritable; 
mais  Benntt  XllI  arrivait  trop  tard  :  la  «  onuptton 
plus  forlti  que  lui.  Le  cardinal  Paulucci  cuuviut  lut-uit^me 
que  les  courtisanes  romaines  étaient  un  mal  nécessaire ,  et 
le  bref  du  pape  ne  fut  qu'à  moitié  eiécuVL  Le  lélablisse* 
uieof  de  h  piitx  de  TÊglise  Ait  enoore  un  des  rfeves  de  ee 
pontife  lioniKie  de  hicn  ;  il  écrivit  à  ce  sujet  à  lautcs  les 
pui^sancc-i  catholiques.  Mai-t  son  éilucaliuu  uUraïuonlaiaQ 
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aTiyt  cnradné  dam  son  esprit  un  principe  qui  ilf^ait  nnirc 
à  CCS  projets  de  paciflcatiou.  Aucun  pope  ae  poussa  pins 
loin ,  n'adopta  plus  «icIllliTinaBt  te  dflpM  VUlSBIA- 
Utë  du  saint-siége. 

La  buUe  Vnigenltut  (tN>y«s  aussi  OiJmbnt  XI) 
iHMilcversait  l'Église  gallicane.  Les  jansénistes ,  qu'elle  fou- 
droyait, TaTaient  eipUqpée  de  toUe  sorte  qu'elle  était  de- 
TemwiiaeiaarwiMiiTtttedeciiiiInveraeB.  Les  espHattoai 
de  celte  bulle  données  en  1720  par  le  clergé  France 
n'avaient  rien  expiiqui'.  U;  cardinal  de  ^'uailles,  qui  les 
atait  signées ,  fut  mandé  à  Rome  par  le  pape,  son  andea 
aniL  Le  einliiiai  se  iMOMà  tel  écrire  pour  demander  nne 
déddoB.  Benoit  XOI  tire  de  ces  apBcnom  domeeitider 
qu'il  prit  la  résolutien  l'npprouver.  Mais  les  molinistes  n'en 
furent  pas  plus  satislaitâ  que  les  jansénistes  ;  les  jésuites  je- 
tènaft  in  et  flenoM»  et  ameutèrent  les  cardinaux  contre  le 
pape.  Les  jansénistes  attaquaient  de  leur  côté  les  jésuites 
sur  leur  conduite  &la  Chine  et  dans  le  Paraguay.  Benoit  XIII 
parut  incliner  à  les  blAmer  eux  et  leurs  doctrines  ;  il  convoqua 
un  concile,  et  eo  exclut  quelques  cardinaux,  trop  attachés  à 
te  aoddté.  Oee  cardinaux  protestèrrat,  et  le  paiw  te«e  te 
séance.  On  concile  fut  assemWf''  rnrm  dans  Saint-Jean-<1«- 
Latran.  Beoott  XIII  ;  propoïta  divers  règlements  sur  la 
disdpline  ecclésiastique,  avant  d'arriver  à  la  bulle  VHigê' 
niiiu,  qui  M  oooiniiée.  Mais  au  moment  de  a^aar»  les 
cartUnain  imitent  prendre  te  qaaUté  de  d^/bUetOn,  qui 
mettaitle  pape  dans  leur  dépendant  r,  Ilrnott  XIII  s'y  oppoi^a, 
et  ne  leur  accorda  que  celle  do  coiweA/tentei.  Il  faut  remar- 
qticr  que  ces  niaiseries  sont  du  dix-tedlteBM  dède  :  on  pour- 
rail  l'oublier.  Toulefois ,  malgré  son  apparente  fennet>5  sur 
les  foniies ,  le  pape  fit  au  fond  violence  à  ses  propres  opi- 
nions en  condamnant  ainsi  la  doctrine  de  saint  Thomas,  dont 
il  était  le  partisan  déclaré.  U  profite  d'un  Tojage  qu'il  lit  k 
BMhvBt,  en  1717 1  pour  donner  vne  nonvelte  eipHoltein 
de  la  fameuse  bulle ,  et  se  mit  en  contradiction  nvcc  1c  con- 
cile dont  il  avait  signé  k»  décisions.  11  soutint  plus  tard 
eette  loéroe  balle  contre  l'opposition  de  l'évéque  de  Senez , 
qui  défeadiit  tes  donxe  artteleft  extieito  per  te  pepe  lui- 
méme.  Un  eoocOe  assemblé  à  Embnm  condamna  VMque, 
et  Benoit  XIII  souscrivit  à  la  conihmnatiou. 

n  oc  montra  pas  plus  de  suite  dans  les  allaires  teu))io- 
relies.  Après  avoir  manifesté  l'iotentloa  de  toumettre  l'em- 
perftir  Charles  VI  à  l'investiture  du  royaume  de  Naples,  il 
lui  laissai  la  libertt^  de  se  moquer  de  ses  prétentions.  L'em- 
pereur et  le  roi  d'Espagne  déclan  nt  eu  17?5  que  Parme  et 
Plaisance  sont  des  Hefii  de  l'empire.  Le  pape  proteste,  sou- 
twnt  ▼teenentlee  droite  dn  aetet^MgB,  et  Iiianperanr  n'ayant 
aucun  <^ard  à  cette  protestation,  le  pape  se  borne  à  faire  li 
prières  pour  que  Dieu  triomphe  de  la  résistance  de  César. 
Ia  cour  de  LialMnne  dmiande  un  cliapean  pour  le  nonce 
Bidd.  Le  pape  rdtaee,  el  ee  tatew  inaotter  per  k  Portugal 
pendant  toute  ta  dorée  de  son  pontifieat.  Le  canton  de  Lu- 
cernc,  au  m»*pris  de  st".  ri  iih>hIi  hu  i  s^  chasse  les  j<Huites 
de  saa  territoire.  Le  roi  de  Sardaigne  était  iuvesti  depuis 
Imte  iièdee  dn  droit  de  nommer  aux  bénéfices  vacants;  la 
cour  de  Rome  rcven  lirpiait  c«>  droit;  les  cardinaux  ,'tniritt 
]«trtafçés,  etBenott  .\m  ,  qui  doiiuait  raison  an  roi,  luuui  ut 
sans  pouvoir  terminer  ce  différend.  Il  ne  (ut  pAs  plus  heu- 
reux dans  son  pro^t  de  réunir  toutes  les  communions 
cbrétieBDes.  D  ne  tel  reste  d'antre  gteiroqae  «eltedeeei 
vertus  et  de  ses  bonnes  onuTres ,  ses  règlements  de  police, 
sa  bienfaisance  pour  les  pauvre» ,  son  xèle  à  visiter  les  hô- 
pitaux et  les  prisons.  «Ce  fût,  dit  YoUeteB,  on  DNine  en- 
têté* note  un  teNttme  de  Uen,  et  son  paieiBtpar  tocbaire 
de  seinA  Pterre  honorate aiége  apostolique.  »  Uaunmt  le 
2!  février  l'no,  1 1'  mi  de  quatre-vingt-un  aœ,  aptèeu  vtfpae 
de  cinq  an-  I  utt  iiK>i~.et  vingt-trois  jours. 

HKNon  XIV  (FRospim  LAMBiamNI)  succéda,  le 
17  aoAt  1740,  à  Cldmeot  XII,  succnseur  immédiat  de 
BemUinL  n  Mitt  Bé  k  Bologne,  d'une  (amille  Ulustre, 


le  31  mars  1675.  Î5es  prnRrf's  de  cc^rgc  furent  rapides;  Il 
prit  saint  Thomas  pour  sou  guide  théologique.  Après  avoir 
étudié  te  droit  civil  et  canonique  sous  l'avoent  Ginitirieat, 
il  fut  successivement  avocat  consistorial  et  promoteur  de  U 
fol ,  rectiereha  Famitié  de  tous  les  hommes  illustres  de  son 
siècle,  et  se  familiarisa  avec  les  auteurs  de  l'antiquité  comn» 
avec  les  grand*  poètes  de  TltaUe  ""iTWTiinf  et  moderne.  Li 
bénédidte  MonUhnoott  dteatt  de  tel  qM  nvnit  deux  tao, 
l'une  po!ir  Ir^  sciencat ,  l'antre  pour  teaodélé.  Clcmf  nt  XI 
le  notnma  clianoine  de  Saint-Pierre ,  te  proonit  a  la  préla- 
ture ,  le  fit  con&ulteur  du  samt-office,  et  l'assoda  k  te  coo- 
9^<IMliQa  de*  ritei.  Innocent  UU  te  lit  canootete  de  te  pé- 
nfteaeerte;  Benoit  xni  lof  donna  en  1717  rérêehé  dPAn- 
cÔTif ,  li'  rr<'A  rrudinal  ('n  l"2n  .  et  Clément  Xll  lui  conféra 
l'archevéclié  de  Bologne,  sa  patrie.  Lui  seul  était  eflinyé  de 
tant  de  iardeaux.  Rome  et  l'Italie  savaient  qn*B  poemil  y 
solBre ,  et  il  se  montra  toujours  supérieur  anx  emplois 
dont  il  était  revêtu.  Il  porte  dans  l'administration  succes- 
sive de  ces  deux  diocèses  le  zèle  d'un  évéquc  de  la  primitive 
l'instruction  d'un  iKMryfUf  de  son  tiède,  etun  mâannt 
dedoneenretdefnrmeléqat  m  adnbw  tant  è  ta  tbte  aa 

toîi  rancr  et  <-,a  ju-stico  Forcé  de  destituer  un  curé ,  i!  lui 
enleva  .sou  troupeau,  et  assura  la  subsistance  de  sa  vieilksse 
sur  un  bénéfice  suis  cliarge  d'imea.  Ennemi  du  fnnafinnB, 
il  protégea  même  lei  |aan  de  eeus  qui  te  pmteqnalcatfir 
leore  raOterieB. 

Une  fortune  plus  brillante  lui  élûit  Jesllnéf  ,  et  di's 
jeunesse  U  en  avait  manifesté  te  pressentiment,  pendant 
un  voyage  qu'il  avait  fait  à  Gteiea  avee  Ma  amie.  Cenwl 
ayant  pris  la  ré^Iution  de  retourner  par  mer  à  Rome  : 
«  Partez,  leur  dit-il  en  riant,  vous  qui  n'avez  rien  à  risquer; 
mais  moi ,  qui  dois  être  pa|)e ,  je  ne  dots  pas  liasarder  ainsi 
César  et  sa  lortnne.  a  CMe  propbétte,  qui  n'était  peiUr^n 
àten  qu'une  plaiianlMte  de  jenae  tieinnM,  e*eeeoinplit  à  te 
mort  do  Clément  Xll,  mali^'ré  !a  faction  de  France,  que  di- 
rigeait te  cardinal  de  Tencm.  Les  intrigues  de  cardinal 
tetign^ent  ses  confrères,  et  six  mois  de  condave  les  aoee- 
bleient  d'ennuL  Lambertinl  leur  dit  gaiement  :  >  Si  voes 
voolex  00  aaf m, nonnnaGotti;  un  politique,  prenez  Aldo- 
VTîindi ,  un  li  -nh  iinme,  éliscMnoi,  a  et  il  fut  élu.  Il  avaif 
alors  soixaiUe-ciaq  aos,  et  n'avait  rien  perdu  de  sa  gaieté 
natordle.  Son  penlileal,  de  près  de  dix-huit  années,  ne  ftit 
potet  éprouvé  par  ces  grands  événements  politiques  qui 
avaient  donné  à  ses  prédécesseurs  l'occasion  d'exercer  et 
d'accroître  leur  autonl  '.  La  marche  de  l'esprit  humain  avait 
d'aOleurs  circonscrit  te  poiesance  tempordtedes  pqtea  dans 
les  IknitaBde  toon  ttela,  et  teor  pnbaenee  ipirilMlk  dlidt 
désarmée  de  sra  foudres ,  émov-,^i^(^  Bcnott  XIV  eut  la  sa- 
gesse de  le  reconnaître.  11  laissa  Marie-1  hérèse  et  k  duc  de 
Bavière  se  di.spnter  te  socces^n  de  rempereor  Charles  VI, 
et  quoiqu'il  fit  deevoem  Morte  teine  de  Hencrie,  il  garda 
une  sage  nenfnlUdjMqali  ta  diddHi  de  ta  Intnne.  B  te 
borna  alors  à  un  actr  insignifiant  de  souveraineté  en  aila- 
diant  te  titre  d^ÀpostoUgue  k  te  rn^esté  impériale,  et 
donna  en  mène  temps  au  roi  de  Portugal  celui  de  Très- 
FldèU.  La  snppresaion  du  patriarcat  d'Aqoilée  lui  attira 
quelques  protestations  de  te  république  de  Venise;  mais  k 
cour  de  Vienne  étant  d'accord  .lur  ce  i  total  avae  celte  de 
Rome,  ce  ne  (tot  qu'une gueire  de  mots. 

Les  aflUnaiéUgtenNade  PTMce  étaient  phu  aérteoaea. 
Les  jésuites,  outrant  1<'«  conçéqTipnccs  dr  la  bn!!c  1-nigeni- 
tus,  troubl^ent  ce  royaume  de  leurs  persécutions.  On  refu- 
sait les  sacremente  aux  moribonds  aous  les  prétextes  les  plus 
frifotea  et  sur  les  déteUoaa  tea  pins  inl^tes.  iMte  XV 
conraHa  le  pape,  et  Benoit  XtV  restreignit  lee  teftw  de 
sec  iiirî  -pirituels  k  ceux  qui  étaient  notoirement  convain- 
cus de  déM>béir  à  te  bulle.  Cette  réponse  éUùt  vague»  mais 
c'était  un  blâme  indirect  de  rmtoléraooe,  et  tes  peraéeidtena 
se  ralentirent.  Les  jésuites  furent  souvent  l'objet  de  ses  cen- 
sures. En  1744  il  foudroya  les  pratiques  suferstiticu^e» 
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qu'ils  soofflraieBt  chef  les  chrétfeiu  de  Hiide  et  dans  la 

Cliine.  En  1745  il  fit  proscrire  la  Bibliothèque  janséniste 
du  père  Colonia;  en  l7ij  il  condannia  V Histoire  romanes- 
que du  Peuple  de  Dieu  par  le  f>èrc  Berruyer.  Il  défendit  les 
doctrines  du  eardiaal  Noria  oootre  le*  attsquea  de  cette  ko- 
fUté  t  et  wpfiriiue  Pijwfgi  dont  !•  §niid  fiM|olrifeiir  d'Es- 
pagne te  amit  frappi^es.  Ennemi  constant  dea  superstfti ori'^ 
qui  déstHKiordiciil  le  GhrisUanisme ,  il  nrit  un  terme  aux 
Inrabies  qne  causait  en  Pologne  la  prétendue  apparition  des 
nmgim.  Le»  aulO'du-/é  le  révoltaient;  et  «^U  oe  put 
détraire  rinqnfaitlon  en  Espagne,  il  purgea  dnnobw 
la  Toscane  de  ce  fléau,  lle'appliqn  i  h  <  > uiL  ittri'  dans  les 
cloîtres  les  rigu^rs  du  ranatisote,  et  .s^fTorca  de  le  détruire 
éim  Pesprit  do  peuple.  11  poursuivit  sans  relâche  les  thau- 
maturges, les Tisionnaires  qui  aba<^ient,  par  des  révélations 
et  de  prétendus  prodiges,  de  la  crikhilité  publique.  Indul- 
gent pour  les  faiblesses  humaines,  il  relera  des  cen.'^ures  ec- 
clésiastiques uoc  rcUgîeuse  «aierét  d*na  monastère,  et  qxie 
WMmthêmmfMTmâaentnàtMêmikaU.  Sactarilé 
était  inépuisable.  U  s'occupa  constamment  de  l'administra- 
tiua  (iiià  hdpilaux  et  des  moyens  de  mettre  le  peuple  dans 
le  cas  de  se  passer  de  la  lotc^  et  du  mooi-de-piété.  Fen- 
dMrth»déboidemttrtadalttw,UfitdttCo>toécr«ailade> 
MrihcQNQx  qol  étalent  dianés  par  lai  ttnfa  da  lam  de- 
meures, etli  nr  nt  pvoLli^^iiri-  dr-s  >t  ours.  Son  aumftnier  se- 
cret lui  dit  un  jour  que  u  bourse  était  vide,  et  qull  ne 
povnrit  plos  sufBrQ  h  tant  d'anntoea.  «  Clmlt  idpaodil 
Rmoit  XIV  ;  s\  les  paarrea  vous  entendaient,  ils  nous  de- 
manderaient nos  équipages,  nos  meubles,  nos  palais,  comme 
un  Inen  à  eux,  et  nous  ne  .«aurions  que  leur  dire.  »  11  pu- 
blia des  édita  contre  le  laxe,  et  fit  reléguer  les  courtisan» 
hora  de  la  ville.  U  fit  Ulir  aar  aea  ptana  régliae  de  Safait- 
MarcclHn,  augmenta  les b&timents  des  Enrants-Trouvés,  oma 
le  Coliséc  de  chapelles  élégantes,  répara  le  Panthéon  on 
église  de  la  Rotonde ,  et  fit  emb^Uir  Notre-Dame  de  Lo- 
ntto  pour  la  rendra  |liia  d^gna  du  pèierinaBe  oélèbra  dont 
cRb  étail  Foli|et. 

Le  dcf.^cheinfnt  des  marais  roulins,  la  navif^ation  des 
flenves,  la  restauration  des  belles  rout^  de  l'Italie,  atli- 
virant  eonatamment  sa  sollicitude,  et  les  arts  éproavèrent 
mm  cp!<se  les  efTel.s  de  sa  protection  éclairée.  Il  fit  ouvrir 
l'académie  de  .Saint -Luc,  créa  Ic  musée  et  renrichit  du 
pro<luit  des  fouilles  qui  rendaient  à  Rome  moderne  le<.  tré- 
sors dont  la  sculpture  et  la  pànturc  avaient  enrichi  la  vieille 
Rome.  U  piodigiudt  lea  eaeemaiianeBta  an  académies,  il 
assistait  à  leurs  séanc«i.  II  portait  une  attention  assidue 
sur  les  universiiés,  les  séminaires  et  les  collèges.  Ji  forti- 
fiait leurs  études  en  7  introdoisant  les  nouvelles  inven- 
tions de  l'esprit  bnmaia,  en  proscrivant  les  routines  et  le 
manvais  goAt  qni  «ntnvntent  ses  progr^!^  Le  catalogue  des 
manuscrits  d  i  V  itican  fut  iinprinié  par  ses  ordres.  Lié 
avec  tous  les  savants  de  l'Europe,  ii  aimait  à  les  attirer 
dans  sa  capitale ,  et  se  montrait  leur  digne  émule  en  con  • 
s.irrant  à  Tétude  tous  les  loisirs  que  îni  laissait  l'adminis- 
tration de  SOS  États  et  de  sa  puissance  spirituelle.  Doué 
d'un  esprit  fin  et  pénétrant,  il  enchantait  tous  ceux  qui 
pouvaient  rapprocbcaruar  le  piquant  de  sa  conversation  et 
IVpropoa  de  aaa  aÎDmi.  Aucun  homau  odttn  n'a  plus 
lainé  tomber  de  tes  mots  qu'on  nîme  h  rc<lîrc ,  et  re  se- 
rait tronquer  la  vie  de  Benoit  XlV  que  de  ne  point  faire 
apprécier  son  esprit  par  des  cltttions  de  ce  genre.  En  ap- 
prenant que  le  prétendant  a'éldt  embajpqué  pour  PÉxosse,  il 
dit  qne  •  ce  prinee  Rmlt  oomme  le  Hat  c<  reflux ,  qui  re- 
vient sur  Ini-mémc  après  s'être  avancé,  ».  Quelques  gardes 
de  marine  de  la  suite  du  chevalier  de  Mirabeau  ayant  éclaté 
de  rire  pendant  le  balsenwot  des  ptods,  «e  eapKaine  de 
vaisseau  clierchait  k  les  excuser  :  «  Pensez- vous,  dit  le 
pape,  que  j'emp^clierai  des  Français  de  rire?  Je  n'en  ai  ni  le 
IMiiiviiir  ni  1  1  Viil i  iilr.  •  ^'o^i,^nt,  unc  autre  fois,  un  étran;;cr 
qui  restait  debout  pendant  sa  bénédiction  :  «  Ce  doit  ôire 
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un  nmçab ,  dlMlcttrinl ,  «I  Je  loi  pardonne  en  vflHu  des 

libertés  de  l'Église  gallicane.  »  Le  cëbbjT  i  n  rnndamine  lui 
demandant  unc  dispense  de  mariage  ;  «  v  olontiws ,  répon- 
dit le  pape,  et  d'autant  plus  que  votre  Bar<Uté  assurera  la 
paix  dn  màuie.  ■  Le  cardinal  Paatiood  a'amportaif ,  sui- 
vant son  habitode,  dans  une  dtscnaston  avee  le  papo  : 
«  Cardinal ,  dit  Lambcrtini ,  si  la  ccV  o  -  -'ri  '  ve  en  raison  du 
rang ,  la  mienne  sera  plos  Torte  qiie  la  vôtre.  »  Il  disait 
qu'un  pspa  diatt  laliânmit  cnchabié  qu'on  ne  lui  lalassil 
là  main  Ubre  que  pour  donner  des  bénédictions.  Il  compa- 
fait  un  prélat  dont  le  sèle  impétueux  ne  gardait  aur^me 
mesiirc  lî.ir,.  l'exécution  ou  l'explication  des  brefs,  k  un  gm- 
tiUiomine  napolitain  qui  avait  soutenu  quatone  duels  pour 
•Onnar  quo  le  Dante  valait  nienx  que  FArfosto,  etqui  éM 
convenu  en  mourant  qu'il  n'avait  lu  ni  l'un  ni  l'autre. 

Ces  saillies  de  tons  les  jours  lui  attiraient  les  reproches 
de  f<  s  (  j  lits  gourmés  qui  veulent  absolument  attrister  la 
dignité  et  lui  donner  le  maaqnede  la  sotUse.  Maia  il  était 
idus  vrai  lol«itaM  quand  fl  dtoslt  ;  «  les  saillies  m*(nt 
plus  d'une  fois  tiré  d'embarras;  et  ]r  romposais  un  ma- 
nuel pour  les  hommes  d'État,  je  leur  conseillerais  d'en  filtre 
usage.  »  U  convenait  cependant  qu'il  n'était  pas  asses  gravo 
pour  un  pape,  et  Pasquin  le  uordait  quelquefois  là-dessus. 
Mais,  solvant  l'expression  du  cardii»!  Spinelll,  la  liberté 
de  sa  conversation  ne  fit  jamais  souoçonncr  sa  vertu.  S<>s 
mœurs  étaient  d'une  pureté  exemplaife;  et  sous  cette  ap- 
parente légèreté  se  cachaient  une  profondeur  de  vues,  une 
sûreté  de  tact,  une  prudence,  une  pénétration,  qui  jusU- 
flaient  pour  ainsi  dire  en  lui  le  dogme  de  l'infaillibilité.  Il  étu- 
diait avec  tant  de  soin  les  sujets  qu'on  lui  présentait  [>oiir  les 
grands  bénéfices,  qu'il  se  trompait  rarement  sur  leur  Boérite 
on  knr  nolliié.  Après  avoir  eédé  anx  rois  do  Prusse  et  do 
Portup]  sur  des  nominations  qu'il  improuvait ,  il  eut  la  s.i- 
tisfacUon  de  les  faire  convenir  plus  tard  qu'ils  s'élaicut 
trompés  mt-uâm». 

Personne  ne  remplissait  mieux  n  vie  que  Benoit  XIV. 
Depuis  cinq  lieures  du  matin  jnsqiA  nenf  honres  du  soir, 
il  (  lait  h  la  prière,  A  l'étude,  au\  ifT^res  ovi  aux  audiences. 
Le  cardinal  Colonna,  son  mainrdorue,  et  le  prélat  Bongct 
entraient  alors  pour  lui  raconter  les  nouvelles  du  Jour,  et  il 
donnait  carrière  à  sa  brillante  imagination.  Les  grands  du 
siècle  se  plaisaient  à  le  visiter,  à  converser  ou  à  corres- 
pomlrc  avec  Lambertini ,  <|uc-llc  que  fût  leur  rclis^ioii.  Fré- 
déric II  traitait  directement  avec  lui  des  affaires  ecclésias- 
tiques de  «M  rofanne.  fs  pape  le  comparait  à  fempereur 
Julien.  .<  Les  rapports,  disait-il,  sont  frappants.  Même  ardeur 
pour  les  sciences,  même  amour  pour  les  savants,  même 
passion  pour  la  gloire,  même  valeur  dans  les  coml»ats, 
Oiéme  soGoès  à  la  guerre.  •  H  i^tait  peut-être  in  petto: 
m  mAaependstanee  danslliéréde  ».  H  avait  si  Men  pénéM 
le  génie  de  ce  grand  homme ,  que  drs  son  début  il  avait 
dit  que  Frédéric  ne  s'arrêterait  qu'aux  limites  qu'il  aurait 
posées  lui-même.  La  cnrine  Élisabeth  Pétrovna  appeldt 
Lambertini  V homme  sage,  et  déclarait  qu'elle  l'aurait  pris 
pour  arbitre  dans  les  affaires  les  plus  éi^neuses ,  si  elle  en 
avait  reçu  la  permission  de  ses  préjugés.  Le  roi  de  Naples 
et  la  mar;grave  de  Baireuth,  soeur  du  roi  de  Prusse ,  vinrent 
à  Rome  pour  lui  rendre  hommaga,  et  manilieafèrani  en  le 
quiftint  le  regret  de  n'nv  t'r  pu  jouir  plus  longtemps  de  sa 
coaversation.  ■  Les  moments  les  plus  lieureux  de  ma  vie, 
disait  le  cardinal  Albani ,  sont  ceux  que  je  passe  avec  li> 
pape.  Sa  mémoira  lui  tient  lieu  de  tous  les  livres;  et  lors- 
qull  pu,  ^est  pour  dire  des  dioses  qno  tout  lo 
monde  voudrait  écrire  -  I  ^  rois  de  l'Europe  ne  ces.<aient 
de  le  féliciter  sur  sa  moiléralion  et  sa  prudence,  "^'oltairc  lui 

dédia  sa  tragédie  do  JfMoHta^,  ct  lit  pooT  um  portrslt  la 
distique  suivant  : 

rt  (>aler  oikiSy 
Qui  inundiim  («ripli*  docuil,  vtrtalibtu  oroAt, 
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Grand  Turc  Iuf-ni6nift  lui  (it  (aire  «le»  complimente.  L« 
lui  (L<  S-<r(lait,'nc,  connaissant  Mm  horreur  pour  la  ni'po- 
ti'^mc,  s'applitjualt,  par  amitié  iwiir  lui,  à  rt-^paiw  à  Tég^rd 
de  ses  panul-  le  tort  que  leur  faisait  celte  répugnant»  de 
BOMtt  XIV ,  qui  ue  permettait  pas  indne  &  se»  oeveux  et 
coariBft  «te  veatr  le  voir,  et  ne  leur  Honm  ni  SffAUn  ni 
ricliff^î.  ff  Rome,  disait-il,  n'est  obligé;  p*r  anoiiH  contrat 
à  enrit  hii  lua  famille.  n'en  ai  pas  d'autre  (jue  l'i'lglise. 
La  rolie  de  Jt'sus-Christ  ne  se  partage  pas,  et  mes  parents 
^  OBt  de  quoi  \irn,  »  Enueiai  do  faste ,  tA  détaclié  pour 
înt-même  des  Mcn  temporelfi,  il  ne  eomprcittlt  pu  iiB'nae 
âme  inimnrtellc  se  collât  wir  tlt^s  pitres  d'or.  Les  Anglais, 
k&  Siufiois ,  les  protestante  de  tous  les  rangs ,  de  tous  les 
ttk\i,  arduaient  h  Rome  pour  visiter  un  pontife  qui  arnil 
permU  à  Marle-Tliéffèse  de  les  tolérer  dans  son  empire,  en 
lui  rreommuidant  de  la  nunoipr  psT  la  douceur  et  h  per- 
sua>i<  n  ,  cl  qui  av.iit  rciiris  ri>rt.  iiii  ut  un  moine  pour  avoir 
injurii*  les  juits  du  liaul  de  lu  (.Uaire  Tous  ces  <*lrAnser» 
étaient  tentés  de  se  convertir  après  l'avoir  entendu.  <■  Il  nous 
rtfudrait  tous  papistes  s'il  venait  à  Londres,  w  disait  un  lord  ; 
et  dans  un  pays  où  le  pape  est  brûli^  tous  les  ans  m  eflîRie , 
le  lils  du  ministre  WalpoW'  lui  iiigi':i  un  iiKininiiiMit  dont 
rinscriplion  est  lo  plus  éloge  ^u'on  puisse  faire  d'un 
préire  philosophe. 

TiTÏ/c  voluiiie-i  în-fnlin  sont  sortis  de  sa  pliimc».  Quatre 
ont  jtour  sujet  le  i^acrilicc  de  la  messe,  if  s  bullos, 
les  href*,  les  synodes  et  les  fttCS  de  l'Église.  Huit  autres 
fionlienaent  des  dlssertiUons  sar  la  caaontoation  des  saints. 
Il  ftat  trts-sobre  sur  wt  article,  et  n'enricUt  la  légende 
que  d'une  sainte,  Jeanne  de  Cli  intal.  Mais  le  i-ccueil  de 
ses  lettres  est  ce  qu'il  a  laissé  de  plus  curieux.  Le  temps 
Tint  oà  il  ne  fut  plus  pmttis  à  LamlnTtini  d'écrire.  Son 
âge  et  ses  iufirnutés  l'arrêtèrent.  Ses  jambes  enflaient  d'une 
nianit-rc  alnmante;  mais  II  conserva  jusqu'au  Irnul  son 
esprit  et  a  ;;.iii'té.  On  poursuivait  h  i  tite  i  po<iiie  l.i  W.ili- 
fication  d'un  moine.  •>  C'est  iiiettt  P^pci*  1^  P'^'^  ^ 
attendant  ponr  ma  gnérlson;  et  comme  11  me  fcra,  je  M 
ferai.  »  L'afllupnc»»  tîts  Romains  et  des  étrangers  redoublait 
avec  le  danger  de  le  perdre  :  ■<  C'est  le  commencement  de 
moo convoi,  »  disait-il  en  riant;  mais  un  jour  qu'on  vint 
Interrompre  sa  prière  pour  lui  parler  d'une  afniire,  il 
s^écria  :  «  Ces  gêos-là  ne  Teolent  pas  que  j'arrive  an  tM; 
fls  ont  toujours  quelque^  iiit -rris  fi.iniKsich  ,'i  m  innolfcr; 
c'eét  le  bréviaire  des  gem  du  monde.  »  11  b'en  remit  <!ts 
lors  è  la  sagesse  du  cardinal  Arrhiuto.  Entourt^  do  ses  amis 
et  de  i^es  «,('r\  itoiirs,  il  s'efforçait  de  calmer  leur  douleur  ;  son 
Auie  était  en  jiaix,  et  se  montrait  supérieure  aux  dernières 
misères  de  la  vie  humaine.  La  voix  lui  manqua  cnfm,  et,  les 
yeux  altadiés  au  ciel,  il  expira  le  9  mai  1 7&ft,  dans  sa  quatre- 
Tingt-qnatrième  année.  Les  hommes  detoateslesi«H|jlonslDi 
donnèrent  !'  lannc^  ;  Home  entière  assista  h  ses  ob<^rr[i(ei^^ 
et  rKurope  lui  aritigée  de  cette  grande  perte  comntc  d'une 
cal  miil  '  iniiverseUe.  ViB.MiBT,  do  l'Arad.  Franrji*c. 

BEA'OITL.  D  .i!>oid  appelée  atryopfiyllata,  à  cause 
de  l'odeur  de  ses  ratines  fraichcs ,  qui  ap|)rnclic  de  celle  du 
girofle  {caryop/iylltis ) ,  la  l)enoitea  reçu  de  [.inné  le  nom 
de  geum,  que  ttàao  donnait  à  une  j^aute  que  le  bolanisie 
suédois  a  supposée  être  la  même  ;  qoaittau  nom  vulgaire  de 
bfnoite,  il  signifie  hn  he  h&nite,  et  vient  des  vertus  lué- 
diciiulcs  ci  des  proprii^  ucneilleuses  qu'on  attriliuail  à 
«die  plante. 

Le  lenre  beootte,  de  la  famille  des  rosac^-^,  a  pour  ca- 
ractères ;  calice  persistant,  à  dix  division^  dont  cinq 
aUern<:<,  i>!iis  in  tMcs,  l'ortneiit  une  soite  do  calicuK';  cinq 
pétales  insérés  sur  le  calice  i  étamioes  nombreus*:»  ',  plu&ieurs 
ovaires  plaeés  sur  un  rfeeptacie  commun;  stylos  se  déve- 
loppant beaucoup  après  la  J1nr.i!s;nn,  rt  rnm.Tnt  au  ïiommet 
des  graines  de  longues  barbe»  souvent  gcnitolécs,  plu- 
ineuses  ou  en  crochet. 

fia  btnùiU  communt  {geam  wban«m),  qui  intéresse 
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le  [  lus  le'i  niltivatenrs,  psSM  pour  vulni^raire.  sudoriftpae 
et  un  peu  astringente.  Elle  «rott  natureUement  due  Isa 
lien  fMs  et  eoâragés,  wn  la  Urflra  des  Iwb,  an  fiai 
des  li'iies  et  des  murs.  Au  prinlemp'  !r  h  tail  r  n  T»aB||e 
le»  jeûnai  poui&c&;  uiais  leâ  tiges  durcissent  promptement 
et  sont  bient^^t  rebutées  par  les  animaux.  On  reoonmisais 
sa  radne,  à  l'état  Ataia,  coalre  Jes  catarrties  dMMiqpes} 

j  sèche ,  on  remploie  centra  ka  liéaiorrit«si«s  et  ka  Mvns 
intemiitUintes.  Onl'a  propagée  pour  n  n  pi  >.<  >-\- 1  '  quinquiBa. 
La  ùenoUe  aquatique  igntnt  rtvale;,  dont  la  racine  offre 
abeoinusBitles mteespr^riétés,  est  cultivée  daaalKkidtaB 
comme  plante  d'ornement.  La  benoîte  éearlate  '^ntm  rnc- 
dnntm),  originaire  du  roout  Olympe,  est  aussi  «iie 
plante  d'ornement,  remarquable  |wreai  feoit  amoMas 
paraissant  pcadaat  tout  l'été. 

I  BENSBEAIHS  (haai:  ■«)  naqnl  è  Uom,  petite  vils 
dr  la  liante  Xonnandie ,  en  1RI7.  W  avait  ii  ]»i  ine  tiuit  ans, 
lonKjue  i'evèquu  qui  lui  donnait  la  couUruiatuin  lui  df- 
manda  s'il  ne  votiiait  point  clianger  son  nom  de  juif  p<.Tjr 
tin  nom  de  cbrétiaB.  «  Ttès-Totoaliera,  rfimniit  f entait, 
ponr%  u  qu'on  me  demie  éa  retenr.  *  prtU  Irnora  h 
re|vtrlie  he  m  ,  ,  et  frappant  doucement  sur  la  joue  d  u 
saac.  «  Il  faut  lui  laisser  sou  uotu ,  «tii-tt,  il  ie  rendra  I- 
lustre  :  «  I>e  prélat  avait  raison.  La  célébrité  prit  Benenads 
au  sortir  de  ses  études,  et  ne  le  quitii  guère  qu'à  sa  mort , 
c<Mi  iirité  dont  plus  twd  on  a  fait  jostace,  mais  qui  n'eu  (ut 
pas  moins  réelle.  Di^ne  représentant  du  mauvais  goftt  ds 
son  siècle,  bd  esprit  flatteur  cl  railleur,  &  s^érigBa  biei 
vile  en  gâtant  dana  la  iMUe  cow,  o*  saa  rhiMBuHia 
et  ses  inndeanx  rivalisaieut  d'a(f«rtalion  avrr  li  pr*:^f' 
do  Voilure  et  de  Balzac,  lia  oonversatîoa  iar«k«  de 
pointes  et  d'équivoques  loi  valnt  tuot  dUMct  I^MnWé  iH 
grands  di  les  faveora  de  la  factoM. 
La  Bruyère ,  dans  «en  chapitre  0»  te  9e«MM  êt  4e  là 

Conversation,  n  UvV.i  ;  Ir.ii'  di  l'enserade  sepliiagéoaire; 

portrait  rsiUear,  qui  muts  les  soixante  années  du  modèls 
laisse  as^ez  clairement  deviner  Bciiscradê  |eHe  «t  gMli 
poète.  Ces  quelques  lignes  de  La  Bruyère  nous  prouvent 
d'ailleurs,  avec  les  critiques  de  BaUeau  et  de  Furetière, 
que  l'astre  d'Isaac  se  rouclia  moius  glorieux  qu'il  ue  s'élail 
levé.  11  bat  oomMttrc  raogouement  dont  U  reatdit  milaéai 
«t  la  cour  et  la  vtfle,  et  le  détataeeoacat  dent  In  vSIe  et  ta 
cotir  rafni^^rent  plus  tard,  pour  comprendre  tout  te  «lu'une 
destiiiéo  \md  avoir  de  hauts  et  de  l»«.  Les  poètes  sont  ia, 
comme  les  rois,  pour  témoigner  de  la  fragihlé  des  gmndCHl 
humaines ,  et  poiw  domwr  de  fivtea  levons  au  monde.  Bos- 
siiet ,  en  parlant  dci  vktasifndes royales,  parlait  aussi  pour 
les  poètes  :  lanf»  pdmea  lont  aniit  «diMiilei  que  le  acqplie 
des  rois. 

Quel  qu'il  en  soit,  la  cour  onvrit  WœtM  è  Benaaiade 
tontes  les  voies  de  gloire  et  de  Tortune.  Richelieu ,  dont  B 
se  disait  parent ,  lui  lit  tout  d'abord  uue  pension  de  £>09  li- 
vres, qui  lui  fut  continuée  jusqu'à  la  mort  de  rrmincDiic,  rt 
que  la  ducbean  d'Aignilloa  M  ett  lUIe  tooto  a*  vie  bih 
cette  maimlee  phriemiarfe  quH  éafvH  «pite  la  nnit  # 
canHMl  : 

ci  gît,  oui,  gil,  par  la  ntoriilcul 
U  cardinal  ils  «Mwlisa. 
Cl,  ce  qui  «sua  man  innm, 
M*  pcasioD  stAr  tai.  . 

Au  reste,  ce  fut  par  un  autre  trait  d'étourdeiie ,  où  il  entra 
peut-être  plos  d'adresse  que  de  I^^rdé,  qu'il  obtint  U 
protection  de  Mazarin.  On  avait  lu  choc  la  reine  quriqur^ 
vers  de  llen>ei;ule,  riue  le  caixlinal  avait  beancfiup  Ir-në*. 
et  qui  lui  avaient  fait  dire  qu'étant  lui-même  fort  jeune ,  û 
alflâit  Rilt  eonnalfare  k  hi  cour  de  Itome  par  queiquca  vert 
galan's.  npn<iera<lc,  instruit  de  ce  mot  par  ^es  atnt?,  cniirt 
aussitôt  au  palais  du  cardinal.  Le  cardinal  était  au  lit  j  oo 
reluse  au  poète  l'entrée  de  son  appartement  Le  poète  inskt^ 
s'emporte^  coudoie  les  gens  h  livrée,  s'élance  dâmrappMl»- 
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neuf  coiiqut-«,  ot  ra  tnniber  au  pïed  du  lit  de  Mazarin,  qui  m 
révciUc  en  crianl  ;  «  A  la  garde  !  »  Btiiseradc  le  rassure,  baise 
kplubicurs  reprises  ses  mains  et  «a  courto-poinl(\  et  lui  té- 
luoigne  enfio  m  rooooMiÉMDoe  dd  œ  qu'il  a  biea  voulu  m 
comparer  à  lui ,  «^pokant  ntr  ce  teste  tout  l'esprit  itoM  i  h 
mode.  Six  jour"^  a|)!  i  ,  mnlinal  Mazarîo  lui  iit  nue  pension 
de  deux  mille  liTres  sur  un  Moé&u,  ci  lut  donoa  i4us  tard 
plusieurs  aobM  immilnimij  qpi  moalèmt,  ditun,  i  pins  de 
douxe  mille  livret. 

Si  la  muse  de  Beaserade  fbt  flatteuse  et  senrile,  avide  de 
TU  lu/.- -es  ai)i.in(  tjiin  i:I>-  '■iicci';'--  .  il  ^111!  ci  (i''ii(l;iiit  reconnaî- 
tre au  poêle  une  grande  indépt'udancc  dons  l'c^priL  II  sacri- 
ftdt  vdldoUers  à  la  iortunc,  mais  il  savait  aussi  sacrifier 
kl  fortune  au  plaisir  de  la  raillerie.  Il  plaisantait  les  grands 
sons  pitié,  il  n'éi>argiinit  même  pas  ses  protecteurs  le  plus 
haut  placés;  on  un  mot,  il  remplaçait  à  la  cour  le  Ton  du 
roi ,  qui  avait  la  droit  de  tout  dire.  Un  joar  Masario,  jouant 
an  piquet ,  cbereba  dàetm  k  aoB  advcnalra.  Qte  diaein- 
sion  ^  Ivi  renaît  de  s'engager ,  et  rassemblée,  qui  fai- 
sait cerdc ,  restait  silcndaise  et  comme  indifllérente  an  dé- 
bat dont  elle  devait  «tre  Jase,  lorsque  Uenserade  entra, 
liaxarin  s'adressant  k  lui  pour  décider  la  ca»  «n  UU|a  t 
«  MonseigMor,  lui  dit-U ,  vous  avei  tort.  —  Ibl  txxtttâeat 
peux-tu  me  condamner  sans  savoir  le  fait?  8'(^criA  Maï.uin, 
qui  no  lo  lui  avait  .^oiot  encore  expliqué.  —  Alt  I  vertu- 
Um!  monirfpwar,  létMMidil  BaMeradc,  le  silence  de  ces 
messieurs  m'instruit  pirfBitement  :  rn>raient  en  faveur 
de  Son  Émineocc  aubsi  haut  qu'elle,  si  Suu  Éinineace  avait 
raison.  ■ 

Toute  te  eoir  fut  pariagéa  en  l«5t  lor  te  wanel  de  /o6 
par  Beaami»  «t  tôt  eéhd  ifVranlê  par  Voltim.  H  y  eut 

deux  partis ,  les  jobelins  et  les  uranicns.  Le  prince  de  Coutî 
fut  à  la  tétc  du  preuiier,  et  sa  sccur,  madame  de  Longue- 
ville  ,  à  la  ttle  de  l'autre.  11  y  eut  moins  d'aninuisité  entre 
les  gudfes  et  les  gibeltea,  el  celte  viaiUa  lialne  coAta  moins 
de  sang  et  de  morts  que  celte>d  9maê  tenét ,  dYpigraii^ 
mes  et  de  rou|il>  t".  r^esdeux  sonnets  seraii  i;l  încooous  de 
noe  jours,  et  u'eusscut  pas  même  vécu  de  leur  temps  sans 
celte  dispute  bizarre. 

La  gloire  et  la  fortune  suivirent  Beoteradc  à  la  nouvelle 
cour.  Il  y  plaiMit  surtout  par  sa  conversation ,  toujours  as- 
saisonnée de  plaisaoterios ,  qui  nous  semblent  auji  K  il  ui 
Ute-n»ttvaiaes  et  fort  platas,  mais  qui  lui  gagnaient  alors 
tew  tes  eoBOffs  ettevtes  tes  adarinlieMteàtesmÂroe  des 
fCM  sur  lesquels  11  exerçait  son  esprit  rf^Hloitr,  Il  rxrflla 
SOftout  dans  les  vers  des  ballots  qu'il  lit  pour  le  un  avant 
4plt  repéra  tet  h  la  mode.  Il  avait  un  talent  particulier  pour 
ces  fllfeces  pintes  :  il  savait  teiie  entrer  avec  assez  d'«- 
dieese  daiH  tes  penouagea  de  l'MfqMité  on  de  te  teUa  tes 

caractère^  .  !f  s  inclinations,  lr~  pi=-ion?  rt  !f>  nvciilnres de 
t0»%  qui  les  représentaient.  Voici  des  vers  pour  le  roi ,  re- 
plantent te  Botofl ,  qm  peMidsMsma  idée  de  te 
plee  de  ces  anu^inns  : 

Je  donic  qu'on  te  preanc  avec  toui  lur  le  loa 

De  Dspliiié  el  de  Pliaéton; 
Lai  tnp  acaMtieiit,  elle  trop  iakamiM} 
Il  tttut  petel  li  de  piège  où  ve«s  ftkim  lei^er. 

Le  SMfea  dcaïMgiMr 
QeTwM  faHM  VMS  tàê  etqa'rn  boaiaa  veut  arfnc? 

An  commencement  de  ftedlnalion  de  I.0Bh  XTV  pour 
ir  t  U  moiselle  de  LaValIière,  celte  dame  eot  reeoan  à  la 
niu>€  de  Benserade  pour  répondre  h  soB  royal  amant.  Ette  lit 
prier  le  pot  lc  de  passer  cIh  ?  <  III' ,  sans  le  provenir  de  son 
dessein.  Benserade,  avantageux  et  bel  esprit,  y  courut 
conune  I  m  fUdsi*wiu,  aHntraddfrit  avee  mystère ,  el 
vint  tomber,  tout  amwimtx  et  totit  p^^onfllé  ,  ^vncrx 
de  mademoiselle  de  La  Yalltère,  conune  il  av^a  i.iU  j.h!i> 
m  pied  du  Ht<Ie  Mazarin ,  baisant  le  bas  de  sa  robe ,  comme 
Il  avait  baisé  la  courte-pointe  du  eantenl,  et  s'^RM^aat  de 
solTre  enemain  qu'il  tranflU  iMleicSHVtalmtafnMNt 


rti 

de  Son  Ëmincnoc.  Ce  M  raii cn^nt  qnc  moJemoiRolIc  de  La 
Valliëre  voulut  s'opposer  au  iiux  de  |>.irulos  qui  s'écliappait 
des  lèvres  de  Bcuseradc  :  il  lui  fallut  entendre  d'un  bout 
à  l'antre  tes  iuqwovîsations  érotique»  qu'il  avait  préparées 
n  aeeenneit  ém  ette.  Joyeux  et  pimpant ,  te  feulre  sur 
l'oreille,  le  manteau  coquet,  lc«  i]  i  <N  tl  o|taulc  satinés,  et 
les  aiguillettes  à  fenels  d'argent.  Sun  runour  s'éouiilait  en 
torrents  de  madrigaux,  de  sonnets,  de  rondeaux  et  de 
poésies  de  toute  espèce ,  qui  faisaient  l'admiration  et  le  dé- 
sespoir de  mademoiselle  de  La  ValUère.  «  Hé  !  monsieur, 
s'écria-t-el1e  cnnn,  eu  appliqunnl  sur  la  boijctie  opiniAli-e 
de  Benserade  tes  deux  mains  blanches  et  mutines ,  bé  I 
monsieurl  ce  n'est  pas  celai  gantes  tant  d'Iespril  pear 
un  meilleur  usage ,  je  n'en  ai  que  faire  pour  mon  comple  : 
c'est  pour  le  roi ,  monsieur,  qu'il  faut  le  conserver  !  c'est 
mon  amour  qu'il  faudra  traduire  au  roi  I  »  Ce  disant,  elle 
plongea  ses  deux  doigts  dans  son  oenetde  satin,  en  relira 
un  papier  parAimé ,  et  Toffrit  gravoRMttt  I  Peciérade ,  en 
lui  disant  :  «  i.i  i  /  '  >  Benserade  se  felevri ,  i  t  I  t.  fêtait 
une  lettre  de  Louii».  «  Maintenant,  lui  dit  mademoiselle  de 
La  Yaliière»  n  tetehent.  asseoir  devant  une  table  de  mar- 
quaterte,  servcMnei  de  secrétaire;  répondes  au  roi,  qui 
insère  et  que  flàm  ;  expriinet-lui  pour  moi ,  monsieur,  U 
passion  que  tout  h  l'heure  vons  m'cxpriinii  /  ^i  bien  pour 
vous.  »  Ikaserade  ne  se  ddconeerte  pas,  et  devint  te  ee- 
crétaire  assidu  de  la  oerrespendenee  araoursnse  de  made^ 
moîsellede  ÎA  Vallière.  Louis  XIV,  charmé  de  l'esprit  de 
sa  maîtresse,  combla  Benserade  de  favenrs  et  de  bienfait*. 

Ce  fut  à  iH!u  pr^dan-i  ce  temps,  où  se  trouve  la  période 
te  plus  étevée  de  sa  fortune,  que  la  gloire  poétique  reçut 
on  debec  dont  elte  ne  se  rehva  pas.  11  anlt  d|Jà  nte  tes 
fal  lps  d'Ésope  en  qualrnins  ;  il  s'avisa,  k  U  prière  du  grand 
monarque,  d«  mettre  les  Métamorplieses  d'Ovide  en  ron- 
deaux. Ce  Art  ne  vériteble  roatedto  de  miiewi  i  U  dédi- 
cace est  en  rondeau  ;  il  n'est  pas  une  métemorpheee  qui 
n'en  subisse  une  seconde  el  qui  ne  soit  tr»v«stie  en  ron^ 
deau;  le  privilège  du  roi  e-st  en  rondeaux;  m  ronde^iux 
sont  les  errata.  Jamais  on  ne  vit  tant  de  rondeaux  logés 
sous  te  même  couverture,  el  nons  eeminee  eMIgii  d'armier 
qu'on  n'en  vit  Jamais  dp  plus  absurdes.  SI  Ovide  nvait  pres- 
senti nu  fond  de  son  exil  le  sort  qu'un  grand  |»oete  nommé 
Benserade  devait  infliger  h  son  livre  ch<*ri  sous  \  \  forme 
do  rradeao,  il  eOt  i||eat4  sans  doute  une  élé^e  de  pins  à 
ses  TiMm.  Ce  lendeM  éptgtttmatfqdo,  qui  Art  Ml  fc 
l'ocra<:f'>n  <]r.  Tint  r^r  rondesox,  vaut  mieux  qoetoos  CflBt 
qui  sont  éUiappés  A  la  verve  de  Benserade  : 

A  la  fwrisine  o&  s'aniTre  Boilean , 
f.e  grand  Corneille  et  le  ueré  trAupeas 
De  cea  aateura  qne  l'on  ne  trouve  guère  , 
Vn  bon  rîmeur  doit  Imire  k  (.ilcinc  aijjiiière, 
ii'il  Tcul  donner  un  boa  lour  au  rondeau. 
Quoique  j'en  boîte  anaai  peu  qu'un  BoinaM  » 
CIrar  Beoacrade  ,  il  u  but  «atialMrs  , 
Tca  écrire  un.  lie  |        poHcr  de  rcsa 

A  la  foiitaioe. 
De  les  refrains  un  ïntt  lo«l  aouvan 
A  bie*  de*  Keea  n'a  psa  sa  Atar  de  pWfe  t 
lUia  quant  à  mei,  j'en  Usais Isaltett Icsa, 
pHiKk  AwaïUf  nssgsSf  csraMini 
Homii  les  vcnrqvll  UlaU  lalnr 
A  La  t  outaine. 

Benserade  fut  très-renommé  par  son  goût  pour  les  pote- 
lés, les  équivoques  et  le*  calcmbotrrs ,  qti'il  jetai l  à  profti 
sion  dans  ses  écrits  et  dans  pl-s  di  foiiv;  ;  !  rqiutallon  ne  L 
cédait  en  rien  à  celte  qu'eut  plus  tard  M.  de  Jliévre.  Des 
compiMenrs  natedreitenl  hftdes  isteniss  de  nb plai- 
santeries, fpi'ils  ont  donnéc!«  pour  des  bons  mots,  el  qui  ne 
sont  que  de  fort  plates  choses.  En  voici  une  des  plus  at- 
tiqiies  et  des  plus  délicates  :  ane  denoiu^f la ,  jeune  et  jolie , 
chantait  devant  lui  en  s'accompagnent  sur  le  clavecinj  sa 
1«ttlM|l)^te,etse|lMleiiien|ieii  torte.  M>nqtMtocHt 
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aclievé  sa  chanMonettâ,  Benwraflc  s'indinant  pmfond(*mpnt 
devant  die  :  «  J'en  aime  les  i>arul(â,  lui  dit-il,  iuai&  l'air 
n'en  Tant  rien.  ■  Uoïlcau  disait  à  ses  amis  que  cette  mal- 
hcarawa  Aibtesse  me  ratendonna  paa  mtai»  du»  ios  der- 
niort  nonento;  car  pea  énumm  «faot m nort,  «on  ib6- 
d«'dn  lui  ayant  nnlonnc'  uni«  poule  bouillie  :  «  Pourquoi  du 
bouilli,  r^odit-il,  puisque  je  tmbitt  >  Ced  est  pitoya- 
He,  nais  tt  tout bfai faritoiwar  cboManmou- 

•UtK. 

Outre  les  Fables  d*AiApe  al^n^  en  qmtntais  et  \»  Mé> 

lainoqpliosc*  d'Ovidf  c<)u!«'"»'.s  vn  r(»iuk'aux ,  on  a  do  lui  deux 
vetiuues  de  poésies  légères,  qui,  ràluttes  à  leur  esbeuce, 
ponrraloit  Un  dans  petitat  pageaqai  neaarailwt  pas  sans 
qiielqiir  ^TVf  nnive  ct  coquette.  Il  noirs  a  lat'çsé  deux 
ftnoniio-s  iii-<juarl()  do  tragédies ,  qui  rie  valent  pai  fses  bal- 
lets, lesquels  ne  raient  pas  grand'chose.  Lo  Mort  d'A- 
ekUUi  on  ia  INtpulc  de  ms  armes,  tragédie  ao  ciaq 
ades  fli  an  «en,  est  on  naamnent  enrieux  de  tout  ee 
in.invnis  çofit  auquel  parfois  sacrin  M»  ('"rneillo ,  niais  qui 
»'t;piirait  à  son  vaste  gi'nie.  Tous  les  perjoniiiijics  y  parlent 
le  langage  des  héros  de  mailenioiselle  Scucléry  :  Hornère  y 
eM  pandiè  plus  iropiloyaliieaMnt  qaa  ne  le  Tut  OTide  dans 
la  Wn«  aax  feadean.  Ea  mi  mot,  11  tfaft  iœpossiMe  d'a- 
voir moins  de  respect  pt  iir  1(  ;  morts  ct  poin  les  vivants. 
L'auteur  nVn  tut  pas  inoin.s  diojc  de& grandes,  cares^  dt» 
rois,  reoherrlié  des  femmes,  reçu  à  l'Académie,  cliargé  de 
pensions  et  de  ^kxire  :  la  fortune  s'est  toujours  vengée  du 
gt^nie  en  élevant  la  médiocrité.  Durant  les  triomphes  de 
l!i'ns<T,ide ,  le  Cid  i^tail  critiqué  h  l'Académie  par  ordre  mi- 
nistériel i  l'Académie,  où  trônait  l'aoteur  du  toanet  de  Job, 
lahaaittanitiiiri  sa  porte  llmmiiie  qui  «fait  écrit  dmia,  et 
refii^nit  de  Ii-s  ouvrir  h  l'antniir  du  Misanthrope.  Au  reste, 
le  di.\-scpLii:iûe  siédc  lit  Ju-sticc  lui  lui^mc  de  ses  erreurs  et 
de  son  engouement  ;  la  gloire  de  lleoserade  se  couclut  pâle 
et  lecM  dans  ta  «olUiide  et  l'oiiItU,  rious  avons  rappelé  la 
portraK  on  peo  rode  qu'aa  trace  Lé  Bruyère  ;  BoilMa  ne 
l'épargna  pas  davantai»,  ■!  Cawalgne»  al  Veilm,  ni  Fu- 
reliére  non  plus. 

Lorsque  Benserade  vit  son  astre  pAlir,  lorsqu'il  se  sentit 
dilabsé  de  aea  edBaltatagia^  i»prafi»d  dégoût  du  monde 
le  prit,  lui  qolifétaKYu  grand  homme,  et  que  le  ridicule 
diminuait  d'un  pouce  diaque  jour.  Las  de  la  cour,  las  de  la 
ville,  le  cceur  plein  d'amertume  au  souvenir  de  ces  triomphes 
|Mlé»,  Il  aa  retira  k  GentUly,  où  il  vécut  ct  mourut  soU- 
laiie,  Mtoaré  de  qoelipies  amie,  qui,  moins  inconstante 
q|in  lii^ire,  ne  l'abandonnèrent  pas  k  la  justice  des  temps, 
n  pasaa  le  reste  de  ses  jours  à  méditer  sur  les  vicissitudes 
bomaines,  k  courtiser  la  muse,  qui  lui  Ait  toujours  un  peu 
rd)élle,b  mécliante  !  à  corriger  ses  œuvres ,  qui  TaUBt 
guère  mieux ,  et  k  embellir  sa  retraite  de  diverses  inscrip- 
tions en  vers.  Il  en  couvrit  ses  murs,  tm  plafonds  cl  ses 
arbres  ;  tout  son  petit  domaine  avait  l'air  d'un  album  bar- 
bouillé sur  toutes  les  pages.  Plnaienn  de  ces  inscriptions 
aent  pMaea  de  giiee  et  de  nâlnwotte ,  pfer  exemple,  celle-ci, 
écrite  sur  Tc'corre  d'un  cliéoe  : 

Adieu,  furluae,  ItooMOiSi adieu,  fWM  el  les  vAtrésl 

Je  vieiu  ici  vou  oaUisr. 
Adian,  Mi-M^,  avoar,  likn  phn  q,nc  Unm  i«s  salieB 

OMdie  k  congédier. 

Le  meilleur  livre  de  Hcnseradc  fut  sa  propriété  de  Gen- 
liUy.  11  j  mourut  en  1681 ,  kgi6  de  aoixia^idi»<jiml  ans.  Il 
«»ait  été  r«9a  à  PAeadénia  Ftançalnea  ie74»  ll«iMl«imi> 
MTons  par  lo  portrait  que  fit  de  lui  Scneçay  : 

Ça  bel  capril  eot  trou  Ul«nU  divcn, 

Qui  troBfCTOMt  l'avenir  peu  crédnlo  : 
De  plaiatntM'  la  panés  il  aa  fit  pw  Mrafnis, 

Sans  qu'ils  l«  priaient  de  tmcis} 
11  lot  v'nui  ct  lalaM  aies  être  ridicale,' 

It  iTeaficUt  è  «OMposer  «es  ven. 

Ibfalailpwr  lia  ?ws|UI|i(  le  conduira  ami  «»hM|> 


nenrs  ;  on  fut  î»  rin<tant  de  l'envoyer  en  Suède  comme  rf'si- 
deut  et  même  comme  anilia<^leur,  pour  complaire  à  la 
reine  C  hristine,  qui  était  cliarntée  de  ses  ouvrages.  L'affaira 
manqua,  et  Scam»  s'imagM»  de  diéar  ainri  ane  de  aea 

L'an  que  le  fieur  de  Bnit^ rade 
N'tille  point  en  eoo  atubata.id«. 

Jules  SAimsAC. 

BEAiSLEY  (Thomas),  impriRMar  à  Loadiw,  mort  en 
im,  partagea  avoe  Batnier,daaa  ha  premières  anix-cs 
de  ce  sii.Vle ,  la  p^oire  d'être  le  plus  habile  et  le  plus  distin- 
gué des  typographes  anglais.  Lee  plus  magnifiques  ouviages 
sortis  de  ses  presses  sont  la  Byda  de  Macklin  (7  vol.  ia^b- 
lio  ,  I800-t8l6)  et  l'édition  de  luxe  de  V Histoire  d' Angle- 
terre de  Hume  (  10  vol.  in-folio ,  ISOG  ) ,  toutes  deux,  enri- 
chies de  gravure?.  Ses  éditions  in-b°  de  Shakspcarc  et  de 
Hume  (11  et  16  toL)  ne  sont  pas  atoina  remarquables  par 
labeaalé  de  laar  eiéeolioo.  BmmI^  aat  asMl  le  mérite  de 
deviner  la  révolution  que  devait  opérer  dans  son  art  la  presse 
mécanique,  dont  Kœnig  eot  le  premier  Hdée,  d'encourager 
S4JS  essais  et  de  former  avec  lui  une  assodatioo  à  la  suite 
delaqudle,  liieB  ipi*ca  1619  aa  laondie  eût  poar  ladeaiitaw 
Ibisrédaft  soa  imprimerie  en  eeadres,  ilparrialàalleiadie 
le  lui!  i];ril  ,i\.iit  eu  en  vue,  h  savoir  :  réaliser  de  (grandes 
économies  dans  la  fabricaliou  des  livres  et  aartoetdi»  jour- 
naux,  en  sfanplUiant  et  en  rcndeaUacamparaMamaat  ploa 
evpt'ditïfH  les  procédés  du  tirage. 

Rt^^îlllAM  (Jénémt:  ) ,  .savant  jurisconsulte  anglais, 
né  à  Londres,  le  15  février  1747.  Son  père,  qui  exerçait  la 
profession  ditomme  de  lot,  Tavait  deaùiié  an  Itarrean  j  U  j 
parut,  malall aetaréapaa  à éli« nponaaé par  lea  proeé- 
dt's  pon  délicats  et  la  cupidité  des  f;ens  d'afTatrps  î!  rnrf,n(j« 
liu-méme  dans  un  de  ses  écrits  i^Jndtcalions  conceriung 
lord  Bidon)  le  dégoût  que  lui  inspirèrent  certaines  ma- 
nouvres  imagiaées  par  les  pcocureors  pour  graesir  leurs 
éaMdament»  en  dépit  de  la  kri  et  aux  dépm  dea  pMIdears. 
Il  abandonna  une  profession  d^shorjr  r.  f  |>nr  lît'  tiontcui 
abus,  aimant  mieux,  comme  il  le  dit,  conférer  «es  veilles 
k  les  dénoncer  que  d'on  tirer  praAk 

Depuis  lors  Jérémie  Bentham  se  voua  k  l'fHude  avec  mie 
in£ati|(able  persévérance.  Plus  de  soixante  années  d'une  vj« 
jahorieiiso  furent  consacr<^s  ii  (  omliattre  tous  les  préjui:(?s, 
k  soutenir  toutes  les  réformes.  11  attaqua  suoceasiTemeat 
les  restrictions  de  la  libwté  do  rmametea»  la  n^wrlHioB 
ini^fiale  des  impfits ,  les  lois  qui  fixent  l'intérêt  de  Fargent 
dans  les  transactions  privées ,  c^-lles  qui  [)rndiguent  la  for- 
malité du  serment;  il  ne  craignit  pas  de  s'éle*cr  coulrc  les 
maximes  exclusives  et  tjraaniques  de  r£glise  anglicane  La 
réibtme,  qtH  a  lai  par  taiomplier  oa  Aaiteferre,  a'eol  aa- 
cun  champion  plus  énergique;  mais  il  h  vruln  t  r  n);.'i  l. 
et  publia  un  écrit  pour  démontrer  qu'elle  devait  otre  radi- 
cale ,  et  que  modérée  elle  ne  satisferait  pas  aux  vœux  et 
aux  beaoiaa  dn  paya.  11  apporta  dans  toalm  cas  discoe- 
sions  ane  faHexfbOlté  de  principes  qui  w  se  démentit  ja- 
mais. La  législation  proprement  dite  était  l'objet  habitml 
de  ses  travaux.  Il  en  étudia  le  langage,  les  procédés  et  les 
régies;  il  la  soumit  k  la  critique  rigoureuse  d^BB  e^prileb» 
servateur  et  exact.  Il  voulait  embrasser  dans  un  système 
général  de  codification,  •«oiimettre  k  l'application  d'une 
théorie  commune ,  tous  les  (  [  i  ts  sociaux  qui  tombent 
dans  le  domoiac  des.loU,  ci  introduire  dans  ^  style  Ugai 
la  prédaloa  propre  k  «n  rendre  reapreirien  teuton»  daïte 
et  exclusive  d'tV^iiivnfinc. 

C'est  surtout  aux  lois  pénaK^s  qu  d  consaua  ws  rccitcf  • 
dics.  11  avait  besoin  de  connaître  la  jurisprudence  crimi- 
nelle de  tous  ka  peuples  de  l'Europei  &  rmoit 
rétodier  qae  dans  hlangue  originale  dea  dl»«HM  aattena.  Il 
np[irit  -uccessîvcm<-nt  le  français,  Titalicn  .  l'f  p^ignol,  Pal- 
lentand ,  lo  russe  et  le  diiitois,  visite  presque  lootc  l'Lu- 
fopti  pana  phialiafs  tméM ca Crimée» e^  rai  IMn  étill 
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employé  au  service  dp  la  Rtw^fp ,  et  Tînt  Iroii  fois  en 
Fraoce.  Lorsqu'il  eut  parcouru  tous  ies  décombres  des  lois 
goUiiqnes  ti  raaaemblé  m  matériaux,  il  bAtitsoa  plan aja- 

manité. 

Un  principe  unique  domine  tous  les  systèmes  de  Ben- 
fhtM ,  te  pf^dpe  de  l'utilité  :  V  k  «aaidèn!  comme  la 
ba^  la  pluft  sâre  de  la  iéglslatioii ,  comme  le  régolalear  le 
])iuâ  certain  des  rapports  sociaux  ;  il  g'attsclie  k  le  conci- 
lier arec  les  règles  la  inornic  et  de  la  jUKtire;  il  comlvit 
ta  daeltiae  %oi  toad  à  wn»  inipoaer  des  privation*  sans 
■mui;  H  vwt  nigig»  InlMauMifwlk  wwMWfitlna 

rnatMelIr-  de  Tinti^rAt  prr<nnoel  à  Mneffllioa  dwdwaiw 
prescrits  dam  l  intérët  public 

CPlMlà  Beniham  que  Pon  doK  la  première  coucepdBB  dm 
wpUm  pteUairiWrt.  Dès  1791  B  «nil  piibUé  son  m- 
mge  oéMbra  aor  le  Pamoptique  wtmalww  d'inspeciwn, 
eovfnio.nl.  l'indication  d'un  nouvran  sn^lhne  de  ron.sfnic- 
/ion  f^pplicaifie  ù  iotUes  sortes  d'établiuements  dans  ia- 
fWik  dm  liwHiteliJ  quetconquesiotU  soumit  à  une  sur- 
peillmcf.  Sot  m  jAm  forent  établies  les  maisons  de  <léten- 
tioa  de  plusieurs  États  de  l'Em-ope ,  et ,  en  particulier ,  aux 
itata-Unis. 

Um  prodigieiiae  activité  d'esprit  m  toi  permettait  point 
d»  M  fMfenMT  dan  «m  tnmn  apéalmt.  n  publia  plu- 

siears  articles  dans  les  Annales  Agriculture  d*Arèiur 
Yoiing,  composa  une  Chresiomatàie,  et  a  laisaé,  dit-oa , 
dans  ses  maaoacrits  un  DrctUé  sur  les  Mathématiques. 

i  PorislBaHIé  fui  dirthumilm  oiiwigea 
rémarquerdM  Ml  htModei  et  dm  flou 
tAmrV'Tx'.  Il  sV^cupaitmoias  de  Ici  puWiratinn  de  ses  i'c.r'di 
que  de  leur  composition  ;  plaaiear*  furent  imprimés  longtemps 
avant  d%tav  Kvréa  an  poMic.  Un  plus  grand  nombre,  particu- 
lièremenl  on  Essai  sur  les  institutions  Judiciaires  et  on 
Code  constitutionnel,  auquel  il  travaillait  an  mom«nt  de  sa 
mort,  n'ont  jamais  vu  le  jour.  .Son  ami,  M.  iJimioiil  di"'  (■«•- 
aètn,nbttatàgrand'pein«to«Mwraunk>tk>Bde»e»  MaBusaita, 
ét  fNMte  en  Fknnen  daa  InHAi  caniilcli  tfsFH  m  nfilt  ck^ 
ti^ts  ?itr  h  [Jgislnfion  civUe  rt  pénnle,  «or  les  Peines 
et  les  Hecompensci  et  sur  les  Preuves  judiciaires.  Ces 
pubMealioDfl,  qni  n'avaient  lieu  ni  dan>  la  ian^ue  ni  dans  le 
fKft  de  Tanlear,  fbwMranl  aa  lépotation  aor  1«  continent, 
fli  enrent  pour  iMM  ilngnlur  de  le  fendre  pine  cOttra 
en  France  et  en  Amérique  qu'il  nn  ivtnit  m  Angleterre.  On 
vonlut  plosienrs  Tois  bUre  paraître  une  édition  complète  des 
enivres  de  Bentbam,  Peu  de  tempe  «fmt  sa  mort,  M.  de 
TaHenind,  qni  e  dm  tant  Ifli  tenf»  pmtaaé  povr  hii  U 
pins  Iwnto  idniMion  »  M  «mt  d»  Mra  Mm  «aHn  élMon 
il  Paris elen  français.  Otilwolithi  nnpeÉBomnâiiH 
iamais  acceptées. 

Connne  écrivain ,  Bentham  était  trèa-obacnr,  et  peut-être 
dnit-it  à  ce  défaut  d'avoir  po  impvDémeat  proclamer  des 
doctrines  pleines  de  lisrdiewe  et  propres  à  Irriler  de  pnis- 
•antcs  sii>rri>1ilidilr^.  ntnis  érlair(.''s,  |>nrmi  Ic-^ijucis 

M.  EL  Damont  occupe  le  premier  rang,  s'exercèrent  à  don» 
BSff  qjndqne  ftefift  k  ms  enmgte  et  eeMU'ftNnt  te  aneeèa 
qn'ils  ont  oh'mn  H  faot  avouer  cependant  que  leur  î^riurr 
offre  p^  d'atlniii  :  le  style  est  tncomel  et  sourent  di:iîgurc 
par  on  néologisme  presque  barbare.  l..a  théorie  s'y  présente 
damloale  an  aèrinrow,  el  awntnt  de  aunntieu  détatta 
iem|dannt  nne  cniipodlion  taf^e  (A  élevde* 

Kn  corresiHjndance  avec  rnlherino,  avec  l'empereur 
Alexandre,  arec  plusieurs  pnnro-,  lientham  ne  s'écarta 
JttHdadea  principes  qu'il  avait  soutenus,  et  ne  céda  en 
aucune  occasion  à  l'aecendant  de  la  puissance.  L'empereur 
Alexandre ,  qui  avdt  reculé  devant  les  tliéories  absoUtea  du 
radical  anglais,  lui  envoy.i  un»"  b-'^^^uf  cm  idiio  dedi.unants  : 

Bentham  la  refusa,  disant  que  le  but  de  ses  travaux  était  lo 
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lihrcA.  L  Av*cii)bléc  législatire  rfceralt  ses  communications 
et  lui  décernait  le  titre  de  citoyen  fktuçais;  plasienrs  répa- 
UiqtMa  d'AmérifM  a'échitaieni  de  ses  lumières,  et  les 
Cwlèa ,  pendant  le  mort  réveB  de  la  Hl)erté  es|«ignolc, 
réclamèrent  '^^^  s  o<>ii^<  il^  f  t  l'appui  de  sa  science. 

Rien  n'égalait  la  simplicité ,  la  franchise  de  sea  manièni, 
sa  Menveillanee  ponr  les  étrangan.  On  Iranve  anr  les 
liabiludes  et  sa  vie  quelques  détails  curieux  dan<;  l  -s  Mt'- 
moires  de  Ilmsot  ;  «  Vous  ëtee-vous  qudqnefoîs  représenté 
Howard,  Benacch,  par  exemple,  candeur  sur  la  figure, 
douceur  dans  les  rcfprds,  sérénité aur  le  front,  calme  dans 
les  dlMiiww ,  Mi({«frold  dans  les  weavcnwnts ,  impM> 

Sibflité  k  côtf  de  In  srnMbiliti^;  votU  Inirs  trnits  ,  (  VI. lient 
ceiix  ite  mon  ami  liciUliaiti.  Bi  nMiAia  ne  me  connaissait 
que  par  une  injurr.  Dans  ma  Thennc  des  Lois  crimine//ef, 
j'avais  traité  trë^-légènnMnt  aae  diaiertation  très-pro- 
fonde  qu'il  avait  pubWe  sur  la  ^elne  du  trawOI  dans  les 
maisons  de  «Mi  rri  tion.  Ayant  appris  mon  adresse,  il  vint 
me  décUner  son  nom,  m'expliqua  les  motifs  de  son  opinion  : 
ce  cabne,  es  nng-nroid ,  me  confondirent  Coanna  j^Clais 
petit è  ses  yeux!  Je  loi  demandai  son  amitié,  ses  cntiseils; 
il  me  les  promit...  Depuis  dix  ans  0  se  consacrait  tout  en- 
tier A  son  grand  ouvrage  sur  la  jurisprudence  criminelle.  Sa 
vie  était  d'une  extrême  régolarité.  A  son  lever,  il  se  pro- 
mmait  au  loin  pendait  deux  on  trola  beores ,  revenait  dé> 
jeûner  seul  ;  Il  se  livrait  ensuite  à  son  travail  Ikvori  Jusqn^ 
l'heure  de  son  dtoer,  repas  qiiMI  allait  toujours  prendre  k 
quatre  heures  chez  son  père.  Ce  père  était  riche,  et  cepen* 
dant  Bentham  vivait  oonmena  )cunc  homme  de  la  fortune 
la  plus  médioera,  et  n*<Mnonhait  que  pour  satisfaire  sa 
pension  dévorante ,  celle  des  livres...  Bcnllinm  m- >  vait 
qu'avec  attendrissement  notre  révolution;  il  en  suivait  les 
prOf(li,«t,  vMdanl  y  participer,  il  prit  plus  d'une  lilits  la 
plume  ponrdh^er  nos  pas.  On  se  rappelle  un  excellent  ou- 
vrage sur  la  composition  des  tribunaux  qu'il  adrcs.s.-i  k 
l'Assemblée  constituante.  Le  imr  piis  Je  T,nn^d^^^ ne  ,  n  avait 
envoyé  cent  exemplaires  en  aoa  nom;  à  peine  daigna-t-oa 
le  remercier.  La  Boclwfcncanll  Ltieonil  anM  ^mninM  la 
tiaduclion  de  cet  ouvrage.  Sieyès ,  qui  régnait  en  despote 
aux  comités  de  constitution  et  do  jurisprudence,  et  qui  ne 
p.irtaL^iMit  pas  li  s  vlIl:■^  de  Ilcntham,  peut-être  parce  ( 
n'étaient  pas  les  siennes ,  fit  releter  celte  ipnpoattion/* 

lUpé  la  natnre  de  ses  travans  et  de  sm  élndei,  B«n> 
tham  avait  beaucoup  de  verre  ,  de  pairté  et  do  ce  que  les 
Anglais  appellent /iumour.  Son<»pr)l  oiTrait  quelque  clioia 
de  l'originalité  de  Swift.  Il  a  plusieurs  fois  attaqué  les  poètes 
et  les  aria  d'imagination;  cependant  II  aimait  à  cilcr  i  roc- 
casion  quelques  vots  de  Virgile,  et  9  rendait  nn  enite  d*ad- 

mir.ifioii  k  MiKor  ,  finnt  !';i[ir,ii'iinc  habitation  se  trouvait 
enclose  dans  son  jardin.  U  rsl  vrai,  dit  un  de  s^biograplies, 
qu'on  antre  rapport  que  la  poésie  existait  entre  eux  :  Miltun 
avait  joué  de  l'oiiBe,  el  Bentliam  était  aussi  très  habile  snr 
cet  Instrument.  JannUa  vieillesse  ne  fut  pins  vénéiahlc  (|iie 
c.fWv  îp  Bentham.  On  se  rapprlic  encore  le  séjour  (ju'il  (il  à 
Paris  en  1825  :  il  visita  les  Ut  banaux ,  et  obtint  partout 
las  heoNaisas  dai  à  raénUon  da  son  caïaddra  «I  de  sw 
in](nt  ^  lortîîs  chevenx  blancs  flottaient  sur  ses  épaules; 
soti  regard  était  plein  de  tnenveillance  et  d'expression  ;  il 
rappelait  la  noble  el  simple  attitude  de  Benjamin  Fran- 
Jdin.  Jl  mourut  à  Londrai,  te  6  jala  1832,  à  1^  de 
«pMlia-vIngt'Cinq  ans,  el  son  tastanent  contenait  nne 
dernière  prc  ni  il  '  son  déTouerri  nt  à  riiiun.inité,  de  son 
éloignenient  tic  tous  les  préjiiges.  Un  sait  qu^  obstacles 
tes  mnnirs  et  les  luis,  opposent  en  Angleterre  à  Pétnde  da 
ranatomie  et  aux  travaux  des  dissections.  Bentham  légua 
son  corps  à  un  collée  de  chirurgie  pour  être  disséminé.  Celle 
disposition  a  été  exécutée  :  une  le^un  publique  a  été  bile 
sur  les  miet  par  le  docteur  Sonthareod-Smilh ,  et  est  te» 
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kt  rtftww  ta»  VàM^\Mn  •  élUk  fiimniw^  a  iatroduire 
dans  cette  putie  d»  «  léfidatiMi.     Vmn,  riatkat. 

BEXTIIEIM  ,  roinlé  du  liailliagc  d'Osnabnirk  ,  h  l'ex- 
Iféiiiitii  occidentale  du  royaume  de  HanoTre ,  auquel  li  se 
ratUcbe  par  le  comté  de  Lingen  et  \)at  le  ductié  d'Arein- 
bcrg-Meppen ,  tandis  qa'il  fltt  boni  partout  aiUeun  par 
les  Pays-Itas  et  par  la  prorinw  de  WeslpiiaUe  (Prusw), 
présenlt'  une  superficie  de  19  myrLmièlre*  carrés  avec  une 
population  de  près  de  30,000  Ames.  Uoe  partie  de  too  terri-  i 
loire  eomiste  eu  marais,  prairies  et  tourbières;  Itnite  est 
fertile  ««blé,  plantes  légumineuses,  bettentli,  MvaU, 
poinmee  do  tirre,  lin  et  bois.  La  reUgion  dM  taUlMl» de 
même  que  de  ta  nutoon  priaoièn  do  BottlMÙii  ott  hié- 
Carmée. 

Benlbebn  était  «Mria  poriagié  en  haut  et  bas  conté. 

Le  iircinicr,  avec  la  seigiifiiirie  d'iiinblichlieim,  constituait  un 
lici  dcrKtnpirc;  le&eoiid  tl^it  un  (ief  qui,  après  avoir  dé- 
peulu  de  l'iivôque  d'Utreclit,  et  cn:.uitc  de  la  province 
d'Over-Yasett  passa  plae  tard  en  la  poseessioa  des  friaocs 
de  Nasaaa-Onttse. 

La  race  clc>s  aiicion^  coiiitiîs  (]<•  Conlheim  sMeignit  en 
l'an  1421,  en  U  pcr^ouiie  du  coiiUc  liiuiaid  i'''.  Il  eut  pour 
héritier  le  seigMUr  Eberwyn  de  Guterswyck,  qui ,  par  son 
premier  maria0O.«tt|pitlo  waté  de  Steiaftet,  et  por  «n 
second  mariage  l« doinaiaM  dota  naiaea  do  Solino-Oltai- 
slein.  Son  petit-fils  Lberw)n  lY  ,  mort  en  1&G2,  acquit 
également  par  alliance  le  comté  de  TeclUeuburg ,  et  traiis- 
tSd.  SCS  dinérentes  possessions  à  son  fiU  Arnold  IV.  Lê>  liU 
de  celui-ci  fondèrent  les  trois  lignes  de  Tecàieulntrg ,  de 
Bentheim  et  de  Slein/urt.  Les  deux  premières  sobtîrtent 
seules  aujuurd'bui. 

Ëo  1017  te  roi  de  Prusse  éleva  les  coeates  de  BeattteiJB 
à  ladipÉllédeiwlTCeo. 

La  maison  de  Bcntbeim-Tecklenburg  a  pour  chef  le 
prince  Ccuumr,  aé  le  4  mars  1705 ,  qui  succéda  a  mu 
père  en  1837.  Ses  revenus  s^élèvent  à  environ  70,000  flo- 
rins. — La  maison  de  Beatbeim-Bentbeima  pourciief  teprince 
Alexis,  né  le  70  {anvier  1 78  i. — Le  frère  cadet  de  eekii-ci ,  le 
prince  Guillaume  dk  Bëntueix,  né  en  1782,  est  mort  le 
13  octobre  1039,  à  ViUa>Fraiica  ca  Italie.  11  était  entré  aa 
oorvloe d'Autriche  oalVW,  tl  y  é>a>  parwaii  aa  padada 
feld-marédial-Ueulenant.  An  moment  de  sa  mort  ii  com- 
mandait le  dciixi^Jite  corps  de  l'armée  autrichienne  dans  la 
péninsule. 

BENTUiCK»  famille  originaire  du  Paiatinat,  maU 
traasplaalée  dWioid  daao  lea  PayvBas,  et  «Mile  m  An- 
gleterre. 

Iji  liranclie  ainéo  fut  lundée  et  établie  en  Angleterre  par 
Jean-GnUUtum»  de  Ue.'itinck  ,  né  eu  I6ls ,  mort  en  I7ug, 
troisième  fils  de  atmMk  Amtiikk,  do  UiopenhÉa  dans 
rom-Yssd.  AmidManmcleonfideatdenilOaiKaanwlIi, 
il  fut  créé  par  lui  en  ir.Hi)  baron  an^l.u'>ili'  Cimirrslt  r,  vi- 
comte de  \Vood.slock  et  comte  de  Portland.  — Sun  liis  alité, 
Henrf  Bektiisck  ,  reçut  en  1716  le  titre  dadaedoPocflaad 
et  de  marquis  de  TitditîeM.  En  1721  il  fut  nommé  gonrei^ 
ncur  de  la  Jamaïque,  où  il  mourut,  le4  juillet  1 726. — Son  fils 
et  héritier,  lf'i//iam  Bi-irriKCK,  né  le  1"  mars  1708,  épousa 
la  ricbe  Morçucrite  CaTEMMsa,  iUe  naiqao  da  «OMto 
Bariof  d'Oilintl,  qui  «Mahi  i  BOMnioaamaiio,  dMit 
faisait  partie  le  <<-l(!irc  vase  de  Portland. 

BEMI.NC'K  (  NViluam-Ubhrt CAVKNUISH  ),  fiU  atné  issu 
du  mariage  de  WWian  Beatinek  avec  Marguerite  Cavendish, 
né  le  14  «vril  1/38,  sttoeédaà  flou  père,  mort  le  faut  1702. 
A  l\!paqao  de  la  guerre  d'Amérique,  il  fit  eaaelMaaNat 
|>.ii  tic  de  l'opposition  dans  la  clianibre  haute.  Après  avoir 
été  mmimé  en  1783  premier  lord  de  la  trésorerie,  il  loi  fai* 
lut  dèsia  fia  de  la  artuMoanée  céder  la  place  au  ndoistère 
PHI,  (lendant  toute  la  durée  duquel  il  rontiitua  h  faire  égale- 
ment de  r<]|>poallioB,  jusqu'en  1792,  époque  où  ii  cum- 
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par  suite  augDuvenMOMatfai  aa  cbargeait  de  la  ( 
Leil  JaiMtTM  HM  MwaftnMMM  dtrM«riMr,et 

conserva  cftte  position  jusqu'à  la  retratte  de  VHt ,  en  IROI. 
U  renonça  en  à  la  présidence  du  conseil  privé,  et 
mourut  le  30  octobre  1809 ,  apsis  aarir  eacosa  uao  Ms 
rempli  pendant  quelque teai^,  «a  ooauaeaecneBtda  IMJ, 


BENTINCK  (Wii  Lun-Cn^RiJ»  CAVF.NDISH),  fili 
et  bérilier  du  précédent,  aé  le  lé  septembre  1774,  ai 
rapidement  en  0ida  dno  Itarmée,  et  était  i 
aux  fonctions  de  gonveiMnr  de  Madras.  Happdé  qaelqiies 
années  plus  tard ,  il  fit  d^abnrd  un  peu  de  diplonaatie;  puis 
peaaa  en  Espa^^ne,  où  il  prit  le  commandement  d'une  briixad^ 
de  l'armée  aaglaiBe|U^tcaoai(e  aonmé  coBHnaadaat  ca 

ministre  plénipotentiaire  d'AnpIeterre  aiiprpii  du  roi  Ferfl- 
naud,  reiugié  dans  cette  Ile.  La  conduite  luiulaiiu-  de  lord 
Benlindi  blessa  si  profondément  l'orgueilleuse  reine  Caroline 
qu'en  181 1  ello partit  poar  VImm, à  fottt  d'tatnr  do H 
en  négociatioaaavao  ooa  oaMnd  nMrtOl  ftapoMM.  BuNack 
n'en  prit  qti'un  ascendant  encore  plus  puissant  sur  h 
direction  de  la  politique  intérieure  de  la  bicile;  et  en  isil 
il  albi  même  jusqu'à  Ûreoctrojer  anx  flicilicBa  nne  consti- 
tution que  la  politique  anglaise  laissa, U  est  viai ,  BMUrir  de 
sa  belle  mort  après  le  renTersemeat  de  Wapetéoo.  En  If  13 
Uentiiu  k  \  int  de  Sicile  débarquer  CB  Catalogne  ;  mai»  ri>>ue 
mi^MuremM^^labataillo ^^^^^^  ^ 

débarquement  tenté  à  LiroarM^  ttMMha  sur  GéJMO, 
(tout  il  »'eropara  et  qu'il  garda  jaaqita  BMBaenl  où  le  ooa< 
grès  de  Vienne  l'adjugea  au  roi  de  Sardaigac.  Latd  Bm- 
pat  déoMer  mb  ywnwnwwiit  à  tenir  la  inmmn 
it  MIoaai  hakUnlo  do  aiNo  antique  répuUiqne,  et 
à  leur  rendre  leur  indépendance  poIHîqoe  confisquée  par  h 
France.  Il  remplit  ensuite  pendant  quelque  tmif»  tes  (onc- 
tions de  plénipotentiaire  anglais  à  Borne ,  al  fha  tiai  f 
entra  à  la  dianiliia  basoe. .  En  1827  oa  fuwafa  eoaBMfM- 
vemeur  général  aaa  Mdas  orioaloiai^  oè  ■  iniMdH  naas  lei 
peint  s  les  plus  sévères  que  les  veuves  se  briiaMaat  apr<^  la 
mort  de  leurs  maris»  et  ou  il  iivoriaa  pniiaaaMient  leta- 
bHsaeneat  do  aottiaaat  «ota*  «MUo  «Aailelena.  Ite  IBM 
il  dut  céder  ces  fondions  à  lord  Auckland,  à  oaMa  de 
l'attitude  de  plus  en  pins  metui<;anto  prise  sons  son  adad» 
nisiration  par  les  Afghans  et  autres  peuplade»  du  nord  de 
l'Iade.  Lord  Bcntkidi  à  aoa  ratoor  ca  Karepe  viaièFaiii, 
ab  il  noaral  lo  17  Jnla  1»M. 

BENTINCK  (WiLLiA¥  !!E>nT  CAVENDI3H  SCOTT  \ 
fils  aîné  du  précédent,  aujourd'hui  duc  d£  Foktuuid  ,  né  le 
24  Juin  1768,  est  le  père  de  trois  fils ,  dont  l'alné  mourut 
ea  1824,  et  dent  lo  aouoNl,  ■«  ta  17  nntmkn  tNO, 
porte  le  titre  de  marquis  de  THcMMM. 

BENTINCK  (  GROHCK-FREorKicE  CAVFJS'DISH  ) .  troiMèiiie 
lils  du  précédent,  connu  comme  nymobre  de  la  Cbamlire  des 
Oommuaes,  aé  le  27  Marier  i  »«  s ,  entra  dans  l'arasée  à  Np 
de  treize  ans ,  et  parvint  bient6t  au  grade  de  major,  il  em- 
bnussa  ensuite  la  carrière  politique ,  et  devint  le  secrétaire 
particulier  de  son  oncle  Canning,  [losition  à  Inqaello  h 
leadait  éadaoBUBoat  fnyre 
pamaaéidate^ 

Kn  même  temps  il  poesédaM  fc  on  haut  degré  de 
ce  style  de  protocole  qui  doit  savoir  l)eancoup  cjk 
en  paraissant  laisser  entrevoir.  Élu  membre  do 


enl826.  Il  y  prit  place  parmi  taa  «tatamwMvés 
naissent  lord  Stanley  ponrÉhoT.  Ml  dto  ka 
disi  urisions  sur  le  Mil  dc  la  réforme  parlementaire  ■  §t 
preuve  do  dispoaitioas  marquées  à  se  rapprocber  des  teriaa, 
jusque  ce  ipÉMi  B  «  aipara  anadetatie  MtaÉtatalMiN 
et  «le  son  parti  en  18 S4 ,  lors  de  la  retraite  de  StanW ,  de 
Grabani,  etc.,  etc.  A  partir  de  ce  moment  Bealindi  le 
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Am  {MrieiBffit)  <^étaH  on  orateur  redouté,  mais  il  menait 
fMoipwiee  uomiM  I»  «Mm  et  1m  pari».  Il  poesédut  onc 
nfêàtntt  totuammê»  m  wMn  ob  imf,  «t  «vtR,  dit- 
on,  gagin^  (les  sommes  con»)déraUes  an  courses.  I.e  71  «T^- 
tembre  IMS,  àam  uae  visite  «ox  enviroiift  de  Londres,  il  Tut 
Jlm|l|ié  d*ne  attaque  d'apoptesiie  foudroyante;  du  moins 
son  cadavre  Mtnméffmà  anr  ta  vtiejMUiqpM,  ma»  qu'il 
y  eût  de  (fM0S  niMnPM  d^Mi  Mte^  vMencefll  hbs  qu'an 
vol  eût  non  plitt  été  ()€r[>i'tri'.  11  niourut  riMihritairf:. 

La  branche  cadette  de  la  maison  de  Bentiock  fut  fondée 
ftr  mm  taia-jeone  covain  dn  eante  4»  Porlhad ,  mai  d^ 
fance  de  Guillaume  tlt,  par  GuiUatme  de  BemmcK ,  né 
en  l70i,morlen  1773  ^  créé  comte  de  l'Empire  en  1733 , 
marie  en  1733  a  Charlotte-Sophie,  fille  unique  et  M- 
tUièn  du  demiisr  comte  dPAldenbarK,  laqnelle  lui  apporta 
ca  d«l  le  wi4«Ml  d'iMduBi— g,  cempoeé  de  le  baromdede 
K  n  ip  haoacn  et  dfi  la  setfjneBrie  de  Varel ,  avec  de  nom- 
breui  dumaines  dan^î  le  pays  d'Uldaiburg;  loaiorat  cuns- 
Mné  par  le  dernier  comte  d'Oldenhurg-Dehncntaorst  en  fa- 
«ear  dte  Ulégitime,  Antoine,  téfliliné  et  cvéé  phii 
tard  o<Nnte  de  PEmpirc  par  l'empetenr  VMKMwd  III.  Le 
comte  Giiitlunvie  de  BcntincV  laissa  en  mourant  deux  fils , 
qui  à  leur  tour  furent  la  source  de  deux  li^es  colktérales 
daM  llbiMiclw  endette.  Lea  repréaentants  de  ces  denx  li- 
gnes ae  aoot  Timnent  ditpaté  In  powenlaa  de  rbéritage 
commun ,  devenu  litigieux  entre  elles,  par  anfle  de  qoeMions 
d'clat  très-andiies ,  sotilevécs  par  les  différents,  compeli- 
teon.  U  a'agimit  de  savoir  si ,  aux  termes  de  la  loi  féodale, 
in  DeUedbnreuie  de  Itdphnoaen  ponnit  Jimia  passer  h 
des  h.'ktards,  on  dn  moins  à  des  légitiinés  par  mariage  subsé- 
quent cuntraclti  avec  une  teonM:  d'origine  roturière.  Les 
procès  nombrettx  qoi  s'easoivircut  occup^ri  t  vivement 
de  18M  à  l»M  VttktÊÊm  pnUiiine  en  Allemagne  ;  et  au 
iinwnnt  i1i  niM  ti^m  In  qnMtiBii  dn  dieH ■'^■fanc 
pas  encore  défioitiTeinent  vidée. 

BENTIVOGUO»  nom  d'osé  humilie  qui  régna  dan& 
Bologne ,  et  qui  prétendait  descendre  d'un  iils  naturel  de 
Hewia5,  bétard  lul-eaéme  de  fMdéric  JI.  Uwiini  mit  été 
fait  prisoBiiier  en  1940  par  les  BelenalB  dtMiae  Maflle, 
r-t  lJ  TiviLirut  dans  leur  villi"'  apr^?  \  iiit;l^lri!\  ans  de  capti- 
vité. Mais  l'hisluire  de  son  tils  parait  apocryplm,  ci  his- 
MmH,  d'après  d'anciennes  clironiques,  rattacite  la  famille 
de  BentiToglio  à  la  corporation  dea  iwaobers  ;  quoi  qu'il  en 
soit ,  elle  avait  acquis  une  cerlaîlie  Wuatration  à  h  fln  du 
qualorzi*>me  sifiile,  et  elle  jonis?.ait  d'une  haute  inOucnrc 
Hana  la  république  lorsque  Jean  BeimTocuo  se  fit  pro- 
efamaer,  le  M  mnn  1401 ,  «Igneor  de  Bologne.  Son  règne 
fnl  In'^s-courf,  puisque  son  armée  fut  dt'fnifc  le  76  juin  1402 
par  Jean  Oalcaz  Yisconti,  et  le  lendemain  il  ûit  tue  par  le 
peuple  de  Bologne.  «  Cependant,  dit  Sismondi ,  celle  pre- 
mière uaarpntioii  d'an  Bentiveg^  devint  pour  tous  ses 
deMendanta  mittink  la  eoawrntaelé;  et  comme  dAe  cette 
(•|>oque  Kologne  fut  prr  qm  toujours  en  lotte  avr  ri  iii^e 
noor  délieadse  ou  recouvrer  w>q  indépendance,  le  i>arii  dv 
Bnlivo^,  pir  MO  oHMnlHon  au  parti  du  pape,  se  con- 
fondit eoiln ,  MX  di  ^Mf'*  ^«'^■■■^^ 
la  liberté.  » 

HKM  lYOGI.lO  (A^Tol^^;) ,  fils  d  ■  Jein  ,  nprès  un  exil 
de  quinze  an»,  obtint  en  la  permis^on  de  rentrer  à 
Briognet  HNln  ta  femw  popolelre  dont  il  Jouissait  ayant 
cxdt«^  If»  dt'ftanredu  pape  EugAnc  IV,  il  fut  arrêté  le  23  dé- 
c«ioi)rc  de  la  miMs  année ,  et  déeapilé  sans  juRcmcnt. 

ItENTlVOGLIO  (AwiIBAt),  fils  dn  pn^Went,  fut  nppelé 
à  la  tête  dn  gpuTerncmaat  de  Belogne  lorsque  MicoUa  Pic- 
dafaiow  ftit  emfWfé  de  eeNetWe,  en  14M.  Il  épenn  une 
fille  nafur  lli  du  <î  ir  Ir  Mil.n.  liMt  l'iechlino  Commandait 
les  troupe.^  ;  oëantitoina  ce  geuéral  lit  arrêter  Oentivof^ 
en  i44t.  Une  ^<mealeledflHnrn,etleaMaiBJisftR«nlcliiaaéft. 
n  périt  virtime  d'une  conjuration ,  le  î4  Juin  1445. 

Bl£imvoGLIO(SAM»BO«  SAKTt).  Annibal  Bentivoglio 


ne  liiis^anl  qu'un  fils  do  ^i\  aris ,  l'  S  Holoiiais  rlioi<irent 
pour  chef  pendant  sa  minorité  nn  certain  SanU,  qui  passait 
pour  ffls  d'Ange  Ceseèae  de  Poppi ,  et  que  l'on  prétondll  alors 
Mre  fds  naturel  d'un  Herctile  r.i  nlivoglk).  Ce  j*nme  liomme, 
qui  était  manuladuncr  en  laine  à  Florence,  se  lai^ksa  (aire,  et 
prit  le  gouvemcmenl  de  liologne,  en  1446.  Pendant  les  seize 
années  qu'il  vécut  encore,  il  usa  dn  pouvoir  avec  autant 
de  vigueur  que  demodtfnlion,  de  pnideae»  que  dft  dMn» 
téressemint,  et  mmirat  m  1M>»  ic^tMé  dn  tois  am  eoo- 
citoyens. 

BEHTIVOGLIO  (  Jean  II  ),  ffls  d'Annibal,  que  Santi  avait 
élevé  avec  un  soin  tout  paternel,  Ini  succéda.  Les  Malvezzi 
complotèrent  contre  sa  vie,  en  t4S8,  et  en  forent  sévère- 
ment pmiis.  Jouissant  à  Bolo;;ne  d'une  autorité  nnaln.^ue 
à  celle  dont  Laurent  do  Médlds  s'était  revêtu  à  Florence, 
BentlvoijHo  était  trèe-eoBiidéfé  daiw  loule  lltaHc,  et  II 
alliait  sa  famille  aux  maisons  youveraint's.  Il  s'était  ttit  aussi 
le  protectmir  des  arts  et  des  lettres,  ornant  U'>lo^uo  d  tdl- 
fices  somptueux ,  appelant  près  de  lui  les  ailistes  et  les 
mvaata  i»  plua  oéUdxea,  enrichissant  m  patrie  des  plua 
biffmifes  eoîlectlen!!  de  atatnes ,  de  tableaax ,  demaBinêrils 
ctdeîiv  r  11  :  1; VI  rnait  Bologne  depuis  quaraiilc-quatre 
ans  lorsque  le  pape  Jules  II  s'avisa  de  conduire  une  armée 
devant  cet  te  v  ille ,  en  1(06.  Bentivoglio  voyant  que  les  Français, 
dont  il  attendait  dn  secours ,  s'étaient  unis  k  ses  adversaina, 
se  reUra  dans  le  Mllanej! ,  le  2  novembre ,  pendant  que  les 
Bolonais  ouvraieni  leur*  porto-S  n  i  |    >    Il  mourut  -'  i  pn'^. 

BENTIVOGLIO  (ANiftBAi,  il  et  HtitaÈs) ,  tous  deux  iiis 
de  Jean ,  flirait  rétahlta  te  91  mal  1M1  dan*  la  sotiveralneU 
de  Bolngne  par  lr>  Français.  re]>endanl,  bien  qtiHs  eussent 
gagné  la  bataille  de  Ra\ cane,  les  Français  ahandomuVent 
bientôt  l'Italie.  Bologne  se  rendit  an  pape  en  I5I2 ,  et  les 
Bentivogie,  céAigiésè  Hnotooe  etFerrare,  lenoacèreot  pour 
tonjoon  k  lenr  wmvetnhwlé. 

BENTIVOGLIO  (UmcLiFl,  un  des  meilleurs  poètes  Ita^ 
liens  du  seizième  siècle,  naquit  à  Bologne,  en  1&O6.  Son  père 
Annibal  II  (lit  forcé  la  même  année  de  quitter  cette  TWe, 
dont  Jules  II  prenait  possession.  Cha.ssé  une  seconde  fMs 
de  Bologne,  en  1512 ,  Annibal  emmena  son  ils  fc  Ferrare, 
auprès  <lii  prince'  de  la  maison  d'Mste,  doul  il  dait  prtrrnt. 
Le  jeune  Mercule  lîoiilivi'gUo,  neveu  du  duc  Alptuni'^^c  l"", 
ne  tarda  pas  h  se  faire  distinguer  h  sa  conr.  Il  fut  )>lusieurs 
fols  cmploy.*  par  l 's  durs  de  Ferrare  dans  des  afTaires  et  des 
négociationsdélirates.  Il  mourut  le  C  novembre  I578,lals.«anl 
des  npuvrc:^  e^fim<'es  qui  ont  ('■té  publiées  ensemble  à  Paris, 
en  1719.  On  y  trouve  desMoneto,  des  stances,  des  églognee, 
«Ix  mUres,  cinq  épltrei  et  deu  eeméfiee,  17  GelOM,  et 
/  Fantasmi. 

[BENTIVOGLIO  (Gci) ,  de  la  même  famille,  fut  le  pre- 
mier cardinal  qu'elle  donna  à  l^lise  romaine.  11  était  oè  à 
Fémte,  en  ti79.  PoUliqnn  iMbUe  et  profond,  U  apporta 
cette  qtudifé  Âus  ses  tramnx  dlihtorien ,  et  c'est  ce  qid 

leur  donne  cette  mafurili'  et  cette  supériorité  de  sucs  (ju'oii 
y  remarque.  Nourri  de  fortes  études  aux  écoles  de  l  eriare 
et  do  Padoue ,  lî  en  sortit  irte-jeane  pour  ?e  livrer  tout 
entier  à  la  vie  active  de  l'époque.  Il  eut  bicntdl  à  foire 
praive  de  finesse  et  dliablleté  contre  les  prétentions  du  pape 
riéiiieiit  Vlll ,  lorsque  celui-ci  crut  pouvoir  nuiiclicr  ouver- 
tement à  l'usurpatiou  du  domaine  des  princes  de  Ferrare. 
Ces  prétonltem  de  CMmeot  TIIT  nltalent  centre  les  droite 
du  frère  aîné  do  Gui  Bentiv":-!!"  Héji  tmc  rxpédif'on,  que 
commandait  le  cardinal  Aldobraudini  sous  le  titre  de  girnéral 
de  la  sainte  Église,  se  dirigeait  sur  Ferrare.  Oui,  à  peine 
Agé  de  dix>nenf  ans,  ee  raiiut  Mplis  d'Aldobraodioi  ponr 
y  plaldertacnttsedtoamfl^.  Une  espèce  de  trdtf  de  prix 
s  cusuivit,  dans  lequel  cependant  51  ne  put  par\cnir  a  sauver 
ce  qui  faisait  l'objet  de  la  contestation,  c'e>t-à-dirc  les 
droits  de  son  frère  sur  un  territoire  qui  lui  i«vcnait  évidem- 
mrnt  par  Jroît  de  nai.ssance.  Le  pape  l'emporta,  mais  on 
transigea  devant  b  iorce  sans  déshmineur.  OetteW^octetioa 
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Alt  rorigine  de  ta  fortune  du  jeune  Gui  l  'inhilctt- qu'il  a>  ail 
noiilrcc  avec  les  pléaipoteatiAtres  de  la  u>ur  de  llonic  l'y 
mil  es  «nMd  bMMnr»  «I  M  «mil  b  cfacmbi  dM  «niilob 
et  ticâ  dignités.  CléniBat  VUI  Id  wmmuà  d^abofd  m  <■»<'- 

ricr  secret. 

L'occastoo  de  déployer  les  rares  talents  de  diplomate  ne 
iMâtpM  àlaiétnoflèrte.  Dès  1607  Faut  V»  après  l'aroir 
Méé  ttnbntqm  de  MMidea,  renroy*  m  Fludm  en  qualité 

de  nonce  ap<MtoIi<{iie.  De  là  il  pns^a,  m  1617,  avec  la  inCinc 
fuaUlé,  à  ta  cour  de  l-rance.  Dans  nti^ion«  d<  licatcs,  ie 
d^piflBMlBttriiM  M  Montra  pido  de  prml*^nre  et  de  a>5W)ur- 
crm ,  et  txri  t(m)mrn  stipuler  dans  l'intérftt  de  Rome.  Enfin  ,  le 
1 1  janvier  ICI  i  il  ftit  nommé  cardinal ,  et  retooma  à  Rome, 
où  il  ne  tanla  pas  a  captiver  Imili  la  conlianc-e  d'Ur- 
bain Vlll,  dont  il  ne  cessa  plus  de  dirigier  la  politique  jus- 
qoH  te  nort  de  ce  pape,  arrivée  en  1M4.  Gai  BarihugUo, 
.scion  loiilf>  appanaice ,  aurait  »uc4:^é  à  son  ami ,  h  rrn^rt  I 
n'était  venu  le  frapper,  le  7  septembre  de  celle  iGii, 
au  conclave  même  réuni  pour  nomnter  le  sucx:ej«eur  d'ilr- 
Iwta  VIU.  Ce  fut  dorant  son  i^oar  en  Flandre  que  Van 
O]^  ft  ion  portrait ,  Pun  dos  pte  ranarquablea  parmi  ceux 
que  noti!i  poss^^lons  de  ce  peintre  au  musée  du  I^vre. 

D'autres  BentïTo^io  ont  eocore  cnltiTé  les  lettres  ou  servi 
Filiglise,  mais  avec  on  moindre  écUt.  Hlppolfte,  né  vers  le 
milieu  du  seiiième  siècle ,  après  une  vie  assez  agitée ,  mourut 
à  Ferrare,  en  l«»5.  —  Son  fil!»,  Comelio,  né  en  I6«S,  fut 
aussi  cardinal  Pon  rm  iil.'iir  ouvrap  '  est  u no  traduction  de 
ta  ThdbeMe  de  âtace,  qui  parut  à  Aome  en  1739. 11  mourut 
en  I7S1>  iMÉtâ  Bmiitbcuo,  IMm  de  OoiMHe,  flit  grand 
trh>r'n?n<" ,  tlxViîncicn ,  nriitnir  et  pnMf».  —  t,TOr  sceur  *fa- 
iildc,  mariée  au  marquis  Mario  Calca^uiui,  cultivait  aussi 
ta  poésie,  et  UfKtOtétVàuiMt  des  Arcades.  Elle  mourut 
en  17U.  Charles  Rowtv.J 

BENTLBY  (Rfoun») ,  IHra  de»  philologues  les  plus 
instruits  ,  rt  '  n  mémetemp'-  l's  plus  jmîiriruT. ,  i.i''  li^27  Jan- 
\ier  1662,  à  Oulton,  près  Waketiekl,  dans  l'VorksIdre, 
était  (îU  d'un  roaréchal-rerrant  II  Tréquenta  d'abord  VHxAi 
de  Wahflfidkl,  alla  en  1676  étudier  à  IHinimsil*  de  Cam- 
bridge, derlnt  en  16Si  prefeMenr  àl^peldfBg,  danalelàn- 
(  iilu-lurc  ,  ]HiIs  j>ri'cc|itnir  du  fils  du  docteur  Sttllingfleet , 
qu'il  acGOinpaipia  à  runiversité  d'Oxford,  el  eosniie  etiape* 
latadnpèrad»eendlè*e,lM«|BV  AU  aeMééfft|wdo 
Worcester. 

En  wn,  c)tari;é  de  l'exécotion  d'une  dlspositioa  t^a- 
raenlatre  do  Hobert  Buyie,  il  composa  huit  sermons  <].\m 
leeqpieie  il  filMait  avec  uoe  rare  «agacilé  tontes  les  okgectioiia 
de  rMbébaae  eontre  h  idfdblion.  Ba  IflM  II  M  nemnd 
fon^crratciir  de  la  bibliothèque  de  Saint-James.  En  1693,  le 
comte  d'Orrery  s'<itant  plaint ,  dans  la  préface  des  Letlra 
de  PhaiariSfÔM  pea  de  compl^ance  dont  avait  (Ut  preuve 
h  *.(m  i^^'ard  Ricliaid  BasIleT ,  en  ne  censaBimt  i  loi  oonfier 
que  pour  quelques  heorae  seolenwnt  m  mnaMril  de  cet 
aiit4'iir  ([ue  posstHlait  la  biiiliotli^quc  de  Siinf  James  ,  notre 
LiUliulliecdire,  piqué  de  ce  reprodkc,  s'en  vengea  en  dé* 
montrant  la  fausseté  des  prétôidaes  Lettres  de  Phalaris, 

En  1700  il  fut  nommé  profinsear  de  tliéelfleie  au  colléf^ 
de  la  Trinité  à  Cambridge,  «t  Tannée  suiTsnte,  après  avoir 
rChifini'  son  canonicat  de  NVnri  rster,  il  fut  ]>  iirvu  d'un 
ardiidiaconat  à  Eljr.  Bentiei  publia  aiora  ses  remarques 
critiques  rar  dein  cenédies  dTAiMsflwne,  il,  so<is  le 
pseihlonyroc  de  PftUelmthena  Lipsiensi»,  ses  leçons  sarles 
fragments  de  Mi-nandre.  N'inrent  ensuite  suoemivMnent  «es 

liions  annotées  d'Hornco  (Cambridp;c,  1711;  :)*  idilion 
172»,  Amsteidaro},  regardée  comme  «m  clicf-d'œuvrei  do 
Térenee  et  de  PliMre  {t7W),  que  Rare criUqna  vivment 

dan<  (  i  lMirr  F'pisfnh-i  criUra  ^  et  de  Manilius  (1739). 
Sud  édition  de  Milton ,  d.uis  laqueJle  il  s'est  penuîsdes  diSB- 
gemcnts  et  des  suppressions  do  tout  genre,  prouve  eoinbien 
MB  il  avait  le  tens  de  ta  |»oésie.  Sa  vie  Ibt  une  ionffoe  tém 
w  ipisNIes  Msdéoyques,  et  quelque  iuUlcs  qu'en  aient 
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le  plus  souvent  éfr  im  tir  ,  on  ne  Mumi!  liseonvcnir 
qM'ii  j  défriojia  autant  de  courage  qoe  de  taleaL  II  moatvt 
le  14  ieOkt  174«. 

Son  pfrrn  ,  Thomas  Bentlet,  qui  fut ,  roTnmr  lui ,  mcm- 
bfc  du  TiitiUy  Coiiege  de  Cambridge,  mort  en  I7h6,  s'est 
également  fait  un  nom  oommG  édftesr  et  oommeotateur  de 

ÛElVTZEL-STER%'.\r    (CrmisTikH-EnîrEST ,  rr.n.tc 

D6) ,  né  à  Mayence,  le  9  avnl  1767,  entra  en  1791  au  ser- 
vice de  l'électeur  de  celte  viUe.  En  i80«  il  passa  au  senlee 
du  grand-duc  de  Bade  avec  le  titre  de  directeur  au  minfst^ 
de  l'hitérienr;  et  ea         le  grand-duc  de  Francfort  le 

noinnia  son  iriiin-.tro  rii-^s  finances.  Lorsi|uc  ,  par  suite  des 

événmeolsde  itiU,  cet  £tat  eut  cessé  d'exister,  le  comte  de 
Bentad-Stenan  afle  habiter  sBsreaflvwt  en  gulwe  Ma- 

I  rirthaldcn ,  près  du  lac  dr  Znrich ,  et  son  domainr  dTm- 
iitiirichshofen ,  près  d'A.sci»afTcnboui^,  ou  il  est  mort  le 
13  août  I8b0.  Partageant  depuis  longtemps,  comme  son  frère 

^^*1^iîJ^  îSliiiÎM  ul}fi'rritnffl''wlrhîE^ 

en  août  l^"»?,  (î(Hfrminî<  à  nnc  Irllr  rff*rnnrcbe  par  la  ron- 
viction  qu'a  una  épiNiuc  travaillée  cotnine  la  D6tre  par  les 
fiourdes  menées  du  parti  prêtre ,  tout  homme  dltonnenr  se 
diTît  0  lui  mfimn  de  Mriurr  Imniffnnnt  qiwBwtnt  se  fcMm 
en  nafière  de  M. 

Les  productions  de  r.et  écrivain,  l'un  des  plus  fcroads  de 
notre  ^oqoe,  sont  aussi  norabrenses  que  diverses.  Ses 
MMnsKss  pom  le  Oasw  (t  vol.,  flhndnnif,  f7W-17M) 
avaient  déjà  produit  une  vive  «en^atlon ,  lorsqne  le  Vrau 
d'Or,  biographie  (4  vol.,  Gotha,  1802),  vint  plac^  iocœ- 
testablemeat  l'auteur  au  rang  des  écrivains  humoristes  les 
plBSdi<inin<s  de  l'AltansiM.  lions  cileroM  cncnn  d«s 
la  fanb  ds  fseésetfons  isqnéBss  il  «  «Hselié  sen  nem  i 

Esprits  vivifiants  des  Arrhfvrs  de  Klar/eldt  (Gotha, 
4  volumes,  1804);  Bnlretien  dans  le  iMbfrinthe  (Gotha, 
3  vol.,  1805);  jPrDMs{lattsbô»ne,  isos);  uttres  écrUm 
par  les  i^gméeM,  momb  aatiriq«e  (Gotha,  1806)  ;  TeUmia 
(Ratisbonne,  1807)  ;  Merphie  en  Pempire  des  sonfn  (fta- 
tisbonne,  ISO?);  r!ir,!v  dr  ruTVf  l'notha,  ISW).  De  IsOS 
à  181 1 ,  il  rédigea  le  Jounial  ayant  pour  tttie  Jatm ,  eX  s'es- 
saya mm  dans  le  genre  dnunatiqne;  maia  l'éMmentsHM» 
rique  y  domine  plus  que  IVlémcnt  scénîqoc.  Les  production î 
les  plus  originales  qu'il  ait  fait  paraître  en  ce  genre  sont 
1'^  iKiiiibretix  pnniriios  <\\\  \\  a  réunis  sous  le  titre  de 
Théâtre  de  la  Cour  de  Barataria  (4  vol.,  Uipxig,  I83i). 
On  a  eneor»  de hd  les eoeiédiss  Blane  ti  BMr  (znskb, 
18Î6)  et  A  moi  le  monde!  (Hanan,  1831).  Le  comte  de 
Bcntrel-Sleniau  se  montre  parto4it ,  mais  plus  particulière- 
ment dans  ses  romans  satiriques ,  penseur  profond,  original, 
plein  de  llMSse,  d'esprit  et  d'ebsermUon;  et  l'on  Toitipl 
possède  nne  me  «nnilsisBOê  des  Iknbbms  et  dn  nende» 
Toulefois  on  p«ut  luî  reprorlicr  df  trop  souvent  donner  h 
tonne  de  la  sentence  et  de  r.<i>tii  .ri.u]e  à  ses  appréctations , 
comme  asHHi d«  lisire abus  û>-  l'im-tge,  dMlrtqnd(|ncfois  re- 
cherché, et  par  suite  obscur  ;  défauts  qu'on  remarque  sortoot 
dans  les  dran>es  F  Esprit  de  Canova  (Zurich,  1839)  et  la 
Dernières  Fcuill"'  dr  fhjttier  {ifÀO). 
BENVENUTO  CËLUNI.  fofes  Cbluai. 
BENZSNBBAG  ( inaiNFatefaïc  ) ,  wwt  phj^isn, 
né  le  i  mai  I777,h  Schœller,  près  Eîberfeld ,  fils  muque  d'un 
pasteur  protestant,  étudia  la  théologie  à  Marbonrg ,  puis  la 
physique  et  les  maUidmntiqucs  à  Cffrltinsue.  1>H  179S  il  fit 
des  observatioM  intùwsssntes  sur  les  étoiles  fitaotes,  et  le 
premier  H  eassTS  d'en  dMenninerkdblBneeettaWI&  Il  aé> 
jouma  en<nitr  p«>ndant  quelijuc  tempsè  HambouiiK,  où  il  fit, 
sur  la  tour  ilc  Saiut-Âlicltel,  des  expériences  sur  ta  loi  de  la 
chute  des  corps,  sur  ta  résistaaoede  Tsir  et  sur  le  mouvement 
rotetoire  de  ta  terre.  Après  nn  vaysfa  à  Pnris,  il  naenvele 
eneon  ses  expériences  sur  I»  mnwwiil  de  ixiinWsw  ds 
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la  terre  au  fond  d*iine  IiouiUère  h  Schlebascii,  dan»  le  comté 
de  la  ^larche.  L'ékctcur  de  Bavière  le  nomnuen  180&  pro- 
feiiseur  de  physique  et  d'astronomie  au  lycée  de  Dossel- 
dorir»  a  lui  Milit  te  ^inalioa  du  Cidirtra  oii  M  «itrqprit 
CD  l«OT,  M  mtjm  d^g9M  WMnIl*  triaagnialfm  d»  la  Ba- 
vière, Il  fonda  en  outre  une  école  p-irliniUrri-  (r-irivcntriSfî, 
h  l'uMge  de  laquelle  il  composa  ua  JUnnuei  de  Géométrie. 
Ennemi  déclaré  de  Napoléon  et  de  la  doo^natioo  française, 
il  ae  retira  en  Suisw  quand  le  territoire  de  Duaseldoifr  fut 
attriboé  en  tonreraineté  «u  içnuid-duc  de  Berg,  et  dans  ce 
pays  il  R'occnji  i  surlout  de  ilélenniner  les  grandes  hauteuis 
ao  moyco  du  baromètre.  En  181&,  la  bataille  da  Waterloo 
t«Hltt  Ivdtta  on  pniM  M«tt  cança  k  IWM  de  p»of»- 
qticr  une  l<'vi<r  en  m:i''p  rontr«  Napoléon.  Tl  se  rendit  alors 
ik  Paris,  uu  U  publia  &uii  (irciuier  écrit  politique.  Il  est  in- 
tilulù  :  Vœux  et  espérances  d'un  Habitant  du  bord  du 
HhiH  (DorlmuBd»2*  édit.,  ElMVtte  U  flt  paraître 

cneoeadvaneiit  dhren  ourragaa  d^éeeneafe  politique,  de 
ni('ine  que  des  artides  rotatifs  à  rptti:  ?.cit  lu^a  dams  le  Mer- 
cure de  Weslp/uilie ,  toutes  putUications  qui  le  &reot  fort 
bien  venir  do  gouvernement  prussien.  Comme  membre  des 
États  de  la  proviBGa  rliéoane,  il  réclama  oonstanunait  un 
gonvemement  représentatif  pour  la  Pruane,  l'é^té  devant 
la  loi,  et  h  lihert»^  des  cultes.  En  1813  il  puLiia  ernur.-  un 
ouvrage  sur  tes  Constitutions  d'États  de  t' Allemagne, 
d  de  Nouveaux  Essais  sur  le  mouvement  rotat<rire  de  ta 
terre.  Il  est  mort  le  8  juin  1846,  dans  un  domaine  qu'il 
pos$«Hlait  h  Hiik,  village  voisin  de  Dusseidorff,  où  il  avait 
fait  cunslruire,  en  liv44,  un  observatoire  que  par  l'acte  de 
ses  deroièreft  volootés  il  légua  k  la  viUe  de  Dusseldorf  avec 
la  capital  aéeMiain  àaon  «MliCfUan,  aind  que  pouraalaiicr 
l^wtrononie  chargé  d'y  faire  des  observations. 

BENZOlQUE  (Acide).  Oatadde»  aiwi nomii^  paioe 
«m^da'bMleoIdnb  enjoin,  €B&i8caiiwiwpti^w>M(Wiiai>le 
dans  tous  le*  baumes,  dans  la  vanillp,  h  r.'innrîlc,  l'urine 
des  enfants  et  celle  des  mammifères  lierbivorcs.  11  se  pré- 
sente sous  forme  de  lamelles  nacrées,  blanches  et  flexibles. 
Il  est  inodore  lorsqu'il  est  pur,  et  il  a  une  odeur  d'encens 
quand  il  renferme  de  la  résine  et  un  peu  d'huile  essentielle. 
Sa  saveur  est  piquante  et  un  peu  ami^rc.  Enfin,. sa  compo- 
ailioo  est  représentée  par  la  formule  C'«HH>^-i-liO.  Il 
iMieafeeleB  oiqrd»  m^alHque»  iea  twwooft»,  dm  lea- 
qaeU  rfVitnv^iifnt  riVntT  l'adde  «t  'f*— *  par  m 
équivalent  d'oxyde  métallique. 

BÉOTARQCE  (de  Bohm^»  Béetkn,  et  iptA,  eon- 
mandement).  Koyes  Bione. 

BÉOIIE»«oi^delaGfèeeceiilFale,  boméeaiiionl 
parlaPboddeetlaLDerideopoBlieiiiie»!  l'ealpar  lecnal 

de  FEubée,  an  sud  par  l'Atti  in  et  la  Mégaride,  à  Touest 
par  la  mer  d'Alqroo  et  la  Pbocide,  quoique  ces  différentes 
UaiHes  aient  lipaptinm  varié.  C'est  en  général ,  et  surtout 
an  sud-ouest,  on  pays  deanMitagiias  fort  élevées.  Les  vallées 
r«nlemiées  au  sud  antre  le  Cfthéron  et  le  Parnès,  à  l'ouest 
entre  l'Hélicon  et  les  défilés  du  r  irn  i  ,  au  nord  par  les 
monts  Opootieiis,  forment  trois  régions  distinctes  :  celle  de 
la  vallée  dn  Oepaé,  ceOe  de  TAsope  et  la  Mord  de  la  mer 
de  Crissa.  Les  po^es  et  les  mythologues  anrïPT!*  rt^IMirrnt 
ik  l'eovi  les  bontés  de  ces  montagnes,  de  même  que  celles 
(lu  Libetbrus  et  do  mont  Sphinx.  Le  Céphyse,  qui  entre  en 
Uéotie  à  Cbénoéa,  venant  de  la  Fbodde,  ca  était  le  pria- 
it «eon  dtai;  froaal  aa  printemps  pw  «le  mllttode  de 
ruisseaux  form^  par  le?  pluÏLS,  il  transforme  la  vallée  de 
Copaé  en  un  vaste  lac.  Au  nord  de  la  fiéotie,  l'air  est  pur 
cl  sain  ;  mais  les  parties  basses  de  la  contrée  sont  sujettes 
au  tfflnUaMala  de  tam  et  à  dca  bnmlUaida  4^ 
aains. 

î.a  Wolic  abondait  en  riulie.Kscs  niiiu'rnl*-^ ,  noîaniment 
eu  marbre,  argile  et  fer;  elle  produisaii  beaucoup  de  Ué  «t  1 

deiiriiito,«t<taitcllèliwmto>aBliiBpaa»rutfqBi»ptr  I 
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Rf«;1nynn\  flrtlcs.  T,ps  lia)>t(ants  priniilifs  do  rdteconllde 
ap[)ûit.  iiaienl  à  des  races  diverse*;  et  de  bonne  heure  Ma  Ita* 
rent  refoulés  parles  Éoliens,  venusdeTbessalie,aveeie8qiials 
ils  rmtrent  par  ae  confondre  en  partie.  La  Béotiens  étaient 
de  vi|;onreax  cultivateurs,  de  braves  soldats  tant  d'inranteric 
que  do  ca^alric.  mais  lourds,  grossi  cr-^,  il  rangers  à  tous 
tes  raffinements  i  nUodoits  dans  lès  mœurs  par  la  ctviUialien  : 
aussi  y  avait-il  aux  yeux  des  Grecs  qMlî|ie  «Hmm  de  Imm» 
teux  à  être  originaire  de  la  Va''  iiif ,  et  le  nom  de  Déotien 
équivalait-il  parmi  eux  à  uni-  u  jure.  L«8  Béotiens  u»;  lais- 
sent c«p€ndant  pas  qw  il'avt  (r  produit  bon  nombre  du 
capilaiae»  célèbres,  Eparaiaoadaa,  entre  autres;  de 
peHea,  de phOeeepiiaaet  dTihlBrieaa  IBeatre»,  par  exemple 
Hésiode,  Plndarc,  Corinne,  Plutarque,  etc. 

Leur  territoire  et  leurs  villes  les  plus  importantes,  dont  " 
le  nombre  est  le  plus  souvent  purtr'  a  quatorze,  |»roii  les- 
qaaileaen  wertloaae  Thèhea,  Haliartiw,  Thaspiea,  etc.,  for- 
matMt  ee  qu'on  appdaR  la  Ltguê  béotienne,  ConsuHex 

Klutz,  De  h'rrdrre  Brrodcn  (Berlin,  l',''-!  },  cl  Tlt  Brcujel, 
De  Fœdere  BœoUco  (  Grtrxiingae,  A  la  tête  de  cette 

Ugue  était  placé  un  aircbonie;  naaitenenite  un  eerpa  déli- 
bérant, composé  de  quatre  personnes  et  siégeant  -t 'i  hMir'^. 
Quant  ao  pouvoir  exécutif,  il  était  confié  aux  bcûlarquvs 
(^îus  en  aAséiiibtéés  i^ons'rjilr-s  ilu  fiCLiple  par  les  différent-i 
Etats,  et  dont  les  fonctioiis  oe  pouvaient  pas  ae  praloogar  an 
delà  d'une amée.  Ao  teapadetaspiranmaiB,  U  Ma«b> 
sistail  plus  qup  quelques  traces  de  l'existence  rîe  cette  ligue  ; 
car  après  la  IjaLaiile  de  Cbéronéc,  ou  Plulippe  fonda  la 
prépondérance  macédonienne  sur  les  ruines  de  la  liberté  de 
ta  Grèce,  rimportaw»  polHiiiae  de  to  Béotlanaitai  laÎMe- 
ment  dédm.qne  teta  l'tas»  afaolf  .<O.Tnapvet  Tliaspiea 
étaient  les  sÂile^  villes  dont  il  fQt  encore  quelque  peu  ques- 
tion. Mais  les  diamps  de  bataille  de  Platée, de  Leuctres, 
de  Coronée  et  de  Cbéronée  resteront  étemellameat  cé- 
lèbres daoa  Phiitoire.  On  tronvera  les  renseignanianta  les 
plus  précis  anr  la  topofpraphie  et  Hiistoire  de  la  Béotie  dans 
l'ouvrage  allemand  (l'Ottfricd  MuUlt  intitulé  Geschic/ilen 
hellenisdier  Stmmme  und  StMUe  (i"  vokime),  et  dans 
les  aellenica  da  PenhhaiHHr  ( fiai,  1S41  ). 
DÉOTIEIV.  Voyez  B^OTfB. 

On  sait  de  rù>te  qu'il  y  a  des  Béotiens  ailleurs  qu*en  Grèce. 
En  effet,  cenom  des  habitantsde  la  Béotie,  devenu  proverbial, 
a'emploiep<Mv  désigner  on  boBuaa  stnpida,  iUetliéL  fMiqne 
aoKIa  BeodeaanahwneaiLinéBhilaawiMiciétleMani 
de  Hnfi^mr  pour  désigner  calétHëtilaiiill fil  Mtd'vi 
lourdaud  ua  béotkn. 

BtiOnBimB  (Ugne).  VofttMum. 
BÉQUARRE.  KoyesBdeann. 

BÈQUE-FIGCE.  Vojfez  BEc  nccE. 
BÉQUET  (ÉtiEXNs),  journaliste,  naquit  à  Paris, 
vers  1800,  d'une  bmiDe  riche  d  considérée.  Après  avelr 
Ut  de  bcillantea  étodes  dans  sa  viUenetele,ilae  confimm 
d*àbenl  ao  v«a  de  eoo  pére ,  qutledMliaallMilMHrrem; 
mais  l'aridit/  du  coilt^  le  rebuta.  11  préférait  lire  et  relire 
Jean- Jacques,  Diderot,  et  plus  encore  Voltaire.  Geoffroy, 
DrasaoM,  RonteaB,  Doriqoet  Qorissaient  alors  au  Journat  des 
Débats;  teniHrmt  nne  main  bicnvrillnnfe  et  fraternelle 
au  jeune  lkH|uet,  el  lui,  wus  rinitiale  H,  l'crivit  pendant 
quinze  ans  on  fiNiUleton  bebdiinia.lain'  <le  rritiqiie  pour  ce 
Journal.  Son  buoociant abandon |Sagrtceparfiute,  son  tact 
exquis,  le  nervellleox  talent  qoV  avaMde  lent dfaw  aana 
oflènser  pfr'^onne ,  ce  besoin  qn'i!  éprouvait  de  parler  tou- 
jours plutôt  dc«  morta  que  des  vivants,  ce  profontl  senti- 
ment des  convenances  qui  ne  Pabandonna  jamais,  le  mirent 
i  i'abri  des  rodes  épieovea  dn  Journalisme.  Il  tfattafa  pra> 
deroment  pour  laisser  passer  ee  nuage,  groa  de  Tien,  (piN» 
nppeînif  alor?  Yécole  nottv^'U'-^  Prcsqui-  seul,  il  combattit 
pour  Casimir  Oelavigne ,  quand  le  poète  était  abandonné  de 
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lui  qu'on  eftt  redevable  du  pru«peclas  tlês  onivrcs  du  rr-lAhre 
TauUcviUiste,  et  jain.iU  ii  ne  dnana  à  pcrMHine  une  plus 
graiMk|M-euve  de  déroueroeat.  Il  trait  été  Pami  de  Talna,  il 
resu  l'ami  de  M*^  Man»k>  éMUL  Mitoffi^  tiMa,  MlH 
lui,  de  notre  acèoe  lauderM, 

Quelquefois,  après  aroir  <^crit  pendant  siï  m-  i-  si  rri- 
tique  LabdoroadaiiT ,  û  abandonnait  briuquemoil  U  be- 
aegBB,  fli, MM diM adieu  à  penonae,  B  allait  Atm gaé^m 
maison  des  champs,  éloignée  de  U  ville,  se  roplon^çcr  arec 
dtiKX*»  dan*  c*ttc  paresicuse  contemplation  des  rocKleles, 
qui  était  ta  Tic.  Si  i'oi*iTcté  dcTcnait  trop  forte ,  il  se  tnet- 
lait  à  traduire  que^M  viol  aatwr,  elc'Mtà  cetta  àigyoïi' 
Htm  d'wtprit  qœ  Km  àetm»  tm  wwiaa  é^lgaiinat  Idito de 
r//r  (w  !  'fitnhff  i^c  lucien,  qui  fait  f»artie  deteoaflec- 
Uon  des  romans  grecs  oditée  par  le  libraire  Merlin. 

Quoique  eaclosiTcmeat  cbari^  du  fteiDcten  Uttéraite, 
Béqwat  ilmiill  |iiilt|wlili  i  niiiiaiii  k  poiiÉiqpn  daa  k 
/oamol  Oe»  IMM».  Mm  «Mb  tm,  k  te  to<b  h 
■nnarcbie  d«^  Charles  X,  qnririd  tmit  i  nur.iit  .n:  ii>'iio rmicut 
IMkl,  il  arrive  au  bureau,  plein  de  tri»t^«e,  portant,  lui 
auaai,  sa  pane  prophétique,  qà  ÈÊlmUftÊ  ces  nota  : 
Malheureusë  Franeel  malheureux  roil  A  celte  parole, 
h  France  aeinbla  se  lever  «CMBtne  un  seol  bomme.  Le  nà- 
nislêre  pâlit,  tremble,  et  fait  au  journ  d  ce  m» mur  ihle  [iroi  ès 
qui  fut  soo  avaniHlcnuèra  débite.  Alors  iciiiement  on  ap^ 
pm  qsBHa  ■vume  wm^  ocna  w  JUBiWy  janei^  armm^ 
rèsl  Héqoet,  sans  pn^vpnir  ppr^nrîiip,  ■;'en  fut  se  ddnoncer 
hb-mème  au  procureur  <iu  roi,  qui  s'etonna  de  voir  entrer 
dana  ttm  prétoire  ce  Mirabeau  si  traoqoiUeeltï  cabne.  Toiam 
OrtteUm  «Mifiirtovi,  diiait-il,  ae— Oaéwû,  t  il  ae 
(Muolait  de  tout ,  luènte  de  ne  pas  CtfS  wrMé ,  afw  wm 

ritatino  Vilini^, 

Le  plus  bd  avenir  semUait  «ourire  a  Béquet  âpre»  ia  ré> 
totaition  de  Joiflet*  deol  Buvail  dwiié  topremier  lignai.  Tous 
ses  amis  étalent  profes<^ir<,  préfets,  c«n^nllers  d*État,  mi- 
nistres; lui  ne  voulut  rien  ôtre;  il  trouvait  on  cbame  trop 
jrr«'-iistiMe  ti  vivre  dans  son  iwlolcnle  paresse.  Une  autre 
paaaion,  encore  plua  triste  et  qui  éteane  autant  qu'elle  afflige, 
«'empara  de  lui  el  ledmiiaa  Jaaqri^ 
d'un  osy.rit  »i  f)i*!ir,if ,  d'iin  caract^rc  •! 
vent  isa  raison  au  tond  d'un  verre, 

tn  jour  U  se  mit  en  IMe  d'essayer,  lui 
et ,  par  un  beau  jour  de  prinlaiipay  tt 
après  7  avoir  longlemp»  réii.  lléohllt 
mm  haMIe  «tiate,  s'dCftftant  d^ttra  alapl*  tt  «tee  mt- 


BÉQLILLE 


.MMftaoo- 


KveMMMpM 

quclqtir-  p-cr-'  intrtiili^';  ■  Varie,  OU  le  Moucher  f-lrr;  C^t 
l'bisloirc  d  un  pauvre  soidat  &uis£e  qui  raie  un  uioucboir 
pour  Marie,  sa  fiaaoée.  qœ  la  loi  aniitaire  fuaiUe,  etqiri 
voie  à  Maii*  m  mmttàk  ^iHk  ft  kaiié  avant  de  «nom. 
C«  petit  rédt  e«Di«t  iMto  ntanpt,  «ft«Bl  presque  antnidt 


rl  Virginie.  On  se  souvieitf  d^avuir  en 


M.  Villemain  en  repéter  pia»iair* passages  par  caur. 

Ce  wooèa  eflaroucha  Béquet;  mais  la  Revue  de  Pariâ, 
qui  avait  inséré  sa  première  nouvelle,  loi  en  dmanda  une 
seconde ,  el  il  se  décida  à  lui  donner  FAbba^  de  Maubuit- 
son,  qui  fut  lue  avec  non  moins  de  plaisir.  En  l&3ô,  cepen- 
di^  OM  Jasaitiida  pnécoce»  et  qui  était  aana  reoiède,  k 
adril;  nahwdaoMk  WMinImal  te/dvnMrdcsf  M»0<r. 

Son  père  était  mort  ;  il  alln  sVnv>i'Iir  rfan^;  un  p!tLS 
tristes  villages  de»  environs  de  Pan&,  au  icuid  d'un<'  nuuâon 
froide  et  triste,  an  bord  d'une  inara  ftignae,  avec  qnrlqwa 
viemi  Uma  et  «ne  seFraato  pnifN  wâ  ikilk;  at  tm 
Ma  k,  on  ne  pot  plua  Pen  linr,  U  ne  ^enist  ploa  rtaa 

l'rr  iri- ;  l,i  vut-  iVtjn  cncrifT  >:'t  fVinw  l'Iuim.:  lui  faisait  le 
rocxnc  effet  que  l'eau  sur  les  bydropUobea.  A  dater  ik  ce 
jour,  il  vécut  senl,  tout  seul;  il  relut  les  chaftd'iBavre  épars 
dana  sa  cbambre  sans  tapis  ;  U  but ,  il  but  sans  cesse,  il  biA 
toujours ,  et  i  abus  de  cet  indice  passe-temps  acheva  de 
ruiner  sa  vie.  Ses  amis  le  pleuraient  depuis  longtemps, 
gaind^  »  ^  inoMg^tdjm  kn>^eo^ 

qui  avait  duré  trois  mois. 

BÉQUILLE,  sorte  de  bâton  surmonté  d'une  travers, 
aar  kqod  ka  vieillards,  kA  infirmes  et  lea  convalescents  s'ap> 
point  pour  maitfao-.  On  «pèUe  M^trilM  oeloi  que  llî» 
ou  les  infirmitéaantrédottà8aa«rvird*nMbéqaiUe,<l  ce 
mot  est  cmpklédiai  BWni|M,  ( 

de  vieiltard. 

BéquUUf  «a  iMiMt  de  jndteage ,  est  un 
form*"  'if*  n(i^<nïir ,  au  moyen  duquel  on  donne  un  Mger 
labour  ,ui\  ]ilauU.i  <|ui  sont  en  v^élation,  et  même  aux 
cérén^i  '-.  (  (  binage  convient  mieux  dans  le  jardinage  que 
la  culture  en  grand;  cependant,  on  peut  remploier 
daoe  eiMedenlèname  K  plus  gnnd  mnligelanqae 
la  rnnin-d'oBuvre  n'est  pas  cbère,  surtout  pour  les  k^umi 
neuÂcs  ;i  racines  cbamues  et  tuberculeuses.  La  béquiiie  a 
pris  ce  nom  pvce  que  jadis,  au  bout  de  son  manche,  il  ; 
avait  «n  moi«eaa  de  bok  en  tmeca,  poté  oonuBe  odni 
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